image 

not 

a vailable 


NAZIONALE 

B.  Prov. 


Hum  " d ordine 


,p 

\J  l t&CS  t 


JjJl 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 


Digitized  by  GoogI 


L'Auteur  et  les  Éditeurs  de  eel  ouvrage  se  réservent  le  droit  de  le  faire  traduire 
dans  toutes  les  langues.  Ils  poursuivront,  en  vertu  des  lois,  décrets  et  traités  inter- 
nationaux, toutes  contrefaçons  et  toutes  traductions  publiées  au  mépris  de  leurs 
droits.  • 

Le  dépôt  légal  de  cet  ouvrage  a été  fait  à Paris  dans  le  cours  du  mois  de  novem- 
bre I85i,  et  toutes  les  formalités  prescrites  par  les  traités  ont  été  remplies  dans  les 
divers  Étals  avec  lesquels  la  France  a conclu  des  conventions  littéraires. 


AVIS. 


Tant  exemplaire  de  cet  ouvrage  mm  revêtu  de  la  griffe  de  l'Auteur  et  de*  Editeurs  sera 
réfiuté  contrefait. 


Paris.  — 
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PRÉFACE.  * • 


Il  est  deux  sortes  de  difficultés  qui  peuvent  arrêter  celui  qui  aime  à s'instruire 
et  à se  rendre  compte  : les  unes  se  rapportent  aux  personnages  dont  les  noms  ont 
attiré,  à quelque  titre  que  ce  soit,  l’attention  des  hommes,  aux  lieux  qui  offrent 
quelque  importance  géographique,  historique  ,•  administrative  ou  industrielle;  les 
autres,  aux  objets  de  la  nature,  aux  créations  de  l’art  ou  de  l’industrie,  aux 
découvertes  de  la  science;  en  un  mot,  les  unes  se  rapportent  aux  noms,  les  au- 
tres aux  choses.  S’il  est  intéressant  pour  un  esprit  cultivé  de  se  représenter  les 
hommes  qui  ont  influé  sur  le  sort  de  leurs  semblables  ou  contribué  à leurs  jouis- 
sances , les  contrées  qui  ont  été  le  théâtre  de  grands  événements  ou  le  berceau 
des  personnages  célèbres,  il  est  nécessaire  pour  tous  de  connaître  les  êtres  qui 
nous  entourent , les  forces  qui  animent  la  nature  et  qui  agissent  incessamment 
sur  nous,  les  éléments  dont  toutes  choses  sont  composées;  de  se  familiariser  avec 
les  inventions  de  tout  genre  qu’a  enfantées  le  génie  de  l’homme.  . 

Dans  notre  Dictionnaire  universel  d' Histoire  et  de  Géographie,  nous  nous 
sommes  efforcé  de  satisfaire  au  premier  de  ces  besoins,  en  levant  les  difficultés 
qui  naissent  des  noms  propres;  dans  le  Dictionnaire  universel  des  Sciences,  des 
Lettres  et  des  Arts,  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous  tentons  de  répondre  au 
second,  en  offrant  pour  l'étude  des  choses  le  même  genre  de  secours. 

Il  existe  déjà,  il  est  vrai,  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  paraissent  avoir 
cette  destination  : tels  sont  les  Vocabulaires  ou  Dictionnaires  de  la  langue,  les 
Encyclopédies  de  toute  espèce.  Mais,  parmi  ces  ouvrages,  les  uns,  les  Diction- 
naires de  la  langue , ne  peuvent , quelque  complète  que  soit  leur  nomen- 
clature, offrir  que  des  définitions  de  mots,  sans  pénétrer  jusqu’à  la  uaturo 
des  choses;  les  autres,  les  Encyclopédies,  allant  au  delà  du  but,  donnent  sur 
i chaque  sujet  des  dissertations  ou  même  de  véritables  traités,  plutôt  que  de  sim- 
ples articles,  et  atteignent  ainsi  dévastés  proportions  qui  les  mettent  hors  de 
la  portée  de  la  plupart  des  lecteurs.  Il  fallait  un  livre  qui  se  plaçât  entre  ces 
deux  sortes  d’ouvrages;  qui,  moins  superficiel  que  les  premiers,  moins  déve- 
loppé que  les  seconds,  donnât  sur  chaque  matière , et  de  la  manière  la  plus 
exacte,  les  notions  vraiment  indispensables , mais  qui,  en  même  temps,  les  pré- 
sentât sous  la  forme  la  plus  succincte  et  la  plus  substantielle;  et  qui,  à la  faveur 
de  ce  laconisme  dans  l’expression  et  d'un  choix  sévère  dans  les  détails,  pût 
condenser  toutes  ces  notions  en  un  seul  volume,  d’un  usage  facile  pour  tous.  Il 
fallait,  en  un  mot,  une  Encyclopédie  pratique,  où  trouvassent  place  tous  les  sujets 
sur  lesquels  il  y a quelque  chose  d’utile  ou  d’intéressant  à dire.  Malgré  des  ten- 
tatives dont  on'ne  doit  pas  méconnaître  la  valeur,  il  nous  a semblé  qu’un  tel  livre 
restait  encore  à faire  : c’est  ce  livre  que  nous  avons  tenté  d’exécuter. 

Il  était,  on  le  conçoit,  impossible  à une  seule  personne  de  réunir  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  accomplir  une  si  vaste  entreprise  : aussi  avons- 
nous  dû,  pour  les  parties  qui  ne  pouvaient  nous  être  familières,  nous  assurer  lo 
concours  d’auteurs  spéciaux,  versés  dans  chacune  d’elles.  Nous  réservant,  avec  la 
direction  générale  de  tout  l’ouvrage,  les  Sciences  métaphysiques  et  morales,  qui 
. ont  été  l’objet  constant  de  nos  études  et  que  nous  avons  enseignées  pendant  vingt 
ans,  ainsi  que  les  Sciences  historiques,  qui  se  rattachent  étroitement  aux  travaux 
que  nous  avons  précédemment  publiés  sur  l’histoire  et  la  géographie,  nous  avons 
confié  les  Sciences  physiques  et  mathématiques , avec  les  Arts  iwlustriels,  qui  en  sont 
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l’application,  à M.  Ch.  Gerhardt,  docteur  ès  sciences,  ancien  professeur  de  chimie 
à la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  auteur  d’un  Précis  de  Chimie  organique 
qui  depuis  longtemps  fait  autorité , et  d’un  Traité  de  Chimie  organique  destiné  à 
compléter  le  grand  Traité  de  Chimie  de  Bcrzélius-,  — les  Sciences  naturelles,  à 
M-  Ach.  Comte,  professeur  d’histoire  naturelle  au  lycée  Charlemagne,  a qui  l'on 
doit,  entre  autres  ouvrages  écrits  pour  la  jeunesse,  le  Règne  animal  de  Cuvier 
disposé  en  tableaux  méthodiques , les  Cahiers  d'histoire  naturelle  à l'usage  des  col- 
lèges, et  un  Traité  complet  d’histoire  naturelle;  — les  Sciences  médicales , à M.  le 
Dr  V.  Jeannoël , médecin-major  dans  les  hôpitaux  militaires  et  l’un  des  officiers 
les  plus  distingués  du  Corps  de  santé.  — La  partie  littéraire  a été  traitée  par 
M.  Alph.  Legouëz,  professeur  au  lycée  Bonaparte,  auteur  de  divers  ouvrages 
classiques.  La  position  officielle  qu’occupe  chacun  de  ces  collaborateurs,  les  tra- 
vaux que  plusieurs  ont  déjà  publiés,  la  réputation  dont  ils  jouissent,  garantissent 
assez  leur  parfaite  compétence,  et  donnent  l’assurance  que  cet  ouvrage  sera  au 
niveau  des  connaissances  actuelles. 

A ce:'  noms , nous  devons  ajouter  ici  ceux  de  plusieurs  personnes  qui  nous 
ont  aussi  prêté  leur  concours,  quoique  d’une  manière  moins  assidue.  M.  Ed.  Bon- 
nier, professeur  à la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a bien  voulu  revoir  les  articles 
de  Droit  les  plus  importants.  M.  Val.  Parisot , professeur  de  littérature  à la  Fa- 
culté de  Douay,  nous  a donné  des  articles  de  littérature  et  de  philologie  où 
l’on  retrouve  la  solide  instruction  qu’on  lui  connaît.  M.  C.-B.  d’Hurbal,  colonel 
d’ctal-major,  nous  a fourni  les  documents  les  plus  exacts  sur  l’Art  et  l’Admi- 
nistration militaires.  M.  le  Dr  Rigal,  médecin  du  lycée  Bonaparte,  a coopéré  de 
la  manière  la  plus  utile  à la  rédaction  des  articles  de  Médecine.  M.  Cap,  auteur 
d’ouvrages  couronnés  par  diverses  sociétés  savantes,  a traité  la  Matière  médicale. 
M.  Aggiutorio,  professeur  de  musique , et  l’un  de  nos  plus  gracieux  composi- 
teurs, a revu  ce  qui  se  rapporte  à la  Musique.  M.  Jacquet,  licencié  ès  sciences, 
auteur  d’un  Cours  élémentaire  d’ Histoire  naturelle , avait  préparé  bon  nombre 
d’articles  sur  les  objets  de  ses  études  ; mais  une  mort  aussi  cruelle  que  prématurée 
nous  l’a  enlevé  avant  qu’il  ait  pu  mettre  la  dernière  main  à son  travail. 

Malgré  cette  diversité  de  collaborateurs,  que  nécessitait  la  multiplicité  des  ma- 
tières, l’unité  de  l’ouvrage  a été  maintenue  avec  le  plus  grand  soin,  et  c’est  là, 
nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  un  mérite  par  lequel  ce  Dictionnaire  se  distin- 
guera de  la  plupart  des  autres  recueils  de  ce  genre.  On  y trouvera,  d’un  bout 
à l’autre,  le  même  esprit,  la  même  marche,  le  même  style. 

L’esprit  qu’on  s’est  efforcé  d’y  faire  régner,  c’est,  avant  tout,  un  respect  scru- 
puleux pour  tout  ce  qui  doit  être  respecte  : ainsi,  dans  les  sujets  qui  intéressent 
la  morale  ou  la  religion,  on  a écarté  tout  ce  qui  aurait  pu  alarmer  la  pudeur  ou 
la  foi;  bien  que  cet  ouvrage  ne  soit  pas  exclusivement  destiné  à la  jeunesse  et 
qu’il  s’adresse  à toutes  les  classes  de  lecteurs,  on  a voulu  qu'il  pût,  en  toute  sécu- 
rité, être  mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens,  auxquels  il  sera  plus  particuliè- 
rement utile.  En  outre,  dans  toutes  les  matières  qui  sont  encore  controversées, 
on  s’est  fait  un  devoir  d’observer  une  stricte  impartialité  entre  les  doctrines  en 
lutte,  et  de  parler  avec  de  justes  égards  de  toutes  les  opinions  sincères  : dans 
ces  cas,  on  s’est  borné  à exposer  fidèlement  l’état  de  la  science,  sans  faire  pré- 
valoir de  système. 

Dans  la  rédaction  des  articles,  on  a partout  suivi  une  marche  uniforme.  Immé- 
diatement après  le  nom  de  la  chose,  on  a donné  l’étymologie  du  mot,  quand  elle 
devait  en  éclaircir  le  sens,  ou  môme  seulement  quand  elle  pouvait  aider  la  mé- 
moire; viennent  ensuite  la  définition  adoptée  par  la  science,  la  description, 
réduite  aux  traits  essentiels  et  vraiment  caractéristiques,  les  divisions  et  les  classi- 
fications consacrées,  les  usages  et  les  applications  de  l’objet  décrit  ou  les  inconvé- 
nients qu’il  peut  offrir.  Les  articles  se  terminent,  quand  il  y a lieu,  par  une 
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notice  historique  qui  fait  counaitrc  l'origine  et  le  progrès  de  chaque  science  ou  de 
chaque  art,  l’époque  et  l’auteur  de  chaque  découverte.  Enfin,  on  a joint  aux  arti- 
cles principaux  des  indications  bibliographiques,  qui  renvoient  aux  meilleurs  ou- 
vrages publiés  sur  chaque  matière. 

Quant  au  genre  de  style,  il  était  commandé  par  la  nature  même  d’un  ouvrage 
où  il  fallait  dire  le  plus  de  choses  avec  le  moins  de  mots,  et  qui  aurait  pu  prendre 
pour  devise  : Res,  non  verba.  Le  style  devait  donc  être  laconique,  sans  cesser  d'être 
clair  ; il  devait , en  outre , être  éminemment  exact  et  expressif.  Or,  il  n’y  a que  la 
langue  scientifique  qui  remplisse  ces  conditions  : aucune  périphrase  n'eùt  pu  rem- 
placer, pour  la  description  d’un  minéral,  d’un  végétal,  d’un  animal,  pour  l’analyse 
d’un  corps,  pour  la  démonstration  d’un  théorème,  les  termes  propres  et  la  savante 
phraséologie  qu’ont  adoptés  les  minéralogistes,  les  botanistes,  les  zoologues,  les 
chimistes,  les  géomètres  : ce  sont  comme  autant  de  signes  algébriques  auxquels  la 
science  moderne  doit  en  grande  partie  sa  précision  , sa  rigueur  et  ses  progrès. 
Le  nombre  des  personnes  qui  ont  été  initiées  par  leurs  études  promit,  ’s  au  lan- 
gage technique  s’accroissant  de  jour  en  jour,  nous  pouvions  sans  inconvénient 
emprunter  ce  langage-,  néanmoins,  pour  venir  en  aide  aux  personnes  auxquelles 
il  est  moins  familier,  nous  avons  de  préférence  employé  les  termes  vulgaires 
toutes  les  fois  que  nous  pouvions  le  faire  sans  nuire  à l’exactitude;  en  outre, 
nous  avons  pris  soin  d’expliquer,  à leur  ordre  alphabétique,  tous  les  termes 
techniques  qui  étaient  de  nature  à offrir  quelque  obscurité. 

Pour  mieux  assurer  l’unité  et  l’harmonie  du  tout,  pour  éviter  les  contradic- 
tions, les  omissions,  les  répétitions,  les  doubles  emplois,  les  faux  renvois,  qui 
déparent  tant  d’ouvrages  de  ce  genre,  nous  nous  sommes  réservé  le  soin,  non- 
seulement  de  distribuer  le  travail  entre  les  divers  collaborateurs,  mais  de  coor- 
donner et  de  reviser  tous  les  articles , afin  de  les  mettre  en  accord  et  de  les 
proportionner  entre  eux.  Un  jeune  et  savant  professeur,  que  nous  avons  déjà 
nommé  parmi  nos  collaborateurs  principaux , et  qui  précédemment  nous  avait 
prêté  le  plus  utile  concours  dans  la  préparation  du  Dictionnaire  universel  d’ Histoire 
et  de  Géographie , M.  Alph.  Legouëz,  nous  a,  cette  fois  encore,  secondé  dans 
cette  partie  si  pénible  et  si  délicate  de  notre  tâche  avec  autant  de  dévouement 
que  d’intelligence  : nous  lui  en  témoignons  ici  toute  notre  reconnaissance. 

Nous  osons  espérer  que,  grâce  au  concours  de  tant  d’efforts,  ce  livre  atteindra 
sa  destination  et  qu’il  rendra  quelques  services.  Bien  que  le  projet  de  l’ouvrage 
remonte  à un  grand  nombre  d’années  et  que  l’exécution  en  soit  commencée  depuis 
près  de  sept  ans  (1),  il  est  tellement  accommodé  aux  besoins  de  l’époque  qu’il  pourra 
paraître  une  œuvre  de  circonstance.  Jl  offre , en  effet,  celte  association  des  Sciences 
et  des  Lettres  qui  est  aujourd'hui  reconnue  comme  la  condition  indispensable  de 
toute  éducation  sérieuse  et  complète,  association  que  de  sages  réformes  ont  récem- 
ment établie  dans  tous  nos  grands  établissements  d’instruction  publique  (2).  En 
facilitant  au  savant  et  au  lettré  l’accès  d’un  nouvel  ordre  de  connaissances , au- 
quel chacun  d’eux  était  jusque-là  resté  trop  étranger,  il  contribuera  à faire  cesser 
ce  funeste  divorce  qui  a trop  longtemps  existé  entre  les  Lettres  et  les  Sciences. 

C’est  surtout  par  la  partie  scientifique  que  cet  ouvrage  nous  parait  devoir  se 
recommander.  L’impulsion  extraordinaire  qui  a été  donnée  depuis  quelques 
années  à cette  partie  des  études,  les  grandes  découvertes  qui  ont  été  faites,  les, 
applications  merveilleuses  que  ces  découvertes  ont  reçues,  et  qui  ont  si  bien  jus- 
tifié, même  aux  yeux  du  vulgaire,  ce  mot  prophétique  de  Bacon  : Savoir , c’est 

(I)  L’auteur  avait,  dé»  1829,  signé  avec  N.  Hachette  et  un  autre  éditeur  un  traité  pour  la  rédaction  d’un  Dictionnaire 
encyclopédique  : l'exécution,  longtemps  retardée  par  l'accomplissement  de  devoirs  sacrés  et  par  la  rédaction  d'autres  ou- 
vrage», n’a  pu  être  effectuée  qn'i  la  suite  des  événements  de  18*8. 

I?)  Voir  le  decrel  da  10  avril  185*2 . le  Vlan  d’tludr*  du  30  jofft  1852  et  les  Programmes  annexé*. 
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pouvoir  (i),  ce  sont  là  autant  de  causes  qui  ont  appelé  sur  les  Sciences  1 attention 
et  la  faveur  universelles , et  qui  ont  donné  au  plus  grand  nombre  le  désir  d’y 
être  initié.  Ce  livre  aidera  à satisfaire  ce  légitime  désir.  Rassemblant  en  un  seul 
corps  et  en  un  seul  volume  des  notions  qui  so  . éparses  dans  vingt  dictionnaires 
différents,  ou  perdues  dans  de  vastes  encyclopédies,  les  résumant  de  la  manière  la 
plus  brève,  la  plus  exacte  et  la  plus  simple,  il  mettra  à la  portée  de  tous  des 
connaissances  indispensables,  qui  trop  longtemps  ont  été  réservées  au  plus  petit 
nombre;  il  donnera  immédiatement  à l'homme  du  monde  la  définition  de  termes 
techniques  qu’il  rencontre  à chaque  instant  dans  les  livres,  dans  les  journaux  , 
dans  ia  conversation  même,  et  qui  lui  offraient  autant  d’énigmes;  la  description 
de  machines  et  de  procédés  qu’il  a tous  les  jours  sous  les  yeux  sans  les  compren- 
dre; il  rappellera  à l’étudiant,  peut-être  même  quelquefois  au  savant,  les  élé- 
ments et  les  propriétés  essentielles  d’un  composé  chimique,  les  caractères  distinc- 
tifs d’une  famille  ou  d’un  genre  en  botanique,  en  zoologie;  les  symptômes  d’un 
mal  naissant  et  les  premiers  remèdes  à y apporter.  S’il  ne  satisfait  pas  complète- 
ment à toutes  les  questions,  ce  livre  pourra  du  moins,  à la  faveur  des  renseigne- 
ments bibliographiques  qu’il  contient,  indiquer  aux  esprits  curieux  les  sources 
où  ils  iront  puiser  plus  abondamment. 

Répondant,  comme  le  Dictionnaire  universel  d' Histoire  et  de  Géographie , à un 
besoin  réel , conçu  dans  le  même  esprit , exécuté  par  le  même  auteur,  sur  le  même 
plan,  dans  les  mêmes  proportions  et  jusque  dans  la  même  forme,  le  Dictionnaire 
universel  des  Sciences , des  Lettres  et  des  Arts  est  destiné  à devenir  le  compagnon 
inséparable  de  son  devancier.  Ces  deux  ouvrages  forment,  en  effet,  comme  les 
deux  moitiés  d’un  même  tout;  ils  se  complètent  nécessairement  l’un  l’autre;  il  y 
a entre  eux , malgré  la  différence  essentielle  des  deux  sphères  de  l’Histoire  et 
' de  la  Science,  des  points  de  contact  qui  nous  ont  plus  d’une  fois  obligé  de  ren- 
voyer de  l’un  à l’autre  : c’est  ce  qui  a eu  lieu  surtout  pour  la  législation,  pour  les 
institutions  publiques,  pour  les  titres  de  dignités  et  de  fonctions,  toutes  matières 
qui  appartiennent  également  à la  science  politique  et  à l’histoire  des  peuples. 

Le  bienveillant  accueil  fait  par  le  public  au  Dictionnaire  universel  d‘ Histoire  et 
de  Géographie  est  ce  qui  nous  a enhardi  à entreprendre  une  œuvre  devant  l’exé- 
cution de  laquelle  nous  avions  longtemps  reculé.  Nous  avons  apporté  dans  la 
rédaction  du  Dictionnaire  universel  des  Sciences , des  Lettres  et  des  Arts  le  même 
zèle, _ les  mêmes  soins,  avec  une  expérience  plus  grande.  Puisse  le  nouveau  venu 
obtenir  un  peu  de  cette  faveur  qui  a été  prodiguée  à son  aîné! 

* 

Paris,  le  15  novembre  1854. 

(1)  cScienlia  et  polentia  hninaiia  ni  idem  roincitlunl.  » Sorum  Orqatim i,  lib.  I , aplior.  S (vol.  Il , p.  9 île  noire  édition). 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS. 


ABAQ 

A,  voyelle  et  première  lettre  de  l'alphabet  dans 
presque  toutes  les  langues  connues  {elle  est  la  13e 
dans  l'éthiopien  et  la  1 (K  dans  le  runique). — Dans  la 
composition  des  mots,  l’a  placé  en  tète  d'un  mot  est 
ordinairement  privatif  dans  les  langues  sanscrite, 
grecque , latine,  et  dans  leurs  dérivés  : athée , sans 
Dieu  ; amens,  saus  raison,  insensé. — Dans  les  nom* 
bres,  *'  valait  1 clic*  les  Grecs,  ,*  1,000;  chez  les 
Romains,  À valait  500  (avant  l’emploi  du  D pour  cet 
usage);  Â 5,000.  — Dans  le  calendrier  romain,  A 
Otait  la  première  des  lettre*  nundmalcs;  il  est  en- 
core dans  notre  calendrier  la  première  des  lettres 
dominirales. — En  Logique,  A indique  la  proposition 
universelle  afïlrmati\e  : Asserit  A,  néant  E,  verum 
general iter  amho.  — En  Musique,  a désigne  le  la. 
— Dans  les  abréviations,  A se  met,  chez  les  anciens, 
pour  Auluê , Aurjustus , au  nus,  etc.;  chez  les  mo- 
dernes, pour  altesse , etc.  — Dans  les  formules  mé- 
dicales, a ou  àd  veut  dire  : égale  quantité  de  chaque 
substance.  — Sur  nos  monnaies,  A indique  la  fabri- 
que de  Paris.  — Dans  les  formules  chimiques,  Ag, 
veut  dire  argent;  d/,  alumine  ; As,  arsenic;  Au. 
or  ; Az,  azote. 

ABAISSEMENT  des  équations.  Voy.  équations. 

ABAISSEURS  ( muscles  ).  Voy.  muscles. 

ABAJOUES  ( pour  au  bas  des  joues },  poches  in- 
térieures situées  aux  deux  côtés  de  la  bouche  chez  les 
singes  de  l’ancien  continent,  les  rongeurs  diplos- 
tomes  et  les  chauves-souris  nyctères,  leur  servent 
comme  de  garde-manger  potft  conserver  les  ali- 
ments : elles  sont  formées  par  la  distension  des 
muscles  de  la  joue. 

ABANDON  de  biens.  Voy.  cession  de  biens. 

ABAQUE  ( du  grec  abax)%  espèce  de  buffet  ou  de 
comptoir  que  les  anciens  employaient  à différents 
usages.  Le  plus  souvent  ce  mot  désignait  une  table 
couverte  de  poussière  ou  de  sable  fin  sur  laquelle  les 
anciens  faisaient  leurs  calculs  ou  traçaient  des  fi- 
gures de  géométrie.  L 'abaque  de  Pythagore  était 
notre  table  de  multiplication.  On  a depuis  étendu  le 
nom  d 'abaque  à des  tableaux  propres  a faciliter  les 
calculs.  On  doit  à M.  Léon  Lalanue  uu  Abaque  ou 
Compteur  universel , dounant  à vue,  au  moyen  de 
lignes  droites  tracées  dans  différents  sens,  les  ré- 
sultats de  tous  les  calculs  d’arithmétique,  de  géo- 
métrie , de  mécanique  pratique,  etc.  (Paris,  1845  et 
1851).  Voy.  ARITHMOMtTRE,  MACHINE  ARITHMÉTIQUE. 

En  Architecture,  on  nomme  aftaque  la  tablette 
formant  la  partie  supérieure  du  chapiteau  des  colon- 
nes , sur  laquelle  porte  l’architrave  ; on  la  nomme 
aussi  tailloir. 


ABRA 

AB ATE ELEMENT , terme  de  Jurisprudence  em- 
ployé dans  les  Echelles  du  Levant  pour  exprimer  la 
sentence  par  laquelle  le  consul  de  France  interdit  tout 
commerce  avec  les  négociants  qui  auraieut  résilié 
leur  marché  ou  n'auraient  pas  payé  leurs  dettes. 

ABÀTTEE,  mouvement  en  vertu  duquel  un  bâ- 
timent qui  n’est  animé  d’aucune  vitesse  tourue  au- 
tour de  sou  axe  vertical  : ainsi,  labattée  a lien 
lors  de  l'appareillage , ou  quand  le  navire  est  en 
panne  ou  a la  cape,  etc.  — Abattée  se  dit  aussi  de 
l'espace  entier  parcouru  pendant  le  mouvement. 

ABATTOIR,  établissement  dans  lequel  les  bou- 
chers sont  tenus  de  venir  abattre  et  préparer  les  ani- 
maux destinés  à la  consommation.  On  y trouve  réunis, 
outre  les  cases  destinées  a l’abattage,  un  abreuvoir, 
une  cour  dallée,  dite  i oin>,où  l’on  jette  les  matières 
tirées  de  l’estomac  et  des  iuteslins,  des  fonderies  de 
suif,  des  échaudoirs  où  sont  lavées  a l’eau  chaude 
et  préparées  les  issues  d»  animaux  destinées  aux 
tripiers.  Ces  établissements,  dec.v  îion  toute  ré- 
cente, ont  fait  disparaître  ces  tue  nés  infectes  qui 
compromettaient  la  santé  des  grandes  villes.  Les 
abattoirs  do  Paris  peuvent  servir  de  modèles.  Ils* 
sont  au  nombre  de  5,  placés  aux  extrémités  des 
faubourgs  les  plus  populeux  (faubourgs  St-Honoré* 
Montmartre,  Ménilmontant,  plaine  d’hry,  Grenelle). 
Décrétésdes  1810,  ces  abattoirs  n’ont  été  achevésqu’cn 
1818., On  en  trouve  la  description  cl  l'historique  dans 
les  Études  relatives  à l'art  des  constructions  de 
M.  Bruyère,  Paris,  1823.  — On  a,  en  outre, depuis 
peu  d'années , établi  prés  Paris  un  abattoir  de  che- 
vaux , qui  n'a  pas  rendu  moins  de  services  que  les 
abattoirs  de  boucherie,  en  remplaçant  les  équar- 
rissages qui  ensanglautaient  et  infectaient  la  capi- 
tale, et  en  fournissant  à l’industrie  les  moyens  d’u- 
tiliser des  débris  qui  jusque-là  étaient  perdus  pour 
la  plupart  : cet  abattoir  est  situé  à Aubervilliers , 
dans  la  plaine  des  Vertus. 

ABBAYE,  monastère  d’un  ordre  particulier,  di- 
rigé par  un  abbé  ou  une  abbesse;  bâtiments  du 
monastère.  — On  distingue  abbaye  en  règle  ou  ré- 
gulière , qui  ne  peut  avoir  pour  chef  qu’un  reli- 
gieux, et  abbaye  en  rommende.  qui  peut  avoir  pour 
abbé  un  séculier  ( Voy.  abbé  au  Dict.  uni».  d'Hist. 
et  de  Gtfcor.).— Les  monastères  de  Bénédictins,  Ber- 
nardins, Prémontrés,  Trappistes,  avaient  rang  d’aô- 
baye;  la  plupart  possédaient  de  grands  biens.  On 
connaît  surtout  l'abbayo  du  Mont-Cassin  en  Italie  ; 
celles  de  Cluny,  Clteaux,  Clairvaux,  la  Trappe,  çn 
France;  de Fulde,Corvcy,eo  Allemagne;  deSt-Gall, 
en  Suisse;  de  Westminster,  en  Angleterre,  etc.  l«s 
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abbayes  furent  supprimées  en  France  en  1790  ; leurs 
bâtiments  et  leurs  reveuus  lurent  reunis  au  domaine 
de  l’Etat. 

ABCES  (du  latin  abseessus , séparation' , amas  de 

tus  formé  dans  uuc  cavité  accidentelle  ou  naturelle. 

es  Grecs  le  nommaient  a/jostème.  Un  abcès  est  tou- 
jours la  conséquence  d'une  inflammation.  Un  dis- 
tingue : abcès  chaud  ou  aigu , quand  l'inflamma- 
tion a marché  MC  rapidité  et  que  la  tumeur  est 
rouge  et  douloureuse;  aises  froid  ou  chronique , 
quand  la  marche  de  l'inflammation  a été  lente  et  peu 
anpareute  t et  que  la  tum'eur  est  molle  et  indolente; 
abcès  par  congestion  ou  symptomatique . quand 
l’amas  de  pus  dans  une  partie  est  le  résultat  d’une 
inflammation  dont  le  siège  est  dans  uuê  région 
éloignée.  Un  reconnaît  que  l'abcès  est  mûr  quand 
on  sent  sous  le  doigt  une  sorte  de  fluctuation.  Le 
traitement  des  abcès,  quand  iis  ne  crèvent  pas  na- 
turellement, ou  quand  ils  ne  se  dissipent  pas  par 
résorption , consiste  a donner  une  issue  à la  matière 
purulente.  Un  y réussit  tantôt  au  moyen  de  simples 
applications  émollieutes  ou  maturatives,  tantôt  en 
les  ouvrant  avec  le  bistouri,  ou  eu  faisant  la  ponction, 
tantôt  en  les  brûlant  avec  un  caustique  ou  môme 
avec  le  feu. 


ABDICATION,  acte  par  lequel  lo  chef  d’un  Etal 
se  dépouille  de  la  puissance  suprême  (pour  les  ab- 
dications les  plus  célèbres,  Yoij.  le  bief,  uftiv.it Hist. 
et  deGéogr. ).  — Un  donnait  aussi  ce  nom,  cbei  les 
anciens,  a un  acte  par  lequel  un  pere  désavouait  son 
fils  comme  indigne  , et  l'excluait  de  sa  famille  : cet 
acte  entraînait  l’exhérédation. 

ABDOMEN  (du  latin  abdo , cacher,  envelopper). 
C’est  la  partie  du  corps  faisant  suite  au  thorax,  et 
destinée  A contenir,  en  général,  la  dernière  portion 
des  organes  digestife  et  l'appareil  de  la  génération. 
Cette  partie,  dans  l’homme  et  les  animaux  verté- 
brés, constitue  le  ventre,  grands  cavité  qui  s’étend 
entre  le  diaphragme,  le  bassin  et  les  vertèbres  lom- 
baires, et  qui  contient  les  principaqa  viscères.  L’ab- 
domen est  doublé  intérieurement  aune  membrane 
unie  et  mince,  appelée  péritoine,  qui  enveloppe  tous 
les  viscères  contenus  dans  cette  cavité.  Un  y dis- 
tingue trois  régious  : la  région  épigastrique , qui 
comprend,  en  avant,  l’épigastre  ou  creux  de  l’es- 
tomac , et,  sur  . lés  côtés,  les  hypocoudres  ; la  région 
ombilicale , qui  comprend  l'ombilic  et  les  flancs; 
la  région  hypogastrique,  qui  comprend  l’hypogastre 
et  les  fosses  iliaques.  — Dans  les  poissons  et  les  rep- 
tiles, qui  n’ont  point  de  diaphragmo,  l’abdomen  se 
confond  avec  le  thorax.  Dans  les  Crustacés,  il  forme 
ce  que  l’on  apjH  lle  improprement  la  queue  de  ces 
animaux.  Dans  les  insectes,  il  est  forme  d'anneaux 
rétractiles  plus  ou  moins  solides,  et  est  souvent  très- 
allongé.  Enün,  il  est  nul  ou  peu  distinct  dans  les 
animaux  des  dernières  classes. 

ABDUM1NAUX  (poissons).  Cuvier  nomme  ainsi 
un  ordre  de  poissons  malacoptérygicns  qui  ont  les 
nageoires  ventrales  suspendues  sous  l 'abdomen,  en 


arriéré  ries  pectorales.  Cet  ordre,  qui  comprend  b 
plupart  des  poissons  d’eau  douce , embrasse  cinq  fa 
milles  : Cyprinoides , Esoces . Siluroides,  Saimones 
Clupcs. 

ABDUCTEURS  (muscles).  Voy.  muscles. 

ABECEDAIRE,  livre  dans  lequel  on  apprend  î 
lire.  Voy.  lectuke  (Méthodes  de). 

ABEILLE  ou  mouche  a miel.  Apis , genre  d’insectet 
Hyménoptères,  do  la  famille  des  MeUifèret , section 
des  Apiaires , est  ainsi  caractérisé  : antennes  ordi- 
dinairement  brisées,  filiformes,  composées  de  douu 
ou  treiie  articulations;  mâchoire  et  lèvre  inférieur* 
ucchies  en  dessous,  longues  et  étroites  ; palpes  rnaxil- 
“^-petites  ; labiaux  en  forme  de  soies  ; eorpe 
furt  ij;  us.ou  mo*Ps  v®ln;  premier  article  des  tarseï 
l’ahdEîri  Un  ai^"00  caché  à l’extrémité  de 
eu  dans  les  femelles  et  les  ouvrière»  ou  neu- 


| très.  On  distingue  plusieurs  espèces  d'abeilles  : les  unes 
vivent  en  société , les  autres  vivent  solitaires.  Banni 
les  abeilles  sociales,  on  appelle  villageoises  celles 
qui  vivent  hor*  de  la  dépendance  de  l'homme,  et 
i/omestiques  celles  qu'on  soigne  pour  avoir  du  miel  : 
celles-ci  ont  pour  type  VA . commune.  Apis  me/ li  fit  a. 

V Abeille  commune  a le  corps  brun  et  velu. 
Son  abdomen  est  conqHjsé  de  six  anneaux  dont  1 
dernier  cache  un  aicuillou  piquant  et  barbé.  Sa 
bouche  est  munie  d’une  trompe  qui  se  cache,  dan» 
le  repos,  sous  la  tôte  et  le  thorax,  et  qui  lui  sert  à 
i sucer  les  fleurs.  Ses  pattes  suut  velues  et  garnies  de 
I petites  brosses  qui  lui  servent  à retenir  le  pollen 
| de*  fleurs  et  a en  fabriquer  la  cire.  Les  abeilles  vi- 
I veut  en  société  dans  des  ruches , sons  un  gouverne- 
ment qui  présente  l’image  d’une  monarchie.  Ces 
I réunion*,  dites  essaims,  qui  sont  ordinairement  de 
! 30  à 40,000  abeilles,  se  composent  : 1°  d’ourr/ère.v  ou 
abeilles  travailleuses,  qui  sont  neutres , c’est-à-dire 
sans  sexe;  2°  à' abeilles  radies,  dites  faux-bout  - 
dons ; et  3°  d’une  femelle  qui  exerce  l'autorité  sur 
tous  , et  qu’on  nomme  reine  ou  mère-abeille.  — 
Les  ouvrières  sont  les  plus  petites  : les  unes  recueil- 
lent dans  le  calice  des  fleurs  les  matériaux  dont 
elles  forment  la  cire  et  le  miel , construisent  avec  la 
rire  dos  cellules  régulières  ou  alvéoles . destinées  a 
recevoir  le  miel  et  a loger  les  œufs;  les  autres  nour- 
rissent les  larves  issues  de  cos  œufs,  et  qu’on  appelle 
• le  couvain.  — Les  bourdons,  au  nombre  de  l,00ü 
environ  par  essaim,  sont  plus  grands  que  les  ou- 
vrières, mais  u’ont  point  d'aiguillon.  Destinés  à fé- 
conder la  femelle,  ils  sont  tués  par  les  ouvrières  dès 
■ que  les  œufs  sont  } tondus  et  que  leur  rôle  est,  par 
i conséquent,  achevé.  — La  reine  est  l’Ame  de  l’es- 
saim. Il  ne  peut  y en  avoir  deux  dans  la  même 
| ruche  ; s’il  en  naît  plusieurs,  ou  elles  vont  former 
de  nouveaux  essaims,  ou  elles  sont  mises  à mort  par 
celle  qui  est  éclose  la  première.  1a  reiue  est  plu» 
I grande  que  les  autres  abeilles  ; destinée  à propager 
U espèce,  elle  a été,  à cet  effet,  douée  d’une  prodi- 
gieuse fécondité  ; elle  pond  des  milliers  d’œufs  et  eu 
dépose  un  dans  chaque  cellule;  il  en  sort  un  petit 
I ver  blanc  ou  larve  qui  se  transforme  bientôt  en 
1 chrysalide  , puis  eu  abeille.  Les  larves  sont  nourries 
i et  soignées  par  les  ouvrières  ( Voy.  essaim  , ku- 
i CUE,  miel).  — La  piqûre  des  abeilles  est  fort  dou- 
loureuse; on  câline  la  souffrance  qu’elle  cause  en 
I extrayant  le  dard  s’il  est  resté  dans  la  plaie,  et  en 
I faisant  des  onctions  huileuses  ou  simplement  des  lo- 
tions avec  de  l'eau  fraîche  légèrement  acidulée. 

L'hoinuie  a su  de  temps  immémorial  exploiter 
les  abeilles;  la  fable  attribue  l’invention  de  cet  art 
au  berger  Aristée , fils  d'Apollou  et  de  la  nymphe 
Cyrène.  Les  anciens  célèbrent  les  abeilles  du  mont 
Ida,  qui  nourrirent  Jupiter;  celles  de  l’Hy nielle  et 
du  i’Uybla,  qui  fournissaient  le  meilleur  miel.  En 
France,  ou  élève  surtout  les  abeilles  dans  les  an- 
ciennes provinces  du  Languedoc,  du  Dauphiné,  de 
la  Bretagne,  dans  le  GAtiuais  et  aux  euvirons  de 
Paris.  — Los  mœurs  des  abeilles,  poétiquement  dé- 
crites par  Virgile  ( Géorg. , IV),  ont  été  philosophi- 
quement observées  par  Reaumur  et  par  Huher  <lo 
j Genève  ( Observations  sur  les  abeilles , Gen.,  1792  . 

L'abeille  est  l'emblème  de  l’ordre  et  du  travail;  a 
ce  titre,  elle  ligure  dans  les  armoiries  et  les  devises 
aussi  bien  que  dans  les  descriptions  des  poètes.  — 
Un  croit  que  les  abeilles  étaient  le  symbole  de  la  tribu 
des  Francs;  on  en  a trouvé  dans  le  tombeau  de  Chil- 
déric.  Le  manteau  impérial  et  les  armoiries  de  Na- 
poléon étaient  parsemés  d’abeilles  d’ofr.  — Le  pape 
Urbain  VIII  portait  des  abeilles  dan*  ses  armes. 

ABERRATION  i»e  i.a  lumière.  Un  nomme  ainsi 
une  déviation  apparente  ou  réelle  des  rayons  lumi- 
neux,soit  que  ces  rayons  nous  viennent  des  astres, soit 
qu’ils  traversent  les  lentilles.  L’aberration  des  astres 
n’est  qu’apparente.  Elle  est  due  a la  composition  du 
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mouvement  rectiligne  de  la  lumière  avec  le  mouvement 
de  la  terre  dans  son  orbite.  Son  effet  est  de  taire  dé- 
crire aux  astres  datf s l'espace  d'une  année  une  ellipse 
dont  le  petit  axe  varie  |*our  chaque  étoile,  mais  dont 
le  demi-grand  axe  a pour  valeur  muslaute  20”,  2â. 
— En  Optique,  on  nomme  aberration  de  sphéricité 
IVtendue  plus  ou  moins  grande  dans  laquelle  se  réu- 
nissent les  rayons  lumineux  parlant  d'un  même 
point,  après  avoir  traversé  hm  lentille.  Getta  dévia- 
tiou , due  a la  sphéricité  même  de  la  lentille,  rend 
l'image  confuse.  Ou  y obvie,  en  partie,  en  ne  bais- 
sant pénétrer  dans  le  verre,  aii  moyen  d’un  écran, 
que  les  rayons  voisins  de  l’axe.  — Enlin,  l'on  aonune 
le  phénomène  de  dispersion  qui  accompagne  ces 
mêmes  rayons,  aberration  de  réfrangibilité , a cause 
de  leur  n fr.mgibilité  inégale.  Cet  effet  donne  heu 
aux  teintes  irisées  que  l’on  observe  sur  les  bords  do 
l'image , et  que  l’on  peut  faire  disparaître  presque 
comidi-témeiit.  Voy.  acuromxtomk. 

ABlÊTINEES  (iVabies,  sapin),  tribu  de  la  fa- 
mille des  Conifères,  établie  par  L.  Richard;  arbres 
gigantesques,  remarquable*  par  leur  forme  conique, 
tours  feuilles  arirulées  qui  leur  ont  fait  donner  le 
nom  à’ arbres  à ai  y ail  tes , j«r  Pabondauce  do  leur 
pollen  qui  forme  les  pluies  de  soufre , par  la  forme 
conique  de  leur  fruit  ap|*-léde  la  cône  ou  strobite,  et 
enfin  j*ar  les  écailles  douilles  de  leurs  chatons  femelles 
et  la  position  n-fféchie  des  deux  ovules  nus  que  cha- 
que écaille  supérieure  porte  à sa  base.  Voy.  pin, 
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ABIC E AT  (d abigere.  emmener,  détourner).  On 
appelait  ainsi  chez  les  Romains  le  vol  de  bestiaux 
dans  les  pâturages.  Le  mot  n'a  pas  été  maintenu 
dans  notre  «lroil  Rinçais , mais  Je  fait  est  prévu  : 
l’art.  388  du  Code  pénal  punit  d'un  emprisonne- 
ment d’un  an  au  moins  et  de  cinq  ans  au  plus  celui 
qui  avolé  ou  tenté  de  voler  dans  le*  champs  des  che- 
vaux on  bétesderhafge,degro*etde  menus  bestiaux. 

. AU  INTESTAT  (pouraé  intestato,  provenant  d'un 
nomme  qui  n’a  pas  testé) , se  dit  de  la  succession 
qui  s’ouvre  sans  que  le  délunt  ait  fait  de  testament, 
et  de  1 héritier  même  qui  recueille  ce  testament. 
Dans  ce  cas,  qui  est  le  plus  fréquent,  la  succession 
est  réglée, par  la  loi.  Voy.  succession. 

ABJURATION  , acte  public  et  solennel  par  lequel 
on  renonce  a line  religion  fausse,  h une  hérésie, 
a un  schisme,  (tour  embrasser  la  religion  chrétienne' 
spécialement  la  religion  catholique,  ou  pour  rentrer 
dans  le  scinde  l'Eglise.  L'histoire  en  offre  des  exem- 
ples célébrés  : on  connaît  surtout  les  abjurations 
de  Henri  JY  montant  sur'le  t réné, 1593;  do  la  reine 
Christine  de  Suède,  ltiôb;  de  Turenue.  166*; 
d\ Auguste  U,  électeur  de  Saxe,  pub  roi  de  Pologne, 
17Uti;  de  Bernadette,  devenu  prince  royal  de  Suède, 
1810.  On  a aussi  remarqué  celles  de  Zacharie  Werncr, 
«lu  comte  de  Stolbcrg,  de  Frédéric  Schlegel,  de 
l.ouit  Haller,  tous  quatre  littérateurs  célèbres  en 
Allemagne. 

ABLATIF.  Voy.  cas. 

A BLE  (A'a/bus,  blanc,  par  transposition  de  let- 
trr^r.  espece’du  genre  Cyprin  et  de  la  famille  des 
Lypriuofdes,  renferme  des  poissons  blancs,  dont  le 
plus  connu  est  l’Ablette,  petit  poisson  blanc  dont 
l'organisation  se  rapproche  de  celle  du  genre  Carpe  : 
corps  aplati,  argenté;  tête  pointue;  mâchoire  infé- 
riemu  peu  un  longue  qvtPtatre.  It  ne  dépasse 
guère  7 centimètres.  Il  est  commun  dans  la  Seine;  on 
le  pèche  pour en  retirerune  substance  nacrée  nommée 
es seine  d’ Orient , dont  on  se  sert  pour  la  fabrica- 
tion des  fausses  perles.  — Pour  préparer  l’essence 
d’Oricnt,  on  écaille  d’abord  les  ablettes;  on  lave 
ensuite  les  écailles,  on  les  broie  dans  l’eau,  puis 
on  laisse  reposer  la  matière,  qui  su  rassemble  au 
fond  sous  forme  d'une  huile  épaisse  de  la  couleur 
des  perles.  11  suffit  ensuite  de  décanter  et  d’iutro- 
dnire  une  goutte  de  cette  liquenr  arec  un  rhalu- 
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1 meau  dans  les  petites  balles  de  verre  qui  forment  le 

I corps  delà  perle  fausse,  et  que  l'on  remplit  ensuite 
de  cire  pour  leur  donner  plus  de  solidité.  C’est  un 
nommé  Jatinln,  marchand  de  chapelets  à Paris,  qui 
a inventé  cette  fabrication. 

ABLEGAT  (du  latin  legatus , envoyé,  ab  t hors 
de  ),  vicaire  d’un  légat.  Vabtégat  est  un  commis- 
saire spécial  chargé  par  la  cour  de  Rome  de  porter 
à nn  cardinal  la  barrette  et  le  petit  bonoet  rouge 
carré.  Se*  fonctions  Cessent  des  que  le  cardinal  a 
reçu  les  insigne*  de  sa  diguité. 

A BLET,  ABLETTE.  V(jy.  ABLE. 

ABLUTION,  pratique  commandée  par  quelques 
religions,  et  qui  consiste  à se  laver  à de» heures  dé- 
terminées. Les  croyant*  espèrent  purifier  l'Ame  en 
lavant  le  corps.  Le*  ablutions  étaient  prescrites  chez 
les  Juifs,  les  Grecs,  les  Romains;  de  nos  jours,  les 
Indiens,  les  Mohométans  surtout,  font  encore  de 
fréquentes  ablutions-:  les  Turcs  ne  prient  jamais 
sans  avoir  fait,  la  grande  ou  la  petite  ablution.  La 
grande  ablution,  c’est  le  bain  ou  la  purification  du 
corps  entier  : elle  se  nomme  ghoust  ; la  petite  ablu- 
tion, qui  se  nomme  abdest,  se  fait  à la  fontaine,  et 
consiste  à laver  les  cinq  sens.  Ils  ont  une  troisième 
sorte  d' ablution  appelée  sablonneuse  ou  terreuse  : 
elle  a lieu  quaud  il  n’y  a point  d’eau  ou  qu’un  ma- 
lade ne  peut  souffrir  l’eau  sans  danger  do  mort.  — 
Chez  les  Catholiques,  V ablution  est  une  des  céré- 
monies de  la  messe  : elle  consiste  en  ce  qu’après  la 
communion,  le  prêtre  se  fait  verser  entre  les  doigts 
un  peu  de  vin  et  d'eau  qui  retombe  dans  le  calice  et 
qu’il  boit  ensuite,  en  prononçant  ces  mots  : Corpus 
tuum , Domine  t quoa  sumpsi , etc. 

ABOLITION  (lettres  i»’),  lettres  par  lesquelles  un 
souverain  , usant  de  son  autorité,  absolvait  un  am- 
iable d'un  crime  qui  eût  été  irrémissible  selon  les 
règles  ordinaires  de  la  justice.  L’effet  des  lettres  d’a- 
bolition n’était  que  de  remettre  la  peine  due  au  crime 
sans  préjudicier  jamais  A l’intérêt  civil  des  partie* 
offensé***.  — On  nommait  lettres  d’abolition  géné- 
rale celles  que  le  roi  accordait  quelquefois  à une 
province,  à une  ville,  pour  crime  coutre  l'autorité 
royale.  En  1019  le  roi  donna  une  déclaration  por- 
tant abolition  de  tout  ce  qui  s’était  passé  dans  la 
ville  d'Aix  depuis  le  lundi  gras  de  l’année  1648  jus- 
qu'au 20  janvier  suivant.  En  1660,  des  lettres  d'abo- 
lition furent  accordées  en  faveur  de  Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  Condé,  et  de  ccnx  qui  avaient  suivi 
son  parti.  En  1670,  les  duels,  les  assassinats  prémé- 
dités et  le  rapt  par  violence,  furent  exceptés  du  bé- 
néfice do  l'abolition. 

ABULITIONISTE,  partisan  de  l’abolition  de  l’es- 
clavage. L’abolition isme,  né  en  Angleterre,  où  il  «ut 
pour  apétres,  au  xvu*  siècle  W.  Penn,  et  au  xvm" 
Wilbcrforce,  a fini  par  triompher  presque  partout; 
il  n’a  plu*  guère  d'adversaires  qu’aux  Etats-Unis, 
dans  les  Etats  du  Midi,  dont  la  prospérité  semble 
liée  à la  conservation  de  l'esclavage  : aa*si,  toute  la 
population  y est  divisée  en  abolitionislef  et  antt - 
abolitioniste*. 

ABORDAGE,  sc  dit  soit  du  choc  accidentel  do 
deux  bâtiments,  soit  de  l'action  d'aborder  un  vais- 
seau pour  s’en  emparer.  Dans  les  combats  de  mer, 
pour  exécuter  l'abordage,  il  faut  d'abord  accrocher 
le  vaisseau  ennemi  : ce  qui  se  fait  en  jetant  dessus 
fie  forts  crochets  en  fer  attarhôs  à dos  chaînes  et 
dits  grappins;  puis  les  assaillants  se  précipitent  ar- 
més de  sabres,  de  pistolets  et  de  hache*.  Les  com- 
bats à l’abordage  conviennent  surtout  aux  peuple* 
d'une  valeur  brillante;  c’est  à ce  genre  de  combat 
que  les  anciens  Romain*  durent  leurs  victoires  sur 
les  Carthaginois , et  la  marine  française  une  grande 
partie  de  ses  succès  : on  cite  les  combats  k l’abor- 
dage de  la  frégate  la  Belle-Poule  dans  la  guerre 
de  l’indépendance  américaine,  et  de  la  corvette  la 
Bayonnai se  contre  la  frégate  anglaise  C Embuscade. 
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ABOYEUR,  oiseau  de  l’ordre  des  Échassiers,  est 
une  espère  du  genre  Chevalier;  H esta  peu  près  de 
la  grosseur  d’un  pigeon  et  son  cri  a quelque  rap- 
port avec  l’aboiement  du  chleu.  L’aboyeur  habite  les 
marécages  des  côtes  de  l’Europe  : c’est  le  Chevalier 
uux  pieds  verts  de  plusieurs  auteurs. 

ABRANCHES  (c.-à-d.  sans  branchies) , une  des 
Irois  grandes  divisions  établies  par  Cuvier  dans  l'or- 
dre des  Annélides  ou  vers  a sang  rouge.  Ce  groupe 
renferme  les  Lombrics  ou  Vers  de  terre,  les  Nais,  les 
Sangsues,  et  les  Gordius. 

ABRÉGÉ.  Voy.  compendium  et  épitomé. 

ABRÉVIATION  ( de brevis , court).  Les  abrévia- 
tions sont  de  différentes  sortes  : 1°  de  pures  initiales, 
comme  M.  pour  Monsieur,  S.  M pour  Sa M (y  esté; 
N.  pour  nard } S.  pour  sud  y etc.  ; on  les  trouvera 
aux  articles  consacrés  à chaque  lettre  de  l’alphabet; 
2°  des  combinaisons  de  lettres  unies  entre  elles* par 
des  ligatures  ( Voy.  ligatures  , moles  , mono- 
grammes) , comme  dans  les  anciens  manuscrits; 
3°  des  signes  purement  conventionnels  comme  ceux 
qu’emploient  les  mathématiciens  (Voy.  signes),  les 
astronomes,  les  médecins,  les  chimistes,  etc.  (Voy.  as- 
tronomie, médecine,  chimie,  etc.).  — Les  abrévia- 
tions étaient  employées  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens : on  en  attribue  l’invention  aux  Égyptiens,  à 
qui  les  Grecs  les  empruntèrent;  elles  furent  perfec- 
tionnées par  Tiron,  affranchi  de  Cicéron,  de  qui 
elles  prirent  le  nom  de  notes  t ironie  nues.  l)éjà  très- 
communes  dans  les  manuscrits  du  vi*  siècle,  les 
abréviations  le  furent  davantage  au  vni«,  encore 
plus  au  ixc;  elles  se  multiplièrent  à l'infini  du  x*  au 
xv«  siècle.  L’écriture  en  fut  farcie,  même  dans  les 
ouvrages  en  langue  vulgaire,  et  dans  les  premiers 
livres  imprimés.  Philippe  le  Bel  fut  obligé,  en  1301, 
de  rendre  une  ordonnance  pour  bannir  des  minutes 
des  notaires,  et  surtout  des  actes  juridiques , toutes 
les  abréviations  qui  exposaient  les  actes  à être  fal- 
sifiés ou  mal  entendus  : cette  défense  a été  renou- 
velée par  l’article  42  du  Code  civil.  — L’étude  des 
abréviations  employées  dans  les  anciens  manuscrits 
est  devenue  une  science  : c’est  une  partie  importante 
de  la  paléographie.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet 
les  traités  de  paléographie  de  Montfaucon,  de  Kopp  ; 
le  Nouveau  traité  de  diplomatique  des  Bénédictins; 
le  Lexicon  diplomaticum  de  Walter,  l 'Archéologie 
deVermigliost  (12e  leçon);  les  recherches  de  Lacurno 
de  Ste-Palaye  sur  les  Antiquités  françaises  ; les  Élé- 
ments de  paléographie  de  NatalLs  de  Wailly  (t.  1). 

ABRICOTIER , Prunus  armeniara  de  Linné , 
arbre  fruitier  du  genre  prunier,  de  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  des  Amygdalées,  parait  être  origi- 
naire d'Arménie.  La  fleur,  d’un  blanc  d’albàtre , 
s’ouvre  avant  toutes  les  autres.  Tout  le  monde  con- 
naît son  fruit  parfumé  : c’est  un  des  plus  agréables 
qu’on  serve  sur  nos  tables;  on  en  fait  des  confitures, 
des  compotes,  des  pâles;  on  en  extrait  de  l’eau  de 
noyau , etc.  L’abricotier  réussit  daus  les  terres  qui 
ne  sont  rii  trop  fortes  ni  trop  légères;  il  vient  en 
espalier  ou  en  plein  veut.  Ses  variétés  les  plus  ré- 
pandues sont  : VA.  pèche  ou  de  Nancy,  VA.  ave- 
line ou  de  Hollande , VA.  angoumois , VA.  alberge. 
On  multiplie  l’abricotier  soit  en  semant  les  noyaux, 
soit  en  le  greffant  sur  prunier  ou  amandier.  L’a- 
mande du  noyau  de  l’abricotier  est  amère  et  con- 
tient ud  peu  d'acide  cyanhydrique.  Le  bois  laisse 
parfois  exsuder  une  gomme  qui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  la  gomme  du  Sénégal.  — Le  mot  abricot 
est  une  corruption  de  l’italien  albicocca , dont  l’éty- 
mologie est  incertaine;  les  uns  le  dérivent d'apricus, 
exposé  au  soleil . les  autres  de  prœcoquus , à cause 
de  la  précocité  de  scs  feuilles;  Gébelin  le  tire  d’a- 
ivrcoecus,  fruit  à coquille  qui  liait  au  priutemps; 
M.  Caussin  de  Pereeval  dérive  ce  nom  de  l’arabe. 

ABROME  (du  grec  a privatif,  et  broma , nourri- 
ture), genre  de  la  famille  des  Malvneécs,  renferme  de 
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petits  arbrisseaux  élégants,  aux  feuilles  larges  et  au- 

uleuses,  aux  fleurs  jiourpres,  réunies  en  Imuqucts. 

c fruit  est  sec , insipide, impropre  a l'alimentation. 
L’abrome  est  originaire  de  l’inde,  et  réussit  dans 
nos  jardins;  mais  elle  craint  le  froid. 

ABHOTANE  ou  abrotone.  Voy.  acrone. 

ABRUS  (du  grec,  abros,  élégant),  plante  légu- 
mineuse,  originaire  de  l’Inde,  d’où  clic  a été  trans- 
portée en  Amérique  et  en  Afrique.  Son  fruit  ren- 
ferme des  graines  rouges  avec  un  point  noir,  dont 
les  Américaines  se  plaisent  à faire  ues  colliers  et  des 
chapelets;  sa  racine  et  ses  feuilles  sont  sucrées,  et 
s’emploient  au  même  usante  que  la  réglisse. 

ABSCISSE  (du  latin  aiscissus,  coupé,  divisé). 

VOU.  COORDONNÉES. 

ABSENCE,  absent  (d'abs,  hors  de,  eus , étant). 
Ou  appelle  ainsi,  en  Droit,  l’état  d’une  personne  dont 
on  n'a  point  reçu  de  nouvelles  depuis  une  certaine 
époque,  et  dont  la  résideuce  actuelle  n’est  point 
connue.  Selon  la  loi  française,  l’absence  est  d’abord 
/> résumée  quand  il  y a urgence  d’agir  et  que  l’état 
de  disparition  sans  nouvelles  s’est  maintenu  pendant 
un  certain  temps;  après  quatre  ans,  l'absence  est 
constatée  pur  une  enquête;  un  an  après,  elle  est 
déclarée , puis  les  héritiers  présomptifs  de  l’abseqt 
se  font  envoyer , moyennant  caution , en  possession 
provisoire  de  ses  biens.  Après  trente  ans,  les  cau- 
tions sont  déchargées,  et  la  possession  devient  defi- 
nitive. Si  l’absent  reparaît  après  l’absence  déclarée , 
il  recouvre  scs  biens  ; mais  il  lais>o.  une  portion  des 
revenus  plus  ou  moins  forte,  scion  la  longueur  de 
l'absence.  S’il  revient  après  l'envoi  en  possession  dé- 
finitive, il  reprend  sa  fortune  dans  l’état  où  elle 
se  trouve,  sans  avoir  droit  à répéter  les  revenus. 
Tout  ce  qui  concerne  l'absence  a été  réglé  par  le 
Code  civil  (liv.  1,  titre  iv,  etliv.  111,  litre  i,  cli.  G). 

ABSIDE  ou  apside  (du  grec  absis.  arceau  de 
voûte).  En  Architecture,  ce  mot  signifie  un  arc  ou 
une  voûte  en  forme  de  croix  d’une  église  ou  d’une 
chapelle  ; mais  on  ne  sait  pas  bien  si  c Y tait  le  ves- 
tibule d’une  église,  ou  l’ambon  ou  le  jubé  que  l’on 
désignait  sous  ce  nom  dans  les  premiers  temps.  — 
En  Astronomie,  ou  nomme  absides  les  extrémités 
du  grand  axe  de  l’orbite  d’une  planète;  en  d’autres 
termes,  les  deux  points  où  cette  planète  se  trouve, 
soit  à sa  plus  grande,  soit  à sa  plus  petite  distance 
de  la  terre  ou  du  soleil.  La  ligne  qui  joint  ces  «leux 
points  est  la  ligne  des  absides.  Le  point  où  la  pla- 
nète est  à la  plus  grande  distance  du  soleil  est  l’u- 
phélie : celui  où  il  en  est  le  plus  rapproché  est  le 
périhélie.  Si  c’est  par  rapport  à la  terre  que  la  di- 
stance est  appréciée,  on  dit  aytogée  et  pértgée. 

ABS1NTHÊ  (en  grec  absinihion , qu  on  dérive  de 
a privatif, et  psinthos,  plaisir), nom  qui  a été  donné, 
à cause  de  leur  amertume  , à deux  espèces  du  genre 
Armoise,  de  la  fomillc  des  Composées,  tribu  des 
Corymbifères.  Ces  deux  espères  sont  la  grande  ab- 
sinthe (Artemisia  absinthium)  et  la  petite  absinthe 
{ A rtemisia  pontica) . La  première  est  une  plante  vi- 
vace, haute  de  près  d’un  mètre,  et  que  l'on  emploie 
en  médecine  comme  tonique  et  vermifuge.  On  en 
fait  le  vin  d'absinthe , connu  des  anciens.  La  tein- 
ture alcoolique  constitue  V absinthe  suisse  de  nos 
tables.  Le  wermout  n’est  autre  chose  qu’une  in- 
fusion d’absinthe  dans  du  vin  blanc.  En  chimie,  on 
a nommé  longtemps  Sel  d'absinthe  le  sous-carbo- 
nate de  potasse,  parce  que  autrefois  l’on  préparait 
ce  sel  par  l'incinération  et  la  lixiviation  de  la  plante. 

ABSOLU  (d'absulvere . délier) , se  dit,  en  Méta- 
physique, de  ce  qui  ue  suppose  rien  au-dessus  de 
soi;  de  ce  qui  ne  dépend  d’aucune  condition.  On 
l’oppose  au  relatif , au  conditionnel.  Les  vérités  ab- 
solues sont  les  vérités  nécessaires  et  universelles  , 
comme  les  axiomes  mathématique* , métaphysi- 
ques , etc.  — Les  métaphysiciens  modernes,  surtout 
en  Allemagne,  ont  consumé  beaucoup  d’efforts  a la 
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recherche  de  l'absolu , c'est-à-dire  d’une  vérité  pre- 
mière et  iucoutesbhte  qui  tenrlt  de  base  à la  science, 
ou  d’un  être  indépendant  de  qui  tout  dérivât  : un 
tel  être  né  peut  évidemment  être  que  Dieu. 

ABSOLUTION  (d'nôro/uerc,  délier),  Eu  Droit  cri- 
minel,  c'est,  nou  pas  l'acquittement  d’un  accusé, 
mais  le  jugement  qui  renvoie  de  l'accusation  un  ac- 
cusé même  coupable,  mais  dont  le  crime  ou  ledélit 
n’est  atteint  par  am-ime  loi.  Cette  distinction  résulte 
des  articles  358,  364  et  3456  du  Code  d'instruction 
criminelle.  — En  Théologie,  c’est  l'acte  par  lequel 
le  prêtre  remet  les  péchés  après  la  confession , en 
prononçant  les  paroles  sacramentelles.  Le  droit  de 
remettre  les  péchés  est  fondé  sur  ce*  paroles  du 
Sauveur  : « Ceux  à qui  vous  aurez  remis  les  péchés, 
leurs  péchés  leur  seront  remis.  » ( S.  Jean , xx,  21, 
24.)  «Tout  ce  que  vous  lierez  ou  délierez  sur  la  terre, 
sera  lié  ou  délié  dan*  le  ciel.»  (S.  Matthieu , xvi,  19.) 

ABSORBANTS  [A'nbsorbcre,  boire).  En  Chirurgie, 
on  demie  ce  nom  a des  substances  spongieuses,  pro- 
pres à s'imbiber  de*  liquides  épanchés, comme  la  char- 
pie, l’agaric,  l'amadou,  etc. — Eu  Médecine,  cè  sont 
îles  médicaments  propres  à absorber  les  acides  qui  se 
développait  quelquefois  dans  les  voies  digestive*  : 
tels  sout  le  carbouate  de  chaux,  la  magnésie,  etc.  — 
En  Physiologie,  on  donue  ce  nom  aux  vaisseaux  lym- 
phatiques cl  aux  vaisseaux  chylifères  dont  l'ensemble 
constitue  ce  que  l'on  a appelé  le  système  absorbant. 

ABSORPTION  (d 'absorbere,  boire).  C’est  le  phé- 
nomène général  par  lequel  un  corps  se  pénétré 
d'uu  autre  corps  solide,  liquide  ou  gazeux,  appliqué 
à sa  surface.  En  Physique,  l'absorption  a lieu  sans 
que  ni  l'un  ni  l’autre  des  deux  corps  cliange  de  na 
turc  : tel  est  le  cas,  en  général,  des  substances 
dites  hygrométriques  , comme  le  sel,  l'argile,  la 
chaux  vive.  — Eu  Chimie , il  y a absorption  d’un 
corps  par  un  autre  lorsque  deux  corps  se  combinent 
au  coutact,  ou  qu'un  gaz  disparaît  en  se  combinant 
avec  un  autre  corps  solide  ou  liquide. — En  Physio- 
logie | on  nomme  absorption  une  fonction  )>ar  la- 
quelle le*  vaisseaux  absorbent,  pompent,  tant  à 
l'intérieur  qu’à  la  périphérie  de  tous  les  organes, 
un  fluide  connu  sous  le  nom  de  lymphe,  qu’ils 
transmettent . n^mtedaus  la  masse  du  saug.  L'appa- 
reil qui  remplit  cette  fonction  est  dit  appareil  lym- 
phatique; il  est  aidé  dans  son  action  par  le  système 
veineux.  On  a longtemps  regardé  le  phénomène  de 
l'absorption  comme  le  résultât  d’une  propriété  vitale 
particulière;  M.  Magendie  a montré  que  c'était  un 
simple  phénomène  d’imhibition.  Voy.  endosmose. 

ABSOUTE  (A' absoudre) , cérémonie  qui  se  pra- 
tique dans  l’Eglise  catholique  le  jeudi  de  la  scmaiuc 
sainte,  pour  représenter  l'absolution  qu'on  donnait 
vers  le  mémo  temps  aux  péniteuts  du  la  primitive 
Eglise.  Le  prêtre  récite  les.  sept  psaumes  de  la  péui- 
teucc,  suivis  de  quelques  oraisons  relatives  au  re- 
pentir qu’on  doit  avoir  de  ses  péchés;  puis  il  pro- 
uonco  les  formules  Misereatur  et  Indulyentium.  — 
Le  jeudi  saiut,  jour  où  Tou  fait  Y absoute,  est  nommé 
quelquefois  le  jeudi  absolu. 

ABSTÈME  (du  latiu  abstemius,  dérivé  lui-même 
d 'abs,  sa  us,  et  hmetum,  vin),  se  dit  généralement  des 
personnes  qui  s'abstieuuent  entièrement  de  boire  du 
vin,  soit  par  régime,  soit  par  aversion,  pour  celle 
liqueur.  Les  théologiens  protestants  emploient  plus 
particulièrement  ce  mot  pour  signifier  les  persouucs 
qui  ne  peuvent  participer  a la  coupe  dans  b;  sacre- 
ment de  l'eucharistie,  à cause  de  l'aversion  naturelle 
qu'elles  ont  pour  le  vin.  Lear*  secte*  sout  partagées 
sur  U question  de  savoir  si  l'on  doit  laisser  commu- 
nier les  abslémet.  — Chez  les  premiers  Romains, 
toutes  les  femmes  devaient  être  ohstemes. 

ABSTEHliENTS'd’aAvel  tergerç , essuyer), remè- 
des extérieurs  anciennement  employés  pour  enlever 
les  matières  visqueuseset  putrides  de  b peau,  ef  qu'on 
supposait  agir  par  uu  priucipe  savonneux.  Ou  les 


remplace  aujourd'hui  par  les  détersiftqu\  nettoient 
les  surfaces  sans  les  irriter. 

ABSTINENCE  (de  tenere  ab , tenir  loin  de).  L'abs- 
tinence, ou  b privation  do  certains  aliments,  de  cer- 
tain* plaisirs,  est  prescrite  bntôt  par  la  médecine 
comme  moyen  d'hygiène  ou  de  guérison,  et  el'o 
prend  alors  le  nom  du  diète  ou  régime;  tantôt  par 
le  moraliste  comme  moyen  de  combattre  les  désirs 
grossiers,  et  d’assurer  l'empire  de  lame  sur  elle- 
même  (en  ce  sens,  elle  a été  surtout  recommandée 
par  les  Pythagoriciens,  qui  défendaient  l'usage  des 
viandes;  par  les  Stoïciens,  notamment  par  Epictète, 
qui  réduisait  toute  1a  morale  à ces  deux  préceptes  : 
Abstine , Sustine );  tantôt  par  les  religious , comme 
moyen  de  mortification  et  de  pénitence.  Cette  pra- 
tique, adoptée  dans  l'Inde  et  chez  b plupart  dis 
peuples  orientaux,  a passé  du  mosaisme  au  christia- 
nisme : l’abstinence  est  prescrite  par  S.  Paul  : 
Ep.  aux  Rom.,  xtv,  21.  — Ou  distingue  Yabsti- 
nence  proprement  dite  du  jeûne  : l'abstinence  pro- 
prement dite  consiste  seulement  à se  priver  d’aliments 
gras  à certains  jours,  par  exemple,  dans  le  culte 
catholique,  les  vendredis  et  samedis,  et  la  veille  des 
fêtes  solennelles.  — V abstinence  prolongée,  ou  II 
privation  complète  d'aliments,  donne  lieu  d'abord  h 
ce  sentiment  de  faim  et  de  faiblesse  que  tout  le 
inonde  connaît  , à une  grande  sécheresse  ,|«  fo 
bouche  et  à des  douleurs  épigastriques;  puis  l’intel- 
ligence s'affaisse;  survient  enfin  une  exaltation  ner- 
veuse, souvent  accompagnée  de  délire,  de  fureur, 
et  suivie  bientôt  d’une  atonie  complète  qui  se  ter 
mine  par  b mort. 

ABSTRACTION  (du  latin  trahet'e  abs , tirer  hors, 
séparer).  On  nomme  ainsi  en  Psychologie  : 1°  b fa- 
culté et  l'opération  par  bquelle  l’esprit,  séparant  ce 
ni  est  naturellement  uni,  considère  les  qualités  in- 
épeudainment  des  substances  dans  lesquelles  elles 
résident,  par  exemple,  b blancheur  sans  1a  neigo; 
2 » l’idée  qui  résulte  de  cette  manière  d’envisager  les 
choses,  idée  que  Ton  nomme  aussi  idée  abstraite. 
L'abstraction  n’est  pas  une  faculté  à part  : c’est  l’at- 
tention portée  sur  une  face  des  objets  ; l’idée  abs- 
traite, fugitive  de  sa  nature,  est  fixée  au  moyen 
d’un  mot,  avec  lequel  elle  s'incorpore  bientôt.  — 
L’homme  est  naturellement  porté  à réaliser  lesabs- 
Irartions  : c’est  ainsi  que  les  païens  ont  personnifié 
et  divinisé  la  Beauté  (Vénus) , la  Sagesse  (Minerve), 
1a  Justice  (Thémis) , la  Jeunesse  (Hébé)  ; que  Platon 
et  ses  disciples  ont  réalisé,  sous  le  nom  d'archétypes, 
d'idées , les  essences  de  chaque  goure , do  chaque 
espèce;  que  les  Scolastiques,  à leur  suite,  ont  mul- 
tiplié les  universaux , vaines  entités  qui  ont  donné 
naissance  à b célèbre  querelle  des  Réalistes  et  di*s 
Nominaux;  que  les  philosophe*  modernes  sont  tom- 
bés dan*  mille  erreurs  en  réalisant  les  uns  l’idée  «te 
subs t uni  e , comme  Spinosa,  les  autre*  les  idée*  du 
temps , d 'esiMire , d'infini . d'absolu,  comme  les  Ra- 
tionaliste* allemand*.  Coudilbr  a bit  voir  dans  plu- 
sieurs de  se*  écrits , notamment  dans  sou  Traité  des 
systèmes , le*  dangers  de*  idées  abstraites. 

ABSTRAIT  (mombiie).  Voy.  sombre. 

ABUS  d’autorité  ou  de  pouvoir.  Us  peuvent  être 
commis  contre  les  particulier*  et  contre  b chose 
publique  : contre  les  particuliers,  lorsqu'un  fonc- 
tionnaire viole  un  domicile,  reftise  de  rendre  la  jus- 
tice, exerce  sans  motif  légitime  de*  violences  coutre 
le*  personnes; — contre  1a  chose  publique,  lorsqu'un 
fonctionnaire  requiert  ou  ordonne  l'action  de  b chose 
publique  contre  l’exécution  d’une  loi,  d’une  ordon- 
nance, d’uu  mandat  de  justice,  contre  b perception 
d’une  contribution.  Les  peines  dont  les  fonction- 
I ion  noires  sont  passibles  dans  chacun  de  ce*  cas  sont 
fixées  par  le  Code  pénaT(liv.  III,  lit.  i,  art.  184, 191). 

abus  d'aijtohite  ecclesiastique.  Les  cas  d’abus, 
définis  par  le  Concordat  de  1801 , sont  : l’usurpa- 
tion ou  l'excès  de  pouvoir,  b contravention  aux  lois 
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et  règlements  üe  l’État,  l'infraction  des  règles  con- 
sacrées par  les  canons  reçus  eu  France , 1 attentat 
aux  libertés , franchises  et  coutumes  de  l'Église  gal- 
licane. Ils  donnent  lieu  à l appel  comme  d'abus. 
Voy.  appui,  comme  d’abus. 

abus  de  coBFlAücp.  Aux  termes  du  Code  pénal 
(lit.  111,  tit.  h,  art.  400-409), on  se  rend  coupable 
de  ce  délit  : 1°  en  abusant  des  bcsoias,  des  faiblesses 
ou  des  passions  d’un  mineur  pour  lui  frire  souscrire 
des  obligations , quittances  ou  décharges  à son  pré- 
judice; 2°  en  abusant  d’un  blanc-seing;  3°  en  dé- 
tournant au  préjudice  du  proprietaire  des  effets,  de- 
niers, marchandises,  qu’on  u aurait  reçus  qu’à  titre 
de  dépôt;  4W  en  soustrayant  quelque  titre,  pièce  ou 
mémoire  dans  une  contestation  judiciaire.  Des  peines 
graduées  sont  appliquées  à chacun  de  ces  délits. 

ACACIA  (mot  dérivé,  selon  les  uns,  du  grec  nké. 
poiute,  aiguillon,  selon  les  autres,  d'akakia  . sans 
méchanceté,  parce  que  les  espèces  connues  primiti- 
vement étaient  sans  aiguillons,  ou  u’avaient  que  des 
aiguillons  inoffensifs).  Ce  nom  est  appliqué  par  les 
botanistes  et  par  les  gens  du  monde  à deux  genres 
très-différents  du  la  famille  des  Légumineuses. 

L * Acacia  des  botanistes,  Acaria  proprement  dit,  du 
la  tribu  des  Acaciêes,  section  des  Uimosées,  renferme 
des  arbres  dont  les  uns  sont  inermes  et  les  autres 
armés  d'aiguillons;  il  est  caractérisé  par  un  calice 
urcéolé,  ordinairement  à cinq  dents,  par  une  corolle 
infUndibuliforme  plus  longue  que  le  calice  et  par  des 
étamines  en  nombre  indéfini,  et  à filets  libres  : ovaire 
unistyle,  stigmate  simple;  gousse  uniloculaire,  sèche 
et  bivalve.  On  en  compte  près  de  300  espèces,  à 
fleurs  jaunes,  blaucbes,  rouges  ou  verdâtres;  la 
plupart  sout  équatoriales.  Les  principales  sont  VA. 
à fruits  sucrés  de  Saint-Domingue,  VA.  mielleux 
de  l’Arabie,  IM.  à grandes  gousses  de  l’Amérique, 
VA.  féroce  An  Chine,  i’,4.  saponaire  de  Cocbinchiue, 
VA.  balsamique  du  Chili,  VA . d’Egypte  ou  Gom- 
mier rouge  et  VA.  du  Sénégal  ou  Gommier  blanc 
qui  fournissent  la  gomme  arabique;  VA.  catéchou 
de  l’Inde,  qui  donne  le  cachou;  IM.  pudioue , qui, 
au  moindre  attouchement,  replie  ses  feuilles  ; VA. 
de  Sainte- Hélène,  dont  les  rameaux  peudeut  comme 
ceux  du  saule  pleureur , etc. 

V Acacia  de  nos  jardins,  ou  faux  a>  acia  , appelé 
par  les  botanistes  Robinier , parce  qu’il  Ait  introduit 
d’Amérique  en  France  par  J.  Robin,  médecin  et 
botaniste  du  temps  de  Henri  IV,  appartient  à la 
section  des  Papiüouarées.  U est  caractérisé  par  ses 
feuilles  pennées  avec  impaire,  sa  corolle  irrégulière  à 
carène  obtuse,  scs  étamines  diadelphes  et  son  ovaire  à 
16  QtydlQ  ovules  surmonté  d'un  style  b u lui  unt'  i len- 
tement. Tout  le  monde  ronuait  son  joli  feuillage, 
ses  fleurs  faites  comme  ailes  des  pois  et  des  fèves , 
pendantes  eu  grappes  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse et  exhalant  une  odeur  suave.  On  eu  trouve 
dans  nos  bosquets  do  15  à 18  espères  qui  se  distin- 
guent par  leur  taille,  le  port  de  leurs  branches,  la 
couleur  de  leurs  fleurs,  tantôt  blanches,  tantôt  jaunes 
ou  roses,  et  par  le  nombre  de  leurs  épines.  — LM. 
blanc,  aracla  commun , peut  atteindre  plus  de  vingt 
mètres;  mais  on  en  voit  rarement  de  cette  taille, 
|»arcc  que  le  vent  brise  facilement  ses  Jeunes  bran- 
ches; ses  racines  sont  traçantes;  il  en  sort  des  pousses 
qui  surprennent  à cause  de  leur  éloignement  de  la 
tige-mère,  ta  bois  de  cet  acacia  se  travaille  bien, 
parce  qu'il  est  dur,  solide  etd’uue  maille  très-flne; 
il  convient  aux  meuuisicrs  et  aux  tourneurs  par  sa 
belle  couleur  jaune  et  son  brillant  poli.  On  l’emploie 
comme  bois  de  charpente  en  Amérique,  et  l’on  a re- 
marqué qu’il  se  pourrit  diflicilement  ; aussi  est-il 
propre  aux  pilotis , aux  échalas  des  vignes , etc.  Les 
bestiaux  mangent  comme  fourrage  d’hiver  ses  feuilles 
fraîches  tl  fanées.  On  le  multiplie  de  semis,  de  dra- 
geons ; il  pourrait  se  mettre  eu  taillis  et  eu  coupes 
réglées  pour  fuirc  du  bois  do  cliaiiffage,  car  il  brûle 


fort  bien  sans  être  très-sec.  LM.  glulineux.  dont 
les  fleurs  sont  d’un  beau  rose;  VA.  iwasol , dont 
lu  port  est  si  distingué  et  qui  se  multiplie  par  la 
greffe  sur  l’acacia  commun; 'VA.  boule , sont  au 
nombre  des  plus  jolies  variétés  que  l’on  oit  introdui- 
tes dans  nos  jardins. 

ACACIÉES,  tribu  de  la  famille  des  Légumineuses, 
section  des  Miinosèes,  renferme  les  genres  Acacia 
(g.  type) , Mimosa , Adenanthcra , Üarlingtonia, 
Albizzia.  Vnrhelia,  Zygia,  In  y a , Prosopis. 

ACADÉMIE.  Ce  mot  a successivement  désigné  : 

1°.  Un  gymnase  d'Athènes  avec  de  vastes  jardins, 
établi  dans  des  terrains  qui  avaieut  appartenu  à un 
certain  Académus  dont  il  prit  le  nom  ; 

2°.  L’école  philosophique  que  Platon  ouvrit  dans 
ces  jardins  vers  l'an  388  avant  J.-C.,  et  les  diverses 
écoles  qui  en  sortirent; 

3°.  Diverses  sociétés  scientifiques,  littéraires  et  ar- 
tistiques (pour  ccs  diverses  académies,  Voy.  notre 
Dict.  unit.  d’Hist.  et  de  Géogr.)  ; 

4°.  tas  divisions  de  l'administration  universitaire 
de  Franco  : ces  divisions,  établies  par  le  décret  du 
17  mars  1808,  Rirent  d'abord  en  nombre  écrit  a celui 
dos  cours  d’appel;  réduites  â vingt  par  l’Assemblée 
constituante  de  1848,  elles  ont  été  portées  a un 
nombre  égal  à celui  des  départements  par  la  loi  du 
15  mars  1850,  et  enfin  fixées  à 16  en  1854  ; 

5».  Des  écoles  analogues  à nos  Collèges  ou  à nos  Fa- 
cultés ; c’est  surtout  à l’étranger,  notamment  en  Bel- 
gique et  en  Prusse,  que  cette  dénomination  est  usitée; 

6°.  Des  écoles  d’armes,  d’équitation,  ou  mémo 
de  musique  ; on  a par  suite  étendu  ce  nom  à un  théâ- 
tre : l’Opéra  est  dit  Académie  de  musique. 

7°.  Dans  les  arts  du  dessin,  ou  nomme  ainsi  nnu 
fisrure  entière,  peinte  ou  dessinée  d’après  un  modèle 
uu  ou  d’apres  la  bosse.  Ces  figures  étaient  sans 
doute  ainsi  nommées  parce  qu’a  près  avoir  été  co- 
piées par  les  élèves , elles  étaient  exposées  dans  l’é- 
cole ou  l’académie. 

ACAJOU,  nom  donné  & trois  arbres  d’Amérique 
de  genres  différents  : 

1°.  L’A.  à meubles  : tl  appartient  à la  frmille 
des  Cédrélacées  et  forme  le  genre  Swietenia  Maho- 
goni  ; c’est  un  grand  arbre  de  l’Amérique  méridio- 
nale, trimunen  ; son  bois,  très-dur  et  très-com- 
pacte,  d’un  brun  rougeâtre,  est  un  des  meilleurs 
pour  les  ouvrages  de  rharpeute,  de  menuiserie,  de 
tabletterie  et  surtout  d’ébénisterie.  tas  étiènistes  s’en 
it  pour  fabriquer  des  meubles  de  luxe;  on 
l’emploie  soit  massif,  soit  en  feuilles  plaquées;  sous 
cotte  dernière  forme , il  offre  les  plus  belles  nuances, 
et,  par  l’bèurcuse  disposition  des  veines,  forme  d’élé- 
gants dessins.  11  prend  un  très-beau  poli , et  sa  cou- 
leur est  presque  inaltérable.  Ce  n’est  qu’au  com- 
mencement du  dernier  siècle  que  le  bois  d’acajou  a 
commencé  à être  employé  ; introduit  d'abord  eu  An- 
gleterre, il  s’est  rapidement  répandu  sur  le  continent. 

2°.  LM.  à planches , connu  des  botanistes  sous 
le  nom  de  Cearcla . â cause  de  quelque  analogie 
avec  le  cèdre  : c’est  un  très-grand  arbre  qui  fournit 
des  planches  dont  on  se  sert  surtout  pour  la  con- 
struction des  vaisseaux. 

3".  LM.  à pommes , Improprement  appelé  Aca- 
jou, espèce  d' Anacardier,  nommé  par  les  botanistes 
Anacardium  occidentale  et  Cassuvium  pomiferum, 
arbre  de  la  frmille  des  TérébluUiarées,  plus  petit  que 
les  précédents,  qui  fournit  la  pomme  et  la  i.oix  d'aca- 
jou : la  pomme  n’est  qu’un  pédoncule  très-développé 
qui  Supporté  la  noix;  la  noix,  en  forme  de  rein, 
est  lisse,  grisâtre,  et  renferme  une  amande  blanche, 
émulsivo , d’une  Raveur  agréable , d’où  l’on  extrait 
une  huile  très-inflammable,  qui  teint  le  linge  d’une 
manière  indélébile  et  détruit  les  verrues. 

ta  mot  Acqjou  parait  être  indigène  : dans  les 
langues  de  racine  malaise,  ce  mol  désigne  tout  bois 
bou  à travailler. 
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ACALÈPHE  (mot  grccqui  fout  direor/i>),2r  classe 
des  Zoophyte»  (3e  de  Cuvier),  animaux  marins,  gela- 
tiiieux,  à fur  mu  circulaire  et  rayonnant*,  divisés  par 
Cuvier  en  deux  ordres  : ,4.  simples,  qui  flottent 
et  nagent  dans  la  mer  au  moyen  de  la  contraction 
et  de  la  dilatation  «le  leur  corps,  et  A.  hydro- 
statiques , suspendues  dans  les  eaux  au  moyen  de 
vessies.  Leurs  mouvements  sont  lents;  leur  bouehe 
leur  sert  aussi  d’anus.  Dans  cette  classe  rentrent  les 
Méduses , les  Yëlclles , les  Physalies,  les  Diphyes. 
— Plusieurs  de  ces  animaux  ont  la  propriété  de 
causer  au  contact  une  sensation  de  brûlure  analogue 
a celle  des  orties  : de  la  leur  nom. 

ACALYPHE  (du  grec  aaluj./ia,  pour  aca/e'phè, 
ortie) , vulgairement  tlicinelle,  genre  du  la  famille 
des  Kuplior liiacees,  type  de  ta  tribu  des  Aralvpliecs, 
ivnferme  un  assez  grand  nombre  d’espèces , la 
plupart  originaires  de»  régions  tropicales  de  l’Amé- 
rique. Elles  sont  herbacées  ou  frutescentes , et  res- 
semblent assez  pur  leur  porta  l'ortie,  sans  toutefois 
posséder  les  propriétés  nuisibles  de  cette  plante. 

ACALYFHEES  (du  genre  type  Andypha) , lril)n 
de  la  famille  des  Kuphorbiacées.  Elle  est  formée 
des  genres  Acalypha,  Mercuriatis,  Alchornea,  Tra- 
ganthns , Mappn,  Tragta. 

ACANTHACÉES,  famille  de  plantes  dicotylédones, 
appartenant  a rilypocorollie  de  Jussieu  et  aux  Exo- 
gènes corollitloi  e-  de  De  Candolle,a  pour  type  le  genre 
Acanthe,  et  sa  distingue  par  les  caractères  suivants  -. 
liantes  herbacées  ou  frutescentes,  feuilles  opposées,  | 
leurs  hermaphrodites,  calice  découpé  en  plusieurs 
parties,  corolle  monopélale,  deux  ou  quatre  éta-  ) 
mines,  un  style,  un  ou  deux  stigmates,  capsules  à i 
deux  loges,  deux  valves  longitudinales,  cloison  op-  | 
posée  aux  valves  se  partageant  eu  deux  parties  adhé-  j 
rentes  aux  valves  et  pourvues  do  crochets  dans  les  : 
aisselles  desquels  les  graines  sont  placées.  Les  Acan- 
ttiacôes  forment  trois  tribus  : les  Thumberyiées , 
les  A ëlsoniées  et  les  Ecmatacan th ées . 

ACANTHE  (du  grec  akantha,  épine),  plante 
herbacée,  de  la  famille  des  Acantbacées,  remarquable  ■ 
par  la  beauté  de  sou  port  et  par  ses  feuilles  élé- 
gantes. Un  eu  connaît  douze  espèces,  la  plupart 
dans  les  régions  tropicales.  Deux  seulement,  VAcan- 
thus  mol  lis  et  VAeanthus  s pi  nos  us,  croissent  natu- 
rellement dans  le  midi  de  l'Europe.  — La  feuille 
d'acanthe,  large  et  profondément  découpée,  a été 
appliquée  de  lionne  heure  à l'ornement  des  frises , 
des  corniches,  et  principalement  du  chapiteau  ; elle  ! 
est  un  des  traits  distinctifs  de  l'ordre  corinthien,  i 
Yitruve  raconte  que  üullimaque , habile  architecte  j 
de  Coriuthe,  aurait  conçu  l’idée  de  cet  ornement  en  i 
voyant  le  bel  effet  produit  par  des  branches  d’acau- 
tho  roulées  en  volute,  qui  s'étaient  développées 
spontanément  autour  d’un  panier  laissé  dans  l'herbe, 
un  donne  à l’acanthe  le  nom  vulgaire  de  branc- 
ursine,  a cause,  dit-ou , d’une  prétendue  ressem- 
blance qu’aurait  sa  feuille  avec  la  patte  d’ours. 

ACANTHIAS,  « spèce  de  Squale.  Voy.  aiguillât. 

ACANTIIOPTERYCIENS  (du  grec  akantha , épine. 
Cl  pterygion,  nageoire;  à nageoires  piquantes) , 
nom  donné  par  Cuvier,  d'après  Artedi , au  premier 
ordre  des  Poissons  osseux.  Ils  ont  la  mâchoire  supé- 
rieure mobile,  les  branchies  en  forme  de  peigne,  des 
rayons  osseux  et  piquants  aux  nageoires.  Cet  ordre 
se  subdivise  en  quinze  familles  : Perçoides , Joues - 
cuirassées,  Sciénoïdes.  Sparoïdcs,  Ménides,  Squam- 
mt  pennes,  Scombéroiaçs,  Tœnioides , Teuthics,  Pha- 
ryngiens labyri nthi formes,  Muyiluidcs,  Gobioïdes, 
Pectorales  véhiculées,  Labroides,  liouches-cn- flûte. 

ACARIDKS  du  grec  akarès.  insécable, d'où  uca/'i, 
ciron,  mile),  tribu  de  la  famille  des  Holètrcs,  ordre 
des  Arachnides.  Celle  tribu  so  compose  d’animaux 
fort  petits  ou  mémo  microscopiques,  ccmuus  vul- 
gairement sous  les  nom»  de  mites , cirons  , teignes. 
On  les  trouve  partout,  sous  les  écorces  d’arbres ( 


dans  la  terre,  sur  les  animaux  vivants  ou  morts.  Ils 
£ont  ovipares,  et  se  multiplient  prodigieusement. 
Le  type  de  cette  famille  est  l’Acarus.  Lot/,  ce  mot. 

ACARl'S  (du  grec  akarès , indivisible) , genre 
d’animalcules  de  la  tribu  des  Acarides.  Ils  ont  la 
Itouibe  conformée  en  suçoir  et  respirent  par  des 
trachées.  Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  que 
l'on  trouve  dans  les  substances  qui  subissent  quel- 
que altération,  notamment  dans  la  poussière  du 
vieux  fromage  ; on  les  appelle  aussi  mîtes  ou  cirons. 
üuelques-uns  vivent  en  parasites  sur  d’autres  ani- 
maux et  inème  sous  leur  chair  ; on  les  connaît  sous 
le  nom  de  tiques  ou  ricins . et  de  sarcoptes.  Parmi 
ces  derniers,  on  doit  surtout  remarquer  l’acarus  de 
la  gale,  A.  scabiei , qui  a donné  lieu  à do  lon- 
gues controverses.  Signalé  dès  le  STI*  siècle  par 
Saliger  et  Ingrassias,  décrit  par  llorgagni,  son 
existence  lut  compromise  par  Galès,  qui,  dans  un 
travail  publié  en  1812,  Pavait  confondu  avec  la  mite 
du  fromage  : il  fut  retrouvé  une  vingtaine  d'années 
plu»  tard  jvar  un  élève  en  médecine , M.  Renucci , 
dans  les  sillons  qu'il  se  creuse;  son  existence  est 
aujourd’hui  hors  de  doute  : c’est  à sa  morsure  qu’on 
attribue  les  vésicules  de  la  gale. 

ACATALECTIQLE  (ver*!.  Voy.  catalkctjque. 

ACATALEPS1E  du  grec  a privatif,  et  catalepsis. 
compréhension) , iocomprébensibillté  ou  impossibi- 
lité de  saisir  le  vral.de  rien  connaître  certainement. 
Cette  doctrine  fut  soutenue  par  Arcésil&s,  chef  de 
la  deuxième  Académie,  en  opposition  nu  dogmatisme 
des  Stoïciens  qui  enseignaient  la  catalepsis  ou  fa- 
culté de  saisir  le  vrai.  — Les  partisans  de  cëtte  doc- 
trine s'appelaient  Ai  ataleptiaues i ce  nom  s’étendit 
à tous  les  Sceptiques  et  Pyrrnonieus. 

ACAIJLE  (du  grec  a privatif  et  caulos , tige) , se 
dit  des  plantes  dont  les  feuilles  et  les  fleurs  semblent 
être  privée* de  tige  et  naître  du  collet  de  la  racine, 
cutmue  le  pisseulit,  la  primevère,  etc.;  la  tige  existe, 
mais  daus  des  pin  portions  si  petites  qu'elle  ne  con- 
stitue qu'une  souche  ou  rhizome. 

ACCAPAREUR  (du  latin  capere,  prendre),  spécu- 
lateur qui  retire  de  la  circulation  une  forte  quantité 
de  denrées  ou  de  marchandises  de  la  même  espece, 
dans  Piutenlion  d’en  causer  la  rareté  sur  le  marché, 
d’en  élever  le  prix , et  de  s’en  approprier  alors  le 
débit,  afin  de  réaliser  un  bénéfice  exorbitant.  Ce 
genre  de  spéculation , qui  s’exerce  le  plus  souvent 
sur  Ils  choses  de  première  nécessité,  notamment  sur 
le  blé,  ne  peut  se  faire  qu’aux  dépens  du  consom- 
mateur , surtout  du  pauvre,  il  fut  pratiqué  eu  grand 
sous  Louis  XV  par  une  association  tinite-puissanie 
qui  longtemps  exploita  et  ruina  la  France.  (F.  Pacte 
de  Famine  au  Dict.  unie.  d’Hist.  et  de  Géogr.).  — 
L'accaparement , condamné  par  la  morale , a été , 
daus  presque  tous  les  pays,  défendu  par  les  lois  : 
François  1er  voulut  le  proscrire  en  France  par  un 
«•dit  de  1593.  11  est  atteint  indirectement  par  les  ar- 
ticles 419  et  420  du  Code  pénal,  dirigés  contre  ceux 
qui  emploient  des  manœuvres  frauduleuses  pour 
faire  hausser  ou  baisser  le  prix  des  marchandises. 
ACCELERATION  du  houvemewt  des  étoiles. 

Voy.  ÉTOILES. 

ACCENT  (d’occcn/mv , chant,  intonation).  On 
nomme  ainsi  : 1°  certaine  manière  de  prononcer  soit 
les  mots  , soit  les  syllabes  ; 2°  certains  signes  gram- 
maticaux. 

On  peut,  en  débitant  une  phrase  ou  un  membre 
de  pluasu , appuyer  sur  les  mots  qui  scmbleul  plus 
propres,  sait  à (aire  comprendre  lu  pensée,  soit  à mieux 
rendre  le  sentiment;  l'accent  est  dit  logique  dans 
le  premier  cas,  pathétique  dans  le  second.  On  peut 
I aussi,  en  prononçant  un  mot,  élever  ou  abaisser  là 
voix  sur  une  syllabe,  selon  le  degré  d'importance 
qu'un  attribue  à cette  syllatio  dans  le  mot;  cYst alors 
T.icceut  prosodioue  ou  tonique;  on  l’appelle  aigu 
quand  la  voix  s'élève,  grâce  quand  elle  s’abaisse, 
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circonflexe  quand  elle  s'élève  et  s'abaisse  successi- 
vement sur  la  même  voyelle.  Ces  diverses  maniérés 
d'accentuer  les  syllabes,  qui  font  de  la  parole  une 
espèce  de  chant,  étaient  surtout  sensibles  chez  les 
Grecs  et  les  Romains;  elles  forment , avec  la  quan- 
tité, la  base  de  leur  versification.  Elles  se  retrou- 
vent, quoique  avec  moins  de  force , dans  les  langues 
modernes;  les  Français  seuls  ne  font  pas  sentir  l’ac- 
cent, ou  du  moins  ils  ne  le  placent  généralement 
que  sur  la  dernière  syllabe. 

Accent  grammatical.  On  donna  d'abord  le  nom 
d ’ accent i aux.  signes  employés  pour  masquer  l’ac- 
cent prosodique  : ces  signes  sont  ( ' ) pour  l’accent 
aigu,  (’)  pour  le  grave,  (*)  pour  l’accent  circonflexe. 
Ou  en  attribue  l'invention  à Aristophane  de  By- 
zou  ce,  grammairien  qui  florissail  dans  Alexandrie  au 
il*  siècle  avant  J.-C.  — Ces  signes,  qui,  dans  les 
langues  anciennes,  marquaient  véritablement  l’ac- 
cent ou  l’intonation,  ne  sout  plus  dans  notre  langue 
que  de  purs  signes  orthographiques , destinés  soit 
à indiquer  les  diverses  manières  de  prononcer  cer- 
taines voyelles  (é,  è,  é) , soit  à distinguer  un  mol 
d’un  autre  mot  qui  s'écrit  de  même  (a , à ; ou  , où; 
du,  dû).  Cet  emploi  de  l’accent  dans  notre  ortho- 
graphe ne  parait  pas  remouter  plus  haut  que  le 
régné  de  Louis  XIII. 

ACCEPTATION  se  dit,  en  Droit,  du  consente- 
ment légal  de  celui  à qui  l’on1  fait  une  offre.  On  dis- 
tingue : A.  de  communauté , acte  par  lequel  une 
veuve  ou  ses  héritiers  acceptent  la  communauté  de 
biens,  qui  était  entre  le  mari  et  la  femme;  — A. 
d'une  donation , consentement  du  donataire;  — A. 
de  succession , acte  par  lequel  le  présomptif  héritier 
du  déftint  manifeste  qu'il  se  porte  son  héritier;  — 
A.  de  succession  sous  bénéfice  d'inventaire , celle 
qui  est  précédée  ou  suivie  d’un  inventaire  fidèle  et 
exact;  ses  effets  sont  de  donuer  a l’héritier  l’avan- 
tage de  n’étre  tenu  des  dettes  que  jusqu’à  concur- 
rence des  biens  de  la  succession,  et  de  no  poiut  con- 
fondre ses  biens  personnels  avec  ceux  de  la  succes- 
sion. — Dans  le  commerce , acceptation  se  dit  de  la 
signature  qu’un  banquier,  marchand  ou  négociant, 
met  au  bas  d'une  lettre  de  change  Urée  sur  lui  : celte 
acceptation  l’oblige  à payer  la  lettre  à son  échéance. 

ACCÈS  (d'accedere , s’approcher),  ensemble  de 
symptômes  qui  cessent  et  reviennent  à des  inter- 
valles plus  ou  moins  éloignés.  Ce  mot  se  dit  surtout 
dans  les  cas  de  fièvre  intermittente.  L'accès  de  fièvre 
intermittente  se  cdmpose  de  -trois  temps  ou  stades  : 
le  froid,  la  chaleur  et  la  sueur.  L'accès  complet  est 
celui  qui  présente  ces  trois  stades;  l’accès  est  incom- 
plet si  uu  ou  deux  de  ces  stades  viennent  A manquer. 
L'intervalle  qui  sépare  les  accès  est  dit  apyrexie  ou 
intermission.  Quand  la  douleur  est  portée  à sou  plus 
haut  degré,  l’accès  prend  le  nom  de  paroxysme. 

ACCESSION  (d 'accedere,  s'approcher,  s’ajouter), 
sc dit,  en  Droit,  de  l’extension  que  reçoit  une  chose 
dont  on  est  propriétaire , par  l’union  d’un  objet  ac- 
cessoire; cette  union  de  l’accessoire  au  principal 
rend  le  propriétaire  du  principal  maître  de  l’acces- 
soire. De  là  le  principe  ; L'accessoire  suit  le  prin- 
eipal.  La  loi  française  a fait  de  Vaccession  une  ma- 
niéré d’acquérir  la  propriété  ; ello  a posé  eu  prin- 
cipe que  « la  propriété  d’une  chose , soit  mobilière , 
soit  immobilière,  donne  droit  sur  tout  ce  qu'elle 
produit,  soit  accessoiremeut , soit  naturellement, 
soit  artificiellement.  » Les  fruits  de  la  terre,  les  fruits 
civils,  le  croit  des  animaux,  appartiennent  au  pro- 
priétaire par  droit  d’accession,  ainsi  que  tout  ce  qui 
peut  être  extrait  d’un  terrain  au  moyen  des  fouilles 
(sauf  les  exceptions  relatives  aux  mines),  lont  ce  qui 
s’y  ajoute  par  atterrissement  ou  alluvion.  Voy.  Code 
civil , art.  5-46-577. 

ACCIPITRES  (du  latin  wxipiter,  épervler) , nom 
donné  par  Linné  au  premier  ordre  de  la  cUusiflca-, 
lion  des  oiseaux,  que  Cuvier  a désignés  sous  le  nom 


d 'Oiseaux  de  proie , et  Duméril  sous  celui  de  fia- 
pares. 

ACCISE  (du  lias  latin  accisia , taille , impôt,  dé- 
rivé d'acciaere , couper , tailler) , impôt  analogue  à 
nos  contributions  indirectes,  porte  le  plus  souvent 
sur  les  boissons.  L’accise  commença  d’étre  en  usag** 
eu  France;  elle  fut  établie  eu  Hollande  dès  la  nais- 
sance de  la  république;  de  là  elle  passa,  en  1430, 
en  Allemagne,  puis  dans  les  Etats  de  Brandebourg , 
et  enfin  en  Saxe.  Eu  Belgique,  les  droits  d’accise 
sont  aujourd'hui  perçus  sur  les  bières,  vins,  vinai- 
gres, boissons  distillées,  et  s’étendent  même  sur  le  sel 
et  le  sucre.  En  Angleterre,  {'accise  s’appelle  excise. 

ACCOLADE  (de  ad  collum) , cérémonie  usitée 
dans  la  réception  d’un  chevalier,  consistait  à l’em- 
brasser en  lui  passant  les  deux  bras  autour  du  cou  ; 
ou  le  frà'ppait  aussi  du  plat  de  l’épee  en  forme  de 
croix  sur  l’une  et  l’autre  épaule,  et  en  prononçant 
en  même  temps  quelques  paroles  sacramentelles. — 
L 'accolade  est  encore  en  usage  dans  la  franc-ma- 
çonnerie.— Dans  l’ordre  de  la  Éêgion d’honneur,  c’est 
la  cérémonie  par  laquelle  une  personne  qui  vient 
d’étre  brevetée  de  cet  ordre  est  reçue  par  uu  mem- 
bre délégué  à cet  effet.  — En  Musique , l’accolade 
est  un  trait  vertical , tiré  à la  marge  des  portées , 
afin  d’unir  ensemble  toutes  les  parues* 

ACCOMPAGNEMENT.  On  appelle  ainsi , en  Mu- 
sique , l’application  des  accords  a une  mélodie  don- 
née , suivant  les  règles  de.  la  science  harmonique. 
C’est  un  emploi  restreint  de  l'harmonie.  Ou  distingue 
plusieurs  sortes  d'accompagnements  : 1\4.  plaque 
consiste  à placer  sous  les  notes  principales  d’une  mé- 
lodie l’accord  quelles  doivent  porter;  VA.  figure 
réunit  les  formes  de  la  mélodie  a celles  de  l'harmonie  ; 
c'est  proprement  le  contrepoint  ; l’/l . de  la  partition 
s’entend  de  l'art  de  traduire  sur  le  piano  les  effets 
d'instrumentation  que  le  compositeur  a conçus  pour 
l'orchestre  ou  pour  divers  instruments.  — Dans  le 
sens  vulgaire , accompagner,  c'est  exécuter  les  par- 
ties d’harmonie  qui  soutiennent  la  partie  principale, 
eu  môme  temps 'que  le  chanteur  ou  l'instrumentiste 
qui  récite  cette  partie.  Le  talent  de  l'accompagna- 
teur est  de  faire  valoir  le  chant  saus  le  couvrir, 
comme  cela  n’arrive  que  trop  souvent.  — On  attribue 
l’iuvention  de  l'accompagnement  à Louis  Yiadana , 
maître  de  chapelle  a Mantoue  au  commencement  du 
xvii*  siècle.  Cet  art  fut  perfectionné  au  siècle  suivant 
par  François  Gasparini  à Venise , et  par  Rameau  , 
Catel  et  Fétis  en  France.  On  doit  àFélis  un  Traité 
de  /'accompagnement , 1829,  in-4. 

ACCORD.  En  Musique , plusieurs  sons  émis  simul- 
tanément et  dont  la  réunion  est  agréable  à l’oreille 
prennent  le  nom  d’accord.  L’accord  le  plus  simple 
est  formé  par  deux  notes.  Deux  voix  chantant  à la 
tierce  produisent  déjà  une  harmonie  agréable  ; niais 
s’il  s’y  joint  une  troisième  voix  attaquant  la  quinte, 
l’harmonie  est  complète , et  il  en  résulte  ce  qu’on 
nomme  un  accord  jiarfait;  c’est  l’accord  normal, 
d’où  procèdent  tous  le»  autres.  L’accord  parfait  a 
pour  fondement  les  premières  divisions  du  mono- 
corde , c’est-à-dire  d’une  corde  tendue  qui  donne  un 
sou  déterminé.  Si  l’on  divise  cette  corde  par  la  moi- 
tié, on  obtient  l'octave  supérieure  ; son  quart  donne 
la  double  octave  ; son  tiers , la  douzième  ; le  cin- 
quième, la  dix-septième;  le  sixième,  l’octave  du 
tiers;  le  septième,  la  vingt  et  unième  ; le  huitième, 
la  triple  octave , et  le  neuvième  la  vingt-troisième  : 
ce  qui  représente  une  suite  de  tierces,  et  donne  tous 
les  sons  dont  se  forme  l’accord  le  plus  compliqué, 
— On  distingue  des  accords  consonnants  et  des  ac- 
cords dissonants.  Le*  premiers  se  composent  des  in- 
tervalles de  tierce,  de  quarte,  de  quinte,  de  sixte 
et  d’octave , qui  sont  les  plus  agréables  ; les  autres , 
où  figurent  la  seconde  et  la  septième  , ne  peuvent 
satisfaire  l’oreille  qu’à  la  condition  d’étre  suivis  d’un 
accord  consonnant,  ou,  comme  on  dit,  de  sc  ré * 
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soudre  sur  tue  eonsonnaoce..  Ces  deux  familles  d’ac-  I 
rurds  dérivent , l'un  de  l’accord  j>arfai(,  l’autre  de 
l'accord  de  septième.  Ce  dernier  se  compose  de  I 
quatre  notes,  à la  tierce  supérieure  l’une  de  l’autre  : ! 
sol | si,  ré,  fa.  L’accord  de  neuvième,  qui  se  forme 
en  ajoutant  la  bémol  aux  quatre  premières  notes , 
n'est  autre  chose  que  le  même  accord  dans  le  mode 
mineur. — Les  notes  qui  composent  un  accord  quel- 
conque peuvent  se  combiner  de  diverses  manières. 
Ce  changement  d'ordre  se  nomme  renversement. 

Voy.  RENVERSEMENT  et  HARMONIE. 

La  science  des  accords,  qui  se  confond  avec  celle 
de  l’harmonie , ne  date  guère  que  du  xvi*  siècle  ; 
elle  doit  le  plus  au  Vénitien  Cl.  Mouteverde,  au 
géomètre  français  Sauveur,  k Rameau,  à Tartini, 
à Catel.  Bertou  a donné  un  Dictionnaire  des  ac- 
cords  à la  suite  do  son  Traite'  d’harmonie , 18i5  ; et 
Dourlen  un  Tableau  de  tous  les  accords,  1824. 

accord  se  dit  aussi  de  l'état  d'un  instrument  dont 
les  cordes  sont  entre  elles  dans  toute  leur  justesse,  ou 
de  l’état  de  tous  les  instruments  ensemble  par  rap- 
port k un  ton  donné.  Un  instrument  à vent  est  tou- 
jours d’accord  avec  lui-même  ; il  peut  ne  pas  l’être 
avec  les  autres  instruments  ; pour  l’y  mettre,  il  faut 
qu'on  allonge  le  corps  de  l'instrument  s’il  est  trop 
haut,  ou  qu’on  le  raccourcisse  s’il  est  trop  bas.  De 
même  on  tend  ou  on  lâche  les  cordes  d’un  violon  , 
d'un  piano,  les  peaux  des  timbales  : c’est  ce  qu’on 
nomme  accorder.  Voy.  accordeur. 

accord  , en  Grammaire , se  dit  des  mots  qui , à 
raison  du  rapport  d’identité  ou  de  liaison  indisso- 
luble qu'ont  entre  elles  les  choses  qu'ils. expriment, 
subissent  les  mêmes  accidents  grammaticaux , c’est- 
à-dire  preunent  le  même  nombre , le  mémo  geuiv, 
la  même  personne  : c’est  ainsi  que  l’adjectif  accorde 
avec  son  substautif  eu  genre,  en  nombre,  et  en  cas 
(dans  les  langues  qui  ont  des  cas)  ; le  verbe  s*oc- 
cotde  avec  son  sujet  en  nombre  et  eu  personne,  etc. 

ACCORDEON  [d'acrord , harmonie),  instrument 
de  musique  composé  de  plusieurs  languettes  de  mé- 
tal qui-  sout  mises  en  vibration  par  uu  soufflet.  Eu 
pressant  des  touches  disposées  sur  le  devant  de  l'in- 
strument, l'air  fait  vibrer  la  languette  placée  devant 
les  touches  qui  se  lèveut , et  il  s'échappe  par  l’ou- 
verture qu’elles  lui  laissent,  en  faisant  entendra  un 
son.  En  tirant  et  retirant  le  soufflet,  on  produit 
deux  sons  bien  distincts.  Eu  ouvraut  deux  clefs  pla- 
cées sur  le  devant,  on  entend  deux  accords  qui  peu- 
vent servir  à s'accompagner.  Tout  l'instrument  est 
accordé  naturellement  de  manière  à produire  con- 
stamment l'accord  du  ton.  lia  la  forme  d’un  livra , 
et  se  tient  de  la  main  droite  ; la  gauche  lait  aller  le 
soufflet.  Le  son  de  l’accordéon  peut  être  agréable , 
mais  il  est  monotone.  Cet  instrument,  d’invention 
toute  récente,  nous  vient  de  l'Allemagne. 

ACCORDEUR , celui  qui  fait  profession  d’accorder 
certains  instruments  de  musique  d'un  mécanisme 
compliqué,  comme  le  piano,  l’orgue,  etc.  Les  ar- 
rortieurs  sont  presque  tous  des  Retours  d’iustru- 
rnents , familiarisés  avec  les  principes  de  l’acousti- 
que. Ils  se-senrent  pour  accorder  d’un  outil  qu’on 
nomme  accordoir.  M.  Giorgio  di  Rorna  a publié, 
dans  l’ Encyclopédie  Huret , uu  Manuel  de  l'Accor- 
deur de  pianos.  — Pour  les  personnes  qui  veu- 
lent se  passer  d’accordeur,  on  a imaginé  un  petit 
instrument  qui  porte  lui-même  le  nom  d’occort/eur, 
et  qui  se  compose  de  doute  diapasons  d'acier  dis- 
posés sur  une  planche  sonore  et  douuaut  avec  jus- 
lesso  les  doute  demi-tons  delà  gamme  par  tempéra- 
ment égal.  Un  peut  encore  recourir  à un  instrument 
plus  simple,  au  mouocorde:  c’est  une  planchette  de 
sapin  aux  deux  bouts  de  laquelle  est  fixée  une  corde 
sonore  qu'ou  allongé  et  qu'on  accourait  à volonté, 
au  moyen  d'un  chevalet  mobile , pour  donner  les 
douze  demi-tons  de  lapmme  calculés  sur  autant  de 
lignes  transversales.  Voy.  aussi  le  mot  chromametre. 


AGCORE , nom  donné  dans  l’Art  de  la  construc- 
tion maritime  à des  élançons  ou  fortes  pièces  de 
bois  qui  servent  à étayer  un  vaisseau  en  construction 
ou  en  réparation.  — Un  appelle  encore  ainsi  le  con- 
tour d’un  banc,  ou  écueil  à partir  du  point  où  la 
profondeur  de  l'eau  n’est  plus  appréciable  au  moyen 
de  plombs  attachés  à des  cordages.  — Le  mot  ac- 
rore  s'emploie  aussi  comme  adjectif  dans  le  même 
sens  qu'escarpé  pour  désigner  une  côté  élevée  et 
coupée  perpendiculairement  à la  surface  de  la  mer. 

ACCOUCHEMENT  (de  courbe).  On  nomme  ainsi 
1°  l’expulsion  naturelle  et  spontanée  du  fœtus  hu- 
main hors  du  sein  de  la  mère;  2°  l’extraction  du 
même  fœtus  par  Y accoucheur , au  moyen  d’une  opé- 
ration plus  ou  moins  compliquée. 

L’accouchement  a lieu,  en  général,  à la  fin  du 
neuvième  mois  de  grossesse;  ou  le  nomme  préma- 
turé , avant  cette  époque , lorsque  l’enfant  est  viable  ; 
tardif,  après  les  neuf  mois  révolus  ; la  loi  en  a fixé 
les  limites  au  300*  jour,  c’est-à-dire  k la  fin  du 
dixième  mois  depuis  la  mort , le  départ  ou  la  Sépa- 
ration de  l’époux.  Relativement  à la  manière  dont 
il  se  termine , l’accouchement  est  dit  naturel  quand 
il  s’opère  par  les  seules  forces  de  la  nature  ; manuel, 
lorsqu’il  réclame  le  secours  de  la  main  ; mécanique 
ou  laborieux , quand  la  main  doit  s’armer  d’instru- 
ments, tels  qne  le  levier,  le  forceps,  etc. — Dans  les  pre- 
miers temps,  les  femmes  accouchèrent  seules,  comme 
cela  a lieu  de  nos  jours  eucore  chez  le!  sauvages,  et 
si  souvent  daus  nos  campagnes.  Plus  tard,  quand 
la  nécessité  eut  fait  réduire  en  méthode  la  pratique 
des  accouchements,  cette  pratique  devint  une  pro- 
fession exclusivement  exercée  par  des  femmes  âgées 
et  expérimentées , dites  matrones.  C’est  ce  qui  avait 
lieu  chez  les  Israélites.  Il  en  fut  d’abord  ainsi  chez 
les  Egyptiens  et  les  Grecs.  Hippocrate  et  Aristote 
les  appellent  omphalotomoi  { coupeuses  de  cordon 
ombilical  ) ; mais  déjà  il  y avait  aussi  eu  Grèce  des 
médecins  plus  particulièrement  voués  à venir  en  aide 
aux  sages-femmes  dans  les  cas  difficiles.  En  France, 
jusqu’au  xvn*  siècle,  cette  profession  fut  exclusive- 
ment exercée  par  des  femmes  ; ce  fut  en  1663,  pour 
les  premières  couches  de  Mll«  de  LaVallièrc,  qu’un 
chirurgieu  Rit  mystérieusement  appelé  pour  la  pre- 
mière fois;  le  secret  ayant  trauspiré,  les  princesses  et 
le4  autres  dames  de  la  cour  suivirent  l'exemple  de  la 
maîtresse  du  roi;  bientôt  la  coutume  en  devint  k la* 
mode,  et  l'on  inventa  le  nom  d 'accoucheur. 

L’art  des  accouchements , obstétrique , tocologie, 
ne  s’est  perfectionné  que  fort  tard;  on  eu  peut  suivre 
les  progrès  dans. les  ouvrages  de  Paré,  Mauriceau  , 
Smellie,  Levret,  Astruc,  Puzos,  Baudelocque,  Gar- 
dien, et  de  nos  jours,  dans  les  traités  particuliers  et 
les  cliniques  des  Cupuron , des  Moreau , des  Velpeau, 
de  P.  Dubois,  de  Chailly,  et  dans  les  livres  si  émi- 
nemment pratiques  de  Lachapelle  et  Boiviu. 

ACCOUCHEUR.  Voy.  accouchement. 

accoucheur  (crapaud),  Bufo  obstetricans , espèce  de 
crapaud  commune  aux  environs  de  Paris,  ainsi  ap- 
pelée , parce  que  le  mâle , au  moment  du  frai , aide  la 
femelle  k se  débarrasser  de  scs  œufe,  qui  sont  assez 
gros.  Quelques-uns  en  fout  un  genre  k part,  sous 
le  nom  d 'A/y te. 

ACCUSATIF.  Voy.  cas. 

ACCUSATION , poursuite  d’un  crime  ou  d’un 
délit.  Dans  notre  Droit  criminel,  ce  mot  est  restreint 
au  cas  où  il  s’agit  de  crime  : la  loi  nomme  préven- 
tion la  mise  en  jugement  pour  simple  délit.  — Dans 
toute  accusation , il  faut  distinguer  Y incul  nation , 
qui  compreud  la  dénonciation  du  crime  et  l'instruc- 
tion ; la  prévention,  déclaration  de  la  chambre  du 
conseil  qui  statue  sur  les  suites  k donner  k l’incul- 
pation, et  qui  renvoie  l’affaire , s’il  y a lieu,  k la 
chambre  des  mises  en  a cusatinn  ; la  mise  en  accu- 
sation proprement  dite , résultant  d’un  arrêt  de 
celte  chambre  qui,  apres  avoir  reconnu  qu'il  y 
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avait  des  indices  as s*.-z  irraves  centre  le  prévenu , le 
renvoie  devant  la  cour  d'assises.  A la  suite  <le  la 
mise  en  accusation , le  procureur  général  dresse  Va-  te 
d’accusation.  — Les  formalités  a remplir  a l'égard 
des  accusés  sont  déterminées  par  le  Code  d'instruc- 
tion criminelle,  notamment  aux  articles  217  et  sui- 
vants, et  par  le  décret  du  6 juillet  1810. 

A Athènes,  dans  les  différends  entre  particuliers, 
la  personne  lésée  pouvait  seule  accuser;  mais,  pour 
l>*s  délits  qui  concernaient  l'Etat,  chacun  eu  avait 
le  droit.  On  portait  ces  accusations  devant  le  sénat  ou 
devant  le  peuple,  qui,  apres  un  premier  jugement, 
les  renvoyait  aux  cours  Supérieures.  L’accusateur 
s'engageait  par  serment  a soutenir  l'accusation.  S’il 
s'en  désistait,  ou  s’il  u'obtenait  pas  la  cinquième 
partie  des  suffrages,  il  était  condamné  a une  amende 
de  1,000  drachmes.  Celui  qui  ne  pouvait  convaincre 
d'impiété  un  citoyen  qu'il  avait  accusé  était  con- 
damné ii  mort.  — A Rome,  tout  citoyen  avait  droit 
d’eu  accuser  un  autre.  Un  remettait  au  préteur  l'acte 
d'accusation;  le  jugement  avait  lieu  le  trentième, 
quelquefois  le  dixiéme  jour  apres  l’accusation.  L'abus 
de  ce  droit  donna  naissance  aux  délateurs  ( Voy . ce 
mot).  — Sous  la  République  française,  ou  créa  lem- 
ploi  d 'accusateur  public  (1703).  Ce  magistrat  était 
chargé  de  poursuivre  les  personnes  prévenues  de 
crime  ; il  était  nommé  par  l’assemblée  électorale.  Il 
a depuis  été  remplacé  par  le  procureur  du  roi , au- 
jourd’hui procureur  de  la  République. 

ACÉNE  (mot  grec  qui  signifie  pointe,  jyerchc), 
mesure  de  longueur  employée  dans  l'ancienne  Grèce 
et  l’Asie,  v, liait  10  pieds  grecs  (3“,08).  Un  la  nom- 
mait aussi  déeapode  (dix  pieds). 

ACEPHALES  (du  grec  acéphaloi,  sans  tète), 
4*  classe  de  Cuvier  dans  l’embranchement  des  Mollus- 
ques. Elle  renferme  les  huîtres  et  1rs  moules,  animaux 
qui  n’ont  pis  de  tète  apparente , mais  seulement  une 
bouche  cachée  sous  les  plis  du  manteau.  Un  nomme 
aussi  acéphales  ces  embryons  ou  fœtus  d'animaux 
d'ordres  supérieurs  qui , par  l’effet  d’un  dévelop- 
pement iuromplet,  manquent  de  tète.  Voy.  Momitrs. 

AC.ERACEKS  ou  Ac£Ri?rër.s  (d’acer,  érable) , fa- 
mille de  plantes  Dicotylédones  polypétales,  a pour 
principaux  caractères  : Corolle  de  5 à 9 pétales  7 a 
12  étamines,  ovaire  à 2 ou  3 loges;  le  fruit  est  une 
samare  ou  une  capsule.  Elle  formait  autrefois  deux 
sections  ayant  pour  types  les  genres  J trahie  et  Marron- 
nier. La  i«  seule  a été  conservée  sous  le  nom  d’Acé- 
rinées , et  ne  se  compose  que  des  genres  Acer  (Erable) 
et  Neaundium.  Pour  la  2e,  Voy.  hippocastanêrs. 

ACERDESE  (du  grec  akerdès , sans  valeur) , dit 
aussi  Oxude  de  manganèse  prismatique , Manga - I 
nèse  oxydé  hydraté , Manganèse  argentin  , Manga- 
nite , manganèse  oxydé  terreux;  minéral  gris  de 
for,  cristallin  et  fibreux , d’une  peSttOlettr spécifique 
do  4,323,  est  composé  de  sesquioxyde  de  manganèse  I 
hydraté.  11  forme  des  gîtes  considérables  dans  tous 
les  terrains.  Un  le  rencontre  particulièrement  à La- 
veline  dans  les  Vosges,  è LaVoulte  dans  l’Ardèche  , 
à Saint-Jean-dc-Gardonnenque  <lans  les  Céveoncs,  à 
l’abbaye  de  Sept- Fonts  dans  l’Ailier , etc.  H a moins 
do  valeur  commerciale  que  la  py  roi  usité,  et  ne  con- 
vient pis  à la  préparation  de  l'oxygène. 

ACERES  (du  grec  akéros,  sans  cornef,  nom  donné 
par  quelques  naturalistes  à certains  ailimaux  (soit 
mollusques,  soit  arachnides)  dépourvus  de  tentacules. 

ACEtABL’LE  [A'aeetum,  vinaigre),  mesure  dont 
les  Romains  se  servaient  pour  mesurer  quelques  li- 
quides, tire  son  non»  du  vase  où  l’on  mettait  le 
vinaigre  ; il  contenait  la  moitié  de  Yhêmine,  le  hui- 
tième du  sextarius , et  vidait  fi  centilitres,  74. 

Les  naturalistes  ont  donné  le  nom  d’acétabule  à 
une  production  marine  que  l’on  avait  d'abord  classée 
à tort  parmi  les  Zoophytes,  mais  que  M.  Rafcnoau 
de  Lille  a reconnue  pour  appartenir  au  règne  végé-  ( 
tal.  C'est  u nu  plante  cryptogame,  qui  ressemble  à I 


I un  petit  agaric  vert,  ayant  un  disque  en  ombelle 
un  peu  concave  : d’où  son  nom. 

ACETATES,  sels  artificiels  composes  d’acide  acé- 
tique et  d’un  oxyde  métallique.  Voici  les  principaux  : 

ActUate  d’alumine.  Un  l'obtient  par  double  dé- 
composition , au  moyen  de  l'aluu  et  de  l'acétate  de 
plomb,  pr valablement  dissous  dans  l'eau,  il  sert  de 
mordant  dans  l’impression  des  toiles. 

Acétate  de  cuivre.  Il  y a deux  sels  de  ce  nom  : 
Y acétate  neutre,  appelé  vulgairement  Vert  distillé. 
Vert  cristallisé.  Cristaux  de  Vénus , se  présente  en 
prismes  rhomlroidaux  lC'H4U,,CuU-(-fly  ),  'légère- 
ment efflonfcents  et  d'un  vert  foncé  qui  s obtiennent 
en  dissolvant  dans  du  vinaigre  distillé  V acétate  ba- 
sique ou  sous-arétate , plus  connu  sous  le  nom  de 
Verdet  ou  de  Vert-de-gris , et  renfermant  les  mémos 
éléments,  plus  une  certaine  quantité  d’oxyde  de 
cuivre.  Ce  dernier  acétate  se  prépare  en  grand  dans 
le  midi  de  la  France,  surtout  a Grenoble  et  à Mont- 
pellier, au  moyen  de  laines  minces  de  cuivre,  em- 
pilées avec  du  marc  de  raMn  qu'on  a laissé  s'aigrir. 
Le  métal  est  oxydé  par  l’air,  et  l’oxyde  formé  s'unit 
à l’acide  acétique  contenu  dans  le  marc.  Ce  sous- 
acétate  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  mais  très- 
soluble  dans  le  vinaigre  et  dans  les  autres  acides. — 
Ces  deux  acétates  sont  vénéueux.  Un  les  emploie 
comme  couleurs  vertes  dans  la  peinture  à l'huile , 
et  comme  mordants  dans  la  teinture,  en  noir  sur 
laine;  on  en  fait  aussi  des  liqueurs  nommées  vert 
d'eau,  vert  jn'é/taré , qui  servent  au  Lavis  des  plans. 
l,o s médecins  font  usage  du  vert-de-gris  comme  es- 
raro tique. — lotîtes  les  fois  que  des  liqueurs  ou  des 
mots  mélos  de  vinaigre  se  refroidissent  et  séjournent 
dans  «les  vases  de  cuivre , ils  se  chargent  d’une  cer- 
taine quantité  d’acétate  de  cuivre , et  acquièrent  ainsi 
des  propriétés  extrêmement  délétères.  Un  peut,  ce- 
pendant , faire  bouillir  du  vinaigre  dans  des  casse- 
roles de  cuivre  sans  avoir  à craindre  d'accident, 
pourvu  qu’on  ne  laisse  pas  le  vinaigre  s’v  refroidir. 
— Il  ne  faut  pas  confondre  le  sous-acétate  de  cuivre 
avec  le  vert-de-grls  qui  se  forme  à la  surface  do* 
ustensiles  de  cuivre,  des  statues  de  bronze,  des 
pièces  de  monnaie , par  la  seule  action  do  l’air  hu- 
mide; ce  vert-de-gris  n’est  qu’m»  sous- carbonate 
de  cuivre. — Les  Grecs  et  les  Romains  connaissaient 
le. sous-acétate  de  cuivre;  ils  l'employaient  comme 
couleur  et  comme  médicament,  et  le  préparaient 
comme  aujourd’hui. 

Acétate  de  fer,  liqueur  brun-foncé,  incristalli- 
sahle  , qu’on  obtient  eu  mettant  en  digestion  «lu 
vinaigre  de  vin  ou  de  l’acide  pyroligneux  distillé 
avec  des  rognures  de  tôle  ou  de  vieille  ferraille.  Un 
l'emploie  comme  mordant  dans  les  atelier*  de  tein- 
ture et  d’indienne. 

Acétate  de  plomb.  11  existe  un  acétate  neutre  et  des 
sous-acétates.  Le  premier,  plus  connu  sous  le  nom  du 
set  de  Saturne,  sucre  de  plomb  [C*H*0’,Pô0-f-3<ïÿ), 
se  présente  en  prismes  incolores,  efflorescents,  d’une 
saveur  a la  fois  sucrée  et  astringente.  11  est  très- 
vénéneux.  On  l’obtient  en  dis«olvaut  de  La  iitliarge 
; dans  de  l'acide  acétique,  et  faisant  cristalliser  la  so- 
lution par  la  concentration.  On  en  consomme  benu- 
j coup  pour  la  fabrication  de  la  réruse  et  de  l'acétate 
1 d'alumine  ou  mordant  rouge  des  indienneurs.  Le*. 

médecins  radmiiiistrentquelqijefnisà  l'intérieur  pour 
. combattre  lossueurs  nocturnes  des  phthisiques.  Il  était 
j déjà  connu  des  alchimistes.  — Le  sous-acétate  de 
plomb  est  un  sel  blanc  qui  s’obtient  en  dissolvant 
; fie  la  litharge  dans  l'acétate  neutre.  Les  médecins 
| l'emploient  en  dissolution  à l'extérieur,  sous  le  nom 
I iY extrait  de  Saturne,  comme  calmant,  |w>ur  pré- 
( venir  ou  détruire  l'inflammation , pouf  hàtor  la  ci- 
catrisation des  plan  s.  Veau  blanche,  ou  eau  de 
i Coulant  y ainsi  appdée  du  nom  d'un  chirurgien  de 
Montpellier,  avec  laquelle  oii  lave  les  plaies,  est  le 
même  sous-acétato , étemlp  de  beaucoup  d'eau  et 
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troublé  par  un  peu  de  sou*-car  hoiutc  du  plomb  eu 
SUI0CWUM. 

ACÊ'i  H’I CATION  (d'ardum , vinaigre»  et  facere, 
fa» ru) , réaction  chimique  qui  transforme  faiprit-de- 
viu  en  vinaigre.  Voy.  ce  mot  et  acétique  (aride). 

ACETIQUE  (acide),  du  latin  acetum,  vinaigre, 
liquide  contenu  dans  le  vinaigra  et  dans  tous  les 
produits  de  la  fermeutatiou  acide  des  liquides  spiri- 
tueux, tels  que  lu  vin,  la  bière,  lu  cidre,  etc.  A 
l'état  concentré,  il  a une  odeur  forte  et  pénétrante, 
mais  agréable,  ce  qui  le  fait  employer  contre  les 
défaillances  { sel  anglais  ou  sel  île  vinaigre  ) ; il 
peut  mémo  s obtenir  sous  forme  solide  et  cristalliséo  ; 
il  renferme  alors  du  carbone,  de  l'hydrogène  eide 
l'oxygène  dans  les  rapports  de  CWCr-j-aç,  otbout 
a 120  . Il  se  produit  eu  graiide  quantité  dans  la 
rarbontsatiou  du  bois  en  vases  clos,  et  c’est  par  ce 
moyen  qu’on  lu  prépare  de  préférence  : de  Ut  le 
nom  d'acide  pyroligneux  ou  do  vinaigre  de  bois, 
qu’on  lui  donne  dans  le  commerce.  Ou  l’emploie 
|»articulièreuieut  dans  les  laboratoires  de  chimie, 
ainsi  que  pour  la  préparation  des  acétates . Voy.  ce 
mot  et  vinaigee. 

ACÉTONE,  ou  Esprit  pyroacétique , liquide  in- 
colore, d’une  odeur  empyreumatique , inflammable, 
qui  se  produit  dans  la  distillation  sèche  des  acétates, 
ainsi  que  du  sucre,  de  l’acide  tar trique,  de  l'acide 
citrique , etc.  11  est  plus  léger  que  l’eau , et  se  mêle 
avec  ce  liquide  eu  toutes  proportions.  11  reuferme  du 
carbone,  de  l'hydrogène  et  do  l'oxygène  dans  les 
rapports  «le  G’H’O,  fl  a été  découvert  au  commen- 
cement de  ce  siècle  par  l'Irlandais  Ghuuevix  : il  s'em- 
ploie quelquefois  comme  solvant. 

AGHAKNAll,  étoile  de  première  grandeur,  située 
a,  l’extrémité  australe  de  la  constellation  appelée 
Kridan.  Voy.  eiudan. 

A ('.HE,  Auium,  genre  de  plantes  herbacées  de  U 
famille  des  Ümbollitérus,  tribu  dus  Amminées,  com- 
prenant plusieurs  espèces,  dont  les  plus  connues  sont 
le  persil  (d.  petroselinum),  le  céleri  (A.  y raveolens), 
et  Vache  proprement  dite.  Celle-ci  est  d’uu  beau  vert; 
ses  feuilles  approchent  de  celles  du  persil  ordinaire  ; 
mais  elles  suut  plus  amples  et  plus  épaisses  : elle 
croit  dans  les  marais  et  le  long  des  ruisseaux.  Cul- 
tivée, elle  perd  sa  saveur  Acre  et  amère.  Les  anciens 
niellaient  lrache  au  nombre  des  plantes  funèbres. 

ACHILLE  (tendon  d’).  Voy.  tendon. 

ACU1LLKE,  Achillea,  geure  de  piaules  do  la  famille 
des  Composées  de  Jussieu  , herbe  vivace,  commune 
aux  deux  continents-,  h fleurs  blanches  en  co/ym- 
bes,  à odeur  légèrement  aromatique,  à feuilles  dé-, 
coupées  et  un  peu  velues,  ('«elle  plante  renferme  un 
suc  amer,  longtemps  regardé  comme  fébriftige.  Ou 
prétend  qu'Achille  s’eu  servait  pour  cicatriser  des 
blessure»  (d’où  sou  nom).  Ses  propriétés  vulné- 
raires u’en  sont  pas  tnoius  fort  douteuses.  On  en 
distingue  un  assez  grand  nombre  de  variété-s,  nu’on 
cultiva  dans  les  jardins  : ÏA.  dorée,  qui  a des  fleurs 
d’un  jaune  doré;  TA.  à mille  feuilles , à fleurs 
pourpres;  l’J.  stemutaloire  ou  herbe  à éternuer , 
dite  aussi  bouton  d’argent , k fleurs  blanches;  l’.-L 
de  Itonaric , a fleurs  blanches  aussi,  mais  plus  petite. 

ACHIlO.MATlSME  (du  grec  a privatif,  et  chroma, 
couleur).  Ou  nomme  ainsi  la  destruction  de  cette 
variété  de  couleurs  qui  résulte  de  là  décomposition 
•lu  la  lumière.  Lorsqu  ou  regarde  les  objets  extérieurs 
a travers  un  prisme  de  verre  ou  à travers  une  lunette 
ordinaire,  ils  paraissent  bordés  de  franges  colorées. 
Cet  effet  est  produit  par  la  déviation  inégale  qu’é- 
prouvuiit  les  divers  ray  ous  colorés,  soit  à leur  entrée, 
soit  à leur  sortie  «lu  verre.  On  est  parvenu  a neutra- 
liser ces  effets  dans  les  luucttcsditcs  nchromat iques . 
Dans  ces  lunettes,  les  objectifs  sont  formés  «le  deux 
ou  de  plusieurs  verres  de  facultés  réfraclives  Uillé- 
rentes , accolés  le*  uns  contre  les  autres,  de  manière 
a anéantir,  eu  se  compensant,  les  effcU  de  la  dis-  j 


persion.  Ce  résultat  se  trouve  naturellement  réalisé 
dans  l’œil,  qui  est  parfait,  ment  achromatique. 

Newton,  admettant  que  la  réfrangibilité  était  tou- 
jours proportionnelle  a la  dispersion , avait  cru  in- 
soluble le  problème  de  rarhrntnalisino;  mais  Hall 
en  1733, et,  après  lui,  J.  Dollond,  prouvèrent  l’erreur 
de  leur  compatriote  eu  construisant  les  premiers  des 
lunettes  achromatiques.  Les  deux  sortes  de  verre» 
employées  par  Dollond  et  usitées  généralement  de- 
puis sont  le  crown- gloss  ou  verre  semblable  au  verre 
à vitres,  et  le  ftint-ylass,  qui  est  analogue  au  cris- 
tal, et  contient  uuvirou  le  tiers  de  sou  poids  de 
plomb.  Dolloiid  obtint  l'achromatisme  on  appliquant 
nue  lentille  biconcave  de  flint  contre  uuc  lentille 
biconvexe  de  crown.  Le  Oint  jouit  d'un  pouvoir  r»V 
friugent  et  d’un  pouvoir  dispersif  plus  grand  que 
le  crown  : il  en  résulte  que  les  rayons  rouges  et  les 
rayons  violets  deviennent  parallèles  au  sortir  de  la 
lentille.  On  peut  aussi  sul>stitucr  avec  avautage  le 
cristal  de  roche  au  crown.  Les  substances  liquides 
peuvent,  comme  les  solides,  entrer  dans  b composi- 
tion des  objectifs  achromatiques.  Le  Dr  Dlair  em- 
ploie d'une  part  le  crown , et  «le  l’autre  une  solu- 
tion de  chlorure  «l'antimoine  'beurre  d’antimoine), 
<li»»Mi.>  d tus  I u-idc  chlurbyili  iqu«  , ou  bi«  u une  so- 
lution de  bichlorure  de  mercure  ( sublimé  corrosif ; 
dans  le  s«d  ammoniac.  Il  introduit  le  liquide  entré 
deux  lentilles  de  crown,  qui  sont,  l'uue  piano-con- 
vexe. ut  l'autre  concave -convexe. 

ACIDE  (en  latin  acidus , du  grec  acis,  pointe, 
piquant) , corps  qui  jouit  do  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  nue  base  salifiablo  pour  former  un  sel,  et 
<]tii,  dons  l'opinion  commune,  se  rend  au  pélep<»- 
sitif  quand  on  décompose  le  sel  par  la  pile  électri- 
que. Les  acide*  soluble*  dans  l’eau  sont  caractérisés 
par  une  saveur  aigre,  par  la  propriété  qu'ils  possè- 
dent de  rougir  le  tournesol  bleu,  et  par  celle  de  dé- 
composer avec  effervescence  la  craie  et  le  marbre. 
On  a cru  pendant  longtemps  que  tous  les  arides 
renfermaient  de  l’oxygène  ; cet  élément  entre  en 
effet  dans  la  composition  du  plus  grand  nombre  ; 
mais  on  sait  aujourd'hui  que  l'hydrogène  forme 
aussi  beaucoup  «1  arides.  Les  acides  se  divisent  doue 
ru  acides  hydrogénés  ou  hydracides,  formés  par 
l'hydrogène;  et  acides  oxygénés  ou  oxacides,  for- 
mé*» par  l’oxygène.  (les  derniers  se  subdivisent  t en 
outre,  en  acides  anhydres  ou  sans  eau,  et  acides 
hydratés  ou  combinés  avec  de  i'eau.  D'après  1rs 
théories  plus  récentes  de  MM.  Laurent  etGerbardt, 
les  hydracides  et  les  acides  hydratés  comptent  seuls 
parmi  les  acides;  les  autres  sont  considérés  comme 
des  corps  k part,  appelés  anhydrides. 

00  appelle  ucides  minéraux  les  acides  fournis 
par  le  régne  minéral;  acides  métalliques,  les  acides 
formés  par  l’oxygène  et  un  métal;  ai:ides  organi- 
ques',  le*  acides  renfermant  du  carbone,  et  obtenus 
avw  loi  mbtbmvs  organiques;  acides  gras,  les 
acide*  organiques  extraits  de*  graisse*  et  <Jes  huiles 
grasses;  acides  purogénés,  les  acides  produits  par 
faction  de  b chaleur  sur  les  matières  organiques. 

Dans  b nomenclature  proposée  par  Guyton- 
Morveau  et  Lavoisier,  le*  acides  minéraux  se  dési- 
gnent par  un  adjectif  formé  du  nom  des  éléments 
unis  à l'oxygène,  et  terminé  en  eux  ou  eu  ique ; 
ainsi  acide  sulfureux,  acide  phosphorique,  veut  dire 
acides  formés  par  le  soufre  et  l'oxygéue,  par  le 
phosphore  et  l’oxygéue.  Si  l’acide  est  formé  par  de 
rhydrogeue,  on  commence  l'adjectif  par  hydro , ou 
bien  ou  le  termine  par  hydrique  : acide  hydro- 
cliloriquc  ou  chlorhydrique,  c'est-à-dire  acide  com- 
posé «le  rlilore  et  d'hydrogène.  Le*  deux  sylbbes 
eux  et  ique  , qu'dn  ajoute  aux  uoms  des  acides 
oxygénés,  ont  une  signifleation  différente  : ique  cor- 
respond toujours  a uu  aride  qui  renferme  plus 
d'oxygene  «lue  l'acide  dont  le  nom  se  termine  en 
eux;  aiuti  l'acide  sulfurique  est  plus  oxygéné  que 
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l'acide  sulfureux.  Dans  les  cas  où  l’oxygène  forme 
avec  un  soûl  élément  plu*  dé  deux  acides , 00  COm- 
mence  le  nom  de  l’adjectif  par  quelque  particule 
distinctive  ; par  exemple,  hypo  (en  grec,  au-dessous}; 
hyper  (au-dc9sus);  ou  per  (au  plus  haut  degré). 
Ainsi  lacide  hyposulfUreux  est  un  acide  composé 
de  soufre  et  de  proportions  d’oxygène  plus  faibles 
que  dans  l'acide  sulfureux;  l’acide  perchlorique  ren- 
ferme plus  d’oxygène  que  l’acide  chlorique , etc. 
— Les  acides  dont  le  nom  se  termine  en  eux  for- 
ment des  sels  dont  la  nom  finit  en  ite  ; les  acides 
dont  le  nom  se  termine  en  ique  donnent  des  sels 
dont  le  nom  finit  en  ale.  Ainsi  l’acide  sulfureux 
produit  les  sulfites  , l’acide  sulfurique  les  sulfates  ; 
l’acide  phosphoreux  donne  les  phnsphites;  l’acide 
hypophosphoreux , les  hypophospliites  ; l’acide  per- 
chlorique, les  perchlorates. 

Les  acides  organiques,  qui  sont  infiniment  plus 
nombreux  que  les  acides  minéraux,  et  qui  renfer- 
ment tous  du  carbone  et  de  l’hydrogène,  la  plupart 
de  l’oxygène,  quelques-uns  aussi  du  l’oxote,  n’ont 
aucune  nomenclature  régulière. 

Les  acides  les  plus  connus  sont,  parmi  les  acides 
minéraux,  les  acides  sulfurique , sulfureux , suif- 
hydrique,  azotique  ou  nitrique,  phosphorique , ar- 
sénieux . arsémque , chromiaue , flunrhydriqve , 
chlorhydrique,  chlorique , ioaique,  carbonique,  bo- 
rique, silicique ; parmi  les  acides  végétaux  et  ani- 
maux, les  acides  fbrmique,  cyanhydrique  ou  prus- 
sique,  oxalique , acétique,  mal  ique , tartrique,  suc- 
ci  nique,  benzoïque,  citrique,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Plusieurs  acides  sont  employés  en  médecine  : tels 
sont  les  acides  sulfùrique,  azotique,  chlorhydrique, 
phosphorique,  tartrique,  citrique,  oxalique  et  acé- 
tique. Etendus  de  beaucoup  d’eau  et  donnés  sous 
forme  de  boisson  acidulé,  ils  diminuent  la  chaleur 
et  l’irritation  ; ce  qui  leur  a valu  le  nom  de  rafraî- 
chissants. tempérants , antiphlogistiques.  On  y re- 
court dans  les  cas  de  fièvre,  d'inflammation,  de 
pléthore,  d’excitation  du  cœur,  d’affections  bilieuses  ; 
contre  les  vomissements  des  femmes  enceintes , les 
hoquets  spasmodiques.  On  les  emploie  aussi  à l’ex- 
térieur, contre  les  cors,  les  entorses,  les  dartres,  les 
phlogoses,  et,  en  général,  contre  toutes  les  irrita- 
tions de  la  peau. 

ACIER  (d ’acics,  tranchant),  substance  métallique 
formée  de  fer  pur  et  d’une  trea-petite  quantité  de 
carbone,  variant  de  1 à 2 centièmes.  Sous  cette  forme 
le  fer  acquiert  des  propriétés  nouvelles.  Lorsqu’après 
l’avoir  fait  rougir,  on  le  refroidit  brusquement  en 
le  plongeant  dans  l’cay,  l’acier  devient  très-élas- 
tique, moins  dense,  moins  ductile,  plus  dur  et 
très-cassant  à froid  : dans  cet  état,  on  l'appelle  acier 
trempé.  En  ne  chauffant  l’acier  trempé  que  jus- 
qu'au moment  où  sa  surface  se  colore , c’est-à-dire 
en  deçà  du  point  où  il  a subi  la  trempe*,  et  le  lais- 
sant ensuite  refroidir  lentement,  on  pratique  l’opé- 
ration du  recuit . opération  qui  a pour  objet  de 
donner  à l’acier  des  degrés  de  dureté  et  d’élasticité 
variables,  appropriés  au  genre  de  fabrication  auquel 
ou  lo  destine.  On  peut  distinguer  l’acier  du  fer  en 
déposant  a la  surface  du  inétil  poli  une  goutte  d’a- 
cide sulfurique  affaibli  : avec  l'acier,  il  se  produit 
une  tache  noire  due  au  charbon  mis  à nu,  tandis 
au’il  n’ap|Kiralt  sur  le  fer  qu’une  tache  verdâtre  que 
1 eau  enleve  aisément.  En  outre , l'acier  est  plus  at- 
tirable  à l’aimant , et  conserve  plus  longtemps  que 
le  fer  la  propriété  magnétique  : aussi  prépare-t-on 
de  préférence  avec  l’acier  les  aimants  artificiels. 
L'acier  est  susceptible  de  recevoir  par  le  poli  un 
très-bel  éclat;  il  s'applique,  dans  l'iudustrie,a  mille 
usages  qui  varient  selon  sa  qualité. 

On  distingue  plusieurs  espèces  d’aejer  : Yacier 
naturel,  retiré  directement  des  minerais;  Y acier  de 
/brye,  obtenu  par  l'affinage  partiel  de  la  fonte  ; l’a- 
cier  de  cémentation , préparé  par  la  cémentation  du 
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fer  forgé;  l’acier  fondu,  provenant  de  la  fusion 
d’un  des  aciers  précédents,  et  enfin,  Varier  indien, 
dit  acier  t voolz , imité  des  Orientaux.  — On  trouve 
souvent  dans  les  forges  catalanes  Varier  naturel  en 
traitant  certains  minerais  de  fer  très-pur. — On  ob- 
tient l’acier  de  fbrge  en  soumettant  les  fontes  grises 
ou  blanches  à lVtion  de  la  chaleur  et  d’un  courant 
d’air;  on  leur  fait  perdre  alors  une  quantité  sur- 
abondante de  carbone,  ainsi  que  d’autres  substances 
étrangères.  L’on'cr  de  forge  est  le  plus  commun  ; 
c’est  avec  lui  qu’on  fabrique  la  grosse  coutellerie , 
les  ressorts  de  voiture,  les  sabres,  les  scies,  les  in- 
struments aratoires,  etc.  C'est  dans  l’Isère,  la  Thu- 
ringe,  la  Westphalie,  la  Styrlc , la  Carinthie,  que 
l’on  fabrique  principalement  lVier  de  forge.  — On 
prépare  l’acier  de  cémentation , dit  aussi  acier  poule, 
en  chauffant  fortement  du  fer  en  barre  au  milieu 
d’une  poussière  composée  de  charbon,  de  suie,  de 
cendres  et  de  sel  marin.  I^es  meilleurs  fers  de  cé- 
mentation sont  les  fers  suédois,  norwégien9  et  russes. 
On  emploie  Varier  poule  à la  fabrication  des  limes 
et  des  objets  de  quincaillerie  ; on  le  soude  au  fer 
pour  armer  des  marteaux,  des  cisailles,  des  en- 
clumes, etc.  — L'acier  fondu  ou  acier  fin  s’obtient 
par  la  fusion  des  autres  aciers.  11  acquiert  par  la 
trempe  une  dureté  et  une  ténacité  très-grandes  : 
c’est  avec  lui  que  l’on  confectionne  les  burins  et  les 
ciseaux  capables  de  couper  la  fonte,  le  fer  et  les 
autres  aciers.  11  prend  le  plus  beau  poli  ; aussi  l’em- 
ploie-t-on  de  préférence  pour  la  belle  coutellerie 
fine,  la  bijouterie  d’acier,  les  ressorts  de  montre, 
les  instruments  do  chirurgie  , les  coins  des  mon- 
naies, etc.  — L’acier  indien , dit  aussi  acier  uoootz, 
est  celui  avec  loquet  les  Orientaux  fabriquent , de- 
puis un  temps  immémorial,  leurs  excellentes  lames 
de  sabre , appelées  damas , du  nom  de  la  ville  de 
Syrie  où  elles  se  préparent  iKirticulièrement.  Les 
dessins  moirés  qu’on  y remarque  paraissent  être  dus 
à la  présence,  dans  la  pâte  de  l’acier,  d’un  carbure 
•le  fer  cristallisé,  qui  se  trouve  mis  «à  découvert  par 
l’action  des  acides.  Stodart  et  Faraday  ont  trouvé, 
en  1822,  qu’en  alliant  k l’acier  de  petites  quantités 
de  certains  métaux,  comme  le  platine,  l’argent,  le 
palladium , on  lui  donne,  avec  la  propriété  de  se 
damasser,  la  dureté , le  grain  et  tous  les  caractères 
de  l 'acier  de  l'Inde.  Aussi  aujourd’hui  imite-t-on 
parfaitement  cet  acier  : les  manufactures  des  Bou- 
ches-du-Rhône envoient  même  en  Orient  de  très- 
belles  lames  damassée*  où  le  platine  est  uni  à l’acier. 

L’art  de  préparer  l’acier,  que  la  Bible  attribue  a 
• Tubalcain,  et  flans  lequel  excellaient  les  Chalybcs, 
peuple  du  Pont  qui  donna  son  nom  à cette  prépa- 
ration du  fer  ( chnli/b* , eu  grec,  \eut  dire  acier), 
fut  enseigné  aux  Européens  par  les  Orientaux;  c’est 
surtout  à partir  du  x«  siècle  que  les  armes  blanche 
furent  fabriquées  avec  l’acier.  Les  petits  instruments 
«l’acier,  tels  que  couteaux  et  ciseaux,  ne  Rirent 
connus  que  plus  tard.  On  ne  vendit  des  aiguilles 
d’acier  en  Angleterre  que  sous  la  reine  Marie.  La 
fabrication  de  l’acier  fondu  & été  découverte  par  Ben- 
jamin Uuntsinan,  qui  créa  eu  1740  le  premier  éta- 
blissement de  ce  genre  à Haiidiworlh  près  de 
Sheflleld.  Les  aciéries  d’Angleterre  sont  eucore  au- 
jourd’hui très-renommées. 

ACNE  (qu’on  dérive  d’a  augmentatif  et  de  knao 
ou  knémi . démanger) , nom  donné  par  quelques 
[fathologistes  k une  variété  de  la  couperose,  par 
d'autres  k la  dartre  pustuleuse  disséminée.  Voy. 

DARTRE  et  COUPEROSE. 

ACOLYTES  (du  grec  acolouthos , suivant).  On 
nomme  ainsi  les  clercs  qui  ont  reçu  le  plus  élevé 
des  quatre  ordres  mineurs  de  l'Eglise  catholique , 
et  dont  l’office  est  de  suivre  et  de  servir  les  diacre* 
et  les  sous-diarres  dans  le  ministère  des  autels.  Ils 
doivent  portef  l’encens,  allumer  et  tenir  les  cierges. 
Dans  fa  plupart  des  paroisses,  surtout  «fans  les  ram- 
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pagues,  ces  fonctions  sont  remplies  aujourd'hui  par 
u*s  sacristains  et  les  enfants  de  ctotf.  Auti 
les  acolytes  suivaient  partout  les  évêques  pour  les 
servir  et  porter  leurs  messages. 

ACONIT  (en  grec  aconit  > ni , qu’on  dérive  d’o- 
COné,  pierre  » parce  que  cette  plante  croit  dans  les 
terrains  pierreux) , genre  de  la  famille  des  Reuou- 
c u lacées,  tribu  des  Eiléborées,  plante  herbacée  qui 
renferme  des  végétaux  très-vénéneux  en  général , 
mais  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  fleurs, 
qui  ressemblent  à de  petits  casqués  et  se  groupent 
on  épis.  Les  deux  espèces  les  plus  connues  sont  : 
IM.  napel,  vulgairement  tue-chien , qui  se  dis- 
tingue par  un  bel  épi  de  fleurs  bleues,  en  forme  de 
casque  fermé;  par  ses  feuilles  étroites,  finement  dé- 
coupées, luisantes  et  d'un  vert  glabre  : elle  contient 
un  poison  très-violent  et  corrosif;  2°  IM.  tue-loup, 
que  caractérise  la  couleur  de  ses  fleurs,  qui  sont 
d’un  jaune  livide,  mais  à peu  près  de  la  même  forme 
et  disposées  égalcmcul  eu  épi  ; ses  feuilles  sout  d’un 
vert  sombre,  plus  larges  que  celles  du  napel  et  un 
l»eu  velues.  — L'aconit  croit  naturellement  dans  les 
Alpes,  et  est  très-commun  en  Savoie.  Ou  a employé 
l’aconit-napel  contre  les  rhumatismes  et  les  névral- 
gies, contre  les  affections  arthritiques , contre  l’hy- 
dropisie  et  la  paralysie.  L’homœopathie,  surtout, 

• h l'ait  u ii  grand  usage  pour  combattre  la  suracti- 
vité de  la  circulation  artérielle,  les  hémorragies* 
actives,  en  un  mot,  pour  remplacer  dans  la  plupart 
des  cas  les  émissions  sanguines.  On  extrait  de  l'aconit 
Yaamitïm  ( Voy.  ce  mot)  .—Selon  les  poêles,  l’aconit 
naquit  de  l’écume  de  Cerbère , lorsque  Hercule  lui 
étreignit  fortement  le  gosier,  et  l’arracha  des  enfers. 

ACONITINE,  alcali  végétal,  en  graius  incolores, 
fort  amers  et  vénéneux,  contenu  dans  les  aconits  : il 
contient  du  carbone,  de  l’hydrogène,  de  l’azoto  et 
de  l’oxygène.  Sa  formule  est  CM  H41  N0U. 

ACONlTIQUE (acidf.  , dit  aussi  Acide  pvrocitri- 
que  ou  citridique,  acide  organique,  cristallisant  en 
croûtes  mamelonnées,  incolores,  très-sulubles,  trouvé 
)>ar  Peschicr  dans  le  suc  des  aconits,  en  combinaison 
avec  do  la  chaux.  D’après  les  expériences  de  Ber- 
zélius  et  de  M.  Crasso,  il  s’obtient  aussi  artificielle- 
ment par  l’action  de  la  chaleur  sur  l’acide  citrique. 
Avec  les  bases , il  forme  les  aconitates  ; l’extrait 
«l’aconit  dépose  souvent  de  l’aconitate  de  chaux  sous 
la  forme  de  grains  blancs.  Formule  : CMIOMIO. 

ACORÉES  (du  genre  Acorus,  qui  en  est  le  type, 
tribu  des  Aroldécs,  comprenant  les  genres  Acorus 
et  Gymnostachys. 

ACORUS  (qu’on  dérive  du  grec  coré,  prunelle, 
parce  que,  selon  Dioscoride,  cette  plante  guérit  les 
auras  d’yeux) , dite  aussi  Jonc  odorant . In  t , 
Lis  des  marais,  plante  de  la  famille  acs  Aroidées-, 
croissant  dans  les  lieux  humides  et  sur  le  bord  des 
eaux,  est  vivace,  épaisse,  parasite  : Uges  souterraines, 
fleurs  odorantes , en  chatou;  racines  aromatiques, 
dont  on  fait  quelque  usage  en  méxîècine.  comine 
excitant  et  sudorifique;  on  les  mange  eh  Auvergne; 
on  peut  en  extraire  par  distillation  une  liqueur  forte. 
On  distingue  IM.  cfi/amus , originaire  de  l’Inde, 
commune  en  Europe , et  qui  entre  «Lins  la  éom- 
position  de  la  thériaque  et  du  mithridatc,  et  IM. 
gramineus,  originaire  de  Chine,  moins  répandu. 

ACOTYLEDOnS  on ACOTYLfcnoKU  (du  grec  a priv. 
et  de  cotyledôn) , nom  que  l’on  donne  aux  plan- 
tes privées  de  cotylédons.  On  les  a nommées  aussi 
Inembryonés  (Richard),  parce  qu’elles  n'ont  pas 
d’embryon,  À y âmes  (Nodier)  et  Cryptogames 
(Linné) , parce  qu’elles  n’ont  pas  de  fleurs  ou  que 
au  moins  on  ne  leur  en  voit  pas.  — L.  de  Jussieu  en 
a formé  sa  première  classe  acottlêdonie,  composée 
des  familles  : Algues , Champignons . Lichens , 
Mousses f Lycopoatacées , Fougères,  fSquiséiacées 
et  Marsiléacées. 

ACOUSTIQUE  (du  grec  âcouâ  , j’écoute/,  science 


«les  sons,  traite  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à la  for- 
mation, a la  transmission,  à la  réflexion,  enfin  à la 
propagation  du  son.  CVst  une  science  mixte,  qui 
appartient  aux  mathématiques  , à la  physique  et  a 
la  musique  : l’acoustique  mathématique  fait  con- 
naître les  lois  du  mouvement  de  vibration,  consi- 
déré comme  cause  occasionnelle  du  son  ; l’acous- 
tique physique  étudie  les  phénomènes  sonores  ; l’a- 
coustique musicale  considère  les  sons  comme  faisant 
partie  d’un  systèqie  de  musique.  — L’acoustique , 
restreinte  pendant  longtemps  à la  considération 
musicale  des  sons,  a été  cultivée  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Ce  fut  Pythngore  qui  découvrit  les  rap- 
ports qui  existent  entre  les  longueurs  des  cordes  vi- 
brantes, d’où  résultent  les  différences  d«i  tons.  O- 
pendant  cette  science  fit  peu  de  progrès  jusqu’il  la 
fin  du  xni«  siècle.  Bacon  connaissait  déjà  le  fait  de 
la  propagation  et  de  la  réflexion  du  son  ; mais  il  en 
ignorait  les  lois.  Sauveur  fût  le  premier  qui  exposa 
la  théorie  des  cordes  vibrantes  et  son  application  à 
la  musique  , une  des  brauches  importantes  do  la 
physique.  Après  lui,  Taylor,  1).  BernouiUi,  Eulrr, 
D’Alembert  et  Lagrange  développèrent  cette  partie 
de  la  science  : Chladni  publia  en  1809  ses  décou- 
vertes sur  la  vibration  des  surfaces  élastiques.  Depuis 
cette  époque,  MM.  Riot,  Cagniard-Latour,  Savart 
surtout,  enrichirent  l'Acoustique  par  de  nombreuses 
expérieuces  : co  dernier,  s’attachant  aux  mouve- 
ments individuels  des  molécules,  détermina  le  sens, 
les  lois  et  les  caractères  des  divers  modes  d’ébran- 
lements qu’elles  peuvent  recevoir , selon  la  nature 
particulière  des  divers  corps  solides,  etc.  MM.  Pois- 
son et  Cauchy  ont  aussi  contribué  aux  progrès  de 
l’acoustique  par  leurs  travaux  mathématiques. 

ACQUA-TInTA,  A.-TOFANA,  etc.  Voy.  aûüa. 

ACQUÊT  {d'acquérir),  bien  dont  on  devient  pro- 
priétaire par  achat,  donation,  ou  de  toute  autre 
manière  que  par  succession.  La  communauté  con- 
jugale peut  être  réduite  aux  acquits  (Code  civil, 
art.  1497),  c’est-à-dire  aux  biens  acquis  pendant  le 
mariage;  dans  ce  cas,  les  biens  propres,  c’est-à-dire 
apportés  par  l’un  ou  l'autre  des  époux , restent  la 
propriété  exclusive  de  chacun  d’eux. 

ACQUIT-A-CAUTION  , autorisation  délivrée  par 
les  employés  des  douanes  ou  des  contributions  in- 
directes pour  qu’une  marchandise  qui  n'a  peint  en- 
core payé  les  droite  de  consommation  puisse  libre- 
ment circuler  d’un  entrepôt  à un  autre,  sous  la 
garantie  qu’elle  ne  sera  pas  détournée  de  sa  desti- 
nation. Au  moyen  de  cette  autorisation,  les  mar- 
chandises sont  exemptes  de  la  visite  des  bureaux 
placés  sur  la  route  qu’elles  doivent  parcourir. 

ACRE  (du  latin  ager,  agri,  champ),  mesure  de 
superficie  usitée  autrefois  en  Franco,  variait  scion 
les  provinces  où  elle  était  en  usage;  sa  valeur  la 

R lu?  ordinaire  était  d’un  arpent  et  demi.  L’acre  de 
ormaruiie,  le  plus  connu,  sc  divisait  en  4 vergées, 
ctla  vergée  eu  40  perches  ; il  valait  81  ares  71  cen- 
tiares.— Ailleurs,  l’acre  ne  valait  guère  que  50  ares. 
— L’acre  anzlais  vaut  40  ares  4v  centiares. 

ACRIDIENS  (du  grec  acris.  sauterelle),  fh  mille 
de  l’ordre  des  Orthoptères  établi  par  Latreiilc  (Sau- 
teurs «le  Cuvier j,  rurartérlsée  par  ses  antennes  fili- 
formes ou  prismatiques,  des  tarses  de  trois  articles, 
des  cuisses  renflées  propres  au  saut,  renferme  une 
vingtaine  d’espèces,  et  a pour  type  la  Sauterelle 
(Voy.  ce  mot).  R«'pandus  sur  toute  la  terre,  res  ani- 
maux se  multiplient  prodigieusement,  et  exercent, 
surtout  dans  le  Midi,  les  plus  grands  ravages. 

ACROBATE  (du  grec  acrobatès,  qui  marrbe  eu 
haut,  en  l’air),  nom  donné  par  les  ancicnsauxdanseurs 
«le  corde,  a été  remis  en  honneur  dans  ces  «lernicrs 
temps,  et  a remplacé  celui  de  funambule.  Les  acro- 
bates dansent  sur  la  corde  tendue  ou  lAche,  disposés 
horizontalement  ou  obliquement,  et  font  mille  tout  s 
de  force.  Ces  exercices,  qui  exigent  beaucoup  de  vi- 
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gueur,  de  souplesse  et  d'aplomb,  ont  été  de  tout 
temps  en  possession  de  divertir  ia  foule;  ils  sont 
mentionnés  par  plusieurs  écrivains  a^ecs  et  latins, 
Nicéphore  (.résuras,  Nier  tas,  Maiiilius,  Vopiseus. 
Quelques  individus  ont  moutré  dans  ces  exercices 
une  telle  supériorité,  qu'ils  ont  acquis  une  célébrité 
populaire  : on  cite,  entre  autres,  le  fameux  Tuccaro, 
«lit  VArchatuie , sous  Maximilien  II  et  Charles  IX  ; 
Furioso,  eu  r rance,  sous  l'Empire,  et,  de  nos  jours, 
)I®«  Saq  ni  et  il  si  y no  r Diavofo. 

ACROCARPES  (du  grec  acros,  au  sommet,  et 
carpos,  fruit,  parce  que  les  capsules  sont  à l’extré- 
mité des  tiges) , 3«  ordre  de  la  famille  des  Mousses  dans 
l.i  classification  dr  C.  Montagne,  divisé  en  27  tribus  . 
Po/ytrice'es,  Buxbaumiées , Bartramiées,  ùréadées, 
Funariées,  liéésiées,  Bryécs,  Lcptostoniées,  Orthu- 
tricées,  Zygodontées,  G rit  années,  Encalyptées , 
llydropogotu:es,  Trichostumées,  Ri  panacées,  Uicra- 
nees,  Syrrhopodoniées,  Discéliées , IVeissiées.  Octo- 
btépharées,  Tetrodontées.  Hedviyiacées,  Schistosté- 
gées,Splanchnées,Pottiacées,  Sphagnees,  Phaser  es. 

ACROGENES  (du  grec  acros,  sommet,  yenos , 
naissance  ; croissait  par  le  sommet  ) , nom  que 
M.  Lindsey  donne  aux  Aeotylédons  de  Jussieu,  par 
opposition  avec  les  Endogènes  et  les  Exogènes,  qui, 
pour  lui , remplacent  les  Monocotylédons  et  les  Di- 
cotylédons.  Les  Àcrogéues  sont  ainsi  nommées, 
parce  que  ces  plautes  s'accroissent  par  l’allongement 
de  leur  extrémité. 

ACROLEINE  (du  l.i tin  œer9  âcre,  et  oleum , 
huile),  liquide  extrêmement  volatil,  qui  se  produit 
par  l’action  d'une  chaleur  élevée  sur  les  graisses  et 
les  huiles  grasses,  et  dont  la  vapeur  irrite  ù un  haut 
degré  les  yeux  et  les  voies  respiratoires.  11  renfermu 
du  carbone,  de  l’hydrogene  et  do  l'oxvgéni;  dans  les 
rapports  exprimés  par  la  formule  C*H*0*.  H a été 
i\olé  et  étudié  pour  la  première  fois  par  M.  fiedten- 
Iwcher  de  I’rague  en  1843. 

ACROMION  (du  erec  acrat , extrême,  et  omos , 
épaule) , apophyse  de  l'omoplate  produite  par  une 
éminence  appelée  épine.  Dans  l'enfance , ce  n’est 
encore  qu'un  cartilage;  il  s'ossifie  peu  à peu  jusqu’à 
20  ans  : il  est  alors  parfaitement  dur,  et  forme 
avec  l’ounndito  un  tout  contiou.  Voy.  omoplate. 

ACRO. ST  IC,  Acrostiehum  (du  grec  acros,  sommet, 
slichos,  rangée) , genre  de  fougères  qui  appartien- 
nent aux  Polypodiacées,  à capsules  nues.  M.  Gaudi- 
clinud  a formé  sous  le  nom  Ü Acrostlchiées  une 
tribu  dont  le  genre  Acrostic  est  le  type. 

ACROSTICUE  (du  grec  acros , extrémité,  slichos, 
vers),  petite  pièce  du  poésie  dans  laquelle  chaque 
vers  commence  par  uue  lettre  faisant  partie  d'un 
nom  qu'on  écrit  en  travers  à la  marge  et  qu'on 
prend  pour  sujet , comme  on  le  voit  dans  les  vers 
suivants  sur  la  belle  Laure,  l'aman  te  de  Pétrarque  : 

t-e  ciel  (pli  !»  liu.1  de  v>«  propre  penchant 

>1»  beauté  du  corp»  mut  celle  de  Cime; 

co  «coi  dr  regard» . par  on  pouvoir  touchant. 

=r<*»di>l  A la  «erto  la  carar  dr  aoa  amant. 

«elle  embellit  T amour  en  épurant  ta  flamme. 

Ce  genre  était  fort  en  vogue  dans  les  bas  sièeles  de  la 
littérature  greeqvu  ; il  fut  imité  des  Crées  A U re- 
naissance des  lettres,  surtout  sous  François  l«r. 'Au- 
jourd'hui il  est  fort  décrié,  et  ne  compte  plus  que 
parmi  les  difficiles  nutpe. 

ACROSTlCHIF.ES  (au  genro  type  Acrostiehum ) ; 
tribu  do  l’ordre  des  Polypodiacées  de  la  famille  des 
Fougères.  Cette  tribu  renferme  les  genres  Acrosti- 
chum  (Acrostic),  Polybotrya,  Olfersia  et  Gym- 
noptens. 

ACRüTERE  ( (T acroteros , comparatif  d 'acros, 
placé  plus  haut ).  Ou  nomme  ainsi,  en  Architec- 
ture, un  petit  piédestal  ordinairement  sans  base  et 
sans  corniche,  destiné  à porter  des  statues,  des  vases 
ou  autres  ornements,  et  qu'on'  place  au  milieu  et,, 
aux  côtés  des  frontons.  Ou  dounc  aussi  ce  nom  aux  / 


dosserets  ou  petits  murs  élevés  entre  le  socle  et  la 
tablette  des  balustrades. 

ACTE  (d'a^o,  agir).  En  Morale,  on  distingue,  se- 
lon la  manière  dont  l'agent  se  développe , des  actes 
'•poniaii'-s  on  in>tmctitv,  M.lniitaires  ou  réfléchis, 
libres  ou  délibérés  ; scion  la  nature  de  la  faculté  qui 
agit,  des  actes  physiques,  intellectuels,  moraux;  se- 
lon le  mérite  de  l'agent,  des  actes  bons,  vertueux, 
s'ils  sont  conformes  an  devoir;  mauvais,  coupables, 
s’ils  y sont  contraires.  — En  Métaphysiaue  et  en  Lo- 
gique, on  oppose  acte  a puissance.  La  puissance 
est  une  simple  faculté  ou  propriété,  comme  la  pe- 
santeur; l’acte  est  l’exercice  de  la  faculté,  la  réali- 
sation d’un  fait,  comme  la  chute  d’un  corps.  On  ne 
peut  conclure  de  la  puissance  à l’acte,  à posse  ad 
actum;  mais,  au  contraire,  la  conséquence  est  bonne 
de  l’acte  a la  puissance.  — Dans  la  Pratique,  Acte 
se  dit  du  tout  écrit  qui  sert  a constater  ou  a justi- 
fier quelque  chose.  On  distingue  : A.  f/rivés,  qui  sc 
passent  eutre  particuliers,  sans  le  ministère  d'aucune 
personne  publique;  A.  puhlirs  ou  authentiques . 
qui  sout  passes  par-devant  des  personnes  qui  ont 
un  caractère  public,  comme  les  actes  notariés;  A. 
judiciaires , où  le  iniuistere  des  avoués  et  du  juge 
interviennent;  A.  extra-jwliciaires , qui  ne  sont 
que  le  fait  des  huissiers  et  sergeuts;  A.  respectueux, 
ceux  qui,  a défaut  de,  consentement  des  père  et  mère, 
doivent  avoir  lieu  avant  le  mariage , quand  le  fils  a 
plus  de  25  ans  et  la  fille  plus  de  21;  A.  de  noto- 
riété, déclaration  signée  par  plusieurs  témoins,  et 
(louvaut,  en  certains  ras,  suppléer  un  acte  de  nnis- 
sauce  ; A.  de  P Etat  civil,  ceux  par  lesquels  les  olli- 
ciers  de  l'Etat  civil  constatent  les  naissances,  les 
mariages,  les  décès. — En  Politique,  on  connaît  sous 
le  titre  d’/l.  constitutionnel  la  constitution  publiée 
eu  1793  par  la  Convention  nationale;  d'.4.  addition- 
nel , les  articles  que  Napoléon  ajouta,  dans  les  Cènt- 
Jours,  aux  constitutions  de  l’Empire  : il  présenta  cet 
acte  le  Tl  avril  ISlôa  r.ic.vptatiun  des  Fiança  - 

Dans  l’Art  dramatique,  Acte  sc  dit  des  divisions 
d’uuç  pièce  ; chaque  acte  se  subdivise  en  scènes.  La 
division  en  actes  ne  parait  pas  tranchée  dans  les  poètes 
grecs;  elle  l'est  mieux  riiez  les  Romains;  Horace 
commande  la  division  de  chaque  picce  en  cinq  actes  : 

Neve  miner.  neu  «U  qufoto  produclior  «cto 
Eabala  qum  potcl  «ult  et  tpectala  reponi. 

Les  modernes  ne  sc  sont  nullement  assujettis  à cette 
régla  : .ils  ont  des  pièces  en  4 actes,  en  2 et  en  1 ; 
cependant  il  y en  a j>eu  qui  en  comptent  plus  de  5. 

Chez  les  Romains  on  nommait  acte  simple 
{actus  simjdex.  actus  minitnus ),  une  ntesnre  de  su- 
perficie qui  avait  120  pieds  romains  de  long  sur  4 
de  large , et  qui  valait  42  de  nos  métrés  carrés  ; 
t{cte  carré  ( actus  quadratus  ou  semis),  une  mesure 
qui  était  moitié  du  jugerum,  et  qui  avait  120  pieds 
romains  en  tous  sens;  elle  valait  12  de  nos  ares, 
plus  60  mètres  et  40  centimètres  carrés. 

ACTEE  (du  grec  actœa,  sureau),  genre  «le  la  fa- 
mille des  Renoncularées  , tribu  des  Klleborée*  ; 
plante  vivace  à rhizome  traçant,  s’élève  a 1“,30, 
donne  de  jolies  fleurs  blanches,  mais  est  vénéneuse. 
EUe  vient  en  pleine  terre,  et  se  niait- dans  les  lieux 
ombragés.  Sa  racine,  dite  Elléfxtre  noirf  est  em- 
ployée en  médecine  et  sert  de  nunede  contre  une 
maladie  des  bœufs.  On  distingue  1\4.  cimicifïtge  ou 
( liasse -punaise,  VA.  épiée  jspicata)  on  herbe  de 
Saint-Christophe , VA.  des  Alites,  VA.  à grappes. 

ACTELRS.  C’est  en  Grèce  que  parurent  fes  pre- 
miers acteurs  connus  : 

The«pl»  IMISe  premier  «pii . b.irtonillé  S»  He . 

Promena  par  le»  bourg*  colle  hrurcute  folle , •* 

Et. .d'acteur»  mal  ohm*  chargeant  un  tombereau, 

Amu-»  le»  partant*  d'un  tpcclae'e  nouveau. 

Chez  les  anciens  il  n’y  avait  d’acteurs  que  ries  hom- 
mes; les  r.  unîtes  ne  montaient  pu  «nr  m scène.  — 
-Chez  les  Grecs , la  profession*  d'acteur  u’avait  ricu 
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«le  déshonorant  : clic  était  souvent  remplie  par  les 
auteurs  eux- mêmes.  Chez  les  Romains,  au  contraire» 
elle  ne  pouvait  être  exercée  que  par  des  esclaves  : 
un  Romain  qui  montait  sur  le  théâtre  perdait  ses 
droits  de  qitoycn.  Chez  les  modernes , surtout  dans 
les  pays  catholiques,  il  a longtemps  régné  contre 
les  acteurs  du  fâcheux  préjugés»  effet  des  anathèmes 
prononcés  par  la  religion  contre  les  théâtres.  11  était 
défendu  d’enterrer  les  comédiens  en  terre  sainte,  des 
préjugés  s'effacent  tous  les  jours,  et  l’acteur  est  estimé 
en  proportion  de  sa  conduite  et  de  sa  valeur  jierson* 
nelle.  Les  plus  grands  acteurs  de  l’antiquité  sont, 
chez  les  Crées,  Fol  us  et  Théodore;  chez  les  Ro- 
mains, Esope  et  Roscius,  qui  excelleront,  le  premier 
dans  la  tragédie,  et  le  second  dans  la  comédie. 
Dans  les  temps  modernes,  les  noms  les  plus  célébrés 
sont,  parmi  les  acteurs,  ceux  des  tragiques  Garrick, 
Lekaiu,  Larive,  Talma,  Kemble  ; des  comiques  Molé, 
Fréville,  Uarou;  parmi  les  actrices,  ceux  de  Champ- 
rnèlé,  Lecouvreur,  Dumesnil,  Clairon,  Mars,  Duchés- 
uoy,  George,  Rachel.  Plusieurs  des  plus  grands  au- 
teurs ont  été  en  môme  temps  d’excellents  acteurs , â 
leur  tête  Shakspeare  et  Molière. 

ACTIF.  En  termes  de  Commerce,  Y actif  est  la 
réuuion  des  sommes  dues  à un  négociant,  de  toutes 
les  créances  à recouvrer  tant  en  capital  qu’en  intérêt; 
ou  l'oppose  au  passif,  qui  est,  au  contraire,  le  total 
des  sommes  dont  le  négociant  est  débiteur.  — Au 
budget  de  l’Etat,  Y actif  se  compose  de  la  percep- 
tion de  tous  les  impôts,  du  recouvrement  do  toutes 
les  créances,  quelles  que  soient  leur  nature  et  leur 
source.  — En  Grammaire,  on  oppose  aussi  actif  à 
passif  : verbe  actif,  voix  active.  Voy.  veme. 

ACTINIE  (du  grec  artis,  rayon),  soophyte  ma- 
rin, genre  de  Polypes  rayonnes  et  charnus,  a ten- 
tacules nombreux,  au  centre  desquels  est  une  ouver- 
ture qui  sert  à la  fois  de  bouche  et  d’anus.  Ces  ani- 
maux ont  la  forme  d'un  cylindre  oü  d’une  demi- 
sphère  â couleurs  brillantes,  et  s’épanouissent  à la 
manière  des  fleurs  ; d’où  vient  qu’on  les  appelle  Ané- 
mones de  mer.  Leur  contact  est  brûlant,  ce  qni  leur 
fait  aussi  donner  le  nom  d 'Orties  de  mer.  Cependant 
quelques  espèces  sont  comestibles  : telles  sont  VA. 
edulis . qu’on  trouve  sur  les  côtes  de  Provence. 

ACTLNOTE.  Voy.  amphibole. 

ACTION.  En  Mécanique,  le  mot  action  exprime 
tantôt  l’effort  qu’une  force  déploie  contre  un  corps, 
tantôt  l’effet,  le  mouvement  résultant  de  cet  effort. 
C’est  un  axiome  en  Mécanique,  que  la  réaction 
est  toujours  « gale  â l'action.  On  admet  aussi  uuo  , 
lorsqu’il  survient  quelque  changement  dans  1 état 
des  corps,  la  quantité  d’action  qu’ils  perdent  est  la 
plus  petite  possible  : cette  vérité,  établie  par  Mau- 
pertuis , est  couuue  sous  le  nom  de  principe  de  ia 
moindre  action.  — En  Littérature,  Faction  est  le  dé- 
veloppement, suivant  tes  réglés  de  l’art,  de  l’événement 
qui  fait  le  sujet  du  drame  et  do  l’épopée;  on  y dis- 
tingue trois  parties  : l'exposition,  le  nœud,  le  dé- 
nomment. La  réglé  de  toute  action  est  l’unité  : 

— Sil  qtuhirta  simplex  dimUut  et  unuxn. 

Celte  règle , fondée  sur  une  nécessité  réelle , parce 
que  Hiftérôt  se  dissipe  eu  se  divisant , a mieux  ré- 
sisté aux,  effort»  des  novSteurs  que  cejles  qui  pres- 
crivent l'unité  de  temps  et  de  lieu.  — -'Dans  l’Art 
oratoire,  Yaction  est  le  geste  et  le  débit  : les  anciens 
y attachaient  la  plus  gT&ndo  importance.  Détno- 
sthèno  y réduisait  preque  tout,  et.disait  que  fac- 
tion est  le  commencement , le  milieu  et  la  fin  de 
fart  de  l'orateur.  Cicéron  l’appelle  le  ldngago  du 
corps,  senno  corporis , et  lui  consacre  une  grande 
place  dans  ses  traités  do  rhétorique.  — En  Juris- 
prudence, Yaction  est  à la  Ibis  le  droit  de  réclamer 
en  justice  ce  quj  nous  appartient  : Jus  persequendi 
in judieio  quod  sibi  ifebèmr  (InètiL,  lib.  IV,  tit.  vi), 
et  l’usage  que  l’on  fait  de  ce  droit.  On  dit  eu  ce 


sens  : Avoir  action  contre  quelqu'un.  L’action  est 
dite  personnelle  quand  die  est  dirigée  contre  une 
personne;  réelle , quand  elle  a pour  but  la  revendi- 
cation d’une  chose,  comme  de  terres,  de  rentes; 
mixte , si  elle  est  à la  fois  dirigée  contre  les  biens 
et  contre  la  personne  qui  les  détient;  civile,  si  la 
poursuite  est  faite  dans  un  intérêt  privé;  crimi- 
le/le,  «i  ell.i  a pbor  but  la  punition  d’un  crime  : 
cette  dernière  s’appelle  aussi  publique,  parce  qu’elle 
est  faite  d’office  dans  un  intérêt  public.  On  nomme 
A.  pétitoire , celte  par  laquelle  le  propriétaire 
d’un  fonds,  ou  nn  ayant  droit  sur  ce  fonds,  agit 
contre  le  possesseur  à l’effet  de  recouvrer  sa  pro- 
priété ou  la  jouissance  de  ses  droits  ; A.  postes- 
soire,  cçilc  par  laquelle  on  demande  à recouvrer 
une  possession,  ou  à être  maintenu  eu  possession. 

En  Matière  commerciale  et  industrielle,  on  nomme 
action  une  part  dans  les  fonds  et  dans  l’intérêt  d’une 
compagnie  formée  pour  une  entreprise  quelconque 
(mines,  canaux,  chemins  «le  fer,  banque,  etc.).  Ces 
actions  peuvent  se  négocier;  elles  sont  en  hausse 
on  en  baisse,  selon  qu’on  en  espère  pins  ou  moins. 
Ce  mode  de  placement,  né  du  besoin  d’associer 
ponr  les  grandes  entreprises  des  fortunes  «|ni  se- 
raient insuffisantes  isolément*  est  d’origine  fort  ré- 
cente. il  est  sujet  à de  très-grandes  variation».  En 
171!),  ou  vit  les  actions  de  la  compagnie  «les  Indes 
occidentales,  établie  par  Law,  s’élever  en  six  mois 
de  100  a 1,900  liv.,  puis  tomber  tont  à coup,  et 
ruiner  des  milliers  de  familles.  — Le»  actions  sont 
nominatives  ou  au  porteur;  la  cession  s>n  fhit, 
«lans  le  premier  ras,  en  inscrivant  sur  les  registres 
une  déclaration  de  transfert;  dans  le  second,  par  la 
simple  remise  du  titre. 

ACTIVITE , puissance  d’agir  : on  l’oppose  K la 
Passivité’.  On  distingue  l’activité  physique  ou  force 
motrice,  principe  de  toutes  l«*s  facultés  physiques  . 
j cause  de  lous  nos  mouvements;  l’activité  mentale, 
f principe  de  toutes  nos  facultés  intellectuelles  et  mo- 
i raies.  L’activité,  quelles  que  soient  d’ailleurs  ses 
i applications,  peut  être  successivement  spontanée  oti 
instinctive,  volontaire  ou  éclairée,  libre  on  déli- 
vrée, habituelle  ou  machinale.  Quelques  philo- 
sophes,  en  réduisant  t«»fit  à la  sensation,  ont  itnpli- 
citement  détruit  l’activité  ; Laromitruière  et  Maine 
«le  Biran  se  sont  honores  en  rétablissant  le  rôle  d? 
l'activité,  bien  que  ce  dernier  ait  paru  d'abord  bor- 
ner ce  rôle  a l’exercice  de  la  force  motrice,  à Y effort 
musculaire. 

ACUPONCTURE  [iïaeus.  aiguille,  punefuret,  pi- 
qûre) , opération  qui  Consiste  à introduire  des  ai— 

■ -ru  il  les  daus  le  corps,  a été  employée  pour  guérir  cer- 
taines affrétions,  telles  que  névralgie»,  douleurs 
rhumastimales,  paralysies,  inflammations.  On  se 
sert,  à cet  effet,  d’aiguille»  fines,  en  or,  en  argent 
ou  en  acier  détrempé;  on  tes  garnit  d’une  tête  de 
métal  ou  de  cire  pour  qu’elles  ne  s’enfoncent  pas 
tout  entières.  Les  Chinois,  les  Japonais  pratiquent 
depuis  des  siècles  Fàeupooctnre  ; c’est  leur  remède 
universel.  Le  voyageur  Kæmpfer  apporta  cette  mé- 
thode en  Europe  à la  fin  du  xvn«  siècle.  Elle  était 
fort  négligée,  lorsqn’en  1826  M J.  Cloquet  la  remit 
en  vogue;  mais  elle  retomba  bientôt  dan»  l’oubli. 
M.  ('loquet  a donné  un  Traité  de  l'acuponcture 
Furis,  1826. 

ADAGE  (en  latin  adagivm , qu’on  dérive  éCad 
agendum,  pour  agir,  règle  d’action)  , maxime  ou 
règle  de  conduite  dont  l’expression  est  consacrée  et 
est  devenue  proverbiale.  Chaque  nation  a ses  adages  ; 
l’Orient  surtout  est  riche  en  ce  genre  : on  Fa  sur 
nommé  le  pays  des  adages.  Erasme  a extrait  de» 
auteurs  anciens  plus  de  quatre  mille  sentences  de  ce 
irenre  : ce  recueil  est  connu  sous  le  titre  d 'Adages 
d'Erasme. 

ADAGIO,  mot  Italien  qni  sianifie  à Taise,  posé- 
ment. Ce  mol,  pincé  â U tète  d’un  morceau  du  mu- 
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«que,  indique  que  le  mouvement  en  est  moins  lent 
que  relui  du  latgo,  et  moins  animé  que  celui  de 
Yandante.  C*est  à Corredi,  violoniste  du  xvn*  siècle, 
que  Ton  doit  l'introduction  de  Yadaaio. 

ADANSONIA,  nom  donné  par  quelques  botanistes 
au  Baobab , dédié  au  célébré  Adanson.  V.  baobab. 

ADANSON1ÈES  (du  genre  type  Adansonia , Bao- 
bab), tribu  des  Bombacées,  comprenant  les  genres 
Adansonia  , Ilombax,  Erione.  Eriodendron. 

ADDITION  ( û'addo , ajouter),  opération  d’Arith- 
métique  qui  a pour  objet  do  réunir  plusieurs  nom- 
bres  en  uu  seul  appelé  somme  ou  total.  C’est  la  ■ 
première  des  quatre  régies  fondamentales  de  cette 
srience.  S’il  s’agit  de  nombres  entiers,  tout  l’arlitice 
de  l'opération  consiste  a additionner  d’abord  la  co- 
lonne des  unités  simples  de  tous  les  nombres  proposés, 
puis  les  dizaines,  puis  les  centaines,  et  ainsi  de  suite; 
en  un  mot,  à substituer  à l'operation  proposée  plu- 
sieurs opérations  partielles  beaucoup  plus  simples. 
Si  les  nombres  à ajouter  sont  romplcxes,  c’est-à- 
dire  s’ils  contiennent  des  parties  de  dénominations 
diverses  . ayant  entre  elles  des  rapports  cou  nus , 
comme  toises,  pieds,  pouces,  lignes,  etc.,  on  ajoute 
ensemble  les  parties  de  même  grandeur,  en  ayant 
soin  de  prélever , s'il  y a lieu , sur  chqque  somme 
partielle  les  unités  de,  l’ordre  supérieur,  afin  de  les* 
reporter  a là  colonne  des  unités  de^cet  ordre. — l’our 
additionner  des  fmetions , il  faut  préalablement  les 
réduire  au  même  dénominateur,  afin  qu’elles  repré- 
sentent des  parties  de  thème  grandeur,  puis  ajouter 
ensemble  les  numérateurs  des  fractions  ainsi  ré- 
duites, et  donner  à leur  somme  le  dénominateur 
commuu.  — L'addition  des  quantités  algébriques 
s'effectue  en  les  écrivant  à la  suite  l’une  de  l'autre 
avec  leurs  signes,  et  en  réduisant  les  termes  sem- 
blables, s’il  y a lieu  : ainsi  la  somme  de  2a-\-b,  et 
a — ‘2b , est  2a-\-b+a — 2b,  ou,  en  réduisant, 
3a  — b. 

ADDUCTEURS  (muscles).  V.  muscles  adducteurs. 

ADELPHES  (du  grec  adelphos,  frère),  se  dit,  en 
Botanique,  des  étamines  réunies  en  certain  nombre 
sur  un  support  commun  qu'on  a proposé  de  nom- 
mer androphore  : de  là  les  épithètes  île  monadelvhes 
(étamiucs  réunies  en  un  seul  groupe),  diadelphcs 
(deux  groupes),  etc.,  et  les  noms  de  monade! plue , 
diadcl p/tic,  polyadelphie,  donnés  par  Linné  à trois 
des  classes  de  son  système  sexuel. 

ADENITE,  adénologif. , adénotomie , elc.,  mots 
dérivés  du  grec  aden,  glande.  Voy.  glande. 

ADHERENCE  (il'a/lhærere , être  attaché  à),  état 
de  deux  corjis  qui,  çans  se  pénétrer,  îjont  retenus 
l'un  près  de  l’autre  par  le  seul  coutact  des  surfaces. 
L’eau,  par  exemple,  adhère  à un  grand  nombre  de 
corps  ; les  particules  d’une  même  goutte  d’eau  ont 
atM&i  entre  elles  une  certaine  adhérence  : les  parti- 
cules d’huile  en  ont  entre  clics  une  encore  plus 
grande.  Deux  disques  fyen  polis  de  métal,  de  verre 
«Mi  de  marbre,  adhèrent  entre  eux,  et  il  faut  une 
assez  grande  force  pour  les  séparer,  même  dans  le 
vide.  L’adhérence  est  un  élément  très-important 
dans  la  construction  des  machines.  Sur  les  chemins 
de  fer,  par  exemple , on  diminue  les  obstacles  qui 
s'opposent  à la  marche  des  locomotive»,  en  aug- 
mentant leur  adhérence  aux  rails.  Dans  ces  derniers 
temps,  uu  habile  chimiste,  M.  Nicklès,  a proposé  de 
renforcer  cette  adhéreuce  en  transformant  les  roues 
des  locomotives  en  aimants  au  moyen  d'un  système 
- galvanique*.  — On  attribue  le  phi  a* 
de  l'adhérence  a une  force  que  l’on  nomme  adhé- 
sion , espèce  d'attraction  moléculaire  qui  commettre 
à se  faire  sentir  lorsque  deux  corps  se  répondent 
par  un  grand  nombre  de  points  d'une  surface  unie  ; 
cependant  ce  phénomène  ne  parait  point  étranger  à 
ce  qu'on  nomme  affinité  chimique  ou  attraction  de 
combinaison.  On  détermine  la  force  d'adhésion  en 
évaluant  l'effort  nécessaire  {tour  détacher  des  dUqucs 


solides  de  la  surface  d'un  liquide.  Pour  mesurer  cet 
effort,  on  se  sert  d'une  balance  : d’un  côté  on  met 
lu  disque,  de  l'autre  on  met  des  contre-poids  ; et, 
quand  l’équilibre  est  établi,  on  approche  la  surface 
liquide  jusqu'à  l'instant  ou  elle  touche  la  surface 
inférieure  du  disque  ; alors  on  ajoute  peu  â peu  de* 
poids  du  cèté  opposé  ; l’on  note  combien  il  en  faut 
mettre  pour  rompre  l’adhésion.  Ce  procédé  a été 
imaginé  par  Taylor  et  perfectionné  par  Cigna , 
Cuyton-Morveau,  etc. 

ÀD1ANTE,  Adiantum  (mot  grec  qui  signifie  fou- 
gère) y genre  de  Fougères,  a feuilles  minces  et  trans- 
parentes^ lige  grêle  et  lisse  comme  les  cheveux,  ce 
qui  leur  a valu  le  uom  de  Qavil/aires.  11  comprend 
une  soixantaine  d*c«pàccs  dont  deux  seulement  habi- 
tent nos  climats  tempérés  : ce  sont  IM.  fijtdutum  et 
IM.  capillus  Veneris  ou  Cheveu  de  Vénus.  Cette  der- 
nière tire  son  nom  du  pédicule  et  de  la  nervure  mé- 
diane des  feuilles,  oui  ont  la  couleur  et  la  finesse  de* 
cheveux  châtains.  Cette  jolie  plante  est  commune;  à 
tous  les  climats  : on  la  trouve  dans  le  midi  de  la 
France,  aux  environs  de  Montpellier,  ce  qui  l’a  fait 
aussi  nommer  Capillaire  de  Montpellier.  Elle  se 
trouve  entre  les  fentes  des  rochers  humides,  sur  le 
bord  des  fontaines.  Sou  feuillage,  très-découpé , est 
élégant,  et  la  plante  desséchée  a un  aromo  léger, 
fort  agréable , qui  la  reud  propre  à être  employée 
en  iufusion  dans  la  toux  : on  en  fait  également  un 
sirop  connu  sous  le  nom  de  sirop  de  capillaire. 

AD1ANTEES  (du  genre  type)  , tribu  de  la  section 
des  Polypodiacées,  famille  des  Fougères,  renferme  les 
genres  Adiantum , Lonchitis,  P te  ris,  Cheilafithus. 

ADIPIQUE  (acide),  acide  organique,  à cristaux 
blancs,  obtenu  par  M.  Laurent  en  faisant  agir  l’acide 
azotique  sur  les  corps  gras  (en  latin  adeps). 

ADIPOCIHE  $ adeps,  ad  i pi  s , graisse,  c'est-à-dire 
cire  grasse),  ou  Gras  de  cadavre,  produit  de  la  dé- 
composition dessubstânccs  animales  dans  la  terre  1m- 
rnide  ou  sous  l'eau.  Ce  produit  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  cimetières  humides.  11  a été  observe 
pour  la  1«  fois  en  1787  par  Fourcroy.  II.  Chevreul 
l’a  trouvé  formé  d’une  petite  quantité  d'ammonia- 
que, de  potasse,  de  chaux,  unie  à beaucoup  d’acide 
margarique  et  a très-peu  d’acide  oléique.  I/adipo- 
cire  provient  seulement  de  la  graisse  préexistante 
dans  le  corps  mort,  et  non  de  l'altération  de  la 
chair  humaine,  des  ieudons  ou  des  cartilages,  ainsi 
qu’on  l’avait  d'abord  supposé.  Les  Anglais  font  avec 
Vadipocirc  des  chandelle!  économiques  d’une  con- 
sistance plus  grqnde  que  le  suif,  et  qjii  ressemblent 
beaucoup  aux  bougies  de  cire.  Jusqu’à  ces  derniers 
temps,  on  a confondu  à tort  l’adipocirc  avec  le 
lUanc  de  baleine  ou  Cétine.  et  avec  la  Chohestérine 
extraite  des  sécrétions  biliaires  de  l'homme. 

ADJACENTS  (angles),  Voy.  ANGLE. 

ADJfCCTlF  (d 'adjicio,  ajouter),  une  des  parties  es- 
sentielles du  discours,  exprime  une  qualité,  une  ma- 
nière d’être  comme  ajoutée  ou  rapportée  à une  sub- 
stance : aussi  n’y  a-t-il  point  d'adjectif  sans  substantif, 
exprimé  ôo  sous-entendu.  Comme  la  qualité  est  insé- 
parable du'sajet*l’ adjectif  subit  tontes  les  variations 
du  substantif;  il  s’accorde  avec,  lui  en  genre,  en 
nombre,  en  cas.  11  y a cependant  quelques  langues, 
comine  l’anglais,  le  persan,  le  turc,  où  l'adjectif  est 
invariable.  Quelques  grammairiens  rapportent  l'ad- 
jectif au  noin,  distinguant  dfcs  noms  substantifs  et 
des  noms  ajtyfctUk;  l’Academie  semble  confirmer 
celte  manière  de  voir  quaud  elle  définit  les  adjectifs 
noms  que  l’on  joint  aux  substantif à pour  les  qua- 
lifier ou  les  modifier.  — On  distingue  deux  classes 
d'adjectifs  : les  adjectif fc  qualificatifs , comme  blanc, 
noir;  beau,  laid , qui  .expriment  les  qualités  pro- 
pres aux  personnes  -et  aux  choses;  elles  adjectifs 
déterminatifs,  comme  ce,  ces;  un,  plusieurs ; mou, 
ton , son,  etc.,  qui  expriment  les  diverses  manières 
dont  l’esprit  envisage  les  choses.  11  y a quatre  sortes 
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<1  adjectif*  déterminatif*  : les  adjectifs  numéraux, 
démunst  fiat  ifs,  jàsseSstfs  r.t  indéfinis;  un  Tait  aussi 
rentier  V article  dans  la  classe  des  adjectifs  déter- 
ro *'?ur,  * 4 dj*rtif  verbal , Vof,  terrai.. 

AUJU1NI  (du  latin  adjiuictus).  Ce  mot,  gui  h- 
SfilUe  eu  général  toute  personne  associée  à une  autre 
jx>ur  laide r dans  ses  travaux,  s'applique  tout  spé- 
cialement* V adjoint  au  main-,  oltfclér  public  qui, 
dan*  chaque  commune,  est  chargé  de  renipluccr  le 
maire  en  cas  Ufaftsenèe  et  (Témpéchcmeut  et  qui 
le  seconde  dans  ses  fonctions.  Voy.  maire. 

ADJUDANT  (du  lutin  ndjuvare,  aider) , officier 
militaire,  subordonne  a un  autre  pour  l’aider  dans 
scs  fonctions.  L»s  adjudants  sotu-officiers  font  le 
.service  journalier;  iû  sont  les  premiers  panni  les 
ious-oincj«rs ; ils  ont  une  soldé  plus  élevée,  un 
uniforme  plus  distingue;  ils  portent  a droite  une 
«•paulettu  «l’or  ou  d%rgent  â frange*,  simples,  barrée 
d uu  double  galon  de  soie;  â gauche,  une  contre- 
épaujeftf  semblable.  Ce  grade  a été  créé  en  1771. 
Les  adjudants  ont  autorité  et  inspection  immédiate 
sur  les  sous-officiers  et  caporaux , pour  lout  ce  qui 
a rapport  au  service  et  à la  discipline  : ils  sont 
charges  de  Fi  us  truc  lion  des  caporaux;  ils  sont  sous 
les  ordres  îles  adjudu nts-m ajo rs.  — Les  adjudants - 
majors  sont  chargés  de  tous  les  détails  du* service, 
aiiiai  que  de  l'instruction  des  fous-odlciors  et  capo- 
raux de  leur  bataillon.  Les  adjudants-majors  sont 
au  choix  du  colonel.  On  les  prend  dans  lo  grade  de 
capitaine.  Ils  portent  les  insignes  de  leur  grade, 
mai*  avec  des  « paillettes  d’une  couleur  distincte  de 
celle  du  corps  (blanches  quand  celles  du  corps  sont 
jauneg,  j.iunesquand  elles  sont  blanches).  Os  adju- 
dants ont  été  créés  en  1790.  — Les  adjudants  géné- 
t aux,  créés  en  1790,  appelr-s  aussi  adjudants  corn - 
mandants , sont  devenus  colonels  d'état-major. 
ADJUDANT  DE  FLaUE  VOU.  AIDE-MAJOR. 

ADJUDICATION  ( iTadjudicare , juger  eu  faveur 
de,  adjuger),  concession  faite  aux  enchères  ou  au 
rabais  pur  un  officier  public  chargé  des  pouvoirs 
necessaire*.  Celui  qui  adjuge  est  dit  adjudicateur. 
celui  à qui  on  a.Jjuge  adjudicataire.  Il  y a trois 
sortes  d’adjudications  : 1®  VA.  volontaire  ou  la  vente 
que  fait  aux  enchères  un  individu  majeur  et  capa- 
ble de  traiter , qui  vend  ses  immeubles  ou  ses  meu- 
bles sans  y être  contraint  jmr  ses  créanciers;  2*  VA. 
forcée  ou  judiciaire,  ou  la  vente  que  les  créanciers 
poursuivent  en  justice  des  bien*  ge  leur  débiteur 
pour  obtenir  leur  payement ; FJ.  administrative, 
ou  celle  qui  se  fait  sans  autre  Intervention  que  celle 
de  1 administration.—  L'adjudication  se  Tait,  soit 
U chaleur  des  enchères  et  a 1’extiuction  des  feux, 
soit  par  soumission  cachetée.  Toute  adjudication  doit 
être  faite  avec,  publicité  et  concurrence.  La  couces- 
<t"?Prè8  tiuôt-quatre  heures. 
ADMINISTRATION  wbliqdc.  On  nomrte  ainsi 
I ensemble  des  pouvoirs  qui , soit  au  centre  de  l’E- 
tat, soit  dans  chaque  dépnrteiiièht,  arrondissement  , 
canton  et  commune,  sont  chargés  de  l 'exécution 
des  lois  d inb-rét  général  qui  statuent  sur  le*  rap- 
ports  necessaires  de  chaque  administré  avec  la  so- 
ciété. Les.  principaux  agent*  de  l'administration, 
sont  : le  chef  de  1 Etat,  roi  ou  président;  les  minis- 
très  et  leurs  «geuU,  préfets  et  maires,  etc.  Ou  dis- 
tingue : A.  nvile,  judiciaire,  ecclésiastique,  uni- 
versitaire, militaire,  financière,  forestiepe  ; A.  des 
pontsrfl-chausïéS,  des  hospices;  A.  centrale,  dépar- 
tementale, municipale,  etc. 

La  science  de  1 administration,  d’origine  ton  té  rè- 
rente,cst  surtout  redevable  en  France  aux  travaux 
de  M . do  Grrattdo,  qui  occupa  la  première  eüalre  de 
droit  administratif  a la  Faculté  de  Farts;  et»  ceux 
>h‘  MM.Conncniii  et  Hacarcl,  >1.  |„  Dufour  a donnéun 
1 mite  île  Droit  odministmllf àpjihnu/ ( ISjO-5  i).  Il 
a [tant  de  piffià  18.1(1  un  evccllcnt  Dietionnaired'Ad- 
mimitrution,  par  Mil.  Uf.iiichc,  lioulaliguier,  etc. 
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Après  la  rovolulinn  do  février  18|g,  le  gouver- 
nement provisoire  ci  va  „„e  École  d’aStmnistra- 
lion  : cette  école  fut  annexée  an  collège  de  France- 
les  cours  devaient  être  faits  par  les  hommes  Ira 
plus  cnltnents  du  nouveau  gouvernement;  MM  La- 
martine , Garnier-Pages , Marrast , Ledru-ttoilin  ; 
mats  aucun  deux  ne  monta  jamais  en  chaire,  . t 

eeole,  mal  conçue,  quoique  utile  dans  sa  destina- 
tion, fut  supprimée  en  1819  par  l'Assemblée  légis- 
lative; il  rut  seulement  créé,  dans  plusieurs 'des 
s'!v!it’.nâ!,?“,aau*“ur‘  do  droil  telmiiiistmlif. 
. k I . •*' la°H,.si  personnage  mythologique)  , 

plante  hcrltac.te,  de  la  fantiile  des  Kcnonrulaci’-es, 
d un  aspect  élégant,  il  feuilles  flnement  découpée*, 
a fleurs ordiuai renient  solltilres,  rouges  ou  etlrinc», 
avaut  cinq  ou  six  p,  taies.  Elle  est  ires-ahondanfe 
dans  les  blcs  On  desiingucr.l.  ver  al e ou  de  prln- 
fem|is,  I A.  eut  utile  ou  d’été, dite  aussi  (T.it-de ver- 
drix,  et  surtout  IM.  automnale  ou  Gouttc-de-suun 
slusi  nommée  a rause  de  sa  renleur  d’un  rou^e 
pourpre.  Cclfc  dernière,  selon  la  Fable,  reçut  le  sang 
dAdon,,  blessé  : c’est  de  là  quelle  tire  son  uoaT 
Un  la  cultive  dans  no*  jardins. 

ADOMQTJE  (vers),  vers  latin  composé  d’un  dactv  le 
etd  un  spondée  ou  d’un  trochée.  Ex.  : Tarait  ûrbim. 
Il  termine  ordinairement  la  strophe  saptmque  ( Voy. 
sapuiqub).  On  croit  que  son  nom  vient  ue  ce  que 
ce  vers  était  usité  dans  les  lamentations  ou  fêtes 
lugubres  on  1 honncué  «l’Adonis. 

ADOPTION  (d  adoptare,  dérivé  de  opto.  choisir) 
acte  en  vertu  duquel  un  étranger  est  admis  a faire 
partie  d une  famille  qui  le  rpçoit  dans  son  sein 
L adoption  était  pratiquée  par  tous  les  peuples  an- 
ciens. A Athènes,  on  ue  pouvait  adopter  que  des 
enfants  Légitimes,  qui  n’eussent  pas  plus  de  vingt 
ans.  Il  fallait,  pour  adopter,  avoir  un  âge  prescrit 
par  la  loi  et  être  inscrit  sur  le*  registres  publics 
A Rom.',  I adoption  était  très -fréquente  : elle  se  fit 
d abord  avec  l'autorisation  des  pontifes,  et,  plus 
tard , avec  celle  des  magistrats  et  du  peuple.  L’a- 
doptant avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  l'adopté  • 
celui-ci  devait  avoir  dix-huit  .ms  de  moins  que  le  * 
premier.  Dans  l’origine,  les  patriciens  ue  pouvaient 
adopter  les  plébéiens;  mai*  ceux-ri  pouvaient  adop- 
ter un  natricien.  Quelquefois  on  adoptait  par  testa- 
ment. L’adopté  prenait  le  nom  et  le  surnom  de 
1 adoptant,  et  y ajoutait  son  nom  de  famille  ou  son 
surnom , dont  il  faisait  un  adjectif  : ainsi,  Seipio 
Æmi/ianus , Citsar  Or  ta  via  nus , indiquaient  que 
1 adopté  des  Scipions  ou  des  Césars  se  nommait  d’a- 
bord Ærmhus  ou  Oc  tari  us.  — En  France,  l’ûsage 
. de  I adoption  se  perdit  après  la  première  race  do  nos 
rois.  Rétablie  en  1792,  l’adoption  a été  consacrée 
dans  le  Code  civil.  L’adoptant  doit  être  âgé  de  plus 
de  cinquante  ans,  avoir  au  moins  quinze  ans  de  pins 
.quel  adopté,  et  n'avoir  pas d’cafants  légitimes;  s'il 
est  marié,  il  faut  le,cousenleincnt  de  1 Autre  epoux. 

L «adopté  doit  être  majeur. — Outre  l’adoption  ordi- 
naire,  le  Code  admet  l'adoption  rémunérât oire 
faile  en  reconnaissance  de  quelque  grand  service  ’ 
et  l’adoption  testamentaire.  Tout  ce  qui  regardé 
1 adoption  est  réglé  par  le  Code  civil , liv.  1 • lit.  vin 
ADOXA  (du  grec  a priv.,  et  doxa,  zloire,  s^os 
éclat) , nom  donné  par  les  botanistes  à la  Moscatet/e 
sans  doute  â cause  du  peu  d’éclat  de  scs  fleurs* 
petites  et  d'un  jaune  verdâtre.  Voy.  moscatellc. 

ADRAGANT  (par  corruption  du  mot  tragaçan- 
t/ia,  nom  grec  de  l’arbrisseau  épineux  qui  doune  cette 
gomme),  gomme  qui  découle  spontanément  des  tiges 
et  des  rameaux  de  certains  arbrisseaux,  surtout  de 
1 Astragal us  trogne  an tha  et  de  t'Astrayalus  verus, 
qui  se  trouvent  dans  la  Turquie  d’Asie  ainsi  que  dans 
la  Perse.  L’adragant  est  en  petits  fragments  ruba- 
nés, opaques , de  couleur  blanche.  Il  sert  en  méde- 
cine comme  analeptique  ; en  pharmacie , il  donne  de 
la  consistance  et  le  liant  a plusieurs  inukcamchts  ; on 
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en  fait  de*  loochs.  de*  crème* , des  gelées.  Dans  le* 
arts,  il  donne  du  lustre  et  de  la  consistance  , et  sert 
aux  appréteurs,  aux  confiseurs,  aux  fabricants  de 
couleurs,  etc.  La  propriété  qu'U  a de  former  des  mu- 
cilages est  duc  a un  principe  immédiat  que  l'on  en 
'a  extrait,  et  que  l'on  nomme  Adragantine. 

ADRESSE.  On  nomme  ainsi,  on  Politique , un  dis- 
cours «adressé  au  chef  de  l'Et.it  par  un  corps  politi- 
que, administratif,  ou  par  une  réunion  de  citoyens. 
Sous  la  monarchie,  on  appliquait  spécialement  ce 
nom  à la  réponse  faite  par  les  chambres  au  discours 
du  trône.  Ou  connaît  surtout  la  célébré  adresse  dite 
des  Deux  cent  vingt  et  un,  votée  ou  mars  1830  par 
2*21  membres  de  la  Chambre  des  députés,  en  réponse 
au  discours  menaçant  de  Charles  A.  Cette  adresse, 
mal  accueillie  par  le  roi . fut  bientôt  suivie  de  la  ré- 
volution de  juillet.  — L’adresse , dont  la  discussion 
faisait  perdre  un  temps  précieux,  a été  supprimée 
depuis  h n vol u lion  de  lM*. 

ADl  LAIRE, espèce  de  Feldspath  qu’on  trouve  sur- 
tout au  mont  Adule  ( 9aint-Goth.ini)  en  Suisse.  On 
la  nomme  aussi  Pierre  de  tune,  à cause  de  sa  cou- 
leur blanche  et  de  son  éclat  nacré.  Les  lapidaires  la 
montent  sur  les  hairues  et  les  épingles. 

ADULTE  (ace).  Vou.  ace. 

ADULTERE  ( û’adulterare , changer,  corrompre , 
dérivé  d'aller,  autre).  Ce  mot  désigne  et  la  violation 
de  la  foi  conjugale  et  la  personne  coupable  de  cette 
violation.  Le  crime  d'adultère , qui  porte  le  trouble 
dans  les  familles,  et  qui,  commis  par  la  mère, 
charge  le  père  u enfants  qui  lui  sont  étrangers  . 
a été  de  tout  temps  flétri  par  la  morale,  condamné 
par  les  diverses  religions,  et  puni  sévèrement, 
quoique  à des  degrés  différents,  par  la  législation. 
Défendu  par  le  üéralogue,  il  était  puni  de  mort 
cher,  les  Juifs:  les  deux  coupables  étaient  lapidés.* 

I l di  moniens,  les  Germains,  punissaient  éga- 
lement l’adultère  du  dernier  supplice  : c'est  ce 
qui  a lieu  encore  aujourd’hui  cher  les  Musulmans  et 
cher  la  plupart  des  Orientaux.  A Athènes,  la  femme 
coupable  était  répudiée  et  exclue  des  temples.  A 
Rome,  clic  était  livrée  au  mari,  qui  pouvait  la  ré- 
pudier.ou  même  la  tuer;  la  loi  JÙlia.  rendue  par 

( s,  la  mort  ou  la 
relégation.  — En  France,  avant  la  Révolution , la 
femme  adultère  était  le  plus  souvent  enfermée,  pour 
le  resta  de  ses  jours,  dans  un  couvent  ou  dans  un 
hôpital  avee  les  femmes  de  mauvaise  vie.  Aujourd’hui, 
l'adultère  donne  .lieu  à la  séparation  (au  divorce, 
avant  l’abolition  du  divorce).  Code  civil,  art.  229, 
230.  La  femme  adultère  est,  en  outre,  coudamnée 
par  le  Code  pénal  (art.  896-39)  a la  réclusion  pen- 
dant un  temps  qui  peut  varier  de  3 mois  à 3 ans  ; 
son  complice  est  passible  de  la  même  peine,  et,,  de 
plus,  'l  une  amende  de  10)  à 2,000  fr.;  le  meurtre 
commis  sur  les  coupables  par  le  mari  outragé  est 
déclaré  eicusable.  Le  mari  adultère  est  condamné  à 
une  amende  de  100  à 2,000  fr.,  s'il  a entretenu  une 
concubine  dans  la  maison  conjugale.  — Les  enfants 
adultérins  ne  peuvent  être  reconnus  ni  légitimés; 
ils  n’ont  droit  qu'à  des. aliments. 

ADVERBE  (de  ad,  à,  auprès, etrerbum,  mot),  mot 
invariable,  dont  la  fonction  est  de  modifier  le  mot, 
verbe,  adjectif  ou  adverbe,  auprès  duquel  lise  pince. 

II  y ajoute  une  idee  de  degré,  très,  fort,  trop,  plus, 
moins , peu,  beaucoup : de  manière,  lentement, 
doucement , aisément  ; de  temps  , comme  demain  , 
aujourd'hui,  hier ; de  lieu,  comirte  ici,  là.  L'adverbe 
n’est  pas,  h proprement  parler,  un  élément  essentiel 
du  langage;  il  n’est  loi-mi  me  qu’un  mot  composé  , 
qu’une  forme  abrégée  et  mixte . qui  équivaut  a une 
préposition  suivie  de  son  complément  : agir  sage- 
pient . c’est  agir  avec  sagesse.  — Tous  nos  adverbes 
en*  ment  ne  sont  antre  chose  qu’un  adjectif  joint  à 
l’ablatif  latin  ruent e , qui  lui-nn'me  est  pour  avec 
une  disposition , une  manière , qiit  l’adjectif  vient 


déterminer  : sagement,  formé  de  sapieidi  mente , 
veut  dire  ai  re  un  esprit  sage. 

ADYNAMIE  (du  grec  a privatif,  et  dynamis, 
force)  , privation  de  force , disposition  ou  état  mor- 
bide caractérisé  par  rabattement  profoud  de  la  phy- 
sionomie, la  flaccidité  des  chairs,  la  difficulté  ou 
l'impossibilité  du  mouvement , l'obscurcissement  des 
sensations  , des  affections  morales  et  des  opérations 
intellectuelles.  Cet  état  d’adynnmic  s’observe  dans 
des  maladies  bieu  différentes*,  spécialement  dans  le 
typhus,  le  scorbut  et  la  fièvre  typhoïde,  que  l’on  dé- 
signait autrefois  sous  le  nom  de  fièvre  atlynamiquc. 

ÆGAGRE,  chèvre  sauvage.  Vau.  eut  vue. 

ÆG AGROPILES.  Voy.  hezoard. 

ÆGICEREES . famille  de  plantes  détachée  par 
M.  Rlumc  de  la  tribu  des  Myreinées,  ne  renferme 
que  le  genre  Ægicerns  (du  grec  aix,  aigos,  chè- 
vre, et  kéras,  corne,  ainsi  nommé  par  allusion  il 
la  forme  du  fruit) , de  l’Asie  tropicale.  Ce  sont  des 
«arbrisseaux  a fleurs  blanches  réunies  eu  grappes  ou 
en  ombelles  à l’extrémité  des  rameaux.  Suivaut 
Ruiiiph,  les  feuilles  d’une  espèce  peuvent  se  manger, 
même  crues , taudis  que  celles  d'une  espèce  voisine 
sout  très-vénéneuses  et  servent  à tuer  le  poisson. 

ÆG1LOPS  (mot  grec  dérivé  d'air,  chèvre , et  Aps , 
reil).  On  nomme  ainsi  eu  Médecine  un  petit  ulcéré 
qui  se  forme  à l'angle  interne  de.  l’œil , et  nui , lors- 
qu’il devient  calleux  et  sinueux,  s’appelle  fistule  la- 
crymale. 11  est  ainsi  appelé . dit-on , parce  que  celle 
maladie  est  commune  aux  chèvres, 

En  Botanique,  ou  nomme  Ægilops  un  genre  de  la 
famille  des  Graminées,  voisin  du  Triticum.  à épi 
simple,  composé  d'épilleb»  fossiles,  solitaire*,  de  deux 
à trois  fleurs.  On  en  distingue  quatre  espèces  com- 
munes dans  le  midi  de  la  France.  On  a prétendu 
que  le  froment  n’était  qu'une  modification  d une  de 
ccs  espères  Y Ægilops  o rata. 

ÆGLEF1N  ou  aiguknk  , i»oisson  du  genre  Gade . 
analogue  à la  morue  y sa  chair  l’enlève  aussi  facile- 
ment par  feuilles,  mais  elle  « st  moins  recherchée.  Ce 
poisson  ne  parvient  guère  qu'à  la  longueur  de  quatre 
ou  cinq  décimètres.  On  le  trouve  dans  l'Océan  Sep- 
tcntrional.  Il  s'approche  dans  les  mois  de  février  et 
de  mars,  en  troupes  serrées,  vers  les  rivages  septen- 
trionaux de  l’Europe. . 

ÆP10RMS  (du  grec  aipys . immense,  et  omis  . 
oiseau),  genre  d'oiseaux  gigantesques,  tout  a fait 
distinct  de  l’autruche  et  du  casuar,  et  dont  on  n’a  que 
le  stfuclelle  et  les  œufs.  Ces  œufs , découverts  a Ma- 
dagascar en  1850,  ont  une  capacité  d’environ  huit 
litres  : les  Malgaches  s'eu  servent  comme  de  vases. 

AERAGE,  aération.  Voy.  ventilation. 

AER1FORMK  qui  a la  forme  de  l’air) , se  dit  des 
fluides  qui , différant  de  l’air  atmosphérique  par 
leur  nature  propre,  lui  ressemblent  par  leur  trnn.- 
pareure,  leur  élasticité,  leur  compressibilité  : tels 
sont  les  gaz  cl  les  vapeurs. 

AÉROLITHES  (du  grec  aer.  air,  et  lithos.  pierre), 
dits  aussi  Bolides , Pierres  météoriques.  Météorites , 
masses  minérales  plus  ou  moins  volumineuses  qui 
tombent  de  l'atmosphère.  Elles  sont  généralement 
arrondies  et  recouvertes  d'une  écorce  noire;  elles  se 
composent  de  diverses  substances  terreuses  ou  mé- 
talliques , dont  quelques-unes  sont  cristallisées  et 
les  autres  en  globules  ou  en  petites  veines.  On  y 
trouve  principalement  «lu  fer  allié  a du  nickel  et  a 
du  chrome , quelquefois  aussi  à du  soufre,  a «le  la 
silice1,  à du  manganèse.  — La  chute  des  aérolit  lies 
est  ordinairement  précédée  de  l'apparition  de  globes 
enflammés  qui  se  meuvent  dans  l’espace  avec  une 
grande  vitesse  et  à une  très-grande  hauteur,  et  qui 
finissent  par  éclater  en  produisant  de  fortes  * déto- 
nations. Les  pierres  météoriques  arrivent  brûlantes 
à la  surfare  de  la  terre,  et  dégagent  souvent  des 
vapeurs  sulfureuses  au  moment  de  leur  chute. — 
On  a pensé'  d’abord  que  les  aérolithes  sc  formaient 
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dans  l'espace,  vers  la  limite  de  notre  atmosphère, 
lAr  tôle  d’pgcégniion  et  de  condensation  ; plus  tard, 
Laplare  a supposé  qu'elles  pouvaient  être  lancées 
par  les  volcans  de  la  lune,  nuis,  depuis  quelques 
années,  on  est  disposé  à regarder  les  pierre*!  mé- 
téoriques comme  des  fragments  de  petites  planètes 
qui.  rirrulaid  irrégulièrement  dans  l’espace  et  se  trou- 
t.lfit  engagées  dans  notre  système,  cèdent  à l'attrac- 
tion de  la  terre  et  se  précipitent  sur  elle  dès  quelles 
entrent  dans  sa  sphère  d’activité.  Cette  hypothèse*  rat- 
tache ce  phénomène  à celui  des  étoiles  filantes  ( Voy. 
ce  mot).— On  regarde  comme  des  aéroli  thés  les  niasses 
de  fer  plus  ou  moins  considérables  qu’on  trouve  à la 
surface  de  la  terre  en  quelques  lieux,  bien  qu'on  n’en 
ait  pas  observé  la  chu  te;  plusieurs  d’entre  elles  outun 
poids  qui  dépasse  plusieurs  milliers  de  kilogrammes. 
— La  chute  de  pierres  tombées  du  ciel  est  un  fait 
connu  de  toute  antiquité.  Il  est  question  dans  josué 
d’une  pluie  de  pierres  qui  détruisit  l'armée  ennemie. 
Les  pierres  miraculeuses  que  les  ancieus  nommaient 
batyies.  abodirs , et  qu'ils  gardaient  dans  les  tem 
pie#  en  les  consacrant  aux  dieux , surtout  à Cybcle 
n’étaient  sans  doute  nue  des  aéroUthes.  Plutarque, 
dans  lu  Vie  de  Lysant  ire.  décrit  une  pierre  qui  était 
tombée  en  Tlirace,  près  de  l'embouchure  de  l’Æcos- 
Po  tara  os.  Longtemps  les  savants  modernes  ont  relégué 
les  pierres  tombées  du  ciel  parmi  les  coûtes  populaires; 
un  fait  de  ce  genre  constaté  à Sienne,  en  Toscaue, 
par  le  savant  Ch  lad  ni  le  16  juin  1794,  ébranla  les 
incrédules;  un  autre  fait,  qui  eut  lien  en  plein  jour 
à L Aigle , v*n  Normandie,  le  26  avril  1803,  et  qui 
fut  l’objet  d'une  enquête  de  la  part  de  l’Académie 
des  sciences,  di«sipa  tous  les  «lotîtes. — Un  savant 
anglais,  M.  Howard,  a dressé  une  liste  rlironolo- 
gique  de  toutes  les  pierres  tombées  du  ciel  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu’en  1*18;  M.  Chlodni 
a C°^i.'llUI  1^1°  J,,!W1U  en  1824. 

AEIIONAUTE  (du  latin  aer , air,  et  naufa,  naviga- 
teur). Ou  nommeainsi  ceux  qui  vovagentdans  l’air  au 
moyen  iVaérostats  [Voy.  ce  mot).  Les  plus  célèbres 
aéroiiaiiles,  après  les  frères  Mnntgolflcr,  inventera  s 
de  I aérostat , sont  : Klnnchard,  qui  réussit  & traver- 
ser la  Manche  en  1785;  Pilàtre  de  Rozier,  qui  voulut 
renouveler  l'expérience  peu  de  mois  après,  mais  qui 
périt  pouK  avoir  imprudemment  placé  au-dessous 
d un  ballon  plein  d'bydrogenc  une  montgolfière  avec 
son  foyer  ardent;  Garneriu.  à qui  l’on  doit  le  para- 
chute (1784)  ; Mm«  Blanchard,  qui  périt  par  lo  feu  en 
des  artifices  du  haut  «le  sa  nnrelle.au  jardin 
de  Tivoli  ( 1819) , et,  de  nos  jours , MM.  Robertson, 
Oreen,  Margat,  Godard,  Poitevin,  Pctln;  l’un  d'eux, 
.M.  Green,  a renouvelé  le  trajet  de  la  Manche  en  1851. 

AEROSTAT  (du  latiu  aer,  air,  store,  se  tenir),  es- 
pècede  ballon  rempli  <f  un  fluide  plus  léger  que  l’air,  et 
au  moy  en  duquel  ou  peut  s’élever  dans  i’atmosphere. 
On  appellt;  arronoute  celui  qui  moule  l’aérostat.  Le 
principe  de  cette  ascension  est  le  même  que*  celui 
Qui  fait  monter  à la  surface  de  l’eau  les  corps  moins 
deuse#  qu’on  y a plongés  : c’est  que  tout  corps  plomré 
dans  un  fluide  quelconque  perd  une  partie  de  son 
poids  égale  au  poids  du  fluide  qu’H  déplace.  — Les 
aérostats  furent  imaginés  par  les  frères  Montgolfier, 
d Annonay,  qui  firent  leur  première  expérience  a 
Annonay,  le  5 juin  1783  ; ils  la  répétèrent  a Versailles 
le  20  sept.  Leur  ballon,  appelé  de  leur  nom  montgoi- 
flnv,  ^tail  forint  d'une  enveloppe  de  toile  doublée  de 
papier  et  mifenmiil  de  l'air  dilaté  par  la  rlialeur  (on 
produit  cette  dilatation  en  brillant  de  la  paille  fous 
un  orifice  ménagé  a la  partie  Inférieure  du  ballon): 

Au  mois  a oct.  1783,  RilAtre  de  Hozler  et  le  marquis 
d Arlandes  osèrent  les  premiers  s'élever  dans  une 
nantie  suspendue  au-dessous  d'une  de  cos  mont- 
golfières;  pour  éviter  que  le  refroidissement  qu’é- 
prouvait lu  ballon  ne  ramenât  l'air  qu’il  contenait  h 
son  premier  volume,  ils  entretenaient  du  feu  sous 
l'orifice  de  l'aérostat.  Ce  procédé,  qui  exposait  l’aé- 
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ronaule  aux  plus  prives  dangers,  ftit blonlét  abau- 
donué  Dès  1783,  le  physicien  Charles  sut  mettre  à 
pront  la  légèreté  du  gaz  hydrogène  pour  le  substituer 
& I air  raréfié  par  1 1 thaïe»;  re  gaz,  eu  effet,  h la 
même  tempéralure  que  l’air,  peso  environ  qumzcfois 
moins  mie  lui.  C'est  encore  ce  car  que  l’on  emplo  c 
aujourdhm.  L'enveloppe  se  fait  ave.-  du  tafcl.is 
gommé  de  bonne  qualité;  uu  filet  qui  embrasse  le 
ballon  supporte  la  nacelle  dans  laquelle  se  Ida*  c 
1 aéronaute.  Les  courbe*  de  r.ilnio«phire  rlaut  du 
plus  en  plus  raréfiées  a mesure  qu’on  s’élève,  l'aéro- 
naule  parvenu  Ji  une  certaine  hauteur  n'eiiruuve 
plus qu  une  poussée  égale  à son  poids,  et,  par  con- 
scquuntj  ne  peut  s’élever  davantage.  Si  I on  gonflait 
entièrement  le  ballon  en  quiUant  fa  terre,  l livdro- 
gcue  tendant  sans  cesse  à se  mettre  en  équilibre 
avec  1 air  environnant,  pourraH  crever  ce  ballon  à 
une  certaine  hauteur;  pour  prévenir  ce  résultat, 
on  uu  remplit  les  aérostats  qu’aux  trois  quarts 
L aéronaute  se  inuuit  aussi  d’une  provision  de  lest 
dont  il  jette  une  partie  quand  II  veut  s’élever  da- 
vantage et  que  le  ballon  n’a  plus  du  force  ascen- 
sionnelle. Pour  redescendre,  il’ouvre,  au  moyen 
d une  corde,  une  soupape  ménagée  i la  partie  su- 
périeure du  ballon , et  par  laquelle  s’échappe 
alors  une  portion  du  gaz  hydrogéné.  L'invention 
du  pàraehute  [ Voy.  re  mot  | prévient  une  partie 
des  dangers  de  la  navigation  aérienne.  — Les 
aérostats  n’ont  guère  été  Jusqu'il1!  qu’un  curieux  et 
intéressant  spectacle  destiné  à amuser  la  foule  dans 
les  fîtes  publiques;  rc  jeu  hardi  a donné  la  célébrité 
» quelques  aéronaute»,  mais  II  a été  Citai  à plusieurs 
( ''!/■  AZnoNA  [TK ) . On  a aussi  essayé  drcu  faire 
quelques  applications  utiles  : ainsi,  on  s'est  servi 
des  ballons  pour  reconnaître  en  temps  de  guerre 
les  positions  de  l'enuemi;  il  Hit  formé  eu  1793  une 
compagnie  d'ingénieurs  aérostatiers,  et  à la  bataille 
de  Fleuras  (1791),  des  olllders  montra  dans  un 
ballon  observaient  les  mouvements  des  Autrichiens  • 
re  moyen  a été  bloutét  abandonné.  Les  Russes  ten- 
tèrent, en  1812,  de  se  servir  des  aérostats  pour  jelcr 
sur  1 armée  française  des  projce'tiles  incendiaires; 
mais  celle  tentative  échoua.  — MM.  Biol  cl  Gav- 
I-ussac  appliquèrent  eu  1804  l'aérostat  a la  solulkiii 
de  plusieurs  problèmes  de  physique;  M.  Gav-Liwsac 
8 èlèva  a près  de  7,000  mètres,  la  plus  grande  hau- 
teur atteinte  jusqtiVi.  MM.  Rixio  et  Barrai  outég.i- 
Je/ncHt  exè«'uté,en  1850,  deux  ascensions  «lans  un 
but  srientifiriuc.  — M.  Arago  a proposé  de  se  servir 
dt*  1 aérostat  pour  faire  passer  dans  le  sol  l'électricité 
contenue  dans  içs  nuages  et  préserver  ainsi  les  ré- 
coltes  «le  la  grêle;  on  n’a  pas  encore  expérimenté 
ce  moyen.  — De  nombreux  essais  ont  été  Ikits.  pour 
diriger  les  aérostats.  On  trouve  sur  cette  math-ru 
un  intéressant  article  dans  le  Mnyasin  pittoresque 
(mai  18ii);.M.  Francallet  a é«  rit  tmo  «lisserUtion 
loTo»  moyens  de  diriger  les  aérostats  ( Paris , 
•VJ);  mais  jusqu’ici  le  succès  n’a  point  «onflrmé 
les  moyens  proposés.  M . Petin  annonce  avoir  résolu 
le  problème  au  moyen  «l’im  navire  aérien  soutenu 
par  plusieurs  ballons  (1851).  On  peut  «'«insulter,  pour 
plus  de  détails,  Y Aéroslatiun,'  ou  Guide  pour  servir 
à r histoire  et  à la  pratique,  des  ballons  , par 
M.  Diipuis-Delcour  (Paris,  1849).  et  Jes  liai  Ions, 
on  Histoire  de  la  locomotion  aérienne  depuis  son 

^Pari«  i*‘X\à  U0S  J'°UrS ’ Par  M*  J*  Tur*>aD 

ou  Af.BosTir.n.  Voy.  aIhostat. 

y°-l‘  ■WitTiont  et  heaiî. 

/ta  UUSE,  Æthusa  (du  gntc  aithô , Jeuflahraïc), 
genre  «le  la  famille  «les  Omncllifèrcs , ainsi  nommé 
à cause  de  1 ftcrcté  du  suc  de  la  plante.  On  distingue . 

1®  I æ.  njnapium , ou  petite  cigut,  qpi  est  très- 
vénéneuse  et  qu’on  pqut  confondre  façüemerit  av«c 
le  persil  ; elle  en  différé  toutefois  par  l’odeur  féiida 
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qu’clle  exhale  quand  on  froisse  ses  feuilles  enlrc  les 
doigts,  et  par- la  couleur  de  ses  Heurs  qui  sont  très- 
blanches  , tandis  que  celles  du  persil  sont  d'un 
jaune  verdâtre;  2 p\'Æ.  « feuilles  capillaires,  qui 
a des  vertus  médirait»  et  qui  nourrit  les  bestiaux. 
AFFAIRES  i i UHGtiu.  V.  ukl  \ i unis  » x t hu»  ttf» 

AFFALER  (S’),  terme  de  marine,  s’approcher 
trop  près  de  la  rote  au  risque  de  ne  pouvoir  ensuite 
se  délivrer.  Un  bâtiment  if  affale  lorsqu’il  est  poussé 
trop  prés  de  la  côte  par  le  vent  ou  par  les  courants. 
— On  dit,  en  prenant  re  mot  activement,  a/Jaler 
une  manœuvre,  pour  l'abaisser,  peser  sur  elle  pour 
vaincre  le  frottement  qui  la  retient. 

AFFECTION  (d ’ajficere.  toucher,  émouvoir).  En 
Psychologie  morale,  on  désigne  spécialement  par 
le  nom  d'affections  ufic  classe  de  principes  d’action, 
celle  qui  est  tirée  des  sentiments  qui  se  rapportent  à 
nos  semblables  et  qui  est  opposée  aux  mobiles  pure- 
ment personnels.  On  divise  les  affections  en  bienveil- 
lantes, telles  que  l'amour,  l'amour  paternel,  filial, 
fraternel,  l'amitié,  la  pitié,  le  patriotisme,  la 
philanthropie la  reconnaissance  ; et  en  malveil- 
lantes, telles  que  la  haine,  la  jalousie,  l'envie,  la 
vengeance , la  misanthropie.  — En  Médecine , le 
mot  affection  est  devenuç  synonyme  de  maladie  : 
affection  rhumatismale,  catarrhale,  scrofuleuse,  etc. 

AFFICHES  (d ‘affigere,  attacher,  expliquer).  En 
vertu  de  la  loi  du  22  juillet  1790,  les  alürhcs  pu- 
bliées par  le  gouvernement  peuvent  seules  être  im- 
primées sur  papier  blanc;  les  affiches  des  simples 
particuliers  doivent  être  sur  papier  de  couleur.  Ces 
dernières  spnt,  en  outre,  soumises  a un  droit  de 
timbre  et  à de  sévères  règlements  : la  loi  du  10  dé- 
cembre 1830  prohibait  toute  publication  politique  au 
moyen  d'affiches  ou  placards;  celle  du  16  juillet  1850 
a renouvelé  et  aggravé  les  prescriptions  antérieures. 

affiches  (petites-).  En  1638,  le  médecin  Rc- 
r.audot  fit  paraître  sous  le  titre  de  Bureau  d'a- 
tl l'estes.  les  Petites-Affiches  de  Paris,  qui  cessèrent 
à sa  mort  (1653).  Ce  recueil  périodique,  repris  en 
1715  et  continué  encore  aujourd’hui,  offre  un  assem- 
blage exact  dp  toutes  les  affichés  intéressantes  et  des 
avis  que  les  particuliers  font  publier. 

AFTTL01R  (de  fil),  instrument  destiné  à aiguiser 
les  instruments  tranchants  en  leur  donnant  le  fil, 
quand  ils  l’ont  perdu  , ou  en  leur  enlevant  le  morfil 
quand  ils  'viennent  d’étre  aiguisés  à la  meule.  C’est 
le  plus  souvent  une  pierre  schisteuse  sur  laquelle  on 
répand  quelquefois  un  peu  d'huile  pour  favoriser  le 
glissement  de  la  lame.—On.a  récemment  inventé  un 
affiloir  d’un  nouveau  genre  : c'est  un  appareil  com- 
posé de  deux  cylindres  d’acier  placés  parallèlement 
sur  un  plan  horizontal,  çt  garnis  de  cercles  d’en- 
viron 5 millim.  de  largeur  qui  s'emboîtent  légère- 
ment les  uns  dans  les  autres  et  qui  sont  striés  de 
manière  à former  de  véritables  limes. 

AFFINAGE, opération  de  métallurgie  par  laquelle 
on  dépouille  certains  corps  des  substance*  qui  en  alté- 
raient la  pureté.  Ce  mot  s’emploie  surtout  pour  les 
métaux , notamment  l’or,  l’argent  et  la  fonte.  — 
L ‘affinage  de  l'or  a pour  but  de  séparer  ce  métal  de 
l’argent  et  du  cuivre.  Autrefois,  6o  effectuait  cette 
séparation  par  la  méthode  dite  du  départ  (ainsi 
nommée  du  mot  départir . séparer/,  qui  consistait 
à dissoudre  le  métal  d^ns  1 acide  nitrique  ; il  se  fai- 
sait du  nitrate  d’argent  et  de  cuivre  soluble  , tandis 
qué  l’or  Testait  à l’état  métallique  et  insoluble.  Mais 
on  a renoncé  à l’emploi  de  ce  procédé,  parce  qu'il  y 
avi fit  'toujours  une. certaine  quantité  d or  entraînée 
dans  la  dissolution.  Aujourd'hui,  on  remplace  l’acide 
nitrique  par  l'acide  Sulfurique  bouillant. — V affinage 
de  fargènl  consiste  a faire  fondre  ce  métal  dans  un 
creuset  : lorsque  le  métal  est  ftndu,  on  jette  dans  le 
creuset  du  salpêtre  qui  $«  combine  avec  le  cuivre 
Sans  toucher  a Forgent  ; ce  mélange  surnage  a la 
tinflçe  du  bain;  et  l'ou  trouve  au  fond  du  creuset 


un  culot  d'argent  fin. — L 'affinage  de  la  fonte,  c’est- 
à-dire  sa  conversion  en  fer  ductile  et  malléable, 
consiste  à la  chauffer  fortement  au  contact  de  l'air, 
arm  d’oxyder  le  carbone  et  le*  autres  matières  étran- 
gères. Celte  opération  se  pratique  dans  de*  four- 
neaux particuliers  appelés pudlings  ou  fours  à pud- 
ler.  — On  appelle  encore  affinage  : 1"  l'opération 
ui  a pour  but  de  rendre  le  chanvre  plus  long,  plus 
oux  et  plus  fin;  ce  qu'on  obtient  en  le  faisant  passer 
par  plusieurs  peignes  de  fer  tres-déliés  et  très-fins; 
2°  la  dernière  opération  que  l’on  fait  subir  aux  ai- 
guilles, et  qui  consiste  à aiguiser  leur  pointe  sur 
uue  pierre  ; 3°  la  dernière  tonturc  que  l’ou  fait  subir 
aux  draps. 

AFFINITE  (dW,  auprès,  finit,  limite;  voisin). 
En  Droit,  c'est  l'alliance  que  le  mariage  établit  entre 
un  époux  et  les  parents  de  son  conjoint;  c'est  une 
sorte  de  parenté  civile.  Les  personnes  ainsi  unies 
sont  dites  afp  ns.  Ou  les  nomme  plus  communément 
alliés  : deux  beaux-frcres  sont  alliés  entre  eux  ; une 
belle-mère  est  alliée  à sa  belle-fille.  — Les  Théolo- 
giens catholiques  ont  admis  trois  sortes  d’alUnités 
comme  empêchement  au  mariage  : 1°  entre  le  mari 
et  les  parent*  de  sa  femme , et  entre  la  femme  et 
les  parents  de  son  mari;  2"  entre  le  mari  et  les 
alliés  de  la  femme , et  entre  la  femme  et  les  allies 
de  son  mari  ; 3°  entre  l'adoptant  , ses  parents  ou 
alliés , et  l'adopté , ses  parents  et  alliés.  Dans  Jt 
Code  civil  promulgué  eu  1803,  les  seules  affinités  qui 
mettent  obstacle  au  mariaee  sont  celles  de  beau- 
pere  et  belle-mère,  beau-fils  et  belle-fille,  gendre 
et  bru  , beau-frère  et  belle-sœur  (art.  161  et  suiv.). 
Toutefois  une  loi  «lu  i<»  août  1832  autorlæ  le  chef  de 
l'Etat  a lever  plusieurs  de  ces  prohibitions;  cette  loi 
permet  notamment  le  mariage  enlrc  beau-frère  et 
belle-sœur. 

En  Chimie,  l'affinité  est  la  tendance  qu’out  les 
corps  à se  combiner  ensemble.  On  dit  plus  commu- 
nément aujourd'hui  attraction  chimique.  Elle  se 
distingue  des  autres  attractions  moléculaires  en  ce 
quelle  ne  se  manifeste  qu'entre  des  corps  de  nature 
différente , et  quelle  donne  naissance  à «les  composés 
dont  les  propriétés  different  de  celles  des  corps  com- 
posants. Le  résultat  de  l'affinité  est  la  combinaison 
chimique.  Les  anciens  chimistes  distinguaient  plu- 
sieurs espèces  d'affinités:  atllnité  élective ] prédis- 
posante, divellente , quiescente,  etc.  On  conserve 
encore  quelquefois  la  première  dé  ces  dénomination?, 
et  Fou  distingue  l'alUni té  élective  en  simjdc  , quand 
un  corps  mis  en  présence  d'un  autre,  composé  de 
deux  /déments,  se  combine  avec  l'un  de  ces  éléments 
|*ar  une  sorte  de  préférence  et  à l'exclusion  du  second; 
et  eu  double,  quand  deux  corps  composés  chacun 
de  deux- éléments  échangent  un  de  leurs  éléments. 
Exemple  : l’eau  et  le  pcrchlorure  de  phosphore 
donnent  de  l’acide  chlorhydrique  et  de  l’aride  plios- 
phorique. — Le  inot  affinité  parait  avoir  été  employé 
pour  la  première  fois  par  Rarchhsen  , chimiste  alle- 
mand , dans  sèx  Éléments  de  chimie  (Leyde,  1703  . 
Geoffroy  l'alné  publia  eu  1718  la  première  table 
d’affinités;  d'autres  furent  dressées  par  Wcnzcl, 
Bcrgtnaun,  Guyton-Morve&u  ,-ct  par  plusieurs  autres 
chimistes  du  siecle  dernier.  — On  a,  dans  ce  siècle, 
rapporté  l’alfiiiité  à un  môde  particulier  d'électrisa- 
tion imaginé  par  M.  Ampère.  Suivant  lui-,  chaque 
particule  matérielle  contient  une  électricité  propre  , 
positive  ou  négative  , dont  elle  ne  peut  se  départir, 
et,  par  suite,  elle  s’entoure  dans  l’air  d-’ufie  couette 
d 'électricité  contraire , qui  rend  j^ositive  celle  dont 
l‘éiectricUé  propre  est  négative,  et  réciproquement. 
Cela  posé , il  y aura  combinaison  entre  les  molécules 
d atmosphères  d’électricité  contraire,  et  répulsion 
entre  celles  qui  séront  chargées  d’une  élecUieitô  du 
même  nature;  et  l'attraction  ou 'la  répulsion  sera 
d autant  plus  forte,  que  la  différence  d’électrisation 
des  particules  sera  plus  grande. 
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AFFIRMATION  (de  firmare,  rendre  ferme,  cer- 
tain). En  Logique,  c'est  tantôt  l'acte  par  lequel  l’es- 
prit prononce  sur  la  réalité  d'un  fait  : afjxi'fnalion 
esta  .lors  opposée  à doute  : tantôt  celui  par  lequel  ou 
juge  qu’uhe. substance  possède  une  qualité;  affirma- 
tion est  alors  opposéè  à négation.  Dieu  est  tout- 
puissant  , jugement  affirmatif  ; Dieu  n’est  pas  in- 
juste, jugement  négatif. 

En  Droit,  Y affiliation  est  la  déclaration  de  la 
mérité  d’uu  fait , avec  ou  sans  serment.  Il  y a affir- 
mation lie  compte , de  créance,  de  procès  - ver- 
baux. etc.,  selon  les  objets  auxquels  (affirmation 
s'applique.  D’apres  l’article  781  du  Code  civil,  l’af- 
firmatiou  des  maîtres,  quand  il  s'agit  de  gages  ou  i 
d’appointements  , prévalaient  sur  celle  des  domesti- 
ques et  des  ouvriers.  Cette  espèce  de  privilège  a 
disparu  depuis  1848.  Voy.  serment. 

AFFIXE5  (d 'affixus , attaché  à) , particules  qui 
se  mettent  à la  fin  des  mots  pour  y ajouter  l'idée 
accessoire  de  rapport  à l’une  des  trois  personnes , 
comme  cela  a lieu  dans  les  langues  hébraïque,  syria- 
que, samaritaine,  turque,  laponne,  péruvienne,  etc.  | 
Un  oppose  affixe  à suffixe  et  a préfixe. 

A Fr  O CAGE  (à'ad  focum , destiné  au  feu).  On 
nomme  ainsi  et  le  bois  de  chauffage  qui  se  délivre 
annuellement  aux  habitants  de  certaines  communes, 
et  le  droit  de  recevoir  ce  bois.  Cet  usage,  réglé. par 
la  loi  du  26  nivôse  an  II,  est  imité  d'une  loi  donnée 
à la  Lorraine  par  Stanislas  dé  Pologne.  U est  in- 
terdit de  vendre  son  bois  d'affouage.  On  doit  à 
M.  E.  Meaume  un  Truité  des  droits  d’usage  dans 
les  forêts  et  de  Taffguage , 1851’,  2 v.  in -8. 

AFFOURCHE  ( ancre  p’).  Voy.  ancre. 

AFFRANCHI  (de  franc,  libre),  libertus , manu- 
niissvs.  On  nommait  ainsi,  chez  les  anciens,  les 
esclaves  qui  recevaient  de  leurs  maîtres  la  liberté. 
Chez  les  Grecs  , les  affranchis  n étaient  pas  consi- 
dérés comme  citoyens,  et  ne  jouissaient  d’aucun 
droit.  Ils  étaient  tenus  de  rendre  encore  certains 
services  a leurs  anciens  maîtres  ; reux-ci,  de  leur  côté, 
leur  devaient  aide  et  protection.  Les  affranchis  quit- 
taient le  plus  souvent  leur  nom  d esclaves. — A Rome, 
ou  nommait  littertus  l’affranchi  qui  avait  été  lui- 
métne  esplave;  iibertinus , celui  qui  était  né  de  pa- 
rents affranchis.  L’affranchi  devenait  citoyen,  mais  il 
était  incapable  d’exercer  les  hautes  charges  de  l’Etat. 
Les  liberti  et  les  libertini  portaient  un  vêtement  par- 
ticulier. Longtemps  méprisés  a Rome  , les  affranchis 
devinrent  tout-puissauts  sous  les  empereurs,  surtout 
sous  les  princes  les  plus  corrompus,  auxquels  ils 
reudaient  les  services  les  plus  abjects  : sous  Glande 
et  Néron  , les  l’allus,  les  Narcisse  furent  les  maîtres 
de  l’empire. 

AFFRANCHISSEMENT.  Chez  les  anciens  , l’af- 
franchissement était  Tarte  par  lequel  on  rendait  la! 
liberté  à un  esclave.  A Sparte  , le -peuple  seul  pou- 
vait affranchir  les  esclaves  ; il  n’usait  de  ce  droit  que 
pour  récompenser  des  services  rendus  aux  citoyens 
ou  à l’Etat.  Un  déclarait  l’esclave  libre  eu  lui  met- 
tant une  couronne  sur  la  tête.  A Athènes,  le  maître 
pouvait  affranchir  son  esclave  : il  le  présentait  à 
un  archonte,  et  le  déclarait  libre  eu  lui  mettant  la 
main  sur  la  tète;  ensuite  un  héraut  annonçait  l'af- 
franchissement au  peuple.  Quelquefois  la  république 
affranchissait  un  esclave,  et  lui  accordait  le  droit 
de  citoyen  lorsqu'il  avait  rendu  de  grands  services. 

À Rome,  l'affranchissement  commença  sousServius 
Tullius.  Les  maîtres  affranchissaient  eux-mônies  leurs 
esclaves.  Cela  se  faisait  de  trois  maniérés  : 1°  par 
la  baguette  f per  vindictam)  : le  maitre  allait  de- 
vant le  consul  ou  le  préteur,  le  procousul  ou  le  pro- 
préteur, et  lui  proposait  par  une  formule  d'usage 
de  donner  la  liberté  à son  esclave;  si  le  magistrat  y 
consentait,  il  le  déclarait  libre. en  lui  frappant  la 
tôle  avec  une  baguette;  puis  lé  maître  ou  lq  licteur 
le  frappait  sur  la  joue  et  lui  faisait  signe  de  la  main 


qu’il  était  libre  de  s'en  aller  (de  là  l’expression 
de  ton  nu  mitlere . congédier  de  la  main , pour  af- 
franchir) ; 2°  par  le  cens  ( j>er  censum  ) : l’esclave 
que  son  maître  voulait  affranchir  ainsi  n’avait 
qu’à  inscrire  son  nom  sur  les  registres  publics  (cens) 
et  a déclarer  son  bien  ; 3*  par  testament:  le  maître 
déclarait  dans  son  testament  qu’il  accordait  la  li- 
berté à son  esclave.  On  affranchit  dans  la  Suite  par 
lettres  ; ott  bien  en  déclarant  l’esclave  libre  devant 
cinq  U moins , ou  en  le  faisant  manger  à sa  table. 
Pour  être  affranchi , il  fallait  avoir  dix-huit  ans.  Les 
esclaves  affranchis  se  coupaient  les  cheveux , et  re- 
cevaient un  bonnet,  le  pthnan,  comme  signe  de  li- 
berté ; alors  Us  choisissaient  un  brénom  , et  faisaient 

Précéder  leur  nom  de  celui  de  leur  patron..— Pour 
affranchissement  chez  les  modernes,  Voy.  serfs , 
esclaves. — Pour  l'affranchissement  des  Communes, 
Voy.  COMMUNES. 

AFFRONTE  (de  front),  se  dit , en  termes  -de 
Blason  , des  animaux  qui  semblent  se  regarder,  et, 
en  général , de  toutes  pièces  posées  en  face  l’une  de 
l’autre  : deux  lions  affrontés.  -,  ./ 

AFFUSION  (de  frmdere , verser),  application  dp 
l’eau  usitée  en  Thérapeutique,  consiste  à faire  tom- 
ber ce  liquide  sur  le  corps,  non  en  colonpe  d’up 
petit  diamètre , comme  dans  la  douche,  mais  en 
masse  assez  considérable  pour  atteindre  à la  fols 
une  grande  étendue  de  la  surface  cutanée..  L’eau 
des  affusions  est  prise  à diverses  températures,  et  est 
chargée  de  principes  médicamenteux  qui  différent 
selon  les  cas.  On  les  emploie  contre  l’aliénation 
mentale,  contre  les  affectious  nerveuses,  contre  la 
outte,  le  rhumatisme,  le  tétanos.  L’affusion  pro- 
uit  une  percussion  et  un  refroidissement  subit  ; elle 
détermine  la  constrictlon  des  vaisseaux  capillaires 
et  la  concentration  du  saug  sur  les  organes  inté- 
rieurs; aussi  ne  doit-on  l’employer  qu’avec  prudence. 

AFFUT  (de/Uf,  dérivé  defustis,  bâton),  assemblage 
de  pièces  de  charpente  sur  lequel  on  monte  un  canon, 
et  qu’on  fait  mouvoir  par  le  moyen  de  deux  roues. 
On  distinguo  TA.  û rouage  des  A.  de  places  et  des 
A.  marins , qui,  au  lieu  do  roues  ordinaires,  n’ont 
que  des  roulettes  pleines  qui  suffisent  pour  faire 
mouvoir  le  cgnou  sur  un  rempart  ou  sur  de  petits 
espaces.  VA.  à rouage  lui-mème  diffère  selon  qu’il 
est  destiné  à des  pièces  âe  campagne  ou  à des  pières 
de  montagne.  L'affût  sur  lequel  on  place  Jes  mor- 
tiers se  nomme  A.  de  mortier , et  il  n’a  point  du 
roues.  Le  système  des  affûts  a été  notamment  amé- 
lioré depuis  1815  par  l’introduction  des  A.  à flèche , 
adoptés  d'abord  par  les  Anglais,  et  admis  dans  notre 
artillerie  en  1827.  » • 

En  termes  de  Chasse,  on  nomme  affût  un  lieu 
caché  où  Ton  attend  le  gibier  à la  sortie  ou  à l’en- 
trée du  bois.  La  chasse  à Yaffüt,  comme  toute  aûtro 
chasse,  est  interdite  sur  le  terrain  d’autrui. 
ACALLOCHK  ou  bois  d’aloës, ’ Voy.  aquilairk. 
AGALMAT0L1THE  (du  grec  agalma,  statue,  et 
lithos,  pierre  ),  minéral  qui  nous  est  apporté  de  la 
Chine  sous  la  forme  de  potites  statuettes  et  de  ma- 
gots, servant  d’ornement  pour  les  cheminées;  il  est 
translucide,  d’uu  aspect  mat,  blanc,  avec  une  lé- 
gère teinte  rose , grise , jaune  ou  Verte  ; il  se  laisse 
couper  et  modeler  facilement  avec  un  instrument 
tranchant.  11  renferme  beaucoup  de  silice  et  d’alu- 
mine, avec  un  peu  de  chaux  et  de  potasse. 

AGÀMES  (du  grec  a .prix,,  et  gamos,  mariage, 
c’est-à-dire  sans  organes  sexuels),  nom  donné  par 
quelques  botanistes  aux  plantes  privées  d’organes 
sexuels,  et  dont  les  corpuscules  reproducteurs  ne  sont 
pas  de  véritables  graines.  Ce  mot , introduit  dans 
la  science  par  Richard,  est  synonyme  dû  cryptoga- 
mes. Voy.  ce  mot.  — Parmi  les  animaux.,  les  poly- 
pes d'eau  douce , la  plupart  des  radiairçs  et  les  in- 
fusoires, paraissent  être  avoines.  — On  donne  le  Tioin 
d’agames  a un  groupe  de  Sauriens  propres  à T A- 
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mérique,  communs  surtout  à la  Guyane.—  Agame  | 
est  aussi  le  nom  d’une  espère  de  mollusque  fossile  ( 
appartenant  au  genre  Bélcmnite. 

AGAMI,  genre  d’oiseaux  de  l'ordre  des  Éclias-  | 
siers,  placé  par  Cuvier  eu  tête  de  sa  tribu  des 
Crues,  a pour  type  Y Agami  trompette  de  la  Guyane, 
ainsi  appelé  a cause  du  bruit  rauque  qu’il  fait  en- 
tendre fréquemment.  L'agami  s'attache  4 l’homme 
et  prend,  pour  lui  rendre  service,  toutes  les  habi- 
tudes du  chien.  Cet  oiseau  est  recherché  pour  sa 
chair,  qui  est  d’une  saveur  délicate. 

AGA1\ANTHE  (c'est-à-dire  fleur  aimable , du  grec 
amour,  et  anthos , fleur),  belle  plante  liliacée, 
a ovaire  libre  et  non  adhérent , formé  un  genre 
qui  a pour  type  Y A.  ombelle  ( Crinum  africa- 
in/m . L.)  du  cap  de  Bonne-Espérance.  On  la  cul- 
tive dans  nos  jardins  sous  le  uom  de  Tubéreuse  bleue. 
Sa  tige,  d’un  mètre  environ  de  hauteur,  se  pare 
en  juillet  d'une  belle  aigrette  de  fleurs  bleues,  de 
la  forme  et  de  ta  grosseur  de  celles  de  la  tubéreuse, 
mais  qui  n’ont  pas  d’odeur.  Originaire  d’Afrique, 
cette  plante  craint  les  plus  petites  gelées  : aussi  la 
rcutre-t-on  a la  lin  de  l’automne  pour  ne  la  sortir 
qu’en  février  ou  eu  mars. 

AGAPANtHÉES,  sous-ordre  delà  famille  des  Li- 
1 lacées,  comprenant  les  genres  Agajxinthus  (genre 
type  ) et  Phormium. 

AGARIC  (dérivé,  selon  Dioscoride , d'j4yrtriVi,  con- 
trée de  la  Sarmatie  méridionale  où  ce  champignon 
croit  en  abondance  ) , genre  de  Champignons  qui 
ont  pour  caractère  principal  un  chapeau  distinct  du 
pédicule  et  garni  intérieurement  de  lames  nom- 
breuses irradiant  du  «mire  à la  circonférence.  Les 
agarics  croissent  dans  les  lieux  humides  et  ombra- 
gés, dans  les  prairies,  les  fumier»,  les  troncs  d’ar- 
bres, les  caves  et  les  bois  pourris.  Ce  geure  contient 
un  grand  nombre  d’espèces,  dont  quelques-unes 
offrent  uu  mets  très-dclicat , mais  qui,  pour  la 
plupart,  sont  vénéneuses.  L'A.  comestible  ( A . 
çdjdis  ) ou  Champignon  de  couche , est  le  seul 
qu’on  permette  de  vendre  à Paris;  Le  pédicule  est 
haut  lin  3 a 5 centimètres,  le  chapeau  convexe, 
lisse,  garni  eu  dessous  de  feuillets  d un  rose  terne 
«t  qui  noircit  en  vieillissant.  La  couleur  générale  est 
d'un  blanc  brunâtre  ; l’odeur  et  le  goût  sont  très- 
agréables.  Parmi  les’ champignons  comestibles  qui 
su  trouvent  dans  les  bois,  ou  estime  surtout  : l'U- 
ro/ige,  le  Mousseron.  Y A,  élevé.  VA.  annulaire,  etc.' 
Parmi  les  espèces  dangereuses,  on  remarque  VA. 
stypHque,  de  couleur  jaune  cannelle,  dont  le 
chapeau  hémisphérique  ressemble  a une  oreille 
d'homme;  VA.  caustique , de  couleur  ronge;  VA. 
brûlant , de  couleur  jaune  sale , etc.  — On  connaît 
encore  sous  le  nom  d Agarics  certaines  espèces  do 
champignons  parasites,  employées  dans  la  chirurgie 
ou  dans  les  arts  : VA.  de  chêne  ou  Amadouuer, 
avec leunel  on  prépare  l'amadou;  VA.  de  mélèze , 
dit  A.  blanc  ou  des  boutiques,  substance  blanche  , 
spongieuse , qui  était  jadis  fort  employée  comme  vo- 
mitif et  purgatif,  et  qu’on  n'emploie  plus  guère 
que  dans  la  médecine  vétérinaire;  les  naturalistes 
modernes  rangent  ces  especes  dans  le  genre  Bolet, 
réservant  celui  d’ Agaric  aux  champignons  dont  la 
surface  Intérieure  offre  des  lames  rayonnantes. 

A G A Kl  LIN  ES  ( du  genre  Agaric,  qui  en  est  le 
type),  tribu  de  la  famille  des  Gluimpignons,  section 
des  ûafûàiosporét  , renferme  les  genres  Agaricus, 
Amanita,  Cantharellus , Lent  inus , P anus , Monta - 
gni tes,  Pterophy/lus , Heliomyces,  Xerotus,  Trogia, 
Ùchizophyltum , Lenzites . L yctomyces. 

AGATE  (qu’on  dérive  d’ Achat  es,  fleuve  de  Sicile, 
sur  Ips  bords  duquel  on  trouvait,  cette  nierre),  variété 
de  Quartz,renfennant  tous  ceux  qui  n ont  pas  l'aspect 
vitreux.  I.e?  Agates  se  reconnaissent  à leurs  couleurs 
vives  etvariées. ordinairement  mélangées  par  bandes 
ondulées  et  concentriques;  leur  cassure  est  seinbla- 


| ble  à celle  de  la  cire.  Ces  pierres  font  feu  an  briquet, 
I quoique  moins  dures  que  Ic-cristal  de  roche  et  le  Silex 
| ordinaire.  Quand  les  bandesde  couleur  sont  peu  nom- 
; breuses,  et  que  les  couleurs  en  sont  Ires-tranchées, 
noir  et  blanc  , par  exemple,  l’agate  s’appelle  onyx. 
Les  agates  d'un  blanc  laiteux,  légèrement  bleuâtre, 
se  nomment  calcédoines  ; les  agates  rouge  cerise, 
cornalines ; les  rouge  orangé,  sardoines ; les  bleu 
de  ciel,  saphirines , les  vert  pomme,  chrysopra - 
ses;  les  vert  futicé . (achetées  de  rouge , héliotro- 
pes. On  nomme  .4.  teillée  celle  dont  les  couches 
sont  circulaires;  A.  jaspée,  celle  qui  est  mêlée  avec 
du  jaspe;  A.  herborise é ou  uri»>  risée,  celle  qui 
oirre  dans  l’intérieur  de  sa  pile  des  représentations 
d’herbes  ou  d'arbres;  A.  mousseuse , celle  dont  l'in- 
térieur semble  renfermer  de  la  mousse  ; A.  enhy- 
dre.  celle  qui  contient  des  gouttelettes  d'eau.  Lus 
agates  sont  employées  dans  la  bijouterie  et  la  gravure 
sur  pierre.  On  les  utilise  aussi,  à cause  de  leur 
dureté,  à la  confection  île  mortiers,  molettes,  bru- 
nissoirs, etc.  — On  fait,  depuis  quelques  années, 
des  agates  artificiel  les  qui  imitent  parfaitement  la 
nature. 

AGAVJÊ  (du  grec  ogauos , admirable),  genre  de 
la  famille  des  Amaryllidées,  détaché  dus  Liliarécs 

Îar  Herbert.  L’espèce  la  plus  remarquable  est  la 
’oureroye  séculaire  ( Furcræa  lonuœva ),  consacrée 
A Fourcroy,  et  qui,  suivant  les  traditions  du  Mexique, 
serait  quatre  cents  ans  avant  de  fleurir.  Son  tronc  at- 
teint 15  à IG  inetres  de  hauteur  sans  que  SOU  dia- 
mètre dépasse  35  à -40  centimètres.  La  tige  est  em- 
brassée par  des  feuilles  épaisses  et  surirtontées  d’un 
beau  panache  de  fleurs  d’uiî  blanc  jaunâtre.  La 
Fourcrôye  séculaire  est  originaire  du  Mexique  : on 
la  rultive  aujourd’hui  en  Europe.  Ses  feuilles  four- 
nissent une  liqueur  enivrante  très-agréable  et  fort 
en  usage  au  Nexiqué.  Une  attire  espèce,  l’:4.  améri- 
caine ou  Pii  te  des  Antilles,  fournit  par  les  libres  de 
ses  feuilles  une  excellente  li lasse  dont  on  fait  des  cor- 
des, des  ha  mars,  et  mémo  des  tissus  pour  vêtements. 

AGE  (qu’on  dérive  d'twutf,  d’uù  successivement 
aive , aige,  auge.  Age).  Les  physiologistes  distin- 
guent quatre  Âges  : 1°  V enfance,  divisée  en  pre- 
mière enfance  (Vin  fan  fia  des  Latins)  jusqu'il  7 ans, 
et  en  seconde  enfhwe  ( pucritia ),  qui  Ihiit  à 1 1 ou 
15  ans  pour  les  garçons,  â 11  on  12  pour  les  tilles; 
2°  V adolescence  et  la  jeunesse,  qui  commence  a l'é- 
poque où  iinit  le  précédent  et  se  termine  à 25  ans; 
3°  1 Age  adulte  ( virilitas ),  où  le  corps  humaiii  a'  ac- 
quis son  entier  développement  ; « et  Age  peut  durer 
jusqu'à  55  ans;  on  y distingue  Y Age  viril  proprement 
dit,  de  25  A 35  ans  environ , et  V Age  consistant  ou 
Age  mûr,  de  35  à 55,  pendant  lequel  la  nature  parait 
stationnaire;  4° enfin,  la  vieillesse  (scnectus),  qui 
commence  vers  55  ou  GO  ans  et  se  termine  par  la  dé- 
crépitude et  la  mort.  — D’autres  physiologistes  ont 
distingué  seulement  trois  Ages  ; 1°  Age  d'accroisse- 
ment (de  un  an  à 25  ans),  comprenant  l'enfance 
et  V adolescence  ; 2°  Age  stationnai)*  (de  25  a 55), 
correspondant  à Y Age  adulte ; 3°  Y âge  de  décrois- 
sement, sc  rapportant  A la  vieillesse. 

Lai  anciens  distinguaient  4 Ages  dans  l’histoire 
du  genre  humain  : Y Age  d'or,  l 'Age  d'argent-,  Y Age 
d'airain.  YAge  de  fer.  Yog.  ces  mots  au  Oie/. 
unit).  d’Hist.  et  de  Géogr. 

Ou  applique  le  mot  âge  aux  animaux  , aux 
plantes,  aux  astres  même.  L'âge  d'un  cheval  est  in- 
diqué par  les  dents,  le  sabot,  le  poil,  la  queue,  les 
yeux.  On  appelle  hors  d’ Age  le  cheval  qui  n'a  plus  les 
marques  auxquelles  on  pourrait  reconnaître  le  nom- 
bre de  ses  années. — L'Age  d’un  arbre  mj  connaît  au 
nombre  des  cercles  que  présente  sa  coupe  transver- 
sale. Les  bourrelets  placés  aux  différentes  tailles  des 
arbres  fruitiers  indiquent  aussi  leur  âge.  — L'Age 
de  la  lune  est  le  temps  écoule  depuis  la  dernière 
nouvelle  lune.  On  détermiue  l'Age  de  ta  lune  pour 
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un  jour  donné,  U l’aide  de  l’épocte  de  l'année  dans- 
laquelle  se  trouve  le  jour  proposé. 

acb  légal.  La  loi  a fixé  l'Age  nécessaire  pour  ac- 
complir certains  actes  : 1°  pour  gérer  ses  biens  et 
se  marier  ( Voy . majorité);  2° pour  adopter  ( Voy. 
adoption ) ; 3®  pour  être  appelé  au  service  mili- 
taire : on  tire  des  qu'on  a 20  ans  révolus  ; 4°  pour 
être  électeur,  éligible,  juré  (Koy.  ces  mots);  5®  pour 
encourir  certaines  peines  : au-dessous  de  16  aus,  Je 
prévenu  est  présumé  avoir  agi  sans  discernement  ; 
A 70  ans,  on  n'est  plus  soumis  A la  contrainte  par 
corps.  Vou.  bénéfice  d'ace. 

AGENT  (d ’agere.  agir).  Ce  mot  s'applique  A la 
fois  aux  forces  de  la  uulurc,  comme  le  calorique  , 
1 électricité,  le  magnétisme,  etc.,  qui  sont  dits 
agents  physiques,  et  aux  personnes  chargées  d’un 
service  quelconque  ; dans  le  2r  sens  on  distingue  : 
Agents  d'affaires,  mandataires  chargés  île  suivre 
I®*  affaires  de  leurs  clients; — Agents  de  change , 
ofllciers  ministériels  nommés  par  le  chef  de  l'Etat 
et  chargés  de  négocier  à la  Bourse  les  effets  publics 
français  ou  étrangers  (rentes  sur  l'Etat,  actions  de 
banque,  de  sociétés  industrielles,  etc.),  et  de  voler 
ces  diverses  valeurs.  A Paris,  ils  «ont  aujourd'hui 
an  nombre  de  soixante,  fournissent  un  cautionne- 
ment de  125,000  fr.,et  sont  régis  par  une  chambre 
syndicale.  Leurs  honoraires  sont  d un  huitième  A un 
quart  pour  ceut  sur  chaque  opération.  L’institu- 
tion des  agents  de  change  remonte  au  ngue  de 
Gliarles  IX  ; — Agents  comptables  ( économes 
commis  d'administration,  etc.);  — Agents  diplo- 
matiques (ambassadeurs,  ministres  plénipotentiaires, 
réÿidenls , chargés  d’affaires  avec  ou  sans  caractère 
otliciel  ) ; — Agents  de  la  force  publique  (commis- 
saires, officiers  de  paix  , gendarmes , gardes  cham- 
pêtres, sergents  de  ville,  agents  de  police);  — 
Agents  voyers , chargés  de  l’entretien  fet  de  la  rec- 
tification des  routes  »-t  chemins,  etc. 

AGGLUTINATIFS  (de  gluten,  cojle),  substances 
emplustiques  qui  ont  la  propriété  d’adhérer  forte- 
ment à la  peau  , et  qu’on  emploie  pour  maintenir 
les  levres  des  plaies  en  contact , Jusqu’à  ce  qu  elles 
soient  réunies  parla  cicatrisation.  Vvsayglutlnatifs 
dout  on  sc  sert*  le  plus  souvent  sont  le  sparadrap 
le  diacliylon  gommé  /-l'emplâtre  d'André  de  Lu- 
rrui\,  et  le  taffetas  d'Angleterre. 

AGGRAVANTES  ( circonstances  ).  Voy.  circon- 
stances. 

AGIO  (de  l'Italien  nggio,  ajouté,  donné  en  sus 
plus-value).  C'est  In  différence  entre  la  valeur  nomi- 
nale et  la  valeur  réelle  îles  monnaies , entre  l'ar- 
gent courant  et  le  papier  d»f  banque,  entre  l’ar- 
gent du  pays  et  l'argent  d'une  nation  étrangère,  et 
« n général  entré  deux  valeurs  négociables  quelcon- 
ques. Ce  mot  a été  étendu  au  bénéfice  que  l ou  fait 
en  trafiquant  des. monnaies  ou  en  spéculant  sur  les 
différentes,  valeurs.  — On  a par  suite  appelé  agio- 
tage le  jeu  qui  sc  fait  sur  les  fonds  publies  par  des 
capitalistes  qui  les  achètent  ou  les  vendent  par 
spéculation,  et  qui  souvent  emploient,  pour  les  faire 
monter  ou  descendre,  les  muiKcuvrcs  les  moins 
loyales.  On  nomme  agioteurs  ceux*  qui.  se  livrent  A 
ce  genre  de  jeu.  — L’agiotage , qui  parfois  enrichit 
le  spéculateur  en  un  instant  , sans  travail,  le  ruine 
plus  souvent  encore  : tout  le  monde  connaît  les 
désastreux  résultats  du  système  de  Law.  Ou  a sou- 
vent tente  de  réprimer  l'dgiotage  : la  loi  du  13 
fructidor  an  III , du  28  vendémiaire  an  IV,  les  ar- 
ticles 85  et  86  du  Code  de  commerce,  241  et  242 du 
Code  pénal,  ont  frappé  certaines  spéculations  illi- 
cites; mais  le  mal  n a pu  être  déraciné. 
AGIOGRAPHE.  Voy.  haciocraphe. 

AGITAJO  , mol  italien  qui  indique  que  le  mor- 
ceau de  musique  en  tête  duquel  on  le  place  doit 
avoir  le  taractèrc  de  1 agitation  . c'est-à-dire  expri- 
mer un  sentiment  de  vague  et  de  trouble  inquiet. 
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AGNAT  (en  latiu  agnatus , natus,  né,  ad.  au- 
près y.  Dans  le  Droit  roiuaiu , les  ayuats  sont  des 
collatéraux  qui  dcscendeut  par  inAles  d'uue  mémo 
souche  masculine  et  qui,  A ce  titre,  appartiennent 
A la  mémo  famille,  sout  soumis  A la  puissance  pater- 
nelle du  méuie  chef;  qu  les  oppose  aux  cognais , 
qui  descendent  auwi  d’une  souche  commune,  mais 
sans  unité  de  famille  : deux  frères  de  père  étaient 
ayuats  ; deux  frères  de  mère  seulement  étaient 
cognais.  Les  aguats  seuls  composaient,  a Rome,  la 
famille  légale;  seuls  ils  étaieut  appelés  A la  tutelle, 
et  venaient  en  second  ordre  A l'hérédité.  (lotte  dis- 
tinction n'a  pas  été  conservée  dans  notre  législation. 

AGNEAU  (en  latin,  agnus  ; du  cric  agnos , 
chaste , pur,  parce  que  dans  les  sacfillces  l’agneau 
était  considère  comme  uue  victime  pure  et  agréable 
à Dieu).  C'est  le  petit  d'une  brebis  tant  qu’il  ne 
passe  pas  uu  an  : apres  un  un , l’agneau  prend  le 
nom  de  bélier  ou  de  mouton.  La  chair  de  l'agneau 
est  tendre,  délicate,  gélatineuse,  mais  laxative. Su 
peau  serf  A faire  des  gauts  de  femme  et  des  fourrures. 

acnf.au  pascal.  la.s  Juifs  nommaient  ainsi  l'a- 
gneau qu'ils  immolaient  le  jour  de  la  Pique,  en  mé- 
moire de  la  délivrance  de  leurs  pères  et  de  leur 
sortie  d’Egypte.  L’agneau  pascal  devait  être  sans 
tache,  être  mile, et  n’avoir  qu'un  an.  On  le  maugeait 
avec  du  pain  sans  levain  et  des  laitues  sauvages.  A 
1 entrée  de  la  nuit.  — Jésus-Christ  est  .souvent  dé- 
signe par  l'Agneau  de  Dieu , dont  le  sang  a lavé 
les' péchés  des  hommes. 

agneau,  acnf.l,  aignel,  acnelet,  monnaie  d’or 
qui  a eu  cours  en  France  sous  plusieurs  rois,  de 
Louis  IX  a Jean  11  le  Bon.  La  valeur  en  a varié  : 
elle  valait  sous  saint  Louis  13  fr.  95  c.;  sous  Jean  II, 
16  fr.  50  c.  Elle  avait  pour  effigie  un  agneau  avec 
cette  devise  : Agnus  Dei.  qui  tollis  peccata  vnindi , 
miserere  no  bis. 

AGNES  ou  agnus  df.i  ( agneau  de  Dieu) , prière 
do  l’Eglise  catholique  qui  commence  par  ces  mots , 
et  oui  se  répété  trois  fois  à la  messe  entre  le  Pater 
et  la  communion.  — On  nomme  encore  ainsi-  un 
morceau  de  cire  rond  et  plat,  bénit  par  le  pape,  sur 
lequel  est  empreinte  l'image  d’un  agneau  portant 
I étendard  de  la  croix, avec  le  nom  du  pape  régnant  et 
l'année  de  son  poptifleat.  Le  pape  bénit  les  agnus  tous 
les  sept  ans , et  en  fait  donner  un  grand  nombre. 
Cette,  coutume  vient  de  ce  que  jadis,  dans  la  plu- 
part des  églises , on  distribuait  au  peuple  les  mor- 
ceaux du  ciurçc  pascal  bénit  le  Antm-di  saint.  A Borne, 

1 archidiacre  Wuissait,  A la  place  du  cierge  pascal, 
de  la  cire  qu’il  distribuait  par  morceaux  moulés  en 
forme  d’agueau.  Cet  usage  est  antérieur  au  ix*  siècle. 

acnus  castus,  nom  officinal  du  Vif  ex  ugnus  cas- 
tus,  L.,  genre  de  la  famille  d«*s  Galtilicrs  ; arbris- 
seau aromatique,  A feuilles  digitées,  A fl«urs  en 
épis,  violettes  ou  d'un  gris  blanchâtre,  d’un  effet 
fort  agréable  dans  les  massifs.  Un  attribuait  A celle 
plante  des  propriétés  anaphrodisiaques  qui  sont  loin 
d'être  constatées,  mais  qui  lui  ont  valu  son  nom. 

AGONIE  (du  grec  agon.  cohibat),  deru  1ère  lutte 
de  la  vie  contre  la  mort.  Lé  malade  éprouve  alors, 
tantôt  une  prostration  complété  des  forces,  tantôt 
une  violente  agitation  des  principes  vitaux;  quel- 
quefois il  perd  connaissance , souvent  II  conserve 
tonies  ses  facultés  intellectuelles.  Le  visage  de  l'ago- 
nisant est  pâle  et  jaunâtre,  ses  yeux  ternes,  sa  peau 
ridée,  le  n es  contracté  ; sa  respiration  est  rauque  et 
embarrassée.  L'agonie  dure  habituellement  quel- 
ques heures,  queluuefois  plusieurs  jours.  Du  reste, 
elle  présente  des  phénomènes  différents  suivant  les 
âges  : le  vieillard  «jécrépit  Unit  par  gradations  in- 
sensibles, et  n'a  poiir  ainsi  dire  pas  d’agonie. 

AGOUTI , espece  du  genre  Cabiai,  de  l’ordre  des 
Rongeurs,  originaire  de  l'Amériuue  et  de  l’Océanie. 
On  en  couualt  trois  espères  : V Agouti  proprement 
dit,  rdcoucA»  et  l'Agouti  hupjx.  Cet  auimat  a la 
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taille,  les  mœurs  et  les  habitudes  du  lièvre  et  du 
lapin;  il  sc  rapproche  aussi  du  cochon  d'Inde  par 
sou  corps  plus  volumineux  à la  jHirtie  postérieure , 
par  la  forme  aplatie  de  sa  tète , par  ses  oreilles 
courtes,  minces,  arrondies;  par  ses  doigts  au  nom- 
bre de  cinq  sur  les  pattes  de  devant , et  de  trois  sur 
les  pattes  de  derrière,  armés  d'ongles  tris-forts; 
par  sa  queue  tres-rourteou  nulle;  cependant  il  s'en 
distingue  par  ses  jambes  de  derrière,  plus  longues 
d'un  tiers  que  celles  de  devant.  Le  poil  est  lisse  et 
brillant,  ras  sur  les  membres,  plus  lomr  sur  le  dos 
et  la  croupe;  le  pelage  est  fauve  orangé  , foncé  de 
noir  avec  des  nuances  verdâtres.  L ‘agouti  ne  sc 
creuse  pas  de  terriers;  il  habite  dans  le  creux  des 
arbres , et  vit  de  fruits , de  feuilles  et  de  racines.  Sa 
chair  est  délicate  et  recherchée.  On  le  réduit  faci- 
lement en  domestirité.  Sa  peau  sert  à divers  usages. 

AGREES  (c'est-à-dire  admis,  autorisés),  prati- 
ciens attachés  aux  tribunaux  de  commerce  français 
pour  y représenter  les  plaideurs.  On  les  nomme 
ainsi,  parce  qu'ils  doivent  être  agréés  ou  accrédités 
par  le  tribunal  comme  mandataires  des  parties;  on 
les  appelait  autrefois  postulants , procureurs  aux 
consuls.  Le  Code  de  procédure  défend  l’intervention 
des  avoués  devant  les  tribunaux  de  commerce,  afin 
de  simplifier  les  affaires;  les  agréés  remplissent 
leur  office.  La  plupart  sont  avocats.  À Paris,  il  n’y 
a que  quinze  agréés.  Leur  profession  est  extrême- 
ment laborieuse  à cause  delà  multiplicité  des  affai- 
res dont  ils  sout  chargés  et  de  l'extrême  rapidité 
de  la  procédure  commerciale. 

AGREGE  (de  grex,  troupeau,  groupe).  On 
donne  cette  épithète,  en  botanique,  aux  parties 
des  plantes  qui  naissent,  plusieurs  ensemble  d’un 
même  point.  Ainsi  une  bulbe  (vulgairement  oignon)  > 
est  agi'égée  lorsqu’elle  est  formée  de  la  rêuniou  de 
plusieurs  petites  bulbes,  nommées  caïeux , comme 
dans  l'ail.  Les  fleurs  sont  agrégées  quand  elles 
sont  réunies  dans  un  réceptacle  commun,  ou  qu’elles 
naissent  plusieurs  ensemble  d'un  même  point  de  la 
tige,  comme  dans  la  scùbieuse , le  buis,  la  re- 
nouée. etc.  Les  fruits  sont  agrégés  quand  ils  sont 
composés  de  plusieurs  petits  fruits  réunis,  comme 
la  mûre , la  framboise , etc. 

AGREGES  (de  are. r,  troupeau,  corps),  nom 
qu’oh  donne  en  France  aux  personnes  admises, 
apres  un  concours , dans  le  corps  des  professeurs. 

(/instruction  secondaire  comptait,  antérieurement 
ii  1852,  sept  ordres  d'agrégés  : ceux  de  philosophie, 
de  mathématiques,  de  physique;  des  classes  supé- 
rieures des  lettres,  d'histoire, de  grammaire,  des  lan- 
gues vivantes.  Un  décret  en  date  du  10  avril  1852  a 
changé  cet  état  de  choses.  Aux  termes  de  l’art,  7 de 
ce  décret  : u 11  y a deux  sortes  d’agrégation,  l'une 
pour  les  lettres,  Vautre  pour  les  sciences.  Les  candi- 
dats doivent  être  Agés  de  25  ans,  avoir  fait  la  classe 
pendant  5 ans  et  être  pourvus  du  diplôme  de  licen- 
cié és  lettres  ou  do  licencié  ès  sciences.  Trois  années 
d'Ecole  normale  comptent,  ainsi  que  le  diplôme  de 
docteur  ès  lettres  ou  de  docteur  es  sciences,  pour  deux 
années  de  classe.  >»  Un  règlement  du  21  février  1853 
a déterminé  la  nature  et  la  forme  des  épreuves.  ; 

Les  Facultés  des  Lettres  et  des  Sciences,  l’Ecole  de 
Médecine,  l'Ecole  de  Pharmacie  ont  aussi  des  agrégés 
(à  l'Ecole  de  Droit,  iU  prennent  le  nom  de  Suppléants). 

AGRICULTURE  (d ager,  champ,  et  cu/tura, 
soin  ) , art  de  cultiver  la  terre , de  la  fertiliser  et 
de  lui  faire  produire  les  plantes  utiles  à l’homme. 
On  y joint  i art  de  gouverner  et  de  multiplier  les 
animaux  domestiques.  Prise  dans  son  acception  la 
plus  étendue,  elle  comprend,  avec  1* agriculture 
proprement  dite,  I horticulture , la  sifvicvtture , 
l'arboriculture , la  viticulture.  1 économie  rurale; 
mais  le  plus  souvent  on  en  détache  ces  études  spé- 
ciales , et  on  la  borne  à la  culture  des  champs . 
opérée  dans  le  but  d’en  tirer  les  plantes  nécessaires 


1 à la  vie.  — L’agriculture  remonte  au  berceau  du 
| genre  humain  : elle  dut  naître  dès  que  la  chasse, 
la  pèche  et  (es  troupeaux  ne  suffirent  plus  pour 
1 nourrir  l’homme.  Connue  de  toute  antiquité  en 
Asie,  elle  se  répandit  de  là  sur  toute  la  terre,  et 
fut  |sirtout  honorée  comme  la  nourrice  et  la  bien- 
faitrice du  genre  humain.  Les  Egyptiens  en  attri- 
buaient l’invention  à Isis , les  Grecs  à Cérès  et  à 
Triptolème,  inspiré  par  la  déesse,  et  les  Italiens  a 
Saturne  on  à Janus.  En  Chine , elle  est  de  temps 
immémorial  l’objet  d’une  sorte  de  culte  ; à Rome , 
elle  fut  en  grand  honneur  pendant  les  beaux  temps 
de  la  République  : les  plus  grands  hommes  culti- 
vaient leurs  champs  de  leurs  propres  tnains.  Long- 
temps négligée  dans  les  temps  modernes  et  livrée  a 
une  routine  aveugle . elle  a été  transformée , de- 
puis une  centaine  d années , par  les  savantes  re- 
cherches des  agronomes  français  et  anglais  et  par 
les  découvertes  de  la  chimie.  Lo  jachère  a été 
remplacée  par  les  assolements  et  les  prairies  ar- 
tificielles; de  bonnes  un 'Ihodes  d'irrigation,  de 
précieux  amendements  . de  nouveaux  engrais  ont 
été  introduits;  les  instruments  aratoires  ont  été 
perfectionnés;  des  fermes  modèles  ont  été  établies 
sur  divers  points  de  l'Europe  (Hofwvll  en  Suisse, 
Mœglin  près  de  Berlin  en  Prusse,  Roville,  Gritrnon, 
Grand-Jouan,etc.,  en  France);  des  cours  spéciaux  ont 
été  ouverts;  des  sociétés  d’agriculture  ont  rivalisé 
d'efforts  pour  perfectionner  les  méthodes.  En  France, 
il  avait  été  formé,  dès  1819,  un  conseil  d’agricul- 
ture chargé  de  veiller  à tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  progrès,  et  de  distribuer  des  récompenses;  en 
1830,  un  ministère  de  l'agriculture  fut  constitué  ; 
enfin , une  loi  du  3 octobre  1848  a organisé  ren- 
seignement de  l’agriculture  en  créant  dis  Fermes- 
Écoles  dans  tous  les  départements,  des  écoles  ré- 
gionales dans  certaines  tones  de  culture,  et  un 
Institut  national  agronomique  à Versailles. — Les 
ouvrages  les  plus  célèbres  sur  l’agriculture  sont  le 
poème  d’Hésiode  sur  les  Travaux  et  les  fours,  les 
Géorgiauas  de  Virgile , les  traités  de  Caton , de 
Colurnelle,  de  Palladio* , de  Vairon,  de  Re  rus t ica  ; 
les  Géoftonigues  de  Cassiauus  llassiis , le  Thédtre 
d 'agriculture  d’Olivier  de  Serres,  la  Maison  rus- 
tique de  Ch.  Estienne,  la  t Sourcil  e Maison  nisti- 
que  de  Liger , le  Cours  d' agriculture  ' de  l'abbé 
nozier,'  les  Eléments  d'agriculture  de  Duhamel , le 
Souveau  Cours  complet  d agriculture  du  xi \e  siècle, 
parles  membres  de  la  section  d'agriculture  de  l'In- 
stitut, les  Annales  de  V agriculture  de,  Tessier, 
Dose,  ètc.,  et  les  écrits  plus  récents  de  Mathieu  de 
Domhasle,  Boussingault,  Liebig)  Moll,  Payen,  etc.  Ces 
travaux  ont  été  résumés  dans  la  Maison  rustique  du 
\ix*  siècle,  dans  le  Cours  élémentaire  d’agriculture 
do  MM.  Girardin  et  Dubreiiil,  1850,  et  dans  le  Précis 
d'agriculture  de  MM.  Payen  et  Richard , 1851.  La 
science  doit  aussi  beaucoup  aux  écrits  des  savants 
agronomes  anglais  Arthur  Young,  André  Huuler, 
Marshall , Sainciair,  etc. 

AGRION , genre  d’insectes  névroptères . famille 
des  Subulicornes.  assez  semblables  aux  Libellules 
ou  Demoiselles.  Voy.  libem.di.es. 

AGRIPAUMK.  Voy.  leoscak. 

AGRONOME  (du  grec  agios,  champ,  et  nomos , 
règle) , celui  qui  ist  versé  dans  la  science  agricole 
et  qui  peut  enseigner  les  règles  do  l’agriculture. 
L’agriculteur  cultive,  l’agronome  sait  comment  on 
doit  cultiver  ou  écrit  sur  l’agriculture.  L agronome 
est  exposé  à de  graves  erreurs  et  à de  dangereux 
mécomptes  s’il  ne  joint  la  pratique  à la  théorie. 
L’agronomie , née  de  l'application  de  la  raison  à 
l'observation  et  à l’expérience,  est  une  science  nou- 
velle par  rapport  ii  l'agriculture,  dont  les  pratiques 
l'ont  de  beaucoujp  devancée.  Voy.  acriculti  ae. 

AGROSTEMME  (mol  grec  (pii  signifie  couronne 
des  champs ),  genre  de  la  famille  des  Garyophyllées, 
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renferme  de#  plante#  d’un  aspect  agréable  qui  crois- 
sent dans  le#  blés.  Le#  fleurs  sont  pourpre# , à 5 pé- 
tales, en  forme  d'étoiles.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovoïde,  à uue  seule  loge,  renfermant  des  graines 
nombreuse#.  L’espèce  la  plus  commune,  VA*  gi- 
thago , vulgairement  S telle  des  blés,  a des  se- 
mences farineuses  qui  communiquent  un  goût  amer 
à la  farine;  leur  écorce  est  noire  et  donne  cette 
couleur  au  pain.  L’A.  en  couronne,  dite  Coave- 
lourde,  a les  fleurs  d’un  beau  pourpre  et  se  cultive 
dan#  lc^  iardins  ; elle  vient  d'Italie. 

AGROSTIDE  (du  grec  agrostis , gazon),  genre 
de  la  famille  des  Graminées.  Se#  espece#  sont  nom- 
breuses, variée#  et  donnent  un  bon  fourrage.  L’A. 
dite  Epi  du  vent , Spïca  venti,  est  remarquable  par 
sa  panicule  découpée,  élégante,  qui  s'agite  au 
moindre  souffle.  L'A . traçante.  A.  stolon» fera,  sert 
a retenir  les  terres  par  ses  rejets  rampants.  Elle  est 
connue  dans  le#  campagnes  sous  le  nom  de  traînasse. 

AGROSTIDEES,  tribu  de  la  famille  des  Graminées, 
renferme  les  genres  Agrostis.  Cinna.  Ægojogon , 
Lyi'vrus , Co/eanthus , Poiypogon , Gastriuium. 

AÏ.  Voy.  bradype  et  paresseux.  * 

AIDE  DE  CAMP,  officier  d’ordonnance  attaché 
à la  personne  d'un  général  pour  transmettre  ses 
ordre#  partout  où  ils  peuvent  être  nécessaires,  et 
veiller  à leur  exécution.  On  les  appelait  au  xvp*  siè- 
cle aides  des  mu  réri  taux  de  camp  des  armées  du 
roi.  Ils  remontent  sous  de#  noms  divers  aux  temps 
les  plus  anciens  de  la  monarchie.  — Les  généraux 
de  brigade  ont  deux  aides  de  camp  , savoir  : un  ea-_ 
pitaine  et  un  lieutenant;  les  généraux  de  division , 
trois  : un  chef  d’escadron  cl  deux  capitaines;  le# 
maréchaux  de  France,  quatre  : un  colonel,  un  chef 
d'escadron  et  deux  capitaines.  Les  souverains  at- 
tachent aussi  à leur  personne  un  certain  nombre 
d'aides  de  camp,  et  en  accordent  un  nombre  plus 
limité  aux  membres  de  leur  famille. 

AIDE-MAJOR,  nom  donné  autrefois  à un  officier 
subordonné  au  major  et  qui  le  remplaçait  en  cas 
d'absence.  Ce  n’était  pas  un  grade  particulier;  ces 
fonctions  étaient  remplies  par  de#  capitaines  ou  des 
lieutenants.  Aujourd’hui  ou  confond  ces  fonction- 
naires sogs  Je.  nom  d 'Adjudants  (Foy.ce  mot). — 
On  nomme  actuellement  Aides-majors  les  chirur- 
giens militaires  placés  dans  chaque  régiment  sous  le# 
ordres  du  chirurgien-major;  on  en  distingue  de 
première  classe  et  de  deuxième  classe  ; il#  ont 
au-dessous  d'ettx  des  sous-aides.  Fou.  chirurgien. 

AIDES.  On  nommait  ainsi  autrefois  un  impôt 
qu'on  levait  sur  le  vin  et  les  autres  boissons  pour 
aider  le  roi  à subvenir  aux  charges  de  l’Etat  ; il 
se  payait  par  toutes  le#  classes,  à la  différence  des 
tailles,  que  le  tiers  état  payait  seul.  Cet  impôt  s'in- 
troduisit sous  la>  race  des  rois  de  France,  (innom- 
mait A.  libres  et  gracieuses  les  somfnes  offertes 
volontairement  dans  les  nécessités  imprévues  , et 
A.  chevets,  loyaux  ou  léaux  les  contributions 
qu'un  seigneur  levait  sur  ses  vassaux  dans  diverses 
circonstances;  il  y en  avait  de  quatre  sortes  : 1°  A. 
de  mariage,  quand  ui\  seigneur  mariait  sa  fille  aî- 
née ; 2°  Â.  de  rançon , quand  le  seigneur  était  pri- 
sonnier; 3°  A.  de  chevalerie,  quand  le  fils  aîné  du 
seigneur  était  fait  chevalier,  4°  A.  d’allée  d’outre- 
mer, quand  le  seigneur  partait  pour  la  croi&t^e. 
On  levait  encore  des  aides  pour  un  voyage  du  sei- 
gneur ù la  cour,  pour  la  défense  du  territoire,  pour  la 
réparation  des  maisons  royales,  pour  l'achat  d'une 
terre  (A.  de  rigueur)  ; on  en  payait  pour  être  dispense 
d'accompagner  le  seigneur  à l’armée  (A.  de  l'ost 
et  de  chevauchée ),  etc.  — La  dénomination  d’aides 
s'étendit  ensuite  a tous  les  impôt#  levés  pour  les- 
besoins  de  l’Etat  sur  les  objets  de  consommation  ou 
sur  les  marchandises;  ce  qui  correspond  à peu  prés 
A no#  contributions  indirectes. 

aides  ( COUR  des  ) , ancienne  cour  souveraine 


chargée  de  rendre  la  justice  et  déjuger  en  dernier 
ressort  les  procès  eu  matière  d ‘aides  ou  impôts, 
fut  créée  en  1355  nar  le  roi  Jean  et  constituée  en 
1364  par  Otaries  Y.  Il  y avait  en  France  treize 
cours  de#  aide#  : à Paris,  Rouen,  Santés,  bor- 
deaux. Pau,  Montpellier . Montauban , Grenoble, 
Aix,  Dijon,  Chdlous,  N and  et  Metz.  Supprimée 
en  1771  avec  le  parlement  par  le  chancelier  Mau- 
peou,  cette  juridiction  fut  rétablie  par  Louis  XVI  en 
1774,  et  subsista  jusqu'en  1790. 

AIGLE,  Aquila , genre  d'oiseaux  de  proie,  de 
l’ordre  des  Rapaces,  de  la  famille  des  Diurnes  et  de 
la  tribu  des  Faucons,  caractérisé  par  un  bec  sans 
dentelure  et  droit  à sa  base  jusqu'auprès  de  l'extré- 
mité, où  il  se  courbe  beaucoup;  par  des  pieds  ro- 
buste# armés  d'ongle#  aigu#  et  tranchants,  par  leur 
vue  perçante  et  leur  grande  envergure.  Le#  aigle* 
habitent  le#  rochers  le*  plus  sauvages  et  les  plu* 
escarpés  ; ils  vivent  fort  longtemps,  et  n’ojit  qu  une 
seule  femelle,  avec  laquelle  ils  passent  leur  vie  en- 
tière. Les  jeunes  aigles  ou  aiglons  mettent  plusieurs 
années  pour  arriver  â leur  complet  accroissement. 
Leur  plumage  change  considérablement  par  la  mue. 
— Cuvier  compte  jusqu'à  8 sous-genres  d'aigles  : Aigle 
proprement  dit.  Aigle  pécheur  OU  Pygargue . Bal- 
buzard,  Circaète,  Caracara  , Harpie,  Aigle  au- 
tour, Cymindis. 

L'Aigle  proprement  dit  a le  corps  emplumé  jusqu'à 
la  base  des  doigts  et  l'aile  aussi  longue  que  la  queue. 
On  en  compte  4 especes  : Aigle  commun,  Aigle  im- 
périal. Aigle  criard.  Aigle  trotté. — L’Aigle  com- 
mun, dit  aussi  Grand  aigle  ou  Aigle  royal , est  d'un 
brnn  noirâtre,  moins  foncé  à la  partie  supérieure 
de  la  tète  et  sous  le  corps.  C’est  un  des  plus  puis- 
sants oiseaux  de  proie;  la  femelle,  plus  grande 
que  le  mâle,  a plus  d'un  mètre  de  l’extrémité  du 
bec  au  bout  des  ongles,  et  ses  ailes  étendues  ont 

tirés  de  3 mètres.  Son  vol  est  étendu  et  rapide. 
I chasse  les  faons,  le*  lièvres,  les  agneaux,  le# 
enlève  et  les  transporte  dans  son  nid  ou  aire.  Il 
s'attaque  même  à de  plu»  grands  animaux,  qu’il  tue 
et  dévore  sur  place.  Fris  jeune,  il  peut  être  réduit 
à la  domesticité. 'Son  courage  , sa  force,  la  majesté 
de  son  vol  l'ont  fait  nommer  le  roi  des  oiseaux.  Il 
a été  chez  tous  les  peuples  l’emblème  de  la  force , 
de  la  puissance  et  ae  la  majesté.  C'était  l'attribut 
et  le  messager  de  Jupiter  chez  les  anciens.  — 
L’Aigle  impérial  est  plus  petit  que  l'Aigle  royal, 
de  couleur' moins  foncée,  et  porte  sur  le  dos  deux 
grandes  plaques  blanches  qui  lui  ont  fait  donner  le 
nom  d 'Aigle  à dos  blanc.  — L'Aigle  criard,  dit 
aussi  Petit  aigle  ou  Canardier , a 80  centimètres 
de  long  et  1»,3©  de  vol  ou  d’envergure;  11  est  d'un 
brun  sombre,  un  peu  blanchâtre  sous  la  gorge;  scs 
yeux  et  se*  doigts  sont  jaunes;  mais  ce  qui  le  dis- 
tingiic  plus  particulièrement  des  autres  aigles,  ce 
sont  des  taches  ovales,  d’un  assez  beau  blanc,  que 
l’on  trouve  sont  scs  ailes  et  sur  les  plumes  de  ses 
jambes.  Il  fait  la  chasse  aux  canards,  aux  petits 
oiseaux,  aux  rats,  etc.  Il  pousse  des  cris  plaintifs,  et 
se  laisse  dresser  à la  chasse.  On  le  trouve  dan#  toute 
l’Europe. — L'Aigle  botté  ressemble  aux  Buses  par  son 
bec  légèrement  arqué,  par  l’ensemble  de  ses  formes  et 
par  sa  taille  (50  reutimetres  seulement).  Le,  dessous 
du  corps  et  le#  tarses  sont  d’un  blâne  moucheté  qui 
les  détache  dû  reste  du  corps,  ce  qui  lui  donne 
l'apparence  d’ètfe  chaussé  ou  .botté.  — L’Aigle  a 
été  pris  comme  emblème  par  plusieurs  nations  ■: 
le#  Perse#  et  les  Epirotes,  nul*  les  Romains,  les 
empereurs  d'Occidcnt  et  d’Orlcnt,  l’Empire  d’Au- 
triche, Napoléon,  l’adoptèrent  pour  enseigne  mili- 
taire. Il  fait,  en  outre,  partie  des  armoiries  des  roi* 
de  Prusse,  de  Sicile,  de  Sardaiene,  de  Pologne,  et 
donne  son  nom  à plusieurs  ordres  de  chevalerie  en 
Prusse,  en  Pologne,  en  Wurtemberg.  — L'aigle  a été 
rétablie  sur  nos  drapeaux  par  décret  du  31  déc.  1851. 
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mc i.i- . monnaie  d'or  on  usage  aux  États-Unis 
d'Amérique,  ainsi  nommée  parce  qu’elfe  porte  l'ef- 
figie d'uu  aigle.  L’aigle  de  5 dollars  vaut  27  fr. 
CO  cent,  et  demi  <U  noire  monnaie.  Le  double  aigle 
vaut  r*5  fr.  21  cent.  "Le  demi-aigle  de  2 dollars  et 
demi  vaut  13  fr.  80  cent,  et  quart. 

aigle,  constellation  de  l'hémisphère  ««pteutrio- 
nal,  au  S.-E.  «le  la  Lyre;  son  aile  droite  louche  la 
ligne  équinoxiale,  son  aile  gauche  est  voisine  du 
Serpent.  On  y remarque  trois  étoiles  sur  une  même 
ligne  droite;. celle  du  milieu  est  «le  première  gran- 
deur : on  la  nomme  Alton-  ou  Atuir.  — On  réunit 
souvent  à cette  constellation  celle  d’Autinoüs,  qui 
en  est  voisine. 

AIGREFIN,  y og.  aclkfiü. 

AlGREMOl.NE,  Agrimonia , plante  vivare>  delà 
famille  d«;s  Rosacées,  aux  feuill«‘S  ublougiies  et  ailées, 
aux  fleurs  jaunes,  tubuleuses,  à cinq  pétales , dis- 
posées en  épis  terminaux.  L'A . eupatoria  se  distingue 
A- ses  feuilles  qui  embrassent  la  tige,  et  à son  fruit 
hérissé  «le  pointes  : elle  est  commune  en  France.  On 
s’en  sert  en  médecine,  00111101/ tonique,  contre  les  ! 
catarrhes  pulmonaires.  Ou  l'emploie  en  gargarismes 
contre  les  maux  «le  gorge,  en  cataplasmes  détersifs, 
ou  comme  vulnéraire  cl  comme  vermifuge. — Plaute 
de  la  famille  des  Papavéracées.  Yoy.  AncrnoNt. 

AIGRETTE  (d'aristn,  épi,  ou,  selon  Gébelin,  de 
crietai  crête),  faisceau  de  plumes  eflilées  e miroites 
qui  orne  le  haut  «le  la  tête  de  certains  oiseaux  , tels 
que  le  dur,  le  héron , le  hibou,  le  paon,  etc.  — 
Un  a étendu  ce  nom  : 1°  à un  bouquet  de  plumes 
( plumet ) et  aux  panarhes  que  Fou  port'-  sur  Ici 
chapeaux  ou  les  casques  dans  l'armée,  ou  que  Fou 
emploie  pour  la  coi  dure  des  femmes;  2°  à un  fais- 
ceau de  pierreries  ou  de  diamants  disposé  en  forma 
d’aigrette  et  destiné  à la  parure;  3“  a uuo  pièce 
d'artifice  dans  laquelle  les  étincelles  forment  en  se 
réunissant  une  aigrette  de  feu;  4°  à des  faKn.aux 
de  rayons  lumineux  qu'on  aperçoit  aux  extrémités 
et  aux  dugh'S  «les  corps  électrisés,  et  qu'on  nomme 
u igr  %elt  es  / u ni  i ne  uses. 

En  botanique,  011  donne  le  nom  t\‘ aigrettes  à des 
touffes  de  filaments,  qui  couronnent  la  graine  ou  lo 
fruit  du  certaines  plantes  : telle  est  l'aigrette  «lu  pis- 
senlit ou  d«:s  charrions,  qui  sc  détaché  à la  moindre 
agitation  de  l'air  , et  va  transporter  la  graine  a 
d«i  longues  distances.  V aigrette  des  plantes  est  dite 
membraneuse.,  lorsqu' elle  forme  un  bourrel  t autour 
du  fruit  (comme  dans  la  chiconfe);  syntnnmeuse , 
composée  d’ôcailles  (œillet  d'Inde)  ; soyeuse,  formée 
«le  poils  fins  ou  soies;  poilue,  si  ses  poils  sont  simples 
(chardon)  ; plumeuse,  si  les  poils  sont  ramassés: 
sesrile.  si  Je  faisceau  do  poils  part  immédiatement 
du  fruit  ipédicu/ée  ou  stipitée,  si  elle  est  au  som- 
met d'un  petit  filet  nomme  pédicule  ou  stipe. 

En  Zoologie,  on  appelle  spécialement  Aigrette 
une  espèce  do  héron  qui  porte  une  belle  aigrette  çur 
le  dos,  et  l'on  distingue  la  grande  Aigrette . dont 
les  inAles  adultes  ont  les  plumes  du  bas  «lu  dos 
longues  et  eflilées,  et  la  petite  Aigi vite,  dont  les 
plumes  du  bus  du  dos  sont  eflilées,  mais  moins  lon- 
gues une  celles  «lu  héron  grande  aigrette. 

AIGREURS,  rapports  do  gai  ou  «le  liquidai  ai- 
gris,  sont  le  résultat  tantôt  «lu  mauvais  choix  des 
aliments,  tantôt  d'une  digestiou  pénible  ou  «I  Une 
sécrétion  .vide  des  cryptes  de  l'çstomae.  Dans  cg 
dernier  cas,  on  les  combat  par  l'emploi  «Je*  ab- 
sorbaiils,  notamment  de  la  magnésie,  que  l'oâ  prend 
délayée  dans  de  l’eau  ou  en  pastilles;  mais  ce  n’est 
là  qu'un  palliatif  qui  no  dispense  pas  de  traiter  di- 
rectement la  maladie  d'estomac. 

AIGUE-MARINE  (d "ligua  marina , eau  de  mer), 
nom  «pie  l’on  donne  dans  la  bijouterie  à uï»  va- 
riété d'émeraude  commune  dont  la  couleur  est  d’un 
vert  bleuâtre  , comme  IVnu  de  mer.  b*i  A i-rti-  >- 
marines  sont  rangées  par  lteudunt  dans  U famille 


1 des  Silicate*  alumineux  doubles.  Elles  sont  for- 
mées de  1 atome  de  quadrisrl icale  «le  glucine  et 
de  2 atomes  de  blsllkate  d’alumine  colorés  par 
i .2  ou  3 ccnlièmec  seulement  d'oxyde  de  fer.  Ces 
pierres  font  un  asscr,  joli  effet  quand  clics  sont  bien 
I labiées  et  sans  défauts  ; on  en  fait  des  colliers,  de* 
I bagues,  des  épingles,  des  pendants  d'oreilles,  etc. 
— Presque  toutes  le*  Aigues-marines  viennent  du 
Brésil  ou  do  la  Russie.  Une  Aigue-marine  d'une 
belle  couleur,  bien  mire  et  pesant  5 grammes  ne 
vaut  pas  plus  de  3$  h 40  francs,  fai  plus  remar- 
quable est  relie  qui  orne  la  couronne  royale  d'An- 
gleterre ; elle  a près  de  G centimètres  de  diamètre. 

AIGUILLAT,  Spmax . nom  vulgaire  du  Squale 
ccanthias,  espèce  «le  chien  de  dut.  L’ Aiguillât 'po*- 
, sède  des  évents  et  a les  dents  petites  et  tranchantes; 

I la  partie  antéricuredcses  nageoires  dorsales  est  munie 
I d’une  longue  et  furie  épine  do  nature  cornée,  qui 
! perce  comme  uhc  aiguille,  d’où  son  nom.  Il  man- 
que de  nageoires  à l’extrémité  du  corps.  Gcs  pois- 
sons ne  dépassent  pas  un  métro  du  longueur.  L’A. 
nrdinttin’  c-î  d'un  lti«  blemlre  en  . 1 ■ - - > 1 < et  il  un 
blanc  sale  sous  le  ventre.  11  vit  de  poissons,  de 
crustacés,  de  mollusques.  Sa  chair  est  blanche  et  peu 
délicate.  Ou  retire  de  son  foie  une  huile  limpide 
employée  dans  les  arts , et  à laquelle  on  attribue  la 
vertu  de  calmer  les  douleurs  rhumatismales.  Si 
I peau  est  rude  et  sert  aux  tourneurs  ponr  polir. 

AIGUILLE  (du  latin  aeulens , aiguillon,  d«!rivé 
d'aeux,  aiguille)  , petit  instrument  d’acier  fort  délié, 
pointu  par  uu  hout,  percé  par  l autre,  et  qui  sert  à 
coudre.  Four  fabriquer  les  aiguillas,  ou  emploie  du 
fil  d’acier  d'excellente  qualité.  L’aiguille  passe  par 
une  foule  do  mains  et  subit  un  grand  nombre  qq- 
pér.ili.uis  l l.i:--,|iir  ].■  fil  d . • in-  est  sulîis  uiuin-nt 
tréfilé  ou  dégrossi , on  le  coupe  par  brins  à peu 
pré*  d’égale  longueur;  un  second  ouvrier  prend 
ces  brins  et  les  palme,  c’est-à-dire  aplatit  sur  l’en* 
clmiic  le  bout  qui  «fait  fa  ire  ].t  t-'h-  l'aiguille; 
l’aplatissement  Lit,  on  passe  le*  aiguilles  par  le 
feu  pour  recuire  l’acier  et  lui  conserver  ainsi  toute 
sa  douceur;  pùis  un  antre  ouvrier,  armé  d*un  poin- 
I çou , perce  sur  UcncJumc  une  de*  faces  aplaties; 

le  trou  ainsi  formé  prend  le  nom  de  chas;  on 
! évide  ensuite  ce  trou , c'est-à-dire  on  pratique  à la 
lime  une  petite  rainure  de  chaque  côté  du  trou  pour 
j Téçevoir  le  01;  enfin  , on  cmpoinle  l'aiguille.  Celte 
j dernière*  opération , qui  «'exécute  én  faisant  tourner 
la  pointe  ae  l'aiguille  sur  une  pierre  d’émeri  mise 
j en  mouvement  par  une  rouo  à main,  était  autre- 
I fois  très-perniciense  pour  la  sauté  des  ouvriers , a 
cause  de  la  poussière  qu’qlle  développe;  aujour- 
d'hui tout  danger  a disparu,  gr^0  & un  mécanisme 
invàitl  en  1809  par  un  quvner,  anglais,  G.  Prior, 
j et  k T’aide  duquel  cette  poussière  est  enlevée  par 
] le  rent  d'ua  fort  soufflet.  L'aiguille  ainsi  -terminée, 
] il  faut  encore  procéder  à d'autres  opérations  non 
moins  iin portantes,  telles  que  la  trempe , \c  poli *- 
\ shge , le  dégraissage,  et  finalement  le  triage  et 
V affinage.  — ■ La  grande  perfection  des  aiguilles  ne 
1 consiste  pas  teuleiùtuil  dans  la  finesse  et  fa  trompe 
I de  l’acier,  mais  surtout  en  ce  que  la  pointe  soit 
exactement  dans  l’axe  et  que  l'œil  ou  chas  ne  coupc 
pas  Je  fil»  C'est  ce  qui  distingue  les  aiguilles  de 
Loupe  fabrique  auglaisfo , faites  avec  un  soin  tout 
; particulier.  La  fabrication  des  aiguilles  d’embal- 
lage. à tricoter,  etc.,  est  plus  ou  moins  semblable 
a «■«  U«‘  «fis  aiguilles  1 ' niidj-.'. 

On  .1  étendu  lo  nom  d’aiguille  à tout  ce  qui  a 
| quelque  analogie  avec  cct  instrument,  soit  pour 
l'u^igr.  soit  pour  la  form<*  pointue  : par  exemple, 
-à  des  tiges  métalliques  dont  on  se  sert  en  chirur- 
gie, comme  Y aiguille  à cataracte,  Y aiguille  à 
| fistule,  d inoculation , à séton , Yaiguille  qui  sert 
| à l'acuponcture  ; — aux  verges  mélanique®  qui  sér- 
I vent  à indiquer  l'heure  sur  les  cadrans  solaire* , 
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les  horloges,  les  montres,  ou  à marquer  la  direc-  • 
tiou  du  courant  magnétique  dans  la  ImiussoIc  : on 
nomme  celles-ci  aiguilles  aimantées  ( Yoy.  ci- 
après)  ; — aux  sommets  des  montagnes  taillées  en 
pointes  aiguës  ( YAiyuille  du  Midi , près  de  (Iha- 
niouni,en  Suisse)  ; — à des  monuments  pointus  (l\4i- 
ouil/e  ou  Obélisque  de  Cléopâtre,  celles  de  Saint- 
Pierre  de  Rome , de  la  place  de  la  Concorde  ) ; — 
à des  clochers  trcs-élevés  [Y  Aiguille  d'Anvers,  do 
Strasbourg,  les  Aiguilles  de  Chartres);  — à cer- 
tains poissons  de  forme  très -allongée  que  l’on 
nomme  Aiguilles  de  mer , tels  que  les  syngnathes, 
l'orphie , etc. 

Dans  les  Chemins  de  fer,  on  appelle  aiguillés  des 
portions  de  rails  qui  servent  à opérer,  les  change- 
ments de  voie  : ces  aiguilles  peuvent  tourner  autour 
de  boulons  verticaux  et  sont  liées  entre  elles  par  une 
traverse  rigide  de  manière  à ne  pouvoir  se  déplacer 
l'une  Sans  l’autre  : elles  forment  un  chemin  tempo- 
raire sur  lequel  passe  la  locomotive.  On  appelle  ai- 
guilleur l'ouvrier  chargé  de  manœuvrer  les  aiguilles. 

aiguille  aimantée,  petit  barreau  ou  lame  d'a- 
cier, pointu  par  les  Jeux  bouts,  mobile  sur  un 
pivot  et  renclu  magnétique  par  influence , est  la 
jwirtie  essentielle  de*  la  boussole.  Une  aiguille  ai- 
mantée qu'on  abaudonue’à  clle-mëme  se  tourne  du 
manière  que  ses  extrémités,  ou  pôlét , sc  dirigent 
vers  les  pèles  magnétiques  ao  la  terre.  L’extrémité 
sud  ou  australe  de  l'aiguille  est  tournée  vers  le  nord, 
l'extrémité;  nord  ou  boréale  est  tournée  vers  le  midi. 
Cette  propriété  remarquabié  se  reproduit  partout  : 
sur  toute  la  surface  de  la  terre,  àu  sommet  des 
plus  hautes  montagnes  comme  dans  les  mines  les 
plus  profondes,  partout  l'aiguille  aimantée  prend 
uue  direction  lixe  à laquelle. elle  revient  lorsqu'on 
l'en  écarte.  Dans  le  même  lieu , les  aiguille^  aiman- 
tées prennent  des  directions  scusiblemeut  parallèles  ; 
mais,  sur  des  points  de  la  terre  qui  sont  éloignés 
de  quelques  degrés  en  longitude  ou  en  latitude,  ce 
parallélisme  n’existe  plus,  et  l'on  volt  l'aiguille  dé- 
vier plus  ou  moins  a l'E.  ou  à l’U.  du  méridien.  En 
outre  , l'aiguille  aimantée  ne  conserve  pas  partout 
la  position  horizontale,  mais  incline  plus  ou  moins 
vers  le  rentre  de  la  terre,  ün  nomme  déclinaison 
la  déviation  de  l'aiguille  vers  l’E.  ou  vers  l’O.,  et 
inclinaison  l'angle  qu'elle  forme  avec  l’horizou  [Yoy. 
BOUSSOLE,  DÉCLINAISON  , INCLINAISON).  — Enfin, ‘plu- 
sieurs causes  accidentelles  agissent  sur  l’aiguille  ai- 
mantée, ou  pour  la  déranger  brusquement  de  sa  po- 
sition, ou  pour  troubler  au  moins  la  régularité  de  ses 
variations  diurnes;  telles  sont  les  tremblements  de 
terre,  les  éruptions  de  volcans > et  surtout  les  auro- 
res boréales.  Quand  le  tonnerre  frappe  des  >orps 
aimantés,  ou.  quand  il  tombe  seulement  à quelque 
distance,  il  change,  détruit  ou  renverse  leur  ma- 
gnétisme. et  expose  ainsi  le  navigateur  à destrreurs  I 
funestes  : comme  on  en  a vu  'de  trop  fréquents 
exemples. 

Ou  appelle  aiguille  aimantée  asiatique , c.-à-d. 
non  lixe  {du  grec  a prit,  et  istémi , j'arrête),  uue 
aiguille  amiantée  disposée  de  manière  qu'elle  cesse 
d'obéir  au  magnétisme  de  la  terre  ; elle  sert  à étu-  | 
dier  les  propriétés  du  magnétisme  dans  les  aimants. 
On  détruit  1 effet  de  la  terre  en  plaçant  en  présence 
de  l’aiguille  aimantée  uu  barreau  aimanté  dispos», 
de  telle  sorte  que  son  pèle  le  plus  voisin  soit  pareil 
à celui  de  même  nom  que  l’aiguille  tourne  de  son 
cété  par  riniliieuce  de  la  terre  : en  éloignant  ou  en 
rapprochant  ce  barreau,  on  peut  arriver  à un  point 
où  sou  effet  contrebalance  exactement  l'action  de 
la  terre.  Uu  autre  moyen  consiste  à opposer  à une 
aiguille  une  aiguille  ue  même  force  dont  les  pèles 
soient  tournés  en  sens  contraire. 

AIGUILLETTE  (diminutif  d' aiguille) t morceau 
de  tresse , de  tissu  ou  de  cordon  plat  et  rond , ferré 
par  les  deux  bouts,  qui  a servi  longtemps  a atta- 


cher les  diverses  parties  du  vêtement.  Aujourd’hui, 
elle  n'a  plqp  guère  d'usage  que*  comme  ornement  : 
c'est,  chez  nous,  uue  simple  décoration,  qui  entre 
dans  certains  uniformes.  Dans  la  cavalerie,  elle  est 
de  fll  ou  de  coton  pour  les  simples  cavaliers,  d’or  ou 
d’argent  pour  les  officiers,  et  iqélangée  de  fil  et  de 
métal  pour  les  sous-officiers  ; elle  se  porte  pendue  à 
l'épaule.  — Les  aspirants  de  marine  portent  l'aigtiil-  . 
lette  d’or.  — Les  aiguillettes  se  terminent  aux  deux 
bouts  par  de  petits  cylindres  argentés  ou  dorés,  dits 
afférons.  — On  nomme  encore  Aiguillette  une  es- 
pece d'escargot  mince  et  effilé.  du  genre  Ruliine. 

AIGUILLON  (du  latin  aculeus , dérivé  d’aciu, 
aicuille).  Ce  mot,  qui  signifie  au  propre  une  pointe 
de  fçr  qu'on  met  au  bout  d'un  bâton  pour  piquer 
les  bœufs,  a été  étendu  à certains  organes  d’ani- 
maux et  de  végétaux  qui  ont  quelque  analogie  avec 
l'aiguillon.  — Dans  le  règne  animal,  l'aiguillon  est 
une  sorte  de  dard,  organe  offensif  et  défensif  très- 
délié,  en  forme  de  petite  aiguille,  que  certaius  in- 
sectes (abeilles,  bourdon* , frelons , guêpes,  etc.) 
portent  à l'extrémité  de  l'abdomen;  souvent  il  pro- 
duit une  piqûre  daugereuse  en  introduisant  sous  la 
peau  un  liquide  irritant  qui  y est  contenu;  souvent 
aussi  l'aiguillon  reste  dans  la  plaie,  et  l’insecte  meurt 
en  le  perdant.  — Dans  le  régne  végétal , on  donne 
ce  nom  aux  piquants  dont  plusieurs  plantes  sont  ar- 
mées; ils  diffèrent  do  l'épine  en  ce  qu'ils  uu  sout 
fixés  qu’à  l'écorce  et  s'en  détachent  facilement,  tan- 
dis que  l’épine  fait  corps  avec  les  parties  où  elle 
croît  ; le  rosier,  la  ronce , l'acacia  ont  des  aiguillons; 
le  houx,  l’épine-vinette  ont  des  épines.  « 

AIL.  en  latin  Allium,  plante  bulbeuse,  de  la  fa- 
mille des  Asphodélées,  vivace  ou  bisannuelle,  dont 
l'oignon,  d'une  odeur  forte  et  d’un  goût  piquant  et 
bien  connu,  se  compose  de  plusieurs  petites  gousses 
réunies  sous  une  enveloppe  commune.  Cet  oignon 
s’appelle  tfle  d'ail.  Outre  l’ail  ordinaire  (A.  sati- 
vuni)  j on  conualt  plusieurs  variétés  intéressantes  : 
le  poireau  (A.poirum),  la  ciboule  [A.  fistuloswm). 
la  civette  [A.  scheenoprasum) , Voit/ non  proprement 
dit  L4.  cepti ),  l 'échalote  (.4.  ascàlonicum) , la  ro- 
cambole  [A . fcoéodopratyin) , sont  des  variétés  qui 
sout  utilisées  dans  l’économie  domestique.  L'ail  ordi- 
naire n'exige  aucun  soin.  Les  Egyptiens  paraissent 
l'avoir  cultivé  les  premiers;  il  était  dans  leur  pays 
moins  âcre  que  dans  le  nôtre.  Dunosjours,  il  s'en  fait 
une  grande  consommation  dans  le  Midi , où  il  sert 
à assaisonner  presque  tous  les  mets.  L'ail  pos- 
sède des  propriétés  médicales  très  - nombreuses  ; sa 
vertu  vermifuge  est  connue.  On  le  considère,  en 
outre,  comme  fébrifuge  , diurétique  , antiseptique, 
autiscurhu  tique.  En  inàebanl  des  feuilles  de  persil  ou 
de  cerfeuil,  on  peut  neutraliser  l'odeur  de  l’ail. 

A1LANTE,  am. ante.  Yoy.  vernis  de  la  chine. 

AILE,  en  latin  hla , partie  du  corps  des  oiseaux, 
de  plusieurs  insectes  et  mémo  de  quelques  poissons, 
qui  leur  sert  à voler  : cet  organe  est  l’analogue  du 
bras.  Les  oiseaux  et  les  insectes  ont  des  ailes  d'une 
forme  plane  et  large  ; celles  des  oiseaux  sont  revê- 
tues de  plumes;  celles  des  insectes  sont  fines. et 
transparentes.  L'aile  de  la  chauve-souris  est  mem- 
braneuse et  allongée.  — Ce  nom  a été  étendu  a 
des  organes  ou  à des  objets  qui  n’ont  avec  l'aile 
des  oiseaux  qu'une  analogie  fort  éloignée. 

Les  Anatomistes  nomment  ainsi  certaines  parties 
situées  de  chaque  côté  d’un  organe  : les  ailes  du  nez, 
formant  lo  côté  externe  de  l'ouverture  des  narines; 

Y aile  de  l'oreille , partie  supérieure  et  évasée  du 
pavillon  de  l'oreille. — Ün.a  aussi  nommé  Aile  la 
lèvre  extérieure  de  plusieurs  coquilles,  lorsqu'elle  est 
plus  dilatée  qu'a  l'onlinaire;  les  nageoires  de  plusieurs 
mollusques,  et  même  quelques  espères  d'animaux  : 

Y Aide  a'aiy/e  ou  S trombe  géant;  Y.\ilede  chauve- 
souris,  ou  Strotnbe  pied  de  pélican.  Yoy.  ces  mots. 

En  Botauique,  on  nomme  aile  la  partie  latérale  de 
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la  rorolle  des  Papilkmarécs  ; on  appelle  encore  ainsi 
toutes  les  membranes  saillantes  des  végétaux  dispo- 
sées aux  côtés  de  la  tige,  des  rameaux,  etc.  Un 
nomme  feuilles  ailées  celles  qui  sont  composées  de 
deux  folioles  opposées. 

En  Architecture , on  nomme  ailes  deux  parties 
construites  a droite  et  à gauche,  pour  accompagner 
le  principal  corps  de  logis;  les  ailes  d'une  église 
en  sont  les  bas-côtés.  — Dans  l’Art  militaire  et  la 
Marine , les  ailes  saut  les  deux  extrémités  d'une 
armée  rangée  en  bataille,  et  faisant  face  à l’en- 
nemi ; Y ai  le  droite  se  forme  (les  troupes  ou  des  vais- 
seaux placés  vers  la  droite;  Y aile  gauche , de  celles 
ou  de  ceux  qui  sont  postés  vers  la  gauche. 

AILERON.  Ou  nomme  ainsi,  chez  les  oiseaux, 
l'extréndté  de  l'aile , composée  de  trois , quatre  ou 
cinq  plumes  longues  et  étroites  , dites  /tenues  : 
c’est  ce  qu'on  nomme  aussi  fouet  de  l'aile;  — chez 
les  insectes  , de  petites  lamelles  ou  écailles  placées 
au-dessous  du  point  où  naissent  les  ailes  anté- 
rieures, et  qui  se  continuent  avec  d’autres  écailles 
semblables,  nommées  cueillerons  ; elles  sont  blan- 
châtres et  arrondies  ; — chez  les  poisson» , les  os 
qui  retiennent  les  rayons  des  uageoires.  — En 
Mécanique,  ce  sont  les  petites  planches  dont  sont 
garnies  les  roues  des  moulins,  et  sur  lesquelles 
tombe  l’eau,  dont  le  poids  fait  tourner  ces  rôties. 

AIMANT  (par  contraction  du  grec  adamas , ada- 
mantos,  diamant,  à cause  de  la  dureté  de  la  pierre 
d’aimant),  nom  donné  d'abord  à une  espèce  de 
minerai  de  fer,  à l’aspect  métallique,  d'un  noir 
'brillant,  et  qui  a la  propriété  d’attirer  le  fer,  l’a- 
cier, le  cobalt  et  le  nickel  ; puis  appliqué  générale- 
ment a des  barres  d’acier  rendues  magnétiques  par 
influence  ( Voy.  aimantation  ) ; on  homme  ces  der- 
niers aimants  artificiels.  La  pierre  d'aimant ou 
aimant  naturel , se  compose  aune  combinaison  de 
protoxyde  et  de  peroxyde  de  fer  fFeO-f-Fe* O5), 
qu’on  appelle  fer  oxydulé  magnétique.  On  la  trouve 
en  Suède,  en  Norvège , à l’tlc  d’Elbe  et  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique.  — Lorsqu’on  plonge  tin  aimant 
soit  naturel,  soit  artificiel,  dans  de  la  limaille  de 
fer,  on  voit  celle-ci  y adhérer;  si  l'on  présente  l’ai- 
mant à distance,  la  limaille  en  est  attirée  et  s'é- 
lance sur  lui.  Certains  aimants  sont  très-faibles,  et 
sous  un  grand  volume  «exercent  sur  lu  fer  qu’une 
attraction  peu  sensible  ; d’autres  sont  très-puissants 
et  peuvent  soulever  des  masses  de  50  et  même  de 
100  kilogrammes.  — ta  limaille  ne  se  répand  pas 
uniformément  sur  la  surface  d’un  aimant  ; elle 
s’amoncelle  surtout  autour  de  deux  points  .opposés 
qu’on  appelle  les  pôles  do  l’aimant,  et  il  reste  vers  Je 
milieu  une  ligne  dont  les  points  n’exercent  aucune 
action  attractive,  et  qui  se  nomme  ligne  neutre  ou 
ligne  moyenne.  Si  l’ofi  brise  un  aimant  en  un 
nombre  quelconque  du  parties  et  qu'on  plonge 
dans  la  limaille  chacune  de  ccs  parties,  on  trouve 
que  chacune  d’elles  devient  un  aimant  à son  tour, 
avant  scs  deux  pôles  et  sa  ligne  moyenne  au  mi- 
lieu. Quelquefois  ou  observe  plus  de  deux-  pôles 
sur  un  aimant;  alors,  chaque  pôle  tourbe  toujours 
un  pôle  de  nom  contraire;  on  dit  qu’un  pareil. ai- 
mant  a des  pôles  conséquents.  — Dans  les  aimants, 
les  pôles  de  même  nom  su  repoussent,  les  pôles  de 
nom  contraire  s’attirent,  et  ces  attractions  ou  ré- 
pulsions sont  en  raison  inverse  du  carré  des  di- 
stances. Ou  peut  s'en  assurer  aisément,  en  sus- 
pendant librement  un  aiinaut  et  en  approchant 
successivement  les  deux  pôles  d’un  second  ai- 
mant. 

Les  aimants  artificiels  prennent  des  noms  diffé- 
rents : aiguilles  aimantées,  lames  aimantées . bar- 
reaux aimantés,  etc.,  suivant  leurs  dimensions. 
La  réunion  de  plusieurs  aiguilles  ou  de  plusieurs 
lames  aimantées  ayant  loutes  les  pôles  de  même 
nom  tournés  dans  le  même  sens,  forme  une  drmu- 


ture  ou  un  fai  sceau  magnétique.  On  donne  souvent 
aux  armatures  la  forme  de  fer-fc-éheval. 

Une  aiguille  aimantée,  suspendue  librement, 
prend  une  direction  déterminée, du  S.  au  N.  (K.  ai- 
€011X1  aimantée  et  MCUOLl}.  La  force  directrice  à 
laquelle  elle  obéit  réside  dans  la  terre,  qui  est  elle- 
même  un  vaste  aimant , ayant  une  ligne  moyenne 
et  des  pôles  opposés  [Voy.  magnétisme  terrestre). 
— Les  aimants  servent  à reconnaître  la  présence  du 
fer,  même  eu  petite  quantité , dans  les  minerais  et 
dans  les  pierres  précieuses;  à séparer  de  petits  objets 
en  fer,  tels  que  des  goupilles,  confondus  dans  des 
amas  de  poudres  métalliques  ou  de  tout  autre  alliage  ; 
enfin,  a former  la  boussole  qui  dirige  le  navigateur, 
eu  lui  iudupiant  approximativement  la  position  des 
points  cardinaux. 

Les  anciens  connaissaient  les  propriétés  de  l'ai- 
mant, qu’ils  appelaient  mnynes , pierre  herculéenne, 
sideritis  ou  pierre  de  Lydie.  Mais  ce  ne  fut  que  dans 
le  xii»  siècle  que  l'on  connut  en  Europe  la  faculté 
qu'a  ce  minerai  de  se  diriger  constamment  vers 
le  pôle  nord  [Voy.  boussole).  Le  médecin  anglais 
Gilbert  a le  premier  démontré,  à la  Un  du  xvi»  siè- 
cle , que  la  terre  est  magnétique  et  que  c’est  son 
action  qui  diriue  l'aiguille  aimantée.  — Les  Egyp- 
tiens croyaient  beaucoup  aux -propriétés  thérapeu- 
tiques de  l’aimant,  et  lui  attribuaient  une  action  mer- 
veilleuse,soit  à l'intérieur, soit  à l’extérieur.  Cet  usage 
de  l’aimant  était  depuis  longtemps  tombé  dausl’otihii  : 
Mesmer,  au  dernier  siècle.,  le  remit  en  vogue  { Voy. 
magnétisme  animai.).  De  nos  jours , l'aimant  est  peu 
employé  comme  moyen  de  traitement  ; on  lui  re- 
connaît repcndânt  une  vertu  sédative  et  antispasmo~ 
diqne.eton  l’emploie  contre  les  névralgies;  M.Réca- 
micr  l’a  récemment  remis  en  honneur  puur  cet  usage. 

AIMANT  RE  CETLAW.  Voy.  TOIRMAI.INE. 

AIMANTATION,  opération  par  laquelle  on  com- 
munique à l’acier  ou  au  fer  des  propriétés  magné- 
tiques. On  emploie  pour  cela  divers  procédés  : 
1»  la  simple  touche,  opération  qui  consiste  a frot- 
ter la  pièce  (pi  on  veut  aimanter  sur  un  fort  ai- 
mant naturel  ou  artificiel,  en  la  faisant  glisser 
chaque  fois  d’un  bout  à l'autre,  toujours  dans  le  même 
Sens  et  sans  en  changer  le  pôle  ; 2°  la  touche  séparée , 
ou  procédé  de  Duhamel,  procédé  avaiit.tgciix  pour  ai- 
manter les  aiguilles  de  boussole  : on  dispose  sur  une 
même  ligne  et  à une  certaine  dislance  l'un  de  l’autre 
deux  barreaux  aimantés  dont  les  pôles  opposés  se  re- 
gardent; sur  ces  barreaux,  qui  restent  fixes,  on  place 
l'aiguille  qu’il  s’agît  d’aimanter  ; prenant  alors  deux 
autres  barreaux  aimantés,  mi  de  chaque  main, on  les 
pose  ail  milieu  de  l'aiguille  en  les  Inclinant  sur  elle 
de  25*  ou  30®,  et  on  les  fait  glisser  en  sens  contraire 
sous  cette  même  inclinaison  , de  manière  à ce  qu’ils 
arrivent  en  môme  temps  aux  extrémités  de  l’aiguille  ; 
là.,  on  lès  releve,  on  les  rapporte  au  milieu,  et  l'on 
répète  la  même  manoeuvre  jusqu’à  ce  que  l’aiguille 
sc  trouve  suffisamment  aimantée;  — 3°  la  double 
louche , on  procédé  ‘d’ÆpInus , qui  s’emploie  pour 
aimanter  les  pièces  forte*;  il  est  semblable  au  pré- 
cédçnt,  avec  la  différence  .qu’on  promène  lus  bar- 
reaux aiibantés  ensemble,  et  sans  les  rapprocher, 
depuis  le  milieu  de  la  pièce  jusqu’à  l’une  de  ses 
extrémités,  puis  on  les  ramène  à l'extrémité  oppo- 
sée , et  l’on  revient  par  la  même  route  à pliisieur* 
reprises.  — Outre -ces  trois  procédés  d'aimantation , 
Yartion  de  la  terre , le  choc,  la  torsion,  les  dé- 
charges électriques,  les  courants  voltaïques,  peuvent 
encore  développer  dans  le  fer  et  clans  l’acier  les 
propriétés  magnétiques  : ainsi,  les  croix  de  fer  pla- 
cées sur  les  clochers  des  églises  deviennent  À la 
longue  de  Ires-bons  aimants;  tous  les  outils  des 
forcerons  sont  dans  nu  état  magnétique,  etc.  C’est 
même  en  soumettant  des  fils  de  fer  à l'action  d’un 
courant  continu  qu'on  a obtenu  les  aimants  les  plus 
puissant*  ( Voy.  Ei.f.ctro-macnXtisme)  ;’  on  en  a fait 


font  rcccnuncut  d'important»-*  applications  dans  la 
télégr«>hic  électrique. 

AINE  (jadis  aigne,  corruption  du  latin  inguen ) , 
jonction  de  la  cuisse  et  du  bas- ventre,  est  un  enfon- 
cement anguleux  formé  des  muscles  larges'dc  l’ab- 
domen qui  s'unissent  avec  les  muscles  de  la  partie 
autérieure  de  la  cuisse.  Cette  partie,  siège  de  nom- 
breux ganglions  lymphatiques  , est  sujette  h des 
tumeurs,  telles  qu’abces  par  congestion  et  bubons,  à 
des  hernies,  à des  anévrismes. 

AINESSE  (d’alné,  dérivé  d'antè  natus,  né  anté- 
rieurement ).  Longtemps  le  titre  dTalné  donna  droit 
à certaines  prérogatives,  notamment  à relie  de  pren- 
dre dans  la  succession  des  parents  une  plus  grande 
part  que  les  autres  enfants;  r’est  ce  qu  on  appelait 
droit  d'aînesse.  Ce  droit  remonte  ,à  la  plus  haute 
antiquité;  l'histoire  d’Esaü  et  de  Jacob  nous  le 
montre  établi  chez  les  Hébreux.  En  Égypte,  en  Grèce, 
à Borne,  chef  les  Germains,  l'alné  jouissait  de  pri- 
vilèges particuliers  ; cependant  ce  droit  n'est  pas 
consacré  jvar  la  législation  romaine.  En  France , le 
droit  d’aînesse  n'était  pas  connu  sous  la  lr*  race; 
la  couronne  et  les  alleux  se  partageaient  alors  entre 
les  frères;  sous  les  races  suivantes,  il  fut  introduit 
alin  de  mettre  un  terme  aux  perpétuelles  divisions 
des  Etats;  de  la  famille  royale,  il  s'étendit  bientôt 
à celles  des  seigneurs  féodaux  , puis  à toutes  les 
autres;  il  était  régi  par  le  Droit  coutumier.  Go  droit 
d'alucsse , si  contraire  à l’égalité  et  aux  sentiments 
d'affection  que  le  père  porte  à tous  ses  enfants  in- 
distinctement, a été  aboli  en  France  par  les  luis  du 
15  mars  1790  et  du8  avril  1791.  Charles  X tenta  en 
vain  de  le  rétablir  en  1826;  cette  proposition  im- 
populaire fut  n jetée  par  la  chambre  des  Pairs  elle- 
même.  Le  droit  d'alnufet;  ne  fut  maintenu  que  pour 
l'hérédité  du  trône  et  pour  certains  cas  particuliers 
( Voy.  major  vt). — Le  droit  d’alnçsse  subsiste  encore 
dans  la  plupart  des  autres  pays  de  l'Europe  , en 
Russie,  en  Espagne,  en  Italie,’ en  Angleterre  sur- 
tout, où  il  assure  la  puissance  de  l'aristocratie, 
mais  où  il  condamne  une  foule  d’enfants  de  famille 
à la  misère.  — Dans  l’aucien  régime,  les  cadets , 
privés  de  leur  part  dans  l’héritage , embrassaient 
le  parti  des  aruies  ou  se  consacraient  au  service  di- 
vin; souvent  aussi,  Ils  allaient  chercher  fortune  en 
pays  étranger. 

AIR  (du  grec  aer),  fluide  gazeux  qui  forme  au- 
tour du  globe  terrestre  une  euvcloppe  désignée  sous 
le  nom  à' atmosphère.  L’air  parait  incolore  quand 
il  ne  forme  pas  une  coüclic  très-épaisse,  mais  vq 
en  masse,  il  est  bleu;  cette coulbur,  attribuée  par  le 
vulgaire  à uue  voûte  céleste  imaginaire,’ se  montre 
dans  toute  sa  pureté  eu  l'oUfeericp  des  nuages.  L’air 
nous  parait  sans  odeur  et  sans  savehr,  mal*  il  est 
probable  que  nous  eu  jugeons  ainsi  par  l'habitude 
on  nous  sommes  de  le  respirer  des  notre  naissance  ; 
enfin , l’air  est  pesant  comme  tous  les  corps  gazeux, 
et  comme  eux  tréft-élastfque'  : 1 litre  d’air,'  à la 
température  «le  0°  et  sous  la  prt-ssiôn  de  O* ,76, 
peso  1 gr.',  2995  ; Pair  est  dope  770  fois  moins  ju  - 
sant que  l'eau.  l.a  pesautcur  d'une  masse  d'air 
donne»-  varie  selon  l’état  de  l'atmosphère;  on  me- 
sure cette  jM-santéur  au  moyeq  «lu  baromètre  (Voy. 
ce  mot  ).  Il  n'est  guère  possible  de  déterminer 
exactement  la  hauteur  «le  1 atmosphère , car  elle  ne 
finit  pas  brusquement  à une  certaine  élévation;  l’air 
devient  seulement  de  pins  en  plus  rare  à mesure 
qu’ou  s'élève  ; cependant  cette  bailleur  a été  évaluée 
approximativement  à environ  80,000  mètres-  (ou  20 
lieues.)  Le  poids  de  la  colonne  d'air  qui  presse  surunc 
surface  d’un  eontiinètrecarré  est  «l'un  kilogr.  environ. 
— L'air  atmosphérique,. que  les  anciens  regardaient 
comme  un  rorp*  simple  et  qu’ils  mettaient  au  nom- 
bre «les  4 éléments , est  un  mélange  d'oxygène  et 
d’azote,  dans  la  proportion  «le  21  ii  79;  il  ren- 
ferme eu  outre  quelques  uiillièjiius  d’acide  carboni- 


que, une  quantité  variable  de  va j»eur d’eau  et  un  peu 
d’hydrogène  carboné.  Celte  composition  de  l’air  pur 
et  normal  peut  être  modifiée  par  de*  causes  acci- 
dentelles, telles  que  la  respiration  des.  animaux  la 
combustion  «lu  bois  ou  du  charhun , la  décompo- 
sition des  matières  organiques  par  la  j «u (rt- fac- 
tion,, etc.  — L'air  joue  un  rôle  immense  dans-  la 
nature  : il  est  indispensable  à la  vie  des  animaux, 
«auxquels  il  fournit  r oxygène  nécessaire  à la  respi- 
ration ; il  ne  l’est  pas  moins,  à la  vie  des  plant«**, 
qui  y puisent  l’oxygène , l’azote  et  l'acide  carbo- 
nique ; il  détermine  le  phénomène  dé  la  combus- 
tion ; il  est  le  véhicule  du  son  , et  par  suite  du  lan- 
gage; enfin,  il  est  utilisé  par  l’industrie  «le  l' boni  me 
et  employé  comme  force  motrice  dam  la  navigation 
à voile,  les  moulins  à vent,  les  fusils  à veut,  les 
chemins  de  fer  atmosphériijucs,  etc. 

La  pesanteur  de  l'air,  entrevue  par  Aristote,  connue 
de  Harou,  ne  fut  uettement  exprimée  pour  la  pre- 
mière fois  qu’en  1661  par  Torrirelll,  djseiple  de  Ga- 
lilée. Des  fontainiers  de  Florence  ayant  inutilement 
tenté  d’élever  d’eau,  par  le  moyen  de  la  pompe,  à 
une  hauteur  plus  grande  que  32  pieds,  Galilée 
soupçonna  le  premier  que  l'ascension  de  l’eau  dans 
le  corps  de  -pompe  était  duo-  à la  pression  exercée 
par  l’air  sur  là  surface  libre  du  liijuide  contenu 
dan*  le  réservoir,  et  que  la  limite  de  32  pieds 
était  ,1a  hauteur  nécessaire  pour  .qu'une  colonne 
d'eau  fit  équilibre  à cette  pression.  Plus  tard  , .Tor- 
rirelli  mil  ce  principe  hors  de  «Joute.  Pascal 
confirma  cette  théorie  par  de  nouvelles  expérien- 
ces. De  son  « ôté,  Mariotte  découvrit  la  loi  qui  règle 
la  compressibilité  de  l'air.  — Ce  ne  fut  qu'a  U 
lin  du  siècle  dernier  qu’on  èonnut  la  composition 
de  l’air  et  le  rôle  que  joue  ce  fluide  dans  les  com- 
binaisons chimiques.  Déjà , en  1630 , Jean  Rev 
«ayant  vérifié  l'expérience  de  Brun  , pharmacien  de 
Bergerac , qui  avait  trouvé  ijuc  Pétain  augmente  do 
poids  par  la  calcination,  expliqua  ce  phénomène 
en  l’attribuant  à'  L’alisorption  de  l’air  jiar  le  métal; 
cependant  les  Idées  de  Rev  restèrent  ensevelies 
dans  l’oubli  jusqu'en  1771  : à cette  époque  Priest- 
ley et  Bayan  reconnurent  que  toutes  les  substance* 
désignées  sous  le  nom  de  chaux  métalliques  doi- 
vent à P absorption  d’uu  d«^s  principes  «le  l’air  l’excès 
de  poids  et  tous  les  caractères  qui  les  distinguent 
du  métal  (jii’elles  contiennent.  Enfin  Lavoisier, 
• omplétapt  les  recherches  de  ses  devanciers,  donna 
la  première  analyse  tic  Pair,  examina  les  produits 
«le  toutes  |es  combustions,  et  parvint  à fonder 'une 
théorie  nouvelle  que  toutes  les  expériences  ulté- 
rieures n’ont  fait  que  consolider.  Toutefois,  il  admit 
encore  frop  d'oxygène  dans  Pair,  et  les  véritables 
proportions  ne  furent  établies  que  par  les  analyses 
•Je  MM.  de  Huinholdt  et  Gav-Lussae,  dont  les  résul- 
tats ont  été  confirmés  par  les  derniers  travaux  de 
MM.  Dumas,  Roussingault,  Régnault,  etc. 

AIR  IKFUMURU.  VOy.  HVDROGfcNE. 

air.  en  Musique  (de  l’italien  aria , qu’on  dérive 
du  latin  a ra , chiffre , signe  «le  prosodie  chez  le* 
Romains) , morceau  «le  musique  à une  seule  jkarfie 
principale.  L’air  «-st  le  plus  souvent  composé  pour 
le  chaut  ou  pour  la  danse  ; de  là  la  dndinction  des 
airs  dechaat , qui  prennent  les  noms  de  romances , 
ravatiues , rondeaux , couplets , étr.,  et  des  airs  de 
danse . tels  qup  le  menuet . la  gavotte , la  courante. 
la  gigue,  Y anglaise,  Y allemande , etc.  — Parmi 
les  air?  de  chant  on  «listinguç  de  petits  airs,  qui 
ne  se  composent  guère  que  de  deux  ou  trois  phra- 
ses, et  de  grands  airs  ou  airs  d'op*:ra  (Parta  ou 
la  ravatloe  «les  Italiens),  qui  se  composent  ordinai- 
rement d’un  cantabile.  souvent  précédé  d’uu  i*é- 
citatif  et  suivi  d'un  allegro  impétueux;  mais  cette 
roupe  se  modifie  de-mille  manières:  ainsi.  Pair  peut 
commencer  par  un  allegro- animé,  être,  suivi  d'un 
cantabile , et  revenir  au  sujet  et  au  mouvemeut 


- 30 


AJ  US 


AIRE 

primitifs.  Dans  tous  les  cas,  lu  grand  air  doit  avoir 
le  doultle  objet  dcxprimcr  un  sentiment  profond 
et  de  fai  ru  briller  la  voix  et  le  talent  du  (hauteur. 

— On  appelle  airs  de  bravoure  ; dans  les  opéras, 
ceux  qui  ont  plu»  spéciale  ment  cette  dernière  des- 
tination.— Longtemps  les  airs  de  danse  eurent  un 
caractère  déterminé  et  furent  faits  exprès;  aujour- 
d'hui on  les  tire  le  plus  souvent  des  opéras  en  vogue; 
cependant  on  a conservé  certains  airs  de  danse,  le 
fa  nr /an  go,  la  valse,  la  jiolonaisc,  lu  galop,  la  jiolka. 
Ces  airs  doivent  se  distinguer  surtout  par  un  mou- 
vement gracieux  et  par  un  rh.vthme  bien  cadencé. 

— Chaque  peuple  a ses  airs  nationaux  et  ses  chan- 
sons populaires  : tels  sont  les  barcarofles  A Venise, 
les  tarentelles  et  les  villane/les  à Naples , k;  runz 
des  vathes  en  Suisse,  les  liçdcr en  Allemagne,  les 
bol  d'os , les  segnidi/lar  en  Espagne,  les  sonys  en 
Ecosse  et  en  Irlande.  En  France,  chaque  province 
a les  sien»  : l’Auvergne  a ses  bounres  ; le  Poitou , 
ses  branles;  la  Bourgogne,  set  noèls,  etc. 

A lit  A , nom  botanique  de  la  Cunciie.  1 roy.  ce  mot. 

AIItAIN,  mot  indéterminé  par  lequel  on  traduit 
généralement  l’expression  tes  des  Humains.  Ceux-ci 
paraissent  avoir  quelquefois  désigné  par  ce  mot  le 
cuivre  pur;  mais  plus  fréquemment  ils  l’out appli- 
qué aux  alliages  de  ce  métal  avec  plusieurs  antres 
substances  métalliques,  notamment  avec  l'or,  l’ar- 
gent, le  zinc,  le  plomb  et  l'étain.  La  fabrication 
do  l'airain  était  une  partie  importante  de  l’art  mé- 
tallurgique chez  les  anciens  ; ils  s'en  servaient 
principalement  pour  faire  de  la  monnaie  cl  des 
statues.  L’airain  de  Délos  et  celui  ri’Eginc  étaient  les 
plus  estimés.  — On  appelait  'airain  ae  Corinthe  un 
alliage  qu’on  supposait  s'ètre  produit  fortuitement 
par  la  fusiuu  d'un  grand  nombre  do  métaux  pré- 
cieux pendant  l'incendie  de  cette  ville  par  Mummhis, 
alliage  que  l’art  sut  reproduire.  — Le  mot  airain 
s’emploie  aussi,  In  plupart  du  temps  dans  le  langage 
poétique,  pour  désigner  plus  particulièrement  les  al- 
liages do  cuivre  et  d’étain  qui  .servent  à la  fabrication 
des  eanons,  des  cloches,  des  statues,  etc.  Voy.  nnoxzK. 

AIRE  Alu  latin  area) , se  dit,  en  Géométrie,  de  la 
superficie  d une  figure.  Pour  mesurer  l’aire  ou  la 
surface  d’une  ligure  plane,  on  prend  pour  unité 
de  mesure  Paire  tPun  carré  dont  les  côtés  sont 
l’unité  linéaire.  Ainsi,  en  adoptant  le  mètre  pour 
unité  des  mesures  linéaires  et  le  mètre  carre  pour 
unité  de  surface,  Paire  d’une  figure  quelconque 
sera  déterminée  quand  on  Connaîtra  combien  elle 
contient  de  mètres  carrés  ou  de  parties  de  mètre 
carré.  Toutes  les  propositions  de  la  géométrie  re- 
latives ii  Paire  des  figures  planes  peuvent  se  rame- 
ner aux  suivantes  : Tout  rectangle  a pour  mesure 
le  produit  de  sa  base  par  sa  bailleur;  Paire  d’un 
triangle  est  égale  à la  moitié  du  produit  de  sa  base 
par  sa  hauteur;  Paire  d’uu  parallélogramme  est 
égale  au  produit  de  sa  base  par  sa*  hauteur;  Paire 
d’un  trapèze  est  égale  à la  moitié  du  produit  de  sa 
hauteur  par  la  somme  des  deux  bases  parallèles. 

MHE-iiE-'EîiT  ou  AiR-DK-vEMT . Les  marins. nom- 
ment ainsi  la  trente-deuxième  partie  de  l’horizon  ; 
ce  qui , < h divisant  I bot  itou  un  .’lüO  degrés.  <1  mm 
pour  chaque  aire-de-vent  15  degrés,  15  minutes. 
Pour  les  dénommer,  on  prend  les  noms  assortis 
d abord  aux  quatre  points  cardinaux-  (est, -nord, 
midi , ouest);  puis  aux  quatre  collatéraux  (nord- 
ouest,  sud-est.  sud-ouest , nonl-eit );  aux  huit  in- 
termédiaires (sud -sud-est,  sud -sud -ouest , etc.);  et 
enfin  aux  seize  points  mtfnnrrompri*  entre  les  seize 
joints  susdits  ( nord-quart-  nord-est,  nord -est -quart  - 
nord,  nord-est-quart-est , tCte.).  Les  airtS-dc-vent 
écrites  surla  rose  des  vents,  cercle  plaré  sous  l’aiguille 
aimantée  de  U boussole , servent  à indiquer  la  di- 
rection suivie  par  * cette  aiguille,  et  par  suite  celle 
des  vents.  Les  aires  se  nomment  encore  rûmhs , 
dtmi-rumhs , quarts  de  rumb.  — Leb  marins  ue 


sont  pas  d’accord  furla  manière  d’écrire  ce  mot  : 
les  uns  préférant  aire,  comme  dérivant  d'area. 
Superficie,  champ;  les  autres,  air,  qu’ils  dérivent 
tla/  itn' , sillonner.  ’Jm 
AIRELLE,  Vacrinitim.  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Êricacées,  tribu  des  Vacclniées^  dont  il 
formé  le  type.  LM.  myrtille  ( Vdcciniurn  myrtil- 
lus) , ainsi  nommée  à cause  de  sa  ressemblance 
avec  le  myrte,  est  un  arbuste  a tiges  anguleuses, 
rameuses,  à fleurs  d’un  blanc  lavé  de  ronge,  aux- 
quelles surcèdeut  des  baies  d’un  bleu  noirâtre  qui 
ont  une  saveur  acide  et  rafraîchissante  ; il  est  com- 
mun daus  les  bois,  les  lieux  couverts  et  monta- 
gneux. Une  autre  espèce,  Y, A.  ponctuée  (Face,  vins 
ufoa),  est  un  sous-arbrisseau  à fleurs  rougeâtres 
en  grappes  terminales  penchées.  Les  baies  sont  éga- 
lement ronges  , acides , et  peuvent  servir  à préparer 
une  boisson  fermentée  fort  agréable.  On  en  fait 
usage  dans  la  médecine  et  la  teinture.  Les  mar- 
chands de  vbi  se  servent  quelquefois  de  ce  fruit 
pour  colorer  le  vin  ^ aussi  le  nomme-t-on  teint-vin. 
— LM.  eoussinette  ( Face.  Orycoeeus),  dite  aussi 
Canneoerge , se  plaît  dans  les  endroit!*  marécageux 
du  nord  de  l’Europe.  Ses  tiges  sont  déliées,  li- 
gneuses et  garnies  de  petites  feuilles.  Sa  fleur  isolée 
donne,  en  se  dépouillant,  un  fruit  rouge  et  très- 
aride’.  Les  Russes  font  de  ce  fruit  uno  boisson  de 
•■'"il.  i ut.  *t  antiscorbii- 

tlqne.  Dans  les  art!  on  .s  eu  sert  pour  nettoyer  et 
blanchir  l'arpentera. 

AISSELLE  (du  latin  axilla),  cavité  qui  se  trouve 
au-dessous  de  la  jonction  du  bras  avec  l'èpaule.  Sa 

rean  est  molle . Une , et  attachée  aux  parties  qui 
entourent  par  un  tissu  très-extensible  et  lâche. 
Les  maladies  qui  s’y  forment  sont  l'eugorgcuieiit 
des  ganglions,  les  abcès,  les  bubons  (qui.  dans  les 
temps  rie  peste,  sont  un  dus  symptômes  de  nnfcc- 
ilfln  ) , les  anévrismes.  — On  nomme  ainsi  en  Bo- 
lanique  l’angle  formé  par  une  feuillu  ou  par  un 
rameau  sur  une  branche  ou  sur  la  tige.  L'organe 
situé  daus  cet  angle  prend  l’épithète  < Y axillaire  : 
ainsi  les  fleurs  de  la  pervenche  sont  axillaires. 

AJONC,  Ulex.  genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses, sous -ordre  des  Papilionaçées , tribu  des 
Loties.  Ce  gcurn  ne  renferme  que  des  arbustes 
velus,  à feuilles  simples,  longues  et  épineuses,  A 
fleurs  Jaunes  et  solitaires.  LM.  d* Europe,  appelé 
aussi  Cer, et  épineux,  Genet  d’ Espagne,  Sain- 
foin d'hiver,  est  un  arhrlsseaif  toujours  vert  dont 
les  feuilles,  d’abord  souples,  se  changent,  à la  fin 
de  l’automne,  en  épines  dures,  d’-un  vert  sombre. 
1/njoiiu  pousse  iLiIun  Hument  dans  les  lieux  Sui  s et 
arides.  On  l'emploie  pour  nourrir  les  bestiaux  , 
pour  chfl&iffbr  le  four  et  faire  des  enclos.  Celte 
plante,  qui  vient  spontanément  dans  nos  pays,  a 
la  propriété  d’qtilisur  les  mauvaises  terres,  qu'elle 
rend , après  six* ans  , propres  à la  culture. 

AJOURA,  pom  donné  anus  les  colonies  à une  es- 
pece de  hutte  porhc  sur  de»  pieux,  que. l'on  re- 
couvre à la  bâte  de-  branchages , de  paille  ou  de 
jour.  Les  marins  construisent  dus  ajoujMis  quand 
ils  vont  à.  terre  sur  une  côte  inhabitée  pour  renou- 
veler leurs  provisions. 

AJOURNEMENT.  En  Droit,  on  appelle  ainsi 
l’acte  par  lequel  un  huissier  dénonça  il  une  per- 
sonne une  demande  formée  contre  elle,  avec  som- 
mation de  comparaître-  A certain  jour;  c'est  ce 


qu’on  appelle  communément  assignation  {Voy.  ce 
mot).  Tout  ce  nul  concerne  les  qjourncrticnts  est 
réglé  par  le  titre  II  du  Code  do  procédure. 


AJIJGA.  plante.  Voy.  BUGLE. 

AJUG01DEES,  tribu  de  la  famille  des  Labiées  , 
renferme  les  genres  Ajuga  (Bug  le),  Amctlnjsfea, 
Tester i u m,  Cymaria. 

AJUSTEUR  (dVzrf  justum , sous-entendu  diri- 
gera, rendre  juste,  exact),  ouvrier  qui,  dans  les 
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art»  mécaniques,  >réùplt  les  diverses  parties  d'uno 
machine  exécutée*  par  d'autres*  ouvriers , et  qui 
les  assemble  et  les  raccorde  pour  qu’elles  puissent 
fonctionner.  Dans  l'horloserie  j Mûsteur  est  plus 
ordinairement  appelé  finisseur;  dans  d’autrc^arU , 
on  le  nomme  tAnnteuv.  — L'ajusteur.  dans,  l’art  du 
monnayage , est  chargé  (de  donner  le  poids  légal 
aux  flohs  d«  s monnaies  , c'est-à-dire  aux  pièces  «le 
métal  d«  stinées  à paner  mus  !«•  balancier  pour  être 
frapp  s.  — On  une  petite  bal. mer 

où  I on  pèéÿot  ajuste  les  monnaies  avant  de  les 
marquer  : on  la  uomntu  aussi  trébucher» 

AJUTAGES  ou  ajütoirs  (do  verbe  ajouter ),  pe- 
tits tuyaux  coniques  ou  cylindriques  qui  s'ajoutent 
ou  s’adaptent  a rext  rémité  d’un  tuyau  plus  grand, 
pour  régler  l’écoulement  «l'uu  liquide.  La  forme 
de  l’ajutage  Influe  beaucoup  Sur  la  VRessdJBc  l’é- 
coulement . et  par  suite  sur  la  dépèuso  d’eau 
dans  le  racine  temps.  Un  ajutage  «le  même  forme 
que  la  veine  fluide  peut  auèiuentcrlâ,  dépense  du  li- 
quide dans  le  rapport  dê  3 il  2.  Au  contraire,  un 
ajutage  cylindrique  où  conique  la  diminue.  C'est 
aussi  l’tdutago  qui  détermine  la  forme  du  jet  du  li- 
quida.  L'emploi  des  ajutages,  lorsqu’il  est  fait  avec 
art,  produit  des  effets  très-henrenj,  tels  que  gerl^a, 
berceaux*  etc. — On  donne  aussi  le  nom  «l 'ajutage  k 
un  petit  tuyau  de  métal  ou  de  caoutchouc  destiné  a 
joindre  l’un  il  l’autre  «leux  appareils  chimiques. 

AKENE  ou  ac.hEke  (du  cref  « privatif,  et  chainô , 
s’ouvrir).  Ou  applique  cette  épitjiètc  à un  genre  de 
fruit  indéhiscent  ; c’est  généralement  un  fruit  sec, 
il  une  seule  semence , dont  lu  péricarpe , yéduit  â 
une  lame  mince,  adhère  plus  ou  moins  intimement 
avec  l’enveloppe  de  la  graine  et  avec  le  tube  du 
calice , comme  ou  le  remarque  dans  la  semence  de 
carotta  et  la  chicorée. 

AK.1S  (mot  grec  qui  signifie  pointe),  coléoptère 
du  genr«-  Pimélie,  section  ÿes  Hétéromèrcs.  famille 
de»  M.  l .tsomes;  petit  insecte  noir,  liss-,  duut  le 
corselet,  plus  large  que  la  tête  et  fortement  cchnn- 
rré  en  avant,  a les  bords  relevés  sur  les  côtés.  On 
en  mimait  plusieurs  variétés  «fui  vivent  sur  les  ter- . 
rai  ns  tenant  eu,  dissolution  «les  substance  salines. 

ALABANDINÉ  , pierre  prêteuse  que  l’on  trou- 
vait dans  les  environs  d* A lanaudii , en  Carie.  Elle 
tenait  le  milieu  entré  le  greuat  et  le  rubis  ; elle  est 
plus  transparente  que  le  premier,  moins  obscure 
que  le  second;  elle  est  duré  «et  anguleuse.  On  la 
nomme  aujourd'hui  spinelle  l'auge  pourpré.  Où  lui 
doiiue  le  premier  rang  après  le  rubis. 
ALABASTRITE.  Vo y.  ammxae  ctpseox. 

ALABASTRON  , nom  donné  jnir  les  G nées  à des 
tases  à parfum  sans  anse  , faits  en  albâtre,  a été 
ensuite  appiirpié  à une  mesure  de  rapacité  usitée* 
autrefois  en  Grèce  et  en  Orient  ; die  valait  un  demi- 
Testés,  un  cotyle ; en  mesures  française*,  0 lit.,  26. 

ALAMBIC  (du  grée  ambi.r , distiBatoire, 
précédé  de  l'article  arabe  al),  appareil  employé 
dans  les  arts  chimiques  pour  distiller,  c'est-â-dire 
pour  séparer  un  liquide  volatil  des  substances  Axes 
ou  moins  volatiles  que  lui.  Les  trois  p&rtjcs  essen- 
tielles d’un  alambic  sont  : la  cuntrbtlè , le  chapi- 
teau et  le  réfrigérant.  La  eucurbite  est  la  partie 
inférieure  dans  laquelle  sont  plaréeg  les  matières  à 
distiller;  elle  doit  être  construite  de  manière  à pré- 
senter à l’action  de  la  cbaicur  la  plus  grande  sur- 
face possible.  Le  chapiteau  conduit  les  vapeurs  de 
la  eucurbite  dans  le  réfrigérant;  c’est  un  tuyau 
ajusté  à ces  deux  parties;  il  doit  être  assez  large 
pour  ne  pas  opposer  de  résistance  aux  tapeurs  qui 
le  traversent.  Le  réfirigérant  est  la  partie  dans  la- 
quelle les  tapeurs  se  condensent  et  prennent  l’état 
liquide;  il  consiste  ordinairement  en  un  serpentin 
ou  tube  en  spirale,  qui  plouge.  dans  l’eau  froide. 
La  forme  des  alambics  varie  suivant  les  besoins  des 
industries  «jui  s’eu  servent.  Dans  les  laboratoires  de 
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chimie,  on  rempl.v  * généralement  les  alambics  par 
dflscomtti  Un  attribue  aux  Arabes  la  Soustraction 
des  premiers  alambics.  Arnaud  ne  Villeneuve , au 
xine  siechC  en  propagea  l'otage  en  Europe. 

ALANGiEES  (d ’alangi,  nom  hindou  du  genre 
type),  petite  famille  qu«‘  M.  de  Gain  loi  lé  a détachée 
«les  Myrtacéc«.  Elle  ne  secorôfioso  quetlu  seul  coure 
AMngium  qui  uè  renfonne  qu’une  espèce,  IM.  ù 
dix  pétales  (A.  aêcnveJalum  ),  arbre  «le  l’Inde  ù 
fleurs  grandes  et  odorantes  et  avaiît  nour  fruit  un 
drupe  niotio<permc^  bon  à maqger.  Le  suc  des  ra- 
cines est  employé  uu  Malabar  contre  la  morsurg  d*-s 
serpents  et  comme  purgatif. 

AIATERNE  , Hhamuus  aluternus,  L.,  arbrisseau 
du  genre  Nerprun,  qu'on  trouve  surtout  dans  les 
lieux  humides  «lu  midi  de  l'Europe,  atteint  quoi- 
quêf«»is  5 mètres  «le  haut  ; son  feuillage , toujours 
vert,  est  d’uno  teinte  sombre;  ses  feuilles  sont 
I u isanfes,  ovales , légèrement  dentelées  sur  les  bords 
et  d’une- consistance  assez  fermé.  Ccl  arbrisseau  est 
très-branchu ; il  a l'écorce  brime:  ses  fleurs,  peu 
apparentes . sont  verdâtres  et  sentent  le  miel.  On 
l’a  introduit  «laus  les  jardins  d'agrément , où  il 
forme  des  buissons.  On  !«•  multiplie  de  graines,  de 
marcottes  et  d’éçlats.  Autrefois  cul  arbre  était  ré- 
puté de  mauvais  voisinage,  parce  que  le  suc  qu’i( 
fournit  est  couleur  «b*  sang. 

AL  AUD  IDEES  (tïalaudn,  alouette),  famille  d’oi- 
seaux de  l'ordre  «les  Passereaux  «ministres  de  En- 
vier, renferme  deux  sous-familles  : les  A l audinées, 
dont  f alouette  est  lo  type,  et  les  Arr/AujinéM ,-qui 
ont  nour  type  les  anjhus  ou  pipis. 

ALBATRE  (du  grec  aïabastros,  qui  a la  môme  si- 
gnification), nom  donné  à deux  sortes  de  pierres  de 
composition  différente , que  l’on  emploie  dans  les 
arts  : VA.  pypseux  et  VA.  calçtfre . — LM.  gypse ux 
ou  alabastrite , sulfate  «le  chaux  hydraté,  est  remar- 
quable par  sa  blancheur  proverbiale,  mais  il  est 
extrêmement  tendre  et  le  moindre  frottement  peut 
en  détacher  des  parcelles;  ou  le  sculpte  pour  en 
faire  des  objets  d’ornement , vases  , pendille*,  petites 
statues,  etc.  Il  en  existe  de  vastes  carrières  à Vol- 
terra,  eu  Toscane;  on  a trouvé  h Lnguy,  près  «le 
Paris,  un  albâtre  veiné  qu’on  exploite  avec  avan- 
tage. — LM.  calcaire , dit  aussi  A.  oriental , A. 
proprement  dit , variété  de  chaux  carbonatée  . est 
neaurotip  plus  dur  et  peut  même  rayer  le  marbre; 
il  <*st  susceptible  «l’un  ucau  poli;  il  est  d’un  blanc 
laiteux,  un  peu  roux  ou  jaune  de  .miel , et  offre  des 
veines  qui  sont  d’un  agréable  cflùt.  On  en  fait  «le 
beaux  ouvrages,  des  vases,  des  camées,  et  même 
de  grandes  statues.  Lis  un  en-  qui  en  faisaient 
un  irrand  usage,  le  tiraient  de  l'Egypte,  de  PÀsie 
Mineure, de  l'Inde.  On  a trouvé  à Montmartre,  un  s 
.de  Paris,  un  albâtre  calcaire  d’un  beau  jaune  de 
mièl , mais  en  petite  quantité. 

ALBATROS  (du  latin  albatus,  vêtu  de  blanc), 
Diomedea , oiseaux. aquatique*  de  l’ordre  des.  Pal- 
mipèdes, de  la  famille  dos  Longipennes  ou  Grands- 
Voiliers  , sont  les  oiseaux  d'eau  les  plus  gros  et  le* 
plus  voraces.  Leur  séjour  habituel  a la  surface  des 
eaux  les  a fait  surnommer  pélasffiens;  leur  taille 
énorme  les  a fait  appeler  par  les  matelots  moutons 
du  Cap  et  vaisseaux  de  guerre.  Ils  atteignent  en 
effet  un  mètre  de- longueur,  et  leurs  ailes  « tendues 
dépassent  trois  mètres;  leur  bec  est  terminé  par  un 
crochet  qui  semble  ajouté  après  coup  « t * -t  d'un 
blanc  jaunâtre  ; le  desfeus  du  corps  est  blanc  avec, 
quelques  bandes  brunes,  et  le  dessous  tout  blanc; 
les  jambes  sont  courtes,’' et  les  pattes,  qui  n’ont  qqe 
trois  doigts,  dirigés  en  avant, sont  d’un  rose  pâle.  L’al- 
batros est  lourd,  lâche  et  glouton  ; il  vit  «le  i»otaoti 
et. en  dévore  une  énorme  quantité.  On  connaît  5 es- 
pèces d'albatros  : IM.  commun,  le  puis  grand  de 
tous,  dont  le  cri  ressemble  au  braiment  do  l’àu* 
IM.  exilé  ou  A.  gris,  VA.  chocolqi  ou  bai-brunt 
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PH.  brun  ou  fuligineux  i VA.  ruban-jaune  ou  ù 
sourcils  noirs.  Los  Albatros  habitent  les' mers  au- 
strales , et , malgré  leur  volume  considérable , ils 
Volent  rapidement  et  s’avancent  très-loin  en  pleine 
mer.  Leur  chair  est  dure  et  d'un  goût  détestable. 

ALBERGIEH,  arbre  fruitier,  aoez  yrand,  .1  feuilles 
en  cœur,  dentelées , plus  petites  «pie  celles  de  l'a- 
bricotier. Ses  fruits,  nommés  alberges,  tiennent  de 
la  pèche  et  de  Pabricot  ; ils  sont  précoces , mûrs  à 
la  mi-août,  généralement  abondants  et  de  bonne 
qualité;  leur  couleur  est  jaune  foncé;  leur  peau,  ra- 
boteuse et  colorée  ; leur  chair  est  fondante,  vineuse, 
légèrement  amère.  Le  noyau  est  gros,  et  contient 
une  amande  amère.  C’est  à tort  qu’on  regarde 
quelquefois. l’albergier  comme  une  variété  de  l'abri- 
cotier ; il  forme  dans  ce  genre  une  espèce  distincte. 
On  le  cultive  surtout  en  Touraine. 

ALBINOS  (dimin.  <| ‘al bus,  blanc).  On  nomme 
ainsi  certains  individus  dont  la  peau  est  blafarde  ou 
d'un  blanc  fade,  ainsi  que  les  cheveux  et  les  poils, 
«lont  les  yeux  rouges  et  piles  ne  peuvent  supporter 
la  lumière  du  jour.  Cette  anomalie  est  due  à l'ab- 
sence du  pigment  y matière  qui  colore  la  peau , les 
yeux  et  les  cheveux.  C’est  le  résultat  d’une  maladie 
<|ui  peut  attaqutr  l'homme  sous  tous  les  rliniats; 
mais  ce  n’est  |>as  le  caractère  d’une  rare  particu- 
lière, comme  on  l’a  cru  longtemps.  Ou  trouve  beau- 
coup plus  d'albinos  eu  Afrique,  parmi  les  nègres,  que 
dans  tous  les  autres  pays;  ce  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  de  nègres  blancs.  Les  albinos  miles  sont 
généralement  impuissants;  mais  les. femmes  peu- 
vent devenir  mères.  — L'albinisme  se  rencontre 
souvent  chez  les  animaux  ; c’est  à cette  maJailiu 
qu’est  due  la  blancheur  «lu  poil  dans  les  souris,, 
les  éléphants,  les  serins,  les  cerfs,  les  chiens,  les 
lapins  et  dans  certains  merles  ; car  les meHes  blancs, 
pour  être  rares,  nVn  sont  pas  moins  réels. 

ALB1TE , espèce  de  feldspath..  V'oy.  sciioni.  m.Ave. 

ALBUGLNE  ou  ai.blt.0  ( A'/Hbus , blanc),  lâche 
de  l'œil,  vulgairement  nommée  taie,  est  produite 
par  le  dépôt  d'une  matière  blanche  entre  les  James 
de  la  cornée.  Scs  causes  sont  l'ophthalmii  , les  vices 
dartre ux , scrofuleux , etc.  La  tache , opaque  , lai- 
teuse quand  clic  est  récente,  devient,  avec  le  temps, 
crayeuse  et  nacrée;  elle  est  peu  douloureuse.  L’al- 
bugo  est  d’autant  plus  difficile  à guérir  qu'elle  est 
plus  aurienuo  et  «pie  le  malade  est  plus  âgé.  Ou  em- 
îdoie  à cet  oflet  un  collyre  composé  de  sucre  candi 
en  pondre  fine  et  d'un  peu  de  uitre,  «le  vitriol  ou 
d’os  de  sèche. 

ALBUGINË  (d ’albus,  blanc),  épithète  dounée  en 
Apatomiu  aux  membranes  remarquables  & la  fois 
par  leur  blancheur  et  leur  consistance  ; on  nomme 
tunique  al  bug i née  de  tœil,  la  sclérotique  ; humeur 
aibûainée.  l'humeur  nmt»  de  l'œil;  fibre  ulbu- 
g triée.  celle  qui  forme  les  tondons,  les  ligaments 
articulaires;  cctlc  libre  se  «listingiic  «les  autres  par 
sa.  fermeté  et  son  élasticité  ; ou  la  nomme,  selon  ses 
diverses  applications,  aponévrose,  tendon,  ligament. 

ALBUM , mot  latin  qui  veut  dire  fdanc.  Ou  nom- 
mait ainsi  chez  les  Romains  des  (ablettes  blanches 
ou  «les  murs  blanchis  avec  un  enduit  «le  plâtre , sur 
lesquels  les  préteurs  puhliaieut  leurs  édits,  ou  bien 
mit  lesquel*  ou  alUchait  des  dOcumcuU  officiels. 
Selon  «pielques  auteurs , ce  mot  désignait  seule- 
ment les  caractères  blancs  avec  lesquels  çu  les 
érrhait.  Par  suite,  on  a nommé' album  le  droit 
prétorien,  pour  le  distinguer  du  droit  civil,  que 
i on  nommait  rubrica  («le  couleur  rouge),  parce 
qu’on  écrivait  les.  titres  des  lois  en  ronge,  -r-  Au- 
jourd'hui on  appelle  album  un  portefeuille  composé 
tic  feuilles  détachées  sur  lesquelles  les  personnes 
dont  on  veut  conserver  le  souvenir.  Ou  dont  on  veut 
posséder  un  autographe,  écrivent  leurs  noms,  leurs 
pensées,  des  ai.rs  notés,  peignent  des  portraits,  des 
Omirs  ou  des  paysages,  etc.  Cette  mode  & été  im- 
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portée  d’Allemagne  en  France  au  commencement 
«le  ce  siècle.  — (/est  aussi  un  portefeuille  de  )>oche 
ou  mémorandum  à l’usage  des  voyageurs. 

ALRl'MEN  (mot  latin  «pii  signifie  glairç,  blanc 
d œuf),  partie  de  l'amande  ou  de  la  graine  appliquée 
sur  l'embryon , auquel  il  sert  «le  nourriture  quand  il 
est  jeunè.  L'albumen  n'a  pas  d'organisation  vascu- 
laire. Il  manque  dans  plusieurs  graines,  et  sa  nature 
varie  beaucoup  : il  est  sec  et  farineux  dans  les  Grami- 
nées, coriace  dans  les  Ombcllifèrcs,  oléagineux  et 
charon  dans  les  Euphorhiacées.  corné  dans  les  Ru- 
biarées  et  membraneux  dans  les  Labiées.  C’est  le 
jterisjoenne  de  Jussieu  et  Vendttsperme  de  Richard. 

ALBUMINE  ( «l 'al bumen , blanc  d’œuf ),  matière 
visqueuse,  blanchâtre,  d’une  saveur  un  peu  salée, 
et  «pii  constitue  l’un  des  éléments  «les  coq*  orga- 
nisés (animaux  et  végétaux).  Elle  se  distingue  «les 
autres  substances  organiques  par  la  propriété  quelle 
possède  de  se  coaguler  par  la  chaleur.  Elle  constitue 
presque  en  totalité  le  blanc  d’œuf  et  le  sérum  du 
sang;  on  la  trouve  dans  la  matière  cérébrale  et 
nerveuse . dans  l’humeur  vitrée  de  l'œil,  dans  l’eau 
des  hydropiques  et  dans  tous  les  liquides  séreux. 
Les  cheveux*  les  ongles,  les  durillons  de  toute  sorte 
sont  formés  d'albumine  concréléc.  Elle  est  égale- 
ment contenue  dadf  le  sur  «les  légumes,  des  raves, 
des  choux-fleurs,,  «les  asperges; quand  ou  fait  bouil- 
lir ce  suc,  il  s’en  sépare  un  roaguhim  ijui  est  iden- 
tique au  blanc  «I  œuf.  Les  amandes  et  les  noix  en 
renfermant  aussi.  L'albumine  est  une  combinaison  «le 
carbone,  d’hydrogène,  d’azote  et  dâtxSgênc  avec  «le 
petites  quantités  <dc%  soufre  et  de  phosphore.  — On 
s eu -sert  eu  médecine  «laus  les  cas  «I  empoisonne- 
ment par  «les  sels  minéraux  (principalement  «le 
cuivré  ot  de  mercure)  ; battue  et  mélée  avec  l'huile, 
elle  miérit  les  brûlures  récoptcs.  Dans  les  arts,  on 
1 emploie  pour  clarifier  les  divers  liquides  , les  su- 
cres, etc.,  et  pour  coller  les  vins,  parce  «pi  elle  forme 
en  se  coagulant  une  sorte  de  réseau  qui  entraîne 
les  substaun*  tenues  en  suspension  dans  res  li- 
quides. On  s’eu  sert  encore  pour  donner  plus  «le 
blancheur  et  de  légèreté  à certaines  pûtes,  pour  re- 
coller la  porcelaine  et  le  verre  cassés,  etc. 

ALCADE.  Voy.  le  Dict.  unie , d'Hist.  et  de  Géogr. 

ALCADEES  (d’o/ra,  pingouin),  tribu  «le  la  f.i- 
milk*  des  Brachyplères , ordre  «les  Palmipèdes  «le 
Cuvier;  on  en  a fait  une  famille  composée  des 
genre*  Pingouin , Guillemot.  Mergide , Macureur. 
Cérorhynque  t 1 Statique,  et  caractérisée  par  (les 
pieds  implantés  très  en  arrière,  entièrement  palim-s 
et  saus  pouce,  des  ailes  courtes,  j>eu  propre*  au  vol. 
— Or»  y avait  aussi,  mais  à t«>rt,  rapporté  le  Plongeon. 

ALCAHEST,  mot  arbitrairement  forgé  par  Para- 
celse’ pour  désigner  une  liqueur  propre , selon  lui , 
A guérir  toute  s«»rte  d’engorgements.  — Ce  nom  a été 
donné  par  Van  Helin«*il  à ni»  remède  capable  de  ra- 
mener tous  les  corps  de  la  nature  a leur  première  vie. 

— L ‘A  Icahest  de  Clouterai  une  liipieur  épaisse  que 
l’on  obtient  en  faisant  détoner  sur  des  charbons  ar- 
dent* «lu  nitrate  de  p«  dasse,  ce  «pii  le  transforme  • n 
sousHrnrbonntc  «le  potasse. — \J  A Icahest  de  ttespour. 
est  un  mélange  de  potasse  et  d’oxyde  de  zinc. 

ALCAÏQUE  (vers)  , vejs  grec  inventé  par  le  poète 
Alcée,  «t  adopté  chez  les  Latins,  est  formé  de  quatre 
punis  et  d'une  césure,  qui  se  place  au  milieu  : le 
l*r  pied  est  un  spondée,  rarement  un  lamlie  ; le  2e  uu 
ïambe  ; puis  la  césure , et  enfin  deux  dactyles  : 

Dû'.ce  «t  | dW  | ram  éa  | prA  pltrï  1 1 rofirt. 

— On  appelle  strophe  alcaique  une  slrophc  c«»m- 
posée  de  \ vers,  dont  les  «leux  premiers  sont  alcai- 
quet,  comme  dans  ces  vers  d'Horace  • 

OmM*  rodrm  roglmur  : otnnloro 

VrrMtnr  urtu  .trnti» . i>rhu 
Sor*  riCuu  . et  no*  in  irtrrnum 
Âiiliuoi  >u>|K)>Hur«  t)nb«. 
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ALCALI  (de  l'arabe  al-kali , la  soude  J.  se  dit  en 
Chimie  de  certaines  substances  douées  d une  saveur 
àrre  et  urineuse,  caractérisées  par  leur  causticité 
et  par  l'énergie  avec  laquelle  elles  se  combinent  avec 
les  acides.  Les  alcalis  solubles  dans  l'eau  ramènent 
au  bleu  le  tournesol  rougi  par  les  acides,  verdissent 
le  sirop  de  violettes , et  brunissent  la  teinture  de 
curruma.  Les  anciens  chimistes  n'appliquaient  le 
mot  alcali  qu’à  trois  substances  : la  potasse,  qu’ils 
i)ommaient,a/ca/j  minéral;  la  soude  ? alcali  végé- 
tal; et  l'ammoniaque,  alcali  volatil.  La  chimie 
moderne  distingue  les  alcalis  proprement  dits, 
comprenant,  outre  les  trois  précédents,  la  lithine; 
et  les  alcalis  terreux  ou  terres  alcalines,  compre- 
nant la  chaux,  la  baryte,  la  strontiane  et  la  ma- 
gnésie. A l’exception  de  l'ammoniaque,  tous  ces 
alcalis  sont  des  oxydes  métalliques;  aucun  d’eux 
ne  se  rencontre  dans  la  nature  à 1 état  de  liberté.  On 
les  appelle  aussi  alcalis  caustiques  pour  les  distin- 
guer des  alcalis  carbonatés , combinaisons  des  al- 
calis caustiques  avec  l’acide  carbonique,  qui  par- 
tagent beaucoup  de  propriétés  avec  les  alcalis  libres. 
— Les  alcalis  végétaux  de  la  chimie  moderne , 
appelés  aussi  bases  véaétales,  alcaloïdes  ou  alcalis 
organiques , sont  de  beaucoup  plus  nombreux  que 
les  alcalis  Tournis  par  le  règne  minéral  ; Ils  con- 
tiennent tous  du  earbdne,  uc  l’hydrogène  et  de 
l’axote,  et  la  plupart  d’entre  eux  de  l’oxygène. 
Parmi  ces  alcaloïdes,  les  uns  existent  tout  formes 
dans  les  organes  des  plantes,  en  combinaison  avec 
certains  acides  : tels  sont  la  quinine , la  morphine, 
la  strychnine , etc.  ; les  autres  sont  le  produit  de 
réactions  chimiques  sur  certaines  substances  orga- 
niques : tels  sont  l’aniline,  la  quinoléine,  la  tolui- 
dine,  etc.  Les  alcalis  végétaux  naturels  sont  géné- 
r. il.  in- ut  iu-i tlubh's  dans  l'eau,  <e  qui  permet  de 
les  extraire  des  organes  qui  les  reufennent,  en 
traitant  ceux-ci  par  de  l'acide  chlorhydrique  ou 
sulfurique  affaibli , et  décomposant  la  solution  par 
de  la  chaux  ou  de  l'ammoniaque , qui  vient  alors 
précipiter  les  alcaloïdes.  Presque  toutes  les  plantes 
vénéneuses  doivent  leur  artion  à de  semblables  al- 
calis : la  ciguë  contient  la  conine;  la  belladone 
renferme  l’atropine  ; le  pied  d’alouette  staphLsaigre, 
dit  herbe  aux  poux,  contient  la  delphiue,  etc.  Ces 
alcalis  sont  devenus,  pour  la  plupart,  des  remèdes 
précieux  dont  l'emploi  a remplacé  , dqns  presque 
tous  les  cas,  celui  des  végétaux  dont  ou  les  extrait. 

Les  alcalis  minéraux  étaient  connus  fort  ancien- 
nement ( Voy . l’art,  de  chacun  d’eux).  La  découverte 
des  alcalis  végétaux  ne  remonte  qu’à  l'aimée  1817, 
époque  à laquelle  Sertuerner,  pharmacien  de  Ha- 
novre, découvrit  la  morphine  dan*  l'opium.  I).  puis 
lors,  la  liste  des  alcalis  végétaux  s est  considérable- 
ment accrue,  grâce  aux  recherches  de  MM.  Pelléticr 
et  Caveutou , Robiquet,  Brandes , Geiger,  Henrv  fils 
et  Plisaon.  Dans  ces  derniers  temps,  Woehler,  ïtof- 
m.inn,  Gerh&rdt  et  Zinin  ont  fait  connaître  des  pro- 
cédés à l'aide  desquels  on  peut  produire  certains  al- 
calis végétaux  au  moyen  dés  reactiobs  chimiques. 

A LC  ALI  METRE  (de  l'arabe  al-kali , et  du  grée 
métron , mesure),  instrument  servant  à détermi- 
ner les  proportions  d’alcali  caustique  ou  carbonaté 
contenues  qans  les  potasses  et  les  soudes  du  com- 
merce. Les  parties^ alcalines  étant  les  seules  utiles 
au  blanchisseur,  ah  teinturier,  au  savonnier,  etc., 
cette  détermination  indique  la  valeur  intrinsèque 
de  ces  produits.  Deux  méthodes  sônt  en  usage  : la 
première,  proposée  en  1801  par  Descroixilles  et 
modifiée  par  Gay-Lnmae  , est  la  plus  expéditive  : 
elle  consiste  à saturer  l’alcali  par  do  l'acide  sulfu- 
rique étendu,  d’tin  titre  connu,  et  contenu  dans 
une  burette  graduée;  le* point  de  saturation  se  re- 
connaît à l’aide  d'tiu  papier  de  tournesol.  L’autre 
méthode  , minus  prompte  , mais  plus  exacte , est 
due  a MM.  Krésénius  et  Will  : on  équilibre  sur  le 


même  plateau  de  la  balance  l’alcali  et  l'aride  des- 
tiné à fe  saturer,  contenus  dans  deux  ballons  co»- 
tigus,  et  , après  1.  s avoir  mêlés,  on  fait  une  nou- 
velle pesée;  la  différence  de  poids  sur  la  membre 
pesée  indique  l'acide  carbonique  dégagé.  Ces  deux 
méthodes  sont  décrites  avec  beaucoup  de  détails 
dans  le  Précis  d'analyse  de  M.  Frésénius. 

ALCALIN , alcalimtê  , se  disent , en  Chimie  , 
de  la  propriété  que  possèdent  certaius  corps  solu- 
bles dans  l’eau  de  ramener  au  bleu  le  tournesèl 
rougi  par  les  acides  : on  dit  réaction  alcaline , par 
opposition  à réaction  acide.  Les  sulfures  alcali  fis 
sout  les  sulfures  formé»  de  soufre  et  de  quelqu'un 
des  métaux  qui  produisent  avec,  l'oxygène  les  alcalis 
ou  oxydes  alcalins  potassium , sodium , calcium , 
baryum).  Ou  appelle  sels  alcalins  les  sels  à base 
d’alcali , surtout  ceux  qui  renferment  un  excès  de 
cette  base. 

ALCALOÏDE  (c’est-à-dire  semblable  à F alcali ), 
synonyme  tï alcali  végétal.  Voy.  alcali. 

ALCANNA , plante  plus  connue  sous  le  nom  de 
herwé.  Vou.  ce  mot. 

ALCARÀZAS,  ou  mieux  alcarraza,  mot  arabe 
ui  désigne  un  vase  poreux  en  forme  de  bouteille, 
ont  on  se  sert  dans  les  pays  chauds , surtout  en 
Espagne,  pour  rafraîchir  l'eau.  Ces  vases  étant,  pur 
leur  porosité.,  légèrement  perméables,  la  vaporisa- 
tion qui  a lieu  à leur  surface  leur  enlève  assez  de 
calorique  pour  refroidir  le  liquide  qu’ils  contien- 
nent. On  les  place  à l’ombre,  et  on  les  expose  à un 
courant  d’air  pour  augmenter  l’évaporation.  Selon 
M.  Darcet,  ils  sont  formés  d’un  mélange  de  5 parties 
de  terre  calcaire  et  de  8. parties  d'argile;  on  y in- 
troduit aussi  un  peu  de  sel. — Ce  genre  de  vases  était 
connu  de  toute  antiquité  chez  les  Egyptiens;  les 
Arabes  l’introduisirent  en  Espagne.  On  les  fabrique 
aussi  avec  succès  en  France  : M.  Fourmy,  qui  a lo 
premier  fabriqué- de  ces  vases  à rafraîchir,  les  a 
nommés  hudrocérames. 

ALCEüïuEES  ( à’alcedo , nom  de  l’alcyon  ou  du 
martin-pêcheur),  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Passereaux,  formée  aux  dépens  de  celle  des  Syndar- 
tyles  de  Cuvier,  est  caractérisée  par  un  bec  fort 
allongé,  droit,  presque  quadrangulaire:  pied*  à 
tarses  très-courts,  complètement  svndactylcs.  Elle 
comprend  les  genres  Martin  - pécheur,  fspida  ou 
Cérj/le.  Céyx,  Alcyon,  etc. 

ALCÉE  (du  grec  alkéa,  mauve),  genre  déplantés 
de  la  famille  des  Maivacées,  réuni  auiourdTiui  par 
la  plupart  des  botanistes  au  geure  Althéa  ou  Gui- 
mauve. L'espèce  *la  plus  remarquable  est  V Althea 
rosea  (A/cée  des  jardins,  Rose  tréinière  ou  Passe- 
r'ose),  qui  fait  l’ornement  des  parterres.  Sa  tige  est 
élevée,  droite,  velue,  couverte  de  belles  fleurs 
dont  la  uuance  varie  du  blanc  au  rouge  jaune  et 
au  cramoisi.  Elle  est  originaire  de  Syrie,  d'où  elle 
fut  apportée  à l'époque  des  croisades.  Une  autre 
espèce , venue  de  Chine , à fleurs  blanches  et  pour- 
pres panachées,  est  très- recherchée  des  amateurs. 

ALCHËM1LLE  ou  alchimjllb,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Rosacées;  herbe  vivace, aux  feuilles 
palmées  ou  digitées  et  aux  fleurs  verdâtre* , en  co- 
rymbes  ou  eu  grappes  terminales.  L’A.  v ulgans, 
ou  Pied-de-lion , est  très-commune  dan*  les  prés 
et  les  bois  montagneux  : elle  possède  des  pro- 
priétés astringentes.  Les  alchimistes  employaient 
dans  l’opération  du  grand  œuvre  la  rosée  recueillie 
sur  ses  feuilles  : de  là  son  nom.  L'A.  des  Aljrs 
A.  alpina  et  argentea)  est  remarquable  par  le 
uvet  soyeux  et  argenté  de  la  lame  inférieure  do 
ses  feuilies. 

ALCHIMIE  (de  l’article  arabe  al  et  du  mot  chi- 
mie), science  occulte  qui  étudiait,  comme  aujourd’hui 
la  chimie,  les  combinaison*  des  corps,  et  cherchait 
à surprendre  les  secrets  de  la  nature,  mais  dans  lo 
but  chimérique  d'opi  rcr  la  transmutation  des  nié- 
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tau*  en  transformant  les  substances  plus  viles,  .en 
métaux  précieux de  faire  de  for  et  de  composer 
une  panacée  ou  remède  universel,  propre  à prolonger 
indéfiniment  la  vie.  L’agent  tout-puissant  au  moyen 
duquel  l’alchimiste  devait  opérer  ces  merveilles 
était  appelé  la  pierre  philosophale;  et  1 opération 
elle-même  était  le  grand  œuvre.  Le  mercure,  1 or, 
l'antimoine , sont  lés  métaux  dont  les  alchimistes 
se  servaient  le  plus.  L'alchimie  s'associait  le  plus 
souvent  à l’astrologie  et  h la  magic.  Les  Egyptiens 
l'appelaient -l' A rl  sacré,  parce  que  cet  art  n était 
connu  que  de  leurs  prêtres  ; on  l’a  aussi  nommée il  art 
hermétique , parce  qnél’invcuUon  en  était  attribuée 
ii  Hermès  Trismégiste.  Le  nom  A' alchimie  est  du  aux 
Arabes,  et  ne  parait  pas  remonter  au  delà  du 
ix»  siècle.  Quant  à la  science  ellc-meme , ses  adep- 
tes lui  attribuaient  la  plus  haute  antiquité  : prati- 
quée, selon  eux,  même  avant  le  déluge  , par  lu- 
balcain,  elle  fut  conservée  par  Chain,  fils  de  lyoô,  à 
qui  elle  emprunta  son  nom  et  qui  1 enseigna  aux 
Eirypt icfos.  Ce  qui  parait  vrai,  c'est  que  ce  dernier 
peuple  eut  de  bonm;  heure, ainsi  que  les  Chinois,  des 
connaissances  étendues  en  chimie , et  que  c est  de 
ses  mains  que  cette  science  passa  anx  Grecs  et  aux 
Arabes,  qùi  l'apportèrent  en  Occident.  Elle  régna 
au  moyen  liej  discréditée  à mesure  que  Jes  mé- 
thodes rationnelles  tirent  des  progrès  , elle  céda  la 
place  i des  le  xvn®  siècle,  à la  Chimie.,  qui  hérita 
de  son  nom,  en  conservant  co  qq'elle  pouvait  con- 
tenir d'utile.  Cependant  elle  compte  encore  quel- 
ques adaptes,  dupes  ou  charlatans. — Après  1 antique 
Hermès, père  de  V Art  sacré,  A qui  on  attribue  les 
livres  <(its  hermétiques,  qui  paraissent  avoir  été 
fabriqués  en  Egypte  au  in*  ou  iv*.  siècle  de  notre 
ère,  on  nomme  parmi  les  plu*  célèbfe»  alchitnistes 
le  Grec  Zorime , écrivain  an  v®  siècle , «.uteur  d im 
livre  sur  Y Art  de  faire  de  ior;  les  Arabes  Ceber 
ou  Giabcr  (ix®  siècle  AI-FarüDi . Avicenne,  et 
depuis,  le  moine  Roger  Bacon,  Albert  le  Grand, 
Raymond  Lulle  , Nicolas  Flamcl  , Geocgés  Agri- 

• cola,  Basile  Valentin , les  Rose-croix,  l‘arnrdse# 

qui  obtint  une  immense  renommV-e  en  appliquant 
1 alchimie  à la  médecine.  Au  x.vm®  siècle  même, 
de  grands  charlatans  , le  comte  de  Saint-Germain , 
Cagliostro,  J.-X  CasanovAy  firent  de  nombreuses 
dupes  en. prétendant  posséner  les  secrets  de  lalcbi-j 
mit..  — Quelque  chimérique  d“e  0(51  arl  *rlre 
dans  son  but , il  reposait  sur  l’observation  do  quel- 
ques faits  merveilleux,  mais  réels,  et  on  lui  doit 
d'importantes  découvertes-.  Lcnglet  Dufresnoy  a 
donné  mie  His foire  de  lu  philosophie  hermétique, 
1712.  3 voi.  in-12;  et  Schmiedcr  une  Histoire  de 
l’alchimie,  Halle,  Î832.  . 

' ALCOOL  (de  l'arabe  al-cahol , corps  tres-subtil), 
dit  aussi  hydraté  d’oxyde  d’éthyle , esprit-de-vin, 
eaurde-vie , trois-six;-  liquide  incolore,  tres^- volât  il 
et  très -combustible,  composé  de  carbone,  dhv'lro- 
•-'èue  et  d'oxygène  dans  les  rapports  de  G H O , 
et  se  produisant  dans  la  fermentation  des  liquides 
sacrés.  Bans  l'état  de  pureté  chimique , on  le  dé- 
signe plus  particulièrement  sous  le  nom  d alcool 
aï/sàlu  ou  a alcool  anhydre;  mais  c'est  toujours  à 
l'état  de  mélange  avec  une  proportion  d'eau  plus 
ou. moins  srrnude  qu’on  le  trouve  dans  *c  f0“J" 
merre.  L’aJrool  absolu  des  chimistes  a une  densité 
de  0,79  et  bout  à 7R®.  Sa  saveur  est  àcre  et  brA- 
lahto;  son  odeur  faible,  mais  enivrante.  Il  absorbe 
rapidement  rhnmidilé  ao  l’air:  mêlé  avec  1 eau,  il 
dégage  de  la  chaleur;  avec  la  neige,  dans  une 
proportion  d’une  partie  d’alcool  pris  à la  tcnyéra- 
ture'de  0®  et  d'une  demi-partie  ne  neige , il  donne 

* un  froid  qui  peut  aller  jusqu'à  37°.  H enleve  1 eau 
même  aux  parties  vivantes  j qu  il  racornit,  ce  qui 
le  «rend  très- propre  à la  conservation  (Jes  prépara- 
tions anatomiques  ; c’est  encore  par  I*  même  raison 
qu'il  détermine  la  mort  ‘quand  on  1 injecte  dans 


les  veto»».  Il  dissout  fort  bien  1C6  résines,  les  es- 
se rires,  les  matières  grasse»;  il  se  combine  avec  le* 
arides,  et  produit  ee  que  les  chimistes  appellent  des 
mers.  — On  pbtienl  l'alcool  absolu  en  distillant 
l'alcool  du  commerce  acre  des  substances  trés-avide» 
d emi  telles  que  la  chaux  sise  on  le  carbonate  de 
potasse.  L'alcool  dis  oommcire  s’obtient  en  soumettant 
a la  distillation  les  liquides  surrés  qui  ont  éprousé  la 
fermentation  «plrilueuse.  Cette  opération  sc  prati- 
que «n  grand  sur  les  sins,  et  sur  des  liqueurs  pré- 
parées asec  la  pomme  do  terre,  la  betterase,  ou  asec 
certaines  céréales  (Voy.  ssc-df-vie).  — L'alrool est, 
après  l’eau  /le  dissolsant  le  plus  général.  Les  chi- 
mistes l'emploient  trés-fréquemment  dans  leurs  tra- 
vaux  d’anal yse  ; les  pharmaciens  le  font  servir  h la 
préparation  des  teintures  et  des  alcoolats.  On  l'u- 
tilise dans  les  arts  à la  fabrication  des  veruis  sic- 
catifs; les  parfumeurs  en  consomment  aussi  beau- 
coup pour  composer  une  foule  de  liqueurs  aroma- 
tiques, qu'ils  défirent  sous  les  noms  d esprits 
d’odeur,  d extraits  d’odeur,  A’ eaux  de  senteur , 
d’eaux  spiritveuses.  Etendu  d'eau  et  pris  en  petite 
quantité,  l'alcool  excite  les  forces  momentanément, 
tandis  qu’à'  fclus  haute  dose- il  les  détmit,  et  pro- 
duit l'ivre«*.  L’usage  trop  fréquent  de  l'alcool  a 
l'état  d'eau-aa-vie  devient  presque  toujours  une 
source  d'irritations  chroniques  et  de  lésions  orga- 
niques des  plus  "graves.  L'alcool  sc  répand  promp- 
tement dans  tous  les  organes,  qui  en  restent  im- 
prégnés : quelques  médecins  attribuent  à cette 
imprégnation  générale  de  l'économie  les  comhus-' 
lions  spontanées . qu'on  observe  surtout  chex  ceux 
qui  abusent  des  liqueurs  fortes. 

Dans  le  commerce , on  rencontre  l’alcool  à divers 
états  de  concentration.  Pour  déterminer  exactement 
son  degré  de  force,  on  se  sert  d'instruments  appelés 
aréomètres  et  alcoomètres  (Voy.  ces  mots).  — Le 
commerce  a adopté  des  noms  particuliers  pour  dis- 
tinguer les  différents  degrés  de  .spirituosité  de  l’al- 
codl.  Les  premiers  produits  de  la  distillation,  mar- 
quant depuis  16°  jusqh’à  20®  de  l’aréomètre  de 
Cartier,  portent  le  nom  A’eau-de-vie.  On  appelle 
particulièrement  preuve  de  Hollande  ou  eau-de- 
t te  ordinaire  celle  qui  marque  19* , et  eaurde-vie 
forte  celle  qui  a de  21  à 22®.  An  delà  de  ce  degré, 
les  produits  alcoolique*  prennent  le  nom  d’esprits, 
et  le  plus  ou  moins  d'eau  qu'ils  -contiennent  s ex- 
prime par  4e*  nombres  qu'on  indique  sous  la  forme 
de  fractions.  C6s  nombres  font  connaître  la  quan 
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tité  d'eau  qu’il  faut  ajouter  a chaque  parti»  d». 
prit  pour  le.  cahiener  A l’état  d'oau-de-vie  ordi- 
naire ou. a 19®.Ainsi  on  nomme  esprit  Irai s-cinq 
de  l'alcool  à 29”  t/2,  parce  qu'en  prenant  .1  volume» 
de  eo  liquide;  cl  y ajoutant  2 volumes  d'eau,  on 
obtient  b volumes'  d'eau-do-vle  à 19“  ; on  appelle 
esprit  trois-six  de  l'alcool  à 33»,  dont  3 volume» 
mêlés  il  3 volume»  d'eau  produisent  _6  volume» 
d'eau-de-vie  & 19°,  etc. 

Voici  le»  titre»  et  le»  nom»  vulgaire»  de»  différent» 
alcools  du  eomhterve  : ' 


Eau-de-vie  faible 16" 

ld 

. Id 

Eau-dé-vle  ordinaire....  19® 

ld 2n® 

Eau-de-vié  forte 21* 

ld 22* 

Esprit  trois-clnq 29°5 

Esprit  trois-six 33® 

Esprit  trois-sept : . . 35® 

Esprit  rectiDé 36® 

Esprit  trois-huit 37®5 

Alcool  A 40® 40® 

Alcool  absolu 41®I9 


Artom*-  Aleoomitr* 
ire  de 

le  Cartier.  t)en«lté. 

16® 

37 °9 

0,957 

17® 

42»5 

0,919 

18*. 

4fi»5 

0,943 

n»® 

. 50®1 

0,936 

20® 

53»4 

0,930 

21® 

56®5 

0,924 

22® 

59-2 

0,918 

29°5 

78°0 

0/69 

33® 

85®1 

0,851 

35® 

8S®5 

0,840 

30® 

90»2 

0,835 

37®5 

92°5 

0,826 

40® 

95*9 

0,814 

4i®19 

I00®0 

0,794 
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C’ost  probablement  aux  Arabes  qu'on  doit  l'art 
d’extraire  l’alcool  du  vin  et  des  autres  liqueur»  fer- 
mentées. Arnaud  de  Villeneuve,  savant. du  iin* 
siècle,  à qui  on  fait  quelquefois  bouneur  de  cette 
découverte,  ne  lit  qu&  propager  l'usage  de  l'alcool 
en  médecine.  Ce  que  Raymond  Lullc  et  ses  suc- 
cesseur» appelaient  qui  nia  essentia . d'où  l'on  a 
formé  quintessence,  et  dont  ils  faisaient  la  base  de 
leur»  travaux  alchimiques  , n était  autre  chose  que 
de  l’esprlUde-vm  rectifie  au  moyen  de  la  chaleur 
du  fumier.  Au  xv«  siècle,  i’esprit-de-virf  n’ était  en- 
core qu'un  medicameut  et  ne  se  trouvait  que  dan» 
rolliciue  des  pharmaciens;  mai»,  avant  lu  (in  du 
xvi»  sit-cle,  il  servait  déjà  comme  boisson  dans 
presque  tou»  le»  pays  de  l'Europe. 

ALCOOLAT,  alcüol  qui  a été  chargé,  au  moyen 
de  la  distillation,  des  parties  aromatiques  de  certains 
végétaux  : ce  nom  a remplacé  celui  <Y  esprit.  On  peut 
citer  VA.  vulnéraire , VA.  de  cochléaria , Veau  de 
Cologne,  le  baume  de  Fioraventi.  Les  alcoolats 
sont  simples  ou  composés : simples,  quand  il  n’en- 
tre qu'une  scqlc  substance  dans  leur  préparation  ; 
composés,  quand  ou  a distillé  l'alcool  sur  plusieurs 
sub-tanre*. 

ALC.OOLATE , combinaison  d'alcool  avec  un  fel. 

ALCOOMÈTRE  (c. -a-d.  mesure  de  l’alcool^. 
espèce  d’aréometre  servant  à.  indiquer  la  quantité 
d'alcool  contenue  dans  les  esprits-de-vin  du  com- 
merce; Il  a été  construit  par  Oay-Lussac  en  18:/ 4. 
Il  marque  0®  dan»  l’eau  et  100*  dans  l’alcool  ab- 
solu ; il  indique  immédiatement  la  quantité  d’al- 
cool réel  qui  existe  dans  un  esprit  : ainsi  l'esprit 
qui  marque  60°  contient  60  pour  106  dak-nol 
pur.  Comme  le»  variations  de  température  augmen- 
tent ou  diminuent  le  volume  des  liquides,  et  par 
suite  leur  densité  , les  indications  de  l'alcoomètre 
ne  sont  exacte»  qu  autant  qu  elles  sont  prises  à la 
température  a laquelle  I instrument  a été  gradué, 
c’est-à-dire  à là  degrés;  mais  M.  Gay-Lnssac  a 
construit  des  tables  où  les  corrections  a faire  sont 
indiquées.  MM.  Lercjvours  cl  Secretan  ont  construit 
un  ihermomèjre ah  oométrique.  — Pour  reconnaître 
la  proj>ortion  d'alcool  contenue  dans  les  vin» , on 
en  distille  uue  portion  ; on  note  le  volume  de  l'al- 
cool faible  obtenu  , et  l’on  détermine  le  degré  à 
l’aide  cfe  l'alcoomètre.  DcscroUilles  a imaginé  pour 
ces  essais  un  petit  alambic,  perfectionné  depuis  par 
M.  Gay-LusKic  et  par  M.  Dunal  de  Montpellier. 

ALCORAN  . livre  sacré, des  Musulmans.  Voy.  le 
Diet.  unie.  d’Hisl.  et  de  Gébgr. 

ALCYON,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à un  oi- 
seau gui  faisait  sou  nid  sur  le  bord  de  la  mer  ou,  à 
ce  qu  ils  croyaient,  sur  la  mçr  elle-même.  On  ne 
sait  pas  bien  quel  était  cet  oiscao  ; les  uns  le  re- 
trouvant dans  le  martin-pêcheur;  les  autres  dans 
le  pétrel  des  tempêtes  ou  dans  l’hirondelle  salan- 
gane dout  le*  Chinois  recherchent  les  nids  comme 
mets  délicat.  Selon  la  Fable,  Akvone,  femme  de 
Céyx,  roi  de  Trarhine,  s’étant  précipitée  dans  la  mer 
eu  apprenant  la  mort  de  son  époux,  avait  été  changée 
en  alcyon.  Cet  oiseau  était  consacré  à Thètis.  11 
était  Je  symbole  de  la  paix  et  de  la  tranquillité, 
parce  qu’il  sa  peut  faire  son  nid  sur  la  mer  que 
quand  ses  eaux  sont  calmes.  On  donnait  le  nom  de 
jours  alcyon i eus  aux  quinze  jours  de  l'année  pen- 
dant lesquel*  l'alcyon  était  supposé  taire  sou  nid  et 
couver  ses  œufs  à lu  faveur  du  calme  de  la  m-  r (c’é- 
taient le  jour  du  solstice  d hivtr,  les  sept  qui  le  pré- 
cèdent et  li  s sept  qui  le  suivent). 

Quelques  nrnithoîogtetat  donnent  le  nom  d 'alcyon 
ou  alcyone  ou  martin-pêcheur,  oiseau  de  mer  et 
des  maréçau»-* , > t en  tout  le  type  d'nu  genre  qui 
comprend  plusieurs  espèces  : A.  tétradactyle  sans 
huppe , A.  iétraductyU  huppé , et  A.  triaacty/e. 

ALCYoa,  genre  de  Polype*  mis,  de  IÀ  famille  des 
Alcyooiens,  couronnés  à leur  extrémité  de  tentacules 


ou  filet*  en  nombre  variable.  Ils  sont  tantôt  en 
forme  d’arbustes,  tantôt  semblable?  à des  rhampi- 
trnoos,  d’autre*  foi*  ils  forment  sur  la  surface  des 
rorps  ’one  croûte  assez  épaisse.  Ils  ont  de  belles  cou- 
reurs que  la  lumière  leur  fait  perdre.  Les  cendres 
d'alcyon*  brûlés  étaient  jadis  employé»:»  comme  den- 
tifrices. On  leur  attribuait  aussi  la  propriété  de  faire 
pousser  le»  cheveux  et  la  barbe.  — Ce  genre  donne 
son  nom  à l’ordre  des  Alcyonées  ou  A/ryoniens  de 
l*amou  roux,  qui  renferme , outre  Y Alcyon  propremen  t 
dit,  VAlcyonelle,  Y Ammothée , la  laKulnire , etr; 

ALCYONEES.  alçyoheli.e.  Voy.  alcyon. ' 

ALDEBARAN  (en  arabe,  qui  brille),  étoile .dr 
prernim*  grandeur,  placée  dan*  Voit  du  Taureau. 

ALLEE,  nom  que  les  Hindous  donnent  à leur» 
village*,  principalement  sur  la  côte  de  Coroman- 
del ; ce  nom  vient  de*  Arabes. 

ALDEHYDE  (pjir  contraction  des  mots  alcool  des- 
hydrogéné),  dit  àu«»i  éther  oxygéné  ; liquide  ihco- 
lore , extrêmement  volatil , composé  de  carbone  , 
d'hydrogène  et  dloiygène  dans  les  rapports  de 
C'H'O*,  et  résultant  de  l’action  de  l'oxygène  sur 
l’alcool.  H se  forme  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constance», lorsque  l'alcool  est  mis  en  contact  avec 
des  j?orp*  oxygé liants  ; il  se  produit  , entre  .mires  , 
dans  la  préparation  du  vinaigre , quand  l’accès  de 
l’air  à l’plrool  n’est  pas  assez  complet  pour  fa  trans- 
formation de  ce  liquide  en  acide  acétique  II  a été 
découvert  par  M.  Liebig  en  1835. 

ALE  (mot  anglais  qu’on  prononce  d/e),  espece 
de  biere  anglaise,  blonde,  transparente  et  sans 
amertume,  parce  qu'on  la  fabrique  sans  houblon. 
Elle  est  Je  produit  de  la  fermentation  de  la  dreche 
qu  on  a fait  infliger  dans  de  l'eau  bouillante.  On  en 
fait  de  denx  sorte*  : Yale  légère , rafraîchissante  ; 
Yale  de  garde,  boisson  nourrissante,  et  tonique  . 
npais  qui.  enivre  vite,  parce  qu’elle  contient  nm- 
assez  grande  quant jté  d’alcool.  On  estime  Yaled'È- 
cosse.  Oti  fabrique  aussi  de  Yale  en  Fnanre. 

ALEOTORS  (du  grec  alertor,  coq) , nom  donné 
par  quelques  auteurs  k un  genre  de  Gallinacés 
d’Amérique,  intermédiaires  entre  les  dindons  et  fe* 
faisans;  il*  oot  la  queue  large  et  arrondie,  com- 
posée de  douze  plume*  grandes  et  roides , et  man- 
■ quènt  d 'éperons  aux  jambe*.  Ces  oiseaux  vivent  do  us 
1rs  bois,  se  nourrissant  de  bourgeons  et  de  fruit*; 
ils  sont  très-sociables,  et  se  réduisent  facilement  en 
domesticité. 

ALEMBROTH  (motchaldéen  qui  signifie  le  chef- 
d'œuvre  de  l’art).  Les  alchimistes  nommaient  ainsi 
le  produit  de  la  sublimation  du  dcutOchlorure  de 
mercure  'sublimé  corrosif  et  du  sel  ammoniac;  ils 
Je  nommaient  aus«i  sel  de  sagesse.  Ce  produit  jouit 
de  propriétés  stimulantes  ; il  a été  abandonné  par 
la  médecine  moderne. 

ALÊNE,  poinçon  droit  ou  courbe  destiné  à pèrr 
cer  le  cuir,  dont  le»  cordonniers  et  les  bourreliers 
font  un  continuel  usage  : Ils  s’en  servent  pour  per-- 
cer  deux  morceaux  de  cuir  qui  doivent  être  cousus 
ensemble.  L’alêne  est  en  acier,  et  se  fabrique  à la 
fortre  ou  à la  lime.  Le  fabricant  d’alênes  est  dit 
n/énier.  — On  nomme  alêne,  dans  le  midi  de  la 
France,  la  raiei  museau  aigu, dite  raie  oxyrhinque. 

ALE NQtS  (chessoîi).  Voy.  chessos. 

ALKP1NK  , étoffe  dont  la  chaîne  est  en  soie  et  la 
trame  en  laine.  Cette  étoffe,  originaire  d ’Alep,  se 
fabrique  aujourd'hui  avec  succès  en  France , no- 
tamment à Amiens.  — On  nomme  Galles  al épi  ries 
des  noix  de  galle  qui  viennent  d’AIep. 

ALER10NS  (d’ aquilon o,  diminutif  d’ogttiVo) , 
nom  donné  autrefois  k de  petites  aigles  «ms  Rec  ni 
jambes  que  l’on  mettait  dans  les  armoiries  et  qui 
avaient  les  ailes  étendues.  Lorsqu'il  y avait  plus 
de  trois  aigles  dans  un  éqg  , ou  que , le  nombre  des 
aigle*  étant  de  trois  seulement,  ces  oiseaux  étaient 
accompagnés  d’autres  pièces  héraldiques,  on  les 
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nommait  aiglettcs  ou  a lé  rions.  La  maison  de  Lor- 
raino  portait  d'or  à lù  bande  de  gueules,  chargée 
de  trois  nierions  d'argent.  La  maison  de  Montmo- 
rency portait  IG  «livrions  en  mémoire  d'autant  de 
drapea ut  pris  sur  l’ennemi. 

ALÊSOlR  (de  lès,  bords, côtét) . instrument  ou 
machine  dout  on  se  sert  pour  terminer  les  surfaces 
cylindriques  concaves,  par  exemple  pour  agrandir, 
arrondir  et  polir  la  surface  intérieure  d'un  corps 
de  pompe,  dune  machine  à vapeur,  le  canon 
•d’une  bouche  à feu,  d'un  fusil,  etc.  L’objet  a aléser 
étant  fixé  dans  uu  étau  , Va  le  soir  effectue  son  tra- 
vail en  tournant  sur  lui-même , et  en  avançant 
dans  le seus  de  son  axe;  par  redouble  mouvement, 
il  coupe,  refoule  ou  use  la  matière,  jusqu’à  ce  que 
le  calibre  «lu  trou  sur  lequel  il  opère  soit  du  même 
calibre  que  lui.  V alésage  dans  le  fer,  l'acier,  le 
cuivre  rouge , l'étain,  le  plomb,  etc.,  se  fait  à 
l’huile  ou  à l’eau.  Il  se  fait  a sec  dans  la  fonte  de 
fer,  0u  le  facilite  dans  le  cuivre  jaune  en  mettant 
de  la  cire.  L’invention  de  Palésoir  ne  parait  pis  re- 
monter «au  delà  du  dernier  siècle. 

ALEXANDRIN  (vers),  vers  français  de  six  pieds. 
l ‘ou.  VERS. 

ALEMPHARMAQIES  i^du  grec  alexéin . repous- 
ser, et  pharmaron , drogue, poison), remèdes  propres 
à prévenir  ou  à détruire  les  mauvais  effets  des  poi- 
sous.On  rangeait  tliuis  celle  classe  les  ra*  iiics  d an- 
gélique, d'année,  de  gingembre,  les  feuilles  de 
menthe , «le  thym  ; les  fleurs  «le  sureau , d’œillet  ; 
l'écorce  d'orange , de  cannelle , etc.  C’étaient , en 
général , des  remèdes  toniques , excitants  , sudori- 
fiques. Ou  ne  s’en  sert  plus  guère  aujourd'hui. 

ALEZAN  (de  l’arabe  alhezan),  poil  de  cheval  ti- 
rautsur  le  roux.  Ce  poil  a plusieurs  nuances  qu’oit 
désigne  fous  le  nom  d'alezan- clair,  alezan  pial  de 
vache,  alezan  bai , alezan  vif,  ulezn/i  obscur , 
alezan  brûlé.  Les  chevaux  dont  le  poil  a cette  der- 
nière nuaneo  passent  pour  être’  très-vigoureux. 

ALFÊNIDE  , nouvelle  composition  métallique  dé- 
couverte en  1850  par  MM.  Ch.  et  M.  Halphen  , et 
qui  imite  parfaitement  l'argent.  On  en  fait  des 
couverts  de  table  et  autres  pièces  d'areenterie. 
Cette  composition  parait  n’ètrô  que  du  maillccliort 
argenté,  et  contient  : cuivre,  591;  zinc,  302; • 
ttifkel , 97  ; fer,  10. 

A LG  AI  JE  (mot  d’origine  arabe),  sonde  creuse 
qu’on  introduit  dans  la  vessie  pour  faire  évacuer 
l'urine.  On  les  fait, selon  le  besoin,  en  argent,  en 
platine , en  gomme  élastique , ou  bien  eucorc  en 
tissu  de  soie  enduit  d’huiie  de  lin.  Voy.  sonde. 

ALGAROT,  poudre  inventée  par  Victor  Algarotti, 
médecin  de  Vérone.  G'cst  un  oxychlorure  d’anti- 
moine qu’on  obtient  en  traitant  le  chlorure  d'anti- 
moine par  l’eau  distillée.  On  employait  autrefois 
reUç  poudre  comme  purgatif  et  émétique,  et  "ti 
lui  donnait  le  beau  nom  d<  mercure  de  vie;  au- 
jourd'hui elle  est  presque  entièrement  abrmdnniu  i , 

ALGÈBRE  (de  l’arabe  ni  fljnfér,  scicnoî  des 
restitutions).  C’est  la  science  défi  nombres  ’coosi- 
dérés  dans  leurs  rapports  généraux  r ou  ?)r arithmé- 
tique' généralisée.  Lés  nombres,  comme  tpus  les 
objets  des  connaissances  humaines,  peuvent  être 
considérés  en  particulier  et  « u iP-néral  ; «h*  là  d'ut 
branche  de  la  science  des  nombre  : \ncithn<:h- 
aue,  qui  a pour  objet  lesfaits,  et  l'algèbre,  qui  traite 
des  lois.  Eu  disant,  par  exem pie  . que  5 multiplié 

Sar  4 donne  le  même  produit  que  4 multiplié  par 
, on  énonce  un  fait  d'arithmétique;  mais  si  bon 
établit  d'une  manière  générale  que  le  produit  de 
deux  nombres  quelconques  est  le  même  dans  quel- 
que ordre  qu'on  les  multiplie,  on  formule  une 
proposition  d'alnèbre,  une  loi  des  nombres.  — 
L'algèbre  représente  les  nombres  par  des  lettres, 
et  considère  les  propriété  qu'ils  possèdent  indé- 
pendamment de  toutes  valeurs  déterminées  ; les 
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lettres  qu'elle  emploie  sont  prises  arbitrairement  u 
toutefois,  on  désigne  ordinairement  les  quantités 
connues  par  les  premières  lettres  de  l’alphabet,  a, 
b,  c,  d,  etc.,  et  l’on  réserve  les  trois  dernières,  x, 
y,  x,  pour  designer  les  inconnues;  n exprime  «n 
nombre  quelconque.  — Outre  les  lettres  , l'al- 
gèbre se  sert  encore,  pour  abréger  le  calcul,  de 
certains  signes  particuliers  dont  les  principaux  sont  : 
le  signe  de  l’addition,  «J-,  plus  : a-f b;  Je  signe  «le 
la  soustraction,  — , moins  : a — b;  le  signe  de  la 
multiplication,  x , qui  multiplie  : a x b,  ou  a .b, 
ou  même  ab  ; le  signe  de  la  division , £ , qui  di- 

vise  : y ou  a : b:  le  signe  de  l’égalité , — , égal  à : 
b 

n = b:  les  signes  de  supériorité  ou  d’infériorité,  > , 
plus  grand  : a >b,  et  < , plus  petit  : a<  b ; le  coeffi- 
cient, chtfTre  qui  s'écrit  a 1.x  gauche  d une  lettre  pour 
exprimer  que  la  quantité  quelle  représente  doit  être 
répétée  plusieurs  fuis  : ainsi,  au  lieu  d’écrire, a -f-  a 
-J-n,  on  écrit  3a;  l'exposant,  nombre  placé  à droite 
et  un  peu  au-dc-sus  d'une  lettre , et  qui  Indique  sa 
puissance , c'est-à-dire  combien  «le  fois  la  quantité 
exprimée  par  cettè  lettre  doit  être  multipliée  par 
elle-même , ou  combien  de  fois  moins  un  elle  doit 
être  prise  comme  facteur  : ainsi , a 3 est  pour 
a X a X a;  enfin,  pouf  désigner  qu'on  prend  la  ra- 
cine d'un  nombre,  c'est-à-dire  qu’on  descend  de  1a 
puissance  au  nombre  dont  elle  provient,  on  emploie 
Je  signe  y',  appelé  radical , en  mettant  entre  les 
branches  uu  chiffre  qui  manpic  le  degré  «le  la  racine 
à extraire  : ainsi  ÿ a veut  dire  racine  3*  ou  cu- 
hiquo  de  a. 

Les  opération!  de  l'algèbre  sont  les  mêmes  que 
celles  de  l'arithmétique  : addition,  soustraction, 
multiplication  , division  , élévation  aux  puissances, 
extraction  des  racines;  mais  comme  en  algèbre  on 
désigne  les  valeurs  numériques  par  des  lettres, 
chaque  problème  y conduit  à une  solution  exprimée 
par  ces  lettres  entremêles  de  signes  : c'est  ce  qui 
constitue  une  formule  algébrique,  furie  de  tableau 
des  opérations  à exécuter  pour  obtenir  la  réponse 
au  problème.  On  exprime  à l'aide  de  deux  formules 
disposées  eu  équations  {Voy.  ce  mot-! , les  relations 
qui  existent  entre  des  quantités  differentes. 

L’origine  de  l'algebre  ne  peut  être  déterminée 
avec  exactitude , et  bien  qu'il  eu  existe  des  tpues 
dans  les  écrits  des  plus  anciens  mathématicien , 
ce  n'est  proprement  que  depuis  Diophante,  au- 
teur grec  «l’Alexandrie  au  iv«  siècle  , qu  elle  a 
formé  une  science  vraiment  distincte  de  l'arith- 
métique. Ou  ignore  par  qui  les  Arabes  connurent 
l'a  lin  bro  : les  uns  supposent  qu’ils  la  tenaient  des 
Grecs  ; d'autres  qu'ils  en  doivent  la  connaissance 
aux  Indiens.  Toujours  est-il  que  l'algèbre  et  son 
nom  ont  été  transmis  à 1 Europe,  et  particulière- 
ment à l’Espagne  par  les  Arabes  , vers  l'an  1100. 
L'lt.dii‘  parai l avoir  cultivé  cette  science,  après  son 
introduction  en  Europe,  avant  toutes  !*•*  autres 
nations  : Lucas  de  Burgo  i Lucas  Paciolus)  publia 
plusieurs  traités  d’algèbre  vers  La  fin  du  xv»  siècle. 
Après  lui,  Jérôme  Cardan  . professeur  à Milan,  se 
rendit  célèbre , au  milieu  du  xvi*  siècle  , par  la  pu- 
blication de  son  Ârte  magna,  contenant  la  résolu- 
tion det  équations  du  troisième  degré , résolution 
qui  lui  «xv ait  été  ri  vrlée  en  partie  pur  Nicolas  Tar- 
t.wglia;  celle  des  équations  du  quatrième  degré  est 
(lue-à  Sciploo  Ferrari , élève  de  Cardan.  A la  même 
époque,  la  science  algébrique  fut  cultivée  avec  ar- 
deur eu  Allemagne,  eu  Angleterre  et  en  France; 
c'est  surtout  depuis  Vicie,  savant  français  du 
xvi»  siècle  , que  1 algèbre  a changé  de  face.  Sor- 
tant enfin  dos  cousideratiorts  individuelles,  cet  il- 
lustre mathématicien  envisagea  les  nombres  d’une 
manière  beaucoup  plus  gêuérale,  et  établit  l'usage 
des  lettres  pour  représenter  toutes  les  quantités 
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connues  oii  inconnu**1»:  ce  qui  fit  donner  à son  al- 
gèbre le  nom  de  spécieuse , parce  que  tout  y est 
représenté  par  des  symboles;  Viète  s'éleva  jusqu'à 
la  résolution  générale  des  équations  de  tous  les 
degrés.  Après  lui , Albert  Gérard  en  Flandre  et 
Hafriot  en  Angleterre  s’illustrèrent  par  d'impor- 
tantes découvertes.  Au  xvn«  et  au  xvm*  siècle, 
beaucoup  de  mathématiciens  enrichirent  le  do- 
maine de  l’algèbre  : Descartes  découvrit  l’applica- 
tion de  l’algèbre  à la  géométrie;  LeibniU  et  New- 
ton se  disputèrent  la  découverte  du  calcul  diffé- 
rentiel ; Lambert  publia  de  profondes  recherches 
sur  les  diviseurs  des  nombres  et  sur  les  fonctions 
continues  ; Lagrange  perfectionna  les  méthodes 
d'approximation  ; Laplace  féconda  la  science  des 
nombres  dans  sa  brillante  Analyse  des  probabi- 
lités; enfin,  Euler  éleudit  la  théorie  des  suites, 
créa  le  calcul  algébrique  des  fonctions  circulaires , , 
traita  entièrement  la  mécanique  par  l’algèbre,  et 
perfectionna  considérablement  le  calcul  différentiel 
»-t  le  calcul  intégral.  Plusieurs  autres  noms  illustres,  | 
tels  que  Fermai,  Bernouilü,  Woivre,  Wallis,  Stir-  : 
ling,  Maupertuis,  d’Alemhert,  etc.,  prefeotionnèrent 
encore,  dans  çes  deux  siècles,  toutes  les  branches 
de  l’algèbre.  Deux  femmes,  Maria  Agnesi  au  xvm* 
siècle  et  Sophie  Germain  de  nos  jours,  doivent  aussi 
être  comptées  parmi  les  plus  habiles  algèbristes. 
L'algebrc  d’Euler  avec  des  notes  de  Lagrange , 
celles  de  Lacroix,  de  Bourdon , de  MM.  Mayer  et 
Choquet , sont  les  traités  classiques  les  plus  com- 
plets et  les  plus  estimés  sur  cette  matière. 

ALGORITHME , mot  arabe  dout  plusieurs  au- 
teurs , surtout  les  Espagnols , se  sont  servis , après 
les  Arabes  , pour  signifier  la  science  des  nombres 
et  notamment  la  praliquede  l’algèbre. — D se  prend 
aussi  pour  désigner  la  méthode  et  la  notation  de 
toute  espèce  de  calcul  ; c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
V algorithme  du  calcul  intégral , Y algorithme  du 
calcul  exponentiel , Yalgorithme  du  calcul  des 
sinus,  etc. 

ALGUES,  Algce , plantes  agames,  de  texture 
cellulaire  ou  filamenteuse,  dépourvues  de  vaisseaux , 
et  ordinairement  aquatiques,  susceptibles  de  se  re- 
produire soit  par  gemmes  , soit  par  sporulgs  ou 
séminules  répandues  sur  leur  surface.  Jussieu  en 
avait  fait  la  première  famille  de  sa  classe  Acoty- 
lédonie , et  les  divisait  eu  C on  ferres,  qui  habitent 
les  eaux  douces,  et  Fucus  ou  Varechs,  qui  habitent 
les  eaui  salées.  Lamouroui  les  partagea  en  Iludro- 
phytes  ou  algues  d’eau  douce,  et  Thaï  assibphy  tes, 
qui  viveut  dans  les  eaux  salées.  Aujourd’hui , ou 
les  partage  communément  en  trois  sections  com- 

Î Tenant  chacune  un  certain  nombre  de  tribus  : 
es  Zoospermées  ( ZoOsporées  et  Sysporées  de  M.  üe- 
caisne) , les  Flcrrîdées  ou  Chonstcsporées , et  le* 
Phycoic/éçs  ou  Haplosporées  ( Voy . nés  mots).  Les 
algues  sont  généralement  recueillies  comme  engrais. 
Les  paysans  rassemblent  en  monceaux  celles  que  la 
met-  apporte  sur  le  rivaire,  et  les  répandent  sur  le 
sol  , ou  te*  font  sécher  pour  les  brûler  et  pour  ex- 
traire de  leur*  cendres  la  soude  et  l'iode  qu’elles 
contiennent.  Quelques  algues  sont  alimentaires  , 
comme  F u/ne  étendue  et  le  vçrech  comestible  en 
Ecosse,  la  dueioitlée-  utile  au  Chili , la  laitue  de 
mer.  Vulve  ombiliquée  et  les  yélidies  que  le*  hi- 
rondelles salanganes  emploient  à la  confection  de 
leurs  nids.  D'autres  enfin,  comme  la  mousse  de 
Corse,  les  varwhs , sont  d'un  fréquent  usage  eu 
médecine  , principalement  comme  vermifuges. 

ALIBI  (mot^  latin  qui  signifie  ailleurs).  Ce  mot 
exprime  qu’une  personne  était  dans  un  liey  autre 
que  celui  où  on  la  supposait  être  en  même  temps. 
L’a/i6i  est  invoqué  en  justice  comme  moyen  de  dé- 
fense, et  consiste  a prouver  que  l'accuse  se  trouvait, 
par  son  éloignement  du  lieu  où  a été  commis  l'acte 
incriminé,  darts  l'impossibilité  d’y  prendre  part. 


ALIB0CF1ER,  Styrax,  arbrisseau  originaire  du 
Levant , acclimaté  dans  le  midi  de  la  France  et  eu 
Italie,  appartenant  à la  famille  des  Diospyrées.  L'A- 
fibou fier  officinal  fournit,  par  une  incision  faite  a 
à son  tronc  et  à ses  rameaux , une  gomme  aroma- 
tique nommée  storax.  Les  aliboiifiers  forment  dans 
les  jardins  d'agréables  buissons.  Leurs  fleurs,  blan- 
ches et  semblables  à celles  des  orangers,  leurs  feuilles, 
qui  sout  d'un  beau  vert,  font  uu  bel  effet. 

ALIDADE  (de  l’arabe  al-hidaa,  règle),  règle 
mobile  de  bois  ou.de  métal , portant  perpendiculai- 
rement à chaque  extrémité  une-  pinnule  ou  plaque 
percée  d’une  fente  dans  son  milieu.  On  s'en  sert 
pour  viser  le*  objets  et  déterminer  leur  direction  , 
lorsqu’on  lève  les  plans  à l aide  de  l'instrument 
nommé  planchette  ( Voy.  ce  mot) . On  remplace  avec 
avantage  les  pinnulesde  l’alidade  par  uoe  lunette  qui 
permet  à la  vue  de  s'étendre  plus  loin  et  de  mieux 
ajuster  les  signaux.  — On  appelle  encore  alidade 
la  règle  mobile  qui,  partant  du  centre  d'un  cercle 
divisé  en  degrés,  peut  en  parcourir  tout  le  limbe 
pour  mesurer  les  angles. 

ALIENATION  (d ’alienum  facere,  rendre  autre 
ou  étranger),  transport  qu'une  personne  fait  à une 
autre  d'uue  propriété  soit  mobilière,  soit  immobi- 
lière : donner,  vendre , échanger,  c’est  aliéner.  On 
distingue  VA.  à titre  gratuit,  comme  une  donation, 
un  legs,  et  l’A.  à titre  onéreux,  comme  une  vente, 
qn  échange,  un  prêt  de  consommation.  L’aliénation 
n'est  pas  permise  par  la  loi  française  : 1°  aux  pro- 
priétaires incapables,  c’est-à-dire  aux  interdits  et  aux 
mineurs  qui  n’ont  point  réclamé  l’entremise  de  leurs 
tuteurs  autorisés , aux  femmes  mariées  qui  n’ont 
‘point  reçu  l'autorisatidh  de  leur  mari  ou  celle  de  la 
justice;  2°. aux  propriétaires  grevés  de  substitution 
et  aux  gens  de  main-morte.  Les  biens  de  mineur, 
les  biens  propres  à la  femme  mariée  ne  peuvent  être 
aliénés  qu’à  certaines  conditions.  En  outre,  il  y a 
des  choses  qui  de  leur  nature  né  peuvent  être  alié- 
nées : telles  sont,  dans’  les  monarchies,  les  domaines 
de  la  couronne,  les  majorats,  les  terres  substituées. 

aliénation  MENTALE,  terme  général  sous  lequel  on 
rêuuit  les  diverses  maladies  mentales  (Voy.  folie, 
démence,  mon  ou  a MF. ) . — En  Droit,  l’aliénation 
mentale  est  une  cause  d’interdiction. 

ALIENES.  Ce*  malheureux,  si  longtemps  aban- 
donnés sans  secours  ou  traités  avec  barbarie  comme 
des  animaux  malfaisants,  ont,  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle , attiré  l'attention  de  médeciu* 
philanthropes  et  du  gouvernement.  MM.  Pinel  et  Es- 
quirol  donnèrent  l’exemple  de  substituer  aux  trai- 
tements violents  dont  Us  étaient  l’objet,  des  mesures 
de  douceur,  et  firent  tomber  les  chaînes  dont  le 
plus  souvent  ils  étaient  chargé*.  L’Etat,  par  di- 
verses mesures,  adoucit  leur  sort  en  France  : la  loi 
du  30  juin  leur  ouvrit  de  nombreux  asiles  en 
faisant  une  obligation  a chaque  département  d’en- 
tretenir un  établissement  public  destiné  à les  rece- 
voir et  à les  soigner.  Ges  mesures  ont  déjà  produit 
les  meilleurs  effets. 

ALIGNEMENT  (de  ligne) , tracé  que  fait  l'auto-  . 
rite  administrative  pour  fixer  la  largeur  de  la  voie 
publique  et  la  ligne  sur  laquelle  doivent  être  con- 
struits les  bâtiments  qui  bordent  les  rues  et  les 
routes.  Pendant  longtemps,  les  maisons  ont  été 
construite*  sans  règle  et  sans  plan;  les  premiers 
actes  de  l’autorité  en  France  pour  régulariser  les 
constructions  remontent  à Henri  IV,  qui  rendit  un 
édit  sur  ce  sujet  en  1607.  Uu  décret  impérial  du 
16  septembre  1807  résuma  et  coordonna  toutes  les 
dispositions  antérieures;  c’est  depuis  cette  époque 
que  la  plupart  des  villes  de  France,  Paris  surtout, 
*e  sont  transformées.  Par  application  de  ce  décret, 
l’administration  trace  des  plans , fixe  des  tracés  et 
des  hauteurs- auxquels  chacun  est  tenu  dose  con- 
fomner  : une  Commission  d’ alignements  est  lusti- 
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tuée  à cet  effet  <ian&  le  sciu  «les  conseils  municipaux 
des  grandes  villes,  -r  Ou  trouvera  dans  le  Diction- 
naire d’ Administration  tout  ce  qui  concerne  celte 
matière;  l'auteur  y fait  connaître- pat  qui  et  com- 
’inent  l'alignement  doit  être  donné,  quels  sont  les 
droits  et  les  obligations  des  particuliers  en  matière 
d'aligncmèut,  et  y traite  des  réclamations  et  des 
contraventions.  Voy.  voirie. 

ALIMENTS  (d’a/ere,  nourrir).  Le  choix  des  ali- 
monts  est  ce  qui  intlue  le  plus  sur  la  sauté.  Les 
aliments  qui  nourrissent  le  plus, sous  Je  moindre 
volume  doivent,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  être 
préférés  par  les  sujets  qui  Se  livrent  il  des  travaux 
fatigants.  Les  aliments  considérés  comme  rafrai- 
' . ‘hits  sont  ceux  qui,  par  l'abondai»- 'lo  W 
eau  do  végétation  et  par  leur  acidité  plus  ou  moins 
prononcée,  calment  la  soif  et  tempèrent  la  chaleur 
animale  : tels  sont  les  fruits  rouges,  les'cerises,  les 
groseilles,  les  framboise*,  les  fraises,  les  oranges, 
les  citrons,  les  melons,  l'oseille,  les  salades,  etc. 
Les  aliments  excitants  ou  échauffants  sont  ceux  qui 
stimulent  les  tissus  organiques;  ils  doivent  en  partie 
cette  propriété  a diverses  substances,  telles  que  le 
poivre  , le  sel;  le  girolle,  le  gingembre,  la  cannelle, 
le  laurier,  le  thym,  l'ail,  etc.  Les  aliments  toniques 
excitent  lentement  les  tissus  et  leur  communiquent 
une  force  durable  : tels  sont  principalement  le  pain, 
les  grosses  viandes  et  le  gibier;  ce  sont,  en  général, 

• eux  qui  contiennent  le  plus  de  fibrine , comme  la 
chair  musculaire  du  bœuf,  du  mouton,  etc.;  de  gé- 
latine, comme  les  os,  les  membranes,  la  chair 
musculaire  des  jeunes  animaux;  <J’ albumine  (cer- 
veau, foie,  œufs,  huîtres,  etc  J,  d’o smazôme  (bouil- 
lon et  viandes  rôties),  de  yltJAen  (pain  et  fécules).; 
qiifin,  les  aliuient9  mixtes  ipoissons),  formés  de  pro- 
portions à peu  près  égales  de  iibrinc,  de  gélatine  ot 
d Albqmine.. Malgré  leur  extrême  variété,  tous  les 
aiiinents  se  composent  chimiquement  des  mômes 
éléments  : oxygène,  hydrogéné,  axote  et  carbonp. 
Leur  vertu  uutritive  est  en  proportionne  leur  azote.  d 
Ou  doit  au  l)r  Gautier  un  IV.  des  Aliments  (1829)  et  à 
M.  l'aven  un  Tr.  <les  Substances  alimentaires  1 v>  1 . 

En  jurisprudence,  on  nomme  aliments  ce  qui  est 
nécessaire  a la  nourriture , au  logement  et  à l'en- 
tretien d'une  personne  ; on  fournit  les  aliments  soit 
en  nature,  soit  en  argent,-  ce  qui  constitue  une 
pension  viagère.  Le  père,  et  après  lui,  la  mère,  puis 
les  ascendants  paternels  ou  maternels , doivent  des 
aliments  à leurs  enfants  ou  descendants;  les  en- 
fants, de  leur  côté,  sont  obligés  de  nourrir  leurs 
parents  pauvres;  les  époux,  de  s'alimenter  l'un  l'au- 
tre (Code  civU,  art.  '203,  205  et  suiv.  ) ; mois  cçs 
secours  ne  sont  accordés  que  dans  la  proportion  des 
besoins  de  celui  qui  les  réclame  et  de  la  fortune  de 
celui  qui  les  doit  (art.  *208).  Les  aliments  sont  en- 
core ans  au  débiteur  par  celui  qui  le  fait  incarcé- 
rer*— On  nomme  provision  alimentaire  la  somme 
attribuée  par  les  juges  jusqu'à  l'issus  du  procès  à 
celle  des  parties  qui  réclame  des  aliments. 

ALIQÜANTE  (du  latin  aliquantue,  en  quelle 
quantité),  $è  dit,  en  Mathématiques,  des  parties 
d’un  tout  qui , répétées  un  certain  nombre  de  fois, 
ne  font  pas  ce  nombre  complet,  mais  un  nombre 
plus  grand  ou  plus  petit  : ainsi , 2 est  une  partie 
allouante  de  7;  en  effet , 7 est  compris  cuire  2x3 
et  2x4 , ou  entre  6 et  8. 

ALlQlJOTE  (du  latin  aliqvotus,  combien  de  fois), 
se  dit,  en  Mathématiques,  d’une  quantité  qui  divise 
une  autre  exactement,  ou  qui . répétée  un  cerfaln 
nombre  do  fois,  reproduit  cette  autre  quantité  : 
ainsi,  2,  3,  4,  6,  qui  diviseut  exactement  12,  sont 
des  parties  aliquotes  de  ce  nombre.  Autrefois  les 
nartiet  aliquotes  étaient  d'on  usage  fréquent  dans 
m ealculs  des  nombres  complexes;  l'emploi  des 
décimales  a beaucoup  simplifié  ces  calculs. 

AL1SM  AGEES,  famille  de  Monorotylédoncs , . à 


étamines  périgyniques,  formée  par  Richard  aux 
dc-pens  des  Joncs  do  Jussieu,  a pour  type  1 Alisma. 
Elle  renferme  des  plantes.,  herbacées , vivaces , a 
feuilles  simples  et  croissant  sur  le  bord  des  ruiv 
seaux , des  étangs  et  dans  les  terres  marécageuses. 
Elle  u’est  formée  que  des  genres  Alitma , Datai i- 
sonium  et  Saoittaria. 

AIJSE,  ALISIER,  foy.  alizé,  etc. 

ALISME , Alisma  (mot  grec  qui  veut  dire  plan- 
tain d’eau),  genre  do  plantes  herbacées,  vivaces, 
type  do  la  famille  des  Alisinacécs  ; calices  a 6 divi- 
sions profondes,  doul  les  3 intérieures  sont  péta- 
loides  et.  los  3 extérieure»  vertes  et  caliciformes; 
ordinairement  6 étamines,  pistils  très- nombreux , 
réunis  en  tète  au  centre  de  la  Heur.  Il  renferme  dix 
especes  dont  une,  le  plantain  d’eau  ou  fluteau  (A. 
pfantago , L.) , croit  en  Franco  sur  le  bord  des  ma- 
rais et  des  étangs.  Ses  tiges  sont  droites,  lisses, 
triangulaires,  creuses,  articulées  ou  nouées;  Ses 
fleurs  petites,  roses,  et  portées  sur  une  longue  tige; 
les  feuilles  radicales  sont  droites,  ovales,  ciigahmfi- 
tes.  On  a attribué  à sa  racine  pulvérisée  la  propriété 
de  guérir  la  rage,  mais  rien  u'est  moins  certain. 

ALIZARINF. , matière  colorante  rouge  que  l'on 
r«U»re  de  VAU  tari  { Ru  Lia  tinctorum ),  racine  sèche 
de  la  goranqo.  Elle  est  mêlée  dans  la  gacanre  à une 
autre  matière  do  couleur  jaune,  dont  on  la  séj»aru 
par  la  macération.  Cesl  à MM.  Robiquet  et  GoUiu 
que  l’on  doit  la  découverte  de  l’Alizarino  et  des 
moyens  dp  l’isoler'(1826).  Voy.  cabarce. 

ALIZÉS  (verts)  , qu'on  dérive  iValis,  vieux  mot 
qui  signifiait  uni,  régulier;  se  dit  do  certains  vents 
qui,  dans  les  mers  ouvertes  et  au  large  des  côte», 
soufflent  perpétuellement  dans  la  mémo  direc- 
tion, et  qui  s etendeut  des  deux  côtés  de  l'équateur 
jusqu'au  30*  degré  de  latltudo-environ.  La  tendance 
de*  venta  alizés  est  de  l’E.  A 1*0.,  coinmp  le  mou- 
vement diurne  du  soleil.  Selon  les  uns,  l’explication 
de  ces  vents  repose  sur  ce  fait  général , que  l'air 
/ froid  venu  des  climats  septentrionaux  coule  par  le 
bas  vers  l'air  chaud  de  l’Equateur,  et  que  celui-ci 
se  déverse  par  le  haut  sur  le  premier  ; selon  d’au- 
tres. ils  seraient  l'effet  de  la  rotation  de  la  terre. 

AL1Z1ER  . Cratatgus . genre  de  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  dès  Pomacées  : calice  à 3 dents, 
corolles  à 5 pétales  étalés  arrondis,  ovaire  ayant 
de  2 A 5 loges, styles  glabres,  fruit  charnu,  oblong*, 
comme  la  {mire,  couronné  par  les  dénis  du  calice. — 
L’A.  blanc,  dit  aussi  Àllouchier  (C.  aria)  * est  un  ar- 
brisseau épineux  assez  commun  sur  toutes  les  monta- 
gués' 'de  France.  La  dureté  de  son  bois  le  lait  recher- 
cher par  les  menuisiers,  les  tourneurs  et  les  luthiers; 
ces  derniers  en  font  des  flûtes.  Les  fleurs  sont  ter- 
minales, étalées,  petites,  blanches  et  roses;  les 
feuilles  sont  ovales,  dentées,  argentées  au-dessous, 
l'écorce  grisâtre  ; les  fruits,  dits  alizés , sont  rouges, 
agréables  au  goût  et  bons  h manger.  L'écorce  et  les 
fruits  sont  astringents;  on  le»  recommande  contre 
la  diarrhée,  — L ’Aserolier  et  V Aubépine  ne  sAot 
que  des  espèces  d'&lizier. 

ALKEKÉNGE  (nom  arabe),  Physalis,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Solanées.  La  seule  espèce 
qui  soit  indigène  est. connue  sous  le  nom  vulgaire 
de  Coqueret  : c'eit  une  plante  herbacée  remarqua- 
ble par  son  calice  à cinq  lobes , renflé  pendant  la 
maturité,  et  formant  une  sorte  de  vessie,  d'un  rouge 
vif,  ainsi  que  la  baie  qui  y est  contenue.  Scs  baies 
sont  employées  comme  diurétiques.  On  les  a préco- 
nisées tout  récemment  comme  un  succédané  du 
quinquina  et  de  ses  préparations  cdftlro  les  lièvres 
intermittentes,  propriétés  que  l'expérience  n'a  pus 
encore  suffisamment  constatées, 
i ALKERMÉS  (do  l'arabe  al,  le;  et  kermès,  écar- 
late), liqueur  de  table  fort  agréable,  mais  très-exci- 
! lante , tire  son  nom  des  graines  de  kermès  qu’on 
J emploie  jiour  lui  donner  une  belle  couleur  rouge 
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(Yoy.  efrmes) . Pour  l.T  préparation  de  cette  liqueur, 
ou  prend  ; Feuilles  de  laurier,  500  «ram.;  macis, 
35  gr.;  muscade  et  cannelle,  Q4  gr.  ; girolle,  8 gr.; 
-on  fait  infuser  pendant  «il  semaines  dans  14  litres 
«l'alcool  faible  ; ou  Ultre  et  on  distille  pour  en  tirer 
12  litres , en  ajoutant  750  gr.  de  |ûcre  et  eu  colo- 
rant avec  le  kermès.  Cette  liqueur,  recherchée  en 
Italie,  se  préparait  surtout  à Naples,  au  couvent 
de  Santa-Maria-N'ovcUa.  Un  en  faisait  aussi  beau- 
coup à Montpellier. 

ALLAH , nom  de  Dieu  chez  les  Arabes  cl  les 
Mahomélans,  répond  à ceux  d’k'lohim  et  Adonai, 
chez  les  Juifs.  L'adoration  d’Allali  est  recomman- 
dée par  le  Koran  connue  le  dogme  fondamental  de 
la  religion.  — Le  mot  Allah  6iguilie  par  excellence 
l'être  digne  de  culte , l'être  adorable, 

ALLAITEMENT.  Il  peut  être  pratiqué  .soit  par  la. 
mère,  «oit  par, une  nourrice,  soit  par  un  animal,  «oit* 
enfin  par  des  môyens  artificiels. 

V Allaitement' maternel,  le  plus  naturel,  est  aussi 
le  meilleur  «le  tons,  sauf  «le  rares  circonstances  où  il 
pourrait  être  funeste  à la  mêro  et  nuisible  a l'en- 
fant. Il  faut  que  la  mère  «pii  veut  nourrir  soit  d’une 
bonne  constitution,  sans  aucune  affection  hérédi- 
taire, qu  elle  jouisse  d’une  bonne  santé , qu’elle  ait 
un  lait  de  bonne  «lualilé  et  assez  abondant.  Qugtre 
ou  cinq  heures  après  la  délivrance,  la  mère  doit  pré- 
senter le  sein;  l'enfant  y puisera  le  premier  lait, 
colostrum , ‘dont  les  propriétés  légèrement  laxatives 
sont  en  rapport  avec  le  besoin  qu’ri  a de  rendre  son 
méconium.  — Tant  «pie  l'enfant  trouve  au  sein  de 
sa  mère  une  nourriture  suffisante,  il  u'est  pas  né- 
cessaire de  lui  donner  d’autres  aliments;  il  faut  sur- 
tout  s’abstenir  de  toute  nourriture  solide  avant  les 
«premières  dents.  Vers  lo  12e  ou  15®  mois  arrive 
1 époque  du  sevrage,  qui  sera  d'au  faut  plus  facile 
que  l'enfant  y aura  été  graduellement  préparé. 

Pour  Y Allaitement  pratiqué  par  unç  nourrice, 
Vay.  aouaiucE.  4 . 

Allaitement  par  une  femelle  de  mammifère. 
Rien  que  le  lait  document  et  d'Anesse  ait  le  plus 
d analogie  avec  le  lait  de  la  femme,  on  préfère 
larhevre  à cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  se 
laisse  leter.  11  faut  choisir  une  chèvre  “bien  confor- 
mée, blanche  et  sans  cornes.  Le  lait  de  chèvre,  actif, 
nourrissant,  convient  aux  enfants  lymphatiques, 

Allaitement  artificiel.  Il  consiste  a nqurrir  l’en- 
fant avec  du  lait  de  vache  ou  de  chèvre  réchauffé 
nu  bain-marie;  on  se  sert "g  cet  effet  soit  du  verre, 
soit  du  petit  pot,  soit  du  biberon.  Cet. allaitement 
doit  être  rejeté  (putes  les  fois  qu’fl  est  possible 
défaire  autrement;  il  ne  donne  souvent  que  de*  en- 
fants p Aies  et  chétifs.  Dans  ce  mode  d’allaitement, 
au  lieu  de  couper  le  lait  avec  de  l’eau  d’orge , de 
gruau,  ou  avec  du  bouillon  , .il  serait  préférable, 
pour  les  premiers  temps  surtout , de  se  procurer  le 
premier  lait  de  chaque  traite  . l’analyse  ayant  dé- 
montré que  ce  lait,  plus  léger  et  moins  nourris- 
sant. ne  renferme  que  5 à lü  pour  ceut  de  creme, 
tandis  que  le  lait  qui, vient  à la  fin  de  la  traite  en 
contient  12, 15  et  2(1  pour  ceut,  et  s’éloigne  ainsi 
beaucoup  .du  lait  do  femme. 

ALLANTOÏDE  {du  grec  allas,  ullantos,  boyau I, 
sorte  de  sac  membraneux,  faisant  partie  de  l’arrière- 
faix  des  mammifères,  a sou  siège  entre  le  chorion 
et  l’arnnios,  et’  contient  un  liquide  -nommé  liqueur 
allantoique.  L’aliantoide  communique  avec,  la  vessie 
du  fœtus  au  moyen  d’un  canal  nommé  ouraque.  On 
croit  que  sa  fonction  est  de  recevoir  l'urine  que 
sécrètent  les  reins  pendant  la  vie  intra-utérine.  — 
Wœhlcr  a découvert  dans  la  liqueur  allauU/iqtie 
de  la  vache  et  dans  l’urine  du  veau  un  principe 
cristallisaüle  qu’il  a nommé  allantoine.  11  est  insi- 
pide, sans  action  sur  les  couleurs  végétales  et  très- 
soluble  dans  l'eau.  Un  L’obtient  artificiellement  par 
l'action  du  peroï)  de  de  plomb  sur  l’acide  urique. 


ALLEGE  ! d’alléger  ),  petit  bâtiment 'dont  la 
forme  et  la  grandeur  varient  selon  le  besoin,  et  dont 
la  fonction  est  d'alléger  les  grands  navires,  de  por- 
ter une  portion  de  leur  charge  pendant  leur  arme-' 
mqnt  ou  leur  désarmement,  (’.e  ne  sont  générale- 
ment que  des  barques  dont  le  service  se  borne  a 
parcourir  un  port  on  une  rade.  Cependant  on  donne 
aussi  ce  nom  à des  navires;  celui  qui  ramena  de 
Luxor  l’obélisque  de  la  place  de  la  Concorde  était 
une  allège  A trois  mit*  verticaux.de  35  mètres  du 
quillo  environ.  — En  Architecture , on  nomme  Al- 
lège un  mur  d'appui  dqns  l’embrasure  d’une  fenê- 
tre; il  est  d’une  épaisseur  moindre  que  la. fenêtre. 

ALLEGORIE  (du  grec  allas , autre,  et  agoreaô , 
parler) , fiction  qui  offre  à l’esprit  Un  objet  de  ma- 
niéré a lui  en  représenter  un  autre  avec  lequcl'ilu 
des  rapports.  C'est  aussi  une  figure.de  style,  que  Ton 
‘définit  une  métaphore  continuée.  De  la  deux  sortes 
d'allégories  : l'une  qui  a l’étendue  d'un  poème . 
comme  leb  Moutons  «le  Mwe  Dcshoiilièreaj  les  Allé- 
gories de  J. -B.  Rousseau  [Minerve,  la  Vérité la 
Murosophié ),  ou  d’un  morceau  qu'on  pourrait  dé- 
tacher  , comme  les  Prières , la  Ceinture  de  Vénus 
d’Homère  , la  Mollesse  de  Boileau,  YE/tvie,  dans  la 
Henriade  ; l'autre  , qui  se  réduit  a un  rapproche- 
ment pour  lequel  quelques- vers  ou  même  quelques 
mots  suffisent  : 

.Sur  le*  »!Îc*  du  Trop»  la  Tri*le»*e  l’tmole. 

Lcmierre  a donné  k la  fois  l'exemple  le  rarac- 
te/e  essentiel  de  l'allégorie  daus  ce  vers  célèbre  : 

L'Allégorie  habile  un  pal  ai»  diaphane.  , 

L 'allégorie  n’est  pas  moins  fafailièro  au*  peintro.et 
au  sculpteur  qu’au  poète.  Ou  admire  l'allégorie  par 
laquelle  Prudhon  a représenté  le  Crime  poursuivi 
par  la  Justice  et  le  Rémords. — L’allégorie  est  telle- 
ment familière  A l'esprit  humain,  que  c’est  A elle 
que  J’on  doit  la  plupart  des  fables  du  paganisme. — 
Beaucoup  de  passages  de  l'Ecriture  paraissent  éga- 
lement ne  pouvoir  s’expliquer  qu’en  les  considérant 
comme  des  allégories,  comme  l’ont  fait  S.  Matthieu, 

Paul,  8.  Clément  «l’Alexandrie,  Urigeoe . 8.  Au- 
gustin , S.  Grégoire , et  beaucoup  de  théologiens 
modernes , surtout  en  Allemagne. 

ALLEGRO  (du  latin  alacer , vif,  gai),  mot  ita- 
lien qui  signifie  -gai , joyeux , mais  qui,  en  Musi- 
que, n’indiqué  que  le  degré  «le  vitesse  que  l’on  doit 
donner  au  ‘mouvement  d’on*  morceau.  Ce  mouve- 
ment tient  le  milieu  entre  Yandantino  et  le  presto  : 
il  admet  plusieurs  modifications , que  rendent  lès 
expressions  allegro  moderato , agitalo,  vivace , 
maestoso , ^tc.  Le  premier  morceau  d’une  sympho- 
nie , d’un  quatuor,  d’une  pièce  de  musique  instru- 
mcntale.est  presque  toujours  un  allegro.  — L 'alle- 
gretto csl  un  diminutif deTallegro,  qui  indique  un 
mouvement  un  peu  plus  léger  et  animé.  ' 

ALLELUIA  (mot  hébreu  signifiant  louez  le  Sei- 
gneur) , cri  d'acclamation  1 chant  «Je  joie  ordinaire 
dans  les  jours  du  solennité  et  d’allégresse , qui  a 
passé  de  la  synagogue  à l'église  ; se  fait  surtout 
« n tendre  dans  le  temps  de  Pâques.  On  ne  chante 
alléluia  ni  aux  ptlinrs  des  morts  ni  pendant  le  ca- 
rême. — C’est  S.  Augustin  et  S.  Jérôme  qui  ont 
introduit  Y alléluia  dans  l'Eglise  latine,  au  temps 
du  pape  Damase. 

ALLELL'U , uom  vulgaire  de  YOxalide  blanche 
(Oxalis  acetosella,  L.) . dite  aujœi  Su  relie  ou  Pain 
de  coucou.  Celte  plante  ihnirit  vers  Pâques  : d’ôù  son 
nom.  Elle  est  fort  semblable  à l’oseille , et  foûrhit 
le  sel  dit  sel  d’oseille  ( oxalatc  acidulé  de  potasse). 

ALLEU,  nom  de  la  terre  libre  dans  le  régime 
féodhl.  Yog.  le  Dict.  tinitf.  d’Hist.  et  de  Géogr.  t 

ALLIACE, 'combinaison. d’un  méjal  avec  d’au-, 
très  métaux.  Quand  l’un  des  métaux  combinés  ê*t 
du  mercure,  l’alliage  porte  le  nom  d ‘amalgame 
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{ Voy . ce  mot).  Lorsque  les  métaux  s'unissent  entre 
eux , ils  changent  plus  ou  moins  de  propriétés  : 
tantôt  ils  deviennent  plus  sonores , comme  le  cuivre 
allié  à l’étain;  tantôt 'plus  durs,  comme  l'argent 
ou  l’or  alliés  au  cuivre;  d’autres  fois,  l’alliage  est 
plus  fusible  que  les  métaux  composants,  comme, 
par  exemple,  l'alliage  de  bismuth,  plomb  et  étain, 
dit  alliage  de  Darcet.  La  densité  des  alliages  est 
ordinairement  plus  grande  que  celle  des  métaux  con- 
stituants, les  molécules  se  trouvant  alors  plus  rappro- 
chées par  leur  affinité  qu’elles  ne  l’étaient  par  leur 
cohésion.  Généralement,  Us  sont  moins  ductiles 
que  leurs  composants;  enfin,  ils  sont  souvent  plus 
oxydables;  Les  alliages  ont  été  considérés  longtemps 
comme  de  simples  mélanges , par  la  raison  qu’on 
peut  mêler  les  métaux  fusibles  en  proportions  quel- 
conques; mais  on  a reconnu  depuis  que  beaucoup 
d'alUages  sont  de  véritables  combinaisons  chimi- 
ques., car  ils  peuvent  s’obtenir  sous  la  forme  cris- 
tallisée, à l'instar  des  autres  combinaisons.  — On 
trouve  dans  la  nature  quelques  alUages;  mais  le 
plus  souvent  ils  sont  le  produit  de  l'art , et  s'ob- 
tiennent tous  par  le  moyen  de  la  chaleur.  Parmi 
les  alliages  les  plus  utilisés  dans  l’industrie,  il  faut 
citer  : le  brçnze  (étain  et  çuivre)  ; le  laiton  (cuivre 
et  zinc) , auquel  se  rattachent  le  chrysocalque  et  le 
similor  ; la  soudure  des  plombiers  (pfomb  et  étain); 
î«  s alliages  qui  servent  à faire  les  caractères  d’im- 
jirimerie  (plomb , antimoine  . et  quelquefois  cui- 
\re);  ou  la  poterie  d’étain  (étain,  antimoine  et 
cuivre);  et  ceux  qui  sont  routais  sous  le  nom  de 
métal  d’Alger  (étain  , plomb , antimoine) , de  mé- 
tal de  la  reine  (étain,  antimoine,  plomb,  bis- 
muth) , employé  pour  les  théières  anglaises  ; d’al- 
liage ae  Darcet  (bismuth,  étain,  plomb),  fusible  à 
90°,  dont  on  fait  les  plaques  fusibles  ou  soupapes  de 
sûreté , et  dont  quelques  dénlisteg  se  servent  pour 
plomber  les  dents;  enfin  les  alliages  de  l'or  et  de 
l’argent  avec  le  cuivre,  qui  sont  usités  dans  la  fa- 
brication des  monnaies  et  V orfèvrerie. 

alliage  (rEcle  d’)  , opération  d'arithmétique  qui 
sert  à trouver  : l°le  prix  d'un  mélange,  les  quantités 
et  les  prix  des  parties  mélangées  étant  connus  ; 2°  la  ! 
quotité  des  parties  à mélauger,  d’après  un  prix  fixé 
d’avance  pour  le  mélange,  et  le  prix  connu  des  par- 
ties a mélanger.  Voici  comment  on  procède  : 
l°r  cas  : on  a mélé  10  hectolitres  de  blé  à 24  fr. 
avec  12  à 25  fr.  et  7 à 30  fr.;  que  vaut  le  mélange? 

10  hectolitres  à 24  fr.  font  2i0  fr. 

12  — à 25  — 300 

, . ’ . 7 — à 30  — 210 

« 29  hect.  coûtent  ensemble  750  fr. 

En  divisant  750  par  29  on  trouvera  que  l 'hectolitre 
du  mélange  vaut  25  fr.  86  c. 

2«  cas  : il  s'agit  - de  faire  un  mélange  de  blé 
dont  l’hectolitre  revienne  a 27  fr.  75  c.,  avec  des 
blés  à 25  et  30  fr.  : combien  en  faut-il  prendre  de 
chacun?  On  commence  par  prendre  la  différence  des 
prix  donnés  sur  le  prix  du  mélange,  et  l'on  écrit 
ces  différences  en  ordre  inverse,  de  cette  manière  : 
Prix  dû  mélange 27  fr.  75  c. 

Prix  donnés I “ £•  ~ jjVrence  *>!» 

§ 30  fr.  — différence  2,75 

Si  l’on  mélange  2,25  hectolitres  à 25  fr.  avec  2,75  hec- 
tolitres 4 30  fr.,  le  blé  reviendra  à 27  fr.  75  c., 
ainsi  qu’on  peut  s’en  assurer  par  )e  calcul  : 

2,25  hectolitres  à 25  fr.  fout  56  fr.  25  c, 

2,75  — à 30  — 82  50 


5,00  hect.  coûtent  ensemble  138  fr.  75  c. 

Donc  1 hectolitre  coûie  138  fr.  75  c.  divisés  par 
5,  c'est-à-dire  27  fr.  1b  c. 


Il  jest  évident  que  les  problèmes  de  cette  seconde 
espèce  ont  uue  multitude  infinie  de  solutions.  Dans 
notre  exemple . U l’on  double  les  résultats , on  a 
4 1/2  et  5 1/2  hectolitres,  qui  conviennent  aussi 
bieu  que  2,25  et  2,75  ; on  pourrait  de  même  tri- 
pler, quadrupler,  décupler,  et , en  général , multi- 
plier ces  deux  nombres  par  telle  quantité  qu’on 
jugerait,  à propos , soit  entière , soit  fractionnaire. 
L'arithmétique  ne  fournit , pour  ces  sortes  de  ques- 
tions, que  des  méthodes  de  tâtonnement  : leur  so- 
lution générale  ne  peut  s’obtenir  que  par  l’algèbre. 

ALLIANCE  (du  latin  alligare,  lier),  se  dit  parti- 
culièrement, en  Droit,  de  l’uniou  de  l’homme  et 
de  la  femme  par  mariage  ( Voy.  mariage  et  affinité), 
et , en  Politique,  de  l’union  de  deux  ou  plusieurs 
Etats  qui  se  rapprochent  dans  le  but  de  se  défendre 
ou  d’attaquer  un  ennemi  commun  ; de  là  alliance 
défensive  et  alliance  offensive  (Pour  les  alliances  les 
plus  célèbres  dans  Inistoirv,  Voy.  le  Dict.  unie. 
d’Hist.  et  de  Géogr.,  au  mot  alliance). 

En  Théologie,  on  nomme  alliance  l’union  du 
Seigneur  avec  l’homme,  et  l’on  distingue  : Ancienne 
alliance,  celle  que  Dieu  contracta  avec  Abraham  et 
ses  descendants,  et  qu’il  confirma  par  la  loi  de 
Moïse  ; nouvelle  alliance,  celle  dont  Jésus-Christ  a 
été  le  médiateur  et  qu'il  a scellée  de  son  sang.  In- 
dépendamment de  ces  deux  alliances  solennelles,  on 
cite  encore  dans  les  livres  sacrés  celle  que  Dieu  fit 
avec  Adam  avant  et  après  le  péché  originel  ; celles 
qu'il  fit  avec  No.é,  et  don  t l'arc-en-ciel  frit  te  signe  ; celle 
u’ilfîl  avec  Moïse,  et  dont  le.  gage  furent  les  tables 
e la  loi,  conservées  depuis  dans  Y arche  d’alliance. 
L’alliance  de  Dieu  avec  Adam  a reçu  lé  nom  de  foi  de 
nature;  l’alliance  avec  Moïse,  celui  de  loi  de  ri- 
gueur; l'alliance  avec  Jésus-Christ  est  la  loi  de  grâce* 

ALLIE,  se  dit,  en  Droit,  de  celui  qui  est  joint 
à un  autre  par  un  lien  d’affinité.  Pour  les  effets  ci- 
vils de  ce  lien , Voy.  affinité. 

ALLIGATOR  ou  caïman  , fine  des  trois  grandes 
divisions  du  genre  Crocodile,  renferme  plusieurs 
espèces  particulières  aux  grands  fleuves  de  l’Amé- 
rique du  Sud  : fis  ont  le  museau  large  et  obtus, 
i les  dents  très-inéeales  et  dirigées  en  dedans,  a la 
mâchoire  Inférieure , les  pieds  à demi  palmes  ; ils 
atteignent  une  longueur  de  4 à 6 mètres.  Leur 
couleur  est  d’un  brun  verdâtre  en  dessus  avec  des 
bandes  transversales  irrégulières  et  blanchâtres  en 
'Iuksous  : ce  sont  tes  moins  aquatiques  des  croco- 
diles. L’alligator  marche  assez  vite  en  droite  li- 
gne, ne  tounie  qu’avec  peine,  mais  nage  avec  uno 
effrayante  rapidité;  il  a pour  ennemis  le  jaguar,  le 
tigre  et-  surtout  le  marsouin.  Les  indigènes  man- 
gent la  chair  de  cet  animal  malgré  la  forte  odeur 
de  musc  qui  lui  est  propre;  les  nègres  se  servent  de 
sa  graisse  contre  les  rhumatismes;  ils  tannent  sa 
peau,  qui  donne  un  assez  bon- cuir.  Ou  voit  de 
temps  à-  autre  des  alligators  en  Europe  dans  les 
ménageries  ambulantes  des  bateleurs.  — Cuvier  dé- 
rive le  nom  d’alligotor  du  portugais  lagarto,  cor- 
ruption du  latin  lacerta,  lézard;  d’au  ire*  1e  font 
venir  de  legafor,  nom  vulgaire  du  Crocodile  dans  la 
presqu'île  de  Gange.  Il  peut  venir  tçut  simplement 
du  latin  alligare , lier,  enlacer,  parce  qu'on  attri- 
buait à ces  animaux  (quoique  à .tort)  l’art  d’attirer 
et  de  tromper  les  passants  en  imitant  la  Voix  d’un 
enfant  qui  pousse  deacris  plaintifs.  — Les  natura- 
listes comptent  5 espèces  d’alligators  : VA.  à pau- 
pières osseuses  ; VA.  à museau  de  brochet . VA.  à 
lunettes , VA.  cynocéphale , et  VA.  à points  noirs. 
Voy.  crocodile. 

ALLITÉRATION  ( de  li Itéra  , lettre  ) , répéti- 
tion des  mêmes  lettres,  surtout  des  mêmes  conson- 
nes. Elle  produit  quelquefois  d'heureux  effets  d'har- 
monie imitative , comme  dans  ces  vers  célèbre*  : 

Poor  qui  sont  ee«  aerpenl»  qoi  «.ifHeol  *«r  »•*  tttra* 

6»  ct on p f Mf  recourbe  en  replia  lorlueni. 


ALLU  — 41 

Elle  sert  encore  à aider  la  mémoire,  comme  dans 
quelque*  proverbes:  «Qui  terre  tt  , guerre  a.  Qui 
ref use,  muse.  » Mais  elle  devient  lin  défaut  lors- 
qu'elle ne  peint  rien , et  n'est  que  l'effet  de  la  né- 
gligence du  poète,  comme  dans  ce  vers  de  Voltaire  : 

Boa  , il  n>*t  rien  qu*  KtiùM  n boaorr. 

Souvent  l'allitération  n'est  qu'un  jeu  piiéril  qui  n'a 
d’autre  mérite  que  relui  de  la  difficulté  vaincue, 
comme  dans  res  poèmes  dont  tous  les  mots  commen- 
çaient par  la  même  lettre  : on  sait  que  dans  un 
poème  composé  en  l'honneur  de  Charles  le  Chauve 
lous  les  mots  commençaient  par  la  lettre  C ; dans 
un  autre , où  l’oi^  chantait  la  guerre  des  Pourceaux , 
tous  les  mots  commençaient  par  la  lettre  P : 

Plàuéite , Poretlli . percotum  pigra  ptopago 

Progrtd «lur,  etc. 

— Chez  les  peuples  Scandinaves,  l’allitération  ou  ] 
l’emploi  des  thèmes  consonnes  était  le  principe  do- 
minant de  la  versification,  comme  la  mesure  chez 
les  aurions  et  la  rime  chez  nous. 

ALLOPATHIE  (du  grec  allas,  autre,  et  pathos, 
maladie),  système  de  médecine  opposé  a,  1 homœo- 
patltie,  a pour  objet  de  guérir  les  maladies  en  re- 
courant à des  remedes  d’une  nature  contraire , sui- 
vant l'aphorisme  : Contraria  contrariis  curuntur. 
C’est' la  médecine  hippocratique.—  On  nomme  allo- 
pathes, allopathistes,  les  partisans  de  ce  système. 

ALL0UCH1ER,  nom  donné  à YAlizier  ù fleurs 
Hanches,  parce  qu’on  emploie  son  bois,  qui  est 
tres-dur,  à faire  des  a/luchons  de  moulin  et  des  vis 
de  pressoir.  Voy.  alizier. 

ALLRU.NES  (du  mot  runes , caractères  Scandi- 
naves), espèce  de  poupées  rouvertes  de  caractères 
/-uniques,  auxquelles  les  anciens  Germains  deman- 
daient des  oracles.  Ils  donnaient  encore  ce  nom  à 
leurs  sorcières  ou  a des  racines  de  plantes  auxquelles 
ils  attribuaient  deX  propriétés  merveilleuses. 

ALLUCHON , dent  d une  roue  d’eugreuage  qui  ne 
fait  pas  corps  avec  la  couromie  : c’est  une  pirce  de 
bois  ou  de  fonte  qui  s'adapte  à la  roue  pour  en 
former  les  dpnts.  Tantôt  les  alluchons  sont  implan* 
lés  perpendiculairement  a la  surface  courbe  de  la 
roue  , qui  prend  le  nom  de  hérisson  ; tantôt  ils  s’a- 
daptent a la  partie  plane  et  latérale  vers  son  contour  : 
«■elle  seconde  espèce  de  roue  s'appelle  rouet.  Dans  Jes 
machines  qui  éprouvcul  beaucoup  de  frottement  et 
dont  les  dents  sont  par  conséquent  promptement 
usées,  il  faudrait  changer  souvent  la  rnue  tout  en- 
tière, si  les  alluchons  n’obviaient  à ret  inconvénient. 

ALLUMETTES.  Peudant  longtemps  on  n'a  em- 
ployé que  les  allumettes  soufrées , que  tout  le  monde 
connaît;  elles  ont  été  depuis  quelques  années  rem- 
placées par  les  allumette*  Oxygénées , phosjihori- 
gués,  etc.  — Ou  appelle  allumettes  oxygénées  des 
allumettes  soufrées  dont  on  enduit  l’extrémité  d'as 
mélange  de.  chlorate  de  potasse,  de  tleur  de  soufre 
et  d’eau  gommée.  Pour  faire  usage  de  ces  allumettes, 
oq  les  trempe  daus  un  flacon  qui  contient  des  fila- 
ments d’amiante  imprégnés  d’acide  sulfurique  : 
dès  qu’on  retire  l’allumette , elle  s'entlamiue.  Les 
allumettes  phosphoriques , dites  aussi  A.  chimiques 
allemandes , sont  induites  d'une  pâte  composée  de 
■phosphore,  de  nitrate  ou  de  chlorate  de  potasse 
et  de  gomme,  colorée  avec  de  l'indigo  ou  du  mi- 
nium. Pour  éviter  que  l'humidité  ne  les  altère,  on 
le*  trempe  daus  un  vernis  k la  sandaraque.  On  n’a 
qu’à  frotter  l’allumette  contre  un  corps  sec,  et  on 
la  voit  s’enflammer.  Ces  allumettes  sont  beaucoup 
{dus  commodes  que  les  précédentes,  mais  aussi 
plus  dangereuses.  — La  fabrication  des  allumettes 
u'est  pas  sons  iutérèt  et  sans  importance  : quatre 
ou  cinq  ouvriers,  en  se  partageant  l’ouvrage,  en 
fabriquent  4 ou  5,000  il  l’heure.  On  peut  môme  ; 
au  moyen  d’un  rabot  récemment  inventé  par 
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M.  Pelletier,  en  fabriquer  60,000  à l’heure.-  l)ue 
i seule  fabrique , celle  d'Elie  Dixon  a New  tou  en  An- 
gleterre, en  fabrique  plus  de  2 milliards  par  an.  Le 
U'  Roussel  a publié,  dans  la  collection  Roret,  un 
Manuel  des  allumettes  chimiques. 

ALLURE  (d  aller,  marcher) , manière  dont  une 
[ personne  ou  un  animal  marche  habituellement  ou 
porte  sou  corps  en  marchant.  Les  allures  du  cheval 
sont  de  quatre  sortes , le  pùs , le  trot . Y amble , le 
galop. — Dans  la  Marine,  on  nomme  allure  la  dispo- 
sition de  la  voilure  par  rapport  au  vent  que  reçoit 
le  bâtiment.  Ou  distingue  trois  allures  ou  trois  ma- 
nières de- marcher:  le  plus  pris,  le  largue  et  le 
vent  arrière. 

ALLUVION  (en  latin  alluvio,  de  luo , baiguer, 
ad,  auprès),  accumulation  successive  de  vase,  dé 
sable,  de  gravier,  de  débris  organiques  et  d’autres 
matériaux,  entraînés  et  rejetés  sur  les  côtes  par  les 
eaux  de  la  mer,  et  sur  les  rivages  et  à l'embouchure 
des  fleuves  et  des  grandes  rivières.  Elle  donne  nais- 
sance aux  terrains  d'alluvion , les  plifs  récents  de 
tous,  et  dont  plusieurs  se  forment  presque  sous 
nos  yeux  : les  deltas  de  la  basse  Egypte  et  du  Da- 
nube, le  sol  des  vallées  du  Pô  et  de  l’Aruo,  les 
polders  de  la  Hollande,  et,  en  général,  une  grande 
partie  de*  terrains  qui  bordent  la  mer  du  Ifbrd  sont 
dos  exemples  d’aXluvions  dues  aux  crues  d'eau  de 
l’époque  actuelle.  La  surface  des  grandes  plaines  et 
le  fond  des  grandes  vallées  sont  aussi  recouverts  or- 
dinairement d'un  puissant  terrain  d'alluvion,  qui 
remonte  à des  temps  antérieurs  à l'époque  actuelle. 
— En  Jurisprudeuce,  Yalluvion,  qui  n’est  qu’un 
ras  de  Yaecession,  donne  au  propriétaire  le  droit 
de  s'approprier  le  terrain  qui  s est  ainsi  formé  dans 
les  limites  de  sa  propriété.  L’exercice  de  ce  droit  est 
réglé  par  les  articles  556  et  suiv.  du  Code  civil,  qui 
oui  été  modifiés  en  1850  de  mauière  â rendre  plus 
, équitable  le  partage  des  terrains  d'alluvion. 

ALMANACH  (qu’ou  dérive  de  l’arabe  al  tnanach . 
le  comput) , nom  vulgaire  du  calendrier.  Les  an- 
ciens almanachs  contenaient  i outre  le  calendrier 
proprement  dit,  des  prédictions  sur  les  phénomènes 
astronomiques  ou  mqJLéorologiques , et  même  sur 
les  événements  politiques;  ou  connaît  surtout  en 
ce  genre  Y Almanach  de  Sostradamus , publié  par 
cet  astrologue  de  1550  à 1567,  celui  de  Matthieu 
Laensberg , dit  Almanach  de  Liège , publié  à partir 
de  1636.  A ces  prédictions  ridicules  on  a,  de  nos 
jours,  substitué  dans  les  almanachs,  qui  sont  la 
rincipale  lecture  du  peuple,  des  notions  utiles  sur 
agriculture,  l'industrie,  la  politique,  etc.  — On 
a étendu  le  nom  (Y Almanach  à uue  foule  de  livres 
publiés  annuellement  avec  un  calendrier  en  tête,  et 
dont  le  but  est  de  donner  au  public  des  productions 
ooaveUei,  de*  renseignements  utile»,  ou  de  propagér 
certaine*  doctrines  : tels  sont  V Almanach  des  Muses, 
recueil  annuel  de  poésies  nouvelles  qui  cutune  grande 
vogue  dans  le  dernier  siècle  ; Y Almanach  nautique, 
qui  a pris  depuis  1788  le  titre  de  Connaissance  des 
temps  et  qui  est  publié  par  le  Bureau  des  longitudes  ; 
Y Asm.  impérial  (jadis  A.  rouai,  A.  national),  fondé 
en  1679,qui  contient,  outre  l'état  des  souverains,  la 
liste  officielle  de  tous  les  fonctionnaires;  Y Almanach 
du  commerce,  foudé  par  Delatynna  en  1798.  et  con- 
tinué depuis  par  Bottin  ; les  Almanachs  de  Weimar, 
de  Gotha , etc.  , prédeux  pour  la  généalogie  et  la 
ehrouologie.  Voy.. calendrier,  annuaire. 

ALMÊES,  danseuses  et  chanteuses  en  Orient. 
Voy.  le  Dict.  aniv.  dRist.  et  de  Géogr. 

ALMICANTARATS  (de  l’arabe  almocantharat). 
On  nommé  ainsi, en  Astronomie,  descercles  parallèles 
â l'horiion  qu'on  imagine  passer  par  tous  les  degrés 
du  méridien  :41s  servent  à faire  connaître  la  hauteur 
dh  soleil  et  des  étoiles;  aussi  les  appiellc-t-on  souvent 
cercles  oq  parallèles  de  hauteur;  ils  sont  d usage 
daus  la  gnomonique  pour  tracer  des  cadrans  solaires. 
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ÀLMUD  ou  Ai.urnr,  mesure  de  liquides  en  Portu- 
gal,vaut  16  lit.,  54  cent.  Elle  se  divise  èo  Henni  ares 
et  12  cavaiïas  ; 16-  alrnudes  font  un  baril  ; 26,  une 
pipe;  52,  un  tonneau. 

ALOES  (en  grec.  aloè).  genre  de  plantes  grasse# 
de  la  famille  des  Liliarées,  tribu  de»  Àloitiées,  au 
calice  tubuleux  , cylindrique , aux  feuille*  gpi- 
neuse#,  charnues,  reunies  à la  hase  de  la  hampe, 
et  so  terminant  par  un  épi  lâche  de  fleurs  rouges. 
L’aloès  appartient  presque  exclusivement  à l’Afri- 
quo;  cependant  on  le  trouve  aussi  dans  lo  midi  de 
l'Europe , et  ou  le  cultive  dans  nos  jardins.  Son  suc 
fourmi  des  matières  colorantes  et  une  gomme  rési- 
neuse, amère  , odorante  et.  utile  en  médecine.  Ou 
tire  de  ses  feuilles  un  fil  très-fort  et  très-blanc  dont 
on  fait  des  cordes,  les  meilleure*  qui  existent,  des 
filets , des  tissus.  Le  suc  de  l’aloés  se  distingue  dans 
le- commerce  en  aloès  socofrin  (tiré  primitivement 
de  l'Ile  de  Socotora),  d’un  jaune  transparent , d'une 
saveur  amère  et  aromatique,  d'une  odeur  forte; 
aloès  hépatique,  plus  grossier,  d'un  rouge  bptn 
comme  le  foie  (en  gtec  hé  par)  ; aloès  caballin,  moins 
estimé,  d'un  brun  sale . et  usité  seulement  comme 
médicament  pour  les  chevaux.  L'aloès , pris  à petite 
dose,  eàl  tonique  ; à plus  haute  dose,  c'est  un  pur- 
gatif puissant;  on  l'emploie  contre  la  Jaunisse  et  la 
constipation;  son  effet  est  lent,  mai#  sûr:  oq  le  défend 
aux  personnes  affectées  d'hémorroïdes.  Là  pulpe  de 
ses  feuilles  neutralise  les  brûlures.  L’aloès  fait  la  base 
de  la  prépnratioo  nommée  élixir  de  longue  vie. — VA  - 
loès-pitte  est  fa  même  chose  que  Y Agace.  Yoy,  ce  mot. 

aloês  (Bois  d") , ou  bois  d’aigle.  Voy.  aqulairk. 

ALOT  (du  latin  ad  legem,  selon  là  loi;  ou  du 
verbe  alloyer,  ancienne  variante  û' allier),  alliage 
de  métaux  précieux  fait  dan*  dès  proportions  con- 
. venables à la  destination  du  mélange.  Il  signifie  aussi, 
en  parlant  des  matières  d’or  et  d’argent  , le  titre 
légal  de  ces  métaux.  Un  objet,  uno  monnaie  est.de 
bon  tiloi  quand  la  matière  est  au  |ilrc  de  l’ordon- 
nance ; ils  sont  Me  bas  ou  de  mauvais  aloi  qutyid 
iis  n'ont  pas.  le  titre  qu’lis  devraient  avoir. 

ALOÏNÊES,  tribu  de.  la  famille  des  Lillacées, 
renferme  le*  genres  Aloès  et  Yucca. 

ALOPÉCIE  (du  grec  dlope.r . renard';  animal 
sujet  à yne  espèce  de  gale  suivie  fie  dépilation).  On 
nomme  ainsi  la  chute  temporaire  de?  cheveux  et 
dos  noils  : elle  diffère  de  la  cülvUie  , qui  en  est  la 
perte  permanente.  L'alopécie  a lieu,  soit  à la  suite 
d’excès  ou  de  maladies  qui  tiennent  presque  toutes 
au»  état  anormal  do  la  peau,  soit  par  l'cfTpt  de 
coémétiques  Irritants,  un  des  moyens  fie  traitement 
réputés  les  plus  efficaces,  c’est  de  raser  fréquem- 
ment la  région  dénudée,  d'y  pratiquer  des  lotions 
émollientes , si  la  peau  est  sensible  ou  irritée;  to- 
niques , au  contraire,  lorsqu'il  s’agit  de  f&Yéinôr 
l'action  des  follicules  pileux.  On  y joindra  des  cm* 
brorations  d’huile  d'amandes  douces,  ou  de  laurier, 
do  lavande,  de  camomiHe;  l'usage  de  la  pommade 
de  pupuytren , quand  il  n'y  a pas  irritation  d« 
bulbes;  enfip  des  frictions,  faites  avec  un,  mébuige 
fThtiile  d'amandes  douce#  et  de  rhum 

ÀL0SE  (en  latin  alosa),  espèce  du  genre  Un* 
rèng,  d/*  la  famille  des  Chipes,  qui  so  trouve  «»r 
b*  côte*  de  l'Eiiropé  et  de  l’Amérique  du  Word. 
Elle  a pour  type  Vatosè  commune,  qui  ne  diffère 
du  hareng. que  par  une  échancrure  au  milieu  de  la 
mûrhoiie  supmeufe,  pur  sa'laühî  plus  grande  qui 
atteint  jusqu'à  un  mètre,  par  l'absence  d«  dents  et 
par  une  taclie  boire  derrière  lcS  oui  es  ; elle  a la  tète 
large  et  veinée,  le  dos  épais  et  arrondi , le  ventre 
miner  et  tranchant.  La  chair  de  l’alose  est  très-  • 
délicate  : les  femelles  sont  plu*  grosses,  et  offrent  un 
meilleur  manger  /pic  le*  ni  aies.  f .‘alose  finie  est 

inoimt  délicate  que  l’alose  commune  ; elle  se  rcçnn- 
ualt  aux  petites  dents  dont  sa  bourbe  est  garnie  et 
a sa  forme  plus  allongée.—  Les  aloses  vivent  devers. 
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d'insecte*  et  de  petits  poissons,  yen  la  fin  d’avTil 
et  pendant  le  mois  «lo  mai , elles  remontent,  pour 
frayer,  dans  les  fleuves  et  quelquefois  dans  leurs  af- 
fluents : ou  pèche  l'alose  au  (ramai),  et  elle  meurt 
aussitôt  qu’on  l'a  tiréo  de  l'eau. 

A LOUATES,  Stentor,  espèce  de  singes,  de  la 
famille  des  Hurleurs,  du  sous-genre  Sapajou,  ha- 
bitant les  «‘outrées  chaudes  do  l’Amérique.  11#  sont 
à peine  hauts  de  6 dêcim.,  ont  la  queue  forte  et 
prenante,  la  poitrine  larue.  Ils  ont  une  voix  forte, 
effrayante , tout  à fait  disproportionnée  àvec  leur 
petite  taille,  ce  qui  est  dû  a la  rapacité  énorme  des 
ventricules  de  leur  larynx,  où  l’air  expiré  résonne 
comme  dans  un  tambour.  Ces  singes,  lestes  et  fa- 
rouches, s'attroupent  dans  les  bois.  Ils  pansent 
eux-mêmes  leurs  blessure*.  Leur  chair  est  bonne  à 
manger. 

AL01IC1I1ER.  Yoy.  AU-omiiEn. 

ALOUETTE  (du  latin  a/auda) , genre  d'oiseaux 
de  l’ordre  des  Passereaux,  de  la  famille  des.Alau- 
dinôeg  (Coniroslres  de  Cuvier),  se  trouve  dans 
toute  l’Europe,  dans  l’Inde  et  l’Afrique , et  a pour 
type  Vulouette  des  champs,  qui  est  un  peu  plus 
grosse  que  le  moineau.  On  connaît  le  plumage 
de  l’alouette,  d’un  gris  roussAtrc , son  chant  conti- 
nuel , dont  les  accents  sont  perçants  et  méiodicHX , 
l’activité  avec,  laquelle  elle  cherche  sa  nourrl- 
tnre dans  les  champs,  sur  le*  routes;  la  manière 
dont  elle  s'élève  dans  les  airs  en  chantant  do  plus 
en  plus  fort- jusqu'au  moment  où  elle  se  laisse 
tomber  h terre  avec  une  rapidité  extraordinaire;  on 
connaît  Aussi  la  facilité  avec  laquelle  elle  apprend 
toutes  sortes  d’airs.  L'alouette  libre  vit  ordinaire- 
ment dans  les  chsuips;  elle  se  nourrit  de  petits  vers 
èt  dq  petits  Insectes  : mais  en  gage  elle  mange  vo- 
lontiers de  la  pâtée  faite  avec  du  pain  et  de*  gr.finêÿ 
écrasées.  Enfermée,  elle  essaye  continuellement  de 
s’envoler,  et  se  casserait  bientôt  la  tôtc'si  on  n'avait 
la  précaution  <b'  couvrir  la  cage  avec  une  toile.  Les 
alouettes  font  leur  nid  à terre,  dans  l'avoine,  le 
trèfle,  U luxcrne.  À l'entrée  de  l’hiver  clic* -se  ré- 
unissent en  troupes  nombreuses;  elles  engraissent 
beaucoup  à cette  époque  ; on  leur  donne  alors  com- 
munément le  nom  de  mauviettes;  dans  cet  état, 
elles  sont  recherchées  par  les  chasseur*,  nui  les 
attrapent  nu  filet  ou  qui  les  tirent  au  miroir.  On  dis- 
tingue plusieurs  e=perc>  d’alouettes  t VA . commune, 
qui  a l'ongle  du  pouce  remarquablement  long,  ce’ 
qui  l’aide  à marcher  dan*  les  terres  labourées; 
VA.  calandre,  qui  e*t  plu*  grosse,  et  dqnt  le  bec  est 
plus  fort  et  a la  forme  conique  ; elle  se  distingue 
aussi  par  sa  goi*ge  blanche  et  son  collier' noir  ; elle 
habite  les  pay*  chaud*:  VA.  huppée . dite  aussi  A. 
des  chemins  et  Coehevls,  qui  sc  fait  remarquer  par 
sa  petite  huppe  de  plumes  qu'elle  redresse  à volonté. 

alouette  ni;  ver  , Peliana,  oiseau  du  genre  des 
Bécasseau t , de  la  famille  des  Echassiers , a.  lo  bec 
n<Ki»it . le  pouce  long,  les  jambes  assez  haute*  et 
nues  a leur  partie  inférieure.  Son  vol  est  vif  et 
rapide.  (>-  oiseaux  forment  de*  sociétés  nombreuses. 
Ou  les  tronvc  sur  lès  rivages  des  doux  continents; 
ils  sont  long*  de  15  centimètres  environ,  cendrés  en 
dessus  du  cords,  blancs  en  dessous;  la  poitrine  est 
ouagéo  de  cris  eu  hiver;  en  été,  leur  plumage  est 
fauve  tacheté  de  noir,  avec  de  petite*  tâche*  noires 
sur  ta  devant  dn  cou  et  de  la  poitrine , et  une  pla- 
que noire  sous  le  ventre.  Leur  chair  est  bonnç’tant 
qu'elle  etft  fraîche,  mais  elle  rancit  en  vieillissant. 

.ALPAGA  ou  alpaga  . espère  de  Ruminants,  du 
genre  Lama,  propre  a T Amérique  méridionale,  in- 
termédiaire entre  Je  lama  proprement  dit  et  la  vi- 
irotme,  avec  lesquel*  il  a été  longtemps  confondu. 
Il  porte  une  laine  remarquable  par  sa  longueur,  sa 
finesse  el  son  moelleux.  Cet  animal  est  alerte,  doux 
et  s’attache  À l'homme.  Le*  al  paras  ont  vécu  en  do- 
luAtleilé  en  Espagne;  ils  pourraient  se  naturaliser 


ALPH 


ALST 


— 43  — 


de  même  dans  le  midi  de  la  France.  — On  a étendu 
te  uom  d'ut  para  à une  belle  étoffe  faite  avec  la 
laine  de  l’ai  paca.  Dans  ces  derniers  temps  on  a vendu 
à Farte,  sous  ce  nom  , des  étoffes  de  laine  à longs 
poHs,  très-chaudes  et  d’un  prix  très-modique.  C’est 
a Ternnux  qu’on  doit  cette  utile  fabrication. 

ALPHA,  première  lettre  do  l'alphabet  grec,  em- 
pruntée k Valeph  des  Phéniciens  et  des  Hébreux, 
correspond  k notre  A.  — Les  mots  alpha  et  ôméga 
s’emploient  pour  dire  le  commencement  oi  la  fin, 
parce  que  ces  deux  lettres  sont  la  première  et  la 
dernière  de  l'alphabet  grec  : c'est  ainsi  que  Dieu  dit 
de  lui  dans  l'Apocalypse  (ch.  I,  v.  8)  : Je  suis  t’alphu 
et  r ôméga. 

ALPHABET  (des  mots  alpha  et  bâta,  noms  des 
•lent  premières  lettres  de  l’alphabet  grec).  M îLt- 
l'extrême  diversité  des  langues  et  des  écritures,  la 
plupart  des  alphabets  offrent , dans  le  uornbre , le 
nom , l’ordre  et  même  la  forme  des  caractères , des 
ressemblances  qui  Attestent  une  origine  comtnuue. 
Les  Egvptiens,  les  Chaldéens  et  les  Phéniciens  sa 
disputent  l'honneur  d'avoir  inventé  l'écriture  al- 
phabétique; selon  l’opinion  la  plus  commune,  rot 
honneur  appartiendrait  aux  Phéniciens,  dont  J'ai- 
pluibet  offre,  au  reste,  de  grandes  analogies  avec  ceux 
dos  Chaldéens,  des  Hébreux,  des  Syriaqués,  des 
Arabes,  des  Persans  et  des. Arméniens.  C’est  le  Phé- 
nicien Cadinus  qui  aurait  apporté  en  Grèce  l'alpha- 
bet et  l’art  d’écrire  : 

Phnrnirr»  priait . fttam  et  crHimu*  . au»l 

lUoiurm  rudibu*  »oc«m  ufurc  flfcun*. 

Les  tirées,  en. colonisant  l’Jtalie , introduisirent 
leur  alphabet  chez  les  Etrusques,  qui  Irf  transmi- 
rent aux  Romains  avec  quelques  variations  dans  la 
forme  des  caractères  ; les  Roinaips  lo  répandirent 
dans  toute  l’Europe.  L’alphabet  grec,  comme  le 
phénicieu,  n'avait  dans  l’origine  que  16  lettres  : 
a,  y , i,  t,  i,  X,  À,  n,  V,  o,  r,  p,  r,  r,  u. 

Palaméde  inventa,  dit-on,  au  siège  de  Troie  les 
4 lettres  0,  Ç,  <p,  %,  et  Simonide  y ajouta , cinq 
siècles  Après,  les  lettres  Ç,  jf,  u.'  L’alphabet  la- 
tin, apporté  de  Grèce,  dit-on,  par  l’Arcadien  Evandre, 
n’eut  aussi  d'abord  que  16  lettres,  comme  le  prouvent 
les  inscriptions  étrusques;  c’étaient  : a,  b,  c,  d,  e,  /) 
»,  /,  m.  n,  o,p,  r.  s.  t,  u;  ce  n'est  que  plmrtard  qu’on 
y ajouta  les  7 lettres  g,  h,  k , q,  x,  z.  Claude 
voulut  y introduire  trois  uouveaux  signes , mais 
cette  innovation  no  dura  pas  plus  que  son  règne. 
— Notre  alphabet , qui  n'est  que  celui  des  Latins 
et  qui  nous  est  commun  avec  presque  tous  les  peu- 
Ics  de  l’Europe,  a 25  lettres;  il  n'en  avait  que 
3 quand  on  ne  distinguait  pas  les  lettres  » et/, 
u et  v,  distinction  dont  la  première  idée  remonte 
au  xvi*  sièple , mate  qui  n’est  bien  établie  que  de- 
puis unç  soixantaine  d’années.  — Apres  l'alphabet 
phénicien , les  plus  importants  à connaître  sont  ceux 
de  l’Inde,  surtout  celui  du  Dcvanagari ',  le  dialecte 
lo  plus  parfait  du  sanscrit;  on  y compte  100  carac- 
tères; et  au  lieu  d’être  jetées  au  hasard  comme  dans 
nos  alphabets,  les  lettres  sont  disposées  dans  un 
ordre  philosophique,  d’après  leurs  analogies  natu- 
relle*.— On  remarque  aussi  l'alphabet  ru  nique,  ré- 
pandu dans  le  bord  de  l'Europe  et  dont  il  ne  reste 
que  quelques  vestig^sdansles-aiicicnnes  inscriptions. 

Pour  élèe  parfait,  un  alphabet  devrait  avofr 
autant  de  signes  qu’il  y a d’éléments  de  la  voix 
a noter  (on  en  compte  de  35  a -10)  et  n’en  avoir 
pas  davantage  ; or,  la  plupart  des  alphabets  man- 
quent de  plusieurs  de  ces  signe  (en  français,  par 
exemple,  on  c$t  obligé  de  donner  à la  lettre  e plu- 
sieurs valeurs  : e,  é,  t*),et  en  mémo  temps  les  alpha- 
bets ont  plusieurs  signes  surabondants  (c  dur,  k}  g, 
remplissent  dans  notre  écriture  le  même  ollluc:.  Celle 
imperfection  des  alphabets , qui  est  la  principale 
source  des  difliculté*  qu'offrent  la  lecture  aU'ortho- 


graphe,  a fait  sentir  le  besoin  d’un  alphabet  complet, 
applicable  a toutes  les  langues:  Wilkins,  Dalgaruo 
et  Lodwick  cbei  les  Anglais,  Leibnitz  eu  Allema- 
gne , pebro&sc*  et  Yolney  chez  nous , ont  tenté  do 
remplir  cette  lAcune;  mais  aucun  résultat  n’a  pu 
être  obtenu  jusqu'ici.  — Il  a été  publié  des  recueils 
comparatifs  d’alphabets:  les  plus  complets  sont 
ceux  de  De  Bry  ( Atvhabeta a munao  credta , 
Fjancf, , 1596),  de  Des  Hauterayes  [Caractères  et 
Alphabets  des  langues  mortes  et  vivantes,  dans 
les  planches  de  V Encyclopédie  ),  des  Bénédictins 
(Y otfveau  traité  de  Diplomatique , 1765),  la  Pan- 
togjaphia  de  l'anglais  fcd.  Fry,Lond.,  1/99, et  les 
Alphabets  publiés  par  les  presses  de  la  Propagande 
à Rome. 

AI.PI1ABRT  M vNCtL.  Voy.  S0L'!lDS  MUETS. 

ALPHONSLN  , instrument  de  chirurgie , ainsi 
nommé  d’Alphonse  Ferri,  chirurgieu,  qui  l’inventa 
en  1552,  est  destiné  à extraire  les  balles  du  corps. 

Il  est  composé  de  trois  brandies  élastiques  réunies 
dans  une  poignée  commune . susceptibles  de  s'entro- 
écarter  par  leur  extrémité  libre , qui  est  en  forme- 
cuiller,  il  riitmirérs  d'une  virole  courante  qui  . 
les  rapproche  comme  un  porte  crayon.  Cet  instru- 
mentât peu  usité  aujourd'hui;  on  le  remplace  par 
des  tire-balles  et  des  pinces  à gaine. 

ALPHOS  (mot  grec  qui  signifie  blanc),  sorte  de,lè-  , 
pre  caractérisée  par  des  tarin  s b/anrfies  cl  farineuses. 

ALPINIA  (de  Pr.  Alpin , botaniste],  genre  de  Zin- 
gibéracéesj  tribu  des  Al  pi  Aie  es.  Voy.  sai.anga, 

A LPISTE.  Phalaris,  genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, a lé  tige  frêle,  ks  feuilles  longues  et 
mfbcet , les  fleurs  disposées  en  épis  ovales  et  al- 
longés, le  fruit  obloug.  Une  espèce,  l’.I.  des  Cana- 
ries , produit  des  graines  qui  se  maugent  en 
bouillie  dans  l’Espagne,  et  donne  un  fourrage  cx- 
rellëht.  Cetjte  plaqte  sert  «à  la  pourriture  des  oiseaux 
domestiques,  surtout  des  serins.  La  farine  quelle 
fournit  est  employée  avec  succès  pour  l’encollage 
des  tissus  fins.  — On  remarque  encore  IM.  aspe- 
relle.  ditç  Bis  bâtard  parce  que  scs  graines  pour- 
raient remplacer  le  riz,  ci  Pii.  chiènaent,  cultivée 
dans  les  jardins  à cause  de  scs  panaçlicsdc  fleurs  pur- 
purines et.de  ses  feuilles  rayées  de jaune  et  de  vert. 

ALQUIFOl'X  (mol  drorigina  Arabe),  nom  donné 
par  les  potiers  à la  galèuc  où  sulfure  de  plomb 
naturel,  lis  l’emploient  A Pétât  pulvérulent  pour 
fairole  vernis  noir  sur  les  poteries;  ce  vernis  n’est 
autfe  chose  qu’un  émail  très-fusible.  rendu  noir 
par  l'interposition  du  sulfure  de  plomb.  En  Orient, 
les  (femmes  se  servent  de  l’alquifoux  pour  sc  teiudro 
les  cils  et  les  sourcils. 

ALRl’NES.  Voy.  ai.lruxis. 

ALSINE  (en  grec  alsinè,  nom  d’une  plante  des 
bote,  dérive  d’alto»,  bois)  , Altina,  genre  de  la 
famille  «les  Caryouhyllécs.  U A.  media  est  cette 
jolie  petite  plaidé  si  connue  sous  les  noms  vulgaires 
de  Mouron  des  oiseaux  ou  de  Motgeline  ( Morsus 
otefauv  et  lel  poules  en  sont. 
tres-avi<les.  Sa  tige  est  menue,  rameuse  : ses  feuilles 
sout  ovales,  aigues,  d'un  vert  tendre.  La  fleur  est 
blanche,  petite,  portée  sur  uu  long  pédoncule.  La 
plante  fleurit  toute  l'année;  elle  passe  pour  avoir 
ddf  propriétés  rafrah  Uissaiites.  11  uc  faut  pas  la 
confondre  avec  le  Mouron  rouge  [Anagallis],  qui 
Appartient  aux  Primularécs. 

ALS! NÉES  (du  genre  type  Alsine).  tribu  des 
Caryophy liées , renfermant  les  getifes  Alsine,  Sa - 
gina,  Huffonia,  Queria,  Arenaria,  Drachystemnia, . 
aolosteurn.  Stellaria,  Cerastium,  Mularhium. 

ALSTROLMKBIE,  genre  de  la  famille  des  Ama- 
ryllidées,  ainsi  nommée  eu  l'honneur  du  botaniste 
Lh.  Aljdrauiier,  est  propre  k la  partie  équinoxiale 
du  nouveau  monde.  VA.  pélégrine  ou  Lis  des 
Incas,  originaire  du  Pérou,  est  une  des  plus  belles 
fleuré  connues;  racine  vivace^tige  haute  de  80cenÛ- 
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mètre*,  fèuilles  contournées,  longues,  pointues,  fleurs 
grandes,  à six  division*  inégales,  blanches,  rayées 
et  lavées  de  rose  k l'extérieur,  marquées  à la  base 
d'une  tache  jaune,  et  pointillés  de  pourpre  en  de- 
dans. Quelques  espèces  répandent  une  odeur  suave. 
Ces  plantes  ne  sont  cultivées  que  dans  nos  serres, 

ALTAiR  ou  ataIr  , étoile  centrale  de  la  constel- 
lation de  l’Aigle,  est  de  première  grandeur. 

ALTER  EGO  (c’est-à-dire  autre  moi),  titre  offi- 
ciel en  psage  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles,  en 
vertu  duquel  le  roi  transmet  à un  vicaire  général 
le  pleiu  exercice  de  sa  puissance,  faisant  eu  quel- 
que sorte  de  ce  vicaire  une  seconde  personne  royale. 
11  correspond  à ce  qu’on  appelait  cnex  nous  licute- 
uant  général  du  royaume. 

ALTERNAT,  méthode  par  laquelle  on  alterne 
les  cultures  en  forçant  le  sol  à donner  des  produits 
successifs  de  différents  genres,  adaptés  à la  nature 
de  la  terre.  C’est  une  des  opérations  lus  plus  déli- 
cates et  les  plus  nécessaires  do  l’économie  rurale. 
Vou.  ASSOLEMENT. 

ALTERNES  (feuilles).  Voy.  feuilles. 

ALTERNKS-EXTEHNES  et  ÀLTF.RNES-I.NTERNES  (ANGLES). 
Vou.  ANGLES. 

ALTESSE  { à' al  tus  , élevé),  titre  d’honneur 
qui  se  donne  actuellement  aux  princes  non  sou- 
verains , a longtemps  été  porté  par  les  rois  eux- 
mêmes.  Les  rois  d’Angleterre  jusqu’à  Jacques  1er, 
et  ceux  d'Espagne  jusqu-a  Charles  V,  n’ont  point 
eu  d’autre  titre.  En  France,  le  titre  d 'Altesse  fut 
porté  d'abord  par  les  ducs  d’Orléans.  Eu  1633 , les 
aînés  de  la  branche  cadette  de  Bourbon  prirent  le. 
titre  d 'Altesse  royale ; et  sous  Louis  XlY,  le  titre 
d'Altesse  avant  été  étendu  aux  princes  légitimés, 
le  prince  de  Coudé  prit , pour  s’en  distinguer,  le 
titre  d‘ Allés»  séi'émssime.  Aujourd'hui,  sauf  quel- 
ques exceptions,  le  titre  Ailes»  royale  ou-  im- 
tériale  appartient  à tous  les  princes  issus  en  droite 
igpe  d'uu  roi  ou  d'un  empereur,  et  celui  d’A/- 
tesse  sérénimme  à leurs  collatéraux. 

ALTHÉE  (en- grec  althaia , A'althéin , guérir), 
nom  scientifique  du  genre  de  plantes  malvacécs  ap- 
pelé ordinairement  Guimauve;  les  espèces  princi- 
pales sont  VA.  officinale  [Voy.  guimauve)  et  1 ’Alcée 
ou  Rose  trémiére  [Voy.  alcêe).  On  extrait  de  la 
racine  Val  théine , mélange  de  magnésie  et  d'une 
substance  cristal  li  sable  identique  à l’asparagine. 

ÀLT1SE  ou  altique,  Al  tira  (du  grec  haiticos , 
fauteur),  petit  insecte  coléoptère,  de  là  famille  des 
Cycliques,  a la  singulière  faculté  de  sauter  comme 
les  puces.  L’espèce  la  plus  commune  en  France  et 
la  plus  grande  est  VA.  potagère , dite  aussi  Puce- 
rot  te , lougue  de  0 millim. , verte  ou  bleue , 
ovale,  allongée,  avec  la  couverture  des  ailes  poin- 
tilléc;  les  antennes  ou  filets  de  la  tète  sont  noires. 
L’A.  rubis,  la  plus  jolie,  est  d’un  rouge  doré  écla- 
tant, avec  les  ailes  vertes  ou  bleues.  — Cet  insecte 
est  très-commun  dans  les  environs  de  Paris,  et  vil 
sur  les  plantes  ou  dans  les  jardins.  U est  très-nui- 
sible et  peut  détruire  les  récoltes. 

ALTO  (du  latin  a! tus,  profond),  nom  donné  au- 
trefois au  genre  le  plus  grave  des  Voix. aiguës  des 
femnn  s et  des  hommes.  Ou  dit  aujourd’hui  haute- 
contre  en  parlant  des  humilies et  contralto  ou 
contralte  en  parlant  des  femmes.  • — On  appelle 
aussi  alto  un  instrument  à 4 cordes  [la,  ré,  sol, 
ut)  connu  Jadis  sous  le  nom  de  viole;  c’est  un  in- 
strument un  peu  jdus  grand  que  le  violon  ordi- 
naire, et  qui,  dans  un  orchestre,  tient  le  miliiu 
entre  le  violon  et  le  violoncelle  ou  la  basse.  On 
l'appelle  aussi  alto  viola  ou  quinte.  — Autrefois  on 
appelait  alto  Lasso  un  instrument  de  percussion  à 
cordes  que  lu  musicien  frappait  d’une  main , tandis 
que  de  l'autre,  il  jouait  sur  la  flûte  uq  air  qui  s'u- 
nissait aux  sons  de  l’alto  accordé  à l'octave,  k la 
quinte  et  à la  quarte. 


ALFC1TE  (du  latin  alluceo , éclairer,  briller), 
petits  insectes  lépidoptères,  à couleurs  Métalliques 
trt  s- resplendissan les . appartiennent  au  geurtr  Pha- 
lène et  a la  section  ries  T incites,  et  ont  du  rapport 
avec  les  teignes,  les  ptèrnphores,  les i>y raies  et  les 
ypsolophes.  Ce  genre  a été  créé  par  Fabrieiu*.  On 
distingue  : TA.  xy/oslelle,  qui  vit  sur  différents  ar- 
brisseaux et  qui  attaque  de  préférence  les  choux  et 
les  navets  parmi  les  plantes  potager,  s ; VA.  de  la  ju- 
lienne; V A.  des  grains,  qui  lit  de  grands  ravages  dans 
1 Angoumois  en  1770,  etc.  On  a fait  beaucoup  de  re- 
cherches pour  détruire  VAlucitedu  blé;  le  meilleur 
procédé  est  celui  qu’a  proposé  M.  Doyère  en  1850  : 
il  consiste  à chanlfer  le  blé  jusqu  a 60  degrés  (ce 
qu’on  appelle  le  soixanter);  à cette  température, 
1 insecte  est  détruit  sans  que  le  grain  soit  altéré. 

ALUDEL  (d’a  privatif,  et  du  latin  lutum,  qui 
n’est  point  lulé,  qui  reste  ouvert).  Les  chimistes 
nomment  ainsi  des  espèces  du  pots  ouverts  par  leur 
partie  inférieure  et  supérieure,  et  qui  s'emboîtent 
les  uns  dans  les  autres,  en  sorte  qu'ils  peuvent  for- 
mer un  tuyau  plus  ou  moins  long.  Le  pot  ou  Valu- 
del  qui  termine  ce  tuyau  doit  être  fermé  par  le 
haut,  et  n'avoir  qu’un  petit  trou.  Ou  emploie  ces 
vases  pour  la  sublimation  du  soufre  et  du  mercure. 

ALI  MELLE  (d’abord  al  a nielle,  qu’on  dérive  du 
latin  lametla,  petite  lame).  Ou  nomme  ainsi  : 1“  eu 
termes  de  Tabletiers,  une  lame  de  couteau  aiguisée 
d’un  wml  côté , comme  celui  d’un  ciseau  de  menui- 
sier, et  qui  sert  a gratter  le  huis,  l’ivoire,  l'écaille, 
la  corne , etc.  ; c’est  une  alumélle  qui  forme  la 
partie  essentielle  du  rabot  ; 2°  dans  la  Marine,  des 
petites  plaques  de  fer  très- plates,  dont  on  garnit  les 
mortaises  pour  que  Je  frottemeut  des  barres  u'en 
use  pas  le  bois  Intérieur. 

ALUMINATE  , combinaison  de  l'alumine  avec  un 
autre  oxyde.  On  rencontre  plusieurs  ai  mainates 
dans  la  nature  : tels  soûl  le  spinelle , le  pléonaste . 
la  gahnite,  la  cymophane , qui  sont  des  alu  minâtes 
de  magnésie,  de  protoxyde  de  fer,  d'oxyde  de  tinc, 
et  de  glucine. 

ALUMINE  (du  latin  alumen,  alun),  dit  aussi 
oxyde  d'aluminium,  terre  d'alun;  combinaison 
de  l’oxygène  avec  l'aluminium  (AlfO*);  se  trouve 
dans  la  naturo  à l’état  cristallisé , plus  ou  nioin* 
pur,  et  constitue  alors  le  corindon,  le  rubis,  la 
topaze  orientale,  le  saphir  oriental,  V émeri.  L'a- 
himine  des  laboratoires  est  une  poudre  légère, 
blanche,  insipide,  inodore,  infusible  a la  chaleur  des 
plus  violents  feux  de  forge  ; elle  est  insoluble  dans 
I eau,  mais  elle  se  dissout  dans  les  acides,  si  elle  n'a 
pas  été  souuiise  à une  trop  forte  calcination.  Récem- 
ment précipitée  d'une  de  scs  combinaisons,  elle  se 
présente  sous  forme  de  gelée  blanche  ( hydrate 
d'alumine),  soluble  dans  la  potasse:  dans  cet  état, 
elle  a une  affinité  prononcée  pour  les  matières  co- 
lorantes, qu’elle  enlève  à l’eau  et  aux  autres  sub- 
stances qui  y sont  unies;  elle  forme,  avec  ces  ma- 
tières colorantes,  des  composés  insolubles  qui  portent 
dans  les  arts  le  nom  de  laques  Simplement  dessé- 
chée, l'alumine  absorbe  i humidité  des  corps  avec 
lesquels  on  la  mut  en  contact,  et  happe  à la  langue. 
L'alumine  existe  dans  tous  les  sols  propres  a la 
culture  [Voy.  argile)  : elle  est  aussi  une  des  par- 
ties constituantes  de  l'alun  des  teinturiers.  — On 
l'obtient  pure  , soit  en  calcinant  au  rouge  de  Talun 
d ammoniaque  ,’  soit  eu  précipitant  l’alun  de  po- 
tasse par  du  1 ammoniaque»  — L’alumine  se  com- 
porte avec  certaines  bases  comme  un  véritable 
acide , et  forme  avec  ces  bases  des  composés  salins 
appelés  aluminates  : tel. est  Tuluminate  de  ma- 
gnésie , qui  ('institue  le  rubis  spinelle.  Avec  la 
silice  . clic  forme  des  silicates  qui  constituent  soit 
T argile  la  pins  pure , servant  à fabriquer  U por- 
celajpe , soit  les  terres  employées  à la  confection 
des  poteries  communes,  et  lés  glaises  qui  servent 
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à garantir  les  bassins  d'infiltrations.  — A part  les  i 
silicates  naturels  formant  les  argiles , les  glaises , 
les  diverses  terres  et  une  foule  de  minéraux , il  I 
n’y  a.  parmi  les  combinaisons  de  l'alumine , que 
le  sulfate  et  surtout  Y alun  qui  présentent  de 
l’intérêt.  Les  sels  d'alumine  solubles  ont,  en  gé- 
néral, une  saveur  astringente  et  douceâtre  ; ils 
sont  incolores  ; et  donnent , par  l’ammoniaque , un 
précipité  gélatineux  d'hydrate  d'alumine. 

L’histoire  de  l’alumine  se  rattache  à celle  de  l’a-  , 
lun  ; ce  n’est  que  depuis  17I>4  que  Margraff  a re- 
connu la  nature  particulière  de  l'oxyde  terreux  que  1 
l'on  extrait  de  ce  sel. 

ALUM1NITE,  minéral  blanc,  et  terreux,  trouvé 
pour  la  première  fois  aux  environs  de  Halle,  et,  plus 
tard,  dans  les  terrains  tertiaires  d'Auteuil  et  de 
Lunel-Vieil  fCiard).  C’est  un  sous-sulfate  d’alumine. 

ALI' MINIUM,  métal  qu’on  extrait  des  combinaisons 
d’aluuiiue,  surtout  dü  chlorure,  en  les  traitant  parle 
potassium  et  lesodium.  Isolé  par  M Wœhler  en  1827, 
sous. la  forme  d’une  poudre  grise,  il  a été  obtenu  en 
masse  coiii parte  par  >1.  Deville  eu  1804;  il  a alors  1 
l’éclat  de  l'argent,  mais  est  plus  léger  et  plus  tenace. 

ALUN , sel  blanc  , tres-solublë  dans  l’eau , as- 
tringent, cristallisé  eu  octaèdres  réguliers,  est  formé 
par  la  combinaison  du  sulfate  d alumine  avec  le 
sulfate  de pottttt  et  l'eau  (APOV^SO* -f-KO,SOJ-f- 
24 aq).  Il  existe  tout  formé  aux  environs  de  plu- 
sieurs volcans;  mais  la  quautité  en  est  si  faible, 
qu’il  faut  recourir  a différents  procédés  pour  four- 
nir au  commerce  les  4 ou  5 millions  de  kilogrammes 
qui  lui  sont  annuellement  nécessaires.  Tantôt  on  le 
retire  de  l’alunite;  tantôt  on  l’obtieat  en  abandon- 
nant au  contact  de  l'air  des  schistes  alumineux 
préalablement  calcinés;  on  lessive  le  produit , et  on 
ajoute  du  sulfate  de  potasse.  Enfin,  en  traitant  les 
argiles  les  plus  pures  par  l'acide  sulfurique  faible , 
et  versant  dans  les  liqueurs  concentrées  du  sulfate 
de  potasse,  on  produit  de  toutes  pièces  de  l’aluu  trés- 
pur.  — Dans  le  commerce,  l’alun  est  ordinairement 
en  grosses  masses  blanches  et  trqpslucides,  qq’on 
obtient  en  faisant  fondre  les  cristaux  dans  leur  eau 
de  cristallisation , et  coulant  le  liquide  dans  de 
grands  vases , où  il  se  fige. — La  calcination  bour- 
soufle l'alun,  et  le  transforme  en  une  poudré  lé- 
gère , poreuse  et  blanche  ; cet  alun  calciné  est  em- 
ployé par  les  médecins  pour  ronger  les  ulcères  et 
les  chairs  baveuses.  — L’alun  sert  principalement 
dans  la  teinture  comme  mordant.  11  est  d'autant 
plus  estimé  qn’il  contient  moins  de  sulfate  de  fer, 
attendu  que  ce  sel  lui  communique  la  propriété 
d'altérer  certaines  couleurs  délicates,  comme  celles 
de  la  gaude  et  de  la  cochenille.  On  reconnaît  la 
présence  du  fer  dans  d’alun  en  ajoutant  à sa  solu- 
tion quelques  gouttes  de  ferrocyanure  de  potas- 
sium : si  lalun  contiedt  du  fer,  le  mélange  prend 
alors  une  teinte  bleue.  — L’alun  s’emploie  aussi 
pour  préserver  les  substances  animales  de  la  putré- 
faction, pour  conserver  les  peaux  avec  leurs  poils, 
pour  ganfaUr  les  bois  et  toiles  de  l’incendie, 
pour  fabriquer  le  papier,  la  colle  forte , pour  raffi- 
ner le  sucre,  pour  clarifier  les  eaux  bourbemes  : 
les  blanchisseuses  des  environs  de  Paris  s’en  servent 
pour  éclaircir  l’eau  de  Seine,  rendue  trouble  par 
les  orages.  — Outre  l’alun  ordinaire,  U existe  di- 
vers composés  isomorphes  de  cet  alun,  qui  renfer- 
ment «Je  l’ammoniaque,  de  la  soude,  du  chrôrne, 
du  fer,  etc.,  à la  place  de  la  potasse  et  de  l'alumine. 

La  connaissance  de  l’alun  nous  vient  de  l’O- 
rient ; jusqu’au  xv«  siècle,  il  fût  surtout  préparé 
à Constantinople , à Alep  , en  Syrie,  d’où  Ton 
tirait  l’alun  connu  sous  le  nom  d ’ alun  de  roche,  nom’ 
qu’il  porte  encore  dans  le  commerce.  La  première 
fabrique  d’aluu  fut  établie  en  Europe  au  xv*  siècle, 
dans  i’ile  d Ischia,  par  un  marchand  génois,  nommé 
Pèrdix.  A la  même  époque,  Jean  de  Castro  éleva 


une  fabrique  semblable  à la  Tolfa  (près  de  Givita- 
Yecchia) , où  se  trouve  une  riche  mine  d’alun.  Plu- 
sieurs exploitai  ions  de  mines  d’alun  s’élevèrent  suc- 
cessivement , au  xvi«  siècle,  en  Allemagne,  en 
Espagne  et  en  France  ; mais  cette  industrie  ne  fit 
de  véritables  progrès  que  dans  les  temps  modernes, 
par  le  secours  de  la  chimie.  A la  fiu  du  siècle  der- 
nier, Curaudau  établit  la  première  fabrique  d’alun 
artificiel  à Javelle  , près  de  Paris;  a la  même  épo- 
que , Chaptal  en  fonda  une  à Montpellier.  La  pro» 
duction  totale  de  l'alun  en  France  s’élève  annuelle- 
ment à 3 millions  de  kilogrammes;  le  département 
de  l’Aisne  en  fournit  seul  la  moitié. 

alün  alumine , dit  aussi  Alun  saturé  de  sa  terre. 
sous-sulfate  de  potasse  et  d’alumine  insoluble . qui 
s’obtient  quand  on  fait  bouillir  l'alun  avec  de  l'alu- 
mine en  gelée. 

. alun  d'ammoniaque  , alun  renfermant  de  l’ammo- 
niaque A la  place  de  la  potasse , se  prépare  de  la 
mémo  manière , et  présente  les  mêmes  propriétés. 
Ou  utilise  à la  fabrication  de  ce  sel  le  sel  d'ammo- 
niaque fourni  en  trrandes  quantités  par  les  usines  à 
gai  de  l’éclairage.  On  le  distingue  de  l’alun  ordi- 
naire en  le  triturant  avec  de  1a  chaux  humide  ; il 
exhale  alors  une  odeur  ammoniacale  très-prononcée. 

alun  nr.  chrome,  alun  renfermant  de  l’oxyde  de 
chrome  à la  place  de  l’alumine  contenue  dans  l’alun 
ordinaire  ; U est  d’un  violet  foncé , presque  noir. 

alun  de  fer,  alnn  renfermant  du  sesquioxyde  de 
fer  à la  place  de  l'alumine  renfermée  dans  l'alun 
ordinaire. 

alun  de  plume,  alumine  sulfatée  naturelle,  qui 
se  présente  sous  forme  fibreuse.  Voy.  allnocêke. 

alun  de  roxe  ou  cubique,  alun  ordinaire  cristal- 
lisé en  cubes  et  fabriqué  à la  Tolfa,  près  de  Civita- 
Wéctiia,  dans  les. Etats  romains.  Ses  cristaux  sout 
rendus  opaques  par  une  tr$s~petite  quantité  d’alu- 
mine mécaniquement  interposée;  ils  ont  d’ailleurs 
la  môme  composition  que  l’alun  octaèdre. 

alon  de  soude  , alun  renfermant  de  la  soude  à la 
place  de  la  potasse  contenue  dans  l'alun  ordinaire.  ' 
A'LL’NAGE,  opération  qui  consiste,  dans  la  tein- 
ture, à fixer  les  couleurs  sur  les  tissus,  à l’aide  de 
l’alun.  Voy.  mordançacs. 

ALUNITE,  dite  aussi  Pierre  d’alun , Beurre  de 
montagne , minéral  blanc,  tantôt  dur,  tantôt  teudre 
et  terreiifc , qu’on  rencontre  dans  le  tuf  traebytique 
de  la  Tolfa  et  du  mont  Dore.  C’est  un  sulfate  d’alu- 
mine et  de  potasse  hydraté.  Pendant  longtemps , la 
pierre  d'alun  de  la  Tolfa  fournissait  au  commerce 
une  grande  partie  de  l’alun  employé.  Pour  retirer, 
l'alun  de  l’alunite,  on  grille  cel^e-ri  et  on  la  transporte 
sur  une  aire  où  on  l’arrose  continuellement,  afin  de 
la  faire  efileurir;  on  la  réduit  ensuite  en  pâte,  on  la 
lessive  h chaud  , et  on  la  fait  cristalliser. 

ALUNOfiÊNE-,  alumine  sulfatée  naturelle.  Ce  sel 
est  fréquent  dans  les  solfatares,  où  il  est  le  produit 
de  l'altération  des  trachytes  par  les  vapeurs  qui  les 
traversent.  Dans  les  mines , on  le  voit  s’efileurir  à 
la  surface  des  roches  qui  contiennent  des  pyrites. 
11  se  présente  sous  la  forme  de  houppes  concrétion - 
nées  ou  de  fibres  déliées , analogues  a la  soie. 

ALVÉOLE  (du  latin  alveolus , diminutif  de  al- 
veus , lit,  cavité,  loge),  cellules  ou  loges  que  les 
abeilles  et  les  guêpes  se  construisent  pour  y élever 
leurs  larves;  elles  sont  en  cire,  et  ont  toutes  la 
forme  d’un  petit  godet  hexagonal  ; 1&  réunion  des 
alvéoles  forme  le  gâteau  ; elles  servent  à la  fois 
de  berceau  aux  jeunes  abeilles  et  de  magasin  de 
miel.  — On  applique  aussi  ce  nom , en  Anatomie , 
aux.  cavités  creusées  dans  os  des  mâchoires  et 
destinées  à recevoir  les  dents,  et,  en  Botanique  , 
aux  petites  cavités  du  réceptacle  où  sont  logées  les 
semences  de  certaines  fleurs  : le  réceptacle  alors  est 
dit  aliéolé.  „ 

ALYSSE,  Alysson  (d’n  privatif,  et  lyssa,  rage, 


* 


AMAL 


— 46  - 


AMAN 


parce  que  le*  anciens  attribuaient  à cette  plante  dçs 
propriétés  efficaces  contre  cette  maladie) . vulgaire- 
ment  Passe-rage,  genre  de  la  famille  des  Crucifères,  ' 
renferrn.  plusieurs  espèces  très-communes  î XA. 
faune  IA.  saxatile,  L.).  originaire  de  Candie, 
très -cultivée  dans  les  jardins,  où  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  < "rheille  d'or ; ses  flsors  jaune*'. 

Elites,  mais  nombreuses,  forment,  en  effet,  de 
•ges  touffes  dorées  d'un  aspect  agréable  ; son  irait 
consiste  en  une  silicule  orbiculaire , velue  et  aplatie  ; 
VA.  sinuée,  originaire  d'Espagne;  VA.  des  Pyré- 
nées, arbrisseau  propre  A former  de  beaux  buis- 
sons : ses  fleurs  sont  petites , blanches , réunies  an 
nombre  de  20  à 25,  et  durent  fort  longtemps. 

ALYTE , batracien  anoure , connu  sous  le  nom 
de  Crapaud  accoucheur.  Vou.  accoucheur. 

AMADOU  (qu'on  dérive  du  latin  ad  manumdulce, 
doux  au  toucher),  substance  spongieuse  fournie  par 
la  partie  interne  d'un  champignon  appel--  Agaric 
de  chêne  ou  Amadouvier  ( Boletus  igniarius  de 
Linné) . et  préparée  do  manière  à prendre  feu  au 
moyen  d'une  étincelle  pn  -lmtc  par  mte  pjerre  à 
fusil  et  un  briquet.  Pour  préparer  l'amadou  , on 
enlève  d'abord  de  l'agaric  la  partie  supcriciirfl  ni 
-si  ire* -en!  iace  : la  partie  follgiatl,  don  MM 
brun,  placée  au-dessous,  est  ensuite  coupée  en  tran- 
- et  battue  au  marteau  ^ jusqn'A  ce 
qu'elle  devienne  tout  à fait  souple  : dans  ce  premier 
étal , l'agaric  sert  pour  arrêter  les  hémorragies.  .Pour 
on  faire  de  l'amadou  propre  à allumer  lu  feu , on 
l'imprègne  d’une  dissolution  de  nitrate  de  potasse 
ou  de  nitrate  de  plomb,  et  on  le  fait  sécher.  Quel- 
quefois on  roule  l'amadou  dans  de  la  pomlrc  a ca- 
non : c'est  V amadou  noir.' Les  vcsses-dc-loup,  sorte 
de  plantes  du  genre  Lyéoperdon , donnent  un  ama- 
dou tout  préparé  qu'il  suffit  d'imbiber  d'une  légère 
eau  de  poudre.  On  fait  aussi  de  l'amadou  avec  des 
feuilles  de  papier  A sucre,  et  mémo  avec,  du  linge 
qu'on  laisse  brûler  jusqu 'A  ce  que  la  flamme  t'étei- 
gne, et  qu'on  étouffe  à l'instant.,  — L’emploi  de  l'a- 
madou contre  les  hémorragies  était  connu  des  an- 
ciens. : longtemps  négligé,  il  a été  renouvelé , à la 
fin  dn  siècle  dernier,  par  un  némmé  Brossard,  et 
a été  fort  utile  dans  oot  gr. unies  guerres. 

AMADOUVIER.  champignon  du  genre  Bolet , 
avec  lequol  on  fait  l'amadou.  Voy.  acaIuc  et  bolet. 

AMAI.t, \>l  \ I loN  . * i 1 1 hmi  par  laquelle ’on 
combine  le  mercure  avec  d'autres  métaux.  On  l'ap- 
plique surtout  A l'extraction  de  l’argent.  On  distin- 
gue deux  procédés  : VA.  saxonne  ou  de  Freybetg, 
et  VA,  américaine.  A Freyberg,  après  avoir  bo- 
cardé  (écrasé^  le  minerai  d’Ârgent , on  le  mêle  avec 
un  dixième  de  sel  marin , et  on  le  grille  dans  un 
fourneau  à réverbère,  afin  dô  convertir  le  sulfure 
d’argent  en  chlorure.  Ensuite  on  réduit  ert  poudre 
fine  le  produit  de  la  calcination , et  bn  le  met  avec 
de  l’eau  et  des  disques  de  fer  forgé  dans  des  ton- 
ncaux  traversés  par  un  axe  horixontal  qui  tourne  an 
mo\  en  d’une  roue.  Après  avoir  fait  ONttir  les  ton- 
neaux pendant  une  heure , on  y introduit  du  mer- 
cure, et  on  le  remet  de  nouveau  en  mouvement  pen- 
dant 16  ou  I8heures.  Dans  cette  opération,  lechlorure 
d'argent  est  décomposé  par  lo  ffer  : il  en  résulte  du 
chlorure  de  fer  soluble  et  de  l’argent  métallique 
tres-divisé  qui  s'unit  au  mercure.  L’amalgame  d'ar- 
gent , étant  liquide  à la  température  ordinaire,  se 
rassemble  aisément,  et  s’obtient  pur  par  le  lavage. 
Ou  le  soumet  ensuite  à la  distillation  en  le  chauf- 
fant sur  des  plateaux  circulaires  de  fer,  disposés 
les  uns  au-dessus  des  autres , et  recouverts  d'une 
cloche  de  fer  : le  mercure  se  volatilise  et  se  con- 
dense dans  le  bas  de  l’appareil;  l’argent  reste  sur 
les  plateaux.  Le  procédé,  malgré,  le  prix  élevé  du 
mercure , est  le  seul  qui  convienne  pour  le  traite- 
ment des  minerais  pauvres.  — La  méthode  améri- 
caine, plus  ancicune  que  le  procédé  de  Frcyberg, 


consiste  A broyer  le  minerai  avec  de  l’eau  pour  en 
faire  une  espècfe  de  pâte,  à y incorporer  du  PI 
marin , puis  du  magistral  (mélange  d oxvde  de  fer 
et  do  sulfate  de  cuivre,  provenant  du  grillage  de  la 
pyrite  de  cuivre),  et  enfin  du  mercure.  Quand  l’a- 
malgamation s'est  opérée,  au  bout  de  detfx  ou  trois 
mois,  on  lave  le  produit,  puis  on  presse  et  ou  dis- 
tille l’amalgame.  Ce  procédé  perd  beaucoup  de  mer- 
cure.  — L’amalgamation  • au  Motlqtié 

en  1557  par  un  mineur  nommé  Bartolomé  de  Mé- 
dina , et  Introduite  au  Pérou  en  1571  par  Fernandez 
de  Velasoo.  Adoptée  en  Europe  dans  le  courant  du 
siècle  dernier , elle  a été  modifiée  depuis  par  de 
Born  , et  perfectionnée  par  Charpentier  , Gellert  et 
ptattettra  autres  métallurglstés  auemnn 

AMALGAME  (du  grec  ama,  ensemble,  et  gamos, 
mariage,  on,  selon  d'autres,  d’un  mot  arabe),  alliage 
du  mercure  avec  d’autres  métaux.  Les  amalgames 
sont  décomposés  par  la  chaleur,  et  dégagent  alors  tout 
le  rif-miiv  , plusieurs  dont  fusibles  A la  température 
ordinaire. — Les  amalgames  d’or  et  d’argent  servent 
A dorer  et  A argenter  les  autres  métaux.  Un  amal- 
game d’étain  sert  à mettre  les  glaces  au  tain.  Les  den- 
tistes emploient  souvent  l’amalgAmc  d’argent  pour 
plomberies  dents;  en  Angleterre,  on  fait  servir  au 
même  nsage  l’amalgame  de  palladium.  C'est  avec 
uo  amalgame  de  bismuth  qu  on  donne  aux  globes 
de  verre  une  apparence  métallique. 

AMANDE  (en  grec  . amyadali).  Ce  nom , limité 
d’abord  au  fruit  $e  l’Amandier, s'est  ensuite  étendu 
au  corps  blanc  et  tendre  renfermé  dans  le  coyau 
de  certains  fruits.  Les  botanistes  le  prennent  même 
dans  un  sens  phis  général  : ils  nomment  amandè 
U substance  blanche  contenue  dans  tonte  graine  ; 
ainsi  entendue,  l’amande  présente  deux  parties  dis- 
tinctes : l 'embryon,  partie  essentielle  de  la  repfroduf* 
tion,  et  le  périsperme,  qui  sert  A nourrir  l'embryon. 
— Les; amandes  proprement  dites  ont  dos  propriétés 
différentes,  selon  l’espèce  d’amandier  qui  les  porte. 
On  distingue  des  amandes  douces,  bonnes  A manger, 
.qui  servent  A faire  l’orgeat,  les  gâteaux  d’amande, 
Iesnôugats,  et  qui  renferment  une  huile  blanche 
et  douce  usitée  en  pharmacie,  surtout  pour  lés 
looctys  blancs  ; des  amandes  amères  , qui  contien- 
nent de  l’acide  cyanhydrique  , et  qui  sont  em- 
ployées comme  fébrifuges  et  toniques.  On  a,  en 
outre  , désigné  , dans  le  commerce,  par  des  noms 
particuliers  plusieurs  sortes  d'amandes  : A.  à la 
dame , A coque  grosse,  solide  , arrondie  , pointue 
A l’un  des  bouts,  couverte  de  trous  et  sillonnée  de 
lignes  vermiculaires ; A.  à la  princesse,  en  coques 
de  moyenne  grosseur,  aplaties,  minces,  fragiles, 
jaunâtres  et  d’une  saveur  douce:  A.  de  Chxnon , 
dépouillées  de  leurs  coques  dt  a’un  jaune  brun  ; 
A.  de  Valence,  grandes , aplatie*,  pointues  A l'une 
de  leurs  extrémités,  et  comprimées  dans  la  partie 
moyenne;  A.  d’Italie , plus  petites,  moins  douces 
et  moins  déprimées  an  milieu;  A.  d’Espagne  et  (fe 
Alalaga  , d’n  ne  saveur  douce  et  très-agréable , sem- 
blable A celle  des  noisettes  ; A.  de  Milhaud  (Avey- 
ron) , qu'on  vend  dépouillées  de  leur  coque,  en 
fèves  longues  et  aplaties , etc. 

AMANDIER,  Amygdahu,» genre  de  la  famille 
des  Rosacées , tribu  des  Drapaeées  ou  Amygdalées . 
se  compose  d’arbres  et  d’arbrisseaux  A feuilles 
étroites,  lancéolées,  dont  les  fleurs  s’épanouissent 
do  très-bonne  heure.*  Le  fruit  est  charnu , globu- 
leux ou  allongé,  marqué  d’un  sillon  longitudinal  , • 
et  renfermant  un  noyau  dont  la  surface  est  mar- 
quée de  sillons  irréguliers,  et  dans  lequel  on  trouve 
Vamande  {Voy.  ce  mot).  Le  genre  Amandier  pom- 

Frend  deux  espèces  principales  : VA.  commun  et 
A. -pécher  {Voy.  pP.ihkr  . L'amandier  commun, 
originaire  du  Levant  ou  de  l'Afrique,  réussit  sur- 
tout dans  le  midi1  de  l'Europe,  où^l  atteint  10  mè-, 
très  de  hauteur.  Scs  fleurs , petite#  et  blanches , 


Digitized  by  Gôogle 


ÀMÀR 


— 47  — 


amlaz 


s'ouvrent  aux  premiers  rayons  du  soleil  de  Jan- 
vier : aussi  sont -elles  souvent  détruites  par  les 
gelées.  On  distingue  deux  espèces  d'amandier  com- 
mun : VA.  à amandes  douces  et  VA.  à aman- 
des amères.  Le  bois  de  cet  arbre  est  dur  et  bien 
coloré;  ce  qui  le  fait  rechercher  par  les  tourneurs. 
Du  tronc  découle  une  gomme  rougeAtre,  analogue 
A la  gomme  arabique.  Outre  l’amandier  commun , 
les  jardiniers  cultivent  IM.  argenté,  ainsi  nommé 
de  la  couleur  de  son  feuillage,  et  VA.  nain,  qui  ne 
s’élève  guère  à plus  de  70  centimètres  : c’est  un  joli 
arbrisseau , A fleurs  de  couleur  pourpre.  — L’aman- 
dier reçoit  les  greffes  du  pécher  et  de  l'abricotier. 

AMANITE , genre  de  Champignons,  ainsi  nommé 
du  mont  Arnatjus  en  Cilicie  , où  ils  étaient  très- 
abondants,  est  caractérisé  par  uno  bourse  (t <otva), 
qui  entoure  le  champignon  dans  sa  jeunesse,  et  par 
un  pédicule  bulbeux  A Ja  base.  Son  chapeau  est 
garni  en  dessous  de  feuillets  inégaux.  Les  princi- 
pales espèces  d'amanites  sont  les  Oranges.  Ce  genre 
renferme  k la  fois  les  champignons  les  plus  recher- 
chés pour  la  table  et  ceux  qui  sont  le  plusvénéneux.  ' 

AMARANT  AGEES , famille  de  plantes  dicotylé- 
dones apétales,  renferme  des  végétaux  hcrbjicés  k 
feuilles  alternes  ou  opposées,  k fleurs  petites,  réu- 
nies en  épis'et  en  grand  nombre.  A cette  famille 
appartiennent  les  genres  Amarante,  qui  en  est  le 
type  ; et  Gomphrène  bu  Amarantine. 

AMARANTti  {du  grec  a privatif,  et  maraînd,  se 
flétrir) , Amarantus , genre  type  de  la  famille  des 
Amarantacées , ainsi  nommé"  a cause  dû  la  persi- 
stance de  ses  fleurs,  reurermq  des  plantes  herbacées, 
annuelles , dont  les  fleurs  sont  en  épis  ou  en  grap- 
pes, et  disséminées  dans  toutes  les  contrées  du 
inonde:  L’amarAnte  est  cultivée  dans  les  jardins 
d'ornement , et  fleurit  en  automne.  VA.  à /leurs 
en  queue , nommée  aussi  Discijdine  religieuse  ou 
(jueuede renard, aune  tige  haute deprèsd'un  mètre, 
des  feuilles  ovales,  oblongues,  rougeâtres,  des  fleurs 
en  lougues  grappes,  pendantes  et  cramoisies;  elle 
se  sème  d'elle-méme  et  vient  partout.  VA.  crétc- 
de-coq  ou  Passe-velours  a si  s flours  disposées  en 
fonuo  de  panache , et  ressemble  A du  velours  d’une 
belle  couleur  rouge  mêlée  de  violet-;  c’est  cette  es- 
pece qui  a donné  son  nom  A la  couleur  amarante. 
VA.  tricolore  a ses  feuilles  tachées  de  jaune,  de 
vert  et  de  rouge  ; les  fleurs  sont  vertes  et  latérales. 
L’4-  blette  a la  tige  rameuse,  couchée  à la  base , 
les  feuilles  ovales,  échangées  au  sommet:  cette 
espèce  est  comestible.  — L'amarante  ôtait,  «nez  les 
anciens,  le  symbole  do  l'immortalité.  Les  magiciens 
attribuaient  aux  couronnes  faites  de  cette  fleur  la 
vertu  de  concilier  la  faveur  et  la  gloire  A ceux  qui 
en  portaient.  Dans  l'Académie  des  jeux  floraux , 
l’amarante  d'or  est  lo  prix  de  l'ode.  — Christine , 
reine  de  Suède,  avait  institué  en  1653  un  ordre 
de  l’Amarante,  qui  ne  fut  pas  conservé  après  elle. 

AMàRANTINE.  Voy.  compb*êxb, 

AHARQLE  (de  manjuer).  Voy.  bouée  ou  towre. 

AMARRE , câble  ou  chaîne  servant  A attacher  au 
rivage  une  barque  ou  un  vaisseau.  On  donne  en- 
core ce  nom  aux  cordages  qui  servent  au  touage , 
au  halage,  à l’évitage  des  navires,  ainsi  qu'au  bout 
de  corde  qu'on  jette  A un  canot,  A un  homme  pour 
Takicr  à aroster.  — Amarrer,  c’est  assujettir,  ar- 
rêter, lier  un  objet,  ou  mettre  un  vaisseau  en  état 
de  n'ètrc  pas  entraîné  par  les  vents. 

AMARYLL1DEES  , famille  naturelle  de  végétaux 
monocotylédons , est  un  démembrement  formé 
par  Robert  Brown  aux  dépens  des  Nardssées  de 
Jussieu,  et  a pour  type  VAman/llis.  Ses  caractères 
sont  ^ calice  monosépale,  tubuleux,  A six  divisions; 
étamines  au  nombre  de  six , A filets  libres  ou  sou- 
dés, ovaire  infère  , style  simple,  stigmate  trilobé. 
La  famille  des  Amaryllidéee  se  divise  en  quatre 
tribus  : les  Hypôxydécs , les  A gavée  s,  les  Atnaryl- 


lidées  vraies  et  les  Galanthées.  Les  Amaryllidécs 
vraies  renferment  les  genres  Amaryllis , Narassus, 
Zephyranthes , Corbularia.  Ajax , Clinanthe,  Pan- 
erntium  ^Crinum , Cyrtanthus , Hnbranthus , etc. 

AMARYLLIS,  belle  plante  de  la  famille  des  N.lr- 
cissées*,  a sans  doute  reçu , A cause  de  sa  beauté , 
le  nom  de  la  bergère  Amaryllis,  chantée  par  Vir- 
gile dans  ses  Êglogues.  Elle  est , en  effet , re- 
marquable par  la  grandeur,  la  forme  et  l’éclat  de 
ses  fleuès,  qui  exhalent  une  odeur  Irès-suave.  Les 
amaryllis  proviennent  d'un  oignon  comfne  les  ja- 
cinthes; leurs  feuilles  sortent  de  terre;  du  milieu 
du  faisceau  qu'elles  forment  s’élève  uno  tige  plus 
ou  moins  allongée,  qui  se  termine  par  une  ou  plu- 
sieurs fleurs  rouges . jaunes  ou  roses.  On  distingue 
surtout:  VA.  très-belle,  plus  connue  sous  le  nom 
de  Lis-saint-Jacques . originaire  dp  Mexique  ; sa 
fleur  unique,  du  plus  beau  rouge  pourpré,  se  com- 
pose jde  trois  pétales  inférieurs  et  de  trois  autres 
pétales  qui  se  redressent  en  l'air  en  s'écartant  comme 
les  bras  d'une  croix.:  on  ne  la  cultive  que  depuis 
1593,  époque  où  on  rapporta  en  Espagne;  — ri, 
de  Guernescii , qui  porte  plusieurs  fleurs  A la  fols  , 
d'un*rouge  vif:  elle  est  originaire  de  Elle  de  France 
et  du  .Japon , et  l’on  présume  qu'elle  ne  croit  na- 
turellement A Gucrncsey  que  parco  qu’un  vaisseau 
venant  d’Asie  y aura  porté  des  oignoosde  cette  belle’ 
plante  ; — VA.  betladonne , originaire  des  Antilles , 
remarquable  par  ses  grandes  fleurs  roses  mêlées  de 
blanc /qui  sont  quelquefois  au  nombre  de  huit  sur 
la  même  tige;  on1  peut  la  cultiver  en  pleine  terre, 
pourvu  qu'on  lui  choisisse  un  terrain  léuer  et  une 
exposition  chaude;  — VA.  jaune,  vulgairement 
nomnpée  Narcisse / elle  est  beaucoup  moins  belle 
et  moins  rare  quo  les  précédentes;  on  la  trouve 
dans  tons  les Jardins. 

AMAUROSE  (du  grec  amaurosis , obscurcisse- 
ment), dite  aussi  goutte  sereine , cataracte  noire , 
diminution  ou  perte  complète  de  la  vue,  produite 
par  la  paralysie  du  nerf  optique  ou  de  la  rétine, 
sans  altération  appréciable  dans  l'organi6ati6n  de 
l’œil  ; elle  peut  être  bornée  A un  seul  œil , on  les, 
affecter  4olis  les  deux  A la  fois.  Elle  a pour  causes 
principales  : l'exposition  de  l'œil  A une  vive  lumière, 
d<*s- lectures  assidues,  la  vieillesse , les  contusions  du 
glôbe  de  l'œil  ou  du  front,  les  lésions  organiques  dp 
certeau,  |es  études  microscopiques , les  chagrina 
prolongés , la  colère,  l’ivresse  répétée,  la  pléthore  , 
la  suppression  de  la  sueur,  d'un  émonct»»iro  . nn 
exanthème  cutané,  d’une  hémorragie  périodique; 
.la  disparition  prompte  de- la  teigne,  des  dartre#, 
de  la  goutte,  du  rhumatisme  ; les  accès  d’hystérie 
d’épilepsie  ; l’apoplexie  ; les  satanées  trop  rappro- 
chées ; les  poisons  narcotiques.  L’invasion  a lieu  tan-, 
tôt  graduellement  et  tantôt  subitement.  L’amaurose 
est  complète  ou  incomplète  ; ordinairement  conti- 
nue. elle  est  quelquefois  périodimte  : sa  durée  p$t 
généralement  longue.  Le  pronostic  est  très- grave 
quand  la  maladie  occupe  les  deux  yeux , qu'elle  est 
très-ancienne-;  que  la  pupille  est  déformée,  dilatée, 
et  qu’on  voit  une  teinte  grisâtre  au  fond  de  l'œil. 
Le  traitement  varie  comme  les  causes  : Il  est  gé- 
néral ou  local,  l^e  traitement  général  consiste  dAns 
l’emploi  de  tous  les  moyens  dérivatifs  et  révulsifs. 
Parmi  les  remèdes  locaux,  on  recommande  les  fric- 
tions et  applications  narcotiques  sur  l’œil,  celles  de 
baume  de  Fioraventt,  de  gaz  acide  sulfureux,  de  gaz 
ammoniac,  .la  vapeur  d'éther  pbosphoré;  les  sachets 
aromatiques,  dont  on  couvre  les  yeux;  enfin,  on 
a essiyré  les  sternutatoires , l'électricité  et  te  galva- 
nisme. Le  Dr  Dévala  donné  un  Traité  de  l'Amaurose. 

AMAZONES,  nom  donné  jihr  Buffon  aux  perro- 
quets A plumage  vert,  dont  le  fouet  de  l’aile  est 
coloré  de  rouge  et  de  jaune.  On  les  trouve  daus 
l’Amérique  du  Sud  sur  les  bords  du  fleuve  des  Ama- 
zones. Ces  perroquets  se  distinguent  par  1 éclat , la 
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vivacité  de  leurs  couleurs,  leur  facilité  à parler,  et 
par  une  douceur  qui  les  fait  rechercher. 

AMAZOMTE,  espèce  de  feldspath  vert,  opaque, 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli,  ainsi  nommée 
parce  qu’on  la  trouve  sur  les  bords  du  fleuve  des 
Amazones.  Les  anciens  la  connaissaient , comme 
le  promeut  les  camées  et  les  vases  grecs  faits  de 
cette  substance  qu'on  voit  encore  dans  plusieurs 
musées.  Ils  la  tiraient  de  l'Orient  ou  des  monts 
Ourals,  où  l’on  en  trouve  encore  aujourd'hui. 

AMBASSADEUR  (du  bas  latin  ambascia,  qu’on 
dérive  lui-même  du  celtique  ambacht , serviteur, 
ministre) , agent  diplomatique  de  premier  ordre, 
envoyé  par  un  prince  ou  un  Etat  souverain  près  d'un 
autre  prince  ou  Etat , pour  le  représenter,  ou  pour 
donner  communication  des  volontés  du  gouverne- 
ment qui  l’envoie.  Les  ambassadeurs  sont  ordinaires . 
ou  extraordinaires.  Les  ambassadeurs  ordinaires 
r -i  l.  nt  auprès  des  gouvernements  elranp-r-* . > t 
ont  pour  mission  d’aplanir  les  difficultés  qui  pour- 
raient survenir  cutre  l’Etat  qu’ils  représentent  et 
i*elui  près  duquel  ils  sont  accrédités.  Les  ambassa- 
deurs extraordinaire.?  sont  ceux  qu’on  envoie  dans 
un  cas  particulier,  comme  un  couronnement,  un 
mariage , etc.  Les  ambassadeurs  jouissent  de  cer- 
taines prérogatives  : 11s  ont  accès  toutes  les  fois 
qu’ils  le  désirent  auprès  du  chef  de  l’Etat  ; leur 
personne  et  leur  domicile  sont  inviolables;  pendant 
longtemps  même  ils  curent  droit  d’asile.  Les  am- 
bassadeurs remplissent  en  général  pour  leurs  compa- 
triotes les  fonctions  d’officiers  civils.  — L’usage  du 
ambassadeurs  résidents  ne  remonte  pas  au  delà  du 
xute  siècle.  Quoique  chaque  Etat  entretienne  des 
représentants  auprès  des  autres  Etats , fort  peu  «le 
ces  représentants  ont  le  titre  çt  le  rang  d’ambassa- 
deurs : 80 us  la  monarchie,  la  France  n'entreteftait. 
d'ambassadeurs  qu’auprès  de  l’Autriche , de  la  Bel- 
gique. des  Deux -Sicile*,  de  l’Espagne,  des  Etals 
Romains,  de  la  Grande-Bretagne , de  la  Russie,  de 
la  Sardaigne,  de  la  Suisse  et  de  la  Turquie,  puis- 
sances’ qui  avaient  également  dos  ambassadeurs  au- 
près d’elle;  elle  n'entretenait  auprès  des  autres 
gouvernements  que  des  ministres  plénipotentiaires, 
des  envoyés  extraordinaires  ou  des  chargés  d’aflhi- 
rcs.  En  1848,  la  France  remplaça  ses  ambassadeurs 
par  des  ministres  plénipotentiaires  : depuis,  trois 
ambassades  ont  été  rétablies,  celles  de  Londres,  de 
Madrid  et  de  Rome.  On  doit  à Wicquefort  YÂm- 
bassadeur  et  ses  fonctions  (Cologne,  1715,  2 vol. 
ln-4°),  ouvrage  classique  sur  la  matière . et  ii  Mar- 
ions le  Manuel  diplomatique , Leipzig,  1823,  in -8°. 

/ AMBASSE , genre  de  poissohs  de  la  famille  de* 
Tercoldes , formé  par  Cuvier  et  Valenciennes.  L'.4. 
de  Commerson , ainsi  nommé  parce  que  ce  natura- 
liste l’observa  le  premier,  est  l’espèce  type.  11  at- 
teint jusqu'à  20  centim.  de  longueur;  son  dos  est 
d'un  vert  brunâtre,  quelquefois  pointillé  de  noir  ; 
une  bande  argentée  se  fait  remarquer  sur  les  deux 
côtés  du  corps,  depuis  l'ouverture  des  ouies  jusqu’à 
la  queue.  Sa  chair  est  trés-estimée.  On  trouve  ce 
poisson  en  abondance  dans  les  mers  de  l'Inde  et 
sur  les  côtes  de  l'ile  Bourbon  ; on  le  conserve  dans 
i iraure  comme  les  anchois. 

A>l RK  (du  latin  ambo,  deux),  combinaison  de 
deux  numéros  pris  ensemble  à la  loterie,  et  qui 
sont  sortis  ensemble.  L ’ambe  simple  produisait  270 
fois  la  mise,  et  Ïambe  déterminé  5,iU0  : ambe  dé- 
terminé se  disait  de  deux  numéros  sortant  dans 
l’ordre  indiqué  par  le  Joueur.  — Ambe  se  dit  aussi 
au  loto  de  deux  numéros  gagnants  placés  sur  la 
même  ligne  horizontale. 

AMBIDEXTRE  (du  latin  ambo,  deux,  et  dextera, 
main  droite),  qui  se  sert  Indifféremment,  et  avec 
la  même  adresse,  de  la  main  droite  et  de  la  main 
gauche.  Tous  les  mammifères  munis  de  mains  sont 
ambidextres;  et  n'est  que  par  l'effet  de  l’éducation 


que  l'homme  fait  cxccption.ct  sc  sert  exclusivement 
de  la  main  droite.  Il  serait  cependant  à désirer  que 
les  deux  mains  fussent  également  exercées  ; il  est 
même  certaines  professions  dans  lesquelles  on  ne 
peut  bien  réussir  si  Ton  n'est  ambidextre  : telles 
sont  la  chirurgie,  l’art  vétérinaire  et  plusieurt  mé- 
tiers. comme  celui  de  l’aiguiseur,  du  tourneur,  etc. 

AMBLE  (dü  latin  ambulare,  se  promener),  sorte 
d’allure  entre  le  pas  et  le  trot;  par  laquolle  l'ani- 
mal, pour  avancer,  fait  mouvoir  simultanément  ses 
deux  membres  du  môme  côté.  L'ours  et  la  girafe 
sont  les  deux  seuls  animaux  qui  marchent  naturel- 
lement l'amble  ; c’est  aussi  l’allure  du  poulain , et 
quelquefois  même  du  cheval  déjà  grand;  mais  le 
plus  souvent  cette  allure,  est  chez  le  cheval  l’eff.  t 
de  l’art.  On  v façonne  également  l’àneet  le  mulet. 
Cette  façou  d’aller,  qui  fatigue  beaucoup  les  épaules 
du  coursier,  est  extrêmement  douce  pour  le  cava- 
lier. L'amble  était  fort  en  honneur  au  moyeu  âge  ; 
on  dressait  à marcher  l’amble  des  baquenées  pour 
les  abbés,  les  chàtelaiues,  etc.  Aujourd’hui  cette 
allure  est  fort  peu  cultivée  dans  nos  manège*. 

AMRLY...  (du  grec  ambly,  obtus),  mot  qui  entre 
dans  la  composition  de  beaucoup  de  termes  scico- 
tiiiquds  : amblygone,  à’  angles  obtus;  amblyope, 
à vue  faible;  amblyptère , à ailes  tronquées,  etc. 
— L'amblyopie  est  le  premier  degré  de  l’amau- 
rose : dans  cet  état,  le  malade  ne  peut  distinguer 
que  les  objets  volumineux,  bien  éclairés,  et  dWe 
couleur  tranchée. 

AMBON  (du  grec  ambôn , hauteur  ou  bord  en 
saillie),  tribune  sur  le  devant  du  chœur  d’une  église, 
dans  laquelle  on  montait  autrefois  soit  pour  prê- 
cher, soit  pour  lire  ou  chauler  certaines  parties  de 
l'office;  on  y lisait  le  graduel , l’évangile  et  lepltre. 
Il  est  question  de  l'apibon  dans  nos  annales  des 
l’an  800.  On  voit  encore  un  ambon  à Paris  dans 
l'église  Saint-Etienne-du-Mont  et'’ à Notre-Dame  ; 
l’église  Saint-Clément,  à Rome,  en  a trois.  On  con- 
naît davantage  Yambon  sous  le  nom  de  jubé. 

AMBRE  (en  arabe  arnôar),  nom  donné  à deux 
substances,  Y ambre  jaune  et  l'amère  gris,  qui 
n’out  guère  de  commun  que  d’étre  toutes  deux 
aromatiques. 

ambre  j ai' nt.  , dit  aussi  Succin  ou  Carabé , espece 
de  résine  fossile,  jaune,  diaphane,  d'une  odeur 
agréable,  sui  generis,  homogène  et  susceptible  de 
recevoir  un  beau  poli.  Lorsqu’on  le  soumet  à la  des- 
siccation, il  donne  de  Yacide  succinique.  Il  appar- 
tient particulièrement  aux  terrains  tertiaires;  il  ac- 
compagne le  lignite  dans  plusieurs  localités,  comme, 
par  exemple , autour  de  Soissons  et  à Sainl-Paulet 
(Gard).  Il  existe  en  assez  grande  quantité  dans  les 
dunes  sablonneuses  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer 
Baltique,  entre  Kœnlgsberg  et  Mémel;  le  mouvi - 
ment  des  eanx  en  dépose  beaucoup  sur  la  côte.  Il 
parait  provenir  donc  espèce  de  conifères  antédilu- 
viens, dont  on  ne  rencontre  plus  que  les  graines 
et  les  cônes:  il  était  primitivement  fluide,  comme 
le  prouvent  les  insectes  et  le*  brins  de  plante,  qu'il 
contient  quelquefois.  LeS  poètes  anciens  supposent 
que  les  grains  d’ambre  provenaient  des  larmes  des 
sœurs  de  Phaéthon.  — L’ambrC  entre  dans  la  com- 
position du  vernis  gras  et  sert  à fabriquer  'de  petits 
objets  d’ornement,  colliers,  chapelet*,  etc*  L'ambre 
jaune  (électron,  en  grec)  devient  électrique  par  le 
frottement  : c’est  de  son  nom  grec  qu’est  dérivé  le 
mot  d’électricité.  Il  est  antispasmodique  et  excttànt. 

ambre  cris,  substance  grasse , aromatique,  qui 
donne  un  parfum  analogue  au  musc.  Elle  pro- 
vient de  certains  cachalots,  notamment  le  Pby- 
seter  macrocephalus  et  parait  être  une  concrétion 
formée  dans  les  intestins  otf  dans  l’estomac  de  ce 
céiacé.  On  la  trouve  ordinairement  en  petits  mor- 
ceaux, quelquefois  aussi  en  masses  d’un  volume 
assez  considérable , flottant  à la  surface  de  la  mer, 
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aux  eu  virons  de  Madagascar,  de  la  côte  de’ Coro- 
mandel, des  lies  Moluques  et  du  Japou.  Elle  est 
plus  légère  aoe  Peau  et  d’un  gris  cendré;  elle  sc 
ramollit  par  la  chaleur  et  foud  comme  la  cire.  Elle 
se  compose  en  grande  partie  d’un  corps  gras  parti- 
culier, appelé  ambréine,  vanté  jadis  comme  aphro- 
disiaque et  antispasmodique.  L'ambre  gris  n’est 
plus  guère  employer  que  dans  la  parfumerie. 

On  nomme  ambre  blanc  une  variété  de  l'ambre 
jaune  , moins  colorée  ; — ambre  noir , le  jayet. 

AMBREINE,  matière  d'un  blanc  brillant,  insi- 
pide , presque  inodore,  fusible  à 30°,  se  volatilisant 
au-dessus  do  100°.  L’eau  ne  la  dissout  pas.  Elle 
s’obtient  en  traitaut  l’ambre  cris  par 'l'alcool;  la 
connaissance  en  est  due  il  MM.  Pelletier  et  Uaventou. 

AMBRF.IQUE  (acide),  acide  obtenu  par  l’action 
de  l'acide  nitrique  sur  l’ambréine.  Il  est  jaune  eu 
masse,  blanc  quand  U est  divisé.  Il  fond  au-dessus 
de  100*,  renferme  de  l’azote,  mais  ne  donne  pas  d’am- 
moniaque dans  sa  décomposition;  il  est  peu  soluble 
dans  l'pau  froide,  et  se  dissout  dans  l'alcool  et  1’étbçr. 

AMBRETTE  [ d'ambre) , Suce  in  ea  , espèce  odo- 
rante du  genre  Ketmie,  de  la  famille  des  Malva- 
cees.  C’estun  arbrisseau  originaire  do  l’Asie  et  de 
l'Amérique,  haut  de  plus  d'un  mètre,  A feuilles 
palmées  à D ou  7 divisions  pointues  et  dentées  ; ses 
Heurs,  portées  sur  lin  pédoncule  assez  long,  sont  de 
couleur  jaune  soufry  ; ses  graines , petites , réni- 
formes,  exhalent  une  odeur  marquée  d’ambre  et 
de  musc  : elles  servent  dans  la  parfumerie  , et  sont 
employées  pour  la  fabrication  du  parfum  dit  poudre' 
de  Chypre.  Ces  graines,  nommées  aussi  abelmosch 
(graine  de  musc),  furent  longtemps' en  usage  pour 
parfumer  la  poudre  h blanchir  les  cheveux. 

On  nomme  poire  d’ambrette  une  petite  poire  qui 
a un  goût  d'ambre. 

Le  nom  d’ambrette  a aussi  été  donné  .Ji  un  genre 
de  Mollusques  gastéropodes  voisin  des  Hélices,  qui 
a une  coquille  ovale,  allongée;  on  en  trouve ^ur 
les  bords  du' Rhin  et  aux  environs  de  Paris. 

AMBROISIE  (du  grec ambrotos,  immortel),  nour- 
riture des  dieux  , qui,  selon  la  Fable  , rendait  im- 
mortels ceux  qui  en  mangeaient.  EHc  était  neuf 
fois  plus  douce  que  le  miel , et  exhalait  une  odeur 
suave.  L'esseucc  nous  eu  est  inconnue.  Le  plus 
grand  nombre  des  auteurs  en  fout  un  aliment  so- 
lide, et  l'opposent  au  nectar,  qui  était  un  breuvage. 

AMHnoisit:,  Ambrosia,  genre  de  la  famille  des  Co- 
ryubiféres,  a pour  caractères  : Heurs  monoïques, 
corolles  très-courtes,  1 style,  2 stigmates  ; fruits  re- 
couverts par  le  calice.  Ce  genre  renferme  des  herbes 
ou  des  arbustes  A feuilles  a)  ternes  ou  opposées  et  sou- 
vent découpées.  Ou  en  commit  cinq  on  six  espèces, 
toutes  propres  a l’Amérique,  a l’exception  d’une 
seule  oui  croit  sur  le  bord  de  la  mer  dans  les  pays 
du  midi  de  l’Europe;  c’est  VA.  maritime,  herbe 
liante  d'un  demi-mètre,  A rariue  lihreuse,  a feuilles 
très-découpées  . soyeuses , blanchâtres;  odeur  aro- 
matique, saveur  un  peu  amère.  Elle  est  regardée 
comme  stomachique  et  résolutive;  on  en  fait  des 
infusions  {Uns  l’eau,  le  vin,  etc. 

AMiinoisiE  a!» stiu.s e,  Chenopodiutn  umbrosioides , 
plante  potagèredu  genre  Chénopode , que  l'on  dit  ori- 
ginaire du  Mexique , quoiqu'elle  Se  trouve  naturelle- 
ment en  France,  est  annuelle,  rameuse,  garnie  de 
feuilles  d’un  beau  vert , de  Heurs  blanchâtres,  dispo- 
sées en  petites  grappes,  qui  s'épanouissent  en  Juin  1 1 
dorent  jusqu'en  octobre.  Elle  repaud  une  odeur  aro- 
matique et  agréable.  Ou  la  cultive  en  pleine  terre  et 
dans  les jardins.  On  a pris  quelque  temps  ses  feuilles 
en  iofusion  sous  le  nom  vulgaire  de  thé  du  Mexique. 

AMBROSINIEES,  tribu  de  la  famille  des  Aroïdées, 
renferme  les  dçux  genres  Ambrosinie  et  Crypto- 
roryne.  Le  premier  dp  ces  genres  est  curieux  à cause 
de  sa  spalhe  roulée,  presque  close,  et  terminée  par 
une  longue  pbinte.  Cette  spathe , partagée  en  deux 


loges  par  le  spadix  qui  est  plan,  contient  d’un  côté 
une  soûle  fleur  femelle  sessile,  de  l’autre  8 étamines 
disposées  sur  deux  rangées.  Ce  genre  ne  se  compose 
que  d’une  soûle  espère,  VA.  de  Bassi  (botaniste 
bolonais!  petite  plante  vivace  qui  croit  en  Sicile. 

AMBULANCE  f d’amôn/are,  marcher,  se  dépla- 
cer),  espece  d’hôpital  militairo  attaché  A un  corps 
d armée  en  campagne , et  qui  peut  se  transporter 
en  tout  lieu.  Une  ambulance  peut  être  établie  dans 
un  bàtimeut  particulier  au  voisinage  du  champ  de 
bataille . ou  sous  une  tente , ou  même  en  pleiuo 
campagne,  derrière  les  ranus  de  l’année.  Ou  y 
place  les  soldats  malades  ou  blessés.  Le.  service  He 
I ambulance  sc  compose  de  chirurgiens  qui  pansent 
ou  opèrent  les  blesses,  et  d’iulinniers  militaires  or- 
- anisés  en  compagnies  d'ambulance,  qui  relèvent 
les  blessés  et  les  soignent.  On  distingue  : A.  vo- 
lantes, placées  près  du  lieu  du  combat  et  dont  les 
membres  vont  quelquefois  chercher  les  blessés  au 
milieu  même  du  feu,  et  A.  de  réserve j qui  res- 
tent sur  le  derrière  et  forment  des  hôpitaux  tempo- 
raires.  — Ce  n'est  guère  que  depuis  Henri  IV  qu’on 
a songé  à établir  un  service  de  ce  genre  ; mais  il Va 
été  vraiment  constitué  que  pendant  les  grandes  guer- 
res de  la  République  et  de  l’Empire.  C’est  h Percy 
et  4 Larrey  qu’il  doit  le  plus  : ce  dernier  institua  les 
umbulunres  volantes  en  1793,  à l’armée  du  Rhin. 

AME  (des  mots  anima , animas) , en  grec  psyché. 
principe  de  la  vie  et  de  la  pensée,  substance  courue 
comme  immatérielle,  et  qui,  jointe  au  corps,  con- 
stitue l’homme.  Elle  est  l'objet  «l’une  scionce  parti- 
culière, la  Psychologie  {Voy.  ce  mot). 

Immatérialité  de  râme.  On  prouve  que  l’Ame 
est  immatérielle  en  s’appuyant  sur  ce  principe  : 
Que  des  propriétés  différentes  supposent  des  sub- 
stances distinctes;  oV,  l’observation  nous  fait  déroo- 
vrir  dans  la  nature  deux  ordres  de  propriétés 
essentiellement  différentes  : d’un  côté,  rétendiiu, 
la  solidité  , la  figure,  la  pesanteur,  etc.;  de  l’autre, 
chez  certains  êtres,  le  sentiment,  la  pensée,  la  vie; 
donc,  il  -existe  deux  sortes  de  substances  dans  les- 
quelles résident  ces  propriétés  : le  corps  ou  la  ma- 
titré,  Vâme  ou  l 'esprit.  Bien  plus,  on  reconnaît 
aue  plusieurs  de  ces  propriétés  sont  non-seulement 
distinctes , mais  opposes , incompatibles  ; que  tan- 
dis que  les  corps  sont  iuertes,  esclaves  de  la  fatalité, 
l’homme  se  sent  actif  et  libre;  que  tandis  que  le 
corps  est  composé  d'uu  amas  «le  molécules  qui  se 
séparent , qui  se  renouvellent  {«erpétuellement , 
l’homme  sent  en  lui  quelque  chose  qui  reste  un  et 
simple  ou  indivisible  au  milieu  de*  sensations  venues 
des  sources  les  plus  diverses  ; qui  est  identique,  et  qui 
persiste  4 travers  toutes  les  vicissitudes  de  l'organisme; 
d'où  l’on  conclut  que  l'Ame  est  essentiellement  dis- 
tincte du  corps  et  ne  saurait  être  confondue  avec  lui. 

L’immatérialité  de  l'Ame  serf  A démontrer  sou 
immortalité.  Voy.  ce  mot. 

L'Ame  fut  d’abord  conçue  sous  la  forme  d’un 
souffle  [ariémos,  anima),  d’une  flamme,  en  un 
mot ,.  d’une  substance  plus  subtile  que  le  corps. 
Pythagore  et  Anaxagore  paraissent  élre  les  pre- 
miers qui  aient  formulé  philosophiquement  la  dis- 
tinction de  l’Ame  et  du  corps  ; recueilli  par  Platon 
et  par  Aristote,  le  dogme  de  la  spiritualité  a été 
jMiur  ainsi  dire  constitué  et  établi  sur  des  bases  so- 
lides par  les  Néoplatoniciens;  adopte  par  l«*s  Pères 
de  l’Eglise,  il  entra  dans  l'enseignement  otllcieldes 
Scolastiques.  Descartes  plaça  l’essence  de  l'Ame  dans 
la  pensée,  comme  celle  du  corps  dans  l’étendue; 
Leibnitz,  sortant  de  l’abstraction , dans  laquelle  était 
resté  Descartes,  donna  pour  sultstraturn  a la  pensée  lu 
monade,  être  simple,  essentiellement  actif  et  sensible. 

Non  contents  de  distinguer  l’Ame  du  corps,  les 
philosophes  se  sont  demandé  : 1®  comment  l’Amo 
commuaiquo  av«>e  le  corps  ; où  elle  réside  ; 
3®  quand  elle  s’est  unie  au  corps  ; 4®  ce  qu’elle  deviont 
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A l.i  raorl;  5*  si  l'Ame  est  propre  à l'homme  , si  les 
animaux,  si  le  momie  même  n’ont  pas  aussi  une  Ame. 

Sur  le  1er  point,  quatre  réponses  ont  été  faites  : 
selon  les  uns , l’Ame  et  le  coiq>s  agissent  physique- 
ment l’un  sur  l’autre  ( influx  physique),  re  qui  est 
ou  ne  rien  expliquer  ou  tomber  dans  une  contra- 
diction en  assimilant  l’Ame  au  corps  ; selon  d’au- 
tres, les  deux  substances  ne  peinent  agir  l’une  sur 
l’autre,  mais  il  existe  entre  elles  un  médiateur,  que 
Cudworth  nomme  médiateur  plastique  et  dont  il 
fait  un  être  d’une  nature  particulière , tandis  que 
Dcscartcs  et  Malchranche  le  trouvent  dans  Dieu 
tnéme  (assistance  divine };  selon  Leibnitz  , il  n’y  a 
ni  action  réciproque , ni  médiateur  ; mais  l’Ame  et 
le  corps,  comme  deux  horloges  bien  réglées  qui 
marcheraient  d’accord,  se  développent  parallèlement 
en  vertu  de  leur  nature  propre  et  de  l'impulsion 
qu'ils  out  reçue  une  fois  pour  toutes  du  Créa- 
teur qui  les  a accouplées  ( harmonie  préétablie). 

Sur  lo  '!•  point , les  uns , distinguant  plusieurs 
Ames, ont,  avec  IMaton , assigné  a chacune  un  siège 
particulier:  a l’Ame  raisonnable,  le  cerveau  ; A l’Ame 
irascible,  la  poitrine * A l’Ame  concupiscible,  le  bas- 
ventre;  les  autres  lut  ont  donné  un  siège  unique, 
soit  le  cerveau  tout  entier,  soit  urie  partie  du  cer- 
veau, la  glande  pinéale  (Départes),  le  corps  cal- 
leux (la  Peyronie),  le  cervelet,  etc.  ; d’autres  enfin 
la  disent  répandue  dans  tout  le  corps  et  amalgamée 
avec  chacune  de  ses  parties  (IMotjn). 

Sur  le  3*  point,  Platon , Origènc,  etc.,  ont  pensé 
que  les  Ames  existaient  antérieurement , et  que  Dieu 
unit  une  Ame  A un  corps  au  moment  de  la  nais- 
sance , taudis  que  la  plupart  des  théologiens  ensei- 
gnent que  Dieu  crée  une  nouvelle  Amç  pour  clfaque 
nouveau  corps;  quelques-uns,  approuvés  en  cela 
par  Leibnitz,  croient  que  toutesjes  Ames  ont  existé 
en  germe  dans  le  premier  homme  cf  qu'elles  sc 
propagent,  comme  les  corps,  par  la  génération. 

Sur  le  4*  point , quelques  philosophes  , les  disci- 
ples dé  Leucippe , rie  Démocrite  et  d’Epirure  chez 
lés  anciens,  les  matérialistes,  tels  que  d'Holbach, 
Lameltrie,  Broussais,  chez  les  modernes,  croient  que 
l’Ame  meurt  avec  le  corps , ou  plutôt  ils  ne  la  dis- 
tinguent lias  du  corps;  mais  la  plüparl  des  philo- 
sophes, d accord  en  cela  avec  les  divers^,  religions, 
ont  admis  qu’apt  es  la  mort,  l’Ame  avait  une  vie  nou- 
velle dans  laquelle  elle  était  rérompeusée  ou  purfie 
scion  ses  œuvres,  laissant  d’ailleurs  aux  religions 
positives  le  soin  de  décrire  le  genre  des  peines  et 
des  récompenses.  Pythagore,  allant  plus  loin,  pré- 
tendit que  lps  Ames  animaient  successivement  plu- 
sieurs corps  ( Métempsycose  ) . 

Sur  le  dernier  point,  les  anciens,  d'aprcs  Ari- 
stote, accordaient  aux  animaux  une*  âme  sensitive 
et  donnaient  même  aux  plantes  une1  âme  végéta- 
tive, réservant  pour  l’homme  T âme  rat  tonne  lie , 
qui  s'unit  en  lui  aux  deux  autres;  Dcscartcs  refuse 
toute  Ame  aux  l>étcs  et  en  fait  de  pures  machines; 
Cdudillac  restitue  une  Ante  aux  bêles  et  leur  accorde 
des  facultés  analogues  aux  nôtres,  niais  inférieures 
et  proportionnées  à leur  organisation.  — 'Enfin  . la 
plupart  des  philosophes  aurions,  Tlméo,  Platon, 
Zénon,  Ploliu  et  ses  disciples  donnent  au  Monde 
une  Ame,  que  les  uns  distinguent  de  Dieu,  que  les 
autres  confondent  avec  lui  ; on  peut  rapporter  à 
cette  dernière  clause  les  panthéistes  modernes,  Ya- 
nini,  Spinosa,  Schelling,  etc. 

Sur  toutes  ces  question*»  le  plus  sage  serait  peut- 
être  de  dire  quelles  sont  hors  de  notre  portée. 
Toutefois,  on  lèverait  une  partie  des 'difficultés  re- 
latives aux  rap|iorts  de  l’Ame  et  du  corps,  si , au  lieu 
d’établir  un  antagonisme  absolu  outre  les  deux  sub- 
stances, on  admettait,  avec  Leibnitz,  que  toutes 
deux  procèdent  de  monades,  élémeuts  simples , 
ayant  en  puissance  la  vie  et  le  mouvement,  et  qui 
sé  produisent  soûs  différentes  formes,  suivant  les  con- 


ditions diverses  dans  lesquelles  ilssc  trouvent  placés. 

Les  principaux  auteurs  A consulter  sur  l 'Ame 
sont  : IMaton  ( Phédon , Alcibiade),  Aristote  (Dr 
Anima),  Plotin  ( Ennéades ),  Nemesius  (Dr  Satura 
hominis ),  Descartes  ( Méditations ),  Wolf  (Psucho- 
loyie),  Astruc  ( Immatérialité  et  immortalité  de 
rAme ),  Bonnet  ( Essai  analytique  sur  les  facultés 
de  l’âme),  \.  Baxter  (Becherches  sur  la  nature  de 
l’âme  ) , Collins  ( Essais  sur  la  nature  et  la  desti- 
nation de  l’âme ),  La  Luzerne  ( Dissertation  sur  la 
spiritualité  de  rame]. 

x*e  (Musique).  L’dmr  du  violon  et  des  autres 
instruments  A cordes  est  no  petit  cylindre  de  bois 
qui  se  pose  debout  outre  la  table  supérieure  et  le 
fond  de  l’instrument,  dans  le  double  but  de  main- 
tenir la  distance  respective  des  parties  et  d’établir 
•■ntre  elles  des  vibrations  uniformes. 

AMEN  , mot  hébreu  qui  signifie  ainsi  soit-il , 
terminait  toutes  les  prières  chez  les  JuiD*.  Au  com- 
mencement d’une  phrase  (Amen  dico  vobis) , U 
signifiait  en  t'érité,  certainement.  Aujourd’hui,  les 
Chrétiens  et  les  Mahométans  disent  aussi  amen  A 
la  fin  de  leurs  prières.  Ce  mot  a même  passé  chez 
nous  dans  le  style  familier,  et  s’emploie  dans  les 
locutions  suivantes  : Depuis  Pater  jusqu’à  Amen; 
dire  Amen  A tout  ce  qu'on  dit,  etc. 

AMENAGEMENT,  art  qui  consiste  à diviser  nue 
forêt  en  coupes  successives  et  à régler  l’étendue  et 
l’Age  des  coupes  annuelles.  Cèt  art  n’a  commencé 
A attirer  l’attentiou  qu’au  dernier  siècle,  et  a été 
1’objot  des  travaux  de  BufTbn , Duhamel,  Ré^umur, 
Rosier,  Yarenne  de  Feuille,  Pertuis,  etc.,  dont 
les  recherches  ont  été  résumées  par  Bauurillarl,  dans 
son  Dictionnaire  des  Forêts. 

AMENDE  (du  latin  tnenda,  faute),  peiuc  pécu- 
niaire imposée  par  la  loi,  ou  laissée  A l'arbitraire  du 
juge,  pour  punir  une  faute  légère,  le  plus  souvent 
ti lie  simple  contravention  aux  reglements  de  police. 
Tantôt  l amende  est  une  peine  princijiale  et  isolée, 
tantôt  c’est  une  peine  accessoire  : en  tout  cas,  elle 
ne  profite  jamais  qu’au  fisc.  — l)n  retrouve  les  traces 
de  cette  peine  dans  tontes  les  législations  : au  moyen 
Age  on  1 admettait  pour  les  crimes  les  plus  graves , 
même  pour  le  meurtre , lorsque  le  coupable  était 
noble  ou  seigneur;  chez  les  Francs,  -on  appelait 
wehvycld  ou  com/unition  la  somme  payée  dans  ce 
ras  à la  famille' de  l’offensé  . et  frèue  ou  yaye  de 
jxiix.  la  part  que  le  Use  prélevait  sur  cette  somme. 
— Faire  amende  honorable,  c’était  autrefois  aller 
nu,  en  chemise,  la  torche  à la  main,  et  la  corde  au 
cou,  demande!4  pardon  A Dieu  et  au  roi,  A la  porte 
d’une  église  ou  ailleurs,  d’un  crime  quelconque. 
Aujourd'hui  c’est  demander  pardon  d’une  offense  A 
quelqu’un , lui  faire  réparation. 

AMENDEMENT  (du  latin  amendare,  corriger).  On 
nomme  aiusi  en  Agriculture  les  matériaux  et  les 
opérations  qui  oui  pour  but  d'accroître  la  faculté 
végétative  d'un  sol , et  d’en  modifier  la  nature  jwxr 
l'addition  de  substances  étrangères  qui  lui  man- 
quaient. L'ai  l des  amendements  doit  être  appliqué 
en  raison  combinée  de  la  nature  du  sol  et  du  celle 
des  végétaux  que  l'on  veut  obtenir.  Les  principaux 
amendements  sont  l'argile  pour  un  sol  sableux; 
le  sublo  pour  un  sol  argileux  ; les  marnes , la 
craie  concassée,  le  plâtre,  lé  sel  marin,  le  nilre, 
les  cendres,  qui  agissent  surtout  comme  stimu- 
lants de  la  végétation.  On  éteud  quelquefois  , 
mais  à tort,  lo  nom  à’ amendement  s aux  engrajs. 
Ljjrt  des  amendements  ne  date  guère  que  du  der- 
nier siècle;  il  a fait  en  grande  partie  la  prospérité 
agricole  de  l’Angleterre  et  de  la  Belgique  ; il  est 
encore  trop  négligé  en  France.  Franklin, au  xvm0  siè- 
cle, et  de  nos  jours  MM.  de  Dnmhasle,  Boussingault 
et  Gaspariu,  ont  beaucoup  contribué  a le  mettre  en 
honneur.  La  Maison  rustique  du  xix*  siècle  (vol.  1, 

< h.  3)  donne,  sur  ce  sujet,  de' précieuses  directions. 
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Ko  Politique,  ou  nomme  amendements  les  modi- 
fications apportée»  a une  loi , lors  de  sa  discussion 
publique  dans  les  chambres  ou  assemblées  délibé- 
rantes. Les  amendements  doivent  être  imprimés  et 
distribués  avant  d'être  discutés. 

AMENT AGEES,  famille  do  plantes  qui,  dans  la 
classification  de  L.  de  Jussieu , comprend  un  grand 
nombre  de  genres , remarquables  par  la  forme  de 
leurs  fleurs  disposées  en  clialous  ( amentum  ).  Les 
ormes,  les  "bouleaux,  les  peupliers,  les  saules,  les 
chênes  et  les  châtaigniers  eu  fout  partie.  Les  Ainen- 
tacécs  de  L.  de  Jussieu  forment  aujourd'hui  7 fa- 
milles : les  Vimacécs , les  Cupuliféres,  les  Betu- 
lacées , les  Salicinées,  les  JJyricées.  les  Juglan- 
dées,  les  Platanies,  et  comprennent  les  plus  beaux 
arbres  de  nos  forêts  et  quelques  arbustes,  comme, 
le  coudrier  et  l'aune. 

A MEK , nom  vulgaire  de  la  Vésicule  dit  net . 

A.MKitS , médicaments  caractérisés  par  la  saveur 
toute  spéciale  que  rappelle  ce  nom  : tels  sont  le  quin- 
quimt,  le  quassia,  la  gentiane,  le  café,  la  petite 
centaurée,  la  camomille,  le  scordium,  la  rhubarbe, 
l'écorce  d'orange,  la  feve  saint-Ignace,  où  l'amer- 
tume est  plus  ou  moins  forte.  On  retrouve  ce  goût 
dans  des  familles  entières,  les  Labiées,  les  Coryiu- 
bifures,  les  Laminées,  où  il  est  associé  & divers 
principes  aromatiques.  Les  amers  ont  des  vertus 
medicales  précieuses;  ils  sont  stomachiques,  fébri- 
fuges, anthelmiutiques,  emménagogues  ; on  leur 
attribue  même  la  propriété  de  combattre  la  goutte  : 
la  poudre  du  diic  de  l’orlland,  longtemps  recomman- 
dée contre  la  goutte , n'est  qu’un  comi*osé  d'amers. 

AMÉTHYSTE  (du  grec  améthystes,  formé  de  a 
privatif , et  f néthè  , ivresse , parce  que  les  anciens 
attribuaient  â cette  pierre  la  propriété  do  préserver 
de  l'ivrcs*e),  pierre  précieuse  de  couleur  violette, 
est  14  n quarts  transparent,  coloré  par  de  l'oxyde  de 
manganèse  ; elle  s'emploie  dans  la  bijouterié.  Les 
plus  belles  améthystes  viennent  des  Indes , des  As- 
turies, du  Brésil,  de  la  Sibérie  ; ou  en  trouve  aussi 
eu  France  et  en  Allemagne.  La  couleur  violette  de 
cette  pierre  l'a  fait  adopter  pour  orner  l’anueau  pas- 
toral des  évêques,  ce  qui  l’a  fait  nommer  pierre  cTé- 
véque.  — L'A.  onentule  est  une  variété  de  corindon. 

AMËTHYSTÉK , plante  anunelle  do  la  famille 
des  Labiées,  ainsi  nommée  de  la  ressemblance  do 
sa  couleur  avec  celle  de  l'améthyste , est  haute  de 
30  centimètres.  Elle  est  originaire  de  la  Sibérie  ; on 
la  cultive  dans  nos  jardins.  Sa  tige  porte  des  feuilles 
opposées  et  d'un  vert  tèudre.  Ses  Heurs,  petites,  de 
couleur  bleu-violet,  sont  disposées  trois  par  trois, 
et  répandent  une  odeur  suave. 

AMEUBLISSEMENT  (de  meuble).  Lorsque  les 
époux  font  entrer  en  communauté  tout  ou  partie 
de  leurs  immeubles  présents  ou  futurs,  les  assimi- 
lant par  fiction  à des  meubles , cette  clause  s'ap- 

Clle,  en  Droit , ameublissement  { Voy.  sur  ce  sujet 
i art.  1505  et  suiv.  du  Code  civil). 

En  Agriculture , on  appelle  ameublissement  le 
travail  qui  consiste  a rendre  une  terre  plus  meuble , 
pluî  légère  : ou  y réussit  par  de  fréquents  binages , 
qui,  eu  même  temps  qu’ils  enlèvent  les  herbes  nui- 
sibles , facilitent  faction  des  rosées  et  des  eaux 
pluviales. 

AMIANTE  (du  grec  amiantos,  incorruptible), 
substance  minérale,  tantôt  verte  ou  grisâtre,  tantôt 
blanche , qu’on  rencontre  en  masses  fibreuses  ou 
feutrées,  souples  et  soyeuses,  so  trouve  particuliè- 
rement dans  les  fissures  des  dépôts  de  serpentine. 
L'amiante  semble  s'enflammer  au  feu,  mais  no -su- 
bit point  de  détérioration  : ccttc  propriété  et  sa  f 
structure  filamenteuse  lui  ont  fait  donner  par  Hafiy 
le  nom  d'asbeste  flexible , par  opposition  â l'«v- 
Ijeste  proprement  dite,  dont  les  libres  sont  plus 
roules;  ou  la  désigne  aussi  sous  les  noms  de  papier 
fossile,  liège  fossile," cuir  fossile,  bois  et  carton  de 


montagne.  L'amiante  se  compose  de  silicate  «le  ma- 
gnésie, souvent  hydraté,  eu  proportions  qui  le  rap- 
prochent de  l’amphibole  et  au  pyroxène.  — Les  an- 
ciens regardaient  l'amiante  comme  une  espèce  de  lin 
produit  par  une  plante  des  Indes  : ils  en  faisaient 
des  nappes  et  des  serviettes  qu’ou  jetait  au  feu  pour 
les  bl&urhir  ; des  mèches  de  lampe  qui  brûlaient  dans 
l’huile  sans  se  consumer;  des  linceuls  pour  le*  cada- 
vres, afin  de  pouvoir  recueillir  leurs . cendres  sans 
qu  elles  se  mêlassent  à celles  du  bûcher.  Les  alchi- 
mistes l’appelaient  lin  vif  ou  laine  de  salamandre. 
parce  que,  suivant  onx,  la  salamandre  était  a IV- 
preuve  du  feu.  L’art  de  filer  l'amiante  a été  retrouvé 
de  nos  jours  en  Italie;  >.n  .n  l'.nt  .lu  papier  et  «le  la 
dentelle  incombustibles;  M.  Aldinlcna  fait  des  vête- 
ments servant  à préserver  les  pompiers  des  premières 
atteintes  du  feu  ; op  emploie  aussi  l'amiante  pour 
retenir  l’acide  sulfurique  dans  les  briquets  oxygénés. 
— Cette  substauce,  autrefois  très-rare  et  tres-cberc, 
est  aujourd’hui  très-commune  : on  la  trouve  dansji  s 
liantes- Alpes,  daus  les  Pyrénées  (près  de  Barêges), 
en  Écosse,  en  Corse,  et  dans  la  Tarantaisecn  Savoie  : 
c'est  de  ce  dernier  pays  qu’ou  tire  1-amihnte  dont 
les  filaments  sont  les  plus  lougs  et  les  plus  soyeux. 

AM1CT  (du  latin  amictus , vêtement),  linge  bénit, 
de  forme  carrée , que  les  ecclésiastiques  se  mettent 
sur  les  épaules  avant  de  revêtir  l'aube,  et  après 
l'avoir 'un  instant  placé  sur  la  UU&  Le  diacre,  le- 
sous-diacre  et  les  iudutsporteul  aussi  l anuct  quand 
ils  servent  & l'autel.  Cet  ornement  est  considéré 
comme  le  symbole  de  la  retenue  que  doiveut  garder 
ceux  «lui  le  portent. 

* AMIBE  (formé  d’am,  première  syllabe  d'ammo- 
niaque, et  «le  la  terminaison  idc),  classe  de  compost*» 
qui  different  des  sels  ammouiacatix  par  l'absence  des 
élémeiitsde  l’eau,  et'qui  sont  capables  de  se  conver- 
tir eu  ces  sels  eu  s'assimilant  les  éléments  «le  l’eau. 
La  chimie  orgnuique  surtout  est  riche  en  amldes.  A 
chaque  amide  correspond  un  acide  ; aussi  désignr- 
t-on  les  arables  par  les  noms  de  leurs  ari<les  : amidc 
phosphôrinue  ou  nhosphamide ; amide  oxalique 
pu  oxamiae,  etc.  tes  corps  ont  une  grande  impor- 
tancê  théorique  : MM.  Laurent  et  Gerhârdt  ont  fait 
connaîtra  l«is  lois  de  leur  composition.  La  première 
amide  a été  découverte  eu  1830  par  M.  Dumas,  en 
distillant  de  l’oxolate  d'ammoniaque.  Lé  résidu  ob- 
tenu était  représenté  par  C,01,A*H4,  composé  qui 
ne  diffère  de  Toxalate  employé  que  par  1 absence 
do  deux  atomes  d'eau. 

AMIlilNK , substauce  opaque  ou  domi- transpa- 
rente, de  couleur  blanchd  ou  jaunâtre , très-friable, 
inodore , insipide . soluble  dans  Tout  bouillante  , 
insoluble  dans  l’alcool,  que  Ton  obtient  eu  abau* 
donnant  à lui-méine  l'empois  d'amidon,  à la  tem- 
pérature drdinaire,  avec  ou  sans  le  contact  de  l'air.. 

AMI  DON»  (par  corruption  du  grec  amylon,  dérivé 
lui-même  d'a  privatif,  et  mylé,  meule,  c’cst-à- 
«liro  farine  faite  sans  le  secours  delà  meule),  poudre 
blanche  et  sans  saveur,  formée  de  granules  , spin'*-* 
rold«îs,  ovoïdes  ou  phis  tm  moins  allongés  , qu'on 
extrait  de  différentes  plantes,  telles  que  les  céréales,* 
les  graminées,  les  semences  des  légumineuses  (fèves , 
haricots,  pois  , lentilles) , les  racines  ou  tubercules 
charnus  de  la  pomme  de  terre,  du  topinambour, 
du  manioc,  les  tiges  des  palmiers,  plusieurs  espèces 
de  lichens,  les  racines  d'année,  de  dahlia,  les  bulbes 
du  ils,  les  fruits  du  chêne,  du  marronnier  d1nd«;, 
du  châtaignier,  etc.  Ou  donne  particulièrement  lu 
nom  d 'amidon  â Tamidou  des  céréales;  on  appelle 
fécule  l'amidon  extrait  de  la  pomme  de  terre. 
— Le  plus  a&cieo  procédé  pour  extraire  l'amidon 
consiste  à altérer  profondément  les  farines  par  une 
longue  fermentation  ; le  gluten  devient  ainsi  solu- 
ble, et  l'on  peut' alors  en  séparer  facilement  1’auii- 
don.  D'après  un  procédé  préférable  dû  à M . K.  Martin, 
de  Velvins,  on  fait  une  pâte  de  la  matière  d’où 
* 4. 
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l'on  veut  extraire  l'amidon , et  l’on  soumet  cette 
pâte  a an  lavage  continu  sur  un  tainis  en  toile  mé- 
tallique : on  obtient,  d’une  part,  dans  le  liquide, 
l'amidon  en  suspension  et  la  matière  sucrée  dis- 
soute; de  l'autre,  sur  le  tamis,  le  gluten  sans  al- 
tération. L’extraction  de  la  fécule  de  la  pomme  de 
terre  se  fait  par  le  même  procède , apres  que  les 
tubercules  ont  été  réduits  en  pulpe  très-fine.  Ou 
trouve  dans  le  commerce  plusieurs  especes  de  fécules 
connues  sous  le  nom  dé  arrow-root , ipgussache  , 
tapioka , sagou  (Vay.  ces  mots).  Amené  A l’état  de 
pureté , l’amidon , quelle  qu'eu  soit  l'origine  , est 
partout  identique . et  ne  constitue  qu'une  seule  es- 
pece chimique.  — L'amidon  renferme  du  carbone , 
•le  I hydrogéné  et  de  l'oxygene  dans  les  rapports 
C,,H,*0,°;  il  est  insoluble  dans  l’eau  froide;  l’eau 
chaude  le  convertit  en  une  matière  collante  et  mu- 
cilagineuso,  appelée  vulgairement  empois. 

L'amidou  se  colore  en  bleu  par  une  solution 
d iode.  La  sensibilité  de  l’amidou,  comme  réactif 
de  l’iode,  est  telle  qu'on  peut  reconnaître  dans  un 
liquide,  au  moyen  d'une  solution  aqueuse  d’amidon, 
jusqu’à  1/550,000  d'iode  libre.  Sous  l'iu  fluence  des 
acides  faibles , aidés  de  la  chaleur,  l'amidon  se  con- 
vertit d’abord  en  une  matière  gommeuse,  ditetfcr- 
trine , puis  en  une  matière  sucrée  appelée  glucose  ou 
sucre  ae  fécule.  La  même  transformation  s’effectue 
par  l’action  de  \;\cliastasc[  Toy.ee  mot  contenue  dans 
Forge  germée.  Ces  transformations  donnent  a l’ami- 
don une  grande  importance  dans  plusieurs  arts  in- 
dustriels , entre  autres  dans  la  fabrication  de  l’eau- 
de-vie  dite  eau-de-vie  de  pommes  de  terre. 

La  fécule  offre  un  aliment  aboudaut , nourrissant 
et  tres-facile  à composer;  sa  fadeur  naturelle  en 
fait  l’excipient  approprié  d’une  foule  de  matières 
d’assaisonnement.  Dans  les  fabriques  d'indiennes  , 
l'amidon  de  blé  est  employé  pour  épaissir  les  mor- 
dants, auxquels  il  donne  plus  de  consistance  que  la 
gomtac.  L'apprêt  qu'on  donne  aux  toiles  de  lin  , de 
chanvre  et  de  coton , pour  leur  eommiiniqner  du 
lustre  et  une  certaine  fermeté,  est  souvent  fait  avec 
de  l’empois  de  fécule.  Autrefois  on  consommait  nue 
énorme  quantité  «l’amidon  pour  poudrer  les  Che- 
veux. Les  conüseurs  eu  font  un  usaec  journalier 
pour  la  composition  des  dragées.  En  Médecine , ou 
emploie  l’amidon  comme  adoucissant;  on  le  donne 
en  lavement  dans  les  diarrhée*. 

AMIE  (d’amis,  nom  de  la  Pélamidc  cher  les  Grecs), 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  Srombéroides, 
a pour  type  le  Scombre  pelamysdxi  Pelamys  sarde 
de&Jrhlhyologistes  modernes.  Aujourd’hui  ce  pois- 
son sc  trouve  surtout  en  Amérique,  dans  les  ri- 
vières de  la  Caroline. 

•amilace,  nom  donné  aux  corps  ou  suhslauccs 
qui  ont  par  leurs  propriété*  générales  du  rapport 
avec,  l’amidon.  Un  a nommé  fécule  ami  lacée  toute 
poudre  végétale  blanche  qui  ressemble  à l'amidon. 

AMIRAL  ( de  l'arabe  émir  al  ma,  chef  de  l'eau , 
commandant  de  mer),  général  en  chef  de  la  flotte. 
Ce  titre,  emprunté  à la  marine  arabe  , parait  avoir 
(Rabord  été  adopté  par  les  Siciliens  et  les  Génois. 
Saint  Louis  est  le  premier  qui  ait  introduit  celte 
dignité  en  France;  il  fit  de  l'amiral  upe  des  grandes 
dignités  de  la  couronne,  et  lui  confia  l’administra- 
tion de  la  manne;  il  investit  de  celte  charge,  en 
1270,  Florent  de  Vareones.  Charles  IV  créa,  eu 
1322,  un  grand  amiral,  avec,  de  nouvelles  préro- 
gatives. Richelieu , redoutant  l'influence  que  cette 
haute  dignité  pouvait  donner  à celui  nui  eu  était 
revêtu,  la  supprima  en  1027.  Louis  XlY  la  rétablit 
en  1609,  mais  en  diminuant  les  prérogatives  de  ce 
grand  officier  de  la  couronne.  Supprimé  de  nouveau 
eu  1791  par  l’Assemblée  nationale,  le  titre  de  grand 
amiral  fut  nominalement  rétabli  en  1806  par  Na- 
poléon, qui  le  conféra  a son  beau-frere  Murat;  il  fut 
inainleuu  par  Louis  XVIII , qui  le  donna  a sou  ne- 
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veu  , le  duc  d'Angoulémc.  Apres  1830,  le  titre  pu- 
rement honorifique  de  grand  amiral  disparût;  mais 
Louis-Philippe  créa  trois  titres  d’amiraux  ; une  loi 
du  17  juin  1841  maintint  ce  nombre  pour  les  temps 
de  guerre . mais  le  réduisit  à deux  en  temps  de 
paix.  Les  amiraux  fuient  assimilés  au*  maréchaux 
de  France,  et  ne  purent  être  pris  que  parmi  les 
hauts  officiers  de  la  marine.  Ils  ont  sous  leurs  or- 
dres îles  vice-amiraux  et  des  contre-amiraux  , qui. 
dans  l'usage . sont  tous  salués  du  titre  d 'amiral 
( Poy.  ces  mots).  — Le  vaisseau  monté  par  un  ami- 
ral est  dit  vaisseau  amiral.  Eu  outre,  il  y a dans 
chaque  grand  port  un  vaisseau  dit  l'amiral , sur 
lequel  flotte  le  pavillon  du  préfet  maritime  ; il  sert 
de  corps  de  garde  principal , et  est  affecté  à la  po- 
.lirc  du  port  ; on  y passe  les  revues. 

En  Conchyliologie,  on  nomme  amiral  une  co- 
quille uni  valve  du  genre  Cône,  qui  se  trouve  sur 
les  côtes  de  la  mer  des  Indes,  le  Conus  amrniralit 
de  Linné.  Ce  coquillage  est  très-beau  et  très -re- 
cherché. v 

AMIRAUTÉ.  C’était  autrefois  une  cour  conten- 
tieuse ayant  une  juridiction  spéciale,  distincte  des 
tribunaux  judiciaires.  Un  y rendait  la  justice  sur 
les  faits  et  le*  contestation*  de  la  marine  et  du  com- 
merce, sous  le  nom  et  l'autorité  de  l'amiral.  L’ami- 
rauté avait  dans  tous  les  ports  du  royaume  des  sièges 
et  des  bureaux.  Le  chef  des  officiers  de  chaque  siège 
prenait  le  nom  de  lieutenant  de  l’amirauté.  — 
Napoléon  avait  créé  eu  1810  un  Conseil  de  marine  ; 
supprimé  en  1814,  ce  conseil  fut  rétabli  en  1824 
sous  le  nom  de  Conseil  d’ amirauté , pour  régler 
tout  ce  qui  concerne  la  marine.  Il  fut  réorganisé 
par  une  ordonnance  du  26  noi'it  1830,  qui  fixa  le 
nombre  de  ses  membres  à sept  : un  amiral,  vice- 
président,  deux  vice-amiraux*,  deux  contre-amiraux 
un  de  ces  derniers  est  directeur  du  personnel  de  la 
marine) , un  officier  supérieur  du  génie  maritime  , 
directeur  des  ports , un  commissaire  général , direc- 
teur des  fonds  et  des  soldes  de  retraite  ; il  est  pré- 
sidé par  le  ministre  de  la  marine.  Ce  conseil  a été 
reconstitué  par  décret  du  16  janvier  1850.  — En 
Angleterre,  V Amirauté , composée  de  plusieurs 
commissaires  appelés  lords  de  1* Amirauté , a la 
direction  suprême  de  tout  ce  qui  concerne  la  ma- 
rine, et  possédé  les  attributions  judiciaires  de  l’an- 
cienne atnirauté  de  France. 

AMM1  (mot  tiré  du  nom  grec  d'une  plante  incer- 
taine), plante  herbacée  de  la  famille  dcsômbellifères, 
originaire  du  Levant.  U y en  a plusieurs  especes  ; on 
distingue  VA.  majus , dont  les  semences  aromati- 
ques, très-chaudes,  sont  analogues  au  cumin;  VA. 
visnaga , dit  herbe  aux  cure-dents , parce  que  les 
rayons  de  .ses  ombelles  servent  aux  Turcs  à faire  des 
brosses  H dents  qu'on  expédie  pour  Marseille. 

AMMINÊES,  tribu  des  ûmhcllifères , section  des 
Urthospcrmées , renfermant  les  genres  Ammi.  Ci- 
<uta,  Zi  zi  a , Apium,  Petroselinum , Ægopodium , 
Carum , Pimmnella,  Anisum , liupf en-uni. 

AMMUCOETE  ( du  grec  ammos , gable , et  koité, 
gîte) , genre  de  poissons  établi  par  buméril,  de  la 
famille  des  Cyclostoines , assez  ressemblant  aux  an- 
guilles et  aux  lamproies.  L’A.  lamproyon , lam- 
prillon  , est  long  d’environ  2U  cenlim.  et  gros 
connue  un  fort  tuyau  de  plume.  Sort  dos  esL ver- 
dâtre et  le  dessous  de  son  corps  blanc.  Il  s’enfonce 
dans  le  sable  , et  vit  de  petits  poissôns.  VA. 
rouge  est  d’un  rouge  de  sang . plus  foncé  sur  le 
dos  que  sous  le  ventre.  Un  trouve  ces  poissons  à 
l'embouchure  de  la  Seine.  A Rouen , on  mange  la 
première  espèce,  et  toutes  deux  servent  d'appAt 
pour  la  pèche. 

AMMUDYTE  (c’est-à-dire,  en  grec,  qui  habite 
dans  lé  sable).  Vog.  êqüillk. 

AMMUN  (corne  d’',  nom  vulgaire  de  l'Ammonite 
(Voy.  ce  nom).  — En  Anatomie',  ou  appelle  Cornes . 
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d'Ammon  deux  saillies  médullaires  recourbées  en 
forme  de  corne,  et  allant,  dans  le  cerveau,  du  corps 
calleux  à la  partie  intérieure  des  ventricules  latéraux. 

AMMONEES.  Voy.  axmomuCes. 

AMMONIAC  (sel),  ainsi  nommé  $ Ammonium  , 
oasis  de  l'ancienne  Libye  <foû  on  tirait  ce  sel, 
dit  aussi  Chlorhydrate  ou  Hydrochlorate  d* am- 
moniaque t Chlorure  d’ammonium  ; sel  composé 
d'aride  chlorhydrique  et  d'ammoniaque  ( HCl  + 

N H1).  Il  est  blanc,  fibreux,  so  cassant  avec  difll- 
culté , fort  soluble  dans  l'eau,  d'une  saveur  fraîche, 
un  peu  piquante.  Ou  remploie,  dans  les  arts  , (tour 
l’étainage  et  la  soudure,  et  dans  les  laboratoires 
pour  la  préparation  de  l’ammoniaque.  — On  trouve 
le  sel  nmuiouiar  dans  les  urines  humaines  et  dans 
la  fiente  des  animaux  qui  mûngcnt  des  herbes  sa- 
lées, particulièrement  dans  celle  des  chameaux. 
Les  volcans,  les  houillères  embrasées  eu  fournissent 
egalement.  — De  temps  immémorial,  on  sut  en 
Egypte  extraire  le  sel  ammoniac  de  la  fiente  des  cha- 
meaux; dins  ce  pays,  où  les  excréments  servent 
de  combustibles,  la  suie  qu’ils  fournissent  est  chauffée 
dans  de  grands  matras  en  verre,  et  le  sel  ammoniac 
se  condense  alors  sur  les  parois  et  s’y  moule  en 
quelque  sorte  : de  là  la  forme  particulière  des  point 
du  commerce.  Eu  France,  le  sel  ammoniac  et  les  ; 
autres  combinaisons  ammoniacales  W préparent  en  ' 
grand  dans  les  fabriques,  a J'aide  de  toute  espèce 
•le  matières  animales  azotées  qu’on  soumet  â l'action  i 
du  feu  daus  des  cylindres  eu  foute  ; on  distille  ainsi 
de  la  corne,  du  vieux  cuir,  de*  chiffons  de  laine, 
et  l’on  combine  le  produit  avec  le*  acides  nécessaires. 

AMMONIAQUE , dit  aussi  Alcali  volatil,  Azo- 
Ture  d' hydrogène . Amidure  d'hydrogèrte.  Oxyde 
d'ammonium  ; combinaison  d’azote  et  d'hydrogciie 
•VN’HJ,  1 volume  d'azote  »t  3 volumes  d’hydrogène 
condenses  à 2 volumes, , gaz  incolore,  d'une  densité 
de  Q,59ti,  d’une  saveur  acre  et  caustique,  d’une 
odeur  uriucuse  et  pénétrante  ; éteint  les  corps  eu 
combustion  , se  liqOefic  par  un  froid  de  — 40°,  et  su 
solidifie  par  l’action  simultanée  d'uu  graud  froid  et 
d’une  pression  de  plusieurs  atmosphères.  — L’eau 
dissout  jusqu’à  f*70  fois  sou  volume  de  gaz  ammo- 
niaque; la  solution,  dite  ammoniaque  liquide,  est  , 
fréquemment  employée  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie pour  l’extraction  et  la  décomposition  d'une 
foule  de  substances;  elle  sert  aux  teinturiers  pour 
diS'Oudrc  ou  pour  nuancer  certaines  matières  colo- 
rantes, aux  dégraisseurs  pour  nettover  les  étoffes,  etc.  • 
Appliquée  sur  la  peau , elle  la  rougit , et  même , si 
elle  est  concentrée,  elle  la  brûle;  aussi  est-elle  em- 
ployée pour  cautériser  les  morsures  des  serpents 
venimeux  et  des  chiens  enragés,  les  piqûres  des  j 
guêpes  et  d’autres  insectes.  L’irritation  produite  par 
le  gaz  ammoniaque  daus  les  membranes  olfactives 
peut  être  utilij.ee  pour  rappeler  à la  vie  de*  per-  | 
sonnes  asphyxiées  ou  tombées  en  syncope. — L’am-  i 
muniaque  salure  les  acides,  et  produit  avec  eux  les  1 
sels  ammoniacaux . dout  les  principaux  sont  : le 
chlorhydrate  ou  sel  ammoniac,  le  carbonate , le 
nitrate,  l'acétate,  le  sulfate  et  le  vhosphate.  On 
reconualt  ces  combinaisons  en  ce  qu  elles  dégagent 
de  l’ammoniaque  quand  on  les  broie  ave*'  de  la 
chaux.  La  dissolution  d'ammoniaque  ramène  au 
bleu  le  tournesol  rougi  par  les  acides,  verdit  le  sirop 
de  violettes,  et  brunit  le  papier  de  curcuma.  Lors- 
qu'on ajoute  à un  sel  d'anuuoniaque  de  la  potasse 
ou  de  la  chaux,  l’ammoniaque  *st  expulsée.  Cette 
réaction  s'utilise  pour  l'extraction  de  l’ammoniaque  : 
on  l’obtient rbn  effet,  en  chauffant  ensemble  parties 
égales  de  chaux  vive  et  de  sel  ammoniac. 

L'ammoniaque  est  la  plus  commune  des  combi- 
naisons azotées  : elle  se  répaud  daus  l’atmosphère 
par  suite  des  décompositions  qui  s'accomplissent 
saus  cesse  à la  surface  du  globe  dans  les  matières 
organiques;  elle  se  développe  en  abôndauce  dans 


les  fosses  d’aisanccs , dans  les  cimetières , dans  les 
charniers  remplis  d’immondices.  Elle  fournit  à la 
végétation  l’azote  nécessaire  à la  formation  d’un 
grand  nombre  de  composés. 

Les  alchimistes  ne  connaissaient  l'ammoniaque 
qu’eu  dissolution  dans  l’eau  ; Priestley  le  premier 
l'a  isolée  à l’état  de  gaz.  Les  anciens  Egyptiens , 
ainsi  que  les  Arabes,  savaient  préparer  le  sel  am- 
moniac, d’où  l'ammoniaque  s'extrait  encore  aujour- 
d’hui. Voy.  AMMONIAC  (sel). 

AMMQMIDEES  ou  ammonées  (du  grec  ammc/s,  sa- 
ble/, famille  de  Coquilles  qui  se  reconnaissent  à leurs 
cloisons  sinueuses,  découpées  dans  leur  contour,  se 
réunissant  entre  elles  contre  la  paroi  intérieure  de 
la  coquille,  et  s'y  articuianUpar  des  sutures  décou- 
pées. On  y distingue  V Ammonite  et  la  Baculite. 

AMMONITE,  genre  de  la  famille  des  Ammoni- 
dées  , renferme  des  coquilles  en  forme  de  dis- 
ques en  spirale,  découpées  dans  leur  contour,  \ 
tours  contigus  et  apparents , porcCê*  dans  leur  in- 
térieur par  une  sorU)  de  tube.  Ces  coquilles,  qpi 
atteignent  souvent  une  grande  dimension , ne  sont 
encore  connues  qu’à  l’état  fossile  ; elles  forment  quel- 
quefois des  chaînes  de  montagnes  entières.  Leur 
intérieur  est  orné  de  belles  couleurs.  Quelques-unes 
sont  converties  en  agates.  On  nomme  vulgairement 
l’Ammonite  Corne  d'Ammon. 

AMMONIUM  , nom  donné  par  les  chimistes  à une 
combinaison  hypothétique  d'azote  et  d’hydrogène, 
dans  les  rapports  de  NI!*,  et  qui  jouerait  le  r61u 
de  inétal  dans  les  sels  ammoniacaux.  Le  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  . par  exemple, s’obtient  par  la 
combinaison  directe  de  l’acide  chlorhydrique  (HCl) 
et  de  l’ammoniaque  (NH*);  la  théorie  de  l'ammo- 
nium fait  de  ce  produit  un  chlorure  d'ammonium 
et  suppose  que  l'hydrogène  se  serait  détaché  du 
chlore  de  l'acide  chlorhydrique  pour  sc  porter  sur 
l’ammoniaque  et  produire  ainsi  le  inétal  composé 
ammonium,  lequel  se  serait  ensuite  combiné  avec 
le  chlore.  Cette  hypothèse,  due  à Ampère,  fait 
rentrer  les  combinaisons  de  l’ammoniaque  dans  la 
théorie  générale  des  sels , et  explique  pourquoi  les 
sels  ammoniacaux  ont  toujours  la  même  forme  que 
les  sels  de  potasse  correspondants. 

AMMOMUBES,  composés  résultant  de  la  combi- 
naison de  l'ammoniaque  avec  les  oxydes  de  certains 
métaux,  comme  l’or,  l’argent,  le  mercure,  le  pla- 
tine. .Ces  composés,  dont  la  préparation  est  tort 
dangereuse,  détonent  avec  violence  par  la  percus- 
sion, la  chaleur  ou  le  frottement.  Un  décigramme 
d’ainmoniure  de  bi-oxyde  d’or  produit  une  explo- 
sion comparable  à celle  d'un  pistolet. 

AMNESIE  ( du  grec  a priv. , et  mnésis  , mé- 
moire), perte  de  la  mémoire,  est  considérée  par 
quelques  auteurs  comme  une  maladie  particulière; 
dk  est  le  plus  souvent  le  symptôme  de  quelque 
maladie  cachée.  Elle  peut  aussi  être  l’effet  de  causes 
apparentes,  telles  que  blessures,  épanchement  de 
sang  ou  de  sérosité,  inflammation.  Elle  offre  toutes 
sortes  de  variétés,  et  peut  être  purement  partielle; 
ou  voit  des  personnes  perdre  la  mémoire  des  dates, 
des  noms  propres,  même  des  noms  communs,  tout 
en  conservant,  du  reste,  l’intégrité  de  leurs  facultés. 

AMNTOS  (mot  grec  de  même  signification),  mem- 
brane lisse,  transparente,  de  nature  séreuse,  d’une 
grande  ténuité,  qui  sert  (l'enveloppe  au  fœtus  dans* 
le  sein  de  la  mère.  Elle  le  recouvre  directement  et 
est  couverte  elle-même  par  une  atitre  membrane 
nommée  chorion.  L’amnios  exhale  à l’intérieur  un 
fluide  nommé  les  eaux  de  l'amnios,  ou  simple- 
ment les  eaux,  au  milieu  duquel  nage  le  fœtus 
dans  Je  sein  de  la  mère.  Ce  fluide  est  limpide, 
jaunâtre  ou  blanchâtre  et  comme  laiteux.  11  sert  a 
trarautir  le  teins  d-une  compression  douloureuse  , 
a modérer  ou  amortir  les  chocs  extérieurs,  et  a 
préparer  les  voies  a l'accouchement. . 
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AMNISTIE  (du  grec  umneslia.  oubli],  pardon, 
rémission  d'une  peine  accordée  a celui  qui  s’est 
rendu  coupable  n un  délit  ou  d u a rritne.  Comme 
le  droit  de  grâce,  lu  droit  d’amnistie  appartient 
ordinairement-  au  souverain.  En  France,  il  était 
exercé  par  )cs  rois,  qui  cependant  y ont  plusieurs 
fois  fait  intervenir  le  pouvoir  législatif.  La  Consti- 
tution de  1848  exige  une  loi  (art.  55).  — Presque 
toujours  après  les  révolutions  on  accorde  des  am- 
nisties, parce  que  les  lois  ordinaires  seraient  inap- 
plicables. Les  plus  célèbres^amniglies  sont  : celle  de 
Thrasybulo,  qui  créa  ce  nom  pour  que  loi  qu’il  fit 
l eudre  a A thè ues, après  l’expulsioP  des  trente  tyrans; 
• elle  qui  fut  accordée  par  Charles IX  en  1570  aux  pro- 
testants, et  qui  n’eu  fut  pus  moins  suivie  de  la  Saint- 
Barthélémy  (1572).;  celle  par  laquelle  Charles  II, 
rétabli  sur  le  trône  d'Angleterre,  accorda  la  grâce 
aux  juges  de  sou  père;  collé  de  1802.  qui  rouvrit  la 
France  aux  émigrés  ; celle  par  laquelle  Louis  XVIII 
pardonna  A ceux  qui  avalent  pris  part  au  retour 
•le  Napoléon  (1816),  mais  en  faisant  de  nombreuses 
exceptions.  Louis-Philippe  en  accorda  une  A tous 
Ici  condamnés  politiques  en  1837  à l'occasion  du 
mariage  de  son  fils,  le  duc  d Orléans. 

AMODIATION  (du  latin  ad  modium,  au  bois- 
seau), bail  à ferme  d’une  terre  au  moyen  du  par- 
tage des  produits  dans  une  proportion  stipulée  en- 
tre le  propriétaire  et  le  fermier  (dit  en  ce  cas  colon 
partiaire).  Ou  dit  amodier  une  terre  pour  l'affer- 
mer en  grain  ou  en  argent.  Voy.  sur  ce  genre  de  bail 
le  Cod.  civ.,  art.  1763,  1827  et  suiv. 

A.MOME,  Amomuni  (du  grec ampmon,- nom  d’une 
plante  odoriférante  de  l'itxde) . genre  de  la  famille 
•les  Amomées,  renferme  dos  herbes  aromatiques, 
«•ridualnîs  des  pays  chauds,  à racines  tTpaisses , a 
feuilles  entières,  lancéolées,  engainantes,  a fleurs 
en  épi  qu  en  petite  grappe  terminale;  calice  trlflde, 
corolle  à 4 divisions.  1 étamine  à filet  plane,  et  tri- 
lobé au  sommet.  On  emploie  les  graines  de  ces 
plantes  comme  épices  et  comme  assaisonnements , 
dan*  les  ragoûts  indiens;  quelques  espèces  servent 
A «les  usages  médicinaux.  Chex  les  anciens,  ce  genre 
de  plânlc.s  jouissait  d’une  grande  réputation.  Les 
c>poces  les  plus  connues  sont  le  Cardamome  et  la 
Graine  de  "paradis. 

AMUMÊES  [d'Amornum,  type  de  la  famille),  fa- 
mille de  plantes  herbacées,  monocotylédones,  créée 
par  Kichard  et  répondant  aux  Balisiers  de  Jussieu, 
aux  Drymyrrhiiécs  deVeutenat  et  au xScitaminées 
de  Brown.  Racines  tubéreuses,  épaisses  et  aromati- 
ques; feuilles  simples,  entières,  engainantes;  fleur* 
grande*,  eu  épi  ou  en  grappe;  capsules  A trois 
valves  (s’ouvrant  de  trois  côtés).  Les  genres  de  cette 
famille  sont,  outre  VAmnmum,  qui  eq  est  le  type, 
le  Balisier , le  Gingembre , le  Curcuma,  etc.  On 
divfsc  aujourd'hui  cette  famille  en  deux  tribus,  les 
Zingibéracées  et  les  Cannées. 

AMONT  (du  latin  ad  manier» , du  côté  de  la 
montagne,  d’en  haut),  terme  dont  les  bateliers  se 
servent  pour  signifier  le  côté  d'où  desceud  un  fleuve, 
une  rivière;  il  est  l’opposé  d'aval , et  c'est  dans  ce 
sens  qu’on  oit  : le  pays  d'amont , le  vent  d'amont  ; 
on  dit  encore  : en  amont  de  la  ville,  en  amont 
dü  pont,  pour  désigner  un  endroit  de  la  rivière 
•qui  est  nu-dessus  de  la  ville,  du  pont.  Aller  en 
amont , c’est  aller  en  remontant  le  cours  de  Fcau. 
— Dans  la  Marine . on  appelle  Vent  d'amont  le 
vent  compris  depuis  le  N.-E.  jusqu'au  §.-E. , eu 
passant  par  TE. 

A.MOUCE,  petite  quantité  de  poudre  placée  à 
l’extérieur  des  armes  détonantes,  et  dont  Hn- 
• lia  mm  al  ion  communique  le  feu  A la  charge  à tra- 
vers une  ouverture  pratiquée  à cet  effet,  et  qu’on 
nornrtiè  lumière.  Pour  les  pièces  d'artillerie,  l'a* 
moire  est  généralement  renfermée  dans  une  paille 
ou  un  ruscau  mince  et  prend  le  nom  d’étoupilte. 


Pour  les  fusils  A silex , l’amorce  est  une  portion  de 
la  charge  de  la  cartouche  que  l'on  verse  dans  le 
bassinet.  Pour  les  armes  à percussion,  c’est  line 
petite  quantité  de  poudre  fulminante , fixée  dans  le 
fond  d’une  capsule , qui  elle-même  se  place  sur  un 
petit  cône  percé,  nommé  la  cheminée.  Ces  dernières 
amorces  sont  préférables,  parce  quelles  permettent 
de  faire  feu  malgré  le  Tent  et  la  pluie,  et  augmen- 
tent la  promptitude  du  départ. 

AMURPllA  (du  grec  arwophos,  difforme,  A 
cause  de  l'irrégularité  de  la  corolle),  arbrisseau  de 
la  Caroline,  de  la  famille  des  Légumineuses^  dont 
les  fleurs  sont  très- irrégulières,  sa  corolle  mau- 
quaut  d’ailes  et  de  car<  ne.  Sa  racine  pelée  guérît 
les  maux  de  dents.  L’A.  fruticosa  se  cultive  dans 
nos  jardins.  Scs  feuilles,  d’un  vert  noir,  scs  Heurs, 
cii  long  épi  pourore  et  violet , sont  d'un  aspect 
agréable.  On  appelle  cet  arbrisseau  Indigo  bû tard, 
quoiqu'il  ressemble  peu  à l’indigotier,  et  qu'il  n’alt 
pas  sa  v.  rtu  colorante. 

AMORPHE  du  grec  umorphos,  sans  forme) , épi- 
thète donnée  aux  minéraux  dont  la  cristallisation  est 
confhse,  et,  en  général,  A toutes  les  substances,  ou 
parties,  dont  la  forme  est  mal  déterminée. 

AMORTISSEMENT  ( d'amortir , annuler).  Ou 
nomme  ainsi  aujourd'hui  l'extinction  graduelle  de 
la  dette  publique  au  moyen  de  fonds  consacré*  au 
rachat  des  rentes.  La  première  idée  de  cette  institu- 
tion appartient  aux  Etats  de  Hollande , qui  la  fondè- 
rent en  16’r5.  Des  institutions  analogues  furent  adop- 
tées successivement  parle  pape  Innocent  VI,  par 
l'Angleterre,  sur  la  proposition  de  Robert  Waipole  : 
Pitt  la  réorganisa  d’après  les  calculs  du  Df  Price. 
En  France,  M.  de  Marbault  avait  proposé. dès  17-1  îï 
le  projet  d'une  Caisse  d’amortissement  : ce  projet 
ne  fut  mis  A exécution  qu'en  1761,  mais  sans  suc- 
cès; réorganisée  en  1784,  cette  institution  fut  aban- 
donnée dès  1788;  rétablie  en  1799,  elle  fonctionna 
avec  succès  sous  l’Empire  ; elle  a été  reconstituée  par 
les  lois  de  finances  de  1816  et  1817  et  dotée  d'un 
revenu  annuel.  La  révolution  de  1848  est  vende* 
suspendre  son  action.  Les  financiers  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  l'efficacité  des  caisses  d’amortissement,  du 
moins  telles  qu’ellessont  aujourd'hui  constituées  : elles 
ont  été  supprimées  de  fait  en  Angletcrre-dcpuls  1827. 

On  nommait  autrefois  en  France  apwrtissement 
une  permission  que  le  roi  accordait,  moyennant  finan- 
ces , aux  gens  de  main-morte , éellses  et  commu- 
nautés religieuses,  de  posséder  des  fiefs  et  héritages  à 
perpétuité,  contrairement  aux  anciennes  constitu- 
tions de  la  France.  Louis  IX  régla  que,  pour  obtenir 
cette  autorisation,  l'intéressé  payerait  au  roi  un  droit 
arbitrairement  taxé  par  lui  et  aux  seigneurs  une  in- 
demnité. Les  patentes  par  lesquelles  on  donnait  ces 
faveurs  furent  Appelées  lettres  d' amortissement. 

AMOURETTE , uom  vulgaire  de  plusieurs  plantes 
des  champs  qui  se  font  remarquer  par  un  port 
gracieux.  Il  s’applique  spécialement  h une  plante 
vivace  de  la  famille  des  Graminées,  du  genre  onze. 
uni  habite  Jes  prés  secs  et  les  montagnes  dénudées 
«le  bois.  Elle  fournit  un  fourrage  court,  mais  de 
bonne  qualité , aimé  des  chevaux,  des  vaches  et. 
surtout  des  moutons.  Ses  épis  sont  courts  et  ovales. 
— Ou  appelle  A.  des  prés  la  hjehnide  fiera * de 
courou . A.  moussue  la  Saxifrage  In/}  moi  de , et 
petite  À.  le  Paturin  airagroste.—ljc  Bois  d'amou- 
rette est  celui  d*u ne  espèce  d’acacia  mimosa. 

AMPKL1DEES  fdn  £rec  ampélos , vigne),  famille 
do  plantes  «licotylodones  pu Iv pétales  hvpogynes  , 
qui  renferme  plusieurs  genres  dont  le  phis  impor- 
tant est  la  Vigne.  Ces  plantes,  successivement  nom- 
mées par  les  botanistes  Vinifères,  Vitacées,  Sarmen- 
iot'ées,  ont  enfin  reçu  de  Kuntli  le  nom  d ’Ampéli- 
dées.  Leurs  fleurs  sont  petites,  vcrdAtres»formées  d’un 
calice  A 4 ou  5 divisions  très- pot  lies, d'une  corolhv 
A 4 ou  5 pétales  alternant  avec  IÀ*  dents  du  ralice . 
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d'autant  d’étamtnes  opposées  aux  pétales,  et  d'un 
ovaire  libre  qui  devicut  une  baie  lui  s de  sa  maturité. 

AMPEL1TE  (du  grec  ampelus , vigne),  6chi.sfe 
argileux  noir,  qu’on  mettait  anciennement  au  pied 
des  vignes,  soit  pour  détruire. les  insectes  nuisi- 
bles, soit  pour  servir. «l'engrais;  c'est  un  mélange 
d’autlirarito  et  de  matières  pliyiladienues  schis- 
teuses, fortement  chargé  de  pyrite  blanche.  On 
distingue  IM.  aluni fère,  employée  A la  fabrication 
do  l'alun,  et  IM.  graphique,  nommée  vulgaire- 
ment pierre  d'Italie  et  crayon  des  charpentiers , 
parce  qu’elle  leur  , sert  à faire  des  cra^ous  noirs. 

AMPElOG R APHIE  (du  grec  ampélos,  vigne,  et 
•jrapho-,  décrire),  traité  de  la  vigne  {Voy.  vjcvb). 
Cette  iutéressanto  partie  de  la  scieuco  a été  surtout 
avancée  par  les  travaux  de  M.  C.  Odart,  qui  a 
donné  sous  ce  titre  un  ouvrage  qui  fait  autorité. 

AMPHIBIE  (du  grec  amphibios , à double  vie), 
nom  donné  aux  animaux  qui  ont  I.}  propriété  de 
vivre  sur  la  terre  et  sous  l'eau  ; ces  animaux  ont  A 
la  fois  des  poumons  pour  respirer  l’air  atmosphé- 
rique et  des  branchies  pour  respirer  l’air  contenu 
dans  l'eau  : tels  sont  les  sirènes,  les  protêts,  les 
inénobraurhes,  les  axolotls.  Les  phoques,  les  morses, 
les  crocodiles,  les  castors,  improprement  appelés 
amphibies  puisqu'ils  n’ont  pas  de  branchies,  no 
peuvent  rester  dans  l’eau  qu’au  temps  très-court 
• t sont  forcés  de  venir  de  temps  eu  temps  h la  sur- 
face pour  respirer.  Les  larves  de  plusieurs  reptiles, 
comme  le  têtard  de  la  grenouille,  sont  amphibies 
dans  les  premiers  temps  de  leur  existence. 

AMPHIBOLE  (du  grec  amphibolos , ambigu,  à 
cause  de  son  analogie  avec  d autres  minéraux),  le 
Schorl  noir  des  anciens  minéralogistes,  genre  mi- 
néralogique comprenant  des  subsiatices  blanches, 
vertes  ou  noires,  fort  analogues  aux  pyroxéues, 
••li tables  aussi  en  prismes  rhomboidaux,  mais  où 
les  faces  sont  inclinées  de  121°  à 127°.  La  densité 
dpi  1 1 1 1 1 • 1 1 1 « oies  vi tr riji ide  -V  .I  Us  renferment  dt 
la  silice  combinée  avec  de  la  magnésie  et  do  la  chaux 
ou  du  protoxyde  de  fer.  Ou  distingue  IM.  blanche , 
appelée  aussi  Tréüiolite  ou  Grammutite , dont  l'a- 
miante est  une  variété;  IM.  verte  ou  Actinote,  dite 
aussi  Amphibolite  ; VA.  noire  ou  Hornblende;  VA. 
aricu/aire  ou  Strahlstein  des  Allemands;  1.1.  gru- 
nu/i firme  ou  Pargasite,  à laquelle  les  minéralo- 
gistes allemands  ont  donné  le  nom  de  tigererz , 

’ mine  tigrée  ; VA.  compacte  .ou  contenue.  Les 
amphiboles  appartiennent  A toeii  près  à tous  les 
dépôts  de  cristallisation , où  elles  forment  des  cou- 
ches plus  on  moins  considérables  en  compagnie 
du  mica,  du  feldspath,  des  grenats,  etc.  Mêlées  avec 
l’orthose  ou  l'alnUe , elles  coustituent  les  siénites 
et  les  diorites.  Elles  sont  surtout  communes  dans 
les  terrains  trachy tiques,  notamment  au  Saint- 
Gutliard , dans  le  Tyrol , la  Saxe , la  Bohémo,  elc. 
— On  en  fait  des  boutons  d'habits,  des  manches 
de  couteaux  et  des  verres  noirs  ou  verts. 

AMPHtKRAQÙE,  pied  de  vers  grec.  V.  ammimacre. 

AMPHIGENE  (du  grec  amphi , doublement,  et 
fjénos,  naissance,  parce  qtv’on  peut  eu  diviser  les 
cristaux  dans  deux  sous  diUérents),  dit  aussi  Leucile, 
Ijeqcolite,  Grenat  dû  Vésuve , minéral  cristallisé  en 
trapézoèdré  translucide,  généralement  incolore  ou 
d’un  blanc  île  lait,  appartient  aux  terrains  volcan!» 
dues  et  se  trouve  dans  les  laves  de  la  Somma , de 
rrasratl,  d’AIbano,  près  de  Rome.'  etc.,  ainsi  nue 
dans  les  roches  basaltiques  des  bords  du  nom.  C <esl 
un  silicate  d'alumine  et  de  potasse. 

AMPHIGOURI  (du  grec  amphi , autour,  et  gyros, 
rerolo).  discours  burlesque  fait  A dessein , dont  les 
mots  n’ont  entre  eux  aucune  liaison  et  ne  présen- 
tent aucun  sens  raisonnable.  Les  deux  plaidoyers 
et  la  sentence  qui  se  trouvent  dans  le  Pantagruel 
de  Rabelais  (liv.  Il,  c.  11-13)  offrent  un  exemple 
curieux  d’amphigouri.  — En  Poésie,  on  nomme 
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amphigouri  une  petite  parodie  en  style  amphigou- 
rique dniH  laquelle  ou  reproduit  les  rime*  de  ia 
nièce  que  l’on  veut  tourner  en  ridicale.  Scarrun , 
Collé,  ont  fait  des  amphigouris.  Tout  le  monde  con- 
fiait celui  qui  commence  par  ce  vers  : 

Ua  Joar  qo’il  filuit  nuit , Je  dormah  éveillé , etc. 

AMPMMACRfc {à* amphi , autour;  marras,  long\ 
pied  du  vers  grec  ou  latin , compose  d'une  brève 
entre  deux  longues,  comme  càstitâs;  ou  l'oppose  a 
V Amphi  braque  (formé  de  brachys,  bref),  qui  se 
compose  d’une  longue  entre  deux  brèves,  âmdri. 

AMPHI  NOME,  genre  d'Aunélides.  Voy.  amiélueb. 

AMPIUPODEa amphi,  de*  deux  « ôtés,  tipous. 
podos , pied),  nom  donné  par  Latreille  à de  petits 
Crustacés  aquatique*  et  terrestres  qui  forment  son 
11*  ordre,  lis  ronstioieot  le  3*  ordre  de  la  sectiou 
«les  Malacostracés  de  Cuvier.  La  tâte  de  ces  animaux 
est  distincte  du  thorax  et  porte  quatre  antennes.  Le 
çorps  est  muni  de  huit  paires  de  pieds,  et  se  ter- 
mine par  une  espèce  de  queue.  Les  animaux  ont 
généralement,  à la  base  extérieure  des  pieds  et  à par- 
tir de  la  deuxieme  paire,  des  bourses  vésiculaires 
dont  on  ignore  l’usage.  Les  Amphipodes  forment 
trois  familles,  les  Crevettines , les  Podocérides  et 
les  Hyperines. 

AMfHISBENE  ( d' amphi . des  deux  ^ côtés,  et 
baino , marcher),  nom  donné  par  les  Grecs  a un 
serpent  auquel  ils  attribuaient  la  faculté  de  mar- 
cher en  arrière  comme  en  avant.  Ce  nom  est  au- 
jourd'hui appliqué  par  les  naturalistes  à des  rep- 
tiles de  la  famine  des  Ophidiens  apodes  de  Cuvier, 
que  lion  ne  trouve  guère  qu’en  Amérique  et  dans 
linéiques  parties  de  l’Afrique,  qui  ont  un  volume 
égal  dans  toute  l’étendue  du  corps,  et  dont  la  queue 
est  aussi  grosse  que  la  télé,  ce  qui  la  fait  confondre 
avec  elle , et  ce  qui  explique  l'erreur  des  ancieus. 
Leur  tète  est  feeouverte  de  grandes  plaques;  leur 
corps  est  revêtu  d’écaillcs  égales,  uui formes,  car- 
rées et  lisses.  Ces  animaux  iront  qu’un  poumon  et 
ne  sont  pas  venimeux.  Ils  sont -ovipares  et  se  nour- 
rissent d'insectes  et  de  fourmis.  La  taille  de*  aui- 
pliisbenes  varie  de  2 a 60  centimètres.  Leur  couleur 
est  blanche  rosée,  bleue  jaunâtre,  blanche  avec 
des  bandes  noirâtres  ou  brunâtres,  ou  enfin  brune. 

AMPH1SCIENS  ^ amphi,  des  deux  côtés,  et  skia, 
ombre),  uom  qu’on  donne  aux  peuples  qui  dcineu-  . 
rent  eutre  les  deux  tropiques,  et  qui,  par  cette 
raison,  jettent  une  ombre  méridienne  on  un  temps 
de  La  nuée  vers  le  midi,  et  en  l'autre  .vers  le  nord. 

AMPHITHEATRE  (du  grec  amphi , autouf,  et 
thédtron , théâtre),  vaste  édifice  destiné  chez  les 
Romains  à donner  au  peuple  des  spectacles,  des 
combats  d’animaux,  de  gladiateurs,  des  représen- 
tations dramatiques,  des  exercices  nautiques.  L'am- 
phithéâtre était  de  forme  ronde  ou  ovale.  Dans  le 
milieu  était  une  place  ovale  nommée  arène  à cause 
db  sable  fin  (en  latin  arena ) qui  la  recouvrait, 
et  où  avaient  lieu  les  spectacles.  L'arène  était  eu- 
touréc  d’un  large  mur,  haut  de  4 à 5 mètres  : 
sur  ce  mur  était  placé  un  premier  rang  de  sièges 
nommé  podium.  A partir  du  podium,  des  raues 
de  sièges,  placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  s’é- 
levaient en  gradins  jusqu’au  sommet  de  l'édifice. 
Ces  sièges  étaient  divisés  en  trois  étages , entre 
lesquels  il  y avait  des  allées  circulaires , preecinc- 
tiones.  De  distance  en  distauce  étaient  pratiqués 
des  escaliers  pour  monter  d'un  étage  A l’autre,  $ca- 
laria.  Sous  le  premier  rang  de  sièges,  autoor  de 
l’arène,  étaient  des  voûtes  peu  élevées,  dans  les- 
quelles on  renfermait  les  gladiateurs , pu  les  bêles 
féroces  qu’ils  devaient  combattre,  ou  l’eau  qui  devait 
changer  l’arène  en  un  bassin  pour  les  nauinachies. 
Ces  voûtes,  cavca? , étaient  fermées  par  «les  grilles 
de  Ter  ( ferreisr clathrix):  et  au-dessous  déliés, 
entre  le  unir  et  l'arène,  était  uu  caual  plein  d'eau, 
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nommé  eu  ri  pu*,  pour  empêcher  les  bêles  féroces 
Je  s’élancer  sur  les  spectateurs.  Le  peuple  entrait  et 
sortait  par  de  vastes  portes  nommées  vomitoria. 
L'amphithéâtre  étaitdécouverl. Quand  il  pleuvait  ou 
que  la  chaleur  était  trop  forte,  ou  étendait  des  toiles 
au-dessus.  — Les  hommes  de  chaque  condition 
avaient  un  quartier  particulier  ( cuneus ).  Des'  maî- 
tres de  cérémonies,  desiynalores , assignaient  à 
chacun  sa  place.  L'empereur,  les  sénateurs  et  les 
ambassadeurs  étrangers  se  plaçaient  sur  le  podium. 
Le  siège  de  l'empereur  ( suyyestum ) était  élevé 
comme  une  chaire  et  surmonte  d'uu  dais.  La  place 
de  celui  qui  donnait  les  jeux  et  celle  des  vestales 
étaient  décorées  d’uu  pavillon  semblable.  Derrière 
les  sénateurs  étaient  les  chevaliers  sur  quatorze 
rangs.  Derrière  ceux-ci  enfin , le  peuple  s’asseyait 
sur  des  degrés  de  pierre,  jtopu/aria.  — Les  Ro- 
mains empruntèrent  les  amphithéâtres  aux  Etrus- 
ques. Jules  César  parait  avoir  fait  construire  le 
premier  à Rome,  l’an  45  avant  J.-C.  ; il  était  en 
bois.  Auguste  en  fit  construire  un  en  pierre,  l’au  ‘26 
a vaut  J.-C.  Le  plus  célèbre  amphithéâtre  est  le  Co- 
lysée , construit  a Rome  sous  Vespasieu  et  achevé 
sous  Titus,  l'an  80  de  J.-C.  Il  avait  540  m.  environ 
de  circonférence  et  80  arcades.  Il  pouvait  conte- 
nir cent  vingt  mille  spectateurs.  Il  en  reste  encore 
des  ruines. — Il  existait  aussi  de  nombreux  amphi- 
théâtres dans  le  reste  de  l’Italie  j eu  Espagne,  en 
Coule;  on  cite  dans  notre  pays  ceux  de  Saintes, 
d'Autun,  d'Arles,  de  Fréjus,  de  Mmes;  ce  dernier 
a été  conservé  presque  intact. 

On  nomme  amphtthèiU  re  chez  les  modernes  : 1°  un 
demi-cercle  élevé  vis-à-vis  de  la  scène  dans  les  théâ- 
tres, rempli  de  degrés  placés  les  uns  au-dessus  des 
autres , d'où  les  spectateurs  voient  le  spectacle  plus 
commodément  ; 2®  un  lieu  où  le  professeur  donne 
ses  leçons  et  fait  ses  démonstrations  ; les  plus  remar- 
quables eu  ce  genre  sont,  à Paris,  ceux  de  l'Ecole 
de  médecine,  de  la  Sorbonne,  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  et  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

AMPHITRITE,  nom  donné  |dr  Cttvier  a un  genre 
d’Anuélidcs,  de  la  famille  des  Tnhirole*.  Ces  ani- 
maux, semblables  a des  vers,  ont  à la  partie  anté- 
rieure de  la  télé  des  espèces  de  pailles  ou  filets  île 
couleur  dorée,  rangés  en  peign  ■ ou  en  couronne, 
ce  qui  sans  doute  leur  a fait  donner  le  nom  de  la 
reine  des  mers;  autour  de  fa  bouche  wml  de  tres- 
uombreux  filets.  Us  habitcut  des  tuyaux  légers  qu'ils 
se  composent  eux-mêmes,  et  qu’ils  transportent  avec 
eux.  Op  distingue  IM.  dorée  .1.  aurô-oma) , dont 
ie  tube  est  formé  de  grains  ronds  de  diverses  couleurs. 

AMPHITRITE,  astérOldè)  V 01/.  PLARÈTE. 

AMPHORE  (eu  grec,  amphore  us ; d’amjdii,  des 
deux  côtés,  et  phéro,  porter  , vase  à deux  anses 
dans  lequel  on  conservait  le  vin.  A Rome,  on  mar- 
quait sur  chaque  amphore  l'année  du  consulat  sous 
lequel  le  vin  avait  été  recueilli.— -C’était  aussi  le  nom 
d une  mesure  de  liquides  usitée  en  Grèce  et  à Rome. 
L'amphore  grecque , plus  connue  sous  le  nom  de* 
métrétès , valait  38  lit.,  83  de  nos  mesures.  L’am- 
phore romaine , nommée  aussi  quadrantnl , avait 
un  pied  romaiu  en  tous  sens.  Ou  eu  conservait  au 
Capitole  un  type  ou  modèle  qui  prenait  le  titre  d’aiw- 
phora  capitolina.  Elle  contenait  2 urnes,  ou  8 conges 
ou  48  setters,  et  valait  de  nos  mesures  ‘25  lit.,  89. 

AMPLEXICAULE  (du  latin  amp/ecti.  embrasser, 
elcaulis,  tige),  nom  donné  en  Botanique  aux  feuilles 
qui  s'élargissent  è leur  hase  et  ombrassent  leur  lige, 
comme  les  (feuilles  de  l'aioès,  des  agaves. 

AMPLITUDE,  ligne  horizontale  comprise  entre 
le  -point  d’où  l'on  suppose  que  commence  un  arc 
ou  une  portion  de  parabole  et  le  point  où  cet  arc 
se  termine.  Dans  lé  jet  des  bombes , on  nomme 
amplitude  de  jet  l’arc  de  la  courbe  (pie  décrit  le 
projectile.  — En  Astronomie,  on  nomme  amplitude 
l'arc  de  l’horizon  compris  entre  l'équateur  et  cet 


astre  quand  il  sc  trouve  à l'horizon.  Elle  est  oectue 
ou  oreidentàle , quand  on  la  compte  du  point  de 
l’occident,  pour  un  astre  qui  se  couche  ; ortive  ou 
orientale,  quand  on  la  compte  du  point  de  Lorient, 
pour  un  astre  qui  se  lève. 

AMPOULE  (du  latin  ampulla,  fiole  à ventre 
bombé),  nom  donné,  1°  en  Chimie  et  en  Pharma- 
cie, a de  petite»  fioles  de  verre,  et  en  général  à 
tous  les  vaisseaux  qui  ont  uu  col  assez  long  et  un 
gros  ventre;  2®  en  Médecine,  à une  tumeur  nom- 
mée aussi  cloche  et  phlyctcne , et  formée  par  du 
pus  ou  de  la  sérosité,  accumulé  entre  le  derme  et 
l'épiderme  de  la  peau,  a la  suite  de  brûlures,  de 
pression  forte , de  frottements  rudes  ou  répétés  ; 
3°  en  botanique , a des  filaments  transparents , 
simples  ou  rameux,  cylindriques articulés . que 
possèdent  certaines  plantes  marines,  et  auxquels  ces 
plantes  doivent  la  propriété  de  surnager. 

On  api»elait  Sainte-Ampoule  une  fiole  remplie 
d’huîle  bénitft,qui  servait  à sacrer  les  rois  de  France. 
• Voy.  le  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géoyr. 

AMPLLLA1RE  {û’ampulfa.  ampoule, , Mollusque 
de  l’ordre  des  Piilmonés  de  Cuvier,  caractérisé  par 
uue  coquille  globuleuse,  ventrue,  ayant  une  ou- 
verture large  et  presque  ronde.  Ces  animaux  ha* 
bitent  la  terre,  les  lacs,  les  fleuves  et  les  rivières; 
ils  sont  carnivores,  herbivores  et  frugivores.  On 
remarque  IM.  idole . qui  habite  le  Mississipi,  fleuve 
d’Amérique  : c’est  une  des  plus  grosse*  espèce*  con- 
nues; les  Indiens  l’ont  eu  vénération;  IM.  cordon 
bleu,  reconnaissable  aux  zones  bleues  qui  teignent 
sou  dernier  tour. 

AMPUTATION  (du  latin  amputure,  couper).  Les 
amputations  se  pratiquent  ou  dans  la  continuité 
des  membres,  ou  dans  leur  contiguïté  : cette  der- 
nière opération  prend  le  nom  (Y amputation  dans 
l'article.  Dans  l’un  ou  dans  l’autre  cas,  il  est  né- 
cessaire de  conserver  une  quantité  départies  molles 
suffisante  pour  recouvrir  les  os.  On  remplit  cette 
condition  par  l’une  des  trois  méthodes  suivantes  : 
la  méthode  circulaire , la  méthode  à lambeaux , 
et  la  méthode  ovalaire  ou  oblique.  * 

1°.  L'amputation  circulaire,  qui  longtemps  fût 
la  seule  pratiquée,  consiste  à couper  les  chairs  d’un 
seul  trait,  perpendiculairement  à l’os;  mais  cc  mode 
de  division  des  parties  molles  avait  l’inconvénient 
de  produire  la  dénudation  de  l’os  et  la  couicité  du 
moignon,  par  la  rétraction  plus  ou  moins  grande 
des  chairs  et  des  téguments  : aussi  J.-L.  Petit, 
Chcseldeu , Louis,  Valentin  , Alençon,  B.  Bell,  etc., 
ont-ils  imaginé  divers  procédés  pour  ne  couper  les 
parties  molles  qu’en  deux  on  trois  temps,  eu  égard 
au  degré  de  contractilité  des  tissus  incisés,  et  de 
manière  que  la  plaie  représente  un  cône  creux, 
au  fond  duquel  se  trouve  l’extrémité  de  l’os. 

2°.  L'amputation  à lambeaux  a été  pratiquée  d’a- 
bord par  Lovvdham,  chirurgien  d’Oxfonl,  en  1679; 
Verduin , d’Amsh  r Jarfi , en  16%,  et  Sabourin,  de 
Genève,  en  1702,  en  revendiquèrent  l'invention. 
Ils  ne  conservaient  qu’un  seul  lambeau.  Malgré  les 
modifications  avantageuses  apportées  à cette  mé- 
thode par  Garcngeot,  Lafaye,  O’Halloran,  chirur- 
gien irlandais,  etc. , on  l’a  presque  généralement 
abandonnée.  Ravaton  ctVermalle  proposèrent  cha- 
cun, en  1739-,  un  nouveau  procédé  par  lequel  ils 
conservaient  deux  lambeaux.  Pour  pratiquer  cette 
.imputation , on  plonge  l’instrumbnt  tranchant  à 
travers  les  chairs,  près  du  point  où  l’on  vent  scier 
J’os,  là  où  doit  être  la  base  des  lambeaux;  et,  le 
membre  étant  traversé  de  part  en  part , ou  taille 
de  haut  en  bas,  sans  retirer  l’instrument,  un  lam- 
beau conique  à son  extrémité  ; on  fait  ensuite  un 
semblable  lambeau  de  l'autre  côté  de  l’os.  • ■ 

3®.  Les  amputations  obliques,  appelées' 'par  Scou- 
tetten  amputations  ovalaires,  à raison  de  la  forme  de 
leur  surface,  sont  en  quelque  sorte  une  transition  des 
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amputations  circulaire*  aux amputations  à lambeaux;  J amandes  améru  et  dans  tes  feuilles  du  laurier- 
clies  ont  pour  caractère  essentiel  la  section  des  par-  cerise , du  prunier,  etc.  11  a la  propriété  de  se  dé- 
lies molles  sur  un  plan  oblique  ou  en  bec  de  flûte,  composer  eu  présence  de  l'eau  et  de  l'albumine  des 
Üe  quelque  maniéré  que  les  parties  molli  s aient  i amandes  amères  en  huile  essentielle  et  en  aride  prus- 
été  divisées,  il  reste  ensuite  a scier  l’os;  puis,  à sique.  On  en  doit  la  découverte  a MM.  Robiquet  et 
lier  les  artères.  Le  pansement  différé  suivant  que  Boutron-Charlard  (1830>.  MM.  Liebig  ctWcebler  eu 
Ton  a eu  vue  l’adhésion  primitive  ou  secondaire  j oui  proposé  l’emploi  en  médecine  eu  place  de  l'eau 
des  bords  de  la  plaie.  : distillée  d'amandes  ameres  et  de  laurier-cerise. 

Depuis  peu  d'auuées,  la  chirurgie  a trouvé  pour  AMYGDALITE,  dite  aussi  Angine  tonsillaire , 
1rs  amputations  un  secours  puissant  dans  les  unes-  j Esauinancie , inflammation  des  amygdales.  Celte 
thésigues , qui  aniiuleiit  la  douleur.  Voy.  cmloro-  maladie  est  le  plus  souvent  produite  par  un  refroi- 
kokml  et  ltuehisaîiov  disseineot  subit.  Ses  priucipaux  symptômes  sout  : le 

On  nomme  Appareil  à amputation  un  appareil  | gonflement  des  amygdales,  leur  rougeur,  la  difli- 
qui  contii  lit  tout  ce  qui  est  nécessaire  soit  pour  culte  d'avaler  et  de  respirer,  la  sensatiou  duu  corps 
I amputation , soit  pour  les  ligatures  et  le  panse-  j étranger,  la  parole  confuse  et  gênée;  en  déprimant 
ment:  tourniquet,  garrot,  couteaux,  bistouris,  scies,  : la  base  de  la  langue,  ou  voit  les  amygdales  tumé- 
tenailles  incisives,  pinces  à disséquer  , tenaculuui,  fiées  dépasser  les  piliers  du  voile  du  palais;  le  plus 
aiguilles  courbes,  baudeleltcs,  compresses,  fils,  i ordinairement  les  symptômes  augmentent  d’iuteu- 
épouget,  etc.  sité  pendant  trois  ou  quatre  jours,  et  diminuent 

AMULETTE  ivque  l'on  dérive  de  l’arabe  hamail,  ensuite  sous  l'influence  d’un  traitement  antiphlogis- 
préservatif,  ou  du  latin  amoliri , préserver),  objet  tique  très-actif.  On  prescrit  les  boissons  délayantes 
consacre  par  la  superstition  et  la  crédulité,  et  que  { et  murilagiueuses,  les  cataplasmes  emollieuts  au- 
l’on  porte  sur  soi  afin  d'écarter  les  démons,  les  ! tour  du  cou,  et  les  vapeurs  de  même  nature  diri- 
uiaiadies , les  accidents,  etc.  Les  Cbaldéeiis  et  les  gées  vers  l'arrière-bouche.  Ou  applique  des  sang- 
Egyptien*  communiquèrent  aux  Grecs  et  aux  Ro-  < sues  au  cou,  mais  en  ayant  soin,  des  qu'elles  ont 
uiaïus  la  croyance  aux  amulettes.  Les  peuples  sah-  I cessé  de  saigner,  de  faire  prendre  uu  pédiluve  rtn- 
vages  de  rÂmérique,  de  l’Océanie,  de  l'Afrique,  I tant,  et  d'insister  sur  les  moyens  dérivatifs  les  plus 
les  Musulmans  et  les  Arabes  sont  ceux  qui  véue-  | énergiques.  Souvent  la  saignée  générale  est  uéccs- 
rent  le  plus  toute  sorte  d'amulettes  : ils  portent  j faire.  Cette  maladie  peut  durer  de  4 a 1 1 jours.  Le 
continuellement  sur  eux  des  objets  auxquels  Us  plus  souvent  la  terminaison  est  heureuse, 
donnent  de  grands  pouvoirs.  Ces  objets  sout,  soit  AMYGÜ ALOlOfi (dVwfwrfa/rf,  amande,  et  eidos . 

des  pierres  taillées  d'une  certaine  maniéré,  avec  ressemblance).  On  appelle  ainsi  tout  fragment  de 
certains  caractères  mystiques  écrits  dessus;  soit  des  j roche  contenant  dans  sou  intérieur  des  especes  de 
figures  de  diviuilés,  des  versets  du  Coran;  ils  va-  noyaux  plus  ou  moins  arroudis,  souvent  de  uature 
rient  d’apres  1 i Dieu  lion  de  chaque  personne.  — différente  de  celle  de  la  masse  qui  les  renferme. 
L'usage  des  amulettes  pénétra  même  dans  le  ebris-  Presqye  toutes  les  agates  employées  d.lus  la  bijou- 
liuiiisme;  il  devint  general  au  moyen  âge,  et  les  terie  proviennent  de  uoyaux  de  ce  gctire.  que  l’on 
vestiges  eu  subsistèrent  longtemps;  ou  >ait  que  recueille  principalement  aux  environs  d'Obersteiu 
Pascal  lui-même  portait  une  amulette.  Les  conciles  (Oldenbourg), 
ont  condamné  l’usage  des  amulettes,  avec  lesquelle»  AMYLACE.  Voy.  a y i uct. 

il  ne  faut  cependant  pas  confondre,  les.  reliques  des  AMYR1DEES,  tribu  de  la  famille  des  Térébin- 

saiuts,  les  a y nus  et  autres  objets  bénits  par  les  thacées,  est  formée  du  seul  genre  Amyris,  nom 
prières  de  l'Eglise.  . latin  du  Balsamier.  Voy.  dalsahier. 

A ML  R LS  [à  ad  murutn , attaché  au  mur  ),  cor-  ANA,  nom  que  l’on  donne  a des  recueils  depen- 
dages  qui  servent  a amurer  fes  voiles,  c’est-à-dire  gées  détachées,  de  bons  mots,  de  traits  d’histoire, 
a les  maintenir  du  coté  d où  vient  le  vent.  On  d’anecdotes  relatives  aux  hommes  qui  se  sont  fait 
uoinuie  amure  de  revers  celle  qui  se  trouve  sous  remarquer  j>ar  leur  esprit  ou  par  leurs  actions  (çna 
le  vent.  On  fixe  les  amures  dans  uu  trou  pratiqué  n’est  que  la  terminaisou  du  nominatif  pluriel  neutre 
•l«uis  le  côté  du  vaisseau  . et  que  Von  nomme  doyue  d’adjectifs  latins  en  anus,  ajoutée  à divers  noms  pro- 
d’ amure.  Amurer  tout  bas,  c’est  tirer  les  amures,  près).  Tels  sont  les  Menayiana,  Bievriana,  Bonapar- 
et  |>ar  suite  les  points  des  voiles  où  elles  sont  fixées  tiana,  Voltairiana,  etc.,  recueils  des  pensées,  des  ac- 
te plus  près  des  dogues  «l’amure.  tions  ou  des  bous  mots  de  Ménage,  de  M.  de  Bièvre, 

AMYGDALEES  ou  drlpacees  , groupe  formé  par  de  Bonaparte,  de  Voltaire.  Le  premier  livre  qui  ail 
L.  de  Jussicudaus  la  famille  des  Rosacées  , cousti-  porté  un  titre  de  ce  genre  ost  le  Scaligeriana,  recueil 
tuant  aujourd’hui  une  tribu,  et  même,  selon  quel-  d’observations  sur  divers  écrits,  recueillie*  dans  les 
ques  botaniste» , une  famille,  contient  la  plupart  ouvrages  de  Scaiigcr,  savant  célèbre  du  xvi*  siècle; 
d - nos  arbres  fruitiers  a noyau  luouosperine  (abri-  j|  fut  publié  en  lfiüfi.  Au  commencement  de  ce  si*- 
cotier,  prunier,  pécher,  amandier,  etc.};  il  tire  son  de  , un  compilateur  iufatigable.  Cousin  d’Avallou, 
nom  du  mot  grec  amygdale , amande.  On  remar-  a publié  un  uonihre  prodigieux  de  recueils  de  ce 
que  daus  les  Amygdalees  la  présence  du  principe  le  genre.  D’Artigny  a donné  un  catalogue  des  Ana 
plus  vénéneux  que  l’on  connaisse,  l’acide  cyanhydri-  dans  ses  Nouveaux  mémoires  d'histoire. 
que,  qui  se  trouve  daus  les  feuilles  et  les  noyaux.  . Eu  Médecine,  ana  est  employé  dans  les  ordou- 
AMÏGDALES  (du  grec  amydalè  , amande,  a nances  pour  indiquer  qu’il  faut  mêler  ensemble  une 
cause  de  leur  forme),  nom  de  deux  glandes  mu-  quantité  égale  do  drogues,  autant  de  l’une  que  de 
queuses, de  forme  ovoidc,  rugueuses  à leur  surface,  pautre.  On  écrit  très-fréquemment  à et  ua;  il  est 
au  tissu  mou  et  d’un  gris  rougeâtre,  placées  près  de  probable  que  .le  mot  ana  est  résulté  de  la  réunion 
la  racine  de  la  langue.  Elles  servent  a sécréter  une  des  deux  a joints  au  mo/en  de  l’euphouique  n. 
liqueur  muqueuse  qui  facilite  la  digestion  et  la  dé-  ANAllAlNE  ( du  grec  anabaino , monter,  parce 
glutitiou.  On  peut  cependant,  dans  quelque»  cas,  en  que  l'Anabaipe  monte  a la  surface  des  eaux  ) , végé- 
praliquer  la  résection  sans  inconvénient.  Ou  les  tal  de  la  tribu  des  Nostocinées,  famille  des  Phycées, 

nomme  aussi  tonsilles.  Voy.  amygdalite.  avait  d’abord-  été  mi*  par  les  naturalistes  au  rang 

AM\GDALIM2  (du  grec  amygdale , amande  , des  Zoopbytcs.  Les  Ànabaiues  sont  de*  êtres  qui 
primfipe  chimique  composé  de  carbone,  d’iiytlro-  servent  de  transition  entre  les  végétaux  et  les  aui- 
gene,  d’azote  et  d’oxygène  (C4*H,,NO**-|-bao  :,  maux,  et  qui  participent  de  ces  deux  grandes  divisions 
cristallisé  en  feuillets  blancs  et  nacrés,  soluble  naturelles.  Ils  sont  caractérisés,  selon  Bory  de  Saint- 

dans  l’eau  et  l’alcool.  On  le  rencontre  daus  le*  Vincent,  par  dôs  filaments  libres  et  simples,  a doutée 
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tube,  dont  l'es  Prieur  est  lisse  et  inarticulé,  tandis 
que  l’intérieur  est  composé  d’articles  ovoïdes,  dispo- 
sé* Comme  les  crains  d’un  collier.  Ces  êtres  sont 
muqueux  au  tact.  Ils  ont  un  mouvement  progressif 
semblable  à la  maniéré  dont  rampent  les  lombrics 
de  ferre.  LM.  fausse  oseil  faire , d’un  vert  noir, 
semblable  a des  brins  de  ficelle*  forme  un  tissu  très- 
serré  sur  les  plantes  qui  habitent  les  eaux  pures 
stagnantes.  LM.  memoranine  a des  filaments  plus 
lins  que  la  précédente,  d’un  beau  vert  foncé,  ram- 
pant sur  les  plantes  des  fossés  tranquilles.  LM. 
thermale  tapisse  les  bassins  d'eau  chaude.  LM.  im~ 
jm/pable  a ses  filaments  presque  imperceptibles,  et 
teint  d’une  couleur  verte  la  surface  du  la  vase. 
LM.  lichéni  forme  croit  vers  la  fin  de  l'automne  sur 
la  terre  grasse  des  jar  dins  ombragés,  dans  les  allées 
des  potagers  et  les  endroits  nus  des  pelouses;  elle 
y forme  des  taches  luisantes  d’uu  vert  triste.  — On 
a donné  aussi  le  nom  d 'Anahaine  il  une  plante  eu- 
phorbiarée,  grimpante,  originaire  du  Brésil. 

ANABAS  (du  grec  anabaino,  monter),  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  Pharyngien^Labyrinthi- 
formes , fondé  sur  une  seule  espèce  de  la  mer  des 
Iodes,  qui  grimpe,  dit-on,  sur  les  plantes  aquatiques, 
et  uni  peut  vivre  assez  longtemps  hors  de  Peau.  Les 
jongleurs  Indiens  s’en  servent  pour  amuser  le  peu- 
ple. L’Anabas  a 15  cenlim.  environ  ; il  est  du  cou- 
leur verte , sombre , quelquefois  rayé  de  bandes 
transversales;  sa  chair  est  fade  et  désagréable  ; ce- 
pendant les  Indiens  la  mangent , à cause  des  pro- 
priétés médicales  qu’ils  lui  attribuent. 

ANABLEPS  (d 'anablépn,  lever  les  yeux,  regarder 
en  haut),  genre  de  poissons  créé  par  Artedi  et  placé 
par  Cuvier  dans  les  Cypriuotdes.  Ils  ont  le  tiers 
postérieur  du  corps  aplati  sur  lus  côtés  ; la  partie 
antérieure,  ainsi  que  la  tète , tres-déprimées  ; ils 
sont  couverts  de  larges  écailles;  la  j)oucbc  est  une 
fente  transversale  aussi  larat*  que  le  museau.  L'Ana- 
bleps  est  surtout  remarquable  par  la  singulière  dis- 
position de  soit  œil,  dont  plusieurs  parties  sont 
doubles  : on  y distingue  deux  cornées,  deux  -iris 
et  deux  prunelles;  eu  qui  lui  donne  la  singulière 
faculté  d'avoir  deux  champs  du  visiou;  c’tst-à-dire 
de  regarder  en  même  temps  au-dessus  de  sa  tête  et 
autour  de  lui.  Ce  poisson  est  .commun  en  Améri- 
que, où  on  le  nomme  gros-tri I.  parce  que  son  œil 
e<t  gros  et  saillant.  Il  aUeiut25  centim.  du  longueur. 
Sa  chair  est  très-est iméu. 

AftACAMPTIQUE  (du  grec  anneamptô,  réfléchir), 
nom  donné  quelquefois  a la  partie  de  l’Optique  qui 
traite  de  la  réflexion  de  la  lumière  en  général;  il 
est  synonyme  de  Cutoptrique.  — Ou  emploie  aussi 
ce  mot  pour  désigner  la  réflexion  des  sons. 

ANACANTHE  (du  grec  a privatif,  et  aranl/ut, 
épine),  genre  de  poissons  de  la  famille  des  Raies, 
aiiisi  nommés  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  nageoires 
dorsales  ni  d’aiguillons,  a pour  type  IM.  orbicu - 
luire  do  la  mer  Rouge. 

ÀNACARDIACKES,  tribu  de  la  famille  des  Téré- 
biothacées , renfermant,  outre  le  genre  type  Ano~ 
rttrdium  (Anacardier) , les  genres  Pislacia , Comocla - 
(lia,  Cyrtocarpa , Odinu . Peyia,  So/enocarpus , 

* Schinus , Lilkrtea . Rhus . Bolryceras , Attaphre- 
. nium , Otoroa,  Melanorrhtra , Ci  ut  a , Mangifera , 
Bemecarpus,  Buèhfinania , Einflhrostigma. 

ANACARDIER  (en  grec  aniuanlion , dérivé  lui- 
méme  de  cardia  , cœur),  genre  d’arbres  de  la  fa- 
mille des  Térébiüthacées,  propre  h l’Inde,  h fleurs 
petites,  disposées  en  grappes , a fruits  en  forme 
de  coeur , appuyés  sur  un  réceptacle  charnu  un  peu 
plus  gros  que  le  fruit,  mais  jamais  aussi  développé' 
■ pic  dan*  la  pomme  d’acajou.  Ce  genre  est  si  voisin 
«ie  l'acajou  (Casant? uns)  que  quelques  botaniste»  ne 
l’en  distinguent  pas.  L’on  mange  l'amande  de  ce 
fruit,  nommée  anacarde  ou  noix  de  marais.  Il 
fournit  tin  vernis  très-recherché  eu  Chine.  D’apfès 


les  rroyances  des  Indiens,  l’amande  aurait  la  pro- 
priété d'atténuer  les  humeurs,  d’exalter  les  sens,  et 
de  donner  île  l’esprit.  Le  suc  de  l’écorce,  combiné 
avec  la  rbaui(  sert,  comme  l'huile  extraite  de  la 
noix  d'arajoü , à marquer  le  linge  d'une  manière 
indélébile. 

ANACHORÈTE  (mot  grec  dérivé  d'anachoré} , se 
retirer,  vivre  à l’écart),  homme  retiré  du  monde, 
qui  vit  en  solitaire  dans  un  désert,  pour  ne  s’occu- 
per que  de  Dieu  et  n'avoir  plus  commerce  avec 
les  hommes.  Les  anachorètes  remontent  aux  pre- 
miers siècles  du  christianisme.  On  en  trouve  même 
le  berceau  cliet  les  Juift  ; une  de  leurs  sectes,  les 
Esséniens  , s’adonnait  depuis  longtemps  à la  vie 
contemplative.  Ils  se  multiplièrent  aux  n°  et  ni*  siè- 
cles par  suite  des  persécutions  ordonnées  contre  les 
Chrétien*.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  se  réfugiè- 
rent dans  les  déserts  de  la  Tbél»a»de.  Plusieurs  sont 
célèbres  : on  conualt  surtout  Paul  l'Ermite  ou  ie 
Thébain,  qui  passe  pour  le  premier  anachorète  {250), 
S.  Antoine,  S.  PacAme,  S.  Siméon  Slylite,  qui 
s’imposaieut  d'incroyables  privations  (Fou.  ermite). 

— Peu  à peu  les  anachorètes  se  réunirent  entre 
eux,  et  formèrent  des  congrégations  sous  le  nom  de 
cénobites.  Ce  fut  là  l’origine  de  l’état  monastique. 

ANACHRONISME  du  grec  ana,  qui  exprime  in- 
terversion, et  chronos , temps),  faute  contre  la 
chronologie.  Virgile  commet  sciemment  un  ana- 
chronisme quand  il  fait  vivre  ensemble  Enée  et  Di- 
don  , quoique  le  premier  soit  de  près  de  trois  cents 
ans  antérieur  à l'autre.  C'est  par  un  anachronisme 
consacré  que  l'on  place  la  naissance  de  Jésu«-Christ 
l’an  4t>0l  du  monde;  il  a été  reconnu  que  cette 
date,  déterminée  par  Denys  le  Petit  au  vi*  siècle, 
devait  être  reportée  à trois  ou  quatre  ans  plus  tôt. 

— Anachronisme  se  dit , par  extension , de  toute 
erreur  qui  attribhe  aux  personnages  d’une  époque 
les  idées,  les  usages,  les  costumes  d’une  autre  épo- 
que. Les  peintres  italiens  ont  commis  beaucoup 
d'anachronismes  dans  le  costume  et  les  attributs;  le. 
théâtre  présentait  constamment  un  anachronisme  du 
même  genre  en  habillant  à la  moderne  les  person- 
nages antiques  : Voltairi},  aidé  de  Lekain,  a fait 
cesser  ce  choquant  anachronisme. 

ANACLASTIQUE  (du  grec  anaelaÔ,  briser,  ré- 
fracter), qui  concerne  la  réfraction  de  la  lumière. 
Ainsi  on  dit  tables  anne/astiques  pour  tables  de 
réfraction  ; point  anac/astique , celui  où  un  rayon 
lumineux  réfracté  rencontre  la  surface  qui  le  ré- 
fracte ; courbes  atiaclastiques  , courbes  apparentes 
que  forme  le  fond  d’un  vase  plein  d'eau  pour  un 
œil  placé  dans  l’air,  ou  le  plafond  d’une  chambre 
pour  un  œil  placé  dans  un  bassin  pleiu  d’eau  au 
milieu  de  cette  chambre,  ou  la  voûte  du  ciel  vue 
par  réfraction  à travers  l'atmosphère. 

ANACOLUTHE  (en  grec  anacoluthns,  incohérent, 
d’a  privatif,  et  acolouthos,  compagnon),  ellipse 
par  laquelle  on  retranche  dans  une  phrase  le  ror- 
rélattf  ordinaire  de  l’un  des  mot*  exprimés.  Ainsi 
dans  ce  vers  de  Virgile  [Én.f  11,  331)  : 

Millia  quoi  magni»  nunqmm  vt&erc  HjccDit , 

le  quot  exigerait  un  toi,  qui  ne  s’v  trouve  pas;  daus 
ce  vers  de  Voltaire  ( Méi'opei  1,3)  : 

Qui  aert  bleu  son  pij»  n’a  pu  besoin  d'aïeut , 

on  sous-entend  celui  devant  qui. 

ANACRÊONTIQUE  (genre),  genre  de  littérature 
dont  Anacréon  a donne  le  modèle,  consiste  à chanter 
dans  des  vers  légers  et  gracieux  les  plaisirs,  les  ris, 
l'amour,  le  vin.  Catulle  et  Horace,  chez  les  Latins; 
Pétrarque.  Guarini,cn  Italie;  en  France,  Chaulieu, 
La  Fart,  Voltaire,  Parny,  Dorât,  Pezny,  cultivè- 
rent, bien  qu’avec  des  succès  fort  divers,  la  poésie 
anacrconlique. 

ANACYCL1QUE  (du  grec  amcyrléù,  retourner  en 
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sens  in  verse nom  donné  .1  certains  vers  qui  offrent 
un  sens,  soit  qu’on  les  lise  naturellement , soit 
qu’on  le»  lise  à rebours.  Les  vers  anacycliques  joui- 
rent d’une  grande  vogue  sous  Charles  IX  et 
Louis  XII,  où  ils  reçurent  le  noui  de  rétrogrades , 
lus  à retours  ils  offraient  encore,  outre  le  sens,  la 
mesure  et  la  rime.  — Les  anciens  connaissaient  ces 
sortes  de  vers;  ils  les  nommaient  sotadiqves , de 
Salades , poète  grec  de  Marouèe  en  Thrace , qui 
passait  pouren  être  l’inventeur.  Envoiclun  exemple: 

Rom.»  tibi  wbito  motibu*  ibit  imor. 

ANAÜYUMENE  (mot  grec  qui  sianifle  soldant  de 
l'eau),  genre  de  Polypes  a cellules,  dont  le  polypier 
c>t  composé  d’articulations  régulièrement  disposées 
en  branches,  sillonnées  de  nervifres  symétriques  et 
articulées,  comparables  à certaines  dentelles.  Ce  ré- 
4t  iu  est  formé  d’une  substance  un  peu  cornée,  re- 
couverte d’un  enduit  gélatineux  et  verdâtre.  Ces 
|Hdypes  habitent  les  côtes  de  France  et  d'Italie.  Un 
les  rencontre  dans  la  mousse  de  Corse . 

AN'AGALLIDE,  Anagallis  (du  grec  anagélaô , 
éclater  de  rire,  parce  que  les' anciens  attribuaient 
à cette  plante  la  faculté  de  guérir  la  mélancolie;, 
genre  de  la  famille  des  Primulacécs,  reufermant 
plusieurs  plantes  herbacées.  La  plus  commune  est 
L'A.  des  chumps , vulgairement  Moutvn  rouge,  qui 
a les  tiges  faibles,  un  peu  couchées  et  rameuses,  les 
feuilles  opposées , ovales  , les  Heurs  ordinairement 
d'un  rouge  brique,  variant  quelquefois  du  blanc  au 
bleu.  Elle  fleurit  dans  les  champs  depuis  mai  jus- 
qu’en octobre.  Elle  tue  les  oiseaux  a qui  ou  la  donne. 
Il  ne  faut  donc  pas  la  confondre  avec  le  Mouron  des 
oiseaux  ou  Alsine  ( Voy . ce  mot).  Un  la  longtemps 
préconisée  contre  la  rage,  mais  saus  preuve. 

ANAGALL1UKES , tribu  de  Ja  famille  des  Pri- 
i nul  accès . renfermant  les  genres  Anugullis  (genre 
type),  Microvyxis y Centunculus. 

ANALOGIE  (du  grec  anagogè , action  d'élever, 
transport]  , interprétât  ion  ligurée  d’un  fait  ou  d’un 
texte  de  la  Bible,  pour  lui  faire  signifier  les  choses 
du  ciel.  U interprétation  auagoqiquc  est  celle  que 
l’on  tire  d’uu  sens  naturel  et  littéral , pour  s’élever* 
à un  sens  spirituel  et  mystique. 

ANAGHAMI1E  (eu  grec  anayramma , écrit  à re- 
bours) , transposition  ou  dérangement  des  lettres 
d’un  ou  de  plusieurs  mots , pour  en  former  un  ou 
ou  plusieurs  autres  qui  aient  un  sens  différent.  L’a- 
nagràimne  du  mot  Versailles  est  ville  seras  ; celle 
du  poète  Pierre  de  Ronsard,  Rose  de  Pindare; 
celle  de  Marie  Touchât,  maîtresse  du  roi' Charles  IX, 
je  charme  tout  : de  vigneron , ivrogne;  do  logica, 
caligo.  Dans  le  nom  de  Pilastre  du  Kosier,  qui  exé- 
cuta la  première  ascension  aérostatique,  on  trouva  : 
Tu  es  le  premier  roi  de  T air  (la  lettre  p étant  prise 
pour  abréviation  de  premier  . Lorsque  Bonaparte 
arriva  au  pouvoir,  ou  trouva  dans  les  mots  Révolution 
française  cette  prédiction  : Un  Corse  la  finira. — Un 
attr  ibue  l'inveution  des  anagrammes  a Lycophron , . 

grec  qui  florissait  environ  280  ans  avant  J.-C. 
Elles  furent  en  vogue  à la  cour  de  France  au 
xvie  siècle  : Baurat  y excellait.  Le  goût  de  ces  la- 
borieuses bagatelles  a passé  depuis  longtemps. 

ANAGYBE  ou  bois  fVkKT,Anaggns  fœtiaa  (qom 
grec  dérivé  de  gyros,  cercle,  h cause  de  la  forme 
arrondie  de  scs  fruits),  arbrisseau  d’un  métré  env. 
de  haut,  de  la  famille  des  Légumineuses,  à feuilles 
trifoliées,  blan cli.lt res,  cotonneuses,  à fltMirs  jaunes 
en  faisceaux;  la  gousse  est  plane,  allongée,  un  peu 
courbée,  et  renferme  plusieurs  graiues  bleu  A très , 
réolformes.  L’épithète  de  puant  douuèc  à cet  arbris- 
seau vient  de  l’odeur  fétide  qu’exhalent  son  écorce 
ou  ses  feuilles  quand  on  les  froisse.  Ilseplait  sur  les 
lieux  moQlueux  du  Midi  de  la  France  et  de  l’Espagne. 
Ses  fleurs  devancent  le  printemps.  Ses  feuille»  sont  ré- 
solutive»;ses  semences  fournissent  un  puiskaotvomitif. 


AN  VLCIME  'du  grc va  privatif,  et  aleimos , fort; 
sans  force),  substance  minérale,  ainsi  nommée  a 
cause  de  son  peu  de  vertu  électrique , est  composée 
de  silice,  d’alumine,  de  soude  et  d’eau.  Elle  est 
blanche,  avec  des  nuances  couleur  de  chair  : se* 
cristaux  , qui  affectent  la  forme  trapézoïdale,  offrent 
des  propriétés  optiques  fort  curieuses.  Ou  la  trouve 
au  mont  Etna,  dans  les  lies  Cyclopes,  en  Ecosse,  etc. 
Elle  est  sans  application  dans  les  arts. 

ANALKGTKS,  Analecta  (du  grec  analégô,  choi- 
sir), litre  donné  à divers  recueils  de  morceaux  choisis 
d’auteurs  anciens  ou  à des  collections  de  pièces  déta- 
chées, rassemblées  pour  les  conserver.  Un  connatt 
surtout  les  Analecta  veterum  poetarum  de  Brunck 
(Strasbourg,  1785,  3 vol.  in-8®),  qui  est  la  plus 
complète  dés  anthologies  publiées  jusque-là. 

ANALE  MME  (du  grec  analemma,  hauteur), 
terme  d’Astroimmie  qui  désigne  une  opération  au 
moyen  de  laquelle  on  trouve  la  hauteur  d’un  astre 
1»  toute  heure  et  le  moment  de  son  passage  au  méri- 
dien. Cette  opération  n’est  autre  que  la  projection 
orthographique  de  la  hauteur  de  l'astre  sur  un  des 
plans  de  la  sphère.  — Un  emploie  aussi  le  mot  ana- 
temtne  comme  synonyme  de  Planisphère , pour  dé- 
signer la  projection  orthographique  de  tous  les  cer- 
cles de  la  sphère  sur  h-s  colures  des  solstices. 

ANALEPTIQUE  (du  grec  nnnleptkos . ronforta- 
tif),  tout  ce  qui  tend  à rétablir  les  forces.  Les  fécules, 
les  bouillons,  les  gelées  animales,  le  chocolat,  les 
œufs,  sont  des  aliments  analeptiques.  La  classe 
des  toniques  fournit  les  médicaments  analeptiques. 

ANALOGIE  (du  grec  analogia , proportion  , cor-, 
respondance) , ressemblance  plus  ou  moins  parfaite 
entre  plusieurs  choses. — La  Logique  étudie  l’analogie 
comme  étant  le  fondement  de  raisonnements  nom- 
breux, qui  ont  la  plus  grande  importance  dans  les 
sciences  ainsi  que  dans  la  conduite  de  la  vie.  Un  en 
distingue  trois  sortes,  selon  la  nature  des  rapports  sur 
lesquels  on  s’appuie  : or,  ces  rapports  peuvent  être 
1°  d’effet  «à  cause  ou  de  cause  à effet',  2°  de  moyens  à 
fin  ou  de  fin  à moyens.  3°  de  pure  ressemblance  ou 
de  concomitance,  lie  l'analogie  des  effets  on  conclut 
h celle  des  causes;  de  l’analogie  des  moyens  à celle 
de  la  fin;  de  la  Ressemblance  partielle  à une  ressem- 
blance totale.  Condillac  a exposé  complétdment  ce 
sujet  dans  son  Art  de  raisonner,  eta.tnonlré  com- 
ment les  trois  sortes  de  raisonnement  par  analogie 
concourent  à nous  apprendre  que  les  hommes  qui 
nous  entourent,  qui  sont  faits  comme  nous  (analogie 
de  pure  ressemblance);  qui  agissent  comme  flous 
(analogie  de  cause)  ; qui  ont  les  mêmes  organes  qOe 
nous  (analogie  de  moyens),  doivent  être  en  tout  point 
nos, semblables,  et  posséder  les  mêmes  facilités  que 
nous;  bien  que  nous  ne  puissions  observer  directe- 
ment eu  eux  ces  facultés 

En  Mathématiques,  analogie  est  synonyme  Ad  pro- 
portion.— Un  nomme  analogies  de  Napier  (ou  W- 
/«v)..,  quatre  formules  découvertes  par  ce  géomètre 
pour  la  résolution  des  triangles  sphériques.  Ces  for- 
mules, très-usitées  dans  les  calculs  trigonométriques. 
sont  les  suivahtes  : 


. i / l i \ , i ^ cos.  1/2  (B  — C). 

ümg.  T (6  + •)  - c»t.  t « X ^i-hqr  g . 

tauiç.  -f  (6  — c)  =cot.  -J-n  x S"‘:  ? rj-g  jr  !• 

* 1 sin.  1 il  1 B -f-  C). 

(B  + C)  = eot.  iix  î T-Ci: 

v * co«.  12  Ib  4-  ci. 

, ,D  . i . sln.  112  ( b — c). 

lang.  4 (B  — C)  «a  col.  -L  A x - — - ; ; -, — - 
sin.  1/2  (o  -f*  c;. 
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ANALYSE  (du  grec  analuô,  délier,  dissoudre), 
réduction  d'une  chose  en  ses  parties.  La  définition 
de  ce  mot  varie  selon  qu’il  s’agit  d’opérations  ma- 
térielles , mentales  ou  grammaticales. 

Dans  l’ordre  matériel,  l'analyse  est  mécanique  si 
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elle  se  borne  à détacher,  sans  en  altérer  la  nature , 
les  parties  unies  entre  elles,  comme  les  rouages  d'une 
montre,  d une  inaclnue,  les  couches  d'un  minéral, 
les  organes  d'un  végétal  ou  d'un  animal;  physique, 
.si  elle  Isole  successivement  les  différentes  forces  qui 
concourent  à la  production  d'un  phénomène;  chi- 
mique, si  elle  décompose  un  corps  en  ses  principes 
constituants.  Voy.  ci-après  analyse  chimique. 

Dans  l'ordre  intellectuel,  l'analyse  prend  le  nom  de 
philosophique  ; ou  la  nomme  aussi  .4.  logique,  par 
opposition  aux  precedentes,  qu'on  reunit  sous  le  nom 
d ,4.  physique.  L’analyse  philosophique  varie  elle- 
même  selon  qu'on  l’applique  dans  les  science*  d'ob- 
servation ou  duus  les  scie  U ces  de  raisonnement  : 
dans  les  premières,  elle  est  descriptive,  si  elle  se 
borne  à décomposer  par  la  pensée  un  tout  complexe 
en  observant  successivement  et  avec  ordre  ce  qui  d’a- 
bord avait  été  vu  simultanément  ; abstractive  et  com- 
parative, si  elle  compare  les  choses  entre  elles,  alin 
de  les  classer  d’après  leurs  ressemblances.  Dans  l’un 
et  l’autre  cas , elle  est  dite  psychologique,  si  c'est  à 
l’àme  seule  qu’elle  s'applique. 

Dans  les  sciences  de  raisonnement,  elle  est  induc- 
tive, si  elle  remonte  des  effets  aux  causes,  des  faits 
particuliers  aux  lois  générales;  déductive,  si  elle 
démontre  une  vérité  eu  prouvant  qu'elle  est  impli- 
quée daus  une  vérité  déjà  connue  ; mathématique , 
si  elle  s’applique  a la  solution  des  problèmes  ma- 
thématiques. Voy.  ci-après,  analyse  mathématique. 

A chacune  de  ces  analyses  correspond  un  procédé 
opposé,  la  synthèse,  qui  va  des  parties  au  tout,  des 
causes  aux  effets,  des  principes  aux  conséquences. 

On  définit  l’analyse  en  général , d'après  le  hut 
qu'elle  se  propose  partout , méthode  d’invention , 
d’investigation;  et  la  synthèse , méthode  d'exposi- 
tion, de  doctrine,  d’enseignement.  Ou  a beaucoup 
disputé  sur  la  prééminence  de  l'analyse  et  de  la  syn- 
thèse : Cofidiliac  et  ses  disciples  evaltcntTanalyse  et 
lui  sacrilient  la  synthèse;  mais,  daus  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  ces  deux  méthodes  sont  insépara- 
bles, et  doivent  concourir  pour  donner  une  çonuais- 
sance  complète  des  objets. 

Eu  Grammaire,  l’analyse  étudie  le  discours  dans 
tous  ses  éléments,  et  chaque  élément  sous  tous  ses 
aspects;  elle  est  dite  logique,  quand  elle  décompose 
la  proposition  en  ses  éléments  constituant1;,  sujet 
logique,  attribut  logique,  verbe;  grammaticale, 
quand  elle  prend  chaque  mot  a part  pour  eu  faire 
cuunallre  l’espèce,  le  nombre , le  cas,  la  personue , 
le  mode,  etc. 

«analyse  chimique.  C'est  l'ensemble  des  opérations 
à l’aide  desquéUes  le  chimiste  détermine  la  nature 
et  les  proportions  des  parties  constituantes  d’un 
composé.  Un  distingue  1U.  qualitative,  recherche 
de  la  nature  des  parties  constituantes,  et  l'.4.  quan- 
titative ou  Dosage,  recherche  des  proportions  dans 
lesquelles  ces  parties  sont  combinées. 

L 'anulyse  qualitative  précédé  toujours  le  dosage  : 
elle  consiste,  en  geueral,  a dissoudre  dans  un  li- 
quide approprié  la  substance  qu’on  examine,  à ver- 
ser dans  la  solution  d'autres  sulutions  d'une  nature 
connue  appelées  héactifs , telles  que  des  arjdes , des 
alcalis,  des  sels,  de  manière  a y produire  ries  chan- 
gements apparents,  soit  d'état,  soit  de  couleur.  Les 
solvants  employés  sont  l'eau  , l'acide  chlorhydrique, 
l'acide  nitrique,  l'eau  régale,  les  alcalis.  Lelte  mé- 
thode d’analyse  est  dite  par  la  voie  humide  : on 
l'oppose  à l'analyse  par  la  voie  tcche,  qui  se  fuit  au 
moyeu  de  la  chaleur. — Les  opérations  de  Y analyse 
quantitative  su  ut  entièrement  subordonnées  à la 
nature  et  au  nombre  des  cléments  à doser;  le  chi- 
miste les  combine  de  manière  à séparer  chaque  élé- 
ment sous  une  forme  qui  permette  d’en  prendre  le 
poids  exact.  Le  dosage  des  matières  organiques 
s'exécute  d’apres  un  procédé  particulier  connu  sous 
le  nom  d 'analyse  oryunique.  et  qui  consiste  a brû- 


ler ces  matières  dans  des  appareils  appropriés  , et  n 
. recueillir  les  produits  de  la  combustion.  — L’ana- 
lyse chimique , très-imparfaite  jusqu'au  commence- 
ment de  ce  siècle,  est  aujourd’hui  d'une  grande 
précision,  grâce  aux  travaux  de  Berzélius,  Stro- 
meyer,  lkrthier,  H.  Rose,  etc.  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard  ont  fait  les  premières  analyses  exactes  des 
matières  végétales  et  animales;  les  perfectionne- 
ments apportes  à leur  méthode  par  M.  Liebig  et 
M.  Dumas  ont  donné  une  grande  impulsion  a la 
chimie  organique.  Le  Traité  d’analyse  de  M.  Henri 
Rose  (traduit  par  Jourdan,  ‘1  vol.  in-8°,  Paris)  est 
l'ouvrage  le  plus  complet  sur  cette  matière.  Le 
Précis  d’analyse  de  M.  F réséniu»  (traduit  en  franç. 
par  Sacc,  2 vol.  in-18,  1847  \ donne  en  abrégé  les 
procédés  d'analyse  des  corps  les  plus  usités. 
analyse  mathématique.  Elle  consiste  à supposer 
, vrai  ce  qui  est  en  question , À tirer  de  ces  supposU 
tions  les  conséquences  qui  en  dérivent,  et  de  celles-ci 
| de  nouvelles  , jusqu’il  ce  qu'on  soit  parvenu  à quel  - 
| que  chose  qui  soit  évidemment  vrai  ou  faux,  d’évi- 
demment possible  ou  impossible.  La  nature  de  cette 
dernière  conséquence  décide  de  la  vérité  ou  de  la 
possibilité  de  la  proposition  qu’on  examine.  Un  at- 
tribue à Platon  la  première  application  de  la  mé- 
thode analytique  aux  constructions  de  la  géométrie. 
— Quelques  mathématiciens  donnent  au  mot  ana- 
lyse une  signification  plus  étendue  et  moins  rigou- 
reuse, eu  l’appliquant  a presque  toutes  les  branches  de 
; la  science  de*  nombres  : ainsi  ils  nomment  l’algèbre, 
analyse  finie;  le  calcul  différentiel,  analyse  infini  - 
I tésima/e,  etc.  Ils  désignent  aussi,  sous  le  nom  de 

I géométrie  analytique,  l’application  de  l’algèbre  a 
la  géométrie,  c’est-à-dire  la  partie  de  la  géométrie 
qui  traite  spécialement  de  la  génération  et  de  la 
comparaison  universelle  des  étendues, 
i ANANAS,  Hromelia,  type  de  la  famille  des  Bro- 
J méliacées , plante  vivace , épineuse , originaire  de 
| l’Amérique  du  Sud,  a un  port  élégant,  des  feuilles 
longues  et  vertes,  radicales,  roides,  enveloppant 
une  tige  assez  forte,  droite,  charnue  et  robuste,  cou- 
ronnée elle-même  d’un  épi  dç  fleur*  nombreuses  et 
violacée»,  auxquelles  succèdeut  des  baies  si  pressées 
qu’elles  ne  semblent  faire  qu’un  seul  fruit.  Ce  fruit, 
qui  a la  forme  d’une  pomme  de  pin  et  qui,  à- sa  ma- 
r turité,  est  d’un  jaune  doré,  exhale  un  parfum  des 
plus  agréables;  sa  chair  est  délicieuse.  11  y a plu- 
sieurs variétés  d’ananas,  à fruits  rouges,  blancs, 
violets,  noirs,  pyramidaux,  etc.  En  Europe  l'ananas 
1 sc  cultive  en  serre-chaude;  mais,  malgré  les  soins 
li  s plus  iniuutieux,  il  y perd  une  partie  de  son  par- 
fum. Pour  reproduire  cette  plante,  il  suffît  de  dé- 
tacher avec  soin  le  bouquet  de  feuilles  vertes  qui 
surmoutc  le  fruit,  et  de  le  mettre  en  terye;  on  pro- 
page encore  l’ananas  au  moyen  d'œilletons  qui  se  for- 
ment à côté  des  pieds  qui  ont  fleuri.  — L’ananas  est 
mentionné  pour  la  première  fois  dans  un  voyago 
L fait  au  Brésil  en  1555  par  le  Français  Jean  de  Léry  . 

, Importé  en  France,  il  ne  put  d’abord  y réussir  ; ce 
n'est  qu’en  1733  qu’on  parvint  à le  faire  mûrir  à 
Versailles  : Louis  XV  lit  cette  année-là  servir  à sa 
table  les  deux  premiers  ananas  qui  aient  mûri  sous 
notre  climat.  — On  nomme  vulgairement  A.  des 
lois  ou  sauvage , la  Ti/landsie;  A . pitte,  une  va- 
riété d’auanas  non  épineuse;  A.  fraisier,  une  espécu 
de  fraisier  dont  le  fruit  est  gros;  — A.  de  mer,  lo 
madrépore , plus  connu  sous  le  nom  d’ Affrète. 

ANAPESTE  (eu  grec  anajuiistos . dérivé  (Pana- 
paio,  frapper  à rebours  pied  des  Vers  urées  et 
latins , est  composé  de  deux  brèves  et  une  longue 
( solutés au  rebours  du  dactyle  qui  se  compose 
d'une  longue  suivie  de  deux  brèves. 

ANAPHORE  (du  grec  ana,  en  haut;  phérày 
porter) , figure  de  rhétorique  qui  consiste  à répéter 
le  mémo  mot  au  commencement  de  deux  ou  plu- 
sieurs phrases,  ou  à recommencer  de  la  même  ma- 
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nii-re  lesditers  membres  d'une  période,  comme  dans 
la  célébré  imprécation  de  Camille  (//or.,  IV,  5)  : 

Rome , l'unique  ohjel  de  mon  r r «ænliment  ’ 

Rome.  * qui  *ienl  ion  bn«  d'immoler  mon  amant t 

Kumr  qui  l'a  %■  naître..,. 

ANARCHIE  (du  grec  a priv.,  et  archè,  pouvoir, 
autorité),  état  d'un  peuple,  d'une  rilé  qui  n'a  plus 
ni  chef  ni  autorité  à laquelle  on  obéisse.  L'histoire 
offre  de  trop  nombreux  exemples  de  cet  état  fu- 
neste : à Rome,  dans  le  1er  siècle  avant  J.-C.,  siè- 
cle marqué  par  les  proscriptions  de  Marius.  de  Sylla, 
par  les  luttes  et  le  triumvirat  d'Octavc , d'Antoine 
et  de  Lépide  ; aux  2*  et  3«  siècles , quand  les  préto- 
riens fout  et  défont  les  empereur*;  en  France,  sous 
les  derniers  Carlo vingiens,  époque  où  se  dissout  le 
lien  féodal  et  où  chaque  seigneur  se  rend  iude|ieu- 
• laut;  pendant  la  démence  de  Charles  VI;  sous  les 
ri  gne*  de  Chérie»  IX  et  de  Henri  111;  dans  les  an- 
nées 1793  et  1794,  et  dans  les  premiers  mois  qui 
suivirent  la  révolution  de  1848;  en  Pologne,  après 
l’extinction  de  la  race  des  Jauellons  et  rétablisse- 
ment de  la  royauté  élective , etc.  L’anarchie  aboutit 
le  plus  souvent  au  despotisme.  — De  nos  jours  , il 
s'est  trouvé  uu  sophiste  pour  présenter  l'Anarchie 
comme  l'idéal  de  la  société  ; M.  Proudhon,  auteur  de 
ce  système,  définit  l'anarchie  (qu'il  écrit  an-archiej 
lasuppression  d - toute  intervention  gouvernementale. 

ANARRHIQt’E  (du  grec  anarrichômai , grimper, 
parce  qu'on  croit  que  ce  poisson  grimpe  sur  les  ro- 
chers sous-rnarins) , poisson  de  la  famille  des  Co- 
bioides, a la  peau  lisse  et  muqueuse  , les  nageoires 
pectorales  et  caudale  arrondies  les  nageoires  ventrales 
n'existent  pas  , la  bouche  armée  de  nombreuses 
dent»,  d’une  grande  force.  L'A. -loup,  nommé  aussi 
htup  marin,  Chat  marin,  etc.,  habite  les  mers  du 
Nord  et  vient  souvent  sur  nos  côtes.  C’est  un  poisson 
lèroce  et  dangereux,  qui  dépasse *2  mètres;  sa  chair, 
comparable  a cell-  de  l'anguille,  peut  se  manger, 
mais  elle  est  peu  estimée.  Sa  couleur  est  d’un  brun 
noirâtre,  uu  peu  plus  clair  sous  le  ventre,  avec  douze 
ou  treize  bandes  verticales  brunes  sur  les  côtes.  Sa 
peau  sert  à faire  de  la  colle  forte  et  des  lanières. 

ANAS.  Voy.  cvmard  et  a*atidêes. 

ANASARQUE  (du  grec  a priv.,  et  asarcos.  mai- 
gre; non  maigre,  boulli  , hydropisie  ou  accumu- 
lation de  sérosité  dans  le  tissu  cellulaire , surtout 
dans  le  tissu  sous-cutané.  La  peau  est  froide,  lui- 
sante, et  d'une  couleur  blanc  de  lait.  Les  princi- 
pales causés  qui  déterminent  l'anasarque  sont  l’ac- 
tion prolongée  de  l'humidité  atmosphérique , la 
suppression  brusque  d'une  transpiration  abondante 
ou  de  quelque  écoulement;  clic  vient  souvent  chez 
les  enfants  à la  suite  de  la  rougeole  ou  de  la  scar- 
latiue , lorsqu'on  les  expose  trop  tôt  a un  air  froid 
et  humide.  La  terminaison  de  l'anasarque  est  quel- 
quefois fâcheuse.  Dans  les  cas  les  plus  favorables, 
la  sérosité  s’écoule  du  corps  par  les  voies  urinaires. 
— 11  faut  bien  distinguer  l’anasarque  essentielle  de 
celle  qui  u’est  que  symptomatique.  Le  traitement 
diffère  peu  de  celui  de  Thydropisie  (Voy.  ce  mot  ). 

A N ASIATIQUE  (du  grec  unastaticos , qui  res- 
suscite), vulgairement  Rose  de  Jéricho,  genre  de 
plantes,  de  la  famille  de*  Crucifères,  croissant  eu 
Syrie, eu  Palestine  et  en  Egypte,  a la  tige  rameuse, 
garnie  de  feuilles  ohlongues,ct  terminée  par  des  épis 
de  fleurs  blanches.  Des  que  la  graine  a atteint  l'épo- 
que de  la  maturité,  cette  plante  se  pclotte  et  se 
dessèche.  Les  vents  l’arrachent  au  sol  sablonneux 
d’Afrique  ; la  nier  la  charrie  jusque  sur  nos  rôles. 
Lorsqu’elle  touche  une  terre  humide , les  racines 
t'accrochent  nu  sol , et  une  nouvelle  végétation  s'ac- 
complit : c’est  la  la  raison  de  son  nom.  Çeltr  plante 
a des  propriétés  hygrométrique*  : elle  so  dilate  et 
s’étend  quand  l'air  est  humide,  et  m resserre  quand 
il  est  sec. 

ANASTOMOSE  (on  grec  anastomôsis , ouverture, 


abouchement).  Ou  nomme  ainsi,  en  Anatomie,  la* 
communication  qui  existe  soit  entre  les  vaisseaux , 
soit  entre  les  nerfs,  au  moyen  de  leurs  embranche- 
ments. Les  anastomoses  servent  à la  circulation  du 
sang  et  du  fluide  nerveux  que  l'ou  suppose  exister 
dans  les  nerfs. 

ANATHEME  (en  grec  anathéma , chose  exposée 
en  haut),  nom  donné  chez  les  anciens  a mie  offrande 
suspendue  dans  les  temples  des  dieux , ou  à une 
victime  expiatoire  dévouée  aux  dieux  infernaux.  — 
Dans  l’Eglise  chrétienne,  ce  mot  devint  synonyme 
«le  malédiction , et  désigna  la  séparation  d’un  homme 
de  la  communion  des  fidèles,  séparation  prononcée 
par  uu  concile,  par  le  pape  ou  un  évéque,  contre  uu 
hérétique.  L'Eglise  a quelquefois  étendu  l’anathème, 
c -û-d.  la  malédiction,  à des  animaux  malfaisante. 
— Lorsqu’un  hérétique  veut  se  mnvertir,  il  est 
obligé  de  dire  anathème  à ses  erreurs;  cet  anathème 
est  dit  abjuratoire. 

ANATlüEES  (du  latin  OJtttf,  canard),  famille  de 
Tordre  des  Palmipèdes  de  Cuvier,  se  compose  de 
toutes  les  espèces  que  Linné  comprenait  dans  son 
genre  A nas,  groupe  des  plus  naturels , caractérisé 
par  un  bec  large , le  plus  souvent  déprimé  et  ar- 
rondi à son  extrémité , revêtu  d’une  peau  molle 
plutôt  que  d’une  véritable  corne,  garni  a ses  bords 
de  lamelles  transversales  en  forme  de  petites  dents; 
cc  qui  lui  a fait  aussi  donner  par  Cuvier  le  nom  de 
Lamellirostres.  On  le  divise  en  Cygnes,  Oies,  Ca- 
nards et  Céréopsis. 

ANATIFE . genre  de  Mollusques  de  la  famille  des 
Cirrhopode*  pédiculés  : coquille  côinposée  de  5 val- 
ves (2  de  chaque  côté  et  la  5*  sur  le  bord  dorsal), 
réunies  par  une  membrane  qui  les  horde  et  les 
maintient  : dans  la  coquille  fermée , ces  valves  sont 
rapprochées  en  Tonne  de  cône  aplati,  soutenu  sur 
un  [ «édicule  flexible  dont  l’animal  se  sert  pour  se 
fixer  sur  Différent*  corps  ; ces  mollusques  s'attachent 
ii  la  cale  des  navires.  T.’ Anatife  se  retrouve  dans 
toutes  le*  mer*.  On  en  mange  plusieurs  espèces.  — 
Le  nom  d 'anatife  est  dérivé  d'anas , canard  , et 
fero , porter,  produire,  parce  que  l’on  croit,  dit-on, 
dans  le  Nord  de  l’Europe  que  ces  animaux  donnent 
naissance  aux  canards  sauvages. 

ANATOCISME  (du  grec  anatocismos,  reproduc- 
tion des  intérêts  , contrat  usuraire  qui  consiste  a 
percevoir  l'intérêt  de*  intérêt*  mêmes,  en  ajoutant 
ces  intérêts  au  capital , et  formant  ainsi  un  autre 
capital  dont  on  tire  aussi  le*  intérêt*.  L'anatocisme 
est  condamné  par  les  lois  civiles  et  canonique*.  Ce- 
pendant il  est  autorisé  par  notre  Code  civil  (art.  ltM) 
lorsqu’il  s'agit  d’intérêts  échus  et  dus  au  moins  pour 
une  année  entière. 

ANATOMIE  (du  grec  anatemno.  couper,  dissé- 
quer), science  qui  a pour  objet  l'élude  des  organe* 
qui , par  leur  réqnion , constituent  les  êtres  orga- 
nisés, animaux  ou  végétaux.  Cette  science  ne  pro- 
cède qu’eu  divisant  ou  disséquant  le  corps  qu'mi 
veut  connaître  : de  là  son  -nom.  Elle  prend  le  nom 
d’d.  générale,  lorsqu’elle  s’occupe  de  la  structure  et 
des  propriétés  des  tissus  communs  à divers  organes, 
et  d'd.  descriptive , lorsqu'elle  s'attache  plus  parti- 
culièrement a la  description  des  formes  et  de  la 
figure  de  chaque  organe.  I/anatomie.  soit  générale, 
soit  descriptive , se  divise,  en  outre,  selon  son  objvt, 
en  A.  végétale  ou  Phytotomie,  lorsqu’elle  s’appli- 
que aux  végétaux,  A.  animale  ou  Zootomie , quand 
elle  s’ocriipe  des  animaux.  Cette  dernière  prend  le 
nom  d’d.  humaine  ou  Anthronotomie,  quand  elle 
a pour  but  de  faire  connaître  la  structure  du  corps 
humain;  d’d.  comparée , quand  elle  considère  l’or- 
ganisation d'animaux  autre*  que  l’homme.  L’Ana- 
tomie humainè  se  subdivise  en  Squclettologie,  étude 
des  partie*  dures  du  corps,  comprenant  Yostéolo- 
gie , étude  des  os.  et  la  syndesmolngie.  étude  de*  li- 
gaments; Sarcologie , étude  des  parties  inulhs. 
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comprenant  la myologie , étude  des  muscles;  Une* 
Virologie,  des  nerfs;  1 anghlogie,  des  vaisseaux; 
Yadénologie , des  glandes  ; la  splancknologie . des 
viscères;  Ta  dermatologie , des  téguments  généraux. 

On  a nommé  A.  chirurgicale  l’étude  des  or- 
orgaii*  * considérés  «ous  le  rapport  des  opérations  à 
exécuter;  A.  patholoaiq ue.  relie  des  altérations  que 
l’état  de  maladie  produit  dans  les  organes  du  corps 
humain;  A.  artificielle  ou  imitative,  l’art  de  mo- 
deler et  de  représenter  avec  de  la  cire,  du  plàtrqou 
du  carton,  les  différentes  préparations  d'anatomie. 

Inconnue  aux  anciens,  qui  eussent  regardé  comme 
une  profanation  l’ouvertpre  d’un  cadavre,  l’Anato- 
mie humaine  fut  longtemps  remplacée  par  la  dis- 
section des  animaux  les  plus  rapprochés  do  l’homme. 
Hérophile,  Erasistrate,  médecins  du  iur  sièclu  av. 
J C.,  passent  pour  être  les  premier*,  qui  aient  di- 
séqué  de*  corps  humains.  Galien,  au  u°  siècle  apres 
J.-C. , rassembla  en  un  corps  toutes  les  connais- 
sances auatomiuucs  obtenues  jusqu'à  lui , ■ et  ses 
ouvrages  firent  loi  pendant  plus  de  mille  ans.  Au 
xiv«  siècle,  nu  médecin  de  Bologne,  Moudini,  lit 
dos  démonstrations  publiques  d’anatomie  ( 1315  }. 
Vcsale , en  publiant  sou  grand  traité  De  corpons 
luwiani  fabrica  (1543),  fut  le  véritable  créateur 
de  l'anatomie  scientifique,  qui  fit  de  rapides  progrès 
entre  les  mains  de  Harvey,  Malpighi,  Slenou,  Clis- 
son , Albinus,  Haller,  et  surtout  ne  Bichat. 

L’Anatomie  comparée,  née  au  dernier  siècle  des  tra- 
vaux de  Y icq  d’Axyr  et  de  Daubentou , a été  presque 
dès  le  début  portée  au  plus  haut  degré  par  Cuvier, 
dont  les  travaux  ont  été  complétés  par  Blumcnbarb, 
Duméril  et  Ulainvlllc.  De  sou  côlé , Gtoflroy-Saint- 
Hilaire  faisait  faire  un  nouveau  pas  à.  la  science  en 
créant  l’anatomie  philosophique. 

L’étude  de  l'auatoniie,  qu'il  n’est  pas  toujours  pos- 
sible de  faire  sur  la  nature  même,  a trouvé  de  puis- 
sants auxiliaires,  d’abord  dans  des  planches  gravées, 
puisons  la  sculpture  et  dans  le  moulage  en  cire,  qui 
a été  porté  à une  admirable  perfertiqn  par  Zurnbn 
et  Galli,  eu  Italie,  Laumonier  et  Pinson,  en  France; 
ccs  moyens  ont  été  surpassés  de  nos  jours  par  les 
irorédés  dus  au  Dr  Auzoux  : il  réussit  en  1822  à fa- 
briquer avec  une  pâté  de  carton  de» pièces  d’anatomie 
d’une  admirable  fidélité,  qui  peuvent  se  monter  et  se 
démonter  a volonté  : c’est  ce  qu’il  nomme  anatomie 
cinétique  (du  grec  kl as t os.  qui  peut  se  briser). 

Les  ouvrages  classiques  d’anatomie  les  plus  répan- 
dus aujourd’hui  sont  ceux  d!A.  Boyer,  Bayle, Cloouet, 
Gniveilhier,  Velpeau,  et  le  Traité  complet  de  1 À.  de 
l'homme  de'Bourgery  et  Jacojr,  1830-52. 

ANCIIE  (du  grec  anchC,  serrer,  rétrécir,  parce 
que  fauche  rétrécit  Iç  passage  de  l’air).  On  ap- 
pclle  ainsi  le  bec  du  quelques  instruments  à veut , 
dits,  à cause  de  cela,  instruments  à anche , tels  que 
le  hautbois,  la  clariuette,  le  cor  anglais  et  lu  bas- 
son. L’anche  est  ordinairement  formée  de  deux 
laugueltes  de  roseau,  fort  minces,  appliquées  l’une 
fur  i autre  -i  ajustées  sur  un  petit  tube  de  métal. 
Cet  appareil  s'adapte  à l’instrument  de  diverses 
manières,  et  l’exécutant  lui  imprime,  eu  souillant 
dedans  et  en  le  pressant  entre  ses  lèvres , des  vi- 
brations qui  produisent  lu  sou.  L’anche  de  la  cla- 
rinette n’a  qu'une  seule  languette,  appliquée  sur  uu 
bec  d’une  forme  particulière.  Omis  l’orgue,  quelques 
tuyaux  sont  armés  d’un  appareil  analogue , qu’on 
nomme  jeu  d'anchc.  — Ou  appelle  aussi  anche  le 
couduil  par  lequel  passe  le  grain  dans  uu  moulin. 

ANCHILOPS  (d'anchi,  proche  de,  et  ope.  œil), 
petite  tumeur  située  vers  le  grand  ançle'dc  l’œil,  au- 
devant  ou  À côté  du  sac  lacrymal.  Souvent  il  pur- 
sistu  et  forme  un  kyste.  Lorsqu’il  vient  à s’ouvrir, 
il  s’eu  écoule  une  matière  muqueuse  ou  puruleutc. 
Le  petit  ulcère  qui  lui  succède  se  nomme  œgilops. 

ANCHOIS,  Engraulis , poissons  du  couleur  brune, 
de  la  Camille  des  Chipe- . sc  distinguent  des  harengs 


par  une  taille  plus  petite  et  une  bouolic  plus  lartrr. 
Leur  tête  se  prolonge  en  un  jieUt  museau  conique 
et  pointu.  Ils  ont  de  <0  a 11  ceutimetres,  sont  al- 
longés, étroits , ronds  sur  le  dos , couverts  d’écailles 
larges,  transparentes,  qui  se  détachent  de  la  peau 
avec  une  grande  facilité.  Ils  vivent  en  troupes  nom- 
breuses. On  en  prend  chaque  année,  pendant  le 
priutemps  et  l’été , une  quantité  innombrable  sur 
nos  côtes  du  midi  : cY-t  «l  ins  b > nuit- 
en  les  attirant  par  une  vive  clarté,  qu’on  les  pèrlic 
avec  des  filets  nommés  en  Provence  rissoles.  Frais , 
les  anchois  sont  peu  estimes.  On  les  sale  presque  tous 
|M)iir  les  conserver  et  les  exporter.  Pour  les  saler,  on 
leur  arrache  la  tétc  et  on  les  vide;  on  les  lave  en- 
suite; puis  on  les  place  dans  des  barils  ou  de  petite*, 
boites  du  métal,  et  ou  les  dispose  de  telle  manière 
qu’il  y ait  uu  lit  de  sel  et  un  lit  d'anchois.  On  a 
coutume  de  mêler  au  sel  de  la  poussière  d’argile, 
ce  qui  leur  douue  une  couleur  rougeâtre.  Lus  meil- 
leures salaisons  se  fout  à Fréjus,  à Cannes,  à Saint- 
Tropez  et  autres  lieux  du  littoral  de  la  Méditerranée. 
On  en  fait  un  graud  commerce  à Marseille.  On  em- 
ploie les  anchois  rumine  assaisonnement.  Les  an- 
ciens faisaient  un  grand  usage  de  ce  poisson  ; il  entrait 
dans  leur  saumure  ( garum ). 

ANClirSEKS  (du  genre  Anchuse,  qui  en  est  le 
type),  sous-tribu  dis  Borraginées , comprend  les 
coures  C érinthe , Erhium,  Palm  on  aria,  Lifhosmr- 
mum,  Nonnea , Diocleu  , Lycopsis , Anhusa.  lin- 
triospermum,  Myosotis.  Symphytum,  Borrngo . 
Trochystemon.  — Le  gcurc  Anchuse , type  de  rettu 
tribu,  renferme  une  espèce  médicinale,  IM.  itali- 
que ou  Buglosse,  quicroitauxcuvir.de  Paris,  et  qu'on 
emploie  pour  remplacer  la  bourrache,  comme  mu- 
cilaguieuse  , diaphonique  et  diurétique. 

ANCOLIE,  Aqui/cgin , plante  de  la  foui  il  le  des  Re- 
nonculacées,  tribu  des  Elléborécs,  remarquable  par 
l’organisation  de  sa  Heur,  qui  ressemble  à un  capuchon 
ou  a un  bec  avec  des  serres  d’aigle,  et  par  ses  feuilles, 
qui  forment  une  es  perd  de  cornet  ou  se  déposent 
les  gouttes  île  pluie  et  de  rosée.  Ou  cultive  VA.  vul- 
gaire ou  des  bois . nommée  aussi  Gant  de  Xotrr- 
Damc,  qui  e«t  un  des  plus  beaux  ornements  de  nos 
parterres  : elle  est  vivace , à fleurs  bleues  qui  de- 
viennent doubles  par  la  culture,  blanches,  jaunes, 
rouges,  viplcttes  et  panachées;  IM.  des  Alpes,  plus 
petite,  à fleurs  bleues;  IM.  de  Sibérie,  à fleurs 
grandes , bleues  et  entourées  d’un  anneau  blanc  . 
IM.  du  Canada , ou  port  élégant,  aux  Heurs  d’un 
beau  rouge  mêlé  de  jaune  safraué,  portées  par  un 
pédoncule  légèrement  courbé.  — Le  nom  c fancohc 
parait  être  une  corruption  à'aquilegia.  gouttière, 
nom  que  les  anciens  donnaient  & celle  plante,  parce 
qu’elle  recueille,  dans  le  cornet  que  forment  ses 
feuilles , l’eau  de  la  pluiu  et  du  la  rosée. 

ANCRAGE , lieu  dp  la  mer  où  l’on  neut  commo- 
dément jeter  l’ancre  : on  lu  nomme  plus  ordinaire- 
ment mouillage.  — On  nomme  droit  d'ancrage  le 
droit  qu’on  exige  des  bâtiments  qui  mouillent  sur 
une  rade  étrangère  : ce  droit  est  fixé  par  les  règle- 
ments particuliers  de  chaque  nation  maritime. 

ANCHE  (du  latin  anehora ),  instrument  en  fer 
forgé  servant  à -retenir  les  vaisseaux  au  mouillage 
par  le  moyen  d’uu  câble  : c'est  une  barre  ou  tige 
dont  l'extrémité  inférieure  se  partage  en  deux  cour- 
lies  terminées  chacune  par  un  fort  Crochet  destiné 
à s'enfoncer  sur  le  fond.  L’ancre  su  compose  de  5 
parties  : 1®  un  anneau  en  fer,  que  l’on  nomme  nr- 
ganeau , qu’on  entortille  de  petites  cordes  que  l’on 
nomme  arnboudinure , et  qui  sert  pour  y attacher 
uu  câble;1 2°  la  vergue  ou  tige  droite,  dont  l’exlré- 
milé  est  percée  d'un  trou  par  où  pisse  l'anneau  ; 
3®  la  croisée  ou  crosse,  qui  est  soudée  au  bout  de 
la  vergue,  et  dont  rhaque  moitié  est  appelée  bras 
ou  branche  ; 4»  deux  pattes  qui  sont  dos  espèces  de 
crochets  ou  pointes  recourbées,  l'une  à droite  et  Tau- 
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tre  A gau-bc , .1  peu  près  semblables  A des  hame- 
çon»; 5®  lç  jas  , assemblage  de  deux  pièces  de  bois 
do  mémo  pnqiortion  et  figure , jointes  ensemble  par 
des  chevilles  de  fer  au-dessous  du  trou  de  la  vergue 
et  à angle  droit  avec  la  crosse  : sou  office  est  d'ciiir 
pêcher  T’ancre  de  coucher  de  plat  sur  le  sable , et 
île  faire  que  l'une  des  pattes  s'enfonce  dans  le  ter- 
rain solide  qui  se  trouve  au  fond  de  la  mer.  Les 
vaisseaux  ont  ordinairement  trois  ancres  , deux  qui 
sont  toujours  prêtes  à la  poupe,  et  une  troisième, 
appelée  l'ancre  de  salut , qui  est  plus  forte  que  les 
deux  autres,  et  dont  on  se  sort  pour  sauver  le  vais- 
seau en  danger  de  périr  sur  une  côte.  Un  bût  i mont 
à trois  mits  porte  six  ou  sept  ancres.  Le  poids  des 
ancres  varie  de  100  il  3,000  kilogr.  — On  appelle 
ancre  d' affourché  une  ancre  légère  qui  sert  à a f four- 
cher un  bâtiment.  Affburehér.  c'est  jeter  une  2®  ancre 
eu  sens  opposé,  de  manière  que  les  cordages  qui  re- 
tiennent les  deux  ancres  forment  entre  eux  nue  es- 
pece de  fourche.  Le  vaisseau,  retenu  par  les  deux 
ancres  , qui  ont  des  directions  opposées,  ne  change 
presque  point  de  place,  pendant  les  changements  de 
marée  ou  de  vent. 

Il  se  fait  des  ancres  en  plusieurs  endroits  de 
Frauce;  uue  des  fabriques  les  plus  considérables  est 
celle  des  Forges  de  la  Chaussade,  entre  Gueriguy 
et  Cosne  (Nievre)  ; on  y fait  annuellement  G00  mil- 
liers d ancres,  le  plus  grand  nombre  pour  la  marine 
militaire.  Il  y a encore  des  fabriques  d'ancres  dans 
l'Augoumois,  le  Berry,  A Douai,  A Toulon,  etc. 

En  Architecture,  on  nomme  ancre  une  barre  de 
fer  en  forme  de  S,  T,  Y , ou  même  en  ligne  droite, 
qui,  passée  dans  Fœil  d'un  tirant,  retient  l'écar- 
tement de  la  poussée  des  voûtes  ou  des  murs  d’un 
bàtimeut,  maintient  les  tuyaux  de  cheminée  foit 
élevés,  ou  affermit  les  pilots  de  garde  dont  on  garnit 
les  devaots  d’un  quai  ou  d’une  jetée. 

ancre  , anker,  mesure  de  liquides  employée  dans 
le  Nord  et  la  Hollande.  V anker  d Amsterdam  con- 
tient 32  miugles,  à peu  près  37  lit.  15  cent.  L’anArr 
de,  Suède,  de  même  capacité , contient  15  pots  de 
Suède.  L’anAerdc  Dancmarck  contient  37  lit.  G8ceut'. 

ANDALüUSITE  , pierre  commune  eu-Andalousie, 
plus  connue  sous  le  ubm  de  MAC  LE.  Voy.  ce  mot. 

ANDANTE  (participe  du  verbe  italien  andare, 
aller).  Ce  mot  sert,  eu  Musique,  à indiquer  un  mouve- 
ment gracieux  et  modéré,  nlnsauimé  que  Vadaoio 
et  plus  lent  que  Yallcgro.  (/est  celbl  qui  caractérise, 
en  général,  les  airs  quo  l’on  désigne  par  le  titre  de 
cnntabile.  Un  le  prend  quelquefois  substantivement 
pour  iudiquer  un  morceau  de  musique  qui  a ce  ca- 
ractère. L 'andantùio  est  un  diminutif  de  i'andante, 
dont  le  moUvcmcnt  est  uu  peu  plus  accéléré. 

ANDUITLLE.  sorte  de  charcuterie,  consiste  le 
plus  souvent  un  boyaux  et  chair  do  porc,  mêlés  de 
graisse  et  hachés,  qu’on  enferme  dans  un  autre 
boyau.  C'est  un  mets  peu  relevé  : on  estime  pour- 
tant les  andouillettes  dites  de  Troyes.  — On  fait 
aussi  des  andouilles  de  sanglier,  de  bœuf,  de  fraise 
du  veau  , même  de  lapin. 

ANDULILLER,  terme  de  Vénerie.  V.  nois  de  cerf. 

ANÜHENE , insecte  liyménoptcrc,  de  la  fhmil|e 
des  Melhfères , dont  l’espèce  lu  plus  commune  , 
VA.  de a murs,  se  rencontre  en  France.  Elle  est 
longue  do  15  inillim.,  d’un  noir  bleuâtre,  avec  des 
poils  blancs  sur  la  tête;  le  corselet,  l’abdomen, 
les  pieds  et  les  ailes  sont  noirâtres.  La  femelle  dé- 
pose dans  les  murs  uu  miel  particulier  d’une  odeur 
narcotique.  L’Andréne  est  le  type  de  la  famille  des 
Andrenètes , créée  p;ir  Latrulle. 

ANDROGiNE  (du  grec  aner,  génitif  'andros , 
homme,  et  yynè,  femme).  En  Zoologie,  on  donne 
apécialcmcut  le  nom  à'androgynes  aux  animaux 
qui , tout  eu  possédant  les  deux  sexes,  ne  peuvent  se 
reproduire  qu’eq  s’accouplant  deux  à deux,  comme 
le^  limaces.  — En  Botanique,  on  nomme  ainsi 


les  végétaux  daus  lesquels  les  deux  sexes  sont  réu- 
nis, et  qui  sc  suffisent  A eux-mémes  pour  se  re- 
produire. — On  a proposé  de  réserver  ce  nom  aux 
plantes  qui  ont  les  deux  sexes  dans  des  fleurs  sépa- 
rées sur  le  même  individu,  comme  le  noyer  et  le  noi- 
setier, et  de  donner  le  nom  d ‘hermaphrodite  à tomes 
celles  dont  les  sexes  sont  réunis  dans  une  même  fleur. 

ANDROÏDE  (dVmer,  homme  et  eidoi,  forme,  qui 
ressemble  A l'homme),  automate  A figure  humaine, 
qui,  au  moyeh  de  ressorti  'habilement  disposés  a 
l’intérieur,  exécute  plus  ou  moins  bien  les  mouve- 
ment' de  l'homme.  On  connaît  le  ilûleur  de  Yaucan- 
son,  le  joueur  d’échecs  de  Kemptelen,ctc.  V.  automate. 

ANDROMK.DE,  constellation  voisine  du  pôle  arc- 
tique, prés  de  Cassiopée  et  de  l'ersée,  se  compose 
de  59  étoiles.  EUi*  est  représentée  dans  les  plani- 
sphères célestes  par  une  jhrure  de  femme  endiablée 
qui  rappelle  la  fable  d’Andromède. 

Andromède,  genre  de  Bruyères,  de  la  famille 
des  Erioarées,  forme  des  arbrisseaux  s’élevant  quel- 
qticfols  à la  hauteur  d’arbres,  ayant  les  feuilles  al- 
ternes ou  opposées,  coriaces , et  les  llt-urs  eu  grap- 
pes ou  en  épis.  Le  port  élégant  des  Andromèdes  les 
a fait  admettre  comme  ornement  dans  nos  jardins; 
on  remarque  VA.  en  arbre,  bel  arbuste  i»  feuilles 
elliptiques;  FA.  magnifique,  buisson  d'un  mètre  en- 
viron de  hauteur,  dont  les  feuilles  sont  couvertes  en 
dessous  d’une  poudre  blanche;  IM.  à plusieurs 
feuilles , aux  feuilles  luisantes,  toujours  vertes.  Cet 
arbrisseau  est  indigène  de  l'Amérique  tropicaJo.  Il 
est  le  type  de  la  tribu  des  A ndrom Jetées. 

ANDkOPHORE  (d 'aner,  mille  ; phoros,  qui  porte', 
nom  douné  par  quelques  botanistes  au  filet  de  l’é- 
tamine lorsqu'il  porte  plusieurs  anthères,  ou  plutôt 
a la  réunion  des  filets  en  un  ou  plusieurs  faisceaux. 
L’est  ce  qui  caractérise  les  classes  6®,  7®  et  8®  de 
Liuné.  Vau.  Etamine. 

ANDROI’OGON , c’est-à-dirc  barbe  d’homme  (d\i- 
ner,  liomroe;  uogon,  barbe),  genre  do  Graminées, 
ainsi  nommé  a cause  de  ses  racines  touffues,  a pour 
caractères  : épillcts  géminés  on  teriiés,  celui  du  cen- 
tre sessile , hermaphrodite,  unlflore  ; fleurs  en  épis. 
H donne  son  nom  A la  tribu  des  Andropogonée s,  qui 
compte  jusou’a  150  espèces.'  Les  principales  sont  : 
IM.  nard,  dont  la  racine  (Nard  indien ) a des  pro- 
priétés excitantes  ; VA.srhœnan/hus,  aussi  originaire 
des  Indes  pt  de  l’Arabie,  exhalant  une  odeur  de 
citron  ; sps  fleurs  se  prennent  en  infusion  comme  lo 
thé  ; IM.  earicosum.  qui  sert  deehaiiindpour  couvrir 
les  maisons  à Pile  cio  Java.  Les  racines  d’une  autre 
espèce  entrent,  sous  lè  nom  de  chiendent,  dans  la 
confection  de  brosses  et,  de  balais.  Celles  de  IM. 
sqtiarrosus  ont  reçu  lo  nom  de  Vétiver  (de  veto  ot 
tennis),  parce  qu'elles  exhalent  une  odeur  aroma- 
tique h laquelle  on  attribue  la  vertu  de  préserver 
les  vêlements  de  l’invasion  des  vers. 

ANE  (du  latin  avinuv);  quadrupède  non  rumi- 
nant, faisant  partie  du  genre  Cheval,  se  distingue 
du  cheval  par  une  tête  plus  grosse  et  tnoins  allon- 
gée, par  des  oreilles  plus  longues,  par  une  queue 
garnie  de  poils  a son  extrémité  seulement , par  des 
épaules  plus  étroites,  traversées,  rbex  le  mâle,  d’une 
ligne  noire  qui  se  croise  avec  une  autre  ligne  de 
même  couleur  tracée  le  long  de  l'échine,  par  un  dos 
plus  tranchant,  par  Une  croupe  moins  carrée,  enfin 
par  un  cri  différent  : on  naît  que  le  braiment  est  le  cri 
de  l'Ane,  et  le  hennissement  celui  du  cheval.  L'Ane  vit 
dans  nôs  rjlmatsdc  15  A .10  ans.  Accouplé  A la  jument, 
il  donne  le  mulet.  On  connaît  la  sobriété  de  l’ànc, 
son  aptitude  au  travail , la  sûreté  de  sa  marche;  on 
connaît  aussi  scs  vices,  qui  Pont  rendu  un  objet  de 
mépris;  mais  ces  vlct-s  viennent  eu  grande  partie  do 
l’état  de  dégradation  daus  lequel  il  est  tombé  par 
suite  du  peu  de  soin  qu’on  prend  de  lui  et  des  mau- 
vais traitements  dont  on  l’accable, 

L’Ane  paraît  ètr»*,  comme  le  flieval,  originaire  ds 
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l’Arabie  ; ou  croit  qu’il  n’est  autre  que  Y Onagre,  qui 
vit  en  grandes  troupes  dans  les  déserts  de  l’Asie  cen- 
trale : dans  cet  état,  il  est  de  la  grandeur  d’un  cheval 
de  moyenne  taille  et  porte  la  tète  haute;  ses  oreilles 
sont  moins  longues  et  plus  fines;  il  est  actif,  vigi- 
lant, sociable  avec  ses  pareils,  et  sa  fuite  est  aussi 
rapide  et  plus  soutenue  que  celle  du  meilleur  che- 
val. En  Perse , les  ânes  sont  d’une  beauté  remar- 
quable et  peuvent  soutenir  longtemps  une  vitesse 
de  10  kilomètres  à l'heure.  Ou  trouve  aussi  eu 
Ewpte,  eu  Grèce  et  même  en  Espagne  des  Anes 
d'une  beauté,  d’une  taille  et  d’une  force  bien  su- 
périeures à ce  que  nous  connaissons.  Aussi  l’.’inc 
était -il  estimé  chc*  les  Orientaux  et  chez  les  Grec» 
(surtout  eu  Arcadie)  presque  à l’égal  du  cheval  : 
■ «si  encore  aujnurd  imi  coes  quelques  peuples  la 
moulure  des  gens  de  condition,  le  cheval  étant  ré- 
servé pour  les  combats. 

La  peau  de  l'àne,  dure  et  élastique,  sert  a faire 
des  tambours,  des  cribles,  des  tamis,  du  gros  par- 
chemin et  de  la  peau  de  chagrin. 

ANECDOTES  (du  grec  aneednto »,  non  publié), 
nom  donné  primitivement  A divers  recueils  d’ou- 
vrages inédits,  le  plus  souvent  tires  des  manuscrits 
grecs  : tels  sont  les  Anecdota  grœea  de  Muratori 
(1709)  et  ceux  de  Bekkcr(180i.,  les  Anecdota  titte- 
rariu  Je  J.-Clir.  Amaduci  (1773).  — On  l’a  depuis 
appliqué  à un  court  récit  contenant  île  petits  faits 
neufs  et  de  nature  A intéresser;  on  a fait  de  nombreux 
recueils  de  récits  de  ce  genre  qui  sont  lus  avec 
plaisir  comme  délassement  Un  des  mieux  faits  est 
le  Manuel  anecdotique  de  M^Cdnnrt,  1 v.  in-  1H. 
— On  connaît  sous  le  nom  d'.lna  «les  recueils  d’a- 
necdotes relatives  a un  même  personnage.  Voy.  ana. 

ANELECTRIQUE  < du  grec  a priv.,  et  e/e  tmn , 
électricité),  se  disait  autrefois  des  corps  qui  n’étaient 
poiut  électrisables  par  le  frottement , tels  que  les 
métaux  et  l’eau  , par  opposition  aux  corps  dits  idio- 
éleclriquos  la  rire,  le  verre).  Aujourd'hui . on  sait 
que  tous  les  corps  sont  électriques  par  le  frotte- 
ment; mais  que  les  corps  lions  conducteurs,  comme 
l’eau , li  s métaux , précédemment  regardés  comme 
auélüclriqiies , ont  seulement  besoin  «l’être  isolés 
jHiur  conserver  l’électricité  qqe  le  frottement  leur  a 
communiquée. 

ANEMIE  du  grec  a priv.,  et  aima , sang),  état 
morbide  oppose  a la  pléthore , consiste , non  pas , 
comme  le  mot  l'indique,  en  une  diminution  absolue 
de  la  quantité  du  sang . mais  dans  un  abaissement 
de  la  qualité',  le  nombre  des  globules  de  ce  liquide 
devenant  inférieur  au  nombre  normal.  Suivant 
MM.  Amiral  et  Gavarrct,  la  moyenne  normale  des 
globules  est  «le  l‘27  sur  1,000.  [/abaissement  de  ce 
nombre  a 113  et  même  au-dessous  n’est  pas  in- 
compatible avec  l’état  «le  santé.  C’eut  le  chiffre  $0 
qu’on  doit  regarder  comme  la  limite  où  le  vire  du 
sang  cointneuce  à être  décidément  morbùle.  L«  mal 
est  plus  grand  encore- si  les  globules  tombent  a 60 
ou  a 50  ; ce  dernier  chiffre  est  ri'lui  qu’on  a cou- 
tume de  rencontrer  dans  la  chlorose  confirmée. 
L'eau  augmente  dans  le  sam:  a proportion  que  les 
globules  y diminuent.  Les  «*  «nplùim  s essentiels  de 
l'anémie  sont  la  de«*oloraliou  et  l'affaiblissement. 
Quand  elle  est  portée  a an  haut  degré,  il  y a pAtenr 
extrême  de  la  peau  et  «fi  s surfaces  muqueuses  visi- 
bles, et  toutes  l«»  four  lions  sont  plus  ou  moins 
troublées.  Cet  état  est  généralement  l'effet  de  Tin- 
su  Aisance  des  aliments  ou.de  l'usage  de  substances 
trop  peu  nutritives,  d'évacuations  exagérées,  etc.; 
quelquefois  aussi  il  survient  sans  causes  apprécia- 
bles. L’anéinie  essentielle  réclame  l’emploi  des  fer- 
rugineux , «les  amers , des  toniques  de  la  nature  du 
<|iiinqiiiua,  et  un  régime  analeptique. 

ANEMOMETRES  (du  mer  anémiai , vent,  et  nté- 
trou,  mesure).  On  possède  une  foule  d'iustnimonts 
«le  ee  nom  «lc-tiné$  a mesurer  la  force  «lu  vent , 


a la  différence  de  la  girouette  qui  en  indique 
la  direction.  Celui  de  Wolf  consiste  dans  un  mé- 
canisme qui , s'adaptant  A une  girouette  ou  à un 
moulinet,  fait  mouvoir  une  aiguille  autour  diiu 
cadran  où  sont  irarééj  les  divisions  «Tune  rose  des 
vents.  L’ anémomètre  de  Llud  est  un  niveau  d'eau 
dont  un  des  tubes  vertirabx  est  courbé  horizontale- 
ment , «le  maiiiére  A pouvoir  être  opposé  au  vent  ; 
l'ascension  do  l’eau  refoulée  dans  l’autre  tube  in- 
dique la  vitesse.  L’anémomètre  le  plus  communé- 
ment employé  consiste  en  une  simple  plaurbe  carrée, 
appuyé**  au  rentre  contre  un  r«*ss«>rt  à hotnhn 
qu  elie  déprime  ; une  lice  de  fer  est  fixée  à la 
planche  pour  l'accrocher  et  la  retenir  lorsqu'elle 
est  arrivée  au  plus  liant  point  de  pression.  M.  De- 
lamanou  a inventé  un  anémomètre  musical  composé 
«le  21  tuyaux,  où  le  vent,  en  entrant,  produisait, 
selon  sa  force,  les  notes  de  trois  «jetaves  successives. 

ANÉMONE  mot  grec  qu’on  dérive  d'anémos , 
vent,  narre  que  cette  fleur  sc  plaît  en  plein  ventl, 
genre  de  la  famille  des  Renonrulacées,  type  de  la  tribu 
des  Anémonécs,  se  r impose  de  jolies  plantes  vi- 
vaces, A tige  droite  et  robuste,  a feuilles  d’un  vert 
fonré,  découpées,  A Heurs  doubles,  dont  les  cou- 
leurs sont  magnifiques  et  variée*.  C’est  une  des 
plus  belles  plantes  de  nos  jardins  : elle  fleurit  d«*s 
premières  et  annonce  le  retour  du  printemps.  On 
en  compte  plus  de  300  variétés  , parmi  lesquelles 
on  distingue  VA.  puhatillc , d’un  beau  violet, 
quoique  un  peu  sombre , emblème  de  la  tristesse  ; 
VA.  en  ombelle,  des  montagnei  de  Provence;  IM. 
hépatique,  d’un  bleu  teiulre , variant  au  rose  , au 
violet  et  au  blanc;  IM.  sijlvie t A fleur  blanche  « t 
purpurine;  IM.  des  fleuristes,  reproduisant  les 
couleurs  de  l’arc-cn-ciel,  même  le  vert,  et  faisant 
l'ornement  le  plus  riche  de  nos  parterres , etc.  Les 
anémones  su  plaisent  dan*  «le*  plaines  élevées  « t 
recherchent  «les  lieux  exposés  au  vont;  on  peut  en 
obtenir  presque  en  toute  saison , en  les  plantant  a 
divers  mois  de  l’année.  Ces  plantes  si  brillantes  se 
fanent  facilement,  et  sont  l'emblème  de  la  fragilité  ; 
elles  n’ont  point  «l’odeur;  enfin  on  assure  «lu’clbn 
sont  aussi  «langcreusi»  que  belles,  et  qu’elles  d«üvent 
être  mises  au  nombre  d«*s  poisons  Acres  exerçant 
une  action  corrosive  sur  les  tissus,  et  stupéfiante 
sur  le  système  ncrVcux.  — Selon  la  Fable , l’ané- 
mone était  née  du  mélange  du  sang  d’Adonis  et  des 
larmes  de  Vénus.  • 

AM.Moxr.  or.  mfh  . nom  damné  aux  Artinées,  qui 
ressemblent  souvent  A une  Heur  épanouie. 

ANKMUSCüPE  (du  grec  (mémos,  vent,  et  .?*•«.- 
péin . observer.  Voy.  c.iroi  r.TT»:  et  anXmomf.tre. 

ANEMOMEES,  tribu  de*  Renonrulacées, est  f«*rmt‘ie 
des  genres  Anémone  genre  type),  Thalictrutn, 
Puisât ille , Hépatique,  Hamadryas , Hydrastis , 
Adonis,  Muosurvs. 

ANENCEPHALIE  («l’a  priv.,  et  encépha/on,  cer- 
veau), monstres  qui  naissent  sans  cerveau  ni  moelle 
épinière.  Cette  monstruosité  est  presque  exclusive- 
ment propre  a 1 espece  humaine.  Lt*s  fœtus  ainsi 
conformés  naissent  vers  le  7e  ou  le  8e  mois  de  la 
gn «ssi's^c , et  meurent  en  naissant.  M.  Geoffroy - 
Saint-Hilaire  en  a fait  une  famille  de  Tordre  des 
Aulosites.  — A parler  rigoureusement,  il  n’y  a ja- 
mais absence  complète  de  l'encéphale;  on  en  ren- 
contré toujours  «|ui*lques  rudiments. 

ANEROÏDE  ( au  grec  a priv.,  et  d’aer.  air) , es- 
pèce do  baromètre,  <|ui  se  compose  d’une  botte  mé- 
tallique dan*  laquelle  on  fait  le  vide.  La  paroi  *u- 
périeurc  est  assez  mince  pour  céder  sensiblement 
a la  pression  atmosphérique  et  s’enfoncer  : en  se  rap- 
prochant ou  en  s’éloignant  de  la  paroi  opposée,  sui- 
vant que  cette  pression  augment*'  ou  diminue,  elle 
met  en  mouvement  un  index  dont  les  divisions,  dé- 
terminées expérimentalement,  correspondent  a cell«  s 
«le  l’êt  hcHc  «les  baromètres  ordinaires.  L’anéroidc  est 
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moins  fragile  que  le  baromètre  cl  se  laisse  aisément 
transporter,  mais  scs  indications  ne  sont  pas  aussi 
rigoureuses.  On  la  proposé  pour  l'usage  des  marins  et 
» les  aéronrmles.  U a etc  inventé  en  1817  par  M.  Védy. 

ANESTHESIE  (d’«  privatif,  et  uisthésis , sensi- 
bilité), privation  générale  ou  partielle  de  la  faculté 
«le  sentir.  On  nomme  anesthésiques  les  substances 
qui,  comme  le  chloroforme,  l'éther  et  les  divers 
liquides  étbérés,  ont  la  propriété  de  suspendre  la 
sensibilité.  On  y recourt  journellement  depuis  quel- 
que années  pour  annuler  la  douleur  dans  les  opé- 
rations chirurgicale  s.  Ou  doit  à M.  le  l)r  Douissou 
un  Trait 4 de  la  Méthode  anesthésique  (1852). 

ANETH  (du  grec  fnethon , fenouil  odorant), 
plante  aromatique  annuelle,  de  la  famille  des  Om- 
hellifcres,  commune  dans  le  midi  de  la  france , en 
Espagne  et  en  Italie.  Elle  monte  5 k)  ou  60  centi- 
mètres. Son  odeur  est  forte  et  agréable,  son  goût 
Acre  et  piquaut.  Ses  racines  servent,  dans  la  cui- 
sine , à donner  «lu  goût  aux  végétaux.  Ou  en  retire 
une  huile  essentielle , autrefois  très-recherchée  en 
médecine  et  employée  par  les  gladiateurs,  a cause  de 
la  propriété  qu’on  lui  attribuait  d’augmenter  les 
forces.  En  Médecine,  on  prescrit  scs  graines  comme 
toniques,  excitantes  et  rarminatives.  Les  confiseurs 
les  emploient  eu  guise  d’auis.  Cette  piaule  était  pour 
les  anciens  le  symbole  de  la  joie  ; ils  se  couron- 
naient d’ancth  dans  les  festins. 

ANEVRISME  (du  grec  aneurusma , dilatation). 
Ou  nomme  proprement  anévrisme  une  tumeur  pro-i 
«lutte  dans  l'intérieur  d’une  artère  par  la  dilatation 
d«-s  membranes  qui  constituent  ses  parois  : c'est 
1\4.  vrai.  On  a étendu  ce  nom  aux  tumeurs  pro- 
duites par  le  fana  épanché  hors  «l’une  artère 
(A.  faux;  f ainsi  qu'aux  dilatations  du  cœur. 

Anévrismes  des  artères.  On  les  divise  en  trauma- 
tiques ou  spontanés,  selon  qu’ils  sont  ou  non  la  suite 
«l’une  blessure.  L’A.  vrai  est  généralement  spon- 
tané, ou,  du  moins,  il  survient  sans  cause  appa- 
rente ; tantôt  il  est  externe,  quand  il  affecte  les  artères 
placées  superficiellement,  comme  dans  l’anévrisme 
du  jarret,  qu’on  observe  souvent  chez  les  laquais 
obligés  de  monter  derrière  les  voitures;  tantôt  il 
est  interne,  quand  il  affecte. lesTirtères  intérieures  : 
l’abus  des  boissons  spiritueuscs , les  passions  vio- 
lentes, le  chagrin,  occasionnent  souvent  l’anévrisme 
interne  : c’est  une  maladie  grave  contre  laquelle  il  n’y 
a pas  do  traitement  direct;  on  ne  peut  la  combattre 
que  par  un  traitement  débilitant  (saignées  fréquentes, 
«iiète  rigoureuse  ou  régime  lacté! , j»ar  le  repos  et 
l’emploi  de  la  digitale.  — Pour  les  anévrismes  ex- 
ternes, l'oblitération  «le  l’artère  «*st  le  seul  moyeu 
«le  guérison  : on  l’obtient  quelquefois  par  une 
compression  méthodique  longtemps  exercée,  soit 
sur  la  tumeur  elle-même,  soit  au-dessus  d’elle, 
de  manière  à arrêter  le  cours  du  sang;  mais  le  plus 
souvent  il  faut  recourir  a la  Ugature  de  l’art  en.. 
Quand  on  ne  fait  aucun  traitemeut,  la  tumeur  finit 
par  s’ouvrir,  et  cette  rupture  de  l’anévrism»*  en- 
traîne une  hémorragie  mortelle  ou  la  gangrène  de 
la  partie  malade. 

L’A.  faux  est  le  plus  souvent  traumatique;  c'est 
une  plaie  de  l’artere,  avec  épanchement  de  sang 
dans  le  tissu  cellulaire  Environnant  : les  médecins 
en  ont  constaté  plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles 
on  remarque  VA.  variqueux,  dit  aussi  A.  par  anas- 
tomose, lorsque,  par  suite  d'une  double  lésion 
d'une  artère  et  d'une  veine,  le  sang,  par  une  anas- 
tomose contre  nature , pusse  de  l’artère  dans  la 
veine,  et  distend  les  parois  de  ce  dernier  vaisseau. 

Anévrismes  du  cœur.  Os  m distinguent  en  A.  ac- 
tifs et  A.  passifs.  Les  premiers,  improprement 
nommés  anévrismes,  puisqu'ils  consistent  dans  un 
développement  morbide  des  parois  du  cœur,  qui  eu 
rétrécit  les  cavités  bien  loin  de  les  dilater,  sont  au- 
jourd’hui désignés  par  le  nom  d'hypertrophie  ( Voy. 


te  mot)  : on  les  appelait  actifs , parce  «|ue  de  celte 
affection  résulte  une  augmentation  de  la  force  con- 
tractile du  cœur.  Quant  aux  anévristn es  passifs,  ils 
consistent  dans  l’amincissement  des  parois  du  cœur, 
d’où  résulte  ^agrandissement  de  ses  cavités  et  l’af- 
faiblissement de  ses  fonctions,  l'oy.  coeur. 


ANGAR1ES  (du  grec  auguré  ia,  corvée).  On  ap- 
“ ' i Dn  ‘ 


pelle  ainsi,  en  Droit  maritime,  les  prestations  et  les 
obligations  qu’impose  uu  souverain  aux  navires  ar- 
rêtés dans  ses  ports  et  dans  ses  plages , comme  de 
transporter  pour  lui,  en  temps  de  guerre,  des  sol- 
dat*, «les  armes,  des  munitions  de  guerre,  etc., 
moyennant  indemnité;  aucun  navire  ne  peut  so 
soustraire  à l'obligation  des  angaries.  A l'époque  de 
l'expédition  d’Egypte,  cette  obligation  a été  mise 
en  vigueur  dans  les  ports  de  Marseille,  de  Toulon 
et  autres , pour  le  transport  de  l’armée.  Ce  n’est  du 
reste  que  quand  les  vaisseaux  de  guerre  ne  peuvent 
suffire  au  service  de  transport  que  les  puissances  ma- 
ritimes ont  ainsi  recours  aux  bâtiments  de  la  ma- 
rine marchande. 

ANGE  (du  grec ..aggélos,  envoyé,  messager), 
créature  spirituelle  et  intelligente,  immortelle  et 
incorruptible,  intermédiaire  entre  l’homme  et  la 
Divinité.  Les  théologiens  divisent  les  anges  en  troTl 
hiérarchies,  et  chaque  hiérarchie  en  trois  ordres. 
La  lr®  comprend  les  Séraphins,  les  Chérubins  et 
les  Trùics;  la  2e,  les  Dominations , les  Vertus  et 
les  Puissances;  la  3e,  lus  Principautés,  les  Ar - 
changes,  a la  tête  desquels  on  place  saint  Michel, 
et  les  simples  Anges,  «lont  le  nom  s’est  étendu  a 
tous;  ces  derniers  sont  attachés  spécialement  aux 
hommes.  C’est  à S.  Denis  l’Aréopagilc  qu’un  attribue 
cette  classification. 

La  fonction  des  auges,  en  général,  est  de  bénir 
Dieu  et  de  chanter  ses  louanges.  Ou  distinguo  de 
bons  anges,  les  seuls  qui  conservent  le  nom  d'anges, 
et  de  mauims  anges  ou  anges  déchus,  que  Dieu  a 
précipités  dans  l’abime,  à cause  de  leur  révolte,  et 
qui  sont  devenus  les  démons.  Cliaque  homme,  en 
uaissant,  reçoit  de  Dieu  un  ange  gardien,  destiné 
& le  pousser  au  bien,  en  détruisant  la  puissance  du 
démon.  Les  Catholiques  rendent  un  culte  aux  an- 
ges : la  Fête  des  saints  anges  gardiens  se  célèbre  le 
2 octobre.  Les  Protestants  rejettent  ce  culte. 

On  représente  les  anges  sous  des  traits  humains, 
parce  qu'ils  ont  sou  veut  apparu  ainsi  ùceuiàqui  Dieu 
les  a envoyés.  On  leur  donne  des  ailes  pour  mar- 

Suer  la  promptitude  avec  laquelle  ils  obéissent  à 
ieu  et  la  protection  dont  ils  environnent  ceux  dont 
La  garde  leur  est  confiée.  Le  vêtement  qui  les  couvre 
e<l  lumineux  et  léger,  ils  sont  presque  toujours  en- 
tourés d’un  nuage  blanc.  Ccst  à peu  près  ainsi 
qu’on  représente  Gabriel  annonçant  <t  La  vierge 
Marie  l'incarnation  du  Verbe , Raphaël  conduisant 
Tobie,  Micbèl  terrassant  Lucifer.  Quelquefois  on 
peint  les  anges  sous  les  traits  de  petits  enfants  nus 
et  ailés , emblèmes  d'innocence  ; d’autres  fois  ils 
sont  représentés  simplement  par  des  têtes  d’enfants 
entourées  de  deux  ailes. 

La  doctrine  des  anges  nous  vient  des  Juifs  ; elle  était 
égaiemeut  répandue  parmi  les  Perses  et  les  Babylo- 
niens; il  parait  même  que  ce  n’est  que  peudant  la 
captivité  de  Babylooe  que  les  Juifs  connurent  les 
noms  des  anges.  Les  Pères  di  l'Eglise  ne  sont  pas 
complètement  d’accord  sur  leur  nature.  Le  P.  Mnl- 
donat  a résumé  les  données  sur  ce  sujet  dans  sa 
Théologie  des  Anges. 

ANGE  DE  MER  OU  SQUATINE , pOisSOU  de  la  famille 
des  PLigioslomcs , établie  par  Duinéril,  se  place 
entre  les  squales  et  1«ïs  rates  : les  nageoires  pecto- 
rales sont  blanches  et  étendues  comme  celles  que  l’on 
donne  aux  anges;  la  tête  est  arrondie,  et  la  bouche 
fendue  à son  extrémité.  On  en  connaît  trois  espèces, 
dont  deux  se  pêchent  sur  no»  côtes  : 1®  l’A.  squa- 
tine,  de  2 À 3 mètres  de  loug  ; toute  la  partie  su- 
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périeure  du  corps  est  couverte  d'une  peau  rude  et 
d'un  gris  roussàtre  ; le  mâle  a de  petites  épines  au 
bord  des  pectorales;  2°  VA.  épineux , qui  porte  le 
long  du  dos  nue  rangée  de  fortes  épiucs. 

ange  o'on,  monnaie  d’or  en  usage  sous  Philippe 
de  Valois  et  sous  les  règnes  suivants,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  portait  1'efligie  d’un  ange,  valait 
75  sous  de  l'époque  (environ  21  fr.  30  cent,  de  notre 
monnaie).  Voy.  angelot. 

AiNGElOGKAPllIE , angéiologie.  Voy.  angio- 
graphie , etc. 

ANGELICEES,  tribu  de  la  famille  de»  Ombclli- 
fères,  section  des  Orthosperinées,  reuferme  les  genres 
Angelica  (g.  tvpc),  Archangelica,  Sehnum. 

ANGELIQUE,  Angelica  (ainsi  nommée  par  allu- 
sion À scs  vertus  bienfaisantes) , plante  aromatique 
et  charnue,  do  la  famille  des  Ombelliferes,  genre 
type  de  la  tribu  des  Angélicées  : tige  droite,  ro- 
buste, cannelée,  s’élevant  à la  hauteur  de  2 métrés; 
feuilles  grandes,  ailées  et  d’un  beau  vert;  ombelles 
à rayons  nombreux,  étalés;  fruits  ovoïdes  et  ren- 
fermant deux  graines.  On  en  connaît  neuf  ou  dix 
espèces;  la  plus  belle  est  VA.  archungéligue , que 
l’on  croit  originaire  de  Syrie  , mais  qui  vient  aussi 
naturellement  on  France  et  daus  le  nord  do  l'Eu- 
rope. Sa  tige  , ses  feuilles,  ses  racines  et  ses  semeu- 
re#  sont  odorantes,  stomachiques , cordiales  et  ver- 
mifuges. Confites  dans  du  sucre,  ses  liges  donnent 
des  conserves  délicieuses  et  parfumées,  et  offrent 
un  aliment  agréable  et  salutaire.  Sa  racine,  qui 
fournit  une  liqueur  spiritueusc,  est  employée  comme 
diurétique;  ses  feuilles  peuvent  être  utiles  à l'entre- 
tien et  à l'hygiène  de  la  bouclie.  C'est  surtout  dans  la 
villo  de  Niort  que  l’on  prépare  l’angélique  du  com- 
merce.—On  a donné  encore  ce  nom  k une  variété  de 
la  Voire , à la  Po<Iagmire  et  à une  espèce  d'Arahe. 

A.NGK1.ÜT , monnaie  du  moyen  âge , ainsi  nom- 
mée parce  quelle  portait  l'empreinte  d’un  petit  ange. 
11  y en  eut  en  or  et  en  argent.  L'angelot  d’or?  dimi- 
nutif de  Vange  d’or , fut  usité  en  France  depuis  1210 
jusque  sous  le  règne  de  Louis  XL  S.  Michel  y était 
figuré  avec  une  épée  dans  la  main  droite , un  écn 
de  fleurs  de  lis  daus  la  main  gauche,  et  un  serpent 
sous  les  pieds.  Cet  anffelot  valait  un  écu  d'or  fin , 
environ  14  fr.  20  c.  — Un  angelot  d’or  d’une  moin- 
dre valeur  (7  fr.  *40  c.)  fut  frappé  , en  1427,  par  le 
roi  d'Angleterre  Henri  VI,  alors  maître  de  Paris. 
Le  mérite  prince  6<nit  aussi  un  angelot  d'argent, 
qui  valait  environ  5 fr.  60  c.  do  notre  mouuaie. 

ANGELUS,  prière  à la  sainte  VhTg©,  qui  com- 
mence par  ces  mots  Angélus  Dvmini  nuntiavit 
Maria  l’Ange  du  Seigdeur  annonça  à Marie). 
Elle  se  compose  de  3 versets,  dont  chacun  est  suivi 
île  la  salutation  angélique.  Les  Catholiques  la  réci- 
tent trois  fois  par  jour,  lo  matin,  à midi  et  le  soir; 
on  sonoc  U cloche  chaque  fois  pouV  avertir  de 
faire  nette  prière.  Le  pape  Urbain  11  institua  eut 
11s.12e.au  concile  de  Clermont.  Jean XXII  rédigea, en 
1316,  la  priera  telle  qu'elle  est  encore  récitée  aujour- 
d’hui. Louis  XI  l’introduisit  en  Franco  en  1472. 

ANGINE  (du  latin  angere,  suffoquer,  étrangler), 
vulgairement  mal  de  gorge,  esauinancie,  inflamma- 
tion plus  ou  moi  us  intense  de  rarriere-bouebe  et  du 
pharynx,  ou  du  larynx  et  de  la  trachée-artère.  De  IA 
deux  espèces  principales  d'angine  : celle  qui  a son 
siège  dans  les  voies  alimentaires,  caractérisée  par 
la  gène  de  la  déglutition  ; et  celle  qui  affecte  les 
voies  respiratoires , dont  le  symptôme  principal  est 
la  difficulté  de  respirer. 

La  1*»,  dite  A.  gutluraler  consiste  dans  l'in- 
flammation de  la  membrane  muqueuse  qui  revêt 
l'isthme  du  gosier,  le  voilé  du  palais,  ses  piliers, 
la  luette,  les  amygdales,  etc.  Elle  se  subdivise, 
selon  la  partie  affectée,  en  A.  tonsillaire  ou  amyg- 
dalite . A.  pharyngée , et  A.  œsophagienne. 

La  2e,  l’J.  des  voies  respiratoires , se  subdivise 


en  A.  laryngée  et  A.  trachéale.  Le  Croup  n’est 
qu'une  variété  de  cette  dernière  , variété  nommée 
aussi  A.  membraneuse,  polypeuse,  striduleuse,  etc. 
— On  appelle  A.  laryngée  oedémateuse,  ou  oedème 
de  la  glotte  y le  gonflement  œdémateux  de  la  mem- 
brane muqueuse  qui  tapisse  l’ouverture  supérieure 
du  larynx,  par  l’infiltration  séreuse  ou  purulente 
du  tissu  cellulaire  sous-jacent. 

On  nomme  A.  maligne  ou  gangréneuse  une  espère 
d'angine  caractérisée  par  le  développement  de  pla- 
nes irrégulières,  d’un  blanc  jaunâtre  ou  griRâtre,  et 
'un  aspect  lardacé,  qui,  s'arcumulaut  rapidement 
sur  les  amygdales,  les  côtés  du  pharynx  et  le  voile  du 
palais,  obstruent  les  voies  aéri  unes  et  étouffent  lo 
malade  : c’est  V A . couenneuse  de  Guersent,  la  Diph- 
t hé rite  do  Bretonneau.  — VA.  de  poitrine  ou  S/er- 
nalgie  est  une  névrose  des  organes  de  la  respiration. 

Le  traitement  de  l’angine  est , en  général,  celui 
des  inflammations  aiguès,  et  varie  .selon  l'espece. 
Voy.  amygdalite,  croup,  laryngite,  etc. 

ANG10L0GIE.  angiographie  (du  grec  angeion , 
vaisseau , et  légô,  graphù , parler,  décrira),  descrip- 
tion des  vaisseaux  du  corps  humain,  partie  de  l’Ana- 
tomie qui  traito  des  vaisseaux  du  corps  humain. 
Elle  comprend  l’étude  des  artères  (artériolçgie) , 
celle  des  veines  ( phlébologie ),  et  celle  des  vaisseaux 
lymphatiques  ( angiohydrologie }. 

ANGlObPEHMlÈ  (du  grec  angéion.  vase,  capsule, 
et  sperma , graine).  Ccst,  dans  la  classification 
botanique  de  Linné , le  2*  ordre  de  sa  14°  classe. 
Il  comprend  toutes  les  plantes  qui,  avec  quatre  éta- 
mines didynames , ont  leur  graine  renfermée  dans 
une  capsule  ; telles  sont  les  scrofulaires , les  digi- 
tales, le»  bignones.  — Ces  plantes  prennent  cllea- 
métni's  lo  nom  d' Angiospermes. 

ANGLE  (du  latin  angulus),  se  dit,  en  Géométrie, 
de  la  portion  d’espace  comprise  entre  plusieurs 
lignes  ou  plusieurs  surfaces  inclinées  qui  te  rencon- 
trent. Les  ligne»  ou  les  surfaces  qui  forment  l’angle 
sont  les  cdtés  de  l'angle;  leur  point  de  rencontre  est 
le  sommet.  On  désigne  un  angle  formé  par  2 ligues 
soit  par  uue  seule  lettre  placée  au  sommet,  soit  par 
trois  lettres  écrites  sur  les  côtés  et  au  sommet  de 
l'angle,  la  lettre  du  somipel  étant  placée  entre  les 
deux  autres.  Lorsque,  les  côtés  sont  des  droites, 
l'angle  est  dit  rectiligne  ou  angle  plan;  quand  co 
sont  des  courbes,  U prend  le  nom  de  curviligne;  Il 
s'appelle  mixtiligne  quand  i’uu  des  côtés  est  droit 
et  l’autre  courbe.  — On  nomme  : A.  droits  les 
angles  formés  par  deux  lignes  perpendiculaires  entre 
elles;  A.  obtus,  les  angles  plus  grands,  et  A.  aigus , 
les  angles  moindres  qu’un  angle  droit;  A.  corres- 
pondants. les  angles  dont  les  côtés  sont  situés  dans 
e même  sens,  l’un  en  dedans,  l'autre  eu  dehors  de 
deux  parallèles,  et  tous  deux  du  uièmç  côté  de  la 
sécante;  A.  internes , les  angles  qui  sont  compris 
en  dedans  de  deux  parallèle»  coupées  par  une  sé- 
cante; A.  exterhes,  les  angles  en  dehors  de  ces  pa- 
rallèles; A.  alternes  internes , les  angles  situés  en 
dedans  de  doux  parallèles,  d’un  côté  différent  de 
la  sécante;  A.  alternes  externes , les  angles  situés 
en  dehôrs  de  ces  parallèles  et  d'uu  côté  différent  de 
la  sécante;  A.  adjacents,  ceux  qui  sont  formés  par 
la'rencoutre  de  doux  lignes  et  qui  ont  un  côté  com- 
mun; A.  opposés , deux  angles  qui  se  touchent  par 
le  sommet  et  dout  les  côtés  de  l’un  sont  formés  par 
le  prolongement  des  côtés  do  l'autre. 

Un  appelle  : Angles  dièdres  (du  grec  dis , deux 
fois,  et  hédra,  base)  les  portions  de  1 espace  indéfini 
comprises  entre  deux  plans  qui  se  coupent;  A.  po- 
lyèares  (du  grec  so/y,  beaucoup,  et  hédra),  ou 
A.  solides,  les  angles  formés  par  trois  ou  plusieurs 
plans  dont  les  intersections  vont  se  réunir  eu  uu 
même  point;  chacun  des  angles  rectilignes  formant 
l’angle  solide  prend  le  nom  do  face. 

Les  angles  qui  ont  leurs  sommets  au  ceutre  d'un 
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même  cercle  sont  entre  eux  comme  le»  arcs  inter- 
cepté» par  leurs  côtés  ; les  angles  qui  interceptent 
des  arcs  égaux  sont  égaux.  On  peut  donc  mesurer 
tout  angle  proposé,  en  décrivant  de  son  sommet 
pris  pour  centre , et  avec  un  rayon  quelconque , un 
arc  de  cercle,  et  en  cherchant  le  uomhre  de  deeré» 
de  l’arc  qui  est  limité  par  la  rencontre  des  deux 
côtés  ( Voy . rapporteur).  Si  l'angle  à mesurer  est, 
par  exemple , formé  par  deux  routes  qui  se  croi- 
sent , ou  par  des  rayons  visuels  dirigés  d'un  lieu 
vers  dêux  objets  désigné» , on  emploie  une  circon- 
férence divisée  en  degrés  et  armée  d’une  olidado 
ou  d’une  lunette  mobile  autour  du  centre  et  pou- 
vant se  placer  sur  tous  les  rayons  du  cercle:  en 
dirigeant  la  luuette  successivement  vers  les  ueux 
objets,  et  lisant  sur  le  limbe  l'arc  parcouru  dans 
le  mouvement  dti  rayou , on  obtient  la  mesure  de 
l'angle  cherché:  C'est  sur  celte  théorie  que  sont  fon- 
dées les  divisions  du  graphomètre.  de  la  boussole,  du 
cercle  répétiteur,  du  théodolite,  et  de  tous  les  instru- 
ments destinés  à mesurer  les  angles  Sur  le  terrain. 

En  Astronomie,  on  nomme  A.  de  position  l’angle 
que  forment  les  arcs  menés  d’une  étoile  au  pôle  de 
l'écliptique  et  à celui  de  l’équateur  : il  est  formé 
pal*  les  arcs  sur  lesquels  se  comptent  la  latitude  et  la 
déclinaison;  A.  horaires , ceux  qui  sont  formés  au 
pôle  par  les  plans  des  cercles  horaires  et  le  plan  du 
méridien;  leur  mesure  est  l’arc  de  l’équateur  compris 
entre  ces  cercles.  Ces  ‘angles  varient  à chaque  in- 
stant : tant  que  l'étoile  est  vers  l’E.,  elle  se  rap- 
proche du  inéridleu  et  l’angle  horaire  décroît;  il 
est  nid  au  méridien  et  croit  en  sdns  opposé  apres 
ce  passage  ; A.  de  commutation,  l’angle  formé  au 
centre  du  soleil  par  deux  lignes,  dont  I’uno  est  tirée 
de  la  terre  et  l'autre  du  lieu  de  la  planète  réduite  à 
l’écliptique;  A.  d'élongation , l’angle  formé  par 
deux  lignes  menées  de  la  terre,  l’une  au  soleil,  1 au- 
tre à la  planète  ; ou  bien  la  différence  entre  le  lieu 
du  soleil  et  le  lieu  géoccntrique  de  la  planète;  A. 
de  longitude , celui  qui  est  formé  au  pôle  de  l’éclip- 
tique par  le  méridien  et  le  cercle  dç  longitude  d’une 
étoile;  A.  parai  tact  ique , formé  par  le  vertical  et 
le  cercle  de  latitude.  • . 

En  Optique,  on  nomme.  A.  visuel  ou  optique 
l’angle  formé  par  dcUx  rayons  visuels  menés  du 
centre  de  l’œil  aux  extrémités  d’un  objet.  L'œil  es- 
time la  grandeur  d’un  objet  suivant  la  grandeur  do 
l’image  qui  se  peint  sur  la  rétine;  cefte  image  est 
toujours  en  rapport  avec  l’ouverture  de  l’angle  que 
font  enlre  eux  les  rayons  extrêmes  partis  de  l'objet 
et  qui  vont  se  croiser  dans  la  prunelle.  Une  consé- 
quence nécessaire  de  ce  mode  d'apifréeiatiop  est 
qu’un  mémo  objet  est  jugé  plus  grand  ou  plus  petit, 
suivant  la  distance. 

En  Physique,  on  nomme  A.  d'incidence,  l’an  sic 
formé  par  le  rayon  Incident  et  la  normale , ou  per- 
pendiculaire au  poiut  d'incidence;  À.  de  réflexion , 
l'angle  formé  par  le  rayon  réfléchi  et  la  normale  ; 
A.  ne  rc fraction,  l’angle  formé  par  le  rayon  ré- 
fracté et  la  normale;  A.  de  polarisation , l’angle 
que  le  rayon  réfléchi  polarisé  fait  avec  la  normal*^ 
M.  Brewster  a découvert  que  la  tangente  de  ce  dernier 
angle  est  toujours  égale  à l’indice  de  réfraction. 
L’angle  de  polarisation  n’est  pas  le  mémo  pour  les 
différents  minéraux  ; aussi,  dans  beaucoup  de  cis,  la 
connaissance  de  cet  angle  suflK-elIe  pour  reconnaître 
les  espèces  auxquelles  ils  appartiennent  : le  dia- 
mant, par  oxemple,  sur  lequel  on  ne  peut  faire 
«aucun  essai  quand  II  est  taillé,  se  distingue  immé- 
diatement des  pierres  fausses  par  cette  observation. 
L*augle  do  polarisation  maximum  du  diamant  (celui 
sous  lequel  ses  surfaces  polarisent  la  lumière  en 
plus  grande  proportion)  est  de  21°  59*  ; celui  du 
verre  est  de  35»  25';  celui  du  quartz,  de  33°  2'. 

AîiCLR  f acial  , angle  formé  par  la  rencontre  do 
deux  ligues,  dont  lune  passe  verticalement  par  le 


bord  des  dents  supérieures  et  par  le  point  le  plus 
saillant  du  front,  et  l’autre  s’étend  horizontalement 
du  conduit  de  l’oreille  aux  mêmes  dents.  Camper  a 
cherché,  en  comparant  l’ouverture  de  cet  angle 
dans  les  différents  animaux,  à calculer  le  volume  du 
cerveau  et  & juger  par  là  du  degré  d’intelligence  de 
chacun  d’eux.  Plus  rct  angle  est  aigu,  plu»  lecçr- 
veau  de  l’anitnal  est  petit,  plus  son  intelligence  est 
obtuse.  L’homme  a reçu  le  plu»  grand  cerveau  *|c 
tous,  et  dans  l'espèce  humaine,  l’Européen  est  le 
mieux  isirtagé  : chez  les  Européen» , l’anglo  facial 
est  de  80  à 85°  ; riiez  les  Mognls,  de  75°;  chez  les 
nègres,  de  70  à 72°;  celui  de  l’orang-outang  est 
de  67°.  L’angle  facial  du  Jupiter  Olympien  et.de 
l’Apollon  du  lUdvédère  a plus  de  00°. 

ANGOISSE  (du  latin  angere,  presser).  (Test  pro- 
prement un  sentiment  de  resserrement  à la  région 
épigàstrique , accompagné  d’uue  grande  difficulté 
de  respirer  et  d’une  tristesse  excessive  : c’est  le 
dernier  degré  de  Vanxiété.  Cet  état  pénible  résulte 
ordinairement  de  la  vue  d’un  danger  qui  nous  nie- 
naee  et  que  nous  sentons  ne  pouvoir  éviter,  ainsi 
que  de  commotions  morales  souvent  renouvelée*; 
c’est  aussi  le  symptôme  de  plusieurs  maladies,  telles 
que  l'hypocondrie,  la  rage,  la  folie. 

On  appelait  jadis  poire  d’angoisse  un  instrument 
en  forme  de  poire  avec  lequel  les  voleurs  bâillon- 
naient ceux  qu’ils  voulaient  dépouiller.  Cç  mot 
s'emploie  encore  au  figuré. 

ANGORA,  nom  donné  h une  race  de  chats,  do 
lapins  et  de  chèvre»  à poli  long  et  soyeux,  ori- 
ginaires d’Angora  ( Ancyro),  en  Anatolie. 

ANGOSTliRK,  sorte  d’écorce.  Voy.  ANCUStntc. 

ANGRKC,  fa‘fwtf/o/T<m,£.d’Orrhldôes.r.  î.iHonoru:. 

ANGUILLE,  Anguilla.  Muræna  de  Linné,  pois- 
son connu  de  tous , type  de  la  famille  des  Angnil- 
li formes . abonde  dans  les  rivières,  les  lacs  et  les 
étangs  ne  toute  l'Europe.  Elle  a le  corps  grêle , 
cylindrique , souple , couvert  d'une  peau  grasse  et 
glissante , dont  les  écailles  ne  sont  visibles  qu’après 
le  dessèchement  ; la  tête  étroite  et  pointue,  la  bou- 
che garnie  de  dents.  Ces  poissons  ont  la  propriété 
de  vivre  hors  de  l’eau  et  de  ramper  comme  les  rep- 
tiles; on  les  trouve  souvent  dans  les  pcé*  maréca- 
geux. Leur  couleur  est  lo  plus  souvent  noirâtrq  ou 
d’un  vert  olive  en  dessus,  ol  jaunâtre  ou  blanche 
en  dessous.  La  chair  des  anguilles  fournit  un  ali- 
ment aussi  sain  qu’agréable.  L’A.  commune  est 
très-répandue  en  Éurope,  en  Amérique  et  en  Asie. 
Elle  se  tient  cachéo  pendant  le  jour  dans  la  vase, 
et  sort  la  nuit  pour  aller  à la  recherche  de  sanour- 
riture,  qui  consiste  en  vers  et  en  petits  poissons; 
elle  a communément  de  5 àlOdôcim.  de  long;idle 
j*<  ut  d.  j. r de  beaucoup  cette  taille.  Le  • 'ôngt  -, 
ou  a.  Je  mer,  atteint  une  longueur xle’plusde  2 mè- 
tres; sou  corps  c*l  de  couleur  blanchâtre,  scs  na- 
geoires verticale^  portent  une  bordure  noire;  c'est  tfrî 
poisson  fort  commun  pendant  toute  l’année  sur  lis 
marchés  de  Pari»;  la  chair  en  est  peu  délicate,  — 
On  croit  que  l’ anguille  est  ovovivipare , c’est -V 
dirc  que  les  œufa  éclosent  dans  le  sein  de  la  mère. 
On  a récemment  fait  des  expériences  intéressantes 
sur  les  moyons  de  multiplier  Ce  poisson,  qut  cil 
aussi  facile  à élever  qu'il  est  précieux. 

On  connaît  ce  proverbe  : Il  semble  T anguille  de 
Melun,  il  cric  avant  qu’on  r écorche,  pour  dire  : 
II  se  plaint  avant  d’avoir  du  mal.  Ce  proverbe  vient, 
dlt-on,  de  ce  qu’un  bourgeois  de  îlelun,  nommé 
U’AnguilIc , jouant  le  rôle  de  saint- Barthélemy  dans 
un  mystère , fut  elfrayé  et  cria  «avant  que  le  bour- 
reau, qui  s’approchait  en  feignant  de  vouloir  l’écor- 
cher, eût  mis  la  main  sur  lui. 

ANGU1LLIF0RMES,  famille  de  poissons,  formée 
par  Cuvier  dans  l'ordre  des  Malaroptérygicns  apo- 
des. Ces  poissons  manquent  de  nageoires  ventralés, 
ont  le  corps  allongé , couvert  d’une  peau  épaisse  cl 
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gluante,  le»  «cailles  peu  visibles,  une  vessie  nata- 
toire de  Tonne  variable  et  singulière.  A rette  fa- 
mille nppirlieuneut  les  genres  Anguille,  Murène , 
Ophisure , Gymnote,  G y v marque , Eguille , etc. 

ANGUIS, serpent.  Appliqué  d'abord  à tous  les  rep- 
tiles ophidiens,  ce  nom,  tout  latin,  désigné  aujour- 
d’hui une  famille  de  reptiles  à corps  cylindrique, 
dépourvu  de  membres  apparents . et  dont  l'organi- 
sation intérieure  se  rapproche  de  celle  des  lézards. 
Ils  ont  la  bouche  petite,  a peine  dilatable;  les 
dents  petites,  nombreux,  serrées:  le  corps  revêtu 
•l’écailles  uniformes,  lisses,  etc.  L 'Ànguis  vit  de  pe- 
tits insectes  et  est  vivipare.  La  longueur  de  son  corps 
est  de  40  à 50  centimètres.  L’.4.  fragile  ou  Serpent 
de  verre,  ainsi  nomme  à cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  se  brise  entre  les  doigt» , est  inoflensif 
et  habite  les  bois  sablonneux  de  l'Europe  : U est 
gros  comme  Je  petit  doigt  ; sa  couleur  varie  d’un 
blanc  argenté  au  brun  fauve  ou  grisâtre.  On  le 
nomme  vulgairement  Orvet,  Envoyé  et  Aveugle. 

ANCUSTURE,  Angoslura,  écorce  usitée  en  mé- 
decine , ainsi  nommée  de  la  ville  de  ce  nom  en 
Guyane,  où  on  l'a  connue  pour  la  première  fois.  Il 
en  existe  deux  sortes,  qu'il  est  important  de  distin- 
guer : la  vraie,  qui  est  un  remède  précieux,  et  la 
fausse,  qui  est  un  poison  dangereux.  VA.  vraie. 
que  fournit  le  Cusparé  ( Cuspuria  Bomplandi ), 
arbre  d’Amérique,  tôt  livrée  par  le  commerce  eu 
morceaux  variables  de  forme , de  grosseur  et  de 
longueur  amincis  sur  les  bords,  trcs-fragiles,  peu 
épais,  d’une  texture  peu  serrée,  d'une  odeur  désa- 
gréable et  d’uuc  saveur  très-amère.  Elle  a une  vertu 
tonique  etautt-dy&scntérique,ûlest  employée  codime 
succédané  du  quinquina  contre  les  fièvres , surtout 
contre  la  fièvre  jaune.  VA . fausse,  qui  se  trouve  quel- 
quefois mélangée  à la  vraie,  est  fournie  par  le  com- 
merce en  morceaux  plus  forts,  non  amincis  sur  les 
bords,  non  fragiles,  posants , compactes , a surface 
grisâtre  ou  couleur  de  rouille,  inodores  et  très-amers. 
On  ignore  l’arbre  qui  la  produit  ; les  uns  l’attribuent 
.iu  Brucea  ferruginea , les  autres  au  Strycknos  co- 
lubrina  de  Linné  ou  au  Slrychnos  nux  vomica. 

ANHELATION  (du  latin  anhelare , souffler),  es- 
soufflement, état  dans  lequel  la  respiration  est  fré- 
quente , courte  ,.et  les  mouvements  de  la  poitrine 
tres-pronoucés,  accompagne  un  grand  nombre  d'af- 
fections telles  que  l'asthme , les  anévrismes , etc. 

ANH1NGA  (nom  brésilien  de  cet  oiseau),  P lotus 
L.,  geure  d’oiseaux  Palmipèdes  lolipalmes,  ont  le 
bec  plus  long  que  la  tâte,  le  cou  mince  et  allongé, 
la  queue  grande  et  large,  contrairement  aux  oi- 
seaux d’eau.  VAnhinga  habite  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique  et  fait  son  nid  sur  les  ar- 
bres; il  se  tralnç  difficilement  À terre,  mais  il  a le 
\ol  très-élevé,  il  est  piscivore,  et  excellent  nageur 
ou  même  temps  que  percheur.  Sa  chair  est  mauvaise. 

ANHYDRE  (du  grec  a priv.,  et  hydor,  eau),  épi- 
theto  donnée  par  les  chimistes  à certaines  combi- 
naisons qui  ne  reufurroent  pas  d'eau, ou  qui  ont  été 
privées  d’eau  par  un  procédé  quelconque;  on  dit  : 
aride  anhydre,  sel  anhydre,  par  opposition  à 
aride  hydraté ' sel  hydraté , qui  contient  de  l’eau. 

ANHYDRIDE,  synonyme  d’acide  anhydre. 

ANHYDR1TE , minéral  cristallin , blanc  ou  gris , 
composé  de  sulfate  de  chaux  anhydre,  est  très-ré- 
pandu daus  les  Alpes,  où  il  forme  quelquefois  des 
masses  considérables  à la  jonction  des  terrains  de 
cristallisation  et  des  terrains  de  sédiment.  11  est 
impropre  à la  fabrication  du  plâtre.  Une  variété 
légèrement  siliceuse,  d’un  gris  bleuâtre,  est  em- 
ployée en  Italie  pour  faire  des  tables  et  des  cheminées, 
sous  le  nom  de  marbre  de  Bergamc  ou  de  bardi- 
glio : ou  la  tire  de  Vulpino,  à 60  kil.  de  Milan. 

AM(i)otn  indienne),  Çrotophaga,  genre  d’oiseaux 
de  l’ordre  des  Grimpeurs,  famille  des  Cuculidées, 
originaire  des  coutrècs  les  plus  chaudes  de  l’Amé- 
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rique,  a le  bec  très-arqué  et  trci-élevé  supéricure- 
I ment,  les  ailes  faibles,  a rémiges  courtes,  la  queue 
longue,  étagée.  Il  est  très-familier  et  susceptible  de 
domesticité.  Un  même  nid  sert  a plusieurs  femelles  ; 
c’est  en  commun  qu’elles  y pondent  et  qu'elles  y 
couvent.  L’An!  se  nourrit  de  lézards,  d'insectes , et 
souvent  s'abat  sur  le  dos  des  animaux  pour  y eu- 
' lever  la  vermine  qui  les  ronge  : c’est  de  là  que  lui 
vient  le  nom  scientifique  de  Çrotophaga  (du  grec 
croton,  tique,  vermine;  phagô,  manger).  La  chair 
de  cet  oiseau  est  de  mauvais  goût. 

ANTL.  Yoy.  indigotier. 

ANILlDEb  (du  portugais  ami , indigo),  s’emploie 
en  Chimie  comme  terme  générique  pour  désigner 
une  classe  de  composés  qui  digèrent  des  sels  d ani- 
line par  les  éléments  de  l’eau,  et  qui  peuvent  se 
convertir  en  ces  sels  en  s'assimilant  ces  clément*. 
Ils  ont  été  découverts  par  M.  Gerhardt  en  1846. 

ANILINE  (même  étymologie  qu ’anilide),  alcali 
végétal  huileux.  très-Acre,  d’une  odeur  aromatique, 
composé  de  carbone,  d’hydrogène  et  d’azote,  daus 
les  rapports  de  C'MUN.  M.  Fritzsche  l'a  découvert 
en  distillant  l’indigo  avec  la  notasse;  il  se  rencontre 
en  abondance  dans  l'huilo  du  goudron  de  houille. 
11  forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisables,  qui 
se  colorent  en  violet  avec  le  chlorure  de  chaux. 

AMLLEidu  latin  and  lu  s,  arme  II  us,  petit  anneau). 
On  nomme  ainsi,  en  Technologie,  une  espèce  d’anneau 
en  fer  qui  soutient  la  meule  supérieure  d’un  mou- 
lin à farine;  — en  Hydraulique,  une  sorte  de  tirants 
ou  d'anneaux  de  fer  scellés  dans  le  parement  des 
bajoyers  d’une  écluse,  pour  retenir  lus  poteaux  do 
garde  posés  le  long  des  branches  et  sur  les  far  os 
de  l’avant-bec  des  piles* — dans  le  Blason,  une  figure 
eu  forme  de  deux  G adossés  ; ou  dit  : porter  d’azur 
à une  anille  d’argent  eutourée  d’uue  couronne  de 
gueules. 

ANIMAL  (régnjc),  l’ensemble  des  êtres  organisés 
connus  sous  le  nom  général  d’animaux,  c'est-à-dire 
doués  de  sensibilité  et  de  mouvement.  Liuné  les 
distinguait  des  êtres  appartenant  aux  deux  autres 
règnes  de  la  nature  dans  les  lignes  suivantes  : 

Minerai ia  orescunl  ; Vegetabilia  crescunt  et  t h- 
vunt;  Animal i a crescunt , et  vivunt , et  sentiunt. 

Cuvier  partageait  les  animaux  eu  4 grands  em- 
branchements : 1°  vertébrés  , se  subdivisant  en 
Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles  et  Poissons  ; 2° -mol- 
lusques, qui  n'ont  point  de  squelette,  et  sc  subdi- 
visent eu  Acéphales,  Céphalopodes,  Pléropodes , 
Gastéropodes,  Braduopodes  et  Cirrhopodes  ; 3°  ar- 
ticulés,?-; subdivisa]  ‘ares,  Arachnides , 

Myriapodes , Anne l ides  et  Insectes:  A?  rayonnes 
ou  zoopuytes,  subdivisés  en  Èchinoaermes,  Intes- 
tinaux , Acalèphes , Polypes  et  Infusoires. 

Les  progrès  de  la  science  out  modifié  quelques 
parties  du  système  de  Cuvier.  Les  Articulés  ont  été 
placés  avantles  Molli  i té  partagés  en  deux 

sous-embranchcments  : les  articules  proprement 
dits, comprenant  Insectes,  Myriapodes , Arachni- 
des, Crustacés  et  Cirrhopodes,  et  les  vers,  partagés 
eu  4 classes  : Annélides,  Rotateurs , Turbcllariés 
et  Helminthes.  Les  Mollusques  ont  formé  dé  même 
2 sous-embranchements  : les  mollusques  proprement 
dits:  Céphalopodes , Gastéropodes,  Ptéropodes  et 
Acéphales,  et  les  molluscoides  , formés  des  Tuni- 
ciers  et  des  Bryozoaires.  Eufln  les  Zoopliytes  (dont 
Igs  Intestinaux  ont  servi  à former  la  classe  des  Hel- 
minthes dans  lo  sous-emhranchemont  des  Vers), 
comprennent  maintenant  : Echinodermes,  Acalè- 
phes, Polypes,  Infusoires  et  Spongiait'cs.  Ce.Ue 
division  est  celle  qui  est  adoptée  dans  le  Cours 
mentuire  d’ Histoire  naturelle  de  M.  Milue- Edwards. 

ANIMALCULES  , animaux  tellement  petits  qu’ils 
né  peuvent  être  distingués  qu'à  l'aide  d’un  micro- 
scope. Ou  les  appelle  aussi  pour  ce  motif  micro- 
scopiques. La  connaissance  de  ces  êtres  est  encore 
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fort  imparfaite.  Ou  a attribué  A l'invasion  d'ani- 
malcules malfaisant*  les  maladies  épidémiques. 

ANIME,  espèce  de  cuirasse  composée  de  lames  de 
métal,  était  d’un  usage  général  au  moyen  Age;  on 
g’en  serrait  encore  in  Italie  il  v a deux  siècles,  sous 
le  nom  d'uuima,  an  i met  ta.  L’anime  a aussi  été 
appelée  garde-cœur. 

ANIMÉ.  Voy.  hêsike  akimè. 

ANIMISME  (<f  anima,  Ame),  système  physiolo- 
gique qui  explique  les  phénomènes  de  la  vie  et  do 
la  maladie  par  l’action  de  l’Ame,  «au  lieu  de  les  rap- 
porter a des  causes  purement  physiques  ou  chimi- 
ques. Cette  doctrine,  dont  1 archée  de  Van-Helmont 
parait  être  le  germe,  a été  soutenue  au  xvm« siècle 
par  le  célèbre  Stalil,  professeur  à l’université  de 
Halle  ; elle  se  retrouve;  avec  quelques  modifications, 
dans  la  théorie  du  principe  vital  de  l’école  de 
Montpellier,  de  Barthez,  Bordeu,  etc.  Elle  a perdu 
du  terrain  à mesure  que  l’action  des  causes  pbysi- 

2 ues  a été  mieux  connue  ; mais  elle  compte  encore 
e chauds  partisans  et  puise  de  solides  arguments 
dans  l'influence  incontestable  du  moral  sur  je  phy- 
sique. Ses  partisans  s’appellent  Animistes. 

ANIS,  Pimpinella  arusum  (du  grec  a ni  son,  mémo 
signifie,  j , plante  annuelle  de  la  famille  des  Ombeili- 
feres,  tribu  des  Amminées.  Elle  appartient  au  genre 
Boucaye  et  est  caractérisée  par  son  fruit  réticulé  et 
le  peu  de  durée  de  sa  tige , qui  est  annuelle.  On  la 
cultive  en  grand  aux  euvirous  d’Angers , de  Bor- 
deaux , en  Espagne  et  en  Orient.  Elle  est  originaire 
de  l’Egypte.  Ses  graines  sont  très-aromatiques,  et 
exhalcut  une  odeur  agréable  : en  Italie  et  eu  Alle- 
magne , ou  mêle  ces  graines  avec  le  pain  ; partout 
elles  entrent  dans  la  plupart  des  pâtisseries.  Les 
dragées  d'anis  sont  tri  s-estimées,  surtout  celles  do 
Verdun,  ainsi  que  la  liqueur  d’anis  ou  anisette: 
l'anisette  de  Bordeaux  a un  grand  renom;  cepen- 
dant celle  d'Amsterdam  lui  fait  une  redoutable  con- 
currence. On  emploie  1 ’anisvert  eu  médecine  comme 
stomachique  et  apéritif,  pour  réveiller  les  forces 
vitales,  favoriser  la  digestion,  augmenter  le  lait 
chez  les  nourrices  et  les  femelles  des  animaux, 
aider  l'expectoration.  On  en  retire  une  huile  grasse 
odorante  et  une  huile  essentielle  bleue  qui,  à 
Francfort  et  dans  d’autres  localités,  sert  A teindre 
l'eau-de-vie.— On  nomma Anisâcre  ou  A.  aiare  le 
cumin , A ni  s de  Paris  ubc  variété  de  fenouil  dont 
on  mange  les  racines  et  le  bas  de  la  tige,  Anis 
étoilé  la  Badiane  de  la  Chine , qui  sert  aussi  A fa- 
briquer l’anisette  de  Bordeaux.  Voy.  baduke. 

ANISETTE , liqueur  fort  estimée , produite  par 
la  distillation  de  l'alcool  avec  de  l’anis.  Voy.  anis. 

AN1SIQÜE  (acide},  dit  aussi  acide  dracique  ou 
draconigue,  acide  incolore,  solide  et  cristallisé, 
qui  se  produit  par  l’action  de  l’acide  nitrique  sur 
[essence  d’anis  et  l’essence  d'estragon  ; découvert  eu 
1S41  par  M.  Labours.  Sa  formule  est  G’MPOMIO. 

ANKYLOSE  (du  grec  aykylos,  courbé),  diminu- 
tion ou  impossibilité  absolue  des  mouvements  d’une 
articulation  naturellement  mobile.  On  distingue 
VA  ivraie  ou  complète , lorsqu'il  y a soudure  des 
extrémités  articulaires  cutre  elles;  et  VA.  fausse  ou 
incomplète , lorsque  les  surfaces  articulaires  exé- 
cutent encore  quelques  mouvements  les  unes  sur 
les  autres.  On  a vu  des  sujets  chez  lesquels  lauky- 
lose  complète  s’est  étendu  à tous  les  membres.  L’an- 
kylose , vraie  ou  fausse,  suppose  toujours  que  le 
membre  est  resté  longtemps  immobile,  comme  if 
arrive  A la  suite  des  luxations,  des  fractures,  etc. 
Ce  peut  être  aussi  un  effet  dus  progrès  do  l’Age.  On 
remédie  A ce  mal  au  moyeu  des  bains,  des  cataplas- 
mes, des  fomentations  émollientes, des  embrocations 
huileuses , et  par  l'usage  des  eaux  thormile»  de 
Bourbonne,  de  Baréges,  prises  en  bains,  douches  et 
boissons.  Lorsque,  par  I usage.de  ces  moyens;  les 
ligaments  et  les  autres  parties  molles  commencent  à 


être  relâchés,  il  faut  faire  exécuter  graduellement 
des  mouvements  A l’articulation  malade. 

ANNALES.  C'est  proprement  la  relation  simple , 
impartiale  et  sans  jugement  des  faits  qui  se  passent 
chaque  anuée  ; les  annales  servent  A la  formation 
des  histoires.  Les  plus  anciennes  annales  connues 
sont  collet  do  la  Chine,  qui  remontent  jusqu'A  près  de 
3,000  ans  avant  J.-€.  Les  plus  célèbres  sont,  chez  les 
Grecs,  celles  des  Athéniens , écrites  sur  les  marbres 
dits  ac  Parcs  ou  d'Arund>I;  chez  les  Romains,  le* 
Annales  maximi,  qui  serv  irent  A l’histoire  du  Home  : 
le  soin  de  les  rédiger  était  une  des  fonctionsdu  grand 
prêtre;  il  écrivait  sur  des  tablettes  tous  les  événe- 
ments qui  avaient  eu  lieu  dans  l’Etat , et  exposait 
ces  tablettes  dans  son  logis , afin  que  le  peuple  pût 
aller  les  lire.  C’est  ce  qui  les  faisait  aussi  appeler 
Annales  pontificum.  Cette  coutume,  qui  remonte 
aux  premiers  temps  de  Rome,  subsista  jusqu’en 
134  avant  J.-C.  — On  a étendu  le  nom  d 'Annale* 
A des  histoires  suivies  : on  connaît  surtout  sous  ce 
titre  les  Annales  de  Tacite , qui  embrassent  l'his- 
toire des  événements  qui  eurcut  lieu  depuis  la  mort 
d’Auguste  jusqu'A  celle  «le  Néron  : c’est  un  des  plus 
beaux  monuments  de  la  littérature  romaine. 

ANNEAU  (du  latin  annulus ) , ornement  en  usage 
dès  la  plus  haute  antiquité  : on  le  trouve  chez  les. 
Egyptiens, les  liebreux.  les  Perses,  les  Grecs, desquels 
il  passa  aux  Romains.  Bans  quelques  pays, on  en  por- 
tait même  aux  pieds.  A Rome,  l'anneau  distinguait 
les  différents  ordres  de  citoyens.  Dans  les  premiers 
temps  de  la  république,  les  sénateurs  étaient  les  seuls 
qui  eussent  droit  de  porter  l’anneau  d'or.  Bientôt  ce 
droit  s’étendit  aux  chevaliers,  puis  A toutes  les  autres 
classes , et  enfin  11  ne  fut  plus  une  distinction.  Ce- 
pendant l’anneau  de  fer  demeura  toujours  la  marque 
caractéristique  des  esclaves.  — Les  anneaux  ser- 
vaient souvent,  comme  chez  nous,  de  cachets  (an- 
nuli  sigillarii f ; le  mari  en  donnait  un  A son  épouse 
le  iour  des  fiançailles  ( annulus  nuptialis  ou  spon- 
safitius).  usage  qui  s'est  aussi  maiutcnu  chez  les  mo- 
dernes (alliance)  ; en  mourant,  on  le  laissait,  comme 
on  le  voit  jiar  la  mort  d'Alexandre , A celui  qu'ou 
voulait  désigner  pour  son  héritier  ou  son  successeur. 

L'anneau  est , avec  la  crosse,  le  symbole  du  pou- 
voir pastoral  ; il  est  donné  par  le  pape  aux  évêques, 
aux  archevêques  cl  aux  cardinaux  ; il  est  le  plus  sou- 
vent d’or,  et  au  milieu  est  enchâssée  une  améthyste. 
— L’anneau  du  pécheur  est  un  anneau  ou  sceau  avec 
lequel  le  pape  signe  les  brefs  apostolbjues.  11  porte 
l’image  de  saint  Pierre  (qui  fut  lui-même  pêcheur), 
assis  dans  sa  barque.  L'nsage  de  cet  auneau  re- 
monte aux  premiers  siècles  de  l’Eglise.  L’anneau  doit 
être  rompu  A la  mort  de  chaque  pontife. 

En  Astronomie,  on  appelle  anneau  astronomique, 
solaire  ou  horaire,  un  petit  cadran  portatif  sur  le- 
quel sont  gravés  les  signes  du  zodiaque.  Cet  anneau 
est  percé  d'une  rainure  A jour  recouverte  d’un  autre 
anneau  mobile  et  percé  d’un  trou  qu’on  fait  corres- 
pondre aux  signes  du  zodiaque  qui  paraissent  pen- 
dant le  mois.  Le  point  lumineux  qui  passe  par  ce 
trou  exposé  au  soleil  indique  l’heure  gravée  sur  la 
surface  du  cefcle,  et  par  suite  la  latitude  du  lieu 
où  l’on  se  trouve. 

En  Anatomie , on  nomme  anneau  toute  ouverture 
qui  traverse  an  muscle  et  livre  passage  A des  vais- 
seaux ou  A des  nerfs  : tels  sont  principalement 
Vanneau  inguinal  ou  sus-pubien  ; creusé  dans  l’é- 
paisseur du  muscle  costo-alxlominal , et  où  s'enga- 
gent les  viscères  dans  la  hernie  inguinale  ou  des- 
cente , et  l'anneau  ombilical  qui , dans  le  fœtus , 
donne  passage  aux  vaisseaux  ombilicaux  et  dont  la 
cicatrice  forme  le  nombril. — En  Histoire  naturelle, 
on  emploie  aussi  ce  nom  pour  désigner  certaines 
parties  des  plantes  et  des  animaux  des  classes  infé- 
• riearcs , comme  dans  les  champignons , les  mousses, 
les  fougères,  les  insectes,  les  annélides,  etc. 


% 

jcftiy  Google( 


— 70  — 


ANNÊ 

AKKtAtft  colorés , phénomène  d’optique  que  pré- 
R-  ntt  ut  tous  les  corps  diaphanes  réduits  eu  lauics 
as&ç|  minces,  est  produit  par  l’effet  de  deux  ré- 
flexions uniformes,  qui  ont  Iku  aux  deux  surfaces  de 
rcs  lames.  On  l’observe  dans  lçs  bandes  de  Terre  souf- 
flées à la  lampe  et  gonflées  jusqu'au  point  d'éclater; 
dans  les  lames  de  clivage  des  cristaux;  dans  les  bulles 
de  pavon  ou  dans  les  gouttes  d'huile  qui  s'étalent  sur 
l'eau.  11  sa  produit  également  dans  les  métaux  po- 
lis, comme  le  fer  et  1 acier,  sous  l'action  de  la  cha- 
leur et  au  contact  de  l’air;  il  est  dû,  dans  ce  cas, 
i une  légère  pellicule  d oxyde.  Enfin  l’air,  les  Ta- 
peurs et  les  gaz  donnent  naissance  au  même  phé- 
nomène. Newton  en  a le  premier  reconnu  les  lois  : 
1°  Dans  chaque  substance  , les  couleurs  changent 
atcc  l 'épaisseur  de  la  lame  et  avec  l'obliquité  sous 
laquelle  on  la  regarde;  mais  dans  tous  les  cas  elles 
disparaissent  quand  la  lame  est  trop  mince  ou  trop 
épaisse.  2°  Les  couleurs  simples  donnent  des  an- 
neaux qui  sont  alternativement  brillants  et  sombres; 
dans  les  différentes  couleurs,  lés  anneaux  du  même 
ordre  ont  des  diamètres  d'autant  plus  grands  que 
les  couleurs  oui  les  forment  sont  moins  réfrangibles. 
3»  Dans  uuc  lame  mince  quelconque, les  épaisseurs 
correspondant  aux  anneaux  brillants  des  différents 
•ordres  suivent  la  série  des  nombres  impairs  1.3. 
5 , 7,  etc.,  tandis  que  les  épaisseurs  correspondant 
aux  anneaux  noirs  suivent  des  nombres  pairs  0, 2, 
4X6,  etc.  4*  Dans  deux  lames  de  diverses  substances, 
les  épaisseurs  qui  correspondent  aux  anneaux  du 
même  ordre  produits  avec  la  mémo  lumière  sont 
entre  elles  en  raison  inverse  des  indices  de  réfrac- 
tion de  ces  substances. 

On  doit  aussi  à Newton  la  découverte  des  anneaux 
colorés  produits  par  les  plaques  épaisses  : lorsqu’un 
rayon  solaire  entre  dans  la  chambre  noire  par  une 
ouverture  de  4 ou  5 millim.  do  diamètre , et  qu’il 
tombe  sur  un  miroir  concave  de  verre  étamé  qui 
le  renvoie  exactement  dans  la  direction  de  l'incl-. 
douce,  on  distingue  autour  de  l’ouverture,  sur  un 
carton  blanc  disposé  à cet  effet,  une  série  d anneaux 
très-éclatânU.  Newton  a reconnu  que  : 1°  dabs  une 
lumière  hofnogène  quelconque,  les  carrés  des  dia- 
mètres suivent,  pour  les  anneaux  brillants,  la  série 
des  nombres  pairs  0,  2, 4,  6,  etc.,  et  pour  les-an- 
neaux  sombres,  la  série  des  nombres  impairs  1,  3, 
5.7,  etc.  ; 2°  avec  un  même  miroir,  placé  à la  même 
distance , les  diamètres  des  anucaux  dé  même  ordre 
dans  les  différentes  couleurs  vont  en  décroissant , 
depuis  le  rouge  jusqu’au  violet,  et  leurs  rapports 
sont  les  mêmes  que  pour  les  anneaux  formés  dans 
les  lames  minces;  3°  les  diamètres  des  anneaux  de 
même  couleur  et  de  mémo  ordre  , formés  avec  des 
miroirs  de  même  rayon  et  dé  différente  épaisseur, 
sont  réciproquement’ proportionnels  aux  racines  car- 
rée^ des  épaisseurs  des  miroirs. 

AffKEAU  DF.  SATCB5X.  Voy. ‘SATURNE. 

ANNEE  du  latin  annus),  nombre  déterminé  de 
iouts  qui  forment  une  certaine  période , solaire  ou 
lunaire,  suivant  qu’on  mesure  le  temps  par  les  ré- 
volutions du  soleil  ou  par  celles  de  la  lune. 

L'année  est  dite  astronomique  ou  civile , suivant 
que  cette  division  du  temps  s’applique  spécialement 
aux  phénomènes  célestes  ou  aux  usagés  sociaux. 

La  durée  de  l’année  astronomique  solaire,  cal- 
culée sur  le  temps  qu’emploie  le  soleil  à faire  le 
tour  de  l’écliptique,  c.-ô-d.  le  temps  qui  s'écoule 
entre  un  solstice  et  un  solstice  semblable  , ou  bien 
entre  un  équinoxe  et  un  équinoxe  semblable , est 
de  365  jours  5 h.  48'  51**8  . La  durée  -de  l’année 
astronomique  lunaire  est  calculée  sur  la  durée  de 
12  lunaisons,  chacune  d'elles  étant  de  29  J.  12  h. 
44'  2"  8'"*  cette  année  se  compose  ainsi  de  354 .L 
8 h.  48'  34".  Ce  sont  ces  fractions  difficilement 
appréciables  pour  les  usages  de  la  vie  sociale  qui 
forment  la  différence  entre  l'atinée  civile  et  l’année 
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astronomique.  L’annéo  tropique  est  l’année  solaire 
vraie,  c.-u-d.  le  temps  que  met  le  soleil  à revenir 
au  même  tropique,  et,  par  conséquent,  celui  qui 
est  nécessaire  pour  que  chaque  saison  se  reproduise 
clans  le  même  ordre.  C'eut  pour  cela  que  les  astro- 
nomes ruppclleut  aussi  année  équinoxiale.  Ils  nom- 
meut  année  sidérale  celle  qui  est  calculée  sur  lo 
retour  apparent  du  soleil  h la  même  étoile.  Le  re- 
tour du  soleil  aux  mêmes  étoiles  exigeant  un  temps 
plus  considérable  que  le  retour  du  soleil  h l'équa- 
teur, cette  année  excède  l'année  tropique  de  20'  20". 
L'année  civile  a toujours  été . chez  tous  les  peu- 

Flcs , ou  solaire  ou  lunaire.  Chez  les  Egyptiens, 
année  civile  était  composée  de  360  jours  et  di- 
visée en  12  Biou  do  30  jours:  après  le  12®  mois, 
on  ajoutait  5 jours  additionnels , qui  portaient  à 
365  jours  la  durée  totale  de  l'année.  L'année  des 
Juifs  était  une  année  lunaire,  composée  de  12  mois 
alternativement  de  30  et  de  29  jour*;  elle  était 
ainsi  de  354  jours.  Tous  les  3 ans , on  ajoutait  un 
13®  mois  de  30  jours;  rette  année,  dite  emltoli *» 
inique  ou  intercalaire , avait  384  jours;  chaque 
7®  année  était  une  année  sabbatique ; au  bout  de 
7 semaines  d'années , ou  de  49  ans , on  célébrait 
Vannée  du  jubilé  {Vay.  saruat,  jubilé}.  — L’année 
grecque  était  à là  fois  lunaire  et  solaire,  c.-à-d. 
qûe  les  mois  étaient  réglés  sur  le  cours  de  la  lune, 
et  la  longueur  de  l'année  sur  le  cours  dir  soleil.  Ce 
qui  avait  nécessité  ce  mélange , c’est  que  les  céré- 
monies civiles  et  religieuses  étaient  fixées , tantôt 
au  retour  des  phases  de  la  lune,  tantôt  au  retour 
des  différentes  saisons.  Après  «le  nombreux  essais 
pour  accorder  ces.  deux  aunées , les  Grecs  adoptè- 
rent line  année  fautive  de  360  Jours,  composée  de 
12  mois  de  30  jours  chacun:  mais  bientôt  on  s’a- 
perçut que  d'un  côté  la  révolution  de  la  lune  n’était 
pas  exactement  de  30  jours,  et  que,  de  l’antre,  l’an- 
née de  360  jours  retardait  sur  Vannée  solaire,  de 
manière  que  les  saisons  ne  tombaient  plus  dans  les 
mèrrtes  mois;  alors  on  forma  des  mois  qui  avaient 
alternativement  29  et  30  jours , re  qui  faisait  une 
année  efe  354  jours.  Puis,  pour  mettre  cette  année 
en  harmonie  avec  L’année  solaire  , on  ajoutait  tous 
les  2 ans  à la  fin  du  dernier  mois  un  mois  sup- 
plémentaire, de  30  jours  i nommé  posidéon  2®  ; ce 
qui  faisait  nue  période  (le  25  mois  lunaires  et  de 
738  jours.  On  nomma  ce  cycle  de  2 ans  la  diéfé- 
ride  (2  {bis  Tannée),  pt  diétéride  ne  redressait 
pas  entièrement  les  erreurs , et  ne  rétablissait  pas 
encore  l'égalité  entre  l’année  lunaire  et  l’année  so- 
laire : elle  avait  6 h.  21'  de  moins  que  25  révolu- 
tions de  la  lune,  ut  7 i.  12  b.  22'  de  plus  que  2 an- 
nées solaires.  Après  plusieurs  essais  de  correction , 
Qn  forma  vers  le  v«  siècle  avant  J.-C.  un  cycle 
nommé  octaétéride  ou  période  de  8 années.  Sup- 
posant l’anqée  solaire  de  365  jours  un  quart , l’an- 
née lunaire  de  354  , 8 années  solaires  «2,922  jour*. 
8 années  lunaires  = 2,832  jours;  la  différence  était 
donc  au  bout  de  8 ans  de  90  jours,  dont  on  pouvait 
faire  3 mois  chacun  de  30  jours.  Si  donc . dans 
Ptspace  de  8 années  lunaires,  on  intercale  ces  d mois, 
la  totalité  sera  la  même  que  celle  des  8 années  so- 
laires. Ou  répartit  ces  3 mois  dans  les  8 ans  : 4e 
l,r  nu  bout  de  la  3s,  le  2*  nu  bout  de  la  5*,  le  3®  au 
bout  de  la4U,en  sorte  que  ces  3 annéesavaicnlcharune 
13  mois  au  lieu  de  12,  et  384  jours  au  Heu  de  354. 

. . L'année  des  Domain*  eut  d’abord  10  mois  seu- 
lement, puis  12.  Pour  régler  les  intercalations, 
Jules  César  fit  venir  à Rome  Sosigèpe  . astrouome 
d 'Alexandrie , lequel , supposant  que  1 année  com- 
.mniifc  était  de  366  jours  on  quart, établit  que  Tan- 
né» commune  serait  trois  fois  de  suite  de  365  jours, 

. et  la  quatrième  de  366.  Le  jour  intercalaire  so  pla- 
çait 6 jours  avant  les  calendes  de  mars , et  on  I ap- 
pelait oissexto  calenflas . d'où  nous  avons  donné  à 
cette  année  le  nom  de  bissextile.  Cette  réforme , 
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qui  date  de  l’an  17  avant  J.-C,,  est  connue  sous  le 
nom  dVre  julienne. 

Mais  l'année  julienne  est  trop  longue  d’environ 
U',  10  ou  12”,  oui  produisent  à peu  près  un  jour 
eu  134  ans,  ou  3 jours  en  400  ans.  En  1582,  les 
inconvénients  résultant  de  cette  erreur  devinrent 
assez  manifestes  {tour  que  lu  papu  Grégoire  XUI 
cherchât  à y remédier  par  une  nouvelle  réforme  : 
on  fut  obligé  de  retrancher  10  jours  à l’année  ci- 
vile , et  lo  5 du  mois  dobtebre  1582  fut  compté 
pour  le  15;  mais  afin  qu'une  pareille  confusion  ne 
se  renouvelât  plus',  on  dot  retrancher  ce  qu'il  y 
avait  de  trop  dans  l'année  julieune , c.-a-d.  un  jour 
sur  134  ans  : à cet  etfet,  on  convint  qu’à  l’avenir 
3 des  années  séculaires  qui.  d'après  le  calendrier 
julien,  devaient  être  bissextiles,  seraient  communes, 
et  que  dans  la  4e  seulement  on  intercalerait  un  jour 
supplémentaire.  Cette  réforme  , connue  sous  le  nom 
de  grégorienne , a été  généralement  adoptée , auoi- 
qu’a  des  époques  fort  diverses  ( les  Anglais  ne  l’ad- 
mirent qu  en  1752).  Le  calendrier  julien  n’est  plus 
suivi  qu'en  Russie  et  en  Grèce;  l’ancienne  manière  de 
compter  s’appelle  le  w>ux  style  , par  opposition  à 
celle  qui  est  en  usage  dans  le  reste  de  l’Europe , et 
qu'on  nomme  nouveau  style;  elle  est  aujourd’hui 
en  retard  sur  lo  nouveau  style  de  12  Jours. 

En  1792,  on  imagina  en  F rance  une  réforme  du 
calendrier,  en  empruntant  aux  Egyptiens  la  divi- 
sion de  l’année  en  12  mois  de  30  jours  avec  l'ad- 
dition de  jours  épagomènes , qu’on  appela  complé- 
mentaires . au  nombre  de  5 ou  de  6 , suivant  que 
1 année  était  commune  ou  bissextile.  Ce  calendrier, 
dit  républicain,  n’a  été  eu  usage  que  durant  envi- 
ron 13  ans  (1792-1805). 

L'époque  du  commencement  de  l’année  a varié 
chez  tous  les  peuples.  Les  Egyptiens,  les  Chaldéens, 
les  Perses,  les  Syriens,  les  Phéniciens , les  Cartha- 
ginois, lacommençAient  à l'équinoxe  d 'automne.  C’est 
aussi  vers  cette  époque  (au  25  septembre)  que  les  Juifs 
commençaient  leur  année  civile , bien  que  l’année 
ecclésiastique  commençât  à l’équinoxe  du  printemps. 

— Le  commencement  de  l’année  dos  Grecs  se  trou- 
vait au  solstice  d hiver  à la  première  réforme  (22  dé- 
cembre) f et  au  solstice  d'été  (3  juillet)  à la  deuxième. 

— Celle  dcS  Romains  commençait  à l'équinoxe  du 
printemps  sous  Romulus,  au  solstice  d’hiver  depuis 
Numa.  — En  Ffanee,  le  commencement  de  l’année  a 
souvent  varié  : en  général,  sous  la  première  race,  ce 
fut  le  1er  mai,  jour  où  ion  passait  les  troupes  en 
revpe.  Sous  la  deuxième  race,  ce  fut  le  jour  de  Noël, 
au  solstice  d'hiver.  Sous  la  troisième , le  jour  do 
Pâques.  Un  édit  de  Charles  IX , de  1564,  ordonna 
que  l’année  commencerait  le  lBr  janvier.  — L’an- 
née républicaine  commençait  le  l*r  vendénliaire,qui 
correspondait  alternativement  au  22  et'  au  23  sep- 
tembre. Voy.  CALENDRIER. 

ANNÉE  CLIMATÉRIQUE.  Voy . CLIMATÉRIQUE. 

ANNELIDES  ( d'annellus , petit  anneau),  classe 
d’animaux  articulés,  renfermant  des  vers  au  corps 
mon,  au  sang  rougo,  qui  vivent  dans  la  mer. 
dans  le  sable  humide , etc.  ; leur  corps  est  muni 
soit  do  segments,  soit  de  rides  transverses  qui  res- 
semblent à de  petits  anneaux.  Ce  nom  fut  créé  par 
Larnarrk  pour  désigner  les  animaux  que  Cuvier 
appelait  I ers  à sang  rouge.  D’après  lui,  les  Anné- 
lides  se  divisent  en  3 ordres  : A.  apodes  (Ilirudées, 
Echiuridées );  A.  antennées  ( Aphrodite*,  Néréides, 
Kunirées,  Amphinomes);  A.  sédentaires  (Dorsalées, 
Maldanées,  Amphitritées , Serpulées).  Les  travaux 
plus  récents  de  M.  de  Blain ville  et  du  M.  Miloe- 
Edvvards  ont  apporté  des  modifications  a cette  divi- 
sion. Aujourd'hui  on  divise  les  Annélidcs  en  4 or- 
dres : les  A.  errantes,  les  Tubicotes  ou  Sédentaires, 
les  Terricoles  et  les  Suceuses. 

Les  A.  errantes,  qui  forment  lë  1". ordre,  ont 
leurs  organes , et  surtout  leurs  branchies , disposés 


également  sur  les  deux  cêtés  du  corps;  le  genre 
Amphinome,  type  de  cet  ordre,  se  distingue  a ses 
pieds  saillants  armés  de  soies  sans  crochets,  et  à la 
disposition  de  ses  branchies  qui  existent  à tous  les 
segments  dn  cor|* , excepté  aux  3 ou  4 premiers. 
Ces  animaux  habitent  les  mers  des  eoulrécs  chaudes. 

M.  MHnc-Eilvrards  fait  des  Annélides  sa  lr*  classe 
des  Animaux  annulés  ou  vers,  qu’il  place  après  les 
Insectes,  les  Arachnides  et  les  Crustacés,  et  U les 
fait  suivre  des  Rotifercs  que  Cuvier  avait  placés  dans 
les  Infusoires,  et  des  Vers  intestinaux  Turbellariées 
et  Helminthes),  dont  Cuvier  avait  fait  sa  2*  classe 
de  Zoophyte*. 

ANNEXE  (du  latin  annexus , formé  de  ad,  à ; nec- 
tere.  lier,  ce  qui  est  joint  à une  chose  principale),  se 
disait , en  termes  de  Droit  féodal , des  terres  ou  do- 
maines attachées  à une  seigneurie  dont  ils  n’étaient 
pas  mouvants  ou  dépendants.  — Aujourd’hui  ce  mot 
exprime  en  Droit  : 1°  les  pièces  ajoutées  à un  acte  et 
en  dépendant  ; 2°  les  acquisitions  ajoutées  à une  pro- 
priété possédée  précédemment, etque  l’on  a augmen- 
tée ; 3°  certains  endroits  consacrés  à l’exercice  du 
culte . et  gui  ne  sont  ni  paroisses  ni  succursales. 

ANNUAIRE  (d’a/i/utf,  année), publication  annuelle 
dans  laquelle  on  donne  .outre  le  calendrier  de  l’année, 
l'histoire  et  la  statistique  d’un  pays,  d’un  départe- 
ment, d’une  ville  , d’une  société  , et  où  l’on  rend 
compte  de  tous  les  changements  qui  ont  eu  lieu 
dans  le  courant  de  l’année.  Les  ouvrages  le  plus  es- 
timés en  ce  genre  sont  : V Annuaire  historique  de  Le- 
sur;  l'Annuaire  des  Deux-Mondes , publié  pour  la 
première  fois  en  1851  par  les  éditeurs  de  la  BevOe 
des  Deux-Mondes.  On  a étendu  le  nom  d’An- 
nuaire  à ce  qui  s’appelait  précédemment  A tmanach  ■ 
Annuaire  du  Commerce,  Annuaire  militaire.  An- 
nuaire du  Clergé , etc.  (Voy.  almanach).  — V An- 
nuaire du  Bureau  des  longitudes , publié  chaque 
année  4 Paris,  est  un  recueil  d’observations  astro- 
nomiques et  météorologiques  faites  à l'Observatoire 
de  cette  ville.  Cet  ouvrage  a été  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1796. 

ANNUEL.  En  Botanique. on  nomme  plasties  an- 
nuelles, par  opposition  à plantes  vivaces,  celles  qui 
croissent,  so  développent  et  meurent  dans  l’année. 
On  nomme  bisannuelles  colles  qui  vivent  deux  ans. 
La  première  année , la  tige  se  flétrit  ; elle  en  pro- 
duit une  nouvelle  qui  meurt  avec  elle  à la  lin  de 
la  seconde  année.  Le  blé  et  toutes  les  Graminées  sont 
annuels  ; le  chou , la  carotte  sont  bisannuels. 

Dans  la  Liturgie,  apnuel  signifie  Messe  dite  tous 
les  jours  ou  chaque  semaine  de  l'année  du  deuil  pour 
le  repos  de  l’âme  d'un  défunt. 

AISNUITE  (d’snnus,  année) , mode  de  payement 
dans  lequel  le  débiteur  s’acquitte  envers  le  créancier 
en  lui  versant  chaque  année  uno  somme  composée 

Krtie  des  intérêts,  partie  d’une  fraction  décapitai. 

it  une  somme  de  10,000  fr.  empruntée  pour  dix 
ans  à 5 04)  : au  lieu  de  payer  chaque  année  500  fr. 
d’intéréts  qui  ne  diminuent  en  rien  le  capital  à 
rembourser,  on  peut,  par  un  calcul  facile  , trouver 
une  somme  qui,  la  même  pour  chaque  année, 
comprenne  A la  fois  les  intérêts  et  une  portion  du 
capital,  portion  qui  s’accroîtra  chaque  année,  tandis 
.qu’au  contraire  les  intérêts  diminueront;  cette 
somme  est  1,295  fr.  Ce  mode  de  remboursement 
est,  on  le  voit,  le  moins  onéreux.  M.  Grémilliet 
a dopné , dans  sa  Théorie  du  calcul  des  intérêts  , 
des  tables  qui  oiïrent  la  solution  de  toutes  les 
questions  d’annuités.  — Le  remboursement  par  an- 
nuités, d'abord  employé  en  Angleterre,  a été  adopté 
depuis  en  France  et  dans  plusieurs  autres  Etats.  — 
On  a par  suité  étendu  le  nom  d’œmuités  à des  ac- 
tions, ou  engagements  productifs  d 'intérêts,  mis  en 
circulation  par  le  Trésor  à l'occasion  d'un  emprunt 
public  dont  le  capital  est  remboursable  par  fractions 
a des  échéances  déterminées.  En  France,  il  avait  été 
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créé  CO  millions  d’annuités  de  ce  genre  pour  payer 
les  reconnaissance*  de  liauidation  ; ces  annuités 
étaient  de  deux  classes,  l une,  de  10  millions,  à 
G 0/0  d'intérêt,  l’autre,  de  50  millions,  A 4 0/0. 
ANNULAIRE  (éclipskJ.  Voy.  éclipse. 
ANOBLISSEMENT.  Voy.  noblesse. 

ANODINS  (du  grec  a prit., et  odynè,  douleur),  re- 
medos  qui  ont  la  propriété  de  calmer  et  mémo  de 
faire  cesser  entièrement  une  douleur.  Les  médica- 
ments gélatineux,  mucilagineux, les  corps  gras,  etc., 
sont  anodins.  L’opium,  le  pavot,  la  cigué,  la  jus- 
quïame , en  un  mot  les  narcotiques  à petites  doses, 
prennent  plus  spécialement  co  nom. 

ANODONTE  (d’a  priv. , et  odous,  odontos,  dent) , 
genre  de  Coquilles,  de  la  famille  des  Mytilacés,  que 
I on  trouve  très-souvent  dans  les  fleuve*  et  dans  les 
étangsde  nos  pays,  sont  minces  et  fragiles , compo- 
sées d’une  nacre  assez  belle,  argentée,  recouverte 
d’une  peau  verte;  elles  ressemblent  aux  moules,  et 
doivent  leur  nom  A la  forme  de  leur  dtarnière  qui 
est  linéaire  et  sans  dents.  L’A.  dilatée , grande  de 
15  à 20  centimètres,  sert  aux  habitants  des  cam- 
pagnes pour  écrémer  le  lait. 

ANULlS  (nom  indigène) , genre  de  Reptiles  sau- 
riens de  l'Amérique  et  des  Antilles,  de  la  famille 
des  Lézards  iguanlens  de  Duméril , se  distinguent 
par  la  largeur  de  leurs  doigts;  ce  qui  les  a fait 
nommer  Larges-doigts.  Leur  couleur  est  variable 
comme  celle  des  caméléons.  Les  Anolis  mordent  for- 
tement et  avec  assez  d’acharnement  la  main  qui  les 
saisit  ; mais  leur  morsure  est  innocente. 

ANOMAL,  ANOMALIE  (d’a  priv.,  et  nomos,  loi, 
règle),  nom  donné  k ce  qui  s'écarte  de  la  règle  com- 
mune. En  Botanique,  on  nomme  anomales  les  par- 
ties de  la  plante  (fleurs ? feuilles,  etc.),  qui  par  leur 
forme  irrégulière  se  distiugueut  de  la  classe  dont 
elles  auraient  dû  faire  partie. 

f En  Astronomie , on  appelle  anomalie  la  distance 
d’un  astre  k son  périhélie.  L’A.  moyenne  est  la  di- 
stance d’un  astre  a son  périhélie  avec  cette  condition 
nécessaire  qu’elle  est  toujours  proportionnelle  aux 
temps  ; VA.  vraie  est  l’angle  formé  au  centre  du  so- 
leil par  le  rayon  vecteur  et  le  grand  centre  de  l’el- 
lipse : la  différence  entre  IM.  vraie  et  IM.  moyenne 
donne  l’équation  du  centre  ou  l’équation  de  l’orbite. 
LM.  excentrique  est  celle  qui  est  vue  du  centre 
d’un  cercle  circonscrit  k l’ellipse , pour  un  point  du 
cercle  qui  a la  même  ordonnée  que  l’ellipse. 

ANOMALISTIQllE  [d'anomalie) , se  dit,  en  As- 
tronomie, du  temps  qu’une  planète  qui  part  de 
l‘uii  des  sommets  de  sou  orbite  met  A y revenir, 
c.-ù-d.  de  la  durée  de  toutes  ses  anomalies  : ce  temps 
diffère  de  la  révolution  sidérale  , parce  que  l’axe  de 
l'orbite  varie  de  position.  C’est  dans  ce  sens  que  l’on 
dit  l'évolution  anomalistiquie,  année  anomal i s tique. 

ANOMIE  (d’a  priv.,  et  nomos  règle,  irrégulier), 
genre  de  comiillcs  de  la  famille  des  Ostracès,  à deux 
valves  inégales  , minces  et  translucides  , d’une  cou- 
leur jaune  plus  ou  moins  foncée.  Ces  coquilles  s’at- 
tachent sur  les  corps  marins . sur  des  auimaux  et 
môme  sur  d’autres  coquilles.  Une  de  leurs  valves  est 
percée , aplatie  ; l’autre  est  plus  grande , concave 
et  entière.  L’espèce  la  plus  commune,  la  Pelure  d’oi- 
gnon , habite  la  Méditerranée,  la  Manche  et  l’Atlan- 
tique.  Les  riverains  la  mangent  comme  les  huîtres,  i 
ANONACEES  (dMnone,  genre  type» , famille  de 
plantes  dicotylédones  polypétales , renferme  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbres  étrangers,  a rameaux  nom- 
breux , à feuilles  simples  et  alternes;  les  fleurs  sont 
placées  à faisselle  d-  s feuille*  ou  dei  rameaux . sans 
stipules. 

ANONE  (nom  indigène) , genre  type  de  la  fa- 
mille des  Anonacées,  est  composé  d’arbrisseaux ’orl-  ! 
ginaircs  des  contrées  voisines  do  l'équateur.  On  les  1 
cultive  en  Espagne.  Leur  fruit  charnu  est  en  forme  de 
poire  ou  de  cœur  et  couqiosé  de  plusieurs  baies  ; il  est  i 


I pulpeux  intérieurement  et  écailleux  à l’extérieur  ; 
| il  renferme  plusieurs  graines.  On  en  compte  jusqu’à 
40  espèces,  entre  autres  IM.  muricata,  nommée 
aussi  Corossol  ou  Cochiman  ; VA. -à  trois  pétales  ou 
Cherimolia,  et  IM.  écailleuse  ou  Pommier  can- 
nelle, dont  les  fruits  sont  très-succulents  et  se  ser- 
vent sur  les  tables  au  Pérou.  Ceux  de  VA.  réticulée 
ou  Cœur-de-bœuf  se  donnent  aux  animaux  de  basse- 
cour.  La  graine  passe  pour  vénéneuse;  mais  on  re- 
tire de  l’écorce  un  remède  contre  la  dyssenteric. 

ANONYME  (du  grec  a priv.,  etonoma,  nom).  On 
nomme  ainsi  et  les  écrits  dont  l’auteur  ne  se  nomme 
|>as  et  l'auteur  môme  de  ces  écrits.  Baillct  avait  pu- 
blié dès  1690,  sous  le  titre  d' Auteurs  déguisés,  des 
recherches  sur  les  ouvrages  anonymes  de  son  temps. 
Le  bibliophile  Barbier  a donné  un  ouvrage  complet 
et  précieux  sur  la  matière . le  Dictionnaire  des  ou- 
vrages anonymes  et  pseudonymes,  4 vol.  in-8«,1822. 

Le  voile  de  l’anonyme  a trop  souvent  servi  à cacher 
de  coupables  attaques.  Condamnées  de  tout  temps  par 
la  morale,  elles  oui  été  flétries  parle  poète  qui  a dit  : 

Un  écrit  clandotln  n'eit  point  d'un  honnête  homme  . 

V.'u»ud  J'atuquc  quelqu'un , je  Mjne  et  j*  ma  nuintnc. 

Les  attaques  anonymes  faites  par  la  voie  de  la  presse 
se  trouvent  atteintes  par  la  loi  de  1850,  qui  prescrit 
de  signer  tous  les  articles  de  journaux. 

ANONYME  (SOCIÉTÉ).  Voy.  SOCIÉTÉ  ANONYME. 

ANOPLOTHÉRIUM  (du  grec  anoplos,  sans  ar- 
mvsdhérion,  animal),  mammifère  fossile  de  l’ordre 
des  Pachydermes , restitué  par  Cuvier  d’après  des 
débris  trouvés  dans  des  carrières  de  plAtre  aux  envi- 
rons de  Paris.  Ces  animaux,  dont  la  race  est  éteinte, 
avaient  le  pied  fendu  en  deux  doigts  comme  le  .cha- 
meau; chaque  mâchoire  renfermait  20  dents.  On 
distingue  IM.  commun,  de  la  taille  d’un  Anon,  am- 
phibie herbivore , au  poil  lisse  et  court , et  ressem- 
blant A ia  loutre , animal  nageur  et  peut-être  plon- 
geur : et  IM.  moyen , de  la  taille  et  de  la  forme  d’une 
gazelle  , herbivore  et  n’habitant  pas  les  lieux  hu- 
mides. — C’est  par  l’Anoplothérion  que  .Cuvier  a 
commencé  à démontrer  que  parmi  le*  ossements 
fossiles  il  y avait  des  débris  de  races  d’animaux  in- 
connues aujourd’hui  dans  la  nature  vivante. 

ANOKEME  (du  grec  a priv.,  etorsxis,  appétit), 
état  maladif  dans  lequel  on  n’éprouve  aucun  désir 
de  prendre  des  aliments.  Voy.  appétit. 

ANOSMIE  (du  grec  a priv.  et  osmè,  odeur),  af- 
faiblissement ou  perte  de  l’odorat  : on  l'observé 
dans  le  rhume  de  cerveau,  dans  la  fièvre  ataxique 
et  dans  l’hystérie:  on  l’attribue  tantôt  A l’abondaucc 
et  A l’altération  du  mucus  nasal,  et  tantôt  A la  sé- 
cheresse de  là  membrane  muqueuse  des  fossés  na- 
sales. Les  parfumeurs , qui  vivent  daus  une  atmo- 
sphère chargée  de  substances  tres-odorantes , et  les 
ouvriers’ quf  respirent  journellement  des  vapeurs 
irritantes , sont  sujets  k l’anosmie. 

AN0U1U&  (du  grec  a priv.,  et  mira,  queue),  nom 
donné  par  Duméril  à une  famille  de  Batraciens  qui, 
dans  l'Age  adblte , n’ont  point  de  queue  : tels  sont 
les  Grenouilles,  les  Crapauds,  les  Rainettes. 

ANSERINE  (d’anjer.  oie , parce  que  cette  plante 
a des  feuilles  en  forme  ae  patte  d’oie) , Chenopodium, 
genre  type  de  la  famille  des  Atriplirées  ou  Chéno- 
podées  : tige  cannelée . feuilles  alternes , fleurs  ver- 
dAtres , peu  apparente^  et  disposées  en  petits  pa- 
quets A l'extrémité  des  rameaux.  Les  graines  de  IM. 
verte  se  mangent  en  guise  de  millet,  et  les  feuilles 
en  guise  d’épinards.  LM.  pourvrée  se  cultive  dans 
les  jardins;  la  médecine  emploie  IM.  vermifuge  et 
IM.  fétide  : celle-ci  passe  pour  calmer  les  douleurs 
après  l’accouchement.  — Voy.  ambroisie  ansêrine. 

ANSER1NEES  (du  genre  type  Ansêrine) , tribu 
de  la  famille  des  Atriplicées  ou  Chénopodées , com- 
prend les  genres  Chenopodium  (Ansêrine),  Heta , 
Ambrina  (Ambroisie  ansêrine),  Blitum  (blete). 


Digitized  by  Google 


ANTE  — 73  — ANTH 


On  nomme  aussi  Ansérinees  [à.' amer,  oie)  une  s<Ais- 
famiile  d’oiseaux  de  la  famille  desAnatidées.ordredes 
Palmipèdes,  comprenant  les  genres  Oie  et  Bemache. 

ANsPECT  (du  celtique  ann  spek,  un  levier),  norn 
donné  à des  leviers  de  différentes  proportions  qui 
servent,  dans  la  marine  militaire , à pointer  les  ca- 
nons de  36  , 24,  18  et  12.  Les  anspects  sont  faits  eu 
bois  de  frêne  ou  d'orme  ; le  gros  bout , taillé  en 
sifflet . est  aujourd'hui  ferré. 

ANSPESSAIIES.  nom  donné  anciennement  à des 
officiers- armés  de  lances  dans  l'infanterie  française. 

Il  y avait  douze  anspessadef  par  bande  de  trois  cents 
hommes;  ces  emplois  étaient  réservés  à la  noblesse 
et  étaient  payés  30  livres  par  mois.  Le  nom  d’ansjies- 
sades  est  une  corruption  de  l’italien  lande  spezzate, 
lances  brisées  : on  les  nommait  ainsi  parce  que,  quand 
un  gentilhomme  sortait  du  la  cavalerie  pour  venir 
servir  dans  l’infanterie , il  brisait  sa  lance  pour  la 
raccourcir. 

ANTAGONISTE  (du  grec  anti,  contre,  agonizo- 
mai,  lutter),  qui  agit  eq  sens  opposé.  En  Anatomie, 
on  nomme  muscles  antagonistes  des  muscles  atta- 
chés à la  même  partie  et  agissaut  en  sens  contraire. 

Il  n’y  a pas  de  muscle  qui  n’ait  ses  antagonistes. 
— Eu  Physiologie , on  appelle  antagonisme  l'oppo- 
sition qui  existe  entre  certains  organes  ou  certaines 
fonctions,  comme  entre  le  cerveau  et  l’estomac, 
entre  le  système  nerveux  et  le  système  musculaire. 

ANTARCTIQUE  (du  grec  anti,  contre,  à l’op- 
posite,  et  arctos  r ourse  , constellation  boréale)  , se 
dit  du  pôle  méridional  et  du  cercle  qui  l'entoure,  j 
par  opposition  au  pôle  boréal  ou  arctique  et  au  ! 
cerclepolaire  arctique,  fojf,  pôle  et  cercles. 

ANTARÈS,  étoile  de  première  grandeur  située 
au  cœur  du  Scorpion.  Voy.  scorpion. 

ANTECEDENT  (de  ceaere  ante,  passer  devant). 
En  Arithmétique  ce  mot  désigne  lel#ret  le  3»  terme 
d’une  proportion  : le  2«  et  le  4«  terme  sont  dits 
conséquents.  — En  Logique,  c'est  la  lr«  des  deux 
propositions  dont  se  compose  un  entbymème.  — 
En  Grammaire , C'est  le  nom  ou  pronom  qui  pré- 
cède le  relatif  qui , lequel , et  lui  impose  sou  genre 
et  son  nombre.  Dans  cette' phrase  : Dieu  gui  vous 
gouverne.  Dieu  est  l'antécédent  du  relatif  qui. 

ANTEDILUVIEN , tout  ce  qui  a existé  avant  le 
déluge.  Les  savants  appliquent  spécialement  ce  nom 
aux  animaux  , aux  plantes  et  aux  divers  corps  or- 
ganiques que  l'on  suppose  antérieurs  au  déluge  , 
dont  les  races  ou  les  espèces  se  sont  perdues  : tels 
sont  les  Maitodontes,  -les  A noplot hériums,  etc.  Ces 
débris  et  ceux  d’autres  animaux  encore  existants , 
comme  le  rhinocéros,  l'éléphant,  etc.,  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  le  sein  de  la  terre  [Voy. 
fossiles).  — Les  géologues  donnent  le  nom  d’anté- 
diluviennes aux  formations  alluviales  qu'on  sup- 
pose avoir  précédé  le  déluge. 

ANTEFIaE  (du  latin  ante,  devant,  et  fixwr , 
fixé),  ornement  employé  dans  l’architecture  des 
anciens,  avait  ordinairement  la  forme  d’une  pal- 
métte  ou  d une  tête  de  lion,  et  s appliquait  au  bord 
des  toits  couverts  de  tuiles  creuses  pour  en  masquer 
les  vides.  Les  anciens  coloraient  souvent  les  anté- 
Oxes  des  plus  vives  couleurs. 

ANTENNE  (en  latin  antenna ),  vergue  d’une  ga- 
lère et  autres  bâtiments  gréés  en  voiles  latines.  Les 
antennes  sont  longues,  formées  de  plusieurs  pièces 
<T assemblage;  par  leur  construction , comme  par  la 
position  qu’on  leur  donne,  elles  différent  beaucoup 
des  vergues  adaptées  à nos  voiles  carrées.  Le  nom 
d 'antenne  est  surtout  usité  .dans  la  Méditerranée. 

antennes  (ainsi  nommées  à cause  do  leur  ana- 
logie avec  les  untennes  des  navires) , vulgairement 
cornes,  filets  articulés,  mobiles,  rétractiles,  èom- 
posés  de  petits  cylindres  creux , et  placés  entre  les 
yeux  des  insectes  et  des  crustacés.  Elles  varient  à 
l'infini,  quant  à leur  forme  et  à leur  nombre.  On 


ignore  leur  destination , les  uns  en  faisant  l'organe 
du  tact;  les  autres,  de  l’odorat  ou  de  Foule  : l’on 
pense  cependant  assez  généralement  qu’elles  servent 
à ces  animaux  d’organes  du  toucher. 

ANTENNEES,  2°  ordre  des  Annélidesde  Lamarck, 
correspondant  aux  Annélides  errantes  de  Cuvier. 
Voy.  annélides. 

ANTENNULES.  Voy.  palpes. 
ANTEOCCUPATION,  figure  de  Rhétorique,  qui 
consiste  à aller  au-devant  d’une  objection  pour  la 
détruire.  Vou.  prolepse. 

ANTHÈLE  (du  grec  anthélion , petite  fleur)  , 
grappe  de  fleurs  dont  les  rameaux  sont  longs  et 
étalés.  Ce  mot  est  spécialement  appliqué  par  Meyer 
à l'inflorescence  des  joncs. 

ANTHELMINTIQUES  (d'anfï,  contre,  et  helmins, 
vcrl . remèdes  coutre  les  vers.  Voy.  veiimipüces. 

ANTHEM  IDEES,  sous-tribu  des  Sénéciou Idées,  de 
la  famille  des  Composées , renferme  les  genres  An- 
thémis ou  Camomille,  genre  type,  Manda , Le- 
pidophorum , Ptarmica , Achilfen , Diolis . San- 
tolina,  Lasiospemtum , Xanthocephalwn,  Leucau- 
themum,  Matricaria , Pyrcthrum,  Ch  rusant hemum, 
Cotula,  Aromia , Cerna,  Athanasin,  Edncladium, 
Ar  terni  sia,  Tanacetum,  Abrotanella,  Hippia , Erio- 
cephalus. 

ANTHEMIS  (mot  erree  qui  signifie  petite  fleur, 
fleuron).  Vou.  camomille  et  chrysanthème. 

ANTHERE  (du  grec  anthéros , fleuri , dérivé  lui- 
même  d’anthos,  fleur).  On  nomme  ainsi  dans  les 
Heurs  un  petit  sac  membraneux  de  couleur  jaune  , 
violette  ou  rougeâtre,  de  forme  le  plus  souvent 
ovoide,  placé  au  sommet  du  filet  de  l’étamine,  et  qui 
renferme  la  poussière  fécondante  ou  pollen.  L’an- 
thère se  compose  de  deux  poches  (quelquefois  quatre, 
et  même  davantage)  unies  entre  elles  ou  séparées  par 
un  corps  nommé  connectif.  Leur  disposition  varie 
, lieaucoup.  L’anthère  ne  s’ouvre  qu'à  l’époque  de 
! l'entier  épanouissement  de  la  fleur.  Le  nombre’,  la 
: forme  et  la  disposition  des  anthères  ont  fourni  aux 
auteurs  de  classifications  de  bons  caractères  botani- 
ues. — Le  mot  même  d’anthère  entre  dans  plusieurs 
énomiuations , comme  celle  de  Synanthérées. 

| ANTHÊRIC  (du  grec  anthéricos , plante  que  l’on 
croit  êtro  la  meme  que  l'asphodèle) , geure  de  Li- 
liacées  renfermant  un  grand  nombre  d espèces  her- 
bacées, indigènes  dans  les  parties  chaudes  d’Europe, 
d’Asie, au  Cap, à la  Nouvelle-Hollande,  est  le  ty |h* 
de  la  tribu  des  Anthéricées  do  Linné  : racines  fasci- 
culécR-fibreuses , feuilles  radicales  filiformes  , fleurs 
en  grappes  ou  en  panicules. 

ANTHÉRICÉESj  tribu  des  Asphodélées,  renferme 
les  genres  Anthericum  (genre  type) , Asphodelus, 
Hemerocallis.  Stypandra,  Cæsia,  iricoryne. 
ANTHERIDlE  (qimiuutlfd’an//iére}.  Foy.  mousses. 
ÀNTHESE  (du  grec  anthésis,  floraison),  ôpa- 
I nouissement  des  fleurs.  L'anthèse  est  soumise  à Fin- 
fluence  du  climat , de  la  chaleur,  de  la  lumière  , 
de  la  température,  des  saisons,  et  même  de  l’heure. 

ANTHIAS,  nom  grec  d’un  poisson  de  la  Méditer- 
ranée, le  même  que  le  Barbier  ou  Serra*.  V.  serran. 

ANTHOLOGIE  (du  grec  anthos,  fleur,  et  légô , 
j choisir;  choix  de  fleurs , bouquet) , se  dit  figuré- 
ment  d’un  recueil  de  petites  pièces  de  vers  choisies. 

| On  a fait  des  recueils  de  ce  genre  dans  toutes  les 
nations  lettrées  : ainsi  il  y a des  anthologies  la- 
tines, françaises,  anglaises,  arabes  même,  aussi 
bien  que  grecques  ; cependant  ce  nom  est  resté  plus 
spécialement  attaché  à un  recueil  de  poésies  grec- 
ques formé  au  xiv  siècle  par  Pianude.  Voy.  Fart. 
anthologie  au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géoyr. 

ANTHRACITE  (du  grec  anthrax,  charbon), 
vulgairement  houille  éclatante,  charbon  incom  fais- 
able, substance  noire,  d'un  éclat  métalloïde,  friable, 
brûlant  lentement  et  ave,c  difficulté,  sans  répandre 
de  flimée  ni  . d’odeur.  Ces  derniers  caractère*  la 
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distinguent  de  la  houille.  L'anthracite  est  composé 
(le  carbone  , de  silice  , de  fer,  avec  traces  d’hydro- 
gène et  de  matières  terreuses.  Ce  minéral  a le* 
mêmes  usages  que  la  houille  : il  produit  uuu  cha- 
leur Intense , mais  11  est  très-difficile  à allumer. 
C’est  avec  l’anthracite  pulvérisé, uni  à de  la  houille 
et  à une  petite  quantité  d’argile,  qu'on  forme  les 
bûches  économiques,  que  l’on  place  au  fond  des 
cheminées  pour  entretenir  le  feu.  On  peut  aussi  le 
tailler  comine  le  tnarbro  et  en  faire  des  ornements 
de  cheminée.  — L'anlhracite  se  rencontre  le  plus 
souve  nt  dans  les  terrains  de  sédiment  ; oti  le  trouve 
par  couches.  Les  gîtes  les  plus  considérables  en 
France  Sont  ceux  di  s bords  de  la  Loire,  entre  Angers 
et  Nautes  ; ils  se  prolongent  dans  ITlle-ct-V Haine, 
ainsi  que  dans  ltf  Mayenne  et  dans  la  Sarlhc. 

ANTHRAX  (du  grec  anthrax , charbon),  tumeur 
Inflammatoire  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  de 
la  peau , très-dure  et  très-douloureuse , offrant  & son 
centre  une  escarre  noire  entourée  d’un  cercle  rouge  et 
luisant.  On  distinguo  deux  espèces  d’anthrax  : 1°  VA. 
bénin  ou  furonculeux , se  terminant  comme  le  Fu- 
roncle par  la  formation  et  la  chute  d’un  bourbil- 
lon; 2°  VA.  malin  ou  pestilentiel , plus  connu  sous 
le  nom  de  Charlxtn  , tumeur  essentiellement  gan- 
gréneuse et  amenant  uue  mort  prompte  si  l’on  ne  se 
hâte  d’y  remédier  par  V incision  et  la  cautérisation. 
— Le  traitement  Je  V Anthrax  bénin  consiste  d'a- 
bord dans  l’application  d’un  grand  nombre  de  sang- 
sues et  de  cataplasmes  émollients,  ensuite  dans  1e 
débridement  de  la  tumeur  au  moyen  d'incisions  cru- 
ciale* ; on  expulse  par  des  pressions  méthodiques  le 
pus  et  les  bourbillons  détachés,  et  Ion  panse  avec 
des  plumasseaux  de  charpie  euduits  d’onguent  dé- 
tersif j jur-dessus  lesquels  on  place  un  cataplasme 
émollient.  — Pour  V Anthrax  malin , Voy.  charbon. 

anthrax.  Les  Entomologistes  donnent  ce  nom  à 
un  .genre  de  mouches  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Tanystomes  de  Cuvier.  Les  Anthrax  volent 
avec  une  grande  rapidité.  Un  les  volt  souvent  pla- 
ner au-dessus  des  Heurs,  où  ils  restent  longtemps 
comme  suspendus  en  imprimant  à leurs  ailes  un 
mouvement  vibratoire.  Leur  ailes  sont  moitié  opa- 
ques et  moitié  transparentes , et  la  partie  opaque  est 
ordinairement  noire,  d'où  leur  nom. 

ANTHRENE  (du  grec  anthrénè,  guêpe,  frelon), 
genre  de  Coléoptères  pentamères  davicornes,  ayant 
pour  type  VA.  dés  musées;  ils  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  guêpe*,  dont  Geoffroy  leur  a bien  à tort 
donné  le  nom/  La  larve  des  anthrèBes  fait  beau- 
coup de  tort  aux  collections  d’histoiro  naturelle  : 
on  prévient  leurs  ravages  par  une  grande  propreté 
et  en  fermant  hermétiquement  les  armoires.  Cet  in- 
secte contrefait  le  mort  quand  on  le  touche. 

ANTHJIOPOLITHE  (du  grec  anthropos,  homme, 
et  lithos , pierre) , nom  donné  à des  ossements  fos- 
siles que  l'on  a cru  être  des  ossements  humains  ou 
dos  hommes  pétrifiés.  On  a beaucoup  discute  sur- 
ces  débris , au  moyen  desquels  on  a voulu  prouver 
un  premier  cataclysme  plus  ancien  que  notre  dé- 
huro;  mais  la  plupart  ont  été  reconnus  pour  être  des 
restes  de  mammifères  ou  de  reptiles.  Jusqu'à  présent 
on  u’a  point  trouvé  de  véritables  ossemeuts  humains 
dans  les  terrains  les  plus  anciens  ni  même  dans  les 
terrains  tertiaires  Je  tous  les  étages.  Il  n’en  a été 
trouvé  que  dans  des  roches  de  formation  récente, 
comme  à la  Guadeloupe  ou  dans  les  brèches  osseuse* 
qui  n inptissent  lt  - f.  ntes  <!•  s rochers  sur  les  côti  s 
de  la  Méditerranée, comme  à Gibraltar,  & N ice,  à Cor- 
fou, ctr.;on  a trouvé  en  1837, dan*  les  brèches  osseu- 
ses de  Kio  de  Candie, une  portion  de  squelette  humain 
qui  *e  voit  au  Muséum  d histoire  naturelle  do  Paris. 

ANTHROPOLOGIE  (d'on/Aropor,  homme,  logos, 
discours) , nom  vague  donné  A l'étude  de  l'homme 
soit  physique,  sôit  moral,  a été  indistinctement 
employé  par  les  physiologiste*  et  par  les  philoso- 


phes, surtout  en  Allemagne.  Platncr,  qui  publia 
sou*  ce  titre  un  ouvrage  célèbre  (Leipzig,  177*2) , 
s’en  sert  pour  désigner  la  psychologie  ou  la  science 
qui  traite  de  l'intelligence  humaine,  des  facultés 
qui  distinguent  particulièrement  l'homme  des  au- 
tres animaux.  Burdach  entend  par  Anthropologie 
l'ensemble  des  connaissances  anatomiques , chimi- 
ques , physiologiques  et  psychologique*  relative*  & 
l'homme.  Prise  dans  toute  son  étendue,  l'Anthropo- 
logie est  la  science  universelle  de  l'homme,  soit  quon 
le  considère  comme  un  individu , dans  sa  structure, 
dans  sa  composition  et  dans  ses  phénomènes  physio- 
logiques et  intellectuels,  soit  qu’on  l'étudie  comme 
uue  espèce,  présentant  plusieurs  races  vivant  en  so- 
ciété et  se  perfectionnant  par  la  civilisation. 

ANTHROPOMORPHISME  [d’anthropos,  homme, 
et  morphi , forme),  erreur  ae  ceux  qui  attribuent 
à Dieu  un  corps  humain.  Cette  erreur,  qui  i»aralt 
naturelle  aux  peuples  dans  l'enfance  , engendra 
l’idolâtrie  dè»Jes  premiers  temps  ; elle  fut  également 
professée  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme 
par  de*  hérétiques  que  combattirent  S.  Epiphane , 
Origène  et  S.  Augustin.  Tertullicn  semble  pencher 
vers  cette  erreur. 

ANTHROPOPHAGES  ( d’anthropos , homme, 
et  phugô,  manger).  L’anthropophagie  parait  avoir 
régné  de  tput  temps  chez  les  peuples  barbare*.  Sans 
rappeler  les  horribles  festins  de  Tantale , de  Ly- 
caon.  de  Tbyeste,  *1  célèbres  dans  la  Fable,  sans 
parler  do  Polyphème  et  des  Lcgtrygons,  qui,  au 
dire  d'Homère , dévorèrent  le*  compagnon*  d'U- 
lysse; les  Scythes,  les  Germains,  les  Bohèmes,  les 
Celtes,  les  Carthaginois  . les  Ethiopiens,  furent  an- 
thropophages, au  dire  de  strabon  et  de  Pline.  Lors  do 
la  découverte  do  l’Amérique  . on  trouva  l'anthropo- 
phagie établie  chez  les  Caraïbes  des  Antilles,  chez 
les  peuples  du  nouveau  continent , même  dans  les 
empires  civilisés  du  Mexique  et  du  Pérou.  Elle  règnu 
encor*  aujourd'hui  parmi  les  sauvages  de  l'Améri- 
que du  nord,  dans  le  centre  de  l'Afrique,  surtout 
chez  les  Jaguus  ; en  Asie , chez  quelques  peuplades 
de  l'Inde  , dans  les  tics  de  la  Soude , surtout  à Su- 
matra, chez  les  Battas,  dans  l'Australie  , la  Nou- 
velle-Zélande, la  Polynésie.  Toutefois  on  doit  dire 
qiio  le  plu*  souvent  l'homme  ne  se  nourrit  de  chair 
humaine  «pic  quand  il  est  pressé  par  la  faim  ou  qu’il 
veut  assouvir  sa  vengeance  ou  satisfaire  ses  dieux  : 
les  sauvages  )e*  plus  féroces  respectant  ceux  de  leur 
tribu;  Us  «io  dévorent  que  les  ennemis  pris  A la 
guerre  ou  les  victimes  offertes  en  sacrifice. 

ANTHUSINÊES  (du  latin  anthus,  pipi),  famille 
d'oiseaux.  Voy.  alaldioéss  et  pipi. 

ANT1 , mot  grec  qui  signifie  contre,  entre 

dans  la  composition  d’un  grand  nombre  de  mots  et 
exprime  opposition  : antifé,brilc , antinational.  1]  est 
fort  usité  dans  les  titres  d'ouvrages  destinés  A ré- 
futer : Anti-Lucrèce , Anti-Baillet , etc.  Pour  les 
mots  scientifique*  commençant  par  anti  qui  ne  se- 
raient pas  ici , Voy.  lè  mot  qui  suit. 

ANTIAPHRODISIAQUE  (du  grec  anti,  contre, 
aphfnditè,  Vénus)  . substance*  propre*  A amortir 
1 appétit  vénérien  : l’agnus  cas  tus,  le  camphre , le 
nénuphar,  oui  été  regardé*  comme  tel*. 

ANTIAR1S  (du  mot  japonais  antjar,  nom  de  cette 
niante) , niante  de  la  famille  des  Urticées,  particu- 
lière à l'ile  de  Java.  Une  espèce,  le  boun-upas , 
nommée  par  les  botanistes  Antians  toxicaria , 
plante  A écorce  lisse,  «'paisse,  blanchâtre,  à 
feuilles  alternes,  ovales,  d'un  vert  j>Ale , produit  un 
poison  extrêmement  violent  : c'est  un  sue  blanc  ou 
jaimAtrc,  laiteux  et  visqueux  ; les  Javanais  s'en 
servent  pour  empoisonner  leur*  flèches. 

ANTîCHÏtÊSE  (dû  grec  anti,  A 1a  place  de,  et  chrè- 
siSj  Qttge  : échange) . contrat  par  lequel  un  débi- 
teur, en  nantissement  de  sa  dette,  remet  au  créancier 
un  immeuble  avec  la  faculté  d’en  percevoir  le*  fruité, 
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à l.i  charge  d’imputer  annuellement  la  râleur  de  ces 
fruits  sur  les  interets  et  ensuite  sur  le  capital  de 
iacréancc  (Cudociv.,  art.  2071, 2072  et ‘20s :>).  C’est 
ce  qu'on  nommait  mort-gage.  Celui  au  profit  do  qui 
l’ antiehrèse  est  consentie  est  appelé  antichréiste. 

ANTIGHTHONES  (d’oilfi,  eu  oppositiuu  ; chthon , 
terre),  peuples  qui  habitent  à deux  points  opposés 
de  la  terre  , mais  à égale  latitude.  Les  saisons  sont 
renversées  pour  res  peuples. 

ANTICIPATION.  On  nommo  ainsi,  en  termes  de 
Commerce,  les  avances  sur  consignation  do  mar- 
chandises . avances  que  les  négociants  sont  dans  l’u- 
sage  de  taire  à leurs  Correspondant»  qui  leur  envoient 
•les  marchandises  en  commission,  et  leur  adressent 
«fis  cargaisons.  Les  anticipations  sont  ordinairement 
d un  tiers  du  montant  de  la  facture. 

ANTIDATE  (du  latin  ante,  avant , datas,  donné), 
date  d'un  acte  antérieure  à celle  qu’il  devrait  réel- 
lement avoir.  lYnntidate  peut, dans  un  acte  public, 
constituer  le  crime  de  faux  , surtout  lorsqu’elle  tend 
A porter  préjudice  à autrui  : elle  est  souvent  une 
cause  de  nullité.  L'art.  139  du  Code  de  commerce 
détend  expressément  d’antidater  les  ordres  des  bil- 
lets ou  lettres  de  change.  Le  législateur,  en  établis- 
sant la  formalité  de  l'enregistrement,  a pris  de  sages 
mesures  contre  Yantidnte  des  actes. 

ANTIDOTE  (du  grec  antidot  os.  donné  contre),  nom 
donné  aux  substances  propres  a neutraliser  les  poisons 
et  les  venins,  à les  décomposer  ou  à se  combiner  avec 
eux  pour  former  des  produits  inertes  et  iqoll'ensifg  : 
on  emploie  l'albumine  contre  le  sublimé  corrosif,  le 
5el  contre  le  nitrate  d’argent,  les  acides  contre  les 
poisons  alcalins,  etc.  Cés  remèdes,  pour  produire  un 
effet,  doivent  être  administrés  immédiatement  après 
l’introduction  du  poison.  — U ne  peut  exister  d’anti- 
dote universel  : Ife  remède  varie  nécessairement  se- 
lon la  nature  du  mal.  C’est  donc  à l'occasion  de 
l’article  consacré  A chaque  poison  que  l’on  fera  con- 
naître son  antidote.  Koy.  poison. 

ANTIENNE  (abréviation  d’antiphonè,  répons), pa- 
roles tirées  des  livres  saints,  originairement  chantées 
à l'office  par  deux  chœurs  qui  xe  répondaient  alterna- 
tivement. Aujourd’hui , l'antienne  est  un  chant  ou  un 
récitatif  qui  précédé  ou  suit  les  psaumes  ou  les  can- 
tiques ; quelquefois  pourtant  on  les  chante  seules  : 
c’est  ce  qui  arrive  dans  les  antiennes  solennelles, 
comme  celles  de  coinmémoraison  ou  du  procession. 
Un  choisit,  on  général,  pour  antiennes  des  passages 
courts  tirés  de  ( Ecriture,  qui  conviennent  a la  fête 
que  l'on 'célèbre.  — On  donne  aussi  ce  nom  A quel- 
ques prières  en  l’honneur  de  la  Vierge , comme  le 
Salve  Hegina , Y Alma  Redemptoris  mater,  qui  sont 
suivies  d un  verset , d'un  répons  et  d’une  oraison . 

ANTI-LAITEUX.  Poy.  lait. 

ANTILOPE  ( par  corruption  du  nom  d’antho- 
lops,  donné  par  Eustathe  A un  animal  A longues 
cornes  dentelées,,  vrenre  de  Mammifères  ruminants, 
de  la  famille  des  Tubirorues , qui  se  place  entre  les 
cerfs  et  les  chèvres.  Les  Antilopes  se  distinguent  par 
leurs  cornes  creuses,  entourant  un  noyau  osseux; 
iiar  leurs  formes  gracieuses,  leur  légèreté  A la  course, 
leur  vue  perçante  , la  finesse  de  leur  ouie  et  de  leur 
odorat;  elles  sont  timides,  paisibles,  sociables;  et 
vivent  ordinairement  en  troupes.  On  les  trouve  prin- 
cipalement dans  l’Afrique  centrale;  cependant  il  en 
existe  aussi  plusieurs  espece*  en  Asie  ; on  en  a même 
trouvé  en  Europe  et  en  Amérique.  On  les  divise  en 
I »lusieurs especes (Gax»//er,  Bubales , Oryx.  Afuticor- 
nes,  Strepsicères,  Léiocères;  Ramie  ères,  Tse  irons) , 
dont  les  Caractères  sont  peu  tranchés  et  sur  lesquelles 
les  naturalistes  ne  sont  pas  d’accord.  L’Jsar  dcè 
Pyrénées,  ou  Chamois,  est  une  variété  d’Antitope. 

ANTIMOINE,  Antitnonium,  Stibium,  métal  d'uû 
blanc  bleuâtre  ^ brillant , lame  lieux,  se  rapprochant 
beaucoup  do  l'arsenic,  àved  lequel  il  est  souvent 
mêlé,  d’une  densité  d'euv.  6,75,  se  fond  àenv.  4$0®, 


se  volatilisé  au  rouge  blanc  et  hrAle  an  éontact  de 
Pair  èn  répandant  ^'abondantes  vapeurs  blanches 
d 'oxyde  d antimoine,  qui  su  condeiiseiil  sur  des 
corps  froids  en  petits  cristaux  blanrs  et  brillants, 
Appelés  autrefois  fleurs  ou  neige  d’antimoine.  — 
Il  su  rencontre  rarement  dans  la  nature  à l’état 
métallique , état  sous  lequel  ou  lo  nomme  dans  le 
commerce  régule  d* antimoine  ; on  l'extrait  du  sul- 
fure. Ce  sulfure, quel  on  nomme  aussi  stibine,  anti- 
moine cru,  se  trouve  en  masses  fibreuses  ou  grenues, 
de  couleur  grise  ; il  fond  A la  seule  Uamme  d'une 
bougie.  On  rencontre  le  sulfüre  d’antimoine  dans  les 
terrains  anciens  : en  F ranci*,  dans  le  Puy-de-DAme, 
le  Gard,  l’Ariéec  et  la  Vendée;  en  Angleterre, 
eu  Saxe,  en  Suède,  au  Hartx,  en  Hongrie,  au 
Mexique,  en  Sibérie,  aux  iudus  orientale»  ^ A Mar- 
taban , au  Pégu,  A'Bornéo,  etc.  On  préparait  au- 
trefois avec  ce  sulfure  une  foule  de  médicaments 
destinés  surtout  A combattre  les  Affections  cutanées 
chroniques,  la  syphilis, le  rhumatisme,  la  goutte, etc. 
On  le  fait  quelquefois  encore  entrer  dans  la  pré- 
paration de  certaines  décoctions  sudorifique».  Les 
anriens  chimistes  donnaient  le  nom  de  crocus  tne- 
tallorum  (safran  des  métaux ) et  de  verre  d’anti- 
moine A rantimoihè  sulfuré  plus  ou  moins  grillé, 
et  contenant  une  certaine  quantité  d’oxyde  d’an- 
timoine. 

L’antimoine  forme  avec  Pbxvtrène  trois  combi- 
naisons : l’oxyrfc  d’antimoine,  Y Ovide  antimonieux 
et  Y acide  antiwonûjue.  Eu  outre , il  forme  avec  lus 
acides  un  grand  nombre  de  sels:  on  sait  que  Yémé- 
tique  n’est  qu’un  t&rtrgte  d’antimoine  et  de  potasse. 
— On  reconnaît , en  général , les  combinaisons  de 
l’antimoine  au  sulfure  orangé  qui  se  précipite  par 
l’addition  de  l’hydrogène  sulfuré  A leur  solution , 
ainsi  ou  aux  taches  caractéristiques  qu  elles  donnent 
avec  l’appareil  de  Marsh. 

L'antimoine  entre  dans  un  grand  nombre  d’allia- 
ges; il  sert  Adonner  aux  métaux  de  la  dureté  et  les 
rend  cassants  : c'est  surtout  avec  l'étain,  le  plomb, 
le  bismuth  qu’on  l'allie.  Ces  alliages  servent  A faire 
des  poteries  d'étain  , des  ustensiles  de  ménagé,  sur- 
tout les  belles  théières  anglaises  en  métal  de  la 
reine,  des  couverts  en  métal  d’Alger,  des  caractères 
d’iinpritncrie  et  les  planches  stéréo l vues.  Les  usteu- 
siles  formés  de  ces  alliages  sout  très-brillants,  niais 
se  ternissent  promptement  et  noircissent. 

On  nomme  quelquefois  A.  blanc , l’oxyde  d’anti- 
moine; A.  en  plumes , un  minéral  composé  de  sul- 
fure de’ plomb  el  de  sulfüre  d'antimoine;  beurre 
(VA.,  une  combinaison,  de  chlore  et  d'antimoine 
employée  en  médecine  comme  escarrotique , et  qui 
sert  dans  l’industrie  pour  bronier  les  métaux,  surtout 
les  canons  de  fusil:  A.  diaphorétiaue  ,\um  combinai- 
son d’antimoine  et  do  potasse  qu'on  prescrit  comme 
sudôriliqüe . etc. 

L 'antimoine  ne  fut  connu  comme  métal  que  fort 
tard  ; c’est  à Basile  Valentin , roomé  du  xv«  siècle , 
tpi  en  en  attribue  la  découverte.  Cependant  son  prin- 
cipal composé , le  sulfure , était  fort  anciennement 
connu;  il  est  déjà  mentionné  par  Hippocrate  et  Ga- 
lien,qui  1’eniployaient. A l'extérieur,  surtout  dans  le» 
collyres  secs.  Dioscoride  le  cite  sous  le  nom  de  mimmi, 
Pline  sous  celui  de  stibium.  I.cs  alchimistes  en 
firent  une  étude  approfondie  ; ils,  lui  attribuaient 
des  propriétés  merveilleuses  et  lui  donnaient  le  titre 
de  régule  gu  petit  roi  ; ils  découvrirent  presque  tous 
s*1?  composés  et  en  tirèrent  des  remèdes  puissants , 
dont  quelques-uns  donnèrent  lièu  A de  vives  discus- 
sions [YM.  AMTIMOHIAUX  ét  ÈMÊTIQUK). 

Quant  A l'origine  du  nom,  on  conlc  que  le  moine 
Basile  Valentin  ayant  remarqué  l’action  purgative 
exercée  sur  des  animaux  par  une  préparation  d’anti- 
moine qu’ils  avaient  avalée  par  hasard , imagina  de 
s’en  servir  également  pour  traiter  scs  confrères,  mais 
que  tous  on  moururent;  c’est  de  là,  dit-on,  que  serait 
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tenu  le  nom  d' antimoine , c.-à-d.  contraire  aux  moi  - | nisme  ingénieux  qui  s'adapte  à un  orgue , à un  har- 
ries.  D'autres  dérivent  ce  nom  de  ce  que  pendant  long-  Lmonium  ou  à un  piano,  et  exécute  sur  ces  insl  ru- 
lent  ps  ou  a cru  que  ce  métal  ne  »e  trouvai  [jamais  seul  ments  mêmes,  au  moyen  d’une  manivelle  ou  d'un 
dans  la  nature  [anti  monos,  opposé  à la  solitude),  levier,  les  airs  les  plus  difficiles.  Ce  mécanisme  sc 
ANT1MON1ATES,  sels  formés  par  l'acide  antimo-  ; compose  d’une  boite  oblongue , dont  la  partie  supé- 
nique  et  une  base  métallique.  rieure  est  recouverte  d’une  plaque  de  métal  percée 

ANTIMONIAUX,  classe  de  médicaments  dont l’an-  J dans  sa  largeur  d une  série  de  petites  ouvertures 
tlmoine  est  la  hase  ou  le  principe  actif.  Les  prin-  ! très- rapprochées,  laissant  passade  à des  ber'S  d’acier 
dpaux  sont  l'émétique,  le  soufre  doré  et  le  ker-  qui  fout  saillie.  Ces  becs  se  prolongent  à l'intérieur 
mès,  que  les  praticiens  prescrivent  contre  les  scro-  de  la  botte  et  correspondent  avec  chaque  note  de 
fuies , les  maladies  chroniques  de  la  peau,  celles  des  l'instrument.  La  musique  est  notée  sur  de  petites 
organes  pulmonaires  et  des  viscères  abdominaux,  planchettes  de  bois  dans  lesquelles  sont  implantées 
Beaucoup  d'autimoniaux  sont  des  poisons  irritants.  ! des  pointes  de  fer;  on  place  ces  planchettes  sur  l'ap- 
ANTIM0N1EUX  (acide),  combinaison  de  l'anti-  pareil  et  ou  tourne  la  manivelle.  Les  pointes  dont 
moine  avec  l'oxygèné , donnant  avec  les  bases  les  celle-ci  est  armée  rencontrant  successivement  en 
aniimonites.  ’ passant  les  becs  d'acier  en  saillie , ceux-ci  s’abais- 

ANTIMONIQUE  ( acide)  , combinaison  de  l'anti-  sent  et  transmettent  leurs  mouvements  aux  touches» 
moine  avec  l'oxygène , renfermant  plus  d’oxygène  L’antiphooel  a été  inventé  en  18ifi  par  M.  A-  De  bain, 
que  l’acide  antimonieux  ; c’est  un»  poudre  jaunâtre,  ANTIPHRASE  ( du  grec  anti , contre , et  phrazô , 
ropgissant  le  tournesol,  soluble  dans  l’acide  cblor-  ! parler),  ligure  de  Rhétorique  par  laquelle  on  em- 
hydrique  et  la  potasse.  Elle  donne  avec  les  bases  j ploie  une  locution , une  phrase,  dans  un  sens  con- 
Ics  antimoniales.  | traire  à sa  Signification  ordinaire  et  à la  pensée 

ANTW0N1TES , sels  formés  par  l’acide  antimu-  j même  de  celui  qui  parle;  il  s’y  mêle  un  certain  degré 
nieux  et  une  base  métallique.  : d’ironie.  C’est  jwr  antiphrase  que  les  Grecs  nom- 

ANTIMONIURES,  combinaisons  de  rantimoinc  j maient  les  Furies  Euménides,  c.-à-d.  bienveillantes, 
avec  un  autre  métal.  On  rencontre  plusieurs  antirau-  ! la  mer  Noire  Pontus  E minus,  ou  mer  Hospitalière ; 
mures  dans  la  nature,  notamment  l’anlimoniure  d’ar-  1 que  l’on  donna  à deux  des  Ptolémées,  qui  avaient  fait 
gent  (di arrose),  de  plomb  ( plomb  antirnonié) , etc.  ! périr  les  auteurs  de  leurs  Jours,  les  surnoms  de  JViï- 
ANTlNOMIb  (du  grec  anti,  en  opposition,  et  tio-  lopator.  Philométor  (qui  aime  son  père , sa  mère). 
mos , loi).  On  nomme  ainsi  en  Philosophie  lacon-  ANTIPODES  (du  grec  anti,  contre,  ctpouj,  po- 
tradiction  qui  existe  entre  des  princq*cs  qui  pa-  dos,  pied  ),  se  dit  et  des  joints  diamétralement  op- 
raissent  également  vrais.  Kant  s est  plu, 'dans  sa  posés  du  globe  terrestre , et  des  êtres  qui  habitent 
Critique  de  la  raison  pure,  à.  rassembler  les  anti-  les  contrées  placées  dans  cette  situation.  Les  pays 
nomies  qui  s’offrent  à notre  esprit;  c’est  ainsi  que  qui  sont  sur  des  parallèles  A l'équateur,  a égal  éloi- 
Pon  peut  essayer  de  soutenir  à la  fois  que  le  monde  est  gnément  de  ce  cercle  et  aux  extrémités  d’un  rçéme 
éternel , ou  qu'il  a eu  un  commencement;  qu’il  est  diamètre,  les  uus au  midi,  les  autres  au  uopj,  enfin 
infini  ou  qu'il  doit  avoir  des  homes;  que  la  matière  qui  ont  le  même  méridien  et  qui  sont  sous  ce  mé- 
est  divisible  à l'infini  ou  que  la  divisibilité  infinie  ritiien  à la  distance  les  uns  des  autres  de  180°, c.-à-d. 
est  impossible;  qu'il  y a de  la  liberté  dans  le  de  la  moitié  du  méridien , ces  pays  sont  antipodes  : 
monde,  ou  que  tout  est  soumis  à la  fatalité;  que  leurs  habitants  ont  effectivement  les  pieds  diamétra- 
tout  est  contingent  où  qu'il  existe  un'  être  nécev-  lement  opposés.  Les  antipodes  de  Paris  sont  dans  le 
sairc.  Kant  en  conclut  à l’impuissance  de  la  raison  Grand-Océan,  au  Sud-Est  de, la  Nouvelle-Zélande, 
humaine.  — On  nomme  aussi  antinomies,  en  Ju-  Lis  antipodes  éprouvent  à peu  près  les  mêmeXde- 
risprudcnce  , les  contradictions  qui  existent  entre  grés  de  chaleur  et  de  froid,  et. ont  des  jours  et  des 
deux  lois  ou  deux  dispositions  d’une  même  loi.  uuits  d’une  égale  longueur , mais  en  dt!s  temps  op- 
ÂNTIODONTALGIQUES  (d 'anti,  contre;  odous,  posés  : ainsi,  quand  il  est  midi  pour  l'un  des  anti- 
denty  et  alyos,  douleur),  moyens  propres  à combat-  podes,Uest  minuit -pour  l’autre;  et  lorsque  pour 
tro  le  mal  de  dents.  Voy.  dents  et  odontalgie.  l'un  les  jours  ont  atteint  leur  plus  grand  accrois- 
ANTiPAPE  (de  anti,  contre,  et  pape , , nom  donné  sement  ; ils  sont  pour  l'autre  au  point  lç  plus  court, 
à ceux  qui,  à différentes  époques,  prirent  le  titre  Les  antipodes,  aujourd’hui  incontestés,  ont  été 
de  pape,  en  opuosition.au  souverain  pontife  élu  le  sujet' du  nombreuses  controverses  chex  les  nn- 
cauoniqucment.  Ils  sont  sortis , les  uns  des  rivalités  ciens  : Lactance  se  moque  du  ceux  qui  croyaiênt  aux 
intérieures  de  l’Eglise  , les  autres  de  l'influence  de  antipodes;  saint  Augustin  combat  aussi  leur  exi- 
la iwlitique,  surtout  de  1‘iutervention  des  empereurs  stence:  le  pape  Zacharie  censura  le  prêtre  Virgile 
d'Allemagne  dans  les  affaires  d’Italie.  On  çn  compte  pour  l'avoir  soutenue.  L’opinion  desPèreç  de  l'Eglise 
28  du  iu*  au  xv*  siècle.  Voy.  leurs  noms  dans  lu  à cet  égard  devint  presque  un  article  dé  foi , et  fut 
liste  des  papes,  au  Dict.  univ.  cTHist.  et  de  Géogr.  un  des  plus  grands  obstacles  que  rencontra  Chris- 
ANTIPHLOGISTIQUE  (du  grec  anti , contre  , et  tophe  Colomb  pour  faire  approuver  son  projet  de 
phlox,phloyos , inflammatiou),  se  dit  du  traitement  voyage.  Le  succès  do  ce  voyage  commença  la  dé- 
et  des  médicaments  propres  à combattre  l’inflamma-  moustration  des  antipodes;  elle  fut  complétée  par 
lion.  Le  traitement  antiphlogistique,  recommandé  la  navigation.de  Mageilau  autour  du  monde, 
snrtoutpar  l'école  de  Broussais, consiste  dans  l'çmploi  ANTIPYRÉTIQUES  (du  grec  pyrétos,  fièvre), 

des  saignées  générales  ou  locales,  des  boissons  aqueu-  Voy.  fEbrifdges. 

ses  ou  amylacées,  mucilagineuses  ou  acidulés , selon  ANTIQUAIRE , savant  qui  s'occupe  de  l’étude  dos 
-loi circonstances,  des  bains  tièdes,  des  applications  monuments  et  des  objets  antiques  ; on  dit  de  pré- 
émollientes  et  de  l’abstinence.  # térence  aujourd’hui  Archéologue.  On  ne  donne  plus 

On  a aussi  appliqué  l’épithète  (V antiphlogistique  guère  le  noin  d'antiquaires  qu'à  certains  amateurs 
à la  chimie  de  Lavoisier,  parce  qu'elle  combattait  qui , le  plus  souvent  sans  études  préparatoires,  font 
la  doctrine  du  phlogistique de  Stahl.  des  collections  de  fragments,  de  médailles,  de  tnou- 

ANT1PH0NAIRE  (du  grec  antiphonè.  antienne) , naies,  d'objets  de  tout  genre,  antiques, ou  qu’on  leur 
livre,  d'église  contenant  le  chant  des  Matines,  des  vend  pour  tels.  — Il  s’est  formé  en  France  et  à 
Laudes  et  autres  heures  , et  offrant  en  même,  temps  l'étranger  plusieurs  sociétés  qui  se  livrent  ^ l'étude  , 
les  répons  et  les  versets,  le  tout  noté  en  plain-cliant.  à la  collection  et  à la  conservation  deir  objets  anti- 
Le  pape  Grégoire  le  Grand  passe  pour  être  le  pre-  ques,  surtout  des  monumçüts  nationaux  : la  plus  an- 
micr  auteur  ae  ces  recueils.  cienne  est  celle  de  Londres,  qui  date  de  1572  ; la  So- 

ANT1PHONEL  fd  anfr , et  phone , voit  ),  méca-  ciété  des  Antiquaires  de  France,  fondée  en  1805  sous 
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le  titre  d'Académie  celtique,  a rendu  de  grands  ser- 
vices. Voy.  antiquités , archéologie. 

ANTIQUES.  Ou  comprend  sous  ce  nom  les  mé- 
dailles et  statues  des  temps  anciens  qui  nous  sont 
parvenues;  il  y a au  Louvre  une  Salle  des  anti- 
ques qui  renferme  d'immenses  richesses.  M.  de  f.la- 
rac,  qui  fut  conservateur  du  Musée  après  Visconti, 
en  a donné  un  bon  catalogue.  Ou  lui  doit,  eu  outre, 
le  Musée  de  la  sculpture  antique  ( 1827.  etc.).  Les 
savants  modernes  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  goût 
sur  les  Antiques  sont  : Visconti,  Winckclmaun , 
Wolff,  Heyuo  , Boutenveck  , Bœttiger. 

ANTIQUITES.  L’étude  des  antiquités  embrasse 
tout  ce  qui  concerne  les  temps  anciens  : institutions, 
rroyances , usages , arts } monuments,  tels  que  tem- 
ples, édifices  publics, tombeaux,  sculptures, pein- 
tures , pierres  gravées,  ustensiles , inscriptions , etc; 
Elle  a été  l'objet  de  travaux  immenses  , parmi  les- 
quels on  remarque  : les  Trésors  d' 'Antiquités  sacrées 
d'Ugbolini , d’ Antiquités  grecques  de  Gronovius, 
d' Antiquités  romaines  de  Gravius,  Sallengre,  Pa- 
lini;1  les  ouvrages  de  Potier,  Lambert  Bos,  Haver* 
camp,  relatifs  à la  Grèce;  de  Rosini , Nieuport, 
Piliscus , Maternus,  Ileyne,  relatifs  à Rome  ; de  Mn- 
ralori  sur  l'Italie  au  moyen  âge;  les  recherches  de 
Grupen  , Heniccrius  , llummel , sur  les  Antiquités 
teutoniques;  «le  J.  Martin,  La  Sauvagère,  sur  les 
Antiquités  gauloises  ; de  Vf,  Baxtqr  sur  les  Antiqui- 
tés britanniques  ; ceux  d’A.  Lcnoir  et  de  llusomme- 
r.ird  sur  les  anciens  monuments  français.  Les  An- 
tiquités grecques  de  Robinson,  et  les  Antiquités  ro- 
maines d’Adam  sont  des  abrégés  devenus  classiques. 

ANTIRRHINEES,  tribu  de  la  famille  des  Srro- 
fularièes , renferme  les  genres  Antirrhinum  ( genre 
type),  Linaria,  Gùlvesia,  Muurandia , Lophosper- 
murn,  H/iof/ochiton. — L’ Antirrhinum  est  appelé  vul- 
gairement Muflier.  Mufle  devenu  uu  Gueute-de-loup. 

ANTISClEivS  (d’anti,  en  opposition,  skia , om- 
bre) , peuples  dont  les  ombres  ont  à midi  des  direc- 
tions contraires  : ce  sont  les  peuples  situés  Sous  la 
même  longitude  et  ayant  une  latitude  égale  , les 
uns  au-dessus  et  les  autres  au-dcsstms  de  l'équa- 
teur. Les  uns  et  les  autres  voient  passer  le  soleil 
au. méridien  dans  le  mémo  instant,  mais  ceux-KÛ 
dans  la  saison  d'été,  ceux-là  dans  la  saison  d'hiver; 
s’ils  regardent  le  soleil  à midi . ils  se  trouveront  en 
face  l’un  de  l’autre,  et  leurs  ombres  serortt  opposées. 

ANTISCORRUTIQUES,  substances  propres  a com- 
battre lo  scorbut  : telles  sont  les  racines  du  raifort, 
le?  feuilles  du  cocbléaria , du  cresson , et  un  grand 
nombre  de  plantes  crucifères.  Les  sucs  antiscorbu- 
tiques sont  obtenus , selon  le  Codex , par  expression 
de  parties  égales  de  feuilles  de  cocbléaria , do  cres- 
son et  de  trèfle  d’eau.  — On  prépare  le  mit  anti- 
scorbutique  en  mettant  macérer  pendant  huit  jours 
dans  une  hquteillede  vin  blanc,  en  quantités  déter- 
minées, de  la  racine  fraîche  de  raifort  sauvage 
coupée  menu , des  feuilles  fraîches  de  cocbléaria , 
de  trèfle  d’eau,  des  graines  de  moutarde  noire  con- 
fuses , et  du  sel  ammoniac.  — Les  feuilles  fraîches 
•le  cochléaria.  de  trèfle  d'eau,  de  cresson  do  fon- 
taine , la  racine  de  raifort  sauvage , les  oranges 
amères  et  la  cannelle  sont , avec  le  vin  blanc  et  le 
sucre,  les  éléments  Au -sirop  antiscorbutique. 

ANTISC  ROFULEUX,  remèdes  propres  â combattre 
les  scrofules.  Les  pilules  antiscrofuleuses  sont  com- 
posées de  s .immonée  et  sulfure  de  mercure  noir, 
oxyde  d'uutiinoine  blanc,  cloportes  préparés  ot  savon 
amygdalin , avec  sirùp  des  cinq  racines  ; Y élixir  anti- 
scrofuleux,  de  racine  de  gentiane,  çarbonate  d’am- 
moniaque, alcool  à 56*  cent.  Si  l'on  remplace  le  car- 
bonate d'ammoniaque  par  trois  gros  de  carbonate  de 
soude,  on  a Y élixir  anti scrofuleux  de  Peyrilhe.  — 
Aujourd'hui  on  emploie  surtout  comme  antiacrofu- 
leux  les  préparations  d’iode. 

ANTISEPTIQUES  (du  grec  anti,  Contre,  et  sepsis, 


putréfaction).  On  a proposé  comme  tels  des  remèdes 
fort  divers  : les  véritables  antiseptiques  sont  pri*- 
dans  la  classe  des  acides , des  astringents , des  toni- 
ques, des  stimulants.  La  potion  antiseptique  con- 
lient  do  la  serpentaire  de  Virginie,  du  sirop  de 
quinquina,  de  la  teinture  alcoolique  de  quinquina, 
du  camphre  , de  l'acétate  d’ammoniaque  liquide. 

ANTISPASMODIQUES , remèdes  propres  à com- 
battre les  spasmes . c,-a-d.  a ramoner  à 1 état  nor- 
mal la  sensibilité  (les  muscles  et  des  nerfs  trop  ir- 
rité*, et  à combattre  les  convulsions  : tels  sont  les 
gommes-résines  fétides,  le  musc,  l’ambre  gris,  le 
camphre  et  toutes  les  plantes  qui , comme  les  sau- 
ges, les  menthes,  les  mélisses,  etc.,  contiennent 
du  camphre.  Les  egux  distillées  do  lis,  de  muguet, 
de  fleurs  d'oranger,  les  éthers  et  les  teintures  éthé- 
rées,  sont  aussi  antispasmodiques.  La  potion  an- 
tispasmodique du  Codex  se  compose  de  sirop  de 
fleur  d'oranger,  d'eau  distillée  de  fleurs  de  tilleul  et 
d’oranger , d’éther  sulfurique. 

ANTLSPASTIQUE.  Ce  mot  s’emploie  comme  syno- 
nyme d’antispasmodique , et  a la  même  étymologie. 

ANT1STKOPI1E  (du  grec  antistréphô,  se  retour- 
ner), 2e  partie  des  stances  dans  la  poésie  lyrique  des 
anciens  Grecs.  On  la  nommait  ainsi , parce  qu'après 
avoir  chanté  la  strophe  en  marchant  dans  un  sens,  le 
chœur  chantait  l'antistrophe  en  revenant  sur  ses  pas. 

ANTITHÈSE  (du  grec  anlithésis,  opposition) , fi- 
gure do  style  qui  oppose,  les  pensées  aux  pensées . les 
mots  aux  mots.  Ce  vers  de  Corneille  au  sujet  d’Au- 
guste oflre  un  bel  exemple  d'antithèse  : 

El  bodU-  sur  le  falle.  il  ««pire  à Oescmdre. 

On  trouve  une  piquante  antithèse  dans  l'épi  gramme 
d'Ausone  sur  Dklon,  que  Ton  a ainsi  traduite 

Ptuvre  Didon , où  l'a  réduite 
I’*  lo*  mari»  le  triste  sort? 
l 'un  io  moursnl  rstite  U fuite. 

(.'outre  en  fuyant  cause  la  mort. 

L'antithèse  plaît  infiniment  par  le  contraste 
qu’elle  présente  à l'esprit;  mais  il  est  facile  d’en 
abuser.  On  a justement  blâmé  cette  antithèse  qui 
Racine  met  dans  U bouche  de  Pyrrhus  : 

Brù U de  plu»  de  fmli  que  je  n’en  aÜitnyu. 

ANTONOMASE  (du  grec  anti,  eu  place  de,  cl 
Qnoma,  nom;  échange  ae  nom) , figure  de  Rhétori- 
que dans  laquelle  on  emploie  le  nom  rommuii  pour 
le  nom  propre  (le  Sage , le  Roi  prophète , Y Apôtre, 
Y Orateur  romain , pour  Salomon  , David,  S.  Paul  , 
Cicéron) , ou  le  nom  propre  pour  ie  nom  commun  : 

En  A ugu*U  aisément  peut  faire  de»  VirgiL*. 


ANTOFLE  (par  corruption  du  grec  anthoyhylle 
fruit  du  giroflier,  charnu,  noir,  aromatique,  do 
forme  ovoïde,  analogue  a l’olive,  fournit  une  huile 
essentielle  tr«  s-rôpanaue  et  sert -a  faire  des  confitures 
très-agréables.  Vby.  giroflier  et  clou  de  girofle. 

ANUS  (mot  latin  de  même  signification)  , orifice 
du  rectum , situé  a 3 centimètres  environ  au-devant 
du  coccyx . est  fermé  par  un  anneau  musculeux 
nommé  sphincter  de  l’anus , qui,  en  partie  sou- 
mis à l’empire  de  la  volonté,  permet  ou  enqiéchc 
la  sortie  dis  matières  contenues  dans  l’intestin.  — 
On  nomme  anus  artificiel  une  ouverture  faite  par 
Part  pour  suppléer  à l'anus  naturel  : on  y a recoufs 
lorsqu’il  y a iin  perforation  du  rectum  ou  abseneeao 
cet  intestin.  — L'anus  est  dit  contre  nafuré  lorsque, 
au  lieu  dis  se  trouver  & l’endroit  ordinaire  , il  s’ouvre 
à f ombilic  ou  dans  toute  nuire  région.  Les  chirur- 
giens établissent  artificiellement  un  anus  contre 
nature  dans  certaines  lésions  de  l'extrémité  Infé- 
rieure du  canal  intestinal.  L’anus  peut  être  le  siège 
de  plusieurs  affections  plus  ou  moins  graves , telles 
que  fistules . ulcères , hémorroïdes,  etc. 

AORISTE  (du  grec  a priv.,ct  orisfos,  défini) , un 
des  temps  passés  dus  verbes  grecs,  exprime  tantôt 
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une  action  d'habitude,  tantôt  une  acliou  faite  à une 
époque  déterminée;.  H est  alors  analogue  à notre 
prétérit  défini.  Il  semble  gué  dans  ce  dernier  cas 
1 y ait  contradicttou  outre  la  fonction  de  l'aoriste  et 
e nom  de  ce  temps;  mais  on  peut  dire  que  l'aoriste 
est  par  lui  seul  Indéterminé,  et  qu'il  ne  devient  défini 
qu'au  moyen  des  adverbes  de  temps  qu’on  y joint.  Il 
y a en  grec  deux  aoristes  qu’un  appelle  1er  et  2e,  qui 
différent  par  la  forme  plutôt  que  par  le  sens  :1e  1er 
dérive  du  futur  premier,  lu  2*  du  futur  second. 

AORTE  (mot  grec  de  mémo  signification),  dite 
aussi  grande  artère,  vaisseau  dorsal , priucipalo 
arb  re  du  corps  destinée  à porter  le  sang  rouge  dans 
tous  les  organes.  Elle  part  du  ventricule  gauchi-  du 
cœur,  s'élève  (l’abord  un  peu  au -dessus, et  se  recourbe 
ensuite  pour  descendre  jusqu’au  bassin  : cette  cour- 
bure se  nomme  crosse  de  V aorte;  elle  varie,  selon 
les  animaux  , d étendue,  de  formes  et  de  disposition. 
Quelques  animaux,  comme  la  sèche,  ont  deux  aortes. 
— L'aorte  peut  être* le  siège  de  maladies  graves)  la 
plus  commune  est  l’anéxrisme.  L’inflammation  de 
l’aorte  prend  le  nom  d'aortite.  A . Cooper  et  M.  James 
ont  tenté  sans  succès  la  ligature  de  1 aorte  dans  des 
cas  d'anévrisme  désespérés.  Toutefois  la  môme  ex- 
périence faite  sur  des  animaux  a réussi  a Coopcr  lui- 
même,  «a  Béclard  et  A plusieurs  autres  chirurgieus. 

AOUT  (par  corruption  d’augustus).  Ce  mois  so 
nommait  a abord  sextilis,  parce  qu’il  était  le  sixième 
de  l’année  de  Romulus,  qui  notait  que  de  dix  mois. 
Il  devint  le  huitième  de  l'année  de  Numa,  qui  ajouta 
deux  mois  A celle  de  Romulus:  mais  il  n’en  conserva 
pas  moins  son  nom  primitif  de  sextilis  jusqu’à  Au- 
guste : cet  empereur  lui  donna  le  sien  en  l’honneur 
des  victoires  qu'il  Avait  remportées  pendant  ce  mois 
l’an  8 avant  J.-C.  — Ce  mois  étant  dans  nos  cli- 
mats celui  où  mûrissent  les  blés  et  la  plupart  des 
fruits,  ou  prend  souvent  le  mot  d’août  pour  la  mois- 
son et  la  récolte  mômes.  De  là  aussi  l’expression 
à’aoûter  pour  parvenir  à maturité. 

APAGOGIE  (du  grec  apo,  de , et  agô,  conduire  ; 
déduire),  méthode  de  raisonnement  qui  sert  à prou- 
ver la  vérité  d’une  proposition  en  démontrai! t i’ab- 
sunlité  d'une  .proposition  contraire  ï c'est  ce  qu'on 
nomme  aussi  Deductio  ad  absurduyi. 

APANAGE  (du  bas  latin  apauare.  approvisionner 
de  pain , doter) , espèce  de  aot , en  terres  ou  en  re- 
venns,quc  l'on  donne  aux  princes d'ime maison- ré- 
gnante, pour  qu'ils  puissent  vivre  d’une  manière 
ronforme  A leur  rang.  L apanage  n'est  eu  usage  que 
depuis  les  rois  de  la  3®  race  ; il  remplaça  les  partages 
de  territoire  qui  avaient  été  si  funestes  au*  deux 

In  rmirres  dynastie*.  La  législatiôn  des  apanaces  en 
'rance  s'est  fixée  lentement  : de  Hugues  Capot  jus- 
qu’à la  fin  du  règne  de  Philippe-Auguste,  les  fils  de 
France  reçoivent  certains  domaines  en  toute  pro- 
priété; le  roi  ne  se  réserve  que  la  suzeraineté.  A 
partir  de  Louis  VIH  on  stipule  la  condition  du  re- 
tour à.  défaut  d'hoirs.  Sous  Thi lippe  le  Rel , les 
collatéraux  sont  exclus , ainsi  que  les  fillès,du  droit 
A l'apanage  territorial  qui  est  remplacé  pour  les 
filles  par  une  dot  en  espèces.  Charles  IX  fixa  par  une 
ordonnance  de  15C6  la  législation  sur  ce  point , et 
cet  état  de  choses  subsista  jusqu’en  1790.  La  consti- 
tution de  cette  époque  assurait  aux  priuçes  des 
rentes  apanage  res  au  moment  de  leur  mariage.  Des 
dispositions  semblables  furent  proposées  sous  Louis- 
Philippe  en  faveur  des  princes  de  la  famille  royale  ; 
adoptées  sans  difficulté  pour  le  prince  roval  (duc. 
d’Orléans) , elles  furent  rejetées  A l’égaru  du  duc 
do  Nemours  ( 1 8 K») . On  doit  A M.  Dupin  aîné  un 
Traité  des  ajtanages  ^1817  et  1835). 

APATHIE  (d’a  priv.,  et  pathos,  passion), exemp- 
tion de  trouble.  Les  Stoïciens  entendaient  par  et) 
mot  l’anéaulissement  des  passions  par  la  raison, 
Insensibilité  volontaire  qui  est  le  triomphe  de  là 
libellé  cl  l'apanage  du  wai  sage.  — Les  Pyrrhouicn* 


recommandaient  également  1 apathie  (qu’ils  nom- 
maient aussi  ataraxie , imperturbabilité),  comme 
le  souverain  bien,  comine  le  but  de  la  sagesse.* 

APATITE  (du  grec  apafaô,  tromper),  chaux  phos- 
phatée naturelle , se  rencontre  en  petits  filons  dans  le 
granit, en  masses  vertes  ou  jaunes,  cristallines  ou  cou 
crôtionnées;  c’est  la  plus  dure  des  substance*  cal- 
caires. Sa  transparence  l’avait  d'abord  fait  prendn 
pour  une  pierre  précieuse:  de  la  son  nom.  Les  va- 
riétés en  sont  nombreilses.  Celle  oui  est  transparente 
a été  nommée  Béryl  de  Saxe  ou  Augustite;  « elle  qui 
est  en  cristaux  hleuà  t rcs , id oroxi te  ; rdlc  qui  est  ver- 
dàtrc,  Pierre d'asjjergc ; celle  qui  est  pulvérulent**, 
Terre  de  marmarosch ; la  variété  blanche  et  ter- 
reuse, Phasphotite,  parce  que  sa  poussière  embrasée 
devient  phosphorescente.  Il  y a encore  des  ajoutes 
violettes,  rouges . jaunâtres,  vert  foncé , lami- 
naires , lamellaires , granulaires  K fibreuses , com- 
na' tes,  etc.  Les  plus  belles  se  trouvent  en  Saxe,  en 
Bohême  , en  Suisse  et  en  Espagne. 

APEPSlE  (du  grec  a priv.,  et  peptâ,  cuire,  digé- 
rer) , défaut  de  digestion , mauvaise  digestion  ; état 
maladif  qui  empêche  que  l'aliment  pris  ne  fournisse 
le  chyle  qui  sert  A la  formation  du  sang  et  A la  nour- 
riture du  corps.  Ce  terme  est  aujourd’hui  peu  usité  ; 
«n  dit  plutôt  dyspepsie. 

APERCEPTlUN  , mot  créé  par  Leibnitz  et  que  ce 
philosophe  oppose  a perception.  « La  perception , 
selon  lui,  c’est  l’état  intérieur  de  la  monade. repré- 
sentant les  choses  externes , et  Y aperce ption  est  la 
conscience  ou  la  counaissancc  réflexive  de  cet  état  in- 
térieur, laquelle  n’est  pas  donnée  A toutes  les  Ames.  »> 

APKREA,  espèce  typedu  genre  Cobatfe.Voy.ee  mot. 

APERITIF  (du  latin  aperire , ouvrir,  qui  ouvre  le 
passage),  substances  propres  A rétablir  la  liberté 
ilans  les  voies  digestives . biliaires,  uriuaires , etc.  : 
tels  sont  les  sels  purgatifs  employés  A petites  doses  , 
les  racines  d’ache , de  fenouil , dé  persil , d'asperge , 
de  petit  lioux.  Les  racines  de  capillaire . de  chien- 
dent, de  cliardon-rolaud, d’arréte-bœuf  et  de  fraisier, 
les  sulistances  toniques  amères  (la  scorsonère,  lo 
pissenlit,  la  chicorée  et  autres- plantes  de  la  tnéme 
. famille),  et  divers  ferrugineux  (les  oxydes  cl  sels  du 
fer,  et  les  eaux  minérales  ferrugineuses)  , ont  la 
même  propriété  , mais  A un' moindre  degré  : ce  qui 
les  fait  nommer  apéritifs  mineurs. 

APETALES  (d’a  priv.,  et  pétalon , pétaleK  On 
ddnne  celte  épithète  aux  fleurs  dépourvues  de  pé- 
tales-, et  par  conséquent  de  corolles,  comme  les  Gra- 
minées et  les  Amarautacécs.  Tournefort  avait  donné 
ce  num  à une  de  ses  clauses. 

APHELIE  (du  grec  apo,  loin,  et  hélios,  soleil)  , 
point  de  l’orbite  d'une  planète  où  elle  se  trouve  a 
sa  plus  grande  distance  du  soleil.  On  l'oppose  A pé- 
rihélie, point  de  l'orbite  où  la  planète  se  trouve  à 
sa  plus  petite  distance  du  soleil.  Le  soleil  occupant 
un  des  loyers  de  l'ellipse  parcourue  parles  planètes, 
le  point  de  l’ellipse  le  plus  éloigné  de  cet  astre  et  lu 
♦oint  le  plus  rapproché  sont  les  deux  extrémités  de 
a droite  qui  passe  par  les  foyers  : cette  ligne  est 
dite  grand  axe  ou  ligne  des  absides.  Voy.  absides. 

APHERESE  (du  grec  aphuirésis,  retranchement), 
figure  grammaticale  par  laquelle  on  retranche  une 
syllabe  ou  une  lettre  au  commencement  d’un  mol, 
a la  dilTérencc  de  Vapocope , qui  s'exerce  sur  la  fin 
du  mot.  .Las!  j'ai  tant  souffert!  pour  Hélas!  Lors , 
ouvrant  l’œil,  pour  Alors.  L'aphérèse  n’a  lieu  que 
rarement  en  français. 

APIIIÛ1ENS  (du  grec  aphls,  puceron ),  famille 
de  l’ordre  des  Hémiptères,  section  des  Homoptèrcs , 
établie  par  Latréillc,  a pour  type  le  genre  Puceron. 
Ces  petits  insectes,  ordinairement  mous  , vivent  sur 
les  végétaux,  dont  Us  pompent  les  socs  au  moyen 
dé  leur  trompe.  Ou  nomme  Apkidiphages  une  fa- 
mille do  Coléoptères  qui  vivent  de  ces  insectes  : 
tels  sont  les  CoccineUes,  les  Uémé robes. 
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APHONIE  (du  grec  a priv.,et  phoné.  sou  , voix), 
privation  de  la  voix  , état  dans  lequel  le  malade  ue 
lieut  produire  aucun  son.  L'aphonie  difTere  de  ïex- 

I met  ion  de  voix,  dans  laquelle  des  tous,  môme  ar- 
ticulés, mais  extrêmement  faibles,  sc  font  entendre. 

L'aphonie  résulte  naturellement  des  lésions  afle>  - 
Laut  des  organes  vocaux , telles  que  l'inflammation 
aiguë  ou  cliruuique  de  la  membrane  muqueuse  du 
larynx  et  des  autres  parties  des  voies  aériennes  , la 
brouebite  et  l’augine  uutlurale  , le  croup,  l'œtkmo 
de  la  glotte,  la  phthisie  laryngée,  les  ulcérés  sy- 
philitiques; elle  reconnaît  aussi  pour  cause  l'action 
subite  du  froid,  les  efforts  du  chant,  de  déclamation, 
les  cris  répétés , la  frayeur,  la  colère , l'ivresse,  cer- 
taines névroses,  etc.  — Le  traitement  varie  d'apres 
les  causes.  Les  gargarismes  émollients , l’eau  d’orge 
miellée , la  décoction  des  quatre  fruits  pectoraux , 
l'inspiration  de  vapeurs  émollientes  et  sédatives,  les 
cataplasmes  autour  du  cou,  les  sangsues  et  ventouses 
scarifiées  au  cou,  à la  nuque,  les  pédiluves  sinApisés, 
les  frictions  avec  la  |>ommadu  slihiée  sur  la  région 
du  larynx , les  vésicatoires  et  sétons  à la  nuque  , 
l'insufflation  d'alun  dans  la  gorge  et  les  gargarismes 
aluminés,  les  purgatifs,  la  cautérisation  de  la  mu- 
queuse laryngée  avec  une  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent, sont  les  moyens  le  plus  souvent  prescrits. 

APHORISME  (du  grec  aphorizô,  définir),  défini- 
tion ou  sentence  dans  laquelle  on  présente  briève- 
ment co  qu’il  y a do  plus  important  A savoir  sur  une 
chocs  : les  aphorismes  doivent  renfermer  en  peu  de 
mots  beaucoup  de  sens.  Cette  forme  convient  surtout 
aux  sciences  : on  connaît  en  Médecine  les  Apho- 
rismes d’Hippocrate,  de  l'école  de  Saierne,  de 
Uoerhaave;  en  Droit,  ceux  de  Godefroy;  eu  Poli- 
tique, ceux  de  Harrington.  Le  Sovum  organum  de 
Bacon  est  aussi  écrit  en  aphorismes. 

Al’HROlH.SI  AQIES  (du  grec  A phrçditè,  Vénus)  t 
remèdes  propres  a rétablir  les  forces  des  organes  re- 
producteurs. Les  substances  aromatiques, stimulantes 
«u  toniques,  telles  que  les  truffes,  les  champignons, 
les  baumes , le  musc , le  safran  , surtout  les  cantha- 
rides, le  phosphore,  passent  pour  avoir  cette  vertu; 
mais,  lors  même’ qu'il  ne  serait  pas  immoral  de  re- 
courir à de  tels  moyens,  il  ne  faudrait  en  user  qu’a- 
vec la  plus  grande  circonspect iou  ; car  fbur  abus. peut 
amener  les  maladies  les  plus  graves,  même  la  mort. 

APltRODlTES  (du  grec  Aphrodite,  Vénus),  fa- 
mille d'Annélides  errantes  : tête  distincte  munie 
d'antennes,  trompes  armées  de  quatre  m&choires; 
pieds  très-développés , inégaux,  et  Alternes  dans  la 
plus  grande  longueur  du  corps.  Le  type  de  cette  fa- 
mille est  VA.  hérissée , qu'on  trouve  sut1  nos  côtes, 
et  qui  se  fait  remarquer  par  ses  brillantes  couleurs. 

APHTHES  (en  grée  uphtha,  du  verbe  t, , 
enflammer),  petites  ulcérations  blanchâtres  et  brû- 
lantes qui  se  développent  sur  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  ou  du  tube  digesti/,  et  se  ter- 
minent ordinairement  par  cicatrisation.  Les  aphthes 
sont  tantôt  idiopathiques  et  tantôt  symptomatiques. 
On  les  observe  a tous  les  âges  de  la  vie , quelquefois 
chez  les  nouveau-nés.  Les  aphthes  simples  et  discrets 
sont  une  indisposition  légère  qui  cède  promptement 
A la  diète,  aux  boissons  adoucissantes  et  relâchantes, 
comme  l'eau  d’orge,  l'eau  de  veau,  le  petit  lait,  etc. 
Dans  i’aphthe  confluent,  il  faut  insister  d'abord  sur 
les  collutoires  adoucissants  et  calmants,  çomrne  la 
décoction  de  guimauve , de  pavot , de  laitue , avec 
addition  de  lait.  On  touchera  les  aphthes  les  plus 
douloureux  avec  du  mucilage  de  pépins  do  coiug, 
Roit  pur,  soit  additionné  de  quelques  gouttes  de  lau- 
danum. Aussitôt  que  les  ulcérations  seront  peu  dou- 
loureuses, on  emploiera  les  astringents  et  les  exci- 
tants avec  ménagement,  les  boissons  acidulées,  puis 
les  caustiques , le  borate  do  soude*,  l’acide  chlorhy- 

II  I".  . rainé,  le  nitrate  d argent  : ce  dernier 
moyen  ameuc  une  prompte  cicatrisation. 


APHYE  (du  grec  aphyè.  loche),  petit  poisson  de 
la  Mediterranée  du  genre  aes  Gobies.  — Ce- nom  est 
quelquefois  synonyme  de  fretin , et  dans  ce  ras  il 
s appliqué  également  aux  goujons , aux  surmulets  et 
môme  A J’ancln.i>. 

API  ( (Yappianum  malnm , pomme  d’Appius , Hu- 
main qui , au  rapport  de  Pline  , obtint  n-s  iionimts 
par  la  greffe) , nom  vulgaire  d’une  variété  de  Pom- 
mier dont  le  fruit  est  assez  estimé.  La  pomme  d’api 
est  petite , d’un  rouge  vif  d’un  côté , blanche  do 
l’autre;  la  peau  est  très-fine;  U chair  est  blanche 
ferme  et  croquant  sous  la  dent,  l’eau  douce  et  sucrée. 

AP1AIRES  (d'flüi'j,  abeille  ),  tribu  d'insectes  Hy- 
ménoptères mellitcres , section  des  Porte-aiguillons. 
Les  Apiaires  se  distinguent  des  autres  Hyménoptères 
parTallongement  de  leur  mâchoire  , de  leurs  palpes 
et  de  leurs  levres  qui  forment  une  espèce  de  trompe 
et  par  la  forme  déliée  de  leur  languette  , ordinaire- 
ment terminée  en  une  pointe  qui  est  souvent  velue 
ou  soyeuse  ; elles  ont  la  tête  triangulaire,  verticale. 
Elles  volent  avec  rapidité  de  fleur  en  fleur  pour  re- 
cueillir le  miel.  Cette  tribu  se  divise  en  deux  classes: 
le»  A.  solitaires  ou  parasites  et  les  A.  sociales  ; 
les  Abeilles  proprement  dites  (apes)  sont  un  des 
genres  principaux  de  cette  tribu, dont  elles  forment 
le  type  et  A laquelle  elles  dounent  leur  nom. 

APICULTURE  (d’apis,  abeille,  cullura,  culture), 
partie  de  l’Agronomie  qui  traite  de  l'éducation  des 
fihëlDe»  . a été  surtout  cultivée  en  AllcmAgne. 
M.  Lombard  a fait  pendant  plusieurs  années  des 
cours  publics  sur  l’apiculture.  Voy.  abeilles, nom  s 

A PION  (du  grec  apion.  poire,  sans  doute  A cause 
do  leur  forme),  genre  de  Coléoptères  tétramères, 
de  la  grande  famille  des  Curculionite?.  Ces  insectes, 
de  fort  petite  taille  (4  à 5 millim.),  font,  à l'état  de 
larve , de  grauds  ravages  dans  les  récoltes  de  grain. 
On  en  compte  environ  200  espèces. 

APLATiSSülR.  instrument  qui,  dans  les  forges, 
sert  A aplatir  et  étendre  les  barres  de  fer,  se  com- 
pose de  cylindres  do  fer  qu’on  lient  approchés  ou 
éloignés  A discrétion , et  entre  lesquels  fa  barre  de 
fer,  entraînée  par  le  mouvement  que  font  ces  cy- 
lindres sur  eux-mômes,  est  allongée  et  aplatie. 

A-PLOMB  (fil-).  Voy.  fil-a-plomb. 

APLUSTRE  (nom  lati  n de  \àgirouette),  espèce  d’or- 
nement en  forme  de  girouette  garnie  de  bauderolles, 
qui  se  plaçait  au'  haut  de  la  poupe  des  navires.  C’é- 
tait, daus  la  Sculpture,  un  des  attributs  de  Neptune. 

APLYS1E  (du  grec  aplysta,  saleté,  à caüse  do 
son  odeur  nauséabonde  ) , genre  de  Mollusques  gas- 
téropodes voisin  des  Limaces,  au  corps  charnu, 
oblung,  allongé  ou  artondi,  bombé  en  dessus,  plat 
en  dessous  , sans  coquille.  On  les  trouve  sur  presque 
toutes  les  côte»  ; elles  habitent  les  plages  peu  pro- 
fondes, vaseuses  ou  sableuses.  Les  pécheurs  leur 
atlribuent  du»  qualités  malfaisantes  : elles  rejettent, 
en  effet,  lorsqu’on  cherche  A les  prendre,  une  li- 
queur infecte  que  l’on  a prise  pour  un  venin  mor- 
tel et  qui  entrait , diL-on , jadis  dans  les  poison»  dès 
Romains.  Cuvier  croit  què  cette  liqueur,  qui  est  rouge- 
foncé  , n’eBt  autre  que  IA  pourpre- des  ancien»  Les 
Aplysiesont  reçu  le  nom  vulgaire  do  Lièvres  marins , 
sans  doute  A cause  de  leurs  tentacules  antérieures 
qui  sont  très-longues,  connue  les  oreilles  du  lièvre. 

APOCOPE  (du  grec  aoocoptô,  couper) r retran- 
chement d une  lettre  ou  d’une  syllabe  A la  lin  d'un 
mot  : Dl  pour  DU  est  une  apocope.  Les  poêles 
français  usent  quelquefois  de  l’apocope  : je  voi  pour 
je  vois;  encor  pour  encore,  etc.  On  dit  par  apocope 
grand' rncre,  grand' messe,  ©te. 

APOCRISIAIRE  (du  grec  apocrisis,  réponse),  di- 
gnitaire du  Bas-Empire,  chargé  de  wire  counaltre 
le»  décision»  du  souverain.  Les  apocrisiaires  for - 
niaient  un  corps  d’officiers  publics;  leur  chef  portait 
le  titre  de  grand  apocrisiaire , et  remplissait  les 
fonctions  de  chancelier,  garde  du  sceau.  — On  don- 
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naît  aussi  ce  nom  a des  eccléstastiques  députas  par  le 
l«pe  près  la  cour  de  Constantinople  ou  do  toute  autre 
cour.  — Sous  la  1™  race  de  nos  rois  et  même  sous 
Charlemagne,  on  nommait  apocrisiaire  l'officier  ec- 
clésiastique remplissant  les  fonctions  désignées  de- 
puis sous  le  titre  de  grand  aumônier. 

APOCRYPHES  (du  grec  apocryphos , caché,  tenu 
secret) , litres  dont  l'auteur  est  inconnu  ou  supposé 
et  dont  l'autorité  est  douteuse.  Ces  livres  étaient 
I rès-nombreux  avant  la  découverte  de  l’imprimerie, 
la  fraude  étant  alors  favorisée  par  le  défaut  de  pu- 
blicité et  de  moyens  de  contrôle.  On  cite  comme 
apocryphes,  parmi  les  ouvrages  profanes,  les  An- 
nales a Egypte  attribuées  a Thaut,  les  écrits  attri- 
bués à Hermès  Trismégiste,  les  Livres  sibyllins , 
les  Vers  dorés  de  Pythagore , les  Poèmes  d'Orphée 
et  plusieurs  autres  livres  fabriqués  par  l’école  d’A- 
lexandrie , les  fragments  d’auteurs  anciens  publiés 
par  Anniusde  Viterbe.  — Il  a paru  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise  une  foule  de  Jivres  apocryphes,  se 
rattachant,  les  uns  ù l’Ancien  Testament,  tels  que 
V Apocalypse  d'Adam , V Évangile  d’Eve,  le  Livre 
de  Set  h,  le  Testament  de  Pfoé,  le  Livre  d' Abraham, 
le  Testament  des  douze  patriairhes  ; les  autres, 
au  Nouveau  Testament:  Évangile  selon  les  Hé- 
breux, etc.  (Koy.  évangile).  La  plupart  de  ces  livres 
ont  péri.  — L’Eglise , pour  épargner  aux  fidèles 
toute  incertitude , a dressé  une  liste  des  livres  re- 
connus comme  authentiques  : c'est  ce  qu'on  nomme 
Livres  canoniques. 

APOCYN  (du  grec  apo,  loin  de,  kyon,  chien  ; plante 
dont  les  chiens  doivent  S’éloigner),  genre  type  de 
la  famille  des  Apocynées,  section  des  Apocynées 
vraies,  composé  de  plantes  exotiques,  vivaces,  ro- 
bustes et  traçantes,  à feuilles  opposées,  glabres,  à 
calice  et  à corolle  quinquéfides,  a cinq  étamines,  à 
ovaire  double,  surmonté  d'un  stigmate  presque  ses- 
sile.  Nous  citerons  parmi  les  espèces  : VA.  maritime, 
dont  le  suc  est  fort  vénéneux;  VA.  gobe-mouches,  dont 
les  pétales  eu  se  contractant  rcticnnentlcs  petits  in- 
sectes qui  s’y  posent,  et  les  emprisonnent;  VA.  à 
feuilles  herbacées,  plante  textile  comme  le  chanvre. 
Toutes  sécrètent  un  suc  laiteux  qui  est  vénéneux. 

APOCYNEES,  famille  de  plantes  dicotylédones, 
monopé taies  , hypogyncs,  remarquable  par  les  poils 
soyeux  qui  surmontent  sa  graine , et  qui  dans  quel- 
ques espèces,  surtout  dans  les  Asclépiades,  sert  à 
fajre  des  étoires  ( Voy . ouate).  Cette  famille  est  di- 
visée aujourd'hui,  d'après  Brown,  en  deux  sections  : 
les  Asclépiadées  et  les  Apocynées  vraies.  Cette  der- 
nière a pour  type  VApocyn , et  renferme  en  outre  les 
Pervenches,  les  Lauriers-roses,  etc.  M.  Eûdligcr 
fartage  cette  *2*  section  en  quatre  sous-ordres  : l'a- 
rissées  .Ophioxylées , Euapocynées  e t Wrightiées . 

APODES  (d’a  priv.,  et  pous,  podos,  pied) , épi- 
thète qüi  s’applique  également  à 'certains  oiseaux 
qui  ont  les  piwls  si  courts  qu'ils  ont  de  la  peine  à 
marcher,  aux  poissons  dépourvus  de  nageoires,  et 
aux  larves  des  iusecte6  dépourvus  de  pattes. 

Lamarck  et  Blainvillc  nomment  spécialement 
Apodes  une  classe  d'Annélidos  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  des  vers  intestinaux. 

AP0DICT1QUE  (du  grec  apodeiknumi , démon- 
trer) , so  dit  en  Logique  des  jugements  qui  sont  le 
résultat  de  la  démonstration  et  non  de  l'expérience, 
et  qui,  par  conséquent,  entraînent  la  conviction  de 
leur  nécessité  : on  oppose  les  connaissances  apodicti- 
ques,  la  certitude  apodictique,aux  connaissances  sen- 
sibles, à la  certitude  empirique.  C'est  surtout  dans 
l’école  de  Kant  que  cette  dénomination  est  usitée. 

APOGEE* (du  grec  apo,  loin  de,  et  gè,  terre), 
C'est , dans  le  système  ae  Ptoléméo  et  des  anciens , 
le  point  de  l’orbite  d’une  planète  où  elle  est  le  plus 
éloignée  de  la  terre.  Le  soleil  est  à son  apogée  quand 
i i t re  est  à son  aphélie  [Voy.  ce  mot).  On  oppose 
h l'apogée  le  périgée , (pii  est  la  plus  petite  distance 


d’une  planète  à Ja  terre.  Il  répond  au  périhélie  de» 
modernes.  — Les  termes  d 'apogée  et  périgée  ne 
peuvent  aujourd’hui  s'appliquer  proprement  qu’aux 
rapports  de  la  lune  et  de  la  terre  : l ‘apogée  est  le 
point  où  la  luue  est  le  plus  éloignée  de  noire  globe, 
le  périgée  celui  où  elle  en  est  h*  plus  rapprochée. 

APOGON  (d’a  priv.,  et  pogon,  barl>e) , genre  de 
|MM««>n  de  la  famille  des  Percoldcs  , Irès-cstimé  des 
anciens  qui  l'appelaient  mullus.  Il  n’a  point  de  bar- 
billons,d'où  son  nom.  Il  a leçon»  long  de  13centim., 
d’un  très-beau  rouge, à reflets  4urés  et  argentés, aux 
écaillés  unies,  larges  ci  tombant  facilement.  Sa 
eliair  est  douce  et  délicate  , surtout  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée.  On  le  nomme  en  quelques  endroits 
le  Hoides  rougets.  Artédi  l'appelle  Mullus  irnberbis. 

APOLLONICON  (à’ Apollon,  dieu  des  krts),  grand 
orgue  à cylindre,  propre  à être  touché  par  plusieurs 
musiciens* ti  la  fois,  au  moyeu  de  cinq  claviers  adap- 
tés les  uns  a côté  des  autres.  Le  son  eu  est  majestueux 
et  très-varié.  11  fut  inventé  à Londres  en  1817  par 
Flight  et  Hobson  ; il  est  analogue  au  Panharmonicon 
de  Maelzel,  et  à VApotlonion,  instrument  k deux  cla- 
viers inventé  par  Jean  Yodler  à Darmstadt  vers  la  fin 
du  xvme  siècle,  et  qui  était  touché  par  un  automate. 

APOLOGETIQUE , partie  de  la  science  théologi- 
que qui  expose  les  motifs,  prouve  la  vérité  et  la  per- 
fection du  christianisme,  et  qui  répond  aux  attaques 
de  ses  adversaires.  On  désigne  spécialement  sous  le 
titre  d ’Apologètes  ou  Apologistes  quelques  auteurs 
des  premiers  siècles  qui  oui  écrit  en  ce  sens  : S.  Jus- 
tin, Athénagore,  Tatien,  Théophile  et  Hermias, 
parmi  les  Grecs;  Tertullien,  Minutius  Félix,  Lao 
tance  , Arnobc,  parmi  les  Latins;  et,  chez  les  mo- 
dernes , Hugo  Grotius,  Nœsselt,  Less , Reinhard, 
Spaiding . BosenmuUer.  etc.  On  y joint  quelquefois 
l’auteur  du  Génie  du  Christianisme. 

APOLOGUE  (du  gre«  apologos , récit  détourné)  , 
récit  d’une  action  allégorique  attribuée  le  plus  sou- 
vent à des  animaux , dans  lequel  on  a pour  but  d’ar- 
river indirectement  à une  conclusion  inorale  et  in- 
structive : cette  conclusion , qu'on  appelle  la  morale 
de  la  fable , peut  n’étre  pas  exprimée.  Le  stylo  do 
l'apologue  doit  être  simple,  familier,  naturel  et 
même  naif.  L'apologue  parait  être  né  de  la  nécessité 
de. faire  enteriBrc  des  vérités  ou'il  eût  été  difficile  ou 
dangereux  de  présenter  saus  déguisement  : aussi  en 
place-t-on  le  bcoceau  dans  les  cours  : 

Jamaii  U vérité  «'entre  m|cu\  ch*i  le»  rois 

Que  lorsque  de  U fsble  elle  emprunte  U edi. 

L’origine  de  l’apologue  se  perd  dans  la  nuit  (les 
temps  : on  en  trouve  plusieurs  exemples  dans  l'Au- 
clen  Testament  (représentation*  de  Nathan  à DaVid, 
«le  Joatham  aux  Sichémitcs,  etc. ) et  darts  les  premiers 
temps  de  l'histoire  des  Grecs  et  des  Romains  (apo- 
logues de  Stésichorc  , de*  Ménénius,  etc.)  ; on  en  at- 
tribue le  plus  souvent  l’invention  au  Phrygien  Esope 
(qu’on  place  au  vi* siècle  avant  J.-G.), parce  que  c'est 
lui  qui  parait  avoir  cultivé  ce  genre  avec  le  plus  de 
suite  et  de  succès  chez  les  anciens.  Cependant  l’In- 
dien Piipay , l’Arabe  Lokman  , lui  disputent  la  prio- 
rité. Après  eux,  les  plus  célèbres  fabulistes  sont  : 
chez  les  Grecs  , Babrius,  dont  les  fables  ont  été  ré- 
cemment retrouvées:  chez  les  Romains,  Phèdre, 
Avi&nus  ; en  Italie  , Faemc , Abstcmius , auteur  de 
fables  latines,  Casti,  l’ingénieux  auteur  des  Ani- 
maux parlants  ; en  France  , l'inimitable  La  Fon- 
taine, Lamotte,  Florian,  Aubert,  Lebailly , Boisard, 
Aruault,  Viennet;  eu  Angleterre,  J.  Gaÿ,  Dodsley  ; 
en  Allemagne, Lessing,  rfeffel ; en  Russie,  Kryloff. 

APONEVROSES  (du  grec  apo,  de  , neuron , nerf, 
parce  que  les  anciens  les  regardaient  comme  des 
expansions  nerveuses),  membranes  blanches,  lui- 
santes , très-résistanteç , composées  de  fibres  entre- 
croisées. On  distingue  : !•  A.  partielles  ou  muscu- 
laires, qui  se  contiuuent  a*oc  les  fibres  musculaires, 
et  ne  diffèrent  des  tendons  que  par  leur  forme  apla- 
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tio  : on  les  nomme  A.  d’insertion  si  elles  sont  A 
l'extrémité  des  muscles  (Ex.  : les  grand  et  petit 
oblique  de  l'abdomen) , quelles  servent  alors  à User 
aux  os;  A.  d’intersection  sf  elles  interrompent  la 
continuité  du  muscle  (Ex.  : le  muscle  droit  abdo- 
minal) , et  se  continuent  des  deux  côtés  avec  des 
fibres  musculaires;  2°  A.  générâtes , ou  enveloppe, 
ou  capsulaires , qui  ont  la  forme  des  membres  , 
dont  elles  recouvrent  et  maintiennent  les  muscles. 

APOPHTHEGME (du  grec  apopktheggomai , par- 
ler.avec  emphase),  dit  mémorable,  pensée  forte  et 
exprimée  laconiquement  de  quelque  personnage  cé- 
lèbre : Plutarque  noûs  a conserve  un  grand  nombre 
d'apophthegmesdes  anciens,  Lycosthène  (Wolffhardt) 
a donné  un  intéressant  recueil  d’ Apopnthcy  mes. 

APOPHYSES  (du  grec  apophysis , rejeton,  ex- 
croissance). On  nomme  ainsi  les  éminences  natu- 
relles des  os , lorsque  ces  éminences  sont  allongées 
et  tres-sailiantes.  Elles  ont  reçtf  différents  noms  qui 
expriment  leur  forme  : A. styloide,  A.  coracoïde  ,etc.; 
ou  bien  elles  portent  le  nom  de  quelque  anatomiste, 
comme  VA.d'Ingrassias  (petites  ailes  du  sphénoïde). 
— Les  Botanistes  donnent  aussi  ce  nom  A un  renfle- 
ment  situé  à la  bdse.de  quelques  mousses. 

APOPLEXIE  (du  grec  apoplettéin , frapper  avec 
violence , abattre) , maladié  du  cerveau  caractérisée 
par  une  paralysie  soudaine  plus  ou  moins  complété, 
plus  ou  moins  durable  , du  sentiment  et  du  mouve- 
ment , dans  une  ou  plusieûrs  parties  du  corps  sans 
que  la  respiration  et  la  circulation  soient  suspen- 
dues. Cette  paralysie  est  produite  le  plus  ordinaire- 
ment par  un"  épauchemeut  de  SQny  dans  les  mem- 
branes du  cerveau*,  dans  les  ventricules  ou  dàus  la 
HiltsUno-  même  de  l'eméptaalq  : IJ.  MH ■'/mne, 

que  l'on  définit  une  hémorragie  cérébrale.  Asses  sou- 
vent, au  lieu  de  sang, c'est  une  sérosité  plus  ou  moins 
abondante  qui  s'épanche  dans  l’arachnoïde  Ou  dans  les 
ventricules  cérébraux  ; Yapoplexie  est  alors  séreuse. 
D’autrefois  on  ne  reconnaît  aucune  lésion  matérielle 
appréciable  : [apoplexie  est  dite  alors  nerveuse. 

L'apoplexie  sanguine , qui  esl  la  plus  commune , 
peut  avoir  pour  cause  tout  ce  qui  détermine  un  afflua 
considérable  de  sang  Vers  le  Cerveau  : l’excès  désis- 
tant intellectuels  ou  des  émotions  morales , l'abus 
des  liqueurs  alcooliques,  l'exposition  à un  soleil  trop 
ardent  ou  .à  un'  froid  trop  intense , la  suppression 
d’une  évacuation  habituelle ,. etc.  Elle  est  surtout 
fréquente  dé  45  A 60  ans;  on  y est  plus  exposé  dans 
les  temps  très-chauds.  ou  très-frotys.  Quelquefois 
l’attaque  survient  d’une  manière  brusqué  et  ino- 
pinée , ce  qui  lui  a valu  le  nom  d’apoplexie  fou-, 
d rayante;  alors  là  mort  a lieu  surje-champ.  L’aU 
laque  est  ordinairement  annoncée*  par  divers  symp- 
tômes, tels  que  violents  maux  de  tôle*,  éblouisse- 
ments, vertiges,  palpitations, tintements d’iîreillcs, 
fourmillements  incommodes  dans  les  membres , 
somnolence^  p&role  embarrassée,  intelligence  en- 
gourdie. On  peut  -prévenir  l'attaque  par  des-émis- 
sions  samruiaes , par  l'emploi  des  révulsifs.  Quand 
elle  a eu  lieu , il  faut  débarrasser  le  malade  des  vê- 
tements trop  serrés,  le  transporter  sans  serousfe  dans 
un  lieu  aéré . d'une  température  fraîche , éloigné  du 
bruit;  maintenir  la  tête  élevée  et  découverte  ; prati- 
quer une  saignée  copieuse  à la  jugulaire, -au  pli  du 
bras  ou  à la  saphène.  Concurremment  avec  la  sai- 
gnée générale,  on  emploiera  avantageusement  la 
saigpée  locale  au  moveir  de  sangsues  à la  nuque , 
aux  apophyses  mastoid’es,  ou  à l'anus . ainsi  que  les 
ventouses  scarifiées.  On  applique  en  même  temps  sur 
la  tête  des. compresses  imbibées  d'eau  froide  et  sou- 
vent renouvelées.  A ces  moyens  on  ajoutera  des  pé- 
dilnves  sinapisés,  des  lavements  laxatifs  ou  purgatifs 
préparés  avec  leséué,  le  sulfate  de  soude,  l'aloés,  etc., 
enfin  la  diète,  les  boirons  délayantes  et.  le  repos  le 
plus  absolu.  • 

A PO  SI  0 PÈSE  (d  ’apo,  de,  et  siopdA,  se  taire). 


nom  grec  de  la  figure  de  Rhétorique  plus  connue 
sous  le  nom  de  Réticence. 

APOSTASIE  (du  grec  apostasia , défection), 
acte  de  celui  qui  renonce  à sa  reUgion  f spéciale- 
ment à la  religion  chrétienne  , ou  d’un  religieux  qui 
renonce  à ses  vœux.  Les  plus  célèbres  apostasies  sont 
cclles'de  Julien  et  de  Henri  VUI.  Les  premiers  temps 
de  la  Réforme  et  la  Résolution  française  ont  offert  un 
assez  grand  nombre  de  religieux  qui  apostasièrent. 
— Dans  l'ancien  droit  Canonique , l’apostat  était 
frappé  de  diverses  peines , telles  que  l'excommuni- 
cation , la  privation  de  juridiction,  des  droits  de  cité. 
L'apostat  qui  rentrait  dans  le  sçin  de  l'Eglise  avait  à 
subir  les  plus  dures  pénitences. 

APOSTÈHE,  APOSTUME  (du  grec  apostéma , 
abcès).  Voy.  abcès. 

APOSTROPHE  (du  grec  apostrépM,  détourner), 
figure  oratoire  par  laquelle  on  détourne  son  discours 
de  l’objet  auquel  il  est  consacré,  pour  s’adresser 
tout  À coup  à une  personne  ou  A une  chose,  soit 
pour  l'invoquer  en  témoignage , soit  pour  lui  faire 
des  reproches;  Cette  figure  hardie  est  d'un  grand 
effet  quand  «lie  est  bien  placée.'  Voltaire , dans  l’é- 
loge funebre  de  César  qu’il  prête  A Antoine,  nous 
donne  l’exemple  d’une  belle  apostrophe  : 

Il  partit  le  terme , il  pardonnait  l'outrage. 

Voua  le  »mti , grand»  dieux  : ton»  dont  il  /ut  l'image; 

Voua,  (lieux  ! qui  hit  lalaaicx  le  monde  a gouverner. 

Voua  aiti  ai  »on  emur  armait  à pardonner  I (Acte  III,  k.  S.) 

APOTHEOSE  (du  grec  apothéosis,  divinisation), 
cérémonie  par  laquelle  les  anciens  plaçaient  un 
homme  illustre  au  rang  des  dieux.  Cette  cérémonie 
remonté  aux  temps  les  plus  anciens;  la  plupart  des 
dieux  du  paganisme  ne  sout  sans  doute  que  des  héros 
divinisés.  On  en  trouve  quelques  exemples  chez  les 
Grecs  dans  les  temps  historiques  : ainsi , Alexandre 
mit  au  rang-des  dieux  son  ami  Ephestion  ; mais  c’est 
A Rome  que  cette  cérémonie  fut  le  plus  multipliée; 
la  plupart  des  empereure  romains  furent  divini- 
sés apres  leur  mort.  Pour  célébrer  l’apothéose  de 
/Cés  derniers , on  plaçait  sur  un  lit  d'ivoire  uno 
image  èn  cire  ressemblant  au  défunt.  Le  sénat  la 
visitait,  et  des  médecins  donnaient  chaque  jour  des 
bulfctips  de  sa  santé,  comme  s’il  se  fût  agi  d’un  per- 
sonnage vivant;  au  7®  jour,  ils  annonçaient  sa  mort; 
les'jeunps-gens  les  plus  distingués  portaient  le  lit  de 
parade  au  Champ  de  Mars,  et  le  plaçaient  sur  un  ca- 
tafalque pyra/nidal,  formé  de  matières  combustibles. 
On  chantait  tout  autour  des  hymnes  en  l'honneur  du 
défunt , et  on  faisait  défiler  devant  lui  les  effigies  des 
grands  hommes  ; puis  l’empereur  régnant  mettait  io 
feu  au  catafalque  avee  une  torche, et  après  lui  les  sé- 
nateurs et  les  chevaliers.  Du  milieu  des  flammes  on 
voyait  sortir  un  aigle  qui,  selon  la  croyance,  em- 
portait aux  cieuxJ’àinc  du  défunt.  Si  c’était  une  . 
impératrice,  on  se  servait  d’un  paon  Au  lieu  d aigle. 

APOTHICAIRE  (du  grec  apothéhé , serre, lion  oÉ 
l'on  met  en  réserve  j,  celai  dont  la  profession  estdb 
préparer  et  de  vendre  les  médicaments.  Les  apo- 
thicaires ne  faisaient  autrefois  à Paris  qu’un  seul 
corps  de  communauté  avec  les  marchands  épiciers- 
droguistes  ; c'était  le  . second  des  six  corps  mar- 
chands. De  nos  jours , cette  profession  est  plus  re- 
levée A raison'des  connaissances  scientifiques  quelle 
exige.  .On  emploie  aujourd'hui  de  préférence  lo  mot 
Pharmacien.  Voy.  ce  mot. 

APOZEME  (du  grec  apozéma , décoction),  potion 
composée  d'une,  décoction  ou  infusion  dune  ou  de 
plusieurs  substances  végétales , à laquelle  on  ajoute 
divers  autres  médicaments,  tels  que  sels,  sirops, 
électuaircs,  teintures.  On  prépare  des  apozèmes 
purgatifs,  fébrifuges,  antiscorbutiques,  etc.  La  ti- 
sane royale , la  décoction  blanche  , sont  des  Apozè- 
mes.  L'Apozeme  e$t  toujours  très-compoSé  ou  très- 
chargé  de  principes  végétaux:  aussi  ne  Sort-H  jamais, 
comme  la  tisane,  de  boisson  habituelle.  Les  Apo- 
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zemes  no  sonl  guère  employés  aujourd'hui , à cause 
du  déiroût  qu'ils  inspirent  au  malade. 

APPARAT,  ou  en  latiu  appatutcs  (o.-A-d.  ici  in- 
strument d'étude) , nom  donné  autrefois  à certains 
livres  disposés  en  forme  de  dictionnaires  ou  de  catalo- 
gues et  propres  à faciliter  les  études  classiques  : tels 
.sont  VA.  sacré,  livre  renfermant  par  ordre  alphabé- 
tique les  noms  des  auteurs  ecclésiastiques  et  les  titres 
de  leurs  ouvrages  ; VA . poétique,  nim  >1  >1<- diverses 
poésies;  VAppuratus  an  Cieeronem , espèce  de  con- 
cordance ou  de  recueil  de  phrases  cicéronienues. 

APPARAUX.  : d’apparat  us , apprêt,  machine). 
Dans  la  Marine , on  désigno  sou»  ce  nom  collectif 
tous  les  objets  nécessaires  A certains  mouvements 
d'un  vaisseau  , tels  que  les  voiles,  les  vergues,  les 
poulies,  les  ancres , les  cabestans , le  gouvernail , les 
câbles,  etc.  : on  y comprend  même  l'artillerie  d’un 
bâtiment.  On  dit  d’un  \ailseau  bien  disposé,  qu’il 
a ses  agrès  et  ses  apparaux. 

APPAREIL  (du  latin  apparare , préparer).  On 
nommo  ainsi,  en  Physiologie,  l'ensemble  des  or- 
ganes qui  coucourcnl  a une  même  fonction  : A. 
digestif , A.  respiratoire.  JUn  système  d’organes 
comprend  tous  ceux  qui  sont  formés  d'un  tissu 
semblable;  un  appareil  comprend  souvent  des  or- 
ganes de  nature  très-différente.  — En  Chirurgie,  on 
appelle  Appareil  l’assemblage  méthodique  de  tous  les 
instruments  et  objets  nécessaires  pour  pratiquer  une 
opération  ( Voy . ampctatiok).  Par  extension,  on  a 
donné  le  nom  A' Appareil \eapsa  chirurgica)  au  pla- 
teau à compartiments  sur  lequel  sont  placées  les  di- 
verses pièces  nécessaires  pour  les  panscineuts.  — En 
Ghimie,  on  nomme  aussi  Appareil  un  assemblage 
d’ustensiles  nécessaires  pour  une  opération  ou  une 
expérience  : on  connaît  surtont  VA: de  Marsh  {Voy. 
amsmc).  — Eu  Architecture , c’est  l’art  de  tracer 
exactement  et  de  disposer  les  pierres  qui  conviennent 
À chaque  partie  d'un  édifice. 

APPARKILLEUR  , ouvrier-chef  dos  tailleurs  de 
pierre,  qui'  fait  le  choix  des  pierres . trace  la  forme 
à leur  donner,  marque  la  place  qu’elle»  doivent  oc- 
cuper, dirige  et  surveille  ceux  qui  les  taillent  ét  ceux 
qui  les  posent.  L’Appareilleur  doit  connaître  à fond 
la  géométrie  pratique,  le  dessin  linéaire,  et  la  nature 
des  matériaux  qu'il  emploie.  Quand  on  bâtit  .c’est  un 
grand  avantage  d'avoir  un  habile  Appareil  leur.' 

APPARITEURS  (d’ àppai'ere,  apparaître).  On  dé- 
signait en  général  par  ce  nom  chex  les  Romains 
tous  les  officiers  chargés  de  l’exécution  des  ordres  des 
magistrats,  tels  que  les lidtarp , l«*s  soi ih  les  in- 
terprètes. Aujourd'hui  on  le  donne  aux  huissiers  qui, 
dans  les  cérémonies  do  TUi^vcrsité  , précédaient  lé 
roctcur  et  le»  doyens  dés  diverses  facultés,  portantla 
masse  devant  eux.  Les  Appariteurs  sont , en  outre , 
chargés  de  maintenir  l'ordre  dans  les  salles  de  cours. 

APPEAU  (d 'appel),  sifflet  d’oiselcur  qui  sert  â 
contre  T*  l I unis  cris  des  oiseaux  , et , par  ce 
n mW  en,  A le*  appeler  et  h les  attirer  dans  le  piège.  On 
distingue  : l'if,  à sifflet,  avec  lequel  on  imite  le  cri 
des  alouettes , des  perdrix , des  cailles;  VA.  à tan * 
miette , ou  pipeau,  qui  ne  consiste  qu’en  un  petit  ru- 
ban ou  même  une  simple  feuille  de  chiendent , et 
avec  lcquol  on  épouvante  les  oiseaux  en  contrefai- 
sant le  cri  de  la  chouette;  VA.  à frouer,  formé  d’uno 
feuille  do  lierre  disposée  en  cornet , qui  contrefait 
le  cri  ou  le  vol  des  geais  et  des  merles , etr.  — On 
appelle  aussi  Appeau  l’oiseau  qui  sert  à l’oiseleur 
pour  attirer  les  autres. 

APPEL.  On  nomme  ainsi,  en  Droit,  l’acte  par  le- 
quel une  partie  condamnée  s’adresse  à une  juridic- 
tion supérieure  pour  faire  réformer  le  premier  juge- 
ment. On  distingue  : IM.  principal , première  ré- 
clamation par  laquelle  on  défère  le  jugement  au 
tribunal  supérieur,  et  VA.  incident , interjeté  par 
la  partie  poursuivie  en  appel,  durant  le  cours  de 
l’appel  principal.  Oh  nomme  appelant  celui  qui 


demanda  U réformation  du  jugement , intimé  celui 
contre  qui  cette  réformation  est  demandée. 

Les  règles  et  les  effets  de  l'appel  varient  selon 
qui  le  jii-.  u).  ut  attaijsé  a lté  rendu  en  matière 
- civile  , criminelle  , administrative  ou  crclésiastiqun. 

I.  A'q  matière  civile, on  peut,  en  principe,  appeler 
de  tous  les  jugements  rendus  nar  les  tribunaux  ci- 
vils de  1"*  degré;  on  excepte  les  jugements  rendus 
jor  les  juges  de  paix  dans  certaines  limites,  lea 
juaemuùta  préparatoires  et  ceux  qui  ont  force  fie 
clmse  jugée.  Le  délai  pour  interjeter  appel  est  gé- 
néralement de  3 mois  (art.  443  du  Code  de  procéd.). 
Los  appel»  des  jugements  des  juges  de  pair  sont 
porté»  devant  le  tribunal  de  1**  instance  de  l’ar- 
romlinemenl  ; les  jugements  rendus  par  les  tribu- 
naux de  1"  instaure  et  de  commerce  sont  porté» 
devant  la  cour  d’appui.  L’acte  d’appel  doit , sous 
peine  de  nullité,  contenir  assignational'ins  les  délais 
de  la  loi , et  être  signifié  -à  personne  ou  domicile 
(art.  456).  Tout  appel  est  suspensif.  Celui  qui  suc- 
combe dans  son  ap|icl  est  rohdàmné  à 'une  amende 
de  100  francs,  et  à paver  les  dépens  du  procès. % 

II.  En  matière  criminelle,  on  peut  appeler  des 
jugements  de  simple  police  et  des  jugements  rendus 
par  les  tribunaux  corfeclionnels  ; mais  on  ne  peut 
appeler  des  jugements  rendus  fuir  les  cours  d'assises. 
— Toutefois  les  juzements  rendus,  soit  par  les  tribu- 
naux civils,  soit  par  les  tribunaux  criminels,  peuvent 
être  portés  en  cour  de  cassation  pour  vices  de  forme. 

ill.  En  matière  administrative,  on  se  pourvoit 
en  appel  devant  le  Conseil  d'Etat,  par  l'intermédiaire 
des  avocats  spécialement  attachés  a ce  conseil. 

IV.  En  matière  ecclésiastique , on  peut  recourir 
durent  l’autorité  civile  contre  les  abus  4c  pouvoir 
commis  par  les  supérieurs  ecclésiastiques,  et  dans 
lot  cas  de  contravention. aux  constitutions  ou  concor- 
dats reçus  dans  lé  pïys  : c'est  ce  qu’on  nomme  appel 
comme  d'abus.  Ce  droit  était  reconnu  en  France  des 
1329.  Les  appels  comme  d'abus  étaient  jadis  déférés 
iantét  aux  parlements , tantôt  anx  conseils  souve- 
rains; ils  ont  été  attribués  par  le  Concordat  de  1801 
Au  Conseil  d'Etat  ; la  lôi  du  18  germinal  an  X 
(a  qvril  1802) , qui  régit  encore  la  matière,  a réglé 
les  formes  à suivre. 

. appel  au  peuple  , droit  dont  jouissait  tout  citoyen 
romain  de  faire  juger  une  cause  criminelle  par  le 
peuple  en  dernier  ressort.  Co  droit  a été  rétabli  pen- 
dant la  Révolution  française  :.ceux  qui  voulaient 
sauvcrLouiiXYl  votèrent  presque  tous*pOlir  l’appel 
nu  peuple.  L’çxcrcicc  de  ce  droit  fut  réglé  par  les  dé- 
crets des  D fruetîd.  an  111, 21  et-25  Triin . au  VIH,  l’arrêté 
du 20 floréal  an  X,  lesénatus-cousultedu  28  flor.an  XII. 

APPEL  COMME  d'abus.  Voy.  ci-dessus  Appel  en  ma- 
tière ecclésiastique. 

appel,  en  tenhes  d Escrime,  désigne  une  feinte 
on  un  temps  faux  fait  hors  de  mesure,  pour  forcer 
s>. il  aâmmkt  A ittsfwr  In  parti'  qu’un  ■hcouàla, 
pour  mieux  le  surprendre  à son  tour  et  lo  faire  s'en- 
terrer Ini-méme. 

APPELANTS.  On  a donné  ce  nom , dans  le  der- 
nier siècle,  à ceux  qui, en  1717,  interjetèrent  appel 
au  futur  concile  de  U bulle  Unigenitus , par  la- 

Suello  Clément  XI  avait  condamné  iin  livre  du  P. 

uesncl  où  se  trouvaient,  reproduites  quelques-unes 
des  erreurs  de  Jansénius;  ils' comptaient  parmi  efix 
plusieurs  évêque*.  Cet  appel  n’eut  aucun  effet 
APPENDICE  (de  pendere  ad.  pendre  à,  s’ajou- 
ter), nçm  donné,  en  Histoire  naturelle,  à des  or- 
gane» qui  s’attachent  aux  parties  essentielles.  Oo 
nomme  ainsi,  en  Zoologie,  diverses  sortes  fie  mem- 
bres qui 'sont  a)outés  aux  anneaux  du  corps  des 
animaux  articulés;  — en  Botanique , les  petits  pro- 
longements qui  garnissent  la  corolle  do  certaines 
Rorragiuées,  Ainsi  que  les  écailles  qui  entourent  l'o- 
vaire dés  Graminées  et  la  partie  supérieure  do  ia 
squamme  de  certaine*  Synanthàrées  : on  appelle  il. 
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terminai  lo  polit  filet  qui  se  prolonge  au-dessous  de 
l'anthère;  A . basilaires  les  petits  prolongements  qui 
se  trouvent  à la  partie  inférieure  des  loges  ae  l'anthère. 

APPETIT  (û’appetere,  désirer,  rechercher).  Les 
Scolastiques  désignaient  en  général  par  ce  nom  la 
fticulté  par  laquelle  l’àme  se  porte  toi  un  bien 
(A.  concuviscible),  ou  s'éloigne  d'un  mal  (A.  irasci- 
ble). — Dans  la  classification  des  principes  actifs 
proposée  par  les  Ecossais , et  généralement  adoptée 
aujourd'hui , les  appétits  sont  des  principes  actifs 
qui  tirent  leur  origine  du  corps , qui  ne  sont 
point  continus . mais  pérlodiqiies , et  à la  satisfac- 
tion. desquels  noos  sommes  poussés  par  une  sensa- 
tion désagréable  , telle  que  la  faim  , la  soif,  le  be- 
soin de  sommeil , etc.  On  les  oppose  aux  désirs  et 
aux  affections.  — En  Médecine,  l’appétit  est  pro-. 
prement  lé  désir  de  manger.  Comme  la  .faim  , il 
a son  siège  dans  le  système  des  ganglions,  mais  il 
en  diffère  en  ce  qu’il  n'est  pas  une.  sensation  pé- 
nible. 11  s’aitiioncè  par  fine  excitation  des  papilles 
nerveuses  et  une  sécrétion  abondante  de  salive  ; la 
faim  apaisée,  U peut  subsister  encore.  L 'appétit  peut 
devenir  un  symptôme  de.  maladies*  parfois  il  est 
exagéré,  dévorant  ( cynorexie , bouh mie),  quelque- 
fois bizarre,  dépravé  tf/iviw  des  femmes  grosses, 
piett.  mal  (ici  a ) ; enfin  il  peut  être  détruit  et  rem- 
place par  un  dégoût  invincible  des  aliments  (ano- 
rexie); d’drdinafre,  ccS  perturbations  de  l’appétit 
survjeunent  et  disparaissent  avec  d'autres  maladies 
dont  ils  sont  la  conséquence'. 

APPLICATION. On  noihme  ainsi  dans  le# Sciences 
l’usage  que  l’on  fait  des  principes ‘d'une  science  pour 
étendre  ou  éclairer  une  aptre  wience  (do  l'algèbre, 
par  exemple,  pour  perfectionner  la  géométrie) , et, 
socialement , le  {tassage  de  la  théorie  à* la  pratique; 

aprucatio*  (écoles  a’)’.  11  y, a en  France  deux 
écqle&.militaircs  d’application . ainsi  nommées  parce 
qu’on  y fait  l 'application  des  théories  abstraites  qui 
ont  fait  jusque-là  J'objet  de  l'enseignement  s V École 
rf  application  (le  l’artillerie  et  (lu génie,  créée  en 
18(tt  par  le  premier  consul,  et  V Ecole  d’application 
<f  u n.rpf  d'état-major,  créée  en  1818  Sous  le  minis- 
tère dn  maréchal  Goiivlon  SaintéÇyr.  — La  première 
de  ces  deux  écoles,  établio-a  Metz, et  organisée  défini- 
tivement par  ordonnance  du  5 juin  183)  , compte 
100  élèves,  qui  y sont  admis  en  sortant  de  l'Ecole 
polytechnique,  après  un  examen  ouvert' À cet  feflet, 
et  qui,  en  y arrivant,  prenneut  le  grade  et  le  raçg 
de  sqiLVlieutcnanl  ; la  durée  de  renseignement  est 
de  2 à 3 ans. — La  seconde,  établie  à Paris,  compte 
d«  40  à 5ûélfcvcs;  ils  sont  choisis  parmi  les  élèves  de 
Kuui-Cw  - Ldc  l'Ecole  polytechnique,  et  ônt  aqssi  le 
brevet  dé  sous-lieutenant.  Après  deux  arad  études,  les 
élèves  «vont  {tasser  deux  ans  dans  chacune  des  trois 
armes , infanterie , cavalerie , artillerie  , avant  de 
remplir  les  fonctions  d’officiers  d'état-major.  , 

Il  existe  en  outre  une  École  d’application  du 
génie  maritime,  établira  Lorient  eu  1791 , dans  le 
but  de  former  des  liigénieQrs  charués  de  diriger  la 
eoiistmctioa  des  vaisseaux  de  la  marine  royale  , et 
les  travaux  relatifs  à ce  service.  Les  élèves  sont  choi- 
sis au  concours  parmi  ceux  qui  ont  fait  deux  années 
d'études  à l'Ecole  polytechnique. 

’AIflUUTIO^  SIX  DENTEI.I.Z.  V.  DENTELLE,  BRODERIE. 

APPOGGIATL'KE.  Cfc  mot,  Uré  de  l'italien  ( appog - 
giare , appuyer) , s’applique,  en  Musique,  à une  pe- 
tite note  sur  laquelle  oii  appuie  légèrement  avant 
d’attaquer  la  note  principale.  L'appeggiatnrcpeutsc 
placer  au-dessus  ou  au-dessous  de  cette  note.  Sa  durée 
vaut  ordinairement  la  moitié  de  Ja  note  suivante  et  se 
prend  sur  la  valeur  de  celle-ci.  L'appoggiature  est 
préparée  quand  elle  est  précédée  d’une  note  située 
au  mérne  degré  qa’eUe-mèmç.  Son  exécution  bien 
appliquée  ajoute  au  charme  et  à la  grâce  du  chant. 

APPOINT.  Op  appelle  ainsi  ; l®-fa  petite  monnaie 
qu'on  ajoute  à la  grosse  pour  suider  un  compte  par 


sous  et  ren)imes  : par  arrêt  dn  Conseil  du  21  jan- 
vier 1821 , il  «t  défeifdu  de  doDnef  en  monnaie  do 
billon,  dans  Tes  payements , plus  que  les  appoints 
qui  ne  peuvent  se  faire  en  écus;  2°  une  somme  qui 
forme  le  solde  ou  b balance  d'un  compte;  on  dit , 
par  exemple,  tirer  une  lettre  de  changq  par  appoint, 
lorsqu’on  la  tire  pour  solder  un  compte. 

APÏ’OÇT-  On  nomme  ainsi, ea Droit,  les  valeurs , 
de  quelque  nature  qu’elles  soient , que  chaque  asso- 
cié apporte  dans  une  société  commerciale , ei , plus 
socialement,  ce  qu'un  époux  apporto  dans  la  com- 
munauté. Sous  le  régime  de  la  communauté  puro 
_et  simple . les  apports  de  deux  époux , s'ils  ne  con- 
sistent qu  en  objets  mobiliers,  deviennent  communs 
entre  eux.»  On  fixé  d'habitude  dans  le  contrat  de 
mariage  la  valeur  des  apports  de  chaque  époui. 
Lorsque  les  époux  stipulent  qu'ils  mettront  réci- 
proquement dans  la  Communauté  jusqu’à  concur- 
rence d’une  somme  ou  d une  valeur  déterminée , ils 
sont  par  cela  seul  censés  se  réserver  le  surplus  (Code 
riv.,art.  1500).  — La  femme,  en  renonçant  à la 
communauté , a b faculté  de  reprendre  son  apport 
franc  et  quitte  (art  1 197  et  1511). 

APPOSITION  (de ponere  ad,  placer  auprès), figure 
de  construction,  qui  consiste  à placer  l'un  auprès  de 
l'autre , saus  conjonction  , derfx  noms  dont  le  der- 
nier sert  de  qualificatif , comme  dans  ces  phrases  : 
Cicéron , J’ orateur  romain*  Titus,  les  délices  du 
genre  humain  ; Attila , le  fléau  de  Dieu.  Cette  figure 
est  très*usitée  en  poésie  ; Racine  le  fils  eu  offre  uo 
exemple  dans  les  vers  suivants  : 

C>(t  <Lan«  nn  faible  objet , imprrcrptiblr  ouvragé  > 

U«*  l’art  de  IV>avrtor  me  fr*ppe  difiaUgt. 

APPRENTI , apwentjssage.  Avant  l’aholilioQ  des 
jurandes  et  des  maîtrises  , les  apprentis  étaient  pbli- 
gés , par  les  statuts  des  communautés  d’arts  et  mé- 
tiers , à passer  près  des  maîtres  pn  temps  fixé  qui 
était  au  moins  ae  3 ans;  ils  étaient  assujettis  à un 
état  voisin  do  b servitude,  et  no  pouvaient  s’établir 
mi’ert  remplissant  des  conditions  fort  dures.  Cet  état 
de  choses  a été  aboli  en  1791  par  l'Assemblée  Con- 
stituante.L'apprentissage  est  aujourd'hui  réiri  par 
b loi  du  22  germinal  an  XI  et  par  celle  du  22  fé- 
vrier 1851  : celle  dernière  loi  a eu  surtout  pour  but 
de  prévenir  l’abus  que  certains  maîtres  pouvaient 
faire  encore  des  jeunes  gens  confiés  à leurs  soins. 

APPUÊTELR  , ouvrier  qui  donne  Vapprét , e.-.i-d. 
qui  fai.t  subir  aux  marchandises , drap* , toiles , co- 
tonnades, certaines  préparations  qui  ont  pour  but 
dé  leur  donner  du  lustre,  du  poli  et  de  b fermeté. 
Pour  les  étoffes  de  lin  ou  de  chanvre . l'apprêt  con- 
siste dan*  un  mélange  d'amidon  et  d’axur  ; quand 
elles  pot  reçu  cet  apprêt,  on  les  déplisse,  on  les  ca- 
landre, èt  enfin  on  les  met  à b presse.  — Pour  let 
étoffes  de  coton , on  les  apprête  avec  de  l'amidon 
bien  épuré , puis  on  le*  fait  {tasser  entré  doux  cy- 
lindres chauffés  qui  lustrent  à la  fois  l’endroit  cl 
l'envers.  — Pour  les  draperies , l'apprêt  s’effectue  à 
l'aide  d’une  pression  plus  ou  moins  forte  ; cette 
pression  peut  être  combinée  ou  non  avec  Faction 
de  la  chaleur , d'oû  deux  sortes  d'apprêt* , lo  cati  à 
chaud  et  le  cati  à froid.  Voy.  cati. 

APPROCHES.  Çe  mot  désigne  spécialement,  dans 
l'Art  militaire,  le*  travaux  à l'aide  desquels  on  tente 
de  parvenir  jusqu'au  corps  d'une  place  qn'bn  as- 
siège, tout  en  se  mettant  à couvert  de  son  feu. 

APPROXIMATION.  On  nomme  ainsi  en  Mathé- 
matiques une  opération  par  Laquelle  on  trouve , au 
moyen  du  calcul  ou  d'une  construction  géométrique, 
la  valeur  approximative  d’une  quantité  que  l’on  ne 
peut  déterminer  rigoureusement.  Le  calcul  des  ap- 
proximations est  particulièrement  employé , en 
Arithmétique  et  en  Algèbre, à rechercher  les*  racines 
carrées  et  cubiques  des  nombres  qui  ne  sont  pas  de* 
carrés  ou  des  cube#,  par  faits. 

APPULSE  (du  btin  appui  sus,  poussé  auprèe),  se 
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dit,  en  Astronomie,  du  passage  de  la  lune  près  d’uno 
étoile,  soit  qu’il  y ait  éclipse , soit  que  le  bord  de  la 
lune  passe  seulement  A quelques  minute?  de  l'étoile, 
de  manière  a être  observée  dans  le  même  champ 
de  la  lunette  ; on  observe  les  appulses  avec  soin 
pour  déterminer  les  lieux  du  la» lune,  les  erreur*  des 
tables , et  les  longitudes  des  lieux. 

APHON  (du  latin  as  per,  rude,  à cause  de  la  rudesse 
de  scs  écailles),  genre  de  poissons  Acanthoptérygiens, 
de  la  famille  de*  Percotdes,  ne  diffère  des  Perches 
proprement  dite*  qu'on  ce  qu’il  a lo  palais  hérissé  de 
dents,  le  museau  saillant  et  les  deux  dorsales  éloi- 
gnées et  ne  se  touchant  pas.  On  le  trouve  surtout 
dans  les  eaux  du  Rhône  et  du  Danube.  L ’ A.  ordi- 
naire, nommé  Sorcî&  par  les  pécheurs, du  Rhône , 
est  long  d'environ  20  centim.  Sut»  corps  est  allongé 
et  A peu  près  arroudi.  Sa  têtu  est  déprimée;,  les 
joncs,  les  mâchoires,  la  poitrine . sont  dépourvues 
d écailles.  La  partie  supérieure  tlu  corps  est  d’un 
brun  rougeâtre , et  l'inférieure  d'un  blauc  gris.  Ce 
poisson , dont  lu  chair  est  blanche,  légère  et  d’un 
goût  agréable , sc  nourrit  de  ver*  et  aime  les  eaux 
pures  et  vives.  Une  autre  espèce,  le  Cinyle  ou  Zin- 
yel,  qui  habite  les  eaux  du  Danube,  a un  demi-inÇtrc 
dé  longueur,  et  un  corps  triangulaire.  Sa  chair  est 
blanche , ferme  et  d'excellent  goût. 

APSIDE.  Voy.  abside. 

APTERES  (du  grec  a priv.,  et  pte'ron , aile) , épi- 
thète donnée  en  Zoologie  aux  animaux  articulés  dé- 
pourvus d’aile*.  Linné  comprenait  sous  cette  dénomi- 
nation les  Crustacés,  les  Arachnides,  les  Myriapodes, 
le»  Parasites  r etc.,  même  jes  Vers,  en  un  mot , toüs 
les  animaux  articulés  n’acquérant  jamais  d’ailes , et 
il  eu  formait  un  ordre  du  règue  animal.  Lamarck 
eouserva  ce  nom;  mais  il  ne  s’applique'plus  aujour- 
d’hui à aucuu  ordre.  Un  l’emploie  adjectivement 
pour  désigner  tels  ou  tels  animaux  articulés  privés  - 
d'ailes  ou  qui  n'en  ont  que  de  rudimentaires. 

APTERODlCÈRE  (du  grec  aptéros,.  sans  ailes, 
et  dikéros,  à deux  rornesj,  sous-classe"  d’insectes, 
composée  de  ceut  qui  sont  aptères,  qui  ne  subissent 
point  de  métamorphoses,  et  ont  deux  antennes  et  six 
pieds.  Elle  comprend  les  Thysanoures  et  les  Parasites^ 

APTERYG1ENS  (d’a  priv.,  et  ptéryx,  jiageoirç) , 
animaux  qui  manquent  d'organe  spécial  pouf  nager. 
— On  divise  les  Mollusques  en  deux  classes  principa- 
les : les Ptéryyiens,  qui  ont  un  pied,  les  Aptéryyiens, 
qui  manquent  de  cet  organe. 

APTERYX  ; môme  étym.) . oiseau  singulier  de  la 
Nouvelle-Zélande . de  la  taille  d'une  oie,  au  plu- 
mage brun  ferrugineux.  Il  a do  grands  rapports  avec 
l’Autruche,  et  ses  jambes  sontcelles  des  Gallinacés 
Ses  ailes,  presque  nullcs,  sont  terminées  par  un 
ongle  fort  et  arqué.  Quelques  naturalistes  eu  font 
une  classe  à part,  dite  dùl  Sullipennes. 

A PT  1 .N  US  (du  grec  aptén , sans  ailes),  genre  de 
Coléoptères  pentamère*  de  la  famille  des  Carabi- 
ques,  très-voi*lu  des  Brachines  , avec  lesquels  on  l’a 
longtemps  confondu , mais  dont  il  $e  distingue  par 
l’abseuce  d'ailes  et  par  ses  élytres  tronqués  oblique- 
ment A l’extrémité,  tandis  qu'ils  sont  coupes  car- 
rément dans  le*  Brachines.  Toutes  les  espèce*  de 
ce  genre  jouissent,  comme  les  Brachines,  do  la  fa- 
culté singulière  de  lancer  par  l’amis,  avec  fumée  et 
explosion , une  liqueur  volatile  brûlante  et  causti- 
que (Voy.  Bftàcnn).  L 'A.  Batiste  peut  fournir  de 
Suite  10  à \ï  décharges. 

APUREMENT  de  compte.  Cette  formule,  en  usage 
dan*  la  comptabilité,  désigne  que  lescomptesentreles 
commerçants  ont  été  véri  liés  et  entièrement  terminés. 

ÀPYRE  (du  priv.  et-pyr,  feu),  épithète  appli- 
quée en  Chimie  et  en  Minéralogie  à certaines  sub- 
stances infusibles,  telles  que  le  cristal  de  roche  , 
l’amiante.  — Ce  nom  a été  donné  spécialement  à un 
mitièral  qu’on  nomme  aussi  Mode  et  Andalousite. 

APYKEX1E  (du  grec  a priv.,  et  pyr,  feu),  temps 


intenûédiaireaux  accès  daus  les  fièvres  intermitten- 
tes;— cessation  du  mouvement  fébrile.  Voy.  hevre. 

AQUARELLE  (de  l'italien  acquaretla.'  peinture 
& l’eau) , dessiu  au  lavis  et  de  plusieurs  couleurs.  On 
se  sert  à cet  effet  de  couleur*  délayées  à l’eau  et 
légèrement  gommées  que  l’on  applique  sur  du  pa- 
pier, du  carton  ou  de  l'ivoire;  ou  prépare  pour  cet 
usage  un  ]»ap(er  particulier  dit  papier  Watemiann. 
L’aquarelle  sé  distingue  par  la  finesse  et  la  transpa- 
rence des  teintes,  par  la  fraîcheur  et  I ’éctyl  des 
couleur*;  elle  se  prête  surtout  à’  la  peinture  des 
portraits , des  fleur* , dès  oiseaux , des  paysages  , 
jtourvu  que  les  sujets  soient  de  «petite  dimension. 
Ce  genre  de  peinture , (fui  offre  un  agréable  délas- 
sement , est  devenu  fort  A la  mode  depuis  quelques 
années  : ü s'est  formé  en  Angleterre  une  société 
d aquarellistes.  On  trouve  dans  la  collection  des 
Manuel  s-Roret  un  Manuel  depeintureù  l' aquarelle. 

AQUA-T1NTA,  ou  miou*.  acqua  tikta  ( c.-à-dt 
en  italien  eau  teinte) , genre  av  gravure  sur  cuivre 
qui  imito  les’ dessins  au  lavis  faits  A l’encre  de 
Chine , au*  bistre  ou  a la  sépia.  On  l’emploie  spécia- 
lement pour  les  dessius  de  grande  djménsion.  On 
grave  d abord  A l’eau-forte  les  contours  Ue  la  li- 
gure; on  couvre  ensuite,  d’un  vernis  noir  impépé- 
t rahle.  A l’acide  uitriqué  les  parties  do’la  planche  où 
il  ne  doit' y avoir  ni  trait  ni  ombre  ; puis  on  répand 
sur  la  planche  de  la  colophane  réduite  tu  pou- 
dré très-fine , et  on  l’expose  à une  chaleur  ardente 
jusqu’à  ce  que  la  résiné 'suit  Tondu*;  par  ce  moyen  , 
il  se  forme  de  petits  espaces  par  lesquels  l’acide 
nitrique  peut.s'iusinner.  L’acide  est  alors  versé  sur 
la  planche,  et  on  l’y  laisse  cinq 'inimités,  temps 
suffisant  pour  que  l'acide  puisse  mordre.  Ou  renou- 
velle l'opération  plusieurs  fois  pour  tracer  les  om- 
bres les  plus  Tories.  Quoique  moins  estimée  que  la 
gravure  au  burin,  Vaqua— titit*  est  parvenue  a un 
haut  degré  de  perfection , et  a pu- reproduire  à très- 
lion  marché  la  majeure  partie  des  lions  tableaux  de 
1 époque.  Les  Anglais  surtout  en  font  un  grand  usage. 

AQUA-TOFAîSA.c.-à-d.  en  ilAlien  eau  de  Tofana , 
dite  aussi  Aquetta  di  Napoli,  poison  très-subtil  dont 
on- attribue  l'invention  a une  femme  de  Pàlernic 
nommée  Tofana,  qyi  "Commença  a le  répandre  vers 
1659.  C’était  un  liquidé  transparent,  limpide  comme 
l'eau,  Inodore , qui  n’éveillait  en  rigu  le  soupçon.  Ce 
poison  n’agissait  que  lentement,  et  ne  laissait  aucune 
trace,  tofana,  dont  les  crimes  furent  découverte  seu- 
lement en  1709,  monrut, dit-on. étranglée  en  prison, 
après  avoir  gausé  la  mort  do  plu»  de  six  ceqte  per- 
sonnes, au  «ombre  desquelles  on  mtt  les  papes  Pie  111 
etClément  XIV.  On  a beaucoup  disputé  sur  la  rom'po- 
sition  de  YAqua-Tofana  : 1 opinion  la  plus  probable 
est  que  c'était  une  solution  tres-éle’ndue  d’acide  arsé- 
nieux mêlée  à d'autres  .substances  «pii  la  déduisaient. 

AQUEDUC  (du  latin  aquœ  duc  tus,  conduite  d>au), 
canal  construit  en  pierre  où  pn  maçonnerie,  élevé 
sur  un  terrain  inégal  pour  m<-ieurr  la  pente  «lu 
l'eau  et  la  Conduire  <kws  un  lieu  qui  en  est  dé- 
pourvu. Quand  il  traverse  des  vallées,  il  est  pup- 
porté  par  des  arcades,  qui  quelquefois  même  sont 
élevées  par  étages  les  unes  au-dessus  des  autres.  Ou 
citait  daus  l'antiquité  laqueduè  de  Sésoslris  à Mem- 
phis-, celui  de  Sémiramis  A Babyiouc,  celui  de  Sa- 
lomon dans  le  pays  d'Israël.  Le  premier  aqueduc 
construit  par  les  Romajns  fut  dû  au  célèbre  auteur 
de  la  voie  Appicnrtc  ; on  le  nommait  Ayua  Appia. 
Plusieurs  autres  se  fonnèrent  ensuite  : I Anio  Vêtus. 
VAqua  Martin,  YAquaJutia , YAqua  .Virgo;  ce  der- 
nier, instruit  j>çtr  Agrippa,  avait  14,105  pas  ro- 
mains. Parmi  les  aqueducs  que  les  Romains  con- 
struisirent dans  les  provinces , Jes  plus  célébrés  sont 
l’aqueduc  de  Nîmes , dit  pôntdu  Gard,  qui  a trois 
rangs  d’arcades  superposées  ; l'aqueduc  de  Séjjovic  ; 
l'aqueduede  Metz  . qui  traversait  la  Moselle  ; I aque- 
duc d’Arcued,  près  de  Paris  attribué  A l’empereur 
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Constance  Chlore  , et  relevé  ou  plutôt  remplacé  %en 
16*24  par  Marie  de  Médicis.  Louis  XIV  fit’  exécuter 
l'aqueduc  de  Montpellier;  il  commença  celui  de 
Maintenon,  qui  devait  conduire  à Versailles  une  par- 
tie des  eaux  de  lEurc;  niais  ce  monument  gigantes- 
que n'a  pas. été  achevé  : il  a 48  arcades,  qui  forment 
.'1  rangs.  Un  des  plus  réceuts  est  le  superbe  aqueduc 
de  Roquefavour  qui  conduit  à Marseille  les  eaux  de 
la  Durance;  il  a 20  kil.  de  longueur;  et  dans  certains 
endroits  ses  arcades  atteignent  80  m.  de  hauteur.  Il 
a été  achevé  en  1848. 

Les  Anatomistes  emploient  par  analogie  le  mot 
d ’aqueduc  pour  désigner  certains  conduits  qur  éta- 
blissent des  communications  entre  ditrérenles  parties 
des  organes:  tels  sont  l’.4.  de  Fallope,  ou  çanal 
spiroide  de  l’os  temporal;  IM.  du  vestibule,  conduit 
osseux  qui  s’étend  du  vestibule  à la  face  postérieure 
du  rocher;  VA.  du  limaçon , conduit  extrêmement 
étroit  qui  va  de  la  rampe  du  tympan  au  bord  posté- 
rieur au  rocher;  VA.  de  Si/hius,  canal  inh-rmé- 
diaire  «les  ventricules,  situé  dans  l'épaisseur  du  cer- 
veau et  sur  la  ligne  médiane. 

AQU1FOL1ACEES,  famille  de  plantes  ainsi  nom- 
mée de  VAgui  folium,  espèce  de  Houx,  qui  en  est 
le  type , est  plus  connue  sous  le  nom  allicinées. 

AQUILA1RE  , AquifU'ria,  grand  arbre  originaire 
des  Indes  Orientales  , est  le  type  de  la  famille  peu 
nombreuse  des  Aquikirinées.  ("est  de  cet  arbre 
•ju’ou  tire  le  Bois  d'aigle  ou  Bois  d’tiloês,  dit  aussi 
Agalloche,  Cambac,  Calambouc,  Garo,  bois  pésant, 
résineux, d'une  odeur  faible  que  la  chaleur  rend  aro- 
matique et  agréable.  Il  en  existe  plusieurs  variétés. 
On  faisait  autrefois  des  fumigations  avec  le  bois  d’a- 
loes.  Les  Indiens  en  brûlent  dans  leurs  maisons  pour 
purifier  et  parfumer  l'air.  * 

AQUILELIA.  Voy.  axcolif.. 

ARA  (ainsi  nommé  par  imitation  du  cri  rauque 
de  cet  oiseau) , espèce  de  perroquets  de  l'.Amériquo 
Septeptrionale,  a la  queue  plus  longue  qup  le  corps, 
les  joues  dépourvues  de  plumes , recouvertes  d’une 
membrane  blanche,  le  bec  très-fort  et  crochu."  L'ara 
est  surtout  remarquable  par  sa  graude  taille  et 
par  sa  beauté  ; son  plumage  est  orné  <b'S  plus 
brillantes  couleurs,  bleu,,  jaune  d’or,  vert,  rouge  , 
qui , nuancées  et  fondues  sur  les  diverses  parties  de 
son  corps  , produisent  un  effet  ravissant.  De  tous  les 
aras,  celui  qui  -s'acclimate  le  mieux  en  France  est 
l’ara  bleu  de  Billion.  Ces  oiseaux  volent  par  troupes, 
et  sont  frugivores;  on  les  apprivoise  aisément. 

ARABESQUES,  ornements  de  sculpture  .de  pein- 
ture et  d'archjtecture , ainsi  nommés  parce  qu’ils 
sont  surtout  à la  mode  chez  les  Arabes , sont  formés 
de  branches,  de  feuillages  et  de  fruits' , d’animaux 
et  d'êtres  imaginaires,  oü  de  draperies, , de  ru- 
bans, etc.,  assortis , contrastés  , groupés  ou  enlacés 
avec  art,  do  manière  à produire  un  effet  agréable. 
La  loi  de  Mahomet  ipterdit  toute  représentation  de 
fleures  d'hommes  et  d’animaux;  ce  qui  fait  qu’on 
n en  rencontre  iH)int  dans  celles  de  ces  composition^ 
qui  sont  véritablement  l'ouvrage  des  Arabes  ; mais 
Kl  Européens,  que  n’atteint  point  cette  défense  , 
groupent  ensemble  dans  leurs  arabesques  toutes 
sortes  de  figures  et  d’objets  bizarres.  Les  Romains 
ont  connu  et  recherché  les  ornements  arabesques"; 
les  Arabes  les  ont  remis  à la  mode  en  -Europe  au 
moyen  Aire. 

ÀKAltKTTE  ou  aHabidr.  A rubis , Arabidium , 
genre  de  plante-  de-la  famille  des  Crucifères  t ainsi 
nommée,  sans  doute,  parce  qu'elle  est  originaire  d'A- 
rabie, renferme  des  plantes  herbacées,  annuelles  ou 
vivaces , à fleurs  petites,  blanches  ou  roses , peu  ap- 
parentes et  inodores.  Elle  est  trèo-répandue  en  Eu- 
rope : on  la  cultive  dans  les  jardins.  L’A.  des  Alpes 
(A.  a/pina)  forme  des  touffes  toujours  vertes  qui  se. 
rouvrent  de  fleurs  blanches  un  peu  ■odorantes  dès  la 
lin  de  mars.  LM.  petite-tour  (4.  turèito)  monte  à 


1 mètre , et  porte  un  épi  de  fleurs  blanches  et’  assez 
grandes.  La  plus  belle  espèce  est  VA.  du  Caucase 
( A . caucasica) , remarquable  par  la  précocité  de  sa 
floraison  et  par  les  touffes  veloutées  de  ses  feuilles; 
elle  produit  un  joli  effet  dans  les  plates-bandes. 

ARABINE , principe  chimique  , soluble  dans  l’eau 
froide,  et  qui  constitue  en  grande  partie  la  gomme 
arabique  {Voy.  commr).  Les  arides  affaiblis  le  con- 
vertissent par  l'ébullition  en  sucre  de  raisin.  . 

ARAC  ou  rack,  nom  donné  par  Les  Indiens  à toute 
liqueur  spiritueuse , et  surtout  à celle  qo'ils  retirent 
d’up mélanger  de  riz,  de  sucre  de  canne  et  d’Une 
noix  de  coco,  ou  ue  la  distillation  du  jus  de  cocotier. 

L’arac  de  Goa  est  celui  dont  qn  fait-  la  pluB  forto 
consommation , quoiqu’il  soit  moins  fort  que  celui 
de  Batavia.  Les  Anglais  sc  servent  de  l'arac  comme 
du-  rhum  pour  composer . leur  punch.  — Les  Tar- 
tafes donnent  le  nomd’arac  à une  liqueur  enivrante 
extraite  du  lait  de  cavale. 

ARACARly  espèce  de  Toucan  , originaire  du  Bré- 
sil , un  peu  plus  gros  que  le  merle , ainsi  appelé  par 
imitation  de  son  chant. 

ARACATCHA,  plante  de  la  famille  des  OinbclUfê- 
rcs,  originaire  de  l’Amérique  Méridionale,  et  cul- 
tivée surtout  aux  environs  de  Santa-Fé  de  Bogota  * 
est  connue  en  Europe  depuis  1804.  Ses  racines , en 
forme  de  corne  de  vache  , offrent  un  aliment  sain  èt 
agréable  ; leur  saveur  tient  de  la  châtaigne  et  de  la 
jwmme  de  terre.  On  les  mange  crues  ou  cuites  sous 
la  cendre-,  et  elles  s'apprêtent  comme  les  pommes  de 
terre.  On  n'a  pu  jusqu'ici  les  acclimater  en  France. 

ARACFES  ou  aroîdèes  (d’d  mm).  Voy.  aroIdF.es. 

ARACHIDE , plante  annuelle  de  la  famille  des 
Légumineuses,  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  sdl, 
quelle  couvre  comme  d'une  épaisse  chevelure , et 
produit  un  grand  nombre  de  longues  gousses  dites 
Pistaches  de  terre,  qui  renferment  des  espèces  d'a- 
mandes de  la  grosseur  d'une  petite  aveline.  A mesure 
ue  les  gousses  succèdent  anx  fleurs,  elles  entrent 
ans  la  terre  pour  achever  leur  maturité.  Les  aman- 
des de  l’Arachide  , fraîches  ou  cuites  sous  la  cendre 
ou  dans  l’eau,  offrent  un  aliment  agréable  : on  ou  ex- 
ti ait  une  huile  limpide,  claire, inodore, moins  grasse 
que  l'huile  d'olive,  â laquelle  on  la  dit  supérieure,  et 
qui  rancit  difficilement.;  on  en  fait  aussi  une  pâte  qui 
sc  môle  au  cacao  pour  faire  le  chocolat  ; clic  sert  aussi 
â fabriquer  le  savon  en  Espagne.  Cette  plante,  qui  a 
toute  futilité  de  l’olive  et  de  la  pomme  de  terre  à la 
fois,  est  originaire  de  l’Amérique;  elle  n'est  bien 
coqnue  que  depuis  1798,  quelle  a été  décrite  par  le 
docteur  Bod&rt  le  Jacopierre.  On  la  trouve  aujour- 
d'hui en  Chine, au  Japon, â Macassar,  aussi  bien  qu'eu 
Amérique  ; clic  prospère  en  Italie  t en  Espagne , et 
mémo  dans  le  midi  de  la  France;  on  l'a  récemment 
importée  avec  beaucoup  de  succès  en  Algérie. 

ARACHNIDES  (d\i  grec  araehné,  araignée) , classe 
d'animaux  articulés  dont  la  tète  se  confond  avec  1» 
thorax  *,  dont  la  bouche  est  composée  de  deux  man- 
dibules se  mouvant  de  haut  en  bas , d’une  paire  de 
mâchoires  supportant  chacune  une  palpe  ; elles  ont 
le  ventre  énorme , divisé  en  anneaux  et  supporté  par' 
huit  pattes  terminées  par  deux  ou  trois  crochets,  les 
yeux  lisses  v:t  petits , variant  de  deux. à douze.  On  y 
comprend , outre  les  araignées  nroprement  dites,  les 
Gallopodes , les  Scorpions , les  ixodes  ou  Ricins , les 
Poux , les  Tcltfues.  Les  Arachnides  se  divisent  en 
deifc  ordres  d’après  la  structure  de  leurs  organes 
respiratoires  : 1°  les  A.  pulmonaires , respirant  par 
des  poumons  ou  poches-  pulmonaires  (ccst  à cet 
ordre  qu'appartiennent,  les  Aranéides  ou  Araignées 
proprement  dites) , et  le»  A.  trachéennes,  respirant 
par  des  trachées  comme  les  insectes.  Tels  sont  les 
Faucheurs  et  les  Acarides  ou  Mites. 

ARACHNOÏDE,  nom  donné' par  les  anatomistes 
à diverses  membranes  â ran«-é  de  leur  ténuité , com- 
parable â celle  de  la  toile  d ‘araignée,  notamment  A 
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l’ u uc  des  membranes  du  l'œil  qui  reufrrpie  le  cris- 
tallin et  l'humeur  vitrée , et  à -la  deuxième  dus  mé- 
ninges uu  uuVuloppw»  du  cerveau , placée  eutre  la 
pie-mère  ut  la  dure-mère. 

ARACHNOLOGIE.  Voy.  AiuNÊoLocm. 

ARAGONITE . carbonate  du  chaux  naturel,  cris- 
tallisé dans  lu  système  prismatique  rectangulaire, 
non  susceptible  de  clivage  (Voy-  spath  d’islakdx); 
se  rencontre  sous  forme  coraJloidè  ou  uu  petites 
masses  bacillaires  ou  fibreuses,  blanches  ou  jauuA- 
trus,  dans  les  gîtes  de  minerais  de  fer,  dans  lus  fen- 
tes des  dépôts  basaltiques  et  dcMŸoches  sorpentineu-  , 
ses, dans  les  argiles  gypseuses  desdépôts  salifèreS, etc. 
Certains  tufs  calcaires,  ceux  de  Vichy,  par  exem- 
ple, sout  entièrement  à l’état  d'aragonite.  Ce  minéral 
fut  trouvé  eu  1775  dans  Y Aragon  y d’où  son  nom. 

ARAIGNEE  (en  latin  aranca J , animal  connu  do 
tous,  de  la  famille  des  Aranéidus,  forme  iin  genre 
qui  comprend  lui-môino  un  assez  grand  nombru 
d’espèces.  La  plus  commune  est  VA.  fileuse  ou  do- 
mestique, dont  l’abdomen  offre  six  mamelons , dits 
filières , rehfermant  une  liqueur  qui  se  concrète  |>ar 
le  contact  de  l’air,  et  forme  des  fils  soyeux  cl  ténus 
avec  lesquels  les  araignées  enveloppent  leurs  œufs 
ou  formeut  la  toile  qui  leur  sert  de  demeure  et  de 
filets  ainsi  que  lus  fils  connus  daus  la  campagoe 
sous  je  nom  de  fils  de  la  Vierge.  Ces  animaux  sont 
carnassiers,  et  se  livrent  entre  eux  dus  guerres 
cruelles.  Cependant  ils  sont . dit-on , susceptibles  de 
s'apprivoiser  : tout  le.  mouue  connaît  l'histoire  du 
Pélisson,  qui,  enfermé  à la  Bastille,  avait  apprivoisé 
uno  araignée  qu'il  attirait  par  le  sou  d’un  instrument. 
Ou  a essayé  d'utiliser  la  toile  d’araignée  : ou  eu  faisait 
autrefois  des  cataplasmes  eu  les  mélaul  avec  dè  la 
suio , du  sel  et  du  vinaigre , pour  arrêter  la  fièvre 
quarte  ; ou  s‘en  servait  aussi  puur  arrêter  les  hémor- 
ragies. Enfin  on  en  a fait  des  étoffes,  mais  qui  n’ont 
jamais  eu  une  grande  solidité.  — Outre  VA.  fiteuse,  où 
distingue  des  A.  vagabondes,  coureuses,  voltigeuses, 
sauteuses,  des  A . aquatiques,  etc.  L'espèce  la  plus  cé- 
lèbre est  la  grosse  araignée  de  Tarcnie,dite  Tarentule 
[Voy.  ce  mot),  sur  laquelle  on  a fait  bien  des  contes. 

Les  araignées  «ont  Iç  plus  souvent  un  objet  de  dé- 
goût ou  même  d'horreur  ; leur  aspect  peut  justifier 
cette  aversion.  En  outre,  elles  répanden  t un  venin  qni 
tue  les  insectes  qu’elles  attra^eut;  toutefois  ce  vènln 
ne  peut  offrir  aucun  danger  à Huitaine , cotante 
cela  a été  constaté  par  de  nômbreuscs  expériences. 
Quelques  personnes  sont  parvenues  à surmonter  lo 
dégoût  qu’inspire  l’araignée  , au  point  même  d’en 
manger  : on  sait  que  l’astronome  Lalande  se  plaisait 
à croquer  l'araignée  de  cave , & laquelle  11  trouvait 
uu  goût  de  uoisette.  — L'araignée  nous  rend  des 
services  réels  en  chassant  une  foulo  d’insec Uk  nui- 
sibles aux  fruits  de  la  terre  : aussi  Tune  des  espèces, 
la  petite  araignée  du  raisin , a-t-elle  mérité  le  nom 
de  Bienfaisante.  — Lus  naturalistes  à qui  cette . 
partie  du  la  srienco  doit  le  plus  sont.Trevhrànus  , 
Lyon  net,  L.  Dufour,  Marcel  du  Serres,  Brandi, 
\\  alckeiraer,  qui  a donné  en  1806  Y Histoire  natu- 
relle des  Aranéidcs.  Voy.  aranêoi.ogie. 

Le  mot  Araignée  sert  souvent  à désigner  certains 
objets  dont  la  forme  rappelle  plus  ou  moins  l'arai- 
gnée ou  sa  toile  : ainsi,  dans  l’Art  militaire,  on 
nomme  araignée  les  branches  ou  rayons  de  galerie, 
lus  conduits  de  mine  oqcbemiussous  terre  qui  sortent 
d'un  puits  commun,  et  qui,  jiar  une  ouverture  d'un 
mètre  environ  de  largeur,  s’avancent  sous  lo  terrain 
des  ouvrages  où  l'on  veut  conduire  des  mines.  — Eu 
termes  de  Marine . Y araignée  est  uu  réseau  dont  lus 
cordes  vont  s'attacher  dans  des  trous  espacés , percés 
A cet  effet  dans  des  poutres. 

ARAIRE.  Voy.  CHARRUE. 

AU  ALI  AGEES,  famille  de  végétauxdicotylédones, 
polype  talus,  à étamines  éplgyneS,  composée  de  plan- 
tes he  rbacées  et  darbHsseaux  exotiqiics  très- voisins 


de  nos  Oinbcllifère* , a pour  tvpa  YArqlir.  La  ra- 
cine de  Ginseng . à laquelle  les  Chinois  attribuent 
des* propriétés  médicales  merveilleuse?,  appartient 
à une  Araliacéc. 

ARAL1E , genre  type  de  la  famille  des  Aralia- 
cécs,  plante  exotique  : feuilles  alternes,  fleurs  à 5 sé- 
pales, & 5 pétales,  à 5 étamines  et  a 5 styles;  le 
fruit  est  une  baie  à 5 loges.  La  racine  est  sucrée,  anA 
malique  , ci  p ut  servir  à la  nourriture  du  l’homme. 
On  cultive  les  Aralies  comme  plantes  d'agrément,  à 
cause  de  la  douce  odeur  qu  exhalent  leurs  fleur» 
blanches.  —.On  distingue  IA.  sptnosa  ou  Angéli- 
que épineuse,  arbrisseau  indigène  des  Etats-Unis, 
de  3 a 4 mètres  de  haut  : l'écorce  de  sa  ràcintf  est 
employée  comme  drastique;-  Y A.  nudicaulis  ou 
Sais&pareille  de  Virginie;  VA.  rpcemosa,  qui  passe 
pou*  efficace  contre  lus  rhumatismes,  etc. 

ARANEIDES  (du  Latin  aranca , araignée)  fa- 
mille de  l’ordre  des  Arachnides  pulmonaires,  ca- 
ractérisée par  Inexistence  de  quatre  ou  six  appen- 
dices articulés  appelés  filières,  situés  & l'extrémité 
do  leur  abdomen.  C’est  par  ces  filières  què  sortent 
les  lils  soyeux  dont  elles  tissent  leurs  toiles.  Los  Ara- 
néidcs portent  aussi  le  nom  de  Fileuscs.  Elles  com- 
prennent deux  genres  : les  Araignées  et  les  Mygales. 

ARANEOLOGIE,  AiucuKüLotiE  (du  latin  aranca  ou 
du  grec  arachné,  araignée,  et  logos , discours),  art  de 
prédire  les  changements  et  lesyariations  atmosphéri- 
ques d'après  le  travail  ut  le  mouvemeut  dus  araignées. 
On  a observé  que  lorsqu'il  doit  pleuvoir,  lus  araignées 
restent  dans  la  torpeur;  ejles  èn  sortent  pour  re- 
prendre le  travail  dés  qu  êUes  sentent  revenir  le 
beau  temps.  Dans  té  1er  cas,  elles  racèfourcissçul  les 
fils  de  leur  toile;  dans  le  2°,  elles  les  allongent.  Il 
en  est  k peu  près  de  mémo  pour  le  froid  ét  la  cha- 
leur. Los  anciens  croyaient  beaucoup  aux  signes 
tirés  dps araignées;  le  peuple, dans  scs  préjugé»,  leur 
attribue  une  sorte  de  divination  : « Araignée  du 
matin , chagrin  ; araignée  du  soir,  espoir,  a — Quel- 
ques savaftU  modernes  ont  fait  des  recherchés  sur 
le  rapport  dus  mouvements  des  araignées  avec  le 
temps  : Quatrcmére  Disjcmval,  emprisonné  au  com- 
mencement do  la  Révolution,  employa  lus  huit  mois 
de  sa  captiyitô  à faire  des  observations  sur  ce  sqjet, 
et  publia  un  curieux  traité  d Aranéologie,  ainsi 
qu'un  CanndNer  aranéo/ogigûe  ( 17‘J5  et  1707  ). 

ARASES,  ou  pierres  i» 'arase  (de  r».t),  pierres 
de  bas  appareil  qui  servent  Larawr  (mettre  de  ni- 
veau! uu  cours  d assises  h la  liauteur  des  idnncherii 
ou  plintbès  d'un  bàlimcpt.  — En  tennes’ae  Menui- 
serie, araser , c'esf  couper,  à nue  certaine  épaisseur, 
avec  une  scié  faite  pour  cet  tirage  , le  bas  des  plan- 
ches où  l’on  veut  mettre  dés  eipbottures,  tout  eu  con- 
servant assez  de  bois  pour  faire  les  tenons. 

ARAUCARIA , genre  de  Conifères  qui  tire  son 
nom  du  pays  -Il  - \raucain>,  .m  S.  du  Chili . mi  on  l a 
trouvé  pour  la  1™  fois  : cé  sont  de  trè^^rânns  arbres  a 
tige  droite,  portant,  comme  les  Sapins,  detbranthet 
rapprochées  eu  . faux  vérticilles  tnt- réguliers*  On 
les  retrouve,  avec  quelques  différences,  dans  Je  Bré- 
sil et  la  Nouvi-Hollartde.  — Ou  a découvert  dans 
les  terrains  houillcrd  des  bois  fotailcs  analogues  à 
YAracauria:  on  Lis -a  nommés  Araucaritcs. 

ARBALESTRlLtE  (diminutif  d'arbàlète),  nom 
donné  jadis  à un  instrument  de  marine  qtii  sériait 
û prendre  en  mer  la  hauteur  du  soleil  ou  dis  astres. 
On  le  nommait  aussi  radirmètrct'vérgr  d’or \ bât&n 
de  Jacob.  Cet  instrument  , qui  était  défectueux,  a 
été  remplacé  par  lo  quart  de  cercle  et  l'octant. 

ARBALÈTE  (par  cocrupUoi^d ’amu  balista),  are 
composé  dont  on  se  servait  avant  l'invention  de  lar- 
tiHeriè , pour  lancer  des  flèches  ou  d’autres  projec- 
tiles avec  plus  dfe  force  et  de  justesse  qu’avec  rare 
ordinaire.  L’arbalète  est  formée  d’uiiu  branche  do 
métal  dur.  et  flexible,  auX  .éxtrémifés  de  laquelle 
est  attachée  une  corde ;xettè  branche  de  métal  ust 
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fixée  par  son  milieu  sur  une  pièce  en  Dois  appelée 
f\Xt  ou  arbrier,  ayant  une  rainure  dans  une  partie 
de  sa  longueur  pour  diriger  la  floche  ; ce  fût  est 
tafâturé  par  une  espèce  de  crosse  que  l’on  appuie  à 
l'épaule  eu  fixant  1 œil  dans  la  direction  de  la  rai- 
nure; à.  l'endroit  de  la  plus  grande  tension  de  l’are, 
Il  y a un  crochet  pour  retenir  la  corde;  la  flèche 
est  placée  le  long  au  fût . et  s’appuie  sur  la  corde; 
lorsque  l’on  a ajusté , on  aétache  la  corde  au  moyen 
d’uno  détente,  et  la  flèche  part  avec  une  grande 
rapidité.  On  bandait  l'arbalète  soit  avec  la  main  ou 
le  pied , soit  avec  un  moulinet  et  une  poulie , selon 
la  dimension  de  l’arme.  — On  attribue  l'invention 
de  l’arbalète  aux  Phéniciens;  il  no  parait  pas  ce- 
pendant que  les  Romains  l’aient  connue,  à moins 
qu’on  ne  la  confonde  avec  leur  manu  batiste  ou  ba- 
llste  k main.  Il  n’en  est  question  en  France  qu’au 
temps  do  Louis  le  Gros  ; Philippe-Auguste  créa  des 
compagnies  tV  Arbalétriers  t qui  prirent  uno  grande 
importance  dans  l’armée;  leur  chef  portait  le  nom 
de  Grand  maître  des  Arbalétriers , et  s.i  charge 
était  la  lr*ajirès  celle  de  maréchal  de  France  ; elle  fut 
réuuie  en  1515  a Mie  de  grand  matin;  do  l'artillerie. 
11  existait  encore  sous  Franoob  P‘r  un  corps  d’Arba- 
létriers;  ce  n’ést  qu'à  la  fin  du  xvie  siècle  qu'il  fut  dé- 
finitivement supprimé.  IJ  y a encore  auj.  dans  plu- 
sieurs villes  de  France  des  compagnies  d’arbalétriers. 

Les  serruriers}  taillandiers  et  autres  ouvriers  en 
métaux  donnent  le  noind  arlmlete  à un  instrument 
composé  de  deux  lames  élaitiQÛct  d'acier  courbées 
l’une  contre  l' nuire,  le  gros  bout  de  lu  première  tou- 
chant au  bout  mince  de  la  seconde , et  retenues  ensem- 
ble dans  celte  p<.<ulion  par  deux  viroles  de  fer  placées 
vers  les  extrémités.  L'une  de  ces  lames  est  attachée  au 
• plancher,  au  point  qui  correspond  verticalement  en 
deçà  d**»  mâchoires  de  l'étau  ; l’autre  larno  s’appli- 
que contre  une  coche  pratiquée  .au  dos  d’une  lime  à 
deux  manches , qui,  elle-même , pose  sur  l’ouvrage 
h polir.  L’arbalète  épargne  h l’ouvrier  la  fatigué  de 
presser  la  lime  sur  l&'pièce  qu'tl  travaille, 

ARBALÉTRIER  , soldat  armé  d’une  arbqlète. 
Voy.  ce  mot. 

Eu  Zoologie , «'est  le  nom  vufgaire  du  Martinet 
noir,  qui,  par  sa  l’ofme  et  la  vitesse  de  son  vol,  rap- 
pelle l’arbalète.  — Bans  la  Charpente,  on  uompie 
ainsi  des  pièces  de  bois  qui  sertent  à former  le 
comble  d’un  MUmeut;  clics  sont  posées  oblique- 
ment, de  manière  a s’açsembjer  par  leur  bout  su- 
périeur dans  la  poutre  perpendiculaire  qu’on  appelle 
poinçon  ou  aiguille,  et  par  le  bout  opposé  dans  la 
poutre, horizontale  ou  entrait. 

ARBKNNE , oiseau  ressemblant  à, la  Perdrix,  et 
vulgairement  nommé  Perdrix  blanche.  Foy.ce  mot. 

ARBITRAGE  [Aarbiter,  juge),  jugement  de  tiers 
que  les  parties  choisissent  pour  prononcer  sur  leurs 
'différends,  ou  que  le  magistrat  délègue  à cet  effet. 
De  là,  doufc  sut- tes  d’arbitrages,  Fil,  volontaire  et 
VA.  forcé..  Dans  le  l*r,  les  arbitres’ ont  dû  être  dési- 
gnés à.  t'avance  par  une  convention  que  l’on  nomme 
compromis;  si  les  deux  arbitres  ne  tombent  fias 
d’accord , on  recourt  pour  les  départager  à un  tiers 
arbitre,  qui  est  nommé  soit  par  les  deux  premiers, 
soit  par  . le  tribunal.  Entre  associés,  l'arbitrage  est 
forcé.  — Co  qui  concerne  l’arbitrage  volontaire  a ôté 
.réglé  par  la  Gode  de  procédure , art.  1005  et  sûiv. 
Les  règles  particulières  aux  orbitages  foi'cés  entre 
associés  sont  posées  dan»  les  art.  51  et  suiv.  du  Code 
de  commerce.  On  peut  toujours,  en  appeler  des  dé- 
. citions  des  arb itres  volontaires,  uouobstànt  toute  coin-' 
ventiou  contraire. — Lorsque  tes  arbitres  sont  nommés 
par  les  parties,  hunrdéciiiuiis sont  appcléexxenfe/iM 
ari/it raies  ; s’ils  sont  pommés  doflicé  par  les  juges, 
elles  séat  nommées  rapport  arbitrai . > 

En  termes  de  Commerce  ptde  Banque , l’arbitrage 
fest-Bne  opération  de  calcul  fondée  sur  là  comparai- 
son de  la  valeur  des  fonds , du  prix  des  marchan- 


dises et  du  cours  du  change  dans  diyerses  places , 
opération  à l’aide  de  laquelle  uu  négociant  reconnaît 
les  places  oû  11  peut  faire  le  plus  grand  bénéfice.  U 
fait  en  conséquence  passer  des  fonds  dans  ces  places, 
pour  y effectuer  des  achats  ou  des  remises. 

ARBITRE,  juge.  Voy.  arbitrage. 

ARBITRE  (LIBRE).  Vùy.  LIBERTE. 

ARBORICULTURE , partie  de  l'agriculture  qui 
concerne  la  culture  des  arbres.  Elle  traite  et  des  soins 
généraux  applicabjesà  toute  espèce  d'arbres  (choix  et 
préparation  des  terrains, modes  diversde  reproduction 
par  sem  is , d rageons , marco  ttes , bout  u res , g reffe , etc . 
et  des  soins  particuliers  à chaque  espèce  : h ce  deTnier 
effet , elle  partage  les  arbres  eu  5 grandes  classes  ; 
Arbres  forestiers,  A r l/re  s d'agrément.  Arbres  frui- 
tiers, Vignes , Arbres  et  arbrisseaux  fburragers , 
pour  reprendre  chacune  d'elles  en  particulier  (Foy. 
iorêts,  vignes , etc.).  Les  ouvrages  classiques  sur  la 
matière  sont:  le  Traité  des  Arbres  et  Arbustes  que 
Ton  cultive  en  pleine  terre,  en  Europe  et  particu- 
lièrement en  Fratu-e,  par  Duhamel  du  Monceau,  Véil- 
lard.  Jaume  Saint-Hilaire,  Mirbel,  Poiret,  continué 
par  M.  Loiseleur-Üeslonchamps , 7 toi.  in-f°,  avec 
ligures;  lé  Nouveau  traité  des  arbres  fruitiers , par 
Duhamel,  Veillard,  Mirbel,  Poiret  et  Loiscleur-Des- 
lonchamps,  2 vol.  in-f*»,  et  le  Cours  élémentaire 
cT  Arboriculture.  par  A.  Dubrcuil  (1850,2*  éd.). 

ARBORISATION,  clpèee  de  dessin  naturel,  or- 
dinairement noir,  qu’on  remarque  sur  certaines 
pierres,  telles  que  les  agates,  et  qui  représente  des 
rameaux  d’arbres.  Les  arborisations  proviennent  des 
infiltrations  métalfiqhcs  qui  s’opèrent  dans  les  fis- 
sures des  pierres.  On  dit  hussi  dendrite. 

ARBOUSIER  (du  latin  arbutus , même  sens), 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ëriclnées  oii 
Bruyère*}  comprend  des  arbrisseaux,  des  arbustes 
et  des  arbres , a ’un  port  remarquable  et  d’un  beau 
rouillage  toujours  vert . qui  croissent  eu  Amérique, 
en  Asie  et  en  Europe.  On  distingue  : VA.  commun , 
ou  des  Pyrénées , qui  s’élève  à la  hauteur  de  3 à 
9 m.,  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  les  Pyrénées  : 
ses  fleurs  sont  blanches  ou  roses  , en  grappes  ; son 
fruit  ressemblé  h la  fraise , ce  qui  fait  donner  sou- 
vent à l’arbousier  commun  le  nom  A"  Arbre  à /Vai- 
ses;  les  oiseaux  sont  friands  de  ce  fruit;  on  retire 
de  sa  pulpe  jaune  et  mucilagiueuse  on  sucre  doux 
et  liquide,  ce  qui  le  fait  encore  nommer  Arbre  à su- 
cre : on  en  extrait  aussi  depuis  1807  de  l’cau-da-Yie 
et  do  l’alcool  ; — VA.  des  Alpes,  arbuste  rampant,  à 
fleurs  rouges , à feuilles  semblables  à celles  du  buis, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Bussero/e;  on  le 
nomme  aussi  Raisin  d’çUrs  : ses  feuilles  servent  au 
tannage  du  cuir,  surtout  pour  la  préparation  du 
maroquin  ; la  décoction  de  ces  feuilles  s’emploie 
aussi  en  Médecine  contre  la  diarrhée  et  la  gravelle, 
mais  leur  efficacité  n’est  pas  démontrée. 

ARBRE  (du  latin  arbot f , nom  sous  lequel  on  dési- 
gne vulgairement  tous  lç*  végétaux  ligneux  dont  les 
racines  subsistent  un  grand  nombre  d aimées , dont 
la  tige  est  épaisse , élevée , nup  à la  base  , chargée 
de  branches  et  de  feuilles  au  sommet.  Les  arbres  se 
distinguent  fen  A . dicotylédonés  ou  exogènes  (Chêne, 
Peuplier,  Pommier,  etc.) , et  A . jnonocotyledonés  ou 
endogènes  (Palmier,  Jonc,  Canue  à sucre,  etc.).  Les 
troncs  des  premiers  présentent  ; de  l’extérieur  à f in- 
térieur, une  série  de  couche*  concentriques  divisées 
en  deux  systèmes  : le  système  cortical , formé  de 
l'épiderme,  de  t’enveloppe  herbacée}  des  couches 
corticales  et  du  liber;  et  le  système  central . formé- 
da  l’aubier,  du  bols  proprement  dit,  de  Fétui  mé- 
dullaire et  de  la  moelle.  Déplus,  les  dicotylédonés 
s'accroissent  chaque  année  en  grosseur,  par  la  foi- 
mation  d’une  nouvelle  couche  entré  l’aubier  et  le 
liber  {Voy.  sève),  et  en  hautèur,  par  un  nouveau 
scion  ou  rejet  que  Te  bourgeon  terminal  forme  cha- 
que année  au-dessus  du  bourgeon  de  l'année  précé- 
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dente.  Au  contraire,  les  arbres  monocotylédonés, 
dont  la  tige  prend  le  nom  de  stipe,  ne  présentent  a 
l'intérieur  qu'une  masse  homogène  de  tissu  cellu- 
laire , sans  couches  distinctes , et  où  se  distribuent 
longitudinalement  des  libres,  ligneuses.  L'accroisse- 
ment en  hauteur  se  fait  par  la  formation  d’un  nou- 
veau disque  au-dessus  du  disque  provenant  de  la  sou- 
dure des  feuilles  de  l'année  précédente , et  faccrois- 
semeut  en  grosseur  n’est  presque  dû  qu'à  la  pres- 
sion des  disques  supérieurs  sur  Jes  disques  inférieurs. 
l)e  là  vient  (pie  l’on  peut  connaître  l’àge  d’un  arbre 
dicotylédon  en  comptant  le  nombre  de  couches  que 
son  tronc  présente  près  de  la  racine, et  celui  d’un  mo- 
uocotylédon  en  comptant  le  nombre  des  anneaux  for- 
més par  le  dessèchement  des  feuilles  de  chaque  année. 

Les  arbres  ue  fleurissent  et , à plus  forte  raison, 
ne  peuvent  donner  de  fruits  que  plusieurs  années 
apres  qu'ils  ont  été  semés.  Ordinairement  de  40  à 
50  ans , l’arbre  est  dans  toute  sa  force  ; de  50  à 00, 
R se  soutient  encore  ; mais  de  ÎO  à 90 , il  décline  et 
Unit  par  périr.  Cependant  on  a vu  un  grànd  nombre 
d'arbres  dépasser  ce  terme  et  offrir  des  exemples 
d’une  longévité  extraordinaire  : tels  sout  le  Cedre 
du  Liban , le  Baobab,  etc.;  quelques-uns  même  au- 
raient dépassé  plusieurs  milliers  d’années. 

Les  arbres  proprement  dits  ne  se  distinguent  guère 
des  arbrisseaux  et  des  arbustes  que  par  uue  plus 
haute  taille  et  une  plus  longue  durée.  Les  ;u!  : 
seaux  ont  à peine  un  tronc,  ou  leur  tronc  se  divise 
presque  à la  racine;  ils  ne  s’élèvent  guère  au-dessus 
de  4 ou  5 m.  : tels  sont  l’Aubépine,  le  Cognassier,  le 
Néflier,  le  Sureau.  Les  arbustes , plu*  petiU  que  les 
arbrisseaux  , affectent  la  forme  djp  quisson  Mois  sont 
les  Bruyères,  certains  Rosiers,  les  Uaphués,  le  Dryas 
octopé taie,  plusieurs  Saules.  Enfin,  les  sous-arbris- 
seaux, tels  que  la  V igné  vierge,  là  Clématite,  tiennent 
le  milieu  entre  les  arbustes  et  les  plantes  herbacées. 

Solon  les  divers  pointé  de  vue  sous  lesquels  on  peut 
considérer  les  arbres , on  les  groupe  encore  eu  A . 
à feuilles  caduques  et  A.  à feuilles  persistantes  ou 
A.  verts,  en  A.  indigènes  et  A.  exotiques , en  A. 
forestiers  et  A.  fruitiers.  Voy.  ces  mots  et  l’article 

ARBORICULTURE. 

On  donne  vulgairement  le  nom  d'arbre,  en  y 
ajoutant  un  trait  distinctif^  à divers  végétaux  remar- 
quables par  certaines  propriétés.  Voici  les  principaux  : 

Arbre  à l'ail,  la  Cerdane;  — A.  d\amour,  le 
Calmer;  — A.  d'argent,  le  Protée  argenté;  — A. 
de  baume,  lu  Burséro  gommifère,  le  Badamier, etc.; 
— A.  à beurre,  la  Bassic  butyracéc  ; — A.  à bourre , 
l'Arec  chevelu;  — A.  au  Hrésil  ou  Brésil tel,  la  Cés- 
alpinie  épineuse;  — A.  de  Castor,  le  Magnolia;  — 
A . du  ciel , le  Ginkgo  ; — A.  à cire,  le  Myrica  con- 
fère et  le  Céroxylon  andicole  ; — A.  de  corail , ou 
immortel,  le  Corallodendre  érythrin;  — A.  à cor- 
des, le  Figuier  de  l'ile.  Bourbon  ; — A.  au  coton, 
le  Fromager  à 5 feuilles; — A.  de  Chypt'e,  leCordiû 
gérascanlbe , le  Cyprès  Chauve,  etc.;  — A.  de  Cy- 
thèt'e.  le  Spondias; — A.  du  diable , le  Sablier  ; — 
A.  de  Dieu,  le  Figuier  religieux;  — A.  d'encens , 
diverses  espèces  d’Amyrrdes  et  d’Iciquiers;  — A.  de 
fer,  le  Bois  de  fer;  — A.  à fraises , l’Arbousier;  — 
A à franges,  le  ChionantUe  ;— .4.  à ta  glu,  le  Houx,  ' 
l’Hippomanc  bi glanduleuse  : — A.  à la  gomme',  l’Eu- 
calypte,  le  Métrbsidère; — A.  à grives,  le  Sorbier; — 
A.  à C huile,  le  Dryandre; — A.  de  Judée,  le  Cercis 
ou  Galuier;  — A.  à lait , plusiéurs  Apocynées  et 
Eupborbiacél’s , qui  ont  un  suc  blanc  et  laiteux  ; — 
A.  au  lis,  le  Tulipict; — A.  de  mai  ou  de  St-Jean. 
le  Panax;  — A.  à la  main,  le  Chéirostèmç;  — A.  à 
ta  migraine,  le  Premne;  — A.  de  'mille  ans , le. 
Baobab  ; — A^de  Moïse,  le  Mespile  pyrac&nthe;  — 
A.  de  neige , la-  Viburne,  le  Chionanthe  ; — A.  or- 
déal  oa  à épreuves , l'Erythrophle  ; — A . à pain,  l’Ar- 
toearpe;  — A.  à papier,  la  Broussoiietie;  — A.  à la 
pistache,  le  Staphylier ; — A.  au  poivre,  le  Scbinc  ; 


— A.  puant , la  Fétidie , le  Sterculier  ; — A.  aux 
quarante  écus . le  Ginkgo;  — A.  saint,  la  Mclia;  — 
A . de  Ste- Lucie,  le  Bois  de  Ste-Lncie  ; — A.  de  St- 
Thomas , la  Bauhinie; — A.  à sang,  le  Millcpertnis; 

— A.  desoie,  la  Mimosa  et  plusieurs  Apocy nées, qui 
donnent  un  duvet  blanc  et  soyeux  ; — A.  a suif,  le  Cro- 
ton ; — A.  à thé,  le  Svmploque  ; — A . h iste,  le  Nyclan- 
tbe; — A.  à la  vache,  le  Galactodendre  ; — A.  à ve- 
lours, laTournefortie/— /l.  au  vermillon,  le  Quercus 
coccifére  ; — A.  au  vernis,  le  Tcnniualier,  le  Ithus; — 
A.  de  vie,  le  Thuya;  — À.  du  voyageur,  l'Uranie. 

Les  Anatomistes  nomment  Arbre  de  tue  certaines 
ramifications  qu’offre  le  cervelet.  Elles  sont  l’effet  de 
lames  blanches,  courtes,  concentriques,  entremêlées 
de  laines  grises  , qui  semblent  former  Ica  branches 
d'un  arbre  déjiouiilé  de  ses  feuille».  On  observe  cette 
disposition  dans  la  subslauce  médullaire  qui  revêt 
les  parois  du  cerveau. 

Les  Alchimistes  donnaient  le  nom  d’ Arbres  métal- 
ligues  à certaines  cristallisations  métalliques.  Les 
principales  sont  VA.  de  Diane  tf  VA.  de  Saturne, 
que  l'on  voit  souvent  exposées  à l’étalage  des  - phar- 
maciens.— L’A.  de  Diane , ou  A.  philosophique, 
est  un  amalgame  dament,  cristallisé  eu  petites 
houppes  brillantes  et  réunies  sous  forme  de  végéta- 
tions, qu’on  obtient  en  abandonnant  pendant  quel- 
ques jours  du' mercure  dans  une  dissolution  un'  peu 
concentrée  de  nitrate  d’argent.  C’est  Eck  de  Sulzbach 
qui  ? dans  le  xv«  siècle , a fait  la  première  mention 
de  1 arbre  de  Diane.  — L\4.  (/e  Saturne  est  un  dé- 
pôt de  plomb  métallique  et  cristallisé  , qui  se  pro- 
duit sous  forme  de  végétation  lorsqu’on  abandonne 
une  lame  de  zinc  dans  uue  solution  d’acétate  de  plomb. 

En  Mécanique,  on  nomme  Arbre  une  grande 
(èce  de  bois  ou  dé  foulé  , immobile  oii  même  mor 
ile , qui  est  la  partie  principale  d’urfe  machine  et 
autour  de  laquelle  tourne  la  machine  tout  entière;. 
Les  horlogers-  nomment  aiusi  ; 1°  une  pièce  ronde 
ou  carrée , qui  a des  pivots  , et  sur  laquelle  est  or- 
dinairement adaptée  une  roue, *2°  l’essicq  qui  est 
au  milieu  du  barillet  d’une  montre  ou  d’une  pen- 
dule ; 3°  un  outil  qui  sert  à monter  dés  roues  et 
d’autres  pièces , de  manière  à pouvoir  les  tourner 
entre  deux  pointes;  4°  un  outil  qui  est  armé  ,[  m, 
Crochet,  et  qui  sert  a mettre  les  ressorts  dans  les 
barillets  et  à les  en  ôter. 

En  termes  de  Marine , ou  nommé  Arbres  les  mâts 
«lui  portent  des  antennes  et  des  voiles  latines.  Le 
màt  de  l’avant  se  nomme  A.  de  trinquet ; celui  du 
milieu  , A.  de  mettre.  L’A.  detouret  est  l’axe  Sur 
lequel  tournent  plusieurs  espèces  de  dévidoirs. 

On  nomme.  A.  généalogique  une  table  en  forme 
d’arbre,  où  l’auteur  deda  famille  forme  la  souche, 
et  d’où  l'on  voit  sortir  comqie  d'un  tronc  diverses 
branches  de  consanguinité,  dé  parenté;  les  arbres 
généalogiques  furent  jadis  un  grand  objet  de  luxe; 

— A.  encyclopédique , un  tableau  systématique  des 
> sciences  et  des  arts  disjxjsé  de  manière  à faire  voir 

leur  enchaînement  et  leurs  rapports  mutuels  : on 
connaît  surtout  les  arbres  encyclopédiques  dressés' 
dans  ce  but  par. Bacon  et  par  d*Alembert  (on  trouve 
ce  dernier  en  tête  de' Y Encyclopédie). 

arbres  verts.  On  appelle  ainsi  les  arbres  qui  con- 
servent leur  feuillage  pendant  Phlvei;  : tels  sont 
les  Lauriers , les.  Àlaternes , lés  Yeuses , etc.  ; mais 
ce  nom  est  pluç  particulièrement  réservé  poqr  plu- 
sieurs arbres  de  la  famille  des  'Conifères  ( Pins , Sa- 
pins , Ifs,  Genévriers  , Thuyas,  etc.).  * 

ARBRISSEAU  , ARBUSTE.  Voy.  arbre. 
s ARC  (du  .latin  arcta),  instrument  dont  tout  le 
monde  confiait  ia  forme  et  l’usage, est  certainement 
la  plus  ancienne' de  toutes  les  armes  ; il  en  est  fait 
mention  dans  IT>i  libre  s mit.  . et  la  Fable  < n ,ittr 
i m .j  l'invention  à Apollon.  C’est  encore  aqjomttfhai 
le  principal  moyen  d'attaque  et  de  défeuse  dira  sau- 
vages. L emploi  de  Kai'o  a persisté  longtemps  dans 
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le»  armées  modernes  , mémo  apres  l'invention  de  la 
poudre  de  guerre  ; l'arbalete  u en  est  qn'un  perfec- 
tionnement. LouisXl  commença  en  1481  à abolir  l'u- 
sage de  l'arc  et  de  la  flèche.  Voy.  archers  et  iLtcas. 

En  Géométrie , on  appelle  arc  toute  portion  d’une 
ligne  courbe.  On  nomme  corde  de  l’arc  la  ligne  qui 
joint  ses  extrémités,  flèche  de  l'arc  la  perpendiculaire 
menée  au  milieu  de  la  corde  et  qui  se  termine  à l'arc 
même.  La  rectification  d'un  arc  consiste  à construire 
une  ligne  droite  qui  lui  soit  exactement  égale.  L’arc 
de  cercle  est  une  partie  de  la  circonférence  du  cer- 
cle. Les  arcs  égaux  sont  ceux  d’un  même  cefclequi 
contiennent  le  môme  nombre  de  degrés  ; lesarcv  sem- 
blables contiennent  le  même  nombre  de  degrés,  mais 
appartiennent  à des  cercles  différents.  Les  arcs  con- 
centriques sout  ceux  qui  ont  le  même  rentre. 

En  Astronomie, on  appelle  Arç  diurne  la  portion  de 
cercle  qu'uu  astre  parcourt  sur  l'horizon.  L'A.  sentie 
diurne  est  la  portion  que  l'astre  décrit  pour  arriver  de 
l’horizon  au  méridien , ou  celle  qu’il  parcourt  pour 
aller  du  midi' à l’horizon.  — L'A . d'élévation  du 
pôle  contient  lus  degrés  compris  depuis  le  pèle  jus- 
qu’à l'horizon.  — L’X  de  T équateur  est  la  jiartie 
de  cercle  comprise  entre  les  méridiens  de  deux  cu- 
droits  : c’est  cet  arc  qui  détermine  la  longitude.  — 
L’A.  de  progression  oy  de  direction  çst  un  arc  de 
l’écliptique  qu'une  planète  sepible  parcourir  en  sui- 
vant l’ordre  des  signes  ; les  A.  de  rétrogradation 
sont  des  arcs  de  l’écliptique  qu’une  planète  semble 
décrire  contre  l’ordre  des  signes.  — L’A.  de  station 
première  est  l'arc  qui  détermine  le  mouvement 
d’une 'planète  stationnaire*  dans  le  premier  demi- 
cercle  de  son  épicycle; -VA.  de  station  seconde , 
celui  (pii  détermine  lo  mouvement  de  cette  planète 
dans  l’autre  demi-cercle  do  son  épicycle.  — L’A. 
entre  les  centres  est,  dans  les  éclipses  solaires,  l’arc 
tiré  perpendiculairement  du  centre  au  soleil , ou  , 
dans  les  éclipses  lunaires,  dfl  centre  de  l'ombre  de  la 
terre  sur  l’orbite  do  la  lune.  — L’A.  de  vision  ou 
d ‘émersion  mesure  la  distance  À laquelle  , le  soleil 
est  au-dessus  de  l'horizon  , quand  une  étoile  que  ses 
rayons  cachaient  commence  g reparaître. 

En  Numismatique  , l’arc  est  un  Attribut  ou  un 
emblème  qui  sc  voit  sur  beaucoup  de  médailles,  qui 
représentent  Diane,  Apollon,  Eros  ou  l'Amour; 
dans  celles  qni  représentent  des  rois  de  Perse  ou 
dus  Parthes , l’arc  se  voit  comme  arme.de  guerre. 

En  Architecture , on  nomme  ç ire  toute  construc- 
tion dont  le  profil  a la  forme  d’une  courbe  : Y A.  dou- 
bleau est  çelûi  qui  fait  saillie  ati-d&sous  d’une 
voûte  pour  la  consolider:  IM.  à plein  cintre,  celui 
dont  le  profil  est  un  arc  de  cercle  ; il  est  surbaissé , 
quand  il  est  moins  courbé  qu’un  arc  de  cehcle;  sur- 
haussé, quand  il  est  plus  courbé  ; l’arc-boutant  est 
un  t>ilier  destiné  à soutenir  une  voûte  et, termine  à 
sa  paftie'  supérieure  par  un  demi-arc  qui  sert  à 
joindre  ensemble  la  voûte  d’un  édifice  et  le  mur 
extérieur  : on  voit  beaucoup  d’arcs-boutants  aux 
édifices  gothiques.  * 

arcs  de  triomphe  , monuments  formés  de  grands 
portiques  cintrés , placés  le  plus  souvent  à l'entrée 
des  villes , sur  des  ponts , des  chemins  publics , et 
ornés.de  figures.de  bas-reliefs  et  d'inscriptions  pour 
consacrer  la  gloire  d'un  vainqueur  ou  lé  souvenir  de 
quoique  événement  mémorable.  C'est  aux  Romains 
qu’on  doit  la  première  idée  de  ces  constructions.  Les 
arcs  de  triomphe  étaient  le  plus  souvent  élevés  pour 
l’eiitréc  des  triomphateurs.  Les  plus  célèbres  décès 
monuments  Sont  : IM.  de  Constantin,  haut  de  16  m., 
élevé  à Rome  à l'occasion  des  victoires  que  Con- 
stantin remporta  sur  Maxçnce;  VA.  de  Septime- 
Sévère,  au  nied  du  Capitole;  VA.  de  Gallien , élevé 
vers  Kan  2b0  de  notre 'ère  ; LM.-  de  Tilus,  érigé  à 
l’occasion  de  la  prise  de  Jérusalem  les  bas-reliefs 
qui  décorent  Cet  arc  eu  font  un  monument  précieux 
pour  l 'histoire  de  l'art  ; VA,  de  bénévent , élevé  eu 


l’honneur  de  Trajan  f ce  n’est  nu'une  copie  de  l’arc  de 
Titus  ; IX  d'Ancône,  en  marnre  blanc, dédié  aussià 
Trajan  ; IX  de  lUrnini,  dédié  à Auguste,  elle  plus 
ancien  des  arcs  élevés  par  les  Romains;  IM.  de 
Suze , au  pied  du  teont  Cenis  , dédié  h Auguste  ; 
ceux  de  Carpentras  , d'Aix  , d’Arles  , d’Autun  , de 
Cavaillon,  du  pont  de  St-Chainas. de  St-Rerai  (B.ndu- 
Rhône) , d'Orange , le  plus  antique  que  la  France 
possède  , celui  de  Reims,  celui  4e  DjimiUh  en  Al- 
gérie ; qui  tous  sont  l'œuvre  des  Romains. 

Paris  possède  quatre  arcs  de  triomphe  : celui  de 
la  Porte  St-Denis , élevé  en  1673  aux  frais  de  la  ville, 
à l’occasion  du  passage  du  Rhin  par  Louis  XIV  ; celui 
de  la  Porte  St-Martin’,  dédié  à Louis  XIV  après  la 
conquête  de  la  Franche-Comté;  celui  du  Carrousel, 
érigé  à la  gloire  de  Napoléon  et  des  armées  français^ 
en  1806;  celui  de  V Étoile,  dit  spécialement  V Arc  de 
Triomphe , œuvre  de  Chai griii  et  Huyot,  commencé 
en  1806  et  terminé  en  1835;  c'est  le  plus  colossal  de 
tous  les  arcs  de  triomphe  (il  a 45  métrés  de  haut)  ; 
sa  position  est  magnifique. 

ARCACÊES  (du  latin  area , coffre , à cause  do 
l’analogie  do  leur  l’orme  avec  celle  d’un  cotfte)  , Ca- 
mille de  Mollusques  acéphales  ostracés,  à coquille 
bivalve, régulière, équivalve, ayant  des  dents  petites, 
nombreuses , entrant  les  unes  dans  les  autres  et  dis- 
posées ,'sur  Kune  et  l’autre  valve  , en  lignes  droites 
ou  brisées.  L'Arche  en  est  le  type.  Ces  coquilles  sont 
transverses  ou  arrondies.  Quelques  espèces  se  fixent 
aux  rochers;  d’autres  vivent  enfouies  dans  le  sable  à 
peu  de  distance  des  côtes  : toutes  sont  marines. 

ARCADE  (d’are«.s,  arc). -En  Architecture,  c'est 
uue  ouverture  pratiquée  dans  un  niur  dont  le  haut 
a la  forme  d‘un  demi-cercle  parfait  : telles  sont  à 
Paris  les  arcades  de  la  rue  de  Rivoli , de  l’ancienue 
place  Royale  , de  l’ancien  Palais-Roval. 

Eu  Anatomie,  on  nomme  Arcade  alvéolaire  ou 
dentaire  l'espèce  d'arc  formé  par  fa  série  des  al- 
véoles et  des  dents  sur  les  os  maxillaires  ; A.  orbi- 
taires, les  rebords  saillants  des  orbites  ; A.  sourci- 
lières, deux  saillies  de  l’os  frontal  qui  correspondent 
aux  sourcils;  A.  palmaire , une  courbure  que  for- 
ment dans  la  paume  de  la  main  les  veines  et  1*  s 
artères  radicales  et  cubitales;  A.  plantaire , une 
courbure  semblable  formée  sous  la  plante  des  pieds 
par  les  veines  et  les  artères  plantaires,  etc. 

ARCANE  (d ’arcanum,  secret) , nom  donné  à tout 
procédé  Mystérieux  , notamment  aux  opérations  du 
1 alchimie , au!  remèdes  secrets  ou  dont  on  cache  la 
composition  pour  en  relever  aux  yeux  du  public  l'ef- 
ficacité et*  le  prix  : lu  plus  célèbre  est  là  pierre  phi- 
losophale  ( Voij . c#  mot).  — Les  anciens  chimistes 
nommaient  A.  double  le  sulfate  de  potasse  ; A . de  co- 
rail £ le  deutoxyde  do  mercure  rouge  préparé  par 
l'acide  nitrique;  A.  jovial  ou  de  Jupiter,  un  mélange 
de  dqutoxydc  d’étain  et  de  nitrate  de  mercure* 

ARC4NSQN  (d 'archet) , résine  qui  sert  à frotter 
les  archets.  Voy.  Rrai  et  colophane. 

ARCASSE , partie  extérieure  de,  la  poupç  d'nn  na- 
vire qui  se  compose  dç  l’étambot  etde  diverses  barres 
assemblées  sur  cette  pièce  transversalement  à la 
direction  de  la  quille.  La  plus  élevée  de  ces  bqrres 
est  la  barre  d’arcasse;  puis  viennent  la  ban-e 
d’hourdi  et  la  barre  du  pont. 

ARC-EN-CIEL  ou  iris  , météore  qui  sc  produit 
quand  un  nuage  opposé  au  soleil  luisant  se  résout 
en  pluie,  et  gu*on  b «urne  le  dus  a eut  astre.  Le  phé- 
nomène s’observe  lorsque  la  hauteur  du  soleil  qui 
éclaire  le  nuage  est  moindre  que  42°  au-dessus  de 
lliorizou.  On  aperçoit  ordinairement  deux  arcs  con- 
centriques avec  la  Même  suite  de  couleurs  que  dans 
le  spectre  solaire;  dans  l’arc  intérieur,  beaucoup 
plus  vif  que  l’autre,  le  rouge 'est  en  haut  et  le  violet 
en  bas  ; nest  le  contraire  daus  l’arcsupériçu», qui  est 
souvent  trop  pâle  pour  être  bien  distingué.  Ce  mé- 
téore rcsul tq de  la  réfrarliop  ét  de  la  réflexion  dvs 
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rayons  sola  ires,  comin  nées  ensetnble , clans  des  gouttes 
d'eau  sphériques.  Ou  parvient  à l'imiter  en  jetant 
do  l'eau  en  l'air,  do  manièro  quelle  s'éparpille; 
les  jets  d'eau,  les  cascades,  offrent  co  phénomène 
lorsqu’on  est  placé  convenablement  pour  l'observer. 

Antonio  de  Dominis,  évôque  de  Spalatro,  démon- 
tra le  prepiicr  la  véritable  nature  de  l’arc-en-ciel  ; 
mais  c'est  surtout  A Newton  que  nous  sommes  rede- 
vables d’une  théorie  exacte  de  co  phénomène.  — 
L'arc-en-ciel  est,  selon  la  Bible , le  gage  de  récon- 
ciliation donné  par  Dieu  à Noé  après  le  Déluge.  Les 
païens  y voyaient  la  trace  laissée  par  Iris,  messagère 
des  dieux. 

ARCHAÏSME  (du  grec  archaios , ancien),  expres- 
sion , tournure  vieillie  que  l’on  emploie  soit  par  né- 
gligence, soit,  io  plus  souvent,  à dessein;  on 
l'oppose  »à  néologisme.  On  trouve  de  nombreux  ar- 
chaïsmes, parmi  les  anciens, ,chex  Salluste  et  Lu- 
crèce ; parmi  nos  poètes,  flhex  La  Fontaine.  Chateau- 
briand , M.  Villemaiu  . ont  souvent,  par  d'heurmife-s 
hardiesses,  rajeuni  des  mots  vieillis.  Paul -Louis 
Courier,  dans  ses  traductions  grecques,  Vander- 
bourg, «dans  les  Poésies  de  Cloti/de  de  Survil/e, 
ont  imité  avec  succès  notre  vieux  langage. 

AHCI1AL  (fil  d’).  Voy.  fil  darchal. 

ARCHANGE  (du  grec  archos,  chef,  et  aggélos , 
ange),  ange  d’un  ordre  supérieur;  l'avant-dernier 
dans  l’ordre  de*  neuf  chœurs  d’esprits  célestes.  Les 
arohanges  portent  les  messages  du  Seigneur  dans  les 
'occasions  importantes.  L'Ecriture  sainte  n'en  nomme 
que  trois  : Gabriel,  Raphaël  et  Michel,  le  vainqueur 
de  Satan.  Voy,  anges. 

ABCHANGEL1QUE  ( c. -à-d.  Angélique  supé- 
rieure), sous-geure  du  genre  Angélique,  dite  aussi 
Archangélique  officinale,  plante  hisanniielle  origi- 
naire de  Syrie  et  qui  croit  naturellement  en  Europe 
sür  le  bord  des  ruisseaux  , dans  les  pays  de  monta- 
gnes. L’huile  essentielle  des  farines  de  l'archaneé- 
liquu  agit  sur  nous  comme  l'éther.  Les  jeunes  pous- 
ses de  la  niante  passent  pour  antiscorhutiques. 

ARCHE  (du  latin  area , coffre) , voûte  en  arcade 
entre  les  piles  d’un.  pont.  Les  arches  peuvent  être 
ou  surhaussées , ou  surbaissées,  ou  en  plein  cintre. 

On  nomme  maîtresse  arche  rello  du  milieu  d'un 
pont,  ordinairement  plus  large  et  plus  élevée  que 
les  autres;  A.  elliptiquè , celle  dont  le  Irait  forme 
une  demi-ellipse , comme  au  Poqt-Royal  à Paris; 

A.  extra-dossée , celle  dont  les  voussoirs  sont  é«apx 
en  longueur,  parallèles  à leurs  douetles^  comme  nu 
pont  Notre-Duine  à Paris.  L’A.  marinière  est  celle 
qui  est  réservée  au  passage  dos  bateaux. 

En  Zoologie , on  nomme  Archp  un  genre  do  co- 
quilles bivalves,  servant  de  type  à la  famille  des 
Arcacées  : test  à crochets  écartés , caractérisé  par 
les  nombreuses  petites  dents  en  forme  de  iidime 
dont  la  charnière  est  ornée.  L’A.  bis  tour  née  ut  l’A. 
demi-torse sônt  les  plus  recherchées.  On  nomme  Ar- 
eacitçs  les  espèces  fossiles  du  geûro  Arche. 

arche  d'alliance,  csnècede  coffre  (area)  à pou  près 
carré  danfe  lequel  le*  Hébreux  conservaient  h*  tables 
de  la  loi  données  par  Dieu  & Moïse  sur  le  mont  Sinal, 
la  verge  d’Aoron  et  un  vase  plein  do  la  manne  du 
désert.  L'arche  était  de  bois  dq  séthim  , recouverte 
de  lames  d’or  en  dedans  et  en  dehors,  longue  de  deux 
coudées  et  demie  : son  couvercle , appelé  propi- 
tiatoire, supportait  deux  chérubins  en  or,  qui  le 
• rouvraient  do  leurs  ailes.  Elle  était  placép  dans  le 
tabernacle.  Les  Juifs  avalent  une  très-graiule  véné- 
ration pour  l'arche;  on  la  portait  dans  les  guerres^ 

Les  Philistins  la  prirent  sous  Héli;  màis,  punis  de 
ce  sacrilège  par  la  main  de  Dieu,  ils  la  renvoyèrent 
bientôt.  Apres  le  siège  de  Jérusalem  par  Nahifehodo- 
nosor.  le  prophète  Jérémie  fit  transporter  l’arche  et 
l'autel  des  parfums  sur  le  mont  Nébo , célthrtj  par  la 
mort  de  Moi»c.  et  les  cacha  dans  une  caverne  dont  il 
forma  si  bien  (entrée , que  l’on  n'ajamois  retrouvé 


ARCH 


l'arche  depuis  cette  époque.  — On  avait  appelé  ce 
coBVc  archi  d’alliance , parce  que  les  objet*  qui  s'y 
trouvaient  déposés  étaient  les  signes  visibles  de  l'al- 
liance du  Seiunenr  avec  le  peuple  hébreu. 

arche  de  noé  , immense  vaisseau  en  forme  de  cof- 
fre (area)  que  Dieu  , après  avoir  résolu  de  punir  les 
hommes  par  le  délugé  , ordonna  à Noé  de  construire 
pour  s'y  réfugier.  L'arche  avait  300  coudées  de  long, 
&0  de  large  et  30  do  haut  : Noé  mit  cent  ans  h la 
construire.  Elle  renfermàit  ce  patriarche  et  sa  fi- 
miile , un  couple  de  chaque  animal  impur  et  sept 
d’apimaux  purs.  Après  un  an,  l'arche  s'arrêta  sur 
le  mont  Ararnt. 

ARCUEE  ( du  grec  archaion , dérivé  û'arché , 
principe  dominant) , nom  inventé  par  Paracelse 
pour  désigner  l'esprit  vital,  qui , selon  lui,  préside  A 
la  nutrition  et  à fa  conservation  des  êtres  vivants  ; 
ce  n'est  pas  un  être  spirituel , mais  un  corps  astral, 
émané  de  la  substance  des  astres.  Il  est  placé  dans 
l'estomac.  Van  Helraont  lit  de  V archée  lç  principe 
actif  dans  tous  les  corps  ; selon  lui , H ne  préside  pas 
seulement  aux  fonctions  de  la  vie,  mois  il  donne 
aux.  corps  et  h chnipift  organe  la  forme  qui  leur  ost 
propre  : aussi  existo-t-il  autant  d'archée*  qu'il  y a 
d'organes.  Stahlct  les  animistes  opt  attribué  à l'Ame 
le  rôle  nue  Yan-Helmont  faisait  jouer  h ses  archées. 

AHCHEOLOGIE  (d’arc/mïoi,  ancien,  et  logos, 
discours),  science  qui  s'occupe  de  tout  ce  qui 
est,  relatif  aux  mœurs  et  usages  des  anciens  , et 
socialement  de  leurs  arts  et  de  leurs  monument*  : 
on  l a définie  .en  ce  sens  la  science  de  V Antiquité 
figurée.  Elle  embrasse  les  différentes  parties  deYart 
des  anciens,  l'architecture  (édifices  publics  et  pri- 
vés , temples , plais  , pyramides.,  obélisques , etc.) , 
la  sculpture  (statuaire,  bas-reliefs,  rases,  orne- 
ments), la  peinture  et  le  dessin  (sur  bols , sur  toile* 
sur  marbre,  sur  Ivoire,  mosaïques),  la  gravure 
(camées,  Intailles,  médailles  et  monnaies).  L'Ar- 
chéologie s’occupe  aussi  de  * certains  monuments 
écrite  , tels  que  les  inscriptions  sur  marbre,  sur 
pierre,  sur  papy  rus,  et  de  tout  es  qui  est  relatif  à l'é- 
criture des  langues  aériennes  ou  A la  paléographie. 
On  ne  doit  pas  confondre  {'archéologue,  qui  classe 
et  contrôlé  les  monuments,  et  sait  en  tirer  des  lu- 
ductions  sur  les  idées,  l'industrie,  les  mœurs  et 
l'histoire  des  anciens  peupl m * avec  l'antiquaire, 
qui  lie  fait  que  rechercher  et  recueillir  ces  monu- 
ments , et  qui , pour  cela , a nïôins  besoin  d’érudi- 
tion que  de  goût,  de  tact  et  d'habitude.  — Laurent 
<je  Médiris , en  établissant  ft  Florence  un  enseigne- 
ment public  mi  r lus  monuments  ■ , fht 

le  crâMeur  de  la  sdeoreque  nous  nomtnops  Archéo- 
logie. Gnpvius,  Gronovius,  Montfaucon  , Kircher, 
Hardouin  , Vaillant , Muratnr! , Millin  , Caylal,  Bar- 
thélemy, d'Agiûcnurt , Quatremère,  Visroiitl,  culti- 
vant la  science  à des  points  de  vue  divers . l’avancè- 
rent par  dé  précieuses  collection*  ou  par  de  vivantes 
recherches;  Winckelinann  donna  Y Histoire  de  l’Art 
chez  les  anciens.  Outre  les  grands  ouvrages  de*  auteti  rs 
qui  viennent  d’être  nopunés , pp  peut  consulter  avec 
fruit  le  Traité  élémentaire  d’archéolo^isAr  M . Cbam- 
pollioii-Figeoc  ( 1643) , le  .Manuel  d’archéologie  d Ott- 
fried  Muller,  traduit  par  Nlcard  (1845),  et  le  Dic- 
tionnaire d’antiquités  de  Mongés.  Voy.  antkjüitês, 

NCmSMATIUÜK,  CLYPTIÜOE,  ÊP1GRAPHIE,  PALÉOMU  CHIE.' 

L'Archéologie  nationale,  longtemps  négligée,  h 
pris  uq,  gr.lnd  essor  dans  ce  siècle  ; surtout  deputf  la 
Restauration  (1815)  : les  hommes  auxquels  la  seience 
doU  lç  plus  sont  : M.  Lcnoir.  qui  créa  le  Musée  des 
monuments  français,  aujourd'hui  à l’école  des  Beaux- 
Arts;  M.  Dusommerard  , créateur  d’un  musée  d'an* 
tiqnités  nationales , auteur  des  Arts  au  moyen  Age  ; 
M.  de  Caumonl,  qui  s’est  surtout  occupé  des  anti- 
quités do  la  Normandie,  MM.  Taylor,  Dklron , etc. 
ST.  pâtissier  a donné  des  Éléments  d’archéologie 
nationale ; 1843!  * 
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ARCHER.  Chef  les  anciens , les  Scythe  rle*  Cré- 
• tois,  les  Parties,  tas  Thraccs  passaient  i^our  d'ex- 
cellents archers  : l’histoire  a conservé  h>  noms 
d 'Aster,  d'Amphipolis,  qui  perça  l’œil  droit  de  Phi- 
lippe , et  de  Ménétas , qui , au  rapport  de  Zusiine , 
lançait  avec  un  seul  arc  trois  flèches  à la  fuis , et 
frappait  trois  buts  différents.  Chez  les  modernes , 
les  archers  anglais  étaient  renommés  par  leur  adresse. 
— Les  Grecs  el  les  Romains  avaient  des  troupes  lé- 

Êèfes  dârchers.  En  France,  il  existait  de  nom- 
reux  corps  d'archers  : Charles  Vil  établit  un 
corps  de  francs-archers.,  les  .uns  A pied , les  au- 
tres A cheval,  ainsi  nommés  parce  qu’ils  étaient 
francs  ou  exempts  de  tout  impôt  ; ils  étaient  tiré* 
du  conis  de  la  noblesse  oh  conféraient  la  noblesse  : 
Louis  XI  les  supprima  eu  1-iKl. 

-On  nommait  aréhers  dç  la  connétatlie  les  offi- 
ciers chargés  d'exécuter*  les  sentences  des  lieute- 
nants des  maréchaux  de  Franco  ; ils  avaient  le  droit 
d’exploiter  partout  lé  royaume,  et  de  mettre  A exe- 
cution les  arrêts  de  toute  espèce  de  juges; — archers 
de  la  garde , des  garde»  du  corps  armés  d’un  arc  oh 
d’utVe  arbalète;  ces  archers  existaieht  sousLouis  XI 
et  François  1er  ; — arrhers  de  la  manche , des  soldats 
de  la  tumsou  du  roi*  spécialement  employ  és  comme 
gardes  de-  la  maucbc. 

, AKcii eh.  Üp  nomme  ainsi , en  Zoologie,  un  genre 
do  poissons  de  la  famille  des  SquiOiunipenncs  de 
Cuvier.  Un  le  reconnaît  à, sa  dorsale  très-rçcUlée , 
aux  sept  ray o us  qui  soiitieugeut  la  membrane  des 
branchies,  et  aux  dents  veloutées  qui  garnissent  ses 
piàchoires  et  ses  palatins.  On  no  connaît  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre,  VA.  sqgjtlairè  ( Toxotes , 
Jaryulator.  Cuv.),  petit  poissoit  du  Gange  etdc.l’Ar- 
chipel  inaicu  , de  18  à 20  centim.  de  longueur,  qui 
jouit  do  la  curieuse  faculté,  de  lancer  de  l’eau  avec 
sa  bouche  a plus  d'un  mètre  de  hauteur  sür  les  in- 
sectes doul  il  fait  sa  proie  : jta  tk  son  nom. 

ARGRET  (diminiitif  d’arc  ).  Dans  les  Arls  jnôck- 
uiques,  on  nomme  ainsi  une  .vuie  de  petit  arc 
composé  U’une  lime  d’acier  uu  d'une  l>aleinc  em- 
manchée dans  un  mofeeau  de  bois , et  d'une  gi'pssé 
cordé  de  boyau  llxée  par  une  dç  ses  extrémités  A la 
partie  de  la  lame  qui  est  pri  s du  manche  , et  s'ac- 
crochant par  l’autre  extrémité  à l’un  des  crans  ou  en- 
tailles pratiqués  à l’autre  bout  de  la  baleine.  Les  ar- 
quebusiers, les  dorfeurs , les  horlogers,  les  serruriers, j 
les  tourneurs,  se  servent  d'archets  pour  faire  touhwr 
la  bulte  À foreG  — .En  Musique  ,c  est  uue  baguette 
do  bois  dur , qui  avait  dans  le  principe  quelque 
rapport  du  forme. avec  un.  arc , et  dont  la  corde  est 
représentée  par  un  faisceau  de  crins  do  cheval  que 
l'on  tend  à volonté  air  moyen  d’une  vii.  Ces  crins 
sont  enduits  de  colophane, et/ en  leS  passant  A angle 
droit  sur  les  cordes  d’qn  instrumeut , on  eu  tlru  des 
sous  d'aoe  plus  ou  moins  grande  intensité.  De  Fart 
do  tenir.etdç  gouverner  i’archet dépendent  le  talent 
du  violomsta , du  violoncelliste, 'et  les  effets  presque 
magiques  que  l’on  tire  des  instruments  a cordes. 

ARCHÉTYPE  (du  grec  archè,  principe  j et  typos , 
modèle),  modèle  primordial. . Gu  mot,  synonyme 
d'u/ce  dans  la  langue  de  Platon,  désigne  les  formes 
substantiel!^  des  Choses  qui  existaient  de  toute 
éternité  dont  la  pensée  divine , et  qui  sont  le  modelé 
ou  le  patron  star  lequel  tous  les  êtres  Ont  été  cruét. 

ARCHER  E(]UE  (du  gjecnArcAor,  chef» e t épîsioi>os, 
évéque) , pn  i.it  me  l ru  poli  tain  qui  est  tout  à la  fois 
évêque  d’un  diocèse  et  chef  d’uue  province’  ecclé- 
siastique r les.  aulrcstevêqiits  de  M province  sont  ses 
su/fragants.  Cette,  dignité  est- il  institution  aposto- 
liquej mais  le  titre  d’urthuvéquu  ne  remonte  qu’au 
iv*  siècle,  La  marque  jdu  la  drgprtûdes  archevêques, 
est  le  pallium  ( Yoy.  ce  mol)  ^Autrefois  les  archevêques 
assistaient  par  eux-idème»  ou  par  des  déléguée  aux 
élections  des  évèqués  leurs  guflraganta,conlfnftaieiit 
ceux  qui  avaient  été  élus,  avaient  le  droit  de  visiter 


i les  église»  des  diocèses  administrés  par  leurs  stiffra- 
gants,  et  d’y  faire  les  règlements  nécessaires  pour  le 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  Aujourd’hui, 
leur  droit  se  borne  à Juger  les  appels,  à convoquer 
les  concilgs  provinciaux  et  à y présider. 

Il  y a en  France  14  archevêchés.  Pour  tas  noms  de 
ces  archevêchés  et  de  leurs  sutfragauts,  Voy.  ta  Dict. 
unir.  d'Hist.  et  de  Géogr.  à l’art,  franc». 

ARCHI.  Ce  mol,  qui  est  tiré  du  grec  archè et 
qui  signifie  principe,  supériorité,  se  joint  à uue 
foule  de  mots  pour  marquer  la  proéminence  dans 
1 des  choses  de  même  espèce.  Ainsi  on  dit  archichatlce* 
I lier,  archiduc , etc. , pour  désigner  uue  personue  d'un 
rang  supérieur  A celui  de  chancelier,  de  duc , etc. 
i ARCmATRE  (mot  qui  signifie  principal  médecin^ 

tilro  du  médecin  spécialement  chargé  de  la  santé  du 
I monarque  : Morclnfu» , médecin  de  Childebert , fut 
I ta  premier  qui  porta  ce  titre,  et  Dodard,  médeciu  de 
I Louis  XV.  fut  ta  dernier. 

AR  GH  ÎG  AM  ER  I K H . aroh  ic.h  amuell  a w,  a rchich  a kc  e- 
; Liïii.ètc.  Yoy. c.AHéHiF.ii , r ha  mbf.lt.  a>  , ch  ancelier,  etc. 

, ARCHIGÜNFRERIE.  Voy.  combebie. 

ARGH1Ü1AGRE.  (Jn  nommait  ainsi  jadis  le  pre- 
mier çt  ta  plus  ancien  des  diacres  ; il  était  ta  principal 
ministrederévèque,etétaitchargé  surtout  de  l’admi- 
nistration du  temporel.  C’est  aujourd’hui  un  supé- 
rieur'ecclésiastique  qui  a droit  de  visita  sur  les  cure» 
d’un  dloceSe.  Dans  quelques  diocèses  les  archidiacivs 
sont  Institués  vicaire»  généraux  >par  levéque,  qui 
les  rend  dépositaire»  de  ses  pouvoirs.  Ils  forment  la 
partie  active  du  conseil  épiscqpal,  et  tirent  leur 
titre  de.  l'église  A liKjueile  ils  sont  attachés  : tels  sont, 
à Paris,  les  arrhidiacres  de  Notre-Dame,  dé  Sta-Go- 
neviève  et  de  St-Denis, qui  sont  en  même  temps  grand» 
vicaires  du  diocèse.  Le  titre  d’archidiacre  u’est  connu 
que  depuis  le  concile  de  Nicêe.  Yoy.  diacre. 

ARCHIDUC,  celui  dont  1 autorité  s'élève  au-des- 
sus des  autres  ducs.  En  France,  il  y eut  un  archidiic 
d’Austrasio  dès  le  régne  de  Dagobert.  Lo  Brabant  et 
la  Lorraine  eurent  plus  tafti  1e  titre  d’archiduchés. 
Les  ducs  d’Autriche,  qui  dos  1156  avaient  pris  ta  litru 
(l’archidues,  ne  ta  virent  confirmer qu  en  1453.  Au- 
. jourd'hui,le  titre  d’archiduc  n'est  plus  affecté  qu'aux 
princes  de  in  maison  d’Autriche. 

ARCIHLOQU'iEN  'jEi»s),versgrecdonton  attribue 
l'invention  AA  rchiloque,  est  sou  wut  employé  par  les 
poètes  latins.  Un  distingue  Y orchilomiien  proprement 
dit , composé  do  deux  dactyles  et  d’une  césure  ; 

FW»1*  *L|  r.mbr  i «fl  | mû*  <Hoa.)  ; 

legraAd  atchiloquien , qui  A Tpieds  : les  3 premiers, 
dactyles  ou  spondés;  1e  4%  dactyle;  les  3 derniers, 
•trbehées  : 

SôltïiÛ/  I icrl»  hl  I tau  eri  | (1  lie»  | lérb  1 Ci  FI  ) »ânl  (H.)  ; 

le  tétramèha  arrhiloquien,  qui  a les  4 derniers  pieds 
de- l’hexamètre  t 

Cri»  ta  | g Su»  ÎU5J  rlbTmflv  l «TiSrl  (ïloâ.t  • ' 

ARCH  IM  A N DR  ITE,  c.-A-d.  chef  du  troupeau  (du 
grec  àfchè  et mandra,  troupeau),  nom  d’un  supérieur 
de  inohastarè  pbez  les  Grecs,  ou  en  général  de  tous 
les-  supérieurs  ecclésiastiques  de  l’Eglise  grecque. 
L archimandrite  porta  unu  large  robe  noire;  une 
croix  d’or  lui  tombe  sur  la  poitrine,  et  il  tient  à ta 
main  un  bAlou  incrusté  d’or  ut  d'ivoire. 

, ARCHINE,  mesure  de  longueur  russe  , analogue  À 
notre  auue,  est  usitée  aussi  eu  Turquie  et  en  Perse, 
et  vaut  environ  70  centimètres.  Il  en  faut  1,500  pour 
égaler  la  vente. 

ARCHIPEL.  Gu  nom , qui  a d'abord  désigné  spécia- 
..lement  la  mer  orientale  de  la  (îrèce  ( Yoy.  l’art,  ah- 
(.HièkLau  DiCt.  uni tv  et tlist.  et  de  Géogr.), a, depuis, 
ôté  étendu  A toute  mer  parsemée  d’ite$,  et  mémo  aux 
groupe»  d’Ilcs  qu'bu  rencontre  dans  ces, mecs.  Toi» 
soqtTA.  de»  Antilles  en  Amérique>l'A.  de  SumbaYit- 
Timor  én  Ücéauie,  I A.  Arctiqdo  dansla  mer  Arctique. 
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ARCHIPRÊTRE , curé  ou  prêtre  délégué  par  l'évé- 
que  pour  être  le  chef  des  autres  dans  l'office  sacer- 
•«  dotal;  c’était  ordinairement  le  plus  ancien  : aussi 

l'appelaii-on  doyen.  Les  archiprétrcs  avaient  jadis 
drtit  d'inspection.  Aujourd'hui , dans  la  plupart  des 
diocèses,  ce  titre  n'est  resté  que  comme  une  dignité 
de  chapitre,  ou  comme  attaché  à certaines  cures 
principales  (par  exemple  à Notre-Dame  de  Paris)  : 
v c’est  une  simple  dénomination  honorifique. 

ARCHITECTE  (du  grec  arche,  et  tectôn,  ouvrier, 
ouvrier  en  chef),  artiste  dont  le  travail  cousiste  À 
dresser  le  plap  et  le  devis  d un  édifice,  et  à diriger 
les  constructions.  Lorsqu’il  s'est  chargé  d une  con- 
struction à forfait,  il  ne  peut  demander  aucune  aug- 
mentation de  prix.  Selon  la  jurisprudence  établie  en 
France,  (architecte  est  responsable  de  la  solidité  des 
constructions  dont  il  a dressé  les  plans  et  les. devis, 
pendant  dix  ans,  â partir  du  jour  où  les  travaux  ont 
été  terminés.  11  a un  privilège  comme  créancier  sur 
les  édifices  qu’il  a construits.  Outre  l’art  de  con- 
struire, l’architecte  doit  posséder  à fond  la  législa- 
tion des  bâtiments.  Pour  l’indication  des  plus  cé- 
lèbres architectes,  Voy.  architecture. 

ARCHITECTONIQUE  (du  grec  archè,  et  tectôn, 
ouvrier  en  chef),  art  de  la  construction  ; se  prend  le 
plus  souvent  comme  synonyme  d'architecture.  Voy. 
ce  mot  et  construction. 

ARCHITECTURE  ( d’architecte),  art  de  bâtir  sui- 
vant des  règles  et  des  proportions  convenables.  On 
divise  cet  art,  suivant  ses  usages,  en  trois  grandes 
sections  : A.  civile',  qui  a pour  objet  la  construction 
des  édifices  propres  aux  usages  de  la  vio,  tels  que 
maisons,  palais,  temples,  théâtres,  etc.;  A.  mili- 
taire, qui  est  l'art  de  fortifier  les  villes  et  de  prépa- 
rer les  moyens  d'attaque  et  de  défeuse  des  places; 
A.  navale,  qui  a pour  objet  la  construction  des  na- 
vires, des  ports,  des  magasins,  des  chantiers,  etc, 
L'architecture  civile  adrdet  ellé-méme  une  foule  de 
divisions  entre  lesquelles  on  distingue  : VA.  relê- 
yieuse,  celle  des  édifices  consacrés  au  culte  ; VA.  ru- 
rale, celle  des  constructions  relatives  à l'agricul- 
ture; VA.  hydraulique,  qui  s’occupe  des  fondations 
sous  l'eau  et  de  la  conduite  des  eaux , etc.  . 

Considérée  sous  le  rapport  de  l'art  et  comme  vi- 
sant au  beau,  l’architecture  admet  cinq  ordres  qui 
se  distinguent  par  la  forme,  la* proportion  et  l'or- 
nementation des  colonnes  ou  de  l’çntablemeuL.:  Je 
dorique.  V ionique,  le  corinthien,  le  toscan,  le  com- 
posite. (Voy.  ces  mots  et  ordres  d'architecture). 

Presque  tous  les  peuples  out  eu  leur  architecture  , 
qui  est,  jusqu'à  un  certain  point,  l’expression  de 
leur  civilisation.  L'architecture  de  l’antique  Egyjtle 
et  celle  des  Assyriens  se  distinguent  par  la  soli- 
dité et  le  colossal  des  monuments.  L’architecture 
des  Indiens  offre  le  même  type  : leurs  temples. oh. 
pagodes  sont  taillés  dans  le  roé;  leurs  monumeuts 
se  font  remarquer  .d'ailleurs  par  le  luxe  des  figures 
humaines  et  des  divinités  allégoriques.  L'architec- 
ture chinoise , invariable  depuis  des  siècles,  est  rer 
connaissable  à ses  toits  terminés  eu  pointe,  qui  rap- 
pellent les  tentes  et  les  pavillons  légers  qui  lui  ont 
servi  do  type.  La  Grèce  fut.  surtout  au  temps  de  Pé- 
riclès,  le  siège  de  la  plus  belle  architecture  : c est  a ce 
pays  que  nous  devons  les  trois  ordres  principaux  (do- 
rique. ionique  et  corinthien).  En  Italie,  les  Etrusques 
introduisirent  l'onlre  dit,  d'après  eux , toscan,  qui 
dérivait  de  l’ordre  dorique.  Les  Romains,  tout  eh 
adoptant  les  ordres  des  Grées  et  des  Etrusques,  y 
ajoutèrent  l’ordre  composite,  mélange  judicieux  des 
précédents;  l'architecture  prit  chez  eux. un  grand 
développement,  et  atteignit  son  apogée  sous  Au- 
guste. Comme  tous  les  arts,  elle  fut  presque  anéan- 
tie par  les  barbares.  — L’architec^pre  du  moyen  âge 
est, du  vi«  au  xf»  siècle,  connue  des  archéologues  sous 
lo  nom  d'A.  romane,  ou  architecture  romaine  dégé- 
nérée. Les  modifications  apportées  par  chaque  peuple 
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à l’architecture  ancienne  formèrent  d’abord  le  vieux 
got/uque,  que  l'on  distingua,  selon  Iq  pays,  en 
A . lombarde,  A . saxonne,  A . normande,  etc.  Les  arts 
de  l’Orient , en  se  mêlant  au  vieux  gothique,  formè- 
rent le  style  byzantin  ou  A.  byzantine,  * remar- 
quable par  une  phis  graiido  élévation  dans  " les 
arcs  et  .par  la  substitution  des  voûtes  aux  plafonds 
plats.  L A.  aroéc.Tenue  d’Espatrnc,  remplaça  bientôt 
le  style  byzantin  etapporta.cn  France  ses  colon  nettes, 
ses  pierres  découpées,  ses  murs  à jour  et  un  grand  luxu 
d ornement*  fantastiques  (arabesques).  L'A.  sam j- 
sine  ou  gothique  moderne,  ou  simplement  gothique , 
se  forma  ensuite  du  tnélansc  du  vieux  gothique  et  du 
style  byzantin  avec  l’architecture  arabe  et  maures- 
que : peu  à peu  on  y vit  dominer  l'ogive,  formes 
aigües  et  anguleuses,  et  les  ornements  se  multipliè- 
rent a l’infini  ( Voy.  gothique'  . — Cependant  l'Italfi?, 
au  xvi»  siècle,  fit  revivre  le  goût  de  l'architecture 
antique,  cl  amena  une  heureuse  renaissance , dont 
les  effets  se  font  encore  sentir.  Aujourd'hui , on  voit 
régner  dans  l’architecture,  comme  dans  tout  lé  reste, 
un  éclectisme  éclairé. 

Parmi  les  principaux  architectes , nous  citerons 
dans  l’antiquité  : Acaùièdc  et  Trophonius,  qui  éri- 
gèrent lg  temple  d'Apollon  à' Delphes;  Ctésiphon 
et  Métagène , qui  bâtirent  le  temple  de  Diaue  à 
Ephèse  ; Antimachrde,  qui,  avec  Antistaté,  Cai- 
leschros  et  Poi’inag’  fut  chargé  de  bâtir  le  temple 
do  Jupiter  Olympien  ; Cfiarès,  qui  érigea  le  colosse 
de  Rhodes;  Ictinus  et  Callicrate , qui  dressèrent, 
sous  la  direction  de  Phidias,  les  plans  du  Parthéoon 
d’Athènes;  Satirus  et  Pitéc,  qui  érigèrent  le  fan 
rneux  tombeau  de  Mausole  ; le  Macédonien  Dinocratc, 
à qui  l’on  attribua  le  singulier  projet  de  donner  au 
mont  Athos  la  figure  d’Alexandre  ; enfin  Vitruvc,  le 
seul  des  anciens  uni  nous  ait  laissé  un  traité  complet 
et  classique  d'architecture.  Viennent  ensuite  Apollo- 
dore , qui  construisit  dans  la  basse  Hongrie  le  fa- 
meux pont  du  Danube,  à Rome  le  Temple  et  le 
Forum  de  Trajan;  Anthétniuâ,  qui,  avec  Isidore  de 
Milet,  fut  chargé  pac  Justinien  de  k construction 
de  l'église  de  Sainte^Sophie,  A Constantinople;  Ar- 
nolfo  (di  Lapo)  et  Brunclfcschi , auxquels  Florence 
doit  sa  cathédrale;  le  Bramante,  qui  s'immortalisa 
surtout  dans  la  construclioif  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  achetée  par  Michel -Ange;  Palladio  r qui 
éleva  lè  pilais  des  doges  à Venise;  Vi'gnôle,  a qui 
l’on  doit  un  Traité  de  perspective  et  un  Traité  aes 
cinq  ordres , ' encore  classique  ; Jnigo-Jones,  le  Vi- 
truve  de  l’Angleterre,  et  Christophe  Wren,  qui  re- 
construisit la  basilique  de  Saint-Paul  à Londres; 
en  France,  L.  Bcrnin,  Philibert  Delorme,  De  Brosse, 
Perrault,  Mansart , Sérvanddni , Soufllot . Roudcfi-t , 
Gabriel,  Brongniart,  (ihalgnn,  Huyot,  Visçontt,  etc. 

La  France , qui  a d^jâ  fourni  tant  de  grands  ar- 
chitectes, n'a  rien  épargné  pour  assurer  les  propre» 
de  l’art  : l’Ecole  des  Beaux-Arts,  dans. sa  section  d'ar- 
chitecture, offre  à la  Jeunesse  tous  les  moyçnsd  étude  ; 
des  prix  sont  décernés  chaque  année;  le  grand  prix 
est  envoyé  à Rome  avec  le  titn*  de  pensionnai*  «le 
l’Académie  dô  France;  eufiu,  une  section  de  l’Insti- 
tut reçoit  les  architectes  les  plus  distingués. 

Les  principaux  ouvrages  à consulter  sur  l'arélii- 
tecturc  et  sur  son  histoire,  sont,  outre  ceux  des  au- 
teurs déjà  indiqués  : les  Cours  d'architecture  de 
Blondel , de  d'AvHer,  de  Durand , le  Traité  de  T Art 
de  bâtir  de  Rondelet  • 1c  Traité  d’architechtre  de 
M.  L.  Raynaud  (1851;  le  Dictionnaire  d’architecture 
de  Qualreuiere  de  Quincy  ; l’ Histoire  des  plus  cé- 
lèbres architectes,  du  mémo  ; V Histoire  de  V Archi- 
tecture .de  Th.  Houe,  traduit  de  l’anglais  par  A.  Ba- 
ron : le  iianuei  de.iHist,de  l’Archit.+èt  U.  Ramée  ; 
les  Monuments  anciens  et  tnodernes,  de  Gailhabaud  ;• 
Hô  Dict.dç  T Archit.  française,  de  Viollet  le  Duc,  etc. 

ARCHITRAVE  (Ai  grec  archoe,  principal,  et  du 
latin  trubs,  poutre),  Vépistyte  dos  Grecs,  parité  iu- 
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férieuro  de  1 ‘entablement , qui  pose  immédiatement 
sur  les  chapiteaux  des  colonnes.  Un  appelle  il.  cou- 
pée, celle  qui  est  interrompue  par  1 ouverture  ou. 
par  la  traverse  du  chambranle  d'uhe  fenêtre;  *4.  mu- 
tilée, celle  dont  on  retranche  quelquefois  la  saillie, 
en  l'arasant  avec  la  frise*:  ces  deux  sortes  d'archi- 
traves sont  'd’un  mauvais  effet.  Voy.  entablement. 

ARCHL-TRES0R1ER  , dignité  dont  l'électeur  pa- 
latin était  revêtu  dans  l'ancien  Empire  d’Allemagne. 
L'archi-trésorier  précéd.iit  à cheval  l'empereur  le 
jour  du  couronnement  et  répandait  surla  place  pu- 
blique des  pièces  d'or  et  d'argent.  — Sous  l’Empire 
français,  il  y avait  un  archi-trésorier,  mais  ces  fonc- 
tions  étaient  purement  honorifiques;  c'était  le 
3*  grand  dignitaire  de  la  couronne  : ce  titre  fut 
confié  à l’ancien  consul  Lebrun. 

ARCHIVES  ; du  latin  archivum,  dérivé  lui-même 
du  grec  archéion , même  signification),  collection 
de  documents  manuscrits  ou  imprimés,  renfermant 
l’histoire  d’unè  famille,  d'une  communauté,  d’une 
ville  ou  d’un  Etat.  Ce  mot  se  prend  aussi  pour  le  lieu 
où  ces  pièces  sont  couservées.  — Les  anciens  conser- 
vaient leurs  archives  dans  des  temples.  En  Franco, 
sous  lès  premiers  rois,  les  archives  suivaient  les  rois 
a la  guerre  ou  dansdes  voyages;  aussi  étaient-elles 
exposées  à tomber  eutre  les  mains  de  l'ennemi, 
comme  cela  eut  lieu  eu  1194,  à la  bataille  de 
Fréterai , Je  camp  dé  Philippe- Auguste  ayant  été 
Surpris  par  le  roi  d’Angleterre.  On  sentit  dés  lors  le 
besoin  de  créer  des  dépôts  permanents; -mais  ce  n’est 
que  sous  Louis  XIV,  en  1688 , que  les  archives  re- 
çurent une  véritable  organisation.  Alors  il  y eut  les 
archives  de  la  guerre,  de  la  marine,  de  la  justice,  etc. 
En  1790,  on  centralisa  tous  ces  dépôts  d’archives 
dans  l’ancién  hôtel  de  Soubisc,  à Paris,  avec  le  titre 
il’ A.  du  royaume,  titre  remplacé  depuis  .par  celui 
<\'A.  nationale s;  ce  dépôt  est  confié  à un  Garde  des 
Archives,  qui  depuis  1853  a reçu  le  titre  fie  Dire»  i 
leur  général • Ee»  archives  nationales  sont  régies  par 
une  ordonnance  du  5 janvier  1846;  elles  forment 
trois  sections  : section  historique,  section  admini- 
strative, section  judiciaire,  qui  ont  chacune. à leur 
tête  un  chef.de  section.  — Cet  établissement  a été 
complété  par  rinstitutio'ç  de  l’Ecole  des  Chartes 
(Voy.  chartes).  — Les  ministères  (notamment  reux 
de  la  Marine  et  des  Affaires  étrangères) , toutes  les 
grandes  administrations  publiques,  ainsi  que  la  plu- 
part des  villes,  ont  leurs  archives  particulières. 

ARCHIVISTES.  Voy.  chartes  ( école  des). 

ARCHIVOLTE  (darctttf,  arc,  et  volutus , roulé), 
moulure  plus  ou  moins  large,  en  saillie  Régnant  sur  la 
tête  des  voussoirs  d’une  arcade  dont  elle  suit  et  orne 
le  contour  d’une  imposte  à 1 autre.  Les  piouluresdes 
archivoltes  imitent  celles dçs  architraves,  et  ne  doi- 
vent, par  conséquent,  recevoir  que  des  ornements 
en  proportion  avec  la  nature  des  ordres.  On  nomme 
A.  rustique,  celle  qui  n'a  que  des  moulures  très- 
simples  qu’interrompent  des  bossages  unis  ou  ver- 
miculés;  Â.  retournée,  celle  doubla  moulure , après 
s être  arrêtée  A l'improvistc,  fait  un  retour  d'é- 
querre , et , se  prolongeant  sur  toute  la  largeur  du 
pied-droit  ou  du  trumeau , va  rejoindre  l'imposte  de 
l'arcade  voisine. 

ARCHONTES  (du  grec  arctiô,  commander),  pre- 
miers magistrats  d’Athènes.  Voy.  lo  Dict.  urtiv. 
d'riist.  et  de  (iéogr. 

ARÇON  (du  latin  arcus , arc),  espèce  d’arc  for- 
mant h*. corps  d'une  telle  dé  cheval , est  composé*  de 
deux  pièces  de  bois  unies  au  moyen  d’une  ‘branche 
de  fer  ; il  est  le  plus  souvent  rembourré  et  garni'  de 
cuir.  On  distingue  VA.  antérieur  ou  de  devant,  VA. 
postérieur  ou  de  derrière.  On  place  souvent  sur  les 
côtés  de$  poches  ou  fontes  destinées  à recevoir  des 
pistolets  dits  de  là  pistolets  d'arçfm.  s. 

Dans  les  Arts  mécaniques , l’arçon  est  un' instru- 
ment en  forme  d archetde  violon  dont  se  servent  les 


artisans  qui  travaillent  le  poil,  la  laine  ou  le  colon , 
les  chapeliers,  bourreliers,  etc.,  pour  diviser  les  ma- 
tières et  les  séparer  des  ordures  quelles  contiennent; 
l'ouvrier  qui  manie  cet  instrument  est  appelé  ar- 
ronneur.  Dans  plusieurs  établissements  on  a sub- 
stitué à l'arçon  un  cylindre  tournant  , percé  de  pe- 
tites fentes  longitudinales  dans  lesquelles  on  insère 
des  cordes  de  boyau  tendues  convenablement.  Cette 
substitution  a pour  but  do  prévenir  les  fâcheux  effets 
que  peuvent  produire  sur  la  santé  des  arçonneurs 
la  poussière  et  les  petits  filaments  que  leur  travail 
fait  volUcer  autour  d'eux  et  qu’üi  avalent  sans  cesse. 

ARCTIE  (d'arc/or,'  ours) , genre,  d'insectes  Lépi- 
doptères de  la  famille  des  Nocturnes , ainsi  appelés 
â cause  de  leurs  chenilles  très-velues.  Ce  sont  des 
papillons  de  nuit  tris-communs  en -France..  Iis  éclo- 
sent au  mois  d’août.  Leurs  chenilles  quittent  leur 
tuileau  printemps  pour  se  répandre  sur  les  arbres, 
dont  ellés  rongent  les  premières  pousses.  Quand 
elles  sont  parvenues  â toute  leur  croissance,  elles 
filent  une  coque  lâche  entre  quelques  feuilles  d’ar- 
bres et  j restent  jusqu  a leur  dernière  métamor- 
phose. LA.  cul  brun,  de  taille  moyenne,  d'un  brun 
doré  , est  garnie  de  poils  snr  tout  son  corps;  la  che- 
nille est  noirâtre  . avec  des  tubercules  de.'  même 
couleur,  d'où  s'élèvent  des  aigrettes  de  poils  rous- 
sâtres;  elle  a «leux  ligues  rouges  et  deux  lignes 
blanches  Je  long  du  dos.  Cette  chenille  dévore  les 
feuilles  des  bois.  — On  connaît  encore  VA.  cul 
doré  et  VA.  du  saisie. 

ARCTIQUE  , c.-â-d.  voisin  de  l’Ourse  ( arctos  en 
grec)  ou  du  Nord.  Voy.  pèpE  arctjqoe. 

. ARCTUMYDES  (do  grec  arctos,  ours,  et  mus, 
raf) , nom  donné  par  Latreille  à une  famille  qui  «a 
pour  typeie  genre  Marmotte  (en  latin  Arctomysu 

ARCTONYX  (du  crée  arctos , ours  , et  onyx,  on- 
gle), ou  fia/i-saur , blaireau  de  l’Inde.  V.  bali-sal'R. 

ARCTOTEES  ou  arctotioEes  (d’arc/ov,  ours), 
tribu  de  Ig  famille  des  CorymbitVres,  établie  par 
G Cassini,  étayant  pour  caractères  des  capitules  mu  I- 
tiflores,  pourvus  de  fleurons,  ordinairement  femelles 
ou  neutres , et  des  fruits  souvent  ailés.  Cette  tribu  a 
pour  type  le  genre  Arçtotide  { ArctoUs ),  que  l’on  cul- 
tive comme  plante  d’agrément,  principalement  VA. 
tricolore  et  VA.  à fleurs  de  rose. 

ARCTURUS  (du  grec  arctos , ourse,  et  oura, 
queue) , étoile  fixe  de  la  première  grandeur,  située 
dans  U constellation  du  Bouvier,  et  vers  laquelle  pa- 
rait se  diriger  la  queue  de  la  grande  Ourse.  On  ob- 
serve dans  cette  étoile  un  mouvement  qui  lui  est 
propre  : elle  avance  vers  le  midi  de  4'  par  siècle. 

AKDEB , mesure  de  capacité  pour  les  crains , visi- 
tée dans  presque  toute  l’Afrique, vaut  182,000  litres. 

AftDÉlDÊES  (du  latin  ardea,  héron  )g  famille  de 
l'ordre  des  Echassiers  répondant  aux  Cultrirostres 
de  Cuvier.  L’on  y compte  cinq  sous-familles  : Grui- 
nées , Ardéinées , Cironinécs,  Ibisinées  et  A rumi- 
nées, ayant  pour  types  les  genres  Grue  , Héron,  Ci- 
gogne , Ibis  et  Courliri.  Voy.  ces  mots. 

ARDENTS  (mal  des).  Voy.  feu  sacré. 

ARDISIACEES  (à'  À rdisia,  genre  type)  . famille 
de  plantes  établie  par  L.  Jussieu  , La  meme  que 
R.  Brown  nomme  Myrsinéêi.  Voy.  ce  mot. 

ARD1SIE,  A rdisia  (du  grec  ardis,  flèche  , à cause 
de  quelque  analogie  de  forme) , type  de  4a  famille 
des  Ardisiacées , renferme  des  arbres , des  arbris- 
seaux et  des  sous-arbrisseaux  élégants,  à feuilles  lo 
plus  souvent  deotlculées , propres  aux  contrées 
chaudes  do.  l’Asie  et  de  l’Amérique, et  dont  plusieurs 
espèces  à belles  fleurs  rose»  ou  purpurines  sont  cul- 
tivées dans  nos  serres.  -•***.*.' 

ARDJSIEES  , tribu  de  la  famille  des  Myrsinéès 
{Ardisiacées  de  L.  Jussieu) , renferme  les  genres 
Ardisia,  Wallenia,  Cpnomorpha , Cybianthus, 
Myrsine.  Embelia , Choripelalum. 

ARDOISE  (qu'on  dérive  du  celtique  ard,  pierre  , 


AREC  — I 

ou  d'une  ville  û'Ardy  en  Irlande,  d’où  les  première* 

* ardoises  auraient  été  tirées) , espèce  de  pierre  schis- 
teuse dont  on  se  sert  pour  couvrir  les  maisons,  est  une 
variété  de  In  roche  nommée  par  les  géologues  Phyl- 
ladeau  schiste  argileux,  et  se  présente  sous  forme  de 
masses  faciles  à diviser  en  feuillets  minces,  solides  et 
droits.  L'ardoise  n'absorbe  pas  l'eau,  ce  qui  la  fait  re- 
chercher pour  la  couverture  des  édifices.  Les  ardoises 
offrent  souvent  dans  le  sens  de  leur»  feuillets  un  lui- 
sant satiné;  lôur  couleur  est  très-variable,  mais  la 
teinte  la  plus  ordinaire  est  le  gris  bleuâtre.  Les  ar- 
doises se  trouvent  en  couches  très-inrlinée»,  quel- 
quefois verticales,  et  dont  les  feuillets  ne  sont  pas 
toujours  parallèles  au  plan  des  couches.  Ces  couche* 
appartiennent  aux  terrains  de'  transition , et  pré- 
sentent fréquemment  des  empreintes  de  corps  or- 
ganisés. On  les  exploite,  suivant  leur  position,  tan  lût 
a ciel  ouvert,  tantôt  mtr  galerie*  souterraines;  on 
les  extrait  par  blocs.  Les  meilleures  ardoises  sont 
dures,  pesantes,  sonore*,  et  no  s’imbibent  pas: 
chauffée*  au  four,  elles  acquièrent  plus  de  ténacité. 
Les  principales  ardoisières  sont,  en  France  , celles 
des  Ardennes,  surtout  celles  de  GharlevJlIu  et  celles 
de  Fumav,  les  plus  estimée*  de  toutes;  celles  de 
Maine-et-Loire . abondantes  surtout  dans  les  com- 
mîmes de  Trelaxé  et  des  Agr&ux,  près  d’Angers 
(dito  la  Ville-Noire , à cause  du  grahd  nombre 
d’ardoises  qu’on  y emploie)  ; celle*  de  l'Isère , de  la 
Dordogne,  de  la  Corrèxe,  de  la  Manche,  du  Fi- 
nistère; ii  l’étranger,  celles  du  Weslruoreland  en 
Angleterre,  dont  les  produits  sont  le*  plus  durables, 
et  celles  de  Chi&vari  dans  la  prov’mco  de  Gènes,  qui 
fournissent  de*  ardoises  de  très-grande  dimension. 
On  distingue  plusieurs  qualités  d ‘ardoises;  on  les 
nomme , dans  1 ordre  de  leur  valeur,  carrée  fine, , gros 
noir,  poil  noir,  poil  taché,  poil  roux , carte , héri- 
dêlle.  La  carrée  est  faite  du  cœur  de  la  pierre;  «Ile 
porte  euviron  21-  ccntim.  sur  30,  et  doit  être  sans 
rousseur.  Le  pros  nçir  n’en  diffère  qu'-en  ce  qu'il 
n'a  pas  été  tiré  d’un  morceau  dô  pierre  qui  pût 
soutenir  les  dimensions  requises  pour  l’ardoise  car- 
rée. Le  poil  noir , est  plus  mince  et  plus  léger.  Le 
poil  lâché  a de*  endroits  roux.  Le  ftoil  roux  est 
une  ardoise  toute  rousse;  ce  sont  les  première*  fon- 
cées qui  la  donnent,  et  ce  n’est  proprement  qupde 
la  eosse.  La  carie  a la  même  figure  que  la  rarréc, 
mai*  plu*  petite  et  plus  mince.  L 'héridelte  est  une 
ardoise  étroite  et  longue,  dont  les  côtés  seulement 
out  été  taillés,  mais  dont  oh  a laissé  les  deux  autres 
extrémités  brutes. 

L'usage  des  ardoises  pour  la  couverture  des  édi- 
fices n’était  point  connu  des  anciens,  qui  n em- 
ployaient que  la  tuile  ; on  ignqre  même  l’époque 
précise  à laquelle  ces  matériaux  ont  commencé  à 
être  usités  chex  les  modernes.  On  sait  seulement 
par  une  charte  du  xi*  siècle  , déposée  dan*  les  ar- 
chives de  Fnmav,  qu'il  y avait  déjà  alors  dan*  cette 
ville  une  confrérie  d'ardolsier*. 

Outre  leur  application  à la  couverture  des  maisons, 
lesardoiscs  servent  à faire  des  tablette* sur  lesquelles 
on  écrit  avec  un  crayon  fait  de  schiste  gris  tendre, 
cl  ne  rayant  nas  l’ardoise.  On  se  sert  aujourd’hui  de 
ces  ardoises  dans  tontes  les  école*  en  place  de  papier, 
pour  apprendre  l’écriture,  le  calcul  et  le  dessin. 

On  a , dans  ce*  dernières  années,  fabriqué  des 
ardoises  artificielles  : leur  composition  est  la 
même  que  celle  du  rarton-pièrre.  Voy.  ce  mot. 

ARK  (d'area,  aire,  surface),  unité  de  mesure 
agraire  de  notre  nouveau  système  métrique.  C’est 
un  décamètre  carré  ou  un  carré  dont  chaque  côté  a 
10 mètres  de  long,  ayant,  par  conséquent,  100  métrés 
carrés  de  superficie.  L'are  est  le  centième  d*  l’Âec- 
tare,  et  se  subdivise  en  centiares  ou  mètres  carrés. 

Il  contient  onv.  26  toises  carrée*  ou  3 perche*. 

Alt  LG  ou  Aftxouisn,  genre  de  Palmiers , originaire 
do  l’Amérique  et  des  Indes,  cl  qui  a servi  de  type 
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à la  tribu  des  Arécinées  : fleurs  un  ixcxuéei,' réunira 
sur  le  même  spariiccou  régime;  trois,  six  ou  dolixe 
étamines  naissant  à la  base  de  la  coroHe;  drupe 
charnu  contenant  une  seule  graine  à périsperme. 
corné.  L'A . de  l'Inde , nommé  a tort  Cathecu  t Voy. 
cachou) , ressemble  au  cocotier.  Le  fruit,  nommé 
ausii  Arec,  est  une  noix  ovoide  qü(,  dans  l'Inde , 
atteint  la  grosseur  d’un  œuf  do  poule.  La  pulpe  de 
son  fruit,  tendre  et  astringente , entre  dans  la  com- 
position do  l'espèce  de. pâte  masticatoire  appelée 
bétel  .dont  les  Orientaux  font  un  fréquent  usage. 

ARËCINEES,  tribu  de  la  famille  des  Palmiers, 
renfermant  les  genre*  Jreca  ou  Arec  (genre  type), 
Ptnanga , Caryota , Iriartea,  Chamcsùorea , AI  a re- 
nia . Euterpe , Oblnocarpus. 

ARÊNACË  (du  latin  arena  , sable) , se  dit  do  ro- 
ches friables,  composées  de  petits  grains  se  dés- 
agrégeant facilement,  étayant  l’aspect  du  sable. 

ARENA1RE,  Armoria  (d’arewa,  sable,  parce  que 
cette  plante  croit  dans  les  endroits  sableux),  vulgai- 
rement Sabline.  Voy.  ce  mot. 

ARENE  (du  latip  mena,  sable).  On  nomme  ainsi, 
en  Géologie,  tout  amas  de  particules  de  pierres, 
formé  des  débris  dé  matières  lapiditiqpes.  calcina- 
hfes.  L arc  ne , le  uravicr  et  le.  sable  sont  la  même 
substance  ; ils  no  diffèrent  que  par  la  grosseur  des 
grains.  L’arène  tient  le  milieu  eutre  le  sable  et  lo 
vgravicr.  On  distingue  A.  marine,  A-  fluviatile , A. 
fossile,  selon  quelle  sè  trouve  sur  lo*  bords  de  la  mer, 
dans  le  lit  des  rivières  pu  dans  les  entrailles  du  la 
ten-e.  On  donne  à l’Arkose  le  nom  d’A.  friable. 

Les  anciens  nommaient  apène  un  lieu  rirrulihr* 
.et  sablé  au  centre  de  l’amphithéâtre,  où  s’exécu- 
. J**®"1  les  combats  dp  gladiateurs  et  do  Mies  féroces  ; 

Je  sable  servait  soit  à amortir  les  chutes,  soit  à ab- 
sorber Je  sang.  Celui  qui  s'y  montrait  en  spectacle  * 
sô  nommait  Artnarius.  Le  nom  d arènes  «étendit 
ensuite  h l'amphithéâtre  tout  entier.— On  remarque 
encore  enj’rartèe  les  Arènes  <lc  Mmes,  d'Arles,  de 
aÏlV-0  *>Ü‘lior5>  étf.  Vo)j.  AUPIIITHK VTKK. 

Alt  t. N o,  nom  indigène  d un  genre  de  Palmiers 
appeJc  aussi  Sanuerwt,  reufertnant  une  seule  espèce, 
commune  aux  Moluques,  et  qui  s'élève  jusqu'à 20  m.  ; 
sa  moelle  donne  un  excellent  sagou,  et  ses  fruits 
confits  sont  agréables.  Sa  sévo  produit  du  sucre,  et 
ses  feuilles  renferment  des  fibres  propres  à faire 
des  corde*. 

ARÉNICOLES  (d'arena,  sable,  et  colore,  habiter), 
Njeure  d Atmélides  errantes,  renfermant  des  tsrs  qui 
habitent  dan*  le  sable  sur  le  bord  des  mr/ii  d’Eu- 
rope. L ’ A . d es jtécheurs  est  longue  de  15  à2f>çcntim., 
de  couleur  cçndçée,  r<»qg*âtre  oq  brune.  Son  corps  est 
allongé,  mdii,fpsiformô,  plu*  gros  au  milieu  qu’aux 
deux  extrémité»,  rnuni  aune  této  ncu  distincte  ; 
ses  pieds  sont  Ires-nombreux.  Les  pêcheurs  se  ser- 
vent des  arénicoles  pour  la  pêchedu  poisson  de  mçr. 

Us  les  trouveut  dans  de»  trous  creusés  dans  le  sable. 

— Genre  de  Coléoptères  établi  par  Lalreille  dans  la 
tribu  des  Scarabéidcs , famille  des  Lamellicornes. 

Ses  caractère*  «tint  : antennes  de  9 à 11  article*, 
mandibules  cornées  et  arquées,  élytres  recouvrant 
complètement  l'abdomen,  et  pattes  postérieures  très- 
reculées  en  arrière.  Les  Arénicoles,  comme  les  Go- 
prophages,  vivent  daus  les  bouses,  déposent  leur* 
f^u***n  Je|Te,  et  volent  Je  soir  par  un  temjis  serein. 

^REÜLE  (diminutif  d'area.  aire,  surface),  cercle  . 
Irisé  qui  entoure  la  lune., On  donne  aussi  ce  nom  au 
cercle  coloré  qui  entoure  les  mamelons  des  hommes 
ainsi  que  les  yeux  , ou  qui  règne  autour  de  certains 
boutons,  comme  dans  la  variole.  — En  Anatomie,  co 
sont  les  petits  interstices  que  laissent  entre  elles  les 
anastomoses  : ils  sont  remplis  d’une  substance  plus 
ou  moins  fluide  et  diversement  coJorée. 

AliEU.MLTRE  (du  grec  araios , léger . peu  dense, 
et  tnc/ron,  mesure)  . instrument  servant  à mesurer 
la  densité  relative  des  liquides  dans  lesquels  il  est 
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plongé;  selon  ses  différents  usages,  Il  porte  aussi  les 
noms  de  pèse-liqueur,  pèse-acide,  pèse-sel , pèse- 
sirop,  pèse-lait , etc.  Sa  construction  repose  sur  ce 
principe , découvert  par  Archimèdo  , qu'un  corps 
plongé  dans  un  liquide  perd  de  son  |>uid$  un  poids 
égal  à celui  du  volume  du  liquide  déplacé. 

On  distingue  deux  sortes  d'aréomètres  : les  aréo- 
mètres à volume  const&ut  et  à poids  variable  , et  les 
aréomètres  à Volume  variable  et  À poids  constant. 
Les  aréomètres  de  Nicholson  et  do  Fahrenheit  appar- 
tiennent à la  première  catégorie  ; les  autres  aréo- 
mètres se  rangent  dans  la  seconde. 

I.  L'aréomelre  de  Fahrenheit  se  compose  d'un 
tube  creux  en  verre , portant  à son  extrémité  In- 
férieure une  partie  renflée  dans  laquelle  se  trouve 
un  corps  pesant  (du  mercure  ou  de  la  grenaille 
de  plomb],  afin  de  maintenir  dans  une  position 
verticale  le  tube  immergé;  à l’autre  extrémité  se 
trouve  une  petite  cuvette,  supportée  par  une  tige, 
sur  laquelle  est  marqué  un  trait , dit  point  d’af- 
fleurement. Pour  se  servir  de'ccl  aréomètre,  on  le 
plonge  dans  un  liquide,  et  l'on  ajoute  des  poids 
dans  la  cuvette,  de  manière  à enfoncer  l'Instru- 
ment jusqu'au  point  d’affleurement.  Cet  aréomètre 
est  h volume  constant , puisque , a chaque  ex|té- 
rience,  on  l'enfonce  d une  égale  quantité;  mais  il 
0*1  a poids  variable , le  nombre  des  poids  à mouler 
pour  l'affleurer  variant  avec  chaque  liquide.  Exem- 
ple : l’aréomètre  pesant  70  grammes,  il  faut,  pour  le 
faire  enfoncer  dans  l'eau  distillée,  ajouter  30  gram- 
mes; le  volume  d’eau  déplacée  pèse  donc  100  gram- 
mes. Portant  ensuite  l'instrument  dans  l'acide  sulfu- 
rique, on  trouve  que, pour  l'affleurer,  il  faut  ajouter 
115  grammes;  le  poids  total  est  donc  70 4*115 
■=3  185;  le  volume  d'acide  sulfurique  déplacé  pèse 
doue  185.  Mais  ce  volume  est  le  même  que  celui  de 
l’eau  dans  l'expérience  précédente;. un  volume  d’a- 
ride sulfurique  pèse  donc  185,.  quand  un  pareil  vo- 
lume d’eau  pèse  100.  La  densité  de  l’acide  sulfuri- 
que est  donc,  a celle  de  l’eau  comme  1,85  est  à 1. 
— L’aréomètre  de  Nicholson  est  le  mêmaiilstrument; 
seulement  11  est  fait  en  métal,  et  il  porte  vers  le  bas 
un  petit  seau  mobile  qui  sert  à peser  les  corps  sous 
l’eau.  On  l’emploie  pour  prendre  la  densité  des 
corps  solides.  Il  a été  perfectionné  par  Guyton  Mor- 
veau,  qui  lui  a donué  le  nom  de  gravimeire. 

II.  Les  aréomètres  à volume  variable  et  à poids  con- 
stant, dits  A.  de  Richler , sont  d'un  usage  plus  habi- 
tuel que  les  aréomètres  précédents  : ils  se  composent 
d’une  tige  crensc  en  verre , portant  une  boule  ou  un 
cylindre  également  creux,  et  plus  loin,  un  petit 
appendice  contenant  le  lest;  une' bande  de  pppicr 
est  soigneusement  fixée  d#ns  l'intérieur  de  U tige, 
pour  porter  les  divisions  qui  marquent  les  différents 
points  d'affleurement.  Le  poids  de  cet  aréomètre  étant 
ronstaul,  jl  en  résulte  que  les  densités  de$  liquides 
dans  lesquels  il  s'enfonce  sontantre  elles  en  raison  in- 
verso des  volumes  immergés.  C'est  d'après  ce  principe 
qu'on  gradue  l’instrument.  Les  graduations  qui  sont' 
1rs  plus  en  usage  sout  celles  de  Baume  et  de  Cartier, 
ifaumé  , pour  graduer  son  aréomètre,  marquait  xéro 
au  point  de  l'affleurement  de  l'instrument  dans  une 
solution  faite  avec  90  parties  d’eau  $il$illéo«t  10  par- 
ties de  sel  marin.  L’observation  étant  prise  à la  tem- 
pérature de  12®, D.  Il  marquaitlÜ  degrés  au  point  où 
l’instrument  affleurait  dans  l'eau  distillée  ; puis  il 
continuait  à diviser,  en  prenant  pour  base  la  gran- 
deur des  premières  ai  visions. — LVréomètre  de  Car- 
tier , généralement  employé  dans  le  commerce , ne 
s’emploie  que  pour  des  liqueurs  légères;  c'est  une 
modification  de  l'aréomètre  de  Baumé  ; le  zéro  est  le 
même  pour  les  deux  instrumenta . mais  l'aréomètre 
de  Cartier  s'enfonce  K 50®  quand  celui  de  Baumé 
affleure  à 32®.  Enfin  M.  Gay-Luasac  a construit  un 
aréomètre  destiné  spécialement  à l'essai  des  esprits  : 
on  le  nomme  alcoomètre.  Voij.  alcoomètre. 


On  construit  encore  des  aréomètres  qui  font  con- 
naître immédiatement  la  densité  du  liquide  dans  le- 
quel on  les  plonge;  on  fait  aisément  un  aréomètre 
étalon  de  ce  genre . en  graduant  l'instrument  dans 
des  liqueurs  dont  la  densité  est  connue. 

ARÉOPAGE,  tribunal  d’Athènes,  renommé  par  sa 
sagesse.  Vov.  le  Dict.  unit).  d’Hist.  et  de  Gcogr. 

AREPENNLS,  mesure  de  superficie  des  anciens 
Gaulois , égale  A un  demi-jugerum  des  Romains. 
C’est  de  IA  qu’est  venu  notre  mot  arpent. 

AREQUIER.  Voy.  -arec. 

ARÊTE  (du  latin  arista , barbe  d’épi), nom  donné 
vulgairement  À différentes  pièces  osseuses  des  pois- 
tons  : leur  colonne  vertébrale , année  de  longues 
apophyses  épineuses , est  la  grande  arête , qui 
forme  la  charpente  du  corps  ; leurscôtes  nombreuses, 
soudées  avec  les  apophyses  transverses,  sont  les 
arêtes  proprement  dites;  on  donne  aussi  ce  nom 
aux  rayons , petites  pièces  osseuses,  longues  et  grê- 
les , qui  soutiennent  les  nageoires , ainsi  qu’aux  sty- 
lets allongés  qui , cbes  certains  poissons,  partent 
des  vertèbres  aes  côtes  et  soutiennent  les  ehairs. 

En  Botanique,  Y arête  ou  barbe  es  t le  filet  allongé, 
roide  , coriace  et  quelquefois  articulé , qui  naît 
brusquement  du  dos  ou  du  sommet  des  valves  do  la 
glume  dans  les  Graminées.  Un  ne  doit  pas  la  con- 
fondre avec  la  soie , qui  n'est  que  le  prolongement 
d'une  des  nervures  de  la  fleur.  Le  blé,  lo  seigle , 
l'orge,  l’avoine  ? le  rix,  ont  une  arête. 

En  Minéralogie , arête  se  dit  de  la  ligne  de  jonc- 
tion de  deux  surfaces  ou  de  deux  plans , qui  sont  in- 
clinés l’un  sur  l’autre  dans  un  cristal.  L'égalité  des 
arêtes  dépend , non-seulement  de  leur  longueur, 
mais  encore  de  l’angle  que  font  entre  eux  les  plans 
dont  elles  sont  l’intersection. 

En  Architecture,  Y arête  est  l’angle  saillant  que 
fonpent  deux  faces  droites  ou  courbes  d’une  pierre  , 
d’une  pièce  de  buis,  etc.  Uno  pièce  do  bois  est  taillée 
à arête  vive,  lorsqu’on  l’a  bien  équarrie , qu’on 
n'y  a laissé  ni  $corce  ni  aubier,  et  que  tousjes  an- 
gles en  sout  bien  marqués. 

ARETHl’SE  (du  nom  d’nne  fontaine  de  Sicile 
connue  dans  la  Mythologie) , genre  du  la  famille 
des  Orchidées,  qui  a servi  de  tyj>e  a la  tribu  dès 
Aréthusces.  On  cultive  dans  les  jardins  VA.  bulbeuse , 
petite  plante  sans  feuilles  dont  la  hampe  se  termine 
par  une  fleur  purpurine  assex  grande. 

A R ÉTH  USEES,  tribu  établie  par  Lindley  dans  la 
famille  des  Orchidées,  caractérisée  par  son  anthère 
terminale  en  opercule , et  par  son  pollen  , dont  les 
grains  pulvérulents  sont  réunis  en  lobules  par  une 
matière  élastique , renferme  les  genres  : Aréthuse 
(genre-type) , Chloræa,  limodorum  , Acianthus , 
Corusantnes , Pogonia,  Yamlla , Cyrtosia. 

ARÊTIER  {à’ arête ) , pièce  de  charpente,  droite 
ou  courbe  dans  sa  longueur,  qui  su  place  à la  partie 
saillante  et  rampante  d'jin  comble  formée  par  la 
rencontre  de  I*  face  et  de  la  croupe. 

ARGALl  (du  mongol  arga,  crête  do  montagne) , 
mouton  sauvage  qui  habite  les  montagnes  méridio- 
nales de  la  Sibérie.  11  est  de  la  taille  du  daim;  les 
cornes  du  mâle  sont  grosses,  longues,  triangulaires 
et  implantées  sur  le  sommet  de  la  tête  , de  manière 
A se  toucher  presque  à leur  racine,  et  à se  diriger 
ensuito  obliquement  en  haut  et  en  dehors.  Une  four- 
rure extérieure  rude  recouvre  une  faible  quantité  de 
laine  douce  et  blanche.  VA.  de  Sibérie  parait  être  la 
souche  de  tous  les  moutons  de  l’Asie.  » 

ARGANE,  plante  exotique.  Voy.  siotaoxYi.R. 

ARGÊMONE  (du  grec  argéma,  maladie  de  l'œil 
contre  laquelle  cette  plantq  était  employée) , genre 
de  la  famille  des  Papavéracées,  sous-tribu  des  Papa- 
vérinées  : calice  & deux  ou  trois  sépales  mucronés. 
velus;  corolle  de  quatre  à six  pétales, quatre  ou  sept 
stigmates  non  soudes  , capsule  uniloculaire  A cinq 
valves, renfermant  de  nombreuses  graines.  Ces  plan- 
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le»  sont  herbacées,  annuelles,  à tige  paniculéc  et 
feuillée  , renfermant  un  suc  propre  jaunâtre.  Les 
feuilles  sont  glauques,  glabres,  et  les  fleurs  grandes, 
jaunes  ou  blanches.  Cette  plante  appartient  à l'Amé- 
rique et  à l'Asie  équatoriale.  L’A.  commune,  VA.  à 
fleurs  blanches  etl’.4.  à grandes  fleurs , sont  cul- 
tivées dans  nos  jardins  comme  plantes  d'agrément. 
La  première  est  encore  connue  sous  les  noms  de  Pa- 
vot épineux  et  de  Chardon  bénit  des  Ainéricaius. 

AKGÉMONJlES,  tribu  de  la  famille  des  Papavéra- 
cées, renferme les  genres  MitfâüOfif (g. type),  Papa- 
ver,  Chelidonium,  Glaucium , Jiocconia,  noemeria. 

ARGENT  (du  grec  argos , blauc),  notai  blanc, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  10,46,  un  peu  plus 
élastique  et  plus  sonore  que  l’or;  fusible  a ÎOÎXK 
C’est,  apres  lor,  le  plus  inaltérable  et  le  plus 
ductile  des  métaux  : on  peut  le  réduire  en  feuilles 
si  minces  que  S, 000  de  ces  feuilles  n'ont  pas  l’é- 
paisseur de  2 millim.  f/2,  et  qu'un  gramme  peut 
être  tiré  en  un  fil  de  2540  à 2550  mètres  de  lon- 
gueur. L'argent,  dans  lélat  de  pureté  absolue  , est 
plus  dur  que  1 or , mais  moins  que  le  cuivre  ; aussi, 
pour  que  les  monnaies,  les  bijoux  ,.les  ustensiles,  les 
vases  qu'on  fabrique  avec  ce  métal,  puissent  con- 
server leur  forme  , et  résister  plus  longtemps  à l'u- 
sure, on  est  obligé  d’y  allier  une  certaine  quantité 
de  cuivre.  Ainsi  la  monnaie  d’argent  «le  France  ren- 
ferme ''1"  d'are*  ni  *t  11"  'le  cuivre;  la  vaisselle 
d’argent  contient  5 n.  0/0  de  cuivre;  les  bijoux  d’ar- 
gent renferment  1/4  de  cuivre.  La  quantité  d’argent 
qui  se  trouve  dans  chacun  de  ces  alliages  constitue 
ce  qu’on  appelle  le  fifre  de  l’argent.  Le  kilogramme 
d'argent  pur,  payé  en  argent  monnayé,  vaut  222  fr 
22  cent.  ; le  kilogr.  d’argent  au  titre  de  900/1000° 
vaut  200  fr. 

L'argent  existe  dans  la  nature  sous  un  assez  grand 
nombre  de  formes  : à l’état  de  pureté  plus  ou  moins 
grande,  dans  VA.  natif;  combiné  avec  le  soufre, 
dans  VA.  sulfuré ; avec  le  soufre  et  l’antimoine, 
dans  IM.  rouge;  avec  le %thlore , dans  IM.  corné 
ou  chloruré  ; avec  le  brome  , dans  VA.  brotnuré ; 
avec  l'or,  dans  l’or  natif  cl  V auro-poudre  ; avec  l’ar- 
sénic  et  l’antimoine , dans  VA.  arsenical  et  IM.  anti- 
monial; avec  le  mercure,  dans  VarqUérite.  Parmi 
ccs  minerai»,  le  sulfure  est  le  plus  abondant  ; vien- 
nent ensuite  l’argent  n.it i f , le  chlorure  * t l'alliaire 
d’antimoine.  Les  mines  d’argent  les  plus  célébrés  et 
les  plus  riches  sont  situées  nu  Mexique  (celle  de  Gda- 
naxato  est  la  plus  riche  de  l'univers) , au  Pérou, 
au  Chili , aux  EtaU-L'uis , en  Colombie.  En  Europe  ; 
U y a aussi  des  mines  d’argent  fort  importantes  : eu 
Hongrie,  en  Transylvanie,  en  Norwége,  en  Saxe, 
dans  le  pays  de  Mansfcld,  en  Westphalie,  etc.  Ce- 
pendant le  nouveau  monde  fournit  à lui  seul  près 
des 9/10 de  tout  l'argent  qui  entre  dans  le  commerce. 

On  extrait  principalement  l’argent  de  son  sul- 
fure ; mai»  on  exploite  aussi  comme  mines  d’ar- 
gent certains  minerais  qui  renferment  accidentel- 
lement ce  composé  : telles  sont  les  galènes  argenti- 
fères; nous  en  possédons  des  mines  en  France  y à 
Sainte-Ma rie-aux-.Mi nos  et  à Giromagny  dans  les 
Vosges  , à Hnelgoat  en  Bretagne , à Allcmont  dans 
rWit.  Les  procédés  d’extraction  varient  en  raison 
de  la  nature  des  mines , de  leur  richesse  et  des 
lieux  où  elles  se  trouvent;  toutefois , en  dernier  ré- 
sûltat,  ces  procédés  consistent  presque  tous  à rame- 
ner l’argent  â l'état  métallique,  lorsqu'il  n’y  est  pas, 
et  à «n  former , avec  un  métal  convenable  , un  al- 
liage fusible  qui  puisse , en  raison  de  sa  densité  , se 
séparer  des  gangues  qui  accompagnent  l'argent. 

VOU.  AFFINAGE  , AMALGAMATION  , COUPELLATION. 

L’argent  est  inaltérable  à l’air  et  dans  l'eau  ; ce  oui 
lui  a valu,  de  la  part  des  ancien®,  l’épithète  de  noble. 
Lorsqu  il  perd  son  éclat,  il  faut  attribuer  cet  effet 
à la  présence  accidentelle  de  l’hydrogène  sulfuré  ; 
ce  gaz  produit  alors  un  sulfure  df argent , lequel  est 


de  couleur  noire;  cet  effet  est  surtout  marqué  dans 

I argenterie  qui  est  exposée  aux  émanations  de* 
fosses  d'aisances;  les  cuillères  d'argent  se  colorent 
aussi  au  contact  des  œufs  ou  d’autres  aliments  con- 
tenant du  soufre.  Pour  rendre  aux  ustensiles  leur 
beauté’  première  , il  suffit  de  les  frotter  avec  un  peu 
d'huile  ou  de  craie,  ou  aYec  une  toile  fine  imbibée 
d’ammoniaque;  lorsque  la  teinte  noire'  persiste, 
le  mieux  est  de  les  plonger  un  instant  dans  l’acidu 
chlorhydrique  bouillant,  ou  dans  une  dissolution 
de  caméléon  minéral.  — Parmi  les  acides,  il  n’v  a 
guère  queTacide  sulfurique,  l’acide  nitrique  et  reau 
régale  qui  attaquent  l’argeut  : le  premier  n’a  d’ac- 
tion , toutefois , qn'autaut  qu’il  est  concentré  et 
bouillant;  il  produit  un  sulfite  peu  soluble;  lo  se- 
cond dissout  l'argent  à la  température  ordinaire , en 
le  convertissant  en  nitrate  ; enfin  l’eau  régale  agiL 
aussi  A froid,  mais  le  métal  «se  convertit , dans  ce 
cas,  en  chlorure  insoluble. 

Parmi  les  combinaisons  chimiques  de  l’argent , il 
faut  citer  comme  importantes,  a part  les  minerais 
déjà  nommés,  le  nitrate , le  chlorure  cl  le  fulmi- 
nate (Voÿ.  ces  mots).  Les  sels  d'argent  sont,  en  gé- 
néral, incolores  , lorsque  l’aride  qufils  renferment 
n’est  pas  lui-même  coloré;  leur  saveur  ’est  astrin- 
gente et  métallique.  On  les  reconnaît  à ce  que  l’acidc 
chlorhydrique  y produit  un  précipité  blanc  et  cail- 
lebotté , insoluble  dans  l’eau  et  les  acides , mais  so- 
luble dans  l’ammoniaque.  Le  fer.  le  cuivre,  l’étain 
et  lo  plomb  précipitent  l’argent  (le  ses  dissolutions. 

L’argent  est  connu  d*  s la  plus  liant* 

Les  alchimistes  le  désignaient  par  le  symbole  de  la 
lune  ou  de  l»i  me  . a cause  de  la  ressemblance  de  sa 
couleur  avec  l’éclat  de  la  lune;  ils  connaissaient 
également  le  chlorure  et  le  nitrate  d'argent. 

ARGENT  AIGRE.  V6y.  ARGENT  SULFURÉ  FRAGILE. 

argent  amalgame  , minéral  d'un  beau  blanc  d'ar- 
gent cristallisé,  avec  éclat  métallique,  et  composé  de 
mercure  (64)  et  d’argent  (36).  Les  cristaux  res  plus 
habituels  soq!  en  dodécaèdres  réguliers;  les  plus 
beaux  viennent  de  Moschcl-Landsberg , en  Bavière. 

argent  antimonial,  dit  aussi  Discrasê.  minéral 
d'uu  blauc  d’argent  avec  éclat  métallique, en  masses 
cristallines  ou  amorphes,  composé  d’argent  (76)  et 
d'antimoine  (24)  ; accompagne  les  mines  d’argent 
àrsénifère  de  Wolfach  dans  le  pays  de  Bade,  d’An- 
dréasberg,  au  Hartz, et  de  Guadaicanal,en  Espagne. 

argent  arsenical,  mine  d'argent  contenant  de 
l’arsenic,  du  fer  et  du  aoufre,  dans  des  propor- 
tions variifblcs. 

argent  blanc,  mine  d’argent  contenant  du  plomb, 
de  l’antimoine  et  du  soufre. 

argent  bromure  , minéral  vert  et  cristallisé  , com- 
posé de  brome  et  d’argent , trèf-abundant  dans  les’ 
minés  du  Chili , Notamment  dans 'le  district  de 
Platacos  ; on  le  désigne  dans  le  pays'  sous  le  nom 
de  plata  verde  (.argent  vert  ). 

argent  chlorur£wcorn£  ou  muriatê  , Kérarayre , 
combinaison  de  chlore  (25)  et  d’argent  (75)  qui  forme 
un  des  minerais  les  plus  riches  du  Chili  ; le  plus  or- 
dinaire ment  U y est  en  petits  cristaux  cubiques  dissé- 
minés -dans  des  couches  ferrugineuses  . désignées 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  jkicos  et  de  colorados. 

II  est  peu  commun  dans  les  miues  d'Europe.  Il  est 
blanc  ou  brunâtre  , demi-transparent , et  se  coupe 
au  couteau  comme  de  la  cire  ou  de  la  corne. 

arcent  fulmiHart,  Azolure  ou  Ammoniure  d'ar- 
gent, po  udre  noire  et  brillante  , composée  d'argent 
et  d'azote,  ayant  la  propriété  de  se  décomposer  par 
le  plus  léger  choc.  On  I obtient  on  versant  de  l’am- 
moniaque dans  un  sel  d’argent , puis  de  la  potasseX 
C'est  une  des  poudres  les  plus  détonantes  qu’on 
connaisse.  Ce  composé  dangereux  a été  découvert 
par  Bcrthollet;  il  be  faut  pas  le  confondre  avec  le 
fulminate  d'argent. 

arcent  natif  , minéral  d'un  blanc  d’argent  plus 
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ou  moins  terne  , composé  en  plus  grande  partie  d'ar- 
gent , avec  une  certaine  proportion  de  c uivre , et 
quelquefois  avec  de  l’arsenic  et  de  l'antimoine.  Dans 
quelques  localités,  il  est  aurifère.  11  accompagne 
les  autres  minerais  d’argent,  particulièrement  le 
sulfure  et  le  chlorure;  il  sy  présente  en  cristaux, 
en  filaments,  quelquefois  en  plaques  plus  ou  moins 
étendues,  enfin  en  morceaux  massifs.  U n'est  pas 
rare  de  trouver  de  ces  masses  amorphes  pesant 
un  kil.  ; on  eu  cite  deux  de  la  mine  de  Kongsberg 
ui  pesaient  plusieurs  quintaux  chacune.  Le  plus  or* 
inaireincnt  l'argent  natif  est  disséminé  dans  des 
roches  ferrugineuses , appelées  ten'es  rouges , véri- 
tables minerais  d'argent , contenant  de  1 à 4 mil- 
lièmes d’argent  : tels  sont  le  minerai  de  Huelgoat, 
en  Bretagne,  et  ceux  du  Chili  et  du  Mexique. 

argent  noir  , synonyme  d’argent  sulfuré  fragile. 

argent  rouge  , Argyrythrose , Argent  unti monté 
sulfuré , minerai  d’argent  remarquable  par  la  belle 
couleur  rouge  qu’il  offre  quand  on  le  brise  ou  qu’on 
le  réduit  en  poussière  ; il  est  cristallisé  et  renferme  59 
pour  100  d'argent;  le  reste  se  compose  de  soufre  et 
d’antimoine,  il  ne  se  trouve  qu'en  petite  quantité 
dans  les  mines  d’Europe , et  y est  subordonné  aux 
gîtes  d'argent  sulfuré  ; mais  au  Mexique  et  au  Pérou, 
il  forme  la  partie  la  plus  importante  de  certains 
dépôts  et  la  source  de  produits  considérables. 

argent  sulfure  , Argyrose , Argent  vitreux , mi- 
néral d'un  gris  d'acier. ou  de  plomb  , quelquefois  en 
cubes  ou  en  octaèdres  réguliers,  en  deudrites,cn  fila- 
ments contournés , ou  en  petites  masses  mamelon- 
nées, renferme  87  pour  100  «l’argent  combiné  avec  du 
soufre;  il  se  trouve  eu  filons  ou  amas  plus  ou  moins 
riches  dans  les  terrains  de  cristallisation,  ou  dans  les 
terrains  de  sédiment  qui  les  avoisinent.  Les  dépôts  les 
plus  célèbres  en  Europe  sont  ceux  du  Hongrie  et  de 
Transylvanie  ; viennent  ensuite  les  mines  de  Kongs- 
berg en  Norvège , de  Sala  en  Suède  , des  environs 
de  Freyberg  en  Saxe , etc.  Mais  c’est  surtout  dans 
l'Amérique  équatoriale , au  Mexique  et  au  Pérou , 
qu'il  se  trouve  le  pliis  abondamment. 

ARGENTERIE.  Voy.  argent  et  vaisselle. 

ARGENTIER,  nom  donné  autrefois  aux  fabricants 
d’objets  d'argent,  ain»i  qu'à  tous  ceux  qui  faisaient 
le  commerce  de  l’argent,  banquiers, changeurs, etc., 
a été  ensuite  appliqué  spécialement  à un  officier 
qui , à la  cour  et  daus  les  grandes  maisons  , était 
préposé  pour  administrer  les  finances.  En  J rance, 
ce  fut  d’abord  le  titre  de  l’officier  qui  réglait  les 
dépenses  de  la  maison  du  roi.  Sous  la  lre  branche 
des  Valois,  ce  fut  un  grand  officier  chargé  de  per- 
cevoir et  d'administrer  les  finances  du  royaume  ; 
sous  Charles  Vil , Jacques  Cœur  portait  le  titre  d'.4r- 
7 entier  du  roi.  En  1515,  sons  François  1er,  l'argen- 
tier prit  Te  titre  de  surintendant  «les  finances  ; le  pre- 
mier fut  Jacques  de  La  Baume  de  Samblançay. 

ARGENTINE  , geni'e  de  poissons  de  la  famille  des 
Saumons , au  corps  allongé , peu  comprimé , sem- 
blables à la  truite  , et  caractérisés  par  les  six  rayons 
«le  leurs  ouïes.  L’œil  de  l’argentine  est  grand,  sa 
langue  est  armée  de  dents.  Ce  potoon  possède  une 
vessie  natatoire  épaisse  et  très-chargée  d'une  sub- 
stance argentée  qui  sert  à fabriquer  Jes  fausses  per- 
les, et  se  prépare  comme  celle  de  l'ablette.  L'argen- 
tine est  pour  cela  l’objet  d’un  commerce  important 
dans  la  Méditerranée,  surtout  dans  l’Adriatique. 
— C'est  aussi  le  uoin  vulgaire  de  la  Potentille. 

ARGENTURE , art  d'nppjiquer  de  l'argent  sur  la 
superficie  des  objets.  Eu  fait  de  métaux,  on  n’argente 
gu«'rc  que  le  cuivre,  le  laiton  et  le  maillechort  ; l'ar- 
genture sur  bois  se  fait  comme  la  dorure.  Les  pro- 
cédés d’argenture  sur  métal  se  réduisent  à trois  : 
VA.  en  feuilles y VA.  au  pouce , et  VA.  galvanique. 
L’argenture  en  feuilles  est  le  procédé  le  plus  ancien  ; 
elle  consiste  à appliquer  sur  le  cuivre,  préalablement 
bien  décapé  et  préparé  , des  feuilles  d’argent  très- 


minces  qu’on  fait  adhérer  à l'aide  de  la  chaleur  et 
d’une  pression  longtemps  exercée  au  moyen  d’un 
brunissoir  d’acier  ; on  décape  les  pièces  en  les  chauf- 
fant au  rouge,  et  les  plongeant  ensuite  daus  de 
l’acide  nitrique  très-étendu  (eau  seconde).  Ce  mode 
d’argenter  est  fort  dispendieux  et  ne  petit  guère  être 
pratiqué  sur  les  petites  pièces  de  métal  destinées 
aux  ornements,  surtout  lorsqu  elles  sont  relevées  en 
bosse:  l’usure  en  est  d’ailleurs  assez  prompte;  enfin, 
quand  une  pièce  a été  argentée  par  ce  procédé , ou 
est  forcé  , si  elle  «»st  usée  en  quelques  endroits  ,de 
la  réargenter  en  entier  (Voy.  plaqué).  — L’argen- 
ture au  pouce,  imaginée  par  Meliawitz,  consiste  à 
appli«|uer  l’argent  par  frottement.  La  base  des  pré- 
parations employée  pour  cette  argenture  est  presque 
toujours  le  chlorure  d'argent.  Si  l'on  frotte  une 
lame  de  cuivre  ou  de  laiton  avec  ce  clifomre  récem- 
ment précipité  et  humecté  d’un  peu  d’eau  salée, 
l'argent  revient  h l’état  métalliijuc  et  pénètre  assez 
profondément  dans  le  cuivre.  — L’argenture  galva- 
nique ou  électro-chimique  se  pratique  aujourd'hui 
sur  une  échelle  très-étendue , et  est  destinée  à rem- 
placer toutes  les  autres  méthode*;  elle  a été  Intro- 
duite en  1840  par  MM.  Elidngton  et  Ruolz , qui  ont 
pris  pour  l'exploiter  un  brevet  «le  15  ans.  D’après  co 
procédé , on  dissout  l’argent  dans  «l«*s  agents  conve- 
nables; on  plan-  dans  ce  bain  les  pièces  a argenter, 
et,  par  l’effet  de  l'électricité  développée  au  moyeu 
d'une  pile,  on  précipite  l’argent  pur,  qui  vient  se 
fixer  sur  ces  pièces.  Les  bains  se  compulsent  générale- 
ment d'un  sel  d’argent  (carbonate,  chlorure,  phos- 
phate, borate)  dissous  dans  une  solution  a«|ueuse  du 
cyanure  de  potassium  ou  d’hvposulfili:  de  soude. 

ARGILE  (en  srrec  argi/los , formé  de  argos, 
blanc),  terre  grasse , molle  et  ductile , avec  laquelle 
on  fait  des  vases.  Le*  argiles  sont  des  combinaisons, 
en  proportions  variables,  de  silice,  d’alumine  et 
d’eau , quelquefois  pures,  souvent  mélangées  de  ma- 
tières étrangères,  telles  que  carbonate  de  chaux  ou 
de  magnésie,  silicate  de  chaux,  oxyde  de  fer,  etc. 
On  les^  reconnaît  au  toucher  gras  et  onctueux , au 
poli  que  le  frottement  de  l’ongle  leur  communique, 
et  à la  propriété  de  former  avec  l’eau  une  pâte  qui 
durcit  par  la  cuisson.  Ce  dernier  caractère  rend  les 
argiles  précieuses  pour  la  confection  des  poteries  do 
toutes  sortes , depuis  les  plus  communes , comme  les 
briques  et  les  carreaux,  jusqu'aux  plus  estimées, 
comme  la  porcelaine.  Très-répandues  il  la  surface  de 
la  terre , où  elles  se  trouvent  par  couches  épaisses, 
les  argiles  appartiennent  en  quelque  sorte  à tous  les 
terrains;  elles  forment  fréquemment  des  collines  qui 
sont  remarquables  en  ce  qu'elles  ne  présentent  pas 
le  moindre  escarpement,  et  sont  d'une  stérilité  com- 
plète. Jjes  géologues  pensent  que  l'argile  est  produite 
par  la  décomposition  de  diverses  substances,  telles 
que  le  porphyre , le  granit,  le  basalte. 

Outre  VA.  commune,  dit e terre  glaise,  ou  A.  fi- 
guline,  qu'emploient  Jes  poiien»  et  les  sculpteurs, 
on  distingue  plusieurs  autres  espèces  : IM.  à foulon, 
ditp  aussi  Terre  à foulon,  A.  smectiçue  (au  grec 
smécM,  nettoyer) , argile  très-tendre,  qui  sert  princi- 
palement à enlever  aux  draps  l’huile  employée  dans 
leur  fabrication  ; dans  beaucoup  de  pays  on  en  fait 
usage  en  guise  de  savon  , pour  nettoyer  le  linge  ; les 
argiles  a foulon  contiennent  en  moyenne  45  pour 
100  de  silice,  20  d’alumine,  avec  uu  pçu  d’oxyde 
de  fer;  le  reste  est  de  l’eau;  — VA.  à porcelaine , 
le  kaolin  des  Ghlnois,  argile  résultant  de  la  décom- 
position du  feldspath;  elle  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  pays  à montagnes  granitiques.  Les 
belles  variétés  s’emploient  à faire  de  la  porcelaine. 
Les  environs  de  Saint-Yrieix,  près  de  Limoges,  ren- 
ferment un  gîte  de  kaolin  qui  est  l’objet  d’une  ex- 
ploitation très-active  , et  qui  alimente  un  grand 
nombre  de  manufactures;  il  contient  31.09  silice, 
en  combinaison  avec  34,6  alumine  et  12,17  eau  ; le 
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surplus  est  formé  de  silice  libre.  — LM.  calcaire  est 
connue  sous  le  nom  de  Marne  ( Voy.  narmb).  — 
L'A. plastique  (du  grec plastikos,  dérivé  de  plassô, 
façonner) , est  une  argile  très-tenace  et  réfractaire, 
avec  laquelle  on  fait  la  faïence  fine.  On  a donné  ce 
nom,  en  Géologie,  & l'argile  située  à la  base  des  ter- 
rains tertiaires,  et  qui  recouvre  immédiatement  la 
craiu  : telle  est  l'argile  d’Auteuil,  près  Paris, d’Ahon- 
daut,  près  Dreux , de  Stourbridse,  en  Angleterre , la* 
terre  de  nipede  \ollendar.  près  de  CoblenU , et  l’ar- 
ile  do  Gross-Almcrode , dont  on  fait  les  creusets  de 
esse. — L’A.  plombagine , argile  mélangée  de  bi- 
tume ou  de  charbon , s'emploie  avec  avantage  à la 
fabrication  des  creusets  pour  acier  fondu. 

ARC1L0L1TIIE  ( A'argillos,  argile,  et  lithos, 
pierre),  roche  do  grès  rouge  renfermant  des  parties 
argileux  s plus  conquêtes,  que  l'on  a confondues 
avec  des  pétrosilex  ou  des  trachytcs  décomposées. 

ARGO  , grande  constellation  de  l’hémisphère  au- 
stral , renferme  l'étoile  de  lr®  grandeur  Canopus. 

ARGONAUTE  ainsi  nommé  du  grec  Argonautes , 
par  allusion  A l'instinct  navigateur  de  cet  animal), 
le  Xautilus  des  anciens,  genre  de  Mollusques  cé- 
phalopodes, habitant  une  coquille  mince,  blanche  , 
demi-transparente , qui  a un  peu  ht  forme  d’une 
nacelle.  Il  a autour  de  la  bouche  huit  pieds  por- 
tant chacun  deux  rangs  de  ventouses , et  sa  bouche 
est  armée  d'un  bec  noirâtre  , corné , en  forme  de 
bec  de  perroquet.  I/animal  ne  tient  à sa  coquille 
par  aucun  ligament  et  peut  mémo  la  quitter  dans 
un  danger  pressant,  lorsqu’elle  rembarrasse  dans 
sa  fuite.  Les  anciens  ont  cru  que  l'Argonaute  pou- 
vait s’élever  du  fond  de  la  mer,  retourner  sa  co- 
quille à la  surface  de  l'eau , voguer  ainsi  par  un 
vent  doux  en  se  servant  de  six  de  ses  bras  comme 
de  rames,  et  des  deux  autres,  élargis  aux  extrémités, 
commode  voiles;  qu'enfla,  au  moindre  danger,  il 
pouvait  retirer  promptement  scs  agrès  ctsc  préci- 
piter au  fond  de  la  mer.  Mais  on  sait  maintenant 
que  l’Argonaute  nage  à reculons  comme  les  autres 
céphaloïKKles,  par  le  refoulement  de  l’eau  au  moyen 
de  son  tube  locomoteur.  On  le  trouve  dons  la  Médi- 
terrannée  , les  mers  de  l'Inde  et  le  Grand  Océan. 

ARGOT,  langage  particulier  aux  malfaiteurs. 
Chaque  pays  a le  sien.  Comme  la  connaissance  de 
ce  langage  peut  être  utile  à la  justice , on  en  a donné, 
des  vocabulaires  : Pcchon  de  Ruby  publia,  dès  16'22, 
la  Vie  généreuse  des  Maltois , gueux , bohémiens 
et  cagoux,  contenant  leurs  façons  de  vivre,  subti- 
lités et  gergon.  Grand  val  a donné  un  Dictionnaire 
argot-français  à la  suite  de  son  poème  de  Cartou- 
che. Le  fameux  Vidocq  a rédigé  un  vocabulaire  de 
l'argot  de  nos  jours,  qui  n’a  pas  encore  paru.  Voici 
quelques  exemples  de  termes  d’argot  : buter,  chou - 
rincr,  tuer;  grinche , voleur  ; goepeur,  vagabond  ; 
ouvrage , vol;  travailler,  voler;  manger  le  mor- 
v ceau,  révéler;  marquant,  ivrogne;  cogne-grive, 
gendarme;  la  rousse,  la  police;  Jilochc,  bourse; 
pré,  bagne;  escarpe , assassin;  en /laquer,  arrêter; 
mousseline,  pièces  d'argent;  sorbonne,  tète,  etc. 
Cette  langue  se  compose  partie  de  mots  prisdaus  uu 
sens  différent  de  leur  acception  vulgaire  ( canton , 
prison  ; lance,  eau)  ; partie  de  mots  suggérés  par  quel- 
que analogie  [curieux,  juge  d’instruction;  tocante, 
montre;  tournante,  clef;  cassantes,  noix:  cornant, 
bœuf);  jwirtie  de  mots  estropiés  (boutancAc,  bouti- 
que; sanfu,  santé;  tou  Une,  tout);  partie  do  mots 
entièrement  fabriqués  ( satou , bois;  tirou.  chemin). 

ARGO  LSI  ER,  Uippophaè,  genre  de  la  famille  des 
Eleaguécs  , renfermant  des  arbrisseaux  qui  peuvent 
atteindre  4 ou  5 m.  de  haut,  nais  qui  forment  le  plus 
souvent  des  buissons  hauts  de  1 m.  ou  de  1 m.  1/2. 
L'Argousier  est  épineux , garni  de  feuilles  alternes, 
persistantes,  parsemées  en  dessous d’écaillcs  blanches 
ou  roussâtres,  ainsi  que  les  rameaux;  les  fleurs  sont 
petites,  vertes,  dioiques,  et  les  fleurs  mâles  à 4 éta- 


mines; le  fruit  est  d'un  jaune  éclatant,  do  la  grosseur 
d’un  pois,  et  globuleux.  11  est  acide,  très-astringent, 
et  mûrit  en  septembre.  Les  racines  longues  et  tra- 
çantes servent  â fixer  les  sables  mouvants  des  dunes, 
à contenir  les  eaux  des  torrents, les  rives  des  fleuves 
et  des  rivières  . la  berge  des  fossés , etc.  Du  ses  ra- 
cines ou  fait  découler  par  incision  un  suc  gommeux 
employé  dans  la  médecine  vétérinaire.  Le  bois  est 
blanc  et  tres-dur.  L’Argousier  abonde  en  Provence, 
en  Dauphiné,  dans  les  Alpes  et  sur  les  bords  du  Rhin. 

ARGOUSIN  (corruption  de  l’esp.  ulauazih ; bas- 
ofilcier  chargé  dans  les  bagnes  du  la  garde  des  forçats. 

ARGUE  , sorte  de  filière  â l’usage  des  tireurs  d'or, 
qui  sert  â dégrossir  les  lingots  d'or  et  d'argent.  Il 

a dans  plusieurs  villes  de  France , notamment  à 
aris,  à Lyon,  â Trévoux,  des  Bureaux  de  l' Argue, 
où  les  orfèvres  et  les  tireurs  d'or  fout  dégrossir  leurs 
lingots.  Ces  bureaux  ont  été  établis  dans  l’origine 
pour  conserver  au  fisc  les  droits  de  marque.  Il  est  dé- 
feudu  aux  orfèvres  Alarguer  chex  eux  leurs  métaux. 

ARGUMENT  (A'arguere,  accuser,  convaiucre). 
On  donne  ce  nom , en  Logique  , à toute  preuve  ém- 
ployée  pour  établir  une  proposition , pour  attaquer 
ou  réfuter  un  adversaire  ; c’est  un  raisonnement  ex- 
primé. On  eu  distingue  de  plusieurs  sortes  : sous  le 
rapport  de  la  forme , les  principaux  arguments  font 
le  syllogisme,  le  prosyllogisme,  l’enthymème,  l'épi» 
chérème,ledilcminc,le  sorile, l'exemple, l'induction  ; 
— sous  le  rapi>ort  de  la  méthode  de  démonstration , 
les  arguments  sont  dits  à priori  ou  à posteriori , se- 
lon qu’ils  sont  déduits  d'axiomes,  de  vérités  précé- 
demment démontrées,  ou  qb'ils  s’appuient  sur  l’ex- 
périence ; — sous  le  rapport  du  genre  de  certitude 
qu’ils  comportent , ils  sont  apodictiques  ou  dialecti- 
ques, selon  qu’ils  repose dt  sur  des  vérités  nécessaires 
et  absolues  ou  sur  des  propositions  d’uue  vérité  con- 
tingente ou  relative.  — Ou  appelle  A.  ad  hominem , 
celui  qui  s'adresse  directement  à l’adversaire,  en  s<: 
servant  contre  lui  de  ses  propres  concessions.  — L’ar- 
gumentation consiste  dans  1 art  de  manier  les  argu- 
ments pour  établir  une  vérité  ou  attaquer  une  erreur. 
Les  Scolastiquesavaieut  poussé  cet  art  jusqu'à  l’abus. 
On  s’exerce  encore  aujourd'hui  à l’argumentation 
dans  les  cours  de  philosophie , surtout  dans  (es  sé- 
minaires. 

En  Astronomie , on  nomme  argument  la  quantité 
de  laquelle  dépend  uno  équation  , une  inégalité  ou 
une  circonstance  quelconque  du  mouvement  d’une 
planète.  VA.  de  latitude  est  la  distance  d’une  pla- 
nète à sou  nœud  asceudaut , parce  que  cette  distance 
sert  à calculer  la  latitude  de  la  plauète  ; IM . annuel 
est  la  distance  du*  soleil  à l'apogéo  du  la  lune,  ou 
l’arc  de  l'écliptique  commis  entre  le  6oleil  et  cet 
apogée;  IM.  de  la  parallaxe  est  l'effet  qu  elle  pro- 
duit sur  uuc  observation , et  qui  sert  à déterminer 
la  parallaxe  horizontale. 

ARGUS  (du  nom  d’uxj  persounago  mythologique 
qui  fut  changé  en  paon).  Ce  nom  a été  donné  à des 
animaux  du  natures  fort  différentes.  En  Ornithologie, 
V Argus  est  une  espèce  du  genre  Faisan,  Phasianu v 
Argus  : c’est  un  magnifique  oiseau,  qu  ou  trouve  à 
Java  et  à Sumatra,  cl  dont  la  chair  est  très-délicate. 
Son  nom  lui  vicutuu  grand  nombre  d’yeux  répandus 
sur  son  plumage.  Toutefois,  il  diflerc  du  paon  par  ses 
rectriccs  moins  nombreuses  et  par  l'absence  d ergots 
aux  tarses.— En  IcbOiyologic.deux  poissons  ont  reçu 
le  nom  A' Argus  : l'un,  de  la  famille  des  Leptoso- 
mes , est  remarquable  par  ses  vives  couleurs  ; Y autre 
est  un  pieu  ronce  te  ou  poisson  plat,  et  présente, 
comme  les  soles,  les  limandes,  etc.,  deux  veux 
placés  d'un  même  côté  du  la  tête.  — Parmi  les  Rep- 
tiles, une  couleuvre  et  une  espece  do  lézard  portent 
le  nomd'Argus. — En  Entomologie , c’est  une  espère 
de  Papillon  diurne  du  genre  Polyommale  ; ses  ailes 
sont  d uu  beau  bleu  et  tachetées  ; il  voltige  sur  les 
bruyère-sel  les  prairies.  Il  est  commun  eu  France. 
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— Eu  Malacologie,  on  nomme  Argus  une  coquiUe 
du  genre  Porcelaine , qui  est  recouverte  de  taches 
semblable*  à de*  y eux. 

ARGYLIE  ''du  nom  d’un  duc  d'Argyle,  en  Ecosse), 
genre  de  la  famille  des  Bignoniacées,  tribu  des  Bi- 
gnouiées,  reuferme  quelques  espèces  originaires  'du 
Chili,  à tiges  dressées  et  cylindriques  , à feuilles  al- 
ternes peltées  digitées,  et  à fleurs  terminales  pres- 


que en  grappes,  jaunes  et  à gorge  ponctuée  de  roture. 
ARGYNnE,  genre  d'insed  " 


ctes  Lépidoptères.  Ce  sont 
des  papillons  de  jour,  dont  les  antennes  sont  termi- 
nées par  une  espèce  de  bouton  ; les  organes  de  la 
bouche  sont  apparents.  Les  chenilles  sont  épineuses 
et  vivent  sur  les  violettes  et  plantes  semblables.  Leurs 
chrysalides,  qui  ont  la  forme  d’un  sabot,  se  suspen- 
dent par  la  queue.  On  en  distingue  plusieurs  espèces  : 
A.  nacré,  A.  collier  argenté , A.  petite  violette,  A. 
cardinal.  Cette  dernière  espèce , commune  dans  le 
midi  du  la  France,  ét  large  du  près  de  7 centim. 
et  demi , est  fauve  avec  plusieurs  ranes  de  taches 
rondes  et  une  ligne  prolongée  sur  les  deux  ailes  eu 
zigzags  noirs.  Les  ailes  antérieures  sont  verd&tres  en 
dessous  ; les  inférieures  sout  d'un  vert  mat,  traversées 
longitudinalement  par  quatre  bandes  argentées. 

ARGYRE  (du  grec  arguros,  argent) , insecte  Dip- 
tère brachocere,  de  la  famille  de  Brarhystomcs , 
tribu  des  Dolichopode's.  Ce  genre  tire  sounom  du 
duvet  argenté  qui  recQuvre  le  corps  des  principales 
espèces.  Les  caractères  du' genre  sout:  front  dé- 


primé, article  des  antennes  comprimé  et  pointu,  veux 
velus,  et  appendices  de  l'abdomen  filiforme.  L es- 


pece principale  est  VA.  diaphane  qu’on  voit  voler  en 
mai  et  en  juin  dans  toute  lEorope. 

ARGYREE  (du  grec  arayréios,  d’argent).  En  Zoo- 
logie , c’est  un  genre  de  Lépidoptères  diurnes,  de  la 
famille  des  Papiliouides,  remarquable  par  les  bandes 
cl  les  taches  de  points  ocellés,  argentés  ou  dorés  qui 
ornent  leurs  ailes.  — En  Rotaniaue,  on  désigne  parce 
nom  un  genre  de  la  famille  des  Convolvulacées,  tribu 
des  Convoi vulées , caractérisé  par  un  calice  feuilles 

un  ovaire  biloculaire , un  embryon  courbe , et  des 
cotylédons  ridés  Sx  radicule  infère.  Ce  sout  des  arbris- 
seaux volubiles,  à fleurs  amples  et  élégantes,  que  l’on 
cultive  comme  ornement  do  serre  chaude. 

AFIGYIUDES  ( d’arayroi , argent),  nom  donné  par 
Beudant  a une  famille  de  minéraux  qui  out  pour 
type  l’argent. 

ARGYROLÉPIS.  fdu  grec  argyros,  argent)  et 
lépis,  écaille  ) , genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Platyomides_,  papillon  remar- 
quable par  les  raies  et  les  taches  orientées  qui,  dans 
toutes  1rs  espèces,  ornent  les  ailes  déjA  éclatantes  de 


riches  couleurs.  Le  type  de  ce  genre  est  l’A.  de  Bau 
tuant»  (Pyrbl is  baumannia,  Fabr.),  qu’on  rencontre 


quelquefois  aux  environs  de  Paris. 

ÀSGYROHBEB  (d’argyros,  argent,  et  néô,  filer), 

S cure  d'araignée  de  I ordre  des  Pulmonaires,  famille 
es  Aranôide».  — L’A.  aquatique , condamnée' à 
vivre  au  sein  de6  eaux,  et  ne  pouvant  respirer  que 
l'air  atmosphérique,  sécrète  une  matière  soyeuse 
qu  elle  étulo  et  dont  elle  se  fait  une  cloche  quelle 
remplit  d’air.  Cette  même  cloche  lui  sert  de  retraite 
et  de  filet  pour  prendre  sa  proie.  L’arayronète  se 
trouve  en  franco,  mais  principalement  dans  le  nord 
de  1 Europe , iusciu'en  Suède  et  en  Laponie. 
ARGYHOSE.  Vou.  argent  sulfuré. 
ARCYKYTIIROSE  (d'argyros,  argent,  et  érythros, 
rouge).  Vou.  argent  rouge. 

AR1I1ZES  (de  a priv.,  tXrhiza,  racine),  nom 
sous  lequel  Richard  désigne  les  plantes  acotylédones, 
plantes  qui  sont  dépourvues  d'embryon,  cl  par  con- 
séquent de  radicule. 

ARIA  CATHYA  (air  contagieux).  Les  Italiens  dé- 
signent par  ce  nom  les  érnanatious  marécageuses  qui 
produisent  des  fièvres  pernicieuses  dans  la  campagne 
de  Rome,  et  dont  Fmflucnce  s'exerce  principalement 


aux  environs  des  marais  Pontins.  Varia  cattiva  se 
fait  sentir  a Rome  même,  dans  Ig  ville  basse.  C’est 
ce  qu’on  nomme  aussi  malaria  (mauvais  air). 

AK1ADNE  (nom  <i  uu  personnage  mythologique), 
genre  d'Aranéidcs  détaché  des  Dvsdères,  et  caracté- 
risé par  les  yeux  intermédiaires  de  la  ligue  posté- 
rieure, plus  gros  que  les  autres.  Ce  genre  a pour 
type  VA.  insidiatrice  qu'u D trouve  en  Egypte. 

AK1C1K  (nom  mythologique),  genre  d’Annclides 
errantes,  qui  vit  dans  la  mer.  On  en  trouve  plusieurs 
espèces  sur  les  côtes  d’Europe.  — Genre  de  Diptères 
athériceres,  tribu  des  Mnsrides,  section  des  Antlioiny- 
sides,  qui  frequente  les  lieux  humides,  et  dont  les 
larves  se  développent  dans  des  détritus  de  matières 
végétales.  L’A,  lardière  est  commune  partout. 

ARIETTE,  diminutif  d'aria,  air.  C’est  un  petit  air 
détaché,  léger  et  gracieux , tenant  le  milieu  entre  U 
romance  et  la  chanson.  Très  en  usage  au  xvn»  siècle, 
les  ühetupont  puisé  démoda,  «t  son  naplaeééMm 
les  opéras  parce  qu'on  appelle  aujourd'hui  cavatine. 

AU  ILLE,  arillus , prolongement  du  cordon  ombi- 
lical des  grajnes  : c'est  une  expansion  du  traçbo* 
sperme  ou  podosperme  qui  se  répand  sur  la  graine  de 
certaines  plantes  et  la  recouvre  plus  ou  moins.  On 
l’observe  sur  la  graine  du  muscadier,  sur  l’oxalidu, 
le  fusain , etc.  On  nomme  arillée  la  graine  qui  pré- 
sente une  arille. 

ARION  (d'un  nom  rriythologique),  genre  de  Mol- 
lusques, détaché  de  celui  des  Limaces,  est  caractérisé 
par  uu  pore  muqueux  situé  à l'extremité  du  corps. 
Les  Arions  vivent  dans  les  endroits  humides  des  jar- 
dins; leur  couleur  est  d’un  rouge  foncé.  On  connaît 
la  faveur  populaire  dont  jouit  VA.  des  empiriques 
ou  limace  rouge.  Les  charlatans  vendent  la  poudre 
au’ils  en  retirent  par  la  calcination,  pour  guérir 
diverses  maladies.  Voy.  limace. 

ARISTOCRATIE  (du  grec  aristos,  meilleur,  et 
cratéia,  pouvoir),  forme  de  gouvernement  où  l'au- 
torité serait  confiée  aux  hommes  les  meilleurs , aux 
plus  vertueux  et  aux  plus  éclairés.  11  est  douteux  que 
ce  type  idéal  ait  jamais  été  réalisé,  et  l'aristocratie  n*a 
été  le  plus  souvent  que  le  gouvernement  des  princi- 
paux citoyens,  de  ceux  qui  s’élevaient  au-dessus  des 
autres  par  leur  puissance  ou  leurs  richesses.  Tels  fu- 
rent dans  l'antiquité  les  gouvernements  d'Athènes 
sous  la  législation  de  Solon  ; ceux  de  Rome  et  do  Car- 
thage ; et  dans  les  temps  modernes,  les  gouvernements 
de  Venise.de  Gènes,  de  Berne,  qu’il  serait  mieux  do 
nommer  des  oligarchies.  — Dans  plusieurs  monar- 
chies l'aristocratie  a uno  grande  place,  comme  on  le 
voit  en  An-1- 1. 1 r <•  et  en  France,  où  la  noblesse  a do 
tout  temps  joué  un  rôle  important  : la  Chambre  des 
Lordsen  Angleterre,  laChambredes  Pairs  en  France, 
sont  des  institutions  aristocratiques.  — Depuis  la  Ré- 
volution, le  mot  aristocrate , aujourd’hui  abrégé  jwir 
le  peuple  en  celui  dlaristo,  aété  employé  abusivement 


pour  désigner,  non-seulement  les  nobles  et  les  privi- 
légiés, mais  tous  ceux  qu'on  suspectait  d être  attachés 


g l'ancien  régime  ou  de  posséder  quelque  richesse; 
ce  n’était  le  plus  souvent  qu’une  qualification  )>crfide 
adoptée  par  les  délateurs  pour  perdre  leurs  victimes. 

ARISTOLOCHE  (en  grec  anstolochéia,  d aristos, 
excellent,  eXlochéia,  accouchement,  paire  que  cette 
plante  passait  chcx  les  anciens  pour  faciliter  les  ac- 
couchements) , genre  type  de  la  famille  des  Aristo- 
lochiéet.  C’est  une  herbe  ligneuse,  ayant  pour  ca- 
ractères un  périauthe  marcesceut , tubuleux , Ventru 
à la  base,  et  six  étamines  adnées  au  style  et  au  stis- 
mate.  avec  anthères  introraes;  la  fleur,  dé{»ourvuedo 
corolle , présente  un  calice  en  forme  de  siphon  re- 
courbé ou  de  tubo  terminé  en  languette,  qui  ne  per- 
met de  la  confondre  avec  aucune  autre.  Nous  cite- 
rons l’A.  clématite  (Voy.  clématit*);FA.  siphon,  orl- 

Snaire  de  Virginie,  dont  les  tiges  dépassent  10  m. 

i longueur,  et  qui  dans  nos  jardins  recouvrent  les 
berceaux  de  leurs  larges  feuilles  en  cœur;  la  Serpen - 
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taire  de  Virginie  ou  A.  anguicida , dont  le  sur,  au 
rapport  de  Jacquin.eugourdit  et  tue  les  serpents;  IM. 
longue  et  VA.  ronde , employées  comme  sudoriüque. 

AR1STOLOCHIEES , famille  de  plantes  dicotylé- 
dones. apétales  et  hermaphrodites,  à ovaire  adhé- 
rent do  3 â 6 loges,  et  à étamines  épigynes  au  nom- 
bre de  6 à 12 , a pour  typo  l’Aristoloche.  Leurs 
tiges  sont  herbacées,  ou  frutescentes  ou  grimpantes, 
et  leur  feuilles  simples  et  alternes.  V.  aristoloche. 

ARITHMÉTIQUE  (en  grec  arithmétiké , dérivé 
d'arithmos , nombre) , science  des  nombres  , qui  a 
pour  objet  la  réalisation  des  calculs.  On  la  nomme 
A.  numérale , quand  elle  opère  sur  des  nombres 
déterminés,  et  emploie  des  chiffres;  et  A.  lit- 
térale ou  spécieuse,  quand,  au  lieu  de  chiffres, 
elle  emploie  les  lettres  de  l'alphabet  : celle-ci 
reçoit  le  nom  d'algèbre.  — Les  nombres  peuvent  être 
considérés  sous  le  rapport  de  leur  formation  ou  gé- 
nération , et  sous  relui  de  leur  relation  ou  compa- 
raison. Le  premier  point  de  vue  conduit  aux  diffé- 
rentes opérations  d'arithmétique  : addition,  sous- 
traction , multiplication,  division , élévation  uux 
puissances , extraction  des  racines.  De  la  compa- 
raison des  nombres  résultent  les  rapports , propor- 
tions, progressions . logarithmes.  Voy.  ces  mots. 

L'origine  de  l'arithmétique  est  extrêmement  obs- 
cure. Selon  Platon  et  Diogène  Laérce  , l'arithméti- 
que et  la  géométrie  seraient  d'origine  égyptienne; 
Josèphe,au  contraire,  affirme  qu'Abraham,  pendant 
soir  séjour  en  Egypte,  avait  le- premier  enseigné 
l’arithmétique  aux  habitants  de  ce  pays.  On  ne  sau- 
rait, non  pluB,  préciser  l'époque  a laquelle  s’éta- 
blirent les  signes  numériques  et  les  premières  mé- 
thodes de  calcul.  Il  est  constant , toutefois , que 
presque  toutes  les  nations  ont  été  conduites  h poser 
la  même  échelle  numérique  pour  basé  de  leur  arith- 
métique ; car.  à l'exception  des  Chinois , tous  les 
peuples  ont  choisi  la  division  décimale  ou  la  mé- 
thode de  calculer  par  période  de  dix  , sans  doute 
par  suite  de  l’habitude , contractée  des  l'enfance , 
de  compter  sur  les  doigts.  Voy.  numération. 

Les  savants  arabes  sont  d'accord  pour  reconnaître 
que  c'est  aux  peuples  de  l'Inde  qu’ils  ont  emprunté, 
vers  le  x«  siècle , les  caractères  que  nous  nommons 
chiffres  arabes , et  qu'ils  nommaient  chiffres  in- 
diens. Ce  fut  vers  le  commencement  du  xiii*  siècle 
que  l'arithmétique  arabe  se  répandit  en  Europe.  Le 
moine  grec  Planude, Jean  Halifax,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Sacro-Bosco , et  plus  tard  , après  l’inveution 
de  l'imprimerie,  Lucas  de  Burgoet  Nicolas  Tartaglia 
en  Italie , Clavius  et  Ramus  en  Frauce  . Stifelius  et 
Henischius  en  Allemagne  , Buckley  . Diggs  et  Re- 
corde en  Angleterre , peuvent  être  cités  comme  les 
principaux  arithméticiens  de  cette  première  époque 
de  la  science.  Mais  l’arithmétique  ne  doit  son  entier 
développement  qu’aux  immenses  progrès  que  fitl'&l-. 
gèbredans  les  deux  derniers  siècles.  Voy.  algèbre. 

Les  traités  d’arithmétique  1rs  plus  estimés  eu 
France  sont  ceux  de  Lacroix , de  Clairaut , de  Be- 
zout,.  de  Mauduit;  les  plus  répondus  aujourd’hui 
sont  ceux  de  Reynaud  . Bourdon  , Cirodde,  Guille- 
min.  Les  traités  de  MM.  Grémilliel , Querre t , Lon- 
guètre,  Juvigny,  etc.,  sont  plus  spécialement  con- 
sacrés au  commerce  et  aux  arts. 

Diverses  machines  et  divers  moyens  graphiques 
ont  été  imaginés  pour  abréger  ou  simplifier  les  cal- 
culs d’arithmétique  : tels  sont  le  Calculateur  de  Pas- 
cal , la  Machine  arithmétique  de  Leibnitz,  les  Bâ- 
tons de  Néper,  les  Machines  à calculer  de  L Epine  et 
de  Boitisscudeau , do  Royer,  du  Milanais  Torchi, 
Y Abaque  ou  Compteur  universel  de  M.  Léon  La- 
latine,  V Arithmomètre  de  M.  Thomas,  de  Colmar, 
(Voy.  ccs  mots).  La  plupart  de  ces  moyens  mécani- 
ques sont  plus  curieux  qu’utiles. 

ARITHMOMÈTRE  (du  grec  arithmos,  nombre,  et 
me'tron,  mesure), instrument  sur  lequel  sont  tracées 


des  divisions  logarithmiques,  qui  servent  à exécuter 
les  calculs  arithmétiques.  M.  Thomas,  de  Colmar,  a 
inventé  en  1851  un  arithmomètre  ou  machin© -à  cal- 
culer. C'est  un  appareil  en  bois  ou  en  cuivre,  avec 
lequel  on  obtient  des  produits  de  quatrilhoos  en 
quelques  secondes  ; on  en  extrait  la  racine  carrée 
avec  la  preuve,  en  une  minute  20  secondes. 

ARROSE , roche  qui  varie  beaucoup  dans  sa  tex- 
ture, tantôt  grenue  et - de  grains  de  quartz 

hyalin  et  de  feldspath , tantôt  compacte  ou  argi- 
loide.  DanslM.  commune,  le  quartz  est  dominant  ; 
dan*  VA.  granitoïde , c’est  le  feldspath;  dans  IM. 
milliaire , les  grains  sont  d’une  petitesse  remarqua- 
ble. VA . friable  ou  Arène  sert  à faire  des  mortier* 
hydraulique*.  On  emploie  plusieurs  variété t fmv 
des  cheminées  de  fourneaux  , des  carreaux  de  dal- 
lage ou  des  meule*  de  moulin. 

ARLEQUIN , personnage  comique  de  la  scène  ita- 
lienne , destiné  primitivement  a amuser  le  public 
par  ses  lazzi  pendant  les  intervalle*  des  représenta- 
tions, a pour  costume  un  vêtement  collant,  composé 
de  morceaux  de  drap  triangulaires  de  couleurs  di- 
verses , et  des  souliers  sans  talons.  Il  a la  têle  rasée  , 
un  masipie  noir  et  une  batte  à la  main.  Son  caractère 
est  un  mélange  de  naïveté  , d’esprit , de  malice  et 
de  grâce  , joint  â une  extrême  agilité.  Importé  en 
France  au  xviii»  siècle  , l'arlequin  devint  bientôt  le 
personnage  â la  mode,  et  fut,  avec  Colombinc,  sa 
maltresse,  le  héros  de  cent  petites  pièces  qui  prirent 
le  nom  d’ar/equinades.  Dominique  . Carlin  . Tlio- 
massin,  Laporte  , se  firent  un  nom  aans  ce  rôle.  — 
Les  uns  voient  dans  l’Arlequin  un  reste  des  anciens 
mimes  ; les  autres  le  disent  tout  récent,  et  placent  sa 
naissance  en  1580  : ils  racontent  que  plusieurs  en- 
fants de  Bergame,  g'ètaut  cotisés  pour  habiller  un 
de  leurs  camarades  pauvre , lui  apportèrent  chacun 
un  moi'ceau  de  drap  de  couleur  différente , dont  il 
fut  fait  un  seul  habit.  On  prétend  qu'Arlequin  re- 
présente plus  particulièrement  les  ridicules  du  pays 
bergamasque. 

Eu  Zoologie,  le  nom  d’Arlequin  a été  donné  à plu- 
sieurs animaux  remarquables  par  la  bigarrure  de 
leurs  couleurs  : aux  chiens  danois;  à une  espèce  de 
colibri  ( Trochilus  multicotor)  ; à une  grande  et  belle 
espèce  de  Coléoptères  de  Cayenne, de  la  tribu  des  La- 
miaires. — On  appelle  A rlequine  une  coquille  du  genre 
Porcelaine,  longtemps  fort  rare, mais  aujourd’hui  as- 
sez commune  (Cyprœa  histrio,  L.);  fausse  Arlrouinr 
une  autre  espèce  du  même  genre  ( Cyprœa  arabica). 

ARMADILLE,  genre  de  Crustacés  de  la  famille 
des  Cloportidcs , ordre  des  lsopodcs , renfermant 
des  animaux  assez  Semblables  aux  cloportes,  qui  ha- 
bitent les  lieux  humides , caves , rochen , etc.  VA . 
des  boutiques  est  grise , et  a le  anhmu  du  corps 
très-grand  et  échancré.  Voy.  cloporte. 

ARMARINTE , plante.  Voy.  cachrtde. 

ARMATEUR  , celui  qui  arme  un  navire , c'est-à- 
dire  qui  le  fournil  de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire 
pour  aller  en  mer  : mâture , voilure , gréement , 
armes,  munitions  , etc.  L'armateur  est  tantôt  uu 
négociant  qui  affrète  un  vaisseau , et  le  charge  de 
marchandises  pour  l'expédier  à un  |»ort  de  com- 
merce : tels  sont  les  armateurs  du  Havre  , de  Mar- 
seille , de  Toulon , de  Bordeaux  , de  Cherbourg  , de 
Saint-Malo  , etc.  ; tantôt'  le  commandant  d’un  valu- 
seau  armé  en  n.urv,  <t  destiné  à s’emparer',  ta 
terni*  de  guerre , des  bâtiments  ennemis  : dans  ce 
second  sens,  armateur  est  â peu  près  synonyme  de 
corsaire.  Presque  tous  nos  célèbres  marinsdu  x’rii«slê- 
cle,  Jean-Bart,  Duguay-Trôuin,  etc.,  ont  commencé 
leur  carrière  par  être  armateurs.  Voy.  corsaire. 

ARMATURE  ou  arUure  sc  dit,  en  Physique,  des 
pièces  de  fer  doux  qui  sont  mises  en  contact  avec  les 
aimants,  pour  en  maintenir  l'activité  par  la  décom- 
position magnétique  qu'elles  éprouvent.  Pour  armer 
des  barreaux  aimantés,  on  les  dispose  parallèlement. 
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de  manière  que  les  pâle*  contraires  se  correspon- 
dent , et  on  ajoute  transversalement  aux  deux  extré- 
mité* deux  prismes  quadrangulaires  du  fer  doux  qui 
complètent  le  parallélotrramme.  Chacune  de  ccr 
pièce*  de  fer  devient  ainsi  un  aimaut  qui  réagit  sur 
le*  barreaux  pour  y fixer  le*  fluides  décomposés. 

Dans  les  Arts  mécaniques,  on  nurame  armature 
tout  assemblage  de  barres  ou  lien*  de  fer  servant  a 
soutenir  ou  11  contenir  les  partie*  d'un  ouvrage  de  ma- 
çonnerie, de  charpenterie  , de  mécanique , d'un  nn»- 
dèle  de  sculpture  eu  terre,  aune  ligure  de  bronze,  etc. 
L'armature  des  fondeurs  *o  compose  de  plusieurs 
pièce*  attachées  les  unes  aut  autres  au  moyen  de 
vil i,  de  clavettes , de  boulons. 

En  H usique . l 'armature  est  la  réun  ion  des  si  gne*  qu  i 
se  trouvent  à la  clef  et  qui  sont  affectés  au  ton  et  au 
mode  dans  lesquels  lu  morceau  de  musique  est  écrit. 

ARMEE  (par  ellipse  pour  troupe  année,  force 
armée).  C’est  l’ensemble  des  forces  militaires  d’un 
Etat.  Un  distingue  : A.  de  terre,  A.  de  mer  ou  na- 
vale: A.  de  guerre  ou  d'expédition.  A de  réserve, 
A.  a observation  ; A.  active,  A.  sédentaire,  tous 
mots  qui  s'entendent  d’eux-inémes.  L’armée  propre- 
ment dite  est  une  force  active , permanente  et  tout 
organisée  pour  le  combat.  Elle  se  compose  d'infan- 
terie , de  cavatérie , d artillerie  et  de  troupes  de 
génie  ( Voy. ces  mots).  Elle  se  fractionne  en  divisions, 
brigades,  régiments;  les  régiments  se  subdivisent 
eux-mêmes  en  bataillons  (iufanterie  ) , escadrons 
(cavalerie) . batteries  (artillerie). 

Lm  armées  cbee  U plnmH  dis  peuples  anciens  et 
dans,  les  premiers  siècles  ae  l'histoire  moderne , sous 
lu  régime  féodal,  étaient  purement  temporaires  et  se 
dissolvaient  lo  plus  souvent  au  bout  d’une  campagne  : 
l'armée  n’est  devenue  permanente  en  France  que  sous 
Philippe-Auguste  (au  xn*  siècle  b On  trouve  dans 
V Annuaire  militaire  publié  chaqueannée  tous  les  dé- 
tails de  1 organisation  actuelle  de  l'armée  ep  France. 

On  doit  i M.  le  général  Bardin  un  Dictionnaire  de 
l'armée  (1851),  à M.  Pascal  V Histoire  de  l'At'mée 
(1854),  et  M.  Durat-Lasalle  un  Traité  du  Droit 
et  de  la  Législation  des  Années  de  terre  et  de  mer. 

armée  navale.  Elle  se  compose  de  trois  escadres , 
commandées  , la  première  par  un  amiral  ou  par  un 
vice-amiral  coihmandanten  chef,  la  deuxième  par  un 
vice-amiral , et  la  troisième  par  un  contre-amiral/ 
Chacune  des  escadres  doit  avoir  au  moins  deux  divi-  * 
sions.  Une  division  ne  saurait  compter  moins  de 
trois  vaisseaux  ; elle  est  commandée  fur  le  capitaine 
le  plus  ancien.  11  y a,  en  outre  , plusieurs  frégates 
et  bâtiments  légers  destinés  A éclairer  la  marche  et 
à porter  les  ordres. 

ARMES  (du  celtique  arm,  bras?).  On  distingue  : 
1°  A.  offensives,  subdivisées  elles-mêmes  eu  À.  de 
main  .'autrefois  A.  d'hast  (massue,  épieu,  lance, pi- 
que, liai  lebarde , sabre , épée , etc .)  et  A . dejeh  (f ronde , 
javelot,  arc  et  fléché,  arbalète,  arquebuse,  mousquet 
ou  fusil, pistolet,  etc.)  ,2°  A.  défensives  (bouclier, 
casque , cuirasse  , brassard , cuissard  , etc.).  Aujour- 
d'hui on  divise  vulgairement  les  armes  offensives  en 
A.  Hanches  (sabre, épée)  et  A.  à feu  (fusil, pistolet, 
canoo,  etc.).— Les  fabriques  d'armes  les  plus  renom- 
mées au  moyen  Age  étaient  celles  de  Damas,  de  Cré- 
mone, de  Tolède.  Les  plus  importantes  aujourd'hui 
sont,  en  France,  celles  de  Paris,  Saint-Êtjenne , 
Cbarlcville,  Metz,  Strasbourg,  Rouen,  Amboise; 
en  Belgique,  celles  de  Liège,  Namur;  en  Angle- 
terre, celles  de  Birmingham,  Sheflield,  etç.  — U 
y a en  France  quatre  manufactures  d'armes  du  Gou- 
vernement. dont  trois  pour  les  armes  a feu  seule- 
ment, Saint-Etienne,  Tulle  et  Mutzig,  et  une  à la  fois 
pour  les  armes  blanches  et  les  armes  a feu,  Chitellc- 
rault;  la  direction  et  la  surveillance  en  sont  confiées 
a des  officiers  d’artillerie. 11  y en  avait  une  cinquième 
à Klingeuthal,  près  du  Sriielestadt;  elle  a été  ré- 
cemment supprimée. 


Dans  l'Art  militaire  , arme  se  dit  des  différents 
corps  de  troupes  qui  composent  une  armée  : in- 
fanterie , cavalerie, , artillerie  , génie.  On  l'applique 
même  aux  subdivisions  de  ces  corps  , et  I on  dit  : 
l'arme  de  l'infanterie  légère  ou  de  l'infanterie  de 
ligne,  larme  des  dragons,  des  lanciers  , des  cui- 
rassiers, etc.  On  doit  au  colonel  prussien  Decker 
un  traité  des  Trois  armes  (infanterie,  cavalerie , 
artillerie,  comprenant  le  génie),  traduit  en  fran- 
çais en  1851  : c'est  un  excellent  guide  pratique. 

ARMES  HÉRALDIQUES.  VoiJ.  ARMOIRIES. 

armes  d horkel'r,  armes  décernées  aux  soldats 
pour  des  actions  éclatantes  : ce  genre  de  récom- 
pense, déjà  fréquent  ches  lesancieus,  notamment 
chez  les  Romains  et  les  Gaulois , fut  renouvelé  sous 
la  République  frauçaise  par  un  décret  de  la  Conven- 
tion. Cette  institution  a été  supprimée  lors  de  la 
création  de  In  Légion  d’honneur,  qui  l'a  remplacée 
par  la  décoration. 

armes  prohibées.  Aux  ternie*  d’une  ordonnance 
du  23  mars  1728, encore  envigueur,  toute  fabrique, 
commerce  , port  et  usage  île  poignards , fusils , 
baïonnettes , pistolets  de  poche  , épées  en  bâton , et 
autres  armes  offensives,  cachées  ou  secrètes , sont 
défendues.  Les  fusils  à vent , les  cannes  renfermant 
une  arme  à feu  ont, depuis,  été  compris  dans  la  même 
prohibition.  Aux  termes  dé  l’art.  314  du  Code  pénal, 
tout  porteur  d’armes  prohibées  est  puni  d’un  empri- 
sonnement de  six  ioursAsix  mois.  — Toutefois,  le 
port  d’armes  de  chasse  est  permis  A certaines  épo- 
ques et  à des  conditions  déterminées  par  la  loi.  Voy. 
port  d’armes. 

ARM1LLA1RE  (sphère)  , du  latin  armilld \ bra- 
celet. Vou.  SPHÈRE. 

ARMIIJ.ES  (.du  latin  armilla , bracelet).  On 
nomme  ainsi,  en  Architecture,  les  moulures  qui  en- 
tourent en  forme  d’anneaux  le  chapiteau  dorique  im- 
médiatement au-dessous  de  l'ove.  Ces  moulures  se 
nomment  filets  on  listeaux,  lorsque,  au  lieu  de  tour- 
nercirculairement,  elles  sont  étenduesen  ligne  droite. 

En  Astronomie  , c’est  un  instrument  composé  du 
deux  cercles  de  cuivre  gradués,  fixés  dans  le  plan 
de  l’équateur  et  du  méridien  , dont  se  servaient  les 
anciens  astronomes  pour  prendre  des  angles.  Les 
armilles  d’Alexandrie  servirent  a d'importantes  ob- 
servations qui  conduisirent  Hipparquu  a déterminer 
le  changement  de  situation  des  étoiles  fixes  et  la 
procession  des  équinoxes.  Tycho-Brahéestle  dernier 
astronome  qui  se  soit  servi  d'armillcs. 

ARMISTICE  (d’arrmi,  et  de  la  terminaison  sti- 
tium  , dérivé  de  stare,  s’arrêter) , suspension  des 
actes  d’hostilité  entre  deux  armées.  Sa  durée  est  dé- 
terminée par  la  convention  ; on  ne  reprend  les  ar- 
mes que  quand  une  des  parties  belligérantes  a notifié 
a l’autre  la  reprise  des  hostilités;  ce  qu'on  appelle 
dénoncer  l'armistice.  Le  plus  souvent  l’armistice 
est  un  acheminement  A la  conclusion  d’une  trêve  ou 
d’une  paix  définitive. 

ARMOIRE  (d'armarium,  parce  que,  sans  doute , 
les  premières  armoires  servirent  à serrer  des  armes). 
Les  comptables  ont  généralement  une  Armoire  à 
trois  clefs , où  sont  déposées  les  sommes  impor- 
tantes, et  qu'ils  ne  peuvent  ouvrir  sans  le  concours 
d'aaents  supérieurs. 

On  connaît , sous  le  nom  d' Armoire  de  fer,  une 
armoire  secrète  du  château  des  Tuileries,  décou- 
verte au  mois  de  novembre  1792  par  les  révéla- 
tions de  l’ouvrier  serrurier  qui  l’avait  construite 
pour  Louis  XVI.  Les  papiers  qu'on  y trouva , ou 
uu’on  prétendit  y avoir  trouvés , fournirent  contre 
1 infortuné  mouarque  plusieurs  chefs  d'accusation. 

ARMOIRIES  ou  armes  héraldiques  , emblèmes  de 
noblesse  et  de  dignité  que  l’on  portait  originairement 
sur  les  armures  et  les  drapeaux, et  qui  servent  A dis- 
tinguer les  personnes,  les  familles,  les  sociétés  ou  cor- 
porations, le*  villes  et  les  nations.  La  science  qui 
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traite  de  ces  emblèmes  est  le  Blason  ( Voy . ce  mot). 
— Si  l’on  considère  les  armoiries  sous  ie  rapport 
' de  leur  composition,  on  y distingue  Vécu,  les  émaux 
cl  les  figures , ornements  qui  sont  décrits  k l'article 
blason.  Si  on  U*  considère  sous  celui  de  leur  desti- 
nation ou  de  leur  signification , on  en  distingue  do 
huit  espèces:  1.  A.  de  domaine , destinées  à symbo- 
liser les  empires,  royaumes,  Uefs  ; 2.  A . de  dignités , 
symboles  do  certaines  fonctions,  que  l’on  porte  indlS* 
pendamment  des  armes  personnelles;  3.  A.  de  con- 
cession, qui  contiennent  quelques  signes  ou  pièces 
des  armoiries  des  souverains,  concédées  par  houncur 
à un  particulier;  4.  A.  de  villes , que  les  cités  adop- 
tèrent J>our  la  plupart  lors  de  l'affranchissement  des 
communes  ; 5.  A.  de  patronage , dans  lesquelles  les 
armes  de  la  ville  sont  unies  à celles  d’un  prince,  sous 
le  patronage  duquel  elle  se  place;  6.  A.  de  préten- 
tion , qui  contiennent  des  pièces  destinées  à indiquer 
les  droits  que  l'on  j>rétena  avoir  sur  certains  domai- 
nes ; 7 .A.  de  sociétés  ou  de  corporations,  telles  qu'u- 
niversités,  académies, communautés  religieuses,  corps 
de  marchands  et  artisans;  8.  A.  de  famille,  les  plus 
nombreusesde  toutes,  qui  sont  dites  légiti  mes,  vraies, 
pures , et  pleines,  quand  elles  ne  sont  accompagnées 
<1  aucun  sigue  accessoire  ; brisées , quand  les  cadets 
les  modifient  pour  se  distinguer  des  aînés  ; diffa- 
mées, quand  le  souverain,  pour  quelque  méfait , y 
apporte  quelque  modification  injurieuse;  ù enquérir, 
lorsqu’elles  violent  les  régies  héraldiques,  et  pré- 
sentent quelque  chose  de  louche;  parlantes,  lors- 
qu'elles désignent  le  nom  de  celui  qui  les  porte. 

^ Les  armoiries  de  famille  avaient  été  abolies  en 
France,  en  mémotempsque  la  noblesse , par  l'Assem- 
blée nationale,  le  20  juin  1790.  Elles  ont  été  rétablies 
en  1804  par  Napoléon , qui  créa  une  nouvelle  noblesse, 
A laquelle  il  donna  de  nouvelles  armoiries.  Elles  ont 
été  reconnues  par  Louis  XYUI,  et  ont  survécu  à la 
révolution  de  1848,  bien  qu’il  ait  été  défendu  de 
prendre  des  titres  de  noblesse  dans  les  actes  publics. 
Les  armoiries  des  villes  avaient  aussi  été  suppri- 
mées a la  Révolution  ; elles  ont  été  rétablies  par  or- 
donnance du  26  septembre  1814;  U est  d’usage  de 
les  graver  sur  le  sceau  de  la  mairie,  de  les  représen- 
ter sur  les  éditices  municipaux , sur  le  drapeau  de  la 
garde  nationale,  etc. 

On  peut  consulter,  outre  les  traités  de  Blason  , la 
Fraie  et  parfaite  science  des  armoiries  du  mar- 
quis do  M igny,  1845;  le  Nouveau  traité  historique 
et  archéologique  de  la  science  des  armoiries , du 
même  auteur,  ainsi  que  les  Armoriais.  Voy.  ce  mot. 

ARMOISE  (par  corruption  d’artemisia , uom  latin 
de  cette  plante) , genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Artémisiées,  caractérisé  par 
scs  capitules  discoïdes , ses  fleurs  eu  paniculcs  ra- 
meuses et  scs  feuilles  alternes , découpées,  coton- 
neuses en  dessous.  Ce  genre  renferme  des  plantes 
herbacées  ou  frutescentes,  remarquables  par  une 
huile  volatile  et  un  principe  amer,  auxquels  elles 
doivent  des  propriétés  aromatiques  et  toniques.  Les 
principales  espèces  de  ce  genre  sont  : 1°  VÀrtemisia 
mlgaris, ou  A rmoise  vulgaire,  plante  très-commune, 
abondante  en  principes  amers  et  résineux,  et  dont  la 
lige. haute  d’un  mètre,  est  remarquable  par  ses  bou- 
quets de  fleurs  petites,  d'un  blanc  jaunAtre,  extrême- 
ment nombreuses  : ces  fleurs  sont,  depuis  Hippocrate, 
employées  en  médecine  comme  emménagogues  toni- 
ques cl  antispasmodiques  ; la  racine  a été  préconisée 
en  Allemagne  contre  l'épilepsie  ; 2°  VA.  Aosinthium 
ou  Absinthe,  plus  riche  en  principes  aromatiques  que 
Li  prêcédeute  ; 3°  VA . Dracunculus  ou  Estragon  ; 
\°Y A.  qbrotanum  ou  Aurone;  5°.  VA . iudab  a où  Se- 
men  contra,  puissant  vermifuge  :C°  VA.  acet ica, dont 
toutes  les  parties  exhalent  une  odeur  d'acide  acétique. 

ARMOISES  ou  armoise  , sorte  de  taffetas  faible  et 
peu  lustré,  ordinairement  de  couleur  rouge,  qui  se 
fabrique  à Lyon,  à Aviguon,  k Florence  et  autres  en- 


droits de  l’Italie.  On  en  tire  aussi  dos  Indes  Orientales. 

AR.MORACIA  (nom  aucieu  de  IVspèce-type,  com- 
mune dans  l’Armorique  ou  Bretagne) , ‘genre  de  la 
famille  des  Crucifères,  tribu  des  Alyssjnces,  caractérisé 
par  son  calice  à 4 sépales  égaux,  sa  corolle  à 
4 pétales  onguiculés , ses  6 étamines  alternant 
avec  G petites  glandes  situées  k la  base  de  la  corolle. 
L espèce  connue  des  anciens  est  l\4.  rusticana  ( Co- 
chlearia  armoraeia  de  Linné) , vulgairement  liai  fort 
sauvage , Cranson  de  Bretagne , Moutarde/ le,  dout 
l.i  racine  a une  saveur  piquante  comme  celle  de  la 
moutarde.  On  s’en  sert  comme  d'ax<aisonnement;  la 
médecine  l’emploie  comme  vermifuge , stimulant, 
diurétique  , et  surtout  comme  antiscorbutique. 

ARMORIAL,  registre  ou  catalogue  contenant  les 
armes  ou  armoiries  de  la  noblesse  d’un  royaume  , 
celles  d’une  province,  d’une  ville,  d’une  famille, 
dessinées,  peintes  ou  seulement  décrites.  — Il  existe 
dans  chaque  pays  uu  grand  nombre  de  recueils  de  ce 
irenre  : on  connaît  surtout  le  Livre  d'Or,  armorial 
de  Venise,  ou  vert  en  1297  par  ledogeGradenigo,  pour 
y inscrire  toutes  les  familles  nobles  de  la  Républi- 
que; V Armorial  général  rie  France,  dressé  par 
d’Hoxier,  grand  généalogiste  et  juge  d’armes  de 
Franco,  continué  par  de  La  Chcsnaic  des  Bois;  l’ Ar- 
moria/ de  l'Empire  français,  par  IL. Simon. M.Jouf- 
froy  d’Eschavauues  a publié  récemment  un  Armo- 
rial universel,  1844-50.  Voy.  armoiries. 

ARMURE,  mot  qui  désigna  chez  les  Grecs,  Tes 
Romaius,  au  moyen  Age, et  mémo  jusqu’à  Louis  XI  Y, 
toutes  les  pièces  dont  s’armaient  les  guerriers . mais 
surtout  les  armes  défensives,  b iles  que  le  casque, 
le  bouclier,  la  cuirasse,  les  brassards,  cuissards, 
gantelets,  etc.  l o^  panoplie. 

armure,  en  Maguétisine.  Voy.  armaîuri. 

ARMURIER.  On  nommait  ainsi  primitivement 
l’ouvrier  qui  fabrique  ou  qui  vend  des  armes  défen- 
sives, comme  casques,  cuirasses,  et  on  le  distinguait 
de  Varquehùsier,  qui  fabrique  des  armes  à jet  et  des 
armes  A feu.  Aujourd’hui,  on  réunit  sous  le  nom  gé- 
néral d 'armuriers  tous  ceux  qui  fabriquent  des 
armes,  de  quelque  nature  qu’elles  soient.  Voy.  armes. 

Les  armuriers  sont  soumis  A des  règlements  sé- 
vères : ils  sont  tenus,  aux  termes  d’une  ordonnance 
du  2i  juillet  1816.  d’avoir  un  registre  parafé  indi- 
quant l’espèce  et  la  quantité  d’armes  qu’ils  fabri- 
quent ou  vendent,  avec  les  noms  des  acheteurs.  Ils 
ne  peuvent  donner  A leurs  armes  le  calibre  de 
guerre  (décret  du  14  déc.  1810).  Enfin,  ils  ne  peu- 
vent. sous  peine  d'emprisonnemeut  et  de  confiscation, 
vendre  des  armes  prohibées.  Voy.  ce  mot. — M.  Pau- 
lin Desormeaux  a publié  un  Manuel  de  l'Armurier . 

ARNICA  ou  arniqus  (qu’on  dérive  par  corruption 
du  grec  ptarmica,  sternutatoire),  genre  de  la  famille 
des  Composées , tribu  des  Sénécion idées, se  distingue 
par  l'aigrette  qui  couronne  toutes  les  graines.  Les 
fleuns  sont  jaunes  et  radiées,  les  feuilles  opposées  ou 
alternes,  radicales  ou  caulinaires.  L’arnique  est  ster- 
nutatoire,  et  est  employée  en  médecine  à cause  de 
ses  propriétés  excitantes,  surtout  dans  le  traitement 
des  lésions  mécaniques.  On  s’eu  sert  à l’état  de  tein- 
ture. Les  médecins  homu-opathes  l’emploient  de  plus 
dans  les  congestions  saûguines,  les  hémorragies  ac- 
tives, l’apoplexie  cérébrale,  les  affections  rhumatis- 
males, et  en  géuéral 'partout  où  la  médecine  ordi- 
naire a recours  à la  saignée.  On  appelle  aussi  cette 
plante  tabac  des  Vosges  et  Bétoine  de  montagne. 

AR0BE'.  Voÿ.  arrobÊ. 

AROiDEES  ou  ARACÊES  (d 'Arum,  nom  latin  du 
Gnuet  qui  en  est  le  type) , famille  de  plantes  mono- 
colylédones  : racine  vivace . tubéreuse  et  charnue, 
fouilles  embrassant  la  tige;  Dean  coup  d’espèces  sont 
acaules;  la  tige,  quand  elle  existe,  est  tantôt  dres- 
sée, tantôt  sarmenteuae , et  j’élevaut  ainsi , à l’aido 
dis  végétaux  ligneux,  à une  très-grande  hauteur. 
Ces  plantes  naissent  k l’ombre,  dans  les  lieux  humi- 
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des,  et  renferment  de*  suc*  vénénoux.  Cette  famille 
renferme  les  genres  Arum,  Ambrosinia,  Acorus , 
Coiocasia,  etc. 

AROMADENDRON  (du  grec aroma,  parfum,  et 
dendixtn,  arbre),  genre  de  la  famille  des  Magno- 
1 lacées,  tribu  des  Magnolîées , offrant  un  cabre  à 1 
sépales  verdâtres,  et  une  corolle  de  20  à 34  pétales 
disposés  en  ordre  quaternaire,  les  intérieurs  graduel- 
lement plus  petits.  Le  fruit  est  un  syncarpe  globu- 
leux presque  ligneux.  La  seule  espèco  que  l'on  con- 
naisse est  VA.  élégant , l’un  des  plus  beaux  arbres 
qu’on  puisse  voir,  et  qui  fournit  un  excellent  bois  de 
construction.  Les  feuilles  et  l’écorce  exhalent  un 
arôme  très-agréable  ,ei  sont  employées  comme  stoma- 
chiques. Il  croit  naturellement  dans  les  forétsde  Java. 

AROMATE  (du  grec  aroma,  parfum) , toute  sub- 
stance qui  répand  une  odeur  plus  ou  moins  suave. 
Les  aromates  qui  sont  tirés  des  végétaux  doivent 
leur  odeur  à des  huiles  essentielles  et  à des  résines. 
La  plupart  des  aromates  nous  sont  fournis  par  les 
pays  chauds,  notamment  par  l'Arabie  j les  uns  s'em- 
ploient eu  médecine , comme  l’aloès  et  les  baumes 
excitants  et  antispasmodiques  ; d’autres  servent 
comme  assaisonnements,  tels  que  le  poivre,  la  mus- 
cade, la  cannelle , le  macis,  le  piment,  l’anis,  la  ba- 
diane, la  coriandre,  etc.;  d’autres  en  parfumerie, 
comme  l’encens,  la  myrrhe,  la  vanille,  le  benjoin. 
L’ambre  gris  et  le  musc  sont  des  aromates  fournis  par 
le  règne  animal. 

ABOMAT1TE  (d’aromfl,  arôme),  anciennement 
Myrrhinite . substance  bitumiueuse  qui  a l’odeur  et 
la  couleur  ae  la  myrrhe  ; on  la  trouve  en  Egypte  et 
en  Arabie,  où  on  remploie  comme  pierre  précieuse. 

AROME  (même  étymologie).  (Test  cette  portion  du 
corps  odorant  qui , en  se  volatilisant , se  mêle  ti  l’air 
et  vient  produire  la  sensation  des  odeurs , comme 
cela  se  remarque  dans  le  café , le  thé  , les  infusions 
«le  tilleul , de  tleur  d’oranger,  etc.  Cette  portion  vo- 
latile peut  être  fixée  par  1 eau , les  huiles , les  grais- 
ses, l'alcool,  etc.,  soit  au  moyen  de  la  distillation 
des  liquides  sur  les  plantes  odorantes , comme  pour 
les  eaux  distillées,  les  alcoolats,  etc.  ; soit  par  la  sim- 
ple imprégnation  pour  les  graisses  ou  les  pommades. 

AROMIE  (d'arorna,  arôme) , genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Longirorues,  recou naissab le 
a ses  antennes  glabres,  à ses  élytres  presque  planes, 
non  arrondies  à l’angle  suturai , et  a l’odeur  de  rose 
qu’exhalent  plusieurs  especes , particulièrement  le 
Cerambyx  moschatus  et  le  Cerambyx  ûmbrosia- 
rus,  dit  vulgairement  .Capricorne  à luVeitr  de  rose , 
qu’on  trouve  sur  le»  saules.  Il  e«*t  d’un  vert  brun  et 
a une  longueur  de  2 centimètres. 

ARONDE,  arosdellï et  iunoNDELL*,ahciçns  noms 
de  l’Hirondelle  tombés  en  désuétude.—  Dans  les  Mol- 
lusques, aronde  est  synonyme  d’AVicuLE. 

arondf.  '(qcf.ce  d’ ) , pour  Queue  (T hirondelle., 
nom  donné  dans  la  Fortification  aux  ailes  ou  bran- 
ches d'un  ouvrage  à corne  pu  «i  CQuronne,  lors- 
qu'elles vont  en  se  rapprochant  vers  le  corps  de  la 
place,  de  sorte  que  la  gorge  ie  trouve  moins  éténdue 
que  le  front.  — Dans  la  Marine,  on  appelle  Oueue 
d’atonde  une  sorte  d'écart  ou  moyen  d assemblage 
servant  a lier  deux  pièces  de  bois.  Ce  nom  vient,  dans 
les  deux  cas,  d’une  ressemblance  grossière  avec  la 
forme  d®  la  queue  d’hirondelle. 

ARONDELLE,  grosse  ligne  de  pèche,  composée 
d’un  cordage  d’env.  25 brasses  de  long,  garni  de«e- 
tités  lignes  dites  avançons,  et  armées  chacune  d’ha- 
meçons; on  la  fixe  sur  le  sable  au  bord  de  la  mer,  ù 
marée  basse.  J . 

A RONIE  (du  grec  an) nia,  néflier) , genre  de  la  fa- 
mille des  Rosacées . tribu  des  Vomacées  : calice  à cinq 
dents  dressées  pendant  la  floraison , 5 pétales  cour- 
t .ment  onguiculé»,  étamines  divergentes  aussi  lon- 
# -ues  que  les  pétales.  Ce  genre  ne  renferme  que  des 
arbrisseaux  à fleurs  petites,  disposées  en  eymesou  en 


corymbet,  et  nue  l’oiv’ cultive  comme  ornement  : il 
est  propre  à l'Amérique  Bu  Nord. 

AROüRA  (mot  grec  qui  signifie  champ),  Tare  des 
Grecs,  mesure  de  superficie  qui  valait  2,500  pieds 
grecs  carrés;  de  nos  mesures,  2 arcs,  37  m.c.55. 

ARPEGE  ou  rarpege  (en  Rai.  arpeggio , de  l'ilal. 
arjta , harpe) , manière  ae  faire  entendre  successive- 
ment les  sons  d’un  accord,  en  les  attaquant  tour  ù tour 
et  avec  rapidité,  comme  on  le  fait  sur  la  harpe  pour 
suppléer  au  peu  de  durée  des  notes.  L’arpëge  diffère 
do  la  batterie  en  ce  qn'il  ne  contient  que  les  notes 
d’un  même  accord , et  qu’il  les  exprime  régulière- 
ment du  grave  à l'aigu  et  de  l’aigu  au  grave  ( Voy. 
batterie).  — Dans  la  musique  écrite  pour  le  piano 
ou  la  harpe,  on  l’indique  par  une  barre  perpendi- 
culaire ondulée , placée  avant  l’accord. 

ARPENT  (d’arapenm.*,  nom  d une  mesure  gau- 
loise), ancienne  mesure  de  surface  usitée  en  France, 
variant  scion  les  localités,  mais  se  divisant  toujours 
en  100  perches.  Les  plus  usité*  étaient  : 

1°.  VA.  d’ordonnance  ou  des  eaux  et  forêts,  dit 
A.  royal  A.  légal,  composé  de  100  nercnel  carrées 
de  22  pieds  de  côté,  et  contenant  4», 400  pied»  carrés; 

2®.  VA.  commun,  employé  dans  le  GaUnais,  l'Or- 
léanais, la  Brie,  le  Poitou,  etc.,  composé  de  100  per- 
ches de  20  pieds  de  côté,  ou  40,000  pieds caiTés; 

3°.  VA.  de  Paris,  de  100  perches  de  18  pieds  de 
côté  chacune,  et  contenant  IKK)  toises  carrées  ou 
32,400  pieds  carrés. 

Le  tableau  suivant  donne  la  valeur  de  ces  trois 


sortes  d'arpents  en  mesures  actuelles  : 


1 

2 

3 . 

4 

5 
G 
7 
K 
9 

10 


VALEURS  EN  HECTARES.  ARES  ET  CENTIARES 


DES  ARDENTS 
d.  l'an*. 


DES  ARDENTS 
d’ordonnance 
ou  dri 

eaux  el  furiU. 

DES  ARPENTS 

commun». 

■ A O 

n a c. 

0 51  07 

0 12  21 

1 02  14 

0 84  42 

1 53  22 

1 26  62 

2 0!  29 

1 68  83 

2 55  36 

2 11  Ol 

3 06  43 

2 53  25 

3 57  50 

2 95  46 

4 08  58 

3 37  67 

4 59  65 

3 79  87 

5 10  72 

4 22  08 

0  3»  19 

0 I.-S  38 

1 03  07 
1 30  70 

1 70  91 

2 05  13 
2 39  32 

2 73  01 

3 (17  70 
3 il  89 


L'A.  métrique  n'est  autre  choso  que  Ihéclare. 

ARPENTAGE,  art  de  mesurer  les  terrain»,  ou 
application  de  la  géométrie  i^  la  mesure  des  terrains. 
Les  opérations  de  l'arpentage  se  divisent  en  trois 
parties  : Y arpentage  proprement  dit , comprenant 
les  opérations  qu’il  faut  exécuter  sur  le  terrain  influe; 
le  tend  de s plans,  ou  les  opération»  qui  ont  pour  bul 
de  représenter  sur  le  papier  ta  ligure  et  les  propor- 
tions du  terrain  mesuré  ; él  entin,  le  toise,  ou  les 
ralculs  nécessaires  pour  arriver  à la  connaissance  de 
la  superficie  de  l'aire  du  terrain.  Les  instruments 
dont  on  se  sert  pour  opérer  sur  le  terrai  u sont  : 1 *■ 
nuerre,  le  graphomèlre,  la  boussole  d arpenteur, 
la  planchette  et  le  niveau  (Voy.  ees  moto).  Il  faut  île 
plus  une  chaîne  et  des  fiches  pour  mesurer  les  lon- 
gueurs et  des  jalons  pour  tracer  le»  alignement». 

Tous  les  écrivains  s'accordent  A placer  en  Egypte 
l'origine  de  l’arpentage;  c’e»t  cet  art  qui  a donné 
naisaaocc  à la  géométrie.— Lo  meilleur  Manuel  d ar- 
pentaiie  est  celui  de  M.  Lacroix;  il  a été  complété 
par  MM.  llogard  et  Cliarlier  dans  leur  Manuel  d ar- 
penlaoe  supplémentaire,  consacré  surtout  A de» 
exemples  pratiques.  M.  D.  Puille  a donné  un  Cours 
complet  d'arpentage , Paris,  1851 , m-12. 

ARPENTEUR.  Voy.  l'art,  ci-dessus,  cl  nom». 
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ARPENTEUSE,  nom  donné  vulgairement  il  des 
chenilles  de  Lépidoptères  nocturnes,  de  la  tribu  des 
Phalénites,  dont  le  corps  est  très-long,  et  qui  ont  un 
tel  intervalle  entre  les  pattes  de  derrière  et  celles  de 
devant,  que  leur  abdomen  est  forcé  de  se  plier  pour 
faciliter  le  transport  du  corps , ce  qui  fait  qu'elles 
semblent  arpenter  le  chemin  qu'elles  parcourent. 

ARQUEBUSADE,  coup  il  arquebuse. — On  connaît 
Sous  le  nom  d’Eau  d'arguebusade  une  eau  vulné- 
raire que  l'on  employait  autrefois  a l'extérieur  con- 
tre les  plaies  produites  par  une  arme  à feu.  L’Eau 

< l'arque  Lus  ad e de  Theden.  qui  fut  longtemps  en 
vogue,  est  une  liqueur  t|u;on  préparait  en  mêlant 
ensemble  150  grammes  d acide  sulfurique  concentré 
et  720  gr.  d’alcool  a 80° cent.,  et  ajoutant  au  mélange 
une  dissolution  de  360  gr.  de  sucre  daus  150  gr. 
d'eau  et  720  gr.  de  suc  d’oseille  filtrée.  En  Allema- 
gne, ou  prépare  cette  ead  en  mêlant  ensemble  1 par- 
tie d’acide  sulfurique,  6 de  viu&igre,  autant  d'alcool 
et  2 de  miel  dtspumé. 

ARQUEBUSE  (de  Filai,  arcobugio,  composé  lui- 
même  d'arco,  arc,  et  buso,  percé) . C'est  la  première 
forme  des  armes  à feu  portatives.  L'arquebuse  se 
composait  d’un  long  tubo  de  fer  porté  par  deux 
hommes,  et  que  l'on  appuyait,  pour  eu  faire  usage, 
sur  une  fourchette  fixée  en  terre  ; on  la  chargeait 
avec  de  la  poudre  et  des  pierres , et  l'on  y mettait  le 
feu  avec  une  mèche.  Bayard  , eu  1524,  fut  blessé  à 
mort  par  une  arquebuse.  Ou  diminua  successivement 
la  longueur  et  le  poids  de  l’arquebuse;  on  eut  des 
arquebuses  ii  croc,  it  rouet,  à mèche,  à serpentin; 
epün,  on  y adapta  la  batterie  à pierre.  Sou  usage, 
ui  commença  avec  le  règne  de  Charles  VI , n'a  pas 
épassé  le  xvu*  siècle;  elle  fut  remplacée  par  le 
mousquet  et  le  fusil.  — Outre  les  arquebuses  à feu, 
il  y eut  des  arquebuses  a vent , construites  sur  les 
mêmes  principes  que  uos  fusils  & vent. 

ARQUEBUSIER.  C'est  proprement  celui  qui  fabri- 
que et  vend  des  armes  à feu  portatives.  On  les  con- 
fond généralement  aujourd’hui  avec  les  armuriers 
( Voy.  ce  mot).  — On  donna  depuis  le  xiv«  siècle  le 
nom  d’arquebusiers  a des  compagnies  de  soldats  ar- 
més d’arquebuses.  il  y en  avait  à pied  et  à cheval  ; iis 
se  composaient  de  l'élite  desritoyeus,  et  furent  d’une 
grande  ressource  pour  1a  défense  en  cas  de  siège; 
ils  jouissaient  de  nombreux  privilèges.  Le  nom  d’ar- 
guebusier  subsista  même  après  que  l’arquebuse  eut 

< !-•  abandonnée  : ou  voit  ligure r des  compagnies 
d'arquebusier  s dans  les  guerres  de  1733  et  de  1741. 

ARQUÊRITE,  amalgame  d’argent. 

ARRACACHA  ou  aracatcba.  Voy.  aracatcha. 

AURAGOMTE.  Voy.  aragonite. 

ARRASE.  Voy.  arase. 

ARREMON  (mot  grec  qui  signifie  silencieux), 
genre  de  l'ordre  des  Passereaux  dentirostres , com- 
mun dans  l’Amérique  Méridionale.  Les  Arrémons 
sont  d'un  naturel  tranquille  , solitaire  et  presque 
stupide  , se  laissent  facilement  approclicè,  et  ne  font 
entendre  aucun  cri  ni  aucun  chant  : d’où  leur- 
nom.  Us  se  tiennent  à terre  dans  les  lieux  couverts. 

ARRÉRAGES  pu  rrapUon  d'arriéraye) , inté- 
rêts, pensions,  rentes  foncières  cl  autres  rcdcvauccs 
annuelles . dont  le  payement  est  en  arrière.  Us 
produisent  intérêt  du  jour  de  la  demande  ou  de  la 
convention.  Les  arrérages  de  rentes  perpétuelles  et 
viagères  se  prescrivent  par  cinq  ans. 

ARRESTATION.  Hors  le  cas  du  flagrant  délit, 
dans  lequul  toute  personne  est  tenue  de  saisir  le 
coupable  (art.  106  du  Code  d'iuslr.  < rim.  , 1 
(ion  ne  peut  être  opérée  qu’en  vertu  d un  mandat 
régulier,  contenant  le  motil  de  l'arrestation,  l’au- 
torité de  laquelle  il  émane , et  notifié  à la  personne 
arrêtée  (art.  96).  Le  Code  pénal  punit  les  arresta- 
tions illégales  des  travaux  forcés  à temps  ou  à per- 
pétuité,  selon  la  gravité  des  cas. 

ARRÊT  (d'arrêter,  décider,  ou,  selon  quelques- 


uns,  du  grec  ares  ton,  décret).  En  Jurisprudence,  c'est 
1 a décision  d’ une  cour  sou  veraine . U n disli  ngue  l 'arrêt 
du  jugement , qui  est  la  dérision  d’mi  tribunal  infé- 
rieur. Les  arrêts  des  cours  d'appel  sont  définitifs  et 
exécutoires  toutefois, on  peu  tse  pourvoir  en  cassation 
pour  vice  de  forme.— On  noipme  A.  de  renvoi,  celui 
par  lequel  la  chambre  des  mises  en  accusation  ren- 
voie un  prévenu  devant  la  cour  d'assises, ou  par  le- 
quel la  cour  de  cassation  , en  reudant  une  dérijuçn 
judiciaire  , renvoie  l'affaire  devant  d’autres  juges  ; 
A.  d'admission  celui  par  lequel  la  cour  de  cassation 
admet  le  pourvoi  du  demandeur.  — On  appelle  A.  du 
Conseil  les  décisions  rendues  par  le  conseil  d’Etat 
en  matière  contentieuse.  — Les  arrêts  se  rendirent 
en  latin  jusqu’il  François  1er  ; ce  qui  donna  lieu  bien 
souvent  à de  fausses  interprétations. 

Ou  a nommé  arrétistes  les  compilateurs  d’arrêts. 
A leur  tète  se  placent  MM.  Sirey  et  Dallox. 

Arrêt  se  dit  aussi  de  la  saisie  d'une  personne  ou 
dune  chose  (Voy.  arrestation  et  saisis). 

Les  maisons  d'arrêt  sont  des  prisons  où  l’on  en- 
ferme les  personnes  prévenues  d'un  crime.  Elles  fu- 
rent établies  par  un  décret  de  l'Assemblée  consti- 
tuante en  1791  : auparavant,  prévenus,  accusés, 
coupables,  étaient  confondus  daus  une  même  prison. 

Dans  l’armé» , les  arrêts  sont  une  punition  qu’on 
inflige  aux  officiers  pour  des  fautes  contre  le  ser- 
vice ou  la  discipline.  Les  A.  simples  uè  dispen- 
sent pas  du  service  ; l’officier  garde  sa  chambre 
seulement  pendant  les  heures  où  son  devoir  ne  J'ap- 
pelle pas  au  dehors.  Si  l’officier  est  aux  A.  forcés 
ou  de  rigueur,  il  est  dispensé  de  tout  service  , et  ne 
sort  sous  aucun  prétexte.  Ordinairement  les  otllcier* 
gardent  les  arrêts  sur  leur  parole.  Les  arrêts  simples 
peuvent  être  ordonnés  à tout  inférieur  par  tout  supé- 
rieur, A charge  d'en  rendre  compte.  Les  arrêts  forcés 
ne  sont  prescrits  que  par  le  chef  de  corps.  L'officier 
mis  aux  aitêts  forcés  remet  son  épée  Â l’adjudant* 
major  qui  les  lui  signifie.* 

ARRETE , acte  émané  de  l’autorité  administra- 
tive. On  a 3 mois  pour  se  pourvoir  contre  les  arrêtés 
des  sous-préfets  devant  le  préfet . des  préfets  devant 
le  ministre , du  ministre  devant  le  Conseil  d'Etat. 

ARRETE-BOEUF,  espèce  de  Bugrane , plante  ainsi 
nommée  parce  que  ses  racines  traçantes  font  souvent 
obstacle  à la  charrue.  Voy.  bucrane. 

ARRHENATIlEUE  (du  grec  arrhen , mâle,  et 
ather , barbe  d'épi) , genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  A vénacéesy a pour  type  VA.  avenacée, 
grande  plante  vivace  , commune  dans  tous  nos  prés. 

ARRHES  (du  latin  arrha , qrrhœ) , argent  qu'un 
locataire  ou  un  acquéreur  donne  pour  garantie  de 
l'exécution  d’un  marché  verbal.  Quand  une  vente  a 
été  faite  avec  des  arrhes , chacun  des  contractants 
est  libre  de  s’en  départir  : celui  qui  les  a données,  en 
les  perdant  ; celui  qui  les  a reçues  , en  restituant  le 
double  (Codeciv.,  art.  1590).  Voy.  denier  a dieu. 

ARRIERE  (F)  d’un  bâtiment.  Toy.  avant  (F). 

ARRIERE-BAN,  ARRiEHE-riEr,  etc.  Voy.  ban,  nr.r. 

ARRIERE-GARDE,  corps  de  troupe  destiné  à cou- 
vrir la  retraite  d’une  armée  ou  d’un  corps  d'armée. 
Elle  doit  se  composer  d’artillerie  avec  quelques  piè- 
ces de  campagne,  et  de  cavalerie  légère.  Celle-ci  agit 
dans  la  plaine , soutenue  par  l'infanterie  ; les  chas- 
seurs tiennent  en  respect  les  éclaireurs  de  l'ennemi. 

ARRIMAGE,  opération  qui  consiste  à distribuer 
convenablement  et  à placer  avec  solidité  , dans  l'in- 
térieur d'un  bâtiment , les  divers  objets  qui  compo- 
sent sa  charge,  sa  cargaison.  Ainsi,  on  embarque 
d’abord  le  lest  au  fond  de  la  cale;  puis  on  forme 
au-dessus  du  lest  4 compartiments,  au  milieu  des- 
quels on  place  l'eau,  le  vin  et  les  poudres;  sur  les  cA- 
tés  sc  placent  le  charbon , le  sable , les  boulets,  etc. 

ARK0BA,  aurore  , nom  d'une  mesure  de  poids 
et  d’une  mesure  de  rapacité  , dont  on  se  sert  en 
Espagne,  eq  Portugal  et  dans  l’Amérique  espa- 
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pnole . et  qui  varie  selon  les  pays.  Comme  mesure 
île  poids,  l’arrobe  d'Espagne,  la  plus  répandue, 
vaut  25  livres  espagnoles  (ou  1 1 kil.  et  demi) . Comme 
mesure  de  capacité,  on  distingue  IM.  menor,  qui  vaut 
2 litres  un  quart,  et  Vji  .mayor,  qui  vaut  16  litres. 

ARROCHE , plante  potagère  de  la  famille  des 
ChénoEttdées  , et  dont  une  espèce , IM.  des  jardins 
ou  la  Belle  et  bonne  dame , se  cultive  dans  nos  jar- 
dins. Elle  est  originaire  d Asie.  Sa  raciue  est  an- 
nuelle, sa  tige  droite,  d’un  vert  pâle;  ses  feuilles 
larges,  dentées,  triangulaires,  aigues,  d’un  vert 
jaune.  Les  Heurs  sont  presque  toujours  monoïques  , 
les  Heurs  mâles  offrant  un  périgone  de  trois  à cinq 
sépales,  avec  autant  d'étamines;  et  les  fleurs  fe- 
melles, deux  styles  sans  périgone.  On  mange  en  sa- 
lade les  feuilles  de  l’arroche  ; on  en  met  dans  le 
bouillon  , auquel  ses  feuillus  donnent  une  couleur 
dorée  ; on  s'eu  *ert  aussi  pour  adoucir  l’acidité  de 
l'oseille.  Quelques  variétés  fournissent  de  la  soude. 

ARROCHF.  RUANTE.  VûU.  Alt  SÉRINE  FÉTIDE. 

ARRONDISSEMENT  Un  nomme  ainsi,  en  France, 
une  division  de  département  administrée  par  un 
sous-préfet , et  ayant  un  chef-lieu  particulier.  Cha- 
que département  est  divisé  eu  plusieurs  arrondisse- 
ments communaux  , sièges  de  sous-préfectures,  ren- 
fermant plusieurs  justices  de  paix  ou  cantons  , qui 
eux-mêmes  contiennent  des  communes  administrées 
|iar  des  maires.  Il  y a 373  arrondisscutentsf  Voy.  leurs 
noms  à l’article  de  chaque  département  dans  notre 
Üict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr.).  — On  nomme  aussi 
arrondissement  une  fraction  d’une  grande  ville  qui 
a ses  officiers  civils  distincts  de  ceux  des  autre* 
fractions  de  la  cité  : Paris  a douze  arrondissements: 

ARRONDISSEMENT  FORESTIER.  Voy.  FORÊTS. 

arrondissement  mahitime.  U y en  a 5 en  France  : 
Cherbourg  j Brest,  Lorient,  Rochefort , Toulon.  Ils 
sont  administrés  par  un  préfet  maritime, vice-amiral 
ou  contre-amiral. 

ARROSEMENT  (du  latin  ras,  roris , rosée).  L’ean 
employée  à cette  opération  de  jardinage  doit  être 
très-pure , bien  aérée  , et  la  plus  dégagée  possible  de 
matières  solubles  ou  en  suspension.  Par  cette  raison, 
l’eau  de  pluie  et  l’eau  de  rivière  conviennent  mieux 
que  l’eau  des  sourcesou  des  puits.  Cette  dernière  doit 
être  exposée  quelque  temps  au  soleil  avant  de  servir. 
L’arroseinent  doit  se  faire  le  soir,  et  non  au  soleil, 
la  trop  grande  chaleur  pouvant  déterminer  des  brû- 
lures et  des  dessèchements  nuisibles.  On  emploie  de 
préférence  des  arrosoirs  à potnme,  qui  disséminent 
l’eau  et  imitent  la  pluie.  Voy.  irrigation. 

ARROSOIR.  Outre  l’instrumcntdejardinageronnu 
•le  tout  le  monde, on  nomme  ainsi  un  genre  de  Mollus- 
ques acéphales,  voisin  desFistulanes,  dont  lescoqui  Iles 
univalves,  tubuleuses, et  claviformesà  une  extrémité, 
ligurent  la  pomme  d’un  arrosoir.  Ces  MollMques 
vivent  enfoncés  perpendiculairement  dans  le  sable 

ARROW-ROOT  (mot  anglais,  qu’on  prononce 
nrrô-route,  et  qui  veut  dire  racine  Ù flèche,  parce 
que  les  naturels  l’emploient  pour  détruire  l’effet  des 
flèches  empoisonnées) , fécule  blanche  que  l'on  ex- 
trait de  la  raciue  du  Maranta  nrundinacea  ou  in- 
dica , et  de  quelques  autres  plantes  de  la  môme  fa- 
mille (celle  des  Ainnmées).  Cette  plante,  originaire 
des  Indes  Orientales,  est  cultivée  maintenant  à la 
Jamaïque,  à la  Guyane,  etc.  L'Arrow-root  est  re- 
commandée en  médecine  dans  les  cas  d’irritatjon  dn 
canal  Intestinal  ; on  l’émploie  aussi  comme  nourriture 
de  la  première  enfance  : elle  est  très-nourrissante. 

ARS  fd'oi  tus , membre),  so  dit  des  quatre  membre» 
d'un  animal  et  de  l’espace  entre  l'épaule  et  la  poitrine. 

ARSCH1N  ou  AncuiNE.  Voy.  arcuine. 

ARSENAL  (par  corruption  d’arx  naval i s , cita- 
delle navale  , parce  que  les  premiers  arsenaux  fu- 
rent consacrés  à la  marine  ; ou  , selon  d'autres,  de 
l’arabe  darsenna,  port  de  guerre),  bâtiment  destiné 
â fabriquer  et  â conserver  les  machines  et  les  maté- 


riaux dont  on  fait  usage  à la  guerre,  sur  terre  et  sur 
mer.  Il  y a trois  sortes  d’arsenaux:  pour  l 'artillerie, 
pour  le  génie,  pour  la  marine.  — Un  A.  d'artillerie 
se  compose  d'ateliers  pour  la  fabrication  ou  la  répa- 
ration des  artnes,  et  de  magasins,  où  sont  déposés 
et  rangés  avec  art  les  armes , les  bouches  à feu,  les 
projectiles,  les  poudres  et  artifices.  — Un  A.  du 
génie  contient  également  des  ateliers , où  l'on  con- 
fectionne les  outils  de  pionniers,  les  voilures , etc. , 
et  des  magusins  pour  les  objets  confectionnés.  — 
Les  A.  maritimes,  placés  sur  le  bord  do  la  mer,  ren- 
ferment des  chantiers  de  construction,  des  ateliers 
pour  la  fabrication  des  cordages,  ancres , voiles , des 
magasins  pour  les  bois  et  objets  fabriqués.  — Les 
principaux  arsenaux  militaires  sont, en  France,  ceux 
•le  Paris  et  Vincennes.  du  Strasbourg  , Metz. Lille, 
Besançon,  Perpignan  (Auxonnc,  Douai, Grenoble, La 
Fère,  Rennes.  Strasbourg  et  Toulouse,  mit.  eu  outre, 
des  arsenaux  destinés  à la  confection  et  à l’entretien 
du  matériel  de  l'artillerie);  eu  Angleterre,  la  Tour  du 
Londres  et  l'arsenal  de  Woolwich.  servant  aussi  pour 
la  marine;  en  Autriche,  l'arsenal  de  Rudwriss;  en 
Russie  . ceux  de  kief , Saint-Pétersbourg , Moscou  ; 
en  Prusse , ceux  de  Berlin  , Cologne  , Neiss.  — Les 
principaux  arsenaux  maritimes  sont,  en  France  , 
ceux  de  Brest , Toulon  , Cherbourg;  en  Angleterre  , 
Woolwich , Portsmouth  , Plvinouth , Deptrord ; en 
Italie,  celui  de  Venise,  le  plus  ancien  de  tous, con- 
struit en  1337  par  André  de  Vise. 

ARSÉNIATES,  sels  formés  par  l'acide  arsénlque  et 
une  base.  Plusieurs  arséniates  s’emploient  en  méde- 
cine. particulièrement  VA.  de  soude  (AsOs,2NaO, 
HO  -J-24û7]  > c est  un  beau  *«-*1  blanc , assez  soluble 
dans  l’eau,  et  de  la  forme  cristalline  du  phosphate  à 
même  base.  Dissous  dans  l’eau  , il  constitue  la  solu- 
tion de  Pearson  , qu’on  administre  daus  les  fièvres 
intermittentes  , dans  les  maladies  cutanées  et  dan* 
plusieurs  maladies  chroniques.  — Les  arséniates  de 
chaux  (pharmacolithe  ou  arsénieite\,  de  cobalt  (éry- 
thrine) , de  fer  ( sidérétine ),  et  de  plomb  {mimé te  se), 
se  rencontrent  tout  formés  dans  la  nature. 

ARSENIC  (d’arrAc/iicon,  nom  donné  par  les  Grecs 
â l’orpiment  ou  sulfure  d'arsenic)  , métal  qui  , a 
l’état  de  pureté  , est  gris  d’acier  , cassant . volatil , 
sans  saveur  ni  odeur,  d’une  densité  de  S,o28,  com- 
bustible , et  qui  répand  par  le  grillage  une  fumée 
blanche  d’une  odeur  alliacée.  Un  donne , dans  lo 
langage  vulgaire,  le  nom  d'arsenic  à la  combinaison 
de  ce  métal  avec  l’oxygène,  qui  est  la  forme  sous  la- 
quelle il  se  présente  le  plus  souvent  : c’est  ce  que  le* 
chimistes  appellent  acide  arsénieux.  Voy.  arsénieux  . 

L’arsenic  se  rencontre  dans  la  nature  sous  diffé- 
rentes formes,  soit  à l’état  métallique  {A.  natif) , 
soit  en  combinaison  avec  le  cobalt  ( smaltine  ou 
cobalt  arsenical),  le  nickel  ( nickéline  ou  nickel  ar- 
senical) , le  soufre  ( réalgar  et  orpiment) , le  soufre 
et  le  cobalt  ( cobalt  gris) , le  soufre  et  le  nickel  (tfi- 
somose) , le  soufre  et  le  fer  ( mispikel ),  etc.  Il  est 
surtout  abondant,  sous  ces  diverses  formes , dans  les 
dépôts  métallifères  de  la  Saxe,  de  la  Bohème,  de  la 
Hongrie, du  Hartz,  de  la  Souabe. 

Comme  inétal,  l'arsenic  est  sans  usage;  mais  il 
forme  de  nombreuses  combinaisons,  remarquables 
par  l'action, énergique  qu’elles  exercent,  aux  doses 
les  plus  faibles, sur  les  êtres  organisés.  Il  existe  deux 
combinaisons  de  l'arsenic  avec  l’oxygène  : l'acide 
arsénieux  ( AsC*  ) , vulgairement  mort  aux  rats,  et 
l 'acide  arsénigue  (AaO*).  Voy.  ces  mots.— Quelques- 
unes  des  combinaisons  de  l'arsenic  peuvent  fournir 
à la  médecine  d'utiles  médicaments  {Voy.  arseni- 
caux) ; mais  trop  souvent  elles  servent  à des  usages 
coupables  : la  plupart  des  empoisonnements  se  font, 
en  effet,  avec  des  combinaisons  arsenicales. 

On  reconnaît  , en  général  , les  combinaisons 
arsenicales  â l’odeur  alliacéo  qu'elles  répandent 
lorsqu’on  en  saupoudre  un  charbon  rouge.  On 
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P^ut . dans  Unie  substance , découvrir  la  présence 
des  plus  petites  quantités  d'arsenic  A l'aide  de  Vap- 
phrei/dit  de  Marsh,  du  nom  d'un  chimiste  anglais, 
qui  a en  servit  le  premier  (en  1836)  : c’est  un  simple 
flacon , où  l'on  dégage  du  gaz  hydrogène,  au  moyen 
uc  zinc  et  d'acide  sulfurique , et  où  l'on  introduit  la 
substance  à examiner.  L arsenic  se  combine,  dans 
circonstances , avec  le  gaz  hydrogène  ; la  com- 
binaison , gazeuse  elle-même  (hydrogène  arséniqué 
ou  arséniure  d'hydrogène) , s'échappe  par  l'orifice 
d un  tube  de  verre  effilé  , fixé  daus  le  bouchon  qui 
i une  le  flacon.  On  allume  le  jet  de  gaz.  et  l’on  tient 
au-dessus  de  la  flammo  une  soucoupe  ac  porcelaine 
blanche;  si  la  matière  renferme  la  moindre  trace 
d arsenic,  <>n  voit  alors  se  déposer  des  taches  d'arsenic 
métallique  noires  aux  endroits  où  la  porcelaine  est  en 
contact  avec  la  flamme;  la  présence  de  l'arsenic  se 
reconnaît  déjà  à la  couleur  de  la  flamme , qui , au 
lieu  d’étred’un  jaune  pile  comme  avec  l'hydrogène 
pur , est  alors  d’un  blanc  bleuâtre , et  ré pand  de* 
fumées  blanches.  Ce  moyen  de  découvrir  l'arsenic 
s emploie  dans  les  opérations  de  médecine  légale. 

L'arsenic  n'était  pas  connu  des  anciens: ce  que  les 
Grecs  ot  les  Arabes  nomment  ainsi  est  l'orpiment, 
l'un  des  sulfures  de  ce  métal.  Il  parait  avoir  été 
connu  de  Paracelse  ; mais  llrandt  est  le  premier 
qui,  en  1733,  l’ait  bien  étudié. 

ARSENIC  BLANC.  Voy.  ARSÉNIEUX  (acide). 
arsenic  natif  , arsenic  métallique  presque  pur 
qu’on  rencontre  en  masses  noires , lamellaires  on  ba- 
cillaires. dans  beaucoup  de  localités,  associé  à l’ar- 
gent sulfuré  , au  cobalt  gris  et  à la  nickéline.  La 
poudre  aux  mouches  du  commerce , appelée  aussi, 
mais  fort  improprement  mine  de  cobalt , est  de  l'ar- 
sonic  natif  eu  poudre,  dont  on  fait  un  fréquent  usage 
dans  les  cam|kagncs  pour  détruire  les  mouches.  On 
eu  met  un  peu  avec  de  l’eau  dans  une  assiette;  une 
petite  quantité  du  métal  absorbe  l’oxygène  de  l’air, 
et  se  transforme  en  acide  arsénieux,  qui  se  dissout 
et  rend  ainsi  l’eau  vénéneuse. 

ARSENIC  SULFURÉ  JAUNE.  Voy.  ORPIMENT 
ARSENIC  SULFURÉ  ROUGE.  Voy.  RÉALGAR. 

ARSENICAUX , classe  de  médicaments  dont  l'ar- 
senic est  la  base  ot  le  principe  actif  ; Us  sont  d’un 
emploi  fort  dangereux.  On  les  administre,  partiru- 
licremcnt  l’acide  arsénieux , daus  un  grand  nombre 
de  maladies  cutanées  , dans  les  fièvres  rebelles  qui 
résistent  au  quinquina,  dans  l’ hydrophobie , le 
rhumatisme  aigu  , etc.  Les  médecins  indiens  passent 
pour  avoir  les  premiers  administré  l’acidc  arsénieux. 
L’application  des  poudres  ou  pâles  arsenicales  sur 
les  cancers  ulcérés  de  la  peau  remonte  à la  plus 
haute  antiquité  , aussi  bien  que  Pemploi  de  l’orpi- 
ment t associé  à la  chaux  vive  comme  dépilatoire. 

ARSEMQTE  ou  piiarmacolithe  (du  grec  phar- 
tnacon , poison  , et  ti/hos , pierre) , chaux  arséniatèc 
naturelle , se  présente  eu  petits  cristaux  ou  en  bonp- 
pes  blanches  cristallines , Le  plus  souvent  accompa- 
gnées et  colorées  en  rose  par  l'arséniate  do  cobalt. 

ARSEMDES  , nom  donné  par  Beudant  à une  fa- 
mille de  minéraux  dont  l’arsenic  est  le  type. 

ARSENIEUX  (acide)  , dit  aussi  arsenic  blanc , ar- 
senic oxydé , mort  aux  rats , combinaison  de  d’ar- 
senic avec  l’oxygène  [AsO*],  se  présente  en  masses 
compactes,  d’un  blanc  de  lait  ou  légèrement  jaunes, 
ordinairement  opaques  ; il  ressemble  , en  'poudre , à 
du  sucre  pilé;  i *t  peu  sulublc  dans  l’eau,  et  n’a 
presque  pas  de  saveur  ; se  réduit  en  vapeur  quand 
on  le  jette  sur  des  charbons  rouges  , et  exhale  alors 
une  forte  odeur  d’ail.  Sa  dissolution  rougit  légère- 
ment le  tournesol.  On  obtient  l’acide  arsénieux 
comme  produit  secondaire  dans  le  traitement  des 
mines  de  cobalt  et  de  nickel  de  la  Saxe  et  de  la  Bo- 
hême , qui  renferment  l'arsenic  à Pétai  d'arséniure. 
Bans  certaines  localités,  notamment  «à  Reichenslein 
et  à Attenter#  en  Silésie , on  le  prépare  comme  pro- 


duit principal  par  le  grillage  du  mispikol  (combi- 
naison d’arsenic,  de  fer  et  de  soufre).  L’exploitation 
de  la  mine  d'Altenberg  remonte  à plus  de  400  ans. 
L’acide  arsénieux  est  un  des  corps  les  plus  véné- 
neux ; il  développe  sur  les  tissus  animaux  des  ta- 
ches rouges , gangréneuses  , les  ulcère , et  finit  par 
les  détruire  complètement;  les  symptômes  de  l’em- 
poisonnement se  manifestent  ordinairement  un 
quart  d'heure  après  l'introduction  de  l’acide  dans 
1 estomac;  les  victimes  succombeut,  en  proie  aux 
douleurs  les  plus  vives.  Dioscoride  fait  déjà  mention 
de  l'action  vénéneuse  de  l’arsenic  blanc.  C’est  avèc 
cette  substanc  e que  la  fameuse  Tofana  composait , 
au  xviu'Skclc,  le  poison  qu’on  nommait  alors  Aqua- 
Tofana  i Voy.  ce  mot).  — Les  plus  petites  traces 
d'acide,  arsénieux  peuvent  se  découvrir  à l'aide  de 
l'appareil  de  Marsh  (Voy.  arsenic).  — La  magnésie 
calcinée  et  l’hydrate  de  peroxyde  jle  fer  sout  les 
meilleurs  antidotes  de  l'acide  arsénieux. 

On  emploie  l’acide  arsénieux  pour  détmire  les 
souris  et  les  rats  : on  l’associe , dans  ce  cas , avec 
de  la  farine  et  de  la  graisse;  et,  pour  mieux  allé- 
cher ces  animaux  , on  ajoute  a la  pâte  quelques  se- 
mences de  fenouil.  Les  naturalistes  font  un  grand 
usage  do  Facide  arsénieux  pour  préserver  de  la  pu- 
tréfaction les  insectes,  la  peau  des  animaux,  les 
oiseaux  empaillés  et  les  autres  objets  de  nature  ani- 
male ; ils  I associent  à une  bouillie  savonneuse  et 
calcaire , appelée  savon  de  Bécctur.  Daus  les  verre- 
ries, on  mêle  de  L'acide  arsénieux  à la  pâte  du  verre 
pour  la  blanchir  et  la  rendre  plus  fusible.  Les  tein- 
turiers et  les  indienneurs  s’en  servent  aussi,  mais, 
le  plus  souvent,  après  l’avoir  uni  aux  bases  , ut  no- 
tamment è tapotasse.  Enfin  , ou  emploie  l'acide  ar- 
sénieux en  médecine  : L1  fait  la  base  du  diverses 
poudres  ou  pâtes  arsenicales  usitées  comme  e»*ar- 
roliques , contre  le  cancer  surtout  ; il  entre  dans  la 
composition  des  pilules  asiatiques,  employées  dans 
l’Inde  contre  la  lèpre  tuberculeuse  ; des  pilules  de 
Tanjore,  préconisées  pour  la  guérison  de  la  morsure 
des  animaux  venimeux  ; de  la  poudre  de  Plencix , 
recommandée  contre  les  fièvres  intermittentes,  etc. 

ARSENIQUE  (acide)  , combinaison  do  l’arsenic 
avec  l’oxygene  [AsO*],  d’un  blanc  de  lait  et  d’une 
saveur  très-acide  : il  est  très-vénéneux.  On  l'obtient 
en  faisant  bouillir  l’acide  arsénieux  avec  de  l’eau  ré- 
gale. L'acide  arsénique  a été  découvert  par  Scheele 
en  1775.  Il  se  rencontre  dans  la  nature  en  combi- 
naison avec  plusieurs  bases.  Voy.  arsénutes. 

ARSE.MTES  ,sels  formés  d’acide  arsénieux  et  d’une 
base.  VA.  de  cuivre  eutre  dans  la  composition  du 
xert  de  Scheele . employé  en  peinture.  L’A.  de  po- 
tasse est  un  liquide  visqueux,  incristallisable , Acre 
et  très-vénéneux.  C'est  le  seul  arsénite  employé  en 
m&jMoe  ; il  fait  la  base  de  la  liqueur  de  Fowler , 
où  il  est  mélangé  avec  de  l'alcoolat  de  mélisse.  On 
l’emploie  dans  les  mômes  cas  que  l'acide  arsénieux. 

AR§ENlURES , combinaisons  de  l'arsenic  avec  un 
autre  métal.  Ou  rencontre  dans  la  nature  plusieurs 
arséniurts,  notamment  VA . de  cobalt  ( cobaltine  ) 
et  VA.  di  nickel  ( nickéline ).  — L'A.  d'hydrogène 
ou  hydrogène  arsénique  ( As  H * ) est  un  gaz  exces- 
sivement vénéneux,  qui  se  produit  lorsque  du  gax 
hydrogéné  se  développe  en  présence  d’une  combi- 
naison arsenicale , conirao  . par  exemple , dans  l'ap- 
pareil de  Marsh.  Il  répand  une  odeur  nauséabonde 
et  brûle  avec  une  flamme  blanche,  eu  répandant 
des  vapeurs  d’acide  arsénieux.  Le  chimiste  Gchlen 
périt  en  1815  pour  en  avoir  respiré  de  très-petites 
quantités.  Ce  gaz  a ôté  découvert  en  1775  par  Scheele. 

ART  (en  latin  ars , artis , du  grec  arélè,  vertu  , 
puissance).  Pris  dans  sa  plus  grande  extension,  c« 
mot , qui  s’oppose  A stience  pure , exprime  tout  en- 
semble des  procédés  par  lesquels  l’homme  parvient 
à produire  quelque  œuvre,  soit  dans  le  but  d’assurer 
sa  conservation  et  sou  bien-élre  physique,  soit  pour 
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Taire  naître  quelque  jouissance  intellectuelle  ou  mo- 
rale; d'où  la  grande  division  des  arts  en  A.  utiles 
ou  A.  mécaniques , et./l.  libéraux. 

Les  A.  mécaniques , qui  réclament  le  travail  de 
la  main  ou  le  secours  des  machines , ont  pour  but  ou 
d'exploiter  la  nature  , comme  l’agriculture , ou  de  la 
tratisformer,  ce  qui  donne  naissance  aux  arts  in- 
dustriels et  manufacturiers,  qui  se  divisent  à l'infini 
selon  les  procédés  qu’ils  emploient  ou  les  besoins 
qu'ils  tendent  à satisfaire,  tels  que  ceux  de  nour- 
riture , de  vêtement , d’habitation , etc.  Voy.  ci- 
dessous  ARTS  ET  MÉTIERS. 

Les  A.  libéraux,  fruits  de  l’imagination, s’adressent 
ou  ù l’esprit  seul, d’où  les  Belles-Lettres  (V.  reli.es- 
i ettrk-s  i , ou  aux  seus  en  même  teinns  qu  à l’esprit, 
d’où  les  Beaux-Arts  (V.  beaux-arts).  Les  anciens  ad- 
mettaient 7 arts  libéraux,  Grammaire,  Rhétorique , 
Philosophie,  Arithmétique,  Géométrie,  Astronomie, 
et  Musique,  qu'ils  avaient  mnémonisés  dans  ce  vers  : 

Lingot , Tropm  , R»tl© . Ramera» . Tona» , Angola*  , Alt». 

art  sacré  . nom  donné  par  les  anciens , surtout 
dans  fécule  d’Alexandrie, à la  chimie,  dont  les  se- 
cret* étaient  réservés  aux  prêtres.  Voy.  alchimie. 

arts  , se  disait  autrefois , dans  les  universités  , des 
humanités' et  de  la  philosophie.  Le  Maître  ès  arts 
était  celui  qui  avait  pris  le  degré  donnant  le  pouvoir 
d’enseigner.  La  Faculté  des  arts  comprenait  les 
régents  de  l'université  chargés  d’enseigner  les  hu- 
manités et  la  philosophie , et  tous  ceux  qui  avaient 
obtenu  le  diplôme  de  maître  ès  arts. 

ARTS  h'acrémert.  On  uomme  ainsi  spécialement  les 
arts  du  Dessin,  la  Musique,  la  Danse,  etc.,  considérés 
comme  de  simples  amusements,  comme  des  moyens 
de  plaire  , d’étre  agréable.  Voy.  chacun  de  ces  mots. 

arts  et  métiers.  Ces  professions  étaient,  sous 
l’ancien  régime , partagées  en  deux  grandes  classes  : 
celles  qui  étaient  libres  et  celles  qui  étaient  en  ju- 
randes : ccs  dernières  formaient  44  communautés 
d'Art*  et  métiers.  Il  y avait  en  outre  6 corps  de  mar- 
ri iands  et  fabricant* . qui  étaient  : 1°  les  drapiers 
imfrcicrs;  2°  les  épiciers;  3®  les  bonnetiers,  pelle- 
tiers, chapeliers;  4®  les  orfèvres , batteurs  et  tireurs 
d’or;  5®  les  fabricants  d’étoffes,  luthiers,  rubaniers; 
fi®  les  marchands  de  vin.  — Depuis  que  lajtévolution 
a supprimé  les  maîtrises,  les  anciens  règlements  ont 
disparu;  les  patentes  ont  remplacé  le  droit  de  maî- 
trise , en  sorte  que  feutrée  des  professions  commer- 
ciales et  industrielles  êst  entièrement  libre.  Cepen- 
dant* ccs  professions  sont  assujetties  à des  règlements 
de  police  extérieure  et  de  garantie  générale.  La  loi  de 
de  germinal  au  XJ  a posé  sur  cette  niatièrfc  des  rè- 
gles qui  sont  encore  en  vigueur  aujourd'hui. 

Les  procédés  particuliers  employés  dans  les  divers 
arts  sont  l’objet  d’une  science  spéciale,  d’origine 
toute  moderne  , la  Technologie.  Voy.  ce  mot. 

Les  arts  mécaniques  trouvent  eu  France  de  puis- 
sants secours  dans  diverses  institutions , notam- 
ment dan*  les  Écoles  d’ Arts  et  Métiers , le  Conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers  et  les  Expositions  de 
P Industrie.  — Les  Ecoles  d*Arts  et  Métiers,  fondées 
en  1803  par  Chantal , sont  destinées  à propager  les 
connaissances  relatives  à l’exefrclce  des  arts  indus-, 
triels.  L’enseignement  y est  à la  fois  théorique' et 
pratique.  L'àge  fixé  pour  l’admission  des  candidats 
est  de  13  ans  au  moins  et  do  Î6  ans  au  plus.  11  y en  a 
3 en  France  : h Angère,à  Chitlon$-sur-Marne,  à Aix. 
— V Ecole  des  Arts  et  Manufactures , établissement 
privé , fondé  à Paris  en  1829  , est  destinée  à Jbrmer 
des  ingénieurs  civils , des  chefs  d’exploitation  et  d'in- 
dustrie. — Le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
fondé  en  l’an  III  ( 1795  J et  situé  à Paris,  est  destiné  à 
recevoir  le  modèle  réault  des  machines  et  instru- 
ments propres  aux  arts  mécaniques, et  à répandre  les 
connaissances  utiles  à l'industrie  (Voy.  cqkServa- 
toirx).  — Les  Exposition  de  T Industrie,  dont 


l’idée  appartient  à François  de  NeufehMeau  (1797) , 
offrent  des  récompenses  honorifiques  et  des  mentions 
;'i  ceux  auxquels'  l’industrie  doit  quelques  progrès. 
Elles  n’ont  pas  tardé  à être  imitées  par  les  nations 
étrangères  etont  été  le  germe  AeY  Exposition  univer- 
sel le  qni.n  eu  lieu  à Londres  en  1851.  Voy.  expositiow. 

AHTABE , mesure  de  capacité  pour  les  choses  sè- 
ches, en  usage  cbex  les  anciens  Perses , équivalait  à 
lieu  près  au  médimoo  des  Grecs . et  valait  51  lit.  78  c. 
de  nos  nouvelles  mesures.  VArtabé  des  Égyptien* 
valait 26  chenicesdetix  tiers  (environ 25  lit  ). 

AKTEM1S1ÉES  ( à'Artemisia  . armoise  , genre 
type  de  cette  tribu),  tribu  de  la  famille  des  Compo- 
sées : capitules  discoides , Heurs  du  disque  herma- 
phrodites, a style  bifide  ; fruits  cylindriques,  à côte* 
saillantes  et  sans  aigrettes;  réceptacle  dépourvu  de 
paillettes.  La  plupart  de  ccs  plantes  sont  aromatiques. 
— Principaux  genres  : Armoise , Tanaisie,  Lépido- 
thèque , etc. 

ARTERES  ( d’art éria  , nom  de  la  trachée-artère 
che*  les  Grecs),  vaisseaux  destinés  à porter  le  sang 
soit  du  cœur  aux  poumons,  comme  VA.  pulmonaire, 
soit  du  cœur  à toutes  les  parties  du  corps , comine 
IVf.  aorte.  La  lr®  sort  du  ventricule  droit  du  cœur 
et  porte  aux  poumons  du  sang  noir;  la  2e  part  du 
ventricule  gauche,  et  porte  à tous  les  organes  le  sang 
devenu  rouice  en  traversant  les  poumons.  Chaqoo 
artère  est  formée  de  trois  membranes  superposées  : 
l'une  externe,  fibro-celluleuse  ; l'autre  moyenne, 
dite  tunique  artérielle , ou  membrane  propre  des 
artères;  la  3®,  interne,  qui  est  le  prolongement  de 
celle  qui  tapisse  les  ventricules  du  chr.ur.  L’aorte 
s’élève  d’abord  au-dessus  du  cœur,  puis  passe  der- 
rière cet  organe  en  faisant  une  courbure  appelée 
crosse  de  V aorte,  et  redescend  sur  le  devant  de  la 
colonne  vertébrale  jusqu'au  bassin  , où  elle  se  divise 
en  deux  branches  appelées  iliaques  primitives,  qui 
se  reudent  à chacun  des  deux  membres  inférieurs. 
Do  la  crosse  de  l’aorte  partent  les  A.  carotides  in- 
ternes et  externes,  qui  se  rendent  a la  tète,  et  les 
A.  sous-clavières , qui  se  rendent  aux  membres  su- 
périeurs. De  la  portion  descendante  de  l’aorte  par- 
tent les  artères  destinées  à nourrir  les  orçaucs  con- 
tenus dans  le  thorax  et  l’abdomen.  — Ce  qui  fait 
immédiatement  reconnaître  une  artère,  c’est  le  bat- 
tement, ou  pulsation,  appelé  pouls  : il  naît  de  1 im- 
pulsion vive  et  brusque  que  le  cœur  imprime  nu  sang 
qu’il  lance  dans  l’intérieur  des  artères , et  de  1 élas- 
ticité des  parois  artérielles.  La  plus  petite  ouverture 
pratiquée  à une  artère  donne  lieu  À un  jet  de  sang 
<gii  sort  par  saccades  à chaque  contraction  du  cœur; 
la  compression  de  ce  vaisseau  ouvert,  faite  entre 
le  cœur  et  la  plaie. arrête  immédiatement  la  sortie 
du  sang.  L'e  sang  des  artères , dit  sang  artériel , est 
rouge  écarlate  , tandis  que  celui  des  veines  est  plus 
noir.  — L’inflammation  des  artères  se  nomme  arté- 
rite.  Voy.  ce  mot. 

ARTERE  (TRACHÉE-).  Voy.  TRACnÉE-ARTÉRE 

ARTÉRIOTOMIE  (du  grec  artéria , artère,  et 
tomè , section),  opération  chirurgicale  qui  consiste 
à ouvrir  une  artère  pour  en  tirer  du  sang.  Cette  opé- 
ration .se  pratique  Seulement  sur  les  artères  tempo- 
rales superficielles  et  auriculaires  postérieures,  à 
cause  de  leur  positiou  superflciello,  ci  parce  qu  il  est 
facile  d’arrêter  ensuite  le  sang , les  os  du  crâne  ser- 
vant de  points  d’appui  pour  la  compression. 

ARTÉR1TE  , inflammation  des  artères.  Cette 
phlcgmasie,  encore  peu  connue,  quoique  assez  fré- 
quente. est  bornée  ordinairement  à la  membrane 
interne  ou  au  tissu  cellulaire  sous-jacent,  et  dépend, 
soit  d’une  lésion  de  l’artère,  soit  du  voisinage  d’une 
partie  enflammée.  Les  symptômes  de  l artérite  sont  : 
l’augmentation  de  la  force  des  batte  meut*  artériels, 
et  un  sentiment  de  chaleur  et  du  malaise  dans  la 
partie  qu’orrupe  l'artère  enflammée. 

ARTÉSIEN  (puits).  Voy.  puits. 
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ARTHRITE  (du  grec  arthron,  articulation),  in- 
flammation simple  des  tissus  fibreux  et  séreux  des 
articulations,  produite  uniquement  par  une  violence 
extérieure , telle  qu’un  coup,  une  chute,  une  plaie, 
une  distension , etc.  L’Arthrite  ( A rthrique  trauma- 
tique de  quelques  auteurs}  est  toujours  bornée  à 
l'articulation  sur  laquelle  la  cause  a directement 
agi  ; ce  qui  la  distingue  de  la  goutte  et  du  rhuma- 
tisme articulaire  , que  quelques  médecins  appellent 
aussi  arthrites,  mais  qui  occupent  toujours , soit  à la 
fois  , soit  successivement , plusieurs  articulations.  — 
On  combat  l’arthrite  par  une  application  de  sangsues 
et  de  topiques  émollients  ou  résolutifs. 

On  nomme  Arthritique  ce  qui  a rapport  aux  arti- 
culations : ainsi  l’on  dit  : Douleurs  arthritiques 
Remèdes  arthritiques,  etc. 

AKTHRüDIE,  forme  grec  du  mot  articulation. 

lût/.  ARTICULATION  et  ARTHKODtèES. 

ARTHUOD1EES  (du  grec  artkrôdia , articula- 
tion ).  groupe  de  la  famille  des  Algues , de  l’ordre 
des  Phycées,  renferme  des  végétaux  qui  ressem- 
blent assez  à des  Polypiers  pour  qu’on  ne  puisse  en- 
core décider  si  un  certain  nombre  d'entre  eux  ne 
sont  pas  des  animaux.  M.  Borv-Saint-Vinccnt  a pro- 
posé d'en  former , sous  le  nom  de  Règne  psycho- 
diaire,  un  règne  intermédiaire  entro  le  règne  vé- 
gétal et  le  règne  animal.  Ces  animaux  se  composent 
de  simples  filaments  formés  de  deux  tubes , l’un  ex- 
térieur et  transparent , l'autre  intérieur,  articulé  et 
rempli  d'uno  matière  colorante , verte  , pourpre  ou 
jaunâtre.  On  les  a partagés  en  quatre  tribus  : les 
r ragillariées,  les  Osciltariées.  les  Conjuguées  et  les 
Zoocarpées.  Le  groupe  des  Àrthrodiées  a pour  type 
lArthrodie,  substance  végétale  réunie  en  taclu  s vor- 
dàtres  qui  flottent  sur  les  eaux  douces  et  stagnantes 
division  dos  Champignons. 
ARTHROSTÉME  (du  grec  arthron , articulation 
et  sti'ma,  étamine),  genre  de  la  famille  des  Mél&sto- 
macécs,  herbe  ou  sous-arbrisseau  de  l'Amérique 
méridionale  , remarquable  par  l’élégance  de  ses 
U°  AD^??5n  cu,tiTe  Plu*»eurs  espèces  dans  nos  serres. 

ARTICHAUT, en  latin  Cinara,  genre  de  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Cinarées ou  Cardons, plante  ! 
vivace,  à la  racine  grosse,  fibreuse,  aux  feuilles  lan- 
céolées , A la  tige  droite  et  rameuse,  surmontée  d’un 
calice  grand  . évasé  , formé  d’écailles  superiiosées  et 
charnues, qui  constituent  une  espèce  de  pomme  ; l'in- 
térieur est  garni  do  poils  appelés  fbin.  C’est  cette  | 
pomme, nommée  elle-même  or/i'cAuu/, que  l’on  tnanuc  I 
dans  1 espèce  cultivée,  le  Cinara  scolymus.  Les  varié-  I 
tés  les  plus  estimées  sont  : 1®  VA.  vert  ou  commun  : 
auquel  se  rapportent  les  sous-variétés  dites  A.  rie 
Laon  et  A.  camus  ou  de  Bretagne;  2®  VA.  violet 
plusallongé  ; 3»  VA.  rçuge,  plus  petit  que  les  prél 
cédcnts;  4®  14.  blanc,  dont  la  culture  est  la  plus 
délicate.  — L artichaut  craint  les  gelées  des  pays 
septentrionaux;  comme  il  a de  grosses  et  longues 
peines,  H lui  faut  une  terre  profonde  et  meuble. 

*®  multiplie  de  graines  et  d’œilletons. 

L’artichaut  est  originaire  d’Ethiopie;  il  se  servait 
sur  les  tables  des  Grecs  et  des  Romains. 

Quant  à l’étymologie  du  mot,  les  uns  la  tirent  des 
mots  celtiques  art,  épine, et  chautx,  choux;  d’autres 
du  mot  grec  artutikè , qu’on  trouve  dans  Trallien  , 
et  qui  parait  n’étre  qu’un  mot  arabe  grécisé. 

Ou  nomme  vulgairement  A.  d'hiver,  le  topinam- 
barb'  ^ detindet,  la  patate;  A.  sauvage , la  jou- 

ARTICLE  (d’articulus,  petit  membre , jointure). 
On  appelle  ainsi,  en  Anatomie,  toute  articulation 
mobile.  On  emploie  plus  généralement  le  mot  gé- 
nérique d’articulation  ; cependant,  en  Chirurgie  on 
dit  encore  amputation  dans  l'article,  pour  désiguer 
celle  que  l 'on  pratique  en  coupaut  un  membre  à l’en- 
droit où  il  se  joint  au  corps.  — En  Zoologie,  on  donne 
ce  nom  aux  pièces  mobiles  des  antennes , des  palpes 


et  des  tarses  des  animaux  articulés.— En  Botanique, 
on  nomme  articles  les  espaces  compris  entre  deux 
nœuds ^ dans  les  Prèles,  les  Algues,  e|r. 

En  Grammaire, on  appelle  Article  Mne  espèce  do 
mots  sur  laquelle  les  grammairiens  sont  loin  d’étre 
d accord.  L’Académie  se  borne  à dire  que  c’est  celle 
des  parties  du  discours  qui  précède  ordinairement 
le  substantif.  Les  anciens  grammairiens , Régnier, 
Desmarais , Restant,  et,  d’après  eux,  Lhomond, 
disent  quo  c'est  une  jtarticule  ajoutée  à un  nom 
pour  en  marquer  le  genre  et  le  nombie , comme 
s il  ne  fallait  nas  , au  contraire  , connaître  le  genre 
et  le  nombre  d'un  nom  avant  de  savoir  quel  article 
employer.  Dumarsais  et  Condillac  ont  reconnu  les 
premiers  chez  nous  que  l'article  sert  à modifier 
les  substantifs  et  à indiquer  quelle  est  l’étendue 
de  leur  signification.  On  c omplétera  cette  définition 
en  ajoutant,  avec  M.  Thurot,  que- l’article  sert 
avant  tout,  à substantifier  le  mot  qu’il  précède * 
c.-à-d.  à faire  savoir  que  ce  mot  est  pris  comme 
exprimant  une  substance  et  non  une  simple  abs- 
traction.— L’article  n’est  point  une  partie  essentielle 
du  discours:  ce  n’est  qu’une  espèce  d'adjectif  dé- 
terminatif Plusieurs  langue  s , le  latin  , le  |>ersan 
n ont  pas  d’article.  Dans  celles  qui  le  possèdent,  il 
contribue  puissamment  à la  clarté.  — On  distingue 
deux  sortes  d’articles  : VA.  indéfini , un,  une,  des 
qui  désigne  un  être  en  le  présentant  comme  in- 
connu ou  comme  Indéterminé;  VA.  défini , le,  la, 
les,  qui  désigne  un  être  comme  déjà  connu,  et  qui’ 
selon  les  circonstances , annonce  qu’il  doit  être  pris 
dans  toute  son  étendue  ou  dans  une  partie  déter- 
minée de  son  étendue.  Plusieurs  grammairiens  mo- 
dernes suppriment  l’article  indéfini, prétendant  qull 
n est  jamais  qu’un  nom  de  nombre. 

ARTICULATION  (d'articuius , jointure  ),  assem- 
bkure  et  mode  d’union  de  deux  os,  qu’ils  soient  ou  non 
mobiles  l’un  sur  l’autre.  Les  articulations  se  distin- 
guent en  mobiles  ( diçrthroses ),  immobiles  (synar- 
throses),  et  mixtes  [amphiarthroses). — Sous  Je  nom 
de  diarthrose , on  comprend  : 1®  Venarlhrose,  arti- 
culation d’une  tête  saillante  dans  une  cavité, comme  la 
te  te  du  fémur  dans  la  cavité  cotyloide  ; 2®  le  ginylyme . 
qui  n'a  de  mouvement  qu’en  deux  sens  opposés  et 
que  l’on  distingue  en  ginalyme  latéral , ne  per- 
mettant qu  un  mouvement  Je  rotation , romme  relui 
de  I atlas  sur  l’aponhyse  odontoïde,  et  ginglyme  an- 
gulaire, ne  possédant  qu’un  mouvement  cTun  seul 
côté,  comme  celui  du  coude;  3®  Varthrodie,  arti- 
culation où  la  cavité  est  peu  profonde,  comme  l’ar- 
ticulation temporo-maxillaire  ; 4®  Yarticulaiion  ser- 
rée, à surfaces  presque  planes , comme  celle  des  os  du 
carpe.— La  synarthrose  comprend  : 1»  lafu/ure,  qui 
à lieu  par  engrenage  . comme  celle  des  os  du  crâne  ; 
2®  1 harmonie . simple  juxtaposition  des  surfaces, 
comme  celle  des  os  maxillaires  supérieurs*;  3®  la 
gomphose , ou  implantation  d’une  éminence  dans 
une  cavité , par  exemple , celle  des  dents  dans  leurs 
alvéoles;  4®  la  schindy/èsc,  implantation  d’une  lame 
osseuse  dans  une  rainure,  comme  celle  du  vomer 
dans  la  rainure  sphénoïdale.  — L'amphiarthrose  a 
lieu  par  l'intermédiaire  d’une  substance  cartilagi- 
neuse douée  d’une  certaine  flexibilité  : telle  est  celle 
des  vertèbres.  — En  général , on  nomme  symphyse 
les  divers  moyens  d’union  des  os.  On  appelle  syn- 
chondrose,  celle  quia  lieu  au  moyen  de  cartilages  ; 
syssarcose . celle  qui  a lieu  au  moyen  de  muscles; 
synévrose . celle  qui  a lieu  au  moyen  de  membranes, 
et  syndesmose,  celle  qui  s’gffcctne  par  des  ligaments. 
On  nomme  fausse  articulation  celle  qui  s'établit 
entre  les  deux  fragments  d'une  fracture  ou  entre 
les  parties  en  contact  dans  une  luxation  : dans  le 
l«r  cas, l’articulation  est  dite  surnuméraire,  et  dans  le 
• > supplémentaire. — Les  articulations  sont  sujettes 
a une,  foule  de  maladies , telles  que  plaies  , entorses 
diastases,  luxations,  ankylosés,  carié,  rhumatisme  ar- 
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liculaire,  goutte,  liydarthrose,  tumeur  blanche,  etc. 
Voy.  ces  mots. 

ARTICULÉS  ( ainsi  nommés  à cause  des  anneaux 
articulés  les  uns  aux  autres,  dont  leur  corps  est 
forme) , le  2e  des  4 embranchements  des  animaux, 
est  caractérisé  par  son  système  nerveux  qui  se  com- 
pose : 1°  d’un  gant/ lion  cervical , situé  dans  la  tête  et 
que  Ton  a appelé  cerveau  ; 2®  d'un  ou  de  plusieurs 
ganglions  thoraciques . d'où  partent  les  filets  ner- 
veux qui  se  rendent  dansdes  pattes  ; 3°  de  ganglions 
abdominaux  a n nombre  variable  ; 4«  d'un  ganglion 
anal  ; 5®  d’une  chaîne  ganglionnaire  double,  qui 
parcourt  toute  la  longueur  du  corps  et  unit  entre  eux 
ces  divers  ganglions.  De  plus , tous  les  Articulés  sont 
à sang  blanc , excepté  les  annélides , et  présentent 
presque  tous  un  squelette  extérieur  formé  par  le  dur- 
cissement de  la  peau.  Cher  presque  tous  aussi,  le 
corps  est  formé  d'anneaux  enchâssés  les  uns  dans  les 
autres  et  plus  ou  moins  mobiles  et  rétractiles.  Les 
articulés  se  divisent  en  quatre  classes  : les  Insectes , 
les  Crustacés,  les  Arachnides  et  les  Annélides. 

ARTIFICE  ( il'artificium , invention  ingénieuse), 
toute  composition  do  matières  aisées  à enflammer, 
employée  soit  à la  guerre  , soit  à des  réjouissances. 

— ün  nomme  feux  d’artifoe  des  feux  brillants  pré- 
purés  avec  certaines  matières  très-combustibles , et 
destinés  à charmer  la  vue  dans  les  fêtes  publiques 
où  particulières.  Les  matières  fondamentales  de 
toutes  les  compositions  des  feux  d’artifice  sont  les 
éléments  de  la  poudre  à canon  , le  uitre,  le  soufre 
et  le  charbon,  que  l’on  mêle  avec  d’autres  substances 
destinées  particuliérement  à donner  aux  feux  di- 
verses couleurs  ; telles  sont  : la  limaille  de  fer,  de 
cuivre, de  fine  . les  résines,  la  poudre  de  lycopodc  , 
le  nitrate  de  slronliane  , le  sulfure  d’antimoine , etc. 
Les  feux  rouges  se  font  généralement  avec  du  ni- 
trate de  strontiano , les  feux  blancs  avec  du  sulfure 
d’antimoine , les  feux  bleus  avec  de  la  limaille  de 
zinc.  Les  flammes  de  Bengale  se  fout  avec  7 parties 
de  nitre  , 2 parties  de  soufre  et  1 partie  de  sulfure 
d'antimoine.  Les  principales  formes  des  feux  d’artifice 
sont:  les  fusées,  les  pétards , les  soleils,  les  marrons, 
les  chandelles  romaines,  les  pièces  montées,  etc. 

— On  fait  aussi  à la  guerre  un  grand  usage  des  ar- 
tifices, surtout  des  fusées,  qui  servent  tantôt  de  si- 
gnaux , tantôt  de  moyens  incendiaires  ; on  couuait 
surtout  les  fusées  à la  Congrève.  Voy.  pyrotechnie. 

La  composition  des'  feux  d'artifice , connue  en 
Chine  dès  la  plus  haute  antiquité  , a suivi  chez  les 
modernes  la  découverte  de  la  poudre  à canon.  Les 
plus  belles  inventions  en  ce  genre  sont  dues  aux 
célèbres  Ruggieri , père  et  fils , qui , depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  ont  exécuté  à Rome,  à Paris, 
etdaus  les  prinripab**  capitales  de  l’Europe,  les  plus 
brillants  feux  d’artifice. 

ARTIFICIER , artisan  qui  confectionne  les  pièces 
d’artifice , soit  de  réjouissance , soit  de  guerre , telles 
que  fusées , pétards , etc.  — A l’année , la  confection 
des  artifices  est  couiiée  aux  artilleurs.  On  nomme 
maître  artificier  le  sous-officier  chargé,  dans  chaque 
régiment  d artillerie,  de  diriger  les  travaux  pyro- 
techniques ; il  a le  grade  de  maréchal  des  logis. 

ARTILLERIE  (que  les  uns  dérivent  de  l’ilal.  arte 
ditirure:  les  autres,  par  épigramme  sans  doute, 
d’ars  toi  (end i,  art  de  mettro  à mort;  mais  qui  vient 
évidemment  du  vieux  verbe  français  art  if  1er,  em- 
ployer l’arf).  Ce  mot  désigne  à la  fois  les  bouches  â 
feu  employées  à la  guerre  : canons,  bombes,  mortiers, 
obusiers,  etc.;  l’art  de  les  fabriquer  et  de  les  appli- 
quer aux  besoins  de  la  guerre  (Voy.  pyrotechnie, 
êai.istiüoe)  ; et  le  corps  chargé  ae  ce  service. 

0 n distingue  : A.  de  terre,  A . de  mer  ; A . de  siège  ; 
A . de  campagne  (celle-ci  se  subdivise  en  A . à pied  ; A . 
à cheval  ou  A.  légère  ;A.de  montagne)  : c’est  a son  ar- 
tillerie de  campagne,  qui  avait  reçu  de  lui  d’immenses 
développements  et  d'importants  perfectionnements. 


que  Napoléon  dut  une  grande  partie  de  ses  succès. 

Le  corps  de  l'Artillerie , organisé  par  ordonnance* 
des5aoùtl829etl8sept.  1833  et  par  décret  du  14févr, 
1854,  se  compose  ; l°d'un  état-major  particulier  ; 
2*  de  17  régiments  d'artillerie , un  régiment  de 
jtontonniers  ; 12  compagnies  d’ouvriers  ; une  com- 
pagnie d’armuriers  feu  temps  do  guerre  seule- 
ment) ; 6 escadrons  au  train  des  parcs  d'artille- 
rie. Il  y a en  outre  5 compagnies  de  canonniers 
vétérans.  — Chaque  régiment  d'artillerie  est  com- 
posé d’uu  état-major,  de  3 batteries  à cheval,  13 
batteries  à pied,  dont  G montées  et  7 non  montées 
i total,  16  batteries) , et  en  temps  de  guerre  seulement, 
«l’un  cadre  de  dépôt.  — On  distingue  VA.  à cheval , 
composée  de  batteries  à cheval,  et  VA.  à pied,  com- 
posée elle-même  de  batteries  montées  et  de  batteries 
non  montées  : les  batteries  montées  sont  celles 
où  les  canonniers  sont  places  sur  les  coffres  ou  cais- 
sons; les  batteries  non  montées  (A.  à pied  propre- 
ment dite  i n’ont  aucuuc  pièce  avec  elles,  et  sont 
destinées  au  service  des  sièges  et  parcs  de  campagne; 
les  bouches  à feu  et  les  équipages  de  siège  qui 
peuvent  leur  être  nécessaires  leur  sont  amenés  par 
le  train  des  parcs  de  l’artillerie. — Dans  l’armée  fran- 
çaise, le  nombre  des  bouches  à feu  est  calculé  à rai- 
son de  2 pièces  jKir  i,Ü0Ü  hommes;  ainsi,  pour  une 
armée  de  200,UU0 hommes,  il  f.iüt  400  bouches  à feu. 
Les  pièces  attachées  à chaque  batterie  montée  sont 
au  nombre  de  G;  un  régiment  a ainsi  54  pièces  (canons 
ou  obusiers).  Un  régiment  «l'Artillerie  renferme,  sur 
le  pied  de  guerre,  2,877  hommes, dont  83 officiers; 
sur  le  pied  de  |»aix  , 1,526.  — L'uniforme  des  régi- 
ments d* Artillerie  est  un  habit  bleu  à revers;  collet, 
revers,  passe-poils  des  parements  et  des  retroussis, 
bleus;  parements  en  pointe  , retroussis,  brides  d'é- 
paulettes, passe-poils  du  collet,  des  revenu)  écar- 
lates; boutons  jaunes  et  bombés,  empreints  de  deux 
canons  croisés;  une  grenade  au-dessus  et  le  numéro 
du  corps  au-dessous;  pantalon  bleu,  avec  deux 
bandes  et  passe-poils  écarlates  ; shako  en  drap  bleu 
de  roi , avec  galon,  chevrons  et  ganse  écarlate , et 
sur  le  devant  duquel  sont  appliqués  deux  canons  en 
cuivre  croisés  ; le  shako  a de  plus  un  plumet  tom- 
bant, en  crin,  et  écarlate.  Les  bufileterics  sont  blan- 
ches. Les  officiers  portent  l'épaulette  et  le  cordon  du 
shako  en  or  L'armement  des  régiments  d’Artilleric 
est  le  mousqueton  et  le  sabre-poignard.  — Tout  ce 
qui  intéresse  le  service  est  soumis  à un  comité  con- 
sultatif de  V Artillerie,  séant  à Paris,  composé  de 
sept  •généraux  de  division,  inspecteurs  généraux 
de  l'Artillerie , et  présidé  par  le  général  de  division 
le  plus  ancien  de  ceux  qui  eu  font  partie;  nn  officier 
supérieur  d’artillerie  en  est  le  secrétaire.  — Le  corps 
des  officiers  d’Artilleric  eut  longtemps  une  école* spé- 
ciale. Cette  école  ; établie- d'abord  à Châlons-sur- 
Marne,  a été  réunie,  en  1802,  h l’école  du  génie  de 
Metz , sous  le  nom  commun  (l'Ecole  d’application 
de  V Artillerie  et  du  Génie.  V.  application  (Ecole  d'). 
Il  existe  en  outre  plusieurs  écoles  destinées  à l’ib- 
stniction  spéciale  des  artilleurs  : elles  sont  établies  â 
Metz,  Douai,  Strasbourg,  Besançon,  Toulouse, 
Rennes,  La  Fère,  Lyon,  Bourges  et  Vincennes. 

Le  nom  <V Artillerie  est  antérieur  dans  nos  ar- 
mées à l'introduction  des  bouches  4 feu;  il  s’ap- 
pliquait originairement  au  service  des  machines 
de  guerre  : on  trouve  dès  le  xn®  siècle  en  Franco 
une  charge  de  Maître  de  l’Artillerie.  Le  nom  à’Ar- 
tillerie  fut  naturellement  étendu  au  service  des  bou- 
ches â feu  dès  qu’elles  furent  connues  ( Voy.  canon  , 
poudre  k canon) . En  1479,  Louis  XI créa  un  Maitre- 
général  de  l’ Artillerie , que  François  lor,  en  1515, 
éleva  au  titre  de  Grand  maître  de  K Artillerie,  en 
réunissant  â rette  charge  celle  de  Grand  maître  des 
arbalétriers. Cette  charge  fut  supprimée  en  1755,  et 
ses  attributions  réunies  au  ministère  dé  la  Guerre  : 
c'est  j»eu  après,  en  1758,  que  fut  constitué  le  corps 
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royal  de  l' Artillerie.  — C’est  à Jean  Bureau  , maî- 
tre de  l’Artillerie  sous  Charles  Vfl , qu'est  due  l'or- 
ganisation de  ce  service  en  France.  Gribuauval,  dans 
le  siècle  dernier,  Paix  bans,  dans  celui-ci , ont  fait 
faire  de  grands  progrès  à celle  partie  de  l’art  mili- 
taire : le  premier  a donné  a l'artillerie  de  campagne 
les  régies  qu'elle  a suivies  jusqu'à  Napoléon;  le 
deuxieme  a amplifié  la  force  du  canon. 

Les  ouvraaes  les  plus  utiles  a consulter,  avec  ceux 
do  ces  deux  auteurs,  sont  : le  Traité  a Artillerie 
théorique  et  pratique , de  Piobert,  1828;  lu  Diction- 
naire d’ Artillerie , de  Cotte,  1822-32;  Y Histoire  de 
l’Artillerie , de  Brunet,  18*42  ; lt  Manuel  d' Artillerie 
1 1836)  et  les  Etudes  sur  le  passé  et  l’avenir  de  T Ar- 
tillerie, du  prince  Louis  Bonaparte.  1846  et  1851. 

ARTIMON  (d'or,  pour  arrière,  et  timon  ),  voile  la 
plus  rapprochée  de  l'arriére  ou  du  timon.  Ou  nomme 
mât  d’artimon , vergue  d'artimon , lu  bas  mât  et  la 
vergue  qui  supportent  cette  voile. 

ARTIMONS,  ah t usons,  îusectus  qui  se  nourrissent  de 
matières  végétales  ou  animales . principalement  de 
pelleteries  ut  de  toutes  sortes  d'étoffes.  Ces  insectes 
appartiennent  à des  genres  et  souvent  à des  ordres 
tres-differents;  tels  sont  : Y Anthrcne,  la  Teigne , la 
Dermes  te,  les  Psoques,  etc. 

AUTOCAHPE  (du  grec  artos \ pain,  et  carpos , 
fruit) . vulgairement  Arbre  à pain  , genre  de  la  fa- 
mille des  Urticées,  type  do  la  tribu  des  Artocarpécs  : 
arbres  à suc  lait*  u\  . 4 flttun  immoiques  en  chatons, 
tous  originaires  de  l’Asie  équatoriale,  mais  dont  quel- 
ques-uns se  trouvent  en  Polynésie.  — L’espèce  appe- 
lée Arbre  à pain  ( Artocarpus  incisa)  est  un  arbre  de 
15  à 16  m.,  a cime  largo  et  touffue , qui  croit  natu- 
rellement aux  lies  de  la  Sonde  et  aux  Moluques  ; ses 
fruits,  qui  dépassent  un  décimètre  de  diamètre,  ser- 
vent eu  effet  de  nourriture  aux  habitants;  ils  eu  pré- 
parent de  plus  uue  pâte  fermentée  qu’ils  mangent 
dans  la  saison  où  l'arbie  est  dépourvu  de  fruits. — Le 
Jaquier , $utre  espèce  de  ce  genre,  ainsi  nommé  de 
tjaca,  son  nom  malais,  a les  feuilles  plus  petites  que 
celles  de  l'arbre  a pain,  et  très-entières;  ses  fruits, 

Îui  atteignent  près  d’un  mètre  de  longueur  sur  30  à 
) centimètres  do  diamètre,  se  mangent  de  même. 
— L'Arbre  à lait  ou  Arbre  à la  voche  ( Brosimum 
ou  Golactodendron  utile)  fournit  un  suc  laiteux , 
très-doux , dont  su  nourrissent  les  habitants  de  la 
Cordilière  do  Yenexuela. 

ARTS.  Voy.  art  et  beaux-arts. 

ARUM , genre  type  de  la  famille  des  A roulées  à la- 
quelle il  donne  sou  nom , est  plus  connu  sous  son 
nom  vulgairo  de  couct.  Voy.  ce  mot. 

ARUNDINACEES  (du  gcure  type  Arundo) , tribu 
de  la  Camille  des  Graminées,  renfermant  les  goures 
Arundo  (Roseau), Camulagrostis,  Pcntapogon,  Am- 
pclodesmox,  Gyiierium Phragmites. 

ARUNDLXA1HE  (d' arundo,  roseau),  genre  de  la 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Avénacées,  a pour 
type  l’A.  macrosperme,  graminée  arborescente  et 
presque  gigantesque  de  l'Amérique  du  Nord,  dont  les 
chaumes  ligneux  atteignent jusqu ’n  12  et  même  15m. 

AKUNDlNE,  genre  de  la  famille  dos  Orchidées, 
originaire  des  Indes  Orientales,  est  une  plante  ter- 
restre , non  parasite,  à fleurs  de  couleur  purpurine , 
grandes  cl  disposées  en  grappe. 

ARUNDO  (non  latin  du  Roseau) , genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  ayant  pour  type  Y Arundo  do- 
tiax,  vulgairement  Canne  de  Provence,  originaire 
dus  parties  orientales  de  l’Europe  ; remarquable  par 
ses  tiges  élevées,  qui  atteignent  quelquefois  jusqu'à 
5 m.,  scs  feuilles  larges  lancéolées,  scs  épUletl  mul- 
G flores  et  son  fruit'  glabre.  L’Arundo  est  cultivée 
dans  lo  midi  de  la  France  ; sa  racine  est  employée  en 
ipédecme  comme  sudorifique  ; scs  tiges  servent  à 
faire  des  manches  du  quenouilles,  des  ochalas,  des 
cannes,  dos  manches  de  lignes. 

ARUSPICES  (d’ara,  autel,  et  inspicio , observer), 


ministres  de  la  religiou  cher  les  Romains,  inférieurs 
aux  aur/ures,  étaient  chargés  de  tirer  dos  présages  de 
l’obscnation  des  victimes.  Voy.  Aucunes. 

ARYTENOÏDE  (du  grec  nrytaina,  entonnoir,  et 
cidos,  forme) , nom  de  deux  petits  cartilages  situés 
en  haut  et  en  arrière  du  iaryux,  au-dessus  du  carti- 
lage rricoide.  Us  ont  la  forme  d’une  pyramide  tri- 
angulaire un  peu  contuuruée  sur  elle -même;  ils 
sont  unis  eutre  eux  par  leur  face  postérieure  au 
moyeu  du  muscle  arytcnoidien,  les  glandes  ary- 
ténoidiennes  ont  la  forme  d'uu  L,  et  sont  logées 
dans  lo  rupli  que  forme  la  membrane  muqueuse  eu 
seyportant  du  1 'épiglotte  aux  cartilages  aryténoïdes  ; 
elles  sont  formées  par  une  aggiomératiou  de  petits 
grains  fermes  et  du  couleur  grise  rougeâtre  ; elles 
sécrètent  un  mucus  qui  enduit  le  larynx. 

AS , chez  les  Romains , désignait  : 1°  toute  unité , 
2°  l'unité  de  poids , 3°  l’unité  de  monnaie. 

1°.  As  pouvait  se  dire  d'une  unité  quelconque 
considérée  comme  divisible , comme  la  livre , le  Se- 
tier,  le  jugerum  , etc.;  dans  les  successions,  ce  mot 
désignait  l’héritage  tout  entier  : hcercs  ex  asse  si- 
gnifiait l’héritier  de  tout  le  bien.  L'as,  quelle  qin 
fût  la  nature  de  l’unité  qu’il  représentait,  su  divisait 
en  12  parties  ou  onces  [uncice).  Les  fractions  de  Tas 
étaient  lu  deunx,  valant  11  onces:  le  dextuns  , 
10  onces  ; le  dodrans , 9 : le  bes,  8;  le  septunx,  7 ; 
le  semis  ou  semissis,  6;  le  quincunx , 5 ; le  t riens, 
4;  le  quadrant  ou  teruncius,  3;  le  sextans,  2; 
le  sex'-uncia  ou  sescunx  , 1 once  1/2;  ol  enfin  l’once. 

2°.  L’ar  ou  livre  romaiue,  libra,  unité  de  poids, 
valait  de  nos  poids  327  grammes  18?  railligr. 

3°.  L'as , monnaie , trs,  assipondium  ou  libella, 
fut  d'abord  une  masse  de  cuivre  du  p ids  d’une 
livre , sans  effigie.  Scrvius  Tullius  est  le  premier  roi 
•pii  y ait  substitué  une  monnaie.  Les  multiples  de 
1 as  étaient  le  dupondiue  (2  as),  le  quatrussis  (4  as,  ; 
les  sous-multiples  ; le  semissis  (demi-as) , le  triens 
( tiers  d’as).  L’as,  réduit  à2  onces  en  264  avant  J.-4L, 
le  fut  à 1 once  en  217  et  enfin  à une  drmi-uuce  eu 
191.  Jusqu’en  264  avant  J.-C.,  l’as  valut 8 cuottmes 
de  notre  monnaie.  Depuis  cette  époque,  il  ne  valut 
plus  guère  que  5 centimes.  Cette  monnaie  fut  rem- 
placée par  le  sesterce  f Voy.  ce  mot  ) lorsque  les  mon- 
naies devinrent  communes  à Rome. 

C’est  de  l’or,  nom  romain  de  l'unité,  qu’est  venu 
le  nom  donné,  dans  nos  jeux,  au  point  unique 
marqué  sur  une  carte  ou  sur  l’un  des  côtés  d’au  dé , 
ainsi  qu  a la  carte  qui  porte  ce  point.  Elle  vaut , 
selon  les  jeux , un  ou  onze.  — Au  jeu  de  la  bouil- 
lotte, ou  appelle  as  percé  (par  corruption  de  l’italien 
asso  per  se),  l’as  qui  se  trouve  seul  de  sa  couleur. 

as  qui  loir?  , jeu  de  cartes  dans  lequel  Tar,  étant 
la  plus  basse  carte  , est  passé  par  colin  qui  Ta  reçu 
à son  voisin , qui  l&che  ue  s’en  débarrasser  de  même 
en  le  donuant  à un  autre.  Celui  eutre  les  mains  de 
qui  il  reste  perd  et  paye. 

ASARET  (du  nom  lalin  asarum) , genre  de  là  fa- 
mille des  Arislolochiées  : herbes  vivaeqs , souvent 
araulcs,  à rbûômo  rampant  et  à feuilles  réniformes. 
Tailles  possèdent  un  principe  Acre  et  purgatif,  VA- 
sarine,  isolée  par  MU.  Blanchit  ot  Sell.  L’A.  <f Eu- 
rope, appelé  aussi  Oreillette,  Cabaret,  Sard  sau- 
vaye,  parait  être  un  excellent  succédané  de  l’ipé- 
cacuanha.  Sa  racine,  desséchée  et  réduite  en  poudre, 
est  un  violent  sternutatoire.  L ’ Asarum  virginicum 
et  VA.  arifolium  se  cultivent  comme  plan t(A d’agré- 
ment. V A.  rotundi folium  est  le  Paccar,  que  les  an- 
ciens recherchaient  pour  tresser  les  couronnes. 

ASBESTE  (du  grec  as bestos , .incombustible  ) , 
substance  minérale  à fibrçs  roidts,  cassantes,  com- 
posée eu  grande  partie  de  silicate  de  chaux  et  .de 
magnésie , renfermant,  en  proportions  diverses,  les 
éléments  de  la  trémollté,  et  souvent  mélangéo  do 
serpentine  et.de  «hallage.  Les  dépôts  de  serpentine 
présentent  souvent  des  fissures  remplies  de  ce*  taa- 
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tière$,  tantôt  A tibn-s  rmdes  , tantôt  à libres  Unes  et 
souples  comme  de  l'étoupe  du  soie.  Les  premières 
sont  1 asbeste,  et  les  autres  V amiante.  Toutes  deux 
><'hi  i v 1 1' | >n  x |i<iur  leur  iiK-.'iiiltuslilulite.  V.  AMUN  i B. 

ASCALABÙTE  (d ‘ascalabos,  nom  grec  du  gecko), 
genre  de  Lézards,  dont  le  gecko  du  midi  de  lÉuropc 
est  l'espece  la  plus  anciennement  connue. 

ASCÂUlDEb  (en  grec  ascaris) , gpnre  de  vers  de 
l'ordre  des  Intestinaux  cavitaires  de  Cuvier  : corps 
rond , aminci  aux  deux  extrémités;  bouche  garnie  de 
trois  papilles  charnues  «entre  lesquelles  sort  de  temps 
en  temps  un  tube  très-court.  Un  trouve  des  especes 
de  ce  genre  dans  le  corps  de  toutes  sortes  d'animaux. 
L espèce  appelée  A.  lombrical  sc  montre  dans 
l’homme,  dans  le  cheval  , dans  l’àne,  le  z*  bre,  le 
bœuf  , le  cochon.  Ce  ver  est  blanchâtre;  il  séjourne 
habituellement  à. .la  surface  du  canal  intestinal , et 
dotiue  lieu  souvent  a des  maladies  graves.  Il  atteint 
près  de  50  cenUm. , et  se  multiplie  quelquefois  étran- 
gement. L’A.  vermiculaire.  que  l'on  trouve  sou  veut 
chez  les  enfants  dans  certaines  maladies,  n’a  qu’un 
centimètre  de  longueur.  Pour  les  moyens  do  com- 
battre ce»  vers,  Voy.  vers  intestinaux  et  vermifuges. 

ASCENDANT  sc  dit,  en  Astronomie,  de  tout  requi 
se  meut  en  màntant  au-dessus  de  l’horizon  : ainsi  on 
nomma  Offre*  ascendants  les  astres  qui  montent  sur 
l'horizon  dans  quelque  parallèle  a l équateur  ; nœuds 
ascendants  d’une  planète , les  points  où  elle  traverse 
I écliptique,  en  allant  du  midi  au  nord. — Les  signes 
ascendants  sont  ceux  que  parcourt  le  soleil  quand 
il  s'éloigne  do  plus  en  plus  sur  l'horizon  : ce  sont  les 
trois  premiers  et  les  trois  derniers  du  zodiaque,  le 
Métier,  le  Taureau,  les  Gémeaux ; le  Capricorne, 
le  Verseau , les  Poissons.  Les  autres  signes  sont  dits 
desrendants.  — En  Mathématiques,  on  appelle  pro- 
gression ascendante  celle  dont  les  termes  vont  en 
croissant. — En  Aualomie,  les  vaisseaux  ascendants 
Bout  les  vaisseaux  qui  porteut  le  sang  des  parties 
inférieures  aux  parties  supérieures  du  corps.  L’ar- 
tère  ascendante  est  le  tronc  supérieur  de  l’aorte. 
On  appolie  veine  cave  ascendante  celle  qui  porte  le 
sang  des  parties  inféi  icurcs  au  cœur.  — En  Bota- 
nique , on  nomma  collet  ascendant  le  collet  qui,  en 
se  développant,  s’élève  avec  la  plumule,  et  porte 
les  cotylédons  a la  lumière;  étamines  ascendantes , 
celles  qui  se  portent  vers  la  partie  supérieure  de  la 
fleur;  graine  ascendante,  celle  dont  le  hile,  à peu 
prés  de  niveau  avec  le  placenta,  estsitué  un  peu  au- 
dessus  du  point  le  plus  bas  de  la  graine,  dans  la 
loge  du  péricarpe;  lèvre  ascendante , la  lèvre  supé- 
rieure d’une  corolle  labiée , qui  se  relève  par  son 
extrémité  ; pétales  ascendants , ceux  qui  so  diri- 
gent vers  le  sommet  de  la  partie  qui  les  porte; 
style  ascendant , celui  qui,  daus  une  fleur  irrégu- 
lière, s'écarte  de  l’axe  pour  se  porter  vers  la  partie 
supérieure;  tige  ascendante,  celle  qui  se  dresse 
vers  le  ciel , après  avoir  marché  horizontalement. 

ASCENDANTS.  En  termes  de  Généalogie,  ce  sont 
tous  les  parents  qui  sont  au-dessus  de  nous,  en  li- 
gne directe  ou  indirecte. — La  plupart  des  obligations 
imposées  par  la  loi  aux  ascendants  ci  aux  descen- 
dants sont  réciproques  : telle  est  celle  de  se  fournir 
des  aliments,  tel  est  le  droit  de  succe&ûbilité;  mais 
il  eu  C't  qui  n’appartiennent  qu’aux  ascendants  : 
tel  est  le  droit  de  ceux-ci  de  former  opposition  au 
mariage  de  leurs  enfants  ou  descendants. 

ASCENSION  se  dit , en  Astronomie , de  l'arc  de 
cercle  mesuré  sur  l'équateur , et  compris  entre  le 
point  équinoxial  et  le  point  de  l'équateur,  qui  se 
lève  en  même  temps  qu'une  étoile  ou  qu'une  pla- 
nète. L'ascension  droite  d’pn  astrô.  est  l'arc  de  l’é- 
quateur, compté  dans  l’ortfre  des  signes , depuis  le 
commencement  du  Bélier  jusqu'au  point  où  il  est 
coupé  par  le  méridien  de  cet  astre,  ou,  ce  qui  est 
l.i  méinc  chose,  c est  l’arc  équatorial  compris  entre 
lo  point  équinoxial  et  le  point  do  l’équateur  qui 


passe  au  méridien  en  même  temps  que  l'astre.  L’or- 
cension  oblique  d’un  astre  est  l’arc  de  l’équateur 
compris  entre  le  premier  point  du  Bélier  ou  le 
colurc  des  équinoxes,  et  le  point  de  l’équateur  qui 
se  lève  en  mémo  temps  que  l'astre  ; elle  est  plus  ou 
inoius  grande  suivaut  la  différente  obliquité  de  la 
sphère,  tandis  que  cette  obliquité  n’excrcc  aucune 
intlucucc  sur  l’ascension  droite.  La  différence  entre 
ces  deux  ascensions  se  uomme  la  différence  ascen- 
sionnelle. La  position  d’un  astre  est  entièrement  dé- 
terminée sur  la  voûte  céleste  lursquo  son  ascension 
droite  est  connue,  ainsi  que  la  distance  où  ilse  trouve 
de  l’équateur  au  moment  de  son  passage  au  méri- 
dien : Tare  du  méridien  qui  mesure  cette  distance 
se  nomme  déclinaison  de  l’astre.  L'ascension  droite 
et  la  décliuaison  sont,  pour  uu  astre,  la  même  chose 
que  la  longitude  et  la  latitude  pour  un  lieu  terrestre. 

ascension  (en  aérostat).  Voy.  aérostat. 

ascension  , fête  religieuse.  Voy.  le  Dict.  unie. 
d’Hist.  et  de  Géogr. 

ASCÈTES  (en  urcc,  asrétès,  du  verbe  askéô , 
s’exercer  à la  piété),  nom  donné,  dans  les  premiers 
temps  do  l’Eglise,  aux  solitaires  qui  se  consacraient 
aux  exercices  de  la  piété,  surtout  a l'oraison  et  a la 
mortification.  Dans  la  suite,  on  a donné  ce  nom  A tous 
les  religieux,  cénobites  ou  solitaires.  Les  Ascites  s’im- 
posaient des  jeûnes  extraordinaires,  s’exerçaient  à 
porter  le  cilico , à marcher  nu-pieds , a se  priver  do 
sommeil;  ils  avaient  de  fréquentes  extases.  La  vie 
ascétique  fut  surtout  commune  en  Orient  : de  .saints 
• évéques,  de  savants  docteurs,  entre  autres,  Origene, 
S.  Basile  , l’avaient  menée.  S.  Basile  a composé  des 
exercices  spirituels  pour  la  vie  religieuse,  sous  le 
nom  à.' Ascétiques. — On  appelle  encore  ascétique 
tout  ce  qui  a rapport  à une  vio  retirée  et  contem- 
plative; ascétisme,  la  disposition  à se  livrer  exclu- 
sivement et  avec  exaltation  a la  vie  ascétique  : en  ce 
sens ? sainte  Thérèse  offre  le  type  de  l’ascétisme. 

ASCIDIE  (du  grec  ascidion,  petite  outre)',  dite 
aussi  Outre  de  mer , genre  de  Mollusques  acéphales 
à test  gélatineux,  coriace  ou  même  encroûté  de  sable, 
que  l’on  a quelquefois  confondu  avec  une  coquille 
bivalve.  Ce  genre  renferme  des  animaux  marins  longs 
de  10  a 30  contint., qui  ont  le  manteau  très-épais,  en 
forme  d'outre,  fermé  de  toutes  parts,  excepté  A deux 
orifices.  Les  Ascidies  sont  d un  roux  cendré,  blanc  ou 
orangé,  avec  les  orifices  rouges;  elles  sont  privées  de 
la  faculté  de  marcher  ; elles  se  fixent  aux  rochers  et 
aui  autres  corps.  Elles  lancent  de  l'eau  par  un  du 
leurs  orifices  sur  ce  qui  les  inquiété.  On  les  trouve 
dans  toutes  les  mers.  Quelques  espèces  so  mangeiU. 

ASCIDlEES  (du  grec  ascidion,  petite  outre),  se 
dit,  en  Botanique,  des  feuilles  terminées  par  une  sorte 
de  vase,  comme  celles  du  Sépenthe  ai sti Notoire. 

ASCIDIENSou  tumciers  libres.  Lamarck  nomme 
ainsi  le  deuxième  ordre  dû  la  classe  des  Mollusques 
Tumciers,  renfermant  lesTélhyeset  les  Thalides.  — 
Dans  la  méthodo  de  Cuvier,  ce  groupe  répond  au 
genre  Ascidie.  Voy.  ce  mot. 

ASCIENS  (de  a priv.,  et  skia,  ombre),  habitants 
du  globe  terrestre  qui,  en  certains  temps  de  l’année, 
n’ont  point  d’ombre  : tels  sont  les  habitants  de  la 
zone  torride,  parce  que  le  soleil  est,  A certains  jours, 
verticalement  au-dessus  de  leurs  têtes. 

ASCITE  (du  nom  grec  ascitès,  enflé,  dérivé 
d'oscar,  outre),  hydropisie  abdominale,  provenant 
d’un  amas  de  sérosité  dans  la  cavité  du  péritoine. 
Elle  a les  mêmes  causes  que  les  autres  éspèces  d’hy- 
dropisie,  et  est  soumise  au  même  traitement.  Quand 
l'ascite  est  ancienne  et  la  distension  du  ventre  con- 
sidérable, le  mal  est  incurable. 

ASCLEP1ADE  ( A' Asclépios , nom  grec  d'Escu- 
lape),  genre  type  des  Asclépiadées , section  do  la 
famille  des  Apocyuées  : herbes  vivaces  à feuilles 
opposées  ou  vcrticillées;  calice  et  corolle  quinqué- 
partis  et  couronne  staminaie  quinquéphyile.  Plu- 
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sieurs  espèces  se  cultivent  comme  piaules  d'agré- 
ment. u A . de  Syrftf,  indigène  de  1 Asie , porte  les 
noms  do  Plante  à soie , Apocyn  à ouate  soyeuse , 
Colon  sauvage , parce  que  scs  fruits,  en  forme  de 
pousses  al  longées,  sont  remplis  de  graines  surmontées 
d'aigrettes  nombreuses  d'une  grande  flnesse,  tenant  ! 
a la  fois  de  la  soie  et  du  colon.  On  s'en  sert  pour  I 
ouater  les  vêtements,  garnir  les  matelas,  coussins  et 
meubles,  fabriquer  «les  couvertures.  Cette  plante  1 
est  cultivée  en  grand  aux  Etats-Unis  et  en  Silésie, 
où  elle  remplace  le  chanvre. 

ASGLEP1ADE  ivsus)  , vers  lyrique  des  ancien* , 
ainsi  nommé  du  poète  Asdépiade  , son  inventeur.  Il 
se  compose  de  douze  syllabes,  que  l’on  peut  scander 
de  deux  manières  : qn  spondée,  deuxehoriambes  et 
un  iambe;  ou  bien,  un  spondee,  un  dactyle  et  une 
césure , puis  deux  dactyles.  Toute  la  première  ode 
d'Horace  est  en  vers  ascJépiades  : 

Mécû  I ni.  Illft.  | Mllé  ré  | |TM» 
ou  MSe*  | alu  lil  | «la  | Mlle  \ règlMb- 

ASLLEP1ADÉES,  grande  section  de  la  famille  des 
Apocynée*,  renferme  des  plantes  à suc  laiteux  et 
corrosif,  frutescentes  ou  herbacées,  garnies  de 
feuilles  simples  et  entières,  do  fleurs  a un  seul  pé- 
tale, disposées  en  ombelles,  et  de  fruits  composés 
de  deux  follicules  oblongs , contenant  des  semences 
garnies  d'une  aigrette  soyeuse.  M.  H.  Brown  en  a fait 
une  famille,  qu'il  subdivise  en  six  tribus  : Asrlépta- 
déçs  vraies,  Céropégiées.  Gono/obécs,  Orypétalées, 
Périplocées  et  Secamonées.  Les  Àsclépiadées  vraies 
renferment  les  genres  Asclépios,  Utaria , Cynan - 
chum , Virv  etoxicum  (Domph-venin), etc. 

ASÈLLE,  crustacé.  Voy.  asellide. 

ASELLlDEâ(du  latin  asellus , petit  Âne, sans  doute 
parce  que  la  forme  aplatie  de  leur  dos  permet  de  les 
charger  de  petits  fardeaux  ) , famille  de  Crustacés 
isopodes,renfermaut  des  animaux  assez  semblables 
aux  clopôrtes,  et  nommés  aselles.  Ils  ont  un  corps 
oblong,  déprimé,  et  une  queue  d’un  seul  article 
fort  grand  et  arrondi;  portant  deux  appendices  four- 
chus, composes  d'une  tige  déliée,  cylindrique.  L’A. 
vu/gane  est  très-commun  en  France,  clins  les  eaux 
douces  et  stagnantes.  Sa  couleur  est  cendrée;  sa  lon- 
gueur d«*  13  a 15  millini.  sur  une  largeur  de  4 a G. 

ASILE  (du  grec  asylon,  dérivé  d’a  priv.,  et  de 
sulaô.  piller,  forcer  : qui  ne  peut  être  forcé , invio- 
lable ) , lieu  de  refuge  et  de  sûreté  pour  les  crimi- 
nels , d'où  il  n’était  pas  permis  du  les  arracher. 
Chez  les  anciens,  les  temples,  les  statues  des  dieux, 
les  tombeaux , les  autels , jouissaient  du  droit  d’a- 
sile ; toutefois,  eu  droit  ne  fut  pas  toujours  respecté  : 
ainsi . les  Lacédémoniens  arrachèrent  Paosauias  du 
temple  de  Minerve.  — Cette  coutume  passa  du  pa- 
ganisme au  christianisme.  Au  moyeu  âge,  les  égli- 
ses, puis  tout  ce  qui  faisait  partie  du  domaine  ecclé- 
siastique , furent  des  asiles;  <e  droit,  introduit  sous 
Constantin,  avait  encore  été  étendu,  par  un  décret  de 
Théodose  le  Jeiiuo,  en  431,  et  plus  lard  , par  le 
concile  de  Tolède.  Les  plus  célèbres  asiles,  au  moyen 
Age,  tarent,  en  France  , les  églises  de  Notre-Dame 
de  Paris  et  de  St-Martin  de  Tours;  en  Angleterre, 
Bcverléy.  Le  droit  d’asile  ayant  donné  lieu  à de 
■graves  abus  par  l'impunité  qu'il  assurait  aux  crimi- 
nels, le  pouvoir  temporel  travailla  constamment  a 
le  restreindre  : Louis  XII  supprima  plusieurs  asiles 
des  1500,  et  François  1er,  eu*  1539,  abolit  le  droit 
d'asile  en  France.  Cependant,  jusqu’en  1789,  ce  droit 
se  maintint  à Paris  pour  la  maison  royale  et  pour 
l'Iiôtcldu  grand  prieur  du  Malte  ( le  Temple  . Lu  droit 
d 'asile  n’existe  plus  aujourd'hui  eu  Europe  que  pour 
les  hôtels  des  ambassadeurs  et  autre*  ministres  ou 
agents  politiques  à l'étranger  : il  s’étend  a toutes  les 
personnes  attachées  à leur  service  ; mais  ce  droit  ne 
va  jusqu'à  couvrir  les  criminels  iudigènes,  pour 
lesquels  lui  tradition  est  autorisée  par  les  traités. 


Le  nom  d 'asile  est  consacré  aujourd'hui  à dé- 
nommer des  établissements  spéciaux  de  bienfai- 
sance nui  servent  de  retraite  à des  infirmes,  des 
vieillards,  notamment  V Asile  de  la  Providence , à 
Paris,  fondé  en  180-1  pour  les  vieillards  ou  infirmes 
des  deux  sexes  par  M..et  M“e  Minuit  de  Vieuville. 
Soixante  personnes?  sont  logées,  nourries  etsoignées. 

asile  (salles  d’j  , établissements  destinés  à re- 
cueillir et  à mettre  à l’abri  de  l’abandon  les  enfants 
en  bas  âge  auxquels  des  parents  pauvres  et  travail- 
lant en  journée  ne  sauraient  donner  les  soins  et  la 
surveillance  nécessaires  : on  les  a nommés  un  mo- 
ment en  1848  Ecoles  maternelles.  On  y reçoit  les 
enfants  de  2 à 6 ans;  on  leur  donne  les  premiers 
principes  de  l'éducation,  et  on  leur  fait  faire  certain* 
exercices  proportionnés  à leur  âge  et  propres  à le* 
distraire  ou  â les  instruire.  La  direction  de  chaque 
asile  est  généralement  confiée  à des  femmes . laïques 
ou  religieuses,  quelquefois  a un  ménage.  — La  créa- 
tion de  ces  utiles  établissements  appartient  à une 
Française,  M“e  Pastoret,  qui,  émue  de  pitié  à la 
vue  d'enfants  abandonnés,  fonda  en  1801 , à ses  frais, 
la  première  salle  d’asile  à Paris, (rue  Miromesnir). 
Déjà  , cependant,  quelque  chose  d’analogue  avait  été 
tenté  dans  les  Vosges,  au  Ban  de  la  Roche,  par  le 
pasteur  Fr.  Oberliu.  Peu  encouragées  en  France'  les 
salles  d' dsi  le  furent  mieux  accueillies  à Geneve  , 
d'où  elles  se  répandirent  par  toute  la  Suisse  . pm« 
en  Angleterre  ; c’est  de  là  qu  elles  nous  revinrent 
avec  quelques  perfectionnements.  M.  Cochin  établit 
en  1828  un  asile  modèle  dans  le  12e  arrondissement  de 
Paris  (rueSt-Hippolyte).  Ce  n’est  cependant  que  beau- 
coup plus  tard  que  les  salles  d’asile  Turent  élevées  au 
rang  d'une  institution  publique  : elles  tarent  organi- 
sées par  une  ordonnance  du  22  déc.  1837,  rendue  sur 
la  proposition  de  M.  de  Salvandy,  alors  grand  maître 
de  l'Université.  Enfin,  elles  ont  pris  place  dans  la  loi 
du  15  mars  1850  (art.  57-59) . qui  a constitué  l'ensei- 
gnement à tous  ses  degrés.  Aujourd’hui,  il  existe  des 
salles  d’asile  dans  presque  toutes  les  localités  de 
quelque  importance  ; des  comités  locaux,  des  inspec- 
trices bénévoles,  sont  chargés  de  les  surveiller;  eu 
outre,  une  inspection  générale  a créée  pour  don- 
ner à tous  les  établissements  une  direction commune  ; 
des  examens  ont  été  établis  pour  l'admission  des  di- 
rectrices d’asile;  une  Ecole  normale  a été  fondée 
pour  former  des  directrices;  des  ouvrages  de  genres 
divers  (recueils  d’images,  syllabaires,  petites  histoi- 
res, chants),  dus,  pour  la  plupart , a Mme  Chevreau- 
Lemercier,  déléguée  générale  pour  l’inspection,  ont 
été  composés  et  appropriés  aux  besoins  île  la  première 
enfance.— Ün  peut  consulter  avec  fruit  le  Munueldes 
salles  d’asile  de  M.  Cochin  ; le  Guide  des  salles  d’a- 
sile de  M.  Jubé  de  la  Perrelle  ; V Essai  sur  l'inspec- 
tion (générale  des  salles  d’asile  de  M®*  Cbevreau- 
Lemercier;  les  Conseils  et  V Enseignement  pratique 
de  Mlle  Marie  Carpantier. 

ASILIQUES  (du  latin  asilus , nom  du  genre  type), 
tribu  d’insectes  de  1a  famille  des  Tanystomes,ordro 
des  Diptères  : tète  déprimée,  trompe  peu  saillante, 
pipes  petites,  face  barbue,  yeux  distants.  Lesasi- 
liques  sont  des  insectes  carnassiers  et  tres-vorares. 
lis  saisissent  au  vol  d'autres  iusectes,  les  luent  eu 
les  piquant  avec  une  des  pièces,  dure  et  aigué  , du 
leur  suçoir,  et  lus  sucent  ensuite.  Les  grandes  es- 
pèces, comme  les  taons,  tourmentent  beaucoup  les 
bestiaux  sur  la  Au  de  l'été.  Cette  tribu  a pour  type 
le  genre  Asik,  à lèvre  supérieure  tronquée  oblique- 
ment,à abdomen  allongé,  pointu,  et  dont  le  vol  ra- 
pide est  accompagné  d’un  bourdonnement  assez  fort. 
L'A.  frelon  et  TA,  cendré  se  rencontrent  so»i\ent 
dans  les  lieux  secs,  à terre  ou  sur  les  troncs  d’arbres. 

AS1M1NA,  ammimlr  , genre  de  la  famille  des 
Anonacées  , composé  d’arhnstes  et  d’arbrisseaux 
communs  à la  Louisiane,  dont  l’écorce  et  les  feuilles 
exhalent  une  odeur  fétide  lorsqu'on  les  broie , et 
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dont  les  fruits , noimius  (Ui/mnes,  sont  alimen- 
taires, quoîquo  pèu'savoureux.  Plusieurs  se  cultivent, 
même  en  Fiance,  comme  arbustes  d’ornement. 

ASIPHONOBRANCHES  (du  grec  asiphôn , privé 
de  siphon,  et  branchia,  branchies),  2*  ordre  des 
Mollusques  paracéph&lophores  dioiques  de  Blain- 
ville.  Ce  sopt  ceux  qui  n'ont  pas  au-dessus  de  la  tâte, 
comme  les  fiphonobranches,  un  canal  formé  par  le 
manteau  eldcstiné  a porter  l'eau  sur  les  branchies. 
Ils  correspondent  à peu  près  à la  famille  des  Tro- 
choides  de  l'ordre  (les.  Pectinibranches  de  Cuvier. 

ASPARAGINE,  principe  chimique  azoté,  cristal- 
lisant en  prismes  droits  à base  rhomboidale , inco- 
lore. sans  odeur,  d’une  saveur  fraîche,  et  contenant 
■CWN'O*  4-oy,  U a été  découvert  en  1805  dans  les 
asperges  par  Yauquelin  et  Robiquet;  on  l’a  rencon- 
tré depuis  dans  la  racine  de  guimauve  (où  U a pris 
le  nom  d ’althéine)^  la  belladone,  les  betteraves , la 
grande  eousoude,  etc. 

ASPABAG1NÊES  (du  latin  asparagus , nom  du 
genre  qui  < n ni  1-  type),  famille  de  plantes  monocoty- 
lédones  à étamines  périgyncs,  de  Jussieu , composée 
de  plantes  vivaces , herbacées  eu  sous -frutescentes  ; 
fleurs  accompagnées  de  spathes calice  pétaloide  à 
6 divisions , G étamines  alternant  avec  oes  divisions, 
ovaire  supere  à un  ou  plusieurs  styles;  fruit  for- 
mant une  baie  ou  une  cap&ule. — Les  Asparaginécs  de 
Jussieu  ont  éjé  démembrées  par  les  botanistes  mo- 
dernes. Plusieurs  genres  ont  été  réunis  aux  Aspho- 
dèles, d’autres  aux  Soit  lacées, 'et  le  reste,  sous  le  nom 
d 'Asparagécs,  forme  actuellement  une  simple  tribu 
du  la  famille  des  Liliacées.  Cette  tribu  reufèrme  les 
irenrés  Asparagus  (asperge),  Dracæna,  Cor dg line, 
lhanelle,  Œaera  et  Taeliia. 

ASPARTIQUE  (acidx) , acide  organique,  cristal- 
lisé en  feuillets  blancs,  et  au’on  obtient  par  la.  mé- 
tamorphose de  l’asparagine. Il  renfermeC'H'NO^HO. 

ASPECT.  Un  nomme  ainsi,  en  Astronomie , la 
siti^ation  des  astres’ les  uns  par  rapport  aux  autres. 
L'aspect  prend  le  nom  de  corrioaclton  quand  l'angle 
de  deux  planètes  est  de  0».;  il  est  sextil  quand  il  est 
de  60°;  quart  il , de  90»;  trine  ,dc  120»;  il  s'appelle 
opposition  quand  cet  angle  est  de  180°.  Les  astro- 
logues faisaient  de  ces  divers  aspects  les  fondements 
de  leurs  prédictions,  et  distinguaient  les  À.  bénins 
ou  de  bon  augure,  et  les  A.  malfaisants. 

ASPERGE  (du  grec  c «[tarages,  asperge),  genre 
type  de  la  famille  des  Asparàginées,  plante  vivace, 
feuilles  en  général  petites  et  sétdcées,  fleurs  pe- 
tites et  jaunâtres,  calice  tùbuleux  ou  subcampa- 
ui forme  , çvaire  à trois  fogeè  contenant  chacune 
deux  ovules , baies  globuleuse* , presque  sphériques. 
L’espèce  la  plus  utile  est  l’A.  officinale,  dont  les 
jeunes  pousses,  ou  turions,  sont  un  mets  très-re- 
cherché. L’asperge  aime  un  sol  léger  et  substantiel. 
Comme  la  racine  de  l’asperge  tend  toujours  â se 
rapprocher  de  la  surface  de  la  terre  , oi»  la  plante 
dans  des  fossés  séparés  .par  des  ados , et  obaque1  an- 
née on  la  recouvre  de  terré. pour: qu’elle  prenne  du 
corps.  A la  troisième  année  , on  commence  à couper 
les  plus  grosses  poussés  pour  les  manger.  Les  tiges 
qu’on’  laisse  monter  sont  hautes  de  80  centim.  à 
l mètre.  Leurs  feuille» linéaires  leur  donnent  l'appa- 
rence des  arbres  verts,  et  Içurs  fleurs  verdâtres  font 
place  à de  petits  fruits  rôuges de  brique,  un  peu  plus 
gros  que  la  groseille.  On  multiplie,  les  asperges  soit 
par  semis,  soit  par  griflesipi  pieds  que  l’on  repique. 
Tout  le  monde  sait,  que  l’asperge  communique  aux 
urines  une  odeur  fétide;  quelques  goüttesde  térében- 
thine la  changent  prompteuieait  en  odeur  de  violette. 

En  Médecine , la  racine  d’asperge  est  recommandée 
comme  apéritive  et  diurétique.  Ses  jeunes  pousses 
exercent  une  action  sédative  snr  la  circulation  et 
particulièrement  sur  lès  mou  ventent*  du  rouir.  Oh 
en  préparé  uh  sirôp  connu  sous  le  nom  de  sirop  de' 
pointes  d’asperges.  . 


ÀSPERIFOLl£ES(d’<u/>er,  rude,  et  folium , feuille, 
à cause  des  aspérités  dont  les  feuilles  sont  couvert,  s) , 
nom  sous  lequel  Linné  désignait  les  plantas  appelées 
plus  tard  Borraglnées.  Ce  nom  a été  conservé  pour 
un  sous-ordre  de  cette  famille,  divisé  en  deux  tribus, 
les  Ehrétiées  et  les  Borraginées  vraies. 

ASPERULE  (en  latin  asperula , diminutif  d'asper, 
rude),  genre  de  la  famille  des  Rubiacét-s , renfermant 
des  plantes  herbacées,  utiles  et  agréables  â la  fois. 
VA.  rubéole  donne  par  sa  racine  une  couleur  rouge 
aussi  belle  que  celle  de  la  narance.  Elle  se  trouve 
dans  les  terres  en  friche;  on  la  nomme  Herbe  à l’es- 
quinancie , parce  que  ses  infusions  guérissent  cette 
maladie.  L’A.  bleue  fournit  aussi  une  bonne  couleur 
pour  la  teinture.  L'A.  odorante , dite  aussi  Reine  ou 
Muguet  des  bois , aux  fleurs  blanches , répand  une 
odeur  douce  et  agréable;  on  la  trouve  dans  les  bois 
humides.  On  la  prend  en  infusion  théiforme;  mêlée 
au  viu,  elle  lui  donne  un  goût  agréable. 

ASPHALTE  (du  grec  asphaltas,  bitume),  dit 
aussi  Ilitume  de  Judée  r Poix  minérale  scoraciée , 
Karabé  de  Sodome  et  Baume  de  momie,  bitume 
solide,  d'un  noir  brillant,  dur  et  cassant  comme  la 
résine,  mais  insoluble  dans  l’alcool,  et  fusible  à plus 
de  100<>.  Son  nom  lui  vient  du  lac  Asphaltite  (Mer 
Alorle 1,  en  Syrie,  sur  les  eaux  duquel  il  surnage  et 
où  on  lé  recueille  de  temps  immémorial.  Les  Egyp- 
tiens s’en  servaient  pour  les  embaumements  (d’où  le 
nom  de  Jtaume  de  momie  ) ; les  Babyloniens  en  en- 
duisaient les  briques  dont  ils  construisaient  leurs 
édifices;  les  Romains  recouvraient  d’une  couche  lé- 
gère d'asphalte  les  statues  qu’ils  voulaient  préserver 
des  injures  de  Pair;  les  modernes  le  font  entrer  dans 
la  composition  de  certains  vernis. 

Dans  le  commerce,  on  étend  le  nom  d 'Asphalte 
b tine  autre  espèce  de  bitume,  le  Bitume  glutineux 
ou  Pétrole  tenace  ( malthe  et  pissasphalte  des  miné- 
ralogistes), substance  molle,  glutineusc,  durcissant 
par  1e  froid,  se  ramollissant  par  la  chaleur.  Cette  es- 
pèce d’asphalte  est  très-abondante  eu  Europe  et  en 
Asie,  notamment  en  France,  en  Suisse  (â  Neufchâ- 
tel),  en  Bavière,  en  Hongrie,  en  Galicie  ; la  Franco 
possède  plusieurs  localités  où  il  découle, soit  du  oal- 
cahe,  soit  de  l’argile,  soit  du  grès, soit  aussi  de  quel- 
ques roches  volcaniques  : à Gabian  (Hérault),  à 
Seyssel,  près  du  Rhône  (Ain],  au  Puy-de-la-Pégé , 
près  de  Clermont  (Puy-do-Déme  ).  etc.  Ce  bitume 
sort  à enduire  les  cordages  et  les  Dois  qui  doivent 
servir  dans  l’eau , à goudronner  les  toiles , à préser- 
ver de  l’humidité  les  plâtres  et  les  constructions  en 
maçonnerie;  mélé  avec  le  sable,  il  aeauiert  une 
grande  consistance  et  Sert  à faire  des  enduits  pour 
recouvrir  les  terrasses , les  trottoirs  et  môme  les 
routes  ; il  remplace  avec  économie  les  tuiles  et  le 
zinc  pour  la  cûuverture  des  bâtiments;  enfin,  il 
entre  dans  la  composition  des  vernis  noirs  et  même 
de  la' cire  à cacheter. 

ASPHODELE  (du  grec  asphodélos,  sorte  de  lis), 
genre  type  do  la  famille  des  Asphodélées  ; plante  her- 
bacée et  vivace , à racine  fasciculée , à tige  gracieuse 
et  élancée , donnant  de  belles  fleurs  en  grappes,  tan- 
tôt jaunes,  tantôt  blancbes,  à 6 étamines  insérées 
à la  base  des  pétales . et  dont  les  filets  dilatés  for- 
ment une  sorte  de  voûte  qui  recouvre  l’ovaire.  L’A. 
jaune , vulgairement  appelée  Bâton  de  Jacob , et. 
l'A.  rameuse,  ou  Bâton  royal,  à fleura  blanches  mar- 
quées de  lignés  roussàtres , sont  les  espèces  lès  plus 
recherchées  pour  l'ornement  des  parterres.  L’aspho- 
dèle est  commune  en  Franpe  et  en  Italie;  ses  tu- 
bercules charnus  présentent  aux  bestiaux  une  nour- 
riture saine.  Le  bulbe  de  L’Asphodèle  a été  employé 
contre  la  gale-  — Chez  les  anciens , l’Asphodèle  était 
une  plante  sacrée  qu’on  entretenait  autour  des  tom- 
beaux comme  le  mets  le  plus  agréable  aux  morts.  Elle 
était  aussi,  selon  Théophraste.  le  gage  des  amours. 

ASPHODELEES,  famille  de  plantes monocotylé- 
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donc*  à étamines  périgynca,dc  Jussieu,  ayant  pour 
type  l'Asphodèle , est  réunie  aujourd'hui  par  In  plu- 
part des  botanistes  â relie  des  Lilloeêe* , dont  elle 
lie  sc  distingue  guère  que  par  son  port,  sa  racine 
tlbrcnse,  ses  feuilles  linéaires  et  ses  fleurs  en  grappes 
simples  ou  ramifiées.  Genres  principaux  : Asphodèle, 
Muscart.  Hyacinthe,  Scilte , Omithogalle , Ail , 
Hérnërocalle. 

ASPHYXIE  (en  grec  asphyxia,  dVi  privatif,  et 
sphyxis , riBtllS  • privation  du  pouls),  état  de  mort  ap- 
parente , provenant  primitivement  de  la  suspension 
des  phénomènes  respiratoires,  et  amenant  par  suite 
celle  des  fonctions  cérébrales,  de  la  circulation . aln*i 
que  des  autres  fonctions,  enfin  la  mort  réelle.  Un  dis- 
tingue : A.  jxtr  submersion,  celle  des  noyés;  A.  par 
strangulation  ou  par  suffocation;  A . par  des  gaz  non 
respira  files  (trat  axote,  hydrogène,  protoxyde  d’aiote, 
oxyde  de  carbone,  air  atmosphérique  non  renou- 
velé , hydrogène  carlioné)  ; A.  par  des  gaz  délétè- 
res ( vulgairement  plomb  des  fosses  d’aisances . mé- 
phitisme) , tels  que  la  vapeur  de  charbon , celle  des 
cuves  de  raisin  et  des  liquides  en  fermentation , les  gaz 
des  marais  ou  des  mines  de  charbon  de  terre  ; A . par 
la  foudre,  parle  froid;  eufln,  A.  des  nouveau-nés. 
—Dans  cet  état,  la  mort  est  le  résultat  de  la  non-con- 
version du  sang  veineux  en  sang  artériel , le  premier 
exerçant  sur  les  organ>sunc  action  stupéfiante.  Pour 
combattre  l'asphyxie,  H faut  éloigner  d’abord  les 
causes  du  mal;  «poser  le  malade  A l’air  libre,  le 
dépouiller  de  ses  vêtements  ; réveiller  l’action  des 
poumons  par  des  odeurs  fortes,  y insuffler  de  l’air  ; 
administrer,  s’il  se  peut,  de  l’eau  vinaigrée,  des  la- 
vements Irritants , des  frictions  sèches  ou  aromati- 
ques. des  aspersions  froides;  on  pratiquera,  selon 
que  l'exigeront  le*  circonstances,  une  saignée  du 
bras , du  pied  ou  de  la  Jugulaire  ; l'électricité  et  le 
galvanisme  ont  souvent  réuiti.  Au  reste , le  succès 
dépend  surtout  de  la  prompte  application  du  re- 
mède. Une  Instruction  rédigée  par  ordre  de  l’Ad- 
ministration , approuvée  par  ie  Cbnseil  de  salubrité 
le  19  Juin  1835,  et  affichée  dans  chaque  corps  de 
garde,  indique  les  secours  à donner  aux  noyés  et 
asphyxiés;  en  outre,  une  botte  de  secours  doit  être 
déposée  dans  les  mêmes  lieux. 

ASPIC  (du  grec  as  pi  s,  tiré  lui-même  de  spidxô, 
distendre) , nom  qui  a Servi,  chez  les  anciens,  à 
désigner  plusieurs  sortes  de  serpents,  principale- 
ment la  Vlpète  hrfe,  ou  A.  de  CléopÀtre\  qui  pos- 
sède, en  «fret , la  faculté  de  distendre  et  de  gonfler 
son  eou.  Cette  espèce  se  trouve  en  Egypte.  Elle  tire  Son 
ndm  de  ce  que  la  reine  Cléopâtre,  craignant  de  Servir 
an  triomphe  d’Auguste  après  la  bataille  d’Actium  , 
s’en  fit  apporter  une  dan»  line  corbeille  de  Amies,  ot 
se  fil  piquer  par  elle  au  sein.  La  morsure  do  cette  ■ 
vipère,  quoique  promptement  mortelle,  passait  pour 
ne  causer  aucune  douleur.  Galien  rapporte  (pi  ‘ 
Alexandrie,  pour  abréger  le  supplice  des  criminels, 
on  les  faisait  piquer  à la  poitrine  par  cet  aspfe.  Au- 
jourd'hui les  jongleurs  savent , en  lui  pressant  la 
nuque  âtee  le  doigt,  le  faire  tomber  dans  une  sorte 
de  catalepsie  qui  le  rend  immobile  et  roide  comme 
un  bâton. — Les  modernes  ont, comme  les  anciens,  ap- 
pliqué le  nom  d’aspic  & des  espèces  fort  différentes  : 
ainsi,  l’on  a T.L  de  Lacépède  ( Vipera  ocellata)  ,et 
VA.  de  Linné  {Cofuber  aspis).  Toutefois,  c’est  à cette 
dernière,  qui  n’est  qu’une  variété  de  la  vipère  eom 
mune  ( Vlpera  berus),  que  l'on  conserve  plüs  spé- 
cialement le  nom  d’aspic.  On  la  connaît  même  sous 
ce  nom  dans  les  campagnes.  Elle  est  brune  ou  rous- 
sâtre,  et  porte  sur  le  dos  une  double  rangée  de  ta- 
ches noires  transversales  qui  toutes  ensemble  for- 
ment une  bando  ployée  en  zigzag.  On  trouve  cet 
aspic  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  et  même  aux 
environs  do  Paris.  Sa  morsure  passe  pour  plus  dan- 
gereuse que  celle  de  la  vipère  grise.  Voy.  v irrita. 

ÉÊhc , en  Botanique , est  la  nom  vulgaire  d’une 


espèce  de  Lavando  [Eavandula  spica ):  —-  L'huile 
cP Aspic  est  nue  substance  liquide  J volatile , transpa- 
rente, aromatique,  etde  saveur.âere,  que  l*t>n  obtient 
par  la  distillation  des  fleurs  de  cette  lavande.  Elle 
est  employée  en  médecine  et  dans  l’art  vétérinaire; 
«•Ho  sert  aussi  pour  la  préparation  de  certains  vernis. 
Elle  est  très-inflammable  et  dissbut  très-bien  la sanda- 
rnque;  ce  qui  permet  de  reconnaîtra  la  fraude,  lorsque 
cetfe  huile  est  falsifiée.  Les  pécheurs  en  recotrvrent 
l’appât  de  leurs  lignes  pour  fafre  mordre  le  poisson. 

aswc,  dans  l'Art  culinaire,  est  le  nom  d’une  espèce 
h d’entrée  qui  se  compose  de  filets  de  volaille , de  gi- 
bier ou  de  poisson , renfermés  avec  des  truffes , des 
crêtes , des  œufl  durs  cl  des  tranches  de  cornichons, 
dans  une  masse  de  gelée  translucide , a laquelle  on 
donne  nne  forme  élégante  au  moyen  d’un  moule. 

ASP1CARPA  (du  grec  aspis,  écusson,  et  carpor, 

| fruit  t,  genre  de  la  famille  des  Malpfahiaréès , cu- 
rieux en  ce  qu'il  porte  deux  sortes  de  fleurs  : les 
unes  normales , disposées  par  quatre , eh  ombelles, 

} sur  de  longs  pédoncules,  et  formées  d'un  calice  dulh- 
• I ueparti , âVant  2 glandes  â sa  base , d’une  corollo  à 
5 pétales,  de  5 étamines,  de  3 ovaires  et  d'nn  style-; 
les  autres  anormales,  très-petites,  verdâtres,  pres- 
que seftsiles,  situées  à l’aisselle  des  feuilles,  et  for- 
mées d’un  calice  qui  est  aussi  quinquépartl.,  mais 
sans  glandes , sans  corolle , et  avec-  2 ovaires  sans 
style.  Le  nom  d'Aspicarpa  est  tiré  de  la  forme  des 
fruits, qui  a quelque  analogie  avec  celle  d’un  écus- 
son : ce  sont  des  carpelles  indéhiscents  garnis  de  trois 
crêtes,  üne  au  milieu  ét  deux  sur  les  côtés.  Los  deux 
espèces  que  l'on  connaît  sont  deux  sous-arbrisseaux 
du  Mexique  ; on  les  cultive  dans  nos  serres. 

ASP1DIEES  ( du  grec  aspis,  bouclier,  et  eidos, 
forme),  tribu  de  la  famille  des  Fougères,  section 
de*  Polypod tarées,  distinguée  à ses  groupes  de  cap- 
sules arrondies  ou  ovales,  recouvertes  d’un  tégument 
réniforme  et  situées  sur  les  nervures  ou,à  leur  ex- 
trémité. Cette  tribu  a pour  type  le  genre  Âspidie,  où 
se  trouve  la  Fougère  femelle , commune  dans  tous  nos 
bols.  Elle  comprend  de  plus  les  genres  Polystichum 
et  Nephrodîitm. 

ASPIDOPIIORE  (du  arec  aspis.  bouclier,  et  pho- 
rûs,  porteur),  genre  de  la  familje  des  Percoldes, 
poisson  des,  mers  du  Kord  qui  a les  joues'ct  tout  le 
corps  cuirassé  (d’où  son  nom).  Une  petite  espèce 
(Taspidophorcs.s'avanrç  jusque  dans  la  Manche,  où 
ellô  est  assez  abondante.  . 

ASPIRANT  DE  MARI  NE,  nom  donné  au  com- 
ménrement  do  la  Révolution  à tin’bfflctor  placé  im- 
médiatement au-dessous  de  l’enseigne  ; un  le  nom- 
mait auparavant  garde-marine.  Le  titre  d'aspirant 
fht  remplacé  sous  l'Empire  ’paf  celui  de  sous-lieu- 
tenant de  marine , et  sous  la  Restauration  pat*  celui 
d'élève  de  marine . il  a été  depuis  rétabli  ;.on  distin- 
gué dçs  aspirants  ou  élèves  de  U*  et  de  2e  classe. 

ASPLENIA  ÇÉES”  ( d'aSplemum  , nom  du  trenro 
type),  tribo  de  la  famille  des  Fougères,  section  des 
Polypodiacéps , caractérisée  par  ses -groupés *dé  cap- 
sulés linéaires,  situées  le  long  des  nervures  secon- 
daires, et  par  fa  tégument  .qhl  les  rcrotivre , inséré 
aux  nervures  d’un  côté  et  libre  de  l’autre.  Le  genre 
Asplénie  renferme  le  Folytric  des  murs  humides  , 
que  l’on  emploie  pour  remplacer  la  capillaire  -,  et  la 
Rhizophyl/e  des  Etats-Unis,  dont  les  frondes  sLra- 

{des  et  lancéolées  se  terminent  par  un  aripendico 
inéairc  qui  s'enfônce  eh  terre  et  y préua  racine. 
Les  autres  genres  sont  U Scolopendre  et  le  D/echne. 

A8PRE  , monnaie  de  compte  de,  Turquie , dont 
80,  100  ou  120  font,  selon  les  temps  et  les  pays* 
40  paras  ou  une  piastre  do  2 francs,  la  valeur  de 
l’asprc  ayant  varié  par  suite  de  l’altération  des  mon- 
naies. L’ispre  do  Turquie  et  do  Tunis  ne  vaut  que 
2 èeut.  12;  l’aspre  d’Alger  vaut  moins  d’un  centime. 

A8PREDE,  genre  de  poissons  de  la  famille  des 
Silures  de  Cuvier,  se  distingue  par  rapiatissemeut 
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de  la  tôle , qui  est  énorme  en  proportion  du  corps. 
On  le  trouvé  surtout  dans  les  fleuves  de  l'Indu. 

ASSÀ.FOETIDA  (du  persan  asa , résine,  et  du 
latin  flxtida,  ffitide),  gomme-résine  qui  découle  do 
la  plante  appelée  ï'erula  assa  ftrtida,  a une  saveur 
et  une  odeur  fétides,  analogues  a celles  de  l’ail, 
dues  paru-  ulicrcin. 'ut  a une  huile  essentielle  sulfu- 
rée. Lite  croit  dans  la  Perse  et  dans  l’indoustan.  On 
l'exporte  du  golfe  Punique  à Boinhay  et  a Calcutta, 
«fou  on  l’expédie  en  Europe.  Elle  arrive  en  masses 
irrégulières,  emballées  dans  des  nattes,  en  barils 
*>ü  en  caisses;  cette  dernière  forme  est  celle  qui  con- 
tient la  meilleure  qualité.  Elle  s’emploie  eh  médecine, 
le  plussouveut  sous  forme  de  pilules  ou  de  teinture, 
comme  antispasmodique  et  comme  excitant.  Les 
Asiatiques  aiment  son  odeur  et  sa  saveur  et  s’cu  ser- 
vent comme  assaisonnement;  aussi,  tandis  que  les 
Européens  appellent  l'assa  stercus  diaboli,  ceux-là 
la  nomment  délices  des  dieux , et  en  assaisonnent 
presqlic  tous  leurs  aliments. 

ASSAISONNEMENTS  (de  saison , parce  que  au- 
trefois oh  disait*,  en  Agriculture,  assaisonner  la 
terre  pour  ta  préparer  et  ia  fqmer  selon  les  salsohs}-, 
substances  destinées  a relever  la  saveur  d««  aliments, 
et  à lànlitcr  la  digestion.  Les  assaisonnements  peu- 
vent être  empruntés  aiix  trois  règnes  de  ia  nature  : 
au  règne  minéral  (sef,  nitre)  ; au  règne,  végétal  (vi- 
naigre, acide  citrique  v cannelle,  muscade,  girofle, 
gingembre , ail , oignon , estragon , poivre , piment, 
vanille,  sucré,  huile,  champignon,  truffe,  etc.) } plus 
rarenuutau  règne  animal  (graisse,  iwurre,  lait,  fro- 
mage, miel,  saumure,  etc.i.  — L'usage  des  assaison- 
nements paratt  indispensable  à l'homme;  on  le  trouve 
partout  ; mais  l’abus  peut  nuire,  en  exritaift  un  ap- 
pétit factice  et  en  introduisant  dans  l'économie  des 
principes  âcres  et  maltaisanU. 

ASSASSINAT  (de  l’arabe  hassqs , malfaiteur,  ou 
de  hachichin  , surnom  domié  à une  secte  d'ismae- 
licns  qui  s’enivraient  avec  le  hachich , et  qui , sur 
l'ordre  du  Vieux  de  la  Moutacne,  commirent  des 
meurtres  farriêux).  Notre  Code  pen;il  i art.  296)  qualifie 
assassinat  tout  meurtre  commis  avec  préméditation 
ou  de  guet-apens.  Joui  individu  coupable  d'assassinat 
est  puni  de  mort  (art. 302),  sauf  le  cas  de  circonstances 
altônuaules  introduit  plus  tacd  dans  la  législatieh. 
Là  menace  d'assassinat,  avec  ordçe  de  remplir  cer- 
laines  conditions,  entraîne  la  p<  ine  «les  travaux  for- 
cés à temps,  si  cette  menace  est  faite  par  écrit;  elle 
est  punie  d’un  emprisonnement  de  6 mojs  a 2 ans 
et  d'une  amoode  de  25  à 300  fr. , si  elle  a été  pure- 
ment verbale  (art.  305  , 307,  etc.).  Les  complices 
sont  punis* comme  les  auteurs. 

ASSAUT  (pour  assault , d'assaillir) , attaque  vive 
et  violente  faite  à une  place  assiégée,  au  moyen 
d'une  brèche  pratiquée  par  la  sape  ou  par  lé  ca- 
non : c'est  l’acte  final  d’un  siège.  On  en  distingué 
trois  fcortes  : l’d-  des  ouvrages  extérieurs , qui  se 
dphne  lu  plus  souvent  par  surprise  et  la  nuit;  VA. 
du  corps  de  la  place , qui  ji’a  lie»  qu’apréf  que  les 
ouvrages  extérieurs  ont  été  emportés,  et  qui  se  livre 
A la  brèche  d’un  bastion;  VA.  général,  dirigé  à fa  fois 
contre  plusieurs  bastious.  l’armi  Tes  assauts  célèbres, 
on  cite  , au  dernier  siècle,  ceux  de  Bcrg-op-Zoom  et 
«le  Port-Mahôn  ; daus  celui-ci,  ceux  de  Girone,  Sarâ- 
gosse,  Gonsfautinc  par  les  Français,  de  Sçriugapa- 
tam,  de  Saint-Sébastien,  de  Badajêz  par  les  Anglais. 

assaut  d’armes,  combat  simulé  entre  deux  person- 
nes : on  se  sert  de  fleurets  mouchetés;  on  se  couvre 
la  figuré  d'nn  masque  cl  la  poitrine  d'un  plastron. 

ASSEMBLEES  voanoofts.  Ces  assemblées  remon- 
tent a l’origine  des  société*,  et  se  trouvent  chez 
tous  ics  peuplés  qui  ont  joui  de  quelque  liberté  : 
rhex  les  Hébreux,  chez  les  premiers  Egyptiens, 
chez  les  Grecs,  surtout'  à Sparte,  oü  les  affaires,  exa- 
minées d'abord  par  le  sénat,  étaient  ensuite  sou- 
mises à l’approbation  du  peuple;  et,  S Athènes, 


où, depuis  Solon,  fout  sc  décidait  sur  fa  place  pu- 
blique; chez  le*  Romains,  où  cet  assemblées,  tenue* 
au  Forum , prirent  le  nom  de  comices,  et  où  elles 
subsistèrent  jusqu'à  fa  chute  delà  république;  chez 
les  Germains  et  les  Francs,  où  elles  sont  rouiiurs 
sous  les  noms  de-  malls , chamja-de-mars,  champs  - 
de-mai ; chez  les  Anglo-Saxous , qui  los  appelaient 
mttenagemot  ; dans  les  cantons  suisses . (l-  pm*  leur 
affranchissement,  etc.  On  les  voit  abolir  à mesure 
que  1a  féodalité  et  le  pouvoir  absolu  font  des  pro- 
grès. Toutefois,  elles  reparaissent  dans  les  temps 
modernes,  mais  sous  une  nouvelle  forme,  plus  com- 
patible avec  l’accroissement  des  populations,  soiis 
fa  foi  me  de  colléues  électoraux  et  A' assemblées  re- 
présentatives : telles  sont,  eu  Espagne,  les  antiques 
Cortès;  en  Angleterre  et  dans  les  autres  gouverne- 
ments constitutionnels,  les  Chambres’ législatives  ; 
en  France , les  États  provinciaux  et  les  Etals  gé- 
néraux de  France,  les  Assemblé f de  notables, 
VA.  constituante , VA.  législative,  la  Convention, 
les  deux  Conseils  qui  lui  succédèrent,  le  Corps 
législatif , les  Chambres  de  la  Restauration,  les 
nouvelles  À.  constituante  et  législative  de  Ja  répu- 
blique de  1848  (Pour  f bistoriqhe  «le  ces  diverses  as- 
semblées, Voy.  uotro  IJict.  univ.  d’Hist.  et  de 
Géoar.).  — On  a vu  reparaître  en  France  des  as-* 
semblées  universelles,  mais  pour  certains  actes  seu- 
lement, comme  élections  ou  sanction  do  quelques 
grandes  mesures  : telles  étaient  1 e*  Assemblées  pri- 
maires, créées  par  fa  constitution  de  1701,  et  Celles 
auxquelles  furent  soumises  fa  nomination  du  consul 
a vie  et  eellé  «b*  îYmpi-n-ur;  filai  sont Mtot  If 
Assemblées  électorales  convoquées  depuis  1848, soit 
pour  élire  les  représentants,  soit  pour  nommer  le 
président  do  1a  République. 

assemblées  du  CLr.RCà.  Sous  l'ancienne  monarchie, 
il  so  tenait  régulièrement  en  France  des  Assem- 
blées du  clergé,  que  l’on  distinguait  en  A.  ordinai- 
res et  extraordinaires.  Les  A.  ordinaires  étaient 
elles-mêmes  grandes  on  petites,  et  sc  tenaient  al- 
ternativement do  5 en  5 ans.  Les  grandes  assem- 
blées du  clergé  étaient  composée^  de  quatre  dépu- 
tés de  chaque  province  ecclésiastique  ; deux  étaient 
du  premier  ordre,  archevêques  ou  èvôqtics,et  déni 
du  second  ordre,  abbés  ou  prieurs,  etc.;  leur. objet 
étaiLde  renouveler  avec  le  foi  le  contrat  des  dé- 
cimes ordinaires,  et  d’accorder  au  roi  quelque  se- 
cours extraordinaire.  Les  petites  assemblées  se 
composaient  de.  deux  députés  seulement  de  chaque 
province,  qpi  étaient  chargés  d’examiner  les  comptes 
du  receveur  général  du  clergé , et  de  faire  un  pré- 
sent au  roi.  Dans  les  A.  extraordinaires , on  trai- 
tait des  affaires  générales  de  l’Eglise  de  France , et 
de  ce  qui  regarde  la  foi , les  mœurs  et  la  discipline  ; 
oh  les  appelait  synodes  et  conciles. 

assemblées  de  créanciers  , réunions  dos  créan- 
ciers d’un  failli  ou  d’un  débiteur  qui  sc  trouvé  dans 
l’embarras.  Ces  assemblées  ont  pour  objet  d'entendre 
des  propositions  d'arrangement  et  d’en  délibérer; 
elles  aboutissent  ordinairement  à ce  qu’on  appelle 
concordat  ou  atermoiement.  Quoique  tn  s-fV-équen- 
tes,  ces  réunions  n'ont  aucun  caractère  légal. 

ASSEMBLÉES  DE  FAMILLE.  Voy.  CONSEIL  DE  FAMILLE. 

ASSERMENTE  se  ditr  de  tout  fonctionnaire  pu- 
blic qui  a prêté  serment  avant  d’entfer  en  exer- 
cice, ou  de  certain*  délégués  appelés  par  los  tribu- 
naux, et  qui  prêtent  serment  a^ant  de  remplir  fur 
office  : oh  les  nomme  experts  assermentés.  — Pen- 
dant fa  Révolution , on  nomma  prêtres  assena 
les  prêtres  qui  avaient  prêté  serment  à la  Constitu- 
tion civile  du  cl.  reé , par  opposition  à ceux  quis’y  • 
étaient  refusés,  dits  prêtres  non  assermentés. 

ASSESSEUR  (du  latin  assessor,  qui  s’assied  au- 
près du  président),  magistrat  adjoint  a un  juge 
principal  pour  l'aider  dans  l'exercice  de  ses  fono- 
lions,  ou  le  suppléer  en  cà«  d'absence  Ce  fitn  , 
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emprunte  aux  Romains,  désignait;  sous  l'ancienne 
monarchie  française , ce  que.  nous  appelons  aujour- 
d’hui simples  juges  et  conseillers.  L Assemblée  con- 
stituante, par  la  loi  du  21  août  1790,  donnait  au 
juge  de  paix  deux  assesseurs  pour  siéger  et  déli- 
bérer avec  lui;  ces  assesseurs  out  été  supprimés, 
et  le  titre  d’assesseur  a entièrement  disparu  de 
notre  législation  moderne.  Ou  le  trouve  rejiendant 
encore  employé  dans  les  colonies. 

ASSlENTE*(de  l'espagnol  asiendo,  contrat),  mar- 
ché par  lequel  iè  gouvernement  espagnol  avait  cédé 
a une  compagnie  étrangère  dite  Compagnie  de 
l’Assiente  le  droit  d'importer  des  esclaves  dans  les 
colonies  espagnoles.  Ce  privilège  avait  été  accordé 
dès  Je  xvi°  siccJe  aux  Anglais  et  aux  Hollandais  ; 
Philippe  d’Anjou,  devenu  roi  d’Espagne,  le  leur 
retira  en  1702  pour  le  concéder  à une  société  fran- 
çaise, la  Compagnie  française  de  Guinée ; il  fut, 
apres  la  paix  dTtrecht  (1/13),  rendu  aux  Anglais, 
qui  le  conservèrent  jusqu'en  1739,  époque  où  la 
guerre  éclata  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  : de- 
puis lors,  la  traite  de»  noirs  fnt  libre  jusqu’au 
moment  où  la  philanthropie  s'efforça  de  l’abolir. 

ASSIGNAT  (du  latin  assignatus , assigné,  affecté), 
papier  monnaie  ainsi  nommé  parce  qu'on  avait  as- 
signé pour  son  remboursement  la  valeur  des  biens 
nationaux.  Il  futeréé  le  1er  avril  1790 , et  annulé  le 
19  février  1796  (30  pluviôse  an  IV ).  L’Assemblée 
uationale,  pour  remédier  au  désordre  des  linances, 
avait  autorisé,  sur  la  proposition  de  Bailly,  l’émis- 
sion d’un  papier  représentatif  de  la  valeur  d’une 
masse  énorme  de  biens  nationaux  : c'est  ce  papier 
qu’on  nomma  assignats.  11  devait  porter  intérêt  et 
être  brûlé  à mesure  des  ventes  de  biens  nationaux. 
La  première  émission  fut  de  400  millions.  Bientôt 
■ la  disette  du  numéraire,  effet  de  l’émigration  et 
* des  troubles  politiques  qui  détruisaient  toute  con- 
fiance , fit  donner  aux  assignats  cours  forcé  de  mon- 
naie : les  biens  qatiooaux  ne  pouvant  être  vendus 
assez  promptement,  les  assignats  eurent , dès  le  mo- 
ment de  leur  émission  , une  valeur  inférieure,  à celle 
du  numéraire.  Les  émissions  successives,  et  toujours 
plus  considérables , imposées  au  gouvernement  par 
les  besoins  de  l’Etal,  en  augmentèrent  de  plus  eu 
plys  la  dépréciation.  Eu  septembre  1792,  il  avait  été 
fabriqué  pour  2 milliards  700  millions  d’assignats  ; 
eu  août  1793,  la  somme  des  émissions  était,  de  5 mil- 
liards. L’assignat  qui,  au  commencement  de  1793, 
valait  encore 'le  tiers  de  sa  valeur  nominale,  ne 
valut  plus  que  le  sixième  au  mois  d’août  de  la  même 
année.  Eu  1796,  des  émission»  nouvelles  et  exorbi- 
tantes avaient  porté  la  somme  des  assignats  à 
45  milliards  578  millions.  Ils  ne  conservaient  plus 
alors  qu’un  demi-centième  de  layuleur  nominale  : 
le»  objets  les  plu*  vulgaires  se  vendaient  à des  prix 
fabuleux.  Le  louis  de  24  livre»  valait  alors  8,000  li- 
vres eu  assignats,  c'est-à-dire  330  capitaux  pour  un. 
Lorsqu'enfm  ou  brisa  la  planche  aux  assignats , ou 
offiriten  dédommagement  aux  détenteurs  d’assignats 
des  mandats,  qui  ne  tardèrent  pas  eux-roèmes  à se 
déprécier,  et  toutes  les  familles  qui  avaient  eu  con- 
fiance dans  ce  papier  de  la  Républiqueïurent  ruinées. 

assignats  h u s mis  ou  assignation,  papicr-monuaie 
créé. par  l’impératrice  Catherine , éprouva,  à la  suite 
des  guerres  de  la  Révolution  et  de  PEmpire,  uné 
dépréciation  considérable, mais  fut  néanmoins  main- 
tenu, L'empereur  .Nicolas  les  consolida  en  1839, 
en  'fixant'  leur  valeur  sur  le  pied  de  300  papier 
cotitrc  100  argent,  et  prit  des  çiesures  efficaces 
)K»ur  les  rembourser. 

, ASSIGNATION , acte  par  lequel  une  partie  en  ap- 
pelle, une  autre  devant  un  tribunal  : ou  le  uoinmc 
aussi  ajournement.  Les  assignations’  doivent  être 
douuées  pàr  un  huissier,  roijtenir  l'objet  de  la  de- 
mandé,1 exposé  des  moyens  sur  lesquels  on  foudo  ses 
prétentions,  la  date,  les  noms,  prénoms, 'profession 


et  domicile  du  demandeur,  les  noms  et  demeure»  de 
1 huissier  et  du  défendeur,  le  jour  pour  comparaître  ; 
elles  doivent  être  faites  à personne  et  à domicile,  et 
être  enregistrées  dans  les  trois  jours.  On  assigne  dor- 
djnaire  a huitaine  ; dans  les  ras  urgents, on  peut  assi- 
gner à bref  delai.  Tout  ce  qui  concerne  les  assignations 
est  prescrit  dans  le  Code  de  procédure  (art.  59-^4). 

ASSIMILATION  (du  latin  assintilare,  rendre 
semblable) , fonction  commune  à tous  les  êtres  or- 
ganisés en  vertu  de  laquelle  ils  transforment  en 
leur  propre  substance  les  matières  qu’ils  puisent  au 
dehors  : c’est  un  des  actes  de  la  uulrition.  V.  ce  mot. 
AS&UaNÎER.  Vo]j.  ASIMINA, 

ASSISES ( d asseoi » •, pou r -.assemblées  où  l’on  était 
assis).  On  nommait  ainsi  autrefois  en  France  des 
assemblées  extraordinaires  qui  se  tenaient  tous  les 
ans  à certains  jours  pour  rendre  la  justice,  juger 
les  appels  et  surveiller  le»  juridictions  inférieures  ; 
on  y lisait  aussi , en  présence  de  tous  les  officiers 
publics,  les  lois  et  ordonnances  dü  souverain.  On 
distinguait  les  petites  assises,  dites  aussi  plaids  or- 
<1  maires,  où  étaient  jugées  à de  fréquents  intervalles 
toutes  sortes  d’affaires,  et  les  grandes  assises  ou 
plaids  extraordinaires , assemblées  solennelles  qui 
ne  siégeaient  que  dans  des  cas  spéciaux,  déterminés 
par  la" nature  de  la  cause  et  la  qualité  des  person- 
nes. C'est  dans  une  assemblée  de  ce  dernier  genre 
que  furent  lus  en  1099.  à Jérusalem,  les  lois  et 
statuts. rédigés  par  Godefroi  de  Bouillon  pour  le 
royaume  de  Jérusalem,  nouvellement  érigé  i Voy. 
assises  de  Jérusalem  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  ae 
Gcoÿr.).  — Lors  de  la  formation  des  parlements,  les 
attributions  de  ces  Grandes  assemblées  passèrent  aux 
nouveaux  corps  judiciaires  : les  assises  ordinaires 
furentseules  maintenues.— Aujourd’hui  le  nom  d'or- 
sises  ne  s’applique  qu’aux  cour.?  d’assises,  tribunaux 
institués  en  France  pour  juger  les  affaires  criminel- 
les, avec  le  secours  d’un’ jury.  Voy.  cour. 

assises.  En  Architecture,  ou  nomme  a insK  chaque 
rangée  horizontale  de  pierres  de  taille  dont  est 
composé  le  mur  d'un  édifice.  Pour  plus  de  solidité, 
toutes  les  assises  doivent  être  d’une  égalé  hauteur, 
et  les  pierres  reposer  sur  la  même  base  que  cello 
sur  laquelle  elles  gisaient  dans  la  carrière. 

En  Géologie,  on  nomme  assises  les  bancs  de  masses 
minérales  superposées  qui  ont  été'  déposées  par  les 
eaux  à différentes  époques,  et  qui  sont  presque 
toujours  séparées  par  des  lignes  ou  des  joints  paral- 
lèles de  diverse  nature. 

ASSISTANCE  pl'bmüue  (d’orf  et  sistere , se  tenir 
.auprès,  secourir^  Sous  re  nom  on  réunit  aujour- 
d'hui tous  les  moyens  par  lesquels  la  société  vient 
au  secours  de  quelqu’un  de  ses  membres  : c’est  une 
hianiere  plus  délicate  d’exprimer  cc  que  la  religion 
avait  appelé  charité , et  la  philosophie  philanthro- 
pie} bienfaisance.  La  Constitution  de  1848  faisait  a 
l’Êtat  un  devoir'de  l 'assistance  : « La  République, 
y est-il  dit  (Préansà.,  art.  vm) , doit,  par  une  as- 
sistance fraternelle , assurer  l’existence  des  ci- 
toyens nécessiteux , soit  en  leur  procurant  du  tra- 
vail dans  les  limites  de  ses  ressources , soit  en  don- 
nant, à'  défaut  dé  la  famille,  des  secours  à ceux 
qui  sont  hors  d’état  dé  travailler.  » A l’assistance  su 
rapportent  la  Crèche,  \nSallcd'asi/«,  ha,  Écoles  gra- 
tuites ( les  Caisses  d’épargne , les  Hôpitaux,  Hospices 
et  Asilet  de  vieillards  et  d'infirmes  de  tout  genre  , 
aveugles,  sourds-muets,  etc.,  le»  Bureaux  de  bien- 
faisance; tous  établissements  créé»  bien  avant  1848, 
pour  aider  et  soulager  l'homme  A tous  les  Ages  et 
dans  toutes  les  positions  ; il  y a été  ajouté  depuis  1848 
plusieurs  institutions  utiles  : la  Caisse  de  retraite 

Sld  Vieillesse  (loi  du  lSjuinlSàO),  l'oècanisaUou 
e des  Sociëtésde  SecoUrs  mutuels  {loi  du  15  juil- 
let 1650) et  de  l\4pprentissagc'(22 février  1851), VAs- 
si  stance  judiciaire  (loi  du  22  janvier  1851) , les  Lu- 
voir  s publics  (3  février  1851)  /etc. 
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ASSOCIATION.  Ce  mot  est  le  plut  sourcnt  syno- 
nyme de  société  ou  même  de  compagnie  : ainsi  on 
dit  association  politique,  religieuse,  commerciale,  etc. 
( Voy.  société,  compagnie).  — Les  membres  de  Vas- 
sociation  ou  de  la  société  sont  dit  associés. 

La  grande  association  humaine  a été  récemment 
l'objet  de  systèmes  qui  prétendaient  régénérer  la  so- 
ciété tout  entière  : tels  sont  ceux  de  Babeuf , Saint- 
Simon,  Robert  Owen,  Fourier,  Cabet , Louis  Blanc , 
systèmes  connus  sous  les  noms  de  babouvisme,  socia- 
lisme, coopération,  communisme.  Voy.  ces  mots. 

Certaines  associations  sont  déclarées  par  la  loi  il- 
licites : le  Code  pénal  (art.  291)  défend  les  asso- 
ciations de  plus  de  20 personnes  ; la  loi  du  10  avril 
I834et  lcdérretdu2’>mars  1852.  ont  réglé le  droit  d’as- 
sociation eide  réunion. — Les  A.  (le  malfaiteurs  sont 
punies  des  travaux  forcés  (Code  pénal,  art.  265). 

ASSOCIATION  DOUANIÈRE.  Va U.  ZOI.L-VEKEIN. 

associations  ouvrières.  \oy.  ouvrier. 

associations  d’idées  , tendance  qu’ont  nos  pen- 
sées à s'exciter  mutuellement , en  sorte  qu’il  suffit 
souvent  de  réveiller  l'une  d’entre  elles  pour  que 
toutes  les  autres  sc  présentent  presque  simultané- 
ment à l'esprit.  La  liaison  qui  Rétablit  entre  les 
mots  et  les  phrases  d’un  discours  que  nous  avons 
appris  par  cœur,  celle  des  différentes  notes  d'une 
pièce  de  musique  dans  l’esprit  de  celui  qui  l’exécute 
de  souvenir,  nousoffrent  des  exemples  familiers  d’as- 
sociation. Cette  association  est  toujours  le  résultat  des 
rapports  qui  existent  entre  les  choses  et  entre  les 
Idées.  Les  principaux  de  ces  rapports  sont  ceux  de 
ressemblance  ou  de  contraste, de  contiguïté,  de  si- 
multanéité ou  de  succession,  de  tout  a partie  , de 
cause  à effet, de  moyen  à Uni, etc.  Les  idées  s’associent 
par  1a  ressemblance  qui  existe  soit  entre  les  formes, 
comme  quand  un  portrait  rappelle  l’original  ; soit 
outre  les  sons , comme  dans  l’harmonie  imitative  et 
la  rime  ; soit  entre  les  pensées,  comme  dani  les  com- 
paraisons, les  allégories,  etc.;  par  la  contiguïté,  d’où 
la  mémoire  locale,' le  plaisir  que  causent  les  lieux 
célèbres  , etc.  ; jar  la  simultanéité , comme  dans  les 
synchronismes  ; par  la  succession  , comme  dans  la 
science  de  Tbisloire;  et  pat  une ‘foule  d’autres  rap- 
ports. Ces  associations  peuvent  être  fortuites  et  na- 
turelles, ou  volontaires  ut  artificiel  tes  : elles  sont 
volontaires  lorsque,’ pour  retenir  un  fait  prêt  à nous 
-échapper,  nous  le  rattachons  forcément  a un  objet 
qui  uous  est  familier.  C’est  là  le  priuripe  de  ta  mé- 
moire artificielle,  de  la  Mnémotechnie.  Les  auteurs 
quf  se  sont  occupés  avec  le  plus  du  succès  de  l’asso- 
eiation  dos  idées  sont  : Hume , Hartley , Dugald  Ste- 
wart, Thomas  Brown,  HlackiDto«h. 

ASSOLEMENT,  art  de  varier  les  récolte!  sur  le 
même  terrain,  cle  faire 'succéder  l'un  a l'autre  des 
végétaux  différents.  A cet  effet , on  divise  ie  terrain 
d’une. exploitation  fwrale  en  diverses  soles,  ou  par- 
ties sùcressivu'mcrit  affectées  à là  culture  , de  ma- 
nière qu’au  bout-  d’un  certain  nombre  d’années  la 
même  planté , 4>ur  à lour  reçue  sur  les  différentes 
soles,  revienne  sur  la  première.  — Certaines  piaules, 
comme  les  pois  , le  trèfle  , le  Ijn,  ne  reviennent 
dans  le  même  sol  qü’après  quelques  années;  il  y a 
même  des  plantes,  coUjfne  les  céréales,  dont  la 
culture  continue  dans  le  même  terrain  va  jusqu’à 
épuise t*  le  sol.  On  a remarqué ,.  d’un  autre  côté  , 
qu’un  terrain  qui  se  refuse  a la  production  d’une 
certaine  espèce  de  plantes  ne  cesse  pas.  pour  cela 
d’étre  fertile  pour 'toutes  les  antres.  Ces  expériences 
réunies  oui  conduit  à la  pratique  des  assolements 
ou  dç  la  relation  des  récoltes , dans  laquelle  on 
fait  suivre  un  ordre  déterminé  aux  végétaux  qu’on 
veut  cultiver  sur  le  même  terrain,  et  au  moyen 
dfe  laquelle  tfti  a pu  rênonéer  au.  système-  ruineux 
des  jachères.  Il  existe  une  foule  d'assolements,  sui- 
vait la  nature  des  terrains;  le  plus  vanté  est  ccuii  de 
quatre  ans,  dit  du  Norfolk  , disposé  dans  l’ord/c  sui- 


vant : 1*«  année,  racines  fumées  et  bien  labourées, 
navets  ou  pommes  do  terre  ; 2«  année , céréale- 
d’hiver  (orge  , seigle  ou  froment)  ; au  printemps  . 
dans  la  céréale , trèfle  qu’on  coupe  après  la  mois- 
son ; 3*  année,  trèfle  dont  on  obtient  deux  coupes . 
après  quoi  on  l’enterre , on  laboure  et  l’on 
une  céréale  ; 4°  année , céréales. 

Dans  un  système  d’assolement  bien  entendu , où 
fait  alterner  les  plantes  dans  un  ordre  tel  que  la 
première  n'enlève  pas  au  sol  les  sutetanres  néces- 
saires à la  seconde,  ni  celle-ci  les  substances  indis- 
pensables à la  troisième , et  ainsi  de  suite;  de  telle 
façon  qu'à  la  reprise  de  la  rotation , la  première 
plante  retrouve,  ainsi  que  chacune  des  suivantes , 
une  nouvelle  affluence  des  substances  minérales  qui 
lui  convieunent,  rendues,  dans  l’intervalle  .solubles 
et  assimilables  paé  l’action  de  l’air  et  des  pluies. 

Les  Egyptiens , les  Grecs  et  surtout  les  Romains  , 
connaissaient  déjà  l’avantage  des  assolements  mu 
agriculture.  Parmi  les  nations  modernes,  c'est  sur- 
tout dans  la  Flandre  française  et  en  Belgique  qu’on 
peut  étudier  les  bonnes  pratiques  agricoles. 

Le  Traité  d’agriculture  de  Thaer  est  un  des  ou- 
vrages où  les  assolements  sont  le  mieux  étudiés.  Le* 
ouvrages  de  MM.  Boussiugault,  Pictet,  Yvard,  Morel 
de  Vindé  , Joiuneaux,  sont  aussi  utiles  à consulter. 

ASSONANCE,  ressemblance  approximative  de  son 
dans  les  Anales  des  mots  : c’est  une  espèce  de  rime 
incomplète , comme  dans  sombre , tondre  ; peintre, 
peindre  ; tombe , onde.  L’assonance , proscrite  dans 
notre  versification , est  au  contraire  recherchée  en 
Esptgne,  où  l’on  fait  rimer  des  mots  comme  le - 
géra , cubierta,  meratierra.  On  en  trouve  de  fré- 
quents exemples  dans  Lope  de  Véga  et  Calderôn. 

ASSURANCE , contrat  aléatoire  par  lequel  uno 
personne  qu’on  nomme  assureur  s’engage  envers 
une  autre  qu’on  nomme  assuré,  moyennant  un  prix 
dit  prime  d’assurance , à le  couvrir  de  certains  ris- 
ques , à réparer  les  accidents  ou  pertes  qu’il  peut 
éprouver,:  cette  convention  s’établit  par  un  écrit 
dit  police  d’assurance.  Outre  ces  A.  a primes,  U 
existe  un  autre  mode  d’assurance,  dit  A.  mutuelle , 
qui  consiste  dans  une  association  de  personnes  qui 
conviennent  de  se  garantir  réciproquement  contre 
certains  risques.  L'assurance  s’applique  à une  /ouïe 
d’objets  : on  s’assure  contre  les  risques  de  mer.,  l’in- 
cendie, la  grêle,  le  recrutement, les  chances  de  mort, 
le»  faillites,  etc.;  on  peut, par  lu  même  moyen,  parer 
à toutes  sortes  d’éventualités,  préparer  une  dot  pour 
ses  enfants, se  créer  un  revenu  pour  sa  vieillesse, etc. 
Il  existe  en  France  ot  à l’étranger  une  foule  d’insti- 
tutions formées  dans  ce  but  : les  principales  à Paris 
sont,  pour  les  risques  de  mur,  la  Compagnie  d’assu- 
rance maritime , fondée  en  1818,  la  "Sécurité  (1836), 
l’ Union  des  ports,  le  Lloud  français  ; — contre  l’in- 
cendie, la  Société  mutuelle,  qui  date  du  1816,  le  So-, 
leil,  lu  Phénix , la  Compagnie  nationale  (ci-devant 
royale) , créée  en  1820,  ni  Providence , 18.18),  la  Fra- 
ternelle, la  Salamandre;— contre  la  grêle,  la  Cérés, 
Y Étoile,  Y Uni  (pi  générale;  — cqntre  la  mortalité,  lu 
Compagnie  nationale,  la  Compagnie  d’assurances 
générales,  La  Concorde , etc.  • 

Le  Code  de  commerce,  reproduisant  la  plupart  des 
dispositions  des  sages  ordonnances  de  1681  et  de 
17/9,  a réglé  tout  ce  qui  regarde  les  assurances  (ti- 
tre X et  suiv.),  spécialement  içs  assurances  maritimes. 

L’origine  des  assurances  est  toute  moderne  : l’idée 
en  paraît  due  aux  Italiens  : c'est  aux"  risques  de  mer 
qu'ils  l'appliquèrent  d'abord.  D’Italie  les  assurances 
passèrent  bientôt  aux  autres  peuples  commerçants 
de  l’Europe.  On  en  trouve  la  trace , au  moyen  âge, 
dans  les  règlements  des  grandes  villes  nautiques, 
Oléron , Rouen , Barcelone , Anvers , Amsterdam.  Ce 
n'est  que  beaucoup  plus  tard  qüo  les  assurances  fu- 
rent appliquées  aux  propriétés  terrestres  : In  pre- 
mière société  d’assurances' des  maisons  fut  créée  à 
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Londres  ru  1684;  en  France,  des  osais  du  même 
genre  avaient  été  faits  en  1754  et  1786;  mais  ce  u'est 
que  de  1816  que  date  vraiment  chez  nous  l'établis- 
sement du  système  des  assurances.  — C'est  aussi 
a l'Angleterre  que  sont  dues  les  assurances  sur  la 
vie  : la  première  société  de  ce  genre  date  de  1706. 
Longtemps  proscrites  en  France  par  d'absurdes  pré- 
jugés, les  assurances  sur  la  vie,  tentées  sans  succès 
en  1787,  ne  s'établirent  qu'en  1819,  époque  de  la 
fondation  de  la  Compagnie  it assurances  générales 
sur  la  rie  des  hommes. 

ASTACUS,  astaûüe,  nom  grec  des  écrevisses,  a 
formé  les  mots  Astaciens  pour  une  divisiou  de  Crus- 
tacés décapodes  macroures,  ayant  pour  type  le  genre 
Adacus  ou  Ecrevisse;  et  Astacoiaes,  genre  de  Déca- 
podes, différant  des' écrevisses  communes  par  ses 
antoqnes  externes , dépourvues  des  lances  mobiles, 
et  avant  pour  type  1 ’Aslacoide  de  Madagusrar. 

ASTAnTE  (nom  emprunté  à une  divinité  des 
Syriens),  belle  coquille  de  Mollusques  acéphales, 
qui  forme  un  sous-genre  du  genre  Vénus,  mais 
dont  l'animal  est  iuconnu.  On  eu  trouve  quelques 
•espèces  vivantes  dans  les  mers  du  Nord  et  dans  la 
Méditerranée,  et  beaucoup  d'espèces  fossiles  dans 
presque  tous  les  terrains  tertiaires  et  secondaires. 

ASTER  (du  gTec  osier j étoile , k cause  de  la  dis- 
position de  ses  fleurons),  genre  du  Composées  de  la 
action  des  Coryznbiferes  de  Jussieu , servant  au- 
jourd'hui de  type  à la^ribu  des  Astéroidées  : herbes 
'ivaces,  k rhizomes  rampants,  à tiges  souvent  ra- 
meuses, à feuilles  alternes,  La  plupart  de  ces  plantes 
croissent  naturellement  dans  les  pays  du  Nord.  Ou  en 
cultive  une  foule  dans  les  parterres.  La  plus  remar- 
qnabtëvanété  est  la  Urine-Marguerite.  V.  marcuuute. 

ASTERIES  (du  grec  aster,  étoile) , famille  de 
Zoophytes  de  la  classe  des  Ecbipodermes  de  Cpvier, 
ordre  des  Pédicellés  : corps  orbiculaire,  déprimé, 
divisé  eu  rayons  qui  leur  ont  valu  le  nom  détoiles 
de  mer.  Chaque  rayon  est  muni  par-dessous  d’une 
gouttière r bordée,  de  chaque  côté,  d'épines  mo- 
biles et  de  trous  pour  le  passage  des  pieds,  qui  sont 
rétractiles.  La  bouche  est  située  au  centre  point 
de  réunion  de  toutes  les  gouttières.  Les  étoiles  de 
mer  habitent  toutes  les  eaux  marines.  Elles  vivent 
de  Mollusques,  et  sont  très-voraces.  Elles  aboudeut 
assez  sur  les  côtes  de  la  Manche  pour  qu'on  les  em- 
ploie À fumer  les  terres.  Le  type  de  cette  famille 
est  le  genre  Astérie , dont  on  compte  plus  de  60  es- 
pèces. VA.  rougç  et  VA.  à aigrettes  sont  celles 
qui  sont  les  plus  communes  sur  nos  côtes. 

A STE  KJ  NE  ES  , sous-tribu  des  Astéroidées,  de  la 
famille  dus  Composées , renferme  les  genres  Aster 
(genre  type),  Amellus,  relicia,  Agathta,  Galnlella, 
Tripo/ium  , Xylorrhiza  , Enccphalus  , Olearia, 
Eurybia , Mclanodendron  , Erigeron  . Rhynthn- 
spermum , Bcl/is  Paquerina,  Xanthocoma.  Gym- 
naùperma,  Lepidophyl lum , Ernlo , Chrysopsis, 
Chrjffocoma , Soliaago,  Ammodia , Eriocarpum , 
Linosyris,  Pteronia. 

ASTERISME  (du  latin  asterimus,  dérivé  du  grec 
aster,  étoile).  Ce  mbt  s’employait  autrefois  eu  As- 
tronomie pour  celui  de  constellation.  — Eu  Miué- 
ralogie  , on  nomme  aiusi  ces  étoiles  brillantes  qu'on 
aperçoi  t dans  certaines  substances  cristallisées  quand 
elles  réfléchissent  ope  vive  lumière,  ou  quaud  on 
regarde  la  lumière  d’uue  bougie  à travers  ces  sub- 
stances. Une  variété  de  saphir  est  connue  pour  son 
astérisme.  M.  Babinet  a rattaché  ce  pbéuomèue  k 
celui  que  présentent  des  réseaux  de  lignes  parallèles. 

ASTERISQUE  (du  latin  asteriscus , Uimin.  d«f- 
trum , étoile).  Eu  terfnes  de  Typographie,  c'est  un 
petit  signe  en  forme  d'étoile  (*  j que  l’on  met  dans 
les  écrits  pour  marquer  un  renvoi.  On  s’en  sert  aussi 
pour  indiquer  uue  lacune  ou  peur,  faire  entendre 
qu’un  mot  est  tombé  en  désuétude. 

ASTÉROÏDE  (du  grbe-  aéler,  astre,  et-eiY/or, 


forme  ),  uom  doqné  par  les  astronomes  modernes 

aux  petites  planètes  télescopiques  ( Voy.  planiste). 

Ou  donne  aussi  ce  nom  a et  « masses  pierreuses  qui 
tombent  parfois  sur  notre  globe  et  qui,  en  traver- 
sant l'atmosphère,  donnent  lieu  k ce  que  le  vulgaire 
appelle  étoiles  filantes.  Ces  astéroïdes  S’expliquent 
en  admettant,  avec  M.  Ara  go , une  zone  immense 
de  corps,  plus  ou  moins  gros  tournant  autour  du  so- 
leil, et  dout  la  terre  s’approcherait  à certaines  épo- 
ques au  point  que  son  attraction  en  soustrairait  un 
certain  nombre  k celle  du  6oleil.  Voy.  akrolithks. 

ASTEROIDEES  (du  genre  Aster,  qui  en  est  le 
type),  tribu  de  la  famille  des  Composées,  section 
des  Corymbifères  : ovaire  comprimé  dus  deux  côté**, 
k aigrette  irrégulière,  branches  du  style  arquées  en 
dedans,  convergentes,  et  poilues  intérieurement,  à 
leur  sommet.  Elle  est  divisée  en  six  sous-tribus  : 
Astérinéesr  Baccharidécs,  Ta rchonant liées,  Inulées , 
Buphthalmécs  et  Eclyptces. 

ÂSTEROMETRE  (de  aster,  astre  , et  méiréâ, 
mesurer).  Ou  a donné  ce  nom  k un  instrument  qui 
n’est  plus  d’usage  aujourd’hui  et  que  l’on  employait 
k déterminer  sans  calculs  l'heure  du  lever  et  du  cou- 
cher des  astres.  11  se  composait  d’un  parallélogramme 
rec! angulaire,  de  bois,  de  carton  ou  de  cuivre , sur- 
monté d'un  plateau  circulaire  mobile  et  supportantun 
index  fixe  deet'.ué  k l’orienter.  — Ou  dounatmeore  le 
nom  d'astéromètre  ou  d 'ustrometre  à V héliomètre, 
qui  sert  À mesurer  les  diamètres  apparent  désastres 
et  les  petites  distances  des  étoiles.  Vou.  hélioïietrf 

ASTEROPHYLLITES  (du  grec  aster,  étoile,  et 
phyllon , feuille),  plantes  fossiles  dont  les  feuilles 
sont  réunies  en  grand  nombre  en  verticilles  et  dis- 
jiosées  en  étoiles.  On  en  trouve  dans  les  terrains 
houillère  de  toute  l'Europe. 

ASTHENIE  (du  grec  a priv. , et  slkénos,  force), 
faiblesse  générale  du  corps,  diminution  de  forces. 

ASTHME  (du  grec  ajtthtna,  essoufflement,  respi- 
ration pénible),  névrose  de  1 appareil  respiratoire, 
caractérisée  par  la  difficulté  do  respirer,  revenant 
par  .accès  ordinairement  irréguliers,  inégaux,  et  non 
accompagnés  de  fièvre.  Les  causes  de  cette  maladlo 
sôut  : la  conformation  vicieuse  de  1,1  poitrine,  un 
tempérament  nerveux  à l’excès,  le  froid  humide,  les 
variations  brusques  de  la  température,  les  peines 
morales  vyres,  les  excès,  la  pléthore,  le  dérangement 
ou  la  suppression  du  flux  menstruel  ou  hémorrôi-  • 

« la  l.  d’un  exanthème,  d'un  exutoire,  de  la  goutté  te*. 

Cette  affection  est  plus  commune  chez  lés  hommes 
que  chez  h»  femmes,  chez  les  vieillards  que  chez 
les  jeunes  gens;  elle  est  ordinairement  héréditaire 
et  presque  toujours  symptomatique. , particulière- 
ment d’une  affection  organiqbe  du  cœur,  des  pou- 
mons, on  dés  voies  digestives. 

Les  accès  gu  manifestent  presque  toujours  lo  soir 
ou  pendant  la  mût;  l’invasion  .est  subite;  elle  dé- 
bute par  un  sentiment  de  resserrement  de  la  poi-  ‘ 
trine;  le  malade  ne  peut  rester  couché;  il  a besoin 
de  se  tenir  assis,  ou  debout,  çt  de  respirer  un  air 
frais;. il  s’agite  et  craiut  4’étouffer;  la  respiration 
est  précipitée , haletante,  entrecoupée,  bruyante; 
la  toux  est  pénible,  ou  sutfocaute  et  convulsive;  la 
figiri-e  est  altérée , p^le  et  fatiguée,  ou  au  contraire 
gonflée  et  livide;  enfla  les  accidents  se  calment,  la 
toux  s’humecte , l'expectoration  s’établit.  Cette  ma- 
ladie est  ordinairement  incurable , sans  être  mor- 
telle ; clic  se  termine  quelquefois  par  I hydrothorax. 

Le  premier  soiu  doit  être  d’éloigner  de  l'asthma- 

ifltm  (mil  i-fl  nui  nmii.  AmnAA...  I . l:t  _ » I 


joune , fort  et  pléthorique;  puis,  venteuses  icarifi.  es 
sur  la  poitrine  ; révulsifs  énergiques,  pédiluvés,  ma- 
nuluïcs  irritants;  sinapismes  sur  lus  extrémilcs  et 
sur  le  thorax.  Ou  combat  le  mal  an  moyeu  de  nar- 
cotiques et  d'antispasmodiques.  0.n  a égal,  meul  cou- 
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sefllé  des  excitants  diffusibles,  tels  que  le  café,  le 
viu  chaud,  le  sotis-carbouato  d'ammoniaque,  les 
sudorifiques , les  diurétiques , les  laxatifs , les  purga- 
tifs. Les  expectorants,  comme  l’oxymel  sr.illitiquc , 
le  kermès , sont  recommandés  vers  la  Au  <jû  l’accès. 
On  a aussi  employé  l’inspiration  de  l’oxygène,  du 
chlore , et  des  fumigations  de  vapeurs  de  niantes  nar- 
cotiques, morelle,  belladone  et  pavot,  L’électricité 
galvanique  a quelquefois  modéré  la  violence  des  accès, 
de  même  que  des  aimants  placés  sur  les  régions  an- 
térieure et  postérieure  du  thorax.  Dans  l’intervalle 
des  accès,  on  insistera  sur  les  moyens  hygiéniques: 
air  pur  de  la  campagne,  et  surtout  des  pays  tem- 
pérés ; régime  doux  et  léger  ; exercico  modéré  et 
journalier  ; voyages  sur  m®r;  habitation  d'appar- 
tements ; vastes,  bieu  aérés,  à température  douce  et 
égale;  vêtements  chauds  , flanelle  sur  la  peau,  etc. 

ASTICOTS , nom  vulgaire  des  larves  de  plusieurs 
espèces  de  mouches  ( Alusca  cœsar,  M.  carniaria , 
JL  vivipara).  Ces  larves,  qui  so  développent  dans 
la  viaude , servent  d'appùt  et  sont  recherchées  à la 
fois  par  les  pécheurs  et  par  ceux  qui  se  livrent  à 
l'engraissage  de  la  volaille  et  des  jeunes  faisans.  Les 
ouvriers  de  Montfaucon  en  font  commerce.  Pour  se 
les  procurer,  ils  étalent  par  terre  des  débris  d’ani- 
maux, et  eu  font  une  couche  de  25  à 30  contint., 
qu’ils  recouvrent  de  paille  {tour  la  gaiantir  de  l’ac- 
tion du  poleil.  Los  mouches , attirées  par  l’odeur, 
s’y  précipitent,  "y  déposent  leurs  œufs , et  au  bout 
de  quelques  jours  toute  la  matière  u’esl  plus  qu’uue 
masse  mouvante  composée  de  larves. 

ASTRAGALE  (du  grec  astragales , osselet,  join- 
ture). En  Anatomie,  c’est  un  os  du  talon  à éminence 
convexe,  qui  est  le  plus  saillant  des  os  du  tarse. 

Eu  Botanique , c’est  un  genre'  de  plantes  de  la 
famille  des  Légumineuses  , tribu  des  Papiliona- 
cées,  aux  fleurs  disposées  eu  épi,  aux  feuilles  ailées, 
au  fruit  court  et  ronflé,  divisé  en  deux  loges,  et 
dont  les  graines  simulent  l’os  du  talon.  Ce  genre  a 
plus  de  150  espèces, parmi  lesquel IM.  tmgacan- 
tha, , qui  produit  la  go  fi  une  aaragant,  et  IM.  Bœ- 
ticus , qu’on  trouve  en  Portugal , et  dont  les  graiucs 

Cissent  pour  être  le  meilleur  sqccédaué  du  café. 

'Astragale  donne  son  uom  aux  Astragalées,  suh- 
divisiou  des  Légumineuses , dont  elle  est  le  Type. 

En  Architecture , q’est  uue-  moulure  ronde  qui 
forme  la  base  du  chapiteau  ut  porte  immédiate- 
ment sur  le  fût  du  la  coloune  eu  se  joignant  au  filet 
au-dessus  du  congé.  Quylquefois  on  comprend  ce 
filet  même  dans  ce  qu’ou  appelle  l'Astragale. 

ASTRANCE,  genre  de  la  famille  des  OnibeUiféres, 
composé  d'herbes' vivais  à feuilles  palmées,  à* om- 
belles multiflores,  longuement  pédicutées  et  à fleurs 
blanches  ou  roses.  Cé  genre  a pour  type  VAstrancr 
commua* , herbe  vivace  qui  se  trouva  dans  les  prai- 
ries des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et  qui  est  Cultivée 
comme  plante  de  parterre.  Voy.  kli.crohi.vk. 

ASTRE  (du  grec  asjer),  tenue  général  qui  s'ap- 
plique aux  étoiles,  aux  planètes  et  <x  leurs  satellites, 
ainsi  qu'aux  couietes  ( Voy:-  ces  ijmts),  — On  a long- 
temps attribue  au\  .Mi.  - une  intlii*  u< 
tinêes  des  hommes  : d’où  l'Astrologie  { Voy.  ce  mot  . 
La  science  moderne,  tout  en  dissipant  ces  préjugés,  a, 
cependant  reconuu  l'influence  toute  physique  que- 
certains  astreg , notamment  les  planètes  et  les  co- 
mètes, peuvent  avoir  sur  l'atmosphère  terrestre  et 
sur  les  êtres  qui  y sont  plougés. 

ASTRKE  (d'fljrfér,  étoile),  sous-genre  des  Polypes 
madrépores  de  Cuvier,  et  genre  des  Po|ypes  paren- 
chymateux de  Dlaiuville  : sou  corps  cylindrique 
t rininé  supérieurement  par  un  disque  circulaire 
lui  donne  beaucoup  de  ressemblance  avec  le&  Acti- 
nies: mais  elle  en  diffère  par  la  disposition  éloilée 
des  larpes  qui  garnissent  intérieurement  chacune 
des  logos  du  Polypier.  Comme,  pu  se  reproduisant 
par  bourgeons,  ces. polypes  hé  se  scjKirenl  pas  èutre 


eux,  ils  formeut  des  masses  épaisses  agglomérées 
qui  eucroùlent  souvent  les  corps  marins  solides.  Les 
Astrées  abondent  dans  les  régions  chaudes.  On  en 
trouve  beaucoup  de  fossiles , principalement  dan* 

. les  terrains  tertiaires  ou  jurassiques. 

En  Astronomie , Astre*  était  jadis  le  nom  de  la 
Vierge. — On  a récemment  donné  ce  nom  à une  pla- 
nète télescopique,  découverte  eu  1845  par  M.  Hencke. 
de  Driessea.  L'iucliu&ison  de  son  orbite  sur  l’érlip- 
Ucpte  est  de  5°  20' 34*;  son  excentricité  est  de  0.1953. 
Elle  fait  sa  révolution  autour  du  soleil  en  1524  j.  ; 
sa  distance  au  soleil  -est  un  peu  plus  de  2 fois  1/2 
(2,592)  celle  de  la  terre  au  mômu  astre. 

ASTRINGENTS  (de  astrinyere.  resserrer),  sub- 
stances qui  oui  la  propriété  de  crisper  et  de  rosser  - 
rer  les  parties  avec  lesquelles  ou  les  mut  en  cou- 
tact.  La  médecine  les  emploie  pour  arrêter  les  éva- 
• U .lions  saturnines  ou  autres.  Ce  sont,  eu  général, 
des  acides  étendus,  certains  sels,  tels  que  Halun  , 
l’acétate  de  plomb;  ou,  ctiün,  certaines  substances 
contenant  de  l’acide  galliuue  ou  du  lannin , comme 
le  cachou,  la  noix  de  galle,  le  brou  de  noix,  etc. 

— Eu  Pharmacie,  ou  nomme  çsjfèces  astringentes 
l'écorce  de  greuadier  et  les  racinès  de  historié  et  de 
lormentille,  mêlées  eu  parties  égales. 

ASTIU)ltES(du  .grecarfer,  étoile),  nom  employé 
par  quelques  naturalistes  pour  désiguèr  des  Poly- 
piers a cellules  étoilées,  tels  que  les  Astrées.  Les 
Astroites  sont  de  doux  sortes  : les  unes  reulernient 
îles  animaux,  et  appartiennent  à la  famille  des 
Madrépores;  les  autres  sont  de  véritables  pétrifica- 
tions ; elles  sont  connues  sous  le  nom  de  Stel/ites. 

ASTROLABE  (du  grec  aster,  et  lamhahô,  saisir, 
atteindre) , instrument  qui  servait  à observer  les  astres 
et  à mesurer  la  longitude  et  la  latitude.  Ou  dislin- 

— naît  : IM.  armil taire , qui  ressemblait  à notre 
sphère  armillaire;  il  était  formé  de  quatre  cercles 
placés  l’un  dans  l’autre  et  représentant,  l’un  l’ééli- 
ptique,  l’autre  le  coluie  des  solstices;  le  3e  tour- 
nait autour  des  pèles  de  l'écliptique  et  indiquait  les 
luugituues;  le  4°,  ou  l’interne , portait  deux  pinoulei 
qui  servaient  à regarder  la  lune  ou  tout  autre  astre  ; 

— t A.  planisphère  ou  polaire,  qui  figurait  une  pro- 
jection du  globe  faite  sur  bu  plan  parallèle  à l'é- 
quateur par  des  ligues  tracées  de  l'un  des  pèles,  et 
où  lus  méridiens  étaient  représentés  par  des  lignes 
droites  : c’était  ainsi  une  sorte  de  mappemonde. 

— LM.  de  mer  est  uu  instrument  semblable  aux 
précédents,  dont  ou  se  sert  pour  prendA:  un  tner  la 
hauteur  du  pôle,  du  soleil , d’une  étoile,  etc. 

L’invention  de  l'astrolabe  est  due  à Hipparque,  as- 
tronome grec,  qui  vivait  au  U*  siècle  avant  J. -G. 
Plolémie  faisait  un  fréquent  usage  de  cet  instru- 
ment, que  sqn  peu  de  précision  a fait  abandonner. 

ASTROLOGIE  [d’astro/ï,  astre, et  logos,  discours, 
traité  ),  prétendue  science  au  moyen  de  laquelle  ou 
se  flattait  do  prédire  l’aveuir.  Ou  doit  distinguer 
avec  soin  IM.  naturelle , qui  a pour  objet  de  pré- 
dire le  retour  des  astres , les  éclipses,  les  marées, 
cl  même  les  changements  de  temps , les  tempêtes , 
les  sécheresses  et  les  inondations,  que  L’on  attri- 
buait a l'influence  des,  astres;  et  IM.  judiciaire, 
par  laquelle  ou  prétendait  pouvoir,  au  moyen  de  la 
préseuce  des  astres  et  do  leur. as/tect,  prédire  les  des- 
tinées des  hommes  et  des  empires.  La  ïc*  s'appuie  sur 
Jes  données  de  l’astronomie  et  de  la  météorologie  ; 
la  2«,  la  seule  que  l'ou  désigne  aujourd’hui  sous  lu 
nom  à’ astrologie,  n'est  que  le  fruit  de  l'imagination 
ou  du  la  fourberie;  apres  avoir  longtemps  exercé  un 
empiré  absolu  sur  les  esprits  crédules,  elle  est  enfin  re- 
léguée avec  l'alchimie  et  la  magie  parmi  les  chimères. 

Aussi  aucienuè  que  l'astronomie,  l'astrologie' pa- 
rait être  uéç  comme  elle  en  Ghaldéc;  c’est  pourquoi 
les  anciens  uqmmaient  les  astrologues  Chnldéèns  ; 
fis  les  appelaient  aussi  Mathématiciens,  à cause  de; 
calculs  auxquels  ils  se  liy raient.  De  Ghaldéc  l'astro- 
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logie  passa  en  Egypte,  puis  en  Grèee  et  en  Italie;  re- 
cueillie par  les  Arabes,  elle  fut  portée  par  eux  en 
Espagne  et  dans  tout  l’Occident.  Pendant  longtemps 
cite  fut  tellement  en  vogue  dans  les  Etats  de  l’Eu- 
rope, que  chaque  prince  avait  un  astrologue  à sa. 
cour  et  qu'il  ue  naissait  pas  un  personnage  de  quel- 
que importance  sans  qu*cra  appelât  des  astrologue* 
pour  tirer  son  horoscope.  — Les  abus  auxquels  don- 
nèrent lieu  de  tout  temps  les  prédictions  des  astro- 
logues firent  souvent  prendre  contre  eux  des  mesures 
sévères  : Auguste  fit  revivre  d’anciennes  lois  qui  les 
condamnaient  à mort;  l’empereur  Constance  or- 
donna qu’ils  fussent  mis  à la  question  et  déchirés 
avec  des  ongles  de  fer;  Charlemagne  rendit  contre 
eux  plasieurs  édits;  Sixte  V fulmina  l’anathème; 
une  bulle  d’Urbain  VIII  les  menaçait  du  dernier 
supplice;  en  France,  Henri  111  (1579),  Louis  XIII 
(162$),  Louis  XIV  (46821  les  frappèrent  des  peines 
le$  plus  sévères.  Mais,  d un  autre  cété,  des  princes 
puissants,  Tibère,  Louis XI,  Charles-Quint,  Cathe- 
rine de  Médicis  les  protégèrent  ouvertement.  Mal-ré 
ces  puissants  appuis,  l’astrologie  perdit  de  son  crédit 
a mesure  que  la  science  fil  des  progrès;  elle  finit  par 
succomber  sous  l’armo  du  ridicule.  — Les  plus  cé- 
lébrés a^trologves  sont  : Cardan , Regiomoulanus, 
J.  Sloffler, Thomas  de  Pisan  (père  de  la  célèbre  Ca- 
therine de  Pisan),  Corné  Ruggieri , astrologue  de  Ca- 
therine de  Médicis, les  Nostradamus,  Phii.  et  Matthieu 
Laensberg;  en  outre,  les  plus  célébrés  astronomes, 
depuis  Ptolémée  jusqu’à  Képler,  crurent  à l’astrolo- 
gie; elle  ne  disparut  qu’avec  le  triomphe  du  système 
de  Copernic. 

ASTROMÉTRE.  Voy.  astLrowêtre. 

ASTRONOMIE  (du  grec  aster,  astre,  et  nomor, 
loi),  science  des  mouvements  des  corps  céleste*. 
Elle  comporte  trois  grandes  divisions  : Y A.  empiri- 
que, qui  explique  les  phénomènes  du  ciel  d’après 
l'hypothèse  que  la  terre  est  au  centre  d’une  sphère 
dont  les  astres  occupent  la  surface  ; VA . théorique  ou 
scientifique,  qui  explique  les  différents  rapports  des 
astres  entre  eux,  comme  leur  position  relative,  leur 
éloignement,  leur  vitesse,  et  qui,  par  conséquent, 
s’applique  à faire  connaître  la  véritable  forme  de  l’u- 
nivers; IM.  physique,  dont  l’objet  est  de  déterminer 
les  causes  des  mouvements  célestes  par  les  principes 
delà  mécanique.  L’application  générale  de  la  théorie 
aux  observations,  à la  construction  des  instruments, 
aux  calculs,  constitue  VA.  pratique.  On  désigne 
souvent  par  les  nom*  d' Uranographie , de  Cosmogra- 
phie la  partie  purement  descriptive  de  l’Astronomie. 

On  attribue  aux  Cbaldéen*  les  premières  notions 
de  l’astronomie,  qui,  dans  l’origine,  ne  se  sépa- 
rait pas  do  l’astrologie.  Leurs  observations  se  rap- 
portent surtout  aux  mouvements  des  constellations, 
ainsi  qu’à  la  marche  du  soleil  et  aux  phases  de  la 
lune.  Ou  avait  remarqué  que  le  soleil,  la  lune  et  les 
planètes  alors  connues  ne  s'écartaient  jamais,  dans 
leurs  mouvements , d’un  espace  circonscrit  ; cette  ob- 
servation donna  l'idée  de  cette  zone  imaginaire  qu’on 
a nommée  Zodiaque,  et  de  sa  division  en  douze  con- 
stellations. Les  Egyptiens  avaient  aussi  des  connais- 
sances en  astronomie,  ainsi  que  le  prouve,  par  exem- 
ple, la  disposition  exacte  de  leurs  pyramides  vers  les 
quatre  points  cardinaux  et  leurs  zodiaques  ; mais 
aucune  de  leurs  observations  ne  nous  a été  conser- 
vée; ils  s’adonnaient,  comme  les  Chaldéens,  aux  rêves 
de  l’astrologie  judiciaire.  Les  Chinois  se  vantent  de 
posséder  dans  leurs  annales  les  observations  astrono- 
miques les  plus  ancien  nés.  Quoi  qu’il-en  Soit,  l’histoire 
authentique  de  l'astronomie  necommenceen  Occident 
qu’en  Grèce,  avec  Thalès  etPythagore.  Le  premier, 
<iU0  ans  av.  J. -G.,  enseigna  la  sphéricité  de  la  terre, 
l’obliquité  de  l’écliptique,  et  expliqua  les  vraies 
causes  des  éclipses.  Après  Thalès,  fécole  ionienne 
vit  fleurir  successivement  Anaximandre,  Anaximène, 
Anaxagore,  qui  introduisirent  l’usagé  du  gnomon  et 


des  cartes  géographiques,  et  établirent  en  Grèce 
les  premiers  principes  d’une  astronomie  scientifique. 

A peu  près  à la  même  époque,  Pylhagore  devinait 
le  mouvement  quotidien  de  la  terre  sur  son  axe, 
et  son  mouvement  annuel  autour  du  soleil;  les  co- 
mètes elles-mêmes  furent  rattachées  par  lui,  comme 
les  planètes,  au  système  solaire.  Environ  un  siècle 
apres  Pylhagore,  on  voit  fleurir  parmi  les  Grecs  Méton 
et  Euctémon,  et  plus  tard  Callippc,  auxquels  on  doit 
des  observations  précieuses.  Cette  première  période 
finit  à Pythéas,  de  Marseille,  qui  observa  la  longueur 
méridienne  du  gnomon  au  solstice  d’été. 

A dater  de  la  fondation  de  l’école  d’Alexandrie , 
l'Astronomie  prit  une  forme  plus  rigoureuse  et  entra 
dans  une  nouvelle  ère  : les  observations  s’exécutèrent 
alors  à l’aide  d’instruments  ingénieux,  propres  à 
mesurer  les  angles,  et  furent  calculées  d’après  les 
méthodes  trigouométriques.  Aristarque,*  de  Samos 

Cans  av.  J.-C.),  Hipparque  (160 av.  J.-C.),  et  Pto- 
■e  (1 10  après  J.-C.),  sont  les  trois  noms  les  plus 
illustres  de  cette  école.  Aristarque  renouvela,  quoique 
sans  succès,  les  idées  de  Pylhagore.  Hipparque  voulut 
recommencer  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu’alorü , 
et  n'admettre  que  des  résultats  fondés  soit  sur  des 
observations  nouvelles , soit  sur  une  nouvelle  discus- 
sion des  observations  précédentes  : il  inventa  l’astro- 
labe, détermina  la  durée  de  l’année  tropique,  forma 
les  premières  tables  du  soleil,  fixa  la  durée  des  révolu-  • 
tiens  de  la  lune  relativement  aux  étoiles  et  à la  terre, 
et  découvrit  la  précession  des  équinoxes.  A la  suite 
d’Hîpparque,  ou  doit  compter  Geminus,  qui  a laissé 
un  Traité  a Astronomie,  et  quelques  observateurs, 
tels  qu’Agrippa,Ménélaüs,  Théon  , Posidonius.  qui 
reconnut  les  lois  du  phénomène  du  (lux  et  du  reflux  ; 
Sosigène,  que  César  fit  venir  d’Alexandrie  à Rome 
pour  réformer  le  calendrier.  Enfin,  Ptolémée  coor- 
donna et  rectifia  tous  les  travaux  de  set  prédéces- 
seurs, y ajouta  des  découvertes  nouvelles,  et  en  forma 
un  svstème  complet  qu’adoptèrent  toutes  les  nations  ; 
il  admettait  que  la  terre  se  trouvait  placée  au  milieu 
du  monde,  et  que  les  astres  se  mouvaient  autour  d'elle 
dans  des  cercles  excentriques.  — Les  successeurs  de 
Ptolémée  se  bornèrent  à commenter  ses  ouvrages.  A 
partir  du  vtu%  tiède,  on  voit  l’Astronomie  en  faveur 
chez  les  Arabes.  Les  astronomes  de  Bagdad,  proté- 
gés parles  califesabbassides, surtout  par" Al-Mamoun , 
deuxième  fils  d'Haroun-al-Raschid  (81 3^ , firent  un 
grand  nombre  d’observations  importante*,  et  dressè- 
rent de  nouvelles  tables  du  soleil  et  de  la  lune  plus 
que  celles  de  Ptolémee  ; il*  <!•  t.  rminen  nt 
avoç  plus  de  précision  qu’Hipparqpe  la  durée  de  l'an- 
née tropique,  et  mesurèrent , dans  une  plaine  de  la 
Mésopotamie,  un  degré  du  méridien , dans  le  but 
d’obtenir  une  évaluation  delà  grandeur  de  la  terre. — 

Vers  la  fin  du  un*  siècle,  les  études  astronomiques 
commencèrent  à refleurir  en  Europe , grâce  à 1 in- 
fluence arabe;  le  mouvement  continua  durant  le  xiv» 
et  le  xv«  siècle  : Jean  Muller /plu*  connu  sous  le  nom 
de  Regiomontanus,  et  Bernard  Wallher  se  signa- 
lèrent alors  par  de  notabreux  travaux;  toutefois' 
ces  savants  ne  firent  aucune  découverte  importante  ; 
mais  ils  préparèrent  la  révolution  scientifique  qui 
s'accomplit  au  xvi«  siècle. 

C’est  Copernic  qui  commence  cette  troisième  pé- 
riode de  l’histoire  de  l’Astronomie  ; il  démontra  les 
erreurs  du  sytème  de  Ptolémée;  il  rendit  compte  de 
la  révolution  diurne  apparente  du  ciel  par  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  terre,  et  expliqua  la  préces- 
sion des  équinoxes  par  le  mouvement  d’oscillation 
qui  s’opère  dans  l’axe  du  globe  ; il  reconnut  que  le* 
mouvements  directs  et  rétrogrades  des  planètes  ne 
sont  que  des  apparences  produites  par  la  combinai- 
son du  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil  avec 
le  mouvement  des  planètes.  — Malgré  l’évidence  des 
idées  de  Copernic,  elle*  eurent  longtemps  à lutter 
contre  les  préjugés  de  Ja  Tontine  : on  Sait  que  Galilée, 
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qui  avait  embrassé  ce  système,  fut  obligé  d'humilier 
«raison  devant  un  tribunal  ecclésiastique , en  re- 
uiant  la  réalité  d'un  mouvement  (ml  lui  était  démon- 
tré. Cependant,  le»  travaux  de  Tycbo-llrahé  et  dé 
lluyghtn»,  les  découvertes  de  Galilée  et  de  Képler, 
mirent,  des  la  lin  du  xvu*  siècle,  le»  opinions  de  Co- 
pernic à l’abri  de  toute  discussion.  Euliu,  Newton, 
rapprochant  et  étendant  toutes  ces  découverte»  , 
trouva  dans  V attraction  et  la  gravitation  universelle 
le  principe  général  des  mouvements  célestes.  Depuis, 
l'histoire  de  l'Astronomie  ne  présente  guère  que  le 
développement  de  ses  théorie». 

Indépendamment  des  noms  illustres  que  nous  ve- 
nonsdeclter,  l'Astronomie  moderne  s' honore  de  ceux 
de  J.  Cassini , Italien , qui  vint  a Paris  sous  LouisXIV, 
et  enrichit  la  science  d’un  nombre  considérable  de 
découvertes;  de  Laraille,  Laplace,  Lalande,  Dclain- 
lire  parmi  les  Français;  de  llévéllus,  Itoemer,  Mayer, 
llcssel  parmi  les  Allemands;  de  Flamslecd,  Halley, 
Hradlev,  llorschell  parmi  les  Anglais,  etc.  Enfin, 

MM.  Ârago,  Levcrrier,  Euclte,  Grolum,  Vico.  etc. 

occupent  un  rang  élevé  dan»  la  série  des  célébrités 
contemporaines. 

Parmi  le» ouvrages spéciauxd  AsIronomtc.lesTrai- 
lésde  Lalande  (1792,3»oL  in-t)  ;de  Uelnrnbre  (1814, 

3 vol.  in-4)  ; de  laplace  {mxmiquc  céleste)  ; de  Biot  ; 
de  Herschell  (traduit  de  l’anglais  par  M.  Couruot, 
1836);  de  Franrœur  ( Traité  élémentaire  d' Astro- 
nome, et  Astronomie  pratique),  méritent  une  men- 
tion spéciale.  Enfin,  les  gons  du  monde  peuvent  con- 
sulter les  leçons  professée»  à l’Observatoire  par 
>1.  Arago,  et  recueillie»  par  un  de  ses  élèves.—  L'his- 
toire de  l'Astronomie  a eu  pour  inlenirèle»  ; Mon- 
tucla  ( Histoire  des  Mathématiques,  17110, 4 vol. in-t); 
Bailly  ( Hist.  de  rAsfr.  ancienne  et  moderne,  1775, 
1787,  1805.  2 vol.  in-4)  ; Dclambro  Hlist.  de  l'As- 
tronomie, 1817-1821,  5 vol.  iu-4)  ; Matthieu  {Hist. 
de  l'Astronomie  au  xviu#  sirrte , 1827,  in- 1 . — L’As- 
tronomie a été  chantée,  cher  les  anciens,  par  Aralus 
et  Manilius,  cher  les  modernes,  par  üaru. 

Signes  astronomiques  : Signes  du  rodiaque  : T, 
le  Bélier;  8}  . le  Taureau;  $5,  les  Gémeaux;  9 , le 
Cancer;  £,  le  Lion;  Uf , laVicrge;  ü,  la  Balance; 
III,  le  Scorpion  ; »-,  le  Sagittaire  ; X,  le  Capricorne  ; 
— , le  Verseau  ; V , les  Poissons.  — Q figure  le  So- 
leil! ? Mercure;  , Vénus;  laTerrc;(',la  Lune; 

cf.Mars;  g,  Vesta;  I)  , Junon;  Ç.Cérés;  ■}  .Dallas; 
27,  Jupiter  ; I)  , Saturne; .}, , Herschell  ou  l'ranus; 

Flore;®,  Métis;  Y,  Hélie;  f , Astrée  ; as , Iris; 
ifl , Hygie  ; f,  Neptune  ; — Q , nœud  ascendant  ; J3 , 
utrud  descendant. 

Pour  le*  étoile*,  Braycracu  l’heureuse  idée  de  dé- 
signer chacune  des  étoiles  d’une  même  constellation 
par  le*  lettres  de  l'alphabet  grec , en  attribuant  les 
première*  lettres  aux  étoiles  les  plus  brillantes.  Le* 
lettres  latines  et  les  Chiffres  ordinaires  sont  employés 
à la  suite  quand  le  nombre  des  astres  est  trop  grand. 

ASTROSCOPE  (dit  grec*  aster,  astre,  et  scopéù, 
considérer).  Instrument  astronomique  compcfté  de 
deux  rênes , sur  les  fores  desquels  les  étoiles  et 
les  constellations  sont  décrites  , et  qui  donne  le 
moyeu  de  les  retrouver  aisément  dans  le  ciel.  Il  a 
été  inventé  en  1698  par  Schukhard,  de  Tubingue. 

ASYLE.  Voy.  asile. 

ASYMPTOTE  (du  grec  a prix.,  syn,  avec,  et  pi- 
nlû  tomber  : c’est-a-dire  qui  ne  coïncide  pas  ),  se 
dit  en  Géométrie  d’une  ligne  droite  qui  s’approche 
de  plus  en  plus  d’une  ligne  courbe,  sans  pouvoir  la 
rencontrer,  lors  même  qu’on  les  »up|>oso  l’une  et 
l’autre  indéfiniment  prolongées  [Voy.  conchoide  ).— 
On  étend  quelquefois  le  nom  <V  asymptote  à des  bran- 
ches de  courbe*  qui  ne  peuvent  également  se  ren- 
contrer, quoiqu’elles  s'approchent  les  une*  des  au- 
tres A l’infini.  Ainsi  , les  asymptotes  peuvent  se 
diviser  eri  droite*  et  courbes;  mais,  lorsqu’on  ne 


détermine  pas  l'acception  du  mot  asymptote,  il  ne 
s'applique  qu’à  une  ligne  droite. 

ATARAXIK  du  grec  apriv.,  et  tarons,  émo- 
tion). Les  Stoïciens  elles  Pyrrhoniens  appelaient 
ainsi  ce  calme  d’esprit,  cetto  inaltérable  tranquillité, 
fruit  d’une  Ame  impassible  et  d’un  jugement  sain , 
qu’il  faut  A l’homme  pour  agir  convenablement  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie  : c'était,  suivant 
eux,  le  souverain  bleu.  Voy.  apathie. 

ATAXIE  (de  a priv.,  et  taxis,  ordre) , ensemble 
de  phénomènes  nerveux  remarquables  par  l'irrégu- 
larité de  la  marche  des  maladies  auxquelles,  ils  sont 
lies.  Ils  Indiquent  toujours  une  affection  cérébrale 
plus  ou  moins  grave.  Leurs  caractères  sont  l'affai- 
blissement, la  perversion  des  sens , un  état  convul- 
sif ou  au  contraire  une  immobilité  absolue  de  la 
face , des  soubresauts, de  l’aphonie,  etc. — Ou  nomme 
fièvres  ataxiques  une  classe  do  ffèvres  dont  le  cours 
présente  ces  phénomènes. 

ATELES  (du  grec  atélès , imparfait),  genre  de 
singes  américains  de  la  tribu  des  Sapajous  <lc  Luvier, 
caractérisés  par  leur  queue  fortement  prenniite,  cal- 
leuse inférieurement,  à son  extrémité,  et  par  leurs 
mains  antérieures  dépourvue*  de  pouces.  Les  Atéîes 
sont  des  animaux  doux,  craintifs,  et  lents  dans  leurs 
mouvements;  leur  voix  est  un  sifflement  doux  et 
tlulé.  Us  habitent  l’Amérique  du  Sud  et  vivent 
peu  de  temps  . lorsqu'on  les  apporte  en  Europe. 
Les  plus  connus  sont  VA.  uoir  ou  Cayou  de  la 
Guyane;  VA.  métis  de  la  Colombie,  ainsi  appelé  de 
sa  couleur  qui  est  celle  du  métis  né  du  nègre  et  de 
l’Indien , et  YA.pentadactyle,  qui  porte  aux  maihsune 
sorte  de  tubefcule  ou  de  vernis  à la  place  du  pouce. 

ATELIERS  (jadis  atteliers,  nom  donné  originai- 
rement aux  basvs-cours  des  fermes  où  l’on  attelait 
les  chevaux  et  les  bœufs,  et  où  travaillaient  les  bour- 
reliers, les  charrons  et  autres  ouvriers  employés  aux 
travaux  de  la  campagne),  lieux  où  se  réunissent  les 
ouvriers  d’une  fabrique,  manufacture,  usine  ou  au- 
tre établissement  industriel,  pour  v travailler  eu 
commun.  Ou  appelle  spécialement  chantiers  les  ate- 
liers où  travaillent  les  tailleurs  de  pierres,  les  char- 
pentiers , les  scieurs  de  joug , les  constructeurs  de 
vaisseaux.  — On  Appelle  Ateliers  de  charité  des  ate- 
liers formé»!  temporairement  dans  les  hivers  rigou- 
reux, dans  des  temps  de  disette  ou  de  stannation  de 
commerce,  pour  donner  du  travail  à ceux  qui^  en 
manquent.  L’ouverture  en  France  d ateliers  d ur- 
gence remonte  assez  loin  : un  édit  de  1545  prescrit 
d’employer  des  mendiants  valides  aux  travaux  pu- 
blics; cfes  ordonnances  du  11  avril  1685,  10  février 
1699,  6 août  1709,  règlent  la  police  de  ces  ateliers. 
Louis  XVI  étendit  ce  mode  d assistance  A tout  le 
royaume  (ord.  des  11  mal  1786  ou  1788).  Eu  1790, 
on  ouvrit  dans  Paris  et  dans  les  environs  fie  vastes 
ateliers  publics  ; ces  établissements  devinrent  l’objet 
spécial  de  la  loi  du  24  vendémiaire  an  XII.  On  a éga- 
lement recouru  à ces  ateliers  dans  les  disettes  de  1810 
et  de  1817,  après  la  révolution  de  1830,  en  1837, 
lors  de  la  crise  industrielle  qui  .affligea  U ville  de 
Lyon,  et  ils  Rirent  à ces  diverses  époques  d'un  grand 
secours.  En  1848,  on  v recourut  encore  à Pans,  où 
ils  prirent  le  nom  &' Ateliers  nationaux ; mais  la 
mauvaise  organisation  de  ces  ateliers,  le  nombre 
immense  d’hommes  qui  y accoururent,  et  qui  se- 
leva  A plus  de  100,000 , enfin  l’insubordination  qui 
s’y  Introduisit  bicutùt , en  firent  un  danger  immi- 
nent ; la  dissolution  de  ces  ateliers  fut  ordonnée  par 
l'Assemblée  nationale;  mais  cette  mesure  devint  le 
prétexte  de  la  terrible  insurrection  qui  ensanglanta 
la  capitale  pendant  le*  journée*  des  24-27  juin.  * 
ATERMOIEMENT,  terme  ou  délai  de  grôcc  ac- 
cordé par  le  créancier  au  débiteur  «lui  est  dans  Pim- 
possUmité  de  payer  à l'échéance.  U dépend  de  la 
seule  volonté  du  créancier  Cet  acte  différé  du  con- 
cordat en  ce  qu’il  n'oMige  que  les  créanciers  qui 
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lotit  siffla' ; il  n'esl  fait  on  général  que  pour  em- 
pêcher la  faillite. 

ATEUCHUS  (du  gr.  ateuchès,  sans  armes),  genre 
de  Coléoptères  pentamères  «lu  la  famille  des  Lamelli- 
cornes, tribu  des  Scarabéidcs  coprophages.  Ce  sont 
des  insectes  d’assez  grande  taille,  semblables  aux 
scarabées,  mais  dépourvus  de  cornes  (d'où  leur  nom), 
a corps  ovale  ou  arrondi , à corselet  large  et  bombé  : 
ils  vivent  dans  les  excréments.  L'A.  sacré,  qui  est 
uoir.  habite  le  nord  du  l'Afrique  ; on  le  voit  figuré 
sur  les  mouuments  égyptiens;  IM.  d'Egypte,  qui 
habite  le  Scnnaar,  est  d’un  beau  vert  cuivreux  ou 
doré. 

ATHEISME  (d’a  priv.,  et  théos . dieu),  doctrine 
qui  consiste  .1  nier  l'existence  de  Dieu.  Il  faut  dis- 
tinguer un  A.  négatif,  celui  des  hommes  qui,  par 
stupidité,  ne  se  sont  pas  élevés  à l’idée  d’un  Dieu , 
comme  quelques  peuplades  sauvages,  ou  de  ceux 
qui,  par  irréflexion , vivent  comme  s’il  n'y  avait  pas 
de  Dieu,  et  l’d.  positif  ou  systématique , professé 
par  certains  philosophes  qui  rejettent  Vexistenre  de 
Dieu,  et  qui  combattent  les  preuves  qu’on  en  donne, 
expliquant  tout  dans  l’univers  par  Une  aveugle  né- 
cessité ou  par  un  capricieux  hasard  : tels  étaient  chez 
U - SOI  téns, Leucippe,Démocrile,  Epient 
Diagoros  de  Mélos , Straton  de  Lammaque , Lu- 
crèce ; chez  les  modernes . Diderot , d'Holbach,  Nai- 
geon,  Lalande,  Sylvain  Maréchal,  Chautu cite,  et 
de  nos  jours  Proudhou,  qui  furent  condoits  à cette 
désolante  doctrine  par  leurs  systèmes  dé  maté  rialisme 
et  de  fatalisme.  — On  confond  quelquefois,  et  bien  k 
tort,  avec  les  athées  les  panthéistes,  tels  que  Xeno- 
phane chez  les  anciens  , Jordanu  Bruno , Spinosa , 
Schilling  chez  les  modernes , qui , loin  de  nier  Dieu, 
absorbent  tout  en  lui. — L'outrage  où  l'athéisme  est 
exposé  avec  le  plus  d’audace  est  le  Système  de  la 
filature,  mis  par  d’Holbach  sous  le  nom  de  Mirabaud. 
Sylvaiu  Marc-,  liai  a publié  un.  Dictionnaire  des 
Athées,  où  il  prodigue  de  la  manière  la  plus  ridicule 
cette  dénomination , l’appliquant  même  aux  hommes 
les  plus  religieux.  — L’athéisme  est  réfuté  daus 
tous  lés  Traités  de  T existence  de  Dieu;  il  a élé  en 
outre  combattq  ex professo  par  le  P.  Latni , Buddéo, 
Abicht.  Muller,  Heideurich,  etc.  — On  doit  à Le- 
clerc 1 Histoire  des  systèmes  des  anciens  Athées , 
ètàl|cin|pn  Historia  Atheismi  et  Alheorum  fa/so 
et  mérita  suspectorum,  172b.  Voy.  dieu,  théologie. 

ATHENEES  Athéné,  nom  grec  de  Minerve, 
déesse  des  sciences  et  des  arts),  nom  donné  chez 
le»andeus  à divers  édifices  d'AUièues,  d'Alexandrie, 
de  Borne  et  de  Couslantinoplc,  consacrés  aux  sciences 
et  aux  arts.  L’un  des  plus  célébrés  eût  celui  qui. fut 
élevé  a Rome,  sous  1 empereur  Adrien,  l’an  125  ; 
les  auteurs  veuaieut  y lire  leurs  ouvrages  en  pré- 
sence d une  assemblée  nombreuse  ; il  servait  aussi 
de  collège,  et  on  y faisait  des  leçons  publiques, 
(/empereur  Caligula  eu  avait  fait  bâtir  un  sembla'- 
ble  a Lyon,  l'an  si  de  J.-C.;  il  y avait  iustitué  des 
prix  d’éloquence  grecque  et  latine  : les  vaincus 
étaient  obligés,  dit-on,  d'<  flacer  leurs  compositions 
avec  une  éponge  ou  avec  la  langue  ; sinon,  ils  étaient 
fouettés  ou  jetés  dans  le  fleuve. 

Dans  les  temps  modernes,  on  a étendu  le  nom 
d1  Athénée  h tout  lieu  où  »*a ssvm bien l des  savants 
et  des  géns  do  lettres  pour  faire  des  cours  de  scien- 
ces* et  de  littérature.  Un  coimqlt  surtout  IM.  de 
Paris,  fondé  en  1785,  connu  d’  .bord  sous 'les  noms 
do  Musee,  puis  de  Lycée  (rue  de  Valois).  Un  y fai- 
sait des  cours  sur  le*  diverses  branches  aies lettres  et 
des  sciences:  Luharnc,  Mannontel,  Ginguené,  Lc- 
nieirier,  (iar.it,  FourcrOy,  Cuvier  y professèrent. — 
lé  A.  des  Arts,  fondé  aussi  à Paris,  en  J *92,  sous  la  dé- 
nomination de  Lycée  des  Arts , réunit  également  l'é- 
lite des  savants,  des  littérateurs  et  <|e$  artistes  : on 
comptait  parmi  ses  fondateurs  Lavoisier,  Lalande, 
Condorcet,  Valmuut  de  Bouiare;  Parmentier;  Ber- 


thollct,  Darcet,  Sedaine,L<  sueur.  Dabyrac.  Ces  deux 
élablivements  ont  rendu  de  grands  services,  et  ont 
subsisté  jusqu’à  ces  derniers  temps.  — Le  nom  d’Â- 
thénée  a été  depuis  appliqué,  notamment  eu  Belgi- 
que, à divers  établissements  d’iustruclion  publique. 
— - L' Alhenccum  est  un  des  journaux  littéraire*  le* 
plus  répandus  de  l’Angleterre. 

ATHKUICEUES  (du  gr.  ather,  pointe,  et  kéras, 
corne),  famille  d’insectes  de  l'ordre  des  Diptères,  a 
pour  caractères  une  trompe  ordinairement  membra- 
neuse, terminée  par  deux  lèvres,  renfermée,  ainsi 
uc  les  palpes,  pendant  le  repos,  daus  uue  cavité 
e la  tête  contenant  un  suçoir  de  deux  pièces  le  plus 
souvent,  et  de* antennes  toujours  accompagnées  Üruue 
soie. Cette  famille  était  divisée  par  LatreiUe  eu  4 tribus: 
Syrphides,  ( JEstrides . Conopsatres.  et  Aluscides. 

ATIIERMANE  (du  ar.  a prit.,  et  thermos , chaud), 
se  dit  en  Physique  des  substances  qui  arrêtent  la 
chaleur  rayonnante,  comme  les  cqrps  opaques  arrê- 
tent la  lumière , par  opposition  aux  suhtanccs  dia- 
thermanes.  Voy.  dutiieiuukf.s. 

ATHLETES  (du  gr.  athléin,  combattre),  ceux 
qui  combattaient  dans  les  j^ux  publics  de  la  Grèce, 
et  se  livraient  à des  exercices  gymnastiques.  Ce  nom 
ne  s’appliquait  d'abord  qu’à  ceux  qui  s exerçaient  a 
la  lutte  ou  au  pugilat;  ou  l'étendit  ensuite  a ceux 
ui  disputaient  le  prix  de  la  course , du  saut  et  du 
isque.  Les  exercices  des  athlètes  furent  institues 
pour  former  les  jeunes  gens  anx  travaux  et  aux  fati- 
gues de  U guerre;  ils  devinrent  bientôt  des  spec- 
tacles publics.  Pour  être  admis  à paraître  comme 
athlète,  il  fallait  : 1°  être  Grec  et  homme  libre; 
2°  être  de  mœurs  pures  et  irréprochables  ; 3®  jurer 
d’observer  les  lois  du  régiute  athlétique , régime  qui 
''consistait  dans  l’usage  exclusif  de  certains  aliments 
et  l’abstinence  de  plaisirs  énervants.  — Dans  la  lutte 
et  le  pugilat  les  couples  se  liraient  Su  sort.  Le  vain- 
queur recevait  des  couronnes;  celui  qui  avait  été 
couronné  trois  fois  aux  jeux  sacrés  était  exempt  «Je 
charges  et  d’impéts.  Les  athlètes  qui  réunissaient 
les  cinq  talents  de  la  lutte,  du  pugilat,  de  b course, 
du  saut  et  du. disque,  avaieut  le  nom  de  pentathles 
chez  les  Grecs,  et  de  quinterlionCs  chez  les  Romaius. 

ATLANTEb  (pluriel  grec  à.' Alfas),  figures  on 
demi-figures  d'hommes  employées  en  guise  de  co- 
1 » ou  de  pilusln  - pour  soutenir  un  ouvrage  d'ar- 

chitecture, Ici  qu'un  tialcon  ou  autres  semblables 
on  les  appelle  aussi  télamones.  Les  flgüres  de  fem- 
mes s’app*  lient  cariatides.  Voy.  ce  mot. 

ATLAS  ( du  nom  du  personnage  mythologique  qui 
soutenait  le  monde),  collection  de  cartes  géogra- 
phique*. Gérard  Morcator  parait  être  le  premier  qui 
ait  employé  ce  mot  dans  ce  sens;  depuis,  il  a ét  • 
étendu  à toute  collection  de  planches  de  quelque 
nature  qiCellg*  fussent,  dessins,  plans,  tableaux  his- 
toriques et  généalogiques.  Les  A . géographiques  les 
(dus  complets  et  les  plus  estimés  aujourd’hui  en 
France  sont  , après  les  travaux  exécute'*  au  uom  de 
l'Etat  par  le  corps  d’état*nudor,,éoux  de  Urué.  revus 
par  Picquet,  *le  Lapic  et  d’Aodrivea'u  Goujon.  — - 
Parmi  les  collections  de  tableaux  historiques,  ou  con- 
ualt  surtout  l'A:  historique  et  généalogique  do  Le- 
sage (Las  Cases),  complété  par  VA.  des  littérature e 
de  M.  J.  do  Nancy,  VA.  historique  des  États  eu - 
rojtécns,  de  K ruse,  traduit  par  Ausnxt  et  Lobas. 

En  Anatomie,  on  donne  le  notn  dMJ/aor  à 1a  pre- 
mière vertèbre  du  cou,  parce  qu’elle  supporte  la  têlo 
comme  Atbs  suppôt  lait  le  globe  céleste.  — On  a 
formé  de  ce  mut  celui  d 'atloide  pour  Résigner  tout 
.ce  qui  se  rattache  à celte  vertèbre  : d'où  Atlpldç- 
mastoidien,  A.  musculaire,  A.  occipital , etc. 

Eu  Eutomologie,  on  nomme  Atlas  une  belle  es- 
pèce do  Lépidoptères  nocturnes,  connue  des  mar- 
chands sous  le  uom  de  Phalène  à miroirs , parce 
qu'elle  a sur  le  rodit'u  do  «baque  aile  une  grande 
tache  triangulaire  encadrée  de  uoir*  sur  un  fuud  d'un 
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rouge  fauve.  Elle  se  trouve  principalement  dans  le 
midi  de  la  Chine  et  aux  Moluques.. 

AT  Ml)  JM  ETRE  ( du  gr.  atmos,  vapeur,  et  métron, 
mesure),  instrument  qui  sert  à calculer  la  quantité 
de  liquiae  passé,  dans  un  temps  connu,  à 1 état  de 
vapeur.  On  peut  se  servir  à cet  effet  de  toute  espèce 
de  vase  divise  en  parties  d'égales  capacités.  Au  bout  de 
quelque  temps,  on  verra  le  liquide  baisser  dans  le 
vase,  et  la  différence  du  niveau  antérieur  et  du  niveau 
actuel  exprimera  la  quautité  de  liquide  vaporisé. 

ATMOSPHERE  (dq  gr.  atmos,  vapeur,  et  sphaira, 
sphère),  couche  de  gai  ou  fluide  élastique  qui  en- 
toure la  plupart  des  corps  célestes';  dit  eu  parti- 
culier de  la  masse  d'air  qui  enveloppe  notre  globe 

S.  air).  — Les  observations  astronomiques  s’ac- 
:nt  à faire  admettre,  autour  des  plain  tes  et  do 
leurs  satellites,  des  atmosphères  semblables  a l'atmo- 
sphère terrestre.  Cependant  la  lune  fait  exception  : 
elle  né  présente  pas  de  nuages  à sa  surface,  ni  tien 
qui  puisse  iudiquer  la  présence  d'une  atmosphère. 

En  Physique , le  nom  d 'atmosphère  a été  étendu  à 
toute  couche  de  fluide  qui  entoure  un  corps  isolé, 
composé  d’une"  matière  phis  dense  ou  d’une  autre 
nature.  Ou  dit,  par  exemple,  A.  cT électricité. 

Lo  mot  atmosphère  s'emploie  aussi  comme  unité 
de  force,  pour  é valuer  de  très-grandes  pressions  ; cette 
unité  est  la. pression  atmosphérique  ordinaire , agis- 
sant sur  l’unité  de  xuifface,  et  mesurée  parla  colonne 
barométrique  : elle  équivaut  à un  poids  de  1 kil.  sur 
un  centimètre  carré.  Les  patois  d’un  vase  qui  contient 
de  la  vapeur  ou  du  gaz  à la  tension  de  deux  atmosphè- 
res, ne  supportent  en  réalité  qu’un  excè*  de  tension 
d’une  atmosphère,  puisque  ce  vase  est  pressé  extérieu- 
rement par  l’air  ambiant.  Les  Anglais  pe  comptent 
ordinairement  que  l’excès  de  pression.  Voy.  pression. 

ATOME  (du  gr.  «prit.,  et  temnô , couper:  insé- 
cable), particule  infiniment  petite  de  la  matière,  et 
qui  résiste  à toute  division.  Supposons  qu'on  divise 
la  m&tfèèe  par  tous  les  moyens  possibles , méca- 
niques ou  chimiques,  ou  arrivera  enfîu  à une  li- 
mite devant  laquelle  toute  division  ultérieure  devra 
s’arrêter;  ,1a  particule  matérielle  qui  oppose  cette 
résistance  , c’est*  V atome.  — LTdsufQsancu  de  nos 
moyens  de'  division  nqus  empêche  d’atteindre  les  vé- 
ritables atomes;  nous  ne  pouvons  séparer  de  la  ma- 
tière que  des  groupes  d’atomes,  ou,  comme  on  dit, 
«les  molécules.  Daus  la  molécule  d’un  corps  réputé 
simple,' les  atomes  sont  similaires  ou  de  mépic  qua- 
lité; dans  les  molécules  d'un  corps  composé,  les 
atomes  sont  hétérogènes  ou  de  qualités  différentes. 
Lorsqu'une  combinaison  chimique  s’etTcfttic,  les  mo- 
lécules échangent  un  certain  nombre  de  leurs  ato- 
mes , 'lesquels  sc  juxtaposent  .alors  dans  un  ordre  dé- 
terminé; quand,  par  exemple,  le  carbonect  l’oxygcne 
su  combinent , la  moléçule  do  carbone  échange  up 
certain  nombre  d’atoines  de  carbone  contro  un  cer- 
tain nombre  d'atomes  d’oxygèçc,  et  réciproquement. 
— Cette  hypothèse  des  atomes  rend  parfaitement 
compte  des  proportions  chimiques.  -Oii  conçoit  que, 
si  la  molécule  de  chaque 'corps  simple  se  compose 
<!  atomes  ayant  ifn  poids  déterminé,  ce  même^poîds 
doit  se  retrouver  n fois  dans  toutes  les  combinaisons, 
n étant  un  nombre  entier.  L’apalyse  démontre  que 
l’oxyde  de  carbone,  par  exemple,  contient,  sur  14 
parties,  8 d’oxygène  et  G de  carboue;  ûr,  si  l’on  sup- 
pose que  la  molécule  d’oxygène  se  compose  d’atomes, 
posant  chacun  8 unités,  et  la  molécule  de  carbone, 
d’atomes  pesant  chacun  6 unités,  la  molécule  d'oxyde 
«le  carbone  sc  composera  de  1 atome  d’oxygène  et  de 
1 atome  de  carbone.  L'analyse  prouve  de.  mémo 
que,  dans  l’acide  carbonique,  IG  parties  (2  fois  8) 
«l’oxygène  soijt  unies  à 6 parties  de  carbouë;  dans 
la  théorie  atomique,  La  molécule*  de  Taride  carbo- 
nique se  compose  donc  de  % atomes  d'oxygène  et 
de  1 atome  «le  carbone.  Dunkces  exemples,  atome  de- 
vient synonyme  de  .nombre  proporthrauel  ; aussi  se 


serl-on  fréquemment  en  chimie  du  mot  poids  ato- 
mique nu- lieu  ôo  nombre  proportionnel  ou  d’équi- 
Valent  (Voy.  proportions  cunnouss,  isomerie,  iso- 
MoRpiiisui).  — L’hypoUn.se  des  atomes  te  rencontre 
déjà  dans  les  écrits  des  philosophes  grecs,  Démocritc, 
Leucippe,  Epicure  (Voy.  atomis.hk)  ; mais  elle  resta 
longtemps  reléguée  dans  l’oubli,  comme  les  sciences 
physiques  elles-mêmes.  Depuis  la  renaissance  des 
scieno  s,  elle  fut  remise  en  lumière  par  Gassendi,  le 
restaurateur  de  la  philosophie  d’Epîcurc,  el  attira 
l'attention  de  Descartes,  de  Swedenborg,  do  Newton, 
de  Leibnitz,  «lui  identifie  les  atomes  avec  ses  monades 
( Voy.  ce  mot) . Mais  c«  fut  Daltou  (.Veto  System  of  Che- 
mical philosopha,  J810)  qui  le  premier  conforma 
l'hypothèse  des  atomes  aux  loi’  des  proportions  chi- 
t,  et  çn  fit  ainsi  un  auxiliaire  utile  dans  la  dé- 
monstration des  vérité*  de  la  chimie.  Les  idées  de 
Dultou,  adoptées  par  Uumphry  Davy  et  llerzélius,  sont 
'I  us  . > - • : Il  si  rmrnt  e qu’on uomrou 

aujourd'hui  la  théorie  atonùstique.  Elles  ont  été  ce- 
pendant modifiées  par  plusieurs  savants  : on  doit  à 
Ampère  et  à M.  Gaudin  des  spéculations  ingénieuses 
sur  ce  suict. 

ATOMISME,  système  de  philosophie  oui  explique 
le  monde  p ar  l'existence  des  atomes.  Moschus  de 
Sidùn.  qui  vivait  avant  la  guerre  de  Jrojç,  fut,  au 
dire  de  Posidonius,  le  l*r  auteur  de  ce  système; 
on  le  trouvq,  également  dans  l'Inde,  où  il  fut  pro- 
fessé par  Kanatla  et  Gautama  ; mais  il  est  surtout 
connu  par  la  forme  que  lui  dounercqt  les  Grecs. 
Leucippe  et  Démocritc  expliquaient  tout  par  U vide 
et  par  les  atomes,  éléments  étemels,  indivisibles, 
indestructibles,  qui,  animés  d’un  mouvement  essen- 
tiel, s’agitaient  librement  dans  le  vi«le,  et  y for- 
maient, par  l’effet  du  pur  hasard , toutes  les  combi- 
naisons qu’on  voit  dans  le  monde.  Epicure  modifia 
légèrement  ce  système  eu  douant  les  atomes  d’une 
sorte  de  liberté,  en  leur  donnant  uue  forme  courbe 
ou  crochue  èt  un  mouvement  oblique  (clinamen), 
afin  qu’ils  pussent  s’attacher  les  uns  aux  autres. 
Le  poète  latin  Lucrèce  mit  éh  beaux  vers  cetfe 
philosophie.  Sous  toutes  ses  formes,  l’atomisme, 
expliquant  le  monde  par  le  hasard  ou  la  nécessité, 
conduisait  au  matérialisme  et  à l'athéisme.  Le  phi- 
losophe Gassendi  ressuscita  ce  système  au  xvn«  siècle, 
mais  eu  cherchant  à le  concilier  avec  la  foi. 

ATONIE  (du  grec  g prix.,  et  tonos,  ton,  ressort), 
faiblesse  générale  de  tous  les  orgnuos,  et  particu- 
lièrement des  organes  coutraCtilcs.  Viorne  n’ex- 
prime qu’un  relâchement  acs  tissus;  l 'asthénie  in- 
dique l'affaiblissement  de  leurs  fonctions.  On  combat 
l'atonie  par  les  tuniques.  Voy.  ce  mol. 

ATRARILE  (du  latin  atra,  noire,  et  Mit,  hile), 
humeur  pArticulicrë,  «le  copieur  uoire.  formée,  selou 
les  anciens  , d’une  partie  limoneuse  du  saiig  ou  do 
la  bi(o  , sécrétée  par  le  pancréas,  et  qu'ils  croyaieiil 
engendrer  la  mélancolie  et  les  manies.  Celte  opinion 
est  tout  hypothétique  ; mais  on  continue  d’appeler 
alralile  la  hile  uui  atteint  uue  copieur  trés-uoire 
dans  ccrlaipes  maladies.  On  nomme  alruhiluires  les 
hypocondriaques , chez  lesquels  ou  croyait  l'atrabile 

rédominapte  : par  suite,  on  attendu  ce  norqà  tout 

otnme  d’un  caractère  chagrin  et  intraitable. 

ATRE.  TOV.  CHEMINEE  Ut  ENCREVâTIICnE. 

AÎRJPLICEES,  atiupucinEks  (ù'Qlriplex,  nom 
latin  de  l’Arroche,  genre  type',  famille  de  piaules 
apétales,  à étamlpcs  périgyues,  renferme  des  herbe* 
annuelles  oq  vivace; .ou  des'arbrisseau*,  répandus  sur 
toute  la  surface  du  globe,  et  principalement  en  dehors 
des  tropiques.  L’éplrtard,  la  bette,  le  uuluoa,  fout, 
afnsl  que  l’arroche , partie  cty  cette  famjlle.  An  uom 
tVAtnpticées r proposé  par  A.  L.  de  Jussieu,  quel- 
que* auteurs  substituent  celui  de  Chénopodécs  (Voy. 
ce  mot).  Celle  famille  contient  7 tribqs  : Anséri- 
nées,  Spinaciées , Camphorosmées , Cotispen, liées, 
Salicorniées,  Siûrdinees  ci  Safso/ées. 
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ATROPA.nom  latin  delà Belladone.  Voy.  ce  root. 

ATROPHIE  (dn  grec  a prit.,  el  trophr,  nourri-: 
turc),  amaigrissement,  diminuti'  u progressive  dans 
le  volume  de  tout  le  çorps  ou  d'une  de  ses  parties, 
duc  au  manque  de  sucs  nourriciers.  C’est  moins  une 
maladie  qu’un  symptôme,  et  un  symptôme  fort  grave. 
L'A.  partielle  est  l’atrophie  due  au  repos  absolu 
d'un  membre,  ou  à la  compression  qu’il  a eue  à 
supporter,  ou  à l’effet  d’une  autre  maladie , telle 
que  le  rhumatisme.  — On  nomme  A.  mésentérique 
l’induration  ou  tuméfaction  des  glandes  du  mésen- 
tère , qu’on  observe  exclusivement  chez  les  enfants 
depuis  la  1*®  enfance  jusque  vers  la  7®  ou  la  9®  an- 
née ; elle  est  constamment  accompagnée  de  l’amai- 
grissemont  progressif  de  toutes  les  parties  du  corps. 
jC’est  ce  qu’on  nomme  le  carreau.  Voy.  ce  mot. 

ATROPINE,  alcali  végétal  contenu  dans  toutes 
les  parties  de  la  Belladone  ( Atropa ).  Il  se  présente 
sous  la  forme  d’aiguilles  blanches  et  soyeuses , sans 
udeur,  très-amères,  peu  solubles  dans rîfla  tr.s- 
solubles  daus  l’alcool.  Cet  alcali  est  extrêmement  vé- 
néneux : un  millième  de  grain  introduit  dans  la  pu- 

Bille  suffit  pour  la  dilater  d'une  manière  persistante. 

a été  extrait  pour  la  lr®  fois  par  MM.  Geuar  < t 
Hesse.  Sa  composition  se  représente  par  C^H^NO*. 

ATROPOS  (du  nom  d’une  des  Parques),  espèce 
do  Lépidoptères  crépusculaires,  tribu  des  Sphingidcs 
achéronties,  vulgairement  appelé  Papillon  à tête 
de  mort , 'parce  quhl  porte  sur  son  corselet  l’em- 
preintc  assez  exacte  de  la  fgee  du  squelette  humain. 
L®  Sp/iynx  Atropos  est  en  outre  remarquable  par 
sa  grande  taille  et  surtout  par  la  faculté  qu'il  pos- 
sède seul  entre  tous  les  insectes  de  faire  entendre 
un  cri  lorsqu’il  est  inquiété  ; ce  cri  est  assez  sem- 
blable à celui  de  la  souris.  Les  Naturalistes  sont 
fort  divisés  sur  l'explication  de  cette  faculté. 

ATTACES,  attacidf.s  {d’attacus,  sorte  d’insecte 
mentionné  dans  la  Bible),  nom  donné  par  Linné  à 
la  Ve  division  de  son  grand  genre  Phalène,  qui 
embrasse  tous  les  Lépidoptères  nocturnes.  Nous  ci- 
terons comme  types  des  especes  de  ce  genre , soit 


major,  commun  dans  les  environs  de  Paris. 

ATTACHEMENTS.  Ce  mot  se  dit,  dans  la  Construc- 
tioh,  des  notes  que  les  architectes  ou  les  vérificateurs 
prennent  sur  les  ouvrages  de  diverses  espèces  lors- 
qu'ils sont  encore  apparents,  pour  y avoir  recours 
dans  le  règlement  des  mémoires  : on  dit  en  ce  sens. 
Prendre  des  attachements. 

ATTAQUE,  action  par  laquelle  on  se  présente 
devant  l'ennemi  pour  engager  le  cond>at.  Ôn  dis- 
tingue VA.  des  lignes , l’A.  en  rase  campagne,  VA. 
de  place.  L’attague  d’une  place  se  fait  de  quatre  ma- 
nières, par  surprise,  par  blocus,  par  bombardement, 
enfin  daus  toutes  les  règles , ou  siège.  Voy.  siéce. 

En  Médecine , on  nomme  ainsi  l'invasion  subite 
d’une  maladie  périodique,  telle  que  la  goutte,  le 
rhumatisme  ; ou  d’une  affection  sujette  à des  retours 
plus  ou  moins  fréquents , comme  l’apoplexie.  — On 
appelle  attaques  de  nerf fc  des  spasmes  et  divers  phé- 
nomènes nerveux  que  Ton  observe  particulièrement 
Chez  les  femmes  et  chez  le*  individus  très-irritables. 

ATTE  (du  grec  attd,  sauter),  genre  de  la  famille 
des  Àranéides  formé  par  M.  \Valckenaer,  est  prin- 
cipalement caractérisé  par  des  yeux  au  nombre  de 
huit , inégaux  entre  eux , disposés  sur  trois  lignes  ; 
ils  épient  leur  proie  et  la  saisissent  en  sautant 
(d’où  leur  nom ) ou  en  courant.  Les  Attes  sont  de 
petite  taille , et  ont  souvent  des  couleurs  vives  et 
variées;  ils  sont  répandus  dans  les  diverses  parties 
du  monde.  Il  en  existe  un  gé&nd  nombre  d’espèces 
qu’on  réunit,  en  quatre  divisions  : Sauteuses,  Vol- 
tigeuses, Longi mânes  et  Caudées. 

ATTELA BE  (du  grec  ai  té  labos,  nom  donné  par 


Aristote  à un  insecte  qui  ronge  les  fruits),  genre 
d’insectes  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
culionites.  Leurs  larves,  semblables  à celles  des  cha- 
rançons, sont  blanches,  formées  de  12  anneaux, 
sans  pattes,  munies  de  denx  mandibules  cornées  qui 
servent  a ranimai  pour  percer  la  pulpo  des  fruits 
et  pour  marcher  en  se  cramponnant.  Ces  Larves  at- 
taquent les  fleurs  et  les  feuilles  aussi  bien  que  les 
fruits  et  font  de  grands  ravages. 

ATTELLE  (mot  dérivé,  selon  Durante,  de  ar- 
tula,  qui,  dans  la  basse  latinité,  signifiait  copeau), 
lames  de  bojs  flexibles , mais  résistantes , plus  ou 
moins  longues,  que  l’on  applique,  garnies  de  linge, 
le  long  d’un  membre  fracturé , pour  le  maintenir 
dans  l'immobilité  et  prévenir  le  déplacement  de» 
fragments.  On  a fait  aussi  des  attelles  en  écorce 
d’arbre  , en  fer-blanc,  en  balciue , en  cuivre , etc. 
On  emploie  encore,  dans  certains  cas,  des  attelles 
faites  avec  un  carton  fort  épais , que  l’on  mouille 
avant  de  les  appliquer,  et  qui  se  moulent  alors  sur 
le  membre,  auquel  on  les  fixe  par  un  bandage  roulé; 
on  applique  au  même  usage  la  dextrine  T Voy.  ce 
mot). — On  donne  aussi  aux  attelles  le  nom  aée/tsses. 

ATTENTAT  (d  attentare . Attaquer  , entreprise 
criminelle  contre  les  personnes  ou  contre  les  choses. 
Le  Code  pénal  distingué  : 1°  A.  ç outre  la  sûreté 
de  l’État , ou  A.  politiques;  2®  A.  à la  liberté  in- 
dividuelle et  aux  droits  des  citoyens  ; 3°  A.  à la 
pudeur  et  A.  aux  moeurs,  et  traite  successivement 
de  chacun  d’eux  et  des  peines  qui  y sont  attachées 
(1°  art.  76-90  , 2®  114  et  suiv.,  3®  330  et  suiv.). 

ATTENTION  (de  tendere  ad,  tendre  vèrsj.  En 
Psychologie,  ce  mot  désigne  cl  la  concentration 
volontaire , exclusive , prolongée  de  l’esprit  sur  tin 
objet,  et  la  faculté  q|ui  opère  cetfe  concentration. 
Nos  premières  connaissances  sont  confuses,  obscures, 
incomplètes;  pour  les  rendre  distinctes,  claire»-  et 
complotes,  il  est  nécessaire  de  revenir  volontaire- 
ment sur  les  faits  dont  nous  avions  d’abord  reçu 
l’impression  tout  passivement;  il. faut  rious  arrêter 
sur  un  objet,  et  le  détacher  de  tous  ceux  qui  l'en- 
tourent ; il  faut  enfin  retenir  nos  regards  sur  oet 
objet  assez  longtemps  pour  l’observer  sous  toutes 
ses  faces  : c’est  ce  que  fait  l’attention  ; elle  est  la  con- 
dition de  la  connaissance  distincte  et  de  la  mémoire; 
sans  elle  les  impressions  sont  comme  non  avenues. 
Appliquée  aux  phénomènes  de  conscience,  l'attention 
est  appelée  réflexion;  appliquée  à l’étude  des  corps, 
c’est  i observation  externe.  Dpnucr  son  attention 
aiix  objets  de  la  vue,  c’est  regarder,  et  non  plus 
Simplement  voir;  aux  objets  de  l’ouïe . « 'est  écoùtwr, 
et  non  plus  entendre , etc.  — Condillac  ne  voit  dans 
l'attention  qu’une  transformation  de  la  sensation  f 
selon  lui,  c’est. la  sensation  devenue 'dominante, 
exclusive.  Laromiguière , Maine  de  B(rau,  et  avec 
eux  les  meilleurs  psychologistes,  regardent,  au  con- 
traire, l'attention  comme  èsscntiolieinent 'distincte 
de  la  sensation,  la  lr®  étant  active , et  la  %•  pan 
ment  passive.  Selon  L&romiguière,  l'attention  tfct.le 
principe  de  toutes  les  facultés  de  l’-entundement;  la 
comparaison  n’est  qu’une  double  attention-,  eL  le 
raisonnement  une  doublé  comparaison. 

ATTENUANTES  (tiEcossTASCEs).  Voy.  circok- 
STARCRS. 

ATTERRAGE  (du  latin  ad.  près,  et  terra,  terre). 
C’est,  en  termes  de  Marine,  l’arrivée  en  vue  d’une 
terre , et  la  reconnaissance  de  cette  terre , ordinai- 
rement faite  sur. les  points  les  plus  avancés  et  les 
plus  remarquables  del  côtes.  Aux  approches  d'une 
terré , on  dit  être  à l’atterrage , mémo  avant  d'être 
A portée  de  l’apercevoir.* 

ATTERRlSSfc.MENT  (de  ad  et  terrqm),  se  dit  & 
plus  souvent  dans  le  même  séns  qu ’a/luvion.  Ce  mot 
désigne.plus  particulièrement  les  dépôts  de  sablo,  de 
limon  et  4e  cailloux  roulés,  formés  par  les  fleuves 
vers  leur  embouchure , ou  par  la  met*  sur  certaines 
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plage»;  de  U on  distingue  les  A.  marins  et  les 
A.  fluvial  il  a.  Voy.  alluvion  et  doses. 

ATTICISME , mélange  de  pureté  de  langage , de 
délicatesse  , de  finesse  de  goût,  qui  distinguait  les 
Athéniens, — Dans  la  Grammaire  grecque,  on  nomme 
ainsi  le  dialecte  particulier  aux  Athéniens. 

ATT1QUE,  ornement  d’architecture  qui  couronne 
un  édilice  ou  la  partie  supérieure  d'une  façade , et 
a pour  objet  de  dissimuler  le  toit.  Il  repose  immé- 
diatement sur  l’entablement.  Il  est  orné  quelquefois 
de  petites  colonnes  ou  de  sculptures;  souvent  c'est 
un  simple  mnr  sans  ornement.  C'est  aux  Athéniens 
que  les  Romains  et  les  modernes  ont  emprunté 
Yattique  : de  là  son  nom. — Étage  en  attigue.  Voy. 
étage. — Dialecte  at  tique.  Voy.  atticisme  et  dialecte. 

ATTOLE,  attülon.  Ce  nom,  qui  a d'abord  dési- 
gné spécialement  les  groupes  d’Ues  qui  forment 
l'archipel  des  Maldives,  a depuis  été  étendu  à toutes 
les  réunions  d'iles  qui  offrcutles  mêmes  caractères: 
ce  sont  de  petites  Iles  basses,  groupées  sur  d*étroits 
plateaux  inadréporiques , qui  ceignent  un  bassin 
circulaire  ou  une  lie  plus  importante  et  plus  élevée, 
et  présentent  des  dentelures  accessibles  aux  piro- 
gues ou  aux  navires;  telles  sont  lei  lie»  du.  l'archi- 
pel Paumatou  ou  Dangereux , de  l'archipel  Cen- 
tral ou  Mulgrave. 

ATTORNEY,  nom  donné,  en  Angleterre,  à l'offi- 
cier public  qui  remplit  les  foqctionsde  procureur  ou 
d’avoué.  Le  procureur  du  roi  prend  le  titre  d'attùr- 
tiey  général.  Quand  l'attorney  est  attaché  à Tune  deè 
diverses  cours  d’équité,  il  prend  le  titre  plus  relevé 
de  sollicitor.  La  classe  des  attorrieys  est  très-nom- 
breuse; on  en  compte  3,000  à Londres,  et  8,000 
dans,  les  provinces. 

ATTRACTION,  propriété  dont  toutes  les  parties  de 
la  matière  paraissent  douées,  et  en  vertu  de  laquello 
elles  tendent  les  unes  vers  les  autres.  On  la  nomme 
A.  universelle  ou  gravitation  lorsqu’elle  agit  à di- 
stance, et  A. moléculaire  lorsqu'elle  agit  au  contact. 

L’attraction  universelle  est  le  principe  de  presque  . 
tous  les  phéuomènes  de  l’astronomie.  Non-seule- 
ment les  centres  des  corps  célestes  s'attirent  réci- 
proquement, mais  cette  action  s'exerce  aussi  entre 
toutes  leurs  molécules.  Ainsi,  par  exemple,  la  na- 
ture des  orbites  que  décrivent  respectivement  la 
terre  autour  dû  soleil  et  la  lune  autour  de  la  terre 
prouve  une  attraction  réciproque  entre  les  centres 
de  çps  trois  grands  corps;  les  phénomènes  du  flux 
et  du  reflux,  de  la  précession  des  équinoxes  et  de 
la  nutation  de  Taxe  terrestre,  démontrent  une  at- 
traction semblable  des  centres  du  soleil  et  de  la  lune 
sur  les  molécules  de  la  mer  et  sur  les  molééulesTi- 
quides  ou  solides  qui  forment  le  renflement'  de  la 
terre  à l’équateur.  Les  observations  ont  établi  une 
analogie  parfaite  entre  la  forcé  appelée  pesanteur , 
ui  fait  tomber  les  corps  snr  U terre,  et  les  forces 
iverses  qui  produisent  les  mouvements  célestes. 
Newton,  guidé  par  les  lois  doKépler  {Voy.  pt.a- 
wétes)  , a démontré  que  tous  les  corps  de'  la  qn- 
ture  s'attirent  mut i-  Uement  en  raison  directe  des 
masses  et  en  raison  inverse  du  carré  des  distan- 
ces. On  a remarqué  Jçpuis  que  cette  diminution  de 
l'attraction  en  propon  ion  des  distances  a lieu  d’après 
la  même  loi  suivant  laquelle  diminuent  les  intensités 
du  son , de  la  tarait  re , de  la  chaleur,  ainsi  que 
celles  des  attractions  ou  des  répulsions  électriques 
et  magnétiques.  — Suivant  la  théorie  newtonienne, 
l'attraction  pénètre  les  particules  les  plus  minimes 
de  la  matière,  et  l'action  combinée  de  toutes  les 
parties  de  la  terré  forme  let  attractions  de  la  masse 
totale.  Par  la  même  raison  qu'un  corps  pesant  tend 
vers  le  bas  en  parcourant  une  perpendiculaire  à la 
surface  de  la  terre,  il  est  attiré  vers  le  rentre  d'une 
montagne  voisine  par  une  force  plus  ou  moins 
andc,  suivant  la  distance  de  cqtte  montagne  et 
quantité  de  matière  qu’elle  contient.  Cette  opi- 


nion  de  Newtop  a été  pleinement  confirmée  par  les 
observations  sur  la  déviation  du  fll  a plomb  dans  le 
voisinage  des  montagnes,  observations  faites  d’n bord 
.au  Pérou  par  Douguer  et  La  Condamioe  en  1738,  et 
ensuite  en  Ecosse  p*r  Maskélyne  en  J774.  L’expé- 
rience de  Cavendish  sur  l’action  des  sphères  métal- 
liques aprouvé  d'une  manière  directe,  pour  les  corps 
terrestres,  la  réalité  d’une  attraction  réciproque. 

Les  attractions  moléculaires  qui  s'exercent  dan» 
les  corps  par  le  contact  immédiat  prennent  les  noms 
de  cohésion,  d 'adhésion,  de  capillarité  ou  A' affi- 
nité {Voy.  res  .mots),  suivant  les  phénomène»  aux- 
quels elles  donnent  naissance.  Il  est  probable  que 
ces  phénomènes  ne  sont  que  des  manifestations  par- 
ticulière» de  la  gravitation  universelle. 

Le  principe  de  l'attraction  avait  été  entrevu  par 
Copernic  et  par  Kepler;  les  premiers  qui  en  adoptè- 
rent l'idée  furent  : en  Angleterre,  Gilbert, Fr.  Bacon 
et  Hookc  ; en  France  , Fermât  et  Robcrval;  en  Ita- 
lie, Galilée  et  BoreUi.  Mais,  jusqu'à  Newton,  ce 
principe  avait  été  très -imparfaitement  défini  et 
incomplètement  appliqué  : c’est  dans  ses  Philoso- 
phiœ  naturalis principia  rnathematica  que  ce  grand 
physicien Ta  exposé  avec  toutes  ses  conséquences.  La 
Mécanique  céleste  de  Laplace  peut  être  considérée 
comme  le  complément  de  ce  bel  ouvrage. 

ATTRAHlÈnE  (d ’attrahere,  attirer).  On  nom- 
mait ainsi,  sous  le  régime  féodal,  un  droit  qu’avait 
le  seigneur  d’attirer  à lui  et  de  s’approprier  les 
biens  des  criminels , auboins,  bâtards  et  serfs. 

ATTRAPE-MOUCHE  ou  cobe-moi'oie  , nom  vul- 
gaire* de  plusieurs  especes  de  plantes  qui  ont  la  pro- 
priété de  retenir  ou  d'emprisonner  les  insertes  qui 
viennent  se  poser  sur  leurs  fleurs  : telle-  sont  sur- 
tout le  Gouet  gobe-mouche  et  la  Dionée  attrape- 
mouche,  dont  les  fleurs , grandes  et  garnies  de  poils  à 
la  gorge,  se  resserrent  sur  l'insecte  qui  y a pénétré, 
et  le  retiennent  captif.  L'apocyn  du  Canada,  Je 
laurier-rose  .et  la  scammonée  de  Montpellier,  sai- 
sissent par  la  trompe  les  mouches  qui  viennent 

f miser  le  suc  mielleux  qui  se  trouve  au  fond  de 
eûrs  corolles  ; un  silène  et  plusieurs  lyehnides  les 
retiennent  par  l'enduit  visqueux  de  leurs  tiges,  etc. 

ATTRIBUT.  En  Métaphysique,  on  nomme  ain-i 
toute  propriété  perinaneute  dtan  être,  découlant  de 
sa  nature  même  : ainsi,  l’éternité,  l’infinité, l'unité, 
la  justice  , la  providence,  la  toute-puissance,  etc., 
sont  les  attributs  de  Dieu. 

En  Grammaire , on  oppose  attribut  à sujet  : l’at- 
tribut exprime  ce  qu'on  affirme  ou  qu’o»  nie  du 
sujet  d'une  proposition.  Dans  cette  phrase  : Dieu 
est  bon , le  mot  bon  exprime  la  qualité  que  j'affirme 
/de. Dieu;  c’est  Yatfribuf.  L'attribut  est  énoncé  ou 
par  un  adjectif,  ou  par  un  participe,  ou  même 
par  un  substantif.  Exemples  : Le  mérite  est  mo- 
dester;  tout  est  changeant  ; la  vertu  est  estimée; 
pauvreté  n'est  pas  rnce.  Souvent  l’attribut  forme 
qn  seul  mot  avec  le  verbe  : l'homme  pense , pour  : 
est  pensant.  — On  distingue  A.  simple  , celui 
qui  n’exprime  qu'une  maniéré  d'être  du  sujet  :-Lo 
ciel  est  pur;  A.  composé , celui  qui  exprime  plu- 
sieurs manières  d’ôtre  du  sujet  : Dieu  est  juste  et 
bon;  A.  incomplexe,  celui  qui  a par  iui-mème  nue 
signification  complète,  c’est-à-dire  qui  n’a  aucune 
espèce  de  complément  : Le  soleil  est  lumineux  ; 
A.  complexe,  celui  qui  n'offre  une  signification 
complète  ou'à  l'aide  d’un  ou  de  plusieurs  complé- 
ments : L'oîsiveié  est  la  mère  de  tous  les  vices. 

ATTRIBUTS,  symboles  consacrés  à caractériser 
les  divinités  do  la  râble  et  les  héros  de  l'Antiquité 
ou  à symboliser  les  êtres  moraux  : ainsi  l’aigle  ét  la 
foudre  étaient  les  attributs  de  Jupiter;  le  trident, 
celui  de  Neptune;  un  glaiTe  et  une  balance,  ceux 
delà  Justice:  le  caducée,  celui  de  Meretire;  la  mas- 
sue, celui  a’Hercule,  etc.  Chex  les  Egyptiens,  lu 
croix  ansée  (T  surmonté  d'un  anneau)  était  la  sym- 
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AUBE 

bole  delà  vie  (li'iâc.'  dans  leurs  sculptures  antiques 
rliaque  dieu  la  tient  à la  main.  Toutes  les  divinités 
avaient  aussi  en  main  le  sceptre.  LTconnloglo  est  la 
connaissance  des  atlribuls  par  lesquels  rhume  être 
est  désigné.  Ut  le  connaissance  est  Indispensable  il 
I artiste  pour  représenter  fidèlement  les  personnages 


AUDI 


il  i uuciL-iucui  içs  personnages 

mythologiques,  et  pour  figurer  les  êtres  Idéaux  : 

VL’ATVltmri3r/n  .,/•  * n1J ' rnnt-Êi'r.s et  icoaoi.or.ir. 

Al  I HITION  (d  atterrir,  froisser),  douleur  d'avoir 
offense  Dieu  causée  par  la  limite  d'avoir  commis  le 
péché , on  par  la  crainte  d'en  recevoir  le  châtiment  : 
elle  préparé,  le  pécheur  à recevoir  ia  grâce  de  la 
JqsIMiration  par  1 absolution , dans  le  sacrement  de 
pên  tcncc.  Elle  diffère  de  la  contrition , qui  est  la 
douleur  d avoir  péché,  canséc  surtout  par  l’amour 
de  Dieu  ; et  de  la  componction , qut  est  la  douleui 
prorende  d une  âme  désolée  d'avoir  offense  Dieu 
.0  mol  d attntion  a été  introduit  dans  la  langue 
I déologique  au  xill»  siècle;  lt  fut  adopté  Bar  le  concile 
de  To  ute.  Bossuet  et  l'assemblée  du  clergé  de  1700 
déclarent  que  celui  qui  se  contente  de  X'attrition 
n a pas  a«sei  de  soin  de  son  salut. 

ATTBOl'PEMENT,  assemblée  illicite  et  tnmnl- 
nciise  sur  la  vole  publique.  D'après  la  loi  du  10 avril 
1831,  les  attroupements  doivent  se  dissoudre  A la 
première  sommation  du  magistrat,  revêtu  de  son 
ccharpe.  hi  le  ressemtflement  né  se  disperse  pis 
aussitôt , la  sommation  est  renouvelée  et  précédée 
d un  roulement  de  tambour  ou  d’un  son  de  trompe 
Apres  trois  sommations  restées  sans  résdllât.  Il  pfut 
flre  feil  emploi  de  la  force.  Les  individus  arrêtes 
dans  les  attroupements  sont  punis  d'un  emprison- 
nement qui  peut  aller,  selon  la  gravité  des  ras 
d un  jour  a deux  ans.  et  d’une  Interdiction  pins  ou 
moins  prolongée  des  droits  civiques.  O,.*  dispositions, 
llüî',i?„Pl"Part  se  trouvaient  déjà  dans  la  loi  dn  .1 
'' ‘“J* 1 ' ?* .«»'  «Wcompiétécsdaii.  la  loi  du  7juin  1848. 

ATWOOI)  (kachixe  »') , machine  dont  on  se  sert 
P0*TviuA|licr  !j8  lois  <le  1,1  Pr’a"leur-  v°’h  ce  mot; 
énuL'i  9UESs  'd“  gr','1  n I>riTv  el  tffpos,  Ivpe), 
pitllètc  donnée  aux  maladies  périodiques,  surtout 
aux  fièvre»  intermittentes,  dont  les  attaques  ou  (es 
accès  reparaissent  suis  régularité. 

AUBAINE  (nnoiTD’l  , droit  par  lequel  le  fisc  d’un 
Mal  s attribue  lesliienideletrangerfdltJadlxijbOaiTi 

tu"  » ,i,  "?,ut  ’ ',,li  ,nPHrt  dans  *•  territoire  de  cet 
“J1-  Ce  droit  odieux  s'exerça  longtemps  en  France- 
i1.™1  1boli  W l'Assemblée  ronstltuante  le  6 août 
179p.  La  loi  du  11  Juillet  1819  en  a efflicé  les  dci- 
nieres  traces  en  abrogeant  h-s  art.  726  et  912  du 
. s0.,  l;  cl  Fn  *nlni'isant  les  étrangers  à succéder 
ct  fi'i,V"WPr  dc  ,a  nu',nc  manière  que  les  Français 
ALBh  (d  ni  bus . blanc! , tunique  de  toile  blanche 
■pii  descend  jusqu'aux  pieds,  et  que  le  prêtre  poète 
a I autçl  sur  la  soutaDe  et  par-ih-ssoiis  la  chasuble. 

tu  Hydraulique , on  appelle  aube  les  planches 
liiecq  a la  circonférence  dos  roues  des  montlns  a 
eau , on  de  toute  antre  machine  que  ce  liquide  üü 
mouvoir,  et  sur  lesquelles  s’exerce  l’action  de  l’eau 
pour  Taire  tourner  les  roues:  l'aube  plonge  per 

l)On(lirnMi-niv...nt  I* sx  - Y.  -Vp  I.' 
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fiendiculaircincnt  dans  leau.  - Ou  apliethT  anAer 

courber,  dis  anlies  imaginées  par  R.  Poncelet,  et  qui 

reçoivent  I eau  a leur  partie  inférieure;  ce  qui  est 
avantageux  pour  les  petites  chutes  d'eau , et  beau- 
coup plus  économique. 

AUBEPINE,  irncwv  (du  latirt  ail, a vpino,  épine 
blanche)  , nom  vulgaire  du  Mespilas  eiruacnnthn 
espece  du  mn  Situer,  de  la  ramllle  de<  Rosacée* 

cl  do  ia  tritm  des  Pomacér*.  (Juciipies  botanistes 
rangent  4 tort  cette  espèce  dans  les  Alisiers,  genre 
Irès-volsin.  C est  un  arbuste  4 fleurs  htaorhes,  qucl- 
iiuefois  roses,  disposées  |.ar  bouquets  on  corvmhvs 
d une  odeur  trés-nuréable,  mais  qui  entêtent  nromn- 
Icment , et  auxquels  succèdent  de  petits  fruits  4 os- 
selets, rouges  et  charnus.  Ses  rameaux,  très-serrés 
et  garais  d'épines,  le  font  rerherrher  pour  les  liâtes 


et  les  clôtures;  et  son  bols,  qui  est. tris-dur,  sert 
aux  tourneurs.  On  Tilt  avre  se»  frnlls.  une  liqueur 
fermentée.  Depuis  quelques  années . on  cultive  dans 
ies  jardins  une  variété  d’aubéplhe  à fleurs  doubles, 
orielnalrede  Mahop.  On  la  greffe  sur  l'aubépine  or- 
dinaire sur  laquelle  se  greffent  aussi  le  néflier  le 
poirier  et  le  colgnassicr.  Le  rossignol  aime  l'aufcè- 
P™  i e«J  f»1;,  «lovent  son  nid.  - A AUienes,  l'au- 

opine  était  I emblème  .le  I espérance.  Les  jeunes 
filles  portaient  des  branches  d nubéhine  ans  noces 
de  leurs  compagnes,  et  l'hOIel  de  l'hvméoée  était 

»t™KrrlSthîrh? .f"1*' du  bn,'de  arbuste. 

AUBERGINE  (du  latin  a/bus,  blanc) , nom  vul- 
gaire  d une  espèce  de  Morelle,  appelée  aussi  Melon- 
ffene.  Cette  plante,  qui  croît*  naturellement,  en 
Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique,  porte  des  fruits 
blancs  semblables  il  des  fcufs;  quelquefois  ils  sont 
allongés , recourbés  comme  des  ronrombres  cl  «le 
couleur  Tiolette,  jaune  ou  rougéfttre.  Ces  fruits  Sont 
un  mets  recherché  • surtout  dans  le  midi  de  la 
r rance  et  de  toute.  l'Europe.  Voit,  morftlt 

AUBERGISTE  (dental,  alberya,  dérivé,  iui-même 
M.1;  “rr',1,’ti.0n  d,!  1 *"•  loger).  Les  ai.tW- 

cistes  sont  tenus,  sous  peine  d'amende,  d'inscrin- 

cMv'!ârtCx-àro!SP^Ca1  ^«‘."oyarcour  qui  toge  chia 
d«»0-  4,5  Cod,1'  L"',lal  )-  ■'»  «H»  responsables 

et  10X91  S1”  î’ P'1r  I7<??l,9»“r(Codc civ. , art.1.102 
et  l9S2)  ils  ont  un  privilège  snr  «a  effets  pour  le 
payement  de  leurs  fournitures,  mai»  leur  action  se 
prescrit  par  six  mol»  (art.  2102,  2271) 
AUBE-VIGNE.  Coy.  cU.imré  ' 

AUBIEK  du  latin  al  bus , blanc,  a canse  de  sa 
couleur  ordinairement  blanche) , partie  ligneuse 
■ks  artre*,  . interpolée  entre  le  bols  et  Ig  roucho 
“ l,Ur>  w convertit  en  bois 

c .vqiie  annéo,  et  forme  ce*  cercles  concentriques 

Inn!  ? ,?lt  TT  *">"«  ‘luatiri  j>„  éoupe  leurs 
tropes  ou  leurs  branches  horizontalement.  Un  au- 

hi^r  "J”.1™!'  *ueei}e  a celni  qui  s'est  converti  en 
■ bois.  L aubier  renferme  do  l'eau,  do  Ig  résine  et 
divers  autres  fluides.  Il  se  solidifie  peu  a peu  ne  U? 
liant  qn  une  nouvelle  rouelle  d'anhler  se  prépare  el 
subit  les  mêmes  changements.  L'aubier  n’a  pas  tou- 
jours la  coulcnr  du  bois  : ainsi,  dans  l'ébène,  dont 
hsbois  est  noir,  l'aubier  est  lilane;  dans  le  cam- 
pêehe  qu  est  ronge,  I aubier  est  gris  jaunâtre,  ote. 

^,,i  .l'  T'e.f,J'!JO"rS  lls*Smen‘  du  bols  propre- 
ment dit,  qui  est  d un  ttm  plu»  foncé  et  plus  dur  il 
y a de»  bols  tendres  , tels  que  lé  saule  et  le  peu- 
plier, vulgairement  appelés  bois  blancs,  qui  a un 
eertain  âge,  nflnt  plus  .que  do  l'aubier:  le  b 


F,“V.4,,C  uc  ,a,'pier:  le  bôls  sc 
pourrit  en  vieiinssant,  l’arbre  devient  creux . et  la 

n ..m  *°  'I1,c  P®r  1(5  courbes  externes'  de 

I aubier  et  par  1 écorce. 

donné  dans  quelques  payé  an  Binet,  notamment  aune 
plu»  grande  espece  qui  vient  sur  les  montagnes,  et 
' 04i,iiî«iu n sonlqnciqiicfois blanches,  loi/. uirer 
AUBIN , allure  dans  laqiiello  le  rhcval  gai„po  avec 
es  jambes  de  devant  et  trotte  ou  va  l’amiil.-  aver  le 
raln  de  derrière.  On  estime  peu  le  cheval  qui  va 
V i e’  K™  q'!e> lc  P1""  souvoC  certe  allure  vient 
de  la  faiblesse  des  jambes  et  des  .reins  ; d'ailleurs 

Sar  ^0ng,en,I>,  “ P»">‘  prbprô 

ile^reè,,^  |no?,'  lnd'Ç*ne )',  genre  de  la  ramille 
'/"r  6”  a rJlrr  dioiqoe»,  g rabce  tronqué 

i îi4  * PgL'*1”  < étamines, 

.1  siyie,  1 stigmate  et  une  baie  monosperme.  — 1/  i 

..5???  ”l  "" ' »r>>«slc  de  12  4 14  déritb.  de  boni! 
et  tm-rameux.  On  le  cultive  beaucoup  dans  nos  jar- 
din*î.“"“,da  bel  effet  qu’il  produit  en  hiver  par 
/ri',  P-'le,  agréablement  panaehee,. 

ALDIBNCE  {Anuthre,  écouter),  temps  que  les 
tribunaux  consarrent  à l'audition  dcn  causes  qui  sont 
.portées  devant  eux,  et  lieu  où  se  rend  la  justice. 


AUGM 
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Aux  termes  de  la  J oi  (art.  87  du  Code  de  Procéd.),  les 
audiedees  en  France  doivent  être  publiques,  hors  !c 
cas  de  huis-clos  t Voy.  ce  mot).  — Les  délits  d'au- 
dience qui  pourraient  entraver  le  cours  delà  Justice 
doivent  être  punis  sur-lc-champ , aux  termes  de  la 
loi.  — On  appelle  audienciers  les  huissiers  chargés 
d'ouvrir  et  do  fermer  les  portes  do  l'audience , d’y  . * 
maintenir  l’ordre  et  le  silence , ctrd’cxécutcr  tous  les 
ordres  donnés  par  le  président.  — On  appelle  au - 
diences  solennelles  des  audiences  d'apparat  dans 
lesquelles  se  plaident  les  causes  les  plus  impor- 
tantes, où  l'entérinent  ordinairement  les  lettres  de 
grâce  ou  ae  commutation  de  peine  . et  où  les 
avocats  viennent  prêter  serment;  elles  ont  I(eu 
surtout  lorsque, par  suite  des  dlllicultés  du  débat  <■[ 
do  la  diversité  delà  jurisprudence,  plusieurs  sections 
d’un  tribunal  supérieur  (cour  d’appel  ou  cour  de  cassa- 
tion) ont  été  réunies  pour  fixer l'application  de  la  loi. 
AUDITIF.  Voy.  conduit  auditif,  nerf  auditif. 
AUDITEURS.  Ce  nom  a été  donné  tantôt  à des 
magistrats  en  titre , tantôt  à des  fonctionnaires  qui 
font  un  noviciat.  11  existait  sous  notre  ancieuue  mo- 
narchie des  A.  des  comptes,  officiers  chargés  d’exa- 
miner les  finances  du  roi,  et  aualogues  à nos  réfé- 
rendaires; de|  A.  de  régi  ment j chargés  d'appliquer 
Jes  lois  utilitaires. — A R.ome' on  nomme  A.  de  ta  roté, 
les  membres  du  célébré  tribnhal  de  ce  nom  (Foy. 
non:);  on  nomme  A.  de  la  Chambre  apostolique . 
des  jugcs'de  la  cour  de'Rome,  dont  l'autorité  s’étend 
au  spirituel  sur  toutes  sortes  de  personnes,  citoyens 
ou  étraugers,  prélats,  princes,  etc.;  ils  connaissent 
de  tous  les  appels  de  l'Etat  ecclésiastique,  même  .de 
tous  les  contrats  où  l’on  s’est  soumis  aux  censures 
ecclésiastiques. 

Le  nom  d'auditeur  désigne  chez  nous  des  Jeunes 
gens  admis  près  du  conseil  d’Etat  pour  y acquérir 
la  connaissance  des  affaires  : d’apros  la  loi  organi- 
ue  du  8 mars  1849, ils  sont  choisis  au  concours, 
oiyent  avoir  21  ans  au  moins  et  25  au  plut;  sont 
nommés  pour  4 ans,  cl  reçoivent  un  traitement.  Us 
forment  la  pépinière  des  maîtres  des  requêtes,  des  con- 
seillers de  préfectures,  des  sous-préfets,  i 
AUDITION.  Elle  résulte  de  ce  que  les  vibrations  des 
corps  sonores*  pénétrant  dans  les  cavités  de  l'oreille, 
et  arrivant  par  le  conduit  auditif  jusqu’à  la  mem- 
brane du  tympan,  sont  communiquées  aux  nerfs  au- 
ditifs, et  par  ceux-ci  transmises  au  cerveau. — Poul- 
ie mécanisme  de  l’audition,  Voy , ou  te  et  oreille. 

AUFFE  ou  ltcêe  spart,  Spartum  lygcum,  es-' 
pèoe  de  Graminée  dont  les  fibres  filandreuses  6ont 
employées  daris  le  Levant  à faire  des  cordages  pour 
les  navires  ; on  en  fait  aussi  des  nattes  dont  on  ta- 
pisse l'intérieur  des  soutes;  on  en  fait  mégie  des 
filets  à grandes  mailles.  Cette  plaute  vient  d’Espagne 
et  du  nord  de  l'Afrique.  Voy.  spart. 

AUG1TE  (du  gr.  augë,  éclat),  nom  employé  dans 
la  minéralogie  allemande  pour  désignée  une  pierre 
précieuse  translucide,  Un  tôt  verte,  tantôt  brune  pu 
noire.  C'est  une  variété  du  genre  que  Hall  y a nommé 
Pi/roxène.  — Cher  les  anciens  c’était  le  nom  d’une 
pierre  brillante,  que  l’on  croit  être  la  turquoise  ou 
l’émeraude  aigue-marine.  * 

AUGMENT  (du  lat.  dugmentum.  dérivé  d 'augere, 
augmenter).  Dans  notre  ancienne  Jurisprudence,  on 
nommait  ainsi  la  portion  des  biens  du  mari  que  la 
femme  survivante  avait  droit  de  prendre,  comme 
donation  à cause  de  noces , dans  les  pays  de  droit 
écrit,  et  comme  douaire  dans  les  pays  coutumiers. 
Dans  le  Droit  romain , c’était  l’augmentation  de  dot 
que  la  femme  apportait  pendant  le  mariage. 

En  Grammaire,  Vaugment  est  un  accroissement 
initial  que  subissent  les  verbes  dans  quelques  lan- 
gues, comme  le  sanscrit  et  le*  grec,  pour  marquer  les 
temps  passés.  Db  distingue  eu  grec  VA.  syllabique, 
qui  ajoute  au  mot  nne  syllabe  en  plaçant  un  ë au 
rommcocemcnt  lorsque  ce  mot  a pour  initiale  une 


consonne  (fup/d,  ie  frappe;  imparfait,  ëtupton );  et 
1\4.  temporel,  qni  augmente  le  mot  dans  sa  quan- 
tité, en  transformant  en  longue  sa  voyelle  Initiale 
lorsque  celle-ci  est  une  brève  : agapaô,  j'aime;  éga- 
pdn,  j’aimai?;  orïxd,  Je  bôrne;  ôrizon , je  bornais. 

AUGURE  (en  lat^ augurium , ëVavium  yarritus , 
selon  Varron).  Cher  les  Romains,  ce  mot  désignait 
à la  fois  les  présages  que  l’on  tirait  do  vol.  du  chant, 
de  l'appétit  des  oiseaux  (ce  qu’on  appelait  spécia* 
lemcnt  auspices  ),  ou  de  œrtahis  phénomènes  de 
de  l’air,  tels  qu’éclairs , ormes , foudre  ; et  les  mi- 
nistres do  la  relltrfon  qui  étaient  chargés  d'observer 
les  oiseaux  et  l étal  de  l’atmosphcre  pour  en  tirer 
des  présages.  Les  objets  d’où  se  tiraient  les  pré- 
sages étaient  au  nombre  de  douze;  Us  étaient  con- 
signés, ainsi  que  la  science  auguralo,  dans  des  Ti-  • 
vres  dits  Livi'es  auguraux.  Les  prêtres  chargés  de 
ce  soin,  les  .4uôu»r$,  formaient  un  collège  qui  joue 
un  grand  rôle  dans  Tnistolre  romaine  : car  rien  d'im- 
portant nê  se  faisait  sans  qu'on  eût  pris  leur  avis. 

Cettçsuperstitionparattètreoriginaired’Asie;onen 
place  le  berceau  dans  la  Chaldée  et  la  Phrygic  ; d'Asie 
elle  passa  aux  Grecs,  aux  Etrusques,  puis  aux  Ro- 
mains. Les  Augures  furent  introduits  h Rome  par 
Komulns  même.  Us  étaient  d’abord  choisis  parmi  les 
patriciens;  ce  ne  fût  que  Tan  299  av.  J.-C.  qu’on 
uorrtma  des  Augures  plébéiens.  Leur  nombre , qui 
n'était  d’abohi  que  de  .1  on  5,  fut  plus  tard  élevé 
à 9 , puis  A 15  : sous  Auguste  , il  devint  illimité.  — 
La'  foi  dans  les  Augures  frit  de  bonne  heure  ébranlée. 
On  connaît  la  conduite,  impie  de  Claudius  Pulchcr, 
qni,  mécontent  de  leure  présages,  fit  Jeter  à l’eau 
les  poufets  sacrés,  disant  de  les  faire  boire  puisqu'ils 
ne  voulaient  pas  manger.  Caton  ne  comprenait  pas 
que  deux  augures  pussent  se  regarder  sans  rire: 
Cicéron,  bien  qu’augure  lui-même,  écrivit  un  livré 
pour  dévoiler  la  vanité’  de  la  science  des  augures. 

AUGUSTALE  , monnaie  d’or  frappée  en  Sicile  par 
Temnereur  Frédéric  11,  était  ainsi  nommée  parce  que 
les  empereurs  d'Allemagne  prenaient  le  titre  Ü’.Im- 
gustes  on  lcnr  qualité  d'empereurs  d’Occidént  Son 
poids  était  de  100  grains. 

AUGUSTE,  Augusta,  Augustea,  nom  donné  à 
quelques  plantes,  a cause  do  leur  port  majestueux , 
notamment  au  genre  Stiftia,  ainsi  qu’à  une  espèru 
d'œillet  cramoisi  et  blanc  qui  porte  une  crosse  fleur. 
— On  appelle  A.  lç  grand , A.  le  triomphant,  un  bel 
œillet  piqueté , à cause  de  sa  largeur  et  du  la  quan- 
tité de  ses  feuilles. 

Auguste  ist  aussi  le  nom  d’une  monnaie  d'or  en 
Saxe , ainsi  appelée  en  l’hônneur  des  rois  du  ndm 
d’Auguste  qui  ont  réghé  sur  ce  pays.  Vaut/uste  de. 

5 thalere  vaut  20  fr.74  e.  et  demi.  On  frappe  aussi 
des  doubles-augustes  et  des  demi-augustes. 

AUGUSTIN  (saint-),  nom  d'un  caractère  d’im- 
primerie. Vot/.  saint-àcrpstin. 

AUGUSTITE.  Voy.  ai-atite. 

ÀULÎQUE  (d 'aula,  cour).  Dans  l’ancien  empire4 
germanique,  on  nommait  Conseif  aulique  un  tribunal 
suprême , jugeant  en  dernier  ressort  et  sans  appel 
les  causes  attribuées  à l'empereur.  Ce  conseil  se  com- 
posait dans  les  derniers  temps  d'tin  vice-chancelier, 
d'un  président  catholique  et  de  18  assesseurs , 9 catho- 
liques et  9 protestants.  1T  tenait  ses  assemblées  dans 
la  capitale  de  l'empire.  Le  conseil  aulique  avait  été 
instltuéen  1501,  par  l’empereur  Maximilien.  Dans  l’o- 
rigine, il  cumulait  avec  ses  attributions  judiciaires 
les  fonctions  de  conseil  de  régence;  mais,  en  1559, 
il  fut  décidé  qu’il  se  bornerait  à son  caractère  de 
cour  de  justice,  et  ne  s’immiscerait  plus  dans  l’ad- 
ministration db«  affaires  publlqijc*.  Ce  conseil  fut 
supprimé  en  1806,  lore  de  la  reconstitution  de  l’em- 
pire germanique. — Dans  ces  derniers  temps,  le  titro 
de  Conseil  aulique  e?l.  devenu  un  terme  générique 
qu’on  n appliqué  dans  les  Etats  germaniques  aux 
principaux  corps  de  l’ordre  politique,  administratif, 
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judiciaire  ou  militaire.  Ainsi , il  y eut  à Vienne  un 
conseil  auiique  d’Etat,  un  conseil  auiique  de  guerre, 
ui  dirigea  les  mouvements  des  armées  impériales 
ans  les  guerres  contre  la  France;  il  y a encore  au- 
jourd'hui un  conseil  auiique  de  la  police,  chargé  de 
surveiller  les  étrangers;  une  commission  auiique  des 
études,  chargée  des  universités  allemandes,  etc. 

AULOFFE  ou  oloffe  (de  lof,  côté  du  navire 
qui  est  frappé  par  le  vent),  mouvement  du  navire 
vers  le  vent,  action  par  laquelle  le  navire,  tournant 
autour  de  son  axe  vertical , marche  pour  s'approcher 
du  lit  du  veut  : c’est  l'opposé  de  l’arrivée. 

AULNE,  arbre.  Voy.  acné. 

AUMONE  (par  corruption  du  grec  iléimosynè . 
compassion).  Le  mot,  qui  n'exprim«  aujourd’hui 
qu'un  acte  de  bienfaisance  volontaire  exercé  le  plus 
souvent  en  dons  d'argent,  était  autrefois  le  nom  d'une 
peine  pécuuiaire  Infligée  par  le  juge  pour  certains 
crimes  ou  certains  délits;  ces  aumônes  étaient  appli- 
quées aux  hôpitaux  ou  au  paie  des  prisonniers.  — 
Par  suite,  ou  uomma  ainsi  toutes  les  donations  faites 
aux  églises  par  les  seigneurs,  et  même  tous  les  biens 
ecclésiastiques.  On  les  divisait  en  A.  onéreuses,  es- 
pèces de  bénéfices  qui  payaivut  les  redevances  et  les 
charges  dues  au  seigneur,  et  A.  pures  où  franches , 
exemptes  de  ces  redevances  et  de  res  charges.  Les  A. 
fie/fées  è talent  celles  qui  étaient  de  fondation  royale  ; 
le  payemeut  en  était  assigné  sur  le  domaine  de  la 
courouuc  , pour  être  fait  eu  deniers  ou  eu  nature. 

AUMONIER  , Eleetnosynarius,  officier  ecclésias- 
tique attaché  à la  personne  des  évêques,  des  rois- 
et  de9  prinebs  pour  cksseryir  leur  chapelle , exercer 
auprès  d'eux  le  ministère  sacré  et  distribuer  leurs 
aumônes.  Ou  donne  aussi  ce  nom  aux  prêtres  atta- 
chés h un  corps  de  militaires  ou  de  marius,  à un 
lycée  ou  collège , à un  hospice  ou  a tout  autre  éta- 
blissement public  ; tous  doivent  être  approuvés  de 
l'évêque  diocésain.  On  fait  remonter  à 742  l’in- 
stitution des  aumôniers  de  l'année;  ils  n'existent 
lus  depuis  1830.  Les  aumôniers  de  la  marine  put 
té  maintenus  ; leur  service  est  réglé  par  les  ordon- 
nances des  29  novembre  et  16  décembre  1815  et 
8 janvier  1823. 

On  appelait  Grand  aumônier  de  France  un  of- 
ficier du  la  couronne.,  ordinairement  choisi  parmi 
les  ecclésiastiques  d’une  naissance  distinguée , et  qui 
était  le  l«r  ecclésiastique  de  la  maison  du  roi  ; il 
disposait  des  fonds  destinés  aux  aUmônes  du  roi, 
célébrait  le  service  divin  dans  la  chapelle  royale, 
officiait  en  préseuce  du  roi  partout  où  il  se  trou- 
vait . ut  jouissait  de  plusieurs  prérogatives,  notam- 
ment de  remplir,  eu  quelque  lieu  que  ce  fôt,  les  fonc- 
tions épiscopales,  sans  demander  permission  à l’évè- 
que  du  diocèse.  Il  avait  au-dessous  de  lui  un  l*raumô-- 
nier,  et  8 aumôniers  ordinaires.  La  Grande  aumô- 
nerie finit  par  former  comme  un  clergé  à part,  qui 
prétendait  se  soustraire  aux  réglés  ordinaires,  et  qui, 

• pour  ce  motif,  eut  de  fréquents  démêlés  avec  l'auto- 
rité diocésaine.  — Ou  fait  remonter  cette  chargé  au 
berceau  de  la  monarchie  : appelé  sous  la  1™  race 
apocrisiaire,  sous  la  2*  archi chapelain , le  grand 
aumônier  ne  prit  ce  nom  que  sous  la  3«  race , au 
temps  de  Charles  VIII.  Cette  charge,  supprimée  en 
1792  avec  la  monarchie  , fut  rétablie  au  retour  dés 
Bourbons,  et  disparut  définitivement  en  1830. 

AUMUSSE,  aumuck ululât,  bar. almucia,  dérivé  de 
l'allem.  mut  te,  vêtement  de  tête),  foôrmre  dont  les 
chanoines,  les  chapelains  et  leschantru*  se  couvraient 
originairement  la  tête  et  le  derrière,  du  cou  dans  les 
offices  de  nuit,  et  qu'auiourd’hui  iis  portent  ordinai- 
rement sur  le  bras.  — L 'au  musse  était,  des  le  temps 
des  Mérovingiens,  et  resta  pendant  près  de  mille  ans 
facoilfure  universelle  en  France.  Les  laïques,  du  ix« 
au  xiv*  siècle,  portèrent  des  aumusses  en  peau; 
celles  qui  étaient  en  étoffe  fourrée  d’hermine  ou  de 
menue  soie  s'appelaient  chaperons.  Ce  n'est  que 


depuis  Charles  V qu’on  commença  a abattre  l’au- 
musse  sur  les  épaules,  et  cnsuije  sur  le  bras. 

AUNATRE  (en  latin  alnaster \ Aalnus , aone), 
genre  de  ht  famille  des  Bétulacécs,  tenant  le  milieu 
entre  les  Aunes  et  les  Bouleaux.  C’est  un  arbpste 
commun  dans  les  hautes  régions  des  Alpes.  Il  dif- 
fère de  l'Aune  par  les  chatons  mâles  qui  ue  sont 
pas  en  grappes,  par  les  chatons  femelles  qui  nais- 
sent de  bourgeons  foliaires,  et  par  le  nombre  plus 
considérable  d'étamines. 

AUNE  (du  latin  a/mu),  genre  d’arbres  de  la  fa- 
mille des  Bétulacées , faisant  partie  du  groupe  des 
Amcntacée*  : chatons  môles  en  grappe  terminale, 
À écailles  trifiores , à périanthe  régulier  et  rotacé , 
profondément  quadriiobé , à 4 étamines;  chatons 
femelles  ou  en  grappe,  courts  et  cyllndracés.  à 
écailles  biflores;  strobile  ovoïde,  court  et  obtus.  Les 
Aunes  sout  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  qui  ha- 
bitent pour  la  plupart  les  régions  extra-tropicales. 
Ou  en  connaît  plusieurs  espèces;  l’espèce  que  l’on 
désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom  à! Aune 
est  fil . visqueux , qui  ue  prospère  bien  que  dans 
les  lieux  humides  ou  même  baignés  d’eau,  et  dont 
les  racines  longues  et  entrelacées  sout  propres  à 
fixer  le  $ùl  des  rivages;  son  bois  ne  s’altère  pas  dans 
l'eau  , aussi  l'emploie^t-on  pour  faire  des  pilotis;  il 
est  susceptible  d’un  beau  poli,  ce  qui  le  fait  re- 
chercher des  menuisiers  et  des  sabotiers.  Le  char- 
bon qu'il  fournit  est  un  des  meilleurs  pour  la  fa- 
brication de  la  poudre.  Son  écorce  est  astringente 
et  détersive  ; oii  l’emploie  au  tannage  et  dans  la 
teinture  eu  noir  et  eu  brun.  On  se  sert  encore  de 
l’aune  pour  faire  des  conduits  d’eau,  des.échalas,  etc. 
L'A.  grisôtre  difforb  du  précédent  par  ses  fouilles, 
qui  sont  sèches  et  lisses,  tandis  que  celles  de  l’A. 
visqueux  sont  gluantes  et  poùrluées.  On  le  préfère 
pour  tous  les  usages  auxquels  s'emploie  ce  dernier. 
— On  appelle  vulgairement  A.  noir  la  Bourdaine. 

aone,  ancienne  mesure  de  longueur  pour  les 
étoffes,  tirait  sou  noni  du  mot  latin  ulna , bras 
étendu , et  représentait  originairement  la  longueur 
des  bras  ouverts.  Elle  variait  de  pays  à pays  ; ou 
la  divisait  en  demi-aune,  tiers,  quart,  huitième 
d’aune,  etc.  L'aune  de  Paris  avait 3 pieds  7 pouces 
10  ligues,  et  valait  1®, 18844. 
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Pour  former  la  transition  de  l’ancienne  aune  au 
mètre,  od  «vait  introduit,  en  1812,  une  aune  de 
1*20,  uu  peu  plus  lopgue  que  l’aune  véritable. 

L'auue  porte  dans  les  différents  Etats  de  l’Europe 
les  nomsdctwre,  verge,  canne,  brasse,  palme,  yard  ; 
elle  varie  éptre  0“51,  longueur  de  launc  dè  Dal- 
matie,  et  2*0016,  longueur  de  l’aune  de  Rome. 

AUNES  (du  latin  barb.  alcunœ),  génies  mal- 
faisants qui,  suivant  les  Allemands,  habitaient  les 
campagnes,  les  fontaines,  etc.  Leur  chef  était  appelé 
le  roi  des  Aunes.  t 

AUNEE  (du  uom  de  Y (tune,  arbreA  l’ombre  duquel 
cette  plante  croit  ordinairement),  Initia , genre  de  la 
famille  des  Composées,  k fleurs  du  pourtoqr  femelles 
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et  ligulees,  celles  de  l'intérieur  régulières,  tubu- 
leuses, à 5 dents,  et  à anthères  munies  de  caudi- 
eules.  L’A.  hélène  ( I nul  a heicnium  ) était,  suivant 
les  Grecs,  née  des  larmes  d’Héleue.  Sa  racine  amère 
et  aromatique  est  employée  comine  stimulante , 
emmenagogue  et  diaphonique.  Thompson  en  a 
retiré  un  principe  immédiat  appelé  Inulinê  ( Voy. 
ce  mot).  VA.  odorante  s’emploie  de  mémo  et  est 
encore  plus  aromatique.  VA.  des  prés  a été  pre- 
couisée  contre  la  dyseuterie. 

AURA,  mot  latin  qui  signifie  souffle,  vapeur  sub- 
tile, a été  employé  pur  les  l’hvsiologistes  pour 
exprimer  la  sensatiou  d'une  sorte  de  vapeur  qui 
semble  partir  du  troue  cl  des  membres  et  s’élever 
vers  la  tète,  avant  l'inva&iou  des  attaques  d'épilepsie 
et  d’hystérie.  Ou  dit  en  ce  sens  l'Aura  épileptique. 
l’Aura  hystérique,  rtc. 

AUBADE , AinuDO  (d'aurum,  or),  nom  vul- 
gaire du  Spare  doré , sur  les  côtes  de  France,  princi- 
palement sur  celles  de  la  Méditcrrannéei  f’oy.  sparf.. 

Al'RANTlACEES  (du  nom  spéei&gM  de  l'Oran- 
ger commun,  Citrus  aurantium,,  famille  de  plantes 
dicotylédones  poly pétales,  à v lamines  hypogynes, 
appelée  aussi  famille  des  Hespéridées  [Voy.  ce  mot). 
Ses  caractères  sont  : calice  urcéolé  ou  campauulé  à 

з,  4 ou  5 dents,  même  nombre  de  pétales  alternant 
avec  Jes  deuts  du  calice,  étamines  en  nombre  double 
ou  multiple  des  pétales,  ovaire  li6re,  style  simple, 
et,  pour  fruit,  baie  seche  ou  charnue,  à écorce 
épaisse,  renfermant  un  nombre  variable  de  graines 
entourées  d’une  pulpe  mucilaciueuse  ou  enfermées 
dans  des  vésicules  succulentes.  Les  Aurantiacées  sont 
des  arbres  ou  arbusU-s  a feuilles  alternes,  à folioles 
• oriaces,  criblées  d'utricuies  transparentes  remplies 
d'huile,  volatile  d’odeur  ordinairement  suave.  Quoi- 
que originaires  des  régions  tropicales,  elles  se  trou- 
vent aqJourdTiui  répandues  sur  toute  la  terre,  et 
leur  multiplication  est  si  facile  que  leurs  feuilles 
mêmes , mises  en  terre , y prennent  racine  en  fort 
peu  de  temps.  Le  principal  genre  de  cette  famille 
est  Y Oranger  [Citrus),  qui  renferme  le  Limon  mer. 
le  Citronnier  et  Y Oranger  proprement  ditt  tous  ar- 
bres connus  de  tout  le  monde. 

AURATES  ( d 'aurum,  or),  sels  formés  par  U com- 
binaison d’une  base  salifiablc  avec  l’oxyde  aurique 
ou  oxyde  d’or  jouant  le  rôle  d’acide. 

AURELIE  (d' aurum , or),  notn  que  les  anciens 
donnaient  aux  nymphes  des  Lépidoptères,  à cause 
de  l’éclat  doré  qu’olfrc  l’enveloppe  de  quelques  pa- 
pillons diurnes.  Ou  les  appelle  aujourd'hui  chrysa- 
lides. Voy.  ce  mot. 

AUREOLE,  cercle  lumineux  dont  les  peintres  et 
quelquefois  les  sculpteurs  ornent  la  tète  des’person- 

и. iges  d'une  <*ni;incrrk'*  t«\  On  ne  donna  d abord  d'au- 
réole qu’à Jésus-Christ;  puis op  l'étendit  a la  Vierge, 
aux  apôtres , aux  ange*  ; enfin  , dés  ie  ve  siècle , on 
1 accorda  à tous  les  saint»,  et  même  aux  objets  sym- 
boliques du  culte  chrétieu.  Voy.  mmbk. 

ALREL'S  (sous-entendu  mi  mm  es  j,  monnaie  d'or 
des  Romains,  ne  fut  eu  Hsage  que  fort  tard,  vers 
l’an  203  av.  J.-C.  L ’aureus  pesait  d’abord  un  scru- 
pule seulement,  le  24*  de  l unce,  et  valait  20  sesterces 
ou  5 deniers  (environ  4 fr.  9 c.).  On  en  frappa  de- 
puis de  2,  de  3 et  de  4 scrupules  , valant  40  , 60  et 
80  sesterces.  Depuis  César  jusqu'à  Constantin , l'or 
étant  devenu  plus  commuu,  le  poids  de  l’aureus  fut 
porté  bien  au  delà  d'un  érrupule  et  varia  fréquem- 
ment : Constantin  eu  llxa  le  poids  à 4 scrupules,  et 
le  nomma  solidus  aureus;  pendant  toute  cette  épo- 
que, il  équivalait  à 100  sesterces  ou  25  deniers.  Sons 
Auguste,  Yaureus  valait  20  fr.  38  c.;  sous  Domi tien, 
il  ne  valait  plus  que  17  fr.  59  c. 

AURICULAIRE  (d’aurü,  oreille).  Un  témoin 
auticulatrè  est  celui  qui  a entendu  lui-inème  les 
choses  dont.il  dépose.  — La. confession  auriculaire 
est  celle  qui -sc  fait  eu  secret , à l'oreille  du  prêtre, 


de  manière  que  lui  seul  puisse  l'entendre.  — Lé  doigt 
auriculaire  est  le  petit  doigt,  ai  nsi  nommé  parce  on  à 
cause  de  sa  petitesse  il  peut  facilement  être  introduit 
dans  le  conduit  auditif  externe. 

En  Botanique,  on  nomme  Auriculaires  un  genre 
de  Champignons  de  là  section  des  Basidiosporés,  et 
qui  out  la  forme  d’une  oreille.  Ce  genre , autrefois 
confondu  avec  les  Auricules  ( Voy.  ce  mot),  a été  dé- 
taché des  Thé  lé  pliores  par  Bulliard.  Une  espèce,  VA. 
mesentcrica . croit  en  France  sur  les  vieux  troncs. 

AURICL'LE  (diminutif  d’aun>,  oreille),  nom  que 
l’on  donne  eu  Anatomie  à l’oreille  externe  ou  pavillon 
de  l’oreille.  — Eu  Zoologie,  on  nomme  Auricule  : 
1°  les  crêtes  formées  sur  les  côtés  de  la  tête  de  cer- 
tains oiseaux  par  les  pennes  les  plus  élevées , comme 
dans  plusieurs  espèces  de  chouettes;  2°  un  genre  de 
Mollusques  gastéropodes  pulmonés,  dont  l’ouvcf- 
lure  est  semblable  à l'oreille  d’un  homme  : les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  asses  rares  ; VA . de  Mutas 
et  VA.  de  Judas  sont  les  plus  grandes  de  toutes.  . 

En  Botanique,  on  nomme  Auricule  ( vulgaire- 
ment Oreille  d’ours)  un  genre  do  la  famille  des  Pri- 
inu lacées,  à calice  cuinpanulé,  à colonne  ventrue,  et 
remarquable  par  l’élégance  de  ses  fleurs.  VA.  com- 
mune ou  des  fleuristes,  qui  orne  tous  les  parterres, 
est  originaire  des  Alpes.  — On  uomme  encore  Auri- 
cules les  appendices  en  forme  d’oreille  qui  se  trou- 
vent à la  base  des  feuilles,  comme  dans  la  sauge, 
ou  des  pétioles,  comme  dans  le  citron,  ou  des  sti- 
pules, comme  dans  les  jungermaucs.  — Enfin  , ce 
notn  iY Auricule  a été  donné  à deux  espèces  de 
Champignons  appartenant  l’une  au  genre  Pézize  , 
l’autre  au  genre  Théléphora.  Voy.  res  mots. 

AURIQUE.  En  Chimie,  cette  épithète  exprime  toute 
combinaison  dont  l’or  fait  la  base  : oxyde  aurique, 
sels  auriques. 

Dans  La  Marine,  on  nomme  voile  aurique  toute 
voile  trapézoïdale . telles  que  celles  qui,  se  hissent 
daDs  la  direction  des  étals  ou  s’envei^ucnt  sur  des 
côrnes;  on  nomme  les  premières  voiles  (Tétai , et  les 
secondes  voiles  a corne.  L’usage  de  ces  voiles  a,  dans 
les  bâtiments  dits  traits-carrés , des  inconvénients 
qui  les  y ont  fait  abandonner.  On  ne  les  emploie 
guère  que  dans  les  lougres  et  les  chasse-marées. 

AUROCHS(de  l'allemand  aurochs,  boeuf  sauvage), 
fespèce  du  genre  Rouf,  appelée  autel  Urus.  L’Au- 
rochs a le  pelage  composé  de  deux  sortes  de  poils, 
les  uns,  fauves,  doux  et  laineux,  espèce  de  bourre 
recouvrant  les  parties  inférieures;  les  autres,  ceux 
du  dos  et  des  régions  antérieures,  plus  longs,  brun», 
durs  et  grossiers.  Le  menton  est  ombragé  par  une 
barbe  longue  et  pendante , les  cornes  sont  grosses , 
rondes  et  latérales;  le  front  est  bombé;  eufin,  cet 
ànirnal  a 14  paires  de  côtes , tandis  que  nos  bœufs 
n’en  ont  que  13.  L’aurochs  est,  après  l'éléphant  et 
le  rhinocéros,  le  plus  gros  des  quadrupèdes  mam- 
mifères. Le  mâle,  haut  de  2 tu.,  a jusqu'à  3m33 
de  long.  Cet  dnimal , très-féroce  à l’état  de  nature , 
est  susceptible  d'étre  réduit  en  domesticité  lorsqu'il 
est  pris  jeune.  Sa  chair  est  un  excellent  manger  ; 
sa  toison  et  son  cuir  sont  très-recherchés.  L’au- 
rochs était  autrefois  trcs-répandu  dans  les  forêts 
de  l’Europe  tempérée;  il  est  aujourd'hui  confiné 
dans  les  forêts  de  la  Lithuanie,  des  monts  Krapacks, 
et  dq  Caucase.  On  l’a  cuuMih-ré  comme  la  soiu-hu 
de  nos  bceufs  domestiques.  Voy.  boeuf. 

AUR0IDE8,  classe  de  métaux  renfermant  l’or  et 
l'iridium.  Leurs  combinaisons  oxygénées  n’ont  pas 
d'acidité  ni  d'alcalinité  à un  degré  marqué;  ils  ne 
sont  altérés  ni  par  les  acides  seuls,  ni  par  les  sels 
binaires  avec  les  arides  • ils  forment  des  combinai- 
sons directes  avec  le  chlore. 

AURO>’E , Ar  terni  sia  ahrota/ium , espèce  de  plante 
du  gcure  Armoise,  que  l’on  cultive  dans  les  jardins. 
On  la  nomme  aussi  Aurons  mâle,  Citronelle  ou 
Garde-njbe.  L’Auronc  wt  uii  arbuste  tres-ramiflé. 
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dont  les  feuillus,  pressées  entre  les  doigts,  exhalent 
une  odeur  de  citron  ; elle  jouit  des  propriétés  de 
l'armoise  rommune,  mais  h un  moiudre  degré.  Cette 
plante  croit  naturellement  dans  le  midi  do  la  France. 
— On  noiuniu  Auront  femelle  une  niante  d’un  autre 
genre  de  la  môme  famille,  la  Santoline  petit-cyprès. 

AURORE  ( aumra , qu'on  dérive  dVrurea  hora), 
lumière  faible  qui  commence  a colorer  Tatmosphere 
quand  le  soleil  est  à 18  drgrés  au-dessous  de  Uhori- 
xoü,  ut  qui  continue  a augmenter  jusqu’au  lover  do 
cet  astre.  Les  poètes  ont  fait  de  l’Aurore  une  divi- 
nité, et  lui  ont  créé  une  intéressante  légende  ( Voy.  lo 
Did.  unie.  d'Jlist.  et  de  Gé  </r.).  Ils  la  repn-senlent 
vêtue  d'une  robe  du  safran  ou  d'un  jaune  pâle,  un 
flambeau  a la  main,  sortant  d’un  palais  du  vermeil, 
et  montant  sur  un  quadrige  attelé  de  rhevaux  blancs 
aux  freins  d’or,  aux  rùues  de  pourpre.  Homère  la 
dépeint  couronuéo  d’un  grand  voile,  rhassaut  de- 
devant  elle  lu  Soleil  et  la  Nuit,  et  faisant  pâlir  les 
étoiles;  il  lui  donne  dus  doigts  et  des  cheveux  cou- 
leur de  rose,  lui  fait  verser  la  rosée  sur  la  terre,  et 
met  dans  ses  mains  les  clefs  des  portes  de  l’Orient. 

AimohR  doiu.ale , phénomème  lumineux  qui  pa- 
rait quelquefois  dans  le  ciel,  la  nuit  et  du  côté  du 
nord,  ce  qui  le  fait  aussi  appeler  lumière  polaire. 
On  l'aperçoit  rarement  dans  nos  climats;  mais  osse* 
fréquemment  dans  les  pays  plus  voisins  du  pôle  arcti- 
que, en  Lapouie,eu  Norvège,  en  Islande,  en  Sibérie, 
où  il  rornnt  la  monotonie  des  longues  nuits  hy)  erbo- 
réennes.  il  se  présente  sous  l'aspect  d'un  arcentlamuié, 
qui  subsiste  pendant  plusieurs  heures;  l'espace  sombre 
entouré  par  cet  arc  est  traversé , de  temps  a autre, 
par  des  éclairs  diffus  et  colorés,  tandis  que  l'arc  lui- 
méme  est  continuellement  agité  par  des  traits  écla- 
tants,nuiformentdesrdiesblanchàiresanaloguesaux 
dents  d’un  peigne,  et  qui , lancés  au  dehors,  dépas- 
sent le  xéuitht  ul  vont  concentrer  leur  lumière  dans 
un  espace  presque  circulaire  appelé  la  couronne  de 
l'aurore  boréale.  — Ce  phénomène  est  intimement 
lié  à la  cause  du  magnétisme  terrestre.  En  effet,  le 
sommet  do  l’arc  lumiueux  est  toujours  situé  dans  lo 
plan  du  méridien  niagnétiquo  du  lieu  de  l’observa- 
tion : le  centre  de  la  couruune  se  trouve  toujours 
sur  le  prolongement  de  la  boussole  d'inclinaison; 
enfin  , dés  qu’une  aurore  boréale  est  signalée , on 
constate,  môme  dans  les  lieux  très-ôloignés  de  sou 
apparition,  des  perturbations  dans  l'inclinaison  et 
la  déclinaison  de  l’aiguille  aimantée.  — L’aurore 
boréale  Alt  pendant  longtemps  un  sujet  de  terreur 
et  de  superstiliou.  Gassendi  vil  le  premier  ce  phéno- 
mène avec  les  yeux  d'un  philosophe  ; il  1 observa  plu- 
sieurs fois,  notamment  le  12  sept.  1021 . Halley  soup^ 
çonna  que  les  aurores  boréales  pourraiénl  biert  être 
de  simples  phénomènes  magnétiques  ; aujourd'hui , 
la  découverte  de  Faraday,  qui  fit  naître  de  la  lumière 
par  l’action  des  seules  forces  magnétiques,  a donné 
a ce  soupçon  la  valeur  d’une  certitude  expérimentale. 
« L’apparition  de  l’aurore  boréale,  dit  M.  de  Uum- 
boldt , est  l’acte  qui  met  lin  k un  orage  magnéti- 
que, de  même  que,  dans  les  orages  électriques,  iiu 
phénomène  de  lumière,  l’éclair,  annonce  que  l'équi- 
libre, momentanément  trouble,  vient  de  se  rétablir 
enfin  dans  la  distribution  de  l'électricité,  n — On  a 
aussi  reconnu  de  semblables  météores  dans  Jes  ré- 
gions australes  : Frasier,  Cook  et  plusieurs  autres 
navigateurs  en  ont  aperçu  daus  ces  parages.  Voy. 
sur  les  aurores  boréales  le  Cosmos  de  M.  do  Hùm- 
boldt  f I,  214),  et  tous  les  Traités  de  météorologie. 

AURORES,  combinaisons  de  For  avec  un  autre 
métal , sont  attaquables  par  l'eau  régale , et  donnent 
ainsi  une  solution  qui  précipite  en  pourpre  par  le 
prolochlorure  d’étain.  Les  seuls  composés  .do  ce 
genre  qu’on  connaisse  sont  : l\4.  d'argent  on.  or 
argentifère,  et  1\4  de  palladium  et  d'argent , ap- 
pelé aussi  aufo-poudre. 

AUSCULTATION  (de  auscultare,  écouter).  Un 


désigne  ainsi,  dans  le  langage  médical,  une  méthode 
de  diagnostic,  qui  est  basée  sur  la  connaissance  des 
bruits  que  l’organisme  en  fonction  produit,  tant  dans 
l'état  sain  que  dans  l'état  de  maladie.  Elle  com- 
prend l’étude  et  l’appréciation  de  tous  les  bruits  qui 
peuvent  être  perçus  soit  k distance , soit  par  Porelllc 
immédiatement  appliquée  sur  la  région  qui  résonne, 
ou  encore  par  l’intermédiaire  d'instruments  destinés 
à conduire  le  son  ( stéthoscope , plessimètre).  Les  pra- 
ticienspréfèrcut  aujourd’hui,  avec  raison,  au  stétho- 
scope [auscultation  médiate) , l’application  immédiate 
de  l’oreille  seule  [auscultation  immédiate).  — L'au- 
scultation s’applique  le  plus  généralement  au  diagnos- 
tic et  au  traitement  des  maladies  des  poumons  et  du 
cœur.  Elle  a été  en  outre  appliquée  au  diagnostic  des 
fractures,  de  la  péritonite  adhésive,  do  la  grossesse, 
des  maladies  de  l'encéphale,  do  la  caisse  du  tympan 
et  des  sinus  frontaux.  — Cette  méthode  de  diagnos- 
tic, indiquée  déjà  par  Hippocrate,  fut  mise  en  hon- 
neur par  Laënnec,  en  1*16.  La  méthode  de  Laën- 
nec, exposée  par  M-  Aiidral  dans  le  Traité  de  l’Aus- 
cullation  médiate  (4*  édit. * 18371,  a été  perfec- 
tionnée par  M.  Piorry  et  par  AM.  Barth  et  Roger, 
auxquels  on  doit  un  bon  Traité  d'auscultation  et  de 
percussion , 1841  et  1844. 

AUSPICES,  nom  donné  par  les  anciens,  d’abord 
aux  présages  tirés  du  vol  des  oiseaux , puis  aux  de- 
vins qui  se  livraient  k ce  genre  de  divination.  Dans 
l’origine,  les  fonctions  d'au^pi ces différaien t de  celles 
à' augure  s ; les  premiers  tirant  leurs  présages  du  tof 
des  oiseaux,  et  les  seconds  de  leur  chant  ; depuis,  on 
confondit  ces  deux  fonctions  sous  le  titre  d’auyurw. 
Voy.  ce  mot. 

AUSSIERE,  cordage  composé  de  trois  ou  quatre 
cordes  ou  torons  tordus  ensemble  ci  dont  on  fait  les 
câbles;  il  a une  circonférence  d’environ  33  centi- 
mètre*. On  s’en  Sert  communément  pour  remuer  de 
lourdes  masses  et  pour  changer  de  place  les  navires. 

AUSTER,  nom  latin  du  vent  du  midi,  qu'on  dé- 
rive du  grec  Uuô,  sécher.  Les  marins  ae  la  Médi- 
terrannée,  le  nomment  encore  de  nos  jours  austro. 

AUSTRAL  (du  latin  auster , vent  du  sud).  On 
appelle  ainsi  tout  ce  qui  appartient  au  sud  : on  dit 
V hémisphère  austral,  le  pôle  austral,  etc.  Les  terres 
australes  (Nouvelle-Hollande,  etc.  ) ont  été  découvertes 
en  1628,  par  une  Uottc  hollandaise  commandée  par 
Charpentier.  Plusieurs  navigateUKS  ont  cru  .t  l’exi- 
stence d'un  continent  austral , situé  k de  hautes  la- 
titudes, et  faisant  rontre-poids  aux  parties  boréales 
de  l'Asie  et  de  l’Amérique.  L'existence  «le  tu  conti- 
nent est  encore  à prouver. 

AUivTREGUES  (de  l’allem.  auslragen.  rapporter, 
décider),  nom  qu’on  donnait  dans  l’ancien  empire 
germanique  k des  arbitres  devant  lesquels  le*  élec- 
teurs, princes,  comtes,  basons,  prélats  et  nobles 
immédiats,  avaient  le  droit  «le  porter  certaines  causes. 
U y avait  trois  sortes  d ‘ûustrègues  : ceux  Ae  plein 
droit,  pour  les  priuces  et  Etats  immédiats  de  l'Em- 
pire, ceux  qu'ou  nommait  par  compromis,  et  eeux 
que  les  empereurs  accordaient  k des  villes  im|>ôriale9 
ou  k d'autres  membres  du  saitit-vunpire.  L’établis- 
sement des  aUslrègues  date  du  xm«  siècle.  Ils  ont 
été,  depuis,  remplacés  par  la  diète  germanique  pour 
toutes  le»  contestations  élevées  ejdre  les  membres 
de  la  Confédération  ; cependant,  il  y a encore  des 
cas  réservés  k. une  juridiction  d’ au.it règnes. 

AUTEL  (dulat.  altare,  qu’on  dérive  â’alta  ara\f 
construction  érigée  sur  un  lieu  élevé , consacrée  a 
la  diviuilé,  et  sur  laquelle  les  premiers  hommes 
consommaient  leurs  sacrifices  ou  déposaient  leur* 
offrandes.  On  en  trouve  chez  tous  les  peuples.  Dans 
le  temple  dos  Juifs,  il  y avait  deux  autels.  Fun  d’ai? 
raln  et  servant  aux  holocaustes,  l’antre  <ror  et  ser- 
vant a brûler  des  parfums.  Dans  les  temples  païens  . 
le  granit,  le  porphyre,  les  riches  métaux  , servaient 
a la  construction  des  autel».  Us  avaient  la  forme  d’un 
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fnédestai  carré,  triangulaire  ou  même  circulaire.  On 
es  ornait  de  sculptures,  de  bas-reliefs  et  dlnscrlp- 
tloni,  et  on  lo«  entourait  d’une  balustrade  d'or  et 
d’airain,  dont  l'enceinte  formait  le  sanctuairê.  On 
trouve  chez  les  Gaulois  des  pierres  carrées,  percées 
4Wtrou  [dolmen  et  menhir),  au\,  à ce  qu'ou  croit, 
leur  servaient  d’autels.  — Chez  les  Chrétiens,  l'autel 
est  une  espèce  de  table  carrée,  de  marbre,  de  bois , de 
pierre  ou  de  métal,  élevée  à hauteur  d’appui,  et  placée 
dans  les  églises  ou  les  chapelles  de  telle  sorte  que, 
autant  que  possible  f la  face  du  prêtre  soit  tournée 
vers  l’orient.  À l'endroit  où  le  prêtre  consacre  le  pain 
mystique  est  uno  pierre  marquée  de  quatre  croix,  et 
sons  laquelle  son^  renfermées  des  reliques  de  saints. 
La  cérémonie  de  la  béuédirtion  de  èette  pierre  par  l'é- 
vêque est  la  consécration  de  l'autel.  Au-dessus  do 
l’autel  se  froiivc  le  tabernacle,  et  devant  est  placé 
une  lampe  qui  brûle  jour  et  nuit.  Lorsqu’il  y a 
plusieurs  autels  dans  la  même  église,  l’autel  prin- 
cipal , érigé  dans  le  cbtfcnr,  est  (fit  maître-autel,  il 
y a des  autels  portatifs , que  les  missionnaires 
portent  avec  eu*  dans  leurs  courses  apostoliques  : 
ce  sont  des  pierres  carrées , beaucoup  plus  petites  et 
plus  minces  que  celles  des  autels  fixes. 

En  Astronomie,  V Autel  est  une  constellation  de 
l'hémisphère  austral , qui  a trois  étoiles  tertiaires , et 
qui  est  placée  sous  la  eueue  du  Scorpion.  Les  poètes 
disent  que  c*est  Yautef  sur  lequel  les  dieu*  jurèrent 
fidélité  à Jupiter  avant  la  guerre  contre  les  Titans. 

AUTEUR.  Les  Droits  des  auteurs  sont  réglés  par 
les  lofs  des  13  janv.  1791  et  19  juillet  179.1,  par  le  décret 
du  5févr.  1810,  et  parles  lois  du  3 août  1814  etfl avril 
1854:  les  auteurs  ont  droit  à la  propriété  de  leurs  ou- 
vrages pendant  toute  leur  vie  ; après  eux,  leur  veuve 
exerce  ce  droit  pendant  tonte  sa  vie,  et  leurs  enfants 
pendant  30  ans.  La  propriété  littéraire  est  protégée  j»ar 
les  lolsqoi  punissent  la  contrefaçon  ( Voy.  propriété 
littéraire  et  coNTRErAço»).  On  doit  à M.  A.-Ch.  RO- 
nouard  un  excellent  Traité  des  droits  d'auteur. 

On  entend  plus  spécialement  par  droits  d’auteur  les 
allocations  accordées  aux  auteurs  d'ouvrages  drama- 
tiques, et  qui  leur  sont  payées  chaque  fois  qu’on  joue 
leurs  pièces  sur  un  point  quelconque  du  territoire. 
A Paris,  à l’Academie  de  musique  ,500  fr.,  partagés 
entre  le  compositeur  et  le  poète  . sont  alloués  à un 
grand  opéra  pour  chacune  des  40  premières  repré- 
sentations; puis  100  fr.  à chacune  des  suivantes  Indé- 
finiment ; les  opéras  en  2 actes  ou  en  1 acte  sont  payés 
170  fr.  au*  40  premières  représentations,  et  ensuite 
50  fr.  Il  çn  est  de  même  pour  les  ballets  en  3 et  2 
actes;  ceux  d’un  acte  n'ont  que  le  tiers  de  eettè 
somme.  Au  ThéAtre-Français  et  à rOpéra-Gomiqxo 
les  droits  sont  fixés,  ponr  les  grands  ouvrages , au  1 2° 
de  la  recette  brute  ; pour  les  autres,  suivant  Je  nom- 
bre d’actes,  an  16*  ou  au24«.  Les  théâtres  des  dépar- 
tements sont  divisés  en  cinq  classes,  dont  la  première, 
qui  comprend  nos  grandes  villes . paye,  suivant  le  nom- 
bre d’actes,  de  36  à 18  fr.  Ce!  droits,  dans  les  dépar- 
tements , sont  perças  par  des  agents  dramatique *. 

AUTHENTIQUE  (du  grec  authentès,  qui  agit 
de  sa  propre  main).  En  Jurisprudence,  on  appelle 
actes  authentiques  les  actes  émanés  d'officiers  pu- 
blics . et  accompagnés  de  toutes  les  conditions  exi- 
gées par  la  loi  pour  que  foi  y soit  ajoutée.  — Dans 
la  Critique  historique,  on  nomme  livres  authen- 
tiques ceux  qui  sont  réellement  de  l'auteur  auquel 
le  titre  les  attribue,  et  du  temps  auquel  la  tradition 
les  rapporte  : on  oppose,  en  ce  sens,  authentique  au 
mot  apocryphe  ( Voy.  ce  mot.)  — Dans  l’histoire  du 
Droit  romain,  le*  Aüthentiques'  sont  la  traduction 
authentique  des  Novelles  de  Jutlinleè,  traduction 
revétuê  par  l'empereur  Justin  11  de  la  sanction  de 
l'autorité  publique.  Cette  traduction  a été  mise  au 
jour  vers  l'an  ll30,*par  ^jurisconsulte  Irnérius,  et 
revue  au  xiu*  siècle  par  Accurse. 

En  Musique,  on  nomme  mode  authentique  un 


mode  ou  ton  dont  la  dominante  est  la  quinte  de  la 
finale.  On  regarde  aussi  comme  authentiques  tous 
les  tons,  pourvu  que  la  modulation  soit  régulière, 
parce  qu’on  ne  reconnaît  jamais  pour  finale  que  ia 
note  qui  a pour  dominante  la  quiute  à l’aigu  ou 
la  quarto  au  grave.  L'Eglise  latine  a aujourd'hui  l 
tons  authentiques  : le  l«r,  le  3%  le  5«  et  le  7«;  on 
les  nomme  ainsi  parce  que  ce  fureut  les  4 tous  ap- 
prouvés par  S.  Ambroise,  à qui  on  doit  le  plain-chant. 

AUTOBIOGRAPHIE  (du  grec  autos,  soi-méine, 
otos,  vie,  et  gfaphôt  écrire),  récit  qu  uu  personnage 
fait  de  sa  propre  vie.  — Ce  mot,  tout  moderne,  peut 
s’appliquer  aux  détails  qu’à  différentes  époques  quel- 
que hommes  célèbres  ont  donnés  sur  leur  propre 
histoire,  sous  le  nom  de  Confessions,  comme  saint 
Augustin  et  J.-J.  Rousseau,  ou  sous  celui  de  Mé- 
moires, comme  B.  Cellini,  Gœthe,  Alfieri,  Casanova. 

- C’est  surtout  en  Allemagne  que  les  autobiogra- 
phies sont  en  vogue. 

AUTOCHTHONES  (du  gr.  autos,  mélbc,  chlMn , 
terre  : issu  du  pays  même),  nom  que  les  Grecs  don- 
naient aux  peuples  qui  se  prétendaient  originaires  du 
pays  même  qu’ils  habitaient.  Ce  mol  est  synonyme 
a aborigène  ou  û’ indigène.  Les  peuples  anciens,  sur- 
tout les  Athéniens,  tenaient  à honneur  de  passer  pour 
aulochthones,  quoique  l’hisloire  atteste  que  l’Atti- 
que  avait  été  peuplée  par  des  colonies  égyptiennes. 

AUTOCLAVE  (du  gr.  autos,  soi-méme,  et  du 
latin  clavis,  clef),  vase  qui  a la  propriété  de  sc 
fermer  de  lui-même  par  la  pression  de  la  vapeur. 
Cet  appareil  n’est  autre  chose  qu'un  perfectionne- 
ment de  la  marmite  de  Papin  [Voy.  ce  mot).  L’ou- 
verture est  ovale  ; le  converclc  est  île  même  forme, 
mais  un  peu  plus  grand.  On  l’introduit  dans  le  vase 
par  son  petit  diamètre,  et  on  le  retourne  pour  qu’il 
bouche  l’orifice;  la  vapeur,  en  se  dégageant,,  le 
presse  contre  l’ouverture,  et  ferme  celle-ci  d’autant 
plus  hermétiquement  que  la  température  est  plus 
élevée.  Des  rondelles  d’alliage  fusible,  placées  en  do 
dans  du  couvercle,  servent  de  soupape  de  sûreté  à 
l’appareil , qui  doit  être  en  fôle  ou  en  cuivre.  On  a 
introduit  l’autoclave  dans  les  ménages  comme  mai 
mite  économique  pour  soumettre  à une  prompte  et 
puissante  coction  la  viande  et  autres  aliments,  mais 
l’usage  n’en  est  pas  sans  danger. 

AUTOCRATE  (en  grec  autocrator , d'autos,  soi-» 
même,  et  cratéâ,  exercer  le  pouvoir),  souverain  ab- 
solu. Ce  titre,  donné  d’abord  par  les  Athénien^  à 
un  général  en  chef  investi  de  pouvoirs  discrétion- 
naires et  dispensé  de  rendre  compte , fut  ensuite  af- 
fecté aux  empereursde  Byzance  ; c’est  d’eux  qu’il  a été 
emprunté,  comme  celui  de  Tzar  (César),  par  les  em- 
pereurs de  Russie  qui  le  portent  seuls  «aujourd’hui. 

AUTOGRAPHE  (du  grec  autos,  sol -même,  et 
graphn,  écrire).  Ce  mot  s’emploie  comme  adjectif: 
lettre  autographe , écrite  de  la  main  de  fauteur;  et 
comme  substantif  : un  autographe  de  Voltaire,  de 
Rousseau,  do  Nàpoléon.  — Le  mot  d’ autographe 
étAit  déjà  connu  des  anciens  : Suétone  et  Pline  par- 
lent de  rcrueils  d’abto graphes.  Depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle,  on  s’wd  plu  à recueillir  de  nom- 
breux autographes,  et  ce  goût  est  devenu  chez  quel- 

3 ues  personnes  une  vive  passion,  pour  Li  satisfaction 
e laquelle  on  n’a  pas  recûlé  (levant  les  plus  foliés 
dépenses;  aussi  la  recherche  des  autographes  est- 
elle  devenue  pour  d’habiles  spéculateurs  une  bran- 
che importante  de  commerce.  — Les  autographes 
ne  servent  pas  seulement  à alimenter  1.x  curiosité  ; 
Ils  peuvent  quelquefois  aider  à fésoudre  d'intéres- 
sants problèmes  d’histoire  et  de  critique  littéraire. 
— Outre  les  riches  collections  qu’offrent  les  établis- 
sements publics , notamment  la  Bibliothèque  n.xtio- 
nale  de  Paris  et  les  Archives,  on  cite  celles  de  plu- 
sieurs amateurs  : de  MM.  de  ChAteau-Glron  , Dolo- 
«lieu  . Monmerqné,  Guithcrt  de  Pixcréeourt,  Bérnrd, 
Berthevin,  Sdlnt-Gervais,  d’Aligre,  Anatole  de  Mnn- 
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tcsquiou;  surtout  celles  de  MM.  de  Ville n.ive  et  Feuil- 
let de  Couches.  — On  supplée  à la  possession  des  au- 
tographes par  les  fac-similé , dout  il  a été  publié 
d'intéressants  recueils;  le  plus  abondant  est  YIso- 

ahie  des  hommes  célébrés,  publiée  de  1827  A 
, chez  Treuttel  et  Wurtz. 

AUTOGRAPHIE  ( d'autographe),  application  de 
la  lithographie  au  moyen  de  laquelle  on  jieut  dé- 
calquer et  transporter  sur  une  pierre  lithographique 
les  traits  de  sa  propre  écriture  ou  d’un  dessin  fait  à 
la  plume , et  les  multiplier  ensuite  par  l’impression. 
Il  faut  pour  cela  écrire  sur  du  papier  préparé,  et  se 
servir  n'encro  préparée  également  (Voy.  litmociu- 
i*hik).  — C’est  Senefelder  qui  inventa  ce  pfocédé  des 
17119.  On  s’en  sert  journellement  pour  les  circulaires, 
les  fac-similé,  les  factures,  etc.  On  peut  appliquer 
aussi  avec  succès  ce  procédé  aux  cartes  de  géographie, 
aux  dessins  au  trait,  et  mémo  aux  gravures. 

Il  existe  un  autre  procédé  autographique  qui  con- 
siste à écrire  sur  un  papier  dont  le  verso  est  enduit 
d’une  couleur  qui  se  déteint,  dans  les  seuls  endroits 
touchés  par  la  plume  ou  lo  crayon,  sur  un  autre 
papier  placé  au-dessous. 

AUTOMATE  en  gr.  automatos,  spontané,  formé 
de  autos , soi-méme,  et  maô,  s’élancer,  se  mouvoir), 
machine  oui,  par  Peffet  «fan  mcanisme  caché,  imite 
les  mouvement*  des  créatures  vivantes.  Le  pouvoir 
moteur  de  presque  tous  les  automates  est  un  res- 
sort que  l'on  fait  en  acier,  & cause  de  la  force  qu’il 
possède  sous  un  très-faible  volume.  Ou  se  sert 
aussi,  mais  plus  rarement,  de  poids,  ou  de  sable 
lin  tombant  sur  la  circonférence  d’ünu  roue  par  la- 
quelle le  reste  du  mécanisme  est  mis  en  mouve- 
ment. On  a construit  dus  automates  dès  les  temps 
anciens  : on  connaît  le  pigeon  d'Arcliytas , qui 
volait;  mais  c’est  aux  progrès  de  l’horlogerie  que 
cet  art  doit  scs  plus  graudes  merveilles.  Vers  la 
lin  du  xin*  siècle,  plusieurs  horloges , entre  autres 
« clics  de  Strasbourg,  de  Lubeck,  de  Prague  et  d’Ol- 
inOtx  faisaient  déjà  mouvoir  des  mécanismes  remar- 
quables. Deux  automatesdu  célèbre  mécanicien  fran- 
çais Yaueansmi  excitèrent  au  plus  haut  point  l’udmi- 
ntion  publique  au  siècle  dernier  : run  était  un 
loueur  de  flûte  qui  exécutait  plusieurs  airs,  et  Taulre 
mi  canard  qui  nageait,  manueait,  digérait  et  offrait 
une  imitation  parfaite  de  l'animal.  Droz,  de  La 
Chaux  de  Fonds  , et  Frédéric  de  Knauss,  de  Vienne, 
sont  aussi  connus  pour  l.-ur*  iiutom.it.:>.  — On  cite 
encore  : Y and  rot  de  «l’Albert  le  Grand , qui  ouvrait 
•*n  saluant  .1  ceux  qui  venaient  frapper  a sa  porte  ; 
la  mouche  et  l’aigle  volants  de  Reçiomoulanus  ; 
plusieurs  pièces  de  Léonard  de  Vinci  ; les  télés  par- 
lantes de  l’abbé  Mirai  ; enfin,  le  fameux  joueur  d'é- 
'•liccsdu haronde  kcmpeleu,  automate  qui,en4809, 
tit  sa  partie  à Scho-nbrunn  avec  l’empereur  Napo- 
léon.— On  ne  construit  presque  plus  d’automates, 
parce  que  ces  machines  sont  très-coûteuses,  et 
qu’avant  bientôt  satisfait  la  curiosité , elles  cesscut 
d’intéresser.  Cependant,  dans  la  Suisse  française, 
plusieurs  artistes  continuent  encore  de  faire  de  pe- 
tits automates,  par  exemple,  des  strins  ou  d’autres 
petits  oiseaux  qu'on  place  dans  des  tabatières. — 
Pour  plus  de  détails  sur  les  automates,  Voy.  Schott, 
Terhnieq  ruriosu;  les  Œuvres  de  Kirrher,  de  Lana, 
«le  Porta,  de  Wilkins,  de  Salomon  de  Caus  ; Borguis, 
Traité  des  machines  imitatives,  1820,  in-4;  kem- 
pclen.  Explication  du  joueur  d'échecs,  1821,  tu-8. 

AUTOMATIQUES  (mouvements).  mouvements  qui 
dépendeut  uniquement  de  l'organisai  ion,  et  sur  les- 
quels la  volonté  n'a  aucun  pouvoir  ; tels  sont  : la 
respiration,  la  circulation  du  sang,  le  battement  des 
veines;  ou  qui  ont  lieu  sans  aucun  but  déterminé, 
tels  sont  : les  mouvements  de  l'enfant  nouveau-ne, 
les  mouvements  de  certains  maniaques  ou  délirants. 

AUTOMNE  (du  lat.  autumnus,. dérivé  de  aucto  ou 
an  geo,  augmenter,  parce  que  c’ot  la  saison  de  la  fé- 


condité de  la  terre  ),  troisième  saison  de  l’année,  qui 
commence  le  jour  du  deuxième  équinoxe,  au  moment 
où  le  soleil  entre  dans  le  signe  de  la  Balance,  le  23  sep- 
tembre et  quelquefois  le  22  (Voy.  saisons),  qui  finit 
le  21  ou  le  22  décembre,  lorsque  le  soleil  entre  daos  lo 
signe  du  Capricorne  ; sa  durée  est  de  89  jours  16  heu- 
res 5/10.  Depuis  le  premier  jour  de  l'autoniuc,  qui  est 
celui  de  l’équinoxe, les  jours  vont  en  décroissant  dans 
notre  hémisphère  et  sont  toujours  plus  courts  que 
les  nuits.  C'est  dans  cette  saison  que  les  fruits  mû- 
rissent dans  nos  climats  ; c'est  aussi  la  plus  féconde 
en  maladies.  Les  pays  placés  près  de  l’équateur  n’ont 
pas  d’automne  (Poy.  saisons).  — Un  représente  l’Au- 
tomne sons  les  traits  d’une  femme  puissante;  elle 
est  couronnée  de  pampres,  et  tient  daine  main  une 
belle  grappe  de  raisin,  et  a un  bras  chargé  d’une 
corne  d’abondance  pleine  de  fruits  de  toute  espèce. 
Quelquefois  elle  est  représentée  sous  la  figure  de 
Bacchus  ou  d'une  bacchante. 

AUTONOME  (du  grec  autos , soi-méme , et  no- 
tnos , loi  : qui  ne  reçoit  de  loi  que  de  soi-méme). 

Eu  Morale  , on  nomme  ainsi,  depuis  k.mt,  l’Ame 
qui,  soustraite  A l’empire  des  passions,  n’obéit  qu’a 
la  raison.  L’état  d’une  telle  Âme  est  Y autonomie. 

Eu  Histoire,  on  nomme  autonomes  certaines  villes 
auxquelles  les  Romains,  apres  les  avoir  conquises, 
laissaient  le  droit  de  se  gouverner  par  leurs  propres 
lois,  tout  en  restant  vassales  de  la  république  : telles 
furent  longtemps  la  plupart  des  villes  de  la  Grèce 
et  de  l’Asie  Mineure.  Elles  différaient  des  villes  entiè- 
rement libres  en  ce  que  celles-ci  ne  reconnaissaient 
pas  l’autorité  du  magistrat  romain  qui  gouvernait 
la  province  dans  laquelle  elles  étaient  situées. 

Lu  Numismatique,  on  appelle  médailles  autono- 
mes celles  q u i étaient  frappées  dans  les  villes  qui 
avaient  conservé  ou  obtenu  le  droit  «le  battre  mon- 
naie comme  preuve  de  leur  autonomie;  et  par 
extensiou,  toutes  les  monnaies  «pie  les  villes  ont 
fait  frapper  pour  leur  usage  particulier,  lorsque 
ces  monnaies  ne  portent  aucun  type  étranger. 

AUTOPLASTIE.  Voy.  iuunopi.astie  et  plastique. 

AUTOPSIE  (d 'autos,  soi-môuie,  cl opsis , vue), 
inspection  faite  par  soi-méme  de  l’état  «l’un  corps.  Ce 
nn.l  s’entend  spécialement  de  1* autopsie  cadavérique, 
ou  nécropsie , acte  par  lequel  ou  explore  tous  les  orga- 
nes après  la  mort,  soit  pour  eu  connaître  la  disposition, 
les  altérations  morbides;  soit,  en  médecine  légale, 
pour  délermiuer  quelle  a été  la  cause  de  la  mort. 
Dans  le  premier  cas,  on  peut  se  borner  à l’ouverture 
de  telle  ou  telle  cavité  splanchnique , ou  A l’exa- 
men spécial  de  telle  ou  telle  partie  ; mais , dans 
ce  cas  môme , on  no  peut  (aire  1 ouverture  du  corps 
que  'du  consentement  de  la  famille,  et  après  ea 
avoir  prévenu  roflicicr  de  police;  en  outre,  il 
nu  peut  v être  procédé  qu’apn-s  la  vérification  lé- 
gale du  «fécès,  et  en  présence  de  l'officier  de  santé 
chargé  de  constater  les  décès.  — Dans  les  cas  de 
médecine  légale,  Y autopsie  ne  doit  être  faite  qu’a- 
près  qu’un  procès-verbal  constatant  la  levée  du 
cadavre  a été  adressé  au  procureur  iin|>érial  •:  c’est 
Ace  magistrat  suil  qu'il  appartient  de  juger  si  l’au- 
topsie est  nécessaire,  de  désigner  des  hommes  de 
l’art  pour  la  faire , et  de  faire  a ce  sujet  les  ré- 
quisitions convenables. 

AUTORISATION.  En  Droit,  on  nomme  ainsi  le  con- 
sentement donné  A un  acte  fait  par  une  personne  qui 
est  sous  notre  dépendance , ou  qui  ne  peut  agir  sans 
notre  participation  : U faut  qu’une  femme  soit  auto- 
risée par  son  mari  ou  par  la  justice,  un  fils  par  sou 
père,  un  pupille  par  son  tuteur;  un  avoué  par  celui 
qu’il  représente , nu  syndic  par  sa  communauté,  un 
administrateur  du  commune  ou  d'hospice  par  l'au- 
torité A laquelle  il  est  subordonné.  11  faut,  en  outre, 
dus  autorisations  spéciales  pour  attaquer  eu  justice 
les  représentants  et  les  fonctionnaires. 

AUTORITE  su  dit  et  du  droit  de  commander  et 
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de  ceux  qui  exercent  ce  droit.  On  distingue  : A. 
législative , administrative , judiciaire,  munici- 
pale, etc.  — En  Logique,  autorité  est  synonyme 
de  crédibilité,  motif  de  certitude  : c’est  en  ce  sens 
que  l'on  dit  A.  des  sens,  de  la  conscience , de  la 
raison,  du  témoignage,  de  l'Église,  etc.  — On 
prend  plus  particulièrement  ce  mot  dans  le  sens  de 
foi  due  au  témoignage,  et  Ton  appelle  système  de 
l'autorité  cette  doctrine,  enseignée  par  M.  de  La- 
mennais dans  son  Traité  de  l'indifférence , qui  veut 
que  la  raison  soit  impuissante  par  elle  seule,  et  que 
les  jugements  auxquels  nous  adhérons  d'après  nos 
lumières  individuelles  ne  soient  certains  qu’autant 
qu'ils  sont  confirmés  par  la  révélation  divine  ou  par 
le  consentement  universel. 

AUTORITÉ  ( ABCS  D*).  Voy.  ABUS. 

AUTOSITE  (du  grec  autosites , qui  se  nourrit  de 
soi-môme),  uom  donné  par  1s.  Geoffroy  Saint -Hi- 
laire aux  monstres  simples  qui  sont  capables  de 
vivre  et  de  se  nourrir  par  le  jeu.  de  leurs  propres 
organes,  et  qui,  par  conséquent,  peuvent  subsister 
plus  ou  moins  longtemps  hors  du  sein  de  leur  mère. 

AUTOUR,  Astur  (du  grec  astérias , étoilé,  à cause 
des  étoiles  que  forment  en  se  croisant  les  raies  de  son 
plumage) , genre  de  l'ordre  des  Rapaces,  de  la  famille 
desDiurne/et  de  la  tribu  des  Faucons.  11  est  un  peu 
plus  grand  que  la  Buse  , à laquelle  il  ressemble.  11  se 
divise  en  deux  sous-genres,  les  Autours  et  les  Eper- 
viers,  et  contient  beaucoup  d'especes  répandues  dans 
les  deux  hémisphères.  VA.  ordinaire  est  brun  en 
dessus  et  blanc  rayé  de  brun  en  dessous.  11  n’y  a que 
la  femelle  qui  s'appelle-  autour;  le  mâle  Sfi  nomme 
tiercelet ; et  comme  il  y a d’autres  oiseaux  de  proie 
dont  les  môles  s'appellent  tiercelets,  il  faut  dire 
tiei'celet  t Vautour , pour  le  distinguer  du  faucon  , 
du  gerfaut , etc.  — On  employait  autrefois  l'autour, 
ainsi  que  l'épervicr,  pour  la  chasse  aux  perdrix  et 
agx  faisans.  Cette  chasse  est  appelée  autourset  ie  ou 
chaste  du  bas  vol , par  opposition  avec  lâchasse 
du  haut  vol , qui  se  fait  avec  le  faucon.  L’autour, 
en  effet , chasse  en  rasant  la  terre  et  non  en  s'éle- 
vant comme  le  faucon.  On  uc  le  chaperonne  point. 
On  le  prend  jcuue  pour  l'habituer  à partir  de  des- 
sus le  point?  , et  à revenir  à la  voix  de  son  maître. 
On  a des  chiens  pour  faire  lever  le  gibier  : dés  que 
l'autour  le  voit,  il  part,  et,  lorsqu'il  La  atteint,  on  le 
lui  retire  en  lui  présentant  quelques  morceaux  de 
viande.  Cet  art  était  connu  des  Romains.  Autrefois, 
en  France,  l'autourserie  était  le  délassement  des 
particuliers  et  des  simples  gentilshommes,  tandis 
que  la  fauconnerie  était  celui  des  rois  et  des 
priuces.  Aujourd’hui  encore  elle  est  pratiquée  eu 
Allemagne,  en  Pologne,  en  Porse,  pour  la  chaise 
de  la  perdrix , du  faisan , du  canard , de  l'oie  sau- 
vage, du  lièvre  et  du  lapin.  En  Perse,  on  chasse 
même  la  gazelle  avec  l’autour,  en  lui  apprenant 
à no  trouver  sa  nourriture  que  dam  les  yeux  d’une 
gazelle  empaillée. 

AUTOURSERIK.  Voy.  autour. 

AUTRUCHE  (du  grec  strouthos,  autruche),  genre 
de  l’ordre  des  Echassiers,'  famille  des  Brévipennes, 
caractérisé  par  sa  taille  gigantesque , scs  jambes 
demi-nues,  ses  deux  doigts  dont  l'externe  est  phjs 
court  quc.l'interne , et  ses  ailes  rudimentaires  im- 
propres au  vol.  Son  bec  déprimé , ses  grands  yeux 
et  sa  petite  tête,  lui  donnent  un  air  stupide  qui  & 
passé  en  proverbe.  Ses  plumes  fournissent  un  or- 
nement fort  recherché  et  sont  un  important  objet 
de  commerce.  On  ne  connaît  qu'une  espèce  d’autru- 
che, Y A.  d'Afrique,  que  les  Grecs  appelaient  Strou- 
thocamélos  ou  Oiseau -chameau,  d'après  les  ressem- 
blances qu’ils  lui  trouvaient  avec  le  chameau.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  l’Intérieur  de  l’Afrique  et  en 
Asie,  dans  l'Inde  en  deçà  du. Gange.  L’autruche  est 
le  plus  grand  de  tons  les  oiseaux  : sa  tailla  dépasse 
deux  mètres,  et  son  poids  Wkilogr.  Elle  est  her- 


bivore, mais  si  vorace,  quelle  avale  indistincte- 
ment avec  ses  aliments  tout  ce  oui  se  présente , 
comme  bois,  pierres,  fragments  de  métaux,  etc. 
C’est  le  seul  oiseau  qui  urine.  Sa  chair,  défendue  par 
la  loi  aux  Hébreux,  était,  au  contraire,  estimée  de* 
Romains.  Plusieurs  tribus  d'Afrique  s’en  nourris- 
sent. Ses  œufs  pèsent  un  kilogr.  et  demi.  L’au- 
truche les  dépose  sur  le  sable,  où  ils  éclosent  à la 
chaleur  du  soleil  ; cependant  elle  les  couve  la  nuit 
et  daus  les  saisons  froides.  L’autruche  ne  peut  vo- 
ler ; mais , en  revanche , sa  force  cl  sa  rapidité  a 
la  course  sont  incroyables  : les  meilleurs  cour- 
siers ne  peuvent  l'atteindre  que  lorsqu'elle  est  fa- 
tiguée, et  après  8 ou  10  heures  de  poursuite;  aussi 
s’en  sert-on  corhme  de  monture.  Ceux  qui  chassent 
l'autruche  la  tuent  à coups  de  bâton  pour  éviter 
de  gâter  scs  plumes.  Certains  peuples  d'Afrique 
en  élèvent  en  domesticité  de  nombreux  troupeaux 
— On  donne  le  nom  à’ A.  d' Amérique  au  Nan- 
dou . qui  forme  un  ecnre  distinct.  Vou.  ce  mot. 

AVAL  (du  latin  ad,  à,  vers  ; t'ai  lis,  vallée  : en  bas  . 
On  uomme  ainsi,  dans  la  navigation  des  rivières,  le 
côté  vers  lequel  descend  la  rivière  ; il  est  l’opposé 
d’amont,  qui  signifie  le  côté  d'où  la  rivière  des- 
cend. Naviguer  en  aval , aller  aval,  c'est  suivre  le 
cours  de  J'eau.  On  dit  par  corruption  : aller  à vau 
l'eau,  pour  : se  laisser  entraîner  par  le  courant. 
Le  pays  d'aval  est  celui  où  l’on  arrive  en  descen- 
dant la  rivière , par  opposition  au  pays  d'amont , 
vers  lequel  on  irait  en  remontant  la  rivière. — Dans 
la  Marine,  on  appelle  vent  /Tarai  tout  vent  qui 
souille  sur  les  côtes  en  venaut  du  large,  depuis  Je 
S.-S.-E.  jusqu’au  N.-N.-O.,  passant  par  10.;  il  est 
l'opposé  du  vent  d’amont. 

Dans  le  Commerce,  on  appelle  aval  (par  abrévia- 
tion pour  à i>aloir,  à valoir  pour),  ou  aval  de  garan- 
tie, une  souscription  qu'un  tiers  étranger  au  tireur 
appose  à une  lettre  de  change  ou  à un  billet  a ordre 
négociable;  il  suffit  pour  cela  de  mettre  au-dessous 
sa  signature  avec  ces  mots  : bon  jtour  aval.  C'est  un 
engagement  solidaire.  Le  plus  souvent  on  donneson 
aval  sur  le  billet  même  ; quelquefois  on  le  donne  par 
acte  séparé.  Le  donneur  d'aval  s’engage  ainsi  en- 
vers le  porteur  à payer  le  montant  du  billet,  dans 
le  cas  où  ce  billet  n'aurait  pas  été  payé  par  celui 
pour  qui  l'aval  est  donné. 

AVALANCHE  (du  latin  ad,  et  valles.  vallée  ) , 
masse  de  neige  qui  roule  du  sommet  des  hautes 
montagnes,  grossit  dans  sa  course,  et  renverse  tout 
ce  qu'elle  rencontre.  La  fonte  des  neiges,  au  prin- 
temps, est  la  principale  cause  de  la  formation  des 
avalauches;  la  terre  s'échauffo  aux  rayons  du  so- 
leil, et,  communiquant  sa  chaleur  à la  base  de  la 
neige  qui  repose  sur  elle , en  détermine  la  fusion  , 
de  manière  que  les  couches  supérieures  s’en  déta- 
chent et  viennent  ainsi  rouler  avec  fracas  sur  le 
flanc  des  montagnes.  La  moindre  agitation  de  l'air 
provoque  souvent  la  chute  des  avalanches  : c'est 
pour  cela  qu'on  recommande  aux  voyageurs  le  si- 
lence dans  le  voisinage  des  masses  de  neige  où  elles 
ont  coutume  de  se  former.  Elles  causent,  en  rou- 
lant, un  vent  si  violeôt  qu’il  arrive  souvent  que  les 
hommes  et  les  animaux  en  sont  étouffés.  C’est  sui- 
tout  en  Suisse , en  Suède  et  en  Norvège  que  lés 
avalanches  sont  communes  et  terribles. 

AVALOIRE , partie  du  harnais  consistant  en  une 
large  bande  de  cuir  double,  assujettie  parles  deux 
bouts  à deux  anneaux  de  fer  situés  a l'extrémité 
des  reculements,  et  soutenue  par  des  bandes  de 
cuir  qui  descendent  du  surdos.  L'avaloire , main- 
tenue dans  une  position  horizontale , entoure  les 
cuisses  du  cheval,  et  sert  à faire  reculer  lavoituic 
à laquelle  le  cheval  est  attaché,  au  moyen  des 
bandes  de  côté  oui  tu. ut  les  dAMd  et  le  timon 
en  arrière.  — Les  chapeliers  nomment  ainsi  un 
outil  moitié  métal  et  moitié  bois  dont  Us  se  scrxei.t 
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pour  avaler  l,i  ficelle,  c’est -u-diio  pour  la  faire 
descendre  du  haut  de  la  formé  jusqu'au  bas. 

AVALURE  (du  verbe  avaler , aller  en  descen- 
dant) , maladie  du  cheval  qui  consiste  dans  la  sé- 
paration de  la  corne  du  pied  et  la  formation  d'une 
corne  nouvelle  uui  naît  au  biseau  , chasse  la  vieille 
corne,  et  s 'avale  en  descendant  sur  le  bord  infé- 
rieur de  la  paroi.  Ce  renouvellement  de  la  rome  a 
toujours  pour  symptôme  une  bosse,  un  cercle,  une 
dépression  ou  une  désunion. 

AVANCEMENT.  L'armée  et  la  marine  sont  jus- 
qu'ici les  seuls  corps  où  les  règles  de  l'avancement 
aient  été  posées  par  uu*  loi  : partout  ailleurs  le  sort 
des  fonctionnaires  est  livré  À l'arbitraire  et  dépend 
soit  do  l’esprit  de  justice  et  des  lumières  de  chaque 
ministre,  soit  de  ses  préférences  personnelles.  La  loi 
qui  régit  l'avancement  dans  l'ârméc  de  terre  est  du 
17  avril  1832;  celle  qui  régit  l’armée  cavale  est  du 
20  avril  de  la  même  année. 

avancement  d'hoirie.  Voy.  hoirie. 

AVANIE  (de  l'arabe  haouan , opprobe).  Ce  mot, 
qui,  daus  le  langage  vulgaire,  signifie  une  insulte 
gratuite,  un  traitement  humiliant  fait  avec  l'inten- 
tion de  livrer  au  mépris  celui  qui  en  est  l’objet, 
est  proprement  employé  dans  le  Levant  pour  expri- 
mer les  extorsions , présents  ou  amendes  que  les  pa- 
chas et  les  douaniers  turcs  arrachent  aux  marchands 
chrétiens,  sous  prétexte  de  contravention  a des  rè- 
glements qui  le  plus  souvent  n'ont  jamais  existé. 

AVANT  (l').  On  nomme  ainsi,  dans  la  Marine, 
la  partie  antérieure  d'un  bâtiment,  celle  qui  s'avance 
la  première  À la  mer.  C'est  aussi  toute  la  partie  du 
vaisseau  comprise  entre  le  grand  mât  et  la  proue. 
Op  dit  : les  canons,  le  gaillard,  les  manœuvres,  etc., 
d'avant,  pour  dire  ceux  de  cette  partie  dit  vaisseau. 
On  oppose  l'atttnf  h Y arrière , partie  postérieure 
du  navire,  où  se  trouvent  le  grand  mât,  le  gou- 
vernail et  la  poupe.  Lee  matelot!  se  tiennent  toujours 
sur  l ‘avant  ; les  officiers  se  placent  sur  Y arrière. 

AVANTAGE.  En  Jurisprudence,  on  nomme  ainsi 
la  portion  de  bien  qu'un  père  donne  à un  de  ses  en- 
fants au  delà  de  la  part  que  la  loi  lui  attribue.  Cet 
avantage  sc  prend  sur  la  quotité  disponible  des  biens 
du  donateur  ou  testateur,  non  réservée  par  la  loi  au 
profit  des  ascendants  ou  des  descendants.  Le  maxi- 
mum des  libéralités  de  ce  genre  ne  peut  excéder  une 
part  d'enfant  (Code  civil,  art.  913). 

AVANT-BRAS,  partie  du  bras  qui  s'étend  du 
coude  jusqu'au  jîoi guet.  Voy.  bras. 

AVANT-CORPS,  ce  qui  fait  saillie  sur  le  nu  d’un 
corps  d’architecture.  Les  avant-corps  ne  sont  quel- 
quefois destinés  qu'â  la  décoration  ; souvent  aussi 
ils  augmentent  la  solidité  des  murailles  en  doublant 
leur  épaisseur.  — En  Serrurerie , on  donne  le  nom 
d’avant -corps  4 toutes  les  pièces  qui  excèdent  la 
surfar,-  de  la  pièce  principale,  et  qui  forment  saillie. 

AVANT-GARDE,  corps  do  troupes  détaché  en 
avant  du  corps  d’armée  en  marche  pour  reconnaître 
les  débouchés  et  les  chemins , et  ouvrir  leq  voies  à 
l'armée.  La  force  de  l'avant-garde  est  d’ordinaire 
le  cinquième  de  celle  du  total  de  l'année.  La  di- 
stauce  du  l'avant-garde  au  corps  principal  doit  être 
réglée  de  manière  à ce  qu'elle  puisse  toujours  être 
secourue. — Dans  la  Marine,  l’avant-garde  est  celle 
des  divisions  d'une  escadre  ou  d’une  flotte  qui  mar- 
che la  première,  et  forme  la  tête  de  liane. 

ÀVANT-LA-LETTRE  (gravure),  belle  épreuve  ti- 
rée avaut  qu’on  ait  inscrit  le  sujet  au  basdo  la  planche. 

AVANT-POSTES,  postes  desûreté  qui  entourent 
un  camp,  nu  bivouac  ou  des  cantonnements,  pour 
qu'en  cas  d'attaque  les  troupes  ne  soient  pas  prises 
au  dépourvu.  Les  avant-postes  communiquent  entre 
eux  par  une  ligne  de  sentinelles  ou  de  miettes. 

AVARIE,  tout  dommage  emportant  dépréciation 
d'une  chose.  Ce  terme  s'emploie  plus  particulière- 
ment dans  le  commerce  maritime.  Le  titre  IX  du 


Code  de  commerce  est  tout  entier  consacré  aux  ava- 
ries. Les  indemnités  auxquelles  elles  donnent  droit 
varient  selon  qu'il  s’agit  a’4.  grosses  ou  d'd.  sim- 
ples. Les  marchandises  avariées  restent  au  compte 
du  propriétaire  lorsque  l'avarie  ne  résulte  nas  des  fau- 
tes du  commissionnaire,  voiturier,  mandataire,  etc. 
Dans  le  cas  d'avaries  causées  à un  navire  par  un  ac- 
cident imprévu  , c’est  le  propriétaire  du  navire  qui 
seul  supporte  la  conséquence  de  ccs  accidents. 

AVELANEDE  ou  vU^anede.  fruit  du  Chêne  Velani 
{ Quercus  (ryylops) , qui  croit  dans  le  Levant , se 
compose  d’une  vaste  cupule  hémisphérique  et  d’un 
gland  quelquefois  beaucoup  plus  gros  que  le  pouce, 
souvent  creux  et  rempli  d\rtie  poussière  noirâtre, 
produite  par  la  déedmposilion  de  sa  partie  charnue. 
Ou  s’en  sert,  comme  du  gallon,  pour  le  tannage  des 
cuirs  : c’est  l’objet  d'un  grand  commerce  dans  tout 
le  Levant,'  surtout  â Smvrne.  On  l’appelle  aussi, 
mais  improprement,  Gallon  (lu  Levant.  — L'ave- 
luncde  du  Piémont  est  une  espèce  de  galle  grise 
qui  se  développe  sur  le  gland  du  chêne,  et  qui 
le  recouvre  en  totalité  ou  en  partie  : cette  excrois- 
sance est  irrégulière,  d'une  couleur  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre et  d'une  saveur  un  peu  astringente.  On  l’em- 
ploie aux  mêmes  usages  que  l’avelauède  du  Levant. 

AVELINE  (du  latin  avellina,  noisette,  dérivé  4*4- 
vella,  auj.  Avellino , ville  du  royaume  de  Naples),  fruit 
de  l'avelinier,  variété  du  noisetier  : c'est  une  espèce 
de  grosse  noisette  presque  ronde,  dont  l'amande  tire 
sur  le  violet.  Les  avelines  sont  recherchées  à cause 
de  leur  grosseur,  de  leur  délicatesse  et  de  leur  préco- 
cité : elles  sont  plus  nourrissantes  que  les  noix 
mais  on  les  digère  difficilement.  Elles  renferment 
un  principe  volatil  et  de  l’huile.  Elles  entrent  dans 
une  infinité  de  préparations  culinaires;  les  confi- 
seurs les  babillent  de  sucre  pour  en  faire  des  dra- 
gues rondes.  Elles  sont  Tort  communes  en  Italie;  on 
estime  surtout  en  Fronce  celles  du  pays  de  Foix  et  du 
Roussillon.  Voy.  noisetier  et  coudiuer. 

AVENACEES,  tribu  de  la  famille  des  Graminées, 
renferme  les  genres  Avena  ou  Avoine  (g.  tyne);  A ira, 
Airopsis,  Trisetaria , Trisetum.  La(jurus,triachne, 
Anisopoyon,  Danthotiia,  Trioaiœ,  Pentameris. 

AVENrJMF.N’T  {d'advenire , arriver,  parvenir).  En 
Politique  , c'est  le  moment  où  un  prince  prend  pos- 
session de  la  dignité  suprême.  Les  rois  de  France, 
lors  de  leur  avènement,  levaient  autrefois  sur  leurs 
sujets  , un  impôt  spécial  : c'est  ce  qu’on  appelait 
droit  de  joyeux  avènement.  Louis  XVI,  en  montant 
sur  le  trône  , renonça  à ce  droit.  — En  Religion  , 
ce  mot  est  spécialement  consacré  pour  exprimer  la 
venue  du  Sauveur.  On  distingue  deux  avènements  : 
l'un  s'est  accompli  quand  le  Verbe  divin  s'est  incarné: 
l'autre  ne  s'accomplira  qué  lorsque  Jésus -Christ 
descendra  visiblement  du  ciel,  environné  de  toute  sa 
gloire  , et  qu'il  viendra  jugçr  tous  les  hommes. 
— Pendant  les  quatre  semaines  qui  précèdent  Noël, 
jour  de  l’avénoment  de  Jésus-Christ,  les  Chrétiens 
se  préparent  à fêter  dignement  la  venue  du  Sau- 
veur : c'est  «et  espace  de  temps  qu'on  m-minu 
A vent  {d'adventus , arrivée).  La  durée  de  l'Avent 
n'a  pas  été  la  même  dans  tous  les  temps,  ni  pour 
toutes  les  Eglises.  Aujourd’hui,  le  lar  dimanche  de 
l’Avent  est  celui  qui  se  trouve  le  plus  rapproché  de 
la  fin  de  novembre,  c.-à-d.  entre  le  26  de  Ce  mois  et 
le  4 décembre  exclusivement. 

AVENIR  (pour  à venir).  On  nomme  ainsi,  en 
Procédure , un  acte  d’avoué  à avoué.  C’est  une  som- 
mation par  laquelle  uu  avoué  somme  la  partie  ad- 
verse dose  trouver  tel  jour  â l'audience,  pour  y plaider 
conjointement.  On  dit  : donner,  signifier  un  avenir. 

A VF.  NT.  Voy.  iTtrannr. 

AVENTURlf  [mal  d').  Voy.  panaris. 

AVENTURINE  , pierre  artificielle  parsemée  de 
paillettes  brillantes,  n'est  que  du  verre  fondu  où 
Ion. a mêlé,  pendant  la  fusion,  des  parcelles  d'un 
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composé  métallique . tel  que  le  fer  ou  le  ruivre.  Ou 
prétend  qu'un  ouvrier  de  Venins  , ayant  laissé  tom- 
ber par  aventure  de  la  limaille  dans  du  verre  en 
fusion,  remarqua  l’heureui  résultat  de  ou  mélaugo  ; 
qu*il  sut  le  reproduire  à volonté  i.et  qu’il  lui  donna 
le  nom  a'aventurine. — Cç  nom* a depuis  été  étendu 
a une  pierre  naturelle,  variété  de  quartz  grenu  ou 
«le  feldspath,  demi-transparente,  colorée  en  rouge 
ou  en  jftUné , offrant  aussi  à l'Intérieur  des  points 
brillants  qui  ont  l’apparence di  paillettes  d’or. 

AVEU-.  En  matière  civile,  l’aveu  fait  pleine  foi 
•'ontre  son  auteur  ; il  ne  peut  être  scindé , c'est-à- 
dire  accepté  pour  une  partie- et  répudié  pour  une 
autre;  il  est  irrévocable  (Codé  civ.,  1354-56).  — 
Ku  matière  criminelle,  il  n'est  qu'un  des  moyens 
d'instruction,  mais  ne  fait  pas  par  lui  seul  preuve 
contre  sou  auteur.  Autrefois,  l’aveu  suffisait  pour 
faire  condamner  : trop. souvent  pour  l’obtenir  de  l’ac- 
cusé, on  ne  craignait  pas  de  recourir  à la  torture. 

aveu  et  DtNOMBfiEMEM'.  Un  nommait  ainsi , eu 
Droit  féodal , un  acte  fait  par-dcvaDt  notaire  , scellé 
et  signé,  dans  lequel  le  vassal  avouait  qu’il  était 
soumis.  lui  et  son  fief . à son  seigneur , et  faisait  le 
détail  de  toutes  les  redevances  et  de  tous  les  droits 
attachés  à son  fief.  Si  le  vassal  ne  faisait  pas  cette 
déclaration  dans  les  quarante  jours  de  l'acquisition 
du  flef.  le  seigneur  pouvait  le  confisquer. 

AVEUGLES  (du  bas  latin  aboculus,  abocellvs , 
formé  d ’ab  prlv..  et  oculus,  œil).  La  privation  de 
la  vue  pst  ou  nativé  (d’où  le  nom  d'aveugles-nés),  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  rare,  ou  accidentelle  ; elle  peut, 
•lant  ce  dernier  cas,  être  l'effet  de'  maladies  très-diffé- 
i entes:  ophtlialmie,  cataracte,  amaurose,  taie,  glau- 
• ûme,  dégénérescence  des  membranes  de  l'œil,  etc. 
Le  nombre  des  aveugles  augmente  dans  une  grande 
proportion  à mesûre  que  l’qn  approche  de  l'équateur, 
i-e  qui  est  l’effet  de  la  trop  vive  réverbération  de  la  lu- 
mière,surtout  dans  les  pays  sablonneux. — On  a plu- 
sieurs fois  rendu  la  vue  a des  aveugles-nés,  par  l'opé- 
ration de  la  cataracte  ; Cheselden  , chirurgien  an- 
glais, qui  le  premier  obtint  cêt  admirable  résultat,  a 
donné  d'intéressants  détails  sur  les  progrès  de  là  vi- 
sion chex  les  opérés.  — Les  aveugles  se  font  remar- 
quer par  l’immobilité  des  traits,  la  dd  I 

et  de  l'ouie.  la  gravité  du  caractère,  la  ténacité, 
la  force  de  la  saison.  Plusieurs  ont  occupé  un  rang 
élevé  dans  les  sciences,  dans  les  arts  et  l'industrie  : 
on  cite  chez  les  anciens,  Diogène  d’Alexandrie,  sa- 
vant universel,  qui  fut  le  maître  de  saint  Jérôme; 
dans  les  temps  moderne*,  Sannderson,  un  des  grands 
mathématiciens  de  l’Angleterre. 

Objets  naturels  de  commisération,  les  tTntelea 
avaient  depuis  longtemps  trouvé  asile  dans  des  éta- 
bUflèments  publics,  dont  Je  plus  ancien  * t le  plus 
célébré  est  celui  des  Quinxe-Vingts , fondé  par  saint 
Louis;  mais  bn  ne-  s’était  nullement  occupé  de  les 
faire  jouir  des  bienfaits  de  l'éducation  : Valentin 
Haûy,  frère  dn  célébré  minéralogiste,  combla  cette 
lacune.  Il  eut  l’heureuse  idée  de  substituer  pour 
les  aveugles  les  signes  en  relief  aux  formes  visibles, 
Ut  imprimer  des  alphabets  et  des  ouvrages  d’après 
ce  système , et  réussit  ainèi  facilement  à leur  ap- 
prendre la  lecture,  l’écriture,  les  éléments  d^-s  scien- 
ces, la  musique,  etc.  Il  fondg  dans  ce  but,  dès  1783, 
une  institution  de  Jeunes  Aveugles  qui , en  1791 , 
fut  érigée  en  établissement  public  ; fermée  pendant 
la  Révolution  , l'Institution  fut  rouverte  en  1817; 
installée  d'abord  dans  l’ancien  séminaire  de  Saint- 
Firmin,  me  Saint-Victor,  elle  fut  transférée  en  1838 
au  boulevard  des  Invalides.  Cette  maison  est  consa- 
crée à l’éducation  de  60  jeunes  garçons  et  de  30  jeu- 
nes filles  aveugles,  entretenus  gratuitement  peudaqt 
8 années  aux  frais  de  l’Etat.  Pour  y être  admis, 
les  enfants  doivent  être  Agés  de  10  ans  au  moius, 
de  14  ans  au  plus.  Indépendamment  des  élevés  gra- 
tuits, on  admet  dans  l’Institution  des  élève*  payants. 


Les  aveugles  y apprennent,  par  des  procédés  par- 
ticulier», la  lecture,  l’écriture,  la  géographie  , l’his- 
toire , les  langues,  les  mathématiques,  la  musiquo 
et  divers  métiers.  — De  nombreux  établissements 
analogues  ont  été  fondés  sur  cc  modèle  dans  les 
principales  villes  de  l’Eurôpe , & Berlin  , A Dreslau, 
a Vienne,  à Zurich,  à Bruxelles,  a Londres  et  à 
Edimbourg,  et.  jusqu’en  Amérique. 

Les  principaux  ouvrages  A consulter  sont:  Lettre 
sur  les  Aveugles,  par  Diderot  ; Essai  sur  l’éducation 
des  Aveugles,,  par  V.  Haüyj  Essai  sur  /’ instruction 
des  Aveugles,  par  le  Dr  Guilliê  ; Des  Aveugles  : leur 
état  physiaue,  moral  et  intellectuel,  par  P.-A.  Dufau. 
directeur  de  l'Institution  natior.ale  de  Paris,  1837  et 
1850 , ouvrage  couronné  par  l’Académie. 

AV1CEPT0L0GIE  (du  latin  avis,  oiseau,  capere, 
prendre,  et  logos,  discours) , description  des  diverses 
chasses  aux  oiseaux,  des  procédés  qu’il  faut  suivre, 
des  instruments  et  des  ruses  auxquels  on  doit  avoir 
recours  pour  prendre  les  oiseaux;  tels  sout:  l\du<- 
ceptologie  française,  par  Bulliard,  Paris,  1830;  le 
Chasseur  aux  filets,  par  Blaze,  Paris,  1839,  etc. 

AVICULE  ( d’avicula , petit  oiseau  ),  genre  de 
Mollusques  acéphales,  appelé  successivement  Hi~ 
ronde,  Arond/t  et  Avicule  f et  dont  la  coquille  bi- 
valve et  inéqollatérale,  a quelque  ressemblance  avec 
la  queue  d’une  hirondelle.  Ces  coquilles  sont  toutes 
marines  ; le  test  est  mince , fragile  et  nacré  en  de- 
dans. VA,  margaritifère  fournil  les  perles  fines. 
Ou  trouve  l'Avicule  dans  toutes  les  mers. 

AVIRON  (qu'on  dérive  du  verbe  virer),  espèce 
de  rame  légère  bien  connue,  dont  ou  se  sert  pour 
faire  marcher  les  bateaux  sur  les  rivières;  c’est  une 
sorte  de  levier  en  bois  dont  l’extrémité  aplatie  se 
nomme  pelle,  et  l’autre  le  bras.  Il  sort  aussi  A la  mer 
pour  les  petites  embarcations,  lorsque  la  faiblesse  du 
vont  êrnpéche  de  faire  usagç  de  la  voile. 

AVISO  , nom  'donné  A tout  bâtiment 'de  guerre, 
léger  et  rapide,  employé  pour  porter  des  avis,  des 
dépêches,  etc.  On  emploie  pour  ce  service  des  bricks, 
des  goélettes  oti  des  lougrcs. 

AVITÀJLLKMENT  (de  virtualia).  On  comprend 
sous  ce  nom  les  provisions  des  navires  nécessaires  à 
la  subsistance  des  équipages.  Elles  consistent  prin- 
cipalement en  légumes  secs,  biscuits,  viandes  salées, 
farines,  riz , vermicelle , vins,  eaux-de-vie;  daus  les 
voyages  de  long  cours,  on  £tnbarque  de  la  volaille 
vivante,  des  moutous,  des  chèvres,  pour  avoir 
quelque  temps  de  la  viande  fraîche  et  du  lait. 

Les  navires  français  en  partance  sont  soumis , pour 
l'avitaillé  ment,  A la  loi  du  22  août  1791.  L’art.  2 
porto  : « Les  vivres  et  provisions  du  royaume,  em- 
barqués dans  les  navires  français,  pour  quelque  navi- 
gation que  ce  soit,  pourvu  qq’ils  soient  uniquement 
destinés  A la  nourriture  des  équipages  et  passagers, 
jouiront,  A la  sortie , de  l’exemption  de  tous  droits.  » 
— Pour  les  navires  français  qui  viennent  de  l’étranger 
et  qui  s’y  sont  ravitaillés,  leurs  vivres  et  provisions 
«ont  soumis  aux  lois  et  tarifs  d’entrée  pour  toute 
quantité  qui  excède  le  nécessaire. 

AVIVES  (d ’aqua  viva,  eau  vive,  parce  que  les  che- 
vaux contractent  eette  maladie  en  buvant  des  eaux 
vives),  nom  donné  A des  glandes  situées  A la  partie 
supérieure  et  postérieure  de  la  ganache  du  cheval , 
dans  l'intervalle  qni  se  trouve  entre  1&  tête  et  le 
cou,  au-dessous  de  l'oreille;  et  A une  maladie  du 
cheval  dans  laquelle  les  avives  sont  enflées  et  doulou- 
reuses : elles  s'enflent  quelquefois  au  point  de  gêner 
la  respiration.  Cette  maladie  attaque  aussi  les  chiens. 

AVOCAT  (du  latin  advocatus,  appelé  auprès,  au 
secours).  Pour  obtenir  le  titre  d'avocat,  il  faut  avoir 
reçu  dans  une  faculté  de  droit  le  grade  de  licencié, 
ni  est  conféré  après  trois  années  d’études  et  a la  suite 
examen»  publics.  Tout  licencié  oui  veut  être  admis 
A plaider  doit  d’abord  faire  attacher  à un  tribunal, 

en  prêtant  serment  de  uo  rien  diro  qui  soit  contraire 
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«lux  lois  ou  A la  morale  publique.  Le  jeuue  avocat , 
«vaut  d’être  inscrit  délinitivcmcul  au  tableau  de 
son  ordre,  est  soumis  à un  stage  de  trois  ans,  pen- 
dant lequel  il  doit  suivre  les  audiences  des  tribu- 
naux et  les  conférences  tenues  pour  l'instruction  des 
stagiaires;  il  a néanmoins  pendant  son  stage  le  droit 
de  plaider  toutes  les  affaires  qui  lui  seraient  coudées. 
Les  avocats  de  chaque  barreau  sont  soumis  à un  cou- 
seil  de  discipline  électif;  ce  conseil  est  présidé  par  le 
bâtonnier,  qui  est  le  chef  de  l'ordre.  Il  connaît  des 
plaintes  que  les  clients  peuvent  former  contre  les 
membres  de  l'ordre  a raison  de  l'exercice  de  leur  pro- 
fession ; il  a,  en  outre,  droit  de  surveillance  sur  tous 
les  avocats  inscrits  au  tableau,  et  principalement  sur 
les  stagiaires  : c'est  le  conseil  qui  prononce  sur  toutes 
les  demandes  d'admission  au  stage  et  d’inscriptiou  au 
tableau  de  l'ordre.  Il  peut,  eu  certains  cas,  prononcer 
des  peines  disciplinaires  : aux  termes  de  l'art.  18  de 
l'ord.  du  20  nov.  1822,  ces  peines  sont  : l'avertisse- 
ment, la  réprimande,  l'interdiction  temporaire,  dout 
la  durée  ne  peut  excéder  nne  année,  enfin,  la  radia- 
tion du  tableau , sauf  recours  devant  la  cour  d'appel, 
bien  qu'iuscrits  sur  le  tableau  d'une  seule  cour,  les 
avocats  peuvent  plaider  par  toute  la  France.  L’avocat 
ne  peut  réclamer  judiciairement  ses  honoraires. 

Les  jeunes  avocats  trouveront  d'excellents  conseils 
dans  le  Dialogue  des  Avouais,  dû  Loysel,  les  Règles 
pour  former  un  avocat,  de  Biarnoy  de  Merville,les 
Lettres  sur  la  profession  tf  Avocat , de  Camus,  le 
Manuel  des  jeunes  Avocats,  de  M.  Dupin  aîné,  et 
les  Règles  de  ta  profession  d'avocat  de  M.  Mollot. 

Pour  les  .détails  historiques  sur  la  profession  d'a- 
vocat, et  pour  l'histoire  de  l'ordre,  Voy.  barreau. 

Les  Avocats  au  Conseil  d'Etat  et  à la  Cour  de 
cassation  sont  des  officiers  ministériels  chargés  de 
suivre  la  procédure  et  de  plaider  pour  les  parties 
devant  le  Conseil  d’Etat  et  la  Cour  de  cassation. 
Ces  doux  offices,  jadis  séparés  sous  divers  titres, 
ont  été  réunis  par  1 ordonnance  du  10  sept.  1817, 
qui  en  même  temps  a réglé  la  discipline  intérieure 
de  ce  corps.  Pour  remplir  ces  fonctions,  il  faut  être 
Agé  de  25  ans,  avoir  au  moius  deux  années  de  stage 
comme  avocat , et  être  agréé  par  le  conseil  parti- 
culier de  l'ordre,  par  le  ministre  de  la  justice  et  la 
Cour  de  ca>-ati<ui.  Ces  offices  sont  transmissibles  a 
prix  d'argent  : leur  nombre  est  iixé  A 00. 

L'Avocat  gén&al  est  un  magistrat  attachéau  minis- 
tère public  près  la  cour  de  cassation  ou  prêt  les  cours 
d'appel,  et  chargé  de  porter  la  parole  au -nom  du 
procureur  général,  et  sous  sa  directioo,  pour  défen- 
dre la  loi  et  l'ordre  public  ; il  est  secondé  et  suppléé 
au  besoin  par  des  substituts.  Avant  1789,  on  donnait 
ce  titre  a ceux  d'entre  les  officiers  du  parquet  d’un 
parlementou  d’une  cour  souveraine  qui  étaient  char- 
gés du  discuter  A l'audience,  devaut  les  juges,  les 
mêmes  causes  que  ^igeutakut  les  avocats  du  roi  de- 
vant les  sièges  royaux.  Les  fonctions  d'avocats  géné- 
raux et  de  procureurs  généraux  ont  été  i^uuics  pen- 
dant ton t le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  Kevolution 
jusqu’à  l'installation  des  cours  royales. 

AVOCATIER  (d  aouicate,  nom  c&raibe  de  cet 
arbre),  Laurus  persea,  arbre  d'Amérique, du  genre 
Laurier,  a la  hauteur  du  poirier,  est  toujours  vert, 
et  donne  un  fruit  vulgairemeut  appelé  poire  avocat. 
qui  ressemble  pour  la  forme  et  la  grosseur  à une 
poire  de  bon  chrétien , mais  qui  renferme  un  noyau 
en  forme  de  cœur;  il  a un  goût  tres-agréable. 4)u 
prépare  avec  ce  fruit  un  mets  estimé  ; ou  le  regarde 
comme  antidysentérique.  Les  feuilles  do  l’Avocatier 
entrent  dans  la  composition  de  l'élixir  américain  dit 
deCourcelte * : elles  sont  stomachiques,  carminatives, 
résolutives;  on  les  recommande  dans  les  maladies 
pédiculaires , la  jaunisse  et  la  colique  hystérique. 

AVOCETTE,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Echas- 
siers, famille  des  Long!  rostres  : pieds  palmés,  bec 
allongé,  grêle  et  recourbé  en  haut,  a partir  de 


la  moitié  de  sa  longueur.  Ce  sont  des  oiseaux  de 
rivage , voyageurs , et  que  l’on  trouve  particuliére- 
ment dans  les  pays  froids  ou  tempérés,  sur  les  eûtes 
d'Europe  et  d'Amérique.  Ils  se  nourrissent  de  frai  de 
poisson  , de  vers  et  d'infectes  aquatiques  nu’ils  trou- 
vent dans  la  vase  -des  endroits  guéabies.  lis  courent 
et  nagent  avec  vitesse  et  sont  tres-farouebes.  La 
chair  des  jeunes  Avocettes  est  asset  délicate.  L‘A. 
d'Europe  se  trouve  sur-nos  côtes  : elle  est  de  la  gros- 
seur d’un  pigeon  ; elle  a le  plumage  mêlé  de  noir  et 
de  blauc , avec  la  tête  et  les  tarses  noirs.  Cet  oiseau 
remoule  quelquefois  les  fleuves,  ce  qui  explique  qu'il 
soit  très-commun  dans  le  Ppitou, où  chaque  année 
il  est  l’objet  d'une  chassu  active. 

AVOINE  (du  latiu  avenu),  genre  de  Graminées, 
faisant  partie  du  groupe  des  Céréall*»,  caractérisé 
par  ses  fleurs  en  panicules,  sa  gluine  bivalve  à deux 
ou  plusieurs  fleurs,  et  sa  glumelle  à deux  valves 
pointues,  dont  l'extérieure  oorle  une  arête  lougue, 
roide  et  tordue  à sa  base.  L avoine  parait  être  indi- 
gène dans  l’Europe  septentrionale.  On  eu  connaît  une 
cinquantaine  d'espèces,  presque  toutes  originaires 
d'Europe,  et  quelques-unes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. — L'A.  commune  (Avenu  saliva)  est,  on  lésait, 
la  nourriture  par  excellence  du  cheval  ; ou  la  dénué 
aussi  aux  bestiaux  et  aux  volailles.  Elle  engraisse 
les  moulons,  elle  augmente  la  production  du  lait 
des  brebis-mères  et  double  la  ponte  des  œufs  dans 
les  volailles.  Elle  sert  encore  dans  quelques  pavs 
pauvres  à faire  du  paiu  ; mais  ce  pain  est  lourd , 
peu  nutritif  cl  d'une  saveur  désagréable.  On  peut 
faire  avec  ce  grain  de  la  biere  et  de  l'eau-dc-vie. 
Enfin , les  tiges  vertes  de  l’avoine  donnent  un  excel- 
lent fourrage,  et  les  balles  de  la  fleur  servent  au  cou- 
cher du  pauvre  et  des  enfaots  eu  bas  âge. L’Avoiue 
se  sème  eu  septembre  ou  octobre  dans  l’ouest  de  la 
France,  et  partout  ailleurs  eu  février,  mars  ou  avril. 

L'Avoine  commune  présente  plusieurs  variétés  : 
VA . d’hiver,  à balles  rayées  de  brun  ; VA . de  Géoryie 
a feuilles  larges  et  à grain  jaunâtre;  VA.  de  Brie, 
à grain  noir,  très-reullé  , VA.  de  Hongrie,  à grains 
blancs  et  gros,  mais  qui  a l'inconvénient  de  s'égrener 
facilement  : elle  fut  introduite  en  France  en  175&; 
VA.  patate,  à grain  blauc  et  court,  nouvellement  im- 
portée d’Angleterre  et  sujette  au  charbon.  L’A.  de 
Zélande  (Pays-Bas)  est  la  plus  belle  et  la  meilleure.  — 
Parmi  les  autres  espèces  d'AVoine  , nous  citerons  : 
lu  VA.  unilatérale,  à panieulcs  serrées, dont  les  épil- 
lets  s'inclinent  tous  du  même  côté;  on  en  distingue  de 
blanche  et  de  noire  : 2°  VA.  nue,  qui  doit  son  nom  a 
la  disposition  qu’ont  ses  grains  â sortir  tout  mondés  de 
la  halle  par  le  battage;  3’  VA.  courte,  & feuilles,  a bar- 
bes et  à grains  plus  courts  que  dans  les  autres  espèce-.; 
4°  la  Folle-avoine  (il.  fatua),  ainsi  appelée  à cause  de 
sa  paoiculc  étalée,  grêle  et  munie  de  longues  barbes 
qui  oscillent  au  moindre  vent.  Les  trois  premières 
de  res  especes  s’emploient  comme  l’avoine  commune. 
La  folle-avoine,  au  contraire,  est  une  des  plantes  les 
plus  nm>ibl«>  aux  r.-n.ll.  * : elle  etuutle  les  1*1.  - par 
ses  racines, et  scs  graines,  mûres  de  bonne  heure, 
se  ressèment  d'elles-mêmes  au  point  qu’il  est  difficile 
d’en  débarrasser  les  terres  qui  en  sout  infestées.  Les 
Hollandais  l'ont  cependant  mise  à prolit  pour  raffer- 
mir le  sable  mouvant  de  leurs  doues. 

Indépendamment  de  son  utilité  pour  la  nourriture 
des  animaux , l’Avoine  sert  encore  aux  amidonniers  ; 
on  en  fait  aussi  des  gruaux. 

AVOIR  DU  POIDS  (livre),  Pound,  nom  que  les 
Auglais  donuent  A leur  livre  de  16  onces,  générale- 
ment usitée  dans  le  commerce , surtout  pour  peser 
les  marchandises  d'un  gros  volume,  comme  le  chan- 
vre, le  café,  le  cotou;  ils  la  nomment  ainsi  par  op- 
position A leur  livre  tnry,  qui  n’eu  a que  12,  et  qui 
sert  pour  les  objets  précieux.  La  Urropvoir-du-poidf 
vaut  4&3P- -.545.  Toutes  les  marchandises  ou  il  y a 
| du  rebut,  du  déchet,  se  vendent 'A  llouoir  du  poids. 


AVORTEMENT  (du  latin  abortus,  m.  ilgn.).  L'a- 
vortement s'observe  le  plus  fréquemment  dans  les 
trois  premiers  mois  de  la  grossesse.  Ou  distingue  : 
l’i.  ovulaire,  qui  s'étend  jusqu’aux  20  premiers 
jours  de  la  conception  ; Y A.  embryonnaire,  qui  com- 
prend jusqu’au  00*  jour  de  la  grossesse  ; VA.  fmtal , 
où  l’expulsion  du  fœtus  est  suivie  de  phénomènes 
semblables  a ceux  de  l'accouchement.  Morgagui  a 
observé  que  le  nombre  des  avortons  femelles  était 
plus  considérable  que  celui  des  mâles  ; ce  que  Désor- 
meaux  et  Velpeau  constatent  également. 

L’avortement  est  naturel,  accidentel  ou  provo- 
qué : naturel,  il  peut  tenir  ou  à un  état  particulier 
des  orgaues,  ou  a un  état  de  faiblesse  géuérale  et 
de  mauvaise  santé  habituelle,  ou,  au  contraire,  à 
une  constitution  pléthorique;  accidentel , il  peut 
résulter  d’exercices  forcés,  de  mouvements  exagérés 
ou  violents,  de  la  danse,  de  l’équitation , de  chutes, 
de  secousses  subites,  de  coups  sur  l'abdomen  ou  sur 
les  lombes,  d'émotions  vives  ;pn)voQue,  il  peut  avoir 
été  déterminé  par  des  violences  quelconques , par 
l'action  d’un  moyen  mécanique  sur  le  fœtus  où  sel 
enveloppes,  manœuvres  employées  souvent  dans  un 
but  criminel;  par  l'abus  des  saignées,  des  bains, 
des  purgatifs  drastiques,  des  emménagogues , etc. 

La  loi  punit  sévèrement  l'avortement  ^provoqué. 
«Quiconque,  dit  le  Code  pénal,  art.  317,  par  ali- 
ments, breuvages,  médicaments,  violences  ou  par 
tout  autre  moyeu , auranrocuré  l'avortement  d'une 
femme  enceinte,  soit  quelle  y ait  cousenti  ou  non, 
sera  puni  de  la  réclusion.  — La  même  peine  sera 
prouonréc  contre  la  femme  qui  se  sera  procuré  l'a- 
vortement à elle-même  ou  qui  aura  consenti  à faire 
usage  des  moyens  à elle  indiqués  ou  administrés  à 
cet  effet,  si  l’avortement  s’en  est  suivi.  — Les  méde- 
cins, chirurgiens  et  autres  officier!  de  santé,  ainsi 
que  les  pharmaciens , qui  auront  indiqué  ou  admi- 
nistré res  moyeu*,  feront  condamnésà  la  peine  des 
travaux  forcés  à temps,  daus  le  cas  où  l'avorte- 
ment aurait  eu  lieu.  >»  — Chox  les  Romains  la  peiné 
portée  contre  cepx  tfui  provoquaient  l'avortement 
était  celle  des  travaux  public*  ou  la  relégation  dans 
une  Ile , avec  confiscation  d’une  partie  des  biens  ; 
la  merc  coupable  était  punie  d'exil.  Voy.  excise. 

AVOUES,  officiers  ministériels  établis  près  Je*  tri- 
bunaux civils  de  lr«  instance  et  près  les  cours  d’appel, 
pour  représenter  le*  parties  et  fïiire  les  actes  de  pro- 
cédure pendant  toute  la  durée  de  l’instance.  Ou  ne 
peut  plaider  en  France  sans  ministère  d’avoué  ; à dé- 
faut d'avocats,  le*  avoués  pourvus  du  titre  de  licencié 
peuvent  plaider  eux-mêmes.  Le  nombre  de  ces  offi- 
ciers est  limité  • leurs  charges  sont  transmissibles  à 
prix  d’argent.  Pour  obtenir  ce  titre,  il  faqt  être  Agé 
de  25  ans  au  moins, présenter  uu  certificat  de  capacité, 
délivré  dans  lés  écoles  de  droit  après2knnéesd  étude, 
et  prêter  serment  ; il  faut , en  outre , justifier  d’une 
cléricature  de  5 années.  Les  avoués  ne  peuvent  se 
rendre  adjudicataires  des  biens  dont  Hs  sont  chargés 
de  poursuivre  la  vente.  L’action  des  avoués  pour  le 
payement  de  leurs  frais  et  salaires  se  prescrit  par 
2 ans.  Les  avoués  de  chaque  cour  et  de  chaque  tribu- 
ual  ont  une  chambre  pour  leur  discipline  intérieure. 
—Les  avouésse  nomm.iieutautrefois  Procureurs.  Les 
offices  de  procureurs  furent  supprimés  par  la  loi  du 
30  mars  1791  ; mais  la  même  loi  établit  près  des  tri- 
bunaux de  district, sous  le  nom  d 'Avoués,  des  officiers 
ministériels  chargés  de  représenter  les  parties!  La  loi 
du  3 brumaire  an  11  supprima  les  avoués  eux-mêmes, 
mais  ils  hin-nt  rétablis  par  la  loi  du  27  veutôse  an 
Vlll  L'organisation  de  ce  coéps  a été  constituée  par 
les  décrets  des  6 juill.  1810  et  2 juill.  1812;  la  cham- 
bre des  Avoués  a été  instituée  par  un  décrettlu  13  fri- 
maire an  IX. 

avoués  des  É£ lises.  K.  le  Dict.  uni v.  d’il,  et  de  G. 

AVÜYER,  magistrat  suisse.  Ko u.  Ibid. 

AVRIL  (en  latin,  aprilis , ilaperire,  ouvrir, 


parce  que  la  terre  parait  alors  ouvrir  son  sein  ) , 
quatrième  mois  de  notre  année,  peudaut  lequel 
les  jours  s'allongent,  la  température  s'adoucit  , et 
la  végétation  commence  à se  développer.  C'était  h- 
deuxième  mois  de  l’année  romaine,  quand  elle  com- 
mençait en  mars,  avant  la  réforme  de  Numa.  Le  mois 
d'avril  était  chcs  les  Romains  consacré  à Vénus.  Lu 
soleil  parcourt  pendant  ce  mois  le  signe  du  Taureau. 

Tout  le  monde  connaît  le  dicton  : Donner,  faire 
avaler  un  poisson  d'avril , pour  : Faire  accroire  a 
quelqu'un , le  premier  jour  d’avril , une  fausse  nou- 
velle , ou  l'engager  à faire  quelque  démarche  inu- 
tile, atiu  d'avoir  lieu  de  se  moquer  de  lui.  On  pré- 
tend que  ce  proverbe,  dans  lequel  le  mot  poisson 
aurait  été,  par  corruption,  substitué  & relui  de  ;mxv- 
sion,  n'est  qu’uue  allusion  inconvenante  a la  passion 
de  Jésus-Christ,  arrivée  le  3 avril,  parce  que  ce 
jour-là  le  Sauveur  fut,  par  dérision,  renvoyé  d'un 
tribunal  à un  autre. 

AXE  (du  latin  axis,  dérivé  du  grec  axdn,  es- 
sieu, pivot).  En  Géométrie,  l’axe  est  une  ligue  droite 
autour  de  laquelle  uue  figure  plane  fait  sa  révolution 
pour  produire  ou  engendrer  un  solide.  Ainsi , un 
demi-cercle  qui  se  meut  autour  de  sou  diamètre  en 
repos  engendre  une  sphère  dont  l'axe  est  ce  menu 
diamètre;  si  un  triangle  rectangle  tourne  autour  de 
sa  perpendiculaire  eu  repos,  il  décrit  un  cône  dont 
l'axe  est  cette  perpendiculaire.  Le  même  mot  s'em- 
ploie encore  plus  généralement- pour  désigner  une 
ligne  qu'on  conçoit  tirée  du  sommet  d'une  figuie 
au  diilieu  de  sa  base.  — On  Domine  A.  d'un  cercle 
ou  d’une  sphère , une  ligné  quelconque  passant  par 
le  centre,  et  terminée  à la  circonférence  par  les  deux 
extrémités;  — A.  d’un  cône,  une  ligne  tirée  du  som- 
met au  ceutre  de  la  base;  — A.  d’un  cylindre, 
uue  ligue  meuée  du  centre  d'une  de  ses  bases  au 
centre  de  l'autre  base.  — Dans  l’ellipse  et  l'hyper- 
bole, VA.  Irrtnsverse  est  le  diamètre  passant  par 
les  deux  foyers  et  les  deux  priucipaux  sommets  de 
la  figure;  dans  l'hyperbole,  c’est  le  plus  court  dia- 
mètre; dans  l'ellipse,  le  plus  long;  — VA.  conju- 
gué ou  second  axe  est  le  diarmïre  passant  par  le 
centre  et  perpendiculaire  à Taxe  transverse  : c'est  tu 
plus  court  des  diamètres  conjugués. 

Eu  Mécanique,  on  nomme  axe  toute  ligne  autour 
de  laquelle  un  corpe  peut  tourner  : A.  d’une  bu - 
lance,  la  ligne  sur  laquelle  la  balance  se  meut  ; A.  de 
rotation,  la  ligne  autour  de  laquelle  un  corps  tourne 
réellement  lorsqu'il  est  en  mouvement;  A.  d’oscil- 
lation d’un  pendule , la  ligne  droite  qui  passe  par  lu 
centre  autour  duquel  un  pendule  fait  ses  vibrations. 

En  Minéralogie,  on  nomme  Axe  cristallographi- 
que une  ligne  droite  supposée  dans  Tiutéricur  des 
cristaux , et  autour  de  laquelle  leurs  faces  sont  or- 
données symétriquement.  Les  différents  systèmes 
cristallins  sont  basés  sur  les  dispositions  que  de« 
plans,  assujettis  aux  lois  de  symétrie,  peuvent 
prendre  autour  de  certains  axe».  — On  nomme  A . 
optique  d’un  cristal,  A.  de  double  réfractior, 
ou  ligne  neutre,  la  direction  suivant  laquelle  la 
double  réfraction  des  rayons  lumineux  cesse  d’avoir 
lieu  dans  un  cristal.  Tous  les  cristaux  dont  les  face* 
sont  ordonnées  autour  d’une  ligne  uuique,  tels  que 
ceux  qui  dérivent  du  rhomboèdre  et  du  prisme  a 
base  carrée , ont  aussi  un  seul  axe  optique,  qui  est 
Taxe  cristallographique.  Les  substances  qui  jouis- 
sent de  cette  propriété  sont  dites  d un  axe.  Les 
cristaux  dout  toutes  les  faces  verticales  ne  sont  pas 
ordonnées  autour  d'un  axe  unique , comme  le 
prisme  droit  rectangulaire  et  les  deux  prismes  obli- 
ques, possédé  ut  deux  axes  de  double  réfraction; 
on  les  appelle  cristaux  à deux  axes.  Les  corps  cris- 
tallisés , dans  le  système  régulier,  ne  possèdent  pas 
la  double  réfraction. 

En  Optique,  on  nomme  A.  ojdique  ou  visuel  un 
rayon  passant  par  Io  centre  de  l’œil,  ou  tombant 
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perpendiculairement  sur  l'œil:  A.  d'une  lentille, 
laxe  du  solide  dont  la  lentille  est  un  segment, 
ou  la  ligne  qui  joint  les  deux  sommets  ou  points 
centraux  des  deux  surfaces  opposées  «tu  terre. 

En  Astronomie,  c'est  la  ligne  droite,  imagi- 
naire, supposée  passer  à travers  la  terre,  le  so- 
leil, les  planètes,  les  satellites,  etr.,  et  autour 
de  laquelle’  ils  exécutent  leurs  rotations  diurnes. 
La  terre  et  les  planètes,  dans  leurs  mouvements 
de  translation  sur  leurs  orbites,  se  mentent  de 
manière  que  l'axe  de  chacun  avance  toujours  pa- 
nWjfsnl  à lui-même,  eu  est  toujours  dirigé  vers 
les  mômes  parties  du  ciel.  — A.  du  monde " ligne 
droite  autour  de  laquelle  la  voûte  céleste , formée 
par  les  étoiles , semble  faire  sa  rotation.  La  terre 
est  si  loin  des  étoiles,  et  si  petite  comparativement 
A leur  éloignement,  qu'on  peut  la  considérer  comme 
un  poiut  mathématique , par  lequel  passerait  l'axe 
du  monde , et  comme  le  centre  d’une  sphère  à la 
surface  de  laquelle  seraient  placées  les  étoiles.  — 
A.  de  r horizon , de  l'équateur , etc.,  ligne  droite 
tirée  à travers  le  centre  de  chacun  de  ces  cercles, 
et  perpendiculaire  à leur  plan. 

AXILLAIRE  (d'oxtlla,  aisselle),  se  dit , en  Àna- 
toralq,  de  tout  ce  qui  appartient  à l'aisselle  ou  et) 
fait  partie  : telle  est  la  veine  axillaire.  — En  Bo- 
tanique, on  nomme  axillaires  les  rameaux,  feuilles, 
Heurs  ou  épines  qui  naissent  au  point  où  deux  bran- 
ches se  bifurquent,  et  au  point  d’insertion  d’une 
feuille  à la  Mue  ou  au  rameau  qui  la  porte. 

AX1NITE  (du  grec  axinè,  hache),  minéral, Re- 
marquable par  ses  rristaux  tranchants,  ea  formé  de 
hache , et  par  sa  belle  couleur  violacée,  se  compose 
d'un  silicate  d'alumine  et  de  chaux,  avec  de  petites 
quantités  d’acide  borique  et  d’oxyaes  métalliques. 
Elle  est  commune  en  France  : les'  plus  beaux  cris- 
taux proviennent  des  montAgnes  de  l’Oysans,  dans 
le  dép.  de  l'Isère.  Un  l'emploie  en  bijouterie. 

AXIOME  (du  grec  axiotnu,  dogmeT,  proposition 
évidente  par  elle-même,  et  qui  n'a  pas  besoin  de 
démonstration.  Ex.  : Le  tout  est  plus  grand  que  sa 
partie  ; deux  quantités  égales  a une  troisième;  sont 
• gales  entre?  elles  ; tout  effet  a une  cause , etc.  Les 
axiomes  sont  le  point  de  départ  de  toute  démons- 
tration. Dans  les  sciences  qui  procèdent  synthétU 
quement,  comme  dans  la  Géométrie,  on  commence 
I*ar  poser  les  axiomes , afin  de  préparer  la  démons- 
tration des  théorèmes  ou  la  solutiou  des  problèmes. 

AXIOMETItE  du  lal.  axis,  axe.  et  du  grec 
métron , mesure),  pelile  machine  qui  indique  à pre- 
mière vue  la  direction  de  la  barre  du  gouvernail 
dans  les  bâtiments  où  cette  barre  est  cachée  daus 
l'arrière  et  ne  se  meut  qu’à  l’aide  d’une  roue  et 
de  cordages.  On  s'en  sert  peu  aujourd'hui. 

AXIS.  En  Anatomie , on  nomme  ainsi  la  2*  ver- 
tèbre du  cou , parce  qu'elle  forme  une  espèce  de 
pivot  (axir) , sur  lequel  tournent  à la  fois  la  pre- 
mière vertèbre  et  la  tête.  On  lui  a aussi  donné  le 
nom  daxoide,  c'est-à-dire  semblable  à un  axe. 

En  Zoolouie)  Axis  est  le  nom  d’un  mammifère 
du  genre  Cerf.  Le  cerf  axis,  ou  rorf  du  Gange,  vit 
dans  l'indoiistau  et  particulièrement  dans  le  Ben- 
gale. Ses  formes  sont  celles  du  daitn,  dont  il  a aussi 
h taille.  Sei  jx-luuu  est  d’uu  fauve  .i«tse*  vif,  mou- 
cheté de  blanc  sur  le  flanc  et  le  dos;  le  menton, 
la  gorge , le  ventre  , sont  blancs  ; la  queue,  longue 
de  30  centim.,  est  blanche  en  dessous  , fauve  en  <ies- 
»iu,  et  marquée  sur  les  rdtés  d’une  ligue  uoire. 
Si  course  est  des  plus  rapide*.  Cet  animal  est  doux, 
timide  et  facile  à apprivoiser.  En  Europe , il  fait 
l'ornement  de  nos  parcs. 

AXOLOTL,  nom  mexicain  d’un  reptile,  sous- 
genre  de  Salamandres , de  l’ordre  des  Batraciens  de 
Gùrier.  Ce  reptile  amphibie,  semblable  à la  sala- 
mandre, est  d'une  couleur  grise  ardoisée;  il  a la 
tête  grande,  déprimée, arroudie,  la  Bouche  très-fen- 


dae,  la  langue  courte,  les  dents  petites  et  nom- 
breuses. Les  yeux,  dépourvus  de  paupières , sont  pe- 
tits, et  placés  près  de  l’extrémité  du  museau.  L’axo- 
lotl parvient  à 20  ou  25  centimètres  de  longueur; 
la  queue  en  prend  à peu  près  la  moitié.  Ce  reptile 
vit  en  société  dans  les  lacs  des  plus  hautes  monta- 
gne* du  Mexique.  I xs  Mexicains  je  mangent. 

AXONGE  (du  latin  axungia,  graisse,  formé  de 
axUf  essieu , et  ungere,  oindre) , graisse  animale 
de  consistance  molle.  On  désigne  plus  particulière- 
ment par  ce  nom  la  graisse  de  porc , qu'on  nomme 
aussi  saindoux.  Elle  se  compose  principalement  d?un 
mélange  de  deux  principes  organiques,  l'un  liquide, 
Y oléine,  et  l’autre  solide , la  margarine  ou  stéarine . 
La  consistance  et  la  fusibilité  de  l’axonge  varient  sui- 
vant les  proportions  qui  existent  entre  ce»  deux  prin- 
cipes.— On  extrait  l'axongc  de  la  panne  de  porc,  çn 
faisant  fondre  celle-ci,  convenablement  lavée,  dans 
de  l’eau  bouillante,  passant  la  graisse  fondue  au  tra- 
vers d’un  tamis  serré,  et  la  coulant  dans  do  petits 
vases  à minces  parois  et  à large  surface,  placés  dans 
un  endroit  frais.  On  fait  un  grand  usage  de  laxongt? 
dans  la  cuisine.  Elle  sert,  en  pbarmàrie,  pour  pré- 
parer les  onguents;  elle  est  la  base  des  pommades 
cosmétiques.  Elle  sert  aussi  aux  rorroyciirs,  aux  bon- 
groyeurs,  pour  l'éclairage,  le  graissage  des  roues,  etc. 

AYAPANA.  Eumtorium  ayapdna , plante  du 
genre  Eupatoirc , ne  la  famille  des  Composées , ori- 
ginaire du  Brésil,  d’où  elle  a été  transportée  à File  de 
France  : arbuste  dont  les  feuilles,  étroites  et  lancéo- 
lées, ont  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  faible- 
ment amère.  On  lui  attribuait^  au  Brésil,  la  vertu  de 
guérir  la  morsure  des  serpents;  o«  l’a  même  longtemps 
vantée  comme  une  panacée  universelle.  Elle  n’est 
plus  guère  cultivée  que  pour  la  beauté  de  ses  fleunf, 
d’un  pourpre  très-vif.  Ori  l’emploie  en  guise  de  thé. 

AYE-AŸE.  Voy.  ciizirovys. 

AYLANTE.  Foy.  terri*  de  va  cmicr. 

ÀYUNTAMENTO  (de  l'espagnol  junta,  réunion, 
tonseil).  C’est, en  Espagne,  le  corps  des  conseillers 
municipaux  d'une  commune  , <lTune  eité.  Il  est  pré- 
sidé par  l'alcade , et  annuellement  élu  par  le  peu- 
ple. Cette  institution  remonte  à «ne  haute  anti- 
quité. On  appelle  aussi  ayuntamento  la  maison  où 
se  réunit  le  corps  municipal. 

AZALEA  (du  grec  azalées,  brûlé),  genre  de  la  fa- 
mille des  Rhododendrées,  remarquable  par  la  beauté 
et  quelquefois  par  la  bonne  odeur  de  sa  fleur.  On 
l’a  mal  a propos  nommé  Chèvrefeuille  (T Amérique  : 
car  ce  n’est  pas  un  Chèvrefeuille,  et  il  habite  'égale- 
ment les  réglons  tempérée* des  deux  continents.  Il  est 
précieux  pour  l'horticulture,  qui  lui  doit  plusieurs 
espèces  recherchées  comme  arbrisseaux  d’ornement, 
par  exemple,  les  A.  pontica,  viscosa,  nudiflorat  etc. 

AZEDARACU  (mot  arabe  qui  veut  dire  drhre  vé- 
néneux) , espèce  du  genre  Melia.  de  la  famille  des 
Méliacées  ; Joli  arbre  de  10  à 12  ip.,  originaire  do  la 
Perse , mais  venant  très-bien  en  Italie  et  même  dans 
le  midi  de  la  France.  Se*  fleurs,  placées  an.  bout  des 
rameaux  comme  celles  de  l’acacia,  sont  d’un  blanc 
mêlé  de  bleu  ét  de  violet,  et  répaudqnt  une  odeur 
très-suave,  surtout  pendant  la  nuit.  Elles  font  place 
à de*  fruits  semblante*  à des  cerise*  , dont  les  pro- 
priétés vénéneuse*  ont  été  de  beaucoup  exagérées. 
La  racine  do  cet  arbuste  est  employée  ert  médecine 
comme  antheltnlntique.  On  le  nomme  aussi  Faux 
sycomore , Lilas  des  Indes f Lilas  de  la  Chine, 
Arbre  à chapelet , Arl>re  saint  : ces  doux  derniers 
noms  lui  viennent  de  l’usage  que  l’on  Tait  en  Italie 
des  noyaux  cannelés  de  ses  fruits  poor  faire  dès  cha- 
pelets. 

AZEROLIER,  espèce  du  genre  Alisier,  semblable 
à l’aubépine  : elle  en  diffère  cependant  par  son  fruit, 
qui  est  plus  gros,  par  ses  leui(lcs  «lus  grandes, 
sa  tige  plus  haute  et  sans  épines.  Ses  fleurs  sont 
disposées  eu  grappes;  son  fruit,  nommé  aseroie . 
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est  rouge,  aride,  sucré,  rafraîchissant;  il  sert  à 
faire  des  conülures  trôs-agrêables. 

AZIMUT  (de  l'arabe  dt-sempt , rhemio , droit 
rhemio),ie  ait,  en  Astronomie  , de  l’angle  que  fait 
arec  le  méridien  un  cercle  vertical  passant  par  un 
astre;  cet  angle  se  mesure  par  l'arc  de  l'horizon 
compris  entre  ce  cercle  vertical  et  le.  méridien.  Il 
est  donné  par  un  théodolite , lorsqu’on  connaît  la 
direction  de  la  méridienne.  Vazimut , quand  le  so- 
leil se  lève  ou  se  couche,  est  le  complément  de  l'am- 
plitude orientale  ou  occidentale,  ou  ce  qui  lui 
manque  pour  faire  un  quart  de  la  circonférence.  — 
Les  cercles  verticaux  se  nomment'  quelquefois  aussi 
azimut ».  — VA.  d'un  mur  est  l'angle  dont  il  décline 
vers  l'est  ou  vers  l’ouest.  La  déclinaison  d'un  mur 
vertical  est  l’angle  qu'il  forme  avec  le  premier  ver- 
tical , c'est-à-dire  le  plan  qui  passe  par  le  zénith 
et  les  points  d’est  et  d’ouest;  ccl  angle  est  le  com- 
plément de  l'azimut. — VA.  magnétique  est  l’arc 
de  l'horizon  compris  entre  le  méridien  uu  lieu  et  le 
méridien  magnétique;  c'est  la  mesure  de  la  décli- 
naison de  l'aiguille  aimantée.  — A.  du  plan  de  po- 
larisation se  dit,  en  Optique,  de  l'angle  que  formo 
le  plan  avec  le  plan  d'incidence  ou  de  réflexion. 

AZIMUTAL,  qui  représente  les  azimuts  ou  qui 
les  mesure.  Compas  azimutal,  cadran  ayant  son 
style  perpendiculaire  au  plan  de  l'horizon  ; il  sert 
a trouver  l'amplitude  d’un  corps  réleste. 

AZOCH,  a7.oth  , mots  bartiares  employés  au- 
trefois pour  désigner  le  mercure  et  quelques-unes 
do  ses  combinaison?,  comme  le  cinabre.  Les  alchi- 
mistes regardaient  autrefois  le  mercure  comme  la  ma- 
tière première  de  tous  les  métaux.  L’azotli  de  Para- 
celse, dout  ce  célèbre  empirique  faisait  sa  panacée 
universelle,  était  une  composition  d’or,  d’argent  et 
«le  mercure.  Celui  d'Helsingius,  ou  or  horizontal , 
se  faisait  avec  de  l’or  pur  en  larmes  et  du  mercure. 

AZOLLES,  plantes  aquatiques,  rapportées  d'abord 
à la  famille  des  Naiadées,  puis  à celle  des  Marsiléacées. 
Les  espèces  principales  sont  VA.microphyl/e  ou  à »**- 
files  feuilles,  du  Brésil,  et  PA . pin  née , de  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  a surtout  observé  ces  plantes  sur  les  eaux 
stagnantes  dos  terres  Magellan iques,  du  Chili,  de  la 
Colombie,  dans  quelques  parties  des  Etats-Unis,  etc. 

AZOTATES,  combinaisons  de  l’acide  azotique  ou 
nitrique  avec  les  hases  saliflables.  Voy.  nitrates. 

AZOTE  (du  grec  a priv.,  et  zôtikos , vital),  dit 
aussi  nitrogène , air  phlogistiqué , gaz  incolore, 
inodore  çt  insipide,  formant  les  79/1ÛO  de  l’air  at- 
mosphérique ; plus  léger  que  l’air  (sa  densilé  est 
0,971)  ; il  est  irrespirable  et  éteint  les  corps  un  com- 
bustion. Très-différent  de  l’oxygène,  qui  se  combine 
facilement  avec  la  plupart  des  autres  corps  simples, 
l’azote  ne  se  combine  avec  aucun  corps  par  voie  di- 
recte; on  ne  le  reconnaît  qu'à  ses  propriétés  néga- 
tives. Il  forme  un  des  éléments  de  l’ammoniaque,  de 
l’acide  nitrique  ou  azotique  (eau-forie),  du  salpêtre, 
et  d’un  grand  nombre  de  composés  organiques,  tels 
que  la  fibrine  du  sang  et  de  ia  chair  musculaire , l’al- 
bumine du  sang  et  des  œufs,  la  gélatine,  le  fromage, 
les  alcalis  végétaux,  l’indigo,  etc.  Il  joue  un  très- 
grand  rôle  dans  U nature  : il  établit  une  des  prin- 
cipales différences  entre  les  substances  animales,  où 
il  abonde,  et  les  Substances  végétales,  qui,  pour  la 
plupart,  ii’enreufermcntpas.  — Ou  l'obtient  par  dif- 
férents moyens  : le  plus  simple  consiste  à brûler  du 
phosphore  sous  une  cloche  pleined’air,  de  manière  à 
en  absorber  tout  l'oxygène;  le  gaz  restant  consiste  en 
azote  presque  pur.  On  peut  aussi  se  le  procurer  en 
décomposant  l’ammoniaque  par  le  chlore , qui  s’em- 
pare de  l'hydrogène  de  cet  alcali , et  met  razotc  en 
liberté.  Enfin,  les  chimistes  l'obtiennent  aussi  par  la 
décomposition  du  nitrite  d’ammoniaque. 

L’azote  n’est  connu  que  depuis  177Â;  la  découverte 
en  est  due  k Priestley.  Scheele  était  aussi  parvenu, 
a peu  près  à la  même  époque , à le  séparer  de  l'air. 


azote  (oxydes  d')  , combinaisons  de  l'azote  avec 
l’oxygène.  11  en  existe  cinq  : deux  composés  indiffé- 
rents, le  protoxyde  et  lé  deutoayde  ou  bioxyde 
d’azote ; et  trois  acides  s Y acide  nitreux,  Y acide 
hyponitritrue  et  Y acide  nitrique. 

Le  j ‘rut oxyde  d'azote , dit  aussi  oxyde  azoteux 
ou  nitreux,  est  un  gaz  incolore  et  inodore,  d’une  den- 
sité de  1,30.  Il  so  liquéfie  et  se  Solidifie  même  par  l’ac- 
tion d’un  grand  froid  et  d'une  forte  pression,  il  se  dé- 
compose aisément  par  l’action  de  la  chaleur  i quand 
on  y plonge  une  allumette  présentant  encore  quel- 
ques points  d’igniUon , il  la  rallume  entièrement , 
comme  le  ferait  le  gaz  oxygène  pur;  c’est  que  le 
mélange  d'azote  et  d'oxygène,  qui  résulte  de  La  dé- 
composition du  protoxyde  d'azote  par  le  feu , ren- 
ferme , sous  le  même  volume , plus  d'oxygèue 
que  l’air  atmosphérique  (33,33  pour  100).  Le  pro- 
toxyde d'azote  peut  être  respire  impunément  pen- 
dant quelque  temps  seulement  : il  finit,  toutefois, 
par  asphyxier  comme  l’hydrogène  et  l'azote,  par 
privation  d’oxygène.  Suivant  quelques  observateurs, 
io  protoxyde  «rareté  produirait,  quand  on  le  respire, 
une  sensation  délicieuse,  accompagnée  d’un  rire 
insolite  : ce  qui  l’a  fait  nommer  gaz  hilarant.  On 
l’obtient  en  soumettant  à l’action  de  la  chaleur  le  ni- 
trate d'ammoniaque.  Ce  sel  renferme  de  l’azote,  de 
l'hydrogène  eide  l’oxygène  (NOSHO-f-NH1)  dans 
des  proportions  telles,  que  , par  l’effet  d'une  simple 
transposition  moléculaire,  il  peut  en  résulter  de 
l'azote  et  de  l’eau  (2NO-f-4HO). 

Le  deutoxyde  d’azote,  dit  aussi  oxyde  azoti- 
que ou  nitrique  (NO*),  est  un  gaz  incolore  comme 
le  protoxyde.  Il  est  impossible  d’en  apprécier  l’odefir  i 
car  II  se  convertit  immédiatement, au  contact  de  l’aiè, 
en  vapeurs  reliantes,  tres-corrosives,  connues  sous 
le  noin  d’acide  hyponitrique . Il  se  produit  très-sou- 
vent dans  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  les  mé- 
taux : on  l’obtient , entre  autres , eu  versant  de  l'a- 
cide nitrique  Affaibli  sur  de  la  tournure  de  cuivre 
ou  do  fer.  Il  éteint  les  corps  en  combustion. 

Priéstley  a découvert  en  1776  le  protoxyde  d’a- 
zote : on  lui  doit  aussi  les  premières  notions  exactes 
sur  le  dèutoxyde,  que  Haies  avait  déjà  obtenu  avant 
lui.  Berthollét,  Dation,  Daxy , Gay-Lussac,  ont 
soumis  ces  deux  oxydes  à des  analyses  exactes. 

Pour  les  combinaisons  acides,  Voy.  leurs  noms. 

AZOTEUX’  (acide).  Voy.  nitreux  (acide).  — 

(OXYDE).  Voy.  AZOTE  i PROTOXYDE  D*). 

AZOT  11  ou  azoch.  Voy.  aeoch. 

AZOTIQUE  (acide).  Voy.  nitrique  (acide).— 
(oxyde).  Voy.  AZOTE  (DEUTOXYDE  d'). 

AZOTITES.  Voy.  nitrites. 

AZOTUBES,  combinaisons  de  l’azote  avec  un  autre 
corps.  L’azote  ne  s'unit  directement  à aucun  corps  ; 
les  azoturce  qu'on  obtient  par  des  moyens  détour- 
nés, par  exemple  à l’aide  de  l’ammoniaque,  sont, 
en  général,  des  combinaisons  très-peu  stables  qui 
se  détruisent  par  l’action  de  la  chaleur,  souvent 
même  par  l’effet  seul  du  choc  : telles  sont  les  aïoturei 
connues  sous  les  noms  de  chlorure  d’azote,  d'or 
fulminant,  d’argent  fulminant , ete. 

azoture  de  carrons.  Voy.  cyanogène;  — d’iiy- 
DROCÊNt.  Voy.  AUM0N1AQUX. 

AZUH  (par  corruption  de  l’arabe  /azur,  bleu 
de  ciel,  beau  bleu  clair).  L'azur  est  une  des  cou- 
leurs héraldiques  : cette  couleur  céleste  est  le  sym- 
bole de  la  justice.  Les  armes  des  rois  de  France 
étaient  trois  fleurs  de  lis  d’or  en  champ  d'azur.  A 
défaut  de  couleur,  l’azur  est  marqué  dans  les  livres 
de  blason  par  des  hachures,  ou  simples  lignes  qui 
vont  horizontalement  de  gauche  à droite,  d'un  côté 
à l’autre  de  l’écu. 

On  nomme  A.  de  cuivre t un  minéral  nommé  au- 
jourd'hui Azunte  ( Voy  ce  mot)  ; — tileu  d’azur,  une 
matière  eolorante d'un  beau  bleu,  employé  dans  les 
arts  {Voy.  bleu  d’azur)  ; — Pierre  d'azur , Lapis  la - 
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:uli,  un  minéral  d'un  bleu  d'azur,  plus  connu  des  mi- 
néralogistes sous  le  nom  de  Laxulite.  Voy.  ce  mot. 

AZURITE,  dit  aussi  azur  de  cuivre,  cuivre 
carbonalé  bleu;  minéral  d'un  beau  bleu,  qu’on 
rencontre  dans  les  gîtes  métalliques,  sous  forme  de 
cristaux  ou  à l’état  terreux;  il  s’est  trouvé,. pendant 
un  temps,  en  abondance  a CbeSfy , près  de  Lyon  , 
dans  les  grès  bigarrés.  Jl  renferme  69  0/0  d’oxyde 
de  cuivre.  Il  est  employé,  dans  quelques  localités  , 
pour  la  peinture.  — Le  même  nom  se  donnait  aussi 
autrefois  à un  minéral  silicate , plus  connu  aujour- 
d’hui sous  le  nom  de  Klaprùthite. 

AZYGOS  (c'est-à-dire  impair,  du  grec  a prit., 


et  zygos , pair) , veine  qui  va  de  la  vgiue  cave  su- 
périeure au-dessus  du  cœur,  à un  des  points  de  la 
veine  cave  inférieure , à laquelle  elle  s'unit  dans  la 
partie  inférieure  de  l’abdomen,  soit  directement , 
soit  par  l'intermédiaire  d'une  des  veines  lombaires. 
Cette  veine  a quelquefois  servi  ii  remplacer  la  veine 
cave  inférieure  dans  des  cas  de  Ugalure  de  cette 
dernière  veiuc.  — Morçagui  donnait  le  nom  d ’ azygos 
à la  luette,qui  est  formée  par  les  deuxpalato-staphy- 
Jins,  qu'il  considérait  comme  un  seul  muscle. 

AZYME  (du  gr.  <i  priv. , et  zymè,  levain),  pain  «ans 
levain  que  les  Juifs  mangent  dans  le  temps  de  la 
l'aque.  Voy,  le  Dict.  unie.  d’Hist.  et  de  Geogr. 
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B.  Cette  lettre  est  la  2m#  de  presuue  tous  les  alpha- 
bets anciens  et  modernes  ; c'est  la  ir*  des  consonne*; 
Jes  Hébreux  la  nommaient  beth,  les  Latins  bé,  1rs 
Grecs  bêta.  C'est  la  lr*  des  labiales;  on  a même  pré- 
tendu que  sa  forme  était  la  ligure  de  la  levre.  — 
Comme  lettre  numérale,  B valait  2 chez  les  Hé- 
breux et  les  Grecs.  Chez  les  Latins,  B désignait 300; 
ji  valait  3,ÛO0.  — Dans  le  Calendrier,  B est  la  2e  di  s 
sept  lettres  dominicales,  et  désigne  le  lundi.  — 
Sur  les  inscriptions  cl  les  médailles  antiques,  le  B 
est  l’abréviation  de  Bru  tus,  Bai  bus  et  autres  noms 
semblables;  dans  les  Fastes,  il  désiguc  que  les  per- 
sonnages après  le  nom  desquels  il  est  placé  sont 
eu  fonction  pour  la  deuxième  fois  i bis).  B.  F.  in- 
diquait bona  fortunes  (a  la  bonne  fortune),  ou  ôo- 
num  fatum  ( heureux  destiu  j ; B.  V.  bene  vixit  (il 
a bien  vécu  ) ; B.  Q.  bene  quiescat  (qu'il  repose  en 
paix).  Placé  devant  le  nom  des  saints , il  signifie 
tteaius  (bienheureux).  — En  Musique,  B-fa-si , ou 
simplement  B,  désigne  chez  les  Allemands  et  chez 
plusieurs  autres  peuples  la  note  si.  Bans  la  gamme 
îles  Anglais,  b correspond  au  re  dos  Français.  Pour 
B mot  et  B quarre , Voy.  bémol  et  bécarre. — Sur 
les  monnaies,  B est  la  marque  de  Rouen  ; BB  est  celle 
de  la  monnaie  de  Strasbourg.  — Dans  la  nomen- 
clature chimique,  B désigne  le  bore;  Ba  désigne  le 
baryum,  Bi  lu  bismuth,  et  Br  le  brome; dans  l’an- 
cien alphabet  chimique,  B désignait  le  mercure. 

BABA,  sorte  de  gâteau  dans  la  composition  du- 
quel on  fait  entrer  des  raisins  de  Corinthe,  du 
muscat  de  Malaga,  du  cédrat,  du  safran,  de  la 
crème,  etc.  Cette  pâtisserie , d'origine  polonaise,  a 
été  introduite  en  France  par  le  roi  Stanislas.  Elle 
est  enoore  aujourd’hui  en  grande  faveur. 

BABEURRE  (par  corruption  de  bas-beurre),  ou 
lait  de  beurre,  nom  donné  au  résidu  de  la  prépa- 
ration du  beurre  ; ce  n'est  que  du  petit-lait  tenant 
ca  suspension  du  caséum  et  une  petite  quantité  de 
beurre.  Cette  liqueur  est  laxative,  ce  qui  la  fait 
prescrire  comme  remède  dans  certaines  maladies. 

BAB1CH0N , espece  d'épagneul.  Voy.  épagneul. 

BABIROUSSA  (du  malais  baby,  cochon  , et  rusa,  j 
cerf),  ou  cocuon-cerf,  genre  de  mammifères  voisin 
des  sangliers,  dont  il  se  distingue  surtout  par  le 
nombre  et  la  forme  des  dents.  Leurs  canines  supérieu- 
res, que  les  anciens  avaient  prises  pour  de  véritables 
cornes  (d’ou  le  nom  de  cochon-cerf  J,  percent  la  peau 
du  museau  et  se  recourbent  en  arrière  pour  s’enfon- 
cer quelquefois  dans  les  chairs  du  front,  après  avoir 
décrit  un  arc  de  plusieurs  centimètres  d élévation. 
Le  babiroussase  fait  remarquer  par  ses  formes  tra- 
pues et  son  museau  t ns-allongé;  ses  oreiHes  sont 
petites,  pointues  et  dirigées  en  arrière;  sa  peau, 
dure  et  épaisse,  forme  des  plis  dans  plusieurs  en- 
droits du  corps,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressem- 
blance avec  le  rhinocéros  ; sa  queue  est  grêle  et  garnie 


d'un  bouquet  de  poils  à son  extrémité.  Les  babirous- 
sassont  bons  nageurs  ; ils  habitent  les  forêts  maréca- 
geuses des  lies  de  l'archipel  Indien.  On  les  réduit  fa- 
cilement en  domesticité.  Leur  chair  estd'un  bon  goût. 

BABLAH,  nom  donné  dans  le  commerce  aux  gous- 
ses de  l'Acacia  d’Arabie.  Ce  fruit,  de  1(1  à 12rentiu>. 
de  long,  est  d’uu  noir  grisâtre  et  couvert  d’<iue  pous- 
sière grise.  On  s’en  sert  dans  la  teiuture. 

BABORD  (par  corruption  de  bas-bord ),  côté  gau- 
che d’uu  bâtiment  lorsqu'on  regarde  de  l'arrière  a l’a  - 
vaut  : on  l'oppose  à tribord , qui  est  lu  côté  droit  et  lu 
côté  d'bounuur.  Les  officiers  se  mettent  à tribord,  1rs 
maîtres  et  les  matelots  à bâbord  ; ce  n'est  que  par  le 
tribord  qu’on  entre  dans  un  bâtiment;  fe  bâbord,  ré- 
servé pour  la  manœuvre, .n’est  abordable  que  par  le 
moyeu  de  cordages.  — Ou  donne  quelquefois  le  nom 
de  bâtiment  de  bâbord  ou  bas-bord  ,par  opposi- 
tion à haut-bord)  aux  bâtiments  du -guerre  qui  u'ont 
qu’une  batterie,  ainsi  qu'à  la  plupart  des  navires  de 
commerce.  — On  nomme  bâbord  ai  s les  hommes  de 
l’équipage  qui  sont  du  quart  de  Ribord,  c’est-à-dire 
de  service  à bâbord;  ce  quart,  qui  est.de  4 heures, 
commence  à minuit,  et  finit  a 4 heures,  pour  re- 
prendre à 8 heures. 

BABOUCHES  (du  persan  papous , formé  de  pa , 
pied,  et  pousche,  qui  couvre)  , sorte  de  chaussure 
pointue,  légèrement  recourbée  par  le  bout,  gnns 
uarticr  et  sans  talon,  dont  l’usagé  est  fort  répandri- 
ons l'Orient..  On  les  fait  en  maroquin  ou  en  étoffe 
de  soie,,  et  plus  ou  moins  chargées  de  broderies  d’or 
et  d’argent.  Ou  les  quitte  par  politesse  lorsqu’au 
entre  dans  un  appartement. 

BABOUIN,  espèce  de  singe,  du  genre  Cynocé- 
phale, reconnaissable  à sa  face  couleur  de  chair; 
le  dessus  de  son  corps  est  jaune  verdâtre,  le  dessous 
d’un  jauno  plus  pâle;  de  chaque  côté  des  mâchoires 
il  a des  favoris  blanchâtres  ; sa  queue,  relevée  à 
son  origine,  se  reploie  bientôt  et  descend  jusqu’au 
jarret;  ses  fesses  sont  calleuses  et  rouges  ou  de  cou- 
leur tannée.  Ce  singe  habite  l’Afrique  tropicale; 
les  anciens  Egyptiens,  qui  le  connaissaient,  lui  ren- 
daient uue  sorte  de  culte.  Le  babouin  est  très-mé- 
chant, et  se  fait  remarquer  par  sa  lubricité.  Quel- 
ques naturalistes  but  confondu  le  babouin  avec  le 
don,  op  sphinx  des  anciens. 
tABOUVISME,  doctrine  de  Babeuf,  tendait  à éta- 
blir l’égalité  des  fortunes  par  la  spoliation  et  par  l’ap- 
plication d’une  nouvelle  loi  agraire.  Cette  doctrine 
dangereuse  amena  la  condamnation  de  son  auteur, 
qui  pétrit  sur  l’échafaud  en  1797  (Voy.  babeuf  au 
Dict.  univ.d’Hist.et  de  Geogr.) . C'est  la  première 
forme  du  socialisme  eu  France.  On  doit  4 M.  Ed. 
Fleury  Babeuf  et  le  Socialisme  en  1796,  Paris,  1851 . 

BAC  (mot  d’origine  celtique),  grand  bateau  plut 
principalement  destiné  a passer  les  animaux,  les 
charrettes,  etc.,  au  moyen  d un  câble  tendu  d’un 
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bord  du  fleuve  A l’autre , ou  attaché  au  milieu  du 
fleuve  par  une  ancre.  Les  bacs  étaient  autrefois  des 
entreprises  particulières  appartenant  A quelque  châ- 
telain qui  se  chargeait  de  passer  ses  vassaux,  moyen- 
nant un  droit  de  péage  qu'il  haussait  ou  baissait  à 
volonté.  L’autorité  domaniale  enleva  peu  â peu  l’ex- 
ploitation des  bac*  à la  féodalité.  Us  furent  rendus 
libres  en  1792;  mais  la  loi  du  6 frimaire  an  Vil  a 
mis  l'Etat  en  possession  de  tous  les  bacs , moyen- 
nant indemnité , et  en  a placé  le  produit  au  rang 
des  revenus  publics  : l'Etat  les  afferme. 

BACCALAUREAT  (du  latin  bacca,  baie,  et  lau- 
rus,  laurier,  parce  que  jadis  on  donnait  aux  bache- 
liers une  couronne  de  laurier  chargée  de  ses  baies), 
premier  degré  qu'on  prend  dans  une  Faculté  pour 
parvenir  ensuite  à U licence,  puis  au  doctorat.  Ce- 
lui qui  a obtenu  ce  grade  est  nommé  bachelier. 

Le  Baccalauréat  ès  lettres  est  conféré  par  les  Fa- 
culté* des  Lettres,  conformément  aux  reglements  des 
I4juill.l840,2(5fcov.  1849, 1er  avril  1851,  modifiés  par 
le  décret  du  10  avril  1852  et  l’arrété  du  5 sept.  1852. 
Pour  être  admis  A l’examen , il  suffit  d'étre  Agé  de 
10  ans:  précédemment;  il  fallait  produire  un  certifiât 
d'études  constatant  qu'on  avait  suivi  des  cours  de  R h é- 
turiqueetde  Philosophie dansun  établissement  public 
ou  dans  sa  famille  ; cette  condition  a été  supprimée  par 
uu  décret  du  10  nov.  1849. 1,es  candidats  ont  à subir 
deux  épreuves  : l'une  écrite,  comprenant  une  version 
latine  et  uue  composition  latine  nu  française  ; l’autre 
orale, comprenant  l’explication  d'auteurs  grecs,  latins 
et  français,  ainsi  que  des  questions  de  Logique,  d’His- 
toire  et  de  Géographie,  d’Arithroétique,  de  Géoiqétric 
et  de  Physique;  les  questions  sont  tirées  au  sort  d’après 
un  programme  ; les  examens  sont  publics.  Le  Race,  ès 
leltresest  exige  pour  l’admission  aux  coursdes  Facultés 
de  droit  et  de  l’Ecole  normale  et  aux  emplois  de  plu- 
sieurs administrations. — Le  Baccalauréat  ès  sciences 
est  soumis  aux  mêmes  conditions  d'Age  et  d'admission. 
Aux  terni  es  de  l'arrètédu  7 sept.  1852,  les  candidats  ont 
aussi  à subir  deux  épreuves  : l'une  écrite,  comprenant 
nue  version  latine  et  une.coroposition  de  Mathémati- 
ques oude  Physique;  l'autre  orale,  comprenant  l'expli- 
cation d'ante’urs  latins  et  français  allemands  ou  an- 
glais *in*i  que  des  Questions  de  Logique,  d'Histoire  et 
de  Géograpbie,de  Mathématiques  de  Sciences  physi- 
ques et  naturelles.  Avant  1852,  on  distinguait  un  B.  ès 
sciences  mathématiques  et  un  B.  ès  sciences  physi- 
««:1e  décretdulOavrilasupprimécettedistinction. 
.r  Bacc.  ès  sciences  est  exigé  pour  être  admis  dans  les 
Ecolesde  médecine  et  de  pharmacie,  A l'Ecole  normale 
i section  des  sciences),  aux  Ecoles  jhjIv technique,  mili- 
taire et  forestière.  — Dans  les  Facultés  de  Droit,  pour 
obtenir  le  diplôme  de  bachelier,  il  faut  justifier  de 
huit  inscriptions  et  subir  deux  examens  portant,  l'un 
sur  le  Code  civil  et  les  lnstilutes  de  Justinien,  l'au- 
tre sur  le  Code -civil,  le  Code  de  procédure,  le  Code 
pénal  et  le  Code  d'instruction  criminelle.  — Dans 
la  Faculté 'de  Théologie,  oû  distinguait  autrefois 
des  B.  simples  (simptices) , des  B.  faisant  leur 
•'ours  (currentes)  et  des  B.  formés  [format i):  il 
fallait  des  études  très-longues  j»our  arriver  a ces 
grades.  Cette  organisation  a été  détruite  lors  de 
l'institution  universitaire  des.chaires  de  Théologie. 
Depuis  la  suppression  de  l’antique  Sorbonne,  on  né 
distingue  plus  que  les  bacheliers  du  premier  or- 
dre (ou  aspirant  à la  licence)  et  les  bacheliers 
simples  ou  au  second  ordre.  Pour  obtenir  ce  grade , 
il  faut  étr,e  Agé  de  20  ans  au  moins,  avoir  fait  pen- 
dant trois  ans  un  cours  de  théologie  dans  une  Fa- 
culté ou  un  Séminaire, répondre  sur  la  théologie  natu- 
relle, sur  les  traitys  de  la  Religion  et  de  l’Eglise; 
eufiu,  soutenir  sur  ces  matières  une  thèse  en  latin. 

BACCAR , Baccaris,  plante  souvent  citée  par  les 
auteurs  anciens;  c’est  1.4raref  A feuilles  rondes, 
plante  fort  commune,  que  l’on  rochcrrhait  autrefois 
pour  en  faire  de$  couronnes.  Voy.  asaket. 


BACCARÀ , jeu  de  hasard  dans  lequel  les  point» 
de  10  , 20  , 30  sont  nommés  baccara , d'où  le  nom 
du  jeu.  Il  a lieu  entre  un  bauquier  et  des  pontes, 
qui  sont  eux-mêmes  divisés  en  deux  bandes,  l’une 
a droite,  l’autre  â gauche  du  banquier.  Le  nombre 
9 est  le  plus  beau  point,  et  apres  lui  8,  7;  les 
joueurs  tenderft  A se  former  uu  jeu  dans  lequel  se 
trouve  un  de  ces  nombres  ; aussi  foutes  les  fois  qu'un 
ponte  n’a  que  4 ou  moins  que  I,  il  doit  tirer;  dans 
les  autres  cas,  U doit  être  content. 

RACCHARIDEES  (de  Bacrharis , genre  type), 
sous-tribu  des  Astéroidées,  de  la  famille  des  Com- 
posées , est  caractérisée  par  ses  capitules  multiflores 
dioïques  et  ses  corolles  tubuleuses.  Le  Baccharis , 
genre  type,  se  compose  de  plantes  frutescente», 
pour  la  plupart  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Le  B.  de  Virginie  et  le  B.  à f leurs  de  lau- 
rieui'-rose  sont  cultivées  dans  nos  jardins. — H ne 
faut  pas  confondre  le  Harrfiaris  avec  le  Bacrar  ou 
Baccaris  \Asaret) , qui  appartient  à la  famille  des 
Aristolochiée». 

BACHELIER , en  latin  baccalaureus,  Itaccalaurea- 
tus.  Anciennement  ce  mot  désignait  uu  chevalier  qui 
n’avait  pas  assez  de  vassaux  pour  faire  porter  devaut 
lui  une  bannière  (et  alors  ce  nom  était  synonyme 
île  bas-chevalier );  plus  lard  il  fut  appliqué  A uu 
étudiant  en  Théologie,  ou  encore  A un  chanoine 
de  rang  inférieur.  Dans  la  suite,  il  prit  l’accep- 
tion de  jeune  homme  en  généraV,  comme  celui  de 
bachelette  désignait  une  jeune  fille.  — Aujourd’hui 
ou  ne  l’emploie  plus  que  pour  désigner  celui  qui 
a subi  dans  une  Faculté  l’examen  du  baccalauréat 
I Voy.  ce  mot)  et  qui  en  a obtenu  le  diplôme. — Avant 
1789,  les  communautés  d'arts  et  métiers  avaient  aussi 
leurs  bacheliers.  — Les  Universités  étrangères,  no- 
tamment en  Angleterre,  confèrent  un  titre  de  ba- 
chelier ( bachelor ) ; mais  ce  grade  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  nôtre  ; il  exige  une  somme  de  connais- 
sances beaucoup  plus  étendues. 

BACILE  (de  bac  il  lus , baguette),  Crithmum, 
genre  do  la  famille  des  Ombellifères,  plante  vi- 
\ace,  à racine  charnue,  fusiforme,  longue  et  pivo- 
tante. Le  B.  maritime  pousse  daus  les  fentes  des 
rochers  elles  crevasses  des  vieux  murs  (d'où  son  nom 
vulgaire  de  perce-pierre  oü  passe-pierre).  Elle  croit 
surtout  sur  les  bords  de  la  mer.  On  confit  ses  feuilles 
dans  le  vinaigre  comme  l’estragon. 

BACILLAIRE  (de  bacillus,  baguette),  nom  qu’on 
donne  A certains  cristaux  en  prismes  allongés  et  ar- 
rondis, comme,  ceux  de  l’aragonite,  de  l’épidote,  du 
plomb  carhonaté , etc.  — C’est  autel  le  nom  d’un 
genre  d'infusoires,  animaux  suivaùt  quelques  natu- 
ralistes, végétaux  suivant  d'autres,  qui  sont  le  type 
d’une  famille  dite  des  Bacillariées. 

BACINET  ou  bassiket.  Voy.  casque. Nom  vul- 
gaire de  la  renoncule  bulbeuse.  Voy.  hk.voncuck. 

RACl  LITIIK  (du  lat.  buculus , bâton,  et  du  or. 
lithos , pierre),  genre  de  coquilles  fossiles  apparte- 
nant A la  classe  des  Céphalopodes.  Ces  coquilles  at- 
teignent quelquefois  plus  d’un  métré,  mais  on  les 
trouve  rareineut  entières.  On  n’en  connaît  que  deux 
espèces  : la  B.  vertébrale  et  la  B.  cylindre.  Les 
fragments  qu’on  trouve  de  la  première  espèce  of- 
frent quelques  ressemblances  avec  des  vertèbres  d’a- 
Mirnaux  supérieurs;  c’est  ce  qui  les  a fait  nommer 
vertèf/res  fossiles  par  les  anciens  naturalistes. 

BADAM1ER  ( par  corruption  de  Bois  de  Damier , 
nom  vulgaire  de  l’espèce  type  dans l’Ile  Maurice),  Ter- 
minalia , genre  de  la  famille  des  Combrétacéc»,  ren- 
ferme des  arbrisseaux  et  des  arbres  qui  croissent  gé- 
néralement eu  Asie.  Lotir  port  est  tres-élégant;  les 
fleurs , petites  et  blanchâtres,  sont  disposées  eu  épis 
solitaires;  le  fruit,  dit  Myrobalun,  est  ovoide, com- 
primé,et  contient  un  noyeau  oêseux.  On  distingue  :1e 
H.  de  Malabar  (T.  catapjta ),  qui  donne  d«*s  aman- 
des émulslvestivs-agréablw  au  goùljet  dont  on  ro- 
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lire  par  l'expression  une  huile  excellente  analogue  à 
celle  d'olive;  le  B.  benjoin,  arbrisseau  des  Indes 
Orientales,  qui  fournit  une  matière  résineuse,  odo- 
rante. analogue  au  benjoin , et  employée  quelquefois 
dans  les  églises  pour  remplacer  rencena  : son  bois 
est  trcs-esiimé  pour  la  construction,  et  son  écorce 
sert  A tauner  le  cuir  et  à le  teindre  en  rouge  ; le 
B.  vernis.  Indigène  A Java  et  sur  les  montagnes  de 
l'Inde  et  de  la  Chine,  qui  donne,  naturellement  ou 
par  incision,  un  suc  laiteux,  résineux  et  caustique, 
dont  les  émanations  sont  trcs-dangeçeuMs  ; c'est 
avec  ce  suc  que  les  Chinois  préparent  le  vernis  si 
connu  sous  le  nom  de  tague. 

BAllELAIRE  (de  bauael,  vieux  mot  qui  signifie 
baudrier  ),  terme  de  Bloftfl , désigne  une  épée 
courte,  large  et  recourbée  comme  un  sabre. 

BADERNE , gros  cordage  tressé  comme  un  lacet, 
dont  on  se  sert  sur  les  navires  pour  soutenir  les 
chevaux  contre  le  roulis.  On  en  met  aussi  sous  les 
cabestans  et  dans  les  diverses  parties  exposées  à de 
grands  frottements,  comme  garniture  ou  fourrure. 

BADIANE  ou  badiak,  lllicium.  genre  de  la  fa- 
mille des  Magnollacées,  tribu  des  lfllciécs , renferme 
des  arbrisseaux  toujours  verts  et  exhalant  une  odeur 
suave  et  aromatique.  La  B.  de  la  Chine  ou  du  Ja- 
pon, dit*  Anit  étoilé.  A cause  de  la  forme  qu'affecte 
son  fruit,  pourrait  être  cultivée  dans  le  midi  de  la 
France.  Son  feuillage  rappelle  celui  du  laurier  ; ses 
fleurs  sont  jaunes  et  odorantes;  les  semences  ont 
l'arome  de  ï’anis  et  du  fenouil  : dans  l'Inde  et  en 
Chine  on  les  brûle  comme  parfum,  on  les  fait  en- 
trer dans  presque  tous  les  aliments , on  les  mêle  au 
thé,  au  café,  aux  liqueurs;  en  Europe,  elles  servent 
à la  fabrication  du  ratafia  de  Boulogne  et  à par- 
fumer l'anisette.  Le  bois  de  la  badiane,  nommé 
bois  d'anis , est  propre  aux  ouvrages  de  tour  et  A 
la  marqueterie.  Deux  autres  espèces,  la  B.  A grandes 
fleurs  rouges  et  la  H.  à petites  fleurs , connue  en 
Europe  depuis  1771 , sont  originaires  des  Florides  ; 
elles  servent  aussi  à préparer  une  liqueur  excellente. 

BADIGEON,  espèce  de  peinture.en  détrempe  dont 
se  servent  les  maçons  pour  donner  aux  enduits  de 
plâtre  la  couleur  de  la  pierre,  se  fait  avee  des  pierres 
calcaires  tendres,  pulvérisées  et  délayées  dans  l'eau. 
Souvent  on  ajoute  au  badigeon  une  substance  qui  en . 
change  la  teinté,  de  l'ocre  pour  le  rendre  jaune, 
du  noir  de  fumée  pour  le  rendre  gris  ou  bleu  noir. 

— En  Sculpture,  badioeon  se  dit  d'un  mélange  de 
plAtrc  et  de  pierre  pulvérisée , mis  en  détrempe  . 
dont  on  se  sert  pour  remplir  les  trous  des  figures  et 
en  réparer  les  défauts. 

BAF,  nom  sous  lequel  on  désigne  les  jumarts, 
qu'on  suppose  provenir  de  l'union  du  taureau  et  de 
la  iument.  On  nomme  Bifs  ceux  qui  proviennent 
de  l'union  du  cheval  on  de  la  vache. 

BAFETAS  ou  baffetas  , grosse  toile  de  coton 
blanc  qui  vient  des  Indes  Orientales.  Les  meilleures 
sont  celles  de  Surate. 

RAGACES  ou  bacasses,  nom  qu’on  donne,  dans 
les  colonies , aux  tiges  de  cannes  A sucre  qu'on  a 
«Basées  au  moulin  pour  en  exprimer  le  suc.  On  les 
fait  sécher  et  on  en  forme  des  bottes  qui  servent  a 
chauffer  les  chaudières.  On  nourrit  les  bestiaux  avec 
celles  qui  ont  été  réduites  en  trop  petits  fragments. 

— On  donne  aussi  ce  nom  aux  tiges  de  l'indigo 
quand  on  le*  retire  de  la  cuve  après  La  fermentation. 

RAGADAIS,  Priongps,  genre  de  l’ordre  des  Pas- 
sereaux, do  la  famille  des  Lan  idées , intermédiaire 
entre  les  Pies-Grièches  et  les  Fourmiliers  : bec  droit, 
courbé  A l'extrémité,  garni  A la  base  de  p lûmes 
attitrées,  rigides  et  dirigées  en  avant  Jusqu'à  moitié 
de  sa  longueur  ; yeux  bordés  d’un  cercle  de  peau 
nue,  rebordée  et  souvent  festonnée.  Ces  discaux, 
particuliers  A l'Afrique  , sont  sauvage*  et  criard-  ; 
ib  vivent  dans  les  endroits  humides,  oh  ih  cherchent 
dans  le  sol  les  insectes  qhi  font  leur  nourriture.  On 


en  connaît  3 espèces  : le  Prionops  plumait ts,  ou 
Bauadais  Geoffroy  du  Sénégal,  le  P.  cristatus , de 
l'Abyssinie,  et  le  P.  fa  Incarna,  de  l’Afrique  centrale. 
BAGASSE.  Voy.  bacacb. 

BAGASSIKR,  genre  d’arbres  encore  peu  connu,  de 
la  famille  des  Artocarpées , est  fondé  sur  une  espèce 
qui  droit  A la  Guyane  et  porte  dos  fruits  de  la  gros- 
seur d'une  OTange.  Ce  fruit  est  recherché  des  Indiens, 
et  le  tronc  de  lairbre  leur  sert  A faire  des  pirogues. 

BAGNES  (de  l'italien  bagno,  bain,  du  nom  de 
l'édifice  de  Constantinople  oii  l'on  enfermait  jadis  les 
esclaves  européens  du  sultan  après  le  travail,  lieu 
qu’on  nomme  ainsi  lui-méme  A cause  des  bains  qui  y 
étaient  annexés),  établissements  créés  en  F rance  apr£s 
la  suppression  des  galères,  en  1748,  et  destinés  A re- 
cevoir les  forçats  ou  galériens^  rrirninels  condamnés 
aux  travaux  rorré<,  soit  A perpétuité,  soit  A temps. 
Les  premiers  bagnes  s'élevèrent  A Brest  et  A Mar- 
seille; on  en  établit  ensuite  A Cherbourg  et  A Lo- 
rient et  dans  plusieurs  autres  ports.  En  18o2,  ou  n’en 
comptait  plus  que  trois  : A Brest,  A Toulon  et  A Ro- 
cbefort.  Par  une  ordonnance  du  20  août  1828,  les 
bagnes  de  Brest  et  de  Bochefort  étaient  destinés  A 
recevoir  les  condamnés  A plus  de  10  ans  de  travaux 
forcés;  celui  de  Toulon  , les  condamnés  A 10  ans  rt 
au-dessous;  celui  de  Lorient,  les  militaires  condam- 
nés aux  travaux  forcés  pour  insubordination  ; mais 
cette  distribution  est  abandonnée  depuis  1836  : déjà 
même  le  bagne  de  Lorient  avait  été  supprimé  dès 
1830.  Le  costume  des  forçats  se  compose  d'un  pan- 
talon, d’une  veste  ou  d'tm  gilet , d’une  houp|>daiuh' 
et  d'un  bonnet.  Les  condamnés  de  5 A 10  ans  ont 
le  costume  de  couleur  rouge.  Ceux  qui  ont. un  plu* 
long  temps  A faire  se  distinguent  par  un  bonnet 
vert.  Les  condamués  à vie  ont  la  houppelande  rouge 
avec  une  large  raie  bpme , couvrant  lès  épaules  et 
la  poitrine,  et  le  bonnet  d'une  couleur  brun  foncé. 
Les  bagnes  dépendent  du  ministère  de  la  Marine  '; 
ils  sont  placés  sous  l’autorité  di-s  préfets  maritimes, 
sous  la  surveillance  des  commissaires  do  marine  et 
sous  la  garde  des  gardes-chiourme.  Leur  population 
est  d’environ  7 A 8,000  condamnés.  — Dans  l’ori- 
gine, les  galériens  restaient  dans  les  bagnes  enchaî- 
nés sur  leurs  bancs  ; un  très-petit  nombre  étaient  ad- 
mis aux  travaux  do  grande  fatigue  des  arsenaux. 
Sous  l’administration  de  M.  de  laBeinty,  ils  furent 
tous  admis  A tour  de  rôle  aux  travaux  extérieurs.  De- 
puis, on  n’a  point  cessé  d'améliorer  leur  ronditlon 
dans  un  but  d’humanité  et  de  moralisation  : on  les  a 
classé*  soit  d’après  la  durée  de  leur  peine,  soit  d'après 
la  nature  de  leurs  chines.  LeS  condamnés,  d'abord 
attachés  deux  A deux  à la  même  chaîne,  obtiennent 
par  leur  bonne  conduite  d’être  découplés  et  de  faire 
remplacer  leur  boulet  par  une  manille,  petit  anneau 
de  fer  plus  léger;  on  leur  permet  de  se  livrer  aux 
travaux  de  leur. profession,  on  enseigne  même  une 
Industrie  A ceux  «pii  u'en  ont' pas;  on  les  laisse  tra- 
vailler pour  leur  propre  compte  pendant  certaines 
heures;  enfin,  depuis  1829  le  principe  des  salaires 
et  d>.s  masses  de  Ti  - JT*S  a èt  i I U ndu  à t ms  las  ba- 
gues. Un  décret  du  16  février  1852  & prononcé  la 
suppression  des  Ligues,  et  les  a remplaçât  par  les 
colonies  pénitentiaires.  M.  B.  Appert  a publié  : 
Bagnes  iprisons  et  criminels , 1$36,  4 voj.  in-8. 

BAGUE  (de  l'italien  bacra,  perle  ronde).  V.  Atunup. 

bâcle  (jeu  de),  sorte  de  jeu  fort  ancien  qui  con- 
siste A emporter  en  courant,  au  bout  d'une  lance  ou 
d'un  stylet,  un  anneau  suspendu.  Cher  les  Grecs  et 
les  Romains,  et  dan*  les  carrousels  du  moyen  Age, 
on  courait  la  bague  Achevai  ou  sur  des  char*;  des 
prix  étaient  décernés  aux  vainqueurs.  De  nos  jours 
on  voit  encore  courre  la  bague. dans  les  foires  et  les 
promenades  publiqugs,  mais  sur  des  chevaux  ou  des 
sièges  de  bois  mus  nrrnlairemont  A force  de  bras;  ce 
n’i-st  pin*  qu'un  divertissement  A l’usage  des  enfants. 

B.VGUENAI’DIEB  , genre  de  la  famille  dé*  î/gu- 
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mineuses,  tribu  de*  Papilionacécs,  renfermant  des 
arbrisseaux  très-agréables  à la  tue  et  qui  croissent 
naturellement  dans  nus  climats.  Le  B.  ordinaire , 
très-commun  en  France , atteint  de  3 h 4 m.  ; scs 
feuilles  sont  composées  de  9 à 11  folioles  ovples,  ar- 
rondies, un  peu  échancrées  au  sommet.  Les  fleur* 
sont  jaunes,  disposées  en  épis;  elles  paraissent  en 
mai  et  durent  jusqu'à  la  fin  de  l’automne.  Les  fruits 
ou  baguenaudes  sopt  des  gousses  vésiculeuse*  d’un 
sert  rouceAtre  ; elles  sont  pleines  d’air  et  éclatent 
avec  bruit  quand  on  les  presse  entre  les  doigts.  Cet 
.arbrisseau  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  faux  séné, 
parce  que  ses  fleurs  et  ses  fruits  sont,  comme  le  sené, 
purgatifs,  ruais  ce  n’est  que  quand  Us  sont  adminis- 
trés A fortes  doses.  On  cultive  encore  le  B.  d'Ethio- 
pie, à fleurs  écarlates,  et  le  B.  cTOrient,  à fleurs 
rouges  marquées  de  deux  taches  jaunes. 

BAGCETTE  divinatoire.  11  a toujours  été  d’usage 
d'armer  d’une  baguette  les  magiciens,  les  sorciers, 
les  devins  de  tonte  sorte,  par  souvenir  vins  doute 
de  la  verge  miraculeuse  de  Moïse  et  d’Aaron , ou 
de  la  baguette  magique  de  Circé  ou  de  Médéo.  On 
désigne  plus  particulièrement  sons  le  nom  de  ba- 
guette divinatoire  un  bâton  de  coudrier,  de  noise- 
tier, d’aune,  de  hêtre,  de  pommier,  courbe  ou  four- 
chu par  un  bout,  au  moyen  duquel  on  prétendait 
découvrir  les  sources  d’eau  cachées,  les  mines,  les 
trésors  enfouis  et  même  les  traces  des  meurtriers  et 
des  voleurs.  L’opérateur  tenait  la  baguette  horizon- 
talement entre  ses  mains,  en  la  laissant  libre  de  se 
mouvoir,  et  dès  qu’il  approchait  d'uu  endroit  où  il 
y avait  de  l’eau  ou  do  métal,  elle  se  mettait  spon- 
tanément A tourner  entre  ses  doigts.  L'art  de  s’en 
servir  s'appelait  rhabdomancie  ; celui  qui  était  doué 
de  la  vertu  de  découvrir  ainsi  les  sourcés  était  appelé 
hydroscope.  A la  fin  du  ivu«  siècle,  un  paysan  lyon- 
nais, nommé  J.  Aymar,  et  plus  lard  un  nommé 
Bleton,  ont  passé  pour  d’habiles  rbabdomanciens,  et 
il  «'est  trouvé  quantité  .de  savants  pour  discuter  gra- 
vement sur  la  puissance  de  1a  baguette  divinatoire. 

baguette  d’or,,  nom  vulgaire  de  la  Giroflée  jaune. 

baguettes  (passer  par  les),  punition  corporelle 
qu'on  infligeait  autrefois  aux  soldats  pour  de  légères 
fautes  de  discipline  ; elle  consistait  & passer,  nu  jus- 
qu'à la  ceinture,  entre  deux  haies  de  soldats  armés 
de  baguette*  de  saule  ou  d'oaier,  dont  ils  frappaient 
le  patieut  lorsqu'il  passait  devant  eux.  Cette  punition, 
supprimée  en  France  en  1788,  subsiste  encore  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Prusse  et  en  Russie. 

'BAH LT,  mot  ancien  qui  désigne  une  sorte  de 
coflre  dont  le  couvercle,  toit  en  voûte,  est  recouvert 
de  cuir  ou  de  cuivre,  et  garni  de  clous  rangés  avec 
soin.  Cette  dénomination  a depuis'  été  étendue  à 
tout*  s sortes  À retires  ttébai,  d>-  quelque  forme 
qu’ils  soient.  Quulqties-uus  de  res  viçux  meubles, 
sculptés  avec  un  art  aujourd'hui  perdu  , sont  re- 
cherchés par  les  amateurs,  qui  les  payent  un  grand 
prix.  — Ln  Architecture',  on  nomme  pierres  tail- 
lées en  bahut  celles  qui  sont  arrondîtes  par-dessus, 
comme  le  sont  les  couvercles  de  bahut  : telles  sont 
les  pierres  qui  recouvrent  le  parapet  de  nos  ponts 

BAI  (de  l’espagnol  hajo),  coukur  brune  tirant 
sur  le  rouge,  te  dit  et  du  poil  de  certains  chevaux  et 
du  cheval  même  qui  a le  poil  do  cette  cotileor.  On 
distingue  le  bai  clair,  le  oai  doré,  le  bai  brun , le 
bai  châtain,  le  bai  cerise.  On  appelle  bai  miroité 
ou  à miroir  la  couleur  d’un  cheval  dont  le  corps 
est  parsemé  de  t.vbes  rondes  d’une  teinte  plus  claire 
que  la  teinte  générale. 

BAIE.  En  Botanique,  on  appelle  baies  ( en  latin 
baccœ)  tous  les  fruits  charnus,  sans  loges  distinct*  s, 
dont  les  graines  ( ou  pépins  ) nagent  sans  ordre  au 
milieu  de  la  pulpe  : tels  sont  les  grains  de  raisins , 
les  groseilles,  etc.  Un  éténd  ce  nom  à la  fraise . a la 
framboise  , à la  mûre,  formées  do  fruits  acrègr-s, 
qui  sont  A proprement  parler  fie»  syncarpes.  On  lu 


donne  aussf,  par  extension , à des  fruits  dont  les 
graines  sont  contenues  dans  des  loges,  tels  que  eeux 
de  la  belladone ? de  la  morelle,  du  genévrier,  etc.  ; 
on  dit  alors  baie  monosperme  ou  polysperme , sui- 
vant qu’elle  est  A une  ou  plusieurs  graines. 

En  Architecture,  le  mot  haie,  écrit  autrefois  bée . 
qu’on  fait  dériver  du  vieux  français  béer  (ouvrir  la 
bouche),  désigne  toutes  sortes  d’ouvertures  percées 
dans  les  murs  pour  y ouvrir  une  porte  ou  des  fenêtres 

BAlERl.NE  (de  l’allemand  Baiern , Bavière),  nom 
donné  à la  Tantalite  de  Bavière.  Voy.  ce  mot. 

BAIL,  contrat  par  lequel  celui  qui  est  proprié- 
taire d’une  chose , ou  qui  en  a temporairement  la 
disposition,  la  cède  A un  tiers  pour  en  jouir  et  en 
recueillir  les  fruits  pendant  un  temps  déterminé  , 
moyennant  un  prix  annuel.  On  nomme  bailleur 
celui  qui  cède , qui  baille  ; preneur,  celui  A qui  le 
bail  est  consenti.  Le  mot  de  bail  s’applique  aux  ob- 
jets les  plus  divers  :1e  bail  qui  comprend  les  services 
personnels  de  l’homme  s’appelle  contrat  de  louage; 
celui  qui  s’applique  aux  bestiaux,  bail  à cheptel ; 
celui  uni  s'applique  au  logement , contrat  de  loca- 
tion, bail  de  maison,  bail  à loyer;  le  louage  des 
héritages  ruraux,  bail  à ferme  ou  de  biens  ruraux. 

Tout  bail,  quel  qu’en  soit  l’objet,  peut  être  fait 
verbalement  ou  par  écrit;  sous  seing-privé  ou  par- 
devant  notaire.  La  durée  des  baux  varie  au  gré  des 
parties  contractantes  : on  les  fait  ordinairement  du 
3,  6 ou  9 ans.  Si  le  temps  que  doit  durer  un  bail 
n’était  pas  fixé  par  la  convention,  l’usage  des  lieux  cl 
la  nature  de  la  chose  louée  détermineraient  la  règle 
A suivre  pour  le  fixer.  A Paris,  il  y a annuellement 
quatre  termes  pour  commencer  et  pour  finir  les  baux 
et  locations  des  appartements  et  des  maisons.  Ainsi, 
le  bail  sur  la  durée  duquel  on  n’à  fait  aucune  con- 
vention ne  Unit  qn’au  terme  pour  lequel  l’une  do 
parties  juge  A propos  de  donner  ou  de  prendre  eongé. 
Si  le  loyer  excède  1,000  fr.  par  an,  le  congé  doit 
être  signifié  six  mois  avant  l'expiration  du  ternie 
auquel  on  doit  sortir;  il  suffit  que  le  congé  soit  si- 
gnifié trois  mois  avant  l’expiration  du  terme,  si  le 
loyer  est  au-dessous  de  1,000  fr.  et  au-dessus  de 
400  fr.  , et  six  semaines  avant  la  fin  du  terme  si 
le  loyer,  est  au-dessous  de  400  fr.  L'obligation  prin- 
cipale du  bailleur  est  de  délivrer  au  preneur  la  chose 
Jouée  afin  que  celui-ci  puisse  en  faire  usage,  et  de  lui 
en  garantir  la  jouissance  : quand  inéme  cette  obli- 
gation ne  serait  pas  expressément  énoncée  dans  le 
bail,  le  bailleur  n’y  serait  pas  moins  soumis.  La  prin- 
cipale obligation  du  preneur  est  l'obligation  de  payer 
au  bailleur  lo  prix  convenu  pour  la  jouissance  de  la 
chose  louée;  il  doit,  en  outre,  user  des  choses  en  bon 
père  do  tomille,  suivant  la  destination  convenue,  et 
faire  les  réparations  locatives.  Il  peut  sous-loner  si 
cette  faculté  ne  lui  a pas  été  formellement  interdite. 
Le  défaut  de  payement  de*  loyers  suffit  pour  donm-r 
ouvcrturc  A la  résolution  du  bail. 

Ob  nomme  Baux  par  Anticipation  ceux  que  l'on 
fait  longtemps  avant  l'expiration  du  bail  courant  : 
ceux  qui  seraient  faits  plus  de  deux  années  avant  l'ex- 
piration du  bail  courant,  lorsqu'ils  émanent  d’un 
simple  administrateur, sont  réputés  nuis  si  l'adminis- 
trateur n'a  plus  ses  pouvoirs  au  moment  de  l’ouver- 
ture du  bail;  — B.  à comptant , à mois-son  ou  d oor 
tton  de  fruits , ceux  par  lesquels  le  propriétaire  aune 
vigne  la  donnait  A loyer  sous  la  condition  que  le 
preneur  lui  remettrait  une  portion  dos  fruits;  — 
B.  à convenant  ou  à domaine  eongéah/e,  des  baux 
particuliers  a la  Bretagne,  par  lesquels  le  proprié- 
taire d’une  maison  et  de  terres  de  la  campagne 
avant  besoin  d’argent,  ou  voulant  assurer  les  rente s 
d une  terre  éloignée  et  u'avoir  pas  l’embarras  des 
réparations,  donnait  sa  terre  et  sa  maison  A nnc 
autre  personne,  A la  charge,  pour  le  preneur,  de 
payer  une  rente  et  do  faire  les  corvée*  ordinaire* 
l*>ur  en  jouir  a perpétuité;  — B.  Enrphy trot ig  tes , 
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les»  locations  faites  à très-long  terme,  ordinairement 
pour  99  ans  ( Voy.  emphytêosi.)  ; —H.  judiciaires,  les 
liât  u faiU,  par  la  seule  autorité  de  la  justice,  des  biens 
saisis  sur  un  propriétaire  poursuivi  par  ses  créan- 
ciers; — B.  à locatairie  ou  à culture  perpétuelle, 
des  baux  par  lesquels  le  propriétaire  aliénait  à per- 
pétuité la  jouissance  du  bien  qui  lui  appartenait, 
tout  en  se  réservant  la  propriété  foncière;  — B.  a 
longues  années , ceux  qui  ont  une  durée  de  plus  de 
neuf  ans;  — B.  en  nourriture , les  contrats  par  les- 
quels une  personne  se  donnait  elle-même  il  bail  pour 
être  nourrie  et  entretenue  et  moyennant  le  payement 
annuel  d'uue  somme  arrêtée  a forfait  : ce  routrat 
était  surtout  usité  pour  les  mineurs  et  pour  les 
vieillards  qui  voulaient  s’assurer  une  existence  tran- 
quille; — B.  en  payement , reux  par  lesquels  un 
débiteur  donne  la  chose  qui  lui  appartient  en  bail 
à sou  créancier  pour  se  libérer  de  sa  dette  : ce  con- 
trat a pris,  quant  aux  immeubles , la  dénomination 
â'antichrèse  [Voy.  ce  moiy  ; — B.  à rentes,  des  con- 
trats de  vente  dans  lesquels  le  prix  était  représenté 
par  une  rente  foncière,  irraclutable  ; — B.  à vie , 
ceux  qui  sont  faits  pour  tout  le  temps  de  la  vie,  soit 
du  bailleur,  soit  du  preneur;  ces  baux  peuvent  être 
constitués  successivement  sur  trois  têtes. 

Tout  co  qui  concerne  les  baux  est  réglé  par  le 
Code  civil,  liv.  111 , lit.  vin,  art.  1708,  1709,  etc. 

BAlLK.  Voy.  bajole. 

BAILLARl)  ou  bvillargf,,  nom  donné,  dans  quel- 
ques localités,  à l'orge  commune,  parce  que, au  moyen 
Age,  le  froment  étaut  de  droit  réservé  au  seigneur, 
il  ne  restait  au  hailfard,  c.-à-d.  au  teneur  du  bail, 
que  l’orge  pour  fabriquer  sou  pain. 

BAILLE,  moitié  de  tonneau  en  forme  de  baquet, 
de  forme  régulière,  plus  large  du  fond  que  du 
haut,  dont  ou  se  sert  dans  la  marine  pour  divers 
usages,  notamment  pour  y mettre  le  brai  dont  on 
« iiduit  les  fentes  et  les  joints  du  navire. 

BAILLEMENT  (de  bâiller,  onomatopée  rkv bruit 
qu’on  fait  en  bâillant).  Le  bâillement  puait  avoir 
jwur  effet  d’introduire  une  plus  grande  quantité 
d’air  dans  les  poumons,  et  de  la  proportionner  à la 
quantité  de  sang  qui  a besoin  d'être  revivifiée  : en 
effet,  il  a lieu  toutes  les  fois  •qu'une  cause  quelcon- 
que tend  à diminuer  la  quantité  de  l’air  ou  à accu- 
muler lé  sang  dans  le  cœur  ou  les  pmitnnns  : telles 
sont  l'envie  de  dormir  ou  le  moment  du  réveil , là 
faim  ou  le  travail  péuible  de  la  digestion  , le  séjour 
dans  un  air  trop  rare  ou  corrompu,  la  monotonie 
des  sous,  l’ennui,  etc.  Comme  tous  les  actes  qui 
dépendent  du  système  nerveux,  le  bâillement  peut 
sc  produire  eu  vertu  du  seul  instinct  d’imitation  : 
ou  sait  que  la  vue  d’une  )>ersonue  qui  bâille  donne 
envie  do  bâiller.  Ce  malaise  est  quelquefois  le  symp- 
tôme de  certaines  maladies,  comme  l'épilepsie , 
l’hystérie,  etc.  11  |»eut  même,  par  sa  fréquence  et 
son  opiniâtreté,  constituer  une  maladie  véritable. 

BAiLLERE,  C/ibadium , plante  de  la  Cuyane,  de 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Sénécion idées. 

B Ail.  1.1 , ancien  oflicier  do  justice.  Voy.  le  Dict. 
unie.  d'Ilisl.  et  de  Géogr. 

BAILLOQLES , plumes  d’autruche  mêlées  natu- 
rellement de  brun  obscur  et  de  blanc.  Ces  sortes 
déplumés  sont  employées  par  les  plumassiers  telles 
qu’elles  ont  été  tirées  de  1 oiseau;  ceiieudant  on  les 
savonne  pour  les  rendre  un  peu  vives  et  leur  don- 
ner de  l'éclat.  La  plume  bailloque  est  peu  estimée. 

BAI  N (du  latin  balneum).  Employés  le  plus  souveut 
pour  des  raisons  de  propreté,  les  bains  sont,  en  outre, 
pour  le  médecin  , un  des  plus  puissants  moyens  thé- 
rapeutiques. Considérés  sous  le  rapport  médical,  on 
les  divise  en  bains  entiers  ou  généraux , et  bains  par- 
tiels ou  locaux,  qui  sont  les  demi- bain  s ou  bains  de 
siège , les  pédi laves , manuluves,  etc.  L'eau  qui  sert 
aux  bains  peut  être  courante  ou  stagnante;  aile,  est 
.«impie  et  naturelle,  ou  elle  tient  vu  dissolution  des 


substances  étrangères , mucilagineuses  , aromati- 
ques, etc.  On  emploie  encore  les  bains  de  lait,  d’huile, 
de  vin;  les  bains  de  tripes,  de  gélatine;  les  baius  de 
vapeur  ou  étuves  humides,  les  bains  de  sable  et  même 
de  boues,  des  bains  de  marc  de  raisin,  et  plus  fré-' 
quemment  aujourd'hui  les  bains  de  nier  et  ceux 
d’eaux  minérales  ( Voy.  ce  mot).  Le*  bains  sont,  sui- 
vant leur  composition  et  leur  température,  relâ- 
chants, toniques,  stimulai!  ts,  rubéfiants,  sudoriÜqucs. 

Sous  le  rapport  dé  la  température,  on  distingue 
les  bains  froids , tempérés,  chauds.  On  entend  par 
B.  froid  le  bain  pris  a la  température  des  rivières 
pendant  l’été,  c’est-à-dire  de  VI  a 18®  centigr.  Il  est 
frais,  de  18  à 25®  cent.  Ces  bains  agissent  comme 
toniques,  par  la  réaction  qui  en  résulte.  Ou  les  prend 
ordinairement  en  plein  air,  dans  une  eau  courante. 
L’cxereice  de  la  natation  concourt  beaucoup  à en 
augmenter  les  lions  effets.  Les  B.  de  mer , si  en  vo- 
gue de  nos  jours,  se  distinguent  par  leur  action 
excitante  et  tonique,  dont  l’énergie  tient  aux  prin- 
cipes salins  qui  s’y  trouveut  en  dissolution,  ainsi 
qu'a  la  percussion  produite  par  le  choc  continuel 
des  lames,  et  à la  plus  grande  densité  de  l'eau.  Les 
B.  froids  sont  utiles  dans  une  fouie  de  maladie; 
nerveuses  et  inflammatoires,  dans  le  tétanos,  l'a- 
liénation mentale;  dans  les  brûlures,  les  cutorses, 
certaines  hémorragies  opiniâtres  ; dans  l'incontinence 
d’urine,  la  chorée,  la  chlorose,  l’aménorrhée,  les 
scrofüles , etc.  ; mais  ils  sont  contraires  aux  plétho- 
riques, aux  personne*  qui  toussent,  ou  qui  ont  la 
diarrhée;  aux  anévrixmutiques,  aux  asthmatiques, 
aux  femmes  enceintes  et  aux  vieillards.  — Le  B. 
chaud,  tiède  ou  tempéré,  dont  la  température  varie 
île  28°  à 35°  centigr.  . est  celui  qu  un  prend  surtout 
comme  moyen  d’hygicne.  Il  est  calmant  et  relâ- 
chant ; il  augmente  la  transpiration,  et  délasse  mieux 
que  le  bain  froid.  11  convient  particuliérement  aux 
tempérament*  secs.  Irritables;  aux  vieillards,  aux 
enfants,  aux  femmes.  La  propriété  sédative  de*  bains 
chauds  est  précieuse  dans  les  maladies  inflamma- 
toires et  douloureuses , telles  que  lys  rhumatismes , 
les  courbatures,  les  convulsion-,  les  névroses,  la 
péritonite,  l’entérite,  l’iléus,  à l'approche  des  cou- 
ches, etc.  — Les  B.  de  vapeur  agissent  par  le  ca- 
lorique combiné  avec  de  l’eau  eu  vapeur,  chargée 
ou  non  de  substances  aromatiques  volatiles.  On  n'é- 
fovg  guère  leur  température  au- dessus  de  50  u 
75°  centigrades.  Ils  sont  recommandés  dans  1rs 
douleurs  rhumatismales,  la  sciatique,  les  dartres  et 
autres  .dermatoses  chroniques,  tfte.  Le  bain  de  va- 
peur s'administre  aujourd'hui  au  moyen  d'apiKireils 
ingénieux,  commodes  et  simples,  dans  lesquels  on 
introduit  soit  le  corps  entier,  excepté  lt  teU  . nH 
une  partie  du  corps  seulement.  On  le  porte  a do- 
micile; oq  le  donne  par  fout,  dans  le  lit  même,  sous 
les  couvertures,  où  l’on  fait  pénétrer  par  un  tube 
la  vapeur  dégagée  au  moyeu  de  la  lampe  a alcool. 

Pour  les  B.  d'eaux  minérales,  V.  eaux  mi.vkhalbk. 

Les  Orientaux  font  un  usage  quotidien  des  bains; 
ils  leur  sont  prescrits  par  la  religion  ( Voy.  ablc- 
f ions).  Les  anciens,  les  Romains  surtout,  avaient 
lin  graud  nombre  de  bains  publics  et  gratuits  ou 
quasi-gratuits  (lo  pauvre  y était  admis,  a Rome, 
moyeiiuant  un  guadrans , ou  environ  2 centimes)  : les 
empereurs  eu  bâtirent  un  graud  nombre  pour  cap- 
ter la  faveur  populaire  {Voy.  tnkiixks). — Quel- 
ques peuples  modernes  ont  aussi  établi  des  bains 
publics  : les  Anglais  nous  oui  précédés  dan*  cette 
institution;  l'Assemblée  untiouale  l’a  introduite  en 
France  par  la  loi  du  3 février  1851. 

Bains  égyptiens.  Ils  consistent  à subir  graduelle- 
ment tou*  les  degrés  de  la  chaleur  jusqu’à  celui  de 
l’étuve,  et  à redescendre  ensèite  gnjmikeBMM  de  i< 
chaleur  de  l'étuve  jusqu’à  la  température  ordinaire. 

Bains  russes.  En  Russie,  on  les  prend  dan*  une 
ville  où  se  trouve  un  fouruenu  de  fonte  chargé  de  caii- 
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loox  de  rivière  rougis  par  le  feu  d’un  fourneau.  Eu 
versant  de  l’eau  sur  les  cailloux  , l’étuve,  de  sèche, 
devient  humide.  Les  personnes  qui  fréquentent  ces 
bains  se  mettent  sur  des  banquettes  ou  sur  des  ma- 
telas de  foin.  Les  bains  russes  ont  été  introduits  ré- 
remment  dans  les  grandes  villes  do  l'Europe,  et  en 
partirulier  à Paris,  où  ils  ont  été  perfectionnés  : au- 
jourd'hui, la  vapeur,  préparéo  dans  des  chaudières, 
arrive  par  des  tuyaux  dans  une  chambre  revêtue  de 
faïence.  Après  le  bain , on  se  fait  frictionner  et 
masser;  puis  on  reçoit  la  douche  froide. 

Bains  turcs.  C’est  l'étuve' sèche.  Les  édifices  des- 
tinés à ces  bains  chez 'les  Turcs  sont  construits  eu 
pierre  do  taille  et  composés  de  plusieurs  pièces  pavées 
de  marbre  et  chauffées  au  moyen  de  tuyaux  qui  par- 
courent leurs  parois  et  portent  la  chaleur  partout. 
Après  avoir  pris  le  bain,  on  se  repose  sur  un  lit , où 
l’on  prend  du  café,  des  sorbets,  de  la  limonade. 

■ai»  (Ordre  du),  ordre  de  chevalerie  en  Angle- 
terre. Voy.  le  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

BAIN-MARIE,  balneum  Maries  (ainsi  appelé  du 
nom  de  l'inventeur  ),  appareil  employé  en  chimie 
pour  chauffer  d’une  manière  douce  et  uniforme  , 
uaud  on  craint  l’action  immédiate  et  inégale  de  la 
amme.  On  emploie  pour  cela  un  vase  rempli  d’eau 
ou  de  tout  autro  liquide  en  ébullition,  dans  lequel  on 
plonge  un  autre  vase  contenant  la  matière  sur  la- 
quelle on  veut  opérer.  Le  bain-marie  est  constam- 
ment employé  en  cuisine  ; il  sert  aussi  à distiller 
les  substances  volatiles  et  aromatiques,  à évaporer 
lçs  extraits,  etc.  — Quand  on  remplace  l’eau  bouil- 
lante -par  le  sable . le  même  vase  prend  le  nom  de 
H.  de  sable:  il  s'appelle  B.  de  vapeur  lorsqu'il 
contient  de  reau  eu  vapeur. 

BAÏONNETTE , sorte  de  dague  ou  d’épée  que  l’on 
adapte  au  bout  du  fusil,  tire  son  nom  de  Bayonne,  où 
on  la  fabriqua  d’abord.  Cet  instrument  est  mentionné 
par  lc$  auteurs  dès  1571  : mais  ce  n’est  qu'en  1640 
qu'on  essaya  d’adapter  les  baïonnettes  au  bout  dos 
canons  des  mousquets.  En  1670,  elles  remplacèrent 
une  partie  des  piques  des  troupes  françaises.  On  plaça 
d’abord  la  baiounette  dans  le  cauon  du  mousquet  ; au- 
jourd'hui , on  la  fixe  au  bout  du  fusil  au  moyen  d'une 
douille  à ressort.  Dans  les  compagnies  de  chasseurs 
de  Vinccnnes,  la  baïonnette  a été  remplacée  par  le 
sabre-poignard  , dont  la  poignée  est  disposée  de  ma- 
nière a pouvoir  s'adaplr  r «Il  6*000  du  fu«-il. 

BAIOQUE  (do  l’italien  bajoccoi,  monnaie  de  cui- 
vre qui  a cours  a Home  et  dans  l’Etat  ecclésiastique  : 
c’est  le  sou  italien  ; il  vaut  à peu  près  6 centimes  de 
notre  monnaie.  Vingt  bdïoquesfont  une  lire  ou  pa- 
pefo  (1  fr.  80  c.). 

BA1SE-MA1N.  Dans  l’origine,. le  vassal  rendait 
hommage  à'  son  seigneur  en  lui  baisant  la  main. 
Plus  tard,  le  baise-main  ne  fut  plus  qu’npe  partie 
de  l'étiquette  des  cours.  Cet  usage  subsisté  encore 
en  Espague  et  en  Russie.  On  nomme  aussi  baise- 
main l’audience  que  le  sultan  donne  aux  ambassa- 
denrs,  parce  que  ceux-ci  lui  baisaient  jadis  la  main. 
— On  appelle  encore  l*jtse-main  la  cérémonie  qui  a 
lieu  au  moment  de  l'offrande  : autrefois  le  curé  donnait 
a baiser  sa  main  ; il  ne  donne  plus  auj.  que  la  patène. 

BAISEMENT  des  pieds.  Ce  mot  se  dit  : 1®  de  la 
eêrépkonie  où  l’on  balte  les  pieds  ou  la  mule  du  pape; 
2®  de  la  mjitume  observée  dans  l’Eglise  catholique, 
par  laquelle , le  jeudi  saint , l'officiant  qui  a célébré 
la  messe  lave  et  baise  les  pieds  de  treize  vieillards  ou 
de. treize  enfants,  en  commémoration  du  pareil  acte 
de  Jésus-Christ  pendant  la  Cène. 

B AJ  ET  , espe  ce  d’hutlrc , commune  sur  les  côtes 
occidentales  de  l'Afrique,  a la  coquille  plus  épaisse 
que  l’hultre  ordinaire,  trés-aplatio  et  presque  ronde. 

BAJ01RE.  On  nomme  ainsi  en  Numismatique 
une  pièce  de  monnaie  ou  une  médaille  qui  a pour  ef- 
figie deux  tétai  de  profil  qui  paraissent  appliquées 
l’une  sur  l'autre.  Voy.  médailles. 


BAJOLE,  partie  de  la  tête  du  cochon  et  do  quelques 
autres  quadrupèdes  qui  s’étend  depuis  l’œil  jusqu’à 
la  mâchoire. — Dans  les  Arts  mécaniques,  on  nomme 
ainsi  les  bossages  ou  coussinets  qui  tiennent  aux 
jumelles  d’une  machine,  comme  le  tire-plomb, 
dont  les  vitriers  se  servent  pour  fondre  le  plomb 
qn’ils  emploient  pour  les  vitres. 

BAJOYERS.  On  nomme  ainsi  en  Architecture  les 
murs  de  revêtement  d’une  chambre  d’écluse,  dont  les 
extrémités  sont  fermées  par  des  portes  ou  des  vannes, 

I ainsi  <pie  les  murs  du  ailes  des  culées  des  ponts. 

> BAJL'LE  (du  latin  bajulus , porteur,  soutien), 
nom  donné  primitivement  à un  des  magistrats  les 
, plus  importants  du  Bas-Empire,  spécialement  à celui 
! qui  était  chargé  de  l’éducation  d un  prince.  Ce  mol 
désigna  au  moyen  Age  le  prmcipal  .ministre  d'Etat, 
chargé  du  poids  îles  affaires.  Charlemagne  donna  Ar- 
nould pour  bajule  à son  fils  Louis  d’Aquitaine.  Ko 
Italie , bajule  signifiait  la  même  chose  qtto  régent 
en  Franc»;  et  protecteur  en  Angleterre.  — U y avait 
dans  les  églises  et  les  monastères  des  bai  nies  préposés 
A-diverses  fonctions.  — On  disait  aussi  baile  pur  cor- 
ruption. C’est  de  ce  mot  qu’on  d.  rive  relui  de  bailli. 

BALADINS  (du  latin  barbare  bal  lare,  qu’on  dé- 
rive du  gr.  ballizéin , danser),  danseurs  de  théâ- 
tres et  de  carrefours,  étaient  déjà  nombreux  chez 
les  Romain*  ; ils  furent  mis  en  vogue  au  moyeu 
âge  par  les  trouvères,  qui  les  introduisirent  à leur 
suite  dans  h-s  châteaux  pour  distraire  les  nobles 
châtelains.  Ils  faisaient  jadis  partie  de  la  confrérie 
des  ménestriers,  et  étaient  gouvernés  par  un  chef 
qu’on  appelait  le  roi  des  baladins.  Voy.  Joar.LEUtts, 
kaltimbarouis.  bateleurs. 

BALÆN1CERS  (mot  tiré  du  latin  qui  signifio  à tâte 
de  baleine),  genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  Echas- 
siers, haut  de  plus  d’un  mètre,  et  semblablo  à la 
cigogne  par  la  forme  do  scs  ailes  et  de  ses  pattes,  a 
pour  caractère  principal  une  tête  énorme,  munie 
d’un  bec  massif,  rappelant  de  loin  par  sa  grosseur  la 
tête  de  la  baleine.  Ce  genre  a été  formé  sur  un  seul 
individu  trouvé  en  1850  sur  les  bords  du  Nil  Blaur , 
par  le  voyageur  anglais  Parkyns.  Cet  oiseau  extraor- 
dinaire a été  appelé  Balœniceps  rex. 

BALAIS,  rubis  mêlé  do  rouge  et  d’orangé.  Voy. 

RUBIS  et  SPISELf.E. 

BALANCE  (du  latin  bilans,  formé  de  bis,  deux 
fois,  et  /aux,  bassin),  instrument  qui  sert  a trou- 
ver le  poids  d'uu  corps.  C'est  un  levier  droit  du  pre- 
mi  r genre  Voy.  levier. 

On  distingue  la  balance  ordinaii'e  et  la  romaine. 

La  B.  ordinaire  se  compose  d’une  verge  d’acier 
trempé,  appelée  fléau,  dont  les  deux  bras  sont  d’é- 
gale longueur  : ce  fiéau  porte  à ses  extrémités  deux 
bassins  ou  plateaux  suspendus  à l’aide  de  chaî- 
nes ou  de  tiges  métalliques,  et  repose  par  son  mi- 
lieu sur  un  poiut  fixe  autour  duquel  il  oseille  li- 
brement. Le  contact  du  tléau  et  du  support  a lieu 
sur  le  trancbauld'un  couteau  d’acier  fixé  au  premier, 
et  portant  sur  une  chape  ou  sur  un  plau  d’acier  par- 
faitement poli  ; la  suspension  des  plateaui  aux  ex- 
trémités uu  fléau  s’établit  de  la  même  manière. 
Le  corps  à peser,  placé  dans  l'un  des  bassins . a 
pour  poids  la  somme  de  ceux  qui , placés  dans  l’au- 
tre bassiu , lui  font  équilibre.  Comme  il  est  impos- 
sible d’atteindre  une  exactitude  parfaite  dans  l’éga- 
lité des  deux  bras  du  fléau , il  est  nécessaire , dans 
les  r.is  qui  exigent  uno  grande  précision,  d’.neir 
recours  à la  méthode  des  doubles  pesées,  duc  a 
Borda.  On  commence  par  tarer  le  corps  a peser 
à l’aide  de  grains  de  plomb,  de  sable,  etc.;  on  le 
remplace  ensuite  par  des  poids  connus,  de  maniéré 
à faire  équilibre  à la  lare;  ceux-ci  donnent  ainsi 
exactement  le  poids  dù  corps.  L’emploi  de  cotte  mé- 
thode exige  que  la  Iw  lance  soit  très-senêihle,  c.-a-d. 
qu’elle  trébuche  sou-  le  moindre  poids  excédaul  celui 

i qui  fui  l’équilibre;  la  balance  remplit  celti tdiUoo 
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quand  le  rentre  de  gravité  du  fléau  est  placé  un  peu 
au-dessous  de  son  polut  de  suspension  ; fl  ne  faut  pas 
cependant  que  cc  centre  soit  situé  trop  bas,  car  la 
balance  serait  alors  paresseuse;  la  balance  serait 
folle  et  l’équilibre  ne  pourrait  exister  que  momenta- 
nément,si  le  centre  de  gravité  se  trouvait  au-dessus 
du  point  de  suspension.  Une  balance  est  (Ton tant  plus 
sensible  que  les  bras  du  fléau  sou t plus  allongés;  ils 
doivent  être  eu  même  temps  assez  résistants  pour  ne 
pas  plier  sous  la  charge.  — Des.  améliorations  ingé- 
nieuses ont  été  apportées  de  nos  jours  aux  balances  or- 
dinaires ; on  remarque  surtout  la  balance  de  Fortin. 

Dans  la  romaine  (ainsi  nommée  parce  qu'elle  était 
fort  usitée  chez  les  Romains) , les  tiras  du  fléau  sont 
d’inégale  longueur;  le  poids  équilibrant,  qui  est  aju- 
stant, s'app!ique«ur  le  long  bras,  à des  distances  va- 
riables du  point  de  suspension  ; le  corps  à peserse  place 
sur  un  plateau,  à l’extrémité  du  petit  bras,  ou  s'y  at- 
tache par  un  crochet.  Supposons  que,  le  plateau  étant 
vide,  le  fléau  soit  horizontal;  alors  un  poids  de  1 kil. 
placé  sur  le  plus  long  bras  et  à une  distance  du  point 
de  suspension  égale  au  bras  le  plus  court,  ferait  équi- 
libre a un  corps  placé  sur  le  plateau  .et  i>csant  1 kil.; 
mais  si  Ton  écarte  du  poiut  de  suspension  le  poids  mo- 
bile, et  qu'on  le  place  a une  distant  double,  triple,  etc., 
11  fera  équilibre  il  un  corps  posant  2„3  kil.,  et'*. 
Pour  jieser  avec  une  romaine,  il  faut  donc  que  le 
plus  long  bras  soit  gradué,  c'est-à-dire  divisé  en 
parties  égales  chacune  au  petit  bras,  À partir  du 
point  de  suspension  de  la  balance;  la  division  à la- 
quelle le  poids  mobile  doit  être  placé  pour  faire 
équilibre  à un  corps,  indique  le  rapport  du  poids 
mobile  avec  le  poids  de  ce  corjps.  — On  se  sert 
quelquefois  d’une  balance  à levier  coudé,  dans  la- 
uelle  on  n’emploie  aussi  qu'un  poids  unique  ; celui-ci 
etneure  toujours  11 xé au  même  point  du  fléau;  le  point 
d’appui  est  également  fixe,  et  les  différences  de  poids 
sont  Indiquées  par  les  variations  de  l’angle  auc  faille 
liras  du  levier  coudé  avec  la  verticale.  — Outre  ccs 
deux  instruments,  qu'on  appelle  aussi  pesons , ou  em- 
ploie encore  des  balances  à ressort  ou  pesons  à res- 
sort, où  l'on  apprécie  le  poids  des eorps  par  la  force  d'un 
ressort  de  flexion  ou  d’un  ressort  à boudin.  Comme 
la  force  des  ressorts  s’altère  assez  promptement , ces 
instruments  ne  sont  pas  susceptibles  de  précision. 

L’us  : i i b m r.  monte  a un-  tr«‘--h  i t 

tiquité.  Les  anciens  la  plaçaient  dans  la  main  deTlié^ 
mis  ou  Astréeet  en  faisaient  le  symbole  de  la  Justice. 

La  Balance , parmi  les  douze  signes  du  Zodiaque, 
est  le  signe  du  mois  de  septembre  ; cetts  constel- 
lation , opposée  à celle  du  Bélier,  a quatre  étoiles 
disposées  en  quadrilatère,  dont  une  assez  belle  et  trois 
tertiaires.  On  croit  que  ee  nom  lui  vient  de  ce  que 
les  jours  et  les  nuits  sont  d'égale  longueur  lorsque 
le  soleil  entre  dans  cette  constellation. 

La  Balance  hydrostatique,  imaginée  par  Gali- 
lée, sert  déterminer  la  pesanteur  spécifique  des 
liquides  et  «le*  solides.  C’est  une  balanèo  ordinaire, 
dont  l’un  des  plateaux , souvent  plus  petit  et  plus 
court  que  l’autre,  porte  en  dessous  un  crochet.  On 
pèse  d’abord  sur  cette  balance  à la  manière  ordi- 
naire le  corps  dont  on  veut  déterminer  la  pesanteur 
spécifique;  on  l'attache  ensuite  ti  un  fil  de  soie  qu'on 
suspend  ou  crochet  de  la  balance,  on  le  plonge  dans 
l’eau  et  on  le  pèse  dans  cet  état;  il  éprouve  alors 
bm  perte  de  poids  bar  le  poids  du  vo- 

Infne  d’eau  qu’il  a déplacé.  Exemple  : un  corps 
pèse  dans  l’air  45  gr.,  dans  l’eau  4l  gr.  82;  l’eau 
déplacée  pèse  donc  J gr.  18.  D'après  cela,  le  poids 
du  corps  est  au  poids  de  l’eau  comme  45  est  à 3,18, 
ou  comme  14,15  est  h 1.  Le  poids  spécifique  du  corps 
est  donc  14,15.  Voy.  aréomètre. 

Ia  Balance  de  torsion  est  un  appareil  inventé  vers 
1784,  par  le  physicien  Coulomb,  pour  apprécier  les 
forces  d’attraction  et  de  répulsion  des  c.oriis  électri- 
qoês  ou  aimantés.  Il  consiste  en  un  fil  métallique  sus- 


pendu verticalement  a l’une  «le  ses  extrémités,  et  por- 
tant à l’autre  un  petit  poids  cylindrique  ; au-dessus 
se  trouve  une  aiguille  horizontale.  Pour  reconnaître 
les  plus  petites  forces,  on  les  fait  agir  à l'extrémité 
de  l'aiguille,  et  l’on  apprécie  leur  intensité  i*r  l’an- 
gle de  déviation  qu’elles  déterminent  «lans  sa  posi- 
tion, et  par  mnséqm  il,  par  la  torsion  du  fil  ; delà 
le  nom  donné  à l’Instrument.  La  pointe  de  l’aiguille 
parcourt  un  cercle  horizontal  de  360  degrés,  et  tout 
l’appareil  est  renfermé  daus  une  cage  cylindrique 
en  vyrrot  qui  le  protège  contre  l’action  de  l'air,  et 
dont  le  contour  préscute  aussi  uue  division  en  360 
degrés.  Voy.  f.LECTRoscorr.. 

Faire  la  balance,  c’est,  dans  la  Tenue  des  livres, 
faire  une  opération  par  laquelle  le  teneur  de  livres 
arrête  et  solde, sur  le  grand-livre  tenu  en  partie  dou- 
ble, tous  les  comptes  des  débiteurs  et  des  créanciers 
d'une  maison  de  commerce,  tous  ceux  relatifs  à scs 
pertes  eLà  ses  bénéfices,  et  en  général  tous  ceux  qui 
se  trouvent  sur  ses  livres,  de  quelque  nature  qu’ils 
‘•oient.  Cette  balance  a pour  objet  de  connaître  la 
situation  des  affaires  d’un  négociant,  la  totalité  des 
dettes  actives  et  passives,  au  moyen  d'un  inventaire 
, général  que  lès  teneurs  de  livres  appellent  bilanA  V.  ce 
| mot).  Un  négociant  qui  veut  mettre  de  l'ordre  «Lius  se> 
affaires  doit' faire*  la  balance  générale  de  ses  livres  & 
line  époque  fixe  de  chaque  année,  pour  connaître  au 
i juste  sa  situation.  — Faire  la  balance  d'entrée , c’est 
transporter  sur  de  nouveaux  livres  tous  les  comptes 
! soldés  sur  les  anciens.  11  suffit  pour  cela  de  dé- 
biter au  journal  le  compte  de  Italance  d'entrée 
de  tous  les  articles  dout  le  compte  de  balance  de 
sortie  a été  crédité;  et,  par  contre,  de  créditer  ce 
même  compte  de  balance  d’entrée  «le  tous  les  articles 
dont  la  balance  de  sortie  a été  débitée , en  obser- 
vant en  même  temps  de  débiter  cl  créditer  les  débi- 
teurs et  créanciers  originaires. 

La  Balance  du  rommare  est  le  résultat  des  impor- 
tations et  des  exportations  d'un  pays  comparées  en- 
semble; ce  résultat  Voblieut  par  le  relevé  des  registres 
des  douant*,  dans  lesquels  on  trouve  le  détail  des 
marchandises  entrées  et  sorties,  et  qui  s’évaluent  en- 
suite en  argent. — C’est  seulement  à partir  du  xyi®  ou 
du  XTii*  siècle  qu’on  a commencé  à établir  ces  sorte* 
de  balances.  Lorsque  la  valeur  des  exportations  l'em- 
portait sur  celle  des  importations,  on  regardait  ce 
résultat  comme  très-avantageux  ; mais  le*  données 
qu’on  a prétendu  tirer  de  ces  calculs  ]>our  détermi- 
ner la  richesse  des  nations  paraissent -aujourd’hui 
fort  contestables. 

BALANCE LLE , jolie  embarcation  d’origine-  na- 
politaine, pointue  des  deqx  bouts  et  naviguant^  la 
voile  ou  à l’aviron.  Les  batancellcs  n’ont  qu’un  seul 
mât , une  grande  voile  à antenne ‘et  une  vingtaine 
d'avirons.  Ce  genre  d’embnrcatron , autrefois  tres- 
• ommuu  dans  la  Méditerranée,  ne  se  trouve  plus 
guère  que  sur  les  eûtes  d’Espagne.  Les  Espagnols 
s’en  servent  pour  le  cabotage  et  la  pèche. 

BALANCEUR,  espèce  de  Gros-bec  «le  l’Amérique 
Méridionale , de  la  famille  des  Granivores.  Ce  nom 
lui  vient  de  ce  qu'il  vole  en  se  balançant. 

BALANCIER  (de  balance).  En  Mécanique,  on 
appelle  ainsi  toute  partie  d'une  machine  qui  a un 
mouvement  d'oscillation,  et  qui  sert  à ralentir  ou 
à régulariser  les  mouvements  des  autres  parties. 
Ainsi  dans  la  machine  à vapeur  ordinaire  'système  de 
Watt),  le  balancier  est  une  Large  pièce  «le  fonte  fixé»? 
par  son  milieu  sur  des  appuis  fixes,  et  communi- 
quant par  une  de  ses  extrémités  avec  la  tige  du 
piston,  et  par  l’autre  avec  une  tige  appelée  bielle, 
qui  sert  à imprimer  un  mouvement  de  rotation  con- 
tinn  ii  la  manivelle  «lu  volant. — Dans  une  pompe,  le 
balancier  est  une  pièce  de  bois  placée  horizontale- 
ment sur  un  point  d’appui , et  qui  sert  de  mouve- 
ment pour  faire  monter  les  tringles  des  cor|»§. — Dans 
une  pendule,  c’cst  une  tige  métallique  portant  un 
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disqtte  à son  extrémité  inférieure,  et  qui  sert  a ré- 
gler lo  mouvement  des  roues,  etc. 

. Dans  la  fabrication  des  Monnaies,  le  balancier  est 
une  sorte  de  presse  mise  en  mouvement  à l'aide  d’un 
double  levier  horizontal  chargé  de  plomb  à ses  extré- 
mités,et  dont  on  se  sert  pour  battre  la  monnaie.  La 
vis  de  pression  , qui  en  forme  la  pièce  principale, 
est  terminée  inférieurement  tantôt  par  un  coin  qui 
forme  l’empreinte,  tantôt  par  un  outil  a découper 
que  Ton  appelle  emporte-pièce,  (le  balancier  fut 
inventé  en  16-11  par  Nicolas  Briot,  tailleur  des  mon- 
naies sous  Louis  AUI , et  perfectionné  par  Droz. 

En  Histoire  naturelle , on  nomme  balanciers  de 
petits  appendices  membraneux  qu'on  remarque  A 
l'origine  des  ailes  des  insectes  diptères;  ils  sont 
placés  au-dessous  des  ailerons,  et  se  composent  d'un 
filet  plus  ou  moins  long,  terminé  par  un  boutqn  ar- 
rondi, ovale,  ou  tronqué-.  On  n'est  pas  d'accord  sur 
l’usaci-  de  ces  organes  ; les  uns  pensent  qu’ils  servent 
à faciliter  lo  vol  des  insectes  qui  les  portent,  en  les 
maintenanten équilibre;  d’autr.-s, qu'ils  fout  partie  de 
l'appareil  respiratoire  ; quelques-uns  ont  prétendu, 
mais  A tort,  que  ce  sont  eux  qui  produisent  le  bour- 
donnement que  ces  insectes  font  entendre  en  volaut. 

BALANÇOIRE.  Votj.  bascule  et  escarpolette 

BALANE,  Bal  anus  (du  grec  balanos,,  gland), 
genre  d'Articulés , de  la  classe  des  Cirrhipèdes , a 
pour  type  le  fi.  tintinnabulant,  appelé  vulgairement 
Glana  de  mer,  Tulipe,  Turban.  Il  est  assez  sem- 
blable g un  gland,  d'où  son  nom.  11  s'attache  aux 
roches  des  côtes,  aux  pieux  des  digues,  A la  carène 
des  vaisseaux.  C'est,  en  Chine,  un  mets  délicat. 

BALAN1NE  (du  grec  balanos r,  gland),  genre  de 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des  Porte- 
becs,  est  surtout  remarquable  par  sa  trompe,  qui 
surpasse  la  longueur  de  son  corps.  Avec  elle  ii 
perce  les  noisettes  encore  vertes , et  y glisse  un 
œuf.'  La  larve , apres  avoir  vécu  aux  dépens  de 
Tamaiide,  perce  dans  la  coque  uu  trou  circulaire, 
se  glisse  en  terre',  et* s'v  transforme  eu  nymphe. 

BALANITE  (du  grec  üalunos , gland) , nom  que 
Pline  donne  au  Châtaignier.  — Il  désigne  aussi  un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  Olacinées,  fondé 
sur  une  seule  espèce,  le  Bcégyptien  [B.  aeayptiaca ) , 
abondant  en  Nigritie.  Il  y en  a au  Jardin  des  plantes, 
mais  !U  n'y  fleurissent  point. 

BALAUSTE  (en  grec,  balaustion ),  fleur  du  Gre- 
nadier sauvase.  Elfe  est  d’un  rouge  vif,  et  a des 
propriétés  astringentes.  — Les  botanistes  ont  donné 
ce  nom  à tous  les  fruits  qui  ont  pour  caractère 
l'adhérence  au  calice , comme  dans  le  grenadier  : 
ces  fruits  sont  couronnés  par  les  dents  du  calice  ; 
ils  ont  l'écorce  dure,  et  renferment,  dans  un  grand 
nombre  de  loges,  des  graines  à épiderme  drupacé. 

BALBUZARD,  dit  aussi  Aigle  pécheur,  en  latin 
Pondion,  oiseau  de  proie  de  la  famille  des  Falconi- 
dées,  long  de  près  de  70  centim.,  porte  un  manteau 
brun,  et  a la  tête  plus  ou  moins  variée  de  blanc.  Sa 
nourriture  consiste  en  poissons,  qu'il  va  chercher  jus- 
qu’au fond  de  l'eau,  apres  avoir  plané  au-dessus,  et 
s’éfre  précipité  du  haut  des  airs,  comme  le  fait  le 
faucon.  On  le  trouve  sur  le  bord  des  étangs,  des  lacs 
et  des  rivières,  dans  presque  tous  les  continents. 

BALCON  (de  l'ilalien  balcone , qu'on  fait  dériver 
soit  du  bas  latin  palcwt,  poutre,  soit  du  grec  ballé, 
lancer) , saillie  pratiquée  sur  la  façade  extérieure 
d'un  bâtiment,  et  ordinairement  portée  sur  des 
colonnes  ou  des  consoles.  Le?  balcons  no  paraissent 
pas  remonter  au  delà  du  moyen  âge  : c'était  alors 
de  petites  tourelles  placées  au-dessus  des  portes  des 
forteresses  et  d'où  on  lançait  des  traits  sur  l’en- 
nemi. Les  balcons  sont  prodigués  dans  les  mouuments 
d'architecture  gothique,  surtout  en  Espagne  et  en 
Italie;  ils  sont  beaucoup  plus  rares  dans  les  pays  du 
Nord. — Dans  une  salle  de  spectacle  t on  appelle  bal- 
con certaines  places  réservées  aux  deux  extrémités 


de  la  première  galerie,  près  des  loues  d 'avant-set* ne. 

BALDAQUIN  ( de  ritalien  Halduchino,  ville  ou 
l'on  fabriquait  des  draps  de  diverses  couleurs).  Uu 
appela  d’abord  ainsi  le  dai*  sous  lequel,  dans  les 
processions,  on  porte  le  Saint-Sacrement.  Plus  tard, 

] on  donna  ce  nom  & un  ouvrage  d'architecture  en 
bois,  en  marbre  ou  en  bronze,  élevé  en  foriue  d.- 
dôme  sur  dos  coiomies,  et  servant  h couvrir  l’autel 
d’une  église.  Le  plus  célèbre  baldaquin  de  ce  genre 
est  le  baldaquin  de  Saint-Pierre  de  Rome , con- 
struit par  Le  Bernin  : il  est  en  bronze,  et  porté  sur 
quatre  colonnes  torses.  On  remarque  aussi  ceux  des 
Invalides  et  du  Val-de-GrAce.  — Ou  appelle  encore 
f/aldaquin  la  tenture  dressée,  dans  les  églises , au- 
dessus  de  la  chaire  épiscopal**  ; celle  qui  couvre  le 
trône  d’un  souverain,  et  môme  encore  le  ciel  d'un  lit. 

BALEINE  (en  latin  bulœna;  du  grec  phalwnu, 
nom  commun  à plusieurs  especes  de  Cétacés), gigan- 
tesque animal,  de  la  classe  des  Mammifères,  ordre  des 
Cétacés,  a pour  caractères  distinctifs:, lu  lieu  de  dents, 
des  fanons  ou  lames  cornées , mi  tires,  fibreuses . 
eflllées  ,1  leur  boni  et  en  forme  de  Taux , occupant , 
au  nombre  de  8 U 900,  la  mâchoire  supérieure  seu- 
lement, l’inférieure  étant  nue  et  sans  armure  ; 
deux  évents,  ou  orifices  situés  au  sommet  de  la  lète. 

La  fi.  franche  ou  B.  proprement  dite  ( Balœna  my- 
sticetus  L.)  atteint  une  longueur  de  20  à 25  ni. 
sur  uue  circonférence  de  10  A 13  m.  A son  plus 
grand  diamètre,  et  pèse  de  70  A 100  mille  kilogr.; 
sa  tête  énorme  fait  à peu  près  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur totale,  et  ne  se  distiugue  du  tronc  que  par 
une  légère  dépression;  sa  gueule,  transversale, 
large,  un  peu  sinueuse,  est  située  A la  partie  au- 
térieure-inférieuru  de  la  tâte  : elle  a de  2 A 3 m. 
de  largeur  sur  3 A -1  m.  de  hauteur  intérieurement. 
Chaque  fois  que  la  baleine  ouvre  la  gueule , uue 
énorme  masse  d’eau  s’y  précipite,  passe  A travers 
les  fanons  comme  A travers  un  crible  en  y laissant 

ftris  les  poissons  qu'elle  contenait, et  s'échappa  p ir 
es  évents  avec  une  force  telle,  que  la  gerbe  s'élève 
quelquefois  ;!  plus  de  6 m.  Le  gosier  de  la  haleine 
est  fort  étroit  : aussi  cet  énorme  animal  ne  se 
nourril-U  que  de  fucus , de  piaules  marines , de 
mollusques  et  de  poissons  de  petite  taille,  (els  que 
les  harengs,  les  merlans,  etc.  Sa  langue  est  épaisse, 
fort  longue  et  presque  entièrement  formée  d’un 
tissu  graisseux.  Les  yeux,  de  la  grosseur  de  ceux  du 
bœuf,  sont  relativement  très- petits;  Us  sonttrès-écar- 
tés;  ou  n'aperçoit  pas  A l'extérieur  de  conduit  au- 
ditif. La  baleiue  n’a  que  deux  membres  antérieurs, 
courts  et  dilatés  en  forme  de  nageoires  : 0s  sont 
situés  A la  face  antérieure  de  la  poitrine , assez  rap- 
prochés l’un  de  l’autre,  mais  nullement  préhen- 
siles; la  queue,  au  contraire,  est  agile  et  vigou-' 
reuse , et  d’une  largeur  énorme  dans  les  grands 
individus  : c'est  au  moyeu  de.  cet  organe  quelle  nage 
et  se  dirige.  Le  dos  de  la  baleiue  est  lisse,  sans  bosse 
ni  nageoires:  sa  peau  est  une  sorte  de  cuir  mollasse 
et  huileux , de  couleur  brune  ou  noirâtre,  quelque- 
fois marbré  de  blanc  eu  dessus , et  blancliâtrc  eu 
dessous  • sous  cette  peau  s'étend  une  couche  tres- 
épaisse  de  tissu  lardacé  dont  on  extrait  jusqu’à  6>i 
et  80  quintaux  d'une  huile  lre»-précicuse  pour  l’in- 
dustrie. — La  baleine  vit  toujours  dons  l’eau  ; mais 
elle  a souveut  besoin  de  monter  à la  surface  pour 
prendre  l’air  nécessaire  A sa  respiration.  Elle  nage 
avec  assez  de  vitesse  pour  faire  environ  10  kil.  a 
l’heure;  sa  queue  seule  lui  sert  de  moteur  pour 
avancer;  ses  nageoires  pectorales,  toujours  éten- 
dues, la  tiennent  èn  équilibre.  Elle  plonge  jusqu'au 
fond  de  l'Océan  avec  une  extrême  rapidité.  On 
iguore  la  durée  normale  de  la  vio  de  la  baleine.  A 
ohaque  portée  elle  no  produit  qu'un  seul  baleineau  : 
elle  l’allaite  au  moyeu  de  mamelles  placées  sur  le 
devant  do  la  poitrine  ; elle  ne  s'en  sépare  que  fort 
tard , et  semble  rélever  avec  beaucoup  de  tendresse. 

10. 
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La  baleine  est  un  animal  inoflensif  et  craintif  ; 
elle  est  cependant  très-redoutable  aux  matelots  par 
le  déplacement  considérable  qu’elle  produit  au  mi- 
lieu des  vagues,  soit  eu  plongeaul,  soit  en  remon- 
tant à la  surface  de  la  nier,  et  par  les  mouvements 
brusques  et  rapides  de  sa  queue,  qui  peuvent  sub- 
merger les  plus  fortes  embarcations. 

h' huile  de  baleine  entre  dans  la  fabrication  du 
gaz  à éclairage , des  savons  noirs , du  goudron  et 
dans  la  préparation  des  cuirs.  Avec  les  fanons,  qu’on 
appelle  aussi  baleines,  on  fait  des  montures  de  para- 
pluics , des  caunes , des  baguettes  de  fusil,  des  gar- 
nitures de  corsets,  etc.  Quant  à la  substance  qu'on 
appelle  à tort  blanc  de  baleine , on  la  tire  d'uue 
autre  espèce  deCétacé,leC«cAa/of  (K.  ce  mot). Cer- 
tains peuples  du  Nord  se  nourrissent  de  la  chair  de 
la  baleine,  et  sc  servent  de  ses  côtes  comme  de  bois  de 
charpente  pour  la  construction  de  leurs  habitations. 

On  trouvait  autrefois  des  baleines  dans  toutes 
les  mers  de  l’Europe;  aujourd’hui, poursuivies  avec 
acharnement  par  les  baleiniers,  elles  se  retirent 
dans  les  glaces  du  Nord.  C’est  au  Groenland,  au 
Spitxberg , dans  lo  détroit  de  Davis , la  baie  de  Baf- 
Hn,  etc.,  que  se  rendent,  tous  les  ans,  les  bati- 
ments armés  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Pour 
s'emparer  d’un  ennemi  si  redoutable  , un  pécheur 
expérimenté , monté  sur  une  barque  légère , s’en 
approche  avec  précaution  peiidant  son  sommeil , et 
lui  tance  un  harpon  près  d’une  nageoire  pectorale. 
La  baleine,  surprise,  plonge  aussitôt,  emportant 
avec  elle  le  fer  du  harpon , auquel  est  attachée  une 
immense  corde  qui  suit  l’animal  jusqu'au  fond  de 
l'eau;  bientôt  la  baleine  reparaît  à la  surface  de 
la  mer  pour  respirer;  on  la  frappe  encore,  et  l’on 
répété  les  coups  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  affaiblie  et 
meure.  Elle  est  ensuite  traînée  aux  vaisseaux  ou  au 
rivage , où  on  la  dépèce  pour  en  mettre  la  graisse 
dans  des  tonneaux.  Aujourd'hui,  on  se  sert  avec 
succès  de  fusées  à la  Congrève  pour  frapper  de  loin 
• la  baleine.  — La  pèche  de  la  bAlcine  était  inconnue 
aux  anciens.  C'est  vers  le  xi«  siècle  de  notre  ère 
qu’on  la  voit  naître.  Les  Basques,  les  Bretons  et  les 
Normands  la  pratiquèrent  d'abord  sur  les  côtes  de 
France  et  d’Espagne:  ils  furent  imités  et  bientôt 
surpassés  par  les  Hollandais,  les  Anglais,  et  enfin 
par  les  Américains. 

On  distingue  sous  le  nom  de  Surd-Caper  ou  do 
Sarda  une  cspè'ce  de  baleiuu  de  môme  taille  quo 
la  baleine  franche , mais  à museau  plus  effilé , à 
forme  plus  svelte  et  plus  agile  dans  scs  mouvements; 
elle  est  aussi  plus  carnassière.  On  la  trouve  ordi- 
nairement près  du  cap  Nord , d’où  son  nom.  — 
Dans  les  mers  du  Sud , on  trouve  des  baleines  qui 
diffèrent  de  la  baleine  franche  par  une  nageoire 
dorsale  et  des  plis  transversaux  sous  le  col  : on  les 
désigne  sous  le  nom  géuérique  de  Baleinoptères  ou 
de  Borquals.  La  pèche  de  ccs  baleines  se  fait  au 
capde  Bonne-Espérance  et  au  S.  de  l’Amérique;  elle 
est  très-productive. 

On  trouve  un  grand  nombre  d’ossements  de  Balei- 
nes fossiles,  surtout  dans  l’Asie  Septentrionale  : on 
appelle  B.  de  Lamanon  une  baleine  fossile  décrite 
par  le  naturaliste  de  ce  nom , et  qui  avait  été  décou- 
vorte  à Paris,  rue  Dauphine,  sous  le  sol  d'un  ■ cave. 

baleine  (la),  grande  constellation  de  l’hémisphère 
austral , située  sous  les  Poissons  et  près  de  l’eau  du 
Verseau.  Ptolémée  y comptait  21  étoiles.  On  en 
compte  aujourd’hui  près  de  100;  l’une  d'elles  est 
remarquable  par  des  vicissitudes  a’éctat  et  d’obscu- 
rité. Les  poètes  disent  que  cette  constellation  est  le 
monstre  envoyé  par  Neptune  pour  dévorer  Andro- 
mède, qui  fut  mis  au  ciel  par  Neptune  même. 
Quelques-uns  remplacent  lu  baleine  par  un  dragon. 
' BALE1 NOPTÊRE.  Voy.  baleine. 

BALI-SAUR,  nom  indien  d’une  sorte  de  Blaireau, 
•b »ul  Cuvier  avait  lait  h tort  le  genre  Arrtongx.  C'est 


un  animal  carnassier,  de  la  famille  des  Plantigra- 
des, qui  a le  port  d’un  ours,  le  museau,  les  yeux  et 
la  queue  d’un  cochon.  11  grogne  comme  l’ours,  et 
est  omnivore.  On  le  trouve  dans  l'Indoustan. 

BALISE  (du  latin  barbare  jtalitius,  dérivé  de  po- 
lum.  pieu),  sorte  de  bouée  flottante,  qui  sert  àindi- 
queratiz  navigateurs  les  écueils  et  les  endroits  dange- 
reux. Elle  est  composée  le  plus  souvent  de  grosses 
boules  de  liège,  peinte  de  couleurs  vives,  souvent  sur- 
montée d'un  pavillon  pendant  le  jour,  et  d’un  fanal 
pendant  la  nuit. — La  balise  la  plus  remarquable  est 
la  Balise  à la  Logan  ou  Pyramide  oscillante , qui, 
à cause  de  la  résistance  de  sa  base , ne  court  jamais 
risque  d’être  submergée,  et  conserve  toujours  sa 
position  verticale  : elle  a été  inventée,  au  xvi«  siè- 
cle , en  Abfflcterre. 

BALISIER , Canna,  genre  de  la  famille  des  Amo- 
mées,  renferme  des  plantes  exotiques  herbacées,  à 
fleurs  rouges  ou  jaunes,  disposées  en  épi  au  som- 
met de  la  tige.  Les  Américains  du  Sud  et  les  In- 
diens en  tirent  une  belle  teinture  pourpre.  On  le 
cultive  dans  nos  jardins,  à cause  de  la  beauté  de 
scs  fleurs.  On  distingue  le  B.  d’Inde,  le  B.  à feuilles 
étroites , le  B.  flasque  et  le  B.  glauque. 

B A LISTE  (en  latin  balista , du  grec  bal  lu,  lan- 
cer) , machine  de  guerre  en  usage  chez  les  anciens  , 
servait  à tancer  contre  l’ennemi  des  traits  et  des  pro- 
jectiles de  toute  nature,  et  h battre  en  brèche  les 
murailles  d’une  ville  assiégée  : on  lui  donne  aussi 
les  noms  de  catapulte,  d’onagre,  de  scorpion,  etc. 

Les  naturalistes  ont  donné  le  nom  de  Batiste  à 
un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  Scléroder- 
mes  , dont  la  nageoire  dorsale  est  armée  d’un  ai- 
guillon , que  ranimai  relève  avec  vivacité  quand  il 
craint  quelque  danger.  Ce  genre  renferme  plusieur* 
espèces,  toutes  remarquable  par  l’éclat  de  leurs  cou- 
leurs, souvent  métalliques. 

BALISTIQUE  ou  ballistique  (du  grec  ballô,  lan- 
cer ).  C’était,  avant  l’invention  des  armes  à feu,  l’art 
de  diriger  et  de  Taire  jouer  les  machines  ; mainte- 
nant , elle  embrasse  aussi  les  armes  pyro-balisti- 
ques de  l’artillerie  et  de  l’infanterie  : elie  enseigne 
à calculer  le  jet  des  projectiles,  les  lignes  des 
trajectoires,  le  tir  des  bouches  à feu,  la  direction 
des  bombes,  des  boulets,  des  balles;  à en  évaluer  la 
portée  en  la  calculant  sur  la  distance  connue  du  but, 
sur  le  poids  de  la  charge  de  l’arme  à feu, sur  la  pro- 
portion et  la  pesanteur  des  mobiles.  Ceux  auxquels 
la  Balistique  doit  le  plus  sont  : Tartaglii,  Bélidor, 
Blondel,  Martillière,  Montalcmbert,  Piobert,  etc. 

BALIVEAUX  ou  bailli  veaux.  On  nomme  ainsi 
des  arbres  de  belle  venue  et  nés  de  semences  qu’on 
réserve  dans  la  coupe  des  taillis  pour  en  faire  des 
arbres  de  haute  futaie.  Le  nombre  eu  est  réglé  par 
les  ordonnances  des  eaux  et  forêts  : les  baliveaux 
conservés  doivent  avoir  au  moins  10  ans  ; on  ne  doit 
pas  les  couper  qu’ils  n'en  aient  au  moins  40.  Les 
baliveaux  ont  l’avantage  de  fournir  du  bois  de  char- 
pente , de  mettre  les  jeunes  plants  et  les  pousses 
des  taillis  abattus  à l’abri  des  ardeurs  du  soleil.  On 
appelle  B.  de  l'âge  du  taillis  ceux  qui  sont  du 
même  âge  que  le  taillis , et  qu’on  réserve  hors  de 
l’exploitation;  B.  modernes,  ceux  qui  ont  deux  ou 
trois  ans  d’aménagement;  B.  anciens  ou  Vieilles 
écorces . ceux  qui  en  ont  davantage , par  exemple 
80  ans  dans  un  taillis  de  20  arts,  i00  ans  dans  un 
taillis  de  25, 120  dans  un  taillis  de  30.  L’opération 
par  laquelle  on  fait  choix  des  baliveaux  s’appelle 
balivage;  elle  est  accompagnée,  du  martelage. 

BALLADE  (du  français  bal),  genre  de  poésie 
dont  le  caractère  a souvent  varié.  Dans  l’origine  , 
en  Italie  et  en  France , la  ballade  n’était  qu’une 
chanson  naïve  composée  pour  l’accompagnement 
de  la  danse  : d’où  son  nom.  Du  temps  de  Marol . 
c’était  un  petit  poème  qui  sé  composait  ordinairement 
de  trois  couplet*  de  même  mesure  et  sur  les  mômes 
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rimes,  se  terminant  chacun  par  un  vers  qui  servait 
de  refrain;  ces  trois  couplets  étaient  suivis  d’un  qua- 
trième, terminé  de  même  par  le  refrain  et  portant 
le  nom  d'envoi.  Cette  espère  de  ballade  a quelque 
analogie  avec  le  sonnet  et  le  madrigal.  Devenue,  au 
xvi*  siée  le,  une  espèce  de  jeu  d’esprit  où  l’on  s’inquié- 
tait moins  du  sens  que  de  la  rime  et  de  l'harmonie, 
elle  fut  proscrite  par  les  grands  poètes  du  xvn®siècle. 

Transportée  eu  Angleterre  par  les  Normands, la 
ballade  y devint, surtout  clieiles  Écossais,  le  récit  poé- 
tique et  populaire  de  quelque  évènement  fabuleux 
ou  réel , dans  le  genre  des  romanceros  espagnols  ; 
elle  a conservé  ce  caractère  dans  les  poésies  du 
Nord  et  dans  celles  de  l’Allemagne.  Do  nos  jours  , 
AI.  Y.  Hugo  et  plusieurs  autres  poètes  français  ont 
composé  des  ballades  dans  ce  dernier  genre. 

BALLASTAGE  (de  l'anglais  ballast , lest),  terme 
employé  dans  les  chemins  de  fer  pour  exprimer 
l'opération  qui  consiste  à ensabler  la  vole  ferrée. 

BALLE  (du  grec  ballô,  lancer).  On  nomme  ainsi  : 

1®.  Les  projectiles  en  plomb  qu’on  lance  au  moyen 
des  armes  à feu  portatives  ; on  les  fond  dans  des 
moules  en  forme  ae  tenailles,  formés  de  deux  parties 
assemblées  à charnière  et  portant  chacuneune  cavité 
hémisphérique  ; il  y en  a de  divers  calibres:  pour  les 
fusils  de  muuition  elles  ont  auj.  ÎO®111-,?  de  diamètre 
(arrêté  du  1 1 mars  1848)  ; on  leur  donne  aussi  difléren/- 
tes  formes:  ou  en  a récemment  fabriqué  de  coniques; 

2°.  Ces  petites  pelotes , rondes  et  élastiques , dont 
on  se  sert  pour  jouer  en  se  les  renvoyant  : le  jeu  de 
Italie  ne  diffère  du  jeu  de  paume  que  parce  qu'on 
emploie  la  main  au  lieu  de  raquette  (Voy.  paume): 
ce  jeu , «iui  remouta  à la  plus  liante  antiquité,  est 
un  exercice  gymnastique  des  plus  salutaires; 

3°.  L'enveloppe  florale  des  Graminées,  particu- 
lièrement du  blé  et  de  l’avoin»  : c’est  une  espèce 
«le  pellicule  légère  qui  se  détache  pendant  le  battage  ; 
on  la  nomme  aussi  glume . menu-  paille  ; les  bes- 
tiaux la  mangent  avec  plaisir  ; on  s'en  sert  aussi  p«mr 
couvrir  les  planches  de  légumes  qui  craignent  le 
froid , et  pour  garnir  les  coussins  sur  lesquels  on 
couche  les  jeunes  enfants  ; 

4®.  Des  tampons  dont  les  imprimeurs  sc  sertent 
pour  étendre  l’encre  sur  la  forme  : ils  ont  été  avan- 
tageusement remplacés,  vers  182U,  jsir  les  rouleaux; 

0°.  Certaine  quantité  de  marchandises , telles  que 
coton  , toiles . draps , eufermées  dans  une  même 
enveloppe  : doù  le  nom  de  porte-balle. 

BALLET  (du  mot  français  bal) , danse  figurée, 
exécutée  par  plusieurs  personnes  et  mêlée  de  panto- 
mime , qui  représente  uno  action  tragique  ou  comi- 
que, ou  bien  une  aliégoric.  Les  ballets  étaient 
connus  des  anciens.  Dans  les  temps  modernes,  ils  re- 
parurent pour  la  première  fois  en  Italie  au  xve  siècle, 
et  tarent  introduits  en  Firuce  ;>ar  Catherine  de 
Médicis.  Mazarin  et  surtout  Louis  AlV  eurent  beau- 
coup de  goût  pour  ce  genre  de  divertissement  : ce 
monarque  dansa  longtemps  dans  des  ballets  allégo- 
riques dits  Ballets  du  Roi,  et  dont  Molière  eut  quel- 
quefois la  direction.  Le.  premier  ballet-pantomime 
fut  donné  à Paris  en  1G71  : il  était  intitulé  les  Fêles 
de  Bacchus  et  de  l’Amour,  de  Quiuaull  etLulli.  La 
première  danseuse  marquante  qui  parut  à l'Opéra 
dans  un  ballet  fut  M11*  Prévoit  en  1704;  vinrent  en- 
suite la  Camargo , la  Sallé , la  Guimard  ; et,  de  nos 
jours,  M,,m  Taglioni,  Essler,  C.  Grisi,  etc.  Parmi  les 
danseurs,  on  cite  surtout  les  Vestris,  Dauberval,  les 
Gardcl , Milon , etc.  Entre  les  nombreux  composi- 
teurs de  ballets,  il  faut  remarquer  Gardel  et  sur- 
tout Noverrc  (1727-1807),  qui  porta  la  chorégraphie 
au  degré  de  perfection  qu’elle  a atteint  de  nos  jours. 
Vou.  chorêcrahiie  , danse  et  pantomime. 

BALL1STE,  BALLISTIQUE.  V.  b a liste,  balistique. 

BALLON  (augmentatif  de  balle),  vessie  gonflée 
«l'air  au  moyen  d’une  pompe  foulante  et  recouverte 
de  peau,  que  deux  ou  plusieurs  joueurs  se  renvoient 


comme  une  balle  ; on  joue  au  ballon  avec  le  poing  ou 
avec  le  pied.  On  fait  aussi  des  b&ftons  on  caoutchour. 

BALLON  AÉROSTATIQUE.  Vo\f.  AÉROSTAT. 

En  Géographie,  on  nomme  ballon  le  sommet  ar- 
rondi de  certaines  montagnes.  H y a plusieurs  ballons 
dans  la  chaîne  de*  Vosges.  On  donne  spécialement  lé 
nom  de  B.  d’Alsnçe  à uu  des  monts  les  plus  élevte 
de  la  chaîne  des  Vosges,  près  de  la  source  de  la  Mo- 
selle ; il  a 1,403  in.  au-^lcssus  du  niveau  «le  la  mer. 

BALLOTE,  geure  do  la  famille  des  Labiées,  a 
calice  hyimcratérifonne,  A 5 dents  égales,  ne  ren- 
ferme qu’une  espèce,  la  B.  fétide  ( Bu! Iota  nigra) , 
commune  dans  les  haies  et  les  décombres.  On  l’em- 
ploie comme  stimulant,  en  la  mélangeant  au  Mai- 
rube  ; ce  qui  lui  a valu  son  nom  vulgaire  de  Marrube 
noir.  Vou.  Uarrube. 

BALLOTTAGE  (de  ballotte,  ayant  letnému  sens 
que  boule).  Voy.  élections  et  scrutin. 

BALSAM1EK  ou  baumier  (du  grec  baltamon, 
baume),  Amyris,  genre  de  la  famille  des  Térébiu- 
lliacées  , renferme  plusieurs  espèces  d’arbrisseaux , 
dont  les  plus  connus  sont  le  B.  élémifère,  le  B. 
Gilêad  et  le  B.  de  ta  Mecque.  Le  1er,  originaire  du 
Brésil , fournit  par  incision  la  résine  élémi  ; on  l'ap- 
pelle quel«;uefois  Bois  de  chandelles.  Le  2°  produit 
le  baume  connu  sous  le  nom  de  Térébenthine  de 
Giléad  : il  tire  son  nom  «l’une  ville  de  Judée  ofi 
il  fut  transporté  d’Abyssinie  dès  le  xviii®  sièolu 
avant  J.-C.  Le  3»  est  un  arbrisseau  «le  l’Arabie,  de** 
feuilles  et  des  rameaux  duquel  on  retire  uu  suc- 
blanc  et  résineux  formant  une  huile  limpide  em- 
ployée comme  cosmétique  par  les  riches  muiul 
mânes,  et  oui,  mêlée  à d'autre*  «Irogues,  forme  le 
Baume  de  la  Mecque  ou  Térébenthine  de  Judée.  — 
Le  genre  palsainier,  aujourd’hui  très- restreint,  a 
pour  type  Y Amyris  balsmnifera,  «lui  donne  le  Boi  v 
de  rûse.  Un  en  a retiré  les  B.  Giléad  et  de  la  Mecque 
pour  former  le  genre  Ba/samodendron,  ainsi  que  le 
B.  élémifère  pour  former  le  genre  Icica.  V.  ces  mots. 

BALSAMIrLlJÉES  (du  latin  balsamum,  bauiuc. 
et  fluo , couler),  famille  de  plantes  comprenant  de 
grands  arbres  de  l’Amérique  du  Nord  et  de  l’Asie  . 
remarquables  par  l’abondance  du  suc  résineux , de 
la  nature  des  baumes , que  fournit  leur  écorce  ; on 
connaît  aussi  ce  suc  sous  le  nom  «le  liquidambar. 

BALSAMINE,  Impatiens,  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Balsaminées,  renferme  un  assez  grand 
nombre  d’especes  qu'on  trouve  dans  les  champs  et 
dans  les  jardins.  La  B.  des  bois  (Impatiens  noli  tan- 
gere,  est  Acre  et  vénéneuse  ; ses  feuilles  et  scs  fleurs 
teignent  la  laine  en  rouge  ; elle  est  employée  en  m«  - 
decine  comme  diurétique  : son  nom  latin,  qui  a fait 
appeler  tout  le  genre  Impatiens,  vient  do  ce  que, 
lorsqu’on  touche  ù sa  tige  à l'époque  de  la  maturité, 
ses  capsules  se  contractent  subitement,  et  leurs  valv»-4 
*c  roulent  en  projetant  leur»  graine* autour  d’elles.  Lu 
B.  des  jardins  (/.  balsamina ),  originaire  de  i'In«I*«, 
est  remarquable  par  la  couleur  variée  «le  ses  fleurs  : elle 
s’emploie  comme  vulnéraire  : c’est  de  là  sans  doute 
que  lui  est  venu  son  nom  (de  balsamum,  baume) . 

BALSAMINEES  (de  Balsamine,  nom  du  genre 
type),  famille  de  plantes  dicotylé«lones,  & corolle  p«>* 
ly pétale  et  k étamines  hypogyues  : calice  à 5 folioles 
irrégulières,  dont  l’une  se  prolonge  inférieu région t 
en  éperon  , corolle  à 5 pétales  qui  alternent  avec  les. 
divisions  du  calice,  5 étamines  soudées  entre  elles  pat- 
leurs  anthères,  ovaire  libre  à 5 loges.  Toutes  les  plan- 
tes de  cette  famille  sont  herbacées,  à feuilles  simples^ 
sans  stipules;  leurs  fleurs,  jaunes,  blanches,  roses  ou 
violacées,  ont  beaucoup  de  tendance  à se  panacher  et 
à doubler  nar  la  culture. 

BALSAMIQUE,  «pii  tient  «le  la  nature  des  banmes 
( Voy.  ce  mot).  — Les  pilules  balsamiques  de  Mor- 
ton , médecin  anglais  «lu  xvii®  siècle . renferment 
«les  substances  balsamiques , avec  de  la  poudre  de 
clop«trtc.  Un  les  emploie  contre  le  catarrhe  chronique. 
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BALSAMITE.  genre  de  plantes  do  la  Camille  des 
Composées,  à Involmi-e  imbriqué,  à fleuron»  tubu- 
leux, ainsi  nommées  a cause  de  leur  odeur  balsami- 
que. La  B.  odorante , dite  aussi  Ment/te  coq,  Menthe 
Notre- Dame  et  Baume  des  jardins , pousse  uaturel- 
lemout  dans  lo  midi  do  la  France,  et  est  cultivée 
dans  les  jardins;  c’est  un  puissant  stimulant;  on 
l'cmploio  comme  correctif  de  l'opium. 

BALS  A M U DE. N DH  ON  (du  grec  balsamos,  baume, 
et  dendron,  arbre),  genre  détaché  du  genre  Amyris, 
de  la  famille  des  Térébinthacées  : fleurs  diclines, 
calice  à 4 dents,  corolle  à 4 pétales,  8 étamines.  Ce 
ireare,  composé  d'arbres  et  d'arbrisseaux,  renferme 
le  Baisant  lcr  Giléad  (Il  Gi/eadense  ) et  le  Balsa- 
mier  de  la  Mecque  (B.  opobalsamum)t  longtemps 
confondus  avec  le  genre  Balsamier.  Yo’J.  ce  mot. 

BALSANES,  taches  rondes  de  poils  blancs  que 
certains  chevaux  ont  au-dessus  du  sabot , et  qirils 
apportent  en  naissant.  Ou  les  a longtemps  regar- 
dées comme  un  signe  de  qualité. 

BALTADJ1,  nom  que  portent  à Constantinople  des 
tardes  du  palais  spécialement  chargés  du  service  du 
sérail  ainsi  que  de  la  garde  des  princes  et  princesses 
du  saug;  Us  sont  au  nombre  de  400, sous  l’autorité  du 
Kislar-agast,  chef  des  eunuques  hoirs.  Leur  nom  veut 
dlnjwrte-haphc,  et  vient  de  ce  que,  quand  ils  accom- 
pagnent au  dehors  les  dames  du  harem,  ils  portent 
une  hallebarde  dont  le  for  a la  forme  d une  hache. 

BALUSTRADE . appui  formé  d'une  rangée  de  ba- 
lustres  ou  petits  piliers  A hauteur  d’appui , et  sur- 
monté d’une  tablette.  Les  balustrades  servent  à 
terminer  une  terrasse,  un  balcou,  à former  l'amor- 
tissement d’uu  édifice,  la  clôture  d'un  sanctuaire, 
d’une  estrade,  la  rampe  d’un  escalier.  Elles  peuvent 
étro,  ainsi  que  la  tablette  qui  les  surmonte,  en 
pierre,  eu  marbre,  eu  fer,  en  bronze,  en  bois.  — Un 
distingue  dans  les  balustres  dont  est  formée  la  ba- 
lustrade, le  chapiteau,  la  tiçe,  le  piédouche.  On 
dérive  le  mot  de  oalustre,  eu  latin  balaustrium,  du 
grqc.  balaustion . fleur  de  grenadier  sauvage,  A la- 
quelle on  prêtent!  que  la  forme  du  halustre  ressemble. 

BAMBOCUADE , g..- lire  de  tabl  sentant 

des  scènes  grotesques  ou  burlesquus , tire  son  nom 
du  peintre  flamand  Van  Laar,  surnommé  le  Bam- 
h'tche  (de  1 italien  ttamboccio , contrefait)  A cause 
de  sa  mauvaise  tournure,  peintre  qui  créa  ce  genre, 
et  y excella.  Les  bambochades , à peu  d’exceptions 
près,  sont  le  burlesque  de  la  peinture. 

BAMBOU,  Bamhuza,  genre  de  la  famille  des  Gra- 
iniuées,  composée  du  plantes  souvent  gigantesques, 
originaires  de  l’Inde  cl  des  lies  de  la  Sonde,  et  re- 
marquables par  leur  port,  qui  est  celui  des  Palmiers. 
Leurs  épiUels  sont  lancéolés,  comprimés,  A b fleurs 
renfermant  chacune  C étamines.  Ce  genre  a pour 
type  YArundo  Bambos  ou  Bambou,  qui  atteint  sou- 
vcbt  *20  m.  de  hauteur.  11  tient  a la  fois  du  roseau 
et  du  palmier.  Sa  tige  est  droite  et  présente  des 
nœuds  espacés  également  ; elle  fournit  un  bois 
flexible,  à la  fois  solide  et  léger;  ses  feuilles  res- 
tc mille ü t A celles  du  roseau;  ses  fleurs  sont  des 
espèces  d’épis  ou  de  panicules  peu  colorées.  Le  bam- 
bou sert  A une  foule  d’usages  : les  Indicus  mungeut 
ses  jeunes  pousses  comme  des  asperges;  de  ses  uœuds 
découle  une  liqueur  douce,  qui  su  concrète  à l’air 
el  piut  remplacer  le  sucre;  avec  son  bois,  on  fait 
aux  Indes  des  ustensiles,  des  meubles,  dès  palan- 
quins, des  bateaux  et  même  des  poutres  pour  la 
construction  des  maisons  ; c'est  avec  les  jeunes  tiges 
qu'on  fait  les  cannes  si  estimées  qui  portent  le  nom 
de  bambous,  les  tiges  de  parapluies  et  d’ombrelles  ; 
son  écorce,  taillée  en  lanières  flexibles,  est  tressée 
en  nattes  et  en  corbeilles  ; macérée  cl  réduite  en  pAte, 
elle  donne  le  papier  de  Chine,  etc. 

BAN  (du  htiu  barbare  bannum,  tiré  lui-même 
du  tudesque  bann,  bannière).  Ce  mot  signifia  d'a- 
bord étcudard,  puis  proclamation  publique,  parce 


que  sans  doute  ce  genre  de  proclamation  sc  faisait 
en  déployant  un  étcudard.  11  désigne  encore  aujour- 
d'hui : 1°  la  publication  à l'église  de  la  promette  de 
mariage  faite  eutredeux  personnes, ou  l’aJliche  placée 
à la  porte  de  la  mairie  pour  le  même  objet  ; 2°  la 
résiduuce  assignée  A un  condamné  libéré  , mais  sou- 
mis à la  surveillance  de  la  police  ; il  a,  dans  ce  der- 
nier cas,  la  valeur  de  bannissement  : c'est  dans  ce 
seus  qu’on  dit  garder  son  ban,  rompre  son  ban. 

Pour  les  acception»  purement  historique»  de  ce 
mot . Von.  le  Du  t.  umv.  d'IIist.  et  de  Géogr. 

BANALITÉ  (droit  de),  droit  qu'avait  autrefois 
tin  seigneur  d'assujettir  ses  vassaux  A se  servir  de 
sou  moulin , de  sou  four,  de  son  pressoir,  de  sa 
forge,  etc. , lors  même  qu’ils  auraient  pu  s’en  pas- 
ser. Ce  droit  inique  a été  aboli,  et  sans  indemnité, 
par  la  loi  du  15  mars  1790. 

BANANIER,  Musa,  goure  type  de  la  famille  des 
Musacéet, renferme  une  douzaine  d’especes  de  piaules 
herbacées  uui  toutes  croissent  en  Afrique  et  «Lins 
les  deux  Indes.  Le  B.  commun  ( Musa  jtaradisiaca) 
a une  Ugc  de  4 à 5 ni.,  surmontée  d'un  long  et  large 
feuillage,  et  do  trois  ou  quatre  régimes  renfermant 
chacun  une  cinquantaine  de  baies  succulente».  Ces 
baies , appelées  bananes , ressemblent  assez  à de 
petits  concombres,  et  la  pulpe  qu'elles  renferment 
est  un  aliment  sain  et  agréable  dont  on  fait  usage 
dans  toutes  les  régions  intertropicales  ; quand  on  les 
pressure,  elles  rendent  une  liqueur  qu’on  nomme  vin 
de  bananes.  Les  feuilles  du  Bananier,  longues  de  2 A 
3 m.,  sont  a&sez  larges  et  assez  flexibles  pour  servir 
de  vêtement;  elles  sc  prêtent  en  outre  A une  foulé 
d’usages  domestiques. — Le  Figuier-bananier  { Musa 
sapientium ) a des  fruits  plus  petits,  mais  plus  nom- 
breux, plus  sucrés,  et  dont  la  saveur  se  rapproche 
de  celle  de  nos  figues , comme  son  nom  l’indique. 

BANC  (du  latin  barbare  bancus).  Outre  l'acception 
que  tout  le  monde  connaît,  ce  mot  exprime  : 1®  des 
amas  de  sable , de  vase , de  rochers , de  coquilles  ou 
de  coraux  qui  se  trouvent  au  fond  de  la  iner,  des 
lacs  et  des  rivières  : on  connaît  surtout  le  grand 
banc  de  Terre-Neuve,  bas-fond  situé  A 100  kit.  de 
l’ile  dé  ce  nom,  et  chef-lieu  de  pêcheries  célèbres; 
2°  d’immenses  associations  de  poissons  qui  vivent  en- 
semble et  voyagent  par  troupes,  tels  que  les  morues, 
les  maquereaux , les  harengs , etc.  ; 3°  les  assises  des 
couches  pierreuses  qui  composent  l'écorce  du  globe. 

En  Chirurgie , on  appelle  Banc  d'Hippocrate  une 
machine  inventée,  dit-on, par  Hippocrate,  et  qui  ser- 
vait A réduire  les  luxations  et  les  fractures  de  la  cuisse. 

En  Angleterre,  le  Banc  du  roi , en  anglais  K in  a’ s 
bcnch,  est  une  cour  souveraine,  qui  connaît  des 
crimes  de  haute  trahison,  des  attentats  contre  le  gou- 
vernement et  la  sûreté  publique,  et,  par  extension, 
des  causes  Civiles  entre  particuliers;  c’est  une  des 
trois  cours  de  haute  justice  de  Westminster.  Autre- 
fois lo  roi  la  présidait  en  personne,  assis  sur  un  banc 
placé  au-dessus  du  siège  des  autres  juges. 

Dans  les  églises,  on  appelle  banc  tf  oeuvre , banc 
de  l'œuvre  un  siège  affecté  au  maire  et  à scs  ad- 
joints. aux  inarguillicr*  et  aux  membre»  de  la  fabri- 
que. Il  est  placé  en  face  de  la  chaire  et  so  compose 
ordinairement  d'un  banc  A dos  avec  un  prie-Dieu,  le 
tout  enfermé  dans  une  i>ctite  clôture  A hauteur  d'ap- 
pui, et  le  plus  souvent  travaillé  avec  soin.  Le  nom  de 
oanc  d'œuvre  est  une  abréviation  de  banc  des  maîtres 
de  F œuvre,  magistri  delV  opéra,  dénomination 
donnée  originairement  en  Italie  aux  personnes  char- 
gées de  veiller  A la  réparation  et  à l'entretien  des 
églises,  et  que  nous  nommons  fabricicns. 

BANCO,  mot  italien  qui  veut  dire  banoue,  et  qui, 
ajouté  au  nom  d’une  monnaie  soit  réelle , soit  de 
compte,  signifie  que  sa  valeur  diffère  de  la  valeur  de 
la  monnaie  courante  et  doit  être  prise  sur  le  pied 
des  valeurs  de  banque,  tels  sont  le  marc  banco  de 
Hambourg,  les  florins  banco  de  Gènçs,  le  rouble  pn- 
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pier  ou  assignat  banco  de  Russie.  La  monnaie 
banco  est  invariable,  tandis  que  la  monnaie  cou- 
rante varie  sans  cesse.  Les  nouvelles  banques  n'ont 
pas  conservé  cette  distinction,  qui  cause  de  grands 
embarras , et  n’est  bonne  qu’à  fournir  matière  à l’a- 
giotage. La  banque  d’Amsterdam  l’avait  adoptée,  à 
l’exemple  des  anciennes  banques  de  l’Italie  : celle  de 
Hambourg  s’en  sert  encore  ; mais  cet  usage  a été 
exclu  des  banques  de  l’Angleterre,  des  Etats-Unis  et 
de  la  France. 

BANDAGE  (du  mot  français  bande,  tiré  lui-méme 
de  l’allemand  band , lien),  appareil  plus  ou  moins 
compliqué,  qui  sert  au  pansement  des  maladies  chl- 
nfttncales:  il  se  compose  ordinairement  de  pièces 
de  linge,  telles  que  serviettes,  bandes,  bandelettes , 
compresses,  charpie,  etc.,  auxquelles  se  joignent 
quelquefois  des  corps  solides,  par  exemple,  des  at- 
telles, ou  planchettes  de  bois  ou  de  carton,  de  petits 
faisceaux  de  paille,  des  sacs  ou  coussins  de  balle  d’a- 
voine. etc.  On  étend  aussi  le  nom  de  bandage  à de 
véritable  machines,  comme  le  garrot , le  tourniquet, 
les  bandages  herniaires  ou  brayers  ( Voy.  ces  mots  ). 
— On  nomme  B.  simples  ceux  qui  ne. servent  qu’à 
maintenir  en  place  les  pièces  d’un  pansement;  B. 
contentifs,  ceux  qui  maintiennent  une  hernie  ou  une 
luxation  réduite;  H.  inramatifs  ou  unissants , ceux 
qui  rapprochent  des  surfaces  divisées;  B.  divisifs, 
ceux  oui  empêchent  une  réunion  anormale;  B.  ex- 
] ml  si  fs , ceux  qui  expriment  le  pus  tendant  à séjour- 
ner dans  une  plaie;  B.  compressifs,  ceux  qui  ar- 
rêtent une  hémorragie,  ou  qui  exercent  une  com- 
pression méthodique  sur  un  membre  engorgé.  — 
L’art  d’appliquer  les  bandages  est  une  branche  im- 
portante de  la  chirurgie,  et  l’une  de  celles  qui  laissent 
le  plus  au  talent  de  l’opérateur  ; en  effet,  la  fortne  du 
bandage  varie  nécessairement  suivant  l’emplacement 
de  la  maladie,  la  disposition  des  parties  malades,  le 
bat  qu'on  se  propose  d’atteindre;  11  existe  toutefois 
un  certain  nombre  de  bandages  en  quelque  sorte 
consacrés*  on.  leur  a donné  des  noms  particuliers,  dé- 
rivés ou  de  la  partie  sur  laquelle  ils  sont  appliqués, 
"U  de  la  forme  qu’ils  présentent , ou  du  nom  de  leur 
inventeur  : tels  sont  le  B.  des  paurres  ou  de  Galien , 
relui  de  Soultet  ou  à t8  chefs , La  fronde,  le  B. 
en  T,  le  B.  inguinal , le  8 déchiffré , etc. 

BANDE  (du  bas  latin  bandum,  drapeau,  ban- 
nière). En  termes  de  Blason,  la  bande  est  une  des 
pièces  dites  honorables , elle  traverse  l’écu  diagona- 
Irment,  de  droite  à gauche  : c’est  le  contraire  de  la 
barre.  — En  Architecture,  on  appelle  bandes  les 
principaux  membres  des  architraves,  chambranles, 
impostes, archivoltes,  qui  ont  peu  de  hauteur  et  de 
saillie  sur  une  grande  longueur. — En  termes  d’im- 
primerie , les  bondes  sont  les  pièces  de  fer  sur  les- 
• pi  elles  roule  le  train  de  la  presse.  — En  Astronomie, 
on  appelle  bandes  de  Saturne  et  de  Jupiter  des  es- 
pèces de  zones  obscures  qui  entourent  le  disque  de 
«es  deux  planètes  ( Voy.  satühne,  Jupiter!.  — En 
termes  de  Marine,  on  nomme  Iwndes  de  ris  des  pièces 
de  toile  cousues  sur  les  huniers  et  les  perroquets  pour 
renforcer  les  voiles  àl’endroit  où  passent  les  garrettes. 

Le  mot  bande  signifie  aussi  une  troupe  d’hommes 
réunis  sous  un  même  drapeau  ou  dans  tin  même  but. 
Voy.  au  Di  et.  univ.  (Ttiist.  et  de  Géogr.  les  mots 
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BANDEAU.  On  nomme  ainsi , en  Architecture, 
une  bande  plate  et  unie , en  saillie  sur  le  nu  du 
mur  autour  d’une  baie  de  porte  ou  de  fenêtre,  des- 
tinée à tenir  lieu  de  chambranle.  — C’est  aussi  une 
planche  étroite  dont  on  surmonte  les  lambris  de  me- 
nuiserie, immédiatement  au-dessous  du  plafond,  lors- 
que celui-ci  n’a  point  de  corniche. 

BANDlERE  (de  bande),  espèce  de  bannière  qu'on 
place  au  sommet  des  mâts  d’un  navire , et  sur  la- 
quelle sont  brodées  les  armes  du  souverain.  — Dans 
l'Art  militaire,  on  dit  qu’une  armée  est  rangée  en 


front  de  bandière  quand  elle  se  trouve  en  ligne, 
avec  les  drapeaux  et  les  étendards  en  tête  des  corps. 

BANDIT  (de  Vital,  bondi  ta),  désignait  d'abord  un 
banni,  puis  un  meurtrier  à gages,  ct  maintenant 
s’applique  à tous  les  assassins  et  aux  voleurs  de 
grands  chemins.  Les  bandits  infestent  plus  parti- 
culièrement le  royaume  de  Naples  ct  la  Sicile , où 
Us  forment  une  espece  d'association. 

BANDOL1NE  (de  bandeau),  solution  visqueuse 
ct  aromatisée , préparée  par  les  parfumeurs  avec  le 
mucilage  des  pépins  de  coings  ou  de  graines  de  psyl- 
lium. Les  dames  s’en  servent  pour  lisser  les  cheveux. 

BANIANS  ( arbre  des),  arbre  de  l'Inde  et  de  la 
Perse,  espèce  de  figuier,  dont  les  branchés,  pendant 
jusqu’à  terre,  y prennent  racine  et  donnent  naissance 
à de  nouveaux  troncs  qui  produisent  d'autres  bran- 
dies ct  d’autres  troncs,  etc.,  de  manière  à finir  par 
former  une  petite  forêt.  Cet  arbre  porte  un  fruit  de  la 
grosseur  d’une  noix.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  le» 
Banians,  idolâtres  de  l’Inde,  se  retireut  sous  cet  ar- 
bre et  y bâtissent  des  pagodes  et  des  caravansérails. 
Les  Persans  l’appellent  lui ; nous  l’appelons  aussi 
figuier  des  Battions,  figuier  de  Bengale. 

BANLIEUE  (des  deux  mots  franç.  ban  et  lieue). 
Dans  l’ancienne  jurisprudence,  ce  mot  signifiait  l'é- 
tendue d'une  lieue  à l'entour  d’une  ville,  espace 
dans  lequel  se  faisait  la  proclamation  des  bans  ou 
ordonnances  de  l'autorité.  Aujourd'hui,  on  n'en- 
tend plus  sous  ce  nom  que  l'ensemble  dos  bourgs 
et  des  communes  qui  sont  dans  le  voisinage  d'une 
grande  ville,  et  qui  en  dépendent  administrative- 
ment, bien  qu'ayant  leur  juridiction  particulière. 

BANNERET  (de  bannière),  nom  qu'on  donnait, 
an  moyen  à^e,  à tout  chevalier  qui  avait  droit  de 
porter  bannière.  Ce  droit  appartenait  à celui  qm 
pouvait  armer  50  lances  et  un  nombre  proportionné 
de  gens  de  pied.  Il  y avait  des  fiefs  auxquels  était 
attaché  le  droit  de  porter  bannière.  11  existait  une 
sorte  de  hiérarchie  parmi  les  banncreLs;  on  distin- 
guait les  barons-bannerets  ou  grands  bannerets , 
les  ehevaliers-bfinnercts  et  les  écuycrs-bannertfts. 

BANNIERE  (de  bande).  CVtait,  dans  l’origine, 
l’étendard  de  tout  grand  feudàt&flre  ou  chcvalier- 
bannereL  La  bannière  était  de  forme  carrée,  et  se 
portait  au  bout  d’une  lance,  fixée  au-dessous  du  fer 
au  moyen  d’un  b&ton  transversal.  La  f/annièi'e  de 
France  était  ou  bleue  et  parsemée  de  fleurs  de  lis 
d’or  sans  nombre,  ou  entièrement  blanche  : il  ne  faut 

Pas  la  confondre  avec  Yoriflamme  ou  bannière  de 
abbaye  de  St-Denis.  Quant  aux  autres  bannières, 
elles  différaient  suivant  les  armoiries  ou  le  caprice 
du  possesseur. — Aujourd'hui,  il  n’y  a plus  de  ban- 
ni èfes  que  dan*  les  églises.  On  nomme  ainsi  l’éten- 
dard placé  dans  le  chœur  et  que  l'on  porte  dans  les 
processions  solennelles  à la  suite  de  la  croix:  oh  y 
voit  figurée  l’image  de  la  sainte  Vierge  ou  celte  d'un 
saint,  patron  de  la  paroisse.  — En  termes  de  Marine, 
Ixinnière  est  synonyme  de  pavillon.  Vny.  ce  mot. 

BANNISSEMENT  (de  ban),  peine  infamante  qui 
consiste  dans  l'expulsion  du  territoire  d'un  pays  : U 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  déportation 
{ Voy.  ce  mot).  — Cette  peine  existait  chez  les  an- 
ciens : Y ostracisme , le  pétalisme  étaient,  chez  les 
Grecs,  des  bannissements  temporaires,  mais  sans  ju- 
gement î c'étaient  des  mesuras  purement  politiques, 
oui  u 'emportaient  aucune  idée  de  déshonneur.  — 
Autrefois,  eu  France,  le  bannissement  était  perpétuel 
ou  temporaire;  dans  le  premier  cas.  H entraînait  là 
confiscation  des  biens  et  la  mort  civile.  Aujourd'hui, 
il  entraîne  toujours  b dégradation  civique;  il  ne  peut 
être  prononcé  que  pour  5 ans  au  moins  ct  10  ans  au 
plus;  toutefois  le  banni  qui  rentre  sur  le  territoire 
de  la  France  avant  l’expiration  de  sa  peine,  encourt 
la  déportation  perpétuelle  (Code  pénal , art.  8,  28 , 
3*2,  etc.).  — Le  bannissement  ne  frappe  guère  que 
les  délits  politiques  ; ct,  bien  qu'il  soit  au  nombre  des 
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peines  applicables  par  les  tribunaux  ordinaires,  il 
e*l  rarement  appliqué,  (/est,  le  ultra  souveut,  une 
mesure  de  circonstance  a laquelle  les  gouvernements 
mit  recours  dans  l'intérêt  de  leur  propre  sûreté:  ainsi 
un  a vu  successivement  l'ordonnance  du  21  juillet 
181!»  et  la  loi  du  12  janvier  1816  bannir  de  France 
les  membres  de  la  famille  de  Napoléon  ; la  loi  du 
10  avril  1832  bannir  Charles  X et  sa  famille  : et  le 
décret  du  Gouvernement  provisoire  du  24  février 
1848  bannir  la  maison  d'Orléans. 

BANQUE  (de  l'italien  banco , banc,  parce  que  jadis 
ceux  qui  faisaient  le  commerce  d’argent  avaient  leur 
banc  particulier  dans  les  marchés  publics) , com- 
merce qui  a principalement  pour  but  de  suppléer  à 
l'insullisancc  et  A l'incommodité  de  la  monnaie  mé- 
tallique, et  qui  consiste  A négocier  des  ctfets,  & les 
escompter  avec  des  espèces,  a ouvrir  des  crédits,  A 
faciliter  le  change  dune  place  à l'autre  au  moyen  de 
traites  et  de  lettres  de  change,  le  tout  en  prélevaut  un 
droit  de  commission.  Ceux  qui  fout  ce  commerce 
Rappellent  banquiers.  Ce  genre  d'industrie  est  tout 
moderne;  il  parait  être  né  au  xiv®  siècle  de  l’iuven- 
tiou  de  la  lettre  de  change. 

banques  n bliques,  établissements  de  crédit  fon- 
dés avec  l’appui  et  sous  la  surveillance  des  gouver- 
nements, pour  faciliter  la  circulation  des  valeurs. 
Un  eo  trouve  aujourd’hui  dans  toutes  les  capitales. 

La  banque  de  hmnce,  siégeant  à Paris,  escompte, 
h un  taux  qui  varie,  le. t effets  portant  trois  signatures 
«le  commerçants  solvables.  Elle  fait  des  avances  sur 
dépôt  de  fonds  publics,  d'actions  et  obligations  de  che- 
mins de  fer  et  autres,  de  lingots  et  de  monnaies  étran- 
gères. Elle  tient  une  caisse  de  dépôts  volontaires 
l»our  toute  sorte  de  titres,  et  pour  lingots  d’or  et 
d’argent,  monnaies,  diamants,  moyennant  un  droit 
de  garde  calculé  sur  la  valeur  estimative,  à rai- 
son d'un  demi -quart  pour  cent  pour  chaque  six 
mois.  Elle  se  charge  du  recouvrement  des  effets  qui 
lui  sont  remis;  elle  reçoit  en  compte  courant  les 
sommes  versées  par  les  négociants  ou  établissements 
publics.  Elle  a le  privilège  d’émettre  des  billets  au 
porteur  payables  a vue;  ccs  billets,  qui  pendant 
longtemps  ont  été  de  1,000  fr.  et  de  500  fr.,  ad- 
mettent depuis  1848  des  coupures  de  200  et  de  lüOfr. 
Elle  peut  établir  des  comptoirs  ou  succcursalcs  dans 
les  départements  : ces  succursales , dont  plusieurs 
formaient  avant  1848  des  banques  distinctes,  étaient 
le  1er  janvier  1852 au  nombre  de  28  : Angers,  An- 
iroulème,  Besançon,  Bordeaux.  Caen.  ChAteauroux, 
Clermont, Grenoble,  Le  Havre,  Lille,  Limoges,  Lyon, 

1.0  Mans,  Marseille  . Metz,  Montpellier,  Mulhouse, 
Nantes,  Nîmes,  Orléans,  Rennes,  Reims,  Rouen , 
Saint-Etienne,  Saint-Quentin,  Strasbourg, Toulouse, 
Valenciennes.  Le  nombre  s'en  est  encore  accru  depuis. 

Les  fonds  de  la  Bauquo  sont  déposés  dans  des 
caves  où  l'on  ne  pénètre  que  par  un  seul  escalier  eu 
spirale,  ot  dont  la  porte  en  fer  est  fermée  à trois 
clefs  ; ces  caves  peuvent  être  inondées  au  premier  or- 
dre. Les  espèces , contenues  dans  des  barils,  n'en 
sont  extraites  qu’avec  des  formalités  qui  rendent  les 
soustractions  impossibles. 

La  Banque  de  France  fut  instituée  par  les  lois  du 
21  germinal  an  XI  (14  avril  1803)  et  du  22  avril  1806. 
Sot  statuts  ont  été  approuvés  par  décret  du  16  jan- 
vier 1808.  Son  privilège,  plusieurs  fois  prorogé,  s'é- 
tend en  ce  moment  jusqu  en  1867.  Son  capital,  qui 
originairement  était  de  45  millions , partagés  en 
45  mille  actions  de  mille  francs,  fut  élevé  par  la 
loi  du  22  avril  1806  & 90  millions,  puis  réduit  à 

67.900.000  fr.',  il  a été  porté  en  1848  A 91 ,250,000  fr., 
par  suite  de  la  réunion  des  banques  départementales. 
Elle  possède  en  outre  une  réserve  de  16,980,750  fr. 
La  Banque , d’après  ses  statuts  primitifs,  ne  pouvait 
émettre  de  billets  que  pour  une  valeur  triple  de  sou 
capital;  mais  depuis  1848,  elle  a été  autorisée  a 
taire  des  émissions  beaucoup  plus  considérables,  qui 
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ont  été  portées  par  une  loi  du  24  décembre  1819 
jusqu'à  525  millions;  eu  outre,  un  décret  du  14  mars 
1848  a donné  temporairement  cours  forcé  A ses  bil- 
lets, mais  eo  décret  n’a  pas  tardé  & être  rapporté. 

Lue  assemblée  d’actionnaires,  représentée  par 
200  d’eutre  eux,  nomme  15  régents  et  3 censeurs, 
qui  forment  6 comités  «lits  des  Comptoirs,  des  Bil- 
tett,  des  Comptes,  des  Caisses,  des  Relations  ûCCC 
\ le  trésor  et  les  receveurs  généraux,  des  Livres  et 
l>orte feuilles.  La  direction  supérieure  est  attribuée 
I a un  gouverneur  et  a deux  sous-gouverueurs  nommes 
l»ar  le  chef  de  l'Etat;  mais  ils  n’exercent  qu’un  pou- 
voir négatif,  au  moyen  d’un  droit  de  veto  ; la  di- 
rection effective  appartient  au  Conseil  général  du  la 
Banque.  La  Banque  de  France  distribue  annuellement 
d'importants  divideudes  à ses  actionnaires.  Elle  pu- 
blie A des  époques  périodiques  son  état  de  situation. 

11  existe  en  outre  des  banques  coloniales , créées 
par  une  loi  du  11  juillet  1851 , et  une  bauquo  de 
l'Algérie,  créée  par  une  loi  du  4 août  1851,  sur  le 
modèle  de  la  Banque  de  France. 

Les  principales  banques  de  l'Europe,  avec  la  Bau- 
que  de  France,  sont  : la  B.  de  Londres,  fondée  en 
1694,  dont  les  bank-notes  out  cours  en  tout  lieu; 
les  bénéfices  réalisés  pendant  l’année  1836  par  cette 
bauque  se  sont  élevés  à 25,000  liv.  st. , toutes  dépen- 
ses payées;  on  peut  attribuer  co  bénéfice  au  taux 
modéré  de  l’intérêt  qu’elle  prend , qui  n'est  que  de 
21/2p.  100;  — la  B.  d'Amsterdam  . qui  fut  établie 
dès  1609,  et  qui,  un  moment  suspendue  à l’époque  de 
la  réunion  de  la  Hollande  a l’Empire  français,  a repris 
depuis  ses  opérations  ; — la  B.  de  Hambourg,  fondée 
en  1619,  qui  ne  prête  que  sur  lingots  ; — la  B.  de 
Berlin,  reconstituée  en  I816j  elle  est  tout  à fait  dé- 
pendante' du  gouvernement;  — la  B. de  Naples,  fon- 
dée en  1808,  qui  jouit  d'un  crédit  assez  solide  et 
assez  étendu;  — la  B.  d’Autriche  ou  de  Vienne , 
fondée  en  1816 , qui  prête  sur  dépôt  d'obligations 
d’Etat  , à un  tàux  tr<  s-modique  ; — la  B.  de  Russie, 
fondée  par  Catherine  11,  en  1786.  — La  plus  an- 
cienne des  banques  de  l'Europe  était  la  B.  de  Ve- 
nise, fondée  au  SU*  siècle,  supprimée  en  1797. 

En  Amérique,  on  connaît  surtout  la  B.  de  Phila- 
delphie ou  des  États-Unis , fondée  en  1791  avec  pri- 
vilège de  l’Lnion  pour  20  années,  et  qui  retira  de  la 
circulation  tous  ses  billets  eu  1815; — la  B.  de  F Amé- 
rique du  Nord , fondée  eu  1816.  Ou  compte,  eu  outre, 
une  infinité  de  banques  dans  les  divers  Etats  de  l'U- 
nion : il  n’y  eu  avait  pas  moins  de  588  eu  1836,  plus  146 
succursales.  La  plupart  de  ces  établissements  s’étaut 
livrés  à des  spéculations  aventureuses  qui  compro- 
mettaient la  fortune  publique,  le  président  Jackson 
se  déclara  leur  adversaire  ; ii  b*s  fit  supprimer  en 
1833  ; mais  elles  ne  tardèrent  pis  A se  reconstituer. 

BASQUE  DU  PEUPLE  OU  D ECHANGE.  Voy.  ECHANGE. 

BANQUEROUTE  Jde  l'italien  banco  rotto , banc 
rompu , parce  que,  dans  l'origine,  on  brisait  le  banc 
où  sc  tenait  dans  le  marché  le  banquier  insolvable). 
La  banqueroute,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  U 
simple  faillite  [Voy.  ce  mot),  est  un  crime  ou  un 
délit  selon  les  circonstances  : loin  d'être,  coraux»  la 
faillite,  excusable  et  digue  de  l'iudulgcucc  des  créan- 
ciers, elle  mérite  toute  la  sévérité  des  lois.  Lu  livre  111 
du  Gode  de  commerce  est  tout  entier  consacré  aux 
faillites  et  aux  banqueroutes.  Décrété  le  12  septem- 
bre 1807,  ce  livre  a été  remplacé  depuis  par  la  loi  du 
28  mai  1838 , dont  voici  les  principales  dispositions 
en  ce  qui  concerne  la  banqueroute. 

La  banqueroute  est  simple  ou  frauduleuse. 

Les  faits  qui  constituent  He  commerçant  en  état 
banqueroute  simple  sont  : des  dépenses  jugées  ex- 
cessives ; la  perte  de  sommes  notables,  soit  clans  des 
opérations  de  hasard,  soit  dans  des  opérations  lic- 
I Uves  du  bourse;  «les  achats  de  marchandises  fait*, 
i par  le  failli  pour  les  revendre  au-dessous  du  cours, 

I des  circulations  d’effets  établies  ou  des  emprunts 
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ruineux  contractas  dans  l'intention  d’ajourner  sa 
faillite  ; le  payement  d’une  créance  au  préjudice  de 
ia  masse.  L banqueroute  simple  est  un  délit  do  la 
compétence  des  tribunaux  correctionnels;  elle  est  pu- 
nie d'un  emprisonnement  d’un  mois  au  moins  et  de 
deux  ans  au  plus  (Code  pénal,  art.  -102).  Le  banque- 
routier simple  peut  être  admis  .1  la  réhabilitation 
quand  il  a subi  sa  peine. — l*e  banqueroutier  fraudu- 
leux est  le  commercant  failli  qui  soustrait  ses  livres, 
détourne  ou  dissimule  une  partie  de  son  actif,  et  se 
reconnaît  frauduleusement  débiteur  de  sommes  qu'il 
ne  doit  pas.  Les  banqueroutiers  frauduleux  sont  pu- 
nis de  la  peine  des  travaux  forcés  à temps  (Code 
pénal,  art.  102);  ils  sont  a jamais  flétris.  — En  ma- 
tière de  banqueroute  frauduleuse,  la  tentative  est  as- 
similée au  fait  lui-mérne,  et  les  complices  sont  punis 
comme  l'auteur  principal. 

BANQUIER,  négociant  qui,  moyennant  un  cour- 
tage, aide  et  facilite  les  échanges  d'argent  ou  fait 
des  avances  sur  garantie  ( Voy . banque).  Les  Etats, 
comme  les  particuliers,  ont  eu  de  tout  temps  besoin 
des  services  des  banquiers  : l’histoire  conserve  les 
noms  de  plusieurs  de  ceux  qui  sont  veuus  au  seixiure 
des  gouvernements  dout  les  finances  étaient  obérées, 
de  Jacques  Cœur,  de  Samuel  Bernard,  de  PAris,  de 
Necker.  De  nos  jours  surtout,  les  banquiers  ont  ac- 
quis une  importance  extrême  : les  Rothschild , les 
Baring,  les  H ope,  les  Latlitte,  etc,,  ont,  par  la  masse 
• les capitaux  dout  ils  disposaient, exercé  la  plusgrande 
influence  sur  le  crédit  public.  — On  doit  a MM.  Pcu- 
ejict  et  Trémcry  le  Manuel  du  banquier , .’i  Kelly  le 
Cambiste  universel  l Voy.  ce  mot),  et  ù M.  Courcelle- 
Seneuil  un  Traité  (les  ojtérulions  de  banque. 

Dans  certains  jeux  de  hasard,  on  appelle  banquier 
celui  qui  garde  ot  fournit  l'argent  du  jeu. 

Le  banquier  expéditionnaire  en  cour  de  Home  est 
un  officier  de  ccttc  cour  chargé  de  faire  venir  de  la 
pénitenceric  ou  de  la  chancellerie  du  pape  les  bulles, 
les  dispenses,  les  expéditions  , etc. 

B.VNQUISL  (dé  banc)t  bancs  flottants  de  glace 
qu'on  rencontre  dans  les  mers  voisines  du  pôle,  et 
qui  ferment  le  passage  aux  vaisseaux , et  les  retien- 
nent quelquefois  captifs  pendant  des  mois  eptiers. 

BAN' VIS,  droit  féodal  par  lequel  un  seigneur 
pouvait  vendre  tout  le  vin  de  son  cru, avant  qu'au- 
cun de  ses  vassaux  pût  mettre  le  sien  en  vente.  Ce 
nom  vient  de  ban  à vin , publication  du  jour  où  il 
était  permis  aux  particuliers  de  vendre  leurs  vins. 

BAOBAB  (nom  indigène),  Adansonia  digitata, 
arbre  du  Sénégal,  de  la  famille  des  Bombacéu*, sub- 
division des  Malvarées  de  Jussieu , est  le  plus  gros 
des  végétaux  connus,  et  le  plus  remarquable  par  sa 
longévité.  Son  tronc,  dont  la  hauteur  dépasse  rare- 
ment 4 ou  5 m.,  acquiert  quelquefois  30  m.  de  cir- 
conférence; il  est  surmonté  par  un  énorme  faisceau 
de  branches,  atteignant  chacune  jusqu'à  20  et  25  m. 
•le  longueur  ; les  branches  inférieures  retombent  sou- 
vent jusqu'à  terre,  entraînées  par  leur  propre  poids. 
Ses  feuilles  sont  digitëcs,  d'où  lui  vient  sou  épi- 
thète caractéristique  ; ses  fleurs,  formées  d’un  calice 
coriace  cyathiforme , quinquéfide,  at  d’une  corolle  à 
5 pétales  ovales,  renferment  desétamines  nombreuses, 
monadelphes,  et  un  ovaire  à très-long  style.  Son 
fruit,  que  les  Européens  appellent  Pain  de  singe 
ci  Calebasse,  est  une  grosse  capsule  ligneuse,  ovale, 
longue  de  30  centim.  : il  contient  une  pulpe  aigre- 
lette, sucrée  et  rafraîchissante.  C'est  la  substance 
charnue  et  friable  de  ce  fruit  que  l’on  apportait 
autrefois  en  Europe  sous  le  nom  de  Terre  de  Lem - 
nos.  substance  végétale  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  terre  sigillée  holaire  qui  porte  le  mémo  nom. 
Cet  arbre  réussit  tres-bien  en  Amérique.  Scs  feuilles 
passent  pour  trés-érnollienles.  On  a signalé  récem- 
ment sou  écorce  comme  i>o*$édanl  des  propriétés  fé- 
brifuges capables  de  rivaliser  avec  fe  quinquina.  — 
Adnnsnn  est  un  des  premiers  qui  aient  décrit  ce  cu- 


rieux végétal;  d’où  le  nom  latin  il'Adqnsonia.  Il 
observa  au  Sénégal  un  baobab  qui,  suivant  ses  cal- 
culs, déduits  du  nombre  des  courbes  qu'il  attribuait 
au  tronc,  devait  avoir  plus  de  üOOü  ans  d’existence  ; 
mais,  depuis,  ces  calculs  ont  paru  exagérés. 

BAPHOMET  , nom  donné  à des  signes  mystiques 
ou  idolàtriques  auxquels  on  accusait  les  Templiers 
de  rendre  un  culte  secret,  analogue  à celui  des 
Cnosliques  ou  des  Manichéens.  Les  uns  dérivent  ce 
mot  du  çrecbaphr,  immersion,  baptême,  et  méfia, 
sagesse  : baptême  de  sagesse,  à cause  des  révélations 
qu’on  faisait  aux  initiés;  les  autres  n’y  voient qu'uue 
corruption  du  nom  de  Mahomet.  LcBaphomet,  qu'on 
a retrouvé  sur  quelques  monuments,  était  repré- 
senté sous  une  ligure  humaine  ayant  les  attributs 
des  deux  sexes,  tenant  à la  main  la  clef  de  la  vie 
(en  forme  de  croix  ansée)  ,et  entourée  de  signes  as- 
tronomiques, tels  que  le  soleil , la  lune,  les  étoiles  , 
et  de  signes  maçonniques . tels  que  le  tablier,  la 
chaîne  , le  chandelier  septà  branches. 

BAPTÊME  (du  grec  baptizô , laver) , le  premier 
des  sept  sacrements  de  l’Eglise,  donne  à 1 homme 
le  caractère  de  chrétien  , et  efface  en  lui  la  souillure 
du  péché  originel.  Il  consiste  ordinairement , dans 
l'Eglise  catholique,  à verser  de  l’eau  sur  la  tête  do 
selui  qui  reçoit  le  baptême,  en  prononçant  ces  pa- 
roles sacramentelles  : Je  te  baptise  au  nom  du  Père . 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  — Oulrc  cetlc  manier, 
de  baptiser,  qu'on  nomme  H.  par  infusion , on  dis 
tinguc  : le  B.  par  immersion,  qui  consiste  à pion 
ger  dans  l'eau  tout  le  corps  de  la  personne  qu’un 
baptise,  et  le  B.  par  aspersion  , qui  consistait  à je- 
ter de  l'eau  sur  une  assemblée , comme  on  le  fait 
encore  dans  la  cérémonie  de  l’aspersion , au  com- 
mencement de  la  messe  ; ces  deux  derniers  modes  , 
usités  en  Orient  et  dans  les  premiers  temps  du 
christianisme , ne  sont  plus  pratiqués  aujourd'hui. 
Autrefois  le  baptême  n était  conféré  que  dans  un 
âge  avancé  et  après  de  longues  épreuves , conuuc* 
sous  le  nom  de  catéchuménat  Vou.  catéchumène)  ; 
aujourd’hui,  au  contraire,  on  baptise  presque  tou- 
jours les  enfants  peu  de  jours  apres  leur  naissance. 
— Le  baptême  était  déjà  pratiqué  comme  symbole 
de  purification  par  S.  Jean,  qui,  comme  ou  sait, 
baptisa  Jésus-Christ  sur  les  bords  du  Jourdain;  mai* 
c'est  le  Sauveur  qui  donna  à cette  cérémonie  la  force 
d’effacer  le  péché  : il  institua  le  vrai  baptême  chré- 
tien en  disant  à ses  apôtres  : « Allez  enseigner  toutes 
les  nations,  et  baptisez-lesaunomdu  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saïut-Esprit.  » (S.  Malth.,  ch.  xxvm,  x.  19). 

Outre  le  B.  de  l'eau . les  premiers  chrétiens  re- 
connaissaient : le  B.  de  la  pénitence  ou  B.  de  désir 
oui  consiste  dans  la  contrition  parfaite,  jointe  au 
désir  du  baptême , que  le  Sauveur  fonda  au  Calvaire 
en  pardonnant  au  bon  larron  ; et  le  B.  de  sang , bap- 
tême résultant  du  seul  fait  du  martyre  , et  que  Jésus- 
Christ  institua  en  mouraut  sur  la  croix. 

Les  Anabaptistes  nient  l'efficacité  du  baptémedonuc 
aux  enfants,  et  rebaptisent  ceux  qui  ontété  baptisés 
avant  l'Age  de  raisou  : c’est  de  là  que  vient  leur  nom. 

On  appelle  Ponts  baptismaux  le  réservoir  qui 
contient  l'eau  du  baptême  , et  Baptistère  un  édifice, 
ordinairement  séparé  des  églises , où  l'ou  confère 
lu  sacrement  du  baptême  : il  n'y  a guère  de  bap- 
tistères séparés  qu'en  Italie. 

On  connaltsous  le  nom  de  Baptême  des  tropiques. 
une  cérémonie  burlesque  qui  a lieu  au  passage  d’uu 
navire  sous  l’un  des  tropiques  ou  sous  l'équateur, 
et  qui  consiste  à inonder  d'eau  de  mer  ceux  qui 
passent  ces  lignes  pour  la  première  fois.  Les  officiers 
et  les  passagers  se  rachètent  du  baptême  en  donnant 
de  l’argent  aux  matelots. 

BAQUET  magnétique,  appareil  magnétique  qui 
consistait  eu  une  espece  de  cuve  fermée  d'un  cou- 
vercle , autour  de  laquelle  se  rangeaient  les  mala- 
des, et  d’où  s'élevaient  des  branches  de  fer  poli, 
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terminées  en  pointe  émoussée,  les  unes  plus  courtes, 
les  autres  plus  lungues,  servant  de  conducteurs  au 
fluide  magnétique.  Mesmer  se  servait  de  ce  baquet 
pour  magnétiser  eu  grand,  et  produisait,  avec  son 
secours,  des  crises  uu  convulsions,  qui  paraissaient 
être  contagieuses.  Le  taquet  fut  bientôt  abandonné. 

BAOUOlSou  vaouots,  arbre  taolique.  V.  Pssnsstjs. 

BAR  ou  bars  , genre  de  poisson  de  la  famille 
des  Percoides,  Ires-voisin  des  Perches  d'eau  douce , 
dont  11  ne  se  distingue  que  par  la  présence  de 
dents  sur  la  langue  et  par  l'absence  de  dente- 
lures aux  sous-orbitaires , aux  sous-opercules  et  à 
l'inter-opercule.  Le  type  de  ce  genre  est  le  I) 
commun  ( Labrax  lupus  ) . appelé  Perche  Je  mer 
par  les  riverains  de  la  Méditerranée,  et  Loup  ou 
Loubme  sur  les  cétes  de  Bretagne  et  de  Guyenne 
Il  est  gris  bleu  argenté  sur  le  dos  et  blanc  sous  le 
ventre;  sa  taille  ordinaire  est  de  60  b 80  centim. 
La  chair  du  bar  est  très-recherchée:  quand  ce 
poisson  est  de  belle  taille,  on  le  sert  pour  grosse 
pièce  au  premier  service  sur  les  meilleures  bibles 
Les  Grecs  , qui  l’appelaient  Labrac . l'estimaient 
beaucoup.  Les  anciens  Romains' rappelaient  Lupus 
probablement  a cause  de  sa  voracité;  ils  le  faisaient 

figurer  sur  leurs  bibles  dans  les  grands  festins. 

Le  B.  rayé  ou  Poisson  de  roche  des  Etats-Unis  a le 
ventre  argenté.  Il  surpasse  notre  bar  pur  sa  beauté 
sa  taille  et  l'excellence  de  sa  chair. 

En  Métrologie , on  nomme  bar  un  poids  en  usage 
sur  la  réte  de  Coromandel,  équivalant  a MO  kllogr 
— Lorsqu’on  créa  le  système  métrique , ou  avait 
d abord  donné  au  poids  de  mille  kilogr.  le  nom  de 
bar  (dérivé  du  grec  barus,  pesant!.  On  a bientét 
abandonné  cette  dénomination. 
bar  , machine  de  transport.  Voy.  bard. 

BARAQUE  (d'un  mot  espagnol  qui  veut  dire 
hutte  de  pécheur).  Dans  l'Art  militaire,  on  appelle 
ainsi  dus  espèces  de  cabanes  construites  pour  les 
troupes  en  campagne.  La  construction  en  est  con- 
fiée au  génie.  Le  camp  de  Boulogne  s'éleva  en  ba- 
raques de  40  hommes.  On  appelle  baraquement  la 
branche  de  l'art  stratégique  qui  ^occupe  de  la 
•^instruction  des  baraques  et  de  leur  distribution. 

En  Angleterre , le  baraquement  forme  une  branche 
spéciale  du  service  militaire,  dirigée  par  le  barrah- 
master-general  [assistant  quartier-maître  général). 

BARAT , patente  de  droirman  , délivrée  par  les 
consuls  ou  agents  des  affaires  étrangères  dans  le 
Levant,  a des  sujets  du  Grand-Seigneur,  pour  les 
autoriser  à servir  d'interpretos  auprès  des  ambas- 
sadeurs Le  barat  soustrait  le  sujet  ottoman  à sa 
juridiction  propre , pour  le  placer  sous  celle  des 
Européens  résidant  dans  l'empire  de  Turquie,  et  lui 
confère  qudques  privilèges,  avec  un  costume  parti- 
culier. Ces  sortes  de  protections  se  vendent  comme 
une  marchandise.  Les  barals  de  France  et  d'Angle- 
terre sont  les  plus  estimés  et  aussi  les  plus  chers. 

BARATERIE  (du  vieux  français  barat , barate 
tromperie).  On  nomme  ainsi,  dans  le  Droit  mari- 
time, toute  prévarication  du  capitaine,  maître,  pa- 
tron ou  pilote  chargé  de  la  conduite  d'iln  navire 
telle  que  soustraction  de  marchandises,  naufrage 
volontaire , fraude  commise  au  détriment  des  ar- 
mateurs , assureurs  ou  associés.  La  baraterie  peut 
aussi  avoir  lieu  de  complicité  entre  le  capitaine  et  l'ar- 
mateur contre  les  assureurs.  La  baraterie,  soit  iso- 
lée , soit  de  complicité , est  justiciable  des  tribu- 
naux criminels , et  entraîne  les  peines  les  plus 
graves.  Le  capitaine  ou  patron  sera  puni  de  mort 
s il  a volontairement  faltûSrfrson  bâtiment  ; des  tra- 
vaux forcés  à perjtétuite,  s'U  l’a  détourné  a son  pro- 
fit; à temps,  s'il  a détruit  tout  ou  partie  de  son  char- 
gement. Le  complice  est  puni  comme  l’auteur  prin- 
cipal. Ces  peines  , déjà  contenues  dans  une  ordon- 
nance d'août  1681 , ont  été  édictées  de  nouveau  par  le 
Code  pénal  (art.  408)  et  par  la  loi  du  Ift  avril  1825. 
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BAUATHRE  (en  grec,  burathron) , gouffre  d« 
1 Attique  où  l’on  précipitait  les  criminels  condam- 
na à mort.  Il  était  revêtu  de  pierres  de  taille  comme 
un  puits,  et  ses  parois  étaient , ainsi  que  le  fond 
hérissées  de  pointe*  de  fer,  de  telle  sorte  quo  le' 
malheureux  qu’on  y jetait  n'arrivaitau  fond  qu'hor- 
riblement déchiré.  — Par  extension  , on  a donné  le 
nom  de  barathre  à toute  espèce  de  gouffre  et  même 
a iÏÏ! r,illiIirlüUl  dan*  ,e*  auteurs  ecclésiastiques. 

BARAi  TE  , dite  aussi  battoir,  beurrière,  scrène 
instrument  employé  pour  fabriquer  le  beurre  , sert 
à séparer  le  petit  Jait  de  la  partie  butyrique.  Il  > 
en  a de  plusieurs  sortes.  La  plus  commune  est  une 
espece  de  erand  seau,  plus  étroit  par  le  haut  que 
par  le  bas;  on  couvre  l'ouverture  avec  une  sébile 
uercée  d un  trou  au  milieu,  par  lequel  passe  un 
long  bâton,  qui  sert  de  manche  au  bat-beurre.  La 
baratte  de  M.  de  Vaicourt , préférable  à la  baratte 
ordinaire,  est  composée  d'un  petit  baril  cylindri- 
que, traversé  dans  sa  longueur  par  un  axe’auqnel 
sont  adaptées  deux  ailes,  tournant  au  moven  d'une 
manivelle  placée  à l'une  des  extrémités ’de  l’axe. 
— La  baratte  dite  de  Billancourt  est  composée 
a une  caisse  rectangulaire  ou  légèrement  pyrami- 
dale, percée  au  point  le  plus  bas  d'un  trou  qui  se 
ferme  au  moyen  d'une  cheville;  daijs  son  intérieur, 
*ont  placées  quatre  ai  les  assemblées  sur  un  arbre  qui 
traverse  l'aie  de  l’essieu  portant  la  manivelle —On 
connaît  encore  la  B.  flamande . la  R.  de  C/èvcs,  la 
R.  de  Brabant,  en  usage  aussi  m Hollande  et  dans 
une  partie  de  1 Allemagne;  la  It.  vosyienne,  em- 
ployée aussi  dans  les  montagucs  de  la  Franche-Comté 
et  de  la  Suisse;  la  B.  à berceau  ou  balançoire,  qui 
sert  dans  le  comté  d’Aberdeen,  dans  le  paVsdc  Galles 
et  en  Amérique;  la  B.  de  Bowter.  etc.;  toutes  ont 
d i»np  1e  raB!,ort  avec  la  baratte  de  M . de  Vaicourt. 
HARBACANE,  petit  ouvrage  de  fortification, 
•■tyixnt  pour  objet  de  masquer  un  pont  ou  une  porto 
de  ville,  consiste  en  un  simple  mur  percé  de  cré- 
neaux ou  de  meurtrières.  On  donne  encore  ce  nom 
à plusieurs  sortes  d’ouvrages  avancés,  destinés  A 
couvrir  les  parties  fajbles  d'une  muraille  , un  che- 
min couvert, etc.  — En  Architecture,  on  appelle  bar- 
tfW'aneS'  res  ouvertures  étroites  et  longues  en  hau- 
teur qu’on  pratique  aux  murs  qui  soutiennent  des 
terres,  afin  de  ménager  une  issue  à l 'écoulement  des 
eaux  : on  dit  anssi  cbantepleure. 

BARBACOLE,  jeu  de  hasard ,dit aussi  Hocca  ou  Bas- 
* re  m^mc  (lu®  1®  Pharaon.  V.  reinol. 
BARBACOU,  genre  d'oiseaux  de  l’ordre  des  Grim- 
peurs et  de  la  famille  des  Barbus.  Les  barbacoai 
ont  une  coloration  noirâtre  ou  ardoisée  et  uniforme. 
Us  habitent  l'Amérique  Méridionale.  L'espèce  la 
plus  connue  est  le  Barbacçu  à face  blanche. 

BARBABKE,  hi-rbe  bisannuelle  de  la  famfllc  des 
Crucifères,  à feuilles  lyrées  et  à fleurs  petites,  jau- 
nes, odorantes  . habite  les  terrains  sablonneux  et 
humides.  L’espèce  la  plus  commune  est  la  B.  vul- 
gaire, dite  aussi  Herbe  de  Ste- Barbe  Herbe  aux 
charpentiers,  Julienne  jaune  et  Bonaotte.  Toutes 
les  parties  de  la  barbaréê  ont  une  saveur  piquante 
analogue  à celle  du  cresson  ; les  jeunes  feuilJc*  se 
mangent  en  salade.  La  barharée  précoce  sc  cultive 
sous  Je  nom  de  Roquette  des  jardins. 

BARBARES.  Les  Grecs  et  le»  Romains  donnaient 
cette  qualification  à tous  les  peuples  qui  ne  par- 
laient pas  leur  langue.  Dans  l'histoire  moderne,  ou 
1 applique  spécialement  aux  peuples  asiatiques,  ger- 
mains, slaves  ou  scandiuaves  qui  se  jetèrent  sur 
I empire  romain  et  les  parties  ae  l'Europe  civilisées 
Les  plus  connus  sont  les  Huns,  les  Alain*  et  les 
bulgares,  de  la  famille  asiatique;  les  Golbs,  les 
visicoths,  les  Gépides,  de  la  famille  scvtliico-ger- 
raanique;  les  Vandales,  les  Suèvos,  les  Lombards, 
les  Bourguignons,  les  Francs,  dé  la  famille  ger- 
mapique;  les  Saxons,  les  Teutons,  IcsCimhres  et 
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les  Normands , de  la  famille  Scandinave.^  Voy.  pour  ] 
l'histoire  de  ces  peuples  le  Dict.  univ.  d'il,  et  de  G. 

BARBE  (du  latin  barba).  La  manière  de  porter 
la  barbe  a constamment  varié,  selon  les  peuples, 
les  temps,  les  modes.  Tautôt  on  la  porte  longue  j 
tau  lé  t on  la  rase,  soit  entièrement,  soit  eu  partie. 
Les  Egyptiens  passent  pour  être  le  premier  peuple 
qui  se  soit  rasé.  Les  Grecs  portaient  en  général  la 
barbe  longue;  cependant  Alexandre  fit  raser  Iqs  Ma- 
cédoniens. Les  Romains  ne  commencèrent  à se  raser 
uue  l'an  295  av.  J. -G.  Adrien  rétablit  la  barbe; 
Constantin  se  la  fit  couper.  Les  Gaulois  portaient  la 
barbe  longue;  les  Francs  se  rasaient  et  ne  portaient 
que  Les  moustaches.  Rétablie  par  Charlemagne , la 
barbe  fut  abandonnée  par  Louis  le  Jeune;  elle  fut 
remise  à la  mode  par  François  1er;  Uenri  IV  la  por- 
tait de  médiocre  grandeur.  Les  reglements  militaires 
ont  tantôt  prescrit,  tantôtdéfendu  le  port  de  la  barbe 
daus  nos  armées.  En  dernier  lieu , elle  était  portée 
exclusivement  par  les  sapeurs  : une  circulaire  du  21 
janvier  1831  avait  supprimé  ce  dernier  asile  de  la 
barbe,  mais  elle  n'a  pas  tardé  à rentrer  dans  ses 
droits.  — On  a écrit  une  foule  d’ouvrages  sur  les 
modifications  sans  nombre  qu’a  subie*  la  narbe  ; les 
amateurs  peuvent  consulter  l' Histoire  de  la  barbe, 
par  D.  Calmet;  la  Pogonologie  de  Dulaure , 1786; 
1 Histoire  des  révolutions  de  la  barbe  des  Fran- 
çais depuis  l'origine  de  la  monarchte , 1826 . et 
l'Histoire  des  moustaches  et  de  la  barbe,  1836. 

Par  extension,  on  a appelé  baibe  : 1°  chex  les 
mammifères , les  poils  qui  croissent  au  menton  du 
bouc  et  de  la  chèvre  , à la  figure  de  certains  singes  et 
aux  fanons  dos  baleines;  2®  chex  les  oiseaux,  les 
faisceaux  de  petites  plumes  ou  poils  qui  pendent  à la 
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base  du  l»ec.  ainsi  que  les  filaments  qui  garnissent  les 
deux  côtés  d'une  plume;  3°  chex  lesiusectes,les  poils 
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longs,  et  roidos  qui  garnissent  le  front  de  certains 
diptères  et  entourent  la  base  de  leur  trompe. 

En  Botanique , on  désigne  sous  ce  uom  les  filaments 
des  étamiues  des  molènes,  le  style  et  le  stigmate  des 
gesses,  le  filet  qui  termine  ou  accompagne  la  balle 
des  blés,  orge*  et  autres  graminécs(  Voy.  aussi  arête). 
— Ou  nomme  vulgairement  B.  de  bouC  le  Salsifis 
sauvage  ; B.  de  capucin , une  variété  de  Chicorée 
sauvage  qui,  renfermée  a la  cave  dans  un  tonneau 
rempli  de  terre , pousse  des  jets  allongés  et  blancs 
qu’on  mange  en  salade;  B.  de  chèvre,  la  Soirée; 
B.  de  Dieu,  l’Andropogon  ; B.  de  Jupiter,  la  Jou- 
barbe; B.  de  renard,  l 'Astragale adragant  , etc. 

Le  cheval  barbe  est  un  cheval  de  Barbarie  : ces 
chevaux  sont  estimés  pour  leur  vigueur. 

BARBE  (SAIRTÊ-).  VOJf.  SAlUTE-BARBE. 

BARBEAU,  sous-genre  de  Cyprins,  de  la  famille 
des  Cypr  inouïes . caractérisé  par  ses  barbillons  et 
par  la  brièveté  de  scs  nageoires  dorsales  et  anales. 
Il  porte  a la  mâchoire  supérieure  quatre  bar- 
billons , dont  deut  au  bout  et  deux  eux  angles  : 
c'est  de  là  que  lui  vient  son  nomi  Le  type  do  ce 
sous- genre  est  le  B . commun,  appelé  aussi  Bar  bot, 
Barbiau  et  Barbet,  qui  vit  dans  les  eaux  douces. 
Si  taille  est  de  35  à 40  centim.  Sa  chair  est  assex 
estimée  ; mais  on  attribue  à ses  œufs  des  propriétés 
vénéneuses  qui  no  sont  point  constatées. 

Barbeau  est  aussi  le  nom  vulgaire  du  Bluet  et 
de  plusieurs  Centaurées.  Le  B.  jaune  est  la  Cen- 
taurée odorante  ; le  B.  musaué , la  Centaurée  mus- 
quée; le  B.  de  montagne,  fa  Centaurée  vivace. 

BARBET  (de  barbe,  à cause  de  son  poil),  espèce 
de  chien  à poils  longs  et  frisés  de  couleur  blanche 
ou  noire  , appartient  à la  race  des  Epagneuls;  on 
TippeUe  aussi  Caniche  et  Chien  canard.  Le  barbet 
aime  beaucoup  l'eau , et  peut  être  employé  pour  1a 
chasse  à l'étaug.  11  est  très-intelligent  et  très-attaché 
a son  maître;  mais  la  longueur  de  wn  poil  l'expose 
4 se  crotter  affreusement  en  marchant  par  les  mes  : 
c'est  pour  cette  raison  qu’on  lui  rase  souvent  le  poil 


des  pattes  et  de  la  moitié  postérieure  du  corps , ce 
qui  lui  donne  à peu  près  l’apparence  d’un  lion  à 
crinière.  — Barbet  est  aussi  le  qom  vulgaire  de  plu- 
sieurs poissons,  le  Barbeau , le  Rouget  et  le  Mulet. 

On  a donné  ironiquement  le  nom  de  Barbets  aux 
restes  des  anciens  Vaudois  et  Albigeois,  réfugiés  dans 
les  valliès  du  Piémont.  Us  tirent  ce  nom,  dlt-on,  de 
celui  de  Barbes,  qu’ils  avaient  donné  à leurs  minis- 
tres,  a cause  des  grandes  liarbes  qu’ils  portaient. 

BARRETTE.  Dans  l'Artillerie , on  nomme  ainsi 
une  espece  de  batterie  : c'est  une  petite  élévation  en 
terre  que  l'on  pratique  aux  angles  flanqués  des  ou- 
vrages pour  y placer  des  cauons , qu’on  tire  pardes- 
sus le  parapet  au  lieu  de  tirer  par  les  embrasures: 
c'est  ce  qu’ou  appelle  tirer  à barl>ette. 

BABB1CANS  cIbarbioss,  oiseaux.  Voy.  barbes. 
BARBIER  (de  barbe).  Chex  les  anciens,  les  bar- 
biers portaient  le  nom  plus  général  de  tonsores 
(tondeurs),  et  entretenaient  à la  fois  la  barbe,  les 
cheveux  et  les  ongles.  A Rome , comme  h Athènes, 
leurs  boutiques  étaient  le  rendei-vous  des  oisifs  et 
des  nouvellistes.  Eu  Frauce,  les  barbiers  portaient 
jadis  le  nom  de  mires  et  remplissaient  en  partie  les 
fonctions  de  chirurgien.  Quelques-uns  jouèrent  un 
rôle  très-important  : Pierre  La  Brosse , barbier  de 
saint  Louis,  deviut  ministre  de  Philippe  le  Hardi; 
Obvier  le  l)ain,  barbier  de  Louis  XI,  fut  aussi  son 
confident.  Les  barbiers  furent  érigés  en  corporation 
en  1674.  On  distinguait  alors  les  barbiers-oerru- 
qui  ers  et  les  barbiers-chirurgiens.  Figaro  est  devenu 
le  type  do  ces  derniers;  on  leur  a donné  quelquefois 
le  nom  de  fraters.  Apres  1789,  les  chirurgiens 
abandonnèrent  le  rasoir,  et  les  barbiers-perruquiers 
échangèrent  leur  nom  contre  celui  de  coiffeurs. 
rarhier,  poisson.  Voy.  arthias  et  serra». 
BARBILLONS  (de  barbe) , filaments  qu’on  rencon- 
tre autour  de  la  bouche  de  c.  rtaines  espetes  de  pois- 
sons, et  qu’on  a regardés  comme  des  organes  du  tact. 

Ce  mot  désigne  aussi  1®  les  antennules  et  les  palpes 
dos  animaux  articulés;  2°  des  replis  de  la  membrane 

muqueuse  de  la  bourhe,  situés  sons  la  langue  du 
cheval , de  chaque  côté  du  frein,  et  formant  une 
sorte  de  mamelon  qui  sert  de  pavillon  à 1 orifice  ex- 
térieur des  glandes  maxillaires.  Les  empiriques  les 
coupent  sous  prétexte  qu'ils  empêchent  les  chevaux 
do  boire. — On  nomme  encore  barbillons  les  jeunes 
barbeaux  et  une  espèce  de  squale. 

BARBOTE,  nom  vulgaire  de  la  Lotte  commune 
( Gadus  Lota) , poisson  d’eau  douce  de  l’ordre  des 

toalacnptérygicnssubbrachiens,laniille  des  Gadoidcs. 

(Test  un  tres-bon  poisson  dont  on  fait  d’excellentes 
fritures  (Voy.  cade).  — En  Botauique,  Barbote  e st 
le  uom  vuleaire  de  la  Vesce. 

BABBOTlNE,  dite  aussi  Santoline  et  Semen- 
contra,  poudre  à vers  qui  parait  faite  avec  la  graine 
d’une  espèce  d’ Armoise.  On  la  tire  du  Lcvaut. 

BARBUE,  Passer  B/iomÔM.t,  espèce  du  irenre Tur- 
bot : tfest  un  poisson  de  mer  très-ressemblant  au  tur- 
bot commun  ; mais  il  est  plus  largo  et  plus  mince  et 
n’a  point  d’aiguillons.  La  barbue  est  très-estimée , 
quoique  sa  chair  soit  moins  ferme  et  moins  savou- 
reuse que  celle  du  turbot.  Son  nom  lui  vient  vrai- 
semblablement des  filet*  minces  et  libres,  analogues 
aux  barbes  de  poisson  , qui  dépassent  les  rayons 
extérieurs  de  sa  nageoire  dorsale,  rayons  qui  dé- 
tendent jusque  sur  la  tête  de  l'auiinal , entre  les  yeux. 

BARBUS  ou  büccoïrêes  (de  barba,  barbe,  et  de 
bu^ra , joue , à cause  de  la  forme  de  leur  bec  ),  fa- 
mille d 'oiseaux  Grimpeurs,  a pour  caractères  un 
bec  conique,  renflé  latéralement,  et  narni  à sa  base 
de  plusieurs  faisceaux  de  barbes  roides , dirigées  en 
avant.  Ces  oiseaux  habitent  les  contrées  la  plus 
chaudes  des  deux  continents;  leur  plumage  est  bril- 
lant, mais  ils  ont  l’air  pesant  et  stupide.  On  distingue 
les  Barfms  proprement  dits , qui  habitent  1 Asie^  et 
rAmériqne;  les  Harbicavs  ou  Pogomas , qu  on 
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trouve  en  Afrique  : les  Barbions . qu’on  trouve  en 
Afrique , en  Asie  et  en  Amérique  ; enfin  les  Tama- 
tias  et  les  Bar/xtrous,  qu'un  ne  trouve  quo  dans 
l'Amérique  méridionale. 

BARCAROLLE  (de  barra , barque),  c.-è-d.  chan- 
son de  barque,  de  batelier,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  chantée  par  les  gondoliers  de  Venise,  qui, 
s’ils  n’ont  pns  inventé  ce  genre , en  conservent  du 
moins  le  goût  et  la  tradition  dans  toute  sa  pureté. 
Ce  sont  ordinairement  des  strophes,  des  couplets, 
en  dialecte  vénitien,  souvent  des  stances  du  Tasse, 
ornés  d'une  mélodie  simple,  touchante  ou  animée. 
Des  compositeurs  habiles  les  ont  plus  d'une  fois 
placées  avec  succès  dans  des  ouvrages  dramatiques. 
Le  mouvement  a 0 8 en  est  léger,  et  rappelle  assez 
bien  le  jeu  de  la  rame  qui  feud  les  eaux. 

BARD  ou  bar,  forte  civière  dont  on  se  sert  dans 
les  chantiers  pour  porter  les  moellons,  les  pierres 
et  autres  matériaux  servant  À bâtir. 

BARDANE,  Arctium,  genre  de  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  C>  narres.  La  U.  officinale  (Arctium 
loppa),  genre  type,  croit  naturellement  en  Europe  le 
loue  des  chemins  et  dans  les  terres  incultes.  C'est  une 
plante  à tige  rameuse,  de  70  centim.  de  hauteur,  gar- 
nie de  feuilles  vertes  en  dessus, blanches  et  cotonneu- 
ses en  dessous.  Ses  (leurs,  purpurines  ou  violacées, 
sont  contenues  daus  un  calice  formé  d'érailies  qui 
s’accrochent  aux  vêtements  et  A la  toison  des  brebis. 
Sa  racine  s'emploie  comme  dépurativeet  sudorifique 
contre  les  maladie*  de  la  peau,  d'où  soû  nom  iV  Herbe 
aux  teigneux.  La  bardant*  se  nomme  aussi  Glouteron. 

BARDEAU  ou  bardot,  petit  mulet  qui  provient 
de  l'accouplement  d’un  chéval  et  d'une  ânesse.  Ce 
mot  s’emploie  figurativement  pour  désigner  celui 
qui  est  un  objet  de  mépris  et  de  sarcasmes. 

Dans  la  Bâtisse , on  appelle  Bardeau  une  sorte 
d'ais  mince  et  court  qui  sert  A soutenir  les  tuiles 
et  les  ardoises  sur  les  toits,  ou  A porter  les  carreaux 
dans  les  appartements. 

BARDES,  poètes  et  ministres  du  culte  chez  les 
Gaulois  et  les  Bretons.  V.  le  Dict.  ttniv.  (TH.  et  de  G. 

DARDOTTIER  , lmb  ri  curia , genre  d'arbre  de  la 
famille  des  Sapotiliers,  fondé  sur  une  espèce  qu’on 
trouve  A 111e  Bourbon.  C'est  un  arbre  lactescent.  On  le 
nomme  aussi  bais  de  natte,  A cause  de  l'usage  qu’on 
fait  de  son  bois,  débité  par  lattes,  pour  couvrir  les 
maisons.  Ses  fruits  sont  gros  et  bous  à manger. 

BARKGE  , étoile  de  laine  légère  et  non  croisée, 
dont  ou  fait  des  châles,  des  ikhus,  des  écharpes,  des 
robes  de  femme.  Elle  tire  son  nom  de  Baréges.  quoi- 
que ce  soit  plutôt  A Bagneres  de  Bigorrc  (llautes- 
Ryrénées)  qu  on  la  fabrique. 

Baude  liarcges.  Voy.  eaux  minérales. 
BARL(.I.\E,  substance  extraite  des  eaux  de  Ba- 
ttges , nommée  aussi  Glainne.  Voy.  clairine. 

BARÊME,  livre  conteuanl  des  calculs  tout  faits, 
est  ainsi  nommé  de  Bar  ré  me,  qui  composa  le  pre- 
mier livre  de  ce  genre.  Ou  a depuis  publié  sous  le 
même  titre  une  foulé  de  livres  de  Comptes  faits. 

BAUGE,  Limosa , genre  d’oiseaux  Echassiers  de  la 
famille  des  Longirostres.  La  If.  à queue  noire  ou 
commune,  qui  est  le  type  de  ce  genre,  ressemble 
beaucoup  a la  Bécasse,  mais  a la  taille  plus  élancée 
et  les  pattes  plus  élevées.  On  remarque  encore  la 
B.  aboyeuse  ou  à queue  rayée,  qui  est  d’un  gris 
brun,  a plumes  bordées  de  blanc,  et  qui  a le  croupion 
blanc  rayé  en  hiver,  tandis  qu'elle  est  presque  eutié- 
remeut  rousse  en  été.  Les  barges  habitent  les  ma- 
rais salés  et  les  bords  de  la  tm-r  ; ce  sont  des  oiseaux 
tristes,  timides,  glapissants;  ils  vivent  en  troupe  et 
restent  toujours  cachés  dans  les  roseaux . 

barge,  barque  A voile  carrée,  usitée  sur  la  Loire. 
RAR1GEL  (de l'italien  buriyet/o ),  nom  que  porte 
a Rome  et  A Mode  no  le  capitaine  des  archers  chargé  , 
de  veiller  A la  sûreté  et  A la  tranquillité  publiques. 
BARIGOULE,  «orlc  do  Clnmpiirnon  comestible,  1 


du  genre  Agaric.  — On  donne  ce  nom  à une  ma- 
nière de  préjKirer  l'artichaut  ; elle  consiste  à farcir 
ce  légume , à le  passer  un  instant  dans  un  peu  de 
l»currc,  et  A le  faire  cuire  doucement  dans  une  tour- 
tière avec  quelques  cuillerées  de  bonne  huile.  On 
sert  l’artichaut  aiusi  préparé  sur  une  sauce  italienne. 

BARIL , petit  tonneau  de  bois  destiné  à contenir 
diverses  sortes  de  marchandises  serbes  ou  liquides 
et  dont  la  capacité  varie  suivaut  les  usages  auxquels 
on  l’emploie.  En  France,  les  ordonnances  sur  le 
barillage  prescrivaient  de  donner  aux  barils  la 
8*  partie  de  la  capacité  d’un  muid  ou  18  boisseaux 
de  Paris  (235  litres).  Le  Iwril  de  poudre  contient 

50  kilogr.;  le  baril  de  savon  contient  126  kil.;  mille 
harengs  forment  un  baril. 

BABILLE,  nom  commun  â plusieurs  plantes  ma- 
rines qui  donnent  la  soude.  Il  s’applique  aussi  à 
une  espèce  de  soude  estimée  que  les  Espagnols 
fabriquent , et  qui  est  employée  dans  la  fabrication 
du  savon.  U s’en  exportait  une  grande  quantité  pour 
Marseille  avant  qu’on  eût  trouvé  l’art  de  fabriquer 
des  soudes  factices.  Voy.  solde. 

BARILLET  ( diminutif  do  baril  ).  On  appelle 
ainsi,  en  Anatomie,  une  cavité  assez  grande  située 
derrière  le  tambour  de  l’oreille;  — en  Horlogerie, 
un  tambour  plus  ou  moins  plat,  qui  renferme  un 
ressort  plié  en  spirale  : il  y a le  barillet  de  la  son- 
nerie et  celui  du  mouvement;  — en  Hydraulique, 
un  corps  de  bois  cylindrique  avec  un  clapet  de  bois 
lacé  sur  le  dessus’,  ou  bien  le  piston  d'une  potnpe  a 
ras  qui  n'a  pas  do  corps  de  pompe , mais  qui  joue 
dans  un  tuyau  de  plomb  et  élève  l’eau  par  aspiration. 

BAR1TE,  BARIUM.  Voy.  baryte,  baryte. 

BARITON.  Voy.  baryton. 

BAROMETRE  du  grec  baros,  poids,  et  métron, 
mesure),  instrument  de  physique  servant  A indi- 
quer les  variatious  qu'éprouve  la  pression  de  l’at- 
mosphère. Il  se  compose  d’un  tube  de  verre  long 
d'environ  90  centim.,  qui,  après  avoir  été  rempli  de 
mercure,  est  renversé  par  son  extrémité  ouverte  dans 
une  cuvette  également  remplie  de  mercure;  cet  ap- 
pareil est  fixe  sur  une  planchette  divisée  en  centi- 
mètres «le  bas  en  haut.  Il  présente  A sa  partie  supé- 
rieure uu  vide,  que  l’on  appelle  chambre  baromé- 
trique, vide  barométrique  ou  vide  de  Torrieelii, 
dans  lequel  le  mercure  peut  se  mouvoir  librement. 

51  l’on  fait  répondre  le  zéro  de  l'échelle  au  niveau  du 
mercure  de  la  cuvette,  on  voit  que,  malgré  la  commu- 
nication établie  entre  le  liquide  de  la  cuvette  et  celui- 
du  tube,  ce  dernier  s’élève  à environ  760  millim.  ou 
28  pouces  au-dessus  de  l'autre.  Cette  inégalité  de  ni- 
veau est  due  à la  pression  de  l’air  extérieur  sur  la  sur- 
face du  mercure  contenu  dans  la  cuvette  : elle  prouve 
que  le  poids  de  la  colonne  renfermée  dans  le  tube  fait 
équilibre  a cette  pression  de  l’atmosphère.  Si  A la  plhce 
du  mercure  on  employait  de  l'eau,  qui  est  13  fois  1/2 
moins  pesaute  que  le  mercure,  la  colonne  s’élèverait 
A une  hauteur  13  fois  1/2  plus  grande,  c.-A-d.  à 
•'12  pieds  ou  10“  ,26,  hauteur  où  elle  parvient  eo  effet 
dans  les  tuyaux  de  pompe. 

Le  baromètre  sert  communément  A prédire  la 
pluie  et  le  beau  temps,  mais  ses  indications  sont 
l>eu  sûres.  Quand  la  colonue  est  t res-élevée,  c’est 
signe  de  beau  temps;  quand  elle  descend,  c'est  siuuc 
de  mauvais  temps  . de  706  millimétrés  A 773 , 
le  temps  est  généralement  beau  ; A 760 , il  est  va- 
riable; au-dessous,  l’instrument  annonce  la  pluie 
et  lu  vent;  A 730.  point  le  plus  bas  qui  ait  été  ob- 
servé, il  présage  les  tempêtes.  Le  baromètre  monte 
daus  le  beau  temps  parce  que  l’air,  étant  alors  sec 
et  plus  pesant,  exerce  une  plus  forte  pression  sur 
le  mercure  contenu  daus  la  cuvette;  il  descend  daus 
le  mauvais  temps,  parce  que  l'air,  étant  alors  hu- 
mide et  plus  léger,  exerce  une  moindre  pression  sur 
la  cuvette.  — Comme  la  colonne  mercurielle  sc  dé- 
prime A mesure  qu’on  s’élève  dans  l’atmosphere. 
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|*arce  qu’elle  fait  alors  équilibre  A des  couches 
moins  élevées  et  conséquemment  moins  pesantes,  on 
tire  parti  de  ce  fait  poar  employer  le  baromètre  à 
mesurer  les  hauteurs. 

Galilée  parait  avoir  eu  la  première  idée  du  baro- 
mètre; elle  lui  fut  suggérée  par  un  fontaiuier  de 
Florence  qui  avait  remarqué  que  l’eau  ne  pouvait 
s’élever  dans  les  corps  de  pompe  au-dessus  d’une 
hauteur  invariable  (32  pieds  ou  10* ,26)  ; mais  ce  fut 
Torricelli,  son  disciple,  qui  construisit  le  premier 
instrument  de  ce  genre  en  1643.  Depuis,  on  a beau- 
coup perfectionné  le  baromètre.  Toutes  les  formes 
qu’on  a imaginées  reviennent  généralement  A deux  : 
le  B.  à cuvette  et  le  B.  à siphon. 

Baromètre  à cuvette.  Dans  le  baromètre  à cu- 
rette ordinaire , les  indications  ne  sont  pas  bien 
exactes,  parce  que  le  niveau  du  mercure  dans  la 
cuvette,  qui  est  considéré  comme  fixe,  s'abaisse  ou 
s’élève  suivant  que  le  mercure  monte  ou  descend 
dans  le  tube;  on  remédie  en  grande  partie  à cet 
inconvénient  en  donnant  à la  cuvette  beaucoup  plus 
de  largeur  qu’au  tube.  Dans  le  B.  de  Fortin,  la 
cuvette  se  compose  d’un  fond  en  peau,  qu’une  vis 
fait  monter  ou  descendre  A volonté  ; la  partie  supé- 
rieure de  la  cuvette  porte  une  petite  pointe  en  ivoire, 
a l’aide  de  laquelle  on  obtient  un  niveau  constant. 
Ce  baromètre  est  portatif  ; il  est  enfermé  dans  un 
étui  en  métal , fendu  sur  les  cétés,  et  qui  porte  des 
divisions;  la  cuvette  est  recouverte  par  une  peau 
l»erméable  à l’air  et  imperméable  au  mercure. 

Baromètre  à siphon.  Dans  les  baromètres  A cu- 
vette , l’action  capillaire  du  verre  sur  le  mercure  dé- 
prime la  colonne  dans  le  tube  plus  fortement  que  dans 
la  cuvette;  cette  cause  d’erreur  n'existe  pas  dans  le 
baromètre  A siphon.  Celui-ci  est  formé  par  un  tube 
recourbé  en  U,  à branches  inégales,  mais  de  même 
diamètre  ; la  dépression  est  alors  la  même  des  deux 
cédés  et  n’a  plus  besoin  d’être  corrigée.  On  gradue 
cet  instrument  au  moyen  d'une  règle  mobile  qui 
porte  les  divisions  et  qui  fait  mouvoir  en  mémo 
temps  une  petite  tige  d’ivoire  qu’on  amène , avant 
chaque  observation  , A affleurer  la  surface  du  mer- 
cure. Quelquefois  on  applique  A l'instrument  une 
réglé  flxe , dont  le  zéro  est  placé  au-dessous  ou  au- 
dessus  du  point  que  le  niveau  du  mercure  peut  at- 
teindre dans  la  courte  branche  ; on  obtient  la  hau- 
teur exacte  en  retranchant  de  la  hauteur  observée 
dans  la  longue  branche,  la  différence  dt  Inui.  ur 
observée  entre  le  zéro  fixe  sur  la  tige  et  le  niveau  du 
mercure  dans  la  courte  branche , si  le  zéro  est  situé 
an-dcssous1;  on  ajoute  au  contraire  cette  différence 
si  le  zéro  se  trouve  placé  au-dessus  du  uiveau.  — 
Lq  B.  de  Gay-Lussac  est  uu  Uiromclre  A siphon 
dont  les  deux  branches  sont  séparées  pur  une  por- 
tion de  tube  capillaire  dont  le  diamètre  est  assez  lin 
pour  que  l’air  ne  puisse  traverser  le  mercure  et  le 
déplacer;  l’extrémité  de  la  courte  branche  est  entiè- 
rement fermée,  et  ne  présente,  suivie  cété,  qu’une 
petite  ouverture  par  où  l’air  peut  pénétrer,  mais  qui 
ne  permet  pas  au  mercure  de  sortir.  Ce  baromètre 
est  jiortatif  et  a une  graduation* flxe.  — Le  H.  de 
Bunten  est  un  perfectionnement  du  précédent.  Il  est 
formé  de  doux  tubes  soudés-  dont  le  supérieur,  ter- 
miné en  poiuto , s’enfonce  un  peu  au-dessous  de  la 
soudure , de  manière  à laisser  autour  de  la  poiute 
un  petit  espace  circulaire.  De  cette  sorte,  les  bulles 
d’air  qui  restent  adhérentes  aux  parois  du  tube 
dans  le  renversement  de  l’instrument , au  lieu  d’ar- 
river par  le  ballottement  jusque  dans  le  vide  ba- 
rométrique, viennent  se  loger  dans  l’angle  circu- 
laire formé  autour  de  la  soudure,  et  n’alKiissent  pas 
par  leur  force  expansive  la  colonne  barométrique, 
comme  elles  le  fout  dans  le  baromètre  de  Gay-Lussac. 

le  Baromètre  à cadran  est  encore  nn  baromètre 
a siphon,  disposé*  de  manière  A faire  mouvoir  une 
aiguille;  un  petit  in*id$  pose  sur  la  surface  du  mer- 


cure; on  y attache  un  fil  qui  s’enroule  sur  uni- 
poulie  et  qui  porte  un  contre- poids  a son  extré- 
mité; quand  le  mercure  monte  ou  descend  dans  la 
courte  branche . le  mercure  en  suit  le  mouvement 
et  fait  marcher  l'aiguille.  Les  flottements  et  les  adhé- 
rences rendent  la  marche  de  cet  instrument  très- 
irrégulière  et  ses  indications  peu  exactes. 

Le  baromètre  éprouve  dans  un  mémo  lieu  de** 
variations  plus  ou  moins  considérables  : à Paris, 
il  n’y  a presque  pas  de  jour  où  il  no  change  de 
plusieurs  millimètres.  Ou  distingue  deux  sortes  de 
variations  : les  variations  horaires,  qui,  se  repro- 
duisant très-régulièrement  A des  heures  marquées, 
sont  d’une  grandeur  constante  ; et  les  variations 
accidentelles , qui  surviennent  irrégulièrement  sans 
qu’on  en  puisse  prévoir  ni  l’époque  ni  l’étendue. 
Dans  nos  climats,  l’heure  de  midi  est  l’heure  de  la 
journée  où  la  hauteur  du  baromètre  est  trés-seusi- 
blemcnt  la  hauteur  moyenne  du  jour;  en  hiver, 
le  maximum  est  à 9 heures  du  matin,  le  minimum 
A 3 heures  de  l’après-midi , et  le  second  maximum 
A 9 heures  du  soir;  eu  été,  le  maximum  a lieu 
avant  8 heures  ht  matin , lo  minimum  à 4 heures 
de  l’après-midi , et  le  second  maximum  à 11  heures 
du  soir.  La  hauteur  moyenne  du  baromètre,  a Paris, 
est  de  756  millim.  Ou  doit  A M.  de  Huniboldt,  et 
surtout  à M.  Ramond,  de  nombreuses  observations 
sur  les  variations  horaires  du  baromètre. 

BAROMETRE  ANEROÏDE.  Vo\J.  ANÊROiDE. 

BARON,  BARONNET,  titres  de  noblesse.  Voy.  le 
Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

BARRAGE  (duv.  barrer )-,  obstacle  que  l’on  op- 
pose A un  cours  d’eau  pour  eu  exhausser  lo  niveau, 
soit  qu’on  veuille  le  rendre  plus  navigable,  soit 
qu’on  ait  besoin  d’une  chute  u eau  pour  le  service 
d’une  usine.  11  y a des  barrages  fixes,  construits  en 
maçonnerie  et  en  bois,  et  des  barrages  mobiles, 
formés  de  poutrelles  ou  de  blanches  superposées 
horizontalement,  et  pouvant  s'enlever  à volonté.  — 
On  appelait  autrefois  droit  de  barrage  un  droit 
établi  pour  la  réparation  des  ponts  ou  du  pavé  des 
routes,  ou  bien  encore  un  droit  dVltrés  quVn 
A la  porte  do  certaines  villes.  H était  ainsi  nomme, 
parce  qu'aux  lieux  où  ou  le  percevait  on  plaçait 
une  barre  en  travers  du  chemin. 

BARRAS,  nom  donné  au  suc  résineux  qui  dé- 
coulé du  pin  maritime,  lorsqu’il  s’est  desséché  sur 
l’arbre  en  masses  jaunes.  A IV Lit  liquide,  on  le 
nomme  nalipot. 

BARRE.  Ce  inot  s’emploie  dans  on  grand  nombre 
d’acceptions  ; nous  citerons  seulement  les  suivantes  : 

En  Géograph  io , ou  appelle  barre  de  sable  ou  sim- 
plement barre , des  amas  de  tables,  ordinairement 
mouvants,  qui  obstruent  l'embouchure  d’un  fleuve 
ou  l’entrée  d'un  port  ; barre  d'eau  une  vague  élevée, 
transversale,  que  produit  le  choc  des  eaux  des  grands 
fleuves,  descendant  avec  force  contre  les  eaux  de  la 
mer  qui  remontent  par  l'effet  de  la  marée.  Dans  le 
fleuve  des  Amazones,  la  barre  atteint  quelquefois  utn* 
hauteur  de  60  métrés  ; dans  la  Seine,  son  effet  se  fait 
resseutir  jusqu'à  Rouen  ; les  riverains  de  la  Dordogne 
lui  donnent  le  nom  de  mascurrt. 

Dans  la  Marine  . ou  uomme  barre  du  gouvernail 
le  levier  fixé  A la  têto  du  gouvernail  et  qui  sert  a le 
manœuvrer  ; aujourd'hui , cette  barre  est  en  boit, 
et  à son  extrémité  est  attachée  une  corde  appelée 
drosse , dont  les  bouts  vont  s'enrouler  sur  un  cylin- 
dre ou  roue  qui  aide  au  maniemeut  ; — barre  d’ur- 
casse , la  corde  du  craud  arc  formé  par  les  es  tain  s 
appuyés  sur  l’étambot , lequel  est  comme  la  Ucclie 
de  cet  arc  ; — barre  d'hourdy,. une  barre  parallèle 
et  inférieure  A la  barre  d’arcasse  ; au-dessous  de 
cette  barre  est  la  barre  de  vont  , qui  esta  la  hau 
tour  du  poul;  — barres  a écoutilles,  de  longue-, 
lattes  en  fer  fixées  par  des  pitons  et  des  cadcua*. 
sur  les  couvertures  formées  de  plusieurs  planches 
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dont  on  recouvre  les  Jarras  ouvertures  qui  livrent 
passage  des  ponts  supérieurs  à la  cale  ou  à l’inté- 
rieur du  navire  ; — barres  de  hune,  barres  de  per- 
roquet, barres  de  cacatois,  de  petites  pièces  de  bois 
placées  en  travers,  à distances  différentes,  sur  l'élé- 
vation de  l'ensemble  d'un  mât,  et  qui  supportent  la 
ûase  de  chacun  des  mâls  particuliers,  dont  chacun 
forme,  par  sa  superposition , le  niât  proprement  dit. 

fcn  termes  de  Blason  , la  bttrre  est  une  des  pièces 
honorables  de  l’écu , qui  va  du  haut  de  la  partie 
P i ° j 3,1  ^as  do  *a  PartJe  droite  : c'est  le  con- 
traire de  la  bande.  On  appelle  barre  de  bâtardise 
une  barre  un  peu  plus  étroite  que  la  barre  simple, 
et  qui  sert  à barrer  les  armes  des  bâtards.  ’ 

fcn  Métallurgie,  on  donne  le  nom  de  barre  au 
produit  do  la  Tonte  des  mines  des  métaux  précieux, 
purifie,  affiné  cl  façonné  en  lingots;  sur  chaque  barre 
on  Indique  par  quatre  marques  le  poids,  le  titre  le 
millésime  et  la  douane  où  les  droits  ont  été  acquittés 
Dans  un  Tribunal,  on  appelle  la  burre  l'enceinte 
particulière  réservée  aux  juges,  parce  qu'elle  est 
ordinairement  fermée  par  une  barre  ou  barrière  a 


u'*"«  pu  «arriéré  a 

hauteur  d appui  : les  avocats  et  les  avoués  se  pla- 
cent derrière  la  barre.  On  a étendu  ce  nom  à Ten- 
ceinte  des  chambres  législatives. 

En  Métrologie,  on  nomme  barre  une  mesure 
pour  les  étoffes  dont  on  se  sert  en  Espaune.  On 
distingue  la  barre  de  Valence  qui  contient  90  cen- 
Urneinnbel.CC,Ie  dc  Caslil,e  «P1*  en  conUent  85. 

WARRLAU.  Ce  mot  désigne  et  le  lieu  où  les 
avocats  se  tiennent  à l'audience  pour  plaider,  et  le 
corps  même  des  avocats;  il  vient  de  la  barre  ou 
balustrade  qui  sépare  le  tribunal  du  Heu  où  siègent 
les  avocats.  — Le  barreau  a produit , à toutes  les 
époques,  des  hommes  célèbres,  et  a joué  un  rôle 
apportant.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  il  fut  la 
Pépinière  des  orateurs  et  des  hommes  d'Etat  : Aristide 
Périclès,  H^pêride,  Lvsias,!)émosthène,Esr bine  dans 
AUiènei  ; Cicéron,  Hortensias,  Marc-Antoine,  Crassus 
a Borne,  furent  l'honneur  du  barreau  en  même 
emps  que  de. la  tribune.  — Sous  les  empereurs  ro- 
mains , sans  jouer  de  râle  politique , il  compte  en- 
core dans  ses  rangs  les  hommes  les  plus  distingués 
l'Une,  Papinien,  Ulpien,  etc.  Anéanti  par  l'inva- 
sion des  barbares,  le  barreau  re  relève  au  moyen 

. Longtemps  la  défense  est  confiée  aux  clercs  de 
'E?bsc;  mais  un  concile  leur  interdit  le  barreau 
(1180).  Ce  n'est  que  sous  Louis  l\  qu'on  voit  pa- 
raître en  France  le  nom  d ‘avocat:  l’ordre,  déjà  régle- 
menté par  une  ordonnance  de  1274,  est  constitué  par 
1 ordonnance  de  1314.  Tout  en  partageant  depuis  le 
sort  des  parlements,  Il  conserve  son  organisation 
jusqu  en  1790.  Il  est  alors  supprimé,  comme  toutes 
les  Institutions  de  l'ancien  régime.  Pendant  plusieurs 
années,  l’exercice  de  la  profession  d’avocat  fut  ou- 
vert à tout  le  monde  : ceux  qui  s'y  livraient  pre- 
naient le  titre  de  défenseurs  officieux.  L'ordre  des 
avocats  ne  fut  rétabli  qu'en  18Ô4  (loi  du  22  ventôse 
an  xn\  Un  décret  du  1 1 déc.  1810  soumit  le  barreau 
â un  reglement  sévère  : le  décret  du  2 juillet  1802 
les  ordonnances  du  20  mars  1822  et  27  août  1830 
complétèrent  son  organisation. 

Le  barreau  français  a subi  de  grandes  vicissitudes. 
Des  le  xne  siècle,  il  comptait  des  hommes  d'un 
grand  savoir  et  d’une  rare  vertu  .tels  que  Yves  Hé- 
Jori,  qui  fut  canonisé,  J.  Faber,  Pierre  deBelleper- 
chc,  Raoul  de  Presles,  Régnault  d’Acy,  Guillaume  «le 
Dormans,  Jean  Désmarets,  J Juvéual  des  Ursins 
Jean  de  la  Rivière,  Jean  de  Vailly,  Raulin,  Cotisi- 
not,  etc.  ; mais  l’éloquence  de  cette  époque,  déclama- 
toire, verbeuse,  surchargée  de  digressions  inutiles  et 
de  citations  déplacées,  était  fort  discréditée.  Avi'c  le 
xvi»  siècle  commence  pour  le  barreau  français  une 
ère  nouvelle  : c'est  alors  que  brillent  Dumoulin 
G.  Coquille,  Poyct,  Chopin, Brisson,  Bodin,  Ayrault* 
Loyscau , Pithou , Loisel , Pasquier,  Lemalstre,  Ant! 


Arnauld  Patru.  Au  xnn*  siècle,  Cochin,  G.*rbier 
Linguet,  Bergassc,  Delamalle  , Trouchet,  Desèzc! 
(diau vcau-Lagardc , soutiennent  l'honneur  du  bar- 
reau; ils  trouvent  dans  les  Berryer,  les  Henncquin 
le»  Dupin , de  dignes  successeurs. 

11  a été  publié,  sous  le  litre  do  Barreau  français 
un  riche  recueil  des  ehofwl'mivre  de  Ti'loqHeneé  lu- 
dleiaire  en  Franco  (1821-2.1, 16  vol.  in-8  _ Ouïr, 
une  Histoire  abrégée  de  r ordre  (tes  moeats . nai 
Boucher  d Argis  (1753),  on  a l 'Histoiredes  mvnùsan 
el  au  Bar, eau  de  Paris,  pur  M.  Fourni  I 
.1813),  histoire  que  complètent  les  Snurenirs  d. 
Berner  père  (1839).  On  doit  a M.  GreUet-Dumsieau 
des  Recherches  et  Etudes  sur  le  Rarreau  de  Rome. 
depuis  son  origine  jusqu’à  Justinien  (Paris,  1851)’ 
Bsonesc  imurrA.  Voy.  shunt. 

BARRES,  nom  donné  à l'Intervalle  qui,  dans  In 
mâchoire  du  cheval , existe  entre  les  canines  et  les 
molaires,  et  sur  lequel  porte  le  mors.  Chez  les  ru- 
minants et  les  rongeurs,  c’est  la  place  vide  existant 
entre  les  incisives  et  le»  molaires. 

Autrefois , on  désignait  sous  le  nom  de  barres  un 
exercice  d’hommes  armés  et  combattant  ensemble 
avec  do  courtes  épées,  dans  un  espace  fermé  de 
Barrières.  Par  suite,  en  a donné  ce  nom  a nn  jeu  qui 
consiste  à se  former  en  deux  camps,  séparés  par  une 
barre  tracée  sur  le  sol , pulg  à venir  se  provoquer 
réciproquement  et  à courir  les  uns  contre  les  au- 
tres, peur  faire  des  prisonniers  ou  pour  délivrer  les 
prisonniers  faits  par  le  camp  opposé. 

BARRETTE  (de l'italien  banetta),  bonnet  carr. 
de  couleur  noire  et  à trois  cornes  que  portent  les 
ecclesiastiques , surtout  eu  Italie;  ordinairement  il 
se  plie  en  s’aplatissant.  — On  donne  plus  spéciale- 
ment ce  nom  a un  petit  bonnet  carré  de  couleur 
rouno  qui  est  un  des  insignes  des  cardinaux,  et  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  beiettinn  ou  calotte 
rouge.  La  barrette  est  remise  aux  cardinaux  par  un 
envoyé  de  pue,  qui  prend  le  titre  d’ablégat.  C’est 
brégon-e  XIV  qui  introduisit  l’usage  de  la  barrette 
atin  de  distinguer  les  cardiuaux.— Le  bonnet  de  doc- 
teur se  nomme  aussi  barrette  : il  se  distingue  de  la 
. alre  en  ce  fl0’11  8 quatre  cornes. 
BARRICADE  (de  barre),  espece  de  retranche- 
ment fait  a la  bâte  avec  des  tonneaux,  des  fascines 
des  paniers  pleins  de  terre,  des  arbres,  des  pieux! 
des  pavés  ou  tout  aulre  obstacle,  pour  défendre 
un  passage,  une  avenue,  uno  porte,  une  brèche.  Ou 
a également  donné  ce  nom  à des  chaînes  tendues 

à travers  une  rue  pour  cinpérher  le  passage. Ce 

genre  de  défense  a joué  un  grand  rôlo’â  l’ans  dans 
plusieurs  insurrections.  Outre  l’emploi  qn’on  en  lit 
dans  la  célèbre  journée  du  12  mai  1588 , appelée 
spécialement  la  Journée  des  barricades  ( l'ov.  le 
Dict.  unir.  tTHist,  et  de  Géogr.),  on  y recourut  en- 
core le  29  août .1618,  pour  forcer  Anne  d'Autriche 
à renvoyer  Maxarin;  le  27  juillet  1830,  pour  repous- 
ser les  troupe*  de  Charles  X,  a la  suite  de  la  pr.- 
mulgalion  des  ordonnances  du  25  juillet  ; dans  h» 
journées  des  23  el  24  février  1848,  pour  arrêter  la 
marche  des  troûpes  du  roi  Louis-Philippe;  enBn 
dans  les  fatales  journées  do  juin  1848.  * 

BARRIERES  (du  mot  français  barre),  nom  sous 
lequel  ou  désigne,  outre  les  grilles  etles  barrières  pro- 
prement dites,  les  bureaux  établis  à l’entrée  d’une 
ville,  sur  un  pont,  sur  une  route,  à la  frontière  d'un 
pays  ou  dune  province,  pour  la  perception  d'un 
droit  de  douane,  d’enlréo  ou  d’octroi,  d’un  péage 
d une  taxe,  etc.  _ Paris  a 56  barrières,  dont  Te» 
principales  soal;  au  N.,  celles  de  l’Etoile,  du  Roule, 
de  Clichy  Saint-Denis,  dc  La  Villette,  de  Bclleviil’ 
!ri.dï  * « > ,au  S.,  celles  do  Fontainebleau  ou 

d Italie,  Samt-Jacque»,  d Enfer,  du  Maine,  etc. — 
fcn  Angleterre  el  en  Allemagne  il  existe  sur  les 
routes  des  barrières  où  l’on  perçoit  sur  les  voitures, 
les  chevaux  et  les  bétes  de  somme , des  taxes  desli- 
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dC  AiXcfoîsfàl’aris,  les  sergents  du  Châtelet  se  tc- 
n aient  ordinairement  appuyés  sur  la  barrière  ijm 
était  au-devant  du  Châtelet,  pour  être  prêts , au  pre- 
mier ordre  du  juge  ott  à la  réquisition  des  parties  ; 
dans  la  suite , on  leur  construisit  en  différents 
quartiers,  des  corps  de  garde  qui  conservèrent  le 
nom  du  barrières  des  sergents  ; c est  de  là  qu  .1  pris 
son  nom  le  lieu  appel*  la  Barrière  des  sergents, 
dans  la  rue  Saint-Honoré,  en  face  de  ta  rue  du  Coq. 

BARRIQUE,  espece  de  futaille  ou  do  tonneau  ser- 
vant, comme  le  baril , à cipédier  des  marchandises 
solides  ou  liquides,  telles  que  la  morue,  les  Tins, 
les  huiles,  les  eaux-de-vie  et  les  surres.  Sa  conte- 
nance varie  suivant  les  pays  : .à  Bordeaux,  la  barrique 
de  vin  contient  200  pintes  de  Paris  ou  186  lit.,  263; 
ü La  Rochelle,  à Cognac , et  dans  tout  le  pays  d Au- 
Tiis,  la  barrique  d'eau-de-vic  compte  pour  27 'voues 
(205  lit.,  15)  ; à Nantes  et  en  divers  lieux  de  la  Bre- 
tagne et  de  l’Anjou,  elle  est  évaluée  à 29  veltes 
(220  lit., 69)  ; à Bordeaux, à Bayonne,  et  en  plusieurs 
endroits  du  la  Guyenne , à 32  veltes  (24J  lit.,  84/. 
I.a  barrique  en  usage  pour  les  vins  et  laux-dc-vlc 
à Agen  contient  100  pots  du  pays lesquels  font  a 
peu  près  240  pintes  de  Paris,  ou  223  lit.  al  cent. 

BARTAVELLE.nom  vulgaire  de  la perdrixgrecque. 

BAUTON1A,  nom  botanique"  do  la  Ccntaurcllc. 

BARYTE  (du  grec  bans,  pesant),  dite  aussi  prol- 
oauiiedc  baryum,  terre  alcaline  composée  de  baryum 
et  S'oxygéna  [BaO],  blanche  ou  grisâtre,  d’une  saveur 
caustique,  tire  son  nom  de  sa  pesanteur  (4  rois  celle 
de  l’eau).  Lorsqu'on  fait  tomber  sur  de  la  baryte  quel- 
ques gouttes  d’eau-,  elle  s’écbatiflc,  se  délite  et  fait  eu- 

tendre  un  bruissement  semblable  a celui  que  produi- 
rait un  fer  rougi  : 1 partie  de  baryte  exige  5 parties 
d'eau  pour  se  dissoudre.  Exposée  a l’air,  la  baryte, 
comme  les  autres  alcalis,  eu  attire  l'humidité  et  sc 
carbonate.  Calcinée  dans  le  gax  oxygène,  elle  se  con- 
vertit en  bioxyde  ou  yteroxyde  de  baryum  ( BaO*]. 

La  baryte  se  rencontre  fréquemment  dans  la^  na- 
ture, en  combinaison  avec  l’acide  sulfurique,  a l état 
de  spath  pesant  ou  baryte  sulfatée , ou  avec  l'arldc 
carbonique,  a 1 état  de  baryte  tarbonatée  ou  t cithd- 
rite.  Ces  deux  miuéraux,ct  surtout  le  premier,  ser- 
vent a la  préparation  de  tous  les  sels  de  baryte.  On 
obtient  la  liarytc  pure  en  calcinant  an  rouge,  dans  un 
creuset,  la  nitrate  de  baryte.  M.  Boussingault  s en 
est  servi  tout  récemmeut  pour  obtenir  l’oxygcue  en 
grand,  en  l’enlevant  directement  à l’air  atmosphé- 
rique, et  le  reudant  libre  immédiatement  apns. 
M.  Dubrunfaut  en  a tiré  parti  dès  1850  pour  extraire 
des  mêlasses  tout  le  sucre  cristaliisable  qu’elles  con- 
tiennent. La  baryte  est  peu  employée  en  médecine  ; 
mêlée  à l’huile  d olive,  elle  a été  conseillée  à l’exté- 
rieur contre  les  dartres.  Les  sels  de  baryte  solubles 
sont  d’un  emploi  fort  utile  dans  l'analyse  chimique; 
ils  servent  particulièrement  à découvrir  l’acide  sul- 
furique et  les  sulfates,  avec  lesqu  Is  ils  donnent  un 
précipité  blanc,  insoluble  dans  les  acides,  lis  sont  fort 
vénéneux.  — Labarylo  a été  découverte  par  Schedo 
en  1771  dans  le  spath  pesant  ou  baryte  sulfatée. 

dabtte  carbo.natée,  dit  aussi  withérite,  minéral 
composé  de  baryte  cl  <racidp  carbonique,  découvert 
par  1e  docteur  "Wiibering  dans  ia  mine  de  plomb  de 
Snailbach,  dans  le  Sbropsbire,  en  Angleterre.  11  a 
été  trouvé  depuis  daus  plusieurs  autres  localités.  Il 
est  blanc,  fibreux,  insoluble  dans  l’eau,  et  d'une 
densité  do  4,3.  La  baryte  carbonatée  est  un  poison 
pour  les  animaux  : cette  propriété  la  fait  désigner, 
en  An  g le  terre,  sous  le  nom  de  pierre  contre  les  rats. 

bartte  sulfatée  , spath  pesant  on  barytine,  mi- 
néral blanc  ou  jaunâtre,  remarquable  par  sa  forte 

K tour  spécifique  qui  est  de  4,5  (de  la  lo  nom  de 
c)î  *c  présente  en. veines  ou  en  couches  daus 
les  terrains  de  toutes  les  époques  ; c'est  la  gangue 


la  plus  considérable  des  substances  métalliques.  On 
l’emploie  dans  los  laboratoires  de  chimie  pour  pré- 
parer les  autres  sels  de  baryté.  Les  cénises  com- 
munes du  commerce  sont  quelquefois  sophistiquées 
avec  la  poudre  de  ce  minéral. 

BARYTON  (du  grec  burys,  grave,  et  tonos , ton). 
C'est  la  voix  d'homme  qui,  pour  la  gravité,  tient 
le  milieu  entre  le  ténor  et  la  basse-taille , et  qui 
est  spéciale  aux  voix  de  basse  dans  leur  jeunesse. 

On  l’a  aussi  nomméo  taille  et  concordant,  parce 
qu'elle  servait  à lier  entre  elles  les  deux  autre# 
voix.  Son  diapason  commence  au  si  bémol  grave , 
et  s’élève  jusqu’au  fa.  à la  12e.  On  l’écrit  ordinai- 
rement, dans  la  partitiou,  à la  clef  de  /h,  4*  ligne. 

Le  baryton  est  fort  employé  dans  les  opéras  fran- 
çais, et  c’est  peut-être  le  genre  de  voix  le  plus 
commun  en  France.  — On  a donné  le  même  nom 
a un  instrument  de  la  famille  des  Violons  qui  se 
montait  avec  sept  cordes.  L’usage  de  cet  instrument 
est  aujourd'hui  abandonné. 

BARYUM,  corps  simple  métallique  contenu  dans 
la  barvte,  a été  isolé  pour  la  première  fois  par  Hum- 
iry  Davy , en  1808 , au  moyen  de  la  pile  de  Volta. 
est  blanc  ou  gris,  brillant,  mou,  et  d’une  den- 
sité d’environ  4,0. 

BAS.  Ce  vêtement > ainsi  nommé  parce  qn  il  cou- 
vre le  bas  de  la  jambe,  était  inconnu  wlx  anciens. 
Les  Germains  et  les  peuples  du  Nord  n'en  portaient 
point  non  plus.  Au  moyen  Age , on  se  couvrit  d'a- 
bord les  jambes  avec  du  drap  , de  la  toile  ou  de  la 
peau  qu'on  attachait  avec. des  cordons  ou  des  cour- 
roies. Les  premiers  bas  de  tricot  ne  datent  que  du 
règne  de  François  1er.  Son  fils,lleuri  II,  porta,  dit- 
on,  les  premiers  bas  de  soie  qui  aient  été  fabriqués 
en  France.  — Le  métier  à tos  ou  métier  (i  tricoter , 
cette  machine  ibgénleuse  avec  laquelle  on  fabriqua 
non-seulement  des  bas,  mais  toute  espèce  de  tricot , 
fut  inventé  en  Franre  , en  1650,  par  un  compagnon 
serrurier  des  environs  «le  Caen,  qui,  rebuté  par  los 
tracasseries  que  lui  suscita  le  coqs  des  marrhaii'ls 
bonnetiers  , alla  porter  son  invention  en  Angleterre. 
Elle  en  fut  rapportée  par  un  Français  nomtn. 

J.  Hindrcs,  qui,  en  1656,  établit  au  château  île  Ma- 
drid , près  de  Boulogne , la  première  manufacture  de 
bas  qu'on  ait  vue  en  France.  Depuis  cette  éjwqne,  le 
métier  à bas  a reçu  de  nombreux  perfectionnements*. 

Bas-bleu.  En  France  et  en  Angleterre,  on  appelle 
ainsi  (blue  stocking  en  anglais)  le*  femmes  beaux 
esprits,  ou  qui  visent  à une  réputation  littéraire. 
Quelques-uns  attribuent  l'originfe  de  cette  expression 
à lady  Montague;  d'autres  la  font  remonter  au 
xv*  siècle,  parce  qo’alors  il  existait  h Venise  une  so- 
ciété littéraire  dite  S'tcieta  délia  Colza  (société  du 
Bas)  dans  laquelle  les  femmes  étaient  reçues. 

BASALTE  (mot  qu'on  croit  tiré  de  réthiopicn),ro- 
che  noire  ou  brune  d'origine  ignée , très-dure  et  très- 
tenace  , sonore  , d’une  densité  égaie  à 3 , composée 
d’un  mélange  extrêmement  Intime  de  pyroxène  et 
de  feldspath  , d'albite  ou  labradorite.  On  y trouve 
souvent  disséminés  des  cristaux  de  péridot , de  pto - 
roxène,dc  mica , de  xéolithes,  de  fer  titané,  etc.  On 
rencontre  le  basalte  en  filons  et  en  masses  intercalées 
dans  tontes  sortes  de  roches , et  surtout  en  grande* 
nappes  qui  recouvrent  comme  un  mantean  la  surface 
du  sol,  comme  dans  les  anciennes  provinces  do  l'Au- 
vergne, du  Velay  et  du  Vivarais,  en  plusieurs  points 
des  Iles  britanniques,  de  l'Islande  , etc.  Les  masses 
basaltiques  sont  souvent  divisées  en  fragments  pris- 
matiques, placés  dans  une  situation  verticale;  cette 
division  provient  du  retrait  de  la  roche  en  fusion 
au  moment  du  refroidissement.  Les  prismes  basal-  _ 
tiques  ont  quelquefois  une  longueur  considérable  , 
et  présentent  les  apparences  les  plus  extraordi- 
naire* î le*  monuments  naturels  les  plus  célèbres 
eu  ce  genre  sont  le#  colonnades  de  la  coté  d Autrim 
en  Irlande,  le  pavé  basaltique  ou  la  Chaussée  des 
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Géants  des  environ»  du  Hushmill  dan»  la  mcine  1<>- 
ralité , et  surtout  la  Grotte  de  Fingal  dans  l'He  de 
S biffa , l'une  dus  Hébrides. 

Le  basalte  est  trop  dur  et  trop  cassant  pour  pou- 
voir être  taillé;  on  ne  peut  l’employer  dans  les 
constructions  que  comme  moellon.  On  eu  fait  ce- 
pendant quelquefois  dus  pilons  et  des  mortiers,  ou 
même  dus  enclume*  pour  les  batteur*  d’or. 

BASANE  (du  bas  latin  bisus , bis,  brun,  noirâ- 
tre, à cause  de  la  couleur  que  le  tan  donne  à la 
peau) . peau  de  mouton , bélier  ou  brebis,  passée  au 
tan,  s'emploie  à divers  usages , suivant  les  différents 
apprêts  qu’elle  reçoit.  Amincie  et  teinte,  glacée  et 
apprêtée  comme  le  maroquin,  dorée,  marbrée  ou  es- 
tampée, elle  sert  ûl  faire  des  garnitures  de  chapeaux, 
des  gaines,  des  dessus  de  tables,  de  chaises,  de  ban- 
quettes, de  fauteuils;  c'est  surtout  comme  couver- 
ture de  livre  quelle  est  employée  : ce  genre  de  re- 
liure est  plus  économique  que  le  veau , mais  moins 
solide.  Plus  forte  et  moins  façonnée , la  basane  est 
employée  par  les  selliers,  bourreliers,  coffretiers  et 
souffle  tiers,  aux  différents  travaux  de  leur  état. 

On  distingue  : B.  tannées  ou  de  couche , qui  sont 
tannées  de  même  que  les  peaux  du  veau , et  dont 
l’emploi  le  plus  ordiuaire  est  de  servir  à faire  des  ta- 
pisseries du  cuir  doré  ; B.  coudrées  , qui  n’ont  été 
que  rougies  dans  l’eau  chaude  avec  le  lan, après  avoir 
été  pelées  par  le  moyeu  de  la  chaux;  il.  chipées, 
apprêtées  d’une  manière  particulière  qu'on  appelle 
ctupage  (Voy.  ce  mot)  ; B.  passées  en  mesquis , dans 
l’apprêt  (lesquelles  les  tanneurs  outemployé  le  redou 
au  lieu  de  Un  ; B.  aludes , ainsi  appelées  parce  que, 
dans  les  apprêts  qu’on  leur  donne , on  emploie  du 
l’eau  d'alun  : c’est  cette  dernière  espèce  qui  sert 

Gur  les  couvertures  do  livres  et  de  portefeuilles.— 
France,  surtout  dans  les  départements  formés  des 
anciennes  provinces  du  Lyonnais  et  du  Limousin,  fa- 
brique une  grande  quantité  de  basanes:  on  les  pré- 
pare dans  les  départements,  et  on  les  Unit  à Paris. 
BAS-BORI).  Voy.  baboiid. 

BASCULE,  nom  sous  lequel  on  désigne  tout  sys- 
tème de  corps  suspendu  sur  un  point,  mobile  ou 
non.  et  autour  duquel  ce  corps  oscille  jusqu’à  ce 
qu'il  se  trouve  en  équilibre.  Lu  fléau  d’une  balance 
est  une  bascule  à bras  égaux.  Beaucoup  de  machi- 
nes hydrauliques  très-simples  sont  fondées  sur  cesys- 
téme  : telles  sont  la  II.  hydraulique,  la  B.  de  d'.lr 
tiques,  Y Horloge  à eau  de  Perrault.  Dans  les  hor- 
loges mécaniques,  on  appelle  bascule  uu  levier  qui 
réglé  le  mouvcmuut  de  la  sonnerie,  et  soulève  les 
marteaux  qui  frappent  l'heure.  Dans  les  orgues,  on 
uommo  B.  du  positif  ou  du  petit  orgue  des  règles 
de  bois,  longues  d’environ  2 m.,  qui  établissent  la 
communication  entre  le  clavier  du  positif  et  le 
sommier.  — Tout  le  monde  connaît  le  Jeu  de  la 
bascule,  espèce  du  balançoire  qui  consiste  en  unq 
pièce  do  bois  mise  en  équilibre  sur  un  point  élevé, 
et  à chaque  extrémité  de  laquelle  peuvent  se  mettre 
des  personnes  pour  se  balancer.  — En  Politique  , 
ou  adonné  le  nom  de  Système  de  bascule  à un  sys- 
tème par  lequel  le  pouvoir,  placé  entre  deux  par- 
tis, se  porte  tantôt  vers  l'un  , tantôt  vers  l'autre.  Ce 
système  n'est  pas  nouveau;  mais  le  mot  n’a  été  in- 
troduit dans  le  langage  politique  qu’à  propos  du  mi- 
nistère de  M.  Decaxes,  sous  le  règuo  de  Louis  XVIII. 

BAS  DE  CASSE.  On  nomme  ainsi , en  Typo- 
graphie, la  partie  inférieure  de  la  casse  d’im- 
primerie. Le  dos  de  casse  est  divisé  ordinairement 
eu  54  cassetins  de  dilférentcs grandeurs,  contenant 
tous  des  lettres  et  des  caractères.  On  appelle  lettres 
bas  de  casse  le*  lettres  qui  sont  contenues  dans  la 
partie  inférieure  du  la  casse , ainsi  que  les  lettre* 
qui,  bien  que  contenues  dan*  la  partie  appelée 
haut  de  casse,  soûl  comme  celles  du  bas  de  casse 
dts  minuscules  ou  petite*  lettres. 

BASE  (de  basis , fondement,  appui).  On  appelle  [ 


ainsi,  en  Arpentage,  une  ligne  droite,  mesurée 
sur  le  terrain  avec  la  plus  grande  exactitude  possi- 
ble , et  sur  laquelle  on  construit  une  série  de  trian- 
gles pour  déterminer  la  situation  des  objets  ; — en 
Astronomie , la  distance  mesurée  sur  la  terre  entre 
deux  points  fixes  très-éloignés , dans  le  but  de 
trouver  l’étendue  des  degrés  terrestres,  et,  par 
conséquent,  la  grandeur  de  la  terre; — en  Chimie, 
toute  substance  qui , combinée  avec  un  acide , 
produit  un  sel  ; c'est  ce  qu'on  nomme  aussi  base  sa- 
li fiable;  les  bases  solubles  dans  l’eau  sont  connues 
sous  le  nom  d’alcalis  ( Voy . ce  mol)  ; — en  Géo- 
métrie, la  partie  la  plus  basse  d'une  figure,  -ou 
celle  qui  est  opposée  au  sommet.  Dans  un  triangle , 
on  peut  prendre  indifféremment  pour  hase  un  quel- 
conque de  scs  côtés  ; dans  les  triangles  rectangles, 
on  prend  ordinairement  l’hypoténuse , et , dans 
les  triauglcs  isocèles  ? le  côté*  inégal  aux  deux  au- 
tres. La  B.  d’un  cylindre  est  l’une  quelconque  de 
ses  surfares  planes;  la  B.  d'une  pyramide  est  le 
polygone  sur  lequel  elle  est  construite  ; lu  B.  d’un 
cône  est  le  cercle  sur  lequel  il  est  construit  ; la  B. 
d’une  section  conique  est  la  ligne  droite  que  forme 
l’intersection  du  plan  coupant  avec  la  hase  du  cône. 

BASELLE , vulgairement  Épinard  des  h 
genre  de  plantes  exotique»,  de  la  famille  des  Ché- 
nopodées  ,est  composé  d’herbes  annuelles,  charnues, 
succulentes  et  volubiles.  La  B.  rouge , originaire  des 
Indes  Orientales,  et  la  B.  blanche , delà  Chine, sont 
toutes  deux  acclimatées  en  France.  Leur*  feuilles 
se  mangent  comme  celles  des  épinards  ; leurs  baies 
noires  fournissent  une  couleur  pourpre  assez  belle, 
mais  peu  solide.  La  B.  vésiculeuse , originaire  du 
Pérou , se  cultive  chez  nous  en  serre  chaude. 

BAS1GÉ.NE  (du  grec  basis,  base,  et  gennaô,  en- 
gendrer), épithète  donnée  par  Berzélius  aux  corps 
électro-négatifs  qui  ne  neutralisent  pas  le*  métaux, 
mais  qui  au  contraire  produisent  avec  eux  des  com- 
posés électro-négatifs  ou  des  acides,  et  des  composés 
electro-posilifs  ou  des  bases,  comme  l'oxygène,  le 
soufre,  le  sélénium,  etc. 

BASILAIRE  (c.-à-d.  qui  sert  de  base) , épithète 
donnée  par  quelques  anatomistes  au  sphéuoido  rl 
au  sacrum,  os  situés  l'un  à la  hase  du  crâne,  cl 
l’autre  à celle  de  la  colonne  vertébrale.  On  appelle 
vertèbre  basilaire  la  dernière  vertèbre  des  lombes  : 
apophyse  basilaire,  le  prolongement  osseux  qui 
forme  l’angle  inférieur  de  l’occipital;  artère  oo 
tronc  basilaire , le  tronc  formé  par  la  réunion  des 
deux  vertébrales,  vers  le  bord  postérieur  de  la  pro- 
tubérance du  cerveau. — En  Botanique,  ou  nomme 
basilaire  tout  organe  placé  à la  base  d’une  partie 
quelconque.  L’embryon  est  basilaire  quand  il  est 
logé  tout  entier  dans  la  portion  du  périsperme  la 
plus  voisine  du  style;  le  style  est  basilaire  quand  il 
naît  de  la  base  de  l’ovaire , etc. 

BAS1LEE  (du  grec  basileia , reine) . piaule  ori- 
ginaire du  cap  do  Bonne-Espérance,  de  la  famille 
des  Asphodélées , est  nommé  aussi  Éucomis.  La  /i. 
royale,  l’espèce  la  plus  remarquable  par  son  port , 
se  cultive  dans  nos  jardins  comme  plante  d'agrément . 

BASILIC.  Le*  auciens  donnaient  ce  nom  a uu 
animal  fabuleux  auquel  ils  attribuaient  toute  es- 
pèce de  propriétés  nuisibles  : c’était  un  reptile  à 
huit  pattes, dont  la  piqûre  donnait  instantanément 
la  mort,  dont  le  regard  foudroyait ? à moins  qu'on 
ne  l’eût  aperçu  le  premier;  sa  tête  portait  une  cou- 
ronne : dfoù  son  nom  ( basilicos , en  grec . veut 
dire  royal).  — Linné  a donné  ce  nom  à un  lézard 
de  la  famille  des  lguaniens,  qui  a sur  la  tête  une 
sorte  de  capuchon  en  forme  de  couronne  : cet  ani- 
mal, fort  inoffensif,  est  originaire  d'Amérique;  U 
vit  sur  les  arbres,  où  il  saute  de  branche  en  branrht 
pour  cueillir  les  graine«  uu  attraper  le»  insectes. 

rasilig  (du  grec  basilicos.  royal,  à cause  de  sa 
| bouue  odeur',  Ocymum, genre  dêli  fam.deshahirc». 
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renferma  un  grand  nombre  de  plantes  aromatiques, 
originaires  des  pays^chaudr,  dont  tohisicurs  espèces 
sont  cultivées  dans  nos  jardins.  .On  les  recherche 
a cause  de  leur  odeur  agréable , qui  réside  surtout 
dans  les  feuilles.  Le  B.  commyn  [Obymum  basili - 
cum ),  originaire  des  Indes, -a  une  tige  droite,  lé- 
gèrement velue,  des  feuilles  petites  en  forme  de 
cœur,  et  dentelées  sur  les  bords  ; des  fleurs  blan- 
ches ou  purpurines  : son  infusion  est  stimulante  et 
antispasmodique.  Le  B.  à petites  feuilles  ou  B.  noir 
de  Ceylan  , à feuilles  orales  , vertes  ou  violettes , à 
fleurs  charnues,  petites,  blanches,  ne  s’élève  qu'a 
15  ou  20  centim.,  et  forme  un  petit  bnisson;  son 
odeur  est  très-forte.  Le  B.  anisé  fournit  un  assai- 
sonnement très-agréable.  Les  basilics  aiment  la  cha- 
leur! SI  Von  veut  en  jouir  longtemps,  11  faut  les 
tobdre  en  boule  au  moment  de  la  Ooraisah. 

BASIL1CON  (oKcuxrrr),  du  grec  basilicos,  royal, 
ainsi  nommé  à cause  de  ta.  vertu  qu'on  lui  attribuait. 
On  appelle  ainsi , en  Pharmacie,  un  onguent  com- 
posé do  r.ireqau’ne,  d’hulle,de  cire  grasse  et  de  poix, 
et  qu*oo  emploie  pour  exciter  la  suppuration.  On  le 
nomme  aussi  tétrapharmacon  (À  4 drogués) , A cause 
des  4 éléments  dont  il  est  composé. 

BASILIQUE  (du  grec  basilicos,  çoyàl).  Cô  mot, 
qui- signifié  mai  son  royale , fût  d'abord,  dit-on,  le 
nom  de  l'édillce  où  Vircbonte-rot  rendait  la  justice 
a Athènes;  chez  les  llomajns  U désignait  des  bâti- 
ments somptueux  dans  lesquels  les  magistrats  ren- 
daient la  justice  à couvert;  c'étaient  d'ordinaire  de 
vastés  salles  rectangulaires , dont  la  longueur  ^tait 
double  de  la  largeur  ; elles  étaient  oruées  de  sta- 
tuée et  partagées  par  des  ran&s  do  colonnes  en  plu- 
sieurs galeries  ou  nofs  dont  celle  du  milieu  était 
toujours  la  plps  large.  — Dans  la  suite,  bu.  donna 
ce  nom  aux  premières  églises  chrétjeunes,  qui, 
presqup  toutes,  étaient  construite»  sur  le  modèle 
des  basiliques  romaines.  EUés  en  diffèrent  toute- 
fois en  ce  que  les  doubles  galeries  latérales  s'arrê- 
tent dévant  ie  chœur  ; dont  elles  sont  séparées  par  une 
ouverture  transversale  qui,,  avftc  la  nef,  ligure  la 
croix,  et  eu  ce  que  l'arcade'  ou  voûte  placée  sur  les 
colonnes  y est  substituée  à l'architrave.  — Parmi  tes 
anciennes  basiliques  chrétiennes  de  Home  les  plus  cé- 
lèbres sont  celles  de  St-Laufept,  de  Ste-Agnès  ét  de 
S^Paul-fiobs-des-murs  ; elles  furent' ensuite  imitées 
par  les  somptueuses  basiliques  de  Ste-Marié-Hajcure 
et  de  St-Jeao-de-Latran.  — En  France,  on  remarque 
la  basilique  de  St-Gcrmain-l’Auxerrois  à Paris,  celle 
de  St- Saturnin  i Toulousè  . etc.  Los  nouvelles  églises 
dé  §t-Vineent-de-Paulc  ctdo  NotreTBame-de-Lorctte, 
à Paris,  offrent  une  imitation  du  type  primitif  de  la 
basiliqué  chrétienne. — Vulgaireménf,  te  mot  basili - 
que  est  étendu  à toute  église  vaste  et  majestueuse. 

basilique  (veiice);  du  grec  basilicos , royal,  à 
cause  dü  rôle  important  que  lui  attribuaient  les  an- 
ciens anatomistes.  Elle  est  formée  de  U réunion  des 
deux  vetnes  cubitales , naît,  à la  partie  interne  du 
pli  du  coude,  au-devant  de  f artère  humérale,  monte 
la  long  de  la  partie  interne  du  bras,  au-devant  du 
nerf  cubital,  et' s’enfonce  dans  la  creux  de  1 aisselle, 
pour  s’ohvrir  dans  la  veine  axillaire.  C’est  Une  dès 
véines  où  se  pratique  la  saignée  du  bras.  — Laueïne 
médiane  basilique  est  une  des  branches  do  la  pré- 
cédente. — Les  anciens,  qui  croyaient  que  la  basi- 
lique du  bras  droit  avait  rapport  avec  le  foie , et 
cello  du  bra9  gauche  avec  la  rate,  nommaient  ces 
deux  veines  hépatique  et  splénique. 

BASILIQUES . collection  de  lois  romaines  traduites 
en  grec  par  J’orqré.de  l'empereur  Basile  I«r.  Voyi  ce 
nom  an  Dict.  univ.,drHist.  et  de  Géogr. 

BASIN  f du  grec  bambacirtàs , de  coton)  , étoffe 
croisée  qui  ç$V  ordinairement  fabriquée*  toute  en  111 
de  coton,  tant  popr  la'chaine  que  pouHa  trame.  Jl  i 
y ados  basins  larges  ou  étroits  ; fins;  moyens  ou  gros,- 
l*rochés,  cannelés,  corde  lés;  les  uns  unis  avec  du  poil 


d’uncûté,  d"  autres  à petites  raies  imperceptibles,  san< 
poil  > et* d'autres  A grandes  raies  ou  barrés , aussi  sans 
poil.  — Les  villes  où  U se  fabrique  des  basius  en  ré- 
putation sont  Alençon,  Lyon,  Paris,  Rouen,  Tou- 
louse, Troyes,  Saint-Quentin,  Cambrai.  On  en  tire 
aussi  de  l'étranger,  surtout  de  Suisse,  de  Belgique, 
d'Angletefre,  du  Beqgale  et  de  Pondichéry  : ces  deux 
derniers  sont,  supérieurs  à tous  ceux  d’Europe.  — 
Les  basins  rayé*  de'Troÿcs  sont  fabriqués  de  iil  ou 
de  chanvre,  avec  coton  doublé  et  retors  pour  la 
chaîne,  et  tout  coton  pour  la  trame  ; le  nombre  des 
• fils  de  chaîne  est  proj>orüonn6  & celui  des  raies  : ils 
ont  de  50  à 60  centimètres  de  large.  — Depuis  le 
progrès  des  manufactures  anglaises,  le  débit  des 
basins  français  A l'étranger  a beaucoup  diminué. 

BASIQUE , se  dit  en  Chimie  d’un  sel  qui  renferme 
une  quantité  de  base  plus  grande  que  celle  qui  est 
contenue  dans  le  sel  DeuLrè,  formé  par  le  même 
acide  et  la  mémo  base.  — On  dit  aussi  d’un  acide 
qü'il  est  monobasique,  btbasique  ou  tribasique , sui- 
vant qu’il  se  combine,  pour  former  un  sel  neutre, 
avec  un,  deux  ou  trois  équivalents  de  base: 

BASOCHE  , ancicnno  association  des  clercs  du 
Parlement.  Voy.  lé  Dict.  ttniv.  d’ilist.  et  de  Géogr. 

BAS-RELIEF,  ouvrage  de  sculpture  formant  saillie 
sur  un  fond  auquel  il  tient , ou  sur  lequel  on  l'a 
appliqué.  — On  distingue  : le  bas-rel  fef  proprement 
dit,  dont  les  figures  sont  pou  saillantes  et  comme 
àplaties  sur  le  fond  : tels  sont  les  bas-reliefs  de 
J.  Goujon  dans  la  cour  do  Louvre  et  sur  la  fontaine 
de*  Innocents;  le  demi-relief  on  demi-bosse,  dont 
les  figures  sortent  du  fbod  dfl  fil  BOttté  db  IMT 
seùr  ; le  futUïrolief,  dont  les  figures  sont  presque 
détachées  du  fond  et  approchent  de  la  ronde-l»osw. 

— Les  Grecs  out  excellé  dans  la  sculpture  des  bas- 
reliefs;  ceux  du  Parthénon  sont  encore  aujourd’hui 
tes  modèles  de  l’art.  Les  Romains  ont  également 
réussi  dans  ce  genre  ; on  cite  surtout  tes  bas-relief* 
des  Colonnes  Trajane  et  Antonfne,  ceux  de  l’arc  de 
Titus,  etc.  De  dos  jours,  le  célèbre  Tborwaldsen  a 
exécuté  pour  la  villa  Sommariva , sur  1e  lac  de  Côme, 
une  longue  frise  dont  te  sujet  est  le  Triomphe  d*A- 
lexandrr,  et  qui  peut  rivaliser  avec  les  plus  beaux 
bas-Celiefs  de  l'antiquité. 

BASSE.  On  donne  ce  nom  à la  partie  la  pins  grave 
de  l'harmonie.  On  nomme  basse  fondamentale , ou 
note' principale , la  note  qui  forme  le  son  fonda- 
mental de  chaque  accord  ; c'est  elle  qui  donne  le 
nom  à uu  accord  parfait  : ainsi  un  accord  d’u/  est 
celui  qui  a ut  pour  basse  fondamentale.  On  appelle 
basse  continue  celle  qui  suit  la  mélodie  pendant 
toute  sa  durée,  et  basse  figurée  celte  qüi  forme  une 
sorte  de  chant  opposé  au  chant  pridcipal,  en  em- 
ployant les  notes  les  plus  graves  des  mêmes  accords. 

— La  basse  est  la  partie  la  plus  importante  de  toute 
combinaison  harmonique  : c'est  sur  elle  que  se  foh- 
dent,  tes  accords  et  que  s’appuie  la  mélodie  ou  le  ebant . 

On  donne  aussi  le  nom  de  basse  ou  de  basse-telille 
à la  voix  d'homme  la  plus  grave,  qui  s’étend  du 
second  fa  grave  du  piano  jusqu’au  ré  hors  des  lignes 
(A  la  Mef  ae  fa,  3«  ligne).  La  voix  de  basse  était  au- 
trefois appelée  basse-contre,  et  1e  baryton  était  alors 
appelé  faure-faty  le,  aujourd'hui  on  désigne  sous  te 
uomde  bassc-contre  une  voix  qui,  ayant  le  même  tim- 
bre que  la  basse-taille,  a moins  d'étendue  a l’aigu  et 
plûs  au  gravé.  — Dans  les  concerts  vocaux , on  ap- 
pelle basse-chantante  la  voix  pour  laquelle  le  com- 
positeur fait  un  chant  mélodieux,  vif  et  léger,  ca- 
pable de  répondre  aux  traits  de  chant  des  ténors  ou 
des  premières  cantatrices. 

On  appelle  quelquefois  basse  le  violoncelle,  parce 
mie,  dans  le  quatuor  et  dans  l'orchestre,  cet  instru- 
ment représente  toqjours  la  partie  la  plus  grave  du 
chant  ou  de  l'harmonie. 

JJASfîE-LlCE  ou  mieux*  lussr-Lissi: , espèce  de 
.tapisserie  dont  la  chalde  est  tendue  horizontalement 
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mr  le  millier  dit  la  /««(Foy.  remol).  Ce  (issu  peut 
èlro  de  laine  ou  de  «oie,  souvent  rehausse  d'orret  re- 
prtseuledussuieU  divers,  cdmnie  ligures  du  person- 
nages, d'animaux,  paysaues  cl  autre*  objets  sembla- 
bles. La  basse-lisse  est  ainsi  nommée  par  opposition 
à la  haute-lisse,  non  pas  a cause  de  la  différence  de 
l'ouvrage,  qui  est  le  mému  qqaut  aux  résultats,  niait 
par  rapport  à la  différence  de  la  situation  des  mé- 
tier» sur  lesquels  ou  les  travaille,  celui  do  labassq- 
llsse  étant  posé  à plat  et  burixontal,  tandis  qqo  celui 
de  la  haute-lisso  est  dressé  perpendiculairement. 

BASSET  (île  tas)',  espèce  du  cbleu  du  chasse  de 
la  race  des  Epagneuls,  est  ainsi  nommé  parcu  qu'il 
est  bas  sur  jambes.  Il  a la  tète  grossect  longue,  les 
oreilles  longues,  le  corps  allongé.  lu  poil  fauve  et  lus 
pattes  cambrées  eu  dedans,  quelquefois  torses.  Le 
basset  est  un  ebien  courant;  il  s'emploie  surtout  .dans 
lâchasse  an  reuapl,  parce  que  sa  laitlo  lui  permet 
de  so  glisser  dans  les  Terriers  de  col,  animal. 

BASiETTE,  jeu  de  caries,  dit  aussi  Bartacolle  ou 
llucea,  cl  analogue  au  Pharaon,  mais  plus  ilnugercux 
encore,  fut  autrefois  eu  grande  vogue  en  France.  Ou 
l’altrilmu  a un  noble  vénitien,  qui  fut  puni  par  l'oxil 
pour  une  telle  invention.  Il  fut  défendu  eu  Frauce 
Uns  Louis  XIV  (16yli,  et  tomba  bientôt  dans  1 oubli. 

BASS1E , BaSsia.(ainsi  uom mée  du  célébré  naviga- 
teur G.  Bas*',  genre  do  la  famille  des  Sajiotéos,  pro- 
prea  l'Asie  î-quatorialc.  Ce  soûl  îles  arbres  lactescents, 
a (leurs  jauues,  uulaulos  ou  pendantes.  Espèces  prin- 
cipales : 1»  la  B.  longi feuille,  fréquemment  cultivée 
au  Bengale  en  raison  de  ses  usages  économiques;  on 
exprime  de  ses  graines  une  huile  grasse,  comestible, 
et  servant  a l'éclairage  ; les  fleurs  sont  bonnes  A 
manger  après  avoir  été  torréflécx;  le  froit  est  mangé 
en  bouillie;  le  suc  laiteux  de  1 écorce  est  uo  bon 
remede  contre  les  maladies  de  la  peau;  le  bois  est 
aussi  dur  et  aussi  incorruptible  que  lu  bols  de  tek, 
mais  plus  difficile  a travailler  ; 2°  la  B.  lulifcville, 
qui  ue  1c  céda  guère  eu  utilité  a la  precedente , 
et  qui  croit  dans  lia  contrées  montueuscs  dp  mime 
pays;  sou  bois  est  dur.  trcs-lendco  ; ses  fleurs, 
qui  se  mangent  sans  préparation,  ont  une  saveur 
douce  et  vineuse,  et  fournissent  une  boisson  alcooli- 
(jufc;  les  graines  fournissent  aussi  de  1 huile;  3°  La  B. 
Lui  y racée,  croissant  au  Népdl,  contient  à l'état  frais 
uuo  substance  analogue  an  beurre  ( beurvedeGalatn )f 
.nu.„âvec  le  temps,  durcit  peu  à peu  et  devient  sem- 
blable au  suir.  Cette  substance  e*t  regardée  par  le* 
Hindous  comme  un  spécifique  contre  les  ihumaliSnies.- 
BASSIN  (du  bas  latin  baccinum,  dérivé  lui-mémo 
du  mot  vas).  Eu  Anatomie,  on  appelle  bassin  cçlte 
cavité  osseuse  qui  termine  inférieurement  Je  tronc 
et  qui  fournit  un  point  d’appui  uu\  os  des  membres 
inférieurs.  Le  bassin  se  compose  do  quatre  os  irré- 
uuliars , larges  et  aplatis  : le  saerdm  et  lecooevx 
ep  arriére , et  les  os  iliaques  où  innominés  sur  les 
rjtés.  et  eil  devant  ; eps  os  sont  solidement  réunis 
par  uu  ensemble  de  cartilages  et  de  1ilm moûts-.  Le 
ba«sin  soutient  et  renferme  la  plus  grande  partie  des 
uiteStius,  les  organes  génitaux  internes,  la  vessie  et 
le  rectum.  Sa  position  n’est  point  lmriioiilûle  ; il 
forme  avec  l’ate  dû  corps  un  angle  d'environ  140°. 
Le  bassiu  delà  femme  est,  en  raison  de  sa  destina- 
tion, beaucoup  plus  large  qùc  celui  du  l’homme.  Le 
bassin  de  l'espèce  humaine  diffère  de  celui  des  autres 
animaux  vertébrés  par  le  développement  considéra- 
ble des  os  iliaques,  développe  meut  rendu  nécessaire 
par  Vattilu Je  verticale  de  l homme. 

En  Géographie,  on  appelle  bassin  l’ensemble  de 
toutes  les  pentes  d’un  U»rr;du  traversé  par  le  lit 
■d’un  fleuve  et  de  toutes  les  vallées  qui  y aboutis- 
sent , ou  bien  encore  l’ensemble  de  tous  les  versants 
qui  circonscrivent  une  mor  intérieure  : do  Ut  deux 
sortes  de  bassins,  les  B.  flüviotiles  et  les  B.  ruan- 
U„ies.  La  distinction  des  bassins  est  uuc  des  grandes 
bases  de  renseignement  philosophique  de  la  géo- 


graphie; ç'est  4 Jîuaclc  qu’est  due  l'introduction 
de  cette  méthode^  qui  a été  popularisée  par  Balbi. 

Dans  les  ports  de  mer,  ou  appelle  bussins , de 
vastes  réservoirs  du  arriere-ports  : ce  sont  des  ço- 
ceintes  do  maçonnerie,  fermées  par  des  portes,  où  l’on 
lient  les  vaisseaux  constamment  à flot;  on  les  rem- 
plit d'eau  à volonté. 

BASSINET  (diminutif  de  bassin), nartie  de  la  pla- 
tine d’une  arme  à feu  et  à silex  daus  laquelle  on  mèt 
l’amorce  et  qui  est  recouverte  par  la  batterie.  On 
iinmmQ  B de  sûreté  uu  demi-cylindre  creux  qui, 
en  tournant  de  droite  à gauche,  recouvre  toute  l’a- 
morce et  empêche  ainsi  qu'elle  ne  s’enttamrae , u 
la  détente  vicut  h partir  accidentellement.  Daus  les 
fusils  a pistoit , U u*y  a pas  de  bassinet.  — On  dé- 
signe encêre  sous  ce  poni  ; 1®  une  poche  membra- 
neuse, Irrégulièrement  uvale,  située  daus  le  fond  de 
la  scissure  du  reiu,  dans  h?  sens  de  la  longueur  de 
cel  organe,. derrière  la  veine  et  l’artère  rénales;  — 

2°  ube espece  deçasque  (K.  casque)  ; — 3°  une  plante 
appelée  aussi  Boulon  a or  ou  Renoncule  bulbeuse. 

BASSON  (de-  basse) , jadis  fagolto , instrument  d«. 
musique  h vent  ou  a anche  , qui,  parmi  les  instru- 
ments de  cette  nature,  représente  cequ  est  le  violon- 
celle parmi  les  instruments  à cordes.  Son  diapason, 
qui  comprend  trois  octaves,  s’étend  du  si  bémol  grave 
da  piano  au  si  bémol  aigu  de  la  clof  de  sol.  Cbe* 
le*  Allemands  et  les  Français,  Il  remplit  piu6  sou- 
vent dans  l'orchestre  le  rôle  de  l’allo  que  celui  du 
violoncelle;  il  nu  tient  guère' ce  dernier  rang  que 
dans  les  basses  chantantes  où  les  rentrée  de  fugue, 
la  faible  intensité  de  sa  voit  le  rendant  nëu  capable 
de  renforcer  les  basses  ordinaires.  Il  figure  avec 
plus  d'avitntage  daus  la  musique  d'instruments  h 
vent,  où  U reprend,  tout  à fait  le  rôle  du  violoncelle. 
Son  caractère  est  tendra , mélancolique^,'  religieux  ; 
son  timbre* est  doux,  sympathique,  et  son  diapason 
très-étendu  lercndYort  utile  dans  l'instrumentation. 

BASSOU1XE , principe  gommeux  composé  de  car- 
bone. d’bydrogeno  et  d’oxygène  (C'H^O10),  in- 
soluble dans  l’eau . froidç,  se  gouflant  dans  l’çau 
chaude,  et  .formant  U partie  essentielle  du  ^alep 
(bulbe  de  certaines  orchidée»),  do. la  gomme  de 
Bassora  et  de  la  gomme  adragant.  On  en  indique 
aussi  la  présence  dans  l’assa  fuelida,  ainsi  que  dans 
li  fève'SaiOt-Ignaco.  La  Bassorine  a été  découverte 
par  Vauqueliu  dans  ta  gemme  dé  Bassora;  elle  est 
jusqu’ici  sans  usage. 

BASTERNE , en  latin  bastema.  espèce  de  chariot 
couvert  et  traîné  par  des  bœufc,  en  usage  chei  les 
Romains , de’qui  l’usage  en  passa  aux  Francs  delà 
\n  race.  C'était  aussi  une  espèce  de  litière  a l'usage 
des  dÿmcs,  traînée  par  des  mules. 

BASTIDE , nom  donné  daus  l’Art  mUilaire  à de 
petites  fortifications  dont  ou  entoure  une  place,  soit 
pour  l’assiéger,  sqjl  pour  la  défendre.  — Ou  donne 
aùssi  ce  nota  aux  maisons  de  plaisance  dans  1a  Fro- 
vence  et  particulièrement  aux  environs  de  Marseille. 

BASTILLE  (du  verbe  bâtir),  nom  donné,  au 
moyen  âge  , à tout  ouvrage  de  fortification  en  gé- 
néral, désignait  spécialement  au  siècle  der  nier  une 
célëbro  forleressq  située  à Paris  { Voy.  le  Dict.  univ. 
d’IlisU  et  dç  Géogr.).  En  termes  de  Blason , le 
mut  BastiHe  se  dit  : I®  des  pièces  qui  ont  des  cré- 
neaux renversés  vers  la  pointe  de  l’écu  ; 2°  de  l’écu 
lui-méme,  lorsqu’il  est  garni  de  tours. 

BASTINGAGE , filets  doublé*  de  toile  peinte , 
établis  sur- Te  pl.ft-bord  et  le  long  dos  gaillards  d’.un  . 
navire . de  mAqièro  à ÿ former  une  sorte  d'encais- 
sement long  el  continu,  au  moyen  de  chandeliers  eu 
fer  et  de  filières.  Us  servent  h loger  pendant  le  jour 
le*  hamacs  de  l'équipage,  t-  Fendant  uue  .action  ; 
les  bastingages  garnis  de  leur» hamacs  forment  une 
espèce  de  pampet  ou  de  rempart  qui,  protège.  contre 
1»  mousqueterlè  l’équipage  en  service  sur  le  pont. 
Te  bastingage  remplace  lTaûcicnoc  paucrm/e,  qui  se 
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fusait  avec  les  boucliers  ou  pavots  rongés  sur  le  bord 
du  vaisseau. 

BASTION  (do  bâtir),  ouvragé  de  fortification  qui 
fut  partie  de  l'enceinte  d’une  place  forte,  a la  formo 
d'un  pentagone  et  se  compose  c£u  deux  fa  is  for- 
mant un  angle  saillant  sur  la  campagne  [anyle.  flan- 
qué) f de  deux  flanc $ qui  rattachent  le  bastion  aux 
courtines,  et  d’une  gorge  qui  sépare  l'extrémité  des 
flancs,  et  par  où  Tou  entre  dans  le;  bastion;  Tu- 
dieu des  (aces  aux  flancs  forme  deux  angles  appe- 
lés angles  d'épaule.  L’espace  reuTerraé  entr©  les 
Tares  et  les  flancs  est  le  terre- plein.  Jl  y % des  Iws- 
lioai  réguliers  et  irréguliers . vides  ou  pleins  , 
coupés,  c.-à-d.  A angle  rentrant,  détachés,  c.-à-d. 
isolés  de  l'enceinte,  etc.  Le  bastion  est  formé  géné- 
ralement d'une  masse  do  terre  rerétûe  de  gazon , 
do  briqueset  do  pierres,  qui  s’avance  on  dehors  dkune 
ligne  ou  d’une  place  pour  la  fortifier,  On  n’a  com- 
mencé à se  servir  de  bastions  qu’au  commencement 
du  xvi*  sièclo.  \ 

BASTONNADE  Me  bâton),  punition  corporelle 
dont  l’usage  est  répandu  chez  un  grand  nombre  de 
peuples  et  remonte  a lapins  haute  antiquité.  Elle 
n’avait  rien  de  déshonorant -chez  les  anciens,  non 
plus  que  de  nos  jours  chez  les  Chinois  et  les  Mu- 
sulmans. Ces  derniers  Tappliuncnt'  sous  la  plante 
dot  pieds;  tous  les  autres  peuples  l'administrent  fcur 
le  dos.  Che*  les  Russes,  le  kpout  a remplacé  la  bas- 
tonnade \Votj.  ruSTicxrios  . i—  Les  Romains  appli- 
quaient la  bastonnade  à leurs  soldats  aussi  bien  qu’à 
leurs  esclave* ;•  les  Allemands  et  les  Anglais  ont  con- 
servé en  partie  cet  usage  (Yoy.  baguettes).  Cette 
punition  <At  depuis  longtemps  rayée  de  nos  codes. 

BAS-VENTRE.  Voy.xinioMr.s  et  viptTjtB.  . 

BATAILLE,  action  gtàéndo'ento  deux  armées. 
Une  action  no- mérite  le  nom  de  fl.  tangr 
lorsqu’un  général  en  chef  déploie  en  personne,  la 
totalité  ou  la  graude  majorité  de  ses  forces,  et  qu’il 
combat  avec  Tannée  ennemie  pendant  très-long- 
temps. On  appelle  ordre  de  bataille  la  déposition 
particulière  que  ohaque  général  donne. à son  corps 
d'armée  vbr  le  champ  de  bataille.  Il  y a des  ordres 
■le  bataille. obliques,  parallèles,  perpendiculaires, 

< onvexès , conçûtes , etc.  — On  trouvera  l'indication 
de  toutes  les  batailles  célèbres^ au  nom  du  lieu  où 
chacun*  s’est  livrée,  dans  le  Did.  Univ.  d'Hist.  et 
de  Géogr  , ou,  avec  plus  de  détails,  dans  le  Die- 
donnât  re  des  Siéyès  et  Batailles,  de  Lacroix (177 y, 
ouvrage  refondu  .et  complété  dans  le  Dictionnaire 
historique  des  Batailler  (Paris,  1818). 

BATAILLON^  uoin  donné  dans  l'infanterie  à une 
fraction,  d’un  régiment  qui-  se  compose  ordinaire- 
ment de  7 à80d  hommes  i partagés  eu  huit  comp,> 
gqies,  dont  deux  d’élite  (grenadiers  et  voltigeurs) 
et  six  dites  de  fusiliers  ou  soldais  du  centre.  Le 
nombre  des  bataillons  de  chaque  régiment  a fré- 
quemment varié,  ainsi  que  le  nombre  d’borumcs  de 
chaque  bataillon  ; aujourd'hui  il  ÿ a (fois  bataillons 
par  régiment  Chaque  bataillon  est  sous  ks  ordres 
d'un  officier  supérieur  appelé  chef  de  bataillon  ou 
conrmandaut.  Ce  grade,  placé*  il  ri  médiate  ment  hu- 
dessus  de  celui  de  capitaine , a été  créti  en  1774  ; il 
a pour  signes  distinctifs  pue  épaulette  à grainqp  d’é- 

Einards  a gauche  et  une  contce-ôpauletto  à droite. 

e chef  de  bataillon  est  responsable  de  l'instruction 
théorique  et  pratique  du  bataillon  ; U surveille  la 
discipline,  le  service,  Ta  tcuue,  l'entretien  des  ef- 
fet!, etc.  — Dans  la  Garde  nationale,  le  bataillon  est 
une  fraction  de  la  légion;  il  est  également  commandé 
par  un  chef  4c  bataillon  et  partagé  en  six  ou  huit 
compagnies,  mais  il  comprend  un  nombre  d’hommes 
beaucoup  plus  considérable.  Une  légion  compte  or- 
dinairement quatre  bataillons.* 

RAT  ARA,  genfy  de  Passereaux  de  la  (.«mille  des 
Pieq-grftcbés,  répandu  eu  Afyiqife  et  en  Amérique, 
renferme  des  oiseaux  insectivores  qui  vivent  dans  les 


broussailles.  Oû  remarque  le  fl.  rayé  de  Cayenne, 
long  de  17  ccut.,  le  fl.  Maculé  et  Je  fl.  hoir. 

BATARD.  Vou.  enfaht  naturel. 

BATARDEAU,  espèce  de  digue  faite  le  plus  sou- 
vent d'un  double  rang  de  pieux,  dais  et  de  terre, 
pour  détourner  un  eourp  d’eau,  ou  pour  euceindre 
une  partie  d*urt  sol  submergé  sur  laquelle  on  veut 
travailler  momentanément  à l'abri  du  contact  de 
d’eau  ; souvent  c’est  une  simple  cloison  de  menues 
branches  en  forme  de  claie.  Les  batardeaux  servent 
surtout  à construire  les  fondations  des  quais  et  des 
ponts,  ou  à y foire  des  réparations.  — Dans  les  For- 
tifications, ou  nomme  ainsi  un  massif  de  maçonnerie 
qui  sert  A retenir  l’eau  d’un  fossé. 

BATEAU,  uom  donné  A toute  espèce  de  petit  bâ- 
timent de  transport,  principalement  à ceux  qui  ser- 
vent sur  les  rivières.  ILs  marchent  tantôt  avec  la 
rame  ou  le  croc,  tantôt  A la  voile,’ tantôt  A la  vapeur. 
— On  appelle  bateaux  plats  dé?  chaloupes  à fond 
plat  qui  tirent  fort  peu  d’eau  et  servent  au  transport 
des  troupes;  — bateaux -postes , dçt  bateaux  halés 
par  des  chevaux  de  poste  et  qui  servent  A transporter 
rapidement  des  voyageurs  sor  des  rivières  et  des  ca- 
■ naux  bateaux  sous-marins,  des  appareils  destinas 
A descendre  ou  naviguer  sous  l’eau  : les  premiers  ba- 
teaux de  et  genre  ont  été  construits  par  l'Américain 
Bushneil,  en  1787  : les  bateaux  on  clqches  à plongeai' 
L V.  plongeur)  nentroutdanscèltc  catégorie; — bateaux 
a.  vapeur,  ceux  qui  marchent  A l’aide  du  la  vapeur. 

BATEAUX  A TAPEUR  OU  PYROSCAPUES.  Os  bateaux 
marchent  au  moyen  de  deux.roms  a juibei  ou  pa- 
lette* placées  de  chaque  côté  du  bateau  et  qui  sont 
mues  par  une  machine.  A vapeur  ( Voy . ce  mut);  oh 
a quelquefois  remplacé  avec  succès  les  roues  par  uifc 
vis.  ou  hélice  placé© A l’arriére. du  bateau,  sous  la 
quille,  et  que  la  machine  A vapeur  fait  tourner  avec 
une  granule  rapidité. 

La  France  et  T Amérique, se  disputent  l’honneur 
do  l’invention  de  la  navigation  A vapeur;  la  plus 
grande  part  en  appartient  A la  France.  Dès  1695, 
]).  Papin  avait  un  baic.ni  recevant  l’impul- 
■sion  de  roues  mues  par  la  Vapeur;  vers,  la  même 
époqpe,  Duguct  faisait  des  expériences  pour  rem- 

f «lacer  les  rames  par  des  roues  a palettes.  En  1753,* 
abbé  Gautier,  de  Lunéville,  indiqua  de  son  «ôté , 
dans  un  mémoire  tu  A l’Académie  de  Nancy,  les 
moyens  d'arriver  au  même  but.  En  1775,  Pérter 
construisit  A Paris  un  bateau  qu'il  munit  d’une  ma* 
i-hino  a vapeur;  le  marquis  de  Jouflroy  renouvela 
roxpérieoce  en  1776  sur  le  Doubs  ot  en  1780  sUr  la 
Saône.  L’Américain  Fulton,  qüi  avait  été  témoih  de 
ces  dernières  expériences ^.les  renouvela  en  1803  APa- 
• ris.  cl  proposa  A Napoléon  de  construire  dt*9  bâtiment-; 
A*  vapeur  pour  la  marine  de  l'État.  Rebuté  paru» 
refus,  il  porta  la  nouvelle  invention  aux  Etats-Unis, 
et  construisit  en  1807,  A New-York,  le  premier  ba- 
teau A vapeuTqui  ait  fait  uu  service  régulier.  L/Ad- 
gVterre  n’adopta  qu’en  1812  ce  nouveau  mode  de 
navigation;  il  ne  revint  én  Franco  qu’en  18t6, 
et  ne  fut  appliqué  A un  service  public  qu'en  1810. 
— Répandue  aujourd'hui  chez  tous  les  peuples  civi- 
lisés, la  navigation  A vapenr  a fait  de  prodigieux 
progrès  et  a donné  atfc  communications  une  in- 
croyable rapidité  : ainsi , le  passage  d’Amérique  en 
Europe  a pu  être  effectué  en  10  jours.  En  Outre,  fc* 
bateaux  A vapeur  semblent  appelés  A faire  une  révo- 
lution dans  la  marine  militaire.— Ou  a dans  ces  der- 
nières années  tenté  de  combiner  la  voile  et  la  va- 
peur; mais  le  problème  ne  parait  pas  avoir  encore 
été  résolu  d’une  manière  entièrement  satisfaisante. 

BATELEUR  (que  Ton  dème,  par  transposition 
de  lettres,  du  latin  balafra,  qui  a la  même  signi- 
fication : ou  du  bas  latin  bastum , d’où  bastelle , 
échafaud,  tréteau),  espèce  d'histrion  qui  monte  sur 
les  tréteaux  pour  amuser  la  populace.  11  y a eu  des 
bateleurs  A toutes  les  époques  : dès  le  vi»  siècle  avant 
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J «C.,  Dolon  et  Susarion  d’Icarle,  dans  l'Attique,  sé 
distinguaient  déjà*  par  les  farces  qu’ils  jouaient  de- 
vant les  Athéniens.  Quelques  bateleurs  se  sout  fait 
nu  nom  populaire  : les  plus  célèbres  que  nous  ayons 
eus  en  France  sont  : Tabarin,  Turlupin,  GadthieN 
Garguille  , Gros-Guillaume,  Guillot-Gorju,  Bobèche, 
Galimafré  et  Gringalet. 

batei.ru R,  genre  de  l'ordre  des  Oiseaux  de  proie, 
de  la  famille  des  Aigles  , a pour  ty jkî  le  B.  à 
courte  queue,  de  la  taille  de  r aigle  Jean-le-blailc , 
mais  .beaucoup  plus  coart;  sou  plumage,  ou  de 
larges  bandes  cendrées  se  détachent  sur  le  noir  vif 
des  rémiges,  offre  les  formes  les  plus  bizarres.  Cet 
oiseau , dont  le9  allures  et  les  mœurs  sont  singu- 
lières, est  très-commun  an  cap  de  Bonne-Espérauce, 
lo  long  de  la  côte  Natal. 

BATIMENT.  En  Architecture,  ce  mot -s'applique 
a tous  les  genres  de  constructions,  mais  plus  parti- 
culièrement à celles  qui  servent  à l’habitation.  On 
appelle  Industries  du  bâtiment  toutes  les  industries 
qui  concourent  à la  construction  : maçonnerie,  char- 
penterie ; toiture,  menuiserie,  serrurerie,  pein- 
ture, etc.  — Dans  la  Marine,  on  nomme  bâtiment 
tout®  espèce  de  navire,  petit  ou  grand,  depuis  la 
barque  jusqu’au  vaisseau  de  guerre. 

Un  Conseil  des  bâtiments  civils , établi  près  le. 
iqiuislère  des  Travaux  publies  , examine  les  projets 
<*l  dôvis*  concernant  les  constructions  et  réparations 
de  tous  les  bâtiments  civils  (bât  imehts  affectés  à l'ad- 
ministration. aux  cultes,  etc.),  les  projets  de  rues 
et  places  de  Paris  et  antres  villes , et  donne  son  avis 
*ur  les  questions  d’art  et  comptabilité  soUmiseS  â 
son  examen  pâr  les  divers  ministères. 

BATISTE,  toile  de  lin  ou  d.c  chanvre  dont  fe  (11 
est  très-fin  et  le  tissu  très-serré,  a été  ainsi  nom- 
mée dé  Baptiste  Chambrny  , qui  en  fabriqua  pour 
la  première  fois  au  xiu.®  siècle.  On  la  fabrique  sur- 
tout dans  lés  départements  du  Nord,  du  Pas-de- 
Calats  et  de  la  Somme.  On  estime  aussi  celle  do 
Belgique  et  des  Indes.  On  appelle  B.  hollandëe  la 
batiste  la  plus  forte,  parce  qu'elle  ressemble  â la 
toile  de  Hollande,  étant,  comme  elle,  très-serrée 
et  très-uuic;  Toile  d’ortie,  une  batiste  écrue,  faite 
avec  du  lin  grisâtre.  On  emploie,  pour  tissdhla  ba- 
tiste, pn  fil  très-blanc  nommé  r«»ie,  qu'on  tire  du 
Hainaùt-  Elle  sert  à faire  des  mouchoirs  et  du  linge 
fin  de  eprps.  — On-appellc  B.  d' Écosse  une  étoffe 
de  colon  dont  le  tissu  est  très-serré. 

BATITIîRES  ou  BATTiTURfs,  écailles  ou  parcelles 
qui  se  détachent  d’un  métal  que  l’on  forge. 

BATON.  De  toute  antiquité,  le  bâton  a été  employé 
compte  marque  de  dignité  et  de  pouvoir.  Chez  les 
Romains , lus  consuls  portaient  un  B.  d* ivoire  ; les 
préteurs,  un  B.  d’or;  les  augures, un  bâton,  dit/iVutzr, 
recourhé  en  forme  de  crosse,  comme  le  B.  pastoral 
qùe  portaient  autrefoisles  évêques  et  les  abbé&  {Voy. 
crosse) /Les  premiers  rois  de  France  tenaient  d’upe 
main  leur  sceptre  et  de  Vautre  un  bâton  de  la  hau- 
teur duo  homme,  recouvert  de  lames  d’or.  De  tout 
temps,  les  généraux  d’armée  ont  porté  un  bâton  de 
commandement  : on  appelle  aujourd'hui  B.  de  ma - 
réchat  un  petit  bâton  court,  revêtu  de  velours  violet 
t parsemé  d étoiles  d’or,  que  portent  lés  maréchaux 
c France.  — En  termes  de  Blason,  le  Mlori est  une 
bande  plgcée  sur  l’écu.  On  l’appelle  péri  en  bande 
lorsque  la  bande  va  de  droite  à gauche,  et  péri  en 
barre  quand  elle  va  de  gauche  â droite.  — En  Géo- 
métrie, on  appelait  B.  dç  Jacob  un  instrument, 
aujourd’hui  abandonné,  qui  servait  à prendre  les 
hauteurs  ou  les  distances  par  le  moyen  des  angles  ; 
.on  le  nommait  aussi  arbalestrillc  et  racUométre.  — 
En  Marine,  on  nomme  B.  de  vadel  ou  deguifion  un 
long  bàlou  garni  de  bouchons  d'étoupe , dont  on 
sc  sert  pour  goudronner  le  uayire;  B.  d’hiver,  iiiic, 
espèce  de  petit, mât  qu’on  substitue  k chacun  dos 
mats  dç  perroquet,  dans  la  saison  dés  vents;  — Et) 


Musique , on  nômmë  B.  de  mesure  un  petit  bâton  , 
ordinairement  en  ébène,  dont  se  sert  quelquefois  lo 
chef  d’un  nombreux  orchestre  pour  battre  la  mesure 

En  Botaniqne,  on  nomme  vulgairement  B.  de  Ja- 
cob, l'Âsphodt  le  jaune  ; B.  pastoral  ou  royal,  l'As- 
phodèle blanc;  B.  d’or j la  Giroflée  jaune  à fleurs 
doubles;  B.  de  Saint-Jean , la  Porsiraire  et  la  Gi- 
roflée à fleurs  rouges.  Ces  plantes  sout  ainsi  nom- 
mées k cause  de  la  disposition  de  leurs  fleurs  , qui 
forment  aptoifr  de  la  t ige  un  épi  long  et  cylindrique. 

BATONNIER  (de  bâton).  Ou  appelle' ainsi  le  chef 
de  l’ordro-des  avocats,  parce  que  , les  avocats  for- 
mant autrefois  une  confrérie, dite  de  Saint-Nicolas, 
le  chef  de  cette  confrérie  portait  dans  les  cérémo- 
nies le  bâton  du  saint.  Le  bâtonnier  est  chargé  de 
présider  les  conférences  des  avocats,  et  de  veiller  à 
tout  ce  qui  regarde  la  discipline  de  l'ordre;  il  est 
assisté  du  Conseil  de  l’ordre.  Le  bâtonnier  est  élu 
potr  un  an  , et  petit  être  réélu. 

B A T11 ACILO  M YOM  A C H 1 E (du  grec,  batrarhos  . 
grenouille , mys^  rat , et  mâché , combat) , Combat 
des  rats  et.  des  grenouilles,  titré  d’un  poème  liérot- 
comique,  de  294, vers,  qu'on  attribue  faussement  â 
Homère,  et  dont- l’auteur  véritable  parait  être  un 
certain  Pygris , frère  d'Artémise,  reine  de  Cane. 
C’est  une  ingénieuse  parodie  de  l' Iliade,  dont  le  mé- 
rite consiste  surtout  dans  l’opposition  d’un  fbnd  plai- 
sant avec  la  forme  sérieuse  de  l'épopée. 

BATRACIENS  (du  grec  batrarhos,  grenouillé)  . 
4*  ordre  de  la  classe  des  Reptiles , a pouc  type,  la 
Grenouille,  et  se  compose  d’animaux  qui , prndânt 
les  premiers  temps  de -leur  vie,  respirept  par  des 
branchies  et  ressemblent -à  des  poissons,  mais  qui 
acquièrent  ensuite,  par  une  série  de  métamorphoses 
plus  ou  moins  complètes,  les  caractères  commaps 
aux  autres  reptiles.  Presque  tous  les  Batraciens  sont 
amphibies;  fis. pont  d’abord  herbivores,  et  devien- 
nent carnivores  dans  l'état  parfait  ; ils  vivent  fort 
longtemps",  et  se  Irouvcut  dans'  toutes  les  parties 
du  mondes  Aujourd'hui,  d'après  la  méthode  de 
MM.  Duméril  et  Bibrod  , les  Batraoicns  son!  parta- 
gés Çn  trois  sous-ordres  : l®.1es* Pé'ronréles,  qui 
établissent  d’un  Coté  le  passage des  Ophidiens  abx 
Batraciens,  et  de  l'autre  aux  -poissons  : corpp  cylin- 
drique et  nu  , membres  nuis  , yeiix  înapparents  ou 
absents;  une  seule  famille , celle  des  Céciloides 
2°  ies  AnOures,  dits  aussi  B ^ nageurs  ou  sauteurs., 
qui  en  grandissant  perdent  leur  queue,  et  prennent 
quatre  pattes  : corps  trapu  et  ramassé , peau  nue 
et  molle,  fête  déprimée  et  sans  cou,  pattes  plus  ou 
moins  longues,  doigts  dépourvus  d’ongles  ou  munis 
d'étuis  cornés;  geures  principaux.  Grenouilles,  Rai- 
nettes, Crapauds,  Pipas;  doUs  l’état  transitoire^  on 
les  nomme  Têtards;  3°  lès  Vrodètes , à métamor- 
phose moins  complète  , â queue  ronde  ou  compri- 
mée et  persistante , â côtes  riidimèntaircs^  â bran- 
chies caduques  ou  nulles  ; pripcipaux  genres  : Sa- 
lamandres j.Protées^  etc. 

BATTAGE  (du  verbe  battre) , opération  d’agri* 
êullure  qui  a pour’.but  de  Séparer  les  graits  de  lenr 
épi  et  .tes  grâifies  de  leurs  enveloppes.  Lo  blé,  le 
seigle,  les  pois,  les  haricots,  le  trèfle,  la  luzerne,  etc., 
se  battent  au  fléau , ou  sous  les  pieds  des  chevaux 
ou  des  boeufs  : dans  te  dernier  cas , l'opération 
prend  le  nom  ào  dêpiquage.  11  y a aussi  le  Battage  au 
rouleau } usité  dans  tout  le  jnidi , et  le  B.  à la  ma- 
chinex  imaginé  depuis  près  d’un  demi-siècle  par  un 
Ecossais  nommé'  Andrew  Méike.  La  navette  , le 
colza,  etc. , se  frappent  avec  des  baguettes  ou  sur  les 
parois  d'un  tonneau  défoncé  par  un  bout.  On  égrcqe 
lé  mais  à la  main. 

BATTE,  nom  donné  : 1°  à un  petit  bâton  rond  dont 
on  se  sert  pour  baltreTe  beurre  ; 2°  à un  sabre  de  bois 
qfle  portent  les  arlequins  : 3®^  la  partie  polie  et  lui- 
sante d’dn  corps  d'épée  ; 4°  aùtf  plaques  d’étain  dortt 
les  potiers  sc  servent  pour  faire  dès  pièces  de  rappoVt. 
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BATTEMENT,  oom  qu'on  donne,  en  Médecine, 
aux  mouvements  de  contraction  04  do  dilatation  du 
cœur  et  des  artères  (Koy.  pools)  j aux  mouvement* 
spasmodiques  que  l’on  observe  quelquefois  dans  les 
muscles  des  paupières^  de  la  face;  des  organes  inté- 
rieurs, etc.  ; enfin,  aux  pulsations  que  font  éprouver 
certaines  parties  enflammées.  — On  désigne  sous  ce 
nom  en  Architecture  un  triangle  de  bois  ou  de  fer 
plat  .qui  cache  la  jooction  de  deux  vantaux  d'une 
porte,  d'une  croisée,  etc.;  — en  Musique,  1»  le 
trille , 2°  l'action  de  battre  la  mesure  ; — en  Cho- 
régraphie, certains  mouvements  en  l'air  qui  se  font 
avec  une  jambe,  tandis  que  l’autre  soutient  le  poids 
du  corps;  — en  Escrime,  un  coup  qui  consiste 
k frapper  la  lame  de  son  épée  contre  celle  de  son 
.idversaire,  quelquefois  en  retirant  l'épée  à soi  : on 
distingue  le  B.  de  tierce , le  B.  de  quarte,  etc. 

BATTERIE  (du  verbe  bath'e).  Dans  l’Artillerie  , 
on  appelle  ainsi  la  réunion  de  plusieurs  bouches 
k feu  destinées  à agir  concurremment.  On  distin- 
gue : d’une  part,  les  B . de  place  et gle  siège , les 
B.  de  campagne,  les  D.  flottantes  et  Tes  B.  de 
côtes,. ainsi  nommées  de  leurs  diverses  destinations; 
de  l'autre,  les  B.  directes , croisées,  d’enfilade,  de 
revers , de  côté , en  écharpe  ou  de  bricole,  rasan- 
tes ; les  B.  par  camaraaçs , les  B.  enterrées,  en 
barbette  ou  à découvert { les  B.  à ricochet , etc., 
ainsi  nommées  selon  la  manière  dont  elles  sont  placées 
pour  le  combat.  Les  vaisseaux- de  guerre  ont  deux  ou 
toois  batteries  couvertes  et  qnè  batterie  découverte. 

On  donne  aussi  le  nom  de  batterie  à une  compa- 
gnie d'artillerie,  et  sous  ce  nom  on /comprend  a la 
fois  le  personnel  et  Je  matériel;  en  France,  chaque 
régiment  d’ArtilIcriu  comprend  seize,  batteries, com- 
mandées clracune  par  un  capitaine  ^ à chacune  d'elles 
sont  attachées  six  Douche*,  a feti.  Yoy.  artillerie. 

£e  nom  désigne  encore  : 1°  la  pièce  d'acier  qui 
convre  le  bassinet  des  fusils  à silex,  et  contre  laquelle 
donne  la  pterre  que  porto  le  chien;  2°  les  divèrscs 
manières  de  battre  le  tambour,  comirie  [ assemblée, 
lé  roulement,  la  diane, la retraite,  la  générale , etc. 

En  Physique.,  ou  appelle'  B.  électrique,  B. 
galvanique  des  ’appareiisjdisposès  pour  produire  de 
fortes  (lécharges  électriques,  Yoy.  bouteille  de 
LETDK  et  PîLE. 

Enjflusique,  on  donne  le  nom  de  'batterie  k une 
manière  de  frapper  l'une  après  l'autre  lis  différentes 
notes  d'un  ou  ue  plusieurs  accords  pouf  donner  (Bus 
de  mouvèment  à., l'harmonie  Ces  notes  se  répètent 
d’uno  minière  régnlière  et  symétrique,  et  admet- 
tent quelquefois  des  notes  de  passage  qui  sont  on 
dehors  de  rinvmonie,  mais  qui  n'en  changent  point 
l'eflct  général. 

BATTEUR  D'OR,  artisan  qui  bât  le?  lames  d’or, 
et  les  réduit  à coups  de  marteau  en  feuilles  très- 
minces,  destinées  à I a dorure.  L~or  qu'on  emploie 
pour  ce  travail  doit  éfre  parfaitement  pur.  Apres  avoir 
réduit  le  métal,  par  plusieurs  laminages  successifs, 
1 uh  ruban  d'un  millimètre  d épaisseur,  ou  le  coupe 
par  quartiers  d’environ  4 cent,  de  long  ; on  forge 
ensuite  ces  quartiers  d abôrd  k nu  , puis  eutre  des 
feuilles  de  vélin  formant  un  èahier  appelé  moule  a 
cauc/ter.  Les  feuilles  d'or,  ainsi  battues  et  considé- 
rablement amincies,  60bt  coupées  en  quatre  et  pla- 
cées entre  des  feuilles  de  baudruche  : te  nouveau 
cahiçr,  appelé  chaudret , est  encore  battu  pendant 
deux  heures  et  réduit  h une  teuuUé  telle  que  30  gr. 
d'or  peuvent  fournir  ’ b,00û  touilles  carrées  de 
9 centim.  de  côté,  et  couvrir,  par  conséquent,  une 
surface  de  40  m.  carrés.  Les  rognures  qui  $e  détâ- 
rhent  de  ces  feuilles  servent  k faire  l’or  en  oquille, 
destiné  k la  peinture.  On  se  sert  des  mêmes  procédés 
pour  battre  l’argent  et  même  le  cuivre.  Les  bat-, 
leurs  d'or  sont  assujettis  aux  règlements  de  police 
sur  la  garantie  des  matières  d or. et  d’argent,  ot 
désignés  parmi  les 'patentés  sous  le  nom  de  batteurs 


et  tireursd  or.— L’art  du-ballcur  d'or  est  très-ancien; 
il  était  connu  des  Romains  ; mais  , suivant  Pline  , 
ils  ne  liraient  d'une  once  d’or  que  5 à 600  feuilles 
de  quatre  doigts  en  carré. 

BATT0L0G1E  (de  Battus , nom  d'un  roi  de  Cy- 
rêne  qui  était  bègue,  et  de  logos,  discours),  répétition 
Inutile  de  la  ipémc  chose.  C’est  le  défaut  des  per- 
sonnes qui  ont  adopté  un  mot  qu'elles  placent  k 
tout  propos,  et  qu’elles  prononcent  comme  machi- 
nalement; défaut  aussi  fatigant  qu’il  est  répandu. 

BATT0R1E , nom  qu'on  donnait  aux  comptoirs 
que  les  villes  hanséatiques  avaient  autrefois  dans 
plusieurs  villes  d'Europe. 

BATTUE , action  de  battre  les  bois  et  les  taillis 
avec  grand  bruit,  pour  en  faire  sortir  les  loups,  les 
renards  et  autres  bêtes  que  l'on  veut  chasser.  La 
manière  de  procéder  aux  battues  pour  la  destruc- 
tion des  loups  est  indiquée  par  l'ordonnance  du 
20  août  1814,  l’instrnction  du  ministre  de  l'intérieur 
du  9 juillet  1818  et  l’instruction  de  l'administration 
forestière  du  23  mars  1821. 

BATZ  (d’un  vieux  mot  allemand  qui  signifie  ours, 
symbole  du  canton  de  Btrne) . petite  monnaie  ori- 
ginaire <}e  Suisse , et  aujourd'hui  répandue  dans 
toute  l’Allemagne.  C'est  une  pièce  de  cuivre,  saucée 
d’argent.  Elle  vaut  10  rappes  en  Suisse  et  4 kreut- 
zers  un  Allemagne. Le  batz  valait  autrefois  14  ou  I5r. 
de  France;  le  système  monétaire  français  ayant  été 
adopté  en  Suisse  én  1850, le  batz  a été  réduit  à 10  c. 
Les  premiers  batz  furent  frappés  k Berne  en  1450. 

BAU , nom  donné  a de  longues  solives  qui  traver- 
sent un  navire  d’un  flanc  à l'autre,  et  servent  à sou- 
tenir tes  t illac»  et  affermir  le  bord  âge.  On  nomme  B. 
de  dalle  le  premier  bau  vers  l’arrière;  B.  de  lof, le 
dernier  bau  sur  l'avant;  maître  bau,  celui  qui  traverse 
le  bâtiment  dans  sa  plus  grande  largeur;  faux  baux, 
des  solives  semblables  aux  baux  ordinaires  . placées 
k 2 m.  de  distance  l'une  de  l'autre  sous  le  premier 
tiilacdes  grands  vaisseaux,  afin  de  fortifier  le  fond 
du  bâtiment,  et  de  former  le  faux  poot. 

BAUB1  ou  chien  normand  , variété  du  chien  do- 
mestique , dont  1e  corps  est  épais  et  la  tète  courte  ; 
00  l'emploie  k la  chasse  dn  renard  et  du  sanglier. 

BAUD  , race  de  chiens  originaires  de  Barbarie  , 
et  qu’on  appelle  aussi  Chiens-cerfs  ou  Chiens  muets. 

BAUDET  , nom  vulgaire  qu'on  donne  à l'Ane  en 
général,  ou  à l’Ane  entier  qui  sert  d'étalon.  Von* ane. 

BAUDRIER  (du  latin  baldullus,  corruption  de 
bafteus  ) , bande  de  buffle  , de  cuir  ou  d'étoffe . qm 
se  met  en  écharpe , et  sert  à porter  l'épée  ou  le  sa- 
bre. Le  baudrier  est  d’un  usage  -très-ancien;  au 
moyen  Age,  c’était  un  signe  de  commandement. 
Dans  nos  années , il  a été  plusieurs  fois  abandonné 
et  repris  1 supprimé  par  LouisXlV  eu  1690,  remis 
en  faveur  vers  la  fin  du  siècle  dentier,  il  a été,  de- 
puis quelques  années  , presque  généralement  rem- 
placé par  le  ceinturon. 

On  nomme  Baudrier  cTOriôn  tes  3 étoiles  secon- 
daires situées  sur  une  même  ligue  an  .milieu  du  grand 
.quadrilatère  formé  par  la  constellation  d’Orion.  On 
appelle  aussi  ces  étoiles  tes  3 Rois,  la  Ceinture , le 
Râteau,  le  Bâton  de  Jacob. 

On  nomme  vulgairement  Baudrier  de  Neptutfe 
l'espece  d* Algue  appelée  Laminaire  saccharine,  a 
cause  de  sa  tonne  et  de  sa  longueur  considérable. 

BAUDROIE  ou  baudrçuil,  dite  aussi  Raie  péche- 
resse ou  Diable  de  mer,  en  latin,  Lophius , genre  de 
poissonsde  la  famille  des  Acantlioptérygiens,  commun 
dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan  d’Europe.  Ce 
poisson  est  surtout  remarquable  par  sa  forme  bizarre 
et  laide,  par  sa  tète  énorme  et  sa  taille  , qui  atteint 
presque  2 m.  II  vit  habituellement  sur  le  sable  ou 
enfoncé  dans  la  vase , et  fllt  flotter  au-dessus  les  fi- 
lets longs  et  mobiles  dont  Ba  tête  est  armée , attirant 
ainsi  tes  petits  poissons,  qui  le*  prennent  pour  des  vers. 

BAUDRUCHE  ou  peso  divine,  pellicule  membre- 
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censé  qui  taphw  le  pn»  Intestin  du  beraf  et  du  i par  incision  d'un  pin  originaire  du  Canada.  Ces! 

mouton  : on  en  fuit,  en  la  dégraissant  et  la  prépa-  j une  espère  de  térébenthine  demi  Codeur  est  moins 

tant,  une  csi*:j  e do  parchemin  fort  léger  que  les  désagréable  que  relie  de  la  térébenthine  de  oopahu, 

médecins  emploient  pour  garantir  du  contact  de  i dont  elle  partage  les  propriétés  médicales, 

l’air  les  surfaces  malades,  et  les  batteurs  d'or  pour  ! baume  chiron.  U consiste  en  un  Mélange  d’huile 
réduire  l'or  en  feuilles;  elle  sert  aussi  à faire  de  j d'olive,  de  dre  jaune,  de  térébenthine,  de  cam- 
petits  aérosLits»  Un  dérive  le  mot  faudruthe  du  phre,  de  baume  du  Pérou  noir,  coloré  au  moyen 
vieux  verbe  buudroyer,  préparer  des  cuirs  pour  les  de  la  racine  d'orcanettc.  Ce  baume,  a la  fois  tonique 
. ceintures  et  baudriers.  - \ et  adoucissant  f {virait  tirer  son  nom  du  centaure 

BACLEE.  Les  pécheur*  nomment  ainsi  une  grosse  , Chiron,  autrefois  célébré  dans  Part  de  guérir, 
corde  le  long  de  laquelle  sont  distribuées  nombre  baume  do  commandeur  df.  peu  mes  . ou  simplement 
de  lignes  garnies  dbaitns  ou  hameçons;  c'est  aussi  lu  commandeur,  alcool  composé,  aonl  l’oliban,  la 
ce  qir  ils  appellent  maîtresse  corde.  La  bauife, qu'on  myrrhe,  le  baume  de  Tolu  et  le  benjoin  font  la 
• se  content  de  poser  sur  le  bord  de  la  mer,  est  enfouie  base;  tm  y joint  de  l’aloes,  de  l’angélique,  du 
dans  le  sable  ou  retenue  par  de  tresses  cabJfcres.  mille-pertuis.  Il  est  stimulant  ; on  l’emploie  soit  à ' 
BAUGE  , nom  donné,  1°  au  gîte  que  le  sanglier  l’intérieur,  soit  en  frictions, 
se  choisit  dans  les  lieux  écartes  et  humides,  2°  au  b mime  de  copaiut*,  térébenthine  très-fluide  qui  dé- 
nid  île  l’écureuil.  — il  s'applique  par  figure  a toute  coule  du  Copaifpra  officinal i s : elle  a une  odeur 
habitation  sale  et  infecte.  forte,  une  saveur  âcre,  amère,  très-désagréable. 

BAUHINIE  (ainsi  nommé  des  frères  Bûuhin , bo-  C'est  uu  stimulant  très-actif  dont  l’action  porte  «ur- 
tanistes  du  xvi*  siècle) , genre  de  plantes  de  la  fa-  tout  sur  Iqs  membranes  muqueuses;  aussi  y recourt» 
mille  des  Légumineuses,  renferme  plusieurs  espèces  I on  avec  succès  contre  certaines  inflammations  dé  cçs 
d'arbrisseaux  élégants,  propres  aux  régions  équato-  1 membranes.  On  l’emploie  liquide, ou  solidifié  à l’aide 
riales.  La  B.  cotonneuse  est  un  excellent  vernit-  de  la  magnésie  von  le  falsifie  souvent  avec  de  la  té- 
luge  , et  ses  racines,  pliées,  sont  employées  contre  rébcnthlne  ordinaire  ou  de  l’huile  de  Hein, 
les  tumeurs  scrofuleuses  et  les  maladies  des  yeux.  baume  de  fioraventi.  nom  donné  à divers  produits 
BAUME  (en  latin  , baisamiim) , exsudation  régi-  | obtenus  en  distillant  plusieurs  substances  résineuses  . 
taie  . résineuse , liquide  ou  solide  , jaune  ou  brune , l et  balsamiques,  telles  que  la  térébenthine,  1a  myrrhfc  j 
et  d une  odeur  agréable.  Les  baumes  sont  des  mé-  la  résine  élémi , la  cannelle,  le  girolle,  le  ginzwn- 
1 anges  de  résine,  d’huile  essentielle  et  d’acide  ben-  bre,  etc.,  préalablement  macérées  dans  l’alcool.  12e 
zoique  ou  cinnamique;  ils  .découlent  de  l'écorce  des  B.  de  F . XD/’riYi/rua:,qül  est  limpide  et  piquant,  et 
arbres  naturellement  ou  par  des  Incisions;  lisse  qu'on emploie  eh  frictionsdaps  les  rhumatismes  cliro- 
colorent  à l’air,  et  y prennent  plus  de  consistance  I niques,  est  le  premier  produit  fourni  par  la  distilla- 
par  la  volatilisation  ou  la  résinification  d’une  partie  ; lion  an  bain-marie  du  mélange  ci-dessus.  Le  B.  de  F . 
de  leur  huile  essentielle.  Les  principaux  baumes  huileux V obtieu t en  enlevant  le  marc  qui  reste  dan» 
sont  céux  du  Pérou,  do  Tolu,  le  benjoin,,  le  sty-  1 alambic,  et  en  le  distillant  dans  une  cucurhito  de  fer 
rax,  etc.  ils  ont  pour  caractère  commun  d’étre  so-  ou  du’ terre  vernissée:  Jl  a l’aspect  d'une  huile  cltrine. 
lubies  dans  l'éther  et  l'alcool , d’où  l'eau  les  préci-  Le  B.  noir  n'est  autre  chose  Que  l’huile  noire  que  l'on 
pitc’,  et  de  céder  à l’eau  leur  acide  benxoiqifl».  — obtient  lorsqu'on  élève  assez  la  température  pour 
On  a encore  donné  le  nom  do  baume  a des  plantes  rharbonner  les  matière*  contenues  dans  la  cucurbite. 
aromatiques  vulnéraire s.  Les  pliarmaciens  l'appli-  baume  de  cÂNrvifcrE:  c’est  un  composé  d’huile  «Toi 
quent  également  a des  remèdes  huilent  ou  spiri-  lire,  de  cire  jaune,, de  pondre  de  santal  rouge,  de 
tueux  , ou  à des  onguoDtl  dans  la  préparation  des-  térébenthine  ; auquel  on  ajoute  une  certaine  propor- 
quels  entrent  des  baumes  naturels,  et  qui  passent  t ion  de  camphre-  Il  â beaucoup  d'analogie  avec  le 
pour  guérir  les  plaies,  par  exemple  le  baume  du  * baume  (TArcéus,  dont  il  possède  aussi  lès  propriétés. 
Commandeur,  le  baume  samaritain,  le  baume  tran-  baçmf,  bypAotiqûe  (du  grec  A ypnos,  sommeil)  M 
quille.  Certaines  térébenthines  et  certaines  résines  11-  espace  de  lininient  préparé  avec  (les  sucs  d**  plantes 
quides  leçoivent  improprement  le  nom  de  baumeb,  narcotiques,  de  l’opium,  du- safran , de  t’huile  de 
comme  le  B.  de  Copahu , le  B.  de  la  Mecque  ou  de  noix  muscade,  unis  A un  corps  gras  ou  à l'onguent 
Judée,  etc.  — En  général,  les  baumes  « emploient  populéuni.  Il  est*  de  même  que  le  baume  tranquiije, 
soit  comme  remèdes,  soit  comme  parfums  et  eosmé-  employé  eu  frictions  comme  calmant, 
tiques;  longtemps  iis  servirent  à l'embaumement.  - baume  hystérique,  mélange  à pou  près  solide* 
baume  d’acier  ou  d’aicihi.i.es.  On  fait  dissoudre  à d’huiles  essentielles  «t  de  substances  résineuses  fé- 
chaud  dfe  hi  limaille  dVi.r  dans  de  l'acide  ni  tri-  j tijl*,s>  composé  de  bHijme  de  Judée,  ah*s,  galha- 
que;  on  ajoute  de  l'alcool  rectifié  et  de  l’huile  d'o-  « num  , Iadanuin,  assa  fletida,  castoréum  et  opium*;  • 
live  ,on  chauffe  et  on  friture  avec  soin.  Oh  obtient  , huiles  volatiles  de  rue  et  de  succln  , huiles  volatiles 
ainsi  une  pommade  d un  rouge  brun  qu’on  em-  1 d'absinthe,  de  sahine,  de  pétrole,  beurre  de  mus- 
• ploie  én  frictions  contre  les  douleurs  articulaires.  j code.  Ou  en  formait  line  masse  demi-solide,  que 
baume  AçousTiquR , médicament  dont  la  compost-  , l’on  conservait  pour  la  faire  respirer  et  pour  en  ac- 
tion varie  et  dans  laquelle  entrent  plusieurs  huiles,  pUquer  sur  l'ombilic  dans  les  accès  hystériques.  . 
essences  et  teintures,  comme  l’huile  de  rue,  la  tein-  ; baume  de  jcdre  Ou  de  la  mecque.  Voy.  tLreben- 
ture  d’assa  fœtida,  etc.;  on  l'emploie  éomre  les  sur-  thine  db  judée. 

ditès  accidentelles  et  atoniques.  baume  de  laborde  ou  de  FouRCRÔt,  composé  de 

baume  d'ambre,  l'oy.  livusoambar  et  bai.»amift.céeb.  >qbstaiices  résineuses,  telles  qu'bfiban,  terébèn- 
balme  anodin  de  bateà  , ainsi  nommé  de  son  au-  thine,  storax;  benjoin  ; de  plantes  aromatiques , du 
leur.  : c'est  un  savon  contenant  du  camphre  et  de  ! genièvre,  de  thériaque;  le  tout  infusé  dans  l’huile 
l’opium  en  dissolution;  on  l’emploie  contre  les  né-  ! d’olive  : on  rapplique  sur  les  gerçures  de  la  peau 
vralgies  et  les  rhumatismes  chroniques.  pour  calmer  les  douleurs  et  faciliter  la  cicatrisation. 

baume  d‘arcéi‘5  , ainsi  appelé  d'un  médecin  es-  , baume  de  lectogre  , df.  condom  ou  or.  viacRcrtRE, 
paguol  de  et-  nom,  sorte  d onguent  mou  . dont  on  mélange  d'huiles  essentielles  tenant  en  dissolution 

se  sert  en  chirurgie  pour  hâter  la  cicatrisation  des  du  camphre,*  du  safran,  du  musc  et  de  l'ambre  gris, 
ulcérés,  et  pour  s opposer  aux  elfets  des  contusions,  1 C'est  un  stimulant  très-actif;  il  provoque  les  sueurs» 
meurtrissures,  etc.  C'est  un  mélancre  de  suif  de  On  le  prend  par  gouttes  sùr*  du  sucre  ; on  le  porte 
mouton,  do  graisse  de  porc,  avec  de  la  té  ré  ben  - ' comme  aromate,  ou  on  le  brùledans  les  appariements, 
thine  et  do  la  résine.  ' baume  de  lucAtei.,  mélange  de  rire,  de  vin  , 

batte  du  canada,  qui  découle  naturellement  nu  ; d'huiia  d'olive,  de  térébenthine  et  de  baume  du  Pé- 
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roü , coloré  par:  le  sautai  rouge.  11  a.  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  le  baume  de  Geneviève.' Il  a été  recom- 
mandé dans  la  phthisie  pulmonaire.  ' 

BAUME  DC  LÀ  MECQUE.  Vvjf.  TURÙm  NTIIJNF.  DE  JHJf  F.. 

baume  .n  ta  va!  ou  neryin,  formé  de  moelle  du  bœuf 
purifiée  , de  beurre  ou  huile  concrète  de  muscade , 
d’huile  volatile  de  romarin  , do  camphre.,  de  baume 
de  Tolu,  d 'alcool.  On  le  regarde  comme  propre  4i 
fortifier  les  nerfs  et  l'on  s’en  sert  en.  frictions  coutre 
lès  douleurs  rhumatismales  et  les  entorses. 

BAUME  OPODELDOCH.  Voy.  OPODELDOCU. 
baume  ou.  pEkou  : il  çat  fourni  par  le  Myroxylon 
peruiferum,  arbre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
indigène  au  Pérou  et  au  Nexlquu.  Ou  distingue  le 
baume  d' incision,  te  butitne en  coque,  U- baume  dur  ou 
sec, et  le  baume  de  lotion'.  Il  entrait  autrefois  dans  1a 
composition  des  pilules  de  Morton,  prescrites  contre 
la  phthisie  pulmonaire;  il  est  peu' employé  A uj. 

haume  nu  samaRItaik, onguent  que  Von  prépare  en 
faisant  bouillira  |>etltfeu  parties  égales d’huile et  de 
vin  : on  l'emploie  daus  les  ulcères  douloureux.  CW, - 
dit-on, celni  qu'employa  le  Samai  it  im  d<  l'Evangile. 

baume  ne  soufre  , dissolution  d’nue  partie  do  fleurs 
de-  soufre- dans  quatre  parties  d’une  huile  essentielle. 
—Le  B.  de  soufre  anisé,,  ainsi  appelé  parce  que  l'huile 
d'unis  entre  dans  sa  composition^  uuebelju  couleur 
rouge  ; on  l'employait  autrefois  comme  stimulant  et 
carmi natif.  Le  B.  de  soufre  térébenthiné , préparé 
avec  l'huile  essentielle  de  térébenthine , était  em- 
ployé dans  .les  maladies  des  reins  et.  de  la  vessie! 

baume  de  tolu  t ü est  fourni  par  le  Myroxylon 
toluiferuin , qui  vient  dans  les  enviions  de  Tolu,  près 
de  Larthacènu  (Amérique  du  S.).  Il  est  solide,  sec  et 
, cassant,  d une  couleur  faute  clair, demi-transparent; 
son  odeur  est  suave  et  agréable.  Ou  en  fait  un  sirop 
et  des  tablettes  fort^usités  coutre  le. rhume,  et  les  ca- 
tarrhes; les  parfumeurs  remploient  fréquemment. 

baume  TRAïrgutLLtf , huile  dotive  tenant  en  dissolu- 
tion certains  principes  de  plantes  narcotiques  (bella- 
done , jusqu iamo , pavot , stramonium ,.  etc.)  et  de 
plantes  aromatiques  (menthe  , lgv&itdc  . a.hsiuthe  , 
rue,  s&uae,  etc.),  àvec-diw mucilage.  On  1 emploie  en 
frictions  comme  calmant.  * ; . 

baUme  vert  de  metz  ou  de  FEUILLET,  composé  de 
plusiours  huiler  lises,  tenant  en  dissolutiou  du'sons- 
rarbonate  de  cuivre,  du  sulfate  de  xluc , de  la  téré- 
benthine, de  j'aloès,  et  les  huiles  essentielles  dè  ge- 
nièvre et  de  girofle  { il  est  vert  et  caustiipic.  On  l’em- 
ploie pour  hâter  la  cautérisation  des  ulcérés  fouguaqx-, 
baume  de  vie  d’boftmànN  , teinture  excitante,  com- 
posée d*ambre  gril  et  d'Ipilles  volatiles  dissous  dans 
l'alcool;  on  Remploie  à l’Intérieur  et  à l’extériéur. 

baume,  en  provençal,  signifie  grotte,  caverne,  de 
la  le  nom  de  baume  donné  «'plusieurs  lieux,  no- 
tamment a la  Ste-Baunre.(Var)|'  où,  dit-on,  sainte 
Madeleine  vint  finir  sa  vie. 

BAlIMIEit.  V oy.  balsàmier. 

BAVAROISE . boisson  diversement  composée,  n’é- 
tait, daus  l'origine,  autre  chose  que  dn  thé  et  du  lait 
• haud  dans  lequel  on  mettait  aulicu  de  sucre  du  ftf- 
rop  de  capillaire.  Elle  fut  mise  à la  mode  au  com- 
mencement du  derdier  siecle  par  des  princes  do  Ba- 
vière qui,  se  trouvant*  Papsy allaient  souvent  pren- 
dre le  thé  au  café  Drornpe.  — Ou  fait  également  des 
liavaroises  â l'eau  simple,  au  CHfé,  au. chocolat,  etc., 
mais  toujours  en  sucrant  avec  du  sirop  de  lupillaire. 
C'est  une  boisson  agréable,  qui  adoucit  et  diminué 
la  toux,  favorise  la  transpiration  et  procure  le  som- 
meil. On  la  prend  le  plus  souvent  par  pur  agrément. 

BAVE,  salive  6 c urne  use,  épaisse  et  visqueuse  qui 
soft  involontairement  de  La  bouche,  surtout  chez  les 
enfants  et  Ica  vieillards.  Ou  appelle  aussi  bavç  l'é- 
corne quelquefois  liquide,  sanguinolente  ét  mélée  do 
mucosités-,  qui  s’échappe  de  la  bouche  dans  cer- 
taines maladies,  comme  dans  l'épilepsie , I hydro- 
phobie ou  rage,  la  salivation  mcrcucicile,  etc. 


BA Y AD ÈRES  (du  portugais  baikuleu  a , dan- 
seuse), femmes  indiennes  qui  cultivent  le  chant  ei 
la  danse.  Kg*.  le  Dict.  wuu  d'Ifist.  et  de  iiéoar. 

BAÏONNETTE.  Voy.  baïonnette. 

BAYOQUE.  Voy.  baIoûue. 

BAZAR  , mol  |»ersau  qui  équivaut  à ceux  de  mar- 
ché, de  magasin.  En  Oriçnt,  les  baxarssont  des  édi- 
fices publies,  des  dépôts  de  marchandises,  tan  tôt  dé- 
couverts, tantôt  surmontés  de  toits  ou  de  coupoles, 
distribués  en  magasins  et  eu  étages  ou  l’on  vend  toutes 
sortes  de  produits,  et  tnéftie'dcs  esclaves..  Le  bazar  de 
Tauris„cn  Arménie,  renferme  15,000  boutiques.  En 
Europe,  on  adonné  récemment  le  même  nom  à des 
monuments  avant  une. destination  analogue. 

BDELLAlRES  (du  grec  bdallô,  sucer),  famille  de 
vers  intestinaux  apodes,  qui  se  meuvent  au  moyen 
de  ventouses  placées  aux  deux  extrémités  du  eorj*. 
comme  dans  les  sangsues. 

RUELLE  , Bd  cl  la,  genre  d'Àcarides,  *8  pieds, qui 
a un  suçoir  avancé  pour  bouche,  4 yeux,  des  palpe' 
allongées,  les  pieds  postérieurs  plus  longs,  le  corps 
mou , rouge  ; elles  se  tiennent  sous  les  pierres,  sous 
les  écorces  d’arbres,  dans  la  mousse. — Voy.  sangsue 

BDELLIl'M  (du  grec  bdellion) , gomme  résine 
provenant  d’une  espece  de  Balsanuidendron,  qu’on 
trouve  en  Afrique,  dans  l'Inde  et  l'Arabie.  Le  hdej- 
lium,  qui  ressemble  A la  inyrrbe,se  rencontre ddns  le 
commerce  en  masses  ou  eu  grains  arrondis, d’un  rouge 
foncé, opaques, luisants, cassants,  d’une  odeur  parti- 
culière, d'une  saveur-amère;  U répand  en  brilfaut 
une  odeur  assex  agré.iM  . M qui  But  ors -rire  en 
fumigations  dans  Ici  affeetious  spasmodiques,  etc. 
Les  médecins  l’appliquent  quelquefois  à 1 intérieur 
comme  résolutif  et  émollient.  Dioscoridc  et  Pline  en 
font  déjà  mentiqu. 

BDELLOMETRE  (du  grec  bdallô  y sucer,  et  mi- 
tron, mesure),  instrument  destiné  à remplacer  les 
sangsues.  Il  se  compose  d'une  pompe  ou  ventouse, 
armée  de  lauoettes  ou  scarificateurs,  et  graduée  afin 
de  mesurer  U quantité  de  sang  que  l'on  retire  de 
la  plaié.  On  en  doit  l'invention  au  docteur  Sarlan- 
dière  { 1819)  Bien  que  eet  instrument  ait  été  souvent 
modifié  etncrfectionné.on  en  fait  encore  peu  d’usage. 

BEATIFICATION  (du  latin  beatus,  bienheureux, 
et  facere , faire) . acte  par  lequel  le  pape  déclare  que 
lame  d’une  personne  qui  a vécu  saintemeut  jouit 
dans  le  sein  de  Dieu  du  bonheur  éternel  ou  béati- 
tude, et  permet  de  lui  rendre  un  culte  rcligicus. 
Gel  acté  ue  peut  avoir  lieu  que  f>0  ans  après  la  mort 
de  la  personne.  La  héaLificali  in  lie  doit  pas  être  con- 
fondue avec  la  canonisation  ; les  honneurs  qu’on  rend 
aux  béatifiés  sont  toujours  provisoifesot  limités  quant 
aux  fieux  et  aux  personnes.  L’origine  de  la  béati- 
fication remonte  A Alexandre  III.  On  doit  ap  pape 
Jlenolt  XIV  un  traité/A?  servorum Dei l#atificutionc. 

BEATITUDE,  en  latin  beatitudo,  état  des  liicp- 
heureux  dans  la  fie  éternelle.  — Les  théologiens  djs- 
tinguent  la  B.  objective,  qui  est  Dieu  même,  et  ta 
B.  formelle , qui  consiste  dans  la  connaissance,  l-à? 
inour  de  Dieu  et  1a  joie  de  le  voir  et  de  l'aimer.  Ils 
appellent  B.  surnaturelle  la  possession  de  ht  grâce  et  ’ 
des  vertus  surnaturelles  qui  disposent  le  juste  au  bon- 
heur éternel,  et  l'assemblage  des  biens  qui;  la  nature 
ne.  peut  acquérir  par  scs  propres  forces. — On  nomme 
B.  évangéliques  leshuit  maximes  qui  se rventd’exordé 
au  discount  de  J.-G.  sur  la  montagne,  et  qui  renfer- 
nirntTabrégé  de  sa  morale  (S.  Matthieu,  ch.  5,  v.  3 et 
suiv.:).  On  toit  que  eus  maximes  commencent  par  cés 
mots  : « Heureux  (beati)  les  pauvres  d’esprit,  parce 
qtie  le  royaume  des  deux  est  A eut.  » De  là  leur  nom. 

BEAU.  Les  philosophes  ont  disputé  à perte  fie  vue 
ir  la  nature  du  beau  : les  nus,  se  contentant  de  le 
définir  par  l’impression  qu'il  produit  sur  nous , di- 
sent que  lo  beau  est  ce  qui  plaît  ; 1rs  autres,  préten- 
dant découvrir  l'essence  même  du  hcou , n'y  voient, 
avec  Platou,  qu’un  reflet  de  l'idéal,  <P*è  la  sp/eti- 
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< leur  du  vrai,  qu’une  rémioiscence  de  la  beauté  su- 
prême contemplée  par  l'Ame  dans  une  vie  antérieure  ; 
ou  ils  le  placent,  avec  Aristote,  dans  Vàrdre  et  V har- 
monie aes  parties ; avec  Leibnitz , Wolff,  Baum- 
irartcn , dans  la  perfection;  avec  Crousaz,  dans  Vu 
nité  jointe  à la  variété;  quelques-uns  cherchent  le 
caractère  du  beau  dans  la  convenance  ou  l'aptitude  des 
choses  à remplir  leur  destination, ou  même  dans  leur 
utilité;  là  plupart,  au  contraire,  opposent  le  beau 
a l utiîc,  et  le  disent  essentiellement  désintéressé. 
Plusâeursphilosophes  modernes,  notamment  M.  Jouf- 
froy,  font  consister  le  beau  dans  Y expression , dans 
la  manifestation  de  l'invisible  par  le  visible } des  sen- 
timents de  l’Ame  parles  formes  corporelles  ; mais  Ils 
ne.  font  en  cela  que  reculer  la  difficulté. 

Le  mot  beau  s’applique  à tant  de  choses  d'ordres 
essentiellement  différents,  qu’il  semble  impossible 
d'en  donner  une  définition  unique,  qui  embrasse  toufe 
les  otyets  beaux  considéré^  en  eux«m£mes  ou  objec- 
tivement; on  distingue,  en  effet:  Beau  physique, 
H.  intellectuel,  B.  moral ; B.  réel,  B.  idéal;  B.  es- 
sentiel, B.  conventionnel  ; B.  naturel.  B.  imitatif; 
B.  simple,  B.  complexe,  etc.;  dans  le  beau  physique 
même,  on  distingue  le  b.  pittoresque  (Je»  couleurs, 
les  formes);  le  B.  musical , etc.  Cependant,  si  l’on  se 
borne  a considérer  le  beau  par  rapport  A 1 effet  qu'il 
produit  sur  nous,  ou  subjectivement , on  pourra 'dire 
que  le  bèau  est,  non -seulement  ce  qui  niait,  mais  ce 
qui  charme,  ce  qui  excité  les  sentiments  d'amour  ou 
d'admiration.  — Le  motfaau  parait  avoir  été  origi- 
nairement appliqué  A un  seul  Ordre  d’objets , sans 
doute  A ceux  qui  charment  la.  vue;  il  aura  ensuite  été 
naturellement  étendu  A tout  ce  qui  peut,  comme  ces 
objets,  noos  procurer  un  plaisir  purement  contempla- 
tif. C'est  ce  que  semble  confirmer  le  Dictionnaire  de 
r Académie  ; le  beau’y  est  défini  : «Ce  dont  les  pro- 
jetions, les  formes  et  les  couleurs  plaisent  aux  yeux 
et  font  naître  l'admiration.  » — L étude  du  beau  A, 
de  tout  temps,  donné  lieu  à d’intéressantes  recher- 
ches, et  est  devenue  l'objet  d'une  science  spéciale  à 
laquelle  Raumgarten  a donné  le  nom  à’ Esthétique. 
Les  principaux  auteurs  qui  ont  traité  du  beaü  sont  : 
Platon  (surtout  dans  le  Phèdre  e t le  /tondue/),  Plot  in 
{Kanéade  lr®,  6«  Uv.) , le  P.  André  ( Essai  sur  le 
Beau).  Crousaz  {Traité  du  Beau Hutcheson  -[Ori- 
gine aes  idées  de  beauté  et  de  vertu);  Hogarth,  Ali- 
son,  Burke.  Dngnld&tewaHfEgfaû  sur  le  beau  et  le 
sublime);  i ouffroy  ( Cours  d’ Esthétique)  ; on  Allema- 
gne. Baumgarlcn,  Kant,  Hegel.  Voy.  esthétique. 

BEAUPRE  (mat  de).  Voy.  mat. 

BEAUX-ARTS.  On  réunit  sous,  ce  nom  tous  les 
arts  qui  ont  pour  but  do  charmer  les  sens  par  lâ 
culture  du  beau  : tes  arts  du  dessin  (peinture,  sculp- 
ture, gravure,  architecture)  ; la  musiquo,  la  danse. 
La  plupart  des  nations  civilisées,  la  France  surtout,, 
ont  Créé  diverses  institutions  pour  encourager  et 
BMracrfecUonnerlesbeaox-Ada;  les  principales  sont  : 

ï Ecole  des  Beaux-Arts  .fondée  a Paris  des  >1793, 
établie  plus  tard  rue  des  PetiU-Augustins,  dans  le 
(ècal  de  l'ancien  mnsér  des  monuments,  constituée 
par  ordonnance  du  4 août  1819;  elle  comprend  l'en- 
seignement de  la  peinture,  do  la  sculpture  et  de 
l'architecture  ; les  cours  sont  terminés  par  des  con- 
cours; les  grands  prix  sont  envoyés  A Rome;— 2«le 
Conservatoire  de  musique,  organisé  en  1795  destiné 
A l'enseignement  de  la  musique  et  des  arts  qui  s’.y  rat- 
tachent [Voy.  c.OfcsEnvATOiBE)  ; — 3®  Y Académie  dés 
Beaux-Arts,  fondée  en  1655  par  Louis  XIV  sous  le 
titre  é' Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture,  com- 
plétée en  1671  par  une  Académie  d'Arcnitectiere,'et 
compris*'  depuis  dans  l'Institut,  où  elle  formé  U 4e 
classe:  elle  compto  40  titulaires,  répartis  ou  5 sec- 
tions : peinture,  sculpture,  architecture,  gravure, 
composition  musicale;  — 4°  diverses  sociétés  libres, 
telles  que  U Société  des  amis  des  Arts,  fondée  avant 
1789,  V Athéjiée des  Beaux-Arts,  fondé  en  1834,  tous 
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deux  A Paris.  — On  peut  encore  compter  au  nombre 
de»  plus  puissants  moVens  d'encouragement  les  Ex  - 
positions  annuelles  des  Beaux-arts  ou  Sa/onti 

L'Acadéiftie  publie  un  Di  et.  des  Beaux-  A rts  (1854). 

BEU , organe  narticofier  aux  oiseaux , leur  tient 
lieu  de  bouche  et  renferme  assez  souvent  les  organes 
de  l'odorat  : c’est  une  substance  cornée  ; 11  se  com- 
pose de  deux  pièces  nommées  mandibules  ; il  affecte 
des  formes  fort  diverse».  Chez  certains  oiseaux,  cël 
organe  ne  scrtpas*euleméntA  saisir  la  nourriture,  b 
la  dépecer  et  A la  concasser;  il  fait  aussi  l’office  d’une 
3®  patte  pour  s'accrocher  et  grimpur  aux  branches. 

Le-mot  bec  s’applique  également  A d’autres  classes 
d'animaux , lorsque  leur  bouche  ressemble  plus  ou 
moins  au  bec  fi'ün  oiseau , par  exemple  aux  tortues, 
aux  têtards,  aux  seiches  et  â tôus  les  mollusques  cé- 
phalopodes. 11  désigne  aussi  l’Avance  cornée  de  la 
tète  du  charançon  et  celle  que  fait  le  front  de  la 
sauterelle,  dç  la  cigale,  etc.>  enfin,  le, suçoir  qui  fait 
le  caractère  de  l'ordre  des  Hémiptères,  etc. 

En  Anatomie,  on  appelle  Bec  'aicuiHer  ,une  petite 
lame  fort  mince  qui  sépare  la  portion  osseuse  de  la 
trompe  d'Eustache  du  canal  destiné  au  passage  du 
muscle  interne  du  marteau: 

Lés  Chirurgien»  ont  donné  le  nom  do  bec  à plu- 
sieurs espèces  de  rpinces  plus  on  moins  longues  et 
,fecourbées, -dont  la  Corme  a quçlque  ressemblante 
avec  le  bec  de-oertaips  animaux  : tels  sont  le  B.  de 
cane,  le  B.  -de  cnrbln}  le  B , de  cygne,  le  B.  de 
grue,  etc.  Il  en  a été  de  même  dans  les  arts  et  dans  l'in- 
dustrie.— Bec-d’Ahe  est  le  nom  d'un  instrument  dont 
on  se  Sert  en  jChirurgie  pour  l'extraction  des  balles. 

Dn  appelle  Bec  de  lièvre  uuc  difformité  résultant 
de  la  division  naturelle  ou  accidentelle  de  l’une  des 
lèvres  et  particulièrement  de  la  lèvre  supérieure;  le  * 
bec  de  lièvre  nuit  A la  prononciation,  à la  respiration , 
à la  surdon,  et  donne  lieu  À un  écoulement  de  salive 
qui  jette  les  enfants  daqs  l'épuisement;  on  y remédie 
par  une  suture  qui  réunit  les  deux  bonis  de  la  division. 

En  Botanique,  oh  appelle  Bec  de  cigogne,  de- 
grue,  de  héron,  plusieurs  espèces  du  géraniums. 

Dans  l'Industrie , qq  donne  le  nom  dé  bec  A l’ori- 
fice do  diverses  sortes  de  iuyaux -,  notamment  de 
ceux  qui  servent  A,  l'éclairage , soit  A l'huile,  sôit 
au  gaz.  Vau.  éclairage. 

B$£ABUNGA(do  l’aU.  baclt-bunge , plante  d eau  ), 
espèce  de  Véronique  qui  croit  sur  le- bord  des  ruis- 
seaux et  qtie  l'on  confond  quelquefois  avec  le  cresson 
de  fontaine  ; ce  qui  lui  a tait  < inde  Véroni- 

que cressonnép.  \)n  l'emploie  Comme  antisoorbu tique. 

Br.CARD  , noin  vulgaire  du  Saumon  {Voy.  sau- 
«or);‘  — nom  vulgajre  du  Grand  Marie  commun, 
oiseau  A grand  bec  recourbé. 

BECARRE , genre  de  l’ordre  des  Passereaux  et 
de  la  famille  des  Pics-griecüçs,  a pour  type  la  Pie- 
grièche  de  Cayenne,  remarquable  par  son  bec  large 
et  hem  hé  en  dessus  et.  en  dessous. 

BECARRE,  signe  musical<qui a cette  forme  ^ , et 
qui,  placé  devant  une  note,  indique  qn’nprès avoir 
été  altérée  précédemment  par  nn  dièse  ou  un  bé- 
mbl,- cette  note  doit  revenir  à son  ton  naturel.  Son 
nom  lui  vient  de  B carré  : le  B,  qui  désignait  le 
si  dans  l'ancienne  notation , ôtait  appelé  B dur  ou 
A panse  carrée,  nnand  H formait  la  quinte  supé- 
rieure du  fa,  et  u mol,  ou  A panse  ronde, [ quand 
il  était  baissé  d'un  demi-ton.  Telle  est  A la  Ibis 
I origine  des  mots  bécarre  et  bémol * Le  Bécarre 
servait  ainsi  A détruire. l'effet  d’un  bémol  antérieur  ; 
lorsque  par  la  suite  on  Imagina  (o  dièse,  qui  élevait 
la  note  d'un  demi-ton,  on  employa  également' le 
bécarre  pour  la  ramener  au  ton  naturel,  rot/,  bémol. 

RECASSE  (du  mot  boc,.  A cause  de  l’cxlrérap 
longueur  de  son  bec) . Scotopax,  genre  d’oiseaux 
■MMlIprli  dfl  la  f.itnilK-  d.  > Lnnirirustn  I : MC  feèfc, 
droit , grêle  , peu  ferme  renflé  et  crochu  A la  • 
pointe;  mandibules  sillonnées  jusqu’à  moitié  de  leur 
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longueur,  narines  latérales , fendues  en  long  près 
du  bord  de' la  mandibule  et  recouvertes  dune 
membrane;  pieds  et  ailes  médiocres,  tarses  totale- 
ment emplumés,  queue  courte.  Ce  genre  se  divise 
en  trois  sous-genres  : les  Bécasses  proprement  dites, 
les  Bécassines  et  les  Bécassines  chevaliers.  — La 
B.  ordinaire  ( Scolopax  rustieôla)  est  longue  de 
34  à 36  cent.;  elle  a le  haut  de  la  tête,  le  con  , 4o 
dos,  les  couvertures  des  ailes  variées  de  marron, 
noir  et  gris  ; quatre  bandes  transversales  noires  sur 
le  cou;  de  chaque  côté  de  la  télé  une  petite  bande 
noire  qui  s'étend,  depuis.  Te  coin  de  la  bouche  jus- 
qu’aux jeux  ; le  bec  et  les  pieds  Sont  couleur  de 
chair,  ombrés  de  gris.  La  Bécasse  se  trouve  par 
toute  l'Europe  ; elle  habite , selon  la  saison , les  bois 
ou  les  plaiues  marécageuses  pet  vit  ordinairement 
par  couples,  rarement  eh  troupe;* elle  se  nourrit  de 
vers  et  d'insectes.  Cet  oiseau  marche  mal , mais 
conrtassc*  vite';  son  vol  est  assez  rapide,  mais  lourd 
et  peu  soutenu  ; poursuivi  par  lé. chasseur,  il  se  tapit 
sous  les  feuilles  sèches  et  reste  souvent  immobile 
sous  l’arrêt.  La  Bécasse  est  peu  intelligente;  son 
allure  gênée , sa  tète  comprimée , ses  gros  yeux  ^ 
sa  mauvaise  vue  lui  dohireni  une  physionomie  stu- 
pide qui  esl  devenue  proverbiale.  Sa  chair  est  esti- 
mée lorsqu'elle  est  grasse  et  qu  elle  est  faisandée. 
—-Pour  les  deux  autres  genres,  Voy.  bécassine. 

BÉCASSE  DE  MER.  Voy.  COlttUEU  et  CEURISOCE.  . 

BECASSEAU  , Jringà,  genre  d’oiseaux  de  l'ordre 
des  Echassiers  et  de  & famille  des  Longirostres.  Çe 
çont  des  oiséaux  de  rivage , qui  ont  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  Bécasses.  Ils  habitent  le  bord 
des  lacs , des  marais  et  les  côtes  de  la  mer.  Le  B. 
cocorli,  commun  en  Europe, 'est  long  de  20  cent. 
Aù  genre  Bécasseau  appartient  le  .Combattant , si 
remarquable  par  son  humeur  belliqueuse  pendant  la 
saison  des  amours,  et  Y Alouette  demer.  Voy.  cemot. 

BECASSINE,  oiseau  de  passage,  est  une  espèce 
du  genre  Bécasse,  et  se  distingue  de  la  Bécasse 
proprement  dite  pur  la  partie  inférieure  du  tarse 
dénuée  de  plumes.  Lit  B.  ordinaire  est  longue  dé 
27  cent. , y compris  .le  bec  qui  bn  a 9;  sa  tète  est 
divisée  par  deux  raies  longitudinales  noires  et  trois 
rougeâtres  ; le  mentoh  est  blanc , le  cou  varié  do 
brun  et  de  rougeâtre.;  la. poitrine  et  le  ventre. sont 
blancs;  le  dessus  du  corps'  est  varié  de  bmû  , de 
rouge  pâle  et  de  noir.  La  Bécassine  arrive  en  France, 
au  printemps  et  niche  dans  les  Jonc»  et  h*  roseaux 
des  marécages  ; en  été,  elle  quitte  nos  cohtnées,  pour 
revenir  en  automne  et  disparaître  en  hiver.  Son  vol 
est  rapide  et  Irrégulier;  aussi  sa  châsse  dem. uni ■> 
t-elle  de  l’adresse.  La  double  B.,  très  commune  en 
France,  est  plus  grande  d’un  tiefs  que  la  précédante. 
La  petite  B.  6u  la-  Sourde , dite  aussi  Bécasstr\  ou 
Bécdsson , a 20  cent,  de  long.  Elle  n'a  qu’une  bande 
poire  sur  la  tête;  le  fond  du  manteau  a de$  reflets 
vert  bronzé;  un  demi-collier  gris  occupe  la  nuque; 
ses  flancs  sont  mouchetés  de  brun  oomme  la'  poi- 
trine. Elle  habite  les  prairies  pun-rageuses. 

Les  B.  chevaliers,  autre  espèce  au  genre  Bécasse, 
ont  le  doigt  extérieur  et  éclui  du  milieu  réunis  par 
une  petite  membrane;  ce  sont  de  véritables*cAèoa- 
liers  { Voy.  ce  mol  ) à bec  de  Bécassine.  A celte  espèce 
appartient  la  Bécassè  pductuée  sle  l’Amérique  du 
Nord , qui  se  nourrit  de  coq'nUlei  quelle  trouve 
dans  les  marins  salins. 

BEC-CROCHE,  nom  vulgaire  du  jeune  Ibis  rouge. 
Voy.  ms. 

BEC-CROISE,  Loxia,  genre  de  Passereaux  co- 
niroslrcs, .renferme  des  oiseaux  â bqc  robuste , épais 
et  comprimé,  dont  leb  mandibules  sont  t. bu  uni  nt 
courbes  que  leurs  pointes  a’entte-croiscnt  eji  sens- 
inverse.  Les  narines  sont  petites,  rondes  et  récou7 
vertes  de  plumes  dirigées  en  avant.  Les  Becs-croisés 
habitent  lo  nord  des  dèui  continents.  Le  B.  des 
pins,  long  dé  17  ceutM  a le  plumage  verdâtre , les 


ailes  et  la.  queue  brunes , le  bec  et  les  pieds  noirs. 
Cet  oiseau  se^iourritde  graines  de  pins  et  de  fruits  ; 
sa  présence  est  un  fléau  pour  les  cultivateurs. 

BEC-DUR , nom  viugairc  du  Gros-bec  commun. 
Voy.  GROS- BEC. 

BEC- EN- CISEAUX  . ou  coupeur  d'eau,  Rhyn- 
chops,  genre  d'oiseaux  ae  l’ordre  des  Palmipèdes.  Us 
ressemblent  aux  Hirondelles  de  mer  par  leurs  petits 
pieds,  leurs  longues  ailes,  leur  queue  fourchue, 
mais  s’en  distinguent  parlent- bec  t dont  la  mandi- 
bule supérieure  est  d’un  tiers  plus  petite  que  l'infé- 
rieure ; toutes  deux  sont  droites  et  comprimées.  Le 
B.  noir  est  blanc , à calotte  et  manteau  noirs , avec 
une  bande  blanche  sur  l’aüe,  et  les  grandes  plume* 
de  la  queue  blanches  ch  dehors;  le  bec  et  les  pieds 
sont  rouges-.  Ces  oiseaux , dont  la  taillé  égide  celle 
d’un  pigeon,  vivent* en  troupes  nombreuses  dans 
les  mers  d’Amérique. 

BEC-FIGUE,  nom  vulgaire  du  Gobe-mouchenolr 
et  du  Gobe-mouche  à collier  (Voy.  gork-uoucus). 
— DanS  le  midi  de  la  France  et  en  Italie  ou  donne 
aussi  le . nom  de  Bec- figues  â différentes  espace* 
d'oljeaux  insectivores,  Fauvettes,  Becs- Ans.  etc., 
qui , en  automne , se  nourrissent  de  figues,  de  rai- 
sins et  autres  fruits,  ce  qui  les  engraisse  â l’excès 
et  doune  à leur  chair  le  goût  le  plus  fiu  et  le  plus 
délicat.  On  leur  fait  alors  la  chasse.  — Be'c-pyue 
a hiver,  nom  vulgaire  de  la  Linotte  et  du  Pipi. 

BEC-FIN , genre  d’oiseaux  de  la  famille  des  Dco- 
tirostres , renferme  les  sous-gehres  Troquet,  Ru- 
biette Fauvttté , Accentor,  Roitelet,  Troglodyte, 
Hochequeue  et  Farlouse , de  Cuvier.  Un  grand  nombre 
de.  zoologistes  en  font  aujourd'hui  une  famille  sous 
le  nom  de  Sylviadées.  Ces  oiseaux  ont  le  bec  fait 
comme  une  alêne  et  ne  .vivent ‘que  d'insectes,  de 
vers  ou  de  fruits  mous;  ils  ne  nous  arrivent 'en 
France  au*au  commencement  du  printemps. 

BECHAMEL , sorte  de  sauce  blauche  que  l'on  sert 
le  plus  souvent  avec  le  poisson,  tire  son  nom  du  mar- 
quis de  Béchamel , maître  d'hôtel  de  Louis  XIV. 

BECHE,  outil  de  jardinage,  formé  d’un  fer  large 
et  tranchant , avec  un  mauche  de  bois  d'environ 
1 mètre , sert  à couper  la  terre  et  à la  retourner.  Ou 
en  distingue  plusieurs,  espèces. 

On  désigne  sous  le  nom  de  Béche-Lisette  un  .i’u- 
secte  du  geqre  Eumolpe  qui  fait  beaucoop  de  tort  & 
la  vigne.  On  le  nomme  aussi  Coupe -bourgeon. 

BÊCHIQUES  (du  grec  béx , béchos,  toux).  On 
désighe  ainsi,  eu  Médecine,  les  remèdes  employés 
contre  la  toux,  tels  qno  les  fleurs  de  violettes,  la 
guimauve , le  sirop  de  capillaire , les  dattes , les 
jujubes,  les  figues  et  raisins  secs,  etc. 

BEC-JAUNE  ou  déjaume  , terme  de  Faucônnerie, 
désigne  un  jeune  oiseau  de  proie  qui  n’est  point  en- 
core formé  et  qui  ne  sait  point  chasser.  Ce  nom  vient 
de  ce  que  la  plupart  des  oiseaux  qui  n’ont  pas  en 
eore  toutes  leurs  plumes  ont  le  bec  jaune.  — Ce  mot 
est.  passé  dans  le  langage  familier  pour  désigner  un 
jeune  homme  simple  et  sans  expérience. 

BEÇUNE,  poisson  de  mer,  qu’on  nomme  aussi 
Broçhét  de  mer,  parée  qu'il  ressemble  au  Brochet. 
On  le  pêche  sür  les  côtes  de  la  Guinée  et  de  UAmè- 
rique,  vers  le  mois  d'octobre. 

BEDAUD,  bedaupe,  nom  ..vulgaire  de  plusieurs 
insectes  dont  le  corps  présente  deux  couleur»  bien 
tranchées.  Telles  sont  la  Cigale  bedaude  de  Geof- 
froy et  la  chenille  de  la  Vanesse  gamma.  Ou  ap- 
pelle aussi  Bedaude  la  Corneille  manie  lie. 

BEDEAU  (du  latin  pedum,  baguette).  On  ap- 
pelait ainsi,  dans  les  universités,  dos  employés  sub- 
alternes qui,  dans  les  cérémonies  publiques,  mar- 
chaient, une  masse  à la  main  , devant  le  recteur  et 
lé*  principaux  membres  de  l’université.  Aujourd'hui 
»,U  emploie  dans  le  même  sens  le  terme  iVapvan- 
ieur. — On  donnait  aussi  ce  uora  à une  espece  d’ofll-, 
.cier  de  justico  inférieure  qui,  anciennement,  citait 
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on  jugement  el  qui  exécutait  Ici*  senteng $ des  bhillis , 
sénéchaux  cl àytrcÉj u gei.  Les  huissiers  do  nos  jours 
les  ont  remplacés.  — Dans  les  église»  catholiques, 
% on  ' donne  encore  le  nom  de  bedeaux  X des  em- 
ployés subalternes  laïques  , qui  précédent  le  clergé 
dans  les  c>  rémonies,  et  maintiennent  le  bon  -ordre 
dans  l’église  pendant  l'office.  Ils  sont  vêtus  dé  robes 
noires , rouges  ou  violettes,  et  ont  à main  une  verge 
do  baleine  noire. 

BEU  F. G t’AR , Sporgia  cynobasti,  Fungus  rùsaceus , 
galle  ou  excroissance  qui  se  développe  sur  diverses 
espèces  de  rosier»,  notamment  sur  l’églantier,  et 
qui  est  produite  par  la  piqûre  d'un  insecte  ( Cynips 
rosœ).  Cette  excroissance  est  spongieuse,  remplie 
intérieurement  de  cellule»  dans  lesquelle»  sont  lo- 
gées les  larves  des  cynips,  de  la  grosseur  du  pouce, 
recouverte  d’une  espère  de -mousse,  d'une  couleur 
verte  mêlée  de  rouge.  Elle  est  légèrement  astringente. 

BEE  , terme  d Architecture.  Voy.  bai*:. 

BEFFROI.  Ce  mot.  qu’on  trouve  aussi  écrit  ber- 
/roi,  semble  vtuir  au  celtique  ôer,  porter,  et  ef- 
frebl , etlrol.  Il  désignait  dans  l'origine  une  machine 
de  guerre  construite  en  forme  de  tour  portée  sur 
quatre- roues  et  assez  élevée  pour  dominer  les  rem- 
parts des  villes.  Elle  était  remplie  de  soldats  qui , 
plongeant  de  lù  sur  les  murailles,  en  écartaient  les 
assiégé*  eu  faisant  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  do 
traits.  —.Dans  la  suite  ou  donna  ce  nom  X une  tour 
on  clocher,  élevé  dans  les  villes  et  les  forteresses, 
d’oît  l'on  faisait  le  guet,  et  où  il  y avait  une  cloche 
pour  sonner  l’alarme.  Lors  de  rétablissement  des 
communes  en  France , u»  des  premiers  privilèges 
qu’elles  réclamèrent  fut  celui  d'avoir  un  beffroi.  La 
possession  du  droit  de  beffroi  devint  alors  pour  les 
villes  une  marque  de  liberté  et  de  franchise.  — 
Aujourd’hui  le  mot  beffroi  ne  désigne  plus  guère 
qu’une  grosse  cloche  ou  la  cloche  pribnpale  d'une 
•église  ou  d'une  tour  et  la  charpente  qui  U soutient. 

BEGAYEMENT  Mu  latin  bqrb.  bigare,  répéter, 
dérivé  sans  doute  ire  bis),  embarras  plus  ou  moins 
grand  dans  la  parole , hésitation  , répétition  sac- 
cadée „ suspension  pénible , et  même  empêchement 
complet  de  la  faculté  d'articuler  certaines  lettres.  11 
est  beaucoup  plusrpre  chéz  les  femmes  que  chez  les 
hommes.  Le  bégayçmcut  né  dépend  pas  toujours  d'un 
vice  de  conformation  do  la  langue;  il  est  dû  tantôt  à 
un  état  de  faiblesse  des  uitiscles  vocaux  , tantôt  à un 
état  nervçux  et  spasmodique.  — M-  Colora  bat,  qui  a 
fait  de  cctto  infirmité  une  étude  particulière,  admet 
deux  espèces  principales  de  bégayetnent  : la  1'*, 
paraissant  avoir  quelque  analogie  avec  la  daiise  de 
Saint -Guy  on  chorée,  a reçu  Je  nom  de  iabio* 
choréique  ; la  seconde,  appelée  gutturo-létanique , 
est  caractérisée  par  une  sorte  de  roi<leur  tétanique 
de  torts  les  muscles  de  la  respiration,  principale- 
ment de  ceux  du  larynx  et  du  pharynx.  — Quant 
au  traitement,  tout  moyen  qui  entrave  les  mouve- 
ments tumultueux  de$  organes  de  la  parole,  qui 
les  assqjettit  à une  certaine  régularité  , peut . avec 
de  la  constance  et  une  volonté  terme , corriger  et 
faire  cej&er  le  hégayeinent.  C’est  d'après  oc  prin- 
cipe que,  depuis  te  commencement  de  ce  siècle, 
diverses  méthodes  ont  été  employées  avec  des 
succès  variés,  notamment  la  méthode  d'iiard , en 
1817.;  la  méthode  de  Mw*  Leigh , de  New- York, 
i importée'  en  Europe  en  lK’if»,  et  perfectionnée  par 
M.  Malbouche , dite  méthode  américaine.  La  plus 
récente  et  celle  qui  compte  le  plus  de  suco  s est  la 
méthode  de  M Colomb.it  : -le  rhythrne  en  est  uue 
des  principales  bases;  en  s'aidant  de  ce  puissant 
auxiliaire,  l’auteur  a imaginé  une  espèce  de  gym- 
nastique qu’il  distingue  en  pectorale , gutturale , 
linguale  et  labiale  : il  en  a décrit  les  divers  méca- 
nisme* et  l’application  méthodique  a chaque  variété . 
de  béga veinent,  dans  son  Traité  complet  de  tous  les 
vices  de  la  parole . qui  a obtenu  m 1833  le*  suffra- 
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BfcGONE,  plante  exotique.  Voy.  bIxomac&es. 

BEGON 1 AGEES  (de  Michel  Bégon , bota nisle  fran- 
çais), famille  de  plantes  dicotylédones  herbacées,  for- 
mée par  M.  Richard  pour  un  genre  singulier  que  l’on 
ne  peut  rapporter  à aucune  des  familles  de  Jussieu, 
le  gertre  Uéyune  : il  se  compose  de  plantes  à fleurs 
irrégulières  monoïques , et  disposées  en  paniculos 
comme  dans  FûseiHe,  dont  elles  ont  à peu  près  le 
port’ et  la  saveur.  Elles  sont  toutes  originaires  des 
régions  intertropical:  s.  Plusieurs  se  mangent  dans  les 
colonies , a l'instar  de  l’oseille,  dont  on  leur  donne 
le  nom  : telles  sont  la  Bégone  oiill'unte , origiuaire 
des  Antilles,  rcmang^ible  par  ses  fleurs  roses  et  ses 
ramijlcatipnsdicholofutques  ; la  B.  earilcde  la  Chine, 
qui  sc  distingue 'pur  sa  tige  d’un  rougo.  vif  et  scs 
.grandes  fleurs  roses.  La  première  de  ces  plantes  a 
été,  employée  conlre  Im  scorbut  et  les  hémorragie*. 

BEGlJE.  Voy.  bZcayeubm’. 

BEGL’M  , titre  d’honneur  donné-,  dans  l’Hlndous- 
tau , a , l’épouse  favorite  de  l'empereur.  La  U-gum 
jouissait  ü'üii  grand  crédit,  faisait  et  défaisait  les 
ministres  : on  en  a vu  jftêiqe  commander  les. armées. 

BEHEN,  nom  de  deux  racines  diflV-rent.es  : le  //. 

1 blanc , d’une  odeur  aromatique,  d’une  saveur  stypti- 
quô,  produit  par  la  Centaurée  behen,  du  mont  Libou  : 
il  est  très-tonique:  le  B.  rouge,  originaire  de  la  Syrie, 
qu'on  dit  produit  par  la  Statice  Itmonium,  et  qui  se 
trouve  dans  le  commerce  partr&ncbescompactes  d’un 
rouge  noir:  U est  astringent  etiouUpie  ;too  l'employait 
autrefois  contre  les  hémorragies  et  les  diarrhées. 

BÉJAUNE,  pour  bec  jaune.  Foy.  bec  jaune. 

BEIGE  ou  BtcHE, espèce  de  sergé  noire,  grise  ou 
mélangée,  que  l’on  nomme  aussi  Serge  naturelle , ■ 
parce  que  ta  Jaine  qui  a servi  à sa  fabrication  u'a 
reçu  aucune  teinture.  Foy.  sergé. 

BEhKMNITES  (du  grec  béleinnon,  flèche),  nom 
donné  a certaines  coquilles  fossile?  qui  aUectent  la 
forme  d uo  doigt  ou  d’un  fer  de  lance,  et  qu’on 
trouve  en  grandes  masses  fonnaut  des  bancs.  Ou 
croit  que  c'est  la  coquille  d'un  mollusque  céphalo- 
pode, dont  l’espèce  n’existe  plus , et  qui  était  voisin 
des  Calmars.  On  a publié  une  m Imité  de  contes  sur 
ces  fossiles  ; -on  Je»  «’i  appelés  .pierres  de  lynx,  (tarce 
que  l'on  prétendait  que  (î’éûit  de  Burine  de  lynx 
pétrifiée  ; quelques-uns  les  ont  regardés  comme  des 
•dnlactUe*,  du  bois  pétrifié,  des  dents  de  poisson,© tr. 

BELETTE  (par  corruption  du  latin  métis,  bdetle  , ■ 
Ihdorius  mus  tel  a,  espèce  du  genre  Putois,  un  pou 
plus  petite  que  le  rat.  est  effilée, -souple,  d’une  jolie 
couleur  fauve  en  dessus, d'un  très-beau  Ulanc  eu  des- 
sous. La  belette  a l’œil  vif  et  fin,  le  museau  pointu, 
les  pattes  courtes  et  court  avec  beaucoup  de  vitesse.- 
Elle  porte,  connue  le  furet  et  te  pu  lois,  une  odeur 
extrêmement  forte.  Cet  animal  se  trouve  dans  toute 
l’Europe  méridionale  et  tempérée.  Il  est  très-carnas- 
sier : l’été  , il  se  nourrit  de  mulpts,  dq  jeûné»  lape- 
reaux, d’oiseaux  qu’il  surprend  dans  Jour  uid^et  même 
de*cr&|«uds  et  de  couleuvres > l’hiver,  il  s'introduit 
dans  lés  fermes,  ôt  fait  de  grands  dégûts  dans  les  co- 
lombiers et  les  poulaillers.  La  fourrure  de  la  belette 
passe  quelquefois  dans  le  commerce,  où  elle  reçoi! 
une  teinte  bruoé ’/oncéô  et  se  vend  sous  le  nom  de 
mdrtre  lustrée: ce  n'est  «jue  celle  qui  vient  du. Nord, 
de  Sibérie  surtout,  qui  a de  la  valeur. 

BÉLIER  (du  verbe  béfer)',  mâle  de  la  brebis  , 
prend  le  uoiu  de  mouton  quaud  il  a subi  la  castra- 
tion (Voy:  mouton).  Le  bélier  était  chez  les  anciens 
consacré  à Merènre,  qui  avait  enseigné  .à  tondre  les 
brebis;  on  ('attribue  aussi  quelquefois  â Çybèlo.  — 
Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Bélier  à une  con- 
stellation zodiacale  qui.  ml  le  signe  du  mois  d'avril , 
et  qui  coïncidait  autrefois  avec  l’équinoxe  du  prin- 
temps; elle  ne  renferme  point 'd'étoiles  remarqua- 
bles. Les  Mytholo.-néS  prétendent  que  cette  cdns^el- 
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lation  est  le  bélier  qui  portait  la  Coton  d'or  «faut,- 
après-avoii*  conduit  dans  la  Colchide  l'hryxus  et  Ucllé, 
fut  sacrifié  par  Pliryius , pins  transporté  au  Tld..' 

bélier . machine  de  guerre  dont  ôh  se  sciait, 
avant  l'Invention  de  la  poudre,  pour  enfoncer  lès 

Ejrtès  et  même  les  murailles  aes  villes  assiégées. 

lia  consistait  essentiellement  eu  une  énorme  poutre 
garnie  A son  extrémité  d'une  tête  du  bélier  en  ftr 
ou  en  bronre;  elle  était  suspendue  à une  forte  rhar- 
peute  avec,  des  chaînes  et  ae  gros  câbles,  et- on  la 
mettait  en  mouvement,  à force  de  bras.  L'Ioveution 
du  bélier  remonte  & une  très-haute  antiquité  : on 
parait  s’en  être  servi  au  temps-de  David  et  au  siège 
de  Troie.  — - La  machine  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
pour  enfoncer  les  pilotis  porte  le  même  nom.  — * 
Le  B.  hydraulique.  Inventé  en  1797  par  MM.  Mont- 
gollier,  sert  a élever  Veau  d'une  rivière  à une  certaine 
hauteur,  au  moyen  de  la  h>rce  inéute  du  courant. 

BELLADONE  ou  belladorrb  (de  l'italien  6 efltt 
donna j belle  femme  4 parce  que  les  Italiens  se  ter- 
v aient  de  ses  fruits  pour  rohiposer  üne  espèce  de  fard), 
eu  latin  Atropa  (d’Atropos,  une  des  Parques,  par 
allusion  «ux  propriétés  malfaisantes  de  cette  plante), 
genre  de  plantes  de  la  famille, des  Solanées,  renfer- 
mant des  arbrisseaux  et  des  herbes , à feailles  al- 
ternés, à fleurs  violacées.  Plusieurs  espèces  de  ce 
gertre  sont  regardées  comme  vénénense^.  L'espece  la 
plus  remarquai dt  est  la  B.  commune  ( Alropa  bella- 
donna ),  qui  croit  en  France,  près  des  lieux  habités 
et  dan»  les  bois,  et  .se  mulirplle  par  scs  semences 
et  ses  racines;  elle  atteint  plus  d'un  mètre  de  hau- 
teur et  forme  de  larges  buissons  d’un  aspect  triste; 
ses  tiges  rameuses  sont  ovates-aiguës , molles , pu- 
besceut*-S|  répandant , qunhd  ôh  Ici  ffo|s.^e  , uno 
odeur  vireuse  et  nauséabonde  ; se»  Heurt,  d'un  rouge 
terne,  donnent  naissance  à des  baies  d’abord  vertes, 
puis  rouge&trgs,  semblables  a la  cerise-guigne,  dont 
le  jus  est  un  poison  narcotique  Ibrt  subtil  : on  re-, 
médie  à soft  Ingestion  récepté  par  les  vomitifs  et  les 
boissons  acidulées ; les  médecins  emploient  la  bella- 
done contre  la  toux,  contre  U coqueluche  convulsive 
et  contre  les  névralgies/,  cette. piaule  a,  eu  oütre;  la 
propriété  singulière  de  dilater  considérablement  la 
pupille;  aussi  Pemflloie-U-on  pour  facillterVopéralioii 
île  la  cataracte;  ses^baiss,  cueillies  avant  leur  matu- 
rité, fournissent  aux  peintres  en  miniature  une  belle 
couleur  verte.  On’  cite  aussi  la  B.  (PEspaane,  & 
feuilles  petites,  arrondies , * Oehrt 'jaunâtres,  |a 

B.  h fleurs  de  nkotiane,  arbrisseau  *ie  l'A«n  riquè 
du  Sud,  h fleurs  blanchâtres,  réunies  en  faisceau, 
qui  but  Ici  propriétés  narcotiques  de  la  belladone 
commune.  — On  dunne 'encore  le.  iiom  de  Bella- 
done k deux'  espaces  d’Arnitryllis',  k la  Mandragore 
et  à là  Norelte.  Voy.  ces  mbts. 

* BELLE  (la)  , jeu  dé  hasard  analogue  au  loto  et 
au  biribi , se  joue  avec  flu  tableau  aux  puipéros  du- 
quel correspondent  d'autres .rfuméros  renfermés  dans 
un  sac.  Le  Ubleau  est  dlvjsé  en  13  colonnes  portant  9 
numéros  éfiacune.'  Après  que  chaque  joueur' a fait 
son  jeu,  le  banquier  tjre  un  numéro  ; il  paye  feux  uuo 
ce  numéro  faK  gagner,  èl  garde  le  frtde  pour  lui. . 

BELLE-DAME , nom  vulgaire  d'un  papillon  du 
genrje  Vanesse,  et  de  deux  plantes,  ['Amaryllis  bel* 
et  l' Arrorltc. 

BELLE-DE-JOUR  , Çdnvolvulus  Irirolor , espèce 
de  liseron  «i  Heurs  bleues  et  bjanches  qui  ne  s’épa- 
uonisseiit  qHc  pendant  le  jonr  et  sc  referment  la  uùit; 
on  la  cultive  dans*  tes  jardins  a cause  de  la  beauté  de 
ses  Heurs.  *.  *•  T 

BELLE-DE-Nm,  Mirabilis  Jalapa{  nom  vulgaire 
du  Nyctage  faux  jalnp,  plante 'etotiqpe  dopt  les' 
Heurt, rouge»  ou,jaune»,,»«mblaWesà  cellr-s.dn  liseron, 
ne  s’épanouissent  guère  au’aptvs  le  coucher  du  soleil. 
— C’est  au«*[  le  nom  vulgaire  de  la  Rousserolle  ou 
Rossignol  de  rifdère.  ' * . • 

BELT.F.-DE-4)NZK-HlvrREÎt,  Obdthognfhiim  v m- 


BÉNE 

6 el latum,  nom  vulcaire  \Funë  espèce  de  plante  du 
genre  OrnithôgalK-,dë  lafamillcdHLlliarFes,dontlrs 
fleurs  ne  Vouvrent  que  ver*  les  onxeheures  du  mal  in . 

BELLE  D'UN  JOUR . nom  vulgaire  deVHéméro- 
caUe  et  de  V Asphodèle. 

BELLES-LETTRES.  Voy.  lf.ttms,  littératcrb. 

BKLL1S  (du  latin  bel  lus,  joli,  mignon),  genre 
botanique  qui  renferme  les  plantes  généralement 
connues  sous  le  nom  de  Pâquerettes  ou  Ptlites 
marguerites , Voy.  ccs  mots. 

BELLOTE  , variété  du  Chêne  vert , K feuilles 
rondes , bordées  de  dent»  épineuses  et  d’un  gris 
glauque  en  dessous,  que  l’on  trouve  sur  les  cotes 
d'Afrique,  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France 
donne  des  glands  allongés  et  aises  gros  qui  peu- 
vent se  jnnnger, 

BELVEDERE  (de  l’Italien  beltovedere.  belle  vue), 
petit  pavillon  qui  couronne  et  domine  les  maisons 
5e  plaisance.  Le  plus  Tauicux  est  celui  du  Vatican  , 
élevé  par  Bramante.  — Ou  y admire  V Apollon  du 
Belvédère,  statue  d'Apollon  découverte  & Cajo 
d'Aqxo  (l’ancienne  Antium)  dans  le  xvi« siècle.  Cette 
statue,  enlevée  de  Home  en  1797et  apportée  en  France; 
a été  rendue  en  1815. 

BEMBEX.  (mot  grec  qui  signifie  toupie ),  genre 
d’insectes  Hyménoptères,  nommés  ainsi  à cause  de 
la  forme  de  leur  abdomeu , appartient  k la  section, 
des  Porte-aiguillons  et  à la  famille  des  Fouisseurs.  Ils 
ont  la  forme  et  la  couleur  des  guêpes,  la  bouche  des 
abeilles  et  les  mœurt  des  sphéges.  On  les  trobvu 
dans  les  lieux  sablonneux  et  exposés  au  soleil.  Le 
Bembex  à ber , qui  est  noir  avec  des  bandes  trans- 
verses d’un  Jaune  citron  sué  l'abdomen , est  très- 
comthun  aux  environs  do  Paris. 

BEMBlDlON , genre  de  Coléoptères  pentamères  , 
famille  des  ('.arabiques.  Ils  sont,  en  général,  très- 
petits ; ils  vivent  presqub  tous  au  bord  des  eaux, 
daqs  le  sable , sous  les  débris  de  végétaux , et  cou- 
rent sur  la  vase,  sous  les  pierres,  sous  les  écorces. 

BEMOL',  signe  musical  qui  s’écrit  ainsi  : ? , a 
pour  objet,  quand  on  le  place  devant  une  note . de 
rabaisser  d’un  demi-ton.  Oh  peut  l’employer  d une 
manière  accidentelle;  mais  quand  il  entre  dans  la  . 
gamme  naturelle  d’un  morceau  do  musique,  on  le 
place  A la  clef,  et,  dans  ce  cas,  il  s applique  k 
toutes  les  notes  semblables  du  même  morceau*  à 
motqs  qu’elles- ne  soient  ramenées  k leur  ton  na- 
turel par  un  bécarre.  Voy.  bécarre. 

BEN  ou  uoRiRCA , genre  de  plantés  du  groupe  des 
Légumineuses  dont  quelques  botanistes  ont  Tait  une 
famille  sous  le  qoin  de  JHoringées.  Ce  genre  so  cont- 
inue d’arbres  originaires  de  IVVsle  tropicale!*,  et  que 
l’on  trouve  maintennrtt  en  Afrique  et  en  Amérique. 
Lefirs  feuilles  sont  |>en!iéès,  leurs  fleurs  irréguliérçs  ; 
leur  fTult  cSt  une  silique  uniloculaire  à trqls  valves. 
L’espl  ce  principale  est  le  Ben  oléifère  ou  Moringc 
de  Ceylan,  arbre  de  moyenne  grandeur  et  dont  1 6- 
côrce,  là  racine  ci  inôme  le*  feuilles  ont  une  saveur 
et  hnc  odeur  analogues  à celles  du  raifort  sauvage. 
Le  bols  de  cet  arbre,  nommé 6o«>  néphrétique , s’em- 
ploie dàns. les  néphritesealculeuses  ; sa  rdcfne  est  an- 
tispasmodique : ses  semences,  appelées  noix  de  ben, 
contiennent  une  iqnande  qui  donno  par  l expressiou 
une  Jiutte  gVa&se,  inodore,  transparente,  purgative, 
appelée  huile  de  ben.  Cette  bulle  se  sépare  en  deux 
parties,  l'une  solide  et  l’autre  liquide,  tthwilfflcile- 
ment  congclaWe  : les  parfumeurs  l'emploient  pour 
extraire  les  bulles  essentielles  des  fleurs  dont  ôn  ne 
peut  rien  retirer  par  la  distillation , telles  que  le* 

• jasmin  et  la  Jonquille. 

BENEDICTION  (de  benedicere , bénir).  L’usage 
d’appeler  la  protection  divine  sur  ceux  qu’on  alfljo 
est  trés-auclcn.  De  tout  tèmpt,  un  père  a donné  sa 
bénédiction  k scs  enfants,  surtout  au  lit  de  la  mort; 
uu  vieillard  a béni  des  personnes  d'uu  àgc  inférieur. 
On  volt  môme  dans  lwfthre  les  rois  patriarches 
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rnoncer  la  bénédiction  sur  leur  peuple  tout  eutier. 

bonne  heure  aussi,  le  droit  de  donner  la  bénédic- 
tion a été  du  ressort  des  ministres  du  culte.  Moïse 
charge  expressément  de  cette  mission  les  lévites  de. 
la  race  d'Aaron , et  leur  en  prescrit  les  termes  ; de  nos 
jours  encore,  la  bénédiction  n'est  prononcée  dans  les 
synagogues  que  par  des  individus  regardés  comme 
descendants  d'Aaron.  — L’usage  de  la  bénédiction 
s'est  conservé  dans  les  églises  chrétiennes.  Les  prê- 
tres catholiques  bénisseut  soit  en  faisant  simple- 
ment le  signe  de  la  croit , comme  cela  a lieu  a la 
fin  de  la  messe,  soit  dune  manière  plus  solennelle, 
en  tenant  à la  main , pendant  qu'ils  font  ce  signe  , 
un  objet  consacré , comme  dans  la  bénédiction  du 
Saint- Sacrement.  Le  pape , les  êvôques , donnent  la 
bénédiction  sur  leur  passage  en  faisant  le  signe  de 
la  croix  : le  pape  donne  solennellement  une  fois  par 
an , A PAques,  la  grande  bénédiction  : orbi  et  urbi. 
Un  prononce  encore  la  bénédiction  sur  les  choses 
pour  les  consacrer,  par  exemple  sur  l’eau  bénite,  le 
pain  bénit,  le  cierge  pascal , les  autels  et  les  orne- 
ments religieux , les  églises , etc.  Le  pape  envoie 
aussi  en  présent  des  objets  bénits  ou  consacrés  : telle 
fut,  entre  autres^  la  rose  d'or  bénite  en  1366  par 
le.  pape  Urbain  V en  faveur  de  la  reine  Jeanne  do 
Sicile,  cérémonie  qui  depuis  s'est  reproduite  tous  les 
ans  et  se  pratique  encore  aujourd'hui.  — On  appelle 
Bénédiction  apostolique  le  salut  que  donne  le  jupe 
au  commencement  de  ses  bulles  et  de  ses  brefs  • — 
B.  nuptiale,  la  cérémonie  religieuse  observée  uaus 
toutes  les  communions  chrétienne? , et  qui  consiste 
A bénir  les  nouveaux  époux.  En  France,  la  bénédic- 
tion nuptiale  doit  être  précédée  du  mariage  oML 
BENEFICE  (du  latin  beneficium).  En  Politique, 
ce  mot  se  disait  particuliérement  des  terres  con- 
quises que  les  premiers  rois  , francs  distribuaient  A 
leurs  compagnons  d’arnfes;  il  adésigué  ensuite  cer- 
taines dignités  ecclésiastiques  accompagnées  d'un 
revenu  qui  n'en  pouvait  être  séparé.  V.  polir  i histo- 
rique de  ces  bénéfices  le  Dict.  «ni».  d'Ihst.  et  de  G. 

En  Jurisprudence,  on  appelle,  en  générai , béné- 
fice une  exception  favorable  admise  par  la  loi  dans 
certains  cas  déterminés.  Le  B-  cT inventaire  est  «in 
privilège  accordé  A l’héritier  qui  craiiidrail  de  com- 
promettre sa  fortune  personnelle  en  acceptant  une 
ni  il  no  connaît  pas  les  forces  et  les 
charges.  Celui  qui  hérite  ainsi  n'est  tenu  de  payer^ 
les  dettes  de  la  succession  que  jusqu’A  concurrence' 
des  biens  qu'il  doit  recueillir;  il  conserve  mémo 
contre  la  succession  le  droit  de  réclamer  le  paye- 
ment de  ses  créances.  — Le  B.  d'dye  est  une  sorte 
de  pririli  ge  qui  exempt»  • : • lin 
dispositions  d une  loi  A cause  de  leur  Age.  Ainsi 
l'Age  de  55  ans  dispense  du  service  de  la  garde  na- 
tionale; A 65,  on  peut  refuser  d’être  tuteur;  un 
septuagénaire  peut  être  dispchsé  des  fonctions  de 
Juré , et  est  A l'abri  üc  la  contrainte  par  corps,  etc. 
Les  Lettres  de  bénéfice  d'ûge,  abolies  en  1790, 
équivalaient  A une  espèce  d'émancipation.  — On  ap- 
pelle B.  de  cession  la  faculté  accordée  par  la  loi  au 
débiteur  malheureux,  mais  de  bonne  foi,  de  faircon 
justice  abandon  de  sus  biens  A ses  créanciers  pour 
conserver  la  liberté  de  sa  personne  ; B.dediicussion , 
la  faculté  accordée  A la  caution  d'obliger  le  créancier, 
au  moment  où  il  dirige  des  poursuites  contre  élis,  a 
saisir  et  A faire  veudre  les  biens  du  débiteur  princi- 
pal ; B.  de  division . la  faculté  accordée  aux  diver- 
ses Cautions  d'un  même  débiteur  pour  une  méuiu 
dette. d'exiger  que  le  créancier  divise  sa  den\ande,et 
(à  réduise  AÏa  portion  de  chacune  d'elles  dans  la  dette. 
BENGALE  (feüx  de).  Vojf.  aannci  et-rso. 
BENGALI, nom  donné  Aplusiçurs  espèces  d’oiseaux 
Granivores,  du  genre  Gros -beat,  originaires  du  Ben- 
gale. — C’est  aussi  le  nom  d un  idiome  de  l’Inde,  dé-, 
rivé  du  sanscrit , et  qui  se  parie  dans  le  Bçugale. 
BENITE  (Uu) , eau  consacrée  par  les  cérémonies 


do  d'Eglise,  sert  A bénir  les  fidèles  et  les  objets  du 
coite,  a exorciser,  etc.  Dans  les  premiers  temps  du 
chrisUanSone , il  y .avait  à.  l'entrée  de  chaque  égliM 
des  réservoirs  d'eau  consacrée  , afin  que  les  commu- 
niants pussent  se  laver  les  mains  èt  la  bouche  avant 
de  recevoir  l'hostie  ; do  la  l’usage  des  bénitiers. 
Toutefois , l’institution  de  l’eau  bénite  proprement 
dite  ne  remonte  qu’au  pape  Alexandre  111 , au 
xii*  siècle.  Le  prêtre  bénit  l’eau  le  dimanche,  avant 
la  graud’messe;  on  U f u t llMi  d'iM  manière 
solennelle  la  veille  de  Pâques  et  de  1a  Pcntecète. 
Cette  eau  rappelle  l'eau  lustrale  des  -anciens. 

BENITIER.  Outre  son  sens  cbanu  de  tous,  ce  mot 
désigne  aussi  une  coquille,  la  plus  grande  dos  co- 
quilles connues, de  l’ordre  des  Acéphales  couchyfe- 
rcs , le  Tridacne  géant,  dont  le  poids  s'élève  jusqu’à 
250  kil.  : les'  bénitiers  de  l’église  de  Saint-Sulpire, 
que  Ja  république  de  Venise  donna  à François  H, 
sont  formés  de  deux  de  ces  coquilles.  — On  appelle 
grand  Bénitier  une  coquille  bivalve  qui  acquiert  un 
très-gros  volume,' et  qui  sert  quelquefois  de'  béoi- 
tiet:  petit  Bénitier,  une  coquille  du  genre  Peigne. 

BENJOIN,  baume  ou  résine. qui  découle  par  in- 
cision de  plusieurs  arbfes , notamment  du  Styraj- 
benjoin,  arbre  de  la  famille  de\  Styracées,  qui  croit 
A Java,  A Sumatra  et  dans  toute  la  Malaisie.  Il  con- 
tient de  la.  résine , do  l'acide  benzoïque  et  un  peu 
d'huile  volatile  ; il  présente  une  odeur  suave  qui  s « 
développe  surtout  lorsqu'on  en  projette  sur  des  char- 
bons ardents,  où  il.  répaud  une  fumée  épaisse  et  blan- 
che. Ou  s’en  sert  comme  d’encens  dans  les  églises; 
on  l'emploie  aussi  en  fum mations  corttru  les  mala- 
dies, de  poitrine.  En  versant  dans  l’eAu  la  teinture 
alcoolique  de  hcnjoîn , omoblient  un  liquide  laiteux, 
employé  dans  la  tqilctte  sous  1c  nom  de  lait  virgi- 
nal. On  extrait  du  benjoiu  Vacjdè  benzoïque  ( Voy. 
ce  mot). — On  trouve  dans  le.commcrce%denx  variétés 
de  benjoin  : le  B.  a/iiygdaloidc,  qui  est  eu  larmes 
o voulus,  blanrliAtros,  agglomérées  dans  une  pAtc  plus 
hfune;  hî  B.  en  fortes*,  qui  est  moins  pur  et  d une- 
couleur  brune  plus  uniforme. On  tire  aussi  de  Sanla- 
Fé,  en  Colombie,  une  autre  cspècp  de  benjoin  de 
qualité  inférieure.  — Voy.  atissi  badamier. 

BENOITE  (c.-A-d.  bénite , à cause  de.se*  proprié- 
tés médicale^),  Geum,  genre  de  plantes  herbacées  de' 
la  famille  des  Rosacées,  à ftèurs  droites  et  terminales, 
A feuilles  radicales  tenu  es  et  A tige  droite.-  La  B.  com- 
mune ( Geum  ui^anum)  so  pjfâlt  dans  les  bois  et  les 
lieux  oipbragés'ot  hùmidos;  sa  racine,  brane-rou- 
cAtrc  , (Tune  saveur  un  peu  amure  et  aromatique, 

une  odeur  analogue  A celle  d»  girofle  fd-'oû  le  nom 
d oradlx  cûryophyllata).,  passe  pour  vulnéraire,  su- 
dorifique, astringente  ; op  l’emploie  centre  les  hé- 
morragies et  les  fit-vreS  intermittentes»  On  l'a  pro- 
posée ponr  remplacer  jq  . quinquina.  La  B.  aqua- 
tique (G.  rivale),  à les -mêmes  propriétés.  ; 

BENZAM1DE,  substance  appartenant  A la  class*- 
des  Amitiés  ( Voy . ce  mot)  ; elle  représente  dans  sa 
composition  les  éléments  du  bensoaieiTammouiaque, 
moins  un  .atutne  d’eau.  i 

BENZINE  , dito  nussi ' Bemcné,  Benzole,  Phène. 
liquide  incolore,  tris-mobile,  réfractant  fortement 
la lumière,  d’une  odeur  forte  et  cmpvreumalique, 
composé  de  carbone  et  d'hydrogène  dan*  les  rap^ 
ports  de  C'*H#.  Il  bout  A 86°,  présente  une  densité 
de  0,86,  .et  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau.  On  lobtient 
eu  distillant  l’ar  ide  benzoïque  avec  un  excès  de  chaux 
oqMsti  i dtut  eq  grande  quontfU  p ur  la 

décomposition,  à la  chaleur  éouge,  des  huiles  grasses, 
résines  et  autres  substance* organiques.  Il  sert  A enle- 
ver le»  taches.  Découvert  en  1833  par  M.  Mitscherlirh. 

BENZOATES,scls  fondés  par  1 acide  beuzuique  et 
une  base.  Aucun  benzpatc  n’eslcmployé  en  médecine. 

BENZ01LE,  radical  composé  de  carbone,  d’hydro- 
gèpe  et  d’oxygène  dans  les  rapport*  dfC'H’O’HU, 
et  admis  par  quelques  chimistes  «ans  les  combinai- 
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sons  qui  dérivent  de  l'acide  bêiuoique  et  de  l'es-  ] 
sence  d'amendes  amères. 

BENZOÏQUE'  (aciçi),  dit  aussi  fleur  de  benjoin,  \ 
acide  organique  composé  de  carbooe . d'hydrogène 
et  d'oxygène  dans  les  rapports  de  €**  II»  O1  -f- 110  ; il 
est  MaLc , cristallisable  en  longues  aiguilles , d'une 
saveur  acidulé  et  àcre,  inodore  à l'état  de  pureté,  fu- 
sible à 120®,  bouillant  à 239°.  11  est  a peine  soluble 
dans  l’eau  froide;  il  w dissout  dans  12  parties  d’eau 
bouillante.  11  çxiste  dans  lu  benjoin,  d’où  ou  l'extrait 
en  cliaullant  cotte  résine  dans  Une  terrine  sur  la- 
quelle on  a fixé  un  cornet  de  papier,  de  manière 
que  l'acide  benroique  puisse  s’y  sublimer.  11  se  pro- 
duit dans  une  foule  dé  Circonstances  : par  l’action 
de  l’air  sur  l’essence  d’amandes  amères,  par  l'action 
des  agents  oxygénants  sur,  l'acide  cinnamiquo,  la 
gélatine,  le  caséum,  etc.  11  s'emploie  quelquefois  en 
médecine,  dans  les  affections  chroniques  des  pou- 
mons. — L'acide  benzoïque  était  déjà  connu  de  quel- 
ques alchimistes  : Jérôme  Rosèllo  (Alexis*  Pedemon- 
tanus),  dans  9011  outrage  de  Secretis  (1557) , et  Li- 
havius,  dans  sou  Al'hymia  (1595} , parlent  déjà  du 
produit  de  la  distillation  du  benjoin.  Vicénère  men- 
tionne, dans  son  Traité  du  feu  et  du  set  (1608);  l'a- 
cide tocnzotqpe  obtenu  par  sublimation. 

BEU.  Dans  la  Construction  maritime,  on  nomme 
ainsi  un  appareil  dv  charpente  et  de  cordages  placé 
>ou$  un  grand  bùtimcut,  _pour  le  supporter  pen- 
dant qu'on  le  construit-ou  qu’on  le  répare,  et  qui 
glisse  sur  la  cale  lorsqu'on  lance  ce  bâtiment  à l'eau  : 
le  bâtiment  se  dégage  de  son  ber  lorsqu’il  est  à flot. 

En  Botanique,  c’est  le  nom  vulgaire  d’une  espèce 
de  Jujubier, grand  arbre  dcl'lnde  qui  porte  beaucoup 
de  feuilles, de  fleurs  ’ei  deïrqlts ; sa  feqiUc  ressemble 
a celle  du  pommier,  d'un  vert, obscur  pardessus, 
blanchâtre  par-dessoùs;  fa  fleur  est  petite,  blanche, 
a cinq  pétales,  inodore  ; le  fruit  ressemble  à celui  du 
Jiyubier  •ummun.niaisil  erft  d'un  goût  plus  agréable, 

BEBBEB IDEES»  (du  grec  bèrberi,  coquillage  qui 
ressemble  au  fruitde  l'épine-vinette); famille di;  plan- 
tes dicotylédones  polypétales,  renfermant  dus  her- 
bes ou  des  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  simplcs.ou 
composées,  à fleurs  ordinairement  jaune*,  en  épis  ou 
en  grappes  ; le  fruit  est  unebaie  à plusieurs  graines. 
Le  type  de  la  famille  est  ie'genre  BeTberis,  qui  ren- 
teriaeVépinê-vinette.  Voy.  ee  mot.  w . 

BERBETU  (corruption  du  grec  barbitos , luth), 
instrument  de  musique  à 4 cnrtleâ,  employé  par  le* 
Arabes,  qui  prétendent  dans  ses  accents  trouver  un 
antidote  contre  les  maux  de  l'humanité.  Les  quatre 
cordes  du  berbèth  donnent -les.  notes  mi,  si,  sol,  ré. 
Ce  sont  Jes-  premières  cordes  de  la  guitare,  Instru- 
ment qui.  fui  importé  en  Espagne  par.  ief  Arabe!. 

BERCE,  nonrvulçaire de  plusieurs  espères  de  plan- 
tes orabellifèrês  dn  genre  nefacleusn , La  plus  cou-» 
nne,  appelée  aussi  Brançhç-ursihe  bâtarde  ( H . 
snonduiium  ),  est  grande,  vivace  et  fort  commune 
dans  lé  nord  de  l'Europe;  on  ex»  relire,  par  la  fer- 
mentation . une  liquonr  alcoolique  très-enivrante. 

BERCEAU  de  la  tierce,  nom  vulgaire  de’  la  Clé- 
matite des  haies , dont  on  couvre  Jes  berceaux., 

BERGAMOTTE  (de  la  ville  de  Bfrgame,  où,  gaqs 
doute,  on  fit  d'abord  l’essence  de  ce  ùonr)^  petite 
orange  d’un-  goût  exquis  et  (Tune  odeur  délicieuse  f 
fruit  du  liergamotticr  (Cilrus  margarita),  que  fon 
cultive  dans  le  Midi  de  l'Europe.  On  double,avée  son 
écorce  des  bonbonnières  qu  on  appelle  Itergamot- 
tes , et  qui  exilaient  une  odeur  suave;  elle  fournit 
aussi  uue  essence  agréable  qui  s'emploie  en  par- 
fumerie. — Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  ber - 
gamotte  à une  poire  fondante  et  parfùnièe  dont  Co- 
deur se  rapproche  de  celle  de  l’orange  de  ce  nom. 

BERGER  (du  latin  vértxx,  mouton).-  Un  bon  ber- 
ger doit  savoir  loger,  nourrir,  abreuver,  tondre  et 
guérir  au  besoin  ses  brebis  ; il  doit  vivre  avec  elles 
jour  et  nuit,  être  en  état  de  reconnaître  chacune  et  de 


prévenir  leurs  maladies.  Il  doit  se  pourvoir  de  chieus 
attentifs,  alertes,  et  les  dresser  dès  le  jeune  âge  en 
les.  menant  aux  champs  avec  des  chiens  tout  formés. 
Deux  bons  chiens  peuvent  faire  paitre  400  moutons. 
— L’équipement  complet  du  berger  sc  compose  : 
1°  d’une  houlette,  longue  canne,  portant  à une 
extrémité  une  petite  bêche  desliuée  à lancer  de  la 
terre  aux  bétes  qui  s'écartant,  et  à l'antre  un  crochet 
en  fer  pour  saisir  par  la  cuisse  celles  qu’il  veutexa:- 
miner;  2«  d’un  fouet  pour  corriger  les  chions  ou 
faire  lever  le  troupeau  ; 3°  d'une  panetière  conte- 
nant de  l'ammoniaque  liquido  et  uu  trocart  pour 
la  météorisation,  un  grattoir  et  une  petite  -boite 
d’onguent  pour  la  gale,  une  lancette  et  dos  bandages 
pour  les  coups  de  sang , etc.  La  panetière  sert  en- 
core à reeucillirJes  agneaux  qui  naissent  aux  champs, 
et  a les  garantir  du  froid' jusqu’à  ce  que  l’on  soit 
rentré  à la  bergerie.  — On  peut  consulter  pour  plus 
de  détails  : 1®  Y Instruction  pour  tes  bergers,  de 
Daubcnton;  2°  l'article  Berger . de  R'ozier,  dans  $qq. 
Cours  complet  d Agriculture  ; 3*  l'article  de  Tessier 
dans  le  Dictionnaire  d‘ Agriculture* 

BERGERIE , construction  rurale  destinée  à loger 
les  bétes  ovines.  Une  bergerie  doit  être  salubre  et 
tompéree  : on  élèvera  donc,  au  besoin,  lp  sol  des 
bergCrie^en  le  couvrant  de  sable,  de  gravier  ou  dp 

G erres,  pour  éviter  l’humidité;  on  le  nivellera  pour 
isser  aux  urines  un  écoulement  facile;  on  entourera 
le  bâtiment  de  fossés  pour  arrêter  les  eaux  cju  voi- 
sinage; les  murs  seront  percés  aux  faces  opposées 
pour  le  renouvellement  de  1 air  ; ces  ouvertures  seront 
formées  de  simples  créneaux  longs  et  étroits,  sc  fer- 
mant avéc  une  botte  de  paille;  enfln,  chaque  bête 
devra  avoir  un  espace  au  moins  égal  à une  fois  sa 
largeur  et  deux  fois  sa  longueur.  La  meilleure  forme 
à donner  au  bâtiment  est  celle  d’un  carré  long  avec 
des  râteliers  simples  aux  quatre  ihurs  et  un  râtelier 
double  au  milieu  ; d’autres  subdivisions  seront  éta- 
blies au  moyen  de  claies,  soit  pour  les  béliers , spit 
i>our  les  couples  de  béliers  et  de  brebis,  soit  peur  les 
bétes  malades  ; enfin,  deux  portes  cochèrcs  seront 
percées  en  face  l’une  do  l’autre  au  milieu  de  deux 
murs  opposés,  pour  faciliter  l’enlèvement  du  fumi.  r. 
Outre  les  râteliers,  une  bergerie  doit  être  munie 
dltyOe*  ; res  auges  sont  faites  de  planches  jle  sapin 
cloutes  jlcux  à deux  en  forme  de  V : le  berger  les 
place  au  moment  de  donner  les  rations  de  grain , 
de  son , de  racines  coupées,  etc.,  et  les  enlève  après 
le  ropasl  Enfin  il  est  utile  que  Von  place  de  distance 
•en  distance  , dans  la  bergerie , surtout  pendant  les 
saisons  pluvieuses,  de  petits  sacs  remplis  de  sel  que 
les' moutons  viennent  lécher,  cè  qui  augmente  leur 
appétit,  et,  selon  quelques  agronomes, diminue  beau- 
coup leur  mortalité.  — >1.  Morel  de  Vindé  avait  fait 
construire,  dans sop  domaine  de  ta  CeUe-Sainl-Cloud , 
un t bergerie  que  l’un  a jusqu’ici  considérée  comme 
lô  meilleur  modèle  des  constructions. de  ce  genre. — 
L’Etat  entretient  des  bergeries  sur  plusieurs  points, 
du  territoire;  les  plus  importantes  sont  celles  de 
Rainbôuillet  (pour  les  mérinos)  ; de  Montcravel  (Pas- 
d égalais),  de  Gévrolles  (Côtes-d’Or). 
bergerie,  poème  pastoral.  Voy.  pastorale  (poésie'  . 
BERGERONNETTE,  dite  aussi  Lavandière , en  la- 
tin Motacïlla,  petit  oiseau  de  passage  à longs  pièd?, 
à bec  droit  et  grêle,  à queue  longue,  est  une  espèce 
du  sous-genre  Hochequeue,  du  genre  Bec-fin.  \\  re- 
çoit ces  divers  noms  parce  qu'il  vohige  continuelle- 
ment soit  autour  des  bergeries  et  dés  troupeaux, 
soit  au  bord  des  eaux,  où  if  se  baigne,  èt  à caitse  do 
l'habitude  qu'il  a de  mouvoir  sans  cesse  sa  queue 
de  haut  en  bas.  La  Bergeronnette  sc  nourrit  d'in: 
sectes;  elle  se  trouve  dans  toute  l’Europe,  et  ar- 
rive dans  nos  contrées  au  printemps.  On  en  distin- 
gue plusieurs  espèces , dont  les  plusVommunes  sont 
la  jB.  grise  ou  Lavandière  proprement  dite,  remar- 
quable par  la.  longueur  de  sa  queue  ; la  B.  jaune , 
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qui  reste  chez  non*  toulc  l'année,  et  la  B.  printa- 
nière, fini  est  également  iaunc. 

BERIBERI  (d'un  môt  Indien  qui  signifie  brebis), 
maladie  pxrtlcuMçre  aux  habitants  des  Indes  Orien- 
tales dan$  laquelle  lus  malades  marchent  péniblement 
et  accroupis,  en  imitant  les  mouvements  <le  la  brebis. 
Cette  maladie  est  caractérisée  par  un  abattement  gé- 
néral, des  lassitudes  spontanées,  l'engourdissement 
des  membres,  en  un  mot,  par  un  trouble  général 
de  la  sensibilité  et  de  la  motilité.  Etle  a été  consi- 
dérée par  les  uns  comme  une  espèce  de  rhumatisme 
chronique  ou  de  lumbago;  d'autres  la  rapprochent 
de  la  danse  de  Saint-Guy,  Le  béribéri , bien  qu'in- 
curable, n'est  point  mortel. 

DRR1CH0N,  RMucuoT  ou  bérichet,  nom  vulgaire 
du  Troglodyte  ou  Roitelet. 

BER  IL,  pierre  prééietisc.  Voy.  BtifvL. 

BEKLE  (de  beru/a,  nom  botanique  d’une  autre  es- 
pèce du  même  genre) , Sium  loti  folium , espèce' du - 
genre  Sïtmi  , appelée  aussi  Ache  d'eau,  Cresson  de 
fontaine,  se  trouve  dans  les  lieux  marécageut,  ot 
liasse  pour  diurétique  et  anlisrorbutiquc. 

BEBLINE  (de  Berlin,  où  elle  a été  inventée),  voi- 
ture suspendue  à deux  fonds  et  a quatre  roues  et  re- 
couverte d'une  espèce  de  capote  (pion  peut  rclevér 
ou  abaisser  à volonté  : on  s en  sert  a la  ville  et  en 
voyage.  La  première  berline  fut,  dit-on^  fabriqué#  a 
Berlin  dans  le  Xvn*  siècle, par  Philippe  Lhicse,  archi- 
tecte de  l'élècteur  do  Brandebourg.  — On  nomme 
berlingot  une  berline  coupée  à un  seul  fond. 

BEKLUSGE,  grosso  étoffe  en  Ul  et  en  laiue.  Ou  en 
fabriuue  en  France  dans  le  département  du  Finistère. 

BKIU.l’K  (de  >T italien  vario  lume , lumière  quf 
varie ),  aberration  du  sens  de  la  vue,  dans  laquelle 
on  croit  voir  de.  objets  que  l'on  n'a  pas  réellement 
devant  les  yeux,  tels  que  des  points.  étincelants  ou 
noifs,  des  insectes  qui  semblent  voler  dans  l’air,  des 
toiles  daraiguées.  etc.  On  a donné  ù ceg  phénomènes 
bizarres  le  nom  d 'imaginations.  La  berlue  est  sou- 
vent un  l«r  degré  de  ramaurose  ; d'autres  fois  c’est 
un  symptôme  précurseur  de  l'apoplexie.  On  emploie 
contre  cette  affection  les  saignées,  les  fomentations, 
1er  topiques,  les  vomitifs  cl  les  purgatifs. — Du  nom 
de  celte  maladie  vient  la  locution  avoir  la  berlue , 
pour  dire  : voir  ce  qui  n’est  pas,  mal  juger  <Jes  choses. 

BKRMfc.  terme  de  fortifications , chemin  d'en- 
viron 1 “,2:>  do  large  entre  le  pied  du  rempart  et  le 
fossé.  — On  appelle  aussi  berme  le  chemin  qu'on 
laisse  entre  une  levée  et  le  bord  d’un  canal  ou  d’un 
fossé  pour  retenir  les  terres. 

Les  Ainidouniers  nomment  terme  un  tonneau  où 
ils  font  fermenter  le  froment  dont  ils  se  servent  pour 
fabriquer  l'amidon. 

BEnNAGRE,  sous-genre  des  Canard»  dé  Cuvier, 
très-voisin  des  Oies,  a bec  court,  menu,  dout  les 
bords  no  laissent  poiut  paraître  au  dehors  l’extré- 
mité des  lamelles  buccales.  Les  espèces  principales 
sont  : 1°  VOie  bernache  ou  à joues  blanches,  qui  a 
le  dos  noir  el  gris  : une  fable  qui  eut  longtemps  cours 
la  faisait  naître  sur  les  arbres  comme  Un  fruit,  ce  qui 
la  fit  admettre  tomme  gibier  maigre;  2U  l’Oie  d’É- 
gypte, dont  le  plumage , d’un  fond  gris-blauc , est 
agréablement  varié  de  zigzags  brun-rousgàtre.  Cette 
espece  était  révérée  des  anciens  Egyptiens  a causa  de 
sou  attachement  pour  ses  petits.  Elle  sc  montre  quel- 
quefois,ainsi  que  la  précédente, aux  environlde  Pari». 

On  nomme  aussi  Bernache  un  Mollusque  acêpliaje 
à coquille  univalve  qui  s’attache  à la  cartne  des  na- 
vires qui  ne  Sont  pas  doublés  en  Cuivre,  et  y forme  b 
la  longue  une  croûte  épaisse  qui  nuit  â la  navigation. 

BER  N AGE,  mélange  de  céréales  cl  de  graines  lé- 
gumineuses, que  l'on  sème  en  automne  pour  étço 
fauchées  en  printemps.  On  le  donueaux  bestiaux  pour 
les  faim  passer  de  la  nourriture  Sèche  ^ la  nourri- 
ture verte.  Les  Romains,  empruntèrent  aux  Gaidèis 
la  connaissance  et  l’emploi  dp  bornage. 


BERNARD-L’ERMITE,  espèce  do  Crustacé  ma- 
crourc-,  du  genre  ‘dés  Pagures,  vit  ordrnaircméul 
renfermé  dans  des  coquilles  univalvc*.  Il  s'y  glisse 
en  y introduisant  sa  queue,  qui  est  molle  et  sans 
écailles.  Cette  espece  est  abondamment  répandue 
sur  tôdtes  nos  côte*  de  l'Ouest  et  de  la  Main  lie. 

BERNE  (de  l'italiçn  berna),  terme  de  Marine. 
Mettre  le  pavillçn  eh  berne,  c’est  le  hisser  moins 
Jiaut  qu’a  la  hauteur  ordinaire,  et  plié  sur  lui-uiême, 
de  manière  que  les 'plis,  reteuus  par  des  liens  t ue 
puissent  se  développer  an  souffle  du  vent  : Iç  bout 
de  la  queue  est  seul  déferlé.  V*  pavillon  national 
mis  en  berne  et  appuyé  d'uir  coup.de  canon  «st  un 
signai  de  détresse  adopté  en  mer  pour  dernaud#r  du 
Seèours;  c'est  aussi. un  signe  de  deuil.  Un  bâtiment 
de  commerce  en  partance  hisse  sou  pavillon  euberue 
pour  appeler  son  équipage  ù bord.  Ou  bel  aussi  en 
berne  pour  "demander  un  piloto. 

BER(  df  /."’.phytcs 

de  l'ordre  des  Acalcpht-s  libres,  famille' des  Méduses, 
compose,  d'animaux  a corp*  ovale  où  globuleux , 
garni  de  côtes  saillantes  hérissées  de  filaments  ou 
de  dentelles  dans  lesquelles  ou  aperçoit  des  ramifi- 
cations vasculaire^  et  une  sorte  de  mouvement  de 
fluide.  Ges  animaux  brille  ut  d’upc  lumière  phos- 
phorescente' verte  très-mteuse  , lorsqu'on  les  irrite. 
Ils  sont  composés  d'une  sorte  de  gélatine,  transpa- 
rente, se  résolvent  eu uin  pour  peu  quoi}  les  Liesse 
on  les  touchant;  Ils  ne  peuvent  Vivre  un  inslaut-kors 

d 

liait  pas  leur  mode  de  reproduction  ni  do  nourriture. 

BLKR1,  mesure  itinéraire  de  Turquie,  égale  1 kilo- 
mètre, 670  mètre*. 

BERTHELüTIA  (de  Berthelot,  botaniste  français), 
Kpnre  d’Asléroidée» , qui  comprend  deux  espaces  : 
l'uue  à fleurs  velues, origluair&iîU Sénégal;  l'autre, 
a fleurs  glabres , Indigcue  dans  l’Inde  tropicale. 

BERTHoLLETIA  (de  Uerthollel , chimiste  franr 
çais).,  très-grand  arbrç  de  l’Amérique  du  Sud,  com- 
mun dans  Tes  forêts  du  I Üréuoqùc,  forme  à lui  seul 
un  genre  qui  appartient  a la  famille  des  MyrUcégs. 

ches;  scfti  fruit  est  comestible,  el  on  le  cultive  pour 
celte  raison  a la  Guyane,  ut  au  Brésil. 

BÊR1  LE  ib-  i ' 1 : 1 i <b  fei  il,  S 
folium,  espèce  du  genre  Sium,  herbe  vivace  qui 
croit  çn  Eufope  -et'  dans  l’ Amérique  septentrionale, 
fille  se  trouve  dan*  les  fossés  mondés,  dans  les  marcs 
et  les  eaux  peu  courante».  Voy.  -bbkll. 

BfiRUS , nom  scientifique  de  la  Viper»  commune. 

BERYL  ( en  grec  béj'ylto'i),  variété  d Emeraude 
qui  est  vert-clair,  jaune  ou  jaquAtre.  Ou  l'appelle 
Aigue-marine  quand effe  a la  couleur  d’eau  de  mer; 
Émeraude  .touillée , quand  clic  a la  teinte  jaune  du 
miel.  On  nomme  Béryl  de  Saxe  on  Avgumte.  une 
vafiélé  transparente  d Apatité  Voy  ce  mût) . Lu  béryl 
sert  aux  graveur»  sqr  pierre,  et  entre  dans  la  com- 
position des  mosaïques.  Les  bijoutiers  tu  font  divers 
Ornements  ; colliers , bracelets , cachet#,  etc. , qui 
sont  à bon  marché.  — Pline  avait  déj^  reconnu  que 
cette  pierre  précieuse  devait  être  uue.  variété  de  l'é- 
meraude. Le  fnêrne  auteur  prétend  qu’on  no  ren- 
contre lo  béryl  <],IC  dan»  l’Inde  ; mais  ou  eu  a aûsM 
trouvé  en  Fraucc,  a Nantes  et  a Limoges;  en  Irlande, 
dans  la  chaine(des  monts  Wicklows;  en  Ecosse,  au 
Pérou , au  Brésil , etc. 

BERYLLIUM.  Voy.  clvcxkïom. 

BÉRYX  (mot  grec),  genre  de  la  famille  des  Per- 
coides;  poissons  brillants  d'un  beau  rouge  relevé 
de  teintes  dorées.  On  eu  connaît  deux  especes  : la 
plus  grandie , le  B.  déçadactyle,  vient  du  nord  de 
r AU  antique  iutertYupirajc  ; la  seconde,  desrpèïsdc. 
la  Nouvelle-Guinée  : elle  est  rouge  et  rayée  d'or. 

BERZELITUE  (de  Berzélius , chimiste  suédois,  el 
lithium  ),  dite  aussi  Pëtulithe,  silicate  alumin 
base  de  litbine,  de  couleUr  nacréo  et  A structure  la- 
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ruellaire.  raie  fortement  le  terre  et  étincelle  par  le 
clioc  du  briquet.  C'est  dans  ce  minéral  que  Berzélius 
a découvcfU  oude  de  lithium  (1818).  La  bçrzélithe  a ; 
été  observée  d'abord  à l’fle  dUto  en  Suède,  ‘dans  un 
«te  de  fer  maguétique.  On  l’a  retrouvée  aux  Etats-. 
Unis  , dans  un  calcaire  .saccharoide  et  des  blocs  er- 
ratiques. 

BES,  nom  donné  chçi  les  Romains  aux  deux  tiers 
de  l’as  ou  8 onces.  Ce  mot  s’employait  aussi  pour*  lès 


deux  tiers  d'une  mesure,  d'un  tout  quelconque. 

BE&MGRE 


r tppur  presque  çugrc),  maladie  qui 

attaque  le  vin  quand  il  est  déposé  dans  une  cave  peu 
JYalclie  et  quaud  il  est  mal  soigné,  soit  dans  la  cave, 
soit  dans  le  tonneau.  Le  vin  bcsaigre  prend  une 
.saveur -qui  n’est  pas  précisément  celle  du  vinaigre  , 
mais  qui  en  approche. 

BESAIOUE (du  latin  bis,  deux  fois;  acuta,  ligué), 
arme  usitée  au  moyen  Age,  sur  la  forme  de  laquelle 
les  au  te  uis  ne  sout  pas  d'accord.  Tantôt  on  s’en 
servait  pour  frapper  de  près , tantôt  on  la  lançait 
de  loin.  Au  siège  d’Orléaus,  eu*  1428,  les  défenseurs 
de  U ville  se  sefyaieut  de  besaigues , arme  qui  avait 
alors  d'un  côté  une  hache  assez  large, 'et  de  l’autre 
un  morécâd  de  fer  très-poiutu.  - On  donne  aussi 
le  uem  de  besaiguè  A uq  outil  de  Ojr.  taillant  par 
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d’analogie  avec  la  Bcisque  ou  Mariage,  se  joue  ordi- 
nai rement  à deux  personnes,  quelquefois  A trois;  on 
se  sertiTunjOÛ  de  piquet,  soit  simple,  et  alors  la  par- 
tie se  termine  en  5Ô0  points  soit  double  ou  triple,  et, 
dans  ce,  cas,  elle  peut  être  llxée  à 12  ou  1,500  point». 
Chaque,  loueur  reçoit  d’abord  huit  cartes , cr,  apres 
chaque  levée,  il  en  prend  uue  au  talon,  jusqu’à 
entier  épuisement.  Le  laleùt  du  joueur  consiste  sur- 
tout & former  des  mariages  ou  groupes  qui  donnent 
beaucoup  de  points  : en  effet , 4 as  se  comptent 
100  points;  4 rois.  80,  etc.  : un  mariage  simple  ou 
double,  de  20  à iô  points)  le  Bésy,  c.-A-d.  J’accou- 


lel  deux  bouts',  dont  l’un  est  en  bec  <1  Aue,  et  l’au- 
“ rtA  " 


ire  en  ciseau;  il  sert  a dresser  et  à. réparer  le  bois 
Je  charpente,  Â flîri  les  tenons,  mortaises,  etc. 
— ‘Outil  du  bois  qui. sert  aux  cordonniers  a lisser 


ou  polir  le  devant  des  seine  lies  de  souliers. 

RESANT,  bkzam,  ou  b\ zzwt  , Hyzanti utn,  ancienne 
monnaie  dor  de  l'empire  de  Byzance  ou  de  Con- 
stantinople .se  répandit  en  France  aux  xu*eLxiur  sk- 
eJes,  et  y fut  codûuo  sous  le  nom  de  sou  d'or.  On 
q’ést  pas-d'accord-tur  sa  valeur,"  qui  d'ailleurs  pa- 
rait avoir  varié  comme  celle  dp  toutes  les  monnaies. 
Selou  Souque f Métrologie française),  le  bésaut  valait 
au  xij*  siècle  20  fr.  22  cent.  On  sait  qué  saint  Louis, 
faitprisonnier  en  EgVpte,  ne  recouvra  la  liberté  qu’en 
payaut  une  rançon  d'un  million  de  lésants ; ce  qui 
ferait  plus  de  20  millions...  — * Les  rpis  dè  FrÂocb  pré- 
sentaient a la  me^e  , le  joàr  de  leur  carré,  12  basai) Ls 
d’or.  — » Eu  tartines.  Blason,  on  appelle  Besant  uue 
pièce  dor  que  les  paladins  mettaient  sur  leur  écu 
pour  faire  \oir  qu'ils  avaient  fait  le  voyage  du  la 
Terre  Sainte. 

BESICLES  (de  bis  oculi , doubles  yeilx).  On  en 
attribue  vulgairement  l’invention  A Roger  Bacon  ou 
a Alexandre^ de  Spina,  frtre  dominicaid,  qui  les  au- 
rait découvertes  en  1280  ou  1311  ; mais  d’n  les  trouve 
mentionnées  dans  un*  poème  grec  dès-  1150.  Elles 
• Liu  iii  «Miiiu.  > < U>  temps  immémorial  CD  GUm. 

. BESLEUIE'  -le  Basile  Bester.  botaniste  allemand 
duTtn®  slèclf). geure  de  la  famille  des. G esnt racées , 
ayant  pour  caractères',  un  calice  libre*,  quinquéttdc 
cl  coloré;  uue  cofolle  hypogyno,  subcampanuKe  et 
quinquiflde;  4 étamines  didy naines,'  1 ovaire  libre 
A ovules  nombreux  et  A style  simple  ; enfin,  de  belles 
Heurs  jaunes  ou - rouges  cto  .grappes  terminales.  Ce 
sont  des  plantés  herbacées  habitant  toute*  les  forêts 
do  l’Amérique  m^iidioudle.  La- fl.  incafnat , la  B. 
aune  et  la  fl.  à grandes  fleurs  sont  cultivées  dans 
uos  serres  comme  plantes  d’agrément. 

BESOIN  , terme  de  Commerce.  Dans  le  commerre 
de  banque,  les  tireurs  ou.  endosseurs  d 'une.' lpttre  de 
change  écrivent  souvent  au  j»osk.  au  besoin  chez  M..:, 
ce  qui  signifié  qu'en  cas’ de  nou -accepta lion  ou  de 
non-payement,  le  porteur  peut  sé  présente? chczB...^ 
qui  payera  le  montant  do  la  lettre  «le  change. 

BESTIAIRES  (du  latin  bestia,  béte),  ceux,  qui,  chez 
les  anciens  Romains,  étaient  destinés  à combattre 
dons  les  cirques  contre  Içs.bétes  féroces.  C'étaipnt 
dès  prisonniers  de  guerre,  des  criminels,  des. esclaves 
coupables  de  fautes  graves, oui  des  chrétiens:  ceà der- 
niers étaient  exposés  sans  arpes  et  sans  défisse. 

BESY  ou  aiawüS,  jeu  de  cartes , qui  a beaucoup 


plemeut  do  la  dame  de  pique  et  du  valft  de  car- 
* Bé» “ ‘ 


reaq,  4P  points;  le  double  Bésy,  500,  etc.  Déplus, 
l’as,  le  roi,  la  dame,  le  valet,  valent  «olémeoLH. 
•10  , 4, 3 et  % points.  — Le  Bésy  est  originaire  dh 
Limousin*:  il  a été  récemment  importé  à Paris. 

BETAIL  (do  bestia,  bêle),  uoin  collectif  des  ani- 
maux domestiques  «l’uue  ferme,  spécialement  de  ceux 
que  l'on  mène  paître.  On  distingue  lè  gros  bétail , 
qui  comprend  les  bêles  bovines,  telles  que  la  tau- 
reau, la  vache,  le  buffle,  le  chameau,  etc.;  et  le  tnenu 
bétail,  qui  comprend  l«:s  bêtes  a laine . telle*  que  le 
bélier,  le  mouton , etc.,  les  bêtes  a poil , la  chèvre  , 
le  bouc,  etc.,  et  les  bêtes  à soie,  telles  que  le  éochoii, 
la  truie,  etc.  On  éleu^  quelquefois  le  nom  de  bétail 
aux  especes  chevalines  (cheval,  âne,  mulet,  etc.)  — 
Le  bétail  est  un  des  éléments  nécessaires  de  l'agricul- 
ture : outre  qu’il  est  iudispensable  pour  laboqrcf  la 
terre  et  eu  transporter  les  produits,  le  fumier  qu’on 
fait  avec  ses  déjections  est  un  des  moyens  les  plus  eüi- 

r*  -es  de  fertiliser  lu  sol  ; en  outre , le  bétail  peut  sepl 
nuvr  uue  valeur  aux  herbages.  L’infériorité  de  IV 
gricuhurc  française  par  rapjiort  a celle  de  plusieurs 
pays  étrangers,  notamment  de  l'Angleterre , lient 
surtout  a ce  que  I on  a trop  longtemps  négligé  cm 
France  l'élève  du.  bétail. 

flETE , animal  privé  de  raison  ; on  oppose  en  fe 
sens  la  béte  A Y homme.  Les  philosophes  ont  beau- 
coup disputé  sur  la  nature  des  bêtes  : les  uns  leur 
accord&nf  une  Ame,  mais  uue  Ame  fort  iuféricure  a 
relie  de  l’homme,  et  purement  sensitive;  les  autres 
leur  refusant  une  Ame , malgré  toutes  les  analogies 
nui  plaident  eu  leur  faveur,  et  les  réduisant,  avec 
Descartes,  A l’état  de  pures  machines.  Vog.  aue. 

En  Agronomie,  ou  distingue  Bêtes  à cornes j fl. 
à laine , B.  de  somme,  fl.  de  trait,  B\  de  labour ; 
tous  mots  oui  s'expliquent  d’eux-mémes. 

Ou  appelait  autrefois  Bêles  aumailles,  ou  sculo- 
mfialAumaitles,  les  bêles  A corues  et  autres  animaux 
domestiques  Admis  A paître  dans  les  forêts:  ou  dérive 
cè  n\ot,  par  corruption,  du  latin  manualia  (s.  eut. 
peeora  ),  animaux  apprivoisés. 

Ou  nomme  vulgairement  Bêtes  à Dieu,  fl.  à bon  . 


Dieu*,  fl.  à Martin,  les  Coccinelles;  — fl.  à feu , 
- ” * * ' sca 


les  Lartipyrcs , les  Tau  pi  ns,  les  Futures  et  les  S 
loi* mires,  qui  répandent  pendant  la  nuit  un  éclat 
phosphorescent  ; — B.  à la  grande  dent , le  Morse  ; 
— fl.  de  la  mort,  la  Chouette,  l’Effraie,  etc.;  — 
fl.  noire,  le  Grillon  dqmestiquc,  la  Blatte  des  cui- 


sines, le  Ténébrion  des  boulùugers:  — fl.  puante, 
la  Mouffette,  petit  quadrupède  noir  aont  l'urine  suf- 


foque; — fl.  rouges,  les  Tiques,  insectes  du  genre 
Acarus,  don  t la  morsure  cause  de  viXesdémangcalsDns. 

irEtE  vJeu  de  la),  jeu  de  cartes,  absolument  le 
même  que  èclui  de  la  mouche  ; les  termes  seuls  sout 
changés  : on  y dit  béte  pour  mouche  {Voy.  mouciIe). 
Ce  jeu  est  passé  de  mode. — La  bêle  ombrée  I ou  hbm- 
brée)  n’est  qu’un  diminutif  du  jeu  de  1 ’hombré.  On 
y iouo  A 2,  3,  4 ou  5 personnes,  avec  un  jvu  de  piquet 
et  avec,  des  Jetons  avant  une  valeur  convenue  pour 
faire  l’cnjcu;  chaque  joueur  reçoit  5cartes, distribuées 
par  2 ct  3 ou  3 et  2 ; U ne  faut  que  3 levées  pour 
gagner  le  coup.  — A ces  jeux  ct  A plusieurs  autres, 
on  appelle  la  sqmnne  que.  I on  dépose  quand  qn  a 
perdu  uu  coup,  et  qui  restûaù  jeo  pour  être  payée  A 
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celui  qai  gagnera.  Mettre  sa  bête , c'est  déposer  cetle 
somme  ; faire  la  bête,  c'est  perdre  le  Coup  ; tirer  la 
bêle,  ffoâner  la  tété . c’est  gagner  le  coup. 

BETEL,  Chavica  pelle,  espece  du  sous-genre  Cba- 
vica,  appartenant  au  genre  Poivrier,  plante  sannen- 
teuse  des  Indes  Orientales,  grimpante  à la  manière 
des  vignes,  etcultivée  près  de  la  mer  ‘.c'est  une  es- 
pèce de  poivi'c.  Les  Indiens  forment  avec  scs  feuilles, 
mêlées  avec  de  l'arec  et  de  la  chaux  vive,  uno  pré- 
paration appelée  aussi  bétel,  qu'ils  mâchent  con- 
tinuellement. Le  bétel  est  tonique  et  astringent;  il 
stimule  l'estomac  et  prévient  la  dysenterie,  mais  il 
gâte  les  dents  et  les  fait  tomber  promptement. 

BETILLES , mousselines  ou  toiles  de  coton  blan- 
ches,qui  se  fabriquent  aux  Indes  Orientales,  particu- 
lièrement à Pondichéry;  On  distingue  la -B.  simple, 
un  peu  grossière  ; la  H.  organdi,  qui  a lé  grain  rond 
et  ést  très-fTne,  et  la  B.  tarlatane,  qui  est  fort  rlairé. 

BET01NE  (du  nom  des  Vettones,  peuple  d'Espagne 
qui  parait  avoir  le  premier  connu  cette  plante),  plante 
vivace  de  la  famille  des  Labiées , aux  Oeurs  ronges 
ou  blanches,  aux  feuilles  velues  et  oblongues;  ses 
racines <out  urie  odeur  pénétrante  : elles  sont  éméti- 
ques  et  purgatives;  ses  feuilles  sont  sternutatoircs , 
et  peuvent  se  prendre  en  guise  de  tabac.  Les  anciens 
lui  attribuaient  beaucoup  de  vertus. 

On  nomme  B.  d’eau  la  Scrofulaire  aquatique , et 
B.  de  montagne  l'Arnica. 

BETON  (de  l'dnglais  bletong,  poudingue  factice) , 
mélange  d’un  mortier  hydraulique  avec  des  cailloux 
ou  des  pierres  et  des  briques  concassées;  il  a la  pro- 
priété de  durcir  promptement  dans  l’eau.  On  fait 
fréquemment  usage  du  béton  dans  les  ponts  et 
•'haussées  et  dans  le  génie  militaire , surtout  pour 
les  constructions  hydrauliques. 

On  donne  aussi  le  nom  de  béton  au  lait  trouble 
et  épais  contenu  dans  les  mamelles  au  moment  do 
l'accouchement. 

BETTE  (d'un  mot  celtique  bett,  qui  si  gni  Ce  rouge) , 
Bcfa , genre  de  la  famille  des  Chénopodées , origi- 
naire au  midi  do  l'Europe,  renferme  plusieurs  plan- 
tes potagères  fort  utiles  qui  se  cultivent  en  France. 
Les  deux  espèces  principales  sont  la  Betterave  [Voy.m 
ci-après)  l et  la  B.-Poirée.  — La  B.-Poirée,  yulgaire- 
ment  Poirêe,  Beta  cicla,  L. , est  une  plante  potagère  ; 
sa  racine  est  cylindrique , ligneuse;  sa  tige,  droite, 
haute  d’un  mètre  environ , garnie  de  feuilles  larges 
ilctj scs  fleurs^petites  et  blanchâtres.  La  bette 
s'applique  en  médecine  à divers  usages  : fa  feuille , 
large  et  molle , sert  à panser  les  vésicatoires  él  les 
cautères  ; elle  est  émolliente  et  relâchante  ; on  peut 
aussi  manger  ces  feuilles,  qui. sont  douces  et  fades  ; 
mêlées  à l'oseille,  elles  en  corrigent  l'acidité — .Une 
variété  do  la  belle  commune  fournit  des  feuilles  re- 
marquables par  lé  développement  que  prend  leur  ner- 
vure moyenne,  que  l’on  mange  en  guise  de  cardon; 
on  la  nomme  Carde-poirêe,  parce  qu’elle  a quelque 
analogie  pour  le  goût  avec  les  cardons  d'Espagne. 

BETTERAVE  (de  bette  et  de  rave) , Beta  vulga- 
ris,  plante  potagère  du  genre  Bette,  se  distingue  par* 
sa  racine  charnue,  pivotante  comme  la  rare,  ét  qui  at- 
teint un  volume  considérable.  Il  y en  a trois  variétés  : 
1°  la  B.  roiige  ou  B.  champêtre , remarquable  par  lo 
volume  de  sa  racine, par  le  nombre  et  la  grandeur  de 
•es  feuilles,  par  sa  couleur,  qui  varie  du  blanc  rose 
au  ronge  cramoisi  ; sa  racino  sort  de  terre  de  plus  de 
la  moitié  de  sa  longueur  : on  la  mange  cuKé  ou  con- 
fite dans  le  vinaigre  avec  de  la  salade;  c’est  cette  va## 
riété  qui  convieht  le  mieux  à la  nourriture  des  bes- 
tiaux; on  lui  doune  quelquefois  1e  nom  de  Poirée 
rouge,  et  à sa  racine  celui  de  Racine  de  Disette;  — 
2°  la  B.  blanche,  ou  de  Silésie,  à chair  claire  et  à peau 
blanche,  a forme  assez  régulièrement  conique;  elle 
fut  introduite  eu  France  eu  1815  par  Mathieu  de 
Dombaslo; — 3®  la  B.  jaune,  ou  deCastelnnudary,  qui 
est  d'une  moyenne  grosseur  : ccedeux  dernières  es- 


pèces, la  blanche  surtout,  servent  à l'extraction  du 
sucre  de  betterave  (Foi/,  sucre),  dont  fa  ‘fabrica- 
tion , indiquée  dès  1775 , s’est  introduite  eh  France 
sous  l’Empire,  et  qui  a pris  une  si  vaste  extension.  On 
en  tire  aussi  depuis  peu  de  l’alcool.  La  racine  cuite  peut 
donner  un  vin  doux  très-agTéable  et  des  confitures 
excellentes  ; avec  la  pulpe  on  fabrique  du  papier.  A 
Angers,  au  Me»uil-Sdint-Finnin,  à Oestres,  prés  de 
S.Mjûcnlin,on  fait  avec  sa  racine  torréfiée  un  café  de 
betterave, au  moirls  aussi  bon  que  ceiui-de  chicorée. 

La  Betterave  peut  se  cultiver  dans  presque  tous  les 
terrains,  mars  elle  préfère  les  sols  légers,  meubles, 
profonds  et  riches  en  humus.  Dans  les  assolements, 
elle  remplace  utilement  la  Jachère.  0n  fume 
«fui  doit  la  produire  avant  janvier,  principalement 
avec  les  tourtes  que  l'on  retire  du  colià  et  autres 
plantes  oléagineuses,  ou  avec  les  récoltés  enfouies  en 
veH  ; les  fumiers  animaux  paraissent  nuisibles  aux 
betteraves  que  l'on  destine  à la  fabrication  du  çqcre. 
Le  semis  se  fait  a fa  fin  d’avril  et  au  commencement, 
de  mai;  on  reproduit  aussi  1?  plante’ par  le  r- pi- 
quage. L’arrachage  a lieu  du  15  septembre  à la  fin 
d'octobre  ; c’çst  quelques  jours  auparavant  q u 
se  faire  l'eolèvoment  des  feuilles  : quelques  personnes 
le  fout  à tort  durant  la  végétation,  ce  qui  diminué 
la  proportion  du  principe  sucré- de  la  piaule.  La 
rentrée  des  betteraves  doit  avoir  lieu  avant  la  gelée.— 
L'insecte  le  plus  redoutahle  à la  betteravirest  la  larve, 
du  hanneton  , ou  xer  blanc  : le  dessèchement  des 
fouilles  décèle  sa  présence.  La  betterave  est,  en  outre, 
exposée  à une  maladie  dite  Pied-chhud K qui  «e  dé- 
veloppe avant  que  la  plante  ait  arquis.su  fouilles* 
cette  maladie  flétrit  une  partie  de  la  ràcipe  et  arrêté 
la  croissance  de  la  plante  ou  la  fait  périr.  Une  ma- 
ladie nouvelle  a été  observée  en  1851  dans  les  envi- 
rons de  Valenciennes  : bile  & -reconnaît  à des  mar- 
brures aue  présentent  les  fouilles, et  qui  proviennent 
de- l'infiltration  de  l'aiè  ,lu  milieu  de  la  sève  de  la 
plante;  la  racine  présente  des  lignes  noirâtres.  Otto 
inaladje  altèrçlegoûi  de  la  betterave  et  en  diminue 
de  pins  de  moitié  de  rendement.  • « • 

BETULINE  (du  latin  belulof  bouleau) , espèce  de 
camphre,  ou  huile  tôlatile  solide  qu’on  trouve  dans 
l’épiderme  du  bouleau  blanc#  ‘ 

BETUUf(EE3  ou  nÊïüLACÉEs  (du  latin  betula. 
bouleau  ) , famille  de  plantes  dicotylédonées  décli- 
nes, qui  forment  une  subdivision  du  grand  groupe 
des  Amentaçécs,  et  rqnferme  les  genres  Auue  et 
Bouleau.— Qn  a trouvé  en  Vétéravie,â  l'état  fossile, 
des  chatons  qu’on  crdit  pouvoir  l'apporter  à ces  deux 
genres,  et  aûxqucls  oq  a donné  le  nom  de  Bétfdiècs. 

BÊTYLE,  Bœtylos,  pierre  quirCybèle  présenta, 
enveloppée  de  Jauges,  à.  Sftturuc;  qui  l'avala,  la  pre^ 
nant  pour  Jupiter,  àon  fils  nouveau-né.  Par  suite,  on 
nomma  ainsi  des  pierres  qui  avaient' la  forme  a’uo 
coih  00  d’ûn  côéo,-el  qui  étaient  révérée*  chez  les 
anciens  corapie  vin  symhôlc  divki  ; on  les  oignait 
d'huile,  de  vin,  et  môihe  de  sa.ng.On  leur  attribuait' 
une  foule  de  vertus  merveilleuses.  On  les  rencontrait 
en  grand  nombre  chez  les  Syriens,  surtout  sur  le 
mont  Liban , chez  los  Grer*  et  Je*  Romains. 

BEURRE  (duhitin  butynmi,  prisUu  grec  l)outypon} 
formé  lui-mémc  de  bous,  vache,  et  tyros.  fromage), 
•uhstaqce  grasse  de  couleur  citriné,  plus  légère  que 
l'eau , très-fusible . et  tenue  <*n  suspension  dans  le 
lait  des  animaux.  Elle  renferme  de  la  margarine  , 
de  l'oléine , de  la  butyrine  et  une  petite  quantité  de 
matière  célqrante  jaune. 

Pour  préparer  le  beurre  , on  abandonne  d'abord 
la  lait  à lui-même  ; pUil  on  enlève  fa  crème  avec 
un  écrémoir , et  on  bat  cette  crème  dans  une  ba- 
ratte (Foy.  ce  mot).  Les  particules  de  beurre  se  ré- 
u'rrfoèent  alors  par  l’agitation, et  se  séparent  de  là  par- 
tie liquide  ou  lait  de  beurre.  Terme  moyen,  il  faut 
, 28  JKresdo  lait  pour  obtenir  1 Irilogr.  de  bcürre;  une 
bou^e  vache  don  ne -environ  <M  kil.  de' beurre  par  an. 
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Le  beurre  fin  a ordinairement  une  teinte  jaune,  que 
l’on  imite  assez  bien  a ver.  la  fleur  du  souci  ou  le  safran. 

Le  contact  de  l'air  fait  rancir  promptement  le 
beurre1,  surtout  en  été;  pour  obvier  à cet  inconvé- 
nient, qui  provient  des  parties  séreuses  ou  caséeuses 
que  le  beurre  peut  contenir,  il  faut  faire  subir  au 
beurre  des  lavages  réitérés.  On  est  aussi  dans  l'usage 
de  le  fondre  à une  douce  chaleur  ou  de  le  saler;  il 
se  conserve  alors  fort  longtemps. 

Par  suite, on  distingue  : B.  frais,  B.  salé  et  B.  fbndu. 
Le  B.  frais  est  celui  qui  est  nouvellement  battu. 
U est  apporté  ou  en  livt'es  ou  en  moites.  A Paris,  le 
beurre  en  livres  vient  des  villages  voisins,  de  Saint- 
Germain  et  du  Gâtinais.  Les  beurres  en  molles  sont 
envoyés  d'isigny,  de  Gournay,  de  la  Louppe , etc. 

Le  B.  salé  est  du  lieurre  que  l'on  a pétri  avec  le 
sel  pour  le  conserver.  Le  sel  blanc  est  moins  propre 
que  le  gris  pour  les  salaisons;  il  rend  les  beurres  plus 
âcres.  Les  provinces  qui  fournissent  le  plusde  beurre 
salé  sont  la  Bretagne  , la  Normandie  y»la  Flandre  et 
le  Boulonnais.  Il  en  vient  aussi  de  Hollande , d'An- 
gleterre, d'Ecosse  et  d'Irlande,  Les  beurres  salés  de 
la  Bretagne , ceux  de  la  Prévalais  surtout,  sont  les 
plus  estimés.  Ils  viennent  en  petits  pots  de  grés  d’en- 
viron un-demi  kilogr.  ; mais  ce  beurre  n’est  pas  de 
garde  et  se  graisse  aisément.  La  lusse  Normandie 
fournil  deux  sortes  de  beurres  salés:  les  gros  beurres 
et  les  B.  fins  ou  B.  d'herbes  ; on  les  tire  surtout 
d'isigny.  Les  B.  fins  ou  d’herbes  (ainsi  appelés  parce 
u'ils  sont  faits  dans  lo  temps  que  les  vaches  sont 
ans  les  herbages)  sont  envoyés  dans  de  petits  pots 
de  grès  de  250  a 500  gr.  Les  gros  beurres  sont  ap- 
portés en  pots  de  grès  ou  en  tinettes  de  bois:  les  pots, 
nommés  lallevannes,  sont  du  poids  de  3 à 20  kilog.; 
les  tinettes  pèsent  depuis  10  jusqu'k  100  kilog. 

Les  B.  fondus  arrivent  à Paris  presque  tous  d'isi- 
gny et  d’autres  endroits  de  la  Normaudie;  ces  beur- 
res, bien  fondus  et  bien,  empotés  dans  des  pots  de 
grcs,  peuvent  se  maintenir  bons  deux  ans  entiers. 
On  les  envoie  aussi  eu  pots  ou  en  tinettes. 

Le  beurre  est  généralement  employé  comme  ali- 
ment. Les  médecuislc  prescrivent  quelquefois  comme 
jjcctoral  et  adoucissant;  on  l'applique,  à l'extérieur, 
sur  les  ulcérations  superficielles,  les  gerçures,  les 
croûtes  du  cuir  chevelu,  etc.;  mais  s’il  n'est  pas  très- 
frais  | il  irrite  au  lieu  d ^adoucir,  et,  loin  de  calmer 
les  éruptions,  il  en  fait  naître  quelquefois. 

On  a donné  le  nom  de  beurre  a certaines  matières 
végétales  grasses , telles  que  le  B.  de  cacao,  le  B.  de 
muscade,  etc.  ( Voy . ci-après);  et  A certaines  prépara- 
tions culinaires  dontle  beurre  fait  la  base, tellcsque  les 
B.  de  piment,  d'ail , d’anchois t de  Montpellier  (mé- 
lange de  beurre,  anchois,  cornichons,  jaunes  d’œuf, 
épices,  etc.),  le  B.  de  homard,  d'écrevisse,  etc 
Les  auciens  chimistes  appliquaient  le,  mémo  nom 
a certains  chlorures  liquides  ou  de  la  consistance  du 
beurre, comme  le  B.  d’antimoine ,•  de  bismuth,  de 
zinc,  etc.  Voy.  antimoine,  bismuth , etc. 

beurre  de  cacao,  maticre  grasse  contenue  dans 
les  semences  du  Thcobroma-cacao.  On  en  fait  des 
pilules  cl  des  crèmes  pectorales. 

beurre  de  coco,  matière  grasse  , huileuse,  qu'on 
extrait  de  l'amande  ou  semence  du  cocotier  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Il  s'emploie  comme  aliment;  on  l'utilise 
aussi  dans  la  fabrication  des  bougies  et  des  savons. 

beurre  de  calam  , corps  gras , blanc , concret , 
onctueux,  nrovenanl  du  Bassia  but  y r area  de  la  côte 
d'Afrique.  Il  ressemble  au  beurrede  palme.  V.  bassie. 

BEURRE  DE  MORT  ACNE  OU  DE  BOCUE,  Sorte  d'alun 

naturel,  qu’ou  réduit  en  pâte.  Voy.  alunite. 

beurre  de  muscade,  buile  concrète  qu'on  extrait 
du  Myristica  aromatica ,se  compose,  en  plus  grande 
partie,  d’un  produit  particulier  appelé  Mi/ristine 
nar  les  chimistes.  Les  médecins  le  prescrivent  en 
frictions,  ou  associé  a d'autres  médicaments. 
beurre  de  palme,  dit  aussi  Huile  de  palme , corps 


gras,  solide,  qu’on  retire  du  fruit  de  Y Étais  guineen - 
■vis,  qui  croit  dans  la  Guinée  et  la  Guyane  : il  est  cou- 
leur de  chair,  et  a l'odeur  de  la  violette;  il  renferme 
un  acide  gras  particulier,  l'acide  palmitique.  On 
l’emploie  à la  fabrication  des  bougies  et  des  savons. 

BÉURIUÈBE.  Voy.  baratte. 

BEZANT.  Voy.  besart. 

BEZOAHD  (du  persan  bedzahar,  contre-poison), 
nom  donné  à certaines  concrétions  formées  dans 
l’estomac  ou  dans  les  intestins  de  quelques  animaux, 
comme  la  chèvre, la  gazelle,  le  chamois,  le  porc-épic, 
le  bœuf,  le  cheval,  le  caïman,  et  qui  étaient  van- 
tées autrefois  comme  des  médicaments  très-elBcaces 
contre  les  maladies  éruptives  et  pestilentielles,  et 
même  contre  les  poisons.  On  portait  ce»  concrétions 
comme  des  amulettes , propres  non-feulement  à pré- 
server des  maladies,  mais  eucoro  A écarter  les  malé- 
fices : ces  croyances  étaient  surtout  populaires  dans 
l'Orient,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal.  De  nos 
jours,  les  bézoards  ne  sont  plus  que  des  objets  dq 
curiosité;  ils  ont  cependant  conservé  en  Orient  leur 
antique  célébrité  : parmi  les  présents  envoyés  à Na- 
léon  en  1808  par  le  shah  do  Perse , il  y avait  trois 
zoards;  on  n’y  trouva  que  du  bois  et  quelques  sels. 

Il  y avait  aussi  des  Bézoards  factices  composés  avec 
des  yeux  d'écrevisse , des  pinces  de  crabe , broyés  et 
mêlés  avec  le  musc,  l’ambre  gris,  etc.  Eufin  on  ap- 
pelait bézoards  toutes  les  subslauces  auxquelles  on 
crut  reconuaitre  les  vertus  attribuées  aux  bézoards. 

On  trouve  souvent  dans  l’estomac  d s ruminants , 
et  notamment  du  bœuf,  des  concrétions  qu'on  a cru 
aualogues  aux  bézoards;  elles  sont  formées  d«s  poils 
que  ces  auiinaux  avalent  en  sc  léchant  ; nos  paysans 
nomment  ces  concrétions  gobes,  et  attribuent  leur 
formation  à un  sort  jeté  sur  les  animaux;  les  vété- 
rinaires les  appellent  bulithes  (de  bous,  boeuf,  et 
lithos,  pierre),  ou  œgagt'opiles  (du  grec  aix , chè- 
vre , et  pilos,  balle  de  laine). 

Bl  (du  latin  bis,  deux  fois) , syllabe  dont  les  ter- 
mes de  Chimie  sont  souvent  précédés  : tels  que  ôt- 
oxyde , bisulfate,  bi -chlorure,  etc.  ( Voy.  oxyde, 
sulfate,  chlorure,  etc.).  Lorsqu'elle  précédé  le 
nom  des  sels  oxygénés,  elle  indique  que  ces  sels  sont 
acides  [bisels)  , la  quantité  d'acide  combinée  avec 
la  base  y étant  double  de  celle  qui  est  contenue  dans 
les  sels  neutres. 

BIBERON  ^de  bibere,  boire),  petits  vases  de 
verre,  de  porcelaine,  d'argent  ou  autre  métal, 
pourvus  d’un  col  ou  d’un  tube  plu$  ou  moins  al- 
longé et  recourbé,  avec,  lesquels  on  fait  boire  les  en- 
fants au  berceau  et  les  malades  qu’une  cause  quel- 
conque empêche  de  boire  avec  un  verre  ordinaire. 
Le  plus  ordinairement, c’est  une  fiole  bouchée  avec 
un  morceau  d’éponge  fine  recouvert  d’un  linge  fixé 
autour  du  goulot.  On  substitue  souvent  à l'éponge 
et  au  linge,  qui  ont  de  graves  inconvénients,  un 
haut  de  sein  ou  mamelon  artificiel  fait  avec  de  la 
gomme  élastique  (biberons  de  Salmur),ou  avec  une 
tétine  de  vache  préparée  (biberons  de  Mœ«  Breton)  : 
ces  derniers  biberons  consistent  en  un  flacon  de  cris- 
tal percé  A sa  partie  moyenne  d’un  trou  capable 
d’admettre  une  forte  épingle,  et  destiné  A permettre 
l'entrée  de  l’air;  le  bouchon , également  de  cristal, 
présente  une  saillie  en  forme  de  cône  sur  laquelle 
est  fixé  le  pis  de  vache  préparé;  on  rend  l'écoulement 
du  lait  plus  ou  moins  facile  en  laissant  libre  ou  eu 
bouchant  avec  le  doigt  le  petit  trou  latéral  indiqué 
ci-dessus. — On  vante  aussi  les  B.  Darbo,  les  B. 
(Jbin,  les  B.  C barrière , ainsi  nommés  de  leurs  inven- 
teurs, et  qui  ont  chacun  leurs  avantages  partir  u llcrs. 

BIB10N,  genre  d'insectcs  Diptères,  de  la  famille 
des  Némocêres,  à tète  large  et  arrondie  chez  le*  mâ- 
les, plate  et  carrée  chez  les  femelles.  Ces  insectes, 
connus  aussi  sous  le  nom  vulgaire  de  Mouches  de 
Saint-Marc  et  de  Mouches  de  Saint- Jean. le  rencon- 
trent partout,  et  ne  font  aucun  tort  à la  végétation. 
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BIBLE  (du  grec  biblion , litre , le  litre  par  excel- 
lence) , recueil  do  nos  Saintes-Ecritures.  Voy.  le  Dict. 
unit'.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

j BIBLIOGRAPHIE  (du  grec  biblion , livre,  et  gra- 
phô,  écrire) , science  qui  consiste  à connaître  les  li- 
tres, tant  sous  le  rapport  de  leur  sujet  et  de  leur 
contenu  que  sous  relui  de  la  forme  sous  laquelle  ils 
se  produisent  ou  de  leur  condition  matérielle  et  do 
leur  prix  : de  là  deux  sortes  de  bibliographies  : la  B. 
littéraire  et  la  il.  matérielle ; la  lr*  s’adresse  au  sa- 
tant,  la  2*  au  libraire  ou  à l'amateur.  Depuis  que  les 
litres  se  sont  multipliés  à l'infini  » t qu  i)  a été  tant 
écrit  sur  les  matières  les  plus  diverses,  le  premier 
’ soin  de  toute  personne  qui  étudie  ou  qui  veut  écrire 
doit  être  de  s'informer  dos  ouvrages  qui  existent  sur 
chaque  sujet  : c'est  la  bibliographie  qui  le  lui  &p- 

firund  ; aussi  peut-on  dire  qu'elle  est  en  ce  sens  le  pré- 
Mninaire  de  toutes  les  sciences , le  guide  de  toutes 
les  autres.  On  lui  doit  d'excellents  catalogues , clas- 
sés daus  un  ordre  méthodique,  conformément  à la 
‘ division  naturelle  des  sciences.  — Les  anciens  ne 
nous  ont  laissé  aucun  ouvrage  oui  appartienne  à la 
bibliographie  proprement  dite.  Le  premier  ouvrage 
de  ce  genre  que  nous  connaissions  est  la  Hibliotheca 
mundi  de  Vincent  de  Beauvais,  contemporain  de 
S.  Louis.  Longtemps  négligée,  la  Bibliographie  fut 
ébauchée  en  France  par  Duv.  rdiur  et  Lacroix  du 
Maine,  au  xvi*  siècle;  elle  doit  surtout  aux  travaux 
de  G. -F.  Debura  i Bibliographie  instructive , 1763- 
68)  ; d’Alex.  Barbier  {Nouvelle  bibliothèque  d'un 
homme  de  goût,  1808-10;  Dictionnaire  des  ano- 
nymes et  des  pseudonymes,  1806)  j de  Pisnot  {Ma- 
nuel bibliographique,  1800)  ; de  Quérard  fia  France 
littéraire,  1817-31,  qui  se  continue  sous  le  titre  de 
Littérature  française  contemporaine ) : .1  surtout 
de  Brunet,  l’auteur  du  Manuel  du  libraire , ou- 
vrage devenu  classique.  La  Bibliographie  de  la 
France,  Journal  de  la  librairie,  rédigé  depuis  1811 
par  M.  Bouchot  ; lu  Journal  général  de  la  littérature 
de  France  et  le  Journal  aénéral  de  la  littérature 
étrangère,  publiés  tous  deux  jusqu'à  ces  derniers 
temps  par  la  maison  Treuttel  et  Vvurtx.  permettent 
de  suivre  d’année  en  année  les  progrès  do  la  Bi- 
bliographie depuis  le  commencement  du  siècle.  — 
Les  Anglais  ont  aussi  cultivé  avec  xèle  la  Biblio- 
graphie; mais  ils  se  sont  plutôt  attachés  à la  partie 
matérielle,  recherchant  par-dessus  tout  les  livres 
rares  et  anciens  ; c'est  là  le  caractère  principal  de 
leurs  bibliographes , notamment  de  Dibdin.  — Les 
Allemands  se  sont  surtout  distingués  par  la  patience, 
l'étendue  et  l'exactitude  de  leurs  recherches  ; leurs 
plus  grands  bibliographes  sont  Ersch , qui  oublia, 
de  1703  à 1809,  YAllgcmeines  repertorium  aer  Lit- 
teratur , et  Ebert,à  qui  i'on  doit  YAllgcmeines  bi- 
blioaraphisches  Lexicon,  1821-30  :ce  sont  les  ouvra- 
ges les  plus  complets  en  ce  genre.  Voy.  catai.ogue. 
BIBLiOLITHE  (du  grec  biblion , livre,  et  lithos, 
- né  sous  ce  nom  certaines  pierres 
calcaires  et  schisteuses  oui  .divisées en  lames  min- 
ces , présentent  l'aspect  des  feuillets  d'un  livre  ; elles 
offrent  ordinairement  des  empreintes  de  végétaux. 

B1BLIÛMANE  (de  biblion , livre,  et  mania,  folie), 
celui  qui  a la  passion  des  livres , surtout  des  li  vres 
rares  et  curieux  , et  qui  les  recherche  non  pas  tant 

Eour  s'instruire  que  pour  en  repaître  sa  vue  et  se  fé- 
citer  de  les  posséder.  La  bibliomanie  est  l'aberration 


de  la  bibliophilie.  Le  mot  bibliomanie  est  de  la  façon 
de  Gui-Patin.  Néeen  Hollande, à la  lin  du  xvuasiècle, 
cette  passion  règne  surtout  en  Angleterre  , où  l'on  a 
vu  payer  des  prix  fabuleux  pour  desliv  res  qui  n'avaient 
de  valeur  que  par  leur  rareté  ou  leur  singularité. 
Tb.  Dibdin  s'est  fait  le  guide  de  ces  amateurs  fanati- 
ques eu  publiant  à leur  usage  sa  Bibliomania  (Lond. , 
1811)  et  son  Bibliographicùl  Decameron  (1817). 

DIHLIO&lAPPE,  mot.  hybride  formé  du  grec  bi- 
blion , livre , et  du  latin  muppa , carte,  a été  donné 


pour  titre  à un  ouvrage  géographique  contenant  À 
la  fols  des  cartes  et  un  texte  , publié  de  1824  à 1826, 
par  MM.  Bailleul  et  Vivien,  pour  renseignement  élé- 
mentaire de  la  Géographie  et  de  l’histoire. 

BIBLIOPHILE  fdu  grec  biblion,  livre  ,et philos, 
ami),  amateur  de  livres,  celui  nui  aime  sagement  Jes 
livres,  qui  a du  goût  pour  les  bons  ouvrages  et  qui 
sait  les  disreruer  d'avec  les  mauvais.  Ce  mot  se  dit  par 
opposition  à bibliomane.  Il  a été  formé  en  France,  en 
1820,  une  Société  de  bibliophiles  qui  se  compose  de 
vingt-quatre  membres  et  de  cinq  associés  étran^ 
et  qui  n'admet  dans  son  sein  aucune  personne  faisan  i 
commerce  de  livres.  Elle  réimprime  des  ouvrag*  - 
rares,  et  ne  les  tire  qu’à  autant  d'exemplaires  qu'tlb 
compte  de  membres. 

BIBLIOTHEQUES  jdu  grec  biblion,  livrç,  et  thikè, 
dépôt).  L'usage  des  bibliothèques  remonte  aussi  haut 
dans  les  temps  anciens  que  la  culture  des  sciences  et 
des  lettres.  Tous  les  peuples  civilisés  de  l'antiquitr 
ont  eu  des  bibliothèques  soit  publiques,  soit  privées  ; 
les  plus  célèbres  parmi  les  premières  sont  : la  B.  d'A- 
lexandrie, fondée  nar  Ptoléroéc  Soter  vers  290  av. 
J.-C., détruite  Lan  64hde  potre  ère  par  l'ordre  du  calife 
Omar,  et  qui  contint  jusqu'à  700,000  volumes;  la  B. 
de  Pergame,  fondée  par  Al  taie  I*r;  la  B.  Palatine, 
construite  par  l'empereur  Auguste, sur  le  mont  Pala- 
tin; et  la  B.  Ulpienne  ,tormte  àRoinesousTrajdn’(Ul- 
plus  Trajanus).  — Au  moyen  âge,  une  grande  partie 
des  bibliothèques  anciennes  avaient  disparu  parl’etTet 
de  rinvasinn.desBarharesetdel’ignoranccqui  en  fut 
la  suite.  Leurs  débris,  conservés  dans  les  cloîtres  , 
ne  s'augmentaieqt  que  lentement  par  le  travail  des 
copistes;  mais,  après  la  découverte  de  l'imprimerie , 
on  vit  les  bibliothèques  s'accroître  et  sc  multiplier 
■ tes  parts.  —l)e  nos  jours . les  pays  les  plu* 
riches  en  monuments  de  ce  genre  sont  la  France, 
l’IlAlie,  l'Espagne , l’Angleterre  et  l'Allemagne. 

France.  Paris  compte  actuellement  39  bibliothè- 
ques puhlbpies,  dont  4 principales,  savoir  : la  B 
Nationale,  dont  on  fait  remonter  l’origine  à Char- 
les V,  et  qui . après  avoir  plusieurs  fois  rhaugô  de 
local , fut  définitivement  établie  rue  Richelieu  en 
1721  ; sous  Louis  Xlll , elle  ne  comptait  encore  que 
16,746  volumes;  à la  mort  de  Colbert  en  1683,  elle  en 
avait  déjà  50,542  ; aujourd’hui  elle  possède  plus 
de  500,000  volumes  imprimés ,'450,000  brochures, 
60,000  manuscrits , 600,000  estampes . 100,000  mé- 
dailles , camées,  etc.  ; — la  B.  de  P Arsenal  ou  de 
Monsieur,  à l'Arsenal,  créée  par  le  marquis  d’Argen- 
son  de  Paulmy  et  vendue  en  1785  au  comte  d'Artois, 
puis  accrue  en  1787  de  la  bibliothèque  du  duc  de 
La  Vallière  ; — la  B.  Mazarine . au  palais  actuel  de 
l'Institut,  formée  en  1648,  pour  le  cardinal  Mazarin. 
par  les  soins  de  G.  Naudé , et  qui  devint  publique 
en  1688;  — r la  B.  Sainte-Geneviève,  fondée  en  1623 
par  les  religieux  Génovéfains,  récemment  restaurée 
et  établie  dans  tin  magnifique  local  construit  place 
du  Panthéon. — Après  Paris,  les  villes  de  France  qui 
possèdent  les  plus  riches  bibliothèques  sont  Lyon  , 
Bordeaux , Rouen , Aix  , Strasbourg , Montpellier , 
Dijon.  Besançon,  Troyes,  etc. 

Italie.  Les  plus  célèbres  bibliothèques  do  lTtalie 
sont  : à Rome , la  B.  du  Vatican , fondée  en  1 15T> 
paç  le  pape  Nicolas  V,  restaurée  et  accrue  par  Sixte- 
Quint  et  Léon  X;  elle  renferme  beaucoup  de  manu- 
scrits précieux  ; — à Venise,  la  B.  de  St-Morc  fondé, 
au  xv*  siècle  par  le  cardinal  Bessarion  ; — à Milan , la 
B»  Ambrosienne , fondée  par  le  cardinal  Fréd.  Bor- 
romée  ; — à Florence,  les  B.  Mcdirco-Laurentieune 
et  Léopoldine,  etc. 

Esvagnc  On  cite  la  B.  de  l’Escvrial,  fondée  par 
r.harles-Quint  et  considérablement  augmentée  iiar 
Philippe  11  ; la  B.  Royale,  à Madrid,  créée  en  1712  * 
les  bibliothèques  d'Alrala,  de  Salamanque  , etc. 

Angleterre.  Parmi  les  nombreuse  bibliothèque* 
de  l'Angleterre , les  plus  grandes  sont  ; la  B.  Bod - 
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téienne,  k Oxford  . ainsi  nommée  de  lir  Tli.  Bod- 
Ie^r,  ambassadeur  ((  Elisabeth  , devenue  publique  en 
1612;  la  B.  du  Ihitish  Muséum , à Londres;  celles 
de  Cambridge,  Edimbourg  , Glasgow  , Dublin,  etc. 

Allemagne.  Nous  citerons  seulement  : en  Autri- 
che , la  B.  Impériale  do  Vienne , foudée  en  1480  et 
accnie  de  la  bibliothèque  de  Mathias  Corvin  : elle 
possède  plus  de  300,000  volumes;  celles  de  Prague  , 
de  Grælx  et  de  Presbourg;  — eu  Prusse,  celles  de 
Berlin  et  de  Halle.  — Viennent  eusuitc  les  biblio- 
thèques de  Munich  , de  Dresde , de  Leipsig,  de  Ha- 
novre, de  Wolfenbuttel , de  Stuttgard  , etc. 

Pour  l'art  de  distribuer  et  d'administrer  les  biblio- 
thèques, on  pourra  consulter  la  Bibliothéconomie , 
récemment  publiée  par  M.  L.-A.  Constantin  (Hetse). 

BIBLIQUES  ( sociétés),  sociétés  protestantes  fon- 
dées pour  la  propagation  dos  livres  saints  parmi  les 
classes  pauvres,  sont  surtout  répandues en’AuglcteiTc. 
La  plus  ancienne  date  du  1780;  la  plus  imitortante  est 
la  Société  biblique  britannique  et  étrangh'e,  fondée 
en  1804.  Depuis  ce  temps,  d'autres  sociétés  bibliques 
ont  été  établies  sur  le  même  plan  en  Hussiè,  en  Alle- 
magne, en  Amérique,  en  France.  La  Société  bi- 
blique protestante  de  Paris  fût  fondée  en  1818.  Ces 
sociétés  ont  répandu  plus  de  30  millions  de  bibles 
sur  toute  la  surface  du  globe. 

BICARBONATE, Ric.AnBi'BE,etc.  V.  carbonate,  etc. 

BICEPHALE  (du  latin  bis,  deux  fois,  et  du  grec 
k'éphalè  tétei,  monstre  à deux  tètes.  Voy.  monstres. 

BICEPS  (de  bis,  deux  fois,  caput,  tête) , nom  de 
deux  muscles  qui  ont  chacun  deux  attaches  à leur 
partie  supérieure  : le  B.  brachial , situé  à la  partie 
antérieure  du  bras,  fléchit  l'avant-bras  sur  le  bras  ; 
le  B.  crural , situé  à la  partie  postérieure  de  la 
cuisse  . fléchit  la  jambe  sur  la  cuisse , ou  celle-ci  sur 
la  jambe.  Il  est  aussi  rotateur  de  la  jambe  en  dehors. 
— On  nomme  bicipital  ce  qui  a rapport  au  biceps. 

BICHE  , femelle  du  cerf.  Voy.  cr.Rr. 

B1CHKT , mesure  do  grains  jadis  en  usage  dans  la 
Bourgogne,  le  Lyonnais,  à Meaux  , et  dans  quelques 
autres  pays.  Le  bichet  de  Lyon  équivalait  A peu  près 
à 40  litres  ; celui  de  Sens,  A un  peu  plus  de 20. 

BICHON  ou  chien  de  malte  (de  barbichon , dimi- 
nutif de  barbet) , jolie  espèce  de  chien  provenant  du 
croisement  du  petit  barbet  et  de  l'épagneul.  Le  bi- 
chon a le  nez  court,  lè  poil  long , blanc  et  très-lin. 
Ces  petits  chiens  ont  été  longtemps  A la  mode,  et  les 
dames  les  portaient  dans  leur  manchon. 

BIGORNES  du  latin  bis , deux  fois,  et  cornu. 
corne) , nom  donné  par  Ventenat  A la  famille  des 
Bruyères  ou  Brycinées  de  Jussieu  , A cause  des  deux 
appendices  filiformes  qui  surmontent  les  anthères. 

BIDKNT,  Bidens  (de  bis,  double,  et  dens,  dent), 
genre  de  la  famille  des  Composées, tribu  des  Sénécio- 
nées,  formé  de  plantes  annuelles,  A feuilles  opposée* 
et  A capitules  muitiflores  radiés;  scs  semencès  sont 
couronnées  de  deux  dents  ou  arêtes.  Ce  genre  a pour 
type  le  B.  à calice  feuillé  (B.  tripartita ),  vulgaire- 
ment Chanvre  uqua tique,  qui  habite  le  bord  des  eaux . 

BIDET,  petit  cheval,  excellent  pour  la  selle  et  lu 
service  des  postes;  il  est  précieux  pour  sa  vigueur, 
sa  ténacité  et  sa  sobriété  peu  communes.  C'est  une 
race  particulière, que  l’on  élève  surtout  en  Auvergne. 

BIDON  , nom  d une  ancienne  mesure  pour  les  li- 
quides, qui  équivalait  A 5 pintes  de  Paris  (4  lit.,  65). 
Il  a depuis  désigné  une  espèce  de  broc  de  bois  em- 
ployé dans  la  marine  et  A l'armée  et  dans  lequel  on 
met  A boire  pour  5 hommes.  — On  appelle  bidon 
d'homme  de  troupe , petit  bidon , un  vase  de  fer- 
blanc  propre  à contenir  la  boisson  de  chaque  soldat. 

BIEF  ou  riez,  nom  donné  en  Hydraulique  : 1°  A 
un  petit  canal  qui  détourne  un  cours  d'eau  , ou  qui 
le  soutient  A une  certaine  élévation  pour  le  faire  en- 
suite tomber  sur  les  roues  d'on  moulin  ; 2°  A la 
partie  horizontale  d’un  canal  comprise  entre  denx 
écluses  ou  deux  portais  (Vo)j.  éclose  et  canal).  On 


appelle  bief  supérieur  ou  arriére-bief  la  partie  qui 
se  trouve  en  amont  de  l’écluse;  bief  inférieur  ou 
sous-bief,  cellô  qui  se  trouve  en  aval. 

BIELLE.  On  nomme  ainsi  en  Mécanique  une  pièce 
qui,  dans  une  machine,sertAcommuniqucr  le  mouve- 
ment : c'est  une  tige  inflexible,  articulée  par  ses  ex- 
trémités A deux  points,  les  tenant  A la  même  distance, 
unissant  leurs  mouvements  et  servant  ainsi  A trans- 
mettre la  puissance  de  l*un  A l'autre.  On  en  fait 
usage  toutes  les  fois  qu’il  s'agit  de  transformer  un 
mouvement  de  va-et-vient  en  un  mouvement  circu- 
laire , comme  dans  les  machines  A vapeur,  ou  un 
mouvement  circulaire  en  un  mouvement  de  va-et- 
vient,  comme  dans  les  scieries.  On  en  distingue  de 
plusieurs  sortes  scion  leur  dimension,  leur  position  . 
ou  leur  destination  : grande  bielle , bielle  latérale, 
bielle  pendante , biefle  en  double  bride,  etc.  On  les 
fait  en  fonte  ou  en  fer. 

BIEN.  En  Morale,  on  nomme  bien  tout  ce  que 
l'homme  peut  rechercher , et  l'on  distingue  )e  bien 
physique  ou  bien  sensible , qui  comprend  tout  ce  qui 
peut  être  utile  ou  agréable  A l'homme , tout  ce  qui 
peut  contribuer  à son  bonheur,  et  le  bien  moral , ou 
I o bon,  l 'honnête,  qui  comprend  tout  ce  que  l'homme 
approuve,  tout  ce  qui  est  conforme  A l’ordre,  au 
devoir.  Li  s philosophes  ont  beaucoup  disputé  sur  la 
nature  du  bien  mural  : les  uns  cherchent,  avec  Epi- 
cure,  Hobbes,  Helvétius,  Bentham,  A le  réduire  A ru- 
tile, ou  tout  au  moins  A l’utilité  générale;  les  autres 
le  considèrent  comme  essentiellement  distinct  de 
l'utile,  et  le  définissent , tantôt  avec  Platon,  Zénon, 
Clarke, Kant  : ce  qui  est  conforme  à la  pensée deDicu, 
à la  raison,  à l’ordre,  A l'essence  et  A la  destination  des 
choses,  aux  dictées  ae  la  conscience;  tantôt, avec  Ad. 
Smith,  ce  qui  est  propre  A exciter  le  sentiment  de  la 
sympathie,  de  l’approbation.  Quelque  différentes  que 
paraissent  ces  solutions,  il  serait  facile  de  montrer 
qu’elles  se  concilient  au  fond  et  s'accordent  pour 
nous  prescrire  la  même  conduite.  — La  question  du 
souverain  bien,  qui  a aussi  tant  occupé  les  mora- 
listes et  les  théologiens,  dépend  de  la  précédente,  les 
uns  plaçant  le  souverain  bien  dans  le  plaisir, dans  le 
bonheur  sensible,  c.-à-d.  dans  la  recherche  de  l'utile; 
les  autres,  dans  la  vertu,  c.-a-d.  dans  la  pratlquo  du 
bien  moral  : la  véritable  solution  est  encore  ici  dans 
Vaccord  du  bonheur  et  de  la  vertu.  — On  peut  con- 
sulter sur  ces  graves  questions  tous  les  auteurs  qui 
oui  écrit  sur  la  morale,  mais  plus  spécialement  Pla- 
ton ( République ) , Cicéron  (de  Fi  ni  bus  bonorum  et 
malorum  et  Paradoxes) , S.  Augustin  {De  summo 
bono),  Malehranche  ( Conversations  chrétiennes) , 
Clarke  ( Traité  de  t existence  de  Dieu),  K&nl  [Criti- 
que de  la  raison  pratique),  J.-J.  Rousseau  ( Profes- 
sion de  foi  du  vicaire  savoyard) , M.  Cousin  (Cours 
de  philosophie  Ac  1828, 20e  leçon) , M.  Jouffroy  ( Cours 
de  droit  naturel),  DrOz  (de  la  Philosophie  morale). 

BIENFAISANCE.  Cette  vertu,  que  la  religion  nom- 
me charité,  la  philosophie  philanthropie,  et  dont  le 
nom  actuel,  employé  pour  la  première  fois  par  l’abbé 
de  St-Pierre,  ne  date  que  du  dernier  siècle  (1725),  ne 
s'exerça  longtemps  qu  individuellement  et  sans  règle. 
L’exercice  public  de  la  bienfaisance,  qui  avait  été 
déjA  l'objet  d’une  ordonnance  de  François  I«r  en 
1536,  d’un  édit  de  Henri  11  «n  1547.  fut  organisé 
sur  de  nouvelles  bases  nar  la  loi  dti  7 frimaire  an  V, 
qui  créA  les  bureaux  ae  bienfaisance  : les  ordon- 
nances du  31  octobre  )1821  et  du  6 juin  1830  ont 
complété  cette  organisation.  La  République  de  1848 
a substitué  au  mot  de  Bienfaisance  publique  celui 
d' Assistance,  et  a fait  de  l'assistance  un  devoir  A 
l’État,  dans  la  Constitution  môme  (Fou.  assistance). 
On  doit  A M.  de  Gérando  un  excellent  traité  De  la 
Bienfaisance  publique  (1839).  M.  Tailhand  a donné 
l'Histoire  de  la  Bienfaisance  publique  (1848). 

Bureaux  de  bienfaisance.  Ces  établissements  sont 
chargés  de  distribuer  des  secours  A domicile;  les  fouc- 
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lions  des  membres  qui  le  composent  sont  gratuites; 
Ils  peuvent  se  faire  aider  par  des  commissaires  et  des 
dames  de  charité.  Les  caisses  de  res  bureau»  sont  ali* 
inentées,  soit  par  les  revenus  de  biens  qui  leur  appar- 
tiennent, soit  par  les  droits  établis  sur  les  spectacles, 
bals,  concerts,  soit  enfin  par  les  dons  et  les  legs  parti- 
culiers. Ces  utiles  établissements  se  sont  multipliés  au 
point  que,  dès  1843, on  en  comptait  en  France 7,600. 

BIENHËLREUX-  On  Dommc  ainsi  dans  le  stvle  re- 
ligieux : 1°  ceux  .qui  jouissent  dans  le  ciel  de  la  féli- 
cité éternelle;  2°  ceux  que  l'Eglise  reconnaît,  par 
un  acte  solennel  qui  précède  la  canonisation , comme 
devant  être  placés  au  nombre  de  ceux  oui  jouissent 
de  la  gloire  éternelle,  et  qui  sont  jugés  dignes  d'une 
vénération  particulière.  Voy.  béatification. 

BIENS,  ôn  donne  ce  nom,  eu  Droit,  à tout  ce 
que  l’homme  peut  posséder.  Le  Code  civil  (art.  516) 
partage  tou9  les  biens  en  Meubles  et  immeubles.  En 
outre,  on  distinguait,  au  point  de  vue  du  mariage. 

0.  dotaux , B.  paraphemaux , etc.  {Voy.  ccs  mots.) 

— On  appelle  Biens-fonds  tous  les  biens  immeubles, 
tels  que  les  fonds  de  terre , les  vignes,  les  bois,  les 
édifices,  etc.;  on  appelle  Biens  communaux  ceux  à 
la  propriété  ou  an  produit  desquels  tous  les  habitants 
d une  commune  ont  un  droit  acquis.  — On  a appelé, 
depuis  la  Révolution , Biens  nationaux  ceux  qui 
étaient  devenus  la  propriété  de  la  nation,  par  l’effet 
de  la  suppression  des  ordres  religieux,  de  la  confisca- 
tion des  biens  des  émigrés,  etc.  Ces  biens,  que  l’État 
mit  en  vente,  furent  longtemps  frappés  de  défaveur. 
L'indemnitéd'un  milliard  accordée  en  1815  aux  émi- 
gré* leur  rendit  leur  valeur  en  donnant  aux  ache- 
teurs toute  sécurité. 

yiffCBÉ  (de  l'allemand  hier),  boisson  fermentée, 
préparée  avec  l’orge  et  le  houblon  ; outre  les  éléments 
fournis  par  ces  deux  substances  , elle  contient  beau- 
coup d'eau,  de  petites  quantités  d’alcool,  de  sucre, de 
gomme,  de  gluten,  de  phosphate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie,'tenus  en  dissolution  dans  les  acides  acétique 
et  phosphorique.  Elle  est  plus  ou  moins  chargée  d'a- 
cide carbonique  libre, ce  oui  lafait  mousser. —Il  y a un 
très-grand  nombre  de  vanétés  de  bière,  surtout  dans 
les  pavs  où,  comme  en  Angleterre , en  Hollande,  en 
Belgique,  etc.,  la  vigne  n’esl  pas  généralement  culti- 
vée.— Les  différences  que  présentent  Voie,  le  porter, 
le  stout,  le  farOi  le  ainaer-beer,  la  bière  blanche,  la 
bière  brune , la  doulle  bière , la  petite  bière,  ne  pro- 
viennent que  de  quelques  modifications  dans  les  pro- 
cédés de  préparation  ou  dans  les  proportions  relatives 
d'eau,  d'orge  et  de  houblon.  « 

La  fabrication  de  la  bière  embrasse  quatre  opéra- 
tions: le  maltage,  le  brassa  y e , la  fermentation  et 
It  clarification.  — Le  maltage  a pour  but  de  faire 
germer  l’orge  et  par  là  d'y  développer  le  sucre  né- 
cessaire à la  fermentation  : -l’orge  germèe  prend  le 
nom  de  malt.  Pourl'ameuer  à cet  état,  on  la  fait  ra- 
mollir et  gonflerdans  l'eau,  puis  on  l’étend  en  couches 
minces,  à la  température  de  14  à 15  degrés,  sur  un 
plancher  où  elle  ne  tarde  pas  à germer"  Lorsque  le 
germe  a acquit  h peu  près  la  longueur  du  grain,  on 
arrête  la  germination  en  exposant  l'orge  à une  cha- 
leur d’environ  60  0 70  degrés.  Le  fourneau  sur  lequel 
ce  léger  grillage  s'exécute  s'appelle  touraille;  le 
malt  touraitlë  s’appelle  aussi  drèche. — Après  avoir 
réduit  le  malt  ainsi  desséché  en  farine  grossière , on 
passe  a l'opération  du  brassage  en  faisant  Ire  m per- 
le produit  pendant  quelques  heures  dans  une  grande 
cuve  , avec  de  l’ean  chauffée  à 50  ou  60  degrés;  en- 
suite, on  soutire  le  liquide,  et  on  le  fait  chauffer  dans 
de  grandes  chaudières  avec  du  houblon.  Sans  le  prin- 
cipe amer  et  aromatique  du  houblon,  la  biere  ne  puur- 
rait  pas  se  conserver  et  s'aigrirait  promptemeut. 

— Lorsque  le  moût  de  bière  ainsi  obtenu  est  suffi- 
samment concentré,  on  le  fait  couler,  après  en  avoir 
séparé  le  houblon , dans  des  cuves  très-larges  et  peu 
profondes,  dites  rafraichissoirs , où  il  se  refroidit  J 


bientôt  a 15  degrés;  de  la  11  passe  dans  une  cuve  très- 
profonde,  nommée  cuve  à yuilloire  ou  cuve  à fer- 
mentation. ün  y délaye  une  petite  quantité  de  levure 
de  bière  provenant  d opérations  précédentes,  de  ma- 
nière que  la  fermentation  spiritueuse  s’y  développe. 
Dès  qu  elle  est  terminée,  au  bout  de  quelques  jours 
ou  soutire  la  bière  pour  en  séjiarer  la  levure  qui  s'y 
est  formée.  Enfiu,  on  procède  a la  clarification  avec 
de  la  colle  blanche  de  Flandre  ou  avec  de  la  gélatine, 
animale.  — La  biere  bien  préparée  se  conserve  en  gé- 
néral d’autant  plus  longtemps  quelle  est  plus  forte. 
l.a  biere  ordinaire  devient  promptement  aride,  et 
doit  être  bue  dans  les  3 ou  4 mois  qui  suivent  sa  pré- 
paration. — La  bière  est  une  boisson  nourrissante, 
qui  excite  les  organes  digestifs  et  facilite  la  sécrétion 
des  urines.  Prise  en  trop  forte  quantité,  elle  donne 
des  vertiges,  pose  a l'estomac  etoccasionue  une  ivresse 
prolongée  et  stupéfiante. 

L’usage  de  la  biere  est  très-aucicn.  Moïse  trouva 
celte  boisson  en  usage  en  Égypte.  Les  auteurs  grecs, 
qui  l'appelaient  vin  d'orge,  en  attribuent  l'invention 
aux  Égyptiens;  suivant  eux,  ce  serait  à Péiuse,  ville 
située  à l’embouchure  du  Nil,  qu'on  l'aurait  d’abord 
préparée.  Les  Latins*  la  nommaient  ceni(ia , mot 
qu’on  dérive  de  Cereris  vitis  (vigne  de  Gères),  et  d'ôu 
vientceifoise.  Les  Espagnols,  lesGerinàins,lesGauloi* 
l.i  connaissaient  de  temps  immémorial.  K.  brasserie. 

biere  (^de  l’allemand  bahre , civicre),  cercueil  en 
bois  où  1 on  met  les  morts.  Voy.  cercueil. 

BIÈVRE,  ancien  nom  du  Castor.  Voy.  castor. 

BIEZ  ou  bief,  terni**  d’Hvdraulique.  Voy.  bief, 

BIGAMIE  (du  latin  bis,  (ieux  fois,  et  du  grec  ga - 
mos,  mariage),  crime  de  celui  qui  contracte  un  se- 
cond mariage  avant  la  dissolution  du  premier.  Chez 
les  Romains,  la  peine  de  ce  crime  était  laissée  à l’ar- 
bitrage du  juge  ; ordinairement  lé  bigame  était  noté 
d’infamie.  Autrefois,  en  France,  le  bigame  était 
pendu  ; on  se  cônlenla  ensuite  de  l’envoyer  aux  ga- 
lères; aujourd’hui,  d’apres  l’art.  340  du  Code  pénal, 
la  bigamie  est  punie  des  travaux  forcés  à temps.  En 
Suède,  on  iullige  la  peuie  de  mort;  il  eu  a été  do 
même  en  Angleterre  jusqu'à  Guillaume  111;  a cette 
peine  on  substitua  depuis  celle  de  la  prison  ; toutefois 
le  criminel  devait  avoir  en  outre  la  main  brûlée.  Au- 
trefois, eu  Suisse,  lorsque  deux  femmes  réclamaient 
un  même  mari , lo  corps  du  bigame  était , dit-on , 
coupé  par  U moitié.  En  Orient,  au  contraire,  la  bi- 
gamie, et  mémo  la  polygamie , sont  permises. 

BIGARADE,  appelée  aussi  Orange  amère , fruit 
du  Bigaradier  ( C’iïrus  vulgaris  ),  a pulpe  amère, 
d’un  jaune  rouge , et  sur  la  peau  de  laquelle  s’élè- 
vent quelques  excroissances.  Voy.  orange*. 

BIGARREAU  (du  bas  latin  bigarella,  fait  de 
bis.  deux  fuis,  et  vurellus,  diminutif  de  varius,  va- 
rié), espèce  de, cerise  rouge  et  blanche,  et  d’une 
chair  ferme,  ainsi  appelée  parce  qu’elle  est  bigarrée 
dp  ronge  et  de  blanc.  Les  bigarreaux  sont  fort  sujets 
à être  attaquées  par  les  vers.  — On  nomme  bigqr- 
renutiet'sJes  variétés  de  cerisier  qui  les  produisent. 

B1CNON1 ACÊES  ou  bicnoricf.s  ainsi  uommées  par 
Touruefort  en  l'honneur  de  l'abbé  J.-P.  Bignon , son 
protecteur),  famille  de  plantes  dicotylédones  mono- 
jmMaIcs  hypogynes,  de  Jussieu,  renferme  des  arbres, 
des  arbuste*  élégants,  et  très-souvent  des  lianes  re- 
marquables par  l’éclat  de  leurs  fleurs.  Elle  a pour  ca- 
ractères : cabre  divisé,  corolle  presque  toujours  irré- 
gulière, à 4 ou  5 lobes;  5 étamines,  dont  une  presque 
toujours  stérile;  ovaire  simple;  un  style,  stigmate 
simple  on  trilobé-  Le  fruit  est  une  capsule  sèche,  unie 
ou  bltorolaire,  bivalve,  ou  une  sorle  de  drupe  sec,  à 
une  ou  plusieurs  loges.  Cette  famille  renferme  les 
genres  Hignonie.  Catalpa,  etc. 

BlGMhME,  Bignon  ta,  genre  de  plantes  exotiques 
de  la  famille  des  Bignoniacécs.  Ce  sont  des  arbustes 
on  des  arbrisseaux  grimpants  qui  peuvent  servir  à la 
décoration  des  berceaux,  et  qui  se  trouvent  dans  les 
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contrée»  équinoxiales  : on  en  compte  environ  80  es- 
>èces.  On  cultive  chez  nous  : la  H.  orangée,  dout  les 
leur»  forment  de  petits  bouquets  pourpre  et  orangé, 
et  \e  Jasmin  de  Virginie  (B.  radicans).  Voy.  jasmin. 

BIGORNE  (corruption  de  bicornis.  qui  a deux  cor- 
nes). Ce  mot  désigne  : l«uneespèced'enclume  A 2 cor- 
nes dont  un  bout  United  pointe, et  qui  sert  A tourner 
les  grosses  pièces  en  rond;  2®  un  coin  de  fer  dout 
les  calfats  se  servent  pour  couper  le»  clous  qui  se 
trouvent  dans  les  joints;  3®  une  masse  en  bois  avec 
laquelle  le»  corroyeurs  foulent  les  peaux  mouillées. 
— C'est  encore  le  nom  d'un  petit  coquillage  univalve 
ayant  la  forme  d'un  colimaçon,  et  qui  s'attache  aux 
rochers.  On  le  nomme  aussi  bigorneau,  vigneau, 
pilau,  hibou,  guignette . etc.  Il  est  comestible. 

BIGRE  (en  bas  latin  bigrus,  corruption  à'apiger, 
ou  d'aptcùrus , qui  réunit  ou  qui  soigne  les  abeilles), 
Ce  nom  désignait  autrefois  un  garde  forestier  ou  un 
individu  riverain  d une  forêt  auquel  était  commis  le 
soin  de  veiller  A la  conservation  des  abeilles  et  de  re- 
cueillir leur  miel  et  leur  cire.  — Les  bigre»  avaient 
le  droit  de  couper  ou  d'abattre  les  arbres  où  se  trou- 
vaient les  essaims,  d’où,  par  la  suite,  ils  s'attribué- 
rent  le  droit  de  prélever  dan»  les  forêt»  tout  le  bois 
nécessaire  à leur  chauffage,  ce  qui  les  fit  appeler 
francs-bigres.  Un  édit  de  1669  leur  ôta  ce  droit. 

BIJOU , bijoutier  (qu'où  dérive  de  bis,  deux  fois, 
et  joculus,  jouet).  On  peut  employer  à la  confec- 
tion des  bijoux  toutes  sortes  de  matières,  or,  argent, 
cuivre,  fer,  acier,  ivoire,  os,  naeçe,  écaille,  bois 
même;  mais  c'est  surtout  aux  ouvrages  faits  en  mé- 
taux précieux  qu'on  applique  le  nom  de  bijoux, 
et  l’on  nomme  bijoutier  celui  qui  fabrique  ou  qui 
vend  ces  ouvrages.  On  distingue  quatre  sortes  de 
bijouteries:  la  JJ.  en  fin,  qui  travaille  l’or;  la  B.  en 
argent;  la  B.  en  faux,  qui  travaille  le  cuivre  doré, 
le  similor,  l’or  de  Manheim,  le  chrysocalque,  etc.;  la 
B.  en  acier,  introduite  en  France  en  1740,  et  qui  eut 
longtemps  une  vogue  méritée.  On  peut  y joindre  la 
H.  en  fonte,  récemment  importée  de  Berlin,  qui  opère 
par  le  simple  moulage  de  la  fonte  de  fer;  la  Fraure 
u'a  pas  tardé  à égaler  la  Prusse  dans  cette  fabrication. 

Les  bijoux  en  or  et  en  argent  doivent'avoir  un  titre 
fixé  par  la  loi  (loi  du  19  brumaire  an  VI),  et  dont 
l’élévation  varie  selon  la  destination  dès  objets  fabri- 
qués; om  admet  3 titres  pour  les  bijoux  d’or  : l®r,  920 
millièmes  de  fin  et  80  d’alliage  ; 2®,  840  de  fin  et  160 
d’alliage;  3®,  750  et  250.  II  y a également  3 titres 
pour  1 argent  : l®*,  950d’alliage  et  50  de  fin  ; 2®,  800 
ot200,  3®,  500  et  500.  Un  poinçonnage  que  porte 
chaque  objet  indique  le  titre  particulier  de  oliaquc 
bijou.  — La  bijouterie  de  France  et  celle  d’Angle- 
terre sont  les  plus  estimées;  mais  la  première  l’em- 
porte par  le  goût  et  l'élégance  du  dessin. 

Le  goût  des  bijoux  a régné  en  tout  lieu  et  én  tout 
temps, surtout  chez  les  femmes;  dans  l’antiquité,  il  fut 
porté  à l'excès;  au  moyen  âge  les  bijoux  étaient  l'at- 
tribut de  la  noblesse;  aujourd’hui  ils  sont  indistinc- 
tement portés  par  toutes  les  classes  de  la  société. 

M.  J ulia  Fontanelle  a publ.  uu  Manuel  du  bijoutier. 

BUUGUE  (de  bis,  deux,  et  jugum,  joug),  se  dit 
en  Botanique  des  feuilles  pennées  dout  le  pétiole 
commun  porte  deux  paires  de  folioles. 

B1LABIE  (du  latin  bis,  deux  fois,  labium,  lèvre), 
se  dit,  en  Botanique,  d'un  organe  dont  les  parties 
distinctes  ou  soudées  sont  disposées  de  manière  à 
représenter  deux  lèvres,  l’une  supérieure , et  l'autre 
inférieure.  Les  familles  des  Labiées, des  Acaçtbacées, 
offrent  des  exemple»  de  calices  et  de  corolles  labiées. 

BILAN  (du  lat.  bilanx,  balance),  état  ou  inventaire 
de  l'actif  et  du  passif  d’uu  négociant.  — On  dit  vul- 
gairement d’un  négociant  qu'il  a déposé  son  bilan, 
pour  dire  qu’il  se  déclare  en  état  de  faillite.  Dans  ce 
cas,  en  effet,  le  failli  est  obligé  de  fournir  sou  bilan, 
c.-A-d.  l’état  actif  et  passif  de  ses  affaires;  cet  inven- 
taire doit,  en  outre,  contenir  l'énumération  et  l’éva- 


luation de  ses  biens  mobiliers  et  immobiliers,  le  ta- 
bleau de  ses  profits,  de  ses  pertes  et  de  ses  dépeuses. 
— Tout  failli  qui  ne  pourrait  fournir  de  bilan,  faute 
d’avoir  eu  ses  livres  de  commerce  en  règle,  pour- 
rait être  poursuivi  comme  banqueroutier  frauduleux 
(Code  de  Comm.,  art.  594). 

BILATERAL  (du  lat.  bis,  deux  fois,  lotus,  lateris, 
côté).  Se  dit,  en  Botanique,  des  parties  d’une  plante 
disposées  des  deux  côtés  d'un  organe  central.  Les 
feuilles  de  l’if,  par  exemple,  sont  bilatérales. 

bilateral  (contrat),  obligation  qui  lie  les  deux 
parties.  Voy.  contrat  et  stnallacmatiqdb. 

BILBOQUET  (de  bille  et  boquet,  petit  morceau  de 
bois).  Le  jouet  de  ce  nom,  qui  est  connu  de  tous,  fut 
mis  à la  mode  en  France  par  le  roi  Henri  111,  qui 
l’aimait  à la  passion. 

On  appelle  bilboquet  : dans  la  fabrication  des  Mon- 
naies, un  morceau  de  fer  en  forme  d'ovale  très-allongé 
au  milieu  duquel  est  un  cercle  en  creux  de  la  gran- 
deur du  flan  que  l’on  veut  ajuster  : au  centre  est  un 
petit  trou  pour  repousser  le  flan  en  dehors,  lorsqu'il 
se  trouve  trop  attaché  au  bilboquet; — dans  la  Con- 
struction, tout  petit  carré  de  pierre  qui,  ayant  été  scié 
d’un  plus  gros , reste  dans  le  chantier  ; — dans  la  Ty- 
pographie, certains  petits  ouvrages  de  ville,  tels  que 
billets  de  fairç  part  pour  un  mariage,  pour  un  bap- 
tême , pour  un  décès,  avis  au  public,  etc.; — chcx  les 
Coiffeurs,  un  instrument  dont  ils  se  servent  pour  fri- 
ser les  cheveux  destinés  à faire  des  perruques  : c'est 
un  petit  morceau  de  bois  tourné,  arrondi  par  les  extré- 
mités, de  la  grosseur  du  pouce,  et  un  peu  aminci  au 
milieu  : c'est  sur  ce  milieu  qu’on  roule  les  cheveux. 

BILE  (du  latin  bilis).  dite  aussi  fiel,  en  grc c choit-, 
liquide  sécrété  par  le  foie,  plus  ou  moins  visqueux  , 
d'une  couleur  jaune-verdAtre,  d'une  odeur  peu  pro- 
noncée, d’une  saveur  amère  et  faiblement  alcaline  ; 
jointe  en  toute  proportion  avec  l'eau  et  l’alcool,  la 
bile  s’y  mêle  tres-bicn,  et  elle  est  précipitée  de  ces 
liquides  par  le  sous-ucétate  de  plomb.  — Beaucoup 
de  chimistes  se  sont  occupés  de  l'analyse  de  la  bile  ; 
mais  ce  n’est  que  dans  ces  derniers  temps  qu’on  eu 
a reconnu  la  composition  exacte.  M.  Strecker,  qui  a 
publié,  depuis  1847,  les  travaux  les  plus  complets 
sur  cette  matière,  a trouvé  que  la  bile  de  breuf,  do 
chien  et  de  brebis  se  compose  essentiellement  d'un 
mélange  de  deux  sels  de  soude,  dont  l'un  est  formé 
par  Y acide  choliquc  (du  grec  cholè,  bile),  composé 
de  carbone,  d’hydrogene,  d’azote  et  d'oxygène,  et 
dont  l’autre  est  constitué  par  Y acide  choléique,  qui 
reuferme  les  mêmes  éléments  associés  A du  soufre. 
Outre  ces  deux  parties  essentielles,  la  bile  renferma 
accidentellement,  et  en  très-petite  quantité,  de  l'a- 
cide margarique,  de  la  cholestérine  et  du  sel  marin. 
La  bile  de  poisson  contient  les  mêmes  acides  com- 
binés avec  de  la  potasse.  Dans  la  bile  de  porc,  le 
même  chimiste  a trouvé  deux  sels  de  soude  formés 
par  deux  acides  homologues  des  précédents. 

On  appelle  bile  hépatique  celle  qui  vient  directe- 
ment du  foie  pour  se  rendre  immédiatement  dans  le 
duodénum  ; et  bile  cystique  celle  qui  séjourne  dans  la 
vésicule  biliaire  avant  de  couler  dans  le  duodénum  par 
le  canal  cholédoque.  C’est  dans  cette  dernière  qu’on 
trouve  la  cholestérine,  qui  ne  se  rencontre  jamais 
dans  la  hile  hépatique,  et  qui  forme  la  base  des  cal- 
culs biliaires  que  l’on  trouve  souvent  dans  la  vési- 
cule , surtout  chez  ies  vieillards. 

La  bile  sert  A la  digestion  ; versée  dans  le  duodé- 
num par  le  canal  cholédoque,  elle  se  mêle  aux  ali- 
ments déjà  digérés  par  l'estomac,  et  aide  A leur  con- 
version en  chyle,  qui  est  l’état  dans  lequel  ils  doivent 
être  absorbés  pour  se  mêler  au  sang  ; l’excès  de  ce 
liquide  ou  son  absence  contribue  à vicier  la  digestion. 
— Les  gensdu  monde  font  jouer  un  grand  rôle  A la  bile 
dans  presque  toutes  les  maladies;  sans  repousser  la 
part  active  quelle  peut  y prendre  dans  beaucoup  de 
circonstances,  ii  est  encore  aiqourri’hui  bien-difficile 
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de  préciser  rien  de  positif  à cct  égard  ; toutefois,  il  est 
certaines  maladies,  comme  la  jaunisse  ou  ictère,  où 
elle  joue  évidemment  le  principal  rôle.— La  bile  dis- 
sout la  plupart  des  matières  grasses;  les  dégrais- 
seurs s’en  servent  même  de  préférence  au  savon 
pour  nettoyer  les  étoffes  de  laine.  Un  a vanté  l’ex- 
trait de  fiel  de  bœuf  pour  combattre  certaines  mala- 
dies; par  exemple,  les  engorgements  chroniques  du 
foie  et  des  autres  viscères  abdominaux,  les  affections 
vermineuses,  etc. 

B1L1£L'X.  On  appelle  maladies  bilieuses  les  af- 
fections que  l’on  attribue  à la  surabondance  de  la 
bile  ou  à l'altération  de  set  qualités;  fièvre  bilieuse 
l’ensemble  des  symptômes  qui  résultent  do  1 inflam- 
mation de  la  membrane  muqueuse  de  l’estomac  et 
du  duodénum , avec  exagération  de  la  sécrétion  de 
la  bile  ; tempérament  bilieux , le  tempérament  de 
l’homme  chez  lequel  la  bile  prédomine  : les  caractè- 
res principaux  de  ce  tempérament  sont  des  muscles 
prononcés,  des  formes  rudes,  uuo  charpente  forte,  le 
corps  agüe,  une  coloration  extérieure  foncée,  les  che- 
veux noirs,  la  physionomie  hardie,  les  yeux  étince- 
lants, une  grande  facilité  de  conception,  une  imagi- 
nation vive,  une  volonté  forte,  des  passions  ardentes, 
l’impatience  de  toute  domination. 

BILL,  mot  de  la  langue  anglaise  qui  signifie, 
dans  le  langage  parlementaire,  un  projet  de  loi  quel- 
conque. Chaque  bill  subit  trois  lectures  et  trois  votes 
successifs,  et  doit  avoir  l'approbation  des  deux  Cham- 
bres et  la  sanction  du  souverain;  il  devient  alors 
acte  du  parlement  et  statut  du  royaume. — On  ap- 
pelle Bill  d’indemnité  uoe  résolution  par  laquelle  le 
parlement  déclare  qu'on  acte  ministériel,  bien  qu'ir- 
régulier, ne  donnera  lieu  à aucune  poursuite. 

111LLARD  (du  mot  français  biltsa,  jeu  qui  se  joue 
avec  des  billes  d'ivoire  sur  une  table  longue  de  3 à 
4 rn..  large  à peu  prés  de  moitié, garnie  de  rebords  ou 
r bandes  rembourrées,  couverte  d’un  tapis  vert . et  à 
laquelle  il  y a ordinairement  six  blouses Le  jeu  de 
billard  parait  dériver  du  jeu  de  boules.  Il  était  fort 
anciennemeulconuu  en  Angleterre,  où  11  a peut-être 
été  inventé  ; il  a été  mis  à la  mode  en  France  par 
Louis  XIV,  à qui  les  médécins  avaient  recommandé 
cet  exercice  après  ses  repas  : on  prétend  que  Cba- 
millard,  qui  faisait  la  partie  du  roi,  ne  dut  sa  for- 
tune politique  qu'ii  l'adresse  qu'il  déployait  à ce  jeu. 
— Charnu  sait  que , pour  pousser  les  billes,  ou  so 
sert  d’une  espèce  de  longue  canne  appelée  queue. 
garnie  a l'un  de  ses  bouts,  le  plus  mince  , d'un  mor- 
ceau de  cuir  dit  procédé,  et  à l’autre  d'une  plaque 
d’os  ou  d’ivoire.  Les  parties  qu’on  joue  le  plus  ordi- 
nairement sont  la  carambole,  le  doublé,  la  partie 
blana/ie,  la  partie  russe , etc.  : les  règles  de  ce  jeu 
sont  connues  de  tout  le  monde. — Un  bon  billard  doit 
être  parfaitement  horizontal  et  immobile , et  avoir 
des  bandes  bien  élastiques. 

BtLLE.  Outre  la  petite  boule  de  pierre,  de  stuc  ou 
d’agate,  avec  laquello  jouent  les  enfants, et  la  boule 
d’ivoire  qui  sert  au  billard,  ce  mot  désigne,  dans  l'In- 
dustrie, un  morceau  de  troue  d’arbre  brut  et  destiné 
a être  équarri,  un  morceau  d’acier  carré  destiné  à 
être  travaillé,  et  une  espèce  de  bateau  connue  aussi 
sous  le  nom  do  füstereuu.  Voy.  fosteneau. 

BILLET  (du  latin  bulla).  Outre  son  acception  vul- 
gaire , ce  mot  a pris  par  extension  plusieurs  signifi- 
cations spéciales  : ainsi  on  nomme  Billet  à ordre,  un 
effet  commercial  par  lequel  le  souscripteur  s’engage 
à payer  à échéance  une  certaine  somme  à une  per- 
sonne désignée  ou  à toute  autre  personne  qui  la  re- 
présentera et  à laquelle  le  billet  aura  été  passé  par 
endossement.  Tout  billet  à ordre  doit  être  daté  ; il  doit 
énoncer  la  somme  à payer,  le  nom  de  celui  à l’ordre 
duquel  11  est  souscrit,  l’époque  à laquelle  le  paye- 
ment doit  s'effectuer,  ta  valeur  qui  a été  fournie  en 
espèces,  marchandises,  eu  compte  ou  de  toute  autre 
manière  [Code  de  commerce,  art.  188).  L'endosse- 


ment du  billet  k ordre  doit  aussi  être  daté,  exprimer 
la  valeur  fournie , et  énoncer  le  nom  de  celui  à l'or- 
dre de  qui  il  est  passé.  Si  l’endossement  n’est  pas 
conforme  k ces  dispositions , il  n’opère  pas  le  trans- 
port, U n’est  qu'une  procuration  (art.  137  et  138). 

Le  B.  de  banque  est  un  papier  de  crédit  qui  tient 
lieu  d’argent  monnayé  cl  qui  est  payable  à vue;  c'est 
uno  espèce  d'effet  au  porteur  qui  ue  diffère  du  pré- 
cédent que  parce  qu'il  offre  la  garantie  d'une  société 
autorisée  par  l'Etat,  au  lieu  de  celle  d’individus  isolés. 
Les  plus  grandes  précautions  out  été  prises  pour  que 
les  /?.  de  banque  ne  pussent  être  contrefaits  : on  a 
fabriqué  à cet  effet  un  papier  particulier,  une  encre 
indélébile;  on  détache  les  billets  d'un  registre  à 
souche,  on  les  couvre  de  signes  que  l'on  s'efforce 
de  rendre  inimitables  ; en  outrera  valeur  du  billet 
se  lit  au  travers  du  papier.  Voy.  fii.agiuniie. 

Billets  dé  i échiquier,  effets  mis  en  circulation 
par  l'échiquier  ou  la  trésorerie  do  l’Angleterre,  por- 
tent intérêt  jusqu'à  leur  remboursement  : ils  Sont 
i l u iirenieut  de  100,  500  ou  1.000  liv.  st.  chacun. 

BILLON  ( monnaies  de),  do  vellon,  cuivre  ; menue 
monnaie,  intermédiaire  entre  la  monnaie  d'argent 
et  la  monnaie  do  cuivre,  était  formée  d'un  bas  métal, 
où  le  cuivre  était  uni  a l'argent  dans  une  propor- 
tion supérieure  au  titre  légal  ; r 'étaient  originaire- 
ment des  especes  d’argent,  qui  furent  altérées  par 
uu  mélange  de  cuivre  de  plus  en  plus  considérable. 
11  y avait  doux  sortes  de  monnaies  do  billon  : l'une, 
dite  de  haut- bill on,  qui  comprenait  les  espèces  depuis 
10  deniers  do  ldi  jusqu'à  6 (c.-à-d.  de  10  à 6 douziè- 
mes d’argent  pur);  l’autre, dite  de  bas-bitlon,  à la- 
quelle on  rapportait  les  espèces  qui  étaieut  au-des- 
sousde6deniersdeloi.— Un  ne  se  servit  guère  do  cette 
monnaie  avant  la  3*  race  de  nos  rois.  Des  le  x*  siècle, 
ou  rencontre  quelques  deniers  d’argent  bas;  après 
Louis  IX,  on  ne  trouve  plus  que  des  deniers  de  bas 
billon.  Les  pièces  de  billon  qui  furent  fabriquées  sous 
la  3*  rare  étaient  les  blancs , les  douzains , 1.  *.  /tards, 
les  hardis,  \t%doubles,  les  deniers,  les  maillesou  obo- 
les, la  pougeoise,  dite  aussi  pile  ou  poitevine.  Toutes 
ces  espèces  ont  été  successivement  démonétisée;:.  La 
dernière  monnaie  do  billon  qui  ait  été  fabriquée  en 
France  était  la  petite  pièce  de  10  cent,  créée  suus  Na- 
poléon (loi  du  1 5 sept.  1807),  pesant  2 grammes  et 
contenant  200  parties  d’argent  contre  800  cuivre  ; 
elle  a aussi  été  abandonnée.  D'après  an  décret  du 
18  août  1810,  la  monnaie  de  billon  . ainsi  que  la 
monnaie  de  cuivre,  ue  peut  être  employée  dans  les 
payements,  si  ce  n est  ue  gré  à gré  , que  pour  l’ap- 
point de  la  pièce  “de  5 francs.  Antérieurement,  on 
pouvait  payer  eu  billon  un  quarantième  des  sommes 
•dues.  — On  étend  parfois,  mais  improprement,  le 
nom  de  billon  aux  monnaies  de  cuivre  pur.  On  ap- 
pelle aussi  biliou  toute  monnaie  décriée  ou  défec- 
tueuse. Par  suite,  on  a appelé  billonnage  le  trafic 
illégal  dé  monnaies  défectueuses;  ce  trafic  est  puni 
comme  celui  de  la  fausse  monnaie. — Mettre  une  mon- 
naie au  billon,  c’est  déclarer  qu’elle  n’a  plus  cours. 

En  Numismatique, on  appelle  billon  des  médailles 
de  edivre alliées  d’une  très-petite  quantité  d'argent; 
on  leur  donne  aussi  quelquefois  lu  nom  de  potin. 

En  Agriculture,  on  nomme  billon  certains  ados 
ou  petites  élévations  de  terre,  plus  ou  moins  larges  et 
bombés,  qu’ou  forme  dans  un  terrain  avec  la  char- 
rue, et  qqi  sont  séparés  par  des  raies  profondes.  C'est 
surtout  dans  la  Brie  que  l’ou  pratique  le  billonnage. 
On'se  sert  à cet  effet  d’une  charrue  à deux  versoirs, 
de  maditre  à rejeter  la  terre  à droite  et  à gauche. 
BILLONNAGE.  Voy.  billon. 

BILOBE  (de  bis,  deux  fois,  et  lobus,  lobe),  orgaue 
dont  les  deux  divisions  sont  sépirées  par  un  sinus 
obtus  ou  plus  ou  moins  arrondi  à son  fond.  Le  mot 
bilobé  s'emploie  comme  synonyme  de  dicotylédoné. 

lil  LOU  U LAI  RE  (de  bis,  deux  fois,  et  loculus,  loge), 
se  dit  en  Botanique  des  parties  de  la  plante  qui  pré- 
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sentent  doux  loges  ou  deux  eav ités  : légume  biiocu- 
laire,  baie  biloculaire,  feuilles  biloculairei. 

BIMANES , 1"  ordre  de  U classe  des  Mammifères, 
ne  renferme  que  l'homme,  et  est  caractérisé  par  1 exi- 
stence de  mains  aux  membres  thorarlques  seule- 
ment. Les  singes  ont  des  mains  aux  quatre  mem- 
bres, ce  qui  les  fait  nommer  quadrumanes. 

BIMBELOTERIE  (de  bimbe/ot,  jouet,  dérivé  lui- 
même  de  l'italien  bumbolo,  poupée),  commerce  de 
jouets  d'enfants,  en  bois,  on  os,  en  fer-blanc,  et  plus 
spécialement  en  plomb  coulé  dans  des  moules,  objets 
avec  lesquels  les  enfants  jouent  à la  chapelle,  aux  sol- 
dats, etc.  Ce  genre  de  commerce,  qui  Rirait  si  futile, 
produit  des  sommes  immenses.  La  ville  de  Nurem- 
berg avait  autrefois  le  monopole  de  la  fabrication  et 
du  commerce  des  jouets  d’enfants;  Mauheim  four- 
nissait la  petite  sculpture  en  boi|;  aujourd’hui,  l'in- 
dustrie française  rivalise  en  ce  genre  avec  l'Allema- 
gne. On  estime  surtout  les  sculptures  de  bois  et  d'os 
de  Saint-Claude  (Jura). 

BINAGE,  façon  donnée  la  terre  avec  un  instru- 
ment appelé  binette  ou  béchot,  instrument  que  l’on 
rempla«-t>  souvent, suivant  le  cas,  par  la  ratissoire, 
la  houe  a la  main  ou  la  houe  à cheval.  L’objot  du  bi- 
nage est  de  détruire  les  mauvaises  herbes,  et  d'ameu- 
blir le  sol  pour  qu’il  absorbe  mieux  l’humidité.  Il  s’ap- 
plique surtout  aux  vignes  ; on  bine  aussi  les  pommes 
de  terre,  le*  betteraves,  les  carottes,  le  colza,  l’œil- 
lette, etc.;  on  bine  rarement  les  céréales,  à cause 
des  frais  qu’entraîne  ce  modo  de  culture.  En  géné- 
ral, il  faut  attendre  pour  le  binage  que  la  terre  soit 
légèrement  humectée  et  qu’elle  s'émiette  facilement. 

Dans  l'Eglise,  on  nomme  binage  (du  latin  birius, 
double)  le  double  service  qu’un  prêtre, à ce  autorisé, 
fait  en  disant  deux  .messes  le  même  jour,  soit  dans  sa 
propre  église,  soit  en  deux  endroits  différents.  11  est 
permis  de  biner  dans  certains  diocèse*,  à cause  de  la 
rareté  des  prêtres. 

BINAIRE  (du  latin  bintx deux  à la  fois).  En  Arith- 
métique , on  appelle  système  binaire  un  système  de 
numération  dans  lequel  les  chiffres  suivraient,  non 
la  progression  décuple,  comme  dans  la  nôtre,  mais 
seulement  la  progression  double , et  qui  n’emploie- 
rait que  deux  caractères,  1 etQ.  Leibuitz  avait  in- 
venté un  système  binaire  qui  a eu  quelque  temps  une 
>ortc  de  célébrité.  Ou  dit  aussi  système  dyadiqiie. 

En  Chimie, on  appelle  binaires  les  corps  composés 
«le  deux  corps  simples  : l’eau , la  plupart  des  acides 
et  des  oxydes  sont  des  composés  binaires. 

En  Musique,  on  donne  le  nom  de  mesure  binaire 
A toute  mesure  qui  pèut  *e  partager  en  deux  temps, 
par  opposition  avec  la  mesure  ternaire, qui  se  partage 
t:D  trois  temps  égaux.  Quand  la  mèsure  est  a 4 temps, 
elle  se  marque  par  un  C;  lorsqu'elle  est  a 2 temps, 
on  emploie  le  <p  traversé  d'une  barre, dit  C barré. — 
On  appelle  coupe  binaire,  la  coupe  d’un  morceau  en 
deux  parties , dont  la  première  contient  ce  que  l’on 
nomme  Vexposttion.  et  la  seconde / les  développe - 
ments.  Celte  coupe  s applique  surtout  aux  pièces  de 
musique  instrumentale, telles  que  le  l,r  et  le  4«  mor- 
ceau d'une  symphonie, d'un  quatuor  ou  d'une  sonate. 

BINETTE , instrument  aratoire.  Voy.  Biiuci. 

BINOCLE  (du  latin  bis,  depx  fois,  et  oaulus,  œil), 
espèce  de  binettes  ou  de  double  lorgnon  qu'on  tient 
a la  main,  est  formé  de  deux  branches  réunies  dans 
une  seule  charnière,  et  sert  avoir  les  objets  des  deux 
yeux  en  même  temps.  — On  a aussi  appliqué  ce  nom 
a des  lorgnettes  a double  tûbe,  appelées  plus  ordi- 
nairement jumelles,  qui  furent  inventées  dans  le 
xvn«  siècle;  c'est  au  pèrs  Beitha,  capucin  allemand, 
qu’appartient  cette  invention, qu’on  trouve  consignée 
dans  un  de  scs  ouvrages,  qu  il  avait  intitulé  Oculus 
Henoc  et  Eliœ. 

Les  Chirurgiens  appellent  binorle  un  bandage  dit 
aussi  diophthalme , qui  sert  A maintenir  un  appa- 
reil sur  les  deux  yeux,  et  qui  représenta  un  X, 


dont  les  croisés  se  trouvent  en  arrière  sur  l’occiput, 
et  en  avant  sur  la  raciue  du  um  et  sur  le  front. 

BINOME  (du  grec  bis,  deux  fois,  et  nomé,  part), 
se  dit,  en  Algcbre,  d'une  quantité  composée  de  deux 
parties,  séparées  par  les  signes  -J-  ou  — . Ainsi  a-}-6, 

2a-\-5x,  3 b — 2x,  Ix — Ka'b,  a — , etc.,  sont  au- 

tant de  binômes.  — On  oppose  binôme  à monôme  et 
è polynôme.  Voy.  ces  mots. 

Le  R.  de  Newton  est  une  formule  qui  exprime  le  dé- 
veloppement d’uu  binôme  élevé  èune  puissance  quel- 
conque. La  2«  puissance  ou  carré  de  a-{-6  esla*-f-2aô 
-j-ô*  ; la  3e  puissance  ou  cube  esta,-f-3a,6-f-3a6,-f-ô*, 
et  ainsi  de  suite.  Ces  différentes  puissances  du  binôme 
a -f-ô  suivent  une  loi  assez  compliquée, qui  a été  décou- 
verte par  Newton  et  exprimée , pour  l'exposant  quel- 
conque, m,  par  cette  formule,  devenue  célèbre  : 

(a  -f-  6)"  ■=  a®  -f-  ma®-1  b + — ***“"•  + 


m(m— i)  (m— 2) 

— m — 


a«-*ô,4'etc. 


Cette  expression  générale  a été  gravée  sur  le  tom- 
beau de  Newton,  dans  l’abbaye  de  Westminster, 
comme  l’une  de  ses  ntus  belles  découvertes. 

BINOT  ou  BiKoin  (de  binage ),  petite  charrue  des- 
tinée a enterra*  la  graine  icméu  avant  le  dernier 
labour  ; elle  est  très-usitée  dans  ie  Brabant , la  Bel- 
gique et  la  Flandre  française. 

B10GRAPHIEvdugrec6ioz,  vie,  et  araphô,  écrire), 
vie  d’un  individu , est  une  des  branches  les  plus  in- 
téressantes et  les  plus  utiles  de  l'histoire.  On  en 
trouve  de  nombreux  exemptes  chez  lot  anciens  : Plu- 
tarque, Diogène  Laërce, Cornélius  Nepos,  Suétone, 
ont  écrit  la  biographie  des  grands  hommes , des 
philosophes,  des  généraux  célèbres,  des  empereurs 
romains;  ô la  renaissance, Pétrarque,  Boccace,  Bran- 
tôme, Paul  Jove, etc. , rédigèrent  des  biographies  esti- 
mées; mais  tous  ccsautcursn'avaientdounéquequel- 
ques  vies  isolées:  ce  n’est  guère  mi  auxni» siècle  que 
naquit  l'idée  de  faire  des  recueils  complets  de  bio- 
graphies. Les  Dictionnaires  historiques  de  Moréri  et 
de  Bayle  furent  les  premiers  essaie  en  ce  genre.  Ladvo- 
cat,  Barrai,  Chaudon  et  Delandine,Feller,  ont  donné 
depuis  des  Dictionnaires  historiques  et  biographiques 
de  proportions  et  de  destinations  fort  diverses  ; ces  re- 
cueils ont  été  éclipsés  par  la  Biographie  universelle 
des  frères  Michaud,  commencée  en  1811  et  dont  le 
Supplément  n'est  pas  encore  achevé.  — Lee  Anglais 
estiment  le  Dictionnaire  biographique  général,  pu- 
blié à Londres  en  1762  et  plusieurs  fois  réimprimé 
avec  d'importantes  additions. 

BIOLOGIE  (du  grec  bios,  vie;  logos,  discours}, 
partie  de  la  Physiologie  qui  traite  de  la  vie  en  gé- 
néral et  des  diverses  formes  de  la  vie. 

BIPÈDES  (du  latin  bis.  deux  fois,  et  pes,pedis, 
pied), nom  donné  en  Histoire  naturelle  à tous  les  ani- 
maux qui  n'ont  que  deux  pieds.Tous  les  bimanes  sont 
bipèdes;  les  oiseaux  sont  essentiellement  bipèdes. 
— Cuvier  a aussi  donné  ce  nom  h un  genre  de  rep- 
tiles sauriens,  de  la  famille  des  Scincoidiens,  qui 
ont  deux  petites  pattes  postérieures. 

BIPENNE  (du  latin  bis,  deux  fois;  penna,  plume, 
aile), hache  h deux  tranchants, en  usage  surtout  chez 
les  peuples  de  la  Tbrace,  de  la  Scythle  et  de  Ger- 
manie ; c'était  aussi  l'arme  des  Amazones.  La  bipenne 
des  Francs  s'appelait  francisque  ( Foy.  ce  mot). 

Les  botanistes  donnent  le  nom  ae  bipennées  ou  ti- 
pinnées  aux  feuilles  composées  dont  le  pétiole  com- 
mun porte  latéralement  des  pétioles  secondaires,  aui 
eux-mêmes  portent  latéralement  des  folioles  : telles 
sont  les  feuilles  de  la  fümeterre. 

BIRÉME  (du  latin  bis,  deux  fois,  remus.  rame), ga- 
lère qui  avait  deux  rangs  de  rames  de  chaque  côté. 

BIRIB1  (en  italien  biribisso),  jeu  de  hasard,  ana- 
logue au  loto,  qui  nous  vient  d’Italie  et  qui  a été  long- 
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temps  en  vogue.  Pour  le  jouer,  il  faut  un  grand  ta- 
bleau contenant  70  cases  numérotées,  et  un  sac  con- 
tenant 64  petites  boules  creuses  numérotée»  aussi.  Il 
y-  a le  banquier  et  les  pontes.  Celles-ci  mettent  ce 
qu'elles  veulent  sur  chaque  nombre;  le  banquier  tire 
une  boule,  et  si  le  numéro  qu'elle  porte  correspond 
a une  case  chargée,  il  paye  64  fois  la  mise;  mais 
comme  la  couche  appartient  au  lianauler,  celui-ci 
a toujours  un  avantage  de  7 sur  70.  Un  peut  jouer 
le  biribi  de  plusieurs  autres  manières. 

B1SAIGUE.  Vou.  BES AIGUE. 

B1SAII.LE  (de  1 adjectif  bis,  bise),  mélange  de  pois 
gris  et  de  vesces,  dont  on  nourrit  certains  animaux, 
particulièrement  les  pigeons.  — Ou  donne  aussi  ce 
nom  à la  plus  bise  des  farines,  celle  avec  laquelle  on 
fait  le  pain  bis. 

BISANNUEL  (de  bis,  deux  fois,  annus,  année),  se 
dit  d’une  plante  dont  la  vie  dure  2 années,  c.-A-d.  qui 
ue  fleurit,  ne  fructifie  et  nemeurt  qu’au  bout  de2ans. 

BISCAIEN.  Ce  mot  a été  d'abord  employé  comme 
adjectif  avec  le  mot  mousquet,  pour  désigner  un 
mousquet  A fort  calibre  ou  xusll  de  rempart,  Inventé 
ou  originairement  employé  en  Biscaye.  Il  a été  de- 
puis transporté  A la  balle  du  mousquet  biscaien  : c'est 
dans  ce  sent  seul  qu'on  le  prend  aujourd'hui.  — Le 
biscaien  est  rond  et  à peu  près  de  la  grosseur  d'un 
petit  œuf;  c'est  le  plus  petit  des  boulets  do  canon; 
;1  est  ordinairement  de  1er  fondu,  et  porte  de  400  A 
tiOO  m.  : on  le  fait  entrer  dans  les  charges  à mitraille. 

B1SCH0F  ( mot  allemand  qui  veut  dire  évégue,  et 
qui  n'est  lui-méme  qu'une  corruption  du  latin  epi - 
scopus),  boisson  froide  composée  de  vin  sucré,  de  ci- 
tron ou  d'orange  et  de  muscade,  est  répandue  sur- 
tout en  Ailemague  et  en  Hollande.  C’est  un  breuvage 
généreux  et  réconfortant  ; il  a probablement  tiré  son 
nom  de  sa  couleur  violette,  qui  est  celle  du  costume 
des  évêques.  Les  catholiques  d’Allemagne  le  nom- 
ment de  préférence  vin  pourpre. 

BISCOTTE  (dn  latin  bis,  deux  fois,  etcoc/tw,  cuit; 
en  italien  biscotto  ),  sorte  de  pâtisserie  qui  consiste 
ordinairement  en  tranches  de  pain  séchées  au  four. 
Les  biscottes  de  Bruxelles  sont  les  plus  recherchées. 
— En  Provence,  on  appelle  biscottes  des  marrons 
cuits  dans  du  vin  blanc  et  passés  ensuite  au  four. 

BISCUIT  (en  italien  biseptto,  du  latin  bis , deux  fois, 
et  du  mot  français  cuit).  On  nomme  ainsi  : 1°  une 
p&tisscrie  délicate  faite  avec  des  œufs , de  la  farine 
r*t  du  sucre,qu‘on  aromatise  quelquefois  avec  de  l’eau 
•le  fleur  d'oranger,  de  Panis.etc.On  fait  à Reims  des 
biscuits  secs  fort  estimés.  Quelquefois  on  incorpore 
a la  pâte  du  biscuit  des  substances  médicamenteuses 
actives, des  vermifuges, des  sels  mercuriels, etc., pour 
faire  prendre  plus  faeilementees  reuiedes  aux  eufants 
et  à certains  malades  : on  connaît  surtout  eu  ce 
genre  les  biscuits  dépuratifs  du  docteur  Ollivicr;  — 
2°  un  pain  en  forme  de  galette  auquel  on  a donné 
Jeux  et  quelquefois  quatre  cuissons  pour  le  durcir, et 
(tout  on  fait  provision  pour  les  voyages  sur  mer,  c& 
qui  le  fait  appeler  spécialemcut  biscuit  de  mer;  c'est 
la  nourriture  ordinaire  des  marins;  leur  ration  est  de 
trois  biscuits  par  jour.  On  en  distribue  aussi  quelque- 
fois aux  troupes  en  campagne.  L'usage  du  biscuit  était 
connu  des  Romains  ; il  s’introduisit  dans  les  armées 
romaines,  comme  approvisionnement  de  campagne, 
au  temps  des  Antonins.— Ou  appelle  aussi  biscuit  de 
mer  l’os  de  seiche  qu'on  donne  aux  oiseaux  ençage 
pour  aiguiser  leur  bec. 

On  nomme  encore  biscuit  un  ouvrage  de  porcelaine 
cuit  au  four,  et  qu'on  laisse  dans  son  Liane  mat,  sans 
peinture  ni  couverte;  on  eu  fait  des  figurines. 

BISE,  nom  parti-  u U « dûDiM  au  ventMçët  froid 
qui,  in  iHl'iiit  l'hiver,  souffle  du  nord-est  : les  Italiens 
l'appclient  tramontane.  Lo  mot  bise est  quelquefois 
synonyme  d'hiver,  surtout  en  poésie. 

BISEAU  (du  latin  bisellus),  extrémité  ou  bord 
coupé  en  biais,  en  talus  se  dit  surtout  du  bord  des 


laces  de  miroir,  de  l’arrête  d'un  bois  équarri,  du 
os  d’un  couteau,  du  tranchant  d'un  outil,  etc. 

On  appelle  cartes  biseautées  des  cartes  de  chaque 
côté  desquelles  des  joueurs  de  mauvaise  foi  ont  re- 
tranché une  bandelette  aiguë,  un  triangle  excessive- 
ment allongé,  ailn  de  les  reconnaître  au  besoin,  et 
de  s'en  servir  pour  tromper  leurs  adversaires. 

Bl-SEL  se  dit,  en  Chimie,  d’un  sel  acide  dans 
lequel  la  quantité  d’acide  est  double  de  celle  qui  est 
contenue  dans  le  sel  neutre  formé  par  le  même  acide 
et  la  même  hase.  On  désigne  les  bi-sels  en  faisant 
précéder  de  la  syllabe  bi  le  nom  générique  des  sels  ; 
ainsi  on  djt  : bi-sulfate,  bi-tartrate,  bi-oxaiate,etc. 

B1SERRULE  (de  bi».  deux  fois,  serru/a , petite 
scie),  genre  de  la  famille  des  Papilionacées , plante 
herbacée , annuelle , A feuilles  imparipenuées  qui 
lui  donnent  quelque  analogie  avec,  une  double  scie, 
k petites  fleurs  bleu&tres,  a gousse  biloculaire,  croit 
au  midi  de  l’Europe  et  en  Orient , dans  les  lieux 
pierreux. 

BISET,  Columba  livia,  espèce  du  genre  Pigeon, 
ainsi  nommée  A cause  de  sa  couleur  bise,  a le  corps 
gris  d'ardoise,  le  tour  du  cou  vert  changeant,  avec 
une  double  bande  noire  sur  l’aile,  et  le  croupion 
blanc.  Le  biset  sauvage  est  considéré  comme  la  sou- 
che de-la  plupart  des  pigeons  domestiques. "C’est  un 
oiseau  voyageur  assez  rare  en  Europe , mais  très- 
commun  en  Asie  et  surtout  en  Afrique.  Ou  l’appelle 
aussi  Pigeon.de  roche , parce  qu'il  aime  à faire  son 
nid  dans  les  trous  des  rochers.  — On  appelait  autre- 
fois biset  une  grosse  étoffe  commune  de  couleur  bise. 

B1SI10P  ou  B1SCH0F.  YoiJ.  B1SCHOF. 

BISMUTH  (de  l'allemand  wismuth , même  signi- 
fication;, dit  aussi  Étain  de  glace , métal  blauc  , 
grisâtre , lamelleux  , fragile  , fusible  à 250®,  et  pe- 
sant spécifiquement  3,85.  U cristallise  avec  facilité 
en  cubes  ou  en  trémies  tétraédriques,  brillant  des 
plus  vives  couleurs.  On  le  rencontre  particulière- 
ment à l'état  natif,  uni  avec  le  soufre  ou  l’arsenic  , 
dans  lès  mines  de  cobalt  et  d’argent  de  la  Saxe  , de 
la  Thuringe  et  de  la  Bohéme;  Pour  l’avoir  pur,  il 
suffit  de  chauffer  le  miuerai  dans des tuyaux  de  fonte 
h'gèremeut  inclinés;  A mesure  que  le  métal  fond, 
il  se  rend  dans  un  récipient  placé  A l’extrémité  infe- 
rieure des  tuyaux.  Le  bismuth  est  un  des  métaux  les 
plus  fusibles*,  et  il  communique  cette  propriété  aux 
métaux  avec  lesquels  on  Pallie  : ou  en  forme  Yalliage 
fusible  de  Darcet  ( Vog . alliage).  On  se  sert  d’un  al- 
liage de  5 parties  de  bismuth,  de  3 de  plomb  et  de  2 
d 'étain , alliage  qui  fond  à 92°,  pour  obteuir  des  clichés 
des  gravures  sur  Irais.  Le  hisinüth  uni  A Pétain  le  rend 
plus  dur.  Il  s'amalgame  très-bien  avec  le  mercure,  et 
forme  un  alliage  coulant,  très-avantageux  pour  l'éta- 
mage des  glaces.  Le  bismuth  se  combine  avec  l'oxy- 
gène, et  forme  un  oxyde  jaune  quiavec  les  acides  forme 
les  sels  de -bismuth.  Le  seul  composé  de  bismuth  qui 
ait  reçu  quelque  application  est  celui  qu’on  appelait 
jadis  magistère  de  bismuth  : c'est  un  sous-azotate  de 
bismuth  (Voy.  blanc  de  fard).  — Le  bismuth  n ‘était 
pas  inconnu  aux  anciens;  mais  ils  le  confondaient 
avec  d’autres  métaux  analogues,  tel»  que  le  plomb 
et  Pétain.  Ce  n'est  qu’au  xvi®  siècle  qu’il  a été  dis- 
tingué et  décrit  par  Agrioola. 

Le  Bismuth  sulfuré  ou  Bismuthine  est  un  miné- 
ral compose  de  soufre  et  de  bismuth  ; il  est  gris  d’a- 
cier, brillant,  et  se  présente  en  cristaux  aciculaire». 
11  en  existe  des  variétés  qui  renferment,  en  outre . 
du  cuivre,  du  plomb,  et  même  de  l’argent 
* BISON  (de  wisent,  nom  sous  lequel  ou  désignait 
l’Aurochs  dans  la  langue  des  Germains),  Bos  ame- 
ricanus,  êspècéde  bœuf  sauvage  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale^ distingue  surtout 'par  sa  longue  barbe, 
par  la  bosse  qui  surmonte  ses  épaules,  et  sa  tête  cou- 
verte d’une  laine  épaisse.  Ses  cornes  sont  courtes  . 
arrondies,  noires  et  susceptibles  d'un  beau  poli; 
queue,  peu  longue  , se  termine  |«ar  un  bouquet  de 
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poils.  Pendant  l'hiver,  le  bison  se  tient  dans  les  fo- 
rêts; l'été,  il  habite  les  prairies.  Cet  animal , natu- 
rellement farouche  , s'apprivoise  aisément  quand  il 
est  pris  jeune.  A l'état  sauvage,  on  le  chasse  pour  sa 
peau,  qui  donne  un  bon  cuir,  ainsi  que  pour  sa  lan- 
gue et  sa  bosse  , qui  sont  uu  manger  délicat.  Le  bi- 
son habite  surtout  l’Amérique  septentrionale  ; on  le 
traque  avec  ardeur,  sur  les  bords  du  Missouri  et  du 
Mississipi.  M.  Lamare-Picquot  a proposé  , en  1840, 
d'introduire  le  bison  en  France  , comme  un  animal 
& la  fois  propre  au  trait  et  à la  consommation. 

BISQUE  (du  latin  bis,  deux  fois,  et  cocta , cuite) , 
espèce  de  purée , autrefois  fort  à la  mode , et  qu'on 
servait  en  guise  de  potage  au  commencement  du  re- 
pas : on  y faisait  entrer  des  écrevisses  pilées,  du  riz, 
diverses  sortes  de  légumes,  etc.  Quelquefois  on  rem- 
plaçait les  écrevisses  par  ui^i.iclus  de  poisson  ou 
une  purée  de  gibier.  On  appAhit  Bisque  à la  reine 
une  bisque  faite  avec  du  blanc  de  poulet. 

Au  jeu  de  paume , on  appelle  bisque  l'avantage 
qu'un  joueur  fait  à un  autre  lorsqu'il  lui  dônno 
quinze  points  dans  le  cours  d'une  partie  : on  dérive 
alors  ce  mot  de  biscaye,  mot  qui  se  disait  autrefois 
dans  le  ieu  de  paume. 

BISQU1NS,  peaux  de  mouton  avec  leur  laine,  pré- 
parées par  les  mégissiers.  Les  bourreliers  en  font 
des  couvertures  pour  les  colliers  des  chevaux  de  trait. 

BISSEXTILE  (année)  , année  de  366  jours  où  se 
rencontre  le  bissexte , c.-à-d.  où  l'on  compte  dehx 
fois  (bis)  le  sixième  {sextus)  jour  avant  les  calendes 
de  mars.  Voy.  année. 

BISTOKTE  (du  latin  bis,  deux  fois,,  et  tortus  , 
tordu),  Polygonum  Listorta,  nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce du  genre  Henouée, plante  de  la  famille  desPoly- 
gonées , dont  les  racines  sont  contournées  en  forme 
d’S.  En  Suisse  et  en  France, où  elle  se  trouve  dans  les 
endroits  marécàgeux,  cette  plante  sert  de  nourriture 
aux  bestiaux.  Ses  raciuessoutastringenteset  toniques. 

BISTOURI  ((lu  nom  de  la  ville  de  Pistori  ou  Pis- 
toie , en  Italie , autrefois  renommée  pour  sa  coutel- 
lerie), petit  couteau  à lame  fixe  ou  flottante , dont 
les  chirurgiens  se  servent  pour  couper  les  chairs  et 
faire  des  incisions.  11  n’existe  point  de  différence 
essentielle  entre  le  bistouri  et  lé  scalpel.  Tout  ce  que 
Ion  peut  dire , c'est  que  le  bistouri  est  ordinaire- 
ment à lame  Bottante,  et  le  scalpel  à lame  fixe  ; on 
dit  de. préférence  bistouri  quand  il  s’agit  d'opéra- 
tions faites  sur  le  vivant , et  scalpel  lorsqu'il  s'agit 
de  dissections  faites  sur  le  cadavre.  — Il  y a dilre- 
rentes  sortes  de  bistouris,  que  Ion  distingue,  soit  par 
le  nom  de  leurs  inventeurs  : B.  de  PottK  de  Gooper, 
de  Dupuyti'en;  soit  par  la  forme  qu’ils  affectent  : B. 
droit , convexe , recourbé,  boutonné,  à lajime;  ou 
bien  encore  par  le  genre  d’opération  auquel  ils  sont 
destinés  : B.  gastrique , herniaire,  lithotome,  etc. 

BISTRE.  Ce  mot , qui  au  propre  est  le  nom  de  la 
suie  détrempée  qui  se  forme  dans  les  cheminées,  ou 
qui  dégoutte  des  tuyaux  de  poêle,  est  devenu  le  norn 
d’une  couleur  d’un  brun  roussùtre , fabriquée  avec 
cette  suie.  Ltf  bistre  n’est  employé  que  comme  cou- 
leur à l’eau.  On  s'en  servait  autrefois  pour  faire  des 
dessins  au  lavis.  Ou  fait  avec  le  tabac  et  le  jurf  de 
réglisse  noir  une  couleur  à p«-u  près  semblable.  Du 
reste  , les  peintres  et  les  architectes  ont  remplacé 
le  bistre  par  la  sépia  et  par  l'encre  de  Chine. 

B1-SULFATK,bi-sijlfite.  F.  bi,  si-sel,  scLFATE.elr. 

BITESTACES  (de  bis,  deux  fois,  testa,  coquille), 
Crustacés  de  l’ordre  d«  s Branchiopode*,dout  le  corps 
est  couvert  d un  double  bouclier  semblable  à une  co- 
quillc  bivalve  : tels  sont  les  Cy pris,  les  Daphuies,-etc. 

BITORD  ou  bistord  (du  latin  bis,  deux  fois,  et 
tortus , tordu) , petit  cordage  composé  de  deux  ou 
trois  fils  de  caret . quelquefois  de  quatre,  goudronnés 
et  tortillés  ensemble.  On  le  fait  avec  du  gros  fil  du 
caret  neuf,  et  on  le  conserve  en  pelotes  dans  1rs 
corderies.  A bord  , le  bitord  est  d’un  usage  conti- 


nuel ; il  sert  à lier,  à rattacher  les  cordages,  à garnir 
les  manœuvres  usées  par  le  frottement . etc. 

BITRICHE,  Bitrischus,  synonyme  de  roitelet. 

BITTE,  nom  donné,  en  Marine*,  è un  assemblage 
de  charpentes  formé  de  deux  montants  perpendicu- 
laires et  d‘un  traversin  qui  les  croise.  La  bitte  est 
placée  sur  l’avant  d’un  navire , et  sert  à amarrer  les 
cAbies  qui  tienneut  aux  ancres  jetées  au  fond  de  la 
mer.  Les  vaisseaux  de  ligne  ont  leurs  bittes  dans  la 
batterie  basse;  les  frégates  les  ontdans  leur  batterie; 
les  bâtiments  sans  batterie,  sur  le  pont  supérieur. 

BITUME  (du  latin  bitumen),  nom  générique  donné 
à des  substances  combustibles,  dont  l’origine  et  la 
composition  u’ont  pas  encore  été  bien  définies  ; ils 
sont  tantôt  liquides  ou  visqueux  (uaphte),  tantôt 
solides  (asphalte)  ; leur  couleur  est  brune  ou  noire; 
a l'état  solide,  ils  sont  friables  et  pulvérulents,  s'é- 
lectrisent par  le  frottement  comme  les  résines,  et  se 
liquéfient  par  une  faible  chaleur;  tous  les  bitumes 
brûlent  avec  flamme  et  fumée  épaisse  , en  dégageant 
uue  odeur  forte  qui  leur  est  particulière.  On  en  dis- 
tingue plusieurs  variétés , dont  les  principales  sont  : 
V Asphalte  ou  Bitume  de  Judée,  le  Malthe  ou  Pissas - 
phalte.  dita  ussi  Bitume  glutineux  ( Voy.  asphalte), 
le  Saphte,  le  Pétrole  ou  Huile  de  pierre  (loo.  ces 
mots).  On  comprend  encore  sous  le  nom  de  bitumes 
le  Rétinite  ou  Ré  t inasphalte,  le  Suce  in.  etc. 

BIVALVE  se  dit,  en  Conchyliologie,  des  coquilles 
composées  de  deux  val  t'es,  cornmo  celles  de  l'hultre 
et  autres  mollusques  acéphales,  et,  en  Botanique, 
des  capsules  formées  de  deux  parties,  comme  celle 
du  lilas,  les  noyaux  des  drupes , etc. 

BIVOUAC  ou  bivac  (de  l'allemand  beywacht , 
formé  lui-mème  de  bey,  auprès, et  wacht,  veille), 
établissement  qu’une  armée  en  campagne  fait  ei 
plein  air,  le  jour  ou  la  nuit,  pour  prendre  du  repos  : 
c’est  une  espece  de  campement  à fa  belle  étoile.  Au- 
trefois , ce  mot  ne  s’entendait  que  d’une  garde  ex- 
traordinaire faite  la  nuit  en  plein  air  par  un  poste . 
une  division  , quelquefois  même  une  armée  ; mais 
ce  n’était  que  dans  les  occasions  périlleuses  qu’on  te- 
nait une  armée  au  bivouac.  L’usage  du  bivouac  per- 
manent date  des  guerres  de  la  Révolution  ; il  a in- 
troduit dans  les  armées  une  rapidité  de  mouvement 
extraordinaire  eu  IttÂéHvrant  des  embarras  du  cam- 
pement et  du  baraquement  ; mais  il  peut  compro- 
mettre la  santé  du  soldat. 

BIX  A . vieux  nom  du  Rocou^  devenu  le  nom  scien- 
tifique ae  cet  arbuste.  Le  Bixa  a donné  son  nom 
aux  Bixacées,  Camille  de  plantes  Dicotylédones  po- 
lypétales  hvpogvnes,  dont  il  est  le  type.  Voy.  rocoo. 

BLACK-DROpS  (gouttes  noires),  nom  anglais  d'un 
médicament  très-usité  en  Angleterre.  Il  a pour  base 
l'opium  uni  a l’aride  acétique, et  est  employé  comme 
calmant.  On  en  donne  de  deux  à six  gouttes  dans  une 
potion.  Six  gouttes  contiennent  un  grain  d’opium. 

BLAIREAU,  Meles,  genre  de  Mammifères  de  l’or- 
dre des  Carnassiers  et  de  la  famille  des  Plantigrades  : 
corps  bas  sur  jajnbes,  pieds  À cinq  doigts,  munis 
d’ongles  robustes,  propres  à fouiller  ; queue  courte  et 
velue, poche  remplie  d’une  humeur  grasse  et  infecte, 
placée  auprès  de  l’anus.  Le  B.  ordinaire  (Meles  vul- 
garis)  est  long  de  60  centim.  environ,  non  compris 
la  queue  ; il  a un  pelage  long  et  bien  fourni , gris- 
brun  par-dessus,  noir  en  dessous.  Une  bande  longi- 
tudinale noire  existe  de  chaque  côté  de  là  tête  , pas- 
sant sur  l'œil  et  sur  l’oreille.  Cet  animal  répand  une 
odeur  très-forte  ; il  vit  solitaire  et  habile  les  bois 
sombres,  où  (,1  se  creuse  un  terrier  tortueux  et  obli- 
que.  11  fait  sa  nourriture  de  tout  ce  qu’il  peut  pren- 
dre : baies,  fruits  charnus,  et,  au  bçsoin,  mulots, 
grenouilles,  serpents,  etc.  Pris  jeune , il  slhabitue  à 
la  domesticité.  On  le  trouve  dans  l’Europe  et  l’Amé- 
rique du  Nord.  La  peau  du  blaireau  fournit  uue  four- 
rure grossière  ; les  bourreliers  on  couvrent  lescollierv 
et  harnais  des  attelages  de  roulier*  ; ses  poils  servent 
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A (aire  des  brosses  molles  el  de  eros  pinceaux  : par 
suite,  ou  a spécialement  appelé  blaireau  le  piaceau 
avec  lequel  on  se  savonne  la  barbe.  Les  peaux  et 
les  poils  du  blaireau  sont  expédiéf , en  Grande  par- 
tie, de  la  Savoie,  des  départements  do  l'Isère  et  des 
Hautes-Alpes.  11  en  vient  aussi  du  Levant.  — Lé  It 
Tuisson  (Al.  Taxus ),  qu'on  trouve  dans  les  mômes 
lieux  aue  le  précédent,  et  le  H.  Carcajou  (AI.  Ltibrodo- 
rica ) au  Labrador,  que  Bon  avait  pris  pour  des  espè- 
ces distinctes,  ne  sont  que  des  variétés  du  B.  rommun. 

BLAIR  IE  (droit  de),  ou  Droit  de  vaine  pâture, 
droit  perçu  par  un  seigneur  haut  justicier,  pour  la 
permission  qu'il  accordait  aux  habitants  de  faire 
jtaltre  leurs  bestiaux  sur  les  terres  après  la  récolte,, 
ou  dans  les  bois  el  les  héritages  non  clos. 

BLANC,  couleur  qui  résulte  de  la  réunion  des 
sept  couleurs  dont  un  rayon  solaire  est  composé 
( Voy . spectre  solaire);  on  obtiont  un  blanc  parfait 
en  retranchant  tes  rayons  jaunes.  — Un  donne  aussi 
ce  nom  A la  couleur  ou  matière  blanche  dont  les 
peintres,  les  maçons , etc. , se  servent  pour  blanchir 
une  surface  quelconque.  Voy.  ci-après  blarc  d'ar- 
CENT , d'espacne,  DE  PLOMB,  DE  EINC,CtC. 

Eu  Agriculture,  le  blanc  est  une  maladie  des  vé- 
gétaux. caractérisée  par  une  sorte  de  poussièro  blan- 
che qui  se  manifeste  surtout  sur  les  feuilles  : on  dis- 
tingue le  B.  sec  et  le  B.  mielleux , ou  Lèpre  au 
meunier.  Depuis  peu  d’apnées,  cette  maladie  a en- 
vahi la  vigne  : on  attribue  le  blanc  de  la  vigne  à an 
petit  champignon,  dit  Oïdium  Tuckerii , parce  qu'il 
fut  remarqué  pour  la  1"  fois  (en  1845)  par  un  Jardi- 
nier anglais  nommé  Tucker.  Un  y remédie  en  souf- 
flant sur  la  vigne,  préalablement  mouillée, de  la  fleur 
de  soufre;  on  la  prévient  en  enduisant  la  vigne,  im- 
médiatement apres  la  taille, avec  du  chlorure  de  chaux. 

Dans  la  Monnaie , on  a donné , A différentes  épo- 
ques , le  nom  de  blanc  à une  monnaie  de  billon  qui 
était  originairement  en  argent  pur,  et  dont  la  valeur 
réelle  a souvent  varié . parce  qu'on  y a introduit  des 
auantités  de  cuivre  de  plus  en  plus  considérables. 
Un  distinguait  surtout  les  grands  blancs  ou  pros  de- 
niers blancs , qui  valaient  10  deniers  tournois,  et  les 
petits  blancs  ou  demi-blancs , qui  n'en  valaient  que 
5.  Sous  Jean  le  Bon , le  gros  blanc  ne  valait  pas  plus 
de  22  c.  Sous  Henri  11 , on  lit  des  gros  valant  2 sols 
6 deniers  ou  30  deniers , et  qu’on  appela  pour  cette 
raison  six-blancs.  Quoique  cette  monnaie  n’existe 
plus  dans  le  commerce,  on  a conservé  l’usage  de  dire 
six-blancs  pour  deux  sous  et  demi. 

Dans  les  Transactions , on  nomme  blanc  l'espace 
laissé  dans  une  écriture  sans  être  rempli,  et  pour  l'être 
plus  tard  ; de  IA  ces  expressions  : quittance  en  blanc , 
uittance  où  on  laisse  en  blanc  le  nom  de  celui  qui 
oit  payer;  procuration  en  blanc,  procuration  où  le 
nom  de  celui  qui  doit  en  être  chargé  est  laissé  en 
blanc;  signature  en  blan> -,  dit  aussi  blane^êitsf  et 
même  blanc, signature  apposée  sur  un  papier  blanc. 

En  terme  de  Banque,  être  en  blanc  signifie  ac- 
cepter une  traite  sans  en  être  couvert,  ou  donner  un 
mandat  avant  d'en  avoir  reçu  les  fonds. 

En  Poésie , on  désigife  sous  le  nom  de  vers  blancs 
des  vers  qui  ne  riment  poink  Voy.  vers. 

blarc  d'argent,  qualité  supérieure  de  céruse  em- 
ployée dans  la  peinture.  Voy.  ctnosr.. 

blarc  n*  baleine  ou  sperma  cm,  matière  grasse, 
solide  , d'un  blanc  éclatant,  formée  par  la  réunion 
de  petites  écailles  luisantes,  est  contenue  dans  une 
huile  grasse  qui  entoure  le  cerveau  du  cachalot  et 
de  quelques  autres  poissons  : on  ne  la  trouve  pas 
dans  la  baleine,  quoique,  par  l’erreur  des  premiers 
naturalistes,  elle  lui  ait  emprunté  son  nom.  Le  blanc  j 
de  baleine  fond  à 44°, et  se  compose  d’un  principe  par- 
ti- ulnr  appelé  cétine,  qui  a la  propriété  de  se  trans- 
former par  la  saponification  en  acide  palmitique.  Il 
entre  dans  la  fabrication  desplus  belles  bougies;  autre- 
fois,on  l’employait  en  médecine  contre  les  catarrhes. 


blanc  de  céruse  «carbonate  de  plomb.  Voy.  cérusk. 
BLANC  de  CHAMPIGNON,  filets  blancs, arrondi»  et  «pon- 
gieuxque  lob  trouve  dans  las  vieilles  couches  à cham- 
pignons, proviennent  do  la  germination  des  sémi- 
uules  de  res  végétaux.  Oh  s’en  sert  pour  la  repro- 
duction artificielle  du  champignon  de  couche. Ce  blanc 
peut  se  conserver  dans  un  lieu  sec  plusieurs  années. 

blanc  d'espagrb,  de  DiiPPEDAL  on  de  meüdon.  car- 
bonate de  chaux  ou  craie  pulvérisée , puis  réduite  en 
pAte  au  moyen  de  l’eau.  Un  le  débité  moulé  sous 
forme  de  pains  ovoïdes  ou  cylindriques.  On  emploie  le 
blanc  d'Espagne  comme  crayon  pour  écrire  sur  les 
tableaux  noirs;  il  entre  dans  la  peinture  à la  détrempe. 
On  trouve  cette  craie  en  abondance  cq  Espagne , à 
Dieppedal.pres  de  Rouen;  AMeudon  .présde  Paris,  etc. 
— Le  B.  a’ albâtre  est  un  sulfate  du  chaux  que  l’on 
emploie* réduit  en  p^idrc  fine, «aux  mémos  usages. 

blanc  de  fard  , cfflhbiuaison  d’acide  axotique  et 
d'oxyde  de  bismuth  (sous-axotato  de  bismuth),  em- 
ployée quelquefois  par  les  dames  pour  blanchir  la 
peau.  Ce  blanc  a l'inconvénient  de  rendre  la  peau 
rugueuse , et  de  noifeir  par  le  contact  des  émana* 
lions  sulfureuses.  Dans  l'origine,  le  blanc  de  fard , 
adopté  par  les  femmes  grecques , était  une  terre  ar- 
gileuse de  Chio  ou  de  Samos,  mêlée  à une  terre  cal- 
caire et  déiayéé  dans  du  vinaigre. 

BLANC  DK  HAMBOURG,  DE  HOLLANDE,  DB  VENISE,  Cé- 

ruse  ou  carbonate  de  plomb , mélangé  avec  plus  ou 
moins  de  sulfate  de  baryte, s'emploiedans  la  peinture. 

blanc-manger,  aliment  qu’on  prescrit  souvent  aux 
estomacs  délicats  et  aux  convalescents,  sc  compose 
ordinairement  de  gelée  animale,  rendue  blanche  et 
opaque  par  une  addition  de  lait  d'amandes;  op  y 
joint  du  sucre  , do  l’eau  de  fleurs  d'oranger,  et  d’au- 
tres substances  , afin  d’en  viu*ier  la  saveur. 
blanc  dr  plomb,  synonyme*  de  carbonate  de  plomb. 
blanc-rhasis,  vulgain  ïnent  Blanc-raisin,  onguent 
de  couleur  blanche  qui  doit  son  nom  arabe  à son 
inventeur.  11  se  compose  d'huile  rusât,  de  cire,  du 
réruse  et  de  camphre.  Ou  l'emploie  contre  les  brû- 
lures et  plusieurs  maladies  de  la  peau. 
blanc-sbing.  Voy.  blanc  (dans  les  Transactions). 
•lanc  db  2INC , synonyme  de  carbonate  de  ziuc. 
U remplace  avantageusement  la  céruse  dans  la  pein- 
ture à l’huile  ;.  fl  ne  noircit  pas  par  les  émanations 
sulfureuses,  et  n’exerce  aucun  effet  fâcheux  sur  la 
santé  des  ouvriers.  L’usage  commence  A s’en  répan- 
dre  aujourd’hui  ; un  arrêté  ministériel  du  24  août  1849 
en  a presciil  l’emploi  pour  tous  les  travaux  publies. 

BLANCARDS , toiles  blanches  et  légères , fabri- 
quées de  fil  plat  dans  la  Normandie.  On  en  exportait 
beaucoup  autrefois  pour  l’Amérique. 

BLANCHARD,  Falco  al bescens,  grosse  espèce  d’Ai- 
gle-Autour  qu’on  trouve  ed  Orient. 

blanchard  velouté,  dit  aussi  Hououe  laineuse, 
espèce  do  plante  du  genro  Houque,  de  la  famille  des 
Graminées  ; herbe  vivace  qui  se  trodVe  abondam- 
ment répandue  dans  la  plupart  des  prairies  natu- 
relles. On  «d peut  faire  un  trrs-honpàlangÉMI  l'as- 
soeiant  avec  le  trèfle,  la  minette  et  autres  herbes. 
C'est  elle  qui  fait  la  qualité  supérieure  des  herbages 
du  pays  de  Bray  (Seine-Inférieure). 

BLANCHE.  Ou  nomme  ainsi,  en  Musique,  une  note 
dont  la  tète  est  évidéc,  mais  qui  porte  une  tige  ( f ) , 
afin  qu’elle  ne  soit  pis  confondue  avep  la  l'onde.  La 
blanche  vaut  la  moitié  d'une  ronde,  oü deux  noires, 
quatre  croches,  huit  doubles  croches,  etc. 

BLANCHIMENT , opération  qui  a pour  but  de  dé- 
truire certaines  matières  qui  colorent  les  étoffes  ou 
d’autres  objets.  — Les  tissus  végétaux  se  blanchis- 
sent par  une  toute  autre  méthode  que  les  étoffes  de 
soie  et  de  laine.  La  tnétbode  ancienne, pour  les  toiles 
do  chanvt'e,  de  lin  et  de  coton,  consiste  à les  exposer 
fur  un  pré,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
A l’action  simultanée  de  ('humidité  et  de  la  lumière 
solaire.  Le  procédé  nouveau,  dû  A Berthollet,  est 
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bien  plot  expéditif  ion  laissa  tremper  les  toiles  dans 
de  l’eau  ch  imie  pour  enlever  toutes  les  parties  so- 
lubles; on  lus  dégorge  par  un  moyen  mécanique 
quelconque;  on  les  fait  bouillir  dans  une  lessive 
de  soude:  ou  les  rince,  et  on  les  fait  séjourner  pen- 
dant quelques  heures  dans  un  bain  de  chlorure  de 
rhaux.  Après  le  rinçage  A l’eau  courante,  ou  leur 
donne  un  bain  d’eau  aiguisée  par  un  peu  d’acide 
sulfurique;  on  lave,  ef  l’on  Huit  par  un  bain  de  sa- 
von. — On  blanchit  la  laine  au  moyen  du  sou- 
frage, c'est-à-dire  en  l'exposant  humide  à l’action 
du  gai  acide  sulfureux;  le  chlore  et  les  alcalis  at- 
taquant la  laine , il  est  impossible  do  les  employer 
pour  la  blanchir.  — On  blanchit  la  soie  en  la  main- 
tenant dans  des  dissolutions  bouillantes  de  savon  ; 
on  y parvient  aussi  par  le  soufrage.  — Pour  blan- 
chir l’iuoire  Jauni,  on  le  brosse  avec  de  la  pierre 
ponce  calcinée  et  délayée  dans  Peau, 'puis  on  le  ren- 
ferme encore  humide  sous  une  cloche  de  verra  qu'on 
expose  journellement  au  soleil,  — On  blanchit  la , 
cire  jaune  eu  la  réduisant  en  mbans  minces  qu’on 
expose  au  soleil  et  à la  fraîcheur  des  nuits,  sur  des 
châssis  en  toile.  La  cire  se  blanchit  promptement 
dans  le  gai  oxygène  pur.  Un  procédé  expéditif  et 
peu  coûteux  consiste  à la  faire  fondre,  à y verser 
une  petite  quantité  d’acide  sulfurique,  puis  à y ajou- 
ter quelques  fragments  de  salpêtre,  en  agitaut  le 
tout  avec  une  spatule  de  bois. 

BLANCHIMENT  DES  METAUX.  Voy.  DEROCHER. 

BLANCHISSAGE  du  lingk.  Il  comprend  huit  opé- 
rations : 1°  trempage,  simple  imbibition  d’eau  froide; 
2°  essangeaye , lavage  fait  aussi  à l’eau  froide  pour 
enlever  le  plus  gros  de  la  malpropreté  ; 3°  coulage 
ou  lessivage,  qui  consiste  à faire  passer  à travers  le 
linge  une  dissolution  alcaline  de  soude  ou  de  po- 
tasse , le  plus  souvent  des  cendres  [Voy.,  lessive]  ; 
4°  savonnage,  dans  le  but  d’enlever  les  taches  qui 
auraient  résisté  aux  opérations  précédentes;  5®  rin- 
iage,  pour  enlever  leau  de  savon;  6°  égouttage; 
7°  séchage;  8®  pliage  et  repàssage.  — On  a substi- 
tué avec  sucres  au  modo  ordinaire  de  blanchissage , 
qui  est  fort  pénible,  lé  blanchissage  à la  vapeur.  Cette 
méthode  n'était  d’abord  appliquée  qu’au  blanchi- 
ment du  coton  écru;  ce  fut  Chaptal  qui  le  premier 
imagina  qu'on  pourrait  s'en  servir  pour  le  blanchis- 
sage du  linge.  Curaudau  perfectionna  ce  procédé,  et 
le  recommanda  au  pqbiic  dans  un  Essai  sur  le  blan- 
chissage à la  vajteur  (Paris,  1*06).  Ce  procédé  réu- 
nit des  avantages  qui  doivent  le  fuira  préférée  : 
économie  de  temps,  de  savon  et  de  combustibles, 
uniformité,  exactitude  dans  le  lessivage.  Il  a été  adopte 
nçur  l'armée  par  décret  du  10  déc.  1SÔ3.  — On  doit  à 
M.  René  uuvoir  un  Appareil  de  lessivage  par  circu- 
lation, qui  abrège  le  travail  et  ménage  le  linge. 

BLANCHISSERIE , établissement  destiné  à blan- 
chir les  toiles.  Pour  lés  procédés  dcldaurhiment, 
Voy.  blanchiment.  — On  nomme  plus  spécialement 
Buanderies  les  étabiisseménts  destinés  au  blanchis- 
sage du  linge  de  corps  et  de  ménage. 

BLANQUETTE  , espece  de  raisin  dont  laJteuille 
est  recouverte  d’un  duvet  blanc  et  cotonneux.  En 
Gascogne  et  dans  le  bas  Languedoc,  on  eh  fait  un 
vin  blanc  , doux  et  spiritueux  , qu’on  nomme  aussi 
blanquette  : on  estime  surtout  la  B.  de  Limoux 
(Aude).  — On  appelle  encore  blanquette  ou  blan- 
quet  une  poire  dAété  qui  a la  peau  blanche.  11  y en 
a de  deux  sortes , le  gros  et  le  petit  blanquet  : le 
gros  blanquet  est  bon  à manger  au  commencement 
de  juillet,  et  le  petit  blanquet,  ver»  Ja  tin  d’août. 

BLAPS  (du  grec  blaptô , nuire  J,  genre  {l'insecles 
Coléoptères,  de  la  famille  des  Mélasoines,  se  tieut 
dans  les  parties  obscures,  sales  et  humides  des  habi- 
tations. Ces  insectes  sont  noirs,  et  répandent  au  tou- 
cher uno  odeur  désagréable.  Ils  n'ont  pas  d’àiles*,  mais 
ils  courent  avec  beaucoup  de  vitesse.  Le  B.  porte- 
malheur  (B.  mortisaga),  qu’on  trouve  dans  toutde 


nord  de  l’Europe,  passe  pour  ét  rode  mauvais  augure: 
.111"!  U * U4  IIH  HI|M  i stitK  Ii\  le  i • 1 « i u t « nt-ils  beaucoup. 

BLASON  , science  qui  s’occupe  de  la  connaissance 
et  de  l’explication  des  armoiries.  On  fait  dériver  le 
mot  blason  de  l’allemand  blasen , sonner  du  cor, 
parce  que  c’est  en  sonnaut  du  cor  que  ceux  qui  se 
présentaient  aux  lices  des  anciens  tournois  aiinou- 
paient  leur  venue.  Les  hérauts  décrivaient  ensuite  à 
haute  voix  les  armoiries  de  chacun  des  concurrents, 
ce  qu’on  appelait  blasonncr  : c’est  de  cet  ofllce  des 
hérauts  qu’est  venu  le  nom  d*  Art  héraldique,  sous 
lequel  on  désigne  souvent  le  blason.  — Les  princi- 
paux éléments  de  la  science  du  blason  consistent 
dans  la  connaissance  de  Vécu,  des  émaux,  des  piè- 
ces et  meubles.  Vécu,  ou  champ  sur  lequel  sont 
pi. o ■ |i>  .irmmrirs  . r.-pn  - Mile  l’ao» 

su  forme,  variable  suivant  les  pays,  est  le  plus  sou- 
vent, en  F rance  , celle  d’un  rectangle  posé  droit,  et 
terminé,  au  milieu  do  sa  ligne  inférieure,  par  une 
pointe  peu  saillante.  On  y distingue  le  haut  ou  chef, 
le  milieu  ou  centre,  elle  bas  ou  pointe;  il  sc  divise 
en  quatre  partitions,  savoir  : le  parti , furmé  par 
une  ligne  perpendiculaire  divisant  l’écu  ; k-  coupé , 
formé  par  une  ligne  lioriiontale  ; le  tranché,  par  une 
ligne  diagonale  de  droite  A gauche  ; et  le  taillé,  par 
une  ligne  diagonale  de  sauche  Adroite.  — Les  émaux 
sont  le  nom  collectif  donné  aux  métaux,  couleurs 
mi  fourrures  qui  colorent  l’écu.  Il  ^ a deux  métaux , 
l’or  et  l'aryen/;  cinq  couleurs,  laxur  (bleu),  les 
aueules  (rouge),  le  sinople  (vert),  le  sable  (noir)  et 
le  pourpre  (violet);  et  deux  fourrures,  Y hermine  et 
le  voir  (fourrure  do  couleur  blanc  et  axur) . — Les  pii» 
ces , dites  pièces  honorables  ou  figures  hératdiaues, 
sont  au  nombre  de  neuf . savoir  : le  chef,  la  puce, 
le  pal , la  croix,  la  banae,  la  barre,  le  chevron,  le 
sautoir  et  le  pairie  [Voy.  ces  mots).  Les  meubles 
«ont  les  ornements  intérieurs  de  l’écu  : il  faut  y dis- 
tinguer les  figures  naturelles,  prises  des  animaux, 
des  plantes,  des  astres , du  rorps  humain  , etc.,  et 
les  figures  artificielles,  telles  que  châteaux  , instru- 
ments de  guerre  ou  de  métiers,  bosants,  tourteaux, 
billettes,  alérions,  merlcttes.  canettes,  étoiles,  crois- 
sants, croisettes,  molettes  d’éperons, etc.  — Outre  les 
ornements  intérieurs  qui  meublent  lechampde  l'ôcu, 
il  y a les  ornements  extérieurs  qui  l’entourent  : tels 
sont  les  éasques  et  couronnes,  les  lambrequins,  les 
supports  et  tenants,  les  insignes  et  ordre!  de  cheva- 
lerie. Pour  plus  du  détails,  on  peut  consulter  les 
traités  spéciaux  do  blason,  entre  autres,  celui  du 
P.  Mênestrier . revu  et  augmenté  par  M.  L.  Lvôn , 
1770,  ceux  de  la  Roque,  de  La  Çolombièrc.  du  P.  de 
Varenne,  le  Manuel  du  lit.  de  J.  Pautel,  V Armoriât 
, universel  de  Jouiïroy  d’Escliavanncs.  1844,  le  Traité 
complet  du  Ht.  de  Borel  dllauterive,  1846,  le  Dict.  hé- 
ra  h tique  de  Ch.  G randrna  ilbO,18&3,  etc.  f.  AKMOHUB. 

Les  Français  sont  les  premiers  qui  aient  réduit  lé 
blason  en  art,  et  ce  sont  eux  qui  ont  les  armes  les 
plus  régulières.  Les  Allemands  ne  s’en  occupèrent 
que  bien  postérieurement,  et  les  Anglais  blasoonenl 
encore  aujourd'hui  en  français.  — Le  blason  ne  pa- 
rait pas  remonter  au  delà  des  croisades.  Bien  avant 
cette  époque,  il  y eut  des  signes  particuliers,  des 
emblèmes,  des  ornements  pris  par  les  peuples  guer- 
riers ou  les  héros  pour  servir  de  signe  de  ralliement 
dans  le  combat;  mais  U ne  faut  pas  confondre  ces 
signes  isolés,  variables,  avec  les  signes  convenus, 
invariables  et  surtout  ‘Héréditaires  qui  constituent 
lu  blason  proprement  dit.  Au  temps  des  croisades, 
dans  ces  années  composées  de  vingt  peuples  divan  . 
la  nécessité  de  se  faire  reconnaître  de  ses  soldats 
obligea  chaque  chef  de  revêtir  des  insignep  particu- 
liers. Au  retour  de  la  croisade,  le  guerrier  eut  soin  de 
conserver  ces  insignes,  qui  rappelaient  scs  exploits, et 
les  transmit  à ses  descendants  comme  un  titre  d'hon- 
neur. C’est  sous  S.  Louis,  A ce  qu'on  croit,  que  cette 
transmission  reçut  un  caractère  régulier. 
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BLASPHEME  (du  grec  blaptô,  nuire,  et phémè, 
réputation),  parole  impie  prononcée  arec  l'intention 
(Toutrairer  la  Divinité' ou  la  Religion.  Le  blasphème 
diffère  du  sacrilège  en  ce  que  le  premier  consiste  en 
paroles,  et  le  deuxième  en  actions.  Chex  les  Hébreux, 
le  blasphémateur  était  puni  de’  mort  et  lapidé  par 
le  peuple  ( Lévit .,  ch.  xxiv,v.  14  et  16).  En  France, 
les  ordonnances  de  S.  Louis  et  de  quelques  autres 
de  nos  rois  lui  infligeaient  la  peine  du  pilori  ou  le 
condamnaient,  selon  les  cas,  à avoir  la  langue  per- 
cée avec  un  Ter  rouge.  Le  pape  Pie  V,  par  décret 
de  1556,  condamna  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupa- 
bles de  ce  crime  à une  amende  pour  la  première  fois, 
au  fouet  pour  la  deuxième  ; s’ils  étaient  ccclésiasti- 

8ues , ils  étaient  dégradés  et  envoyés  aux  galères. 

epuis , le  châtiment  a été  réduit  à une  amende 
honorable  prononcée  au  pied  des  autels. 

BLASTEME  (du  grec  blastos,  germe),  nom  donné, 
dans  les  plantes , au  corps  qui  porto  les  cotylédons , 
et  qui  comprend  la  radicule,  la  gemmule  et  la  tigclle. 

BLATTE  (du  grec  blaptô,  nuire),  Blatta,  genre  d’in- 
sectes  Orthoptères,  de  la  famille  des  Coureurs,  d’une 
grande  agilité,  ne  se  montrent  que  la  nuit,  et  habi- 
tent les  planchers  des  maisons, où  ils  sont  un  véritable 
fléau;  iis  mangent  le  pain,  la  farine,  etc.  Leur  couleur 
est  brune,  roussâtre  ou  Jaunâtre;  ils  répandent  une  i 
odeur  désagréable.  On  en  distingue  un  grand  nom- 
bre d’espèces  : la  B.  des  cuisines  (Blatta  orientait*)  I 
qui  est  d'un  brun  noirâtre  et  très-aplatie,  infeste  les’ 
boulangeries,  les  cuisines  et  les  garde-manger  de 
presque  toute  l’Europe;  la  B.  des  Lapons , qui  est  1 
plus  petite  , dévore  les  provisions  de  poissons  que  les  | 
habitants  du  Nord  font  sécher  pour  leur  nourriture. 

BLE  ou  bled  (du  saxon  blaa,  grain),  plante  de  la 
funille  des  Graminées  hordéacées,  à tige  longue  et 
mince,  qui  produit  le  grain  dont  on  fait  le  pain.  On 
appelle  vulgairement  blé  toute  espèce  de  céréales  : 
nr<w  blés,  les  froments  et  les  seigles;  blé  méteil;  le 
blé  moitié  froment,  moitié  seigle  ; petits  blés,  l’orge, 
l avoine,  le  millet,  le  sarrasin.  On  appelle  blé  pur  ex-  ! 
cellence  le  pur  froment  ( tnticum  sativum)  : lors- 
qu'on dit  blé  simplement,  on  entend  toujours  le  fro- 
ment. Voy.  ce  mot. 

On  nomme  vulgairement  B.  à chapeaux  une  es- 
pèce de  blé  de  Toscane , dont  la  paille  sert  â fabri- 
quer des  chapeaux  estimés;  B.  avrillet , le  rroment 
que  l’on  sème  en  mars  et  en  avril;  B.  blanc , une 
variété  commune  dans  l’ancien  Dauphiné,  qui  four- 
nil une  très-belle  farine  ; B.  cotonneux  ou  français 
une  variété  que  l’on  cultive  dans  le  haut  et  bas  Rhin  J 
en  Italie  et  en  Espagne. 

Le  blé  est  dit  broui  s’il  est  attaqué  par  la  rouille  ; 
'Jiarbonné,  s'il  est  noirci  par  la  carie;  roulé,  si  1er 


grains  sont  petits,  peu  farineux  ; échauffé  si  une  fer- 
mentation intérieure  a détruit  la  partie  alimentaire; 
mouillé,  si  le  grain  est  altéré  par  les  pluies;  ver- 
moulu, s'il  est  gâté  par  la  présence  d’insectes. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  blé  à des  plantes 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  genre  Froment  : 
ainsi  on  nomme  B.  barbu  ou  de  Guinée  le  Sorgho, 
espèce  de  millet;  B.  de  Canarie  ou  d'oiseau. , l’Al- 
piste;  H.  de. vache,  le  Mélampyre  des  champs,  la 
Saponaire  rouge  ; B.  noir,  laftenouée  et  le  Sarrasin  ; 
H.  de  Turquie,  d’Inde,  d’ Espagne  ou  d’Italie,  le  Ma  is. 

L'origine  du  blé  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  : 
on  ne  le  trouve  pas  aujourd’hui  à l’état  naturel,  et 
I on  doit  présumer  qu’il  n'est  qu’une  transformation 
opérée  ;»ar  la  culture  d’une  espèce  Inférieure,  comme 
1 épeautre  ou  la  fétuque  flottante.-  Un  savant  agro- 
nome , M.  Esprit  Fabre , a cru  trouver  la  première 
forme  du  blé  dans  VÆgitops  triticoides.  La  Fable  a 
fait  honneur  de  l’introdurtion  du  blé  tantôt  à Usiris, 
divinité  de  l’Egypte , tantôt  à Gérés , qui  l’aurait 
cultivé  d’abord  dans  les  plaines  d’Enna  , en  Sicile. 
Les  Athéniens,  les  Cretois  et  plusieurs  autres  peuples 
se  disputaient  l'honneur  de  l'avoir  cultivé  les  pre- 


miers. Ce  qui  est  certain  ^c'est  que  la  culture  du  blé 
était  en  honneur  en  Chine  bien  des  siècles  avant 
nos  temps  historiques.  Voy.  céréales  et  crains. 

RLECHNE,  A/er  hmrm,  irenre  de  plante  de  la  famille 
des  Fougères , à feuilles  allongées,  composées  de  fo- 
lioles simples,  aiguës,  à une  seule  nervure.  On  trouve 
chez  nous  le  B.  spiraqt,  qui  est  Je  type  de  ce  genre. 

BLElMh  (du  grec  hléma,  coup,  blessure),  meur- 
trissure ou  rougeur  qui  survient  quelquefois  à la 
sole  des  talons  du  cheval , et  qui  est  suivie  d’abcès. 

BLENDE  (de  l’ail,  blenden , briller),  nom  donné, 
en  Minéralogie,  au  sulfure  de  xinc  naturel.  V.  zinc.. 

BLEPHARITE  du  grec  blépharon,  paupière),  in- 
flammation des  paupières,  soit  qu  elle  affecte  le  corps 
de  la  paupière  , soit  qu’elle  s'arrête  au  bord  ciliaire 
et  aux  follicules  pileux  et  muqueux  dont  il  est  garni  : 
c'est  cette  dernière  qu'on  appelle  quelquefois  lip- 
I t Pforophthalm ie  ou  teigne  des  paupières. 

BLESITE  (du  latin  bleeeus,  bègue), vice  dans  la 
| parole,  qui  consiste  à substituer  une  consonne  douce 
â une  plus  dure,  comme  le  s à l’a,  le  d au  t,  l’a  an 
g,  1Y  au  j,  etc.;  par  exemple  , à prononcer  serbe, 

; ****«,  tu  lieu  de  gerbe,  cheval.  Cette  prononciation 
est  familière  aux  enfants.  Si  elle  persistait,  il  suffirait, 
pour  la  faire  disparaître,  d’une  attention  constante. 

BLESSURE  (du  grec  p/esséin,  frapper).  Selon  la 
! cause  qui  les  produit,  les  blessures  peuvent  être  rap- 
portées â deux  grandes  divisions  : les  unes  sont  l'effet 
d’agents  chimiques,  tels  que  le  calorique  et  les  causli- 
: ques;  elles  comprendent  la  brûlure  et  la  cautérisa- 
tion; les  autres  sont  opérées  par  des  puissances  mé- 
I •uniques,  telles  que  les  percussions,  les  tractions , les 
instruments  tranchants,  piquants,  contondants,  dé- 
chirants, et  prennent  les  noms  de  contusion,  disten- 
sion, luxation,  fracturé,  plaie,  etc.  — En  Médecine 
légale,  on  distingue  : 1®  les  B.  mortelles , qu'on  sub- 
divise en  B.  nécessairement  mortelles  et  B.  acciden- 
tellcment  mortelles;2°les  B.  non  mortelles, qui  sont 
complètement  curables ouincomplétement  curables. 

Les  peines  infligées  par  )&  loi  aux  auteurs  d«- 
blessures  sont  proportionnées  k l'intention  qu'ils  ont 
eue  et  â la  gravité  des  lésions. — L’auteur  de  blessures 
faites  volontairement,  et  qui  entraînent  une  maladie 
de  plus  de  20  jours,  est  puni  de  la  réclusion  (Code 
pénal,  art.  309), ou  au  moins  d’une  année  d’emprison- 
nement (loi  de  1832).  Si  elles  ont  été  faites  avec  pré- 
méditation, la  peine  est  Celle  des  travaux  forcés  k 
temps  (art.  31Û).  jSi  la  maladie  n’a  pas  été  de  plus  de 
20  jours,  l'auteur  de  blessures  volontaires  est  puni 
d un  emprisonnement  de  6 jours  à 2 ans,  et  d'une 
atnendv  de  16  ù 200  fr.,  ou  de  l’une  de  ces  deux  pei- 
nes seulement;  et  s'il  y a eu  préméditation  ou  guet- 
apens,  l’cniprjsonnemenj lest  de  2 à 5 ans,  et  l'a- 
mende de  50  à 50Q  fr.  (art.  311).  Siles  blessures  oui 
ét èinwlont aires,  leur  auteur  est  puni  seulement  d'un 
emprisonnement  de  6 jours  à 2 mois,  et  d'une  amende 
de  16  à 100  fr.  (art.  320).  — La  loi  détermine,  en  ou- 
tre, les  cas  où  l’auteur  de  blessures  Serait  puni  plus 
rigoureusement  à raison  de  la  qualité  des  personnes 
blessées,  ou  des  circonstances  du  crime  ou  délit;  elle 
détermine  également  certains  cas  où  les  blessures 
«ont  réputées  excusables  (art,  321,  463).— Indépen- 
damment des  peines  ci-dessus,  l’auteur  de  blessu- 
res peut,  sur  la  demande  de  la  personne  lésée,  être 
condamné  à des  dommages-intérêts,  qui  vârient  selon 
la  gravité  et  les  suites  des  lésions,  et  qui  sont  fixé* 
ordinairement  d'après  les  rapports  des  médecins. 

BLKTh  ou  blette  (du  grec  blax,  mou  ),  B/itum, 
genre  de  plantes  annuelles,  glabres,  charnues,  de  la 
famille  des  Chénopodées.  La  principale  espece  est  la 
Blette  à tête  ou  Epinard- fraise  (B.  capitatum),  ainsi 
appelée  â cause  de  ses  fleurs  en  capitules  agglomérés, 
et  â cause  de  ses  fruits  semblables  k des  fraises.  Ou  la 
cultive  dans  les  jardins.  On  l’emploie  aussi  comme 
ptot^Ugere^en  médecine,  comme  émolliente. 
BLEU  d axüi f ou  simplement  azür  , matière  colo- 
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rautc  de  couleur  bleu  de  ciel , que  l’on  obtient  par 
la  pulvérisation  du  Bleu  d'outremer  ou  Lazulite,  ou 
que  l'on  forme  artificiellement  en  faisant  fondre  du 
minerai  de  cobalt  et  du  sable  avec,  de  la  potasse  ou 
de  la  soude  ; ii  en  résulte  un  verre  bleu  qu'on  pul- 
vérise sous  des  meules.  On  le  prépare  en  grand  dans  I 
la  Saxe , la  Hesse  et  la  Silésie.  — Si  la  poudre  est  ! 
grossière,  on  l'appelle  azur  à poudrer;  si  elle  eàt 
trcs-Une,  azur  d'émail. — Les  diverses  qualités  d'azur  | 
sont  connues  dans  le  commerce  sous  les  noms  d'azur 
dr.  premier , de  second , de  troisième  tl  de  quatrième 
feu  : on  entend  par  feu  le  degré  de  vivacité  et  de 
finesse  de  l’axur.  Cette  couleur  sert  à donner  une 
teinte  azurée  au  linge,  aux  différents  tissus,  aux 
papiers,  et  surtout  aux  poteries,  aux  porcelaines,  etc. 
— On  faisait  autrefois  de  l’azur  factice  avec  de  l’in- 
digo ou  du  suc  de  violettes  broyé  avec  de  la  craie  ; 
.iveç  du  sel  ammoniac’ et  de  l’argent,  ou  encore  avec 
du  soufre,  du  mercure  et  du  sel  ammoniac. 
bieo  de  cobalt.  Voy.  cobalt  et  l’art,  précédent. 
bleu  de  composition,  dit  aussi  bleu  en  liqueur  ou 
bleu  de  S<iXe,  dissolution  d'indigo  dans  l’acide  sul- 
furique fumant  : il  sert  dans  la  teinture. 

« bleu  de  fbanck,  synonyme  de  bleu  de  Prusse. 

blku  de  montagne  ou  Cendres  bleues , mélange  de 
chaux , de  sulfate  de  chaux  et  de  carbonate  de  cui- 
vre. employé  en  peinture.  Voy.  cuivre,  azuré. 

bleu  d'outremer  , couléur  très-belle  et  très-solide,' 
préparée  avec  un  minéral  bleu  appelé  lazulite  ou- 
tremer, qui  nous  vient  de  Perse,  de  Litige  et  de 
Itoukarie.  On  prépare  aussi  de  1 "outremer  factice  ou 
bleu  Guimel  (du  nom  d'un  fabricant),  dont  les  pein- 
tres font  une  grande  consommation.  Voy.  outremer. 

bleu  de  prisse  ou  de  Berlin  , appelé  aussi  prus - 
liate  de  fer,  ferrocyanure  de  fer , combinaison 
formée  de  cyanogène  et  de  fer,  solide,  d’un  bleu 
foncé , sans  saveur  ni  odeur,  prenant  par  le  frotte- 
ment un  reflet  métallique  ; insoluble  dans  l'eau,  l’al- 
fOOl,  les  acides  faibles.  Les.caraetères  suivants  le 
ilislingucnt  de  l’indigo  : chauffé  fortement  à l’air,  le 
bleu  de  Prusse  brûle  difficilement,  et  laisse  un  résidu 
brun  deperoxvde  de  fer  ; le  chlore  ne  détruit  pas  sa 
couleur;  l'acide  sulfurique Voncentré  le  fend  toht  à 
fait  blanc  ; les  alcalis  caustiques  concentrés  le  déco- 
lorent entièrement.  Le  bleu  do  Prusse  du  commerce 
renferme  toujours  de  l'alumine,  avec  laquelle  on  le 
mélange  pour  lui  donnerdu  corps.  Oti  obtient  le  bleu 
de  Prusse  en  précipitant  du  prussiate  de  potasse  jaune 
(ferrocyanure  de  potassium)  par  une  dissolution  faite 
avec  du  sulfate  de  fer  et  de  l'alun,  et  en  lavant  le  pré- 
cipité avec  de  l'eau  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une 
belle  couléur  bleue.  IL  s’emploie  dans  là  fabrica- 
tion des  papiers  peints , la  peinture  à l’huile,  l’azu- 
rage des  papiers,  l’impression  .des  Indiennes  et  des 
tissus  de  laine  et  de  soie.  11  présente  aussi  de  nom- 
breuses applications  dans  Ig  teinture;  mais,  dans  ce 
cas,  on  le  produit  directement  sur  les  tissus'en  mor- 
dançant  ceux-ci  dans  un  sel  de  fer,  et  les  plongeant 
ensuite  dans  un  bain  de  prussiate  de  potasse. — La 
découverte  du  bleu  de  Prusse  fut  faite  par  hasard,  en 
1710,  par  Diesbàch , fabricant  de  couleurs  de  Berlin. 
Dippei  lit,  à cette  époque,  les  premières  recherches 
sur  ce  composé,  et\Voodward  décrivit  le  premier,  en 
1724,  le  procédé  de  préparation , que  l’on  tenait  secret  : 
c’est  ce  procédé  qui  est  encore  suivi  aujourd'hui. 

bleu  de  tiiénard.  C’est  du  phosphate  de  cobalt 
mélangé  avec  de  l'alumine.  M:  Thénard  l'a  proposé 
eu  remplacement  de  l 'outremer. 

bleu.  Dans  le  Blanchjtoage , passer  du  linge  au 
bleu,  c’est  tremper  du  linge,  après  l’avoir  blan- 
chi, dans  une  eau  imprégnée  de  bleu  en  liqueur. 
Donner,  le  bleu  a une  toile,  c'est  la  faire  passer  dans 
une  eau  où  l'on  a fait  dissoudra  un  peu  d'amidon 
avec  de  l'émail  ou  azur  de  Hollande.  — Dans  l’art 
culinaire,  mettre  un  poisson  au'blçu,  c’ést  le  faire 
cuira  à une  sorte  de  court-bouillon  avec  des  in- 


grédients qui  lui  donneot  une  couleur  approchant 
du  bleu.  Voy.  coukt-bouit.i.on. 

bleus  ( les) , uom  de  parti  : il  est  opposé  tantôt  à 
Verts,  tantôt  à Planes.  V.  le  Dict.  univ.  d'H.  et  de  G. 

BLEUET  ou  iilubt,  Centaurea  cyanus , plante  ap- 
partenant au  genre  Centaurée,  de  la  famille  des  Car- 
duacôes,  croit  naturellement  dans  les  blés;  sa  fleur, 
d’un  joli  bleu, est  recherchée  comme  ornement  par 
les  villageois;  elle  est, en  outre,  recommandée  en  in- 
fusion comme  légèrement  astringente;  son  eau, di- 
stillée, a été  préconisée  contre  les  ophlhalmies,d’où 
le  nom  de  casse-lunettes  donné  quelquefois  au  bleuet; 
on  s'en  sert  aussi  contre  les  érésipèles  et  jet  rougeur*, 
de  visage.  On  nomme  aussi  le  bleuet  Aubifuin, 
Barbeau , Jarée  des  blés.  On  a obtenu  par  la  cul- 
ture des  bleuets  de  diverses  couleurs  : violets,  pour- 
prés, bleues  même,  mais  jamais  jaunes. 

Le  Bleuet  du  Canada  est  une. espece  du  genre  Ai- 
relle; le  B.  du  Levçnt  est  la  Centaurée  mouchetée. 

bleuet,  nom  vulgaire  du  Martin-pêcheur  d’Europe. 

VOU  MARTIN-PECHEUR. 

BLINDAGE,  BLINDE  (de  l'allemand  blinden,  aveu- 
gler), ouvrage  de  fortification  fait  avec  des  brio- 
ches d’arbres  entrelacées  et  posées  de  travers  entre 
deux  rangées  de  pieux  do  la  hauteur  d’un  homme, 
sert  à cacher  et  à garantir  du  feu  de  l’cniiomi  les 
hommes  qui  s’y  trouvent  ; on  l'emploie  particuliè- 
rement à la  tête  de  la  tranchée,  lorsqu'elle  s’é- 
tend de  front  vers  le  glacis.  — On  sc  sert  aussi  du 
blindage  pour  piettre  a l’abri  des  bombes  les  corps 
de  garde,  les  magasins  militaires,  et  même  des  ba- 
timents. Dans  ce  cas,  on  emploie  pour  le  former 
des  poutres  solides  qu’on  recouvre  de  fascines,  de  tu- 
mier,  de  terre,  sur  un  métré  au  moins  d’épaisseur. 

BLOCAGE  ou  blocaille  (diminutif  de  bloc),  menu 
moellon,  pierrailles  que  l’on  réunit  pour  remplir  les 
vides  dans  un  ouvrage  de  maçonnerie.  Ce  sont  de 
petites  pierres  brutes , irrégulières,  qu’on  emploie 
sans  aucune  préparation  pour  la  construction  de  cer- 
taines fondations  ou  dans  l’eau;  on  les  jette  pêle- 
mêle  avec  le  mortier  ; on  les  emploie  aussi  ppur 
garnir  le  milieu  des  murs  et  des  gros  massifs. 

En  termes  de  Typographie,  on  appelle  blocage  une 
ou  plusieurs  lettres  retournées  ou  renversées  pour 
tenir  provisoirement  la  place  de  celles  qui  devraient  y 
être;  on  recourt  -au  blocage  quand  les  lettres  man- 
qncut  dans  la  caste  ou  qu’on  est  incertain  sur  un 
mot  indéchiffrable  : on  appelle  bloquer,  disposer 
ainsi  les  lettres. 

BLOCKHAUS  {de  l’ail,  block»  bloc,  tronc  d’arbre, 
et  haus,  maison),  redoute  détacnée,  fortin  ordinaire- 
ment  construit  en  bois, qui  n’a  pas  d’issue  apparente, 
et  qui  communique  souterrainement  à un  ouvrage 
principal  dont  il  n’est  que  le  poste  avancé.  Souvent 
aussi  le.blockaus  n’est  qu’une  palauquc  à ciel  ouvert, 
à fossés,  à meurtrières,  quelquefois  environnée  d’une 
enceinte.  Dan9  la  guerre  d’Afrique,  on  fait  un  grand 
usage  du  blockhaus;  bn  en  construit  en  mâchicoulis, 
à un  étage  couvert,  et  sans  fossé. 

BLOCS.  En  Géologie,  on  nomme  ainsi  des  fragmente 
de  roche  dont  la  grosseur  est  supérieure  à celle  de  la 
tète,  et  peut  même  aller  pisqu’à  1 ,000  m.  cubes.  Quapd 
les  fragments  sont  peu  considérables . on  les  appelle 
cailloux  et  rognons.  — On  nomme  blocs  en'utiques 
des  blocs  de  toute  grosseur,  ayant  quelquefois  plus  de 
1,000  m.  cubes,  qui  se  trouvent  répandus  sur  le  sol, 
et  qui  p’ont  souvent  aucune  analogie  avec  les  espèces 
de  roches  sur  lesquelles  ils  gisent;  de  sorte  qu’on  ne 
peut  expliquer  leur  présence  que  par  l’action  de 
causes  violentes  qui  les  ont  détachés  des  hautes  mon- 
Ugnés  et  transportés  à de  grandes  distances  : tels 
sont  les  blocs  erratiques  du  versant  oriental  du  Jura, 
qui  paraissent  venir  des  Alpes,  et  ceux  du  Nord  de 
l’Europe,  nui  paraissent  détachés  des  monts  O lirais. 

BLOCUS  (du  verbe  bloquer  ou  de  blockhaus),  opé- 
ration militaire  qui  consiste  à occuper  les  avenues 
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4 une  place,  d'un  port,  soit  pour  empêcher  Ici  sorties, 
soit  pour  réduire  la  place  et  l'obtenir  par  famine. — 
Le*  blocus  au  moyen  des  lignes  fortifiée»  étaient  fré- 

Îuents  ehcx  les  anciens;  ils  sont  devenus  plus  rares 
ans  l'art  militaire  moderne.  Cependant,  on  cite  les 
blocus  d’Ancône  J1799),  de  Gènes  (1800),  de  Pampc- 
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lune  (181.l|,  qui  (oui  uni  duré  pri  s de  6 moii. 

Dans  le  Droit, maritime,  les  neutres  ont  généra- 
lemenl  adopté  le  principe  de  ne  reconnaître  en  état 
de  vérlUlilo  blocus  que  les  ports  que  des  «aisseaux 
de  guerre  surveilleraient  effectivement  de  manière 
ii  intercepter  tonte  communication. 

On  appelle  blocus  continental  le  système  d’exclu- 
sion générale  pir  lequel  Napoléon  voulait  interdire 
i l'Angleterre  tout  accès  sur  le  continent  européen  : 
il  fui  décrété  par  l'Empereur  le  21  novembre  1806.  On 
sait  que  l'eifcutioo  de  ce  système  l’entraîna  dans  des 
fuevrex  continuelle»  qui  finirent  par  amener  sa  ruine. 

BLONDE,  ouvrage  semblable  à la  dentelle  pour  le 
travail,  et  qui  n'en  ditlére  que  par  la  matière  : elle 
se  fait  généralement  on  soie  blanche.  Il  eiiste  aussi 
des  Mandât  noire».  — La  perfection  des  blondes  ré- 
sulte de  leur  fluesse,de  la  régularité  de  leur  texture, 
et  de  la  blancheur  qu’on  a su  conserver  à la  sole.  On 
les  blanchit  diHicilcmcnt.  On  a donné  le  nom  de 
blonde  de  fil  k la  mignnnnette , sorte  de  denlelle  faite 
a fond  clair,  et  ressemblant  au  fond  de  la  blopde  cou- 
nue  sons  le  nom  de  tulle.  Il  y a aussi  des  blondes  de 
coton.  — Les  villes  de  France  où  l’on  fabrique  des 
blondis  de  soie  sont  : Arras,  Avespe,  Bar-le-Duc, 
Bayeui,  Caen,  Clermont  en  Auvergne.  Gisurs,  Lyon, 
Magny,  Orléans,  Paris,  le  Piiv,  Saint-Etienne,  Tours, 
vienne;  les  plus  belles  blondes  se  font  àChaulillv. 
On  en  fabrique  aussi  en  Suisse,  à Genève,  en  Hol- 
lande, en  Saie,  a Milan. 

ULOUSE,  espèce  de  sarrau  de  grosse  toile,  ayant 
“ peu  près  fa  forme  d’une  chemise , que  le»  cbarre- 
Uers,  les  paysan»  et  le»  ouvriers  portent  par-dessus 
leur»  autres  vêtements.  — La  blouse  n'est  autre  chose 
que  le  sayon  des  Gaulois;  elle  porte  mémo  encore  ce 
nom  dau»  le  midi  de  la  France.  L'ancien  *ayon  était  de 
laine  ou  de  peau  ; la  blouse  moderne  est  de  toile,  de  co- 
ton «u  du  laine.  Sous  l’Empire,  Ja  blouse  fut  adoptée 
en  r rance  pour  la  milice  citoyenne  et  rurale  et  pour 
les  ouvriers  dans  les  ville*.  C'est  encore  l'uniforme 
des  gardes  nationales  dans  beaucoup  de  campagne*. 

On  sait  qu'on  nomme  aussi  blouse  chaque  trou  dès 
coins  et  des  côtés  d'un  billard  : un  bjllardaslx  blouses. 

BLUET , plante  des  champs.  Voy.  ni  cuit. 

BLUTAGE,  opération  qui  a pour  but  de  nettoyer 
lo  grain  et  de  débarrasser  la  farine,  en  la  tamisant 
du  son  ainsi  que  des  eorps  étrangers  introduits  par 
la  mouture.  On  appelle  blutoir  ou  bluteau  l'instru- 
ment employé  i»oiir  ce  travail  : et  on  distingue  le 
bluteau  à yrain,  espece  de  crible,  et  le  bluteau  à 
farine,  tamis  tres-lin , formé  de  toiles  métalliques. 
Le  blutoir  est  partagé  en  trois  ou  quatre  divisions. 
«Job  l’espèce  de  farine  qu’un  vent  obtenir.  Ordinai- 
rement on  emploie  des  blutoirs  tournants;  on  a dc- 
pui«  imaginé  de  rendre  le  blutoir  (lie , et  d'établir 
dans  son  intérieur  et  sur  ton  axe  un  syntonie  de  bros- 
ses tournantes,  qui , {tassant  continuellement  sur  Jet 
mailles  du  tamis , les  empêchent  de  s'obstruer.  — 
Le  bluteau  a remplacé  le  tamis  a la  main,  dont  on 
se  sert  encore  dans  beaucoup  de  localités,  et  qui  lui- 
meme  a remplacé  les  paniers  de  jonc  dont  on  se  ser- 
vait dans  les  temps  anciens. 

110 A (du  non» que  les  anciens  donnaient  A une  cou- 
leuvre qui  se  glissait  dans  les  troupeaux  pour  y sucer, 
dit-on,  u lait  des  vaches,  boes,  en  grec),  genre  de  Rep^ 
tiicsde!  ordre  des  Ophidiens, qui  n'a  puintde  crochets 
venimeux , mais  qui  est  cependant  redoutable  par 
sa  grande  taille  et  sa  force  musculaire.  On  en  trouv» 
plusieurs  espèces  répandues  en  Asie,  en  Afrique  et 
en  Amérique;  la  plus  célèbre  est,  sans  contredit,  le 
B.  constricteur,  dit  aussi  H devin , B.  royal  ou  Cm- 


jwcnr,  qui  habite  les  parties  humides  des  forêts  de 
l'Amérique  du  Sud, notamment  de  la  Guyane. Ce  ser- 
pent est  quelquefois  long  de  près  de  10  m.  et  gros 
comme  le  corps  d'un  homme;  il  est  brun  sur  le  dos 
jaune  sur  les  Uancs,  avec  de  large»  taches  noirâtres' 
et  par-dessous  pointillé  sur  nn  fond  argenté;  il  a lé 
corps  couvert d écailles  en  dessus , de  plaques  courtes 
et  serrées  sous  lo  ventre  et  sous  la  queue  ; sa  této  est 
plato  et  petite , relativement  à la  longueur  de  son 
corps  son  cou  grêle  pt  son  museau  court  et  obtus  ; 
sa  bouche,  largement  fendue,  peut,  au  moyen  d'un 
os  mostoide  libre  et  d'un  os  iutra-articuiaire  qui 
unissent  la  mâchoire  inférieure  au  temporal  s’ou- 
yrir  et  se  distendre  démesurément.  Getto  faculté 
jointe  â celle  de  sécréter  une  espèce  de  bave  gluante' 
permet  au  boa  d'engloutir  des  animaux  entiers  des 
agoutis,  des  gazelles  ,des  chèvres  même.  Le  boa  vit 
dans  le  creux  des  vieux  arbres,  où  il  se  tient  dans 
une  immobilité  complète  et  roulé  en  spirale  jusqu’à 
ce  que  la  faim  le  Tasse  sortir;  il  se  glisse  alors  dam» 
les  roseaux,  ou  se  suspend  aux  branches  d'un  arbre 
pour  guetter  les  animaux  dont  il  fait  sa  proie  se 
lance  sur  eux  avec  une  violence  extrême  les  'en- 
lace de  ses  replis  , les  brise  et  les  pétrit,  pour  ainsi 
dire,  dans  ses  auueaux  vigoureux , et  les  réduit  aip<i 
en  une  masse  ipforme  qu’il  engloutit  dans  son  énorme 
gueule.  Le  Bon  étant  dépourvu  d'appareil  mastica- 
teur, la  digestion  est  lente  et  difficile;  aussi,  pendant 
tout  le  temps  quelle  s'opère,  est-il  dans  un  étatd’eri- 
gourdisfcement  qui  permet  de  l’approcher  sans  dan- 
ger : il  répand  alors  un<j  odeur  insup|*,rtable.  La 
chair  des  floas  est,  dit-on,  comestible  ; leur  graisse 
assex  abondante , passe  pour  un  ficellent  remède 
contre  les  meurtrissures.  La  ménhgeric  de  Paris  pos- 
sède plusieurs  boas,  qui  même  ont  pu  s’y  reproduire. 

On  a pensé  que  l'énorme  serpent  tué  en  Afrique 
par  1 armée  de  Béguhjs  aurait  pu  être  uii  boa  : ce  ne 
(tout  être  qu’un  Python  (Kofr.  ce  mot),  dont  la  lon- 
gueur parait  avoir  été  exagérée  pay  Pline. 

B0CAH1) , machine  servant  à' écraser,  â pulvériser 
les  substances  qu'on  soumet  à son  action,  est  parti- 
culièrement employée,  dans  les  Mines,  a broyer  lu  mi- 
nerai avant  de  le  mettre 'au  feu  pour  le  fondre.  Elle 
se  compose  de  pilons  armés , A leur  extrémité  Infé- 
rieure. d’une  masse  de  fer.  On  appelle  l'opération 
bocanler,  bocardaye.  Voy.  minerai. 

BOEUF  (du  latin  bos.  dérivé  lui-méme  du  grec 
bous)  , genre  do  « Quadrupèdes  ruminants,  â pied* 
fourchus  et  à cornes  crçuses,  qui  se  distinguent  des 
autres  genres  de  cette  famille,  tels  que  les  chevres 
les.  moutons  et  les  antilopes,  jiar  un  corps  trapu  * 
Bar  de»  membres  courts  et  robustes,  par  un  cou  garni 
en  dessous  d’uuo  peau  ikchc  qu’on  appelle  fnnost 
par  des  cornes  qui  sa  courbent  d’abord  en  lus  et  en 
dehors,  etdonl  I axe  oiseux  est  creux  intérieurement 
et  communique  avec  les  sinus  frontaux.»  (Cuvier). 

Ge  genre  comprend  un  grand  nombre  d’espi  ces  dont 
les  principales, après  16  Hxuf  domestig  uc,  sont  : le 
Unifie,  le  Bijou  , Y Aurochs,  le  York,  le  /chu , etc 
UOEUF  DOMESTiuu*.  Cette  espèce , aujourd'hui  ré- 
pandue en  Europe,  eu  Asie,  eu  Afrique  et  mémo  eu 
Amérique,  otfre  beaucoup  de  variétés;  son  origine  a 
été  rapportée  à l'Aurochs;  mais  elle  est  contestée. 

On  donne  au  mâle  le  nom  de  Taureau , quand  il  est 
entier;  au  mâle  qui  a Subi  la  castrat  ion  cdui.dc 
Bœuf  proprement  dit;  à latemelie,  celui  de  l acAe 
le  nxw  Mt  un  jeune  taureau  la  Gemsse,  une  jeune 
vache.  Le  bœuf  est  un  auimal  lourd , mais  robuste  * 
il  est  naturellement  doux,  patient , et  même  suscep^ 
tible  d'attachement  : mais  quand  il  a été  irrité  et 
qu  il  est  furieux,  II  de/ieht  redoutable;  jamàis  il  ne 
recule  devant  le  danger,  il  y donne  tête  baissée,  et 
grâ. .!  aux  cornes  puissantes  dont  sa  tête  est  armée 
B P®ul  résister  à toute  espèce  d’ennemi.  Son  cri  est 
un  mugissement  grave,  sourd  et  prolongé.  Le  Âelago 
du  bœuf  est  ordinairement  rougeâtre;  soinront  aussi 
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il  est  noir,  blanc , ou  mélangé  de  ces  trois  nuances  ; 
sa  taille  moyenne  est  de  lB,30,  sa  longueur  de 
2“ ,20,  son  poids  de  5 à 600  kilogr.  ; mais  ces  pro- 
portions varient  suivant  la  race,  le  climat,  ou  la 
qualité  des  pâturages.  Les  pays  qui  sont  renommés 
pour  produire  les  plus  belles  races  sont  : la  Suisse , 
la  Normandie , l' Angleterre  et  la  Uollande.  Les  ca- 
ractères généraux  auxquels  on  peut  reconnaître  un 
bœuf  de  bonne  qualité  sont  les  suivants  : tête  courte, 
front  large , oreilles  grandes , velues  et  unies , yeux 
gros  et  noirs,  mufle  gros  et  camus,  naseaux  bien  ou- 
verts, dents  blanches , lèvres  noires  , cornes  noires, 
cou  charnu  , épaules  grosses , poitrine  large , fanon 
pendant  Jusqu  aux  genoux  , reins  larges , flancs  étof- 
fés, croupe  épfisse,  membres  gros  et  bien  musclés, 
dos  droit,  queue  pendante  et  bien  garnie  de  poils, 
pieds  fermes,  jaunes  et  bleuàtèes,  cuir  épais  etsouplc, 
poli  doux , soyeux  et  frisé  sur  le  front.  Quant  à la  cou- 
leur on  n'est  pas  d'accord  sur  cello  qu'il  faut  préférer. 
— Le  bœuf  vit  communément  de  14  à 15  ans;  vers 
3 ans , on  le  dresse  au  labour  ou  à porter  le  harnais  ; 
do  5 & 10,  il  atteint  sa  plus  grande  force,  et  rend  a 
l'homme  les  plus  grands  services  ; à 12  ans,  il  quitte  la 
charrue  pour  passer  à l'engraissement,  et  de  là  à la 
boucherie.  Après  sa  mort,  rien  n'est  perdu  dans  co 
précieux  animal  : sa  chair  fournit  à l'homme  le  meil- 
leur et  ic  plus  substantiel  des  aliments;  sa peau.  tan- 
née,corroyée,  chamoisée.  sert  à fabriquer  des  chaus- 
sures, des  harnais,  etc.;  de  sa  graisse  on  fait  du  suif, 
de  la  pommade,  de  l'huile  dite  de  pied  de  bœuf;  do 
son  poil,  de  la  bourre  pour  les  tapissiers,  les  sel- 
liers, etc.;  de  ses  cornes, des  peignes,  des  boutons,  des 
tabatières  ; de  sçs  os,  des  ouvrages  au  tour,  de  la  gé- 
latine, du  noir  animal  ; de  6cs  nerfs  ou  tendons,  des 
cravaches  ; de  ses  Intestins,  des  enveloppes  pour  les 
saucissons,  de  la  baudruche,  etc.;  le  sang  sert  pour  le 
raffinage  du  sucre  et  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse  ; 
le  fiel,  pour  le  dégraissage  et  la  peinture  ; les  Issues, 
pour  la  colle  do  peau,  etc.  — Dès  la  plus  liante  anti- 
quité . l’utilité  du  bœuf  a été  reconnue  : les  Egyp- 
tiens l’ont  consacrée  en  rendant  un  culte, public  au 
bœuf  Apis.  Cet  animal  apparaît  dans  toutes  les  céré- 
monies religieuses  de  l'Antiquité,  soit  comme  objet 
d'adoration,  soit  comme  victime  immolée  à la  Divi- 
nité. La  cérémouie  du  Bœuf  Gras,  qui  subsiste  encore 
parmi  iious,  est  un  resto-dc  ces  anciennes  coutumes. 

BOEUF  A BOSSE.  Voy.  ZÉBU  ; — d'amérique.  Voy. 
bisou  ; — busqué.  Voy.  ovioos. 

boeuf  marin  ou  DK  mer,  nom  do  l’hippopotame, 
du  lamantin  et  de  plusieurs  phoques.  Voy.  ces  mots. 

BULLE  (le  bôx  ou  le  bœVps  d’Aristote) , genre  de 
poissons  de  la  famille  des  S paru  ides,  que  l'uu  pèche 
sur  les  cèles  de  la  Méditerranée.  Sa  chair  est  délicate 
et  très-recherchée  par  les  Provençaux. 

BülAHl)  ou  boyard,  titre  que  portent  les  grands 
feudataires  et  les  nobles  en  Bussie.  en  Valachie  , en 
Transylvanie.  V.  le  Die/,  urriv.  d'nist.  et  de  Géogr. 

BOIS  (en  latin,  lignum).  On  entend  vulgairement 
parce  notp  la  substance  conquête  et  solide  qui  com- 
pose la  racine,  la  tige  et  les  branches  des  arbres  et 
des  arbrisseaux.  Les  Botanistes  le  donnent  plus  spé- 
cialement à la  partie  dure  et  fibreuse  qu’on  trouve 
immédiatement  sous  Pécorce.  — Dans  les  Dicotylé- 
dous,  c .-à-d.  dans  presque  tous  les  arbres  de  nos  cli- 
mats , le  Bois  se  présente  sous  la  forme  de  couches 
concentriques  de  densité  et  d'épaisseur  variables , et 
dont  le  nombre  représente  L’àge  de  la  tige  ; au  cen- 
tre se  trouve  le  cahal  médullaire,  d'où  partent,  en 
divergeant  vers  la  circonférence,  des  lignes  droites 
appelées  rayons  médullaires, qui  coupent  les  couches 
concentriques  cl  font  communiquer  la  moelle  inté- 
rieure avec  le  tissu  cellulaire  de  l'écorce.  Les  couches 
intérieures,  qui  sont  les  plus  anciennes . sont  aussi 
les  plus  dures  : elles  forment  le  cœur  du  bpip  ou  6qi.t 
proprement  dit  ; les  couches  extérieures , qui  sont 
de  formation  plus  récente,  sont  plus  tendres  et  moins 


colorées  : elles  constituent  Y aubier.  Considéré  dans 
ses  éléments  constitutifs,  le  bois  proprement  dit  se 
compose  : 1°  de  tissu  ligneux,  système  de  vaisseaux 
superposés  les  uns  aux  autres  et  tellement  adhérente 
qu'ils  semblent  former  des  fibres  continues;  2°  de  vais- 
seaux aériens  ; 3#d'un  tissu  utriculaire.  — Dans  les 
Monocotylédons,  le  Bois  est  sous  la  forme  de  fibres 
ou  de  faisceaux  distincts  et  plongés  au  milieu  d’un 
tissu  cellulaire  qui  forme  la  masse  de  la  tige  ; rcs  fi- 
bres ligneuses  sont  d'autant  plus  abondantes  et  plus 
serrées  les  unes  contre  les  autrés  qu'elles  sont  plus 
éloignées  du  centre  de  la  tige  : c'cst  le  contraire 
dans  les  Dicotylédbns. 

Le  bois  est  pour  l'homme  une  matière  précieuse 
u'il  emploie,  suivant  ses  diverses  qualités,  à une  In- 
nité  d'usages  : les  uns  sont  plus  durs  et  plus  denses, 
et  ce  sont  d'ordinaire  ceux  dont  la  croissant  est  plu*- 
lente:  les  autres  s'altèrent  plus  lentement  à l'air  ou 
dans  l’eau  ; d’autres  se  distinguent  par  leur  ténacité, 
leurs  veines  colorées,  leurs  propriétés  tinctoriales, 
médicales,  etc.  De  là  plusieurs  grandes  classes  : 

1°.  Bois  de  chauffage.  Les  essences  les  plus  dures  et 
les  plus  pesantes,  telles  que  le  chêne,  le  hêtre,  le 
charme,  etc.,  sont  les  meilleures;  les  bois  blancs.qui 
donnent  en  brûlant  beaucoup  de  flamme , sont  recher- 
chés pour  le  .chauffage  des  fours.  On  distingue,  parmi 
les  bois  à brûler  : le  B.  neuf,  qui  vient  par  bateaux 
ou  charrois;  le  B.  flotté,  qui  arrive  par  trains  et 
séjourne  longtemps  dans  l’eau;  le  B.  gravier  oudemi- 
Mutté;  le  B.  pelat'd,  chêne  dont  on  a enlevé  l'écorce 
pour  faire  du  tan;  le  brigot,  composé  uniquement  de 
iedsde  bouleau  et  de  brauches  de  vieux  chêne.  Ail 
ois  de  chauffage  se  rattache  le  charbon  ou  mil 
bonisé  pour  l'usage  domestique  Le  bois  à brûler  sc 
vend  soit  à la  mesure  (jadis  à la  corde  et  à la  voip, 
aujourd’hui  au  stère) , soit  au  i>oids  : cette  2*  ma- 
nière, introduite  depuis  peu  d’années , expose  moins 
l’acheteur  à être  trompé.  Le  commerce  du  bois  est 
soumis  à des  règlements  particuliers;  on  les  trouvera 
dans  le  Manuel  du  marchand  de  bois  de  Marié  de  Lislc . 

2°.  Bois  de  construction.  Le  chêne,  Forme,  le  hêtre, 
le  charme,  le  châtaignier,  le  cèdre . le  pin , le  sapin 
et  le  mélèze  sont  les  plus  propres  à la  grande  char- 
pente; le  chêne  et  Faune  pour  les  ouvrages  de  pilotage; 
les  grands  pins  du  Nord  pour  la  mâlure des  vaisseaux  ; 
le  bois  de  tek  pour  la  construction  de  la  coque. 

3°.  Bois  de  travail.  Ce  sont  : pour  le  charronnage, 
Forme,  le  frêne,  l’érable, le  charme, le  hêtre,  l'acacia  ; 
pour  la  menuiserie,  le  noyer,  le  tilleul,  le  cerisier,  le 
merisier,  les  bois  blancs  ; pour  Yébénisterie.  l'acajou , 
le  palissandre,  le  bois  de  rose,  le  bois  ae  citron , 
l'ébène,  et  eu  général  les  bois  durs,  veinés,  suscepti- 
bles d’un  beau  poli  et  offrant  des  reflets  variés:  les 
bois  à grain  fin , tels  que  le  buis,  le  chêne  vert,  le 
cvtise , sont  recherchés  pour  le  tour  et  les  manches 
a’ outils:  les  jeunes  bois  de  châtaignier,  de  noisetier, 
dits  B.  feuillards , pour  les  cercles  et  les  lattes. 

4*.  Bois  colorants  ou  de  teinture ? On  comprend 
dans  cette  classe  tous  les  bois  employés  en  teinture , 
tels  que  les  bois  du  Brésil , de  Cam pèche , le  santal , 
le  bols  jaune,  le  sumac  fustet,  etc.;  on  petit  y rat- 
tacher les  bois  dont  l'écorce  sert  de  tan , le  chêne 
rouge,  le  peuplier,  le  bouleau. 

5°.  Bois  résineux , provenant  de  tous  les  arbres  qui 
fournissent  non- seulement  de  la  résine,  comme  le 
pin,  mais  aussi  de  la  gomme,  du  vernis,  du  baume, 
des  parfums, etc. 

< 6®  Bois  médicinaux  ou  sudorifiques  : lo  galar , 
lé  sassafras,  la  tqnlne  ctja  salsepareille,  etc. 

Outre  tant  d’emplois  variés,  l'industrie  moderne 
tire  encore  du  bois,  par  la  distillation,  de  l’acide  ace- 
tique,  ainsi  qo'une  huile  propre  à l’éclairage  et  à h 
peinture  : on  peut  même  en  extraire  dos  substances 
alimentaires,  notamofent  du  sucre. 

On  a appliqué  le  nom' de  Bnis  à un  grand  uombre 
d'arbres  eu  l'accompagnant  d une  épithète  empruntée 


BOIS 


— 192  — 


BOIS 


voit  au  pays  d’où  ils  viennent,  soit  à leur  forme  ex- 
térieure, a la  qualité  qu’on  leur  attribue, ou  à l'usage 
qu’on  en  fait.  Voici  les  principaux  : 

11.  d Absinthe  [Voy.  bois  amer);  — II.  (T Acajou , 
le  Cédrel  odorant  et  lu  Muhogoni , qui  fournit  1 aca- 
jou a meubles  ( Voy.  acajou  j ; — B.  d' Aigle  ou  B. 
d’Aloès,  l'Aquilaire  ; — B.  ù Aiguilles , arbres  rési- 
neux de  ia  famille  des  Abiétinées,  dont  les  feuilles , 
quelquefois  très-longues,  sout  éditées  comme  des  ai- 
guilles; — II.  d’ Amarante,  bois  de  marqueterie, 
provenant  dp  Mahogoni  des  Antilles;-—  B.  amer , la 
bassie,  le  Simarouba,etc.;  — B. d’ Amourette,  l'Aca- 
ria  A petites  feuilles  et  l’Acacia  à feuilles  de  tamari- 
nier;— B.  d’Anis,  l’Avocatier,  la  Badiane  étoilée, 
le  Limonellierde  Madagascar, qui  exhalent  une  odeur 
«l'anïs;  — B . d’Anisette,  le  Piper  Aduncum,  espèce 
de  poivre  en  arbre  ; — B.  bénit,  le  Buis  , — B.  blancs , 
les  arbres  à bois  tendre,* peu  coloré,  comme  le  Trem- 
ble, lu  Peuplier,  le  Bouleau,  le  Saule,  le  Tilleul . etc.- 

— B.  Bouton , le  Cenhulanthus  ; — B.  de  Brésil 
ou  Bi'ésillet , B.  de  Fer nainbouc,  B.  d’Inde,  prove- 
nant du  Ccesalpinia  echinata,  arbre  du  Brésil,  de  la 
famille  des  Légumiucuscs,  pesant,  dur,  compacte  et 
■l’un  rouge  brunâtre  : on  remploie  pour  teiudre  en 
rouge  pourpre;  il  passe  aussi  pour  astringent;  — B. 
de  Campéche , provenant  de  V Hœmatoxylum  cam- 
I techianum , grand  arbre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses, qui  croit  dans  la  baie  de  Campéche,  au 
Mexique,  et  dans  les  Antilles  : on  l’apporte  eu  grosses 
bûches,  d’un  brun  noirâtre  extérieurement,  d’un 
rouge  foncé  à l’intérieur,  d’une  odeur  agréable  ; il 
sert  pour  la  teinture  en  noir  et  en  violet  ; on  l’em- 
ploie aussi  en  médecine  comme  astringent;  les  mar- 
chands de  vin  s'en  serveut  pour  sophistiquer  leurs 
••ins;  — B.  de  Cannelle,  le  Cannellier,  le  Laurier 
blanc  de  l’ile  Maurice,  etc.;— B.  Canon,  leCecropia; 

— B.  de  Chandelles , leBalsamier  élémifère,le  Dra- 
gonier  à feuilles  réfléchies,  et  plusieurs  arbres  rési- 
neux qu'on  nomme  aussi  B.  à flumbeau  ; — B.  de  Ci- 
tron, le  Citrooniei . beta  bois  jaune . dont  on  fait  do 
la  marqueterie  ; — B.  à Coton , le  Peuplier  de  Vir- 
ginie et  b s autres  ahbres,  dont  les  graines  sont  sur- 
montées d’une  touffe  de  jioils  blancs  et  soyeux , ana- 
logues au  colon  ; — B.  de  Couleuvre,  l'Ùphiose,  le 
Draconte,  le  Nerprun  ferrugineux.,  etc.,  qui  passent 
pour  spécifiques  contre  la  morsure  des  serpents;  — 
II.  de  Crocodile , la  Clutie  musquée,  dont  l'odeur 
ressemble  à celle  du  crocodile;  — II.  Cuir , le  Dirca; 

— B.  de  Damier,  le  Badamh  r — B.  à enivrer,  le 
Tithymale  arborescent , le  Galéga  soyeux , la  Coque 
du  Le  vaut,  etc.;  — II.  de  Fer,  bois  exotiques,  à 
fibre  Ires-dure, qui  rendent  un  son  métallique  quand 
on  les  frappe  : tels  que  le  Sicteroxylon  cinereum , 
le  Fagarier  de  la  Jamaïque  { Fugara  pterota) , le  Nagas 
de  Ceylan  [M esuaferrea) , etc.;  ils  sont  noirs, bruus, 
ou  veinés;  on  en  fait  des  armes,  des  cannes  , des  ou- 
vrages de  tour,  etc.;  — B.  de  Fièvre,  tous  les  Quin- 
quinas et  le  Millepertuis  en  arbre;  — B.  Gentil,  le 
Daphué  ; — B.  dinde  ( Voy.  bois  dk  DRtsa)  ; — B. 
jaune,  bois  du  cette  couleur  (le  Laurier  de  la  Jamaï- 
que , le  Bignone  à ébène , le  Tulipier,  le  Sumac  fus- 
Ict,  etc.),  qu’on  emploie  dans  la  teinture’  et  l'ébé- 
nistcric;  — B.  à Ijardpire , l'Evonypuis;  — B.  de 
Mai,  l’Aubépine  commune; — B.  de  Perpignan,  les 
rejetons  du  Micocoulier,  dont  on  fait  des  fouets  de  co- 
cher ; — II.  à Poudre,  le  Nerprun  bourdaine,  dont  on 
sc  sort  dans  la  fabrication  de  ia  poudre  ; — B.  Puant, 
l'Anagyris  et  le  Quassia  fœtida;  — B.  punais , le 
Cornouiller  sanguin;  — B.  de  Rose,  de  Rhodes 
ou  de  Çhypre,  diverses  Isspèces  de  RaUamier,  de 
Sébestier,  de  Liserons  (Conoolvulus)  des  Canaries, 
qui  exhalent  une  odeur  uc  rose  fort  agréable  et  qu’on 
emploie  en  parfumerie  et  comme  poudre  siernuta- 
toire  ; et  plusieurs  arbres  exotiques  des  Antilles  et  de 
la  Chine,  dont  le  bois,  d’un  rouge  noir&trc,  est  rayé 
de  belles  veines  d’un  noir  brillant  ; on  ou  fait  des 


meubles  ; — R.  saint,  le  Gayac  ; — B.  de  Ste-Lucie , le 
Cerisier  Mahaleb,  bois  odorant  qu'on  travaille  au  tour, 
particulièrement  en  Lorraine,  au  village  de  Ste-Lucie, 
d’où  sou  nom;  — B.  satiné,  provenant  du  Ferolia, 
arbre  de  Cayenne  : on  en  c'onuait  trois  sortes,  le 
rouge  , le  veiné  et  le  paillé  ; c’est  un  des  plus  beaux 
bois  de  marqueterie  : sa  couleur,  ondoyante  comme 
le  satin,  change  suivant  le  degré  d’inclinaison  de  la 
surface  ; — B.  de  Senteur,  le  Ruiziu  variabilis,  qui 
est  bleu,  et  le  Ruizia  cordata,  qui  est  blanc;  — 
B.  de  Spa , bois  blancs  préparés  il  Sna , dont  on  fait 
des  écrans,  des  coffres,  des  étuis,  qa  on  recouvre  do 
peintures  et  d’un  vernis  gris-jaunâtre. 

bois,  en  latin  si/va,  réunion,  dans  un  même  es- 
pace  de  t«  rr .»in,  d arbres  et  d'arbrisseânx  plantés  na- 
turellement ou  artificiellement.  Lorsque  l’étendue 
qu'ils  occupçnt  devient  considérable,  le  bois  prend 
le  nom  de  Forêt.  On  distingue  les  bois  taillis,  dont 
les  arbres  n’ont  pas  encore  40  ans;  de  demi -futaie, 
de  40  A 60;  de  jeune  futaie,  de  GO  à 100,  et  do 
haute  fiitaie , qui  dépassent  cet  âge.  Voy.  forêt. 

Eu  Zoologie,  on  donne  le  nom  de  bois  K ces 
espèces  de  cornes  rameuses  qui  parent  la  tête  du 
cerf,  du  renne,  du  daim  et  de  l’élan.  Elles  se  distin- 
guent des  cornes  proprement  dites  en  ce  qu  elles 
sont  partagées  en  plusieurs  branches,  revêtues  d'une 
écorce  dans  le  temps  de  leur  accroissement , solides 
dans  toute  leur  épaisseur,  et  en  tout  semblables  a 
mie  production  végétale,  L’est  à la  fois  un  ornement 
et  une  arme  défensive.  Les  mâles  soûls  en  sont  pour- 
vus, et  ils  le  voient  tomber  tous  les  ans  a l’époque 
du  rut  pour  repousser  au  printemps  suivant.  Chaque 
année  un  rameau  nouveau  s'ajoute  aux  rameaux  exi- 
stants : en  termes  de.  Vénerie,  on  appelle  andouillcr 
chacun  de  ccs  rameaux.  — Le  bols  de  cerf  est  un 
objet  de  commerce;  on  le  travaille  comme  l’os  et 
l'ivoire;  on  eu  fait  des  manches  de  couteaux,  des 
tuyaux  de  pipe,  des  pommes  de  canne,  etc.  11  entre 
aussi  dans  plusieurs  préparations  pharmaceutiques 
sous  le  nom  de  corhe  de  cerf.  Voy.  ce  mot. 

BOISSEAU  (de  bois),  ancienne  mesure  de  capacité 
pour  les  choses  sèches . de  forme  cylindrique,  faite 
d’une  éclisse  ou  fcuillede  boiscourbée  surelle-mème, 
était  le  1 2e  du  seticr,  et  se  divisait  eu  16  litrons.  Sa 
capacité  variait  selon  les  localités  : le  boisseau  de 
Paris,  qui  se  rapprochait, le  plus  de. celui  qui  avait 
établi  par  « .li  u 1.  ni.r.-nc  pour  tout  BOO  I mpir. 
contenait  environ  20  livres  ou  10  kil.  de  bié,  etéqui- 
liait  à 13  lit.,  "1 . Il  devait  avoir,  aux  tel  nu  - -I  BX 
ordonnance  de  1670  , 8 pouces  2 lignes  ut  demi  de 
hauteur  sur  10  pouces  de  diamètre. 

BOISSEAUX  DB  CARIS  réduits  ER  litres. 


BOISSEAUX. 

LITRES. 

BOISSEAUX. 

LITRES. 

1 

13,01 

7 

91,06 

2 

•26.02 

8 

104,07 

3 

39,02 

9 

117,07 

4 

52,03 

10 

130,08 

5 

05,0-1 

11 

143,09 

6 

78, 0& 

12 

150,10 

Aujourd’hui  ou  donne  encore  communément  le 

nom  de  boisseau  A la  8e  partie  d'un 

hectolitre;  ce 

boisseau  métrique  est  un 

vase  de  bois  cylindrique 

ayant  25eentim.  de  haut  et  autant  de  diamètre. 

JJOISSELLERIE  (de  paisseau) . Ce  genre  de  com- 
merce , qui  tient  à la  vannerie  et  à la  tonnellerie , 
comprend  une  foule  de  menus  ouvrages  en  bois,  tels 
que  boisseaux,  litres  et  autres  mesures  de  rapacité , 
seaux , souffle  ts,  tam  is , c ribles,  caisses  de  tam  bo  ur,  etc . 
— La  Boisscllerie  se  fabrique,  en  France  , dans  les 
forêts  de  St-Gohain  , de  Coucy  près  de  Laon,  à VU- 
lep-LOHcrets,  à Troyes,  A Calais , à Fréjus,  aa&s  les 
llAut* -s- Alpes  etc.  Les  mesures  en  bois  ne  doivent 
être  faites  qu’en  chêne. 
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BOISSONS.  Au  point  de  vue  de  leur  composition,.!  par  un  rhythme  particulier,  â trois  temps,  et  s écrit 
on  peut  leu  diviser  eu  4 claies  : B.  aqueuse,  l'eau  dont  I presque  toujours  dans de  modo  mindur;  il  S’accom- 
les  effets  varient  selon  qu’elle  est  plus  ou  moins  aérée,  pagne  volontiers' de  la  guitare  ou  d'un  pizzicato, 
plus  ou  moins  pure,  ou  chargée  de  sels  calcaires,  ma-  analogue  d'instruments  à cordes  : c'est  une  espèce 
gnésiens,  alumineux,  ou  mélangée  à d’autres  sub-  fie  séguedille  { Voy . ce  mot), 
stances,  comme  le  sucre,  les  divers  mucilages  ; B.  aci-  BOLET  { du  .grec  bolitès,  en  latin  boletus)  % genre 
dalcs,  eàu  acidulée  par  quelque  acide  : la  limonade,  de  la  famillo  des  Champignons,  tribu  des  Basidispo- 
l'orangeade  ; l’eaü  vineuse  ou  rougie,  L'oxycrat,  l’eau  rés,  a pour  caractère  un  chapeau  conique,  lÉS^o 
aiguisée  par  une  petite  quantité  de  vinaigre , d’eau-  dessus,  sinué  et  rempli  en  dessous  de  tubes  ou  câVités 
de-vie;  l’eau  tenant  en  dissolution  une  faible  dose  plus  ou  moins  profondes,  nou  percé  au  sommet,  et 
d'éther;  le  lait  de  coco  frais,  les  sirops  éteudus  d’eau,  porté  sur  un  pédoncule  ordinairement  plein  et  quel- 
le petit-lait , le  soda-vrater,  l’eau  de  Seltz , etc.;  B.  quefois  rcnllé  en  bulbe  à sa  base.  C'est  le  genre  A ga- 
fermentées,  provenant  de  matières  végétales. qu’on  a ricus  des  anciens,  et  ce  nom  lui  est  resté  pour  les  es- 
tait fermenter;  tels  sont  : le  vin,  la  bière,  îo  cidre,  pèces  officinales.  — Le  genre  Bolet  renfernfe  une 
le  poiré,  le  cormé,  l'hydromel,  le  pulque  ou  poulcre,  vingtaine  d'espèces,  dont  la  plupart  ne  sont  pas  vê- 
le, vin  du  palmier  vinifère,  la  sapinette,  etc.;  B.  spi - néneuses,  et  dont  quelques-unes  sont  comestibles  : 
ritueuses  ou  alcooliques,  dont  l’alcool  est  le  véhicule;  on  trouve  ces  dernières  en  France  (surtout  dans  le 
tels  sont:  l’alcool , rcau-de-vie,  le  tafia  ou  rhum,  le  Midi  et  dans  l'Ouest)  et  en  Italie;  on  leur  donne 
rack  ou  a rack,  le  kirschwasser,  le  marasquin,  le  per-  souvent  le  nom  de  ce pe  ou  ceps,  à cause  de  la  forme 
sicot,  l’opium,  etc.;  B.  aromatiques,  qui  se  préparent  de  leur  pédonculé  qui  est  renflé  comme  un  oignon 
par  infusion  , décoction  ou  mélange;  tels  sont  : le  (en  latin  carpe).  Nous  citerons  : 1°  le  B.  brorizé  ou 
café,lo  thé  et  les  diverses  infusions  théiformes,  etc. — repi  noir,  rare  aux  environs  de  Paris  : chapeau  brun 
Au  point  de  vue  de  leurs  effets,  on  les  divise  en  désal-  foncé,  tubes  courts  et  jaunâtres,  pédoncule  veiné;  le 
tarantes,  telles  sont  lés  boissous  aqueuses,  acidulés,  B.  comestible  ou  ceps  ordinaire,  très-commun  dans 
alcalines;  excitantes  et  toniques,  telles  sont  les  bois-  les  bois  : chapeau  fauve,  tubes  longs  et  jaunâtres, 
sons  fermentées,  alcooliques  et  aromatiques  : on  sait  pédoncule  veine;  le  B.  orangé  ou  gyrole  rouge , 
quels  dépfc>rables  effets  produit  l’abus  des  boissobs  al-  d’un  beau  ronge  orangé;  le  B.  rude,  assex  sembla 
cooliques;  c’est  surtout  eu  Angleterre  qu’ils  ont  été  blc  au  précédent,  pédoncule  mince  et  cylindrique, 
portés  au  plus  haut  degré.  Il  s’est  établi  dans  ce  pays  ' hérissé  de  petits  points  noirs;  2®  le  B.  -du  mélèze  ou 
des  Sociétés  de  tempérance  pour  combàttre  cet  abus.  Agaric  blanc,  l’agaric  des  anciens,  excroissance  ann- 
Les  boissons  fermentées  ont  été , dans  presque  tous  logue  aux  champignons  qu’on  trouve  sur  le  tronc  du 
les  pays,  soumises  à des  impôts  spéciaux  connus  sous  pin  iarix  : on  l’emploie  en  médecine  comme  éraéli- 
les  noms  d 'attise,  aides,  droits  réunis,  contribua  que  et  comme  drastiaue;  il  entre  dans  la  teinture 
tions  indirectes  (Voy.  ces  mots).  En  Franco,  ces  d’aloès  dite  élixir  de  longue  vie;  le  B.  amadouvier. 
boissons  sont'  assujetties  â une  foule  de  droils  divers  : flÿartc  de  chêne  ou  agaric  proprement  dit,  qui  se 

droits  de  fabrication , d'entrée,  de  circulation,  de  trouve  sur  le  chêne  , le  hêtre,  le  tilleul,  le  bou- 
debit,  qui  ont  donné  lieu,  de  tout  temps,  aux  plus  leau,  etc.;  on  en  fait  l’amadou  (Voy.  ce  mot)  ; les  chi- 
vives  réclamations.  Unc'enquéte  a été  faite  en  1850  et  rurgiens  l’emploient  pour  arrêter  les  hémorragies. 
1$51  par  une  commission  do  l’Assemblée  nationale  Voy.  agaric  et  champignons. 
pour  préparer  la  réforme  de  ces  impôts}  le  résultat  BOLIDE  (du  grec  bolis,idos,lt  ait.  projectile),  sorte 

ncfnapascncoreétépublié.M.Ch.Villedeuiladonné  de  météores  qui  tombent  du  sein  ac  l’espace  sur  la 
une  Histoire  dq  l'Impôt  des  boissons,  1851,  in-8.  terré  avec  une  grande  vitesse,  sont  plus  connus  sous 
boissons  falsifiées.  Voy.  falsification.  les  ùontoô'aé rôti  thés  et  d'étoiles  filantes.  V.  cesmota. 

• «BOL  (du  grec  bolos.  morçcau  ou  bouchée),  petite  BOMBACÉES.  famille  de  plantes  Dicotylédones, 
motte  de  terre  argileuse, Bouçe  au  toucher,  ‘blanche  détachée  des  Malvacées , renfermo  des  arbres  gigan- 
ou  rouge,  à laquelle  1» æ anciens  attribuaient  des  pro-  tesques,  à feuilles  lo  plus  souvent  composées  ou  pal- 
priétés  inédioamcntcuses  que  l’expérience  n’a  point  mées  , A fleurs  ordinairement  régulières  et  réunies 
confirmées;  on  lui  donnait  dos  formes  particulières,  en  grappes  ou  en  paniculcs.  Le  calice  a 5 divisions, 
et  on  lui  imprimait  un  cachet,  d’où,  le  noih  de  terre  la  corolle  5 pétales,  les  étamines  sont  au  nombre,  de 
sigillée . Tels  étaient  le  bol  d'Arménie  et  la  terre  5 et  l'ovaire  est  divisé  en  5 loges.  Lo  fruit  est  le  plus 
de  Lemnos  ( Vog.  ce  fhot).  — Le  B.  d’ Arménie  on  souvent  pulpeux  et  indéhiscent.  Toutes  ces  plantes 
B.  oriental , qu'on  tirait  dp  Perse  et  d'Arménie,  était  habitent  les  régions  tropicales.  Les  principaux  genres 
en  masses  compactes*  d'un  ronge  vif, dû  â de  l’oxyde  sont  le  gènre  Fromager  (le  Bombax  des  Botanistes) 
de  fer:  il  était  estimé  comme  astringent  et  hémosla-  et  Je  Jiaobab.  Voy.  cçs  mois, 
tique.  Pline  en  traite  sous  le  nom  de  siriopica  BOMBARDE  (de  bombe}.  Originairement, ce  nom, 
(liv.’xxxv,c.  6).  Boërhaave  administrait  ces  bolsdahs  synonyme  de  catapulte , désignait  de  grands  instru- 
its fièvres  malignes  et  les  maladies  pestilentielles.  ments  dont  on  se  servait  pour  lancer  qes  projectiles, 
Les  Pharmaciens  désignent  sous  le  nom  de  bols  quelque  fût- d’ailleurs  lo  système  qui  les  mit  en  jeu.* 
des  médicaments  qui  ne  diffèrent  des  pilules  que  Plus  tard,  il  fut  spécialement  appliqué  à de  grosses 
par  leur  volume  plus  considérable:  Souvent  on  leur  et  courtes  bouches  a feu,  à tir  courbe,  en  fer  forgé, 
donne  la  forme  d une  olive,  pour  que  les  malades  supportées  par  des  grues  ou  des  charpentes,  et xlesti- 
puissent  les  avaler  plus  facilement  : tel  est  le  bolus  ad  nées  à lancer  d’énormes  pierres  contre  les  remparts 
quartanam , employé  contre  la  lièvre  quarte,  et  qui  ouïes  murailles;  ccs  machines  étaient  servies  par  des 
se, compose  d’un  mélange  de  quinquina,  d'émétique  Bombardiers.  H y avait  aussi  des  bombardes  allon- 
et  de  carbonate,  de  potasse.  1 gées  qu’on  nommait  fauconneaux,  dragons  volants. 

Les  Physiologistes  appellent  bol  alimentaire  la  s>:orpions,ser}>entities.  On  employai  t surtout  les  bon)-' 
masse  que  forment  les  aliments  après  avoir  été  .sou-  bardes  coinmemoyens  offensifs.  (ïes  machines  lourdes 
mis  & la  mastication  et  A Finsalivation.  La  langue  se  ‘et  colossales  avaient  l’inconvénient  d'être  fort  diflï- 
diritre  dans  tontes  les  parties  de  la  bouche,  rasscm-  cilosâ  transporter etcrcvaicûtsouvent;  on  lesaaban- 
ble  les  parei  lles  alimenta  1res  en  un  seul  bol  qui  est  données  et  on  les  a remplacées  par  les  mortiers, 
poussé  dans  le  pharynx  et  l'oesophage  par  le  méc  it-  Bans  la  Marine, on  nomme  bombarde  un  bâtiment 
i nisme  de  1a  déglutition.  ' j à fond  plat  doublé  en  forts  bordages  croisés  diagona- 

BOLAIRES  (terres).  Voy.  bol.  b meut,  et  destiné  à recevoir  un  ou  plusieurs  mortiers 

BOLERO  (de  Boléro , danseur  espaenol),  mot  es-  ! pour  lancer  des  bombes  sur  une  place  forte  ou  îfir  une 
paonol  qui  s’applique  à des  airs  de  chant  et  de  danse  flotte.  Les  premières  bombardes,  dites galiotesà 
fort  répandus  en  Espagne.  Le  boléro  est  caractérisé  1 bombes,  furent  construites  sous  Louis  XlV  par  Bern. 
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Renau  d'Eliçag&ray  ; Duquesne  en  fit  le  premier  essai 
aubombardLiueutd’Algereul682.  Depuis.ouaconsi- 
dôrabltmentgimpUUél  armomentdesbunit  it»li  viim. 
dans  l'origine,  était  trcs-diflkile  et  très-dispendi.  ux. 

On  donne  quelquefois , mais  par  abus  de  mot,  le* 
nom  de  bombardes  à de  petits  bâtiments  marchands 
de  la  Méditerranée  ayant  un  giand  mût  â pible  qui 
|H>rte  des  voiles  carrées , et  un  mât  d’artimon,  quel 
quefois  avéc  une  voile  latine. 

Un  nommait  aussi  bombarde  une  espèce  de  haut- 
bois, usité  aux  xvi*et  xvir  siècles,  et  qui  se  Jouait  avfec 
une  auebc. 

BOMBARDEMENT,  pluie  du  bombes,  obus,  bou- 
lets rouges  et  autres  projectiles  incendiaires. ’On  re- 
part à ce  moyen  soit  contre  les  places  fortes,  pour 
les  détruire,  soit  contre  des  villes  entières,  pour  en 
chAtier  les  habitants;  dans  Je  Ie'  cas,  il  est  de  peu 
d’effet,  parce  que  la  garnison  évite  le  danger  en  so 
couvrant  de  blindages  ou  en  se  retirant  dans  les  rase - 
mates , dans  lu  2°  cas,  il  est  barbaru  parce  qu’il  frappe 
sur  des  non-combattants.  Les  principaux  bombarde- 
ments dont  l’Iüsto ire  a consent  le  souveuir  sont  ceux 
d’Alger  un  1682  et  1683  par  Duquesne;  de  Gène»,  eu 
1Ç8-I;  do  Tripoli,  en  1685;  de  Barcelone,  en  1691; 
de  Bruxelles,  en  1691  ; de  Prague,  en  1759;  deBréda, 
Lille, Lyon,  Maestricbl, Mayence,  en  1793  ; d.Mcnfn, 
Valencieunes,  Le  Quetnoy,  Ostende,  en  1794;  de 
Copenhague  par  les  Anglais,  en  1807;  de  Saraeosse 
eu  1808;  d'Amers,  en  1832;  de  St -Jean -d  lTl loa,  en 
1838;  de  Mogador,  en  1811;  de  Salé,  en  1851. 

BOMBARDIERS.  Ce  mot,  qui  signifiait  d’abord  les 
militaires  chargés  d<-  manœuvrer  la  bombarde , a 
désigné  depuis  ceux  qui  manœuvrent  le  mortier. 
Louvois  créa  en  1671  deux  compagnies  de  Bombar- 
diers; leur  nombre  fut  augmenté  depuis,  et  ils  for- 
mèrent un  régiment;  ils  Rirent  réuuis  eu  1720  à 
l'artillerie.  Cependant,  le  nom  est  resté  : dans  les 
batteries  de  mortiers  on  distingue  encore  ai^jourd’hui 
les  artilleurs  en  bombardiers  et  en  servants. 

B0.WBAM.NE  (de  bombyx y ver  à soie),  nom  créé 
récemment  pour  certaines  étoffes  nouvelles  de  divers 
tissus  en  soie , en  cotou  ou  même  en  laine , que  l'on 
emploie  pour  châles,  vêtements  d'houime  ou  robes 
de  femme.  La  bnmbasine  nu  diffère  guère  que  par 
le  non»  de  Yaléviue.  Ce  gctire  de  fabrication  nous  a 
été  apporté  de  Milan. 

BOMBAX,  nom  botanique  du  Fromager.  V.  ce  mot . 
BOMBE  (onomatopée  qui  rapjiellc  le  bruit  que  la 
bnmbr  fait  fin  éclatant),  globe  de  fer  creux  rempli 
de  poudre,  qu’on  lance  avec  un  mortier,  et  qui  éclate 
ensuite  au  moyen  d’une  fusée.  La  bombe  est  percée 
d un  trou  conique  appelé  a?i7  ou  goulot;  on  7 place  la 
fusée  qui  est  remplie  d'une  compositioh  assex  lente  à 
brûler  pour  dpnuer  à la  bombe  le  temps  d’arriver  à sa 
destination a^aut-d 'éclater  De  chaque  cûté  du.  l'œil  se 
trouvent  deux  anses  du  menlonnets  qui  aident  à 
mettre  la  bombe  dans  lu  mortier;  & la  partie  opposée 
a I œil,  et  diteoz/of,  H y a une  sur-épaisseur  qui  em- 
pêche la  bombe  de  tomber  sur  la  fusée.  Les  bombes 
«J}  12  pouces,  10  pouces  ou  8 pouces  de  diamètre 
(32,  27  on  21  eentim.),  et  pèsent  environ  70,  50  pu 
m kkl.  M.  Paix  lia  ns  en  a fait  de  bOOkiL.qui  ont  servi 
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B*  d'Anvers  en  1832.  On  varie  la  charge  suivant 
1 effet  .auquel  on  les  destine;  dans  tous  Ici  cas,  la  court  k 
au 'elles  décrivent  est  une  parabole.  — On  appelle 
bombe  lumineuse  un  mobile  inflammable  reinplîd’ar- 
liflce  qu  on  lance  dans  le  but  de  produire  une  vive 
lumière  autour  des  forteresses.— On  attribue  l'inven- 
tion de  la  bombe  a M&latesla. prince  deRimini,tnort 
en  1457;  cependant,  suivant  quelques  auteurs,  les 
Vénitiens  eu  auraient  fait  usage  dès  l'an  1376  au  siège 
dc  Jadra.  On  ne  voit  paraître  les  bouibes  en  Franco 
qn'en  1521,  au  siège  de  Mézières;  elles  furent  perfec- 
tionnées en  1588,  pendant  les  guerres  de  Fjandre. 

B0MBI1E  (du  grec  bombètés,  bourdonnant), 
groupe  de  la  famille  des  Mollifères,  de  l'ordre  des 


Hyménoptères,  a pour  typé  le  genre  Bourdon.  Vo y. 

BOURDO.V  et  N.K1.L1FEHCS. 

BOMBYLE,  Bombyti us  (du  arec  bombylè, sorted'a- 
beille),genred’lus<sctesDipteres,  famille  des  Tanysto- 
raes,  renferme  une  quarantaine  d'espèces.  Les  bom- 
byles  ont  le  corps  ramassé , large,  couvert  de  poils 
denses,  la  tête  petite,  arrondie,  Armée  d'une  longue 
trompe  et  de  palpes  cylindriques,  le  corselet  élevé,  les 
pattes  longues,  les  ailes  grandi*»,  étendues  horiiont*- 
leincnt.le  vol  extrêmement  rapide.  Ils  sont  plus  com- 
muns et  plus  grands  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord. 

BOMBYX  (du  grec  bombyx,  ver  à sole),  gvnre  de 
Lépidoptères  nocturnes,  établi  par  Linné  et  adopté 
par  tous  les  auteurs,  avait  pour  type  le  ver*  Soie; 
mais  il  a été  tellement  réduit  par  des  retranche- 
ments successifs  que  les  caractères  qu'on  lui  assi- 
gnait d’abord  ne  peuvent  plus  lui  convenir  : le  Bom 
byx  par  excellence  (celui  du  mûrier  ou  ver  à soie ) , 
qui  aurait  dû  y rester  comme  type , n’en  fait  mèmè 
plus  partie. -Le  gente  Bombyx  se  réduit  èn  Europe  a 
cinq  espècès  : le  B.  du  chêne  (vulgairement  Minime 
à bandes),  brun  avec  une  bande  jaune,  çt  remar- 
quable par  la  finesse  de  son  odorat;  le  B.  de  là 
ro«ce,  lé  B.  du  trèfle,  le  B.  du  spart  et  le  B.  bor- 
gne. Toutes  ces  especes  paraissent  eu  juillet , a l'ex- 
ception de  la  2*  qui  éclôt  en  mal.  Voy.  ver  a i,oie. 

BON.  En  Comptabilité,  on  appelle  ainsi  tout  ordre, 
toute  autorisation  par  écrit  adressée  à uu  caissier., 
é un  correspondant,  à un  fournisseur,  de  payer  ou 
de  livrer  pour  le  compte  de  celui  qui  a signé  le  bon 
Ct  qui  en  avait  le  droit.  Voy.  boxs  du  trésor. 

BONACE  (de  l’italien  bonarcia),  calme  de  la  mer, 
se  dit  surtout  d’nu-tetpi*  d 'arrêt  dans  un  mauvais 
temps.  La  bonace  est  redoutée  de*  marins  comme  le 
sigue  précurseur  de  quelque  grand  orage;  d'adlcur* 
elle  retarde  la  marche  des  navires  ts  voiles. 

BONBONS.  Voy.  contisejur. 

B0N-CHRÊT1LN , sorte  de  poire  dont  il  y a deux 
especes,  l’une  d'été,  l’antre  d'hiver.  On  cueille  cette 
dernière  en  novembre,  et  on  la  conserve  pour  eu 
faire  des  compotes.  Elle  a été  appgrtée  dltolio  en 
France, sous  le  règne  de  Louis  XI;  par  S.  François  de 

I al»l^Liit  le  bon  chrétien  par  excellence. 
BONDREE',  Pénms,  oiseau  de  proie  np|>arteuant 

an.  genre  Milan,  de  la  tribu  des  Faucons,  distingué  a 
ses  tarses  courts,  robustes,  réticulés,  aux  plûmes 
écailleuses  qui  recouvrent  l'espace  situé  entre  la  com- 
missure do  son  bec  et  l'œil.  On  n*en  trouve  qu’une 
seule  espèce  eu  Europe  Lia  B-  commune  ( Falco  api - 
vorus),  qui  se  lieqt  ordinairement  sur  les  arbre*  eu 
plaine  pour  épier  lesmulols,  grènouillçs,  lézards,  ainsi 
que  les  abeilles  ôt  autre»  insecte»  dont  .die  fait  sa  nour- 
riture ; cet  oiseau  court  facilement  et  ne  vole  guère 
que  de  buisson  en  buisson;  son  plumage  est  mélé  do 
brun  et  de  blanc-jaunàtre  ; sa  lougbèur  est  de  65  cen- 
timètres environ.  On  b'a  encore  bien  constaté  qu'une 
fc^de  «ipece  dq  ce  genre,  la  B.  huppée  de  Java. 

BONDLC  . dit  aussi  Chicot  du  Canada , arbre  du 
Canada,  eepece  du  genre  Guilaudine,  de  la  laniillu 
des  Papiliouacées  césaipinées  ; son  tronc  s’élève  à 
20  mètres^  ses  feuilles  bipenne..*»  atteignent  1 mètre. 

II  se  multiplie  par  graines  et  par  raciues,  et  réussit 
très-bien  en  Europe;  on  le  cultive  û cause  de  son 
iiois^pii  est  propre  a plusieurs  arts,  mai»  surtout  à 
causd  de  son  fruit  qpi  fournit  une  huile  inodore , iu- 
alt'Tjltl»,  et  que  l’on  met  a profil  pour  conserver 
l’arome  des  parfums. 

ItitVCtl.L*  n 


avec  les  noas  (a  up  le  nom  de  pieudo-boas) , a pour 
caractères:  tête  courte  et  couverte  de  grandes  plaque* 
occiput  plus  ronflé , dos  comprimé  eu  caréné;  pas 
de  crocheta  mobiles,  mais  lès  premières  maxillaire* 
antérieures  fort  grandes  et  communiquant  avec  une 
giaude  venimeuse.  On  en  distingue  3 espece»  : 1 0 B.  à 
anneaux , qui  dépasse  2 m.,  le  B.  bleu,  toutes  deux 
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communes  dans  le  Bengale,  et  le  H.  à demi-bandes 
de  l'Ile  de  Java. 

BO.N-HKNltl,  Chenopodium  bonus  henricus , nom 
vulgaire  rl'une  espece  du  gcure  Anserine  (en  latin 
rhenoi>odium) ,*qui  croit  sur  les  montagnes  et  autour 
des  maisons,  et  que  l'on  mange  comme  les  épinards. 

BONHEUR.  Les  Philosophes  se  sont  partagé!  sur 
la  définition  du  Bonheur,  sur  les  moyens  de  l'obte- 
nir. Les  uns  le  placent,  comme  les  Épicuriens,  dans 
la  jouissance  de  tous  les  plaisirs  ; les  autres,  avec  les 
Stoïciens,  dans  l'accomplissement  de  tous  les  de- 
voirs; d'autres,  avec  Platon,  Aristote  et  la  plupart 
des  moralistes,  dans  la  conciliation  de  ces  deux  grands 
buts  du  la  vie  humaine,  le  plaisir  et  la  vertu,  dans 
la  jouissance  de  tous  les  biens  (santé,  aisance,  plai- 
sirs des  sens,  de  l’esprit  et  du  cœur)  et  dans  l'accom- 
plissement do  tous  les  devoirs.  — Le  Christianisme 
est  venu  compléter  cette  solution  et  lever  les  contra- 
dictions qu'elle  présenté  ici-bas,. où  trop  souvent  le 
bonheur  et  la  vertu  sout  eu  lutte,  eu  faisant  do  cette 
vie  uu  temps  d'épreuve,  et  en  plaçant  le  vrai  bon- 
heur dans  une  autre  vie.  — L«f  question  du  bonheur, 
qui  sa  confond  avec  celle  du  souverain  bien , a été 
traitée  par  tous  les  moralistes,  notamment  par  Ari- 
stote, dans  sa  Morale ; par  Cicéron,  De  /imbus  bo- 
norum  et  mn/orum  ; par  Sénèque,  jDt?  p ita  beat  a , etc. 
Les  meilleurs  traités  sur  ce  sujet  out  été  réunis  dans 
le  Temple  du  Bonheur  (Bouillon,  1 770  ? 4 vol.  iu-12j. 
M.  Droz  à publié  un  Essai  sur  l'Art  d'étre  heureux, 
et  >1;  B.  Dclesserl,  le  Guide  du  Bonheur. 

BON-HOMME,  Verbascum  thapsus.  nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  plante  du  genre  Mole  ne,  appelée 
aussi  Bouillon-Blanc.  Voy.  ce  mot. 

BON-HOMME'MISbRE , nom  vulgaire  du  Bouge- 
gorye.  Voy.  ce  mot. 

BONI  (génitif  de  bohum\t  terme  employ  é dans  les 
Finances  pour  exprimer  re  qui  reste  en  caisse  apres 
que  les  dépenses  présentes  out  été  effectuées  : c'est 
l'opposé  de  déficit.  C'est  généralement  par  l'impor- 
tance du  boni  qu’on  apprécie  la  bonne  administration 
des  comptables. 

BOMLR  ou  BONMF.R , mesure  de  terre  usitée  dans 
la  Flandre  française  et  la  Belgiqùe  ; sa  grandeur 
varie,  suivant  les  localités,  de  .54  a 137  arcs. 

BONITE.  Itonilou,  nom  donné  à plusieurs  poissons 
du  genre  Scomtire , supplique  plus  communément 
aa  Thon  à ventre  rayé  (Scomber. pe(umys):  quoa 
trouve  surtout  dans  les  mers  intertropicaloi.  V.  thoS. 

BONNE-DAME,  nom  vulgaire  de  F Arrache  des  jar- 
dins. Voy.  ARROCHK. 

BONNET,  lin  bonnet  carré  était,  dans  l'ancienne 
Université,  la  coiffure  et  l’insigne  des  docteurs  eu 
Théologie,  en  Droit,  en  Médecine,  etc.  ; d'où  lés  ex- 
pressions de  prendre  le  bonnet,  recevoir  le  bonnet, 
pour  dire  : recevoir  le  titre  de  docteur. — Les  prêtres 
au  chœur  portent  aussi  le  honqet  carré.  V.  barrette. 

On  appelait  autrefois  D.  vert  uu  bonnet  que  les 
débiteurs  étaient  forcés  de  porter  quand  ils  avaient 
fait  cession  de  biens  en  justice  ; c’est  aujourd'hui  la 
coiffure  des  galériens  condamnés  à plus  de  dit  ans. 

Four  le  B.  rouge  ou  B.  phrygien,  emblème  révo 
lutionnaire,  Voy.  le  Dict.  unie,  d'Ihst.  et  deGéogr. 

En  Zoologie,  on  nomme  Bonnet  le  second  esto- 
mac des  Ruminants;  — en  Ornithologie , la  partie 
supérieure  de  la  tête  de  l'oiseau  ; — eù  Conchyliolo- 
# *gie,  c’est  le  nom  vulgaire  d'un  grapd  «ombre  de  co- 
quille*, telles  que  le  B.  chinois  ( Pétalle  chinois),  le 
B.  de  fou  iChama-Cor)  ,\t  B.  de’ Neptune  (Pétalle 
éjufstre),  le  B.  de  Sologne  ( Cassis  testiculis).  * 

En  Botanique, on  donne  ce  nom  à diverses  espèces 
«l'Agarirs,  Aune  famille  de  Champignons,  etc. 

En  Chirurgie , on  nomme  B.  d'Hippocrate  une 
sorte  de  handage  appelé  aussi  capeline.  Voy.  ce  mot.  1 

En  Musique , on  appelle  Bonnet  chinois  ou  Cha-  . 
peau  chinois  une  espece  de  petit  parasol  de  cuivre  I 
uuuce,  garni  de  grelots  et  de  sonnettes,  dont  on  sé  | 


sert,  en  l'agitant,  pour  accompagner  la  musique  mi- 
litaire. En  1822,  le  Bonnet  chinois  avait  été  introduit 
d’abord  dans  la  musique  de  rinfauterie  de  la  garde 
ravale;  il  a tout  A fait  disparu  de  la  musique  militaire. 

BONNETERIE  (de  bonsiet\ , industrie  qui  s'occupe 
de  la  confection  et  du  la  vente  de  tous  les  articles  fa- 
briqués soit  avec  l'aiguille  a tricoter,  soit  au  métier  a 
bas,  tels  que  bonnets,  bas,  camisoles,  gilets,  pan- 
talous,  gants,  mitaines,  Ulcts,  etc.  Ces  objets  se  fai- 
saient autrefois  a la  main  ; ils  se  fout  tous  aujour- 
d'hui au  moyen  d'un  seul  et  même  métier,  le  métier 
à tricoter.  — La  bonneterie  a pris  un  grand  déve- 
loppement en  Franco  : les  principales  fabriques  sont 
a Paris  et  dans  les  départements  de  l'Aube, du  Calva- 
dos, de  la  Somme  , du  Gard.  L'Angleterre , l’Italie  , 
l’Egypte,  nous  opposent  une  redoutable  concurrencé. 
Ou  fabrique  A Tunis  dus  bounets  d'une  espèce  parti- 
culière, dit*  casquets  ou  yasquets.  — On  trouvera 
d'intéressants  détails  sur  cette  industrie  dans  le  Md 
nuel  du  bonnetier  de  .MM.  Leblauc  etPréaux-Caltot. 

BONNETTE,  voile  supplémentaire  que  l'on  étend 
sur  un  bout-dehors  , dans  le  prolongement  du  plau 
d’une  voile  principale,  dont  ou  augmeutc  ainsi  l'é- 
tendue. Les  bonnettes  maillées  sout  des  bandes  de 
toUe  qu’on  lace  avec  le  bord  inférieur  des  basses  voi- 
les pour  profiter  du  vent  qui  s'échappe  par-d.  ssous. 
Les  bonnettes  prennent  le  nom  de  U voile  près  dé 
laquelle  on  les  attache;  on  nomme  B.  basses  celles 
qui  se  placent  A côté  des  basses  voiles. 

Dans  la  Fortification , on  appelle  bonnette  un  ou- 
vrage composé  dq  deux  faces  qui  forment  un  angle 
saillant  avec  parapet  et  palissade  au  devant. 

DONS  du  trésor  , dits  d'abord  Bons  royaux.  Par 
une  loi  du  4 août  1831,  le  miuistrc  des  Fiuauces  fut 
autorisé  A créer,  pour  le  service  de  la  trésorerie  et 
pouf  ses  négociations  avec  la  Banque,  des  bons  por- 
tant intérêt  et  payables  A érhéauce  lise  : ces  bons 
font  partie  de  la  dette  flottante.  Limité  d'abord  a 
140  millions,  le  montant  des  bons  du  Trésor  a été 
porté. en  1832  A 250  millions;  le  gouvernement  fut 
même  alors  autorise  A faire  provisoirement  de  nou- 
velles émissions  quand  li»s  besoins  du  service  l’cxi- 
geraient.  il  résulta  de  là  une  augmentation  exagérée 
des  bons  du  Trésor,  qui  devinrent  en  1848  upe  des 
principales  causes  des  embarras  des  finances;  on  n« 
put  y remédier  qu'en  consolidant  ces  bous  et  eu  les 
convertissant  en  rentes  sur  l'Etat. 

BONZES,  prêtres  de  la  Chine  et  du  Japon.  Voy.  le 
Dict.  univ.  a’Hist.  et  de  Géogr. 

BORA  CITE,  dite  aussi  Magnésie  borulée , minéral 
composé  d’acide  borique  et  de  magnésie  : c’est  un 
borate  naturel,  qu'on  rencontre  en  cristaux  blancs 
cubiques  dans  le  gypse,  A Lunébdurg  (Brunswick), 
et  A Seguber^HÔlslein).  Il  est  remarquable  par  la  sy- 
métrie de  ses  cristaux,  qui  ne  présentent  aux  angles 
que  la  moitié  desf&ceites  modifiantes.  V.  uEmiedrib. 

BOR  ATES,  vis  composés  d'acids  borique  et  d'une 
base.  On  recouualt  les  borates  à la  propriété  qu'ils 
possèdent  de  colorer  en  vert  la  flamme  de  l aleool 
lorsqu’on  les  délaye  dans  ce  liquide , apres  les  avoir 
mélangés  aVec  de  l’acide  sulfurique  concentré.  Il 
existe  des  B.  neutres  et  des  B.  acides  ou  biborates. 
Le  bi borate  de  soude  est  le  seul  borate  employé 
dans' les  arts  ( Voy.  boraxj.  On  le  rencontre  tout 
formé  dans  la  nature , ainsi  que  le  B.  de  magnésie 
et  le  B.  de  chaux.  Voy.  BORACireet  htproboracitk. 

BORAX  (de  l’arabe  baurach) , ou  Biborate  de 
soude,  sel  formé  par  l'acide  borique  et  la  soude  (NaO, 
2B0*  -f- 10  aq ),  tucolorc  et  inodore,  d'une  saveur  lé- 
gèrement alcaline,  cristallisant  en  prismes  hexago- 
naux aplatis,  terminés  par  un  pointement  u trois 
fores.  Il  existe  dans  certains  lacs  de  la  Perse  et  de 
ilude,  d’où  il  nous  arrive  en  petits  cristaux  agglo- 
mérés, d’uu  jaune  verdâtre,  recouverts  d’un  cqauit 
terreux  et  imprégnés  d'une  matière  grasse  oui  leur 
donne  un  toucher  ouelueux  : c’est  le  Borax  brut  ou 
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tinial;  on  le  raffine , en  Europe , par  des  cristallisa- 
tions. Le  B.  artificiel , qu’on  prépare  en  saturant 
l'acide  borique  par  je  carbonate  de  soude  . a rem- 
placé presque  partout  le  borax  de  l’Inde.  — Le  borax 
fond , au-dessus  de  la  chaleur  ronce  , en  un  liquide 
limpide  qui  se  fige  par  le  refroidissement  en  un 
▼erre  incolore  et  transparent;  il  a la  propriété  do 
faciliter  la  fusion  des  oxydes  métalliques  et  de  les 
dissoudre  ; il  se  colore  diversement,  suivant  la  nature 
de  ces  oxydes,  ce  qui  le  rend  précieux  dans  l’analyse 
des  minéraux,  On  s'en  sert  surtout . dans  la  bijou- 
terie et  l'orfèvrerie , pour  décaper  les  métaux  des- 
tinés h être  soudés  ensemble  ; les  serruriers  et  les 
chaudronniers  l'utilisent  pour  braser  la  télé  et  le  fer, 
et  les  plombiers  pour  les  soudures.  On  l'emploie  aussi 
dans  la  préparation  du  strass,  des  émaux,  et,  en  gé- 
néral , des  couleurs  employées  sur  verre  ou  sur  por- 
celaine. Les  médecins  le  prescrivent  en  gargarismes 
contre  les  aphthes,  en  collyres  dans  les  ophOialmies, 
en  tisanes  ou  en  pommades  contre  certaines  maladies 
de  la  peau,  et.  en  particulier,  contre  les  éruptions 
accompagnées  de  vives  démangeaisons.  On  attribue 
aussi  au  borax  la  propriété  de  faciliter  l’accouche- 
ment à la  manière  du  seigle  ergoté.  — On  pense  que 
c’est  le  borax  que  Pline  appelle  ChrysocoUa  (sou- 
dure de  l'or),  à cause  de  la  propriété  qu'il  lui  con- 
naissait de  servir  à souder  l'or  aux  autres  métaux. 

BORBORYGME  (du  grec  borborygmos ,.  bruit 
sourd} , bruit  que  font  entendre  les  ga*  contenus 
dans  l'abdomen , quand  ils  se  déplacent  au  mijicu 
des  liquides  contenus  dans  le  tube  intestinal  ; il  est 
quelquefois  le  symptôme  d'un  embarras  gastrique. 
Souvent,  cependant,  il  se.  remarque  chex  quelques 
personnes  en  état  de  santé,  surtout  lorsqu’elles  sont 
a jeun.  On  les  appelle  vulgairement  gargouillements. 

BORD , terme  de  Marine.  Ce  mot,  qui  proprement 
signifie  côté  ou  muraille  du  navire , s’emploie  aussi 

B)ur  le  bâtiment  môme  ; il  signifie  encore  bordée. 

ans  le  premier  sens , on  dit  : le  bon!  du  vçnt,  le 
long  du  bord,  bord  à bord  (côte  à côte),  Bâtiment 
do  haut-bord , de  bas-bord,  clc,;  dans  le  deuxierriè) 
on  dit  : aller  ù bord,  venir  du  bord,  les  hommes 
du  bord,  le  régime  du  bord;  dans  le  troisième  sens, 
on  dit  : cour(r  un  . bord,  pour  naviguer  au  plus  prés 
du  vent  pendant  une  longueur  de  temps  quelconque. 

VOV.  BABORD,  TRIBORD,  BORDÉE,  etc. 

BORDAGE,  en  termes  de  Marine,  planches  épaisses 
qui  couvrent  en  dehors  les  côterou  les  membrures 
d’un  navire.  On  les  fait  en  chêne  et  en  sapin. 
L’épaisseur  du  bordage  est  de  0»,30  à O®  ,50,  sa  hau- 
teur de.  1 m.  h 1«,5C  au-dessus  de  la  flottaison. 

BOUDEE , terme  de  Marine,  longueur  de  chemin 
parcourue  par  un  navire  sous  l'allure  du  plus  près 
et  sans  virer  de  boni.  On  court  des  lardées  lorsqu’on 
est  obligé  de  louvoyer.  — On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  décharge  simultanée  ou  complète  de  tous  les  ca- 
nons placés  sur  un  même  bord  du  b&timent. 

BOIIDELAGE  (de  borde,  ïieux  mot  qui  signifiait 
vetite  ferme),  tenure  en  roture, en  usage  surtout  dans 
le  Nivernais.  Faute  de  payement  de  la  redevance, 
le  seigneur  pouvait  rentrer  dans  l’héritage  ; le  tenan- 
cier ne  pouvait  démembrer  les  chosqs  qu’il  tenait  en 
bordelage  ; se*  collatéraux  ne  pouvaient  lui  succé- 
derai si  le  détenteur  vendait  l 'héritage,  le  seigneur 
pouvait  ou  le  .retenir  en  remboursant  l'acquéreur, 
ou  prendre  la  moitié  du  prix  fixé  par  lo  contrat# 
BORDEREAU  , état  récapitulatif  des  espères  di- 
verses qui  composent  une  certaine  somme,  note  des 
especes  que  l’on  donne  en  payement  ou  qqe  l'on  re- 
çoit. — On  appelle  B.  de  compte  un  extrait  de  compte 
dans  lequel  on  récapitule  les  sommes  du  débit  et  du 
crédit,  afin  de  les  balancer  B.  de  collocation,  un 
acte  que  le  greffier  d'un  tribunal  délivre  & chacun  des 
créanciers  hypothécaires  utilement  eolldqués  dans 
hn  ordre , et  qui  indique  leur  tour  de  payement; 
— B.  d'inscription,  un  exlrait  d'acte  que  l’on  remet 


à un  conservateur  des  hypotheques  pour  que  ce  der- 
nier le  copie  sur  ses  registres  ; cet  extrait  contient  la 
’l  -ù: nation  des  sommes  dues  en  principal  et  acces- 
soires : c’est  l'inscription  de  ce  bordereau  sur  les  re- 
gistres qui  fixe  la  date  et  le  rang  de  l’hypothèque. 

BORE,  corps  simple,  brun-verdâtrc , sans  saveur 
ni  odeur,  infusible,  qu'on  extrait  du  borax  et  de  l’a- 
cide borique  (Koy.  ces  mots},  il  brille  au  contact  de 
l’air  quand  on  lo  chauffe  au-dessous  du  rouge,  et  se 
convertit  alors  en  acide  borique.  Le  bore  fut  isolé  en 
1808  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ; son  existence 
avait  été  indiquée  dès  1807  par  Davy,en  Angleterre. 

BOREAL  (de  Bor'ée,  nom  du  vent  du  Nord  chez 
les  anciens), qui  est  au  nocd,qui  appartient  au  nord. 

BORÉAL  (HÉMISPHÈRE,  PÔI.E  ).  VOtJ.  HEMISPHERE, 
PÔLE.  — BORÉALE  (AURORE}.  Voy.  AURORE. 

BORIQUE  (acide),  pu  Acide  borpeique , la  Sasso- 
linede*  minéralogistes, combinaison  de  bore  et  d’oxy- 
gène (BOl),  blanche,  solide,  sans  couleur  ni  odeur, 
u’unc  saveur  acide  faible  , peu  soluble  dans  , l’eau 
froide,  assez  solyhlc  dans  l’eau  chaude,  où  elle  cris- 
tallise par  le  refroidissement  en  paillettes  nacrées.  Le 
bore  se  dissout  aussi  dans  l’alcool;  cette  solution  brûle 
avec  une  flamme  verte.  Il  fond  par  la  chaleur,  en 
un  verre  transparent.  U forme  avec  les  bases  les  bo- 
rates. L’acide  borique  existe  en  dissolution  dans  h-s 
eaux  de  plusieurs  petits  lacs, particulièrement  enTo«- 
canc,  dans  les  nu  amas  b .u.  ui  d.-  S isv  i pn  s 

de  Sienne)-,  do  Castel-Nuovo,  de  Montc-Cerbero  et  de 
Gheirhiajo,  qui  en  contiennent  une  grande  quantité. 
Il  suffit, pour  l’en  extraire, de  concentrer  les  eaux  par 
l'évaporation, , et  de  purifier  l’acide  par  des  cristalli- 
sations; ce  procédé  est  exploité  sur  les  lieux  mêmes, 
dans  un  grand  nombre  d'établissements.  On  peut  aussi 
extraire  l’acide  borique  du  lwrax , en  décompoSnnt 
une  solution  de  ce  sel  par  de  l’aride  sulfurique  con- 
centré.— L’acide  borique  serf  à fabriquer  le  bons 
artificiel  et  a vernir  quelques  poterie».  Il  entre  dahs 
la  composition  de  quelques  verres.  On  l’employait 
autrefois  en  médecine  sous  le  nom  de  Stl  sédatif.  U 
fut  découvert  par  Hombcrg  vers  1702. 

BORNE , BORNAGE.  On  entend  par  borne  toute 
marque,  soit  naturelle,  soit  artificielle,  indiquant  la 
ligne  de  séparation  de  deux  héritages  contigus.  Le 
irt  046)  reconnut  ii  tout  propriétaireJe 
droittl’oblitrerses  voisins  anbonugede  leurs  pi \ 
tés  contiguës;. il  punit  le  déplacement  ou- la  suppres- 
sion des  bornes  d’un  emprisonnement  d’un  mois  a un 
an  etd’une  amende  qui  ne  peut  être  au-dessous  de  50  fr. 

L’origine  des  bornes  remonte  au  berceau  de  la  ci- 
vilisation*: on  l’attribue  aux  Egyptiens,  auxquels  les 
inondations  du  Nil  en  avaient  fait  une  nécessité;  les 
Grec»  consacraient  les  bornes  à Hermès;  les  Romains 
les  mettaient  sous  la  protection  du  dieu  Terme. 

B.  militaires,  bornes  placées  de  distance  en  di- 
s tance 'le  long  des  toutes  j>nur  indiquer  les  milles,  les 
lieues, les  kiloipi  très,  etc.  Les  Romains  1rs  plaçaient 
avccjc  plus  grand  soin  sur  toutes  leurs  routes, et  on  en 
trouve  encore  un  grand  nombre  dans  les  pays  qu’ils 
avaient  soumis.  — B. -fontaines , petites  fontaines 
en  forme  de  bornes,  établies  dans  les  grandes  villes  de 
Ftance,et  auxquelles  sont  adaptés  des  robinets  qu'on 
ouvre  à certaines  heures  pour  tenir  les  rues  propres. 

B0RRAG1NEES  (du  latin  borrago,  bourrache  , 
genre  type  ) , famille  de  plantes  Dicotylédones  mo- 
nopétalcs  hypogynes,  ù fleurs  disposées  en  épis  uni- 
latéraux , a feuilles  alternes  et  souvent  hérissées  de 
puiis  rodés,  .i  Racine  vivai  e.  Bile  conprqpd  un  grand 
nombre  de  geurcs,  dont  le  plus  connu  est  la  Bour- 
rache. Ges  plante»,  en  général  tnucihunneuscs  et 
émollientes,  sont  aussi  diurétiques, k cause -i  l’azo- 
tate de  potasse  qu’elles  coutiennent;  quelques  espè- 
ces fournissent  à la  teinture  un  nriin-jpe  colorant. 
Cette  famille  reuferme  les  genres  houri'ache,  Hélio- 
trope. Cynnglosse , Confonde . etc.  Vog.  ces  mots. 

BORl'RE,  combluaison  du  bore  avec  un  métal. 
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BOSPHORE  (du  grec  bous,  bœuf,  et  poros,  jus- 
sage;  espace  qu'un  bœuf  pourrait  traverser  à la 
nage), étroit  espace  de  mer  resserré  entre  deux  ter- 
res, et  par  lequel  deux  mers  communiquent.  Ou  con- 
naît sous  ce  nom  le  B.  de  Thrace  et  lo  B.  chnmé- 
rien,  ainsi  qu’un  royaume  qui  occujmit  les  rives  de 
ce  dernier.  Pour  ces  noms,  V.  le  D.  univ.  d'II.  et  de  G. 

BOSSAGE  (de  6o.swi.  En  Architecture, on  nomme 
ainsi  toute  saillie  laissée  à la  surface  d’un  ouvrage 
de  pierre  ou  de  bois,  soit  comme  ornement, soit  j>our 
y faire  quelque  sculpture.  Voy.  bosse. 

BOSSÉ.  En  Pathologie,  on  appelle  ainsi  une  saillie 
contre  nature , résultant  d'une  déviation  de  la  co- 
lonne vertébrale , des  côtes  ou  du  sternuof.  Quand 
cette  dillbrmité  est  en  arriéré,  elle  prend  le  nom  de 
gibbosité;  quand  elle  est  en  avant,  celui  de  cam- 
brure ou  recourbement  ; sur  les  côtés,  celui  d 'obsti- 
pation.  (ki  combat  ces  difformités  au  moyen  des 
procédés  orthopédiques.  Voy.  orthopédie. 

En  Anatomie,  on  appelle  bosses  les  éminences  ar- 
rondies que  l’on  voit  à la  surface  des  os  plats  : telles 
sont  les  Bosses  frontales , 1a  B.  pariétale , occipi- 
tale, etc. — On  donne  aussi  ce  nom  aux  protubérances 
du  crâne  sur  lesquelles  Gall  a fondé  son  système. 

En  Zoologie , on  nomme  ainsi  certaines  grosseurs 
que  quelques  animaux,  le  dromadaire,  le  chameau, 
le  zébu,  le  bison,  ont  naturellement  sur  le  dos  : ces 
bosses  ne  sont  que  des  dépôts,  graisseux.  Elles  sont 
recherchées  comme  un  excellent  manger. 

Dans  les  Arts,  tout  travail  eu  relief  est  dit  relevé 
en  bosse  : en  Sculpture,  on  appelle  ronde-bosse  tout 
ouvrage  de  plein  relief;  demi-bosse , les  bas-reliefs 
saillant  en  partit;.  Dessiner  d’après  la  bosse , c’est 
dessiner  d’apres  un  buste  ou  une  statue.  Le  dessin  de 
ces  figures  prend  le  nom  de  ronde-bosse.  — Dans 
l' Orfèvrerie,  on  appelle  bossaye  le- travail  en  bosse. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  bosse  On  cordage  très- 
court,  terminé  par  de  forts  nœuds,  fixé  j)ar  une  de 
scs  extrémités  à une  des  pointes  du  navire,  et  qui 
sert  à rejoindre  une  manœuvre  rompue,  ou  à tendre 
un  câble.  On  appelait  autrefois  bosseman  le  matelot 
chargé  spécialement  du  Soiu  de»  câbles,  des  ancres 
et  des  bouées;  aujourd’hui,  ce  nom  adisjiaru  ; c’est 
Un  souÿ-oflkier  intermédiaire  entre  le  contre-maître 
et  le  quartier-maître,  qui  est  chargé  dace  soin. 

BOSSËMAN.  F.  ci-dessus 'bosse  (terme  de  Marine). 

BOSSOIRS  (do  bosse\ , nom  donné  par  les  Marins 
& deux  pièces  de  bois  qui  forment  saillie  au-dessus  de 
riperoo,  à lavant  du  vaisseau  , et  qui  flettvent  à y 
poser  fancre  pour  la  tenir  prête  à mouiller  ; jîllesont 
pour  objet  d'empêcher  par  leur. saillie  que  l’pncre 
n’offense  les  membrures  du  vaisseau  en  tombant  lors- 
qu'on la  jette.  Il  y a un  ou  deux  rouets  à la  tête  de 
chaque  bossoir  pour  aider  à tirer  l’ancre  quand  on  la 
remonte. Un  bossoir  est  à peu  près  rectangulaire  ; son 
eitrémité  extérieure  ou  sa  tête  est  cerclée  en  fer. 

BOSTANDJl  (du ‘turc  hostau,  melod),  gardes  du 
sérail,  chargés  en  même  temps* de  la  surveillance 
ou  de  l'entretien  des  jardins.  * 

BOSTON,  sorte jeu  de  carfesqui  se  joue  à quatre 
personnes  et  avec  un  jeu  de  52  cartes;  on  donne  13 
cartes  a chaque  joueur.  La  manier^  de  jouet  ce  jeu  a 
changé  plusieurs  fois;  la  plus  usitée  aujourd'hui  est  le 
boston  de  Fontainebleau.  On  fait  boslor | ou  chlem 
quand  on  fait  seul  ou  avec  son  jiartjier  toutes  les 
levées  : on  a pour,  partner  celui  qui  vous  soutient, 
les  autres  coups»  du  jeu  sont  la  demande  sim- 
pley qui  consiste  à faire  5 levées  seul  ou  8 levées  à 
deu*  ; la  petite  et  la  Grande  indépendance  > lors- 
qu’on fait  seul  6 ou  8 levées  ; la  petite  et  Ja  grande 
misère,  simple,  ou  Sur  table  , qui  consistent  à ne 
faire  aucuue  levée;  le piccolissimo , dans  loquel  on 
ne  doit  faire  qu’une  seule  levée  ; la  demande  de  9, 
10,  11  ou  12  levées  dans  une  couleur  quelconque. 
Les  couleurs  su  rangent  sous  le  rapport  de  l'impor- 
tance dans  l’ordre  suivant  : cœur;  carnau,  trèfle Vd. 


pique  ; l'atout  est  toujours  U couleur  dans  laquelle 
on  bit  la  demande  d’un  certain  nombre  de  levées. 
L'u  tableau  indicateur  règle  combien  chacun  des 
coups  rapporte  au.gagnant.  — Ce  jeu  commença  a 
être  en  usage  en  1778  : il  doit  son  nom  à la  ville  de 
Boston,  où  fut  proclamée  l'indépendance  américaine, 
et  semble  consacrer  le  souvenir  de  cet  événement. 

BOSWELLIA  (de  l’Anglais  Boswell,  à qui  elle  fut 
dédiée) , genre  de  la  famille  des  Térébinthacées , 
tribu  des  Burséracées , renferme  des  plantes  a ca- 
lice libre,  A corolle  pentapétaie , à dix  étamines,  à 
capsule  à trois  côtes,  à trois  loges,  à trois  valves,  qui 
produisent  une  résine  balsamique.  Le  Boswetlia  thu- 
rifera  ou  Serrata  est  un  arbre  a fleurs  petites,  ver- 
dâtres, disposées- en  épis  axillaires  : fl  est  très-com- 
mun dans  la  provincede  Bérar  en  lndcustan.  C’est  lui 
qui  donne  l'cncens  de  l’Inde,  qu'on  obtient  au  moyen 
d’incisions  pratiquées  profondément  a son  tronc. 

BOTAL  iTRocr  de).  Voy.  trou  de  botal. 

BOTANIQUE  (du  grec  botanè , plante),  science 
qui  a pour  objet  la  connaissance,  la  description  et  la 
classification  des  végétaux.  — On  peut  distinguer  la 
Botanique  pure  et  la  Botanique  appliquée.  A la  pre- 
mière appartiennent  : 1°  Y Oiganogravhie  j descrip- 
tion des  organes  des  végétaux  ; 2°  la  Physiologie  vé- 
gétale, qui  cherche  à déduire  de  l’étude  des  organes 
et  de  celle  des  milieux  où  les  plantes  se  trouvent, 
les  phénomènes  et  les  lois  de  la  vie  végétale  ; 3®  la 
Méthodologie , qui  s’occupe  de  la  classificatioh  et 
de  la  nomenclature  des  végétaux.  La  seconde  com- 
prend : 1°  la  Botanique  agricole,  ou  les  applica- 
tion» de  la’ science  botanique  à la  culture;  2®  la  B. 
médicale  ou  pharmaceutique,  qui  traite  de  l'em- 
ploi des  plantes  comme  médicaments  ; 3°  la  B.  in- 
dustrielle, qui  traite  de  l’emploi  des  végétaux  pour 
tous  les  autres  besoins  de  l’homme,  et  qui  se  sub- 
vise en  B.  alimentaire,  tinctoriale,  industrielle ,étc. 

— On  peut  y joindre,  comme  accessoires,  la  B.  géo- 
graphique, qui  traite  de  la  distribution  naturelle 
des  plantes  sur  la  surface  du  globe  ; la  B.  oryctologi- 
que,  qui  étudie  la  structure  et  l'origine  des  végétaux 
fossiles;  la  B.  historique,  ou  histoire  de  la  science. 

Dans  l'antiquité  ; la  Botanique  ne  formait  pas  en- 
core uhe'scjeuce  ; citait  uft  amas  confus  de  connais- 
sances imparfaites,  sans  u^ilé  et  sans  lien  commun. 
Trois  noms  apparaissent  dans  cette  première  période  : 
Théophraste,  élève  et  ami  d'Aristote  ;.  Dioscoride,  qui 
vivait  sous  Néron , et  Pline  le  Natüraliste,  qui  mou- 
rut ^ous  le  règne  de  Titus.  Au  moyeu  âge,  l'élude 
de  la  Botanique  ne  fait  aucun  progrès  : on  se  bornait 
à des  commentaires  sur  les  livres  des  anciens.  A la 
fin  du  xv«  siècle,  on  commence  à revenir  à l’étude 
do  la  nature  :Brupsfels,  de  Mayence,  Jérôme  Tragus, 
Léonard  Fuchsius,  écrivent  les  résultats  de  leurs 
propres  observations.  Au  xvi®  siècle,  Chisius  (Lé- 
cluse)  décrit  et  figure  avec  précision  les  plantes  qu'il 
a obsérvées  par  toute  l’Europe;, Conrad  Gcsner  en 
Suisse, Césalpin  en  Italie,  les  frères  Bauhra  et  Magnol 
en  France,  Ray  en  Angleterre,  s’efforcent  tour  à tour 
de  jôler  les  hases  d’une  classification  rationnelle  et 
d'une  nomenclature  des  végétaux.  Au  xvu®  siècle,  la 
découverte  du  microscope  vient  ouvrir  un  nouveau 
champ  à l’observation  ; Malpighi  en  1676  et  Grew 
*en  1(82  abordent  presque  toutes  les  grandes  ques- 
tions de  la  structure  des  végétaux  ; et  vers  le  même 
temps,  les  travaux  des  Geoffroy,  des  Séb.  Vaillant, 
des  La  Hire  et  surtout  do  Haies,  dévoilent  suc- 
cessivement tous  les  mystères  de  la  vio  végétale. 

— Cependant  la  Botanique  manquait  encorç  dé  ses 
deux  principaux  éléments  : une  classification  ration- 
nelle et  une  nomenclature  ; le  xtiii*  siècle  les  lui 
donna.  Tournefort  le  premier  (1694)  inveute  le  genre, 
.et  orée  un  système  régulier  de  classification  ayant 
pour  base  l’absence  ou  la  présence  de  la  corolle , et 
puisant  ses  divisions  dans  la  diversité  de  formes  que 
présente  cet  organe.  Àpre9  le  Français  Tournefort, 
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le  botaniste  suédois  Linné  refond  les  genres  el  les 
espèces  d'après  les  organes  de  la  reproduction  r et 
simplifie  la  nomenclature  encore  imparfaite  ; il  donne 
A chaque  genre  un  nom  A part,  désigne  chaque  es- 
pèce en  ajoutant  au  nom  du  genre  un  qualificatif, 
et,  par  ce  mécanisme  simple  et  ingénieux,  crée  la 
langue  botanique  telle  qu  elle  est  eucurc  en  usage 
aujourd'hui.  — Un  dernier  progrès  restait  a accom- 
plir. La  méthode  de  Touruefort  et  le  système  de 
Linné  étaient,  malgré  tout  leur  mérite,  des  métho- 
des purement  artificielles , et  ne  pouvaient  sulllre 
aux  progrès  de  la  science.  Bernard  de  Jussieu  eu 
1759,  et  son  neveu  Ant.-Laurent  de  Jussieu  en  1789, 
pubheut  une  nouvelle  classification  où  les  végétaux 
sont  rangés  en  familles  naturelles  d’après  leurs  rap- 
ports les  plus  intimes.  — Depuis  lors,  et  à part  quel- 
ques essais  de  classification  artificielle  destinés  à fa- 
ciliter l’élude,  la  méthodu  naturelle  est  seule  adop- 
tée. Celte  méthode,  perfectionnée  par  les  travaux  des 
dcCandollc,  des  Richard,  des  Endlirher  et  de  tant 
d'autres  savants,  compte  pour  beaucoup  dans  les 
progrès  immenses  que  la  Botanique  a faits  de  nos 
Jours  entre  les  mains  de  MM.  dé  Saussure,  de  Blirbcl, 
Bonptaud,de  IIumholdt,Ad.  de  Jussieu, B idiard -père 
et  fils.  Aug.  de  St-llilaire,  Arl.  Brongniart,l)ecaisne, 
Dtin&l,  Lemaire,  Dutrochet,  Martin»,  Trevirauus, 
Kunth , Brown  , Lindley,  etc.  — Parmi  les  abrégés 
classiques  de  Botanique,  nous  citerons  ceux  de  MM. 
Adr.  de  Ju?sicg,  Richard,  Boitard,  Lemaout.  MM.  Jit- 
Ha  Fotifcnelle  et  Barthez,  Lccoq  et  Juillet,  M.  Hœ- 
fer.  etc.,  cfnt  donné  des  Dictionnaires  de  Qo  ta  nique. 

Jvgnes  employés  par  les  Botanistes  : 

O,  signe  du  Soleil,  désigne  les  plantes  annuelles; 
rf,  signe  de  Mars,  les  plantes  bisannuelles  ; 2T,  signe 
de  Jupiter,  les  plantes  qui  sont  vivaces;  I),  signe  de 
Saturne,  les  niantes  ligueuses  (arbres,  arbrisseaux); 
O, Signe’ de  Vénus,  les  individus  ou  fleurs  femelles; 
Q,  signe  de  Mars  (dont  la  flèche, au  lleil  d'ètre  incli- 
née, est  placée  Verticalement).  les  individus  bu  fleurs 
mâles:  «o,  signe  de  Mars  et  Vénus  réunis,  les  indi- 
vidus ou  fleurs  hermaphrodites;  0-0,  les  individus  ou 
fleurs,  qui.  par  suite  d'avortement,  sont  privés  d'or- 
ganes mâles  et  femelles,  c.-A-d.  d'étamines  et  de 
pistils;  Ç,  volubllc  à gauche;  3,  voluhiie  a droite. 
C'ést  onÏÏnairemont  après  le  nom  spécifique  d’une 
plante  que  l'un  place  un  de  ces  signes. 

•oTAMgrts  (nhnms).  Voy.  jardix. 

BOTTE  (du  celtique  bot,  pied  ).  Les  bottes  étaient 
inconnues  aux  anciens,  et  l’usage  ne  s’en  est  intro- 
duit que  dans  les  temps  modernes.  Dans  Koritfme,* 
on  nn  s’en  servait  que  pour  monter  fi  cheval.  Un 
djstlugunit  alors  : les  Botte. » molles,  dites  aussi  B.  à 
la  française  ou  R Pécuyére,  dont  la  Ugc.  molle  et 
largo  se  terminait  par  une  large  genouillère  dans 
laquelle  It  genou  était  engagé;  les  B.  de  cour  ou  h 
• hnudrnn . -t  ut  l.t  ut. évasée  en  forme 

d’entonnoir;  les  B.  fortes,  comme  celles  qui  servent 
aux  postillons;  les  B.  à la  hussarde , dont  la  tige 
]*ortait  des  plis  sur  le  cou-do-pied;  les  B.  à T anglaise 
où  à rei'ers,  etc,.  — Depuis  qu'ou  porte  les  hottes  fi 
pied  comme  A chcvol,ou  les  a vues  d abord  recouvrant 
le  pantalon,  puis  recon vertes  par  lui. — Pour  la  fabri- 
cation des  bottes,  Voy.  le  Manuel  du  bnfiier'Ôe  Morin. 

Dans  1b  Commerce,  on  donne  généralement  le  nom 
de  lotte  aux  futailles  qui  contiennent  plus  d’nnc 
barrique.  On  dit,  par  exemple,  botte  de  deux,  quand 
elles  sont  de  2 barriques  (fût  du  Bordeaux,  a raison 
d»120  pots  la  barrique)  ; bottes  dtj  3,  bottes  de .4  : 
ce*  dernières  sou  tics  plus  grandes  dont  on  puisse  se 
servir.  On  a employé  ■ p«-  ndan  t dus  bottes  ou  pièces  de 
5 J 6, 7 ou  8 barriques  dans  les  voyages  de  long  cours, 
parce  que  ces  grandes  futailles  offrent  plus  de’ fa- 
cilité pour  l'arrimage.  Vou.  barriques. 

Une  botte  de  parchemin  est  une  quantité  de  36 
feuilles.  Un ebotte  de  chanvre  pèse  ordinairement  |00 
kiiogr.  Une  botte  de  foin  peso  lOliv.  ou  bkilogr.  Ou 


appelle  bottelage  l’opération  qui  consiste  fi  lier  le  foin 
en  bottes,  et  boiteleurs  les  ouvriers  qui  l'exécutent. 

BOUC,  //i’rrt/v,  animal  fi  cornes,  qui  est  le  mâle 
de  la  chèvre  [Voy.  chèvre),  se  distingue  par  sa 
longue  barbe  et  jwr  son  odonr"  désagréable  ; cette 
odeur,  qui  est  passée  en  proverbe,  s'étend  fi  sa  chair 
comme  fi  sa  peau;  cependant,  on  se  sert  d'outres  de 
peau  de  bouc  daus  le  midi  de  l'Europe,  pour  trans- 
porter le  vin.  La  salante  de  cet  anima}  u 'est  pas  moins 
connue  : elle  avait  été  remarquée  dos  anciens,  qui 
ont  fait  dn  bouc  l’emblème  de  la  lubricité.— Le  bouc 
était  eu  grande  vénération  en  Égypte , surtout  fi 
Mendès.  Les  Égyptiens  représentaient  leur  dieu  Pan 
avec  la  face  et  les  jambes  d’un  bouc  : sous  le  sym- 
bole de  cet  animal,  ils  adoraient  le  pripcipe  de  la 
fécondité  de  toute  la  nature,  exprimée  par  le  dieu 
Pan.  — Les  Juifs  avaient  choisi  le  bouc  |>our  vic- 
time expiatoire  des  fautes  nnti  uah-s.  A certains 
jours  de  l’anuée  . le  grand  prêtre  prenait  deux 
boucs,  en  immolait  un,  chargeait  l'autre  de  toutes 
les  iuiquités  d'Israël  et  des  imprécations  universel- 
les; on  le  chassait  ensuite  dans  le  désert,  fi  travers 
les  précipices  : ce  bouc  était  appelé  bouc  émissaire. 
Chez  les  Grecs , on  immolait  le  bour  fi  Bacchus, 
comme  destructeur  des  vignes.  On  le  donne  aussi 
quelquefois  pour  monture  fi  Vénus.  En  France , on 
croyait  autrefois  que  le  bouc  servait  de  monture 
aux  sorcières  lorsqu’elles  se  rendaient  au  sabbat;  on 
croyait  aussi  que,  dans  ces  réuuions  nocturnes,  le 
diable -se  faisait  adorer  sous  la  forme  d'un  bouc. 

BOUGAGE  (du  mot  bouc,  A cause  de  son  odeur), 
dite  aussi. Boucqueli ne.  Persil  de  boue , ch  latin 
Pimpinella,  genre  de  la  famill  des  Omlit-lllf»  res, 
comprend  plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque : le  B.  saxifrage  on  mineur,  dont  la  racine, 
blanche,  allongée,  d'une  odeur  désagréable,  d'une 
saveur  firre  otaromatique , s’emploie  en  Médecine 
comme  stimu!aut*et  diurétique;  le  B.mqjèur,  plu* 
rand,  et  qui  a^  les  mêmes  propriétés  quê  le  précé- 
ent.  et  lo  Bow  âge  anis , le  plus  connu.  Voy.  axis. 
BOUCANAGE',  opération  qui  consiste  fi  faire  sé- 
cher de  la  viande  ou  du  poisson  fi  la  manière  des 
Balivages,  en  les  exposant  longtemps  fi  la  fumée;  elle 
tarait  tirer  son  nom  du  mot  houe,  paire  que.  les 
louquetins  auraient  été  les  premiers  animaux  pré- 
parés oe  cette  maniéré.  Quand  les  sauvages  arri- 
vent de  la  chasse,  ils  écorchent  les  bêtes  qu'ils  Ont 
rapportées;  ils  les  désossent,  puis  en  coupent  le« 
chairs  par  aiguillettes,  qu’ils  assaisonnent  avec  dû 
sel  et  quelques  herbes  do  leur  pays.  Le  lendemain, 
ils  placent  ces  chairs 'découpées  sur  un  gril  de  bois 
ou  de  fer,  qu’ils  élèvent  au-dessus  du  feu  : orl  y 
entretient  beaucoup -de  fumée  , et  pour  rendre  èelte 
fumée  plus  épaisse',  on  y fait  brùier  toutes  les  peaux 
ef  toùs  les  ossements  de  ces  animaux.  .(S-tte  opéra- 
tion fut  imitée  par  les  premiers  colons,  surtout  par 
ceux  deSt-Domimnie,si  connus  sous  le  nom  de  Bon - 
r.  —(b  fippe|fo  Boucan  le  gril  sur  11111111  on 
Yume  les  viaudes, ainsi  que  le  lieu  où  sc  fait  l'opération. 

BOUCANIER»,  aventuriers  de  St-Domingnc,  adon- 
nés fi  la  chasse  dn  bœuf  sauvage, et  au  boucanage  , 
fameux'plu»-  tard  par  leurs  pirateries.  Koy.  cj -demis 
boucanage  et  l'art.  Boucajiitrs  au  D.  un.  a’ H.  et  de  G. 

BOUCAUT,  mot  qui  signifia  d'abord  la  contenance 
d'une  peau  de  bouc,  désigne  aujourd’hui  une  futaille 
d'une  grandeur  moyenne,  construite  eu  bois  de  sa- 
pin-on  autre  bols  léger,  destinée  généralement  fi 
contenir  des  marchandises  sèches,  telles  que  sucre, 
rix,  tabac,  girofle,  muscade,  cacao,  etc.  I.a  dimen- 
sion cî*t  plus  ou  moins  trrande,  suivant  r«$pèce  de 
marchandise?  ; le  poids  ordinaire  est  de  400  fi  600  krt 
BOUCHE  (du  latin  bucca  ),  entrée  du  canal  ali- 
mentaire, est  circonscrite  eu  haut  par  la  voûte  pala- 
tine, en  avant  par  les  le  v res,  eri  arriére  par  le  voile 
du  palais  ot  Je  pharynx,  et  sur  les  côtés  par  les  joues; 
les  parois  delà  bouche  sont  tapissées  par  une  mem- 
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braae  muqueuse  ; on  trouve  à l'intérieur  les  dents,  lei 
gencives,  la  langue,  les  glandes  salivaires,  etc.  La  bou- 
che renferme  les  organes  «lu  goût;  elle  sert  à la  res- 
piration | à )'articulalion  des  sous , à la  succion , à la 
mastication,  etc.  — Chez  les  animauz,  la  forme  de  la 
bouche  différé  à l'infini  : tin  tôt  c’est  un  bec,  comme 
chez  les  oiseaux;  tantôt,  un  appareil  compliqué, 
comme  chez  les  crustacés,  ou  un  simple  orifice  circu- 
laire à peine  contractile,  comme  chez  les  polypes,  ou 
bien  encore  une  espèce  de  pompe  ou  de  siphon  ; chez 
quelques-uns  enfin,  la  bouche  se  confond  avec  l'anus. 

En  Conchyliologie,  on  donne  le  nom  de  bouche 
À l’ouverture  des  coquilles  univalves  par  laquelle 
l’animal  sort  de  son  test.  Joint  à un  terme  distinc- 
tif, ce  mot  est  aussi  le  nom  vulgaire  de  certaines 
coquilles,  telles  que  la  B.  d'argent  et  la  B.  d'or, 
2 espèces  de  Turbo;  h B.  double,  la  B.  jaune,  etc. 

En  Botanique,  on  appelle  Bouche  de  lièvre  une 
espece  d'A carie,  le  Meruliui  cantarellus. 

En  Musique, on  donne  le  nom  de  bouche  à l'ou- 
verture horizontale  pratiquée  au  bas  d'un  tuyau  d'or- 
gue ; l’air  introduit  par  le  pied  du  tuyau  se  brise 
sur  la  lèvre  de  cette  bouche,  et' produit  le  son.  Les 
tuyaux  à anche  n’ont  pas  de  bourbe. 

Autrefois  en  France,  la  Bouche  du  roi  était  le  ser- 
vice alimentaire  du  souverain.  Lès  principaux  em- 
ployés de  la  bouche,  dits  officiers  de  bouche,  étaient  : 
le  grand  panctier,  le  grand  échanson , les  maîtres 
d’hôtcj,  les  genUlhommes  de  la  bouche  du  roi,  les 
écuyers  de  cuisine,  les  êchansons,  sommeliers,  pa- 
netière,' etc.  Ce  personnel  s'éleva  dans  un  temps  À 
plusieurs  centaines  d'individus. 

bocciik  a iec,  nom  générique  donné  à toutes  les 
armes  a feu  trop  lourdes  pour  être  portatives,  comme 
caoons  , mortiers,  obusiers , picitiers,  etc.  Les  bou- 
ches à feu  se  font  eu  bronze  ou  en  fonte  de  1er. 

BOUCHER.  BOUCHERIE  (d».6oucAe).  On  appelle 
boucher  relui  qui  achète,  abat  çt  prépare  les  bes- 
tiaux pour*  en  débiter  la  chair.  Le  lieu  où  ce  débit 
s’exerce  est  appelé  fiai  par  les  bouchers,  et  bouche- 
rie par  les  acheteurs.  Le*  bouchers  ne  vendent  ordi- 
nairement que  du  bœuf,  du  veau  ot  du  moutod.  -r-La 
législation  qui  a régi  le  commerce  dé  la  boucherie  a 
continuellement  varié  en  France  : avant  1*89,  les 
bouchers  de  Paris  formaient  une  corporation  ayant 
ses  droits  et  sesprh  iléuds.  La  loi  du  17  mars  1791  ayant 
proclamé  la  liberté  de  toutes  les  industries r les'  an- 
ciens bouchers,  ruinés  par  lâcohcurrence,  fermèrent 
leurs  étaux , et  U en  résulta  un  grand  désordre  dans  le 
commerce  de  la  bqiirhcrie!  Pour  y mettre  un  terme, 
le  décret  du  8 vendétn.  an  XI  rétablit  Je  syudirat  de 
la  boucherie  avec  le  System» des  cautionnements;  et, 
comme  le  nombre  dcs  étaitx  paraissait  trop  considéra- 
ble, un  autre  décret  (8  févr.  1811)  ordouua  lo  rachat 
et  la  suppression  dès  étaux  existants  jusqu'à  réduction 
du  nombre  des  bourhere  à 300.  Ccl  état  de  choses  se 
maintint  jusqu'en  1825.  A cette  époque,  le  nombre  des 
étaux  était  déjà  réduit  àr 370,  lorsqu'une  ordonnance 
du  12  janvier  de  cétte  année  proclama  uné  seconde 
fois  la  libre  concurrence.  Sons  ce  régime,  142  nou- 
veaux étaux  s'élevereo);  mais,  en  1829jj!B  présence 
d'uu  grand  nombre  de  faillites,  une  nouvelle  ordtm- 
nanec  (18  octobre)  fixa  lo  nombre  ûes  étaux  à 4TO., 
•t  rétablit  le  syndical  et  les  cautionnements. 'Le  25 
mars  1830  parut  une  ordonnance  en  301  arlirles-qui 
devint  le  code  <le  la  boucherie  parisienne.  Ce  code 
est  encore  en  vigueur  aujourd'hui  (1852)  ; mais  il 
est  fortement  question  de  revenir  àu  système  de  li- 
berté illimitée;  on  espère  obtenir  ainsi,  dans  l'inté- 
rét  des  classes  pauvres,  une  diminution  considérable 
sur  le  prix  de  la  viande. — Les  bouchers  de  Paris  ont, 
à Roissy,  une  caisse  commune,  connue  sous  le  nom 
de  Caisse  de  Poissy,  qui  a pour  objet  de  faciliter 
leurs  payements  aux  divers  marchands  de  bestiaux, 
et  de  leur  épargner  la  peine  de  transporter  tes  fonds 
nécessaires  à leurs  acquisitions  : l’origine  -de  cette 


caisse  rempnie  à 1733;  elle  fut  réorganisée  en  1811 
et  l'administration  en  fut  remise  à (avilie  de  Paris. 
—On  doit  a M.  Bizet,  consorvateur  des  abattoirs,  une 
Histoire  de  la  Bourfierie  en  France  (Paris . 1847). 

BOUCHOT,  grand  parc  fait  de  pieux  et  de  clayon- 
nage . ouvert  du  côté  de  la  côte,  dont  on  se  sert  pour 
prendre  le  poisson  à marée  basse,  et  pour  élever  dis 
moules  et  autres  coquillages.  Dans  le  Poitou,  ou  eu 
met  quelquefois  3 au-dessus  les  uns  des  autres.  Les 
bouchots  ont  été  soumis, par  un  arrêt  du  Conseil  du  2 
mai  1739,  à des  règlements  qui  sont  encore  en  vigueur. 

BOUCHON.  La  plupart  des  bouchons  de  bouteille 
se  font  en  liège:  leur  fabrication  occupe  un  ouvrier 
spécial  nommé  bouchonnier.  Le  bouchonuief  coupe 
le  liège  en  bandes , puis  en  morceaux  quadrangu- 
laires  dont  chacun  est  destiné  à faire  un  bouchon 
A cet  effet,  on  le  travaille  avec  un  tranchet  d'acier 
ires-dur,  qui  enlève  les  angles  du  liège',  et  lui  donne 
une  forme  de  cylindre  légèrement  conique.  On  dis- 
tingue trois  principales  qualités  de  bouchons,  sui- 
vant la  qualité  du  liège  : bouchons  fins , demi-fins  , 
et  ordinaires  ou  communs , qui  ont  des  prix  très- 
différents.  Pour  être  de  bonne  qualité , ils  doivent 
être  bien  arrondis  et  en  forme  de  cône , bien  élasti- 

3 u es,  bien  unis,  sans  taches,  secs,  sonnants,  et  sans 
éfauts.  Pour  les  bouteilles  de  vin  de  Champagne, 
on  soumet  le  bouchon  déjà  fabriqué  à une  très-forte 
pression  , en  le  faisant  passer  par  une  filière , et  ou 
l'introduit  dans  la  bouteille  avant  qu'il  ait  pu  re- 
prendre son  volumo  naturel.  On  fabrique  des  bou- 
chons à Marseille,  Méxières,  Paris.  Montpellier,  Bor- 
deaux, Bayonne,  Cette,  Lyon,  et  aussi  à Nice,  Gènes, 
'Livourne,  Naples,  Barcelone,  etc.  On  en  exporte  une 
grande  quantité  dans  le  nord  de  l’Europe. — M.  Le- 
page a inventé  en  1851  des  bouchons  de  bois  (en  buis 
ou  en  acacia),  évidés  en  dedans,  qui  s'enlèvent  au 
moyen  d’une' clef  et  sans  le  secours  du  tire-bouchon. 
Les  bouteilles  qui  reçoivent  ces  bouchons  doivent 
être  dépolies  à l'intérieur  du  goulot. 

BOUCLE , Bouclée  . «mn  vulgaire  d’un  Squale  et 
d'une  Baie  'qui  ont  le  corps  parsemé  d’aiguillons 
appelés  boucles.  Voy.  sqpai.e  et  irtiE. 

boucle,  maladie  du  cochon  et  du  bœuf  : c'est  üne 
espece  de  vésicule  qui  se  développe  dans  l’intérieur 
de  la  bouche , et  qui  y porte  la  gangrène. 

BOUCLIER  (du  bas  latin  buccularium , formé  d<- 
buccula , boucle,  anse  dû  bouclier),  arme  défensive 
qui  se  portait  au  bras  gauche,  et  qui  servait  à pré- 
server le  corps  des  coups  de  l'ennemi.  Les  premiers 
boucliers  furent  tressés  avec  de  l’osier,  ou  faits  de  bois 
légers,  puis  de  cuirs  de  bœuf  bordés  de  lames  de 
métal.  Leur  forme  a varié  suivant  les  temps  et  sui- 
vant les  peuples.  On  retrouve  l’emploi  du  bouclier 
chez  presque  toutes  les  uations  anciennes  et  moder- 
nes, civilisées  ou  à demi  barbares.  Chez  les  anciens, 
les  guerriers  se  plaisaient  à orner  leurs  boucliers  de 
fi  rurei  symboliques.  C’était  chi  / eui  une  boute  que 
•l'abandonner  son  bouclier  sur  le  champ  de  bataille. 
!>**  B.  votifs  étaient  ceux  que  l’on  consacrait  dans 
le  temple  de  quelque  divinité  ; Appius  Claudius  fut 
a Rome  le  premier  qui  en  consacra. — Ou  conservait 
religieusement  à Borne  un  bouclier  sacré,  nommé 
annle,  qu'on  disait  tombé  du  ciel  ( Voy . ancile  au 
Dict.  unn\  d’HisI . et  de  Gfogr.).  — Dans  les  pre 
mlérs  temps  de  la  monarchie  des  Francs,  les  princes 
ou  chcfli  cndlsls  par  la  nation  étaient  élevés  sur  un 
bouclier  appelé  pcn'ois , et  montrés  ainsi  au  peuple 
assemblé.  Au  temps  des  croisades,  retle  arme  défen- 
sive se  couvrit  d’armoiries,  et  prit  le  nom  d 'feu  (Voy. 
eé  mot).  Plus  tard . elle  reçut  celui  de  romlo 
rondelle,  à cause  de  sa  forme  arrondie.  Depuis  l'in- 
vention des  armes  à feu,  on  a renoncé  au  bouclier. 

En  Zoologie,  on  nomme  Hou  hcr  un  écrire  de  Co- 
léoptères de  la  section  des  Pentamères  et  de  la  fit- 
mflle  dés  Clavicorues, dont  les  élytres  arrondies, con- 
vexes fet  relevées  sur  les  bords  rappellent  assez  bien 
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la  forme  d'un  bouclier.  La  plupart  sont  de  couleur 
«ombre,  et  no  virent  que  d'excréments  et  de  corps 
putréfiés.:  tel  est  .le  B.  à corselet  jaune,  que  l’on 
▼oit  souvent  poursuivre  les  chenilles  sur  les  arbres 
A la  première  apparition  des  feuilles. 

bouclier  o'orio.n  , file  de  petites  étoiles  en  ligne 
rourbe  situées  entre  Aldébaran  et  l'épaule  occiden- 
tale ou  étoile  y de  la  constellation  d’Orion. 

BOUDIN  (du  vieux  mot  frauçais  boudai  ne,  ven- 
tre). On  distingue  le  boudin  noir  on  boudin  propre- 
ment dit,  espece  de  charcuterie,  fait  avec  du  sang  de 
porc, de  veau,  ou  de  mouton,  et  assaisonné  de  graisse, 
d'épices  et  de  sel  ; et  le  boud i n blanc , fait  avec  des  vian- 
des blanches  (veau,  volailles  rôties) , hachées  et  pilées 
avec  de  lamie  de  jvain,du  lait,  des  œufs  et  des  fiucs 
herbes.  Tous  deux  sont  renfermés  dans  des  intestins 
préparés  pour  cet  usage.  Le  boudin  noir  est  un  ali- 
ment indigeste  , et  qui  prend  quelquefois,  surtout 
quand  il  est  fumé  et  vieux,  des  propriétés  vénéneuses. 

Dans  les  Arts,  on  appelle  boudins,  à cause  de  la 
ressemblance  de  forme  , des  spirales  de  fil  de  fer  ou 
de  laiton,  de  grandeur  et  de  calibre  différents;  dont 
on  utilise  l'élasticité  pour  faire  des  ressorts,  dits 
ressorts  à boudin , qui  ont  une  grande  force. 
BOUDJOlj,  unité  monétaire  des  indigènes  de  PA1- 

Série,  est  en  argent,  et  vaut  1 fr.  86  c.  de  France, 
in  nomme  cette  monnaie  boudjou  real  on  royal. 
Le  rebia  boudjou,  quart  de  boudjou  ou  piécette, vaut 
47  c.j  le  temxn  boudjou,  8e  du  boudjou,  vaut  24  c.;  le 
totuli  boudjou , ou  double  boudjou,  vaut  3 fr.  72  c. 

BOUE.  La  boue  des  champs  n'est  autre  chose  que 
U terre  délavée  par  l’eau  des  pluies.  — La  boue  des 
chemins  et  des  routes  se  compose  de  la  poudre  des 
pierres  qui  sont  broyées  par  les  charrettes,  et  des  ex- 
créments des  chevaux  et  des  bestiaux  qui  y passent 
continuellement  ; elle  peut  être  A U fois  un  amende- 
ment, parce  qu’elle  contient  du  sable  propre  à diviser 
les  terres  fortes,  et  un  engrais,  pàrce  qu’ellfe  contient 
beaucoup  de  matières  végétales  aaimalisées.  — La 
boue  des  villes  doit  être  considérée  comme  un  ex- 
cellent engrais,  car  ce  sont  les  m&Uères  végétales  et 
aoimales  qui  en  forment  la  masse.  La  boue  de  Paris 
a cela  de  particulier  qu'elle  contient  une  très-forte 
dose  de  fer,  qui  provient  de  l’usure  des  fers  do  che- 
vaux, du  cercle  des  roues,  etc.;  aussi,  lorsqu’on  lève 
les  pavés,  les  trouve-t-on  d'un  noir  d(encre  : c'est  ce 
UÙi  rend  celte  boue  si  tachante.  La  boue  des  grandes 
.vHfa,  employée  comme  engrais,  contribue  beaucoup 
1 kftoFlilité  des  Jardins  maraîchers  qui  les  entourent. 

Oh  flou  ne  lo  nom  de  boues  minérales  aux  limons 
qucIVJn  trouve  près  de  certaines  sources  minérales, 
et  qui , imprégnés  des  mômes  sels,  participent  aux 
mêmes  propriétés.  Od  y trouve  fort  souvent  des 
sulfhydrates,  provenant  de  la  réaction  des  matières 
organiques  sur  IeS  sulfates  existants  dans  l'eau  miné- 
rale. La  médecino  fait  usage  de  quelques-unes  de 
ces  boues,  notamment  de  celles  de  St-Amand  (Nord), 
de  Bagnères-dè-Luchon  (Haute-Garou lie) , de  Bar- 
botan  (Gers),  etc. 

BOUEÇ,  tout  corps  flottant  destiné  à marquer,  A 
la  surface  de  la  mer,  le  lieu  où  a été  jetée  une  An- 
cre, à signaler  un  écueil,  un  danger  quelconque,  la 
ditVctiou  d’un  chenal  ou  d’une  passe  difficile  ; ou, 
enfin,  à aider  à sauver  les  hommes  tombés  A la  mer  : 
dans  ce  dernier  cas,  on  l'appelle  bouée  de  sauvelaae; 
cette  dernière  est  un  grand  plateau  de  liège  qu  on 
jette  A la  mer  lorsqu'un  homme  y est  tombé  et  qui 
sert  de  point  d'appui  au  naufragé  en  attendant  les 
. secours.  Les  bouées  sont  ou  en  liège,  en  tonnes  vides, 
en  tôle , ou  bien  encore  en  fagots.  Le  cordage  qui 
retient  la  bouée  s'appelle  ovin.  Voy.  balise,  \ 
BOUFFES  (de  l'italien  buffa,  bouffon),  nom  qu’on 
donne  aux  chanteurs  de  l'Opéra  italien.  Les  Boudes 
vinrent  jouer  pour  la  premièVe  fois  en  Franco  en 
1752.  En  1789,  ils  eurent  un  théâtre  particulier  ap- 
pelé d'abord  Théâtre  de  Monsieui *,  puis  Théâtre  Fa- 
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vart,  et  enfin  Théâtre  des  Italiens.  — On  appelle  , 
en  Italie  , opéra  buffa  ou  bouffon  ce  que  npus  nom- 
mons en  F rance  opéra  comiqqe,  non  que  les  sujets  en 
soieut  toujours  plaisants,  mais  parce  qu'on  les  op- 
pose, en  Italie,  aux  opéras  sérieux  ( opéra  séria ) , 
et,  en  France,  aux  grands  opéras  où  le  récitatif  rem- 
place le  dialogue  parlé. 

BOUFFON  (du  latin  buffo,  histrion  qui  enflait  scs 
joues  pour  recevoir  de  hruyauts  soufflets,  et  exciter 
ainsi  l'iiilarité  du  public),  fou  en  titre  que  les  rois  et 
même  les  grauds  avaient  A leur  service.  11  y eu  avait 
déjà  chez  les  Grecs,  qui  les  appelaient  mûroi , et 
chez  les  Romains,  qui  leur  donnaient  les  noms  do 
moriones  et  de  fatui.  Mais  c’est  au  jmoycn  Ago 

Ïu’on  vit  le  plus  de  fous  ou  de  bouffons  A gages. 

es  hommes  étaient  ordinairement  de»  nains  ou  des 
créatures  disgraciées;  ils  s'habillaient  d'une  façon 
burlesque,  adoptant  à la  fois  les  plumes,  les  grelots, 
les  bijoux  et  les  étoffes  à couleurs  éclatantes.  Leur 
maître  leur  accordait  une  grande  liberté,  et  c'était 
à eux  A s’en  servir  adroitement  pour  faire  passer 
sans  danger  des  vérités  quelquefois  offensantes.  Ce 
sont  ces  bouffons  qui  ont  donné  naissance  aux  Boüfft-a 
de  la  comédie  italienne  {Voy.  ci-dessus).  L'histoire 
a conservé  les  noms  de  îriboulct,  le  fou  de  Fran- 
çois l«r,  et  de  L’Angély,  le  fou  de  Louis  XIV. 

BOUGIE  (de  Bougie , ville  d'Algérie,  d’où  la 
France  tirait  autrefois  une  grande  partie  de  sa  cire). 
La  bougie  . destinée  comme  la  chandelle  A l'é- 
clairage, .n’en  ditK-re  que  par  la  matière  : on  sait 
qu'elle  est  de  cire,  taudis  que  la  chandelle  est  faite 
en  suif.  On  distingue  deux  sortes  de  bougies.:  la 
B.  filée , dont  la  ineche  , composée  de  longs  fils 
de  coton,  n’est  couverte  que  d’une  couche  fort 
mince  de  cire  : telle  est  la  bougie  dont  sont  faits  les 
rate-dc  cave  ; on  la  fabrique  au  moyen  d'une  filière 
dans  laquelle  on  fait  passer  l’écheveau  de  £oton  , 
préalablement  mouillé  de  ciro  fondue  ; — la  B.  de 
table,  véritable  chandellé  de  cifo*  qui  sert  A l’éclai- 
rage : on  la  fabrique  soit  comme  la  chandelle,  dans 
des  moules,- et  elle  prend  alors  le  nom  de  B.  coulée 
ou  moulée  ; soit  en  v ersant,  A l'aide  d'une  cuiller,  sur 
des  mèches  suspéndues , pki  sieurs  couches  de  cire 
fondue,  qu’on  polit  ensuite  eh  les  roulant,  moHes 
encore,. sur  une  table  de  noyer  poli  ou  de  inarbrft  ; 
on  nomme  ■'celles-ci  B.  à la  cuiller.  Les  villes  et 
lieux  de.  Frauce  où  se  trouvent  les  principales  fabri- 
ques de  bougies  syiit  : Al bv,  Angers  ^jAngoulème  , 
Bâti  gnôles,  Bazas,  Bcrnay,  Drives,  Dijon,  Lodève,  Je 
Mans,  Marseille;  Montrouge.  Orléans,  Paris,  Beunes, 
Rodez,  Tulle.  — L'usage  des  bougies  de  cire  ne  fut 
introduit  en  Europe  qu’su  vins  siècle  par  les  Véni- 
tiens, qui  l'avaient  Emprunté  do  l'Orient.  On  les 
nomma  d'abord  cerei  • d’où  est  venu  le  mot  cierge. 
Depuis  plusieurs  années,  ou  a remplacé  la  bougie  de 
cire,  dont  le  prix  est  fort  élevé,  par  des  B.  stéari- 
ques, dont  le  prix  est  beaucoup  plus  accessible.  L'a- 
cide stéarique , qui  on  fait  la  base , a été  découvert 
dans  les  corps  gras , en  1825,  par  MM.  Chevreul 
et  Gay-Lussac.  — On  fabrique  aussi  avec  du  blanc 
de  baleine  de»  tf.  diaphanes , remarquables  A la 
fois  par  jeur  transparence,  par  leur  blancheur,  et  par 
la  pureté  et  l’éclat  de  la  lumière  qu'elles  produi- 
sent— J£n  général,  la  .cire  éclaire  bien  mieux  que  le 
suif  : le  pouvoir  éclairaut  de  la  cire  étant  représenté 
par  100. celui  du  blanc  de  baleine  est  de  104,  celui 
de  l’acide  stéarique  est  de  84, .tandis  que  éelui  du 
suif  n'est  que  de  80.  — Dans  les  bougies,  les  mèches 
sont  tressées,  ce'  qui  é|iargne  la  peine  de  les  mou- 
cjier  ; en  effet,  A mesure  que  la  bougie  brûle,  la 
mèche  se  courbe  légeremeut , de  sorte  que  l'extré- 
mité va  se  consumer  dans  le  blanc  de  la  flamme. 

’ En  (Ihirurgiç,  on  nomme  bougies  des  baguettes 
flexibles,  fabriquées  soit  avec  des  bandelettes  de 
tuile  roulée*  et  inupreintcs  de  couches  succcssivct 
d'huile  siccative,  de  résine  ou  d'emplAtres , soit  avec 
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'lu  eaoutc bouc.  Ou  Iç*  emploie  comme  di  s sondes 
pour  dilater  divers  canaux,  tels  que  le  rectum,  l’œ- 
sophage et  surtout  1’uretre,  ôu  pour  v introduire  des 
substances  médicamenteuses;  mais  elles  diffèrent  des 
sondes  en  ce  qu’elles  sont  pleines,  tandis  que  les 
sondes  sont  creuses  ; si  quelquefois  les  bougies  sont 
creuses, elles  ne  sont  pas  ouvertes  à leur  petite  extré- 
mité. Ou  nomme  B.  médicamenteuses  celles  dans  la 
composition  desquelles  entrent  des  substances  diver- 
ses, propres  à agir  sur  les  tissus;  res  bougies,  qui 
ont  joui  d'une  grande  vogue,  ont  été,  pour  la  plu- 
part, abandonnées. — L’iuveutiou  de  cet  Instrument 
est  disputée  entre  Aldcreto,  médecin  portugais, ctsou 
élève  Amatus,  qui  le  décrivit  le  premier  en  1554.  11 
a été  perfectionné  par  le  médecin  français  Pickel. 

BOUGHAINK  , plante.  Yoy.  huüium:. 

BOUGIt AN  (jadis’ôoum/n,  de  l’espagnol  Luraran) , 
sorte  de  toile  forte  et  gommée,  dont  les  tu  Heurs  se  ser- 
vent pour  la  mettre  dans  quelques  parties  d’un  habit, 
entre  la  doublure  et  l’étoffe,  afin  de  les  tenir  plus  fer- 
mes. Oti  fait  du  botigran  en  France  et  en  Angleterre. 

BOUILLEURS  ou  tubes  bouilleurs.  On  appelle 
ainsi,  dans  les  machines  à vapeur,  la  partie  de  l’ap- 
pareil  destinée  à faire  vaporiser  l’eau.  Ce  sont  tantôt 
deux  gros  tubes  placés  horizontalement  sous  la  chau- 
dière avec  laquelle  ils  communiquent,  et  plongeant 
dans  la  flamme  du  foyer,  tantôt  plusieurs  tubes  placés 
debout  ou  couchés  au  milieu  de  l’eau  de  la  chaudière 
et  traversés  par  la  fumée  de  manière  A obtenir  un 
contact  plus  étendu  de  la  surface  de  l’eau  avec  la 
flamme,  et  .par  suite,  une  vaporisation  pins  rapide. 

BOUILLIE.  Les  médecins  ne  sont  pas  d’accord 
sur  le  jugement  à porter  de  la  bouillie , qui  cepen- 
dant est  Ta  nourriture  principale  de  l’immense  ma- 
jorité des  plus  jeunes  enfants.  Selon  ses  adver- 
saires, c’est  A cet  aliment  que  les  enfants  devraient 
leurs  coliques*  leurs  indigestions,  leurs  vers,  leurs 
obstructions,  et  tant  d’autres  maux  qui  les  ren- 
dent tristes,  empêchent  leur  accroissement,  et  fout 
traîner  à la  plupart  une  vie  languissante.  Selon  ses 
partisans,  c’est  une  nourriture  fbrt  salutaire.  Il  pa- 
rait, en  effet’,  que  leç  iuconvénients  attribués  à cet 
aliment  dépendant  surtout  de  la  manière  dout  il  est 
préparé  ou  du  peq  de  discernement  avec  lequel  il 
est  donné.  U ue  faut  pas  y recourir  avant  que  l’en- 
fant ait  5 ou  6 mois^  il,  faut  y employer  une  farine 
légère,  comme  cejlas  de  froment,  de  mais,  d’avoine, 
ou  de  la  fécule  ; il  faut  enfin  que  la  bouilli&soit  bién 
délayée.  Il  parait  que  ce  n’est  que  vers  le  milieu  du 
xv«  siècle  qu’on  a généralement  employé  la  bouillie 
pour  servir  d’alimeut  aux  enfants  en  bas  Age. 

BOUILLON.  11  y a deux  sortes  de  bouillons,  les 
bouillons  alimentaires  ( bouillons  de  bœuf,  de  tor- 
tue, de  poulet,  etc.),  et  les  bouillons  médicamenteux 
I bouillon  pectoral,  aux  herbes,  9e  cobnfaçons,  etc.). 
Les  premiers  renferment  principalement  de  l’os- 
inazôme  et  de  la  gélatine.  — On  appelle  B.  d'os  un 
bouillon  préparé  suivant  le  procécfé  de  M.  Darcct, 
en  traitant  les  os  par  l’acide  hydrochlorique  pour  en 
dissoudre  les  matières  terreuses,  lâvant  ensuite  la 
gélatioe  qui  reste,  et  la  faisant  cuire  avec  très-peb 
de  viande.  Ce  bouillon , qu’on  avait  d’abord  beau- 
coup préconisé,  a été  quelque  temps  employé  en  place 
du  bouillon  ordinaire  dans  les  grands  établissements 
publics,  et  principalement  daffs  les  hôpilaux  ; mais 
depuis  il  a été  abandonné  comme  peu  nutritif,  parce 
qu  il  manque d'ostnazôme  (Voy.  gélatine). — On  peut 
réduire  le  bouillon  A letat  solide,  et  former  ainsi  des 
tablettes  de  bouillon. Pour  avoir  ensuit.-  du  bouillon 
liquide,  il  suffit  de  faire  dissoudre  ces  tablettes  dans 
l’eau  bouillante.  Cette  inventionest  d’ung grande  uti- 
lité dans  les  voyage*.  — Il  s’est  formé  A Paris,  sous 
le  titre  du  Compagnie  hollandaise,  un  établissement 
qui  a pour  objet  la  fabricatiou  et  le  débit  du-  bouil- 
lon ; il  a des  dépôts  dans  tous  les  quartiers. 

Dans  les  Salines,  on  appelle  bouillon  l’évaporation 


de  l'eau  salée  par  l’action  du  feu,  et  sel  de  bouillon 
le  sel  blanc  obtenu  par  l’ébullition  de  l’eau  de  mer. 
— On  appelait  jadis  quart-bouillon  le  sel  que  l’on 
obtenait,  dans  une  partie  de  la  basse  Normandie,  en 
faisant  bouillir  dans  de  l’eau  le  sable  de  la  grève; 
il  s’appelait  ainsi  parce  que  le  quart  du  sel  obtenu  do 
cette  manière  devait  être  versé  dans  les  greniers  du 
roi.  On  nommait  pays  de  quart-bouillon  la  partie  de 
la  Normandie  où  l'on  extrayait  cette  qualité  de  sel. 

bouillon  blanc,  Verbascum , vulgairement  Bon- 
homme, plante  du  genre  Molèno  et  de  la  famille  de* 
Satanées,  qui  croit  en  abondance  dans  les  lieux  idrul- 
tes  d’Europe;  sa  tige  s’élève  à plus  d'un  mètre;  ses 
feuilles  sont  remarquables  par  leur  couleur  gris-bleuâ- 
tre, leur  épaisseur  et  le  duvet  moelleux  qui  les  cou- 
vre; ses  fleurs  sont  jaunes  et  en  épi  : cette  plante  est 
considérée  comme  adoucissante  et  pectorale,  et  est 
employée  en  infusion  dans  les  affections  cataiThales. 

BOUILLOTTE  , jeu  de  cartes  qui  se  joue  à 5 ou  à 
4 personnes,  quelquefois  mémo  à 3.  Dans  le  lar  cas, 
ou  prend  28  cartes,  c.-A-d.  le  jeu  de  piquet  moins 
les  sept;  dans  le  2%  nn  ôte  do  plus  les  valets  et  les 
dix;  A trois,  on  enlève,  en  outre,  les  dames.  Chacun 
se  cave,  en  entrant, d’une  somme  égale,  représentée 
par  des  fiches  et  des  jetons.  Un  des  joueurs  donne  3 
cartes,  une  A une,  A chaque  joueur,  et,  à chaque 
tour,  il  eu  retourne  une;  il  met  en  outre  devant  lui 
un  jeton  auquel  il  assiguc  une  valeur,  ce  qui  s’appelle 
mettre  la  carre.  La  lro  personne  A ta  droite  du  ddn- 
neur  s’appelle  le  carré  ut  a l’avantage  de  parler  eu 
dêrntert  Avantage  au!  consiste  a prendre  pour  soi  le 
jeton ;de  la  carre  si  personne  ne  voit  le  jeu.  La  2e 
pcrso/inc  à la  droite  du  donneur  parle  la  lre  et  dé- 
clare voir  le  jeu  ou  passer;  les  autres  joueurs  pas- 
sent, ou  tiennent  le  nombre  de  fiches  qui  a été  fait, 
iju  même  relancent.  Quand  tout  le  inonde  a parlé , 
on  découvre  le  icu  . et  celui  qui  a le  plus  fort  point 
t-'açue  le  coup*  Le  brelan  l'emporte  sur  le  point,  et 
le  bYelan  carré  sur  le  brelan  simple.  La  bouillotte 
se  joue  avec  une  rapidité  extrême  et  expose  en  un 
instant  les  joueurs  inexpérimentés  A de*  pertes  cop- 
sidérables.  Ce  jeu  ressemble  beaucoup  au  brelan,  et 
il  lui  a succédé.  Inventé  sous  le  Directoire,  négligé 
sous  la  Restauration,  il  reprit  /iivcur  après  1830, 
ROULANGER  (de  boule , à cause  de  la  forme  qu’on 
donnait  primitivement  au  pain  ?).  La  partie  la  plus  im- 
portAnte  du  travail  du  boulanger  est  le  pénissage,  qui 
estcxécuté  par  le  geindre , avecune  espèce  de  gémisse- 
ment que  tout  le  monde  connaît;  elle  comprend  six 
opérations  : la  délayure,  qui  consiste  A mélanger 
la  farine, et  le  levain  avec  l’eau;  la  frase , par  la- 
quelle l’ouvrier  Incorpore  avec  la  masse  A force  de 
bras  une  seconde  quantité  d’eau;  la  contre- J):qse , 
par  laquelle  il  rassemble  rapidement  les  ratissures 
pour  les  réunir  A ta  masse  de  la  pâle  ; les  tour\,  au 
nombre  de  trois,  qui  consistent  A couper  la  pâte  eu 
dessous  avec  lçs  mains  et  A la  retourner  ainsi  par 
gros  gâtons;  le  bassinage  ou  incorporation  d’eau 
salée;  enfin  le  battement , qui  consiste  A prendre  la 
pâte,  A l’élevcr  et  à 1a  laisser  retomber  plusieitrs  fois 
dans  la  pétrin,  pour  la  rendre  parfaitement  homo- 
gène dans  tous  ses  points.  Le  pétrissage  se  fait  ordi- 
nairement avec  les  mains,  souvent  même  avee  les 
pieds,  quand  ou  agit  sur  de  grandes  niasses;  aussi 
cette  partie  du  travail  est-ellé  aussi  saie  que  rude  et 
pénible.  Pour  obvier  A ces  inconvénients,  on  a eu  re- 
cours au  pétrisseur  mécanique,  qui  exige  beaucoup 
moins  de  force  et  de  temps,  qui  assure  une  extrême 
propreté,  et  donne  une  pâle  plus  également  pétrie. 
On  eslimc  en  ce  genre  les  inventions  de  M.  Ferrand, 
de  M.  Fontaines,  et  surtout  celle  de  MM.  Mouchot 
frères.  On  a aussi  tenté  de  faire  cuire  le  pain  dans 
• les  fours  a air  chaud,  -lits  aérothermes  : on  obticut 

Ear  là  une  cuisson  égale  et  l’on  évite  que  le  painsoit 
rôle.  — La  profession  de  boulahger  était  inconnue 
des  plus  anciens  peuple?  : chaque  ménage  faisait  son 
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pain.  A Rome,  il  n'y  eut  pas  de  boulanger*  u\aut 
l'an  OfcO  \ 17  i a» . J. -11.,.  fioü*  Auguste,  il  y avait  des 
boulangeries  publiques  tenues  par  des  Grecs  ; ceux-ci 
apprirent  leur  art  a quelques  affranchis,  et  bientôt  il 
se  furrna  un  corps  ou  collège  de  boulangers  ayant 
leurs  greniers  particuliers.  Des  usages  des  Romains 
passèrent  aux  (iaulofg  et  aux  Francs.  Les  boulangers 
sont  mentionnes  dés  C.'tO  dans  une  ordonnance  du 
Dagobert.  Ils  commençaient  à former  une  corporation 
sous  Plillipne-Aiigu&te.  En  1637,  les  boulangers  se 
donnèrent  des  statuts,  et  se  soumirent  à la  juridiction 
du  grand  panel ier.  Depuis  que  les  jnrandes  et  les 
maîtrises  ont  disparu  . les  boulangers  ne  sont  plus 
soumis  qu'à  des  mesures  de  police.  Cette  profession 
est,  aujourd'hui,  réglés  par  l’arrêté  du  il  octobre 
1801  et  par  les  arrêt*  s «t  ordonnances  qui  en  déri- 
vent, notamment  rordutinance  du  31  mai  1834.  Le 
nombre  des  boulanger*  est  limité.  Ils  sont  tenus 
d’avoir  toujours  en  dépôt  dans  les  greniers  du  gou- 
vernemejit  une  certaine  quantité  de  farine, et  h:  prit 
«lu  p iin  est  fixé  tous  les  ijuinzeioun»  d’après  les  mer- 
curiales du  marché.  On  doit  à Parmentier  un  traité 
île  l’art  du  boulangerai  à MM.  Benoit  et  Julia  Fon- 
tenelle  le  Manuel  du  Boulanger «. 

BOULE  ne  k eu. k . nom  vulgairq  de  la  Viorne 
obier  [Vibumum  opulus),  dont  les  fleurs,  d’un  blanc 
de  neige,  sont  réunies  en  boule  (Foy.  viome);  el 
d’une  espèce  d’Agaric,  Agaricus  sylvico/a , appelé 
encore  Agaric  des  bruyères. 

boules  de  mars  , boules  vulnéraires  composées 
d'un  mélange  de  tartrate  acide  de  potasse  et  de  fer 
avec  de  l’alcool , sont  ainsi  appelées  du  nom  quejes 
ancien»  chimistes  donnaient  au  fer  ; on  les  appelle 
aussi  B.  de  Sancy , b.  de  Mollsheirn,  parce  qu’on- 
en'  fabrique  une  grande  quantité  dans  ces  villes.  En 
agitant  pondant  quelques  instants  une  de  ces  boules 
dans  l'eau, on  eb  obtient  un  liquide  d’un  brun  f.oiir 
tre;\tre,  astringent  et  résolutif,  connu  sous  le  nom 
•Y Eau  débouté,  et  que  l'on  emploie,  en  applications 
extêrncs.â  la  suite  des  coups,  des  chutes,  des  enforse$. 

ROULEAU,  beiula , genre  type'  de  V famille  des 
Bétularécs,  renferme  une  quarantaine  d'espèces,  ré- 
pandues dans  les  forêt*  de  l’Europe,  de  T Ail©  el  de 
l'Amérique  du  Nord.  On  remarque  ; dabs  nos  ron: 
trées  , le  lt.  b/an  • , r.  ■ < : m i J .1 . ■ ,m\  f.-unb  K :;.i- 
crès  de  son  écorce  extern  urc*  à ses  rameaux  frêles, 
R Ses  feuilles  dentelées,  de  forme  deltoïde,  et  un  peu 
visqueuses;  son  bois, léser  et  fl«  xible.dun  blanc  rou- 
geâtre, S'emploie  dans  le  clnrrbnnage  cl  la  tonnel- 
lerie; sa  combustion  rapide  le  fait  rechercher  pour 
le  chauffage  dés  fours  ; scs  jeune*  pousses  servent  à 
faire  les  balais  dits  balpis  de  bouleau,  et  (fis  verges; 
il  contient , au  printemps,  une  sévo  abondante  auc 
laquelleon  prépare,  dans  le  Nord, une  llqueurfermen- 
tée; — aux  Etats-Unis  et  dans  le  Canada,  le  B. -meri- 
sier ,beclicrcbé  pour  la  menuiserie;  le  B.  b papier, 
dont  l'écorce  sert  à faire  du  papier;  le  b.  élevé,  etr. 
—dans  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  le  B.  nain; 
.qui  u'alteint  pas  un  mètre  ; le  b.  noir,  dont  l’écorce 
extérieure  rcrtiplare  aussi  le  papiei*,  çtdoni  l’écorce 
intérieure  sert.  à.  recouvrir  lés  cabanes  dés  Kamt- 
• hadalcs  et  «lesGroënlandais,  à faire  des  pffogudi, 
discordes  des  filets,  des  vases,  etc.;  cltô  jouit  aussi 
des  propriétés  du  tannin,  et  on  en  tire  une  huile  ou 
goudron  qui  donne  aux  Cuirs  de  Russie  leur  odeur 
etieur  qualité;  enfin  je  B.-aulne,  dont  l'écorce  astrin- 
gente et  amère  est  employée  comme  fébrifuge: 

BOULET  de  boule),  projectile  sphérique,  en  fonte 
de  fer,  dont  on  charge  lés  canons.  11  y en  a de  diffé- 
rents calibres  et  de  diversés .formes  : on  les  distingue 
par.  leur  poids,  compté. en  livres  anrienm*;  11  y a 
des  boulets  de  4,  6,  8,  12,  18,  24,  rarement  de  36 
et  de  48.  On  se  sert  encore  de  boulets  creux,  appelés 
obus,  et  qui  érlateut;  de  boulets  rouues,  qui  por- 
tent avec  eux  l'incendie,  et  de  boulets  barrés  ou  ra- 
ntgs ; composés  de  deux  moitiés  de  boulet  réunies 


por  une  barre  ou  une  chaîne,  et  qui  serveut  a cou- 
per les  mils  ou  les  manœuvres  d’un  vaisseau.  Depuis 
1834»  ces  derniers  boulets  ne  sont  plus  admis  sur  nos 
bâtiments.  — Dans  l’origine,  les  boulets  étaient  eu 
pierre  ; on  en  fit  aussi  en  plomb.  Le  premier  emploi 
des  boulets  de  fer  parait  remonter  à rau  1400;  mais 
ce  n’est  qu’à  la  fin  du  *v«  siècle  que , l’usage  en  de- 
vint, commun.  C’est  au  siège  de  Stralsunu  (1675) 
qu’eut  lied  le  premier  emploi  certain  des  boulets 
rouges  : c'est  a l'évéque  Vangalen  qu’on  attribue 
çet  airreux  moyeh  de  destruction. 

Peine  du  boulet , peine  qu'on  inflige  aux  déser- 
teurs. Les  soldats  condamnés  à cette  peine  sont  obli- 
gés de  traîner  un  boulet  de  8 attaché  à une  chaîne 
de  2", 50  de  longudir.  Ils  sont  employés  à des  tra- 
vaux spéciaux  dans  les  grandes  places  de  guerre 
( arrêté  du  'J  vendémiaire  an  IX  1 . 

On  appelle  le  boulet,  rhex  le  cheval,  l’articulation 
du  canon  avec  le  paturon,  saps  doute  parce  que’cette 
articulation  furme,  chez  le*  chevaux  fins,  une  émi- 
nence plus  ou  moins  arrondie.  O l au  boulet  que 
se  font  les  entorse*  et  que  les  chevaux  se  coupent, 
c.-à-d.  s’entament  la  peau  de  la  jambe  avec  leurs  fers. 

BOULEVARD  (de  l'allemand  bollwcrk,  rempart). 
Ce  mot  désignait  dans  l’origine  des  ouvrages  de  for- 
tification extérieure,  ordinairement  en  terre,  et  des- 
tinés à couvrir  les  remparts  d'une  place  forte  : c'é- 
taient des  bastions  de  forteresse.  Les  premiers  bou- 
levards datent  du  xvi«  sieclo.  Dans  la  suite,  ce  mot 
n’a  pjus  désigné  qu’une  grande  avenue  d'arbres  plan- 
tés autour  des  remparts,  ou  même  sur  les  remparts; 
il  a fini  par  être  synonyme  de  promenade.  Les  bou- 
levards de  Taris  sont  les  plus  beaux  de  ce  genre. 

BOULIMIE  (du  grec  fjou,  particule  augmentative, 
ou,  Selon  d’antres,  de  bous,  bœuf;  et  lihios,  faim), 
anomalie  de  la  digestion,  (pii  consiste  dans  une  faim 
excessive,  dans  un  besoin  de  prendre  une  ipiatitité 
d’aliments  beaucoup  plus  cmndo  qu’à  l’ordinaire  : 
c'est  ce  qu’on  appelle  aussi  faim  canine.  Elle  est 
l'effet,  tantôt  d une  affection  vermineuse  cm  de  la 
présence  du  ttenia,  tantôt  d’un**  affection  cérébrale 
ou-  hystérique , tantôt  seulement  du  développement 
excessif  de  l'intestin. 

BOULINE  (en  anglais  bouline,  de  bote , arc,  et' 
line,  corde),  nom  que  les  marins  donnent  à la  corde 
qui. sert  à tendre,  â effarer  la  voile  et  â la  porter  de 
côté  pour  courir  dans  Ja  dlrpHion  (tu  vent.  — Courir 
la  bouline,  fVst,  en  termes  de  Marine,  subir  une’ 
punition  analogue  à celle  des -baguettes  ( Yoy.  ce  mot 
dans  Parméje  de  terre;  seulement  le?  baguettes  sont 
ici  remplacées  par  une  rorde  tfessée  qu’ou  nomme 
garcette  :1c  condamné  ne  peut  être  frappé  que  par 
30  hommes  au  .plus  e.t  pondant  3 courses.  Cette  peine 
est  consacrée  par  là  loi  du  22.  août  1790  et  l'arrêté 
du  5'pcrm.  an  \fl  ; cependant  on  l’infligo  rnrement. 

BOULINC.RIN’fde  l’anglais  tnmling  green,  jeu  de 
boule. vert),  pièce  de  gaxon  entourée  de  talus  eu 
riâefc  muilnSi  a Êetn  qàl  wm lèchent  les  boules 
de  sortir  dans  un  Jqn.dc  boules.  La  forme  des  bou- 
lingrins varie  suivant  le  goût  de  l’ordonnateur. — 
Dans  quelques  localités,  comme  A Rouen,  le  mot 
boulingrin  f*t  I©  nom  d’une  promenade  publique, 
qui. sans  dont©  dans  l’origine,  servait  an  jeu  de  boulé. 

BOULON.  On  jiomihe  ainsi,  dans  la  Construction, 
une  grosse  chetille  de  fer  qui  a une  tête  à un  bout, 
et  à l’autre  une  ouverture  où  l'on  passe  une  clavette 
pour  l’arrêter.  On  se  sert  de  boplons  pour  soutenir 
une  poutre,  pour  arrêter  un  • r»-  «rpente. — Les  bou- 
lons d’esrçlters  sont  ceux  qui  passent  a travers. les 
limons  des  escaliers  et  vont  se  rendre  dans  les  murs 
pour  empêcher  l’écartement  des  marches -et  leur  sé- 
paration des  murs. 

BOUQJL’EÎ  (dérivé,  comme  bosauett  du  mot  bois) . . 
Outre  son  acception  connue  de  tous,  ce  mot  s’em- 
ploie en  Botanique  pour  désigner  un  assemblage  de 
fleurs  dont  les  pédoncules  uniflure*  partent  tous  d’uu 
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nie  me  point,  comme  dans' la  primevère  officinale. 

Eu  Littérature,  ou  appelle  bouquet  à Chloris , ti.ù 
Iris,  ou  simplement  bouquet , une  petite  pièce  de  vers 
adressée  b une  personne  le  jour  rie  «a  fête,  de  sa  nais- 
sance, etc.  : c'est,  le  plus  souvent,  uu  madrigal  où 
une  chanson.  Le  caractère  de  cette  sorte  rie  poésie  est 
la  délicatesse  et  la  galté  ; la  fadeur  ên  est  l'écueil. 

Les  Vétérinaires  nomment  bouquet  ou  noir-mu- 
seau une  espèce  rie  dartre  qui  alFecte  le  museau  des 
hrehis,  et  qui  s'étend  quelquefois  jusqu’aux  tempes. 
On  l'appelle  aussi,  suivant  les  pavs,  bouquin , bique, 
barbouquet,  faux-museau , charbon , faux-nez,  ver- 
veine, poere.  feu  sacré,  etc.  On  la  traite  par  l’on- 
g lient  soufré  gu  par  l'huile  de  cade. 

Bouquet,  crosse  crevette  très-estimèe.  V.  crevette. 
BOUQUETIN  (Capra  Ibex).  sorte  de  bouc  qui  vit 
sur  les  sommets  des  plus  hautes  montagnes  de  l’Eu- 
rope et  de  l'Asie.  Ses  cornes  sont  longues  et  grosses, 
et  croissent  d’un  nœud  chaque  aunée;  son  poil  ex-  I 
lérieur  est  rude  et  cache  une  toison  plus  fine.  Cet 
animal  peut  être  apprivoisé.  Son  sang  desséché  pas- 
sait jadis  pour  avoir  de  grandes  vertus  médicales,  J 
d'où  le  nom  de  manus'Dei,  qu’on  lui  donnait. — Le 
bouquetin  était  regardé  comme  la  souche  de  notre 
bouc  domestique  avant  que  l’ægagre  nous  fût  connu. 

BOUQUIN  , vieux  houe.’  Voy.  bouc. — Ce  mot  s’ap- 
plique aussi  aux  vieux  livres,  sans  doute  à cause  de 
rôdeur  qu’ils  exhalent.  Par  suite  on  a nommé  6ou- 
quinistes  les  libraires  qui  vendent  de  vieux  livres, 
et  les  amateurs  qui  les  recherchent  : quelques  hom- 
mes se  sont  fait  une  réputation  en  ce  ifenre,  notam- 
ment .feu  M.  Boula rd,  le  marquis  de  M -jaunes, 
M.  Pillet . M.de  Corbières.  Voy.  bibliophile 
BOURACAN  (de  bure  où  bourre),  espèce  do  ca- 
melot d’un  grain  plus  gros  que  le  camelot  ordinaire. 
C’est  une  étoffe  de  laine  non  croisée  qui  se  travaille 
sur  le  métier  à deux  marches,  corfmie  la  toile;  la 
trame  est  un  fil  simple,  retors  et  fin  filé;  la  chaîne, 
4 laquelle  on  mêle  quelquefois  du  chanvre,  est  dou- 
ble ou  triple.-Le  bouracan  ne  se  foule  point  ; on  le 
fait  seulement  ' bouillir  à l’eau  claire  à plusieurs 
reprises,  et  ou  le  calandre  ensuite  avec.  soin.  Le 
bouracan  doit  être  bien  uni,  d’un  graiu  rond,  et  si 
serré  que  l'eau  ne  fasse  qne  couler  dessus  sans  pou- 
voir passer  à travers.  On  le  teint , tantôt  en  laine. 
c.-à-d.  avant  que  la  laine  soit  travaillée  ; tantôt  en 
pièce,  après  que  la  pfèce  a été  levée  de  dessus  le 
• métier.  Les  villes'où  il  «e  fabrique  Je  plus  de  bou- 
racan sont  : Valenciennes,  Lille,  Abbeville,  Amiens, 
Bouen  : les  meilleurs  sont  ceux  de -Valenciennes.  Les 
vêtements  de  bouracan  étaient  fort  en  vogue  au  der- 
nier siècle  : la  mode  en  est  passée.  . 

BOURBILLON  (de  bourbe) , petit  corps  blanchâtre, 
grumeleux,  tenace,  élastique,  formé  par  une  portion 
de  tisssu.  cellulaire  gangrené,  ^t  qu’on  rencontre 
dans  le  centre  des  furoncles.  Voy.  ce  mot. 

BOURDAINE  on  bourg^ne,  H/inmnus  franmla) 
arbuste  dû  genre  Nerprun,  avant  uue  hauteur  de  3 à 
I mètres,  et  croissant  parmi  les  buissons  cft  les  haies, 
dans  les  terrains  humides.  Ses  feuilles,  ovales,  d’un 
vert  pèle. sont  broutées  avec  délires  par  les  chevreuils 
et  les  cerre.  Cet  arbre  est  très-commun  en  Europe.  S6n 
fruit  est  une  haie meeessi vfcment verte,  rouge  etnoire  ; 
son  écorce  intérieure  est  purgative;.  Le  charbon  de 
bourdaine  est  très-léger  : c'est  Celui  qu'on  emploie 
de,  préférence  à la  fabrication- dé  la  poudre  à canon. 
BOURDON.  Bornbus,  genre  d’insectes  hvméno- 

{ itères,  de  la  famille  des  MelHfères,  remarquable  par 
e bruit  qu'il  fait  avec  sa  trompe,  surtout  quand  il 
vole!  11  a ponr  caractère*  un  porps  gros  et  velu,  la 
lèvre  inférieure  presque  cylindrique  et  formant  une 
faussé  trompe  très-longue , dos  antennes  filiformes 
et  vjbratiles.  les  ailes  antérieures  présentant  une 
cellule  radiale  assc*  grande  et  quatre  eeïluloi  cubi- 
tales. Les  bourdons  *é  réunissent  en  société  comme 
les  abeilles,  mais  seulement  au  nombre  de  40  A 50, 


et  l essipm  se  dispci  se  vers  le  milieu  de  l'automne  ; 
les  femelles  fécondées  se  cachent  dans  les  fufaures 
des  murailles  et  les  trous  des  arbres,  et  y attendent 
le  retour  de  la  belle  saison  ; quant  aux  mâles  et  aux 
ouvrières,  ils  périssent  â 1 époque  des  premier* 
froids.  Au  printemps  , les  femelles  font  une  ponte 
d’où  sort  un  essainx  nouveau. — Les  espèces  les  plus 
connues  sont  : le  lt  terrestre . qui  fait  son  nid  sur 
terre  et  le  couvre  do  mousse  ; le  U.  des  pierres,  qui 
fait  son  nid  sous  les  pierres,  et  le  U.  îles  mousse*, 
qui  le  fait  dans  la  mousse.  — On  donne  aussi  lu  nom 
ue  bourdon  au  mâle  du  l’abeille  domestique 

En  Musique,  on  appelle  bourdon  le  tou  qui  sert  de 
liasse  continue  dans  certains  instruments,  tels  que  la 
vielle,  la  musette,  la  cornemuse,  et,  par  suite  . les 
tuyaux  et  les  corues  d'instruments  qui  donuent  ce 
ton  ; et  faux-bourdon  une  pièce  dont  toutes  les  par- 
ties se  chantent  note  contre  note. 

Ou  donne  encore  ce  nom  : a une  Irès-gyasse  cloche 
dont  le  son  grave  se  fait  entendre  très-loin  : tout  le 
monde  connaît  le  bourdon  de  Notre-Dame  de  paris  ; 
— à une  espèce  de  bâton,  orné  en  haut  d'une  cac- 
hasse êt  garni  en  bas d'uu  fer  pointu,  que  portaient 
les  pèlerins  ; — - à un  genre  de  faute  de  composition 
d'imprimerie  qui  consiste  a passer  quelques  mots  ou 
une  hartie  de  Ta  copie. 

BOURG  (du  latin  byrgus , employé  par  Végèee 
dans  Je  seus  de  four,  et  dérivé  lui-mèine  du  grec 
pyraos,  même  signification),  nom  vague  qui  désigne 
aujourd’hui  un  groupe  d'habitations  intermédiaire 
entre  le  village  et  la  ville,  et  généralement  pourvu 
d'uQ.inaèché.  parait  avoir  été  autrefois  synonyme  de 
commune  ; r est  le  sens  qu’a  encore  en  Angleterre  le 
mot  borouyh.  De  bourg , pris  en  ce  seul,  est  venu 
bourgeois  [Voy. cç  mot).  — En  Angleterre,  ou  ap- 
pelle bourgs-pourris,  c,-â-d.  tombés  en  dissolution, 
certaines  localités  autrefois  bien  habitées,  aujourd'hui 
presque  désertes,  mais  qui  n’en  étaient  pas  moins 
restées  en  possession  de  nommer  des  députés  au  Par- 
lement: cet  abus  a cessé  en  1832. 

BOURGÊNE,  plante.  Voy.  bocbdaine. 

BOURGEOIS,  BoiiBOEbisiE , classe  de  ciloycns  in- 
termédiaire entre  le  peuple  et  la  noblesse,  se  com- 
posait, sous  l'ancienne  monarchie,  de  tous  ceux  qui 
étaiont  appelés  a participer  aux  devoirs  et  aux  char- 
ges du  bourg  dans  lequel  )ls  avaient  leur  domicile  : 
on  les  distinguait  avec  soin,  dons  les  actes  officiels, 
des  rtinnants  et  artisans ; on  les  nommait  aussi 
francs '-bourg  cois , par  opposition  aux  serfs.  En  ce 
sens,  le  bourgeois  des  monarchies  modérues  estâ  peu 
près  le  citoyen  des  républiques  anciennes.'— Les  bour 
geoifdes  fraudes  villes  jouent  un  râle  important  dans 
notre  histoire,  surtout  depuis  l'affranchissement  des 
communes.  — M.  Francis  Lacombe  a fait  \' Histoire 
de  là  Bourgeoisie  de  Paris  (1851,  3 vol.  ifi-S  . 

bourgeois,  nom  d’une  monnaie  de  billou  qui  eut 
N>urs  en  Ffunce  sous  Philippe-le-Bel.  Le  bourgeois 
simple  çu  single  n'était  autre  que  le  denier  parisis, 
et  valut  longtemps  de  6 â 9 centimes;  le  bourgeois 
double  ou  Jbrt  était  un  double  parisis. 

BOURCîÉON , corps  qui  se  développe  sur  diverses 
parties  des  vitaux  et  qui  par  son  évolution  donne 
naissance  à des  pousses  nouvelles.  Il  faut  distinguer 
dans  le  boürgeon  : l'an*/,  le  boulon  et  le  bourgeon 
proprement  dit.  L'œil  est  un  petltcorps.de  forme 
conique  , 'composé  d 'écailles  imbriquées,  que  l’on 
observe  a l'aisselle  des  feuilles  et  à l’extrémité  de* 
rameaux  dans  les  arbres  et  les  arbrisseaux  ; il  appa- 
raît au  commencement  de  l'été,  au  mdmeht  où  la 
végétatlQD  est  le  plus  active.  Jusqu’à  la  fin  de  l'au- 
tomne, ce  germe  se  développe,  et,  par  sa  forme,  il 
peut  déjà  annoncer  s’il  doit  donner  naissance  à des 
feuilles  et  à du  bois,  ou  â des  fleurs  et  à des  fruits 
il  constitue  alors  le  boulon.  Resté  stationnaire  pen- 
dant l'hiver;  le  bouton  devient  ‘bourgeon  au  prin- 
temps suivant;  U Se  dilate  alors,  et  ses  écailles  s'ô- 
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partent  pour  donner  passage  aux  organes  quelles 
protégeaient.  Les  bourgeons  sont  généralement  recou- 
verts A l'extérieur  d'un  enduit  visqueux  et  garnis  A 
l'intérieur  d’une  sorte  débourré  qui  les  garantit  des 
rigueurs  de  la  saison  froide. — Les  bourgeons  varient 
de  forme  et  de  couleur  suivant  la  uature  des  arbres.  Ils 
prennent  le  nom  de  surgeon,  s'ils  partent  du  bas  de  la 
tige  ; de  drageon,  s'ilsse  lèvent  des  racines  ; de  faux- 
bourgeon,  s'ils  sortent  directement  de  l'écorce. 

En  Pathologie,  on  appelle  tourj/eo»* charnus  (bour- 
geons celluleux  et  vasculaires)  des  granulations  coni- 
ques et  rougeAtres  qui  se  développent  A la  surface  des 
plaies  suppurantes  et  en  déterminent  la  cicatrisation. 
— Un  appelle  vulgairemeut  bourgeons  les  boutons 
tuberculeux  qui  viennent  au  visage  de  certaines  per- 
sonnes, qu'on  dit  être  bourgeonnées.  V.  couperose. 

BOURGMESTRE,  nom  donné  dans  quelques  villes 
d'Allemagne  et  des  Pays-Bas  à un  magistrat  muni- 
cipal. V ou.  le  Dict.  univ.  d'ilist.  et  de  Géogr. 
•BOURNOUS.  Vpy.  bursous. 

BOURRACHE  (du  latin  borrago),  genro  type  de  la 
famille  des  Borrag  idées,  composé  de  plantes  herba- 
cées, A tiges  et  feuilles  hérissées  de  poils  piquants,  a 
fleurs  roses,  bleues  ou  blanches,  en  grapjK-s  ramifiées, 
comprend  ü ou  7 espèces.  La  It.  commune  ( Borrago 
officinal  is),  plante  annuelle  indigène,  a une  tige  cy- 
lindrique, épaisse , charnue,  succulente*,  des  feuilles 
ovales, 'sinueuses;  scs  fleurs,  ordinairement  d’un  Jbleu 
d'azur,  sont  en  longs  épis  roulés  au  sommet  des  ra- 
mifications. La  bourrache  est  employée  comme  sudo- 
rifique et  diurétique,  propriété  qu’elle  doit  A ('Azotate 
de  pousse  quelle  contient.— Ôn peut-culUver dans 
les  jardins  la  B.  du  Levant,  A fleurs  d’un  pourpre 
bleuâtre,  et  la  B.  laxiflorc , dont  les  fleurs,  écartées 
les  uues  des  autres,  sont  petites  et  de  couleur  bleue 
ou  carminée.  — On  donuc  quelquefois  le  nom  de 
Petite-Bourrache  A la  Cunoglosse  printanière. 

BOURRE  (du  baslatiu  ouïra,  bourre').  On  nomme 
ainsi  : 1°  un  amas  de  poils  de  certains  animaux. tels 
que  bœufs,  vaches,  chevaux  : ou  la  détache  du  la 
peau  au  moyen  de  la  chaux  ; elle  sert  A garnir  des 
selles,  des  bâts,  des  tabourets,  etc.; — 2®  le  duvet  qui 
couvre  les  bourgeons  lorsqu'ils  commencent  A pous- 
ser, notamment  ceux  do  U vigne  : les  Arabes  et  les. 
Indiens  recueillent  la  bourre  du  palmier  et  en  font 
des  étoffes.  — On  appelle  B.  de  laine  ou  B , Ja- 
nice la  partie  la  plus  grossière  qui  provient  de  la 
laine,  et  qu’on  retire  de  dessus  les  draps  et  autres 
étoffes  de  laine  lorsqu’on  les  prépare  avec  le  char- 
don ; on  en  garnit  les  matelas  ; B.  de  soie,  la  partie 
la  plug  grossière  du  cocon,  celle  qui  no  se  dévide  pas 
(Fov.  FiLOSCLLF. ) : on  en  fait  dés  étoffes,  telles  que 
- cellè  qu'on  appelle  bourre  de  Marseille,  étoile  moirée 
dont  la  chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  bourre  de  soie. 

On  nomme  encore  bourre  ce  qu’on  met  dans  les 
armes  A feu  pour  retenir  la  poudre  et  le  plomb  dont  ou 
IdS  charge.  Les  bourres  de  fusil  sont  eu  papier,  en  car-: 
ton,  en  liège,  en  étoupe,  etc.;  celles  de  canon  eu  foin 
on  même  en  terre.  Yoy.  cartouche  et  carcousse. 

BOURREAU  (mol  qu'on  prétend  dérivé  du  nom 
d’un  certain  Bord , clerc  qui  possédait  vin  fief,  A la 
charge  de  pendre  les  voleurs  du  canton),  exécuteur 
des  hautes  œuvres,  chargé  de  mettre  A exécution  les 
arrêts  portant  peine  de  mort  ou  exposition  publique. 
Son  titre  officiel  est,  chex  nous,  Exécuteur  des  ùr- 
fèi I < riminels  : la  désignation  vulgaire  de  bourreau 
n'est  pas  reconnue  par  la  loi.  — Un  décret  de  1793 
avait  institué  un  exécuteur  par  département;  le  nom- 
bre en  a été  diminué  graduellement  : une  ordonn.  du 
7 oct.  1832  les  a réduits  A 43;  ils  sont  nommés  pur 
le  ministre  de  la  Justice,  ont  un  salaire  fixe  (8,000  fr. 

A Pans,  f»,000  A Lyon,  4,000  A Rouen  et  a Bordeaux. 
2,000  fr.  clans  les  villes  de  moins  de  20,000  âmes),  et 
ont  droit  A des  indemnités  de  déplacement.  La  loi 
leur  accorde  en  outre  un  certain  nombre  d'aides  pour 
les  assister  dans  leurs  fonctions. 


Chez  plusieurs  pâuplès,  l’office  du  bourreau  était 
confié  A de  grands  officiers,  comme  chex  les  Perses, 
ou  A des  prêtres,  comme  chez  les  Germains  et  les 
anciens  Gaulois.  A Home,  il  était  exercé  par  les  lic- 
teurs, qui  marchaient  devant  le  consul.  Longtemps, 
en  Europe,  le  titre  et  l’office  de  bourreau  furent  in- 
connus ; les  arrêts  étaient  exécutés  soit  par  un  habi- 
tant, le  dernier  arrivé  dans  le  lieu,  soit  par  les  juges 
eux-mêmes. — Chez  les  peuples  modernes,  une  idée  de 
flétrissure  et  même  d'infamie  était  attachée  A l'office  et 
à la  personne  du  bourreau  : dans  plusieurs  provinces 
de  Franco , il  ne  lui  était  pas  permis  d'habiter  dans 
l'enceinte  des  villes  ; dans  le  temps  où  tout. le  inonde 
riait  l'épée , il  ne  pouvait  sc  la  permettre  qu’en 
fixant  au  côté  droit;  lorsqu’il  faisait  ses  pAques, 
jl  se  teuait  A genoux  sous  le  porche  des  églises.  Par 
compensation  , il  avait  certains  privilèges  : il  était 
exempt  de  toute  imposition;  il  percevait  même  dans 
plusieurs  villessur  les  denrées  qui  se  vendaient  au  mar- 
ché des  droits  dits  droit  de  havage , de  riflerie,  etc. 
Toutes  res  exrentions  sont  aujourd'hui  supprimées, 
et  le  préjugé  qui  s’attachait  A l'exercice  de  l'état  do 
bourreau  parait  s’être  tellement  effacé  qu’A  chaque 
vacance  on  compte  un  très-grand  nombre  de  sollici- 
li nr>  i-iuprcw - <li  n.ml.l.  r le  \ idc.  - M.  d,. 

Maistre  dans  ses  Soirées  de  Saint-Pétersbourg , a 
tenté  de  réhabiliter  le  bourreau  : il  le  présente  comme 
la  clef  de  voûte  de  la  société. 

BOURREE,  sorte  de  danse  fort  gaie,  originaire  de 
l’Auvergne , et  qu’on  dansait  beaucoup  autrefois, 
même  a la  cour.  Elle  v fut  introduite  en  lo65  par  Mar- 
guerite de  Valois,  fille  de  Catherine  de  Médicis,  et  y 
resta  A la  mode  jusqu'au  règne  de  LouUXUl.i.'airde 
cette  danse  est  A 2 temps  et  d'un  mouvement  rapide. 

BOURRELET  (de  bourre),  espèce  de  bandeau  rem- 
bourré dont  on  entoure  la  tête  des  enfants  pour  la 
garantir  contre  les  coups.  Au  lieu  de  ,ces  lourds 
bourrelets  qui  surchargeaient  la  tête  <m  «nf.mu  fil 
que  l’auteu)'  d’Émile  a justement  proscrits , -on  fait 
aujourd’hui  des  bourrelets  en  osier ,*ên  baleine  , eu 
acier,  qui  sout  aussi  légers  qu’élégants. 

En  Botanique , on  nomme  bourrelets  ces  sortes 
de  renflements  que  l'on  remarque  sur  tous  les  végé- 
taux ligneux.  11  y en  a de  trois  sortes  : le  bourrelet 
naturel . qui  se  forme  sur  les  branches  et  les  ra- 
meaux des  arbres,  et  qui  marque  le  point  d’ou  doi- 
vent sortir  des  bbutgus; Je  bourrelet  artificiel,  di\ 
A b culture  pai*  marcottes  et  par  bouUiivs,a  la  greffe 
ou  A une  ligature;  le  bourrt'lct  accidentel , déter- 
miné par  dis  accidents.  — *En  Anatomie, ‘le  bourrelet 
est  une  partie  du  corps  calleux.  V.  calleux  (corps). 

BOURRELIER  (de  IfOuriT),  artisan  qui  confec- 
tionne les  harnais  pour  les  bêtes  de  somme  , tels 
que  bâts,  colliers,  hrjdcs.  lirons,  ^ttelages  de  char- 
rette et  de  charrue.  Cette  profession  tient  A la  fois 
du  sellier  et  du-cordonuier.  M.  Lebruil  a donné  yn 
Manuel  du  bourrelier  et  du  sellier. 

BOURSE  (du  grec  byrsa,  cuir,  parce  que  dans 
l'origine  les  bourses  étaient  en  cuir). 

Eu  Botanique , on  appelle  ainsi  : 1°  les  capsules 
des  anthères;  2U  les  bourgeons  courts  et  coniques 
des  arbres  fruitiers  qui  ne  produisent  que  des  bou- 
tons; 3®  IA  membrane  qui  renferme  certains  cham- 
pignons avant  leur  entier  développement. 

Eu  Anatomie , ou  appelle  bourses  muqueuses  et 
sébacées,  de  petits  follicules  muqueux,  sébacés,  qu’on 
trouve  daus  l’épaisseur  des  membranes  muqueiiscs 
et  de  la  peau  ;‘ bourses  synoviales,  les  membranes 
qui  revêtent  le*  articulai  ions,  ou  qui  se  déploient  au- 
tour des  tendons,  pour  favoriser  leur  glissement. 

Bans  le  Commerce,  ou  donne  le  nom  de  Bourse  A un 
édifice  ou. lieu  public  où  s'assemblent,  A des  JieuiYs 
déterminées,  les  banquiers,  les  négociants,  les  agents 
de  change, les  fourtiun*  etc.,  pour  traiter  d’affaires  : 
c'est  le  plus  souvent  un  des  plus  beaux  édifices  de 
la  ville.  A Paris,  on  nomme  parquet  IA  partie  de  la 
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Bourse  exclusivement  réservée  aux  agents  île  change; 
coulisses,  les  avenues  où  stationnent  et  s'agitent  des 
entremetteurs  clandestins,  qui  ont  pris  de  là  le  nom 
de  coulissiers  ou  courtiers  marrons.  La  Bourse  cSt 
ouverte  (ordonnance  du  12  janvier  1831)  tous  les 
jours,  excepté  les  jours  fériés  : il  y a des  heures  dis- 
tinctes pour  la  négociation  des  effets  publics  et  poul- 
ies opérations  commerciales.  En  ce  qui  concerne  les 
effets  publics,  les  principales  opérations  sont  : les 
marchés  au  comptant ; les  marchés  à terme,  qui  se 
distinguent  en  ventes  fermes,' où  l'acheteur  et  le  ven- 
deur sont  engagés , l’un  à recevoir  le  titre  contre 
payement,  l'autre  à le  livrer  au  terme  convenu,  et 
ventes  à priâmes,  dans  lesquelles  l'acheteur  n'est  en- 
gagé que  conditionnellement  et  peut  se  dédire  en 
abandonnant  une  pri me  ou  à-contpte  qu'il  a dù  préa- 
lablement payer;  le  report,  qui  consiste  à acheter  au 
comptant  une  certaine  quantité  de  rentes  et  à les  re- 
vendre à terme  au  même  instant  pour  obtenir  Je  bé- 
néfice ou  la  plus-value  résultant  du  cours  plus  élevé 
à terme;  le  déport , qui  consiste, au  contraire, dans 
la  différence  entre  un  cours  plus  élevé  au  comptant 
et  un  cours  plus  bas  à terme.  Os  trois  derniers  gen- 
res d'opérations  constituent  ce  qu’on  nomme  agio- 
tage (Voy.  ce  mot)  et  sont  regardés  comme  illicites; 
la'  loi  les  défend  en  ces  termes  : « Les  paris  qui  au- 
ront été  faits  sur  la  hausse  et  la  baisse  «les  effets  pu- 
blics seront  punis  des  peines  portées  par  l'art,  419 
(c.-a-d.  un  emprisonnement  d'un  mois  à un  an,  et 
une  amende  de  500  à 10,000  fr.)  ; » mais  l'usage , 
plus  fort  icf  qûc  la  loi,  les  tdlère.  * 

Les  bourses  , telles  quV*lles  existent  aujourd'hui, 
ne  remontent  pas  au  delà  du  xvi«  siècle.  Les  pre- 
mières furent  établies  à Bruges,  Amsterdam,  Venise 
et  Londres.  En  France,  les  premières  bourses  furent 
établies  à Lyon  et  à Touloiftte,en  1549, et  à Rouen,  en 
1556.  A Paris,  le  Pont-au-Çhange  bit  assigné  dès  1304 
aux  réunions  de  négociants;  maisec  n’est  que  bien  plus 
tard,  en  1724,  que  U Bourse  fut  réellement  constituée. 

Comme  monuments  publics,  les  plus  belles  Bour- 
ses sont  celles  d’Amsterdam  , Mtie  de  1008  à 1013; 
la  Bourse  de  Londres  (Boyul- Exchange),  construite 
d’abord  en  briques,  aux  frais  de  sir  Th.  Gn-sham, 
et  fèédiftée  en  1600  avec  beaucoup  de  magnificence; 
la  Bourse  de  Saint-Pétersbourg , construitedo  1804 
à 1811  par  l’architecte  français  Thomon  ; la  Bourse 
de-  Paris,  commencée  en  1808  par  Brongniart  et 
achevée  en- 1825  par  La  Barre. 

On  peut  consulter  Coflinieres  (De  la  Bourse. L et  des 
Spéculations , 1824), -Mollet  (Bourse  et  ■Commerce, 
l831),.  Lamst  (Manuel  de  la  Bourse ),  etc. 

En  Turquie  et  dans  tout  le  Levant,  où  donne  le 
nom  de  ixturse  à uqg  monnaie  de  compte.;  la  B. 
d'argent  vaut  500  piastres  '(de  A J)0  à 165  fr.);  la  B. 
d'or  vaut  30 ,000 piastres  (de  9,000  à 9,900  fr.).  Du 
reste,  la  valeur  do  la  bourse  varie  selon  les  pays; 
elle  est  tout  autrp  en  Egypte  qu'en  Turquie. 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  bourse  à une  pension 
fondée  par  le  gouvernement,  par  urj  département, 
par  une  ville  ou  par  un  particulier,  dtfos  un  lycée  ou 
collège, dans  une  école, dans  un  séminaire, pour  l’en- 
tretien d’un  élève,  dit  boursier,  durant  le  cours  de 
scs  éludés.  11  y a dans  les  lycées  et  (es  collèges  vies 
Jlourses  impériales  (dites  précédemment  royales  ou 
nationales),  des  B.  communales  et  des  B.  ri éjiar te- 
ntent ale- . Suivant  le  décret  du  7 févr.  1852  et  les  arrê- 
tés des9févr.  1852et2t  mai  1853,1 es  Boursiers  inrpé- 
riaux  sont  nommés,  sur  la  proposition  du  ininistre-de 
rinstr.  publique,  par  l’Empereur,  à raison  des  services 
de  leurs  parents.  Les  préfets  confèrent,' 'sous  la  confir- 
mation du  même  ministre,  les, fourre;?  départemen- 
tales et  communales , ces  dernières  d’après  une  liste 
dressée  parles  conseils  municipaux.  Lès  candidats  aux 
différentes'fcourses  subissent  un  examen  prëalablc.Sui- 
vant  la  fortune  des  familles,  il  est  aréordé  une  bourse 
entière,  trois-quarts  de  bourse,  ou  uiic  demi-bourse. 


BOISAGE , opération  qui , dans  la  fabrication  des 
indiennes , succède  au  mordançage,  et  dans  laquelle 
on  se  sert  de  la  bouse  de  vache.  Elle  a pour  but  prin- 
cipal de  fixer  le  mordant  par  la  matière  albumi- 
neuse que  renferme  la  bouse  de  vache,  et  qui  se 
combine  avec  ce  mordant  pour  former  une  combi- 
naison insoluble  qui  se  précipite  sur  les  fibres  du 
tissu,  et  en  même  temps  de  saturer  l'acide  acétique 
qui  reste  du  mordançage.  On  peut  remplacer  la  bouse 
de  vache  pdr  des  phosphates  et  des  arséniates. 

BOUSE  (du  grec  bous . bœuf  ).  La  bouse  de  vache, 
connue  de  toute  antiquité  comme  engrais,  a été  de- 
puis quelques  années  appliquée  à la  teinture  des 
étoffes.  ou.  boisage. 

BOUSIERS  (de  bouse,  excrément  de  la  vache} , 
Cnpris,  genre  d’insectes  Coléoptères  pentamères,  de 
la  famille  des  Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Co- 
nrophages,  appartient  au  grand  genre  Scarabée  de 
Linné.  Ces  insectes  vivent  dans  les  fumiers  et  les  ex- 
créments des  animaux,  dont  ils  font  leur  nourriture. 
Leur  taille  varie  considérablement;  dans  nos  con- 
trées ils  ne  dépassent  guère  18  ou  2U  cent.;  presque 
tous  sont  d'un  noir  luisant;  quelques  espèces  seule- 
ment sont  brunes  avec,  un  reflet  métallique.  Les 
mâles  ont  la  tète  armée  de  cornes  ou  d’éminences 
qui  leur  donnent  parfois  un  aspect  fort  bizarre.  Au- 
trefois on  c.mployaiL  en  médecine  les  espèces  les 
lus  grosses  pour  en  faire  Y hui  le  de  Scarubées.  — 
armi  les  espèces  indigènes, on  remarque  le  Bousier 
lunaire,  fort  commun  dans  les  crottins  de  cheval. 

BOUSSOLE  (du  bas  latiû  bussolû  ou  buxo/a,  boite, 
dérivé  lui-méme  du  gree pyxos,  buis,  matière  ordi- 
naire des  boites),  instrument  servant  à observer  la 
direction  de  la  force  magnétique  de  la  terre  et  spé- 
cialement ’»  indiquer  le  Nord.  On  distingue  la  B.  de 
déclinaison,  la  H.  rie  t'ariatio  t et  la  B.  d'inclinaison. 

La  B.  de  déclinaison  se  compose  d’une  aiguille 
aimantée,  mobile  en  son  centre  sur  un  pivot,  et 
tournant  horizontalement  autour  d’un  cercle  gradué. 
Cette  aiguille,  obéissant  à l'influence  du  magnétisme 
terrestre,  dirige  constamment  ses  deux  extrémités 
vers  les  deux  pôles  du  globe  ( Voy . magnétisme  ter- 
restre, aiguille  aim.vmke.  déclinaison).  La  B.  ma- 
rine, dite  aussi  Compas  de  variation  Ou  Compas 
de  mer,  n’est  qn’unc  boussole  de  déclinaison  suspen- 
due de  manière  à se  maintenir  constamment  dans 
une  Situation  horizontale.  L'aiguille  en  est  plate,  et 
forme  à son  centre  de  gravité  un  losange  évidé,  en 
forme  de  chape  ; où  bien  elle  est  percée  d'un  trou  rond 
auquel  on  adapte  une  chape  d’argent.  Sur  cétte  chape 
est  applique  un  cercle  de  c.trton,  de  tôle  ou  de  cuivre 
tYès-ininee , en  sorte  que  l’aiguille,  dans  son  mou- 
vement, est  obligée  d’entraîner  avec  elle  ce  petit  r»-r- 
ele,  qui,  i*ar  son  poids,  modère  un  peu  la  trop  grande 
facilité  qu’elle  aurait  à vaciller.  Le  petit  cercle  est 
découpé  , et  présente  32  points  qui  divisent  la  cir- 
conférence en  autant  de  parties  égales  nommées  aires 
de  vent  ou  rumbs;  le  cercle  Ini-mème  s’appelle  rose 
des  vents  ( Voy.  ces  mots).  Outre  la  roso.des  vents,  ainsi 
fixée  sur  l’aiguille  et  qui  partago  ses  mouvements, 
on  place  autour  du  bord  de  la  boite  un  cercle  divisé 
en  360°,  et  concentrique  avec  lo  pivot.  Ce  cercle  sert 
à faire  connaître  les  angles  formés  par  la  direction 
de  IMiguillc  et  cello  du  vaisseau,  et  donne  en  tnéme 
temps  les  moyens  de  tenir  exactement  compte  doJa 
déclinaison  de  l'aiguille.  Le  système  de  suspension  de 
la  boussole  marine  se  compose  de  plusieurs  cercles 
mobiles  qui  se  coupent  h angles  droits;  ce  mécanisme, 
appelé  suspension  de  Cardan , est  disposé  <|c  ma- 
nière à la  tenir  toujours  dans  une  position  horizontale, 
malgré  le  roulis  et  le  tangage  du  vaisseau.  On  place 
la  boussole  près  du  gouvernail,  afin  que  le  matelot 
qui  tient  la  iKirrepuisse  l’avoir  toujours-sousles  yeux 
— La  boussole  de  déclinaison  est  sujette  à quelques 
erreurs  que  l’on  rorrigo  au  moyeu  du  Compensateur 
magnétique.  Voy.  ce  mot. 
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La  B.  de  variation  est  une  boussole  de  déclinai- 
son munit;  de  microscope»  „ et  construite  d'une  ma- 
nière particulière  pour  indiquer  avec*-  la  plus  grande 
précision  les  variations  diurnes  de  l'aiguille  aimantée. 

La  B.  d' inclinaison  est  semblable  à la  B.  de  décli- 
naison; mais,  au  lieu  de  la  placer  horizontalement, 
ou  renverse  l'appareil  de  manière  que. le  cercle  et, 
par  conséquent , l’aiguille  soient  dans  une  position 
verticale  ; le  cercle  tourne  lui-même  sur  un  pivot 
vertical  qui  traverse  le  centre  d’un  autre  cercle  ho- 
rizontal : ce  qui  permet  déplacer  le  premier  dans  tous 
les  azimuts.  I ’oy.  inclinaison. 

On.  fabrique  aujourd'hui  des  boussoles  qui  mar- 
quent eu  même  temps  la  déclinaison  et  l'inclinaison. 

La  B.  d'uipcnlauc  est  une  boussole  d'inclinaison 
enfermée  dans  une  do  lie  carrée  sur  le  rôt»;  de  laquelle 
se  meut  une  alidade  ou  une  lunette  à deux  verres  con- 
vexes que  l'on  peut  diriger  sur  les  points  qui  sont 
hors  du  plan  du  niveau.  Cette  boussole,  indispen- 
sable à l'arpenteur,  est  fort  utile  dans  le  levé  des 
plans  : par  exemple  , pour  lever  les  sinuosités  d’un 
cours  d'eau,  d’un  sentier  dans  les  bois,  ou  pour  me- 
suret;  des  périmètres  dans  les  pays  couverts,  quand 
on  ne  peut  tpir  l’objet  auquel  tous  les  autres  se  rap- 
portent. Cèt  instrument  nu  donne,' il  est  vrai,  que 
•les  résultats  approximatifs,  mais  qui  sont  bien  suf- 
fi sauts  dans  la  plupart  des  cas. 

Les  Chinois  ont  connu  la  boussole  de  temps  im- 
mémorial ; ils  s’en  servaient  plus  de  mille  ans  avant 
J.-C.  On  a supposé  que  le  Vénitien  Marco  Paolo  nous 
avait  apporté  cette  invention  ; mais  ce  voyageur  ne 
Tut  de  retour  en  Europe  qu’en  1205 , et  des  1180  il 
est  parlé  de  la  boussole  (sous  le  nom  de  Marnière 
ou  Amanière)  dans  des  vers  de  Guyot  de  Provins; 
elle  était  aussi  connue  «ous  les  non»-  de  Mari  nette, 
Mqgnette  : on  la  nommait  Calamite  dans  la  Médi- 
terranée. Du  reste,  il  parait  constant  que  l’usagé  de 
r.et  instrument  ne  fut  un  peu  répandu  en  Europe  que 
vers  l'an  1300  : c’est  Flavio  Cioja,  d’Amalli,  qui  in-* 
vcnla  à cette  époque , non  la  boussole  ellc-méme , 
mais  le  moyen  de  disposer  l'aiguille  aimantée  de  ma- 
nière à satisfaire  a tous  les  besoins  de  la  marine. 

BOUSTKOPHEDüN  (du  grec  bous,  bœuf,  et  stréé 
fdtôy  tourner),  sorte  d’écriture  commune  à plusieurs 
peuples  de  l’antiquité,  entre  autres,  aux  Grecs,  aux 
rhëtiiciens.aiix  Etrusques  et  aux  Hébreux.  Elle  con- 
sistait a écrire  alternativement  de  tranche  à droite  et 
de  droite  à gaucho,  sans  que  la  ligne  fût  disconti- 
nuée, à l'imitation  de*  sillons  d'un  champ.  Lèsplusan- . 
demies  inscriptions  grecques  sont  en  bouslrophédon. 

BOUT  ARGUE,  sorte  de  préparation  culinaire  faite 
avec  les  œufs  et  le.  sang  du  Muge , poisson  de  la 
Méditerranée  : on  sale  ces  œufs,  on  les  broie,  on  les 
réduit  en  une  pâtée  qu’on  fait  secher.au  soleil.  A 
Marseille , on  mange  la  boutarguc  avec  de  l'huile 
d’olive  et  du  citron.  La  meilleure  vient  de  Tunis. 

BOUT-DEHORS  ou  boote-hors.  Dans  la  Marine, 
on  nomme  ainsi  des  pièces  de  bois  adaptées  sur  Pa- 
vant à chaque  vergue,  et  qui  servent  à déployer  et 
a soutenir  les  bonnettes.  On  rentre  les  bout-dehors 
le  long  de  leurs  vergues  respectives  et  on  les  pousse 
dehors  à volonté.  Ils  prennent  le  nom  de  la  vergue 
a laquelle  Us  tienueot. 

BOUTEILLES  (du  bas  latin  buticula).  On  les  fa- 
brique avec  lès  matières  vitrlftable*.  les  plus  com- 
munes, le  sable,  les  solides  du  commerce, les  cendres. 
Un  ouvrier  verrier  plonge  une  lige  creuse  dans  la 
matière  en  fusion;  il  en  saisit  une  certaine  masse, 
puis  la  souffle  en  la  tournant  sans  interruption;  et, 
quand  elle  est  dilatée  à un  certain  point,  il  la  fixe 
da'us  un  moule. etcoutinuc  à la  souffler  et  à la  tourner 
jusqu’à  ce  qu'elle  ait  pris  la  forme  qu’elle  doit  avoir; 
il  la  retire  Alors,  la  renverse,  et,  la  plaçant  dans  une 
position  verticale, il  forme  le  creux,  dont  il  rentre  la 
convexité  dans  l'intérieur  de  la  bouteille;  il  coupe 
ensuite  le  col,  en  arrondit ie  bord,  et  place  le  cor- 


don qui  doit  le  renforcer  ; enfin,  il  porte  la  bouteille 
an  Tour  à entre,  où  elle  se  refroidit  peu  à peu.  — 
Les  bouteilles  doivent  présenter  plus  ou  moins  de 
force,  suivant  l’usage  auquel  elles  sont  destinées  : 
celles  daus  lesquelles  on  met  des'  vins  mousseux,  des 
eatW  .gazeuses , ont  besoin  de  résister  à une  irés- 
fortu  pression  intérieure  : la  casse  de  ces  bouteilles 
est  dansuue  énorme  proportion  (quelquefois  500/0). 
Un  fabrique  à Epinar  Saône-et-Loire)  des  bouteilles 
jiour  les  vins  de  ChainjKunie  qui  résistent  à une  pres- 
sion intérieure  de  30  atmosphères.  — Une  ordon- 
nance du  8 mars  1735  avait  prescrit  do  ne  fabriquer 
que  des  bouteille?,  tenant  pinte,  mesure  de  Paris,  et 
du  poids  de  25  onces;  mais  ce  règlement  si  sage  est 
tombé  en  désuétude et  les  verriers  fabriquent  des 
bouteilles  d’une  ja litre  incertaine  . qui  varie  suivant 
les  lieux  et  la  cupidité  des  marchands  de  vin. 

bouteille  DE  le  VUE,  dite  aussi  jarre  électrique.  In- 
strument de  physique  qui  sert  a accumuler  des  char- 
ges électriques.  11  se  compose  d’un  flacon  en  verre, 
recouvert  extérieurement  d’une  feuille  d’étain  qui 
monte  jusqu’à  quelques  eenlim.  de*  bords,  et  rempli 
de  Feiiillcst  de  clinquant,  au  milieu  desquelles  plonge 
une  tige  métallique  : celle-ci  traverse  le  goulot  du 
flacon,  se  recourbe  extérieurement  en  crochet,  et  se 
termine  pir  un  lion  ton.  L’espace  compris  entre  le 
goulot  .et  la  feuille  d’étain,  dite  armature  exté- 
rieure, est  verni  à la  laque,  pour  empocher  toute 
communication  entre  l’intérieur  et  l’extérieur  de-  la 
bouteille.  l'<  nr  ijtarurr  une  bouteille  de  Leyde, 
on  la  tient  pu-  la  panse,  et  l'mi  présente  le  bouton  a 
la  piarhi ne  électrique  : le  fluide  vitreux  s'accumule 
dans  la  bouteille,  le  fluide  milieux  reste  sur  l’àr- 
malure  extérieure.  On  peut  décharger  la  bouteille 
lentement  ou  d'uni  manière  brusque  . si  on  la  tient 
d’une  main  pur  la  panse,  de  manine  a toucher  l’ar- 
mature extérieure,  et  que  de  Vautre  main  on  touche 
le  bouton,  lo  corps  sert  de  conducteur,  la  bouteille 
se  décharge  instantanément,  et  l’on  reçoit  une  vio- 
lente secoussf  ; il  y aurai L du  danger  a s’v  exposer 
dans  le  cas  d’utiè  forte  charge.  Pour  décharger  ht 
bouteille  lentement,  on  la-pose  avec  précaution  sur 
un  isoloir, et  l’on  tire  alternativement  de  la  pause  et 
du  bouton  une  foule  de  polîtes  étincelles.' 

On  appelle  Irntferies  électriques  dus  réunions  de 
plusieurs  bouteilles  de  Leyde,  dont  tous  les  inté- 
rieurs communiquent aü  moyen  de  liges  de  métal, 
et  dont  tous  tes  extérieurs  sont  en  communication 
par  Je  moyeu  d'une  feuille  métallique  qui  garnit 
tout  le  fond  de  la  caisse  eu  bois  où  sont  placées  les 
bouteilles;  une  petite  chaîne  assure  4 communica- 
tion des  armatures  extérieures  avec  le  sol.  Les  effets 
de  ces  batteries  sont  trêfe-puissants  ion  fil  de  fer  de 
plusieurs  centimètres  de  longueur  est  fondu  par  la  dé- 
charge dCune  forte  batterie;  les  corps  mauvais  conduc- 
teur», comme,  par  exemple,  les  pierres,  en  sont  per- 
cés ou  brisés  ; il  ne  faut  pas  des  bitterlftS  très-fortes 
pour  tuer  des  oiseaux,  di  s lapins,  et  même  des  ani- 
maux de  plus  grande  taille. 

La  bouteille  de  Leyde  est  ainsi  nommée  parce  que 
c’est  à Leyde  qu’on  en  a fait  l’invention  :les  uosl’attri- 
buentàMuschènbrœck.d’autresà  son  disciple  Cunens. 

BOUTE1LLER  ou  Bodtillier , officier  qui  a l’in- 
tendance du  vin  dans  la  maison  d’un  prince.  — Le 
grand  bouteiller  de  France  était , dès  le  temps  de 
Gbarlemogne,  un  dos  cinq  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne : 11  avait  droit  de  séance  entre  les  princes,  dî»s 
putail  le  pas  au  connétable , et  prétendait  au  droit 
de  présider  la  chambre  des  comptes.  11  fut  remplacé 
par  1 e grand  érhanson , qui  hérita  de  ses  fonctions  , 
mais  non  pas  de  ses  privilèges.  Voy.  êcRanbok. 

BOUTE-SELLE,  situai  pour  avertir  le$  cavaliers 
de  seller  les  chevaux  et  de  monter  à cheval,  se  donne 
en  sonnant  la  trompette. 

BOUTOIR  (de  bout)  , nom  primitivement  donné 
an  museau  du  sanglier,  et  depuis  étendu  à tous  les 
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museaux  analogue',  tels  que  ceux  du  coclion,  dq 
tapir,  du  coatis,  du  balisaur,  de  la  taupe  , etc. 
Dans  l’intérieur  du  museau  se  trouve  un  osselet  ap- 
pelé os  dé  boutoir,  qui  lui  'don no  do  la  toliditu  ■ i 
le  rend  propre  à fouiller  la  terre. 

Les  vétérinaires  et  le*  maréchaux  ferfants  ap- 
pellent boutoir  un  instrument  trawhant'tlout  ils  se 
serventpour  couper  la  corne  du  pied  des  chevaux. 

BOUTON.  En  Botanique,  ou  appétle  bouton  : 1°  le 
bourgeon  qui  commence  À so  former  ( Voy.  bour- 
geon) ; 2°  une  fleur  non  épanouie  ; 3°  le  petit  bulbe 
qui  naît  à l’aisselle  des  écailles  extérieures  d’un 
oignon;  on  le  nomme  aussi  bouton  radical  ou  caïeu. 
— L’est  encore  le  nom  vulgaire  d’un  grand  nombre 
de  fleurs;  ainsi , on  nomme  : R.  d'argent  l’Achilléc 
sternutatoire,  la  Camomille  romaine,  la  Renoncule 
aux  feuilles  d’aconit;  B.  de  bachelier,  B.  de  la  ma- 
riée, la  Lychnide.visqueusc;  B.  de  culotte,  un  radis 
blanc;  B.  d'or,  plusieurs  Renoncules  et  l’Immortelle 
jaune;  B.  noir,  la  Belladone  commune;  B.  rouge, 
le  Gajnier  dur  Canada.  ,, 

En  Conchyliologie  , oti  donne  vulgairement  ce 
nom  â plusieurs  espères  de  c «quilles,  a cause  de  leur 
forme  arrondie  : tels  sont  le  B.  de  camisole  (Tro- 
ebu*  Pbaraonis),  le  Grand  B * de  la  Chine  ou 
Cardinal  vert  (Trorhus  macnlatus  ) , le  B.  de  la 
t'hine  (Trochus  uiloticus)  , le  B.  dé  l'ose  (Bulla  am- 
plustra)  , le  B.  terrestre.  [ Hélix  roüindatà) , etc. 

En  Médecine,  on  donne  ce  nom  à de  petitevélc- 
vures  cutanées;  arrondies  isolées,  et,  la  plupart  du. 
temps,  rouges,  qui  viennent  sur  la  peau.  On  les 
distingue  en  boutons  vi< ésiculeux  ; qui  couticnncnt 
nue  humeur  séreuse,  et  eu  prurigineux,  qui  causent 
une  démangeaison  plus  ou  moins  vive.— Le  fl.  <L'Alep 
est  jj ne  maladie  cutanée , particulière  & la  Syrie. 
Elle  consiste  en  un  tubercule  plus  ou  moins  volu- 
mineux, intéressant  toute  l’épaisseur  du  derme,  et 
commençant  par  une  faillie  lenticulaire  qui  s’ac- 
croît insensiblement  pendant  quatre  ou  cina  mois. 
Xlors  surviennent  des  douleurs  très-vives,  et  la  sup- 
puration commence  ; l'ulcération  varie  d'étendue 
(do  2 À IA  oentim.)  ; enfin,  arrivent  la  dessiccation  et 
U formation  d’une  cicatrice  indélébile.  Cette  mala- 
die atteint  les  résidants  étrangers  comme  les  indigè- 
nes ; mais  on  n'eu- est  affecté  qu’une  fois  dans  la  vie* 

En  Chirurgie,  on 'donne  le  nom  de  bouton  à un 
in«trument  qui*  sert  dans  l'opération  de  la  taille,  et 
«lui  consiste  en  uuc  tige  d'acier  longue  de  20ceutim. 
environ,  garnie,  sur  sa  longueur,  d'une  crête,  et  ter- 
minée, à une  de  ses  extrémités, par  un  boutolivaire. 

Dans  l'Industrie, on  appelle bouton une  petite  pièce, 
ordinairement  ronde  et  pinte,  quelquefois  bombée  ou 
en  boule , qui  sert  a retenir  les  parties  opposée* 
d'un  vêtement.  Le*  boutons  sont  en  bois,  en  métal 
for,  argent,  peler  ou  cuivre);  en  nacre,  ivoire,  os, 
corné,  cuir  Ixmilli*;  en  soie,  eu  fil.  en  lastiog,  eti.  La 
fabrication  des  boutons  comprend  un  grand  nombre 
d'opérations  qui  constituent  l’industrie  du  boulon t 
nier.  Elle  ést  considérable  en  Angleterre,  surtout  à 
Birmingham  et  À Londres.  En  France,  Paris,  Lyon, 
Chantilly,  Méru,üont  les  endroit* où  se  fabriquent  le 
plus  de  boutons.  C’est  uu  des  genres  de  fabrication 
admis  dans  les  pénitencier».  — Les  boutons  no  sont 
pas  d’une  «lalc-forl  ancienne  : nos  ancêtres  *e  ser- 
vaient plutôt  d’agrafes , de  cordons , de  rubans,  d’ai- 
guille t tes,  de  brochettes  ou  de  grosses  épingles.  Les 
boutons  furent  d'abord  fonrifavi'une  espèce  de  petite 
balle,  revêtue  de  la  même  étoffe  que  les  différentes 
parties  du  vêtement  qu’il»  étaient  destinés  à réunir. 
Dans  la  suite,  on  a trouvé  celle  forme  ronde  des  bou- 
tons fort  incommode* par  leur  grosseur,  et  l’on  a 
inventé  la  forme  plate. 

Chec  les  Chinois,  le  Itouton  est  un  Insigne  honori- 
fique : selon  qu'il  e*t  plus  ou  moinsj’iche,  jl  sert  à 
distinguer  les  rangs. 

BOUTS-RIMES,  mots  qui  riment  ensemble  dans 


l’ordre  où  riment  ordinairement  nos  vers,  et  que 
l’on  choisit  pour  derniers  mots  de  vers  k faire  sur  un 
suiet  donné.  On  rapporte  l’origine  de  ce  jeu  d'esprit 
à Dulot,  poète  ttéqocre,  qui  vivait  au  xvri*  siècle.  Ce 
poute  s’étant  plaint  d’avoir  perdu  300  sonnets,  dont 
il  avait  par  avance  fait  les  rimes , cette  manière  de 
procéder  parut  si  singulière  qu’on  imagina  d’en 
faire  l’essai  par  forme  de  passe-temps.  Le  Mercure 
aalant  contient  un  recueil  assex  considérable  de 
bouts-rimés.  M®c  Deshoulière*  réussissait  en  ce  gepre ; 
ou  cite.6on  sonuet  sur  l’or,  fait  sur  bouts-rimés.  En 
voici  le  début  : 

•Ce  »c|al  prtriaui  . celle  fatale  pleie. 

<jui  oinquit  Dame,  peut  «alerte  luwirrr». 

Par  lui  le»  grarnla  ei-crcu  «ont  «mitent  dn  ouvrit , 

Et  l’on  ne  rrpand  point  de  larme#  qu’il  ü uivk. 

Aujourd'hui,  ce  geurc  d’amusement  est  tout  à fait 

passé  de  mode. 

BOUTURE,  branche  d’un  arbre  ou  d’une  plante 
vivace  que  loti  sépare  de  la  tigé , et  que  l’ou  plante 
eu  terre  pour  qu’elle  prenne  racine  et  produise  un 
nouvel  Individu.  La  plupart  des  plantes  grasses, 
telles  que  les  peupliers,  les  saules,  les  agaves,  la 
menthe  poivrée  , se  reproduisent  par  boutures.  Les 
boutures  se  font  a la  fin  de  l’hiver  ou  A la  lin  <Jo 
l’automne  , Suivant  qu’on  veut  planter  des  arbustes 
de  pleine  terre  ou  des  arbres  résineux.  — On  distin- 
gue : fl.  simple,  qui  se  fait  avec  un  rameau  de’ la 
dernière  pousse  , et  qui  est  propre  ti  la  nrulliplica- 
lion  d’une  foule  de  plantes  de  serre  chaude  ; fl.  her- 
bacée, qui  se  fait  avec  des  jeunes  pousses  ou  boûr- 
geous  de  2 à 3 centini.  de  longueur  ; fl.  à bois  de 
deux  ans , qui  est  employée  pour  les  arhres  et  ar- 
bustes au  moraeut  .où  ils  sont  en  sève;  fl.  à talon , 
qqi'se  fait  avec  une  jeune’  branche  de  l'année  pré- 
cédente, qu’on  a séparée  de  la  lige  avec  l’empâte- 
meut  qui  les  réunissait  £ B.  enplançon,^ qui  se  fait 
avec  une  forte  branche  de-3  à 4 mètres  de  haut , en 
forme  de  pieu;  W.  en  rameau,  jeune  branche  ra- 
mifiée qu'ou  enfouit  sous  la  terre  dans  toute  sa 
longueur,  à l’exrcpljon  dn  gros  bouts  qui  fait  une 
saillie  de  3 ou  4 centim.  ; B.  en  ramée,  grande  bran- 
che munie  de  rameaux  , et  placée  horizontalement 
en  terre  â .10  ou  12  centim.  de  profondeur,  et  dont 
les  rameaux  font  saillie  de  8 à 10  centim.  ; fl.  avec 
bourrelet  par  étranglement,  bouture  d’une  branche 
munie  d’un  bourrelet  ati-deteui  duquel  on  a fait  une 
iuffision;  B.  à bourrelet  par  t’ncûion , que  les  jar- 
diniers emploient  lorsque  l’espèce  produit  difficile- 
ment des -bourrelets  par  étranglement , et  qui  con 
sisie  à enlever  de  la  branche  un  anneau  d’écorce 
au-dessus  duquel  le  bourrelet  ne  tarde  pas  â se  former. 

BOUVET,  outil  de  menuisier  et  do  charpentier, 
dont  on  «e  sert  pour  creuser  des  rainures  et  des  lan- 
guettes. C’est  une  espèce  de  rabot,  qui  se  compose 
d’un  fût  de  2 à 3.  décira.  de  long  et  d’un  fer.  On  en 
fabrique  de  plusieurs  sortes  : fl.  mâle,  celui  dont  on 
fait  les  languettes;  fl.  femelle,  celui  dpnt  on  fait-le* 
rainures;  fl.  brisé,  qui  sert  à faire  des  rainures  a 
differentes  distances;  fl.  à rainure à languette, 
qui  sert  à faire  rassemblai»;  des  planches,  etc. 

BOUVIER  (en  grec,  bootèi).  Outre  celui  qui  --  u l 
et  qui  soigne  les  boeufs ',  emploi  assez  important 
pour  avoir  fourni  matière  à un  traité  spécial , le 
Manuel  du  Bouvier  (par  M.  Boyard),  ce  mot  désigne 
une  constellation  de  l'hémisphère  boréal,  voisine 
de  la  Orande-Ourse  ou  Chariot,  qu'elle  parait  di- 
riger, comme  le  bouvier  dirige  ses  bœufs.  Elle  se 
compose  de  f>5  étoiles,  dont  une  de  première  gran- 
deur, appelée  Arctvrus.  Selon  les  Mythologues,  le 
Bouvier  serait  lrarids,  père  d'Êrlgone,  qui  fut  trans- 
porté au  ciel  par  Jupiter,  & la  prière  de  Baccbu*. 

En  Ornithologie,  c'est  le  nom  vulgaire  du  Gobe- 
mouches  et  de  la  Bergeronnette  ou  Lavandière. 

BOUVREUIL  ^Bgrrhnla  (dn  arcrpgrroulas,  espèce 
d’oiseau  rougeâtre),  genre  d’oiseaux  de  l'ordre  «les 
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Passereaux,  se  trouve  dans  toute  l'Europe;  et  habite 
les  bois  et  les  taillis.  Il  y eu  a plusieurs  especes:  la 
plus  connue,  le  Bouvreuil  commun , a le  dos  rendre, 
le  ventre  d’un  rouge  tendre,  la  tété  et  les  ailes  d'un 
beau  noir.  Le  bouvreuil  s'apprivoise  aisément,  et  vil 
en  çage  de  5 à H ans  ; son  chant  naturel  est  un  sif- 
flement très-pur,  mais  composé  seulement  de  trois 
notes;  formé  à la  serinette,  il  devient  varié  et  très- 
agréable.  On  nourrit  le  bouvreuil  avec  du  chènevis. 

BOXE  (en  anglais,  box) , sorte  de  pugilat  très- 
usdè  en  Angleterre.  L’art  de  ki  boxe  consiste  : H à 
frapper  son  adversaire*  avec  le  poing,  aux  parties  les 
plus  sensibles  du  corps,  au  visage,  au  creux  de  l’esto- 
mac et  au  defaut  des  côtes  ; 2°  à éviter  d’étre  tou- 
ché, soit  au  moyen  de  parades  avec  les  bras,  soit  par 
un  mouvement  de  retraite  de  la  tête  ou  du  corps. 
Les  coups , dans  ce  genre  de  lutte,  ne  doivent  por- 
ter qu'au-dessus  de  la  ceinture;  les  plus  rapides  sont 
les  coups  droits.  La  boxe  est  devenue,  chez  les  An- 
glais, l’art  a la  mode  ; elle  y est  cultivée  par  le  graud 
seigneur  tout  aussi  bien  que  par  l’homnp;  du  peuple. 
Il  y a des  combats  publics  où  des  boxeurs  fameux 
se  battent  sérieusement  pour  une  certaine  somme 
d’argept;  des  paris  considérables  s'engagent  souvent 
dans  ces  occasions  : ces  luttes  ont  autant  d'attrait 
aux  yeux  d'un  Anglais  que  chez  nous  un  un  assaut 
d’armes.  On  peut  consulter  sur  l'iiistoire  de  la  boxe  : 
Baria  no.  or  skctches  of  modem  and  ancient  puyi- 
li fin  , par  Tierce  Eaau  , Londres,  1824. 

BOYARD.  Voy.  poUnn. 

BOYAU  (qu’on  dérive  de  l’italicu  buolo  ou  vuoto , 
vide),  synonyme  d'intestin.  Voy.'  ce  mot. 

Dans  l’Industrie,  on  désigne  particulièrement  sons 
ce  nom  (es  intestins  de  bœnf , de  moutoa,  de  che- 
val, etc.,  avec  lesquels  on  prépare  des  boyaux  insufflés 
pour  les  charcutiers,  du  la  baudruche,  des  cordes  à ra- 
quettes, «'i  fouets,  des  cordes  ’harnumiques,  etc.  Les 
ateliers  où  se  préparent  ces  articles  s’appellent  boyau- 
deries;  les  ouvriers,  boyaudiers.Ce  genred'industrie 
pst  l Ji  i malsain,  À cause  du  l'insalubrité  dos  matières 
qu’ou  y emploie  : H.  Labtrraque  a réussi  a l’assainir 
par  l’application  de  ses  chlorures  aux  matières  pu- 
tréfia hl  es.  Voy.  CHLORURES. 

Dans  l’Art  militaire,- lo  mot  boyau  signifie  une 
tranchée  étroite  et  tortueuse,  dirigée  vers  une  place 
assiégée.  Ce  sont  des  retranchements  qui  servent  à’ 
lier  les  attaques  du  IVont  de  la  place. 

BRACELET  (du  latin  brachiale,  même  significa- 
tion), ornement  d’un  usage  fort  ancien,  se  porte 
tantôt  au  bras  gauche,  tantôt  aux  don*  à la  fois. 
Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  les  hommes  l’avaient 
•vli'ptr  Ul-'.I  iiit  II  qur  les  frmun.$  ; il  cil  est  <!•:  mémo 
aujourd'hui  en  Orient  et  chez  plusieurs  peuplades 
sauvages  : les  femmes  turques  et  africaines  eu  por- 
tent môme  souvent  aux  jambes.  Chez  les  anciens, 
les  bracelets  étaient  souvent  un  gage  de  fiançailles  ; 
les  filles  n’en  portaient pas, quelles  ne  fussent  ac- 
cordées. Chez  les  Romains,  qui  le  nommaient  ar- 
milla;\ e bracelet  était  aussi  la  récompense  de  la 
valeur.  Ils  en  avaient  en  toute  sorte  de  métal,  et  letfr 
forma  la  plus  ordinaire  iHait  celle  d’uu  serpent  tor- 
tillé sur  lui-même , ou  d’un  cordon  tressé  et  terminé 
par  deux  tètes  de  serpent.  — En  France,  ce  n’est 
guère  que  depuis  le  rogne  du 'Charles  VII  que  les 
femmes  ont  adopté  l'usage  des  bracelets. 

BRACHKLYTRES  (du  grec  brachys , court,  et  ély- 
tron,  élu»),  famille  d'insectes  Coléoptères  penta- 
mères, doit  sou  nom  au  peu  de  longueur  de  sel  ély- 
tt*es, qui  ne  recouvrent  qu'nnc  partie  de  l'abdomen; 
le  corps,  au  contraire,  est  allongé;  leur  bouche  est 
armée  do  fortes  mâchoires,  et  iliportept  près  de  l’anus 
«leux  petites  vésicules  velues  qu’ils  fent  sortir  a vo- 
lonté, et  d’où  s'échappe  une  vapeur  subtile  très-odo- 
rante. Presque  tous  ont  l’habitude  de  relever  en  cou- 
rant leur  abdomen  et  de  le  rameuer.plus  ou  moins  sur 
leur  dos  Ils  sont  très- voraces  ; la  plupart  vivent. sur 


les  cadavres  elles  fumiers,  quelques-uns  sur  les  bo- 
let* et  les  écorces  pourties.  Voy.  stachyIv». 

BRACHIAL  (du  latin  brachium , bras),  qui  tient 
au  bras.  En  Anatomie,  on  distingue  : le  muscle  bra- 
chial antérieur t ou  huméro-cubita)  ; le  muscle  bra- 
chial postérieur . ou  triceps;  Yartére  brachiale  ou 
humérale;  Y aponévrose  brachiale,  le  plexus  bra- 
chial. les  nerfs  brachiaux  (l’dxillnire , le  cutané , le 
miisrulo-cutané,  le  radical,  le  cubital  et  le  médian), 
l’artère  brach io-cépha tique  ou  innominéee.  qui  naît 
de  la  courbure  de  1 aorte  et  fournit  l’artère  brachiale 
et  L'artère  céphalique  ; les  ligaments  brachio-cubital 
et  brachio-radial , etc. 

BRACH1NE,  Brach  inus  (du  grec  brachys.  court), 
genre  d’insectes  Coléoptères  péntameres , de  la  fa- 
mille des  Carabiques,  ainsi  appelés  à cause  de  lu 
forme  géuérqle  de  leurs  corps,  aussi  large  à une  ex- 
trémité qu’a  l’autre,  et  comme  tronqué.  Çct  insecte 
lance  par  fanus,  avec  fumée  et  explosion,  lorsqu’il 
«•st  inquiété,  une  liqueurvolaliled'un  blanc  jaunâtre, 
d’une  odeur  pénétrante  analogue  à celle  de  l’acide 
azotique,  rougissant  le  tournesol,  et  produisant  sur 
la  peau  des  taches  rouees  avec  séiftation  de’ brûlure. 
Le  B.  tirailleur  {Brachinus  crépitons)  vit  sous  les 
pierres  et  est  très-çommun  aux  environs  de  Paris. 
H est  Joug  de  12  à 15  inillim.;  le  B.  caustique  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France. 

BRACHIOMDES , famille  d’animaux  infusoires 
compris  entre  lès  polypes  fet  les  crustacés,  a pour 
type  le  genre Brachion.  Ils  sont  invisibles  à l’œil  nu  ; 
leur  corps*  contractile  et  recouvert  d’un  test  solide, 
est  transparent;  fiereé  postérieurement  pour  donner 
passage  à une  queue  rétractile  articulée  : ils  sbut  ovi- 

Cres.  Les  Brachionides  vivent  indifféremment  daus 
i eaux  douces  et  dans  les  eaux  salées. 
BUACHIOPÜDES  (du  grec  brachion,  bras;  et 
pous,  pied),  classe  de  Mollusques  qui  renferme  des 
animaux  à coquilles  bivalves,  munis  de  deux  liras 
charnus  garnis  de  nombreux  filaments  qu’ils  peu- 
vent étendre  hors  de  la  coquille  ou  retirer  eu  de- 
dans, et  dont  la  bouche  est  entre  les  bases  des  bras. 
Les  Brachiopodes  sc  fixent  aux  rochers  par  un  j*  - 
doncule  fibreux  ou  par  l'adhérence  même  de  L'une 
de  leurs  valves;  on  les  trouve  rarement  à l’état  vi- 
vant, à cause  des  grandes  profondeurs  où  ils  vivent 
tous;  mais  on  en  connaît  beaucoup  â l’état  fossile. 
Les  genres  principaux  sont  appelés  Lingule,  Téré- 
bratule,  Orbieule,  efc. 

BRACHIOPTERES  (du  grec  brachion,  bras,  et 
btéron.  nageoire),  famille  de  poissons  G naUiodontes 
hétérodermes,  renfermant  ceux  qui  ont  les  nageoires 
pectorales  péaiculêes. 

BRACH1ST0CHR0NE  (du  grec  brachistos,  le  plus 
courf,  et  chronos,  temps),  On  appelle  ainsi  én  Gct»- 
métric  la  courbe  par  l.u|ucllc  un  corps,  abandonné 
h l'action  de  la  pesanteur,  desccud  le  plus  vite  pos- 
sible; dans  le  vide,  cette  courbe  serait  la  cyclotde 
(fby.ee  mot).  Le  problème  de  U-brarhistocbrone  lut 
proposé  par  Jean  BernopiUi.  en  1696,  aux  savanls 
de  1 Europe,  et  résolu,  par  Leibnitz,.  Jacq.  Bernouilli, 
Newton  et  Lhôpital. 

BBAEHYGBAPHIE  (du.  grec  brachys,  court, 
abrégé,  et  araphô , écrire).  Voy.  ste.sograpiiie. 

BHACMYPTEHES  (du  grec  brachys,  court,  et  pié- 
ton , aile),  famille  d’oiseaux  répondant  à celle  des 
Brévlpeiuies.  Voy*  ce  mot. 

BRACHYURES  {du  grec  brachys,  court,  et  oyra, 
queue  ) , ordre  de  Cfustacés  décapodes , qui  a pour 
caractères  principaux  : une  queue  (abdomen)  plus 
courte  que  le  tronc, -sans  nageoires  à son  extrémité, 
et  sc  reployant  en  dessous  à l’étal  de  repos;  la  jhjî- 
trinc  triangulaire  chez  les  mâles,  arrondie  et  tombée 
chc*  les  femelles;  quatre  paires  de  doubles  filets  ve- 
lus destinés  à jiorter  Jes  œufs;  les  antennes  petites, 
|es  yeux  portés  sur  de  Irfnos  pédoncules,  la  première 
paire  de  pattes  sc  termiaaut  par  une  serre  didaclylu. 
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Cet  ordre  se  divise  , d'après  M.  Mitne-Edwards,  en 
i grandes  familles  : les  Oxurhinques,  les  Catoniè- 
topei,  les  Cyclométopes  et'  \cs  Oxyst ornes. 

BRACONNIER  (de  braque , espère  de  chien  de 
chasse).  Ce  motdésignait  d’abord,  non  celui  qui  chasse 
en  fraude,  mais  les  valets  qui  gouvernaient  une  es- 
pèce de  chiens  nommés  braques,  comme  \e$  faucon- 
niers étaient  les  valets  chargés  de  l'entretien  et  de 
de  l'éducation  des  faucons.  — Autrefois,  le  bracon- 
nage était  puni,  selou  les  cas,  de  l'ameude,  du  fouet, 
de  la  flétrissure,  du  bannissement , des  galères,  de 
la  mort  même,  et  toute  personne  achetant. du  gibier 
provenant  du  braconnage  était  passible  des  mêmes 
peines.  .Aujourd'hui  le  braconnage , qui  porte  préju- 
dice aux  propriétaires  et  oui  souvent  expose  les  gar- 
des a des  dangers  nfels,  n'est  puni  que  comme  sim- 
ple délit  de  chasse,  et  est  seulement  justiciable  des 
tribunaux  correctionnels.  Les  joifc  qui , depuis  l'abo- 
lition des  privilèges  de  chasse  , atteignent  le  Bracon- 
nage, sont  celle  du  30 avril  1790etcelledu3mai  1844 
(sur  là  police  de  la  chasse). 

BRAuÉATES, Bracteatœ (du  lal.  bractea.  feuille 
de  métal),  monnaies  grossières  fabriquées  avec  des 
feuilles  d’or  et  d'argent,  et  frappées  d’un  seul  côté,  de 
sorte  que  l'efllgie  est  en  creux  d un  côté  et  en  relief  de 
l'autre,  (.ex  premières  monnaies  de  ce  geure  étaient 
dq  fabrication  bvzaptine  ; l’usage  s’en  répandit  en 
Allemagne  au  x*  siècle,  à cause  de  la  rareté  des  mé- 
taux précieux  et  de  l'ignoraoèé  où  l'on  était  alors 
de, l’art  du  monnayage.  11  en  existe  une  collection 
curieuse  au  musée  de  Berlin. 

BRACTÉES  (du  latin  bractea ) , petites  feuilles 
nommées  aussi  folioles  florales,  qui  accompagnent 
les  fleurs  de  certaines  plantes;  elles  sont  ordinaire- 
ment colorées,  et  le  plus  souvent  different  du  reste 
des  feuilles  par  la  consistance,  la  couleur  et  la  forme; 
tantôt  elles  soutiennent  la  Heuc,  en  ajoutant  à son 
éclat;  tantôt  elles  l'enveloppent  plus  ou  moins  com- 
plètement : Ips  plus  petites  s' 'appelle ni  bractéoles.  Les 
fleurs  accompagnées  de  bractées  ou  de  bractéoles 
sont  dites  bractéolëes. 

BRADYPE  (du  grec  bradys , lent,  et  poux,  pied), 
irenre  de  mammifères  de  l’ordre  des  Edentés  et  de  la 
famille  des  Tardigrades.  À terre,  ces  animaux  sont 
tri  s-djfgraeienx  et  sont  forcés  de  se  traîner  sur  les 
coudes,  à cause  de  l'énorme  disproportion  de  leurs 
membres  antérieurs.  Leur  marche  embarrassée  et 
lente  leur  a valu  le  nom  de  Paresseux.  Mais  toutes 
ces  imperfections  disparaissent  des  qu’i|s  se  trou- 
vent sur  les  arbres,  où  ils  grimpent  avec  la  plus 
grande  facilité..  Les  Paresseux  habitent  les  forêts  de 
l'Amérique  du  Sud.  où  ils  ne  se  nourrissent  nue  de 
feuilles  et  d’écorces.  Le  H.  ou  Paresseux  à 3 doiuts, 
appelé  aussi  w4i  à cause  de  son  cri,  est  de  la  taille  d’un 
chat;  il  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'il  a 9 
vertebre*  aq  Cou  au  lieu  de  J.  L Unau  ou  Paresseux 
à 2 doigts , est  moitié  moins  grand;  il  est,  en  gé- 
néral, moins  disgracieux  que  IMl. 

BRAI , poix  retirée  du  sapin  et  du  p:n.  Ort  en  dis- 
tingue 3 variétés  : 1°  le  vrai  liquide  ou  goudron, 
que  l’on  retire  des  sapins  trop  vieux  pour  fournir  la 
térébenthine;  2°  le  • brai  sec  ou  arcanson,  résine 
presque  complètement  privée  d'huile  essentielle,  et 
qui  n’est  autre  chose  que  le  résidu  de  la  distillation 
de  la  térébenthine;  il  est  employé  dans  la  fabrica- 
tion du  gaz  à éclairage  ; il  entre  dans  la  composition 
du  mastic  de  fontaine,  de  la  cire  à cacheter  les  bou- 
teilles, de  certains  onguents  et  emnlAlres,  où  il  agit 
comme  stimulant  ; épuré,  il  prend  le  nom  de  co/o- 
phane  ( Voy.  ce,  mot)  : le  nom  d' arcanson  lui  a été 
donné  par  les  luthiers  et  les  musiciens,  qui  en  frot- 
tent les  crins  de  leurs  archets  pour  les  faire  mieux 
adhérer  sur  les  cordes  du  violon  et  par  IA  leur  dùnnur 
plus  de  ton  ou  de  vigueur,  et  tirer  un  son  plus  net 
des  instruments  à cordes;  3?  le  brai  gnu  ou  pëgu, 
qui  s’obtient  par  l’évaporation  des  goudrons  de  pin. 


On  a 'aussi  étendu  ce  nom  a différents  goudrons 
épaissis  qui  se  tirent  de  la  houille  et  des  bitumes.  I.c 
brai  gras  sert  à la  confcction.de  la  poix  des  cordon- 
niers, des  mastics  bitumineux  et  des  vernis  noirs  a 
calfater  les  .navires,  etc.  — Ces  brais  se  fabriquent  en 
grande  quantité  en  Suède, en  Russie,  etc.;  les  Hollan- 
dais, les  Suédois,  les  Hambourerois  les  transportent 
dans  les  ports  de  France,  d’Angleterre,  d'Espagne, 
du  Portugal,  été.,  pour  le  servie  de  la  marine. 

BRAIES  (du  latin  bracca , môme  signif.),  se  disait 
autrefois  d'un  vêtement  en  forme  de  caleçon  qui  cou- 
vrait le  corps  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux  , 
et  qui  était  en  usage  chez  les  Scythes,  les  Germains 
et  les  Gaulois. — Danscertaines  partie*  ilelaBrctagnc, 
les  paysans  portent  encore  aujourd’hui  des  haut  su- 
rhausse fort  amples  qu'ilf  nomment  bragues.  César 
avait  donné  à une  partie  des  Gaules  le  nom  de  Bra*- 
cata . parce  que  les  habitants  portaient  des  braies. 

BRAME  ou  BftÊME , poisson.  Voy.  brème. 

BRANCHE  du  latin  barl>are  branca , dérivé  lui- 
méme  de  brarhium).  En  Botanique^  on  désigne  suus 
ce  nom  leç  pins  grosses  divisions  du  tronc.  Les  divi- 
sions des  branches  portent  le  nom  de  rameaux,  celles 
des  rameaux  celui  de  ramilles.  — Le*  jardiniers  ap- 
pellent B.  mères,  les  principales  bifurcations  du 
tronc:  membres , les  principales  bifurcations  des 
branches  mères;  B.  à Irtis,  celles  qui  forment  les  ex- 
trémités de  toutes  les  branches,  et  qui  proviennent 
du  développement  îles  bourgeons  de  l'nnuéo;  B.  U 
fruit , celles  qui  naisseut  des  branches  a bois  de  l’an- 
née précédente;  bouquets  ou  cochonnets,  celles  qui. 
parmi  ces  dernières,  ne  portent  que  des  yeux  à fruit  ; 
lambourdes,  celles  sur  lesquelles  1(4  boutons  à fruit 
soqtplus  nombreux  que  les  boutons  à Ikûs;  dards , 
de  petites  branches  de  2 a 7 centim.,  terminées  par 
un  œil  trèwigu,  destiné  à devenir  bouton  à fruit; 
brindilles  , de  petites  branches  analogues  aux 
lambourdes,  mais  plus  minces  et  plus  allongée*  ; 
B.  folles , relies  qui  sont  mai  u res  et  sans  valeur;  l!. 
gourmandes,  celles  qui  absorbent  toute  la  nourri- 
ture des  branches  voisines,  et  qu'on  doit  couper. 

En  Anatomie,  on  nomme  branches,  par  analogie, 
les  divisions  des  vaisseaux,  des  nerfs,  et  quelquefois 
des  os;  par  exemple,  on  dit  les  branches  du  pubis. 

BRANCHE-l'RSINEou  biunc-uisimî,  c.-à-d.  patte 
d'ours,  nom  vulgaire  de  V Acanthe.  Voy.  ce  mol. 

mukche-ursim:  bâtarde.  Voy.  berce. 

BRANCHIES  (en  grec  éram7iia)>. organes  respi- 
ratoires des  animaux  qui  vivent  dans  l'eau  et  qui  y 
puisent  l’air  nécessaire  à l'entretien  de  leur  vie  Chez 
les  poissons,  les  branchies  sont  en  forme  de  peignes, 
sur  lesquels  se  ramifient  les  vaisseaux  sanguins. 
Chaque  dent  du  peigne  'présente  une  ou  plùsieurr 
veines  abouchées  a autant  d’artérioles,  et  c’est  au 
travers  des  parois  de  ces  vaisseaux  que  l'oxygèuc  d * 
l'air  contenu  dans  l’eau  pénètre  et  prodnit  la  tram» 
formation  du  sang  veineux  en  sang  artériel.  L'eau 
qui  a été  avalée,  après  s’étre  tamisée  entre  les  dents 
dit  peigne,  sort  par  des  ouvertures  extérieuresappe- 
lées  ouïes.  Beaucoup^)»  mollusques  respirent  par  des 
branchies,  tantôt  renfermées  dans  l'intérieur  du 
corps,  tantôt  extérieures  et  saillantes,  sous  forme  de 
feuillets  imbriqués,  de  panaches,  de  frauges,  de 
houppes,  etc.  Les  crustacés  et  la  plupart  des  anné- 
lides  ont  aussi  des  branchies.  A l’état  de  têtards,  les 
grenouilles  ont  des  branchies  en  panaches  attachées 
extérieurement  aux  côtés  du  cou. 

BRANCHIOPODES  (du  grec  branchia , branchies, 
et  pays , pied,  parce  aue  les  pieds  de  ces  animalcules 
renferment  les  branchies,  et  servent  ainsi  a la  res- 
piration) , grand  groupe  do  Crustacés  qui  a pour  type 
le  Brunchipes  : ce  sont  des  animaux  microscopiques 
qql  se  trouvent  en  abondance  dans  les  eaux  bour- 
beuses , et  qui  nagent  sur  le  dos  en  frappant  l’eau 
avec  leur  queue.  Ils  semble  ut  se  nourrir  des  petits  cor- 
puscules que  tes  courants  apportent  a leur  bouche. 
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BRANCMIOSTÈGE  (du  grec  bipnchta , branchies, 
cl  stéyâ,  couvrir),  membrane  qui  rouvre  el  protège 
les  branchies  des  poissons;  elle  est  située  entre  les 
mâchoires  et  l'é|»atilu  de  res  animaux,  el  renferme 
des  pion*  cartilagineuses  ou  osseuses,  tas  diverses 
parties  constituent  Vàpitareil  branchiostéye  qui 
coueuiirl  aux  mouvements  respirai»»  res  des  poissons. 
Arlédi  donnait  ce  nom  a un  ordre  de  Poissons. 
BRANDE  (de  i 'allemand  brand,  Incendie)*  sorte 
de  bruyrr/e,de  |>etit  arbuste,  d'environ  1 mètre  de 
haut,  qui  croit  dans  des  nunpaanet  incultes,  surtout 
dans  les  landes  qui  s'étendent  de  Bordeaux  a Bpyoime. 
— Ce  mol  se  dit  aussi  des  lieux  incultes  où  croissent  ça 
et  là  ces  sorti  s de  petits  arbustes  Uu  chauffe  le  four 
avec  des  brandes;  on  s'en  sert,  ainsi  que  des  bran- 
dons . pour  fabriquer  une  sorte  d'artifice  employée 
dans  les  brûlots  : à cet  effet,  on  en  fait  des  paquets 
que  lou  trempe  d'abord  dans  l'huile  de  térében- 
thine , puis  dans  la  résilie. 
bramde,  mesure  de  capacité.  Voy.  brekte. 
BRANDÇYIN  (de  l'allemand  brandtwei *),  cau-de- 
vle  brûlée , faite  avec  du  grain.  Voy , eau-de-vie. 

BRANDON  (de  l'allemand  brandi,  tison  allumé). 
Ou  appelait  autrefois  dimanche  des  Brandons  le 
premier  dimanche  du  Carême,  parce  que,  ce  jour-là,  ‘ 
le  pouplc  allumait  des  feux,  dansait  à l'entour,  et  par- 
courait les  rues  et  lescumpagncscii  portant  des  bran- 
dons ou  des  lisons  allumés.  Cet  usage  n'existe  plus. 

On  nomme  encore  bra  don  la  paille  entortillée 
au  bout  d'un  bâton,  qu'on  plant»-  aux  extrémités 
d'un  champ  pour  marquer  que  les  fruits  en  ont  été 
caisis  Judiciairement;  de  là  .l'expression  de  saisie- 
brandon  , en  termes  de  .procédure.  • 

BRANLE , sorte  de  danse  fort  en  vogue  en  France 
au  xvj«  el  au  xvn*  siècle,  et  qui  se  dansait  sur  un 
mouvemeut  très-gai  et  tri ■►vif.  Il  y eu  avait  de  plu- 
sieurs sortes:  les  branles  de  Boulogne,  du  Poitou, 
de  Bretagne,  etc.  11  y avait  aussi  le  branle  des  la- 
vandières, celui  des  sabots  ou  des  'chevaux , celui 
de  la  torche , relui  de  la  moutarde , etc. 'Tous  se 
fondirent  dans  le  branle  à mener,  qui  lui-même  fut 
détrôné  par  le  menuet.  Le  cotillon , qu'on  danse  en- 
core, à la  fin  des  bals,. est  une  espère  de  branle. 

. Eu  termes  de  Marine,  bi-anle  était  autrefois  le  nom 

Îu’on  douuait  aux  hamacs.  Au  commandement  de 
tranle-bas  ou  bas  les  branles,  chaque  homme  décro- 
che son  hamac,  le  roule  et  le  met  dans  les  filets  de  bas- 
tingage pour dégager  les  batleriesat  l entre-pont.  Au 
rouimniulemeiit  de  firaide-bas  général,  Branle-bas 
de  com bâti  on  dispos  la  bâtiment  pour  le  combat. 

BRAQUÉ  (du  celpque  bracro.  chien  déchusse  pour 
lever  le  gibier) , espèce  de  chiens  de  chasse,  ras  de 
poil,  ayant  les  oreilles  pendantes,  légers,  bous  quê- 
teurs, \ Igoureux  el  nues  lins  de-uez.  Ce  «ont  des  chiens 
également  propres  à l'arrêt  et  à la  quête, bons  pour  la 
platue  et  pour  les  broussailles.  Un  en  faisait  autrefois 
un  gc&ud  usage;  les  valets  chargés  de  les  soigner  s’ap- 
pelaient brat .miniers  ( Voy.  ce  mut).  — Lu  vivacité  avec 
laquelle  ces  chiens  se  lancent  à la  chasse  a fait  donner 
le  nom  de  braque  à un  homme  ardent  et  étourdi. 

BRAQUEKART  (abrégé , selon  les  étyinôlogistes, 
de  braSymachara , du  grec  brnchéia , courte,  et 
mac/taira,  épée),  arme  empruntée  aux  Grecs,  du 
temps  des  croisades , était  un  sabre  court,  droit, 
lourd,  à deux  tranriuints,  à simple  pojgme  , sans 
garde  et  sans  branches  ; il  |K.*ndait  le  long  ue  la  cuisse 
gauche.  Ce  mot  ne  s’emploie  plus  qu’en  iiluisanlutit. 

DBAS,  ni  latin,  brachium.  On  appelle  ordinai- 
rement ainsi  lotis  les  membres  supérieurs  ou  thora- 
ciques, depuis  l’épaule  jusqu'à  la  main  ; mais  les  ana- 
tomistes n ajqtell  -nt  proprement  brus  que  la  portion 
ni  s'étend  de  l'épaule  au  coude  Le  reste  prend  le  nom 
(tount-bras.  Le  bris  n’a  qu'un  seul  os,  long  el  cy- 
lindrique, appelé  humérus ; a l'avant-bras,  ou  trouve 
deux  os  * le  radius , plus  externe)  el  le  cubitus * 

En  Physique,  on  appelle  Irai  de  levier  la  partie 


d'uu  levier  comprise  entre  le  point  d'appui  el  le 
ptrinl  où  est  appliquée  la  force  ou  la  rèsütanc*. 

Dans  la  Marine , on  nomme  bras  des  manonivres 
fixées  à chaque  extrémité  des  vergues  pour  pouvoir 
leur  imprimer  un  mouvemeut  circulaire  horizontal 
afin  de  les  orienter  au  besoin  et  de  permettre  au  vent 
de  fnp|ier  lus  voiles  de  la  manière  la  plus  favorable. 

■Mas  statut  a.  On  désignait  ainsi,  nu  moyen  Age, 
la  puissance  temporelle  ou  séculière  à laquelle  s'a- 
dressait le  juge  d’église  pour  fuirc  exécuter  les  or- 
donnances, ou  |iour  faire  Subir  à un  ecrJcsiastiqiie 
coupable  de  certains  délits  L*  peiuos'que  l'ofTl'ial 
ne  pouvait  pas  lui  imposer.  Ou  disait  eu  ce  sens  : 
Livrer  un  ecclésiastique  au  bras  séculier. 

BRASQUE  , mélanue  d’argile  humide  et  de  char- 
bon pilé  dont  on  enduit  la  surface  des  creusets  dans 
lesquels  on  réduit  des  mines. 

RBASSAHD  (de*  bras),  sorte  d'armure  de  fer  ou 
d'acier -qui  rouvrait  le  J>ras  depuis  l’épauliire  Jus- 
qu'au gantelet  ; elle  se  composait  de  deux  pièces  so- 
lides eu  forme  de' tuyau,  réunies  soit  par  mie  eubi- 
I titre,  pièce  assez  compliquée,  souvent  armée  d’une 
‘ pointe  aigue  , soit  par  de  petites  lames  appelées 
| goussets -,  articulées  cOmme  l'enveloppe  des  crustn- 
I cés.  Les  anciéns  Perses  se  servaient  de  brassards  ; en 
1 France,  on  en  fit  usage  au  tnoypn  Age,  et  jusqu'au 
règne  de  Henri  111.  — Ou  nomme  aussi  brassqrd 
tout  ornement  ou  signe  de  reconnaissance  flxéau  bras. 

BRASSE , ancienne  mesure  de  longueur,  repré- 
sentant la  longueur  des  deux  bras  étendus,  est  en- 
core en  «isa^e  dans  la  marine , surtout  en  parlant 
des  diverses  profondeurs  de  la  mer  et  des  divisions' 
des  ligues  de  sonde.  Sa  longueur  est  généralement 
de  5 pieds  ou  1®,62.  lin  câble  de  chanvre  de  na- 
vire a généralement  120  tirasses;  un  ràble-cliAliie. 
180  brasses.  — La  brasse  est  aussi  usitée  en  Angle- 
terre, en  Danemark,  eu  liollaude,en  E-pague,  etc. 
Dans  ces  divers  rays,  elle  est  un  peu  plus  grande  qile 
chez  nous.  — La  brasse  d'aunage , en  usage  dau> 
presque  toute  l'Italie,  varie  de  pays  en  pays.:  elle  est 
environ  la  moitié  de  l’aune  de  Paris. 

BRASSERIE  [Âebrasser,  dérivé  lui-même  de  bras), 
fabrique  de  bièrt.  C'est  en  Angleterre  el  eu  lteluiqne 
qu’on  trouve  le*  plus  grandes  et  les  plus  belles  bras- 
series : on  y fabrique  d'énormes  quantités. dç. lucre. 
D'après  un  calcul  présenté  à la  ebambre  des  com- 
munes, la  brasserie  seule  de  Barrley  avaitlivré  (ten- 
dant une  année  258,989  barils  de  biere  ; celle  de  Han- 
bury,  168,758;  les  autre*  brosseries. en  proportion. 
On  a appliqué  dans  ces  brasseries  toutes  les  ressour- 
ces de  la  mécanique  : dans  l'une  d'elles,  une  Seule 
machine  a vapeur,  de  la  force  de  6t)  chevaux  , met 
en  mouvement  toutes  sortes  d'instruments  plHS  in- 
génieux les  uns  que  les  autres;  elle  se  fournit  elle- 
même  de  charbon,  et  -Sert  a vider  ou  à emplir  les 
tonneaux  ; elle  fait  monter  a 20  m;  une  colonne  d’eau 
de  6 contint,  de  diamètre:  elle  fournit  Forge,  le 
houblon;  elle  braise,  elle  décante  les  liquides;  die 
transporte  les  cuves,  les  ferme,  les  nettoie  ; elle  fait 
mouler  ou  descendre  incessamment  des  masse*  éunr- 
me*  de  grains , de  charbon  do  terre  et  de  La 
bière  étant  achevée , elle  est  aussitôt  conduite  dans 
des  réservoirs  par  des  tuyaux  de  foute  qui  traversent 
les  cours,  les  uns  sous  terre,  le»  autres  par-dc**ug 
les  toit*.  — Pour  les  procédés  de  fabrication  do  la 
bière , Voy.  l’art,  bieme,  et  le  Manuel  du  Brasseur 
ou  l 'Art  défaire  toutes  sortes  de  bières  ik  Vergnàud. 

RRASSlCA,  nom  latin  du  Chou,  est  l'origine  du 
nom  de  Brnsttcétto,  donné  à des  CniéRhvt  dout  le 
Cîlou  est  le  tv-pe,  et  de  ’cejul  des  Hrassicunes , Lépido- 
ptères dont  In  chenille  se  nourrit  de*  feuilles  du  chou. 

BRASl  RE , espèce  de  soudure.  Voy.  kocdire. 

BRAVO  (moi  italien  qui  sîuuific  hnrtli . brate)  , 
nom  qu’on  donnait,  en  Italie,  à des  assassins  à gage, 
salaries  par  les  grands  seigneurs  et  mémo  les  Etals  ; 
le  bravo  italien  est  aujourd’hui  une  espèce  perdue. 
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Eu  Amérique/ c’ait  le  nom  qu’on  donne  à l'In- 
dien qui  se  réfugie  dans  l’intérieur  des  terres,  et  n’en 
sort  que  pour  piller  les  colons  européens. 

BRAVOURE  (air  deJ.  Fby.  aiii.  • 

BR  AVER  (de  brarcœ,  braies  ou  caleçons),  espère 
de  bandage  herniaire,  qui  consiste  dans  une  bande 
d’acier  peu  large,  et  recouverte  de  cuir,  dont  une  ex- 
trémité se  termine  par  une  plaque  de  fer  également 
recouverte ’de  cuir  et  tapissée  d’une  substance  molle: 
«*est  ce  qu'on  appelle  la  pelote.  Dans  les  cas  de  her- 
nies Irréductibles,  on  emploie  une  pelote  creuse  des- 
tinée a loger  la  hernie  : le  bandage  prend  alors  le 
nom  de  bruyers  à cuiller.  On  sa  sert  aussi  de  brayers 
dits à raquettes  f dans  lesquels,  iyi  lieu  de  pelote, 
il  n’y  a qu’un  cercle  d’acier,  à l'intérieur  duquel  est 
cousu  un  morceau  de  toile  recouvert  de  peau. 

BRAVER E (d'AI.  Broyer,  médecin  allemand  qui 
l’a  fait  connaître),  arbre  dé  la  famille  des  Rosacées 
et  de  la  tribu  des  Splrées,  originaire  dé  l'Abyssinie. 
Sa  décoction  passe  pour  être- sou vëraiue  contre  les 
vers,  et  détruit  pnrlicidictement  le  téula. 

BREBIS  (du  lutin  vervex , d’où,  par  un  change- 
ment de  prononciation  , berbex  et  berbit),  femelle 
du  Bélier,  se  distingue  par  l'absence  de  cornes  ou 
par  des  cornes  plus  courtes , et  en  général  par  des 
■proportions  plos  minces  et  plus  faibles.  La  brebis 
peut  porter  a un  an,  mais  communément  on  ne  l’u-‘ 
liltse  dansée  but  que  ven  3 ans;  sa  fécondité  s'étend 
jusqu  a 7 ou  8 ans  pour  nos  races  françaises,  et  jus- 
qu’à 12  ou-  15  pour  les  Mérinos;  les  nrebis  âgées 
sorti  celles  qui  donnent  les  plus  beaux  agneaux^  La 
durée  de  la  gestation  est' de  5 mois.  On  a remarqué, 
que  la  brebis  a plus' d'influence  que  le  bélier  sur  la 
grdiideur  de  la  taille  des  agneaux  ; aussi  est-ce  par 
Je  croisement  des  béliers- d’une  toison  (lue  avec  des 
brebis  de  liante  taille  que  l’on  forme  les  meilleurs 
troupdapi.  La  brebis,  rhei  les  anciens,  servait  d'ho- 
lorâuste  ; on  la  sacriUait  principalement  aux  Furies. 
Les  Egyptiens,  au  contraire,  lui  rendaient  un  culte. 

. Les  Romains  sacrifiaient  une  brebis  de  2 ans  (Bi- 
dens) pdur  purifier  les  lieux  frappés  de  la  foudre. 

BRECHE  (de  l'allemand  breenen,  rompre).  Eu 
Mirtéralogic,  ’ce  mut  désigne  toutes  les  roches  à 
structure  fragmentaire,  quand  les  grains  qui  les 
constituent  soûl  des  fragments  anguleux  A bords 
aigus  de  diverses  couleurs,  réunis  par  nue  pâte  cal- 
caire dé  couleur  différente.  On  appelle  fhusse  brèche 
le  marbre  veiné  qui  a l’apparence  de  la  breche. 

Et»  termes  de  Stratégie . c’est  l’ouverture  faite  à 
coups  de  canon  j»ar  les  batteries  de  siège, .ou  par  des 
fourneaux  de  mines,  dans  les  fortifications  d'une  place 
assiégée.  Une  brèche  est  dite  "praticable  quand  elle 
entapie  le  corps  d'une  place,  en  faisant  une  ouver- 
ture de  30  à 40  m.  On  arme  les  batteries  de  brèche 
avec  des  pièces  de  21.  tirant  à pleine  charge. 

• BRECHET,  nom  vulgaire  de  l’appendice  xipholde 
et  du  sterunm , employé  principalement  pour  ex- 
primer la  crête  médiane  et  plus  ou  moius  saillante 
que  présente  le  sternum  chez  les  oiseaux. 

BREUES  (du  portugais  bredos ),  nom  collectif 
donné,  danç toute  l'^\sle  méridionale, aux  Iles  Bourbou 
et  Maurice*  et  dans  les  Antilles,  à toutes  les  plautes 
herbacées ,ou  pous'e*  nouvelles  qui  se  mangeut  eû 
mite  d’épinard*.  L’espece  la  plus  répandue  est  la 
B. •gorille  ou  B -Martin,  qui  se  mange  cuite  à l’eau 
avec  un  peu  de  sJ  et  de  graisse,  ou  bien  mélée  à la 
viande  ou  au  poisson:  cette  espèce  de  Brède  n’est 
autre  que  notre  Morellc  noire  ( Sclaniwj  nigrum) , 
que,  eue*  nous,  on  regarde  cômmc  un  poison. 

BREDOUILLE  (nu ’on  dérive,  ainsi  que  bredouil- 
lement, du  latin  1'èauplictU‘è,  redoubler).  Au  jeu  do 
trietpar  ,ce  mot  exprime  qu’un  joueur  a pris  sês  points 
coup  sur  roqp,  et  sans  interruption,  c.-â-d.  sans  en 
laisser  prendre  à son  adversaire.  La  grande  bredouille 
est  le  jfain  de  12  froul  pris  ainsi  consécutivement. 

BREF  (du  latin  brevf*,  rrturf) , resérlt  émané  du 


pape  ou  du  grand  pénitencier  sur  des  affaires  brèves 
et  succinctes,  expédié  sans  préface  ni  préambule.  1» 
est  écrit  sur  papier, et  ne  porte  ni  la  signature,  ni  le 
sceau  du  pape.  Ou  distingue  le*  B.  pontificaux,  éma- 
nant directement  du  |«pe,  tt  les  B.  de  la  pemten  e- 
rie.  D'abord,  ce  ne  fut  que  des  affaires  de  peu  d im- 
portance, telles  que  des  lettres  du  pape  à un  monar- 
que, qui  furent  traitées  dans  les  brefs  (d’où  leur 
nom}.  Plus  tard,  on  les  employa  comme  les  bulles  < 
c’est  par  ug  simple  bref  que  le  pape  Clément  XIV 
supprima  , en  1773,J’ordre  des  Jésuites.  Voy.  bulxe. 

Les  ecclésiastiques  catholiques  appellent  aussi  Bref 
(diminutif  de  breve  liturgicum)  uu  livret  écrit  en 
abréviations  qui  indique  les  rubriques  du  bréviaire 
pour  chaque  jour  ; c’est  dans  cette  acception  que  Ion 
dit  : Bref  à l 'usage  de  Paris,  à l'usage  de  Home. 

BREHAitj.NL,  expression  populaire  par  laquelle 
on  désigne  les  femelles  stériles,  et  pku  euufmuuémeiit 
la  biche.  Elle  s’applique  surtout  aux  femelles  d'ani- 
maux que  quelques  accidents,  comme  chutes,  con’tu- 
sions,  etc.,  ont  rendues  stérdes.  On  nomme  Carpe 
bréhaigne  celle  qui  n’a  ui  œufs  ni  laitance.  — Ou  a 
même  employé  ce  mot  pour  la  femme,  dans  les  temps 
ou  Ta  langue  française  n’était  pas  encore  épurée. 

BRELAN  (du  vieux  mot  français  berlant,  d origine 
celtique,  qui  signifie  hasard), Jeu  de  hasard  qui  6e 
joue  â 3,  à 4 ou  a 5 personnes  avec  des  cartes  (le  pi- 
quet 6n  donnant  trois  cartes  à chaque  joueur.  Lors- 
qu’à ce  jeu  on  a ses  trois  cartes  do  la  même  sorte, 
comme  trois  as,  trois  rois,  ou  a brelan  : c'est  ce  coup 
qui  .a  donné,  sou  uom  au  jeu.  On  a brelan  cane 
quand  la  carte  retournée  et  les  trois  cartes  du  joueur 
sont  d’égal  rang.  Sous  Louis  XIV,  ce  jeu> devint  une 
espèce. de  fureur.  Prohibé  par  la  police,  il  a depuis 
reparu  sous  le  nom  de  Bouillotte  [Voy.  ce  mot).— 
Par  estcusiou,  on  appelle  brelan-  un  lieu  où  Pou 
donne  à jouer  et  où  l ou  joue  gros  jeu. 

BRELÛL'HK.'  Ce  mot  deslgue  certaius  drogtiefs  til 
et  laine  qu'on  fabriquait  autrefois  eu  Normandie; 
ainsi  qu’une  étoffe  dftg  aussi  tiretaine,  dont  le  Poi- 
tou faisait  jadis  uu  grand  commerce, 

BREME,  Brama,  poisson  commun  dans  toutes  les 
eaux  douces  Me  l'Europe,  mais  qui  multiplie  surtout 
dans  les  grands  lacs  du  nord  et  du  noru-est  de  ce 
continent.  Il  ressemble  beaucoup  à la  carpe;  sa  chair 
est  bjauche / ferme  et  de  bon  goût.  Là  Brome  con- 
stitue un  genre  de  la  famille  des  Cyprincfldes,  ca- 
ractérisé par  son  corps  comprimé  et  son  anale  très- 
longue.  Voy.  cvpitfts. 

ElteNE  DE  MER.  YoiJ.  CAKTHÉRE. 

BR  ENTE,  Brenta,  mesure  de  capacité  pour  les 
liquides,  employée  dans  quelques  parties  de  la  Suisse 
et  de  l’Italie.  La  b rente  de  Fribourg  vaut  39  lit., 05; 
celle  de  Mi  la  Oj7 5 lit.,  55;  celle  Mu  Piémont,  56  lit,  33. 

BRESILLLT.  Voy.  bois  de  brésii.. 

BRÈVE  (du  latin  brevis , court).  Un  nomme  ainsi, 
en  Prosodie,  une  syllabes  qui  Uoit  être  prouôucée  ra- 
pidement; on  l'oppose  a longue  : on  la  marque  par 
le  signe  w placé  au-dessus  de  la  voyelle;  — eu  Musi- 
que, uue  note  qui  passe  deux  fois  pius  vite  que  cèlle 
qui  la  précédé  ou  qui  la  suit;  les  Italiens  appellent 
éucore  ainsi  uue  ligure  de  note  carrée,  qui  vaut  tan- 
tôt deux  roudes,  tantôt  trois, suivant  qu 'elle  est  droite 
ou  altérée;  ils  nom  ment 'aussi  alla  breve  une  mesure 
à deux  temps,  In  s-rapide,  dont  ou  se  sert  dans  les 
musiques  du  capefta  ; — dans  la  fabrication  des  Mon- 
naies, la  quantité  d’especes  monnayées  provenant  • 
d une  même  foute,  que  les  ouvriers  délivreul  en  re- 
tour des  matierès  qui  leur  ont  ôté  confiées. 

dreve  , Pitta,  genre  dfüiseaux  insectivores,  do  U. 
famille  des  Ben li rostres, appartient  aux  parties  eltaiii 
des  de  l’ancien  continent.  Ces  oiseaux  a forme  lourde 
et  massive;  volent  inul  â cause  do  la  brièveté  de  (cur 
ueue  et  de  leurs  ailes;  mais,  d’npros  la  longueur 
e leur*  jambes  et  le  peu  de  développement  de  leurs 
doigt*,  ils  peuvent  faire  d’cicellculi  coureurs. 
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BREVET  (du  latin  brève,  court,  abrégé).  Du  ap r 
priait  d'abord  ainsi  une  sorte  d'expédition  non  scellée 
jwir  laquelle,  autrefois, le  roi  acconlait  quelque  grâce, 
quelque  avantage  , comme  une  abbaye,  ou  quelque 
titre  de  dignité. comme  un  titre  de  duc. — On  appelle 
encore  aujourd'hui  Actes  en  brevet  des  actes  quelcon- 
ques, comme  u ne  obligation , une  transaction , u ne  pro- 
curation dont  lo  notaire  ne  garde  pas  minute,  et  qu’il 
délivre  saus  y mettre  la  formule  exécutoire.  — Le 
nom  de  brevet  a depuis  été  étendu  à tous  les  titres  ou 
diplômes  délivrés  au  nom  d’un  gouvernement,  d’un 
prince  souverain , etc. , comme  le  titre  d'un  grade 
dans  l’armée,  le  titre  d’une  pension,  et  enfin  cer- 
taines déclarations  qui  établissent  les  droits  des  inven- 
teurs, des  importateurs  ; c’est  ce  qu’on  nomme  B.  d’ in- 
vention, B.  d'importation,  B.  ae  ]>erfcctionncrnent. 

brevet  d'invention  , titre  que  le  gouvernement 
délivre  à un  inventeur,  à l’auteur  d‘uné  nouvelle  dé- 
couverte, d’un  nouveau  procédé  d’application,  pour 
lui  en  assurer  la  propriété  et  l'exploitation  exclusive 
pendant  un  temps  déterminé.  Ces  brevets,  d'abord 
régis  par  les  lois  des  7 janvier  et  25  mai  1791 , 
’10  septembre  1792,  etc.,  lé  sont  aujourd'hui  par  la 
loi  du  5 juillet  18-14.  D’après  cette  dernière  foi , il 
est  accordé  des  brevets  drinvcntion  à tous  ceux  qui 
en  demandent,  sur  simple  requête  et  saus  examen 
préalable,  mais  aussi  sans  garantie  dit  gouverne- 
ment, et  conséquemment  saus  aucune  intention  de 
certifier  la  bonté  des  procédés  ou  la  primauté  de  la 
découverte  : ces  brevets  peuvent  être  annulés,  soit 
par  le  ministre  de  l’Intérieur  dans  Içcas  où  il  y a 
defaut  de  payeinent.de  la  taie  dans  les  délais  pres- 
crits, ou  dans  le  cas  où  la  découverte  n’a  pas  été  mise 
eu  activité  aux  époques  fixées  par  la  loi,  soit  par  les 
tribnuaux,  lorsque  Iron  conteste  au  breveté  la  réalité 
de  fa  découverte.  Les  brevets  d’invention  ne  sont  ac- 
cordés que  pour  cinq,  dix,  quinze  ans,  ati  choix  de 
l’inventeur.  Ils  sont  assujettis  à une  taxe  : cette  taxe 
est  de  500  fr.  pour  cinq. ans,  1,000  fr.  pour  dix  ans, 
1,500  fr.. pour  15  ans;  cette  taxe  doit  être,  payée 
par  annuités  de  100  fr.,  sous  peine  de  déchéance. 

brevet  d’importation.  Avant  la  loi  do  1844,  il  était 
accordé  des  brevets  pour  des  découvertes  importées  des 
pays  étrangers  : la  nouvelle  législation  n’a  (sas  main- 
tenu ces  brevets;  seulement  les  inventeurs  étrangers 
peuvent  eux-mêmes  obtônir  dés  brevets  en  France 
(art.27);  ces  brevets  ne  sontaccordés  que  pour  les  temps 
fixés  dans  chaque  pays  à la  jouissance  des  inventeurs. 

brevet  de  perfectionnemem.  Si  quelque  jpersonne 
annonce  un  moyen  de  perfection  pour  une  invention 
déjà  brevetée,  elle  peut  obteuir  un  brevet  pour 
l'exercice  dudit  moyen  de  perfection , sans  qu'il  lui 
soit  permis  d’exécuter  ou  de  faire  exécuter  l’inven- 
tion principale,  et  réciproquement,  sans  que  l’in- 
venteur puisse  foire  usage  par  lui-inème  du  uouveau 
moyen  de  perfection.  Les  brevets  de  perfectionnement 
ont  été  remplacés  dans  la  loi  de  1844  par  les  certi- 
ficats d‘ addition  (art.  10). 

Le  ministère  de  l’Intérieur  a fait  exécuter  en  1826 
un  Catalogue  des  spécifications  de  tous  les  procédés 
f>our  lesquels  il  a été  pris  des  brevets  d'invention , 
de  perfectionnement  et  d'importation,  depuis  te 
l°r  juillet  1791.  11  a depuis  publié,  chaque  apnée,, 
le  catalogue  des  brevets  nouvellement  délivrés.  En  ou- 
tre, en  exécution  de  l'art.  15  de  la  loi  du  7 janvier  1791 
( et  d’un  arrête  du  Directoire  exécutif  en  date  dti  7 ven- 
démiaire au  VU,  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers 
publie  la  description  des  inventions  dont  les  brevets 
sont  expirés.  Le  recueil  qui  contient  cette  publication, 
commencé  par  M.  Molard  aîné,  ancien  directeur  du 
Conservatoire,  et  continué  par  M.  Christian,  porte 
ltf  titre  de  Description  des  machines  et  procédés 
spécifiés  dans  les  brevets  d'invention , de  perfec- 
tionnement et  d'importation,  dont  la  durée  est  ex - 

Îuréé.-+Qn  doit  iM.  A.  Perpigna  le  Manuel  des  [men- 
eurs, ou  les  Lois  sur  les  Brevets  d'invention  (1834)  ; 


a >1 . A. -Ch.  Renouardun  Traité  des  brevets  d'inven- 
tion, 1825  et  1844,  et  à MM.  Gir&udeau  et  Gœlschy  un 
Traité  théorique  et  pratique  sur  le  même  sujet',  1837. 

BREViXlRE,  livre  qui  contient  Jes  heures  cano- 
niales a l’usage  des  ecclésiastiques  (Matines,  Laudes, 
Prime,  Tierce,  Scxtc , Nooe,  Vêpres  et  Compiles) , 
est  ainsi  nomipé  parce  qu’il  est,  pour  ainsi  dire,  l’a- 
brégé ( breviarium ; de  tous  les  livres  qui- servent  au 
chtrur  pour  l’office  divin.  C’est  pour  tout  ecclésias-^ 
tique  une  obligation  étroite  de  réciter  chaque  jour 
son  bréviaire.  Lebrévîaicç  en  usage  aujourd'hui  dans 
l’Eglise  latine  est  le  bréviaire  romain,  dont  on  fait 
remonter  l'origine  au  pape  Gélose  1er,  en  491,  mais 
qui  a depuis  subi  de  fréquentes  modifications.  Dans 
l’Eglise  grecque,  l’usage- du  bréviaire,  qu’on  appelle 
Ordre  (taxis)  ou  Eucologe , est  çpcore  plus  au- 
cien  : on  le  fait  remonter  à Flavien  et  à S.  Jean 
Chrysostôme.  — Par  extension  , on  a donné  à l’of- 
fice canonial  le  nom  de  bréviaire. 

BBEV1PENNES  (du  latin  bi'evipenna , à courtes 
plumes),  famille  d'oiseaux  de  l’ordre  des  Echassiers, 
comprend  V Autruche, Us  Casoar,  le  Dronle,e tç.  Ces 
oiseaux  sont  incapables  de  voler,  car  ils  n’ont  que  des 
rudiments  d’ailes  ; mais  ils  sont  excellents  coureurs. 

BIUCK  (par  corruption  de  brig,  qui  lui-même  est 
une  abréviation  de  brigantinc . nom  de  voile) , bâti- 
ment à deux  mâts  (grand  mit  et  màt  de  misaine), 
qui  porte  des  hunes  à l’extrémité  des  bas  mâts,  en 
qui  le  distingue  des  goi-lettes,  qui  n’ont  que’des  bar- 
res. On  appelle  bricks-goélettes  des  navires  qui  ont 
une -hune  au  mût  de  l'avant  et  une  barreau  màtdc 
d’arrière.  Le  gréement  du  brick  ne_  convient  guère 
qu'aux  bâtiments  inarriiandsdu  port d'o 250 tonneaux. 

BRIDE,  partie  du  harnais  qui  sert  à conduire  nn 
cheval  ou  tonte  autre  mouture  ; ou  réunit  à la  fois  sous 
ce  nom  les  rênes,  la*  têtière  et  le  mûrit  atec  ses  acces- 
soires; mais  ce  sont  les  rênes  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment bride.  On  nomme  bridon  ou  filet  une  bride  lé- 
gère dont  le  mors  brisé  n’a  point  de  branches,  et -que 
l’on  emploie  quelquefois  indépendamment  de  la  bride. 

En  Chirurgie,  on  entend  par  brides  de  petits  fila- 
ments membraneux  qui  se  forment  souvent  dans  le 
foyer  des  abcès  ou  dans  les  plaies  profondes,  et  qui 
supposent  à la  sortie  du  pus  ou  établissent  des  adhé- 
rences vicieuses. 

BRIGADE.  Sous  Louis  XIV,  on  appelait  briaade 
un  nombre  indéterminé  de  bataillons  et  d’escadrons 
réunis  sous  les  ordres  d’un  officier  général  apn  lé 
brigadier  des  -armées  du  t'oi.  Ces  fonctions,  créées 
en  1667,  ne  constituaient  pas  un  grade  proprement 
dit;  l’officier  supérieur  qui  en  était  revêtu  no  tirait 
son  autorité  que  des  lettres  de  service  qu’il  obtenait; 
il  était  subordonné  aux  maréchaux  de  camp  et  aux 
licutcnauts  généraux. — Depuis  1789,  on  a appelé  éri- 
gade  la  moitié  d’une  divisioù  ; elle  se  compose  aujour- 
d’hui de  deux  régiments  au  moins,  et  est  commandée 
par  un  général  de  brigade  ou  maréchal  de  camp  ; 
sous  la  première  République,  elle  comprenait  six 
bataillons,'  partagés  en  deux  demi-brigades . De  1815 
à 1848,  les  généraux  de  brigade  ônl  porté  le  nom  de 
maréchaux  de  camp. 

On  nomme  encore  brigade,  dans  4a  cavalerie,  une 
fraction  de  compagnie  commandée  par  un  sous-oOi- 
cier  appelé  brigadier,  grade  corres|Kmdant  à celui  de 
caporal  dans  l’infanterie.  II  y a 6 brigades  dans  un 
escadron,  et  15  ou  16  hommes  dans  une  brigade.  — 
Dans-  la  gendarmerie , on  appelle  brigade  un  certaiu 
nombre  de  gendarmes  à pied  ou  à cheval,  réunis  dans 
une  localité  sous  les  ordres  d'un  brigadier  : les  briga- 
des de  gendarmerie  ont  remplacé  les  brigades  de  lu 
maréchaussée.— Dans  l'administration  des  foréts,’on 
forme  des  brigades  forestières  avec  trois  ou.cinq  gar- 
des qui  peuvent  se  rassembler  facilement  et  sans  s’é- 
loigner de  leurs  triage»;  la  brigade  forestière  se  joint 
à la  gendarmerie  lorsqu'elle  est  requise,  mais  dans 
l’éteudue  de  la  forêt  seulement.  — Les  douaniers  sont 
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également  organisés  j»<ir  brigades. — Enfin, on  donne 
le  nom  de  brigade  de  sûreté  à une  troupe  d'agents 
de  la  police  de  Paris,  organiséepar  Vidocq  en  1812. 

BRIGADIER.  Voy.  BRIGADE. 

BR  IG  ANDINE.  Voy,  cuirasse. 

BR1GANT1N , petit  brick  à un  ou  deux  ponts,  qui 
dans  l'origine  était  surtout  employé  par  les  corsaires 
de  Tunis  et  de  la  Barbarie.  Le  brigantin , qui  est 
d'un  grand  usage. dans  la  marine  marchande,  n'a 
ordinairement  que  deux  mâts;  ceux  qui  en  ont  trois 
différé  nt  des  navires  ordinaires  en  ce  qu’ils  m'ont 
point  .d’artimon , et  que  leur  uralidc  voile,  dite  bri- 
7 antine,  quia  la  forme 'd'un  quadrilatère,  s’enyergue 
sur  un  pic  ou  sur  un  gui. 

BRIGANTINE,  grande  voile  en'pointe  que  l’on 
grée  sur  l’arrière  du  graud  mât  dans  lé  brick  et  le 
brigantin,  et  qui  s1 'étend  sur  le  gui,  à l'extérieur  de 
la  poupe  même  : c'est  à la  corne  de  la  brigantine  que 
les  bricks  arborent  leur  pavillon. 

BRIGUT,  bois  â brûler,  se  compose  principalement 
de  pieds  de  bouleau  et  de  branches  de  vieux  chêne. 

BRILLANT,  diamant  taillé.  Vby.  diamant. 

BR1NDON1ER,  Brindonia  (d'un  nom  de  botaniste), 
genre  d’arbres  de  la  famille  des  Guttifères,  à forme 
pyramidale,  à rameaux  opposés,  à f uilles  d’un  vert 
luisant.  Un  retire  du  Brinaonier  de  l'Inde,  ou  Brin - 
doyn,  un  suc  résineux  jaune,  aualogue  à la  gomme 
gutie.  Son  fruit,  rouge  et  épineiiXj  réduit  en  gelée 
ou  en  sirop,  est  foçt  recherché  dans  l’Inde' et  em- 
ployé avec  succès  contre  les  fièvres  aiguë'. 

BRIUN’E,  plante.  Voy.  bryone. 

BRIUSU  ,-f.ox  brio,  expressions  italiennes  qui  si- 
gnifient avec  entràineuient , avec  enivrement,  s’ap- 
pliquent, eu  Musique  et  en  .Peinture,  aux  œuvres  où 
l'artiste  a déployé  de  la  fougue  et  deTélan. 

BUIQUE  (du  celtique  bnq , terre  cuite),  pierre 
artificielle  faite  avec  de  l'argile.  On  distingue  les  B. 
crues  et  les  B.  cuites.  Pour  obteuir  les  premières  , 
on  se  sert  d'un  mélange  d’argile  blanche  ou  rouge 
cl  de  sable  : on  pétrit  ce  mélange  avec  de  l'èau  , de 
inanière*  à former  une  pâte  ductile  et  bien  homo- 
gèue  ; on  façonne  cette  pâte  dans  des  moules,  et  on 
la  fait  sécher  lentement.  — Pour  avoir  des  briques 
cuites , oh  prend  les  briques  obtenues  par  le  procédé 
précédent,  on  les  expose  dans  des  fours  particuliers  à 
un  feu  violent.  Les  briques  cuites  de  meilleure  qualité 
sout  celles  qui  rendent  un  sou  clair  lorsqu’on  les 
frappe.  Ou  a remarqué  que,  plus  elles  sont  denses, 
plus  cile»  sont  résistantes;  aussi . dans  certaines  lo-  ! 
cal  i tés,.  comme  à la  briqueterie  de  Chaumont,  corn- 
prime-t-on  les  briques  crues  sous  un  balancier  pour 
leur  donner  celte  densité.  La  brique  est  d'un  excel- 
lent usage  dans  les  maçonneries,  où  elle  remplace 
avec  avantage  le  moellon , et  supplée  la  pierre  de 
taille  dans  la  construction  des  maisons  à élever  sur  uu 
emplacement  resserré,  ainsi  que  dans  la  construction 
des  fours, foumeaux-et  cheminées;  on  l'emploie  pour 
le  carrelage  des  appartements  et  la  couvérture  des 
habitations  (Voy.  carreaux  et  tuiles)  ; on  en  fait  des 
tuyaux  dé  conduite  pour  les  eaux,  etc.  — L'usage  des 
briques  crues,  dont  Vitruve  décrit  la  fabrication,  re- 
monte k la  plus  haute  .antiquité.  Ou  en  trouve  dans 
la  plupart  des  monuments  grecs  et  romains,  dans  les 
ruines  égyptiennes,  ainsi  que  dans  celles  de  Babylone 
et  de  Ninive.  Les  Romains  employaient  les  briques 
cuites  dans  la  plupart  de  leurs  constructions.  En 
France  on  emploie  peu  la  brique,  si  ce  n'est  peut-être 
dans  la  Normandie.  Tout'au  contraire,  presque  toutes 
les  maisons  sont  construites  en  briques  dans  les  Pays- 
Bas,  l’Angleterre,  et  dans  une  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne; de  la  Pologue‘etm$me  de  la  Jtussie.  On  a, 
depuis  quelques  années,  inventé  (livers^rôcédés  pour 
fabriquer  la  brique  à.  la  mécanique  : la  première  fa- 
brique de  ce  genre  Tuf  établie  en  1828  par  M.  Ter- 
rasson-Fougére , au  Theil  (Ardèelje).- 
# BRIQUET,  instrument  dont  opse  sertpour  obtenir . 


du  feu.  On  distingue  : 1°  le  Briquet  ordinait't,  qui  se 
compose  d'une  lame  d’acier,  d’un  fragment  de  silex  ou 
piert'e  à fusil , dont  les  bords  sont  taillés  en  tran- 
chant, et  d’amadou  (Voy.  ce  mot)  : lorsqu’on  passa 
rapidement  la  lame  d’acier  sur  le  silex , les  aspéri- 
tés de  la  pierre  détachent  de  petits  copeaux  de  mé- 
tal que  le  frottement  échauffe,  jusqu'à  l’incandes- 
cence,  et  qui  brûlent  alors  dans  l’air  en  s’ôxydant; 
ces  étincelles  euflamulent  l’amadou  ; — 2°’  les  Briquets 
chimiques,  les  plus  usités- aujourd'hui , où  Ton  se 
sert  d’allumettes  phosplioriques  ou  .d'allumettes  oxy- 
génées ( Voy.  allumettes)  ; — 3°  le  B.  pneumatique  on 
B.  à air , qui  se  compose  d'-un  petit  cylindre  creux 
dans  lequel  joue  un  piston  , garni  à son  extrémité 
inférieurc  de  quelque  substance  inflammable,  telle 
que  l’amadou  ; en  poussant  fortement  le  piston,  on 
comprime  l'air  intérieur,  et,  par  l’effet  de  cèttecom- 

ression,  qui  doit  être  rapide,  l'air  s'échauffe  et  eu- 

amme  la  matière  attachée  au  Itout  du  piston;  - - 
4°  le  B.  à gaz  hydrogène , qui  se  compose  d'un  Local 
en  verre  hermétiquement  fermé,  dans  lequel  un  mor- 
ceau de  zinc  est  disposé  de  manière  à dégager  du  gaz 
hydrogène  par  son  contact  avec  de  l'acidf  sulfurique 
étendu  d’eau  ; le  bocal  »{st  muni  d’un  robinet  qui, 
étant  ouvert,  donne  issue  au  gaz  et  le  fait  j&iUirsur 
un  morceau  de  pl&tine  tres-poreux  , dit  éponge  de 
platine , lequel  en  détermine  l'inflammation. 

Ou  donné  aussi  le  nom  de  briquet  à uu  sabre  court 
et  un  peu  recourbé  à l’usage  de  l’infanterie;  il  a été 
remplacé,  depuis  quelques  années,  par  le  sabre-poi- 
gnard. Voy.  sabre. 

BRIQUETTE  (diminutif  de  briqué),  mélange  de 
houille,  de  coke  avec  de  l’argile,  ou  de  tourbe  et  de 
tau,  disposé  en  forme  de. briques,  et  qui  sert  de  com- 
bustible. On  brûle  les  briquettes  avec  une  grille, 
comme  le  charbon  de  terre.'  Elles  fournissent  uu 
chauffage  économique,  mais  elles  donnent  aussi  beau- 
coup de  cendres. 

BRIS,  rupture  d’une  porte  fermée,  d'une  clôture, 
d'un  scellé, .etc.  Ces  actes  de  violence  ou  de  fraùde 
sout  sévèrement  punis.  L'auteur  d’un  bris  de  clô- 
ture est  passible  d’un  emprisonnement  d’un  mois  a 
un  an,  et  d’une , amende  'proportionnée  au  dégât 
'art.  456  du  Code  pénal).  Le  bris  de  scellés  est  puni, 
selon  les  pas,  de  la  réclusion  ou  des  travaux  forcés 
(art.  249,  256).  — bris  pF.  prison.  Voy.  évasion. 

. bris  (droit  de).  Dahs  l’ancienne  législation  fran- 
çaise on  appelait  ainsi  le  droit  en  vertu  duquel  le 
seigneur  d’une  terre  sur  la  côte  de  laquelle  un  vais- 
seau était  venu  s’échouer  s’en  appropriait  les  débris. 
Ce  droit  injuste  a été  aboli  en  1G81  par  Louis  XIV. 

BRISE.  Ce  inot,  qui  dans  sou  acception  la  plus 

énerale  est  synonyme  do  vent  doux  et  léger,  est 

onné  spédalement  par  les  marins  a deux  espèces  de 
vents  frais  qui  régnent  sur  les  côtes  de  la  zone  for- 
ride  ; Tune  souffle  le  matin,  et  vient  de  la  mer  : elle 
s'appelle  brise  de  mer,  brise  du  large  ; l’autre  souffle 
à la  chute  du  jour  et  part  de  terre  : ou  l'appelle  bris?, 
de  terre.  Les  brises  sont  produites  par  les  vapeurs 
de  l’Océau,  tautôt  raréfiées  par  le  soleil,  tantôt  cou- 
de usées  après  sa  disparition. 

BRISEES  (de  briser).  On  nomme  ainsi,  en.  termes 
de  Vénerie,  les  branches  que  les  chasseurs  rompent 
aux  arbres,  ou  qu’ils  sèmeutdans  leur  chemin  pour 
reconnaître  l’endroit  où  ést  la  bête  cl  ou  on  fa  dé- 
tournée. C’est  de  la  qu'on  dit  métaphoriquement  : 
aller,  courir  sur  les  brisées  de  quelqu’un,  pour  en- 
treprendre la  même  chose  qu'un  autre , aller  sur 
son  marché,  entrer  en  concurrence  avec  lui. 

BRISE-LAMES",  ouvrage  tout  à fait  isolé  A la  mer, 
consiste  daus  un  amas  de  pierre  ou  une  chaussée 
élevée  un  peu  en  dehors  d’un  port  ou  d'une  rade, 
et  au-dessus  des  eaux,,  pour  briser  la  lame  et  em- 
pêcher la  mer  d’être  poussée  avec  violence  dans  »ce 
port  ou  cette  rade  par  les  vents  du  large,  cl  d’y  cau- 
ser des  dégâts  ou  des  avaries.  Il  n'existe  en  t rance 
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de  brise-lames  qu’A  Cherbourg,  à Cette,  Il  Sauxon, 
à la  Ciotat.  à Baudot,  a Marseille. 

BRISE -PIERRE.  Voit,  uihovritie. 

BRISKA , mot  qui  désigne  en  Russie  et  ea  Polo- 
gne un  chariot  léger,  découvert  et  entouré  d’osier, 
dont  on  fait  usage  comme  d'un  traîneau  en  hiver, 
et  qui,  l’été,  serf  do  voiture  en  y adaptant  des  roues. 
— Eu  France,  le  hriska  est  simplement  une  calèche 
de  voyage,  très-légère.  L'administration  a récemment 
adopté' ‘cette  forme  de  voiture  pour  leJ  malles  postes 
(malles  briska). 

B RISQUE  ou  mariage,  jeu  de  cartes  dont  le  prin- 
cipal avantage  est  de  réunir  sous  sa  main  un  roi  et 
une  dame  de  même  couleur.  On  est  deux  joueurs 
ayant  chacun  5 cartes  prises  dans  un  jeu  de  piquet; 
la  118  Sert  d'atout,  et  le  donneur,  qui  la  retourne, 
peut  la  changer  avec  le  sept  d'atout,  s’il  l'a  en  main. 

A mesure  qn  ôn  fait  une  levée,  on  prend  une  carte 
au  talon  et  ou  a droit  de  rejouer.  Il  y 'a  dans  ce  jeu  1 
a peu  prrs  les  mêmes  séquences  qu’au  piquet.  Quand, 
apres  avoir  compté  une  tierce,  une  quatrième  ou 
une  quinte  à la  damé,  ou  vient  A lever  le  roi,  et  que  la 
dame  est  encore  dans  le  jeu,  le  mariage  ou  la  brisque 
a lieu.  L’as  et  le  dix  sont  les  rartes  privilégiées:  on 
les  nomme  brisques;  elles  l'empprtenl  sur  le  roi. 

BRI/.K  (du  arec  oriza,  espère  de  céréale),  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Graminées,  se  trouve 
eu  abondance  dans  les  prairies  naturelles  de  France 
et  d'Europe;  elles  «ont  remarquables  par  l'élégance 
de  leur  port,  leurs  petits  épis  teints  de  pourpre,  qui 
tremblent  au  moiudre  veut,  et  leurs  fleurs  pendantes 
d'une  belle  couleur  jaune;  elles  plaisent  a (qui  les 
bestiaux,  seules  ou  mêlées  aux  antres  plantes  fourra- 
gères. Les  ancieus  leur  Attribuaient  des  propriétés 
narcotiques.  Parmi  les  espèces  les  plus, communes, 
ou  repiarque  : la  B.  majeure,  la  plus  belle  de  toutes; 
la  B.  mouvette ou  amourette  ( Voy.  ce  mol);  la  B. 
à vêtit é puni cutc,  qu’on  trouve  partout. 

RHOC  . vase  à anse  H A bec  évasé,  fait  ordinaire- 
ment de  bois,  gprni  de  cercles,  quelquefois  en  étain. 
On  s’en  sert  pour  tirer  et  transporter  dn  vin.  Le  broc 
servait  autrefois  de.  mesure  ;A  Paris  on  rappelait  la 
quçrte,  et  ailleurs  le  /jôf  ; sa  con(éuanre  e^t  d'en- 
yiroû  7 A 8 de  nés  litres. 

BROCANTEUR  (de  l'Anglais  abroachment,  d’où 
l'on  a fait  le  mot  latin  abroçamcntum , qui  désigne 
le  commerce  du  brocanteur  ) , traflotUUÏt  mil  vend 
et  achète  les  objets  de  hasard , friperies,  habits,  ga- 
lons, meubles,  ustensiles  de  toute  espèce,  etc.  Ces 
marchauds  sont  les  uns  ambulants,  les  autres  séden- 
taires : ii  Paris,  ils  se  tiennent  surtout  au  marché  du 
Temple  et  au  marché  aux  Veaux.  Ceux  qui  veulent 
se  livrer  a ce  commerce  doiveut  (art.  Ier  de  l ord, 
du  29  mai  1778)  en  faire  préalablement  la  décia- 
ratiup  a la  policé,  à peine  de  conllsration  des  mar- 
chandises. Un  leur  délivre  une  plaque  ou  médaille 
numérotée  qu'ils  doiveut  jiorter  ostensiblement 
(art.  2).  Une  ord.  du  8 uov.  1780  leur  enjoint  d'avoir 
un  registre  coté  et  paraphé  par  la  police  pour  y in- 
scrire leurs  achats , lc<*  nom*  et  domiciles  des  ven- 
deurs, sous  peine  de  100  fr.  d’amende  et  même  de  pri- 
son. La  plupart  de  ces  prescriptions  ont  été  renouve- 
lées dans  Ford,  du  préfet  de  police  du  15  juiu  1831. 

BHOCART  (de  broche  dans  le  sens  dTaiguilIe  À 
tricoter).  Au  moyen  Age  on  donnait  ce  nom  A une 
étoffe  t issue  d'or  ou  d’argent,  ou  bien  d’or  cl  d’ar- 
gent à la  fois,  tant  en  chaîne  qu’en  trame.  Depuis, 
on  l’a  étendu  aux  étoffes  où  il  y avait  quelques  pro- 
filures  de  soie  propres  à relever  les  fleurs  d’or  dont 
elles  étaièut  enrichies,  puis  à toutes  les  étoffes  de  soie, 
de  satin,  gros  de  Naples,  gros  de  Tours,  taffetas 
ornés  de  fleurs  Ou  d'arubesques  brochés.  Autrefois, 
le  brocart  d’or  et  d'argent  était  un  des  quatre  drap< 
sdr  l’un  desquels  les  ouvriers  en  drap  iTor  oui  aspi- 
raient h la  maîtrise  devaient  faire  leur  chef-d'œuvre. 

BROCATELLE,  dite  aussi  rrocarpeme  ou  fetit 


brocard,  étoffe  de  soie  et  coton  fabriquée  a l'instar  du 
brocart,  c.-A-d.  brochée  de  fleurs  ou  de  fleures,  mais 
beaucoup  moins  saillantes  : quelquefois  elle  * -I  tout, 
de  coton.  Elle  sert  pour  tapisserie,  couverture,  ri- 
deaux. La  meilleure  provenait  autrefois  dp  Yenise; 
aujourd'hui,  on  eu  fait  à Gènes  et  A Milan. 

Un  donne  aussi  le  uom  de  brocatelle' a une  espèce 
de  marbre  que  l'on  exploite  surtout  A Tortose  en  Es- 
pagne . et  qui  est  presque  entièrement  composé  de 
coquilles  broyées;  sa  rôuleur  générale  est  le  rouge 
vineox , jaspe  d'une  infinité  de  petites  taches  d'un 
jaune  isabelle,  d'un  gris  jaunâtre  ou  d’un  blanc  cris- 
tallin. La  brocatelle  est  employée  A la  décoration  des 
édiflees;  les  sculpteurs  en  fabriquent  des  objets  de 
luxe.  Jadis  fort* recherchés. 

brochant,  en  termes  de  Blason,  se  dit  dés  ban- 
des, bous,  aigles,  etc.,  que  l’oii  fait  passer  d’un  bout 
de  l’écu  A l'autre,  ou  qui  traversent  sur  d’autr  s piè- 
ces. Ainsi  les  armes  de  la  maison  de  La  Rochefou- 
cault,  en  Angoumois.  sont  burelées  d'argent  eld'azur. 
avec  trois  chevronp  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

BROCHE.  Outre  l'instrument  de  cuisine  de  ce 
nom,  connu  de  tout  le  monde,  on  nomme  broche.  \uir 
analogie,  dans  uue  fouie  d’arts  et  métiers,  des  verges 
en  fer  ou  ep  bois,  plusoq  moinsjrrosses  et  loirgues, 
soit  employées  isolément, soit  adaptées  A divers  outils 
'et  A divers  métiers,  notamment  lès  petites  verge* 
de  fer  qu’on  adapte  aux  rouets  des  métiers  n filer, 
et  sur  lesquelles  le  fil , le  coton,  la  lniue.se  roulent 
a mesure  qu’ils  sont  tilés  : lej  métiers.*!  filer  ont  100, 
200,  et  jusqu'à  300  brorheÿ  ; — certaines  aiguilles  de 
fer,  qui  servent  a tricoter  des  bas  à la  tnafi),  A faire 
du  ruban  et  autres  étoffes;  — un  petit  instrument 
qui  sert  de  navette  dans  les  métiers  de  haute-lisse, 
pour  Ta  fabricat  ion  des  étoffes,  etc. — On  appelle  drap 
double  broche  un  drap  très-sérré  que  l’on  falrrique 
en  plaçant  deux  fils  an  lieu  d’un  dans  les  intervalles 
des  dents  formant  le  péigue  du  métier. 

I*a  fabrication  des  broches  jrour  filuture  est  une 
industrie  importante  : on  en  fabrique  surtout  a Au- . 
dinrourt  (Doubs), a Bitsrhvviller clGuchwiller  (Haut- 
Rhin),  A Lille,  Maubcuge,Louvroil  (Nord),aPnris,etc. 

BROCHET  (du  latin  btxrhus , qui  se  disait  de  ceux 
dont  la  bouche  avance),  eu  latin  Lucius  ou  Ksoxf 
poisson  d’eau  douce  , de  l’ordre  des  Malacontéry- 
giens  abdominaux,  de  la  famille  des  Esoees,  dont  il 
est  le  type,  est  très-commun  en  Europe  et  dans* 
l'Amérique  du  Nord.  Il  a le  corps  en  forme  de  fu- 
seau, comprimé  sur  les  côtés,  revêtu  d 'écailles  peti- 
tes, oblongues  cl  Irés-noinbreuses  ; le  museau  long, 
saillant,  déprimé,  la  gueule  fendue  jusqu'au  delà 
des  yeux , cl  garnie  de  dents  très-fortes  sur  pres- 
que tous  les  points  de.  la  surface  intérieure  et  jus- 
quo  dans  le  gosier  ; sa  nageoire  dorsale*  est  reculée 
près  de  la  queue*  il  est  noirAtro  en.  dessus,  blan- 
châtre en  dessous , avec  quelques  pomts  noirs  ; ses 
flancs  sont  gris,  tachés  de  jaune  et  de.  rouille.  Lt* 
brochet  nage  avec  force  et  rapidité;  ses  mouve- 
vements  sont  brusques  et  utrçadés;  souvent  il  s'é- 
lance bore  de  l’eau  pour  atteindre  sa  proie;  H a 
Fouie  très-sensible.  Le  brochet  est  renommé  pour 
sa  toracité.  qui  l a fait  surnommer  le  requin  des 
rivières;  Il  avale  toute  espère  de  poissons,  même 
des  poissons  aussi  gros  que  lui,  ou  qui  pourraieutle 
blesser  par  leurs  épines  ea  traversant  son  gosier  ; 11 
poursqit  les  l'aUd’oau,  les  petits  oiseaux  aquatiques, 
et  se  jette  tnènit  sur  les  animaux  morts.  Il.sc  déve- 
loppe assez  rapidement  : sa  longueur  ordinaire  est 
de  50  a 75  centimètres;  il  atteiut  quelquefois,  surtout 
dans  le  Vols*,  une* longueur  de  2 m.  et  le  poids  de 
,15-A2ülil  l(  lient  \ ivre  fort  longtemps.  La  diair  de  fce 
poisson  est' fc fine  elblancbc.de  digèitiôn  facile,  mais 
un  peu  fade  , et  a quelquefois  ti/ic  odeur  de  bourbe; 
elle  est,  cutfutre,  remplie  d'arête*.  — Ou  nomme 
quelquefois  Brochet  de  mtr  l*Orp|iie,  lé  Merlus,  etc. 

BROCHEUR  (de  .broche,  ici  synonyme  d'aiguil^ 
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et  de  navette).  Ce  mot  désigne  : 1°  l'ouvrier  qui  a I 
pour  emploi  de  plier  les  diverses  feuilles  d'un  livre,  ! 
de  les  assembler  dans  leur  ordre  de  pagination,  de 
les  coudre  ensemble  et  de  leur  mettre  une  couver- 
ture; 2®  l'ouvrier  qui  broc/te  la  soie,  c.-it-d.  qui  est 
charge  de  faire  de*  façons  ou  dessins  sur  une  étoffe 
de  soie  eu  la  travaillant,  de  l'enrichir  de  llls  d’or, 
d'urgent,  de  clinquant,  de  chenille,  etc. 

BltoLOLl  (de  l'italiunéroccô/o.  même  signlf.),  sorte 
de  clmu  origiuaire  d’Italie,  nemlTere  du  chou-fleur 
que  parce  que  ses  pédoucules  sont  moins  épais  et 
plus  allongés.  Qu  estime  surtout  le  B.  blanc  et  le  B. 
violet.  Le  premier,  dout  la  saveur  est  plus  délicate 
que  celle  du  chou-tleur,  s'accommode  et  se  mange 
comme  lui;  ou  le  sème  en  mai  et  eu  iuin  pour  le 
récolter  eu  hiver  — Apres  l'asperge  et  I artichaut,  le 
brocoli  est  peut-être  le  meilleur  légume  connu  ; le 
pareil  li vinu  en  est  léger  et  la  saveur  exquise. 

BRODEQUIN,  chaussure  qui  nous  vient  des  an- 
cicus,  et  qui,  aujourd'hui,  sert  surtout  aux  femmes 
et  aux  enfants.  — Le  brodequin  (soceiur) , était  elles 
les  anciens  femhU'inc  de  la  comédie,  par  opposition 
au  cothurne,  qui  était  réservé  & la  muse  trafique. 

Un  appelait  autrefois  brwlojmn  un»»  sorte  de  tor- 
ture, employée  des  lu  temps  des  Humains,  qui  con- 
sistait a enfermer  les  jambes  du  patient  entre  des 
aïs  ou  iMjlilcs  planches  de  buis  qu’ou  serrait  progres- 
sivement, jusqu'à  (ni  broyer  les  os. 

Ou  est  fort  partagé  sur  l'étymologie  de  ce  mot;  il 
.parait  venir,  par  transposition  du  lettres, de  l'italien 
horzw.-etlino,  dérivé  lui-mèmo  de  bursu,  cuir. 

imoutmç,  dessin  tracé  en  relief  sur  un  tissu 
quelconque  avec  uu  (il  d’or,  d'argent^  de  soie,  de 
laiuo'oti  de  colon.  Ou  brode  au  passé,  au  plumetis, 
appoint  de  marque,  en  application  ou  en  guipure, 
à l’aiguille  ou  au  crochet,  à la  main  et  au  métier. 
Le  genre  de  travail  est  généralement  l'ouvrage' des 
femmes.  — L'art  de  broder  d été  connu  de  toute 
antiquité;  on  eu  trouve  des  traces  dans  la  Bible;  les 
Grecs  eu  rapportaient  riuveulion  a Minerve.  De  nos 
jours,  la  bouderie  n’occupe  pas  seulement  les  loisirs 
des  femmes  du  inoiale,  c'est  uu  objet  important  de 
fabrication.  La  broderie  en  lame,  c -a-d.  en  of  ou 
eu  argent,  et  la  broderie  de  sçie,  se  font  d Lyon  et 
à Paris;  la  broderie  au  îdumetis  se  fait  particu- 
lièrement a Nancy  ; la  broderie  au  crochet,  çn  Suisse, 
à Tarare,  âl-Quentin  et  Alençoii.  Eiiliii,  la  broderie 
sur  tulle , à Lyon  pour  la  soie,  eu  Picardie  et  en 
Lorrâmu  pour  le  coton  ; qn  estime  aussi  les  brode- 
ries (le  Milan  , de  Venise,  de  Saxe,  et  la  broderie 
anglaise,  qui  se  fuit  sur  jacouas,  percale  et  mous- 
seline, au  poinLde cordonnet.  Il  vient  de  l'Inde  eide 
U 'CHine  des  broderies  fort  riches,  mais  elles  ont  rare  ■ 
ment  la  régularité  et  l<\  linetse  de  goût  de  celles  d'Eu- 
rope.Depuis  quelques  années,  ou  a imaginé  des 
machines  au  moyeu  (lesquelle* ou  exécute  avec  autant 
de  rapidité  que  de  'perfection  tes  broderies  de  toute 
espece.  — Ou  doit  aM“«  Geluarl  un  Traité  complet 
d$  T Art  (lu'brodeûr,  avec  atlas  de  40  planches. 

Eu  Musique,  0|f  Appelle  broderies  ou  fiant urex 
les  ornements,  'les  (rails  qu'un  chanteur  a;oute  & 
la  musique  écrite  pour  faire  briller  l’éleuilue  et  la 
flexibilité  de  sa  voix. 

BHOMATES,  sejs  formés  par  l’acide  bromique  et 
une  hase.  Les  bromate&ressumbleiit,*ous  beaucoup  de 
rapports,  aux  chlorates;  ils  fusent,  comme  eux,  sur 
les  charbou*  ardents,  et  dégagent  J j l’oxygéne  par  la 
çBaleur.  Uu  les  distingue  de%  chlorates  a l'aide  de 
l'a>  |da  sulfureux  oü  d'une  solution  de  rhlorrf  : au 
contact  de  ces  agents , les  hroiiMtes  se  roléreiQ  en 
jautic-ruugo  dre  par  «lujirome  mis  un  liberté. 

BROME  (du  grec  l/ramos,  mauvaise  odeur),  corps 
simple,  liquide,  d'un  rouge  fbucé  ou  pourpre  quand 
il  est  en  couches' épaisses,  et  d’une  odeur  extrême- 
ment forte,  semblable  A culte  du  cblofe,  d’une  densité 
du  2,%0,  bout  à 47®,  en  répand&bt  dès  vapeurs  d’un 


jauue-rougoMre,  et  se  concrète  à 20"  au-dessous  de 
xéro,  en  prenant  l'aspect  «le  la  inlne  de  plomb.  So- 
luble dan#  l'alcool  et  l'éther,  il  l'est  trévpen  dan# 
l’eau.  Poison  violent,  il  colore  la  peau  eu  jaune,  atta- 
que vivement  la  plupart  dus  matu  res  organiques,  et 
exerre  nue  action  corrosive  sur  lus  parties  animales. 
On  ne  le  rencontre  jamais  dans  la  nature  h l’état  de 
liberté;  il  s'y  trouve  toujours  en  combinaison  avec  cer- 
tains métaux  , particulièrement  avec  lu  sodium  pt  le 
magnésium  , dans  l’eau  de  mer,  et  dans  beaucoup 
duaux  minérales , par  exemple,  dans  celles  de  Bour- 
bon ne- les- liai  ns  et  de  Lotit- le-Sanln  1er;  on  l’a  aussi 
trouvé  en  combinaison  avec  l'argent  dans  les  minus «Ju 
Chili.  On  l'obtient  par  le  même  procédé  que  le  cîjlore, 
eu  traitant  un  bromure  par  un  mélange  dVide  sul- 
furique et  de  peroxyde  «le  manganèse.  — M.  Balard 
découvrit  le  brome  un  1826,  eu  examinant  les  eaux- 
mères  des  salines  «lus  eûtes  de  la  Méditerranée. 

biiùve  (du  grec  brùma,  nourriture),  genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  Graminées,  voisin  du  genre 
Festucd.  type  d’une  tribu  qui  prend  de  le  nen» 
de  Bromées , se  trouve  en  abondance  dans  les  prai» 
ries  naturelles  et  artificielles.  Les  grains  du  B.  segltn 
et  du  B.  di'ouc',  méiésà  la  fariné  «le  fromeut,  donnent 
un  pain  excellent;  Ils  servent  aussi  a engraisser  les 
volailles:  torréfiés,  ils  peuveut  suppléer ,le  café. 

B.  stérile  peut  remplacer  l'avoine  i»our  les  chevaux. 
La  fane  du  B.  de*  préss  du  B.  cilié,  du  B.  c mi- 
cul  é,  fournit  un  très-bon  fourrage  pour  les  bestiaux. 

BROMELIACEES,  famille  du  plantes  Monoeoty- 
léd«mei,  à itétalus  périgynes,  composée  de  plantes 
vivaces  ou  d'arbustes  rameux  remarquables  par  leur 
port,  et  garnis  do  feuilles  épaisses,  raides  et  souvent 
épineuses.  Leurs  fleurs  sont  hermaphrodites,  brac— ’ 
téirlées;  te  calicq  est  a C sépales,  dont  3 extérieures 
et  plus  coulis  que  les  intérieures;  les  étamines  sont 
au  nombre  de  6,  et-  le  fruit  est  composé  de  haies  ou 
capsules  à (rois  loges,  quelquefois  tellement. unies, 
qu’elles  ne  f«»rmeiït  qu’un  seul  frujt.  Les  principaux 
genres  sont  le  Brome  lia  a.  type),  qui  renferme  VA- 
nunas ; le  Yellosia,  le  Piteairniaf  le  Tillandsia. 

DltOMELIE,  Uromeha  (de  Brome!,  botaniste  sué- 
dois) , genre  type  de  famille  des  Broméliacées,  dis- 
tingué par  son  calice  et  sa  corolle  è 3 divisions  et 
par  se*  étamines  insérées  sur  la  corolle.  Les  plante-», 
grande^  lierbdcées  ut  vlvaues,  paraissent  originaire» 
du  l'Amérique  méridionale,  L’espèce  type  est  VA - 
nanus  [B.  ananas)  , qui  depui*  près  du  70  ans  te. 
cultive  dans  nos  serres ( Vo'j.  apuras).  On  cul.ive  éga- 
lement on  serres  chaudes  les  belles  especes  dites  B. 
Immguin  • t B.  karatae. 

BRUMIIYDHATES,  sels  résultant  de  la  combi- 
nalron  do  l'acide  brumbydrique  avec  les  basés. 

HHOMIIYDIUQUE  (acide),  combinaison  de  brome 
et  d’bydrogi'nu(B/‘  H),  gazeuse,  incolore,  d’une  odeur 
suffocante,  très-soluble  dans  l’eau,  et  rougissant  for- 
tement le  touruesol.  On  l’obtient  en  traitant  l'essence 
de  térébcuUiiue  ou  uno  autre  huile  essentielle  par 
«Jii  brome  ; il  se  produit  aussi  lorsqu'on  traite  au 
bromure  par  l’acide  sulfurique. 

BROMIQUE  (aciue),  combinaison  de  brome  et 
d’oxygènu  (B/*  O1, 110),  liquide,  incolore, sans. odeqr, 
très-aride  et  fbrt.allérable  ; avec  les  bases  il  (bftne 
les  bromaies  ; on  l'obtient,  un  combinaison  avec  la 
potasse,  en  même  temps  quo  le  bromure  de  potas- 
sium, lursqu’ou  dissout  du  brome  dans  la  potasse. 

BROMURE,  conibiuaison  du  ht  orne  avec  un  mé- 
t\l.  Les  bromures  présentent  la  plus'graude  ana- 
logie avec  les  chlorures;  Us  ont  presque  tous  les  mê- 
mes caractères  et  s’obtiennent  de  La  même  manière. 
La  solution  des  bromures  donne,  avec  le  nitrate d’ar 
gi  ut , un  précipité  Mun.itre  de  bromure  (fargebt, 
un  peu  moins  soluble  «huis  l'ammoniaque  «jue  l«- 
chlorure  d argent.  Ou  distingue  les  bromures  des 
chlorures  à la  coloration  jaunu-rougp&tre  qu’y  dé- 
termine l’addition  d’une  solution  de  cnlore,  pÉr  l'ef- 
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fet’du  brome  mis  en  liberté.  Le  B.  d'argent  se  ren- 
contre dans  quelques  mines;  le  B.  de  magnésium 
accompagne  les  chlorures  et  les  iodureS  dans  l'eau 
de  1&  mer  et  dans  beaucoup  d'eaux  minérales.  Les 
bromures  de  fer  etde  mercure  sont  employés  comme 
astringents  énergiques  daus  l'hypertrophie  dn  cœur 
et  les  maladies  vénériennes. 

BRONCHES  (du  grec  bronchos',  gorge  ou  gosier), 
uom  qu'on  donne  aux  deux  conduit,*  fit^ro- cartilagi- 
neux qui  naissent  de  la  bifurcation  de  la  trachée- 
artère  et  qui  s'introduisent  chacun  dans  l'un  des 
poumous,  où  ils  se  subdivisent  indéfiniment.  C'est 
par  les  bronches  que  l'air  nécessaire  a la  respiration 
pénétré  dans  les  cellules  où  s'accomplit  Y hématose 
ou  revivification  du  sang. 

BRONCHITE  (du  grec  bronchos , gorge),  maladie 
qu'on  nomme,  selon  ses  degrés,  rhume,  catarrhe  pul- 
monaire, fièvre  catarrhale,  catarrhe  aigu  ou  mu- 
gueux,  et,  daus  certaines  épidémies,  grippe , in- 
fluenza , etc.  Elle  est  caractérisée  par  l’inflammation 
<le  la  membrane  muqueuse,  de  la  trachée  et  des 
bronches,  avec  sécrétion  de  mucosités  plus  ou  moins 
épaisses  et  abondantes.  L’impression  du  froid  en  est 
la  cause  la  plus  ordinaire,  surtout  au  printemps  et 
a l’automne;  dans  la  vieillesse  et  dans  f enfance, 
cette  maladie  est  plus  grave  que  chex  l'adulte. 

La  Bronchite  légère  (vulgairement  rhume)  mé- 
rite à peine  le  nom  de  maladie  ; la  B.  intense  est  ac- 
compagnée de  lievre  et  des  autres  symptômes  géné- 
raux de  l’inflammatiou  ; cependant  il  est  rare  qu'elle 
entraîne  de  graves  accidents,  à moins  qu'elle  ne  soit 
compliquée  de  pleurésie  ou  de  pneumonie  : l’alté- 
ration de  la  voix,  l'oppression  plus  ou  moins  forte  de 
la  poitrine,  accompagnée  d'une  vite  chaleur  et  d'un 
chatouillement  douloureux  qui  provoque  la  toux,  en 
sont  les  phénomènes  ordinaires.  La  bronchite  in- 
tense dure  de  3 iC  semaines;  chex  les  vieillards, 
elle  passe  sooventà  l'état  chronique,  et  dégeuère  en 
catarrhe.  — Le  traitement  de  la  bronchite  aigue  est 
celui  de  toutes  les  inflammations  du  même  genre 
saignées  générales  ou  locales,  oataplasmes  sur  le  tho- 
rax, boissons  douces  et  sucrées,  quelques  narcotiques 
pour  calmer  la  toux  et  procurer  le  sommeil j ; il  faut 
y joindre  un  régime  sévere  et  les  soins  hygiéniques. 

BRONCHOTOMIE  (du  grec  bronchos,  gorge,  et 
tome,  section),  opération  chirurgicale  qui  consiste 
a pratiquer  une  ouverture  soit  à la  tractiée-artére 
trachéotomie),  soit  au  larynx  [laryngotomie),  soit 
à ces  deux  canaux  en  même  temps  [trachéo-laryn- 
go  tonne) , pour  extraire  un  corps  étranger  ou  ex- 
tirper une  tumeur,  ou  seulement  pour  douuer  accès 
a l'air  dans  les  poumons.  — Cette  opération,  qui  re- 
monte à Asclépiadc,  et  qu’on  a souvent  proscrite 
comme  très-dangereuse,  se  pratique  aujourd'hui 
avec  un  succès  complet;  on  n'y  a recours,  toutefois, 
que  lorsque  c'est  le  seul  moyeu  de  prévenir  une  ter- 
minaison fatale.  L'oedème  de  la  glotte  et  du  larynx, 
le  croup,  le  gonflement  considérable  de  la  langue, 
sont  les  cas  qui  peuvent  nécessiter  la  bronchotomie. 

BRONZE  (suivant  Ménage,  du  latin  frontis , qui, 
dans  la  basse  latinité,  avait  la  même  signification), 
alliage  de  cuivre  et  d ’ct&in  ; il  renferme  presque  tou- 
jours Accessoirement  plusieurs  autres  métaux , tels 
que  zinc,  fer  et  plomb.  L'alliage  de  cuivre  et  d’étain, 
beaucoup  plus  dur  et  plus  fusible  que  le  cuivre,  s’em- 
ploie pour  la  fabrication  des  canons,  des  cloches,  des 
statues,  des  médailles,  des  cymbales,  etc,  Les  pro- 
portions de  l’alliage  varient  suivant  l'usage  auquel, 
il  est  destiné;  en  voici  les  principales  : 


Cuivre.  F.laia.  Fer. 

Rroïnè  des  statues 90, 10  *>.98  — 

des  médailles...  de  88  à 92  dc.l2à8  — 

— des  canons de 90 a 91  dcjtfùfl*  — . 

*—  des  cloches . 78  22  — 

— des  cyi|i baies  et 

-tamlaYns , 80  -2Ô  — 


Cuivre.  fuit.  Per. 

Bronze  des  timbres  de 

pendules......  71  27  2 

— des  miroirs  de  té- 
lescopes  66,7  33,3-..  ¥*  ’ 

On  distingue  aussi , dans  les  arts , plusieurs  es* 
pères  de  brome  d’apres  leur  couleur,  soit  naturelle, 
soit  factice  ; tels  sont  : le  B.  vert  antique,  le  B.  flo- 
rentin , ie  B.  artistique , etc. 

Les  armes  des  Egyptiens  et  des  premiers  Grecs 
étaient  en  bronze  ou  airain;  ils  fabriquaient  aussi 
leurs  outils  et  leurs  monnaies  avec  ce  métal.  Chex  les 
Romains,  le  brônze  prend  un  caractère  monumay(U|, 
religieux  et  artistique  ; cYst  sur  le  bronze  qu’on 
grave  les  lois,  Igs  traités  de  paixet  d’alliance  ; tous 
les  instruments  du  culte,  couteaux,  haches,  patères, 
spatules,  sont  en  bronze  ; on  eu  couvre  des  monuments 
entiers , on  en  fait  des  bas-reliefs,  des  statues,  des 
médailles, etc.  Disparu  avec  la  civilisation  romaine, 
l’art  de  fondre  le  bronze  reparaît  avec  la  renais- 
sance. Au  xvie  siecle,  le  Prfmatice  et  benvehuto  Cel- 
lini  coulent  d'un  seul  jet  ae  grandes  statues;  .Ur- 
bain Vlll  fait  élever  eu  bronze  le  baldaquin  de  Saint- 
Pierre.  Én  1684,  le  bronze  se  naturalise  en  France  ; 
Louvois  établit  les  fonderies  de  l'Arsenal,  sous  la  di- 
rection des  freres  Relier.  Depuis  cette  époque,  il  est 
employé  dans  une  foule  de  monuments  public*,  ainsi 
que  dan*  l'artillerie.  Les  plus  beaux  ouvragés  mo- 
dernes en  bronzé  sont  : l’ancienne  statue  équestre  do 
Louis  XIV  sur  la  place  des  Victoires  ( 1692  ) celle  de 
Pierre  lé  Grand  a St-Pétersbourg  (1767),  la  colonne 
de  la  place  Vendôme  (1806),  celle  diltj  de  Juillet  sur 
la  place  dÿ  fa  Bastille  (1839),  les  portes  de  l'église  do 
la  Madeleine  (1840),  la  statue  colossale  de  lu  Bavière 
à Munich  (1890). 

Vers  la  lin  du  regue  de  Louis  XV,  Gouthcrie  in- 
venta la  dorure  au  mat.  Cette  découverte  ouvrit.au 
bronze  une  carrière  nouvelle  : on  dora  les  pendules, 
les  flambeaux  et  une  foule  d’ornements;  le  bronze 
devint  dés  fors  un  objet  de  luxe  et  d'ameubletnltit, 
et  dans  cette  voie  ses  progrès  vont  toujours  croissant. 

L’industrie  française  du  bronze  ne  rencontre  au- 
cune concurrence  sérieuse  dans  les  pays  étrangers  : 
MM.  Thomiré,  Soyé,  Galle,  J an  net,  .Vallet,  Cornier, 
Yittoz,  sont, parmi  nos  fabricants,  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  h ses  progrès. 

Bronzer,  c’est  donner  la  couleur  du  bronze  A une 
substance  quelconque,  métal,  bois, argile. plâtre, etc. 
Les  procédés  employés  à cet  elle t consistent,  en  gé- 
néral, a recouvrir  l’objet  qu’on  veut  bronzer  d’un  en- 
duit préparatoire,  et  a appliquer  sur  Jcs  parties  sail- 
lantes du  chlorure  d'antimoine,  du  dèuto-sulfure  d’é- 
tain (ormussifi.ou  de  la  limailledebronzeou  decuivre 
jaune  réduit  eu  poudre  impalpable  (or  eu  coquille). 

BROQUART , se  dit  en  Vénerie  d’une  bêle  fauve 
d’un  an  . et  surtout  du  Chevreuil  môle. 

BROSIME  (du  grec  brâsimos , romefcjible),  arbre 
lactescent  de  la  famille  deeArtocarpée*.  I’.artocarpe. 

BROSSES.  L art  du  brussier  consiste  à fabriquer 
toutes  sortes  de  brosses  ou  Targettes,  de  pinceaux  ou 
de  balais.  — Les  broeieé  proprement  dites,  qui  ser- 
vent au  nettoyage  des  meubles  et  des  vêtements , 
ainsi  qu'à  la  toilette,  peuvent  être  partagées  en  deux 
classes  ; celles  qui  ont  le  dus  ou  la  patte  percée  a 
jour,  et  celles  qui  ne  l'ont,  pes.  Pour  les  articles  de 
brosserie  commune,  les  pattes  sont  ordinairement  en 
hêtre  ou  en1  noyer,  recouvert  ou  non  d’un  placage  ; 
pour  la  brosserie  line,  on  emploie  la  corne,  l’os, 
l'ivoire,  le  bois  laqué  et  le  bois  de  Spu.  Les  poils 
sont  en  soie  de  porc  ou  de  sanglier,  en  crin  de  phe- 
val,  en  poil  de  chèvre  ou  de  blaireau,  en  chiendent 
et  eu  bruyère. — Paris  est  un  <jvs  plus  grands  centres 
•le  la  fabrication  des  brosses  : .viennent  eu$uite  B<au- 
j vais,  Lyon,  Dieppe  et  Mi-ru.  La  brosserie  anglaise  est 
I innommée-  pour  son  luxe  et  ton  élégance,  pour  la 
| -olidité  et  la  linesssj  du  criu.  Depuis  quelques  années, 
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de  grandes  fabriques  de  brosserie  se  sont  élevées 
Aussi  en  Prusse  et  en  Allemagne. 

Les  peintres  donnent  spécialement  le  nom  de  bros- 
ses b.  des  pinceaux  consistant  en  Un  paquet  de  poils 
de  porc,  de  sanglier  ou  de  chien,  liésavèc  une  ficelle 
ou  maintenus  par  un  étui  eu  fer-blanc , et  attachés 
au  bout  d'un  b A ton  servant  de  manche.  On  les  emploie 
presque  exclusivement  pour  la  peinture  û l'huile. 

Les  Entomologistes  nomment  brosse  cette  tonde  de 
poils  roides  qui  se  trouvent  sur  différentes  parties  du 
corps  des  Insectes.  — On  donne  aussi  ce  nom  aux 
poils  Ioul’s  et  dhqy*é*  en  manchettes  qui  se  trouvent 
aux  jambes  de  devant  de  certains  mammifères,  et 
surtout  des  ruminants  b cornes  creuses. 

BKOU,  enveloppe  verte  et  demi-charnue  qui  recou 
vre  le  fruit  du  noyer.  Ou  a étendu  ce  nom  a tout  sar- 
coearpe  plus  ou  moins  vérdàtrw-et  coriace,  comme  ce- 
lui de  la  noisette,  des  amandes,  etc. —Le  bi'ou  de  noix 
s’emploie  dans  la  teinture  pour  obtenir  sur  laine  des 
couleurs  fauves  ou  brunes  dites  de  raccne;  les  anciens 
l'utilisaient  pour  teindre  les  cheveux.  Quand  le  brou 
a été  conservé  un  ou  deux  ans  dans  l’eau,  il  acquiert 
plus  de  qualité  pour  la  teinture.  Ou  en  prépare  aussi,  ■ 
en  le  faisant  infuser  dans  l'eau-dt*vic,  une  liqueur 
stomachique,  dite  brou  de  noix:  enfin,  on  l'emploie, 
eu  Médecine,  comme  antisyphilitiquc  et  vermifuge: 

On  appelle  encore  Brou  ou  Mal  de  bois  une  mala- 
die fort  grave  qui  attaque  les  bestiaux , surfont  les 
bêtes  a corues,  au  moment  où  ils  commencent  A brou- 

t>’,  ii.ms  les  i,  !*  (Test, suivant  les  vétérinaires,  une 
gastro-entérite  A laauelle  on  remédie  par  les  saignées, 
les  lavements  émollients  et  les  breuvages  acidulés. 

BROUET  (du  bas  latin  brodium) , espèce  de  mé- 
lange en  usage  dans  les  repas  des  Grecs  et  de»  Ro- 
mains. Le  brouet  noir  des  Spartiates,  un  de  leurs 
mets  les  plus  recherchés,  était  un  mélange  de  viande 
et  de  sang  assaisonné  avec  du  sel  et  du  vinaigre. 

BROUETTE  (du  latin  barbare  birota , formé  de 
bis,  deux,  rota,  roue).  C’était  autrefois  un  petit 
véhicule  h deux  roues  : c’est,  aujourd'hui,  un  petit 
toqibereau  ou  une  caisse  de  liais  montée  sur  un  bran- 
card , a l'extrémité  de  laquelle  ést  placée  une  petite 
roue,  mobile  sur  los  deux  pivots  d'un  essieu  tournant. 
On  attribue  à -Pascal  l'invention  de  la  brouette.  , 

BROUILLARD',  masse  de  vapeurs  répandues  dans 
la  partie  de  l'atmosphère  la  plus  voisine  de  la  terre, 
et  qui  troublent^la  transparence  de  Pair.  Les  brouil- 
lards se  forment  lions  l'atmosphère  toute#  les  fois 
qû'il  y arrive  de  In  vapeur  d'eau  a une  température  ] 
supérieure  à celle  de  Pair  ambiant.  Ainsi,  lorsque  la 
tçmuêraluro  de  Pair  vient  à sc  refroidir  subitement, 
des  brouillards  s’élèvent  au-dessus  des  lacs  et  des  ri- 
vières, parce  qùe,la  température  de  ces  eaux  étant 
plus  élevée  que  celle  de  Pair,  la  vapeur  qui  en  sort, 
mise  en  contaët  avec  un  air  plus  froid,  se  condense 
en  partie  : elle  apparaît  alors  sous  la  forme  d'une 
fumée , d'autant  plus  épaisse  que  la  différence  des 
deux  températures  est  plus  grande;  c’est  ce  qui  s« 
(tusse  lorsque  nous  voyons  s’échapper  de  la  vapeur 
d’un  vase  qui  contient  de  l’eau  chaude.  De  même, 
dans  un  temps' de  dégel,  l’air  étant  devenu  brus- 
quement plus  chaud  et  sfc  trouvant  en  contact  avec 
la  surface. plus  froide  de  l’eau  ou  du  sol,  la  vapeur 
d'eau  qu'il  contient  se  rondeuse,  et  forme  un  broufl- 
la rd.  Les  brouillards  sont  de  la  même  nature  que  les 
nuages:  un>  brouillard  c$t  un  nuage  dans  lequel  on 
est,  et  les  nuagbs  sont  des.  brouillards  dans  lesquels 
ou  n’est  pas.  — Ers  brouillards  sont  pltîs  fréquents 
dans  les  pays  froids,  bas  et  humides- (jtar  exemple  en 
Hollande,  en  Angleterre),  que  dans  les  pays  chauds, 
secs  et  élevés;  dans  le  printemps  et  Pautonuîe  que 
dans  l'été  et  l'hiver;  le  soir  et  le  matin'  que  dans  la 
nuit  ét  au  milieu  dir  jour  : les  variations  dv  tempé- 
rature , plus  fréquentes  dons  ces  diverses  circon- 
stances, expliquât  facilement  ces  différences.  Quel- 
quefois les  brouillards  répandent  une  odeur  fétide  qui • 


provient,  sans  doute,  des  fumées  et  des  vapeurs  de 
toute  espèce  qu’ils  tiennent  emprisonnées;  parfois 
aussi  ils  semblent  uniquement  composés  de  molé- 
cules terreuses,  réduites  a une  extrême  finesse  : tels 
sont  les  brouillards  secs , quf  enveloppent  sans  cesse 
les  régions  polaires,  et  ceux  qui  accompagnent  cer- 
taines éruptions  volcaniques  — Les  brouillards  sont, 
en  général,  nuisibles  à la  végétation;  ils  sont  aussi 
fort  malsains,  surtout  dans  les  grandes  villes,  où  ils 
deviennent  fort  épais  et  vicient  l'atmosphère.  Voy. 

BRUME,  GIVRE  , NUAGES. 

Dans  le  Commerce, on  donne  le  nom  do  brouillard 
au  livre  sur  1.  quel  on  prend  note  des  ventes , des 
achats,  des  payements,  des  recettes,  en  un  mot , de* 
toutes  les  affaires,  au  fiir  et  à mesure  qu’on  les  con- 
clut; on  l'appelle  aussi  brouillon  et  main  courantç. 
Les  écritures  du  brouillard  doivent  être  ensuite  trans- 
portées sur  le  journal.  — C'est  aussi  vulgairement  le 
nom  d’uu  papier  non  collé  dont  on  se  sert,  comme 
buvard,  pour  sécher  l’écriture,  ou  que  l'on  emploie 
pour  filtrer. 

BROUSSLN.  loupe  ou  excroissance  de.  la  tige -ou 
des  branches  d'un  arbre  . déterminée  souvent  par 
une  toute  ou  un  élagage  fréquent.  Le  broussin  de 
certains  bois,  comme  l’orme,  l'érâble  , le  frêne,  le 
• buis , présente  à l’intérieur  des  veines  colorées  qui 
le  rendent  précieux  pour  les  ouvrages d'ébénisterio. 

BROUSSONET1E  (Je  Broussonet,  naturaliste  fran- 
çais du  xvni*  siècle) , genre  de  la  faulille  des  Moréarées, 
établi  pour  un  très-bel  arbre, orig* «aire  de  la  Chine, 
aujourd'hui  naturalisé  dans  nos  jardins,  et  qui  n’est 
autre  chose  que  le  Mûrier  a papier  de  Linné  c’est 
un  arbre  lactescent,  À feuilles  alternes,  velues -eu 
dessous,  et  à fleurs  diolques.  L’écorce  de  ce  mûrier, 
bien  différent  du  mûrier  à soie,- fournit  une  filasse 
douce,  fraîche  et  très-blanche)  avec  laquelle  on  fabri- 
que, dans  les  pavs  où  il  croit . du  papier  et  des  étoffes. 

BRUANTS  , kmberiza , petits  oiseaux  de  passage, 
de  l’ordre  des  Passereaux  et  de  la  famille  des  Coni- 
rostres,  plusH  onnus.cn  France  sous  les  noms  de  1er- 
dieri  et  <Y  Ortolans,  ont  pour  caractères  propres:  un 
bec  court,  droit  ët  robuste  ; deé  mandibules  a bords 
rentrants,  Ja  supérieure  plus  petite  que  l’inférieure, 
et  garnie  intérieurement  d’uu  petit  tubercule  osseux 
et  saillant  doiit  l’oiseau  se  sert  pour  concasser  les 
graines.  Leur  plumage  varie  du  vert  olivâtre  au  gris 
brun,  méléà  du  jaune  et  du  noir.  Les  Bruants  vien- 
nent en  France  avec  les  hirondelles,  et  partent  avec 
les  cailles  ; tout  l'été,  ils  voltigent  dans  les  prés,  les 
bois  et  les  buissons,  lisse  nourrissent  de  graines,  île 
baies  et  d’insectes , et  vivent  familièrement  avec  les 
moineaux  et  les  pinsons  de  nos  contrer  s.  Ils  donnent 
très-facilement  dans  tous  les  pièges  qu’on  tend  aux 
petits  oiseaux.  Quelques  especes  sont  recherchées 
pour  leur  chair,  qui  est  un  des  mets  les  (dus  déli- 
cats ; d'autres,  pour  leur  chant,  qui  est  assez  agréa- 
ble. Les  espèces  les  plus  communes  dans  nos  con- 
trées sont  : le  B.  commun  on  Verdier  des  oiseleurs, 
qui  est  gros  comme  un  moineau  et  de  couleur  jaune- 
verdAtre  ; le  B.  proyer,  qui  est  d'un  irris  brun  ta- 
cheté de  brun  foncé;  le  B.  fou.  uni  est  un  des  plus 
faciles  à se  laisser  prendre  ; l 'Ortolan  proprement  dit 
( Voy.  ce  ubm)  ; le  B.  de  roseau  et  le  B.  Mitylène, 
qu’on  trouve  surtout  dans  le  Midi. 

BRUCHE,  Brucea  (ainsi  nommée  du. voyageur 
écossais  Bruce , qü»  rapporte  cet  arbrisseau  d’Abys- 
sinie), genre  de  la  famille  des  Téréhinlhacées , ren- 
ferme des  arbrisseaux  dont  les  feuilles  sont,  dans 
l'Abyssinie^  employées  avec  succès  contre  la  dyssen- 
, lerie.  La  H.  ferrugineuse , rapportée  par  Rruèe  , a 
: l'aspect  d'un  petit  noyer;  scs  feuilles  sout  ailée», 

i pointues  et  bordées  de  quelques  poils;  on  la  cultive, 
chez  nous  , en  serré' emode , où  elle  atteint  la  hao- 
tèur  de2  mètres.  Son  écorce  passait  pour  être  la  fausse 
Angusture,  'qui  donne  la  Brucine.  Voy.  ces  mots, 
i • BRUCHE  (du  grec  ^rucAd,  ronger),  vulgairement 
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Cusson.  genre  d’insectra  Coléoptères  tétramèref,  dt 
la  famille  des  Rhynrhophorcs.  Us  ont  le  prolonge- 
ment de  la  tête  court,  large  et  eu  forme  de  museau, 
avec  des  palpes  très- visibles.  Ils  multiplient  rapide- 
ment, et  sont  un  véritable  fléau  pour  Tagrirultqrc. 
Leurs  larves  attaquent  et  dé' misait  les  fèves,  les 
pois  et  les  lentilles.  On  les  détruit  eu  exposant  le»  se- 
merce«  dans  un  four  à une  chaleur  de  40  a 45  degrés. 

bRt’CI>E,  alcali  organique,  dérouvert  en  1819 
par  Pelletier  et  Cavcntou  dans  Térorre  de  Fausse 
Aiiÿusture,  écorre  qu’on  croyait  provenir  do  la 
Brucée,  est  aussi  contenu  dans  la  fève  St-lgnace,  la 
noli  vomique,  le  Dois  de  couleuvre,  etc.  lise  présente 
en  prisinesdroitsrbomboidaux.ou  en  aiguillescnrhe- 
vôtrées,  Incolore»,  insolubles  dansTéther  et  composées 
ite  carbône,  dliydroaène,  d'azote  et  d'oxygene  dans 
les  rapport»  dç  CUH*•N,U• -f  Pris  Intérieure- 
ment, il  agit  d'une  manière  spéciale  sur  la  moelle 
épinière,  et  peut , à haute  dose,  causer  le  tétanos  et 
la  mort.  Il  s'obtient  dans  la  préparaliou  de  la  strych- 
nine, où  il  reste  dans  les  eaux-mère».  Il  forme  avec 
les  acide»  des  sels  tres-amers,  également  vénéneux. 

Il  se  distingue  des  autres  alcalis  organiques  par  sa 
réactiou  avec  l’aride  nitrique  : à l'état  concentré, 
cet  acide  colore  la  brurine  en  rouge  de  sang,  et  dé- 
gage. suivant  M.  Gerhardt.  un  gaz  inflammable, 
ayant  l'odeur  de  la  pomme  de  reinette,  et  qui  est  de 
l’éther  nitreux.  Un  prépare  avec  la  brucioe  des  pi- 
lule» qu'ou  administre  dans  certains  cas  de  paralysie. 

BRUGNON , l'ersira  (arvis,  variété  de  Pèche  a peau 
roige  où  violette  et  lisse,  u chair  pleine/  tenant  du 
koûU  de  l'abricot , mûrit  plus  tard  que  les  pèches 
ordinaires.  Le  brugnon  a un  excellent  coût  lorsqu’il 
a mûri  sur  l'arbre  jusqu’à  ce  qu’il  se  dé|arbe  de  lui- 
même.  Le  H.  viole!  mUsjwf  est  le  plus  estimé;  fe  B. 
violet  tardif  ci  le  B.  jaune  sont  sujets  >»  pourrir  sur 
l’arbre  sans  mûrir.  Qn  rail  avec  les  brugnons  de  bonnes 
compotes;  on  s'en  sert  amsi  pour  garnir  des  tartes,  : 
des  flans,  etc.:  ou  Iqs  confit  au- sucre,  à l’ean-de-vie. 

BRUINE  (du  latin  prainay  pluie  frùidr),  pe  tite 
pluie  qui  i é-uPc  de  fa  roodeusaliou  des  vapeurs  qui 
comi>o«-orjt  le  brouillard. 

BRUIT,  son  confus,  résultant  d’un  ébranlement 
de  l'air,  qui  ne  so  répète  point  par  vibraliyus:  Il  est 
le  produit  d’un  ou  de  nlusicurs  chocs  de  corps  non 
élastique»,'  tel»  que  la  détonation  d’une  arme  a feu, 
le  fracas  du  tonnerre,  le  mugissement  du  vent,  le 
craquement  d’une  branche  d'arbre,  etc.  Il  djtfere 
du  son  en  ce  que  ses  vibrations  ne  sont  pas  iso- 
chrones (d’égale  durée),  et  ne  se  fiucccdeilt  pas 
avec  a»$cz  de  rapidité  pour  donner  à l’oreille  une 
sensation. continue.  — Le»  divers  bruit*  que  font  en- 
tendre certaines  parties  du  corps,  surtout  la  poitrine 
et  le  cœur,  donnent  au  médecin  de  précieux  indicés, 
qui  sont  devenus,  depuis  peu  d’années, l’objet  d’une 
étude  spéciale,  l oi/.  auscultât  iof«. 

DHL’LAGE  , opération  d’ agriculture  qui  consiste  à 
enlever  la  superficie  d’uu  terrain  tout  chargé  de 
plantes,  à quelques  centimètres  d’épaisseur,  à couper 
ces  tranchées  carrément,  à eu  former  de  petits  fours, 
et  & répandre  ensuite  sur  le  sol, pour  le  fertiliser, cette 
terre  réduite  en  ceudres. 

BRULEMENT  df.s  corps.  Von.  bûcher. 

BRULERIE,  fabrique  d^eauwïe-vie  et  liqucnrt  al- 
cooliques. Dans  ce  sens.  (I  est  synonyme  rlè  distil- 
lerie Yoy.  ce  mot).— Un  nomme  encore  bi'û/eries 
les  fabriques  où  l’on  brûle  I.»  bois  dorés  et  les  tissus 
d’or  et  d argent  pour  en  retirer  les  matières  pré-® 
cieuses  qu’ils  peuvent  contenir. 

BftllLOT,  bâtiment  que  Ton  charge  d’artilices  et 
de  matières  combustible*  |>oiir  Incendier  le*  vais- 
«eaut  de  PcnucmL  Il  e«t,  en  général , fait  légère- 
ment et  de  bois  de  rebut.  11  s’urczoche  au  bâtiment 
ennemi  par  des  grappin*  a chaînes  dç  fer  dont  on 
le  garn.t  A l'extrémité  de  ses  vergues  et  a son  beau- 
pré. La  cale  renferme  les  pièce»  qui  doivent  faire 


I explosion  ; on  y met  le  feu  au  moyen  d’une  mèche 
I appelée  saucisson.  Les  brûlot»  sont  conduits  soit  à la 
I voile,  soit  à la  remorque  d'emliarcation».  Ces  ma- 
I chines , qui  étaient  en  usage  rhes  les  anciens , et 
que,  jusqu’il  la  lin  du.siirlv  dernier,  les  armées  na- 
vale»'traînaient  à leur  suite,  ne  sont  plus  usitées  Ou 
s’en  servait  surtout  contre  les  nav  ires  aucré»  dans  un 

fort.  C’est  ainsi  que  les  Dusses  ont  brûlé  l’escadre 
urque  dans  la  baie  de  Tchesmé  (Anatolie),  eu  1770. 
— On  a récemment  construit  des  brûlots  à vapeur. 
qui  sont  les  plus  puissantes  des  machine»  destructi- 
ve* connues  : il»  n ont  pas  encore  été  mis  en  usage. 

BRULURE.  On  admet , avec  Dupuylrcn , six  de- 
gré* dans  .la  brûlure,  d'après  I»  profondeur  des  al- 
tération* éprouvées  par  les  tissus  : 1°  inflammation 
superficielle  de  la  peau  sans  phlyctènes;  2°  inflam- 
mation avec  phlyctcne$  ; 3°  désorganisation  d’une 
partie  du  rorpt'papilltlre  ou  de  la  surface  de  la  peau  ; 
4°  scarification  complote  du  derme  ; 5°  combustion 
des.  tissus  jusqu'aux  os;  6°  enfin,  carbonisation  de 
tout  un  in»  inbre.  — Le»  brûlures  du  l*f  et  du  2»  dc- 
gi*é  sont  b s plus  ordinaires;  leur  traitement  consiste 
simplement  dan  •l'immersion  immédiate  de  la  partie 
malade  dans  l’eau  froide,  ou,  si  celle  Immcrsiun  est 
impossible,  flans  pue  affusion  contiuiiclle  d’eau  froide 
Tous  ces  remèdes  que  vante  Je  vulgaire  : pulpe  de 
pommes  de  terre  ou  de  carotte  râpée,  gelée  «le  gro- 
scnics,etc.,ii’agis*eiit  pas  autrement  que  l'eau  froide, 
et  ne  sont  pas  toujours  sons  la  main.  S'il  y a de» 
ampoules . il  faut  les  percer  de  place  eu  place  pour 
faire  écouler  la  sérosité,  en  ayant  soin  de  uc  pas  ar- 
racher l’cpidenpe;  si  cependant  il  était  enlevé,  U 
faudrait  recouvrir  la  partje  dénudée  d un  linge  fin 
enduit  de  cérat,  et  recouvert  lui-mème  de  compresses 
imbibées  d'eau  blanche.  S'il  sur\ieut  des  symptômes 
inflammatoire»,  un  traitement  antiphlogistique  de- 
vient nécessaire  : ce  traitement  consistera  en  saignée» 
générales  ou  locales,  hoUsons  rafraîchissante»,  purga- 
tifs, elc. —Dans  les  brûlures  des 3«,  4*  el5*  degrés,  sil 
v a désorganisation  des  tissus  et  formation  dWarres. 
il  faut,  apres  avoir  combattu  l'iiiUainmatloD,  s’occu- 
per du  travail  de  la  ciralrimtion. Le  pansement sc  com- 
posera d’abord  d'application.*  émollientes  et  adoucis- 
santes, puis  de  charpie  enduite  déférai , ou  méuie , 
s’il  faut  bâter  la  chute  des  escarres,  d'onguents  ex- 
citants; des  appareil*  appropriés  seront  mis,  en  ou- 
tre , en  usage  , afin  do  prévenir  ou  «le  corriger  la 
difformité  de  certaines  cicatrices;  le  traitement  q»t 
tou. ours  long  et  dilUrile.  — Les  brûlures  du  6e  degré 
nécessitent  l’amputat'on. 

roulure  ou.  eu  arrox  ou  blé.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  a la  rouille  de»  céréMes;  on  l’a  tribuait  soit 
à l'action  des  rayons  solaires  concentrés  par  la  rosée, 
soit  au  voisinage  de  plantes  malfaisantes  ; mais,  en 
réalité,  cet  état-est  dû  u la  présence  d’un  petit  cb.uu- 
pignoo  parasite,  VUredOfifbigç  vera.  I ’juy  moula*. 

nnuLunE  des  Mqi^o.vs,  on  Mal  de  feu,  maladie  de» 
moulons,  caractérisée  par  la  rougeur  des  jeux,  la 
soif,  l'amaigrissement,  cfc.  On  y remédie  par  le  repos, 
les  •émollients  et  les  rafraîchis*!  ni*.  . 

BRUMAIRE,  2*  mois  du.  rabuidrier  républicain  . 
commençait,  selon  Tannée,  le  22  ou  le ^3  octobre  et 
flfiissait  le  20' ou  le  21  novembre.  Il  devait  sou  nom 
aux  brumes  ou  brouillards  qui  ont  ordinairement 
lieu  a cette  époque.  — Pour  la  Journée  du  18  bru 
maire,  Yoy.  le  Dict.  unio.  d'Jlist. s't  de  Géogr. 

DDL' ME  (du  latin  brumâ,  brouillard!,  vapeur  qui. 
pnEup  tenïps  calme . s’élève  près  de  l'horizon  dé  L 
mer,  et  y obscurcit  I atmosphère. Celle,  brunie  vient 
de  ce  que  l’air  ne  contient  pas  assez  d'oau  en  va- 
•u T,  et  elle  q'a  de  commun  avec  le  brouHIard  que 
apparence  : elle  peut  avoir  lieu  p.1r  un  t''i»ps  sec 
et  chaud..  — Par  extension,  brume  sé  dit,  surtout  eu 
Marine,  de  toute  espèce  de  brouillard.  Yoy.  ce  root 
DR  La  de  *o:meNE.  Yoy.  terre  d'ûbbiie;  — b. 
de  plâtre'  Yoy.  talc;  — II.  rouce.  Voy.  ocre. 
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BRUXELLE , genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Labié  s.  La  "B.  conivtune  est  astringente  et  vulné- 
raire, et  s’emploie  ronire  les  mani  de  gerge;  la  H. 
à Grande*  flcui'S  est  une  planté  vivace,  a fleurs' en 
épi , bleues,  pourpres,  rosées  ou  blanches,  qui  sert  à 
l'ornement  des  jardin». — Le  mot  Brune/ te  est  aussi 
le  nom  de  la  Couleuvre  bru>e.  Voy.  couleuvre. 

BRUNFKLSIE  ( de  Brunfelt , botaniste  allemand 
du  xvi®  si»  rie),  genre  dq  la  famille  des  Scrofulariées, 
contient  plusieurs  piailles  de  l'Amérique,  fort  re- 
cherchées eu  raison  de  leur  beau  port  et  .de  leurs 
fleurs  grandes  et  odorantes  : ce  sont  des  arbrisseaux 
à feuilles  alternes,  oblongues, entières.  L'espece  type 
est  là  B.  viola  te , remarquable  par  ses  grandes 
feuilles  violacées  en  dessous  et  parcourues  en  dessus 
de  grandes  nervures  blanches. 

BR  UNI  A ( d’un  nom  prbpre  ),  genre  type  de  la 
famille  des  Bruniacée# , renferme  des  arbrisseaux 
du  C.ap,  à rameaux  vcrticillés,  à feuilles  petites  et 
à fleurs  p-iniculées.  Ce  genre  avait  été  placé  par 
Jussieu  dans  les  Rh.amnécs. 

BR  CM  AGEES,  famille  de  plantes  dicotylédones  du 
Cap  reuferme  des  arbres  et  arbrisseaux  dont  le  port 
rappelle  relui  des  Bruyères,  à feuilles  alternes,  pe- 
tites et  roides;  à fleurs  paniculées,  à calice  tubuleux 
qu  nquéfide  . avec  jutant  de  pétales  alternes  et  d'é- 
tamine*, Elle  a pour  tvi>e  le  genre  Brunit».  V.  ce  nom. 

BRUNISSOIR  , outil  en  forme  d'amande  plus  ou 
moins  allongée,  et  fixé,  par  un  de  ses  bouts,  à un 
manche  de  bols;  on  s’en  sert  pour  brunir  ou  polir 
des  surfaces.  11  est  tantôt  en  acier  trempé,  tantôt’ 
en  pierre  sanguine  (hématite  rouge ) , en  dents  de. 
loup,  etc. , mais  toujours  d'une  substance  plus  dure 
que  celle  du  corps  s.ur  leqnel  on  le  fait  agir.  Le 
brunissoir  n’tlSo  pas  par  le  frottement,  mois  II  aplatit 
Les  aspérités  qui  se  trouvent  à la,  surface  du  cor|*. 
On  brunit  les  pièces  d’argenterie,  les  bromes,  les 
bois,  les  porcelaine*  dorées  on  argentées,  les  cuivres 
gravés  eu  taille-douce,  les  pièces  d'horlogerie , etc. 

BRUNONIAGEES , famille  de  plantes  herbacées 
de  la  Nouvelle- Hollande,  présentant  un  calice  à jix 
divi«ions,  une  corolle  nionnpétale  hypogryne,  un  peu 
irrégulière , rinq  étamines  hypogy ries,  un  ovaire  li- 
bre , et  ayant  pour  fruit  un  utricule  membraneux 
caché  par  le  calice.  Le  genre  Brunonie  ( Brunonia ) 
est  le  seul  que  renferme  cette  famille. 

BRUNONIE  (du  nom  d'un  botaniste  anglais), genre 
type  de  la  famille  des  Brunoniarées , renferme  un 
petit  nombre  de  plantes,  dont  une  est  cultivée  en 
Europe  : c'est  la  B.  australe,  de  la*  Nouvelle-Hol-  . 
lamie,  dont  le  port  rappelle  celui  de  nos  Scabieuses. 

BR ÙSQUEM BILLE  (la),  jeu  de  cartes  qui  peut  se 
jouer  à deux,  trois ,■  quatre  ou  cinq  personnes.  Si  le 
nombre  dès  joueurs  est  pair,  on  emploie  un  jeu  de 
|ii»jttel  entier;  dans  le  ras  contraire,  on  supprime  1 
«leux  sept , un  rouge  et  un  noir.  Les  dix  et  les  as 
|)»>rtci>t  spécialement  lé  nom  de  brjisquembille  : c’est  I 
• le  là  que  vient  le  nom  du  jeu.  L’às  est  la  bnisquem- 
hille  supérieure,  Surtout  l’as  d’atout  : celui  qui  la 
place  reçoit  deux  jetons  de  chaque  joueur. 

BRUT  (du  latin  brutus , même  signification).  On 
appelle  ainsi  ,en  Histoire  naturelle,  les  corps  inor- 
ganiques, pierres,  niétaax,  par  opposition  aux  rot-ps 
organisés  ( cours).  — Le  mot  brui  s'applique 
cnrore  : 1°  à tout  ce  qui  n’est  pas  élaboré  par  l’art,  j 
cornihe  lucre  brut , qui  n*.  st  pas  raffiné  ; diamant 
brut-,  qui  n’est  pas  taillé,  etc.  ; 2®  à la  totalité  d’dn  | 
produit,  lorsque  déduction  n’est  point  faite  des  frais  : 
ti’il  a fallu  faire  pour  l’obtenir;  ou  bien  au  poids 
’unc  marchandise  pesée  ave£  l’embtiUa.'e  : le  pro- 
duit brut  et  le  poids  brut  sont  alors  opposés  au  pro- 
duit net  clan  jinidrnet.  La  différence  eutre  le  poids 
brut  et  1«  poids  net  s'appelle  tare. 

BRUYÊRE<(du  grer  Iryon,  mousse),  Erica.  gènre 
tvpe  de  la  famille  des  Ericinées,  renferme  jd us  de 
400  espèces,  la  plupart  originaires  de  l'Afrique; 


on  n’en -compte  qu’une  vingtaine  propres  à l’Eu- 
rope, et  trois  ou  quatre  à l’Asie.  Les  bruyères  sont 
presque  toutes  de  charmants  arbustes  ou  sous-ar- 
brisseaux qui  croissent  dans  les  terrains  incultes 
| de  nature  sablonneuse;  elles  en  augmentent  pro- 
gressivement l'épaisseur  et  la  fécondité,  et  forment 
ain«i  ces  terreaux  légers  et  substantiels  qu'on  ap- 
j»elle  terre  de  bruyère.  Les  bruyères  ont  toutes  ces 
caractères  communs  do  présenter  un  calice  et  une 
corôlle  monoühylleaà  4 ou  5 divisions,  des  étamines 
en  nombre  égal  ou  double  de  ccs  division*,  un 
ovaire  libre,  et  un  fruit  capsulaire  et  polyspcrmç; 
Iqnrs  diverses  especes  offrent , dans  leur  forme  gé- 
nérale , dans  ii  i th  couleur  de  leurs 

fleurs,  des  variétés  infinies;  mol*  toutes  sont  rçmar- 
uuables  par  la  persistance  de  leur  verdure  et  la  durée 
de  leurs  fleurs.  Les  bruyf  res  exotiques,  qui  soûl  le» 
plus  joliès  et  les  plus,  recherchées,  sont  aussi  les  plus 
délicates;  on  les  multiplie  de  graines, de  marcottes 
et  de  boutures.  La  bruyère  est  aujourd'hui  fort  cul- 
tivée par  les  jardiniers  Ih'iiristes  comme  fleur  d'agré- 
ment ; on  la  recherche  surtout  pour  les  appartements. 
! Les  espèces  indigènes  les  plus  intéressantes  sont:  la 
, B.  vulgaire,  qui  rrnlt  si  abondamment  dans  les  lan- 
des de  Bordeaux , de  la  $olog|ie  et  de  l’ouest  de  la 
France,  dans  la  Sarthe  et  sur  les  plateaux  arides  des 
environs  de  Paris,  et  qui  répand  „par  l'abondance 
de  ses  fleurs  violettes,  une  teinte  générale  sur  ecs 
lieux  incultes:  les ' bestiaux  la  broutent  quand  elle 
est  encore  tendre  ; les  abeilles  sont  avides  du  suc  de 
ses  fleurs;  on  en  forme  une  litière  qui  devient  un 
epgrais  d excellente  qualité  ; la  B.  à balai , dont  on 
fait  des  (valais,  des  brosses,  etc.;  dans  plusieurs  pays, 
elle  remplace  le  bois  de  chauffage;  ses  racines,  qui 
| sont  fort  grosses, produisent  un  excellent- charbon; 
la  B.  herbacée,  qui  fleurit  blanc,  et  prend  insensi- 
blement une  teinte  rose.  Parmi  les  especes  exotiques, 
on  remarque  surtout*  la  B.  à grandes  fleurs , ap- 
portée du  Gap  en  1775,  liante  do  lm,50,  à fleurs 
d’un  beau  rouge  orangé  ou  rouge  écarlate  ; et  la  B. 
en  bouteille,  dont  les  fleurs,  blanchit  res,  bordées  de 
rouge,  ont  la  forme  d'une  petite  carafe. 

BRL'vtnF.  ou  car,  variété  de  Nerprun.  Voy.  piivlique. 

. anuTÊnr.  (coq  i»e).  espèce  de  coq  sauvage  Voy.  coq. 

BR  Y (du  grec  bryon,  mousse),  le  plus  nombreux 
et  le  plus  remarquable  des  genres  de  la  famille  des 
Mousses,  division  des  Acrocarpes.  Les  brys  vivent 
sur  la  terre*  où  ils  forment  des  gazons  plus  ou  moins 
touffus,  jamais  sur  les  arbres.  Ils  donnent  leur  nom 
à l,i  famille  des  Bn/acécs. 

BRYONE  (du  grec  Üryb,  pousser  avec  force),  genre 
de  plantes  herbacées  de  la  famille  des  Cucurbitacées, 
renferme  des  plantes  herbacées,  annuelles,  poilues 
ou  rugueuses,  voltihiles,  à feuilles  alternes,  a rhi- 
zômes  lubéreux  et  a fleurs  axillaires  monoïques  ou 
dioiques.  L’espèce  la  plus  connue  est  la  B.  dioique 
ou  commune , dite  aussi  eou/euvrée,  et  plus  vulgai- 
rement Vigne  vierge,  plante  grimpante  qui  croit 
dans  les  baies,  les  hpis  ou  les  lieux  incultes  Se> 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  d'uu  blanc  verdâtre; 
sa  racine,  grosse  el  charnue,  appelle  Aussi  J'faret 
du  diable,  renferme  un  principe  âcre  qui  est  véné- 
neux et  purgatif.  On  dirait  de  celte  plante  la  brtfo- 
m'ne’ substance  rouss&lre,  detai-solidect  trèx-amere. 
à laquelle  elle  doit  ses  propriétés  actives.  Ia  Méde- 
cine emploie  la  brvoue  comme  purgatif  drastique 
et  comme  succédané  dg  l’Ipécacuauha  et  du  Jalap. 
L’iloimropathle  surtout  fait  grand  cas  de  la  bryonc  , 
cl  l'emploie  contre  les  maladies  gastriques.  Fraîchi 
et  appliquée  sur  la  peau , cette  racine  agit  À la  ma- 
nière des  sinapismes.  Un  peut,  la  débarrasser  de  son 
principe  bêta  pur  la  torréfaction  et  Je  lavage.  Elle 
fournit , dans  ce  cas , une  fécule  analogue  à celle  de 
la  pomme  de  terre  et  aussi  saine  qu'abondante. 

BRYOl’HYLLE  (chi  grec  bryft,  germer, .et  ph y!- 
Ion,  feni|le>,  arbuste  originaire  des  MoJuques.  y-t 
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qoi  appartient  à la  famille  des  Joubarbes  ou  Crassu- 
lacées , est  remarquable  par  sa  facilité  de  reproduc* 
tion . Si  l'on  pose  sur  le  sol  une  de  ses  feuilles,  on 
▼oit  bientôt  sortir  de  chacune  des  dentelures  de  pe- 
tites radicelles,  que  surmontent  immédiatement  une 
ou  plusieurs  jeunes  plantes.  Cet  arbuste  a de  fort 
belles  fleurs  pendantes  eu  forme  de  pavillon  chinois  : 
il  atteint  de  6 À 7 m.  de  haut. 

BRYOPSIS  (du  grec  bruon,  mousse,  et  opsis , ap- 
parence), genre  de  la  famille  des  Zoospermées,  com- 
posé d’aJçues  élégantes  par  leur  ramification  et  leur 
port.  La  Méditerranée  en  fournit  un  grand  nombre. 

BUANDERIE  (de  buée,  qui  signifiait  lessive),  lieu 
où  sont  établis  un  fourneau  et  des  cuviers  pour  faire 
la  lessive.  Voy.  lessive  et  blanchissage. 

BUBALE  eu  lutin,  Bubalus),  dit  aussi  Bœuf  (TA- 
■ fn  <Jue , y oc  ne-biche , Taureau-cerf , etc.,  mammb 
«ère  ruminant  du  genre  Antilope.  11  a les  cornes 
unnelées  et  recourbées  en  arrière.  Il  vit  par  petites 
trouiies  dans  les  déserts  de  l'Afrique. 

BUBO,  nom  latin  du  hibou,  est  donné  par  les 
Ornithologistes  à une  division  d’oiseaux  de  proie 
nocturnes,  comprenant  ceux  qui  ont  une  conque  pe- 
tite, dont  le  disque  de  plumes  est  moins  prononcé 
que  dans  les  chats-huants,  et  qui  out  des  tarses  em- 
plumés jusqu’aux  ongles.  C’est  aussi  le  nom  spécifique 
du  Grand-duc  d'Europe  ( Slrix  Buho  ).  Voy.  duc. 

BUBON  (du  grec AouAd/i,  aine).  Ce  nom  a d'abord 
été  donné  exclusivement  aux  tumeurs  des  glandes  in- 
. guinales  ; puis  on  l’a  étendu  a tous  les  engorgements 
glandulaires,  À ceux  des  aisselles,  du  cou,  etc.,  qu'on 
nomme  aussi  adénites.  On  eu  distingue  quatre  espè- 
ces :1*  le  H.  sympathique  ou  d’irritafion,  simple  en- 
gorgement iulianimaloirc,  déterminé  par  l’içritation 
qui , d’uuc  partie  enflammée  ou  ulcérée,  se  propage 
aux  glandes  lymphatiques  les  plus  voisines  en  sui- 
vant le  trajet  des. vaisseaux  absorbants  (il  disparaît 
ordinairement  avec  la  cause-qui  l’a  fait  naître); 
‘<1°  le  B.  pestilentiel , qui  se  développe  pendant  la 
peste;  3°  le  B.  scrofuleux , qui  arcotnpague  la  ma- 
ladie scrofuleuse;  4°  le  B.  syphilitique , qui  peut 
lui-même  être  primitif,  constitutif  ou  constitutionnel. 
— Les  bubons,  même  déjà  volumineux,  peuvent  se 
résoudre  soit  spontanément,  soit  par  le  secours  des 
- antiphlogistiques,  des  émollients  et  dit,  repos.  Le 
plus  louvcut,  néanmoins,  OU  ne  peut  faire  avorter  la 
tumeur,  et  elle  arrive  a la  suppuration,  ce  qui  né- 
cessite ordinairement  l’action  du  bistouri.  Ùimlp- 
ration  et  la  gangrène  sont-  deux  terminaisons  plus 
rares , mais  toujours  défavorables. 

C BntoN , genre  de  plautes  herbacées  de  la  famille 
des  Otnbcllifcres,  renferme  deux  espères  principales: 
le  Bubon  ou  Persil  de  Macédoine,  qui  se  cultive 
dans  nos  jardins;  ses  fleurs  blanches  servaient  an- 
ciennement ii  guérir  l’inflammation  des  aines  (d'où 
son  nom)  ; — le  B.-Galbanum , arbrisseau  A fleurs 
jaunes,  d‘un  métré  de  haut  environ,  et  qui  fournil 
la  gomme-résine  appelée  galbanum , employée  en 
médecine  comme  antispasmodique. 

BUCAIL,  sorte  de  blé  noir  ou  de  sarrasin.  V.  ce'tnot. 

BUCARDL  (du  grec  bôus,  boeuf. et  cardiont cœur, 
à cause  de  sa  formé),  genre  de  Mollusques  acéphales, 
de  la  famille  des  Lamellibranches.  On  trouve  sur 
les  côtés  de  La  Rochelle  une  espèce  de  Bticarde,  le 
Sotirdon , qui  sert  de  nourriture  aux  classes  pauvres.. 
' Un  a,  par  suite,  uppelô  Bucaidite  une  coquille 
bivalve  deveuue  fossile.  Les  anciens  oryctôgraphe* 
donnaient  même  ce  nom  il  toutçs  les  coquilles  fos- 
siles, qu'elles  appartinssent  ou  non  au  genre  Bticarde. 

BUCCIN  (de  < burrina,  grande  trompette  de  guerre 
usitée  chez  les  Romains  , basse  de  trombone  en  Usage 
dans  la  musique  militaire  : le  pavillon  représente  la 
bouche  cl'un  serpent. 

buccin,  Buamum.  Ce  nom  a été  donné  par  les 
anciens  naturalistes  a une  foule'de  coquilles univaives 
ditfereutes,  mais  toutes  en  forimrde  cornet  \buccwa ); 


aujourd'hui,  il  ne  désigne  plus  qu’un  genre  de  l’ordre 
des  Gastéropodes  pertinibranches,  renfermant  plu* 
de  200  espèces,  dont  une  dizaine  se  (rouvent  sur  nos 
côtes  : le  Buccin  ondé surtout  y est  très-commun.  La 
plupart  de  les  mollusques  sont  munis  d’une  glande 
placée  entre  le  cœur  et  le  rectum,  qui  sécrète  un  li- 
quide visqueux,  doué , dans  quelques  espèces  , de  la 
propriété  de  passer  du  jaune  vert  au  pourpre  écla- 
tant; aussi  a-t-on  pensé  que  la  pourpre  des  anciens 
était  due  a une  espèce  de  te  genre.  Voy.  pourpre. 

BUCCIN ATEUR  (muscle),  de buccina,  trompette, 
muscle  qui  occupe  latéralement  l'espace  compris  en- 
tre les  deux  méritoires.  'Quand  les  lèvres  sont  fer- 
mées, il  appuie  les  joues  contre  les  dents,  soit  pour 
aider  à la  ihastication , soit  (tour  faciliter  l’émis- 
sion de  la  voix  en  expulsant  l’air  de  la  bouche. 

BUCC1N01DES , deuxième  famille  des  Gastéro- 
podes |>ectinibrauches,'établieq)ar  Cuvier,  comprend 
tous  les  mollusques  qui  ont  une  coquille  à ouverture 
échancrée  ou  raualiculée,  et  renferme  les  gcures 
Buccin,  Cône,  Porcelaine,  Ovule,  Tariere.  Volute , 
Cérite.  Borher . S trombe,  etc. 

BUCCOIDEES,  famille  d’oiseaux  de  l'ordre  des 
Passereaux, formée  des  Barbus  de  Cuvier.  K. barbus. 

BUCENTAURE  (du  grec  bous,  bœuf,  et  cent  auras, 
centaure),  noin  par  lequel  on  désignait,  dans  la  My- 
thologie ancienne,  une  espèce  de  Centaure  qui  avait 
le  corps  d’un  bœuf  ou  d’un  taureau.  — Ce  nom  fut 
donné  au  vaisseau  que  montait  le  doge  de  Venise  le 
jour  de  l’Ascension,  lorsqu'il  faisait  la  cérémonie  de 
son  mariage  avec  la  mer  Adriatique.  C’était  un  galion 
long  comme  una  galère,  sans  mâts  ni  voiles,  et  por- 
tant A la  poupe  une  figure  dé  Butentaure  ; sur  le  pont 
s'élevait  une  tente  magnifiquement  ornée;  le  doge 
siégeait  à la  poupe,  et  de  là  il  jetait  uu  anneau  dans 
l'Adriatique,  pour  marquér  quil  I épousait.  Celte  cé- 
rémonie singulière  paraît  tirer  son  origine  d’un  pri- 
vilège de  souverainetésur  la  mer  que  le  pipe  Alexan- 
dre lil  avait  aeeordé  aux  Véuitli  ns  en  1177. 

BUCEPHALE  (de  bous , bœuf , et  képhalè , tête). 
Ce  nom,  connu  dans  l'histoire,  comme  celui  du  che- 
val d’Alexandre , a été  appliqué  par  les  Zoologistes 
a plusieurs  animaux  remarquables  par  la  grosseur 
de  leur  tète  ou  par  leur  forme;  tel  est,  parmi  les 
insectes  , le  Harpa/e  bucéphale. 

BUCEnUS  (de  bous , bœuf,  et  héros,  corne),  oi- 
seàu  du  genre  des  Passereaux  , plus  connu  sous  le  nom 
do  Calao.  Il  tire  son  nom  d'une  protubérance  en 
forme  de  corne  qu’il  a sur  lé  bec  : il  est  Mype  d’une  fa- 
mille qui  reçoit  de  lui  le  nom  de  Bucéridées.  V.  calao. 

BUCHE  (du  latin  barbare  ôosca) , morceau  de-gros 
bois  de  chauffage.  La  bûche  doit  avoir  une  longueur 
de  1-135. — On  appelle  Bûche  de  Noël  une  bûche  ou 
grosse  souche  de  bois  que  dans’beaucoup  de  familles 
on  met  au  feu  par  derrière  les  autres  la  veille  de  Noël. 

Bûche  économique , espèce  de  brique  préparée  avec 
de  l’anthracite  en  poudre  unie  à de  là  houillç  et  à un 
|>cu  d’argile,  qu’on  place  dans  le  fond  des  cheminées 
pour  économiser  le  combustible  : ellé  réfléchit  la  cha- 
leur sans  s’altérer  sensiblement. 

Bl'CRUR,  pyramide  de  bois  sur  laquelle  les  an- 
ciens plaçaient  le  corps  des  inorls  pour  les  brûler. 
II-  y avait  des  bûchers  publics  élevés  dan»  la  cam- 
pagne, au  milieu  d'une  enceinte  appelée  ustrinvm. 
et  des  Im'icIuts  particuliers.  On  les  construisait  avec 
des  bois  odorants  et  résineux,  l’If,  le  pin,  le  mé- 
lèze, le  frêne,  le  cyprès,  le  genévrier,  etc.  Le  bûcher 
avait  la  forme  d'un  autel;  il  était  dç. forme  carrée, 
à 3 ou‘4  étages,  et  l’on  v versait  duvin,  du  lait,  du 
miel , des  {tarfums,  de  l'encens,  des  aromates  et  de. 
rimlle.  On. recueillait,  après  la  combustion,  les  cen- 
dre* dans  une  urne.  — Chez  les  anciens,  l’usage  d«- 
hrûler  les  morts  ôtait 'commun  aux  Scythes,  aux 
Tlmces,  aux  Grecs  et  aux  Romains,;. de  nos  jours. 
U êxiste  encore -chez  le*  Uiudpuï.  — Les  bûchers  ont 
aussi  Servi  d'autels  où  l'on  «minolait  ,ui.\  dieux  des 


victimes  vivantes,  et  d'instruments  de  supplice  pour 
les  criminels  : tels  étaient  les  bûchers  que  les  druides  i 
allumaient  en  Phonneurde  Tentâtes;  tels  furent,  du 
xvi«  au  xtiii®  siècle,  les auto-da-féde  l'inquisition. 

BUCOLIQUES  (du  grec  bouco/os,  bouvier),  nom 
générique  donné  aux  poésies  champêtres  ou  pasto- 
rales. Vny.  pastorale  et  égi.ogue. — On  connaît  plus 
particulièrement  sous  le  non)  de  Bucoliques  le  re- 
cueil «les  En  loque  s de  Virgile. 

BUCRANfc(du  grec  bous,  bœuf,  elcrattion.  crâne), 
nom  qu'on  donne,  en  Architecture  , aux  tètes  dé- 
charnées d’animaux,  et  surtout  do  bœufs,  placées 
comme  ornements  dans  les  métopes  des  temples,  ou 
aux  coins  d’un  autel. 

BUQDLÈE,  Buddlea  (du  botaniste  anglais  Buddle), 
genre  de  la  famille  des  $crofulariée&;  renferme  des 
arbrisseaux  élégants  originaires  d’Amérique.  On  cul- 
tive dans  nos  jardins  la  Buddlée  globuleuse;  son 
feuillage,  vert-foncé  en  dessus,  blanc  en  dessous,  s’a- 
gite au  moindre  souffle  du  vent;  ses  fleurs  odorantes, 
d'un  "beau  jaune  safrané,  tranchent  agréablement 
sur  la  couleur  sombre  de  ses  feuilles. 

BUDGET  (mot  emprunté  aux  Anglais,  et  dérivé  du 
bas  latin  bulga.  sac,  bourse,  d’où  vient  aussi  bougette 
en  vieux  français) , nom  donné  à la  fois  à un  aperçu 
des  dépenses  et  des  recettes  présumées,  et  à l’état 
définitif  de  ces  dépenses  et  de  ces  recettes  quand  U 
a été  arreté  par  l'autorité  competeute.  Eu  r fanée , 
l'Etat,  les  départements,  les  communes,  chaque  éta- 
blissement public,  dressent  anhuellemcnt  leur  bud- 
get de  maniéré  qu'il  puisse  être  examiné  et  voté 
ou  approuvé  avant  le  1er  janvier.  Tout  budget  .se 
divise  en  deux  parties-  principales  : Dépenses  cl  Rcr 
rcJtes.  Chacune  de  ces  deux  grandes- divisions  se 
subdivise  elle-même  en  plusieurs  autres  parties  qui 
aboutissent  à de«  chapitres. 

’.  Budget  de  T État.-  Les  dépenses  t comprennent 
cinq  subdivision»:  1°  dette  publique;  2°  doutions; 
■> services  généraux  des  ministères;  4®  frais  de  régie, 
«le  perception  des  impôts  et  revenus  publics;  5°  rem- 
boursements et  restitutions,  non-valeurs,  primes  et 
escomptes.  — Les  recettes  se  subdivisent  également 
en  plusieurs  parties  : 1°  contributions  directes;  2°  en- 
registrement, timbre  et’ domaines  ; 3*  produits  des 
forêts  et  de  la  pêche  ; 4°  douanes  et  sels  ; 5°  contri- 
butions indirectes;  6°  produits  des  postes  ; 7®  reve- 
nus divers,  tels  que  les  taxes»  remboursements , re- 
devances, etc.  — Dans  les  Etats  constitutionnels,  les 
budgets  sont  librement  discutés  et  votés  par  le  pou- 
voir représentatif.  Des  règles  sévères  imposent  aux 
ministres  l’obligation  de  ne  rien  dépenser  au  delà 
de  leur  budget;  U est,  en*  outre,  défondu  de  modifier 
l’affectation  des  fonds,  et  de  reporter  sur  uu  cha- 
|rtlro  les  fonds  votés  pour  uu  autre  c’est  ce  qu’ou 
nomme  la  spécialité  aes  chapitres.  Ces  prescriptions 
. sont  résumées  dans  l'ordounance  du  31  mai  1838. 

L’institution  du. budget  appartient  à l’Angleterre, 
où  elle  parait  être  contemporaine  du  gouvernement 
représentatif.  En  France,  les  premiers  essais 'eu  re 
genre  sont  dus  à Necker,"  qui  donna  l'exemple  par  la 

Iiublication  de  son  fameux  compte  rendu  (1781). 
-ouis  X*VI,  par  une  déclaration  du  24  janvier  1789, 
promit  que  désormais  le  tableau  des  recettes  et  des 
dépenses  serait  dressé  chaque  année . et  soumis  au 
voie  des  Etats  généraux;  mais  les  désordres  de  la 
Révolution  empêchèrent  d’exécuter  régulièrement 
• et  engagement  :ce  n'est  que  sous  le  Consulat,  en 
1S02,  que  fut  établi  le  premier  budget  de  la  France  ; 
c’est  aussi  à- cette  époque  que  le  mot  budget  s'in- 
troduisit dans  notre  langue  nnançière.  Toutefois,  les 
budgets  du  Consulat  et  de  l'Empire  laissaient  encore 
beaucoup  à /désirer  ; en  outre,  ilsétaient  plutôt  ho- 
mologué* que  délibérés-;  ce  n'est  que  depuis  la  Bes- 
tanration  que  les  budgets  ont  été  dressés  d’une  ma- 
nière complète  et  sincère , et  qu'ils  ont  été  libre- 
ment discutés.  Depuis  cette  époque,  le  budget  de  la 


France  a été  sans  cesse  croissant;  le  plus  souvent 
encore  il  s’est  trouvé  insuffisant,  et  II  a fallu  le  com- 
pléter par  des  crédits  supplémentaires.  Le  budget 
de  1815  portait , pour  les  dépenses/  791 ,317,660  fr.: 
pour,  les  recettes.  740,030,700  fr.  ; celui  de  1850 
s’élevait  à 1,461,491,788  fr.  pour  les  dépenses,  et  à 
1,359,169,117  fr.  pour  les  recettes.  Depuis  plusieurs 
années,  surtout  depuis  la  révolution  de  18-48, le  bud- 
get dé  la  France  se  solde  par  uu  déficit  ; on  y fait 
face  au  moyen  d’emprunts  ou  de  bons  du  Trésor. 

Budgets  départementaux.  Les  dépenses  compren- 
nent les  traitements  administratifs , l’entretien  des 
maisons  de  détentiop  , des  dépôts  de  mendicité,  de* 
bâtiments  de  la  cour  d’appel,  de  la  préfecture,  des 
routes  départementales,  la  gendarmerie,  les  enfants 
trouvés,  la  dette  du  departement,  etc.  Les  recettes 
sé  composent  de  Ja  portion  des  contributions  directes 
affectées  aux  dépenses  départementales,  et  des  rês- 
sources  dites  extraordinaires , provenant  de  location 
d’immeubles,  du  prix  de»  péages, du  prix  d’expédition 
des  actes  de  la  préfecture , etc.  La  discussion  et  le 
vote  des  budget*  départementaux  appartiennent  aux 
conseils  généraux  ; ils  sont  réglés  définitivement  par 
le  chef  de  l’Etat. 

Le  budget  de  la  commune  est  voté  par  le  conseil* 
ipunicipal,  mais  il  u'esL  définitivement  réglé  que  lors- 
qu'il a été  approuvé  par  le  chef  de  l'Etal,  sur  le  rap- 
port du  ministre  de  l’Intérieur  pour  les  villes  et  com- 
mîmes dout  le.  revenu  est  supérieur  à 100,000  fr., 
et  par  le  préfet  pour  les  communes  dont  le  revenu 
est  inférieur. 

Les  budgets  des  établissements publics  sont  dressés 
par  les  chefs  dp  ces  établissements,  et  arrêtés  par. le. 
'ministre  dans  les  attributions  duquel  ils  se  trouvent. 

BUFFA  'opéra).  Vou.  bouffes  et  opéra. 

BUFFET,  d’orc.uê.  roy.  orgue. 

BUFFLE,  Bbs  bubalus , espèce  de  bœuf  à demi- 
sauvage  qui  vit  dans  les  pays  marécageux  ; il  aime 
a se’ vautrer  dans  la  boue  , et  reste  plongé  dans  l’eau 
une  partie  du  jour.  Il  se  distinguo  du  bœuf  ordi- 
naire par  une  taille  plus  haute,  des  proportions  plus 
robustes,  mai*  aussi  plus  lourdes;  par  uu  front  plus 
étroit  et  plus  bas,  pour  uu  mullc  plus  large,  et  surtout 
par  ses  cornes , comprimées  cii  avant  et  surmontées 
d’une  arête  saillante  en  carène.  La  «voix  du  buffle 
est  un  mugissement  plus  grave  et  plus  pénétrant  que 
celui  du-taureau;  la  femelle  porte  uu  mois  de  plot» 
que  la  vache,  et  a quatre  mamelles  placées  sur  une 
même  ligne  transversale  ; son  lait  est  moins  fron- 
dant et  moins  savoureux  que  celui  de  la  vaclié,  mais 
contient  plus  de  rretne  ; il  fournil  un  beurre  graisseffil 
et  qui  conserve  toujours  un  goût  sauvage.  Ou  mange 
la  chair  du  buffle  ; on  prétend  même  que  sa  langiieœst 
un  mets  délicat.  Le  buffle  a le  poil  noir,  rude  et  peu 
fourni;  son  cuir  spongieux  résiste  parfaitement  aux 
armes  tranchantes  : aussi  sert-il  à fabriquer  des  cui- 
rasses, des  ceinturons,  des  gants,  et  toute  espèce  de 
buffleterie ; ses  corues  servent  à faire  des  tabatières, 
des  peignes,  et  ses  poils  à rembourrer  les  chaises,  les 
selles,  etc.  On  tire  surtout  ces  matière*  d’Egypte  et 
de  Turquie.  On  en  fait  aussi  un  grand  commerce  sur 
les  côtes  de  la  Guinée  et  du  Congo. 

Le  buffle  est  originaire  de  l’Inde  ; on  le  trouve 
également  en  Afrique,  en  Turquie,  en  Transyl- 
vanie; il  a été  introduit  en  Italie  au  vn«  siècle,  et  il 
y vil  aujourd’hui  à l’état  de  domesticité , mais  eu  * 
conservant  une  partie  de  ses  habitudes  sauvages;  il 
est  plulôt  farouche  que  méchant.  Ou  s’en  sert  pour 
le  labourage,  et  on  le  conduit  au  moyen  d’un  an- 
neau passé  dans  les  naseaux  ; le  travail  fini , on  lui 
roud  la  liberté.  On  est  parvenu  a naturaliser  le  buffle* 
en  France  ; on  en  a même  .formé  un  troupeau  à 
Rambouillet;  nuisit  ne  saurait  être  substitué  avan- 
tageusement à uotré  bœuf  domestique.  On  a essayé 
.vainement  dfe  croiser  le  buffle  avec  le  bœuf. 

Parmi  les  variétés  du  buffle,  on  distingue:  1®  le  B 


BUIS 


BULB 


Ami,  dont  on  connaît  deux  sous-variétés  : l 'Ami  à 
cornet,  remarquable  par  le  développement  de- ses  cor- 
nes en  forme  de  croissant,  qui  dépassent  2 m.;  li  a 
donné  naissance  dutis  I lu  Je  a une  race  de  buffles  do- 
mestiquée, et  VA  mi  Géant  , plus  rare  et  dont  ou  no 
possule  guère  eu  Europe  que  les  cornes;  2°  le  B .- 
GoUr , qui  vit,  comme  le  précédent,  dans  les  forêts 
humides  de  I Hiudotistan  ; 3°  le  B.  du  Cap , qui  se 
trouve  dans  tout  lu  midi  de  l'Afrique  : ce  dernier  est 
terrible  par  férocité. 

BUFFLKTKRIE.  On  nomme  ainsi  les  bandes  de 
buffle  qui  font* partie- de  l'équipement  d’un  soldat,  et 
qui  servent  a porter  la  giberne,  le  sabre,  etc.,  ainsi 
que  les  fabriques  ou  Ton  travaille  la  peau  de  buffle  : 
les  principales,  en  France,  sont  à Corbeil,  Etampes, 
Lille,  Metz  , Paris,  Bont-Sainte-Maxence , Rouen. 

R U KO  , nom  latin  du  Crapaud,  a donné  naissance  j 
a céuxde  Büfonifot'mes , famille  de  Batraciens  auou-  | 
ri»s,de  Bu/anoidtis  (qui  ressemble  au  crapaud) , autre  j 
• tmille  de  Batraciens  dont  le  Crapaud  « si  le  type;  de 
Bu  Janine,  humeur  visqueuse  qui  suinte  de  la  |kwui  du  : 
crapaud,  et  de  la  plante. appelée  Bu  fouie,  F.  ci-après. 

b CFO  NIE,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ca-  J 
ryopby liées,  tribu  des  Alsiuêes,  renferme  deux  espé-  I 
ces , l’une  vivace,  l’autre  annuelle.  Celle-ci  se  recon- 
naît à ses  feuilles  menues, 'A  ses  fleurs  blanches  et  a 
ses  feuilles  petites,  pointues  et  réunies  deux  à deux 
a leur  base.  Elle  se  trouve  dans  les  terrains  secs  et 
arides  des  pays  du  midi.  Linné  lui  a donné  le  nom  de 
Bu  fouie,  parce  que  le  crapaud  ( Bufo ) se  plaît  sous 
les  touffes  de  cette  plante. 

BUGLE,  Ajaga , genre  de  la  famille  des  Labiées, 
renferme  des  plantes  herbacées,  vivaces,  souvent 
rampantes,  A calice  gtolmIeox-campanulé,{*5  dents, 
presque  égaies,  et  à corolle  privée  dé  levre  supérieure. 
La  B.  commune , a tige  carrée , a fleurs  bleues , cet 
fort  commune  au  printemps.  La  B.  pyramidale,  A . 
fouilles  velues,  est  cultivée  dans  les  jardins.  On  at- 
tribue à la  B u g le  de  grandes  vertus  vulnéraires. 

Bur.LE  ou  BUGir-Hoita,  clairon  à clef,  propre  à jouer 
des  fanfares,  à donner  des  signaux,  A_  exécuter  des 
sdpncries  d'ordonnance,  et  à remplacer  le  tambour  , 
est  fort  employé  dans  la  musique  militaire  chu*  les 
Anglais  et  les  Haoovrietis.  II  a pour  inventeur  un 
Anglais , H.  H.flliday. 

BUGL0S8E  (du  grec  bous,  bœuf,  et  glôssa,  lan- 
gue, A cause  de  la  forme  de  ses  feuilles),  Anrhusn . 
genre  de  la  famille  des  Borraginées,  renferme  un 
grand  nombre  de  plantes  potagères,  à calice  quin- 
quêlKÎe,  à corolle  infundibuliforme , à 5 parties,  À 
fleurs  axillaires,  et  dont  les  plus  connues  son!  : la 
B*  d'Italie,  à feuilles  roides  et  oblongues , A fleurs 
réunies  en  grappe,  et  qui  possédé  les  propriétés  mé- 
dicinales de  la  bourrarlic  : eu  1 alie,  on  la  mange 
cuite;  la  B.  des  teinturiers,  Originaire  d’Amérique, 
aujourd'hui  naturalisée  dans  le  midi  de  la  France, 
et  dont  la  racine,  connue  sous  le  nom.  d'oiranette , 
sert  A teindre  eu  rotige  les  laines  et  les  cuirs. 

BUGRANE  ou  bougr.mrf.  (du  grec  bous,  bœuf , et  ; 
agreuô,  prendre),  Omni  s,  genre  de  pituites  do  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  tribu  des  Lob  es,  renferme  J 
un  grand  nombre  d’espèj*es,  dont  la  plus  connut  «*l  1 
la  B.  des  champs,  vulgairement  Arréte-basuf  ( Voy. 
ce  nom).  Sa  racine  est  apéritive;  mais  on  tien  fait 
usage  que  pour  les  chevaux.  La  B . élevée  et  la  B. 
queue  de  renard  sont  cultivées  dans  les  jardins. 

BUIS,  en  latin  Buxtts,  genre  d’arbrisseaux  tou- 
jours verts,  de  la  famille  des  Euphorhiaeées.  L’es- 

{ièce  la  plus  répandue  en  France  est  l'espèce  naine* 
e B.  à parterres , dont  on  fait  des  bordures  recher- 
chées pour  leur  solidité  et  la  persistance  »de  leur 
feuillage;  mais ,11  existe  dans  le  midi  de  l'Europe, 
dans  le  Levant  et  dans  l’Asie  centrale,  une  espc.ru  de 
Buis,  le  B.  arborescent , qui  s’élève  a plusieurs  mè- 
tres, et  forme  A l’éht  sauvage  des  nftasifs  entiers. 
Le  bois  de  ce  buis,  et  surtout  celui  de  sa  racine, -qui  | 


est  veiné,  est  excellent  pour  les  ouvrages  de  tour  et 
de  tabletterie  , et  pour  1a  gravure  en  bois  ; il  est 
dur,  compacte,  pesant,  d’un  jaune  plus  eu  moins 
foncé,  et  susceptible  de  prendre  un  tres-beau  poli.  On 
distingue  dans  le  commerce  le  buis  de  France  et  ce- 
lui du  Levant;  te  dernier  nous  arrive  en  bûches  très- 
fortes,  tandis  que  le  buis  de  France  ne  donne  guère 
que  des  tiges  longues  et  minces  ; il  se  vend  au  poids. 
On  utilise  aussi  les  loupes  de  buis,  excroissances  qui 
viennent  au  pied  des  buis  rabougris  du  Jura.  Ou 
imite  le  buis  avec  du  bois  blanc  frotté  d’eau-forte. 
Les  feuilles  de  buis  exhalent  uue  odeur  assez  fortej 
elles  sont  ameres  et  sudorifiques;  dans  quelque*  en- 
droits, ou  les  fait  entrer  dans  la  composition  de  la 
bière;  mais  elles  lui  donnent  de  Pureté:  tes  animaux 
refusent  do  brouter  le  feuillage  de  cet  arbre.  On  ex- 
trait du  bois  une  huile  fétide,  douée  de  propriétés 
antispasmodiques.  Le  buis  se  reproduit  par  graines, 
par  marcottes  et  par  bouturas. — Cliez  les  anciens,  le 
buis  était  consacré  a Cybole.  Cbex  nous,  ce  sont  de* 
branches  de  buis  qu'on  porte  le  jour  des  Rameaux. 

BUISSON  (de  buis),  nom  collectif  de  tous  les  ar- 
brisseaux et  arbustes  sauvages,  très-rameux  , qu’il* 
soiebt  épibeux  ou  non,  pourvu' qu’ils  tie  dépassent 
pas  3 m.  environ.  — - On  appelle  encore  ainsi  : 1®  les 
arbres  qu'on  rabat  tous  les  trois  on  quatre  aus  ; 2®  les 
arbre*' fruitiers  presque  nains  et  a plein  vent,  dont 
les  branches  sont  disposées  en  forme  d'entonnoir; 
3°  les  petits  bois  qui  out-da  50* à 100  ares  seule- 
ment d étendue.  1 *, 

buisson -assert  , dit  aussi  Pyracauthe  ou  Arbre 
de  Moïse,  espèce  de  Néllier  dont  les  fruits,  de  la 
grosseur  d’un  pois  seulement  et  d’une  couleur  rouge 
écarlate,  forment  dé  gros  bouquets  arrondis  au  mi- 
lieu d’un  feuillage  vert  sombre  et  luisant  Cet  ar- 
brisseau d ornement  ne  dépasse  guère  l^DOde  haut, 
conserve  ses  feuilles  avec  ses  fruits  une  partie  dr 
l’hiver,  et  se  multiplie  de  drageons  ou  de  marcottes. 
Son  nom  lui  vient,  sans  doute,  de  la  couleur  vjye  de 
son  fruit,  et  lui  aura  été  douué  par  allusion  au  buis- 
son ardent  dans  lequel  Dieu  apparut  à Moïse. 

BUISSONNIERES  (Scoi.es).  Ou  nommait  ainsi, au 
tvi*  siècle,  les  écoles  que  les  Luthériens  de  Ça  ris  te- 
naient A la  campagne,  derrière  les  buissons,  de  peur 
d'é  re  découverts  par  le  chantre  de  l’église  de  Paris, 
qui  présidait  aui  écoles  sous  Henri  II.  Le  parlement, 
par  arrêt  du  6 août  1552,  défendit  les  troles  buis- 
sonnières.— C'est  de  la,  sans  doute,  que  vient  la 
locution  faire  Vérole  buissonnière f qu’on  emploie 
encore  aujourd’hui  en  parlant  des  enfants  qui  vont 
se  promener  au  lieu  dallera  l’école. 

BULBE  (du  grec  bo/bos,  bulbe) , bourgeon  parti- 
’culicr  à certaines  plantes  monocotyléJonées,  et, qu’un 
appelle  aussi  Oignon. 'Le.  bulbe  se  compose  ordinai- 
rement déraille*  plu*  ou  moins  nombreuse*,  tantôt 
étroites  et  appliquées  les  unes  sur  les  attires . comme 
les  tuiles  d’un  toit  (lis) , tantôt  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres,  et  embrassant  chacune  toute  la  cir- 
conférence du  hu lt>e. (jacinthe,  Iqlipc,  ail , oignon)  ; 
quelquefois  c’est .nu  gros  tubercule  charnu,  de  forme 
variée,  environné  de  membranes  minces  et  warieuses 
(safran,  glaienl)..  Les  bulbes  se  multiplient  au  moyen 
de  bourgeons  organisés  comme  eux,  et  qu'on  nomme 
caïeux.  Cèni-ci  te  forment  tantôt  à l’aisselle  d'une 
des  écailles  extérieures  du  bulbe,  et  alors  ils  se  dé- 
veloppent à côté  de  lui;  tantôt  au  centre  même  du 
bulbe,  qu’ils  remplacent.  - On  appelle  bulbittes  des 
bourgeons  d’une  nature  particulière,  tout  A fait  ana- 
logues aux  bulbes,  et  qui  se  développent  sur  certaines 
parties1  des  plantes  bulbeuses,  notamment  dans  le  Lis 
btribiferé  et  plusieurs  espèces  «J'Ai ls  ; ees  bulbilles 
lini*sriit  par  sedétachor  de  la  plante- ru  ère,  et  pren- 
nent racine  comme  de  yrais  bulbes,  A 

On  donne  encore,  mais  improprement,  le  nom  de 
bulbe  à une  forme  particulière  du  pédicule  des  cham- 
pignons, lorsque,  étant  renflé  A sa  bue,  il  semble  re- 
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présenter  un  bulbe  : les  Amanites  offrent  ce  cararlt  re. 

Ku  Anatomie,  ou  n donné  le  nom  «le  bulbe  a dilTô- 
reuls  corps  q«yl  ont  plus  ou  moins  d'analogie  ,nn o i>: 
bulbe  des  végétaux  : B.  d'une  dent,  la  papille  vascu- 
laire et  nerveuse  routeuuc  dans  sa  cavité;  H.  d'un 
poil,  le  follicule  dans  lequel  sa  racine  est  implantée; 
B.  de  l'œil,  le  globe  de  fu-il  même.  Ou  dit  encore  II. 
de  /'Aorte,  B.  du  nerf  olfactif  B.  de  la  veine  célé- 
brait, etc.,  pour  désiguer • l'espèce  de  renllcmenl 
qui  e*t  I»  l'origine  de  ces  veines  ou  de  ces  nerfs. 

BULRILLK.  Vaif.  n:‘tBR. 

BULIML  «limmutif  de  huila,  houle),  genfe  «le  Gas- 
téropodes pulmatids.A  collier  et  sanxcuir.is&e,  mbni  «le 
4 tentacules  ; co  piilleovale, ouverte,  à bonis  inégaux. 

BULL,  mot  anglais  qui  signifie  taureau,  désigne, 
dans  la  langue  anglaise,  un  dis«'«>urs  sans  suite  et 
sans  raison,  nue  « spéce  de  coq-A-J  Ane,  propre  à faire 
rire.  Le*  Irlandais  se  montrent  particulièrement  cu- 
rieux de  ce  genre  d’amusement  : aussi  .les  auteurs 
anglais  fiiellqnt-iL  souvent  des  bulls  dans  la  bouche 
de  persouuairc*  irlandais.  On  a publié  en  Angleterre 
des  recueils  de  bulls.  Voy'.  joun-iiull. 

DULLAIRE  , Hu/lanum  , collection  des  huiles 
pontificale*.  La  lre  edltiou  du  Bullnrium  magnum 
romanum  («le  Léon  le  Grand  A Lrhaiu  VIII  ) parut  A 
Rome  eu  16.T4  ; elle  forme  4 Vol.  iu-fol.;  la  dernière, 
qui  va 'jusqu'à  Elément  Mil,  parut  a Luxembourg 
(Genève,  1747-58),  en  11  vol.  in-fol. 

Lu  Botanique,  oo  uoninie  Bu! luire  un  genre  de 
Chàinpiuuons  parasites, 'de  la  famille 'dos  l’rédinées, 
qui  croissent  sous  l'épiderme  des  liges  mortes. 

BULLE  (<Ju  latin  bul/a,  boule).  Liiez  les  anciens, 
c'étqîi  un  ornement  (J'or,  d'argent  ou  de  plomb,  en 
forme  de  houle,  «pie  les  Romains  avaient  emprunté 
des  Etru*«|iies,  et  «pie  portaient  les  enfants,  les  af-  i 
franchis  et  les  triomphateurs. — Chez  les  mo«lcroes, 
ce  mol  a élé  applique-  aux  sceaux  des  papes,  des  em- 
pereurs cl  de  divers  princes  au  moyeu  Age,  à cause 
de  leur  forme  ronde  et  bombée;  puis  aux  actes  mêmes 
KeU  I de  cm  MM X.  Le  sceau  «les  pap«*s  était  un 
sceau  «fe  plomb,  de  figure  romlc,  portant  d'un  côté 
les  télex  de  sa  ut  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  de  l’autre 
le  nom  du  pape,  (/est  vers  le  vn«j»icrle  <|ue  les  bulles 
des  papes  commencèrent  à être  scellées  en  plomb. 

Il  a élé  fait,  sous  le  titre  de  Hul/aires  [V.  ce  mol), 
des  l'ccucils  des  bulles  des  papes. — Pour  lés  Bulles 
des  pafies  et  celles  des  empereurs  qui  Ont  quelque 
importance  historique,  V.  le  Dict.univ.d'  H .et  dfG . 

En  Medecimf,  le  mot  bulle  désigne  un  soulèvement 
de  l'épiderme  formé  par  l’accumulation  d’un  liquide 
séreux  ou  séro-punileut,  «tpnt  l'apparition  est  pré- 
cédée d'une  rougeur  érytémateuse  plus  on  moius 
vive,  mais  «lui  survient  quelquefois  presque  instan- 
tanément. Le  rupta  et  le  )iempbtgns , ou  fièvre 
bulleuse , apparlienueul  a ce  genre  «le  maladie. 

En  llistfiire  naturelle,  ce  nom  a été  donpé  a des 
coquilles  .inivalves,  appartenant  A la  division  des 
Gastéropodes  lectibranélics , à certains  insectes  et  A 
quelques  pl.uites  pou  importantes. 

BULLETIN  (d e bulle,  dans  lé  sens  de  sceau),  es- 
pèce «le  note  officielle  dans  laquelle  on  rend  compte, 
a des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés,  de  la  si- 
tuation d'une  affaire  ou  de  l’état  d nue  personne.  Les 
plus  célébrés  sont  les  Bulletins  de  la  grande  armfe, 
qui  annonçaient  la  marche  et  les  opérations  de  l'ar- 
mée de  Naindéon,  et  qui  étaient  souvent  rédigés  par 
lui-méme  : leur  emphase  finit  par  les  discréditer. 

bulleti.v  des'  Lois,  recueil  otUciei  des  lois  et  ac- 
tes du  gouvernement  français,’  fut  créé  par  la  Con- 
vention le  li  frimaire  an  II  (5  décembre  1795),  et 
te  continue-  encore  aujourd'hui.  Ce  recueil  so  di- 
vise en  séries  correspondant  aux  différents  gouver- 
ncm«*nts  «pie  Ja  France  a eus  depuis  1795  (Ta  Con- 
vention,, te  Directoire,  le  Consulat,  l'Empire,  la 

Eremb-re  Restauration , les  Cent-Jours,  le  règne  «le 
ouïs  XVUI,  celui  de  Charles  X,  la  .monarchie  de 
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Juillet,  U République  i.  Il  se  publie  par  cahiers  ou 
livraisons  qui  paraissent  A des  époques  indétermi- 
nées ; chaque  bulletin  porte  au  bas  la  «Lite  de  sa  pu- 
hlicatiop.  — Depuis  1816,  la  prottiuluaLioti-  des  lois 
résulte  de  leur  insertion  au  Bulletin , et  Ions  les 
actes  qu'il  renferme  sont  «-xécutoires,  A Paris  un  jour 
franc  apres  leur  publication , el  dans  le*  dqmrlc- 
rnents  upées  l'expiration  du  même  délai,  augmenté 
d'autant  de  jours  qu’il  y a de  fois  10  myriam.  entre 
Paris  et  le  clief-licu  de  chaque  département. — Outre 
la  puhlication  officielle,' il  parait  un  Bulletin  annoté 
des  toi*,  recueil  fort  utile  publié  par  M.  Lepec. 

On  connaît  sous  le  titre  de  Bulletin  universel 
des  sciences  et  de  /’ industrie  une  esnéée  de  Révue 
encyclopédique  créée  en  1821  par  M.  de  Férua&ac, 
et  qui  cessa  de  paraître  ün  1830. 

RUMLI.IL  (du  grec  boume/ia,  frêne )%  genre  de 
la  famille  des  Sapotarécs,  renferme  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  indigènes  de  l'Amériuue,  dont  quel- 
ques-uns sont  cultivés  daus  nos  jardin.  — La  ll.  ré- 
clinée. arbuste  de  2 m.  de  haut,  aux  rameaux  épi- 
neux recourbés  vers  la  terre,  sert , dans  le  midi  «le 
la  France,  à former  des  baMVpef. 

BUMA5  (du  grec  Itounias . Sorte  de  navet),  ou  Or- 
thotltum,  navet  sauvage  qtfl  croit  ordinairement  dans 
les  blés;  est  le  type  d'une  famille  de  Crucifcrej  qui 
prend  de -là  le  nom  «le  Btiui'idéc*.  Sa  graiuc  pilée 
cuire  dans  la  composition  de  1a  lliériatpie. 

BUNION  («lu  grec  bounion , méine  sign if.), genfe 
de  plantes  Ombellifèrns,  tribu  de*  A mm  i uées,  «huit 
l'espèce  principale  est  le  Bunton  bulbeux  ou  Soir 
de  terre,  ainsi  nommé  A cause  de  sa  raciuc  «pii  est 
un  tubercule  gros  comme 'une  noix,  blauc  A l'inté- 
rieur, noir  extérieurement;  on  le  mange  quand  il 
est  cuit  el  qu'il  a ainsi  perdu  sou  Arreté. 

BUPHTIIALME  (du  tirée  éou^,'  bœuf,  et  ophthnl- 
mos,  oeil,  Arause  duquelque  analogie  qn'oJVe  la  cou- 
leur de  leur  fleur  avec  celle  de  l'œil  de  boeuf),  genre 
de  la  famille  des  Corn |>oséeg  , tribu  de»  Asléroidées, 
renferme  «les  plantes  herliacécs,  a feuilles  alternes,  a 
fleurs  terminales,  a capitules  radiés,  A graines  sur- 
montées d'une  aigrette  eu  forme  de  courouiic.  Le 
B.  à feuilles  de  saule,  et  Ig  B.  h grandes  fleurs, 
dont  Us  propriétés  tiennent  du  thé , appartiennent 
au  midi  de  la  France.  — Le  Ruphlliulmc  donne  son 
nom  aux  Byphlbaltnées.  sous-lribu  des  Astéroidées. 

BUPLEVRE  (du  çrec  Baupleuron,  même  signif.), 
genre  du  la  famille  dus  Ombeliifcres,  à Heurs  jaunes 
et  a feuilles  simples.  L'espèce  la  plus  connue  est  le 
B.  à feuilles  rondes  ou  Oreille  de  lièvre,  arbris- 
seau du  midi  do  la  France,  ddnnaut  en  grand  nom- 
bre, de  juin  en  août,  des  (leurs  jaune*  disposées  en 
ombelle  : on  l'emploie  comme  astringent. 

BUPRESTE  (du  grec  bouprestis,  enfle -bœuf), 
genre  d'insectes  Colùq.trrvs  \>  ni, un-  iv-,  <!<•  I,i  f i 
mdle  des  Stcrnoxes,  impropres  à -ailler,  A pattes 
courtes,  au/ yeux  ovplc*,  renferme  près  de  150  espè- 
ce», toutes  rcfnanpiabU-s  par  leurs  belle*  couleur* 
métallique*.  Ou  en  trouve  une  trentaine  dan*  les  en- 
virons de  Paris  ; mais  les  pins  brillantes  appartien- 
nent aux  contrées  intertropicales.  — Lu  nom  de 
Bupreste  jurait  avoir  élé  donné  A ce  genre  d’insec1  es 
parre  qu  on  avait  cru  , A tort,  y rcc«  nnnllre  le  Bu- 
prestis  des  anciens,  qui,  suivant  Pluie  (iiv.  xxx,r.4), 
fait  enfler,  au  point  qü'ils  en  creven’t , le*  bestiaux 
qui  l’avaient  en  puis*aut  r ce  dernier,  qui  a les  pro- 
priétés véticantes  «le  la  cantharide,  sc  rapporterait 
plutôt  au  genre  Méloé  Voy  «tLofi. 

BUPRESTIDES,  famille  de  Coléoptères , ‘ qui  a 
pour  type  le  Bupiesle.  Voy  ce  nom. 

DURAT.  Ce  nom,  dajwml  appliqué  A une  étoffe 
de  laine  grossière  et  commune,  a ensuite  élé  donné 
A une  petite  étoffe  faite  de  laine  assez  légère,  mais 
un  peu  plus  forte  que  l'étamine  A voile , A laquelle 
on  donne  aussi  un  apprêt.  Voy.  étamine. 

BlIRATINB . espèce  «h-  popeline,  clulne  de  soie 
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«l  a traîne  en  laine  : cette  étoffe  se  passe  a la  ca- 
landrc.  Un  appelle  également  bu  rat  me v des  soies 
qui  Tiennent  de  Perso. 

HURE  (du  bas  latin  burrus,  roux),  étoffe  grossière 
de  laine  roussis  formant  autrefois  rhabillement  des 
gens  de  la  campagne  et  des  religieux  mendiants. 

Ce  nom  s'applique  encore  à certai us  puits  qui 
descendent  dausJcs  mines.  Ou  distingue  : B.  d'épui- 
sement, que  l'on  fait  pour  l'établissement  des  pom- 
pes à épuisement  ; B.  d'aérage , que  l’on  établit  pour 
remonter  les  matières  et  donner  dè  l’air. 

BUREAU.  Ce  mut  était  d'abord  synonymp  de  bure, 
comme  le  prouvent  ces  vers  de  Boileau  : 

[union  . ce  s rond  autour.  dont  la  inuar  fertile 
.Iohiij  ai  loiifficmp*  et  U cour  et  la  tille  . 

Mai»  qui . h élant  fétu  que  dr  «impie  bunau  , 
l»a*»e  J'ilc  »an»  litfe  et  l'bucr  mu»  manteau. 

Il  prit  ensuite  la  signification  de  table  il  écrire,  parce 
que  les  tables  de  ce  geuru  étaient  autrefois  couvertes 
de  tapis  de  bure  ou  de  bureau.  Il  s’est  étendu  de- 
puis au  local  où  se  trouvent  ces  tables,  puis  A ceux 
mêmes  qui  y travaillent  et  a l'administration  A la- 
quelle ils  appartienneut.  Ainsi  on  appelait  : B.  des 
aides  les  lieux  où  se  percevaient , avant  1791,  le* 
droits  sur  les  boissons;  on  les  a apjK.lt  > plus  tard 
B.  des  droits  réunis,  puis  B . des  contributions  in- 
directes; --  B.  iT adresses,  l'administration  du  jour- 
nal la  Gazette  de  France , fondée  par  Renaudot;  — 
B.  des  finances,  la  juridiction  non  contentieuse  des 
trésoriers  de  France,  généraux  des  finances  et  grands 
voyers; — B.  ecclésiastique  .nu  diocésain,  dit  aussi  B. 
des  décimes , l'assemblée,  des  ecclésiastiques  chargés 
de  faire,  tlaus  chaque  diocèse,  la  répartition  des  dé- 
cimes et  dous  gratuits  qoe  le  clergé  payait  aJ’Etat; 
— B.  de  jtaix  et  de  conciliation,  un  tribunal  crée 
en  1791 , jnmr  Lâcher  d'accorder  préalablement  les 
parties  avant  d'en  venir  au  procès  : il  a été  remplacé 
par  le  Tribunal  de  jviix. 

nunr.ui  ow  longitudes,  établissement  t+éé  A Tari* 
par  décret  du  7 messidor  au  111  (1791),  réorganisé 
|nir  décret  du  30  janvier  1853,  se  compose  d'astroiio- 
jnes,  de  géographes,  de  mathématiciens  et  d'artistes. 
Il  siège  A l'Observatoire,  et  est  chargé  de  la  rédaction 
de  la  Connaissance  des  temps,  et  d’un  Autiuairc  con- 
tenant de  nombreux  renseignements  scientifique*. 

BUREAUX  DE  BIENFAISANCE.  VOf[.  BIENFAISANCE. 

bureai.  x d’esprit,  nom  donné  dans  les  derniers  siè- 
cles i\  diverses  réunions  tenues  chacune  j»ar  une  femme 
bel  esprit , et  qui  s'érigeaiuul  en  tribunal  suprême 
«le  la  littérature  et  du  bon  goût.  Tels  étaient  les 
salous  de  l'hôtel  Rambouillet,  de  la  duchesse  du 
Maine,  de  M««  de  Tendu,  de  Mm«»  Du  Châtelet  et  du 
Boccage,«lu  Deffand  qt  Geotfrin,  «le  M"°  Doublet,  etc. 

itr beaux  arabes,  commissions  d’officiers  français, 
créées  en  Algérie  par  ordonnance  «lu  Ie'  février  1844, 
dans  le  but  de  surveiller  et  de  civiliser  les  indigènes. 

BUREAUCRATIE  (du  français  bureau K et  du  grec 
eratos,  force).  Ce  mot,  qui  ue  s'emploie* guère  que 
par  dénigrement,  exjirime  tantôt  le  nombre  excessif 
des  commis  «le  ministère,  tantôt  l’esprit  «jui  règne 
dans  les  bureaux  et  l'influence  allusive  qu’on  les  ac- 
cuse de  fhiré  de  leur  pouvoir.  Un  impute  aux  bureaux 
d’opposer  la  routine  et  la  force  d'inaction  aux  amé- 
liorations les  |>lus  urgentes,  de  multiplier  outre  me- 
sure les  écritüres , d'éterniser  les  affaires , etc.  La 
jiiupart  des  torts  qu’on  attribu«>  A la  bureaucratie 
sont  les  effets  inévitables  de  l'excès  de  la  centralisation. 

BURELE.  Un  nomme  ain*l.  en  termes  de  Rlason, 
les  fasces  diminuée*  et  réduites  A la  .moitié  ou  au 
tiers,  au  nombre  de  huit  ou  cû  plus  grand  nombre, 
mais  toujours  en  nombre  pair.  -r-L'écu  divisé  par  bu- 
rèlts  est  dit  burelé  : l’oeu  des  Lusignan,  par  exem- 
ple, est  burelé  d'argent  et  d'azur. 

BU  RG  Al  DINE,  nom  qu'on  donue  A la  plus  belle 
csjièce  de  nacre  ; elle  est  fournie  par  l'écaille  d’un 
limaçon  a bouche  ronde , commun  aux  Antilles,  et 


i uouiute  burgau  : C'est  le  Sabot  limaçon.  Yoy.  iukbo. 
RURGRAVE  (de  l'allemand  burfj.  ville,  et  graf, 
comte),  ancien  titre  de  haute  dignité  en  Allemagne. 
You.  le  Dict.  unit).  d’Hist.  et  de  Géogr. 

BURIN  (de  l'allemand  bo/tren,  creuser),  instru- 
ment fort  usité  dans  les  arts  pour  graver  sur  les  mé- 
taux et  les  autres  corps  durs,  consiste  ordinairement 
en  un  mince  barreau  d'acier  quadrangulaire  de  12  A 
15  cent,  de  long,  coupé  obliquement  a l’une  de  M* 
«•xtrémités,  et  portant  a l’autre  bout  un  manche  court 
.et  arrondi.  — Un  a étendu  le  nota  de  burin,  eu  rai- 
son d'une  ressemblance  de  forme  : 1°  A un  outil  dont 
se  servent’ les  dentistes  pour  nettoyer  les  dents  ; 2°  A 
une  espère  de  ciseau  à deux  biseaux.  Avec  lequel  le* 
serruriers  coupent  le  fer  A froid  ; 3°  A une  !>arre  de 
fer  avec  laquelle  les  mineurs  jterfbront  les  rodics 
qu'ils  veulent  faire  sauter,  etc. 

BURLESQUE  (de  l’italien  burlesro , dérivé  lui- 
raéme  du  verbe  bur/are , se  moquer),  genre  de  poésie 
triviale  et  plaisante  qu’on  emploie  pour  jeter  du 
ridicule  sur  les  personnes  et  sur  I«*s  choses.  Les  Ita- 
liens sont  les  créateurs  du  burlesque,  dont~on  ne 
trouve  point  de  traces  cbex  les  anciens;  Rerni  est 
«liez  eux  le  maître  dû  genre.  L’auteur  de  Y Enéide 
travestie,  Scarron,  est  le  premier  en  France  qui  ait 
essayé  de  produire  une  œuvre  de  longue  haleine 
dans  l«j  geure  burlesque.  Vint  ensuite  d’Assoucy, 
qui  mit  les  Métamorphoses  eu  mèn\e  style,  sous  le 
titre  d’Ouftfe  en  belle  humeur,  et  qui’  mérita  le 
surnom  «l 'empereur  du  burlesque.  Cette  espèce  du 
mascarade  plut  «labocd  par  sa  nouveauté;  mais  le 
lion  sens  français,  représenté  par  Boileau  et  Molière, 
en  fit  bicutôt  justice  : aujourd'hui  le  burlesque  est 
tout  A'  fait  passé  de  mode.  — Il  ne  faut  pas  confondre 
la  [voésie  burlesque  avec  la  poésie  hérol-comiqife  ; 
celle-ci  consiste  A «lécrirc  en  style  pompeux  et  héroï- 
que des  Actions  ou  des  choses  petites  et  commune*. 

BURLETTA  (de  l'italien  ’burlesco),  nom  que  le* 
Dations  donnent  à de  petits  opéras-comiques  dont 
le  sujet  est  badin  et  léger. 

BURNOUS,  grand  manteau  de  laine, blanc  ou  noir, 
et  à capuchon,  que  portent  les  Arabes,  a été  adopte 
depuis  quelques  aimées  çn  France,  avec  de  légères 
modifications , pour  la  toilette  d’hiver  des  hommes 
et  même  pour  celle  «les  dames. 

Bt’RSAlRE  (du  grec  bursa,  bourse),  genre  d.’In- 
fusoires , type ‘de  la  famille  drs  Bursariéns,  ren- 
ferme des  animaux  A corps  cilié,  ovoide,  ou  en  forme 
do  bourse,  terminé  par  une  bouche  a laquelle  aboutit 
un.  r-ium-e  «le  <i1>  en  spiral*  O ' antrn.nix . qui  sont 
blancs  ou  verts,  habitent  les  eau* douce*  stagnant»- 
entre  lès  herbes,  et  n’out  pas  plus  de  3 A 7 dixième* 
«le  millimètres  de  longueur.  — Plante  de  la  famille 
desPittosporées,  caractérisée  par  son  calice  à 5 di- 
visions et  sa  corolle  A 5 pétales , renfermii  une  seul»* 
espèce,. la  B.  épineuse  ( B.  spinosa  ),  arbrisseau  de- 
là Nouvelle-Hollande,  A rameaux  épineux, à feuilles 
sj»atulécs  , luisantes,’  à Oeurrf  blauciies,  en  grappes 
paniculrés.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 

BURSCHEMSCHAFT  (de  l'allemand  ôtfrsen  ou  ôtir- 
schen,  boursier,  et  ichaft,  association  ),  association 
secrète  établie  entre  les  étudiants  «les  universités  d«» 
l’Allemagne.  On  en  trouve  le  germe  au  moyeu  Age'; 
mais,  depuis  longtemps  elle  avait  été  abandonnée  ou 
négligée, quand  elle  fut  revivifiée,  de  1813  à 1815, an 
nom  de  la  défense  «lu  pays.  La  grande  Burschen - 
schaft  d'iéna  . constituée  le  12  juin  1 <15 , rallia 
bientôt  A elle  toutes  les  autres.  Les  gouvernement* 
allemands  ue  tardèrent  pas  A s’effrayer  de  l’esprit 
d'indépcndaifce  qui  régnait  daus  ces  associations;  a 
partir  de  1818,  ils  en  proscrivirent  les. membres,  et 
la  BurscbcQscbafl  disparut  peu  à jtcu. 

BURSERACEES  (du  genre  type  Buryère),  famille 
de  plantes  dicotylédones  polypétales  périgyues,  dé- 
tachée des  Térébinthacées,  se  Compose  d'arbres  ou 
d'arbrisseaux  des  Tropiques,  A calice  persistant , a 
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3 ou  4 divisions , à pelâtes  alternes  et  en  nombre  mencé  à exécuter  des  bustes  en  ronde-bosse  que  vers 
égal,  à étamines  en  nombre  double,  plus  courtes  le  temps  d’Alexandre.  Chex  les  Romains,  les  pre- 
que  les  pétales.  Tous  sont  remplis  de  sucs  résineux  miers  bustès  furent  les  images  de  leurs  ancêtres,  en 
et  répandus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Bau-  rire  coloriée,  qu'ils  conservaient  dans  l'atrium  de 
mes  gu  <V  Encens.  On  y distingue  les  genres  Bursère  lelirs  maisons;  mais  c’est  dans  les  sépultures  que 
f genre  type),  Balsapiodendron,  Iciquier  et  B^swel-  l’usage  des  bustes  a étû  le  plus  commun  dans  Tan- 
na. Voy.  ces  mots.  tiquité;  on  en  a trouvé  en  brome,  en  marbre,  même 

BURSERE  (de  J.  Burser,  médecin,  afmi  de  G.  Bau-  en  plâtre  moulé  sur  nature,  tantôt  sous  la  forme  de 
hin) , genre  type  de  la  famille  dès  Burséracées; com-  médaillon,  tantôt  sous  celle  de  ronde-bosse.  On  doit 
posé  d’arbresgornmifères,  à .feuilles  alternes-,  à fo-  à Belletius  èt  à Grouovius  de  belles  collections  de 
lioles  membraneuses,  a fleurs  petites  et  en  grappes,  bustes  antiques;  Y Iconographie  ancienne  de  Visconti 
Ce  genre  renferme  trois  espèce»  qui  croissent  aux  est  plus  riche  encore.  — Le  bus|e  est  une  des  par- 
Antilles  et  sonTcuRivèes  daufe  nos  jardins.  tics  les  plus  difficiles  de  l’art  du  statuaire.  A défaut 

BURTONIE  (de  But-ton,  botaniste),  genre  de  la  du  ciseau  de  l’artiste,  on  a recours  au  moulage  pour 
famille  deç  Légumineuses,  section  des^  Papillona-  obtenir  des  bustes  .d’une  graude  fidélité;  on  peut  en- 
eées,  formé  d'arbrisseaux'  ou  drf  sous -arbrisseaux  suite  réduire  les  bustes  ainsi  obtenus,  au  moyen  d'une 
originaires  de‘la-Nouvetlé‘-Hôllando,'à  feuilles  épar-  ingénieuse  Machine  à trduction.  Voy.  scclïtcrè. 
ses,  entières,  efâ  fleurs  jaunes  ou  pourprées,  mippor-  BUTOMEES  (du  grec  boutomos , bu  tome),  famille 
tées  par  de  courts  pédicclles.  Ce  genre  se  compuse  de  de  plantes  aquatiques,  établie  par  M.  Richard  et  fort 
quatre  éspèces,  toutes  cultivées  daus  nos  jardins.  voisine  des  JoncépX  et  des  Alismncées,  a pour  type  le 

BUSAIGLE,  variété  du  genre  Ruse  { Voy.  ce  mpt),  Butome  h ombelles  ou  Jonc  fleuri,  jolie  plante  à fleur  s 

qui  a les  tarses  emplumés  jusqu’aux  doigts,  comme  roses,  disposées  en  ombelles,  suspendue  â une*  tige 
les  Aighis  : ou  l'appelle  aussi  Buse  pattue.  Le  Bu-  de  plus  d'un  mètre  de  haut,  sortant  <Funo  touffe  de- 
saigle.est  plus  petit  que  la  Buse  ; il  se  .trouve  par.  feuilles  longues  et  tranchantes.  Cette  plante  fait  un 
toute  l’EuropOjSur  la  lisière,  des  bols  qui  avoisinent  très-bel  effot  au  bord  des  eaux;  elle  est  très-com- 
les  eaqx  ; il  niche 'Sur  les  grands  arbres.  mu  no aux  environs  de  Paris. 

BGSARBj-Circitf/tariétèdn  genre  Buse,  a pour  ca-  BUTOR  (du  latin  boatus  taurinus , mugissement 
ractércs  proprés  des  tarses  grêles  et  élevés/ un  demi-  de  taureau  , à cause  de  son  cri  sourd  et  prolongé', 

collier  de  plumes,  allant  du  menton  aux  oreilles.  Les  semblables  un  mugissement) , espèce  de  Héron,  de 

Busards  sont  plus  airiles,et  plus  rusés  que!  les  Buses,  l’ordre  des  Echassiers  , famille  des  Cultrirostres.  Il 
On  les  trouve  ordinairement  dans  les  marais  et  les  a le  bec.  long,  droit,  pyramidal,  fort  tranchant  et 
lieux  humides,  où  ils  saisissent  leur  proie  et  où  ils  pointu,  fendu  jusque  sous  les  yeux,  qui  sont  jaunâ- 
construisent  leur  nid.  L’Europe  en  possède  trdis  espè-  tres^ia  tête  petite  et  surmontée  d'une  aigrette  'qu’il 
ces  : Je  B.  harpaye  ou  roux,  qui  se  trouve  en  France,  relève  à volonté  ; le  cou  long  et  grêle,  la  queue  très- 
«t  surtout  eu  Hullandc;  il  y habite  les  roseaux,  où  courte,  les- jambes  longues,  nues,  de  couleur  jnnne- 
il  foi  l sa  pèdie';  il  cnqsse  aussi  les  oiseaux  de  verdâtre,  les  déi gts  grêles,  à ongles  courts,  légère- 
Hasse-cour  ; le  B.  bleu  ou  Oiseau  Saint-Martin,  qui . ment  palmés  à leu*  racine  ; le  plumage  fauve , rayé 
se  trouve  ho  France,  eu  Angleterre,  en  Allemagne,  do  brun  sur  le  dos  et  les  ailes.  Le  Butor  n'est  guère 
ainsi  que  dans  l’Afrique  et  l’Amérique,  et  le  B.  Mon - plus  .haut  qu'uu  coq  de  basse-cour;  il  a près  d’un 
tagu,  qui  habite  l’Europe  orientale.  mètre  de  long.  A Tétat  de  repos  il  replie  son  col  sur 

Bl'SU,(du  latin  bo'sctis,  bois,  paree  que  les  pre-  £on  defc,  dételle  sorte'que  son  bec  est  dirigé  en  haut. 

. miers  buses  étaient  de  bois),  espece  de  lame  de  bots.  Le  Butor  est  carnassier;  il  Vit  de  ^renouilleé  et  de 
d’ivoire  , plus  souvent  de  baleine ‘ou  d'acier,  plate,  poissons.  Cet  oiseau  se  trouve  en  Europe,  en  Arné- 
étroite,  et  arrondie  par  Jes  deux  bouts,  qui  sert  a - rique  et  en  Asie;  l'espèce  la  plus  répandue  dans  nos 
maintenir  le  devant  d'un  eorsèt.  Les  buses  contri-  contrées  est  le  B.  stellaire , 'dont  le  plumage'  est 
huent  pour  une  grande  part* aux  inconvénients  que  marqué  de  petites  taches  brunes,  disposées  en  zig- 
les  médecins  O/U  signalés  dans  les  corsets.  V.  ce  mot.  zags  et  formant  des  lignes  variées  : il  habite  le  long 
BCïSE,  en  latin  Buteo,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  rivières  et  fait  son  nid  dans  les  roseaux, 
des  Rapaces,  de  la  famille  des  Diurnes  , caractérisé  BUTTURE.,  sorte  de  tumeur  qui  survient  quel* 
par  un  bée  non  dente  courbé  dès  la  base,  des  ailes  quefots  aux  articulations  du  dessus  du  pied  d’un  chien 
longues,  une  queue  faiblement  arrondie  et  un  espace  de  chasse,  par  suite  d'un  excès  de  fatigue.  EuVénerie, 
nu  entre  l'œil  et  Ip  bel.  .Ce  sont  des  oiseaux  de  proie  on  appelle  butté,  un  chien  affecté  de  ceUo  infirmité, 
dont  on  n’a  jamais  pu  tirer  aucun  parti  pour  La  BIITYRINE  (du  latin  butyrum , beurre),  principe 
dhf&se,  oc  qui  les  faisait  jadis  ranger  parmi  les  gras  particulier,  contenu  en  petite  quantité  dans  le 
oiseaux  if  no  le*.  On  distingue  dans  le  genre  Buse:  la  beurre;  il  donne,  par  la  saponification,  de  l'acide 
Bus/- cotnmu/h,  le  Busard tie  Busaigleella.Bondrée.  , butyrique  et  de  la  glycérine. 

L’espece*  la  plus  connue,  1^  Buse  commune , se  trouve  BUTYRIQUE  (acide)  , aciderolatil  du  beurre,  coiti- 

cn  t’raucè  et  en  Hollande  : elle  est  grosse  comme  une  posé  de  carbone,  d’hydrogène  et  d’oxygèuc  (C*HT0* 
poule,  mais  scs  ajles  sont. beaucoup  plus 'longues  : -}-HOi , est  huileux,  incolore,  d’une  odeur  fétidequi 

aussi  vole-f-ellc  assez  bien  ; son.  plumage  est  d’an  rappelle  à la  fois  celle  du  vinaigre  et  celle  du  beurre 

brun  roux  n)élé  dè  blanc;  Son  cri  est  aigre  et ‘peu  fort.  Il  bout  vers  16-1°,  se  dissout  dans  l'eau  et  l’alcool, 

prolongé  ; elle  habite-  les  bois  touffus,  où  elle  reste  présente  une  densité  de  0,963,  et  désorganise  la  peau 
des  heures  entières  perchée  sur  une  branche,  atten-  comme  les  arides  les  plus  puissants.  Il  se  combine 
dant  que  quelque  proie  passe  à sa  portée.  Son  air  avec  les  bases  et  donne  des  butyrQtes.  Il  se  .produit 
stupide,  qui  est  devenu  proverbial,  vient  sans  doute  par  le  rancissement  du  beurre , par  la  putréfaction 
de  la  faiblesse  ses  yeux.  de.  la  fibrine,  par  la  fcnneutation  de  la  pulpe  de 

Dans  les  Mines , on  appelle  buse  un  tuyau  qui  sert  pommes  de  terre  * etc.  Il  existe  dans  la  tannée,  dans 

de  communication  entre  les  puits  et  y conduit  l’air,  ioffromage , dans  la  silique  du  caroubier,  etc.  La  lu- 
BUSON, Bu?eo«/a//p,  eSpèîe  de  Buse,  diffèfe  de  la  mée  de  tabac  contient  dn  butyrate  d’ammoniaque^ 
Buse  commune  par  un  bec  un  peu  plus  long , à bords  On  peut  Tobtenic  à volonté , on  grande  quantité , en 
assez  renflés  pour  simuler  une  dent.  Elle  a pour  type  le  mettant  du  surre  en  fermentation  avec  qp  fromage. 
B.  catarthoide,  qui  habite  1»  Guyane  et  le  Paraguay.  Il  a été  découvert  en  1819  par  Bl.  Chevrenl. 
BUSSEROLE,  où  Raisin  d'Ours.  Voy.  arbocsif.r.  BlJX AGEES , itirxEës  ou  BixHrëeç.  tribu  de  la  fa- 

BUSTE  (du  latin  bustum  \ tombeau , parce  qu’on  mille  des  Euphorbiacées  , caractérisée  par,  ses'  éta- 
plaçait  ordinairement  sur  Jes  tombeaux  des  portraits  mines  inWtées  autour  duh  rudiment  de  pistil  ot  a 
eu  bas-relief  et  à nti-cof  ps).  Les  Grecs  n'ont  coin-  loges  bi-ovuléesj  a pour  tyl>è  le  Buis.  Voy.  ce  mot. 
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BUXBAUM1E  • { «le  liuxhnum  , botaniste  rus«e  ), 
genre  <lo  Mousses  du  Nord,  qui  ressepiblent  a un 
petit  œuf  garni  de  fibres,  donne  sou  nom  aux  Bux- 
bat  uni  actes , tnlm  de  Mousses  acrocarpc*.  Üii  les 
trouve  sur  les  bois  pourris  et  a la  surface  de  la  tuer. 

BYSSLS  ou  bvsul  (du  grec  byssos,  til  deliu).  Les 
anciens  uominaieut  ainsi  la  matu  re. rare  et  précieuse 
dont  ils  se  servaient  pour  fabriquer  des  étoiles  ti*cs- 
rittics  et  trcs-retliercbces  pour  leur  ti^u  fin  et 
soyeux  : selon  les  uus,  cette  uiaticre  ét,fil  uuO  suie 
jafloe,  fournie  par  le  coquillage  appelé  J*inhe-ma- 
rinç  ( V,  ce  mot)  ; selon  d'autres,  c'était  une  espece  de 
coton  ; enliu,  ou  a supposé  que  celle  matière  u 'était 
autre  chose  que  les  filaments  des  racines  d'une  plante 
de  la  famille  des  CinarocepliaUs  ou  Cardua<  ées. — 
AujpUrd  hui  on  donne  le  nom  do  Uyssus  aux  touffes 
de  tilanunts  qui  sortent  de  la  coquille- di?  certains 
Mollusques  lamellibranches,  tels  que  le  Jambonneau 
nu  rinne  marine,  le  Triüacne,  le  Sluicave  . etc.,  et 
avec  lesquels  -ils  s'attachent  aux  rochers.  Les  Sici- 
liens et  les  Calabrais  lus  tilent  et  en  fabrnpicut  des 
bas  et  des  gants,  et  même  un  drap  soyeux  d'un  brun 
doré  et  a reflets  verd  lires;  la  rareté  de  la  malicrâ 
empêche  qu'elle  ne  soit  d'un  lisage  général. 

lusses,  genre  créé  par  Linné,  dans  lequel  il  ran- 
geait toutes  les  plantes  cryptogames,  lilymenteusus 
ou  pulvérulentes,  où  iluc  distinguait  pas  d'otgaues 
de  reproduction.  Aujourd'hui,  la  plupart  des  especes 
pulvérulentes  constituent  le  genre  Lepruiua  dans  la 
famille  des  Lichens.  D'autres  ont  été  rapportées  aux 


C , la  3.s  lettre  de  notre  alphabet,  répond  au.  K 
{kappa)  des  Gtecs,  qui  est  la  10*(le  leur  alpha riet.  On 
sait  qu'en  français  le  c se  prononce  tantôt  comme  un  k 
(devant  0,0,  n,  eldevant  une  consodufe),  tantôt  comme 
s dur  (devant  c,  it0e i quand  11  est  écrit  "avec  une 
cédille  f ) : dans  h?  premier  ras,  il  sc  range  parmi  les 
gutturales;  dans  le  deuxjèntc,  parmi  les  sifltauies, — 
Pçls  comme  lettre  numérale  C valait  cent  clpz  les 
tlom.ijns;  avec  une  barre  alR-dessus  C,  cent  mille  ; 
CC  t deux  cents  ; CCC*  trou  cents  : CD, quat  récents;. 
DC,  six  cent'-:  CK),  mille } CCI'.)!)  ou  ’.lMC,  dix 
mille;  CCCÜKO,  cent  mille;  CCCCKKKK),  un  mil' 
l{on. — Dans  lés  Fastes  ou  Calendriers,  le  *C  marqua  U 
les  jours  do  amures  cette  lettre  était  la  3*  des 
nundinales.  Aujourd'hui  flu  oré  elle  est  la  3e  des  let- 
tres domiuicales.  — Dans  les  abréviations,'  C signi- 
fiait Caïus,  Cn.  Cneins  ; dans  .les  cédules  par  les- 
quelles 1rs  juseï  prononçaient  leurs  jugements,  C. 
voulait  dire  condemno , par  opjtositinu  a A.  qui  vou- 
lait dire  absolvo  : aussi  le  nommait-on  litlei-a  tris - 
tts.  — CJies  nous,  C.  abrège  Christ  dans  ces  for- 
mules : av.  J.-C.f  pour  avant  Jésus-Christ  ; N. -S. 
J.-C.  jKMir  NotrçrSro/ rieur  Jésus-Christ , — Chré- 
tien. quand  ou  dit  .S,  M.  T.-C.  pour  Sa  Majesté  Très- 
Chrétienne,  le  roi  de  France  ; et  Catholique , dans 
cette  formule  S.  M.  C.,  jmur  Sa  Majesté  Catholique, 
le  roi  d’Espagne.  — Dans  les  Compte*,  C.  mis  a la' 
droite,  ou  a Ur  dessu  s d'un  ou  de  plusieurs  ch  i li  res  si- 
gnifie centime,  centitriêtiK's.  — Dans  les  livres  de  com- 
merce, C signilie  compte  ; C i),  compte  ouvert:  C,C, 
compte  courant  i etc. — Sur  nos  Monnaies;  C a éfé  la 
marque  de  l.y  monnaie  do  Saint-Lù,  et  postérieure- 
ment celle  de  Caon  ; CC , Celle  .de  Besançon. 

En  Musique,  <à  placé  sur  les  lianes  de  la  portée, 
indique  la  mesure  A 4 temps;  J indique  la  clef  de 
fa  ; C liarré,  (p , la  mesure  a 2 temps. 

. Dans  les  formules  rhimouo  s.C  désignait  autrefois 
\o  s; itpélrc,  aujounf  hui  il  désigne  le  ap  hone.  ' 

CAD,  sorte  de  cabriolet  de  place  fort  usité  en-Àn- 


familles  des  Confcrvqs,  des  Arlhrodiéos,  des  lfuré- 
dinées.  Quelques  especes  de  cette  dernière  famille 
ont  conservé  le  nom  de  fiyssus  : ce  sout  des  sortes 
de  champignons  qui  croissent  dans  les  lieux  humi- 
des  et  privés  «le  lumière. 

DYSTHUI’OCUN  (du  grue  bystra,  bouchon,  et 
oa<în;  barbe),  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
alliées,  renferme  des  arbrisseaux  et  des  Rcrbgs  exo- 
tiques, notamment  le  H.  plumeux,  arbrissuah  des 
Canaries,  â fleurs  bleues  , et  reconnaissable  aux  poils 
touffu*  qui  garnissent  l’orifice  dq  calice  (d'où  le  nom 
de  hi/strofk.yhn) , et  le  fi.  ponctué,  qui  a les  feuilles 
pou»  tuées,  et  lc«  fleurs  en  tètes  globuleuses. 

BYTTNÉRI ACtE6  (du  botaniste  allemand  D.  S.  A 
liait ner),  f.i mille  «le  plantes  créée  par  R.  Browp  aux 
dépms  des  Malvarccs,  se /compose  cn  général  d'ar- 
bustes  fryliqneux,  indigènes  de  t'Amériquc  tropi- 
cale et  de  l'Asie,  couverts  »pi  grande  .part  iy  de  poils 
éîoilt'ys,  et  portant  des  feuilles  simple*. et  atteignes.  Les 
fli  ni  s pt  i sentent  un  calice  a 1 ou  5 divisions,  des 
pétnjcs  en  .nombre  égal,  et  di  s étamines  moqadel- 
plies  en  nombre  égal  ou  multiple.  C.ette  fi  mille  a 
pour  type  le  g eu  ri;  Hyttiféricÿqùi  renfertne  plusieurs, 
espece*,  d ajhi  es  et  d' arbrisseaux,  dont  deux  Sont  cul- 
tivées dans  nos  serres  : la  li.  & feuillès' ovales  et  la 
H.  t ordre.  Elle  comprend  eu  outre  le  Thcobroma 
eu  a o (Caonoyec),  la  Commersonie,' etc.  .•  • 

BYZANTINE  (la),  collection  d'ifkslçriens  de  By- 
zance. Vvy.  bxzamiSe  au  D.  unit/.  d'il,  ej  de  Gi 

BYZANTINE .(  ÜRClUTbCTUBE).  Yttij.  AJlCUlîkCTURE, 


.gluterfs,  et  autan  a lntfotluit  à I’aris  en  18$û  . Ifc 
coclvgr  ‘est  assis  sur  un  ^iégo'  élevé  derrièré  la  capoté 
de  la  voilure,  et  couduit  à grapds-gùides  par- dessus 
la  tête  <hi  voyageur.  . . 

CABALE  ou  kabbale  (de. l’hébreu  kabbajuh,  ré- 
ception, tradition),  science  Occulte.  Cba  l<s  Jqifs, 
la  cabale  consistait  eu  une  interprétation  mystérieuse 
de  la  Bilile- , fondée  sur -lo^  tradition,  ou  communi- 
«piée  par  les  anges, ou'  euliu  déiluilc  de  quelque  com- 
binaison .arbitraire  des  mots  et  des  lotirez  : la  cabale 
constituait  une  doctrine  compléta  surSareÛgion,  sur 
la  métaphysique , la.  physique  et  l,i  pneumatique, 
dont  le  fond  était  un  pauMudsme  spirittiallsta.  (lu 
doit  a M.  Franck  d'in  té  rossai*  tes  recherchés  sur  ce 
sujet  [la  Kabbà/e,  1813 ►.  Ppur  Fhis(oriquc,  Yoy.  le 
Dut.univ.  d'Hist.  et  (le  Géuyr. 

Liiez  les  partisans  de  la  philosophie  liennétiqi^,  la 
cabale  était 'Fart  mystérieux  de  coilbaitro  les  pro- 
priétés les  plus  cachées  des  Corps,  et  de  déçouvrir  là 
cause  des  phéudmenes  les  plns«extraofdinaire#,  par 
l'interprétation  deé  caractèref  mystiques. 

* Un  a,  par  suite,  étendu  le  nom  de  cabale  à toute 
association  de  peisunues  animées  de  mauvais  des- 
seins. et  travaillant,  à les  accoqijilir  prfr  des  mepees 
sec  rites.  Il  ^'appliipie  surtout  au  théâtre,  et  stj  dit 
dés  manœuvres  qu'un  auteur  ou  un  aotear  emploient 
soit  pour  se  *faire 'applaudir^  soit  ponf  faire  siffler 
un  rival. v Racine  et  rradon  furent  en  Imite  à la 
cabale  ; mais  ce’ fut  seulement  .lu  xviii«  siècle  quelle 
prit  pied  d.lm*  nos  théâtres  : un  (^ertaiu  chevalier  de 
La  Morlierô  se  fil  alors  un  nom  conjmccltef  de  cabale. 

LADALL’DIE  (de  l'italien  cqbaletta),  phrase  ijau- 
sicaleduxnmouvemculeccéléré,  pap  laque  Ho  on  ter- 
mine presque  tous  los  airs,  duos,  trios,  morceaux 
d'igisenihlé  dus  o|K*ras  italiens,  et  qui  sc  répété  deux 
fois.  ï)n  se  sert  de  ta  calfate |to  pour  indiquer  la  fin 
U ufi  rnorce.ig  et  faire  applàudirle  chanteur. 

CABAN  (du  bas  lallu  capjjaièum),  vêlement  à 
Tusave  des  marins,  rou>j<te  eu  une  espègè  de  ca- 
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rote  X capuchon  lie  dépassant  pas  le  genou,  fait© 
de  laine  brune  et  recouverte  d'une  toile  goudronnée 
qui.  I.i  rend  imperméable'  — On  commence  Adonner 
lu  nom  île  caban  à des  espères  du  vêlements  d’hiver, 
moitié  paletots,  moitié .nuintcnirx , cl  qui  ont  uiwca- 
purlioii.  Depuis  quelques  années,  ce  caban  a été 
adopté  par  nos  ofliciers  et  est  entre  dans  le  costume 
militaire. 

CAUAHET.  Avant  l’établissement  des  raféspuhlirs 
c»  France,  les  cabarets  étaient  fréquentés  par  la 
bonne  société.  Quelques  cabarets  du  Paris  ont  ru  une 
renommée  presque  historique.  Sons  Louis  XIV,  on 
su  réunissait  surtout  H la  Pomme  de  pin.  sur  le  Pont- 
Neuf.  Le  Caveau,  si  f mieux  au  siècle  dernier,  était 
un  cabaret.  Vers  177 0.  le  cabaret  ier  Ramponneau . 
a la  .Courtillc,  attirait  tout  le  petit  peuple  de  Paris. 
— Les  cabarets  de  Londres,  connus  sous  le  nom  do  , 
taverne*,  ne  sont  pas  moins  rélcbfes.  — Les  caban»-  J 
tiers  sont  assimilés  parlai  législation  aux  aubergistes. 

Oa  nomme  encore  Caftai  et  un  plateau  sur  lequel  I 
on  met  des  tassas,  pour  prendre  leilto,  lo  café,  etc.  ' 

En  llist.  naturelle,  on  Appelle  vulgairement  Cuba-  ] 
?W:  un©  espece  du  Linotte, la  L.  si  zerin  { F.  sUkkixj, 

2®  une  plante  du  genre  Aiaret  ( Voy . ce  mot).  — 
Le  C.  des  murai  Lies  est  la  Cyiioglnsse  printanière. 

CABAS  (du  arec  cabos,  nnsurc  do  blé  },. sorte,  de 
panier  d'emballage  de  f >rine  'rond©,  fait  en  jonc, 
tressé, en  feuilles  de  palmier,,  où  en  «partetie,  et  qui,- 
dans  lu  Midi,  sert  à emballer. déni  fruits  sues,  tels  que 
fi  tues,  pruneaux  ettuKins.— »On  nomme  . ujssi  cabas 
une  sorte  <1©  panier  plat,  a anses  ou  rrï.inilies,  fiiit  en 
{Vaille  tressée  ou  eu  polul  de  tapisserie,  èt  dont  lus 
femmeq  se  servent  .pour  tupttro  leurs  empl elles. — 
Autrefois,. o’était  le  nom-d’imb  voituc©  ou  grand  co- 
cliu  double  corps  •était  d’osier  clùjsé. 

CABESSE  ou  capeça,  nom  que  dopnent  les  Por- 
tugais aux  soies  de  première  qualité , par  opposition 
aux  soies  liant /es.  qui  mut  d'il  tic  qualité  inferieure: 
les  mots  r obéra  et  baril  \ union  t dire  tète  et  ventre. 

CABESTAN  (vie  l'espagnol  cabre  slante,  ebévre 
debout),  sort©  de  treuil  vertical  ou  même  liorixonUI. 
ordinal remedt  formé  d’ûn  cylindre  , atbonr  duquel 
s'enroule  une  corde,  et  mis  en  mouvement  par  des 
barres  en  croix  qui  forment  levier.  Le  cabestan  est 
employé  principalement  dans  les  portai  sur  les  vais- 
seaux ; il  sert  A faire  mouvoir  des  corps  pesants , no- 
tamment pour. les  maurthivres  de  l’ancrage. — Il  y 
avait  dans  fc$  grands  bàtirnuol*  deux  cabestans  i le 
grand , placé  a I arriéré  du  grand  mit , et  k.jtetit , 
sur  Je  ta  il  lard  d’avant,  employé  pour  lés  travaux  qui 
exigeaient  moins  du  force.  Le  petit  cabistau  a été 
supprimé  dans «notre  .marine  en  1638,  et  remplacé 
par  des  appareils  moins  embarrassants.  . 

CABIaIS,  famille  de  Mammifères  de  l'ordre  des 
Rougeurs,  a pour  type  le  gv'fire  CabiaiH  qui  ne  ren- 
ferme qu’une  espece,  le  C.  Capybara  (llydrochOrus 
Capybara)  , le  pins  grand  des  ronfccqirs  connus.  Jl 
n prev  d uo  mètre  do  long  sur  50 cent,  de  haut  ; il  a 
le  museau  épais,  les-jamlk-s  épurtes  ut  lé  poil  du  Cou- 
leur brun-jaunâtre;  on  le  trouve  surtout  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  où  il  habite  sur  le- bord  tl es.  rivières; 
au  moindre  danger,  il  cherche  un'rçfuge  (Lins  l’eau, 
ot  peut  y rester  plongé  fort  longtemps  : la  cli.iir  du 
Cahi.ii  e«t  rom*  stiblc.  Bris  jeune,  cct  animal  est  sus- 
ceptible de  s'^pprivOist-r.  — Les  autres  genres  de  cette 
famille  «ont  appelés  Cobaye,  Mocoe%  Ayouli  e t Para. 

CABILLAUD,  en  holhiudaiS  KaLcl-jaauw , nom 
•*onïmmi  à plusieurs  espèces  de  grospoissnus  qui  dé- 
vorent le  fretin  ; — nom  vulgaire  de  la  Morue  fiat- 
rhe  ( Voy . nouer.')  \ — nori)  d'iru,  ancien  parti  poli- 
tique en  Hollande.  Voy.  le  D.  Uaiv , d'If.  et  de  G. 

CABINET  (du. bas  latin  racine!  um , dérivé  de  ca- 
t mm,  vidé,  chambre).  Uulre  son  acception  vulgaire, . 
ce  mot  s'applique  a des  salles  ou  même  à des  édi- 
fices entiers  renférqwnl  des  FollerfiobS  d’anliupttés , 
de  tabfeaux,  de  médailles, .de  plantés,  d'amtnaux 


conservés  ©t  autres  objefs  d’h[stoir©  naturelle,  ou  des 
instruments  de  physique,  de  chimie,  ©te.  : ces  sortes 
de*  cabinets  prennent  souvent  le  nom  de  Muséum 
ou  Musée  et  celui  de  Galeries. 

En  Poiitique.caài/ie/sl-nific  tanl6t<7Ogcernem0J!?, 
surtout  çn  parlant  des  relations  internationales , et, 
dans  ce  sens,  on  dit  1©  C.  des  Tuileries , le  C.  de 
Londres  ou  de  St' James,  etc.;  tantôt  lu  conseil  dus 
ministres  ou  le  ministère.  Eu  Angleterre,  on  entend 
par  cabinet  [cabineCs  council,  un  comité  plus  intime 
des  miuistres  et  des  conseillers  privés.  Dans  quelques 
pays  , op  appelle  Ministres  de  cabinet  ceux  qui  as- 
sistent aux  conférences  en  présence  du  souverain. 

Dans  lu  dernier  siècle,  on  appelait  Cabinet  noir 
, un  bureau  secret  établi  à Paris  dans  l'hôtel'Ucs  Postes, 
et  où  su  réunissaient  des  agents  charges  par  l’auto- 
rité de  décacheter  ut  du  lire  les  lettres  suspectes. 

CABLE,  gros  cordage  de  chanvre  composé  de  trois 
cordages  moins  forts, dits  aus«H*rés,  dont  on  se  sert 
dans  la  Marine  pour  tenir  les  vaisseaux  au  mouillage, 
el,  dans  les  travaux  publics,  pour  traîner  ou  soule- 
ver de  gros  fardeaux.  Il  y en  a de  diverses  grosseurs, 
suivant  (usage  duquel  ils  sont  desliués.  Ainsi, ou  dis- 
tingue : le  muitre-cûble , celui  du  la  première  aucro 
que  laisse  tomber  un  navire  en  mouillant;  lé  C. 
d'a/lburche,  élalmgué  (uoué)  à;  l’ancre  d’alloiirche; 
lu  C.  de  remorque,  etc.  Là  longueur  d uu  ràblc  est 
de  j’K)  bras«es.(2üü  ni.),  et  son  épaisseur  ou  diamè* 
tre,  du  32  à lié  centun.  Aujourd'hui  on  ne  so  sert 
•plus  guère,  pour  le  mouillage  dus  vaisseaux  et  les 
manœuvres  dormantes,  que  de  câbles  en  fer,  dits 
’ câbles -chaînes  : ils  ont  élu  inventés  en  ISOS  par  un 
'capitaine  de  vaisseau  anglais  nommé  Brown.  Les  cà- 
bles-cliâi ncs  dès  gros  vaisseaux  ont  jusqu’à  300  m.  de 
Ions.  — Lus  m.iiiuç  prennent  quelquefois  ce  nom 
comme  synonyme. d encablure.  Voy.  ce.inot. 

CABOCHON  (de  l’Un  lieu  capocchia,  petiie  tête), 
nom  donné  par  les  joailliers  a toute  pierre  liue, 
polie  simplement  <ur  sa  surface,  sans  qu  elle  ail  reçu 
aucune  ligure  particulière.  — Genre  du  Mollusques 
dé  l'ordre  des  Gastéropodes  pecti nibra ur lies , dont 
'l’espece  la  plus  rcmÿnpinble  est  lu  C. -bonnet  de 
Hongrois,’  (pii  abonde  dans  la  Méditerranée. 

.CABOSSE,  nom  vulgaire  du  fruit  du  cacaoyer. 

CABOTAGE  (de  l’espagnol  capot,capK  Ce  mot 
signifie  rigoureusement  la- navigation  qui  se  fait  de 
cap  à cap,  c.-à-d.  le  lout;  dus  côtes,  pour  le  trans- 
port d « marchandises  d'un  port  à un  autre  d'un 
même  p.iv>,  sans  toucher  aucune  terre  étrangère, 
hors  le  cas  de  relâche  forcée  ;*et,  plus  généralement, 
la  navigation  mai  chaude  d'un  pays  à un  autre,  mais 
sans  quitter  la  même  mer.  D’après  l’ordonnance  de 
17i0,  encore  on  vigueur  aujourd'hui,  ou  distingue 
dans  notre  marine  le  grand  cabotage , qui  se  fait  di- 
rectement dans  la  Mautdie,  entre  la  France,  l'Angle- 
terre et  les  Pays-Bas;  dans  l'Océan,  outre  la  Frauce, 
l'E  pagnc  ct’lu  Portugal  ; dans  la  Mùdileri  an© - , entre 
la  F raiîre, d'Espagne  el  l’Italie;  et  le  petit  cabotage , 
qin  se  l'ait  d un  porta  l'autre  de  la  rrauce  dans  la 
Manche,  dans  l’Océan  ou  dans  la  Méditerranée.  On 
appelle  caboteurs  les  bâtiments  employés  a ce  genre 
de  navigation,  ainsi  (pie  les  hotnmes  qui  les  mon- 
tent. Lus  marins  qui  les  coujmamlent  ne  portent  pas 
le  titre  do  capitaine, ‘mais  celui  de  tnallre  uu  grand 
ou  an  fictif  cabotage.  Le  commerce  de  cabotage  est 
soumis  en  France  A certaines  formalités  qu’on  trouve 
résumées  dans  la  circulai  rodes  douane*  du  20  octo- 
bre 1834.  — Lù  nombre  des  bâtiments  employé!  au 
cabotage  est  très-considérable  dans  les  pays  qui  ont 
une  grande  étendue  de  côtes,  comme  eu  Danemark, 
eu  Suède,  en  Norvège,  en  Angleterre-,  eu  France, 
en  Italie  etailleurs.  Il  y à* peu  dè  pays  où  le  cabo- 
tage soit  aussi  considérable  qu'eu  Angleterre.  Lo  ca- 
botage a l‘avantaac  de  former  de  bons  marins,  et  üù 
faire  des  transports  à ti  os-bon  compte,— liau&la  plu- 
part des  Etals  maritimes,  on  a exclu  les  pavillons 
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étrangers  de  toute  participation  au  cahotage  : l'An- 
gleterre adonne  la  première  l'exemple  de  cetlc  exclu- 
sion, qui  était  en  vigueur  dus  le  temps  <1  Elisabeth. 

CABRE  (du  latin  capra , chèvre),  espece  de  chè- 
vre grûasiere  faite  de  doux  ou  trois  perches  jointes 
ensemble  par  le  haut,  au  bout  desquelles  ihi  met 
one  poulie  pour  enlever  ou  pour  tirer  les  fardeaux. 

C ARRET  IL  LE,  sorte  de  cuir  tres-minec.  V.  cakepik. 

CABRI,  autrefois  Cabril,  nom  vulg.  du  Chevreau. 

CABRIOLET  (de  cabriole) , voilure  légère  «à  deux 
roues  et  â un  seul  cheval,  dont  la  caisse  est  portée 
sur  deux  brancards,  a,  sans  doute,  été  ainsi  nommée 
a cause  des  bonds  auxquels  l'expose  sa  légèreté.  Ou- 
tre les  cabriolets  de  maître,  on  distingue  deux  es- 
peces de  cabriolets  de  louage  : les  C.  ae  place , qui 
stationnent  sur  les  place*  publiques,  à.  des  endroits 
déterminés  , et  les  C.  de  régie  ou  Je  remise,  qui 
stationnent  sous  une  remise  : ces  voitures,  qui  se 
sont  extrêmement  multipliées  depuis  50  ans,  sont 
soumises,  comme  toutes  les. voilures  de  louage,  à 
des  reglements  sévêrés.  — Cabriolet  anglais.  V.  cab. 

CACAO  (nom  indigène),  graine  du  cacaotkk. 

CACAOYER  ou  cacaotier  , Theobroma  Caeao , 
arbre  de  la  famille  des  By  U nér  lacées,  originaire  du 
Mexique  et  de  quelques  contrées  de  l'Amérique  du 
Sud,a,parsonportetson  aspect,  beaucoup  d'analogie 
avec  un  cerisier  de  moyenne  taille.  Son  bois,  blanc, 
poreux,  cassant  et  fort  léger,  est  recouvert  d'une 
écorce  couleur  de  cannelle;  ses  feuilles,  d’un  vert- 
brûlant,  sont  alternes  et  en  fer  de’ lance;  ses  fleurs 
sont  petites,  jaunâtres,  ou  couleur  de  chair,  ordinai- 
rement fasdmléi*s,  ot  n’ont  point  d'odeur  ; sou  fruit, 
vulgairement  appelé  cabosse,  est  ovoïde,  allongé, 
et  assez  semblable  par  la. forme  au  concombre;  il 
est  partagé  en  cinq  loges,  dans  chacune  desquelles 
se  trouvent,  au  milieu  d'une  pulpe  aigrelette , huit 
â dix  graines  ou  «amandes  de  la  forme  et  de  la  grus- 
ïéur  d’uiie  feve,  et  recouvertes  d’ùn  arille  charnu  : 
c'est  le  cacao.  Fraîches,  les  graines  de  cacao  sont  âpres 
et  ameres.  A l'époque  de  la  récolte,  on  les  mutée  Us, 
ou  on  les  enterre  pour  qu’elles  fermentent  et  que  J'a- 
rille  se  sépare,  puis  ou  lus  fait  sécher  au  soleil.  Ainsi 
préparé,  le  cacao  a uiie  odeur  et  une  saveur  agréa- 
bles. On  eu  extrait  par  la  pression  une  huile  blanche 
et  solide,  connue  (but  le  nom  de  Beurre  de  cacao, 
qui  sè conserve  longtemps-:  on  remploie  en  médecine 
comme  adoucissant  et  comme  aptldôte  contre  les  poi- 
sons corrosifs,  et  en  parfumerie  comme  cosmétique. 
Le  caeao,  pilé  et  broyé  avec  du  sucre,  doune  le  c/io* 
eolat  ( Voy.  ce  mot).  L’arille  ou  écorce  du  cacao 
renferme  un  principe  astringent  cl  aromatique  dont 
l'eau  se  charge  par  infusion  : aussi  l’emploie-t-on 
quelqucfoisen  guise  de  café.  Ou  distingue  dans  le  com- 
merce plusieurs  sortes  de  cacaos;  le  C.  caraque,  loug 
et  un  peu  aplati,  venant  de  Caracas  et  de  Harâcaïboi 
c'est  le  plus  estimé;  le  C.-bcrbice  , court  et  rond,  et 
le  C. -Surinam,  lotit:  cl  moins  aplati  que  le  premier, 
qui  viennent  Unis  deux  de  la  Guyane  ; le  C.  des  lies , 
venant  des  Antilles,  petit  et  plus  aplati,  etc.  ; on  en 
tire  aussi  des  lies  de  France  et  de  la  Réunion.  * 

Pour  bien  choisir  le  cacao,  de  quelque  espèce  qu'il 
soit,  il  faut  le  prendre  gros,  bien  nourri,  ayant  la 
peau  brune  et  unie,  contenant  une  amande  pleine, 
lisse,  ayant  au  dehors  la  coukûr  de  noisette,  rOucoàtrc 
au  dedans,  d’une  saveur  douce,  un  peu  astringente 
ot  agréable.  Celui  qui  est  ridé,  petit,  vermoulu, 
brisé,  et  ayant  une  odeur  de  vert  ou  de  moisi,  doit 
être  rejeté. 

CACATOÈS  ou  cacatois  , genre  d'oiseaux  Grim- 
peurs, de  la -famille  des  Perroquets,  se  font  remar- 
quer par  la  beauté  de  leur  plumage  et  surtout  par  leur 
élégante  huppe,  formée  de  plumes  longues  et  étroites 
qu’ils  couchent  et  redressent  à volonté.  Le  pim  sou- 
vent, cette  huppe  est  jaune,  et  le  resle  de  leur  plu- 
mage d’une  belle  couleur  blancbeou  d'un  blanc  rosé, 
ce  qui  fait  donner  à une  espece  le  nçra  de  Caâatoés 


rasai  but.  Leur  bec  est  grand,  épais  et  crochu  : aussi 
sont-ils  fort  destructeurs;  le  tour  de  l’œil  est  nu.  Ce 
sont  les  plus  dociles  des  perroquets;  cependant  ils 
parlent  peu  ; leur  cri  est  désagréable.  Ils  fréquentent 
de  préférence  les  terrains  humides,  et  se  trouvent 
surtout  dans  les  ilefc  Moluques  et  à la  N'ouv.-HoUande. 

Dans  la  Marine,  on  donne  le  nom  d e cacatoès  aux 
plus  petits  mâts  que  l'on  grée  dans  les  grands  bâ- 
timents, au-dessus  do  ceux  de  perroquets;  dans  les 
beaux  temps,  on  établit  sur  les  flèches  de  ces  mâts 
des  voiles  très-légères  qu’on  appelle  aussi  cacatoès , 

CACHALOT,  Physcler  itiacrocephulus , mammi- 
fère cétacé,  dont  les  dimensions  égalent  celles  de  U 
baleine,  mais  qui  eu  ditTere  eu  ce  que  sa  mâchoire 
inférieure,  étroite  et  allongée,  est  garnie,  de  chaque 
côté,  d’une  rangée  de  dents  coniques  ou  cylindri- 
ques, taudis  que  la  baleiue  n a que  des.  fanons.  Sa 
mâchoire  supérieure  présente  ùue  série  de, cavités 
dans  lesquelles  se  logent  les  dents  lorsque  la  bourbe 
'est  fermée.  Sa  lôte,  t norme  et  repfléo  en  avant, 
forme  à peu  près  le  tiers  de  tout  l'iudividu;  la  boite 
cérébrale , située  en  arriére , n'en  occupé  qu'une 
tres-petile  partie  ; tout  le  reste  présente  une  vaste 
cavité  ofe&cuse,  divisée  en  deux  chambrés  par  uhe 
cloison  fibro-cartilagüieuse  , et  renfermant  uno.es- 
père  d'huile  qui  se  lige  par  iû  refroidissement,  et  qui 
est  connue  dans  le  commerce  sous  le'  nom  de  sper- 
ma  reti  ou  de  blanc  de  baleine  ( Voy.  ce  mot).  C’est 
aussi  dans  les  intestins  du  cachalot  qu'on  trouve  la 
substance  appéléé  ambre  gris,  et  qui  parait  être 
une  sécrétion  pioi  hide,  .analogue  aux  calculs  biliai- 
res. — ‘Lés  cachalots  se  /Ymcoiitreut  dans  toutes  les 
mers,  mais  surtout  dan*  la  partie  équalonale  du 
grand  Océan  : c’est  aux  Iles  Gallapagos  que  se  font 
les  pèches  les  plus  produbtiv.es.  Ils  voyagent  en 
troupes  immenses  dé  2 à 300  individus;  ils  sont 
tr«*s- voraces , et  se  nourrissent  indifféremment  de 
poissons,  de  mollusques  ou  de  crustacés;  ils  pour- 
suivent avec  acharnement  les  jeuhes  baleines,  lés 
phoques,  les  requins  eux -mômes;  l'homme  n'est 
point â l'abri  de  leurs  attaques , et  la  rhasse  décos 
cétacés  passe  pour  tres-dangereuse. — Le  Phÿsetet 
des  unciens. paraît  être  lé  cachalot  macrocéphaïé;  les 
naturalistes  .admettent  encore  plusieurs  autres  espè- 
ces, niais  les  caractères  n’é»  sont  pas  bien  déterminés. 

CACH , cash  ou  ca&s  , petite  monnaie  dont  on  so 
sert  en  Chine  dans  le  commerce  de  détail,  vaut  envi- 
ron 1 centime.  11  en  faut  1,0(10  pour  1 taie  d'argent. 
CACHECTIQUE.  Voy,  Cachexie. 

CACHEMIRE,  nom  donné  aux  châles  indiens  qui 
• nous  viennent  du  royaume  de  Cachemire,  et  qui  sc 
fabriquent  avec  le  duvet  qu’on  prend  sur  la  pOi- 
trifte  de  chévreâ  d'uue'  race  particulière  au  pays  dés 
kirghiz.  Ces  châles  sont  précieux  par  la  solidité  et  le 
moelleux  du  tissu,  ainsi  que  par  la 'richesse  des  cou- 
leurs et  la  variété  des  dessins,  qui  sont  brqcliés  dans  le 
tissu  môme.  Leur  usago^ concentré  d’abord  en  Orient , 
est  devenu  asse*  commun  en  Europe  depuis  l'expé- 
dition d’Egypte,  et  surtout  depuis  la  paix  générale 
de  181-L  Cupéndaut  leur  prix  élevé  on  fait  toujours 
un  olÿet  de  luxe.  En  effet,  les  châles  de  Cachemire 
valent,  en  général,  de  2 à 3,00b  fr. ; il  y eu  a qui 
coûtent  5,  6,  7, 8, 10,000  fr.  11  se  fabrique  annuel - 
lenieni  80,000  châles  a. Cachemire,  et» en  les  comp- 
tant à un  taux  moyen  de  3,000  fr.  chacun  , un  de- 
vrait porter  à mu:  somme  de  2d0  millions  de  francs 
la  valeur  des  châles  qui-  s'exportent  tous  les  ans  do 
Cachemire  dans,  toutes  lçs  parties,  dn  monde.  Dau$ 
le  pays,  ces  châles  sont  un  entier  fabriqués  à la  main  ; 
on  lus  fait  par  mon  eaux  , qui  sont  ensuite  cousus 
ensemble;  un  seul  châle  peut  occuper  tout  un  ate- 
lier pendant  une  apnée,  si  le  tissu  est  d'nno  grande 
finesSe , et  lès  devins  fort  'compQqués:  tandis  que 
d’autres  alclicri  peuvent  en  ftdjfiquor  de  6 â 8 dans 
le  même  espace  de  temps.  Lorsque  lè  tlsMf  est  d’une 
qualité  supérieure , il  ne  s'eu  fabrique  pas  plus  d'uu 
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quart  de  pouce  (0«  ,007)  par  jour.  La  tille  d'Àmretsyr 
est  le  grand  marché  des  châles  de  Cachemire.  Ces  ebà- 
lespayentà  leur  entrée  en  France  un  droit  de  110  fr. 

Ternaux  est  le  premier  qui  ait. entrepris  de  fabri- 
quer en  France  des  châles  faits  avec  la  laine  de  Ca- 
chemire : il  fit,  it  cet  effet,  venir  à grands  frais  du 
Thibet  môme  un  troupeau  de  l'espèce  de  chèvres  qui 
fournit  la  laine  de  cachemire  (1818).  Ces  châles,  par- 
faitement imitésqnaniaux  dessins,  et  beaucoup  moins 
coûteux,  sont  connus  sous  le  nom  de  Cachent  ires  fran- 
çais ; ils  sont  faits  ad  métier  ; dn  les  distingue  faci- 
lement dot  cachemires  des  Indes,  surtout  a l’envers. 
On  a essayé  plusieurs  fois,  mais  vainement,  (F accli- 
mater en  France  les  chèvres  (Ju  Thibet,  et  nos  fabri- 
cants sont  encore  obligés  d’acheter  ce  duvet  en  Russio 
sur  lès  marchés  de  Macariof  et.de  Moscou.  On  peut 
consulter  sur  cette  intéressante  industrie  : Etudes 
pour  servir  à l’histoire  des  châles ,‘por  J.  Rey,  fa- 
bricant de  cachemires  h Paris. 

CACHET  (du  verbe  cacher).  Le  cachet  diffère  du 
sceau  ( Voy.  ce  mot)  en  ce  que  celui-ci,  en  général, 
appartient  au  souverain  ôu  aux  représentants  de 
l'autorité  publique  jiapdis  que  le  cachet  n'ést  usité 
que  par  les  particuliers  ( Voy.  sceau  et  spiiracistiqui) . 
— L’usage  des  cachets  reqiohte  a une  tres-haute  an- 
tiquité^ les  Orientaux  oDt  conservé  lè  souvenir  de 
l'anneau  de  Salomon,  qui  donnait,  disent-ils,  le  pou- 
voir de  lire  dans  l’avenir  et  de  commander  aux  gé- 
nies;.ce  n’était  qü'un  cachet.  On  connaît  le  cachet 
de  quelques  .hommes  célèbres  dans  l'antiquité  ; 
Jules  César  avait  sur  son  cachet  une  Çgure  de  Vénus; 
Auguste,  un  sphinx  : Poippée,  un  chien  sur  la  proue 
d’un  navire-;  Sélcucus.  roi  de  Syrie,'  une  ancre; 
Pôlycrutc,  une  lyre.*  Les  premiers  chrétiens  por- 
taient souvent  sur  Jours  cachets  le  mopogramme  du 
Christ.  Les  familles  nobles  gravent  leurs  armes  sur 
leur  cachet  : celui  de  François  I*r  était  orné  d’une 
salamandre,  et  celui  de  Louis  XIV  d un  soleil. 

CACHEXIE  fdn  grec  çncos,  «mauvais,  et  hexis , 
disposition),  état  dans  lequel  toute  l’habitude  du 
corps  est  profondément  altéréo.  Quelques  médecins 
ont  regardé  la  Ca/Jtexie  comme  une  maladie  parti- 
culière mais  le  plus  grand  uombre  entend  par  ce 
mot  l’état  de  dépérissement  qui  survient  après  de 
longues  maladies  ou  A (a  fin  de- certaines  affections 
parvenues  A un  haut-degré  d’intensité,  comme  dans 
le  scorbut,  le  cancer,  etc.  Cet  état'est  caractérisé 
par  la  bouffissure  et  l’infiltration,  un  teint  jaune  ou 
plombé , eff.  t d’un  sang  trop  séreux,  et  par  la  lan 
gtieur  de  toutes  le*  fonctions. 

Cachexie  aqueuse,  maladie  des  bêles  ii  laide,  plus 
connue  sous  le  nom  de  pourriture  (Voy:  ce  mot). 

CÀCH1MAN,  ou  r.Hf.niMOLtER,  nom  vulgaire  d’une 
espèce  d 'Anone,  ainsi  que  do  son  fruit.  Vby.  anoke. 

CACH1RI.  liqueur  splritucuso  et  enivrante  en 
usage  dans. la  Guyane  et  le  Brésil,  a la  savéur  du 
poiré  ; on  la  relire  de  la  racine  tuberculeuse  du  ma- 
uioc,  que  l’on  râpe  et  que  l'or»  éteml  d’une  certaine 
quantité  d’eau  ^ on  fait  epsuite  bouillir  ce  mélange, 
puis  on  laisse  fermenter. 

CACHOU  ( par  corruption  de  l'indien  catechu , 
suc  d’arbre),  terr<t  japonica extrait  préparé  dans 
les  Indes  Orientales  avec  le  bois,  les  feuiljes  .et  les 
fruits  de  Y Acacia  catechu;  il  a une  saveur  astrin- 
gente, suivie  d’un  arrière-goût  sucré  assez  agréable. 
Le  cachou  se  compose  principalement  dYme  matière 
tannante  particulière;  il  se  dissout  presque  complè- 
tement dans  l'eau  touillante,  d jus  l'alcool  et  dans  le 
vinaigre.  —.On  distingue  dans  le  commerce  le  cachou 
jaune,  en  petits  pains  cubiques  de  couleur  cannelle, 
qui  vient  cio  Batavia,  et  le  cachou  brun , en  gros 
pains  de  3b  A 40  kil..  qui  vient  de  Calcutta.  — Ou 
falsifie  souvent  le  cacnou  en  le  mélangeant  avec  une 
terre  noirâtre  ou  poudre  de  cdquillagc  calcinée  et  noir- 
cie, fraude  qu»  a pu  contribuer  à la  faips  passer  pour 
une  terre  : on  découvre  tacitement  la  supercherie  en 


faisaut  fondre  le  tout.  — On  se  sert  du  cachou  depuis 
fort  longtemps,  dans  les  Indes,  pour  la  teinture  et  le 
tannage  des  peaux;  on  l’emploie  depuis  quelques  an- 
nées en  Europe  dans  les  fabriqués  d’indiennes  et  les 
teintureries.  Il  colore  en  brun  le  coton  et  la.  laine  ; et, 
en  y associant  des  mordants,  ou  obtient  une  grande 
variété  de  teintes.  — Les  médecins  le  prescrivent 
comme  tonique  à petite  dose,  et  comme  astringent 
à une  dose  plus  forte.  On  mele  aussi  le  cachou  avec 
du  sucre , de  l’ambre , de  la  cannelle , ou  avec  des 
essences  de  rose  ou  de  fleur  d’oranger,  pour  en  faire 
tinp  pâte  quirend  l’haleine  agréable;  les  fumeurs  y ’ 
recourent  pour  dissiper  l'odeur  que  laisse  le  tabac. 

CACHRYDE,  Cachrys  f non»  d'une  plante  citée 
dans  Pliue),  genre  de' la  famille  des  Ombellifères , 
qu’on  trouve  également  daus  la  Sibérie,  daus  les 
parties  orientales  et  méridionales  de  l’Europe  et  sur 
les  côtes  septentrionales  de  l’Afrique,  renferme  plu- 
sieurs espèces,  dont  quelques-unes  se  cultivent  oans 
les  jardins;  telle  est  surtout  la  Cachryde  ou  Arma- 
rinfe  à fruits  tisses , qu’ou  trouve  eu  Provence,  cl 
qui  a une  tige  cylindrique,  rameuse,  et  des  fleurs 
jaunes, en  ombelles  bicu  garnies.  Les  Cachrydes  ren- 
ferment, comme  les  autres  ombellifères , une  huile, 
volatile  et  un  suc  gommo-résineux. 

CACHUCHA,danse  espagnole  qui  s’exécute  sur  un 
air  gracieux  et  vif,  et  qui  s'accompagne  de.  gestes 
passionnés. 

CACIQUE,  titre  de  supériorité  chesles  Mexicains 
et  les  Péruviens.  Vôy.  le  Dict.  univ.  d’H.  et  de  G. 

cacique  , oiseau  d’Amérique , ainsi  appelé  à tort 
par  G. -R.  Gray,  mais  dont  le  véritable  nom,  admis 
par'tous  les  naturalistes,  est  Cassique.  Voy.  ce  mot. 

CACOCHYME,  cacochymie  (du  grec  cocos , mau- 
vais, et  chymos , humeur) ^étaL  maladif  sans  carac- 
tère précis,  affectant  particulièrement  la  lymphe  et 
le  sang,  et  résultant,  suivant  les  humoristes,  d'une 
altération  primitive  des  humeurs.  Les  individus  ca- 
cochymes sont  faibles,  languissants, disposés  a être 
atteints  plus  facilement  que  les  autres  de  toutes  les 
maladies  'ils  ont  l'esprit  bizarre  et  l’humeur  inégale. 

CACO DY LE  (du  grec  cacos,  mauvais,  et  hylif 
matière,  à cause  de  ses  .caractères  vénéneux),  nom 
donné  par  Bunsen  à une  substance  composée  de 
carbone,  d'hydrogène  et  d’arsenic  (C4i*Aj*),et  qui 
se  cômportq  comme  un  corps  simple  : c’est  un  l.quide 
lincolore  très-réfrangible  et  iuflammable,d'une  jdeur 
insupportable;  i|  bout  a 170»,  et  forme,  avec  le  sou- 
fre, le  brome,  le  cyanogène,  des  composés  cristal- 
lisahles  pour  la  plupart. 

CAGOGRAPH1E  (du  grec  cacos,  mauvais,  et  gra- 
phe, écriture  ; orthographe  vicieuse),  recueil  de  mot* 
et  de  phrases  où  les  réglés  do  l'orthographe  et  do  la 
erammaire  ont  été  violées  h dessein,  et  que  le  maître 
fait  corriger  par  ses  élèves.  Celte  méthode  d’ens.  i goei 
l'orthographe,  mise  à la  mode  en  1811  par  le  gram- 
mairien LcTellier,  a ou  un  moment  de  vogue;  mais 
elle  a été  justement  proscrite  parce  qu’elle  habituait 
.l'œil  de  l’éleve  à des  formes  vicieuses  qui  sé  gra- 
vaient dans  la  mémoire  et  y portaient  la  confusion. 

CACOLKT,  paiiier  à dossier  et  garni  de  coussins; 
que  l’on  place  sur  le  dos  des  mulets,  des  ânes,  des 
chevaux  et  des  chameaux,- et  dont  on  se  suri  pour 
voyager  dans  les  Pyrénées,  en  Algérie,  etc. 

CACOPHONIE  (du  grec  cacns,  mauvais,  et phonè, 
son)  , rencontre  vicieuse  de  syllabes  qui  se  lieu  rient  ; 
répétition  des  mômes  mots,  des  uiômes  syllabes,  d« 
mêmes. consonnances,  happant  désagréablement  l’o- 
reille, comme  daus  ce  vers  de  Voltairt  : 

’ Non,  Il  b*mI  rite  qiw  JUbIm  nhonore  ; 

ou  dans  cet  iutre  vers,  fait  à plaisir  > 

Cial  : «1  CCCl  ••  Mit , ■«»  «OU»»  MO»  MM 

— L’hiatus , ou  rencontre  de  deux  voyelles , forme 
aussi  une  espèce  de  cacophonie. 
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En  Musique,  on  appelle  cacophonie.  les  sous  que 
produisent  le»  voix  et  les  intrumeuU  discordants. 

CACTEES,  dites  aussi  Nopalées  uu  Opuntiacées, 
famille  de  plantes  Dieotylédoiiccs,  qui  a beaucoup 
de-  rapports  avec  les  l*orlu  lacées  et  les  Itibésiécs, 
coniprcitil  un  grand  nombre  de  genres,  dont  les  plus 
connus  sont  les  Mé lot-actes  . les  Cierges , les  Ra- 
Quelles  ou  Nopals,  etc.,  que  Linné  avait  réunis  sous 
lé  seul  nom  générique  de  Cactier  ou  Cactus. 

CACTIEU  ou  cactus  (du  grec  cactôs;  plante-  épi- 
neuse), nom  générique  donné  û uu  çrraud  nombre 
de  (sla.ii les  épineuses,  toutes  originales  de  l'Amé- 
rique équatoriale,  remarquables  par  leurs  formes 
bixarres  ut  lu  disposition  singulière  des  corolles  de 
leur»  Ileurs.  Les  radiers  aiment,  eu  géuéral,  les  en- 
droits secs  et  chauds  ; ils  poussent,  pour  la  plupart, 
sur  le*  rochers  et  dans  les  terrains  sablonneux  ; quel- 
ques-uns sur  le  tronc  des  vieux  arbres.  Les  uns  pré- 
sentent. connue  le  C.  nain,  le  C.  monstrueux,  leC. 
manu' I 'faire , une  masse  sphéroïde,  pinson  moins 
considérable,  ordinairement  verte  ou  grisâtre,  hé- 
rissée de  tubercules  coniques,  cotouneux  au  soinmuL 
et  couverts  de  petites  pointes  divergentes,  ou  bien, 
'comme  le  Mélocacte,  uue  boule  à côtes  droites,  a 
rosaces  épineuses,  surmontée  d’un  spadlce  Laineux 
où  naissent  les  ileurs  ; ou  bleu  encore  uue  sphère 
IrréguRère,  formée  de  larges  tubercules  déprimés  ; 
d'autres  sout  munis  d'une  lige  anguleuse,,  cylindri- 
que ou  caunelée,  sur  laquelle  de  nombreuses  é pipes 
semblent  remplacer  les  feuille*;  celte  lige  est  tantôt 
simple  et  droite,  et  s'éfève  quelquefois  à une  hau- 
teur de  là  il  20  nuycomme  dans  le  Cierge  du  Pérou , 
tantôt  garnie  de  rameaux  c6njpo|és  d articulations 
naissant  les  unes  des  autres,  comme  dans  les  Raquet- 
tes, articulations (|ue  Tou  considérait  aulrcfoisèomine 
des  feuille*;  quelques-uns, cunime  UiCactierdeCtU/i - 
pèche,  le  C.  de  reiresc,  le  -C.  à côchenille,  dopneul 
paissance  à des  fcqille s épaisses  et  charnues.  Les 
fleur*  des  radiers  soflt  également  remarquables  par 
la  vayiétô  de  leurs  formes  fit  de  leurs  conteurs,  ainsi 
que  iKirlcur  parfum  ; elles  produisent  des  baies  dont 
quelques-unes  sont  bonnes  à manger.  Beaucoup  du 
Cactus  sout  cultivés  daus  nos  serres  chaudes;  mais  les 
deux  espèces  les  plus  connues,  cl  eu  inônie  temps  tes 
plus  utiles , sont  le  C. -raquette  , et  lu  C.  à coche- 
nille.— Le  C.  raquette , dit  dussi  figuier  d'Inde , ou 
ftf/uier  de  Hàrbariç  (C.  opuntia),  a sa  tige,  qui  est 
d un  vert  do  mur,  garnie  de  rameaux  composés  d'arti- 
culations comprimée*  et  aplaties,  portant  des  épines 
rousses  disposées  par.  petits  bouquets  du  ocnlfe  des- 
quels sort  une  fluur  solitaire,  inodore  et  jaune,  fai- 
sant place,  en  août,  a uu  fruit  sucré, .mips  un  peu 
faile,  de  la  grosseur  d'une  ligué,  A pulpe  aqueuse  et 
rougeâtre.  Cette  espèce.  de  cactus  est  très-cônimiiue 
dans  l'Amérique  du  Ccntr  *,  eu  /Afrique  it  Jüans  Je 
midi  de  I Europe.  Ou  en  fait  des  haies  impénétrables 
autour, des  habitations  ; les  Indiens  se  servent  de  son 
bois  pour  faire  dos  assiettes,  des  ustensiles  de  ménage, 
des  rames,  etc.  En  Sicile,  les  gens  du  peuple  sout 
très-friands  de  la  pulpe  du  ce  cactus.  On  peut  encore 
nouérir  les  bestiaux  avec  Jus  enveloppes  du  fruit  et 
même  les  articles  défiouillés  de- leurs  épines  ; ces 
mêmes  articles  servent  ch  médecine  eu  place  de  can- 
.tbarides  ou  de  sinapistpes.  — . LqC.  à cochenille  ou 
NppaJt C.  rocheni II ifer) , est  celui  sur  lequel  ou  élève 
Tiusecto  qui  donne. ni  cochenille  ( Voy . ce  mol)  ; ses 
articulations  sont  oblongues,  épaisses  et  presque  cn- 
Uèretfieiit  lisses  : il  c>t  originaire  du  Mexique.  Voy. 
KOPAL.  Mf.l.OCACTK,  etc.  . 

CAGTl'S  ou  cactier.  Voy.  cactier.  • 

, CADASTRE  (du  bas  laim  capitastrum , conte- 
nance), ensemble  des  opérations  par  lesquelles  on 
recherche  la  contenance  des  biens  fonds  d'un  pays 
•et  les  revenus  qu'ils  produisent,  dans  le  but  d'éta- 
blir l'impôt  foncier  et  de  le  répartir  convenable- 
ment. — Ces  opératiohs  comprennent  : 1°  la  partie 


d'art,  qui  s'accomplit  sous  la  direction  d'un  géomètre 
eu  . chef,  et  qui  a (tour  luit  ta  délimitation  des  com- 
munes, la  divisiou  du  Icrriloiro  de  la  commune  en' 
sections , la  trinngùlàtion,  le  lévcr  du  plan;  2«  l'ex- 
pertise,  qui  se  fait  avec  le  concours  de  propriétaire* 
désignés  Jiar  le  conseil  municipal,  et  qui  a pour  objet 
la  classitiraLioQ,  lu  tarif  des  évaluations,  et  le  clas- 
sement; 3®  là  répartition  individuelle , par  le  di- 
recteur des  contributions  dirértes  pour  faire  à cha- 
que parcelle  l'application  du  tarif  des  évaluations,  et 
former  lu  matrice  cadastrale  ; 4*»  les  mutations,  con- 
signées par  lu  contrôleur  des  contributions  directe*. 
— Charles  VII  conçut  le  premier  l'idée  d lin  cadastra 
général  ; Colbert  tenta  vainement  de  l'exécuter  ; eu 
1789,  les  assemblée*. électorales  demamh  tciil  le  ca- 
dastre ; l)A$sen\blôe  constituante  le  décréta  en  1791  ; 
mais' les  opérations  marchèrent  d'abord  lentement. 
En  1802,  le  premier  consul,  désirant  Activer  j*e  tra- 
vail, le  reprit  sur  un  plan  nouveau,  qui  consistait  A 
délimiter  d'abord  les  communes,  puis  a faire  l’ar- 
pçnlage  et  l'évaluation  des  revenus  des  propriété» 
uun  certain  nombre  du  cominuu  es  par  sous-préfec- 
ture , lesquelles ‘ communes  devaient  servir  de  base 
ou  de  critérium  pourd'évajualion  approximative  de 
toutes  les  autres.  Ce  plan  fut  bientôt  abandonné,  et, 
après  divers  essais, on  en  revint,  paj-.unc  loi  du  13  sep- 
tembre 1807,  au  plan  de  cadastre  général  conçu  par 
là  Constituante,  mais  rectifié  par  Delambre.Cçutiuué 
depuis  lors. sans  interruption,  je  cadastre  est  ofrivé 
A 'son  terme  en  182J.  A partir  du  1er  janvier  1822, 
les  opérations  cadastrales  u 'eurent  plus  pour  but  que 
de  reclilier  les  répartitions  individuelle*  et  de  con- 
signer les  ululations  dépendant,  depuis  plusieurs 
années,  on  a reconnu  l’Inexactitude  cl  I inégalité  des 
•évaluations  primitive»,  et  Ion  sent  le  besoin  de  re- 
commencer les  qpéf  .lirons  cadastrales , ou  de  recuq-  ‘ 
rir  à uu  autre  mode  pouf  assurer  l'égalité  propor- 
tionnelle de  l'impôt  foncier. — Un  peut  consulter  sur 
cette  matière  importante'  le  Recueil  méthodique 
dis  lois,  décrets,  rcgle/nénts,  ttc„  sur  le  Cadastre 
de  France,  Paris.  1811,  iiirl»  et  le  Traité  de  la  for- 
tune publique,  MM.  Macarel  cl  Iloulalignier. 

CAUAVHE  (du  lal.tadûre,  tomber,' ou,  selon  d'au- 
tres,do  carodt tla  ver  mi  f>us)t  Dau^L-s  pruinims  heu- 
res qui  suivent  la  mort,l’<  Ut  .in  cadavre  est  caracté- 
risé par  la  raideur  des  membres,  les  saillies  osseuses 
Iflu*  jgotioucées , la  ptiau  décolorée , la  fane  et  les 
levrès  livides  l'absence  complète  déjà  respiration, 
des  battements  du  cœur,  dtl  pouls,  la  froideur  des 
membres.  Quelques  heures  après,  Ja  roîdoiir  cadavé- 
rique fait  place  a la  mOllesfie  et  a la  put n faction.  . 

Lorsqu'un  cadavre  est  trouvé  sur  la  voie  publique 
ou  partout  ailleurs,  il  doit  en  être  donné  avis  sur- 
le-champ  au  commissaire  dé'policç.  au  maire,  ou  A 
tout  autre  otUeicr  de  poljce, -qui  se  trausfiortent  aus- 
sitôt sur  les  1 feux,  et  ruqiiièreoLYttssictanco  d'un 
homme,  de  l’art.  J.eV»i-ei  n'a  d’abord  qu'à  faire  la 
leva 8 du  cadavre,  c.-u-d.  a constater 4 état  extérieur 
du  corps  et  toutes  les  elrèoristancct  qui  jHiivput  avoir 
quelque  intérêt,  et  à faire  transporter  et  déposer  le 
çadavre  en  lieu  sûr,  sous  la  garde  de  l'autorité  ju- 
diciaire. S’il  Vélcvo  hn ‘soupçon  suc  la  nature  de 
la  mort,  Vaufo^aie  du  cadnvre  peut  être  requise  par 
l’oIUcier  municipal  (Code  civ.,  81),ct  par- le  procu- 
reur «lé 'la  République  (Cdde  d initr,  crim.,  4oj.  Le* 
f.unl(Ics  peuveht  aussi  réclamer  l'autopsie  des  uer- 
-souiu»  quelles  ont  perdues.  l»our  les  formalites  A 
remplir  dans  eu  cas,  Voy.  autopsie. 

La  UE  (du  grec  kados , cnlatiu  cadus , vaisseau 
pour  contenir  les  liquides , nom  donné  par  les  Grecs 
a une  mesure  de  10  conges  (environ  3*2  lit.);  quel- 
quesMms  identifient  lé  codé  Avec  le  métrète,< l'autre* 
avec  Vtunphora.' — On  .donug  encore  aujourd'hui  ce 
noih  a u g .baril  dont  ou  se  sçrt  dans  les  salines. 

. En  BotaniqUc,  Code  est  ép  Provence  le  nom  vul- 
gaire dune  espece  de  Genévrier.  *—  On  nomme 
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huile»  de  Code  deux  huile*  fournies  Pline  par  je. 
genévjrier,  Poutre  |>ar  le  boit  de  pin,  et  qnl.se  déga- 
gent dans  l’opération  pratiquée  pour  convertit  ce , 
bois  en  charbon.  Les  Vétérinaire*  fout  usage  de  cette 
demi'  re,  notamment  contré  Je  bouquet. 

CADCLLK  ou  CHErnr.îfE'BRiXE,  Uoin  donné  dans 
le  midi  .de  }a  France  0 la  larve  du  ft'ogosite  mau - 
ri  tonique , espèce  de  Coléoptères  tétrauières  de  la 
fami'le.  des  Xylophages.  Ctrte  larte  vit  de  la  sub- 
stance Jjirineuse  du  blé  renfermé  dans  1er  greniers. 

CADENAS  (du  latin  cafena,  chaîne,  parce  que, 
autrefois,  l'anse  ou  Panneau  du  cadenas  étnil  rem- 
plaeé'par  nue  chaîne) , petite  serrure  mobile  qui 
sert  a .fermer  iule  porte,  une  malle,  uno  valise,  au 
moyen  d’un  anneau  passé , soit  dans  un  autre  an- 
neau, soit  dans  deux  pilous  : la  forme  des  cadenas 
tarie  beaucoup,  ainsi  que  leur  mode  de  fermeture. 
On  fait  des  Cadenas  à combinaient*  f qui  Offrent 
aux  volêup*  des  djillrultéfi  presque  insurmontables. 

On  appelait  autrefois  le  Cadenas  un  coffret  d'6r 
ou  de  vermeil,  soigneusement  frrcné,  qui  contenait, 
la  cuiller,  la  fourchette  et  lé  couteau  du  rùi  et  des 
princes.  On  l'apportait  en  cérémonie,  et  on  le  pinçait 
vous  leur  main  quand  ils  axaient  pris  plgcp  A laide. 
On  pense  que  cèC  usage  Devenait,  de  la  crainte  des 
empoisonnements  j si  fréquent  s 'au  tetnps  passé. 

CADENCE  feu  italien,  cadenza,- du  latin  cudere, 
tomber).  Eu  Musique, 'bn  nomme  ainsi  ta  terminai- 
son ou  le  Yepqs (Inné’ phrase  musicale.  On  donne  le 
même  nom  a la  résofutiorf d’un  accord  dissonant,  sur 
uiic  odtisoonaiicc.  L a. Cadence  parfaite  est  ctflle  qui 
*e  résout  sur  la  tuujque:  ceUe  quÿ-s’arrète  sjiH  la 
dominante  suspend  seulement  la  phrkse^ctse  nomme 
Cadencé,  rompue  ou  fteinj-CçUtsuce.  On  iiom me  aussi 
cadencé \t  battement  qui  s’exécute  sdrla  pénultième 
bote  d’une  phrase,  cl  qui  prépare  la  cadeuce  Ipiynio- 
uique  : mais  soif  Véritable  nom  qgt  IrilÇe  ( Yotf.  ce- 
mot).  butin,  ce  mot  est  vulgairement  employé  à la 
place  du  mot  rhylhme,  pour  manquer. le  parfait  ac- 
cord de’  la  danse  uxec  le  rhyfhme  d’mie  nuTodiu  mu-' 
sicàle.  — L«  mot  cadenza , en  Italie»  est  synonyme 
do  point  cÇoroue.  • • • . . • * ' 

Eu  Littérature,  on  appelle  cadence  la  chute  agréa- 
ble d’un-  vers  nombreux  et  bieu  tourné  r qq  d une 
.période  dont  l'harmonie  Halte  l'oreille.  Cadence  pst 
nlofa  presque  synonyme  de  mesure,  couunodans  ces 
xeV»  de  Boileau.  : . »,  * ■ . 

Cnfln  y(lh«rbe  vu>l_et  le  premier . en  France 

Fil  sentir  d.ii»  le*  ter*  une  ju*le  c adtite. 

1 CADENETTE  (du  latin  cptena , chaîne);  espèce 
de  coiffure  mflita.ro  qui  «'est  jiorlée  en  France  &*- 
puis  1(67  jusqu’au  commencement  de  oc  siècle,  con- 
sistait eu  d«u<  nattes  qu  trpssés  de  cheveux  partout 
du  miltca  Bu  eréps,  qk  wè  nttrâùssqot,'  de  * i 
cété  de -la  tête;  sdui  le  rlmpeau.  Les  grenadiers,  et- 
surtout  les  hussards, sont  les  cqrpsqui'ont  conservé  le 
plus  longtemps  la  radenette.  Elle  a été  remplacée 
parle  catofairèi  la  queue.  # • . 

CADET  (du  bas  latiu  etipitetum,  diminutif  de 
éapuf , petite  tète  . »Dans  un  sens  rigoureux  ,‘çe  mot 
se.Uil  seulement  du  dernier  des  en  faq  ts  d’une  fa- 
mille ; mais  ordinairement  il  est  synonyfne  de  pubiÇ. 
Un  sait  que  jusqu’à  1789,  en  France,  les  cadets  des’ 
fanli lit  - nobles  étalent  exclus  du.  partage  des  Jdcns 
de  .leur  père  rti  Se  voyaient  f»irçés  vie  chercher  for- . 
tune,  lés  ons  dans  les  armes,  les  au(rv$  <lan*- P Eglise. 
L’abolition  du  droit  d'aînesse  fit  .cesser  en  France 
cette  iniquité,  qui  subsiste  encore  dans' la, plupart 
les  Etais  de  l'Europe.  f 

Autrefois,  op  appelait  Corps  de  cadets  un  corps 
militaire  composé  de  jeimt^gcnsd'ofigiuq  noble  qui 
servaient  copime  volontaires,  et  qui  passaient  par  toift 
le*  grades  inférieurs,  jusqu'à  cequ’od  leur  douait  fds 
premières  sous-lfeuteuahcos  vacantes.  Louis  \1V  en- 
1682,  et  Louis  \\ en  1726,  créèrentplusieur*  com- 


pagnies de  cadets.  En  1//6,  on  créa  un  emploi  de 
cadet  - gentilhomme  dans  chaque  compagnie  d’in- 
fanterie et  de  cavalerie.  Tous  ces  emplois  disparu- 
rent en  Franco  en  1789.  — La  Russie,  l’Autriche, 
la  Prusse,  la  Bavière , ont  encore  des  établissements 
de  cadcly  où  sont  reçus  gratuitement  les  (ils  de  gén- 
tifsliomnies  peu  favorisée  de  la  fortune. 

CADL  Juge  musulman.  V.  le  D.  univ.d’H.  et  de  G. 

CAD1ËRE  où  gHAiSB  (par  corruption  du  latin  ce- 
fhedna,  l’néme  signification), -nom  donné  sous  Phi- 
lippe-le  Del  A une  monnaie  d'or  sur  laquelle  le  roi 
était  figuré  assis  dans  une  chaise  ou  Sur  son  Irène. 
C’était  originairement  une  monnaie  d’or  qui  valait 
25  sou?  tournois  de  l'époque  ; mais  le  poids  et  le  titre 
de  fctté  monnaie  ont  beaucoup  varié.  On  la  nom- 
mait aussi  Grds  royal , Royal  d’or , Royal  d’or  à la 
choisi,  Masse  (parce. qu»*  le  roi  y tenait  une  passe). 

CAI) IL  (du  latin  cadus , tonneau),  nom  donné 
originairement  à l’unité  des  mesures  (je  capacité  en 
France,,  dans  le  premier  système  de  division , créé 
le  1er  août  1793.  C'était  un  décimètre  cube.  \ 

CADIS , petite  étoffe  de  laine  croisée,  à grains, 
tondue  et  apprêtée  A chaud,  comme  le  drap.  Autre 
fuis  très-recherchée,  elle  est  aujourd  huiduii  moin- 
dre* débit.  L«s  principales  fabriques  de  cadis  sont 
à Hop  tau  ban.  Castres,  Alby,  Arles,  Sâint-Ffbur. 
Tarascori.  La  largeur  ordinaire  du. cadis  était  de 
60  centimètres.  On  n6mme  C.  ras  ou  C.fins  ceux 
dont  la  Chaîne  se  fait  avec  de  la  laine  d’Arg^on,  et 
utre  J’on  feint  deux  fois;  Ç. -fleur  d’Aline,  une  sorte 
de  cadis  fort  qui  «e-fait  dans  la, vallée  U Aurç. 

CADMIE  du  latin  cadmih,  calamine).  Lqs  anciens 
. fhinvistes  oui  donné  ce  nom.  A plusieurs  sub%tanreS  : 
ils  appelaient  C.  fossile,  lu  cobalt  ; C.  naturelle  ou 
pierre  ca/tntrinuire , l'oxyde  de ‘zinc,  qui  est  Jatftie 
<ei  rougeâtre;  artificieUe  ou  des  fourneaux', 
,4’oxyde  .de  zinc  qui  se  syblime  pendant  la  fonte  .de 
ce  mélàl  eUs'applique  .sur  les  purpis  intérieures  du 
fearneaü^t,  eu  général,  tout»  s les  suies  métalliques 
qui  sont  produites  dans  les  fontes, 

CADMIUM  (même  étymologie  que  cadnp'e),  çorps 
simple  métallique,  de  là  couleur  c't  de  l’écl.K  <le  Pé- 
tain k -d'une  rassura  fibrense , cristallisa  aisément  eu 
'i»taêdr««  fégqlierv,  fdud  au-dessous  qu' ' rongé,  sc 
.volatilise  vers  400°,  cl  présente  une  densité  de,  8,6. 
JJ  est  malléable , tluctifc  , et  un  peu  moins  m»>u  que 
.Pélaqi  ; -il  s'altère  peu. a Pair,  et  s'y  convertit,  pdr 
la  calcinatiftn,  eu  un  oxyde  jatuie-buin.  Lucide  azo- 
l.quç  jet  l’acide  sulfurique  le  dissolvent. à froid,  ce 
dernier  avec  dégagement  de  gaz  bydrocèée.  — Ou 
rcucontre  lu  cadmium  dans  la  nature,  eti  combinai- 
son qvec. le  soufre  dans  .plusieurs  variétés  de  coja- 
«minoebde  Idemle,  notamment  dans  la  blonde  de 
l’fzibrain  en  Jluhéme.  Il  se  trouvc  qiiglqubfuis  dans 
le  Lnc'du  coimp.  r»  e , ainsi  qùé  dans  les  Sels  pré- 
parés avec- ce  métal.  On  reconnaît  la  pcéscuce.du 
eddmium  dans  le  sulfate  de  line  (vitriol  blanc)  en 
re  q uo  la’ solution  de  ce  sel  yf<mdue.  légèrement 
acide,  précipite  en  jaune  par  Phydrqgèno  sulfürÿ. 
Le  cadmium  forme  des  sels  incolores,  (Parte  RÎivcur 
astringente.  — #Ce  corj»s  a été  déaûiert  eu  1W8,  à 
peji  près  eu  meine  temps,  par  Stropieycr  et  par 
M.  Hermann , directeur  de  la  fabrique  de  produits 
chimiques  à Scdueuebiwk,  dans  la  Svx*»' i>rnfs|ertne. 

CAD0CI1E  ou  kadosch  ( de  Phjébreu  qaaàth,  sa- 
frô),’-^*  grade  de  la  Kr;üic-)1açonm  rio;  et  le  plus 
haut  dans  1 ecludle.  ILy.  Fiuxc-ioçoxNcpiE. 

CADRAN  (du  latin  quadr(iuittpwçiè  que  primiti- 
vement sa  forme  était  carrée  ) ,*  surface  ordinafre-  • 
ment  ronde  sur  laquelle  on  a gravé  Ou  peint  les  "di- 
vision* du  temps  (heures,  minutes,  secondes,  etc.)* , 
et  ou  elles,  sont  indiquées  soit  parties  aigu  i R PS  mo- 
bifes , cojnme  dans  les  horloges , soit  zuir  J’ombre 
^l’un  style,  conime  daits  les  Cadrans  solaires  {Vç y. 
cWprès).  On  fabriiinc  les*  cadrans  en  ûi^  en.  argent, 
en  platine , en  émail  et  en  porcelaine. 
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En  Horticulture , ou  appelle  cadran  ou  cadra-, 
nure  une  maladie  qui  atteint  les  vieux  arbres,  et  .qui 
sç  manifeste  yar  des  f-ntes  dans  le  bois,  dont  les 
une*  sont  circulaires  et  les  autres  rayonnantes  : ce 
qui  donne  au  bois,  quand  il  est  coupé  transversa- 
lement l'apparence  d’un  cadran. 

Eu  Conchyliologie,  c'est  le  uom  d’un  genre  de 
Mollusques  gastéropodes  |w.*clinibranches  à coquille 
orbiculairc,  univalvc,  en  cône  déprimé,  qui  habitent 
les  mers  australes  ; ou  en  trouve  ufte  espèce  , dite 
C.  tacheté,  dausccrtaines  partiesde  la  Méditerranée. 

cadran  solaire  , surface  sur  laquelle  sont  tracées 
des  lignes  qui  indiquent  l'heure  par  l'ombre  d'un 
style  ou  gnomon  ( Voy . ce  mot),  ou  par  un  rayon 
solaire  coïncidant  avec  ces  ligues.  Les  lignes  du  ca- 
dran se  nomment  les  lignes  horaires.  Pour  con- 
struire un  cadran  solaire , il  faut  savoif  tracer  une 
méridienne  ( Voy.  ce  mot) , et  placer  le  stylé  daus 
la  direction  do  l’axe  du  monde,  de  manière  qu’il  soit 
situé  dans  le  pla^u  vertical  qui  passe  par  la  méri- 
dienne, et  qu’il  fasse  avec  cette  ligne  uu  angle  égal 
a la  hauteur  du  pôle  au-dessus  de  l’horizon,  ou  a la 
latitude  du  lieu  (48®, 50'  a Paris).  Supposons  que 
l’axe  dü  monde  soit  une  verge  métallique,  et  que  le 
plan  de  l'équateur  soit  capable  de  retenir  l’ombre 
de  cette  verge  : cette  ombre , par  l'effet  du  mou- 
vement diurne  appareut  du  soleil , parcourra  suc- 
cessivement le  plan  de  l'équateur  ; et  sf  l'on  imagine 
ce  plan  partagé  en  24  parties  éeales  par  des  droi- 
tes menées  du  centre  à la  circonférence , la  coüqci- 
dence  de  l'ombre  avec  chacune  de  ccs  droites  in- 
diquera une  heure  déterminée!  Comme  la  terre  est 
extrêmement  petite  par  rapport  au  monde,  on  peut, 
sans  erreur  sensible,  considérer  un  point  quelconque 
de  la  surface  de  Ja  terre  comme  le  centre  de  la 
sphère  céleste,  et  tout  plan  parallèle  a l’équateur, 
auquel  ce  point  appartient,  peut  être  pris  pour  le 
plan  môme  de  l'équateur.  Un  peut  donc  immédiat 
tement  obtenir  uu  cadran  solaire  en  établissant  un 
style  dans  IA  direction  de  l’axe  du  monde , lui  fai- 
sant traverser  en  nn  point  un  plan  parallèle  à l'é- 
quateur, décrivant  de  ce,  point  une  circonférence  de 
cercle,  et  divisant  cette  circonférence  en  21  parties 
égales  par  des  droites  menées  du  même  point , en 
ayant  soin  qu’une  de  ces  droites  rencontre  la  méri- 
dienne du  lieu.  Cette  dernière  droite  sera  la  ligne 
de  midi,  et  les  antres  indiqueront  les  heures  avant 
ou  après  midi,  selon  qu  elles  seront  dirigées  à l'oc- 
cident ou  à l’orient  de  la  méridienne.  Ce  gemc  de 
cadran  s’appelle  Cadran  équatorial;  on  le  construit 
tantôt  sur  un  plan  horizontal,  tantôt  sur  un  plan  ver- 
tical ou  incliné.  Pour  le  tracer  dans  ces  conditions, 
le ‘problème  consiste  à trouver  les  intcrsectious  des 
plans  horaires  avec  les  surfaces  données.  Quelque- 
fois l'heure  est  indiquée  à l’aide  d’une  plaque  située 
eu  avant  du  cadran, et  pércée  cTnu  trou  par  lequel 
passe  le  rayon  solaire  indicateur  des  heures.  On. ap- 
pelle Gnomonique  l’art  de  construire  de»  .cadrans 
solaires.  — Les  cadrans  solaires  étaient  connus  de 
temps  immémorial  des  Egyptiens,  desChaldéens;  ils 
Tétaient  même  des  Hébreux,  comme  cela  semble  ré- 
sulter d'un  passage  d’Isaïe  (c.  xxxvui,  y#),  relatif  au 
Cadran  d’Achaz , passage  dont  cependant  le  sensa  été 
contesté.  Les  Grecs  durent  à ccs  peuples  la  connais- 
sance des  premières  notions  de  gnomoiiiquc.  Ce  ne 
fut  que  dans  la  première  guerre  punique  que  les 
Romains  eurent  un  cadran  solaire  : Valerius  Mos- 
sala  le  rapporta  de  Sicile,  et  le  fit  placer  près  de  la 
tribune  aux  harangues.  Les  cadrans  solaires  ont, 
beaucoup  perdu  de  leur  importance  depuis" qu’on  se 
procure  a si  bon  compte  des  instruments  propres  à 
mesurer  le  temps. 

CADRAT  (de  quadratus , carré).  On  nomme 
ainsi  en  Typographe  de  petits  morceaux  de  foute 
carrés,  pins  bas  que  les  letlrtîb  et  de  la  largeur  do 
3 ou  4 chiffres  au  moins,  qui  maintiennent  le  carac- 


tère sans  marquer  sur  le  papier.  On  appelle  cadra- 
tins,  de  petits  cadrais  de  lg  largeur  de  deux  chiffres  ; 
demi -cadra  tins , de  petits  cadra  Uni  de  la  largeur 
d’un  chiffre. 

CADRATURE.  On  appelle  ainsi  un  assemblage  de 
pièces  d’horlogerie  placées  entre  le  cadran  et  la  pla- 
tine d'une  montre,  et  plus  particulièrement  celles 
qui  composent  la  répétition.  Ou  fait  jouer  la  cadra- 
turc,  dans  les  montresà  répétition,  en  poussant  le 
bouton  : dans  les  pendilles,  en  tirant  un  cordon. 

CADRE  (du  latin  guodrum,  carré).  Dans  la  Ma- 
rine, oo  appelle  cadre  un  hamiu  perfectionné,  à 
l’usage  des  officiers  et  des  passagers,  qui  se  compose 
de  cinq  pièces  dotoHe  réunies  sous  la  forme  d'une 
caisse  longue  de  près  de  2 mètres  sur  50  rentim  de 
large,,  et  recevant  au  fond  un  châssis  de  même  di- 
mension, garni  de  sangles*  sur  lequel  reposent  deux 
petits  matelas,  ainsi  que  les  autres  pièces  qui  com- 
plètent un  lit  de  Jiord»  Von.  hamac. 

Dans  l’Art  militaire,  on  donne^ce  nom  au  tableau 
de  formation  des  divisions  et  des  subdivisions  dont  un 
corps  se  compose,  ainsi  qu'a  la  réunion  des  officiers, 
sôus-otÛciers  ot  caporaux  dont  se  compose  une  compa- 
gnie, un’bataUton, un  régiment.  On  peut  diminuai 
l’effectif  d’un  régiment  tout  en  maintenant  les  cadres. 

En  Architecture  , on  appelle  cadre  une  l»ordure 
de  pierre  ou  de  plâtre  calibrée  qui  renferme  des  or- 
nements de  sculpture.  * t. 

En  Anatomie,  le  Cadre  du  tympan  est  la  partie 
de  l’os  temporal  qui  chez  l’homme  supporte  la  mem- 
brane du  tympan. 

CADUC  ide  cadere%  tomber)-  En  Botanique,  on 
apathie  caduque  toute  partie  d’un  végétal  qui  ne 
ner&iste  pas  {tendant  toute  la  durée  des. organes  dans 
la  composition  desquels,  ôllo  eût  ce  : ainsi,  le  calice  est 
caduc  dans  le  pavot,  parce  qu’il  tombe  Avant  la  Ue\ir; 
la  corolle  qui  environne  d'abord  le  fruit  de  la  vigne 
est  caduque  et  tombe  bientôt;  les  stipules  soutcocfu- 
ques.  dans  plusieurs  espèces  d6  passiflores. 

En  Anatomie,  la  membraneraduque est  la  plus  ex* 
térieurc  des  enveloppes  du  fœtusrhez  les  Mammifères. 

- En  Droit,  une  disposition  est  dite  caduque  lors- 
qu'elle devient  sans  effet:  ainsi,  toute  disposition  fait*, 
en  vtle  du  mariage  est  caduque  si  le  mariage  pé  s'en- 
suit pas  ; toute  disposition  testamentaire  e«t  caduque 
lorsque  les  valeurs'dcs  dotations  entre  vifs  excédent 
dent  la  quotité  disponible  (Code  civ., art.  103$ 
CADUCEE  plu  latin  caduceus , qu'no  dérive  iui- 
môme  , par  un  simple  changement  de-  lettres , du 
grec  kérnkion , qui  a la  même 'signification),  verge 
ou  baguette  de  laurier  ou  d’olivier  surmontée  de  deqx 
serpents, dont  les  têtes  se  font  facé  sangdonner  au* 
cnnthne  d munit i.  ,,  st  i<  principal  attribut  de  Mer- 
cure. On  le  trouve  ^ussi  sur  les  médailles  dans  les 
inaips  de  Bacchns,  d'HercUle,  de  Cérès,  de  Vénus 
et  d'Anubis.  Lie  Caducée  était  un  symbole  de  pait  ; 
les  hérauts  grecs  lé  portaient  dans  toutes  leurs  né- 
uociations.  Au  nioveu  âge,  le  roi  d'armes  et  le*  hé- 
rauts d'armes  portaient  dans  les  grandes  cérémonies 
un  caducée  fait -d'un  bâtou  couvert  de  velours  et 
fleurdelisé.  — Enfin , fe  caducée, est  entré  dans  le 
blason  ; c'est  un  des  meubles  de  l'écu  : la  baguette 
est  le  symbole' du  pouvoir;  les  serpents  sont  I niéro- 
glyuhe  de  la  prudence;  les  aile*  désignènt  Y activité. 

CÆ....  Cherchez  par  Cé  les  mots  coium  .nçanl 
ainsi  oui  ne  seraient  pis  ici. 

CÆCUM  (du  latiu  cocus,  aveugle),  nom  qu’on 
donne  frla  première  portion  du  gros  intestin,  parce 
u’elle  se  prolonge  inférieurement  sous  la  forme 
'un  cul-do-sac.  La  direction  du  caecum  est  v,  i h 
cale;  il  vient  à la  suite  de  l’intestin  grêle,  et  se  con- 
tinue avec  le  colon.  11  est  formé  par  une  membrane 
séreuse  appartenant  au  péritoine,. par. une  mem- 
brane muquensc  et  par  une  tuniqne  musculeuse, 
composée  de  fibres’ transversales;  sa  surface  pré- 
sente des  bosselCrres • considérables  et  (les  enfooeç- 
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mente  longitudinaux  ; son  volume  surpasse  celui  du 
colon  et  du  rectum.  Cet  intestin  est  surtout  sujet  aux 
squirres  et  aux  vers.  Voy.  rutestiî»*. 

CÆSALPIN1A,  genre  de  plantes.  Voy.  césalpiwe, 

CAFE.  Ce  mot  désigne  a la  fois  le  grain  qui. sert 
à faire  la  boisson'  aromatique  que  tout  lu  monde 
connaît,  cette  boisson  elle-même,  et  les  établisse- 
ments publics  où  on  la  prend. 

Le  café  en  grains  est  une  espèce  - de  fèvo  produite 
par  le  Caféier  [Voy.  ce  mot)  ; cette  fève  contient  du 
l’adide  gallique  et  une  substance  particulière,  ap- 
pelée par  les  chimistes  caféine.  C'est  la  torréfaction 
qui  donne  au  café  son  arôme  : elle  y développe  & la 
fois  du  tannin  et  une  buile  empyreumatique  amère 
et  aromatique  à laquelle  il  doit  sis  propriétés  émi- 
nemment excitantes.  On  a appelé  fleurs  de  café  lus 
enveloppes  ou  câqucs  du  café  : on  en  préférait  uqe 
infusion  connue  sous  le  nom  de  Café  à la  sultane. 
On  distingue  plusieurs  espèces  de  café  qui  otTreut 
quelques  différences  dans  leurs  principes  consti- 
tuants : on  les  désigne  par  le  nomJdes  pays  d'où  elles 
proviennent.  Les  principales  sont  : le  C.  moka,  le 
plus  estimé  de  tous , venant  îles  environs  de  Moka 
(Yémen),  en  Arabie,  à grain  petit,  généralement  ar- 
rondi, de  couleur  jaunâtre,  d'un  parfum  très-pro- 
noncé ; le  C.  mascareigne , que  l’on  Lire  des  Iles 
Maurice  et  Bourbon,  à, grain  gros  et  plus  allongé, 
d'un  jaune  phis  pâle,  ayant  peu  d'odeur;  le  C.  des  îles 
ou  des  colonies  (Martinique,  Guadeloupe,  Guyane), 
dont  le  graiu  est  moyen,  d’une  teinte  verdâtre  et 
d’une  saveur  herbacée.  On  en  tire  aussi  de  Java  fqai 
égale  presque  le  niôka),  de  Sumatra,  dè  Manille, 
du  Brésil,  d'Haiti,  de  la  Havane.  de  Porto-Rlco,  etc. 
fl  y a beaucoup  de  choix  dans  le  café  : il  faut  véri- 
fier son  origiu£,  sa  forme,,  sa  couleur,  et  considérer 
sa  maturité  , son  ancienneté,  la  manière  dont  il  a 
été  conservé.  Le  café  qui  est  ridé  dénote  qu’il  a été 
récolté  un  peu  avant  d’étre  mûr,’  ce  qui  lui  ôte. de 
ton  prix.  On  doit  choisir  le  café  dur,  sec , sooore  et 
liste.  On  a remarqué  qùo  le  café  devenait  meilleur 
à mesure  qu'il  vieillissait.*  Le  café  mariné  n’est  que 
du  café  avarié,  qui  a.  été  mouillé  par  read.de  mer. 
La  plu*  grande  partie  du  café  qui  se  consomme  en 
France  et  en  Europe  vient  des  Antilles  et  duDrésil  : 
le  vrai  café  moka  est  très-rare,  et.ee  qùè  l’on  vend 
sous  ce  nopi  n’est  le* plus  souvent  que  du  café  de 
Java  ou  de  Bourbon. 

Considéré  comme. boisson  , le  café  n*est,  comme 
on  sait,  qu’une  infhsion  ou  une  décoction  faite  avec 
le*  grains  du  café  torréfiés  et  moulus.  Sa-pj-épâra- 
tiou  exige  de  grands,  soins  : Jcs  amateurs  doivent 
porter  également  leur  attention  sur  la  torréfaction 
du  grain  , sur  le  moulinage,  sur  l’infusion.  La  tor- 
torréfaction  doit  s’ôpéror  dans  de  grahds  cylindres 
ep  fer  baitn.et  bien  fermés,  au  moyen  d’uri  bois 
très-scc,  qui  ne  répande  aucune  odeur  ;'o®  a soin 
de  tooruef  constamment  le  cylindre  afin  que  toutes 
les  graines  subissant  également  l’action  due  la  cha- 
leur ; en  arrête  l’opération  quand  les  graines  devien- 
nent luisautes.  Le  moulinage  se  fait  lu.  plus  ordi- 
nairement dans  l’intérieur  do  chaque  ménage , au 
moyen  <|e  petit*  moulins  à bràl  ; on  préfère  les  mou- 
lins à café  perfectionnés  de  M.  Frédéric  et  de  Iji.Gol- 
denberg  : la  poudre  obtenue  doit  élruégataet  un  peu 
üue,  afin  quo  f eau  eh  enlève;  facilement  les  principes 
.solubles.  Quant  <L  l'infhsion , quo  l’on  regarde  vul- 
gairement comme  l’opération  la  plus  importante,  on 
a imaginé  comme  à l'cnvi,  pour  l’exécuter,  nombre 
d'appareils  plus  ou  moins  ingénieux. plus.ou  moihs 
économiques  ( Voy.  cATtTifcRÊ).  — Lh  môme  temps 
qu'elle  flatte  Todoral  et  le  goût  par  son  arôme  suave, 
la  liqueur  fournie  par  lu  café  est  éminemment  tôui- 

aue  : elle  accélère  la  circulation  du  sang , favorise  la 
igestion,  active  les  foùctions  du  cerveau,  dispose  À la 
galté  , réunissant  ain?i  quelquev-JUlls  dçs  bous  effets 
de  l’alcool  et  de  l’opium  ; mais  son-excès  surexcite  le 


. système  nerveux,  surtout  le  cerveau,  et  produit  l'in- 
somnie. Mélé  au  lait,  le  café  perd  la  plu*  grande  partie 
de  ses  vertus  toniques;  il  peut  même  devenir  un  dé- 
bilitant poiur  tel  personnes  qui  en  feraient  leur  nour- 
riture habituelle  : Broussais  lo  défendait  en  temps 
de  choléra.  Le  café  s'emploie  quelquefois  en  théra- 
peutique : on  le  donne  comme  antidote  de  l’opium  ; 
il  s'oppose  & la  somnolence  qui  suit  quelquefois  les 
repas;,  i!  est  salutaire  dans  lçS  migraines;  ilest,  au  con  - 
traire,  très-nuisible  dans  les  affections  «lu  cœur.  Les 
personnes  tristes  et  hypocondriaques  s’en  ’rouvent 
bien.  — Dans  ces  derniers  temps,  on  l'a  proposé  et 
employé  avec  succès  comme  succédané  du  quinquina, 
dans  les  fièvres  typhoïdes  et  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes opiniâtres,  et  tout  récemment  dans  la  co- 
queluche; on  le  recommande  aussi  comme  cmnié- 
nagogue,  a cause  de  son  action  tonique.  L’iufusiou 
de  café,  appliquée  sur  les  plaies  de  mauvaise  nature, 
agit  comme  astringent  et  combat  la  gangrène. 

On  raconte  diversement  la  découverte  des  pro- 
priétés excitantes  du  café  ; on  en  fait  communément 
honneur  a un  bergur  d'Arabie  qui  aurait  remarqué 
que  ses  chèvres  manifestaient  une  vivacité  extraor- 
dinaire quand  elles  avaient  mangé  des  graines  de  ca- 
féier ; quoi  qu'il  en  soit,  les  Arabes  paraissent  l'avoir 
connu  les  premiers.  L’usagé  eh  est  devenu  commun 
dans  tout  l’Orient  à partir  du  xv«  siècle;  mais  il  fal- 
lut encore  deux  siècles  pour  qu'il  se  répandit  en  Eo- 
rope.  On  en  prit  pour  la  première  fois  à Venise  en 
1615,  et  à Marseille  en  1654.  Le  vnÿagêur  Thôvenot 
l'apporta  à Paris  en  1657  ;.mais  ce  fut  l’ambassadeur 
ottoman  Soliman- Aga  qui  te  mit  tout  à fait  à la  mode 
en  1669.  .Les  médecins  dénoncèrent  d'abord  le  café 
comme  une  boisson  tns^lapge  reuse;  M“«  de  Sévj- 
gné  déclara  que  c’éUÜt  une  mode  qui  passerait  : 
malgré  ces  autorités,  le  café  est  aujourd’hui  d'un 
u&jge  presque  général.  A l'époqüe  du  blocus  con- 
tinental, te*  prix  du  café  devint  si  élevé  qu’on  es- 
saya de  le  remplacer  à l'aide  de  végétaux  indigènes, 
tels  que  la  racine  dé  chicorée  sauvage, la  châtaigne, 
la  scorsonère,  le  gland  du  chêne  rouvre,  l'églantier, 
la  graine  de  mais,  du  petit  houx.,  du  pois-chiche, 
le  seigle,  etc.  ; mais,  iTlVxception  de  la  chicorée, 

' qu'on  mêle  au  café. par  économie,  tons  ces  Cafés 
français  oqt  été  abandonnés.  Ütn  emploie  encore 
dans  le  midi  de  la  France  le  café  rfè  seigle,  mais 
comme,  rafraîchissant. 

cafés,  Jieux  publics  où  l’on  va  prendre  le  café. 
Dès  1554  il  y avait  des  cafés  publics  à Constanti- 
nople. Le  premier  café  .établi  à Paris  fut  ouvert  1 
laaolre  Saint-Germain  en  1672  par  l’Arménien  Pas- 
cal. Peu  de  temps  après,  Grégoirê  d'Alepet  le  Flo- 
rentin Procope  en  établirent  un  autre  rue  des  Fossés- 
St-Germain  : ce -café,  alors  voisin  de  la  Comédic-Fran- 
.çaise,  devint  bientôt  I-  rendez  vous  des  auteurs  et 
des  critiques.  Dépuis,  les  cafés,  dont  le  nombre  aug- 
mentait tous  les  jours,  Hreùt  abandonner  les  raba- 
réts,  et  l’on  vit  s’ouvrir  successivement  une  foule 
d'établissements  de  ce  genre,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait A Paris  : le  C.  Manouri , sur  te  quai  de 
l'Ecole,  autre  lieu  dé  réunjon  pour  les  beaux  esprits; 
la  C.  de  la-  Régence . fondé  en  1718,  rue  Saint- 
Honoré  (en  face  du  Palais-Royal),  si  fameux  par 
ses  joueurs  d’échecs;  te  C'.  Foy  au  Palais-Royal, 
qui , dès  le  commencement  de  la  Révolutioù , de- 
vint un  véritable  club  ; 1e  C.  de  Momus , où  se  ré- 
unissaient les  chansonniers,  etc.  Aujourd’hui,  on 
compte  à Paris  et  dans  toutes  les  villes  de  France 
bt  d'Europe  dék  milliers  dé  cafés  rivalisant  de  luxi* 
et  (f  élégance  : on  y vend  , outre  te  café , toute  e*. 
pèce  de  rafraîchissements,  glaces,  limonades,  biè- 
res, liqueurs-,  thé,  chocolat;  et  souvent,  pour  attirer 
le  public,  on  y réunit  aux  objets  de  consommation 
la  musique,  le  chant,  le  spectacle. 

CAFEIER  , cafêyer  ou  cafier.  Coffra.  A rabicù , 
arbrisseau  (oujours  vert,  de  la  famille  des  Rubiacées, 
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qui  atteint  jusqu'à  10  ni.  tie  hauteur,  et  dont  1a 
cime  pyramidale  otlrc  un  aspect  fort  agréable.  Scs 
feuille-  oblongties,  pointues,  ondulées  aux  bords, 
sont  cFiiii  vert  luisant  ; ses  fleurs  sont  blanches  et  ré- 
pandent un  parfum  délioiuux;  sa  baie,  d'un  rouge 
vermeil,  a la  forme  doue  cornouille  et  renferme 
deux  (n  aines  accolées  face  à face  et  qu'on  appelle 
communément  grains  deenfé.  On  en  distingue  plu- 
sieurs variétés  qui  donnent  des  produits  de  qualités 
fort  dilTcrcntcs  ( Vcy.  ci-dessus  caiê, grain).  — Le  ca- 
féier parait  être  originaire  d'Abyssinie;  il  aurail  été 
transporté,  vers  le  milieu  du  xvfc  sjeelc,  dans  les 
montagnes  de  l'Yémen,  où  il  s'est  comme  naturalisé. 
11  fut  introduit  en  Hollande  vers  la  lin  du  xvn*  siè- 
cle, et  de  là  en  France,  en  1714.  En  1720,  Derlioux 
planta  à la  Martinique  le  premier  pied  de  caféidr, 
et  en  peu  d'années  la  culture  s’eu  propagea  dans 
toutes  les  Antilles;  jl  en  a été  de  même  dans  les  lies 
de  l'Océan  Indien.  Depuis- la  conquête  de  FAlgérié, 
on  g essayé  d’y  cullivef  le  caféier,  mais  il  ne  parait 
pas  qu’en  ait  encore  obtenu  des  résultats  importants. 

CAFEINE,  t HEIKE  DU  cuaiumae,  alcali  organique 
cooteuu  dans  les  grains  de  café,  dans  le  thé  ci  dans  le 
g u ara n a (espèce  de  p&to  tonique  et  astringente  que  les 
Guaranis  du  Brésil  préparent  avec  les  semences  d’un 
arbrisseau  grimpant , le  Pauli  inin  snrbilis,  et  qu'ils 
emploient  pour  combattre  la  dys&culcrie,  les  réten- 
tion! d'urine  et  d’autres  maladies).  La  caféine  cris- 
talline en  longues  aiguilles  soyeuses,  bicolores  et 
amère*.  Elle  a été  decouverte  par  Range,  en  182Q, 
et  étudiée  par  Pelletier  et  Robiqilct,  eu  1821. 

CAFETIERE.  Il  y a plusieurs  sortes  do  cafetières; 
les  principales  sont  : la  C.  à' la  Dr  lietioy,  formée  de 
deux  vases  en  fcr-blané  superposés  et  entrant  Fuû 
dans  l'autre;  le  vase  supérieur  porte  a sou  fond  un 
llllre  cti.fer-blanc'perré  d'une  infinité  de  petits  trous; 
il -reçoit  sur  ce  filtre  le  café  en  poudre,  que  Fou  Iqsse 
avoc  no  foulolr  ; on  verse  ensuite  F eau  bouillante  sur 
efetlé  pondre  à travers  un  grillage, et  le  vase  inférieur 
reçoit  le  proiluîtde  Ja  filtration;  — la  C.  a sifflet , 
aussi  en  feoblane,  dans  laquelle  le  café  se  fart  tout 
seul  : data  une  partie  de  l'appareil  semet  l'eau  froide  ; 
Une  boite  percée  des  deux  cAtés  contient  la  poudre 
âé  café;-  uno  troisième  pièce  reçoit  le  produit- de 

I opération  ; le  tout  est  placé  sur  une  lampe  à es- 

pril-de-viu  : lorsque  l'eau  entre  en  ébullition^  la  va- 
peur, .puis  l’eau,  pénètrent,  le  café,  et  Fou  obtient 
ahtti  une  infusion  excellente  : un  peli6,sifll<jt  adapté 
ail  bec  de  In  cafetière  avertit  du  moment  où  la  va- 
peur commence  à so  produire.  — On  a récemment 
inventé  une  cafetière  ip'zén'rcusc  qui  sc  compose  de 
deux  ballons  de  verre  superposés  ; le  ballon  infé- 
rieur reçoit  l'eau  frqide;  h:  ballon  supérieur  lapoudrp 
de  café;  un  tube  de  verra,  muni  d’un, petit  filtre  a^ 
sa  partie  moyenne,  établit  la  communication  cuire* 
les- deux  ballons  et  vient  aflteuVer  l'eau.  On  cbauire 
celle-ci  avfcc  nue  lampe,  et  dés  que  l’ébullition' a 
commencé,  la  pression  delà  vapeur  force  l'eau  bouil- 
lante à monter  dans  le  ballon  supérieur;  on  éteint 
alors  la  lampe,  et  l’on  voit  redescendre  le  café  tout 
préparé.  On  préconise  également  la  Ç.  l.i 

C.  Lemure,  la  C.à  filtre  td  pression  de  >1M.  Grandi» 
et  Crépnux,  la  C.h  filtre  el  n vapeur  de  M.  Gandois, 
la  C.  Capy,  etc.  On  trouvera  une  description  dé- 
taillée de«  diverses  sortes  de  cntUicrej  dans  le  Ma- 
nuel du  Limonadier,'  1851. 

CAFTAN  ou  cafetan  , espèce  do  robe  ou  3e  pe- 
lisse en  étoile  plus  ou  Hiatus  ri-'lir  . doublée  de  zi* 
btlinc.  île  martre  ou  d'autre-  lmirn:ivs  pii.rioiises, 
que  le  Grand  Seigneur  et  plusieurs  au  1res  souverains 
de  FUrient  distribuent , dans  les, ours  de  solennité, 
à leurs  prjnrîpaux  officiers,  et  même  aux  ambas- 
sadeur* étrangers. 

CAGE  (du  latin  cavea  , prison ),  On  Xalt  que 
Louis  XI  fit  construire  dcscagcs  de  ferdâm  lesquelles 

II  tint  enfermés  ses  ennemis,  entre  autres  le  cardinal 


la  Balijc.  le  duc  d'Orléans  (trois  XU)  fut,  dit-oo, 
renfermé  dans  upe  de  ces  cage!  par  la  daine  de 
Beaujcii.  Tarncrlan,  après  avoir  vaincu  B aj a z et, sultan 
des  Turcs,  le  lit  traîner  Ma  suite  dgnf une  cazede  fer. 

CAGOTS.  CACtiEiix  ou  c aqueux  , rare  dégénérée  et 
nhaiardiu  , répandue  dans  quelques  parties  de  la 
France  I oy.  le  Dut.  unie.  il’Itist.  et  de  Géogr. 

CAH1F.R.  On  appelait  .autrefois  en  France  Cahiers 
des  États.  ou  simplement  Cahiers , les  Mémoires  con- 
tenant tes  demandes,  proposition*  ou  remontrances 
adressées  au  roi  par  lé*  députés  du  clergé,  de  la  no- 
blesse et  du  tiers,  réunis  en  Etats  généraux.  L’ori- 
gine de  ces  cahiers  remonte  aux  Etals  de  1.555  ; ils  por- 
taient d'abord  le  nom  de  cédules , et  prirent  celui  dè 
Cahiers  en  1363.  C'était  un  rêfcumô  des  C.  des  Ixiil- 
lingcsx  instruct  ionsécrites  qùe  chacun  des  trois  ordres 
remettait  à ses  mandataires  dans  chaque  bailli  âgé, 
ville  ou  sénéchaussée,  en  J es  envoyant  aux  Ebats.- 

Un  appelle  Cahier  (les  charges,  l'acte  dressé  eu  vue 
d’une  Vente  ou  adjudication  publique,  et  qtil  con- 
tient les  principale?»  conditions  que  doivent  accepter 
k-s  adjudicataires.  — Toutes  les  ventes  judiciaires  sé 
fout  sué  un  cahier  des  charges  dont  la  forme  est  ré- 
glée par  le  Code  de  procédure-tart.  697-987);  et. par 
le  Code  de* commerce  («art.  561];  pour  les  adjudica- 
tions administratives,  le  rallier  acs  charges  est  rédigé 
par  l'administrai  ion  elle-même. 

. CA  IC,  espèce  d'embnrcalidn.  foy.  caïqüe. 

CAÏD  ou  jr  a in,  nom  donné  dans  les  Etat*  barba- 
resqueç  à un  ollirier  public  qultamule  les  fonctions 
(R*  juge.  dé  commandant,  de  receveur  des  contribu- 
tions.-eic.  La  Fraqèoa  maintenu  en  Algérie  Finslitû- 
tion  désCalds,  niais  en  s’eu  réservant  la  nomination. 

CAIEU  ou  cayf.o,  mtlMui.  Yoy.  ICLBjh  . 

CAILLE,  Ûotuniix , oiseau  de  passage  de  la  fa- 
mille des  Gallihacées  propres  et  chi  genre  Perdrix, 
a beaucoup  d’analogie  avec  1»  perdrix  par  son  orga- 
.nüeilion  et  sus  habitudes,  et  u en  olflere  que  par  sa 
taille  plus  petite,  4'absence^de  5911  relis  rouges  et  de 
l'éperon  qui  orne  la  patte  do  la  perdrix  màje,  et 
aussi  par  son  cri  qui  cstjdeti  connu.  — Les  cailles 
sont  originaires  des  contrées  chaudes  du  globe  ; elle* 
arrivent  en  Europe  aù  printemps  et  étriizçeut  aux 
approches  de  l’hiver}  niais  Jamais  on  ne  les  a vues 
arriver  ni  partir;  ce  qui  a donné  naissaurc  à mille 
contes  absurdes  répandus  dans  le  .vulgaire.  — La 
Caille  commune , la  seule  espace  quLxienne  en  Eu- 
rope, est  peu  sociable  el  vit  isolée  au  milieu  des 
champs;  elle  court  a y 6c  agilité  et  vide  rarement; 
ellc-a  environ  19  cent.  de' long  et  32d’éuvj}rgure;  ses 
ailes  sont  Irés-ceurtos,  ainsi  que  sq  uuuue  ; celle-ci 
ostt  courbée  eu  dessous  et  fait  suite' à eon  dos, 
comme  celle  <k*  la  perdrix  .‘Toutes  lès  plumes  de  la 
jwirt je  supérieure  de  son'  corps  nul  chacune’,  du  mi- 
lieu, une  ligne  longitudinale  jaunâtre?  tout  Ip  reste 
du  corps  est  varié  de  gris  et  (Je  roux  obscur*,  ex- 
cepté la  gorge  et*  le  venin?*  qni  sdnt  blanchâtres. 
Le  mAlc  de  la  caillé  est.pgh  gaine  ; les  femelles  pon- 
dent 15  ou  16  œu fis  bariolé*  de  brun,  sur  un  fond 
jaune.  Ivi  faille  est  un  rn.  ts  estimé}  e|Ieest  généra- 
lement fort  grasse  au  com nlcncemcn 4 de  l'hiver;  «a 
chair  différé  peu  d<-  ri'Ho  de  Ja  perdrix.' — L’ile  de- 
'Caprêe,  à ITmlréo  cju  golfe  de  Naples,  se  couvre  de 
cailles  a fi  mois  do  vptimilue;  IV-vèque  de  Hle,  qui 
fiet'Çhll  la  dhne  sur  le  commercé  qu'on  en  fait,  eu 
lire,  djt-ou  , un  nivmr.  '-'O.^idérabU*,  ce  qui  le  fait 
appeler  I Vïdyji-’  de*  raïü'  - .—  Un  prend  orditialre- 
iik'til  lès  eau  les  avec  des  appeaux  ; on  les  attiré  eu 
imitant  la  voit  d.  ’i  f.  ; n • l Le.;  on  les  citasse  égalc- 
raciit  au  fusil.  • — Les  èaiUcs  oui  le  cararlére  natu- 
rellement querelleur;  les  anciens  en  avaient  fait 
un  sujet  d'amusement  et  sc  passionnaient  pour  le* 
combats  de  caille  huit  autant  que  pour  les  combats 
de  coqs.  Un  a aussi  reconnu  daifs  cet  oiseau  plus.de 
chaleur  un  iurelk'q  tic  dans  la  plu  part  des  gu  très:  d où 
le  proverbe  : chaud  comme  une  caille.  — Outre  la 
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Caille  commune,  los  principales/  espèces  sônt  ; la 
C,  A ventre  iterle.  la  C.  australe,  la  C*  à fraise,  la 
C.  A gorge  llaftfhe,  la  C.  brune,  la  C.  des  bois.  — 
Les espèces  exu  tiques  habitent  ordinairement  l’Asie, 
les  Iles  do  la  mer  des  Indes,  de  l'Océanie  et  de  TA- 
frique  ; oc  n’en  connaît  point  en  Amérique  : l'oiseau 
qu'on  appelle  Caille  iT Amérique  appartient  au 
groupe  des  Colins.  Voy.  colw. 

CAILLEBOT.  nom  vulgaire  du  Viorne  aubier. 

CAlLLEUOTTIS,  nom  donné,  dans  la  Marine,  à 
nne  espère  de  grillage  ou  de  treillis  fait  do  petites 
. lattes  légères,  dont  on  recouvre  les  écoutilles;  U sert 
à donner  de  l’air  et  du  jour  aux  eulrc-ponis. 

.CAILLE-LAIT,  nom  vulgaire  du  Gaillet , appelé 
caille-lait  parce  qu'on  supposait  A l'une  de  scs  es- 
pèces, le  gaillet  jaune,  la  propriété  de  faire  cailler  le 
lait.,  supposition  qui  n’a  rien  de  fondé  Le  seul  usage 
de  cette  plante  est  de  colorer  en  jaune  le  beurre  et 
le  frém  i-v. 

CAILLETTE  (de  c Ailler,  parce  que  riiez  les  jeunes 
animaux  on  y trouve  la  /mesure  oui  sert  A faire  cailler 
le  lait),  nom  qu’un  donne  au  4*  estomac  des  ani- 
maux ruminants.:  il  vient  pprès  le  feuillet  o u 3*  es- 
tomac, et  communique  aved  l'in  test  ni  par  l'orifice 
pylorique.  La  caillette  est  lo  véritable  estomac  des 
rumirfauts;  tint  que  l'anhuul  tetto  encore,  c'est  le 
seul  ufii  soif  développé.  . 

CA1LLEU-TAS5ART,  Cathoessus,  Clupecuprtnoî : 
des , nom  vulgaire  d’on  poisson  dos.  Antilles,  aussi 
nommé  Bavalle,  cl  dôut  on  a fait  le  genre  Mégalope  : 
<<est  un  genre  do  la  faipillc  des  Cyprinoides,’  très- 
voisin  des  harengs.  Les  caiHeux-taSsarts  sont  aussi 
délicats  .que  da  sardine,  et  sont  fort  recherchés. 

CAILLOU  (du  latin  calcu/ys),  nom  vuljhiirc  des 
pierres  lillceôsgs  qu’ou  tronvc  errantes  à.  la  surface 
de  la  terre  ; leur  focj«e,  arrondie  yient  toit  de  leur 
mode  de  formation,  soit  d’nn  long’frolfemcnt.  — 
En  Géologie . On  nomme* eailloùx  roulés  les  frag- 
ments arrondis  de  quart*,  de  silex,  et  en  général  de 
toute  roclw  dtire,  qui  forment  ces  dépôts  diluviens 
qùtf  l’on  remarque  dans  beaucoup  de  piailles,  telles 
qub  Cilles.de  Boulogne  ctdeCHchy,  pris  Paris;  de 
la  Cran,  dans  les  BoUéliei^u-Rliône,  et  du  Nord  de 
l'Allemagne,  où  ils  sont  apcompaghés  d'énorfties 
blops  .de  roche  entraînés  dé&  montagnes  de  U Suède 
et  nogimés  hlo  \ erratiques.  Cet* fragments,  agglo- 
mérés a-  l'a: de  d'up  ciment  siliceux  ou  ÿalralre,  for- 
ment les  poùdingues,  et  uièrtie  certaines  brèches. 
On  appelle 'galets  les  cailloux  roulé*  quon  trouve, 
tur  les  j liages  de  la  mer  et  clans  le  IU  de  certains  fleu- 
ves, comme  le  Rhône  et  le  Jlliln  ; fe  sable  et  le  gra- 
viez he  sont  eux -mêmes  que  des  cailloux  roulés,  ré- 
duits )var  lo  temps  en  fragments  eicessivènicut  petits. 
— < On  donne  aussi  lo  nom  de  çaillou  A plusieurs 
fragments  de  roclîes  susceptibles  d’un  beau  poli  et 
employés  en  bijouterie  i ainsi  oti  appelle  : 1°  C.  oû 
diamant  (T Alençon . du  quartz  hyalin  enfumé  et 
quelquefois  noir,  qui  occupé  les  cayiiéf  du  graoit 
aux  environs  de  celte  ville;  2°  Ç.  d'Égypte,  un  beau 
jaspe  zonairo  offrant  des  espèces  d'herborisations, 
et  qui  »e  trouve  sur  les  bdrds  du  Nil';  fr'Q.de'Mé- 
doc,  de  (iris fol,  de  Cayenne  t t du. Rhin,  des' mor- 
ceaux de  quartz  hyalin  ou  dé. cristal  de  ruche  roulés; , 
4°  C.  de  tiennes,  une  réuuion  de  pqtits  fragments  de 
quartz  jaspé,  tantôt  rouges,  tantôt  jaunes,  à ciment 
siliceux  et  fin*. 

On  nomme  cailloutage  un  ouvrage  fait  de  cailloux 
agglomérés  avec  du  ciment  ou  du  pjàtfe.'Ou  fait  de» 
chemins  en  cailloutage  .(  Voy.  macadamisage)  ; ou 
construit  des  murs  en  cailloutage  contenu  de  distance 
en  distance  par  des  assises  de  pierres  ; enliu  on  Orne 
quelquefois  les  jardins  avec  des  grottes  pu  autres  ou- 
vragés en  cailloutage,  arlistcment  construits  à I*ajdc 
dé  cailloux  de  diverses  coulcùrs. 

CA1MACAN  (de. l’arabe  kaîm  mak'âm,  qui  tient  la 
plaée  d'un  autre),  dignité  de  l'empire  oltonfan  qui 


répond,  en  général,  à celle  de.  lieutenant  ou  de 
vicaire.  On  donne  spécialement  ce  titre  A deux  of- 
ficiers supérieurs  qui  font- partie  du  divan;  l'un  'ré- 
side à Constantinople,  dont  il  est  comme  le  gouver- 
neur, et  l'autre  accompagne  partout  le  grand  vizir, 
dont  il  est  le  lieutenant. 

CAÏMAN , espèce  de  crocodile.  Voy.  allioator  et 

CROCODILE.  4 

CA l(j LE  ou  caIc  (de  TitaL  caîeco,  même  s’urnif.). 
Ce  mot  désignait  autrefois  l'esquif  qui  servait  une 
galère.  Aujourd'hui , on  donne  ce  nom  A dé  petits 
bâtiments  en  usage  dans  le  Levant,  ainsi  un  a de 
pelïtef  barques  armées  dont  &c  servent  les  rorbaus 
de  l'Archipel  et  de  la  mer  Noire. 

Le  nom  de  caique  est  aussi  donné  à des  chalonpes 
canonnières  poêlant  un  cau.on  à l'arrière  et  unuca- 
ron.ide  à l’avant.  Un  en  a vu  lieaiicoup  au  siège  de 
Cadix  par  les  Anglais,  en  1797,  et  daus  la  flottille 
de  Boulogne,  en  1803. 

CAISSE  (au  latin  capsa,  dérivé  lui-même  du  grec 
capsa,  étui,  boite,  cassette).  Après  avoir ‘désigné  .un 
coffre  destiné  à renfermer  des  marchandises,  ou, 
pins  spécialement,  de  l’argent  et  des  valeurs,  ce  p»ot 
s'est  dit,  par  extension,  du  lieu  où  est  placée  lacarzie, 
de  tout  bureau  où  se  reçoivent  et  s'effectuent  des 
payeraçuls;  enfin  de  certains  établissements  de  fi- 
nances destinés  à un  service  public  ou  privé  ; (elles 
sont  : la  C.  (^amortissement  f la  C.  des  dépôts  et 
consignations , lu  C.  du  trésor;  la  C.  d'épargne,  la 
C.  de  retraite,  pour  la  vieillesse,  la,C.  des  Inva- 
lides', U C.  hypothécaire  [ l'oy. amortis»!  MtM,  dé- 
pôts, etc.),  la  C.  de  Poissy , pour  le  commerce  de  la 
bonHicrie  {Voy.  nuiciimiE, , etc. 

Dans  la  Marine,  un  appelle  Caisse  à eau  une  caisse 
ayant  en  général 'ld  farine  d'un  cube  et  servAut  a 
contenir.  l'eau  douce.  Autrefois  on  renfermait  J*eau 
darts  des  barriques  de  bois  : on  n'emploie  plus  de- 
puis plnsielirs  années  que  des  caisses  en  far  battu 
Ces  caisses,  d'un  usage  excessivement  commode,  oui 
-éité  inventées  en  1808  par  l’Aociais  Dickenson. 

En  Ho'rticülturi},on  gomme  caisse  un  coffré  ouvert, 
de  forme. ordinairement  carrée,  et  rempli  de  lionne 
terre  qui  sert  A recevoir  les  arlmstes  ou  les  plantes 
d’orangerio,  ti'unç  certaine  valeur  et  d’une  certaine 
dimension  ; et  Caisses  à semis,  des  caisses  plus  longues 
•quu  larges,  destinées  aux  semis  des  plantes  étran- 
gères qui  no  peuvent  élre  faits  avop  succès  en  plein»1 
terre,  et  qui  ont  besçfu  de  recevoir  alternativement 
drs  t x positions  diverses. 

Dans  la  Musique  militaire,  on  donné  le  nom  de 
caisse  au  tambour,  ainsi  qu’à  plusieurs  instruments 
analogues.  Ainsi  on  distingue  : le  tambour  propre- 
ment dit,  la  caisse  roulante  et  la  grosse  cmsse.  Le 
cylindre  du  tambour  ou  caisse  ordinaire  est  en  cui- 
vre , cqltii  do  la  caisse  roulante  est  en  bois,  et  plus 
Ibng  que  large;  la  grosse  caisse  est  une  espèce  de 
gèos  tambour  dont  le  son  est  plus  grave  et  moins  fort 
que  celui  des  caisses  de  marche,  et  qui  ne  sert,  ainsi 
que  la  caisse  roulante,  que  dans  la  musique  militaire. 

Caisse  ou  tambour.  Le  chirurgien  rallope  a ap- 
pelé ainsi  la  cavité  qui  renferme  lesosselets  dé  l'ouïe, 
parce  qu’on  l’a  comparée  A . un  tambour  ou  caisse 
militaire,  A raison  de  la  membrane  suc  laquelle 
viennent  frapper  Usions. 

CAISSON  (de  caisse ),  bogi  donné,  dans  l’Artille- 
rie, a un  çliariot  fermé  paj*  un  couvercle  à char- 
nières, ayant  une  fotirragcrô  par  devant,  et  par 
derrière  une  auge,  et  qui  sert  A transporter  les  mu- 
nit ionsde  guerre.  Uu  caisson  de  poudre  peut  contenir 
750  kilogr.  Il  y a aussi  de»  caissons  d’ambulauce,  de 
vivres,  etr. 

En  Architecture,  on  appelle  caisson  les  rompartl- 
nienls  symétriques  et  renfoncés  qui  divisent  un  pla- 
fond ou  une  voûte.  Un  borde  les  caissons  avec  divers 
ornements,  cLon  place  au  milieu  une  rosace. 

CAJEPUT  ( huile  de)  , de  cajuputa,  nota  malais 
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de  cette  substance , huile  volatile  extraite  par  la 
distillation  des  feuilles  et  des  rameaux  d'un  arbuste 
des  Iles  Moluques , le  Melaleuca  Cajeputi,  de  la  fa- 
mille des  Myrtacées.  Elle  a une  odeur  pénétrante  et 
vive  qui  rappelle  celle  de  la  térébenthine , du  cam- 
phre, de  la  menthe  poivrée  et  de  la  rose  ; elle  est  so- 
luble dans  l'alcool  et  l'éther  sulfuriaue;  elle  est  d’un 
vçrt  bleuâtre,  à cause  du  cuivre  quelle  contient,  et 
qui  provient  des  vases  dans  lesquels  la  plante  a été 
distillée.  L'huile  derajeput  est  stimulante,  sudoriGque 
et  antispasmodique  : on  l'a  employée  contre  le  choléra 
et  coutre  les  lièvres  intermittentes  pernicieuses. 

CA  HILE  (nom  arabe),  petit  genre  de  la  famille 
des  Crucifères,  reuferine  des  plantes  charnues  dont 
l’espèce  la  plus  commune  en  Europe  est  le  Cakile  des 
sables,  qui  abonde  dans  les  environs  de  Boulogne- 
sur-mer,  et  que  l’on  brûle  pour  en  retirer  de  la  soude. 

CAL  (du  latin  callum , même  signification),  nom 
donné,  en  Pathologie,  à la  cicatrice  d'un  os  fracturé. 
Les  anciens,  et  parmi  eux  Galien,  pensaient  que  la 
réunion  des  fractures  se  faisait  par  l'intermède  d’une 
matière  collante  appelée  suc  osseux  ou  lymphe  coa- 
gulable, qui  s’épanchait  dans  les  fragments,  acqué- 
rait de  la  consistance,  et  servait  à 'les  réunir.  La 
véritable  nature  du  cal  n'a  été  reconnue  que  de  nos 
jours  par  Dunuvtren.  D’après  se?  observations , con- 
firmées par  MM.  Vülertné,  Breschet  et  Micscher,  il 
a été  démontré  que  dans  la  formation  du  calon  ob- 
serve : 1°  l'épanchcmcnt  d’une  certaine  quantité  de 
sang  et  surtout  d’un  suc  visqueux  analogue  à la 
lymphe  plastique  que  sécrètent  les  lèvres  d'une  plaie 
récente  ; 2°  l’épaississement  graduel  de  ces  liquides  ;* 
3°  un  gonflement  inflammatoire  qui  se  manifeste 
dans  le  périoste  et  les  parties  molles  dont  les  maille* 
sont  , quelquefois  envahies  par  l’ossification  ; 4®  le  ré- 
trécissement de  la  cavité  imiliill  ni . . I.  r niiollisse- 

ment  du  bout  des  fragments,  et  le  dépôt , dans  leur 
intervalle  et  dans  la  cavité  centrale  de  l’os,  dune 
matière  plastique , semblable  à celle  qui  s'était  dé- 
posée dans  les  parties  molles;  5°  la  condensation  de 
cette  matière,  son  organisation  vasculaire,  et  son 
passage  de  U consistance  glanduleuse  â celle  des 
tissus  fibreux,  cartilagineux  et  osseux.  G’est  la  ce 
qu'on  appelle  le  premier  cal' ou  cal  provisoire , et 
ce  travail  se  termine  du  50*  au  60*  jour.  Ensuite  la 
substance  do  ce  cal,  d’abord  pleine,  se  creuse  peu  à 
peu  au  centre  par  résorption  ; la  cavité  médullaire 
se  rétablit;  le  cal  diminue  de  volume  et  devient 

Elus  solide , tandis  que  les  muscles  et  le  tissu  ccllu- 
dre  reviennent  a leur  état  primitif  : le  cal  définitif. 
est  alors  formé  ; ce  second  travail  est  ordinairement 
terminé  après  le  4*  ou  le  5*  mois.  Voÿ.  fractures. 

CALA  DION  (do  l'égyptien  kclndy , gouct  comes- 
tible), genre  de  la  famille  des  Arolaées , plante  her- 
bacée et  parasite,  dont  on  mange  deux#espèces,  Je 
C.  succulent  et  le  O.  hasté  ou  Chou  car  pi  oc. 

CALALOU , sorte  de  potage  en  usage  dans  lerf  co- 
lonies des  deux  Indes,  a pour  base  la  décoction  du 
fruit  de  la  Ketmie  escu tenta  et  d’herbes  cuites, 
comme  la  Morel  le  à fruit  noir , les  A marantes  verte 
et  blanche.  On  y ajoute  du  poivre  long,  du  girofle,  etc. 

CALAMAGROSTIS  (du  gr vecalawagrostis,  même 
signification) , genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  tribu  dés  Artindinacées.  La  C.  des  sables. 
vulgairement  Roseau  des’ sables,  plante  vivace,  a 
racines  très -longues  ci  traçantes,  jouit  de  la  pro- 
priété de  fixer  les  masses  de  sables  mouvants.  Aussi 
les  peuples  du  Jutland  et  de  la  Zélande  la  sèment- 
ils  en  lignes  très-serrées,  pour  opposer  une  barrière 
aux  sables  déposés  par  l’Océan.  Cette  plante  sert 
aussi  d’engrais  et  de  fourrage  pour  les  bestiaux. 

CALAMBOIJR  , variété  de  boi*  d'aloès,  de  couleur 
verdâtre  et  très-odorant,  se  tire  des  Indes,  et  sert  à 
faire  des  chapelets  et  des  ouvrages  de  marqueterie. 
CALA&1E.  Calamus.  Voy.  caiamus. 

ÇALAMENT  (du  grec  calot , beau,  et  minthn, 


menthe),  Melissa  calaminthu,  espèce  du  genre  Mé- 
lisse, â fleurs  pourpres,  à calice  bilabié  et  en  grappes 
terminales,  s’emploie  en  médecine  comme  stoma- 
chique. 

CALAMINE  ou  pierre  calamuvaire,  nom  donné 
par  les  minéralogistes  aux  minerais  composés  de  sili- 
cate ou  de  carbonate  de  xinc.  Voy.  zinc  et  cadmie. 

CALAMITE  (du  grec  calamè , roseau),  nom  donné 
à des  végétaux  fossiles  qui  appartiennent  auX  ter- 
rains houillère , et  qui  présentent  des  tiges  simples, 
articulées,  marquées  de  stries  longitudinales  et  ré- 
gulières , semblables  â des  tuyaux  réunis.  On  peut 
les  rahger  dans  la  famille  des  Prèles  [Voy. et  mot). 
— On  donne  encore  le  nom  de  Calamite  : 1*  â une 
sorte  de  marne  ou  d’argile  blanche  qui  a la  pro- 
riété  d'attirer  la  salive  quand  on  la  met  dans  la 
ouche;  2°  â une  espèce  de  crapaud  olivâtre,  avec 
une  ligne  jaune  sur  le  dos  (Voy.  crapaud)  ; 3°  a 'la 
qualité  la  moins  estimée  de  )a  résine  appelée  Sturax 
ou  Styrax IV.  styrax)  ; 4°  aux  pierres  calaminaifos. 

CAlAMÜS,  nom  latin  du  Roseau.  En  Botanique, 
on  a donné  la  nom  de  C.  aromùticus  à une  plante 
aromatique  du  genre  Açorus-  (Voy.  ce  tnotL  et  de 
C,  Alerandrinus  â Y Andropogon-Sardui  ( Voy.  ifr- 
dropocon).  — En  Anatomie,  oq  nomme  C.  srrip- 
lorius  (plume  à érriTe)  la > fossette  angulaire  du  qua- 
trième ventricule  du  cerveau , parce  qu’elle  ressemble 
à une  plume  taillée  -pour  écrite. 

CALANDRE,  Calandrd,  genre*  d'insectes  Coléop- 
tères té tranrère* , t : ; i i i. 

de  la  famille  des  Currulionrtcs  ou  Cha'rançons  r et 
est  surtout  conuu  par  les  ravages  que  ses  larves 
occasionnent  dans  les  grenier*  où  l’on  ronseree  les 
récolte*.  Il  a pour  caractères  principaux  :unc  ti 
cylindrique,  longue,  un  pou  courbée;  une  bouche 
petite  , munie  .dp  mandibules  dentelée».,  de  palpes 
coniques  et  presque  imperceptibles  ; les  pattes  fortes 
avec  les  jambes  pointues  ; l’abdomen  terminé  eu 
pointe  ; le  corps  allongé,' elliptique  et  très- déprimé 
en  dessus  ; ce*  insecte*  ont  là  démarche  lente.  Un  eu 
distingue  plusieurs  espèces:  les  unes  vivant  dans  les 
graines  et  les  semences,  comme  la  C.  du  blé  ( Cur- 
cùlio  yranurius),  malheureusement  -trop  commune 
dans  Dos  contrées,  et  la  C.  du  riz  (Curculio  oryzte ), 
dont  les  ravages  ne  sont  pas  moins  redoutables;  les 
autres  dans  l’intérieur  des  tiges  ou  des  racines,  comme 
la  C.  palmiste  ( Curculio  pa/marum ) , .qui  vit  dans 
la  moelle  dn  palmier, et  qui  a quelquefois  6 eentim. 
de  long  : les  indigènes  de  la  Guyane  la  font  griller 
et  la  mangent;  et  la  C.  raccourcie,  qu'on  trouve  en 
Afrique,  en  Sibérie . e(  quelquefois  en  Europe , dans 
plusiours  espères  ne  roseaux.  On  regarde  celle-ci 
comme  le  type  du  genre;  Voy.  rnARAvrço*. 

CALAMtRE,- espece  d’alôuutù-.  Voy.  ALoukrfr.. 

Dans  l'Industrie,  on  nomme  Çalandre  (du  grée 
culindros,  cylindre)  une  machine  cylindrique  dont 
on  sésert  pbur'calandrer  les  draps,  les  toiles  cl  les 
étoffes,  c'est-à-dirc  pdur  les  presser  et  tes  lustrer,  au 
moyen  d’jin  apprêt  qu’on  appelle  parement.  La  câ- 
laudre  fut  introduite  en  France  par  Colbert;  eHe  a 
été  considérablement ‘perfectionnée  de  nos  jours. 

CALAO,  en  latin,  Bucerus , c.-a-d.  corne  de  bœuf, 
genre  de  Passereaux  de  la  famille  des.  Syndactyles 
de  Cuvier,  se  fait  remarquer  par  un  bec  très-long  et 
très -gros  que*  surmonte  une  protubérance  cornée 
qui  s’accroît  avec  l’âge  ils  ont  les  pieds  courts,  torts, 
musculeux , à plante  élargie,  et  les  ailes  médiocre- 
ment longues.  Les  Calaos  sont  des  oiseaux  tristes  et 
laéiturues  qui  vivent  en  bandes  nombreuses,  et  qu’on 
trouve  aux  Indes  et  en  Afrique.  Leur  vqI  est  lourd 
et  de  peu  de  durée.  Ils  se  nourrissent  indifféremment 
•le  vers,  d’insectes , de  petits  quadrupèdes , de  grai- 
nes, de  fruits  f etr.  Une  espèce  particulière  aux  Iles 
Moluques  ne  minge  que  des  muscades,  ce  qui  donne 
a sa  chair  un  goûl  très-agréable. 

CALAPPE , Ca/appa , genre  de  Crustacés  déc*- 


- 337  — 


CALC 


CAtC 

podes,  île  la  famille  «les  Brarby  ure*/  est  ferme  aux 
dépens  du  grand  genre  Crabe,  et  a pour  type  le  Ca- 
lappc granulé,  autrement  dit  Crabe  honteux  ou  Coq 
t/e  mer,  qu'on  appelle  Migrane  ou  Migrai  nr  en  ' 
Languedoc  et  en  Provence  : i)  est  fort  hôn  à manger. 

CALATHE  (du  grec  calathos . corbeille j,  genre 
d'insectes  Coléoptères  pentamèrt  s,  de  la  famille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Caçabiques,  a les  crochets  des 
tarses  fortement  dente  lés  en  dessous.  Ces  insectes  sont 
de  moyenne  taille,  très-vifs  et  généralement  de  cou- 
leurs sombres.  On  les  trouve  communément  courant 
à terre,  .ou  couchés  sous  les  pierres,  les  végétaux,  les 
écorces  .etc.- Le  C.  cistéloïde , commun  â la  France 
et  à la  Perse,  est  le  type  du  genre. 

CALATH1DE  (du  grec  calathos,  corbeille}.  Ce  mot, 
qui  est  synonyme  de  capitule  et  d’inioturre.,  a été  ; 
employé  par  le  botaniste  Henri  de  Cassini  pour  dési- 
gner rinllorescence  des  Synanthérées  (laitue,  centau- 
rée, chardon,  etc.).— L’in  voluere  prend  le  non»  deca- 
lathidi flore  lorsqu’il  entoure  un  clinanlhe  oh&rgé  de- 
fleurs  sessiles ou  presque  scssiles.  — Enfin, bn  Dompte 
calathidiphorc  (du  gr.  phérà,  porter)  la  partie,  com- 
munément hérissée  de  poils,  qui,  dans  les  Synan-  , 
thérées . porté  les  calattiidés  dtl  capitule.’ 

CALCAIRE  (du  latin  ca/x,  chaux).  En  Minéçald- 
gie,  on  donne  cette  épithète  «t  lotîtes  les  roches  qui  i 
sont  essentiellement. composées i4e  chaux  carbonalée.  | 
Les  géologues  appellent  formation  calcaire  l’ensem- 
ble de  tous  lès  calcaires  quf  se  sont  déposés  depuis 
les  temps  historiques,  et  qui  se  déposent  encore  au- 
jourd’hui dans  les  cavités  de  la  terre  ou  au  fond  de 
certaines  eaux.  Le»  calcaires  les  plus  importants  sont:’  j 
1°  les  Marbres,  qui  compreunent  Jes  nombreuses  va- 
riétés employées  pour  la  statuaire,  pour  la  décoration 
des  édifices  et  pour  l'ameublement:  tantôt  les  marbres  , 
sont  colorés  uniformément  en  noir,  comme  ceux  de 
Dinan.  de  Namur,  des  llabtes-Alpes  ; ou  en  rouge, 
comme  la  griotte  d'Italie , «pi’on  exploite,  près  de 
Narbonne:  ou  en  jaune,  comme  le  jaune  de  Sienne ; 
tantôt  leurs  couleurs  sont  disposées  par  veines"  oq 
par  taches  nuancées  ; souXept  ils  sont  formés  de  frag- 
ments de  diverses  teintes  réunis  par  un  ciment  cal- 
caire; on  leur  donne  alors  le  nom  de  brêchçs  ou  de 
brocatcl/es  ( Voy.  ces  mots)  ; enfin,  ils  sont  quelque- 
fois uniquement  composés  de  coquilles  brisées;  ils 
port,  nt  alors  le  nom  de  Inmachelte*  (/le  l'ilalicn  lu- 
ynacha , limaçon)  $ on  trouve  les  marbres  dans  près-"- 
que  toutes  le*  chaînes  de  .montagnes;  les  plus  connus 
et  Jes  plus  employés  sont  ceux  d'Italie,  «le  Belgique 
et  de  France  [V<nj.  marbre);  --  2°  le  C.  l\thogr(L~ 
phique,  qui  remplit  pour  la  lithographie  le  même 
office  que  les  planches  de  cuivre  enjployéea  a la  gra-, 
vure  ordinaire  ; les  pierres  les  plus  recherchées  par 
les  lithographes  sont  celles  de  Pappenheim  sur  Je? 
bords  du  Danube  eu  Bavière  : on  en  trouve  aussi  en 
France,  particulièrement  a Chàteauroux  (Indre],  à 
Relléy /Ain),  aux  environs  «le  Dijon,  de  Péri  gueux,  à 
Montdardicr  près leVigan  (Gard),  qtc..;  — le  Ç. 
grossier,  vulgairement  appelé  Pierre  à chaux , la 
pierre  à bùtir  des- Parisiens;  il  a une  texture  lâche, 
ordinairement  un  grain  grossier,  se  laisse  facilement 
entamer  par  les  instruments  tranchants,  et  n'est 
point  susceptible  de.  recevoir  le  poli  ; — la  Craie, 
variété  de  calcaire  friable  et  très-tendre,  presque 
toujours  blanche  : c’est  avec  elle  qu’on  prépare  le 
blanc  d'Espagne  ou  blanc  de  Meudon;  elle  forme 
le  sol  «le  contrées  entière?,  comme  en  Angleterre  , 
en  Chandpague,  enPologne,  etc.  Voy.  chaux,  craie. 

CALCANÉUM  (de  calx,  falôn),  os  court,  sitilé  a 
la  partie  postérieure  et  inférieure  du  pied,  et  qui 
fait  partie  du  tarse  ; c’est  lûi  qui  soutient  le  poids  du 
corps  dàps  la  station  et  la  marche;  sa  forme  est  cu- 
bique et  allongée.  Cet  os  est  articulé  en  haut  et  un 
peu  en  devant  avec  l’astragale,  pn  devant  aussi  avec' 
le  cubôide  ; sa  face  postériepro  dqnnc  attache  ay 
tendon  d'Achille  ; l'inférieure  présente  en  arriéré 


deux  petites  tubérosités  où  s'attachent  le*  muscle* 
superficiels  do  la  plabtê  du  pied.  — On  nomme  aussi 
calcanéum  l’os  du  jarret  du  cheval. 

CALCEDOINE  (du  nom  de  la  ville  do  Chalcédoinc 
en  Bithynie,près  «le  laquelle  respremicrescalcédoines 
ont  été  trouvées), substance  quarUèusc  d’une  trans- 
parence nébuleuse , d’une  couleur  blanche,  Monde 
ou  bleuâtre,  mêlée  d’une  teinte  laiteuse,  et  qui  cris- 
tallise en  rhomboïdes.  Elle  est  regardée  comme  une 
variété  d'agate  {Voy.  ce  mol).  On  la  trouve  commu- 
nément dans  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  ; le 
plus  estimées  viennent  de  KUlandc-et  des  Iles  Féroé  ; 
on  appelle  Calcédoines  orientales  celles  dont  la  pâte 
est  Ires-fine  et  l'intérieur  comme  pommelé.  Les  cal* 
cüloiues  fines  sont  employées  à faire  des  coupes,  des 
tabatières . des  cachets  et  d’autres  objets  de  luxe. 

CALCEOLAIRE  (du  latin  calceolus  ,'petil  soulier, 
par  allusion  à la  forme  de  la  corolle  des  fleurs)  t 
genre  de  la  famille  des  Scrofulariées,  tribu  «fcsVer- 
bascées,  plante  annuelle,  indigène  du  Chili  et’du 
Pérou.  On  en  cultive  dans  les  jardins  d’Europe  une 
vingtaine  de  variétés  â fleurs  gracieuses,  nuancées 
de  jaune  , de  blanc  et  de  pourpre. . 

CALCEOLE  (du  latin  calceolus,  petit  soulier), 
genre  de  coquilles  fossile»,  de  la  famille  desTéréhra- 
tules,  dç  l’ordre  des  Bracliiopodes  : ce  sont  des  cb- 
quilles  épaisses,  équilatérales,  très-inéquivnlves,  tri- 
angulaires. On  en  distingue  trois  espèces  :1a  C.  hé? 
téroclite , la  C.  sondai  inc  et  la  Ç.  élargie , toutes 
trois  trouvées  eu  Allemagne. 

^ CALCINATION  (du  latin  ca/x,  chaux),  sc  dit,  en 
Chimie,  du  traitement  d'une  substau«$  quelconque 
par  le  feu.  Dans  la  plupart  des  ras,  ce  traitement 
se  fait  au  contact  de  l’air,  et  a pouf  effet  de  modi- 
fier la  nature  chimique  de  la  substance  qui  le  subit. 
Si  cette  substance  est  un  métal , celui-ci  perd  son 
brillant,  et  se  transforme  en  une  poudre  diverse- 
ment colorée , suivant  la  nature  du  métal.  Gette 
poudre  portait  autrefois  le.nom  de  Chaux  tnétallique 
(de  là  le.nom  do  calcination) ; aujourd'hui  on  1 ap-_ 
pelle  oxyde.  Elle  est  le  résultat  de  la  combinaison" 
de  l'oxygène  de  l’air  avec  le  métal.  Un  très-petit 
nombre  de  métaux,  l'argent,  l'or,  le  platine,  etc., 
résistent  à cette  action  de  l’air  par  la  calcination. 

CALC1TRAPPE,  V.  chacsse-trappe  et  centaurée. 

CALCIUM  (du  latin." calx,  chaux),  côrps  simple 
métallique  contenu  daqs  la  chaux  et  les  calcaires,  il 
a la  couleur  et Téçlat  du  plunvh  ; il  s'enflamme  et 
s’oxyde  rapidement  à Pair  «*n  se  reconvrânt  d’une 
couche  blanche  de  chaux  ; il  s'oxyde  également  au 
contact  do  l’eau,  qu’il  décompose.  Le  calcium  a été 
découvert  en  1807  parScebcck,ct  isolé  par  tlumphry 
Davy  en  1808,  au  moyeu  «h;  la  pile.  Voy.  ciiacx.. 

CALCUL  (du  latin  calculus,  petit 'caillou , parce 
que  les  anciens  ie  servaient  de  petits  cailloux  pour 
calculer  ),  ensemble  des  opérations  qu’il  faut  faire 
sur  des  nombres  pour  résoudre  une  «picstion  d’ari- 
thmétique ou  d'algèbre.  Le  Calcul  numérique  est  la 
mémo  chose  que  l'Arithmétique.  — Un  étend  le  mot 
calcul  à toutes  les  branches  de  la  science  des  nombres 
qtii  emploient  des  procédés  particuliers  pour  exécuter 
des  recherches  un  des  opérations  mathématiques. 
C’est  ainsi  qu'on  dit  : Calcul  différentiel , Calcul  des 
probabilités,  etc.  F.oiffèkektiel,  probabilité,  «Je. 

En  Pathologie, on  nomme  Calculs  les  concrétions 
pierreuses  qui  se  forment  dans  certaines  parties  du 
corps  du  l’homme  et  des  animaux.  Oti  rencontre 
surtout  les  calculs  dans  les  cavités  destinées  à con- 
tenir des  liquides;  ils  sont  l’effet  de  la  stagualion 
forcée  de  tes-  li«iuid«‘s,  et  sont  formés  d'ùo  sédiment 
afnpicl  «lu  mucus  coucrété  sert  du  lien.  Les  C.  qr- 
ihn tiques  («In  grec  arthron,  jointure)  sont  des  dépôts 
mous  et  frioblés  qui  ont  lieu  dans  les  articulations, 
des  goutteux;  ils  sc  composent  généralement  d'urate 
dg  soude.  Les  C.  biliaires . qui  s«:  déposent  dans  la 
vésicule  biliaire,  sc  composait  de  la  matière  colorante 
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do  iu'bilo  ou  do  chdlcstérinc ; quand  ils  renferment 
co  dernier  corps,  ou  les  reconnaît  a leur  texture  cri- 
stalline ainsi  qu'a  leur  fusibilité.  Lus  C.  intestinaux 
sc  rencqulrenl  dans  les  intestins  de  çertai us  animaux 
(Ko//.  ntzoMvp) . Les  C.  urinaires  ou  vésicaux sc  for- 
ment dans  la  v essie,  quelquefois  dans  les  reins,  rare- 
ment.dans  les  uretères  : c’est -ce  qu'on  appelle  vul- 
mdiement  la  pierre:  le  plus  souvent  ilsseruuqxisout 
d’acide  urique  ; d'autres  fois  ils  renferment  des  phos- 
phates de  chaux,  d'ammoniaque,  «le  uiasnésic.  etc» 

L!èxp  iration  dts  calctils  est  encore  très-obsodre. 
La  formation  de  ces  singulières  altérations  dépend 
souvent  de  rc  que  la  circulation  d’un  fluide  dans  la 
filière  qu'il  est  destiné  à parcourir  est  plus  ou  moins 
géuéo  ou  suspendue.  Ainsi,  l'étroitesse  des  canaux 
excréteurs,  le  défaut  d'exercice,  le  séjour  prolongé 
au  lit,  la  rétention  dans  leurs  réservoir*  des  fluides 
sécrétés,  l'inflammation  des  organes  8écrétei\fS,  sont 
des.  raus  s fréqueutés  de  calculs.  Un  régime  trop 
animaUsé,  l'usage  de  vins  trop  généreu\  et  surtout; 
chargés  de  tartre , prédisposent  à la  formation  de# 
calculs. Souvent  aussi  un  corps  étranger  quelconque, 
qui  se  sera  introduit  dans  l'économie,  ou  bien  un 
produit  orgaoiqde  accidentel,  comme  un  caillot  ou 
un  déhris  de  fausse  tncmhrnuc , devient  le  noyau 
d’une  concrétion  plus  ou,  moins- volumineuse. 

Le  traitement  a opposer  aux  calculs  en  général  a 
pottr  objet  d’opérer  leur  dissolution , dcprovomier  leur 
expulsioo  ou.de  favoriser  leur  extraction;  ot  de  préve- 
nir leur  retour.  Oh  a prescrit  cou  Ire  lescalcnjs  arthri- 
tiques. composés  d'acide  urique  et  d’urate  de  solide, 
les  poissons  alcalines  qui  saturent  l'acide  urique  ; 
<•11  nr<(Hitii.:iii|.  n:  e d antique,  !<•  \ ;n  de 

colchique;  r—  contre  les  calculs  biliaires  . les  solu- 
tions do  chlorhydrate  d’ammoniaque,  de  soude,  de 
potasse,  d’aeétato  «le  potasse  et  de  savon  ; les  extraits  ■ 
ou  les  sucs  de  houblon,  de  saponaire,  de  fumeterre  ; 
Je»  eaux  de  Vicliy,  do  Plombières . de  llalaruc,  de 
Conlrexevillc , etc.  ; enfin  , le  retnede  do  Duraudo, 
et  les  purgatifs;— contre  les  calculs  urinaires,  divers 
dissolvants  : si  l'urine  contient  un  excès  d'acide  urf-» 
que,  on  emploie  des  alcalis;  si,  aü  contraire,  elle  est 
saldr/e  de  sels  calcaires  nu  magnifions-, ôo  prescrit 
les  acides  et  surtout  l'aèide  chlorhydrii|ac.  Un  a'Vo-' 
nonré  a introduire  directement  les  dissolvants  dan* 
la  vessie  a l'aide  d'une  sonde,  ainsi  qu/àr  l'arlion  de 
la  pile  galvanique.  La  cystotomie  ou  taille,  autre- 
fois l'unique  ressource  contre  ces  ralmls,  est  rem- 
nlacée  aujourd’hui  le  plus  souvent  par  la  lithotritie. 

VOU.  TAILLE  Cl  LITHOTRITIE. 

CALCULATEUR  mécamqjje.  dit  aussi  Machine  à 
caboter  -et  Machine  arithmétique . machine  Ingé- 
nieuse inventée  vers  1612  par  Kl.  Pascal,  et  consi- 
stant en  un  système  de  roues  et  de  pièc.  s diverses 
au  moyen  desquelles  des  chiffres  gravés  effectuent, 
jiar  un  mouvement  circulaire,  les  principales  opé- 
rations de  l'arithmétique.  Cette  marhinc,  que  Pascal 
inventa  à l'Age  de  16  ans,  ne  sert  que  pour  les  ad- 
ditions et  les  souslractlous.  Leibnitz  l’a  perfection- 
née. Voy.  abaque  et  aiutiixomctrc. 

CA1.L  (du  latin  cala,  dérivé  du  grec  kâ ton,  bois^ 
bûche),  morceau  do  bois  ou  de  toute  autre  matière 
quou  place  sous  un  objet  quelconque  pour  lui  don- 
ner de  l'asSiettc,  le  faire  tenir  d’aplomb. 

Dans  la  Marine,  la  cale  est  la  partie  la  plu»  basse 
de  l’intérieur  d’un  bâtiment,  e.-A-d.  tout  l’espace 
compris  d'un  bout  A l’autre  du  vaisseau  au-dessous 
do  faux-poul  ou  du  premier  pont.  La  cale  est  divi- 
sée en  plusieurs  compartiments  : laco/e  à Venu,  dite 
aussi  fjra hile  cale,  qui  coutient  l'eau  destinée  A la 
consommation  de  l’équipage;  la  cale  au  vin,  em- 
placement qu’occupe  la  cambuse  dans  les  grands 
bâtiments  de  l'Etat;  Varchipomjte , qui  eutourc  les' 
tuyaux  ou  corps  des  pompes;  le  puits  aux  boulets , 
la  fosse  aux  cilblcs,  |a  fosse  aux  lions  (corruption 
de  fosse  aux  Henri,  qui  cqntfeni  les  rechanges  du 


maître  d’équipage;  les  autres  compartiments  por- 
tent le  nom  de  Soute.  Voy.  ce  mot. 

On  nomme  cale  de  construction  un  espace  de  ter-r 
rai ii  sur  le  bord  de  la  mer  ou  d'un  hassiu,  que  l'on 
a disposé  en  pente  pour  IhriUlcr  le  lancement , et 
qui  sert  de  chantier  pour  poser  la  quille  des  bâti- 
ments A construire  ou ’A  réparer;  Aile  prend  le  nom 
de  cale  couverte  quaud  elle  est  surmontée  d’un  toit. 

Ou  appelle  cale  flottante  une  espèce  de  ponton 
que  Ion  submerge  eu  le  chargeant  de  pierres,  et 
sur  lequel  on  assujettit  le  navire  que  l’on  veut  caré- 
ner ou  radoutxir;  après  quoi,  eu  supprimant  le  poids 
dont  on  l'd  chargé.  le  ponton  sc  dérnerge  cl  le  na- 
vire sc  trouve  monte  sur  une  cale  flottante  et  entoure 
d'une  graude  plate-forme  superficielle,  qui  permet 
aux  ouvriers  de  procéder  a sa  visite  et  à son  radoub. 
Les  cales  flottantes  ont  été 'inventées  en  l’an  XI  par 
la  Ai  irai  Dccrès. 

Les  dates  de  quais  sont  des  rampes  construites  en 
pente  «(once  pour  rembarquement  ou  le  débarque- 
ment t|cs  marchandises,  etc. 

On  donne  encore  le  nom  de  cale  A une  peine  af- 
flictive én  usage  dau<î  la  mariuc  cl  qui  v>e  peut  être 
infligée  qu’en  vertu  dun  jugement  (décret  du  22 
août  17i)0)  ; elle  codsistc  A hisser  le  coupable  jusqu’A 
la  hauteur  de  la  guindé  vergue,  et  A le  \Ai>' 
suite  tomber  de  tout*,  sou  pouls  dans  la  mer,  ou  U 
peut  être  plongé  Jusqu’A  trois  fois,  selon  la  sentence. 
Cette  manière  de  donner  la  cale  s’appelle  cale  sim- 
ple ou  cale  moqiilte.  ‘Autrefois  on  donnait  la  cale 
sèche  l qiii  consistait  A laisser  tomber  le  paticut  eu 
-le  retenant  à quelque  distauce.de  la  surface  dé  l’eau. 

CALEBASSE,  nom  donné  ; 1°  aux  fruits  de  di- 
verses Cucurbitacéel  d'Afrique  cl.  d'Amérique  dçnt 
K:*  iiubgenesd^erheut  le  fruit  pou r en  f.i ire  des  us- 
tensiles de  menace  {Voy.  COURGE) ; — au  fruit  d'un 
arbrisseau  des  Antilles,  appelé  vulgairement  Cale- 
bassicr  et  connu  des  Botanistes  sons.lÿ'  nom  de 
CrescentieiVôy.  ce  mot)  ; — 3"  nu  fruit  du  Baobab. 

CALECHE  (du  polonais  koless,  petite  voilure'^  uu 
cheval),  voiture  de  jpromenade  A qualre  roues,  atte- 
lée ordinairement  de  2,  et quelquefois  de  4 rhc-vau*. 
Le  derrière  de  la  calèfhe  est  muni  d une  capote  qui 
s'abat  ou  se. relève  A- volonté  et  recouvre  le  wége  du 
fond  \ sur  le  devant  est  roulé  ùn  tablier  qui au  be- 
soin", peut  garantir  de  la  pluie  la  partie  non  cou  verte 
par  la  capote.  Dans  l luvr.  ce  tablier  <-'t  remplacé 
pÿr  ’m»  hàUs  traiispareut/pil  Se  relje  avec  la  capoté. 

CALEVaCTEEIi  (du  latin  calor , chaleur,  et  fa- 
do, faire),  appareil  économique , inventé  vers  1825 
par  le  grammairien  Lenaare , consiste  esscntldlo- 
ment  en  un  foyer  entouré  d'une  double  enveloppe 
métallique  remplie  d'eau  clmadtf,  et  d'une  autrç  en 
étoffe  ouatée,  que  l’on  place  sur  la  première  quand 
l’-ean  chaude  y a été  versée,  et  qui  retient  lés  rayons 
caloriques;  on  plaçc  A l'intérieur.*  le  vase  qui  con- 
tient les  objets  A cuire  Ou  A chauffer.  On  s'en  sert 
nonr’seulcmcut  pour  la  cuisson  des  alimentai,  mais 
encore  pourconservcr  de  l’eau  chaude  pour  les  bains 
• et  autres  usages  domestiques.' 

CÀLElDOsCQPE.  Voy.  evéeidoscope. 

CALEMBOUR  ou  calevduurg  , mot  inventé  vers 
la  lin  du  règne  de  Louis  XV,.  ef  (m'ou  dérive  des 
moto  italiens  ca/amaio  buriare  (plaisanterie  légère), 
jeu  de  mots  fondé  sur  una  équivoque  et  le  plus  or- 
dinairement sür  une  simililudOde  ftprts , sms  égard 
A l’orthognapliv.  li  était  fort  en  vogue -au -siècle  der- 
nier, et  le  marquis  de  Bièvre  s’est  fait  une  renom- 
mée par  ses  calembour*;  aejourd  lin i généralcmout 
mal  accueilli  dans  la  bonne  société,  le  • akmhoui 
s'est  réfugié  dans  les  IhéAlrcs  secondaires  et  dans 
les  petits  journaux  sAtiriifucs.  On  a dit , avec  trop 
de  sévérité,  quç  a c’est  l'esprit  de  reux  qui  n’cû 
ont  po$;»  on  pourrait  dire,  avec  plus  de' vérité,  que 
le  calembour,  plaisant  quand  il  n’est  pas  prémé- 
dité* devient'  insupportable  chez  les  gvus  qui  en 
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font  profession.  — I.c  calembour  remonte  à uno 
très-haute  antiquité;  les  amphibologies  île  plusieurs 
oracles  qui  nous  oui  été  conservées  étaient  île  vrais 
calembours  : Aristophane  chez  les  Grecs,  Plaute  et 
Cicéron  chef  les  La  U us,  nous  en  ont  laissé  un  grand 
nombre  daus  leurs  écrits:  dans  les  temps  trioderues, 
ll.altel.us,  Shakespeare  cl  Molière  n'ont  pas  dédai- 
gné ce  genre  de  plaisanterie;  de  nos  jours,  lo  célè- 
bre peintre  Carie  Vernet  cl  le  romancier  Balzac  out 
eu  une  grande  réputation  de  calembouristes. 

Voici  comme  exemples  deux  calembours  fort  con- 
nu*: H.dv  Bé  vn:  ayant  appris  que  lo  comédien  Mole, 
si  connu  par  sa  fatuité,  était  retenu  au  lit  |>ar  mie 
indisposition,  s'écria  : Quelle  totalité  (7 uel  futplit>'\  ! 
Invité  parle  roi  Loni$ AVI  à faire  un  âiletnfhqpr  sur 
sa  personne,  le  métne  personnage  lui  répoudil  aus- 
sitôt : Ali!  sire,  vous  n’étes  lias  un  sujet. 

'CALENDES  (du  grec* calém,  appeler),  nom  que 
donnaient  les  Romains  au  premier  jour  do  chaque 
mois,  fiarcc  que  ce  jour-Iâ  un  des  pontifes  appelait 
le  nouille  au  Capitole  pqur  lui  annoncer  les  fêtes 
qu'il  devait  célébrer  (tondant  le  mois,  et  lui  appren- 
dre quel' jour  tombaient  les  noàes  et  les  ides  {Voy. 
ces  mots).  Après  les  ides,  les  Romains  comptaient 
les  jours  eu  les  rapportant  aux  calendes  du  mois 
suivant;  ainsi  ils  disaient  la  veille,  l'avau L-jrei Ile  ou 
lu  3«,.le  4*  jour  avant  fus  calendes,  etc. '(du  jour 
niéuuxdes  calendes  comptait  pour  un).  Le  nombre 
des  jours  ainsi  comptés  dépendait  de  la  longueur  du 
mois,  et  du  jour  où  tombaient  les  ides;  il  variait  de 
lîlfcttf  ( V.  ci-après  calendhikii).  Les  calendes  étaient 
cunsacCéès  à Jqnon  et  considérées  comme  des  jours  dé 
fête.  Le  payement  des  dettes  était  fixé  aqx  calendes 
de  chaque,  mois.  — Le?  mois  grecs  n'avaient  point 
•lé  rMriidcs;  de  là  le  dicton  vulgaire  : renvoyer  aux 
calendes  grecuues,  pôijr  dire  renvoyer  indéfiniment. 

G ALKMJIULB  (en  lutin  calendarium , dérivé  lui- 
mOnie  de  caletules  , catalogue  ou  tableau  écrit  do 
tous  les  jours  du  l’aunéô,  Langés* paé  mois,  avec  la 
division  des  mois  ejvjours:on  y joint  le  pltirsouvént 
certaines*  indications  astronomiques,  telles  que  les 
heures  du  lever  et  du  coucbectlu  soleil,  l'entrée  de 
cet  astre  dans  chaque  signe  du  zodiaque,  je  commen- 
cement des  saisons,  les  phases  de  Ta  lune,  ainsi  que  celle 
'des  époques  filées  pour  les  actes  religieux  ou  civrtt. 

Lo  calendrier,  (l’étant  que  le  tahJeaude  l’année,  a 
nécessairement  varié/chez  chaque  peuple,  selon  les' 
divelrsesfbrmcsdonnéesà  l'année;  cet  diverses  formes 
ôu^  été  expliquées  â l’article  kvxtz.  Les  calendriers 
qu  il  nous  importe  le  plus' do  connaître  spnt  : 

1°.  Le  Ç.  desjsraéhtes.  Leur  apnée  était  lunaire; 
elle  se  cofnposait  de  35f  jours  répartis  ett  12  mois, 
qui  avaient  alternativement  29  et  30  jours,  savoir  : 
qiJtyi  ou  abib,  29"  jotira;  iar  ou  zi'u,  30*iours; 
si  l'an  ou  si  ban,  thammnuz,  ah,  ehùl  ou  clof,  tisri 
ou  dithauim,  marsc/iervqn.  Lus/eu  ’ot xkis/eb,  the*- 
het , schebat-  ou  falxilh , aqar . Pcylr  accôrdtr  celte 
année  lunaire  aveé  l’aiMiéc  solaire,  on  intercalait, 
sei>{  fois  eu  19  aus,  un  moi»  complémentaire  de 
29  jours;  noihiné  véqdar  ou  qdar  2«.  Le  mois  dan*- 
Sûn  commençait  à l’équinoxe  du  printemps , et  ré- 
pondait jiartie  à marst  partie  t avril;  la  Pâque  «c 
célébrait  dans  ce  mois,  le  14  ou  le'l5.  üiilro  cette 
année,  qui  était  l'aimée  sacrée , les  Israélites  avafent 
une  année  civile,  qui  commençait  par  lo  mois  de 
listi,  à Péfjuihofé  d'automne.  — Chaque  mois  se  di- 
visait en  périodes  de  7 jours  ou  semaines;  le  samedi 
était  férié  ajus  le  nom  de  sabbat. 

2°.  Le  C.  des  Grecs.  Leur  année  était  également 
lunaire,  et  se  composait  aussi  de  12  mois'  alternati- 
vement de  29  et  de  30  jour».  Ces  mois  étaient  : hé - 
catomhéon  (qui  commençait  ver»  le  milieu  de  juillet), 
métagitnion , boétlrûmion,  mémaktérion,  pyàneu- 
sion , posidéon , gamélion,  unthedérion , étaphéap- 
lion,  munychion , thangélion  et  skirrbphorion.  Pour 
accorder  celte  année  avec  l'année  solaire,  éo  ajou- 


tait tous  les  deux  ans  un  mois  supplémentaire  de 
30  jours,  nommé  posidéon  2*.  L’ordre  des  mois  fut 
plusieurs  fols  changé;. on  avait  d’abord  commencé 
l’année  psx  gamélion,-qux  correspondait  à décem- 
bre.—Le  mois  se  partageait  en  3 décades  ; le  1«*  jour 
du  mois  s’apoelait  néoménie  ou  nouvelle  lune. 

3».  Lo  C.  des  Ho  mai  ns,  je  C.  Julien.  Chez  les  Ro- 
nains,  l'on  née.  oui  û'miH  n <r.thord,sousRomulus, 
que  lü  mois (301  jours;,  fut  portée  a 12parNuma,qui 
lui  douna  355  joùW;  mais,  bien  qu’aiusj -réglée , la 
longueur  de  l’aunéc  n’avait  réellement  rien  do  fixe, 
nou  plus  que  le  commencement  dos  mois  et  des  sai- 
sons, parce  que  lus  pontifes ,. qui  s étaient  réservé  la 
connaissance  du  calendrier,  le  dérangeaient  sans  cesse, 
soit  par  ignorance,  soit  par  uégliguuce , ou  tar  des 
motifs  politiques.  Apres  divers  essais,  Jules  César  fit 
enfin  adopter,  l’an  de  Rome  708  (40  ans  aVanl  J'.-C. ), 
lu  réforme  que  nous  avous  exposée  au  mol  anMs  , 
et  qui  fixa- la  longueur  de  l'année  solaire  à 365  jours, 
auxquels  on  ajoutait  tous  les  4 aus  un  jour  dit  bis- 
sextile. Lo  calendrier  dressé  d'apres  celle  réforme 
est  le  Calendriei  Julien.  Il  fut  adopté,  non-seule- 
ment par  les  Romains,  mais  par  tous  les  peuples  mo- 
dernes, et  maintenu,  sauf  les  changements  apportés 
par  le  christianisme,  jusqu  a la  reforme  de  Gré- 
goire MIL — Après  divers  changements  dans  le  nom- 
bre, lu  uom  et  la  disposition  des  mois,  l'aunéo  ro- 
maine avait  été  définitivement  divisée  en  12  mois, 
dont  voie»  les  noms  et  l’ordre  : Januarius , Februa- 
rius,  Mnrjtus.  Aprilis , Munis,  J uni  us,  Quinhhs  ou 
Julius,  Scxfilis  ou  Auguslus,  Seplember,  Oct'tber , 
Sovember,  Deember;  les  noms  numéraux  des  6 der- 
niers rappellent  l'époque  où  les  Romains  commen- 
çaient launéo  par  le  ihois  du  mars.  Chaque  mois 
ôtait  divisé  en  parties  inégales  par  les  Calendes,  les 
JVaty»  et  les  lues  ( Voy.  ces  mots;  : les  Culendesru 
étaieot  le  l«  jour  ; les  A'oner'tonlhaienL  le  5 ou  lé  7, 
seUm  quo  le  mois  avait  30  ou  31  jours,  et,  daqs  les 
Ueox  cas,  précédaient  de  9 jours  les  Ides,  qui  tom- 
baient alors  le  13  ou  le  15;  les  autres  jours  se  comp- 
taient a reculons  avant  les  noncp,  avant  lus  idc»  et 
avant  lus  calendes.  — Le  calendrier  romain , appuie 
pfus  ordmairemebt  Forte;,  indiquait,  mitre  les  jours 
des  calendes,  des  noUes  et  des  ides,  les  jours  fastes , 
daii9  le*|tiols  ou  pouvait  rendre  la  justice;  les  jours 
néfastes . où  les  jiigcs  ne  pouvaient  siéger;  les  jours 
de  marché  .(indiqués  qu  mpyen  des  lettres  dites  nun- 
diiinlej),  ies  jours  consacrés  â chaque  divinité,  ou 
marques  par  quelque?  événements  (Lun  intérêt  pu- 
blié; il  couteuait,  eu  outre^  diverses  indications  as- 
tronomiques. 

4f.  tsC.  Grégorien.  Ç«  calendrier,  fondé  sur  une 
dernière  réforme* du  calendrier  exécutée  sous  Gré- 
gofre  Mil,. et  mise  eu  vigueur  à partir  de  1583, 
diffère  du  précédent  eu  ce.  que  l’on  retraucha  dix 
jours  de  l’année,  qui,  par  suite  de  fràclions  de  jours 
négligées  À l’époque  de  la  réforme  julienne,  se 
trouvait  en  retard  sur  le  cours  des  astres,  et  qu? 
l’on  convint  qu'au  lieu  défaire  invariablement  cha- 
que 4e  année  bissextile,  on  supprimerait  à la  fin  de 
chaque  siècle  trois  années  bissextiles  sur  400  ans. 

On  sait  que  les  peuples  chrétiens,  tout  en  con- 
sèrvaut  les  noms  et  l’ordre  des  mois  des  Romains, 
ont  rejeté  leur  manière  de  diviser  le  mois  et  de 
compter  les  jours  ; qu’il*  ont  adopté  la  division  Is- 
raélite en  semaines  / et  indiqué  choque  jour  du 
mois  par  son  numéro  d’ordre  et  par  la  fêle  ou  le 
saint  auquel  il  est  consacré  : dans  ce  calendrier,  la 
fixation  de  la  phrpart  des  fêtes  est  subordonnée  au 
jour  de  Pâques  ( Voy.  ce  mot).  Souvent  nos  calendriers 
donnent  en  outre  quelques  indications  as  trono  mi- 
nes, ainsi  que  le  Comput  ecclésiastique,  les  lettres 
oqiiniralcs,  etc.  £ Voy.  ces  mots).  On  trouvera  toutes 
ces  Indications  de  la  manière  la  plus  complété  dans 
la  Connaissance  des  temps  et  daus  Y Annuaire  quo 
publie  chaque  année  le  Bureau  des  longitudes. 
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5».  Le  C.  grec,  le  C.  russe.  Ce  calendrier  n*esl, 
quant  a la  longueur  de  l'année,  que  l’ancien  calen- 
drier julien  : les  Grec*  ayant  refusé  d’adopter  la  ré- 
forme de  Grégoire  XIII , leur  calendrier  a conservé 
tous  les  défauts  que  Us  autres  peuples  de  l’Europe 
ontcorricés  ; par  suite,  ce  calendrier «e  trouve  en  dés- 
accord avec  relui  de  tous  les  autres  peuples  : il  est 
aujourd’hui  en  retard  de  12  jours , de  sorte  que  ce 
qui  est  poifr  eu*  le  1er  janvier  est  pour  nous  le  13 
du  même  mois. 

6°.  Le  V.  républicain.  Par  un  décret  de  la  Con- 
vention, daté  du  5 octobre  1793,  l’année  civile  fut  di- 
visée en  12  mois  de  30  jours  chacun,  plus  5 jours 
complémentaires , appelés  sans-culot t ides,  qu’on 
portait  à six  de  4 eu  1 ans,  ei  qu'on  plaçait  a la  tin 
de  l'année.  Le  commencement  de  l’année  était  fixé 
au  22  septembre  minuit  (équinoxe  d’automne) . Par 
une  mesure  rétroactive,  le  nouveau  calendrier  fut 
supposé  eu  viirueur.à  partir  du  22  septembre  1792( 
époque  de  la  fondation  de  la  Hépublique.  De  s noms 
nouveaux  étaient  imposés  aux  mois  ef  aux  jours  : 
les  noms  «les  mois  étaient,  pour  l’automne,  Vendé- 
miaire, Brumaire,  Frimaire;  pour  l'hiver,  Aï- 


On  appelle  Calendrier  perpétuel  et  universel  un 
tableau  qui  fournit  les  indications  générales* néces- 
saires pour  construire  à volonté  un  calendrier  d’une 
année  quelconque,  cl  pour  résoudre  à l’instant  même 
et  sans  erreur  toute  difficulté  relative.tr  la  connais- 
sance des  temps.  On  trouve  un  Calendrier*  perpe'- 
tûel , pi'écédé  d'une  table  calrulét  }X)ur  2 ,2 00'  an* 
nées,  daus  l 'Art  de  vérifier  les  dates,  par  les  Bé- 
nédictins,  Paris,  1785,  m-8. 

Sur  le  Cal  endrier  en  général,  on  peut  consulter  ; 
le  Traité  de  la  sphère  et  du  calendrier . par  Rivard, 
2*  édition  , revue  par  Lalande  et  Puissant , Paris, 
1816,  in-8 ; et  la  Théorie  du  calendrier  de  L.-B. 
Francœur,  1812,  in-18.  UApnuaire  de  1851  ren- 
ferme une  histoire  abrégée  du  calendrier. 

CALEKüKiLn  de  FLORE,  calendrier  indiquant  les  noms 
des  fleurs  qui  se  développent  dans  chaque  mois.  La- 
marek  a compose  pour  le  rûroat  de  Paris  le  calen- 
drier de  Flore  suivant:  Janvier,  l'ellébore  noir; 
Février , l’aune , le  saule -morceau > le  noisetier,  le 
daphae  mezrreum,  le  galanthqs  ni i (dis,  etc.;  Mai  s, 
lé  cornouiller  mâle,  l'anémone  hépatique , le  huis, 
le  thuya,  l'if,  l'amandier,  le  pécher,  l'abricotier,  le 
Rfoeeillier'  épineux,  la  giroflée  jaune,  la  primevère, 
"«daterne,  etc.;  Avril,  le  prunier  épineux,  la  tulipe, 
la  jacinthe,  l'orohe  printanier,  la  petite  pervenche, 
le  frêne  commun,  le  charme,  le  bouleau,  l’ucme, 
la  fritillairc  impériale,  les  érables,  les  poiriers,  et»*.; 
Mai , les  pommiers , le  lilas,  le  marronnier,  le  bois 
de  Judée,  le  merisier  À grappes,  le  cerisier,  lé  frêne 
a fleur,  le  faux  ébénier,  la  pivoine , le  muguet , la 


t*d*e,  PlmiAse,  Vcniôse ; pour  le  printemps,  Ger- 
minal, Floréal , Prairial  ; pour  Tété,  Messidor, 
Thermidor,  Fructidor.  Chaque  pois  séduisait  en 
trois  décades  ou  périodes  de  dix  jours  ; les  noms  ordi- 
naux de  ccsdix  jours  étaient  : primidi , duodi,tridi, 
guartidi,  quint idi,  sexlidi ; septidi,  octidi , nonidi , 
décadi.  Chaque  jour  du  mois  portait, au  lieu  d’un  nom 
de  saint,  celui  d'uu  produit  agricole,  d’un  animal  ou 
d’un  instrument  utile  à l'agriculture.  Voici  les  noms 
des  jours  de  la  lre  décade  de  vendémiaire,  l«rmois 
de  l’année  républicaine  : 1.  Haisin , 2.  Safran. 
3.  Châtaigne.  4.  Colhique,  5.. Cheval,  6.  Balsa- 
mine. 7.  Carotte,  8.  A marante,  9.  Panms , 10.  ccvt. 
Ce.  calendrier  a été  maintenu  officiellement  pendant 
13  ans  ; mais  il  n’avait  pas  tardé  a tomber  eh  désué- 
tude : H fut  définitivement  aboli  par  uq  décret  du 
22  ftuclidor  an  Mil.,  et  l’ancien  calendrier  fut  ré- 
tabli à partir  du  1er  jauv.  1806  fil  nivôse  an  XIV). 

Un  grand  nombre  de  lois  et  d'ac  tes  publics  et  pri- 
vés étant  datés  d’aérés  le  calendrier  républicain,  il 
a paru  utile  de  donner  ici  tin  tableau  au  moyen  dn- 
quel  chacun  pourra,  établir  la  concordance  de  ce. ca- 
lendrier avec  le  calendrier  grégorien. 


bourrache  , fc  fraisier  -,  le  chêne,  etc.;  Juin , la 
sauge,  le  coqoclicot,  la  ciguë,  le  tilleul,  la  vigne, 
les  nénuphars,  le  lin,  le  seigle,  1 la  vu  f ne , d'orge,  lo 
frôment,  le*  digitales,  les  pitvis  d’alouette,  les  Ày- 
.pericvplf  etc,;  Juillet , l'hÿsope,  les  menthes, 4*ori- 
gan,  la  carotte, la  taqaisio,  les'u'ilicts,  les  laitues, 
le  houblon,  le  chanvre , la  aallcairg , k chicorée 
.sauvage,  le  bignohia  catalpa,  etc.  ; Août , la'  sca- 
biosa  sjtcrisa  , la  tmmassta , la  gratiole , la  balsa- 
mine" des  jardins,  l’euphrasie  jaune  ,* plusieurs  .ac- 
Ura,  les  rudbeekia,  1rs  s il  phi  um , les  coreopsrs,  le 
nhHçnum-tinus,  olc.*  Septembre , le  ruscus  ràcefno- 
sus,  Yaralia  spinosà,  le  lierre,  le  cyclamen,  lViw/a- 
rjjftis  /utéa.jv  colchique,  le  safran;  Octobre,  Y aster 
gran(ti/lorus,Vheli(mthûs  tuberosus,  l 'aster  miser, 
Yanfhrmis  grandi flôra.  etc.  ; Novembre^  les  chry- 
santhème*, quelques  tussilages  odorants  (héliotrope 
d’hiver);  Décembre,  l’ellébore  noir  (rose  de  Noël). 

CALLMtRiER  rcmiqte,  calendrier  proiire  aux  gens  de 
la  campagne , dans  lequel  on  apprend  les  temps  où 
il  faut  semer, planter, tailler  la  vigne,  etc.  Il  existe 
plusieurs  ouvrages  de  ce  genre  : le  plu»  estimé  est 
le  C.  du  bon  cultivateur  de  Mathieu  de  Dombasle. 
— Le»  amateurs  de  jardinage  consulteront  dvec  fruit 
le  C.  du  jardinier,  donné  par  M.  Cohrtois-Gérard 
dans  son  Manuel  du  jardinage,  1811. 

GALENTl'RE  (de  l'espagnol  calmtura,  fièvre,  dé- 
rivé lui-même  du  latin  calere , avoir  chaud  . espèce 
de  délire  fbrieux  auqpel  les  navigateurs  sont  sujets 
sous  la  zone  iorride  ; c’est  une  encéphalite  ou  une 
méningite,  caractérisée  particulièrement  pai'  le  désir 
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irrésistible  de  se  jeter  à la  mer.  Ce  mal  est  moins  fré- 
quent .aujourd'hui  que  les  voyages  sont  plus  rapides. 

CALEPIN,  registre  destiné  A recevoir  toute  es- 
pèce de  notes  nu  de  renseignements, est  ainsi  nommé 
d'Aml).  Calepin,  savant  italien  du  xv*  siècle,  auteur 
d’un  dictionnaire  qui  a été  longtemps  célèbre. — On 
nomme  ainsi  aujourd'hui  un  carnet  ou  agenda  qu’on 
porte  sur  soi  pour  y inscrire  ses  rendeirvous  d'af- 
faires , ses  échéanees  de  payement , etc.  lin  avoué , 
un  notaire , un  agent  de  change  ont  toujours  avec 
eux  leur  calepin.  Voy  caxti. 

CALFAT  (de  l’arabe  kalfùtax  boucher,  fermer), 
ouvrier  chargé  do  calfater  ou  de  former  tout  accès, 
à l’eau  qui  tend  continuellement  a nénétrer  dans 
l'intérieur  des  navire*  en  traversée.  Le  maître  des 
ouvriers  calfaté  a le  titre  de  maüre  calfh{.  Le  cal- 
fatage consiste  â pouSfcer  de  l'étoupe  dans  les  cou- 
tures-du  vaisseau,  a. boucher  les  fentes  des  jointures 
du  bordage  ou  des  membres  du  vaissçau.^en  y chas- 
sant avec  force,  au  moyen  d'un  maillet  et  d un  éisoau, 
dit  caJfaJ,  loug  d’environ  20  centim.,  jle  l'étoupe 
provenant  de  vieux  cordages  et  antres  matières. 

CALIBRE  (du  latin  équilibrait,  équilibrer,  ou  de 
l’arabe  calib,  uiuule);  est,  dans  plusieurs  industries, 
synonyme  do  patron , et  désigne  une  mesüre  (tantét 
une  piaque  de  cuivre,  d’acier  ou  de  télé,  tantét  une 
planche  de  bois  mince, ou  méine.un  morceau  de  car- 
ton), dont  les  ouvriers  se  servent  pogr  donner  aux 
pièces  qu’ils  venltnt  faire  la  même  grandeur  ou  la 
môme  forme.  $ 

En  Artillerie,  ce  mot  désigne  le  diamètre  de  l'Ame 
des  bouchés  A fcü  eu  général, et  plus  particulièrement 
des  mortiers,  des!  obusiefs  et  des  pierriers,  le  cdlibre 
de$  pièces  de  canon  étant  habituellement  iudlqué  par 
le  poids  des  houletô  ( Yog.  ce  mot)  . Dans  les  pièces  de 
siège,  le  calibre  dçs  pièces  de  24  est  0",  15254:  du 
16, 0®,  1.1342;  d©12,.0®,  12123  ; dans  les  piècesdeca'm- 
pagne  , le  calibre  des  pièces  de  8 est  0®, 10602  ; de  4 , 
O®  ,08 102.  Jl  y a des  mortiers  du  calibre  de  001 ,2222. 
0®,2777,  0®;3333;  ‘des  pierrierè  de  0®,-4J60,  et  des* 
obûsiers  de  0m.ltit>6  et  de  0m ,2222.  t—  Pour  les  fusils 
de  munition  , Le  calibre  a été,  pendant  longtemps, 
de  0»*,017  ; depuis  481'i,  il  a été  porté  a 0®,0I8‘. 

CALICB(<lugrecetf/i/.r,  même  signification)  ,•  vase 
cohsacré  par  l’évéque , et  <Jui  "sert  au  sacrifice  de  la 
messe  : ou  y verse  le  vin  eucharistique.  Le*  anciens 
calices  étaient  d’or,  d’afgefil.  quelquefois  de  cuivre, 
d’étain,  de  corne,  de  verre,  uc  bois,  ••te.  ; quetnue$- 
unS  étaient  munis  d’ausés.  Ils  étaicut tres-grarun,  et 
servaient  à la  communion  des  fidèles,  qui  commu- 
niaient alors  sous  le»  deux  espèces.  Le  ‘contaminant' 
buvait  le  vm  .lu  ràli.v  m l'aspirant  .ïu  moyen  .1  un 
chalumeau  d'argent.  Aujourd'hui  on  nose  sert  guère 
que  de  calices  d’or  ou  d'argent,  ^it/rés  à l'intérieur, 
et  l'officiant  boil.seul  Je  vin  du  calice.  . 

Eh  Botanique,  on  donne  ce  uom  à l'enveloppe  la 
plus  extérieure  dos  orgajles  do  la  fructification  dans 
les  fleurs  qui  ont  un  périanthe  double.  Tournefort 
et  Linné  nommaient  aussi  calicé  lé  périanthe’  sim- 
ple . lorsqu'il  est  île  couleur  verte  et  pou  apparent. 
Jussieua  tiomuiéca/fce  tout  périanthe  simple, quelles 
q ue  soient  sa  couleur,  sa  couslstajicc  et  va  forme.  Lé 
C.  commun  est  ciolui  qui  appartient  à plusieurs 
fleurs;  le  C.  propre  est  celui  qui  ii  appartient <pi 'A  une 
seule.  Le  calice  est* monosépale,  quand  il  n’cstlbrmé 
que  d'une  seule  pièce  ( labiées  ) \ polusépale , quand 
il  est  formé  d'un  certain  nombre  dé  pièces  sépara- 
bles sans  déchirure  (giroflée,  renoncule).  On  distin- 
gue, dans  la  plupart  dos  calices,  le  tube  ou  la  partie 
inférieure,  ordinairement  allèngés  et  rétrécie;  le 
limbe,  ou  la  partie  supérieure,  plus  ou  moins  étalée  ; 
et  la  gorge . qui  sépare  le  tube  du  limbe. 

CA1.IC0T  (de  Ca/icut , ville  de  l'Inde,  d'où-  nous 
esLveuu  ce  tissu),  toile  de-coton,  moins  fine  que  la 
percale  , et  dont  te  tisçu.  h*est  point  croisé  , sert  A 
faire  des  chemises*  des  draps,  des  rideaux  , etc.  Le 


ealicot  se  fabrique  en  France  depuis  une  quaran- 
taine d’années;  il  y est  à 'très-bon  marché. 

CA  LUX  LE  “diminutif  de  caliet)r  Les  Botanistes 
nomment  ainsi  (au tôt  un  calice  accessoire  placé  en 
dehors  du  vrai  calice,  tantôt  une  rangée  de  petites 
bractépp  placées  a la  base  d'un  involucre. 

CALIFE  , c.-à-d.,  en  arabe  , vicaire , lieutenant , 
nom  donué  d’abord  aux  premiers  successeurs  de 
Mahomet,  et  qui,  dans  la  suite,  a été  étendu  A pres- 
que tous  les  princes  souverains  de  l'Orient.  Pour 
1 Historique,  I oij.  le  Dict.  unir.  d'Hist.  et  île  Géogr. 

CALICE  (de  este,  talon).  Les  anciens  Romains 
donnaient  11*  nom  de  caliga  a l'espèce  de  bottine  qui* 
faisait  la  cluiussurc  de  leurs  soldats;  les  soldats  de 
Germanicus  ayant  offert  au  jeune  Càius , fils  de  cc 
général,  de  petites  bottines,  caligulte.  semblables  A 
celles  qu'ils  portaient , Je  jeune  prince  prit  de  là,  le 
nom  de  Caliguta}  sous  lequel  il  est  connu  dans  l’hjs- 
toirc. — Les  premiers  rois  francs  portaient  des  caliga 
le  jour  dfe  leur  sacré. 

Genre  de  petits  Crustacés  parasites  de  la  famille 
des  Siphonostomes  et  de  la  tribu  des  Caligidcs,  a pour 
type  4e  Calige  ou  Pou  des  poissotis,  d'un  blanc 
jaunâtre,  avec  quelques  points  (T un  jaune  dbscutMir 
16  test;  il  habite  FOcéan,  et  se  trouve'  priheipaie- 
ment  sur  le  merlan  commun  et  sur  le  Saumofl. 

CALIORNE,  le  plus  gros  .et  le  plus  fort  cordage 
qu'on  emploie  dans  la  Marine  ; passe  dans  2 moufles 
A trois  poulies,  et  Serf  a guindenet  A éleTcr  de  gros 
fardeaux.  On  rattache  quelquefois  à «ne  poulie  sous 
la  hutte  de  misaine,  et  quelquefois  au  grand  étai  au- 
dessus  de  la  gfande  écoutille. 

CALLE  , Cql/a  (du  grec  calfata , barbe  dé  coq) , 
enre  do  piaûh5S,de  lu  famille  des  Aroidées,  renferme 
es  plantes  herbacées  à tige  rampante,  A odeur  fétide, 
dont  le  spe  est  Âcre  et  vénéneux.  La  Çalle  des  ma- 
rais, commune  dans  le  nord  de  l'Europe,  a une  ra- 
cine épaisse  et  charnue  qui  Contient  une  fécule  abon- 
dante et  nutritive. 

6alle,  supplice  infligé  dans  la  Marine.  Voy.  calt. 

^ CALLEUX  , qui  offre  dés  callosités  f 4 oy.ee  mot). — 
En  Anatomie,  on  nomme  Corps  calleux  (méiolobe, 
grande  commissure  cérébrale  ) une  longue  et  large 
bande  médullaire  blanche  qui  réunit  les  deux  hémi- 
sphères du  cerveau.  On  y distingue  d'avant  en  ar- 
. riere  le  genou , inflexion  antérieure  do  ce  corps,  la 
' partie  moyenne  et  le  bourrelet,  Inflexion  postérieure, 
par  laquelle  il  s'unit  aux  piliers  de  la  .voftte.  CVjl 
dans  le  corps  calleux  que  La  Peyronie  logeait  l'Ame. 

CALLICHROME  (du  arecça/los,  beauté,' eichrôma, 
Couleur),  Caltichroma,  genre  d'insectes  CotéopUrés 
tôtrjhheres,  de  la  famille  des  Lungieornes,  A couleurs 
métalliques  tres-bri liantes,  de  taille  souvent  assez 
grande  : plusieurs  répandent  une  odeur  musquée.  I* 
C.  des  Alpes  et  le  C.  musqué  des  environs  de  Paris 
comptent  parmi  les  plus  beaux  insectes. 

. C A LU  1)1  E (du  grec  cal  l os,  beauté , et  eidos,  formel , 
Gal/idium,  genre  d’insecles  Coléoptères  tétramércs, 
de  la  famille  des  Longicornet;  leurs  larvrs  vivent 
dans  1b  bois.  Ils  volent  avec  beaucoup  de  facilite,  et 
font  entendre,  lorsqu’on  les  inquiète , un  bruit  parti- 
culier produit  par  le  frottement  du  thorax  contre  la 
base  de  l’écusson  .‘Les  plus  communs  chez  oous  sont  : 
le  C.  variable  de*  chantiers,  le  C.  sanguin  des  mai- 
sons, et  le  C.  portefaix  qu'on  trouve  partout. 

• CALL1GRAPHK , calligraphie  (du  grec  callos, 
beauté,  et  grapMp écrire).  Voy.  eciutaik  et  êcritirc. 

CALLIM0HP1IÈ  (du  grec  callos,  beauté,  et  mor- 
phè.  forme),  genre  d'insectes  Lépidoptères,  de  la  fa- 
mille des  Nocturnes,  a pour  type  la  C.  du  séneçon , 
qui  se  trouve  à Paris.  Ces  insectes  ont  le  corps  svelte 
elles  ailes  ornées  dérouleurs  vives  et  brillantes.  Quoi- 
que rangés  parmi  les  insectes  nocturnes,  ils  volent 
pendant  le  jour,  et  ont  les  mœurs  des  Bombyces. 

CALL10NYME  (du  grec  callionymos,  dérivé  de 
callos.  l>eauté,  et  onoma,  nom  ; -qui  A un  beau  nom), 
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genre  de  poissons  Acanthoptérygiens,a  pour  earaotè» 
res:  mues  ouvertes  par  un  seul  trou  de  chaque  côté  de 
•la  nqque  ; nageoires  ventrales  placées  sous  la  gorge, 
écartées  et  plus  longues  que  1er  poctoralçs;  tête  oblon- 
gue  et  déprimée;  peau  lisse , couleur s variées  et  brillan- 
tes. Ce  t.  lyre  est  un  beau  poisson  qu'on  trouve  dans 
la  .Manche  et  la  Méditerranée  : sa  chair  est  délicate. 

CALLISTKPHK  (du  gr.  câlins , lieaufé,  et  stéphos, 
couronne) , Cullisicphus,  genre  de  la  famille  des  Syn- 
anthérées,  tribu  des  Asléroidéetp  a pour  type  I’Âjt- 
ler  sine  ns  is  (la  Heine  Marguerite  de  nos  jardiui), 
plante  herbacée,  annuelle,  originaire  de  la  Ctilne. 

• XALLITIIRIGoucallithrix  (du  preccallitlirix,  dé- 
rivé. de  ail/os.  beauté,  et  thrix,  c(ieveu  ; qui  a nue 
belle  chevelure).  Ce  nom  désigne  : 1®  un  genre  du 
plantes  aquatiques  de  la  famille  de$  Naiadées,  ainsi 
nommé  A cause  de  la  forme  de  ses  longues  racines  ver- 
mlculaires.  et  de  ses  liges  délicates  et  flotUntos  : il  a 
finir  type  le  C.  printanier,  à fhuilles  d'un  beau  vert, 
en  forme  de  rosette,  A fleurs  d’un  blanc  salé,  qui  croit, 
dans  les  étangs  où  il  est  habituellement  submergé, 
et  gui  petit  servir  A l'amendement  des -terres:^- 2®  un 
arbrisseau  très-rameux,  de  la  famille  des  Conifères 
ou  Preasinées,  et  qu'on  lifuvi  dans  i AfrUjoa  orien- 
tale et  la  Nouvelle-Uollande; — 3®  tin  genre  de  Marti- 
miféreade  la  famiHe  des  Sagouius  ou  Géopithequcs, 
qui  a pour  type  le  Saimiri île  Bulîon,  dit  aussi  Sapa- 
pm  aurore  et  Singe  éoureuil,  joli  petit  singe  de  25  à 
30  centim.  de  long,  A pelage  agréablement  coloré  et 
tivs-intelligent  : il  vit  i n troupes  dans  lés  forêts  de 
l'Amérique  du  Sud  ; — 1°  les  Mollusques  a coquille  qdi 
n'ont  quNinfe  séulc  ouverture  eu  forme  do  trou  à la 
partie  postérieure  du  manteau,  comme  les  Moules  et 
Modiolcs  île  Lamarck,  «t  les  Litliodomes  de  Cuvier. 

CALLOR  DINGUE  (du  grec  callos . beauté,  et  ryg- 
kkos,  bec  ),  poisson  de  mer.  Yoy.  chimère. 

CALLOSITE  (du  latin  eallus,  durillon).  Ches 
l'homme,  on  appelle  ainsi  toute  induration  qui  se 
forme  accidentellement  dans  certaines  parties  molles, 
comme  à la  plaute  des  pieds  par  I Vtlét  dé  la  marche, 
ou  à la'  paume  des  mains,  par  suite  de  travaux  rudes. 
— Ches  les  animaux,  on  donne  ce  nom  à certaines , 
parties  que  recouvre  une  peau  plus  épaisse,  soin  eut 
rugueuse,  dépourvue  do  poils,  et  quelquefois  colorée, 
comme  on  le  remarque  sur  la  poitrine  et  les  genoux 
des  chameaux , aux  fesses  des  singes , etc. . . 

CALMANT.  C»  mot  s'applique , eu  Médecine.  A 
tous  les  médicaments  adoucissants,  anodins,  anti- 
spasmodiques et  narcotique-  l yy.  nu  me  tr a. nouille. 

CALMAR  ou  encqkmet  du  Uuu  ralamana, encrier 
en  forme  de  cornet) , Loligo,  geurg  de  Céphalopodes 
cry ptodibr Anches , famille  des  Décapodes,  est  ainsi 
nommé  dé  sa  forme  semblable  à un  cornet et  de 
la  liqueur  noire  qu’il  répand  A volouté.  Ces  animaux 
ont  le  corps  allongé  et  la  tête  pourvue  de  8 bras  ses- 
sile-  et  de  2 bras  tentaculaires.  Us  vieuuent  sur  nos 
côtes  pour  In  ponte,  lis  nagent  A reculons  avec  hue 
extrême  vitesse,  et  sout  tres-voraces.  Ou  les.  recher- 
che en  Chine,  dans  l'Inde,  et  même  on  France, 
comme  une  nourriture  agréahlo.  Les  calmars,  comme 
les  seiches,  ont  près  du  cœur  une  vessie  qui  ren- 
ferme une  liqueur  noire,  espèce  d'encrc  employée 
en  peinture  sous  le  nom  de  sépia-.  On  les  emploie 
comme  appAt  dans  la  pèche  du  la  morue. 

CALOBATE  (du  grec  culohutcs,  qui  marche  bien), 

* Calohala , genre  d'insectes  Diptères  de  la  tribu  des 
Muscidef,  ainsi  nommé  A cause  de  sa  marche  rapide 
et  élégante;  on  lo  voit , en  elTet,  courir  légèrement 
sur  lis  feuilles  des  arbrisseaux , principalement  sur 
les  plantes  radiées.  La  C.  pdlronelle , ou  Mouche  de 
saint  Pierre . doit  son  uom  A la  facnlté  qu'elle  pos- 
sède  du  marcher  sur  l’eau,  comme  le  lit  saiut  Pierre. 

CALODKOMK  Jdu  grec  ealodroméin , courir  sur 
dti échange* ) * Cnlodromus,  genre  d’insectes  Coléop- 
tères, de  la  famille  des  Charançon i tes,  au  corps  al- 
longé, A la  tête  courte , au  tarse  extraordinairement 


long,  ce  qui  lui  a fait  dooner  son  nom.  Le  C.  Har- 
riui , type  de  ce  genre,  se  trouve  A Manille. 

CALOMEL  ou  calomllas  (du  grec  calot,  beau,  et 
mêlas,  noir  . nom  donné  par  les  alchimistes  au  pro- 
hk  hlorure  <!c  mercure  on  mercure  doux,  fréquem- 
ment prescrit  eu  Médecine  comme  purgatif,  cootre- 
sliuiulant,  antlielminUque,  et  quelquefois  comme 
antisyphilitiquc.  C’est  un  sel  blanc,  insipide,  inso- 
luble dans  l'eau,  volatil  sans  décomposition,  et  crit- 
tailisable.  Il  noircit  A la  lumière.  On  le  prépare  en 
sublimant  un  méiauge  de  deutochloruru  de  mercure 
et  du  mercure  métallique,  ou  bien  un  mélange  de  sel 
marin  et  de  sulfate  merruretix.  Les  pharmaciens  déei- 
.gnent  sous  le  nom  de  mercure  doux  à lu  vapeur  celai 
qu'on  obtient  à l’état  d'extrême  division  au  moyen 
de  la  vapeur  d’eau.  Les  Alchimistes  soumettaient 
lu  mercure  A de  nombreuses  sublimations  . croyant 
ainsi  en  augmenter  l'activité  comme  médicament  : 
le  mercure  doux  ne  prenait  le  num  de  calomel  qu'a- 
près  six  sùblitnatious  ; A la  #r  il  recevait  celui  de  /xj. 
naeêe  mercurielle. — On  raconte  que  Turquut,  de 
Mayence,  sayant- médecin-chimiste,  du  xvii®  siècle, 
a donné  a ce  corps , malgré  sa  blqiu  heor,  le  nom 
de  calomel  (beau  noir),  en  l'honneur  d’urf  jeune  et 
b«*au  negt-equi  l’aidait  dans  ses  opérations  chimi- 
ques* Il  C't  plus  probable  que  ce  nom  lui  vient  tout 
simplement  de  ce  qù’il  noircit  a la  lumière. 

CALOMNIE.  Chez  les  Romanis,  d’après  la  loi 
Remmia,  la  lettre  K était  imprimée / avec  un  fer 
chaud , sur  le  front  du  calomniateur.  Cette  loi  fut 
eu  vigueur  jusqu'au  règne  du  Constantin.  De  uds 
jours,  la  loi  punit  le  calomniateur  d'un  emprison- 
nement de 6 mois  A -5  ans,  et  d'une  amende  de  50 
A 2,000  ff.,  suivant  la  gravité  du.  délit  (Code  pôn., 
art.  307-371).  Dans  les  lois  du  17  mai  1819  et  du 
J22  mars  1872 , lu  nom  de  calomnie  a élé  remplacé 
parceux  de  diffamation  ét  iï  injure.  Yoy.  ce  s mois. 

GALOPE  (du  grec  calopous,  qui  a de  beaux  pieds), 
Calopue,  genre  du  Coléoptères  hétéromères.du  la  fa- 
• mille  ues  TaxicorneS,  rapporté  par  LafreilU*  ajix  Sté- 
nélytrcs:  inserle d’un  brun  clair,  velu,  que-ion  trouve 
dans  les  bois  en  Suède  et  aussi  dans  les  Alpes.- 

CALOPUYLLE  du  grec* a/os',  beau,  et  phyilon, 
feuille),  Cptophyllum,  genre  du  la  fainUfo  des  Gut- 
tifùreg,  renferme  ilotf  arbres  plus  ou  moins  élevés, 
A feuilles#entières  et  opposées,  et  a pour  type  le  C. 
iüüphÿlle  des- Indus  orientales  .et  dès  lies  anstrAles  de 
l'Afrique, dont  où  emploie  lobois,  aux  Hesde  France 
ût  Al  la  Réunion , pour  la  cbarpeule,  la  construction 
de»  navires  et  le  charronuage  ; loii  tronc  laisse  dé- 
. couler  mie  fésino. verte  qui,  solidifiée,  porte  le  nom 
de  aomitie  on  résine  de  tarmïiahued. 

CALORICITE.  Yoy.  cbaLelr  animale. 

CALORIFERE  jdu  lAtip  co/or,  chaleur,  et  fero, 
porter),-  nom  qu  on  donne  p toute  espèce  de  con- 
structions ou  d appareils  destinés  à porter  la  chaleur 
dans  lo  apjiar turm-nlf*  les'  $erros  ' leà  séchoirs,  les 
ateliers,  etc.  Oh  distingue  : 1®  les  C.  à air,  composés 
| d’unè  cbagvbru  de  chauffage  el  dp  tuyaux  destinés 
i A porter  où  Tou  veut  l’air  échauffé  ; — 2«  les  C.  à 
! vapeur,  composés  d’une  chaudière  pour  la  forma - 
|*tion  do  la  vapeur,  cl  de  tuyaux  de  conduite  qui 

firoménent  la  vapeur,  de  tuyaux  de  condeosation,  où 
a vapeur  retourne  A l'état  liquide,  et  de  tuyaux  du 
! dégorgement  qui  lui  fournissent  une  issue;  — 3»  les 
C.  à eau  chaude,  composés  d’une  chaudière  et  dé 
tuyaux  dans  lesquels  passe  constamment  du  l’eau 
| bouillante,  qui  échauffé  l'air  ambiant  : ces  derniers 
peuvent  être  employés  avec  avantage  dans  dus  ser- 
res; mais  ils  ne  sont  pas  sans  inconvénient  dans 
les  habitations.  Les  tuyaux  des  calorifères  sont  en 
terre,  en  fonte  ou  en  cuivre;  dans  lus  habitations, 
le»  tuyaux  de  fonte  sont  préférables  aux  tu  . 
de  cuivre,  qui  portent  une  odeur  désagréable  ; mais 
ceux-ci  sout  employés  de  préférence  dans  les  séchoirs 
des  fabi  iques,  parce  qu’ils  conduisent  mieux  la  cba- 
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leur  et  n'ont  pas  l'inconvénient  do  tacher  les  étoffes. 
Le  foyer  est  généralement  placé  dans  une  cave  ; il 
en  part  des  tuyaux  qui  se  ramifient  dans  tout  l'édi- 
fice, On  fabrique  aussi  des  calorifères  mobiles  et  por- 
tatif*, qui  ue  sout  guère  que  des  poêles.  — L’art  de 
construire  les  calorifères  u’était  |>as  inconnu  aux  an- 
ciens; ou  trouve  mentionnés  chez  les  Romains  des 
cal  i durs  qui  remplissent  le  même  office  que  nos 
calorifères  : longtemps  oublié , il  a été  tout  récem- 
ment retrouvé  en  France.  Cet  art  doit  beaucoup  aux 
travaux  des  freres  buvoir,  de  Paris. 

CALORIMÈTRE,  instrument  propre  à mesurer  la 
chaleur,  loft,  caloiiimeirie. 

CALORImETRIE  (du  latin  ru/or,  chaleur,  etme- 
trum , mesure  ) , ensemble  des  méthodes  a l’aide  «les- 
quelles on  détermine  lés  clialeurs  spécifiques.  Ces 
méthodes  sont  : f°  la  fonte  de  la  a lace , procède  qui 
consiste  à déterminer Ja  quantité  de  glace  fondue  par 
diffère nts corps  ayant  h:  même  poids. et  qui  repose  sur 
ce  fait*  que  la  glace  fond  a une  température  fixe,  et  qne 
la  chaleur  ifui'lui  est  fourbie  est  employée  à la  fopdre 
sans  l'échaulfcr  ; lo  Caloripiètre  de  glace de  Lavoisier 
et  Laplare  se  compose  de  trois  cavités  concentriques, 
en  cuivre  ou  en  fcr-blaqc , excepté  la  cavité  inté- 
rieure, qui  est  en  grillage  de  fil  de  fer;  on  met  dans 
celle-ci  lu  corps  que  lou  veut  examiner,  lès  deux  autres 
contiennent  Je  la  glace  et  soûl  inférieurement  termi- 
nées chacune  par  un  robinet  ; la  cavité  extérieure  ne 
sert  qu’a  préserver  la  suivante  dé  l'air  ambiant  : d’a- 
près la  quantité  d'ead  fondue  dans  la  moyenne,  on 
connaît  la  quantité  de  calorique  fournie  par  le  corps 
pour  ramener  à l’état  liquide  la  glace  mise  a zéro  ; — 
2°  la  méthode  des  mélanycs;  elle  consiste  a porter 
le  corps  qu’ou  examine  Abiiu  certaine  température, 
A le  mélanger  ensuite  avec  de  l’eau  a une  tempéra- 
ture donnée , et  à prendre  la  température  de  ce 
mélange  ; — 3°  la  méthode  dp  refroidissement  : clic 
repose  sur  ce  fait»  qu'une  même  surface  p<*rd,  dans 
le, même  temps,  par  le  rayonnement,  une  même 
quaotité  de  chalenr  pour  une  température  constante, 
de  sorte  que,  quel  que  soit  le  *corfs,  renfermé  dans 
une  euveloppe/  la  chaleur  émanant  de  la  surface 
dans  un  temps  donné,  dépendra  entièrement  de 
celte  surface,  et  non  de  la  nature  du  corps  enférnié; 
si  l’on  enferme  dans,  une  semblable  enveloppe  des 
poids  égaux  do- deux  corps  contenant  des  quantités 
de  chaleur  différentes,  la  durée  de  leuç,  refroidiuç» 
meut  seca  dans ‘le  rapport  de  ces  quantités  de  cha- 
leur; on  déduit  alors  leurs  chaleurs  spécifiques  de  la 
durée  du  refroidissemeçt.  . . 

CALORIQUE , nom  de  la  cause  inconnue  qui.  pro- 
duit sur  nos  organe&«lerf  fmprelsions  d’où  résulic  ta 
sensation  de  chaleur.  On  se  de  représente  générale- 
ment comme  un  fluide  extrêmement  subtil,  invisi- 
ble, éminemment  élastique,  impondérable,  m in’oii- 
vatit  sous  forme  de  rayous , A la  maniéré  de  la  lu- 
mière, et  pénétrant  tous  les  corps.  Yoy.  chaleur. 

CA I.OSOMK  (du  prve  ralosy  beau,  el somti,  corps), 
Calosnma,  genre  de  Coléoptères  pentamères  de  la  fi- 
ai il  fe  des  Ca  rabiques,  tribu  des  Simplicipedes,  ren- 
ferme des  insectes  assez  grands,  très-voraces,  A l'abdo- 
men presque  carré,  et  a pour  type.lc  C.  syrovhante, 
long  de  12  a 15  millim.,d’un  hoir  violet;  sa  larve  vit 
chêne,  dan  la  bU  des  cheoüloi  procession- 
naires, dont  elle  se  nourrit..  Le  C.  inquisiteur  vit , 
ainsi  que  le  précédent,  sur  iè  chêne,  et  fait  la  chasse 
aux  chenilles  et  aux  infectes. 

CALOTTE,  diminutif  de  c ale,  espèce  do  coiffure 
autrefois  portée  par  les  hommes  et  par  les  femmes, 
mais  sous  des  formes  différentes. — La  plupart  des 
peuples  de  l’Orient  ont  adopté  ce  genre  du  coiffure, 
et  portent  la  calotte,  tantôt  seule,  tantôt  entourée 
d’un  turban.  — En  France,  sous  Louis. XIV,  la  ca- 
lotte était  d'un  usage  presque  général  pour  tous  les 
Miques  d’une  profession  grave;  magistrats,  avocats, 
hommes  de  lettres,  bourgeois.  Aujourd’hui,  elle 


n est  plus  guère  en  usage  que  parmi  les  gens  d’é- 
glise; elle  est  uoire,  arrondie,  assex  large  pour 
adhérer  à la  tète  sans  attaches.  La  calotte  suit  or- 
dinairement la  couleur  de  la  soutane  : les  évéqups 
la  porteot  violette,  les  cardinaux  roùge;  celle  du 
pape  06t  rouge,  bordée  d’hermine  blanche  et  a 
oreilles;  les  calottes  des  moines  sont  généralement  de 
la  couleur  de  leur  froc.  Le  cardinal  de  Richelieu  èst 
le  premier  qui  ait  porté  en  France  la  calotte  rouge. 

Ers  Auatoinie^,  on  appel  le.  Calotte  du  crâne  la 
partie  supérieure  de  cette  cavité;  C.  aponévrotique, 
l’aponévrose  des  muscles  frontaux. 

bu  Chirurgie,  ou  pomme  calotte  un  emphUre  ag- 
gluti natif  dont  on  enduit  la  fafe  d’un  teigneux,  et 
qu'ou  enlève  ensuite  avec  violence  pour  extirper,  avec 
les  bulbes  des  cheveux , le  principe  de  la  maladie. 

Eu  Architecture,  on  appelle  calotte  la  cavité  ou 
enfoncement,  en  forme  de  coupe  ou  de  bonnet,  qu’on 
a imaginé  pour  diminuer  la  hauteur  (Tune  alcôve, 
’d’un  cabinet,  d une  chapelle,  par  rappoft  à leur 
largeur.  — Eu  Géométrie,  ou  nomcAe  Calotte  sphé- 
rique une  zpne  A une  base.  Yoy.  zoitE. 

CALüYER  (du  gr.  nmd.  culogirrôn , bon  vieillard), 
nom  qu’où  donne  aux  moiues.  grecs  qui  suivent  la 
règle  de  saint  Basile.  Ce  nom  est  donné  particuliè- 
rement par  les  Crées  aux  religieux  du  rnont  Athos, 
qui  sçnt  vénérables  par  leur  âge  et  Tauslérité  de 
leur  vie.  Il  y a aussi  des  religieuses  caloycres. 

CALQUE.  Autrefois,  les  graveurs  calquaient  A la 
pointe  sor  du  papier  verni  ; aujourd’hui,  ils  se  ser- 
vent d’uu  papier  dit  papier  q lacé',  qui  est  fait  avec 
de  là  gélatine,  et  d une  extrême  transparence.  On 
calque  au  crayon  et  A la  plume  sur  le  papier  végétal , 
sqr  le  papier  serjtente  ( Voy.  ces  mots),  et  même  sur 
le  papier  ordinaire  ; mais  ce  dernier  étant  peu  trans- 
parent . on  est  obligé  de  prendre  le  calque  A la  vi- 
tre. — Çour  d^alaner.  c.-a-d.  pour  transporter  le 
calque  sur  la  plauche,  le  graveur,  apre-s  avoir  rougi 
son  calque  gu-c  de  la  sanguine,  le  place  sur  la 
pranéhc  vernie  et  noircie,  puis,  avec  uue  pointe,  il 
en  repasse  tous  les. traits;  quant  au  calque  fait  au 
crajou  ou  A t’encre,  ou  le  décalque  avec  la  preste. 

LALTHA,  nom  lalin  et  botanique  du  Populage. 

CALUMET  (du  latin  calamus,  roseau),  grande 
pipe  qui  est  particulièrement  en  usage  parmi  les  In- 
diens de  l’Amérique  du  Nord  : elle  est  soigneuse- 
ment ornée  de  plumes  de  differentes  couleurs,  et 
entourée  dé  cheveux  nattés  autour  du  tuyau.  — Le 
calumet  est,  pour  les  Indiens,  le  symbole  de  la  paix 
et  comme  le  sceau  «h-  fautes  les  entreprises;  ils  l'uf- 
. frent  A ceux  AVer  lesquels  ils  négocient.  Quelquefois 
aussi  il  est  un  eu;fie  de  guerre  ; mais  alors  il  n'est 
plus  décoré  de  plumes,  et  l’intervalle  des  tresses  de 
cheveux  est  peint  en  rouge. 

Les  nègres  désirtieut  £ous  le  nom  de  Calumet  plu- 
sieurs des  végétaux  qui  servent  a faire  des  tuyaux 
do  pipe.  A Haiti, c’est  une  espece  do  fougère  du  genre 
Lyjodium;  A Cayenne,  une  Eiiplmrlnarée  appelée 
JUaheu  pi  ri  ri  ; aux  Iles  Mascareignes,  uu  fias  tus; 
aux  Indes,  plusieurs  espèces  du  genre  Arundo. 

CALL’S.  voy.  cal  et  callosité. 

CALVAIRE  (du  lalin  ralvus,  chauve,  A cause  de 
de  l’aridité  du  mont  Calvaire  ou  Go/yotha),  nom 
donné , en  souvenir  du  mont  voisin  de  Jérusalem 
sur  lequel  mourut  Notre-Sauveur,  a certains  lieux 
où  l’un  a élevé  dos  croix  avec  des  chapelles  et  des 
stations  rappelant  diverses  scènes  de  la  passion.  Ces 
calvaires  sont  ordinairement  construits  sur  une  émi- 
nence : tels  sont  ceux  de  Montmartre  et  du  mont  Va- 
léricn,pp*  de  Taris.  Ce  dernier  attirait  autrefois  un 
graud  concours  de  fidèle*  pendaoi  la  semaine  sainte. 

CALMI.l.K,  variété  de  pommes,  Yoy.  poire. 

CALVITIE  (du  latin  cafvus,  chauve;,  nom  qu’on 
douu'c  a la  privation  permanente  des  cheveux;  elle 
différé  en  cela  d - . •'  te,  qui  n’on  est  que  la 

privaliou  momentanée.  — La  calvitie  est  quelquefois 
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nature,  mais  bien  rarement;  elle  est  accidentelle, 
quand  elle  protient  subitement  à la  suite  d’une  ma- 
ladie ; elle  est  prématurée,  quand  elle  surtient  dans 
la  jeunesse  , et  dans  et  ras,  cil*-  est  souvent  l’etret 
des  passions  et  des  excès  (je  tout  genre  ; naturelle, 
quand  elle  est  due  aux  progrès  de  l'Age.  Malgré  les 
promesses  des  charlatans,  cette  infirmité  est  géné- 
ralement incurable.  Voy.  alopécie  et  cheveux. 

CALYGANTHE  (du  grec  calyx,  calice,  et  an- 
Mo*.  fleur).  Cal  géant  hits,  genre  type  de  la  famille 
des  Calycaatnées,  renferme  de  jolis  arbrisseaux*,  ori- 
ginaires, en  grande  partie,  de  l’Amérique -du  Nord. 
Leur  périantbe  est  simple  et  coloré;  leurs  étamines 
et  leurs  ovaires  nombreux,  leurs  feuilles  opposées  et 
leurs  fleurs  terminales  et  d’un  pourpre  noirâtre.  On 
ea  distingue  plusieurs  especes,  dont  les  deux  prin- 
cipales sont  : le  C.  pompadour , ou  Arbre  aux  ané- 
mones ( C . floridus),  à bois  odoriférant,  à fleurs  d’un 
rouge  foncé,  qui  répondent  un  pirrum  de  pomme  de 
reinette  et  d’ananas,  et  le  C.  précoce , originaire  du 
Japon  , et  qui  fleurit  en  hiver. 

CALYCANTHEES  (de  Calycanthc.  nom  du  genre 
ty|Hî  ),  famille  détachée  du  groupe  des  Rosacées,  se 
compose  d'arbrisseaux  arom.itiqm-s  du  Japon  < ! *!.• 
l’Amérique  Septentrionale,  qui,  transportés  eu  Eu-, 
rope,  font  l'ornement  de  nos  jardins. 

CALYCEREES  , famille  de  plantes  dicotylédo- 
nées  monopétales  épigynes,  A anthères  conjointes, 
séparée  par  R.  Brown  de  la  famille  des  Composées, 
et  qui  a reçu  aussi  de  Casai  ni  le  nom  de  lioojridées. 
BDsa  ont  K*  port  des  Composée*  et  leurs  fleur*  ré- 
unies en  capitules  ; mais  leurs  étamines  sont  soudées 
À la  fois  par  les  filels  et  par  les  antlieres.  Cette  fa- 
mille se  compose  des  1 genres  Calucera , Iioopis,  An- 
thamdides  et  Cruptocarpha , exclusive  ment  propres 
nux  parties  chaudes  de  l'Amérique. 

CALYC1FL0RES  (d e calyx,  calice,  et  fias,  fleur), 
nom  donné  .dans  la  classification  de  M.  de  Candolle, 
à la  secomie  division  des  végétaux  dicotylédoués  : 
elle  comprend  ceux  dont  la  corolle  polypétale  est  Ij- 
bre  ou  insérée  sur  le  calice. 

CALYPTRE  (du  grec  calyplra , coiffe).  Les  Bota- 
nistes nomment  ainsi  un  organe  qui  enveloppe  le 
pistil  dans  sa  jeunesse,  et  qui,  sc  déchirant  au  sdm- 
met  chez  les  Hépatiques  pour  laisser  passer  la  cap- 
sule , persiste  A la  base  des  pédoncules , tandis  que, 
dans  les  Mousses,  la  rupture  s'opérant  circulairement 
A la  base,  il  est  soulevé  et  entraîné  pAr  la  capsule, 
et  la  recouvre  souvent  jusqu'à  la  maturité  des  spores. 

CALYPTRÊE(dn  grec  calyplra , coiffe) , genre  de 
mollusques  Gastéropodes , de  l'ordre  des  Srulibrau- 
ches, renferme  de  jolies  petites  coquilles  marines  uni- 
talVcs,  conoides,  a sommet  vertical  imperforé,  A base 
orbiculairc  ; il  a pour  espèces  principales  la  C.  scabrc 
(C.  equestris),  des  mers  de  l’Inde,  et  la  C.  tuOifère, 
qm  présente  à l'intérieur  une  double  coqûille. 

CAMAÏEU.  Ce  mot,  le  même  que  Camée , dési- 
gnait anciennement  une  pierre  gravée  en  relief  ( Voy. 
camée).  11  signifie  aujourd’hui  un  genre  de  peinture 
dans  lequel  on  n'emploie  qu’une  seule  couleur,  ce 
qu'on  appelle  aussi  peinture  monochrome  ou  gri- 
saille. La  peinture  en  camaïeu  était  fort  a la  mode 
au  siècle  dernier,  pour  imiter  les  bas-reliefs  dans  ies 
dessus  de  porte  elles  ornements.  On  en  peut  voir  à 
Paris  un  très-bel  emploi  dans  les  peintures  de  la 
grande  salle  de  la  Bourse,  et  ‘du*  la  - hapelle  du 
Calvaire,  à Saint-Rorh.  Les  camaïeux  ne  sont  pas 
toujours  en  grisaille  : on  en  fait  de  deux  ou  de  trois 
couleurs;  il  y eu  a de  bleus,  de  verts,  de  rouges.  La 
Bibliothèque  nationale  possède  de  superbes  Heures 
de  LouisXIV,donl  chaque  page  est  eutourée d'un  ca- 
maïeu de  couleur  différente.— On donue aussi  renom 
A des  espèces  de  toiles  peintes  en  manière  de  camaïeu. 

CAMA  IL  (dérivé,  selon  les  uns,  de  camelaucius , 
couverture  de  tété  faite  de  camelot';  scion  d'autres, 
de  cap  de  mailles , armure  en  mailles  de  fer  qui',  au 


moyen  âge,  couvrait  la  tête  et  les  épaules  des  cheva- 
liers), sorte  de  petit  manteau  ou  collet  que  les  évê- 
ques et  les  chanoines  portent  par-dessus  le  roche t,  et 
même  en  habit  de  ville, «ur  la  soutane.  Le  camail  s'é- 
teud  depuis  le  cou  jusqu’au  coude  ; il  est  quelquefois 
garni  d'un  capuchon  ; il  est  toujours  de  la  couleur  de 
la  robe  ecclésiastique. — Leschanoines  ne  commencè- 
rent A s’en  servir  que  vers  la  fin  du  xv®  siècle.  Les 
simples  prêtres  portent  auau  le  camail  dans  certaines 
églises  ; mais  alors  II  est  entièrement  noir,  au  lieu  que 
celuideschanoinesa  toujours  quelquesignedistinctif, 
ordinairement  un  liséré  de  soie  oqde  velours  rouge, 
et  la  doublure  de  cette  même  couleur.  Quelquefois  H 
se  termine  en  pointe,  et  descend  jusqu’aux  talons. 
C’est  uh  vêtement  de  chœur,  qu'on  ne  porte  pas  toute 
l’année  : A Paris,  on  le  prend  au  cJiœur  le  17  oètobre. 
— Le  camail  des  évêques  s'appelle, aussi  mosette. 

CAMARE  (du  grec  camara , chambre  voûtée).  On 
notpme  ainsi  le  fruit  multiple  dont  raromï  et  le 
delphinium  présentent  un  exemple-;  c’est  une  réu- 
nion de  capsules,  s’ouvrant  en  deux  valves  pJV  leur 
côté  interne,  et  contenant  une  ou  plusieurs  graines. 

CAMARILLA  (de  l’espagnol  cnmarilla,  petite 
chambre).  Dans  le  langage  politique,  ce  mot  désigne 
. l'influence  occulte  que  tout  Supposés  exercer  sur  le 
chef  de  l’Etat  les  hommes  attachés  au  service  de  sa 
personne,  influence  qui  presque  toujours  arrêt©  ou 
entrave  la  marche  du  gouvernement  officiel.  On 
s'est  servi  pour  la  première  fois  de  cette  expression 
en  Espagne,  en  1314,  apres  le  retour  de  Ferdi- 
nand VIL  Depuis , çlle  a été  adoptée  par  les  publt- 
çistes  étrangers , surtout  en  France. 

CAMBISTE  (ce  t’ilalién  cambio , change) , nom 
qu'on  donne  A ceux  qui  s'occupent  particulièrement 
du  négoce  des  lettres  et  billets  de  cnanu'e,  qui  vont 
régulièrement  sur  la  place  ou  A la  Bourse  pour 
s'instruire  du  cours  de  l’argent  sur  les  différentes 
places,  alin  de  pouvoir  faire  à propos  des  traites  oi* 
remises,  ou  des  négociations  d’argent,  billets,  lettres 
de  rhapge,  etc.  Le  cambiste  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  changeur,  puisqu'il1  ne  fait  pas  d'opé- 
rations de  change  ; c’est  plutôt  une  espèce  de  ban- 
quier ou  d’agent  de  change.  Il  existe  , sous  le  titre 
de  Qambiste  universel,  un  ouvrage  anglais  fort  es- 
timé, par  Kelly  'traduit  des  18*23,  iu-4..  Voy.  çha.sge. 

CAMBIUM  (du  bas  latin  ramôfltfllÿ  change,  A cause 
de  ses  transformations],  substance  mucilagincuse , 
sans  odeur  nj saveur,  qu’on  trouve;  A la  Qn  du  prin- 
temps cl  de  l’été,  entre  l’aubier  et  l'écorce  des  arbres. 
Cette  substance  ri  est  autre  chose  que  la  sève  qui  vient 
dos  feuilles  et  d»  s parties  vertés  où,  par  Ja.wspi ration 
et  l'exhalation,  elle  est  devenue  plus  concrète  et  plus 
visqueuse , et  qui , en  redfseendant,. change  d’appa- 
rence, s'épaissit  peu  à peu,  passe  A l’état  globuleux, 
'puis  A l’état  cellulaire,  et  devient  pnfln  une  nouvelle 
couche  d’aqbier.  Le  cambium  est  très-abondant  dans 
Je  chêne  et  les  autres  arbres;  au  contraire,  les  plan- 
tes herbacées  Annuelles  ch  contiennent  fort  peu. 

CAMBOl’IS;  nom  donné  vulgairement  Auteur 
oing  dont  on.  enduit  les  essieux  dçs  voiture*  et  le* 
axes  dès  maciiincJ,  et  qui  est  devenu,  noir  par  le 
frottement  des  roues  ; il  renferme  beaucoup  de  par- 
ticules métalliques.  II  passe  pour  avoir  la  propriété 
de  résoudre  les  hémorroïdes;  on  s en  sert  aussi 
comme  de  lut.  Les  taches  de  cambouis  ne  ;>euvenl 
être  enlevées  que  par  l’essence  d#  térébenthine. 

CAMBHKS1NK  ou  cambrxsi.ne  (du  uom  de  la  ville 
de  Cambrai ),  toile  fine  et  blanche  qui  se  fabrique 
à Cambrai.  On  donne  aussi  ce  nom  A toutes  les  fortes 
étoffes  de  coton  tissure  en  forme  de  toile,  et  qui  ont 
l'apparence  des  toiles  de  Cambrai,  particulièrement 
A plusieurs  étoffes  blanches  que  l’on  tire  de  la  Perse, 
de  l'Egvnte  et  de  l'Auatolie. 

CAMBrEUR  (du  verbe  cambrer,  dérivé  lui-même 
du  latin  camerare,  voûter)  j ouvrier  qui  donne  aux 
tiges  de  bottes  la  forme  quelles  doivent  avoir.  Pour 
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cela,  après  avoir  mouillé  le  cuir  pour  le  rendre 
plus  souple,  il  l'étend  le  plus  possible,  et  le  cloue 
par  les  bords  sur  une  forme  en  bois  disposée  con- 
venablement. 11  le  noircit  ensuite  avec  une  solution 
de  couperose , et  le  laisse  sécher  dans  cet  état. 

CAMBRURE.  Kov.  KM»  et  LOMOSS. 

CAMBUSE  (du  bollaudais  kom-huis,  tnaisou  à 
l'écuelle,  cuisine),  endroit  fermé  dans  l'entrc-pont 
d'un  vaisseau,  où  l'on  serre  une  partie  deS  vivres, 
et  où  se  fait  la  distribution  des  provisions  journaliè- 
res. La  cambuse  servait  autrefois  de  cuisine , et  au 
moment  du  combat,  elle  pouvait  être  transformée  en 
un  poste  pour  les  blessés 

CAME  ou  chaux  , Chaîna  (du  grec  chémè , même 
cieniliration  , genre  de  Mollusques  acéphales  de  l’or- 
dre des  Testurés  de  Cuvier  cl  de  la  famille  des  Car- 
diaoés,  à coquille  épaisse,  solide,  adhérente,  inéqui- 
valve,  irrégulière,  et  habitai)  t les  merl  intertropicales. 
L'espece  la  plus  curieuse  est  la  Came  feuilletée  ; sa 
valve  supérieure  est  formée  de  lames  superposées  de 
diverses  couleurs  : ou  en  fait  quelquefois  des  camées 
qui  imitent  parfaitement  les  camées  sur  agâte-onyx. 

came,  terme  de  Mécanique.’  Voy'.  Camme. 

CAMEE,  primitivement  Camaïeu  (de  l'hébreu 
camef\uia}  ouyx,  ou  de  kamaa,  relief),  pierre  fin 
gravée  en  relief,  et  offrant  -dans  sa  contexture  plu- 
sieurs courbes  superposées  de  diverses  roufeurs, 
dont  l’artiste  profite  -pour  obtenir  des  effets  \ 

On  choisit  ordinairement  pour  faire  des  camées  la  sar- 
dunyx  ou  sardoine,  pierre  siliceuse,  demi-transpa- 
rente  et  & plusieurs  couches;  les  plus  belles  sardoines 
v ienneut  d’Orienl  ; mais  comme  elles  sont  très-rares, 
on  emploie  aussi,  pour  graver  les  camées  fins,  les 
agates  et  IcssardoiniVd'Allcmagne,  dont  la  pâte  est 
moins  belle.  La  France  possédé  la  plus  riche  col- 
lection de  cantées  sur  sardoine  qui  soit  ,en  Europe. 
On  grave  aussi  des  camées  sur  certaines  coquilles 
[Voy.  came);  on  en  fait  d 'artificiel*  avec  de  la 
faience,  de  la  porcelaine  ; des  émaux,  etc.  — Les 
anciens  excellaient  dans  l'art  do  graver  les  camées  ; 
c'étaient,  chez  eux  , des  objets  de  luxe  et  de  parure  ; 
ils  enrichissaient  les  meubles,  les  vases  et  les ‘vête- 
ments; les  dames  romaines  en  ornaieut  leurs  coif- 
fures, leurs  bracelets,  leurs  ceintures,  leurs  agra- 
fes; on  en  faisait  ausÀi  dés  cachets  en  relief,  des 
bagues,  etc.  Aujourd'hui , ils  servent  encore  aux 
mêmes  usages.  Les  plus  beaux  s*  fabriquent  à Home. 

LA  MELEE  (du  grec  Chamai/éon,  nom  d’une  plante 
indéterminée),  Cneôrum,  genre  vie  la  famille  des 
Corinaracées,es^  composé  de  petits  arbustes  toujours 
verts,  a feuilles  sessiles,  à Heurs  jaunes,  axillairts, 
formées  d un  calice  très-petit  a 3 dents,  d’une  co- 
rolle â 3 pétales,  de  3 étarfiineÿ,  et  d'an  style  â 
3 stigmates.  On  les  cultive  en  orangerie.  Les  prin- 
cipales espèces  sont  le  C.  tricoccos , qui  habite  les 
parties  pierreuses  du  midi  de  la  France,  et  le  C.  pui- 
verulentum,  qu'un  trouve  â Ténériffe  et  dont  l’écurcé 
est  employée  comme  fébrifuge.  , 

CAMELEON , Chamceleo  (du  grec  chaînai,  à terre, 
et  léôn,  lion,  c.-i-d.- petit  lion  , à cause  de  la  gros- 
seur de  sa  tête),  reptile  quadrupède  de  l’ordre  des 
Sauriens,  assez  semblable  à un  grqs  lézard  : il  a la 
peau  chagrinée,  le  jjorps  comprimé,  dentelé  sur  le 
dos,  la  queue  prenante  et  recourbée  en  dessous  , la 
tête  grosse  et  anguleuse,  le  cou  goitreux,  la  langue 
presque  aussi  longue*  que  le  corps,  et  terminée  par 
un  tube  gluant  qui  lut  permet  d'attraper  les  in- 
sectes dont  il  se  nourrit  ; les  pattes  égales  ; 5 doigts 
à chaque  patte,  réunis- en  deux  faisceaux  opposés; 
il  atteint  jusqu  â 50  cimtim.  de  Iqng.  Le  caméléon 
est  un  animal  timide  et  inoffènsif,  qui  habite  les 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Asie,  de  l'Afrique  . t 
de  l’Amérique;  il  est  peu  agile,  et  semble  concen- 
trer toute  son  énergie* musculaire  dans  sa  langue, 
qu’il  darde  avec  une  extrême  rapidité,  et  dont  il  se 
sert  pour  atteindre  les  insectes  dont  il  fait  sa  proie; 


il  peut  rester  des  mois  entiers  sans  mangêr,  et  sup- 
porter une  chaleur  excessive.  — On  a fait  sur  le 
caméléon  les  contes  les  plus  merveilleux  : on  a dit 
qu’il  changeait  de  couleur  â volonté,  et  qu'il  pouvait 
emprunter  celle  des  objets  qui  l'environnaient,  etc. 
La  vérité  est  qu’il  a une  couleur  qui  lui  est  propre, 
mais  dont  la  nudnee  change  sous  l'effet  de 'causes 
accidentelles  : sa  couleur  ordinaire  est  iaune-puillc, ; 
sur  un  arbre  vert,  11  devient,  pir  l’effet  du  reflet, 
d'un  nerf  fendre;  si  on  le  prend  dans  la  main,  sa  cou- 
leur se  fonce  et  se  tigre  de  taches  d’un  brun  rosâ- 
tre; si  on  l’irrite,  il  se  rambrunit  encore,  et  devient 
presque  noir;  de  temps  & autre,  suivant  ses  impres- 
sions, U prend  une  foule  de  nuances  intermédiaire-;. 
On  a donné  pour  causes  a ces  phénomènes  tantôt  le 
gonflement  des  poumons  de  1 animal  par  l’air,  qui 
fait  refluer  plus  ou  moins  le  sang  vers  la  peau,  tantôt 
l'infiltration  de  cet  air  entre  la  peau , qui  est  très- 
lâche, et  les  muscles.  Enfin  la  crainte,  la  maladie,  etc.  , 
semblent  influer  sur  la  couleur  du  caméléon. — Ou 
sait  que  cette  singulière  propriété  du  caméléou  l’a  fait 
prendre  pour  emblème  de  1 homme  versatile  qui,  par 
ambition  , prend  successivement  toutes  les  couleurs. 

En  Astronomie,  on  a donné  le  nom  de  Caméléon 
à une  coustcllatiou  australe,  quf  est  située  sur  le  co- 
lore Jos  équinoxes,  en  dedans  du  cercle  polaire  an- 
tarctique : elle  renferme  9 étoiles. 

En  Chimie,  on  nomme  Caméléon  rhinéral  une 
une  combinaison  d'acide  manganique  et  de  potasse 
( MM)*,  KO),  de  couleur  verte,  et  qui  a la. propriété 
de  se  déçomposer  et  de  passer  peu  â peu  par  toutes 
les  nuances  dç  violet  et  de  rouge  quand  ou  l’étend  de 
beaucoup  d’eàu  : ce  sont  ces  traiftformations  qui  l’ont 
fait  appeler  caméléon.  On  l'obtient  en  Chauffant  au 
rouge  paèties  égales  de  potasse  et  de  peroxyde  do  man- 
ganèse. Les  chimistes  l'emploient  comme  oxydant. 

CAMELEOPARl).  Voy.  girafe. 

CAMELIA.  Vou.  camellia. 

CAMEL1KNS , famille  d'auimaux  Ruminants,  qui 
g pour  type  le  genre  Chameau,  sa  partage  en  deux 
groupes,  les  Chameaux  proprement  dits  et  les  La- 
mùi.  Voy.cMàmtB. 

CAMÉLINE(du  grec  chômai,  à terre,  et  linon,  lin; 
petit  Un),  Camelina , genre  de  plantes  de  la  famfllu 
des  Crucifères,  renferme  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  pi-rennes,  qu’on  trouve  en  Europe  et 
dans  l’Asie  centrale,  et  dont  une  espèce,  la  C -cul- 
tivée, dite  à iurV  Camomille  de  Picardie,  est  cultivée 
eu  grand  pour  ses  graines,  qui  fournissent  une  huile 
siccative,  bonne  pour  la  peinture. 

CAMELLIA  ( qu’on  éent  vulgairement  Camélia, 
du  P.  Came! h , jésuite),  genre  de  la  fkmille  des 
Ternstm-miacées,  qui  forme , conjointement  avec  les 
Thés  j la  tribu  àn.Camelliées , croît  naturellement 
au  Japon  et  en  Chine,  et  renferipe  un  grand  nombre 
d’espèces,  dont  la  plus  intéressante  et  la  plus  connue 
est  le  Camellia  proprement  dit  (Ç.  Japonica ),  dit 
aussi  Rbte  du  Japon  et  Pose  de  Chine  : c’est  un  arbris- 
seau toujours  vert,  à feuilles  ovales,  dentées,  coria- 
ces, -luisantes, et  A fleurs  inodores;  d'une  belle  cou- 
leur rouge, en  forme  de  rose,  terminant  des  rameaux 
au  nombre  de  deux  & six.  Introduit  eu  Europe  dès 
1739,  le  camellia  n’est  devenu  a la  mode  qu’au 
commencement  de  ce  siècle;  mais,  depuis  cette 
époque , les  horticulteurs  eu  ont  taut  multiplié  les 
variétés,  qu’on  en  compte  aujourd'hui  plus  de 
1,500  : une  des  plus  jolies  est  le  camellia  double  a 
fleurs  rouges . panachées  de  blanc  ; il  y a aussi  des 
variétés  fort  belles  il  fleurs  blanches  et  jaunes.  On 
cultive  ordinairement  le  camellia  dans  de  la  terre 
de  bruyère;  on  le  multiplie  de  graines,  de  boutu- 
res, de  marcottes  et  surtout  de  greffes.  Aujourd'hui, 
il  se  fait  en  Europe  et  en  Amérique  une  telle  con- 
sommation 4e  ces  belles  fleurs  pour  les  serres,  les 
appartements  et  les  bouquets  de  bal,  qu’on  en  veud 
tous  les  ans  pour  des  sommes  considérables.  — Quel- 
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quus  espèces  de  c,n,gllias  w culptepl  eu  CJmie.el  au 
Japon  comme  piaules  oléagineuses,  et  fournisse  ut 'une 
(luile  grasse  «|ui  sert  aux  usages  alimentaires.  Quel- 
ques especes  exhalent  une  odeur  Suave  : ainsi  les  Chi- 
nois mélutil  souvent  au  thé,  afin  de  lo  parfumer,  les 
pétales  «lu  Carnellia  sasanqua,  dit  aussi  C.  thé,  parce 
que  ses  fleursout  de  la  ressemblance  avec  cellesdu  thé. 

CAMELOT  (du  grec  camélotè,  pèau  de  chameau). 
Ce  nom  désignait  d’abord  une  étoffe  non  croisée 
mais  forte  et  solide,  qu’on  fabriquait  dans  le  Levant 
avec  Ioppil  du  chameau , ou  celui  des  chèvres  du 
pays.  Maintenant  il  se  «lit  do  certaines  étoffes  pure 
laine,  ou  mélées  de  laine  ou  de  poil  do  chevre  et 
«l’un  peu  de  soie  qu'on  fabrique  à Amiens , A Rou- 
baix, a Neuville  près  Lyon  et  à Bruxelles.  En  Italie, 
notamment  A Vérone,  Milan,  Florence.  Naples,  on 
• Ljbrlqtie  beaucoup  de  camelots  de  soie.  Le  bourpeah 
[Voy.  ce  mot)  est  une  espèce  de  camelot  commun. 
— Dans  le  Commerce,  on  tppèlle  camelote'  (de  ca- 
melot) les  objets  de  pacotille  qu’on  fabrique  en  masse, 
et  «pii  ont  plus  d‘apj»arcuco  que  de  valeur  réelle! 

CALERA  , mot  italied  qui  veut  dire  chambre,  est 
employé  dans  les  expressions  caméra  lucida,  ca- 
méra oscura , etc.  Ko  y.  CBiUU. 

En  Italie,  on  appelle  Musica  da  caméra,  ou  Mu- 
sique de  chambre,  des  èomposili«ms  familières  et  fu- 
gitives, destinées  a être  exécutées , non  eu  public, 
mais  en  petit  comité,  dans  la  chambre  ou  l'apparte- 
ment; ou  l'oppose  A Musique  d'église,  Musique  <le 
théâtre.  Palestrina.  Monteverde,  Haydn,  Beetho- 
ven,  etc  .ont  fait  d excellente  mpsiqiie’  de  chambre. 

CAMER.XLISTIQUE  (de  cfwicrariuf , camerier, 
fonctionnaire  prépiçé  A la  chambré  l/s«ale  ).  En  Al- 
lemagne , on  appelle  Science*  camérules  ou  Camé- 
ralistique  l’ensemble  des' cm» naissances  nécessaires 
pour  gouverner  les  finances  d un  Etat;  elles  em- 
brassent aussi  l’exploitation  du  domaine  d’un  prince 
et  de  ses  droits  régaliens.  Il  y a eu  a Heidelberg  une 
écyle  céh-bre  où  l'on  enseignait  le  droit  caméral. 

CAMEIUER  (du  latin  awimtriur,  chambrier ). 
nom  d’une  dignité  ecclésiastique  et  d'une  «licuité 
séculière.  Les  Camériers  ecclésiastiques  sont  des 
prélats  de  la  cour  de  Rome  attachés  a la  personue 
du  pape  et  chargés  de  ses  aumônes,  du  soin  de  l'ar- 
genterie, des  joyaux,  des  reliquaires,  etc.  Us  porU  ut 
une  soutane  violette , avec  des  mauches  pendantes 
jùsqu’à  terre. 

Pbur  les  Camériers  séculiers,  Fqu.  cbamdiuxq. 

On  appelait  autr’efois  Archicamerier  ou  Àrchi- 
ehambellan  un  des  grands  dignitaires  de  l’Empire 
d Allemagne.  L’électeur  de  Brandebourg  était  ar- 
chicamérier-né  de  l’Empire  ; il  portait  le  sceptre 
dans  les  marches  inqvérialcs.  L’offlco  d’arehicawé- 
rierû’était  qu’un  titre  honorifique.  Koy.cüAMBÉi.UN. 

CAMERISIER  ou  camécekisier  (c.-a-d.  petit  ccri- 
sJerh  Xyfosteum,  genre  d’arbustes  de  la  famille 
des  Caprifuliacôes,  voisins  des  Chèvrefeuilles,  avec 
lesquels  plusi  urs  botanistes  les  confondent  encore, 
mais  dont  les  rameaux  ne  sout  pas  sarmenteux;  ils 
ont  des  feuilles  opposées,  d’un  vert  bleuâtre  clair  et 
a u no  forme  ovale  ; des  fleurs  blanches  et  roses,  réu- 
nies.deux  A deux,  qui  dounept  naissaucc  à de  petites 
baies  accouplées,  tantôt  blanches,  avec  l’aspect  dé  la 
cire,  tantôtd’un  rouge  vif  comme  la  groseille,  ou  d’un 
assez  beau  violet.  Ces  différentes  variétés  se  trouvent 
sur  les  Alpes  ou  les  Pyrénées;  on  cultive  surtout 
dans  les  jardins  le  Camérisier  de  lar tarie  ou  Ceri- 
sier nam,  A fleurs  roses;  cet  arbuste  fait,  daus  les 
massifs,  un  assez  joli  effet. 

CAMERISTE  (de  ramera,  chambre),  nom  qu’on 
donne  aux  f.  mines  de  chambre  des  dames  de  qua- 
lité en  Italie  , en  Espagne  et  en  Portugal.  — A Ma- 
drid et  à Lisbonne , la  rmnureira  tnayor , ou  pre- 
mière camériste . a la  première  charge  du  palais  ; 
c’est  la  surintendante  de  la  maison  royale;  elle. est  , 
Chargée  d’accompagner  la  reine. 


CAMERLINGUE,  nom  douué,  dans  l'ancien  Em- 
pire d'Allemagne,  et  encore  aujourd'hui  A Rome,  au 
dignitaire  chargé  de  l’administration  des  finances. 

CAMION.  On  nomme  ainsi  : |«  une  voiture  do  rou- 
lage A quatre  roues  tn  s-basses  et  tres-solidcs,  et  qui 
sert  A transporter  dans  les  villes  les  ma rrbandises  d un 
grand  pouls  ou  d’un  volume  considérable;  — 2°  un 
petit  chariot  sur  lequel, daus  Icschanliersde  construc- 
tion, les  ouvriers  traînent  les  pierres  de  taille  A l’aide 
de  bretelles;  on  appelle  camionneur  celui  qui  traîne, 
ou  conduit  le  camion  ; — 3»  des  épiugles  de  la  plus 
petite  dimension  ; —4°  un  vase  de  terre  dans  lequel 
les  peintres  en  bAtiments  délayent  le  badigeon. 

CAM1SADE,  nom  donné,  en  gédéral,  à toute  ruse 
de  guerre  qui  a pour  objet  de  surprendre  l'ennemi 
pendant  la  nuit.  Les  nus  veulent  dériver  cette  ex- 
pression de  ce  que  l'ennemi  est  alors  surpris  cp 
chemise;  les  autres  l’expliquent  en  disAut  qu'autre- 
fois,  pour  amortir  Péclat  des  armures,  les  soldats  re- 
vêtaient leur  chemise  [tar- dessus  leurs  armes.  L'his- 
toire cite  plusieurs  camisades  ijnportautes  : la  prise 
de  Pontoise  en  I41ff  fut  due  camuade  ; la  bataille  de 
PavJe  , on  1524  ; commença  par  une  camisatje. 

CAMISOLE  (diminutif  de  t amisa,  chemise).  Outre 
1--  vêlement  du.  matin  que  tout  leVnonde  connaît,  ou 
appelle  camisole  ou. gilet  Je  force  un  vêtement  qui 
ressemble  à un  gilqt  A manches , excepté  qu’il  se 
ferme  par  derrière,  et  que  les  mancpes,  prolongées 
au  delà  des  mains,  sout  rtuuies  et  saus  ouvertures. 
On  s’en  sert  pour  contenir  les  aliénés  et  les  malades 
en  délire^  On  met  aussi  la  camisole  de  force  A cer- 
tains condamnés  pour  lèr  empêcher  d'attenter  à 
leurs  jours,  ou  de  commettre  des  actes  de  violence. 

CAMME,  nom  que  l’où  donne,  dansles  grosses  for- 
ges et  dans  plusieurs  autres  usines,  A des  saillies  ou 
dents  Xrés-solides.  pratiquées  A la  surface  d'un  arbye 
qui,  tournait  l sur  lui-même  par  b*  moyen  d’une  grande 
rouo  et  d’une  chute  d’eau , fait  le.ver  dus  pilons  ou 
des  soulllets,  auxquels  sont  ailaptées  d’autres  dents 
que  les  cammes  rencontrent.  Ou  le  donne  égalemSI 
A des  lames  dé  bois  ou  de  fer  saillantes , fixées  aux 
axes  tournants  «Tube  machine  A pilon.  I,a  «'anime  agit 
momeptanénicnt  sur  un  objet  qu  elle  entraîne  ou 
repoussé  pendaut  une  partie  du  sa  révolution  ot 
qu  elle  oband«vnnc  ensuite,  différant  en  cela  de  I eu- 
grepage,  dont  l’action  est  continue. 

CAMOMILLE  (autrefois  Chamterpelum . d’où  son 
nom  frauçais  , Anthémis,  genre  de  plantes  de  la 
rimille  des  Composées,  section  des  Corymbifere»  de 
Jussieu  , et  d»r  la  tribu  des  Sénécionidée»  des  nou- 
veaux botanistes , est  caractérisé  par  son  involucre 
hémisphérique,  ses  fleurs  radiées  à demi-fleurons  fe- 
melles et  fertil.  s,  et  sou  réceptacle  convexe  et  garni 
He  paillette».  Toutes  lés  especes  de  te  genre  sont 
des  plantes  herbacées  reufermant  une  buné  volatile 
d’odeur  agréable  et  de  couleur  azurée.  Û'esptce  ap- 
pelée C.  Humaine  (Anthémis  nabifis)  est  une  plante 
vivare  A fleurs  jaunes  au  centre,  blanches  a la  cir- 
conférence et  d’un  usage  populaire  comme  >toma- 
chique,  sudorjflquc,  antispasmodique  , fébrifuge  et 
cimuéudgogue.  Cette  plante  croît  dans  toutes  les  con- 
trées sablonneuses  de  la  France  ; piais  les  pharmaciens 
u’emploiént  guère  que  celles  qui  sont  cultivées  et 
dont  les  capitules  sont  plus  gm*,  plus  pleins  et  sont 
dev  enus  tout  blancs  par  la  transformation  des  fleurons 
en  demi-fleurons.  On  a encore  la  C.  Puante  ou  Mu- 
route  (A.  cotula ),  succédanée  dd  la  précédente,  U C. 
des  Teinturiers.  (A.  tinctoria),  vulgairement  ûfeiV  de 
hû:uf,  qui  donne  aux  laines  une  belle  teinte  jaune 
aurore,  cl  le  Pyrèthre  (À.  PVrethrum).  V.  pyrcthre. 
— Ou  donue  A tort  le  nom  oc  C.  ordinaire  A une  es- 
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CAMOLèLET  (par  contraction  du  latin  calamo 
flatus,  soufflé  par  un  chalumeau).  En  termes  de 


CAMP  - 2W  - CAMfi 


Fortification,  donner  un  camouflet,  c'est  souiller  «le 
la  fumée  fort  épaisse  contre  l'ennemi , dans  les  i»u- 
n rages  souterrains,  pour  l’étouffer,  le  suffoquer  ou  le 
forcer  à se  retirer.  Pour  cela,  on  fait  passer  par  un 
trou  percé  dans.  la  terre  un  canon  de  fusil  ouvert 
par  le»  deux  bouts,  et  dans  l’intérieur  duquel  on  met 
o ne  composition  de  poudre  et  de  soufre  qu’ou  en- 
llamme,  et  dont  on  souffle  la  fumée  yers  reQiiemi-  De 
là  I expression  métaphorique  : donner  un  camouflet. 

CAMP  (du  latiu  campus , champ),  lieu  où  sc  place 
une  armée  pour  y séjourner  plus  ou  moins  longtemps*. 
La  forme  descamps  varie  nécessairemeutsuivanlla  ua- 
lure  des  lieux  et  la  disparition  du  terrain.  Cependant, 
chaque  peuple  a toujours  affecté  une  disposition  par- 
ticulière. D apres  la  Bible,  le*  camps  hébreux  étaient 
rectangulaires;  les  Grecs  et  les  peuples  de  l'ürieut, 
comme  enepre  aujourd'hui  Jes  Arabes,  préféraient  la 
forme  circulaire;  les  RomAin$,.la  forme  carrée.  Les 
Grecs,  et. surtout  le*  Romains,  sont  les  premiers  qui 
aient  adopté  un  ordre  régulier  dans  leurs  camps. 

camps  rûmair».  On  distinguait  les  C.  de  marche 
ou  de  jmssage 4 que  l’on  construisait  pour  les  be- 
soins du  moment , et  les  C.  à demeure  (castra  sta- 
tiva  ),  qui  se  divisaient  ep  C.  d’été  (oastra  œstiv n) 
et  C.  d'hiver  (çastra  hiberna).  Cesderniers,  vérita- 
bles forteresses,  renfermaient  tous  les  établissements 
d’une  Vilte.-,  plusieurs  villes  modernes  leur  doivent 
uîcfue  leur  origine,  et  les  ruines  nombreuses  (fu’on 
voit  encore  dans  plusieurs  endroits  de  la  France,  et 
qu'ou  appelle  commuuémeut  Campt  de  César , se 
rattachent  a Ce  genre  dé  carnés.  Les  Romains  entou- 
raient leurs  camps  d’uu  fossé  (valtum),  revêtu  inté- 
rieurement d’un  parapet  [aggerj  fortiljé  d’une  pa- 
lissade: quatre  portes  répondaient  aux  quatre  côtés  • 
du  camp  : la  Prétorienne,  du,  côté  du  géuéral;  la 
Üérumune,  du  côte  opposé;  la  Destrc,-  a droite,  qt 
la  Sinistre  à gauche,  Un  grand  chemin  Je  ceinture 
séparait  les  tentes  de  l’eiièeinte  du  camp,  et  deux 
largos  voies  correspondant  aux  quatre  issueS  le  çou- 
paieut.  Tune  en  lobg  et  l'autre  en  large.  Dans  la 
partie  supérieure  du  camp  se  trouvât  une  vaste 
place  quatlrabgulaire.  au  centre  de  laquelle  s’éle- 
vait le  prétoii'Ç  ou  .tjfote  du  général;  à droite  de 
cette  tente  „ et  dans  l'enceinte  même  du  prétoire, 
était  V Augurai , ou  se  prebaient  les  auspices;  la 
moitié  -septentrional*',  servit  de  marché  ( Forum j, 
oh  y voyait  la  tente  du  léaat  Inut mut,;  dans 
l'autre  moitié  seVouvait  celle  dû  questeur  (tréso- 
rier) de  l'armée  ; derrière  cette  place,  et  perpendi- 
culairement h la  porte  prétorienne,  les  tenter  for- 
maient de  longues  lignes  (strigiey,  chaque  tente 
contenait  dix  «soldats  (co nUmernales)  sous  le  com- 
mandement d’uu  decQtmw  Les  gofijat*  (cqlonesi  et 
tes  vivandiers  (lixet ) étaient  placés  eu  dehors  du 
camp,  aux  abords  extérieurs  (procestria).  Ut  Ro- 
mains doivent  aux- Grec»,  et  surtout  à Pyrrhus,  la 
belle  ordonnancé  de  leurs  camps;  ils  ont  emprunté 
dux  £lrus<ruet  Iqs  accessoires  religieux. 

camps  modermo*.  Ou  distingue  ; le  C.  derassen »- 
b/ement,  lien  où  l’on  reuntftous  les  «orps  qui  doi- 
vent former  uue  armée  ‘au  commencement  d’une 
guerre  ou  à l'ouverture'  cfune  campagne;  — 'te  C. 
de  passage,  que'  l’on  u'occupe  qu’en  passaut; — le 
C.  stable,  ou  pemumeid,  que  Von  doit  occuper  pen- 
dant un  temps  assex  long;  — le  C.  retranché , qui 
est  entouré  de  retranchements  et  de  fortifications; 
— le  C.  volant,  petite  armée  qui  se  compose  sur- 
tout de  cavalerie,  et  qui  ticnlJfc  «-ampague  pour  in- 
quiéter l’ennemi,  l’observer,  courir  sur  ses  ailes, 
lev  r des  contributions,  etc.;  — le  C.  deinaïueuvres, 
que  l'on  établit  eu  temps  de  paix  dans  des  localités 
propres  à cet  usage,  pour  l’ instruction  des  troupes, 
et  ôù  il  se  fait  constamment  .Us  exercices , des  re- 
vues, des  simulacres  de  bataille.  1'.  castmamètatiom. 

CAMPAGNE.  Dans  l'Art -militaire , on  comprend 
ordinairement  sous  ce  nom  l’ensemble  de>  opérations 


(sièges,  r.nupoimiils,  marches,  combats,  batailles, 
etc.)  qui  ont  lieu  Jaus  le  cours  d’uu»  année  tous  te 
commandement  général  d’un  même  chef , eu  pré- 
sence de  l’ennemi.  — Ou  sy  sert  de  ce  mot  pour  ex- 
primer les  services  de  guerre,  soit  sur  terre,  soit  sur 
mer.  Les  lois  militaires  qui  fixent  les  droits  des- of- 
ficiers ou  soldats  à la  retraite  (lois  des  1 1 avril  1831 
et  3 ipai  1832,  évaluent  chaque  campagne  à un  an  en 
sus  du  temps  do  stTviceordinaire,en  sorte  que  chaque' 
année  de  service  qui  comprend  une  campagne  compte 
pour  deux  ans.  Un  décret  du  5 décembre  1851  compte 
comme  campagnes  las  combats  livres  à l’intérieur 
pour  rétablir  l'ordre.  — Dans  la  Marine,  le  mot  cam- 
ffagne  s'appliqua  A l’ensemble  des  opérations  qu’exé- 
cute une  «scadre  nu  un  bâtiment  entre  la  sortie  du 
port  d'armement  et  la  rentrée.  Ou  distingue -tes 
campagucs  i\' instruction  ou  (l ‘évolution,  d'observa- 
tion, d è croisière,  de  découvertes , etc. 

CAMPAGNOL  (de  campagne),  Arvicola.  genre  de  . 
petits  Mammifères  de  l’ordre  des  Rongeurs  et  de  U 
famille  des  Rats,  vivaut  dans  tes  champs  et  sur  te 
bord  des  equx.  Il  comprend  plusieurs  sous-genres  ‘ 
les  Campagnols  proprement  dits,  lefi  Urutatras  ou 
Hats  musgués,  les  Lemminys  -et  les  Otomys. 

Les  Campagnols  proprement  dits  oui  trois  màche^ 
Hères,  comme  le  rat,  mais  ils  s'en  distinguent  par  leur 
queue,  qui  est  v<-Uio,  leurs  pieds  ni, inqui  nt  d>  pal- 
mures, el  1e  pouce  de  devant  est  caché  4011s  la  peau  : 
ils.se  subdivisent  en  uue  vingtaine  d’especes  dont  tes 
principales  sont  : ltf  le  liât  d’eau  [Mus  amphibius), 
commun  aux  deux  continents,  un  peu  plus  gros  que 
1e  rat  ordinaire,  et  gris  brun  foncé  ; il  vit  au  bord  du 
ruisseaux  pour  y trouver  tes  racines  des  plantes  aqua- 
tiques» dont  (1  parait  faire  sa  nourriture  exclusive;  U 
y creuse  un  boyau  peu  profond , parallèle  au  sol  et 
muni  de  plusieurs  issue*;  — 2«le  Campagnol  propre- 
ment dit  ou  Rutiles  champs  (Afui  arva/is ),  qui  ne 
vit  que  dans  les  champs,  où  il  cause  les  plus  grands 
ravages  ; il  n'a  guère  plus  de  8 à 10  centim.  do  long; 
le  dessus  de  son  corps  est  jaqne-brun,  le  ventre  est 
d'nu  blanc  sala.  Cet  animal  habite  les  terrains  éle- 
vés, dans  lesquels  il  se  pratique  de  petite  terrier» 
divisés  en  deux  ou  trois  loges.  La  femelle  fait  deux 
portées  par  an,  de  8 à 12  petits  chacune;  aussi,  mal- 
gré tous  les  pièges  qu’on  leur  tend , le  nombre  de 
ces  Animaux  malfaisants  «*UU  toujours  considérable, 
^où-seulement  le  .Campagnol  mange  le  grain  de  se- 
mence , mais  il  coupe  te  cqannté  quand  il  est  mûr,  le 
renverse  4 terre  et  vide  l’épi , soit  en  le  mangeant 
sur  place,  soit  en  l’emportant  dans  scs  magasins; 
— 3*  te  C.  économe » célébré  par  scs  migrations  : cet 
animal,  qui- habite  le  KanUrhatka,  est  un  peu  plus 
gros  que  1e  rat  des  champs;  il  à le  dos  plus  foneé, 
et  la  queue  presque  noire  eu  dessus,  tout  à fait 
blanche  eu  dessous.  Au  printemps , celte  espèce  se 
rassemble  en  troupes  innombrables  qui  se  dirigent 
vers  l'Ouest  et.  parcourent  ainsi  en  bon  ordre  une 
étendue  de  plus  de  25  degrés  de  longitude.  Au  mi- 
lieu de  juillet, ces  troupes  arrivent  sur  les  bprds  de 
l'Okhotsk,  où  elles  restent  jusqu’àl'hiver.  Lorsqu'elles 
reviennent,  en  octobre,  tes  Kamtchadale»  célèbrent 
leur  retour  par  une  fête  : car  ces  animaux  ramènent 
avec  eux  les  carnassier»  à fourrure  dont  ils  sont  la 
principale  nourriture,  et-présagènt  ainsi  uue  abon- 
daute  récolte  de  pelleteries.  Les  habitations  que  ic 
creusent  ces  Campagnols  consistent  en  une^  chambre 
garnie  de  mousse  et  de  gaxou,  et  entourée  d'unç  foule 
de  iraleries  latente»  conduisant,  les  unes  au  dehors, 
les  autres  4 de  vastes  magasins  qui  contiennent  leurs 
provisions  Voy.  rat.  . , , ' 

CAMDANE  (du  latin  eampana , cloche),  nom 
donné  : 1°  en  Architecture,  au  corps  du  chapiteau 
corinthien  et  du  chapiteau  composite,  parce  auo 
ces  chapiteaux  ressemblent  4 uue  cloche  renversée; 
2»  4 toute  décoration,  tout  ornement  de  sculpture  en 
maoiere  de  crépine,  d’où  pendeut  des  houppes  en 
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forme  de  clochette,  pour  un  dais  d'autel,  de  trône, 
de  chaire-à  prêcher,  etc.  —On  êtend  ce  nom  à tout 
ouvrage  de  soie,  d'or,  d’argent  Blé,  avec  de  petits 
ornements  en  forme  de  floche. 

CAMPANELLE  (de  campane/la,  clochette),  uom 
vulgaire,  du  Com'otvuhis  des  champs. 

CAMPANIFORME  ou  campanule  (en  forme  de 
cloche),  se  dit, en  Botanique,  des  fleurs  dont'  le  calice 
et  la  corolle  ont  la  forme  d’une  clorhe, comme  les Cam- 
panules et  les  Liserons.  — Tournefort  avait  donné  le 
nom  de  Cumpamfot'mes  aux  plantés  de  sa  lr®  classe, 
comprenant  les  liserons,  les  muguets,  1rs  mauves,  etc. 

CAMPANILE  (de  l'italien  capipaniU,  clocher). 
Vou.  CLOCHER. 

CAMPA  N PLACEES , grande  famille  ch;  plantes 
Dicotylédones  monopétales  : calice  ordinairement  à 
cinq  lobes  égaux,  cbrolle  monopétale  à cinq  divir 
siôns,  alternant  avec  celles  du  calice,  et  renfermant 
cinq  étamines  à tllets  élargis  a leur  base,  et  un  plaire 
soudé  avec  le  tube  du  raiiee.  Cette  famille  ie  com- 
pose de  plantes  lactescentes,  qui  sont  tantôt  des  her- 
bes, tantôt  des  arbrisseaux  , à fleurs  ordinairement 
bleues  on  blanches.  Les  principaux  genre*  sont  : 
Campanula  (genre  type),  Phyteuma , Specuiarià, 
Biannèy  Jasione. 

CAMPANULE , Campanula,  c.-a-d.  Petite  cio - 
cke,  genre  type  de  la  famille  des  Campaup lacées , 
renferme  des  plantes  herbacées,  des  sous-arbrisseaux 
et  des  arbuste  remarquables  par  la  forme  élégante 
de  leurs  fleurs,  habituellement  d’un  Meu  foncé.  Ses 
principales  especes  sont  la  C.  dite  Violitte  marine  (C. 
medium) y à grosses  fleurs  blanches  ou  violettes;  la  C. 
Bùcconi  (ainsi  nommée  d'un  botaniste  toscan),  dont 
on  fait  de  jolie*  bordures;  la  C.  Raipônce  (C.  Ra- 
punculus),  dont  les  racines  et  les  jeunes  pousses  se 
mangent  en  salade;  la  Cahtelée  [C.  Trarhe/ium) f 
et  la  C.  à feuilles  île  pécher  [C.  f>er$ict  folia) , qui 
toutes  deux  se  mangent  aussi. 

CAMPANULE,  yoy.  campameormf.. 

CAMPÊCHE  (Bois  de),  espèce  de  bois  propre  à la 
teinture  en  violet  et  en  noir,  qui  croit  surtout  dans 
la  baie  de  Campèclie.  loy.  bois  de  campEc.he. 

CAMPH06ÉNE  (de  camphre , et  du  gr*c  g? nos, 
origine),  combinaison  de  carbone  èt  d hydrogène 
dans  les  rapports  de  C,#HU,  qu’on  obtient  eu  sou- 
mettant le  camphre  à l’action  de  corps  avides  d'eau, 
tels  qiie  le  chlorure  de  zinc  ou  l’acide  phosphorique 
anhydre  : c’est  une  huile  incolore , plus  légère  que 
l'eau.  Quelques  chimistes  le  considèrent  comme  un 
radical  du  camphre  et  des  corps  qui  en  dérivent.  Ob- 
tenu d'abord  artificiellement  par  M.  Dnni.ts,  il  a été 
rencontré  plus  lard,  tout  formé,  par  MM/f«**i  liardt 
et  Labours,  dans  l'huile  essentielle  de  cumin  (('ÿnii- 
httm)  :de  là  le  nom  de  ctjmène  qu’il  porte  également. 

CAMPHOR1QUE  (acide)  , acide  composé  de  car- 
bon etfhydrogè né  et  (l’oxygène  (C#,H*  *0*,  HO),  qu’on 
obtient  eu  faisant  bouillir  du  camphre  avec  de  l’a- 
cide nitrique.  11  se  présente  en  aiguilles  incolore*,’ 
peu  soluble  dans  l'eau  froide.  Il  a été  découvert,  en 
1785,  par  Kosegarteu  ; MM.  Laurent  et  Malaguti  en 
ont  établi  la  composition  en  1836. 

CAMPHRE  (de  l'arabe  camphvr),  espèce  d’essence 
concrète,  d'une  odeur  très-forte,  d'une  saveur  amère 
et  aromatique.  Le  camphre  est  plus  léger  que  l’eau, 
entre  en  fusion  à 175°,  cl  bout  a 201°  ; il  est  si  vo- 
latil qn’il  disparàll  bientôt  complètement  quand  on 
l’expose  à l'air  libre.  Il  brûle  avec  une  flamme  blan- 
che. L'eau  h’eh  dissout  qu'une  petite  quantité;  l’al- 
cool , l'éther  , les  huiles  grasses  et  les  huiles  esseu- 
tieQes  le  dissolvent  en  toutes  proportions.  U se  dis- 
sout Utfani  dans 'l’acide  nitrique;  cette  dissolution 
portait  autrefois  le  nom  d’huile  de  camphre  ; à 
chaud , l'acide  nitriûue  convertit  le  camphre  eu 
acide  camphorique.  il  renferme  du  carbone , de 
1, 'hydrogène  et  de  l’oxygène,  dans  les  rapports  de 
C,*H"ü*.Le  Camphre  (/eflor/ièo  présente  une  com- 


position différente  (ClftH,lQ*  ),  et  se  convertit  par 
l'acide  uitrique  en  camphre  ordinaire. 

Le  camphre  s’extrait  du  Laurus  camphora  (roy. 
camphrier)  , arbre  considérable,  très-commun  en 
Orient.  L’extraction  s'en  fait  particulièrement  anJa- 
IH»n,  à Java,  à Sumatra  et  A Bornéo.  A cet  effet, on  di- 
vise en  fragments  le  bois  de  l'arbre,  et  ou  le  chauffe 
avec,  de  l’eau  dans  de  grande*  cucurhites  de  fer,  sur- 
montées de  chapiteaux  en  terre  dont  l’intérieur  est 
garni  de  cordes  de  paille  de  riz.  Le  camphre,  entraîné 
par  la  vapeur  d’eau,  sc  sublime  et  vients’attachér  à 
ces  cordes,  à l’état  d’une  poudre  grise  : on  te  raffine, 
en  Europe  , par  une  nouvelle  sublimatiou  dans  des 
m.itras  hémisphériques  en  verre.  Plusieurs  huiles  et- 
scntielles,  comme  celles  de  lavaode,  de  romarin,  de 
marjolaine,  ut  d'autres  plantes  de  ja  famille  des  La- 
biées, renferment  du  camphre  en  petite  quantité; 
quelques  autre®  essences,  comme  celles  de  valériane, 
de  lanaisie , de,  sepicu -contra,  fou  missent,  du  cam- 
phre quand  ou  les  traite  par  l’acide  uitrique. 

• Le* camphre  est  employé  dans  la  préparation  des 
vernis  , surtout  de  l\spèce  recherchée  sous  Je  nom 
de  vieux  laque.  On  s'en  sert  aussi  dans  les  feux 
d’art  i(fce;  la  propriété  qu'jl  a de  brûler  sur  l’eau  fait 
supposer  qu’il  entrait  dans  la  composition  du  feu 
gregeoi*.  Son  odeur  est  mortelle  pour  les  petits  ani- 
maux, particulièrement  pour  les  insertevet  lès  vers  : 
ou  l’emploie,  par  cette  raison,  pour  conserver  les 
collections  «riiistoire  nàturetfe . les  pelleterie*,  les 
étoffes  dé  laine.  On  l’utilise  comme  antiseptique  dans 
les  embaumements.;  il'fqil  partie  des  pastilles  dont 
on  su  sert  pour  |torfumcr  l’air.  Oft  en  fait  un  fré- 
quent usage  en  médecine  dans  les  affections  nerveu- 
aes  comme  antispaaoKMÜqB* j on  le  prescrit  aussi 
comme  stimulant  diffusible , diaphonique  et  aup- 
st  ptique-  on  l’emploie  en  frictions  contre  les  affec- 
tious  rhumatismales.-  Il  -a  été  surtout  pnéeunisé  par 
M.  Raspuii,  dont  le  nom  est  resté  attaché  aux  riira- 
reit^s  qu'il  recommande  comme  préservatifs  contre 
une  foule  de  maladies.  On  administre  le  camphre  à 
l’intérieur  squs  forme  de  pondre.de  bols  on  pihilis, 
et  de  solutions;  la  dose  varie  de  25  à 30  centigr. 
jusqu’à  1 ou  2 grammes  dans  les  heures,  mais  11 
faut  le  fraction ûer  avec  soin-  à trop  forte  dote,  c’est 
un  violent  poison. Comme  solution,  on  l’emploie  ordi- 
nairement tôu^fortne  iV caiLcamuhrée fd'eau  étherée 
cansphfée.ou  d'éther  cumphre.  Popr  l'usage  externe, 
on  emploie  I* èau-âet-vie  camphré e,  le  vinaigre  cam- 
phré, èl  X hui  te  ou  la  pommade  camphrée . 

Le  camphre  était  inconnu  aux  Urées  et  aùx  Ro- 
mains; il  parait  avoir  été  introduit  en  Europe  par 
les  Arabes.  • 

. Qu'appelle  Camp  h >e  artificiel  une  substance  blan- 
che, plus  légère  que  l’eau  et  d’une  odeur  analwgue 
à celle  du  camphre-,  qui  s’obtient  en  saturant  de 
gaz  chlorhydrique  Ihliilo  essentielle  de  térébeu- 
thine.  Ce  produit  cet  sans  Usages. 

CAMPHRÉE,  Càmphoroema,  genre  de  là  famille 
des  Chénopédués,  renferme  de»  plantes  herbacées 
qui  croissent  dans  les  lieux  stériles  et  sablonneux  des 
contrées  méridionales.  La  Camphrée  de  Montpellier  f 
petit  arbrisseau  à rameaux  longs  et  blanchâtres, 
a feuilles  alternes,  petites,  nomhrêuqe*,  à fleurs  ver- 
dâtres, exhale  une  forte  odeur  de  camphre , et  s’em- 
ploie contre,  l’asthme  ét  l'hydropîsie. 

CAMPHRIER,  l/iurut  ramphora,  genre  de  1a  fa- 
mille des  Laurinées,  tribu  de*  Camphorées,  est  oricri- 
naire  des  contrée^  montueuses  de  I’  extrême  Orient.  Il 
a le  port  du  tilleul , l’écorce  du  trope  raboteuse  et 
grisâtre,  les’ feuilles  Ovales,  longues,  alternes,  d'un 
beau  vert  luisant;  les  Heurs  blanches,  petites,  eu 
lianiculc;  les  fruits  pouépre*.  noirâtres,  à une  seule 
graine,  de  la  croiseur  du  peis chiche.  On  en  retire 
Je  camphre,  rôv,  campurk. 

CAMPYL.j:  (du  grec y-mnpy/or , recourbé),  entre 
dàus  la  composition  d'un  grand  nombre  de  termes 
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de  Botanique  et  d’Entomologie,  comme  Campylan- 
tUère , Campylocurpe , Campylodonte , etc.,  et  dé- 
signe partout  des  organes  remarquables  par  leur 
courbure. 

CANAL  (du  latin  ranalis ),  cours  d’eau  artificiel, 
peut  être  construit  dans  l'intérêt  de  la  salubrité,  de 
l'agriculture  ou  du  commerce.  l)e  la,  trois  genres  de 
cauaux  : les  C.de  dessèchement, qui  ont  pour  but.de 
dessécher  des  marais  ou  des  terrains  inondés,  et  que 
l'on  creuse  dans  la  direction  de  la  plus  grande  pente  ; 
les  C.  d’irrigation , qui  serrent  soit  à fertiliser  des  ter- 
res trop  desséchées,  en  amenant  par  une  pente  douce 
l'eau  d'un  réservoir  supérieur  sur  le  terrain  qu'on 
veut  arroser, soit  A approvisionner  d’eau  une  grande 
ville;  les  C.  de  narigation,  creusés  pour  le  trans- 
port des  denrées  et  des  marchandises  : ccs  derniers 
se  divisent  en  C.  de  dérivation  ou  latéraux,  et  C.  à 
écluses.  — Les  C.  de  dérivation  sont. destinés  A rem- 
placer un  court  d'eau  naturel  dont  la  navigation  est 
imparfaite,  et  se  construisent  latéralement  a de  cours 
d’eau , dans  la  vallée  même  qu'il  parcourt.  Ils  em- 
pruntent leurs  eaux  au  Ueuvc  qu'ils  remplacent  ou  A 
ses  a Ul  dents,  et  se  composait  de  biefs,  canaux  horlzon- 
tatix  réduis  pur  des  chutes;  ils  n'otTrent  aucun  cou- 
rant sensible,  et  les  bateaux  penvent  lés  parcourir 
dans  les  deux  sens  avec  la  même  facilité. — Les  C.  à 
écluses  ont  pour  but  île  réunir  deux  rivières,  et 
quelqnefois  même  deux  mers  différentes  par  une 
roule  navigable  eu  faiÿint  franchir  aux  bateaux  les 
hauteurs  qui  séparent  les  vallées,  que  ces  cours  d'eau 
parcourent.  Ccs  cabaux  sont  alimentés  par  dévastés 
réservoirs,  naturels  où  artificiels,  appelés  bassins  de 
partage,  et  situés  au  point  de  partage  des  eaux, 
c.-A-d.  au  sommet  des  hauteurs  d'où  les  eaux  qui  pro- 
viennent de  la  pluie . île  la  foute  des  neiges  ou  des 
sources  naturelles, 's'écoulent  dans  les  vallées  envi- 
ronnantes. Les  écluses  [Voÿ.  ce  mot),  eu  ^ vidant 
et  en  se  remplissant  à volonté,  forment  comme  lés 
degrés  d'un  escalier-A  l'aide  duquel  les  bateaux  peu- 
vent franchir  les  pentes  les  plus  considérables.  — 
Les  canaux  de  dérivation  ml  connus  des  la  plus 
haute  antiquité  : l'Egypte  Ancienne  était  sillonnée 
dé  canaux  dont  on  voit  ehcore  les  ruines.  De  très- 
bonne  heure , les  .Chinois  ont  sii  construire  des  ca- 
uaùx  d'irrigation  et  du  navigation  : le  plus  célèbre  * 
de  tous  est  le  C.  Impérial,  qui  traverse  la  Chine  du 
nord  au  sud,  çtdoüt  le  développement  est  d’environ 
1,300  kilom.  Les  Grecs  et  les  Komaius  né  se  sent 
point  signalés  par  la  construction  des  canaux  : ce- 
pendant ce*  dernier* ont  eu. l'idée  gigantesque  de 
réunir  la  mer  du  Nord  A la  Mé<literranre,au  moyen 
d’un* canal  entre  le  Rhône  et  le  Hhin.  Charlemacnc 
reprit’  ce  projet  eu  794;  mais  il  ù’a  été  réalisé  que 
• le  nos  jours,  en  1KAT>,  par  la  construction  du  Canal 
IjouiSj  qui  unit  lé  Danube  au  Mein  par  l'AUrntilil. 
Pendant  le  moyen  àee l'hydraulique  resta  A peu 
près  stationnaire  ; qiais,  au  HP  sièclç,  une  nouvelle 
impulsion  fut  donnée  A.ta  construction  des  canaux. 
La  France  et  l’Italie  septentrionale  donnèrent  l’exem- 
ple ; malheiireutîomeirt  elles  Se  sont  laissé  devancer . 
p.ir  les  natiuhs  <pii  vinrent  apn  s elles,  et  aujounl  hui 
les  contrées  les  plus  favorisées  sous  ce  rapport  sont 
l'Angleterre,  les  Etat^llnis  et  lu  . Hollande.  La 
création  des  chemins  de  fer  a pu  faire  craindre. que 
les  canaux  uc  devinssent  inutiles;  mais  il  est  à penser 
que  ccs  deux  moyens  de  transport,  loh»  de  se  nuire, 
s’aideront  mutuellement-,  les  railvvays  étant  plutôt 
faits  pour  transporter  les  voyageurs  et  les  marrlian- 
dises  peu  volumineuses,  et  les  canaux  pour  les  lourds 
fardeaux  et  les  marchandises  encombrantes.  On 
peut  consulter  sur  ce  sujet  : 17 listotre  de  la  navi- 
gation intérieure  de  la  France,  par  Dutens,  18*29, 
m-4,  et  l’ouvrage  de  H.  Col  11  «non ,.  Du  concours 
ait  canaux  et  des  chemins  de  fer,  Pari*,-V§4î»,  jn-8. 

Aujourd'hui  , on  compteèn  Franco  une -centaine  de 
canaux,  dont  les  principaux  sont  : au  N*.,  ceux  du  la 


1 Sombre,  de  la  Somme,  de  Saint-Quentin,  des  Arden- 
nes, de  l'Oise  canalisée  ; près  de  Paris;reax  de  l’Ourcq, 
de  St- Déniait  de  St-Martin;  au  centre,  ceuxlle  Briare 
et  du  Loing,  d’Orléans,  du  Berri,  du  Nivernais,  de 
la  Saône  A ta  Loire,  dit  aussi  canal  du  Ceutre  ou  «lu 
(lharollais,  le  canal  latéral  A la  Loire;  A l'0.,ceux 
de  lille-et- Rance,  de  Bretagne  ou  de  Nantes  ; au  S., 
ceux  du  Midi  ou  du  Languedoc, d’Arles  ABouc  ; d'Aire 
a la  Passée,  le  canal  latéral  a la  Garonne,  ceux  des 
Pyrénées,  de  Bcauraire;  A l’E.,  ceux  de  Bourgogne 
| ou  de  la  Siôue  a rVojine,  du  Rhône  au  Rhin,  et  de 
la  Saôue  au  Rhin  ou  de  Monsieur.  — Plusieurs  com- 
pagnies importantes  ont  entrepris  la  construction  et 
l'exploitation  de  ces  divers  canaux;  on  cite,  entre 
autres,  celle  des  Quatre-Qanaux  (Bretagne, Niver- 
nais, Berri,  Latéral  a la  Loire),  et  celle  des  Trois- 
Canaux  (Ardenues,  Somme  et  Oise). 

En  Anatomie,  on  a donné,  le  nom  de  canal  à des 
cavités  étroites;  plus  ou  moins  allongées,  destinées 
a laisser  passer  certains  liquides,  ou  A recevoir  des 
ur  gau  es  divers:  C .digestif ,C  .aérien, C . vertébral, C. 
veineux,  C.  artériel , C.  médullaire,  C.  thoracique, 
C.  inguinal,  etc.  Ou  appelle  C.  de  Bichat  un  re- 
pli de  l'arachnoïde,  au-dessous  du  bourrelet  du  corps 
calleux,  par  lequel  cette  membrane  pénètre  dame  le 
ventricule  moyen  du  cerveau;  C.  <fe  Ferre  in , la 
gouttière  triangulaire  qui  résulte  du  rapproclH'msnt 
des  bords  libres  des  paupières  et  de  leur  applica- 
tion contre  le  ulobe  de  l’oeil;  C.  de  Rivinus , de 
Slenon , de  YVharton,  de  Wirsung,  les  conduits 
excréteurs  de  la  3*  glande  salivaire,  de  la  glande 
parotide,  delà  glande  sous-maxillaire, du  paui 

En  botanique,  on  uommo  Canal  de  la  sève  le  creux 
qui  est  au  centre  de  la  tige  de  certains  végétaux  li- 
unenx,  et  qui  reçoit  et  conduit  la  sève;  C.  vu  d ul- 
tra re,  l’espèce  d’étui  longitudinal  qui  occupe  le  ren- 
tre des  plantes  Dicotylédonées,  et  dans  les  parois  du- 
quel ept  circonscrite  la  moelle  qui , dans  les  végétaux 
monocotylédonés , forme  en  quelque  sorte  la  masse 
de  la  tlgt^ 

CANAIJCULE  (diminutif  de  canal),  nom  donné 
en  Botanique  A la  rainure  longitudinale  qu’on  observe 
sur  h s •feuilles  et  les  pétioles  de  certaines  plantes. 

CANARD,  A nas  . genre  d’oiseaux  aquatiques  do 
l'ordre  des  Palmipèdes,  de  la  famille  des  Latnelli- 
p.stns,  tribu  des  Anatinées,  comprend,  dans  sa 
plus  grande  extension , les  Cygnes , les  Oies  et  les 
Canards  proprement  dits.  Ges  derniers  ont  pour  ca- 
ractères : un  bec  plat,  aussi  large  h sou  extrémité  que 
vers  la  tète;  uu  cou  beaucoup  moins  long  que  celui 
des.oics'  et  des  ejurnes;  des  jambes  plus  courtes  et 
placées  plus  en  arriecu  encore  que  celles  des  cygnes, 
ce  qui  rend  leur  marche  pénible  et  embarrassée.  Si 
lés  cnnacdt  marchent  mai,  ils  volent  avec  rapidité, 
et  quelquefois  extrêmement  haut;  Hs  excellent  sur- 
tout dans  la  natation,  fendent  l’éau  avec  grâce,  et 
plongent  avèc  beaucoup  d’adresse.  Le  canard  vil  pres- 
que toujours  sur  l’eau,  où  il  trouvera  nourriture  de 
prédilection,  et  il  construit  son  nidaù  milieu  desjonrs 
et  des  marécages.  La  plupart  des  especes  sont  sujettes 
A une  double  mue  qui  donne  A leur  plumage  un  as- 
ect  tout  nouveau.  Presque  toute»  aussi  exécutent  de 
mgs voyages:  elles  passent  l’hiver  dans  les  contrées 
tempérées , et  retournent , des  le  printemps , dans 
les  pays  du  Nord.  — 11  existe  une  foule  d’espèces 
ou  do  variétés  de  ce  genre,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons, outre  le  C.  sauvage,  qui  est  le  type  du  genre, 
et  le  C.  domestique , qui  en  provient,  le  C.  mus- 
qué le  C.  ridenne,  dit  aussi  Chiveau  ou  Rousseau, 
le  C.  à longue  queue  ou  Filet,  le  C.  siffleur,  le  C. 
huppé,  VEider,  I e Souchet,  le  Tadorne,  le  Garrot , 
Je  Morillon,  la  Macreuse , la  Sarcelle,  etc.  La  Ber- 
nache  et  le  Cravant,  que  quelques  naturalistes  ran- 
gent parmi  les  Canards  proprement  «lits-,  appar- 
tiennent plutôt  A la  famille  des  Ansériuées. 

Le  Canard  sauvage  [A  nas  boschas),  espèce  type. 
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habite  le  nord  des  deux  continents,  et  arrive  dans  nos 
contrées  vers  le  milieu  de  novembre.  Le  mâle  .1  la 
tête  et  19  cou  d'un  vert  très-foncé , un  collier  blanc 
au  bas  du  cou,  et  les  partiel  supérieures  rayées  de 
brun  cendré  et  décris  bl  inchiUn  , la  poitrine  uiaçrou 
foncé,  le  bec  d’un  iaune  verdâtre,  les  pieds  oran- 
gés; sa  longueur  est  de  50  à 60  teiitiui,  Les  canards 
sauvages  volent  par  troupes  nombreuses  ; lis  ont  le 
vol  trés-élevé,  ce  qui  les  rend  tres-diflteilet  a tirer  : 
aussi  emploie-t-on,  pour  les  chasser,  des  fusils  fort 
longs  et  d'un  gros  calibre  qùj  portent  trcs-loiu,  et 
qu'on  nomme  conard i ms  ; on  leur  tend  aussi  toutes 
sortes  de  pièges,  l-a  chair  de  cegihier  estirès-esthnég. 

— Le  Canard  domestique  piovient  d 11  canard  . sau- 
vage, croise  avec  dus.  espèces  étrangères;  il  a le  plu- 
mage également  varié,  quoique  nuancé  de  couleurs 
moins  vives;  son  bec  est  tantôt  d'un  vert  olivâtre  et 
tantôt  d’un  assez  beau  jaune  aurore;  ses  pattes  sont 
toujours  de  celte  dernière  couleur.  10;  mâle  se  dis- 
tingue de  la/eniL'lio  par  quatre  plumes  relevées  en 
crochet  au  milieu  de  laquelle.  Un  seul  canard  mâle 
suflit  à huit  ou  dix  canes  ou  femelles  ‘.'celles-ci 
pninléril  de  10  â 12  œufs,  qu'elles  couvent  pendant 
un  mois.  En  six  mois , le  caneton  a pris  tout  son 
accroissement.  La  chair  du  canard  commun  est 
plus  grasse  et  moins  digestible  que  relief  du  ca- 
nard sauvage  : on  estime  les  canards  engraissés 
de  la  Normandie  et  du  Languedoc  ; ou  sale  quel- 
quefois la  chair  do  ces  derniers  pour  la  conserver. 

— Ün  connaît  la  douceur,  la  finette  et  l'abondance  du 
beau  duvet  doul  le  ventre  des  canards, est  couvert; 
aussi , dans  beaucoup  de  pays , est-on  dans  l'usago 
de  le  leur  enlever  au  mois  d'avril  et  au  molsglu  sep- 
tembre : ï édredon  est  le  duvet  de  l'espece  de  ca- 
nards appelée  Euler  { Voy . ce  noui}. — Le  C.  mus- 
qué (A.  moschuta)  doit  son  nom  à l'odeur  qu'il 
répand,  et  qui  provient  d une  liqueur  grasse,  liltrant 
de  glandes  situées  près  du  croupion.  Sa  tête  est 
garnie  de  caroncules  charnues  d’un  rouge  vif  ; son 
plumage  est  très- varié  : tantôt  il  est  presque  tout 
noir,  tantôt  tout  a fait  blanc  ; sa  chair  a une  odeur 
désagréable  qu'on  atténue  en  lui  ôtant  le  croupion 
au  moment  où  l'on  vient  de  le  tuer.  Ou  loi  donne 
aussi  1rs  noini  de  < '.  de  Barbarie,  de  C.  de  Guim  e, 
de  C.  d inde.  Il*  est  originaire  de  l’Amérique  du 
Sud,  et  semble  redouter  le  froid  de  uofc  climats. — 
Voy.  sarcelle , mu  nu»;,  etc. 

LANAIllMEMK,  long  fusil.  Voy.  canard  sauvage. 

LANAltl,  espece  de* Serin.  Voy.  serin. 

(AM. KL  (du  latin  canceltus , barreau),  nom 
qu’on  donnait  autrefois  a la  partie  du  chœqr  d’une 
église  qui  est  la  plus  rapprochée. du  grand  autel  , et 
(|ui  est  ordinairement  fermée  d'une  balustrade.  On 
l'appelle  aujourd'hui  sanctuaire. -r  Le  inpl  désignait 
aussi  le  lieu  entouré  d’une  balustrade  dans  lequel  ou 
tenait  lejpeau  dé  l’Etat. 

CAfiiCtXLAlHE.geurc  de  Coquilles  uni  valves  ma- 
rines, de  l'ordre  des  tlastèropodcs  et  de  la  famille 
du*  Pectmibraiirhe*  de  Cuvier,  a pour  type  la  C. 
usjxreUc,  ventrup,  gaufrée,  de  couleur  jaunâtre,  et 
renferme  une  cinquautaioe  d’espèces,  toutes  recher- 
chées pour  leur  beauté. 

CANCEH , nom  latin  du  Crains.  Voy.  crabe. 

Eu  Astrnuomie,  on  api>elle  Cancer  le  4*  des  douze 
signes  du  Zodiaque  ; il  est  placé  dans  l'hémisphère 
lioréal  et  est  représenté  sous  la  ligure  d'une  écre- 
visie;  c'est  le  21  juin  uue  le  soleil  nous  parait  ou- 
trer dans  cette  partie  de  l’écliptique.  Le  signe  du 
Capt  er  donne  ton  nom  a une  constellation  composée 
dû  £3  étoiles  fort  petites  , au  milieu  desquelles* ou 
remarque  line  nébuleuse  qu’on  nomme  la  Crèche 
{prasepe)  ou  la  Huehe.  Depuis  près  de  2,000  ans, 
culte  constellation  ne  coïncide  plus  avec  le  signe. — 
On  donne  le  nom  do  Tropique  du  Cancer  au  cer- 
cle parallèle  è l’équateur  que  le  soleil  parait  décrire  1 
dans  son  mouvement  diurne  le  jour  où  il  cuire  dans 


le  Signe  du  Cancer  ((21  juin  ) : ce  jour  est  appelé 
Solstice  d'été.  Voy.  TRonui  Ks  et  solstices. 

cancer,  en  Médecine.  Un  appelle  ainsi  une  maladie 
chronique,  et  presque  toujours  incurable,  qui  désor- 
ganise tous  les  tissus  où  elle  se  développe,  et  qui  se 
1rs  assimile  en  s'étendant  toujours  de  plus  eu  plus. 
On  lui  a donné  ce  uoiu , soit  qu’on  ait  compare  aux 
pattes  d-un  crabe  les  veines  dilatées  et  engorgées  qui 
s’écartent  eu  rayonnant  autour  do  la  tumeur  can- 
céreuse, soit  parce  qu'on  a cru  anrieniiemeut  qu’un 
auiuial  dévorait  les  parties  malades.  Les  tumeurs 
cancéreuses  sont  formées  par  les  deux  productions 
anormales  que  Lattnnec  a appelées  vûttière  squir- 
reyse  et  matière  estcéphalouU  ou  cérébri forme  ( V. 
-SQüiRftE  et  enlEphaloide  . — Tous  les  tissus,  excepté 
l'épiderme,  et  peut-être  lès  cartilages  articulaires, 
peuvent  être  le  siège  de  cette  dégénérescence  ; mais 
les  mamelles,  l’jit&rus,  le*  parties  génitales,  la  vessie, 
l’estomac,  sont  les  organes  où  ou  l'observe  le  plus 
souvent  ; puis  \icnucnt  la  peau  (surloqt  celle  des  lè- 
vres et  de  la  1 ge  en  gi  tu  ral  I,  les  organes  intenté* 
(le  Toie,  l’estomac,  le  rectiub).  A la  peau,  (e  cancer 
débute  par  un  tubercule  qu  verrue;  dans  les  .mem- 
branes muqueuses,  il  se  développe  sous  la  forme  de 
polypes  charnus  ou  fibreux;  celui  des  os  constitue 
V ostéosarcome. 

Les  causes  du  cancer  sont  encore  fort  obscures. 
En  général,  le  cancer  n apparaît  que  depuis  l’âge. de 
•ii»  ,1  b>  • 1 11  < : l.s  f.'iimi.  ^ y M.ut  p)us  exposées  que 
les  hommes.  Un  signale  les  rlimats  chauds  comme 
favorisant  lu  production  du  cancer , mais  surtout 
comme  bâtant  sa  marche.  Coteau  causes  locales  ou 
déterminantes. ou  rite  les  v ioleuces  extérieures, coupf 
ou  chutes,  le»  pressions  ; les  irritations  de  toute  es- 
pece et  l intt  mun  ition  chronique.  Un  admet  aussi 
une  diathêsrrancri'euse.c.-a-d.VcxiiW.ueo-iVuu  viçe 
général  de  l'économie,  qui  vient  no  manifester  ét  Ht 
développer  dans  telle  oq  telle  partie. — Le  cancer  est 
caractérisé  en  général  par  son  développement  pro- 
gressif, la  tendance  qu’ont  les  glandes  voisines  à sc 
tuméfier, l’incurabilité  presque  constante  de  là  mala- 
die, la  propriété  qu’ellefedè  se  reprodtfiré,  et  surtout 
par  cette  altération  profùùde  de  l'organisation  qu’on 
a appelée  cachexie  cunccrèusc,  altération  .qui  se  ma- 
nifeste par  Voir  de  souffrance  et  la  pâleur  .extrttne 
du  malade,  son  anuigrissemeut  et  L’état  de  Ta  peau, 
qui  est  froide  et  aeche  comme  du.  parehemip  ; c.*  .mal 
n est  pa§  contagieux,  mais  il  peut  être  héréditaire. 

Le  traitement  est  local  ou  général.  Le  traitement 
local  comprend  : la  compression  , au  moyen  de  dis- 
ques d’agaric  et  d’upe  hatide  de  tpilfc  (ce  moyen  S'ap- 
plique sttrtoûl  au  cancer  du  sein)  ; les  antiphlogisti- 
ques, les  topiques,  sbif .résolutif?  (cataplasme#  de  fa- 
fine  d’orge  ou  de  fèves  délayée  dans  de  I eau  de  sayou  ; 
Irictiuu»  de  J « »mi  1 il*  1.  ,1  loduic  -1.  [-  l.iv-mm  oqd  OIM 
i.oiiim.ide  iinrnu  i.fle  ; (iiq<tith>  fondant»  de 
Vig’o,  etc.)  ; soit  riareutiques  fomentations  ou  ca- 
taplasmes avec  déroctibu  de  pavot  ou  de  morelle, 
de  jusquianiu  de  belladoue,  de  cigpè,  emplâtre* 
opiacé»;  etc.)  ; — r la  cautérisation  : les  caustiques  les 
plui . usités  sont  Ta  pâte  de  Roussdot  ou  de  frère 
Cïnne;  Iç  nitrate  de  mercure  liquide,  la  solution  do 
chlorure  d’or  dans  l’eau  réirale,  L-  chlorure  d-  sine  : 
— enfin  , YaUatkm  par.  l'instrument  tranchant  : 
c est  le  seul  moyeu  réellement  eJUcace;  eucore  faut- 
il  que  la  maladie  soit  locale,  que  la  tumeur  squir- 
rruse  soit  réconte,  peu  volumineuse,  et  qu’elle  pro- 
v tenue  de  cause  pxterue  ; que  les  douleurs  lanciptatiB 
soient  rares;  que  les  glandes  lymphatiques  voisines 
ne  soient  nullement  engorgées;  que  le’  malade 
soit  d’ailleurs  dans  dé  bonnes  conditions  de  sauté. 
Il  faut  avoir  grand  sôin  d’extirper  le  mal  jusqu'à 
ses  dernieres  racines,  pour  éviter  une  répiilliilatitw 
inévitable,  et  toujours  plus  grave  que  1a  maladie 
première.  — Le  traitement  general  a lieu  ordinai- 
rement par  la  rigue,  pçièe  à l’intérieur  sous  forme 
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d'extrait,  et  â 1’extérjeur  m>us  forme  d'emplâtre  ; on 
y joint  (Je  la  tisane  de  squiue  ou  de  bardanu  et  de  sa- 
ponaire, et  un  régime  alimentaire  sévère.  Ou  a 
beaucoup  vanté  aussi  l’arséniate  de  soude,  les  mer- 
curiaux,  les  sels  de  cuivre,  l'bydrocblorafo  de  baryté, 
l’iode,  l’aconit,  la  belladone,  etc.,  ainsi  que  l’usage 
des  eaux  minérales  salines  ou  sulfureuses. 

CANCHE,  Aira  (mot  qui  eu  grec  sigpifie  ivraie), 
enre  de  piaules  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
es  Avénacées , épillcts  a 2 fleurs  égales  , herma- 
brodites  et  sesgiles,  glumes  aussi  grandes  qu^vies 
eum;  arête  dorsale,  tordue  a sa  base  qui  termine 
la  paillette  inferieure  de  la  giume.  Les  Cancbcs  for- 
ment des  tou  Iles  plus  ou  ou  moius  épaisses  de  pe- 
tites herbes  à feuilles  étroites,  à pauicules  étalées, 
copimunes  sur  tous  uos  chemins,  dans  les  lieux  secs 
ei  gablouueux  des  régions  froides  ou  tempérées.  Elles 
fournissent  aux  troupeaux  un  excellent  pâturage; 
mais  leur  petitesse  empêche  qu'on  eu  fasse  des  prairies 
artificielles.— La  Cdiichelouffur  \Airacespitosa,  L.), 
l’espèce  la  plus  grande  et  la  plus  belle,  est  remar- 
quable par  une  pauicule  ample,  longue  et  un  peu 
inclinée,  .composée  de  plusieurs  fléurs,  d'un  vert 
argenté  luisant;  le»  autres  especes  su  ut  petites  et 
flg  irapt  fort  1 ■ i-  n il  UU  les  gazous. 

CANCRE,  Cancer,  uourvuig.  du  Crabe.  V.  ce  mot. 

CANDELADRE  (du  latin  oandelabrvm,  dérivé  lui- 
môme  de  cande/a,  lampe,  chandelle).  L’usatrc  de* 
candélabres  est  tnt-ancien  : c’étaient  d'abord  tin 
roseau,  uue  canne,  placés,  sur  un  disque  et  sur- 
montés d'un  corps  en  forme  de  plat.  La  plupart  des 
candélabres  rappellent  cette  origine;  ils  ont  la  forme 
d’une  branche  d’arbre  ou  d’un  bâton  ; ils  soui  géné- 
ralement en  bronze,  quelquefois  en  marbre;  plusieurs 
atteignent  de  2 ad  ui.  de  hauteur.  Chez  les  ancieus, 
ils  portaient  le  plus  souvent  des  lampes,  et  servaient 
a la  décoration  des  temples , de*  palais  et  des  bains 
publics;  le  mqséo  du  Vatican  possède  une  riche  col- 
lection de  ces  candélabres.  De  uos  jours , ces  grauds 
candélabres  ne  sont  plus  guère  usités  que  dans  le* 
décorations  des  églises  .et  des  monuments  fuuèbres. 
— 0q  appelle  encore  candélabre  un  graud  chande- 
lier fait  a l’antique,  et  ordinairement  à plusieurs 
branches,  que  l’on  pbjee  sur  les  tables  à manger  et 
les  cheminées  des  grands  appartemvqts,  et  qui  font 
destinés  a recevoir  plusieurs  bougies: 

Eu  Architecture,  on  donne  ce  nom  â «n  amortis- 
sement en  forme  de  bajustre,  qui  se  place  a i’en- 
toùr  intérieur  d'un  dôme,  ouvau-dessus  du  portail 
d une  église. 

Uji  co u naît  sous  le  nom-  de  Candélabre  de  Thu- 
ringe  un  mouumeut  en  pierre,  liant  de  10  mètres, 
qui  fut  élevé  en  J811,  près  d’Alteubourg,  par  le  dpc 
de  Saxe-Gotha,  en  mémoire  de  la  première  égliste  al- 
lemande. fondée  en  cet  endroit  par  saint  Bonlface. 

CANDI  (du  latin  ca ndiaut,  blanc,  op  de  Plie  de- 
Candie,  ot|  il  aurait  été  fabriaué  pour  la  première 
fois).  On  appelle  sucre  camli  le  sücrc  cristallisé  ré- 
gulièreiqent  cl  en  grosses  masses.  l*our  l’obtenir 
ainsi,  on  fail  un  sirop  qu’on  laisse  évaporerjusqu'â 
ce  qu'une  goutte  vçrsée  sur  un  corps  fryid  se  prenne 
sans  s'étaler;  on  le  verse  alors  dans  une  terrine  où 
l’ob  a disposé  des  fils  croisés  en  différents  sens,  et 
on  le  laisse  refroidir  lentement  : les  cristaux  se  for- 
ment autour  des  fils.  — Ou  trouve  dans  le  commerce 
du  C.  blanc  et  du  C.  jaune ; ce  dernier  est  fait  avec 
du  sucre  dont  le  sirop  n'a  pas  été  décoloré.  — Le 
sucre  candi  n’a  polut  de  propriétés  particulières;  les 
confiseurs  eu  emploient  beaucoup  dans  la  fabrica- 
tion des  bonbons.  — On  appelle  fruits  candis  des 
fruits  confits,  ordinairement  entiers,  sur  lesquels  oii 
a fait  candir  uue  couche  de  sucre. 

CANDIDAT  ( de  ca  didus , blanc).  Les  Romains 
nommai  nt  ainsi  ceur  qui  briguaient  les  charge»,  À 
cause'  de  l'usage  où  ils  étaient  <|e  revêtir  un  habit 
blanc  durant  les  deux  années  duttinfas  aux  épreuves 


de  leur  candidature.  La  première  année  ( annuspro - 
fessionis ) , b»  candidat*  haranguaient  le  peuple  : 
cela  s'appelait  vrofiteri  tiomen  suit  ni , avouer  son 
nom',  parce  qu’on  énqroérait  le  mérite  des  ancêtres 
et  les  services  qu’ils  avalent  rendu*.  Au  commence- 
ment do  la  seconde  année,  les  candidats  priaient  les 
magistrats  d'inscrire  leurs  noms  parmi  les  préten- 
dants, et  ils  étaient  alors  admis  ou  non  admis  à 
solliciter  les  suffrages  du  peuple. 

('.ANE,  femelle  du  Canard.  Voy.  casaad. 

CANEFIClKll  ou  cassier,  arbre  exotique  qui  pro- 
duit la  russe,  dite  aussi  Canéfice  Vùy.  casse. 

CANEl’ETIKRE  , nom  vulgaire  de  la  Petite  Ou- 
turde . commune  dans  lu  Midi.  Voy.  outarde. 

CANEl’iiORE  (du  grec  cane, corbeille,  eiph&ô, 
porter),  nom  donné  dan*  les  cérémouics  religieuse* 
des  anciens  aux  jeunes  filles  qui  portaient  des  cor- 
beilles ou  étaient  déposé*  divers  objet*  pour  les  sa- 
crifiées. Les  Canéphprcs  jouaient  un  rôle  important 
dans  les  mystères  de  Céres  et  de  Ikicrbus.  Aujour- 
d'hui, ou  donne  ce  uom  en  Architecture' aux  Carya- 
tides qui  représentent  des  femmes  ou  do  jeune* 
hommes  portant  des  corbeilles. 

CANErIN,  dit  aussi  Cabretille,  Cuir  très-milice  et 
léger,  qui  se  levé  dessus  la  peau  de  l'agneau  ou  du 
chevreau,  apres  qu  elle  a été  préparée  par  le  mégls- 
sler.  Les  couteliers  et  le*  chiruru  ieuss'eu  servent  pour 
essayer  le*  train  banUdélKats,  lancette»,  bistouri*,  etc. 
Les  gantiers  nomment  le  rauepin  çjftr  de  poule,  et 
en  fabriquent  des  ganU  légers  ue  femmes  pour  l'été; 
on  s’en  servait  aussi  autrefois  pour  les  éventails. 

CANETON,  nojn  vulgaire  du  jeqpp  Canard.  Il  con- 
serve ce  nom  jusqu'au  moment  où  ses  ailes  se  croi- 
sent au-dessus  de  la  queue.  On  dit  alors  «tue  les  ca- 
netons sont  croisés , ou  lions  à manger. 

CANETTE  (dé  cane,  femelle  du  canard).  Ce  mot 
désigne  : 1°  une  pelite  Cane;  2°  la  Sarcelle  d'bivec; 
3°  en  termes  de  Blason,  un  oiseau  représenté  sans 
pieds  ; 4°  upe  mesure  de  liquides  usitée  dans  le 
uord  de  la  France,  principalement  pour  la  lucre.. 

On  appelle  encore  canette,  cl  mieux  cunnette,[ de 
canna , roseau  ) : 1°  uu  robinet  de  liois,  de  plomb  ou 
.de  cuivre  dont  on  se  sert  pour  vidor  un  tonue&u  : 
on  dit  aussi  cannelle:  2°  dans  les  filatures,  un  petit 
tuyau  de  bois  ou  de  roseau  sur  lequel  ou  met  le  fii 
ou  la  soie  pour  la  trame  d’une  étolfe. 

CANEVAS  (du  lutin  cant nabis,  rhanvre),  grosse 
toile  claire,  blanche  oq  érjue,  sur  laquelle  ou  a tracé 
des  dessins  de  toute  espèce,  et  dont  on  sg  sert  pour 
faire  des  ouvrage*  de  tapisserie  ou  d>;  broderie.  - 

Au  figuré,  on  donne- ce  nom  a une.  sorte  de  corné- 
die  en  maniéré  d ’iuiproinjdu  autrefois  en  usage  an 
théâtre  italien  • c'était  uu  plan  de  comédie  que  ion 
donnait  aux  acteurs,  «-n  leur  laissant  le  soiuik  fournir 
d'eiix-mèmes  les  détails  du  dialogue.  Arlequin,  Po- 
lichinelle , Pantalon  , etc.,  formaient  d'ordinaire  les 
principaux  personnages  de  ces  sortes  de  pièces.  *- 
Ce  terme  s’emploie  aussi  en  composition  musicale. 

CANGl'E,  supplice  en  u>a.t:  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Asie,  et  notamment  eu  Chine.  C'est  uue 
espèce  de  carcan  portatif,  consistant  tantôt  en  une 
grande  labié  percée  de  troi*  {tous,  l’un  pour  passer 
le  cou,  et  les  autres  pour  passer  les  mains  ; tantôt  en 
uu  triangle  de  bois  qu'on  fixe  au  énu  du  patient,  et 
auquel  une  de  ses  moins  est  attachée. 

CANICHE,  nom.vulg.  du  chien  Barbet.  Y.  barbet. 

CANICULE  (du  latin  canicula,  diminutif  du  en- 
nis,  chien),  en  latin  Sirius,  Sot  lu  s chez  les  Egyptiens, 
la  plus  brillante  des  étoiles  fixes,  nommée  aussi  Étoile 
du  chien,  parce  qu  elle  faitpartie  de  la  constellatjop 
australe  du  Grand  Chien  ( Voy.  ce  mot) , dont  elle  est 
l'étoile  «.  Les  anciens  lui  attribuaient  une  graude  in- 
fluence sur  l’économie  animale.  — On  appelle  aussi 
Canicule  ou  jours  caniculaires  le  temps  durant  le- 
quel le  soleil  est  censé  se  lever  avec  cette  étoile  (du 
24  juillet  au  août)  ; par  l'etfet  de  la  p récession 
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des  équinoxes  ( Voy.  ce  mot),  le  lever  hôliaque  de 
Sirius  n’arrive  plus  aujourd'hui  que  quand  les  jours 
caniculaires  sont  passes.  L’époque  de  ta  canicule  est 
le  temps  le  plus  chaud  de  l'année,  surtout  au  début; 
car,  vers  la  fin  , la  chaleur  a déjà  sensiblement  di- 
minué. Les  Egyptiens  comptaient  le  commencement 
de  leur  année  à partir  des  jours  rauiculaires  : c’était 
leur  année  sothiaque  ou  cynique. 

CAMK  (de  l'anglais  hufe , même  signification). 
Outre  l'instrument  que  tout  le  monde  connaît,  on  a 
imaginé»,  il  y a quelques  années,  des  canifs  dits  laille- 
plutnes , qui  taillent  1rs  plumes  d’un'séul  coup.  Ce 
sont  des  espèces  de  tenailles,  dont  l'intérieur  est  garni 
de  parties  tranchantes  ayant  la  forme  d’upe  plume 
hieu  taillée.  En  introduisant  In  plume  dans  cet  instru- 
ment, et  en  serrant  fortement,  la  plume  se-  trouve  à 
la  fois  taillée  et  fendue.  — -Ou  nppellç  aussi  canif  un 
outil  avec  lequel  les  graveurs  sur  bois  creusent  diffé- 
rentes parties  de  leurs  planches. 

GAMIN  ' de  canis,  chien).  On  appelle  dents  can i- 
nes  qaatredenls  pointues  «tuées  entre  les  incisives  et 
les  molaires,  une  à chaque  cété  de  la  mâchoire  \Voy . 
dents);  — faim  canine , une  faim  dévorante  (Voy. 
cvnohexie  et  boulimie)  ; — fosse  canine,  une  dépres- 
sion de  la  facé  externe  de  l’os  maxillaire  supérieur, 
un  peu  au-dessus  de  la  .dent  canine;  — muscle  ca- 
nin ou  élévateur  de  l'anale  des  lèvres /le  muscle 
qui  a son  origine  dan6  la  fosse  canine,  et  va  se  ter- 
miner à la'  commissure  des  lèvres  ; — ris  canin,  le 
rire  sardonique, produit -par  la  contraction  du  mus- 
cle canin , surtout  d’un  seul  côté. 

CANITIE  (du  latin  canities , de  canus , blanc), 
blancheur  des  poils  et  surtout  des  cheveux.  On  dis- 
tingue la  C.  nativixnx  congéniale,  qui  s'observe  chez 
les  Albinos  ( Voy.  ce  mot)  ; la  C.  sénile } qui  estdue  aux 
progrès  de  l'àgc;  la  C.  accidentelle , qui  survient  à 
la  suite  d’une  maladie  grave,  ou  qtii.se  produit  quel- 
quefois presque  soudainement  chez  des  individus 
encore  dans  toute  la  force  de  l'àge.  Les  causes  de  la 
canitie  subite  sont  fort  peu  connues.  On  cite  quel- 
ques exemples  d'individus  dont  lès  cheveux  ont 
«blanchi  en  quelques  heures  par  l'effet  d’une  émotion 
violente.  On  a prétendu  que  les  travaux  du  cabinet’ 
font  blanchir  les  chev  eux  ; mais  cette  assertion  n’est 
pas  parfaitement  prouvée,  il  est  constant,  néan- 
moins, que  les  progrès  de  la  canitie,  comme  ceux  de 
la  calvitie  {Voy.  ce  mot),  peuvent  être  bâtés  jur  les 
fatigues  du  corp<  et  celles  de  l’esprit , par  les  excès  < 
de  tout  genre , les  émotions  fortes  et  Içs  chagrins. 

CANIVEAU  (de  caniculus , petit  caualjj  nom 
donné,  en  Architecture,  à toute  pierre  creusée  ilaus 
le  milieu  en  manière  de  ruisseau.,  ppur  faîre  écouler 
Peau.  On  taille  des  pierres  en  caniveau  pour  paver 
une  cuisine,  une  laiterie,  on  laboratoire,  etc.  On 
'donne  aussi  ce  nom  aux  gros  pavés  qui.,  .étant  assis 
alternativement  avec  les  contre-jumelles  et  un  peu 
inclinés,  traversent  le  milieu  d’un  ruisseau.  Voy.  pavé. 

'CANJARE  ou  candjiar  , dit  aussi  Cric,  poignard  ! 
«lotit  se  servent  les  naturels  des  Indes  Orientales;  la 
lame,  large  de  trots  doigta  et  de  la  longueur  de  nos 
baïonnettes,  s’emmanche,  pour  ainsi  dire,  dans  la 
main  par  une  poignée  terminée  oo  pointe  d’écluse, 
et  est  communément  empoisonnée. 

CANNAWNE  (du  latin  cannabis,  chanvre),  nom  1 
donné  à plusieurs  espèces  «Je  Guimauves  et  d'Orties, 
ainsi  qu'au  Dulisque  (Voy.  ce  nom),  à cause  de  leur 
Ressemblance  extérieure  avee  lo  chanvre.  — C’est 
aussi  un  des  noms  de  la  Linotte.  Voy.  ce  mot. 

CANNABIS,  nom  latin  du  Chanvre,  adopté  par 
les  Botanistes  pour  désigner  ce  genre  de  plante.  On 
en  a tiré  celui  de  Cannabinées , ’ famille  du  grand 
groupe  des  Urtirées,  qui  a pour  type  le  Chanvre. 

CANNAMELLE  (du  latin  canna,  roseau t et  met, 
.miel  ) , Saùcharum . genre  de  la  famille  des  Gramir 
liée»,  a pour  espèces  principales  : la  C.  officinale  ou 
Canne  à sucre  (Voy.  ci-après);  la  C.  de  Rûvenne, 


belle  plante  qui  monte  à 2 et  3 m.,  et  dont  les  Turcs 
et  les  Arabes  emploient  la  tige  pour  faire  des  tuyaux 
de.  pipe;  la  C.  cylindrique , dont  la  tige  s'élève  de 

2 À 4 m.  dans  les  sables  mouvants  du  midi  de  la 
France  : elle  sert  à fixer  ces  sables  au  moyen  de  ses 
racines  longues  et  tortueuses. 

CANNE  (du  latin  canna  , roseau) , nom  vulgaire 
| donné  à toutes  les  plantes  à tiges  droites,  articulées 
par  intervalles,  et  qui  laissent  échapper  de  ces  nœuds 
ou  renflements  des  feuilles  formant  gaine  à leur  base. 
Lcplus  souvent  il  signifie  Roseau . en  latin,  Calamus. 

On  appelle  Canne  aromatique  ou  Jonc  odorant 
( Calamus  aromaticus) , une  espèce  d’Acore  {Voy.  ce 
mot)  ; C.  à écrire,  Jonc  à écrire  (Calamus  scrip - 
torius),  un  roseau  très-mince  dont  le  tube  est  un 
peu  moins  gros  que  le  petit  doigt,  long  de  lü  à 18 
centim. , fct  qui  se  taille  comme  nos  plumes  ordi- 
naires : la  canne  à écrire,  très-connue  des  anciens, 
et  dont  on  se  servait  pour  écrire  sur  le  papyrus , 
est  encore  en  usage  aujourd’hui  dans  tout  l'Orient; 
C.  ù main,  les  jets  droits  et  pliants  du  Rotang,  dont 
on  fait  les  cannes  vulgairement  appelées  rotins ; C. 
à sunutj  une  espèce  du  genre  ( '.a  il  nam  elle  (Voy.  ri- 
aprés)  ; C.  bamborhe,  le  Bambou  ; C.  Congo  ou  C. 
d'Inde , la  racine  du  Balisier;  C.  de  Provence , C. 
Roseau,  Roseau  à quenouilles , une  plante  du  Midi 
connue  des  botanistes  sous  le  nom  d ’Arundo  Do~ 
nax.  Voy.  ce  nom. 

Par  extension,  on  a donné  le  nom  de  canne  nu 
bâton  sur  lcqüel  on  s’appuie  en  marchant.  On  eu  fait 
en  toutes  sortes  de  matières;  les  meilleures  sont  en 
bambou  et  eu  jonc  : elles  sont  à la  fois  solides  et  légè- 
res. On  en  fabrique  aujourd’hui  en  fer  creux  laminé. 
De  tout  temps,  la  canne  a été  tout  à la  fois  la  marque 
de  la  vieillesse  -et  le  signe  du  commandement.  C est 
encore  un  objet  d’ornemeut  qu’on  porte  par  main- 
tien et  par  mode  plus  qtft  par  nécessité.  Dans  le 
siècle  dernier,  les  daines  portaient  aussi  des  cannes  : 
ce s cannes  étaient  assez  longues,  -mais  minces  et 
légères,  et  ornées  d’une  pomme  plus  ou  moins  pré- 
cieuse. Dans  les  -régiments,  les  tambours-majors 
ou  tambours-maîtres  sont  armés  «l’une  canne  ornée 
d une'  grosse  pomme  d’argeut  et  d’un  cordon;  ils 
s’en  servent  pour  commander  aux  tambours  au 
moyen  de  signaux.  -*-On  appelle  C.  ù parapluie 
une  canne,  le  plus  souvent  en  fer  creux,  dans  l’in- 
térieur de  laquelle  est  renfermé  un  jtarapluie  que , 
par  un  ingénieux  mécanisme,  on  peut  déplier  et 
replier  assex  rapidement. 

Comme  armes,-  ou  distingue  : la  C.  <ï  l 'ent,  qui 
n’est  autre  que  la  sarbacane  ou  le  fusil  à vent  ( Voy. 
ce  s mots } ; la  C.  ù dard,  qui  renferme  une  lame 
d'épée  hkbilément  dissimulée  : c’est  une  arme  pro- 
hibée. — Autrefois,  on  appelait  C.  d'armes  un  court 
bâton  surmonté  d’un  f«T  de  hallebarde,  arme  de 
demi-longueur,  employée  dans  les -tournois,  dans  les 
carrousels  et  dans  les  eomhats  singuliers,  quand  1<ïs 
roturiers  y prenaient  part. 

Gomme  instrument,  on  emploie  la  C.  gnomoni- 
que,  qui  sert  à indiquer  l’heure  en  donnant  1 s hau- 
teurs du  soleil  : la  C.  hydraulique,  tube  cylindrique  a 
soupape,  ouvertdes  deux  bouts,  «pii  sert  àélc-verTeau. 

On  donne  encore  le  nom  de  canne  b une  mesure 
de  longueur  «loùt  on  se  sert  dans  beaucoup  de' con- 
trées pour  le  mesurage.  La  canne  varie  suivant  les 
localités;  communément  elle  vaut 2 m,et  quelques 
centim..  et  équivaut  à |*u  près  à notre  toise  : cepen- 
dant à Malte,  ainsi  qu'à  Genes  , elle  vaut  presque 

3 aunes  métriques  ; à Rome,  elle  ne  vaut  qu’une  aune  ; 
ii  Florence,  2 aunes  et  demie,  etc.  — Dans  le  midi  de 
la  France,  la  canne  était  surtout  employée  pour  les 
bâtiments,  an  lieu  de  la  toise,  qui  était  en  usage 
dans  le  nord  : la  canne  de  Toulouse,  la  plus  usitée  , 
avait  î*,796;  elle  se  divisait  en  8 paqs  ou  empans 
(«le  8 poûccs).  Il  y avait  aussi  une  canne  de  1»,80, 
dite  de  VAriégt , qui  était  fort  répandue. 
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canne  a sucre  , plante  vivace  de  ia  famille  des  < are  de  cercle , taillée  du  haut  en  bas  du  fût  d'une 
Graminées,  tribu  ae$  Saccharinées,  genre  Canna*  ] rolonne  ou  de  la  face  d'un  pilastre.  Ce  mot  se  dit 
melle,  à racine  genouillée  et  fibreuse  ; à tiges  lisses,  | également  des  stries  que  l’on  pratique  sur  tout  au- 
luisantes,  articulées,  garnies  de  40  à 60  nœuds  plus  tre  objet,  par  exemple,  sur  les  cylindres  d’une  ma- 
ou  moins  rapprochés,  .hautes  de  3 à 4 m.,  épaisses  chine.  La  cannelure  appartient  principalement  à 
denv.  5 centim.,  et  remplies  d'une  moelle  blapchàtre  l’ordre  dorique.  On  distingue  lesC.  torses,  qui  tour* 
• et  succulente  qui,  étant  exprimée,  fournit  la  liqueur  nent  en  forme  de  spirale;  les  C.  à vive  arête,  qui 
qu'on  appelle  Vin  de  garnie,  et  de  laquelle  on  extrait  sont  peu  creusées  ; les  C.  ornées , dont  l’intérieur 
le  sucre  ( Voy . sucre).  De  chaque  nœud  partent  de  contient,  soit  d’un  bout  à l’autre,  soit  par  intervalles, 
longues  feuilles  embrassant  la  tige  a leur  naissance,  des  feuilles  qui  serpentent, ou  seulement  des  especes 
et  faisant,  à leur  partie  supérieure  , une  sorte  d’é-  de  filets  ou  baguettes  qu'on  nomme  7K dentures. 
ventait.  Le  sommet  de  la  tige;  appelée  flèche , est  En  Botanique,  on  donne  ce  nom  aux  stries  profon* 
couvert  de  petites  fleurs  blanchâtres.  La  canne  à des  qu'on  remarque  sur  la  tige  de  certaines  plantes, 
sucre  met  cinq  à six  mois  pour  parvenir  a son  en-  En  Chirurgie,  ou  appelle  ainsi  un  sillon  longitu- 
tier  accroissement.  Outre  le  sucre,  elle  donne  des  dinal  pratiqué  sur  divers  instruments  et  destiné  à 
sirops  que  l'ou  convertit  eu  alcool,  en  rhum  et  au-  diriger  le  tranchant  d'une  lame.  v 

Ires  liqueurs.  Elle  fournit  aux  bestiaux  un  excellent  CANNETILLE,  morceau  de  fil  d'or  ou  d(argent 
fourrage.  — La  culture  de  ce  végétal  exige  de  grands  trait,  fiu  ou  faux,  plus  ou  moins  gros,  qu’au  a tor- 
soins,  un  excellent  terrain,  et  une  exposition  couve-  tillé  sur  une  longue  aiguille  de  fer  par  le  moyen  d’un 
nable,  à l’abri  des  vents  terribles  qui  désolent  les  rouet,  et  .que  l’on  emploie  dans  les  broderies,  h-s 
* Antilles  : elle  est  sujette  à plusieurs  maladies,  sur-  crépines  et  antres  ouvrages  semblables.  La  cannetillu 
tout  à la  rouille.  Les  rats  et  les  fourmis  sont  aussi  (Tor  et  d’argent  se  prépare  dans  les  ateliers  de  Paris* 
pour  elle1  de  dangereux  ennemis.  ou  de  Lyou.  Nuremberg  avait  autrefois  le  monopole 

On  connaît  beaucoup  de  variétés  de  la  cauiie  à su-  de  celle  de  cuivre  ou  de  laiton , mais  on  en  fabrique 

rre.  -Celle  qu'on  cultive  ordinairementest  la  C'.offici - ajufourd'hui  d’excellente  à Trévoux.  — Oû  appelle 

riale  ( $accharum  officinahtm  ),  qui  est  blanche  et  encore  aiDsi  : 1°  un  tissu  de  laiton  dont  les  modistes 

tres-sucrée.  Vient  ensuite  la  C.-  à sucre  rougerttre,  se  servent  pour  soutenir  la  forme  des  chapeaux  ; 2®  le 

qui  a les  qœuds  plu*  rapprochés,  fécôrce  dure  et  fil  de  laiton  argenté  et  trcÿ-déliéque  l’on  foule  au- 
roussàtre,  et  dont  le  suc  est  moi  us  abondaut,  mais  tour  d'une  corde  a boyau  ou  de  métal,  pour  former 
plus  doux.  Une  troisième  variété  a la  tige  très-  les  grosses  cordes  des  violons,  des  basses,  contre- 
rai uce,  les  cannelures  vertes,  et  les  nœuds  très-  basses,  çtç. 

éloignés;  elle  donne  beaucoup  de  sucre,  et  «e  cul-  CANON  (du  grec  kanôn,  règle).  En  Théologie  et 
tive  a Java.  On  cultive  aussi  la  C.  violette  île  Taiti,  en  Liturgie,  ce  mot  a plusieurs  acceptions  Tort  difle- 
qui  est  la  plus  précoce;  elle  est  déjà  introduite  dans  rentes.  Les  Canons  rie  l’Eglise  sont  les  lois  et  les 
la  plupart  des  possessions  anglaises.  règles  de  la  discipline  ecclesiastique,  les  décrets  ot 

La  canfte  à sucre  est  originaire  de  l’Jnde  : elle  décisions  des  conciles  en  matière  de  dogme  ou  de 

fut  de  là  transportée  en  Arabie,  puis  en  Egypte  et  discipline,:  ces  canons  sont  les  règles  auxquelles  les 
en  Syrie.. Connût-  des  Européens  à l'époque  des'eroi-  Chrétiens  doivent  conformer  leur  croyance  et  leur 
sades,  elle  fut  apportée  au  xiv®  siècle  en  Sicile  et  en  conduite.  On  nomme  spécialement  Canons  des  apô- 
Espagne,  oû  ou  la  cultiva  avec  succès;  Introduite  à très  ou  C.  apostoliques  la  collectiou  des  canons 
Saint-Domingue  en  1506  par  les  Espagnols,  elle  se  ou  lois  ecclésiastiques  que  l’on  attribue  au  pape  S. 
répandit  promptement  dans  les  Antilles  et  posté  ri  eu-  Clément,  disciple  de  S.  Pierre,  comme  s’il  eut  reçu 
rement  sur  le  coutiiieut  de  l’Ainériquei  Aujourd’hui,  cette  collection  des' moins  du  prince  des  apôtres; 
elle  est  surtout  cultivée  en  Amérique,  notamment  .mais  il  parait  que  ces  canons  sont  l'ouvrage  de  quel- 
. aux  Antilles  et  àu  Brésil.  Les  Chinois  paraissent  avoir  ques  évoques  dUricnt,  nui  les  ont  rassemblés  vers 
connu  la  canne  à sucre  plus  de  2,000  ans  avant  les  le  milieu  du  in®  siecle.  Le  Droit  cano  t ou  cano - 
Européens,  et  avoir  su  en. extraire  le  sucre!  nique  est  la  science  du  droit  ecclésiastique  fondée 

CANNEBEBGE  (de  canne  et  de  berge , rive),  sur.  les  canons  des  conciles.,  les  décrétales  des  pa- 
nom  vulgaire  de  l’Airelle. coussinette..  Voy,  airelle,  pes,  etc» — Le  Canou  de  la  messe  se  dit  des  pa- 
G ANN ELLE  v de  l’italien  cannello,  tuyau  ),  Cin-  rôles  secrètes  ot  dps  cérémonies  de  la  messe  depuis 
namomutri , écorce  intérieure  des  jeunes’  pousses- et  le  Sanctus  jusqu’au  Pater , au  milieu  desquelles  le 
«les  branches  du  Laurier-Cannullier  ( Laurus  Qin - prêtre  fait  la  consécration;  ou  eu  attribue  la  com- 
namomum  (Voy.  ce  mot).  Aussitôt  que  cette  écorceest  position  à S.  Jérôme  ou  au  pape  S.  Sévère.  — L** 
enlevée,  on  la  coupe  eu  plaques  carrées , et.  on  la  C.  de  la  pénitence  ou  C.  pénitentiaux  sont  Tes  re- 
fait sécher  au  soleil  : c’est  alors  qu’elle  se  colore  et  glesqui  prescrivent  des  pénitences  pour  les  différents 
qu’elle  se  roule  sur  éHe-méme,  en  prenaut  la  forme  péchés, el  qui  sont  tirées  eu  partie  des  conciles  géné- 
dé petits  tuyaux.  11  y a plusieurs  variétés  de  lauriers  rapx  ou  particuliers,  eu  partie  des  rescrits  des  papes, 
cannelliers,  qui  toutes  doûneut  de  la  cannelle  plus  ou  ’et  en  partie  des  saints  Pères.  Les  canons  primitifs 
moins  bonne;  la  meilleure  est  relie  qui  croit  natu-  étaient  destinés  à fixer  la  rigueuf  et  la  durée  de  la  pe- 
retlement  dans  une  partie  dfe  Mc  de  Gerlan , et  qui  uitence  publique  imposée  à certains  grands  pécheurs 
y porte  le  nom  de  rosse  corondé ; la  Ç.  motte  est  qui  désiraient  être  réconciliés  à l'Église.— Le  Canon 
une  variété  de  celte  espèce.  Viennent  ensuite  celle  de  des  saints  est  le  catalogua  authentique  des  saints  re- 
Gayenne,  pui»  celle  du  Chine,  qui  est  la  moins  estï-  connus  comme  tels  dans  l'Eglise  catholique;  le  C.  des 
mée  de  toutes.  La  cannelle  contient  une  abondante  livres  saints  est  le  catalogue  des  livres  dc  î’EarUure 
quantité  d'huile  essentielle  qui  la.  fait  recliercher  que  l’Église  regarde  comme  authentiques,  par  op- 
ro mine  aromate  et  comme  condiment  :on  l’emploie  position  aux  livres  appelés  apocrypheé ( Voy.  livres 
en  médecine  comme  Umiqne , excitante  et  cordiale.  canoniques);  de  même  que  les  Alexaudrins  appelaient 
' Un  donne  aussi  le  nom  de  Cannelle  à des  écorces  C.  des  auteurs  classiques  la  collection  des  auteurs 
dont  l'odeur  et  la  saveur  rappellent  celle  de  lavéri-.  grecs  véritablement  classiques.  Voy.  claniques. 
table  cannelle  : la  C.. blanche  est  l’écorce  d’un  arbre  En  Chronologie,  le  mot  Canon  s'emploie  quel- 
de  la  famille  des  Guttifères,  le  Wf interana  C’.;  la  C.  quefois  pour  signifier  simplement  des  tables  rbro- 
de.Coéhinchine  ou  de  Malabar  est  celle  du  Laurus  nologiques,  comme  les  tables  du  Nombre  d’or,  des. 
Cas  sia  ; la  C.  gii'oflée , dite  aussi  Bois  de  crabe  et  Epactes,  de  la  Pàquc,  etc.  ; c’est  dans  ce  sens  qu’on 
Bois  dé  giroflf,  est  telle  du  Myrtus  caryophyllata.  nomme  C.  pascal  une  table  des  fêtes  mobiles  où  l'on 
■cannelle,  espèce  de  robinét.  Voy.  canette.  marque  pour  un  cycle  de  19  ans  le  jour  auquel 

CANNELURE  (de  canna,  roseau),  petite  cavité -en  tombent  la  fête  de  Pâques  et  les  autres  fêtes  <)ui  eu 
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dépendent.  D'autre*  fol»  le  mot  Canon  l'emploie 
pour  lignifier  la  méthode  ou  la  réglé  a mitre  pour 
retoutlre  certains  problèmes  do  chronologie. 

caaoa,  dans  l’Art  militaire  (qu'on  dérive  de  canon. 
canne,  roman?) , bouche  à f,  n dont  tout  le  monde  con- 
naît la  forme  : la  partie  postérieure  se  nomme  calasse, 
la  partie  antérieure  votée,  la  cavité  intérieure  ibnc  ■ 
celle-ci  reçoit  abc  certaine  quantité  de  poudre  que  l'on 
enfiamme,  et  qui,  faisant  explosion,  chasse  i de  plus 
ou  moins  grandes  distances  un  boulet  ou  de  la  mi- 
traille, Les  canons  sont  ordinaircmen  t en  hronsc  ; on 
on  fait  aussi  en  fonte  de  lot  ou  en  fer  forgé,  surtout 
pour  la  marine.  Le  bronxc  des  canons  est  un  alliant* 
de  90  de  cuivre  et  do  10  d'étain,  La  pièce  se  coule 
mas,ï*'  j on  la  fore  ensuite  suivant  le  diamètre  de 
son  ralil/re , puis  on  la  tourne  extérieurement  et  on 
perce  la  lumière.  La  solidité  d'une  pièce  de  rdnoq  est 
très-variabic  et  dépend  beaucoup  du  degré  de  ftlsi- 
bjlité  et  de  la  perfection  do  l’alliage  : quelques-uns 
peiltent  tirer  jusqu'à  S.nOl)  co'ups  ; d'autres  sont 
hors  de  Service  après  1,000  ou  1,200  coups.  Autre- 
fois nn  employait  tontes  sortes  de  calibres  : 96  ig 
•W,  36, . te.,  Jusqu’à  3,  2,  et  même  1.  Depuis  1732’ 
?"  “ ™l  P'™  P«éro  en  France  que  des  pièces  de 
21,  do  16,  de  12,  do  d et  de  4.  Ces  deux  derniers  ca- 
libre» sr.nt  les  pins  usités  ponr  l'artillerie  de  cam- 
pagne;; sous  I Empire,  oh  faisait  souvent  usage  de 
pièces  de  6 Les  canons  sont  ordinairement  montes 
*'■' do*.*f®1u  de  •»»  ; depuis  quelques  année»  on 
a essayé  de  leur  substituer  des  alOlls  en  fer  —L'in- 
vention des  canon»  suivit  de  près  la  découverte  do 
la  poudre  ; on  s’en  servit,  pour  la  première  fois  on 
fcuropo  au  xivc  siècle,  suivant  les  un*  a la  bataille  do 
, irftr'lv  ’ d'autres,  au  siège  d’Algésiras 

lUéjj.  Un  a imaginé  dans  ces  derniers  leinps  des 
canims  a vapeur;  mal*  oe»  inventions,  bien  qu’ingé- 
nieuses, nè  peuvent  être  appliquées  à l’art  militaire. 

tooour  Ile  fusil.  Ces  canons  sont  en  fer  forgé 
Pour  fabriquer  les  canons  des  fusils  de  munition  et 
dé*  de  Çliasso  ordinaires,  on  prend  plusieurs 
morceaux  de  fer  qu'on  soude  ensemble  et  qu'on  étire 
ensuite  sou»  un  martluet.de.  manière  a produire  une 
lame  qu  ou  appelle  lame  à canon.  On  rapproche 
cnsuito  les  bords  de  colle  lame,  do  manière  à for- 
mer un  tube,  et  quand  ils  sont  croisés  dans  tout.* 
la  longueur,  on  les  soude  avec  le  plus  grand  soin, 
un.  tait  aussi  canon t rubannS*  rn  ttoinlanl  suf* 

un  canon  fort  mince  un  rulian  de  fcr.que  Ton-roule 
successivement  tout  autour  et  sur  tonte  sa  longueur 
et  des  cannas  tantôt  le  Mac,  qiri  résistent  mieux 
.'I  leiplosion  de  la  pondre.  Le  canon  terminé,  on  le 
ÎTS.  j î"  moyen  du  forage  et  quelquefois 
OP  y fait  des  raies  et  ilps  cannelures  ( C.  rayés 
e rcxtrémiti 
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, u. , ia.es  ex  u.s  cannelures  (U.  rayés 
carabines,  rannelés);  onllu  on  taraude  Vcxtrémité 
inférieur.*  dn  canon  pour  y adapter  la  culasse  et  on 
lierre  la  lumière.  Voy.  msn.,  csbsbise,  etc. 

r.n  .11*01. pie , on  appelle  Canon  une  pl.  ee  de  mu- 
sique dans  laquelle  la  mélodie  qui  forme  le.  sujet 
sacrompagho  elle-même,  en  imitation  et  A la  di- 
stance d une  ois  de  plusieurs  mesures.  Ce  sujet  péut 
être  repris  successivement  par  plusieurs  parties  . a 
divers  intervalles,  et  il  doit  en  résulter  une  harmo- 
nie agréable  et  correcte.  L’air  si  connu  de  Frère 
Jaci/ues.  rt armes-nus?  chanté  par  plusieurs person- 
nes  qui  commencent  à de»  mesures  différente#,  offre 
un  exemple  de  canon.  Il  y a plusieurs  sortes  de  ca- 
nons : oq  en  fait  -par  mouvement  direct  et  par  mou- 
vement contraire;  n y a des  Canons  renversés,  ré- 
trogrades a la  quarte,  A la  quinte,  A l'octave,  etc. 
c est  un  des  exercices  de  limitation  ( Fou.  ce  mot  1 
qui  conduit  A ceux  de  la  fugue.  On  l'emploie  que/- 
queiois  dans  la  Riiisiqu**  dramatique,  mais  plus  wu- 
▼ent  dan*  la  musique  instrumentait. 

En  Typographie , le  canon  est  un  fort  caractère 
dont  on  sc  sert  principalement  pour  Ici  affiches.  On 
distingue  : le  petit  canon,  de  26  ,T2  pofnts  ; le  yros 


canon,  i\c  40  & 44;  lo  double  canon,  de  48  à 56  • 
le  triple  canon  , de  72  et  au  delà.  * 

Canon  *y*t  dit  lontrtemp#  de  chacune  de*  deux 
H5JU  ‘J?  Srtg  Jun  P*«‘talon.  d’un  caleçon  ; et,  par 
suite,  il  * est  ilft  d ornements,  souvent  eartiis  de  den- 
telles, qu  on  attachait  au  lias  des  hauL<-de-chau*es; 

forl,  Ma  m,^r  au  XTU<  si^le. 

<sAM>M.\LRS  (nr.tmEs).  Oi^ appelle  ainsi  les  pe- 
tltw  heares  de  bréviaire , qui  sont  Prime,  Tierce, 
ïxxte  ef  N rme . parce  qu’autrefois  l’olfico  eccJesios- 
tique  iKirtait  le  nom  de  canon. 

CANOMCAT,  ttlre'd’un  bénéfice  de  chanoine  I V 
cfiasoiixg  j . Il  y avait  autrefois  cette  différence  entré 
le  canomcat  et  la  /. réhenda,  qu,  |„  canonicat  était 

simplement  un  privilège  lait  une  plare  au 

chimir  et  au  chapitre  d’uno  églisc  cathédcala  ou  col- 
légiale, tandis  que  la  prébende  donnait  droit  A une 
certaine  portion  des  revenu#  dune  cathédrale  ou 
d une  collégiale. 

CANONIQUE,  se  dit,  en  langage  ccelésiasllquc,  d. 
tout  ce  qih  est  compris  dans  lo  Canon  de»  li  vres  sai  n t»  1 
ou  de  ce  qui  est  conforme  aux  Canon»  des  concile* 
Livres  canoniques.  On  distinguo  les  motomno- 
mquss,  ou  de  1"  ordre,  lpt1  sont  an  nombre  de  22 
savoir  : les  5 livré»  de  Moïse , on  Peu  ta  truque.  13  li- 
vres appelé»  prophétiques  (Josué,  les  Juges  etHrith 
i ll,TrCT  de  Samuel,  '2  des  Roi», 2 des  Paralipomènes 
Ksdras  cl  Néhémle,  Estber,  Isale,  Jérémie,  Eiéchicl! 
Uaoiel,  les  Douze  petits  Prophète»  et  Job),  et  4 livres 
de  morale  (les  Psaumes,  le» Proverbe», l Erelésiaste 
et  le  Cantique  des  cantiques);  el  les  deutérocano- 
mqiies  ou  de  2-  orrlre  , an  nombre  de  16 , savoir  • 
Tobte,  Judith  |a  sagesse,  rEcclésiastltpie,  les  M.,c- 
rhabées,  les  I Evangile»,  les  Arles  Ses  ApAtres , 

14  épltres  de  S.  PaAl,  2 .h*  S.  Pierre,  une  de  S.  Jean 
une  de  b.  Jacques,  un*  de  S.  Jnde,  et  l'Apocalvpré 
( r . EPirnrsi . On  appelléamsi  ces  derniers parrequ’ik 
ne  fonl  partie  que  dn  canon  du  concile  de  Trente  : 
le»  protestants  les  regardent  comme  apocryphé». 

lirait  canonique.  Voy.  naorr  et  cxSov.  — Insti- 
tut  ion  canonique . Voy.  instittttio.n 
CANONlSAtlON. (du  grec  kantn,  règle,  loi  de 
I Eglise)  déclaration  solennelle  (lu  pape  par  laquell.* 
il  autorise  I inscription  an  Cttneu  ( ou  catalogue  * 
des  samls  du  nom  d'un  personnage  que  si  piété  et 
scs  vertus  ont  fait  vénérer  pendant  sa  vie.  Les  hon- 
neurs qu  on  pent* rendre  aux  saints  canonisés  soni 
les  suivants  Uetir  nom  est  inscrit  dans  les  calen- 
drier», les  martyrologes,’ les  litanies,  etc.c  on  les  in- 
voque publiquement  dans  les  offices  Solennels  • on 
consacre  sou»  leur  invocation  des  églises  ctdc*  an  tels 
on  offre  le  Mini  sacrifice  de  la  messe  en  leur  nom  : 
on  célébré  leur  fêle  A un  jour  déterminé  ; dAns  les 
images  qui  lés  représentent,  leur  tête  est  ealobrév 
...  rf*°**i  enflh' lcur*  rABqtws  sont  exposée»  a la 
réitération  des  fidèles.  — Le  mot  canonisation  ne 
se  trouve  employé  pour  la.  première  fois  que  dans 
qnc  bulle  du  pape  Jean  X V en  993  ; mais  la  chose 
est  beaucoup  plus  ancienne  que  le  noifi.  Dans  l’ori- 
•ffine,  le» évêque»  poiiva/énl  procéder  A la  canonisa- 
d n«  saint  dans  Tétcndue  rcsporllvo  de  leur 
dfocése  ; depuis  1 172,  ce  droit  csl  réservé  aU  pon life 
romain , qni  I exerce  avec  de  grandes  et  utile»  len- 
teurs, après  un  mflr  et  minutieux  examen.  La  Con- 
gréyahon  des  Ri  h est  chargée  de  tout  rc  qui  con- 
y°!f‘  «txviricsnos. 

SAISONNIERE,  ou  cnsiaicée  rvOMiienr,  embar- 
cntion  pontée , peu  élevée  an-dessus  de  l'eau  , allant 
A la  vnije  et  A I aviron,  et  armée,  de  quelques  pièces 
de  canon.  Les  chaloupes  canonnières  do»  Suédois  et 
des  Russes  ont  passé  pour  supérieures  A celles  de 
Fnuire;  elle»  ont24  avirons  [Voy.  aussi  c» loua).— 
Autrefois  le  mol  Canonnière  s'employait  en  lermes 
d*  rortlffraMou  comme  synonvmc  de  meurtrière ~ 
LANONMERS  (de  canon),  nom  donné  dans  Tar- 
tnéo  aux  soldat»  chargés  du  service  de  l’arlillcrlc 
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On  les  appelle  aussi  or/iï leurs.  Les  canonniers  on’t 
été  enrégimentés  pour  la  première  fois  en  1688. 

A plusieurs  reprises  on  les  a réunis  avec  les  sa- 
peurs du  génie  èt  les  mineurs;  mais,  depuis  1758, 
la  séparation  entre  ces  deux  corps  a été  complète 
{Voy.  artillerie  i. — Dans  les  Manufactures  d’armes 
ou  appelle  canonniers  les  ouvriers  qui  forgent  les 
canons  de  fusil.  — Dans  la  Marine,  ou  nomme  maî- 
tre canonnier  celui  qui  est  chargé  de  diriger  le  ser- 
vice de  l'artillerie  et  d’en  soigner  le  matériel. 

CANOPl’S,  étoile  de  la  première  nrandeur,  située 
à l' extrémité  méridionale  de  la  constellation  Argo 
dans  riiémisplicre  austral.  C'est  une -des  plus  bril- 
lantes étoiles  du  fiel.  Selon  la  Fable,  cette  étoile 
était  l’àmc  de  Canopus*  pilote  ou  amiral  d’Osiéis, 
qui,  après  sa  mort,  fut  transporté  au  ciel. et  devint 
le  dieu  des  eaux. 

CANOT,  petite  embarcation  nôn  pontée,  à rames, 
à voiles,  ou  a rames  et  à voiles  k la  fois,  au  servicé 
d’un  batiment,  est  destinée  k servir  de  moyen  de 
trans|Kirt  ou  de  communication  entre  le  rrvage'et’  les 
bâtiments  a l’ancre.  On  distingue  le  grand  canot, 
qui  sert/  pour  les  transports  et  les  opérations  de 
quelque  importance,  qui  ne  sont  pas  effectuées  par 
la  chaloupe;  le  petit  canot,  employé  aux  mêmes 
usages,  mais  sur  une  plus  petite  cçqqjle;  le  canot 
du  commandunt , affecté  au  service  du  comman- 
dant ; le  canot  de  punition , le  canot  de  sauvetage 
( Voy.  sauvetage). — Ou  nomme  canotiers  les  marins 
désignes  pour  faut*  partie  de  l’équipage  d’un  canot. 

On  douée  aussi  le  nom  de  canots  à (es  légers  es- 
quifs faits  «rêcdrce  ou  d’un  tronc  d’arbre  dont  se  ser- 
vaient les  sauvages  de  l’Amérique  pour  naviguer  sur 
les  rivières  ou  sur  la  mer.  Les  Canadiens  emploient 
pour  les  construire  l’écorce  otl  le  tronc  des  vieux 
bouleaux  ; au  Groeuland,  ou'se  sert  de  fanons  de  ba- 
leine fendus  et  appropriés  d’une  manière  çohvenablé. 

GANTA  BILE,  mpt  italiéo  qui  signifie  cttantant . 
propre  a ôlre  chaut»!  Ou  appelle  ains^une  pièce  de 
musique  djén  mouvement  lent, .où  une  mélodie  sim- 
ple doit  se  développer  avec  grfire,  avec  langueur, 
et  se  prêter  aux  meilleurs  effets  du  chant.. Ce  sont 
les  adagio  ou  les  buttante  du  la  musique  vocale.  Le 
caniabite  forme  ordinairement  la  première  partie 
des  grands  airs  U’opi'CA.  Ou  se  sert  quelquefois  de  rO 
mot  pour  indiquer  le  mouvement  d'un  morceau  «le 
musique  instrumentale  et  le  caractère  de  sa  mélodie. 

CANTALOUP  (de  C’anfa/vpo,  petite  vrlle  du  nnr.de 
Naples  où  ces  iu»  Ions  ont  été  cultivés  pour  la  l«fois), 
excellente  espècé4e  melons,  k çdtcs  saillantes  et  ru- 
gueuses. On  eu  couualt  un  grand  nombre  tld  varié- 
tés, dont  les  meilleures  sont  vie  C .orange  t petit, 
rond,  à eûtes,  fond  .Vert  clair  ou.  brun,  char  orange, 
un  peu  forme  et  parfumé  ; il  est  tres-liAtif;  le  C.  fiu 
hâtif,  aussi  précoce  que  le  précédent,  eucore  plus  pe- 
tit. k cèle*  tres-marquéesj  légèrement  brodées,  rhair 
rouge  et  Une  ; loC.  noir  'fies  Carmes,  rond,  d un  vert 
noir,  côtes  unies  et  peu  en&>ncées,  chair  rouge,  vi- 
neuse, fondante  et  parfaite;  le  C.  petit  prestott , un 
peu  aplati. k fond  brun  foncé,  portant  unerocard^ 
avec  un  point  saillant  au  centre,  côtes  galeuses, chair 
rouge  excellente;  il  est  liktif  ; le  C.  gros  prescott. 
robe  nou  e ou  (ilauche,  aplati,  plus  gros  quivmprécéd. 

CANT  ARE,  mesure  portugaise,  moitié  del  ‘Alrnud, 

CANTATE  î[de  cantare,  cnanter).  Ce  mot  désigne 
k la  fois  une  œuvre  musicale, et  uue  composition 
poétique  qui  s’uuissciiL  le  plus  souvent.  Eu  Musi- 
que, la  cantate  se  compose  ordinairement  d’une  ou 
plusieurs  pièces  qui  comprennent  des  récitatifs,  des 
airs,  des  uuos,  des  trios  et  même  des  chœurs  j le 
tout  accompagné  du  piano,  d’un  quatuor  ou  de  1 or- 
chestre; cest,  éu  on’  mot,  un  opéra  en  Jielit,  dans 
lequel  le  compositeur  peut  mettre  eu  usage  toutes 
les  ressources  de  l’art.  On  distingue  deux  sortes  de 
cantates  : la  Ç.  profane,  pour  les  concerts  ou  la 
musique  dp  chambre;  et  la  C.  jacfrfr,  ptfur  l’Eglise 


( Voy.  oratorio).  En  Littérature,  la  cantate,  fort  voi- 
sine de  l’ode  , est  un' petit  fioème  lyrique , propre  a 
être  mis  ep  musique.  — La  cantate' fut  mise  k la 
mode  en  Italie  au  xtii*  siècle,  et  passa  en  France  au  . 
commencement  -du  siècle  suivant.  Morin  l’introduisit 
dni^s  la  musique  et  J.-B.  Rmurçean  dans  la  poésie;  il 
y excella  dès  .le  début  : tont  le  monde  sait  par  cœur 
sa  Cantate  de  Cirdé  Peu  apres,  l’uskgede  laenntate 
en  tant  que  composition  musicale  se  répandit  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne,  et  c’est  dans  res  deux  pays 
qu’ont  été  composées  les- plus  belles  cantates  (/a 
Création,  d’Haydn,  et  V Annàie , de  Beethoven). — 
Aujourd'hui , la  eau  laie  a passe  de  mode  pqur  les 
concerta,  si  ce  n’est  en  Allemagno. — Dans  les  con- 
servatoires, on  donné  souvent  nne  cantate  k mettre 
«•n  musique  aux  jeunes  gons  qui  concourent  pour  fes 
pVix  de  composition. musicale. 

CANTHARIDE  (du  grec  cant  haros , scarabée), 
genre  d'insecte»  Coléoptères  hétéromèree,  de  la  fa- 
m|pe  del  Trachélldee,  dont  le  corps,  oblotig,  Mlh 
d’une  belle  couleur  verte  k reflets  dorés.  Ce  genre 
contient  plusieurs  espèces , dont  la  plus  importante 
est  }a  C.  vésicajite  ( Meloe  vesiratorius  L.),  appelée 
vulgairement  mouche  d' Espagne  ; elle  est  tres-com- 
mune  eu  Espagne,  en  Italie  et  même  en  France,  et 
vit  en  familles  nombreuses  sur  le  frêne,  le  lilas  et  le 
troène,  dout  elle  dévore  lçs  feuilles.  Du  les  récolte 
en  les  faisant  tomber  sur  des  draps,  puis  ou  les  met 
sur  un  tamis  tic  crin  qu’on  expose  aux  vapeurs  du 
vinaigre  en  éhultiUou  ou  de  l’ammoniaqdc ; on  les 
fait  ensuite  Sécher  au  soleil,  et  on  les  conserve  dans 
des  bocaux  bien  bouchés.  — La  cantharide  est  k la 
fois  un  médicament  énergique  et  un  violent  poison  ; 
réduite  en  poudre,  elle  entre  dans  la  plupart  des 
préparations  vésicantes;  c’est  elle  qui  f|iit  la  hase 
«les  pommades  épispastiques.  On  l’administre  a l’In- 
térieur dans  le  traitement  d'une  foule  d'affections, 

, notamment  contre  l’hydryphobie,  l’épilepsie,  Dly- 
dropisic  et  diverses  maladies  des  voies  •lirinalres;  on 
en  a aussi  fait*  usage  nomme  aphrodisiaque  et  pour 
produire  l’avortement  ; mais  c est  le  plus  souvent  un 
moyeu  aussi  iufructueux  que  funeste.  Ou  conjure  les 
accidents  nerveux  et  toxiques  qui  peuvent  résulter  de 
l’usage  des  cantharides  au  moyen  du  camphre  admi- 
nistré en  frictions  et  en  lavement),  seul  ou  associé  k 
l’opium.  — Les  cantharides  doivent  leurs  propriétés 
k un  principe  particulier,  d'une  grande  énergie, 
qu'op appelle ca nthurid ine.  C’est  une  substance  bfan- 
fhe.ey  lajpe*  micacées,  volatile,  insoluble  dans  l’eau, 
-soluble  dans  l'alcod!  chaud  et  les  bulles  grasses,  et 
contenant  du  carbone , de  l’bvdrogène  et  de  l’oxy- 
géne  dan^Ics  rapports  de  C'aH#04.  La  cautharidinc 
a éÛf  isolée -eu  1810  par  Robiquet. 

C ANTHÈRE  (d'un  poisson  de  mer  nppelé  on  grec 
Cantharos) , geiire  de  poissons  Acanlboptérrglens, 
de  la  famille  des  Spart»  ides,  caractérisés  par  lia  corps 
ovale,  une  bouche  étroite,  un  museau,  d peine  pro- 
tractile,  et  par  une  rangée  de  dents  en  velours  ou 
en  cardes.  On  en  connaît  12  espèces,  dout  4 origi- 
naires de  la  Méditerranée  : on  en  pêche  sur  les  côtes 
dd  la  Normandie,  qu’ou  appelle  vulgairement  Brè- 
mes de" mer.  La  chair  des  eau Ibères  est  ass»z  esti- 
mée; elle  est  blancbe  ètlcgère  comme  celle  des- bars 

CANTHUS  (dif  grec,  canttios , même  signifie.),  for 
coin,  l’angle  de  I’œllou  lacommissuro  des  patinièrcs. 
Ou  nomme  grand  canthus-,  op  canthus  proprement 
dit,  la  commissure  interne  des  paupières,  celle  (fui 
répond 'au  nos*  et  petit  canthus,  la  commissure  ex- 
terne, qui  est  dirigée  vers  la  tempe.  — On  a encore 
appelé  canthus  l’angle  d*unc  cruche  ou  de  tout  autre 
vase  par  lequel  on  fait  couler  le  liquide  qu’il  ren- 
ferme ; de  Ik  le  verbe  décanter. 

CANTILÊNE  (de  cant  us,  chant , et  lenisr  doux). 
Gc  mot,  qui  est  origine  italienne,  s’appliquait  au- 
trefois k la  musique  mondaine  pour  la  distinguer 
rfc  la' musique  d’église;  aujourd'hui!!  est  synonyme 
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de  chanson,  romance,  et  se  rapporte.  1»*  plu»  ordi- 
nairement à une  mélodie  douce  et  agréable. 

CANTINE  (de  l'italien  cantina) , nom  donné  dans 
les  hospice»,  les  places  de  guerre,  les  casernes,  les 
prisons,  a l'endroit  où  l’on  vend  aux  vieillards,  aux 
soldats  et  aux  prisonpiers,  leau-dc-v i<-,  le  lai 
toutes  les  marchandises  dont  ils  ont  besoin.  C’est 
de  ce  inot  mu 'est  dérivé  celui  de  cant  infère. 

CANTIQUE  (du  latin  cuntare,  chanter),  hymne 
religieux  que  l’on  chaule  en-  l'honneur  de  la  Divi- 
nité. Les  plus  anciens  cantiques  furent  composés  à 
l’occasion  de  quelque  événement  mémorable  ; tels 
sont  ceux  qu'on  trouve- dans  la  Bible*:  dans  l’Ancien 
Testament,  le  cantique  que  Moïse  composa  apres  le 
passa  ce  de  la  mer  Bouge  (Cantemus  Domino );  re- 
lui de  Débora  apris  la -défaite  de  Sisara  ( Qui 
spontc ) ; celui  de  Judith*  (Ixsudate  Dominion)', 
et  relui  de  David  à la  mort  île  Sa ü 1.  { Considéra , 
irrae /);  dans  le  Nouveau  Testament,  le  cantique 
de  Zacharie  (ftenediefus  Dominai);  celui  de  Si- 
ménn  (iVunc  dimittis },  et  celui  de  la  sointe*Vlerge 
[Magnificat). — Ces  sept  cantiques  sont  appelés 
canoniques,  et  sont  les  seuls  qu'admette  I Eglise 
catholique.  Le  Tr  Deum  est  d’origine  moins  an- 
cienne : on  l'attribue  à saint  Augustin  ou  a sain! 
Ambroise.  — CIihx  les  Hébreux  “les  cantiques  étaient 
souvent  ehantés  avec  des  choeurs  de  musique,  et 
accompagnes  de  danse.  *—  Aujourd'hui  bu»  Uoumie. 
en  général,  cantique  tout  ce  qui  se  chante  à l'église 
et  dans  les  processions,  â l'exception  des  psaumes, 
qui  conservent  leur  nom. — On  donne  spécialement 
le  nom  de  C.  spii’ituels  a des  chants  en  français 
composés  sûr  des  sujets  de  dévotion  : tels  sont  les 
cantiques  de  Sj-Sulpice,  ceux  de  Stc-GerieyièVe,  etc. 

Le  Cantique  des  cantiques  est  un  ouvrage  qui 
fait  partie  du  canon  des  Livres  saiiits,  et  qu’on  at- 
tribue à Salomon;  ce  n’est,  suivant  quelques 'au- 
teurs, que  l'rpithalamc  de  sou  mariage  avec  la  fille 
du  roi  d'Egypte;  mais,  d’après  la  plupart  des  tbco? 
iogiens,  le  saint  roi  prophétise  sous  cel  emblèm-î 
l'union  de  Jésus-Christ  avec  l’Eglise  catholique. 

CANTON  (du  grec  cnnthos,  auglé,  eoin\ dénomi- 
nation géographique  qui  suri  a d.  signer,  dans  plu- 
sieurs contrées  , uue  certaine  subdivision  du  terri- 
toire. Eu  France,  les  caftions  sont  les  subdivisions 
des  arrondissements,  cl  sont  ciu-mémes  subdivisés 
en  commîmes.  On  compte  aujourd’hui  2,971  Mu- 
tons, ayant  chacun  lour  chef-lieu.  Chaque  chef-lieu 
de  canton  est  le  siège  d’une  justice  de  jiaix. . — Eli 
Suisse,  le  mot  canton  s'applique  a chacun  des  Etals* 
qui  composent  la  confédération  helvétique  : cm  en 
compte  22.  Voy.  suisse  au  Dict.  unie.  d'H.  et  de  G. 
— En  termes  de  Blason,  le  canton  estime  portion 
carrée  de  l’écu  qui  joint  un  de» angles,  soit  à droite, 
soit  à gauche. 

CANTONADE.  On  appelle  ainsi  au  Théâtre  lescoins 
du  fond  de  la  sçencou  l’intérieur  des  coulisses.  Parler 
à ta  cantofiade,  c’est  parler  & une  personne-  qui  est 
censée  dans  la  coulisse,  hors  do  la.  vue  des  specta- 
teurs. Cett  ordinairement  au  momeut  d’une  eutr.éê 
que  l'acteur  parle  à la  cantonade. 

CANTONNEMENT  ( de  canton).  Ce  mot  s’appli- 
que & toute  circonscription  territoriale  considérée 
sous  un  rapport  spécial.  C’est  en  re  sens  qu’on  dit  : 
C.  de  pèche  et  G.  de  chùsse , en  parlant  des  parties 
de  rivières  un  <|.  fm  • K « h |n  ud.int  îles  i|..maiues  de 
l’EtaJ,  et  où  il,  est  permis  de 'pêcher  et  de  chasser. 
Pour  le  cantonnement  dans  les  forêts  de  l'Etat,  dans 
les  bois  des  communes  et  des  particuliers,  V.  les  art. 
61, 111. 120  du  Code  forestier.  — On  appelle  C.  mili- 
taires, les  villes  ou  le»  villages  où  des  troupes  sont  ac- 
cidentellement établies  dafts  le  cours d’une  campagne. 

CANTONNIER  ^ue  canton),  nom  fju’on  donne  en 
France  à «tes  ouvriers  stationnant  sur  les  routes1, 
qu  ils  doivent  réparer  et  entretenir.  Chaque  can- 
tonnier a en  moyenne  une  longueur  de  4,800  m.  do 


route  à entretenir.  Outre  les  soins  qu'ils  donnent 
aux  routèS,  ils  doivent  aussi  prêter  gratuitement  aide 
et  assistance  aux  voituriers  et  voyageurs,  en  cas  d’ac- 
cident. On  compte  en  France  12  À 1-L000  canton  mer*. 
Leur  établissement  définitif  ne  date  que  de  1816; 
avant  rMte  époque,  le  système  d'entretien  des  routes 
u 'avait  ni  unité,  ni  régularité.  Us  sont  aujourd'hiu 
régis  par  un  reglement  du  10  février  1835,  modifié 
par  un  arrêté  du  10  Janvier  1852. 

CANUT,  nom  par  lequel  on  désigne  vulgairement 
les  ouvriers,  eu  soie  des  fabriques  de  Lyon. 

• CANZONE  (mot  italien  qui  signifie  chant  onchan~ 
.von),  sorte  de  poésie  lyrique  inventée  par  les  poêles 
provençaux,  qui  l'appelaient  ca/isûs , apparaît  dans 
la  jtoésie  italienne  des  lé  xmf  siccle.  On  distin- 
gue : la  C.  petra)rhesca  ou  toscüna , mise  en  hon- 
neur par  Pétrarque,  et  qui  consiste  en  une  série  de 
“b  à 2Û  stances  dont  les  vers,  au  nombre  de  9 à 30, 
sout  disposes  dans  un  ordre  déterminé,  et  semblable 
en  tout  à relui  qui  a été  observé  dans  la  première 
stance;  elle  se  termine  par  un  envoi , formé  d’un 
petit  nombre  de  ver»  plus  courts  et  de  rimes  difTé- 
reuies;.— rla  C.  anacreontica  ou  Canzonetiu , des- 
tinée aux  sujets  gracieux' et  légers;  elle  est  com- 
posée de  stances  plus  petites  et  de  vers  plus  cotirt*a 
que  la  précédente  : la  rauzonnette  était  surtout* 
en  vogue  au  xv*  siècle;  — la  C.  vinfhlMca,  , d'un 
style  plus  élevé  et  qui  rappelle  Code  grecque  de 
Pindarc  elle  a été ‘introduite  au  xvie  siècJe  dans  la 
poésie  italienne  par  L.  Alainanni  et  perfectionnée 
par  Chiahrcra;. — la  C.  a hnllo  ou  bal i ata , espèce 
de  ballade  qui  se  chhiitalt  eu  daustint  ( Kûÿ.  tut- 
i.ade)  : l’usage  en  est  aujourd'hui  perdu. 

CAOUANNK.  Testudo JTphn/o, espèce  de  Chélouée 
ou  Tortiu*  de.  mer  qù'on  trouve  suc.  (et  eûtes  d*  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan  ; sa  carapace  est  rçvêfuc 
d une  écaille  divisée  en  compartiments;  ses.pieds  an- 
térieurs sont  longs  el’étfrriU;  sa  couleur  e$t  brune  on 
rôuaêàtre,  Laqrllair  de  la  Caoûanne  est  mauvaise  et 
d’une  odeur  musquée;  mais  sa  graine  fournit  une 
huile  estimée  pour  te  calfatage  et  l’éclairagê. 

CAOUTCHOUC  ( mot-indien  -gui  signifie  suc  d’ar- 
bre), dît  aussi*,  mais  i mproppernéut . gomme  élastique. 
produit  de  la  dessiccation  d’im  suc  laiteux  qu’on  ex- 
trait, par  incision,  de  heatiçoiip  dé  plant*  > «L*  l’Amé- 
’rique  Méridionale  -et  des  Indes  Orientales,  notait)- 
meril  du  Jatropha  elastica  ou  Mevta  yuiattepsir, 
et  d’autres  graiijls-arbrâs  appartenant  aux  Arlorar- 
|wes,  aux  Euphôrhipc  ées , aux  Asçlépiadée».  Cette 
extraction  se  pr.iti«pie  au  BresiL  à la  Guyane,  à Jav.l, 
à Stug.lpow?,  a Assdtu,  etc.  On  appliqua*  le  suc  fluide 
sûr  de»  moule» oie  (erre,  et  ou  je  fait  sécher  ait  s*>- 
leil;  lorsqu’on  jngç  snfilsaiitc  l’épaisseur  de  la  UotiHie, 
<*n  brise  le  mpule.l'e  genre  «le  fabrication  commu- 
nique aû  caoutchouc  la  forme  (l'une  poire  oji  d’une 
gourde  : c’est  dans  -cet  étal  qu'il  arrive  en  Europe. 
Depuis  quelques  années  on  en  reçoit  a usai  en  feuilles 
et  eu  gçimjes  plaques  épaisses.— Le  caontchouc  a une 
couleur  ordinairement  brunâtre  ; il  est  sans  odeur  tii 
«saveur;  sa  densité  varie  de  0,92  à 0,9f  ; il  est  iualt*- 
rable  à l’air,  mou,  tlcxiblc,  imperméable,  et*extrê- 
meraeiit  élasti«pie.  Il  sc  composé,  poqr  la  plus  grande 
partie  ,*.de  deux  principes  particuliers..  renfermant 
du  carbone  ci  de  l’hydrogène,  et  récemment  isolés 
par  M.  Raven  (1852)':  l’un  éminemment  tenace  et 
presque  insoluble,  élastique,  dilatable;  l’autre  plus 
soluble  et  e&cutielleineut  adhésif.  Soumis  A l’action 
d’une  douce  rbalcqr,  il  se  ramollit  assez  pour  se  sou-  ' 
der  avec  lui-mèpc;  à une  température  supérieure, 
il  entré  en  fosioa,  prend  la  conststançc.du  goudron, 
et  conserve  cet  état,  après.le  refroidissement,  pen- 
dant des  années;  une  chaleur  plus  élevée  encore  le 
décpmpose,  et  il  donne  alors,  a la  distillation,  des 
huiles  volatiles  et  odorantes  (cuuut chine),  qui  jouis- 
sent de  la  propriété  de  le  dissoudre  rapidement.  ÏHis 
en  contact  avec  la  flamme  dune  bougie,  il  prend  feu 
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promptement  et  brûle  avec  rapidité.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau  et  l'alcool;  mais  il  se  dissout  dans  l’éther 
pur,  aiDSi  que  dans  les  huiles  essentielles,  telles  que 
la  benzine,  l’essence  de  térébenthine,  le  sulfure  de 
carbone  : ce  dernier  agent,  additionné  de  6 à 8 par- 
ties d’alcool . constitue  le  meilleur  dissolvant  du 
caoutchouc.  Les  acides,  à la  température  ordinaire, 
ont  peu  d'action  sur  lui. 

Les  usages  du  caoutchouc  sont  fort  nombreux  : 
on  s’en  sert  pour  effacer  le  crayon  et*  adoucir  le  pa- 
pier, pour  faire  des  balles  élastiques,  pour  fabriquer 
des  tubes  destinés  au.',  appareils  de  chimie,  des  in- 
struments do  chirurgie,  tels  que  sondes,  canules, 
bouts  de  sein,  pour  faire  des  conduits  acoustiques, 
pour  confectionner  des  chaussures  et  des  étoffes  im- 
perméables. On  est  parvenu  à le  réduire  en  fils  très- 
minces  avec  lesquels  on  fait  des  tissus  élastiques  pour 
bretelles,  jarretières  , corsets,  etc.  En  associant  le 
caoutchouc,  dissous  et  a l’état  pâteux,  à l’huile  de 
lin  et  & une  certaine  quantité  de  résine,  ôn  en  fait  un 
vernis  pour  les  cuivres.  On  emploie  beaucoup,  au 
lieu  du  caoutchouc  pur  * le  caoutchouc  dit  vulcaniàé, 
•*.-à-d.  auquel  on  a incorporé  du  soufre , soit  direc- 
tement, soit  au  moyen  du  sulfure  dé  carbone  ou  du 
chlorure  de  soufre.  Le  caoutchouc  fondu  est  très- 
avantAgeux  pour  fcoifer  les  robinets;  un  bouchon  de 
liégq  enduit  de  caoutchouc  devient  tout  à fait  im- 
perméable. Le  caoutchouc  entre  aussi  dans  la  com- 
position de  la  colle  Jiavale  ou  glu  rparine,  employée 
dans  les  constructions  maritimes  et  le  calfatage  des 
navires  ( Vog . en*).  On  a construit  à Londres  des 
bateaux  de  sauvetage  avec  des  planches  faites  do 
caoutchouc  et  do  liège  broyé. 

Le  caoutchouc  n’est  connu  en  Europe  que  depuis 
un  siècle.  Un  nommé  Fresneau  en  lit*  la  découverte 
ii.  Cayenne , et  La  Coudamine  en  envoya,  en  1751, 
la  première  description  scientifique.  L'inyçntioq  des 
tissus  imperméables  eu  caoutchouc  est  due  aux  In- 
diens. Celte  industrie  a pris  un  développement  re- 
marquable depuis  une  vingtaine  d’années , d’abord 
en  Angleterre,  puis  en  France,  où  MM.  Rallier  et 
Gnibal  l’ont  établie  sur  une  grande  échelle. 

CAP  (de  caput,  tété).  Outre  son  acception  géo- 
graphique, ce  mot  signifie  dans  la  Marine,  l'avant 
du. bâtiment,  la  proue,  ou  plutôt  la  direction  du  na- 
vire vers  un  point  quelconque.  AiusK  dire  qu'up  bâ- 
timent a le  cap  au  nord.,  c’est  dire  qu’il  se  dirige  ver* 
le  nord  ; mettre  te  cap  sur  un  point,  c'est  se  diriger 
vers  ce  point  ; virer  cap  pour  cap,  c’est  tourner  com- 
plètement sur  soi-méme  jusqu’à  Ce  que  la  proué  se 
dirhre  sur  le  point  opposé. 

eu  Cap  de  compas  est  un  trait  vertical  marqué 
en  dedans  dé  l’espèce  de  cuvette  où  est  enfermée  la 
rose  des  compas  de  route  pii  se  trouvé,  avec  le  pivot 
sur  lequel  tourne  cette  rose',  dans  une  ligne  droite’ 
parallèle  au  grand  axe  du  bAtimeut,  et  détermine 
-ur  la  rose  l*air*  de  vent  de  la  ritote,  vu  même  temps 
qu’il  indique  où  est  le  cap. 

CAPACITE  (du  latin  capnritns,  «l<  rivé  de  capere, 
contenir),  se  dit,  en  Géométrie,  du  volume  d'uu  corps. 
Ce  mot  est  plus  CommunémcnLemployé  pour  désigner 
la  quantité  de  matière  qu'un  vaisseau  quelconque  peut 
contenir;  on  dit,  par  exemple,  la  capacité  d'une  bou- 
teille, d'un  tonneau,  etc.  C’est  en  ce  sens /ju’on appelle 
mesures  de  capacité  celles  qui  déterminent  la  con- 
tenance d’un  vase  quelconque.  Vou.  mesures. 

En  Chimie,  on  appelle  Cupacité  de  saturation  d’un 
acide  le  rapport  qui  existe  entre  la  quantité  d'oxy- 
gène contenue  dans  cet  acide  et  la  quantité  d’oxy- 
gène renfermée  dans  les  bases  qu'il  sature  pour  for- 
mer des  sels  neutres.  Ou  dit,  par  exemple,  que  la 
capacité  de  saturation  de  l’aèide  sulfurique  est  de  1/3, 
parce  que  dans  tous  les  sulfates  neutres  )a  hase  ne 
renferpie  que  le  tiers  de  l’oxygène  soutenu  dans  l'a- 
cide sulfurique  avec  lequel  elle  est  combinée. 

En  Physique,  la  Capacité  d’un  Corps  jmur  le  ca- 


lorique est  la  disposit;on  particulière  de  ce  corps  à 
exiger  plus  ou  moinp  de  calorique  pour  élever  sa 
température. 

En  Psychologie , on  nomme  Capacité  l’aptitude 
de  l'âme  à recevoir,  à éprouver,  toutes  les  impres- 
sions que  lui  communiquent  incessamment  le  monde 
matériel  et  le  monde  moral.,  et  à en  être  diverse- 
ment modifiée  : c'est  un  état  purement  passif*  on 
oppose  en  ce  sens  cajnicité  & faculté.  La  sensibilité 
est  une  capacité , Inattention  une  faculté. 

. Dans  l’Administration,  Capacité  s'entend  de  l’ap- 
titude à remplir  certaines  fonctions:  c'est  en  ce  sens 
qu'on  appelle  brevet  de  capacité  le  diplôme  d insti- 
tuteur, certificat  de  capacité  le  certificat  délivré  à 
un  étudiant  qui  aspire  au  titre  d’avoué  ou  de  notaire. 

capacités  (les),  terme  nouveau  employé  dans  la 
langue  politique  pour  désigner  certaines  positions 
sociales  qui  rendent  les  personnes  qui  les  possèdent 
ca/xzô/ejd'exercercertainsdroils, notamment  le  droit 
électoral.  Avaut  la  révolution  de  1843,  le  cens  don- 
nait seul  le  droit  d élire  les  députés,  et  les  parti- 
sans de  la  réforme  électorale  demandaient  que  oc 
droit  fût  étendu  a tous  leç  citoyens  qui  exercent  des 
professions  libérales  (avocats,  médecins,  magistrats, 
notaires,  professeurs,  etc.)  : c'est  ce  qu'on  appelait 
Yadjonçtion  des  capacités.  L'établissement  du  suf- 
frage universel  a dépassé  les  vœux  dos  réformistes. 

CAPARAÇON  (mot  espagnol,  augmentatif  do 
cape) f,rkbe  couverture  d'étoffe  pour  le  cheval  j cou- 
vre le  poitrail  aussi  bien  que  le  dos.  Les  chevaliers 
du  moyen  âge  déployaient  un  grand  luxe  dans  le 
caparaçon;  il  était  armorié,  accompagné  de  four- 
rures , ôrné  de  feuillards , bordé  de  franges  ou  de 
crépines.  On  l'étendait  sur  les  bardes  du  destrier, 
sur  l'armure  du  cheval  de  bataille , etc. 

CAPE  (de  bapul,  tête),  vêtement  de  dessus,  long 
et  sans  manches,  avec  un  capuchon  pour  couvrir  la 
tête  : d’où  son  nom.  La  cape  était  jadis  l’habit  des 
seigneurs,  du  peuple  et  même  des  gens  d’église. 

Dans  la  Marine,  on  dit  qu’un  vaisseau  met  à la  cape 
quaud  il  se  dispose  à supporter  un  coup  de  veut.  Pour 
cela , U faut  ne  couserver  dehors  que  tres-peu  de 
voiles,  et  avoir  la  harre  du  gouvernail  au  veut.  Cette 
expression  vient  de  ce  qu’alors  le  navire  fait , pour 
ainsi  dire,  télé  au  vent,  ou  de  ce  qu’on  ne  garde  que 
la  fraude  voile , qu’on  appelait  autrefois  cape. 

CAPEL  ou  capelax,  nom  vulgaire  du  Lampyre 
et  d’une  espèce  de  Morue.  Voy.  ces  mots. 

CAPELET  , tunleur  mobile,  le  plus  souvent  in- 
dolente, et  de  la  grosseur  d une  pomme  d’api,  qui 
croit  sur  la  pointu  du  jarret  du  cheval.  C’est  une  es- 
pèce de  loupe  qui  se  développe  dans  le  tissu  de  la  peau. 

CAPELINE  (du  latin  caput , tête),  dit  aussi  ban- 
dage récurrent,  sorte  de  bandage  qui,  par  sa  ligure, 
ressemble  à une  coiffe  ou  bonnet.  On  distingue  : la 
C.  dé  tête  ou  bonnet  d‘ Hippocrate,  employée  au- 
trefois pour  remédier  à l'écartement  des  sutures;  la 
•C.  de  la  clavicule , la  C.  pour  l'amputation  du  bras 
dans  l’article , de  la  cuisse , etc. 

CAPENDU  (de  court  pendu),  pomme  d’un  rouge 
vermillon,  d'une  eau  douce  et  agréable,  tient  à l’ar- 
bre par  un  pédoncule  très-court  : de  là  son  nom. 

CAP1DG1  (c.-à-d.  en  turc,  gardien  de  la  porte), 
officier  du  sérail.  Voy.  le  Dict.univ.  d’H.  et  de  G. 

CAP1LLACE  (de  capillus,  cheveu),  est,  en  Bota- 
nique, synonyme  de  capillaire.  Voy.  ci-après. 

CAPILLAIRE  (du  latin  capillus,  cheveu),  fin,  dé- 
lié comme  uu  cheveu. 

En  Botanique,  on  donne  le  nom  de  capillaires 
à diverses  espèces  de  petites  fougères  dont  le  feuil- 
lage est  très-délié,  et  qui  croissent  dans  les  fentes 
des 'rochers,  des  murs  ae  puilt,  etc.  : U lies 
C.  commun  ( Asplénium  trichomanes),  le  C.  noir 
( Aspl . nigrum ),  le  C.  de  Montpellier  (Adiantum 
capillus  Vencris),-  et  le  C.  du  Canada  (Ad.  pedn- 
tum) , etc.  Un  fait  uu  assez  grand  usage  du  l.apil- 
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laire  en  pharmacie;  on  le  prend  en  infusion,  sur- 
tout le  C.  de  Montpellier  et  relui  du  Cauada;  on  en 
prépare  aussi  un  sirop  employé  avec  succès  contre  le 
catarrhe  pulmonaire.  C'est  arec  le  sirop  de  capillaire 
qu'on  sucre  Les  bavaroises. 

En  Anatomie,  les  vaisseaux  cajâllaires  sont  les 
dernières  et  les  plus  petites  ramifications  des  veines  et 
des  artères. 

En  Physique,  on  appelle  phénomènes  capillaires 
les  phétiomenes  d'ascension  ou  de  dépression  qu’on 
observe  en  trempant  dans  un  liquide  l'extrémité  d’un 
tube  de  verre  d’un  diamètre  très-étroit.  Voy.  caRii.- 

LARITft. 

CAPILLARITÉ,  dite  aussi  attraction  capillaire , 
force  qui  él#*re  ou  déprime  les  petites  rolonnes 
liquides  dans  l’intérieur  des  ttihrs  capillaires.  Lors- 
qu’on plonge  dans  l’eau  l’extrémité  d'un  tube  de 
l’épaisseur  de  quelques  millimétrés , on  voit  le  ni- 
veau de  l’eau,  daus  rintérieur  du. tube,  s’élever 
au-dessus  du  niveau  extérieur;  si  l’on  opère  avec  le 
mercure,  le  niveau  intérieur  s’abaisse  au-dessous  du 
niveau  extérieur.  En  fai*ant  l'expérience  avec  des 
tubes  d’u,n  diamètre  variable,  on  est  arrivé  à cette 
loi,  que  les  longueurs  des  colonnes  sou  Idées  ou  dé- 
primées sont  en  raison  inverse  des  diamètres  des 
tubes.  Toutes  les  fois  qu’il  y a ascension,  le  sommet 
de  la  colonne  liquide  prend  la  forme  d’un  ménisque 
concave;  quand  il  y a dépression,  cette  forme  est 
celle  d’un  ménisque  convexe.  Les  mémos  phéno- 
mènes d’ascension  ou  de  dépression  s' observent  avec 
des  lames,  des  tubes  coniques , prismatiques,  etc. 
En  général,  les  solides  et  les  liquides  ne  peuvent  pas 
se  toucher  sans  que  la  surface  mobile  du  liquide 
éprouve,  prés  du  contact,  une  déformation  plus  ou 
motos  marquée.  Il  y a toujours  ascension  d'un  liquide 
quand  il  mouille  fa  surface,  et  dépression  quand  il 
ne  la  mouille  pas.  — La  capillarité  donne  aussi  lieu 
à des  attractions  et  à des  répulsions,  par  l'effet  des 
courbures  des  surfaces  : ainsi,  deux  balles  de  liège, 
posées  syr  l’eau  et  mouillées  par  ce  liquide,  n’exer- 
cent ancuue  actiou  l’une  sur  l’autre  lorsqu’elles  sont 
à une  distance  un  peu  grand»-  : mais , des  qu'on  les 
approche  a nne  distance  capillaire,  c'est-à-dire  à 
une  distance  assez  petite  pour  que  les  deux  surfaces 
du  liquide  soulevé  autour  d’elles  se  louchent  ou  §e 
croisent,  il  y a alors  une  attraction  très-vive.  Deux 
balles,  dont  l’une  se  mouille,  comme  le  verre,  et 
dont  rautre  no  so  mouille  pas,  comme  la  cire,  se  re- 
poussent toujours  lorsqu’elles  arrivent  à la  distance 
capillaire.  Voy.  aussi  adiimkm'.f,  , cvimisyqss. 

Les  phénomènes  capillaires  ont  pu  être  observé*  dès 
les  temps  les  plus  anciens  ; mais  ils  ne  sont  devenus  un 
objet  d’étude  pour  les  physiciens  qu’au  dernier  siè- 
cle: Jnrin,  Clairant,Laplace,  Young,Gay-Los*ac#et, 
en  dernier  lieu , Poisson , s’en  sont  plus  particulière- 
ment occupés,  les  uns  pour  en  constater  le* lois , les 
autres  nour  v appliquer  l’analyse  mathématique. 

CAPILLIÎS  VEMtRis.  Voy.  capii.laire  et  amante. 

CAPISCOL  (du  latin  caput  scholœ  ou  chori , chef 
de  l’école  ou  du  chœur),  nom  qu'on  donnait  autre- 
fois À un  chanoine  de  certains  chapitres,  surtout 
dans  le  midi  de  la  France;  c’était,  à ce  qu'on  croit, 
le  préchantre  (prm'antor)  on  premier  des  chantres. 
11  présidait  au  chœur,  et  veillait  à ce  que  l’on  ob- 
servât les  rubriques  el  les  cérémonies. 

CAPISTRL'M  (mot  latin  qui  signifie  licou),  partie 
de  la  télé  des  oiseaux  qui  entoure  la  base  du  bec. 

CAPITAINE  (de  l’italien  capitano , dérivé  lui- 
même  deraput,  tête,  rhef).  Ce  inotaeu  des  accep- 
tions fort  diverses  : il  signifia  d’abord  un  chef  d’un 
rang  quelconque,  même  le  chef  d une  armée,  d’nne 
légion;  dans  lu  langage  usuel,  U est  souvent  encore 
synonyme  de  général,  d homme  de  guerre;  aujour- 
d'hui c’est  proprement  le  litre  d'un  officier  qui,  dans 
l'armée  de  terre,  commande  une  compagnie,  et,  dans 
l’armée  de  mer;  un  bâtiment. 


Dans  l'Armée  de  terre,  entre  les  capitaines  qui 
ont  un  commandement  effectif,  il  etislo  dans  cha- 
que régiment  certains  officiers  ayant  grade  de  capi- 
taine, qui  n’ont  pas  de  compagnie  A commander,  et 
qui  remplissent  des  fonctions  purement  administrati- 
ves : tels  sont  le  C.  adjudant-major , qui  aide  le  chef 
debalaiüon  dans  la  surveillance  du  service  et  de  la 
discipline;  le  C.  trésorier,  préposé  à la  comptabi- 
lité ; le  C'.  d’habillement,  chargé  de  l’équipement  des 
troupes;  le  C.  de  recrutement , le  C.  de  remonte , 
qui  président  au  recrutement  et  à la  remonte  de* 
troupes.  Il  existe,  ed  outre,  en  dehors  des  régiments, 
des  C.  d’état-major  ( Von.  Etat-major).  Les  capi- 
taines «e  recrutent  parmi  les  lieutenants,  d’après  les 
réglés  posées  dan*  les  lois  des  14  et  20  avril  1*32. 

— I,e  titre  officiel  de  capitaine  date,  en  France,  de 
I3jj;c’était  alors  un  grade  supérieur,  correspondant 
.à  peu  prés  à celui  de  colonel.  Aujourd'hui  enrore  , 
en  Grece,  les  chefe  militaires  prennent  le  nom  do 
capitanis,  et  en  Espagne  il  y a des,  C.  généraux 
qui  ont  rang  de  lieutenant  général , et  qui  gouver- 
nent de  vastes  provinces  nommées  elles-mêmes  en- 
fit  fmnerirs  générales. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  vulgairement  capitai ne 
le  commandant  d'unbâbmrtddt*  I Etat  un  même  d’un 
b<Uimcnt  de  commerce.  D’après  une  ordonnance  de 
1681,  reproduite  dans  notre  Code  de  Commerce,  on 
ne  peut  être  reçu  capitaine  dans  la  Marine  de  com- 
merce qu’après  avoir  servi  un  nn  au  moins  sur  un 
bâtiment  de  l’Etat,  et  avoir  satisfait  à un  examen 
théorique  et  pratique;  une  ordonnancé  «le  1*2!>  éta- 
blit des  conditions  différentes  .pour  les  capitainet 
au  long  cours  et  les  «impies  maîtres  au  cabotage. 

— Dans  la  Marine  de  l‘£tat,  on  distingue:  l°les  de 
vaisseau,  qui  ont -rang  de  colonel , et  qui  comman- 
dent les  vaisseaux  de  ligne  et  les  frégates  de  premier 
raùg;  2*»  les  C.  de  corvette , qiÿ  ont  rang  de  chef  de 
bataillon , et  qui  commandent  tous  les  bâtiment*  de 
guerre  portant  de  10  A 22  bouches  à' feu  , les  bâti- 
ments A vapeur  et  tous  les  transport*  armé*  en  guerre; 
ils  remplissént  les  fonctions  de  seconds  à bord  des 
vaisseaux  portant  pavillon  d’im  officier  général.  Il  a 
en  outre  existé  pendant  quelque  tçmps  ries  C.  de  fré- 
gate : ils  commandaient  les  frégates  de  2e et  3'  rang, 
les  corvettes  de 24  canons  et  les  corvettes  de  charge, 
et  avaient  ranirrle  lieutenant-colonel  : fe  grade  a été 
supprimé  en  1*37.  Le  titre  de  C.  de  corvette  a été  créé 
en  1831  ; lors  de  la  suppression  des  capitaines  de  fré- 
gate. les  capitaines  de  corvette  ont  reçu  la  plus  grandi- 
parité  de*  attributions.de  ces  officiers.. 

On  nomme  C.  de  jtavillon  un  capitaine  comman- 
dant un  vaisseau  sur  lequel  est  embarqué  un  officier 
général  ; C.  garde-côtes  celui  qpi  commande  la  mille»» 
établie  pour  s’opposer  à l&descente  d’ennemis  sur  le* 
cèles;  Ç,  de  jiort,  un  ollicier  préposé  à la  police  mari  - 
lime  d’un  port;  C.  d’armes,  un  adjudant  sons-offi- 
cier, pris  autrefois  dans  les  troupes  de  la  marine,  main- 
tenant dans  les  équipages  de  ligne;  qui  fait  à bord.de* 
vaisseaux  la  jwdice  sou*  les  ordres  des  o(lic»ersde  ser- 
vice ; il  a soin  des  armes  et  fait  tenir  en  bon  état , 
t A Gènes  et  dans  plusieurs  autres  républiques  de 
l’Italie,  on  a donné,  pendant  le  moyen  Atre,  le  titre* 
de  C.  du  peuple  ou  de  C.  de  la  liberté  au  premier 
magistrat  de  la  république. 

En  Zoologie,  on  donne  le  nota  de  Capitaine  à un 
oiseau  du  genre  Gros-bec,  h plusieurs  espèce*  do 
poisson*  du  genre  Labre,  ainsi  qu’à  quelques  Mol- 
lusques du  genre  Came. 

CAPITAINERIE  GENERALE,  circonscription  ter- 
ritoriale en  Espagne,  commandée  par  un  capitaine 
général.  Voy.  le  Dict.-univ.  d’Hist  et  de  Géogr. 

CAPITAL.  On  donne  Vulgairement  ce  nom  à tonte 
somme  amassée,  et  plus  particulièrement  à celles 
qui,  placées  ou  prêtées,  peuvent  produire  intérêt  ; 
dans  lé  Commerce,  ce  terme  désigne  l’avoir  d’un 
négociant,  ou  Je  fonds  que  chaque  associé  <Tunc 
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maison  de  commerce  apporte  dans  la  société;  n'est 
aussi  l'argent  qu'un  commerçant  met  dans  son  com- 
merce particulier.  Les  économistes,  détinissaut  le  ca- 
pital d’une  manière  plus  Générale,  étendent  re  nom 
A tout  ce  qui  peut  servir  a la  production,  y compre- 
nant,avec  le  n uméraire, placé  ou  uôu  placé,  les  voleurs 
de  toute  espece,  mobilières  ou  immobilières:  ainsi, 
une  maison  , un  champ,  une.usinc,  des  marchan- 
dises accumulées,  les  bestiaux,  sont  un  capital, aussi 
bieu  que  l'argent.  Par  suite,  ils  distinguent  : C. 
productif,  celui  qui  donné  un  revenu  susceptible  de 
s'accumuler  et  de  former  un  capital  à son  tour;  C . 
improductif  ou  C.  mort,  célui  qu’on  ne  peut  faire  va- 
loir, et  qui  ne  donne  atfeun  revenu  ; C.  engagé,  ce- 
lui qui  ronsiste  en  terres,  usines,  etc.,  et  doul  on  ne 
peut  disposer  à son  gré;  ,C.  circulant,  celui  qui  est 
engagé  dans  uqe  entreprise  industrielle , et  qui  se 
renouvelle  par  la  vente  dt-s  produits. 

Un  a,  dans  ces  derniers  temps,  voulu  établir  un 
funeste  antagonisme  entre  le  travail  et  le  capital  : 
c'était  renouveler  la  querelle  des  membres  et  de 
l’estomac , le  capital  ne  pouvant  produire  si  le  tra- 
▼âil  no  le  met  .en  valeur;  et  le  travail,  de  son  côté  , 
ne  pouvant  s’exercer  si  le  capital  ne  lui  fournil  les 
fonds,  les  matériaux  et  li$  instruments  nécessaires. 
D'ailleurs,  le  capital  n'est  jamais  lui-mème  que  le 
fruit  du  travail  ou  l'épargne  accumulée. 

CAPITALE  (PEIWE).  Voy.  pris  B DE  MORT. 

CAPITALES  LETTRES  . VOU.  LETTRES  CAPITALES. 

CAPITAUX  (pêches).  loy.  péchés. 

CAPITAN  (de  cqpitaine),  personnage  fanfaron, 
grand  donneur  de  .coups  d’épée  en  paroles,  et  tres- 
humble  dans  le  fait,  qui  figurait  dans  presque  toutes 
nos  vieilles. farces  avant  Molière.  Voy.  matamore. 

c.ApiTAN  pacha,  grand  aitiirpl  ottoman.  Voy.  le 
Dict.  unio.  d'Hist.  et  de  Gépgr. 

CAPITATION  (de  caput,  tète).  On  appelait  ainsi, 
en  France,  une  taxe  par  tôle,  oit  imposition  qui  se 
levait  sur  chaque  personne  dans  les  besoins  pres- 
sants du  l'Etat.  La  capitation  fut  établie,  sous  le 
rèune  du  roi  Jèan  II,  par  les  Etats  généraux  de 
1356.  Supprimée  en  1698.  rétablie  de  nouveau  en 
1701,  elle  fut  supprimée  définitivement  à la  Révo- 
lution, et  remplacée  par  la  contribution  personnelle 
et  mobilière.  Elle  existe  encore  en  Angleterre , soas 
le  nofn  d income-tax  (taxe  du  revenu). 

Dans  l'Ecriture , on  appelle*  Capitation  des  Juifs 
une  imposition  frappée  par  Moïse  sur  le  peuple  hé- 
breu. Elle  se  prélevait  à chaque  dénpmbremeut  du 
peuple,  et  était  d’abord  d'un  dcmi-sirle  (environ 
1 fr.  03  c.):  Les  l&raéUtes  devaient,  ed  retour  de  cet 
irqpôt,  être  exempts  de  plaies. 

CAPITÉT  (du  latin  capitatjis,  en  forme  de  tôle),  se 
dit , eu  Botanique , de  tous  les  organes  terminés  en 
tête  arrondie. — Linné  désignait  sous  le  nom  de  Car 
pilées  une  section  de  la  famille  des  Synanâhérées , 
correspondant  aux  Cinarocéphalea  (artichauts,  etc.), 
à cause  de  la  forme  arrondie  de  leurs  rapithles. 

CAP1TOULS,  nom  donné  jusqu’en  1789  a des  of- 
ficiers municipaux  de  la  ville  de  Toulouse,  leur  ve- 
nait de  ce  qu'il?  tenaient  leurs  réunions  aans  l'édi- 
fice qu’on  nommait  le  Capitole. 

CAPITULAIRES-,  recueils  de  lois  et  ordonnances 
de  nos  anciens  rois.  Voy.  le  Dict.  unie.  d’H.  et  de  G. 

CAPITULATION  (du  latin  capitulwn,  chapitre, 
article),  traité  par  lequel  une  troupe-dc soldats,  une 
ville,  etc. , s’engage  a mettre  bas  les  armes  h cer- 
taines conditions.  Les  Capitulations  de  siège  ne 
doivent  être  conclues  que  pans  les  cas  d’une  pennrio 
de  vivres  pu  de  munitions  rendant  la  défense  im- 
possible, ou  à l’instant  où  l’ennemi  livre  uu  assaut 
de  nature  A mettre  en  péril  Ruminent  la  vie  des  as- 
siégés. Lés  conditions  auxquelles  U est  permis  aux 
troupes  françaises  de  capituler  ont  été  fixées  par  un 
décret  du >24  décembre  1811.  lorsque  ces  conditions 
n ont  pas  été  remplies,  U capitulation  ou  perte  de 


la  place  est  déclarée  déshonorante  et  criminelle , 
et  elle  est  punie  de  mort.  Cependant , s’il  y a des 
circonstances  atténuantes , les  juges  peuvent  n'ap- 
pliquer que  la  peine  de  la  dégradation  ou , celle  de 
la  prison  pendant  un  certain  temps.  — La  demande 
ou  la  proposition  d'une  capitulation  est  annoncée 
par  un  ou  plusieurs  tambours  qui  montent  sur  les 
remparts  çt  battent  la  chamade . pour  avertir  les 
assiégeants  que  le  commaudant  a le  dessein  de  trai- 
ter; puis  ou  arbore  le  drapeau  blanc  , qui  reste 
planté  sur  la  brèche  pendaut  tout  lu  temps  du  la 
négociation.  Les  articles  de  la  capitulation  sont  dé- 
battus devaut  le  conseil  de  défense , et  arrêtés  par 
le  gouverneur.  Elle  est  signée  par  tous  les  membres 
du  conseil  et  par  les  chargés  de  pouvoirs  de  l’assié- 
geant. — Un  décret  du  l«r  mai  1812  prononce  la 
peine  du  mort  contre  tout  commandant  du  troupes 
qui  traite  eo  rase  campagne  d’une  capitulation 
dont  le  résultat  est  de  faire  poser  les  armes.  — 
On  se  sert  souvent  du  mot  Convention  pour 
couvrir  ce  que  le  mot  Capitulation  renferme  de  dur 
et  d'humiliant;  ainsi  l’on  dit  : la  Convention  du 
13  mai  1814,  la  Convention  du  3 juillet  1815,  pour 
désigner  celles  qui  oui  livré  Paris  aux  alliés.  S'il  y 
a des  capitulations  déshonorautes,  il  y en  a aussi  de 
glorieuses,  notamment  celle  de  Barbauègre  A Hu- 
uingue,  eu  1815.  Les  capitulations  les  plus  célébrés 
dans  notre  histoire  sont  : celles  de  Manfoue,  en  1797; 
d Uni  en  1805  : de  Dantzig  , eu  1807  ; de  Bayleo  et 
de  Cintra,  en  1808;  d’Alger,  en  1830;  d’Anvers,  en 
1832.  Pour  chacune  de  ces  capitulations , et  pour  les 
capitulations  m'empire.  V.  \eDict.  univ.  d’H.  etdeG. 

CAPITULE  (de  capitu/um,  petite  tôle),  terme  de 
bréviaire  qui  désigne  un  petit  chapitre  ou  quelques 
yersets  pris  de  l’Ecrituré  et  relatifs  a l’oflice  du  jour, 
que  l’on  récite  apres  les  psaumes  et  avant  l’hymne. 

En  Botanique,  on  donne  ce  nom  au  mode  a'inlln- 
rescence  des  Syuauthérées,  plantes  dans  lesquelles 
les  fleurs  sont  réunies  en  forme  de  tête,  au  sommet 
d’un  pédoncule  commun.  On  distingue  le  C.  floscu - 
leux,  qui  se  compose  uniquement  de  Ueurons  à co- 
rolle régulière,  comme  dans  Y artichaut  ; le  C.'semi - 
flosculeux,  qui  ne  porte  que  des  demi-fleurons  à 
corolle  Irrégulière , comme  dans  le  pissenlit  ; le  C. 
radié , qui  préseute  des  fleurons  sur  le  centre  de  son 
disque  et  des  demi-fleurons  àsacircouférence,oonàme 
dans  les  marguerites.  Les  plantes  dont  les  fleurs 
sont  ainsi  disposées  sont  dites  capilulécs. 

C A l’Ü  N.  Eu  Marine,  on  nomme  ainsi  un  assemblage 
de  cordages,  de  rouets  et  de  poulies,  qui  sert  A 
élever  et  a soutenir  une  ancre  pendante  sur  le  bossoir. 

CAPüNMERE.  En  termes  de  Fortification,  on 
appelle  ainsi  une  tranchée  au  moyen  de  laquelle  les 
assiégés  se  mettent  à l’abri  de9  coups  des  assiégeants 
dans  les  communications  qu’ils  sont  obligés  d’éla-, 
hlir  uu  travers  des  fosses  pour  aller  du  corps  de  la 
place  ou  de  l’ouvrage  priucipal  aux  ouvrages  avancés. 

CAPORAL  jde  l’espagnol  caboral , dérivé  lui- 
méme  de  caoo,  tète,  chef;  ou  du  vieux  mot 
corftoral , chef  de  corps).  Le  grade  do  caporal 
est  le  premier  grade  auquel  puisse  parvenir  un  sol- 
dat; il  ne  s’obtient  qu’apressix  mois  de  service  et  a 
pour  signe  distinctif  un  double  galçn  du  laine  posé 
transversalement  sur  opaque  bras  au-dessus  du 
p ii  eineot*  Le  caporal  commun  Je  une  escouade  de 
12  a 16  hommes;  ses  fonctions,  tres-multipliée»,  Bout 
comme  le  pivot  de  tout  le  mécanisme  du  service  et 
de  la  discipline  Dans  la  cavalerie , l'artillerie  et  la 
gendarmerie,  le  caporal  porte  le  nom  de  brigadier, 
— Le  grade  de  caporal  date  de  1558  ; mais  les  attri- 
butions de  ce  grade  ont  varié  : elles  ont  été  défi- 
nitivement réglées  par  l'ordonnance  du  9 nov.  1833. 
Originairement  le  mot  capotai  signifiait  chef  de 
troupe , et  même  dans  quelques  pays,  général. 

CAPOTE  (de  cape).  Ce  mot  désigno  : 1°  une  es- 
pèce de  grand  pardessus  d’étoffe  grossière, auquel  est 
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attaché  ordinaire  nu- nt  un  capuchon , et  qui  sert  aux 
soldats  pour  monter  la  garde  en  hiver  et  dans  les 
mauvais  temps;  2°  une  redingote  militaire  que  les 
soldats  portent  en  petite  tenue  : aujourd'hui,  dans 
presque  tous  les  corps  de  l'armée,  la  tunique  a rem- 
placé à la  fois  la  capote1  et  l’habit;  — 3®  une  espèce 
de  mante  que  les  femmes  mettaient  autrefois  par- 
dessus leurs  vêtements  quand  elles  sortaient,  et  qui 
les  couvrait  de  la  tête  aux  pieds;  — 4°  un  chapeau 
de  femme. 

CA  PI*  A RIDÉES  (du  latin  capparit , câprier),  fa- 
mille de  plantes  Dicotylédones  polypétales , a éta- 
mines hypogynes,  renferme  des  herbes,  des  arbris- 
seaux et  même  des  arbres,  A feuilles  alternes,  sim- 
ples ou  digilées,  À fruits  charnus  et  capsulaires;  la 
plupart  sont  indigènes  des  régions  intertropicales  de 
l'Afrique  et  de  l’Amérique.  Les  Capparidées  jouis- 
sent de  propriétés  an liscorbutiques  et  stimulantes; 
ces  propriétés  sont  développées  dans  quelques  espè- 
ces jusqu'au  point  de  devenir  vénéneuses.  Cette  fa- 
mille forme  deux  tribus  : les  Capparées , qui  ont 
pour  type  je  genre  Câjtrier,  et  les  Cléomées,  qui 
ont  pour  type  le  genre  Cléome. 

CAPRAIKE  (du  latin  capra,  chèvre,  à cause  du 
goût  que  les  chèvres  ont  pour  ces  plantes),  genre  de 
la  famille  des  Scrofulariées , renferme  des  arbris- 
seaux originaires  des  Antilles,  des  Indes  et  de  l'A- 
frique. La  C.  multifidc,  à feuilles  dentées-,  oblon- 
gues,  à fleurs  purpurines,  est  petite,  et  donne,  par 
l'infusion  de  ses  feuilles  , une  boisson  théiforme  qui 
ne  le  cède  en  rien  au  thé  de  la  Chine;  c'est  ce  qui 
lui  fait  donuer  le  nom  de  thé  du  Mexique. 

CAPRE , bouton  floral  du  Câprier.  Voy.  câprier. 

CAPRICORNE  (du  latin  capra,  chèvre,  et  comu, 
corne),  animal  fabuleux  dont  les  anciens  ont  fait  le 
1<>  signe  du  zodiaque,  placé  après  le  Sagittaire  et 
avant  le  Verseau.  Lorsque  le  soleil  entre  dans  ce 
signe,  c.-à-d.  le  21  décembre,  il  semble  décrire,  dans 
son  mouvement  diurne,  le  cercle  parallèle  à l'équateur 
qu'on  appelle  Tropique  du  Capricorne  ( Voy.  tropi- 
ques). C'est  alors  que  les  fours  sont  le  plus  courts  et 
que  l'hiver  commence  pour  les  habitants  de  l'hémi- 
sphère boréal.  — La  constellation  du  Capricorne  est 
située  dans  l'hémisphère  austral,  et  contient  environ 
31  étoiles  peu  remarquables;  sa  partie  supérieure 
offre  quelque  ressemblance  avec  uuec/ièrre. — Selon 
la  Fable,  1 animal  qui  lui  donne  son  nom  était  un  ca- 
pricorne qui,  daus  la  guerre  des  géants  contre  Ju- 
piter, avait  pris  parti  contre  ce  dernier,  et  avait  mé- 
rité par  là  d’ôtre  transporté  au  ciel. 

En  Entomologie,  on  donne  le  nom  de  Capricorne 
( Cerambyx ) à un  genre  d’insectes  Coléoptères  tétra- 
méres  de  la  famille  des  Longicornes , remarquables 
par  la  longueur  de  leurs  antennes,  et  qui  vivent 
clans  le  tronc  des  arbres.  Le  C.  musqué  habite  le  saule 
et  a une  odeur  de  rose  très-prononcée.  Voy.  aroxie. 

CAPRIER,  Capparit , genre  d'arbrisseaux  du  la  fa- 
mille des  Capparidées,  type  de  la  tribu  des  Capparées, 
contient  une  trentaine  d’espèces, à feuillesalU-rneset 
simples,  à fleurs  blanches,  donnant  naissance  & une 
baie  sphérique  ou  ovale  ; l'espèce  la  plus  connue  est  le 
C.  épineux  (C.  spinosa).  qu'on  cultive  dans  lo  midi 
de  l'Europe;  ses  boutons  floraux  sont  appelés  câpres: 
cueillis  avant  leur  entier  développement  et  confits  au 
vinaigre,  ils  sont  employés  dans  les  squres  blanches  ; 
son  fruit,  nu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  câpre, 
est  une  capsule  verte,  grosse  comme  une  olive,  pointue 
par lesdeux bouts, et  qui,  cueillicel  conflte.se mange 
sous  le  nom  de  cornichon  de  câpres.  Toulon , Mar- 
seille et  Majorque  fout  un  grand-commerce  decâpres. 

CAPRIFICATION  (du  latin  capri ficus,  figuier  sau- 
vage), procédé  en  usage  chez  les  anciens  pour  hâter 
la  maturation  des  figues,  et  qui  s’est  conservé  dans 
••  le  Levant.  11  consiste  à placer  sur  des  Uguicrs  des  li- 
gues remplies  d'une  'espèce  d'insectes  appelés  Çy- 
nipt,  qu'on  trouve  surtout  sur  le  figuier  sauvage  ; ces 


insectes,  se  répandaut  sur  les  fruits  de  l'arbre,  pénè- 
trent dans  l’intérieur  et  accélèrent  ainsi  la  matura- 
tion. L'utilité  de  cette  pratique  est  contestée;  les 
Égyptiens  prétendent  obtenir  le  même  résultat  en 
cernant  l’œil  de  la  figue  ; chez  nous  on  se  contente 
de  la  piquer  avec  une  aiguille  trempée  daus  l'huile. 

CAPRIFOLIACÉES  (de  caprifolium , chèvre- 
feuille), famille  de  ylautcs  Dicotylédones  monopé- 
tales, à étamines  épigyncs  et  à anthères  distinctes, 
renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux  quelquefois 
grimpants,  à feuilles  opposées  réunies  parla  base, 
qu'on  rencontre  pour  la  phqiart  dans  les  régions 
tempérées  de  l’hémisphère  boréal.  Le  chèvrefeuille, 
l'hieble , le  sureau , le  corbouiller  appartiennent  à 
cette  famille.  Les  écôrces  des  Capri  foliacées  sont 
presque- toutes  astringentes  , et  leurs  baies  presque 
toujours  purgatives.  Cette  famille  se  divise  eu  deux 
tribus  : les  Lonicérées  et  les  Samburées. 

CAPRIMULC.US,  nom  latin  de  l-Engoulevent,  a 
formé  retorde  Caprimutgées , donné  à une  familb 
d'oiseaux  dont  l’Engoulevent  est  le  type.  * 
CAPR1QUE  (acide), du  latin  capra,  chèvre;  acide 
gras,  huileux,  que  M.  Chcvreul  a extrait  du  beurre; 
il  a une  forte  odeur  de  bouc,  et  se  prend  par  le  froid 
en  une  masse  d’aiguilles.  Il  renferme  du  carbone, 
de  l'hydrogène  et  de  l’oxygène *(C*° H*  *0* HO).  Le 
fromage  lui  doit  une  partie  de  son  odeur.  Les  chi- 
mistes l’obtiennent  par  l'action  de  l'acide  nitrique 
sur  les  corps  gras,  sur  la  bile,  l'essence  de  rue,  etc. 

CAPROIQUE  (acids),  acide  gras,  huileux,  qui  se 
rencontre  dans  le  beurre  rance,  et  le  fromage  avec 
l’acide  caprique,  et  qui  peut- se  produire  artificielle- 
ment; il  renferme  C’,UM0,H0. 

CAPROMYS  (du  grec  capra,  chèvre,  et  mys,  rat), 
vulgairement  Houtiqs genre  de  Mammifères  ron- 
geurs particuliers  â file  de  Cuba,  lis  oot  de  l'ana- 
logie avec  le  rat  par  l'ensemble  île  leur  structure , 
mais  leur  (aille  est  plus  forte  et  dépasse  même  celle 
du  lapin.  Les  Capromys  ont , comme  les  rats,  une 
queue  longue, ^onde  et  peu  velue,  5 doigts  aux  pieds 
de  derrière,  et  4 (dvec  un  rudiment  de  pouce). aux 
pieds  de  devant  ; ils  ont  de  plus  4 dents  molaires  A 
couronne  plate.  Ce  sont  des  animaux  grimpeurs  et 
herbivores,  qui  vivent  Hans  les’ bois;  leur  chair  est 
assez  estimée.  On  en  connaît  deux  ou  trois  espèces 
qui  ne  diffèrent  que  par  la  longueur  de  la  >picue 
et  la  largeur  de  la  tache  blanche  qu’ils  ont  sous  la 
gorge  : lej’este  de  leur  pelage  est  d’un  brun  noirâtre 
lavé  de  fauve,. 

CAPRON  ou  caperor,  grosse  espèce  de  fraise, 
fruit  du  Caprônier,  est  peu  estimée.  Voy.  fraisier. 
CAPSICUM,  nom  latin  du  Piment.  Voy.  pivert. 
CAPSULAIRE.  En  Botanique  t)n  appelle  : fructi- 
>'otion  capsulaire  la  fructification  propre  à certains 
halassiopby tes , et  qui  consiste  dans  des  granula- 
tions colorées  éparses  dans  le  Uasa  de  la  plante,  et 
qu'on  regarde  comme  les  premiers  rudiments  de  la 
fructification;  — fruits  capsulaires , des  fruits  sim- 
ples cl  secs  qui  » ouvrent,  quand  ils  sont  mûrs,  à la 
manière  de  la  capsule,  comme  la  rqpsule  proprement 
dite,  la  siliouc,  la  gousse,  la  follicule , etc. 

CAPSULE  (du  latin  capsula,  diminutif  de  capra, 
boite).  On  donne  ce  nom  a différents  objets  qui  ont 
plus  ou  çi.oin»  d'analogie  avec  une  bôlte.  Ainsi  les 
Botanistes  appellent  capsule  un  fruit  simple,  sec. 
monosperme  ou  polysper-rne , qui  s'ouvre  par  des 
trous,  par  des  fentes,  ou  par  la  séparation,  totale  ou 
partielle , de  pièces  distinctes  les  unes  des  autres. 

En  Chimie,  c’est  un  vase  arrondi  en  forpie  de  ca- 
lotte dont  un  Se  sert  pour  faire  évaporer  un  liquide. 

En  Anatomie,  le  nom  de  capsvfc  a été  donné  à des 
parties  très-différentes , dont  la  fonction  est  d’enve- 
lopper un  organe.  On  appelle  C.  articulains  ou  fi- 
breuses les  ligaments  mcnlbranuux  qui  entourent 
certaines  articulations,  comme  celles  de  l'épaule,  et 
de  la  hanche;  C.  surrénales  ou  atrabilaires , deux 
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petits  corps  placés  dans  l'abdomen , au-dessus  des 
reins,  dont  ils  embrassent  l'extrémité  supérieure  : 
ils  sont  de  couleur  brune,  jaunâtre,  nuancée  de 
rouge;  C,  synoviales , des  membranes  qui  ont  une 
grande  analogie  avec  les  membranes  séreuses  exi- 
stant dans  toutes  les  articulations,  et  formant  des 
poches  transparentes  sans  ouverture,  etc. 

En  Pharmacie,  on  nomme  aussi  capsules  des  en- 
veloppes gommeuses , le  plus  souvent  en  forme  d'o- 
live , dans  lesquelles  on  enferme  des  médicaments 
d’une  saveur  désagréable,  afin  d'en  éviter  le  mau- 
vais goût  au  malade. 

Dans  les  atmc?  à feu , la  capsule  est  un  petit  cy- 
lindre de*  cuivre  ouvert  d’un  côté,  qui  se  place  sur 
la  cheminée  d'un  fusil  à piston  de  maniéré  à s'y 
emboîter  parfaitement,  et  au  fond  duquel  est  une 
amorce  de  poudre  fulminante  qui  éclate  sous  le  coup 
sec  du  chien,  et  enflamme  la  poudre.  Voy.  amorce. 

CAPTATION  (du  latin  capla/'e , capter).  En  Juris- 
prudence , oh  appelle'Rmsi  toute  manœuvre  coupa- 
ble à l aide  do  laquelle  un  héritier  ou  un  légataire  a 
fait  introduire  dans  un  testament  une  disposition  en 
sa  faveur.  Chez  les  Romains,  la  captation  n’était  pas 
une  cause  de  nullité  des  testaments,  si  elle  était  dé- 
gagée de  dol.  En  France,  l’ordonnance  de  1735  avait 
admis  l’action  en  nullité  de  certains  actes  pour  cause 
de  manœuvres  captatoires.  Lf  Code  civil , conservant 
l’esprit  de  ces  dispositions,  interdit  aux  médecins, 
aux  ministres  des  cultes , de  recevoir  des  legs  ou 
donations  des  personnes  auxquelles  ils  donnent  leurs 
soins  (art.  909).  Voy.  testament*. 

CAPTIVITE.  Les  captivités  les  plus  célèbres  dans 
l’histoire  sont  celles  des  Israélites  en  Egypte  sous 
les  Pharaons,  a Ninivc  sous  Salmanpsar,  à Bahylone 
sous  Nabuchodondsor , auxquelles  il  faut  joindre 
‘leurs  six  servitudes  ( Voy . ce  motj:  celle  de  Ré- 
gulus  chez  les  Carthaginois , celle  de  Richard  Cœur- 
de-Lion  au  moyen  âge,  de  Marie  Stuart,  de  Bajazet 
au  xv«  siècle,  et,  daus  notre  fcistoire,  celles  de  saint 
Louis,  de  Jean  le  Bon,' dé  François  Dr,  de  Louis  XVI, 
de  Napoléon.  Parmi  les  captivités  de  simples  parti- 
culiers, on  connaît  surtout  celles  de  Fouquet  et 
PelMsson , du  Masque  de  fer,  de  Latude.  Voy.  ces 
nems  au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Gëogr. 

CAPTURE  iMari ne).  Voy.  prise, 

CAPUCHON  ou  capuce  (de  caput , tête),,  en  latin 
cvcullus,  vêtement  dont  h-s  moitiés  se  servent  pour 
se  couvrir  la  tête , et  qui  fait  partie  dé  la  robo.  La 
forme  des  capuchons,  qui  est  tantôt  pointue,  tantôt 
arrondie,  a été,  chez  les’ Cordeliers,  l’occasion  de 
violentes  dissensions.  Les  Bénédictins  et  les  Bernar- 
dins portaien t journellemen  t tin  capuchon  noir , et  les 
jours  de  fête  un  capuchon  blanc.  Autrefois,  les  cha- 
noines portaient  sur  la  tête  Je  capuchon  de  l’aumusse. 

En  Botanique,  on  donne  ce  nom  à des  pétales, 
et  quelquefois  à des  sépales  concaves  et  en  forme  de 
casque  ou  de  capuchon,  conlme  dans  l’Ancolie.  Link 
appelle  capuchon  tstylotegium ) un  évasement  par- 
ticulier des  filets  aes  étamines  qui , dans  les  Asclé- 
piadées.  recouvrent  l’ovaire  comme  un  capuchou. 

CAPUCINE.  Tropceolum, genre  de  plantes  dont  le 
nom  vulgaire  fait  allusion  au  prolongement  en  forme 
de  capuchon  qu’offre  une  vies  folioles  du  calice,  est 
le  type  de  la  famille  des  Tropæolées.  Il  renferme 
une  trentaine  d’espèces  -,  originaires  du  Mexique  et 
du  Pérou.  On  remarque  surtout  : la  grande  Capu- 
cine ou  Cresson  du  Pérou , introduite  en  Europe  en 
168(1',  plante-annuelle,  aux  fleurs  d’un  jauhe  plus  ou 
moins  orangé,  irrégulières,  grimpant  le  long  de  la 
tige  d'un  arbre  ou  des  murs  : ses  fleurs,  qui  se  suc- 
cèdent tout  l'été , servent  à parer  et  & assaisonner 
les  salades;  ses  jeunes  fruits,' confits  au  vinaigre, 
peuvent  remplacer  les  câpres;  toutes  les  parties  de  la 
plante  ont  les  propriétés  du  cresson, et  sont  antiseor- 
butiques;  la  petite  Capucine , également  cultivés 
comme  plante  potagère  ; la  C.  mordorée , plante  d'or- 


nement, remarquable  par  l’éclat  de  ses  fleurs.  On 
cultive  aussi  en  serre  une  variété  à fleurs  doubles. 

Les  Arquebusiers  nomment  capucine  un  anneau 
de  fer  ou  de  cuivre  qui  assujettit  sur  son  bois  le 
canon  d’un  fusil  de  munition;  il  y a ordinairement 
deux  capucines  au  fusil.  - 

Dans  la  Marine,  on  nommé  ainsi  la  courbe  qui 
sert  à lier  l'éperon  avec  l'étrave  d'un  vaisseau, ainsi 
que  les  courbes  en  fer  ou  en  bois  qui  s'ajoutent  à un 
vaisseau  qui  a fatigué  ou  vieilli,  pour  lier  la  muraille 
avec  les  ponts. 

CAPUT  MORTUUM  (c.-à-d.  (été  morte),  mot  la- 
tin dont  se  servaieut  les  anciens  chimistes  pour  dé- 
signer le  résidu  inutile  de  toute  opération  chimique. 

CAQUE , petit  baril  dans  lequel  on  enferme  les 
harengs,  apres  les  avoir  apprêtés  et  salés.  L'art  d’en- 
caquer  les  harengs  a été  inventé  en  1397  par  un  pê- 
cheur hollandais  nommé  Beuckds,  qui  a fait  par  lâ 
la  fortune  des  pêcheurs  de  son  pays  {Voy.  hareng). 
— On  appelle  encore  caque  : 1°  un  petit  baril  des- 
tiné à renfermer  de  la  (Kjudre  à canon  ; 2°  une  es- 
pèce de  tonneau  dans  lequel'les  chandeliers  mettent 
le  suif  fondu  qui  doit  servir  à faire  la  chandelle 
moulée;  3°  en  Champagne,  un  quartaut  de  vio. 

CAQUE-SANGLE  (du  latin  cacare , aller  à la 
selle,  et  snnguis , sang),  uom  qu'on  donnait  autre- 
fois, en  Médecine,  à toutes  les  déjections  sanguino  - 
lentes. Cuite  expression  s'employait  aussi  comme  sy- 
nonyme de  dyssenterie,  de  diarrhée  sanguinolente, 
et  désignait  toutes  les  affections  dans  lesquelles  les 
matières  alvines  sont  accompagnées  de  sang. 

CARABE,  Carabus  (du  grec  carabos,  crabe,  à 
cause  de  la  forme  de  ses  pattes),  genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Carnassiers,  type 
de  la  tribu  des  Carabiques.  Caractères  : labre  supé- 
rieur bilobé;  dent  de  l'échancrure  du  labre  inférieur, 
entière;  point  d'ailes  propres  au  vol.  Les  Carabes 
vivent  de  chenilles  et  d insectes,  et,  par  conséquent, 
sont  plus  utiles  que  nuisibles.  Plusieurs  brillent  des 
plus  belles  couleurs  : tels  sont  le  C.  doré de^envfrons 
de  Paris,  le  C.  brillant  des  Cévennes,  le  C.  ruti- 
lant des  Hautes-Pyrénées  et  le  C.  d'Espagne,  qu’on 
trouve  dans  la  Lozère.  Le  C.  ferrugineux  passait 
pour  anti-odontalgique.  Plusieurs  autres  ont  passé 
à tort  pour  vésiranls  et  épispastiques , par  suite  de 
l'erreur  de  Geoffroy , oui  avait  placé  dans  les  Ca- 
rabes les  Buprestes  ou  .Enfle-bœufs  des  anciens. 

CARABE,  nom  arabe  de  l’ambre  jaune.  Voy.  ambre. 

CARABINE  (de  l’arabe  karab , arme),  arme  à feu 
portative  et  courte  dont  l’intérieur  est  rayé  en  spi- 
rale , se  charge  ordinairement  â balle  forcée,  et  porte 
plus  juste  et  plus  loin  que  le  fusil  ordinaire.  Oh  ap- 
pela primitivement  carabins  les  cavaliers  qui  étaient 
armés  de  ce  fusil  {Voy.  carabiniers).  — La  carabine 
ne  servait  originairement  que  comme  arme  de  pa- 
rapet. Cette  arme  a été  considérablement  perfec- 
tionnée dans  ces  derniers  temps  : on  estime  surtout 
les  carabines  dites  Delvig ne,  du  nonr  de  leur  fabri- 
cant, et  Inventées  en  1827;  plusieurs  corps  d'élite 
dans  l’infanterie,  notamment  les  chasseurs  de- Vin- 
rennes,  sont  armés  de  ces  carabines.  — On  fabrique 
anssi  descarabines  de  chasse,  destinées  à lâchasse  des 
animaux  le9plus  redoutables  : on  estime  en  ce  genre 
les  Combines- Devisme.  — Qn  nomme  encore  cara- 
bine uu  fusil  court  dont  on  se  sert  dans  la  cavalerie 
(dragons , lanciers , hussards) , et  qui  n’a  pas  le  ca- 
non rayé:  on  l’appelle  plus  exactement  mousqueton. 

CARABINIERS,  soldats  de  cavalerie  ou  d’infan- 
terie , qui  portaient  originairement  une  carabine. 

Carabiniers  à cheval.  Sous  Henri  IV  et  Louis  XIII, 
on  appelait  carabins  des  cavaliers  armés  d’une  esco- 
pette  ou  carabine,  et  qu’on  employait  surtout  comme 
éclaireurs;  ce$  cavaliers  ont  pris  depuis  le  nom  de 
carabiniers.  Les  premiers  régiments  de  ce  nom  datent 
seulement  du  règne  de  Louis  XIV.  Le  maréchal  do 
Luxembourg  avait  établi  une  compagnie  de  carabi- 
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niers  dans  chaque  régiment  de  cavalerie.  Avant  1789, 
le# carabinier*  A cheval  formaient  un  cor}#  d'élite, di- 
visée» 2 brigades, etdout  l'effectif  était  de  1,500 hom- 
mes cd  temps  dé  guerre  etde  1,300  on  temps  de  paix, 
lit  rendirent  les  plus  grands  services  à la  bataille  de 
Fontenoy.  Aujourd'hui  les  carabiniers  forment  deux 
régiments  d'élite  compris  dans  la  cavalerie  de  ré- 
serve ; iis  ont  pour  uniforme  un  habit  bleu  céleste  , k 
boutons  blancs,  un  casquo  en  cuivre  avec  chenille 
rouge,  de»  buflleteries  jaunes  avec  piqûre  blanche  , 
des  épaulettes  écarlates.  Leurs  armes  sont'  la  cuirasse 
en  cuivre  , le  sabre  a laine  droite  et  tranchante  des 
deux  rétés  et  le  pistolet  : tout  en  conservant  le  nom 
de  carabiniers,  iU  ne  portent  plus  la  carohmc.  La 
taille  exigée  est  de  1»,80. 

Carabiniers  à pied.  L’étaient  de»  hommes  d’élite, 
exercés  conformément  au  genre  de  l'arme  qu’ils  por- 
taient, et  qui  faisaient  partie  des  compagnies  de  chas- 
seurs de»  bataillons  d'infanterie  légère.  Institués  en 
1788,  ils  furent  abolis  dés  1792.  Dans  l’infanterio  lé- 
gère, le#  compagnie#  d’élite  prennent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  du  compagnies  de  carabiniers. 

CARABINS,  ancienne  troupe  armée  de  carabines. 

Vov.  CARABINE  et  CARABINIERS. 

(^ARABIQUES , tribu  d'insectes  Coléoptères  pen- 
tamères de  la  famille  des  Carnassiers , caractérisés 
par  leurs  mâchoires  terminées  eu  pointe  , leur  t«?te 
plus  étroite  que  le  corselet,  line  languette  saiilaute  et 
des  palpes  labiaux  à trois  articulations  seulement. 
La  plupart  des  rarablques  répandent  une  odeur  fé- 
tide, cl  lancent  par  la  bouche  ou  l’anus  une  liqueur 
Acre,  corrosive  et  quelquefois  volatile  ; une  esfière 
eommunedans  nos  campagnes  lance  par  l’auus,  quand 
elle  est  surprise  . une  petite;  fumée,  ce  qui  l’a  fait 
appeler  bombaraier.  Les  carahiques  sont  éminem- 
ment carnassiers , et  dévorent  une  grande  quantité 
d’insectes;  Us  volent  mal,  mais  Ils  sont  très-agiles  à 
la  courèe  ; ils  ne  chassent  guère  que  la  nuit,  et  le  jour 
ilsreplent  cachés  sous  les  pierres,  la  mousse  et  l’écorce 
des  vicux.arbres.  Presque  toutes  les  espèces  se  trou- 
vent daus  le  nord  de  l'Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Amé- 
rique. Le»  larves  des  carobiques  ne  sont  pas  moins 
carnassières  que  les  insectes  parfaits.  Leur  forme 
varie  suivant  les  genres  ; cependant  elles  ont , en 
général , te  corps  allongé,  cylindroide,  composé  de 
12  anneaux,  la  tête  munie  de  2 antennes  et  de  6 pe- 
tits yeux  lisses;  la  bouche  armée  de  2 fortes  mandi- 
bules et  de  2 mâchoires  ; six  pattes  cornées  aux  trois 
premiers  anneaux,  etc.  Voy.  carabe. 

CAHACAL , Lynx  carûcal.  espèce  de  chat  sauvage 
qu'on  trouve  en  Asie  et  en  Afrique , ‘et  que  j'ou  re- 
garde comme  le  Lynx  des  aocicus.  Il  est  fauve-Isa- 
belle en  dessus , avec  les  oreilles  noires  extérieure- 
ment, il  est  de  la  tailJedc  nos  forts  Barbets.  Voy.  lynx. 

CARACAKA  (ainsi  oommè  du  cri  qu'il  fait  en- 
tendre), Polyborus,  genre  d’oiseaux  de  proie  de 
l’Amérique  du  Sud,  de  la  famille  des  Vautours.  Ils 
ont  le  bée  droit  k sa  base  , allongé;  les  tarses  nus, 
écussonnés;  les  ongles  émoussés,  les  ailes  longues; 
ils  ont  lu  vol  horizontal  et  plus  rapide  que  celui  des 
aigles  et  des  buses,  mois  ils  marchent  plus  qu 'ils  ne 
volent  ; ils  sont  peu  farouches  et  surtout  très-criards. 
Ces  oiseaux  dévorent  indifféremment  les  petits  qûa- 
drupèdtt,  les  oiseaux,  les  reptilei,  les  vers  même  et 
les  insectes;  ils  se  jettent  également  sur  les  charo- 
gnes les  plus  infectes  et  sur  les  immondices,  et  fout 
une  guerre  acharnée  aux  autres  oiseaux  de  proie. 
On  divise  ce  genre  en  Caracaras  proprement  dits, 
dont  la  principale  espèce  est  le  C.  du  Bi'ésil ; Tri - 
bins,  comprenant  une  espèce  unique,  le  C.  noir ; 
Iiancaw  as , comprenant  le  Petit  aigle  cT Amérique 
et  le  Rancanra  à ventre  blanc. 

CARACOLE  ou  caracol  (mot  espagnol,  dérivé 
lui-méme  de  l’arabe , et  qui  signifie  fimççon)^  se  dit 
en  Architecture  de  tout  ce  qui  est  fait  en  hélice,  ou 
spirale,  notamment  des  escaliers  en  limaçon. 


En  termes  de  Manège,  on  appelle  ainsi  le  mouvement 
circulaire  ou  demi-circulaire  que  l’un  fait  faire  h un 
cheval  en  changeant  souvent  de  main, et, dans  la  ca- 
valerie , le  mouvement  de  tous  les  cavaliers  d un 
môme  escadron,  quand  ils  tournent  en  même  temps 
par  le  flanc , sur  la  droite  ou  sur  la  gauche. 

En  Botanique , c’est  le  nom  vulgaire  d’un  haricot 
d’Amérique  ( Phaseoiüs  indiens  ou  caracolla ),  à 
fleurs  contournées  en  spirale;  on  le  cultive  comme 
plante  d'ornement.  . 

CARACTERES  (mot grec  dérivé  de  charasso,  mar- 
quer, graver).  Les  raractèrcsd'imprimerie sont  de  pe- 
tits morceaux  de  métal,  en  forme idçparallélipqtedes, 
hauts  dé  2 b.  3 ceulim  , dont  chacun  porte  gravés  eu 
relief  a Tune  de  ses  extrémités,  et  dans  un  sens  con- 
traire a celui  qu'otftx  l'impression,  des  lettres,  des 
chiffres , où  toute  autre  figure  usitée  dans  la  typogra- 
phie. La  matière  de  ces  caractères  est  un  alliage  d an- 
timoine et  de  plomb,  auquel  on  ajoute  quelquefois  de 
l’étain  et  du  cuivre  pour  en  augmenter  fa  dureté.  De- 
puis'Schœffer,  qui  mventa  les  caractères  mobiles  en 
1450,  l’art  de  ia  fonderie  a fait  d’immenses  progrès' 
( Voy.  typographie).  L’Imprimerie  nationale  possède 
une  collection  complété  des  lyres  de  toutes  les  lan- 
gues sonnues,  depuis  l'alphabet  français  jusqu'aux 
caractères  hiéroglyphiques  des  Egyptiens  et  aux  ca- 
ractères eunéi formes  dysChaldéen}  ( Voy.  ces  mots). 

Pendant  longtemps , on  n’a  employé  que  deux 
sortes  de  caractères,  le  romain  ou  perpendiculaire* 
et  l'italique  ou  penché  de  droite  à traurhe  : c«s  deux 
caractères  furent  tnveçtés  en  Italie  par  Jensou  et 
Aide  Manuce.'  Le  premier  s'introduisit  en  France 
sous  Louis  Al;  le  second,  perfectionné  par  Cara- 
mnnd,  y fut  importé  par  Simon  de  Colines.  Aujour- 
d'hui, on  ijnite  en  typographie  tous  les  genres  d'é- 
criture, la  bâtarde,  la  coulée,  la  ronde , l'on-' 
glaise,  la  gothique,  sans  parler  des  variétés  di- 
verses d'tiu  même  caractère  qu’on  appelle  com- 
pactes, gras , jtetit-ail,  gros-ail,  e|c.  Chaque 
espèce  de  caraotères.cst,  eû  outre  , reproduit^  sous 
toutes  sortes  do  dimensions , qu'on  désignait  autre- 
fois par  des  noms  de  convention  , et  qu’on  distingue 
aujourd’hui  par  la  for.ee  du  corps  (hauteur  du  ca- 
ractère prise  de  la  b l«  du  </,  par  çxeuipl-  . tasq#Ml 
pied  du p),  mesurée  a l’aide  de  points  (Ou  sixièmes 
do  ligne  du  pied  do  roi).  Voici  les  non»  et  la  valeur 
en  points  des  caractères  tes  plus  usités  : la  perle , 
fondue  sur  4 points  ou  2/3  de  ligne;  la  parisienne 
»ou  sédanoise,  sur  5;  la  uonpareÙle , 6;  la  mi- 
gnonne, 7 ; h*  petit-texte',  7 12;  la  gaillarde,  &; 
le  petit -romain , 9;  la  philosophie , 10;  le  cicéro, 
11  et  11-1/2;  lo  samt-augustin , 12  ou  13;  le  yros- 
texte  et  le  gros -romain,  14  et  16;  le  -petit  et  loyros- 
parqngon,  18  et  20.  Ces  deux  derniers,  ainsi  que  la 
Palestine,  le  trismégiste,  le»  petit , gros,  double  et 
triple-canon , dont  ta  foree  de  corps  est  variable,  ne 
s'emploient  guère  que  pour  les  titre*  et  les  affiches. 
— Outre  la  série  des  lettres  de  l'alphabet  de  forme  or- 
dinaire et  courante,  chaque  ordre  de  caractères  a son 
assortiment  de  capita/és  grandes  et  petites,  de 
signes  de  ponctuation,  enfin  d’espaces,  cadrats,  ca- 
dratras,  etc.,  pour  distauoer  les  mots,  et  remplir  les 
vides  k la  fin  des  alinéa. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a inventé  des  caractè- 
res mobiles  pour  l’impression  des  cartes  de  géogra- 
phie. Ceux  dont  on  se  sert  pour  imprimer  1* musique 
ont  été  inventés  eu  Italie  au  xvi«  siècle, et  considéra- 
blement'perfectionnés  de  nos  jours  parM.  Duvet  - 

Quant  <\  la  fabrication  des  caractères,  elle.se  fait  de 
la  manière  suivante.  Lorsque  le  graveur  a terminé 
le  poinçon  où  est  gravé  le. caractère,  il  en  tire  une 
empreinte  sur  cuivre,  nommée  matrice.  Le  fondeur 
a un  moule  en  fer,  doublé  en  bois,  ayant  un  espace 
vide  de  la  grandeur  du  caractère  qu'on  veut  mouler. 
La  partie  inférieure  porte  une  rainure  dans  laquelle 
ou  place  la  matrice.  Elle  est  appuyée  contre  le  fond 
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du  moule  par  un  fil  de  fer  (dit  arcAef)  qui  fait  ressurl 

• u arc-boutaulcoutreellc.  Le  foudcur  prend lalliâgb, 
le  verse  dans  le  moule, en  lui  doon&nt  une  légère se- 
cousse. afin  de  chasser  l'air.  Un  lire  ensuite  la  lettre. 

En  Littérature,  on  désigne  sous  le  nom  dp  Carac- 
tères un  genre  de  portraits  inoraux,  dout  Théophraste 
avait  donné  l'exemple  chez  les  anciens , et  que  La 
Bruyère , chez  nous , a porté  à la  perfection.  Quel- 
ques auteurs  modernes  se  sont  aussi  essayés  dans  ce 
genre,  mais  avec  beaucoup  moins  de  succès. 

CARACTERISTIQUE,  se  dit  dans  le  calcul  diffé- 
i d'une  mai  que  . ou  caractère,  par  laquelle  on 
désigne  une  certaine  fonction  d’une  quantité.:  c'est 
aiusi  que  la  lettre  d est  la  caractéristique  des  quan- 
tités différentielles,  ou  que  dx  exprime  U différen- 
tielle de  i.  La  caractéristique  d'un  logarithme 
vulgaire- est  le  nombre  entier  qui  èutre  dans  ce  lo- 
garithme. Par  exemple , 2 est  la  caractéristique  de 
2,02118930.  logarithme  de  105  ; 0 est  la  cura*  téi  istl- 
que  de  0,098071)0,  logarithme  de  5.  Ut  caractéristique 
du  logarithme  d’un  uowbrç  est  toujours  égale  a la 
quautilé  de  chifTref  moi  us  un  qui  composent  ce  nom- 
bre : ainsi  la  caractéristique  du  logarithme  de  4223 
est  3,  celle  du  logarithme  de  142789  est  5,  etc.  Dans 
les  tables  des  logarithmes,  on  ne  trou ve* indiquées 
que  les  parties  fraclionnaireg'dcs  logarithmes,  elles 
caractéristiques  y sont  'souft-ehteudues. 

En  Grammaire,  je  mot  Caractéristique  exprime 
I l priuéipale  K tire  qui- précédé  la  terni  iuaisou  d’uu 
mot , cône  qui  se  conserve  dans  la  plu|&rt  de  tes 
temps,  dô  ses  modes,  de  ses  dérivés  et  de  ses  com- 
posés. Aiusi,  eu  français,  là  lettre  R est  la  lettre  ca- 
ractéristique du  futur,  comme  le  2 l'est  en  grec. 

LeibuiU- avait  donné  a la  laugue  universelle  dont 
il  avait  conçu  le  projet  le  nom  de  Carürjé ris  tique , 
parce  que  la  nature  de  chaque,  objet  devait  être  ca- 
ractérisée par  la  composition  môme  du  mot. 

CARAGaN,  espèce  de  Robinier.. Voy*  robinier. 

CARAGNE  /substance  pommo- résineuse  que  l'on 
attribue  à uu  arbre  de  famille  tlesTérébintliacées, 
dit  Arbre  de  la  folie,  est  originaire  de  lu  Colombie. 
Elle  nous  vient  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une 
noix,  d'un  vert  noirâtre  à l'extérieur  et  d’uue  teinte 

ni  dedans. 

CAR  AGIATB.  espèce  de  Tillandsie  V, tillirosie. 

CaRAMBOLIER,  en  latin  Averrhoa  (du  médecin 
arabe  Averrhoès  , arbre  des  Indes  orientales,  genre 
de  Ja  famille  des  OxaliiTarées,  et  suivant  d'autres  des 
Térébiulliorées  ou  des  lUiainnée*  , ne  renfermé  que 

• leux  especes;  l'uue,  dite  Pommier  de  Goa,  est  un 
arbre  du  4 a 5 m.  qui  'produit  dés  fruits  jafluàlres, 
du  volume,  d’un  œuf  de  poule  et  d'une  acidité  agréa- 
ble : on  fait  des  catnpla&mçs  de  .son  éoorce  pilée 
avec  le  riz  et  le  bois  de  santal;  on  mange  ses  fleurs 
en  salade;  sou  fruit,  dit  carambole , s’emploie 
contre  la  dvssenterie  et  les  fièvres  bilieuses;  l’autre, 
dite  Averrhoa  bifimbi,  donne  des  fruits  acidef,  que 
l'on  confit  au  sucré,  au  vinaigre  ou  au  sel,  et  que 
l’on  mange  cortime  les  groseilles,  le*  câpres  ou  les 
olives;  on  en  fait  un  sirop  rafraîchissant. 

CARAMEL  (de  larahe  cura,  noir,  et  de  l'espagnol 
melo,  miel),  sucre  brûlé,  d'irno- couleur  rougeâtre 
ou  bru ue,  et  d’une  savéur  particulière.  OuTubUriit 
«:d  faisant  fondre  du  sucre  avec  un  peu  d catj  qt  le 
faisant  cuire  jusqu  a ce  qu  il  bruuisse;  11  faut  s’ar- 
rêter avant  qu'il  devienne  amer  et  y jeter  un  peu 

• l 'eau  chaude  eû  le  teliraut  du  feu  , le  faire  refondre 
et  le  réduire  a la  cousistauce  d'un  sirop  épais  pour 
le  conserver.  Les  confiseurs  s'en  (fervent  pour  coutrir 
et  glacer  des  bonbons  ou  des  fruits.  Un  l'emploie  aussi 
«Uns  la  cuisine  pour  colorer  le  bouillon  et  certains 
mets.  Lesniedeciifs  le  prescrivent  quelquefois  comme 
adoucissant  dans  les  rhumes.  Le  caramel  chimique- 
ment pur  est  iusipidc*  et  renferme  les  mêmes  éléments 
que  le  sucre,  moins  une  certaine  quantité  d’eau. 

CàRANX,  genre  de  poissous  Acanthoplérygieus  do 


la  famille  dus  Scuinbéruulus , a dorade*  et  a queue 
épineuses,  renferme  un  grand  nombre  d'especes  ré- 
pandues dans  toutes  lys  mers  ; Tes  principales  sont  ; 
les  Saurais,  au  corps  allongé,  ohlong,  à léte  peu  cou- 
, vexe,  la  ligue  latérale  couverte  de  lames  fia  u tes  et  ar- 
méesde  pointes  dans  toute  sa  longueur,  et  duul  le  type 
est  le  Same l ou  Maquereau  bâtard,  mauvais  . pois- 
son huileux  , commun  sur  les  eûtes  de  Picardie  et 
de  Normandie;  les  Coraux  proprement  dits,  dunt 
la  ligue  latérale  n'a  de  boucliers  que  sur  la  partie 
postérieure  ; les  Càrangues , a tête  haute  et  com- 
primée, à profil  tranchant,  etc. 

CARAPACE , Testa , uom  qu'on  donne  au  bouclier 
supérieur  qui  recouvre  le  corps  des  Tortues:  le  bou- 
clier inférieur  s'aupePe  plastron.  La  carapace  est 
formée  d'uu  grand  nombre  de  plaques  osseuses  unies 
ensemble  par  des  sutures  ; c'est  une  portion  de  leur 
s«|uetcUc , on  l'ou  peut  aisément  reconuahre  les  ver- 
tèbres et  les  côtes.  Cette  portion  db  squelette,  de- 
venue superficielle  au  lieu  d’étre  logée  au  milieu  des 
' molles,  n’est  recou 't  rte,  aiusi  que  l.-  plastron, 
que  par  la  ty^au , ordinairement  écailleuse  , de  l'ani- 
mal. — Uu  doiiuo  également  le  nom  de  Cqrapace 
a la  pièce  solide  qui  recouvre  le  dos  et  la  tète  des 
Crustacés.  Beaucoup  de  poissons,  les  Silures,  le* 
Coffres  , les  Pégases , etc. , ont  aussi  -des  Carapaces 
uémrales  ou  partielles.  Certains  Mammifères,  tels  que 
lus  Ratons,  sont  pouvus  d’uu  appareil  analogue. 

CA  R AU  LE.  Un  nommait  ain-i  au  XV*  et  au  xvi* 
siècle  les  immenses  bàtiiueuls  que  les  Portugais  em- 
ployaient â la  uavigaliou  des  Indes  orieutaies  et  du 
llré«il.Le<caraqUtiSportaieiitjusqu’à2,ÜOÛ  tonneaux. 
Aujourd'hui  ces  navires  sont  peu  eu  usage  et,  en  tout 
cas,  beaucoup  moins  grands. 

l)aus  le  Commerce,  ou  nomme  Caraque  un  cacao 
de  qualité  supérieure  qu'on  récolte  sur  la  côte  de 
Caracas.  Voy.  cacao. 

• CAR  AT, nom  d'une  mesure  conventionnelle  adoptée 
pour  les  objets  précieux,  désigne  tantôt  un  simple 
degré  de  pureté , tantôt  un  poids  réel.  — Quautl  il 
s'agit  de  l'or,  ou  suppose,  pour  évaluer  sa  pureté, 
que  tout  objet  en  or,  quelle  que  soit-  d’ailleurs  sa 
masse  ou  sa  quantité , forme  uu  composé  fictif  de 
2|  parties  ; chacune  do  ces  parties  est  un  tarai  ; l’or 
parfaitement  pur  est  dit  à 24  carats  t relui  qui  reu- 
fertne  un  vingt-quatrième  d'alliage  est  à 23  carats, 
i t ainsi  de  suite.  Le  carat  pris  en  ce  sens  est  ce  que 
lesorfé.vrcsappclleutoâra/ôfc/i/i.  Aujourd’hui  le  titre 

n«-  compta  phoque  par  miiii-m.  * -.  i carat  équi- 
vaut a 42  milb«  mes.  — Quand  il  s'agit  de  diamants, 
de  perles  gt  autre»  pierres  précieuses,  \e  carat  est  nu 
poids  réel  ; op  l'appelle  alors  carat  depoidt  : il  peso 
4 grains  ou  environ-  21  centigrammes  ( rigoureuse- 
ment, 0 gr.  20,275)  ; c’est  aiusi  .que  l’ou  dit  que  le 
il i a inah l du  Grand  Mogol,  par  éxemple,  pèse  279  ca- 
rats. Appliqué  comme-poids  a l'or,  le  carat  prend  une 
toute  autre  valeur  : il  égale  192 grains,  et  se  subdi* 
vise  on  4,608  primes . — On  appelle  carat  de  prix 
la  21°  partie  de  la  valeur  d'uu  once  ou  d’un  marc  d'or. 
— Enfin , on  douuc  encore  le  uom  de  carats  â de 
I»étils  diamants  qui  so  vendent  au  poids  et  qui  uu 
dépassent  guère  le  poids  d’un  carat. 

Un  dérive  le  motcaraf  de  l’arabe  kirat , nom  d’un 
pelit  poids  qui  est  le  24e  d’un  denier:  ce  mot  ne  serait 
lui-même  qu’une  corruption  du  çrec  Itération . sili- 
que,  poids  qui  valait  le  tiers  de  r obole;  selon  d'au- 
tres, carat  viendrait  du  nom  d’une  fève  de  YEry- 
thrina,  arbre  du  pays  des  Chan  gai  las  en  Abyssinie;  cet 
arbre  y est  appelé  cuara,  ou  soleil,  parce  que  les 
fleurs  elles  fruits  en  qoul  d'un  rouge  de  feu;  comme 
les  semences  sèche*  du  cuara  sont  toujours  â |*  u 
I".-  également  pesantes,  les  habitants  du  payss’Ni 
sout  servis  de  temps  immémorial  pour  peser  l'or,  us 
feves  ont  été  ensuite  transportées  dans  l'Iude , où  ou 
les  a employées,  dans  les  premiers  temps,  à peser 
les  diamant v 
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CARATURE.  On  appelle  ainsi  uu  mélange  d'or 
et  d'argent,  ou  d’or,  d’argent  et  de  cuivre,  avec 'le- 
quel on  fait  les  aiguilles  dressai  pour  for. 

CARAVANE  (du  persan karvan.  marchand),  asso- 
ciation que  forment  des  marchands,  des  voyageurs  ou 
des  pèlerins,  pour  traverser  avec  plus  do  sûreté  les  dé- 
sertsde  l’Afrique  et  de  l'Asie,  surtout  ceux  de  l’Arabie. 
Le*  fonctions  de  conducteur  de  caravane  (karavan- 
bachi) sont  regardées  comme  très-honorables.  Lesplus 
célèbres  caravanes  sont  celles  des  marchands  qui  par- 
tent des  échelles  du  Levant  pour  se  rendre  au  Thibetet 
dans  le  pays  de  Cachemire;  celle  des  pèlerins,  qui  part 
tous  les  ans  du  Caire  |»our  aller  à la  Mecque  , et  qui 
se  compose  de  70  à 80,000  iudividus,  avec  8 oq  9,000 
chameaux  et  autant  de  chevaux  ; euün  celle  de  Con- 
stantinople qui  se  rend  également  tous  les  ans  à la 
Mecque  et  dont  le  départ  se  fait  avec  une  grande 
pompe.  Les  caravanes  voyagent  à petites  journées  et 
s'arrêtent  chaque  soir  à une  station  , où  se  trouve 
généralement  une  fontaine  ou  un  puits  et  quelque- 
fois un  cnra  va /itérai.  Voy.  ci-après. 

On  a donné  ausfcl  le  nom  de  caravanes  aux  cam- 
pagnes que  les  chevaliers  de  Malte  faisaient  sur  mer 
contre  les  Turcs  et  autres  iufidelcs  : de  la  l'expression 
familière , faire  ses  caravanes . 

CAR  AVALISERAI , vulgairement  Caravansérail 
(c.-a-d.  station  des  caravanes),  grand  bâtiment  pu- 
blic destiné  dans  l'Orient  à servir  d’hùtellerie  ou  de 
lieu  de  repos  aux  caravanes  et  aux  marchands.  C’est 
un  édifice  de  forme  carrée,  au  milieu  duquel  se  trouve 
une  vaste  cour  entourée  d’arcadesavec  un  puits  ou  une 
fontaine.  Tous  les  voyageurs  y sont  reçus  gratuite- 
ment, mais  ils  n'y  trouvent  d’ordinaire  que  Peau  et  le 
couvert.  La  police  des  Caranvanséraiscstcouliéeaun 
qflicicr  appelé  caravanséraskier.  Quelques-uns  de 
ces  édifices,  surtout  à Constantinople  , âlspaban  et 
à Agra,  sont  remarquables  par  la  magnificence  et  la 
richesse  de  leur  construction.  Dans  quelques  villes 
ils  servent  également  do  marchésou  bazars.  En  Tur- 
quie, il  n’est  permis  qu’à  la  mère  et  aux  sœurs  du 
sultau , aux  vizirs  et  aux  pachas  qui  se  sont  trouvés 
trois  fois  dans  une  bataille  contre  les  chrétiens,  de 
fonder  des  caravansérais. 

CARAVELLE  , nom  donné  chez  les  Turcs  aux 
grands  navires,  et  en  Portugal  à de  petits  bâtiments 
gréés  en  voile*  latines,  dont  la  marche  est  rapide. 

On  nomme  aussi  caravelles,  sur  le'  côtes de  France, 
les  bâtiments  qui  vont  à la  pèche  du  hareng  sur  les 
bancs,  lis  ont  ordinairement  de  25  à 30  tonneaux. 
Ceux  qui  sont  plus  petits  s'appellent  trinquarts . 

CARBAZOTAtES.  Voy.  nitropiciutes. 

CARBET,  nom  donné,  aux  Antilles, A une  grande 
case  commune  des  sauvages,  qui  est  ordinairemeut 
placée  au  milieu  de  leurs  habitations.  Chez  les  an- 
ciens Caraïbes,  c’était  le  nom  du  grand  conseil  de  la 
nation.  — Ou  donne  encore  Ce  nom  à une  sorte  de 
toiture  construite  provisoirement  dans  une  anse  ou 
une  crique,  pour  servir  d’abri  aux  embarcations 
contre  le  soleil  et  la  pluie. 

CARBO,  nom  latin  du  genre  Cormoran.  V.  ce  mot. 

CARBONARISME  , société  politique  et  secrète. 
Voy.  carbonari  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géoor. 

* CAR  BONATES,sels  composés  d'acide  carbonique  et 
d’une  base.  On  les  reconnaît  à la  propriété  qu’ils  ont 
de  faire  effervescence  quand  on  y verse  un  acide  fort, 
tel  que  l’acide  chlorhydrique.  Les  principaux  sont  : 

1°.  Le  C.  d'ammoniaque,  dit  aussi  Alcali  volatil 
concret , Set  volatil  d' Angleterre , sel  blanc.  s<  luble 
dans  l’eau,  volatil , et  de  l’odeur  de  l'ammoniaque; 
il  se  produit,  dans  beaucoup  de  circonstances,  par 
l’action  du  feu  sur  les  matières  animales  azotées.  Il 
est  employé  en  médecine.  Il  existe,  dans  les  envi- 
root-dit  Kaples,  une  grotte  où  du  carbonate  d’am- 
moniaque se  dégage  en  abondance  ; on  lui  attribue, 
dans  le  pays,  iflie  grande  vertu  contre  les  douleurs, 
l'engourdissement,  la  paralysie  des  membres,  etc. 


°.  Le  CS  de  baryte.  Voy.  baryte  carbon  atée. 

®.  là  C.  de  chaux.  Voy.  uiaox  carbonatêe. 

4°.  Le  C.  de  cuivre , appelé  quelquefois  vert-de- 
gris;  sel  bleu,insolublo  dans  l’eau.  On  le  rencontre 
dans  la  nature.  Voy.  cuivre  carboxatE. 

5®.  Le  C.  de  fer.  Voy.  fer  carbonate. 

6®.  Le  C.  de  magnésie.  Voy.  magnésie. 

7®.  Le  C.  de  plomb.  Voy.  cEhüse. 

8®.  Le  C.  de  potasse,  sel  blanc,  déliquescent,  fort 
soluble,  sans  odeur,  d’une  saveur  àCre  et  urineuse  . 
c’est  là  potasse  du  commerce.  Voy,  potasse. 

9®.  Le  C.  de  soude.  0q  distingue  trois  sels  de  ce 
nom.  Le  C.  neutre  est  un  sel  blanc,  fort  soluble 
et  d'une  saveur  tare  et  urineuse  : c’est  la  soude  ou 
sel  de  soude  du  commerce.  Voy.  soude.  * 

10®.  Le  C.  de  zinc.  Voy.  zinc. 

CARBONE  (du  latin  carbo ),  corps  simple  qui  consti- 
tue presque  en  totalité  le  charbon  noir , et  qui  existe 
pur  dans  le  diamant.  La  plombagine , V anthra- 
cite, la  houille  ou  charbon  de  terre , le  lignite , re- 
présentent également  du  rarbone  plus  ou  moins  im- 
pur {Voy.  ces  mots).  Toutes  les  matières  végétales 
et  animales  renferment  du  carbone  en  combinaison 
avec  d'autres  éléments,  particulièrement  avec  l’hy- 
drogène, rbxygèjie  et  l’azote.  Le  carbone  pur  est  saii* 
laveur  ni  odeui*  ; il  est  complètement  fixe  et  infu- 
sible au  feu  le  plus  violent.  Lorsqu’on  le  chauffe  au 
cooUet  ae  l’air,  il  se  combine  avec  l’oxygène,  brûle, 
et  se  convertit  soit  en  gaz  acide  carbonique,  soit  en 
gaz  oxyde  de  carbone,  sui vaut  les  proportions  de 
l'oxygène  mis  en  présence.  Lorsque  le  charbon  brûle 
en  grande  masse  dans  un  fourneau  où  la -chaleur 
s'éleie  beaucoup,  et  où  le  courant  d’air  est  trefp 
faible  relativement  afi  Volume  du  combustible,,  le  ré- 
sultat de  la  combustieu  consiste  principalement  eu 
gaz  oxyde  de  carbone , qui  produit  en  brûlant  une 
flamme  bleue,  visible  au  haut  de  la  cheminée  du 
fourneau.  Le  carboné  produit  avec  l’hydrogène  des 
combinaisons  très-vpriées.  Voy.  carbures. 

carbone  (oxyde  de),  gaz  incolore,  insipide  et  in- 
odore . composé  de  carbone  et  d’oxygène  dans  les 
rapports  de  00  ; sa  densité,  comparée  à celle  de 
l’air,  est  de  0,9678.  Il  brùloavec  une  flamme  bleue 
en  se  transformant  en  acide  carbonique.  On  l’ob- 
tient en  chauffant  dans  une  cornue  de  la  craie  avec 
du  charbon,  ou  bien  en  décomposant  de  l’acide 
oxalique  par  de  l'acide  sulfurique,  et  dirigeant  le 
mélange  gazçux  d’acide  carbonique  et  d’oxyde  de 
càrbonè  dans  une  léssive  de  potasse  qui  n’absorbe 
que  l’acide  carbonique.  L'oxyde  de  carbone  est  un 
gaz  délétère  : respiré  en  certaine  quantité , il  provo- 
que la  perte  du  seçtimeht , le  vertiue  , une  dJÎHlité 
extrême . des  doulçur*  aigues  'dans  les  différentes 
parties  au  corps,  et  détermine  une  qsphyxio  com- 
plète, suivieassez  promptenu-ntde  la  mort.  — L’oxyde 
de  carbone  a été  découvert  par  Priestley , mais  ce 
n’est  qu’en  1802  que  la  nature  de  ce  gaz  fût  recon- 
nue, a peu  près  eu  même  temps,  par  Ouikshank  eu 
Ecosse  , et  par  Clément  et  Desoruies  en  France. 

CARBONIQUE  (acide),  combinaison  de carbone  et 
dVftygène  dans  les  rapport!  de  CO*;  gaz  incoloee  , 
d’une  densité  de  1,5,  -impropre  à la  combustion  et 
a la  respiration  des  animaux,  rougissant  légèrement 
le  tournesol,  sans  odeur  et  d’une  saveur  aigrelette. 
Oo  peut  lo  liqûéfiei*  et  même  le  solidifier  à l'aide 
d uiîe  forte  pression.  On  l'obtient  en  Versant  un  acide 
fort  sur  du  calcaire,  du  marbre  bu  de  la  craie.  Cest 
un  des  corps  les  plus  répandus  dans  la  nature  ; U se 
produit  par  la  combustion  du  charbon , du  bois  et 
de  toutes  les  matières  organiques,  aidsi  que  par  la 
fermentation  et  la  putréfaction  de  ces  substances  ; 
les  animaux  l’exhalent  dans  Tarte  de  la  respiration. 
11  te  trouve  mélé  h Pair  atmosphérique  dans  la  pro- 
portion de  quelques  dix-millicines.  11  se  rencontre 
daus  diverses  cavités  ou  grottes  tlèd  pats  volcaniques, 
par  exemple,  dans  la  célèbre  Grotte  du  Chien,  près 
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du  Naples;  on  le  trouve  en  dissolution  dans  beau- 
coup  d'eaux  minérales  acidulés,  comme  celles  de 
SelUjde  Vichy , de  Spn;  il  se  développe  en  abon- 
dance dans  la  germination  «les  grains,  de  l’orge,  par 
exemple , qui  sert  a la  fabrication  de  la  bière.  C est 
lui  qui  fait  pétiller  et  mousser  lu  vin  de  Champagne, 
la  bière , le  cidre , les  limonades  gazeuses.  11  existe 
aussi  au  fond  des  .puits,  dahs  l’intérieur  des,  ipincg, 
des  manières  et  des  carrières;  toutes  les  cavités  des 
terrains  calcaires  sont  remplies  de  gaz  acide  carboni- 
que. Enlin  , en  cpmbiuaison  avec  la  chaux  , la  ma- 
gnésie et  plusieurs  autres  oxydes , il  constitué  un 
grand  nombre  de  minéraux,  et  souvent  des  monta- 
gnes entières;  la  craie,  le  marbre,  la  dolomie,  la 
pierre  à cbaux,  le  fer  spath ique,  etc.,  sont  des 
combinaisons  d’acide  carbonique,  ou  carbonates. 
C'e»t  cet  acide  qui , avec  l'oxyde  de  carbone  déter- 
mine l’asphyxie  produite  par  l’a  Combustion  du  char- 
bon ou  de  la  braise  dans  les  appartements  ferqiés. 
On  pense  que  c'est  au  moyen  de  vdpeuiy  carboniques 
que  les  prêtres  de  l’antiquité  produisaient  les  convul- 
sions des  pythonisses  chargées  du  faire  connaître  la 
volonté  des  dieux. — Paracelse  et  Vau  HeünonV  s’aper- 
çurent les  premiers  que,  dàns  certaines  cfrcônstan- 
ees,  il  s'échappe  un  gaz  de  la  pierre  calcaire;  ils  lui 
donnèrent  les  tioms  d’esprit  des  bois,  esprit  sau- 
vage, gaz  sylvestre , ou  simplement  de  w*z.  Frédéric 
Hotlmadn  en  constata  là  présence  dans  les  eaux  mi- 
nérales. Le  chimiste  éoossais  Black  reconnut  eu  1755 
que  le  gaz  des  calcaires  est  ideutique  au  gaz  prove- 
nant de  la  combustion'du  bois  et  de  la  fermentation. 
Priestley  et  Bcrguiann  en  reconnurent  la  présence 
dans  l'atmosphère,  et  lui  donnereut  le  nom  d'air 
fixe.  Lavoisier  en*étohlit.U  composition  en  1776’,  et 
lui  inqiosa  le  nom  qu’il  porte  encore  aujourd’hui. 
M.  Faraday  l'obtint  le  premier  à l’état  liquide  en 
1823,  et  M.  Thiloriur  parvint  à lé  solidifier  en  1835. 

CARBONISATION,  destruction  des  rqatières  or- 
ganiques à l’abri  de  l’air , de  manière  qu'elles  lais- 
sent pour  résidu  du  carbone  plus  ou  moins  pur.  Le 
charbon  végétal  qu'on  emploie  comme  combustible 
se  prépare  par  la  carbonisation  du  bois.  Celte  opé- 
ration se  pratique  au  sein  des  forêts;  elle  consiste  a 
former,  a portée  des  tas  de  bois  abattus,  des  pyra- 
mides de  bois,  en  forme  de  cènes  tronqui  s , au  cen- 
tre desquelles  on  ménage  un  espace  vide  pour  y 
mettre  le  feu  ; on  recouvre  ces  bûchers  d’une  couche 
de  feuilles  seches  ou  de  gazon  ,.sur  laquelle  on  ap- 
plique de  la  terre  bien  batthe , en  laissant  au  bas 
quelques  ouvertures  pour  fairé  entrer  l’air;  on  met 
le  feu,  et  quand  la  massé  est  biçn  embrasée,  on  bou- 
che toutes  les  ouvertures,  afin  que  la  combustion  se 
continue  d’une  manière  lente,  et  que  le  bois,  à l’abri 
des  courants  d’air,  se  convertisse  peu  à peu  eh  char- 
bon. Cette  méthode  de  carhpniser  le  bois  est  fort 
ancienne;  Théophraste  en  donne  une  description 
détaillée.  Les  Chinois  carbonisant  le  bois  dans  des 
fours  souterrains,  munis  de  deux  ouvertures,  l’une 
servant  de  cheminée  et  faisant  fonction  de  machine 
aspirante^  l’autre  donnant  entrée  à l’air  nécessaire 
a la  combustion.  L’ingénieur  Lebon  imagina  le  pre- 
mier, vers  1785,  de  carboniser  le  bois  en  vase  clos, 
[jour  obtenir  à la  fois- du. charbon , des  gaz  combus- 
tibles, du  goudron  et  du  vinaigre  de  bois.  Son  pro- 
cédé, perfectionné  depuis  par  Molleraf,  Kurtz  et 
Lhomonf).  est  très-répandu  aujourd’hui. 
CARBONlTES,synonymed'Oxa/a/cr.  V.  oxalatf.s. 

CARIHjRE,  combinaison  neutre  du  carbohe  avec 
un  corps  quelconque  , autre  que  l’oxygène.  Les  C. 
d’hydrogène  sont  très-nombreux,  et  se  présentent 
sôus  les  formes  les  plus  variées.  Le  caoutchouc , les 
essences  de  térébenthine,  de  citron  , de  cédrat , d'o- 
range, de  poivre, de  sabine,  de  genièvre,  ddeopahu, 
decubèbeje  naphle,le  pétrole,  le  gaz  de  ledm  rage, 
le  gaz  qui  se  dégage  de  la  vase  des  marais  et  dans  les 
mines  ae' bouille,  «fie.,  ne  sont  que  des  combinaisons 


de  carbone  et  d’hydrogène.  Beaucoup  d'eutre  elles 
sont  isomères.  On  obtient,  en  général,  des  carbures 
d'hydrogène  lorsqu’on  cal  Hères  organi- 

ques, telles  que  les  résines  et  les  huiles,  à une  cha- 
leur rouge  et  a l'abri  de  l’air.  Dans  la  nomenclature 
usitée  en  France,  les  uomsdes  carbures  d’hydrogene 
se  terminent  ordinairement  en  ène  : ainsi,  on  ob- 
tient k camphogàne  4)  avec.  1 e camphre,  le 
benzène  (C1  *He)  avec  l’acide  benzoïque,  lu  cumène 
f C* •H1*)  avec  l'acide  cuminique,  le  cinnamène 
(CJ,H,)  avec  l'acide  cinnamique,  etc.  L’étude  des 
carbures  d’hydrogène  appartient  à la  ebimié  orga- 
nique. Ceux  qui  offrent  le  plus  d intérét  sont  le  gaz  de 
l'écluirage,  lo  gaz  olé fiant,  et  le  aaz  des  marais. 

CARBURE  DE  FER  OU  FER  CARBURÉ.  Voy.  FER. 

CARCAISE.  nom  donoô,dans  les  verreries,  et 
surtout  dans  les  manufactures  de  glaces  et  de  eris- 
taux,  au  fourneau  dans  lequel  on  recuit  le  verre 
pour  lui  donner  plus  d’élasticité  et  de  solidité. 

CARCAJOU,  espèce  do  Blaireau.  Von.  blaireau. 

CARCAN  (du  bas  latin  carcumm.  collier), cercle 
de  fer  au  moyen  duquel  on  attachait  a un  poleau 
les  criminels  condamnés  a la  peine  do  l’exposition 
( Voy.  exposition).  La  peine  du  carcan  fut  mise  en 
1719  au  nombre  des  peines  alllictives.  D'après  le 
Code  péual , cette  peine  devait  toujours  accompagner 
celles  des  travaux  forcés  et  de  la  réclusion.  L’emploi 
du  carcan  , qui  avait  déjà  disparu  de  fait  dès  1832, 
a été  définitivement  aboli  avec  la  peine  de  l'exposi- 
tion par  an  décret  du  2 mars  1848. 

CABCEHL’LK , espèce  de  fruit.  Voy.  fruit. 

CARC1N  (du  grec  cardnos,  crabe),  genre  de 
Crustacés  décapodes,  de  la  famille  des  Brochyures, 
caractérisé  par  une  carapace  plus  large  que  longue, 
fortement  dentée  sur  les  côtés,  et  par  son  plastron 
sternal  plus  long  que  large  et  fortement  rétréci  en 
arrière.  L'espèce  type  est  le  C.  Ménade  (C.  Mœnas) , 
qui  n’est  autre  que  le  Crabe  commun , si  répandu 
sur  nos  côtes,  où  on  le  trouve  entre  les  pierres  ou 
dans  le  sable.  11  sert  d'appAt  pour  la  pèche  lorsqu'il 
est  à l’état  mou.  On  en  expédie  beaucoup  à Paris , 
bien  que  la  chair  en  soit  peu  délicate. 

CARCIMTES  (de  Carcin,  genre  type).petit  grou- 
pe de  Crustacés  décapodes,  famille  des  Brachyures, 
comprend  les  genres  Carcin,  Thia  et  Polydecte. 

CARCINOME  (du  grec  carcinos,  cancer),  mot  qui 
i été  employé  dans  des  sens  divers  par  les  patholo- 
gistes , est  synonyme  tantôt  du  cancer  en  général , 
tantôt  de  cancer  commençant , ou  même  de  cancer 
parvenu  à sa  dernière  période;  très-souvent  aussi  il 
est  synonyme  de  squirre.Voy.  cancer  et  sQUianE. 

CARDÂGE.  Voy.  carde. 

CARDAM1NE.,  en  latin  Cardamtna,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Crucifères  et  de.  la  tribu 
des  Arabidées,  renfl-rmo  des  plantes  herbacées,  à 
fleurs  bleues  ou  roses,  à feuilles  de  forme  très- variée, 
qu’on  trouve  pour  la  plupart  dans  les  endroits  hu- 
mides, les  prés . les  bois , etc.  L’espece  la  plus  inté- 
ressante est  la  C.  des  pré/ ou  Cresson  élégant,  aui 
passe  pour  an tiscorbutique,  et  qu’on  mange  en  salade. 
On  en  cultive  plusieurs  variétés  dans  les  jardins. 

CARDA MOM K , Cardamomum , espèce  du  genre 
Amome,  qui  croit  aux  Indes  et  qui  a joui  longtemps 
d’une  grande  réputation  en  médecine,  à cause  de  ses 
graines  aromatiques  qu'on  employait  comme  stimu- 
lants. On  distinguait  le  Grand,  le’  Moyen  et  le  Petit 
Cardamome.  Voy.  avoue. 

CARDE  (du  latin  carduus,  chardon,  parce  que 
les  deuts  de  cet  instrument  sont  brisées  comine  les 
épines  du  .chardon).  Ce  mot  désigne  proprement 
les  tètes  épineuses  de  là  cardère  à foulon  [Voy.  ci- 
après),  qu’on  emploie  pour  carder  la  laine;  il  est 
en  outre  appliqué  à une  espèce  de  brosse  garnie  de 
dents  de  lit  de  fer  implantées  dans  une  lanière  de 
cuir  fort  épais,  dont  ou  sc  sert  pour  séparer  les  brins 
do  laine,  de  coton  ou  de  toute  autre  substance  filà- 
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menteuse,  pour  les  disposer  à la  filature  ou  à d’au- 
tres usages.  Tantôt  res  cardes  sont  appliquées  sur  de 
petites  planches  en  bois  armées  d’un  manrhe,  comme 
les  cardes  à main  dont  se  servent  le»  rardeurs  de  ma 
telas;  tantôt,  comme  dans  les  cardes  cylindriques 
dont  on  fait  usage  dans  les  grandes  filatures,  elles 
consistent  en  deux  rouleaux  hérissés  de  petites  dents 
de  lil  de  fer,  et  tournaut  en  sens  contraire.  Ces  ma- 
chines Ingénieuses  ont  été  considérablement  perfec- 
tionnées du  nos  jours. 

En  Horticulture,  on  appelle  carde  la  côte  des'feuil- 
les  du  cardon  el  de  la  poirée  : on  en  fait  des  plats 
estimés . après  les  avoir  blanchis.  V.  bette  et  carro.v 

CARDEItE  (du  latin  carduus,  chardon),  genre  de 
la  famille  des  Dipsaeées.  renferme  de  grandes  herbes 
ayant  le  port  des  chardons,  des  tiges  anguleuses  cl 
hérissées  d'épines,  à feuille»  opposées  , à fleurs  ré- 
unies en  têtes  comme  les  setbieuses.  On  eu  counalt 
quatre  oS|>ères,  toutes  bisannuelles,  qui  croissent  na- 
turellement en  France  : la  G.  des  bois,  la  C,  lac  i niée, 
la  C.  bleue e t la  C.  sauvage,  aux  tleurs  d'un  bleu  rou- 
geâtre, et  dont  tes  têtes,  à i état  SOC,  servent  à carder 
les  laines;  la  variété  de  cette  dernière,  dite  Carde  à 
foulon  ou  Chardon  bonnetier , est  celle  (pie  l’on  em- 
ploie de  préférence.  Elle  se  distingue  par  les  petits 
crochets  qui  terminent  les  paillettes  de  scs  fleurs.  On 
la  cultive  en  grand  en  Normandie,  en  Picardie  et 
dans  le  midi  de  la  France  pour  les  besoins  des  ma- 
nufactures. 

CAKDIA  (mot  grec  qui  signifie  cœur),  désigne  ex- 
clusivement aujourd'hui  l’orifice  supérieur  de  IV/o- 
mac  ( V.  ce  mot)  : autrefois,  il  signifiait  aussi  le  cœur. 

CARDIALG1E,  douleur  d'estomac.  V.  gastralgie. 

CARDIAQUE,  qui  appartient  au  cœur  ou  à l'esto- 
mac. On  appelle  artères  cardiaques  ou  coronaires 
du  cœur , deux  artères  qui  naissent  de  l’aorte  immé- 
diatement au-dessus  des  valvules  sigmoïdes;  et  i ei- 
net  cardiaques  ou  coionaii'cs  du  cœur,  plusieurs 
veines  qui  toutes  s’ouvrent  dans  l'oreillette  droite 
par  un  seul  orifice  ; — nerfs  cardiaques , les  six 
nerfs  du  coeur,  dont  trois  de  chaque  côté,  formés 
par  les  ganglions  cervicaux  correS|H>ndants; — plexus 
cardiaque , l'entrelacement  nerveux  formé  par’ les 
uerfs  cardiaques, derrière  la  crosse  de  l’aorte,  près  de 
l'origine  de  cette  artère;  — orifice  cardiaque,  le  car- 
dia {Voy.  ce  mot)  ; — fièvre  cardiaque,  la  gastralgie 
( Voy.  oe  mot).  — Quelquefois  on  le  prend  pour  sy uy- 
nyme  de  cordial  ou  réconfortant.  Voy.  cordial. 

cardiaque  ou  aoripaune,  plante.  Voy.  lEonukf.. 

CARDINAL,  grand  dignitaire  de  l’Eglise  romaiue. 
Voy.  le  Diat.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

cardinal,  nom  vulgaire  par  lequel  on  désigne  plu- 
sieurs oiseaux  dont  le  plumage  est  de  couleur  rouge  ; 
tels  sont  : le  C.  d‘  Amérique,  ou  Tan  gara  rouge  ( V. 
ce  niol},  dit  aussi  C.  du  Canada,  du  Mexique,  et  C. 
ù collier ; le  C.  du  Cap.  espèce  de  Gros-bec;  hj  C. 
carlscronien , espèce  de  Bouvreuil:  le  C.  comman- 
deur ou  Truupiale;  le  f\  dominicain  et  le  C.  huppé, 
autres  espèces  de  Gros-becs,  etc.  — Le  nom  dé  Coi-. 
dinal  désigne  encore  un  poisson  du  genre  Spare;  un 
mollusque  du  genre  Cône  ; un  papillon  du  genre  Ar- 
yynne,  et  un  coléoptère  du  genre  Pyrochré. 

En  Botanique , on  appelle  Cardinale  une  espèce 
du  genre  Lobélie,  un  Glaïeul,  une  Sauge,  etc. 

Les  Conchyliologistes  nomment  dents  cardinales 
les  dents  principales  de  la  charnière  dans  les  co- 
quilles bivalves. 

En  Théologie,  on  appelle  vertus  cardina les  ia  Pru- 
dence, la  Justice,  la  Force  et  la  Tempérance,  parce 
qu'on  rapporte  à ces  quatre  chefs  tous  lesarjc*duv  ertu 

En  Astronomie,  on  appelle  points  cardinaux  les 
quatre  points  les  plus  diamétralement  opjtosés  de 
l'horiion  : le  Nord  et  le  Sud,  l’Est  et  l'Ouest  ; et  #t- 
qnes  cardinaux  du  Zodiaque,  les  signes  dans  les- 
quels entre  le  soleil  au  début  de  chaque  saison  : ce 
sont  le  Bélier,  le  Lancer,  la  Balance  et  le  Capricbrue. 


CARDITE  (de  cardia,  creur).  En  Médecine,  ce 
nom  désignç  l'inflammation  du  cœur  eu  général. 
On  distingue  : la  curdite  proprement  dite,  in- 
flammation du  tissu  musculaire  du  cœur;  la  péri - 
cardite , inflammation  du  péricarde  ou  membrane 
séreuse  qui  enveloppe  le  cœur;  et  l 'endocardite  7 
inflamipatton  de  la  membrane  qui  revêt  les  cavités 
du  cœur.  Ces  trois  sortes  diiillamiuat ions  sont  quel- 
quefois isolées;  mais  le  plus  souvent  elles  unissent 
ensemble  ou  se  suivent  de  très-près.  Elles  ont  pour 
causes  ordinaires  l’abus  des  boissons  spiritueuses, 
IV  t ton  de  certains  poisons , el  notamment  de  l’ar- 
senic, les  exercices  immodérés,  les  mômes  influences 
atmosphériques  que  la  pueumpnie  ou  la  pleurésie. 
Leurs  symptômes  généraux  sont  les  palpitai  ions,  l’op- 
prcssioh,  la  fréquenpe  et  l’irrégularité  du  pouls,  une 
vive  douleur  précomiale”,  jdes défaillances , le  inti- 
ment U’uue  extrémè  faiblesse.  On  traite  ces  phleg- 
masies  ]>ar  désalignées  générales  et  locales. 

On  donne  anssi’le  nom  de  Cardite  a un  gcure  de 
Mollusques  acéphales,  a manteau  ouvert  dans  toute 
sa  longueur,  priant  vu  arrière  un  orifice  particulier 
pour  l'anus  et  un  tube  pour  la  respiration;  la  co- 
quille est  très -épaisse,  solide,  équi  valve,  à sommets 
recourbés  en  avant,  à charnière  munie  de  2 dents 
inégales.  Ce  sont  des  coquilles  marines  dont  quelques- 
unes  s'attachent  par  un  byssus  aux  corps  sous-wa- 
rips  : on  en  connaît  beéricotfp  d'espèces  fossiles. 

CA  RJ)  0 N , C inara  cardu  ncwus;  plau  te  bisa  unuelle 
et  potaaére  du  genre  Artichaut,  a,  comme  l’arti- 
ctiaut,  des  capitules.ou  têtes mais  qui  ne  se  man- 
gent pis.  Le  cardon  est  originaire  des  côtes  de  Bar- 
barie. Certains  botanistes  le  considèrent -comme  un 
artichaut  à l’état  sauvage,  et  dont  les  capitules  n’ont 
point  été  encore  reilducs  comestibles  par  la  culture. 
Ou  en  distingue  trois  variétés  : le  C.  ae  Tours , armé 
de  toutes  parts  d'aiguillons  pointus , à côte  légère- 
ment concave, .un  peu  rougeâtre;  le  C.  d"  Espagne, 
qui  s’ôlèye  jusqu'à  2 et  mémo  4 ni., et  lu  C.  plein , 
qui  n’a  point  d’épinês.  Les  cardqns  sont  sensibles 
aux  gelées;  on  les  sème  par  couches *00  janvier,  et 
en  avril  ou  les  lie  et  ou  les  hutte  pour  faire  blan- 
chir les  feuillet  inférieures.  Ils  fournissent  uu  mets 
assez  estimé;  ou  mange  de  préférence,  comme  dons 
le  céleri,  les  côtes,  dites  cardes,  et  les  racines. 

CARDÙACEES  du  latiû  carduus , chardon),  une 
des  trois  grandes  tribusde  la  famille  des  Syuantliérées 
ou  Composées  de  Candolle,  correspond  à peu  m es  aux 
Flosculcuses  de-Touriuffort  et  aux  Cmarocépka/es  de 
Jussieu.  Un -1«  s adiviséés  en  deux  sections,  selon  que 
le  point  d’attache  dt;  la  graine  est  par  sa  hase  {Car- 
’duarces  vraies),  ou  par  son  côté  ( Cenlaurife* ) ; elles 
renferment  les  genres  Chardon,  Artichaut  (dont  le 
Cardon  n'est  qu’une  espece),  Centaurée,-  etc. 

CARÊME , temps  d'abstinence  et  de  jeûne.  Foy.  le 
Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

On  nomme  Carême  prenant  les  trois  jours  gras 
qui  precedent  immédiatement  le  mercredi  des  Cem* 
dres,  et, par  extension,  une  personne  qui  court  les 
rues  en  habit  de  masque  pendant  ces  mêmes  jours. 

CARENAGE.  Voy.  carEnb. 

CARENCE  (du  latin  carere,  manquer).  En  Juris- 
prudence on  appelle  procès-verbal  de  carence  un 
procès-verbal  dressé  par  un  huissier,  et  constatant 
qu’uQ  débiteur  n’a  point,  ou  u’a  que  très-peii  de 
meubles,  et  qg’il  est,  par  conséquent,  iusojvable 
(Code  de  procédure,  art.  224). 

CARENE  (du  latin  canna,  môme  signif.) , 1a  su- 
perficie extérieure  du  fond  d'un  navire,  partie  qui 
est  submergée  lorsqu’il  est  chargé.  — On  appelle 
car#» oÿcl’opé ration  qui  roneisle  a réparer  la  carène 
d’mi  hâtimeut:  le  bâtiment  est  dit  alors  eir  carène. 

En  Botanique,  ou  nomiue  curé/ie  .deux  pétales  in- 
férieurs des  fleurs  papilionacées,  parce  que,  rappro- 
chés, et  souvent  môme  'soudés  par  leur  bord,  ils 
offrent  quelque  ressemblance  avec  kl  carène  d'un 
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vaisseau.—  On  appelle,  pour  la  môme  raison,  caréné 
ce  qui  offre  une  saillie  longitudinale  comme  la  ca- 
réné d’un  vaisseau  : par  exemple,  les  g lûmes  de  plu- 
sieurs graminées,  les  valves  île  la  cosse  du  pois,  etc. 
— On  donne  aussi  celle  épithète  aux  oiseaux  qufont 
le  sternum  garni  d’un  bréchet. 

CARET  ou  carrec,  Tesludo  imbricata , espèce  de 
Cbéleuée  ou  Tortue  (le  mer, de  couleur  brune,  mêlée 
de  taches  rpugcAtres  et  irrégulières;  à museau  al- 
longé , à lames  cornées  : son  disque  est  composé  de 
13  phones  a bords  entiers;  son  plastron,  de  12  plaques. 
Ce  sont  les  plaques  du  disque  qui  fournissent  la  sub- 
stance conque  dans  le  commercé  sous  le  nom  d 'écaille. 

Dans  la  Mariue  , on  appelle  fil  de  caret 'un  gros 
lil  fait  avec  des  libres  du  chanvre .,  et  nui  sert  à fa- 
briquer tous  les-  cordages  : le  carçt  lui-méme  est 
proprement  un  toiiruî  ou  espèce  dedévidoir  sur  lequel 

• <n  roule  les  premiers  fil»  fabriqués  avec  le  chanvre. 

CAREX.  nom  latin  du  genre  Laichet  Voy.  laic^e. 

CARGAISON  (du  bas  latin  çaryare,  charger), 
charge  marchande  d'jin  navire  de  commerce,  c’n- 
>emble  des  marchandises  que  ce  navire  doit  trans- 
porter : un  batiment  de  guerre  n'a  point  de  cargai- 
son. On  appelle  chargement  les  objets  transportés 
par  les  corvettes  de  charge,  les  gabares',  «te 

CARGUE,  nom  qu’on  donne,  eu  Mariue,  à toute 
espece  de  cordage  qui  sert  a replier  les  voiles  contro 
les  vergues,  et  quelquefois coulrc  (e  mût;  opération 
qui  elle-même  s'appelle  caryuer,  ün  distingue  les 
car  gués -point  s,  qui  sont  ariiarrées  aux  deux  points  ou 
angles  du  bas  du  la  voile;  les  caryues-boufùics,  qui 
sont  amarrées  au  milieu  des  eûtes  de  la  voile;  les 

• arques- fonds , qui  sont  ambrées  au  milieu  du  lias 
de  Ta  voile.  Les  quatre  voiles  majeures  out  générale- 
ment six  cargue*,  savoir,  deux  de  chacune  des  trois 
sortes  de  rargues.— Ou  cargue  ordinairement  les  voi- 
les eu  les  relevait;  quand  on' les  cargue  en  les  abais- 
saut.  l'opération  prend  le  nom  de  hale-bas. 

CARI  ou  cahry  (du  malabare  kari,  bouillie,  po- 
tage), assaisonnement  indien,  composé  de  piment 
un  poudre,  d’éplrcs,  etc.  On  aônne  aussi  ce  nom  à 
un  mets  importé  de  l’Inde , et  qui  se  compose  de 
volaiifu  et  de  riz  assaisonné  de  cari. 

CARIACOU,  boisson  fermentée,  composée  de  si- 
rop de  canoë,  de  cassure  et  de  i>aiates  : on  en  fait 
usage  A Cayenne. — G est  aussi, chez  Billion,  I.  pan 
indigène  au  chevreuil  ou  du  çerf  d’Amérique  : il 
habite  la  Louisiane,  la  Guyane  et  le  Brésil. 

CAR1AMA  (par  onomatopée  du  cri  de  cet  oiseau), 
Microdactylus , genre  d’oiseaut  de  l’ordre  des  Echas- 
siers et  de  la  famille  des  PressiroStres  , est  remar- 
quable par  scs  I longs,  set  -1-iiuts  courts,  SOO  I" 
convexe  et  voûté,  sa  mandibule  supérieure  terminée 
par  un  crochet,  sa  queue  assez  longue,  à 12  rectrices. 
Le  C.  huppé  du  Brésil  on  O.  dejlargrave,  la  seule 
espèce  connue,  est  un  bel  oiseau  de  près  d'un  metre 
«le  long,  d’un  gris-roux  piqueté  de  brun,  orné  d’une 
huppe  do  plumes  roides  sur  la  tête,  et  très-farou- 
che ; sa  voix  est  forte*et  sonore.  II  vit  sur  la  lisière 
des  forêts,  et  se  pourrit  de  reptiles  et  d'insectes. 

CARICATURE  (de  l'italien  caricatura,  dérivé  lut- 
méuie  de  caricare,  charger).  La  caricature  existait 
déjà  chez  les  anciens  : on  en  a trouvé  des  exemples 
dan  s les  raines  d’Herculauum  etdo  Pompé!  ; mais  c’est 
dans  les  temps  modernes  qu’elle  a pris  le  plus  d’ex- 
tension. Les  querelles  religieuses  et  politiques  en- 
fantées par  la  Réforme  et  la  Ligue  lui  fournirent  de 
uombreux  sujets;  il  parât  dès  1565  un  recueil  do 
120  gravures  de  songes  drolatiques  dont  l’idée  est 
attribuée  à Rabelais,  et  qui  sont  peut-être  les  plus 
auciennes  caricatures  qoi  aient  été  faites  chez  nous: 
la  1 ronde,  les  régnés  de  Loq£|  XIV  f|  .lu  L 0OÜ  XV 
surtout,  y donnèrent  aussi  ‘ une  ample  matière, 
mais  ce  u est  qu’à  partir  de  1789  que  la  caricature 
prit  tout  son  essor  ; elle  jouit  pendant  la  période  ré- 
volutionnaire d’une  licence  incroyable.  Pendant  les 


dernières  années  de  la  Restauration, elle  eut  ses  jour- 
naux spéciaux , paraissant  a des  époques  régulières, 
tels  que  la  Silhouette  1*29-30',  la  Caricature  (oc- 
tobre 1830-32),  enfin  le  Charivari,  fondé  en  décem- 
bre 1832;  ce  dernier,  outre  la  caricature  politique, 
cultive  la  caricature  de  mœurs,  et,  sous  ce  rapport, 
le  Journal  pour  rire  lui  fait  une  vivo  concurrence. 
Chariot,  Philippon,  II.  Monnier,  Pigal , Dévéria, 
Grandville , Gavarnl,  Daumier,  Cham,  Bertolt,  cto., 
sont  de  nos  jours  les  principaux  artistes  en  ce  genre. 
Parmi  les  plus  célébrés  caricaturistes  aifoieus  ou 
étrangers , il  faut  citer  surtout  Callot,  auteur  de  la 
Tentation  de  saint  Antoine,  des  Misères  de  lu 
yuerre  et  des  Gueux  contrefaits  ; le  Suisse  Holbein, 
qui  a fait  la  Danse  macabre  et  une  suite  de  carica- 
tures pour  Y Eloge  de  la  Polie  d'Erasme:  l’Anglais 
Hogarth,  l’Ecossais  Cruikshank,  l'Ks|»agnol  Goya,  etc. 
— La  gravure  n'a  pas  Seule  lu  privilège  de  la  carica- 
ture : tout  le  monde  connaît  les  statuettes  de  Dantan 
jeune,  dont  la  collection  a reçu  lo  nom  du  Panthéon 
charivari  que. 

CARIE  (du  latin  caries,  même  signification), 
ulcération  des  os.  On  distingue  U C.  sèche  ou  Né- 
crose ( Voy.  ce  mot)  cl  la  6’.  Mttnide  ou  Carie  pro- 
prement dite.  La  Carie  est  ordinairement  précédée 
d’une  douleur  locale  plus  ou  moins  vive.  L’os  *e 
gonfle,  s ulcéré  et  donne  lieu  à une  suppuration  plus 
ou  moins  abondante,  qui  a sou  siège  dans.  les  par- 
ties organisées  de  l’os.  La  carie  attaque  spécialement 
la  partie  s;>6ngieuse  des  os.  Les  dents  y sont  fort 
sujettes  ( Voy.  ci-après) . Ses  causes  sont  les  vices  scor- 
butique ou  scrofuleux,  le  rhumatisme,  la  goutte,  et 
les  contusious  sur  les  us.  — La  carie  guérit  quelque- 
fois spontanément,  mais  le  plus  souvent  elle  exige 
les  secours  de  1 art.  Si  elle  est  superficielle,  il  faut 
ouvrir  ie  foyer  de  la  suppuration  . et  essayer,  s'il  n’y 
a plus  d’irritation  , les  bains  et  les  douches  d’eaux 
alcalines,  ferrugineuses,  tulfhydreuses , ioduréet: 
on  fait  le  pansement  aveo  de  la  charpie  imbibée 
d’huile  essentielle  de  térébenthine  , de  myrrhe  ou 
d'aloès  ; si  ces  remodes  ne  sont  point  efficaces , on 
emploie  la  cautérisation , qui  transforme  la  carie  eu 
nécrose;  si  eufin  la  cautérisation  est  impossible,  il 
•ne  reste  plus  d'autre  remède  que  l'amputation. 

Carie  des  dents.  Outre  la  C.  sèche  et  laC.  humide, 
on  distingue  : C.  calcaire,  C.  carbonée  ou  noire, 
C . écorchante,  C.  perforante,  lotis  noms  qui  s’expli- 
quent d eux-mêmes.  Dès  qu'une  dent  est  atteinte  de 
carie,  il  faut  se  hâter  d'éloigner  de  la  cavité  qui  s’y 
lorme  l’air  et  les  aliments,  bien  nettoyer  la  dent  a 
l'intérieur,  remplir  ensuite  la  cavité  de  coton  pour  la 
sécher,  culiii  la  boucher  hermétiquement  avec  de  la 
cire  vierge  o;i  de  la  gomma  mastic.  Si  la  carie  est 
plus  avaucée,  ou  y remédie  soit  en  plombant  la  dent, 
soit  eu  la  cautérisant^  soit  en  enlevant  avec  la  lime 
les  parties  malades.  Quand  elle  a fait  trop  de  pro- 
grès, l’extraction  est  indispensable. 

Ou -a  étendu  le  uom  de  carie  à certaines  maladies 
des  plantes  : celle  des  arbres  pénétré  jusque  dans 
leur  tronc.  La  carie  du  froment  est  attribuée  à uu 
végétal  particulier  do  la  famille  des  Urédin.  là* 

CARILLON  (du  mot  français  quadrille,  parce  que 
les  premiers  carillons  étaient  exécutés  à quatre*  clo- 
ches ) , collection  de  cloches  accordées  suivant  uuc 
échelle  chromatique  de  2 à 3 octaves.  On  les  suspend 
dans  un  clocher  et  le  souucur  les  met  en  mouvement 
au  moyen  d'un  clavier  analogue  aux  pédales.de  l’or- 
gue, ou  au  moyen  d'un  cylindre  ajusté  à des  rouages 
d’horlogerie.  Le  premier  carillon  fut  fait  à Alost  en 
Flandre,  eu  1487  : les  plus  renommés  ont  été  con- 
struits en  Belgique  et  en  Hollaude.  Aujourd'hui  les 
carilldnssont  à peu  près  passés  de  mode. — Outre  les 
carillons  de  cloches,  il  existe  encore  de»  carillons 
mécaniques  adaptés  aux  horloges  et  qui  font  enten- 
dre des  airs  aux  différentes  heures.  Un  des  plus  cé- 
lèbres en  e«  genre  était  Celui  de  l'horloge  de  la  Sa- 
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marital  ne,  qu’on  voyait  au  siècle  dernier  sur  le  Pont- 
Neuf  à Paris-.  Ces  carillons  se  composent  de  cordes 
métalliques  mises  en  vibration  par  des  marteaux  qui 
1rs  frappent,  et  qui  eux-m£me$  sont  mus  au  moyen 
de  pointes  fixées  a une  roue,  comme  dans  la  vielle 
et  les  orgues  de  Barbarie. 

On  a donné  aussi  le  nom  de  carillon  à certains  airs 
«l’un  mouvement  fort  vif  et  fort  gai,  qu’on  chantait 
en  dansant,  comme  le  C.  de  Dunkerque. 

On  appelle  Carillon  électrique  uuesérie  de  timbres 
qu'on  met  en  communication  avec  la  machiné  élec- 
lriqucel  qui  résonnent  par  l'effet  des attractions etdes 
répulsions  de  petites  boules  en  cuivre,  suspendues  près 
de  ces  timbres,  quelles  frappent  alternativement. 

En  Botanique, on  a nomme  Carillon  uue  espèce 
de  Campanule,  la  C.  violette  marine. 

LAMINAIRE  (du  latin  carina.  carène),  genre  de 
mollusques  Gastéropodes  a coquille  uuivalve  très- 
mince.  en  cône , aplatie  sur  les  çôtes , à sommet  en 
spirale,  invoiutèe  et  très-petite;  à dos  garni  d’une 
. arène  dentée;  à ouverture  ovale, oblongue,  rétrécie 
vers  l'angle  de  la  carène.  Quelques  espèces  sont  trans- 
parentes comme  le  cristal,  et  brillent  des  plus  vives 
couleurs,  avec  des  reflets  opalins.  Elles  habitent  tou- 
jours tes  hautes  mers. 

CARIOPSE  (du  grec  caré , tête,  et  opsis,  aspect), 
nom  donné  en  Botanique  à tout  fruit  secr,  indéhis- 
cent, monosperme,  et  à péricarpe  tellement  mince 
qu’on  le  confondavec  le  tégument  des  graines,  dont 
on  ne  peut  le  distinguer  à répoqUe  de  la  maturité. 
Tels  sont  les  fruits  des  Graminées. 

CAR1SEL  ou  crcseac  , grosse  toile  claire  qui  sert 
comme  de  canevas  pour  travailler  en  tapisserie.  Il 
y en  a de  blancs  et  de  teints  en  différentes  couleurs. 

CARL  (de  Karl  ou  Charles,  nom  de  prince),  mon- 
naie d’or  lie  Bavière  qui  vaut  I0floriusel42  kreulzers 
fr.  15  oenl.).  Il  y a des  demi-carls  et  des  quarts 
de  carL  — C’est  aussi  une  monnaie  d’or  de  Bruns- 
wick , qui  vaut  5 limiers  (18  fr.  95  cent.).  U- y a 
des  doubles  caris  et  des  demi-carls. 

CARLIN  (de  l'italien  carli no, dérivé  lui-même  de 
Carlo  ou  Charles,  nom  de  .plusieurs  princes  italiens), 
petite  monnaie  d’argent  du  royaume  des  Deux -Sicile*, 
vaut  42  cent,  et  demi  de  Frauce  à Naples,  et  39  eent. 
à Palerme  et  a Messine:  une  pièce  de  lz  carlins  ou 
écu  de  Sicile  vaut  5 fr.  10  cent.  ; le  ducat  de  10  car- 
lins vaut  4 fr.  25  coût.  Considéré  comme  monnaie  de 
compte,  le  carlin  est  la  dixième  partie  du  ducal.  — 
C’est  encore  une  monnaie  de  biilon  de  Rome , qui 
vaut  7 bayoques  et  demi  (39  cenL).  On  la  nomme 
aussi  carotino.  Il  y a des  doubles  carlins.  — En  Sar- 
daigne, le  carlin  est  uoe  monnaie  d’or  qui , depuis 
17'  . s.  Tant  i'Jfr.  33  cent.  ; le  demi-carliu  vaut  24  fr. 
»'*G  ceut.  et  demi.  Auparavant  il  y avait  des  carlins, 
dits  de  Victor- Amédée,  qui  valaient  150  fr. 

Oir  nomme  encore  carlin  une  sorte  de  petit  chien 
au  nez  écrasé  et  au  poil  ras,  dont  l'espèce,  très-com- 
mune en  France  au  commencement  do  ce  siècle,-  a 
presque  entièrement  disparu.  Voy.  dooui.n. 

CARLINS  (de  Carolus  ou  Charles,  parce  que, 
dit-on , l’armée  de  Charlcs-Quint  fut  guérie  de  la 
peste  en  Barbarie  par  le  secours  de  celle  plante), 
gentc  de  plantes  de  la  famille  des  Syuanthérées- 
Cmarées , renferme  un  grand  nombre  d’espècçs  de 
plantes  herltacécs,  à Lige  courte,  à réceptacle  paiéacé, 
qui  peuvent  se  manger  en  guise  d’artichaut.  Elles 
croissent  pour  la  plupart  sur  les  Pyrénées  et  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  On  eu  trouve 
une  espece  aux  environs  de  Paris  dans  les  lieux  secs 
et  pierreux  : c’est  la  C.  vulgaire  (C.  vulgaris ),  re- 
marquable par  ses  fleurs  eu  corymbe  , quelquefois 
t solitaires,  5 fleurons  jaunes  au  centre  et  d'un  pourpre 
violet  à la  circonférence:  on  l’emploie  en  médecine 
cornu k sudorifique.  La  Carline  a donné  son  nom  à 
la  tribu  des  Carli  nées,  dont  elle  est  le  type. 

CARLINGUE,  nom  donné  dans  la  Construction 


maritime,  à deux  ou  trois  fortes  pièces  de  bois  de 
chône,  assemblées  bout  à bout  dans  le  fond  de  cale 
d’un  navire,  et  servant  avec  la  quille  à consolider  U 
carène  et  à soutenir  1rs  mâts.  On  nomme  C.  de  ca- 
bestan, celle  qui  est  établie  sur  les  baux  du  pont  où 
est  le  cabestan  ; C.  de  mût,  ^assemblage  de  cbarpeote 
sur  laquelle  est  conteou  le  pied  de  ce  màt,  comme 
uu  tenon  dans  une  mortaise. 

CARMAGNOLE,  ronde  républicaine  en  vogue  de- 
puis 1792  ( Voy.  le  Dict.  unit.  d'Hist.  et  de  Géogr). 
— Ce  notn  a été  aussi  donné  à une  veste  à petites 
basques  qui  fut  mise  à la  mode  à la  même  époque, 
et  qui  était  portée  par  la  classe  populaire. 
CARMAN.TINE,  plante,  la  même  que  la  Justicie. 
CARMELINE,  laine  qu’on  tire  do  la  Vigogne*' 
CARMES  (eau  des)  , liqueur  aromatique.  Vou.  Sac. 
CARMIN  (de  l'italien  carminio.  dérivé  de  l’a- 
rabe kermès ),  matière  colorante  d’un  rouge  écla- 
tant; c’est  une  substance  solide,  pulvérulente,  d'un 
beau  rouge,  qu’on  obtient  en  précipitant  nue  décoc- 
tion de  cochenillè  avec  de  l’alun.  C’est  une  couleur 
précieuse  pour  le$  peintres,  Ainsi  que  pour  la  colo- 
ration des  fleurs  artificielles  et  des  bonbons.  La  lo- 
ue carminée  s’obtient  quand  ou  verse  de  l'alun 
ans  une,  décoction  de  cochenille  alcaliséc.  La  pré- 
paration du  carmin  a été  découverte  , par  hasard  . 
a Pise,  par  uu  moine  frànciscain  ; le  chimiste  Hom- 
berg  en  fit  connaître  lq  composition  en  1656.  La 
laque  carminée  parait  avoir  été  fabriquée  d’abord  a 
Florence,  au  moyen  du  kermès;  de  là  le  nom  <k 
laque  de  Florence  quelle  a longtemps  porté. 

CARMlNATIFS  ( du  bas  latiq  carmCnare,  carder, 
nettoyer),  médicameqtf  oui* ont  le  propriété  défaire 
sortir  les  gaz  développes  dans  le  canal  digestif.  On  le» 
compose  avec  deé  substances  toniques  et  aromatiques, 
comme  la  mélisse , la  sauge  et  la  plupart  des  labiées. 
Les  graines  d'auis,  de  fenouil , de  coriandre  et  de 
carvl,  constituent  les.  espèces  dites  èçtrrw  natives. 

CA  RM  UN  E , matière  colorante  de  la  cochenille  et 
du  kermès,  d’un  rouge  vif.  Voy.  cochenille. 

CARNASSIERS  (du  latin  carof  carnir,  chair),  or- 
dre d'animaux  Mammifères,  qui  se  nourrissent  pour 
la  plupart  dé  chair  otkde  matières  animales,  et  ont 
les  molaires  plus  ou  moins  comprimées,  l'e»lomj<- 
sin\ple  et  petit,  et  l’intestin  court.  Le  Itou,  le  chien, 
la  martre,  Cours,  en  sont  IA  types  principaux.  Le» 
Naturalistes  ne  sont  point  «T&ccord  sur  les  limites 
qu’il  faut  donner  à cet  ordre.  Linûé  y réunit  les  dix 
genres  .suivants  : Phoca,  Canis , Felis,  Vi verra,  Mu- 
stela,  Ursus,  Didélphis,  Talpa,  Sorex,  Erinaceus. 
Cuvier  le  divise  en  quatre  familles  : les  Chéiroptè- 
res ou  Mammifères  'ailés , les  'Insectivores,  les  Car- 
nivores ou  Carnassiers  proprement  dits , et  les  Mar- 
supiaux ( Voy.  ces  roots).  D'autres  Naturalistes  plus 
modernes  restreignent  l’ordre  des  Carnassiers  A la 
2*  et  à'  la  3*  famille  de  Cuvier. 

On  donne  aussi  le  qom  de  Carnassiers  à une 
famille  d’insectes  Coléoptères  pentamères  , dont  la 
bouche  est  munie  de  six  palpes,  et  qui  se  nourrissent 
de  proie  vivantp.  lis  sc  divisent  èn  C.  terrestres, 
qui  comprennent  . les  tribus  des  Cicindelèles  et  des 
Carabiques  ; et  en  Ç.  aquatiques,  qui  comprennent 
la  tribu  des  UydrocanÙiares. 

CARNAVAL,  temps  de  fêtes  et  de  divertissements 
qui  précède  le  Carême.  V.  le  Dict.  unit.  d’H.  et  de  G- 
CARNE,  se  dit  proprement , en  Architecture,  de 
l’angle  extérieur  d'une  pierre.  Ce  taot  .s’applique , 
par  extension,  à tout  angle  ou  coin,  comme  la  carne 
d’une  table,  d'un  volet, -d’une  plume  taillée,  pour 
écrire,  etc.  Dans  lu  taille  des  plutnrs,  on  distingue 
les  grandes  carnés,  qui  partent  du  tuyau,  et  les 
petites  cames,  qui  formeut  le  bec.  * 

CARNELE.  On  nomme  ainsi  dans  la  fabrication 
des  monnaies  la  bordure  qui  parait  autour  du  cordon 
d’une  monnaie,  et  gui  entoure  la  légende. 

CARNET,  livret  ou  calepin  dont  se  servent  lo% 
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banquiers,  les  agents  de  change,  lus  courtiers,  et, 
en  général,  les  négociants,  pour  inscrire  leurs  opéra- 
tions au  moment  même  où  ils  le»font.— Le  Carnet  d'é- 
chéance  est  un  registre  distribué  en  12  parties,  dont 
chacune  sert  a un  des  12  mois  de  l'année, et  ou  Toh 
inscrit  les  billets  et  lettres  de  change  à recevoir  et  à 
payer,  avec  leurs  dates  ,•  leurs  échéances  et  les  som- 
mes qu’ils  portent.  A l'aide  de  ce  carnet,  le  banquier 
oü  négociant  peut  voir  sur-le-champ  les  effets  qu'il 
a à recevoir  ou  } payer  dans  chaque  mois  de  1 an- 
née , avec  les  dates  de  leurs  échéances. 

C\RNLFJCAT10N  (du  latin" caro,  chair,  et  fieri, 
devenir) , altération  morbide  qui  s’opère  dans  cer- 
tains organes,  dont  le  tissu  acquiert  accidentelle- 
ment une  consistance  analogue  à celle  de  la  chair  ou 
du  tissu  musculaire.  Ainsi,  on  nomme  carnification 
des’ poumons  l'état  dans  lequel  une  portion  plus  ou 
moiné  considérable  du  tissu  pulmonaire,  endurcie 
et  compacte,  se  rapproche  de  la  consistance  et  de  la 
couleur  du  foie,  ce  qui  a fait  nommer  aussi  cette  dé- 
générescence hépatisation. 

CARNIVORES  (du  latin  caro , chair,  et  vorare , 
dévorer),  nom  donné  aux  animaux  qui  sq  nourrissent 
principalement  de  chair.  Cirvier  a fait  des  Carnivores 
une  famille  des  Carnassiers,  renfermant  les  Planti- 
grades , les  Digitigrades  et  les  Amphibies  {Voy. 
ces  mots).  Ils  sout  surtout  caractérisés  par  des  ca- 
nines très-fortes,  dés  molaires  tranchantes  et  des 
incisives  & chaque  mâchoire.  lis  sout , pour  la  plu- 
part, armés,  de  griffes  puissantes,  (.es  Carnivores 
comprennent  tous  les  animaux  connus  vulgairement 
sous  le  nom  do  fjé tes- féroces. 

CAROL1N  (de  Carotus,  Charles),  monnaie  d’ar- 
gent qui  a cours  en  Suède,  vaut  envirou  85  centimes. 
— C'est  aussi  lu  nom  de  deux  monnaies  d’or,  l'une 
de  Cologne, qui  vaut  28  fr.  85  c. -et  l'autre  de  Wur- 
temberg, valant  25  fr.  35  c. — Voy.  carl  et  carliii. 

carolinr  (livres);— 'CAROume  (loi).  Voy.  le  Dict. 
univ.  d’Hist.-ât  de  Geogr. 

CAROLl’S  (du  latin  Carolus,  Charles),  ancienne 
monnaie  d'or  d'Angleterre,  valant  autrefois  13  livres 
16  sous  de- France.  — C’est  aussi  lo  nom  d’une  an- 
cienne monnaie  de  hilton  de  France, valant  10  de- 
niers, qui  fut  frappée  sous  le  règne  de  Charles  VIII, 
et  nui  n’eut  cours  que  sous  son  règne. 

CARON  ARE.  bouche  à feu,  ordinairement  en  fer, 
dont  on  fait  surtout  usage. dans  la  marine;  éjle  est 
moins  lourde  et  moins  longue  que  le  canon.  C'est 
une  arme  simple , légère,  sans 'bourrelet,' sans  inou- 
lufcs.  qui  emploie  peu  de. poudre, et  qui  porte  jus- 
qu'à 25  et  30  kilogr.  de  balles  : op  en  fait  de  divers 
calibres  (de  36,  de  24,  de  18  et  do  12).La-caronade 
a été  inventée  en  1774  à'Carron,  près  de  Stirling, 
eq  Ecosse  : d'où  Son*  pom  ; elle  fut  employée  r>our 
U première  fois  par  la  marine  anglaise  en  17y9. 

, CARONCULE  (du  latin  caruncuin,  diminutif  de 
caro,  chair),  petite  éminence  ou  excroissance  char- 
nue. On  appelle  C.  lacrymale  un  petit  renflement 
rougeâtre,  situé  à l'angle  interne  de  l’œil,  et  formé 
par  un  anus  de  follicules  muqueux  recouverts  par 
un  repli  de  la  membrane  clignotante;  C.  papillai- 
res, de  petits  mamelons  que  présente  le  tissu  des 
reins , et  qui  versént  l’urine  dans  les  calices. 

En  Ornithologie,  on  nomme  caroncule  une  excrois- 
sance charnue,  molle, dénuée  de  plumes,  qui  orne 
le  front,  la  gorge  ou  les  sourcils  de  certains  oiseaux. 

En  Botanique,  on  donne.ee  nom  à un  renflement 
de  la  surface  qui,  dans  certaines  graines,  entoure  le 
hile  . comme  dans  le  haricot. 

CAROTIDE  (du  grec  caro*,  assoupissement,  parce 
que  les  anciens  y plaçaient  le  siège  de  l’assoupisse- 
ment),  nom  qu’on  donne  aux  artères  qui  portent  le 
saiji^ux  diverses  parties  de  la  tête.  On  appelle  C. 
primitives,  ou  proprement  dites,  deux  artères  qui 
remontent  Un  peu  obliquement  en  dehors  de  chaque 
côté  du  coh,  et  qui  naissent,  la  C.  droite,  de  l’artere 


inuominue,  la  C.  gauche,  du  l’ourle  ^chacune  d’elle* 
se  partage  ensuite  en  C.  externe e t C" interne.  La  C. 
externe  s’étend  du  haut  du  larynx  jusqu'au  col  du 
condyle  de  l’os  maxillaire  inférieur . et  fournit  le* 
artères  de  la  face  et  de  l’extérieur  du  crâne  ; la  C. 
interne  monte  le  long  de  la  colonne  vertébrale . et 
entre  dans  le  crâne  par  le  canal  carotidien.  Les  bles- 
sures des  carotides  sont  très-dangereuses:  le  plus  sou- 
vent il  en  résultejinn  hémorragie  foudroyante;  dans 
quelques  cas  seulement,  on  peut  arrêter  l'effusion  du 
sang  à l’aide  de  la  compression  ou  de  la  ligature. 

CAROTTE,  Daucus.  getire  de  plantes  herbacées  de 
la  famille  de«  Ombellifères,  Caractérisé  par  son  fruit 
oblong,  à 5 eûtes  épineuses,  et  par  scs  fleurs  pliées  en 
cœur,  a 5 pétales  et  à 5 étamines  alternes.  On  en  con- 
naît une  quiuzainc  d’espèces,  toutes  douées  de  pro- 
priétés aromatiques;  mais  la  plus  intéressante  est  la 
C.  commune  ( D . carotta),  plante  bisannuelle,  qui 
croit  spontanément  en  France.  Sa  racine  est  pivo- 
tante, charnue,  succulon te, d’une  couleur  et  d’une  sa- 
veur bien  connues:  a l’état  sauvage  (fauxehervi)  ,ellu 
est  ligneuse  i et  se  divise  en  nombreuses  ranyficaUOns; 
améliorée  par  la  culture , elle  devient  plus  grosse, 
et  fournit  un  aliment  agréable  et  salubre;  sa  tige, 
haute  de  60  centim.,  est  velue  et  marquée  de  stries 
longitudinales  ; ses  feuilles  sont  profondément  décou- 
pées; ses  fleurs,  blanches  et  disposées  en  ombelles, 
-comme  celles  du  cerfeuil.  Ou  en  cultive  plusieurs  va- 
riétés, dont  les  principales  sont  : la  C.  courte  hâtive , 
la  plus  délicate  et  la  plus  sucrée  de  toutes  ; la  C*  jaune 
oxide  Flandre,  qui  est  tres-grosse;  la  C.  rouge  longue; 
la  C.  blanche , excellente  pour  la  nourriture  des  che- 
vaux et  l’engraissement  des  bestiaux  ; la  C.  violette , 
d’un  goût  plus  fort  et  d’un  usage  moins  répandu,  etc. 
La  carotte  demande  une  terre  meuble  et  légère,  et  des 
arrosements  fréquents:  on  la  sème  au  priuternpset  en 
automne.  On  a essayé  de  tirer  du  sucre  de  la  racine  de 
la  carotté,  mais  sans  grand  proflt  ; on  en  extrait  de  l'a- 
cide pectique;  ses  semences  fournissent  une  huile  vo- 
laille d’une  odeur  pénétrante.  Tout  le  monde  connaît 
l’usage  alimentaire  de  la  carotte.  En  Médecine,  elle 
s’emploie  comme  émollient;  elle  a quelque  action 
dans  les  maladies  du  foie  (contre  la  jaunissç)  et  des 
voie*  urinaires.  Ses  semences  sont  stimulantes. 

CAROUBIER  , Ceratonia  si  ligna,  arbre  toujours 
vert,  de  la  famille  dus  Légumineuses,  tribu desCés- 
alpinées,  qui  croit  eu  Orient  et  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope, surtout  dans  le  voisinage  de  la  Méditerranée. 
Le  caroubier  atteint  de  8 à 10  m. , et  a,  pour  le  port, 
quelque  analogie  avec  le  pommier.  Ses  feuilles,  co- 
riaces, luisantes,  d’un  vert  bleuâtre,  renferment  un 
principe  astringent,  et  peuvent,  ainsi  que  l’écorce, 
servir  à la  préparation  des  cuirs  en  guise  de  tan  ; ses 
fleurs , disposées  en  grappes  latérales , sont  d'un 
(Rjurpre  foncé;  son  fruit  est  une  gousse,  longue  du 
plus  du  20  ceiilim.,  qu’on  appelle  caroube;  il  ren- 
ferme une  pulpe  rougeâtre  et  sucrée  dont  ou  extrait 
une  assex  bouue  eau-dé-vle , et  un  sirop  employé 
tantôt  comme  assaisonnement,  tantôt  pour  faire  des 
conserves  de  fruits;  en  Espagne  et  en  Italie,  on 
donne  cette  pulpe  encore  vertu  aux  bêles  de  somme 
et  atix  bestiaux, quelle  engraisse  rapidement  ; mûre, 
elle  sert  d'aliment  aux  Arabe*  des  côtes  de  Barba- 
rie, malgré  scs  propriétés  laxatives;  enfin  on  la  fait 
entrer,  un  guise  de  jujube,  dans  beaucoup  de  pré- 
parations pharmaceutiques.  Le  bois  du  caroubier, 
connu  daus  le  commerce  sous  le  nom  de  carouge , 
est  très-dur,  et.  s'emploie  en  ébénisterio. 

Caroubier  delà,  Guyane  ou  Courbaril.  V.  ce  taot. 

CAROUGE,  A ’ànthornus  (de  xanthos , jaune,  et 
omis,  oiseau),  goure  de  Passereaux  asseï  semblables 
auxTroupialcs,  et  appartenant  à la  tribu  des  Classi- 
ques de  Cuvier,  famille  des  Conirostres,  renferme 
plusieurs  espèces , toutes  américaines,  a l’exception 
d’une  seule  qu’on  trouve  dans  la  Nouvelle-Zélande. 
Les  carouges  vivent  par  paires  ou  par  petites  troupes 
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dans  les  taillis*  les  tiosquets  e\  les  endroits  fourrés  : 
ils  sont  Insectivores.' Leurs  nids,  d’un  tissu  remar- 
quable, sont  ordinairement  en  forme  de  bourse  ou 
d’écuelle.  bt  (logent  suspendus  â l'extrémité  d’une 
branche.  Leur  plumage  est  généralement  d’un  Jaune 
épatant*  quelques  espères  ont  la  tête  noire. 

Carouge.e st  aussi  le  nom  vulgaire  du  bois  du  Cfl- 
r&ubier.  Voy.  re  mot. 

CARPE,  en  latin  Cyprifius  (de  Cypris,  Vénus,  à 
cause  de  sa  fécondité  ),  genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  Cyprinoldes , section  des  Cyprins  propre- 
ment dits,  a la  bout  lie  petite,  protrnctile,  garnie  do 
barbillons  et  dépourvue  de  dents , le  rorqM  couvert 
d’écailles  Imbriquées  et  assez  grandes.  La  carpe  est  nn 
poisson  d'eau  douce  propre  aux  régions  Méridiorialeset 
tempérées  de  l'Europe;  elle  n'a  été  introduite  qn  assez 
tard  dans  les  régions  septentrionales  : Pierre  Marshall 
la  porta  en  Angleterre  en  1504,  et  Pierre  Oxe  en 
Danemark  en  1^60.  La  carpe  se  nourrit  du  frai  d’au- 
tros  poissons,  d insectes  et  de  débris  de  substances 
animales  ou  végétales.  Sa  fécondité  est  prodigieuse; 
elle  vit  aussi  fort  longtemps,  et  atteint  eu  vieillissant 
îles  proportions  considérables  : ou  en  trouve  qui  ont 
plus  d'un  mètre  de  long.  Sa  chair  est  assez  estiméd, 
niais  elle  a l’incpnvénient  d’être  remplie  d’arétes.  Les 
carpes  habitent  de  préférence  les  eaux  stàgnantès  et 
bourbeuses,  ce  qui  leur  donne  souvent  un  goût  de-vase; 
on  en  trouve  aussi  dans  les  rivières  icelles  qu’on  pèche 
dans  la  Seine  et  dans  le  Rhin  sont  recherchées. 
L’espèce  la  plus  connue  est  la  C.  c«rr\mune  (Cy/>. 
carpio),  â corps  aplati,  fusiforme,  de  couleur  vert  oli- 
vâtre en  dessus,  jaunâtre  en-dessous.  On  appelle  C.  à 
miroir  ou  séculaire  une  variété  de  carpe  h écailles 
excessivement  grandes;  C.  à cuir,  une  espèce  tota- 
fement  dépourvue  d'éc&iiles  ; C.  à tête  de  dauphin, 
Certaines  carpes  remarquables  par  le  développement 
des  os  du  crâoe  ; Carrassin . une  espèce  commune  en 
Allemagne,  qui  n’a  pas  de  barbillons.— On  rapporte 
au  ge urc  Carpe  un  grand  nombre  d’espè<  es  fortdiver- 
scs  dont  les  principales  sont  : la  Dorade,  le  Goujon, 
le  Barbeau,  la  Tanche,  l’Ablette,  etc.  Voy.  ces  mots. 

cabpe  (du  grec  cargos,  poignet),  nom  donné  en 
Anatomie,  à la  partie  du  bras  comprise  entre  l’avant- 
bras  et  la  main  , et  qu'on  nomme  vulgairement  poi- 
gnet.  Le  carpe  est  formé  par  deux  rangées  de  petits 
os  courts , unis  Intimement  entre  eux,  èt  au  nombre 
de  huit,  savoir  : le  scàphotde  (en  forme  de  nacelle), 
le  semi-lunaire , le  pyramidal,  le  pisiforme  (en 
forme  de  pois),  le  trapèze,  le  trapézotde , le  grand 
os,  et  Vunci forme  ou  ongle  crochu. 

CARPELLE  (du  grec  rarpos,  fruit)  , nom  donné 
par  M.  de  Candolle  aux  organes  élémentaires,  tantôt 
libres,  tantôt  adhérents  ensemble,  dont  la  réunion 
donne  naissance  an  pistil  et  dont  chacun  peut  être 
considéré  comme  une  petite  feuille  pliée  en  dedans 
sur  elle-même , qui  renferme  le»  germes  que  la  fé- 
condation doit  développer. 

CARPHOLOGIE  (du  gncc  carphos,  fétu,  flocon,  et 
léga,  ramasser),  nom  donné,  en  Pathologie , à une 
agitation  automatique  des  mains,  qui  tantôt  semblent 
chercher  des  flocons  dans  l'air,  tantôt  roulent  on 
pal|>ont,  fie  diverses  manières,  les  draps  on  les  con- 
voi turcs  du  lit  dans  lequel  le  malade  est  couché.  Ce 
phénomène  n'a  guère  liçu  que  dans  les  maladies  les 
plu*  graves,  et  indique  toujours  un  Irés-granddanger. 
CARPINUS , nom  botanique  du  genre  Cbarnte. 
CARPO...  (du  grec  carpos,  fruit.),  entre  dans 
la  composition  d’un  grand  nombre  de  termes  de  Bo- 
tanique, têts  que  carpodonte , carpolépidt , carpo- 
lilhe  (fruit  fossile),  carpophage,  etc.,  qui  pour  la 
plupart  s'expliquent  d'cui-mémes. 

CARPOGAPSE,Carporape/i  (du  grec  rorpoc,  fruit, 
et  camiê , action  de  dévorer  ),  genre  de  Lépidoptè- 
res de  la  famille  des  Nocturnes,  comprend  nn  petit 
nombre  d'espèces,  remarquables  par  leurs  couleurs 
métalliques.  Leurs  chenilles  babitout,  tes  unes  dans 
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l’intérieur  des  fruits  à pépins,  les  autres  outre  l'au- 
bier et  l’écorce  des  arbres  fruitiers.  Les  premières 
sortent  des  fruits  lorsqu'elles  ont  atteint  tout  leur  dé- 
veloppement.. L’ospèce  la  plus  connue  est  U Pyralr 
des  pommes  ( C.  pomonana  ),  dont  la  chenille  vit 
dans  !**s  pommefe  et  les  poires,  et  y exerce  les  plu* 
grands  ravages.  Foy.  pyralf. 

CARPOLOGIE  (du  grec  carpos , fruit,  et  logos , 
discours).  Les  Botanistes  nomment  ainsi  l'étude  du 
fruKconsidéré  dans  son  ensemble  et  ses  détails.  Cette 
dénomination  a été  créée  par  Gairtner. 
CARQUAISE.  Koy.  carcaisc. 

CARQUOIS  (mot  d’élynfologje  fort  incertaine, 
qu’on  dérive  du  bas  latin  rarcassum,  tiré  lui-même, 
selon  P.  Borel , de  Carcaso , Carcassonne , ville  où 
on  fabriquait  beaucoup  de  carquois  au  moyen  âge), 
étui  destiné  à contenir  les  flèches,  et  qu'on  portait 
en  bandoulière  sur  le  dos  au  moyen  d’imp  courroie 
ou  d'un  ruban.  Aussi  ancienne  et  au>si  répandue 
que  l’arc , cette  partie  de  l’armure  a été  conservé.: 
par  les  modernes  jusqu’à  l'Introduction  de?  armes  a 
feu,  et  remplacée  par  la  giberne.  Dans  la  Mytho- 
logie, le  carquois  était  un  des  principaux  attribut* 
deCupido'n  ; 11  était  aussi  porté  par  Diane  et  Apollon. 
CARRASSIN,  espèce  de  carpe.  Voy.  carps. 
CARRE  (de  qvadratus,  carré).  On  nomme  aiav 
chacune  des  faces  ou  des  côtés  d'une  lame  de  fleuret, 
d’épée,  de  baïonnette.  On  dit  nuss(  la  carre  d'un 
soulier  nouï  le  bout  d’un  soulier  carré,  la  carre 
d'un  hahit , pour  la  partie  du  dos  de  l'babit  com- 
prise entre  les  manches,  la  carre  d'un  chapeau  pour 
la  Dartie  plate  qui  est  au  haut  de  la  forme. 

Dans  certains  jeux,  comme  à U bouillotte,  la  carre 
est  ce  qu’on  pro|iosc  de  jooer;  sc  con t rc-earrer,  c’est 
proposer  de  jouer  le  double  de  la  carre. 

CARRE  ou  q carré  (du  latin  auadratwt).  En  Géo- 
métrie , c'est  un  quadrilatère  dont  les  quatre  côte* 
sont  égaux  et  dout  les  quatre  angles  sqpt  droits.  On 
trouve  la  surface  d'un  carré  en  multipliant  par  lui- 
mérne  le  nombre  qui  exprime  la  longueur  de  son  edi*. 

En  Algèbre  et  en  Arithmétique , le  'mot  carré  «e 
dit  dç.la  seconde  puissance  d’un  nombre,  comme  on 
dit  racine  carrée  pour  racine  seconde:  4,  par  exem- 
ple, est  le  carré  de  2,  c.-à-d.  le  produit  de  2 multi- 
plié par  lui-même  ; 2 est  par  conséquent  la  raClo. 
carree  de  4.  Voici  Ves  carrés  des  nombres,  avec  leur* 
racines , depuis  1 jusqu'à  10  : 

Racines  carrées  : 1,  2,  .T,  4.  5,  6,  7,  8,  9.  10. 
Carrés  : 1,  4,  9,  25, 36,  49,  64,  81, 100 

Le  carré  d’un  nombre  entier  composé  de  dizaine* 
et  d’unités  contient  tmhr  parties,  savoir  : le  earr» 
des  dizaines,  Iç  double  de*  dizaines  multiplié  par  le*, 
unités  et  le  carré  des  unités;  par'uxemplc,  le  <*aqr. 
de  64  est  composé  du  carré  de  tj  dizaines  (qui  est  36 
centaines),  du  double  de  6 dizaine#  multiplié  par 
A unités  (qui  est  48  dizaines),  et- du  carré  di  s unités 
(qui  est  16  unités)  ; la  somme  de  ccstrois  produits  par- 
tiels donue  4096  pour  le  carré  de  64.  On  exprime, 
en  Algèbre,  le  principeprécédcnt d'une  maniéré  gé- 
nérale par  la  formule  : (a  -f-  6)*  = a*  -f-  2 ab  -f-  o». 

— Le  carré  d’une  fraction  s'obtient  en  élevant  sé- 
parément le  numérateur  et  le  dénominateur  au  carre. 

— Pour  obtenir  le  carré  d’un  nombre  décimal,  il 
suffit  dç  former  le  carré  du  nombre  entier  qui  ré- 
sirttc  de  la  suppression  de  la  virgule,  et  de  séparer 
ensuite  sur  la  droite  de  ce  carré  le  double  du  nombre 
de  décimales  contenu  dans  le  nombre  proposé. 
Ainsi , le  carré  de  6,49  est  42,1201. 

On  appelle,  en  Arithmétique,  carré  magiaue  un 
carré  divisé  en  cellules  dans  lesquelles  on  dispose 
une  suite  de  nombres  en  proportion  arithmétique, 
de  telle  manière  que  les  sommes  de  tous  ceux  ^ni  *e 
trouvent  dans  une  même  bande  horizontale,  verti- 
cale ou  diagonale, soient  toutes  égales  entre  elles.  81, 
pal*  exemple,  on  distribue  dans  les  cases  d’un  ram 
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plusieurs  termes  d'une  propression  par  différence , 
tels  que  2, 3,  4,  5,  6,  7,8,  9, 10,  comme  il  suit  :•  • 


on  aura  5 + 10+3  = 4+6+8=5+4+9=10+ 
è+2  = 5+6+7=9+6  + S.  Découvert  au  xiv« siè- 
cle par  Manuel  MoSchopule  , mathématicien  grec , 
le  carré  magique  a été  l’objet  des  étude*  de  Corneille 
Aprippa,  de  Bachot  de  Wéiiriao , d^Prcnicle,  La- 
hire,  etc.  ; niais,  malgré  tant  de  rêclierches,  cette 
décpuverfc  curieuse  est  restée  sans  application. 

En  Auatomie,  ôn  a donné  le  nom  de  entré  à plu- 
sieurs muscles,  à cause  de  leur  flmire  qui  se  rap- 
proche de  celle  du  carré  : tels  sont  Te  C.  ne  la  lèvre 
inférieure , ou  abaisseurde  cette  livre;  le.  C.  lom- 
baire, qui  fait  partie  de  la  paroi  postérieure  de  l’ab- 
domen: le  C.  crural , le  C.du  pied.  etc. 

En  Stratégie. le  catri  est  une  formation  en  bataille 
à 4 aspects  oa  à. 4 front*,  qui  a pour  objet  de  résister 
sur  tous  les  points  à d.  s charges  de  cavalerie.  Le  ba- 
taillon carré  est  un  ordre  .auquel  l'infanterie  a recours 
lorsqu'elle  est  privée  d’appuis.  Aux  angles  et  au  cen- 
tre, on  place  d’ordinaire  des  canons  pour  les  défendre. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  carré  une  chambre 
commune  autour  de  laquelle  sont  rangées  les  cabines 
des  officiers,  el  dont  le  centre,  occupé  par  la. table, 
sert  pour  les  repas  de  l'état-major.  — jQn  nomme 
Carié  naval  une  table  carrée  ffnée  au  milieu  du  gail- 
lard d’arriere  d*uu  vaisseau, sur  laquelle  sont  tracées 
des  lignes  se  courut  à augle  droit  et  â'45°,  et  qui 
facilitent  le  relèvement  du  vai«seau  par  rapport  aux 
autres  bâtiments  de  l’escadre  dont  il  fait  partie. 

Les  bouchers  nomment  Carré  de  mouton  une  pièce 
du  quartier  de  devant  d’un  mouton  : c’est  ce  qui 
reste  quand  le  collet  et  l'épaule  en  ont  été  séparés. 

CARREAU  (de  carré),  -nom  qu'on  donne,  en  gé- 
néral , a un  pavé  plat  de  manière  quelconque^  taillé 
régulièrement  en  forme  de  carré  ou  À pans  coupés , 
surtout  en  hexagone,  et  qui  sert  à paver  les  maisons,  * 
les  églises,  etc.  U y.  a des  carreaux  d’argile  ou  de  bri- 
que, ordinairement  de  forme  hexagonale,  de  pierre 
caJcaire  ou  de  marbre.  — On  appelle  carrelage  l'opé- 
ration qui  consiste  à paver  un  lieu  en  y posant  des 
carreaux;  carreleurs  f le*  ouvriers  qui  posent  les 
carreaux  d’argile;  quant  & ceux  de  pierre  ou  (Je 
marbre,  ils  sont  posés  par  les  marbriers. 

Les  carreaux  d'appartement  sont  ordinairement 
colorés  en  rouge  othen  laune  avec  un  mélange  d'o<*re 
et  d’huile  dè  lin 'ou  de  colle  de  Flandre;  lorsque 
celte  couleur  est  sèche  - on  fcy couvre  d'un  encausti- 
que  (Koy.  ce  mot)  pour  lui  donner  un  brillant,  qu'on 
entretient  ensuite  au  moyen  de.  la  cire  Jaune  et  du 
frottage.  Depuis  quelques  années,  on  a Inventé  des 
compositions  (siccatif  brillant , cnrontodurophnne , 
etc.)  qui  couservenl  toujours  air  carreau  son  brillant 
et  épargnent  ainsi  le  pénible  travail  du  frottage. 

Par  extension,  on  a donné  le  nom  de  carreau  à une 
foulé  d'objets  qui  affecteut  une  forme  carrée  ; on  ap- 
pelle ainsi  par  ex.  : 1°  une  pièce  de  Titrée  carrée  dont 
on  garnit  les  croisée*  d’une  fenêtre,  et  carreau  élec- 
triques n carreau  do  verre  revêtu  desdeux  côtés  d'une 
feuille  d’étain,  et  pouvant  servir  aux  mêmes  expé- 
riences que  la  bouteille  de  Leydc;- — 2°  une  arme  an- 
cienne [quadrellus)  x espèce  de  gros  trait  h A' carres 
ou  faces  ^n’on  n’einplovalt  qu’avec  des  arbalètes  de 
grande  dimension,  et  qurou  Pommait  ainsi  de  la  forme 
de  son  fer, qui  était  à quatre  pans  el  pyramidal;  c’è- 
taitaussi  quelquefois  de  grosses  pierres  pesantes  qu'on 
lançait  à raidè  de  maugônneaux  ; — 3°  l’une  des  qua- 
tre couleurs  dans  les  cartes  à jouer,  ainsi  nommée 
parce  quelle  représente  le  fer  du  trait  oi-^essufc ; 
elfe  est  figurée  par  de  petits  carré» rouges  placés  en 


losange  sur  la  carte  ; — 4°  nue  sorte  de  fer  à repasser 
dont  se  servant  les  tailleurs  pour  aplatir  les  coutnr.  - 
ftJte*  «!,ms  le*  étoffes  épaisses  , telles  que  Celleé  du 
drap,  du  velours,  etc.  : c’est  une  grosse  lame  de  fer, 
longue  de  2 h 3 décimètres  environ,  au-dessus  de  la- 
quelle est  soudée  une  anse  qui  va  d un  bout  à l’autre 
et  sert  de  manebe  ; — 5*  une  grosse  lime  carrée, 
triangulaire  ou  méplate , dont  les  taillandiers  se  ser- 
vent pour  dégrossir  le  fer  sortant  de  la  forge;  — 
6®  un  coussin  carré  sur  lequel  on  peut  s'asseoir  on 
se  mettre  à genoux. 

CAttfu-AUjnOra  vulgnire  de  la  maladie  appelée  atro- 
phie mésentérique  : il  consiste  dans  la  dégénérescence 
tuberculeuse  des  glande*  mésentériques.  Cette  ma- 
ladie, dont  les  causes  sont,  en  général,  les  mêmes 
que  celles  des  scrofriles,  attaque  particulièrement 
les  enfants,  et  se  manifeste  surtout  choe  ceux  qui 
oui  été’ sevrés  trop  têt  et  nourris  d'aliments  Indi- 
gestes. Elle  est  caractérisée  par  la  dureté  excessive 
nu  vcptre.qnl  dévient  plus  gros  et  qui  contraste  avec, 
l'amaigrissement  de  la  face  et  des  membres,  ainsi 
que  par  un  trouble  général  des  fonctions  digestives. 
Le  carreau  peut  être  indolent,  exister  h l’état  la- 
tent, et  ne  déterminer  aiKun  trouble  fonctionnel  ; 
ou  bien  s'accompagner  de  symptômes  inflamma- 
toires. Le  diagnostic  de  ces  deux  formes  très-dif- 
férentes do  la  maladie  ne.  se  reconnaît  que  par  le 
toucher  des  tubercules.  Une  fois  développé,  le  car- 
reau ne  peut  se  terminer  que  de  deux  manière*  : ou 
par  le  ramollissement  des  masses  tuberculeuses,  ou 
par  leur  transformation  en  matière  crétacée;  dans 
le  premier  cas,  la  malTère,  ramollie,  peut  se  faire 
jour  dans  l'Intestin,  et  la  tumeur  se  vider  par  cotte 
voie  : la  guérison  résulte  alors  de  cette  évacuation 
spsnianée  ; quant  h la  transformation  crétacée,  c’est 
la  terminaison  la  plus  favorable,  niais  aussi  la  plus 
rare.  — Le  carreau  s’accompagne  presque  constam- 
ment de  maladies  mortelles  par  elles-mêmes,  telles 
que  la  péri  ton  ilachroniqtie,  avec  ou  sans  tubercules, 
les  ulcères  intestinaux  , et  surtout  la  phthisie  pulmo- 
naire, dont  il  paraît  n’élre  qu’une  dépendance.  — 
On  combat  cotte  maladie , d'abord  par  le  régime 
adoucissant,  les  cataplasmes,  les  bains  émollients  et 
les  sangsues,  puis  par  un  régime  analeptique  et  toni- 
que, les  arrière . l’huile  de  foieae  morue,  les  (Viciions 
sèches,  l’insolation  ; les  ferrugineux  et  les  savonneux , 
seuls  ou  combinés  avec  les  .amers,  sont  utiles.  Toute- 
fois, dès  que  la  tuberculisation  est  opérée,  on  peut 
.regarder  la  maladie  comme  à peu  près  incurable. 

GARREC,  espèce  de  tortue.  Yoy.  caret. 

CARREE,  nom  qn’pri  donnait  autrefois,  on  Musi- 
que, à une  ligure  de  note  de  forme  tarrée.  V:  brkye. 

Espère  d'ardoise.  Voy.  ardoise. 

■CARRELET,  nom  vulg.  de  la  Plie  franche  (Pleu- 
rnnrrlrs  pttttiua)  . e*pè06  du  gCUttl  IMi-',  que  l’on 
reconualt  â 6 ou  7 tubercules  qui  forment  Une  ligne 
Sur  le  côté  droit  de  la  tète,  et  aux  taches  aurores  qui 
relèvent  la  couleur  brune  que  le  corps  offre  de  ce 
côté.  Ce  poison  a la  chair  très-tendre  et  est  fort  es- 
timé il  esC  commun  sur  les  marchés  de  Paris. 

Dans  les  Arts,  ori  nomme  carrelet  : 1°  une  grosse 
aiguille  angulaire  du  côté  de  la  pointe,  & 1 usage 
de*  bourreliers,  des  selliers,  des  cordonnière,  des 
emballeurs;— 2°  une  épée  fort  dangereuse,  dont  la 
lame  est  très-mince  et  à 3 carres;  — 3°  un  outil 
dont  les  tabletiere  se  servent  pour  ouvrir  les  dents 
des  peignes;  — 4°  une  petite  carde  sans  manche,  à 
dents  en  fil  de  fer  très-fin  , et  qui  sert  aux  <-hnpc- 
liere;  —5®  un  Instrument  ou  châssis  destiné  à rete-. 
nlr  les  coins  du  blanrhct  on  filtre  au  travers  dùquel 
les  pharmaciens  passent  leurs  préparations. 

C'est  encore  une  «père  de  filet  en  fermé  de  nappe 
carrée  en  usage  sur  le*  côtes  et  sur  les  rivières  Jlc 
France  :,on  le  retient  sur  le  fond  au  moyen  de  deux 
demi-cerceaux,  et  d’une  pdrche  servant  à le  relever 
vivement  dès  qu'on  aperçoit  dp  poisson  au-dessus. 
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CARRIERE  (du  bas  latin  quadratana,  carrée,  A 
cause  de  la  forme  ordinaire  des  pierres  qu’on  èn 
tire),. nom  sous  lequel  ou  désigne,  en  général,  les 
lieux  d'exploitation  d'où  l'on  tire  la  pierre  de  taille 
et  les  autres -{lierres  à bâtir,  le  marbre,  le  grès,  le 
sable,  l’ardoise,  etc.  Toutefois,  on  donne  plus  spé- 
cialement le  nom  de  carrière  aux  gisements  dont 
on  extrait  le  calcaire  grossier;  les  autres  portent  1e 
nom  de  marbrière , sablière , plâtrière , ardoi- 
sière , etc.,  selon  la  nature  des  substances  qu’on  y 
exploite.  Les  carrières  ne  doivent  pas  être  confon- 
dues avec  les  mines y d'où  l’on  n’extrait  nue  des  mé- 
taux ou  des  pierres  précieuses  : la  loi  elle-même  a 
consacré  cette  distinction.  Ainsi  les  carrières  ne  sont 
point  susceptibles  d'être  concédées  par  l’Etat  comme 
Içs  mines  ; elles  ne  sont  soumise?  qu'a  la  surveillance 
de  la  police  locale;  elles  ne  sont  point  sujettes  A des 
redevances  fixes  et  proportionnelles,  etc.  — Les  car- 
rières sc  composent  ordinairement  de  différents  lits 
ou  coures,  presque  toutes  horizontales.  Les  unes 
s’exploitent  A ciel  otfterl;  les  autres  sont  souterrai- 
nes, et  ne' communiquent  avec  le  jour  que  par  des 
puits  ou  des  galeries.  Pour  fendre -et  détacher  les 
pierres,  on  se  sert  ordinairement  d'un  gros  marteau 
pointu  par  les  deux  bouts,  et  qu'on  appelle  pic;  on 
les  fait  aufei  sauter  A l'aide  de  la  mine.  — La  Franoe 
est  riche  en  carrières  de  toutes  sortes  : on  peut  citer 
les  plàtrieres  de  Montmartre,  celles  de  Bordeaux; 
les  meulières  et  les  Carrières  de  pierre  île  taille  de 
Senlis  et  de  Saint-Leu,  les  carrières  de  grêsdo  Fon- 
tainebleau, d'ardoises  d'Angers  et  des  Ardennes;  de 
lave  de  Vol  vie  en  Auvergne;  de  marbra  du  Midi,  etc. 
Les  catacombes  de  Paris  ne  sont  que  d’anciennes  car- 
rières de  pierre  de  taille.— Suivant  les  arrêts  du  Con- 
seil des  14  mars  1741  et  5 avril  1772,  et  la  loi  du  21 
avril  1810,  tout  propriétaire  d’un  fonds  peut  ouvrir 
une  carrière  sur  son  terrain , mais  il  ne  peut  fouiller 
sous  le  terrain  d’autrui  ; ou  ne  peiit  ouvrir  des  car- 
rières sur  les  bords  des  grands  chemins,  sinpn  A 
60  m.  de  distance  du  bord  de  çes  chVtnius  ou  des  ar- 
bre? qui  les  bordent.  Les  rameaux  ou  rues  des  car- 
rières ne  peuvent  être  poussés  jusque  sous  fes  routes 
et  grands  chemins,  sous  peine  d'amende./-  Aucune 
carrière  ne  peut  être  ouverte 'sans  la  permission  du 
préfet  dans  les  forêts  du  Gouvernement^ 

CAUR1K  ou  car(iick,  espèce  do  redingote  A collet 
ample  ou  A plusieurs  collets,  en  usage  en  Angleterre 
il  y a un  quart  de  siècle,  et  qui  aujourd'hui -n  est  plus 
porté  que  par  les  cochers.  On  dérive  ce  nom , par 
corruption, du  nom  du  célébré  acteur  1).  Garrick,qui 
l'aurait  mis  A la-mode  au  dernier  siècle.  * 

CARROSSE  (de  l'italien  carroccio,  même  signif.), 
grand»-  voiture  A 4 ou  6 places,  suspendue,  couverte 
et  fermée,  A 4 roues  et  ordinaireirient  traînée  par 
deux  chevaux.  Les  carrosses  ont  été  inventés  en  Italie; 
le  premier  rtirrossc  a coffre  suspendu  qu’on  Ait  vu 
en  France  servit,  en  1405,  à la  reine  lsabeau,  lors  de 
son  entrée'  A Paris.  Sous  François  lfT,  en  1547,  on 
u*ehycoirî|Qt  que  trois  : celui  de  la  Teine,  c»  lui  de 
Diane  de  Poitiers,  et  celui  de  Jcau.de  Laval.  Aujour- 
d'hui, ils  .«ont  en  nombre  infini.  Cependant,  ils 
«élit  encore  peu  répandu*  en  Orient. 

On  donuait  autrefois  le  nom  de  carrosse  A la  par- 
Mp  d'un  navire  qu'on  nomme  aujourd’hui  dunette. 

CARROUSEL,  sorte  de  jeu  équestre.  Voy.  le 
Dict.  unit.  cTUist.  et  de  Géoyr. 

CARTAHU  ou  CARTAUKU,nom  qu'on  donne,  en  Ma- 
rine, A un  cordage  volant  qui  sert  A monter  ou  A 
. descendre  un  objet  quelconque.  Quand  l'objet  est 
lourd,  on  passe  quelquefois  le  cartdheu  dans  une  poulie 
-placée  en  tôt©  du  màt,  pour  faciliter  la  manœuvre. 

CARTEL  (de  charta),  lettre  de  défi  par  laquelle  on  I 
orovoque  quelqu’un  a un  combat  singulier.  L'usage  | 
dis  » ai  tels  « rfsUit  déjà  chef  les  anciens  : Plutarque 
ntâterte  qu’Antoinc  envoya  un  cartel  A Auguste, 
qui  11-  refusa.  Mais  ce  fut  surtout  au  moyen  âge,  A 


l'époque  de  la  chevalerie,  que  cet  usage  fut  le  plus 
fréquent.  — On  appelle  aussi  cartel  l’accord  qui  s© 
fait  entre  deux  États  belligérants, ‘ pour  la  rançon 
des  prikonni'ers  de  guerre. 

On  nomme  encore  Ainsi  une  boite  de  pendule  en 
forme  de  cul-de-lampe,  qui  s'applique  contre  le  mur. 
Les  cartels  ne  sont  plus  guère  de  mode  aujourd'hui. 

cartel,  sorte  d’encadrement.  Voy.  cartouche. 

CARTELLES (de  charta,  feuille  de  papier), petites 
planches  de  peu  d’épaisseur.  Ou  débite  par  cartellet 
les  bois  recherchés , tels  que  le  frêne , l'onne , l’éra- 
ble noueux  ou  loupcux  : ce  çont  surtout  les  ébéni» 
tes , les  Labletiers , les  armuriers  ^ui  achètent  les 
bois  ainsi  débités. 

CARTERON , nom  donné  par  les  tisserands  A deux 
lAmes  de  bois  plates,  de  quelques  centimètres  de 
largo , et  plus  longues  que  la  (argent  de  la  chaîne  , 
qui  servent  A tenir  les  fils  écartés,  a Un  de  les  empê- 
cher de  se  mêler.  — Voy.  aussi  quarteron) 

CARTES  a jouer  (du  latin  charta , papier).  Pour  les 
fabriquer, on  emploie  trois  sortes  de  jiapier  :au  milieu 
on  place  le. papier  dit  tracé;  ce  papier  est  recouvert, 
d'un  côté  par  le  papier  cartier,  tantôt  blanc  ou  de 
couleur  unie  (bleue,  jaune  ou  rose),  tantôt  tarotc-, 
c.-à-d.  moucheté  de  dessins  variés;  et  de  l’autre,  par 
le  papier  pot  snr  lequel  sont  peintes  différentes  fi- 
gures. On  appelle  têtes  les  cartes  où  sont  figurés  des 
Rois,  des  Dames  et  des  Valets;  èt  points,  celles  qui 
ne  sont  marquées  que  de  simples  Cœurs,  Carreaux , 
Trèfles  et  Piqués.,  de  un  (as)  à dix.  L’imprêssion 
des  têtes  ne  peut  se  faire  que  dans  les  bureaux  de  la 
régie;  mais  l'eulutninur©' des  ligures  et  celle  des 
points  se  fait  chez  les  cartiers  : elle  s'opère  A l’aide 
de  patrons  découpés  et  avec  des  couleurs  a la  gomme. 
L'enluminure  achevé^,  les  cartes  sont  séchées  avec 
soi u et  passées  au  savou.ee  qui  leur  donne  dti  brillant 
et  te  faculté  de  couler  facilement  les  un. 
trex  On  le*  redresse  ensuite  en  les  soumettant  à la 
presse;  civjjn,  on  les  taillq  pour  les  égaliser,  et  on 
les  assemble.  — On  distingue  ordinairement  les  jeux 
entieçç,  qui  sont  composes  de  62  cartes,  et  les  jeux 
debiauet,  de  32  : eps  derniers  ne  renferment  pas  les 
2, 6, 4,  5 et  6.  — Paris  et  Nancy  sont,  en  France,  les 
deux  endrôits  où  l'on,  fabrique  le  plus  de  cartes.  * 
On  en  consomme  annuellement  • A aintéricur  pour . 
1*^>00,000  fi*.  ; la  Franco  en  fournit,  en  outre,  a l’é- 
tranger, surtout  aiuf  colonies  espagnoles,  améri- 
caines, portugaises  et  anglaises,  pour  une  valeur  d'en- 
viron 1 ,000,000defr.  L’Etal  perçoit  sur  cette  branche 
de  noire  industrie  de  5 A6UO.OOOfr.  de  droits, c.-à*<L  , 
de  20  a 25  p*  100  du  produit.  Celui  qui  vend  des  cartes 
sans  étrç  fabricant  patenté,  ou  bien  sans  avoir  été 
agréé  et  commissionné  pur  la  régie  , est  passible  d'une 
amende  de  1,000  à 3JfD0  fr.,de  la  r.»nfisr.ition  d.-* 
objets  de  fraude  et  d'ftn  mois  d’emprisonnement.  En 
cas  de  récidive,  l’amende' est  de  3,000  fr.  — Toutes 
les  formalités  auxquelles  est  assujettie  en  France  la 
profession  de  cartier  sont  déterminées  par  la  lo»*dn 

0 vendémiaire  an  VI,  les  décrets  du  1er  terminai  et 
du  4 prairial  an  Xlli,  la  loi  du  29  avril  1816  et  l’or- 
donnance du  18  juin  1817. 

En  Angleterre,  on  sesert  de  deux  sortes  de  cartes  A 
jouer,  les  uqes  semblables  aux  nôtres,  les  autres  d’un 
tiers  plus  hautes  et  plus  larges.  C’est  aussi  en  Angle- 
terre qu’on  a inventé  les  cariés  à deux  têtes , dont 

1 Visage  commence  A sc  répandre  chez  nous.  — En -Al- 
lemagne, on  ajoute  quelquefois  aux  rois,  dames  et 
valets,  une  quai  ri-  rne  figure,  les  chevaliers.  — Enfin . 
en  Espagne  et  en  Italie, Tes  noms  des  quatre  couleurs  : 
pique,  trèfle , carreau  «t  cœur , sont  remplacées  par  Jeu 
dénominations  d’épée,  denier,  bâton  et  coupe*  Les 
Italiens  Font  aussi  usage  de  longues  .cartes  appelées 
Tarots.  Ces  cartes,  inventées,  dit-on.  dans  la,pr«>- 
vi.nce  de  Tare  en  Lombardie,  et  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  carter  dites  turotêes\Vày.  ci- 
dessus),  représentent  des  figurer  bizarres,  et  servent 
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eu  France  à former  le  grand  jeu  des  tireuses  de  cartes. 
- Ou  attribue  généralement  l'invention  des  cartes  A 
louer  à Jacquemin  Gringonneur, peintre  de  la  fin  dn 
xiv«  siècle;  mais  elles  sont  mentionnées  dès  1328  par 
un  vieux  poète  français.  Après  avoir  aknusé  la  démence 
do  Charles  VI,  elles  ne  tardèrent  pas  à devenir  une  ré- 
création à la  mode.  Sous  Charles  Vil  elles  furent 
perfectionnées  considérablement, et  les  figures  reçu- 
rent les  différents  noms  qu'elles  portent  aujourd'hui. 
On  prétend  que  David  (roi  de  piqué),  tourmenté  par 
un  Gis  rebelle,  est  l’emblème  de  Charles  Vil,  menacé 
par  fon  fils  (Louis  Xl),  et  qu ‘Argine  (reine  de  trèfle), 
anagramme  de  Régi na.  désigne  Marie  d’Anjou,  fendue 
dé  ce  prince  - aue  Pa//ar,(dame  de  pique)  représente 
la  Purelle  d’Orléans;  Racket  (dame  de  carreau). 
Agités  Sorti  ; enfin,  Judith  (dame  de  cœur),  la  reine 
isaheau.  Les  quatre  valets  ou  varlets  sont  quatre  vail- 
lants.capitaines  ; Ogier  et  Lancelot, compagnons  de 
Charlemagne,  Hector  dcGaJIard  et  Lahire,  généraux 
de  Charles  Vil.  Le  reste  du  jeu  offre  également  une 
socle  d’allégorie  guerrière  : le  coeur  est  la  bravoure, 
le  pique  et  le  cutreau,  les  armes,  le  trèfle,  les  vi- 
vres, et  l'as,  l'argent,  nerf  de  la  guerre. 

CARTES  ASTRONOMIQUES  OU  CARTES  CELESTES.  Elles 
représentent  les  constellations  et  les  étoiles  dans  la 
po&itiou  qu’elles  ont  daus  le  ciel  les  unes  à i’égarti 
des  autres.  Une  fois  connue  l’ascension  droite  et  la 
déclinaison  pour  chaque  étoile,  on  marque  facile- 
ment sa  place  par  un  arc  perpendiculaire  À l’équa- 
teur et  dirigé  vers  le  pèle.  Les  cartes  célestes  les  plus 
estimées  sont  celles  de  Flamstecd  ( Atlas  caslestis, 
Lornl.,  1729)  et  de  Bode  ( Représentation  des  astres, 
en  34  planches,  Berlin,  1805). 

cartes  géographiques.  .On  appelle  aiusi  la  repré- 
sentation, sur  une  Surface  plane,  de  la  figure  du 
globe  terrestre  , soit  dans  son  ensemble,  soit  dans  une 
de  ses  parties.  Dans  le  l»r  cas,  on  distingue  les  map- 
pemondes, qui  offrent  deux  hémisphères  terrestres 
projetés  côte  à côte  sur  le  plan  de  l’un- des  grands 
cercles  du  globe;  et  \c$  planisphères,  qui  offrent  toute 
la  surface  terrestre  sur  une  projection  plate  et  réduite 
( Voy . projection) .'Dans  le  2»,  une  carte  est  dite  géné- 
tale,  quand  elle  renferme  une  grande  étendue  de  pjiys  ; 
particulière,  quand  elle  est  bornée  A uue  seule  Con- 
trée ; chorographique , quand  elle  offre  le  détail  d'une 
province  oh  d’un  canton  ; topographique , lorsque  les 
accidents  dti  terrain  y sontindiqués.  On  appelle  Carte 
hydrographique  ou  marine , celle  qui,  négligeant 
les  détails  terrestres,  ne  représente  que  la  mer,  les 
Iles  et  les  côtes;  orographiqUe,  celle  qui  représente 
spécialement  l'enriialncnjent  et  la  disposition  des 
reliefs  moutagneux.  Il  y a encore  les  cartes  physi- 
ques, géologiques , minéralogiques , botaniques  ou 
phytographiquès,  zoùlogiques,  etc.;  les  cartes  his- 
toriques, politiques,  militaires,  administratives , 
itinéraires  ou  routières,  etc.,  dont  les  noms  s’ex  - 
pliquent d'eux-mêmes. 

On  fait  remonter  l’invention  des  cartes  géographi- 
ques jusqu'auvGrec  Anaximandre.  Chez  les  anciens, 
Agathodæmofli,  Çratoftbèoe,  Marin  de  Tyr,  avalent 
construit  des  cart<’»dtihéraires,aujourd1iui  perdues  : 
ijuant  aux  carte*  do»PtQléméc,  celles  que  nous  possé- 
das aujourd'hui  sous’so'n  nom  ont  été  faites  aux  xju# 
et  xiv*  siècles  d'après  les  ouvrages  de  ce  géographe.  La 
carte  itinéraire  de  l'empire  romain , dite  de  Peutin- 
ger,  est  du  ni»  siècle,  ou  peut-être  postérieure.  Vient 
ensuite  la  carte  du  monde,  faite  au  vi»  siècle  par  le 
inoine  Cosmas  Indicouleustes.  Chez  les  Arabes,  on  cite 
surtout  les  cartes  d’Edrisi,qui  sont  du  xii»  siècle  : 
c'est  d’après  ces  dernières  que  les  cosmographes 
«l’Oriqpt  ont  dressé  toutes  les  leurs,  en  se  contentant 
d’y  ajouter  les  nouvelles  découvertes.  — Au  xv»  siè- 
rle,  les  progrès  dè  l'astronomie,  l’invention  de.  la 
boussole  et  la  découverte  de  l’Amérique  firent  -faire 
«Je  nouveaux  progrès,  à la  cartographie  : on  con- 
struisit d’excellentes  cartes  nautiques,  et  on  revint 


pour  les  cartes  terrestres  au  système  de  Plolcmée; 
ou  remarque  aussi  à cette  époque  le  globe  terrestre 
de  Martin  Bchaim  (1492;.  — Le  xvi®  siècle  fut  signalé 
par  les  travaux  d'Ortélilis  et  de  Mercator,  qui  firent 
révolution  dans  la  science  et  l'affranchirent  désormais 
du  joug  des  aurions.  Guillaume  de  lisle  et  d’Anvillc, 
au  xvn»  siècle,  eu  proflti  ml  pour  refondre  eu  en- 
tier le  système  de  In  géographie  moderne,  et  pour 
le  soumettre  A une  nouvelle  critique.  Depuis  les  pu- 
blications de  ces  deux  habiles  géographes,  les  plus 
belles  cartes  connues  sout  celles  des  Français  Cassini, 
Barbié  du  Bocage  , Brué , Lapie,  celle  dite  des  Chas- 
ses; des  Anglais  Rennell , Dalrymple,  Arrovvsmith, 
Gardner,  Oven,  etc.:  des  Allemands  Griqim,  Berg- 
, haus.  Beymaun  ; de  l’Italien  G.  Inghirami , etc.  — 
Le  plus  beau  monument  qui  existe  en  ce  genre  est  U 
Nouvelle  Carte  de  France,  en  258  caHes,  au  80  mil- 
lième : 169  cartes  avaient  paru  en  janvier  185.'». 
Conçu  sous  l’Empire  dès  1808  ,’ce  vaste  projet  n'a 
pu  être  mis  A exécution  qu'à  partir  de  1818,  et  les 
premières  cartes  n'ont  paru  qu’en  1833.  Dirigée  de 
1830  A 1850  par  M.  le  général  Pelel,  continuée  de- 
puis 1851  par  M.  le  général  Morin,  la  publication  de 
la  Carte  de  France  pourra  être  terminée  en  1864. 

Parmi  les  Cartes  marines,  on  estime  Surtout  celles 
deBellingleMdnnevilleltc.de  Beautemps-Beaupré,ctc. 

CARTESIANISME , doctrine  de  Descartes.  Voy. 
descartes  au  Dict.  tiitiv.  d’ilist.  et  de  Géogr. 

CAHTHAME  (du  grec  catharsis,  purgation,  parce 
que  la  graine  du  rarlhatnc  passe  pour  très-purga- 
tive) , Carthamus , genre  de  1%  famille  des  Composées, 
tribu  des  Ginarées,»*st  formé  de  plantes  herbacées,  a 
racines  fibreuses,  à tiges  ramifiées,  A feuilles  glabres, 
.souvent  épineuses,  à fleurs  d’un  beau  rouge  un  peu 
safrané.  L’espèce  U pins  commune  et  en  même  temps 
la  plus  utile  est  le  C.  des  teinturiers  [C.  tinctorius), 
dit  aussi  faux  Safran  ou  Sa frand' Allemagne.  Cette 
plante  annuelle,  originaire  de  l’Inde,  est  cultivée 
dans  le  Levant , en  Egypte , en  Espagne , en  Italie , 
dans  le  midi  de  la  France , surtout  aux  environs  do 
Lyon.  Les  fleurs  sont  la  partie  de  cette  plante  dont 
on  fait  le  plus  d'usage  : elles  servent  A fa  teinture  ; 
on  les  récolte  lorsqu'elles  commencent  A se  flétrir. 
Le  carthatnc  d'Egypte  est  le  plus  estimé  pour  sa  ma- 
tière colorante.  UÜ  se  sert  du  carthamc  pour  teindre 
la  soie , le  coton  et  le  lin  en  ponceau  , cerise , rose 
et  couleur  de  chair  • ces  couleurs  sont  tres-brlllantes, 
mais  peu  solides.  Dans  le  Midi , les  pauvres  cultiva- 
teurs emploient  le  carthamc  A la  place  du  safran  pour 
colorer  leurs  mets.  Il  entre  aussi  dans  la  prépara- 
tion du  fard  ou  rouge  de  toilette , appelé  quelque- 
fois vermillon  d'Espagne.  Enfin,  on  a employé  les 
graines  decarthame  comme,  purgatives. 

CARTIER,  fabricant  de  cartes  A jouer.  V.  cartes. 

CARTILAGE  (du  latin  cartilagà  ),  tissu  particu- 
lier, d’un  blanc  opalin  et  nacré , flexible , très- 
élastique,  d'une  consistance  moyenne  entre  celle  des 
os  et  des  ligaments,  et  sans  apparence  de  texture 
ni  d’organisation.  On  distingue  : les  C.  articulaires { 
qui  revêtent  les  surfaces  articulaires  des  os,  et  qui 
amortissent  par  leur  élasticité  les  efforts  de  pression 
et  les  chocs  que  peuvent  éprouver  les  articulations; 
les.C.  non  articulaires,  qui  constituent  une  portion 
ou  la  totalité  de  la  charpente  osseuse  de  certaines 
parties  : tels  sont  les  cartilages  des  côt«»s,  du  pha- 
rynx, du  larynx  . de  la  trachée-artère  et  des  bron- 
ches, etc.  ; les  fxbro-earti loges  ? qui  sont  membra- 
neux, et  présentent  une  flexibilité  plus  grande  que 
les  précédents  : tels  sont  les  cartilages  des  pau- 
pières, des  narines , de  l'oreilÿe,  de  l'épiglotte , etc. 

Les  cartilages  articulaires,  appelés  aussi  de  revête- 
ment ou  d' encroûtement , sont  lamelliformes  dans  les 
articulations  immobiles;  ils  adhèrent  à l’os  par  leurs 
deux  faces,  et  au  périoste  par  leurs  bords  : tels  sont 
les  cartilages  intervertébraux.  Dans  les  articulations 
mobiles,  les  cartilages, dits  alors,  C.  diarthrodimiX , 
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ont  la  forme  de  lames  aplaties,  plu»  milices  à la  circon- 
férence qu'au  centre  sur  les  extrémités  articulaires 
convexes,  et  plug  épaisses  à leur  bord  qu'à  leur 
centre  sur  les  surfaces  concaves.  Une  de  leurs  faces 
adhère  intimement  à l'extrémité  articulaire  de  l'os; 
l’autre  est  libre,  lisse  et  tapissée  par  la  membrane 
synoviale.  Les  C.  non  articulaires  sont  tous  revêtus 
d une  membrane  fibreuse  appelée  périchondrt , ana- 
logue au  périoste,  dout  elle  ne  diffère  qu'eu  ce 
qu'elle  contient  moins  de  vaisseaux  ; c’est  dans  elle 
seule  que  parait  résider  la  vitalité,  dont  soûl  privées 
leurs  couches  plus  profondes;  avec  l'Age,  ils  s'ossi- 
fient plus  ou  moins.  — Par  suite  du  défaut  de  vita- 
lité , les  plaies  ou  simples  divisions  de  res  parties, 
ainsi  que  leurs  fractures,  sont  susceptibles  de  ré- 
union après  un  temps  plus  ou  inoius  long,  au  moyen 
du  pérn  li'  iidn  . qui  s'.  ntlamme  et  s’ur-  ! i; 

sont  aussi  sujettes  à une  ossification  accidentelle  ou 
morbide  : cette  affection  s'observe  assez  souvent  chez 
les  vieillards  ou  chez  de  jeunes  sujets  atteints  de  ma- 
ladies chroniques.  L'inflammation  ou  un  vice  quel- 
conque de  l’économie  peuvent  modifier  la  vitalité  des 
cartilages,  cl  les  rendre  susceptibles,  comme  les  os, 
de  carie,  uolamment  dans  la  phthisie  laryngée.  Les 
cartilages  sont  aussi  altérés  et  ramollis  clans  les  tu- 
meurs blanches.  Dans  la  goutte , ils  deviennent  le 
siège  de  concrétions  particulières  [taphus\,  formées 
de  phospliale  de  chaux  ou  d’urate  de  soude,  qui  dé- 
forment les  .articulations,  et  empêchent  leur  mouve- 
ment. Les  progrèsde  l'Age  déterminent  souvent  l'usure 
des  cartilages  qui  recouvrent  les  surfaces  articulaires. 

Les  carliluginifications  uccidenlelles  se  rencon- 
trent plus  fn  qii.'mm.  iit  qat  Itt  OWlflOtlOM.  Le 
tissu  fibreux  est  particulièrement  sujet  à devenir 
cartilagineux;  certaines  membranes  séreuses  subis-' 
senf  aussi  cette  transformation  : telles  sont  la  tunique 
externe  de  la  rate  et  du  foie,  la  tunique  vaginale, 
le  péricarde , la  plèvre  et  l'arachnoïde  spinale. 

CARTILAGINEUX,  dits  jSar  Artédi  Chondrontéru- 
/yir/i grande  div.  dos  Poissons,  comprend  ceiixdont  le 
squelette  est  formé  de  substance  cartilagineuse  et 
demeure  constamment  dans  cet  étal.  L’appareil 
operculeux  manque;  le  bassin  est  d'une  seule  pièce 
transverse , nui  ne  s'articule  pas  à l’épine,  et  porte 
do  chaque  côté  une  lame  ou  tige  à laquelle  adhè- 
rent les  rayons  de  la  ventrale.  Les  raies,  les  squales, 
font  partie  des  poissons  Cartilagineux, 
qui  comprennent  trois  familles  : les  Sturioniens , 
les  Sélaciens,  et  les  Suceurs  ou  Cu^los tomes. 

CART1SANE  (de  carte),  nom  donné  à de  petits 
morceaux  de  carton  fin  autour  desquels  on  a tortillé 
du  fil , et  qui  font  relief  dans  les  dentelles  et  les 
broderies.  Vau.  guipure. 

CARTOGRAPHIE  (de  carte  , et  du  grec  granhli, 
écrire , graver),  partie  de  la  science  géographique 
qui  s'occupe  de  la  confection  des  cartes,  mappe- 
mondes, planisphères,  etc.  V,  CARTES  GCoèHAPIIlUUES. 

CARTOMANCIE  (du  mot  carte,  et  du  grec  rpan- 
téia,  divination),  art  de  tirer  les  caries,  et  de  pré- 
dire l’avenir  au  moyen  des  combinaisons  quelles 
offrent.  Ce  genre  de  divination , inconnu  aux  an- 
ciens, est  aujourd’hui  des  plus  vulgaires  et  l’un  de 
Ceux  qui  font  le  plus  de  dupes.  Il  est  le  plus  sou- 
vent exercé  par  de*  femmes  : la  célèbre  l)”®  Lenor- 
m&nd  y excellait.  Il  est  soumis  à certaines  règles , 
que  Ion  trouvera  exposées  dans  Y Encyclopédie 
méthodique  (au  Dictionnaire  des  Jeux). 

CARTON  (de  l'itoljen  cartone , grand  ou  fort  pa- 
pier, dérivé  Jui-mèmc  du  latin  charta  ),«spcce  de 
papier  plus  ou  moins  épais,  qui  sert  à divers  usages. 
On  distingue  : le  C.  de  collage , formé  do  plusieurs 
feuilles  de  papier  collées  l'uue  sur  l'autre,'  et  le  C. 
de  utte,  fabriqué  avec  des  roguurcs  de  papier,  des 
chiffons,  de  la  laipc.  de  Fétoupc,  etc.,  broyés  à Teau 
et  réduits  en  pAte.  Les  cartons  fins  sont  ensuite  re- 
couverts des  deux  cûtés  de  papier  blanc  et  liss^.  On 


sc  sert  du  carton  pour  fabriquer  les  cartes  à jouer, 
les  couverture*  de*  livres,  des  boités  de  tout  genre, 
et  toute  cette  foule  d’ouvrages  plus  ou  moins  délicats 
qui  constituent  l'industrie  du  Cartonnagë.  On  estime 
beaucoup  le  carton  anglais.  Eu  Fianee,  on  fabrique 
surtout  lecartou  à Annonay,  Bordeaux,  Paris, Car- 
cassonne. Dijon, au  Havre,  à Lille,  Lyon,  Marseille, 
Mclx , Rouen , Strasbourg , Vienne , etc.  — Avec  la 
pAte  du  carton  solidifiée  a l’aide  do  la  colle  forte  ut 
recouverte  d'un  vernis  imperméable,  on  fait  dgs  ta- 
batières, des  vases  d'ornement,  des  socles  de  pen- 
dules, des  plateaux,  de  la  vaisselle  même. 

On  appelle  Carton-pierre  un  mélange  de  pAte  de 
carton,  de  gélatine,  de  terre  bolaire,  de  craie  et 
d’huile  de  lin,  qui  prend,  en  séchant,  la  consistance 
et  la  dureté  de  la  pierre  : cette  composition , inven- 
tée en  Suède  il  y a plusieurs  années,  est  aujourd’hui 
d‘un  usage  excessivement  répandu.  J. -A.  Roma- 
gnesi  en  a fait  en  France  la  plus  heureuse  applica- 
tion à la  sculpture;  on  en  fait  des  ornements  pouf 
moulures  et  cqrnichcs,  des  statuettes,  des  candéla- 
bre*. On  fabrique  aussi  avec  cette  comjiosition  de* 
briques,  des  tuiles,  etc.;  os  dernière*  portent  dans 
le  commerce  le  nom  d ardoises  artificielles. 

En  Typographie , on  nomme  Carton  un  feuillet 
qu'on  réimprime  pour  le  substituer  dans  le  livre 
même  à celui  où  l’on  veut  faire  quelques  change- 
ments ou  des  corrections  importantes. 

Dans  les  Art*,  on  donne  ce  nom  aux  grands  dessins 
faits  par  h-s  pcinlr.s  }K>ur  senir  de  piodêle  à bmil 
grands  tableaux , et  surtout  Aux  peintures  à fresque 
' ( Voy.  dessin);  ils  sont  fait-  au  rrayuu  noir  rehaussé 
de  blanc , et  sont  ‘de  la  grandeur  de  la  fresnue.  Las 
plus  beaux  cartons  sont  ceux  de  Raphaël , de  iules 
Ilomnin,  de  Mirbul-Ange’,  de  Léonard  de  Vinci. 

CARTONNIÊRE  (ouépe)  , espère  de  guêpe  d’Ainé- 
fique  qui  construit  son  nid  en  forme  de  rêne  ren- 
versé, et  qui  le  recouvre  d’une  croûte  qui  ressemble 
A du  gros  carton  ; quand  on  coupe  relie  croûte , on 
s'aperçoit  qu'elle  est  composée  d une  infinité  de  par- 
celles végétales  intimerrtent  liées  ensemble. 

CARTOUCHE  (de  filai,  cartoccio,  rouleau,  aug- 
mentatif de  carta , papier),  nom  donné  daus  les  art* 
du  Dessin  A certains  ornements  en  forme  de  ‘papier 
déroulé  ou  de  toute  autre  figure;  suivant  la  fantaisie 
de  l'artiste, au  milieu  desquels  ou  a ménagé  un  espace 
destiné  à recevoir  une  inscription,  une  devise,  de* 
armoiries,  etc-  Le  cartouche  se  place  ordinairement 
au  frontispice  d'un  édifice, au  bas  d’un  tableau,  d’une 
gràvure , d’une  carte  de  géographie , et*.  — Dans 
les  hiéroglyphes  égyptiens,  on  nûinme  cartouche 
• ou  cartel  des  encadrumci/ts  de  forme  rectangulaire 

3 ul  entourant  ordinairement  les  noms  des  divinités, 
os  dynasties  et  des  rois. 

Dans  l’Art  militaire, on  nomme  cartouche)  a charge 
de  poudre  el  de  projerlilcs  que  l’un  place  dans  le* 
armes  A feu,  avec  son  enveloppe.  Cette  enveloppe  est 
un  cylindre  fait  de  papier  pour  le  fusil,  de  parche- 
min, de  carton,  de  bois,  de  fer-blanc,  etc.,  pour  le 
canon  : ces  dernières  cartouches  sont  appelées  gar - 
gousses.  — Dans  l’Armée,  cartouche  imprimée  mj 
dit  comme  synonyme  de  congé;  la  cartouche  blan- 
che, ainsi  nommée  de  la  couleur  du  papier,,  était  af- 
fectée aux  libérés  des  travaux  publics;  la  cartouche 
jaune,  espèce  de  congé  infamant,  était  douuécaux 
hommes  passés  par  les  verges  : elle  à été  abolie  en 
1790,  avec  les  congés  infamant*. 

CARTOUCHIERE.  Voy.  guierne. 

CARI  l LA  IRE  en  latin  chartularium , dérivé  do 
charta , charte),  nom  donné,  au  moyen  Age,  aux 
livres  ou  registres  sur  lesquels  on  transcrivait,  soit 
pour  suppléer  aux  originaux,  soit  pour  les  rofttiltar 
aü  besoin,  les  contrats  do  vente,  d’achat,  d’échange, 
les  privilèges,  immunités  et  autre* chartes  des  égli- 
ses, d«-  . des  chapitres,  des  seigneurie*. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  un  grand  nombre 
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de  ces  carti/laires.  Les  plus  anciens  sont  celui  de  l'ab- 
baye de  Saint-Berlin , rédigé  sur  la  fln  du  Xe  sicrlc, 
et  celui  de  St  Odon,  mort,  dit-on,  en  962.  Plusieurs 
de  ces  cartqlaires  ont  été  imprimés  dans  la  collec- 
tions des  Documents  inédits  de  l’histoire  de  France. 

On  nommait  aussi  cartulaire  uu  oQlcicr  de  l'E- 
glise, dont  la  charge  consistait,  dans  l'origine,  A 
garder  les  chartes  ou  papiers  qui  concernaient  le 
public.  Dans  la  suite  , ce  fut  un  grand  dignitaire  de 
la  cour  jiapale  et  de  celle  de  Constantinople. 

CARLM,  nom  scientifique  du  Cai'vi. 

CAR  L'S  (du  grec  caros,  assoupissement  profond), 
dernier  degré  du  coma,  est  caractérisé  par  l'insen- 
sibilité à l'action  des  plus  forts  stimulants. 

CARVI,  Carum , genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Oinbelliferes,  tribu  des  Amininées,  à racines  tu- 
béreuses et  il  fleurs  hlauches.  Ce  genre  a pour  type 
le  Carvi  des  prés  ( Carum  Carvi },  plante  herbartte, 
bisannuelle , & tige  tisse  et  rameuse,  dé  65ccnlim. 
de  haut,  garnie  de  feuilles  pointues  et  de  petite» 
fleurs  d'un  blanc  jaunâtre  ; sa  racine,  fusifbrme,  al- 
longée, de  la  grosseur  du  pouce,  blanche,  aroma- 
tique, analogue  à celle  du  panais,  devient  comestible 
par  la  colture;  ses  fruits,  vulgairement  nommés 
graines  de  carvi , sont  brunâtres,  d’une  odour  forte 
et  aromatique;  ils  fournissent  une  buile  essentielle, 
et  entrent  dans  la  composition  de  plusieurs  liqueurs; 
ils  sont  stimulants  et  carminatifs. 

CARYATIDES,  figures  de  femmes  se/vant  en  Ar- 
chitecture de  support  A une  architrave  i)ui  pose  sur 
.leur  tête.  Pour  I origine  de  ce  nom,  Voy.  le  Diei. 
univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

CARYUCATACTES  (du  grec  karya,  noix,  et  ’ka- 
tactàs,  qui  brise) , sc  dit  d'oiseaux  qui  se  nourrissent 
de  noix  , d’amamits , de  céries  de  pin , etc.,  comme 
le  Casse-noix,  Xucifroya  caryoraUictes. 

CAR  YOI'HYLLAIRI.S  ^analogue  à l’œillet), ordre 
de  Polypiers  lamellifcres,  établi  par  Lamoproux  pour 
des  Polypiers  pierreux  et  non  flexibles, ayant  des  cel- 
lules étoilées  et  terminales, cylindriques,  épatées;  il 
renferme  les  genres  Caryophytlie , Fongie,  Cyclo- 
lithe,  Turbinolie  et  Turoinôlopse. 

CAnYOPHYLLEES  (du  latin  caryophyllyt , œil- 
let), épithcle  appliquée  aux  fleurs  qui  offrent  de  la 
ressemblance  avec  celles  de  l’œillet.  Elles  ont  une  co- 
rolle régulière  à cinq  pétales,  et  dont  les  ouglcts,  fort 
longs,  sont  cachés  dans  le  calice. 

Ou  donne  aussi  ce  nomunnu  famille  de  plantesDico- 
{ylédouéeSjdonl  l'Œillet  esllcty|>e  : ce  subi  des  plan- 
tes herbacées,  à tige  cylindrique,  noueuse  et  comrrte 
articulée:  feuilles  opposées,  fleurs  formées  d'un  ca- 
lice a 4 ou  5 folioles , d'une' corolle  A 4 oq  5 pétales 
alternes  et  onguiculés,  d’un  nombre  double  dxtami- 
u es  et  d'un  ovaire  surmonté  de  2 à b stigmates,;  le 
fruit  est  une  capsule.  Cette  famille  u 'habile  que  les 
centrées  froides  ou  tempérées.  Elle  renferme  deux 
tribus  : les  Alsinées  et  les  Silénées. 

Le  nom  latin  de  l’œilIeL  Caryopfty//tf*,  étant  aussi 
cliei  les  Latins  celui  du  Giroflier,  quelques  botanis- 
tes, pour  éviter  toute  confusion,  ont  donné  le  nom 
Dianthus  à l'œillet,  et,  par  suite,  ont  remplacé  par 
le  nom  de  Dianthées  celui  de  Caryophy liées. 

CARYOPHYLLIE,  genre  type  dés  Polypiers  ca- 
ryophy llaires.  Ce  sont  de»  loophytes  rayoiniés;ii  peu 
près  cylindriques,  pourvus  de  tentacules  courts  en 
couronne  double  ou  simple.  Ces  tentacules  sont  épais 
et  perforés,  portés  sur  des  loges  cylindre-coniques 
réunies  en  étoiles.  Le  tout  forme  un  polypier’ sol  nie,  • 
conique  et  fixe  par  la  base.  - 

CARYOPHTLLUS  ou  CAnTOMm.ur* , nom  làlin 
donné  par  les  Botanistes  à l’Œillet,  était  primitive- 
ment celui  du  Giroflier,  et  a été  transporte  à l'Œil- 
let à cause  do  quelque  ressemblance  de  l’odeur  de 
cette  fleur  avec  le  parfum  de  la  fleur  de  Giroflier. 

CARYOTE, Coryo/n;  nom  donné  par  Pline  et  Dios- 
coridc  au  Dattier,  a été  transporté  par  Linné  à un 


genre  de  Palmier*  qui  a pour  caractère*  : spadires 
Fascicules,  environnés  A la  basa  de  plusieurs  spatlics 
imbriqués,  et  portant  des  fleurs  mâles  et  femelles  ; 
calices  à six  divisions  profondes , dont  trois  inté- 
rieures. Le  fruit  est  une  baie  rouge , sphérique  , 
uniiocula.ro,  contenant  deux  graines.  Les  princi- 
pales espèces  sont  le  C.  uretis , palmier  épineux  qui 
est  originaire  de  l’Inde,  et  le  C.  horrida , qu'on 
trouve  dans  l’Amérique  du  Sud. 

CAS  (du  laliu  cas  us , chute,  terminaison),  nom 
donné  en  Grammaire  aux.  diverses  terminaisons  du 
substantif  par  lesquelles  certaines  langues  expriment 
les  rapports  de  ce  mot  avec,  les  autres  mots  de  la 
.phrase , rapports  que  plusieurs  langues  expriment 
par  la  préposition  ou  simplement  par  la  place  du 
mot.  Ou  retrouve  ces  mêmes  inflexions  dans  les  pro- 
noms, qui  suppléent  le  substantif,  dans  les  adjec- 
tifs et  les  participes, 'qui  expriment  des  qualité*  in- 
hérentes a la  substance.  Le  grer,le  latin,  le  sanscrit, 
l’arabe  ancien,  l'arménien,  l'allemand,  le  hongrois, 
ont  des  cas;  l'hébreu . le  syrien,  le  phénicien  . en 
étaient  privés;  ou  ne  les  retrouve  pas  non  plus  dan* 
l'arabe  moderne,  le  chinois,  lu  siamois,  le  cophle, 
ni  dans  la  plupart  des  langues  modernes  de  l’Eu- 
rope { français , anglais , italien  , espagnol  ).  — Le 
nombre  des  cas  varie  selon  les  langues;  le  latin  en 
a six  : le  nominatif , qui  nomme  l'être  purement  et 
simplement, cl  le  représente  comme  étautou  faisant 
quelque  chose;  le  génitif  (de  gignere,  engendrer], 
qui  est  lo  signe  de  la  génération  et  par  suite  do  Ta 
possession  ; le  datif  (de  dare,  donner),  qui  indique 
l’attribution;  Vaousalif,  qui  accuse,  c.-à-d.  fait 
connaître  i’ètre  qui  reçoit  l'action  ; V ablatif  (d'oA- 
latus . enlevé),  qui  indique  l'objet  ou  Vétre  dont  on 
est  privé  et  séparé,  ou  celui  par  qui  l'action  est 
faite  ; le  vocatif  (de  vocare,  appeler },  par  lequel  on 
appelle,  on  interroge.  Le  grec  a les  mêmes  cas,  moins 
l'ablatif,  qui  est  remplacé  par  le  génitif  ou  le  datif. 
L’arnbe  ancien  n’a  que  trois  cas;  l'arménien  en  a 
dix.  — Les  langues  qui  ont  des  cas  peuven  tse  per- 
mettre des  inversions,  et  par  \k  donner  à l'expres- 
sion plus  de  grâce  et  de  variété;  elles  ont  aussi 
l'avantage  de  la  brièveté,  débarrassées  quelles  sont 
du  lourd  attirail  de  nos  préposition»;  en  compen- 
sation, les  langues  qui  n’ont  pas  de  cas  sont  plus 
claires  et  plus  favorables  A la  déduction  de  la  pen- 
sée, parce  qu’elles  suivent  l'ordre  logique  de*  idées. 

cas  de  coxscikkcs.  ün  nomme  ainsi  en  Théologie 
les  difllcultés  qui  |tcuvent  s’élever,  dans  la  conduite, 
sur  ce  que  la  religion  permet  ou  défend  : le  théolo- 
gien résout  ccs  cas  en  pesant  la  nature  et  les  circon- 
stances do  l'action,  et  en  se  guidant  d’après  les  lu- 
mières de  la  raison , les  lois  de  la  société,  les  maximes 
de  l'Evangile  et  les  canons  de  l’Eglise.  Quelques  cas 
ne  [tcuveht  être  résolus  par  les  simples  prêtres,  et 
sont  réservés  à l’autorité  supérieure  ( Voy.  ci-après 
cas  réserves). — On  nomme  Cnmiste*  les  théolo- 
giens, qui  s'adonnent  surtout  à la  discussion  et  à la 
solution  de»  cas  de  conscience. 

cas  fortuits.  On  donne  ce  nom  en  Droit  aux  évé- 
nements occasionnés  par  une  force  majeure  , et  qui 
ne  peuvent  être  prévus.  Un  homme  n’est  point  tenu 
des  cas  fortuits  qui  Arrivent  à une  chose  dont  il  est 
dépositaire  (art.  1148  du  Code  civ.)  ; mais  il  est  tenu 
de  prouver  le  cas  fortuit  qu'il  allègue.  Cette  règle 
a cependant  deux  exceptions  : la  première,  si  la 
chose  périt  par  la  faute  du  possesseur  ; la  seconde  , 
si,  par  une  clause  particulière,  on  s’est  rendu  res- 
ponsable îles  cas  fortuits. 

cas  irréductible.  On  donne  ce  nom  en  Algèbre 
à celui  où  les  trois  racines  d'uîic  équation  du  troi- 
sième deirré  sont  réelles  et  inégales. 

cas  présidiaux  ou  prEvôtaux!  Oh  appelait  ainsi , 
dans  notre  ancienne  législation  , ceux  des  crimes 
qui,  présentant  des  caractères  plus  graves  que  les 
autres,  paraissaient  devoir  être  promptement  puni», 
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<P  et  qui  étaient,  en  conséquence,  jugés  par  un  tribunal 
présidial  ou  prévûtal, sommairement,  eu  dernier  res- 
sort et  sans  appel.  Les  crimes  commis  par  les  vaga- 
bonds ou  par  les  gens  de  guerre  , les  désertions,  les 
vols  de  grands  chemins  ou  avec  effraction  , les  sa- 
crilèges, les  assassinats,  les  séditions  populaires, 
l'altération  et  la  fabrication  des  monnaies,  étaient 
des  cas  prévôt  aux  ou  présidiaux. 

cas  PRiviLCr.it!> , causes  criminelles  qui  sortaient 
du  droit  commun  , et  dont  la  connaissance  était  dé- 
volue à des  juges  qui  avaient  le  privilège  de  dé- 
pouiller la  cause  de  toutes  les  garanties  qui  lui 
étaient  assurées  par  la  loi.  Cette  expression  s'appli- 
quait, en  outre,  spécialement  aux  crimes  concernant 
l'Eglise,  ou  commis  par  des  hommes  d’église,  mais 
dont  la  connaissance  était  dévolue  aux  juges  sécu- 
liers , a l'exclusion  des  juges  ecclésiastiques. 

cas  rédhibitoires  , nom  donué  en  Droit  aux  cas 
dans  lesquels  le  vendeur  ou  le  bailleur  a livré  un 
objet  qui  a certains  vices,  dits  rédhibitoires , dont 
la  découverte  permet  k l'acheteur  ou  au  preneur  de 
rompre  le  contrat.  Vou.  vices  rédhibitoires. 

cas  réserves,  nom  donné  en  Théologie  aux  péchés 
et  griefs,  dont  le  pape,  l'évêque  et  les  autres  supérieurs 
majeurs  , tels  que  les  généraux  ou  provinciaux  des 
ordres  religieux,  se  réservent  l’absolution.  La  vio- 
lence envers  les  clercs,  moines , évêques,  cardinaux; 
la  simonie , la  falsification  des  lettres  pontificales , 

' la  spoliation  des  églises,  la  communication  d’un  clerc 
avec  un  excommunié,  sont  des  cas  réservés  au  pape. 

cas  royaux  , nom  donné  autrefois  aux  crimes  qui 
portaient  directement  atteinte  a la  majesté  et  à l'au- 
torité du  prince,  aux  droits  de  sa  couronne,  à la  di- 
gnité de  ses  officiers  et  a la  sûreté  publique.  Le  crime 
de  lèse-Aiajesté,  le  sacrilège,  la  rébellion  aux  ordres 
émanés  du  roi  ut  de  ses  officiers , les  assemblées  il- 
licites, les  séditions,  la  fabrication  et  l’altération  de 
la  monnaie,  le  rapt  et  l'enlèvement  d une  personne, 
étaient  des  cas  royaux,  dont  le  jugement  était  ré- 
servé aux  baillis , sénéchaux  et  juges  présidiaux.  1 
CASAQUE.  Ce  mot  désignait  autrefois  un  mao-  j 
teau  à longues  manches , qui  se  mettait  par-dessus 
l'habit,  surtout  pour  monter  achevai;  aujourd'hui 
il  ne  se  dit  plus  que  d’un  surtout  d'étoffe  grossière. 
— On  donnait  ahtrtfois  le  nom  de  casaque  d'armes 
a un  surtout  que  portaient  les  mousquetaires , les 
gardes  du  corps,  les  gendarmes  et  les  cavaliers  des 
diverses  compagnies,  et  qui  avait  des  marques  et 
des  broderies  particulières  pour  distinguer  les  di- 
vers corps  les  uns  des  autres. 

CASbAH  , nom  qu'on  donne  en  Afrique  aux  cita- 
delles des  villes.  C'est  dans  la  Casbah  d’Alger  qu’é- 
tait enfenué  le  riche  trésor  du  dey  , dont  les  Fran- 
çais se  sont  emparés  en  1830. 

CASCADE  {de  l’italien  cascare , tomber) , nom 
donrté  eu  général  aux  chutes  des  fleuves  et  des  ri- 
vières, spécialement  a celles  qui,  se  précipitant  d une 
grande  hauteur,  rejaillissent  de  rocher  eh  rocher. 
Les  plus  grandes  chutes  prennent  le  uum  de*  Catarac- 
tes ( Voy.  ce  mot).  Ou  uoinme  cascatelle  une  cascade 
peu  considérable.  On  admire  la  cascade  de  Gavar- 
nie  .dans  les  Pyrénées;  celles  du  Mont-Dore  et  de  l'Ar- 
dèche; celles  de  Luléa  en  Suède,  de  Serio  (bassin  du 
Pô)  eu  Italie. — Les  cascades  ont  été  imitées  de  la  ma- 
niéré la  plus  heureuse  dans  les  eaux  de  quelques  jar- 
dins royaux,  comme  à Saint-Cloud,  à 'Versailles,  etc. 

Eu  Algèbre,  oh  nomme  Méthode  des  Cascades, 
une  méthode  par  laquelle , dans  la  résolution  d’une 
équation,  on  approche  toujours  de  plus  en  plus  de 
la  valeur  de  l'inconnue,  par  des  équations  successives 
qui  vont  sans  cesse  en  baissant  d uu  degré. 

1 CASCAIULLE  (de  l’espagnol  cascariila , petite 
écorce),  écorce  d’un  petit  arbre  du  genre  Croton ,. 
qui  croit  particulièrement  à Eleulhére,  l'une  des  Iles 
bahama,  d’où  le  poin  de  cortex  eleutheranus  donné 
a la  cascarillc.  Cette  écorce  est  en  petites  plaques 


roulées,  de  2 à 3 millimétrés  d'épaisseur  ? grisâtres 
a l'extérieur,  d'un  rouge  ferrugineux  a 1 intérieur, 
d’une  cassure  résineuse , d’une  saveur  amôre , un 
peu  àcre , et  très-aromatique.  La  cascacille  est  toni- 
que et  astringente  ; elle  a été  employée  comme  fébri- 
fuge . soit  seule , soit  associée  au  quinquina;  on 
l’emploie  aussi  en  parfumerie. 

CASE.  Voy.  trictrac  et  damier. 

CASÉEUX  (du  latin  caseus , fromage),  se  <}it  de 
tout  ce, qui  provient  du  fromage  : comme  matière 
caséeuse , acide  caséeux , etc.  Voy.  fromage. 

CASEIQUE (acide!.  On  nommait  ainsi  un  acide  de 
couleur  jaunâtre,  d'une  consistance  sirupeuse,  d une 
saveur  de  fromage  amer  et  acide  à la  fois,  qu'on  ex- 
trait des  fromages  faits.  Plusieurs  chimistes  ont  pensé 
que  cet  acide  n’était  autre  que  l’acide  lactique.  On  a 
reconnu  récemment  que  ce  n'est  qu'uu  composé  de 
divers  acides,  tels  que  l’acide  butyrique,  l’acide  va- 
lérianique,  etc. 

CASEINE.  Vou.  caséum. 

CASEMATE  (de  l'espagnol  casa  mata,  maison 
basse  ).  souterrain  voûté  a l'épreuve  de  la  bombe  et 
percé  d’embrasures  ot  de  créneaux,  d’où  l'on  peut 
faire  feu  sur  l’ennemi.  Les  premières  casemates  fu- 
rent établies  sous  les  flancs  des  bastions , pour  y 
placer  des  canons  destinés  à défendre  la  race  du  bas- 
tion oppose  en  balayant  le  fond  du  fossé;  on  en  pra- 
tiqua ensuite  sur  d’autres  points,  notamment  aux 
saillies  des  contrescarpes.  Les  casemates  ne  servent 
pis  seulement  de  batteries  couvertes;  en  temps  de 
siège , on  y met  eu  .sûreté  les  malades , les  blessés 
et  surtout  les  munitions;  elles  servent  même  quel- 
quefois de  caserne  qt  aussi  de  prison.  Leur  inconvé- 
nient ordinaire,  c'est  le  manque  d'air,  inconvénient 
qu  augmente  encore  la  famée  de  la  poudre.  . 

CASERNE  (du  latin  casa,  maison,, bâtiment  spé- 
cialement destiné  au  logement  des  troupes  en  gar- 
nison. Les  Grecs,  n’ayantpas  de  troupes  permanentes, 
if  avaient  pas  de  casernes.  Chez  les  Domains,  les  caser- 
nes avaient  un  seul  étage  au-dessus  du  rex-de-c haus- 
sée, et  il  régnait  sur  topt  le  pourtour  dé  cet  étage  une 
ualerie  extérieure  sur  laquelle  ouvraient  les  portes 
des  chambres  occupées  par  les  soldats.  En  France,  oii 
a été  longtemps  sans  se  préoccuper  de  la  question  du 
casernement , si  importante  cependant  pour  la  santé 
du  soldat;  aussi,  dans  la  plupart  des  villes,  à Paris 
même , on  trouve  peu  .de  casernes  bien  disposées. 
Les  plus  belles,  parmi  ces  dernières,  sont , à Paris, 
celles  de  l’École  militaire,  de  Babylone,  de  la  Pépi- 
nière , du  quai  d’Orsay,  de  La  Nouvelle-France. 

CASÉUM  ( mot  latin  qui  signifie  fromaÿe  , nom 
donné  par  les  chimistes  au  principe  immédiat  qui 
forme  en  plus  grande  partie  le  caillé  du  lait,  et  dont 
on  fait  le  fromage.  A l’étal  de  pureté  {caséine) , il 
est  en  grumeaux  blancs,  insipide,  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis  faibles.  U 
est  très-riche  eu  azote , et , par  conséquent , trè*- 
altérable  au  contact  de  l'air.  Sa  composition  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  de  l’albumine. Ou  trouve  une 
substance  semblable  au  caséum  dans  le  sang  de  boeuf 
et  de  brebis , dans  le  sang  de  certains  malades,  et 
dans  la  graine  des  céréales.  Le  caséum  est  très-nu- 
tritif. 11  forme  avec  la  chaux  un  composé  insoluble 
et  imputrescible  : on  a mis  cette  propriété’ à profit 
pour  employer  le  lait  caillé  daqs  la  peinture  en  dé- 
trempe et  pour  préparer  des  mastics  susceptibles  de 
recevoir  toute  espèce  de  peinture  ou  d’impression. 

CASIMIR  (du  nom  de  son  inventeur) , espèce  de 
drap  léger,  dont  le  tissu  est  croisé,  et  qu’on  a d’a- 
bord fabriqué  avec  la  plus  belle  laine  ; on  en  fait  de- 
puis peu  de  temps  en  coton.  On  emploie  surtout  te 
Casimir  pour  faire  des  pantalons  et  des  gilets.  Les 
villes  de  France  où  l'on  en  fabrique  le  plus  sout  Ab- 
beville, Amiens,  Elbeuf,  Louviers,  Reims,  Sedan. 

CASINO, mot  italien  qui  désigne  un  lieu  de  réunion 
etde  plaisir.  Suivant  les  uns,  ce  mot  n’est  qu’un  dimi- 
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nul  if  de«Wû,  maison  ; suivant  d’autres,  il  vient  du 
monte  Casino,  dans  la  terre  de  Labour,  qù  l’on  voyait 
jadis  un  couvent  de  Bénédictius,  célébré  par  sa  si- 
tuation délicieuse  et  par  les  plaisirs  qu’y  trouvaient 
les  voyageurs  et  les  pèlerins. 

CASOAR  (de  Cassvwaris,  nom  malais  de  l'espèce 
type),  Casuurius,  genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
Echassiers , famille  des  Brévipennes , a une  grande 
ressemblance  avec  l'Autruche.  Le  Casoar  est  glouton 
et  stupide  ; sa  taille  est  très-haute  ; son  corps  massif 
est  couvert  de  plumes  lâches,  noirâtres,  semblables  à 
des  poils  ; la  tète  est  surmontée  d une  sorte  de  casque 
ossèux  d'environ  8centim.  de  haut,  brun  par  devant  et 
jaune  dans  tout  le  reste;  ledcvàtfldu  cou  offre  de  cha- 
que côté  unç  caroncule  mince,  4e  couleur  rouge.  Au 
croupion,  les  plumes  sont  tombantes,  et  remplacent 
la  queue.  Les  ailes  sont  extrêmement  courtes.  Le  bec, 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de,  couleur  noire.  Le  genre 
Casoar  ne  renferme  qu'ude  seule  espèce,  le  C.  Emeu 
ou  C.  à Casque  (Casuarius  Emeu) , de  l’Océanie. 

CASQUE  (du  lias  latin  cassicum,  dérive  de  cassis, 
casque j.  L’usage  du  casque,  comme  armure  de  tête, 
remonte  aux  temps  les  plus  récurés  : on  le  trouve 
indiqué  dans  la  Bible,  décrit  dans  Homère  et  les 

K ternes  de  l’Orient,  représenté  sur  les  bas-reliefB  de 
emphis  et  de  Niuive.  Les  casques  des  Assyriens 
et  des  Persans  rappelaient  la  forme  de  la  tiare;  ceux 
des  Grecs  et  des  Romains,  bien  connus  de  tous,  ne 
diffèrent  guère  .entre  eux  que  par  l'absence  de  jugu- 
laires chez  les  premiers.  Ce  fut  au  moyen  âge  que 
le  casque  fut  surtout  employé  ; toutefois  le  C.  à vi- 
sière ne  date  que  du  xiv®  siècle.  Au  temps  des  Croi- 
sades on  donnait  le  nom  de  heaume  au  casque  des 
chevaliers  ; sous  Henri  II  11  avait  pris  celui  d 'a rmet  : 
on  appelaiL  salades  certains  casqyes  légers  et  ornés 
d’incrustations  et  de  ciselures.  Dans  l'infanterie,  le 
casque  était  plus  léger  et  moins  compliqué  ; il  por- 
tait divers  noms  ; suivant  sa  forme  : on  l’appelait 
m or  ion,  bàcinet  on  cabasset,  bourguignnte,  chape!, 
pot  de  fer  ou  pot  en  tête , etc.  Depuis  le  XVU*  siè- 
cle l’usage  du  casque  a été  beaucoup  plus  restreint 
en  France;  aujourd'hui,  il  est  presque  uniquement 
réservé  â la  grosse  cavalerie  (cuirassiers  et  carabi- 
niers), ainsi  qu’aux  dragons  el-aux  gardes  munici- 
paux k cheval.  Le  corps  des  pompiers  est  le  seul  corps 
d'infanterie  française  qui  le  porte  encore.  En.  Alle- 
magne, presque  toute  l’infanterie  porte  le  casque. 

Ln  Botanique,  on  donne  le  nom  de  Casque  : à la 
lèvre  supérieure  des  corolles  bilabiées,  lorsqu'elle 
est  voûtée  et  concave , comme  daDs  la  sauge , l’aco- 
nit, etc.  ; à l’éperon  des  flèurs  quand  U'  affecte  la 
forme  d'un  casque;  à la  division  supérieure  et  re- 
dressée du  périgone  dés  Orchidées. 

En  Ornithologie,  on  appelle  ainsi  un  tubercule  cal- 
leux recouvert  (Tune  substance  cornée  qui  occupe  le 
sommet  de  la  tête,  de  certains  oiseaux.  Voy . casoar. 

Quelques  Entomologistes  donnent  le  nom  de  casque 
à une  partie  de  la  bouche  des  Orthoptères. 

C'est  enfin  le  nom  d’un  genre  dq  Coquilles  unival- 
ves  marines, détaché  des  Buccins, dont  elles  diffècent 
par  la  forme  longitudinale  de  leur  bouche , qui  est 
toujours  étroite  et  dentée  sur  le  bofd  gauche.  LosCas- 
ques  habitent  1m  hautes  mers  et  se  cachent  dans  les 
fonds sablonneux;!!  plupart  fournissent  de  la  pourpre. 
CASQUET.colfftare  fabriquée  à Tunis.  V.  gasqüet. 
CASSANDRE,  'personnage  comique  emprunté  à 
la  comédie  italienne,  et  dont  le  rôle  était  celui  d’un 
vieillard  ridicule  et  toujours  dupé.  On  le  météo  scène 
avec  Arlequin,  qui  loi  joue  toutes  sortes  de  tours. 

CASSATION,  annulation  prononcée  par  l’autorité 
supérieure él  compétente,  d’un  arrêt  ou  d'un  juge- 
ment rendu  en  dernier  ressort.  Le  pouvoir 'd'annu- 
lation appartient  a un  tribunal  spécial  qui  porte  le 
Aom  de  Courde  cassation.  Voy.  cooa  de  CaSsatioî». 

CASSA  VE,  sorte  de  fécule  qu’on  extrait  (le  la  ra- 
cine du  maûioc , sert  à faire  une  espèce  de  pain  ou 
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de  galette  qui  forme  la  principale  nourriture  des 
nègres  de  nos  colonies.  Elle  nous  vient  en  Europe  sous 
le  nom  de  tipioka  ou  sagou  blanc.  Voy.  manioc. 

CASSE  (du  grec  cassia ),  fruit  du  Cassier  ou  Ca- 
néfleier  ( Cassia  fistula),e st  employé  en  médecine  à 
cause  de  ses  propriétés  laxatives.  C’est  surtout  dans 
la  pulpe  qui  remplit  les  loges  du  fruit  que  réside 
cette  vertu.  Ce  fruit  est  en  gousses  longues,  dures  et 
cylindriques;  la  pulpe,  appelée  Cancfice , est  noire, 
de  saveur  douceâtre  ; on  la  nomme  casse-mondée 
quand  on  l'a  passée  avec  soin  au  tarais  de  crin.  Le 
Cassier  est  un  genre  important  de  la  famille  des  Papi- 
lionacées.  tribu  des  Césalpinées  : c’est  un  arbre  qui 
s’élèvo  a 12  ou  15  m.,et  qui  croit  en  Ethiopie,  d’où  il 
a été  répandu  en  Egypte,  dans  l'Inde  et  à la  Chine. 
Une  espèce  particulière,  la  Casse  lancéolée,  donne  le 
séné,  qui  se  fabrique  avec  ses  feuilles  desséchées.  On 
cultive  avec,  succès  le  Cassier  en  Italie. 

On  nomme  vulgairement  Casse  le  Chêne  rouvre  ; 
C.  aromatique  et  C.  giroflée  la  Cannelle, 

En  Typographie,  on  appelle  casse  ( de  casa,  mai- 
son, rase)  une  table  coupée  horizontalement  en  deux 
compartiments  appelés  casseaux.  Lé  plus  haut  se 
nomme  haut  de  casse  et  l'autre  bas  de  casse.  Cha- 
cun est  divisé  en  compartiments  nommés  cassetins. 
Le  haut  de  casse  en  a 98,  et  le  bas  de  casse  M.  Dans 
les  premiers,  on  met  les  grandes  majuscules,  les  pe- 
tites majuscules,  les  lettres  accentuées,  les  lettres 
liées  (æ,œ),les  parenthèses,  les  paragraphes,  etc. 
Dans  les  seconds,  on  met  les  lettres  minuscules,  les 
chiffres,  les  signes  de  ponctuation  . les  blancs,  etc. 
CASSE-LUNETTES.  Voy.  tutm  et  bofhhaise. 

CASSE-NOIX,  Nucifraoa, oiseau  de  la  famille  des 
Conirôstres,  sous-genre  de  Passereaux,  voisin  des 
Corbeaux  : bec  en  cône  long  et  effilé  a la  pointe,  à 
bords  tranchants,  garni  de  plumes  à sa  base  ; man- 
dibule supérieure  plus  longue  nue  l’autre  ; narines 
rondes.  L tCasse-noixcommun  (N. caryocat actes)  est 
d’un  gris  fuligineux  ; le  bec  et  les  pieds  de  couleur  li- 
vide, les  ailes  et  laqueueblanches.il  se  nourrit  d'insec- 
tes, de  fruits,  de  noyaux,  surtout  de  noisettes.  Il  a sous 
la  langue  une  poche  où  il  met  des  provisionseu  réserve. 

CASSE-PIERRE,  nom  vulgaire  de  plusieurs  plan- 
tes qui  croissent  sur  les  pierres,  telles  que  le  Saxi- 
frage, la  Pariétaire,  le  Bacille.  Voy.  ces  mots. 

CASSE-TÊTE,  arme  des  sauvages  de  l'Amérique 
et  de  l'Océanie  : c’est  une  massue  faite  d’un  buis 
très-dur  ou  de  pierre.  — Sorte  de  jeu  composé  de 
petits  morceaux  de  bois  ou  de  métal  polygones,  avec 
lesquels  on  forme  différentes  figures  tres-rompli- 
quées.  — C’est  aussi  le  nom  de  plusieurs  autres  jeux 
dont  les  combinaisons  sont  très-mulli pliées. 

CASSETIN  , terme  de  Typographie.  Voy.  casse. 

CASSICAN  (ainsi  nommé  â cause  de  sa  ressem- 
blance avec  les  Cassiques),  Barita , genre  dç  Pas- 
sereaux, do  la  famille  des  Conlrostres,  voisin  des 
Corbeaux  , dont  ils  ont  le  port,  la  taille  et  la  cou- 
leur. Ils  ont  la  voix  criarde,  les  habitudes  bruyantes, 
et  sont  omnivores.  Certaines  especes  ont  le  brillant 
plumage  des  oiseaux  de  paradis.  L’espèce  la  plus  re- 
marquable est  le  C.  réveilleur  ( B.  s* repéra),  qui, 
toute  la  nuit , fait  retentir  l’air  de  se*  cris.  Il  est 
commun  dans  Plie  de  Norfolk  (Océanie). 

CASSIDA1RES  (du  latin  cassis,  casque),  tribu 
d'insectes  Coléoptères  tétramères , de  la  famille  des 
Cyeliques.  Les  Cassidaires  ont  les  antennes  droites, 
insérées  à la  partie  supérieure  de  la  tête  et  très- 
rapprochées;  les  yeux  entiers;  les  pattes  courtes, 
contractile»,  avec  des  tarses  déprimés.  Cette  tribu  a 
pour  type  le  genre’  Casside,  vulgairement  nommé 
Scarabée- Tortue.  Os  insocles  sont  plats  en  dessous 
et  convexes  en.  dessus.  L’espèce  principale,  la  C. 
verte,  commune  aux  environs  de  Paris,  vit  sur  les 
artichauts,  auxquels  elle  cause  de  grands  dommages. 

C ASSIE,  nom  vulgaire  d’une  espèce  de  Mimosa. 
Voy.  ce  mot.  — Voy.  aussi  cannmlle. 
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CA  SRI  ER  ou  CANtncir.n.  arbre  exotique.  V.  cxsse. 

CASSIOPEE, constellation  de  l'Iiémirâliêre  boréal, 
située  près  du  pôle  nord,  est  l’une  des  M 'ormées  par 
Ptolémée;  elle  renferme  55  étoiles  principal  es.  C est 
dans  cette  constellation  qu’apparut,  le  11  novembre 
1572,  la  fameuse  étoile  temporaire  qui , apres  avoir 
brillé  quelque  temps  du  nlus  vif  éclat , disparut  tout 
à coup  en  mars  15/4.  — 1)  apres  la  Mythologie, Cas- 
siopée était  une  relue  d'Éthiopie,  mèro  d’Audro- 
mede,  qui  attira  sur  elle  la  colère  de  Junon  pour 
s'étre  crue  plus  belle  que  cette  déesse , et  qui  vil  en 
punition  son  royaume  ravagé  et  sa  fille  exposée  à 
un  monstre  marin.  Jupiter  eut  pitié  d'elle  et  la  mit 
au  nombre  des  constellations. 

CASS1QUE,  Cassicus  (de  cassis,  casque,  A cause  de 
la  saillie  osseuse  qui  orne  lu  front  do  cet  oiseau), 
qu'on  écrit  quelquefois  à tort  Cacique, genre  de  l’or- 
dre des  Passereaux  et  de  la  famille  des  Conirostrcs. 
Les  espèces  de  ce  genre  les  plus  connues  sont  le  C. 
rouge,  le  C.yaitou  et  le  C.  huppé,  qui  appartiennent 
toutes  trois  a l'Amérique.  Ces  oiseaux  se  nourrissent 
de  baies, de  graines  et  d’insectes;  ils  suspendent  leurs 
nids  a l’extrémité  des  plus  petites  branches  des  arbres 
élevés.  Ils  se  rassemblent  en  troupes  nombreuses; 
leur  cri  est  désagréable  et  peu  sonore.  Leur  chair  a 
une  odeur  musquée  qui  lui  donne  mauvais  goût. 

CASSIS  ou  groseillier  hoir,  espèce  de  la  famille 
des  Crossulariées,  et  du  geure  Groseillier,  renferme 
dos  arbrisseaux  cornmuus  en  France  , de  1 à 2 ra. 
de  haut,  à tiges  droites  et  sans  épines,  à feuilles 
vertes,  ayant  3 ou  5 divisions,  et  parsemées  de  points 
jaunâtres  et  résineux;  A fleurs  oblongues,  d'un  vert 
blanchâtre, portées  sur  un  ralirerougcàtre.  Les  fruits 
sont  nûir  foncé;  ils  répandent,  ainsi  que  les  feuilles, 
une  forte  odeur  et  out  un  goût  piquant  et  poivré 

?[ui  a fait  donner  au  cassis  le  nom  de  poivrier.  Le 
ruit  du  cassis  a été  jadis  préconisé  contre  les  maux 
d'estomac;  on  en  fait  un  excellent  ratafia,  qui  passe 
Aussi  pour  stomachique.  Ce  ratafia  est  fait  avec  les 
grains  du  Cassis  écrasés,  et  mêlés  dans  de  l’eau-de- 
vie  avec  du  sucre,  un  peu  de  cannelle  ut  de  girofle. 
Ou  met  le  tout  dans  un  bocal  bien  bouché,  et  au 
l>out  de  15  iours  on  filtre  la  liqueur. 

CASSlTEnlTE  (du  grec  cassiléros,  élain),  nom 
donné  par  des  minéralogistes  a I ’étainoxydé.  F.étain. 

cassolette  (du  latin  capsula,  botte),  petite 

balle  faite  le  plus  souvent  en  métal  précieux , dans 
laquelle  on  fait  brûler  ou  évaporer  des  parfums,  et 
qui  a ordinairement  un  couvercle  percé  d’ouvertures 
par  où  s'échappe  la  fumée  ou  la  vapeur. 

En  Architecture,  ou  donne  ce  nom  â une  espère 
de  vase  isolé,  peu  élevé,  mi-partie  composé  de  mem- 
bres d'architecture  et  ae  sculpture,  duquel  semble 
s'exliah  r des  flammes  ou  des  parfums. 

CASSONADE,  sucre  brut  et  eu  poudre,  qu'on  ap- 
porte eu  Europe  dans  des  caissons  : d’où  sou  nom. 
Ou  eu  distingue  trois  iiualités,  la  C.  brune,  qui  est 
la  plus  commune,  la  C.  grise  ou  sucre  pâiié,  et  la 
C.  blanche  ou  sucre  terré.  Voy.  sucre. 
CASSUV1UM.  F.  acajou  (à  pommes)  et  anacarde. 
CASTAGNETTES  idetw/ama,  châtaigne,  à cause 
de  leur  forme),  instrument  de  musique  à percussion, 
composé  de  deux  petites  pièces  de  bois  concaves,  en  . 
forme  de  coquille,  imitant  assez  exactement  les  deux 
valves  creuses  d’une  châtaigne.  Ces  petites  pièces 
s'attachent  aux  doigts  au  moyen  de  cordons.  (Juaud 
on  les  frappe  l’uoe  contre  l'autre  en  marquant  la 
mesure,  ou  fait  entendre  un  bruit  parfaitement  ca- 
dencé. — Les  anciens  paraissent  avoir  connu  cet  in- 
strument ou  quelque  chute  d’analogue  ; il  t-sl  surtout 
en  vogue  en  Espaune  : c’est  au  sou  des  castagnettes 
que  les  Espagnols  dansent  lo  boh  ro.le  fandango, etc. 

CASTaGNüLE  (nom  vulgaire  de  l'espece  type), 
arenre  de  poisson»  Acanthoptcrygieus,  de  la  famille 
«les  Squa  m mi  pennes.  Ces  poissous  ont  les  nageoires 
verticales,  avec  un  petit  nombre  de  rayons  épiheux, 


le  museau  très-court  ,'le  profil  élevé.  La  C.  propre- 
ment dite  i Crama  Hait  ) est  un  poisson  blanc  ar- 
genté, de  O»  ,85  de  long,  commun  sur  les  eûtes  de  U 
Méditerranée  : sa  chair  est  blanche  et  savoureuse. 

CASTANEES  (de  casfanea,  châtaigne),  groupe  d’A* 
me n tarée»,  plus  connu  sous  le  nom  de  Cupufifères. 

CASTELA  (de.  Castel,  auteur  français  d’un  poème 
sur  les  plantes),  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Hhamnées  , originaires  de  l’Amérique  méridionale. 
On  distingue  : 1»  le  C.  couché,  arbrisseau  divisé  dès  la 
base  en  plusieurs  rameaux  tlexiblrs,  longs  d un  mè- 
tre, subdivisé*  en  un  grand  nombre  de  petites  bran- 
ches terminées  en  pointes  épineuses,  garnies  de  feuil- 
les oblonges  d’un  vert  luisant,  à Heurs  purpurines, 
auxquelles  succèdeut  quatre  drupes  ovales,  de  la 
grosseur  d’un  pois  ordinaire  et  d’un  beau  rouge; 
2°  le  C.  droit,  qui  s’élève  â 1*50;  son  écorce  est  brune, 
ses  feuilles  lancéolées. 

CASTES.  Ce  mot,  d'origine  portugaise,  désigna 
certaine!  catégories  formées  parmi  les  individus  d'une 
même  nation  ; certaines  classes  de  la  population  ayant 
leurs  droits,  leurs  privilèges,  leur»  usages, qui  se  trans- 
mettent de  génération  en  génération.  Telles  étaient 
en  Egypte  les  castes  des  prêtres, det  guerriers,  de* 
artisans  et  des  cultivateurs;  telles  sont  encore  che* 
le<  Indieus  les  castes,  toutes  semblables  A celles  de 
l'Égypte,  des  brahmes,  ou  prêtres,  des  chattryas,  ou 
guerriers, des  waishias,  ou  agriculteurs,  des  soudras. 
ou  artisans  ; il  faut  y joindre  les  parias,  qui  sont  on 
dehors  de  toute  caste.  Avant  1789, la  séparation  com- 
plète qui  existait  en  France  entre  la  noblesse,  la  bour- 
geoisie et  tes  paysans,  formait  autant  de  castes,  sinon 
en  droit,  du  moins  en  fait.  La  couleur  de  la  peau 
sembl?  avoir  aussi  établi  ^surtout  dans  tes  colonies, 
entre  les  différeates  races  humaines,  une  sépara- 
tlon  naturelle  par  castes. 

CAST1NE  (de  l’allemand  kalk  stein,  pierre  cal- 
caire), nom  donné  dans  les  hauts  fourneaux  au  fon- 
dant calcaire  que  l'on  emploie  lorsque  te  minerai 
qife  l’on  traite  contient  une  trop  forte  proportion 
d'argile.  Oii  lui  donne  quelquefois  le  nom  û'Erbue. 

CASTOR  ou  iuêvre,  Custor,  genre  de  Mammifère* 
de  l'ordre  dot  Rongeurs.  Les  Castors  ont  environ  1 in. 
de  long  sur  O» ,30  de  haut;  leurs  formes  sout  lour- 
des et  ramassées;  leur  pelage , bien  fourni,  est  d'un 
roux  marron  Ils  oui  les  doigts  des  pieds  de  derrière 
unis  par  une  membrane,  et  une  grande  queue  ovale, 
aplatie  horizontalement  et  couverte  d écaillés.  Us 
habitent  toutes  les  contrées  froides  et  tempérées 
de  l'hémisphère  septentrional,  In  Sibérie,  l'Europe 
jusqu'au  Rhône,  l'Amérique  du  Nord,  surtout  Terre- 
Neuve,  le  Labrador,  1e  Canada,  les  Etats-Uiiis.  Le 
C.  du  Canada  (C.  puer)  est  célèbre  par  sou  industrie. 
L'i  lé , il  habite  des  terriers  qu’il  creuse  sur  le  bord 
des  fleuves,  et  l’hiver,  des  huttes  qu'il  so  construit 
sur  1e  bord  ou  au  milieu  des  eaux.  Ces  huttes  ont  detax 
étages,  F lin  sous  l’eau,  pour  ses  provisions,  l’autre  au- 
dessus,  pour  son  habitation.  Dans  les  eaux  courantes, 
il  place  en  avant  de  sa  demeure  des  digues  solide- 
ment construites.  Pour  cela,  il  coupe,  il  ébranche 
dés  arbres,  les  roule  dans  le  tleuve  et  les  abandonne 
au  courant  jusqu’au  lieu  qu'il  a choisi;  là.  des  Castors 
plongent  pour  creuser  un  trou  au  fond  du  fleuve; 
d’autres  y posent  verticalement  l’extrémité  du  pieu, 
qu’ils  fixent  avec  du  mortier.  Deux  rangée*  de  pieux 
étant  ainsi  formées,  ils  les  entrelaçant  avec  des  bran- 
ches flexibles  .*  cl  en  comblent  l’intervalle  avec  des 
pierres  et  de  la  terre  gâchée.  Ces  digues  ont  de  3 à 
t m.  de  base  et  plus  de  GO  m.  de  lougueur.  Les  cas- 
tors vivent  le  plus  souvent  eft  société  : les  troupes  de 
castors-se  composent  dé  2 à 300  individus.  Ceux  qui 
habitent  l’Europe  ne  bâtissent  pas,  parce  qu’üs  sont 
souvent  dérangés  par  l’homme.  — Le  Castor  fournit 
au  commerce  le  ca${préum  ( Voy.  ci-aprè*),des  veaux 
qui  servent  de  fourrure,  et  un  poil  dont  on  fait  un 
excellent  feutre  avec  lequel  on  fabrique  des  chapeaux 
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qui  prcnncnteux- mêmes  le  nom  de  Castors . Le»  peaux 
de  castor  se  distinguent  dan»  le  Commerce  en  C, 
neuf,  C.  sec  et  C.  gras.  Les  premières  sont  celles  des 
castors  qui  ont. été  tués  pendant  l'hiver  et  avant  la 
mue  : ce  sont  les  meilleures  pour  faire  des  fohrmres; 
les  castors  sets  sont  les  peaux  provenant  de  la 
chassé  d'été;  enfin,  les  castors  gras  sont  des  peaux 
que  les  sauvages  ont  portées:ees  deuxdernieresespè- 
ces  ne  servent  guère  que  pour  la  fabrication  des  cha- 
peaux : le  poil  s'emploie  surtout  pour  les  chapeaux 
fins.  Depuis  l’invention  des  chapeaux  desoie,  la  con- 
sommation, du  poil  de  castor  a considérablement  di- 
minué. O9  tisse  aussi  le  poil  du  castor  en  le  mêlant 
à de  la  laine  de  Ségovie;  et  on  en  fabrique  une  étoffe 
connue  sous  le  nom  de cas  farine . 

L'huile  dite  de  Castor,  dout  la  médecine  anglaise 
fait  une  grande  consommation,  n’est  autre  chose  que 
l'huile  de  Iticin.  Voy.  ce  mot. 

En  Astronomie,  ou  nomme  .Castor  et  Pollua;  les 
deux,  bulles  étoiles  de  la  constellation  des  Gémeaux. 

CASTOR  DE  MER.  Voy.  LOUTRE. 

CASTOR EU M (en  grec  costorion),  substance  ani- 
male particulière,  jaune,  sirupeuse  et  fétide  à l'ûtat 
frais,  qui  e6t  sécrétée. par  des  glandes  placées  sous 
la  queue  du  Castor,  dans  une  poche  commune  aux 
organes  de  la  génération  et  de  la  défécation.  On  es- 
time surtout  celui  qui  vient  de  Sibérie.  Le  castoréum 
desséché  est  d'une  odeur  plus  ou  moins  forte,  péné- 
trante, fétide;  il  renferme  principalement  une  huile 
lien  et  volatile,  semblable  à Ja  créosote  [acide phi- 
nique  ou  hydrate  de  phényle  des' 'chimistes;.  On 
emploie  lecustoréum  en  médecine  comine  an'ispas- 
modique;  tes  anciens  médecius  eu  connaissaient  déjà 
l’efllrarité  pour  la  guérison  des  affections  nerveuses 
et  autres  maladies  des  femmes,  liées  surtout  au  trou- 
ble des  fonctions'  utérines.  On  l’administre  en  sus- 
pension dans  un  véhicule  aqueux  ou  sous  fbrme  de 
teinture  alcoolique. 

I tSTORINE,  étoifb  légère  et  moelleuse  qu'on  fa- 
brique avec  du  poil  de  Castor  mélé  de  laine,  Sedan  est 
le  cehtre  principal  de  cette  fabrication.— On  a étendu  ' 
le’UomdeCastorfneiidesélufresde  pure  laine  plusou 
moins  fines,  fades  à l'imitation  de  la  précédente.' 

CA STKAJB (STATION  (du  latip  castra,  camp,  et 
metiri.  mesurer) , partie  de  l’Art  militaire  qui  en- 
seigné a choisir  et  a disposer  remplacement  d'un 
camp.  Lé  premier  soin,  quand  il  s'agit  de  tracer  un 
camp  , est  d établir  le  front  de  Lundi  ère  [Voy.  ce 
mot)  on  dispose  ensuite  les  tentes  ou  les  baraques 
par  files  perpendiculaires  au  front  de  bandicrc.  Les 
tvntes'des  otticiers  sont  en  arrière  de  leurs  Compa- 
gnies, celles  des  chefs  de  bataillon  eu  arriére  du 
centre  de  leur  bataillon,  celle  ducolouel  eu  arrière # 
du  centre  de  son  régiment  Plus  loin  sout  les  cul-’ 
vin.es.  Les  faisceaux  d’armes  sont  alignés  en  avant 
du  front  de  bandiere;  les  drapeaux  sont  au  ceutxe 
des  régiments.  Le  quartier  général  est  en  arrière  du 
camp,  mais  aussi  rapproché  que  possible.  Les  camps 
de  l’armée  français  sont  remarquables  jlar  la  pré- 
cision et  la  régularité  de  leur  tracé  : Ils  sont  gardés 
avec  une  rigoureuse  surveillance.  Voy.  eus*. 

CASTRAT  (du  latin  castrare),  chanteur  en  voix 
de  coutralto  ou  de  soprano , que  l'on  a ’luutilé  dés 
.son  enfance  afin  de  lui  conserver  la  voix  aigué  et 
de  prévenir  les  changements  que  font  subir  à la 
voix  les  phénomènes  de  la  puberté.  Admis  d'abord 
dans  les  chants  d'église,  les  castrats  s'introduisirent 
bientôt  au  théâtre,  où  ils  excitèrent  l’enthousiasme. 
La  vogue  des  castrats  ne  parait  dater  que  du  xvi*  siè- 
cle; ils  étaient  surtout  communs  en  Italie.  La  voix 
de  ces  chanteurs  a un  timbre  et  un  accent  beaucoup* 
plus  pénétrants  que  celui*  des  femmes.  Jusqu’au 
pontificat  de  Clément  XIV, .on  toléra  dans  les  Etats 
romains  l’opération  de  la  castration;  aujourd hui  v 
les  castrats  ont  presque  entièrement  disparu.  Plu- 
sieurs ont  joui  d’une  grande  réputation,  et  ont  ac- 


quis une  immense  fortune entre  antres  Caffarelli , 
Farinelli , Cresrcntini. 

CASTRATION.  La  castration  a pour  effet  chei 
l'homme,  surtout  quand  elle  a eu  lieu  dans  l'enfance, 
d’arrêter  le  développement  du  corps,  d 'empêcher  Tap- 

Earition  de  la  barbe,  de  conserver  À la  voix  un  tim- 
re  clair  et  argentin.  De  tout  temps  on  a pratiqué 
cette  cruelle  opération  en  Orionl,  pour  fournir  des 
gardions  aux  sérails  (Poy.  eukuuoes)  ; on  y a eu  re- 
cours en  Italie  dans  ces  derniers  siècles  pour  obteuir 
une  espèce  particulière  de  voix  [Voy.  castrat).  — 
Le  crime  de  castration  a été  prévu  par  la  loi  : il  est 
puni  des  travaux  forcésàperpétuité,et  mèmede  mort, 
si  la  victime  meurt  dans  les  quarante  jours  (Code 
pénal,  art.  316).  . 

On  emploie  aussi  la  castration  pour  dompter  des 
animaux  indociles,  pour  favoriser  leur  engraissement 
ou  le  développement  des  luisons  ; enfin  .pour  limiter 
à son  gré  la  reproduction  de  certaines  espèces.  Les 
animaux  qu'on  soumet  à cette  opération  sont  surtout 
les  taureaux,  les  béliers,  les  chevaux,  les  baudets,  les 
verrats  et  les  coqs.Cesanimauxcbangentalorsde  nom: 
le  taureau  coupé  devient  bœuf,  le  bélier,  mouton, 
le  verrat , cochon  , le  coq , chapon;  on  distingue  aussi 
quelquefois  le  cheval  coupé  par  le  nom  d hongre. 

C.\SUAR1NE  ou  filao,  Casuarina , genre  de  vé- 
gétaux arborescents,  type  de  la  famille  des  Casuari- 
nées.  Ce*  plantes  sont  remarquables  par  leurs  tiges 
privées  de  feuilles , k rameaux  grêles,  verticillés, 
comme  dans  nos  Prêles , dont  elles  se  rapprochent 
encore  par  leurs  fleurs  monoïques  ou  dioiques  : les 
fleurs  môles  ont  une  seule  étainine  et  sont  en  épis, 
les  femelles  sont  disposées  en  chatons.  Les  plus  belles 
espèces  sont  la  C.  à feuilles  de  vréle  ou  Filao  de 
l'Inde,  de  10  m.  de  haut  ; la  C.  tuberculeuse  et  la  C. 
disty/e,  que  l'on  cultive  dans  les  serres.  Leur  bois  est 
très-dur  et  très-compacte.  Les  sâovages  l’emploient  h 
la  construction  de  leurs  pirogues  et  de  leurs  armes. 

CASUARINÊES  (de  Cas  ua  ri  ne,  genre  type),  fa- 
mille de  plantes  diclines,  détachée  des  Conifères  et 
voisine  des  Myricées,  a pour  caractères  ceux  du  genre 
unique  dont  elle  est  formée.  Voy.  casuabire. 

CASUEL  (du  latin  cusualis,  fortuit,  éventuel), 
se  dit  spécialement  des  rétributions  ou  honoraires 
accordés  aux  curés,  vicaires  ou  desservants  des  pa- 
roisses pour  les  fonctions  de  leur  ministère , comme 
baptêmes  , mariages,  sépultures,  messes,  etc.  Le 
casuel  a son  origine  dans  les  dons  volontaires  que 
les  fldèles  de  la  primitive  Église  offraient  Meurs  prê- 
tres, et  qui  constituaient  alors  tout  leqr  revenu.  Lors- 
que le  clergé  devint  propriétaire,  la  piété  des  fldeles 
empêcha  d abolir  le  casuel,  et,  aujourd'hui  due  les 
fonctions  ecclésiastiques  sout  rétribuées  par  l’Etat,  le 
casuel  sert  eucore  a suppléer  ts  l'insuffisance  de  cer- 
tains traitements  : seulement  on  a exigé  que  les  évê- 
ques ou  les  fabriques  des  paroisses  fissent  un  tarif  de 
ce  qu'il  était  permis  aux  prêtres  de  recevoir  pour 
l'administration  des  sacremeuts,  et  que  ce  tarif  fût 
soumis  ô l’autorité  civile  ou  judiciaire.  Il  serait  bien 
à désirer  que  le  casuel  pût  être  remplacé  par  une 
augmentation  du  traitement  fixe. 

Dans  l'Université,  on  donne  ce  nom  à la  portion  du 
traitement  dus  professeurs  qui  est  en  dehors  du  trai- 
tement fixe  et  qui  est  prélevée  sur  les  frais  d'étude  : 
c'est  ce  qu’on  appelle  plus  ordinairement  l 'éventuel, 
CASUISTES,  théologiens  qui.  soit  dans  la  con- 
fession, soit  dans  leurs,  écrits , s adonnent  spéciale- 
ment à la  décision  des  cas  de  conscience  [Voy.  ce 
mol).  Leur  science  a été  nommée  Casuistique. 

CATACAUSTIQUE  (du grec çata, contre,  et  caus- 
tiCOS,  qui  brûle).  Voy.  caustique. 

CAIACHRÊSE  (du  grec  catachréfis.  emoloi), 
trope  ou  figure  de  Rhétorique  par  laquelle  on  em- 
ploie un  mot  h la  place  du  mot  propre , ou  par  la- 
quelle on  étend  la  signification  d’un  mot  pour  ex- 
primer une  idée  qui  manque  de  termes  propres. 
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Telles  sopt  ces  expressions  : Un  cheval  ferré  d’ar- 
gent ; une  feuille  de  papier;  une  plume  de  fer.  La 
catachrese  est  uue  espèce  de  métaphore  consacrée. 

CATACLYSME  (du  grec  cataclysmos,  inondation), 
nom  dooué  à ces  grandes  révolutions  physiques  qui 
changent  totalement  la  surface  du  globe,  cl  qui 
sont  ordinairement  accompagnées  d'inondation*. 
C'est  aux  divers  cataclysmes  que  le  globe  terrestre  a 
éprouvés  qu'on  attribue  la  formation  des  montagoes 
et  des  vallées,  ainsi  que  les  terrains  diluviens  et  ces 
amas  de  cailloux  roulés,  ces  énormes  fragments  ar- 
rondis qui  forment  les  bloc*  erratiques.  Le  déluge 
universel  est  le  dernier  cataclysme;  c'est  le  seul  dont 
les  hommes  aient  conservé  le  souvenir. 

CATACOIS.  Voy.  cacatoès. 

CATACOMBES,  excavations  souterraines  servant 
de  tombeaux.  Yoy  le  Dict.  univ.  (THist.  et  de  Géogr. 

CATACOUSTIQUE  (du  grec  catacouA , entendre), 
partie  de  la  Physique  qui  a pour  objet  les  sons  ré- 
lléchis , les  échos,  etc. 

CATAD10PTRIQUE,  motcomposé  d zCatoptrique 
et  de  Dioptrique,  s'applique  h tout  ce  qui  appartient 
a la  fois  a ces  deux  parties  de  l'Optique,  et  spéciale- 
ment aux  instruments  qui  réunissent  les  effets  com- 
bines de  la  réflexion  et  de  la  réfraction. 

GATA  DUPE  (du  grec  cala,  en  boa,  et  dupé , chute) . 

VOU.  CATARACTE. 

CATAFALQUE  (de  l'italien  catafalco,  échafaud ) , 
décoration  funebre  élevé#  dans  une  église  pour  pla- 
cer le  cercueil  d'un  mort  A qui  l’on  veut  rendre  de 
grands  honneurs  funèbres.  C’est  ordinairement  une 
estrade  pu  charpente  avec  des  otnements  d'architec- 
ture, de  peinture  et  de  sculpture , de  riches  tapisse- 
ries, des  cierges  et  des  feux  funéraires.  Dans  tpicl- 
ques  cas , le  corps  n'est  pas  présent  : le  catafalque 
prendalorsle  nom  de  cénotaphe.  Ou  cite  le  catafalque 
••levé  à Florence  pour  les  onsèques  de  Michel-Ange. 

CATAIRE,  c.-à-d.  Herbe  aux  chats.  Voy.  mepeia. 

CATALECTES  (du  grec  calalccticos , inachevé). 
Le#  Grecs  nommaient  catalectes  des  recueils  de  poé- 
sies légères  ou  de  fragments  d’ouvrages  inachevés. 

En  Prosodie,  on  nommait  vers  catulectiques  des 
vers  qui  su  terminaient  par. un  pied  incomplet  : 

MSI  | rtal  | 4it  la  | dtofi  | llcû  | nlr. 

On  les  appelait  ainsi  par  opposition  aux  vers  acata - 
es,  dont  tous  les  pieds  sout  complets. 

CATALEPSIE  (du  grec  catalepsis,  surprise,  sai- 
sissement), névrose  ou  affection  cérébrale  intermit- 
tente, le  plus  souvent  sans  fièvre,  caractérisée  par 
la  suspension  plus  ou  moins  complète  de  la  sensibi- 
lité extérieure  et  des  mouvements  volontaires,  et  sur- 
tout par  une  roideur  tétanique  des  muscles  qui  per- 
met aux  membres  et  même  au  tronc  de  conserver 
durant  tout  l'accès  la  position  qu’ils  avaient  au  mo- 
ment de  l'invasion  ou  celle  qu'on  leur  donne  ^ lés  mus- 
cles respiratoires  continuent  alors  à se  mouvoir,  mais 
la  respiration  est  fort  affaiblie.  Comme  causes  pré- 
disposantes, on  signale  l’existence  d’autres  maladies 
nerveuses,  comme  l’hystérie,  l'épilepsie,  la  chorée, 
l'hypocondrie , etc.  ; un  caractère  mélancolique,  ir- 
ritable ; les  méditations  profondes  et  soutenues;  les 
femmes  et  les  enfants  y sout  plus  prédisposés  que  les 
hommes  et  les  vieillards.  Les  eauses  déterminantes 
sont  toutes  les  émotions  subites,  violentes  ou  péni- 
bles, la  colère,  la  terreur,  la  contemplation,  l'extase, 
avec  laquelle  la  catalepsie  parait  quelquefois  se  con- 
fondre. Les  magnétiseurs  assurent  pouvoir  produire 
A volonté  sur  certains  sujets  la  catalepsie  totale  ou 
partielle.  — L’invasion  des  accès  est  ordinairement 
précédée  d’embarras  de  la  tête,  de  douleurs  dans  les 
membres,  de  palpitations,  de  bâillements,  de  sou- 
pirs, de  légères  secousses  convulsives;  mais  ipielque- 
fois  l'accès  survient  «ans  prodrome.  Le  malade  est 
pris, ou  graduellement, ou  tout  b coup, d’une  roideur 
convulsive  des  muscles générale  ou  partielle;  les 


traits  sont  immobiles  ; les  yeux  sont  ouverts,  fixes  et 
dirigés  en  avant  ou  eu  haut,  et  donnent  aux  catalep- 
tiques une  ressemblance  frappante  avec  Tes  figures  en 
cire.  La  catalepsie  peut  aussi  affecter  une  seule  moi- 
tié du  corps,  quelquefois  même  un  seul  des  mem- 
bres. Ordinairement,  le  nombre,  la  durée  et  la  fré- 
quence des  attaques  sont  indéterminés;  après  quelques 
minutes,  après  plusieurs  heures,  ou  mémo  un  certain 
nombre  de  jours,  l’accès  cesse,  laissant  des  douleurs 
de  tête,  de  l'agitation  et  une  fatigue  générale. .Les 
malades  sembleut  se  réveiller,  et  ne  conservent  le 
plus  souvent  aucun  souvenir  de  ce  qui  s’est  passé 
durant  et  même  avant  l'accès.  La  catalepsie  est  ra- 
rement mortelle  par  elle-même  ; mais  cet  état  peut 
quelquefois  être  confondu  avec  la  mort;  il  paraît  que 
des  individus  atteints  de  catalepsie. très-intense  ont 
été  enterrés  vivants.  Pour  faire  cesser  une  attaque 
de  catalepsie,  on  emploie  les  stimulations  externes  : 
on  titille  les  narines  avec  les  barbes  d’une  plume; 
on  y présente  un  flacon  d’ammoniaque;  on  excite  la 
peau  ,i  l’aide  défrichons  rudes,  et  même  en  fusti- 
geant les  pieds  et  les  mains.  La  musique,  les  odeurs 
suaves,  le  magnétisme  animal,  l'électricité,  IVu- 
puîicture , ont  quelquefois  été  employés  avec  avan- 
tage. Dans  l'intervalle  des  accès,  le  traitement  est 
réglé  sur  les  causes  présumées  ou  connues  de  la  ma- 
ladie, sur  le  tempérament,  les  habitudes,  etc.  : les 
évacuations  sanguines,  les  lavements  purgatifs,  les 
applications  de  glace  sur  la  tête,  et  les  bains  frais, 
ont  été  employés  avec  succès.  Pour  mieux  connaître 
ce  singulier  état  y on  pourra  consulter  le  Traité  de 
la  Catalepsie  du  docteur  Boudin,  1841,  et  la  thèse 
du  docteur  Favrot  : De  la  catalepsie,  de  T extase 
et  de  l'hystérie,  1844. 

CATALOGUE  (du  grec  catalégein , rassembler), 
se  dit,  en  générai  , de  toute  liste  d'objets  de  même 
nature  enregistrés  par  ordre , de  manière  à pouvoir 
être  retrouvés  au  'besoin? il  s'applique  spécialement 
aux  livres,  ainsi  qu'aux  collections  des  musées.  L’art 
du  bibliothécaire  consiste  surtout  A bien  classer  les 
livres  et  à les  bien  cataloguer.  On  distinguo-  plu- 
sieurs espèces  de  catalogues  : le  C . lüf'al , qui  indi- 
que l’emplacement  des  livresdans  une  biblioth 
le  C.  nominal,  qui  contient  la  liste'&lphabétiquedes 
ouvrages;  et  le  C.  réel,  où  les  ouvragés  sont  classés 
dans  un  ordre  systématique.  Un  grand  nombre  de 
système#  de  classification  ont  été  proposés  par  les 
bibliographes  : ils  sont  exposés  et  appréciés  dans  le 
Dictionnaire  de  Bibliologie  de  M.  Peignot,  au  mot 
Système  bibliographique , et  dans  le  Cours  élémen- 
taire de  Bibliographie  de  M/  Achard.  Le  plus  or- 
dinairement, lès  matières  sont  rangées  dans  l'ordre 
suivant  : Théologie,  Jurisprudénce,  Sciences  et  Arts, 
•Lettres,  Histoire,  Géographie.  Pulygraphie,  Collec- 
tions, Bibliographie.  — Il  existe,  tant  en  France  qu’l 
l'étranger,-  beaucoup  de  catalogues  imprimés  des  bi- 
bliothèques publiques.  Les  phis  remarquables  sont 
ceux  do  la  Dibllotlièque  nationale  de  Paris,  des  bi- 
bliothèques de  Ste-Gencviève,  de  l'Arsenal  et  de  la 
Cour  de  cassation,  aussi  à Paris;  celui  de  la  Bibliolbê- 

2 ue  impériale  de  Vienne,  celui  de  la  bibliothèque  de 
œttingüe,ctc.  Quant  aux  catalogues  de  coll- 
particulières  , les  meilleurs  sont  dus  : en  France , A 
Gabriel  Martin , à l'abbé  Boudot,  A Barroiset  A MM.  de 
Bure,  Brunet,  Renoùard,Quérard,Van  Praèt  et  Bar- 
bier; en  Allemagne,  & Reiman,  Fabricius . Georgi, 
Heinsius;  en  Angleterre,  A Maittaire,  Nicoll  et  Dib- 
din;  en  Russie,  a de  Pougens  (Bibl.  Boutourline)  et 
Strolèf  fUibl. .Tolstoï),  etc.  Voy.  bibliographie. 

En  Astronomie. on  uomme  Catalogue  d’étoiles  une 
table  où  sont  indiquées  les  différentes  positions  des 
étoiles  Qxes  à une  époque  donnée.  Le  plus  ancien  est 
celui  que  Ptolémée  nous  a conservé  dans  son  Alma- 
geste,  renfermant  1,022  étoiles.  Chez  les  modernes, 
les  plus  célèbres  sont  :1e  C.  de  Flnmsteed.pnbWb’eu 
1726,  et  connu  sous  le  nom  de  C.  britannique  ; Celui 
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de  la  Caille  et  celui  de  Mayer.  Parmi  les  travaux 
les  plus  récents,  il  faut  citer  le  C.  de  Mode,  celui  de 
Piaazi,  publié  à Païenne,  et  contenant 6,500  étoiles; 
V Histoire  céleste  da  Lalande,  et  enfin  le  grand  catalo- 
gue que  prépare  en  ce  moment  l'Académie  de  Berlin. 

Catalogue  des  Saints,  — des  Livres  canoniques . 

Vou.  CANON  et  CANONIQUES  (LIVRES). 

CATALPA  (nom  de  cet  arbre  au  Japon) , genre  de 
la  famille  des  Bignoniacées,  voisin  du  genre  Bignoniu, 
renferme  5 ou  6 espècessdont  la  plus  remarquable  est 
le  C.  en  arbre , haut  de  5 à 10  m. , à feuilles  très- 
grandes,  très-légères, d'un  beau  vert  satiné, et  à (leurs 
blanches  marquetées  de  points  pourpn  s et  de  raies 
tracées  en  jaune  dans  l'intérieur.  Son  bois  est  veiné, 
poreux  et  brun-clair*  Cet  arbre,  trouvé  pour  la  pre- 
mière fois  au  Japon,  et  depuis  dans  l’Amérique  du  $., 
est  acclimaté  en  Europe  depuis  le  siècle  dernier.  Il  fait 
un  bel  effet  dans  les  grand*  jardins  : on  admire  l'a- 
venue do  catalpas  du  Jardin  des  plantes  de  Paris. 

CATALYSE  (du  grec  catalysis,  dissolution),  nom 
que  Berzélius  a donné  au  phénomène  qhi  a lieu 
quand  un  corps  met  en  jeu,  par  sa  seule  présence  et 
sans  y participer  chimiquement,  certaines  affinités 
qui,  sans  lui , resteraient  inactives.  Ainsi , certains 
oxydes  chassent  l'oxygène  de  l’eau  oxygénée  sans 
rien  perdre  ni  acquérir  de  ce  principe;  ainsi,  le  pla- 
tlne  très-divisé  transforme  l'alcool  en  acide  acétique, 
par  absorptiou  de  l’uxvgène  atmosphérique,  sans  su- 
bir lui-mème  aucun  changement.  D'autres  chimistes 
donnent  à ce  phénomène  le  nom  d’effet  de  contact. 

CATANANCHE,  nom  scientifique  «le  la  Cupidone. 

CATAPELTE  (du  grec  cafapeltès,  catapulte},  in- 
strument de  supplice  dont  les  païens  se  servaient 
pour  martyriser  les  chrétiens  : il  consistait  en  une 
espèce  de  pressoir  ou  de  presse  composée  de  planches 
entre  lesquelles  On  comprimait  le  patient. 

CATAPHRACTE  (du  grec catapfiCa'tos,  cuirassé). 
Ce  mot  désignait  chez  les  anciens  : 1®  une  armure 
do  fer  & l'usage  dés  Grecs  et  des  Asiatiques,  qui  cou- 
vrait le  corps  du  soldat  tout  entier;  2®  lé  soldat  qui 

riait  cette  armure  (On  disait  aussi  calaphractaire)  ; 

un  vaisseau  de  guerre,  long  et  ponté, à la  diffé- 
rence de  ceux  qu  on  nommait  aphractes , qui  n'a- 
vaient pas  de  pont.— Aujourd’hui,  c'est  le  nom  d’un 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  Siluroidcs,  qu’on 
trouve  dans  lcs.rivièresdc  l’Inde  et  d'Amérique  : son 
corps  est  ouvert  de  lames  larges  et  dures,  qui  for- 
ment une  sorte  de  entrasse;  sa  chair  est  estimée. 

CATAPLASME  (du  gr.cafap/qrfma, enduit), médi- 
cament extérieur,  qui  s'applique  sous  la  forme  d’une 
bouillie  épaisse.  Un  compose  les  cataplasmes  dans 
des  buts  très-(Jltférents  et  ayec  un  grand  nombre  de 
substances  de  qualités  souvent  opposées.  Ainsron  dis- 
tingue : les  C-  émollients  ',  faits  avec  les  farines  de 
graine  de  lin,  de  seigle,  d’orge,  la  mie' de  pain.  la  fé- 
rule, etc.;  les  C.  maturatifs,  préparés  avec  des  farines 
résolutives  (fenugrec,  fève,  orobe,  lupin,  etc  J ; les  C. 
actifs , de  graine  de  moutarde  [Voy.  sinapisme),  etc. 

Un  a récemment  donné  le  nom  de  Cataplasme 
galvanique  à un  appareil  portatif  imaginé  en  1850 
par  le  docteur  Récainier  : il  se  compose  dfe  deux  ou 
quatre  disques  contenant  chacun  une  petite  pile  de 
16  éléments  et  enveloppés  de  plastrons  en  soiejJI  peut 
s’âpp'iqucr  facilement  sur  toutes  les  parties  du  corps; 
on  î emploie  contre  les  gastralgies,  lesaiévralgres,  etc. 

CATAPPA  (tekminalia).  Voy.  badauer. 

CATAPULTE  (en  grec  cafapeltès , de  enta , contre, 
et  pallù , lancer)  , machine  de  guerre  en  usage  chez 
les  anciens  . servait  à lancer  des  pierres  d’une  gros- 
seur considérable . et  qui  pesaient  quelquefois  jusqu’à 
500  kilogr.  : on  l’employait  toujours  pour  assiéger 
une  ville.  On  attribue  aux  Syriens  l’invention  de  la 
catapulte.  Vqu.  baliste. 

.CATARACTE  (du  grec  catarassd,  se  précipiter, 
tomber),  nom  donné,  en  Géographie,  à demandes 
chntes  aeau,/emarquable*  à la  fols  par  leur  hauteur 


et  leur  idrgeur,  et  qui,  brusquement  interjetées  dans 
le  cours  des  Rcuves,  mettent  un  obstacle  invincible 
à leur  navigation.  On  connaît  surtout  sous  ce  nom 
le*  cataractes  du  Nil,  qu'on  appelle  aussi  catadupes, 
celles  du  Niagara  (partie  du  fleuve  St-Laurent),  du 
Rhin  à Laufen,  de  Staubbach  en  Suisse.  Voy . cascade. 

cataracte,  en  Médecine.  Un  nomme  ainsi  une 
espèce  de  cécité  survenant  comme  par  l’effet  d’un 
voile  qui  tomberait  sur  les  yeux.  Elle  provient  de 
l'opacité  du  cristallin  ou  de  sa  membrane , opacité 
qui  s'oppose  au  passaore  des  rayons  lumineux  et  em- 
pêche la  vision.  Les  causes  ordinaires  de  cette  affec- 
tion sont  le  gTand  âge,  l’impression  prolongée  d’une 
vive  lumière  , l’insolation , l'action  fréquente  de  va- 
peurs irritantes , des  coups  sur  le  globe  de  l'œil , 
enfin  une  vive  impression  morale.  Elle  est  quelque- 
fois symptomatique  d’une  affection  scrofuleuse  ou 
syphilitique;  souvent  aussi  cite  survient  sans  cause 
appréciable.  Cette  maladie  nttaqne  également  le» 
hommes  et  les  femmes , rarement  les  adultes , plus 
rarement  encore  les  enfants;  cependant  ceux-ci  l'ap- 
portent quelquefois  en  naissant  ; il  parait  méiùe 
qu’elle  peut  être  héréditaire.  D’ordinaire,  la  cata- 
racte a une  marche  lente  et  progressive.  Elle  se  norne 
souvent  A un  œil  : d’autres  fois  elle  passe  de  l’un  à 
l'autre,  ou  bien  ette  attaque  les  deux  yeux  à la  fois. 
Son  début  est  quelquefois  précédé  où  accompagné 
de  maux  de  tête  : le  malade  éprouve  d’abord  de  la  fai- 
blesse dans  la  vue;  il  se  plaint  de  voir  des  brouil- 
lards, des  mouches  voltigeantes,  des  points  noirs,  des 
toiles  d'araignée  , etc.  Ces  phénomènes  augmentent 
progressivement  et  produisent  une  cécité  partielle 
qui  souvent  reste  stationnaire,  mais  qui,  dans  d'au- 
tre* cas,  finit  par  devenir  complète. 

Tant  que  l'on  ignora  la  nature  et  ie  véritable  siège 
du  mal,  on  employa  contre  la  cataracte  nne  foule  de 
remèdes  plus  ou  moins  insignifiants,  tels  que  la  bel- 
ladone, l’opium,  la. ciguë,  les  antiphlogistiques,  le 
séton,  le  mola,la  pommade  ammoniacale,  les  purga- 
tifs, etc.  Un  a reconnu  depuis  que,  quand  la  cata- 
racte est  complète,  il  n’y  a d’autre  remède  que  l’opé- 
ration. Celle-ci  se  pratique  de  trois  manières  : par 
V abaissement,  par  rextrntftion,  ou  par  le  broiement. 
L’abaissement  consiste  à déplacer  simplement  le  cris- 
tallin : à cet  effet  on  introduit  une.  aiguille  à tra- 
vers la  sclérotique, nu  côté  externe,  derrière  lu  pupille, 
et  on  enfouce  le  cristallin  dans  li  partie  inférieure 
du  corps  vitré,  où  il  ne  peut  plus  gêner  la  vision.  Ce 
procédé  s'emploie  de  préférence  chez  les  individus 
faibles  et  nerveux.  — L extraction  a pour  objet  d’en- 
lever de  prime  abord  le  cristallin,  à l’aide  d’une  in- 
cisioD  à la  cornée  transparente.  Un  la  pratique  avec 
fruit  chez  les  hommes  forts,  vigoureux,  lorsque  l’on 
soupçonne  la  présence  d’un  cristallin  noir,  pier- 
reux, ou  contenant' une  parcelle  métallique.  — Le 
broiement  consiste  à diviser  en  tous  sens  la  partie 
antérieure  de  la  capsule  du  cristallin  et  le  cristallin 
lui-même,  soit  en  parvenant  jusqu’à  lui  à travers  la 
sclérotique,  comme  pour  l’abaissement,  soit  en  tra- 
versant la  cornée  transparente  et  plongeant  l'instru- 
ment à travers  la  pupille.  Dans  le  premier  cas,  c'est 
la  méthode  de  broiement  proprement  dit . qui  ne 
diffère  de  l’abaissement  qu’en  ce  que' l’aiguille,  par- 
venue au  cristallin,  le  divise  en  place,  par  des  mou- 
vements alternatifs  en  haut,  en  Las,  en  avant,  en 
arrière,  et  en  dissémine  les  parties  dans  le  corps 
vitré  et  dans  la  chambre  antérieure  : ainsi  trituré, 
l'absorption  en  a lieu  plus  facilement,. et  le  malade 
recouvre  la  vue  plus  promptement.  Dans  le  second 
cas,  c’est  la  kératonyxis  (de  héros,  kératos , reniée, 
et  nysséiri,  percer),  qui  différé  du  mode  opératoire 
précèdent  en  ce  que  l'instrument  est  introduit  à tra- 
vers la  cornée.  Ce  procédé  est  préférable  chez  les  en- 
fants et  daiis  tous  les  cas  de  cataracte  molle.  Quelle 
qifc  soit  la  méthode  employée,  l'opération  doit  être 
préparée  par  un  traitement  convenable  et  suivie  de 
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soins  assidus  : on  place  l’opéré  sur  un  lit  i tâte  un 
peu 'élevée,  dans  une  chambre  obscure,  et  on  le  Sou- 
met au  régime  le  plus  sévérc. 

La  méthode  d'opérer  par  déplacement,  abaisse- 
ment ou  dépression,  est  la  plus  ancienne  : Celse,  au 
le*‘$iecle  de  notre  ère,  la  connaissait  et  la  pratiquait; 
Albums  prétend  quelle  nous  vient  d’Egypte,  où  b 
cataracte  est  fort  commune.  Le  broiement  est  aussi 
exposé  dans  un  passage  de  Celse;  Pott,  longtemps 
avant  Scarpa,  eu  a parlé  dans  ses  œuvres  chirurgi- 
cales, et  la  pratiqué  avec  succès.  Daviel,  en  17.T7, 
proposa  le  premier  et  exécuta  avec  succès  Y extrac- 
tion du  cristallin. — Les  auteurs  principaux  nui  ont 
écrit  sur  la  cataracte  sont  : Rirbter,  DavieJ,  Il  ciste r, 
J.-L.  Petit,  Lafaye,  Scarpa,  Weuzel , Dupuytren, 
Roux,  Samson,  Caron  Üuvillards,.etc. 

.CATARRHE  en  grec  cqtarrhûQs.  de  cala,  en  bas,  et 
rhéô,  couler,  pàrce  qu'on  regardait  le  catarrhe  comme 
un  flux  d'iiuiueurs  desrendant  de  la  tête),  inflamma- 
tion aiguë  ou  chronique  des  membranes  muqueu- 
ses , avec  augmentation  de  la  sécrétion  habituelle 
de  res  membranes,  et,  par  exteusion,  toute  inflam- 
mation du  système  muqueux  avec  ou  sans  accrois- 
sement de  sécrétion.  On  distingue  les  C.  pulmo- 
naire, intestinal,  vésical , guttural,  nasal,  etc., 
inflammations  qui  ont  reçu  aujourd'hui  dés  dénomi- 
nations formées  du  nom  particulier  du  la  membrane 
affectée,  auquel  on  ajoute  la  désinence  ite  (bron- 
chite, entérite,  cystite,  laryngite,  etc.).  V.  ces  mots. 

Les  vieillards,  les  enfants,  les  femmes,  et  en  gé- 
néral les  sujets  doués  d'uue  constitution  lymphati- 
que, Bout  spécialement  prédisposés  aux  affections 
catarrhales.  Ces  maladies  sévissent  surtout  lors  des 
brusques  alternatives  de  froid  et  de  chaud,  ucudant 
les  temps  froids  et  humides,  chez  les' individus  sou- 
mis a des  causes  débilitantes,  telles  qu'une  habita- 
tion malsaine,  la  mauvaise  nourriture,  etc.  ; enfin, 
oq  lés  vuit  souvent  régner  épidémiquemout.  Le  dé- 
but de  ces  affections  est  marqué  seâleménl  par  du 
malaise,  de  l’anxiété,  etc.  ; puis  surviennent  rèndii- 
frènement  et  l'altération  de  l'odorat,  si  le  catarrhe 
allée  le  les  fosses  nasales;  ou  bien  l'altération  du  Umhre 
du  b voix,  s'il.a  lieu  dans  les  orgaucs  vocaux.  Si  c’est 
dans  les  voies  digestives,  ou  observe  le  manque  d'an- 
pût  t,  l\  tniii  l Im.oi..  u\  .1.  la  I.Ui-U-',  la  p il-  ur  .:t  |« 
gontlenicut  ddfe  gencives,  etc.,  selon  l’organe  affecté. 

Ces  maladies  sont  caractérisées  par  le  peu  de  dou- 
leur de  l’organe  affecté,  l'abondance  des  mucosités 
qu’il  sécrète,  la  mollesse  et  la  faiblesse  du  pouls, 
qui  dans  quelques  cas  peut  devenir  assez  fréquent , 
et  accuser  une  véritable  lievro,  dite  alors  fièvre  catar- 
rhale. Quant  au  traitement)  il  est  indiqué  par  l’état 
général  du  malade  : suivant  l’organe  affecté,  R con- 
sistera dans  les  purgatifs  , les  amers,  les  toniques, 
les  stimulauls,  les  sudorifiques ,.etc. 

Dans  le  langage  vulgaire , le  mot  cdtarrhe  s'ap- 
plique plus  particulièrement  h l'inflammation  de  b 
muqueuse  des  voies  aérieunes.  Voy.  bronchite1. 

Ou  appelle  C.  suffocant  la  dyspnée  qui  survient 
quelquefois  tout  à coup  dans  le  cours  d’un  catarrhe  pul- 
mouaire,  et  qui  peut  eutralner  rapidement  la  mort. 

CaTahRHiMNS  (du  grec  catu,  en  bas,  et  rhm, 
narine,  parco  quo  ces  animaux  oui  les  narines  ou- 
vertes par  le  ba*,eu  dessous  du  nezl,  ooin  douné'uir 
AI.  Is.  Geoffroy  St-Hibire  au  premier  groupe  de  la 
famille  des  Singes,  renfermant  ceux  qui  appartien- 
nent à l'ancien  continent  : Orangs , Chimpanzés , 
Gibbons  cl  Scmnopilhèques.  Ils  ont  pour  caractères  : 
cinq  dents  molaires  de  chaque  côté  et  à chaque  mâ- 
choire; toujours  des  callosités,  et  souvent  des  aba- 
joues; les  uns  sont  dépourvus  de  queues:  les  au- 
tres ont  une  queue  plus  ou  moins  longue. 

CATARTISME  (du  grec  catartizéin , réparer), 
nom  que  les  médecins  donnaient  autrefois  a la.  ré- 
duction d'un  os  lurt;  ce  mot  n’est  plus  usité. 
CATASTROPHE  (du  grec  catastrophe , renverse- 


menl',se  dit, en  LiUérature,duchangemcntoudeb 
révolution  qui  arrive  à la  On  de  l’action  d’uu  poétnc 
dramatique,  et  nui  le  termine.  La  catastrophe  est 
simple  ou  compliquée  : simple,  quand  elle  u amène 
aucuti  changement  dans  l’état  des  personnages*- ni 
reconnaissance,  ni  dénoûment  proprement  dit  ; com- 
pliquée, quand  le  principal  persouu&ge  éprouve  un 
changement  de  fortune  : b catastrophe  prend  alors 
le  nom  de  péripétie.  Le  mot  catastrophe  implique 
presque  toujours  l’Idée  d’un  ‘événement  funeste  : ce- 
pendant, dans  les  comédies,  là  catastrophe  est  gé- 
néralement heureuse.  Voy.  p£rii*£tie  et  oEnocxent. 

CATECHESE  (du  grec catfchésis , instruction), 
nom  donné , dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise  , 
aux  explications  courtes  et  méthodiques  de  b doc- 
trine chrétieune  el  des  mystères  de  la  foi  pour  ceux 
qui  voulaient  se  faire  chrétiens.  Les  catéchèses  no 
se  faisaient  point  dans  l’église,  mais  dans  le  baptis- 
tère -ou  ailleurs.  Au  ni*  siècle,  les  catéchètcs  for- 
maient un  f>*  ordre  mineur  dans  certaines  églises. 

CATECHISME  (du  grec  catéchésis,  instruction), 
désigne  à 1a  fois  les  instructions  que  Pou  donne  aux 
enfants  suf  les  vérités  et  les  devoirs  de  la  religion, 
et  le  livre  qui  contient  ces  instructions.  On  nomme 
catéchiste  celui  qui  enseigne  le  catéchisme.  Cette 
charge  a été  longtemps  uue  des  plus  honorables  de 
l'Eglise.  Les  conciles  recommandent  aux  curés  de 
faire,  tous  les  dimanches,  des  catéchismes  dans  leu» 
paroisses.  D’excellents  ouvrages  ont  paru  sur  b 
meilleure  manière  d'enseigner  la  religion , notam- 
ment le  Bon  Catéchiste  de  Mgr  Rc  la  Palme,  évêque 
d'Aoste.  — Quant  aux  livres  appelés  Catéchismes, 
ils  varient  pour  chaque  diocèse,  et  ont  pour  type 
celui  du  concile  de  Trente  : les  plus  célèbres  sont  le 
C.  des  Jésuites , publié  en  1 £64  par  le  P.  Pierre  Caai- 
sius,  et  le  C.  deSleQux.  rédige  par  Dossuet  (1687). — 
Chez  tes  protestants,  cloque  secte  a son  catéchisme. 
Celui  dt  s Luthériens  est  connu  sous  le  nom  de  C. 
d'Heidelberg  ; celbi  des  Eglises  sociniennes  polor 
naises .porte  le  nom  de  C.  de  Rarovie. 

ÇATECHCMËNE  (du  grec  catéchouménos , instruit 
dé  v(vc  voix),  hom  que  portaient,  dans  les  premiers 
Siècles  de  l'Église , les  Juifs  ou  les  Ccntils  convertis 
que  l’on  instruisait  pour  recevoir  le  baptême.  Les 
catéchumènes  su  divisaient  eu  trois  cl.isscs  : les  écou- 
tants, qui  ne  recevaient  d'instruction  que  sur  la  foi 
et  sur  les  mœur?;  les  élus,  quittaient  préparés  pour 
le  baptême;  et  h*  compétents , qui  étaient  admis  k 
le  recevoir.  La  durée  du  catéchuménat  était  de  deux 
ans.  Les  catéchumènes  ne  pouvaient  entendre  la 
messe  uue  depuis  l’introll  jusqu’à  l'offertoire  : cette 
partie.de  la  messe  portait  le  nom  de  messe  des. caté- 
chumènes. La  distinction  des  chrétiens  en  catéchu- 
mènes et  fldeles  s’effaça  à mesure  que  lo  christia- 
nisme devint  la  religion  universelle. 

CÀTEGOREME  (même  étymologie  que  catégorie). 
Ou  nommait  ainsi  dans  la  philosophie  d’Aristote  di- 
vers aspects  sous  lesquels  on  peut  considérer  un 
ternie  afin  de  le  rauger  dans  telle  ou  telle  catégo- 
rie. Oii  recon Baissait  5 calégorèrties  : le  genre  ^'es- 
père, la  différence,  le  propre  et  Y accident.  Les  Sco- 
lastiques leur  donnaient  le  nom  latin  de  pi'édicablcs. 

CATEGORIE  (du  grec  eatégoréÔ,  accuser,  attri- 
buer). Les  philosophes  ont  donné  le  nom  de  caté- 
gories à certaines  classifications  abstraites  dans  les- 
quelles Us  out  distribué  tous  les  dires,  toutes  les 
idées,  d’après  leur  nature.  Chaque  école  avait  sa 
classification,  qui  dépendait  de  son  système  général. 
Les  Pythagoriciens  admettaient  10  catégories  : 1,  le 
fini  et  Y.injtni  : 2,  le  paire  t Ÿimpair:  3,  l'unité  et  la 
pluralité:  4,  le  droit  et  le  aauche;  5,  le  mâle  et  b 
femelle;  6,1  o repos  et  le  mouvement  ; 7,  le  droit  et 
le  courbe ; 8.  la  lumière  et  les  ténèbres  ; 9,  le  bien 
et  le  rnçl,  10,  Je  cari  é et  les  figures  à côtés  inégaux. 
Aristote  en  admettait  également  10  ,.mais  elles  dif- 
fèrent complètement  des  précédentes;. ce  sont  : 1,  la 
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substance;  2,  la  Quantité ; 3,  la  relation: 4,  la  qua- 
lité; 5,  Yaction;tj\t^aassion:l y\Jt  lieu ; 8.1c  temps; 
'J , la  situation  - 10 , la  manière  d’élre.  Les  10  ca- 
tégories jouent  re  plus  grand  rôle  dans  la  philosophie 
d’Aristote  : éUessontàlnfois  pour  lui  desdivisious lo- 
giques et  des  divisions  métaphysique»;  il  en  a traité 
dans  le  lw  livre  ôei’Organon  intitulé  Dis  Catégories, 
et  il  y a consacré  plusieurs  livres  de  sa  Métaphysique. 
Pour  Oxer  dans  la  mémoire  ces  catégories , les  Sco- 
lastiques avaient  composé  les  deux,  vers  suivants, 
dont  chaque  mot  offre  l’exemple  de  lune  d’elles  : 
i s s a s i 

Atbor  très  »enro*  antore  rrfn.-t r jt  tutos, 

• T s • io 

BurU  erM  it*bo , »ed  (un.ratiu  ero. 

On  retrouve  dans  les  antiques  systèmes  de  la  phi- 
losophie indienne  des  catégories  dont  plusieurs  sont 
identiques  à celles  d’Aristote.  — Dans  le  système  de 
Kant,  les  catégories  sont  les  lois  nécessaires  de  l'en- 
tendement, lés  formes  sous  lesquelles  doivent  se  pro- 
duire toutes  les  idées  qui  entrent  dans  nos  juge- 
ments. Ces  catégories  se  rangent  sous  quatre  chefs, 
comprenant  chacun  trois  modes  : quantité,  unité , 
durai ité,  universalité;  qcautê,  réalité,  négation, 
imitation;  rei.atio?* , substance  et  accident,  cau- 
salité et  dépendance  comnmnauté ; modalité,  üos- 
sibititéet  impossibilité,  existence  et  néant,  néces- 
sité et  contingence.  Cette  liste  renferme,  selon  Kant, 
tous  les  courepts  purs  ou  à priori , au  moyeu  des- 
quels nous  pquvous  penser  les  objets;  elle  épuise, 
selon  lui,  tout  le  domaine  de  Penlendement.  Les  ca- 
tégories de  haut  n’en  ont  pas  moins  subi  après  lui  de 
graves  modifications;  elles  sont  incontestablement 
susceptibles  de  simplification. 

CATEL  ou  cateux  . vieux  mot  usité  dans  l'anelcn 
Droit  français  pour  désigner  une  chose  qui  tient  le 
milieu  entre  -les  immeubles  et  les  bieubles,  et  qui, 
étant  de  sa  nature  immeuble,  est  néanmoins  réputée 
meuble  et  se  partagé  de  même.  On  distinguo  les  C. 
rerts,  tels  que  les  grains,  les  foius  peudauts  par  ra- 
cines, etc;  et  les  C.  secs,  tels  que  les  hAtimepls,  les 
moulins,  les  granges,  Icâ  étables,  les  navires,  etc. 
— Un  appelait  jadis  Droit  de  meilleur  càtel  le  droit 
ipi'avaient  plusieurs  seigueurs  des  Pays-Bas  de  pren- 
dre, après  lé  décès  de  leurs  hoirs  ou  vassaux  , le 
meilleur  meuble  qui  se  trouvait  eu  la  succession. 

CATH  Alt  ES  (du  greo  catharos.  pur),  nom  général 
donné  a tous  les  hérétiques  qui  affcctaient-une-plus 
grande  pureté  que  les  autres  chrétiens.  Tels  étaieut 
les  Montanisti»,  les  Manichéen?,  les  Yaudols,  et,  dans 
les  temps  modernes,  les  PuritaUis. 

.CATilARTE  (du  grec  catha'rtès>  qui  purifie,  a 
cause  ries  services  que  reudeut  ces  oiseaux  eu  m*m- 

!e  toi  k s 4M  bris  putréfiés),  genre  d’oiseaux  formé  par 
lliger  pour  toutes  les  especes  dé  Vautours  du  nou-: 
voau  moude  qui  ont  la  télé  nue,  tünsl  que  le  haut 
du  cou  , le  bec  grêle,  allongé,  droit,  jusqu  au  milieu 
.et  convexe  en  dessus,  les  narines  longitudinales , 
les  ongles  courts  et  obtus.  L'cipèce  la  plus  connue 
est  Y Urubu,  Voy.  ce  nom. 

CATHARTIQUES  (du  grec catharsis,  purgation), 
nom  qu'on  donue  tantôt  aux  purgatifs  én  général, 
tantôt  a ceux  des  purgatifs  qui  agissèiit  plus  vive- 
ment que  les  laxatifs  et  les  minoratifs^mais  moins 
fortement  que  les  drastiques.  Ou  appelle  sel  ca- 
thartique. amer  le  sulfate  de  magnésie;  poudre  ca- 
thartique, yn  mélange  de  poudre  de  jalap,  de  scam- 
mouée  d’Alcp  et  du  tartràle  acidulé  de  {ôtasse. 

ÇATHEDRALE  (du  g re,c  cathedra,  chaise , siège), 
nom  donne  a l’église  princip.de  d'un  diocese , A celle 
où  l’évôquc  a son  siège.  Cette  dénomination,  qui 
n'çst  en  usage  que  dans  l'église  latine’,  ne  re-\ 
monte  pas  au  delà  du  x*  siècle]  auparavant  on  sc 
servait  du  mot  église  principale,  ou  simplement 
église.  Les  églises  cathédrales  jouissent  en  cetloqya- 
1 ité  de  diverses  prérogatives,  et  leur  chapitre  repré- 


sente l’antique  presbytère  ( Voy.  ce  mot).  — Presque 
toutes  les  cathédrales  du  moyeu  âge  sont  construites 
en  style  gothique  . ce  qui  les  distingue  des  basili- 
ques ( Voy . ce  mot),  qui  sont  pour  la  plupart  d’ori- 
gine  romaine  ou  construites  en  style  roman.  En 
France,  les  plus  belles  cathédrale»  gothiques  sont 
celles  de  Paris  (terminée  eu  1259),  de  Reims  (1212). 
de  Rouen  (1128),  de  Chartres  ( 1145),  d'Amiens 
(1280),  d’Orléans  (1287),  do  Strasbourg  (1315). 
Parmi  les  cathédrales  riches  en  vitraux,  on  cite  sur- 
tout celles  de  Bourges  et  d'Auch.  La  Belgique.  l’An- 
gleterre et  l'Allemagne  sont  les  contrées  de  l’Europe 
où  l'on  trouve  encore  de  belles  cathédrales  gothi- 
ques. La  Renaissance  produisit  le  temple  lu  plus 
grandiose  et  le  plus  magnifique  du  monde  chrétien, 
Saint-Pierre  de  Rome, qui  a servi  de  type  à l'église 
de  Saint-Paul  à Londres,  à- celle  de»  Invalide* et  au 
Panthéon  à Paris , etc.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet 
les  ouvrages  suivants  : Eng  ravinas  of  ancien!  cutnc- 
drals,  etc.,  in  France,  Holland , etc.,- Concy,  Lon- 
dres, 1829-31,  lu-fol.:  Çhiesc  principali  in  Europa, 
Milan,  1824?  iu-fol.  ; Histoire  pittoresque  des  cathé- 
drales, éalises , basiliques , temples,  etc.,  paruue 
Société  a archéologues , Paris,  1851. 

CÀTHERETIQUËS  (du  croc  cathairô , purifier, 
détruire),  nom  donné  en  Médecine  aux  caustiques 
ou  escarotiques  faibles,  ou  employés  en  petite  quan- 
tité, de  manière  que  leur- effet  se  borne  à produire 
une  vive  irritation  ou  la  formation  d’une  escarre 
très-superficielle.  Le  nitrate  d’argent  ou  pierre  in- 
fernale est  le  cathérétique  le  plus  actif.  On  emploi 
extérieurement  les  cathérétinues  pour  détruire  les 
végétations  charnue»  qui  s’élèvent  à la  surface  des 
plaies  et  des  ulcères,  ou  les  excroissances  qui  naissent 
parfois  sur  les  rhemhrancs  muqueuses. 

CATIlETE  (du  grec  cathètos . perpendiculaire), 
nom  douné  en  Géométrie  à une  droite  tombant  per- 
pendiculairement sur  une  autre.  Les  câlin  les  d’un 
triangle  rectangle  sont  les  deux  côtés  qui  compren- 
nent l'angle  droit.— En  Optique,  on  nomme  C.  d’in- 
cidence la  ligue  droite  menée  d’un  point  éclairé  et 
rayonnant  perpendiculairement  au  plau  du  miroir 
réfléchissant;  C.  de  réflexion,  la  perpendiculaire 
menée  de  l'œil  ou  d'un  point  quelconque  d'uu  rayon 
réfléchi  sur  le  plan  00  réflexion. 

CATHÉTER  (mot  grec  qui  signiflo?om/c,  et  qui  dé- 
rive lui-méme  ne  catniénai,  Introduire),  nom  donné 
d'abord  à toutes  les  sondes  ou  algalies,  est  aujour- 
d'hui spécialement  réservé  à une  sonde  métallique 
courbe,  cannelée  sur  sa  couvevité,  qu’uu  introduit 
par  l’uretre  dans  la  vessie  pour  l’explorer  avant  d’y 
pratiquer  une  opération  quelconque.  Voy.  l’art,  suiv. 

CATHETERISME,  opération  de  chirurgie  qui  con- 
siste à faire  pénétrer  dans  la  vessie  par  les  voles 
naturelle»  un  cathéter,  soit  pour  explorer  cet  or- 
gane et  y reconnaître  la  présence  du  calculs  ou  de 
tumeurs,  soit  pour  en  évacuer  l’urine  retenue' par 
une  cause  quelconque , soit,  dans  )a  lithotomie,  pour 
servir  de  conducteur  à des  instruments  tranchants. 
Celle  opération  se  fait  avûc  de^sondes  métalliques, des 
sondes  de  gomme  élastique,  des  bougies  de  rire,  etc. 
Ces  sondes  sont  tantôt  droites,  tantôt  courbes  (cel- 
les-ci sout  spécialement  appelées  cathéters  );  de  là 
deüx  espèces  de  cathétérisme^  le  rectiligne  et  lu  cur- 
viligne. Cette' opération  demande  une  main  exercée 
et  prudente.  Lorsque  le  diamètre  de  l'urètre  est  con- 
sidérablement diminué  par  un  rétrécissement,  on  ne 
peut  pénétrer  qu'avec  des  bougies  extrêmement  fines; 
quelquefois  même  le  passage  est  iqqiossible  ; si  la  ré- 
tention d'nrine  est  complété,  il  devient  alors  néces- 
saire de  pratiquer  le  Cathétérisme  fbreé.  qu’on  exé- 
cute ordinairement  avec  une  sonde  conique  en  argent. 

CATHETDMÉTRE.  Voy.  té*tu:ii.ité. 

CATHOL1GON  ou  cathouéuii  (du  grec  catholieos, 
universel),  nom  donné  jadis  par  les  Pharmaciens  à une 
sorted'électualrc  destinéàpurgerVoufrj  les  humeurs: 
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la  rhubarbe  et  le  séné  en  formaient  la  base.  — Par 
allusion,  on  nomma  Catholicon  d'Espagne  une  sa- 
tire ingénieuse  coutre  la  Ligue  et  contre  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  qui,  sous  prétexte  de  sauver  la  France, 
ne  Touhiit  que  s’emparer  de  la  couronne.  Elle  forme 
la  lr«  partie  de' la  Satire  Ménippéc. 

CATHOLIQUE  (c.-A-d.  en  grec  universel),  nom 
sous  lequel  on  détlgue  les  fidèles,  dans  l’Eglise  latine. 
Voy.  êclise  latine  au  Dict.univ.  d'Hist.et  deGéogr. 

ÏU/i  catholique , titre  que  prend  le  roi  d'Espagne. 
Le  roi  wisigoth  Récarèdc  est  le  premier  roi  d'Espagne 
qui  aitreçuee  surnom.  Négligé  par  ses  successeurs, il 
fut  repris  par  Ferdinand  V en  1492  : en  1509  le  pape 
Jules  11  le  rendit  héréditaire  pour  les  roisd'Espague. 

Epi  très  catholiques.  Voy.  épures. 

CaTI  , sorte  d apprêt  ou  de  lustre  que  l'on  donne 
aux  étoffes  de  laine,  surtout  aux  draps,  pour  les  reu- 
dre  plus  fermes  et  plus  brillantes.  On  commence  par 
déplisser  et  étendre  les  étoffes  A l’aide  d’un  méca- 
nisme uonftné  corroi  ou  étendoir,  composé  de  plu- 
sieurs rouleaux  de  bois,  sur  lesquels  la  pièce  s en- 
roule et  se  déroule  : ce  corroyage  se  fait  à froid  ou  A 
chaud  ; puis  on  procède  au  catissage  proprement  dit. 
Il  se  donne  à la  presse  en  plaçant  chaque  double  du 
tissu  entre  des  cartons  bien  lisses;  le  plus  souvent, 
pour  aider  l'action  de  la  presse , on  interpose  des 
plaques.de  fonte  plus  ou  moins  chauffées  entre  les 
plis  de  l’étoffe.  Après  une  pression  de  24  heures  les 
pièces  sont  caties.  Plus  le  pressage  est  fort,  plus 
l’apprèt  glacé  est  beau  et.  durable  : aussi  se  sert-on 
pour  cet  usage  de  la  presse  hydraulique . dont  l'ac- 
tion est  tres-puissanle.  On  peut  catir  les  soieries 
comme  lés  lainages.  Vôy.  dêcatissack. 

CATI  MAR  ON,  radeau  léger  et  triangulaire  A ses 
deux  extrémités,  formé  de  troncs  do  cocotiers  croisés 
et  liés  eusémble.  11  sert  surtout  à passer  les  barres  et 
A pécher  au  large.  Les  naturels  des  Grandes  Indes, 
surtout  à la  côte  de  Coromandel manœuvrent  ce s 
radeaux  avec  de  larges  rames  appelées  pagayes  et 
s'en  servent  pour  naviguer  le  long  des  côtes. 

CATISSAGE.  Voy:  cati. 

CATOBLEPAS  (du  grec  catA , en  bas,  et  btëpô, 
regauler  ),  sous-genre  de  Mammifères  ruminants, 
détaché  des  Antilopes  de  Linné,  a pour  type  le  Gnou 
(Voy.  ce  mot),  et  renferme  deux  ou  trois  espèces  par- 
ticulières A l’Afrique  méridionale. 

CATUDONTES  (du  grec  catô , en  bas  , et  odous , 
odontos,  dent),  nom  donné  par  Linné  aux  Cétacés 
dont  ia  mâchoire  supérieure  est  garnie  de  dents  qui 
se  cachent  dans  des  cavités  correspondantes  prati- 
quée? A la  gencive  inférieure  : tels  sont  les  Cachalots. 

CATOGAN,  sorte  de  coiffure,  d’origine  prussienne, 
adoptée  par  l’infanterie  française  au  xvui*  siècle, 
consistait  en  un  nœud  formé  d’une  pelote  do  che-, 
veux  roulés  et  attachés  près  de  la  tête.  Le  catogan 
fut  rempl&ré  par  la'queuo  en  T/92. 

CATOPTRIQUE  (du  greecafop/ror».  miroir,  dérivé 
décala,  contre,  et  optomai , voir),  aite  qaelquefois 
Anacuviptique,  partie  do  l’Optique  qui  traite  des 
lois  relatives  A la  réflexion  de  la  lumière.  Quand  des 
rayons  lumiueux  tombent  sür  une  surface, une  partie 
s'éteint,  une  partie  s'éparpille,  une  partie  est  réfléchie 
régulièrement.  L’incliuaisôn  des  rayons  incidents 
a une  influence  marquée  sur  les  résultats  : il  y a 
d’autant  plnsderayons-réfléotiisque  la  lumière  tombe 
sous  un  angle  plus  oblique;  les  rayons  qui  arrivent 
perpendiculairement  sur  une  surface  sout  réfléchis 
irrégulièrement  et  la  rendent  éblouissante.  Toute  la 
catoptrique  se  déduit  des  deux  lois  suivantes:  1°  Le 
rayon  incident  *t  le  rayon  réfléchi  sont  toujours 
compris  dans  le  même y tan  ; 2°  l’angle  de  réflexion 
est  égal  à l’angle  d incidence.  Ces  deux  lois  ne 
souffrent  aucune  exception  : elles  sont  vraies  pour 
la  lumière  naturelle  qui  nous  vient  dés  astres,  comme 
pour  la  lumière  artificielle  que  nous-  pouvons  pro- 
duire par  la  combustion,  les  actions  chimiques,  la 


phosphorescence  , l’électricité  > etç.  S»#  la  direction  • 
de  la  lumière  réfléchie  est  déterminée  avec  une  pré- 
cision géométrique,  il  n’en  est  pas  de  même  de  son-  In- 
tensité; A cet  égard,  on  sait  seulement  : que  la  quantité 
de  lumière  régulièrement  réfléchie  va  croissant  ave«- 
l’angle  d’incidence,  sans  toutefois  être  nulle  quand 
cet  angle  est  nul  ; qu’elle  dépend  du  milieu  dans 
lequel  la  lumière  se  meut  et  de  la  surface  sur  laquelle 
elle  tombe , et  quelle  est  très-différente  pour  des 
corps  de  différente  nature  qui  sont  placés  dans  les 
mêmes  circonstances.  Voy.  miroir  , optique. 

CATOPTROMANCIE  \Ju  grec  catoptron,  miroir, 
et  mantéia,  divination),  divination  qui  se  faisait  au 
moyen  d'un  miroir  dans  lequel  on  prétendait  lireJes 
événements  A venir.  On  s’en  servait , soit  pour  con- 
naître et  guérir  les  maladies,  comme  cela  se  prati- 
quait, au  rapport  de  Rlusonias,  dans  le  temple  de 
Gérés  à Patras  ; soit  pour  prévoir  les  événements  poli- 
tiques : c’est  wnsi , au  dire  de  Spartien , que  Didius 
Julianus  connut  sa  chute  prochaine  et  l'avénement 
de  Septime  Sévère.  Ge  mode  est  encore  employé  au- 
jourd'hui par  des  charlatans  et  des  tireuses  de  cartes. 

CAUCALIDE  (du  grec  Cauca/is, nom  d’une  plante 
indéterminée),  genre  de  la  famille  des  Ombclliferes, 
type  de  la  tribu  des  Caucatidèes , est  composé  de 
plantes  herbacées,  annuelles,  A feuilles  multifides, 
et  a (leurs  blanches.  On  en  cûltive  plusieurs  espèce» 
dans  les  jarcbns . principalement  la  C.  à grandes 
fleurs  (C.  gfandi flora),  qui  crott  naturellement,  en 
France,  dans  les  champs  de  blé.  Scs  graines,  héris- 
sées de  longues  pointes,  se  mêlent  quelquefois  au  blé 
et  rendeut  le  nain  amer  et  malsaiu. 

CAUCHEMAR  ( dérivé,  selon  Ménage,  de  calca  ou 
calcatio  mala , oppression  pénible;  selon  d’autres, 
du  vieux  mot  cauquepiaÿe,  sorciène),  V Asthme  noc- 
turne de  quelques  auteurs,  fteniiment  d’un  poids  in- 
commode sur  ia  région  épigastrique, avec  impossibi- 
lité de  se  mouvoir,  de  parier, -de  respirer,  qui  survient 
pendant  le  sommeil  et  qui  finit  par  produire  le  réveil 
en  sursaut, après  une  anxiété  extrême.  Très-souvent 
celui  qui  éprouve  le  cauchemar  croit  voir  un  fantôme 
qui  le  poursuit  ou  un  précipice  qui  s’ouvre  sous  ses  pas; 
il  fait  des  efforts  inutiles  pour  se  soustraire  au  danger 
et  se  réveille  tout  couvert  de  sueur.  Le  cauchemar  est 
ordinairement  1 oll.  td'unediçestiondifflcilCjOud’ane 
position  pénible  du  corps;  d autres  fois  il  survient  à 
la  suite  d’affections  rrtorales 'tristes , d’une  gnfnd* 
contention  d'esprit,  de -toute  émotion  qui  a exalté 
la  sensibilité  cérébrale.  On  attribuait  autrefois  ce 
sentiment  de  suffocation  à des  esprits  dont  on  était 
obsédé  et  suç  lesquel»  il  a été  fait  les  contes  les  plus 
ridicules  : on  appelait  incubes  les  esprits  masculins, 
et  succubes  les  esprits  féminins.  Four  prévenir  k 
cauchemar,  orf  recommande  de  ne  se  mettre  au  lit 
que  quand  la  digestion  est  bien  faite;  on  prescrit  un 
exercice  journalier,  un  air  vif,  etc.  Si  le  cauchemar 
est  le  symptôme  d'upe  affection  de  l’estomac,  on  doit 
recourir  aux  vomitifs,  surtout  quand  il  y a embar- 
ras gastrique,  s'abstenir  d'aJiments  gras,  prendre  de» 
boissons  aqueuses.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  tenir 
la  tête  et  les  épaules  élevées  durant  le  sommeil. 

CAUDALE  (de  cauda , queue) , épithète  donnée  à 
tout  ce  qui  sc  rapporté  à la  queue , et  spécialement  A 
la  nageoire  qui  termine  la  queue  de  presque  tous  les 
poissons:  on  la  trouve  verticale  chez  tous,  à l’excep- 
tion d'un  ©varié  té  du  Cyprin  doré  delà  Cnine;  celle 
des  cétacés  est  aussi  horizontale.  Sa  forme  est  variable. 

CAUDA  LUCIDA  (c.-à-d.  en  latin  queue  brillante) , 
belle  étoile  de  la  1”  ou  de  la  2e  grandeur  placée  A la 
queue  du  Lion  , et  marquée  K <\  . gués. 

CAUDATAIREou  poute  queue  , ofllcier  qui  porte- 
la  qucue.de  la  robe  du  pape , d’un' cardinal , d’un 
•prélat,  ainsi' que  des  rois  ou  reines,  princes  ou  prin- 
cesses , etc.  Voy.  QUEUE. 

G AUDE  du  latin  cauda , queue  ),n<un  donné,  eu 
ternies  de  Blason, aux  étoiles  qui  ont  une  queue  \ et. 
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en  Histoire  naturelle  ; aux  parties  terminées  par  uq 
appendice  < n forme  de  queue. 

CAUDEX  (du  latin  caudex , souche,  tronc  d’ar- 
bre) , nom  donné  en  Botanique  à toute  la  partie 
d’une  plante  qui  n'est  point  ramifiée.  Le  C.  descen- 
dant est  le  pivot  central  de  la  racine  ; le  C.  ascen- 
dant est  la  titre  ou  le  tronc  du  végétal 

CAUDIMANES  (du  latin  cùuda,  queue,  et  manus, 
maiu),  nom  donné  aux  animaux  dont  la  queue  est 
flexible,  musculeuse  et  prenante,  comme  le»  singes. 

CAULESCENT  ou  caülikbre  (du  latin  caulis,  tige), 
épithète  donnée  aux  plantes  pourvues  d'une  tige, 
comme  les  arbres.  Ce  mot  est  l’opposé  d ’Acaule. 

CAUL1CULE  (du  latin  caulis,  tige,  et  colot  ha- 
biter), nom  qu’on  donne  en  Botanique  aux  plantes 
phanérogames  qui,  comme  la  Cuscute,  vivent  en 
parasites  sur  les  tiges  des  autres  végétaux. 

En  Architecture  on. nomme  Çaultcole  ou  Tigctte , 
la  partie  du  chapiteau  corinthien,  en  forme  do  tige  et 
de  cornet,  d'ou  naissent  }cs  volutes  et  les  hélices. 

CaLLICULE  (du  lutin  caulicuius . petite  tige)*, 
se  dit,  en  Botanique,  de  la  partie  intermédiaire  de 
l’embryon  qui  a germé,  celle  qu'on  aperçoit  entre 
les  cotylédons  et  la  racine.  C'est  au$si  le  nom  de 
chacune  des  titres,  qui  sortent  d’une  même  racine. 

CAULLNAlHÉ  (de  caulis,  Uge) , nom  donné  en 
Botanique  a toutes  les  parties  de  la  plaute  qui  nais- 
sent de  la  tige.  On  appelle  feuilles  caulinaires 
celles  -qui  sont  insérées  sur  la  tige  : il  ne  faut  11,1s 
les  confondre  avec  les  feuilles  radicales  qui  parlent 
du  collet  de  la  racine;  stipules  caulinaires,  celles 
qui  fi'adhèreutavec  les  feuQlesque  i»af  un  point  peu 
sensible,  mais  qui  adhèrent  à la  tigo d’une  manière 
tres-apparentc  ; élongation  caulinaire,  celle  qui 
résulte  du  développement  en  longueur  de  la  racine 
ou  de  la  tige  apres  leur  formation. 

CAURALE  ( iiar  contraction  de  caudu,  queue , et 
de  rdle;  k cause  de  sa  ressemblance  avec  cet  oiseau), 
Eurypyga,  genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  Echas- 
siers r au  bec  un  peu  épais,  long,  droit,  dur  et  renflé 
a la  pointe;  aux  |>«o«ls  longs,  grêles;  aux  aileâ  am- 
ples. Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule  espece,  le 
Cawale  de  l’Amériqqe  méridionale;  connu  dans  le 
jwyssous  lé  nom  de  Petit  JXMM  des  rosesc t d‘ Oiseau 
du  soleil.  Le  caurale  est  de  la  taille  d’une. perdrix; 
’il  a le  cou  long  et  mince  , la  queue  large  et  étalée , 
et  les  jambes  peu  élevées.  Son  plumage  est  rayé  de 
brun  ; de  fauve,  de  roux  et  (Je  dqù\ 

CAL  BIS,  Cyprca  muneta , espèce  de  coquillage 
blanc  du  genre  Cyprée , qu'on,  trouve  aux  lies  Mal- 
dives, et  qui  est  la  monnaie  la  plus  commune  au 
Bengale,  dans  la  Nigrltic  centrale  et  sur  le  plateau 
de  la  Sénégamhie  en  Afrique.  Dans  le  Bengale, 
2,400  cauris  équivalent  A une  roupie,  entiron  .1  (r. 
de  France.  Dajis  la  Nigritic , 11  ne  faut  que  250  cau- 
ris pour  représenter  la  mémo  valeur. 

CAUSALITÉ, -terme  abstrait  employé  par  les-Mé- 
tnphysicicns  modernes  pour  exprimer  le  rapport  de 
cause  a elfet.  Un  entend  par  principe  de  cuusulité 
cet  axiome  , que  tout  effet  suppose  une  cause , ou 
mieux,  que  toutccqui  commence  à exister  doit  avoir 
une  cause.  Les  philosophe*  se  sont  partagés  sur  l'ori- 
gine de  ce  principe , les  uns  le  regardant, comme  une 
notfon  innée,  comme  une  loi  nécessaire  de  l’esprit 
humain;  les  autres,  cojnrnc  une  généralisation  de 
l'expérience.  La  vérité  parait  être  que)  des  que  ('ob- 
servation nous  a montré  un  effet  et  une  cause,  nous 
saisissons  comme  nécessaire  le  rapport  qui  les  unit, 
et  donnons  instinctivement  à ce  rappoi  tune  univer- 
salité qui  dépasse  toutes  le»  données  de  l'expérienoe. 

CAUSE,  ce  qui  fait-qu’unc  chose  est,  co  qui  agit 
pour  prodaire  un  fait  nouveau  : le  fait  produit  prend 
le  nom  & effet.  Les  Métaphysiciens  ont  étendu  le  nom 
de  causeà  tout  ce  qui  contribue  d'uné  manière  quel- 
conque a la  production  de  l’effet.  Aristote , et  d'a- 
près lui  téus  les  métaphysiciens,  distinguent  en  con- 


séquence : C.  efficiente  y l’ageulqui  produit;  C.  ma- 
térielle , la  matière  employée  pour  produire;  C. 
formelle,  la  forme  ou  les  caractères  essentiels  sous 
lesquels  a etc  conçu  l’objet  produit,  l’idée  qui  a pré- 
sidé à la  production;  C.  finale , le  but  que  s’est 
proposé  l'agent,  l'intention  qui  l’a  dirigé.  Ainsi, 
dans  la  production  d'une  statue  , le  statuaire  serait 
(a  C.  efficiente ; le  bloc  de  m attire. , la  C.  maté- 
rielle; 1 idéal  conçu  a priori  par  l’artiste , la  C. 
formelle;  le  motif  qui  l’a  détermiué , la  C.  finale. 
Ou  a aussi  admis  des  C.  occasionnelles,  des  C.  in- 
strumentales, etc.  La  seule  cause  véritable  est  la  C. 
efficiente.  Parmi  les  Ç.  efficientes  elles-mêmes,  on 
distingue  encore  laC.  première,  qui  produit  par  eliu 
seule,  cl  les  C.  secondes,  qui  ne  fout  que  transmettre 
une  puissance  ou  une  action  reçue  d’une  cause  supé- 
rieure ; Dieu  seul  est  vraiment  cause  première. 

Un  a beaucoup  disputé  sur  l'origine  de  l’idée  de 
cause  : les  uns,  Locke  a leur  télé, ont  prétendu  l'expli- 
quer par  la  Seule  expérience;  d'autres  l’ont  regardée 
comme  une  idée  inuée,  ou  comme  une  forme  essen- 
tielle de  l'entendement  (Kant)  ; Hume  l’a  niée,  pré- 
tendant que  ce  que  uous  prenons  pour  la  cause  d un 
fait  n’est  que  ce  qui  précède  constamment  ce  fiiit,  et 
identifiant  ainsi  la  causalité  avec  la  succession  régu- 
lière métaphysiciens  les  plus  sensés  enseignent 
que  nous  ptiisous  d’abord  l’idée  de  cause  dans  le  sen- 
timent de  notre  propre  action,  et  qu'une  fois  cette 
idée  ainsi  formée,  uous  la  transportons  hors  de  nous 
par  une  induction  naturelle. 

Caùses  finales.  Quand  nous  voyons  plusieurs  par- 
ties concourir  à produire  constamment  et  régulière- 
ment un  même  résultat,  nous  jugeons  que  ces  parties 
out  été  disposées  avec  iu te utiou  comme  des  moyens 
pour  atteindre  une  certaiue  fin  : c'est  cette  fin  que  les 
philosophes  appellent  Cause  finale.  En  même  temp?, 
nous  jugeons  que  la  fin  atteinte  suppose  uno  puis- 
sance iolelligep te,  qui  a combiné  avec  art  les  moyens 
nécessaires.  C’est  ainsi  qu’à  la  vue  d’une  montre, 
nous  reconnaissons  à la  fois  la  C.  finale  ou  la  desti- 
nation de  l'instrument,  qui  est  d'indiquer  l’heure,  et 
l'existence  d'un  horloger  qui  a dù  construire  l'in- 
strument de  manière  à lui  faire  atteindre  sa  destina- 
tion. Appliquée  à la  nature,  cette  maniéré  d’argu- 
menter uous  révéle  l’art  infini  qui  y règne,  et  l’exi- 
stence d une  intelligence  suprême  qui  a tout  dis- 
posé avec  prévoyance  pour  atteindre  un  but,  en  un 
mot,  d’une  providence  : c’est  là  ce  qu’on  appelle  l’qr» 
vument  des  causes  finales.  Quelques  philosophes , 
Epicure , chez  les  anciens , d'Holbach  et  son  école , 
chez  les  modernes , ont  voulu  contester  la  valeur  du 
cet  argument,  attribuant  au  hasard  ou  à la  nécessité 
ce  que  uous  prenons  pour  des  marques  d’intention 
providentielle  ; mais  le  plus  grand  nombre  des  phi- 
losophes, d’accord  en  cela  avec  le  bon  sens  du  genre 
humain,  ont  maintenu  l’autorité  de  cet  argument, 
qui  est  à la  fui#  le  plus  accessible  à tous  et  le  plus 
propre  a faire  impression  sur  l’esprit  et  sur  le  coeur) 
il  est  devenu , sous  Ictitre  de  Téléologie  ( Traité  des 
ns),  ont)  des  parties  les  plus  importantes  de  la 
héulogie  naturelle.  Déjà  proclamée dans  la  Bible 
(Corf*  enarrant  gloriam  Dci ) , cette  preuve  de  l’exi- 
stence de  Dieu  a été  philosophiquement  développée 
par  Socrate  (Dialogue  entre  Socrate  et  Aristodème , 
dans  les  Memorabilia  de  Xénophon);  par  Platon 
(République  et  Lois)  ; par  les -Stoïciens,  par  Cicéron 
(De  nafura  Deorum)  ; et,  dàns  les  temps  moderne», 
par  Fénelon,  Leihn.lt/,  Pluche.Ch.  Bonnet,  Bernardin 
de  Saiuf-Pierre,  Sturin,  Cousin  Despréaux,  W.  Paley/ 
et  par  les  nombreux  auteur»  des  traités  inspirés  par  le 
comte  de  Bridgewatcr  (Bell,  Chai  mers,  Buckland)  ,etr. 

Causes  oecasiontrelles.  Dans  l’histoire  de  la  phi- 
losophie, on  désigne  sous  ce  nom  un  système  qui 
consiste  à expliquer  l’action  de  l’Ame  sur  le  corps  et 
du  corps  sur  Vâtne  par  l’intervention  directe  et  in- 
cessante de  Dieu , qui , à l'occasion  des  phénomène» 
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do  lame,  exe  i te  dans  le  corps  les  mouvements  qui  y 
correspondent,  et  qui,  à l'occasion  des  mouvements 
du  corps,  fait  naître  dans  l’âme  des  idées  ou  des  pas- 
s nu*.  En  Mim:  (l  ins  1' 

développé  parClauberg,  Malebranche , Régis  et  sur- 
tout par  Geulinx.  Co  système  est  suffisamment  réfuté 
par  le  sentiment  que  nous  avons  de  l'influence  que 
nous  exerçons  nous-mêmes  sur  tous  nos  mouvements. 

Dans  les  Obligations. 4a  Cause  est  ce  qui  détermine 
trtie  partie  â s'obliger.  L'obligation  sans  cause, ou  sur 
une  tousse  cause,  ou  sur  cause  illicite , ne  peut  avoir 
aucun  effet.  La  cause  est  illicite  quand  elle  est  pro- 
hibée par  la  loi . contraire  aux  bonnes  mœurs  ou  â 
l’ordre  public  (Code  civil,  art.  1030-33). 

Au  Palais,  on  appelle  Cause  toute  affaire  litigieuse 
soumise  aux  tribunaux  ; on  distingue  en  consé- 
quence : C.  civile,  C.  criminelle , C.  principale, 
C.  incidente , C.  d'appel , ctcv  tous  mots  qui  s'ex- 
pliquent d’eux-mêmts.  Il  a été  publié  divers  recueils 
t\cCausescélèhres,doni  quelques-unsont  pour  but-de 

donner  unaliment  a Tamour  du  scandale  plutôt  que  de 

foumirdes  modèles  â l'avocat:  les  plus  complets  sont; 
C anses  célèbres  et  arrêts  qui  les  ont  décidées , de 
Méjan,  1808-14, 20  toi.  lu-»:  Héi>cr*foire  des  Causes 
célèbres,  de  Saint-Edme,  1836-37,  15  vol.  in-S. 

CAUSTIQUE  (du  grec  causticos,  dérivé  de  caiâ, 
brûler).  En  Chimie,  on  donne  ce  nom  aux  afcafis, 
lorsque,  dégagés  de  toute  substance  étrangère,  ils 
manifestent  pleinemeul  leur  arlion  destructive  sur 
les  matières  organiques. — Eu  Médecine,  on  appelle 
caustique , et  quelquefois  cautère , toute  substance 
corrosive  qui,  mise  eu  contact  avec  une  partie  uni-, 
male  , la  désorganise  et  la  brûle.  Les  caustiques  les 
plus  artifs  produisent  .des  escarres  , et  sont  nommés 
escartrtiques;  ceux  dont  l'action  est  plus  faible  ont 
reçu  lu  nom  de  cathérétiques  ( Voy . ces  mots).  Les 
caustiques  les  plus  communément  employés  sont  la 
pierre  h cautère  ou  potasse  caustique,  le  beurre 
irantimolne  ou  chlorure  d'antimoine,  l'ammonia- 
que concentrée  à l’étal  liquide  oy  incorporée  <Jans 
du  suif  ou  du  beurre  de  cacao  [pommade-  ammo- 
niacale de  Gondret),  les  acides  minéraux,  la  pierre 
infernale  ou  nitrate  d'argent  fondu,  le, sublimé  cor- 
rosif ou  deutochlorure  de  mercure , certaines  pré- 
parations arsenicales  (le  caustique  du  Frère  Côme), 
un  mélange  du  chaux  vive  Ct'de  potasse  appelé  tous- 
tigue  de  Vienne  ^ l’alun  calciné  , etc. 

En  Optique, la  Cauj/jÿueistunccourbcforméepar 
Tintersection  des  rayons  lumineux  parlant  d’an  point 
rayonnant , et  réQéchis  ou  réfractés  par  une  autre 
COUrbe.  Chaque  courbe  a ses  deux  caustiques  : l’une 
produite  par  la  réflexion,  la  catacaustigUe ; l’autfc, 
produite  jiar  la  réfraction,  \àdiacaustiqut.  Ces  cour- 
ues ont  été  r connue*  par  Tschirnhausen  en  1682. 

• CAUSUS  (de  caïd,  brûler),  nom  don  né  pa  ries  méde- 
cins, dVqirêsHippocrate,  àla /?curear</en/ç.  V.  ce  mot. 

GAU1  ERE  (du  grec  caiô,  brûler),,  mot  dont  on  se 
sert  en  Médériqe  poyr  désigner  et  la  cause  et  l'effet  : 

1®.  On  nomme  Caulère  tout  agent  employé  pour 
brûler  ou  désorganiser  une  portion  des  tissus  organi- 
ques. On  distingue  les  Cautères  potentiels,  substan- 
ces qui  désorganisent  lentement  les  tissus  eu  vertu  de 
lenrs  propriétés  chimiques  : le  cautère  de  ce  geore 
le  plus  usité  est  la  Pittre  Ù cautère  ou  potasse  caus- 
tique' ( Voy.  caustique)  : les  Cautères  actuels , ainsi 
appelés  parce  qu’ils  brûlent  immédiatement  : ce  sont 
des  ii&lrumenU  composés  d'une  tige  métallique, 
de  furmeF  et  de  dimensions  variables , que  l’on  fa(t 
.rougir  au  feu , et  qu'on  appliqué  sur  la  partie  ma- 
lade. Lus  principaux  cautères  actuels  sont  : le  C.  en 
roseau  ou  cy/i  drique , analogue  au  fer  à papillotes 
des  coiffeurs,  destiné  â cautériser  certains  trajet*  fls- 
tuleux,  profonds,  et  à appliquer  ce  nu’on  appelle  un 
bouton  de  feu-;  le  C.  ol ivoire  , tcrmlué  par  un  ren- 
flement en  forme  d’olive,  employé  principalement 
pour  atteindre  la  .cavité  de  la  bom  be , celle  de  cer- 


tains kystes  dont  ou  veut  obtenir  l’oblitération  ; le 
C.  cultellaireou  en  rondache , dit  couteau  de  feu,  dont 
le  bord  libre  est  obtus,  et  qui  sert  à pratiquer  des  cau- 
térisation* linéaires  sur  le*  téguments,  ou  à cou  per  le 
pédicule  de  certaiues  tumeurs  ; le  C.  octogone  ou 
nummulaire , qui  s’applique  k plat  sur  la  peau  ; le 
C.  ré  ni  forme  ou  en  haricot,  dont  ou  se  sert  pour  tou- 
cher les  bords  de  cert^ncs  fistules;  le  C.  conique,  etc. 

2®.  Ou  appelle  vulgairement  .cautère,  cautère  fon - 
ticutaire.  un  petit  ulcère  artificiel  qu'uu  établit, 
soit  en  faisant  à ia  peau  y ne  incision  de  uluaieuts  mil- 
limètres, soit  en  détruisant,  au  moyen  de  la  picrrt'à 
cautère  (potasse  caustique),  un  point  ctrcouscrit  de 
la  peau.  C'est  un  puissant  révulsif  auquel  on  a re- 
cours dahs  les  phthisie*,  les  catarrhes  chroniques, 
et  surtout  dans  les  paralysies,  les  liémiplégies,  les 
névralgies,  etc.  On  entretient  le  cautère  au  moyen 
d un  pois  lait  avec  de  la  racine  (Firis  ou  de  l’écorce 
de  saint-bois  ou  garou.  On  se  contente  quelquefois 
d'appliquer 'un  Cqutèi'e  votant  : ce  qlii  se  fait  au 
moyeu  d'une  pommade  épNpastique  qui  produit  une 
légère  suppuration,  que  l’on  peut  supprimer  promp- 
temeift.  (jn  place  ordinairement  les  cautères  a la  ré- 
gion supérieure  du  bras  à la  cuisse  ou  k la  jafobe. 

CAUTÉRISATION,  action  de  cautériser  ou  de  brû- 
ler. On  distingue  : la  C.  objective  ou  â distance, 
qui  consiste  a approcher  de  la  surface  de  certains 
ulcères  ou  piales  atoniques  des  fers  iucAmJescouU, 
qu'on  y présente  pendant  quelques  minutes,  daus  le 
but  d'échauffer,  d'irriter,  de  ranimer  la  partie  ma- 
lade, et  de  là  disposer  a une  bonne  granulation  : cette 
espèce  de  cautérisation  est  presque  abandonnée  au 
jourd'bui  ; Iq  C.  transcuVrentc , plus  usitée  en  mé- 
1 decine  vétérinaire,  qui  se  pratique  en  prymenaut  ra- 
pidement sur  la  peau  le  cauréré  chauffé  à blanc,  de 
manière  à produire  des  lignes  ou  raies  de  feu , et 
seulement  de*  escarres  superficielles  : -on  s’en  sert 
notamment  contre  les  tumeurs  blanches  avant  la 
formation- du  pus;  la  C.  inhérente , qui  seuipioir 
dan*  le  plus  grand*  npmbrc  de  circonstances  : elle  a 
pour  but  de  désorganiser  les  tissus  dar  une  appli- 
cation soutenue  du  métal  sur  la  partie  malade  ; eU< 
est  d'un  très-puissant  secours  contre  les  morsures 
d’animaux  enragés  ou  venimeux , contre  certaines 
hémorragies  provenant  de  yaisseaux  que  leur  posi- 
tion ou  leur  petitesse  no  permettent  pas  de  saisir  et 
de  lier,  et  surtout  cyntre  la*carie  ; il  faut  éviter  toute- 
fois dé  In  pratiquer  soit  (Lins  le  voisinage  des. gran- 
des articulations  et  des  gros  troncs  vasculaires,  son* 
peine  de  voir  l’ihQammauôn  consécutive  se  propager 
à ces  parties p soit  su t les  os  du  crâne,  à cause  «les 
ménltiges  et  du  cerveau.  Voy.  aussi  mova. 

'CAUTION  (du  latin  cautio,  garantie).  En  Droit,  ce 
mot  exprime  et  la  personne  qui,  répondant  de  l'exé- 
cution d’une  promesse  contractée  par  une  autit, 
s’engage  à satisfaire  â l'obligation  contractée  dan» 
le  cas  où  celle-ci  n’y  satisferait  pas;  et  les  sommes  ou 
valeurs  fournies  comme  garanties  : dans  ce  deuxième 
sens,  il  e!<t  souvent  synonyme  de  cautionnement. 
— La  caution  est  ou  conventionnelle,  comme  en  ma- 
tière commerciale  {Voy.  aval,  kivdosseve.vt),  ou  lé- 
gale. comme  en  maticre  administrative  ( Voy.  c autio.v- 
. bzm.si  ) ; ou  judiciaire  : dans  ce  dernier  cas,  elle  est 
susceptible  du  la  contrainte  par  corps.  Les  rqglc»qui 
régissent  les  cautions  en  matière  éivile  et  comincf*- 
ciale  soqt  l'objet  du  titro  14  llu  livre  III «tu  Code  civil 
ci  des  art  120. 15ô,  310  du  Code  de  commerce. 

caution,  judicatum  solvi  (c.-à-d.  garautie  du 
payement- des  frais  du  jugeuxenj).  Quand  uii  étran- 
ger qui  no  possède  pas  d immeubles  en  Franco 
intente  une  action  civile  devant  nos  tribunaux , il 
est  tenu  de  donner  caution  pour  le  paginent  des 
frais  et  des  dommages- intérêts  auxquels  le  procès 
peiiidonncr  lieu  (Code  civ.,art.  16)  : c’est  ce  qu'on 
nomme  Ç.  judicatum  solvi..  Nos  traités  avec  quel- 
I ques  puissances  étrangères  dispensent  leurs  sujets  do 
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donner  eette  caution,  mais  c’est  à titre  de  réciprocité,  auxiliaires  (o/<e),  fournis  par  les  peuples  alliés.  La 
CAUTIONNEMENT.  On  appelle  .ainsi  et  l'acte  par  cavalerie  des  Grecs  et  des  Romanis  sc  divisait  en  C. 
lequel  on  t'oblige  pour  un  autre,  et  lu  gase  que  ion  pesante,  dont  les  armes  étaient  la  lance,  la  pique , 
donue  comme- nantissement  d'une  promisse  ou  pour  la  hache,  l'épée  , le  javelot  et  la  masse  d'armes;  et 
garantie  d’une  gestion.  Tous  les  rom  plaides,  ainsi  que  C.  légère , qui  se  servait,  en  outre,  de  l'arc  et  de 
certains  officiers  ministériels  (avocats  au  conseil  et  à la  fronde.  La  première  était  couverte  du  cuirasses 
Ha  cour  de  cassation,  avoués,  notaires,  commissaires-  complètes}  la  seconde  n'avait  que  le  casque  et  la 
priseurs,  agents  de  change,  greffiers,  huissiers,  gardes  poli  je  cuirasse  du  cuir  et  de  métal.  Les  escadrons  sc 
du  commerce  ),  sont  tenus  do  verser  un  cautionne-  formaient  tantôt  eu  carré,  tantôt  eu  losange , très- 
mont  dans  le$  caisses  publiques;  l'importance  de  ce  souvent  en  forme  de  triangle  ou  de  coin. 
cautionnement  varie  selon  la  nature  des  fonctions;  Les  Barbares  au  iv« siècle,  et,  pendant  le  moyen 
il  produit  un  intérêt  de  3 0/0  '.loi  du  4 août  1844).  âge , les  Arabes , les  Sarrasins  , les  Maures  et  les 
— Imposée  dès  les  temps  les  plus  atieleus  aux  em-  Tartare»,  eurent  une  nombreuse  cavalerie;  mais  ce 
ployès  des  fermes  du  roi,  l'obligation  du  cautionne-  n'étaient,  pour  l’ordinaire,  que  des  masses  confuses, 
ment  a été  appliquée  par  un  arrêt  du  17  février  combattant  saus  ordre  et  sans  tactique.  Dans  les 
1799  à toutes  les  parties  des  finances;  la  loi  du  Etats  chrétiens  de  l'Occident , toute  la  noblesse  com- 
23  avril  1816  l’a  ètenduè  aux  officiers  ministériels,  battait  à cheval.  Ou  appelait  alors  lance  fournie  la 
CAUTiONfJF.MBST  des  jourkaux.  Vûy.  jourNaux.  réunion  d'on  chevalier  avec  spn  coutilier  ou  écuyer, 
CAVAGNULE(de  l'Italien  eavajola , nappq,  ser-  son  page  ou  varlet  etquatrc  ou  cinq  hommes  d 'armes, 
viette),  Jeu  de  hasard,  qui  a été  apporté  de  Ucucs  en  Jusqu'au  xiv«  siècle,  on  ne  compta  guère  dans  far- 
France  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  et  qui  consiste  ipée  française  plus  de  13  compagnies  de  cent  lances 
en  une  espèce  de  loto  composé  de  petit*  tableaux  à chacune.  Charles  Vil  créa  un  corps  de  7,000 cavaliers; 
cinq  cases,  contenant  des  figures  et  des  numéros.  Ce  et  dé|A  sous  François  1»%  la  gendarmerie  française 
jeu  a beaucoup  d'analogie  avec  le  lliribi.  V.  ce  nom.  passait. pour  la  meilleure  cavalerie  de  l'Europe  : elle 
CAVALCADOUR.  Ce  mot,  dérivé  de  l’espagnol  eu-  combattait  alors  sur  un  seul  rang.  Cliarles-Quint  forma 
i algador,  désignait  d’abord  un  écuyer  qui  ensei-  sa  cavalerie  sur  huit  et  même  sur  dix  rang*;  dans  la 
gnait  À monter  a cheval..  Il  fut  ensuite  donné  aux  suite,  les  escadrons  furent  réduits  peu  à peu  ksix,  ,‘i 
écuyers  qui  avaient  la  surveillance  spéciale  des  che*  cinq,  a quatre,  et  cuûn  à trois  rangs,  lis  conservèrent 
vaux  et  de  tous  les  équipages  de  l'écurie  dans  la  cette  dernière  hauteur  jusqu’au  régné  de  Louis  XV. 
maison  du  roi  et  des  princes.  La  charge  d’écuyer-  Ce  fut  eu  1753*que  fa  cavalerie  rommeuça  a sc  former  . 
cavalcadonr  n’existe  plus  depuis  1830.  sur  deux  rangs  : c’est  encore  I usage  aujourd’hui.  An 

CAVALERIE,  ensemble  de  tous  les  corps  de  trou-  moyen  Age,  les  cavaliers  étaient  armés  de  pied  en 
pes  à cheval.  Dans  une  rampaime,  la  cavalerie, sert  cap,  et  les  chevaux  cuirassés  ou  bardes;  les  cavaliers 
a éclhirer  la  marche  et  les  opérations  d'uiie  armée,  léger*  n'avalent  qu  une  simple  cuirasse  ou  une  cotte 
à assurer  les  communications,  à escorter  les  convois  ; de  mailles.  Les  armes  de  main  furent  : Ja  lauco  ou  la 
flans  une  bataille,  elle  couvrîe  les  üaucs  de  l'armée,  pique,  fé|»ée,  le  poignard, la  masse  et  la  hache;  les 
cherche  A déborder  les  ailes  de  l'ennemi,  ou  à eu-  armes  de  jet,  l'arbalete,  et , plus  tard,  l'arquebuse,  l'es- 
foncer  un  poiut  de  sa  ligue;  elle  achève  la  victoire  en  COpette,  le  inousqiielou  et  le  pistolet.  Sous  LouriXIll, 
portant  le  désordre  dans  ses  colonnes,  le  poursuit  et  la  lance  fut  abandonnée  ; sous  Louis  XIV,  la  cuirasse 
le  harcelé  dans  sa  fuite,’  lui  enlève  ses  convois  ou  son  remplaça  I armure  complété  ; sous  Louis  X V,  le  gilet 
artillerie  ; dans  le  cnxvcon  traire , elle  arrête. .la  pour-  de  bu  file  remplaça  la  cuirasse;  umis  depuis,  la  cuirasse 
suite  de  l'ennemi,  et  permet  ainsi  à l infanterie  de  re-  . A été  rétablie  dans  quelques  corps.  Voy.  CQlftAMltts. 
former  ses  lignes,  ou  de  faire  sa  retraite  cp  bon  ordre.  . cavalerie  (école  de)  , école  instituée  a Saumur  eu 
Aux  termes  d une  ordonnance  du  8 sept.  1841,  la  1825,  et  réorganisée  par  ordonnance  du  8 novem- 
cavalerle  française  se  compose  de  61  régiments,  ainsi  bre  1845,  est  destinée  a perfectionner  les  officiers  des 
partages  : C.  de  réserve , 10  régimeuts  de  cuirassiers,  corps  de  troupes  a cheval,  a préparer  au  service  de  la 
2 de  carabiniers;  C . de  ligne,  12  régiments  de  dra-  cavalerie  les  sous-lieutenants  sortant  de  l'Ecole  mili- 
gous  et  8 dè  lauriers;  C.  légère,  13  régiments  de  chas-  taire  qui  sont  destinés  a ce  service,  et  à former  des 
seurs, 9 de ha«<ards, 4 de  chasseurs  d’Afrique  et  3 de  instructeurs  pour  les  régiments;  on  y instruit  aussi 
spahis,  auxquels  il  faut  ajouter  5 escadrons  de  guides  des  maréchaux  ferrants  et  des  trompettes  : les  cours 
rielat-major , 4 compagnies  do  cavaliers  vétérans  et  dureut  deux  ans.  Outre  les  élèves  tirés  de  l'Ecole  mili- 
l’école  de  cavalerie  de  Saumur,  ce  qui  donne  un  ef-  taire,  on  y admet  1 lieutenant  ou  sous-lieutenant  par 
feclif  de  50,000  chevaux  environ,  sans  y comprendre  régiment  de  cavalerie  ou  d’artillerie  et  par  escadron 
la  gendarmerie.— Parmi  les  antresEtaU  de  l'Europe,  du  traip,  2 touM-efficicrs  jur  régiment  d'artillerie  on 
ceux  qui  ont  le  plus  de  cavalerie  sont:  ta'Ruftsie,rAu-  par  escadron  du  train, des  brigadiers  ou  cavaliers  dér 
triche,  la  Prusse  et  l'Angleterre.  La  cavalerie  russe,  signés  comme  les  plu*  aptes  par  l'inspection  générale, 
sans  compter  les  Cosaques,  s’élève  A 110,000  hommes,  CAVALIER  (du  bas  latin  cabaltarius,  dérivé  de 

formant  65  régiments;  la  cavalerie  autrichienne,  à cheval), soldatoiootéacbeval.  F-cavalerif.. 

47,000  hommes  (37  régiments)  ; la  cavalerie  prus-  En  Italie, c'est  un  titre  de  noblesse  ou  de  courtoisie 
sienne,  à 20,000  hommes  (38  régipients)T;  et  la  ca-  analogue  à celui  de  chevalier  elles  nous, 
valeriu  anglaise,  a 12.000  hommes  (2f5  régiments}'.  Au  jeu  d’ôchecs,on  nomme  ainsi  une  pièce  dont  U 
Au  temps  de  Moïse, les  Egyptien*  avaient  déjà  une  marcheeçtd'allcrdublaucaunoirctdu  noir  au  blanc 
cavalerie  considérable;  chez  le*  GreeS,  elle  no  ré-  par  sauts  obliques,  en  laissant  une  case  entre  deux, 
moule  pas  au  delà  de  Lycurgue;  encore  ne  com-  En  termes  de  Fortification,  le  cavalier  est  uu  Jçi- 
mencé- t-elle  A avoir  quelque  Importance  qu'aux  tre  élevé  provisoirement  pour  placer  l’artillerie  qui' 
temps  jd’EpaminondaS.  CuMç  «les  ThcssaJleni  était  attaque  ou  qui  défend  une  place  [Voy.  gabioh).  On  * 
forte  et  nombreuse  : Philippe  cl  «Mb»  111s  Alexandre  distinguo  C.  de  tranchée* l ('.  de  forteresse. 
la  perfectionnèrent,  él  lui  durent  une  partie  do  leurs  On  nomme  papier  cavalier  un  jupier  d’unpres- 
succés.  Pendant  longtemps  les  Romains  u’eurent  ‘ sion  dont  le  format  est  Intermédiaire  entre ,1e  carré 
point  de  èavaleric  proprem  ut  dite;  leurs  chevaliers  el  le  grand  raisin. 

( Voy.  ce  mot  ) n<  purent  jamais  résister  avec  aVan-  CAVALOT,-  monnaie  de  cuivre  qui  se  frappait  en 
iage  aux  cavaliers  gaulois,  espagnols  et  numides»  France  sous  le  règne  de  Louis  XII,  était  ainsi  noue 
ni  A la  cavalerie  de  Pyrrhus.  Dans  la  suite,  les  méepàrcequ’elle  portait  pour'effigie  l image  de  S.  Sc- 
R ornai  ns  incorporèrent  dans  leur  armée  tous  les  cond  A cheval.  Elle  valait  0 deniers. 

cavaliers  étrangers,  et  l’on  distingua  dès  tor»la  C.  CVterit  aussi  le  nom  d'un  fusil  de  rempart,  en  fer  « 

légionnaire , formée  de  citoyens  romains, et  les  corps  battu,  long  do  2 A 3 m.,  et  pesant  de  25  a 30  kilogr. 
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CAVATINE  (du  moi  italien  carme,  sortir  , |*irce 
que  c'est  le  premier  air  que  chante  l’acteur  en  sor- 
tant de  la  coulisse  pour  entrer  eu  scène),  pièce  de 
musique  de  chaut,  sans  repris*  ni  seconde  partie, 
qui  se  place  ordinairement  entre  des  récitatifs  ou 
avant  uu  morceau  d'un  fliouvemeul  plus  rapide; 
c’est,  le  plus  souvent,  un  cantubile , dont  le  priucin.il 
charme  consiste  daus  la  mélodie,  et  dans  lequel  le 
talent  du  chanteur  peut  briller  avec  uvantage. 

CAVE  (du  latiu  cavea),  lieu  souterrain,  ordinai- 
rement voûté,  destiné  le  plus  souvent  a recevoir  les 
vins.  La  meilleure  cave  est  celle  qui  est  a peu  près 
seche,  et  dans  laquelle  le  thermomètre  so  maintient 
toujours  entre  10»  et  15»  ccutlgr.;  dans  nos  climats 
cette  température  s’ohtieut  en  creusant  a une  pro- 
fondeur de  1 métrés.  L'exposition  au  nord  est  la  plus 
favorable,  fi  faut,  en  outre,  nutaut  que  possible, 
que  l’air  péuutre  par  deux  soupiraux  opposés,  de  ma- 
niéré a former  un  courant. 

Uu  donne,  en  Anatomie , le  nom  de  cave  (c.-à-d. 
creuse),  sans  doute  à cause  de  leur  diamètre  considé- 
rable, a deux  veines  qui  rapporleut  au  cœur  le  sang 
de  toutes  les  parties  du  corps  : l’une  est  la  veine  câve 
thoracique,  dite  aussi  veine  supérieure  pu  descen- 
dante, et  l’autre  la  veine  cuve  abdominale,  infé- 
rieure ou  ascendante. 

CAVEAU  (diminutif  de  cave)  ; petite  cave  bien  fraî- 
che, où  l'on  conserve  de  préféreucc  les  vins  eu  bou- 
teille, surtout  les  vins  lins.  # 

Uu  connaît  sous  le  nom  de  Caveau *,  Société  du 
Caveau,  une  société  gastronomique  et  chaulante, 
formée  a Paris  en  1729,  chez  le  traiteur  Landclle, 
dout  rétablissement , situé  au  carrefour  Bussy  pétait 
connu  sous  le  nom  de  Caveau.  Piron,  Gallet,  Collé, 
Crebillou  lils , Saurai  et  Fuzelier  eu  furcnt.les  pre- 
miers membres.  Dispersés  en  1749,  les  membres  du 
Gavcau  formèrent  une  seconde  réunion,  qui  dura 
jusqu'en  1796.  Le  Caveau  moderne,  réiustitué  en 
180ti, cessa  ses  réunions  en  1817  ; Laujon-,puis  Désau- 
-•iers,  en  furent  les  présidents;  Armand  bouffé,  Piis, 
Barré,  Brasier,  etc.,  en  faisaient  partie. 

CAVEÇUN  ou  cavis$on  (de  l'espagnol  cabcça, 
tète),  espece  de  bride  qui  se  compose- d’une  bande 
de  fer  tournée  en  arc,  ayant  un  anneau  au  milieu, 
montée  d’une  téftere  et  d’un  s6us-gorge  que  l’on  at- 
tache a la  bouche  du  cheval  quand  on  veut  le  dresser. 

CAVERNES ou  crottes,  nom  donné,  eu  Géologie, 
A de  grandes  cavités  souterraines  naturelles  que  Pou 
remarque  dans  certaines  montagne*  Calcaires  ; on  en 
attribué  l’origine,  soit  à l'action  érosive  de  torrents 
souterraius,soit  a des  sources  chargées  d’acide  carbo- 
nique, qui  seraient  parvenues  a dissoudre  des  roches 
calcaires,  soit  cniiu  a des  soulèvements  de  la  sdrface 
du  globe.  Le  sol  des  cavernes  est  ordinairement-com- 
posé d'une  couche  de  cailloux  roulés  et  d’argilevplus 
ou  moius  rougeâtre.  La  plupart  renferment  des  dé- 
pôts d'ossements  fossiles  que  les  eaux  diluviennes  y 
ont  apportés  : souvent  elles  sont  tapissées  de  i stalacti- 
tes et  de  stalagmites. La  France  olhre  un  assez  grand 
nombre  de  cavernes:  ou  remarque  la  Sainte-Baume 
(Var)*la  Grande-Baume  (Doubs),  la  Baume-des-Fées 
(Hérault),  la  Balme  (Ain),  Notce-Daine  de  la  Balaie 
lsere),  le  Trou-Granville  (Dordogne)  ; les  cavernes  de 
SoUac  (Aveyron),  de  Saint-Marcel  (Ardèche),  celles 
de  Sauges,  dites  Caves  à Margot  (Mayenne),  le  sou- 
lerraiu  d'Albert  (Somme,),  de  la  Baume  deVarigoule 
(Vaucluse)  ; les  grottes  du -Royal  (Puy-de-Dôme) , de 
Sourzac  (Dordogne)  ,de  Sassenage  (lserti)  ',  de  St-Doini- 
mque  (Tarn).célebrespar  les  belles  eaux  q\ii  en  décou- 
leut;  celles  de  Sausan  (Gers),  de  Fouveut  cl  d’Eclie- 
noz  (Haute-Saône) , riches  en  ossements  fossiles. 

En  Anatomie, on  appelle  Cavernes  les  excavations 
ulcéreusesqui  restent  dAus  le  poumon  des  phthisiques 
apres  la  foute  des  tubercules. 

Un  donne  la  nom  de  caverneux  à tout  corps  qui  ren- 
ferme de  petites  cavité», ou  qui  esld’up  tissu  vasculaire 


spongieux.  Ainsi  ou  nomme  : sinus  caverneux,  deux 
canaux  veineux  logés  dans  deux  gouttières  de  la  face 
cérébrale  du  sphénoïde,  entre  deux  lames  de  Ip’dUre- 
inère  ; ganglion  caverneux,  un  petit  ganglion  ner- 
veux, d uu  gris  rougeâtre,  situé  dans  le  sinus  caver- 
neux, au  côté  externe  de  la  carotide  interne;  corps 
caverneux , uu  tissu  vasculaire  spongieux  qui  entre  * 
dans  la  structure  des  organes  érectiles. 

CAVIAR , nom  donné  a une  espèce  de  salaison  que 
l’on  prépare  sur  les  bords  du  Volga,  de  l'Uka  et  de 
l'Uufal,  avec  les  œufs  de  l’esturgeon.  Il  se  fait  eu 
Russie  une  couBonunation  considérable  de  caviar 
frais  ou  grenu » Le  caviar,  desséché  ou  compacte , 
s’exporte  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  no- 
tamment en  Turquie,  en  Allemagne  et  en  Italie.  — 
Uu  donne  aussi  le  nom  de  caviar  à une  preparaliou 
semblable  faite  avec  des  œufcdo  carpe,  de  brochet,  etc. 

CAVITE  (du  latin  cavus , creux).  En  Anato- 
mie , qn  appelle  cavités  splanchniques  celles  qui 
renfermeüt  les  viscères;  elles  sont  au  nombre  de  3 : 
la  C.  crânienne  ou  le  crâne,'  la*C.  thoracique  ou  la 
poitrine;'  la  C.  abdominale  ou  Y abdomen.  Uu  ap- 
pelle ausiji  C.  pelvienne,  le  bassin  : C.  nasales,  les 
fosses  nasales  ; C.  gutturale . le  pharynx  ; C.  digi- 
tale du  eei'veau , une  cavité  triangulaire  dont  la  base 
«.  !*t  eu  avant,  et  qui  se  voit  A la  partie  postérieure 
des  ventricules  latéraux  du  carreau , a 1 endroit  où 
ils  se  recourbant  pour  cbangertfe  direction. 

Les  cavités  des  os  se  divisent  en  articulaires  et  en 
non-articulaires^  selon  qu'elles  servent  ou  non  aux 
articulations.  Les  premières  prennent  les  noms  de  co- 
t y loi  des,  glériotdes  ou  alvéoles  les  autres,  ceux  de. 
fosses . sinus,  rainures,  sillons,  trous,  cellules , etc. 

CAYENNE.  En  termes  de  Marine, on  nomme  ainsi  : 

1°  un  vieux  vaisseau  installé  en  caserne  (luttante  pour 
-les  marins  qui  attendent  une  -i-  stn  .itu-n  ; 2°  un  lieu 
du  dépôt  d.ius  les  ports  où  l’on  reçoit  lès  matelots  ré- 
1 cumulent  levés;  3°  un. lieu  A terre  où  les  matelot» 
d’un  vaisseau  en  .état  d'armement  ou  dé  désarme- 
ment viennent  faire  bouillir  leur  chaudière. 

CAYES'.,  nom’ qu’on  donne*. dans  les  grandes  An- 
tilles, à de  petits  bancs  formes  de  vase,  de  corail  et 
de  madrépore* , et  qui  ressemblent  à des  Ilots.  Une 
ville  et  un  port  d’Haiti  en  ont  pris  leur  nom. 

CAYEU , petit  bulbe  produit  par  un  ahtre  bulbe 
d«ja  formé.  Voy.  bh.be. 

CAYOU,  espèce  de  singes.  Voy.  atXles., 

GAZELLE  , sorte  de  bobine  à J usage  des  filcurs 
d'or,  et  qui  porte  A une  de  ses  extrémités  que  gorge 
dont  le  diamètre  va  toujours  en  diminuant  : elle  sert 
A dévider  le  111  au  fur  et  A mesure  qu’il  est  tiré. 

CEA.NOTHE  (du  grec  céanôthos),  espèce  de  char- 
- don  V,  genre  de  plantes  dicotylédones  de  ta  famille 
des  Khamnées,  est  composé  de  sous-arbrisseaüx  do 
l'Amérique  Septentrionale,  A feuilles  alternes,  entiè- 
res, A (leurs  petites,?!!  grappe*  terminales  ou  axillai- 
res. Un  cultive  dans  nos  jardins  lu  Céanotheide  t A- 
méhique  Septentrionale.  (C.  Amencanus). 

CEB1ENS  , 3*  trihu  de  la  famille  des  singes  éta- 
blie par  Mh  ls.-G.  Saint-Hilaire , renferme  les  singes 
quadrupèdes  A ongles  courts  et  A 6 molaires.  Cette 
tribu  a pour  type  le  genre  Sajou  (en  latin  Cebus ), 
et  renferme  de  plus  les  genres  Suimiri,  Callitriche, 
Atète.  Hurleur,  Sqki , Lagol riche.,  ' Brachyure , 
Eriode  el&'yctipitheque . 

CEBRION  (de  Ceorio,  nom  mythologique  d’un 
géant),  genre  d’insectes  Coléoptères  pen  lame  res  de  1a 
faini Ile  des  Serricôrnes, section  des Midacodermes, aux 
mandibules  arquées  et  aiguUs,aux  antennes  de  onze 
articles,  longues  dans  les  inAlcs,  courtes  dans  les  fe- 
melles, A ht  tête  inclinée.  Le  C.  géant,  qu’on  trouve 
eu  Fronce,  est  long  de  1 centimètre  1,2  A 2 centim.  ; 
il  a la  tête  , les  Antennes  et  Ip  corselet  noirs,  le  reste 
du  côrps  fauve  ; le  mâle  est  ailé,  la  feiliellc  est  aptère* 
Le  Côbrion  douue  sou  nom  a la  tribu  des  Ce’Ho- 
nites , dont  il  est  le  lyp*.  • 


CÈDR  — 289  — CÉDü 


» GEBUS  (du  grec  Jk?6oj,  singe  A longue  queue), nom 

latin  du  singe Sajou,  type  de  la  tribu  des  Cébiens. 

GEO  LIE  {de  ccecuA , .aveugle ) , genre  de  reptiles 
de  l'ordre  des  Ophidiens , famille  des  Serpents  nus, 
voisin  des  Batraciens  : corps  allongé,  cylindrique, 
dépourvu  de  pieds;  peau  molle  couverte  d'un  mucus 
gélatineux,  garnie  de  petites  écailler  minces  en  ran- 
gées transversales;  tête  déprimée,  petite;  museau 
arrondi,  obtus;  bouche  petite,  mâchoire  non  exten- 
sible, *yeux  petits;  trortc  grêle,  de  grosseur  édite 
partout.  Les  Cécilies  vivent  dans  l'eau  ; leur  taille  est 
de  75  A 80  ceotim.  de  long  sur  2 à .‘I  centim.  d’épais- 
seur; elles  habitent  l'Amérique  Méridionale,  l'Inde 
et  l'Afrique.  Ce  sont  dés  animaux  inoffensifs. 

CECITE  {du  lat.  cœcitas , même  signif.).  Elle  est 
dite  naturelle  quand  clic  date  de  la  naissance;  ac- 
cidentelle quand  elle  résulte  de  blessures  ou  de  ma- 
ladies, telles  que  lacaturacte,  l’amaurose , la  glaucome, 
les  taius,lesophthalmies,etc.  V.  ces  mots  et  avec». les. 

GEGHOIME  (d'un  nom  mythologique  pris  arbitrai- 
rement), arbi  e de  la  famille  des  Arlocarpées,  indigène 
aux  Antdlrs.a  une  tue  «'ivusi:  « < renflée  aux  articula- 
tions, ce  qui  lui  afaitdonner  le  nom  de  Bois  trompette. 
Ses  fleurs,  de  sexes  séparés,  sont  eu  épis  amentifor- 
mes  ; son  fruit  est  uu  ukèue  ovoïde,  allongé,  lisse,  en- 
veloppé par  le  calice.  Ou  cultive  la  G.peltata,  des  An- 
tilles, qui  s’élève  a 10in.,  et  la  C.palmata,  du  Brésil. 

CECROPS  (nom  du  fondateur  d’Athencs,  pris  ar- 
bitrairement), genre  (le  Crustacés  de  l’ordre  (les  Pœ- 
cilopodes,  famille  des  Siphonostomes,  tribu  des  Cali- 
gides.  Ce  genre  a quelque  analogie  avec  les  Limules, 
les  Caliges  et  les  Argules.  line  des  espèces  vil  sur  les 
branchies  du  turbot. 

CECI  .M.  portion  du  gros  intestin.. Voy.  cæcum. 

CEDILLE  (de  l'espagnol  cedilla,  mémo  signif.), 
signe  orthographique  iu  venté  par  les  Espagnols  : c’est 
une  espèce  de  petite  virgule  qu’on  met  sous  la  lettre  c 
devant  les  voyelles  a,  o,  u , pour  indiquer  qu'elle  doit 
être  prononcée  comme  uu  s dur  : Français , façon . 
Auparavant  ou  écrivait  Vranczois,  faezon. 

CEDO-M'LLl  iV.-a-d.  je  ne  le  chic  à aucun),  belle 
coquille  du  genre  Cône,  dite  aussi  Conus  ammirà/is, 
est  plus  connue  sous  le  nom  d‘ Amiral.  Voy.  ce  mot. 

CEDRAT,  fruit  du  cEoratier. 

CEDRATIER,  Citrus  cedra , C.  medica , espèee 
du  genre  Oranger,  groupe  des  Citronniers,  renferme 
des  arbres  A feuilles  ovales  lancéolées,  d’un  vert  foncé; 
A fleurs  peu  nombreuses,  petites,  violâtres,  donnant 
uaissanne  à de  gros  fruits-lisses,  d’abord  rouges,  puis 
verts,  et  enfin  jaunes,  nommés  cédrats.  Parmi  les 
variétés  de  cédratiers , on  distingue  le  grand  et  le 
petit  pondre,  et  la  ponlrne  du  jtaradis , cultivés  à 
Florence  et  à Gènes.  L’écorce  du  fruit  est  très-épaisse, 
•:t  recouverte  d’un  épiderme  qui  renier  me- une  huile 
essentielle  très-odorante  et  fortestiniée.  On  fait  avec 
lecédr.at  des  confitures  urifes  recherchées  ; ou  le  confit 
aussi  par  tranches  ou  même  en  entier.  Ou  en  tire  eu- 
rore  une  excellente  liqueur:  peur  cela,  on  cueille  les 
cédrats  avant  leur  entière  maturité;  on  ripe  la  peau 
■lans  l ’eau-de-vie,  ou  bien,  on  en  coupe  des  zestes  qb'on 
inet  infuser  dans  ce  liquide. 

Transporté  très-anciennemènt  de  l’Asie  méridio- 
nale en  Syrie  et  en  Palestine,  le  cédratier  devint  pour 
les  Juifs  un  arbre  sacré.  Ce  sont  eux  qui  l’apportèrent 
en  Italie,  d’où  il  se  répandit  dans  le  reste  de  l'Europe. 

CEDRE,  Ccdrus,  genre  delà  fauull*-  <1>>  C.uiiii.- 
res,  voisin  des  Pins  et  des  Mélèzes,  renfermo  des  ar- 
bres célèbres  par  leur  élévation  et  l’indeslructibilitè  de 
leur  bois,  et  recherchés  dès  les  temps  les  plus  reculés 
pour  les  constructions  nautiques,  pour  les  temples  et 
autres  grands  édifices, ainsi  que  pour  les  cercueils  : l\ 
plupart  des  étuis  de  inqmies  égyptiennes  sont  en  bois 
de  cèdre.  Le  bois  du  cèdre  est  résineux  ( Voy.  cëdrie), 
blanchâtre,  et  dégage  une  odeur  agréable,  surtout 
quand  on  fe  brûle  ; ses  feuilles  sont  petites, courtes, 
éparses,  roides  et  piquantes,  d'un  vert  Nombre;  ses 


rameaux  horizontaux  s'éloignent  du  tronc,  de  ta  di- 
stance de  plus  de  10  met.;  les  deux  sexes  sont  séparés 
sur  le  même  individu, les  chatons  tuAtes  sont  ovoïdes, 
et  les  chatons  femelles  presque  cylindriques  ; le  fruit 
est  un  eûne  ovale,  arrondi  en  tous  sens  et  dont  les 
écailles  ne  font  aucuuo  saillie. — Jadis  le  cèdre  couvrait 
les  hautes  montagnes  du  Liban,  où  il  croissait  spon- 
tanément; aujourd  hui , il  en  a disparu,  et  il  y a été 
entièrement  remplacé  par  des  forêts  de  châtaigniers» 
Par  compensation,  cet  arbre  est  maintenant  assez 
répandu  en  Europe.  Le  fameux  cèdre  du  Jardin  «les 
plantes  de  Paris  est  né  en  Angleterre,  d’où  il- a été 
apporté  en  France,  en  1734,  par  B.  de  Jussieu. 

On  a donné  le  nom  de  Cèdre  a des  arbres  qui  sont 
tout  à fait  étrangers  au  cèdre  véritable  ; c'est  ainsi 
uu’on  nomme  : C. -acajou  la  Swiéténle  m&hogoni  ; 
C.  blanc, le  Cyprès  a IV ailles  de  thuya;  C.  de  Coa  ou 
de  Busaco,  le  Cyprès  glauque  ; C.  a encens  ou  d’Es- 
pagne, le  Genévrier  a encens;  C.  delà  Jamaïque,  le 
Guazuma;  C.  de  Sibérie,  une  espèee  de  Pin;  C.  des 
Bermudes,  lp  Genévrier  bermudien;  C.  lljcien,  lo 
Genévrier  de  Phénicie;  C.  rouge , ITciquier,  et  le 
Genévrier  de  Virginie,  qu'on  appelle  encore  C.  de 
Virginie  : ce  dernier  est  uu  arbre  d'Amèrii[ue  assez 
semblable  au  cèdre. 

CEDH EGALEES  ou  cédrêlêes  fdo  Cedrela,  genre 
type) , famille  de  plantes  dicotylédones  poly|»élates 
hypogynes,  détachée  des  Néliacées,  «lout  elles  diffe- 
rent |>ar  leurs  étamines  quelquefois  distinctes,  et  par 
leurs  ovules  au  nombre  «le  4 au  moins  dans  chaque 
logé.  Ces  plantes,  toutes  tropicales , sont  des  arbres 
en  général  très-élevés, .a  feuilles  peu  nées,  à bols  dur, 
odorant  et  coloré,  que  l’on  emploie  dans  la  menui- 
serie. Cette  famille,  a laquelle  on  doit  l'acajou,  tvn- 
ferme  les  genres  Cedrela,  Swietenia , Cedrus,  etc. 

CEDREL,  Cedrela  (diminutif  de  cèdre),  genre  type 
de  la  famille  des  Cédrélacécs,  est  compoftS 'd'arbres 
a feuilles  pennées,  à panicules  termiuales,  A calice 
quinquéfidc,  à pétales  alternant  avec  les  divisions  «lu 
calice,  A fruit  capsulaire  se  séparant  en  5 valves  à IV- 
poque  de  la  maturité.  A ce  irenre  appartient  le  C. 
odorant  ( C . odorata ),  vulgairement  Acajou  à plan- 
ches, dont  le  bois  rouge,  quelquefois  ibarbré,  jaune 
ou  couleur  de  chair,  acquiert  pu*  le  poli  uu  beau  lui- 
sant. Il  .pourrit  diUlcilement  dans  l'eau,  et  est  in- 
attaquable aux  vers.  Le  tronc  acquiert  de  telles  di- 
mensions , qu’on  en  a construit  des  canots  d'une 
seule  pièce.  Voy.  acajou. 

CEÜH1E  (de  cèdre),  espèce  do  résine  qni  coûte 
naturellement  du  cèdre,  en  forme  de  larmea.  Les  an-, 
ciens  s'eu  servaient  pour  embaumer  les  corps  ;de  la 
fe  nom  de  vie  des  morts  qu'on  lui  donne  quelque- 
fois. — On  nomme  cédrite  une  sorte  de  vin  tres- 
échauflant,  préparé  avec  de  la  cédrie  et  du  vin  doux. 
Il  était  employé  autrefois  comme  vermifuge. 

CEDULE  (du  latin  schetlala . même  signifie.).  Çn 
Droit,  ce  terme  signifie  une  obligation  ou  promesse 
de  payer  A une  certaine  époque,  ou  la  promesse  «le 
fournir  une  lettre  de  change  au  porteur  de  )q  cédule. 
— La  cédule  diffère  de  la  promesse  ou  obligation, 
en  ce  que  la  cédulè  est  sous  seing  privé,  et  que  le 
créancier  sous  cédule  n’est  que  créancier  chirogra- 
phaire, tandis  que  l'obligation  est  passée  par-devant 
notaire  et  que  le  créancier  est  hypothécaire.  La  pre- 
scription  ne  peut  avoir  lieu  s'il  y a cédule  (art.  434  . 

On  appelle  Cédule  de  citation  la  permission  que 
délivre  le  juge  de  paix  de  citer  A bref  délai  ou  d'exé- 
cuter un  jugement  préparatoire  ou  interlocutoire. 

Dans  l'ancien  Droit  français,  on  appelait  C.évoea- 
toire  l'acte  par  lequel  on  demandait  au  conseil  privé 
révocation  d’un  procès,  sur  le  fondement  qu’il  y 
avait  un  certain  nombre  de  juges  qui  sc  trou > aient 
parents- ou  alliés  de  la  partie  adverse. 

On  donno  aussi  le  uom  de  cédules  et  de  contre- 
cédules  A beaucoup  d’actes  employés  dans  les  provi- 
sions consistoriales  émauées  de  la  cour  de  Rome. 
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CEINTES  (du  verbe  ceindre),  se  dit,  en  Marine, 
dû  tous  les  cordages,  câbles,  grelins,  aimière$,etc.,  - 
qui  ceignent,  qui  lient  ou  euvirouneut  un  vaisseau. 
Ou  cl  i t aussi  urée intes.  Yoy.  ce  mot. 

CEINTRE.  Yoy.  centre. 

CEINTURE  (du  verbe  ceindre) , cordon  ou  étoffe 
dont  ou  se  ceint , c..-à-d.  dont  on  s'entoure  les  reins 
ou  la  taille,  peut  servir  d'ornement  et  d'attache  pour 
les  vêtement  amples  et  flottants,  d’insigne  et  de  dé- 
coration civile  ou  militaire,  etc..;  souvent  aussi  la 
ceinture  tient  lieu  de  poche  ou  de  bourse,  ou  sert  à 
soutenir  des  armes,  tels  que  poignards,  pistolets,  etc. 

Ceinture  de  Venus  ou  ceste.  (Jn  nommait  ainsi  la 
ceinture  que  portail  Vénus  et  â laquelle  les  anciens 
poètes  attachaient  le  pouvoir  d inspirer  de  l'amour 
et  de  charmer  les  cœurs;  elle  renfermait  les  grâces, 
les  attraits,  le  sourire  engageant,  Je  doux  parler,  et 
rendait  aimable  la  personne  qui  la  portait , même 
aux  yeux  de  celui  qui  avait  cessé  d’aimer.  Elle  est 
décrite  par  llomere  , Iliade,  chant  xiv,  v.  215. 

Ceinture  de  deuil  ou  ceinture  funèbre , dite  aussi 
litre , large  bande  noire  qu'aux  funérailles  d'un 
grand  personnage  on  met  autour  de  l’église,  à une 
certaine  hauteur,  tant  en  dedans  qu’en  dehors , et 
sur  laquelle  sont  placées  les  armoiries  du  défunt. 

Ceinture  de  Hilden  ( cingulum  Hildani  ) , ceinture 
do  cuir  duut  les  chirui  gieus  se  servaient  autrefois 
pour  la  réduction  des  luxations  cl  des  fractures  des 
membres,  soit  thoraciques,  soit  abdominaux. 

On  a aussi  traduit  par  ceinture  le  mot  zona.  C’est 
dans  ce  sens  qu’on  dit;  C.  érysipélateuse,  C.  dur - 
treuse.  Yoy.  zona. 

CEINTURON,  sorte  de  ceinture  ordinairement 
en  cuir,  a laquelle  on  suspend  un  sabre,  uue  épée, 
ti u couteau  de  châsse,  une  giberne  ou  une  cartou- 
chière, etc.  Dans  Vannée  française,  le  ceinturon  a, 
depuis  quelques  années,  remplacé  presque  généra- 
lement les  buflletehes  des  soldats.  Yoy.  buuxetfhie. 

CÉLADON , nom  d'un  berger  du  roman  de  l’.U- 
trée  (par  d'Urfô),  qui,  désespéré  des  froideurs  de 
sa  bergère,  so  précipita  dans  les  eaux  du  Lignon,- 
et  qui,  sauvé  par  trois  nymphes,  resta  néanmoins 
insensible  à ItAirs  charmes  : ce  personnage  est  devenu 
le  type  de  l’amant  sentimental  et  langoureux.  — On 
adonné,  sans  doute  par  allusion,  le  nom  de  céladon 
ù un  vert  tendre,  d’une  teinte  pâle  et  indécise,  qui  a 
été  quelque  temps  à la  mode. 

.CÉLASTRE  (du  grec  cefastron , arbrisseau  au- 
jourd'hui indéterminé),  genre  type  do  la  famille  des 
Çélastrlnées,  renferme  plus  de  4ü  espèces,  qui  toutes 
sont  arbustes  ou  arbrisseaux  Ou  remarque  le  C.  bon 
à manger,  dont  les  baie»  sont  mangées  par  les  Ara- 
bes, et  fournissent  une  boisson  enivrante;  le  C.  du 
Canada , appelé  Bourreau  des  arbres,  parçe  qu’il 
s’enroule  autour  d’eux,  et  les  presse  si  fortement 
qu’il  les  fait  périr;  le  C.  de  virginie,  buisseu  à 
fleurs  blanches,  disposées  eu  épis  terminaux,  etc. 

CÉLASTR1NEES  {de  Célastre,  genre  type),  nom 
donné  par  R.  Brown  a une  famille  qu’il  a séparée  des 
Il  ha  muées,  et  qui  s'en  distingue  par  des  étamines 
imposées  aux  pétales.  On  la  partage  en  2 tribus  : les 
Êvotruniées  et  les  Êlaodendrées. 

CELERI,  Apiurn  graveolens,  variété  de  VAche, 
transformée  eu  plante  potagero  par  la  culture,  qui 
lui  a fait  perdre  la  saveur  désagréable  et  l'odeur 
forte,  qu'il  a dans  l'état  sauvage.  On  distingue  plu- 
sieurs variétés  de  céleri  : le  C.  creux , ou  petit  cé- 
leri; le  C.  turc  ou  de  Prusse,  le  C.  nain  frisé,  très- 
téndre  et  cassant,  le  C.  plein,  rouge  et  rose;  le  Grar 
violai  de  Tours,  plus  gros  que  la  plupart  des  autres; 
enfin  le  C.-rûve,  dont  la  racine,  grosse,  en  forme  de 
navet,  se  mamie  cuite.  Le.céleri  est  une  planto  faine, 
agréable,  alimentaire  : on  mange  la  base  des  pétioles 
et. dès  jeunes  tiges;  la  racine  et  les  graines  sont  em- 
ployées en  médecine  , la  première  comme  apéritive, 
les  seconde»  comme  semences  chaudes.  La  culture 


du  céleri  a pour  but  de  le  faire  blanchir  depuis  son  - 
collet  jusqu'à  la  plus  grpndc  hauteur  possible:  c’est 
pour  celte  raison  qu'on  le  plante  dans  des  fosses,  et 
qu’on  l’enterre  à plusieurs  reprises.  Le  eélen  sau- 
vage n'usl  pas  sans  dauger  pour  Vbomrne  et  pour 
beaucoup  d'animaux. 

CELEST1NE,  sulfate  de  stronliane.  V.  stbontiaxe. 

CELIBAT  (du  latin  cœlebs,  même  signif.l.  Chez  la 
plupart  des  peuples' de  l'antiquité,  les  célibataires 
étaient  notés  d'iufamie  ou  assujettis  h des  impôts 
humiliants.  Auguste,  effrayé  dos  progrès  de  la  dé- 
population, rendit  contre  eux  la  loi  Papia-Popptra, 
qui  ne  fut  abrogée  que  sous  Constantin.  Le  christia- 
nisme, en  honorant  les  vertus  de  la  vie  monastique, 
modifia  les  idées  a ce  sujet  ; et,  dans  les  terni*  mo- 
dernes, le  principe  de  la  liberté -individuelle  a em- 
pêché qu’on  n’apportât  aucun  obstacle  au  célibat 
volontaire.  Quant  aux  ministres  des  différents  cultes, 
le  célibat  leur  a été  presque  partout  imposé  comme 
uue  loi.  Les  prêtres  d’isis,  chez  les  Egyptiens;  chez 
les  Perses,  les  vierges  consacrées  au  culte  du  soleil; 
chez  U*s  Romains,  les  vestales,  ne  pouvaient  se  ma- 
rier. Dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  les  pré- 
Ires  pouvaient  contracter  mariage;  mais,  depuis  le 
concile  de  Nirée  en  325, l'opinion  générale -^e  l'Eglise 
a été  pour  le  célibat  des  prêtre», -le  mariage  étant  re- 
garde comme  incompatible  avec  Ventiere  abnégation 
qu'exigent  lis  fonctions  du  Sacerdoce  les  roue  i le»  de 
Latrau  et  de  Trente  prononcèrent  la  nullité  du  ma- 
riage des  ecclésiastiques.  Le  célibat  £ été?  depuis  lors 
strictement  observé  dans  l’Eglise  latine.  Les  prêtre» 
gréé»  ,et,  plus  tard,  les  ministres  de  la  religion  ré- 
formée ont  renoncé  au  célibat. 

CELl.AlIlK  fde  cella,  loge),  jrenro  do  polypier?, 
type  do  la  famille  des  Ccllariées.  Le  sont  des  animaux 
marins,  articulés,  cartilagineux,  cylindriques,  ra- 
iiioux,  à cellules  éparse»  sur  leurs  surfaces.  Les  es- 
peces sont  communes  dans  les  mers  <l 'Europe.. 

CELLARIEES  (do  Ce  flaire,  genre  type),  famille 
de  Molhisçoides  de  l’ordre  des  CyaUiîrères.  Les  Cella- 
riées varient  beaucoup  dans  leur  forme;  quand  elles 
ont  été  desséchée»,  leurs  couleurs  sont  d’un  ldanr 
j umàtro.;  quelques -ünefl,  sont  d'un  blanc  éclatant, 
d un  brun  foncé;  d'autres  vertes,  rouge» , jaune*. 
Celle  famille  comprend  le»  deux  genres  Cejlaïrt , 
qui  en  est  le  type , et  Paludicelle.  • 

CELLEPORK  (de  cella , loge,  et  pot'us,  pore), 
genre  de  Polypiers  flexible^,  (le  la  classe  des  Bryo- 
zoaires, type  des  (’elléporées , a pour  caractères  : amas 
de  petites  cellules  ôu  vésicules  'calcaires  , serrées  li  s 
une»  contre  les  autres,  et  percées  chacune  d’un  petit 
trou;  polype  isolé.  Les vellépores sont  peu- remar- 
quables par  leurs  formes  et  leurs  couleurs.  Ou  les 
trouve  en  plaques  plus  ou  moi  us  étendues  sur  toutes 
les  productions  marines:  Ils  adhèrent  aux  rochers, 
aux  plantes,  aux  crustacés,'  aux  mollusques  t espacés. 

CELLERIKR  (du  latin  çel/arius,  dérivé  lui-même 
de  cella , cellier),  titre  d'office  qu’on  donne  dans  un 
monastère  au  religieux,  qui  a soin  des  provision»,  de 
la  dépense  de  bourbe,  du  temporel  de  la  maison.  Les 
communautés  de  religieuses  ont  des  cellerières . 

Les  anciens  donnaient  ce  nom  â ceux  a qui  ils  ron- 
flaient le  soin  de  leurs  affaires  domestiques.  Ce  titre 
était  alors  l'équivalent  de  celui  A' intendant.  Sons 
les  empereurs  romains,  le  oellerier était  uu  officier 
chargé  de  l'examen  des  comptes. 

CELLULAIRE.  Les  À natou listes  nomment  tissu 
cellulaire  un  tissu  organique  composé  d'un  assem- 
blage de  lamelles,  de  filaments  très-fins,  mous,  bllu- 
cbâtres,  extensibles, entrecroisés  en  une  foule  de  sens 
dflféreuls,  et  laissant  dan»  leurs  intervalles  des  espe- 
ces d 6 cellules  irrégulières,  plus  ou  moins  disüurWs. 
Ce  tissu  entoure  et  pénètre  tons  les  organes;  il  est 
■ surtout  aiftndanl  sous  ta  peau  et  entre  les  muscle»  ; le 
tissu  adipeux,  ou  graisse  proprement  dite, est  contenu 
dans  les  aréoles  ou  interstices  du  tissu  cellulaire. 
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En  Botanique,  on  appelle  tissu  cellulaire  la  réu- 
nion de  petites  cavités  ovales,  oblongues  on  hexa- 
gonales, (pii  forme  la  première  trame  du  végétal; 

— enveloppe  rtllulaire  la  première  peau  du  couche, 
ordinairement  Verte,  qu’on  trouve  sous  l’épiderme 
des  végétaux , et  dont  l'organisation  a quelque  rap- 
port avec  celle  du  tissu  cellulaire  des  animaux;  — 
plante  cellulaire , une  plante  composée  uniquement 
de  tissu  cellulaire  arrondi  ou  allomré. 

En  Législation , on  appelle  régime  ou  système 
cellulaire  le  système  d'après  lequel  tes  prisonniers 
sont  reufermés  isolément  dans  des  cellules  séparées; 

— voiture  cellulaire,  une  voiture  divisée  en  compar- 
timents, au  moyen  de  laquelle  on  transporte  les  pri- 
sonniers au  lieu  de  leur  détention,  sans  qu’ils  com- 
muniquent ensemble  pendant  la  route.  Depuis  1837, 
cette  voiture  a remplace  la  chaîne  des  forçats. 

CELLULE  (de  cedula,  diminutif  de  relia,  loge). 
En  l‘h  ysiolnuit* , on  nomme  ainsi  le*  petites  cavités 
dont  la  réunion  forme  le  tissu  cellulaire . Voy.  pe  mot. 

En  Histoire  naturelle,  on  appelle  cellules  de  pe- 
tites loges  construites  par  certains  insectes  hynn'v 
noptèrea,  tels  que  les  abeilles  et  les  guêpes,  pour  y 
déposer  leurs  provisions  et  y éle-ver  leurs  Jarves.  On 
les  nomme  proprement  alvéoles  ( Voy,  ce  mot).  — On 
désigne  encore  sous  ce  notn  les  loges  dans  lesquelles 
sont  placés  les  Polypes  a polypiers,  et  qui  sont  une 
partie  endurcie  de  la  substance  de  ces  animaux. 

Pour  les  cellules  de*  couvent*  et  dos  prisons,  Voy. 

COUVERT,  1-EMTENtIER. 

CELLULEUX  (tissu),  partie  spongieuse  de*  os 
qui,  daus  son  organisation,  présente  un  amas  de  rol- 
lule»  ou  de  petite*  loues  séparées  par  des  especes  de 
cloisons  fort  minces  Celle  texture  se  remarque  sur- 
tout daus  la  |krrtie  moyenne  et  centrale  des  os  longs. 

CELLULOSE  (du  mot  cellule),  substance  qui  com- 
pose la  trame  du  tissrt  solide  de  tous  les  végétaux 
et  forme  le  ligneux;  au  début  de  son  organisation, 
elle  alfecle  la  forme  de  cellules.  Les  fibre*  textiles 
du  chanvre,  du  lin,  du  coton,  sont  de  la  cellulose 
presque  pure;  il  en  est  de  même  do  la  moelle  de 
P Æschynomene  pmludosn,  communément  appelée 
papier  de  riz.  qu'on  emploie  pour  la  confection  des 
fleurs  artificielles.  Le  tissu  ligneux  du  bois  est  com- 
posé en  grande  partie  de  cellulose  qui , suivant  l'Age 
él  l'espèce  de  l'arbre , se  trouve  imprégnée  de  ma- 
tières iucniM.itites,  résineuses,  l'écul.-ntrs,  ou  antivs. 
La  celluloeé  pure  ed.  blanche,  diaphane  ; elle  ren- 
ferme du  carbone, *de  I hydrogène  , et  lie  l'oxygène 
dans  les  rapporta  de  C,*lll*Ù,(>;  elle  est  iüEt-lqblc 
dans  l’eau  , l’alcool,  l'éther  et  les  huiles.  Los  solu- 
tions alcalin®*  faibles  sont  sans  action  surfile.  11  en 
est  de  même  des  acide*  minéraux  étendus.  L’acide 
sulfurique  concentré  la  convertit  d'abord  en  une 
matière  gommeuse  dite  dexéring, et  enfin  en  glucose. 
L'acide  nitrique  concentré  s’y  combine  et  forme  un 
composa  explosif  qui  a reçu  le  nom  de  coton -poudre. 
La  cellulose  a été  analysée  pour  la  première  lois  par 
MM.  La  y-I.u--.ir  H Thniani;  Hle  ;t  Hé  étudi-  ■»*  depuis 
par  MM.  Scbleùien , Payen , et  d'autre#  chimistes. 

CELOSIK  du  gnc.célos,  brillant],  Celosia,  genre 
do  la  famille  de*  Ama ran tarées,  est  composé  de  plan- 
tes exotiques,  annuelle*  ou  bisannuelles, à fouilles  al- 
ternes , a llcurs  hermaphrodites,  tri  bractées,  à pé- 
ligoue  pentaphylle,  et  à cinq  étamines  réunies  en 
forme  de  coupe  à la  base.  Ce  genre  a pour  type  la 
C.  cristal  a,  belle  plante  veloutée  , confondue  long- 
temps avec  le*  Amarantes,  et  que  l’on  cultive  dan* 
les  jardins  sous  les  noms  d’ Amarante  des  jardi- 
niers, de  Passe-velours  ou  àe^Créte  de  coq. 

CEl.Sl  K (d’Olads Celsius,  botaniste  suédois),  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Serofulariees,  tribu  des 
Verbascée*.  Se*  espèces»,  peu  nombreuses , sont  her- 
bacées ; elles  croissent  dans  le  Levapt . les  lies  dé  l’Ar- 
chipel , l’Egypte  et  la  Barbarie,  l/eipèee  U plus 
connue  est  la  C.  du  Levant , plante  annuelle  de  0* ,40 


de  haut  : ses  fleurs  sont  petites  et  d'uu  jaune  pAle. 

CELTIS , nom  latin  du  micocoulier. 

CEMENT.  ctMENTATtON  (du  latin  cæmentum , blo- 
cai!le).«Eo  Chimie,  on  appelle  cément  toute  matière 
dont  on  entoure  un  corps  métallique  pour  le  sou- 
mettre à la  cémentation,  c.-à-d.  pour  déterminer  en 
lui,  à l'aide  de  cette  matière,  certaines  combinaisons 
ou  décompositions.  Les  céments  varient  suivant  le 
corps  sur  lequel  on  opère , et  lo  but  qu'on  igMcp- 
pose.  Ainsi , le  eéincut  est  formé  de  rharbopjor*- 
qu'on  veut  faire  de  l’acier  artificiel  {Voy»  acier).  ÛJi 
prend  un  cément  compbsé  de  tuiles  réduites  etf.  pou- 
dre fine,  de  nitre , de  sulfate  de  fer,calciué  au  rouge 
H d’un  peu  d’eau,  quand  on  veut  séparer  l'or  de 
l’urgent  avec  lequel  il  est  allié , etc. 

En  Anatomie,  on  appelle  cément  une  substance 
analogue  au  tissu  osseux,  qui  recouvre  la  racine  des 
dents,  va  en  s'amincissant  A mesure  qu'elle  se  rap- 
proche do  la  couronne  , et  forme  même  parfois  une 
couche  mince  sur  l’émail  de  cette  dernière. 

CEMENTATION.  Voy.  cEment  et  acier. 

CENACLE  (du  latin  cœnaculuni , même  signifie.), 
nom  des  salles  A manger  chez  les  anciens.  C’était 
d’ordinaire  une  espece  de  terrasse  placée  A l'étage  la 
plu*  élevé  de  la  maison.  Ce  nom  n’est  plus  guère 
usité  qu’en  parlant  de  la  salle  où  lo  Sauveur  célébra 
la  Cène.  La  maison  qui  contenait  cette  salle,  et  où 
les  apùtros  reçurent  le  Saint- Esprit,  était  située  A l’ex- 
trémité méridionale  de  Jérusalem  : ou  construisit 
plus  tard  sur  son  emplacement  uue  éülise,  et  un  cou- 
vent qui  fut  longtemps  occupé  par  de*  Franciscain». 

CENDRE  (du  latin  cinis,  etneris,  même  signif.). 
résidu  de  la  combustion  do  la  plupart  do*  substan- 
ces employée»  comme  combustibles.  Les  houilles , 
les  tourbes  et  le*  végétaux  sont  les  matières  qui 
fournissent  le  plus  du  cendres.  La  coudre  contient 
de  la  silice,  de  l’alumine,  des  oxyde*  de  Fer  et  de 
manganèse,  de»  sels  do  chaux  et  de  magnésie,  et 
surtout  de  potasse  et  do  soude;  res  derniers  abon- 
dent principalement  dans  les  plante*  qui  croissent 
près  do  la  mer  ou  dans  sou  sein.  On  s«:  sert  de*  cen- 
dres,surtout  de  celle*  qui  proviennent  des  buis  neufs, 
pour  la  lessive  et  dan*  les  verreries  ; elles  fournis- 
sent aussi  à l'agriculture  un  bon  amendement. 

• Au  figuré,  le  mot  cendres  se  dit  des  restes  de  ceux 
qui  ne  sont  plus,  par  allusion  a l'usage  qu’avaient 
les  anciens  de  brûler  les  corps  des  morts , et  dVu 
conserver  les  cendres  dans  des  unies  funéraires. 

On  appelle  C.  bleue  l'oxyde  de  cuivre  précipité 
de  là  dissolution  du  sulfate  de  ce  métal  par  La  chaux, 
et  retenant  de  l’eau  qui  lui  donne  une  couleur  bleu--  : 
ou  l'emploie  dans  la  peinture  et  dans  la  fabrication 
des  papiers  |kiiiiI*;. — C.  gratelëe , la  coudre  pro- 
venant du  sarment  et  des  vrilles  de  la  vigue  ; ou 
donne  au*si  ce  nom  au  produit  de  l’incinération  du 
tartre  brut  ou  lie  de  vin  desséchée  : c'est  du  car- 
bonate de  potasse  mélangé  de  quelque*  autre»  sels; 
on  l'emploie  à beaucoup  d’usage» , et  surtout  A la 
teinture  ; — C . d’orfèvre,  le*  cendres  provenant  des 
foyer»  où  l’on  fond  l'or  et  l'argent,  lus  débris  de 
creusets,  les  balayures  d'atelier*  et  tou*  les  déclpls 
qui  renferment  une  quantité  sensible  du  ces  métaux, 
que  l’on  brûle  pour  en  retirer  les  matières  précieuses. 

On  nomme  Cendres  volcaniques  lus  matières  pul- 
vérulentes quo  rejettent  les  volcans  en  éruption,  bien 
queccsmatiere*  n’aientréellement  aucun  rapport  avec 
les  cendres  : ce  sont  des  fragments  do  lave  réduit*  A 1# 
consistance  de  gravier  par  le  brisement,  et  quelque- 
fois entremêlé»  de  sable.  L’éjection  violente  do  ces 
Tnajiwro*  produit  souvent  des  pluies  connues  sous  lo 
nom  do  pluies  de  cendres. 

cendre#  {mercredi  des)  , jour  dans  lequel  les  fidèles 
se  rendent  a l’Eglise  pour  se  faire  tracer  sur  le  front , 
avec  des  cendre* , le  signe  de  la  croix. 

•CENDREE  (de  cendre)-.  On  donne  ce  nom  : 1°  à 
l’oxyde  do  plomb  produit  par  l’or  lion  de  l’air  pen* 

19. 
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Haut  la  fusion  de  ce  métal  ; 2°  au  petit  plomb  dont  on 
se  sert  à la  chasse  du  menu  gibier;  3°  à un  mélango 
de  pierre  À chaux  calcinée  et  de  cendres  de  char- 
bon de  terre,  qui  sert  de  ciment  pour  les  coupelles. 

CiüNDRURË  (de  cendre ),  piquuturcs,  petites  vei- 
nes, petits  trous  que  l’on  rencontre  quelquefois  dans 
l'acier,  et  qui  constituent  la  plus  mauvaise  qualité. 

CÈNE  ^du  latin  coma,  souper),  seditetdu  dernier 
repas  que  Jésus-Christ  fit  avec  fses  apôtres , et  de  la 
cérémonie  religieuse  qui  se  fait  le  jeudi  saint  en  mé- 
moire de  ce  repas.  Voy.  le  Dict.  univ . d'H.  et  de  G. 

CENOBION  (du  grec  coinos,  commun,  et bios,  vie), 
nom  donné  en  Botanique  au  fruit  composé  de  plu- 
sieurs petites  loges  sans  valves,  ni  sutures,  sans  style 
et  sans  stigmate , comme  dans  les  Labiées , les  Och- 
nacées,  la  Bourrache , la  Vipérine.  Les  petits  péri- 
carpes qui  le  composent  sont  appelés  érèmes. 

CENOBITE  (du  grec  coinos , commun,  et 6iost 
vie),  religieux  qui  vit  en  communauté.  On  ne  le  dit 
guere  que  des  anciens  moines  qui  vivaient  en  com- 
mun, par  opposition  aux  ermites  ou  anachorètes , 
qui  vivaient  séparés  les  uns  des  autres.  V.  moines. 

CENOMYCE  (du  grec  kénos,  vide,  et  mycès,  cham- 
pignon), Cludonia , plante  cryptogame  de  là  famille 
des  Lichens.  On  en  compte  plus  de  50  espèces,  pres- 
que toutes  croissant  sur  la  terre  ou  sur  les  bois  pour- 
ris. Ces  plantes,  d'une  couleur  jaune  verdâtre,  ont 
des  folioles  étalées, des  tiges  simples  ou  rameuses,  cy- 
lindriques, fistuleuscs,  terminées  par  des  rameaux  di- 
visés en  une  sortede  panicule,ou  par  un  entonnoir.  Le 
C.  rangiferinu  est  l’aliment  unique  des  rennes  pen- 
dant les  longs  hivers  de  la  Laponie.  Le  C.  sanguinea  est 
employé  au  Brésil  contre  lesaphlhesdes  nouveau-nés. 

CENOTAPHE  (du  grec  kénos,  vide,  et  taphoi , 
tombeau),  tombeau  vide  dressé  à la  mémoire  d’uue 
personne  morte,  dont  on  n'a  pas  le  corps.  Les  céno- 
taphes doivent  leur  origine  à celte  croyance  des  an- 
ciens, que  les  mânes  de  ceux  qui  n’avaient  point  reçu 
les  honneurs  de  la  sépulture  erraient  sur  les  bords 
du  Styx  sans  pouvoir  entrer  dans  le  séjour  des  morls. 

CENS  (du  latin  census,  estimation  des  biens), 
nom  donné  par  les  Romains  au  dénombrement  du 
peuple  et  au  recensement  des  fortunes  que  les  mi- 
neurs faisaient  tous  les  cinq  ans.  Le  1"  recensement 
eut  lieu  sous  Servi  us  Tullius,  6«  roi  de  Rome.  — 
Les  Romains  appelaient  aussi  cens  une  redevance 
annuelle  imposée  aux  immeubles  dans  les  provinces. 

Le  cens  était  jadis  en  France  une  rétribution 
perçue  annuellement  par  un  seigneur,  dit  alors  Sei- 
gneur  censier,  sur  une  chose  ou  sur  uue  personne. 

Avant  1 établissement  du  suffrage  universel  en 
France,  on  appelait  censélectoral  la  quotité  d'impo- 
sitions nécessaire  pour  être  élfccteur  ou  éligible  : l’é- 
lecteur par  le  cens  était  dit  E.  censitaire.  l)c  1814  à 
1830,  le  cens  électoral  était,  pour  les  électeurs,  de 
500  fr.;  depuis  1830,  il  fut  abaissé  à 200  fr.;  le  cens 
d’éligibilité,  fixé  à 1,000  fr.  de  contributions-directes 
en  1814,  avait  été  réduit  en  1830  à 5Q0  fr. 

CENSEUR  (eu  latin  censor,  d ecensere,  évaluer), 
magistrat  romain  qui  tenait  un  registre  lies  citoyens 
et  (Je  leurs  biens  (ce/iv),et  qui  avait  en  outre  le  droit 
de  surveiller  leurs  mœurs  et  leur  conduite.  Voy.  cens, 
et  le  Dict.  unic.d'Hist.  et  deGéogr.,  au  mot  censeur. 

Dans  l'ancienne  Université , on  appelait  censeur 
un  officier  nommé  pour  examiner  la  capacité  des 
récipiendaires.  — Dans  nos  Lycées,  le  censeur  {au- 
trefois préfet  des  études)  est  le  fonctionnaire  qui 
est  plus  spécialement  chargé  de  la  surveillance  des 
études  et  du  maintien  de  la  discipline.  Le  censeur 
prend  rang  immédiatement  après  le  proviseur.  * 
Eu  Politique,  on  nomme  censeur  le  fonctionnaire 
qui  est  préposé  par  le  gouvernement  à l’examen  des 
livres,  des  journaux,  des  pièces  de  théâtre,  etc»,  avant 
la  publication  ou  la  représentation.  Voy.  Censure. 

Les  censeurs  de  la  Banque,  au  nombre  de  trois, 
sont  des  délégués  dés  actionnaires  de  la  Bauqüe  de 


France  qui  exercent  au  nom  de  ceux-ci  un  contrôle 
sur  les  opérations  de  cet  établissement.  Voy.  banque. 
CENSIER  (seigneur).  Voy.  cens  et  censive. 
CENSITAIRE  (de  cens),  nom  donné  jadis  is  la  per- 
sonne qui  tenait  une  terre  ou  uu  fonds  à charge  de 
cens.  Voy.  ce  mot. 

Électeur  censitaire.  Voy.  cens  et  Election.  < 
CENSIVE  , nom  donné  a 1 ttendue  des  domaines 
d’un  seigneur  censier,  c.-à-d.  qui  avait  droit  de  le- 
ver le  cens.  On  le  donnait  aussi  à la  redevance  qui 
se  payait  annuellement  au  seigneur  ^censier  par  les 
propriétaires  et  détenteurs  d'héritages  roturiers  si- 
tués dans  sa  seigneurie. 

CENSURE,  dignité  de  censeur.  Voy.  censeur. 

En  Politique, ce  nom  désigne  l'examen  que  certains 
gouvernements  font  faire  d'un  livre,  d’une  brochure, 
d’un  article  de  journal,  d'une  estampe,  d’une  pièce 
de  théâtre,  etc.,  avaut  d’en  permettre  la  publication 
ou  la  représentation.  Jusqu’en  1789.  la  censure  n'avait 
jamais  cessé  de  régner  en  France.  De  1789  à 1792  la 
liberté  de  la  presse  exista  presque  sans  entraves  ; com» 
primée  pendant  le  règne  de  là  Terreur,  la  presse  rc- 
trôiiya  quelque  liberté  sous  le  Directoire  ; mais,  sous 
le  Consulat  et  sous  l’Empire,  la  censure  fut  rétablie. 
Pendant  les  Cent-Jours,  l’empereur  supprima  la 
censure.  Une  ordonnance  royale  du  20  juillet  1815 
proclama  la  liberté  de  la  presse;  mais  de  nouvelles 
ordonnances  ne  tardèrent  pas  a apporter  des  restric- 
tions à la  publication  des  Journaux  et  écrits  pério- 
diques. Le  16  août  1824,  la  censure  fut  rétablie; 
abolie  le  29  septembre  de  la  même  année,  rétablie 
de  nouveau  le  24  juin  1827,  elle  fut  de  nouveau  sup- 
primée par  la  Charte  de  1830,  dont  l’art.  7 portait  : 
« La  censure  ne  pourra  être  rétablie,  » • 
censure  dramatique.  Etablie  sans  contestation  sons 
l'ancienne  monarchie,  la  censure  théâtrale  fut  abo- 
lie en  1791;  un  décret  dé  8 juin  1806  ordonnùa 
qu’aucune  pièce  ne  serait  jouée  sans  l’autorisation 
du  ministre  de  la  police.  La  Charte  de  1830,  en  ré- 
tablissant la  liberté  de  la  pressé,  n'avait  rien  pro- 
noncé sur  les  pièces  de  théâtre  ; une  loi  du  9 sep- 
tembre 1835  défendit  la  représentation  de  toute 
pièce  qui  ne  serait  pas  revêtue  de  l'autorisatiou  du 
ministre  de  l’Intérieur,  à Paris,  ou  des  préfets,  dans 
les  départements;  cette. loi  fut  abrogée  par  uu  dé- 
cret du  6 mars  1848;  mais  on  oe  tarda  pas  À sentir 
le  besoin  de  revenir  a des  mesures  propres  à sauve- 
garder l’ordre  et  la  décence.  Voy.  tuEatrc. 

Ou  entend  encore  par  censure  une  peine  disci- 
plinaire que  les  corps  de  magistrature,  le  Conseil 
de, l'Instruction  publique , l'ordre  des  avocats,  les 
chambres t des  notaires  et  des  avoués,  prononcent 
contre  ceux  (le  léurs  membres  qui  manquent  aux  de- 
voirs de  leur  profession.  On  distingue  la  C.  simple 
et  la  C.  avec  réprimande. 

Ou  appelle  censures'  ecclésiastiqueê  des  peines 
publiques  prononcées  par  l’Eglise  ou  par  un  supé- 
rieur ecclésiastique;  ces  censures  étaieut  : {'excom- 
munication. la  sUspense  et  1 ’ interdit  { Voy.  ces  mots;. 
On  distinguait  les  censures  a jure,  portées  par  le  droit 
canonique,  et  les  censures  ab  /tontine,  portées  par 
le  supérieur  ecclésiastique  expressément  coutre  cer- 
taines personnes.  Le  droit  de  censure  appartient  au 
pape  dans  toute  l'Eglise,  et  aux  éVêques  daus  leurs 
diocèses.  Les  rois  de  France  ont  toujours  refusé  aux 
papes  le  droit  d’exercer  contre  eux  la  censure. 

LENT#  Aux  États-Unis,  ce  mot  désigne  la  cen- 
tième partie  d'un  dollar  : le  cent  vaut  a peu  près  6 
centimes  jJe  notre  monnaie.  — En  Fraure  on  donne 
ce  nom  à une  grande  mesure  de  compte  adoptée  pour 
le  Sel.  Le  cent  do  Marennes  én  Sa  in  longe  contient 
28  munis,  environ  26,880  kilogr.  pesant. 

CENTAINE.  En  termes  de  Filature , ou  nomme 
centaine  le  brin  de  fil  de  coton , de  soie  ou  de  lui  ne 
par  lequel  tous  les  Jils  d’un  écheveau  sont  liés  en- 
semble, et  par  lequel  on  commence  a le  dévider. 
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CENTAURE,  constellation  de  1 hémisphère  au- 
stral, qui  contient  48  étoiles,  est  placée  sous  la  queue 
de  l'Hydre,  au-dessus  de  laVoie  lactée.  Elle  n'est  pas 
complètement  visible  à Paris;  Une  partie  reste  tou- 
jours au-dessous  de  l'horizon. 

CENTAUREE  (du  centaure  Chiron,qui  en  décou- 
vrit, dit-on,  les  propriétés),  Centaurea , genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Composées,  tribu  desCina- 
rées,  type  d'une  sous-tribu  dite  des  tientauriée*.  11  est 
formé  de  plantes  annuelles,  caractérisées  par  leurs 
capitules  qui  portent  à la  circonférence  des  fleurons 
stériles , et  des  akènes  comprimés  à hile  latéral.  Ce 
genre  compte  un  grand  nombre  d'espèces.  Nous  ci- 
terons : la  Grande  Centaurée  (C.  centaurium  ),  qui 
a une  racine  amère,  tonique  et  sudoriflqnc;  la  Jacée 
(C.  jacea),  qui  a aussi  une  racine  amère  et  légère- 
ment astringente,  et  qui  entrait  autrefois  dans  la  pré- 
paration des  gargarismes  détersifs  ; le  Muet  ou  Bar - 
rteau  ( C . cyanusj , dont  les  fleurs  fournissent  par  la 
distillation  une  eau  qui  entre  dans  les  collyres  réso- 
lutifs ; la  Chausse-trdpe  ou  Chardon  étoilé  [C.  cal- 
citrapa  ),  dont  toutes  lesj>arties  sont  amères,  et  qui 
a été  préconisée  comme  succédanée  du  quinquina  : 
on  administre  contre  les  fièvres  intermittentes  du  vin 
chargé  des  principes  fébrifuges  de  cette  plante  ; sa  ra- 
cine passe  pour  diurétique;  on  l'a  longtemps  employée 
contre  les  maladies  de!  reins,  la  gravelle,  la  colique 
néphrétique  ; le  Chardon  bénit  (C.  hfnedicta) . qui 
a les  mêmes  propriétés  que  la  chausse-trâpe;  la  C . 
ùehen  du  mont  Liban,  employée  comme  tonique /etc. 

La  plante  qu’on  appelle  vulgairement  Petite  Cen- 
taurée ( Erythræa  centaurium  ) n’est  point  une  cen- 
taurée; elfe  appartient  au  genre  Erythrée.  V.  ce  mot. 

CENTAURbLLE  (diminutif dtcentaurrnm,  grande 
centaurée),  genre  de  la  famine  des  Geiitianées, 
formé  par  L.-C-  Richard  jiour  3 ou  4 espèces  de 
plantes  annuelles  à feuilles  Opposées,  très-petites,  à 
fleurs  terminales  très-petites  et  blanches  ou  verdâtres  : 
ces  plantes  sont  originaires  de  l’Amérique  boréale. 

CENTENAIRE,  rtom  donné  à ceux  qui  arrivent  à 
l'âge  de  cent  ans  ou  qui  le  dépassent.  Un  de  nos  plus 
célébrés  centenaires  est  Fontanelle,  né  en  1657  et 
mort  en  1757.  Le  voyageur  De  Lahaie  atteignit  sa 
120  année  ; il  en  fut  de  même,  dit-on,  du  poète  per- 
san Saadi.  Le  pécheur  anglais  Henri  Jenkins,  mort  le 
8 <tüc  1670,  dans  le  Yorksliire,  était  âgé  de  160  ans  ; 
il  eut  dent  (ils.  qui  furent  également  centenaires. 
— En  1830,’ la  France  comptait  ! 14  centenaires  ; les 
départements  qui  en  offraient  le  plus  étaient  feux  : 
du  Gers,  11,  de  la  Gironde , 7 ; des  Landes,  6;  de 
la  Seine-lnTérieure,  5;  de  Saône-et-Loire , 5;  de  la 
Loire  , 5.  Voy.  noNcKvitÊ. 

CENTENIER,  officier  dû  la.  milice  romaine  qui 
suçeéda  au  centurion  : il  commandait  à une  troupe 
de  cent  hommes.*  Du  temps  de  Charlemagne,  les 
centemert  commandaient  les  soldats  qu’enrôlait  un 
comte.  L**s  ceuteniers  disparaissent  sous  la  3«  race. 

CENTESIMALE  (Division),  division  en  repf  par- 
ties ; se  dit  surtout  de  la  division  du  cercle.  Le  quart 
de  la  circonférence  étant  pris  pour  unité,  on  & pro- 
posé de  le  diviser  en  100  degrés,  le  degré  en  100 
minutes,  l;i  minute  en  100  secondes,  etc.  Cette  di- 
vision n'a  pas  été  généralement  adoptée. 

CENT1 mot  qui^  joint  anx  noms  des  nouvelles 

mesures  françaises,  désigné  une  unité  cent  fois  plus 
petite  que  l'unité  génératrice.  Ainsi , un  centiare, 
un  centigramme,  un  centilitre,  un  centimètre, 
sont,  la  centième  partie  d’un  are,  d’un  gramme,  etc. 
Vuy,  ces  mots  et  are  , cramme  , etc. 

CENTIARE,  centième  partie  de  l’are,  n’est  autre 
chose  que  le  Ynèlre  carré.  11  équivaut,  dans  les  an- 
ciennes mesures,  à uo carré  ayant  3 pieds  11  lig.,296 
de  côté.  , •!* 

CENTIEME  DENIER  , impôt  que  payait  jàdis  en 
France  l’acquéreur  d'un  itnmeublfe;et  quittait  égal 
& la  centième  partie  du  prix  de  cet  immeuble  Les 


biens  qui  venaient  par  succession  ou  par  donation 
en  ligne  directe  en  étaient  seuls  exempts. 

CENTIGRADE , divisé  en  cent  degrés,  M dit  sur- 
tout du  thermomètre.  Voy.  ce  mot. 

CENTIGRAMME,  centième  du  gramme,  équivaut, 
dans  nos  anciennes  mesures,  à un  poidsde  0 g rai  n , 1 88. 

CENTILITRE, ceutièmedu  Ülre.équhraul  àO,  01074 
de  Fanciennc  pinte,  et  à 0,01*23  de  l’ancien  litron. 

CENTIME,  centième  partie  du  franc,  d’après  le 
système  décimal  adopté  pour  les  monnaies  en  1792. 
Un  frappe  aujourd'hui  peu  de  pièces  d'un  centime  : 
le  sou  de  cuivre,  valant  5 centimes,  est  d’uu  usage 
beaucoup  plus  ordinaire;  les  pièces  d’argent  valant 
moins  d nu  fratfc  sont  les  pièces  de  20  centimes  (qui 
ont  remplacé,  depuis  1848,  celles  de  25  centimes), 
et  celles  de  50  centimes.  iwm*?*.; 

centimes  additionnels,  contributions  spéciales  im- 
posées en  addition  au  principal  des  contributions 
directes,  et  calculées  sur  lô  pied  du  centième  de  ces 
contributions.  Les  centimes  additionnels  sont  des- 
tinés aux  besoins  de  la  commune,  notamment  a l’en- 
tretien des  chemins  vicinaux;  ils  sont  votés  par  lecon- 
seil  municipal  : le  maximum  est  fixe  à cinq  centièmes. 

CENTIMETRE  , centième  partie  du  mètre,  égale 
4 lignes,  443  de  nos  anciennes  mesures.  Voy.  hêtre. 

. GENTON  (du  latin  cento,  habit  fait  dç  divers 
morceaux);  nom  donné  a certains  ouvrages  de  poé- 
sie qui  sont  composés  de  vers  ou  de  fragments  de 
vers  dérobés  de  côté  et  d’autre,  soit  dan»  le  même 
auteur,  soit  dans  plusieurs,  et  disposés  dans  un  nou- 
vel ordre,  de  manière  à offrir  un  sons  tout  diffé- 
rent de  celui  qu’ils  ont  dans  l’original.  On  connaît 
surtout  les  Centons  homériques  et  les  Centons  vir - 
giliens.  Parmi  ces  derniers,  on  cite  plusieurs  Vies 
de  Jésus  - Christ  , composées  pour  la  plupart  au 
moyen  âge,  notamment  celle  de  Proba  Falçonia. 

En  Musique,  on  appelle  cenfon  (centone  ou  pas- 
liccio ) un  opéra  composé  d’airs  de  plusieurs  maî- 
tres ( Voy.  pastiche).  — Dans  le  plain-chant,  cVst 
un  morceau  de  traits  recueillis  et  arrangés  pour  la 
mélodie  qu'on  a en  vue.  * 

CENTRAL,  tout  ce  qui  a rapport  à un  centre. 

• En  Physique,  on  appelle  feu  central  celui  que  l’on 
suppose  èlre  placé  au  centre  de  la  terre  ; forces  cen- 
trales celles  qui,  émanant  d'un  point  central,  déter- 
minent un  corps  en  mouvement  à tendre  vers  le  cen- 
tre ou  a s'en  éloigner.  Voy.  csNTRiFucret  centripète. 

En  Géométrie,  on  nomme  règle  centrale  la  mé- 
thode imaginée  par  Baker  pour  déterminer  le  centre 
du  cercle  qui  doit  couper  une  parabole  donnée,  dans 
des  points  dont  les  abscisses  représentent  les  racines 
réepes  du  3*  ou  4e  degré  qu’on  veut  constmire. 

; En  Astronomie,  V éclipse  centrale  est  celle  où  les 
centres  des  deux  astres  coïncident  exactement. 

CENTRALISATION,  concentration  dans  les  mains 
d’un  gouvernement  unique  et  central  de  toutes  les 
attributions  de  la  puissance  publique.  Nulle  part  cette 
concentration  n’èst  portée  aussi  loin  qu'eu  France. 
Déjà  fortement  établie  par  l’ancienne  monarchie 
pour  l’action  politique , surtout  par  Louis  XI  et  Ri- 
chelieu, elle  a été  depuis  étendue,  par  l’Assemblée 
Constituante,  par  la  Convention  et  surtout  par  l'Em- 
pire ,.à  tous  les  détails  de  l’administration.  — Les 
avantages  de  la  centralisation  sont  un  des  sujets  les 
plus  controversé»  entre  les  publicistes.  S’il  est  in- 
contestable qu  elle  donne  plus  d’unité  et  de  force  nu 
gouvernement  central,  elle  a aussi  l’inconvénient 
d’annuler  toutes  les  autorités  locales,  de  multiplier 
au  delà  de  toute  mesure  les  rouages  de  l’administra- 
tion  et  d’éterniser  les  affaires.  Un  décret  du  25  mars 
1852  a eu  pour  but  d’en  prévenir  l’abus.  On  peut  con- 
sulter M.  de Cormen in  I De  la  Centralisation , 1842), 
M.  Anistnn  [Dr  la  Central,  et  de  ses  dangers*  1849). 

CENTRE  (du  grec  kentron , point).  Dans  uti  sens 
énéral,  ce  mot  signifie  nn  point  également  éloigné 
es  extrémités  aune*  ligne,  d'une  surface,  d uif  au- 
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lide,  tels  qu’un  cercle,  une  sphère,  une  section  conique. 

ancres  d’attraction  d’un  corps,  point  vers  lequel 
certains  corps  tendent  en  vertu  de  leur  gravité,  ou 
autour  duquel  une  planète  tourne  comme  autour  d’un 
centre,  y étant  attirée  ou  poussée  par  la  gravité. 

centre  de  gravitE  ou  d’inkrtif.  d'un  corps , point 
sur  lequel  un  corps,  sollicité  seulement  par  la  )>etan- 
teur,  peut  être  maintenu  en  équilibre  dans  toutes 
les  positions;  c'est  le  point  d’application  de  la  résul- 
tante  de  toutes  Us  attractions  qu’exerce  la  terre  sur 
les  particules  de  ce  corps.  Tour  trouver  mécanique- 
ment le  centre  de  gravité  d’un  corps,  il  suffit  du  le 
placer  dans  deux  positions  différentes  d’équilibre,  A 
l’aide  de  deux  forces  agissant  dans  des  directions  ver- 
ticale* et  appliquées  successivement  à deux  points  dif- 
férents de  ce  corps  ; le  point  d 'intersection  de  ce*  deux 
directions  est  le  centre  de  gravité.  Pour  trouver!  par 
exemple,  le  centre  de  gravité  d'une  plauche.on  la 
mspefid  par  an  point;  alors  lu  fil  A plomb,  roipmdn 
du  inéme  point,  passera  par  le  centre  de  gravité; 
après  avoir  tracé  la  direcliou  du  fil  sur  la  planche,  on 
la  suspend  par  un  autre  point,  et  l'on  appliqua  le  fil 
à plomb  pour  trouver  une  autre  ligue  semblable  ; le 
point  d'intersection  de  cette  ligne  avec  la  première 
sera  le  centre  de  gravité.  Le  centre  de  grs\ité  elles 
l'homme  est  situé  vers  la  partie  inférieure  du  bassiq. 
L’homme  assis  pose  solidement,  paroe  que  la  verticale 
abaissée  du  centre  de  gravité  sur  la  base  de  sustenta- 
tion est  dilllcilement  portée  hors  de  cotte  base  ; quand 
il  veut  se  lever,  il  est  obligé  de  porter  le  corps  en 
avqnt  pour  déplacer  le  centre  de  gravité  et  l’amener 
a passer  par  la  pointe  des  pieds.  Un  homme  qui  porte 
un  fardeau  sur  le  dos  se  penche  en  -avant  pour  ra- 
mener A sa  position  le  centre  de  gravité  que  la  charge 
•ivalt  porté  en  arrière;  si  le  fardeau  est  porté  dans 
les  bras  en  avant,  c’est  en  arrière  que  le  corps  doit 
se  jeter.  Un  danseur  de  corde  doit  maintenir  sa  po- 
-i  timide  maniéré  que  le  ceutre  de  gravité  |>asse  tou- 
jours par  la  corde  ou  point  où  pose  le  pied. 

Dans  une  ligne  droite,  le  centre  de  gravité  est  au 
iniHeu  de  la  longueur  ; dans  un  cylindre  A hases  paral- 
lèles, au  milieu  du  l’axe  ; dans  un  parallélogramme, 
a la  rencontre  des  diagonales  ; dans  un  cercle  et  daus 
une  sphère, ’au  centre;  dans  un  triangle,  au  point 
d’iuter*ection  de  deux  lieues  tirées  du  sommet  de 
deux  angles  au  milieu  des  côtés  opposés,  etc. 

centre  dk  MOUVEMENT,  point  autour  duquel  tour- 
nent plusieurê  coq»  ou  un  système  de  corps.  Ou 
nomme  Centre  de  mouvement  circulaire  d’un  corps 
ou  d’un  système  de  corps  le  point  dans  lequel,  si  toute 
la  massç  était  réunie , toute  force  appliquée  à une 
distance  donnée  de  Taxe  de  suspeusiun  produirait 
dans  le  même  temps  la  même  vitesse  angulaire  qoe 
si  tous  les  corps  étaient  mis  eu  mouvement  à leurs 
distances  respectives. 

On  nomme  encore  Centre  (f  oscillation  dans  l’axe 
de  suspension  d'un  coq»  ou  d’un  système  de  corps,  le 
point  sur  lequel  toute  forco  appliquée,  en  supposant 
la  masse  du  système  réunie  en  ce  poiut , produirait 
la  même  vitesse  angulaire  dans  un  temps  donbé, 
que  si  ceïte  même  force  était  app)iquéi*>m  centre  de 
gravité,  les  parties  du  système  oscillant  A leurs  pla- 
ces respectives;  — C.  fie  percussion,  thn*  un  corps 
en  mouvement,  le  poiut  où  le  choc  est  le  plus  fort; 
— C.  phonique , en  Acoustique,  la  place  où  l’audi- 
teur entend  des  échos  polysyllabiques  et  articulés  ; 
— : C.  4e  position,  en  Mécanique,  au  poinf  d'un  corps 
IM  I onque  ou  d’un  système  do  corps,  choisi  de  ma- 
nière qu’on  puisse  exactement  estimer  la  situation 
«t  le  mouvemeut  du  Corps  ou  du  système. par  la  si- 
tuation et  le  mouvement  de  ce  point;  — C.  de  pres- 
sion d’un  Quide  contre  un  plnu,  le  poiht  que  sou- 
tient une  force  égale  et  opposée  A toute  la  pression 
appliquée  conti e lui,  de  sorte  que  le  corps  sur  lequel 
* V verre  la  pression  demeuré  en  équilibre. 

En  Anatomie, on  appelle Cektre  épigastrique  les 


ganglions  et  le  plelus  nerveux  situés  à l’épigastre,  où 
semblent  aboutir,  comme  A un  centre,  les  impres- 
sions reçues  dans  diverses  parties  du  corps  ; C.  ner- 
veux , 1 endroit  d’où  plusieurs  nerfs  tireut  leur  ori- 
gine : le  cerveau,  la  moelle  épiniere,  les  ganglions. 

En  Politique,  on  donne  le  nom  de  centre  à la 
partie  d'une  assemblée  qui  siège  au  milieu  de  la 
salle  : c’est  IA  que  su  placent  ordinairement  ceux 
dont  les  opinions  modérées  tiennent  le  milieu  entre 
celles  du  côté  droit  et  collet  du  côté  gaucho. 

0ENTniFL'GEvFORGE/,fbrce|tar  laquelle  un  mobile 
tournant  autour  d’un  centre  s’etToire  de  s’éloigner  de 
ce  centre  eLsemble  \e  fuir. La  forcer  eu  Infime  estd’au- 
tant  plus  grande,  que  le  rayon  de  courbure  est  plus 
petit.  Si  le  corps  qui  tourne  vient  A s’échapper,  U sui- 
vra la  direction  de  la  langeutuau  point  où  il  se  sera 
échappé  : la  fronde  en  est  un  exemple.  C’est  A cause 
dé  l’action  de  la  force  centrifuge  que,  dans  la  con- 
> traction  des  chemins  de  fer,  ou  cherche,  autant  que 
possible,  A leur  faire  suivre  la  ligue. droite,  ou  tout 
au  moins  des  courl>es  d'un  très-grand  rayon.  C'est 
la  combinaison  de  la  force  centrifuge  avec  la  force 
centripète  dui  produit  l'orbite  des  plauetes  autour 
du  soleil.  On  attribue  encore  A la  force  centrifqge 
rapUtimemeni  de  la  terrd  vers  les  pôles. 

CENTRIPÈTE  (force), force  directement  contraire 
A V»  force  centrifuge,  par  laquelle  un  mobile  en  mou- 
vement autour  d’un  centre  tend  A s’eu  rapprocher  et 
semble  le  chercher  (petere ):  Tout  coq»  libre  qui  se 
meùt  circulairemcot  est  retenu  dans  sou  orbite*  par 
une  force  centripète  précisément  égale  A la  force  cen- 
trifuge qui  le  pousse  A s’eû  écarter  : c’est  ce  qui  a 
lieu  dans  le  système  solaire. 

CENTR1SQUE  (du  grec  kentron,  aiguillon),  genre 
de  poissons  Acanthoptérygiens,  de  la  famille  des  Tu- 
bulirostres  ou  Bouches  eu  flûte , a le  museau  très- 
allongé,  les  mâchoires  sans  douts,. le  corps  très-com- 
primé. La  seule  espèce  connue,  le  C.  vco/o/#<u-,  a la 
forme,  tubuleuse  , et  sou  museau  l’a  fait  comparer, 
tantôt  Au  U obérasse,  tantôt  à un  éléphant,  tantôt  A un 
soufllef  : aussi  l’appelle- t-on  Déçusse  de  mer % ci  Sdf- 
fietta.  Tromôêfta,  sur  les  bords  do  la  Méflit.rrauée. 

CENTR0BAR1QUE  (du  grec  kentron,  centre,  el 
haros , poids).  Oti  nomme,  méthode  centrotxirigue 
un  procédé  imaginé  po'ûr  mesurer  l'aire  ou  le  vo- 
lume engendrés  par  la  rotation  d'une  ligne  ou  d’une 
surface  autour  d'un  axe  immnhd>-.  Lotte  r.  _!•■  * 
nonce  ainsi  : Tonte  figure  formée  par  la  révolution 
d'une  ligne  ou  d’une  surface  autour  d’un  axe  fixe  a 
pour  mesure  le  produit  de  1a  ligne  ou  de  la  surface 
génératrice  par  le  chemin  du.rcutré  de  gravité.  Le 
-Père  f.uldin , jésuite  du  xvu®  siècle,  a passé  pour 
i'iuvcnteur  de  cette  règle;  mais  on  l’a  retrouvée 
dans  la  préface  du  Vil*  livre  dos  Collections  ma- 
thématiques do  Pappu*fT Alexandrie. 

CENTRONOTE  (de  keAtron,  aiguillon,  et  nôtos , 
dos),  grand  genre  de  poissons  de  la  famille  dés 
Sfombéroldes,  comprend  les  Pilotes,  les  Liches,  les 
E locales  et  les  Trachinotes. — Ce*  nom  a été  donné 
aussi  A des  espèces  appartenant  A des  geures  diffé- 
rents, mais  toutes  remarquables  par  leurs  épines  dor- 
sales, notamment  A un  Epinoche  ( Gasterosleus  uru- 
leatui),  que  T oii  ap|iello  encore  Centronoiearanthias. 

CENTROTE  (du  grec  kentrùtoé,  armé 'd’aiguil- 
lons). çrenre  d'insecte»  Hémiptères, de  la  famille  dot 
Ciradaircs,  caractérisé  par  la  forme  allongée  de  la 
partie  postérieure  de  leur,  prothoraj , dont*  les  côtés 
sont  dilatés  en  forme  de  corne.  Les  Ceutrotes  oui  des 
aiguillons)  ils  sout  de  couleur  noire,  elsautuul  avec 
facilité.  Le  C.  cornu  4ei  environ*  île  Paris  sc  trouve 
sur  l«»  plantes  et  dans  les  lieux  humides. 

CEM -SUISSES , troupe  d'infanterie  qui  a ôté 
longtemps  affectée  A la  garde  des  rois  de  France. 
En  145.1,  Charles  VII  avait -attaché  a son  service 
iiutM/oupe  de  soldats  suisses;  Louis  XI  choisit  parmi 
eux  vue  compagnie  d’élite  qui  prit  le  nom  de  «mi- 
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pagnie  des  Cent-Suisses  ordinaires  du  corps  du  fleur)»  nom  dpnné  par  certains  botanistes;*  l'asscrn- 
roi.  Confirmé  en  1496  par  Charles  VI livre  corp«  pri-  blage  des  fleurons  qui  forment  les  fleuri  composées, 
viiégié  subsista  jusqu’à  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI.  Ce  mot  est  synonyme  de  calathide  et  de  capitule. 

Il  était  commandé  par  un  capitaine. et  deux  Heu  te-  CEPHALARTIQUES  (du  grec  képhalè.  tète,  et 
nants;  leur  uniforme  était  un  habit  à l'espagnole,  artizéin.  rendre  sain),  nom  donné  par  lés  anciens 
d'abord  bien,  puis  rouge,  et  galonné  d’or;  dans  les  médecins  aux  remèdes  purent  ifs  qu'ils  croyaient  pro- 
grandes cérémonies,  ils  étaient  vêtus  de  velours.  Leur  près  à débarrasser  la  tète  des  humeurs  morbifiques, 
arme  était  la  hallebarde.  Rétablis  sous  Louis  XVIII  CEPHALES,  mot  employé  pour  désigner  lesmol- 
eu  1S17  sous  le  mande  Grenadiers  gardes  à pied  du  bisques  munis  d’une  tête  , par  opposition  aux  acé— 
corps  du  mi , ils  furent  dé  nouveau  licenciés  en  18,‘Ul.  pliâtes,  qui  n’en  ont  pas. 

CENTURIE,  nom  donné,  cher  les  Romains, à une  CEPHALIQUE  (du  grec  képhalè , tète  ),  qui  a rap- 
compaiMiie  de  cent  hommes  commandée  par  un  port  n la  télé.  Un  appelle  communément  Veine  cé- 
centurion,  et  a une  ancienne  division  du  peuple.  Voy.  phalique  une  veine  superficielle  de  la  face  autêi  ièure 
Je  Üi<  t.  uniu.  d'Ilist.  et  de  Géogr.  et  externe  du  bras  , qui  est  formée  au  pli  du  coude 

Les  Ce/duries  de  Mayaeboiirg  sont  un  corps  d’his-  par  la  réunion  de  la  médiane  céphalique,  de  la  ra- 

toirc  ecclésiastique  écrit  vers  1560  par  des  ministres  diale  superficielle  .etc.  ; cHe  monte  le  long  du  bord 
protestants  de  Magdcbourg. — Les  C.  de  Nostrada-  externe  du  biceps  et  va  s’ouvrir  dansla  veine  axillaire, 
mus  sont  les  prédictions  de  cet  astrologue,  rangées  près  de  la  clavicule.  C'est  unexles  veines  sur  lesquelles 
par  centaines  de  quatrain*  ou  de  sixaius.  on  pratique  la  saignée.  Les  anciens  lui-avaient  donné 

CENTURION.  Voy.  centurie.  • ce  nom  parce  qu’ils  choyaient  qu  elle  avait  quelque 

CEP  (du  latin  cuput , tête),  souche  ou  pied  de  rapport  avec  la  télé  et  que  c elait  elle  qu’il  fallait 

vigne.  Voy.  vigne  et  cépage.  ouvrir  «Lins  les  céphalalgies.  — On  nomme  artère 

CÉPAGE  (de  cen),  sarment  de  vigne  employé  céphalique  la  carotide  primitive. — Oii  désienesous 

comme  plant  cu>  bouture  On  a reconnu  de  tout  le  nom  de  remèdes  céphaliques  les  antispasmodiques 

temps  l'influence  de  la  variété  du  cépage  sur  la  qua-  employés  contre  les  maladies  nerveuses  de  la  tète, 

lité  du  vin.  Cette  influence  est  telle  que  plusieurs  CEP, H ALITE  (du  grec  képhalè,  tête),  inflamma- 

vins  renommés  tirent  leur  dénomination  de  celie  lion  de  la  tète  en  irénérûl.  Voy . encéphalite. 
des  plapts  qui  les  ont  produits  : tels  sont,  dans  le  CEPHALOIDKS ou capitées. Vou.  cinarocEph  at.es. 

midi  de  la  France,  les  vins  muscats,  et,  dans  le  CÉPHALOPODES  (du  grec  képhalè,  tète,  et  poux. 

centre,  ceux  de  Grenacbu  , do  Malvoisie-  et  de  Pi-  portos,  pied),  ordre  de  la  classe  des  Mollusques,  con- 
corda n.  Les  excellents  vins  blancs  de  Vouvray,  de  tenant  des  animaux  chez  lesquels  les  organes  qui  ser- 

Saumur  et  d'Angers;  pourraient  également  porter  veut  a la  loeomdlion  s'insèrent  soit  sur  la  tète,  soit  ail- 
le nom  de  vins  de  Pineau  : car  ce  sont  des  plants  de  tour  de  la  tête  ou  autour  de  la  bouche,  de  maniéré  que 

vigne  connus  sous  ce  nom  «pii  les  produisent.  Le  choix  ces  animaux  se  rallient  le  corps  en  haut  et  la  tête  en 

du  cépage  est  doue  des  plus  importants  pour  le  vili-  bas.  Tous  les  Céphalopodes  sont  maritis  : ils  sonttrés- 

culteur.  Le  nombre  des  variétés  de  cépages  culti-  voraces  et  se  nourrissent  principalement  de  crustacés 

vées  en  France  dépasse  trois  cents.  Voy.  .vuwp.  ‘ et  de  poissons,  dont  ilss’empnrent  à l’aide  de  leurs  bras 
CEPE  du  ceps  ( du  latin'  cape,  oitrnon  ),  variété  souples  et  vigoureux, et  qu’ils  dévorent  facilement  au 

de  Champignon  , du  genre  Bolet.  Voy.  bolet.  moyen  de  leurs  fortes  mandibules.  Cette  classe  ren- 

CEPEÉ  (de  cep?),,  touffe  de  plusieurs  tiges  qui  ferme  onze  familles, dont  les  genres  principaux  sont  : 

sortent  de  la  souche  d’un  arbre  après  que  le  tronc  les  Poulpes , les  Argonautes , les  Seiches,  les  Cal - 

a été  coupé,  comme  on  le  Voit  dans  les  saules,  les  mars,  les  Snutiles,  les  Ammonites,  etc.  Onlcsap- 

chùlaigniers,  les  frênes,  etc.  Ces  pousses,  presque  pelle  aussi  Ce  photophores. 

toujours  trop  nombreuses,  se  nuiseutréciproquement.  CEPHALOPTERL  (du  grec  képhatè , télé,  et  plé- 

II  faut  àvoir.soin,à  mesure  que  la  tige-mère  gran-  ron,  aile;  tète  ailée),  genre  d’oiseaux  de  la  famille 

dit.de  retrancher  celles  qui  deviennent  nuisibles.  des  Corbeaux,  renferme  une  seule  espère,  le  C.  orné 

CEPHAELIS  ^de  k^féui/è,  (été,  à cause  des  capi-  du  Brésil,  au  plumaire  d’un  beau  bleu  noir;  sa  tête 

tulcs  que  forment  leurs  fleur  s)  , genre  de  la  famille  est  ornée  d'un  panache  rormant  une  sorte  de  parasol 

des  Rublacées , tribu  des  Psycbotriées,  est  composé  composé  de  plumes  étroites  et  longues;  sa  queue  est 

de  plantes  herbacées  ou  d'arbustes  qui  croissent  Ion  mit*  et  légèrement  rfrrondie. 
dans  les  parties  rhaudesde  l’Amérique.  Leurs  feuilles  Poisson  de  la  famille  des  Raies,  d’une  taille  énorme, 
sont  opposées,  leurs  fleurs  bractéolées  , réunies  en  à nageoires  pectorales  grandes,  élargies  et  pointues, 

capitules  terininapx  ou  axillaires.  La  corolle  est  in-  Le  C.  Massena,  type  du  genre,  se  prend,  avec  les 

fuiuJibuliflu  me  ,à  4 ou  5 lobes  et  «T  4 ou  5 étimineâ.  Thons,  dans  les  madragues  de  la  Méditerranée. 

L’espèce  la  plug  commune  eten  même  temps  la  plus  CEPHALOTE  (du  grec  képhalè,  tète  , à cause  de 
utile  est  le  C.  fpécacuànha,  petit  arbrisseau  du  Brésil  la  grosseur  de  sa  tète),  genre  de  la  famille  des  Chéi- 
qui  fournil  à la  médecine  une  racine  émétique  d’un  ropteres  (Chauves-souris),  voisin  des  Roussettes;  — 
très-grand  emploi  ( Vay . ipéCacuaNHa).  Cette  plante  Genre  de  Coléoptères  pentamères  , de  la  famille  des 
croit  dans  les  lieux  humides,  couverts  de  forêts.  Elle  Carnassiers,  tribu  des  Carabiques. 
fleurit  en  décembre,  jauvier,  février  et  mars.  On  donne,  aussi  ce  nom  à une  substance  graisseuse 

CF.PHALACANTHE  (du  grec  képhalè , tête.,  et  qui  existe  dans  la  maticre  cérébrale.  Voy.  cervbac. 
aeantha,  épine),  Cepha/acanthus,  genre  do  poissons  CEPHEEr,  constellation  de  l'hémisphere  boréal, 
Acanlboplerygiens,  de  la  famille  des  Jouet  cuiras-  située  entre  le  Dragon  et  Cassiopée,  renferme»35 
sces  : tête  a forme  de  parallélipipede,  4 longues  poin-  étoiles  dont  trois  de  3f  grandeur.  Elle  tire  sou  nom 
tes  qui  s'échappent  des  surscapulaires  et  des  préoper-  de  Céphée,  roi  d’Ethiopie,  époux  de  Cassiopée  et  père 
cules.  Ce  genre  ressemble  beaucoup  aux  Dactylopté-  d’Audromcde, qui  fut  transporté  au  ciel  après  a mort, 
res,  dont  il  diffère  par  la  brièveté  de  ses  pectorales.  CEPS,  genre  de  Champignons.  V.  iolet  corestiri-f. 
Il  e*t  originaire  de  Surinam.  CKRA  DE  PALMA.  voy.  céroxyle. 

. CEPHALALGIE  (du  grec  képhalè , tète,  et  algos,  CKRAISTE  (du  grec  kérastès,  cornu,  à cause  des' 
douleur  nom  sous  IcqueloTi  désigne  tout  tuai de  téfej  papilles  tubéreuses  qui  recourreut  les  graines),  Ce- 
toule  douleur  qui  occupe  une  région  quelconque  ou  radium , genre  de  plantes  de  la  famille  des  Carvo- 
toutf  l'étendue  de  la  tète  ou  du  crâne.  On  distingue  pliyllées  , la  plupart  vivaces  , presque  toutes  d’M- 
lacéuha/ée  ou  céphalalgie  violente  el  opiniâtre,  quel-  rope.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  ordinairement 
que  toi  s périodique;  ['hémicranie  ou  migraine  ( Voy.  velues.  Elles  sont  recherchées  à cause  de  la  multitude 
migraine);  le  clou  hystérique  ( Voy.  clou),  etc.  et  de  l’éclatante  blancheur  de  leurs  fleurs.  Le  C*  to- 
CEPHALANTHK  plu  grec  képhalè,\èle,  et  anthos'.  menteux  (CL  tomentosum)  a des  (leurs  if  un,  blanc 
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pur  et  un  ' fouillas*  argenté  et  cotonneux  dont  on 
uj'i-fe  les  rochers  dans  les  jardins  paysagers. 

CERAMBYCINS  (du  laliu  ceramlyx , capricorne , 
nmn  du  genre  type),  tribu  de  Coléoptères  tétramères, 
de  la  famille  des  Longicornes.  (.es  i usée  tes  se  re- 
connaissent a leur  labre  très-apparent,  a leurs  yeux 
toujours  échnncrés  pour  recevoir  la  base  des  anten- 
nes, qui  sout  ordinairement  longues.  Leurs  cuisses 
soûl  en  forme  de  massue  cl  comme  portées  sur  un 
|H'doueule;  ils  out  les  couleurs  brillante*.  Lis  coin- 
preunent  les  genres  Capricorne  ou  Cerambyx  (type 
de  la  tribu),  Callichrome , etc  Ils  habitent  les  con- 
trées chaudes  et  le  midi  de  la  France. 

CERAM (AIRES  (du  genre  type  Céramie),  tribu 
de  plantes  Cryptogames,  de  la  famille  des  Algues, 
section  des  Ft  or  idées , est  caractérisée*  par  des  fila- 
ments articulés  qui  produisent  à l’extérieur  des  cap- 
sules parfaitement  distinctes.  Cette  famille  comprend 
une  foule  d’especes  aquatiques,  très-déliées , d’un 
port  élégant, d une  couleur  agréable,  soit  brunâtre, 
-oit  rouge,  purpurine  ou  verte  : elles  se  trouvent 
dan*  la  mer,  les  fontaines  et  les  eaux  coura'ntcs. 

C KRA.MIL  (du  grec  kéramion,  vase  enterre , à 
cause  de  la  forme  des  capsules  qui  renferment  les 
graines),  genre  type  de  la  famille  des  Céramiaires  : 
filaments  cylindriques  articulés  par  sections,  qui  sout 
marquées  intérieurement  d'une  seule  macule  de  ma- 
tière colorante;  capsules  externes,  solitaires,  nues, 
opaques  ; leur  couleur  varie  du  pourpre  au  violet;  ils 
mit  la  forme  d’arbuste,  et  croissent  dons  l'Océan. 

CÉRAMIQUE  (aiit  ) , du  grec  céramos,  terre  à 
potier;  nom  donné  de  nos  jours  à l’art  qui  a pour 
objet  la  fabrication  des  poteries,  faieuccs  et  porce- 
laines. considérée  en  géuéral.  Les  anciens,  et  notam- 
ment les  Etrusques, .axaient  porté  a une  grande  per- 
fection la'fabrication  de  la  poterie.  Jusqu'au  xiv*  siè- 
cle les  -ecrets  de  cet  art  furent  à peu  prés  Cguorés  eu 
Europe.  On  s'appliqua  d'abord  a la  fabrication  du 
grès  ; l’Italie  produisit  ensuite  ces  belles  faïences  et 
ces  poteries  vernissées  connues  sous  le  nom  de  tna- 
jolica  et  dé  terra  invetriata.  Auxvi*  siècle,  Bernard 
de  Palissy,  en  France , Inventa  les  rustiques  figu- 
/ines  et  ces  belles  poteries  émaillées  si  recherchées 
aujourd'hui.  C’est  seulement  au  xviii®  siècle  que 
remonte  l’invention  de  la  terre  de  pipe  ou  faienco 
anglaise  et  de  la  porccUiuo  européenne.  Les  Anglais 
empruntèrent  cette  dernière  aux  Chinois;  mais  ces 
produits  de  la  Chine  trouvèrent  presque  aussitôt  en 
France  et  en  Sate  une  concurrence  redoutable.  La 
jiorcvlainc  de  Saxe  n’a  plus  son  ancienne  réputation  ; 
mais  les  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres  ont  tou- 
jours conservé  leur  supériorité.  Ou  estime  beaucoup 
aussi  les  faiencésfiues  et  dures  et  les  porcelaines  ten- 
dres sorties  des  fabriques  de  Creil  et  de  Montereau.  M. 
Brongniart,  qui  a été  longtemps  le  directeur  de  la  ma- 
nufacture de  Sevrés,  a publie  un  remarquable  Traité 
des  Arts  céramiques  (1814,2  vol.  in-8);  il  est  aussi  le 
créateur  du  beau  Musée  céramique  de  Sèvres, dont  il  a 
publié  lui-méme  la  Description  mcc  M.  Riocreux  (2  v. 
in-4  et  atlas).  Voy.  foterie,-  faience,  porcelaine,  etc. 

On  appelait  autrefois  Céramiques  deux  quartier* 
d'Atheiies  , situés  l'un  en  dehors , l’autre  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  parce  qu’ils  occupaient -l'emplace- 
ment d’anciennes  fabriques  de  poteries.  Dans  le  pre- 
mier de  ce*  quartiers  était  si  tuéo  l’Académie  de  Platon . 

CBft  M U RE  ( du  grec  héros , corne,  et  ptéron, 
aile),  genre  de  Coléoptères  tetramères, de  11  famille 
des  Xylophages.  Ces  insectes  ont  la  lèvre  grande, 
les  palpes  tres-v  isiblcs , les  élytres  longues  et  de 
forme  parallélogramrnatique,  et  les  tarses  courts. 
On  le  trouve  â la  Nouvelle-Hollande. 

CERASINE  (du  latin  cerasus ; cerise),  principe 
■ iiimiquc  qui  constitue  la  presque  totalité  des  gom- 
mes qui  exsudent  des  cerisiers,  des  amandiers,  des 
prttAèrs,  olc.*  Laeérasine  se  gonfle  dans  l'eau  froide, 
et  s’y, dissout  fort  bién  à chaud.  Bouillie  louglentj* 
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avec  de  l’eau,  elle  se  convertit  en  gomme  arabique, 
dont  elle  a la  composition.  Ÿoy.  arabine. 

CERASTE  (du  grec  héros,  corne) , Viper  a cérastes , 
espèce  de  Vipère  qui  se  fait  remarquer  par  une  pe- 
tite corne  pointue  qu’elle  porte  sur  chaque  sourcil,  ce 
qui  lui  a fait  douner  le  nom  de  serpent  cornu  ; elle  est 
grisâtre,  et  se  tient  cachée  daqs  le  sable  en  Egypte, 
en  Libye,  etc.  Les  anciens  en  out  souvent  parlé. 

GERAT  (du  latin cera,  cire',  médicament  externe 
qui  a pour  base  la  cire  et  l'huile,  ce  qui  le  distingue 
des  pommades  qui  sont  faites  avec  de  la  graisse,  el 
des  onÿuenfeqüi  contiennent  dçs  matières  résineuses. 
Les  cérats  sont  employés  pour  dessécher  les  plaies 
légères,  adoucir  la  peau,  préveriir  les  gerçures,  etc. 
Un  distingue  : l°*le  C.  simple,  dit  aussi  C.  blanc 
ou  de  Gafién,  composé  de  cire  vierge  et  d’huile  d’a- 
mandes douces  ; rougi  avec  de  l’orcanette  et  aroma- 
tisé avec  une  huile  essentielle  ou  de  l'essence  de 
roses,  il  donne  le  C.  h la  rose  ou  pommade  pour 
les  lèvres;  2°  le  C.  de  Goulard,  ou  C.  saturnin , 
rérat  astringent,  qui  doit  cette  propriété  à l'addition 
d’une  très-petite  quantité  d'eau  de  Goulard  (sous- 
acétate  de  plomb  liquide);  3°  le  C.  soufré ; 4°  le 
C.  ammoniacal  ou  de  Héehoux,  etc. 

CF.RAT1NE  (du  grec  héros , corne,  anterfne),  genre 
d’inlectes  Hyménoptères,  famille  des  Mellifères,  sec- 
tion des  Apiaircs.  Ce  sont  de  petits  insectes  a cou- 
leurs bronzées  ou  noires,  offrant  quelque*  taches 
blanchâtres  â la  partie  antérieure  de  la  tête.  Ils  ont 
de  grands  rapports  avec  les  abeilles.  Le  type  de  re 
genre  est  la  C.  calleuse  qui  dépose  sef  œufs  dans  les 
nids  des  Osmées^et  dont  les  larves  vivent  aux  dé- 
pens des  provisions  amassées  par  ces  dernières. 

CERATUCELE,cr.RAV0GL0ssE,etc.  Voy  kErato.... 

CERATONlA.nom  latin  daCaroubier.  V.  ce  mot. 
CERATOPHxLLE  (du  çree  céràs,  corne,  et  phyl- 
lon,  feuille),  Ceratophyllum,  genre  type  et  unique 
des  Cérato'phyllées,  fanfillp  de  plantes  dicotylédo- 
nes, est  composé  de  plantes  herbacées,  annuelles  ou 
vivaces,  à fleurs  monoïques,  à calice  divisé  en  un 
grand  nombre  de  lanières  verticillées , contenant , „ 
dans  les  mâles,  de  10  à 20  étamiucs  scssiles,  et  dans 
les  femelles,  un  ovaire  libre  à un  seul  ovule.  Leurs 
feuilles  sont  verticillées  et  un  peu  rigides.  Ces  plantes 
croissent  dans'let  lacs,  les  étangs  et  rivières,  el 
sont  toujours  plus  ou  moins  submergées.  Le  Cera- 
lophyUum  demersum  et  le  C.  submersum  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris. 

CÉRAUMAS  ou  cr.RAUIHTK  (du  grec  céraunias, 
qui  provient  dé  la  foudre) , nom  donué  par  les  an- 
ciens-a  des  pierre»  de  diverses  natures  que  Fou 
croyait  tombées  avec  la  foudre  » d’où  leur  nom  vul-. 
gaire  de  Pierres  de  foudre.  Telle £st  surtout  la  Py- 
rite martiale  globuleuse  (sulfure  de  fer  radié),  qui 
a la  propriété  de  faire  feu  sous  le  briquet. 

CEKUÉRE , petite  constellation  boréale, placée  aux 
environs  de  la  main  d'Herculc,  tire  éon  nom  du  Cer- 
bère de  la  Fable  ; elle  ne  renferme  que  4 étoiles. 

On  donné  ce  nom,  sans  doute  à cause  de  ses  pro- 
priétés vénéneuses , à un  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Apoeynées,  renfermant  un  arbre  du  Bré- 
sil , dont  les  noix  servent  de  parure  aux  indigènes. 
— C’est  aussi  le  nom  -d’une  espèce  de  couleuvre. 

CERCAIRE  (du  trrec  eercos,  queue),  genre  d'ani-  • 
maux  Infusoires,  type  de  la  famille  des  Cercariées, 
au  corps  très-petit . transparent , globuleux  , muni 
d’üne  queue  particulière  très-simple.  Une  espece  ha- 
bite le  tartre  di  s dents.  — La  famille  des  Cercarfét* 
comprend, selon  ÿl.  Bory  de  Sl-Vinceut.six  genres  : 
Cercaire,  Tripos , Zoosperme Virguline,  Turbi- 
nile',  Hestrionille. 

CERCEAU  (du  grec  eircos,  tour, cercle),  lame  de 
bois  flexible  ou  de  fer  minre  dont  on  se  sert  pour.Iier 
les  cuves,  les  tonneaux  el  les  barriques.  Les  meil- 
leurs cerceaux  en  bois  sont  faits  de  châtaignier,  de 
frêne,  de  saule-marcoau,  de  tremble-,  de  coudrier. 
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On  en  tire  une  grande  quantité  de  la  Picardie  et  de 
la  Champagne  , particuliérement  de  la  Ferté-sous- 
Jouarre.  On  les  apporte  en  bottes. 

On  nomme  encore  Cerceau  un  cercle  de  bois  lé- 
ger,que  les  enfants  font  courir  en  Je  poussant  à l'aide 
d'un  petit  bâton.  Les  anciens  l’appelaient  T roc  hue. 

CERCIS,  nom srirntiliquedu  Galnier.  lot/,  ce  mot. 

CERCLÉ  (du  latin  circulus),  figure  plane  termi- 
née par  une  ligne  courbe  dont  tous  les  points  sont 
â égale  distance  d’un  point  intérieur  qu’on  nomme 
centre  : la  courbe  qui  limite  le  cercle  s’appelle  la 
circonférence.  Les  droites  menées  du  centre  a divers 
points  de  la  circonférence  sont  toutes  égales , et  se 
nomment  rayons.  Une  droite  menée  dans  le  cercle, 
et  qui  se  termine  de  part  et  d'autre  à la  circonfé- 
rence, se  nomme  corde;  lorsqu’une  corde  passe  par 
le  centre,  elle  prend  le  nom  de  diamètre.  La  partie 
de  la  circonférence  interceptée,  ou,  comme  ou  dit, 
sous-tendue  par  une  corde,  se  nomme  arc  de  cercle. 
Une  droite  qui  coupe  la  circonférence  en  deux  points 
se  nomme  sécante  ; une  droite  dont  la  direction  coïn- 
cide avec  celle  de  la  circonféreuce  dans  un  seul  point 
de  cette  courbe  se  nomme  tangente  ; une  portion  de 
cercle  comprise  entre  deux  ravunsde  ta  circonférence 
se  nomme  secteur.  On  apj>elle  segment  la  partie  d’un 
cercle  comprise  entre  un  arc  et  la  corde  sous-tendue. 

Voici  les  principaux  théorèmes  relatifs  au  cercle: 
La  perpendiculaire  abaissée  du  centre  d’un  cercle  sur 
uue  corde  partage  en  deux  parties  égales  < ette  corde 
et  l’arc  sous- tendu.  Dans  un  même  cercle  ou  dans 
des  cercles  égaux,  les  arcs  égaux  sont  sous-tendus  par 
des  cordes  égales,  et  réciproquement.  Los  cordes  pa- 
rallèles interceptcut  dans  un  .cercle  des  arcs  égaux. 
Lorsque  deux  cercles  se  coupent,  la  droite  qui  joint 
leurs  points  d’intersection  est  partagée  en  deux  par- 
ties égales  et  à angles  droits  par  celle  qui  joint  leurs 
centres.  Par  truis  points  donnés  qui  ne  sont  pas  en 
ligne  droite,  on  peut  toujours  faire  passer  une  cir- 
conférence. lin  triangle  quelconque  peut  être  inscrit 
et  circonscrit  à un  cercle  ; il  en  est  de  même  d'un  po- 
lygone régulier  d'un  nombre  quelconque  de  côtés. 

Une  ligne  courbe  pouvant  être  considérée  rommo 
un  assemblage  du  hunes  droites  infiniment  petites, 
la  circonférence  du  cercle  n’est  que  le  périmètre  d’un 
polygone  régulier  d'un  nombre  iufiui  de  côtés,  et  le 
cercle  lui -même  n'est  qu’un  semblable  polygone  : 
de. la,  la  mesure  de  la  surface  du  cercle,  qui  est  lu 
produit  de  la  circonféreuce  par  la  moitié  du  rayon. 

Archimède  e$t  le  prunier  géomètre  qui  ait  dé- 
terminé le  rapjKirl  du  diamètre  à la  « irconfrrence 
du  cercle;  il  y employa  les  polygones  inscrits  et  cir- 
conscrits de  96  côtés  chacun  , et  trouva  que  ce  raj>- 
>ort  devait  être  compris  entre  3,1428  et  3,1408.  Le 
loJlandais  Adrien  Métius  se  rendit  célébré  par  la 
découverte  des  upmbrcs  113  : 355,  dont  le  mérite  est 
dètre  faciles  a retenir.ee  rapport  étant  composé 
des  trois  premiers  nombres  imitai™  1,  3,  5,  rtpé- 
tés  chacun  deux  fois  de  suite  : ce  rapport  reviçfil  & 
3, 141^929;  il  diffère  du  véritable  (3,144592653,  etc.) 
par  un  excès  de  moins  de  3 millionièmes;  on  le  dé- 
signe généralement  par  la  lettre  grecque».  Lorsque 
le  rayon  d’un  gerele  est  con'iiM,  on  en  trouve  la  cir- 
conférence en  multipliant  ce  rayon  par  2 »,  et  la 
surface  'en  multipliant  par  » le  carré  de  ce  même 
rayon  : ce  qu’on  exprime  par  les  formules  2ttR  et»^1. 

En  Astronomie,  on  nomme  cercles  de  la  sphère 
des  lignes  imaginaires  tracées  sur  la  voûte  du  ciel  pour 
représenter  les  mouvements  «les  astres  ou  'fixer  la 
position  des  objets  ; on  eu  distingue  de  grands  et  de 
jjetits.  Les  grands  cercles  divisent  la  sphère  en  deux 
parties  égales;  ce  sont  : Véguateur,  I 'écliptigue, 
Vtioriznn , le  méridien,  le  zoâiague  et  les  deux  colu- 
res;  les  fiel  ils  celles  divisent  la  sphère  inégalement  : 
ce  sont  les  tropu/ues  et  les  cercles  jioluire < V6y.  ces 
mots  et  sPH&Rb  akmillaibe).  — Uu  nomme  : cercle 
d’apparition  perpétuelle  nu  petit  cercle  parallèle  à | 


l’équateur,  et  décrit  du  point  le  plus  septentrional  de 
l'horizon  ; les  étoiles  comprises  dans  ce  cercle  ne  se 
couchent  jamais,  et  sont  toujours  sur  l'horizon;  par 
oppôsilioü,  on  nomme  C.  d’occultation  perpétuelle 
un  cercle  parallèle  à l’équateur,  décrit  du  point  le 
plus  méridional  de  l’horizon,  et  au-dessous  duquel 
|.  sont  des  étoiles  qui  ne  sont  jamais  visibles  sur  l'ho- 
rizon. — C.  de  déclinaison,  grands  cercles  qui  pas- 
sent par  les  deux  pôles  de  la  sphère  céleste  : tels  sont 
les  méridiens.  — C.  de  hauteur,  petits  cercles  pa- 
rallèles à l'horizon  ( Voy.  almican-taraZs). — C.  diur- 
; nés,  cercles  parallèles  à l'équateur  et  supposés  dé- 
crits par  les  étoiles  et  autres  points  du  ciel  dans  leur 
rotation  diurne  apparente  autour  de  là  terre.  — C.  de 
latitude , de  longitude , de  réflexion  ( Voy.  latitude, 
i.ongii  ude,  sextant).  — C.  polaires,  petits  cercles  de 
la  sphère  décrits  par  les  pôles  de  l’écliptique,  tandis 
que  la  sphère  entière  fait  sa  révolution  autour  des  pô- 
les de  l’équateur  : ces  cercles  sont  éloignés  des  pôles 
du  monde  d«*  23°  28'.  — C.  verticaux  cVby.  azimuts. 

cercle  répétiteur*,  instrument  inventé  par  Borda, 
et  servant  a mesurer  l’angle  formé  entre  deux  objets 
terrestres.  Il  est  compose  d’un  pied  surmonté  d’uu 
cercle  entier  de  cuivre,  divisé  en  360  degrés,  et 
muni  de  limbe  et  de  lunettes  On  mesure  l’angle 
formé  par  deux  objets  terrestres  en  répétant  suc- 
cessivement les  observations  sur  toutes  les  parties 
de  la  circonféreuce  du  cercle.  Le  cercle  répétiteur 
s’emploie 'également  dans  les  opérations  astronomi- 
ques et  géodésiques.  On  s’en  est  servi  pour  mesurer 
l’arc  du  méridien,  base  {ta  notre  système  métrique. 

CERCLE  MURAL.  Voy.  MURAL  (CERCLE  . 
cercle  vicieux,  sophisme  consistant  a donner  pour 
preuve  d’une  allégation  une  proposition  que  l’on 
prouve  elle-même  par  la  propo  itiun  que  l’on  avait 
démoutrée  avec  son  secours  ; ce  qui  est  tourner  dans 
un  cercle  sans  issue.  Par  exemple,  prouver  l'immor- 
talité de  l’âme  par  son  immatérialité  , puis  prouver 
son  immatérialité  pae  son  immortalité;  prouver  la 
• divinité  des  Écritures  par  l'autorité  de  l’Église,  et 
prouver  l’autorité  de  l’Eglise  par  les  Ecritures. 

cercles.  On  nomme  ainsi  aujourd’hui  certaines 
réunions  d'hommes  seuls,  faites  à l'imitation  des 
clubs  des  Anglais,  où  l'on  se  rend  habituellement 
pour  converser  et  traiter  d'affaires,  et  où  l'on  se 
cotise  pour  recevoir  les  journaux  et  aussi  pour  jouer. 
On  trouve  de  ces  réunions  dans  presque  tontes  li  s 
villes  de  France,  notamment  à Paris.  Plusieurs  ont 
une'destinatien  scientifique  ou  commerciale  : tels 
sont  le  C.  Agricole , le  C.  du  Commerce,  le  C.  de  la 
Librairie,  etc.  Dans  l'origine,  le  mot  Cercle  ne  s’ap- 
pliquait qu'aux  réuuions  de  la  Cour,  dans  lesquelles 
les  personnes  étaient  réellement  rangées  en  cercle 
autour  du  prince  ; il  s’est  étendu  ensuite  aux  réuuions 
de  la  haute  société,  et  enfin  a des  réunions  pavantes. 

CERCODIENNÉS,  'famille  de  plantes  séparée  des 
Onagraires,  dont  elle  différé  principalement  par  la 
pluralité  des  styles.  La  famille  établie  sous  ce  noin 
par  Jussieu  est”  la  même  que  celle  des  llygrobiées 
de  Richard , ou  des  Halorngées  de  R.  Brown.  Elle 
renferme  les  genres  Haloragis,  Gonatocarpe , Mj- 
riovhyllon  et  Proserpinaca. 

lERCOPE  (du  grec  cercôpè,  nom  d’un  de  res  in- 
sectes), geure  d’insectes  Hémiptères,  de  la  section 
des  Homopteres , famille  des  Cicadaires,  donne  sou 
nom  À la  petite  tribu  des  Cei'cnpiens.  Les  Cenopcs 
ont  un  grand  rapport  avec  les  cigales,  Ce  sont  des 
insectes  â couleurs  vives , ordinairement  jaunes  ou 
rouges  sur  un  foud  noir.  Le  C.  sanguinolent . type 
du  genre,  est  assez  commun  aux  environs  de  Paris. 
CERCOPITHEQUES  Idu  grec  cercos , queue,  et 

{dthécos,  singe),  nom  donné  aux  singes  qui  ont  de 
ongucs  queues , mais  plus  particulièrement  à la 
guenon.  — C’étaient  aussi,  chez  les  anciens,  une  es- 
pèce de’sinees  que  les  Égyptiens  avaient  divinisés. 
CERCUEIL  (jadis  saixuexl,  dérivé,  selon  Roque- 
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for»,  du  crée  sarx,  sarcos,  chair),  coffre  dans  lequel 
ou  renferme  les  corps  des  morts -pour  les  déposer, soit 
dans  la  terre,  soit  clans  un  sépulcre.  1*  cercueil  or-' 
di naire , ou  Licir,  so  compose  uniquement  do  cinq 
planches  de  sapin;  celui  du  riche  est  un  coffre*  de 
chêne,  d'ébène  ou  d'acajou,  enveloppant  souvent 
une  boite  de  plomb  soigneusement  soudée.  Chez  les 
anciens,  les  Egyptiens  sont  célébrés  pour  le  soin 
qu’ils  prenaient  do  leur  sépulture;  leurs  cercueils 
étaient  ordinairement  en  bois  de  sycomore  on  de 
cèdre,  et  ornés  de  pointures  hiéroglyphiques  [Voy. 
momies).  Les  Grecs  et  les  Romains,  qui  brûlaient, 
leurs  niorto,  n’out  pas  eu  de  cercueils.  L'usage  des 
cercueils  fut  reiiuuvdé  par  les  chrétiens.  En  Chine, 
le  luxe  des  cercueils  a été  do  tout  temps  porté  au 
plus  haut  degré  : le  Chinois  le  plus  pauvre  consacre 
ses  premières  économies  a l’achat  d’un  cercueil. 

CEREALES  {de  L'érès,  déesse  des  moissons),  nom 
sous  lequel  on  réunit  toutes  l»  s plantes  de  la  famille 
des  Graminées  qui  sont  la  hase  de  la  nourriture  de 
l'homme  et  des  animaux  domestiques.  Ce  sont,  eu 
général,  le  froment , 1 ’éjieautre,  le  seigle,  l'orge, 
i’ avoine . le  mais,  auxquels  où  Joint  souvent  le  riz , 
le  sarrasin,  le  sorgho,  l'alpisle, la  fétuque  flottante, 
la  zizanie  et  le  millet.  — Eu  Frapco.  la  production 
des  céréales  augmente  à mesure  que  les  procédés  de 
culture  s’améliorent  : en  1*15,  la  récolte  a donné 
132  millions  d’hectolitres,  eten  1835,204  millions; 
ia  région  septentrionale  fournit  les  deux  tiers  de  cette 
production.  Dans  les  départements  les  plus  riches  en 
céréales,  tels  que  le  Pas-de-Calais , la  Somme  , le 
Word,  cic.,  lus  agriculteurs  comptent  sur  10  années 
une  ne  bonne  récolte,  6 moyennes  et  3 mauvaises. 
La  consommation  exige  60  centièmes  de  la  récolte 
pour  les  hommes,  19  centièmes  pour  les  animaux, 
16  centièmes  pour  les  semailles  et  2 centièmes  pour 
les  boissons;  ce  qui  fait  en  tout  97  centièmes,  et 
laisse  dans  les  années  ordinaires  un  excédant  de  3 
centièmes,  qui  peut  s’élever  à 15  centièmes  dans  les 
bonnes  années,  Igi  consommation  par  habitant  est 
de  172  litres;  cette  consommation  d’ailleurs  est  très- 
inégalemunt  distribuée:  elle  est  de  199  pouf  le  Word 
oriental,  do  180  pour  le  Nord  occidental,  de  135 
pour  le  Midi  oriental,  et  de  164  pour  le  Midi  occi- 
dental; sous  Louis  XIV,  cette  consommation  n’était 
guère  que  de  100  litres  par  habitait. 

Le  commerce  des  céréales  a été,  a toutes  hs  épo- 
ques, réglementé  par  les  gouvernements.  Gains Grae- 
chus,  par  la  loi  frumenlaria  (125  avant  J. -G.  ), 
donna  l’exemple  de  distribuer  presque  gratuitement 
le  blé  aux  citoyens  pauvres;  on  le  donnait  a raison 
de  5/6  d'as  le  modius  ou  les  14  kilogr.  ; cet  abus , 
ruineux  pour  les  agriculteurs  copiffte  pour  l'Etat, 
subsista  jusqu’à  la  chute  de  l’empiré  romain.  -En 
France,  l’exportation  fut  tantôt  iiermise,  tantôt  dé- 
fendue, même  de  province  a province;  en  outre,  le 
blé  fut  très-souvent  taxé,  et  le  maximum  changea 
mus  cesse.  Sous  Louis  XV,  on  concéda  à cerlaines 
compagnies  le  monopole  du  commerce  des  blés,  ce 
qui  donna  lieu  aux  plus  graves  abus  (Voy.  pacte  de 
famine  au  Dict  t miv.  d*Hist.  et  de  Geoyr.).  Le  mal 
fut  porté  au  comble  pendant  la  Révolution  :1a  disette, 
résultat  d’une  mauvaise  législation  et  des  désordres 
politiques  plus  encore  que  de  l'intemperic  des  wii- 
sons , fut  suivie  du  pillage,  et  amena,  outre  la  dé- 
fense d’exporter,  des  réquisitions  vexatoires  et  une 
taxation  ruiiiciise  pour  les  producteurs  : Rang  fut, 
pendant  plusieurs  années,  rationné  par  le  gouverne- 
ment, qui  se  chargeait  lui-méme  de  la  vente  du  blé; 
ce  ne  fut  qufeu  janvier  1796 que  l'approvisionnement 
fut  rendu  au  commerce.  En  1811,  Napoléon,  vou- 
lant assurer  la  subsistance  de  la  capitale , ordonna 
la  création  d'une  réserve  de  farines  et  la  construc- 
tion du  greniers  d’abondance ,*  mais  celle  mesure 
c’eut  pas  les  bons  résultats  qu’il  en  atlenda  t.  Eu 
1819,  le  gouvernement  établit  une  échelle  mobile 


qui  réglait  les  cas  dans  lesquels  l’importation  et  l’ex- 
portation étalent  permises  et  lixait  les  droits  qu’au- 
raient à payer  les  blés  importés;  culte  législation 
subsiste  encore,  avec  quelques  modifications. 

En- Angleterre  , la  législation  des  céréales  (com- 
laws)  n’a  pas  subi  moins.de  vicissitudes  : l’exporta- 
tiou  et  l’importation  furent  alternativement  prohi- 
bées ou  permises  ; la  législation,  faite  principalement 
dans  l'intérêt  de  l’àristôrratie  territoriale, Unit  jeir  de- 
venir tellement  oppressive  qu'il  sc  forma  contre  elle 
une  ligue  redoutable  ; cette  ligué,  née  à Manchester, 
eu  1838,  et  habilement  dirigée  par  le  célèbre  Cob- 
dun , réussit,  en  juin  1846 , après  une  lutte  de  8 ans, 
a faire  rappeler,  sous  le  ministère  de  Robert  l»eel, 
les  lois  qui  restreignaient  le  commerce  des  blée. 

La  question  dus  céréales  a donné  lieu  depuis  un 
siècle  ami  controverses  le«  plus  animées,  les  uns  re- 
commandant'l<;s  mesures  prohibitives , les  autres 
préconisant  le  libre  échange.  Sur  cet  important  su- 
jet, on  peut  consulter  : De  l’exportation  et  de  /’ im- 
portât ion  des  grains,  par  Dupont  de  Nemours.  1764; 
Lettres  sur  le  commerce  des  blés,  par  je  marquis 
de  Mirabeau,  176  < ; Dialogues  sur  le  rommeme  des 
blés,  de  l’abi>é  Galiuni,  lî/0  ; Sur  la  législation  et 
le  rommerct  des  grains,  par  Necker,  1775;  Essai 
historique  sur  la  législation  des  graim,  par  Chail- 
lou dus  Barres,  1826;  Cobden  et  !n  Ligue , par  Fréd. 
Itastiat;  Histoire  du  tarif  des  céréales , par  A.  Mu- 
linari , 1*47. 

CERKBELLITE  (de 'rerebel  fum,  cervelet),  inflam- 
mation du  cervelet.  Voy.  encéphalite. 

CEREBRAL  (du  latin  cerebriyn . cerveau)  , tout 
ce  qui  a rapport  au  cerveau.  On  compte  de  chaque 
côté  delà  télé  trois  artères  cérébrales  : l 'antérieure, 
ou  artère  du  corps  calleux;  la  moyenne , branche 
qui  termine  en  devant  la  carotide  interne  ; la  posté- 
rieure. qui  est  fournie  par  l’artère  vertébrale;  — 
douze  nerf»  cérébraux, on  orttniens  : l'olfactif,  l’op- 
tique, le  moteur  oculaire  commun,  le  pathétique, 
l«  trijumeau,  lu  moteur  oculaire  externe, le  facial, 
l’auditif,  le  gloSsopharyngiep,  le  pneumogastrique,  le 
spinal  et  l'hypoglosse. — tin  compte  trois  membranes 
cérébrales,  qui  forment  les  méninges.  Voy.  ce  mot. 

On  appelle  affection»  cérébrales  toutes  celles  qui 
ont  ou  paraissent  avoir  leur  siège  dans  le  cerveau  : 
l’apoplexie,  l'épilepsie,  etc.  Quelques  médecins  ont 
donné  le  nom  de  fièvres  célébrâtes  à certaines  .va- 
riétés de  la  fièvre  ataxique  et  de  la  fieyre  typhoïde; 
mais  la  maladie  communément  appelée  de  ce  nom 
est  une  espèce  «le  méningite.  Voy.  mëmngite. 

CKREBRIFORME  (MATIERE).  \ny.  ENCf.PH VLOlBR, 

CfîltÉBRITE,  nom  donné  quelquefois  à l'inflam- 
mation du  cerveau.  Voy.  encéphalite. 

CEREBRO-SPINAL,  qui  a rapport  an  cerveau  et 
à la  moelle  épinière.  On  appelle  Système  cérébro- 
spinal,  Axe  cérébro-spinal , l'ensemble  slu  cerveau 
**f  de  la  moelle  épinière;  Liquide  céiéhro-spinal , le 
liquide  que  renferme  le  sac  do  l’arachnoïde. 

CEREBROTE  . une  des  4 graisses  particulières  de 
la  substance  cérébrale.  Vin/.  cÈhte^ü. 

CEREMONIAL,  (de  cérémonie);  ensemble  des  usa- 
ges observés  dans  certaines  occasion#  solennelles  et 
surtout  dans  les  cérémonies  politiques  et  religieuses. 

! Ces  dernières  comprennent  tout  ce  qui  constitue  le 
culte  extérieur,  sacrifices,  offrandes , jeux,  prières 
publiques,  consécration  dû  mariage  et  des  funé- 
railles, etc.  { Voy.  COV.TK  et  rituel  1.  — Le  réremo- 
niaf  politique  peut  se  diviser  en  cérémonial  d 'Etal  et 
de  Cour(  Voy.  couronnement,  sacre,  b aise-main,  etc.), 
eL  en  cérémonial  diplomatique' ou  d'Etats  à Etats, 
comprenant  aussi  le  cérémonial  maritime;  il  consti- 
tue ce  que  l’on  nomme  l 'étiquette.  L’importance  que 
l’on  a attachée  de  tout  temj*s  à 1 observation  du  céré- 
monial a donné  lieu  à une  foule  d’ouvrages  sur  ce 
sujet  Les  plûs  utiles  à consulter  sonj  : le  Theatrvm 
reremoniale  fristOrico-po/iticum  de  K renie  (Leipzig, 
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1719-20,  2 vol.  in-fol.)  ; le  Cérémonial  diplomati- 
que des  cours  de  l'Europe,  de  Roussel  f Amst.,  1739, 

vol.  in-fol.);  le  C.  de  France,  deThéod.  et  Denys 
Codefroy  (Paris,  1649,  2 vol.  in-fol.)  ; le  C.  de  V Em- 
pire français  (Paris,  1805,1  vol.  ia-8),  etc. 

CEREMUN1ES  (dérivé,  selon  les  uns,  de  Cereris 
tnunus , offrande  faite  à Gérés;  selon  d’autres  et 
plus  probablement  de  Cœrê  et  muni  a . pratiques- de 
la  ville  de  Ctere  , ville  d’Etrurie  à laquelle  les  Ro- 
mains empruntèrent  en  partie  leur  culte),  formes 
extérieures  observées  soit  dans  le  culte  religieux, 
soit  dans  les  solennités  publiques  ; on  y suit  certaines 
règles  qui  constituent  le  Cérémonial.  Voy.  ce  mut. 

Sous  Pancienne  monarchie  et  sous  l'Empire  , on 
nommait  mnitresdes  cérémonies,  f/rand  maître  des 
cérémonies , des  ofllçiejrt  charges  d'ordonner  les 
cérémonies  et  d'y  présider.  Un  a retenu  le  nom  de 
M.  do  Dreux-Brèzé  .grand  rnaUre des  cérémonies  de 
Louis  XVI,  et  de  M.  de  Ségur,  grand  maître  des  cé- 
rémonies de  Napoléon. 

On  nomme  encore  maître  des  Cérémonies  ceux 
qui,  dans  les  convois  d’apparat,  veillent  à l'accom- 
plissement de  toutes  les  cérémonies  d’usage. 

CEREOPbE ( du  grec  c/fûJ,cire,  et opsis,  aspect), 
genre  d oiseaux  de  lordr©  des  Palmipèdes,  famille 
des  Lamellirostres, voisin  de  celui  des  Oies.  La  seule 
espèce  est  le  C.  cer\drér  au  bec  fort,  très-court,  obtus, 
presque  aussi  élevé  à sa  base  que  long, 'rouvert  d une 
cire  qui  s'étend  ù peu  près  jusqu'à  la  pointe;  il  a les 
ailes  amples , la  tète  d’un  blanc  pur,  et  le  reste  du 
corps  cendré.  1,1  habile  la  Nmfvelle- Hollande. 

CÉRfcS  (du  nom  de  la  déesse  de  l'agriculture  ), 
pianote  télescopique  , découverte  par  Piazzi  en  1801. 
Elle  fait  sa  révolution  en  1981  jours,  13  h.,  55  mit!., 
ou  environ  4 ans  et  demi  ; l’inclinaison  de  son  orbite 
sur  l’écliptique  est  de  10°  37'2$",5  ; son  excentricité 
est  de  U, 0785;  sa  distance  moyenne  au  soleil  est  de 
428  millions  de  kilomètres.  Elle  n’a  que  100  kilom. 
de  diamètre  ; son  volume  n’est  que  le  quart  de  celui 
de  la  lune;  elle  a l’apparence  d’une  nébuleuse,  envi- 
ronnée de  brouillards.  Son  signe  astronomique  est  Ç . 

CERF,  Cervus,  genre  de  Mammifères  ruminants, 
•de  la'  famille  des  Tubicornes , est  caractérisé  par  des 
protubérances  frontales  recouvertes  de  peau  et  ap- 
pelées bois.  Los  cerfs  ont  32  dents  (8  incisives  à la 
mâchoire  inférieure  et  24  molaires)  ; des  larmiers  et 
un  mutle  dans  la  plupart  ci < • s especes;  di  s oreilles 
médiocres  et  peu  pointues  ; la  queue  très-courte.  Le 
bois  n 'existe , i lYvceptiiiu  do  la  faîne  Ile  de  l’espèce 
Henne , que  chez,  les  mâles;  il  tombe  lotis  les  ans 
vers  l’époque  du  rut,  et  est  remplacé  par  un  autre 
ordinairement  plus  fort.  Lus  cerfs  sont  de  tous  les 
ruminants  lus  plus  élégants  et  les  plus  agiles  ; leurs 
jambes  sont, minces  et  élevées;  leur  corps  est  svelte 
et  gracieusement  arrondi  ; lOur  cou  est  long  et  ar- 
qué. On  a dn  isé  le  genre  Cêrf  on  8 sections,  les  Cerfs 
proprement  dits,  les  Elans,  les  Daims,  les  tiennes, 
les  Axis,  les  Chermiils,  les  Cervulcs,  les  Daguets. 

Les  Cerb  proprement  dits  se  distinguent  par  des 
bois  longs  et  sessiha»  a anduuliiér»  coniques,  par- 
tant les  uns  de  la  base  du  bois,  les  autres  du  mi- 
lieu., L’espèce  Ip  plus  répandu--  est  le  C.  commun 
C.  c/aptius)  : son  pelage  est  d'un  bru.n  fauve  par 
tout  le  corps,  ■■vvp!é  la  rrou|«:  et  la  qm-ne  qui 
<<<nl  d’un  fau\«  p-de.  Le  (i.  de  Corse . plus  petitet 
plus  trapu,  et  le  C.  dèf Ardennes,  plus  grand  et  g 
pelage  plus  foncé,  en  sont  des  variétés  persistantes. 

Le  cerf  vit  p.i:  plys.ou  moins  nombreuses. 

On  le  trouve,  d.m-  presque  toute  l'Euri-pe  et  dans 
une  partie  de  I Asie.  On  appelle  jeune  cerf  le  cerf 
depuistrois  ans  jusqu'à  buil;  C.  d lÆXors  j ru  nemen  t , 
le  cerf  de.six  ans  ; C.  dix-cars.,  celui  de  sept;  et 
vieux  cerf,  celui  qui  atteint  huit  ans.  La  femelle  du 
cerf  rappelle  Biche  ; «îile  n'a  pas  de  bois  et  sa  cou- 
leur tire  sur  lu  twi  rouge;  elle  porte  huit  mois,  et 
donne  un  seul  petit,  qu’on  nomme  faon  dans  les  pre- 


miers mois  et  pins  tard  daguet.  A l’époque  du  rut, 
le  cei*f  fait  entendre  un  cri  rauque  et  particulier  que 
l’on  appelle  rater  ou  bramer.  La  chair  du  cerf  est  très- 
ostiinée,  et  son  bois  sert  à faire  des  manches  de  cou- 
teau, do  serpette, des  pommesde  canne,  des  pipes, etc.; 
racle  et  réduit  en  fragments  minces,  il  fourni L,  au 
moyen  de  l'eau  bouillante,  une  gélatine  très-saine  et 
trcs-uoiirrissante,  appelée  gelée  de  corne  de  cerf. 

La  chasse  du  cerf  est  devenue  l’objet  d’un  art  par- 
ticulier qui  a son  langage  propre,  et  qui  exige  un  ap- 
pareil presque  royal.  Lu  veneur  détourne , c.-â-d. 
fa»t  lever  l’animal  avec  son  limier,  et  détermine  son 
pied  (son  empreinte),  ses  fumées  (sa  fiente),  son 
à-'e  et  son  sexe.  Des  piqueurs  animent  les  chiens  él 
b-s  aident  sur  le  change  ainsi  que  sur  le  retour,  c.-à-d. 
qu’ils  les  empêchent  uètré  dépistés  par  le  cerf  : car  cet 
animal  ne  mauque  pas  de  ruser,  de  mettre  un  autre 
cerf  à sa  place,  et  fie  repasser  sur  la  môme  voie,  ou 
bien  il  perce,  c.-à-d.  s’éloigne,  ou  sa  jette  à l'écart 
et  se  couche  sur  le  ventre.  Lorsqu’il,  voit  ses  ruses 
inutiles,  U s'élance  à l'eau  pour  dérober  son  senti- 
ment aux  chiens.  Les  piqueurs  l’y  suive  AL  et  le  met- 
tent aux  abois.  C’est  alors  que  le  cerf,  devenant  fta- 
rieux,  fart. tête  aux  chasseurs,  défend  sa  vie  et  blesse 
souvent  À coups  d’andouillers  les  chiens  et  même  les 
chevaux.  Lorsqu'il  a perdu  ses  forces,  un  des  chas- 
Beurs  lui  coupe  le  jarret  et , pour  l’achever,  lui  en- 
fonce son  couteau  au  défaut  de  l'épaule.  Un  célèbre 
sa  mort  par  dus  fanfares  [Vhallnii  ),  ut  l’on  donne 
ses  intestins  aux  chiens  pour  faire  curée, 

CERFEUIL  (du  latin  cere folium),  Scandix  ccre- 
folium , plante  potagère  de  lu  famille  des  Uiqbellife- 
res.  Un  distingue  : 1“  le  Ç.  ordinaire,  plante  annuelle 
dont  Jus  feuillus  profondément  découpées,  comme 
celles  du  persil,  mais,  plus  grandes,  ont  une  saveur  et 
une  odeur  légerement  aromatiques;  on  s’en  sert  dans 
Jes  cuisine!  pour  lus  assaisonnements  ; les  bestiaux,  et 
surtout  les  lapins,  en  sont  très- friands  ; la  décoction 
de  cerfeuil  cslrésolullve,  et  calme  li*s  douleurs  hémor- 
roïdales; le  suc  exprimé  de  ses  feuilles  est  dluèéfi- 
que  ; 2®  le  C.  musqué  ou  C.  d‘  Espagne  [Se.  odorata) , 
plànte  analogue  a U précédente  pour  la  forme  èt 
les  propriétés  . mais  qui  est  plus  grande  : ses  semen- 
ces ont  le  goût  et  le  parfum  de  l’unis. 

CER F- VOLANT-,  jouet  d’enfant  qui  consiste  en  «■ 
un  châssis  léger,  en  forme  de  raquette,  fait  de  ba- 
guettes d'osier  et  recouvert  de  papier.  On  enlève 
un  cerf-volant  en  courant  contre  le  veut,  et  en  lâ- 
chant peu  à peu  la  ficelle  qui  le  retient  : on  a'  ob- 
servé que  le  cerf-volant  moule  en  faisant  avec  l'ho- 
rizon ms  angle  aigu  qui  ne  dépasse  guèi*e45  degrés. 
Pour  empêcher  qu'il  ne  donne  des  coups  de  tête  en 
lias,  on  a soin  de  garnir  son  extrémité  inférieure 
d’une  queue  faite  de  petits  rouleaux  de  papier,  liés 
d»;  distancé  en  distance  à une  longue  ficelle  , et  qui 
scrvent,.d«  contre-poids.  — Krairkiin  a fait  servir  le 
cerf-volant  à une  expérience  de  physiqne  fort  inté- 
ressante, mais  toujours  dangereuse  : il  est  parvenu  à 
soutirer  l’électricité  des  nuages  au  moyen  d’un  cerf- 
volant,  orme  à la  tète  d une  pointe  métallique  et 
attaché  à une  corde  couductrice 

cerf-volant  , nom- vulgaire  du  roAle  du  Lucanus 
cervus,  espece  d’insecte  Coléoptère  du  genre  Lu- 
cane [Voy.  ce  mot).  Un  l’appelle  ainsi  à cause  de 
ses  cornes  dentelées,  assez  semblables  à celles  du  cerr. 

CÊIU.NK . dite  aussi  Acide  cérotique , aride  gras 
contenu  dans  la  cife  d’abeilles  et  lo  liège.  Voy.  cire. 

CERISE  , fruit  du  cerisier.  Voy.  cerisier. 

CERISIER  (de  Cérasunte » ville  do  l’Asie  Mineure, 
il’où  il  fut  apporté  à Rome  par  Ltieullus,  68  ans  av. 
J.-C.  ),  genre  de  la  famille  des  Rosacées,  tribu  des 
Aiqygdalées,  à feuilles  ovales,  lancéolées,  finement 
doutées  sur  les  bords;  à Heurs  blanches  à 5 pétdes; 
à fruit  d’uii  rougq  plus  ou  moins  vif  formaut  un 
drupe  globuleüx,  ombiliqué  A la  base,  charnu,  très- 
glabre  et  dépourvu  de  poussière  bleoàlre  ; à noyau 
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' lisse.  Il  forme  quatre  espèces  : le  Merisier,  le  Bigar- 
reuutier,  le  Giugnier  et  le  Griotiier  ou  C.  commun. 

Ce  dernier,  qui  est  connu  à Paris  sous  le  uom  de 
Cerisier  proprement  dit,  et  dans  le  Midi  sous  celui 
de  Griottier,  comprend  des  arbres  de  taille  peu  éle- 
vée, à fleurs  remarquables  par  leur  calice  ample  et 
campanulé;  à fruits  arides,  portés  sur  des  pédicules 
courts  et  épais.  Les  variétés  de  cette  espèce  sont  : 
1®  la  Cerise  de  Montmorency,  à fruit  globuleux,  dé- 
primé, d’un  rouge  pâle,  et  dont  les  pédoncules  sont 
un  peu  allongés:  on  l’appelle  aussi  C.  d*  Angleterre, 
Belle  de  Choisy,  C,  doucette,  C.  hâtive,  etc.;  *2®  la 
C.  ambre  ou  C'.  à fruit  blanc;  3°  la  C.  à courte 
queue  ou  C.  de  Montmorency  à gros  fruit  ; 4°  la 
C.  h bouquet , à Heurs  nombreuses,  ordinairement 
polygynes,1  réunies  au  nombre  de  3, 4,  ou  5,  sur  le  i 
même  pédicule  ; 5°  le  Cerisier  à fleurs  doubles , à 
fruits  rares,  d’un  rouge  pâle,  très-acides;  6®  le  C.  à 
fleurs  de  pécher,  A fleurs  pleines  et  roses  ; 7®  le  C.  à 
feuilles  panachées  ; 8®  la  Griotte  commune,  grosse 
Griotte,  noire,  tardive,  et  les  sous- variétés , qu’on 
appelle  petite  Griotte  à ratafia,  Griotte  à la  feuille , 
Griotte  d‘ Espagne,  etc.;  9“  enfin  la  C.  guigne,  dite 
aussi  C.  cœur  ou  Griotte  guigne,  à fruit  ovale,  cum- 
primé  , et  a chair  d’un  rouge  foncé. 

Tout  le  moude  connaît  les  usages  des  cerises  : on 
en  fait  des  confitures , des  liqueurs  de  table,  telles 
que  le  ratalia,  le  kirsch  et  le  marasquin,  etc.  Le  bois 
du  cerisier  est  dur  et  susceptible  d’un  beau  poli. 

CEI».  NAIS.  V.  CAMÉ  RIMER. — C.  ODORANT.  V.  N A HA  LES. 

LEHITE,  minéral  d’un  violet  brunâtre,  composé 
-le  silice  et  d’oxyde  de  cérium,  de  didyme  et  de  lan- 
thane. On  le  rencontre  daus  les  iftitics  de  cuivre  de 
Nya-Uastnaes,  près  de  Rîddarhyttan  eu  Suède.  C’est 
une  des  principales  mines  d’où  l’on  tire  le  cérium. 

Genre  de  coquilles  uuivalves,  turriculées,  h ou- 
verture oblougue  et  oblique. 

CERIUM  (du  nom  de  là  déesse  Cérés,  ou  plutôt 
du  cériie , dans  lequel  il  a été  découvert),  corps 
simple  métallique,  contenu  dans  quelques  minéraux 
très-rares  de  Suède  et  de  Sibérie.  On  le  trouve  par- 
ticulièrement a Létal  de  silicate,  de  carbonate,  de 
phosphate  ou  de  fluorure,  dans  la  cérite,  Yallanite, 

% Yorthite,  la  gadolinite,  etc.,  le  plus  souvent  accom- 
pagné de  lanthane,  de  didyme  et  d'yttrium.  — Le 
cérium  a été  découvert  eu  1803,  présqbe  en  môme 
temps,  par  Klaprolh  , llisinger  et  Berzélius. 

CERNE  (du  latin  cira  nus,  compas),  se  dit,  eu  gé- 
néral, de  tout  rond  tracé  sur  la  terre,  sur  le  sa- 
ble, etc.  — En  Chirurgie,  ce  mot  se  dit  du  rond  li- 
vide qui  se  forme  quelquefois  autour  d’une  plaie  de 
mauvaise  nature,  ou  autour  des  yeux,  quand  ils  sont 
iPE^ju’on  appelle  battus  : c’est  de  là  qu’est  dérivée 
Pétpression  avoir  les  yeux  renies. 

Lu  Botanique,  on  nomme  cernes  les  cercles  con- 
centriques que  l’on  remarque  sur  la  tranche  d’un 
arbre  coupé  horizontalement,  et  qui  marquent  son 
accroissement  annuel.  Le  nombre  des  cernes  indique 
celui  des  années  de  l’arbre. 

CERNEAU,  nom  de  la  noix  avant  sa  complète  ma- 
turité, désigne  plus  particulièrement,  danfc  l'usage 
commun  , l'intérieur  de  la  noix  encore  verte  qui, 
assaisonnée  avec  du  vinaigre  ou  du  verjus,  offre  un 
mets  recherché. 

Ou  nomme  vin  de  cerneaux  un  vbi  rosé  qui  est 
bon  a boire  dans  la  saison  des  cerneaux.  Le  viu 
d’Orléans  est  un  viu  de  cerneaux.  * 

CEROPH0RE  (du  grec,  céras,  corne',  et  phoros, 
porteur),  famille  établie  par  de  Blainville  dans  la 
classe  des  Ruminants , .comprend  tous  ceux  qui  ont 
•des  cornes  creuses  : Bœufs,  Moutons,  chèvres,  etc. 

CERO  PLASTIQUE  (du  grec  céros , cire,  et  plas- 
tikè , art  de  modeler),  nom  donné  dans  ces  derniers 
temps  à l’art  d’imiter  avec  de  la  cire  diversement 
colorée,  soit  les  traits  des  personnes,  soit  divers  ob- 
jets naturels.  Les  anciens  ont  connu  la  céroplasti- 


que;  cultivée  de  nouveau  en  Ilaliedans  le  xvn®  siè- 
cle , elle  a été  considérablement  perfectionnée  do 
nos  jours.  Les  figure»  de  cire  que  tout  le  monde  a 
vues  dans  le  cahiugt  de  Curtiug  a Paris,  et  que  l’on 
montre  encore  dans  toutes  les  foires,  les  bustes  en  cire 
que  les  coiffeurs,  les  corsetieres,  etc.,  étalent  dans 
leur»  montres,  sont  dus  a la  céroplastique ; mais 
c'est  surtout  dans  la  reproduction  de  la  nature  morte 
que  les  progrès  de  cet  art  ont  été  sérieux.  On  a fait 
par  ce  procédé  des  pièces  iFanatomie  pathologique 
fort  curieuses,  des  fruits  et  des  fleurs  d’une  vérité 
remarquable.  Zumbo , Galli , Foutana , eu  Italie  , 
Lautnouier,  Pinson  et  Dupont,  en  France,  sont  les 
artistes  les  pins  distingués  en  ce  genre.  L'Ecole  de 
médecine  de  Paris  contient  un  des  plus  riches  cabi- 
uets  de  pièces  anatomiques  eu  cire. 

CEROXYLE  (du  grec  céros,  cire,  et  xylan , bois), 
le  plus  grand  de  tous  les  arbres  de  la  famille  des 
Palmiers,  dont  on  avait  fait  u'u  genre  à part,  mais 
que  Ion  a reconnu  depuis  appartenir  au  geare 
Jriartea , de  la  tribu  des  Aréciuées.  Il  est  commun 
dans  les  Andes  du  Pérou , bù  il  atteint  une  hauteur 
du  50  ii  00  métrés.  11  doit  son  nom  a la  propriété  qu’il 
possède  de  donner  de  la  cire,  appelée  cire  de  jtàlmier 
[cera  de  pointa).  On  obtient  celte  cire  dé  l’exsuda- 
tiou  annuelle  de  l'arbre , et  en  mettant  cette  sub- 
stance exsudée  a bouillir  dans  de  l'eau.  La  cire  de 
palmier  est  d’un  jaune  blanchâtre.  Elle  est  d’une 
légèreté  remarquable,  et  sert  a fabriquer  des  bou- 
gies qui  donnent  une  belle  lumière  et  pou  de  fumée. 
— Le  fruit  du  C6ros!ÿle  est  uu  drupe  violet,  sucré, 
très-recherche  des  écureuils  et  des  oiseaux. 

CÈRQl’EMANEL'R  (du  bas  latin  circare,  tourner, 
et  manerium,  logement,  demeure;,  nom  qu’on  don- 
nait autrefois  à un  expert  ou  mattre  arpenteur  juré, 
qu’on  appelait  pour  planter  des  bornes  d'héritages, 
ou  pour  les  rétablir.  Le  cerquemaneur  avait  uue  cer- 
taine juridiction  pour  juger  les  différends. 

CERŸHIADEES  (du  genre  Certhia , gTimpereau), 
famille  d'oiseaux  comprise  dans  la  tribu  desCiunyri- 
dées  de  Lesson,  répond  aux  Grimpereaux  de  Cturier. 

CERTIFICAT  (du  latin  certurn,. certain,  et  facere 
faire), nom  donné,  eu  Jurisprudence,  à un  acte  écrit 
et  signé  qui  reud  témoignage  de  la  vérité  d'un  fait. 
Il  y a beaucoup  de  sortes  de  certificats  : les  C.  de 
vie,  -qui  ont  pour  objet  de  constater  l’existèuce  d’on 
rentier ‘ou  d’un  pensionnaire  de  l’Etat;  les  C.  (T in- 
dividualité, qui  ont  pour  objet  d’attester  d’une  ma- 
nière authentique  les  noms,  Age,  étal,  qualité  et  de- 
meure d’un  individu  et  de  garaniir  les  tiers  de  toute 
usur|>ation  de  personne  ; ils  sont  ordinairement  dé- 
livrés par  un  notaife;  ils  peuvent  l'être  aussi  par  le 
maire  ou  le  juge  de  paix;  les  C.  d'indigence,  qui. 
attestent  qu’une  personne  ne  possède  r(en,  et  qu’elle 
a droit  à des  secours  oü  à des  exemptions  de  telle  ou 
telle  nature;  les  C.  de  rapacité,  qui  se  délivrent  aux 
éfèves  qui,  dans  les  écoles  de  Droit,  ont  été  trouvés 
sutlisammeut  instruits  sur  la  législation  et  Sur  la 
procédure  civile  et  criminelle;  les  C.  d'origine . qui 
font  connaître  l’origine  d’unô  inscription  do  rente 
sur  l’État , qui  indiquent  l'espère,  la  quantité  et  la 
provenance  des  marchandises  étrangères;  les  C.  de 
propriété,  par  lesquels  uu  officier  public  atteste  Je 
droit  de  propriété  d’une  ou  de  plusieurs  personnes 
sur  le  capital  et  les  arrérages  d’une  rente  sur  l’Etat  ; 
lés  C.  de  bonne  vie  et  mœurs,  de  résidence,  etc.  • 
ces  derniers  sont  délivrés  par  l'autorité.  — Pendant 
la  Révolution, on  exigeait  de  chaque  citoyenne*  cer- 
, tificats  de  civisme,  çous  peine  d’ètre  compris  dans  la 
i classe  des  suspects.  Ils  furent  supprimés  |*ar  la  loi  du 
! 18  thermidor,  mais  remplacés  pendant  quelque  temps 
encore  par  les  caries  de  civisme  ou  de  sûreté. 

CERTIFICATEUR,  nom  donné,  en  général,  à re- 
lui qui  délivre  un  certificat.  On  appelle  notaires  err- 
[ ti fixateurs  les  notaires  qui,  d’après  un  décret  du 
2 août  1806 , 'étaient  choisis  par  le  'gouvernement 
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pour  faire  des  certificats  de  vie;  aujourd'hui, -ces  cer- 
tificats peuvent  être  délivrés  par  tous  les  notaires. 
Autrefois  on  appelait  Certificateur  de  caution  ou 
contre-pleige  celui  qui  certifiait  la  solvabilité  d’une 
caution;  aujourd'hui  la  caution  n’a  pas  besoin  d’être 
certifiée;  C.  décriées,  celui  qui  avait  mission  d’attes- 
ter en  justice  que  les  criées  avaient  été  faites  dans 
les  formes  judiciaires. 

CERTITUDE  ? assurance  pleine  et  entière  , adhé- 
sion ferme  de  1 esprit  à la  réalité  d’un  fait;  la  cer- • 
titude  est  fondée  sur  l'évidence , et  n'admet  pas  de 
degrés  : on  l’oppose  à l'incertitude , au  doute , à la 
croyance , qui  sont  fondés  sur  le  plus  ôu  moins  de 
probabilité , et  qui  admettent  des  degrés  en  nombre 
infini.  En  considérant  la  certitude  selon  la  nature 
des  faits  qui  y donnent  lieu , on  distingue  : la  C. 
physique , fondée  sur  le  témoignage  des  sens;  la  C. 
métaphysique , fondée  sur  l’essence  des  choses;  la 
C.  mathématique,  fondée  sur  les  rapports  des  nom- 
bres ou  des  quautités;  laC.  morale , fondée  sur  le 
témoignage  de  la  conscience  ét  sur  les  lois  du  cœur 
humain.  En  outre  , la  certitude  est  dite  immédiate 
ou  intuitive,  si  elle  naît  à la  simple  vue  d’un  objet; 
médiate  ou  déductive,  si  elle  est  le  résultat  du  rai- 
sonnement, comme  dans  la  démonstration  des  théo- 
rèmes de  géométrie.  — Les  philosophes  ont  beau- 
coup disputé  sur  la  certitude  ; les  uns  soutenant  que 
rieo  ne  peut  être  certain  (ce  sont  les  Pyrrhoniens  ou 
Sceptiques)  ; les  autres  pensant  que  nous  ire  pouvons 
atteindre  qu’à  une  probabilité  plus  ou  moins  forte 
( tels  étaient  les  philosophes  de  la  Nouvelle  Acadé- 
mie) ; le  plus  grand  nombre  reconnaissant  que.  bien 
que  sujet  à l'erreur,  l'homme  peut  aussi  saisir  la  vé- 
rité. Les  partisans  de  cetie  dernière  opinion  se  sont 
attachés  a poser  les  conditions  de  la  certitude , et  à 
rechercher  le  critérium  de  la  vérité  : c’est  un  des 
olÿets  les  plus  importants  de  la  Logique. 

Dans  les  temps  modernes,  il  s’est  produit  un  genre  * 
de  scepticisme  inconnu  aux  anciens  : Berkeley,  Hume 
et  Kant  ont  soutenu  que  nous  ne  pouvons  savoir  ce  1 
que  les  objets  sont  en  eux-mêmes, mais  seulement  ce 
qu'ils  sont  par  rapport  à nous;  c’est  ce  que  Kant  ex- 
prime en  disant  que  la  certitude  objective  uous  est  in- 
terdite, et  que  poire  certitude  est  purement  subjective. 

CÉRUMEN  (de  cera,  cire),  humeur  onctueuse,  1 
épaisse  et  analogue  >1  la  cire,  qui  s'amasse  dans  le 
conduit  auditif  externe.  Celte  humeur  lubrifie  ce 
conduit,  entretient  la  souplesse  de  la  membraue  qui 
le  tapisse , s’oppose  a l’introduction  des  corpuscules 
qui  voltigent  daus  l’atmosphère  , et  repousse , par 
son  amertume,  les  insectes  qui  leurraient  s’y  loger. 
Elle  est  sécrétée  par  des  glandes  particulières,  et 
formée  d’un  mucus  albumineux,  d’une  huile  épaisse 
semblable  a la  résiné  de  la  bile , d’un  principe  colo- 
rant , et  de  sels  de  chaux. 

• CÉRUSE  (du  latin- cerussa,  même  signifie.),  dite 
aussi  blanc  de  plomb , blanc  d'argent , sous-carbo- 
nate de  plumb,  combinaison  d’acide  carbonique  et 
d'Dxyde  de  plomb  (1*60 ,00*),  blanche,  friable,  in- 
sipide et  insoluble  dans  l’eau.  Quand  elle  est  pure , 
elle  se  dissout  complètement  et  avec  effervescence 
dans  l’acide  azotique.  Les  céruses  se  vendent  dans 
le  commerce  sous  forme  de  pains  coniques  de  1 a 
2 kilogr.;  elles  sont  souvent  mélangées  avec  des  sub- 
stances blanches  de  moindre  valeur,  comme  le  sul- 
fate de  plomb  , le  sulfate  de  baryte,  la  craie  ou  le 
sulfate  de  chaux.  On  prépare  la  céruse  en  grand 
en  exposant  des  lames  de  plomb  à l’action  des  va- 
peurs de  vinaigre;  les  pois  qui  conti  nuent  les  laines 
suspendues  au-dessus  du  liquide  sont  enfouis  pen- 
dant quelques  semaines  dans  du  fumier  ou  de  la  tap- 
née;  le  plomb  s’oxyde  aux  dépens  de  l'gir  ; l’oxyde, 
au  milieu  des  vapeurs  de  vinaigre , se  change  peu  U 
peu  en  sous-acétale  que  l’acide  carbonique,  dégagé 
en  abondance  du  fumier*,  finit  par  convertir  en  sous- 
carhonatc.  Ce'  procédé  est  surtout  employé  à Lille , 


eu  Hollande. eu  Angleterre,  eu  Allemagne;  aClichy, 
on  fabrique  la  cérüse  en  dirigeant  du  gaz  carbonique, 
dans  une  solution  de  sous-acétate  de  plomb;  ce  der- 
nier procédé  a été  proposé  en  1801  par  M.  Tlicuard. 
A Birmingham,  on  utilise  pour  cetb;  fabrication  l’a- 
çide  carbonique  provenant  de  la  combustion  du  coke. 

On  emploie  la  céruse  dans  la  peiuture  eu  bâti- 
ment pour  colorer  en  blanc  les  bois  et  les  meubles; 
elle  a l’inconvénient  de  brunir  par  le  contact  des 
émanations  sulfureuses.  On  s'en  sert  beaucoup  aussi 
pour  étendre  les  autres  couleurs,  et  leur  donner  du 
corps.  On  l'utilise  dans  les  fabriques  de  faicucè  pour 
la  préparation  des  vernis  ou  couvertes.  Les  peintres 
et  les  décorateurs  qui  manient  la  céruse,  les  ouvriers 
qui  la  préparent,  sont  exposés  à des  accidents  gra- 
ves,'causés  par  l’action  délétère  de  cette  substance; 
cette  action  porte  principalement  sur  l'appareil  di- 
gestif, et  occasionne  de  vives  douleurs  et  des  trem- 
blements convulsifs  : cette  maladie  est  appelée  coli- 
que de  plomb , colique  "des  peintres  ( Voy.  ce  mot). 
Four  la  prévenir,  on  remplace  beaucoup  aujourd’hui 
la  céruse,  dans  la  peiuture,  par  le  blanc  de  zinc. 

La  céruse  était  connue  des  Crées  et  des  Romains; 
ils  s’en  servaient  daps  la  peinture  à l’huile  et  dans  la 
médecine  ; les  dames  romaines  l’employaient  comme 
fard.  Il  parait  que  ce  sel  fut  d'abord  fabriqué  par  les 
Arabes,  puis  à Venise , plus  tard  ii  K rems  eti  Autri- 
che , ensuite  en  Hollande  et  dans  plusieurs  parties 
de  FAllemagne. 

CERVEAU , en  latin  cerebrum,  nom  vulgaire  de 
l 'encéphale , désigne  ordinairement  toute  la  masse 
contenue  dans  l’intérieur  du  crâne,  et  qui  sc  com- 
pose elle-même  du  cerveau  proprement  dit  et  du 
cervelet.  — » Le  çerveau  proprement  dit  occupe  toute 
la  partie  supérieure  et  autérieuro  de  la  cavité  du 
crâne,  s’étendant  du  front  aux  fosses  occipitales  su- 
périeures, et  borné  en  arrière  par  un  repli  de  J.i 
dure-mère,  qui  s’appelle  tente  du  cervelet,  sa  forme 
' est  symétrique,  régulière,  ovoïde,  légèrement  com- 
I primée  sur  les  côtés  et  Aplatie  en  dessous.  Sa  face 
supérieure  est  divisée,  par  une  scissure  profonde,  en 
deux  moitiés  appelées  hémisphères  cérébraux , et 
présente  à sa  surface  un  grand  nombre  d'éminences 
flexueuses,  arrondies,  ondulées,  appelées  circonvolu- 
tions cérébrales,  et  séparées  par  des  sillons  sinueux 
qu’on  nomme  anfractuosités  ; sa  face  inférieure  of- 
fre , d’avant  en  arrière,  la  commissure  des  nerfs 
optiques , le  tubercule  cendré , la  tige  et  la  glande 
pituitaires,  les  tubercules  matnillaircs , la  protiil*- 
rance  cérébrale;  et  sur  les  côtés,  trois  lobes  dits  an- 
térieur., moyen  et  postérieur;  à l'intérieur,  le  cer- 
veau renferme  le  eorps  calleux,  le  septum-lucidum » 
la  voûte  a troi*  piliers,  la  glande  pinéale,  le  ventri- 
cule moyen  et -les  ventricules  latéraux.  Tonie  la 
masse  est  contenue  dans  trois  enveloppes  membra- 
neuses appelées  méninges,  la  pie-mère,  Varach- 
noïde,  la  dure-mère,  la  plus  externe  des  trois.  Ou 
distingue  dans  le  cerveau  deux  substances  : la  ctn  - 
ticale,  grisâtre,  molle,  spongieuse,  d’où  naisseut  les 
; filaments  nerveux;  la  médullaire,  blanche,  plus 
ferme,  parsemée  de  rameaux  vasculaires,  qui 'con- 
stitue ces  mêmes  filaments.  — Un  habile  chimiste, 
M.  Couerbe,  a trouvé  dans  la  matière  du  cerveau  qua- 
tre substances  grasses  particulières  : la  cérébrote , la 
sléaroconote , la  cépha/ote  et  l'éléencéphale. 

Le  cerveau  est,  avec  la  moelle  épinière,  qui  en  est 
le  prolongement,  l'organe  le  plus  important  chez 
les  animaux  vertébrés;  il  est  comme  le  réservoir  de 
. la  sensibilité,  des  mouvements  et  de  la  vie  ; c’est  le 
siège  de  l’intelligence  chez  les  hommes  et  de  l’in- 
stinct chez  les  animaux.  Cet  organe  ne  peut  être 
blessé,  comprimé  ou  mal  conformé,  sans  que  l’être 
auquel  il  apnartient  ne  soit  frappé  de  mort,  de  pa- 
ralysie, d’iaiôtisme  ou  de  quelque  affection  men- 
tale. Au  contraire,  il  a été  reconnu,  aussi  bien  pour 
les  différentes  classes  d’animaux  quo  pour  les  divers 
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individus  dans  l'espece  humaine , que  1 intelligence 
grandit  eu  proportion  du  volume  du  cerveau  et  de  son 
parfait  développement.  Cependant,  toutes  les  parties 
ne  sont  pas  également  importantes  <1  an  s l’appareil  cé- 
rébro-spinal; la  vie  (Mirait  surtout  résider  dans  une 
portion  fort  resserrée,  siluée  vers  la  nuque,  au  point, 
de  réunion  dn cervelet  cl  de  la  moelle  allongée  : c'est- 
ce  que  N.  Floureo* appelle  !>•  naud  niai.  — Dfcjvès 
le  système  du  dortenr  (iall,  non-seulement  le  cerveau 
est  l'organe  des  facultés  intellectuelles, mais  chacune 
de  scs  parties  serait  le  siège  d’uue  faculté  particulière 
( Voy.  i,muê*olocie).  — Le  cerveau  est  sujet  à des  ma- 
ladies graves,  qui  seront  décrites  aux  mots  Encéphu- 
Me,  Fièvres  cérébrales,  Folie . etc. — On  doit  à (iall 
un  ou  v ra  ire  ré  le  lire  i n ti  lu  lé  A natomie  du  cerveau. Virq 
d’Azyr,  Wenxel,  MM.  Serres,  Leurut , Klourens , etc., 
ont  fait  aussi  sur  le  cerveau  des  travaux  importants. 

< 1 l>\  i I Av  • -pree  de  saucisson,  composé  ordi- 
nairement d’un  mélange  de  porc  frais,  de  veau,  de 
lard  et  de  beaucoup  d'épices,  le  tout  haché  et  ren- 
fermé dans  un  hoyau  de  porc.  On  estime  surtout  le 
cervelas  de  Milan.  On  fait  aussi  des  cervelas  maigres. 

CERVELET,  en  latin  cerebellum . partie  posté- 
rieure et  iuférieure  de  l'encéphale  ; il  est  situé  dans 
lus  fosses  occipitales  inférieures,  immédiatement  au- 
dessous  du  cerveau  proprement  dit,  dont  il  est  sé- 
paré par  un  repli  de  la  dure-mère  ; sa  forme  peut 
ètie  comparée  a deux  sphéroïdes  déprimés,  placés 
sur  un  plan  horizontal , et  confondus  dans  une  par- 
tie de  leur  surface.  Le  cervelut  est  plus  mou  et  plus 
léger  que  le  cerveau;  sa  surface  présente  un  assem- 
blage de  lames  grises,  concentriques,  régulières, 
plus  étendues  en  arrière,'  plus  courtes  en  devant; 
sa  face  inférieure  présente  au  milieu  un  enfonce- 
ment où  se  loge  le  commencement  de  la  moelle  épi- 
nière. Eu  avant,  le  cervelet  olfrc  un  enfoncement 
l'n  r croit  la  protubérance  cérébrale;  en  arri.  i.  . U 
ou  oll’re  uu  autre  qui  comprend  la  faux  du  cervelet. 
Quand  on  coupe  verticalement  les* lobes  du  cervelet, 
la  disposition  particulière  des  substances  médtil- 
i nèom  de  ram 

'tious  qu'on  a appelées  Y Arbre  de  vie.  Le  poids  du 
cervelet  est  envirou  lu  huitième  de  celui  du  cerveau. 
— Uu  est  fort  incertain  sur  les  usages  du  cervelet  : le 
physiologiste  Drelinroart  y plaçait  le  siège  de  l'Ame  ; 
Gall  et  Sptirzheim  en  fout  l'organe  de  la  faculté 'de 
reproduction  ou  de  l’amour  physique  : ce  qui  est  plus 
probable,  c'est  qu’il  concourt  à toutes  les  fonctions  du 
cerveau  ; M.  Klourens  a prouvé  qu'il  sert  particuliè- 
rement à la  coordination  des  mouvements. 

CERVELLE,  mot  |wr  lequel  on  désigne  vulgaire- 
ment tout  l'ensemble  du  cerveau  ou  de  l'encépbele. 

CERVICAL  (du  latin  cervix,  nuque),  se  dit  de 
tout  ce  qui  appartient  à la  partie  postérieure  du  col. 
Un  compte  4 artères  etautaut  de  veines  cervicales, 
8 paires  do  nerfs  cervicaux , 7 vertèbres  cervicales 
dont  la  lr*  est  appelée  atlas , la  2r,  axis,  etc. 

CERVOISE  >,du  laliu  cerevisia  ou  certifia,  qui  a la 
même  signification,  et  qui  dérive  lui-mèmè  de  Cérès) , 
espèce  bicre  faite  do  blé  ou  d orge  macéré,  puis 
séché,  rôti  et  moulu , qu’on  faisait  tremper  et  cuire 
avec  du  houblon.  C'était  la  boisson  des  auciens  Gau- 
lois et  des  peuples  Scandinaves.  Voy.  diehe. 

CEHYULE  (diminutif  de  cerf),  division  ItAblie 
dans  le  genre  Cerf,  pour  les  espèces  dont  le  bois  est 
porté  par  un  long  pédicule  osseux  dépendant  des  os 
du  front.  Ce  groupe  comprend  lo  C.  muidjac,  le  C. 
muse , et  le  C.  à vêtit  bois. 

CESALIMME  (du  A.  Césalpin,  botaniste  du  xvi*slè- 
cle) , C æs  al  pi  ma , genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses, type  de  la  tribu  des  Césalniniées,  renferme  de* 
végétaux  arborescents  armés  d aiguillons,  à feuilles 
alternes,  à fleurs  jaunes  ou  jaunâtres,  en  grappes 
terminales.  Ces  végétaux  sont  particuliers  aux  ré- 
gions tropicales.  Un  remarque  la  C.  épineuse,  qui 
fournit  le  bois  de  Brésil,  ou  Brésillet;  la  C.  sappan, 


ou  Brésillet  des  Indes,  avec  Uquello  on  teint  eu 
rouge  le  coton  et  la  laine  ; la  C.  piimosoide,  origi- 
naire du  Malabar,  dont  les  folioles  sont  contractiles 
comme  celles  du  la  sensitive. 

CESARIENNE  (0Pf.iuTK>K),  Partus  cœsnr~us,  Cæ- 
sarara  sectio,  de  ccrderc.  couper;  opération  chirur- 
gicale par  laquelle  on  extrait  l'enfant  du  sein  de  la 
mère  par  une  incision  pratiquée  aux  parois  de  l'ab- 
domen et  de  l'utérus.  — r U parait  que  cette  opération 
était  déjà  pratiquée  du  temps  de  Jules  César,  qui, 
au  rapport  de  Pline,  reçut  le  nom  de  Cmsar  parce 
qu’il  était  né  à la  suite  d'une  semblable  opération. 
Pendant  longtemps,  on  ne  pratiqua  celte  operation 
que  sur  des  femmes  mortes  euéeintes  : Roussel  pro- 
posa le  premier,  en  1581,  de  l’exécuter  sur  le  vnant. 
Perfectionnée  par  Lcvret,  Mauriceau,  Lau'crjat,  la 
méthode  qu’il  proposa  eut  un  plein  succès.  On  n’y 
recourt  toutefois  que  dans  les  ras  désespérés. 

CESSION  dk  biens,  abandon  ou  dil  tisseraient  qu’un 
débiteur  malheureux  est  admis  a faire  de  tous  se> 
biens  à ses  créanciers,  lorsqu’il  se  trouve  bore  d’état 
de  payer  ses  dettes  (C.  clv;,art.  1265).  La  cession  des 
biens  est  volontaire  ou  judiciaire.  Elle  n’éteint  point 
l’action  des  créanciers  sur  les  biens  quo  le  failli  peut 
acquérir  par  la  suite;  elle  n’a  d’autre  olfet  que  de 
soustraire  Le  débiteur  à la  contrainte  par  corps.  l.a  loi 
n’admet  point  au  bénéfice  de  cession  : 1°  les  slellio- 
nalairçs , les  banqueroutiers  frauduleux . le*  per- 
sonnes condamnées  (tour  fait  d’escroquerie,  ni  les 
personnes  comptables  ; 2°  les  étrangers,  les  tuteurs, 
administrateur!»  ou  dépositaires.  Lorsque,  apres  avoir 
fait  cessiou  de  biens,  le  failli  vient,  par  la  suite,  à 
acquitter  ses  dettes  et  à payer  tous'ses  créanciers,  il 
obtient  lin  jugement  de  réhabilitation  qui  le  fait 
reiitrer  dans  tousses  droits  civils. 

CESTE  (du*  latin  ccestus,  dérivé  de  cesdere,  frap- 
per), gantelet  def cuir  garni  de  fer  ou  de  plomb, dont 
Mes  athlètes  sé  servaient  dans  les  combats  du  pugilat. 
Pour  se  garantir  les  tempes  et  les  oreilles  des  coups 
du  ceste,  les  athlètes  couvraient  leur  té(e  d’une  ca- 
lotte nommée  amphotide,  et  .qni  était  d’airain  dou- 
blé de  drap.  Virgile,  dans  Y Enéide  (lit.  v) , décrit 
un  terriblo  combat  do  reste  entre  Entelle  et  Darès. 

ceste,  Ceslus,  ceinture  de  Vénus.  Voy.  ceintlue. 

CESTRE  (en  grec  kestres.  même  si  gui  f.),  !!•  chc 
ou  petit  tsail  que  lesauricns  lançaient  a l'aide  d une 
graude  fronde.  Le  fer  du  oestre  était  long  de  deux 
palmes,  et  sa  hampe  d’une  demi-coudée.  Le  cestre  fut 
inventé  par  les  Macédoniens  vers  l’an  170 avant  J.-C. 

CESTnÊAU  (du  grec"  Cestron,  nom  d’une  piaule 
qu'on  croit  être  la  -Hétoine),  Ccstrum,  genre  d< 
plantes  de*la  famille  des  Solanées,  Indigènes  des  par- 
ties rhaùdes  de  l’Amérique.  Lesrestreaux  sont  des 
arbrisseaux  à 'feuilles  toujours  vertes,  et  d’un  joli 
aspçct,  figurant  très-bien  dans  les  jardins  paysager*. 
Les  fleurs  du  C.  à baies  .noires  (C.  noctumum)  sont 
jaunes  verdâtres,  et  rappellent  par  leur  forme  celles 
du  jasmin.  Leur  odeur,  fétide  le  jour,  est  délicieuse 
pendant  la  uuit.  Il  existe  au 'Gap  de  Ronne-Espé- 
ranre  une  espèce  dont  les  baies  sont  très- vénéneuse*. 

CESURE  (du  latin  cœsura,  dérivé  do  rredere,  côu- 
per),  coupe  du  vers,  repos  suspensif  qui  sépare 
lès  deux  parties  d’un  vers  el  qui  se  marque  après 
un  certain  nombre  de  syllitbes.  — Dans  les  vers  syl- 
labiques, la  place  do  la  césure  varie  suivant  le  nom- 
bre des  syllabes.  Dans  le  vers  alexandrin,  elle  se  place 
après  la  sixième  (cette  loi  n'est  pas  exactement  ob- 
servée par  les  poètes  de  nos  jours)  ; dans  le  vers  de 
dix  syllabes,  après  la  quatrième , etc.  Les  vers  qui 
ont  moins  de  six  syllabes  n’ont  pas  de  césure  obligée. 

Dans  les  ver»  métriques  (grecs et  latins), on  cuteml 
par  césure  une  syllabe  longue  qui  finit  un  mol  et  qui 
commence  un  pied  : ce  repos,  d’ailleurs,  ue  su*pend 
aucunement  le  sens.  Le  vers  hexamètre  exige  au 
moins  une  césure  après  le  second  pied  ; le  plus  sou- 
vent il  eu  a deux,  l’une  après  le  premier  et  l'autre 
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après  le  troisième;  quelquefois  il  eu  a trois,  comme 
dans  ce  Ter*,  le  1er  de  VÉ  ne  idc  : 

Armi  T | mmque  u | no  Tro  \jm  qui  i primas  «b  | on». 

CETACES  (du  grec  cétos,  balcirte  ou  tout  autre  gros 
poisson),  ordre  de  Mammifères  marins,  renfermant 
tous  les  auimaui  qui,  avec  une  organisation  intérieure 
analogue  à celle  des  Mammifères,  ont  la  forme  exté- 
rieure et  les  habitudes  des  poissous;  ils  ont  des  pou- 
mons, le  sa  tu  chaud,  uuc  queue  cartilagineuse  ho- 
rizontale, des  mamelles,  et  ils  ne  peuvent  rester  sous 
l'eau  plus  de  12  a 25  minutes.  Les  cétacés  parvien- 
nent, en  géuèral,  à une  tres-grande  taille,  et  c'est 
parmi  eux  que  l’on  trouve  ces  animaux  gigantesques 
qui  h ibitent  les  mers  les  plus  profondes.  Us  Sont  tou- 
jours privé*  d'incisives  ou  de  canines,  et  môme,  dans 
quelques  espèces,  des  trois  sortes  de  dents.  Ils  sont 
également  privés  de  membres  postérieurs;  quant 
aux  antérieur»,  ils  les  ont  raccourcis  et  terminés  par 
des  mains  eu  foripe  de.  nageoires.  Leur  peau  est 
nue , et  doublée  à l’intérieur  d’une  épaisse  couche 
de  graisse.  Enfin , plusieurs  ont,  à f arrière-bouche, 
des  even h,  appareil  au  moyen  duquel  l’eau  engloutie 
dans  leur  énorme  bouche  est  rejetée  avec  force. 

On  divise  les  Cétacés  en  deux  sections  : 1°  les  C.  her- 
bivores, caractérisés  jiar  l’absence  d’évents,  par  leurs 
molaires  a couronne  plate  et  leurs  nageoires  anté- 
rieures, servant  en  métne  temps  a la  préhension; 
cette  section  renferme  les  Lamantins  et  les  Du- 
gongs; 2°  les  C.  souffleurs , ayant  defc  évents,  et  ca- 
ractérisés de  plus  par  l’absence  de  dent#  chez  les  uns, 
comme  dans  la  Baleine , ou  par  la  forme  conique  des 
dents  chez  les  autres,  et  par  la  place  de  leurs  mamel- 
les, situées  près  de  la  queue  : tels  sont  les  Dauphins , 
les  Sortais,  les  Cachalots. — M.  Is.  Geoffroy  Saint- 
II il.iire  partage  les  Cétacés  eu  trois  familles  : Les 
Delphiniens  (Marsouins,  Delphi naptère»,  Dauphins, 
Narvals  , les  Physétériens  (Cachalots,  Physétors),  et 
les  Baleinient  (Baleines,  Baleinoptères j. 

CETKHACH , genre  de  la  famille  des  Fougères , 
confondu  par  quelques  botanistes  avec  le  Gymno- 
g ranima,  renferme  des  plantes  A feuilles  d’un  vert 
, foncé,  épaisses,  coriaces,  plnnatifides,  et  recouvertes 
inférieurement  d’écaillcs  larges  et  nombreuses  qui 
cachent  entièrement  les  fructifications.  On  trouve  ces 
plantes  dans  toute  l’Eurbpc,  à la  surface  des  rochers 
et  des  fieux  mur#.  Les  feuilles  du  C.  officinal  [C. 
officinarum)  sont  légèrement  amères  et  mudlagi- 
ueuses , et  ont  été  préconisées  en  médecine, 

CETI.NE  (dqgreccéfof,  baleine  .hiMum  grasse, 
solide,  nui  compose  eu  grande  partie  le  blartcde  ba- 
leine. Voy.  re  moi.  • 

CKT10SAURK  (du  grec  cet  os,  baleine,  et  sauros, 
lézard) , genre  de  Reptiles  fossiles  gigantesques,  dont 
les  débris  se  rencontrent  dans  les  formations  oolithi- 
ques  de  diverses  parties  de  l’ Angleterre*,  on  distingue 
le  C.  long,  le  C.  court,  le  C. 'moyen,  le  C.  brachyure. 

CETOINE.  Cetonia,  genre  d insectes  Coléoptères, 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabées  mé- 
litnplulv*,  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  re- 
marquables par  leurs  couleurs  métalliques  et  variées, 
mais  de  forme  lourde  et  massive.  Lertf  vol,  rapide  et 
bruyant , s’exécute  avec  leurs  élytres  fermées.  Les 
Cétoines  aiment  à se  reposer  sur  les  fleurs  en  om- 
belles, sur  les  Corymbifcres  et  les  Rosacées,  dont 
elles  sucent  le  suc , A la  manière  des  abeilles.  La 
C.  duree , commune  dans  nos  jardins,  est  d’un  vert 
émeraude  qui  contraste  agréablement  avec  l'incar- 
nat de  la  rose.  Sa  larve,  qui  est  peu  nuisible , vit  au 
pied  des  vieux  arbres  et  dans  les  fourmilières. 

CEI  RM  HE  (du  latin  celra,  bouclier,  h cause  de 
la  forme  scutcllairc  des  fructifications),  Cctraria , 
genre  de  plantes  acotylédones,  de  la  famille  des  Li- 
chens, tribu  des  Parméliacées,  à thalle  membraneux 
ou  fruticuleiix  , A fructifications  scutellaire* , fixées 
sur  lo*  bords  du  thalle.  Ces  plantes  vivent  eu  géné- 


ral sur  la  terre  môme,  entre  les  mousses  ou  sur  les 
rochers,  [/espèce  type  est  le  Lichen  d’Islande  (i C . 
is  lundi  eu),  aiu>\  appelé  de  l’usage  que  b s Islandais 
en  fout  comme  aliment.  La  médecine  l’emploie  dans 
les  affections  pulmonaires  chroniques.  Voy.  liculn. 

Cf.TYUOrE  OU  CÉTIMQUF.  (alcool).  Voy.  tTHAL. 

CEVÀD1LLE,  en  latin  Sabadilla,  fruit  d'une 
espece  do  Veratrum  qui  croit  au  Mexique,  le  V. 
Sabadilla;  ce  sont  des  capsules  allongées,'  réunies 
par  trois  dans  une  même  fleur,  minces,  rougeâtres, 
ren fendant  chacune  deux  ou  trois  graines  ob lon- 
gues, noirâtres,  anguleuses  et  tronquées  a leur 
sommet.  La  cévadillc  contient  de  XttvéralrinC  [Voy. 
ce  mot).  A laquelle  elle  doit  son  Arreté  violente  ; c’est 
un  médicament  dangereux,  qu’on  emploie  A l’ex- 
térieur pour  détruire  la  vermine,  mais  qui  peut  dé- 
terminer des  accidents  graves. 

CEYX  ou  alcyon  tridactyle,  genre  d’oiseaux 
formé  de  quelques  espères  de  Martins-pêcheurs  qui 
n'ont  que  trois  doigts  au  lieu  de  quatre.  Ce  nom 
lui  a été  donné  par  allusion  à Céyx,  époux  d’ Alcyon, 
qui  périt  dans  un  naufrage,  et  qui,  selon  la  Mytho- 
logie, fut  changé  en  oiseau  de  mer.  Voy.  alcyons. 

CHAH  AN,  3*  mois  de  l’année  des  Turcs,  correspond 
A notre  mois  de  inai.  Pendant  la  iune  de  rhabau,  les 
mosquées  sont  ouvertes  pour  la  prière  de  uuit. 

CHABLAGE.  Ce  mot,  dérivé  de  chable,  espèce  de 
cAble  dont  se  servent  les  bateliers  pour  tirer  les  ba- 
teau! sur  les  rivières,  désigne  l’action  de  diriger  les 
gros  bateaux  dans  les  endroits  difficiles,  notamment 
dans  le  passage  des  villes  et  aux  abords  des  ponts. 
Le  préposé  A ces  fonctions  portait  autrefois  le  nom  de 
chab/eur ; c’est  aujourd’hui  l'inspecteur  des  ports. 

CHABLIS,  sc  dit,  dans  le  langage  forestier,  des  ar- 
bres abattus  dans  les  forêts  par  le  vent,  ou  tombés 
de  vieillesse, de  pourriture, ou  par  le  poids  des  neiges. 

CHABOT,  ootn  vulgîiire  d’un  petit  poisson  du  genre 
Cotte  Col  tus  gobto ):  il  est  remarquable  en  ce  que . 
lorsqu’il  est  Irrité,  il  renfle  sa  tête  en  remplissant 
d’air  ses  ouies.  On  distingue  le  C.  de  rivière,  noirâ- 
tre , long  de  12  A 15  céntim.,  très-est iiné  pour  la 
bonté  de  sa  chair,  et  le  C.  de  mer  ou  Scorpion  de 
mer , dont  Ja  chair  est  peu  délicate.  — Le  Chabot 
figure  parmi  les  meubles  d’armoiries  : la  maison  de 
Chabot,  portait  des  •'habots  dans  scs  armes. 

CHABHAQL’E.  Voy.  sckarraque. 

CHACAL  ou  jackal  (non  indigène),  dit  aussi  Loup 
doré,  espèce  du  sous-genre  des  Chiens  proprement 
dits , parait  former  le  passage  entre  le  loup  et  le 
renuru.  La  taille  du  chacal  est  celle  du  renard  ; mais 
il  est  un  peu  plus  haut  sur  jambes;  sa  tête  ressem- 
ble A celle  du  loup;  son  museau  est  pointu  ou  gri- 
sâtre; son  corps  est  couvert  d’un  pelage  gris,  jaune 
et  foncé  en  dessus,  blauchàtre  en  dessous;  ses  jambes 
sont  d’un  fauve  clair;  sa  queue,  peu  fournie,  ne 
descend  qu’au  talon  et  se  rembrunit  A son  extré- 
mité. Les  chacals  exhalent  une  odeur  forte  et  dés- 
agréable ; Us  sont  voraces  , ne  vivent  que  de  petite 
proie  ou  de  cadavres,  et  chassent  par  troupes;  iis 
u’attaquent  pas  l’homme.  Ils  font  entendre  une  es- 
pèce de  hurlement  lugubre.  On  les  trouve  aux  Indes, 
daus  l’Asie  Mineure  et  en  Afrique. — Le  chacal  était 
connu  des  anciens  : Aristoto  le  nomme  Thoes,  Pline 
Thos.  Quelques  naturalistes  ont  cm  trouver  daus  cet 
animal  le  type  de  notre  chien  domestique  ; ce  qui 
est  vrai, cVst  qu’il  s’arcoujile  avec  le  chien. 

CHACONNE  (en  italien ciacona,  de  ce/'one , aveu- 
gle, parce  qu’on  prétend  que  cet  «air  fut  inventé  par 
un  aveugle),  ancien  air  de  danse  d’une  longué  durée, 
espèce  de  symphonie  dansante  d’un  mouvement  lent 
et  d'un  rbythmebien  marqué, qu’on  écrivait  ordinai- 
rement A trois  temps.  La  chaconnc  servait  de  finalo 
aux  opéras  et  aux  ballets.  Cet  air  eut  de  la  vomie  au  xvi* 
siècle;  mais  il  passa  bientôt  de  mode.— Sous  LouisXI  V , 
on  appela  charonne  urt  ruban  qui  servait  A attacher 
le  col  de  la  chemise,  et  dont  les  bouts  pendaient. . 
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CHAFOWN  (probablement  de  chat  et  de  fouine) , 
ancien  nom  de  la  Fouine  et  du  Furet.  — Par  suite, 
Chafouin  s'est  dit  familièrement  d’une  personne  pe- 
tite, maigre,  et  qui  a la  mine  basse  et  désagréable. 

CHAGRIN  (du  turc  sagri,  croupe),  espece  de  ruir 
grenu,  couvert  de  papilles  rondes , serré , solide, 
dont  on  se  sert  pour  couvrir  des  boites,  des  gaines, 
des  étuis,  des  livres, etc.  La  peau  de  chagrin  est  pro- 
prement la  peau  d’une  espece  de  Chien  de  mer  ap- 
pelé Roussette,  peau  qui  est  naturellement  très-ru- 
gueuse.  Ou  la  fabrique  artificiellement  avec  la  peau 
des  chevaux,  des  ânes,  des  mulets,  des  chameaux, 
surtout  avec  celle  qui  couvre  la  crçupedeces  animaux. 
Pour  greucr  le  cuir,  ou  seme  dessus  des  graines  de 
moutarde  ou  d’ansérine,  et  on  le  met  sous  presse.  Le 
chagrin  se  lire  de  Constantiuoplç,  de  Tunis,  d’Alger, 
de  Tripoli,  de  quelques  endroits  de  la  Syrie,  et  même 
de  la  Pologne.  Le  chagrin  gris  est  le  plus  estimé  et 
le  meilleur  de  tous  pour  l'usage;  cependant  le  rouçe 
est  aussi  fort  recherché,  et  se  vend  le  plus  cher.  Eu 
France,  on  imite  le  chagrin  avec  des  peaux  dechèvre 
ou  de  mouton,  sur  lesquelles  on  imprime  le  grain  au 
moyen  d’uue  planche  de  cuivre  gravée  qu'on  fait 
chauffer  et  passer  ensuite  sous  une  presse  a rouleau. 

CH  18  OU  OUI.  tytrt  que  portent  les  rois  de  PM  - . 

CHAINE  (du  latin  catena), espece  de  lien  composé 
d'auneaux  entrelacés  les  uus  dans  les  autres,  et  faits 
avec  du  fer,  de  l’acier,  du  .cuivre,  de  l’argent,  de  l’or, 
du  bout, do  l’ivoire, des  cheveux,  etc.,  selon  sa  destina- 
tion. Üu  nomme  Ch.  caiulane  une  chaîne  composée 
d’anneaux  ronds  ou  elliptiques,  mis  les  uns  daus  les 
autres,  de  manière  que  chaque  anneau  en  rente  rm»2; 
C’A.  en  gerbe,  celle  dont  les  maillons  sont  courbés  en  8; 
C’A.  en  S,  celle  dont  les  maillons  ont  la  forme  d’un'  S. 

Lis  chaînes  servent  tautôt  d’instrument  de  gêne 
ou  d<e  précaution,  qu’on  emploie  pour  les  prison- 
niers et  les  malfaiteurs  : en  France,  les  galériens  sont 
rondamnés  â la  peine  de  la  chaîne  et  du  boulet  ; ou 
donuail  aussi  le  nom  de  chaîne  à la  troupe  des  con- 
damnés qui  partaient  pour  le  bagne,  parce  qu  autre- 
foisces  malheureux  étaient  tous  attachés  a uue  même 
chaîne  tantôt  de  parure,  de  décoration,  de  marque 
de  diguité  : telles  sont,  par  exemple,  les  chaînes  d'or 
ou  d’argent,  quelquefois  garnies  de  diamants  ou  de 
pierres  précieuses,  que  fabriquent  les  joailliers;  les 
chaînes  d’acier,  si  longtemps  a la  mode;  les  chaînes 
en  cheveux;  la  chaîne  de  la  Toison  d’or,  celle  que  porte 
le  lord-man  c a Londres,  les  chulnesdeshuissien»,  etc. 

Dans  la  Murine, on  se  sert  de  chaînes  de  fer,  au  lieu 
de  câbles,  pour  amarrer  ou  faire  mouiller  les  vais- 
seaux, pour  liurrcr  l’entrée  des  ports, etc.  Voy.  cabi.e. 

En  Mécanique,  on  nomme  Ch.  de  Y'aucanson  une 
chaîne  qui  tient  lieu  de  crémaillcrc , et  qui  sert 
à faire  tourner,  en  même  temps  et  dam  le  mémo 
sens  , des  roues  dentées,  des  poulies,  etc. 

Eu  Horlogerie,  la  chaîne  a' une  montre  est  cette 
petite  chaîne  d’acier  qui  sert  à tendre  le  grand  res- 
sort, en  se  roulant  sur  la  fusée.  A vaut  cette  invention, 
on  employait  au  même  usage  Une  cordc  à boyau  qui 
était  sujette  aux  variatious  de  la  température. 

On  appelle  chaîne  d’arpenteur  nue  chaîne  de 
fer  longue  de  10  in.,  qui  sert  à mesurer  le  terrain 
dans  les  opérations  de  l’arpentage  : elle  est  ordinai- 
rement formée  de  50  tiges  de  fer. 

Dans  l'art  du  Tisserand,  la  chaîne  est  l'assem- 
blage des  fils  qui  forment  la  longueur  de  la  pièce 
mise  sur  le  métier,  et  entre  lesquels  passe  la  trame. 

En  Architecture,  on  nomme  chaîne  de  pierrès  un 
pilier  élevé  â plomb  dans  uu  mur  de  maçonnerie, 
soit  pour  fortifier  le  mur,  soit  |*our  porter  l’about 
d'une  poutre;  chaîne  d’encoignure  ou  de  liaison , 
celle  qui  forme  l'encoignure  d'un  bâtiment  et  sert 
à lier  les  deux  côtés  do  l’angle  formé  par  le  mur  de 
pignon  et  par  le  mur  de  face. 

On  nomme  encore  ainsi  uuc  suite  de  personnes 
disposées  de  inauière  à faire  passer  rapidement  de 
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main  en  main  un  fardeau,  des  piesres,  des  seaux 
d'eau  dans  un  incendie,  etc.  ; c'est  ce  qu'on  appelle 
faire  la  chaîne; — une  figure  de  danse  dans  laquelle 
les  danseurs  se  donnent  la  main  en  passant,  lorsque, 
dans  une  contredanse , ils  traversent  pour  changer 
de  place,  ou  lorsqu'ils  doivent  tourner  en  rond,  etc. 

CHAINETTE.  En  Géométrie,  on  nomme  ainsi  la 
courbe  qu’aflVcte  un  fil  pesant  suspendu  librement 
par  ses  deux  extrémités  : celle  courbe  a des  proprié-  * 
lés  curieuses  en  mécanique  théorise.  Voy.  fcmcii- 

LA1RE  f MACHINE). 

CHAIR  (en  latin  caro).  L»  chair  proprement  dite 
ou  chair  musculaire  n'est  autre  chose  que  In  partie 
rouge  des  muscles  [Voy.  mcsci.es):  mais,  en  géné- 
ral , chez  l’homme  comme  chez  les  animaux , on 
étend  le  nom  de  chair  à toutes  les  parties  molles  qui  ’ 
entourent  les  os.  Ainsi,  ce  qu’en  tonnes  de  bouche- 
rie on  appelle  viande , se  compose , outre  la  chair 
musculaire,  de  tendons, vd  aponévroses, de  tissu  cel- 
lulaire, de  graisse,  le  tout  traversé  pur  des  vaisseaux 
et  par  de$  uerfs  et  souvent  recouvert  par  de  la  peau. 

Le  cœur,  étant  un  organe  musculaire,  est  essentiel- 
lement charnu  ; il  n'en  est  pas  dd  mémo  dn  foie,  du 
cerveau,  etc.  — Ce  que  les  artistes  entendent  par 
chairs  ne  s’applique  qu’à  l’apparence  extérieure  du 
corps,  à la  teinte  ou  couleur  de  la  peau.  — On  ap- 
pelle chair  de  poule  l’aspect* que  présente  la  peau  de 
l’homme  lorsque  l’impression  du  froid,  la  terreur, ou 
quelque  autre  émotion  vive,  y détermine  des  aspé- 
rités dues  ir  la  saillie  des  bulbes  des  poils,  ce  qui  la 
fait  ressembler  à la  peau  d’une  poule  plumée. 

Dans  certains  fruits,  on  nomme  chair  le  paren- 
chyme, la  partie  succulente,  dont  le  nom  srientT- 
lique  est  sarcocarpe. 

CHAIRE  (du  gTec  cathedra,  siège).  On  nomme 
ainsi  dans  les  églises  une  espèce  de  tribune  élevée 
pour  le  prédicateur.  Dans  les  premiers  temps  du 
christianisme  il  n'y  avait  que  l'évéqoe  qui  prêchât, 
et  sa  chaire,  dite  siège  épiscopal , était  placée  au 
fond  de  l’abside.  L'accroissement  dès  fidèles  fit  plu- 
tard  rapprocher  la  chaire  du  centre  de  la  basilique  ; 
elle  occupa  d’abord  Yambon  ou  jubé  [ Voy.  ce  mot  , , 
puis,  fut  placée  sur  le  côté  de  la  nef,  à la  place  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  On  a déployé,  un  grand 
luxe  dans  l'ornementation  des  chaires  : les  unes  sont 
en  marbre  et  oruées  de  bas-reliefs,  comme  a Rome 
et  dans  toute  l’Italie  ; les  autres  en  bois  sculpté  ! on 
cite  en  ce  dernier  genre  celles  de  Saint-Étieune-dii- 
Mont,  de  Saini-Gennaln-l'Auxerrois,  à Paris;  de 
Saiute-Gudule,  à Bruxelles, etc.—  On  appelle  Chaire 
de  St-Pierre  le  trône  du  souverain  pontife;  Fête  <h 
la  Chaire  de  Saint-Pierre  la  célébration  de  la  mé- 
moire du  séiour  de  saint  PfVrre  à Antioche  et  a Rome  : 
elle  a lieu  le  18  janvier  et  le  22 février. 

C’Aaïrescdit  aussi  pour  là  prédication  même,  pour 
l’éloquence  sacrée;  ou  doit  à l’abbè  Maury  un  cé- 
lébré Essai  sur  Téloquence  de  la  Chaire. 

CHAISE  (par  corruption  du  mot  chaire).  Chez  les 
anciens  Romains  on  appelait  Chaise  curule,  un  siège 
d’ivoire  sur  lequel  siégeaient  le»  principaux  magistral* 
[Voy.  ccrule).  — A Rouie  on  appelle  Chaise  sterco- 
raire, uue  chaise  dcvmarbre  qui  est  à gauche  et  eu 
dehors  de  la  grande  porte  do  Saînt-Jrai»-de-Latr«in  , 
et  sur  laquelle  , jusqu'au  pontificat  de  Léon  X , ou 
faisait  asseoir  le  pape  nouvellement  élu,  pour  lui 
rappeler  les  infirmités  de  la  nature  humaine. 

Autrefois  on  appelait  Chaise  à porteurs  une  es- 
pèce de  siège  fermé  et  couvert  dans  lequel  on  se  faisait 
uorter  par  deux  bom m.  >.  I.'us-uc  • n lut  Introduit  dl 
Londres  eu  France, eu  l6l7,parM.  de  Montbrun  ; au- 
jourd’hui ces  chaise*  sont  passées  de  mode;  cependant 
on  s’en  sert  encore  dans  les  localités  où  les  voitures 
Sont  rares. — Ou  donnait  aussi  le  nom  de  chaise  a une 
sorte  de  toiture  légère  a 2 ou  4 roues,  pour  une  ou 
deux  personnes,  (rainée  par  un  ou  deux  chevaux  : 
ce  nom,  presque  abandonné,  est  resté  aux  chaises  de 
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poste , établies  en  1604 , jour  le  ministère  de  Colbert. 

Chaise  langue,  espèce  de  canapé, qui  n’a  de  dos* 
sicr  4» ’à  Tuoe  de  ses  extrémités,  et  qui  est  destiné 
aux  malades  auxquels  il  est  défendu  de  marcher. 

Ou  connaît  sous  le  uom.de  Chaise  de  Sanclorius 
une  espèce  de  balance  inventée  par  le  médecin  italien 
Sanclorius  pour  connaître  par  le  poids  la  quantité 
d'ulimeuts  qu'on  a. pris  dans  un  repas,  et  indiquer 
le  moment  où  il  faut  mettre  des  bornes  à son  appétit. 

chaise  , nom  de  monnaie.  Voy.  cadiEre. 

CHAKO,  coiffure  militaire.  Voy.  schako. 

CH  ALAN  ou  chaland  . sorte  daHége  à fond  plat, 
â côtés  droits  , et  dont  l'avant  est  en  saillie.  On  les 
loue*,  on  les  remorque , on  les  conduit  à l’aviron , 
Quelques-uns  ont  un  mât  et  portent  des  fardeaux 
considérables.  Ou  s’en  sert  pour  transporter  les  mar- 
chandises du  navire'dans  le  port  ôü  dans  l’intérieur 
des  rivières.  ^ „ 

CHALAZE  { dq  grec  ch'alaza,  grêle) , petite  tu- 
meur des  paupières  qui  ressemble  à un  grain  de 
gféle.  •*-  Gærtuer  a donné  ce  nom  au  point  qui  ré- 
pond , sur  la  tunique  interne  d'une  graine,  à l’in- 
sertion du  cordoh  ombilical  : c’est  V ombil te  interne 
do  quelques  botanistes.  — On  nomme  eucoro  e ha- 
lo ze  s (tract us albuminosi  ) deux  cùrdons  qui  main- 
tiennent le  jaune  suspendu  dans  l’œuf  d’oiseau. 

CH  ALCIDE  (du  grec  chai  cos,  Airain),  genre  de  rep- 
tiles de  l'ordre  des  Saurfens,  renferme  des  animaux  a 
léte  qu&dranguiairc,  en  forme  de  pyramide,  revêtue 
de  plaques  polygonales,  au  tronc  et  à la  queue  garnis, 
en  dessus  et  en  dessous,  d'écaille&'quadrangulaires , 
a 4 pieds,  souvent  rudimentaires , ou  très-petit*.  Les 
Chu. cides  ont  l'organisation  ainsi  que  les  incéurs  des 
lézards  L’espèce  type,  le  Ch.  de  Lacébède  ou  Seps 
(Ch.  flurescens),  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe. 

CIIAI.CID1TES  (du  grec  chalcos.  airain,  à cause 
de  leur  couleui  métallique^  Iribu  d’insectes  Hymé- 
noptères de  la  famille  des  Puplvores,  renferme  des 
Miser 'les  ornés  Souvent  dé  rouleurs  métalliques  très- 
hrill.mtos , et  ayant  presque  toujours  la  faculté  de 
sauter.  Leurs  antennes  sont  coudées,  et  la  partie  au- 
dessus  du  coude  est  en  forme  de  massue  allongée. 

Les  insectes  du  genre  type,  appelé  Cnalci »,  sont  dis- 
tingués {Kir  Uîur  corps  épais,  leur  tête  large,  et  leûrs 
ailes ’â  une  seule  liÿrvore  bifurqué*?  au  milieu.  L’èi- 
pece  type  est  fe  Chalcis  sispes,  commun  dans  l’Eu- 
rope méridionale..  . 

CHALCOGRAPHIE  (dugr.  chalcos, cuivre,  ti gra- 
phe, écrire),  art  de  graver  sur  cuivre.  Voy.  gravure. 

CHALE  ou  sciiALL  (de  l’anglais  shawl  ),  sorte  de 
▼ôteincut  long  ou  carré,  qùi,  en  Europe,  entre  dans 
la  toilette  des  femmes,  et  dont  les  Orientaux  se  ser- 
vent comme  lie  turban, -de  manteau,  de  ceinture  et 
quelquefois  même  de  tapis.  Il  se  fait  des  châles  de 
toutes  lés  façons-,  de  toutes  les  formes  et  de  toutes 
les  étoffes,:  impripiés,  damassés,  brodés,  brochés, 
etc.  ; carrés,  longs  dits  boiteux , en  écharpe  , etc.  ; 
en.  laine,  en- soie. en  coton,  en  laine  et  soie,  en  den- 
telle,* etc.  ; mais  les  plus  In, aux  et  les  plus  recherchés 
sont  les  châles  dit*  cachemires , soit  de  l'Inde,  soit 
de  fabrication  européenne.  Voy.  cachemire. 

Les  procédés  mis  en  dsage  dans  la  fabrication  des 
châles  varient  suivant  la  nature  derfétoffes  ou  la  façon 
qu’on  leur  donne  ; nous  indiquerons  seulement  les 
principale^  opérations  que  nécessite  la  fabrication  du 
c.tchcmiré  français, dMbror.hé,  lequel, abstraction  faite 
du  cachemire  de  l'Inde,  peut  être  considéré  coihme  le 
type  dç  tous  les  châles.  Ce  sont  : 1°  la  mise  en  carte, 
qui  consiste  à peindre  sur  un  papier  réglé,  en  cou- 
leurs vives,  mai*  transparentes,  le  sujet  de  la  brode- 
rie; 2°  le  lisage  ci  V accrochage , opération  compli- 
quée qui  a pour  but  du  mettre  laTarle  eu  contact  avec 
le  métier;  3»  le  tissage  , qui  se  (ait  soit  au  lancé, 
soi!  par  le  spoulimgc:( laits  le  premier  cas,  pour  ob- 
tenir un  seul  point  de  couleur,  la  navette  doit  faire 
le  trajet  de  toute  la  largeufde  l'étoffe  ; il  faut  ensuite 


couper  â l’envers  ce  fil  de  tranfc  devenu  inutile, 
excepté  pour  le  point  que  l'on  veut  rendre  : ce  qui 
reste  est  retenu  a l’endroit  par  le  liage  diagonal  ou 
fil  dépendant  de  U rhalne;  dans  le  second,  qui  n 
fait  avec  de  pètHs  fuseaux  pointus  analogues  aux 
spoutins(Vo\/.  ce  mol), on  enchaîne  intimement  en- 
semble les  (ils  de  traîne,  de  maniéré  a en  faire  une 
sorte  de  tricot  si  solide  quç,  si  l’ôn  enlève  tous  ceux 
do  la  chaîne  quaml  le  fl*avail  est  terminé , les  fil« 
de  la  trame'  se  montrent  encore  inséparables  , unis 
qu'ils  sont  par  leurs  travers  : dans  les  deux  cas , le 
travail  se  fait  à l'envers;  4°  le  découpage  : cette 
opération , qui  donne  au  châle  français  le  caractère 
qui  le  distingue  du  cachemire  de  l'Iude , consiste  a 
enlever  les  Uls  devenus  inutiles  ; il  se  fait  à la  main 
sur  uu  métier  mobile  ou  à la  mécanique.  Après  le 
découpage , le  rliàle  passe  dans  les  mains  de  l'ap- 
préteur,  qui  le  lave,  le  fait  sécher  tendu,  le  presse  a 
chaud  , et  le  met  ainsi  en  état  d’étre  livré  à la  con- 
sommation. Paris,  Lyon  et  Nîmes  sont  en  Franco 
les  villes  où  l’on  fabrique  le  plus  .de  châles  et  les 
plus  beaux.  — Pour  le  mode  de  fabrication  desxa- 
chemircs  de  l’Inde,  Voy.  cachemire. 

Les  châles  étant  un  des  produits  de  l’industrie  les 
plus  importants  et  les  plus  recherchés,  sont  devenus, 
surtout  dans  ces  derniers  temps,  l’objet  de  trompe- 
ries de  toute  espèce,. qui  portent  soit  sur  la  matière 
des'  tissus  qui  y entrent,  soit  sur  leur  origine  et  sur 
ie  mode  de  fabrication  ; pour  déjoder  la  fraude,  on 
, a proposé  de  ne  vendre  de  châles  qu’avec  la  marque 
de  lu  fabriqué  (T où  ils  sortent.  H est  à désirer  que 
cette  proposition  lovale  soit  promptement  adoptée. 

CHALEr  ( nom  d'une  illustre  famille  arabe),  eu 
latin  Elæagnus , genre  type  de  la  famille  des  Eloi- 
gnées , renferme  des  arbres,  on  des  arbrisseaux  a 
feuilles  allornes.et  blanchâtres,  et  à fleurs  campa- 
uuléeç  contenant  de  4 â G étamines.  La  principale 
espèce,-  V Elæagnus  angusti folia , est  eounue  vul- 
gairehient  sous  le  nom  a Olivier  de  llohémc , à cause 
de  sa  ressemblance  avec  l’olivier.  11  s'élève  à b ou  G m.  ; 
scs  flehrs  sopt  jeunes  et  d’une  odeur  agréable;  son 
feuillage  est  argenté.  Ses  fruits  se  mangent  en  ürieut, 
où  cet  arbre  est  très-répandu. 

CHALET,  petit  bâtiment  )dat,  fait  de  troncs  et 
de  branches  d’arbres  ou  de  planches  et  recouvert 
de  chaume,  que  les  Suisses  construisent  sur  les  mon- 
tagnes pour  leur  habitatiob  ; il  se  dit  spécialement 
des  cabanes  où  sc  font  les  fromages.  Leur  aspect 
pittoresque  les  a Tait  entrer  parmi  les  ornements  do 
nos  tiares  et  de  nos  jardins. 

* CHALEUR  ou  calorique  (du  latin  calor ),  agent 
qui  est  la  cause  des  sensations  de  chaud  ou  (Je  froid 
que  nous  éprouvons.  Les  prineipa  de  cita- 

leur  soot, avec  la  combustion,  l’insolation,  la  per- 
cussion, le  frottement,  les  décharges  électriques.  In 
compression  des  gax  et  les  combinaisons  chimiques. 
On  peut  faire  concourir  ces  différentes  sources  de 
chaleur,  et  obtenir  ainsi  les  effets  les  plus  intenses. 
Les  sources  de  fret  alement  «tan* 

les  changements  d’état  des  corps,  ainsi  que  dans  la 
vaporisation,  la  fusion,  etc.  (Voy.  froid  artificiel). 
Le  calorique  suit,  dans  beaucoup  de  cas,  les  mêmes 
lois  que  la  lumière;  c'est  ce.  qui  fait  admettre  par 
beaucoup  de  physiciens  qu'il  n’est  qu’une  des  modi- 
fications de  la  substance  impondérable  qui  remplit 
l’espace,  et  à laquelle  ou  douue  le  uom  d’éther. 

La  partie,  de  la  Physique  qui  traite  de  la  chaleur 
étudie  : 1°  les  effets  physique  qu’elle  produit  dans 
les  corps  , te  b,  que  les  changements  de  volume  ou 
la  dilatation , et  les  changements  d’état  ou  le  pas- 
saga  de  l’etal  solide  a l’état  liquide  et  do  l’état  li- 
quide à l’état  de  vapeur  (Voy.  dilatai  ton , thermo- 
mètre, DENSITÉ,  FUSION  , VAPEUR  , ÉB  LLITiOM)  J 2°  fit 
propagation  de  ta  chaleur  au  contact  ou  â distance 
(Voy.  gmalbuq  rayonnante},  et  la  colorimétrie  ou 
moyens  do  mesurer  les  quantités  de  chaieurnéces- 
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Mires  pour  la  production  d’effets  déterminés.  Voy. 

CHALEUR  SPÉCIFIQUE  , CHALEUR  LATENTE. 

Le». phénomènes  do  la  chaleur  sont  des  plus  im- 
portants |M)ur  la  science  et  l'industrie.  L'action  «le 
I homme  sur  In  nature  est  fondée  principalement  sur 
l’emploi  de  la  chaleur  : la  plupart  des  transformation» 
physiques  ou  chimiques  que  les  corps  subissent  sont 
dues  a cet  a «eut  ; c’est  aussi  la  chaleur  qui  fournit  le 
plus  souvent  à l’industrie  la  force  motrice  nécessaire. 

L**s  physiciens  ne  se  sont  occupés  que  fort  tard 
de  la  théorie  de  la  chaleur.  L’invention  fin  thermo- 
mètre et  les  perfectionnements  apportés  à cet  in- 
strument au  commencement  du  xvin®  siècle  par 
Réaamnr,  Ifales,  Fahrenheit,  Musschenbroeck,  mar- 
quent les  premiers  pas  fie  la  science  dans  celte  bran- 
che de  la  physique.  Vers  la  même  époque,  Stahl, 
GcaWford , Wilkes  et  Black  démontrèrent  l'existence 
«lu  calorique  latent;  Hawkesbee  .reconnut  les  diffé- 
rent» fleures  de  dilatation  que  la  chaleur  fait  éprou- 
ver A l’air  atmosphérique.  De  nos  jours,  les  lois  de 
la  distribution  du  calorique  et  ses  divers  modes,  fie 
transmission  ont  été  étudiés  avec  soin  par  MM.  Leslie , 
Nicholson,  Bérard,  Arago,  Déspretz  et  Pictet,  Four- 
rier, Laplace  et  l'oisson  ont  donné  la  théorie  ma- 
thématique de  la  chaleur  rayonnante;  ou  doit  A 
M.  Melloni,  de  Parme,  A M.  Forbes,  d’Ldimbonrg',  et 
tout  réeeinmeirt  A MM.  de  la  Piovostave  et  Desains, 
<lo  nombreuses  expériences  sur  le  meme  sujet.  J)e» 
travaux  importants  sur  les  chaleurs 'latentes  et  les 
chaleurs  spécifiques  ont  été  faits  par  MM.  Delaroche 
et  Bérard  (1*12),  Dulong  et  Petit  (1*19  et  JHS28), 
Aug.  de  la  Rive  et  Marcel  (1827  et  1836)  * Régnault 
(1810),  Person  (1817),  etc.  Ballon  et  Gav-Lussac  obt 
trouvé  la  loi  de  la  dilatation  des  gaz.  La  chaleur  dé- 
gagée par  les  combinaisons  chimiques  -a  été  particn- 
liêreineut  étudiée  par  MM.  Fabre  oUSüberuiauù.hcs 
tensions  des  vapeurs  Sous  des  pressions  différentes 
ont  été  déterminées  par  MM.  OËrsted  et  Perkins, 
DuIoqk,  Arago,  etc.  — Un  traité  spécial  de  la  Cha- 
leur. considérée  dans  ses  applications  a été  publié, 
par  M.  Peclet  (1829  et  1841,  % vo|.  in-4).  \ 

■ ÇHALKTR  ANIMALE,  CALORICITÉ  ANIMALE,  chaleur  dé- 
gagée par  les  êtres  vivants.  iJi  température  des  ajii- 
fnatix  inferieurs  est  presque  la  mémo  que  colle  des 
milieux  où  ilwivent;  mais  les  animaux  supérieur^ 
fini  uiio  température  propre  qui  sè  conserve  a peu  près 
la  même,  quelle  que  soit  celle  des  corps  environnants, 
et  qui  semble  se  modifier  presque  uniquement  sous 
Unflnepc&des  fonctions  vitales.  Chez  beaucoup  d’ani- 
maux, la  chaleur  est  développée  en  quAntilési  minime 
qu’elle  échappe  A un  examen  superficiel  : de  IA  la  dé- 
nomination d'animaux  à sang  froid  donnée  aux  pois- 
sons, aux  reptiles  et  A tous  les  animaux  dont  la  tem- 
pérature différé  peu  de  celle  du  milieu  ambiant,  par 
opposition  A celle  d'animaux  à sang  chaud,  qui  s’ap- 
plique aux  oiseaux  et  aux  mammifères.  Les  oiseaux 
sont,  de  tous  les  animaux,  ceux  dont  la  température 
est  la  plus  élevée;  elle  varie  chez  eux  de  40  A 44 <lc- 
gréscuntigr.Chex  l 'homme,  la  température  moyenne 
est  de  37®  centigr.;  elle  diminue  du  centre  à la  péri- 
phérie. On  attribue  généralement  la  chaleur  animale 
aux  phénomènes  chimiques  déterminés  dans  i’urga- 
tusrne  par  l’oxygène  qui  y est  entraîné  par  la  respi- 
ration et  par  la  circulation  du  sang  ; il  est  certain  du 
moins  que  les  )>artic$  privées  de  vaisseaux  sanguins, 
comme  les  ongles  et.  les  poils,  n'ont  pas  de  chaleur 
propre.  Le  système  nerveux  pu  ait  aussi  jouer  un  rôle 
dans  le  développement  de  la  chaleur  animale,  par 
l'inBuenoequ'il  exerce  sur  la  circulation  du  sang.  Les 
expériences  les  plus  exactes  sur  les  causes  de  la  cha- 
leur animale  ont  été  faites  en  1*23.  à peu  près  en 
inéme  temps,  par  Dulong  et  par  M.  Dusprctz;  en 
1852,  MM.  A.  Dumértl,  Demarquay  et  Lecomte  ont 
étudie  les  substances  médicamenteuses  qui  peuvent 
élever  ou  abaisser  la  température  du  corps  humain. 

CHALEUR  LATENTE  (ÜU  Ifttijl  IttflNi,  Ùtrtf  Caché), 


quantité  de  chaleur  que  les  corps  absorbent  ou  dé- 
gagent au  moment  où  ils  changent  d’état,  sans  que 
leur  température  subisse  aucune  variation  appa- 
rente. SI  on  mêle  1 kil.  de  trlitco  A la  température 
de  0*,  et  F kil.  d’eau  A la  température  do  75®,  on 
obtient,  après  la  fusion  complète  de  la  glace,  2 kil. 
d’eau  A la  température  de  0°  ; ainsi  la  glace  s’est  fon- 
due, mais  elle  rFa  pas  changé  de  température;  l'eau 
chaude  A 75®  est- restée  liquide,  niais  elle  s'e«l  re- 
froidie jusqu’à  la  température  de  la  glace.  On  en 
tire  cette  conséquence  que,  pour  se  fondre , le  kilo- 
gramme de  glace  absorbe  tout  le  calorique  que  perd 
le  kilogramme  d’eau  en  descendant  de  <5®  A O®  : la 
chaleur  absorbée  et  comme  disséminée  dans  la  masvo 
'liquide  résultant  de  celle  fusion  xsl  la  chaleur  faientc 
, ou  chaleur  de  fusion.  L’eau,  en  9e  congelant,  dégage, 
penduntsa solidification,  toute  la  chaleur  qu'elleaVail 
absorbée  pendant  sa  fusion.  Lé'mème  phénomène- 
d'absorption  se  produit  dans  le  passage  de- l'état  li- 
quide ii  l’état  de  vapeyr  : le  calorique  absoHié  alors 
par  la  vapeur  s’appelle  encore  Chaleur  latente,  et 
quelquefois  Chaleur  de  vaporisation  ou  Chaleur  d’e- 
faslici  té. -Quand  la  vapeur  revient  a l’état  liquide,  elle 
dégage  aussi  pendant  sa  condensation  toute  la  quan- 
tité de  calorique  qu'elle  avait  absorbée  pour  se  former. 

chaleur  rayonnante-,  chaleur  qui,  émanant  d'un 
cqrpç,  pisse  au  travers  de.certains  autres  corps,  ap- 
pelés (tlathcrmanes,  comme  la  lumière  passe  au 
travers  des  corps  diaphanes.  Une  partie  de  "la  cha- 
leur du  soleil  .traverse , comme  la  lumière,  toutj 
l'étendue  de  l’atmosphfre  sans  en  être  absorbée;  de 
môniè,  lé  feu -du  foj'cr  nous  échauffe  à distance,* 
sans  que  la  chaleur  qu’il- émet  soit  absorbée  par 
les  Cbuche»  d’air  qui  nous  en  séparent.  D'après  cette 
analogie,  on  dit  de»  rayons  calorifiques,' de%  rayons 
de  chaleur y connue  ort  dit  da5' rayons  luiûineux  qu 
•les  rayons  fie  lumière.  Lè  pouvoir  rayonnant  du  pou- 
voir émissif  existe  dans  tou»  les  corps  indistincte- 
ment : il  se  manifeste  dans  un  morceau  de  -glace* 
commê  dans  un  fer  rouge.  On  démontre  cette  cunlt- 
-huulle  action  du  pouvoir  érnisslf.en  disposant  en  pré- 
sence l’tin  de  l’autre,  A 5 ou  6 m.  rie  distance,  degx 
grands  miroirs  sphérique»  ou  paraDoltoues  de  cuivra 
poli, de  manière  que  leurs  axes  koient  coïncidants  ; au 
foyer  du  premier  miroir  en  met  du  charbon  allumé, 
au  foyer  du  second,  un  morceau  d’agradoii  ; celui-ci 
s'enflamme  alors  comme  s’il  était  en  contact  avec  le 
feu.  Pour  des  expériences  plus  délicates,  ôn  .emploie 
le  theTruoscope  de  Rumfbrd,  le  thermomètre  b air, 
lé  thermomètre  différentiel  de  Leslie,  ou  le  thermo- 
wu/G/j/icateuu  de  5L  Melloni  [Voy.  ces  mois).  Au  pou- 
voir rayonnant  on  oppose  le  pouvoir  absorbant  qui 
est  en  action  continuelle  pour  réparer  les  perles  Hue» 
au  pouvoir  émissif  ; en  outre,  les  corps‘'onl  en  géuéfaj 
un  pouvoir  réfléchissant,  par  lequel  ilsrenvoieo  t,  sans 
l'absorber,  une  portion  plu»  Ou  mpins  grande  de  la 
chaleur  rayon naute  qu’ils  reçoivent  des  surfaces  envi- 
ronnantes. Cès  différents-pouvoirs  varient  suivant  la 
nature  dessurfaces  : le  pouvoir  absorbant  est  toujours 
en  raison  directe  du  pouvoir, rayonnant;  le  pouvoir 
réfléchissant,  au  contraire,) est  en  raison  inverse  du 
pouvoir  absorbant  et  du  pou  voir-rayôdnant.  Ainsi  les 
corps  polis,  qui  réfléchissent  beaucoup  Iplus-qqe  le» 
coépp  non  polis,  s échauffent  aussi  ot  se  refmidj&sent 
beaucoup  plus  lentement,  parce  qu’ils  ri’absorDeut 
et  n'émetlent  qui*  peu  do  chaleur.  Les  objets  noirs 
ont  aussi  un  pouvoir  émissif  beaucoup  plus  grand  que 
les  objets  blancs,  dont  le  pouvoir  réfléchissant  est 
plus  considérable  : c'est  ce  qui  fait  que  Tou  doit  pré- 
férer les  vêtements  blancs  dans  les  pars  chauds  et 
tlan»  los  pays  froids  ; dans  les  premiers,; ils  empêchent 
l’introduction  de'  la  chaleur;  dans  les  seconds,  ils  en 
préviennent  la  déperdition.  — La  formation  de  la 
roséo  est  un  dés  effets  du  rayonnement  nocturpo  des 
corps  vers  le»  espaces  célestH.  % 

chaleur  spécifique,  quantité  de  ch&lour  qu'un 
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cdrps  exige  pour  que  sa  .'tempera!  lire  s'élever  d*hn 
certain  nombre  de  degrés.  Pour  mesurer  rette  quan- 
tité, on  est  convenu  de  prendre  pour  unité  la  quan- 
tité de  chaleur  qui  est  nécessaire  pour  élever  de 
1 degré  la  température  de  1 kilogr.  d'eau.  Quand  on 
dit,  par  exemple,  que  la  chaleur  spécifique  du  fer  est 
de  0,11,  cela  signifie  que,  pour  élever  de  1 degré  la 
température  de  1 kilogr.  (le  fer,  il  ne  faut  que  0,11 
de  la  quantité  de  chaleur  qui  est  nécessaire  pour  éle- 
ver de  1 degré  la  température  de  1 kilogr.  d\  au.  (>n 
détermine  les  chaleurs  spécifiques  par  trois  méthode*  : 
celle  du  calorimètre,  celte  des  mélauges  et  celle  du 
refroidissement.  Voy.  calorimêtrie! 

CHALON,  grand  filet  de  rivière  qui  sc  tire  en  re- 
montant le  cours  de  l'eau,  au  moyen  de  deux  bateaux 
auxquels  il  est  attaché.  Ce  filet  est -prohibé,  comme 
tous  les  filets  destinés  à»  rebrousser  .l’eau. 

CHALOUPE  (de  l’italien  scralupjxi, ‘mémo signiL), 
la  plus  grande  embarcation  que  porte  un  navire  : 
«•‘est  une  embarcation  forte  et  solide 7 mais  non  pon- 
tée,, allant  à l’aviron  et  à la  voile,  dont  on  se  sert 
principalement  dans  les  ports  et  les  rades. pour  le 
transport  des  vivres,  des  mqnitions,  de#  ancres,  en  un 
mot, des  fardeaux  ae  tout  genre;  en  .pleine  mer,  la 
rhàloupc  reste  fixée  sur  le  pont  du  navire.  H ne  faqt 
pas  confondre  les  chaloupes  avec  les  canofs,  dont  la 
première  condition  est  la  légèreté  et  la  rapidité. 

Chaloupe  cation  ni èr^-  Voy.  cawosxikre. 

Ou  appelle  vulgairement  Chaloupe  cannelée' la 
coquille  de  l'Argonaute.  . 

CHALUMEAU  (de  calamus,  roseau).  Ce  mot  qui,' 
au  propre,  signifie  tout  tuvau  de  paille,  de. roseau, 
do  métal, etc.,  désigne,  en  Musique, l'un  des  plus  au- 
cÿ  hs  instruments  à vent,  instrument  qui  était  formé 
dans  le  principe  d'un  simple  tube  do  roseau  percé  de 
quelques  trous.  Cet  instrument  pastoral  ést  encore 
en  usage  dans  quelques  contrées  diérjdiouaies  , et, 
bien  qu’il  ait  été  perfectionné,  il  a un  timbre  nasil- 
lard peu  agréable.  Lerhalumeau  a donné  naissance 
au  hautbois.  — On  appelle  clfalumeau,  dans  la  cla- 
rinette, la  série  des  sons  de.  cet  instrument  qui  sont 
uu-dessous  du  la  entre  les  lignes  de  la  clef  de  sol. 

, En  Chimie , On  nomme  chalumeau  Un  tube  de 
vctTe  ou  de  métal  dont  un  bout  est  arqué-,  et -dont . 
le  canal  intérieur  va  en  se'. rétrécissant  jusqu’à  né* 
former,  à cette  extrémité , qu'une  ouverture  aussi 
fine  que  le  (Serait  le  trou  fait  avec  mie  aiguille.  0rn 
* tient  cette  ouverture  contre  la  flamme  d’une  lampe, 
dite  lampe d- émail Leur,  tandis  qu’on  souffle  par  l'au- 
tre bout  avec  la  bouche  : te  flamme  se  dévie  ainsi  in: 
légalement  et  acquiert  une  chaleur  d’une^très-grantle^ 
intensité.  Cette  J\armne  détermine  la  rasion  d'une’ 
iuflnilé  de  corps  ; elle  oxyde  ou  réduit  les  combinai- 
son^ métalliques,  effectue  des  vitrifications,  et  peut 
«efv  ira  toutes  les  opérations  qui  exigent  une  tempéra- 
ture élevée.  Les  orfèvres,  les  émail  leurs,  les  bijou- 
tiers , les  cssayeürs’der  mooAaiefc  font  un  fréquent 
usage  du  chalumeau  pour  opérer  des  soudures  de  peu  t 
dV-Undue,  pour  monter  des  diamants-,  faire  de$  es- 
sais dç  tout  genre.  Les  chimistes  l’cmploientcomme 
moy  en  d’analyse  ; c’fcst  le  moyen  le  plus  simple,  le 
plus  économique,  et  en  même  temps  l’un  des. plus 
puissant*. 'On  obtient  la  •température  1a  plus  élevée  . 
avec  Uichulymeauà  gaz  opy -hydrogène,  dans  lequel 
oii  utilisé  la  combustion  d’un  mélange'gazeuX  formé 
de  2 parties  d(hydrogépe  et  de  1 partie  d'oxygène  : 
on  fait  pàsser  mélangé  par  l'ouverture  d’un  cha- 
lumeau et  on  renilumnie.  La  flamme  ainsi  obtenue 
Tond  facilement  les  corps  les  plus  réfractaires  .tels 
qito  le  platine , le  quartz  et  mémo  l’alumine.  Pour 
prévenir  les  dangers  d’une*  explosion,  qui  pourrait 
avoir  lieu  quand  la  flamme  se  retire,  on  dispose  dans 
l'intérieur  jlcs  chalumeaux  de  ce  genre  une  ou  plu- 
sieurs toiles  métalliques  très-fines  qui**ufll5cnt  peur 
empêcher  la  flamme  dé  pénétrer.  La  science  doit  ail 
rli.Htimeau  un  grand  nombre  dé  découvertes  Utiles; 


Il  a été  employé  pour  te  première  fois  h l’examen 
des  minéraux  en  1738  par  André  de  Schwab.  Croii’s- 
tedt,  Rimnanti,  G ihn,  Schccle  et  en  particulier  Berg- 
I inann  l’ont  perfectioqné.  Le  professeur  Uare  de  Phi- 
ladelphie a le  premier  eu  l'idée  de  construire  un  cha- 
lumeau à gaz  oxygène  et  hydrogène.  Berxéliui,  et 
plus  récemment  M.  Plattner,  ont  écrit  des  traités 
spéciaux  sur  l’emploi  dû  chalumeau.  Voy.  soufflage. 

CHALUT,  filet  en  forme  de  chausse  ou  de  bourse 
à fermoir  : c’est  une  sorte  de  drague.  Il  sert  surtout 
a prendre  le  poisson  plat.  Ou  le  jette  au  fond  de  1$ 
mer,  puis,  hissant  les  voiles,  l’embarcation  se  met 
••il  route  en  le  traînant  derrière  elle. 

CHAMADE  du  latin  clatnare , crier,  appeler  ) , 
batterie  de  caisse  dont  se  servent  les  assiégeants 
pour  avertir  les  assiégés  qu’ils  aient  à se  rendre,  et 
ceux-ci,  pyur  annoncer  qu’ils  veulent  parlementer. 

CllAM  F.CERASUS,  nom  latin  du  Cttmérhitr. 

GHAM1EROP8  (du  grec  chômai,  à terre,  et  rd- 
jyès}  broussailles-),  genre  de  la  famille  des  Palmiers, 
est  compo«é  d’espèces  de  petite  dimension,  et  a ponr 
type  Je  Palmier  nain  (Ch.  humilia) j le  plus  petit 
des  palmiers  et  le  seul  qui  croisse  en  Europe.  Il  est 
souvent  mémo  sans  tige  ; ses  feuilles,  profondément 
digitées  et  portées  sur  un  pédoncule  épineux , font 
l’effet  d’un  larire  éventail , d’où  le  nom  de  palmier 
éventail . Il  est  très-commun  en  Espagne,  en  Italie,  et 
surtou  t en  Algérie,  où  ses  racines  infestent  les  champs. 

. CHAMI-LLLAN  (de  chambre) , dit  aussi  f Vime- 
rien  f t Camerlingue , officier  chargé  de  veiller  à 
tout  7e  qui  regarde  le  service  intérieur  de  II}  cham- 
bre d’uu  prince  souverain;  il  porte  pour  marque 
distinctive  une  clef  attachée  ou  brodée  sur  la  po>  bu 
droite  de  l'habit.  Le  titre  de  Grand  Chambellan 
était  autrefois'  une  des  grandes  charges  de  la  cou- 
ronne de  Franco;  il  a cessé  d'exister  en  1830.  — 
Aujourd'hui  il  u’y  a plus  guère  de  chambellans  que 
dans  quelques  cours  étrangères,  en  Allemagne  prin- 
cipalement. Aux  tendes  de  la  bulle  d’Or,  rélecteur 
de  Brandebourg  était  archichambellan  de  l’Empire. 
A Rome,  le  grand  chambellan  ou  cardinal  camer- 
lingue administre  les  revenus  du  sacré  collège  .et 
■gouverne  pendant  les  vacances  du  Saint-Siège. 

CHAMBRANLE  (dfe  chambre) y cadre  de  bois,  de 

f n’erre  où  de  marbre,  qui  borde  les  portes,  les-fenê- 
rcs  et  les  cheminées,  est  composé  de  deux  montants 
verticaux  et  d’une  traverse  supérieure  horizontale. 
Les  chambranles  peuvent  être  décorés  de  moulures, 
cannelures,  sculptures,  etc.  On  nomme  CA.  à cros- 
sçtles  celui  qui  a des  oreillons  à ses  encoignures; 
’ Ch.  à cru,  celui  qui  porte  sur  l’aire  du  pavé  ou  sur 
un  appui  de  croisée  sans  plinthe. 

GH  AMBRE  (dU  grec  camara).  Ce  inot  a été  étendu 
au  lieu  où  s'assemblent  les  législateurs,  ainsi  qu’à 
divers  sièges  de  juridiction  religieuse,  civile,  ou 
commerciale,  etc. 

chambre  apostolique.  On  nomme  ainsi  à Rome  un 
tribunal  ecclésiastique  qui  sert  en  mémo  temps  de 
conseil  des  finances  du  pape;  U est  présidé  par  te 
cardinal  camerlingue. 

chambre  arderts,  tribunal  formé  en  France  à cer- 
taines époques  pour  des  ras  exceptionnels.  Voy..  Vf 
Dicl  univ.  d-llist.  et  dcGéogr. 

chambres  civiles,  ancienne  juridiction  du  Châte- 
let do  Paris,  dont  le  lieutenant  civil  était  seul  juge. 
— Aujourd'hui  on  donne  ce  nom  en  général  aux 
subdivisions  des  divers  tribunaux  civils  , tribunaux 
de  première  instance , cours  d’appel  et  cour  de  cas- 
sation. On  les  opi>ose  aux  Chambres  criminelles. 

chambres  de  comwerce,  assemblées  des  principaux 
négociants  d’une  ville,  réunis  pour  traiter  ensemble 
des  affaires  do  leur  compétence,  ot  pour  fournir  au 
gouvernement  des  renseignements  sur  Tétât  du  com 
rnerce  et  sur  les  moyens  de  le  rendre  Iforissant.  La 
conception  de  cette  utile  institution  parait  apparte- 
nir à la  ville  de  Marseille,*  qui  possédait,  dès  le 


I 


CH  AM 


— 308  — 


CHAW 


xiv»  siècle , une  cluunbrc  de  commerce  ; U fut  créé 
en  1701  des  chambres  de  commerce  dans  les  princi- 
pales  villes  de  France  ; les  chambres  de  commerce 
furent  supprimées  en  1791 , puis  rétablies  dans  un 
grand  nombre  de  villes  par  un  arrêté  du  3 nivôse 
an  M.  Leur  organisation  actuelle  a été  réglée  pur 
un  décret  du  3 septembre  1851 , qui  les  reconnaît 
comme  établissements  d'utilité  publique. 

CHAMBRE  DES  COMPTES,  l'otj.  COUR  DES  COMPTES. 

CHAMBnEs  consultatives  des  Arts  et  Manufactu- 
. i es,  chambres  créées  eu  lan  \l  de  la  népuhliquo 
française  et  reconstituées  par  ordouuance  du  IG  juin 
183/,  ont  pour  mission  de  faire  counaltre  les  besoins 
des  manufactures,  fabriques,  etc.',  et  les  moyen*  d'a- 
mélioration. Elles  peuvent  être  suppléées  par  les 
chambres  de  commerce. 

ciuMDnr.  ecclesiastique,  tribunal  où  l'on  connais- 
sait des  affaires  qui  avaient  rapport  aux  décimes  et 
autres  impôts  sur  le  clergé.  Il  y en  avait  9en  Ftigpce 
(A  Paris , Rouen , Tours , Bordeaux , Pau , Toulouse , 
Àix,  Lyon  et  Bourges).  Ces  chambres  étaient  ordi- 
nairement composées  de  l'archevêque  et  des  autres 
prélats  du  diocese,  d'un  député  de  chacun  des  dio- 
cèses du  ressort , de  trois  conseillers-clercs  au  parlc- 
meut  et  du  présidial  du  lieu. 

chambre  Etoiles ? haute  cour-de  justice  en  Angle- 
terre. V.  le  lh‘  t.univ  d'H.  et  de  G.,  au  mot  chambré. 

chambre  impériale,  tribunal  de  l’Empire,  ou  se 
jugeaient  les  affaires  des  différents  Etats  d* Allema- 
gne, et,  par  appel , celle!  des  particuliers.  La  cham- 
bre impériale  siégea  d abord  A Spire , puis  a \Vt>rm>f 
A Augsbourg,  etc.,  et  fut  enfin  transférée  a.  Wetxlar, 
où  elle  est  restée  jusqu'à  l'époque  où  die  cessa  d’exis- 
ter, avec  l’empire  d’Allemagne  (1806). 

chambres  legislatives  ( des  Pairs ) des  Députés, 
des  Lords , des  Communes , etc.).  Voy.  l«j  Di  et . 
univ.  d’Hist.  et  de  Géogr.  A chacun  de  ces  mois  et 
les  articles  parlement,  sénat,- corps  legislatif. 

CHAMBRE  DES  MISES  ER  ACCUSATION  ,#  DES  VACATIONS, 
etc.  Voy.  ACCUSATION  , VACATIONS  , etc. 

CHAMBRE  CLAIRE,  «lit.  .ni'M  f'niera  lut  idü  , aj.j.,1- 

reil  d'optique  servant  A tracer  l’image  exacte  d’un 
objet  ou  d’un  paysage.  II  so  compose  principalement 
d’uue  lame  de  glace  ou  miroir  Incliné  et  d’un  prisme 
triangulaire,  a angle  droit,  dont  unu  des  faces  est  per- 
pendiculaire a cette  lame.  Les  rayon»  de  l'objet  doul 
on  roui  avoir  l’image  rencontrent  d’abord  le  prisme 
où  ils  sont  réfractés  A leur  entrée  et  A leur  sortie, 
puis  ils  vont  frapper  la  glace,  qui  les  réfléchit  dans 
uue  direction  qui  permet  de  recevoir  l’image  sur  une 
feuille  de  papier  où  on  peut  la  tracer  au  crayon.  — • 
La  chambre  claire  a été  imaginée  par  Wouaston, 
modifiée  par  M.  Amicl,  professeur  A Modene,  eVper- 
fectionuée  en  dernier  lieu  par  M.  Vincent  Chevalier. 
Elle  est  aqjourd’bui  d'une  construction  assezeommode 
pour  être  facilement  transportable.  Elle  offre  l’avan- 
tage de  pouvoir  servir  par  tous  les  jours  possibles  ; 
la  lumière  qui  entre  par  la  fenêtre  d’un  appartement 
suffit  pour  éclairer  les  objets  qu'on  veut  dessiner. 

chambre  noire  ou  OBSCi'KE,  caméra  oscura , Ap- 
pareil d’optique  destiné  A produire  sur  un  tableau 
t’imAgo  réelle  d'un  champ  de  vision  plus  ou  moins 
étendu.  Il  se  compose  d’une  boite  fermée  qui  porte 
en  avant  un  tuyau  mobile,  dans  lequel  est  enchâssée 
une  lentille  convergente.  Les  rayons  partis  d’un  objet 
situé  en  avaut  de  la  leutille  vont  peiudru  au  fond  de 
la  boite  une  image  renversée  de  cet  objet.  Ce  fond 
est  fait  avec  une  glace  dépolie , derrière  laquelle  on 
peut  décalquer  l'image.  Pour  plus  de  commodflô,  ou 
met  dans  la  botte  un  miroir,  sous  une  inclinaison  de 
45  degré».  Les  faisceaux  de  lumière  s'y  réfléchissent 
alors  et  viennent  former  l’image  au  fond  de  la  boite. 
Oelle-ci  est  garnie  sur  les  côtés  d'un  couvercle,  afin 
de  laisser  dans  l’obscurité  4a  glace  qui  reçoit  l'image. 
Le  tuyau  em  mobile,  parce  que  l’image  ne  se  produit 
pis  toujours  A la  même  place,  cette  place  «triant  sui- 


vant la  distance  do  objets;  ou  rapproche  ou  l’on  re- 
cule la  lentille  jusqu’à  .ré  que  l image  soit  parfaite- 
ment nette.  Une  autre  disposition  , plus  commode  , 
consiste..!  mettre  en  dehors  de  là  boite  un  miroir  et 
A l'ouverture' une  lentille;  les  ra)ous  réfléchis  sur  lo 
miroir  traversent  la  leulilfg  et  forment  l’image  sur  la 
table  même  du  dessiuateur.  La  chambre  noire  forme 
une  des  pièces  essentielles  du  daguerréotype  —Un  at- 
tribue généralement  l'invention  de  la  chambre  noire 
a Baptiste  Porta,  qui  en  a donné  une  description  daqs 
sa  ATagùi  naturahs  (AnveH,  1587).  11  parait  toutefois 
que  Roger  Baron  la  connaissait  déjà. 

En  Anatomie*  oii  appelle  chambres  d e rail,  deux 
cav  i tés  rein  plies  par  l'humeur  aqueuse  et  par  l’humeur 
vitrée,  et  communiquant  par  le  trou  de  la  pupille. 

(IMAM  RU  1ER  , ofUcler  qui  avait  soiu  de  la  cham- 
bre du  roi,  cl  qui  commandait  Aux  domestiques  ap- 
•pclés  valets  de  chambre.  Ddtos  l'empire  romaiu,  le 
ffYand  chambrier  ( prirpositus  sacri  cubiruli)  était 
un  des  principaux  officiers  de  la  cour  de  l'empereur. 
Il  en  a été  de  même  en  France  jusqu’en  1545,  épo- 
que A laquelle  l'otlicedc  chambrier  fut  supprimé.  Le 
grand  chambrier  avait  juridiction  sur  tous  les  mar- 
chands et  artisans  du  royaume,  t-  Dans  quelques 
monastères  reniés  et  dans  quelques  chapitrés,  le 
chambrier  était  un  ofllcier  claustral  qui  avait  soin 
des  revenus  ruraux  d'une  abbaye. Voy.  camémer. 

CHAMEAU , «u  latin  Carnet  as , genre  de  la  famille 
des  Ruminants  sans  cornes,  caractérisé  par  la  lèvre 
supérieure- fendue,  le  pied  bifurqué,  mais  en  dessus 
seulement , et  par  la  présence  de  canines  aux  deux 
mâchoires.  Un  fe  divise  eu  deux  sous-genres  : les 
Chameaux  proprement-dits  çt  les  Lamas. 

Les  Chameaux  proprement  dits  portent  sur  le  dos 
d'énormes  hossés  de  graisse,  et  les  deux  doigts  de  leurs 
pieds  sont  réuuis  un  dessous  par  une  semelle  épaisse 
et  Ucxiblc.  L)è  plus,  leur  panse  est  garnie  do  vastes 
cellules  où  ils  peuvent  conserver  de  l’ean  pour  plu- 
sieurs jours,  ce  qui  leur  permet  de  traverser  sa  us  boire 
de  vastes  déseNs.  Il  un.  existe  deux  espèces  : le  Ch.  à 
deux  bosses  de  l'Asie  (C.  tartrianus),  qui  atteint 
2"l30  de  haut,  et  le  Ch.  à une  bosse  ou  Dromo/daire 
(Ç.-  dromedarius),  qui  habite  l’Afrique.  Ce  dernier 
est  pour  l’Arabe  un  préscul  duciel  :-son  fait  sa  ch  ur, 
son  poil,  qui  se  renouvelle  tous  lès  ans,  fournissent  A 
«es  premiers  besoins.  L’Arabe  iusjruit  ses  chameaux 
des  leur  naissaucc  : iLlcur  f»lie  les  jambes,  les  charge 
chaque  jour  d’un  poids  plus  fort;  il  réglé  leur  repos 
eu  diminuant  peu  A peu  fa  quantité  de  tiourYiture 
Lorsqu'ils  sont  assez  robustes,  il  les.exerre  à la  course 
par  l'exemple  des  chevaux.  Un  chameau  ainsi  exercé 
•peut  faire  200  kilom.  en  un  seul  jour,  ou  1 ,200  kilom. 
en  huit  jours  saqs  boire  ni  qiangenbi, dans  le  désert, 
il  se  trouve  une  mare  sur  sou  passage,  il  la  sent  de 
fort  loin,  double  le  pas,  cl  boit  pour  le  temps  passé 
et  pour  autant  de  temps  à venir.  Eo  Turquie , en 
l’erse  $ en  Arabie , il  s’établit  de  nombreuses  cara- 
vanes pour  Je  transport  des  marchandises  a,  dos  de 
chameau  : chaque  chameau  «st  chargé  selon  sa  Torce; 
si  on  lui  donne  une  charge  trop  «forte,  il  la  refusé  et 
reste  couché  jusqu'A  ru  qu’on  l'oit  a léué.  Les  grands 
chameaux q>orteiil600kiiogr.,lespetits300;  et  comme 
la  route  est  sou  veut  dc2,’>ÛO  a 3,üo0  kilom.,  on  règle 
leur  marche  au  pas  A 40  ou. 50  kilom.  par  jour.  Chaque 
soir,  on  leur  laisse  paître  en  liberté  quelques  plantes 
sèches,  telles  quo  1 absiuthe,  le  chardon,  l'ortie  , lé 
genêt,  nourriture  qui  leur  plaît  mieux  quq  la  verdure 
tendre.  Le  cheval  craint,  dk^>n,  le  chameau,  tt  ne 
peut  même  souffrir  son  odeur.  Suivant  Hérodote , 
Cyrus,  redoutant  la  cavalerie  des  Lydicijs,  Ut  mettre 
en  tôle  de  son  armée  tous  les  chameaux  qui  portaient 
les  vivres  et  les  bagages;  ce  qui  fil  preudre  la  fuite 
anx  chevaux  de  Crésus. 

. Pour  le  sous-genre  Lama,  Voy.  ce  nom. 

On  nomme  Chameau  - Léopard  ou  Caméléopard 
la  Girafe;  Ch.  dp  Pérou,  le  Lama;  Ch.  marin,  une 
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espèce  de  poisson  du  genre  Ostracion  ; Ch.  de  ri- 
vière, le  Pélican.  — Chameau  est  aussi  le  nom  vul- 
gaire île  la  coquille  appelée  Strombe  Lucifer. 

Dans  la  Marine,'  ou  nomme  Chameau  un  grand 
poulon  qui  sert  a soulever  un.  bâtiment  pour  le  faire 
passer  sur  de  petits,  fonds.  On  eu  emploie  deux  par  na- 
vire, lu»  à la  droite,  l'autre  A la  gauche  du  bâtiment. 

CHAMEDKYS  (du  grec  chômai,  à terre,  et  drys, 
chêne  )*  nom  spécifique  de  la  Gerrnandrée  petit- 
chéfie  ( Teufrium  Chamœdrgs).Voy.  germandree. 

CHAMOIS,  Antilope  ru ptcapra , espèce  du  genre 
Antilope.  La  taille  du  chamois  est  celle  d'une  forte 
chèvre  ; son  pelage,  assex  long  et  bien  fourni,  se  com- 
pose de  pOils  soyeux  et  de  poils  ruineux  ; il  est  bruu 
foncé  en  hiver,  et  bruu  fauve  en  été  ; ses  cornes,  de 
12  A 13  centimot.  de  longueur,  sont  d'ubord  droites, 
puis  recourbées  subitement  en . arriéré.  Cet  animal 
se  tient  eu  troupes  peu  nombreuses  d.n 
■mtaglIM.  Ou  le  trouve  principalement  dans  les 
Alpes  et  dans  les  Pyrénées,  où  il  reçoit  le  uom  d'Jsar. 
La  chasse  du  chamois  est  fort  ditliciie,  et  demande 
autaut  de  hardiesse  que  d'agilité.  La  peau  do  cha- 
mois sert  à faire  des  gants,  dès  Ceintures,  des  cu- 
lottes, et  même  des  vestes  et  des  bas. 

CH.VMOISKIR ,.  uom  donné  A celui  qui  prépiro 
non-seulement  les  peaux  dé  chamois,  mffis  aussi  d’au- 
tres peaux,  telles  que  celles  de  veau,  de  daim,  de  chè- 
vre, de  mouton,  etc.  L'art  du  çhainoiscur  comprend 
une  série  d'opérations  dont  les  principales  sont  : la 
mise  en  chaux  ; le  peluge,  qui  se  fait  avec  uue  pierre 
«aiguiser;  l 'effleurage,  qui  consiste  A enlever  l’épi- 
derme ; Je  confit , bain  d'eau  aigrie  avec  du  son  qui 
prénare  la  pesé  A recevoir  l'huile;  le  foulage  et 
léchauffé , qui  out  pour  but  de  faire  pénétrer  I huile 
dans  les  pores  de  la  peau  -par  la  compression  et  la 
chaleur  ; le  remaillaue , qui  achève  d'uuir  la  surface 
de  la  peau  ; et  le  dégraissage , qui  eulève  l’huile 
surahoudaute  ; après  quoi,  il  if’y  a plus  qu'A  passer 
le  pâtisson  sur  la  peau  pour  l'empêcher  de  «e  racor- 
nir, qt  A la  parer  avec  la  herse. 

'CHAMP  (du  latin  campus ),  pièce  de  terre lâbou- 
r.itjl-  . qui  ordinairement  n’est  pas  fermée  M 
railles.  — Au  moyen  Age,  on  appelait  champ  clol  un 
lieu  eufermé  de  barrières,  dans  lequel  deux  ou. plu- 
sieurs personnes  vidaient  leurs  différends  par  les 
armes,  arec  la  permission  du  roi  du  des  juges.  — 
Ou  a donné  Ile  tofU  temps  le  nom  de  champ  A <le 
vastes  espaces  éonsar rés  soit  à différents  exercices, 
comme  le  Champ  de  Mass  des-Romains,  soit  A des  as- 
semlil*  p h ti  | i ^ comme  les  Çhamps  de  Mars,  ou 
de  Mai.  des  Francs,  soit  A la  promenade  et  A certains 
spectaèlcs,  comme  nés  Champs- É/ysées , etc. 

En  Optique,  on  appelle  charnu  de  la  vision,  àhamp 
d'une  lunette,  l'étendue  des  objets  que  l'œil  ou  la 
lunette  peut  embrasser.  La  grandeur  du  champ 
qu'embrasse  un  instrument  dépend  de  la  grandeur 
dn  foyer  et  de  l'ouverture  de  l'oculaire.  Plu»  le  foyer 
est  étendu  et  l’ouverture  grande,  plus  aussi  le  champ 
est  considérable. 

En  fermes  de  Blason,  le  champ  est  le  fond  d’un  écu. 

CHAMPAjlT  (du  latiu  campi  pars , partie  du 
champ},  droit  que  lés  seigneurs  de  (icf  avaient,  en 
quelques  lieux,  de  lever  une  certaine,  quautité  de 
gerbes  sur  les  terres  qui  étaient.en  leur  censive. 

CHAMP1  (de champ;  trouvé  dans  un  champ),  au- 
trefois sviiouymc  de  bâtard.  Voy.  enfant  naturel. 

CHAMPIGNONS  (en  italien  campinione , dérivé 
lui-inéme  de  campus,  champ),  ep  latiu  Fungus \ en 
grec  Mykès,  famille  de  plantes  Acolylédones  ( Cryp- 
togames de  Lttiuéj,  sans  feuilles,  ni  fleurs,  ni  fruits; 
charnues , gélatineuses , souvent  coriaces  ou  ligneu- 
ses; de  couleur  tres-variée  v de  texture  homogène. 
Ils  ne  vivent  en  moyenne  que  de  huit  A dix  jours. 
Les  Champignons  peuvent  préscutèr  dans  leur  struc- 
ture huit  sortes  d’organes,  savoir  : 1®  une  racine 
filamenteuse  ; 2®  la  bourse  ou  vol  va,  sorte  de  sac  qui 


entoure  la  plante;  3®  le  pédicule  ou  stipe , organe 
qui  supporte  le  chapeau  ; 4®  le  tégument  ou  voile, 
membrane  qui,  partant  du  sommet  de  la  base  du 
pédicule,  enveloppe  le  chapeau  ; 5® -le  chapeau  ; 6®  la 
membrane  séminifire,  lisse  et  unie,  formée  par  uue 
multitude  de  petites  capsules  membraneuses,  dites 
theca  ou  as eut;  7®  les  capsules,  petits  sacs  membra- 
neux, renfermant  les  sporules;  8®  les  sporules,  grai- 
nes qui  serveut  A la  reproduction. 

Les  botanistes  divisent  aujourd'hui  les  Champi- 
gnons en  six  sections:  dasidiosforés,  A fructifications 
situées  A la  surface  et  dans  le  parenchyme  même  du 
réceptacle  ; genres  : Agaricus.Amanita,  Cantharel - 
lus,  Bolet  us,  Secotium , Hydnum  .Clavaria , Tre- 
me/la,  Clathrus , Lycoperdon.  Bovista , Sclero- 
derma , Polygaster,  Cyathus;  tiiEcasforEs,  A spores 
renfermées  dans  des  utricules  ou  thèques  : Morchella 
IMorillts),  Helve/la,  Peziza,  Helotium,  Hypoxylon, 
Tuber  (Truffe);  clinosporEs,  A spores  fixées  sur  une 
lame  propre,  intérieure  ou  extérieure  au  réceptacle  : 
Conisporium,  Sphace/ia , Stilbospora , Uredo , Pue- 
.cinia  ; ctstosporEs  , A réceptacle  filamenteux  ter- 
miné par  des  capsüles  contenant  les  spores  : Mucor. 
Cystopora,  Hyarophora,  Helicostylum;  tricho&po- 
Rês,  A réceptacle  simple  ou  ramctix,  recouvert  .de 
spores  nues  : Ceratium,  Dacrina , Fusidium,  Diplo- 
sporium;  Botrÿtis,  Helminthosponum ; art  h nos  po- 
REs,  A réceptacle  filamenteux  avec  spores  terminales 
en  chapelet  : Antennaria,  Monilia,  Pénicillium , 
Asperyillus , Oïdium.  — Four  les  principaux  de  ces 
genres,  Voy.  leurs  articles  spéciaux  : agaric,  bolet, 

MORILLE,  TRUFFE,  etc. 

Presque  tous  les  champignons  contiennent  du  su- 
cre, de  l’osmaxéme  et  un.  acide  particulier,  appelé 
acide  fungique.  Un  grand  nombre  sont  comestibles, 
tels  que  le  C’A.  de  couche  (Voy . ci-après),  l 'Oronge, 
lo  Cèpe  et  plusieurs  autres  espèces  du  geure  Bolet  ; 
beaucoup  aussi  sont  vénéneux.  Certains  champignous 
vivent  en  parasites  sur  les  plantes,  et  occasionnait 
de  grands  dommage*  : tels  sont  le  charbon  l U redo 
carbo),  qui  attaque  la  glume  du  blé;  la  rouille  [U. 
rubigo),  qui  forme  des  taches  ovales  sur  scs  feuilles 
et  ses  tiges;  la  carie  [U.  caries ),  qui  se  développe 
dans  ^intérieur  des  grains  de  fi  ornent;  Voidium, 
qui  attaque  la  vigne  ; les  moisissures,  qui  attaquent 
les  confitures,  le  vieux  pain,  le  fromage,  etc.;  la  plu- 
part de  ces  champignons  sont  microscopiques. 

La  distinction  des  champignons  comestibles  et  dus 
véuéneux  exige  une  habitude  A laquelle  la  meilleure 
description  ne  saurait  suppléer.  En  général,  une 
odeur  et  une  saveur  désagréables,  une  chair  mollasse 
et  spongieuse,  un  changement  de  couleur  qtiand  on 
lés  entame,  l'habitation  dans  les  lieux  très-ombragé* 
et  humides, ou  sur  les  bols  pourris,  une  couleur  rouge 
brûlante,  dénotent  les  mauvais  champignons.  Les 
bons,  ou  contraire,  sont  caractérisés  par  une  odeur 
de  rose , d’amande  amère  ou  de  farine  récente  ; par 
uue  saveur  de  noisette;  par  une  organisation  simple, 
une  surface  sèche  et  charnue , une  consistance  ferme, 
non  fibreuse,  une  couleur  franche,  rosée',  vineuse 
ou  violacée,  ne  changeant  point  Al  air.  Ils  habitent 
les  lieux  peu  couverts,  les  friches  et  les  bruyères  ; 
enfin , lo  temps  les  dessèche  sans  les  altérer.  Au 
reste , tous  peuvent  être  rendus  comestibles  en  les 
laissant  macérer  pendant  un  temps  plus  ou  moius 
long  dans  le  vinaigre,  l’eau  vin  u très- 

salée,  qui  dissout  le  principe  délétère.  Aussi,  en  cas 
d’empoisouuemcnt,  doit-on  bien  se  garder  de  faire 
avaler  au  malade  aucun  de  ces  Uatiidcs,  de  peur 
de  faciliter  l'action  du  poison  en  le  de'ayant;  on  doit 
alors  se  hâter  de  recourir  aux  vomitifs  et  même  aux 
purgatifs,  si  le  poisèn  a été  ingéré  depuis  longtemps. 
On  calme  ensuite  par  des  boissons  mucilagioeuses 
l'irritation  produite  par  ces  évacuants. 

Le  Champignon  découché,  ou  Agaric  comestible, 
est  le  seul  qu'il  soit  {tennis  de  veodre  sur  les  mat- 
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ch('s  de  Paris.  Un  le  rcconnall  ii  sa  forme  arrondie 
en  boule,  a sou  pédicule  plein,  haut  de  3 à 5 centi- 
mètres, a son  chapeau  convexe,  lisse*  glabre,  garni 
tin  dessous  de  feuillets  d'un  rose  un  peu  terne-,  et 
qui  deviennent  noirâtres  en  vieillissant.  Sa  couleur 
générale  est  d'uu  blanc  brunâtre,  et  il  a une  odeur 
tfè*-agréable.On  le  cultive  sur  des  couches  artificiel- 
les  dans  les  carrières  de. Paris  et  les  catacombes,  et 
la  consommation  eu  est  telle  qu'il  en  est  apporté  cha- 
que jour  a la  Halle  2i>  à 25,000  maniveayx  {petits 
paniers).  Pour  cette  culture,  on  dresse  une  courue  de 
*)0  à 00  centimètres  d'épaisseur  avec  du  fumier  de 
cliéval-  très-récent  et  debarrassé  des  pailles  sèches  et 
du  foin.  On  la  piétine  et  ou  l'arrose  légèrement  avec 
I arrosoir  à gerbe.  Au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  la 
fermentation  a déve|oppé  des  points  blancs  a l’inté- 
rieur et  à la  surface.  Alors,,  on  démonte  la  couche, 
on  la  môle  avec  la  fourche,  et  ou  la  redresse  A la 
mémo  place , en  ayant  soin  de  la  recouvrir  d’une  chc 
mise  de  litière  longue,  qui  maintient  l’humidité  el 
empêche  le  refroidissement.  Huit  jonrs  après,  la  cou- 
che ayant  acquis  assez  de  chaleur,  on  la  larde,  c'est- 
à-dire  qu’on  y Introduit  çA  et  IA  avec  la  main  du  btanâ 
de  champignon  (Voy.  blanc).  On  la  couvre  de  nou- 
veau do  la  chemise  de  pallie;  et  dès  que  le  blanc 
prospère,  c.-A-d.  ordinairement  après  8 ou  15  jours, 
on  l’arrose  légèrement,  on  étend  dessus  unocouche  do 
terreau  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  et  l’pn 
replace  la  chemise  de  paille.  On  récolte  ensuite  suc- 
cessivement les  champignons  bous  à manger  ; etlurs: 
q.uo  la  couche  est  épuisée,  cc  qui  arrive  au  bout  de 
cinq  à sept  mois  de  production,  on  la  démonte  pour 
eu  refaire  une  nouvelle. 

L'étude  des  champignons,  longtemps  négligée  a 
été  cultivée  avee  soin  depuis  ènvfron  un  siècle  et  a 
été  récemment  élevée  au  rang  de  science  sous  le  nom 
de  Mycologie.  Les  ariteurs  auxquels  elle  doit  le  plus 
sont  Vau  Jet,  BuHinrd  , Persoou  , Nées  d'Escmbech 
fauteur  d'un  Sysfema  nigœlogicuni) . Lu ik.  Fries:  les 
dateurs  .Mérat,  MonÆeot.  Montpgùc,rnlin  M.  la' > ci  lié, 
A qui  l’on  doit  la  classification  adoptée  aujourd'hui. 

CHAMPION  (du  bas -foUn  carnpio,  mèlne  ilgnlfi- 
cation,  ou,  selon  Roquefort,  du  mot  champ,  et  de 
pi  «n,  soldat).  On  nommait  ainsi  au  moyen  âgé  celui 
■pii  combattait  en  champ  clos  pour  sa  querelle  ou  pour 
laquerelle  d'autrui.  Les  vieillards,  les  estropiés,  les  ec- 
clésiastiques , les  daines, «fournissaient  des  champions. 
Cet  usage  s'est  maintenu  jusqu'à  la  fin  du  xvi»  siè- 
cle. — Hans  les  tournois,  ou  appelait  champion  des 
dames  un  chevalier  dont  Fofflco  était  de  prendre 
sous  sa  protection  tout  malencontreux  chevalier  qui, 
puni  pour  avoir  enfreint  quelqu'un  des  règlements 
de  la  chevalerie,  venait  réclamer  la  merci  dta’dames. 
-—En  Angleterre,  lu  champion  du  roi  est  un  cheva- 
lier armé  de  pied  en  cap  qui,  au  couronnement  du 
roi,  entre  dans  la  salle  do  Westminster,  jette  son 
gantelet  par  terre,  et  presse  un  cartel  à quiconque 
élèverait  des  dbutes  sur  la  légitimité  des  droits  du 
nouveau  souverain, 

CHANCES.  Voy.  PROBAnniTÉ. 

CHANCELIER  (du  latin  cancellarius),  officier 
public  dout  les  attributions  ont  souvent  yarié.  Voy ; 
au  Dict.  univ.  (fllist.  el  de  Géogr.  l’art,  chancelier 
et  ri -dessous  chancellerie. 

Archichancelier,  officier  de  cour,  ayant  le  .droit 
do  signer  les  diplômes  du  souverain  À la  tête  des 
grands  officiers  de  la  couronne.  Dans  l’ancien  qm- 
piro  d'Allemagne,  l’électeur  de  Mayence  était  archi-  ‘ 
chancelier  de 7'  Empire  pour  l'Allemagne,  l'électeur 
de  Cologne  pour  l'Italie,  cl  l'électeur  de  Trêves  pour 
les  Gables.  — ,La  création  de  l'office  d'ûrchirtiance- 
ljtr  remonte  en  France  au  ix«  siècle.  Sous  Napoléon, 
l'archichancelier  était,  après  les  princes  du  sang*,  le 
premier  dignitaire  de  l'État.—  A Rome,  on  nomme 
archichancelier  du  Saint-Siège  le  grand  chancelier 
de  la  çour  papale. 


CHANCELLERIE  (de  chancelier) , nom  employé 
ordinairement  pour  désigner  le  iiou  éù  l'on  sodle 
certaines  lettres  ou  certains  actes,  tels  que  lois-,  flr- 
donn.Luces.  diplômes,  brevets,  passe-ports,  etc.,  dans 
le  but  (Kj  leur  donner  u h caractère  authentique.  H 
y avait  autrefois  en  France  plusieurs  sortes  de  chan- 
celleries : la  plus  importante  était  la  chancellerie  de’ 
b rance,  qu’on  appelait  grande  chancellerie  pour  la 
distinguer  des  petites  chancelleries  établie*  près  des 
parlements  et  des  présidiaux  : ces  dernières  forent 
supprimées  le  i septembre  1790,  et  la  grande  Je 
il  novembre  suivant.  La  Restauration  rétablit  le 
titre  de  grand  chancelier,  mais  transporta  la  plupart 
de  ses  attributions  au  garde  des  sceaux.— Il  existe  en- 
core en  France  la  grande  chancellerie  de  lu  Légion 
d'honneur  ■ U y,  avait  sous  l'Empire  la  grande  dian - 
ddl crie  de  V Université. 

11  y a des  chancetleries'd^t\&  toutes  les  ambassades 
et  dans  tous  les  consulats.  A Rome,  on  appelle  chan- 
cellerie le  bureau  où  s’expédient  les  bulles..  Je»  brefs 
ou  oütres  actes  du  gouvernement  -pontifical. 

CHANCRE  (de  cancer,  écrevisse,  soit  A cause  de 
la  forme  des  chancres,  soit  parce  qu’on  attribuait 
cette  afTection  A la  présence  d’un  auimal  oui  dévo- 
.rAit  les  parties  malades),  nom  donné,  en  Médecine, 
a jte  petits  ulcérés  cancéreux  qui  out  de  la  tendance 
A s’étendre  et  A ronger  le»  parties  environnantes, 
jMirticiiJieremeni  A couk  qui  proviennent  d’uue  cause 
vénérienne,  Aux  aphthes  malins  des  enfants,  aiu‘t 
qu’À  certains  .ulcèpes  qui  attaquent  les  chevaux  et  le 
gros  bétail  : .ces  derniers  preunent  différents  noms ,. 
suivau  t la  place  où  ils  s'établissent;  Us  attaquent  de 
préférence  La  langue  J chantre  volant ),  les  fosses  ua- 
sales  [morve),  les  pied*  ( fourchct , pidtin,  crajMud). 

On  appelle. aussi  chancre  une  maladie  des  arbres 
qui  détruit  l'écorce,  ut  réduit  le  bols  en  pourriture  : 
ou  en  arrête  les  progrès  eu  enlevant, là  partie  ma- 
lade. et  an  recouvrant  la  place  avec  de  la  vase. 

CHANDELIER,  ustensile  dont  tout  le  monde  con- 
naît l’usage.  On  l’a  perfectionné  en  y adaptant  une 
spirale  ou  ressert  qui  pousse  la  chandelle  'ers  le  haut 
A néesuru  qu'olle  se  cousume,  etuu  verre  dequiuquet 
qui  Augmente  la  clarté  de  la  flamme  et  |’emi*éche  U< 
Vaciller.  — Dans  la  Marine,  ou  donne  ré  nom  a tirs 
supports  verticaux  auxquels  on  attachv  des  cordai: 

CHANDELLE  (du  latiiK  o/ir/cfa,  flambeau  de  ciré 
ou  de  suif).  La  matière  d<-’*  cbamlellos  était nuti-efoi* 
lo  suif  et  1;^  résine  ; aujourd'hui/est  un  mélange  égal 
de  surf  de  bœuf  et  de* suif  de  motttou,  auquel  ou  ajoute 
•quelquefois  de  la  fécule  de  marrons  d'Inde  ou  de  la 
cire , qui  lui  donne>  plus  do  .consistance.  Tour  le* 
durcir,  on  emploie  l'alun. et  l'acide  azotique;  on  les 
hlanchR  A l>ir  ou  avec  du  chlore:  Les  mèche»  sont 
en.  coton  filé  et  tordu,  quelquefois  mêlé  de  lil  de  lin, 
et  trempé  dans  lé  vinaigre  chaud,  ou  dans  une  solu- 
tion d’acétate  de  cuivre  ou  de  camphre,  ou  encore 
Mans  l'huile  de  péthde,  Ou  distingue  les  t’h.  mou- 
léesfaites  dans  des  moules  de  verroou.de  métal, 
et  le»  Ch.  plongées  ou  à ta  baguette,  *uue  Fou  fa- 
brique en  plongeant  à plusieurs  reprises  dans tlu  suif 
fondu  des  baguettes  île  noisetier  garnief  do  plusieurs 
mèehel.  — Les  Gré-s  et  les  Romains- n'ont  point 
connu  l’usage  des  chandelles  proprement  dites:  On 
ne-s'en  sert  en  Frauce  que  depuis  Je  xif<  siècle. 
Aujourd'hui,  malgré  l'extemion  qu’a  prise  le  Com- 
merce de  la  tougie,  og  en  fait  encore  imo  consom- 
mation considérable.  — On  doit  Ail.  Leuormoud  le 
Manuel  du  Chandelier. 

CHANFREIN  (du  bas  latin  camus,  licou,  et  frar- 
num,  frein),  nom  donné  autrefois  A la  partie  «le  l'ar- 
mure qui  couvrait  le  devant  de  là  (été  d’un  cheval. 
Le  chanfrein  était  ordinairement  en  fer  poli  ou  en 
(*uir,  et  souvent  armé. d'une  pointe  de  fier  très-allon- 
gée. -Maintenant,  par  extension,  on  appelle  ainsi  la 
partie  do  la  tête  du  cheval  qui  est  entre  les  sourcils, 
depuis  les  oreilles  jusqu'aux  naseaux.  — Ou  uomtne 
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aussi  chanfrein  ou  lice  une  marque  blanche  longi- 
tudinale que  certains  chevaux  portent  à la  partie 
antérieure  do  la  tête. 

En-  Architecture,  on. don  ne  ce  nom  A la  petite  sur- 
face que  l'au  forme  en  abattaut  l'arête  d’une  pierre 
ou  d'une  pièce'  de  bois;  et,  en  Horlogerie , au  petit 
preux  eu  rêne  pratiqué  dans  une  pièce  de  inétaj. 

GfiAltGH  lin  lu*  latin  r(w,l,iuinf  no  ue  m.  ml'.  . 
se  dit,  dons  lo  Commerce,  de  toute  négociation  par 
laquelle  une  personne,  moyennant  un  prix  convenu, 
pèai  à une  ntn  ptlrsonne  les  fpüîdà  dont  tlto  dit* 
pose  dans  un  endroit  autre  que  celui  où  se  fait  J’opé- 
ratiou  ; ce  qui  se  fait  lu  plus  souvent  au  moyen  du 
la  lettre  de  change.  Voy.  lettre  de  ciuNtE. 

On  appelle  Commerce  de  r/utnae  celui  qui  com- 
prend toutes  les  négociations  relatives  à lüf  vente 
ou  à l'échange  des  matières  d'or  ou  d'argent,  soit 
monnayée-*,  soit  en  liugots,  ainsi  que  de  fous  les  pa- 
piers représentant  une  valeur  métallique.  On  distin^ 
gue  le  Chunye  intérieur,  qui  ije  fait  sur  des  places  du 
même  pays  par  un  érhaitge  d'effets,  mwydu  plus 
commode  et  moins  ^embarrassant  que  la  remise  des 
espèces  ; ut  lo  Change  étranger  ou  extérieur , qui  sp 
fait  sur  les  places  de9  pays  étrangers.  — Qn -entend 
par  Cours  au  changé  la  différence  qui  existe  entre  la 
valeur  nominale  d’un'papief  et  celle  pour  laquelle  ce 
papier  est  reçu  dans  le  commorco.  Lorsque  le  change 
se  fait  d’uue  ville  à l'autre,  somme  égale  pour  somme 
égale,  on  dit  qu'il  est  au  pair ; Le  change  est  au-dés- 
sus  au  pair  sur  unb  pla'ée,  lorsqu'on  y donne  une 
somme  plus  grande  que  celle  qu’on  fait  toucher  dans 
une  autre  place.  Quand  on  donne  uo< moindre  somme 
pour  une  plus  grande,  U est  du-dessous,  du  pair. 

Toutes  ces  maljères  sept  traitées  complètement 
dans  le  Cours  des  Changes  des  principales  places, 
de  commerce,' précédé  de  la  Théorie  du  Change , 
de  M.  A.  Pérey.  et  dans  le  Cambiste  univqfsel  de 
Kelly  (en  anglais,  traduit  en ^Vançais,  Paris,  1Ç23). 

CHANGE  (AGENTS  DEl.  Voy.  AGENTS. ( 

CHANGEUR  (dd  change ],  commerçant  qui  fait 
métier  de  changer  des  pièces  de  monnaie  françaises  ou 
étrangères  coutre  d'autres  pièces;  des  billets  de  ban- 
qüe'conlre  du  numéraire,  ou  réciproquement  du  nu- 
méraire Contre  des  billets  de  banque , ou  cutin  des 
matières  précieuses  contre  du  numéraire, — Chez  les 
Humains,  lés  changeurs  étalent  à la  fois  chaiigeuVs, 
banquiers  et  notaires;  c’étaft  par  leurministère  que 
se  faisaient  les  changes,  les  dépéU,  les  achats',  les 
ventes,  les  prêts.  *—  Avant  1780,  les  changeurs  de- 
vaient être  autorisés  par  le  i*bi  et  leur  nombre  était 
limité;  ils  envoyaient  a la  Monnaie  les  monnaies  alté- 
rées oi^dêcriécs*  les  monnaies  étrangères,  les  matières 
• l’or  et  d'argent,  et  ils  l»-s  échiingiMicnt  cdntn  ih  U 
monnaie  ayant  cours.  |ls*'étaient  chargés  de  surveiller 
l'état  dos  monnaies  mises  en  circulation.-— Ou  a aussi 
donné  nom  de  changeurs  b certains  employés  de 
Vhôtcl  de  la  Monnaie,  et  notamment  au  caissier.  Jus- 
qu’en i543.  époque  où  François  I*»  créa  seize  recettes 
générales,  le  trésorier  du  domaine  s'est  appelé  chan- 
geur du  trésor. 

CHANOINE,  Canonicus  (du  grec  canôn,  règle),  se 
disait  doué  l’origine  dé  tout  clerc  soumis  A la  régie 
particulière  d'un  chapitre  ou  d’une  collégiale  ; li  se 
dit  aujourd'hui,  du  celui  qui  possédé  un  canonicat 
dans  une  église  cathédrale  ou  collégiale  <f  qui  fait 
partie  du  chapitre.  Voy.  canonicat,  chapitre,  et  le 
I)ict.  univ.  dlllrsl.  et  de  Géoÿr.,  au  mol  chanoines. 

CHANOINESSE.  Il  y avait  autrefois  en  France  des 
chanoinesses  réunies  en  collèges , comme  les  cha- 
noines, et  assujettie^  A une  règle  commune,  notam- 
ment à Maubuugc,  à Remiremont;  on 'en  trouve  en- 
core beaucoup  aujourd'hui,  surtout  du  Allemagne; 
mais  elles  vivent  dans  le  monde  et  ne  sont  astreintes 
qu'A  des  devoirs  faciles  a remplir. 

CHANSON  (du  latin  cantio,  même  signification.). 
Sous  le  rapport  littéraire,  la  chanson  embrasse  les 


gçnresles  plus  divers  : elle  peut  être  patriotique,  poli- 
tique . guerrière,  ptalosophique,  satirique,  érotique 
ou  grivoise,  sentimentale,  bachique,  été.  ; mais  il  rtc 
faut  pas  la  confondre  avec  Iode,  ni  avec  \à  cantate, 
dont  elle  peut  cependant  se  rapprocher  beaucoup.  — 
Ce  genre  de  poésie  a existé  de  tout  tefnps  et  chez  tous 
les  peuples.  Suivaut  Hérodote,  les  Égy  ptiens' avaient 
leurs  chansons,  qu’il  nomme  maneros.  Les  Grec* 
avaient  leurs  chansons  patriotique*  ou  religfau.se>, 
dites  nomoi  (le  Chant  dTHarmoaius,  par  exemple  . 
leurs  chansons  de  table  ou  scohes , etc.  Il  en  était 
dsiuème  chez  les  Romains.  Tous  les  peuples  de  l'an- 
tiquité, ainsi  que  les  barbare*  du  moyeu  Age,  avaient 
des  chansons  guerrières  : ou  rouuall  eu  ce  geure  le 
péan  des  Gréé*  et  les  chants  de  Tyrtée;  on  a conserve 
la  Chanson  de  lie l and,  dont  les  Français  chantaient 
eurorc  des  fragments  au  xiv*  siècle  en  marchant  au 
combat  (publiée  A Paris,  par  M.  Génin.  1851,  in-8). 

Ce  fut  au  temps  des  trouvères  et  (les  troubadours 
que  parurent  les  premières  chansons  en  langue  fran- 
çaise el  en  langue  romaue.  Ce  furent  d’abord des/aù, 
espèce  d élégies  amoureuses  ; puis  des  nocls,  des  ron- 
des. des  romances,  et  enfin  des  vaudevilles,  dans  les- 
quels la  chanson  commença  à prendre  un  caractère 
historique  et  satirique.  Le  temps  de  la  Liguo  et  celui  de 
la  Fronde  furent  féconds  en  chansons  de  ce  genre.  Ou 
peut  consulter  avec  intérêt  la  collection  manuscrite, 
en  60  vol.,  de  M.  de  Maurcpas,  couservée  à la  bi- 
bliothèque nationale  de  Paris.  — Sous  le  règne  ' de 
Louis  XIV  parurent  les  Ponts-Neufs,  types  de, la 
chanson  populaire  nu  des  rues.  Sous  Louis  XV,  Dn- 
frény,  Panard  et  CQllé  furent  les  restaurateurs  de  là 
chanson  érotique  et  bachique;  ils  eurent  pouf  con- 
tinuateurs le*  chansonniers  du  Cairau  ancien  et  du 
&U  moderne  ( Voy.  caveau),  et  parmi  ceux-ci, 
Piis,  Désauglcrs,  Armand  Gouffé,  etc.  béranger  éleva 
la  chan*ou  et  créa  un  genre  dont  il  est  resté  le  modèle. 
— Parmi  les  uonflUWIMI chansons  patriotiques  nue  la 
Révolution  lit  éclore,  doux  surtout  [la  Marseillaise 
et  le  Chant  du  Départ)  oht  acquis  une  célébrité  eu- 
ropéenne, et  resteront  sans  doute  dans  la  mémoire  de 
la  p -déni'-.  — Le*  autres  nattons  de  l’Europe  ont, 
* comme  la  France,  leurs  chants  populaires,  qui  refle- 
‘tent  les  mœurs,  les  coutumes  et. la  pensée  dominante 
de  l'époque  : il  faut  cilêr  circp  genre  les  sagas  de  la 
Norvège,  des  ballades  de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre, 
ainsi  que  le  Bule  Britannia  ut  le  God  sai  e thfking; 
les  lieaer  de  l'Allemagne  ; les  mu  turques  de  la  Polo- 
gne; les  ranz  de  la  Suisse;  les  canzoni  et  les  salta- 
relle  do  l'Italie:  les  boléros,  I ta- fandangos  et  les 
seguidil/as  de  l'Espagne,  etc. — Il  existe  de  nombreux 
recueils  do  Chansons,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
VA  nthologie de  Mouuet,l*.dftacrdbn  français,  et  le  lie- 
cuéil  de  chansons  choisies,  publié  en  1783.  M.  Humer - 
san  a publié,  en  1845,  un  recueil  des  Chansons  natio- 
nalcsde  /a  France,  avec  une  Histoire  de  laChansun. 

CHANT  (dq  latin  cantus,  même  signif.).  Le  chant, 
naturel  lorsqu’il  est  l'expression  involontaire  et  spon- 
tanée d'un  sentiment , devient  un  art  lorsqu'il  est 
réçlé  par  des  principes,  lorsque  scs  fermes  et  ses  com- 
binaisons tendent  à produire  des  effets  prémédité*}. 

Sous  le  rapport  purement  musical,  le  mol  chant 
s’entend  d'une  suite  de  mus’ disposés  d’une  manière 
'agréable  pour  l'oreille  ; que  ces  sont  soient  rendus 
par  la  voix  ou  par  un  instrunfcnt  : il  est  alors  sy- 
nonyme du  mot  mélodie  : cn.ce  sens,  on  uppoçe'  le 
chant  A P accompagnement.  Le  chant  le  plus  heu- 
reux deviendrait  monotone , s'il  n’était  a**ujetti  au 
rhythme  et  A la  modulation.  Le  rhythme  établit  ufte 
symétrie  relative  dans  la  (Jurée  des  notes,  ut  la  mo- 
dulation répand  de  la  variété  dans  la  camme  qui 
Mil  de  hase  au  chant.  Voy.  miytiiWe  et  modulation. 

L'origine  de  Fart  du  chant  se  perd  dans  la  nuit  de» 
temps.  Cultivé  par  les  Egyptiens,  et  après  eux  par  les 
Grecs  et  lai  Romains,  il  a été  surtout  conservé,  pendant 
le  moyen  Age,  par  l'Eglise  chrétienne.  Hans  les  ternp* 
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modem*,  le  chant  a fait  le*  progrès  les  plus  remar- 
• [ûahles,  surtout  en  Italie,  eu  Ail  magne  et  en  France. 
Les  Italiens  se  sont  toujours  distingués  par  la  beauté 
*•1  la  sonoriü  de  leur  voix,  ainsi  que  par  la  souplesse 
de  leur  gosier;  les  Allemands,  supérieurs  aux  pré- 
cédents par  la  science  musicale,  se  fout  remarquer 
par  le  sentiment  profond  et  l'énergie  de  leur  exécu- 
tion : ils  brillent  surtout  dans  le  chant  en  chœur.  Le 
mérite  des  chanteurs  français  est  la  vérité  de  l’expres- 
sion ; ils  excellent  surtout  dans  le  chant  dramatique. 
—Ou  distinguait  en  Italie  au  xvtu* siècle  cinq  grandes 
écoles  de  chant,  d’où  sont  sortis  les  maîtres  qui  élit 
eux-mêmes  loudé  les  plus  célébrés  écoles  de  l'Europe  : 
ce  sont  VÉ.  romaine,  V h'.,  vénitienne,  TÉ.  de  Flo- 
rence, TE.  lombarde  et  YÈ.  napolitaine. — Le  Con- 
servatoire de  musiaue  de  Paris  publia  en  l*an  tu  (1801) 
une  Méthode  de  chant,  qui  est  restée  classique;  elle 
a été  perfectionnée  par  Choron,  Dupré,  M“*  lia  mo- 
reau, etc.,  là  qui  l’on  doit  aussi  des  jnéthodes  derhant. 

chant  d'Eclise.  Le  chant  sacré  des  premiers  chré- 
tiens n’était  qu'une  psalmodie,  dépourvue  déme- 
sure et  do  rhylhme,  comme  le  plain-chant  ( Voy . ce 
mot),  qui  eu  est  sorti.  On  distinguait  : la  monodie 
(Chaut  d une  personne  seule),  l 'antiphonie  (chant 
alterné  entre  deux  personnes),  et  le  choral  rrhauté 
par  tous  les  assistants). — Au  iv«  siècle,  i évêque 
de  Milan,  saint  Ambroise,  introduisit  le  cbant  ap- 
pelé de  sou  nom  ambi'osien,  qui  se  compose  de 
quatre  tons  empruntés  à l’ancienne  musique  grec- 
que (le  dorien,  le  phrygien,  Y éolien  et  le  mixo- 
l y ilien)  et  connus  sous  le  nom  de  tons  authentiques. 
Au  commencement  du  vu»  siècle,  le  pape  Grégdire 
le  Grand  modilia  le  chant  ambrosieu  : il  y ajouta 
quatre  tons  uouveaux  dits  plagaux,  et  composa  un 
I ntiphonairc  qui  devait  à jamais  servir  de  type  à 
tous  les  chants  d’Eglise.  Le  tliant  ainsi  organisé 
prit  le  nom  de  chant  grégorien  oy  romain.  Il  s'exé- 
cutait d’abord  a l'unisson;  mais  au  xi«  siècle  on  com- 
mença à raccompagner  par  une  sorte  d’harmonie 
grossière  appelée  dédiant  v u discant  [Voy.  ce  mot). 
Le*  progrès  du  contre-point,  aux  xtvr  et  xv«  siècles, 
tirent  naître  les  motets,  les*  messes  en  musique  et 
autres  compositions  qui  constituent  la  musique  (TÉ - 
g lise  ( Voy.  ce  mot).  — Les  chants  religieux  des  pro- 
testants sont  ordinairement  des  chgrals  (choral 
geste nge ),  « hautes  a l'unisson  par  des  masses  de  voix, 
considérables  : Choron  en  a publié  un  Recueil  inté- 
ressant (Paris,  1821,  gr.  in-8). 

chant  royal, sorte  de  poésie  à refrain,  longtemps  en 
vogue  eu  France,  était  une  espèce  de  ballade  composée 
de o strophes,  chacune  de  11  vers,  étayant  toutes  les 
mêmes  rimes  : le  dernier  vers  du  premier  couplet  Sert 
de  refrain  pour  les  suivauts,  qui  doivent  finir  de  la 
même  manière.  L'envoi  est  une  sorte  d’explication  de 
l'allégorie  ; U commence  ordinairement  par  un  dè  ces 
mots  : Sire,  Hoi,  Prince,  et  c'est  de  là,  dit-on,  qu’est 
venu  le  nom  «le  la  pièce  entière.  Le  sujet  des  chants 
royaux  est  ordinairement  emprunté  de- la  Fable  ou 
de  quelque  trait  historique,  d’où  l’on  tire  une  mora- 
lité. Parmi  les  plus  beaux  exemples  de  ce  genre  de 
|>o&Bie,on  cite  1.1»/*,  qui  remporta  le  prix  aux  jeux’ 
Floraux.  Ou  en  trouve  aussi  de  belles  imitations  dans 
h**  poésies  dites  de  Clotilde  de  Survillc.  , 

CHANTE-PLEUKE  ( de  chanter  et  de  pleurer , 
sans  doute  à cause  du  bruit  que  fïiit  l’eau  en  sortant 
jkxr  les  fentes  ou  trous  de  la  chante-plcurc).  On  ap- 
pelle ainsi  des  fentes  pratiquées  d’espace  en  espace 
dans  les  murs  d’un  enclos,  pour  permettre  aux  eaux 
de  s’écouler  : on  dit  aussi  barba-ane.  — C’est  encore 
un  petit  cuvier  dont  les  tonneliers  sc  servent  comme 
d’eutônnoir;  il  est  écbancré  au  bord  supérieur  pour 
faciliter  le  versement  du  liquide;  le  fond  est  percé 
«l'un  trou  garni  d’une  douille,  qu’on  entre  dans  la 
bonde  tlu  tonneau  à remplir.  Da’ns  le  nord  de  la 
France,  chante-pleure  est  synonyme  de  robinet. 
CHANTERELLE  (diminutif  de  chant),  la  corde 


CIIAN 

la  plus  mince  du  violon,  du  violoncelle  et  de  la  gui- 
tare , et  par  conséquent  celle  qui  produit  les  sons 
lès  plus  aigus.  On  l’a  ainsi  nomm  e parce  que  c’est 
sur  cette  corde  que  lois  exécute  le  chant  principal 
d’un  morceau  de  musique.  {l'est  à Naples  que  l’on  fa- 
brique les  meilleOrcs  chanterelles. 

chanterelle,  Canthfireltus  (diminutif  du  root  grec 
cantharos t coupe),  genre  de  Champignons,  section 
des  Uasidiosporés , ayant  un  chapeau  bien  distinct, 
charnu  ou  membraneux,  qui  a la  forme  d’une  om- 
belle ou  d’un  cône  renversé  et  tronuuô  au  sommet. 
La  Ch.  comestible  ( C . cibarius  ) est  de  couleur  jaune 
doré  ; sa  chair,  un  peu  moins  jaune  que  ne  le  sont  le 
|»  di<ulc,  le  dessus  et  le  dessous  duchapéau,  èst  tres- 
sai m:  • crue,  elle  a le  goût  un  peu  poivré. 

CHANTEUR , artiste  qui  se  livre  a Fort  du  chant 
( Voy.  chant)  .—En  parlant  d'une  femme,  on  dit  can- 
tatrice. — Dans  les  églises , ceux  «lui  chantent  l’of- 
0 a an  lutrin  portent  le -nom  de  chantres. 

Dans  les  temps  modernes,  Jes  chanteurs,  quj  le  plus 
souvent  étaient  poètes  en  même  temps,  ont  joué  un 
grand  réle,  sons  les  noms  dè  Bardes  eu  Gaule,  de 
Minuesænger  et  «le  Meistei'sccnyer  en  Allemagne, 
de  Trôubtu/ours  et  de  Trouvères  en  France  ( Voy.  ces 
mots).  — L’art  du  chant  a été  porté  dans  les  deux 
derniers  siècles  à une  grande  perfection , et  a fait  à 
la  fois  la  réputatido  et  4 fortune  des  chanteurs  qui 
y ont  excellé,  tels  que  Caffarelli,  Farinelli,  Cresrcn- 
Uni,  jet,  de  nos  jours,  Garai,  Martin,  Nourrit,  Dupré, 
l’onchard,  Tamburini,  Lablache;  M“#*  Cutaluni, 
Malibran,Scbpœleti>Devricnt,  Mainvidle-Fodor,  Son- 
tag,  Cintl-Damorcau , Grisi,  etc.  Voy.  chant. 

chanteurs , nom  donné  en  Ornithologie  aux  oi- 
seaux qui  sc  font  rcmaVquer  par  l’étendue  do  leur 
voix  et  l’agrément  de  leur  chant.  La  plupart  de  ces 
oiseaux  appartiennent  à l’ordre  des  Passereaux  ou  à 
celui,  des  Grimpeurs.  Le  Coq  est  le  seul  chanteur  «juc 
Von  trouve  dans  l’ordre  des 'Gallinacés. 

CHANTIER  (du  bas  latin  canlerium , angle,  coin 
de  terrg),  espace  on  terralu  sur  lequel  on  empile  les 
bois  de  chauffage,  de.  charpente,  de  clferronuage,  (le 
construction,  etc.  — Le  plus  souvent,  ce  mot  est  em- 
ployé comme  synonyme  d 'atelier;  dans  l'industrie 
du  bâtiment,  il  désigne  l’endroit  où  l'on  dépose  le. bois 
el  la  pierre  pour  les  tailler  et  les  mettre  en  œuvre. 

Dans  la  Marine,  on  nonime  Chantier  de  construc- 
tion l’endroit  où  l'on  pose  la  quille  du  vaisseau  qu’on 
‘Veut  construire  et  les  tins  ou  billots  qui  la  soutiouueut; 
ces.  tins  s’appellent  aussi  (hix- mêmes  chantiers.  Ou 
appelle  Ch.  plein  ou  faux  chantier  la  plate-forme 
eu  bois  installée  au  fond  xl’uir  bassin  de  radoub. 

Dans  les  corderies  on  appelle  CA.  de  commettage. 
Ch.  à commettre,  deux  grosses  pièces  de  bois  dm&écs 
perpendn  ni  liivmeut  a 2 mètres  de  distante  I ffl 
l’autre,  et  qni'Serveut  à la  confection  des  gros  câbles. 

CHANTRE  (du  latin  cantate , chanter),  chanteurs 
appointés  pour  chanter  1 office  à l’église.  Il*  peu- 
vent être  clercs  ou  séculiers;  mais,  dans  les  deux  cav, 
ils  portent  la  cliapc  pendant  rofDce.  — M.  l’abbé  Co- 
rnant a publié  en  1851  un  Manuel  du  Chantre. 

Autrefois  on  appelait  grandvhantrè  ou  vrédiantre 
(pteecenlor,  primicerius)  Te  maître  du  cWur  : c'é- 
tait un  office  ou 'bénéfice,  et  l’une  des  premières  di- 
gnités d’un  chapitre.  Le  précliantrc  de  la  cathédrale 
de  Paris  était  le  second  dignitaire  du  chapitre;  ilavuit 
juridiction  sur  Les  maîtres  et  maîtresses  dVcole  et 
de  pension,  et  sur  les  répétiteurs  de  l’Université. 

CHANVRE,  Cannubù genre  type  de  fa  petite  fa- 
mille des  Canna\)iuées,  sc  distingue  à scs  (leurs  dioî- 
ques,  verdâtre*;  à scs  liges  herbacées,  hautes,  plus 
grandes  dans  les  individus  femelles  que  dans  les  mâ- 
les, contrairement  au  préjugé  des  campagnes,  où 
l’on  appelle  Chanvre  môle,  l’individu  femelle,  et  ré- 
ciproquement. Les  fleur*  mâles  sou  t eu  grappe;  le* 
fleurs  femelles  en  épi;  le  fruit’ost  une  cari«5pse  à test 
verdâtre.  L'unique  espèce  qui  forme  ce  genre  est  le 
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Chanvre  cultivé.  [C.  saliva  ),  qui  clic*  nous  atteint 
1 **»,50  , et  qui  dans  le  Piémont  s'élève  h 3 et  méine 
4 mètres.  Les  tiges,  livrées  au  rouissage,  séchées  au 
soleil  et  soumises  aux  diverses  opérations  dites  teil- 
lage, broyage,  ribage,  serançage,  donnent  par  leur 
écorce  le  chanvre  ou  la  lilasse  employée  A faire  de  la 
toile  et  des  cordages;  ces  tiges  privées  de  leur  écorce 
servent  à faire  des  allumettes,  ou  fourhissent  un  char- 
bon léger,  employé'  à la  fabrication  de  la  poudre. 
Les  graines,  petites  et  ovoïdes,  portent  le  nom  do 
chénevis,  et  servent  a la  nourriture  des  oiseaux  do- 
mestique*. Elles  fournissent,  déplus,  une  huile  excel- 
lente pour  la  peinture  et  l'éclairage,  et  qu’ou  peut 
même  employer  pour  la  table.  Les  feuilles  du  chan- 
vre exhalent  une  forte  odeur.  Dans  tout  l'Orient,  on 
les  fume  mélces  au  tabac  pour  se  procurer  une  sorte 
d'ivresse,  souvent  dangereuse  : c’est  duChanvrequ'on 
extrait  le  Hachih.  Voy.  ce  nom. 

On  nomme  Ch.  aquatique  le  Bklent  tripartie; 
Ch.  du  Canada,  l’Apocynum  cannabinum;  Ch.  des 
Américains , l’Agave  américaine  ; Ch.  du  Japon , la 
Spirée  du  Japon  ; CA.  de  Crèfe,  le,  Datisca  cannabina. 

CHAODINEES  ^de  Chaos,  genre  type),  famille  de 
plantes  Cryptogames,  détachées  des  Algues* par  Bory 
île  Saint-Vincent,  a pour  type  le  genre  Chaos. 

CI1AOS,  état  de  désordre  et  de  confusion  univer- 
selle, que  presque  tous  les  systèmes  de  cosmogonie 
placeut  au  début  du  monde.  Voy.  cosmocome. 

chaos,  genre  type  de  la  famille  des  Clfàodinées, 
est  composé  de  végétaux  amorphes,  consistant  en 
une  couche  muqueuse,  le  plus  souvent  sans  Ulaments 
ni  membranes,  et  remplie  de  Corpuscules  épars,  de 
nombre  et  de  formes  très-variés.  Nous  citerons  parmi 
* les.  espèces  le  'Chaos  primordial , qui  n’est  autre 
chose  quo  cette  espèce  d’enduit  muqueux  qu'&u  trouve 
A la  surface  des  corps  imprégnés  -d'humidité.  . 

CHAPE  (en  bas  latin  capaT  dérivé  d c*caput,  fête), 
vêtement  d'église,  en  forme  de  manteau,  qui  s'agrafe 
par  devant  et  (onibe  jusqu’aux  talons,  et  que  portent 
Ppvéque,  le  prêtre  officiant,  les  cliaulres,  etc:,  durant 
le  service  divin,  avait  jadis  un  capuchon:  d’où  son 
nom.  Les  chapes  sont  ordinairement  en  étoffes  pré- 
cieuse», rehaussées  de  broderies  et  de  D'auges  d’or, 
d’argent  ou  de  soie;  • 

Uu  appelle  aussi  chape:  1°  un  habit  que  portent  le 
pape  et  les  cardinaux,  et  qui  a un  capnce  doublé  d'her- 
mine ; ld  chape  du  pape  est  rouge , celle  des  cardinaux 
est  rouge  ou  viùlette  ; —2'*  un  grand  manteau  de  drap 
ou  de  serge  que  les  chanoines  portaient  au  chœur 
[tendant  l’hiver,  et  qui  était  de  Ig  même  couleur  que 
le  ramail.  — La  chape  de  Saint  Martin  était  l'insigne 
principal  de  nus  armées 'tons  la  première  racc;c'é- 
Utit  un  étendard,  suivant  les  uns;  suivant  d'autres,’ 
c’étiit  un  oratoire  placé  sur  une  espèce  de  char,  et 
renfermant  les  relirÿies-de  saint  Martin. 

Dans  les  Arts,  le  mot  chape  a un  grand  nombre 
d’dcceptions,et  désigne,  en  général,  certaines  choses 
qui  s’appliquent  sur  d’autres  pour  les  couvrir,  les 
recevoir  ou  les  envelopper;  ainsi,  en  Mécanique,  on 
appelle  chape:  1°  un  trou  percé  dans  le- bois,  dans 
le  fer,  etc. , et  destiné  A recevoir  les  extrémités  de 
l'essieu  d'une  pqulie,  d’une  bahocé^d'tm  tour;  2° des 
bandes  de  fer  recourbées  en  demi-cercle,  entre  les- 
quelles sont  suspendues  et  tournent  des  poulies  sur 
un  pivot  qui  les  traverse  et  leur  sert  d’axe. 

CHAPEAU,  autrefois  Ckapel  (du  latin  cnput , tête), 
coiffure  d'homme  dont  la  forme  a souvent  varié  * et 
qui  est  ordinairement  faite  de  feutre,  de  castor,  de  pe- 
luche de  soie,  do  cuir,  de  carton,  dq  paille,  etc.  (-F.  cha- 
pellerie). — Avant  le  règne  de  Charles  VI , les  cha- 

{»eaux  étaient  inconnus  en  France;  il  n’y  avait  que  des 
►oupets,  des  aumusse?,  des  chaperons,  des  mortiers  : 
on  commeuça  de  soft  temps  A porter  des  chapeaux  A 
la  campaguc.  Sous  Charles  Vil,  on  n’en  faisait  usage 
qu’au  temps  des  pluies.-  Sous  Louis  XI,  on  |'en  servit 
i-o  tout  temps.  Mais  ce  ne  fût  que  sous  Françoi*  1« 


que  l’ûsage  commença  à en  devenir  géuéral.  Pendant 
longtemps  il  fut  défendu  aux  prêtres  de  s’en  servir. 

Les  premiers  chapeaux  curent  la  forme  plate  et  les 
bords  assez  larges;  on  les  ornait  de  plumes.  Sous 
Henri  IV,  la  forme  s'exhaussa,  et  l’on  retroussa  un 
des  bords;  plus  tard,  on  en  retroussa  deux,  et  enfin 
fout  le  tour  du  chapeau;  plus  tord,  la  forme  s’aplatit 
de  nouveau.  Sous  Louis  XlV  et  sous  Louis  XV,  l'habi- 
tude de  porter  perruque  rendit  le  chapeau  presque  in- 
utile : on  le  portait  [dus  souvent  sous  le  bras  que  sur 
la  tête.  Le  chapeau,  rond  au  xvu*  siècle,  deviul  Di- 
corne  à la  fin  du  xvm*  ; aujourd'hui , il  est  plus  ou 
moius  cylindrique.  — Les  cliapeaux  de  femme  sont 
ert  soie,  en  gaze  ou  en  paille,  ornés  de  rubans  et  do 
fleurs , et  de  forme  trop  variable  pour  qu’ou  puisse 
en  donner  uno  idée  exacte.  Voy . couture. 

Pris  absolument,  le  molcAa/ieau  désigne  la  coif- 
fure-distinctive  des  cardinaux  depuis  1215  : c’est  un 
chapeau  rouge  à forme  plate  et  A bords  très-larges, 
orné  de  ganses  rouges  qui  retombent  sur  la  poitrine. 

CHAPELAIN,  Capellanus  (de  cupclla,  chapelle), 
nom  donné  au  bénéficier  titulaire  ou  au  desservant 
d’une  chapelle.  Le  plus  souvent,  chapelain  est  syno- 
nyme d'aumônier  [Voy.  ce  mot).  Les  rois  de  France 
avaient  huit  chapelains,  qui  desservaient  leur  oratoire 
par  quartiers;  le  chef  portait  le  nom  d'archichapelain. 

Dans  l'ordre  de  Malte,  les  chapelains  étaieiit  des 
clercs  conveutuels  qui  formaient  le  second  rang  de 
cet  ordee,  les  chevaliers  tenant  le  premier,  et  lc9 
servants  d'armes  Je  troisième. 

CHAPELET  (du  bas  latin  capellus,  couronne  de 
fleurs),  réunion  de. plusieurs  grains  enfilés  qui  ser- 
vent à.  compter  h*  nombre  des  Pater  et  desjlt*  nu'on 
récite  en  l’honucur  de  Jésus  ou  de  la  vierge  Marie. 
Uu  chapelet  ordinaire  se  compose  de  ciuq  Pa/cr  et 
de  ciuq  dizaines  d’Ave,  qu'on  récite,  les  premiers  sur 
cinq  gros  grnius  y les  seconds  sur  cinquante  petits. 
Trois  chapelets  ordinaires  forment  un  rosaire.  L’u- 
sage de  réciter  le  chapelet  parait  avoir  été  iustitué 
au  temp»  des  croisades  : on  l’attribue  A Pierre  l'Er- 
mite; d’autres  en  font  honneur  A sainte  Gertrude. — 
Les  Turcs  et  les  Indiens  ont  aussi  leurs  chapelets. 

.En  Architecture,  on  appelle  chapelet  uuc  baguette 
ornée  de  petits  graius. 

En  Mécanique , on  nomme  chapelet  hydraulique 
une  marhiiie  qui  sert  & élever  l’eau  d’un  puits  ou  d'une 
rivière  A des  hauteurs  indéterminées.  Elle  se  com- 
pose de  disques  ou  de  godets  en  cuir,  attachés  de 
suilo  A une  chaîne  sans  fin,  et  qu’on  fait  circuler  a 
l’aido  d’un  tambour  dans  un  tuyau  vertical  ou  in- 
cliné, dont  le  bas  plonge  daus  l'eau  : en  passant  suc- 
cessivement dans  ce  tuyau,  ce»  disques  élèvent  l’eau  A 
la  mabière  d'un  piston,  et,  avant  de  redescendre,  ils 
la  versent  dans  uu  réservoir  placé  A la  hauteur  voulue. 

CHAPELLE  (du  latin  capel/a,  qu’on  fait  dériver 
du  grée  capéleia,  tente,  ou  enepre  du  mot  chape), 
oratoire  avec  un  seul  autel,  ordinairement  destiné 
au  service  d’une  maison  particulière,  et  où  l'on  no 
peut  dire  la  messe  qu’avec  la  permission  de  l’évdque 
diocésain.  Autrefois,  il  existait  des  chapelles  qui 
avaient  été  érigées  eu  béuéficcs  simples.  On  appelait 
Saintes  Chapelles  des  rbllégialcs-  fondées  par  nos 
rois  : la  plus  remarquable  est  la  Sainte  Chapelle 
située  A Paris  et  attenante  au  Palais-dc-Justice;  elle 
fût  construite  en  1215  par  Pierre  de  Montreuil  sur 
l’ordre  de  saint  Louis.  Elle  vient  d’être  restaurée 
tout  récemmeuL  — On  appelle  aussi  chapelle  cha- 
cune des  enceintes  ménagées  daus  uno  église  pour 
y renfermer  un  autel  sous  l’invocation  particulière 
de  la  Vierge  ou  de  quelqu’un  des  saints.  — U y a en- 
encore  les  chapelles  sépulcrales,  expfatoircs,  etc. 

Ou  donne  aussi  le  uom  de  chapelle  A la  réunion 
des  musiciens  qui  exécutent  de  la  musique  dans  nue 
église  ou  dans  la  chapelle  d’un  prince.  Le  chef  de 
ces  musicicus  prend  le  titre  de  maître  de  chapelle. 
— On  doit  A M.  Castil-Blaxc  un  intéressant  ouvrage 

J 


CHAI»  — 314  — CHAH 


turlA  Chapelle-musique  des  rois  de  France.  Pari», 
1832.  in-ll 

CHAPELLERIE,  aiAcrurn.  Cette  industrie  consi- 
durable  se  aubdiviio  on  autant  dohraurhu»  qu'il  y a 
de  matières  différentes  employées  A la  fabrication 
des  chapeaux.  Les  chapeaux  feutrés  résultent  de 
renlrelaccinent  des  poils  de  certains  animaux  (cas- 
tor, loutre,  chameau,  lièvre,  lapin,  cachemire,  vi- 
gogne, et.-.),  qu’on  soumet  au  foulage  après  les  avoir 
tortillés  ( Voy.  ri:ui  kaok  ) : après  quoi  on  les  dresse 
sur-une  forme,  on  lés  teint,  on  les  lustre,  et  on  les 
livre  an  détaillant , qui  leur  donne  la  façon  à la 
mode,  les  borde  et  les  garnit  de  leur  coiir.  et  de  u ur 
cuir.  L'emploi  du  mercure  pour  rendre  les  poils  do- 
ciles au  feutrage  expose  les  ouvriers  chapeliers  A de 
graves  maladies.  La  poussière  noire  oocaslonuée  par 
le  battage  apres  b teinture,  la  buée  et  l’odeur  dés- 
agréable qui  résultent  des  opérations  du  feuU-age, 
ont  fait  ranger  les  fabriques  de  èliapeaux  parmi  les 
établissements  dangereux  et  insalubres.  A Paris , ils 
sont  soumis,  eu  outre,  aux  prescriptions  de  l’ordon- 
nance de  police  du  12  juillet  1818.  — Les  chapeaux 
de  soie , en  usage  depuis  une  vingtaine  d’au uées , 
sont  formés  d'une  carcasse  en  carton,  en  cuir,  en 
spartcric  ou  eu  feutre  très-mince,  qu'on  enduit  d'un 
vernis  imperméable  et  qu’on  recouvre  ensuite  d’une 
calotte  de  peluche  de  soie,  formée  d'une  bande  dont 
les  extrémités  sont  coup* .-es  en  spirales  pôur  que  leur 
couture,  faite  en  dedans,  ainsi  que  c«llo  du  fond  qui, 
les  ferme,  ne  puissent  s’apercevoir  sur  le  côté  exté- 
rieur du  chapeau.  — Lqs  chapeaux  de  paille,  desti- 
nés surtout  aux  femmes,  sont  fai  fs avec  delà  paille 
d’ivraie,  du'seiglu,  de  blé  et  do  riz  convenablement 
préparée;  une  espèce  de  froment  rouge  tris-cômmun 
en  Toscane  est  la  variété  de  paille  que  l’on  préfère  ; 
oh  en  blanchit  les  liges  en  les  soufrant.  On  distingue 
les  Ch.  de  paille  d'Italie,  les  Ch.  de  paille  suisse  et 
les  Ch.  de  paille  cousue.  lois  premiers  sont  faits  avec 
des  tresses  composées  de  treize  brins  de  paille,  qu’où 
coud  ensemble  ; cette  couture  u est  qu'un  simple  rem- 
maillage qui  place  les  tresses  les  unes  A côté  des  nu- 
ire», en  faisant  légèremeut  sortir  une  petite  côte. 
Dans  les  seconds,  les  nattes  n’ont  que  ouze  brins,  et 
leut  couture  n’est  faite  que  de  deux  en  deuk  mailles 
et  de  maniéré  à né  pas  laisser  apercevoir  de  côte.  Le 
tressage  des  troisièmes,  dont  les  nattes  n’ont  que  sept 
a neuf  brins,  différé  totalement  des  précédents’:  oii 
n’y  emploie  que  des  pailles  fendues  eu-  deux'  ou  en 
qtiatre,  de  Sorte  que  le  brillant  et  lu  mat  de  la  paille 
apparaissent  tour  A tour.  L’Italie  a la  supériorité  smis 
le  rap(>ort  de  la  beauté  de  la  paille  et  de  la  confec- 
tion des  tresses;  Bail  Paris  excelle  dans  l'apprét  et 
U façon  des' chapeaux. — On  a fait  aussi  des  rha{icaux 
en  osier  et  même  en  lxofa (saule,  tilleul,  peuplier, etc.). 
MM.  Elut,  K.  et  Julia  de  Fonteueltc  ont  publié  le 
Manuel  du  fabricant  de  chapeaux. 

CHAPELURE  (dé  chape , manteau),  rroAte  de  pain 
râpée  ou  pulvérisée,  quelquefois  unie  A du  fines  her- 
bes , du  sel  et  des  épices , dont  ou  couvre  certaines 
viandes,  comme  les  côtelettes , les  jainbous , ou  que 
l’on  met  dans  une  sauce  pour  l'épaissir. 

CHAPERON  (de  chape,  tiré  du  latin  caput,  tête), 
sorte  de  capuchon  ou  ue  vêtement  de  tête  qui  était 
la  coiffure  ordinaire  des  deux  sexes  au  moyen  Age  : 
il  avait  uu  bourrelet  sur  lu  haut  et  une  queue  par  der- 
rière. Les  rhapi-rous  de»  princes,  de*  nobles  et  de 
leurs  dames,  étaieut  eu  tissu  tin,  en  soie,  etc.,  ot  char- 
gés de  broderies  ou  mémo  de  pierrerles.'Les  femmes 
des  principaux  magistrats  les  portaient  eu  velours, 
les  autres  bourgeoises  en  drap.  Les  hommes  cessè- 
rent de  porter  le  chaperon  sous  Charles  Vil;  les 
femmes  ne  le  quittèrent  que  plus  tard. 

On  appelait  aussi  çhapçron  un6  espèce  de  coiffe 
dont  on  couvrait  les  yeux  dus  oiseaux  de  fauconnerie. 
Le  Ch.  de  rust  était  destiné  aux  oiseaux  non  dressés. 

En  Histoire  naturelle , ou  &>  donné  ce  nom  U la 
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partie  du  corps  des  insectes  qui  est  immédiatement 
au-dessus  de  la  bodebe,  et  A laquelle  est  attachée  la 
lèvre  supérieure , parce  qu’elle  abrite  U bouche. 

En  termes  d’Artillcrie,  c'est  uu  petit  toit  que  l’on 
met  sur  la  lumière  du  canon.—.  En  termes  d'Horlo- 
gerle,  c’est  une  plaque  ronde  qui  se  monte  sur  l'ex- 
trémité .lu  pivot  d'une  roue.  * 

Dans  l'Architecture,  ou  appelle  chaperon  la  partie 
supérieure  d'un  mur  de  clôture,' formant  le  plu-  sou- 
vent une  hmverturc  en  dos  d'Ano  pour  rejeter  l’eau. 
La  forme  du  chaperon  fournit  une  présomption  sur  la 
propriété  cl  pn  mur  : le  mur  est  présume  mitoyen  si 
le  chaperon  règne  des  deux  côtés;  non  mitoyen  , s’il 
n'existe  que  d'un  seul  côté:  on  considéré  alors  comme 
seul  propriétaire  celui  sur  le  terrain  duqubl  le  cha- 
peron vçrse  les  eaux  (Code  civil,  art.  CH). 

CHAPITEAU  (du  latin  caput,  tête),  désigne , en 
Architecture,  le  haut  de  la  colonne  qui  pose  sur  le 
fût.  Uu  eu  distingue  quatre  espèces  principales  : le 
C/u  toscan, dont  le  tailloir  est  carré  et  saus  moulure; 
le  Ch.  dorique,  dont  le  tailloir  est  couronné  d'un  ta- 
lon ; le  Ch.  ionique,  qui  est  garni. d’oves  et  de  volu- 
tes; et  le  Ch.  cùrùUhten.-qvi  est  orné  de  deux  rangs 
de  fouillé»  d'acanthe  et  de  petite»  volute».  Les  autres 
chapiteaux  les  plus. usités  sont  : le  Ch.  composite, 
qui  a b-»  feuilles-' d’acanthe  du  corinthien  et  les  vo- 
lutes deTioniqjie;  lo  C’A.  attique,  qui  a des  feuille* 
dc  refend  dans  le  gorgeriu  ; le  C’A.  gothique,  com- 
pilation de  toutes  le»  formes  de  chapiteaux  antiques 
et  de  «elles  que  rjmaoiu.itiun  «les  artistes  du  moy«  n 
Age  a pu  inventer.— Dans  on  sens  plus  géuéral,'«ui 
appelle  chapiteati  de  tâche , de  baïustre , de  lan- 
terne,  etc.,  la  partie  supérieure  d’une  nicha*  d’un 
baïustre,  nfc.  — On  appelle  dosai  chapiteau  la  partie 
d’un  alambic  dans  laquelle  s’opère  la  condensation 
des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  cucurbtte. 

CuAPlTIU*.,  corpa  deschanoines  d’une  église  cathé- 
drale ou  collégiale,  formant  un  conseil  délibérant. 
Vou.  CHANoiWKsau  Di  et.  unie.  d'Hist.  et  de  Céogr. 

CHAPON,  jeune  coq  aliquel'od  a fait  subir  L opé- 
ration de  la  castratiop,afln  de  donner  plus  de  (léli<£i- 
tésse  à sa  chair.  Les  chapons  les  plu»  estimé»  sont 
ceux  du  Mans  et.  du  pays  de  Eaux.  Ou  les  engraisse 
en  leur  donnant  une  espèce  jle  bouillie  faite  avec 
les  grains  les  plus  nutritifs , et  en  leur  Taisant  ava- 
ler de!  boulettes  de  pôle,  ou  même  en  leur  enfon- 
çant i*es  boulettes  dans  le  gqsier.  On  donne  quel- 
quefois lo  nom  d'étourdeau.uux  jeunes  chapon». 
Dans  beaucoup  d'endroits,  on  se  sert  des  chapons 
pour  élever,  le#  poussins.  Pour  cela , on  choisit  le 
chapon  le  plus  vigoureux,  on  lui  arrache  les  plumes 
'sous  le  ventre,  et  on  frotte  la  peau  avec  des  orties; 
- on  le  met  ensuite  sou». line  c#ge  avec  deux  ou  trois 
poulets  assez  grands,  qui,  lui  pissant  sous  le  ventre, 
adoucissent  l'Apreté  do  se* piqûres  ét  rengagent,  par 
ce  soulagement , à lef  recevoir.*  - »•• 

CHAR  (du  latin  currus  ou  carrât,  même  signif.,, 
voilure  & deux  roues  lient  so  servaient  le*  a mile  us 
dans  les  combats,  les  jçux,  les  triomphes.  41s  étaient 
ordinairement  traînés  par  «léux  ou  plusieurs  chevaux 
attelés  de  front  A uu  timon  et  guidé*  par  un  h«.>tatri« 
debout  sur  le  devant  du  char.*  Les  chars  des  dame» 
romaines  s'appelaient  boslernes  ou  ‘carpénla  quand 
ils  étaient  couverts.  On  donnait  aux  chars  lès  noms 
«le  bigtè,  trigaf , quadrigœ , suivant  qu’ils  étaient 
attelés  de  deux,  de  trois,  do  quatre  chevaux.  11  y 
avait  encore  des  char»  à 4ix  chevauf  de  front  qu’un 
appelait  sçjugè,  ou  & seul  qu’on  nommait  septijuger. 
Virgile  attribue  l'invention  des  chars  A Enchthouius, 
roi  d’Athènes  ; d’âutres  la  rapportent  A Triptolemc 
ou  A Troehilus,  ou  même  A Dallas  ou  A Neptune. 

CIIARA  ou  cuaracxe.  plante  cryptogAme,  type  de 
la  famille  des  Chanvres  fbraée  par  Richard,  est 
appelée  aus.d  Lustre  a eau.  Jussieu  en  avait  fait  un 
genre  de  sa  famille  des  Naïades  ; Endlicher  le  place  au- 
jourd’hui parmi  les  Algues.  Les  Charas  croissent  dans 
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les  eaux  stagnantes;  leur  odeur  est  fétide;  leurs  tiges 
rameuses,  faibles,  Mettantes,  cassantes , sont  tantôt 
hérissées  de  ppinfes,  tantôt  lisses  à leur  surface.  On  y 
observe  un  mouvement  circulatoire  fort  singulier. 

CHARACINS,  nom  commun  à tous  les  poissons  de 
la  famille  des  Salin  on  es  qui  n’ont  pas  pins  de  4 ou  5 
rayons  aux  ouïes.  Ce  groupe  renfermé  les  Curimates , 
les  Sérrosalmcs , les  Bans,  les  ttydrocin #.  les  Ci- 
tharines,  les  Piabuques , les  Tétragonoptcrcs , les 
Anosi ornes,  le*  Serpes. 

CHARADE,  espèce  d’énigme  dans  laquelle  un  di- 
vise  un  mot  en  autaut  de  parties  qu’il  a de  syllabes, 
de  manière  que  chaque  syllablc  donne  un  mot  Ù sens 
complet. On  définit  successivement  chaque  partie,  unis 
le  tout  ou  Ventier,  et  l'on  propose  do  deviner  quel  est 
ce  tout  ou  le  mot  que  forment  le*  parties.  La  charade 
est  ordinairement  en  vers.  En  voici  deux  exemple*: 

JNwir  rior  «iiinnnni  promit . piiliU|tii  priôrttD  . 

Aura  t»tbi«  »ununjiu  ; sumitur  ore  prior. 

Mon  prrmlrr  »»t , lecteur,  une  «impie  »o telle;  • 

Mftn  -cronil  «ert  d’âppui  po(»r  l'mbjet  qui  rluncclle.  * 

Pour  i»  ch««M  mon  tout , pire  que  le*  âleU , 

£»l  une  «roui  fatale  «us  bâte*  île»  forât». 

Les  mots  de  ces  deux  charades  sont  t en  latin  melos 
( mel-os ),  et  en  français  épieu  (é-pieu). 

La  charade  diffère  du  logogriphe  en  ce  que  celui-ci 
fait  subir  au  mot  qu’il  donne  a deviner  uue  décom- 
position complète. — La. vogue  de  la  charade  date  do 
l.t  fin  du  dernier  siècle  ; cjle  semble  être  une  suite 
du  calembourg  ; ce  n'est  qu’en  176£qb’on  commença 
a mettre  des  charades  dans  le  Mercure  de  Frqm  e. 
Le  nom  mémo  de  Charade  no  parait  au  Dictionnaire 
de  l'Académie  quo  dans  l'édition  do  l’an  VI  (1799). 

On  appelle  Charade  en  action  une  espèce  de  diver- 
tissement où  plusieurs  personnes  donnent  à deviner 
à d'autres  chaque  partie  d’un  mot,  puis  lô  taot  entier, 
en  exécutaut  des  scènes  de  panlomlne  qui  expriment 
la  signification  de  chaque  partie , puis  du  tout. 

CHÀRADRIADES  fde  Charadrius,  nom  latin  du 
Pluvier),  famille  d’oiseaux  formée  par  Leoson  dans 
l’ordre  des  Échassiers,  a pour. type  le  genre  Pluvier. 
Elle  renfernte  de  plu*  les  genres  Vanneau,  Buttfier 
et  Gf aréole.  • 

CHARAf.NE.'ôom  vulgaire  du  cbara. 

CHARANÇON  plu  grec  c harassé,  creüser),  Curcu- 
lib,  grand  genre  de  Coléoptères  tétr^mSres,  famille 
«les  Rhynchophores,  type  de  la’tribu  des  Charançoni- 
t es.  Son  principal  caractère  est  d’avoir  la  tête  terminée 
parnuc  trompe  qui  porte  les  antennes*.  Ce  penro  ren- 
ferme : 1»  les  Charançons  jjroprement  dits , qui  at- 
taquent toute  sorte  do  fruits  ; 2°  les  Bnirhes  qui  at- 
taquent les  pois  et  les  JentilleS;  3®  les  Attelâtes  qui 
rongent  les  partie*  tendres  des  végétaux  et  dont  la 
larve,  appelée  IJsette,  roule  et  détruit  les  feiiillerde 
la  vigne  : 4°  les  Lixes,  dont  la  larve  vit  dans  les  Unes 
du  Phel/aodrium  et  couse,  dlt-dh,  la  paraplégie.des 
chevaux  ; 5®  les  Rhynchénes , qui  s’introduisent  dans  la 
noisette  et  les  fruits  a noyau. et  en  mangent  l’amande; 
0°  les  Anthonomes  qui  vivent  sur  les  fleifrs,  principale- 
ment sur  celles  du  pommier  ; 7°  .enfin,  les  Calandres 
qi|i  font  de  grand*  dég.Ms  dans  l«<s  magasins^  bjé.  Le 
nombre  et  la  petitesse  de  la  plupart  de  ce*  insectes' 
rendent  fous  les  moyens  Impuissants  pmrr  lesdétruiffc. 
Pour  le  Charançon  du  blé,  on  est  dans  l’usage  de  lui 
en  abandonné  un  l;uf  auquel  on  pe  touche  pas,  et  de 
remuer  souvent  celui  fiuc  l’on  veut  conservor.  On 
a également  essayé  pour  le  même  objet  l’emploi  de 
l’ammoniaque  liquide.  M.  Barruel  a proposé  tout  ré- 
cemment, comme  moyen  Infaillible,  du  faire  séjour- 
ner les  grains  pendant  deux  Jours  dans  des  vases  con- 
tenant du  gai  oxvde  de  carbone., 

CHAR  ANÇONlYES , tribu  d’insectes  de  l’ordre  des 
Coléoptères,  section  des  .Té  tram  ères,  famille  des 
Rhynchopbores.dô  Litre  il  le’ , a pour  caractère!  : le 
dessous  des  tarses  mubl  d’un  duvet  codrl,  fermant 
des  pelotes  dans  presque  tous  ; 4e  pénultième  article 


trilobé;  les  antennes  do  onze  article*,  coudées,  ter- 
minées on» massue.  Ces  insecte*  composent  la  famille 
des  Curcul  ion  ides,  do  S»  ho  uherr,  ainsi  appelée  du 
genre  Curculio  (Charançon),  qui  en  est  le  type. 

CUARAAE  (nom  d’un  Lapithe,  pris  arbitraire- 
ment), Charaxus , Lépidoptère  diurne,  un  des  plus 
beaux  de  l’Europe , du  la  Iribu  det  Nyinphalides  : • 
ailes  inférieures  terminées  pu-  «leux  prolongements 
en  forme  de  queue;  «hcmli.s  dont  l.t  têtu  est  sur- 
montée de  quatre  cornes,  et  dont  l’abdomen  finit 
eu  queue  de  poisson.  Le  Ch.jâfius  se  trouve  dans  le 
midi  de  la  France:  sa  cheuiliu  vit  sur  l'arbousier. 

CHARBON  (du  latin  carbo)  , produit  de  faction 
du  feu,  que  l’un  obtieut  çu  brûlant  a l'abri  du  con- 
tact do  l’air  le  bois  et  d’autres  matières  organiques 
\Yoy.  carburisation).  Oü  distingue  le  Ch.  végétal  ni  le 
Ch.  animal,  qui  ont  a peu  près  les  mêmes  propriétés. 

Outre  sou  emploi  comme  combustible,  lu  charbon 
a des  applications  nombreuses  en  raison  de  la  pro- 
priété qu  il  possédé  d’absorber  les  gax  et  de  s’emparer 
des  matières  colorantes.  Ou  l'utilise  pour  purifier  le* 
miiu>,  les  puits  et  autres  excavations  sont,  u.ime». 
de  certains  gax  iiTûspi râbles,  notamment  de  l’acid»- 
carbonique.  On  l’emploie  comme  désinfectant  pour 
lés  liquides,  pour  l’eau  notamment  ( Voy.  ju.traob), 
et  pour  les  matières  organiques  qui  répandent  une 
mauvaise  odeur  : le  poisson,  le  gibier  ou  les  morceaux 
dé  viande  qui  commencent  à se  putréfier,  se  désin- 
fectent entièrement  quand  on  les  entoure  de  Hurbon 
en  fragments  ou  de  braise.  Les  médecin#  tirent  aussi 
parti  de  ia  propriété  désinfectante  du  charbon , soit 
dans  le  traitement  des  ulcèiWdes  plaies  gangréneuses, 
soit  pour  faire  disparaître  1a  fétidité  de  i baleine.  pour 
retarder  la  carie  des  dents,  etc.  ; aussi  la  poudre  dr 
cliarbgn  est-elle  un  des  meilleurs  dentifrices.  Le  char- 
bon s'empare  avec  rapidité  des  couleurs  de  presque 
tous  les  liquides  végétaux  et  au! maux  : les  sucs  des 
plantes,  les  décoctious  «les  substances  tinctoriales,  les 
vins  rouges,  les  vinaigres,  les  sirops  bruns,  agités 
pendant  quelques  instants  avec  de  la  poudre  de  char- 
bon, ou  filtrés  sur  une  couche  de  cette  poudre,  de- 
viennent aussi  clairs  et  aussi  incolores  que  l’eau.  Le 
charbon  d’os  présente  surtout  à un  haut  degré  cette 
propriété  déodorante  (Voy.  charbon  animal).  — Ces 
propriétés*  du  charbou  ont  été  signalées  en  1790  par 
Lowiti,  marin  et  cliimiste  russe.  Le  pharmacien 
Figuier,  de  Montpellier,  reconnut,  eu  1810,  la  supé- 
riorité du  charbon  d’os  comme  moyert  décolorant. 
Le  charbon  est  inaltérable  dans  la  (erre  humide  ; 
c’est  sur  cette  propriété  que  repose  l’usage  de  char- 
bonner,  eu  l’exposant  au  feu,  la  surface  des  pièces 
de  bois,  4c*  pieux,  des  pilotis  qui  .doivent  séjourner 
dans  la  terre  ou  dans  l’eau.  Les  anciens  connaissaient 
l'incûmipUbilité* du  charbon:  en  retirant,  daiUcm 
derniers  temps,  les  pilotis  de  l'antique  temple  de 
Diane,  à Epfn-se , on  a reconnu  qu’ils  avaient  été 
carbonisés  avant  d’être  enfoncés  en  terre. 

charbon  animal.  On  én  a deux  variétés  dans  le  com- 
merpe  : le  noir  animal  on  charbon  d'os , et  le  noir 
d'ivoire.  Le  premier  est  préparé  avec  les  os  qu’on  se 
procure  dans  les  grauUes  villes , où  la  consommation 
•le  la  viande  est  considérable;  1e  second  s’obtient 
avec  les  rognures  d’hrolre  mises  au  rebut  par  les  U- 
bletiers;  on  l’iinije  avec  des  os  de  pieds  (le  mouton 
bien  nettoyé^.  Ou  carboulse  ce*  matières  daus  des 
marmites  en  fonte  bien  closes.  Le  cliarbon.d’os  ren- 
ferme toujours  une  certaine  quantité  d’oxote.  On  se 
sert  particulièrement  du  noir  animal  dans  lus  radi- 
neries, pour  décolorer  le  sucre  ; l’usage  en  a été  intro- 
duit depuis  1813  par  MM.  Derosne,  Paycn  et  Pluvi- 
net.  Une  grande  partie  du  noir  animal  consommé  en 
F rance  et  dans  nos  colouies  so  fabrique  daus  le  dé- 
partement de  la  Seine. 

charbon  végétal,  charbon  ordinaire,  provenant 
de  la  carbonisation  du  bois  [Voy.  carbonisation). 
'Le  charbon  se  fait  avec  toute  espèce  de  bois  : on  pré- 
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fère  toutefois  les  charbons  de  bois  durs,  si  ce  n'est 
dans  certaines  industries, notamment  pow  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  {Voy.  bourdaine,  chanvre).  Lechar- 
i>gn  qui  n’est  pas  assez  consumé  est  lourd,  dè  couleur 
brune  et  renferme  beaucoup  de  fumeions;  celui  qui 
est  de  bonne  quàlitô  est  léger,  cassant,  sonore,  satirç 
écorce  et  rondin.  La  plus  grande  partie  des  charbons 
consommés  à Paris  y sont  amenés  par  eau  et  sont 
connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  charbons 
de  l'Yonne,  de  la  Marne,  de  la  Loire,  etc.  L'ordon- 
nance royale  du  5 juillet  1834  et  l’ordonnance  de 
police  du  15  décembre  de  la  même  année  règlent 
la  vente  du  charbon  de  bois. 

CHARBON  DF.  TERRE.  Vojf.  HOUILLE. 

charron  (en  Médecine),  A nthrax  malin  ou  pestilen- 
tiel, tumeurdureetcirconscri  te,  extrêmement  doulou- 
reuse*, avec  tension  et  chaleur  brûlnute  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané , et  rougeur  livide  de  la  peau, 
au  centre  de  laquelle  il  s'élève  bientôt  une  ou  plu- 
sieurs ampoules,  dites  phlyctènes,  qui  crèvent  et  se 
convertissent  en  une  escarre  ou  croûte  noirâtre  gan- 
gréneuse ; d’où  le  nom  de  charbon.  U peut  se  déve- 
lopper dans  les  diverses  parties  du  corps,  et  chez  tous 
les  individus;  cependant  on  l’observe  plus  fréquem- 
ment vers  les  lèvres  ou  les  joues,  spécialement  chez 
les  cufants.Le  mal  s’étend  rapidement  et  amène  upc 
mort  prompte,  si  l’on  ne  se  hôte  d’en  arrêter  les 
progrès.  Le  charbon  est  le  plus  souvent  contracté  par 
contagion  : aussi  l'obscrve-Uon  particulièrement  sur 
lès  individiA  qui  ont  tonrhé  sans  précaution  dep  ani- 
maux atteints  de  maladies  charbonneuses,  cjiéz  les 
boucuers,  les  équarrisseurs,  les  tanneurs,  les  laveurs  de 
laine , etc.  Le  charbon  peut  résulter  aussi  d’une  ali- 
mentation malsaine  ou  insuffisante,  de  l*habilation 
dans  les  lieux  lias,  humides,  mal  aérés.  Dès  que  lo  Ca- 
ractère de  la  tumeur  est  reconnu , il  faut  Inciser  les' 
escarres,  enlever  les  parliès  frappées  de  gangrène, 
et  cautériser  profondément  la  plaie.  On  applique  en- 
suite des  antiseptiques  (quinquina,  chlorures  désin- 
fectants, etc.).  Ce  traitement  doit  être  socondé  par 
un  traitement  interne  qui  varie  selon  la  gravité  des 
phénomènes  inflammatoire*. 

Le  charbon  est  assez  commun  chez  les  animaux  do- 
mestiques, et  il  présente  chez  eux  te  môme  car.i  t r . 
que  chez  l’homme  ; il  est  le  plus  souvcul  épizootique. 

charron,  maladie  des  grains.  Voy.  melle. 

CH  Alt  LION  NAGE.  Voy.  houillère. 

CHARCUTIER  (des  mots  chair  et  cuite),  nom 
donné  à celui  qui  prépare  et  qui  vend  la  cluür  de  porc 
et  de  sanglier,  et*  en  général , toute  chair  cuite  ou 
hachée  daus  la  préparation  de  laquelle  H entre  du 
porc.  Cette  profession  comprend  l’art  d’abattre,  de 
saler  et  de  fumer  le  porc,  d’en  faire  des  jambons, 
des  boudins,  des  saucisses , s des  cervelas,  des  au- 
douilh  s et  autres  préparations  fort  variées.  Avant 
tout , le  charcutier  doit  choisir  avec  soin  les  porcs 
destinés  à faire  de  la  charcuterie',’  et  s'assurer  sur- 
tout s’ils  ne  sont  points  atteints  do  la  ladrerie,  ma- 
ladie qui  rend  leur  chair  indigeste  et  malsaine;  elle 
se  reconnaît  odes  taches  blanches  et  roses  répandues 
par  tout  le  corps  et  surtout  sous  la  langue  et  autour 
de» veux. — Il  yavait  beaucoup  do  charcutiers  chez 
les  Romains  : on  les  appelait  salsamentarii  et  bo- 
tularii , vendeurs  de  |K>rc  salé  ot  de  boudins.  Eu 
Fronce,  les  touchers  lirenl  longtemps  le  commerce 
de  la  viande  déport  ; on  vit  eusuitc  s’établir  des  Sau- 
cisseurs  et  des  Chai  routiers.  On  leur  doûoa  des  sta- 
tuts sous  Louis  \1  et  on  les  soumit  à des  inspections 
sévères.  Aujourd’hui  ils  sout  régis  par  l'ordonnance 
de  police  du  2'.*  décembre  1835.  On  compte  a Paris 
plus  de  350  charcutiers,  dont  quelques-uns  font  un 
commerce  considérable.  En  Angleterre,  le  rommerrç 
de  la  charcuterie  se  confond  avec  celui  de  l'épicerie. 

CHARDON,  Carduus , gcurc  de  la  fomillc  des  Com- 
posées, tribu  des  Ciuarées,  renferme  des  niantes  her- 
bacées, à capitules  épineux , portés  sur  des  rameaux 


monocéphales.  L’espèce  b plus  commune  est  le  Ch.- 
Alarie,  dit  aussi  Ch  argente,  de  Notre- Dame,  lacté  et 
taché:  elle  est  remarquable  par  la  grandeur,  la  beauté 
de  ses  feuilles  chargées  d'éûines,  et  par  l'éclat  de  ses 
fleurs  purpurines.  Les  cultivateurs  la' coupent  lors- 
qu'elle est  à moitié  fleurie,  pour  la  piler  et  la  donucr 
aux  bestiaux,  ou  pour  la  brûler,  afin  d'eh  chauffer  les 
fours,  ou  d'en  retirer Ta  potasse.  — Quant  au  char- 
don dont  on  sc  sert  pour  carder  les  draps  et  qu’on 
uomme  Ch. à foulon  et  Ch.  bonnetier,  Voy.  cardeke. 

On  appelle  vulgairement  Ch.  acanthe  le  Pédane; 
Ch.  aux  dnes,  l’Onoporde;  Ch.  bénit , la  Ccutaurée 
chausse-trapc,  l’Argémone  et  le  Carthame  laineux; 
Ch.  des  prés,  la  Cnique  ; Ch.  doré , la  Cenlaur  > 
sticialc;  Ch.  étoilé,  la  Chausso-trape  étoilée;  Ch.  lté - 
morroidal.  la  Sarréte  des  champs:  Ch.  roland  ou 
mieux  roulant  , le  Panicaut  champêtre. 

( T i À 1 ; 1 ) O N M I IE ï T . F r » n g il  la  carduelis,  espèce  du 
genre  Moineau,  ainsi  nommée  parce  quelle  se  nour- 
rit des  graines  de  chardon.  Le  môle  et  la  femelle  pré- 
sentent deux  colorations  fort  différentes  : le  premier, 
toujours  mieux  parc,  a le  dos  brun,  les  ailes  noires 
et  jaunes,  le  tour  du  bec  rouge,  et  le  ventre  blanc; 
il  est  plus  vif  et  a le  cliant  plus  agréable;  la  femelle, 
dout  les  couleurs  sont  plus  sombres,  est  triste  et  saus 
ramage.  Le  chardonneret  est  fechercbé  pour  la  gen- 
tillesse de  son  chant.  Il  construit  son  nid  sur  les  ar- 
bres les  plus  élevés,  et  se  tient  dans  les  bois  et  les 
parcs.  Croisé  avec  le  serin,  il  donne  unissante  à des 
mulets  stériles  qui  ont  perdu  une  partie  de  la  riche 
parure  de  l’oiSfeau  franc. 

On  nomme  Chardonneret  du  Canada  (Fringilla 
trtstis  ) une  espèce  de  liuolte  de  la  Louisiane. 

CHARDONNET,  nom  donné  aux  pierres  des  ba- 
joyers  des  écluses  qui  portent  la  feuillure  daus  la- 
quelle tournent  les  poteaux,  tourillous. 

CHARDONNETTb  ou  cardonnettp  ( de  cardon  ) 
espèce  d'artichaut  sauvage  dont  la  fleur  sert  à faire 
cailler  le  lait.  On  en  cultive  dans  les  jardins  une  va- 
riété connue  soüs  le  nom  de  Cardon  d’Çspagne. 

CHARGE.  En  Administration  ut  en  Droit,  ou  ap- 
pelle Charges  publiques  : 1°  les  divers  impôts  qui 
pèsent  sur  la  généralité  des  citoyens;  2®  les  obliga- 
tions que  1$  police  peut  imposer  aux  habitants  des 
villes,  comme  le  balayage  des  rues;  l’arrosage,  etc.  ; 
3°  le  service  de  la  garde  nationale,  les  fonction^  de 
jupi , la  tulcllc  des  mineurs  et  des  interdits,  etc.  ; 
— Charges  particulières , lœ  charges  réelles  rqui 
affectent  la  chose , comme  les  servitudes  foncières 
et  les  hypothèques,  et  les  charges  personnelles , qui 
affectent  la  personne^  cotomé  les  charges  du  mariage, 
celles  qui  soûl  imposées  par  le  donateur  au  dona- 
taire, bar  le  testateur  à 1 héritier,  etc. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Charges  à certains  of- 
fices qu'on  ne  peut  remplir  qu'eu  donnant  dès  ga- 
ranties pécuniaires;  tulles  tout  celles  de  notaire, 
d’avoué,  d'huissier,  d’agent  de  change,  etc.  [Voy. 
ces  mots).  Ces  Charges  sont  conférées  par  l'Etat , 
mais  n’en  peuveqt  pas  moins  se  transmettre. 

En  Droit  criminel,  ou  entend  par  charges  les 
indices  et  les  preuves  qui  s’élèvent  contre  un  accusé. 

Dans  l’Art  militaire,  ce  mot  se  prend  dans  diverses 
acceptions.  Il  signifie  : tantôt  le  choc  de  deux  trou- 
pes, comme  les  CA.  de  cavalerie,  qui  se  fout  de  quatre 
maniérés:  en  ligne  parallèle  et  endigue  oblique,  coût  rc 
la  cavîileriè  ; èn  échelons  et  en  colonne,  contre  l'in- 
fanterie ; — tantôt  la  quantité  de  poudre  que  l’on  met 
dans  une  bouche  à feu  (tour  lancer  des  projectiles  : 
l.i  charge  du  fusil  a été  fixée  à 12  grammes  et  demi  ; 
celle  du  pistolèl,  à 8 grammes  uu  tiers;  la  charge 
d'un  canon  est,  en  général,  le  tiers  du  poids  du  bou- 
let ; celle de«  obusiers  et  des  mortiersest  proportion- 
nelle à la  distance  que  l’on  veut  atteindre.  — Ou  ap- 
pelle encore  charge,  l'action  de  charger  une  arme  a 
feu  : on  distingue  la  Ch.  en  douze  temps , la  Ch.  pré- 
cipitée et  la  Ch.  à volonté;  — enfin,  uue  batterie  de 


. CHAH 


- 3t7  - 


CHAH 


caisse  ou  uoe  sonnerie  de  clairon  qui  s'exécutent  au 
moment  où  les  troupes  vont  charger. 

Eo  Marine,  on  appelle  ligne  de  charge  ou  de  flot- 
taison, celle  du  niveau  de  l’eau  sur  la  carène. 

Dans  les  Beaux-Arts , le  mot  charge  est  souvent 
synonyme  de  caricature. 

CHANGÉ  D’AFFAIRES  , nom  donné,  en  Diploma- 
tie, à celui  qui,  a défaut  d’ambassadeur  oiMle  ministre 
plénipotentiaire,  est  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de  ! 
son  gouvernement  dans  une  cour  étrangère.  Parmi 
les  chargés  d'affaires,  les  uns  ont  une  mission  per- 
manente, les  autres  sont  chargés  par  intérim. 
CHARGEMENT  (police  de).  Voy.  connaisseuent. 

CHARIOT,  voilure  à quatre  roues,  destinée  à 
transporter,  par  terre  et  au  moyen  d'animaux  atte- 
lés, toutes  sortes  de  fardeaux.  A la  guerre,  les  an- 
ciens se  servaient  de  chariots  armés  de  faux  pour 
rompre  les  rangs  de  l’ennemi  : on  attribue  l’invention 
de  ces  chariots  à Cvrus. — On  a imaginé  des  .chariots 
à toiles  qui  marchaient  à l'aide  du  vent;  mais  ces 
essais  ingénieux. n'ont  jamais  eu  d’application  utile.  ' 
— Les  chariots  ù vapeur  ont  reçu  le  nom  de  wagons. 

chariot  (le  on  and  et  le  petit),  nom  de  deux 
constellations  boréales.  Voy.  ourse. 

CHARITÉ,  Caritas', une  des  trois  vertus  théolo- 
gales, consiste  à aimer  Dieu  pnr-de.<$u$  toutes  choses 
et  notre  prochain  comme  nous-mêmes  pour  l’amour 
de  Dieu.  Celle  vertu,  toute  chrétienne,  a de  tout 
temps  Inspiré , outre  une  foule  d'actes  particuliers 
qui  sc  cachent  le  plus  souvent,  un  grand  nombre 
d'institutions  publiques.  Parmi  celles  qui  existent  au- 
jourd'hui en  France , on  distingue  tes  Frères  de  la  r 
Charité,  les  Sœurs  de  la  Charité  ( Voy.  leur  notice 
au  Die/.  univ.  efHist.  et  dè  Géogr.),  l'Institution 
de  la  jeunesse  délaissée,  l’Institution  de  Saîut-Louis, 
la  Société  j»ur  le  placement  en  apprentissage  de 
jeunes  orphelins,  la  Société  dos  amis  do  l'enfance, 
la  Société  de  patronage  pour  les  jeunes  détenus,  la 
Société  d'adoption  pour  les  enfants  trouvés,  l'Œuvre 
du  Bon-Pa&tcur,  l’Asile  de  la  Providence,  la  Société 
de  charité  maternelle , l’Association  dés  meres  île 
famille ^ la  Société  de  Saiut-François-Regis,  i'Asilc- 
Érole  Fénelon,  la  Société  des  crèches,  etc. 

CHARITE  (BUREAUX  DE).  Voy  ASSISTANCE  PUBLIQUE 
et  BIENFAISANCE.  , 

CHARME,  Carpinus , genre  de  la  famille  des  Cu- 
putiférêes,  est  composé  d'arbres  à feuilles  alternes 
et  uvales,  et  A Oeufs  eu  chatons,  se  développant  en 
même  temps  que  les  feuilles.  L'espèce  la  plus  connue 
est  le  Charme  commun  (C.  hetulus),  arbre  indigène, 
le  plus  répandu  dans  nos  forêts,  reconnaissable  a son 
tronc  rarement  droit  et  bien- arrondi,  revêtu  d’une 
écQrce  uniè,  blanchâtre,  marbrée,  surchargée  de 
lichens,  portant  une  tête  ordinairement  tres-grosse, 
trèsMouffue.  Lorsqu’on  en  fait  des  palissades  en  1 em- 
pêchant de  croître,  le  plant  prend  le  nom  de  char- 
mille.  Le  bois  du  Charme  est  dur,  cqmpacte  et  blanç; 
il  est  recherché  pour  les  mauclics  <j  outils,  les  ouvra- 
ges du  tourneur,  du  charpenlief,  du  mentiisior.  Ou 
l’emploie  pour  vis  de  pressoir,  maillets,  roues  de  mou- 
lin. C’ost  aussi  uu  des  meilleurs  bois  de  chauffage. 

charme  (de  carmen,  sortilège).  Voy.  enchantement. 

CHARMILLE,  palissade  de  charme.  Voy.  charme. 

CHARMER  (en  latin  carnarium ),  endroit  couvert 
ou  galerie  qui  entourait  autrefois  les  églises  parois- 
siales, où  l’on  réunissait  les  ossements  des  morts.  Ils 
ont  disparu  pour  la  plupart.  Ceux  qui  subsistent  en- 
core ont  été  convertis  en  salles  de  catéchisme,  en 
chapelles  ou  en  sacristies. — On  appelait  Charnier  des 
Innocents  une  galerie  voûtée,  construite  autour  de- 
là clôture  du  cimetière  des  lobocents  à Paris,  et  qui 
servait  de  sépulture  privilégiée:  cette  .galerie  iuferte, 
située  dans  un  des  quartiers  les  plus  populeux , fut 
détruite  en  178d.  Voy.  aussi  ossuaire. 

CHARNIÈRE  (du  latin  cardo,  cardin\s,  gond).  En 
Conchyliologie,  on  appelle  ainsi  la  partie  où  sont  at- 


tachées ensemble  les  deux  valves  d’une  coquille  , et 
sur  laquelle  sc  font  leurs  mouvements.  La  charnière 
est  dentée  ou  édentée,  suivant  qu’il  y a présence  ou 
absence  de  dents.  Les  intervalles  creux  qui  séparent 
les  dénts  de  U charnière  ont  reçu  le  nom  de  fossette 
ou  de  gouttière. 

CHARPENTE  (du  latin  carpentum , char),  assem- 
blage de  pièces  de  bois  servant  à ta  construction  d’un 
édifice.  Les  Itois  les  plu»  propres  à la  charpente  sont 
le  chêne,  le  sapin,  le  cbAtaiguier,  le  hêtre,  lu  pla- 
tane, le  pin.  Faune,  le  peuplier,  l'acacia,  le  mélèze. 
Forme,  etc.;  on  les  nomme  bois  de  chai-pente  ou  de 
construction.  Ces  bois  oui  une  section  rectangulaire, 
ou  en  carré  long,  quand  ils  doivent  être  placés  hori- 
zontalement ; carrée,  quand  ils  doivent  être  employés 
debout  : Us  peuvent  être  de  brin,  c.-àrd.  équarris  à 
la  cognée,  ou  de  sciage.  Les  assemblages  se  divisent 
en  deux  classes  : ceux  à tenon  et  à mortaise , et  ceux 
à entaille.  Cos  assemblages  servent  ji  former  des  pans 
de  bois,  des  planchers , des  escaliers , des  combles , 
des  échafaudages , des  cintres,  etc.  Voy.  ces  mots. 

charpente  osseuse.  Voy.  squelette. 

CHARPENTIER. (de  charpente ),  artisan  qui  tra- 
vaille en  charpente.  Le  charpentier  doit  joiudrc  l'a- 
dressé à la  force , et  posséder  quelques  notions  de 
dessip  linéaire,  de  géométrie  et  de  mécanique  prati- 
ques. Ses  outils  principaux  sont  : la  bisaiguè , la  co- 
gnée, Vherminelte,  Vcbauchoir,  la  tarière  a scie, 
le  .compas,  la  fausse  équerre  , la  règle  en  bois  ou 
jauge,  la  rainette , etc.  Il  se  sert  aussi  do  diverses 
machines,  telles  que  la chcvre,  le  cabestan,  le  ver- 
tin,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Au  moyen  Age,  on  appelait  charpentiers  tous  tes 
ouvrier»  qui  travaillaient  le  bois,  tels  que  les  cliiif- 
Iieu tiers , les  menuisiers,  les  tourneurs,  les  char- 
rons, etc.  On  distinguait  alors  : le*  Ch.  de  la  grande 
cognée  ou  charpentiers  proprement  dits,  et  les  Ch.  de 
la  petite  confiée  ou  menuisiers.  — Avant  1789,  les 
charpentiers  formatent  une  corporation  qui  avait  ses 
statuts,  rédigés  des  1454;  une  ordonnance  de  1G|P 
avait  fixé  les  coudilions  A remplir  par  les  Aspirants 
à la  maîtrise.  Les  charpentiers  forment  encore  plu- 
sieurs associations  de  Compagnons  ; ces  associations, 
créées  originairement  dans  un  but  de  (faterpité,  ne 
s q sont  le  plus  souvent  révélées  au  public  que  par 
des  coalitions  ruineuses  pour  l’industrie  ou  par  des 
combats  acharnés  ( Voy.  compackornace).  — Kaffl  a 
écrit  un  traité  sur  l\4rf  de  la  charpente.  MM.  ilanus 
et  Diston  ont  donné  le  Manuel  du  Charpentier. 

Dans  la  M arim,  ou  nomme  Charpentier  rte  vais- 
seau, C.  de  navire.  n‘\yi\i\ni  travaille  A la  construction 
et  A La  réparation  des  vaisseaux  et  autres  bâtiments. 

C H AR  PI  E (du  l i t . carptum , n ms-eot.  linteum  : I i n ge 
découpé,  effilé),  non»  donné  aux  filaments  qu’on  ob- 
tient en  efliljUit  du  linge  h demi  usé  qu'on  a d’abord 
coupé  par  petits  morceaux , ou  bien  en  le  ratissant 
avec  h;  tranchant  d’un  couteau.  lLa  première  Rap- 
pelle CA.  brute,  la  seconde  Ch.  râpée.  A*ec  la  rharpie 
brute  on  fâit  des  plumasseaux,  des  mèches,  des  tam- 
pons, des  pelotes  dont  on  se  sert  pour  panser  les 
plaies,  les- ulcères,  les  fistules,  etc.  La  charpie  rApée 
est  moins  absorbante  et  plus  irritante  que  la  précé- 
dente. On  emploie  de  préférence  la  toile  pour  faire 
de  la  charpie;  on  peut  aussi  preudre  Un  cutoo;  il 
faut  dans  tous  les  cas  que  le  linge  soit  blanc  de  les- 
sive, et  qu’il  ue  soit -ni  empesé  ni  coloré  en  bleu  par 
l'indigo.  Un  remplace  très-bien  la  charpie  avec  du 
chanvre  en  étoupes,  blanchi  au  chlore  et  cardé.  Les 
Anglais  se  servent  d’une  espèce  de  peluche  de  jih, 

' lisse  et  gommée  d’un  Côté  et  cotonneuse  de  Fautrc; 
mais  elle  n’est  pas  assez  perméable. 

CllARREE,  cendre  qui  a servi  A faire  la  lessive. 
On  l’utilise  daus  l'Agriculture  comme  amendement  : 
elle  échauffe  doucement  la  terre,  et  fait  mourir  les 
mauvaises  herbes. 

CHARRON,  ouvrier  qui  construit  toute  espèce  de 
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charrette* , fourgons,  tombereaux  , haqueU,  traî- 
neaux, le  train  des  carrosses,  des  cabriolets,  etc.  La 
fabrication  ries  roues  ( Voy.  ce  mot)  estja  partie  la 
plus  importante  et  en  mémo  temps  la  plus  difficile 
de  l'art  du  charronnage.  Les  bois  les  plus  propres  ,i 
cette  industrie  sont  l’orme, le  frêne,  le  chArnui;  l'éra- 
ble, le  chêne.  On  les  emploie,  ou  en  grume , r.-à-d. 
avec  leur  écorce  el  sans  être  éqnarris  ni  débités  avec 
la  scie,  ou  bien  sciés,  c.-a-d.  réduits  à des  épaisseurs 
convenables.  — Les  charrons  avaient  été  constitués 
eu  communauté  par  Louis  XII;  leurs  statuts  sont 
de  1498>;  Louis  XIV  leur  donna  île  nouveaux  régle- 
ments en  1G68.  — M.  Lebrun  a donné  le  Manuel  du 
(■fiarron  et  du  Carrossier. 

CHARRUE  (du  latin  carruca,  même  significa- 
tion), machine  destinée  a labourer  la  terre.  Les  par* 
(«es  prinripales  d’une  charrue  sont  : le  «oc,  1er  do 
lance  ou  triangle  qui  soulève  la  terre;  le  routre, 
pointe  aiguë  qui  la  tranche;  le  sep,  solide  pièce  de 
bois  doublée  -le  fer  et  garnie  d'un  talon,  qui  peso 
sur  le  fond  du  sillon  ; le  versâir,  en  fonte  , qui  fait 
retomber  la  bande  de  terre  soulevée  par  le  soc;- 
1 âge,  dit  aussi  Aeptos  fUohe,  auquel  s'adapte  par  an 
bout  le  rnawhe  de  la  enarrtie,  et  par  l’autre  l’avant- 
train  et  Yuttelage.  On  se  sert,  pour  traîner  la  char- 
rue, «le  bœufs  on  dechevauxi — L’origine  «le  la  char- 
rue est  fort  ancienne.  Ce  ne  fut  à l'origine  qu'un 
simple  pic,  ou  un  soc  grossier,  qu'un  seul  homme 
pouvait  manœuvrer.  Celle  des  Romains  11  était  d'a- 
bord qiT  un  crochet  à deux  branches  dont  une  branche 
entrait  dans  la  terre  et  l'autre  servait  a le  traîner  ; ils 
y ^joutèrent  successivement  des  oreilles  ou  versoirs, 
des  coutres  et  enfin  dos  roues.  Les  Gaulois  inventè- 
rent l'avant-trairn  Longtemps  la  routine  s'opposa 
aux  améliorations  imaginées  par  les  inventeurs  : 
cependant,  dans  ces  derniers  temps , plusieurs  per- 
fection nemonU  sont  entrés  dans  la  pratique.  La  plu- 
part des  charrues  «lont  on  se  sort  aujourd'hui  peu- 
vent se  réduire  A quatre,  types  «le  toutes  tes  autres  : 
14  la  charrue  à avant-train.  k un  seul  versoir  en 
fonte  ; 2°  la  brandissoire  au  Ch.  sans  avant-train  ; 
3*  la  Ch.  tourue-oreillë,  dite  de  France , avec  ou 
sans  versoir;' 4®  la  Ch.  à buter,  a deux  versoirs  mo- 
biles et  opposés,  avec  ou  sans  train.  Les  charrues 
les  plus  estimées  sont  : la  charrue  belge  perfec- 
tionné» par  Mathieu  «leDomhasIe,  celle  dite  de  Bra- 
bant, celle  de  Rosé  et  celle  do  Grange.  — On  appelle 
araires  des  charrues  très-simples  et  très-légerci , 
avec  ou  sans  versoir,  dont  on  se  sert  dans  le  Midi. 

Ori  a aussi  donné  le  norn  «le  charrue  k des  instru- 
ments aratoires  qui  font  l’offlce  de  scarificateurs  et 
d'oxlirpateurs  :au  tranche-gazon,  à la  houe  et  au  sar- 
cloir il  cheval.  On  se  sert  de  la  Ch.  à dérayer  pour 
agrandir- les  rigoles  d'écoulement  entre  les  billnns, 
«le  la  Ch.-taupe,  pour  faire  des  saignées  temporai- 
res de  dessèchement  qui  ne  laissent  point  du  trace. 

CHARTE  ou  charthe  (du  latin  cfiurta , papier), 
terme  générique  employé  pour  désigner  un  ancien 
titre,  quelle  que  soit  sa  nature.  On  appelait  CA.  de 
mundeburde  («le  l’allemand  rnunde,  bouche,  et  bürde , 
charge  ; engagement  verbal),  une  charte  de  protection 
acsordée  par  le  roi  Ailes  corporations  on  à des  parti- 
culiers; Ch.  ajtenne,  une  charte  délivrée  .par  nu  ma- 
gistrat pour  constater  qu’une  maison  avait  perdu  tous 
ses  titres  de  propriété;  Ch.  andela ne  (de  l allcrn.  an 
diçhand , dans  la  main),  un  acte  de  donation  remis 
par  le  donateur  dans  la  maih  du  donataire  ; C’A.  pres- 
taire,  l’acte  par  lequel  uno  église  ou  un  monéstère  ac- 
conlait  à un  particulier  l'usufruit  de  «inelques  terres  • 
à certaines  conditions;  C’A.  précaire,  l'acte  par  lequel 
on  demandait  ou  on  acceptait  cet  usufruit  ; Ch.  pari - 
clés,  les  actes  écrits  en  autant  «le  doubles  qu’ily 
avait  «le  parties;  Ch.  bénéficiaire , l’acte  d’une  dona- 
tion faite  par  les  empereurs  ou  par  les  rois  francs 
des  deux  premières  races  aux  guerrier»,  aux  nobles, 
et  dans  la  suite  aux  ecclésiastiques  même , h condi- 


1 tien  de  vasselage  on  de  service  militaire  ; CA.  de 
| commune,  les  lettres  par  lesquelles  le  rôi  ou  quelque 
autre  seigneur,  avec  la  permission  du  roi,  érigeait 
les  habitants  d’une  ville  on  d'un  bourg  en  corps  et 
communauté  «prêt  l’alfranchis*ement.  H y avait  en- 
core .des  Ch.  de  vente , de  smon  ifs  ion , de  caution, 
de  garantie , d’héritage , etr.  Y ou.  di  Pi.  ou  es. 

Au  moyen, Ado  , on  nommait  C a. -partie  ICharta 
partita,  papier  divisé)  un  acte  que  l’on  délivrait 
eu  le  séparant  «l’un  registro  a souche , ou  que  l’on 
«léfhirait  en  deuX  pour  en  donner  une  juirtie  à 
chacun  des  contractants.  — Aujourd'hui  f dans  le 
Commerce  maritime,  on  nomme  ainsi  lu  contrat 
pa«sé  entre  l’armateur  ou  le  capitaiue  d'un  navire 
et  un  conimerçantqui  fait  l'âlfrétetoeiit,  c’esl-A-djrê 
qui  le  loue  en  entier  ou  en  partie  pour  transporter 
uno  cargaison  ou  une  certaine  quantité  de  marchan- 
dises d’un  port  ou  d’un  pays  à un  autre  désignés 
«laus  cet  acte  (Code  de  commerce,  art.  226,  273). 
Les  chartes-parties  «loiveut  être  rédigées  p:«r  écrit , 
faites  doubles  ou  triples,  et  signées  par  les  parties; 
dans  l’origine,  on  donnait  seulement  là  moitié  «le 
l’acte  A chacun  des  contractants. 

CHARTE  CONSTITUTIONNEI-LF.  , CHARTE  NORMANDE  , 
r.RANUB  charte.  Kbÿ. . h>  articles  CHARTE  et  CONSTI- 
TUTION au  lUrf.  unir,  d lhst.  et  de  Géogr. 

Ou  appelait  autrefois  Chartrier  le  lieu  où  étaient 
déposées  les  Chartres  d’une  même  maison  , et  Car - 
tu! aire  un  recueil  de  çhaïrtres.  Voy.  cartulahib. 

V École  des  Charités , créée’  eu  1821  et  annexée 
aux  Archives  du  royaume,  reçoit  un  petit  nombre 
«d’élèves  qui  étudient  lcs;mr(eos  manuscrits,  et  qui,' 
après  un  cours  de  IroJs  ans,  obtiennent  le  bre.vetd’or- 
r ni  vis  tes  paléographes.  G*  est  une  pépinière  d’excel- 
lents gmployt^s  pour  les  archives  cl  les  bibliothèque* 
publiques  Defmisl’ortlonnanre  constitutive  du  22  fé- 
vrier  1821,  e«t  établissement  a été  modifié  par  l«s 
onlonn.  du  11  npv.  l>>29,dti  5 jany.  et  du  31«léc.  184«u 

CH^RTfyE,.  nom  Vulgaire, «le  la  maladie  appelée 
carreau  ou -atrophie,  mésentérique. — Ge  mot  est  sy- 
nonyme aussi  «i  étisie,  «te  consomption.  Y.  ces  muta. 

chartre  privée  (on  dérive  chartrè,  par  romiption, 
«lu  lat.  oarcer,  prison).  Ge  mot  «lésiguAit  autrefois  tout 
lieu  autre  que  la  prison  publique,  où  une  personne 
était  retenue  sans  l'autorité  de  la  justice.  — Dans  le 
Droit  romain  , quiconque  détenait  une  personne  en 
chartre  privée  encourait  la  pçlno  rie  mort  T loi  I,  § 1 . 

, God .,.de  privatif  carceribus).  Une  ordonnance  de 
1670  défendait  aux  prévôts  do /aire  chaftre  privée 
«Uns  leurs  maisons  ou  ailleurs.  Ce  'mot,  n'est  plus 
usité  aujourd’hui  ; mais  le  fait  est  prévu  par  le  Code 
d'Instr.  mm.  (art.61â)*et  le  C«:»de  penallarl.  341)., 

GH  AS,  le  trou  d’une'alguille.  Voui  aiguille.  . 

CHASSE  (du  latin  capture , prendre,  selon  Mé- 
nage; do  quassare , agiter,  secouer  * selon  Ro«iuc- 
forl;  Ou,  suivant  Nodier,  du  vieux  français  tacher  ^ 
délité  de  sagi tiare, per der  de  flèches).'  Ou  dislin- 
gué  ordinairement  la  grande  chasse,  qui  comprend 
lecerf^  le  daim,  le  chevreuil,  le  vbamois,  le  bou- 
•(uetin,  lo  sanglier,  l’ours,  le  loup,  le  renard;  «t 
Ja  petite  chaise,  «pii  comprend  le  liovre,  le  lapin, 
le  roq  de  bruyère,  le  fajsan, «l’outarde,  le  héron, 
la  pcülrix,  la  caille,  la  bécasse  Je  canard',  la  sar- 
celle, etc.  — En  outre,  en  consi«lerant  l«4  divers  pro- 
rixtés  employés  pour  gliasfer,  on  distingue  : |a  C’A.  A 
caurrf,  qui  consiste  A faire  pousser  une  «ouïe  bête 
pif  une  meule  «le  chiens,  suivie  de  veneurs  a cheval, 
jusqu'à  ce  «pie  1.1  hôte  soit  forcée;  la  CA.  A tir,  qui  con- 
siste à tirer  1«-  qf hier,  soit  en  1«:  fusant  ebereberou 
lever  par  des  chiens  courants  ou  des  chiens  d’arrêt , 
soit  en  le  faisant  traquer  et  en  l'attendant  A l'affût  ; 
la  Ch.  aux  fit  fis  Al  aux  piégei , qui  est  très-varié© 
et  tivs-destructivo,  niais  «pii,  du  reste,  est  prohibée 
l»ar  la  loi;  ehfin  la  CA.  à l'oiseau.  Voy.  fauconnerie. 

La  chasse,  a été  do  tout  temps  un  des  exercices  fa- 
voris aussi  bien’  de  l’homme  civilisé  que  du  sau- 
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vape.  Sans  rappeler  Nemrod , leîfort  chasseur  devant 
le  Seigneur,  on  voit  lâchasse  en  honneur  .chez  les 
peuples  les  pins  anciens.  Le*  Grecs,  et  les  Romains  ren- 
daient an  culte  » Diane  copime  déesse  «le  la  chasse.  Os 
rfeuî  peuplesTurent  des  chasseurs  intrépides  ; ils  chas- 
saient do  prélrreuce  la  liète  fauve;  ils  ia  poussaient  A 
grand  renfort  de  chiens  vers  des  Met*  tendus  de  di- 
stance en  distance,  et  ia  tuaient,  de  loin  avec  le  jave- 
lot, de  près  avec  l'épieu;  quant  au  monu  tnbier,  ils 
le  prenaiout  au  piège.  Les  rois  de  Perse  possédaient  ■ 
des  parcs  immenses  peuplés  de  bêtes  fauves,  ot  réser 
vés  pour  eux  seuls.  Chez  les  Gaulois  et  les  Germains 
la  châsse  était  un  afipren  tissage  do  la  guerre.  Au. 
moyen  Asie,  la  chasse  devint  la  principale  occupa- 
tion de  la  noblesse  : la  science  de  la  vénerie  et  celle 
do  la  faucnuiicric  étalent  obligatoires  pour  tout  gen- 
tilhomme. Nos  anciens  rois  et,  a leur  exe rti pie,  les 
grands  feudatairt-s  entretinrent  d'immenses  équi- 
pages do  chasse.  En  mémo  temps,  les  ordonnances 
les  plus  arbitraires  réservaient  à ia  noblesse  le  pri- 
vilège exclusif  do  la  chasse  „ et  la  pénalité  ia  plus 
sévère  frappait  fts délits  les  plu*  légers.  Os  abus  dis- 
parurent avec  l'ancien  régime  : une  loido  i.aoiit  1789 
reconnaît  à tous- les  propriétaires  Fé  droit  de  détruire 
le  gibier  sur  leurs  terri  s ; et  depuis,  les  lois  sur  la 
chasse,  en  confirmant  ce  droit,  Dont  tendu  "qu'a 
réprimer  les  abus  qui  pouvaient  en  .résulter  : c’est 
ainsi  qu'on  a li\é  le  temps  do  la  chasse  de  manière 
g ne  pas  nuire  à l'agriculture  et  à ne  pas  empêcher 
toute  reproduction  des  animaux;  en  même  temps, 
ou  a exigé  des  chasseurs  certaines  garanties  ( V.  port 
d'armes  , permis  df.  chasse).  *—  La  dernière  loi  s^nr  la 
police  de  la  Chasse  a été  rendue  le  .t-rnai  1844)  une. 
tmlonnauce  du  b mai  1845  a réglé  les  détails. 

Ou  a beaucoup  écrit  sur  la  chasse.  Liiez  les  anciens, 
Xéuôphqn,  Àrrle  n,  Oppien,  ont  laissé  des  traités  sur 
ce  sujet  Dans  les  temps  modernes,  il  faut  citer  les  tou- 
vr.uies  de-Gaston  l'hohus  (des  Déduits  de  lu  Chasse, 
Paris,  in-jtal.  gotb.)  ; de  J.  /lu  FouiUoux  (7a  Véderie, 
Pditjcrs*lô61,  i ii— fol. "i  ; de  Fr.  de  Safnt-Àulaire,  sieur 
de  la  Iti-naudie  (la  Fauconnerie  t Paris,  1617,  in-4); 
le  Dictionnaire,  des  Chasses . de  Hatidrillarp , 'revu 
.par  M.  de  Quingery,  1&14,  iu-4  ; le  Téaité  général  des 
chasses  à courre  à tir  et  au±  pièges,  -de  Jqunlain. 
1822-23.  4 ni.  in-8;  la  Chasse  an  fusil,  de  Magné 
de  ülajiolles  , 1836,  i»«8;et  les  divers  ouvrages  de 
MM.  El  i.  DI, ne  et  d’Houdetot,  ainsi  que  les  recueils 
périodiques  < le  Journal  des  chasseurs ; la  Revue  fo- 
restière, F Almanach  des  chasseurs, etc.) . Il  a été  pu- 
blié en  lMM  une  Collection  de  toutes  les  chgsses,  in-8. 

Lu  Musique , ou  donne  ie  nom  dp  Chasse  : 1°  a 
Certains  airs  de  cor  ou  d’authes  instruments , dont 
la  mesure,  le  rhytlHna  , le  mouvement,  rappellent 
iq»  airs  que  ces  mêmes  instruments  donnent  h la, 
chasse;  2°  aux  symphonies  "et  aux  ouvertures  dont 
les  divers  motifs  sont  des  air<  de  chasse,* et  dont  les 
effets  tendant  a imiter  Parti' in  d'une  chasse,  telles 
que  l'ouverture  du  Jeune  Henri,  du  MéhuL 

châsse  (du  latin  capsa,  caisse),  sorte  de  coffre 
plus  ou  raoiiia  riche  / et  le  plus  souvent  de  forme 
gothique,  dans  lequel  ou  conserve  les  reliques. des 
saint*.  Les  châsses  Içs  plu»  célèbres  eu  France  étaient 
celle  de  8.  Martin,  qu’on  portait  souvent  en  tétodes 
armées;  les  deux  châsses  de  Sto4îene*lève,  la  pre- 
mière, œvivee  de  S..£loi)  la  seconde,  fajleen  1242, 
par  ordre  de  S.  Louis;  la  châsse  ou  perte  de  S.  Ro- 
main â Rouen,  etc.  Les  églises  où  l’on  conservait  le 
plus  de  châsse*  étalent’:  la  cathédrale  de'  Cologne, 
Ja  Sainte-Ghapelle  de  Parts,  Saint-Victor  dé  Mar-, 
seille,  Saint-Laurent  de  l'Escurial,  etc.  , 

Les  orfèvres  appellent  châsse  la  ptfrfie  delaboufle 
où  est  le  bouton , et  les  lu  nettiers,  le  métal  ou  la  cocue 
qui  contient  les  verresdesbinettosetOùseplace  le  nez. 

En  Mécanique,  où  appelle  châsse  l'espace  libre 
qu'il  faut  accorder  a une  maèhine  ou  4 quelqu'une 
de  sê*  parties  pour  en  augmenter  on  en  faciliter  Fac- 


tion.— Dans,  une  balance  suspendue,  c’est  la  partie 
perpendiculaire  au  fléau , celle  par  laquelle  on  sou- 
tient la  balance  quand  on  veut  s’en  servir. 

Châsse  se  dit  aussi  de  oe  qui  sert  à teuir  certains 
objets  enchâssés;  ainsi,  en  Chirurgie,  on  nomme 
châsse  (châsse  d’un  bistouri,  par  exemple)  une  sort* 
de  manche  , qui  peut  être  fixe  comme  celui  d'un  ra- 
soir, ou  compose  de  deux  lames  mobiles  de  corne, 
d écaille  ou  d’ivoire, et  réunies  soulement  l'une  À l’au- 
tre vers  la  partie  qui  tient  a la  lame  de  l'instrument. 

CHA8SELAS,  variété  de  r&isiu  qui  se  cultive  en 
treilles  dans  les  jardins.  C'est  un  bon  raisin  de  table, 
d’un  jaune  doré,  belle  grappe,  grain  gros  et  rond, 
peu  serré , fondant , doux  et  sucré.  Le  plus  estimé 
est 4e  chasselas  de  Fontainebleau,  que  l’on  cultive 
principalement-dans  le  village  de  Thomery,  situé  prés 
de  cette  ville;  ce  raisin  n’a  qu’un  pépin;  il  doit  sur- 
tout sa  supériorité  aux  soins  dont  il  est  l’objet. 

CHASSE-MAREE  , nom  donné  : 1°  aux  voituriers 
qui  ap(>ortent  dans  les  villes  le  poisson  péché  sur  les 
côtes  ; 2°  à un  petit  bâtiment  à deux  mâts, d’une  forma 
avantageuse  pour  la  marche,  qui  fait  le  commerce  de 
petit  cabotage  et  triM*i>orle  de  port  en  port  la/norèe 
èt  Autres  denrées.  ■ — Il  y a de  grands  chasse-marée* 
qui  font  le  voyage  des  Antilles;  ils  ont  trois  mâts  et 
plus  de  voiles  que  le  chasse-marie  ordinaire. 
i CHASSEURS,  nom  de  divers  corps  de  troupes  lé- 
gères. Les  uns  sont  Achevai,  les  autres  à pied. 

Chasseurs  à cheval.  H y a en  France  13  régiments 
de  chasseurs;  leurs  armes  sont  lo  mousqueton,  les 
pistolets  et  le  sabre  demi-courbe  ; leur  uniforme  est 
vert  ; lu  shako  garance  avoc  un  plumet  de  crin  noir  ; 
les  boutons,  la  bufllcterie  et  les  aiguillettes  sont 
blancs  ; le*  officiers  portent  l'épaulette  d’argent.  — 
Outre  ces  13  régiments,  il  y a 4 régiments  de  Chas- 
seurs également  & cheval,  destinés  spé- 

cialement au  service.  de  l’Algérie.  Leur  uniforme  est 
une  capote  bleu-céleste,  à, la  polonaise , à banques 
tombantes  en  forme  de  jupon,  et  boutonnant  droit 
sur  la  jioitrine  au  moyen  de  neuf  boutons  sphérique*; 
leur  coiffure  est  un  rzapska  garance. 

Chasseurs  à pied.  Sous  l’Empire,  il  y avait  un  corps 
de  Chasseurs  q pied  formant  16  bataillons,  chacun 
de  4 compagnies,  et  qui  faisaieut  le  service  de  tirail- 
leurs. — On  donne  aujourd’hui  le  notai  de  Chasseurs 
aux  soldats  des  compagnies  du  centre  de  l’infanterie 
légère.  Avant  18-18,  il  y avait  aussi  des  compagnies 
de  Chasseurs  daus  chaque  bataillon  de  ia  garde  na- 
tionale.  — On  appelle  aqj.  Chasseurs  a pied  des 
soldats  d'infanterie  légère,  armés  de  carabines,  tt 
remarquables  par  la  justesse  de  leur  tir,  la  rapi- 
dité de  leur  marche  et  la  précision  de  leurs  mou- 
vements. Les  premiers  bataillons  de  ce  beau  corps 
ont  été  organisés  A Yincennes  en  1836,  par  le  duc 
d’Orléans;  on  en  compte  aujourd'hui  20  bataillons. 
Leur  uniforme  est  une  tunique  bleu-de-roi,  avoc  un 
pantalon  gris  de  fer;. shako  en  drap  bleu,  épaulettes 
vertes,  (ies  chasseurs  ont  rendu  «le  grands  services  à 
l'armée  on  Afrique  et  au  siège  de  Rome. 

CHASSIE  , humeur  onctueuse  et  jaunâtre  sécrétée 
j>ar  des  follicules  situés  sur  le  bord  de  chaque  pau- 
pière, et  connus  sous  le  nom  de  glandes  de  Meibo- 
mius.  L’écoulement  abondant  de  la.  chassie  constitue 
une  maladie  connue  sous  le  nom  d c lippitude.  On  y- 
remédia  par  des  lotions  et  des  collyres  astringent». 

CH.\>S1S  (de  châsse , enveloppe),  assemblage  de 
fer  ou  de  bois, ordinairement  carré,  destiné  à envi- 
ronner un  corps  et  à le  contenir.  Tels  sont  : dans  les 
théâtres,  lps  châssis  qui  soutiennent  les  décorations; 

— en  Architecture,  les  châssis  de  fonêtre;  — en  Ty- 
pographie, les  châssis  qui  contiennent  l’ensemble  des' 
caractères  dont  se  compose  une  feuille  d’impression  ; 

— en  Monnayage,  les  châssisqai  servent  â couler  les 
lames  d’or  ou  a argent,  et  dans  lesquels  on  découjie 
le»  flancs  ; — en  Horticulture,  les  châssis  de  couches, 
cadres  tte  bois  revêtus  de  vitres,  qui  servent  à couvrir 
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les  plantes  dont  on  veut  hâter  la  végétation  ou  qu’on 
veut  préserver  du  froid , etc. 

CHASUBLE  (du  laliu  cam/a,  diminutif  de  casa, 
logo,  et  qui  a la  même  signification  ) , ornement  d'é- 
glise que  le  prêtre  met  par-dessus  son  aulie  pour  dire 
fa  messe.  Les  chasubles  des  anciens  étaient  rondes 
et  fermées  de  tous  cô  és,  excepté  a l’endroit  où  Ton 
passait  la  tête.  Dans  la  suite , on  lés  lit  moins  lon- 
gues; ensuite  on  les  échancra  de  plus  en  plus  sur  les 
Côtés  pour  laisser  les  bras  libres,  et  maintenant  elles 
ne  forment  plus  qu'une  bande  longue  cl  liyge  par  de- 
vant et  par  derrière. — Dans  l'Eglise  grecque,  la  cha- 
suble do  l'évèque  est  parsemée  de  quautité  de  croix, 
au  lieu  que  celle  des  prêtres  n’a, comme  dans  l’Eglise 
latine , qu'une  grande  croix.  • 

CHASL'BLKItlE.  Un  comprend  sons  cette  dén •mi- 
nation  un  grand  nombre  d’articles  qui  appartiennent 
au  service,  soit  de  1 église,  soit  des  prêtres;  tels  que 
chapes,  chasubles,  ornementa  d’autel,  surplis,  sou- 
tanes, aubes,  robes,  crosses,  ciboires,  croix,  encen- 
soirs, osteusoirs,  flambeaux,  patènes,  etc.,  ainsi  que 
plusieurs  riches  étoffes  do  soie,  de  brocarts,  de  bro- 
deries et  de  plaqués,  dont  la  plus  .grande  partie  se  fa- 
brique à Lyon,  à Paris,  et  une  petite  partie  à Tours. 

CHAT  (du  latin  eatus , lin),  Felii.  Pris  dans  la 
plus  vaste  acception  que  lui  donnent  les  Zoologistes, 
ce  mot  désigne  un  grand  genre  de  l’ordre  îles  Car- 
nassiers, famille  des  Digitigrades,  caractérisé  par  se* 
pieds  antérieurs,  nui  chez  la  plupart  oui  cinq  griffes 
ou  doigts  armés  d’ongles  rétractiles  au  moyeu  des- 
quels l’animal  s'attache  a sa  proie  et  aux  corps  le  long 
desquels  il  veut  grimpeh  La  langue,  miuce  et  rude, 
est  couverte,  à sa  surface  supérieure , de  pupilles  cor- 
nées dont  la  poiôte  est  dirigée  en  arrière  ; les  oreilles 
sont  courtes,  en  cornet  triangulaire  et  dressé  ; la  queue 
longue  et  mobile;  la  tête  arrondie,  le  museau  court; 
les  yeux  sont  chez  les  uns  diurnes  ( à pupille  ronde  ) , 

voyant  bien  lej'>ur,cbeziesautresndclunirs  (ft  papUie 

verticale)  voyant  la  uuilcommo  le  jour;  le  pelage,  riche 
et  com|K)-é  de  poils  de  couleur  généralement  fauve. 
Le  genre  Chat  se  divise  en  trois  sous-genres  : les  Chais 
proprement  dits,  à ongles  rétrhcliles,  b*  Lynx,  qui 
ont  eu  outre  les  oreilles  snrmoulécs  d'un  long  pin- 
ceau de  poils;  et  les  Guépards,  à ongles  noq  rétractiles. 

la»  Chats  proprement  dits  comprennent  le  Lio'n, 
le  Tigre , le  Jaguar,  le  Couguar , la  Panthère , le 
Léajtard  et  le  Chut  ordinaire  ; ce  dernier  vil  & l’éCat 
solivage  dans  les  forêts  de  l’Europe  ; il  est  gris-brun, 
avec  d»«  oiidcs  transversales  plus  foncées.  C’est  de  cette 
espère  que  l’on  fait  descendre  U:  Chat  domestique,  qui 
se  trouve  aujourd’hui  sur  presque  toute  la  terre  habi- 
tée, et  dont  le  pelage  varie  j»ar  le  croisement  des  races. 

Le  .Chat  domestique  présente  une  foule  de  varié- 
tés parmi  lesquelles  on  distinguo  : le  Ch.  tigré , qui 
ne  chir.  ro  du  chat  sauvage  que  parce  qu’il  est  plus  gros 
ét  qu’il  a le  nez , les  lèvres  et  le  dessous  des  pattes 
noirs  : on  le  considéré  comme  le  meilleur  pour  faire 
la  chasse  aux  rats;  puis,  parmi  les  variétés  â poil 
ras  : le  Ch.  variable , tacheté  de  blanc;  le  Ch.  des 
Chartreux,  gris  d'ardoise;  fc  CA.  tout  noir,  h Ch. 
tout  Uanet  le  CA.  roux,  le  CA.  d'Espagne,  tricolore, 
e’est-à-dirc  varie  de  blanc,  de  noir  et  de  roux  ; enfin 
le  CA.  a/iyora,qui  sc  fait  remarquer  par  la  longueur, 
la  souplesse  et  la  finesse  de  son  poil,  et  dont  la  cou- 
leur, primitivement  blanche,  a varié  pai-  la  domesti- 
cité, commq celle  des  chats  à poil  ras. — Tout  loyiondc 
connaît  les  mœurs  et  les  habitudes  du  chat  domesti- 
que, son  excessive  irritabilité  nervjeuse  et  son  adresse 
pour  détruire  les  souris  et  les  rats.  Beaucoup  de  per- 
sonnes, les  femmes  surtout,  prennent  cet  animal  vn 
grande  allée  lion;  mais  elles  sont  mal  pnyé«9rie,rotour: 
lé  r liai  s’attache  à la  maison,  et  le  chien  à son  mal  Ire. 
—Les  Egyptiens  adoraient  le  chat  comme  un  dieu;  les 
Suisses  font  choisi  comme  lo  symbole  de  la  liberté. 

CHAT  h a fit. n.  V.  vwrrhique.— en. -tigre.  V.  SCUVAl.. 

Cil  ATAlG  NE, Coifa/mi,  fruit  du  châtaignier,  con- 


tient généralemen  1 2 ou  3 nuades  ou  amandes  ; le  r h i- 
iniste  y trouve  beaucoup  d’amidon,  un  i»eu  de  matière 
sucrée  et  une  tres-|*etito  quautité  de  gluten.  Larhâlai- 
gne  est  un  aliment  sain,  assez  abondant  eu  rnatiorc 
nutritive,  mais  de  digestion  assczdilllrilc,  parce  <]u elle 
contient  trop  peu  de  gluten. Cependant, elle  composa 
eu  grande-partie  la  nourriture  des  paysans  des  Con  n- 
ues du  Limousin,  de  la  Corse,  etc.  — Un  dessèche  les 
liiâtaignés  nu  four,  et  dans  cet  état  de  siccité  on  les 
nomme  castugnons.  Elles  gardent  alors  leur  suc  ,.et 
peuvent ‘être  .conservées  très-longtemps.  Pour  les 
manger,  on  les  ramollit  daus  l’eau  et  on  eu  fait  de  U 
polenta  ; ou  bieu  on  les  convertit  en  farine  sous  la 
meule,  et  on  eu  fait  du  pain,  des  gâteaux,  etc.  Les 
volailles  engraissées  avec  des  châtaignes  aeqnièreul 
un  guiii  cm  dit  ni  Los  marrons  ne  soutquc  de  gros- 
ses châtaignes;  ils  nous  vicunent  des  euvironsde 
Lyon,  de  Saint-Tropez  et  dti  Luc  (Var),  et  surtout  de 
la  Sardaigne , qui  eu  fait  un  grand  commerce. 

Un  nomme  encore  Châtaigne  d'eau  le  fruit  de  la 
Mâcro  ; CA.  du  Hrésil%  celui  de  la  Dcrtholétiè  ; CA. 
de  cheval,  celui  du  Marronnier  d inde  : CA.  de  Ma- 
labar, calai  du  Jacquier;  CA.  de  mer , l’Uursiii  ; CA. 
de  terre,  la  racine  du  Bunium  bulbocastancnm . 

CHATAIGNIER,  Castanca,  genre  de  la  famille 
des  Uupulifêrécs,  renferme  des  arbres  indigènes  aux 
climat»  tem itérés  de  l'Europe,  tousd’uu  port  élégant, 
à feuilles  alternes  (Tun  très-bcfLû  vert,  ovales,  |>oia- 
tues.  dentées  et  garnies  d’un  double  rang  de  ner- 
vures; à fleurs  monoïques  qui  paraissent,  un  même 
temps  que  lus  fouilles,  a étamines  au  nombre  du  Sa 
Kt,  et  a ovaire  iufere.  Le  fruit  est  une  <*a|  au  le  coriace, 
lu -rissée, couleitant  l,2ou3  nucule»(V  oy.  CHATAICKC); 
L'espèce  la  plus  importante  *cst  le  CA.  proprement 
dit  (C.  vcsca)i  çommuo  dans  les  forêts  de  I Europe, 
et  qui  acquiert  parfois  une  grpsseur  prodigieux*.  Le 
châtaignier  dit  du'mont  Etna  abrita  sotis  ses  bran- 
ches, |M*udanl  uu  orage,  Jeanne  d'Aragon  et  toute 
sa  suite*,  ce  hui  lui  valut  le  nom  ue  CA"  aux  cent  che- 
vaux. En  France,  l’Aqvêrgne,  le  Vivarais,  le-  Cé- 
vcubcs , le  Périgord  et  surtout  le  Limousin,  offrent 
de  vastes  forêts  do  châùiguiers.  Cgf  arbre  pousse 
lentement;  il  ne  commcpce  guèfaà  porter  des  fruit» 
qu'à  trente  ans- Sou  bois  est  excellent  ponr  faire  des 
charpentes  'légères,  des  futailles  ét  des  cercles;  il 
n’est  nas  d'un  bon  chauffage. 

Châtaigner  nain  ou  de  Virginie.  H>y.  euwesm. 

ClfATKAU,  anciennement  chatcl  et  castel  (du 
latin  castel lum).  Le  ftiot,  dans  son  acception  primi- 
tive, désignait  une  maison  forte,  environnée  de 
fossés  et  de  gros  murs,  et  garnie  de  tours  ou  de 
bastions,  qui  servait,  «oïl  à (BmpvoNville,  comzqp 
le  château  de  Vinccnnes,  le  château  de  Dieppe,  etc., 
ÿoit  d’h.t1)itatio;i  seigneuriale.  Lorsque  la  féodal^c 
I mssarhüté  lest  bâteaux  fortsdu  i 
Ir»  .l'  irii'iu.  » ».  i LTili-urial.  - <|in  h t r.  mplari  reut 
conservèrent  le  nom  de  châteaux;  depuis,  ou  étendit 
ce  nom  à toute  maison  de  plaisance  construite  sur  un 
plan  un  peu  vaste.  — On  le  donné  aussi  à certaines 
résidences  royales,  confine  le  djâtcau.dcs  Tuileries, 
le  château  de  Saint-Cloud,  le  obàtcau  de  Windsor,  etc. 

Dans  la  Marine*,  oa  emploie  château  comme  sy- 
nonyme de  gaillard,  pour  désigner  le»  deux  parties 
élevées  qui  forment  les -extrémités  d^un  navire. 

On  nomme  Château  (T eau  une  machine  plus  ou 
moins  compliquée,  qui  sert  à élever  des  eaux,  pour 
h»  distribuer  . nsuifo  dans  un  parc  ou  dans  une  ville. 

CHATELAIN  (en  latin  cnstellanus),  seigneur  (pu 
iivail  droit  d'avoir  maison  forte  ou  châtellenie , avec 
haute  justice  annexée  fi  sa  seigneurie.  — On  appelait 
aussi  c/id/é/amt  les  jugesqui  rendaient  la  justice  dan» 
l’étendue  d’une  châtellenie.  Il  y avait  deux  sortes  de 
Juges  châtelains  : le»  CA.  royaux,  qui  étaient  ronx 
des  Un  tus  du  domaine  du  roi;  çt  les  Çh.  seigneu- 
riaux, qui 'étaient  ceux  des  terres  appartenant  a 
des  seigneurs.  — Dans  Id  hiérarchie  de  la  noblesse. 
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le  châtelain  venait  immédiatement  après  lé  baron. 

CHATELET,  ancienne  juridiction  et  prison  de 
Paris.  Voy  le  DM.  univ.  (fHist.  et  de  Géogr. 

CHATELLENIE.  Vau.  chatelalv. 

CHAT-HUANT  (de  chat,  à cause  de  quelque  res- 
semblance de  sa  tête  avec  celle  du  chat,  et  dq  verbe 
huer,  A cause  de  son  cri  ),  Symium , sous-senre  des 
Chouettes*,  de  l’ordre  des  Rapaces  et  de  la  famille  des 
Nocturnes,  sc  distingue  au  disque  complet  formé  par 
les  plumes  autour  de  se»  yeux;  sa  tête  est  grosse  et  se 
rattache  immédiatement  au  corps;  son  chaut  est  line 
espèce  de  cri  triste  et  monotone.  L'espèce  appelée 
Chat-huant  hulotte  ou  Chouette  des  bois  (S.  a/ueo), 
habite  les  grandes  forêts  de  l'Europe;  elle  est  grise, 
piquetée  ou  rayée  de  blanc  et  de  brun  ; elle  se  nourrit 
de  rats,  de  taupes,  de  mulots,  de  grenouilles,  etc. 

CHATIÈRE,  nom  donné,  en  Hydraulique,  à une 
espèce  <|e  pierrée  souterraine  qui  donne  issue  aux 
éaux  dqu  bassin;  c'est  un  conduit  en  pente  de 
30  cehtim.  de  largeur, 'aboutissant  à un  puisard,  où 
les  eaux  se  perdent.  Un  la  nomme  ainsi  par  allusion 
aux  trous  carrés  qu’on  pratique  en  bas  des  greniers 
pour  laisser  aux  chats  la  facilité  d’y  entrer. 

CHATOIEMENT,  reflets  variés  prodùit$  par  di- 
vers objets,  tels  que  certaines  pierres,  certaines 
études,  lorsque  banale  sous  lequel  on  les  regarde 
vient  a changer.'  Ou  les  appelle  ainsi  à cause  de 
leur  analogie  avec  l'éclat  changeant  dont  brille  l’œil 
de  certains -chats  dans  l’obscurité.  — Le  chatoie- 
ment offre  au  minéralogiste  le  moyen  de  caracté- 
riser certaines  pierres,  notamment  celle  qui  tire  de 
cette  propriété  le  nom  d’ÛEiY de  chat.  Vou.  ce  mot. 

CHATON  , amentum , nom  flônné,  en  Botanique, 
A un  assemblage  de  fleurs  umsexuées  , composées 
d'une  écaille  qui  leur  tient  lieu  de  j)érianlhe,  et  In- 
sérées sur  un  axe  ou  pédoncule  commun  simple , 
articulé  h sa  base , et  se  détachant  en  entier  après  la 
la  floraison  : tclles'sont  les  fleurs  mâlçs  dur  noyer  et 
du  noiseliêr,  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles 
du  saule.  Le  chaton  différé  de  I ’épi , dont  les  fleurs 
sont  hermaphrodites  et  Taxe  perrnane.pt  ; il  différé 
du  spadice  pal  l’âbsfcnce  de  la  sputhe.  La  disposition 
des  fleurs  eu  chaton  lanientum)  est  le  caractère  dis- 
tinctif de  la  famifle  des  Amentacees , qui  tire  de  là 
son  nom. 

En  Bijouterie, on  nomme  ainsüa  partie  delà  mon- 
ture d'une  bogue  dans  laquelle  ou  doit  enchâsser  un 
diamant  ou  toute  autre  pierrê  préricuse.  Les  bordl 
du  chaton  sont  sertis,  c.-à-d.  rivés  sur  la  pierre. 

CHATOUILLEMENT.  La  paume  des  mains,  la 
plante  des  pjvds,  la  lèvre  supérieure,  les  orifices  du 
nez  et  de  l'oreille,  la  région  des  tôles,  etc.,  sont  le? 
régions  le*  plus,  irritables  par  le  chatouillement.  Le 
chatouillement  prolongé  peut  occasionnel*  la  mort, 
en  provoquant  une  contraction  permanente  des  mus- 
cles de  la  poitrine,  d’où  résulte  une  asphyxie  mor- 
telle. On  a tenté  d'employer  lg  chatouillement  comme 
moyen  curatif  .chez  lès  enfants  d’ua  naturel  indo- 
lent , -d’une  constitution  •'lymphatique',  et  comme 
moven  perturbateur  dans  Fépilepÿie. 

GHATTE.  Ou  nomme  ainsi  dans  la  Marine  : 1°  un' 
grappin  sans  oreilles  qu’ou  fnstallc-sous  le  beaupré 
pour  soulever  un  des  câbles  qui  tiennent  un  bâti- 
ment affourché , op  pour  draguer  des  corps  qui  se- 
raient lombes  à la  mer  ; — 2°  une  espèce  de  chasse- 
marée  à fond  pial , destiné  principalement  à la  pê- 
che, et  qui  différé  du  chaise-marée  ordinaire;  en  ce 
qu’il  peut  monter  son  gouvernail  indilFérëhimeul  à 
l'avant  et  à l'arrière.  Ce  genre  d’erubarcatioû  est 
propre:  au  Croisic  et  à l'Ue  de  Nuirmoulierdt 

CHAUDE.  Les  verriers  appellent  ainsi  le  degré  de 
cuisson  qu’ils  donnent  à la  matière  propre  a faire 
le  verre.  — Les  forcerons  entendent  par  donner 
une  chaude,  soit  l’action  de  foire  chauffer  je  fer  suf- 
fisamment pour  qu'il  puisse  être  forgé,  soit  l’aetiop 
de 4e  forger.  Us  appellent  Ch.  grasse  celle  où  fefer 


est’ porté  au  rouge  blanc,  et  Ch.  suante  celle  où  il  est 
presque  en  fusion. 

CHAÜD1ERE  À VAPEUR,  chaudière  dans  laquelle 
on  produit  la  vapeur  qui  met  en  mouvement  les  ma- 
chines : elle  est  ordinairement  en  tôle:  La  forme- des 
chaudières  à vapeur  est  tres-variée;  celle  des  machines 
fixes,  est  généralement  formée  d’uu  Ions  cylindre 
terminé  par  deux  calottes  hémisphériques,  et  com- 
muniquant, paf  deux  ou  trois  Urges  tubulures,  avec, 
deux  appendices  ou  bouilleurs,  également  cylindri- 
ques, qui  reposent  sur  les  briques  du  fourneau  ( Vpy. 
bouilleurs  ).  L'eau  remplit  compléteuienL  Iiÿ  bouil- 
leurs, et  son  niveau  doit  être  maintenu  vers  le  milieu 
de  la  hauteur  de  la  chaudière.  L’cspæe  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau,  qui  est  Occupé  par  la  vapeur,  s'ap- 
pelle la  chambre  à vapeur.  On  appelle  'surface  sir 
chauffe  d’une  chaudière  l’étendue  de  la  surface  qui 
se  trouve  ei>  contact  avec  le  combustible  placé  sur  la 
grille.  Plusieürscauses  peuvent  déterminer  l'explosion 
des  chaudières  à Tapeur  : l'abaissement  «lu  niveau  de 
l'eau  au-dessous  de  la  ligne  de  chauffage,  la  forma- 
tion d’incrustations  pierreuses  dues  aux  matières  sa- 
lines tenués  eu  dissolution  par  l'eau  , la  mauvaise 
circulation  «le  ce  liquide,  et,  en  généra^  la  production 
subite  d’un  excès  de  vapeur  par  l'effet  d’une  sur- 
chauffe. Ün  prévient  l’abaissement  du  niveau  princi- 
palement à Paide  des  flotteurs  [Voy.  ce  mot).  Les 
manomètres  [Voy.  ce  mot)  fixés  aux  chaudières  in- 
diquent la  tension  de  la  vapeur;  les  soupapes  de  sû- 
reté" [Voy.  ce  mol)  fournissent  la  même  indication, 
et  ont  en  outre  l'avantagé  de  N soulever  quand  la 
teusiou  arrive  à mie  certaine  limite  ,'et  de  donner 'is- 
sde  à tout  l’excédant *de  tapeur.  Enfin,  on  évite  les 
incrustations  de  la  chaudière  soit  en  l'alimentant  avec 
de  l’eau  distillée,  qu’on  recueille  flans  des  conden- 
seurs particuliers  annexés  aux  machines,  de  manière 
que  la  même  eau  sert  toujours  ; soit  en  jetant  dans  la 
chaudière  dès  rognures  de  pommes  de  terre  ou  de 
l’argile  line,  qui  empêchent  l'agrégation  des  dépôts 
et  permettent  d’on  débarrasser  aisément  la  chaudière. 

Chaudière  tubulaire.  Voy.  tubulaire. 

CHAUDRONNIER  (d e chaudron).  On  distingue  : 
1®  les  CA.  grossiers  ou  Ch.  prop.  dits , qui  fabriquent 
la  grosse  chaudronnerie,  les  chaudrons,  les  marmites 
et  autres  ustensiles  de  ménage , soit  en  cuivre  rouge, 
soit  en  cuivre  jaune  on  laiton  , qu’on  comprend  sous 
le  nom  commun  de  batterie  de  cuisine  ou  de  dinan - 
derie;  2°  les  Ch.  planeurs , qui  dressent,  planent , 
polissent,  et  enfin  brunissent  les  planches  de  cuivre 
rouge  destinées  a la  gravure;  3®  les  Ch.  fabricants 
d'instruments  de  musique , qui  préparent  le  iqétal 
dont  on  confectionne  les  cors,  les  trombones,  les  cor- 
nets à piston , les  cymbales  , etc.,  et  lui  dounent  en- 
suite la  forme  de  ces  instruments.  On  appelle  Ch.  au 
sifflet-  ceux  qui  courent  les  provinces  et  lis  grandes 
villes,  achetant  et  revendant  le  vieux  cuivre  : la  plu- 
part vienucut  d'Auvergne.  — Les  lieux  où  la  chau- 
dronnerie a le  plus  d’activité  en  France  sont  t Agen, 
Àngoulômc  , Annonay,  Briançon,  Clermont  ( Puy- 
de-Dôme  ),' Paris,  Roueu,  Saint-Flour,  Marseille.  Un 
cite  aussi  la  chaudronnerie  d'Aix-la-Chapelle,  ainsi 
que  celles  de  Suède  et  d’Angleterre. 

CHAUFFAGE.  Le  cÀnn//aÿeaélé  considérablement 
perfectionné  de  nos  jours.  On  se  chauffe  ordinaire- 
ment avec  le  bois,  la  houille,  ou  la  tourbe  ( Voy.  com- 
bustibles), qu’on  fàit  brûler  dans  des  cheminées. 

* ûes  poélesjni  des  calorifères.  Voy.  ces  mots. 

CHAUFFEURS,  nom  donné  plu?  ordinairement 
aux  ouvriers  employés  au  chauffage  d’une  machine  à 
vapeur  et  à tous  les  travaux  concernant  la  machine  ; 
cette  pénible  profession  exige,  avec  une  constitution 
vigoureuse  et  beaucoup  d'adresse,  des  connaissances 
toutes  spéciales;  les  chauffeurs  sont  placés  sous  ta 
direction  de  mécaniciens.  — Dans  la  Marine  de  l’E- 
tat, les  chauffeurs  sont  organisés  en  compagnies, 
commandées  chacune  par  an  h eu  tenant  do  vaisseau  ; 

Si 
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ils  ont  été  classés  on  ajusteur*  , forgerons  et  chau- 
dronniers. lia  sont  régis  par  ica  ordonnance!  du 
24  nui  1840  et  25  novembre  1815; 

AJa  fin  du  xviu»  siècle  et  au  commencement  du 
lix'.on  donna  le  nom  de  chauffeurs  k une  bande  do 
brigands  qui.  exercèrent  d'affreux  ravages  en-Fran’ce, 
principalement  dans  lè*  départements  de  l’Ouest  et 
du  Midi.  Vou.  le  I)ict.  unit.  d'Hist.  et  de  Géogr.  t 
j CHAUFOURNIER  ( de  four  à chaux  artisan  qui 
s'occupe  de  la  fabrication  de  la  chaux.  Yoy.  chaux. 

CHAULAGE  ide  chaux),  opération  qui  consiste  à 
passer  le  grain  à la  chaux  avant  de  le  semer.  Tantôt 
on  ernploic  do  larlmux  éteinte,  tantôt  où  y inéle  du 
sel,  du  salpêtre,  des  cendres,  ou  du  Jus  de  fumier. 
Le  rhnulagc  fait  gonfler1  le  grain  et  en  active  la  ger- 
mination; en  même  temps,  tl  le.  prémunit  rontnj  la 
carie,  cl  le  rend  moins  susceptible  d’être  dévoré  par 
les  insectes  et  les  autres  animaux  nuisibles. 

CIIAULIODE,  (du  grec  chauliodous.  a dents  sail- 
lantes ),  poisson  cio  la  famille  des  Esoces,  voisiu  des 
brochets,  est  caractérisé  par  la  longueur  dos  dents 
de  la  mâchoire  supérieure,  quf  croisent  les  branches 
de  l'inférieure  quand  la  gueule  est  fermée;  ils  sont  do 
petite  taille.  On  les  trouve. dans  la  Méditerranée. 

Insecte  exotique  de  la  famille  des  Planipcunes,  à 
mandibules-cour les  et  dentées,  à antennes  pectinôvs 
et  à longues  ailes;  il  habite  la Peosvlvaivie. 

Lépidoptère  do  la  famille  des  Nocturnes*:  palpes 
courtes  ; aile»  antérieures  garnies  de  deux  dents  à 
leur  bord  interne.  Sa  chenille  vit  sur  les  mousse*  et 
les  plantes  basses. 

CIIAUME  (du  latin  culmus ),  nom  sous  lequel  on 
désigne  la  tige  des  Graminées  : c’est  une'  tige  rj^o- 
drique,  simple  ou  rarement  ramifiée,  le  plus  sou- 
vent fistule  use , offrant  de  distance  en  distance  des 
nœuds  d’où  partent  des  feuilles  alterne»  et  engai- 
nantes. Dans  une  grande  partie  de  la  France,  les 
paysan»  pauvres  couvrent  encore  leurs  cabanes  avec 
du  cluume.  Cotte  couverture  est  peu  dispendieuse  ; 
mais  elle  est  sujette  à l'incendlo  : aussi  l’autorité 
a-t-cllcde  droit  de  l'interdire  dans  les  villes 
Pans  les  Vosges,  on  appelle  chaurr.es  les  hautes 
montagnes  dont  on  a abattu  tous  les  arbres  et  dout 
les  sommités  offTeut  des  pâturages  où  l'on  conduit 
les  bestiaux.  On  moute  dans  les  chaumes  en  mai  ou 
juin  . et  on  eu  redescend  vers  lo  mois  d’octobre: 
CHAUSSE.  On  appelle  ainsi:  une  pièce  d’étoffe  do 
soie  ornée  de  fourrure  que  les  membres  de  l’Univer- 
$ité  portent  sur  l’épaule  gauche  dans  les  cérémonies 
publiques;  elle  est  garnie  iTun,  de  deux  ou  de  trois 
rangs  de  fourrure , selon  que  celui  qui  la  porte  est 
bachelier,  licencié  ou  docteur;  — une  sorte  d’or- 
nement qui  forme  le  sommet  d’un  colback  cl  qui  rc- 
lonibo  sur  le  côté;  un  sac  de  feutre  ou  de  laine, 
ue  forma  couique,  dont  les  pharmaciens  se  se.  vent 
pour  flltrer  certaines  liqueurs  trop  denses  pour  pas- 
ser au  filtre  do  papier  : on  l’appelle  aussi  manche 
d’Hippocinte.  — Autrefois,  le  mot  chausses  se  disait 
pour  culotte,  caleçon  et  toute  partie  du,  vêtement 
des  hommes  qui  couvre  le  corps  depuis  1*  ceinture 
jusqu’aux  genoux.  On  nommait  Chausses  de  ]Wje& u 
trousses  de*  chausses  courtes  et  plissées  que  portaient 
les  pages  ; CA.  à tuyaux  d’orgue , des  chausses  qui 
étaient  si  amples  que  les  plis  qu  elles  faisaient  na- 
turellement imitaient  les  tuyaux  d’orgue. 

CHAUSSEE  (du  latin  barbare  ea/ceata.  même  si- 
gnification), levé*  du  terre  qu'on  fait  aifbord.d'une 
ritierc,  d’un  étang,  au  milieu  d’un  marécage,  pour 
retenir  l'eau  ou  pour  servir  de  chemin  de  passade; 
se  dit  particulièrement  soit  de  la  partie  bombée 
d’une  rue  ou  d’un  grand  chemin  qui  est  entre  deux 
revers  ou  deux  ruisseaux,  ou  entre  deux  bordures 
de  pierres , soit  des  routes  anciennes  construite»  en 
France  par  les  Romains  : on  appelle  quelqflm-tibesdo 
cos  dernières  C’A.  de  Drunebouf,  parce  que  eetttrrcine 
répara,  dit-on,  les  voies  romainesdu  noçdde  la  France. 


CHAUSSÉES  ( At'MWUSlRAIION  DÉS  FONTS  BT  ).  Yo\J. 
PONTS-ÏT  CHAUSSÉKS. 

CHAUSSE-TRAPE  (de  càlx,  talon,  et  trabs, 
poutré  ),  uom  donné  k une  petite  machine  de  guerre, 
composée  d’tine  pièce  de  fer  k quatre  ou  plusieurs 
pointes  fortes  et  aigufcs,  et  disposées  de  telle  sorti 
que,  de  quelque  côté  que  la  pièce  soit  jetée,  il  te 
trouve  toujours  une  do  ces  pointes  eu  haut.  On  jette 
des  r ha ussc-t râpes  dans  les  gués,  dans  les  avenues 
d’ün.câinp,  devant  un  ouvrage  fortifié  ou  dans  une 
embuscade,  pour  enferrer  les  hommes  et  lescheviux. 

— Par  suite,  on  a donné  ce  nom  à différente*  sortesde 
pièges  don  ton  sc  sert  pour  prendre  les  bétespunute*. 

cuAL'ssK-Tii ate  , C^nfaurea  calcitrajta , espèce  du 
genre  .Centaurée,  famille  des  Compostas,  que  l'on 
reconnaît  aux  épines  qui  termiueDt  les  foliole»  de» 
iqvolucres,  et  qui  sont  disposées  k peu  près  comme 
les  pointes  des  cliausse-lrapes  ‘tiqnl  pu  «e  sert  k la 
guerre,  ('elle  espece,  appelée  aussi  Chardon  étoile , 
a la  tige  rameuse,  étalée,  (et  feuilles  pmnatifides, 
linéaires,  dentées;  les  fleurs  axillaires  et  termina- 
les , de  couleur  pourpre  : c’est  une  plante  trôs-com- 
roune  dans  les  lieux  incultes  et  sur  le  bord  dee  che- 
mins. Ses  feuilles,  infusées  dans  du  vin  hl  ne,  ont 
'Souvent  bien  réussi  dans  les  fièvres  intermittentes. 

CHAUSSURE  (du  latin  calcetts),  partie  de  l'ha- 
billement dont  la  formol  ainsi  que  la  matière,  a con- 
sidérablement varié.  On  sc  sert  aujourd’hui  de.  «an- 
da/es,  dé  chaussons,  de  pantoufles , de  mutes,  de 
babouches , de  sabots,  de  Souliers,  de  socques,  de 
brodequins,  de  bottines,  de  bottes,  etc.  {Voy.  ces 
roots)*  Ces  différentes  sortes  de  chaussures  sont  en 
cuir,  en  bois  ou  en  écorce  de  bois,  pn  jonc,  en  étoffes 
do  soie,  de  lin  ou  4e  Coton,  et  quelquefois  même  en 
cuivre  ou  en  fer,  etc.  Ches  les  anciens,  les  chaussures 
n 'étaient  pas  moins  variées  geliez  les  brers,  le»  hom- 
mes se  servaient'  de  sandales.,  lesr  femmes  de  porti- 
que!, les  soldat»  de  cnémides  et  Üe>crépi<)es,  les  t*y- 
saiA  de  g&rhatines,  Ifet  acteurs  tragiques  de  coliiur- 
n et, -les  acteurs  comiques  d cm  hâtés  ou  brodequins, 
etc.  ; chez  les  Romains,  les  deux  principales  chaus- 
sures étaient  le  ctilceus  (bottkiç)  et  la  so/ea  (san- 
dale); le» soldats  portaient  des  catiÿe*,  et  les  pauvres 
des  sabots  (solece  lignea). 

CHAUVES-SOURIS,  nom  vulgaire  des  Chéirop- 
tères, ordre  de  Mammifères  carnassiers , pourvus 
d’ailes  et  doués  de  la  faculté  de  ic  mouvoir  clans 
l’air  à la  manière  des  oiseaux;  leurs  ailes,  qui  ne  sont 
qu’une  transformation  de  la  main,  sont  formées  par 
un  vaste  repli  de  la  ppau  des. flancs,  repli  qni  uuit 
leurs  mènibres  antérieurs,  et  qui,  esf  soutenu  par 
un  allongement  énorme  desqualre'os  m'-Mcarpiêns; 
le  poucnscid  a conservé  sa  forme  ordinaire:  et  est 
reste  libre  a<ec  sa  phalàqge.  A part  celte  disposi- 
tion, le  corqis  de  l'animal  se  Ile  d’une’  mqu  ièr* 
étroite  à celui  des  Quadrumanes.  Lcsthnuves-sourt* 
zmt  Tes  trois  sortes  de  denfSyet  sont  les  unes  fnigi-  - 
vores,  lés  Autres  insectivores  ; ce  que  l’on  reconnaît 
aisément  à la  fertae  de-  Iqurs  dénis.  La  membrane 
qui  forme  leurs  aircs-tst  le  siège  d*im,tart  exquis, 
capable  de  les  avertir,  ttiftimc  la  vac . de  l’approche 
d un  obstacle.  'Leurs  mamelles  sont  placées  sur  la 
pçltrine,  comme  rbèx  les  Quadrumanes.  -Les  ehauves- 
sourifTonl  des  abajoues  et  de  longuet  oreilles.  Elle» 
marchent  à tprre  avec,  la  plus  grande  difficulté. 
Toutes  font  nocturnes  et  vivent  dans  les  carrières, 
les  greniers*.  Jes  cavernes,  -où  elles  se  tiennent  suv 
- la  tète  én  bas,  et  accrochées  par  leurs  onglet 
de  derrière  pour  se  donner  plus  de  facilité  â repren- 
dre leur  toi.  La  (tortue  des  femelles  est  de  deux  pe- 
tits. — Les  chauves-souris  oui  été  de  tout  temps 
uii'ohjM  de  dégoûtai  d'horreur.  Moïse  les  mctLiii 
au  nonlbre  «lesan  imaux  impurs  ; les  Grec s le*  av  ai  • < n t 
prisés  pour  modèles  de  leurs  harpies.  Plus  tard  mémo, 
on  chargea  Satan  de  graines  aiicfde  cl»auve-M>uri*. 
La  détermination  de  la  place* dé  ces  animaux  dans  la 
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russification  a fait  longtemps  le  supplice  des  natura- 
listes. Aristote  les  appelai  Ides  oiseaux  a ai  les  do  peau; 
Pline  les  définit  des  oiseaux  à mamelles,  engendrant 
leurs  petits,  visants.  Scaliger  les  signalo  comme  des 
oiseaux  couverts  de  poils  nu  lieu  de  plumes,  man- 
quant de  bec  et  portant  ‘des  dents.  Linné,  au  con- 
traire , les  plaça  dans  ses  Primates,  et  alla  jusqu’à 
les  appeler  Anthropomorphe? j c.-a-d.  des  êtres  à 
ligure  humaine.  Aujourd’hui,  lfeschauves-sourls sont 
désignées  soup  le  nom  de  Chéiroptères  (c.-à-d.  mains 
ailées ) : elles  forment  4 familles  : les  Galéopithé- 
cie/is,  les  Ptéropicns  ou  Roussettes , les  Vesjxrti- 
liens  et  les  Yampiriens.  C’est  aux  Yesperliliêns 
qu'appartiennent  toutes  les  chauves-souris  de  nos 
pays.  Parmi  ces  dernieres,  les  espèces  les  plus  vul- 
gairement counues  sont  : ['Oreillard,  le  Fer  à che- 
val. la  Nochilt,  U Sérotine , etc. 

CHAUVINISME , mot  créé  récemment  pour  expri- 
mer le  fanatisme  napoléonien  , et  par  suite  tout  fa- 
natisme politique.  Le  type  de  ce  caractère  est,  dit-on, 
un  nommé  Chauvin,  aucien  grenadier  de  la  garde 
impériale,  qui,  rentré  dans  la,  vie  privée  aprè6  le  li- 
cenciement de  l’armée  de  la  Loire  en  1815,  se  fit 
remarquer,  comme  la  plupart  de  ses  compagnons 
d'ormes , par  uue  admiration  tans  bornes  pour  tout 
ce  qui  avait  appartenu  à Napoléon.  Cette  ferveur  in- 
nocente a ét£  habilement  mise  en  scène  par  M.  Scribe 
dans  le  Soldat  laboureur,  dont  le  principal  person- 
nage se  nomme  Chauvin;  ce  type  du  vieux  soldat  de 
l’Emnirea  aussi  exercé  le  spirituel  crayon  deChaclct. 

CHAUX  (du  lattu  calx),  oxyde  de  calcium,  al- 
cali minéral  composé  de  calcium  et  d’oxygène  (Ça  U), 
blanc,  solubledans  beaucoup  d’eau , attirant  promp- 
tement l’humiditeet  l'acide  carbonique  de  Pair.  Un 
obtient  la  chaux  en  chauffant  au  rouge  les  calcairês, 
mêmes  les  coc^iilles  et  les  madrépores  vivants  ; dans 
les  arts,  on  emploie  .particulièrement  à cet  usage  le 
calcaire,  grossier  ou  pierre  à chaux.  Cette  opération 
s'exécute  <lans  les  fours  à chaux.  (|ui  sont  ou  des  trous 
de  forme  ovoidc  , creusés  dans  les  flancs  d’une  col- 
line , ou  des  chambre*  construites  en  briques  ; elle 
a pour  effet  d’expulser  du  calcaire,  4 l'aide  du  feu, 
l’acide  carbonlqhe  Uni  à la  chaux.  Le  produit  de  cette 
calcination  s'appelle  Chaux  pi  ne  ou  caustique ;ce  pro- 
duit a une  si  grande  afiljïité  pour  l’eau,  qtril  1 absorbe 
avec  rapidité,  en  s’échauffant  considérablement;  il 
se  fendille  alors  ,-augtnen  te  beaucoup  de  volume  {foi* 
sonne  ) , et  finit  par  se  réduite  en  une  poudre  blanche 
et  légère,  qui  cst  uue  Combinaison  chimique  de  chaux 
et  (j  eau  , appelée  C’A.  éteinte . Délayée  dansbéaucoun 
dYnu , la  chaux  donne  ce  qu’on  nomme  le  lait  de 
chaux.  La  naluro  des, calcaires  soumis  à la  calcina- 
tion influe  sur  les  propriétés  de  U chaux  caustique 
qu’on  en  obtient  ; on  distingue,  source  rapport,  les 
Ch.  grasses , les  CA.  maigres  et  les  CA.  kydtisuli- 
gués.  On  notftmtf  C’A.  grasse  celle  qui  proviont  do 
la  calcinatiou,  complète  de  la  craie,  du  màrbre  et  des 
calcaires  les  plus  purs  ; elle  est  ordinairement  très- 
blabrhe  et  foisonne  beaucoup  par  l’effet  de  l’extinc- 
tion  ; elle  donne  d^xcellents  mortiers.  Les -CA.  mai- 
gres proviennent  des  pierre*  calcaires  qui  renfer- 
ment .les  proportions  asset  frfrtes  de  carbonates  de 
magnésie  et  de  fer  ; elles  w.tft  gf  isos  , auirmonfcnt 
moins  de  volume  par  l'extinction , et  (tonnent  arec 
l’eau  une  pâte  courte  et  peu  Hante;  Ic4  mortiers  dans 
lesquels  ou  les  fait  entYci*  n'ont  que  peii  de  ténacité. 
Les  CA.  hydrauliques  forment  avec  l’eau  une  pàtè 
courte  qui , à l’air,  ne  prend  qu’une  médiocre  rom» 
listanrc,  mais  qui  durril  considérablement  soqs  Itvnir 
ces  chaux  sont  précieuses  pour  les  constructions  hy- 
drauliques; elles  doivent  leurs  propretés  à *Uhe  cer- 
taine quantité  d’argile  qu’elles  r<-.rifrrm«yÇ  Le* meil- 
leures chaux  hydrauliques  proviennent  des  enjcak.es 
argileux  de  Mmes,  de  Melr,  de  Lézotix  ( Poy-fle-* 
Déme  L d«  Sènonr he«  ( Eiire-éULohè.  Oh  prépare 
aussi  des  chaux  hydrauliques  art ilir telle»  en  ajoutant 


aux  chaux  ordinaires  de  l'argile  eu  certaines  nropor- 
tions;  ou  emploie  dans  les  constructions  de  Paris  ta 
chaux  hydraulique  faite  avec  un  mélange  de  i par- 
ties de  craie  de  Meudon  et  de  1 partie  d’argile  Mc 
Passy,  mis  en  pâte  et  façouué  en  briques.  Les  dif- 
férentes variétés  de  chaux  s'emploient  à la  prépara- 
tion des  cimeuts,  mortiers  et  bétons  ; on  en  rousomnic 
aussi  de  grandes  quantités  daqs  les  ateliers  do  teinture 
•et  d'iûdienne,  les  usines  A gaz,  les  tanneries.  — Les 
agriculteurs  s’en  servent  pour  chauler  les  graïus.  Les 
anciens  connaissaient  les  chaux  hydrauliques.  On  doit 
particulièrement  a MM.  Yicat  et  Derthier  l’étude  de 
ces  matériaux  au  point  de  vue  chimique:  c'est  M.  Yicat 
qui  a enseigné  à fabriquer  la  chaux  artificielle  (1846) . 

chahs  carboratêe  , combinaison  de  chaux  et  d’a- 
cide carbonique  (CaU,  CO*).  Elle  se  rencontre  datte 
la  naturesous  les  formes  les  plus  variées,  toiles  que  le 
marbre,  la  Craie,  les  pierres  a chaux  ( Voy.  calcaire); 
elle  forme  dos  montagnes  entières  et  inéme  des  chaî- 
nes de  montagnes , comme  les  Pyrénées  , le  Ju) 
Vosges,  les  Apennins,  une  grande  partie  des  Alpes; 
elle  existe  dans  un  grand  nombre  de  végétaux,  et 
constitue  presque  entièrement  la  coquille  des  0mfs 
des  oiseaux , les  écailles  de  l’hullre  et  la  croûte  ter- 
reuse des  autres  mollusques,  les  madrépores,  les  co- 
raux et  autres  polypier*,  etc.  On  la 'rencontre  aussi 
sous  forme  cristallisée,  èomine  aragonite  en  prismes 
droits  à base  rhomfiç , ct'comme  spath  d Islande  en 
cristaux  très-variés  dérivant  d'un  rhomboèdre,  et 
doués  de  la  double  réfraction.  Beaucoup  de  sources 
èt  de  fontaines  renferment  du  carbouate  de  diaux  tenu 
en  dissolution  à la  faveur  d'un  excès  d Vicie  carbo- 
nique ; U y.en  a qui  en  sont  tellement  saturées  qu’elles 
le  laissent  déposer  dès  qu'elles  tant  en  contact  avec 
l'air;  elles  donnent  ainsi  lieu  A des  amas  de  calcaire 
plus  ou  moins  considérables,  qu’on  désigne  sous  les 
noms  de  tuf  ei  àe  travertin.  Lorsque  l’eau  de  ressour- 
ces coule  sur  du  bois,  des  coquilles,  des  végétaux,  elle 
les  recouvre  d’une  incrustation  terreuse  qui  je  moule 
parfaitement  sur  eux,  tout  en  conservant  leurs  formes, 
de  manière  A leur  donner  l’apparence  de  la  pierre  î 
c'est  ce  qui  arrive  à la  foutaiue  de  Sl-Alyre  près  Cler- 
mont-Ferrand, aux  sources  do  Saint-Nectaire  dans  le 
Puy-de-Dûme,  etc.  Ou  tire  parti  de  cette  propriété 
pour  imiter  des  pétrifications  et  pour  mouler  dos  tias- 
relieft,  Souvent  les  tuyaux  qui  conduisent  les  eaux 
s'engorgent  très-promptement  par  l’effet  du  dépût  de 
semblables  tufs  calcaires;  on  peut  aisément  les  net- 
toyer en  y faisant  couler  de  l’acide  chlorhydrique  af- 
faibli. Lorsque  des  eaux  saturées  do  chaux  rarbouatéc 
s'infiltrent  dans  les  fissures  des  pierres  situées  A lu 
voûte  des  cavités  souterraines,  ot  viennent  suinter  au 
travers,  elles  produisent  par  révaporation  letcuneré-’ 
Uonsappeléc* \ stalactites  et  stalagmites  (F.  ces  umts  . 
Lorsque  ces  concrétions  sont  en  grandes  masses,  elles- 
constituent  ce  qu’on  nomme  dans  les  art»  Ycdbâtrc 
calcaire,  d’un  blanc  laiteux  ou  jaune  do  miek 

CHAUX  CHLORUREE.  Y 01/.  CHLORURE  et  hVpoCHLOHITE . 

CHAUX  n.UATÊE.  Vol/.  FLUORURE  DK  CALCIUM. 

chaux  sule atEe  , comhimiisou  de  cfiaux  et  d’acide 
sulfdrique,  connue  «>us  les  nmns  de  gypse,  do  sr- 
lénite  et  do  plâtre . Elle  est  très-commune  dans  la 
nature,  ej  s’y  présente  soit  en  cristaux  prismatique* 
ressemblant  A des  fers  de  lance  {pierre  à Jésus,  » w- 
roir  d’âne),  soit  en  masses  laminaires,  fibreuses,  gre- 
nues, compactes  ou  terreuses.  Elle  formé  des  bancs 
plus  ou  moins  épais  dans  les  parties  supérieures  des 
tcrrain^'clc  sédiment;  elle  constitue  souvent  aussi  dès 
collines  phu  étendue*,  arrondies,  comme  les  buttes 
de  Montjnarfte,  dePantju,  dé  McuilinonUint  uux  en- 
virons de  Paris.  Les  variétés  compact*#  formant  la 
ulePre  à plâtre  des  Parisiens;  les  variétés  à tissu 
Lui  li  nair.it ’*l  saceharoidé  constituent  ['albâtre  gyp- 
•feUx,eç  hel  albMrc  tout  blanc  avec  le*|uel  on  fait  de» 
objets  d’ofnempnl.  Sous  ces  diverses  formes,  lo  sul- 
fate de  «baux  est  un  ’hydrale  (CaU,  SU*  -K2  aq).  41 
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perd  par  la  cuisson  son  eau  de  cristallisation, -et  l’ali- 
fcorbe  de  nouveau  eu  s'échappaul , quand  un  le  gâ- 
che avec  de  l’eau;  il  sc  prend  alors,  au  bout  de 
quelques  instants , en  une  masse  Terme  qui  devient 
fort  dure  et  résistante.  Cette  propriété  le  fait  aussi 
employer  pour  le  moulage  ; les  graveurs  s'en  servent 
pour  prendre  des  empreintes  de  médaillés,  les  impri- 
meurs pour  clicher;  les  stucateurs  en  fout  du  inar- 
bre factice.  Maigre  sa  faible  solubilité , le  sulfate  de 
chaux  6e  trouve  eu  dissolutiun  dan*  la  plupart  des 
eaux  qui  coulent  A la  surface  de  la  terre  ; les  eaux  de 
puits  de#  terrains  calcaires  en  sont,  pour  ainsi  dire,  sa- 
turées. Ces  sortes  d’eaux  sont  appelées  eaux  dures  ou 
crues,  parcequ'ellessontdediftiriledigestion,qu’elles 
ne  dissolvent  pas  le  savon  , quelles  sont  impropres  à 
la  cuisson  des  légumes,  et  quelles  laissent  une  croûte 
épaisse  sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels  on  les 
évapore.  Elles  occasionnent  d’abondants  dépôts  dans 
les  cliaudiéres  a vapeur.  On  peut  rendre  ces  eaux 
propres  aux  besoins  domestiques  en  précipitant  le 
sulfate  de  chaux , quelque  temps  avant  d en  faire 
usage , par  un  peu  de  carbonate  de  soude. 

CHAVARIA  ou  cbaia  (nom  Indigène),  Palamcdea 
ehavaria , espère  d’oiseau  du  genre  Kamichi,  type 
de  la  famille  des  Palamédidées,  ordre  des  Echassiers, 
qu’on  rencontre  au  Paraguay  et  au  Brésil.  Le  Cha- 
varia  n'a  pas  de  corne  sur  le  sommet  de  la  tête.  Son 
occiput  est  orné  d’un  cercle  de  plumes  susceptibles 
de  se  relover.  Son  plumage  est  d'un  plombé  noirâ- 
tre , avec  plusieurs  taches  blanches,  c’est  un  oiseau 
massif,  qui  a le  cou  long  et  Ja  tête  petite.  11  se  dé- 
fend à l’aide  des  éperons  dont  çes  ailes  sont  armées. 

CHAYE(de  c/iaA?),  la  plus  petite  monnaie  de  Perse 
en  argent  : elle  vaut  de  22  ix  23  centimes. 

CHEBEK,  bâtiment  étroit,  à trois  mûts,  terminé 
en  pointe  aux  deux  extrémités,  qui  va  à voiles  et  à 
rames,  est  en  usage  dans  la  Méditerranée, surtout  sur 
les  côtes  du  Levaut.  Autrefois  on  l’armait  en  guerre 
pour  faire  la  citasse  aux  corsaires. 

CHEF  (du  latin  caput)  est  synonyme  de  tête; 
mais  il  a vieilli  dans  cette  acception. 

En  Droit,  chef  se  prend  pour  tête  quand  on  dit 
que  l'on  hérite  au  chef  de  quelqu'un.  — Il  est  quel- 
quefois l’équivalent  d’article,  chapitre  ou  rubrique.: 
une  accusation  peut  comprendre  plusieurs  chefs ; on 
est  coupable  au  premier  chef,  etc. 

Combiné  avec  d'autres  mots,  le  mot  chef  prend 
une  foule  d'acceptions,  dont  la  plupart  s’expliquent 
d’clles-mémes  : tels  sout  dans  l’armée  les  grades  de 
Chef  de  bataillon , d'escadron,  d'état-major  : dans 
la  Mari  ne,  ceux  de  Ch  d’ejcarfre(auiourd'liui  rentre- 
amiral);  de  Ch.  de  division , grade  intermédiaire 

• entre  celui  de  capitaine  de  vaisseau  et  de  contrc-ami- 

* ral  et  analogue  à celui  de  commodore  : ce  grade, 
supprimé  à Ta  Révolution , a été  rétabli  dans  notre 
marine,  par  un  décret  d'octobre  1851;  de  Ch.  de 
timonneriej  de  hune , etc,  ( Voy . ces  mots);  — dans 
les  ministères,  les  fonctions  de  Chef  de  division,  de 
Chef  de  bureau,  etc.;  — dans  l'Enseignement,  le 
titre  de  Chef  d'institution  {Voy.  institution),  etc. 

Eu  termes  de  Blason , on  appelle  chef  une  pieqe 
honorable  qui  est  au  haut  de  l’éru , et  qui  en  occupe 
le  tiers  ou  les  deux  septièmes.  On  distingue  : le  Ch. 
abaissé,  placé  sous  un  autre  chef;  le  Ch.  bandé , 
divisé  en  six  parties  par  cinq  lignes  diagonales  ; le 
Ch.  chargé,  sur  lequel  on  voit  juu  du  plusieurs  meu- 
bles ; le  Ch.  cousu,  qui  se  rencontre  métal  sur  métal, 
ou  conleur  sur  couleur,  ce  qui  est  contraire  ^ la 
règle;  le  Ch.  denté,  dont  le  bord  inférieur  est  coupé 
par  des  dents  comme  celles. d'une  scie;  le  Ch.  ér.hi- 

reté,  divisé  en  deux  ou  trois  rangs  de  carréaux; 

Ch.  émaw.hé  ou  emmanché,  celui  qui'daps  sa 
partie  inférieure  a de  grandes  dents  en  pointes  qui 
entrent  les  unes  dans  les  autres,  et  dont  la  partie' 
inférieure  se  termine  en  plusieurs  angles  très^aigus; 
le  Ch.  çmjréfé , qui  a en  hailt  et  en  tas  de  petites 


deçts  fhio  dont  les  cavités  sont  arrondies;  le  CA.  lo- 
sange, divisé  en  losanges  ; le  Ch.  retrait , qui  n'a  en 
hauteur  que  la  moitié  de  sa  proportion  ordinaire; 
le  Ch.  soutenu,  abaissé  sous  un  autre,  qui  n’a  que 
la  moitié  de  sa  proportiou  ordinaire  , et  qui  est 
coupé  par  une  e«pece  de  second  chef  appelé  divisé, 
par  lequel  il  semble  soutenu  ; le  Ch.  surmonté, 
qui  en  a un  autre  au-dessus  de  lui. 

Chef-lieu.  C’était,  en  matière  bénéficie,  le  prin- 
cipal lieu  ou  manoir  d’un  bénéfice  qui  avait  d'autres 
bénéflccsou  annexes  dans  sa  dépendance.  — Aujour- 
d’hui c'est  la  principale  ville  d’un  département , 
d'un  arrondissement,  d’un  canton,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Chef  d’ordre , nom  donné  aux  abbayesou  maisons 
religieuses  qui  ont  été  le  berceau  d’un  ordre  , ou  de 
qui  dépendent  toutes  les  autres  maisons  de  cet  ordre. 
L’est  dans  ces  maisons  que  se  tiennent  les  chapitres 
généraux.  Les  abbés  titulaires  de  ces  abbayes  pren- 
nent aussi  le  titre  de  chefs  d'ordre. 

Chef-d'œuvre,  œuvre  capitale  sous  le  rapport  du 
mérite  et  de  la  perfection.  — Autrefois  on  nommait 
ainsi  un  ouvrage  difficile  que  devait  confectionner 
tout  artisan  aspirant  à la.  maîtrise,'  afin  de  faire 
preuve  de  capacité  dans  son  métier.  Quelques  bran- 
ches d’industrie , les  charpentiers  par  exemple,  ont 
encore  conservé  l’usage  de  faire  des  chefs-d'œuvre. 

CHEFFERIE,  circonscription  dans  laquelle  un  of- 
ficier du  génie  exerce,  a titre  de  chef,  les  fonctions 
de  détail  dont  il  est  chargé.  Le  commandement  des 
chefferies  est  confie  à des  lieutcnauta-colonels,  à de* 
chefs  de  bataillon,  même  à des  capitaines,  sous  les 
ordres  d’un  colonel. 

CtlEIK,  mot  arane  qui  veut  dire  ancien,  vieillard, 
désigné  chez  les  Arabes  les  xheft  de  tribu  et  quel- 
quefois les  savants,  les  desservants  des  mosquées  et 
les  gens  de  loi.  C’est  le  nom  qu’on  donnait  spécia- 
lement au  chef  des  Ismaéliens  ou  Assassins,  connu 
dans  notre  histoire  sous  le  nom  de  Vieux  de  la  mon- 
tagne. Voy.  assassins  au  Dict.  unir.  d’il,  et  de  G. 

CHE1LANTHE  (du  grec  chéilos,  lèvre,  et  ant hos. 
fleur ;qui„a  des  fleurs  labiées),  genre  de  la  famille 
des  Fougères  qui  renferme  environ  30 espèces  Le  CA. 
Odoriférant  , seul , croit  dans  le  midi  de  l'Europe. 

CHE1RANTHE  (du  grec  rhéir,  main,  et  ant  hos, 
fleur) , synonyme  de  Girdflée,  a donné  son  nom  a 
la  famille  des  Chéiranthêes.  — On  donne  le  notnde 
Ch.  maritime  à la  Julienne  de  Mahon. 

CHE1ROGALE  (du  grecèAeïr,  main,  et  gale.  chat). 
Cheirogalrus,  Quadrumane  de  Madagascar,  famille 
des  Lémuriens,  voisin  des  Galagos,  et  ’dea  Tarsiers. 
Son  nom  vient  de  sa  ressemblance  arec  le  Chat, 
dont  il  diffère  cependant  par  l’absence  de  mousta- 
ches et  par  des  tarses  allongés  comme  chez  les  Makis. 

CHElROMYS  (dn  grec  chéir,  main, et  mys.  rat), 
genre  de  Mammifères  placé  par  Cuvier  dans  l’ordre 
des  Rongeurs,  famille  des  Ecureuils,  et  par  d’autres, 
dans  l'ordre  des.Quadrumanes.  Ce  genre  ne  ren- 
fermé qu'une  seule  espèce,  VAye-aye  (Ch.  madagas- 
cariensis ),  animal  nocturne  1res- bizarre,  qui,  par  sa 
queue  ctaes  dents,  ressemble  aux  écuréuils,  tandis  que 
«es  membres  postérieurs. ont,  comme  ceux  des  Qua- 
drumanes, leur  pouce  opposable  aux  autres  doigts, 
qu^  sont  trrs-allongérf  et  trés-gréles.  L’Aye-aye  a la 
tête  grosse, arrondie  ; les  oreilles  droites,  nues  et  trans- 
parentes; le  pélAge  for fné  de  deux  sortes  de  poils,  les 
urts  longs  et  soyeux  quoique  rudes,  les  autres  court» 
et  laineux.  Cet  animal  se  nourrit  d’insectes,  il  habite 
surtout  File  de  Madagascar. 

CHEIROPTERES  (du  grec  chéir,  main,  et  ptéron, 
ilej’c.-à-d.  mains  devenues  ailes  t mains  ailées  ), 
nom  scientifique  des  Mammifères  carnassiers,  plus 
.connus  sous  le  nom  dp  Chauves-souris.  Voy.  ce  îuot. 

CHELlbQlNE , Chr/idonium  ; du  grec ■ ehéltdôn, 
•hirondelle,  parce  que  les  anciens  croyaient,  dit-on. 
que  l'hirondelle,  avec  le  suc  de  celle  plante,  gxic- 
.rjssait  le$  maladies  des  yeux  de  ses  petits;  ou  parce 
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qu'elle  fleurit  au  retour  des  hirondelles] , genre  de  la 
r.imiHe  des  Papavéracées  : plantes  vivaces  qui, lors- 
qu'on blesse  une  de  leurs  parties,  laissentcoulcr  un  suc 
jaune  très-àcre  et  corrosif;  elles  exhalcut  une  odenr 
fétide  lorsqu'on  les  froisse,  et  pont  rejetées  par  les 
tiestiaux.  Ce  genre  a pour  type  la  Grande  ckéfidoine 
{Ch.  majus),  vulgairement  appelée  Grande  éclaire, 
parce  que  le  peuple  emploie,  quoique  bien  A tort,  son 
suc  contrôles  oplithalmies.  Un  distingue  la  Chéli- 
doine  à ses  fleurs  jaunes,  disposées  en  ombelles  termi- 
nales; on  la  trouve  partout  a l’ombre  des  vieux  nmn. 
Elle  est  émétique  et  fortement  purgative,  et  s’em- 
ploie avec  succès, en  décoction, contre  les  affections  de 
la  peau,  les  scrofules,  les  dartres,  la  jaunisse , etc. 

On  nomme  aussi  Chél idoines  ou  pierres  d’hiron- 
delle, de  petits  cailloux  presque  lenticulaires,  très- 
polis,  de  nature  siliceuse,  appartenant  aux  agates. 
On  les  trouve  dans  le  lit  de  certains  torrents,  et  sur- 
tout dans  les  grattes  de  Sassenage , près  de  Grenoble. 
On  a cru  longtemps  qu'ils  venaient  des  nids  d'hiron- 
delles : c’  st  ce  qui  leur  a fait  donner  leur  nom. 

CHELIDONS  ou  chêlidorls  (du  grec  chélidôn, 
hirondelle),  famille  d'oiseaux  renfermant  les  genres 
Hirondelle , Martinet , Engoulevent,  répond  aux 
Fissirostres  de  Cuvier.  Vou.  fissirostres. 

CHELIN'GL'E,  embarcation  en  usage  sur  la  côte 
de  Coromandel.  Elle  a beaucoup  de  creux  et  un  très- 
petit  tillac;  elle  est  pointue  par  les  deux  bouts  et 
marche  A l'aviron. 

CHELONE  (du  greè  chéiAnè . tortue),  ou  Galane, 
genre' de  la  famille  des  Scrofulariées , tribu  des  Di-, 
gitalées,  est  composée  de  pWntcs  herbacées  vivaces, 
.1  feuilles  opposées^  A fleurs  disposées  en  épis  termi- 
naux, et  dont  la  lèvre  supérieure  rappelle  la  forme 
d’une  tortue.  Toutes  les  espèces  appartiennent  à l'A- 
mérique du  Nord.  La  CA.  glabre,  à fleurs  blanches, 
la  C/i.  oblique,  a fleurs  pourpres,  et  la  Grande  ché- 
/one  {Ch.  major),  à grosses  fleurs  d’un  rose  violacé, 
t*n  épi  court,  sont  cultivées  dans  les  jardins, 

CHELONEES  (du  grec  ihélônè,  tortue),  4*  famille 
de  l'ordre  des  Chéloniens,  renferme  les  tortues  appe- 
lées aussi  Thaï  assit  es  ou  Tortues  de  mer.  Ces  tortues 
ont  une  carapace  cordiforme , évasée  et  arrondie  en 
avant,  terminée  en  pointe  et  deutelée  en  arrière,, 
peu  bombée  à son. centre.  Leurs  piccjssout  aplatis, 
••talés  en  nageoires  ; la  tôte  est  couverte  de  plaques  ; 
la  bouche , fortement  comprimée  sur  les  côtés , est 
bordée  par  une  Urine  cornée,  tranchante  comme  le 
liée  des  |>erroqocts.  Les  chélonées  parviennent  A une 
taille  assez  çonsidérable.  On  en  a vu  de  2 à 3 inèt.  de 
long  et  du  poids  de  350  A 400  kilogr.  Ces  tortues 
vivent  habituellement  en  troupes,  dans  la  mer,  près 
îles  côtes.  Elles  ne  viennent  A terre 'que  pour  déposer 
leurs  œufs  dans  des  trous  au  milieu  du  sablo. 

CHELONIENS  (de  chélôné,  tortue),  l®r  ordre  de 
la  classe  des  Heptiles,  comprend  tous  les  genres  de 
Tortues.  Ce  sont  des  animaux  à corps  court,  globu- 
leux , revêtus  d’une  enveloppe  plus  ou  moins  solide 
ronnuc  sous  le  nom  de  carajjace,  au  dedans  ou  au- 
dessous  de  laquelle  la  tétc  et  les  extrémités  peuvent 
être  rétractées  en  tout  ou  en  partiè.  Leur1  tétc  est 
en  forme  de  pyramide  obtuse;  leur  museairplus  ou 
moins  arrondi.  La  queue  est  ronde,  cpuîque,  plus  ou 
moins  courte.  En  général, les  Chéloniens  sont  muets, 
et  ne  donnent  gucre  qu'un  léger  sifflement.  Les  ihà- 
les  sont  plus  petits  que- les  femelles.  Us  se^divisent, 
d'après  la  nature  de  leurs  pieds  et  de  leurs  habitu- 
des, en  quatre  familles  : les  Chersites  ou  Tortue* de 
terre,  les  Èlodites  ou  T.  de' marais,  les  Potamides 
ou  T.  de  fleuves,  et  les  Chélonées  ou  T.  de  qier. 

CHEMIN  (de  l’italien  eamino,  même  significa- 
tion ),  nom  donné,  en  général, aux  voies 'de  commu- 
nication par  terre.  En  France,  on  distingue  : 1°  les 
grands  chemins , subdivisés  en  routes  nationales  et 
routes  départementales  ( Voy.  boutes)  ; les  chemins 
vicindux  ou  secondaires,  et  les  chemins  de  fér. 


Chemins  vicinaux,  chemins  qui  servent  4 unir 
entre  elles  les  diverses  communes  d’un  département; 
on  les  appelle  encore  Ch.  communaux,  pour  les  dis- 
tinguer des  Ch.  ruraux,  qui  ue  servent  qu’à  l’ex- 
ploitation des  terres.  Ceschemins  doivent,  avant  tout, 
être  déclarés  tels  par  un  arrêté  préfectoral  ; ils  sont 
la  propriété  des  communes;  tous  les  habitants  sont 
obligés  de  contribuer  A leur  entretien,  soit  par  des 
contributions  pécuniaires  . soit  par  des  prestations 
en  nature.  La  répartition  des  charges  auxquelles  ils 
donnent  lieu  est  réglée  par  les  conseils  municipaux  ; 
toutefois,  ceux  de  ces  chemins  qui.  en  raison  de  leur 
importance,  out  été  déclarés  Ch.  ae  grande  commu- 
nication, sont,  pour  tout  ce  qui  regarde  leur  con- 
struction, leur  largeur,  leur  direction,  leur  entre- 
tien, administrés  par  les  préfets,  et  ils  peuvent  rece- 
voir des  subventions  sur  les  fonds  départementaux. 
— Jusqu'en  1789,  les  chemins  vicinaux  avaient  été 
complètement  négligés;  mais  depuis  cette  époque, 
des  lois  nombreuses  ont  peu  A peu  amélioré  leür 
condition  ; celles,  qui  régissent  aujourd'hui  toute  la 
matière  sont  les  lois  des  2$  juillet  1824  et  21  mai  1836. 

Chemins  de  fér,  dits  Bai/ways  par  les  Anglais, 
chemins  dont  la  voie  est  formée  par  deux  barres  de 
fer  parallèles  {rails),  sur  leupielles  roulent  des  cha- 
riots dits  wagons,  dont  les  roues  s’emboîtent  dans 
les  rails,  et  qui,  le  plus  souvent,  sont  entraînés,  A 
l’aide  de  la  vapeur,  par  une  machine  dite  locomotive ^ 

Pour  établir  un  chemin  de  fer,  on  commence  par 
faire  les  travaux  de  terrassement  et  d’art  nécessaires 
pour  former  la  çhaussée  qui  doit  supporter  la  voie, 
tels  quc*nivellemeuts,  ponts,  ponceaux,  viaducs,  etc.; 
puis  ou  pose  la  voie;  ce  nouveau  travail  comprend  : 
1°  le  ballast. on  ensablement,  qui  a pour*  but  d’éga- 
liser le  terrain,  de  permettre  aux  eaux  pluviales  de 
s’écouler,  et  de  donner  A la  voie  plus  de  douceur  par 
l’élasticité  de  la  matière  sur  laquelle  elle  repose;  — 
2®  la  pose  des  traverses , pièces  de  bois  légèrement 
carbonisées- qu’on  place  sur  le  sable  en  travers  de 
la  voie,  et  sur  lesquelles  reposent  les  coussinets  qui 
portent  les  rails;  — 3®  la  pose  des  coussinets,  pièces 
«O  tonte  composées  d’une  semelle  qui  s'applique  sur 
la  traverse,  et  de  deux  saillies  formant  mâchoi- 
res entre  lesquelles  le  rail  est  maintenu  au  moyeu 
de  chevilles;  — 4°  la  pose  des  rails,  barres  de  fer 
malléable  qui  sont  en  saillie  sur  la  voie,  et  s’emboî- 
tent dans  les  roues  des  chariots  au  moyen  de  rai- 
nures pratiquées  dans  ces  roues;  les  rails  sont  écartés 
l’un  de  l’autre  par  une  largeur  de  lm,44,  fixée  par  les 
règlements.  — Le  matériel  d’exploitation  se  compose 
des  locomotives  {Voy.  ce  mot)  et  des  wagons,  dont 
les  uns  servent  au  transport  des  marchandises,  et  les 
autres  au  transport  des  voyageurs  : ces  derniers  sont 
distingués,  selon  le  plus  ou  moins  decommodités  qu'ils 
offrent,  en  wagons  de  le®,  de  2*  et  de  3*  classe. 

Les  voies  ferrées  facilitent  immensément  le  tirage 
des  véhicules,  en  diminuant  le  principal  obstacle  quf 
s’oppose  A leur  marche,  c’est-à-dire  le  frottement 
( le  rapport  de  l’effort  de  traction  au  poids  traîné 
n’est  que  1/200®);  par  suite,  elles  procurent  une 
vitesse  prodigieuse,  qui  est  ordinairement  de  40  ki- 
lomètres par  heure  et  qui  pourrait  aller  facilement  A 
100  kilonr.  ; mais  la  construction  de  ces  -voies  exige 
des  frais  énormes;  en  outre,  ce  mode  ^e  transport 
rencontre,  plus  qu’aucun  autre,  de  grands  obstacles 
dans  les  montées  ou  rampes  et  dans  les  courbes.  On 
éürmonte  le  premier  de  ces  obstacles  en  augmentant 
l’adhésion  et  en  employant  une  pluè  grande  force 
de  vàpeur;  on  peut  obvier  au  Second  au  moyen  de 
it'ains  articulés,  qui  permettent  aux  wagons  de  se 
déplacer  et  dé  se  plier  ainsi  aux  courbures  du  chemin! 

L’invention  des  chemins  de  fer  appartient  A l’An- 
gleterre ; mais  on  n’arriva  aue  graduellement  au 
mode  adopté  aujourd'hui.  — Dès  le  xvu®  siècle,  en 
1649,  dit-on,  ou  imagina,  pour  soulager  les  animaux 
de  trait  dans  les  lieu  s où  l’on  exploite  les  mine*  de 
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charbon  de -terre,  de  placer  sur  les  ornière*  ordi- 
naires des  madriers  ou  bandes  de  bois  parallèles; 
puis,  afin  de  diminuer  l'usure  du  bois,  on  l’arma 
de  métal;  on  eut,  plus  tard,  ridée. de  remplacer  les 
ornières  ordinaires  nui.  étant  creuses,  se  remplis- 
saient rapidement  de  boue  et  de  pierres,  par  des 
barres  saillantes  et  dans  lesquelles  s’e  ne  hâteraient 
les  roues.  En  17G7,  on  commença  à employer  la 
ion  te  seule  à la  place  du  bois  plaqué  de  métal;  en 
1805,  on  remplaça  les  barrys  en  fonte,  qui  étaient 
trop  cassantes,  par  des  barres  en  fer;  en  1806,  l’in- 
ènleur  Thevitliick  teuta  dc*remplarcr  les  chevaux 
e trait  par  la  vapeur  : c’est  sur  le  railway  de 
Merthyr-Tidvill . dans  le  pays  de  Galles,  qu'eut  lieu 
ce  premier  essai.  Après  divers  tâtonnements  pour 
appliquer  la  vapeur  au  nouveau  mode  do  traction, 
Robert Stepheiison  parvint, eu  1820,0  construire  une 
■ machine  qui,  S la  suite  d'un  brillant  concours,  fut 
reconnue  la  plus  propre  4 remplir  touteslesconditions 
du  problème  : c’est  la  locomotive  telle  qu’elle  est 
encore  employée  aujourd'hui;  on  la  vit,  dès  1830, 
fonctionner  sur  le  chcroiu  do  Livcrpool  a Manches- 
ter.— Les  perfectionnements  introduits  depuis  dans 
Jet  chemins  do  fer  ont  eu  surtout  pour  but  de  sur- 
monter )et  obstacles  propres  4ce  mode  de  transport  ; 

. M.  Arnoux  , qu’est  due  l’inven- 
tiou  des  trains  articulés , destinés  4 parcourir  les 
lignes  courbes;  pour  les  montées,  Outre  les  moyens 
déjà  indiqués,  on  a imaginé  de  remplacer  la  va- 
peur par  le  vide  (Koy.  ci-après  chkmin.de  feii  atmo- 
sphérique). M.  Xndranda  proposé,  sous  le  nom  de 
Chemin  éo tique,  un  système  qui  tendrait  a supprimer 
la  locomotive,  et  a la  remplacer  par  l’action  de  l’air 
comprimé;  ce  qui  donnerait  la  possibilité  de  gravir 
les  pentes  et  do  tourner  le|  courbes  4 petits  rayons. 

A l'exemple  de  l’Angleterre , tous  les  pays  du 
monde  civilisé  ont  créé,  comme  à l euvi,  des  che- 
mins de  fer  ; les  Etats-Unis,  la  Belgique*  la  Prusse, 
se  signalèrent  surtout  dans  la  nouvelle  carrière  ; la 
Fraucc  ne  suivit  l'impulsion  qu'ossez  tard  : scs  pre- 
miers essais  datent  de  1823.  L’exécution  des  che- 
mins de  fer  rencontra  chez  nous  des  obstacles  de 
toute  espèce,  provenant,  les  uns  de  la  divergonre 
des  oplntpas  sur  le  meilleur  système  de  construc- 
tion ; les  autres, de  la  lutte  qui  s'établit,  pour  la  con- 
struction et  la  propriété  dus  chemins,  entre  lu  Gou- 
vernement et  l’industrie  privée.  Après  de  longues 
contestations  et  plusieurs  essais  malheureux  . U fut 
enfin  rendu,  le  11  Juin  1842,  une  loi  qui  avait  pour 
but  de  concilier  tous  les  intérêts  : l’Etat  devait  exé- 
cuter les  travaux  d’art,  les  terrassements  et  les  sta- 
tions, et  les  compagnies  étaient  chargées  de  la  pose 
•les  rails  et  de  l'acquisition  du  matériel,  — Une  loi 
du  15  juillet  1845  vint  régler  la  police  des  chemins 
de  fer  ; elle  Ait  complétée  par  celle  du  15  avril  1850, 
concernant  lu  service  de  contrôle  et  do  surveillance. 

Les  chemins  de  fer  couvrent  aujourd'hui  l’Europe 
et  l’Amérique  du  Nord  d’un  immense  réseau , et  lu 
nombre  s'oA  augmente  tous  les  jourf;  dans  l'impos- 
sibilité de  les  énumérer  tous,  nous  nous  bornerons  à 
citer  ceux  de  Ia  France.  — Les  ligues  aujourd'hui 
exploitées  en  France  sont,  dans  l'ordre  do  Jour  con- 
cession, celles  de  Saint-Etienne  à ia  Loire  et  à Lyon 
(1823)  ; d’Amirézusux  a Roanne  (1829)  ; les  chemins 
du  Gard  (1835)  ; ceux  de  Paris  4 St-Germaiu  (1835)  ; de 
Versailles  (rive  droite]  (1830)  ; de  Mulhouse  4Thauny 
de- Versailles  [rive  gauche],  de  Montpellier  4 Cette, 
de  Bordeaux  à la  Teste  (1837)  ; de  Strasbourg  à Bâte 
(1838)  ; de  Paris  À Orléans,  de  Paris  à Rouen  (1840)  ; 
dèLillo  4 la  Belgique  (1841)  ; de  Montpellier  4 Nîmes, 
fie  Rouen  au  Havre  Ô842);  de  Marseille  4 Avignon 
(1843);  d'Orléans  4 Bordeaux  , les  chemins  du  Cen- 
tre. d'Amiens  4 Boulogne,  de  Moutcrcau  4 Troyes, 
de  Paris  4 Sceaux,  le  chemin  atmosphérique  de  Saint- 
Germain  (18441;  le  chemin  du  Nord,  ceqx.de  Tours 
a Nantes,  de  Paris  4 Strasbourg,  de  Paris  4 Lyon, 


de  Crell  4 Saint-Quentin,  de  Rouen  4 Dieppe  (1815); 
de  Lyon  4 Avignon,  de  Dijon  4 Mulhouse,  ue 'Bor- 
deaux 4 Cette  et  4 Bayonne  : le  chemin  de  l'Ouest 
(1846);  le  chemin  de  ceinture  autour  de  Paris  (1852) . 

— N.  U.  Plusieurs  «les  chemins  votés  ou  concédés 
avant  1848,  n’ayant  pu  être  exécutés,  ont  été  l’objet 
«le  nouvelle* concessions,  notamment  celui  de  l’Ouest, 
celui  de  Paris  4 Lyon,  en  1 851  .ceux  de  Lyon  4 Avignon, 
de  Dijon  4 Besançon,  de  Dôle  4 Salins,  etc.  (1852). 

C ht  min  de  fér  atmosphérique , chemin  dans  le- 
quel le  convoi  est  mis  en  mouvement  au  moyen  du 
vide  atmosphérique,  et  non  plus  par  la  vapeur*;  on  y 
recourt  pour  frauchirdes  rampes  fortement  inclinées. 
Au  milieu  de  ia  voie  ordinaire  se’  trouve  un  tuyau 
en  fonte,  alésé  4 l'intérieur,  dans  lequel  se  meut  uo 
piston  fortement  attaché  au  premier  vragon  du  con- 
voi: 4 l'aide  d’une  puissante  machine  pneumatique, 
on  fait  le  vide  dans  le  tuyau  : le  piston  se  meut  alors, 
en  vertu  de  la  différence  de  pression  atmosphérique 
exercée  sur  ses  deux  faces,  et  entraîne  avec  lui  tout 
le  convoi. — La  première  Idée  d’un  chemin  de  fer  at- 
mosphérique fut  conçue  dès  1824,  par  un  Anglais 
nommé  Vallance  ; mais  clic  ne  fut  mise  4 exécution 
«[uc  beaucoup  plus  tard,  par  MM.  Clegget  Samuda, 
qui  établirent  en  1842  un  chemin  dp  cette  espèce  en 
Irlande,  entre  Kingstowu  et  Dalkey.  Il  en  fut  aussi  . 
construit  en  Angleterre , sur  les  lignes  de  Croydon 
et  de  South-Dcvon. — 11  a été  fait  en  France  une  heu- 
reuse application  de  ce  système  sur  le  chemin  de  fer 
«Je  Paris  4 Saint-Germalu,  par  M . ritfgémeur  PlarhkL 
Concédé  en  1844,  ouvert  en  1847,  ce  chemin  fonc- 
tionne encore  aujourd'hui , taudis  que  h*s  tentatives 
faites  en  Angleterre  ont  été  abandonnées.  .1 

11  a été  publié  une  fouie  d’ouvrages  sur  les  che- 
mins de  fer,  les  uns  ayant  pour,  but  de  faire  con- 
naître cette  nouvelle  industrie,  les  autres  de  discuter 
les  divers  systèmes  de  cqnstrtiction  ou  d’apprécier 
les  cfTets  qu’ils  dqivènt  produire.  11  suffira  ce  citer  : 

Y Encyclopédie  des  chemins  de  /fer  (en  forme  de 
Dictionnaire),  do  M.  Tourneur  (1844)  ; le  Livre  des 
Chemins  de  fer , dé  M.  Lcgoyt  11845)  ; la  téqyla-  • 
lion  des  chemins  de  fer,  de  M.  Nouent  de  Saint- 
Laurent  (1841)  ç la  Législation  et  la  Jurisprudence 
des  Chemins  de  fcrt  de  M.M.  Rebel  et  Juge  (1&47). 

En  outre,  1«*  chemins  de  fer  ont  leur  A nnuaire 
officiel , par  M.  Petit  de  Coupray  publié  par  Choix), 
leur  Journal,  leurs  Annales  et  Jours  Atlas. 

chemin  dk  malice,  chemin  tracé  sur  les  tords  des 
rivières  oü  des  canaux*poùr  lo  pa&age  des  hommes 
ou  des  chevaux  «Jui  liaient  ou  tirent  lés  bateaux. — 
Aux  termes  d une  ordonnance  de  1669  et  de  l'arrêt 
du  conseil  du  24  juin  1777.  confirmé  par  le  Code  civil 
(art.  526  et  650),  le*  propriétaires  riverains  doiyeht 
abandonner  le  Igng  des  voies  navigables  une  lar- 
gôur  de  7 m.  79  c.  pour  le  service  de  halage  ; toute- 
fois, le- terrain  frappé  de  cette  servitude  ne  cesse  pas 
«Tôtre  Igur  propriété. 

chemin  couvert,  chemin  régnant  sur  le  bord  ex- 
térieur des  fossés  d’une  place,  entre  la  crête  du  gla- 
cis et  le. bord  de  la  contrescarpe,  et  garni  d’une  ban- 
quette et  d'un  parapet  pour  recevoir  les  soldais  et 
les  mettre  4 couvert  du  fou  des  assiégeants.  On  \ 
mén§gc,  «le  distance  en  distance,  des  espaces  ap- 
pelés places  d’armes,  pouvaut  recevoir  un  corps  de 
troupes  plus  -ou  moins  considérable  : l’Invention  du 
chemin  couvert  date  du  xvi«  siècle. 

chemin  de  monde,  espace  ménagé  entre  le  rempart 
et  la  murkillo  de  Iq  place,  qui  sert  de  pas«age  aux 
officiers  qui  font  la  ronde.  On  donne  aussi,  dausdes 
villes  qui  ne  sont  pas  places  de  guerre,  le  nom  de  Ch. 
de  ronde  4 un*  chemin  qui  suit  le  mur  d’enceinte. 

chemin  de  saint-jacques,  nom  vulgaire  do  la  vole 
lactée.  Vau .voie  lactée. 

CHEMIN  LE  (du  grec  caminos,  fourL  On  distingue 
dans  une  cheminée':  le  fover,  le  conduit  et  le  tuyau 
extérieur.  Le  foyer  ou  titre  est  ordinairement  eu 
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briques,  garni  au  fond  d’une  plaque  en  fonte,  et  re- 
trouver!, dahs  les  cuisines,  leu  laboratoires  et  les  ate- 
liers, d'une  hotte  eu  plâtre,  et  dans  nos  appartements 
d'un  manteau  en  marbre  ou  en  pierre,  plus  ou  moins 
ofné;  il  est  quelquefois  fermé  d ut»  tablier  en  tôle 
ou  rideau,  es|»ècc  de  registre  qu’on  baisse  ou  qu’on 
lèse  à volonté  pour  augmenter  oir  diminuer  le  tirage 
île  la  cheminée:  des  reglements  sévères  prescrivent 
d'isoler  1 Aire  de  tout  corprf  combustible.  Le  con- 
duit se  construit  en  plAtre,  en  briques  ou  en  poterie, 
quelquefois  en  fonte.  Le  tuyau  extérieur  où  corps  de 
cheminée , qui  domine  le  toit,  est  couvert  d'une  mitre 
ou  surmonté  d’un  tuyau  en  tôle,  de  forme  cylindri- 
que 6u  conique,  surmonté  lui-môme  d’un  chapitéau 
ou  d’une  cs|>èce  de  girouette  afin  de  placer  toujours 
soiis  le  vent  l'ouverture  par  laquelle  s'échappe  la  fu- 
mée. On  remédie  à -la  fumée,  soit  en  rétrécissant 
l'ouverture  et  le  conduit  de  la  cheminée,  soit  A l’aide 
de  ventouses  qbi  amènent  FAir  du  dehors  sur  le  de- 
vant du  foyer.  —On  pense  que  les  anciens  ignoraient* 
l'usage  des  cheminées,  telles -du  moins  que  nous  les 
construisons.  On  s’eri 'sert  encore  fort  peu  dans,  le 
Midi,  où  l'on  se  chaude  à- l'aide  de  brasiers  | Arase- 
rai); °u  réchauds  pleins  de  braise  ardente.  Les  pre- 
.miéres  cheminées  furent  construites  en  Angleterre; 
elles  datent  dn' xiu#siécle;  dans  plusieurs  contrées  du 
Nord  où  le  froid  est  intense  pelles  ont  été  remplacées 
par  les  poéles{Voy . ce  mot).  Dans  no*coutrées,au  con- 
traire, elles  sont  d’un  ûsage  a peu  près  général  : aussi 
les  invcutçur»  modernes  se  sont- ils  évertués  à le* 
perfectionne!1  deNnilIe  manières.  Tout  le  tqoude  con- 
naît la  Ch.  à ia  fcutsienne  ’,cbemiqée  de  tôje  fort 
petitf , qui  s'introduit  dans  uuo  plu*  grande.  •' 

CULMINERENT,  ensemble  des  travaux  exécutés 
en  ayantd'une  placea»iêgée  pqur  s'en  rendre  maître. 
Voy.  TRANCHÉt,  SAPE,  MIRE. 

CHEMISE  (du  ba^  {plin  camisia,  qu’on  fart  dé- 
river de  coma,  liiJ.^V*  premières  chemises  qu'on 
porta  furent  en  serge.  Au  xv«  siècle , lg  femme  de 
Charles*  Vil  avait  Seule  deux  chemise»  de  toile»  Pen- 
dant longtemps  on  n*a  porté  que  des  chemises  de 
toile  blanche  ou  écrue , et  ce  «ont  encore  les  pin* 
belles.  Aujoit/d’hml  on  ep  fait  aussi  en  coton  (calicot 
madapolam, etc.),  soit  uhies,soit  imprimées  : cés  der- 
nières sontdites'CA.  de  couleur.  La-confection  d esche-* 
m ises  a pris  nn  grand  développement  depuis  peu  d'an- 
nées ; elle  est  robje.t  de  riudqstrle  du  Çfiemisier. 

Eî  chemise  qui  sefrait  au  sacre  dos  rois  dé  France 
ôtait  en  spic,  ouverte  et  garnie  do  cordons  aux  en- 
droit* où  le  prince  dçv ait  recevoir  l’onction. 

On  appelait  Ch.  ardente  une  chemise  frottée  de 
soufre  que  l’on  faisait  revétif  à ceux  qui  étaient  con- 
damnés a être  brûlé*  vifs;  lef  meurtriers  portaient 
une  Ch.  rouae  en  allant  au  suppljce;  tes  criminels  con- 
damnés il  faire  amende  honorablelâprononcalijpt  nus. 
en  ftheroise.  — On  donnait  le  nom  de  Ch.  de  ‘mailles 
à une  cotte  de  mailles  trés-mjncejqu’ôn  portait  sou* 
le  pourpoint,  comme  arme  défensive.*. 

Los  Artificier*  appellent  Chemise  soufrée, Chemise 
à feu , une  composition  incendiaire  qui, entre  dans 
l'armement  des  brûlots  : c'est  qnc  toifc  imprégnée 
d'huile  et  pénétrée  dè  matières  inflammables,  desti- 
née A être  attachée  cxtérieurciqcpt  h un  bâtiment 
ennemi:  ou  l'attache  la  nujt  et  on  y met  je  feu’. 

CHENAL  (du  latin  canal is,  canal),  courant  d'eau 
en  forme  «le  canal’,  bardé  des  deux  côtés  de  terre*» 
coupées- en  talus,  quelquefois  revêtu  de  muVs,  par 
lequel  les  navires  peuvent  passer,. et-  qui  sert  à loe 
faire  entrer  dans  un  port.  — On  donne  ce  uom  A la 
partie  la  plus  profonde  et  la  pins  navigable  du  lit 
d’une  rivière,  partie  qui  est  généralement  indiquée 
par  des  signe*  extérieurs.— C'est  aûssi  un  petit  canal 
pratiqué  le  long  d’un  toit  pobr  l'écoulement  -«les 
eaux ‘de  plûie.  Dans  ve  sons  chéneau  est  plus  usité. 


JiUÊNt,  en  latin  Quer>. lü,  géurc  d’arbres  de  la  fa- 
mille des  Cupuftférées,  A fleurs  monoïques,  les  mêles 


en  chaton,  les  femelle*  sessile*  sur  de*  axes  communs 
situés  A l’aisselle  deé  feuille»;  péfigojie  « élirinal  A 0 
ou  8 divisions  inégales,  contenant,  dans  les  mêles, de 
6 A 10 étamines,  d*ns  les  fajmelles,un  ovaire  infère  a 
3 ou  AHoges.  Le  fruit,  ou  yland,  eut  une  amaiulo  ino- 
nospenhe  ovale,  coriace,  enfermée  dans  une  cupule 
ligneuse.  Les  feuilles  Sont  dentées,  découpée*  et  si- 
nuecS,  molles  et  pubesrentes  au  printemps,  glabre* 
et  coriaces  en  automne.  — L<*  chênes  ntleignunl  45- 
ou  50  m.:  leur  accroissement  e«l  très-lent;  la  durée 
de  leur  vie  est  communément  de  120  à 150  ans, 
mais  elle  dépasse  quelquefois  ^ siècles.  On  les 
trouve  dans  tout  l'hémisphère  septentrional,  et  1U 
semblent  étranger*  A l'hémisphère  austral.  Le*  os- 

I -vnre  dominent #dani  nos  forêts.  Un 1m 

reproduit  par  terni*  ou  par  plants,  les  uus  arraché* 
dans  le*  éliênaieS,  |es  autres  élevé»  eu  pépinières. 

Le  bois  de  chêne  est  un  des  plus  dors  et,  pour 
cela,  un  des  plus  employés  dons  la  menuUcric,  rébé- 
nislerie,  le  charronuage  et  la  sculpture;  c’est  aussi 
uo  des  meilleurs  bol»  dé  chàulfage.  Son  écorce,  ré- 
duitc  en  pornfre  grossière,  constitue  le  .tan  employé 
au  tannagô  des  rnirs,  et  qui. sert  ensuite  A la  pré- 

Iiarutioh  .des  mottes  à brûler ; c’est  aussi  un  excel- 
ent  succédané  du  quinquina.  Plusieurs  espèces  por- 
tent des  fruit*  doux,  qui,  e»  Grèce,  en  Asie  Mi- 
neurc,  en  Espagne  el en  Afrique, le  mangent  comme 
nos  cjiAtaigucH.  Les  glands  de  la  plupart  des  nôtres 
ont  une  saveur  Acre,  qui  ne  Jus  coud  propres  qu’à  la 
nourriture  tle«  porcs  ot  des  autres  animant  domesti- 
ques. On  parvient  cependant  A les  dépouiller  de  cette 
Arrêté  eit  le*  laissant  macérer  dans  une  solution  al- 
caline, telle  que  celle  de  sous-carbonate  de  soude. 

Parmi  les  espèces  utiles;  on  distingue  : le  Chêne 
pédonculé  (Q. peduncvlata),  appelé  aussi  Ch.  rom» 


mini  pu  A grappes,  le  plus  gigantesque  de  nos  fo- 
rêts,'Atteignant  la  taille  de  50  m.;  le  Ch.  rouVéè  (Q. 


robur),  dit  aussi  Ch.  à glands  sessiles,  l’un  de*  plus 
beaux  arbres  forestiers  ; le  Tauzin  {Q.  tausa)  ou  Ch. 
angoumois,  «le  20  a 25  m.;  le  C’A.  oerris  (Ç.  ter- 
ris), dont  les  glands  restent  deux  aus  sur  l’arbre, 
ainsi  nue  ceux  an  précédent;  le  CA.  yeuse  [Q.  ilexL 
A feuilles  persistantes,  improprement  appelé  quel- 
quefeis  Chêne  vert;  le  CA.  vert  proprement  dit  (Q.  • 
Virer*»  ) , chêne  à feuilles  persistante* , et  don  ton 
compte  plus  de  cent  variété*;  le  CA.  liège  (Q.suher), 
arbre 'du  midi  de  l’Europe,  dont  l’écorce  produit  le 
. liège;  le  C’A.  çuercilron  {Q.  tinctoria ) ,* (jrand  et 
befarbre  de  l’Amérique  du  Nord,  dont  l'écorce  s’em- 
ploie'à  teindre  en  jaune  citron  les  cuirs,  les  laine*, 
la  soie  et  le  bols;  le  CA.  à kermès  (0-  cocci/éra), 
chêne  nam  de  nos  provinces  méridionales  que  l'on  a 
considéré  comme  une  variété  de. l'Yeuse, et  sur  lequel 
'vill’inserte  appelé  Kermès,  dont  on  faisait  un  grand 
commerce  avant  l’introduction  de  la  cochenille  du 
Mcxl'fuc  ; le  Ch.  à la  galle  [Q.  infsetoria) , qui  donne 
la  noix  de  galle,  produite  sur  ses  feuilles  par  la  pi- 
qûreduncynips  ; le  Ch.  velani  (Q.ægilops)%dont  les 


larges  cupules,  appelées  avé/anrdes,  sont  employée* 
en  Orient  comme  la  noix  de  grille;  le  CA  bel  lot  e ou 
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castillan, K fruits  doux  appelés  bel  lotus,  que  les  Espa 
unols  mangent  crus,  bouillis  ou  grillés.  Ou  a encore  le 
CA.  blanc  "(().  alba ),  le  CA.  rouge  (Ç.  ruA*r),le  Ch.  à 
•gros  fruits  i Q.  macrocarpa).  le  Cn.  écarlate  (Q.tpc- 
cinea),  le  Ch.  des  montagnes  {Q.  montana),  toulef 
espèces  d’Amérique,  à feuilles  caduques,  dont  laclit- 
lüre  est  aussi  facile  que  celle  de  notre  chêne  commun.  . 

' Rign  de  plus  varié,  comme  on  le  volt  par  l'énumé-  -t 
ration  qui  précède,  que  les  usages  du  chéqè:  aussi  cet 
arbre  p-fe-ll  été  partout,  A cause  des  service*  qu’il  rend 
à l’hotnme,  l’objet  d’une  grande  vénération:  Les 
Grées  l'avaient  dédjé  A Jupiter;  ils  avaient  spéciale- 
ment consacré  A ce  Dieu  la  forêt  de  qhén»  «je  Do- 
done. LesAomainsfaisâieûtd ’unecouèoérnedoclién»:  * 

la  récompense  des  vertus  civiques.  Les  drtdart  A 

[aient  chaque  année,  le  sixième  jour  de  la  htné  do 
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décembre,  à fo  recherche  du  oui  du  chêne,  et  ils  le 
détachaient  arec  une  Serpe  (for. 

CHENEV1S  (du  gTec&nnaôis',  chantre),  graine  do 
chanvre,  nourriture dequelquesoiseaüx.  V.  ciunvre. 

CUENEVOTTE,  nom  douué  à la  (Art ie  ligneuse 
du  chanvre,  après  que  le  rouissage  et  le  teillage  en 
ont  séparé  la  ülassc.Ün  emploie  les  chèncvottes,  dans, 
les  cani|Kignes , à chaufler  le  four  ou  a faire  des  al- 
lumetlcs,  iiuehpiefois  a la  fabrication  du  papier. 

CHEMGE  (du  grec  chtenix),  mesure  de  capacité 
pour  les  choses  sèches  en  usage  chez  les  Grecs*  elle 
valait  2 teste»  ou  4 cotyles  (T  lit.,  ty8  environ). 

CHENILLE,  Eruca , nom  que  l'on  donne  aux  lar- 
ve-; dm  I - pidoptèm,  C.-à-d.  au  premier  état  de  ces 
insectes  depuis  leur  sortie  de  l'œn  jusqu'à  leur  trans- 
formation en  chrysalide.  Le  cog»s  des  chenilles  est 
allongé,  cylindrique,  composé  do  12  anneaux,  non 
compris  la  télé.  Sur  les  trois  premier»  de  ces  anneaux 
se  trou  veut  G pattes  articulées  qui  servent  à la  pro- 
gression et  qui  représentant  celles  que  devra  avoir 
plus  tardj’insec te  parfait;  s&rles  autres  anneaux  existe 
un  nombre  variable  d’appendices  courts  non  articulés, 
appelés  fausses  pattes ; qui  les  aident  beaucoup  à 
la  marche*  mais  qu'elles  perdent  en  passant**  l’état 
d’insecte  parfait  ; sur  les  flaucs  sont  de  petits  trous 
appelés* stigmates,  qui  sont  leurs  organes  respira- 
toires. Plusieurs  chenilles  otfreut  d'autres  Appendices 
remarquables doqt on  iguore  l’usage,:  par  exemple, 
la  chenille  du  sphinx  «porte  sur  le  dernier  anneau  du 
son  corps  une  petite  corne  dure  dont  il  ne.  reste  j>as 
trace  sur  le  papillon;  celle  dn  grand  paon  de  puil  pré- 
sente do  grandes  ajgrettes  do  poils  noirs  entre  les- 
quelles brille  une  multitude  d’étoiles  bleues.  Toutes 
les  chenilles  ont  les  mâchoires  cornées  et  dentelées; 
elles  sont  tres-voraces  et  attaquent  toute  espècp  de 
végétation  : aussi  des  réglements  de  police  ont-ils 
prescrit  de  les  détruire  {Voy.  échenillage;.  Elles 
changent  3 et  4 fois  de  peap  avant  de  se  transformer 
en  chrysalides.  Chaque  mue  a lieu  par  le  dos,  qui  se 
fend  r c’est  par  11  que  l'animal  se  dégage  en  aban- 
don uanL  jusqu’à  ses  poils.  La  mue  est  une  époque  cri- 
tiqué pour  ces  animaux,  qui  éprouvent  chaque  fois 
ùu  jour  ou  deux  de  malaise  : les  vers  à soie  reste  lit  alors 
- immobiles  et  sans  manger,  et  cet  accident  est  côunu 
dans  les  magnaneries  sous  le  noin  du  sommeil.  Ar- 
rivées Itou  te  leur  croissance,  les  chenille»  cevs. nt  de 
manger,  se  retirent  dans  des  creux  de  inurs,dans  la 
terre  ou  sous  les  écorces,  et  filent  une  coque  où  elles  se 
convci'tisseijt  en  chrysalides  ( Voy.  5e  mot).  — On  dis- 
• lingue  généralement  les  diverses  espèces  de  cheuilles 
par  le  nom  du  papillon  auquel  cllesdonncntudissauce 
ou  de  la  plante  sur  laquelle  elles  vivent  , quelque- 
fois jpar  leur  structure  ou  leurs  mœurs  particulières. 
Parmi  les  innombrables  especes, nous  citeronÉconyne 
remarquables  la  chenille  des  Tortrix , qui  marchept 
X reculons  avec  une  très-grande  agilité;  celles  de  la 
Noctua-Cutocala,  qui  sautent  en  courbant  leur  corps 
en  arc  et  le  débandant  comme  un  ressort,  et  toutes 
celles  que  l’on  a appelées  Chenilles  tascs,  Ch.  à li- 
vrée, Ou  épineuses,  Chevelues,  Ch.  à bresSe,  Ch.  à 
mamelons , Ch.  aéometres  ou  arpenteuses , proces- 
sionnaires, rou/euscs,  plieuses  de  feuilles,  etc. 

On  a donné  le  nom  de  chenille  : 1°  1 un  ouvrage 
de  passementerie  de  soie,  en  forme  de  cordon  tors, 
présentant  de  tops  côtés  des  poils  assez  semblables 
a ceux  <}o  la  chenille,  et  dont  on  se  sert  dans  la 
broderie,  ou  pour  orner  des  boites,  des  pelottes,  des 
globes  de  pendules,  pour  faire  des  parures,  etc.  ; 2°  à 
uue  crinière  à poil  court,  comme  celle  qui  reebuvre 
le  cadmie  des  cuirassiers  et  de»  sapeurs-pompiers. 

CHEMLLETTE,  nom  vulg.  dn  genre  Scorpiurus, 
petite  plante  de  la  famille  des  Papilionacées,  ainsi 
appelé  de  ses  gousses,  qui  ont  la  forme  d'une  chenille. 

CHEN’OPODEES  id«  chçnopodium . genre  type), 
nom  donné  par  Venlcnat  a la  lumillt-dc  plantes 
qu’A.  do  J ussô '1a  nouiim*  \ti»u*lic£es.  Voy.  ce  mot. 


CHÉT 

CHENOPORILM  (il  tp< ms,  an --'rineou 

patte  d'oie,  dérivé  lui-méme  de  chén,  oie,  et  pous , 
podos,  pied,  a cause  de  la  forme  palmée  que  pré- 
sentent les  feuilles),  nom  latin  du  genre  anslrim:. 

CHEPTEL  (bail  a),  mot  que  l’oi\ prononce  chetel. 

On  nomme  ainsi  un  bail  de  bestiaux  dont  h- profit  doit 
être  partagé* en  parts  plus  ou  moins  égales  entre  le 
propriétaire  ou  bailleur  et  le  preneur;  qui  s’oblige  a 
les  garder,  à lesnourri  r età  les  soigner. —Oh  distingue 
le  Ch  simple  ou  ordinaire,  dans  lequel  la  tonte  et  le 
croit  seulement  se  divisent  par  moitié  entré  le  bailleur 
et  le  preneur;  quant  au  laitage,  au  fumier,  au  travail 
des  animaux,  ils  appartiennent  en  entier  au  preneur, 
et  la  perte  aolt  toujours  être  supp--i  v«-  - U rorntnu»; 
le  Ch.  à moitié , société  dans  laquelle  chacun  des 
contractants  fournit  la  moitié  des  bestiaux,  A condi- 
tion que  le  profit  qui  en  naîtra  sera  partagé  égale- 
ment entre  les  parties;  le  Ch.  donné  au  colon  par- 
itaire. cheptel  simple  dans  lequel  le*  rapports  qui 
lient  Je  bailleur  et  le  premrur  font  admettre  cer- 
taines modifications,  notamment  cette  condition  que, 
si  le  bétail  périt  en  entier  sans  la  faute  du  colon,  1a 
perte  est  pour  le  bailleur,  etc.  Tout  ce  .qui  concerne 
les  baux  à cheptel  est  réglé  par  le  Code  civil,  art/1711, 
1804-1831.  — Le  mot  cheptel  dérive.  Selon  les  uns, 
dn  celtique  chatal,  ehetal,  bétail;  selon  les  autres, 
de  capitale , dérivé  de  caput,  tét*  de  bétail. 

CHEHAMEL1ER,  niante.  Voy.  ciçcv. 

CH ElUF  (c.-à-d.  noble),  titreque  prennent  ceux  qui 
se  prêté  n dunt  issu/de  Mahomet,  ot  lot  souverains  de  U 
Mècqué,  du  Maroc-etr.  Kotf.le  Dict.  unir.  <f H.  et  de  G. 

CHERLflOLIER,  Chéri  mol  ia , plante.  Voy.  axone. 

CHERSÏrE^de  fehersos.  terre  ferme) . Voy.  tortue. 

GHERSONESE  (du  gfte khersos, ale  terre  forme, 
et  né  sus,  lie),  nom  donné  par  les  Grecs  h loute  pres- 
qu’tle,a  été  conservé  spécialement  par  le*  Géographe* 
modernes  dans  ces  déuotni nations  : Chersonèse  de 
Thrace,  Ch.  Tauriaue,  Ch.  C imbrique.  Voy.  ces  mol* 
au  Dict.  u-  iv.  d'Hist.  et  ' de  Géoyr. 

CHERUBINS,  (do  l’hébreu  chérub,  pluriel  ohéfu- 
Mim,‘  même  signification),  esprits  célestes  qui  tien- 
nent le  second  rang  de  la  première  hiérarchie  d» 
Anges.  — On  nommait  aus$i  chérubins  les  deux  ligu- 
res placées  aux  extrémités  du  propitiatoire  des  Juifs. 

Ou  nest  pas  d’accord  sur  l’objet  que-représentaienl 
ces  figures  ; la  plupart  croieut  que  c’était  la  tête  d’un 
bœuf;  d’autres,  uu  mélaugc  de  la  forme  humaine, 
de  ce  lia  de  ‘l'aigle,  du  bœuf  et  du  lion.  — Eu  IN  in-  , 
ture  et  en  Sculpture,  on"  donlu:  le  nom  de  chérubins 
X ces  tète*  d’bnfauts  ailées  qui  représentent  des  ange». 

On  a donné  en  Suède  le  nom  il’Ordre  des  Chéru- 
bins U un  ordre  militaire,  qui  est  plus connu'sous  celai 
d’ Ordre  des  Séraphins. 

C-HERY1,  nom  vulgaire  du  Sium  sisarum,  appelé 
vulgairement  Aussi  Chirouis  et  Girole.  plante  indi- 
gène et  vivace  de  la  famille  des  Ombellifères.  Cette 
plante  se  multiplie  par  ses  semences,  qui  sont  légère- 
ment aromatiques.  On  la  recherchait  autrefois  (tour 
sep  propriétés  médicales;  elle  n’est  cultivée  de  no* 
jours  que  comme  plante  potagère  : on  inange  ses 
racines  comme  celles  du  salsifis. 

On  appelle  Faux  chervi  la  carotte  sauvage. 

CHETODON^  (du  grec  chuté,  crin,  et  ocious , 
odontos, 'de ut),  genre  de  poissons  Acanthoptérygien* 
de  la  famiUe  des  Squammipenncs,  renferme  des  es- 
pèces aux  dent*  plus  ou  moins  déliées  et  semblables 
à des  crins  mobiles  et  élastiques,  au  museau  un  peu 
avancé,  portant  nue  ouverture  très-étroite  à leur 
bouche, # de  petites  écailles  sur  leurs  nagecires  dor- 
sales et  anales;  le  corps  et  la  queue  fortement  apla- 
tis hitéralcipent.  Les  Chétodons  sont  comestibles.  Ils 
aiment  à suivre  les  corps  (luttants  et  Us  vaisseaux , 
et  ils  reflètent,  en  se  jouant  à la  surface  de  l’eau, 
le*  couleur*,  métalliques  les  plus  brillantes*  • 
i BETOPODES  (dn  grêç  çhaitè,  crin,  et  jious,  po- 
dôs,  pied),  classe  d’AnnélideX  munis  d’appendices  ou 
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poils  non  articulé*,  ressemblantà  de  la  soie,  au  moyen- 
.K  squels  Us  sc  meurent.  C'est  une  des  classes  de  la  fa- 
mille des  Annélides  créée  par  blaioville.  Celle  classe 
répond  aux  trois  ordres  de  Cuvier  : Dorsibranches , 
A branches  sitiyères  et  Tubicoles.  Voy.  ces  mots. 

CHEVAL,  E'/uus,  genre  de  Mammifères  de  l'or- 
dre des  Pachydermes,  compose  A lui  seul  la  famille 
des  Solipèdcs,  qui  se  distingue  parla  présence  d’un 
seul  doigt  et  d’un  seul  sabot  A chaque  pied.  Les  che- 
vaux. sont  herbivores.  Leur  vue  est  bonne,  perçante, 
et  peut  mémo  s’exercer  pendant  la  nuit;  les  yeux  sont 
a lleur  de  télé.  Les  oreilles  sont  généralement  gran- 
des, mobiles  et  disposées  en  forme  de  corifets.  Les 
uariues  sont  largement  ouvertes.  Les  dents  sont  au 
nombre  de  42  : H incisives,  2 canines  et  14  molaires 
en  haut;  (>  incisives,  2 canines  et  12  molaires  a la  mâ- 
choire inférieure.  Entre  les  incisives  elles  molaires  se 
trouve  uu  espace  vide  appelé  barre,  dans  lequel  se 
place  le  mors.  — Les  espèces  du  genre  Cheval  parais- 
sent être  toutes  originaires  du  grand  plateau  central 
de  l’Asie  et  del’Afrique  oricutale  et  méridionale.  Deux 
seulement,  le  Cheval prop.  dit  et  l’Ane,  ont  été  rédui- 
tes a l’état  de  domesticité.  Lee  An  1res  sont  le  Dziggve- 
ta't  ou  Hémione , le  Couagaa , le  Dauw  el  le  Zèbre. 

Le  Cheval  domestique,  tguus  c a bal  lus,  est  origi- 
naire de  laTarlaric,  mais  aujourd'hui  il  est  acclimaté 
partout,  bien  qu'il  fût  inconnu  en  Amérique  avant  la 
découverte  de  cette  coutrée,on  l’y  rencontre  mainte- 
nant en  troupes  do  plus  de  dix  mille  individus:  ceux-ci 
proviennent  de  chevaux  espagnols  échappé*  à leurs 
maîtres  depuis  la  découverte  du  nopveau  monde.  La 
taille  moyénnedu  Cheval  est  de  lm,50  ; la  durée  de 
«a  vie  est  dé  30  ans.  La  nourriture  qu’jl  préfore  se 
compose  de  foin  . d avoine  et  de  paille  hachée;  vien- 
nent ensuite  la  luzerue^le'sdiufoin,  le 'trèfle,  et  les 
l>aUles  de  froment, d'avoine  et  d’orue.  L’éducation  du 
j/nulain  exige  des  soins  particuliers.  Un  le  nourrit 
d’une  sorte  de  bouillie  faite  de  farines  d’orge,  d’a- 
voinc  et  de  froment,  délayées  dahs  de l;eau  tii.de.  l)o 
trois  à troié  ans  et  demi  on  commence  A le  dresser  : 
uu  lui  met  d’abord  une  selle  légéèe,  qu’on  lui  laisse 
deux  ou  trois  heures  par  jour.  Un  l'accoutume  île 
même  à recevoir  uu  bridoq  dans  la  bouche,  A se 
laisser  ferrer,  a trotter  seul.  A quatre  ans,  on  le 
monte,  on  l’attelle  .avec  un  cheval  fait;  ou  l’exerce 
à reculer,  A obéir  aq  mors  et  A- l'éperon.  On -ne  le 
met  au  grain'  et  A la  paiHe  que  lorsqu'il  est  parfai- 
tement dressé.  Le  cheval  â quatre  allures  : le  pas, 
le  trot , l 'amble  êtl ç galop  (Voy.  ces  mots).  — On 
reconnaît  l’Age  d'uu  cheval  A î-esdeuts  : A six  mois, 
les  incisi\es  sont  sorties  ; A deux  ans  et  demi;  les  an- 
térieures se  creusent  d’une  fossette  au  milieu  de  la 
partie  supérieure;  A (rois  dfos  et  demi,  les  dents  mi- 
toyennes se  creusent , et  les  canines  inférieures  sorr 
lent;  A quatre  ans  et  demi,  paraissent  les  canines 
supérieures.  Jusqu'A  huit  ans,  l’Age  se  reconnaît  tria 
jirofondeur  des  rose  ttes,  ainsi  qu’à  la  longueur  et  A 
la  coulem-  des  incisives  et  des  qinincs.  A partir  de 
cette  épRjue,ou  dit  que  le  cheval  ne  marque  plus, 
quoique  cependant  des  signes  moins  certains,  tirés 
de  la  forme  et  de  la  couleur  des  dents,  fassent  encore 
connaître  approximativement  son  Age.  Les  canines 
manquent  dans  les  juments. 

Eu  tête  des  principales  races  de  chevaux  se  place 
le  Cheval  arabe,  reconnaissable  A son  chanfrein  con- 
cave, à sa  tête  carrée  et  A son  encolure  de  cerf.’On 
en  distingue  deux  variétés  : les  korhlpni,  ppç  sang, 
et  dont  la  généalogie  est  authentiquement  consta- 
tée; elles  kudischi,i\\\\  proviepneiil  de. croisements 
inconnus.  Les  Chevaux  Itarbes,  qu  de  la ‘barbarie , 
ont  l’encolure  plus  belle,  mais  sont  moins  rnpiiLes  : 
Ils  sont  recherchés  poiir-le  manège.  Les  Ch.  turcs 
se  rapprochent- du  cpcval  arabe,  duquel  ils  descen- 
dent fils  sont  seulement  plus  longs  et  out  lés  reins 
plus  élevés.  Les  Ch.  espagnols  qnf  le  chanfrein  bus- 
qué  ctl.i  tète  un  peu  grosse;  ce  qui  fait  dire  qu’ils 


sont  chargés  de  ganache  : ils  sont  lions  pour  le  ma- 
nège et  la  cavalerie.  Les  Ch.  allemands  ont  l'halcinu 
courte;  ils  sont  néanmoins  estimés  pour  la  sélle  et  le 
carrosse.  Les  Ch.  suisses  sopt  ramassés,  vigoureux  et 
sobres  : ce  sont  de  lions  chevaux  de  trait.  Les  Ch.  da- 
nois sont  hauts  el  bienfaits  : ils  s'emploient, comme 
les  chevaux  allemands, pour  la  selle  et  le  carrosse.  Les 
C/i.  anglais,  si  renommés  pour  leur  vitesse,  provien- 
nent du  croisement  de  la  race  aqibe  avec  la  race  an- 
glaise pu re,  qui  est  d'origine  normande  ) ils  on  t peu  de 
grâce,  et  leur  trot  (fur  a nécessité  la  manière  ridicule 
de  monter  dite  à l’.aag  taise.  Les  races  françaises 
axaient  une  grande  réputation  bien  avant  laconqudte 
<lc  César  : ia  ra<  e normande  se  distingue  par  scs  che- 
vaux de.  trait  ét  de  manège  ; la  race  limousine  et  fa 
race  nnvarrine,  jsir  leurs  chevaux  de  stlle  ; la  franc- 
comtoise  , par  ses  chevaux  tjq  trait;  V auvergnate , 
par  scs  bidets;  et  la  race  du  Poitou , par  scs  mulets. 

Tout  le  monde  connaît  les  services  que  nous  rend 
le  cheval  ; ces  services  ne  le  mettent  cependant  pas 
toujours  A l’abri  de  la  brutalité  de  cent  qui  le  con- 
duisent, et  la  loi  a été  obligée  d'intervenir  en  France 
pour  réprimer  les  mauvais  traitements  que  cet  Ani- 
mal a trop  souvent  à subir  ( loi  du  2 juillet  1850). 

Le  cheval  est  encore  utile  après  sa  mort  : ses  crins 
servent  A faire  des  tissus;  sen  poil,  de  la  bourre  ; sa 
peau,  des  chaussures ^ Sa  chair,  des  engrais;  ses  In- 
testins, de  la  colle  forte  ; se*  os,  du  noir  animal,  etc. 

Cet  animal  belliqueux  était  chez  les  anciens  consa- 
cra i Mai  -,  fin  h ■).  s combats,  et  sa  vu.-  était  un  pré- 
sage fie  guerre.  Les  Ferses,  les  Athéniens,  etc.,  rim- 
mohkient  au  Soleil  et  A Neptune.  Suivant  les  poètes, 
le  char  du  Soleil  est  traîné  par  quatre  chevaux  : EoQs, 
FyroïSjEthonetPhlégon.  La  Fable  donne  pour  mon- 
ture, aux  i>oétes  un  cheval  ailé  appelé  Pégase.  Les 
chevaux  paissants  désignaient  la  paix  et  la  liberté,  ou 
-simplement  un  pays  abondant  en  pâturages.  Le  che- 
val a été  aussi  regardé  comme  le  symbole  de  l’em- 
pire : d'où  rus.lgèchez  les  Arabes  d'amener  un  che- 
val dè  soumission  A ceux  dont  ils  recou  naissent  l’au- 
torité. Voy.  iiaAas.  Equitation  , hippiatrique. 

CHEVAL  MARIN.  VùU.  MORSE  et  HIPPOCAMPE- 

cheval  de  frise.  Eu  termes  eje  Fortilication,  on  ap- 
pellc  ainsi  une  sorte  de  retranchement  pprtatif  consis- 
tant èn  une  grosse  p|èce  de  bois  hérissée  de  pointes  de 
tous  côtés.  Il  est  ainsi  nommé,  dit-od,  parce  qu'il  a 
été  employé  pour  la  première  fois  dans  ia  l'riset  au 
siège  de  Groningue,  en  150L 

cheval- vapeur.  C'est , on  Mécanique,  l'unité  em- 
ployée pour  évaluer  la  force  des  machine*  A va- 
petir.  On  entend  par  force  d’un  cheval-vapeur  une. 
force  capable  d’élever  par  seconde  un  poids  de 
75  kilogr.  A fa  hauteur  d'un  mètre.  Ainsi  mie  ma- 
chine à vapeur  de  10,  de  20  chevaux,  etc.,  c’est  une 
machine  A vapeur  capable  d’élever  A un  mètre  par 
seconde .un  poids  de  750 kilogr., de  1,500  kilogr.,  etc. 

CHEVALERIE . association  militaire  et  religieuse 
fin  moyen  Age.  Voy.  chevalier. 

CHEVALET  (de  cheval),  en  lAtin  equuleus , in- 
strument de  torture  en  usage  chez  les  anciens  et  qui 
consistait , lantôt  en  un  cheval  de  bois  dont  le  dos 
formait  un  angle  très-aigu  sur.lequel  on  plaçait  le 
patient  avec  des  poids  aux  pieds,  tantôt  eu  une  table 
de  bois  percée  de  trous,  par  lesquels  on  faisait  passer 
des  cordes  attachées  par  un  bout  aux  membres  du 
patient  et  s’enroulant  par  l'autre  sur  un  tourniquet 
qui  servait  A les  tendre.  — Aujourd'hui , on  donne 
le  nom  de*  chevalet  : 1°  à fa  pièce  de  bois  mince  qui 
sert  A tenir  élevées  les  cordes  d’un  violon , d’une 
basse,  d’une  guitare,  etc.  ; on  fabrique  beaucoup  de 
ces  chevalets  A Mirecourt  (Vosges)  : ils  sont  en  bois 
il  ' râble;. 2®  au  bâtis  en  bois  sur  lequel  les  peintres 
Appuient  les  tableaux  auxquels  ils  travaillent  : les 
tableaux  de  chevalet  sont  des  tableaux  de  movenne 
dimension  qui  .sont  travaillés  et  fini!  avec  soin  ; 3°aux 
pièces  de  bois  assemblées  en  travers  sur  d’autres 
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à •plomb  pour  soutenir  les  solives  d’un  plancher; 
4*  et,  en  général,  à tous  les  instruments  dont  on  se 
sert  dans  divers  métiers  pour  tenir  l’ouvrage  élevé 
ou  abaissé , alin  de  travailler  plus  commodément. 

CHEVALIER,  ciievale*ie.  .1°  Cher  les  Romains, 

« es  mots  désignaient  un  des  trois  ordres  des  citoyens, 
intermediaire  entre  les  patriciens  et  Ics'pléltéicns. 
2°  Au  moyen  âge,  le  litre  de  chevalier  pouvait  être 
conféré,  avec  certaines  formalités,  â toute  personne 
noble  de  norn  et  d’arim-s  : c’est  ce  qu’on  appelait 
armer  chevalier.  3°  Le  titre  de  chevalier  est  le 
premier  degré  delà  noblesse.  1°  Il  désigne  les  mem- 
bres de  certains  ordres,  soit  religieux  et  militaires 
(comme  ceux  des  Templiers,  «li  s Porte-glaive,  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  de  Malte),  soit  purement 
honorifiques  (comme  les  ordres  de  Çaint-LouU.  du 
Saint-Esprit,  de  Saint-Michel,  de  la  Légion  d’hon- 
neur en  France;  de  la  Jarretière,  du  Bain,  en  An- 
gleterre: de  là  Toison-d’Or,  de  Saint-Ferdinand,  do 
Charles  111 . en  Espagne  : de  l’Atgly  noir  et  de  l’Algie 
rouge,  èu  Prusse;  deSainUWIadimir;  d’Alexandre, 
en  Russie,  -etc.).  Pour  plus  de  détails  sur  la  cheva- 
lerie chez  les  Romains  et  au  moyen  âge,  Voy.  le  Dict. 
univ.  d'Hist.  el  de  Géogr. — Pour  les  divers  ordres 
modernes  de  rhcvalerfc,  Voy.  dans  le  mémo  ouvrage 
le  nom  de  chacun  d eux  V Histoire  générale  des  or- 
dres de  chevalerie  de  Saint-AUais,  181 1 ; la  Collec- 
tion historique  des  ordres  de  chevalerie  do  Perrot , 
183  ■ ; le  Précis  historique  de*  ordre*  de  chevalerip 
de  Jacq,  Bressan,  1841,  et  le  Dict,.  historique  d fis  or- 
*dres  de  chevalerie  A*  H.  Gourdou  de  GcuouilLic,  1 833. 

On  nommait  autrefois  Chevaliers  ès  lois  le  chan- 
celier et  le  premier  présidcot  du  parlement  de  Paris  ; 

— Vh.  de  justice,  celui  qui  était  obligé  de  faire  les 
preuves  de  noblesse  exigées  datai  l’ordre  de  Malte  ; 

— C/i.  du  guet,  le  commandant  des  archers  du  guet 
{Voy.  ci  et);  — Ch.  dç  P arquebuse,  celui  qui  était 
reçu  dans  les  compagnies  du  chevaliers  qui  s'amu- 
Muept  au  jeu  ae  l’arquebuse.  — Ou  a'appelé  Ch.  du 
poignard  des  jeunes  gens  nobles  qui,  en  1791,  s'ô- 
taient voués  a la  défense  du  roi  Louis  XVI. 

chevalier,  Totqnus.  genre  d’oiseaux  de  l’ordre 
des  Echassière  et  de  la  famille  des  Longirostres , au 
un  peu  grêle,  presque  rond,  aux  ailes  médiocres. 
Los  Chevaliers  voyagent  par  petites  troupes,  et  so 
nourrissant  d'insectes,  de  vers,  etc.  Ils  fréquenleiit 
Je  bond  des  fleuves  et  les  prairies  Inoudées.  Le  plus 
remarquables  sont  le  Ch.  gambette  ( T.  culidris), aux 
picdHrougesotau  plumage  brun;  le  Ch.abuyeur,e\c. 

chevalier.  Eques , geure  de  poisson#  osseux  de 
1 ordre  des  Acanthoptérygiens,  famille  dcsSciénoi- 
des,  originaires  de  l'Amérique,  très-voisins  des  Tam- 
bours : leur  corps  comprimé,  allongé,  élevé  aux  épau- 
les, finit  en  poiute  vers  la  queue.  On  en  connaît  deux 

• tpèces  : le  Ch.  gentilhomme  ( E.  Americanus ). et 
a ri!v\?n  ^€l,de  [&•  punrfatus),  des  Antilles. 

CHEVALIERE.  Jadis  les. femmes  pouvaient  être 
morqhres  de  certains  ordres  : il  y avait  des  Oteva- 
néresde  Saipt-Georges,  chanoinesses do  Nivelle. des 
Lhevalières  de  Malte,  de  Saint-Jacques  de  l'Épée 
(on  Espagne  et  en  Portugal). 

En  Bijouterie,  on  appelle  Hague  à la  chevalière , 
un  anneau  large  et  épais,  6rné  d'un  cjiaton  de  même 
métal  que  l’anneau , et  que  l’on  porte  ail  doigt. 

CH I. V AUC HEUENT  (de  chevaucher ),  nom  donné, 

'•n  Chirurgio,au  déplacement  des  fragments  d'une 
fracture,  d ans  lequel,  ail  lieu  d’étre  l>outà  bout,  les 
deux  pures  se  croisent  et  sont  placées  à cété  l’une 
•le  l'autre  et  parallèlement. 

CH  h VAU -LEGERS,  compagnie  d’élite  organisée 
lM)ur  la  tr®  foi*  par  Louis  Xlf  des  1498.  Heuri  IV, 
avant  d'étre  roi  de  France,  amena  de  Navqrhî  en  1570 
une  compagnie  de  200  cbovau-lôrtre,  qu'il  érigea  en 

• ompaguie  de  la  garde  du  roi  en  1399  ; elle  avait  le  roi 
môme  pour  capitaine,  et  ne  paraissait  sous  les  armes 
que  dans  les  cérémonies  d’apparat.  L’étendard  des 
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rhevau-légere  était  brodé  d’or  et  d'argent  aux  armes 
de  la  compagnie  (un  foudre  avec  cette  devise  : Sen- 
sére  gigantes);  vingt  année*  de  service  dans  ce  corps 
donnaient  -droit  à de*  lettres  de  noblesse  viasrért*. 
Cette  compagnie  fut  supprimée  sous  Louis  XVI  on 
1787-  — Sous  l’Empire,  il. y eut  quelque*  instants 
six  régiments  dé  chevau-légers,  a r/né*  Je  lances  ; il* 
prirent  bientôt  le  nom  de  lanciers.— Quelques  prin- 
ces da  la  Confédération  germanique  entretiennent 
encore  des  régiments  de  chevau-légers. 

CHEVÊCHE,  Nocua  nyctitea , sous -genre  des 
Chouettes  propremeutdiles,  est  caractérisé  par  un  dre- 
que  pénophthalmique  incomplet  et  par  l'absence  de 
crêtes  auriculaires.  L'espèce  la  plus  remarquable  du 
genre  est  le  Harfiing,  an  corps  blanchâtre,  avec  des 
taches  brunes  éparses,  et  nu  bec  noir;  il  est  long  de 
75  centimètres,  et  sc  nourrit  do  lièvres . de  rats,  àe 
souris  et  de  lapins.  La  Chevêche  à pieds  emplumés 
est  un  oiseau  indigène  du  nord  de  l'Europe,  au  dos 
brun  semé  do  gouttes  blanches. 

C1IÊVEC1ER  ou  chefcier  , dignitaire  des  église* 
et  des  monastères,  orépolé  à cette  partie  de  l’égllsc 
où  est  le  chevet.  Cette  dignité  a été  confondue  à 
tort  avec  celle  do  primicier. 

CHEVF.LE  (de  cheveu),  se  dit,  en  Blason,  d’une 
tête  dont  le#  cheveux  sont  d'un  autre  émail)  d’une 
autre  couleur  que  la  tète. 

CHEVELU  (de  cheveu) , nom  donné  au*  radicelle# 
ou  racines  fine#  çt  déliée#  qui  terminent  les  ramifica- 
tions dès  racines  principale# d’un  végétal  quelconque. 
Ce  «ont  de#  espères  de  suçoirs  microscopiques  h lfalde 
desquels  le  végétal  aspire  la  nourriture  qui  lui  est  pro- 
pre. Le  chevelu  se  multiplie  dans  les  veipes  de  bonne 
terre,  et  jlcvient  plus  maigre  et  plû<  rare  quand  les 
racines  sont  forcées  de  traverser  des  veines  stériles. 
— En  Anatginic,  on  appelle  cuir  chevelu  la  peau  du 
crâne  nue  recouvrent  les  cheveux. 

CHEVELl’pE.  Rien  p’a  été  plus  soumis  aux  ca- 
prices de  la  mode  que  la  chevelure.  Les  Hébreux  por- 
* talent  les  cheveux  dans  toute  leur  longueur;  les  prê- 
tres seuls  se  les  falfciient  couper.  Les  Grecs  les  por- 
taient  aussi  fort  longs  en  les  partageant  sur  h;  front  et 
ils  les  frisaient  de  manière  à en  former  un  toupet.  Les 
première  Romain  s portèrent  les  cheveux  longsjusqu  a 
ran  454  de  Rome  (300  av.  J.-C.);  depuis  Ut  lès  portè- 
rent courts, et  une  chevelure  longue  devint  la  mar- 
que do  mamre  Efféminées.  Chez  les  Gaulois,  au  con- 
traire, et  chez  les  Francs,  la  longue  chevelure  était 
une  marquç  d'honneur  et  de  noblesse  : on  sait  que 
lés  Mérovingiens. sont  vulgâlrémeut  appelés  les  rois 
chevelus.  Plusieurs  peuples  barbares  de  la  Germanie 
réunissaient  leurs  cheveux  en  un  gros  faisceau  Hé  der- 
rière la  tète.  Chez  la  plupart  des  peuples  anciens,  une 
tête  rase  étailgip  signe  d'esclavage^  et  encore  aujour- 
d hui  plusieurs  ordres  monastiques  portent  les  che- 
veux raâ  guslgpc  d’humilité.  Les  MahoméUns  et  les 
Arabes  se  rasent  complétemeqt  la  tête  : ii  yn  est  de 
nfêihc  des  Chinois  ; mais  ceux-ci  gardent  a#  vimmct 
une  houppe,  quelquefois  très-longue. — En  France 
on  porta  lés  cheveux  longs  jusqu’à  François  I",  qui! 
pour  cacher  nue  cicatrice  qu’il  avait  au  visage, 
amena  la  mode  de  porter  la  barbe  longue  et  les  che- 
veux courte  Louis  aIII  changea  cette  mode,  et  c’e«l 
cç  qui  amena  l’usage  des  perruque*,  qui  acquirent 
sons  Louis  XIV  une  dimension  extraordinaire.  Sous 
Louis.  XV,  on  commença  à porter  la  poudre  et  ! • 
queue,  dont  l’usage  se  maintint  en  France  jusqu’à 
fa  Un  du.  >vin*iJèrle.  Vint  alors  1a  chevelure  à la 
Titu;  et  les  différentes  sortes  de  coiflhres  que  nous 
voyons  aujourd’hui. 

Chevelure  se  dil  au«sl  de  fa  vapeur  lumineuse  qui 
entoure  certaines  comètes.  Voy.  oomIte. 

Chevelure  de  Bérénice,  constellation  de  l'hémi- 
sphère boréal,  gltuée  près  de  la  queue  du- Lion,  et 
composée  de  40  étdlfas,  est  ainsi  nommée  de  Uéré 
•nice,  fortune  du  toi  d’Egypte  PtoléràéelU  E vergé  te 
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Cette  princesse  avait  consacré  sa  chevelure  à Venus  : 
la  chevelure  ayant  disparu  du  temple , les  cour- 
tisans prétendirent  qu'elle  avait  été  portée  au  ciel 
par  Jupiter.  CuUimaquc  a fait  un  petit  poème  sur 
lu  Chevelure  (fe  Bérénice» 

CHEVET  (de  chef,  tète,  partie  principale)  ,1a  partie 
la  plus  reculée  de  ( intérieur  «le  l'église,  au  delà  du 
maître-autel.  Ordinairement  elle  cstcimilalrc.  et  plus 
élevée  que  le  reste.  Sur  les  bords  du  Rhin  ou  trouve 
des  églises  ayant  deux  chevets  opposés  l’un  ti  l'autre, 
pur  exemple,  les  cathédrales  de  \Vorms,  Spire,  etc. 

CHEVÊTRE  ou  cmevestre  (du  latin  capistrum, 
licou  ).  Ce  mot  était  autrefois  svnonyme  de  corde 
ou  ckble.On  appelait  droit  de  chevestragc  un  droit 
qui  se  percevait  sur  les  bateaux  amenés  dans  Paris 
et  attachés  au  «juai  par  la  cheveftre.—  Aujourd'hui, 
en  Chirurgie,  ou  nomme  chevétre  un  bandage  qu’on 
applique  autour  de  la  tète  lurS  de  la  fracture  ou  de 
la  luxation  de  la  mâchoire  inférieure. 

On  nomme  encore  chevétre  : 1«  une  pièce  de  bois 
dans  laquelle  .les  charpentiers  emboîtent  les  soli- 
veaux d’un  plancher;  une  barre  de  fer  qui  sert  a 
souten  ir  les  solives  coupées  à l'endroit  clfc  la  cheminée 
pour  faire  place  au  foyer  ou  donner  passage  au  tuyau. 

CHEVEL'X  (du  latin  capilJus).  Les  cheveux  se 
composent  de  deux  parties  essentielles  : l«j  bulbe  ou 
raciue , recevant  sa  nourriture  d’une  glande  située 
dans  le  derme  ; et  la  tige  ou  cheveu  proprement  dit: 
ce  dernier  est  lui-même  formé  de  deux  cônes  super- 
posés, l'un  intérieur,  qui  reçoit  des  nerfs  et  des  vais- 
seaux sanguins,  et  contient  une  moelle  k laquelle  le 
cheveu  doit  sa  couleur;  l’autre  extérieur,  tubuleux,^ 
transparent  et  analogue  à lasubsUnce  de  Jacorne  des 
animaux.  On  y trouve,  par  l'analyse,  du  fer,  du  soufre, 
de  la -chaux , de  la  silice,  et  une  huile  dont  la  cou- 
leur varie  avec  cell&dçs  cheveux.  La  forme,  la  cou- 
leur, le  nombre  des  cheveux,  varient  suivant  le  sexe, 
les  pays . les  climats,  les  races.  Ils  sont  plus  .longs 
chez  la  femme  que  chez  l’homme.  Ils  sont  fins  et 
soyeux  chez  les  blancs,  lainçux  et  crépus  chez  les 
nt'grcs  : ils  sont  extrêmement  sensibles  aux  varia- 
tions atmosphériques  ; l'humidité  les  allonge.,  et  la 
sécheresse  les  contracte  : aussi  s’en  sert-on  dans  la 
construction  des  hygromètres  {Voy.  hygromètre).  . 
Dans  leur  couleur,  ils  présentent  les  nuances  suivan- 
tes : noir , brun}  çhâtain  foncé , châtain  c/air,  blond 
et  roux  ; ilsdeviennent  blancs  ou  tombent  par  le  pro- 
grès do  l'âge  ou  par  suite  dom&ladle  ( Voy.  ALBlRisiiB, 
camtje,  calvitie,  alopécie).  Un  Traité  des  mala- 
dies du  cuir  chevelu , suivi  do  Conseils  hygiéniques 
sur  les  soins  à donner  à-,  la  chevelure,  a été  publié 
en  1850  par  le  Dr  A.  Cazenave. 

Eu  Botanique,  on  a donné  le  nom  de  Cheveu  à 
des  végétaux  de  diverses  sortes  affectant  la  forme  ca- 
pillaire. Ainsi  l’on  nomme*.  Cheveu  du  diable  la  Cus- 
cute; Ch.  d’évéaue , la  Raiponce;  Ch.  de  mer,  le 
Fucus  filum  et  TlJlve  comprimée;  Ch.  du  roi,  la  Til- 
landsia Œsné'oide;  Ch.  de  Vénus,  l 'Ad  Lan  te  de  Mont- 
pellier et  la  Nigclle  de  Damas;  Ch.  de  la  Vierge, 
plusieurs  especes  dé  Byssus  ; Ch.  de  paysans,  la  Chi- 
corée sauvage  étiolée  ou  Barbe  de  capucin. 

CHEVILLE  (de  clavicula,'  diminutif  de  clavus , 
clou  , nom  donné,  en  général,  à tout  Morceau  de 
bois  ou  de  fer  arrondi  qui  sert  à arrêter  les  assem- 
blages de  charpenterie  ou  de  menuiserie.  — Dans 
l'Art  du  luthier,  les  chevilles  servent  a donner  aux" 
cordes  des  instruments  la  tension  convenable.  Dans 
Ica  pianos,  les  cheviller  sont  des  cylindres  d’acier  à 
surface  rugueuse  et  carrés  par  uq  bout.  Celles  des 
violons,  altos,  violoncelles,  guitares,  etc*,  ont  la 
tète  plate  et  ovale,  et  sont  en-  bois  a 'ébène  ou  de 
palissandre.  — Tes  'carrossiers  appellent  cheville 
ouvrière  une  grosse  cheville  de  fer  qui  joint  le  de- 
vant d’un  carrosse  avec  la  flèche  ou  les  brancards. 

£n  Anatomie,  on  appelle  cheville  du  pied  la 
saillie  formée  par  la  réuidoo  des  dent  malléoles  ou 


parois  latérales  do  la  boité  articulaire  du  pied  de 
l'homme  et  drsanlmaux  vertébrés  pourvusde  jambes. 

En  termes  de  Boucherie  , on  nomme  commerce  à 
Ja  cheville  la  roveote  par  quartiers,  dans  les  abat- 
toirs, «le  la  viande  abattue.  Lorsque  les  bcstiaüx  sont 
abattus,  on  les  suspend  à de  fortes. chevilles  pour 
les  dépecer;  c’est  alors  que  des  bouchers  «Jont  le 
débit  est  peu  important  viennent  acheter  par  moitié 
ou  par  quartier  de,  bœuf  ce  qui  leur  est  nécessaire 
pour  garnir  leurs  boutiques. 

Au  llguré  et  en  parlant  de  vers,  on  appelle  che- 
nille toute  expression  qui  ne  sert  de  rieu  a la  pensée 
et  qui  n’est  mise  que  pour  la  mesure  ou  pour  la  rime. 

En  termes  de  Blason , chevillé  se  dit  d’un  cerf  qui 
porte  des  ramures  à la  sommité  de  son  bois,  en  forme 
de  couronne. 

CHÈVRE , Capra.  Ce  mot,  qui  dans  l’usage  vul- 
gaire ne  désigne  que  la  femelle  du  Bouc,  est  étendu 
par  les  Naturalistes  a tout  un  genre  de  Mammifère». 
Ce  genre,  qui  appartient  h Tordre  des  Ruminants  et 
à la  famille  des  Tubicornes,  est  caractérisé  par  ses 
cornes  dirigées  en  haut  et  en  arrière , comprimées 
transversalement;  par  ses  oreilles  droit**»,  sa  langue 
doues,  son  corps  assez  svelte  , ses  jambes  robustes  , 
set  mamelles  au  nombre  de  deux,  et  sa  queue  courte. 
Le  pelage  est  composé  de  deux  sorte»  de  poils  : le* 
uns,  extérieurs,  longs,  droits  et  roules,  servent  4 
faire  des  étoffes  grossières;  lesputres,  cachés  sous  les 
premiers,  sont  laineux,  d'un«?  giollessc  extrême,  et 
servent  à la  fabrication  des  plus  fins  tissus.  Le  men- 
ton est  le  plus  souvent  garni  d’une  barbe. 

L'espèce  principale  est  VÆgagre  ou  Chèvre  sau- 
vage, que  Ton  considère  comme  la  souche  de  nos 
chèvres  domuttiqaes.  Sa  tète  est  noire  en  avant, 
roussi*  sur  les  côtés;  sâ  barbe,  brune  ; son  corps, gris 
roussàtre  avec  une  ligne  dorsale  poiré,  ainsi  que  la 
queue.  Les  chèvres  sauvages  vivent-en  troupes  sur 
lçs  montagnes  escarpées  de  la  Perse.  Nos  variété»  do- 
mestiques sont  : la  Ch.  commune,  connue  de  tous,  et 
la  Ch.  sans  cornes,  dont  le  lait  est  plus  doux,  surtout 
celui  des  blanches,  qui  a moins  d’odeur  et  que  Ton 
prétere  pour  l'allaitement  des  enfants.  La  chèvre  est 
plus. robuste  et  plus  forte  que  la  brebis;  elle  exige 
beaucoup  moins  de  soins;  elle  aime  à paître  dan»  les 
lieux  escarpins  et  montuetix,  et  h;  contente  de  la  nour- 
riture la  plus  frugale.  La  chèvre  porte  5 mois  ; elle 
fournit  deux  fois  plus  de  lait  que  la  brebis,  et  donne 
d’exrelhmts  fromages. Son  petit  se  nonunc  Chevreau 
( Voy.  ci-après);  le  mâle, appelé  Bouc  ( Voy:  ce  mot), 
est  plus  grand,  plus  fort,  plus  trapu,  et  répand  uuo 
odeur  fort  désagréable,  surtout  en  été. 

On  remarque  encore  la  Ch.  de  Juida  en  Afrique, 
la .Ch.  de  l’Oural , la  Ch.  de  Cachemire , qui  fournit 
le  tissu  moelleux  des  ch&let  de  mémo  nom  ; enfin  la 
Ch.  Angora,  dont  les  poils  blancs,  loues  cl  soyeux 
servent,  dans  le  Levant,  k faire  des  étoffes  superbes. 

La  chèvre,  chez  les  Grec»,  était  consacrée  a Jupi- 
ter, en  mémoire  de  Ta  chèvro  Amallliêe  qui  avait 
nourri  ce  dieu.  Elle  était  fort  révérée  à Mondé*,  en 
■Egypte;  on  croyait  que  Pan,  la  grande  divinité  de 
cette  ville,  s’étart  ca«'hé  sous  la  figure  de  rct  animal. 

chèvre,  machine  destinée  à élever  des  fanleaux 
considérables,  et  qui  sert  principalement  dans  les 
grandit*  constructions,  pour  porl«*r  aux  étages  supé- 
rieurs les  pierre*,  les  matériaux,  etc.  C’est  ordinai- 
rement un  triangle  formé  de  deux  longues  pièces  de 
bois  ou  brus,  assemblées  avec  une  troisième  qui  est 
plus  courte.  Au  sommet,  on  dispose  une  poulie  pu 
une  moufle  ; un  des  bouts  de  la  corde,  qui  passe  sur 
cette  poulie,  va  /’attacbcr  au  fardeau  qu’on  veut  en- 
lever ; l'autre  s'enroule  sur  le  cylludre  d’un  treuil  ho- 
rizontal qu'on  nomme  moulinet,  qui  peut  tourner  à 
l'aide  do  levlèrs  ou  par  une  roue  à chevilles.  — Les 
carrossiers  cLléychnrrons  se  servent  pour  soulever  les 
voituresd’unljSvl^ coudé  qu'on  appelle  aussi  chèvt te. 

En  Astronome,  oftappelle  Chèvre  une  étoile  bril— 
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bote  de  première  grandeur,  qui  est  située  sur  l'é- 
paule gauche  du  Cocher  : c’est,  suivant  lâ  Fable, 
la  chèvre  Amalthée,  nourrice  de  Jupiter. 

CHEVREAU,  le  petit  de  la  chèvre.  Ou  le  nomme 
aussi  Cabri.  Sa  peau,  tannée  et  chamoisée,  sert  à 
faire  des  gants  excellents  et  des  souliers  de  femme. 
— Les  anciens  sacrifiaient  le  chevreau  au  dieu  Faune 
et  aux  autres  dieux  champêtres. 

En  Astronomie,  les  Chevreaux  sont  trois  étoiles 
de  la  constellation  du  Cocher  qui  forment  un  petit 
triangle  isocèle  étroit,  placé  tout  près  de  la  Chèvre. 

CHÈVREFEUILLE  (ainsi  apprit*  parce  que  la  chè- 
vre airrfe  a brouter  les  feuilles  de  cette  plante); 
nommé  par  les  Botanistes  Lonicera  (de  A.  Ismicer, 
botaniste  allemand) , genre  type  de  la  famille  des 
Capri foliacées,  renferme  des  arbrisseaux  grimpants 
sarmenteux,  à feuilles  simples  et  opposées,  qui  se 
font  surtout  remarquer  par  l'odeur  suave  de  leurs 
fleurs.  — Parmi  les  espèces  principales,  ou  remar- 
que : le  Ch.  des  jardine  {Lonicera  capri folium) , 
qui  fait,  au  priutcinps,  l’ornement  de  nos  bosquets  : 
ses  rameaux,  longs  et  flexibles,  se  soumettent  à 
toutes  les  formes  qu’on  veut  leur  donner  : on  s'en 
sert  pour  masquer  la  nudité  des  murs,  garnir  les 
treillages,* couvrir  les  berceaux,  etc.;  sa  tige,  quoi- 
que sannenteusc  et  grimpant* , devient,  par  la  cul- 
ture, un  petit  arbrisseau  de  caisse  ou  de  parterre, 
a tige  droite  et  nue,  termiuée  par  une  tête  Sphéri- 
que; ses  feuilles  sont  opposées,  sessiles,  ovales,' d’un 
vert  glauque  eu  dessous,  les  deux  ou  trois  derniè- 
res paires  étant  réunies  charnue  par  leur  base;  scs 
fleurs  sont  rouges  ou  blanchâtres,  ramassées  en  un 
bouquet  terminai,  composé  d’un  ou  deux  vcrticilles 
fouillés;  — le  Ch.  des  bois  (L.  perielymenum) , qui 
rosemble  beaucoup  au  précédent  : ses  fleurs,  d’un 
blanc  jaunâtre,  un  peu  rougeâtres  en  dehors,  sont 
réunies  en  têtes  terminales;  elles  répandent  une 
odeur  agréable  et  paraissent  au  commencement  de 
l’été;  cette  espèce  est  commune  dans  les  bois  et  les 
haies;  sa  raciue  fournit  une  couleur  bleu  de  ciel,  et 
ses  jeunes  rameaux  peuvent  aussi  être  employés  pour 
la  teinture  ; on  fabrique  avec  ses  tiges  et  ses  bran- 
ches dos  dents  pour  les  herses,  des  peignes  pour  les 
tisserands,  des  tuyaux  de  pipe  a fumer  ; — 4e  Ch.  des 
buissons  {Xy/osteum) , h fleurs  d’un  blanc  pile,  qui 
s'emploie  aux  mêmes  usages  que  le  précédent  ; — le 
Ch.  des  Alf>es  [L.  Alpinu ),  qui  se  distingue  par  scs 
grandes  feuilles  ovales  et  par  ses  fleurs  jaunâtres, 
purpurines  en  dedans,  géminées  à l’extrémité  d’un 
long,pédoncule ; — le  Ch.  des  Pyt'énées  (L.  Pyre - 
nntca)  ,1  feuilles  oblougues,  presque  sessiles, d’un  vert 
glauque,  à fleurs  blanches,  géminées  sur  chaque 
pédoncule  ; — le  Ch.  de  T a r tarie  (L.  Tar  tar  ica),  c'.uir- 
inaot  arbrisseau  très- nun eux,  en  buissons  touffus, 
dont  le  feuillage  vert  tendre  est  couvert,  au  prin- 
temps, de  fleurs  roses;  ses  rameaux,  pendant  l'hiver, 
*ont  d’uue  blauoheur  remarquable  : c'est,  de  toutes 
lefc  especes  cultivées  dans  les1  bosquets,  celle  qui  y 
produit  le  plus  bel  effet. 

CHEVRErEUH.t.E  I)  AMERIQUE.  YotJ\  kZfil.t.x'. 

% CHEVRETTE.  Yoy.  CADELLE,ciu>coKetcMEVREtnL. 

CHEVREUIL  (du  latin  capreolus , diminutif  de 
caper , bouc),  Cervus  caprcotus,  espèce  du  genre 
Cerf,  renferme  dos  animaux  aux  bois  sessiles,  ramf- 
fiés  Toutes  les  variétés  de  chevreuils  ont  une  ligue 
blanche  bordée  de  noir,  qui  coupe  obliquement  le 
bout  de  leur  museau.  Le  Chevreuil  est  plus  petit  que 
le  cerf  et  le  daim,  dont  il  offre  A peu  près  les  formes 
générales;  son  pelage -est  fauve  ou  gris-brun,'  sés 
fesses  blanrhes;  ses  bois,  assez  petits,  sont  ruineux 
et  rugueux.  Les  chasseurs  donnent  au  mile  le  nom 
de  hi'oquart.  La  femelle,  appelée  chevrette,  n’a  pas 
de  bois.  Ce  joli  animal  est  assez  commun  dans  là  plu- 
part des  parcs  de  l’Europe.  J«e  chevreuil  est  un  des 
gibiers  les  plus  estimés  des  gdurmets. 

. CHEVRON  (de  chèvre,  a cause  de  la  ressemblance 


qu  il  y a entre  le  faite  d’un  toit  et  l’échiue  de  la  chè- 
vre), pièce  de  bois  de  charpente,  équarrie,  de  10  a 
l'>  < . utim.  t.  environ  d épaisseur,  qui  porte  les  tuiles 
ou  ardoises  d'uu  bâtiment.  Les  chevrons  sont  situés 
en  pente,  et  leur  ensemble  forme  un  plan  incliné. 

Ln  termes  de  Blason , on  nomme  chevron  la  ré- 
union de  deux  bandes  plates,  dont  la  pointe  est 
tournée  vers  le  haut  de  l’écu,  et  qui  forment  uue 
espèce  de  compas  â demi  ouvert.  On  distingue  : Ch. 
brise',  celui  dont  la  pointe  est  fondue,  en  sorte  que 
les  bandes  no  se  touchent  que  par  uu  de  leurs  an- 
gles; Ch.  abaissé,  celui  dont  la  tête  ou  la  pointe  se 
termine  au  centre  de  l’écu;  Ch.  alaisé,  dans  lequel 
les  extrémités  des  branches  ne  touchent  point  les 
bords  de  l'écu  : Ch.  chargé  d'un  nuire,  composé  d* 
deux  émaux , Ch.  couché,  dont  la  pointe  est  tournée 
vers  un  flanc  de  l’écu  ; Ch.  écimé,  celui  dont  la 
pointe  est  coupée;  Ch.  failli  ou  rompu,  qui  a une 
branche  séparée  eu  deux  ; Ch.  ondé,  qui  a les  bran- 
ches en  onde:  Ch.  pari i,  dont  les  branches  sont  do 
deux  émaux  différents;  Ch.  ployé,  dont  les  branches 
ont  leur  superficie  creusée  en ‘portion  de  cercle;  Ch. 
renversé ? celui  qui  a sa  pointe  ou  au  bas  ou  au 
cœur  de  1 ccu,etses  branches  vers  les  angles  du  chef. 

Bans  l’Armée,  on  appelle  chevrons  des  galons  en 
laine  écarlate,  quelquefois  en  or  ou  en  argent,  en 
forme  de  chevrons  de  charpente , que  les  soldats  et 
les  sous-officiers  portent  sur  le  haut  do  la  mançhe 
gauche  de  leur  habit  après -un  certain  nombre  d’an- 
nées de  service  : un  chevron  indique  10  années  de 
service;  deux,  15;  trois,  20,  etc.  — Dans  certains 
corps,  on  nomme  chevrons  de  livrée,  des  chevrons 
d’habillement  an  nombre  de  sept,  placés  par  étages  le 
long  du  quartier  extérieur  de  chaque  manche  d’ha- 
bit des  tambours,  cornets  et  Caporaux  tambours. 

CHEVROTAIN,  Moschus , genre  de  Mammifères 
de  la  fanfille  des  Ruminants  sans  cornes.  Ils  sont  ca- 
ractérisés par  la  présence  de  34  doits,  dont  2 canines 
très-fougues  et  12  molaires  à la  mâchoire  supérieure, 
et  8 -incisives  et  12  molaires  â l’inférièure;  ils  sont 
herbivores.  Leurs  pieds  oiïreut  deux  sabot*  ; leurs 
poiis«nnl  courts,  durs  et  cassants  ; ils  n’ont  qué  deux 
mamelle*.  Ces  animaux  sont  très-remarquables  par 
leur  élégance  et  leur  légèreté.  Ils  habitent  surtout 
l'Inde.  ~Le  genre  Chtvrôlain  se -divise  en  deux  sous- 
genres  : les  C/i.  proprement  dits  et  les  Muscs  ou 
Porte-musc , qui  fournissent  cette  substance  odorante, 
si  recherchée  en  médecine  et  en  parfumerie  sous  le 
nom  de  mué t [Yoy.  ce  mot). — Parmi  les  Chevrotain* 
proprement  dits, nous  citerons  le  Ch.  pygmée,  qu’ou 
trouve  en  Asie  et  Afrique,  et/lont  la  grosseur  ne 
déliasse  pâs  celle  du  lièvre,  et  le  Kranchil  ou  Kan- 
chit,  qui  habite  les  forêts  de  Sumatra.  Ce  dernier  est 
un  petit  animal  de  la  taille  du  précédent , et  Ires- 
rusé  : pour  se  dérober  aux  chiens,  lorsqu’ils  le  ser- 
rent de  près  j il  s'élance  aux  branches  des  arbres, 
s’y  accroche  par  ses  longues  canines , et  y reste  sus- 
pendu jusqu’à  ce  que  la*meutc  soit  passée 

CHEVROTEMENT,  battement  ou  vibration  do  la 
voix  qui  a quelque  charme  quand  on  n’en  fait  pas 
abus,  mais  qui  u l'inconvénledt  de  s'exagérer  arec 
l’âge.  —.  En  Musique  on  donne  ce  nom  a une  ma- 
nière vifie«e  d’cxèeutcr  le  trille  sans  marquer  l'ar- 
ticulation des  notes,  ce  qui  le  fait  ressembler  au 
bêlement  dos  chèvres. 

CHEVROTINE  (do  chevreuil ),  gros  plomb  dont 
on  sé  sert  pour  tirer  le  chevreuil  et  autres  lié  tes 
fauvés  : on  en  compte  1G6  au  demi -kilogramme. 

CHlAOUXr  îpar  corruption  du  turc  tchaowzhY 
espece  d'huissier  chez  les  Turcs.  Le  chiaoux-bachi 
kst  chargé,  en  labçcnri'du  grand  vizir,  de  présider 
le  tribunal  suprême  et  de  rendre  la  justice  au  peuple. 
Il  serf  utis«i  d'introducteur  près  des  ambassadeurs. 

CIIIBOUQUE,  pipe  à long  tuyaudont  on  «e  sert 
en  Orient.  , 

CHIC  A,  boisson  spi  ri  Rieuse  faite  dans  le  Pérou 


Digitized  by  Google 


CHIE 


— 333  - 


CHIE 


avec  la  farine  de  mais  séchée  au  soleil , et  mise  à 
fermenter  avec  de  l'eau.  Sa  saveur  est  relie  d’un 
mauvais  cidre. 

CHICHE  (pois)  , du  latin  cirer.  Voy.  pois. 

CH  1(10 N,  nom  vulgaire  de  la  Laitue  romaine. 

CH1C0RACEES,  tribu  de  la  famille  des  Compo- 
sées, dont  le  type  est  le  genre  Chicorée.  I,es  fleurs 
qu'elles  portent  sont  jaunes  pour  la  plupart.  Les  ti- 
es  contiennent  un  suc  laiteux  qui  leur  est  propre, 
et  te  tribu  reuferme  les  Semi-  floscu  /eu. s es  de  Tour* 
peforl;  elle  comprend  les  genres  Chicorée,  Laitue, 
Salsifis.  Scorsonère,  Pisse-en-lit,  Laiteron , etc. 

CHICOREE,  en  latin  Cicoreum,  genre  de  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Chicoracées,  renferme  un 
assez  grand  nombre  de  variétés  qui,  toutes,  peuvent 
se  rapporter  à deux  espèces  principales  : la  Ch.  sau- 
vage (C.  intybus)  et  la  Ch.  endive  (C.  endivia  ) : La 
première,  qua  l’on  appelle  communément  Petite  chi- 
corée, est  une  plante  vivace,  dont  la  racine,  gros-e, 
pivotante,  fusiforme,  s'emploie,  torréliée,  en  guise 
de  café,  sous  le  uom  d * café  de  chicorée  ; ses  feuil- 
les vertes  sc  mangent  en  salade  : parmi  ses  variétés 
principales,  on  remarque  la  Ch.  panachée,  à feuilles 
striées  de  rose  et  de  rouge;  la  Ch.  à larges  feuilles ; 
la  grande  Ch.  à fourrage,  qui  fournit  une  excellente 
nourriture  pour  les  bestiaux  ; la  Ch.  amère , dont  la 
décoction  est  employée  en  Médecine  comme  tonique 
et  apéritive.  Quand  on  fait  pousser  la  chicorée  dans 
des  caves  de  température  moyenne  et  privées  de 
toute  Inmière,  ses  feuilles  s'étiolent  et  blanchissent  : 
c'est  ce  qu'on  vend  comme  salade  sous  le  nom  de  Barbe 
de  capucin.  — La  Ch.  endive,  originaire  du  Japon 
et  de  la  Chine,  renferme  aussi  plusieurs  variétés  tou- 
tes remarquables  par  les  découpures  de  leurs  feuilles 
déliées  et  crépues,  et  qui  se  mangent  crues,  en  salade, 
ou  cuites.  On  remarque  surtout  la  Ch.  de  Meaux,  la 
Ch.  toujours  blanche,. la  Ch.  fine  d'Italie,  la  Ch. 
célestine,  la  Ch.  de  la  régence.  — La  Scarole  ou 
Escarolle  (Voy.ce  mot)  est  regardée  comme  une 
variété,  de  chicorée  originaire  de  Hollande. 

CHICOT,  nom  donné',  en  Sylviculture,  A ce  qui 
reste  hors  de  terre  d’uo  arbre  qui  a été,  cassé  par  le 
vent  ou  coupé.  — Par  extension ,’ on  appelle  chicot 
un  morceau  de  dent  rompue  qui  reste  dans  la  gencive. 

Chicot,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Papi- 
lionacées,  est  composé  de  deux  espèces  d'arbres,  dont 
l'uue,  le  Ch.  du  Canada,  fait  partie  des,  Bondurs 
(Voy.  bondit.)  ; et  l'autre,  1 é'Ch.  d’Arabie,  dit  aussi 
Hyfteranthère,  est  cultivée  dans  les  jardins  à cause 
* de  la  beauté  de  son  feuillage. 

CHICOTIN  (qu'on  dérive,  par  corruption,  de  su- 
cotrin,  çspece  de  sue  d’&ioès  L suc  excessivement 
amer  qu’on  extrait  de  la  coloquinte,  et  dont  les  nour- 
rices se  servent  pour  sevirer  les  enfants.  — On  l’ad- 
ministre en  Médecine  $pus  la  forme  de  dragées. 

CHIEN , Canis.  Les  Zoologistes  étendent  ce  nom 
à un  grand  genre  de  l'oèdçe  dés  Carnassiers  et  de  la 
famille  des  Digitigrades,  caractérisé  par  la  présence 
«le  5 doigts  aux  pieds,  de  devaut,  et  4 seule»»*  ut  à 
ceux  de  derrière;  les  onglés  ne  sont  point  rétracti- 
les, et  la  langue  est  douce.  Les  animaux  compris  dans 
ce  genre  ont  presque  tous  l'odorat  très-fin , la  vue 
susceptible-de  s'exercer  même  pendant  la  nuit,  l'ouïe 
délicate.  Le  pelage  est  composé  de  poiltfsoyeux  et  de 
poils  laineux.  Le  genre  Chien  se  divise  en  3 sous- 
genres  : les  Ch.  proprement  dits,-  à pupjllcs  diurnes  ; 
les  Renards , à pupilles  noétumes,  et  les  Hyénoides, 
à 4 doigtç  à tous  les. pieds.  Les  Chions  proprement  dits 
comprennent  eux-mêmes  le  Ch.  domestique  et  les  Ch. 
sauvages,  tels  quede  Loup,  ta  Culpeu,  ta  Chacal,  etc. 

Le  Chien  domestique  ne  se  retrouve  plus  à l’état 
sauvage.  Dès  les  premiers  temps,  il  a été  instruit  par 
l'homme , et  'sa  fidélité  est  devenue  proverbiale.  Le 
chieu  aboie.  Les'  pores  dg  sa  peau  sont  si  serrés  qu'il 
qo  sué  jtfirtais  et  qu'il  peut  se  jeter  à l'équ  quami  il 
est  très-éohautfé , sans  en  étrê  incommode.  U- laisse 


pendre  sa  langue  pour  se  rafraîchir  et  lappc  en  bu- 
vant, ce  qui  permet  à l’eau  de  s'échauffer  suffisam- 
ment avant  d’arriver  dans  son  estomac. 

On  distingue  4 espèces  de  Chions  domestiques  : 

1°.  Les  matins,  ordinairement  grands,  à museau 
long  et  à oreilles  courtes.  Les  principaux  sont  le  Mâtin 
ordinaire,  presque  toujours  jaune  fauve,  à nez  noir  et 
à queue  relevée;  ta  Danois,  blanc  moucheté,  peu  in- 
telligent et  peu  attaché;  ta  Lévrier , gris  de  souris,  de 
taille  svelte,  employé  à la  chasse  du  lièvre,  qu’il  ne 
chasse  qu'à  vue , à cause  de  son  peu  d’odorat , mais 
qu’il  atteint  à la  course  ; ta  Ch.  de  berger,  noirâtre, 
à oreilles  courtes,  à queue  pendante,  d’uu  admirable 
instinct  pour  la  garde  des  troupeaux;  le  Ch.  de 
Alpes,  né  dç  l’union  du  chien  de  berger  avec  une 
femelle  du  màtiu,  et  que  les  moines  du  Mont-Saint- 
Bernard  dressent  a appeler  par  scs  aboiements  et  à 
secourir  les  voyageurs  égarés  daus  les  neiges  ; 

2°.  Les  épagneuls,  moins  grands  que  les  jnitius, 
à oreilles  longues,  larges  et  pendantes.  On  y distin- 
gue : ta  Ch.-loup.  blanc  jaunâtre,  à oreilles  droi- 
tes et  à queue  relevée  , excellent  gardien  ; V Épa- 
gneul français,  blanc  et  brun-marron,  à poils  longs 
et  soyeux , excellent  pour  la  chasse  en  plaine  et  le 
marais  ; le  Basset,  à jambes  grosses  et  courtes, à corps 
très-long , bon  pour  la  chasse  du  lapin  , mais  peu 
attaché  ; le  Caniche  ou  Barbet,  noir  ou  blanc , l poil 
frisé  et  laineux  , ta  ptlus  fidèle  et  le  plus  intelligent 
de  tous  les  chiens;  le  Ch*  de  Terre-Neuve , à pelage 
soyeux,  long,  onduleux,  blanc  avec  des  taches  noires 
et  une  queue  en  panache  : ses  doigts  un  peu  palmés 
lui  permettent  de  nager  facilement;  aussi  ta  dresse- 
t-on  à retirer  de  l'eau  les  personnes  en  danger  do 
se  noyer.  Aux  épagueuls  appartiennent  encore  lo 
Ch.  courant , blanc,  mêlé  de  uoir  ou  de  fauve,  à 
oreilles  longues»  larges  et  pendantes,  excellent  pour 
la  chasse,  mais  peu  attaché  à son  maître  ; le  Ch. 
d’arrêt,  blanc  avec  des  taches  brun-marron,  à mu- 
seau plus  épais,  à oreilles  moins  pendantes,  intelli- 
gent, très-attaché  et  bon  pour  la  chasse  de  plaine  ; 
enfin,  le  Braque,  à nez  fendu  : c’est  uue  variété. du 
précédent,  mais  il  est  moins  bon  chasseur; 

3».  Les  dogues  , à tète  ronde , à museau  court , k 
oreilles  courtes,  à frout  saillant,  et  très- robustes. 
Nous  citerons  : le  Grand  dogue,  a museau  uoir  et  court, 
à lèvres  noires,  grandes, épaisses  et  pendantes  : il  est 
propre  au  combat;  le  Bouledogue . plus  petit  que  ta 
précédent,  k queue  en  cercle,  à nez  relevé,  à poil  jau- 
nâtre, peu  attaché,  peu  intelligent,  propre  aux  ■com- 
bats comme  le  précédent,  mais  plus  féroce  encore; 
enfin  ta  Doguin  et  le  Carlin,  qui  ne  diffèrent  guin- 
dés deux  précédents  que  par  leur  petite  taille; 

4°.  Les  roquets,  de  taijlo  petite,  a frout  bombé 
et  à museau  pour  J et  pointu.  Le  Roquet  ordinaire 
est  hargneux,  criard,  mais  très-attaché.  Le  Ch.  tut* 
est  remarquable  par  sa  peau  presque  eutièrenient 
nue , noire , couleur  de  chair  ou  à taches  brunes. 
Christophe  Colorrib  le  trouva  en  Amérique  à l’époque 
de  sa  découverte , en  1492. 

On  nomme  Chien  de  rue,  un  chien  qui  ne  peut- se 
rapporter  à aucune  des  4 races  précédentes,  et  qui 
résulte  du  croisement  forluit  de  plusieurs  especes. 
Sa  couleur  est  très- variable.  Il  en  est  de  même  de 
sa  forai*:  et  de  son  intelligence. 

Chez  les  anciens  ta  chien  était  consacré  à Mercure  : 
ils  immolaient  cet  animal  à Hécate  et  à Mars.  Les 
Eeyptjcns  l’avaient  en  grande  vénération,  et  leur  dieu 
Anuhis  était  adoré  sous  la  forme  du  chien  : on  1e  re- 
présentait avec  uric  tète  de  chien  et  un  corps  d homme. 

Ou  nomme  Chien  d’eau  le  Cablai  ; Ch.  de  mer  ou 
Ch.  murin , ta  Phoque , ta  Requin  cl  l’espèce  do 
Squale  appelée  Roussette;  Ch.-tat , la  Mangouste; 
Ch.  des  bois,  le  Raton;  Ch.  volant,  l’pspëce  de 
Chauve-souris  appelée  Roussette. 

chien.  Trois  constellations  portent  ce  nom.  La  lre,- 
1e  Ghmd  Chien,  contint  31  étoijes , au  nombre 
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desquelles  on  remarque  Sinus  ou  laCauicule,  la  plus 
brillante  de  toutes  les  étoiles  de  première  grandeur. 
La  2*.  le  Petit  Chien,  contient  14  étoiles, dont  une  de 
premier*  grandeur,  nommée  Procyon.  La  3*,  celle 
dès  Chiens  de  chasse , contient  25  ÜOÜM. 

L'Arquebusier  douno  le  nom  de  chien  a la  pièce 
de  la.plntinc  avec  laquelle  on  arme  le  fusil. 

ClIlENDEM  ( ainsi  nommé  parce  que  les  chiens 
recherchent  cette  plante  pour  se  purger),  Triticum 
ripe  ns,  nom  vulgaire  d une  espèce  de  Graminées 
dont  la  tige  s’élève  4 1 mètre  ou  lœ,30,  et  porte  des 
feuilles  longues  et  étroites.  La  racine  du  chieudent 
sert, avec  celle  de  la  réglisse,  a faire  la  tisano  émoi* 
liente  et  diurétique  quon  administre  au  début  de 
toutes  les  maladies.  Desséchée  et  taillée,  elle  sert  en- 
core 4 faire  des  vergettes  ou  brosses  grossières. 

On  nomme  Chiendent  aquatique  la  Fétuque  flot- 
tante; Ch.  à brossettes , le  Dactyle  pelotonné;  Ch. 
fossile,  T Amiante;  Ch.  marin,  le  Varech  ; Ch.  queue 
de  renard , le  Vulpin  ; Ch.  ruban , le  Hoseau  panaché. 

CH IFF ONNIERS  (do chiffons).  Ceux  qu'ou  voit  par- 
courir les  rues  y recueillent  non-seulemeut  les  vieux 
chiffons,  mais  les  vieux  papiers,  le  carton,  le  cuir,  les 
os,  la  ferraille,  les  cadavres  d’animaux,  les  cendres, en 
un  mot  tous  les  objets  jetés  comme  inutiles  ; puis  ils 
vendent  leur  récolte  quotidienne  à des  chiffonniers  en 
gros,  qui  alimentent  An  grand  nombre  de  fabriques 
importantes  : ceux-ci,  après  avoir  trié  tous  les  objets 
ramassés,  revendent  les  papiers , les  cartons  et  les 
chiffons  atfx  fabricants  de  papier  et  do  carton;  les  os, 
le  cuir  et  les  substances  animales  aux  fabricants  du 
colle  forte,  de  noir  animal,  etc.  Quelques-uns  de  ces 
chiffonnière  en  gros  font  à Paris  un  commerce  con- 
sidérable. — Les  dépôts  des  cliiffonniers  répandent 
une  odeur  nauséabonde  et  malsaine,  qu’il  serait  facile 
de  faire  disparaître  en  lavant  les  chiffons  avant  de 
lçs  emmagasiner,  et  en  renfermant  les  os  et  autres 
débris  organiques  dan»  des  tonneaux  bien  clos. 

CHIF  K H ES.  Le  mot  chiffre , dérivé  du  bas  latin 
cvphrs.  formé  lui-mème  de  l’arabe  sifï,  ne  désignait 
<f abord  que  le  zéro ;-dans  la  suite  on  l*a  appliqué 
aux  dix  caractères  employés  pour  exprimer  les  pre- 
miers nombres  et  qui  sont  communément  appelés 
chiffres  arabes.  Par  extension,  on  a donné  le  nom 
de  chiffres  aux  lettres  de  l'alphabet  employées  comme 
caractères  numériques,  ainsi  que  cela  a lieu  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Humains. 

Les  Grecs  avaient  plusieurs  manières  d’exprimer  les 
nombres  par  les  caractères  de  leur  alphabet.  Le.  plus 
souvent  ils  divisaient  leurs  24  lettres  en  3 séries  : la  1*«, 
romposéo  dos  8 premières  lettres,  exprimait  les  unités 
(moins  le  6)  ; la  2*,  les  8 premières  dizaines  : la 3*,  les 
8 premières  centaines;  les  nouibres6, 90  et  900  étalent 
représentés  par  des  caractères  particuliers,  savoir  6 
par  Ustinma  (Ç),  90  par  le  coppa  (V.)  et  900  par  le 
sampi  ( /Q).  Voici  la  série  entière  ne  leurs  chiffres  : 
I,  2,  3,  f;  4,  «T;  V';  7,  C;  8,  V; 

fl.  0':  10,  t';  20,  x';  30,  Y;  40,  p';  50,  v';  00,  F; 
7n,  o';  80,  90.  V ou  C;  100,  200,  e*;  300,  v'; 

400,  u'  ; 500.  é(K),  x'  ; 700,  ÿ ; 800,  W ; 900, 

Pour  les  muté  QU  recommençait  Ire  troi?  séries,  mai* 
eu  plaça  nt  un  accent  au  dessous  cl  à gauche  : ,«  (1,000), 
fi  1 2, 0001 , etc.  Dans  les  anciennes  Inscriptions  grec- 
ques,on  trouve  une  autre  manière  de  chiffrer  analogue 
h celle  dre  Romains  f 1 est  représenté’par  1 ;6  par  n 
bienté,  cinq);  10 par  a (déca,  dix)  ; 100  par  H (hé- 
ëatan,  cent);  1,900  pu  X ifimlMf  n»i  ! 

Les  Romains  exprimaient  tous  leurs  nombres  avec 
les  lettres  I (un),  Y (cinq),  X (dix),  L (cinquante), 
C (cent),  D (cinq  cents),  M ouCD  (mille).  Les  lettres 
placces  a la  droite  des  sigureV,  X,  L,  C,  etc.,  en 
augmeritaieqt  là  valeur  d’autant;  res  mêmes  lettre*, 
placée*  4 la  uayche,  eu  diminuaient  la  valeur  : ainsi  VI, 
XL LX, valaient 6, 11, 60;  IV.  IX,  \ L. ' ilaieiit  4,9, 40. 

Les  chiffres  dits  arabes  sont  orlgiuiires  de  l’Imle; 
les  Arabe»  les  empruntèrent  aux  IniTiens;  Us  ne 


furent  introduits  eu  Europe  quiau  xm°  siècle  : en 
Angleterre  d'abord , puis  eu  Italie  ; l’Allemagne  les. 
reçut  au  xtv*  siècle,  la  France,  à la  fln  du  xv«  ; mais 
leur  ligure  ne  devint  uniforme  qu’à  partir  de  1534.  Les 
Russes  ue  les  emploient  quo  depuis  Pierre  le  Grand. 

En  Musique,  on  appelle  chiffres  les  signes  nu- 
mériques placés  au-dessus  des  notes  de  la  basse  pour 
indiquer  les  accords  qu’elles  doivent  porter.  L’ac- 
cord parfait  majeur  so  chiffre  par  un  3,  uii  5 et  un  8, 
selon  qu'il  so  termine  à la  tierce,  à la  quinte  ou  à 
l'octave.  Il  y a des  accords  qui  ont  un  double  chiffre, 
comme  IVcord  do  sixte  et  quarte  (1),  celui  do  sixte 
et  quinte  (J),  oie.  — En  1742,  J. -J.  Rousseau  pro- 
posa à l’Académie  des  Sciences  une  méthode  de  no- 
tation musicale  consistant  à exprimer  les  notes  de  1a 
gamme  par  les  chiffres  1, 2, 3, 4,  f»,  6,7,  avec  l aide  du 
point,  dés  dièses  et  des  bémoIs.-CetU)  méthode,  mai- 
gré  ses  avantages  réels,  n’a  pu  réussir  4 dire  adoptée. 

Dans  la  Diplomatie,  les  correspondances  secrètes 
sout  le  plus  souvent  écrites  en  chiffres , c rel-4-dire 
en  caractères  numéraux  ou  autres,  auxquels  on  a 
donné  une  signification  arbitraire.  La  clef  du  chiffre 
est  l’alphabet  dont  on  est  convenu,  et  qui  sert  soit 
a chiffrer,  soit  4 déchiffrer  les  dépêches  secrète*. 
Un  Ch.  à simple  clef  est  celui  dans  lequel  on  se  sort 
toujours  d’uue  môme  figure  pour  écrire  une  même 
lettre;  un  Ch.  à double  clef,  celui  où  l’«»n  change 
d’alphabet  à chaque  mot.  Malgré  les  précautions 
dont  s’entoure  la  dfplomatic,  ou  peut  le  plus  sou- 
veut  i/echi/frrr  ses  rorr-pond.uiee*  au  moyeu  du  cal- 
cul des  combinaisons.  Vou.  chyptoc.iupiiib. 

CHIGOMIER,  plante.  Voy.  commikt. 

CHILI  ADE  ( du  grec  chilias , millier  j,  nom  donné, 
en  Arithmétique,  À l’assemblage  de  plusieurs  choses 
semblables  qu’on  compte  par  mille;  par  exemple, 
dans  1rs  t.ihl.  s de  logarithme^.  on  uommv  première 
chiliadc  lvs  logarithmes  dre  mille  premiers  nombres 
naturels/  — On  donne  aussi -ce  nom  4 des  recueils  . 
en  vers,  divisés  par  .portions  de  jnillc  vers  : telles 
sont  chez  les  Grecs  Ire  Chiliudes  de  Tzétxès. 

CHILIARQUE  (du  grec  chiliarrhôs,  même  signi- 
fication), officier  do  l'ancienne  milice  gfecque,  qui 
commandait  à un  corps  de  mlfle  hommes.  U y avait 
seize  chiliarchies  dans  la  phalange  macédonienne. 
— C’était  aussi  le  uom  par  lequel  lés  Grecs  dési- 
gnaient 1rs  tribuns  militaires  de*  Romains. 

CHJLQGNATH£S  (du  grec  chéilos , lèvre,  et  gna 
thoe.  mâchoire,  4 cause  de  leurs  mandibules  cor- 
nées), l*r  ordre  de  la  classe  de»  Myriapodes,  ren- 
ferme dps  insectes  au  corps  cylindrique,  muni  d'urr 
grand  nombre  de  pieds  disposés  par  paires  sur  cha- 
que anneau , qux  antennes  de  sept  articles.  Les  Cbi- 
logmthre  .vivent  dre  débris  des  végétAux  : on  lr> 
trçuve  souvent  sous  cret  débris,  ainsi  que  sous  les 
écorces  des  arbres.  On  Ire  .divise  en  trois  famiUcs  : 
Ire  Pol lix fuites Ire  Glomérites  et  les  lulites. 

CHILOPODES  (du  grec  chéilos , lèvre  , et  poux, 
podos,  pied),  2*  ordre  do  la  classe  dre  Myri.t|iodes, 
renferme  des  insectes  Sti  cqrps  allongé  cl  déprimé, 

4 la  boucho armée  de  denx  pieds -mâchoires,  percés 
eu  destoûs  pour  laisser  écouler  une  liqueur  -véné- 
neuse.- La  mortutc  de  quelques  espèces  d une  craude 
ta  H le  jieut  être  dangereuse.  Les  Chilopode*  sont. car- 
nassiers, évitent  la  lumière  et  vivent  sous  les  pierres, 
les  écorces  d’arbres  eHes  fumiers.  Ils  formel)  t deux 
familire  : \e»  ScuHgéri tes  oi  les  Sc^dofiendritcs.1 

CHIMERE  (du  grec chimairt i,  monstre  fabuleux, 
coin|»o*é  de  parties  empruntées,»  divers  animaux  . 
Les  Naturalistes  ont  donné' ce  nom  h un  genre  d< 
poissqps  do  l’ordre  dre  Choudroplérygicut  et  «le  Li 
famille  «les  Stnrioniens,  remarquables  par  la  forme 
monstrueuse  de  leur-téte.  La  Cn.  arctique  vit  au  mi- 
lieu de  KOréan  septentrional,  et  se  nonrril  de  crabes, 
de  mollHSi]ubs,  elc.%  Elto  çst  longue  «le.  1"  èuviron, 
btsa  couleur  est  jaunâtre  avec  dre  tache*  hofres.  Ou 
l’a  surnommée  le  roi  des  harengs,  parce  qn’reJe 
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poursuit  les  bandes  innombrables  de  ces  poissons  ; 
on  la  nomme  aussi  Chat  de  mer.  La  Ch.  antanti- 
aue , appelée  aussi  Poisson-coq , Poisson-éléphant  et 
Cullorhynque , a le  museau  terminé  par  un  lambeau 
charnu  et  conique , qui  lut  a valu  son  nom. 

CHlMlATItlE  (des  mots  chimie  et  iatréia , cure), 
ou  Chimisme,  système  médical  accrédité  surtout  èn 
Allemagne , pendant  le  moyen  Age,  par  Paracelse, 
Van  Helinout,  François  Du  le  Boe  (dit  Sylvlus),  etc., 
nui  prétendaient  expliquer  tous  les  phénomènes  do 
I économie  animale  par  les  principes  de  la  chiriife  et 
traiter  toutes  les  maladies  par  des  procédés  chimiques. 

CHIMIE  (mot  qu’on  a voulu  dériver  de Chemia  ou 
Chamia,  pays  de  Chain  [l’ancienne  Egypte],  parce 
qu'on  attribue  aux  Egyptiens  l’invention  de  la  chi- 
mie ; mais  qui  vient  bien  plus  probablement  du  grec 
ehyméia,  mixtion  , combinaison.),  science  qui  s’oc- 
cupe des  différents  modes  d’action  que  les  corps  exer- 
• vnt  entre  eux,  et  des  lois  d 'apres  lesquelles  ils  «<r 
transforment  les  uns  dans  les  autres.  Elle  détruit  ou 
analyse  les  corps  pour  en  isoler  les  différents  élé- 
ment, et  elle. les  reproduit  par  synthèse,  c.-à-d. 
qu'elle  combine  de  nouveau  entre  eux  les  éléments 
dont  ils  se  composent.  La  plupart  des  sciences  et  des 
industries,  la  Médecine,  l'Hygiène,  la  Métallurgie, 
l’ Agriculture,  empruntent  des  enseignements  à la 
Chirpie  et  réclament  son  secours:  de  là  la  distinction 
de  la  CÀ.  théorique  et  de  la  Ch.  appliquée.  La  pre- 
mière se  subdivise  en  Ch.  minérale f qui  s’occupe 
plus  particulièrement  des  corps  et  des  combinaisons 
de  la  nature  morte  ; et- en  Ch.  organique,  qui  a pour 
objet  l’étude  des  lois-  d'après  lesquelles  se  tranfor- 
ment  les  substances  produites  par  la  véirétalion  et 
par  l’économie  animale;  la  seconde  se  subdivise  en 
Ch.  industrielle,  CA»  médicale , CA.  àgricole,  etc. 
— Par  Chimie  pratique  on  entend  l'ensemble  des 
opération*  manuelles  ou  mécaniques  qu’il  faut  exé- 
cuter pour  effectuer  les  analyses  ou  les  synthèses  en- 
seignées par -la  chimie  théprirpie. 

La.  Chimie  est  une  science. toute  moderne;  ipais  il 
n’en  est  pas  qui  ait  fait  des  progrès  aussi  rapides  dans 
un  temps  aussi  court;  car  elle  na s'est  constituée  ffue 
depuis  la  (ki  du  rvn*  siècle.  Parmi  les  peuples  de  l’an- 
tiquité, les  Egyptiens  paraissent  avoir  eu  Je  plus  de 
connaissances  chimiques:  VAtJ  sacré,  pratiqué  dans 
leurs  temple*, semble  en  &Toir  été  la  première  source. 
Us  savaient  préparer- 1$  sel  ammoniac,  là  soude,  le 
▼erre,  le  savon,  le  vinaigre  él  différents  médicajnenU. 
Les  Chinois  aussi  possédaient  de  bonne  heure  l'art  d£ 
fabriquer  le  salpêtre,  la  porcelàir!e,lo  vert-de-gris,  la 
pôtidre  à caqon,  l’alun  et  différentes  matièrescoloran- 
tes.  Les  Grec*  se  livrèrent  A des  spéculations  philoso- 
phiques sur  la. pâture  de  la  mapère;  ils  Adoptèrent 
l'existence  de  quatre  éléments  : le  feu,  Pair,  l'eau 
. et  la  terre;  mais  ils  ne  tirent  point  d'expériences. 
Ce  furent  surtout  les  Arabes  qui,  à partir  du  xi*  siè- 
cle, donnèrent  une  certaine  impulsion  a b Chimie 
pratique;  leurs  recherches  avaient  principalement 
fvour  objet  la  prépar  itiun  d.  s médicaments  et  la 
transmutation  des  métaux  communs  en  métaux  pré- 
cieux : avec  les  Arabes  commcnre  poui;  la  science 
cette  période  connue  sons  le  nom  d’ Alchimie  {Yoy. 
ce  mot),  comprenant  tout  le  moyen  Age  jusqu'aux 
temps  moderne».  Geber,  chimiste  arabe  ffu  vin*  siè- 
cle, connaissait  déjà  l'eau-forte,  l'eau  Tégale,  1*  so- 
lutipn  d’or,  la  pierre  irifertmlq,  fe*subljmé  corrosif,, 
l'oxyde  rouge  de  mercure^  e(«.  Les  croisades  contri- 
bueront beaucoup  A répandre  en  Europe,  les  connais- 
sants des  Arabeè.  — Parmi  le*  alchimistes  célè- 
bres dont  le  nom  nous  est  resté,  il  faut  citer  : aq 
xtp*  siècle,  Arnold  dcVilliuova;  an  xiv«,  Raimond 
Lutle  ; au  .xv®,  Basile  Valentin,  A qui  Pou  doit  la 
découverte  do  beaucoup  de  préparations  apti  mo- 
niales, ainsi  que  de  l'ammoniaque;  au  xvi*,Panicc]sct 
qui,  le  promit»  enseigna  publiqucrqeot  la  chimie  ; 
au  xvu«,  Libivius.  et  Van  Helmônt,  qui  sué  distin- 


guer plusieurs  gai.  Vers  la  lin  du  xvn°  siècle,  Bechei 
et,  un  peu  plus  tard,  St&hl  firent  les  premières  ten- 
tatives pour  imprimer  aux  recherches  chimiques  une 
direction  scienliiique.  Stahl  réunit  on  un  seul  corps 
de  doctrine,  connu  sous  le  nom  de  système  phlçyis- 
tique,  les  nombreux  faits  alors  connus,  et  imagina 
une  théorie  de  la  combustion  : celte  théorie,  quoique 
erronée,  eut  une  heureuse  influence  sur  les  progrès 
de  la  science,  et  prépara  les  grandes  découvertes  du 
xvin*  siècle.  — Geoffroy  l'alnè  publia  en  17 1 8 les 
premières  Tables  d'affinité;  Boerhaave  fit  connaî- 
tre en  1732  de  nombreuses  expériences  sur  les  phé- 
nomènes de  lumière  et  de  chaleur;  Haies,  eu  1724, 
et  Black,  en  1756 , firent  les  premiers  travaux  spr 
les  gaz  ( Chimie  pneumatique);  Marggraff  distingua, 
en  175Q,  la  magnésie  et  l’alumine,  et  enseigna  l’ex- 
traction du  sucre  contenu  dans  les  plantes  indigènes; 
Schéele  surtout  fit,  de  1773  à 1786.  de  nombreuses 
découvertes,  notamment  celles  du  chlore,  de  l'acide 
prussique,  de  l'acide  fluorhydrique,  de  l'acide  nrsé- 
nique.  de  la  baryte  et  d’un  grand  nombre  d'acides 
organique*.  Priestley  découvrit,  vers  la  même  épo- 

3ue,  l’oxygène,  le  protoxyde  d'azote,  le  gaz  ehlorhy- 
rique,  etc.  ; Cavendish  fit  connaître  l'hydrogène, 
reconnut  la  formation  de  l’acide  carbonique  par  la 
combustion  du  charbon,  et  enseigna  la  composition 
de  l'eau  et  de  l'acide  nitrique;  enfin,  Lavoisier 
opéra  dans  la  science  une  révolution  complété  par 
ses  recherches  sur  la  combustion  ( 1770  à 1793);  il 
démontra  l’erreur  de  la  doctrine  de  Stahl,  et  intro- 
duisit dans  les  expériences  do  chimie  une  précisiou 
et  une  rigueur  jusqu’alors  inconnues.  C'est  aussi  de 
la  même  époque  que  datent  l'introduction  de  la  pre- 
mière nomenclature  chimique,  parGuyton-Morveau, 
et  la  découverte,  par  rAlietnandRichter,  des  propor- 
tions chimiques,  devenues,  depuis,  la  hase  «le  toutes 
les  théories  chimiques.  Les  travaux  de  Berthollet, 
Fourcroy,  Vauquelin,  Klaproth . la  décomposition 
des  métaux  alcalins  opérée  A laide  do  la  pile  par 
Humphry  Davy,  les  nombreuses  recherches  de 
MM.  Gay-Lussac,  Thénard  et  Chevreul,  la  théorie 
anatomique  de  Dalton,  les  analyses  multipliées-  de 
Beriélius,  de  H.  Rose  et  de  beaucoup  d'autre*  chi- 
mistes, la  théorie  de  l’isomorphisme  de  M-  Mitscher- 
lich.  ont  ouvert  A la  science  One  ère  toute  nouvelle 
et  Font  établie  sur  des  base*  désormais  inébranla- 
bles. La  Cliihiie  organique  a pris  un  essor  extraor- 
dinaire dans  ces  dernières  années,  grâce  aux  travaux 
de. MM.  Liebig,  Dumas,  Laurent,  Gerbardt,  MUi- 
çuli,  Cuhours,  etc.  Enfin,  il  a été  fait  la  plus  heu- 
reuse application  de  la  chimie  à la  médecine  iégaJc 
et  A la  toxicologie, notamment  par  M.  Orflla. — Parmi 
les  traités  de  chimie  les  plus  répandus  aujourd'hui, 
il-fânt  cltôr  ceux  d«  M. Thénard  (1813-16, 3 vol.  iq-8,. 
6*  Mit.,  1836,  5 v.J,  et  dé  Beriélius  (10  v.,  tnvd.  par 
Esslinger  et  Hmfei%  complété  par  M.  Gerbardt,  1851  , 
AL  Dumas  a publié  une  Chimie  appliquée  aux  arts 
(8  vol.  1818-46,;  M.  Payen,  un  Précis  de  Chimie  in 
dystrielleftsoi.  ir>8, 2*  éd.,  1851);  MM.  Pelouze  et 
Frémy,  un  Cours  de  Chimie  générale  (3  vol.  in-8r 
1850)!  Un  Traité  spécial  sur  la  Chimie  organique  a 
été  écrit  par  M.  Liebig  (3  voL,  1840-44),  ottrad.  en 
frapeais  par  Gerbardt , A qui  l'on  doit  aussi  un  fW- 
els  de  Chimie  organique  (2  vol.  1844-45).  Les  étu- 
diants liront  avec  profit  le  Cours  de  Chimie- île  M. 
Régnault,  en.3  parties  (1847-49),  et  les  Éléments  de 
Chimie  de  M. ‘Orflla  (8®  édit.,  1851). — Gad.t-Gassi- 
court  en  1803,Kk»prothet\Volffen  1811,  MM.  Robi- 
que't,  r.lievaliur  erLamy,eu  1852, ont  dort  né  des  Dit* 
tionnaires  de  chimie  qui  représentent  l’éfet  de  la 
science  A chACHne  de  ces  époques.  M.  Hœfer  a écrit 
VP Moire  de  ta  Chimie  (2  vol.  iu-8,  1813).  Lus  travaux 
les  plus  récents  sont  consignés  dans  les  Annales  'de 
Physiqueetde  Chimie,  le  Journal  de  Chimie  méilico* 
le.  vArn[uafréde  Chimie  dé  MM.  Millon  clNiàlè*,ctc. 

• Poqr  ie%  Abréoiatiomr chimiques,  V.  xqcivaibxts. 
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CRIMOINE , espece  de  stuc.  ou  do  ciment,  forme 
de  chaux  faite  avec  des  coquilles  calciiues,  et  qui, 
par  sa  blancheur  et  le  poli  qu*ou  peut  lui  donner, 
imite  tres-bicu  le  inarbre. 

CHIMPANZE  (nom  indigène),  dit  aussi  Troglodyte 
et  Homme  des  Aoi’.^ -genre  de  dingo  voisin  du  genre 
Orauc,  et  propre  â I Afrique.  Le  CA.  noir  ( 7V.  niuer ), 
qui  est  la  seule  espèce  connue,  est  fort  semblable  a 
l'homme  : il  a la  taille  de  l’adulte  (environ  1*,75)  : 
là  face  nue,  le  museau  court,  le  front  arroudi,  l'o- 
reille externe  très-grande,  mais  de  forme  humaine  ; 
les  mains  munies  doubles  plats;  les  fesses  soûl  pi  u 
calleuses  et  ont  peu  de  poils;  point  de  queue  ni  «l’a- 
hajoucs;  le  nez  est  camus  et  les  yeux  petits.  Les  Chim- 
panzés marchent  et  grimpent  avec  facilité;  ils  s'appri- 
voisent aisément.  comine  l'orang-outang,  et  peuvent 
sc  plier  comme  lui  a tout  le  travail  d’un  domestique  : 
on  en  a vu  qu’on  avait  habitués  à sc  tenir  à table, 
a servir,  à saluer,  a reconduire  des  visiteurs,  etc.  No- 
tre climat  est  fatal  aux  chimpanzés;  aussi  ne  les  con- 
serve-t-on que  fort  peu  de  temps  dans  les  Ménageries. 

CHINAGE  ou  chimikl.  L’art  de  chiner  les  étoffes, 
qui  nous  a été.  apporté  de  la  Chine,  cousiste  a re- 
présenter dans  un  tissu  un  dessin  quelconque,  en  le 
formant,  non  par  nu  arrangement  particulier  des  fil» 
de  la  cbaiue  entre  eux,  ui  avec  ceux  de  la  trame, 
comme  dans  lés  étoffes  brochées,  mais  eii  dounapt 
aux  (ils  de  4a  chaîne  des  couleurs  differentes,. et  eu 
disposant  ces  couleurs  sur  ees  tils  de  manière  qu'a- 
près  que  l’étoffe  a été  travaillée,  elles  y représentent 
un  dessin.  Ou  portait  autrefois  beaucoup’  de  las 
chinés  j soit  en  soie,  soit  en  coton. 

chiNcapin1  ou  Châtaignier  nain  de  Virginie 
( Cas  tarie  a pumila),  espèce  de  Châtaignier  qui  croit 
abondamment  dans  l’Amérique  du  Nord,  où  il  s’é- 
lève de  3 à 4 mètres.  Son  fruit  est  une  amande  en- 
fermée dans  une  capsule  épineuse  ; il  a la  saveur 
de  la  châtaigne  et  lu  volume  de  la  noisette.  — Ccsl 
aussi  le  nom  d’une  espèce  de  grand  hêtre  d’Amérique. 

CHINCHILLA,  genre  de  Mammifères  de  l’ordre  des 
Rondeurs,  type  de  la  petite  tribu  des  Chinchilliens 
ou  Chinc/ii/lides , laquelle  renferme  en  outre  les 
genres  Viscaehe  ou  Lagostome  et  I jigotis . Les  Chin- 
chillas habitent  par  familles  les  montagnes  du  Chili, 
dans  lesquelles  Ils  se  pratiquent  des  terriers  nom- 
breux et  très-profonds,  Le  ( h . laniycrti . seule  espece 
bien  connue  , est  dé  la  taille  de  l'écureuil  avec  des 
moustaches  et  une  queue  èn  balai  ;.son  pelage  est  d'un 
beau  gris  ondulé  de  blaiie.  à la  face  supérieure  du 
edrps,  et  très-clair  en  dessous.  Sa  peau  fournit  une 
élégante  fourrure;  elle  est,  à Valparaiso  et  à Saut- 
iago,  l’objet  d’un  grand  commerce. 

CHINT,  toiles  de  colon  des  Jndes' Orientales,  pro- 
pres à être  imprimées.  On  distingue  les  Ch.sérohgcs, 
dont  les  pièces  n'ont  que  7™, 20  de  long  sur  0“*‘,t>0  de 
large;  les  Ch.  mammodés  s qui  ont  ,40  £ur0a,,60; 

les  Ch.  broad (larges),  qui  ont  la  même  longueur  sur 
0D,9Ü  de  large  ; les  Ch.  surat , qui  onl8iB',60sur  0"*,^ü. 

CI1IONANTHK,  Chionanthiis  (du  grec  chiôn,  neige, 
ot  anthos,  fleur),  genre  de  la  famille  îles  Oléacée's, 
tribu  des  Oléiuécs,  se  compose  d'arbres  ou  d’arbris- 
seaux à «feuilles  opposées,  à Heurs  cd  panicules  et 
d’un  blanc  de  neige;  tous  sout  originaires  des  centrées 
chaudes  de  l’Asie  cl  dtM' Amérique.  Le  Gn.  de  Vir- 
ginie, vulgairement  Arbre  de  neige,  sc  fait  remar- 
quer par  l’immense  quantité  de  belles  fleurs  blan- 
ches qui  ornent  sa  cime;  ces  fleurs,  longues  de  2 à 
3 ccntim.,  O exhalant  une  odeur  agréable,  pnt  leurs 
panicules  portées  sur  les  rameaui’de  l'aimée  prési- 
dente. L’écoèce  du  Chiouanthc  est  tres-anure  et 
s’emploie  «-entre  les  lièvres  iiitcrinilienjes. 

CHIOl’RMK  (du  latin  iurbta , foule,  multitude, 
dont  les  Italiens  ont  fait  donna).  Se. disait  autre- 
fois de  toqs  les  forçats  et  autres  qui  ramaient  suruue 
galère.  11  se  dit  aujourd’hui  de  tous  les  forçats  réunis 
dans  un  bagne.  Vmj.  èagn C. 


CH1PAGE , opération  de  tannage  employée  dans 
la  préparation  des  basanes  et  des  cuirs  de  veaux  (bis 
d'alun , a l’usage  des  relieurs.  Elle  consisté  à faire 
macérer  les  peaux  dans  uue  dissolution  de  tau,  qu’on 
nomme  auvergnr;  mais,  au  lieu  do  les  étendre  dans 
la  fosse,  on  les  coud,  on  les  remplit  de  tau  et  d’eau, 
et  on  les  met  dans  de-  fosses  pleines  d une  solution 
de  lin  qu’on  appelle  iusce.  ‘ 

CHIQUE,  espece  du  genre  Puce,  appelée  aussi 
Tique,  Pure  pénétrante,  ou  Ton,  est  propre  à l’Amé- 
rique Méridionale.  Elle  s’introduit  sous  la  peau  de» 
talons  et  sons  Ic3  ongles  des  pieds,  et  y acquiert 
bientôt  le  volume  d’un  pois  pur  le  ironfleroent  d’un 
sac  membraneux  qu’elle  a sous  le  ventre,  et  qui  ren- 
ferme ses  o ui'.  Il  peut  eu  résulter  des  ulcères  dau- 
gereux,  si  I'oii  n eu  fait  de  suite  l'extraction.  . 

CH1KAGRE  (du  grec  chéir,  main;  agra,  prise), 
nom  donné  à la  goutte  fixée  aux  mains,  l'oy.  gouttk. 

CHIROGRAPHAIRE  ( du  grec  chéir)  main,  eljyra- 
phii,  écrire),  se  dit,  eu  Jurisprudence,  des  dettes  et 
des  créances  contractées  en  vertu  d’tin  acte  sous  seing 
privé,  efqui, dés  lors,  ne  peuvent  emporter  hypotheq- 
ue, a la  différence  des  dettes  et  créances  fouiiées  sur 
es  actes  notariés  ou  reconnus  en  justice. 

Ep  Diplomatique,  ce  mot  s'applique  eu  général  à 
tout  acte  revêtu  de  la  signature  autographe  d'un  rtx 
ou  (Tun'prince  particulier.  — On  appelle  Chirogra - 
phes  ou  Chartes  chirographaires  certaines  charte» 
au  haut  ou  sur  le  côté  desquelles  se  trouve  ut  des  ca- 
ractères coupés  par  le  milieu.  -Pour  dresser  ces  art», 
on  les  écrivait  eu  double  sur  une  même  feuille  «le 
parchemin,  de  manière  qu’eu  coupant  la  feuille  |>ar 
le  milieu,  chacuu  des  contractants  eût  un  original 
de  Ja  pièce.  A l'endroit  où  la  feuille  était  coupce , H 
y avait,  comme  aujourirbui  aux  talons  de  souche, 
des  vignettes  ou  des  lettres  majuscules  qui  sc  trpu- 
vaient  partagées  en  deux.  Le*  aiirographes  s’appel- 
lent au-si  chartes  parties , chartes  endentées. 

CHIROMANCIE  (du  gred  chéir , main,  ,et  man- 
téia,  divination),  art*prétendu  de  deviner  les  des- 
liuéeâ  tic  quelqu'un  d’&près  l’inspection  des  linéa- 
ments qui  se  trouvent  flans  la  paume  de  la  main. Les 
chiromanciens  ‘appellent  lignes  de  vie  ces  lignes 
que  la  contraction  des  muscles  dessine  dans  le  creux 
de  la  main  ; èhacune  d’elles  a son  nom  et  son  in- 
fluence propre;  une  des  plus  favorables  est  la  cvin- 
ture  de  Vénus , qui  commence  entré  le  «îeuxièjmc  et 
le  troisième  doigt . et  qui  s'étend  jusqu'au  petit,  en 
formafit  une  courpe.  Des  auteurs  graves,  ArU  mi- 
dorc,  Fludd  , Taisnerns , Cureau  de  la  Chambre,  le 
jésuite  Del  Rio  ont  écrit  sur  cet  art  trompeur.  Au- 
jourd'hui, la  chiromancie  est  de  venue  le  doinaiue  «le* 
Bohémiens  et  des.  charlatans.  La  célébré  tireuse  de 
cartes,  M1^"  Lcnormaud,  a eu- uue  égale  renommée 
comme  chiromancienne. 

CHlROÎNECTE(du  grec  chéir,  main,  et  néctès,  na- 
geur). Chironcctes,  genre  de  Mammifères  de  l’ord  te 
«les  Marsupiaux  et  de  là  famille  des  Sarigues  * est 
caractérisé  par  la  présence  de  .membranes  interdigi- 
tales aux  pieds  de  derrière  ; laquelle  est  cylindrique,- 
écailleuse,  longue  et  prenante;  le  museau  est  pointu, 
et  les  ofvfllcs  uues  et  arrondies.  U habite  la  Guyane, 
surtout  sur  le  bord  de  l'Ovapok.  L'espèce  unique  «le  ce 
genre  est  leC/i.  Oyajxtk,  long  de  75  çentim*Il  se  tient 
toujours  sûr  le'bord  des  eaux  , et  qaee  avec  facilité. 

Genre  de  poissons  Acauthoptérygiens,  de  lafainille 
des  poissons  a pectorajes  pédiculées,  voisin  du  génre 
Baudroie. Ce  sont  de  petits  poissons  à rorpg  compri- 
mé, qu’on  trouve  dans  les  mers  des  contrées  chaude# 
de  l'Amérique  et  des  Indes.  Ces  animaux  peuvent  se 
gonfler  en  avalant  de  l’air  : alors  leurs  pectorales 
et  leurs  vi  «J raies  leur  doifheiil , en  sc  redressant  9 
l’air  d'avoir  quatre  pieds,  et  leur  permettent  même, 
dit-on,  de  poursuivre  leur  proie  ho rt  de  l’cap  sur  les 
plantes  marines. 

CHlRONIfü  (du  ceu\iuircC/rir<ui)tChironia,  genre 
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de  plantes  île  La  famille  des  Gentianécs,  type  de  b 
tribu  des  Chironiées,  est  composé  de  plautes  herba- 
cées ou  suffrutiqueuses.  à feuilles  opposées,  lancéo- 
lées ; à fleurs  en  panicule,A  calice  laciuié  A5iliv isions, 
à corolle  by pogyne  également  A 5 divisions,  A 5 étami- 
nes insérées  a b gorge  de  la  corolle.Toutes  appartien- 
nent A l’ Afrique  Australe.  Leur  port  gracieux  et  b 
beauté  de  leurs  fleurs  les  font  rechercher  pour  les  ser- 
res, principalement  la  Ch.  decussata,  à fleurs  d‘un 
rose  pourpre , et  b Ch.  jasminoides , A fleurs  roses. 

Genre  de  Mollusques  établi  pour  une  petite  co- 
quille bivalve , voisine  des  Erycincs , et  rapportée 
pour  la  première  fois  des  mers  de  Californie  par  un 
capitaine  du  nom  de  Chiron,  «auquel  elle  a été  dédiée. 

CHU10N0MIE  (du  grec  chéir,  main,  et  notnos . 
règle),  nom  donné  à cette  partio  de  la  mimique  qui 
enseigne  h mouvoir  les  mains  d’après  les  règles  de 
l’art.  On  voit  dans  Qiiintilicn  [Inst.  Orat .,  xi,3) 
quelle  importance  les  arfeiens  rhéteurs  attachaient 
a ce  genre  de  gestes.  Un  peut  aussi  consulter  sur  ce 
sujet  l'ouvrage  do  Gilb.  Austin  (Chironomia,  or  a 
treatise  on  rhetorical  delivery.  Londres,  1816). 

CH1ROPLASTE  (du  grec  chéir,  main,  et plastés, 
qui  façonne),  machine  qui  s'adapte  au  clavier  des 
pianos,  et  qui  a pour  objot  de  placer  la  main  des 
élèves  et  de  guider  le  mouvement  des  doigts.  Elle  a 
été  inventée  par  M.  Logier,  de  Dubliu. 

CH1ROTE  (du  grec  cheirotès , oui  a del  main$), 
Chirotcs , genre  de  Reptiles  de  l’ordre  des  Ophidiens 
et  de  la  famille  des  Doubles  marcheurs , au  corps 
cylindrique,  de  même  volume  que  la  tète,  qui  est 
ovoide,  terminée  par  un  museau  arrondi  ; b queue 
est  courte,  conique,  obtuse,  A écailles  quadrila- 
tères, juxtaposées  eu  anneaux,  égales  sur  tout  le 
corps;  la  bouche  est  petite,  non  dilatable.  LcsChi- 
rotes  se  rapprochent  beaucoup  des  amphisbènes  par 
leur  structure  intérieure.  Le  Ch.  canal iculatus,  uni- 
que espèce  de  ce  genre,  est  long  de  30  à 35  ccntim., 
et  sc  trouve  au  Mexique. 

CHIRURGIE  (dn  gfcc  chéir , main,  et  ergon , tra- 
vail), partie  de  l'art  de  guérir  qui  s'occupe  des  ma- 
ladies externes , de  leur  traitement , et  particulière- 
ment des  procédés  manuels  qui  servent  A leur  gué- 
rison. Le  but  de  b chirurgie  estde'diviser  les  par- 
ties réunies  contre  nature  ; de  réunir  celles  qui  se 
trouvent  divisées;  de  retrancher  ce  qui  est  devenu 
nuisible  ou  incommode  à l’économie;  d'extraire  les 
corps  étrangers  ou  les  parties  du  corps  devenues 
étrangères;  enfin  de  ramener  dans  lent-  position  bor- 
malc  les  parties  du  corp6  accidentellement  dépla- 
cées. On  obtient  ccs  résultats,  soit  parle  repos  et  une 
position  convenable,  soit  au  moyen  iTapiflireils  ou 
bandages- plus  ou  moins  compliqués;  d’autres,  fois  < 
on  est  forcé  il  a recourir  à des  Instruments , èe  qui 
constitue  b Médecine  opératoire.  — La, Chirurgie 
ne  forme  point  une  scieucc  qui  puisse  être  séparée 
de  b Médecine , etj  qui  ait  un  domaihc  à jiart  : 
elle  n'est  qu’un  moyen  de  b médecine,  le  plus  puis- 
sant , à 1a  vérité,  et  le  plus  efficace.  Longtemps  les 
mêmes  hommes  cultivèrent  lé  champ  eutier  de  la 
médecine , cohiroe  nous  l’attestent  les  ouvrages  des 
anciens  et  les  travaux  de  beaucoup  de  nos  grands 
maîtres  modernes:  seulement , tous  Içs  médecins* ne 
peuvent  point  se  livrer  ^ la  pratique  des  grandes 
opérations  : le  médecin  opérant  a besoin  de*  réunir 
plusieurs  qualités  ihilispensablcs,  toujours  refusées 
au  plus  grand  nombre,  et  dont  les  unes  sont  un  don 
de  la  natnre , tandis  que  les  autres  résultent  d'un 
fréquent  exercice;  dfc  la  Id  distinction  du  médecin 
et  du  chirurgien.  Néanmoins  l'un  cl  l'autre  doivent 
posséder  la  connaissance  complète -de  tout  ccquicon- 
stitue  l'art  de  guérir.  Aussi,  lors  de  la  création  des 
nouvelles  Écq/esile  médecine  en  1795,  et  quelques 
années  plus  tard,  lors  de  la  loj  de  ventôse  an  XI» qui 
réorganisa  l'étude  de  la  médecine, on  seutil  la  néces- 
sité de  confondre  l'enseignement  de  ccs  deux  branches 


d'une  même  science,  et  l’on  créa  la  Faculté  de  méde- 
cine, oit  les  matières  de  la  chirurgie  et  de  la  méde- 
cine furent  non-seulement  confondues,  mais  encore 
obligatoires  pour  les  aspirants  au  titre  de  docteur. 

L origine  de  la  chirurgie  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps;  on  sait  seulement  qu'elle  a été  exercée  dans 
toutes  les  sociétés  primitives  par  les  hommes  les  plus 
instruits, surtout  par  les  prêtres  : c’est  ce  qui  eut  lieu 
en  Égypte,  en  Chaldéc,  cher  les  Juifs,  dans  tout 
l’Orient,  et  en  Grèce  même,  où  longtemps  la  chirur- 
gie fut  le  partage  des  prêtres  d’Escubpe.  Hippocrate 
donna  dans  ses  écrits  d'excellents  préceptes  pour 
quelques  grandes  opérations;  cependant  il  faut  arri- 
ver à l'école  d’Alexandrie  pour  trouver  la  véritable4 
origino  de  la  chirurgie  comme  science.  IJérophile,  le 
premier,  obtint  de  Ptolémée  la  permission  de  dissé- 
ucr  des  corps  humains.  De  cette  époque  seulement 
aient  les  progrès  que  Alla  chirurgie,  sous  l'influence 
des  tr.xvaux  d Ammonius,  d’Erasistratc,  de  Mégcs  et 
d'Asclépiade.  Co  dernier  apporta  A Rome  la  science 
chirurgicale  100  ans  avant  J.-C.  Depuis  l’èrc  chré- 
tienne jusqu'à  Paul  d’Eginc,  il  s’écoule  une  période  de- 
636 ans,  pendant  laquelle  on  voit  seulement  apparaître 
Celle,  qui  donna  le  premier  des  descriptions  exactes 
de  la  cataracte,  de  la  hernie,  de  la  taille  par  le  petit 
appareil,  etc.  Galieu,  qui  vint  ensuite, s'occupa  peu 
de  chirurgie.  Après  la  décadence  de  l’empire  ro- 
main , les  sciences  se  réfugièrent  chez  les  Arabes,  où 
brillèrent  en  Chirurgie  comme  en  Médecine  Aver- 
rhoôs  et  Albucasis.  — Longtemps , dans  l’Europe 
chrétienne,  b chirurgie  ne  lut  pratiquée  que  par  le 
clergé  ; mais,  en  1163,  le  concile  de  Tours  en  interdit 
l'exercice  aux  ecclésiastiques  La  chirurgie  se  trouva 
livrée  pour  quelque  temps  à l'ignorance  et  au  charla- 
tanisme : on  vit  naître  les  remmener,  les  rebouteurs, 
la  corporation  des  chirurgiens-barbiers  Cependant, 
à cette  époque  de  décadence,  Guy  de  Chauliac  ré- 
. digea  le  premier  un  traité  complet  de  chirurgio  qui 
réunit  tout  ce  qui  était  parvenu  jusqu’à  lui  des 
connaissances  des  Grecs,  des  Romains,  des  Arabes 

txiv*  siècle).  Plus  Lard  vinrent  Béranger,  Fallopc, 
entache,  Vigo;  enfin  parut,  au  rvi«  siècle,  Am- 
broise Paré, qui  fut  le  véritable  créateur  de  1a  cnirur- 
gie  moderne.  Sur  scs  traces  marchèrent  bientôt  Fa- 
brice d ’ Aquapen  de  n te W i 1 1 iam  H arvey , qu  i décou  v ri  t 
la  circubUon  du  sang,  Fabrice  de  llildcn,  Ruysch, 
Franco..Méry,  etc.  Toutefois,  la  chirurgie  restau  en- 
core subordonnée  Ab  suprématie  des  médecins , qui 
dirigeaient  les  opérations;  et  il  fallut  tout  l'ascen- 
dant que  brirent,  au  commencement  du  xvtn* siècle, 
Chirac,  Maréçh«al,  LapcyrOnic,Lamarlimère, succes- 
sivement chirurgiens  du  roi,  pour  lui  rendre  sa  place 
et  sa  dignité;  \7 Académie  royale  ne  Chirurgie  fut 
fdndée*  en  1731.  et  U pratique  de  b chirurgie  prit 
alors  un  essor  des  plus  brillants.  A cette  époque  se 
rapportent  les  grands  noms  de  J.-L.  Petit,  Lcdraù, 
Garcngeot,  Lafayc,  Verdier,  Foubcrt,  Local,  Fabre, 
Puzos,  Bordenave,  Sabatier,  Lamottc,  Goulard,  Pou- 
teau,  et  du  frère  Cômc  en  France:  A l'étranger,  ceux 
de  CHescIdcn,  Douglas,  des  deux  Monro,  de  Cowper, 
Pott,  Smellie,  des  deux  Huuter,  en  Angleterre;  en 
Italie,  de  Moscati,  Bcrtrandi,  Molinelli;  eu  Hollande, 
d’Albinus,  Deventer.  Camper;  en  Allemagne,  de 
Rœderei»,  Callisen,  Theden,  Rieliter  et  Heister.Vint 
ensuite  Desault,  qui  le  premier  institua  dans  son 
école  Fétude  de  la  clinique  chirurgicale.  Sur  sex 
traces  .marchèrent  Boyer,  Pellctan,  Dubois,  et  plus 
tard  Dupuytren;  puis  Roux,  Marjolin,  Lisfranc, 
J.  Cloque  t.  Velpeau,  Blandin,  Gerdy,  Delpech.  Bre- 
tonneau , Richerand,  Percy,  Larrey, Sanson,  Àmus- 
$at,  Jobert,  Malgaigne,  Laugier,  etc.  ; et  à l’étran- 
ger, Scarpa,  sjr  A.  Cooper,  les  frères  Bell,  Mayor, 
Mâunoir,  Die  (Ton  bac  h , Græfe,  etc.  , 

Les  ouvrages  les  plus  remarquables  punliés-sur  la 
chirurgie  sont , avec  les  Mémoires  do.  1 académie 
royale  de  Chirurgie  : les  Œuvres  chirurgicàles  de 
* 2S 
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Desault  et  Çhopart,  la  Médecine  opératoire  de  Sa- 
batier, la  nosographie  chirurgicale  do  Rleherand  , 
le  Traité  des  maladies  chirurgicales  de  Boyer  ; Ici 
traités  plut  récents  de  Velpeau,  de  Malgaignc,  etc.; 
les  Cliniques  chirurgicales  de  Dupuytreu,  de  Lar- 
rey, de  Ltsfranc  ; les  ouvrages  classiques  de  Roche 
et  Saôsou,  de  Vidal  de  Cassis,  de  Nélaton  , etc.;  le 
Comjtcndium  de  chirurgie  de  Bérard  et  Dcnouvil- 
licrt;  le  Traité  pratique  de  Gerdy  (18511,  etc.  Ou 
doit  A Dujardin  et  Périlhe  une  Histoire  de  la  Chi- 
rurgie (1780),  et  a Richer&nd  l’Histoire  des  progrès 
récents  de  la  Chirurgie  (18*25). 

r.ui&iRcit:  militaire.  La  Chirurgie  militaire  ne 
différé  de  la  chirurgie  ordinaire  qu'en  ce  qu'elle 
s'exerce  le  plus  souvent  au  milieu  des  camps  ou  des 
batailles.  Jusqu’au  décret  du  23  mars  1852,  qui  a 
réorganisé  le  service  de  fauté,  il  y a eu  dans  chaque 
régiment  un  chirurgien-major,  avec  deux  aides-ma- 
jors et  des  sous-aides  attachés  à chaque  bataillon. 
— Sur  les  vaisseaux  de  premier  rang,  il  y a un  chi- 
rurgien-major, deux  chirurgiens  en  second , trois 
aides- pharmaciens  et  plusieurs  élèves. 

Les  Grecs  u’avaient  pas  de  chirurgie  militaire; 
leurs  chirurgiens  étaient  belligérants  eux -mêmes. 
Les  Romains  avaient  un  rliirurgieu  par  légion  : ils 
les  appelaient  medici  v ulnerurii;  leurs  services  leur 
valurent  sous  Auguste  le  droit  de  cité  dans  Rome, 
la  faveur  de  porter  l’anneau  d,s  Chevaliers,  l’exemp- 
tion de  tpulcs  taxes  et  charges  publiques. 

La  chirurgie  militaire,  si  bien  organisée  dans  les 
armées  françaises,  est  une  institution  toute  moderne. 
Il  n’y  avait  pas  de  médecine  vulnéraire  propre- 
ment dite  en  Europe  à l'époque  de  François  Ior,  ui 
sous  aucun  roi  do  la  branche  de  Valois.  Ce  ne  fut 
que  sous  Henri  IV  qu'elle  prit  naissance , 'et  qu’on 
établit  les  premiers  hôpitaux  militaires.  L'invention 
de  la  poudre  à canon,  en  occasionnant  plus  fréquem- 
ment des  blessures  meurtrières,  eu  Ut  sentir  la  néces- 
sité.. Le  grand  Ambroise  Paré  en  devint  le  créateur, 
avec  ses  élèves  et  successeurs  Pibray  et  Quesnay.  Suus 
Louis  Mil  et  Louis  XIV.  on  établit  ungraud  nombre 
d’hôpitaux  militaires  et  d'ambulances,  rendus  iudis- 
pénsablcs  par  les  longues  guerres.  L'éclat  qu’obtint 
alors  la  chirurgie  militaire  française  n’a  cessé  de 
s’accroître:  ce  service  reçut  ses'  derniers  perfectiohn»- 
menls  sous  le  régne  de  Napoléon.  Il  compte  avec  or- 
gueil parmi  scs  célébrités  Lcdran,  J.-L.  Petit,  Louis, 
Garengcol,  Lafnye,  La  pey  rouie,  Sabatier,  Sauccrotte, 
Percy,  Larrey,  Baudens.  Bégin,  etc.  : c’est  à Larrey 
qu’on  doit  la  création  des  ambulances  volantes. 
CHIRURGIEN-MAJOR,  cumcacio  de  vaisseau. 

1 OU.  CHIRURGIE  MILITAIRE. 

CHLAMYDE  (du  grec  chlamys , même  sicniGca- 
tiou),  vêtement  des  ancieus,  commun  aux  Grecs  et 
aux  Romains,  et  consistant  dans  uuc  sorte  de  man- 
teau tout  ouvert , de  forme  ordinairement  roude  ou 
ovale,  quelquefois  carrée,  retroussé  sur  l’épaule 
droite,  où  il  s'attachait  avec  une  agrafe.  Les  Grecs 
portaient  la  chlamyde  en  temps  dé  paix  comme  en 
temps  de  guerre  ; mais  les  Romains  ne  s'en  servaient 
qu'en  campagne.  Ces  derniers  la  portaient  plus 
courte.  On  distinguait  : le  paludamentum , ii  l’usage 
des  empereurs,  des  généraux  et  des  officiers  supé- 
rieurs : il  était  de  pourpre  ou  d’uie  étoffe  légère  et 
précio  OIM  le  sagum , d'une  étoffe  plus  grossière  : 
c'était  là  chlamyde  des  soldats  et  du  peuple;  la 
nhlœtu i,  chlamyde  d’hiver,  et  qui  était  ordinaire- 
ment fourrée  A poil.  — Les  femmes  grecques  et'  ro- 
maines portaieut  aussi  des  rhlamydes,  mais  plus  lé- 
gères et  plus  courtes  que  celles  des  hommes’:  on 
leur  donnait  quelquefois  le  nom  de  chlanidion. 

CHLAMYDOSAÙRE  (du  grec  chlamys,  manteau, 
et  saur  os,  lézard),  Chlamyaosaurus,'  genre  de  Rep- 
tiles de  l'ordre  des  Sauriens,  voisin  des  Dragons,  et 
des  Silanes,  doit  son  nom  A l’existence  d’une  sorte 
de  tullerethi  membraneuse,  située  sur  les  côtés  du 


cou  cl  formée  par  deux  lambeaux  se  mi -circulaires, 
revêtus  d’écaillts  petites,  uniformes  et  caréuécs 
comme  celles  du  reste  du  corps.  I.e  chlamydusaurc 
vit  d'insectes.  On  le  trouve  A la  Nouvellc-liollandc. 

CHLENACEES  (du  grec  chlœna , manteau,  a cause 
de  l'iuvolucre  qui  eutoure  les  fleurs),  famille  de 
plantes  dicotylédones  polypélalcs  hypogy ues  , for- 
mée par  Aubert  du  Pctit-Thouars,  et  offrant  de  l’ana- 
logie avec  les  Ebénacées  de  Jussieu  et  les  Stvraci- 
nées  de  Richard.  Les  Chlénacées  renferment  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  A feuilles  alternes,  coriaces, 
à fleurs  hermanhrodîtes,  régulières,  et  d’une  beauté 
remarquable.  Elles  forment  les  genres  Sarcolæna. 
Lcptolœna , Schizolœna  et  Rhoaolœna. 

CHLORATES,  sels  formés  par  l’acidu  chlorique  et 
une  base.  Le  chlorgte  de  potasse  (ClO* -f-  KO)  est  le 
plus  remarquable  d entre  les  chlorates;  ij  se  pré- 
sente en  lames  ou  eu  paillettes  incolores,  Ircs- 
brillantes,  d'une  saveur  fraîche  et  uu  peu  acerbe. 
On  l’ohUenl  en  faisant  passer  un  couraut  de  chlore 
dans  uu'c  solution  concentrée  de  potasse;  il  se  pro- 
duit aiusi  du  chlorure  de  potassium  tns-soluhie  et 
du  chlorate  de  potasse  moins  soluble,  qu’on  sépare 
aisément  par  la  cristallisation.  Le  chlorate  de  po- 
tasse se  décompose  facilement  par  la  chaleur;  aussi 
s’eu  sert-ou  souvent  pour  l'extraction  de  l’oXygènc. 
Quand  on  le  .projette  sur  des  charbons  ardcqta , U 
produit,  comme  le  salpêtre,  une  vive  déflagration. 
Mêlé  avec  des  corps  combustibles  (soufre,  charbon 
pbosphdre  , métaux  pulvi 

donne  lieu  A des  poudres  qui  s embrasent  et  déto- 
nent avec  la  plus  grande  facilité,  soit  par  la  chaleur, 
soit  par  une  percussion  plus  ou  moins  forte.  Mèl« 
avec  de  la  résine,  du  soufre  ou  de  la  sciure  de  bois, 
il  s’enflamme  subitement  par  le  coutact  de  l'acide 
sulfurique  : cette  inflammation,  dout  ou  a tiré  parti 
pour  hx  confection  des  briquets  dits  oxygénés,  pro- 
viçut  de  ce  que,  quand  ou  plonge  l'allumette  dans 
le  flacon  contenant  l'acide  sulfurique, cet  açhlo  s’em- 
pare de  la  potasse,  et  met  à uu -l’acide  chlorique,  qui 
cède  aussitôt  son  oxygène  A la  matière  combustible. 
Depuis  1835,  on  a remplacé  ces  briquets  par  des  al- 
lumettes faites  également  avec  du  chlorate,  mais  qui 
s’enflamment  par  le  simple  frottement;  la  fabrica- 
tion de  ces  allumettes  consomme  une  énorme  quan- 
tité de  chlorate  de  potasse  [Voy.  allumettes).  — Le 
chlorate  de  notasse  a été  découvert  en  1786  par  Ber- 
thollct,  qui d appela  mariale  sùroxygéné  de  jx>td$sc. 

CHLORE  (ou  grec  chlôros,  jaune  verdâtre  , 'corps 
simple.'  gaxeux  à la  température  ordinaire,  d’uns 
couleur  jaune  -.verdâtre , d’une  odeur  particulière, 
forte  et  désagréable,  d’une  densité  de  2,45  ; il  se  li- 
quéfie par  une  forte  pression,  et  est  très-soluble  dau», 
l'eau.  Une  bougie  plongée  dans  le  cas  s’y  éteint  ra- 
pidement : la  flamme,  avant  de  disparaître,  pâlit 
d’abord , puis  prend  une  couleur  verte  A sa  base  et 
rougeâtre  a sou  extrémité  supérieure.  Il  exerce  une 
action  Violente  sur  l’économie  animale,  eteite  la  toux 
et  ifae  sorte  de  strangulation  qui  avec  le  temps  fi- 
nirait par  donnef  la  mort.  On  combat  son  eff,  t par 
des  fumigations  de  gaz  ammoniac,  qu  en  avalant  uu 
morceau  de  sucre  trenipé-  da us  do  l’esprit-de-Tio. 

Le  chlore  no  se  reucontre  dans  la  nature  qu’en 
combinaison  avec  des  métaux,  particulièrement  avec 
le  sodium  dans  le  seè  marin  ou  sel  de  cuisine , avec 
le  potassium,  le-  magnésium , l'argent,  le  mercure 
et  le  enivre.  Lesvolcaus  exhalent  Aussi  des  vapeurs 
formées  de  la  combinaison  du  chlore  avec  l'hydro- 
gène.— On  obtient  le  chlore  en  chauffant  du  per- 
oxyde de  mauganese  avec  de  l’acide  chlorhydrique  ; 
il  se  produit,  dans  cette  réactiod,  de  l’eau, du  chlo- 
rure de  manganèse  et  du  chlore  gazeux. 

Le  chlore  forme  avec  l’oxj  gène  cinq  combinaisons, 
toutes  acides  : Y acide  hypochloreux  (CIO),  Variée 
ch/dreux  (CIO4),  Vacide  /{ypochlorigue  (CIO4;  ,Y  acide 
chlorique  (CIO1),  et  Y acide  perchlorîque  (ClOT). 
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L hydrogène  est  I élément  pour  lequel  le  chlore  ma- 
nifeste le  plus  (1  ülUnité  : lorsqu’on  expose  aux  rayons 
solaires  le  mélange  des  deux  gaz,  ils  se  combinent 
instantanément  avec  une  forte  explosion  ; le  produit 
est  l acide  chlorhydrique.  Le  chlore  forme  avec  les 
métaux  un  grand  nombre  de  chlorures.  V.  ci-après 
Gazeux  ou  dissous  dans  l'eau,  le  chlore,  à cause  de 
«on  ufllnité  pour  l’hydrogène , détruit  les  matières 
colorantes  végétales  et  animales;  cette  propriété  est 
utilisée  dans  1 industrie  pour  le  blanchi  ment  des  tis- 
sus. Le  chlore  détruit  aussi  subitement  les  matières 
odorantes,  les  germes  putrides,  les  miasmes  délétères 
répandus  dans  l'atmosphère.  Pratiquées  dans  des 
lieux  qui  ne  peuvent  être  évacués,  les  fumigations 
de  chlore  gazeux  ont  l'inconvénient  d’irriter  les  or- 
S1  . fnr,e,nenl  incommoder  : Labarraque, 
en  l&Li , les  a remplacées  avec  avantage  par  des  as- 
persions de  liquides  qu’od  appelle  vulgairement  chlo- 
rwr«,  mais  qui  sout.  des  mélanges  de  chlorures  et 
d hypochlorites.  Voy.  ce  mot. 

Le  chlore  fut  découvert  en  1774  par  Scheele,  qui 
le  nomma  d'abord  aciilç  mûri  alloue  déphlogisli- 
7“*, 'Plus  tard,  l^avoisier  et  Berlliollet,  l'euvisageant 
comme  de  l’acide  muriatique,  surchargé  d oxygène 
1 apjMilerent  acide  muriahgue  oxygéné.  A partir  de 
1?îr>  x r,lt  cous,até  en  Fraace  par  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard,  et  par  Humphry  Davy  en  Angleterre. 

Cllli*  ce  rorne  un  . 1 ■ i.  . i ■ . ....  .* 
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que  re  corps  est  un  élément.-  Berthollet  utilisa  le 
premier  en  1785  l'action  du  chlore  sur  les  matières 
colorantes  en  l’appliquant  au  blanchiment  des  tissus. 
Le  professeur  Halle  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
signala,  vorsla  même  époque,  les  propriétés  antisep- 
tiques  du  chlore,  et  en  1791  Fouirroy  le  recoin- 
manda  comme  propre  4 désinfecter  les  cimetière,  , 
les  «nies  de  dissection,  les  élables  dans  les  cas  d'épi- 
sootie;  4 détruire  les  effluves  iufccles,  les  virus  con- 
tagieux,  etc.  Guyton-llorveau  popularisa  l’emploi 
du  chlore  comme  dôslnfeetant  par  l'invention  d’uu 
P ,-nïÇ1W,it!.P0,rWlifiProPrc  i 'airo  les  fumigations. 

LULOltbUX  (acids),  combinaison  de  chlore  et 
d ‘SîSi’if  (OO*)  contenue  dans  les  chloriles. 

£2M??2.XPft'Tf:!  syon • de  chlorure.  V.  ce.  mot. 

CRLOHH1  DH I QLL  (acide),  ditanssi  acide  hqdro- 
chtonque  ou  muriatique,  dit  autrefois  esprit  de 
combinaison  de  chlore  et  d’hydrogène 
(t.lU),esl  gâteuse,  incolore, irrespirable, d’iinc  odeur 
suBocaute  et  d'une  saveur  très-acide.  Cet  acids  éteint 
les  corps  en  combustion;  il  a la  plus  grande  affinité 
pour  1 eau  : lorsqu'on  débouche  sous  ce  liquide  un 
Bacon  rempli  de  re  gaa  bien  pur,  l'eau  s’élaucc  dans 
ie  vase  avec  tant  de  rapidité,  que  l'reil  uo  peut  la 
suivre.  I.  acide  chlorhydrique  du  commerce  est  une 
dissolution  de  ce  ga,  dans  l'eau,  plus  oq  moins  co- 
lorée en  jaune  par  des  matières  étrangères,  et  ré- 
pandant des  fumées  4 Pair.  '—  Ou  obtient  le  gaj 
chlorhydrique  en  méfiant  du  sel  marin  ou  chlo- 
rure de  sodium  en  contact  avec  de  l'aride  sulfuri- 
que; il,  se  produit,  ainsi  du  sulfate  do  toude  et  de 
I acide  chlorhydrique.-—  Cet  acide  se  dégage  Inces- 
samment des  volcans,  notamment  du  Vésuve,  et  se 
condense  avec  les  vapeurs  aqueuses,  en  rormjdt  des 
ruisseau v ou 'des  sources  acides,  quelquefois  asses 
abondantes.  On  ic  Iroqve  encore  dans  quelques  eaux 
thermales  de  l'Amériqui-dti  Sud  et  dans  les  caüx  du 
, Vi.uagre , oit  il  qsl  mêlé  4 l'acide  sulfurique. 

L acide  chlorhydrique  a de  nombreux  usages  dans 
les  arts.  Il  sert  4 la  fabrication  du  chlore  cl  des  hy- 
porhloritcs  de  I eau  régale . du  gai  acide  rarboni- 
que,  enfin  du  sel  d’étain  et  ne  la  composition  de  tain 
employés  dans  les  ateliers  de  fcinture  et  d’indicnnes. 
Itaumé  en  a conseillé  l'usage  pour  le  blanchiment 
de  la  soie  destinée  a hi  confection  des  bloude*  et 
des  gnzes.  Les  chimistes  l'emploient  fréquemment 
dans  les  laboratoires;  étendu  d'eau,  il  est  appliqué 
en  médecine  comme  antiseptique  et  diurétique.  . 

L acide  chlorhydrique  étart  connu  des  alchimistes 


sou*  te  nom  d espnt-de-sel.  Vers  la  fin  du  mis  sic. 
rie,  (dauber  en  simpldia  la  préparalion  eu  Irailant 
dans  un  appareil  distllliloiro  le  sel  marin  par  l'huile 
de  vitriol.  Lu  1772,  Priestley  recueillit  le  premier 
“f,,1?  “yï  în,  “ Boxeun,  et  en  étudia  les  pro- 
pnetes  , MH.  Üay-Lussac  et  Thénard,  ainsi  que  llum- 
phry  Oavy.éUblireut  lci  premiers  lavériLdilocom- 
position  de  1 acide  chlorhydrique. 

UILOItlDE,  combinaison  du  chlore  ayeo  un  mé- 
tal ayant  la  propriété  de  so  romhlner  avec  d'autres 
chlorures  métalliques  pour  former  des  sels:  le  bU 
chlorure  de  plalmc,  par  cxomple,  se  comhlue  avec 
le  chlorure  de  polassium  ; Berxélius  désigne  le  pre- 
mier chlorure  comme  uu  acido,  et  le  distingue  de 
1 autre  par  le  nom  de  chloride.  Aujourd'hui  on 
donne  plus  communément  ce  nom  4 celles  de»  com- 
binaisons du  chlore  avec  les  corps  non  mélalli- 
ques  qui  donnent  des  acides  au  contact  de  l'eau-  le 
chloride  phosphoreux,  par  exemple,  donne,  par 
Jean,  de  1 acide  phosphoreux  et  de  l'acide  chlw- 
hyilriquc;  le  chloride  phosphoriquo  donne  de  l'a- 
cide phosphoriqnc  et  de  l'acide  chlorhydrique. 

CBLoaiDE,  Chtorida  (du  grec  chl&ros,  vert),  genre 
de  Co  éoplères  tétramères,  famille  des  Longieor- 
nes  , tribu  des  Céramhyniis  , est  caractérisé  par 
sou  présternum  simple,  sa  télé  lioriioutalo,  ses  au- 
tennes  pubcscentes,  et  par  les  deux  épines  qui  ter- 
ni!I'|C“£eli'lr6/nilé  de  rlia<lue  élylre.  L'espece  tvpc 
, , Ç^onda  costuta  du  Brésil,  qui  se  tient  sur 

les  feuilles  ou  le  tronc  des  arbres,  et  fait  entendre 

“ rHiVmntï«eM  Prs°,du'1  4,0C  Ktt  “«‘«i- 
UILORIDELS  (de  Chloru,  genre  type),  tribu  des 
Graminées.  Vou.  ch  louis.  ’ 

CHLOR1QN  ( de  chliros,  vert),  genre  d insectes 
Hyménoptères,  famille  des  Fouisseurs,  renferme  dés 
insectes  a télé  grande,  aplatie,  large;  aux  mandl- 
billes  développées  et  tranchantes.  Leur  couleur  est 
d un  vert  émeraude  doré  ou  un  peu  violet.  Leur  pi- 
qûre est  venimeuse.  Les  Chlorions  sout  remarqua- 
bles, par  l'adresse  avec  laquelle  ils -tuent  les  ravets 
d11' servent  de  nourriture  4 leurs  larves. 

CHLOIUQL'Ë  (acide),  combinaison  de  chlore  et 
d oxygène(CIO‘)couleuucdaiis  les  chlorates.  A. I état 
dYm  notlc,t.‘u'id“  forlne  ““  bqmde  très-altérable. 

LHLORIS  ;du  grec  chloros,  vert), genre  delà  fa- 
mille d®  Graminées,  lypo  de  la  tribu  des  Clilori- 
dées  composé  de  plantes  d'un  port  élégant,  4cliaume 
simple  on  rameux  , 4 feuilles  plaues  , 4 épis  digilés 
et  4 épillels  seasilcs.  Ces  plantes  se  trouveut  dans 
I Anu  rique  du  Sud,  aux  Etils-l'uls  au  Cap  de 
Bonne=Lsp, ( rance  cl  aux  Indes  orientales. 

CHLUIUTES  , sels  formés  par  l'aciüo  chlorenx  et 
uûc  hase.  On  obtient  lés  chloriles»  en  mémo  temps 
» 3U0.  J®*,  clilor.He*  , eu  faisant  passer  la  vapeur  de 
i acide  hyporhlorique  daus  un  alraJi.  Los  chloriles 

nnnln“n^ï-? ,<l1  peude  sUbilitT 

Ull.OItOI  (IRML  par  contraction  des  atolsrh/ore 
el  formique,  faisant  allusion  4 l'une  des  transfor- 
mations de  ce  corps  ),  dit  aussi  penhlorure  de  for- 
W» . composé  organique  renfermant  du  carhoua . 
de  I hydrogène  et  du  chlore  (C'HCI1),  est  incolore, 
huileux,  d une  .odeur  éthéréc  ci  d’uue  saveur  dou- 
ce4  re.  Sa  densité  est  de  1,48  : U tombe  donc  au 
rond  de  lucide  sulfuriquo  concentré;  ce  caractère 
permet  d apprécier  la  purctédu  rldoroforme.  n bout- 
* _**•>  11  “«  s'enfiamme  que  difficilement,  mais  il 
broie  avec  uuo  fiamnie  bordée  de  veri  quand  on 
enflamme  une  mèche  de  colon  qui  eu  a été  impré- 
gnée. En  contact  avec  une  solutiuu  alcoolique  de  po- 
tasse  , il  so  convertit  en  acido  chlorhydrique  et  en 
acide  formique  ; do  là  le  nom  de  chloroforme.  On 
I obtient  en  distillant  l’csprit-de-vin  avec  du  chlo- 
rure de  chaux.  On  emploie  beaucoup  aujourd'hui  le 
chloroforme  en  chirurgie  pour  scs  proprié lés  anesthé- 
siques : quelques  gouttes  de  ce  composé,  versées  dans 
ic  creux  d’une  éponge  ou  sur  un  mouchoir  de  poche, 

SS. 
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déterminent  souvent,  au  bout  de  quinze  ou  vingt  in- 
spirations , une  insensibilité  complété.  L'inhalation 
du  chlorbforme  est  beaucoup  moins  désagréable  que 
celle  de  l'éther,  mais  elle  n'est  pas  non  plus  sans 
danger  : il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  intercepter  le 
passage  de  l’air,  et  tenir  autant  quo  possible  le  patient 
couché.  — Le  chloroforme  a été  découvert  en  1831 
parM.Soubeiran  ; M.  Dumas  en  a le  premier  établi  la 
composition,  en  1834;  mais  c’est  le  docteur  Simpson 
d’Edimbourg  qui,  eu  1847,  l’a  propose  pour  rempla- 
cer l’éther.  Depuis,  on  eu  a fait  plusieurs  applica- 
tions thérapeutiques.  Voy.  Ethérisation. 

CHL0R0METR1E  ( d<  chlore»  otdu  grec nétron, 
mesure  ) , méthode  d’essai  des  chlorures  décolorauts 
au  moyeu  d’un  instrument  appelé  chloromctre , qui 
indique  combien  de  chlore  ils  renferment.  Cet  instru- 
ment consiste  en  une  burette  graduéedans  laquelle  on 
verse  une  solution  il  indigo  dUMUl dUM  9 ptfÜNdV 
ride  sulfurique,  dite  ligueur  d’épreuve;  lorsqu’on  veut 
essayer  du  chlorure  de  chaux,  on  délaye  5 grammes 
de  ce  sel  dans  un  demi-litre  d'eau  , et  l’on  essave 
combien  ce  liquide  décolore  de  divisions  de  la  li- 
queur d’épreuve  : chaque  degré  de  la  burette  indique 
10  litres  de  chlore  par  kilogramme  de  chlorure.  Le 
chlorure  de  chaux  pur  renferme  101  litres  de  chlore 
par  kilogramme;  mais  jamais  celui  du  commerce 
n'atteint  ce  degré  de  saturation.  Les  blanchisseurs 
emploient  ce  geure  d’essai.  Il  a été  prnimsé  en  1701 

tar  Descroizilles,  et  perfectionné  en  1824  par  H.  Cay- 
iussac.  — Comme  la  liqueur  d’épreuve  faite  avec 
flntligo  peut  s’altérer,  et  qu'il  est  assez  dillicile  de 
saisir  avec  précision  le  moment  où  l’action  déco- 
lorante du  chlore  est  complète , Gay-Lussac.  a pro- 
pose, en  1835,  d’employer  une  solution  de  4 gr..  i’i 
d’acide  arsénieux  daus  3*2  grammes  d’acide  chlorhy- 
drique, étendue  d'une  quantité  d'eau  suUisanlc  pour 
que  le  tout  fasse  un  litre  de  liquide,  et  légèrement 
colorée  en  bleu  par  quelques  gouttes  d’indigo;  l'a- 
cide arsénieux  passe  à l’état  d’acide  arsémque  en 
présence  de  l’eau  et  du  chlore,  et  au  moment  où 
l’action  ést  complète,  la  teinte  bleue  du  liquide  dis- 
paraît. Ce  nouveau  mode  d’essai  est  préférable. 

CHLOROPHYLLE  (du  çrtcchlôros,  vert,  et phyl- 
ton . feuille),  dite  aussi  Chromulc  (du  grec  ckr&ma , 
couleur),  et  Fécule  verte, matière  qui  colore  en  vert 
les  différents  organes  des  plantes,  et  dont  les  carac- 
tères se  rapprochent  de  ceux  de  la  cire. 

CHLOROSE  (du  grec  chlùros , verdâtre  ),  vulgai- 
rement Pâles  couleurs,  malad  ie  caractérisée  par  la 
décolqration , la  pâleur  excessive  de  la  peau , sur- 
tout de  celle  de  la  face  , la  flaccidité  des  chairs , un 
état  de  faiblesse  habituelle  et  de  langueur  géqé- 
rale  , la  dépravation  des  fonctions  digestives,  la  pe- 
titesse et  lu  fréquence  du  pouls,  les  palpitations,  la 
gène  de  la  respiration  , les  lassitudes  spontanées , 
la  tristesse  , etc.  On  a émts  les  opinions  les  plus 
diverses  sur  la  nature  de  cette  maladie  : elle  parait 
tenir  principalement  à un  affaiblissement  des  quali- 
tés stimulantes  du  sang, état  connu  sous  le  nom  d’a- 
némie  ( Voy.  ce  mot) . La  chlorose  «e  manifeste  surtout 
chez  les  Jeunes  filles  à l’époquede  la  puberté;  H y a 
aussi  quelques  exemptes  d'hommes  chlorotiques.'  Un 
tempérament  lymphatique,  une  constitution  faible, 
un  genre  de  vie  sédentaire , l’habitation  dans  les 
graudes  villes;  le  sommeil  trop  prolongé  ou  leg  veil- 
les immodérées;  l’influence  du  froid  humide;  des 
aliments  peu  nourrissants  ou  indigestes;  l’abus  des 
boissons  aqueuses,  des  bains  tièdes,  prédisposent  à 
cette  maladie.  On  peut  ajouter  à ces  causes  l’ennui, 
le  chagrin,  surtout  l’amour  contrarié  ; la  nostalgie, 
l'aménorrhée , la  ménorrhagie  et  la  dysménorrhée, 
l’abus  de  certains  plaisirs;  eu  un  mot , toutçs  les 
causes  débilitantes.  Un  des  symptômes  les  plus  re- 
marquables de  la  chlorose , c’est  la  vibration  so- 
nore que  rendent  sous  le  stéthoscope  les  Artères  caro- 
tides et  sonvc la\i ères,  et  qu’on  appelle  bruit  caro- 


tidien, bruit  de  soufflet,  de  ronflement , de  dia- 
ble, etc.  Ce  bruit  se  perçoit  facilement  en  appliquant 
l’oreille  a la  base  du  cou,  au-dessus  de  la  clavicule; 

U est  continu  et  non  intermittent.  La  durée  de  U 
chlorose  est  très-variable  : dans  les  cas  les  moins  gra- 
ves, on  la  voit  céder  en  vingt  ou  trente  jours;  il  n’en 
est  pas  de  même  lorsqu'elle  est  ancienne,  et  surtout 
compliquée  d’autres  affections.  La  première  indication 
â remplir  est  de  rendre  au  saug  ses  propriétés  et  de 
combattre  l'affaiblissement  général.  On  y parvient  à 
J’aide  de  médicaments  toniques  variés,  parmi  lesquels 
h;  plus  efficace  est  le  fer,  que  l’on  emploie  à J 'état  élé- 
mentaire, â l’état  de  sel  (sous-carbonate,  et  laetate), 
seul  ou  associé  a d’autres  substances  toniques  ou  exci- 
tantes, notamment  à l'iode;  on  v joint  utilement  les 
eaux  ferrugineuses  de  Spa , de  Paasy,  de  Vichy,  de 
Plombières.  Sous  le  rapport  de  l’hygiène, il  faut  aux 
malades  des  habitations  saines,  aérées  et  bien  éclai- 
rées, des  vêtements  chauds  et  légers , une  alimenta- 
tion tonique;  on  recommande  la  gymnastique,  la 
danse,  l’équitation, la  promenade,  les  voyages,  la  na- 
tation dans  l'eau  froide,  surtout  dans  l’eau  de  mer. 

CHL0R0XYCARB0N1QUE  ou  oxtchlorocarboni- 
qi’e  (caz).  dit  aussi  phosgène,  combinaison  de 
chlore  et  d'oxyde  de  carbone  (CO  Cl  ),  correspon- 
dant à l’acide  carbonique  (CO*),  qu'on  obtient  en 
exposant  des  volumes  égaux  de  ces  gaz  à l’aciion  di- 
recte des  rayonssolaires.  On  le  prépareen  faisant  pas- 
ser de  l’oxyde  de  carbone  dans  du  perchlorure  d'an- 
timoine. C’est  un  gaz  d’une  odeur  suffocante,  que  le 
contact  de  l’eau  décompose  en  acide  carbonique  et  aci- 
de chlorhydrique.  On  en  doit  la  découverte  à J.  Hart. 

CHLORURE,  se  dit  de  toute  combinaison  du  chloir 
urne  un  autre  corps,  et  cn.particqlier  des  sels  fermés 
par  le  chlore  et  un  métal.  Le  inéme  nom  se  donne 
aussi,  mais  improprement,  à des  combinaisons  déco- 
lorantes et  désinfectantes  formées  par  un  acide  oxy- 
géné du  chlore , et  popularisée*  par  Laharraque  : 
tels  sont  les  chtoruras  de  chaux , de.  soude,  de  po- 
tasse, qui  ne  sont  que  des  hypochlorites  [Voy.  et 
mot).  On  se  sert  des  dénominations  de  protochlo- 
rure; deutochlorure , etc.,  pour  désigner  les  chlo- 
rures dont  la  composition  correspond  aux  protoxy- 
des et  aux  deuloxydes  formés  par  les  mêmes  mé- 
taux. On  obtiçnt  leschloruresméUlliquessoit  en  com- 
binant directement  le  chlore  avec  les  métaux,  soit  co 
dissolvant  les  oxydes  ou  les  carbonates  dans  l'acide 
chlorhydrique.  La  plupart  des  chlorures  sont  solide* 
et  cristallisahles.  H existe  aussi  des  chlorures  naturel- 
lement liquides  et  fumant  à l'air.  A part  le  chlorure 
d’argen  t,  le  protoch  lorure  de  cui  vreet  ie  proloch lurun* 
de  mercure,  tous  les  chlomrcssout  solubles  dans  l’eau; 
aussi  on  reconnaît  aisément  un  chlorure  en  ajoutant  à 
sa  solution  une  goutte' de  nitrate  d’argent,  qui  forme 
alors  un  précipité  caillebotté  de  chlorure  d'argent, 
insoluble  dans  les  arides,  très-soluble  dans  l’ammo- 
niaque. Sauf  les  chlorures  d’or  et  de  platine,  fous 
les  chlorures  résistcht  au  feu  Sans  se  dérom jîosèr. 

Chlorure  (T  antimoine  ,ditaù%si  protochlorured  an- 
ti moitié  ou  beurre  d'antimoine  (SbCl*),  substance 
blanche,  demi-transparente, d’un  éclat  gras  et  comme 
onctueux.  C’est  un  caus’tique  très-violent,  dont  les 
médccinssc  servent  souvent  pour  cautériser  certaines 
•plaies,  surtout  celles  qui  sont  produites  par  la  mor- 
sure des  animaux  enragés  ou  venimeux.  Dans  les  arts, 
il  est  employé  pour  brobter  l.  • ml  foin,  DotanUR0Bt 
le  fer;  les  armuriers  en  fout’fréquemment  usage  pour 
donner  aux  canons  de  fusil  la  teinte  du  broute.  — 
■ L’eau  ne  dissout  le  chlorure  d’antimoine  qu'avec  le 
concours  d'un  acide  ; seule,  elle  le  convertit  en  un  pré- 
cipité blanc,  granulé,  ressemblant  au  lait  caillé,  qui 
constitue  Voxychlor ure  d‘ antimoine . nommé  jadis 
mercure  de  vie  et  poudre  (VAlgarot.  Voy.  ce  mot. 

Chlorure  d'argent  (Ag  Cl), précipité  blanc,  caille- 
botté,  qui  se  colore  prompte  m tnt  à la  lumière;  inso- 
luble dans  l'eau  et  les  acides,  11  se  dissout  aisemeut 
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dans  l'ammoniaque.  Apres  avoir  été  fondu,  U est 
mou,  flexible  et  assez  semblable  à la  corne  ; do  là 
le  nom  de  lune.  cornée  ou  d 'argent  corné  que  lui 
donnaient  les  anciens  chimistes  * il  se  trouve  dans 
la  nature.  Voy.  argent  chloruré. 

Chlorure  d'azote  ou  ammoniaque  trichlorëe 
(NCI1),  liquide  jaune  qui  détone  d’une  manière  épou- 
vantable par  la  chaleur  ou  par  le  choc;  il  se  produit 
quand  on  fait  passer  du  chlore  dans  du  $el  ammo- 
niac. Il  a été  découvert  en  1811  par  Dulung,  qui  a 
été  blessé  deux  fois  en  l’étudiant. 

Chlorure  de  bàryum  (Ba  Cl),  sel  blanc  cristallisé, 
tréa-àcre  et  vénéneux,  qu’on  emploie  dans  les  labo- 
ratoires pour  découvrir  l'acide  sulfurique 

Chlorure  de  calcium  (Ca  Cl },  sel  blanc,  amer,  dé- 
liquescent, extrêmement  soluble  dans  l'eau  ; il  existe 
tout  formé  dans  les  eaux  de  la  mer  et  de  plusieurs 
fontaines.  On  l’obtient  en  dissolvant  la  chaux  dans 
l'acide  chlorhydrique  et  calcinant  le  produit.  Les 
chimistes  s'en  servent  fréquemment  pour  dessécher 
les  gaz,  les  éthers  et  les  matières  huileuses;  les  mé- 
decins lo  prescrivent  contre  les  maladies  scrofu- 
leuses; ou  le  fait  aussi  entrer  dans  la  composition 
de  certaines  eaux  minérales  artificielles.  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  lo  chlorure  de  chaux,  qui  n'est 
qu'un  hypuchlorite.  Voy ■ ce  mot. 

Chlorure  de  carbone.  On  connaît  plusieurs  com- 
binaisons organiques  qui  portent  le  nom  do  chlo- 
rure de  carbone;  elles  ne  se  comportent  pas  comme 
les  chlorures  métalliques,  et  s'obtiennent  lorsqu'on 
décompose  par  un  grand  excès  de  chlore,  sous  l'in- 
flueuce  des  rayons  solaires,  certains  composés  orga- 
niques, tels  que  l’étlier  chlorhydrique,  le  gaz  hy- 
drogéné bicarboné,  etc.  On  a employé,  dans  ces 
derniers  temps,  le  perchlorüre  de  carbone  (C4C1#) 
pour  combattre  le  choléra  : c’est  un  composé  inco- 
lore, cristallisé,  insoluble  dans  l'eau;  d'une  odeur 
aromatique  et  camphrée. 

Chlorure  de  chaux.  Voy.  htpochlorite  de  chaux. 

Chlorure  de  cuivre  (Cu  Cl) , sel  cristallisé  en  petites 
aiguilles  vertes,  très-solubles  dans  l’eau  et  l’alcool  : 
on  l’obtient  en  faisant  dissoudre  l'oxyde,  de  cuivre 
dans  l'acide  chlorhydrique;  associé  au  sel  ammo- 
niac, il  a été  conseillé  côntre  l’épilepsie,  et  surtout 
pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens. 

Chlorure  d’étain.  On  connaît  deux  chlorures  d’é- 
tain : le  protochlerurc oi!  tel  d’étain  ( Su  Cl),  qui  'se 
préseple  en  petites  aiguilles  blanches  et  brillantes, 
d’une  saveur  .fort  désagréable:  on  l’obtient  en  dissol- 
vaqt  l'étain  dans  l'acide  chlornydrique  : il  s'emploie 
dans  la  teinture,  comme  rongeant,  sur  les  fonds  ob- 
tenus avec  les  sels  de  fer  ou  de  manganèse,  et  comme 
mordant,  notamment  pour  les  couleurs  violacées, 
dont  il  rehausse  beaucoup  l'éclat; — le  deuloéhlorure 
ou  bichlorure,  appelé  aussi  chloride  stannique 
(Su  Cl*),  connu  des  aîchi  milles  sous  le  nom  de  li- 
queur fumante  de  Libavius,  du  nom  de  celui  par  qui 
il  a été  découvert.  Il  constitue  un  liquide  jaune  qui 
répand  à l’air  d’abondantes  vapeurs  blanches;  on 
l’obtient  en  traitant  l’étain  par  ht  chlore  gâteux,  ou  le 
prdtocliiorure  d’étain  )>ar  l’eau  régale.  La  dissolution 
du  deutochlorure  dans  ce  dernier  agent  est  connue 
sous  le  nom  (ïôxymuHdte  d’étain  ou  de  mordant  d’é- 
tain; elle  s'emploie  pour  la  teipturedcSlainesen  écar- 
late . et  la  teinture  du  coton  en  rouge  et  en  jaune. 

Chlorure  de  fer.  14  existe  deux  chlorures  de  fer.  Le 
protochlorure  ou  chlorure  ferreux  (FeG)  est  un 
sel  blanc,  d'une  saveur  styptique;  il  s’obtient  en 
dissolvant  la  limaille  dé  fer  dans  l’acide  rhlorhy- 
driqufe;  il  entre  dans  la  composition  de  quelques 
eaux  minérales  artificielles. — Le  perchlorüre  ou  ses- 
quiChlurure,  dit  aussi  chlorure  ferrique ferinurfaté, 
chlorhydrate  de  peroxyde  de  fer  (Te*  Cl’  ),  est  de 
couleur  brune  et  très-déliquescent;  il  fait  partie  de 
plusieurs  préparations  pharmaceutiques. 

Chhthire  (te  mercure . On  connaît  deux  chlorures  de 


mercure  : le  protochlorure  ou  chlorure  mercureux 
(Hg*  Cl),  appelé  aussi  calomel  ou  meivure  doux 
( Voy.  calomel)  ; le  deutochlorure  ou  bichlorure  de 
mercure,  chlorure  mercurique  (Hg  Cl),  appelé 
aussi  sublimé  corrosif  (Voy.  sublimé).  Berthollet 
est  le  premier  qui  ait  établi  les  différences  qui  exis- 
tent entre  les  deux  chlorures  de  mercure. 

Chlorure  d’or,  dissolution  de  l’or  dans  l’eau  régale, 
d’un  rouge  foncé  à l’état  concentré,  et  jaune  à l’état 
de  dilution  , donne,  par  l’évaporation,  de  beaux  cris- 
taux jaunes,  déliquescents',  composés  de  chlorure 
d’or  et  d’acide  chlorhydrique.  On  emploie  ce  sel 
en  médecine  contre  les  maladies  scrofuleuses  et  vé- 
nériennes. Le  chlorure  double  d’or  et  de  sodium 
sert  aux  mêmes  usages. 

Chlorure  de  phosphore.  11  en  existe  deux  : le  proto- 
chlorure ou  chloride  phosphoreux  (PCP)  et  le  per- 
chlorure  ou  chloride  phosphorique  (PCP).  Le  pre- 
mier, découvert  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard, 
en  1808,  est  un  liquide  incolore;  le  second  est  un 
corps  solide  répandant  à l'air  d’abondantes  fumées 
.qui  affectent  vivement  les  yeux  et  la  poitrine.  On  les 
obtient  en  faisant  passer  du  chlore  sur  du  phosphore. 

Chlorure  de  platine,  ditaussi  bichlorure,  sel  qu'ou 
obtient  en  dissolvant  le  platine  dans  l'eau  régale; 
la  dissolution  est  d’un  rouge  foncé  et  donne  des 
cristaux  par  la  concentration.  On  emploie  ce  sel 
dans  les  fabriques  de  porcelaine  pour  recouvrir  cer- 
tains vases  auxquels  on  veut  donner  un  lustre  mé- 
tallique intermédiaire  entre  le  blanc  d’argent  et  le 
gfis  d'acier.  Klaproth  proposa  eu  1793  ce  moyen 
d'orner  la  porcelaine.  La  solution  du  chlorure  de 
platine  produit,  avec  le  sel  ammoniac,  un  précipité 
jaunequi,àla  calcination,  donne  l'éponge  de  platine, 
destinée  aux  briquets  h gaz  hydrogène.  Elle  sert 
aux  chimistes  pour  distinguer  les  sels  de  soude  des 
séls  de  potasse;  car  elle  ne  précipite  que  ces  derniers. 

Ch.  de  potasse.  Voy.  htpochlorite  de  potasse. 

Ch.  de  sodium  ou  Sel  marin.  Voy.  sel  marin.  * 

Ch.  de  soude.  Voy.  htpochlorite  d£  soude. 

Chlorure  de  zinc , sel  blatic  très-soluble  dans  l'eau, 
déliquescent , caustique , entrant  en  fusion  qn  peu 
au-de&ous  de  100  degrés,  et  se  volatilisant  à la  enq- 
leur  rouge.  On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  du 
zinc  dans  dé  l'acide  chlorhydrique.  Il  a été  employé 
én  médecine,  à l’intérieur,  à petites  dosés,  comme 
antispasmodique  ) on  s’en  sert  encore  comme  caus- 
tique. Le  docteur  Campoin  l’a  mis  en  vogue  dans 
ces  derniers  temps  pour  le  traitement  des  cancers. 

CHOC  , rencontre  brusque  de  deux  corps  qui  se 
heurtent.  On  distingue  le  choc  droit,  lorsque  le 
point  de  contact  des  corps  sc  trouve  surladroite  qu’on 
suppose  ihenée  par  leurs  centres  de  gravité , èt  le 
choc  oblique  qui  se  fait  de  toute  autre  manière.  Au 
moment  du  choc,  la  vjtesse  se  partage  entre  les 
deux  corps  dans  un  rapport  qui  dépend  de  leurs 
masses.  Lorsque  les  corps  sont  dépourvus  d'élasti-’ 
cité,  il  y a perte  de  force  vive  : ils  restent  en  con- 
tact, ou  se  meuvent  ensemble  avec  une  vitesse 
moyenne.  S'ils  étaient  parfaitement  durs,  la  déper- 
dition des  forces  vives,  ou  la  différence  entre  ces  forces 
avant  et  après  lecAoc,  sc  trouverait  égale  à la  somme 
des  forces  vives  qu’auraient  les  masses  animées  des 
vitesses  perdues  ou  gagnées;  mais,  comme  les  corps 
ne  jouissent  que  d'une  élasticité  toujours  imparfaite, 
une  partie  de  leur  force  vive  est  perdue  daos  le 
choc  : aussi,  dans  l’exécution  des  machines,  évite- 
t-on  le  pins  possible  les  percussions,  qui  diminuent 
et  détruisent  la  puissance  motrice. 

On  appelle  choc  en  retour1  un  phénomène  électrique 
qui  consiste  en  ce  qu’un  homme  ou  un  animal  placé 
sous  un  nuage  orageux  peut  être  frappé  de  la  foudre  > 
au  moment  où  elle  éclate  à une  assez  grande  distance 
de  lui.  Il  est  tué  par  le  choc  dù  fluide  électrique  qui 
avait  été  amassé  sur  sa  tête  par  l'électricité  contraire 
du  nuage,  et  qui, aussitôt  que  la  foudre  vient  à tora- 
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ber,e*trefbolé  rapidement  dans  le  sol.  Voy.  tonnerre. 

CHOCOLAT  (dérivé.  par  corruption,  du  niqxicaiu 
quachahuatt  ou  chocolatle,  formé  dos  mots  choco, 
bruit,  et  lotie,  eau,  parce  que  les  Mexicains  le  pré- 
paraient en  le  faisant  mousser  dans  IVau  chaude), 
préparation  alimentaire,  aussi  salutaire  qu’agréable, 
el  qui  se  compose  de  cacao  torréfié  et  de  sucre,  broyés 
ensemble  par  des  procédés  manuels  ou  mécaniques; 
souvent  on  l'aromatise  avec  de  la  vanille,  ou  de  la 
cannelle.  Le  chocolat  est  très-nourrissant,  et  de  farilo 
digestion  quand  il  est  bien  préparé;  il  fortifie  l'esto- 
mac, et  répare  promptement  lés  forces  épuisées  : aussi 
le  recommande-t-ou  aux  personnes  d’une  constitution 
faible  ou  fatiguée.  On  mange  le  chocolat  soit  cru,  en 
tablettes,  en  bâtons,  en  pastilles,  soit  délavé  dans  do 
l’eau  ou  du  lait  chaud;  combine  avec  les  œuf*  et  le 
lait,  Il  sert  a faire  des  crèmes  excellentes. — En  Espa- 
gne, on  sucre  peu  le  chocolat,  mais  on  l'aromatise 
fortement  ; en  Italie,  on  torréfie  beaucoup  le  cacao,  ce 
qui  le  rend  plus  léger  et  plus  digestible.  Ou  falsifie  le 
plus  souvent  le  chocolat  en  y ajoutant  de  fortes  quan- 
tités de  farine  ou  de  fécule,  qui  le  fout  épaissir  en 
cuisant.  Lq  bon  chocolat  a une  cassure  unie,  d’aspect 
légèremeut  cristallin  ; le  mauvais  a une  rassure  Tué- 
gàle,  graveleuse,  poreuse,  de  couleur  hUifchâtre; 
il  épaissit  beaucoup.  Un  appelle  chocolat  de  sauté 
celui  qui  est  composé  exclusivement  de  sucre  et  do 
cacao  : contrairement  à l’opinion  commune . il  est 
mollis  digestible  que  les  autres,  parce  qu’il  ne  ren- 
ferme aucun  condiment.  On  prépare  aussi  des  cho- 
colats médicamenteux  par  l’addition  de  certaines  spb- 
stances  appropriées  aux  médications  que  I on  veut 
produire  : on  v Incorpore  du  salep,  de  rarrow-root, 
de  la  gelée  de  Ucben,  de  l’osmazôme,  du  fer  ou  quel- 
qu’un de  ses  composés,  etc.  Longtemps  on  fabriqua 
lé  chocolat  en  broyant  l'amande  dans  un  mortier  ou 
sur  une  pierre  lissé  avec  un  rouleau  ; aujourd’hui  on 
y emploie  de  belles  et  puissantes  machines,  mues  le 

f>lus  souvent  par  la  vapeur:  on  remarque  entre  autres 
es  machines  d troyer  Inventées  par  MM.  Roiocclet, 
Legrand,  Auger,  lfermanu;  la  machine  à'mélanger 
et  prèsscr  le  chocolat  de  M.  Dcvinck,  etc.— Ou  pré- 
pare le  chocolat  pour  le  repas  au  moyeu  de  cafetières 
faites  exprès  et  dites  chocolatièi'es  [Vou.  ce  mot). 

Lorsque -les  Espagnols  découvrirent  le  Mexique 
( lf>2U),  le  chocolat  faisait  une  grande  partiçdo  la  nour- 
riture «Jes  indigènes.  Importé  eu  Europé,  il  se  répaudit 
bientôt  dans  tout  le  Midi  ; son  usage  ne  dèvint  com- 
mun en  France  que  sous  la  régenre  d Anncd’Autricho. 

CHOCOLATIERE  (de  chocolat ),  espèce  de  cafe- 
tière cylindrique  ou  légèrement  conique  dans  la- 
quelle on  prépare  le  chocolat  que  l’on  veut  prendre 
liquide;  le  couvercle  de  la  chocolatière  est  percé 
d’un  trou  au  milieu  pour  dunner  passage  au  man- 
che d’un  instrument  difmotiMOir,  qui  sert  à l'agitèr 
circulaircrnenl  en  le  faisant  rouler  entre  1rs  mains. 
CHOENiX . mesure  grecque.  Voy.  chEmce. 
CHOEl'IlORES  (du  grec  choè , libation,  et phfrô, 
porter).  On  uommait  ainsi  chet  les  Grecs  ccui  qui 
portaient  les  oITrandcs  destinées  aux  morts.  C’est  le 
Litre  d’une  tragédie  d’Eschyle  où  l’on  voit,  dès  Feu- 
trée en  scène,  un  chœur  d esclaves  troycnnes  dépo- 
ser des  offrandes  sur  le  tombeau  d’Agamemnon. 

CHOEIR  (du  greccAorw,  même  signification  ), 
partie  de  la  nef  d’une  église  destinée  & recevoir  le 
clergé  pendant  l’office  divin.  On  distingue  le  chœur 
ordinaire,  situé  en  avant  de  l’autel,  et  le  chœur  à 
la  romaine,  qui  est  placé  derrière.  Le  chœur  des 
églises  n’a  été  séparé  de  la  uef  que  sou*  le  règne 
de  Cqnstantiu.  Dans  le  xn®  siècle,  on  commença  a 
lo  fermer  de  murailles.  — Dans  les  monastères  de 
fêtâmes. on  appelle  chœur  une  salle  attachée  au  curj* 
de  l’église,  dont  elle  est  séparée  par  une  grille,  et 
d’où  les  religieuses  peuvent  voir  et  entendre  ce  qui 
se  fait  À l’autel.  — On  nomme  encore  ainsi,  dans 
les  paroisses,  un  certain  bombre  de  prêtres,  ordi- 


nairement de  douze,  qui  disent  la  messe  au  chœur; 
et,  dans  les  chapitres,  les  chanoines  et  les  digni- 
taires. — Ou  donne  le  nom  d'enfants  dechœur  à des 
enfants  Ccvétus  d’habits  ecclésiastiques  qui  chantent 
au  chœur  ou  répondent  au  célébrant , qui  portent 
l’encens,  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  service  divin; 
et  celui  de  religieuses  de  chœur  ou  dames  dechœur,  à 
des  religieuses  qui  ne  sou  tencorc  que  sœurs  converses. 

Chœur  signifie  aussi  un  ordre  ou  rang  de  quel- 
ques-unes des  hiérarchies  célestes  : il  y a neuf 
chœurs  d'anges  formant  trois  hiérarchies. 

choeur.  En  Musique,  ce  mol  désigné  un  morceau 
de  musique  vocale  à plusietlrs  parties  dont  chacune 
est  ciiautée  par  une  réunion  de  voix  plus  ou  moins 
nombreuses.  Il  y a des  chœurs  pour  voix  seules  ( Voy. 
orpiicomstes  ) , et  des  chœurs  avec  accompagne- 
ment, soit  de  quelques  instruments,  soit  de  tout  un 
orchestre,  Ordinairement,  les  chœurs  sont  à quatre 
parties  ( soprano , contralto,  ténor  et  basse)  ; quel- 
quefois ils  le  sont  k cinq  , à trois,  à deux  ; parfois 
môme, l’unisson  nttâqué  par  un  grand  nombre  de  v*<ix 
codktitue  le  chœur.  C’eut  sut  tou  dans  lu  musique  d’é- 
gllsc  et  dans  les  opéras  qu’on  chante  des  chœurs.  On 
étend  le  nom  de  chœur  à la  rèunicn  des  musicien* 
qui  chantent  tes  chœurs:  onap|>elle ceux-ci cAorir/et. 

Dans  la  poésie  dramatique  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, le  chœur  était  un  personnage  qui  iircti.iil 
part  à Faction,  et  môftic  au  dialogue,  phr  la  bouche 
du  coryphée  (Voy.  ce  mot).  H était  ordinairement 
divisé  eu  doux  parties  qui  se  répondaient  alternati- 
vement; Use  tenait  à f orchestre,  partie  antérieur,  du 
théâtre  nltis  basse  que  la  scène.  On  trouve  des  chœurs 
i laus  quelques  tragédies  moderne*  imitées  des  anciens: 
h - plus  rélèbres  sont  lesehœursd  Es  A<  ret  d' Al  ha  lie. 

CHOIN.  nom  vulgaire  du  genre  Sehatnus  (Voy.  ce 
mot).  — En  Minéralogie,  on  nomme  pierre  de  choin 
un  marbre  roquillier  de  couleur  ardoise,  employé  à 
Lyon  comme  jiierre  de  construction. 

CHOLÉDOQUE  (canal),  du  ghuT choli.  lrile,  et 
doc  h os,  qui  reçoit  ; conduit  long  d’environ  8 ceulim., 
formé  parla  réunion  des  conduits  hépAtique  et  rys- 
tique.  Il  est  situé  au  devant  de  la  veine-porte,  et 
au-dessous  de  l’drUre  hépatique , entre  les  denx 
feuillets  rie  l'épiploon  gastro-hépatique  ; il  va  l'ouvrir 
dans  le  duodénum , vers  la  partie  postérieure  de  si 
Seconde  courbure,  et  y verse  la  bile." 

CHOLERA  ou  cuolEra-morbus  |du  grec  choléra, 
maladie  bilieuse,  et  du  latin  morbus,  maladie), 
maladie  aiguë  des  volcsvl  i gest  i ves-,  don  t tes  sy  m plôme* 
les  plu6 apparents  sont  des  vomissements  nombreux, 
des  déjections  al  v i nés  fréquentes  et  d’un  carartèr. 
tout  iKirtirulier,  la  diminution  qu  la  suppression 
•les  urines,  des  spasmes  et  des  crampes  très -doulou- 
reuses dans  tous  les  membres,  etc.  On  distingue  b 
choléra  épidémique,  qui  exerce  sci  ravages  sur  de* 
populations  entières,  et  le  choléra  sporadique,  qui 
frappe  seulement  certains  individus  isolés. 

Le  choléra  F.piD&MiQCE , qli’oh  appelle  atissi  Ch. 
asiatique,  parce  iju'il  est  originaire  de  l’Asie  , éclat.- 
siniveiit-subitemcut , surtout  peudant  la  nuit;  sou- 
vent Hussi  il  est  précédé  d’une  période  d’incubation 
<lo2  à 8 jours;  de  là,  la  distinction  \l’nn  Ch.  léger 
ou  Choir rine  ,•  lorsque  les  symptômes  disftaraivsent 
pendant  la  période  «nrfcubatlou , el  d’uu  Ch.  grave. 
dit  aussi  CA.  algide,  asphyxique . cyanique , qui 
tantôt  surredeâ  Ta  Cholérine,  tantôt  est  foudroyant. 

Le  Choléra  léger  oü  Cholérine  consiste  Surtout 
dans  un  troublç  des  vôiek  digestives,  caractérisé  par  la 
diarrhée,  avec  sentiment  de  malaise  géhéral  et  ten- 
dance aux  sueurs  froides,  pararn  abattement  insolite 
de*  forces  physiques  èt  uiorolesl’insomuic,  l’nqxiét. 
épigastrique,  la  faiblesse  «lu  pouls  ; puis  par  de*  nau- 
sées ut  quelquefois  des  vomissements;  des  urines  épais- 
si*, rares  et  rouges, des  déjections  alviues  fréquente*, 
jaunâtres  ou  sauguinolèutes,  nresque  toujours  mêlée* 
do  mucosités  blanchâtres. — Ordinairement  on  arrêt»- 
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ccs  symptômes  au  moyeu  de  la  diète  et  de  lavements 
amidonnés  et  laudatilsés,  auxquels  on  joint  pour  bois- 
son de  l’eau  de  riz  édulcorée  avec  un  sirop  astringent, 
et , ji  ces  moyens  sont  insuffisants,  à l'aide  d’un  vo- 
mitif léger  t ipccacuanlia  ) ou  d’un  purgatif  salin. 
Si,  malgré  ce  traitement,  les  symptômes  s'aggravent, 
le  vrai  choléra  ne  tarde  point  à se  déclarer. 

Le  Choléra  grave  offre  deux  périodes  bien  distinc- 
tes : la  période  algide  oU  de  cyanose,  et  la  période  fé- 
brile ou  de  réaction.  La  lre  se  manifeste  des  le  début 
par  des  vomissements  abondants  et  des  évacuations  al- 
vines  aqueuses,  blanchâtres,  semblables  à une  eau  de 
riz  mêlée  de  flocons  albumineux;  l’urine  est  suppri- 
mée: un  cercle  violacé  et  brunâtre  entoure  les  orbites; 
il  existe  un  désordre  tout  particulier  dans  le  regard  ; le 
pouls  se  ralentit  et  devient  bientôt  insensible  ; les  ar- 
tères sont  vltlcft.de  sang, l'oppression  est  extrême;  les 
membres /H>nt  tourmentés  de  crampes  violentes  : la 
peau  , complètement  froide,  prend  une  teinte  livide 
et  bleuâtre  (en  grec, cyanos,  d'où  le  nom  de  cyanose j ; 
il  èembleque  la  viosoit  éteinte  a la  surface, et  le  malade 
ressémble  à un  cadavre  vivant;  il  est  dévoré  d'une  soif 
ardente,  et  cependant  sa  langue  est  froide  et  soh  ba- 
leine glacée:  jusqu'à  la  fin  il  ronserve  toute  sou  intel- 
ligence. Si  Ion  ne  peut  arrêter  les  progrès  du  mal, la 
mort  arrive  quelquefois  au  bout  de  quelques  heures, 
terme  moyen  en  20  heures.  Dans  le  cas  contraire,  à la 
période  algide  succédé  la  période  de  réaction.  Cette 
2e  période  s’annonce  par  une  améUohlUon  sensible, 
un  rétablissement  progressif  de  toutes  les  fonctions 
organiques;  et  la  guérison  s’achève,  à moins  qu'une 
rechuté  jui  vienne  l’entraver:  Une  trop  forte  réaction, 
sous  forme  typhoïde  ou  comateuse,  peut  alors  enle- 
ver le  malade  en  8 ou  10  jours. 

Le  traitement  du  choléra  gfave  a été  jusqu'ici 
plutôt  empirique  (pie  rationnel.  Dans  la  lr«  pé- 
riode, on  réchauffa  le  malade  par  des  applications 
externes  de  corps  chauds  (linge,  laine  . briques,  sa- 
ble, etc.)  sur  le  ventre  et  meme  sur  la  tète;  on  ra- 
nime la  circulation  du  sang  et  la  respiration  au 
moyen  de  sinapismes  et  de  frictions  sèches  ou  al- 
cooliques et  ammoniacales;  on  ralme  les  douleurs 
abdominales,  soit  par  l’application  do  sadgsues  ou 
de  ventouses  à l’épigastre , soit  à l’aide  de  çala- 
piasmes  chauds  laudauisés  ; on  modère  les  selles  par 
dés  lavements  émullicuts , amidonnés  et  opiacés  j 
ou  faits  avec  une  décoction  dexatanhia;  ou  modère 
les  vomissements  en  faisant  prendre  fréquemment  des 
petits  fragments  de  glace  au  de  l'eau  de  Scltz;  on 
apaise  Jes  crimpft*  par- dos  frictions  faites  ^vec  de 
l'huile  d’amandes  douces  et  du  laudanum,  avec,  le 
camphre,  le  chloroforme,  etc.  ; on  a proposé  encore* 
des  ligatures  appliquées  sur  les  muscles.  Des  que  la 
réaction  s'établit , il  font  la  maintenir  dans  de  justes 
bornes  la  provoquer  par  de  légers  excitants  ou  fa  mo- 
dérer par  des  antiphlogistiques;  empêcher  surtout  les 
rongestious  sanguines  vers  les  grands  centres  orga- 
niques; enfin  9 surveiller  attentivement  le  régime. 

Ou  a préconisé  contre  le  choléra  une  foule  de 
moyens  et  de  méthodes  absolues  qui  ne  peuvent  être 
signalés  que  pour  mémoire  : tels  sont  le  traitement 
par  l'eau  chaude  ( 12  h>  15  verres  à boire  en  deux 
liêures)  ; celui  par  l’eau  froide  (affusion  )-;  la  trans- 
fusion du  Sang  ( Dieffcubach  ) ; l’injection  dans  les 
veines  d'infusions  salines,  de  gaz  hilarant  ou  pro- 
toxyde d’azote;  les  inspirations  de  chlore,  d’oxygène; 
les  frictions  mercurielles,  la  galvano-nuncture,  l'ad- 
ministration du  charbon  Végétal , «le  l’huile  de  caje- 
put,  de  la  vérntrioe,  de  la  inagnésie.'du  bismuth; 
l’eitiploi  désexcitants,  aromatiques  et  sudorifiques, 
tële  pué  le  camphre . I i Hier,  l'ammoniaque.  le  punch, 
lo  vin  chaud  ; l'application  d'armures  métalliques,  etc. 
Les  méthodes  les  plus  simples,  les  plus  rationnelles  et 
lesmoinsexcentriquesparaissedt  avoir  le  mieux  réussi. 

Les  opiuious  les  plus  diverses  ont  été  émises  sur 
la  nature  du  choléra,  sur  lç  siège  organique  de  cette 


maladie  et  snr  sa  cause  première.  Pendant  fort  long- 
temps il  a été  considéré  comme  une  sorte  d'empoi- 
sonnement résultaut  d’une  modification  survenue 
dans  les  qualités  de  la  hile.  Depuis  Galien , tous  les 
médecins  humoristes  ont  successivement  reproduit 
cette  opinion.  Wlllls,  le  premier, place  le  choléra  sous 
la  dépendance  d'une  altération  du  fluide  nerveux; 
Cullcn  lé  range  parmi  les  névroses  ; Pinel , Brous- 
sais, Boisseau,  Roche,  etc.,  le  classent  parmi  les 
phlegmasies  de  la  membrane  muqueuse  digestive. 
Pour  les  médecins  modernes,  cette  maladie  n’est 
autre  chose  qu'une  névralgie  gatfro-  intestinale 
compliquée  d’un  tlux  actif  à la  surface  de  la  mem- 
brane muqueuse  . et  doit  être  classée  avec  U gas- 
tralgie. l'entéralgie  et  le  vomissement  nerveux. 
M.  Rocnoux  attribue  les  symptômes  du  choléra  a une 
altération  primitive  du  sang  produite  par  uu  agent 
délétère  qui  parait  agir  spécialement  sur  les  nerfs 
de  la  circulation  et  de  la  respiration  , et  sur  la  mu- 

3 ueuse digestive  : autrement  dit,  c'est  une  névrose 
es  organes  placés  sous  l’influence  du  nerf  grand- 
sympathique ; ce  que  prouvent  la  cyanose,  le  refroi- 
dissement, les  vomissements,  la  diarrhée,  les  cram- 
pes, la  suppression  des  urines,  etc.— Quanti  la  cause 
première,  le  choléra  èst , suivant  les  uns,  le  résultat 
d’une  alteration  primitive  de  l’air;  suivant  les  autres, 
l’effet  de  la  présence  d’animalcnles  vénéneux  répan- 
dus dans  l'atmosphère  ; quelques-uns  l'attribuent  a 
une  influence  électrlqüe  ou  magnétique,  a des  chan- 
gements survenus  dans  le  cours  des  astres,  etc.  Le 
principe  du  choléra  épidémique  parait  évidemment 
résider  dans  l'air  et  avoir  l’atmosphère  pour  Véhicule  : 
toutefois  l'analyse  de  l'air  recueilli  dans  20  endroit 
de  Paris,  pendant  que  le  fléau  sévissait  avec  le  plus 
de  rigueur,  u'a  rien  démontré  d'extraordinnire  dari.s 
la  composition  de  l'atmosphère.  — On  s'accorde  assez 
généralement  aujourd’hui  à repousser  l'idée  de  la 
çontasion  du  choléra  dans  Je  Sens  rigoureux  du  mot; 
cependant,  plusieurs  faits  tendent  & faire  croire. qu'il 
peut  preuare  dans  certains  cas  un  caractère  conta- 
gieux. On  reconnaît  généralement  comme  causes 
prédisposantes  la  misère  et  les  privations  qu'elle  en- 
traîne, l’insalubrité  des  habitations,  surtout  l’humi- 
dité, les  alternatives  de  chaud  et  de  froid,  l'intem- 
pérance et  les  excès  de  tout  genre. 

Le  choléra  sporadique, moins  grave  que  le  précé- 
dent, est  celui  dont  l’existence  parait  être  la  plus  an- 
cienne ; il  frappe  brusquement,  en  toute  saison  mais 
surtout  pendant  les  chaleurs  de  l’été,  saiis  causes  pré- 
disposantes bien  déterminées  les  excès  de  table,  une 
mauvaise  diîrcstion  ou  l'usage  d’aliments  de  mauvaise 
qualité  suffisent  pour  le  provoquer.  Il  débute  par  des 
crampes  douloureuses  dans  l'ahdomcu  ; viennent  en- 
suite des  vomissements  répété!  d’aliments  à demi  di- 
gérés et  de  matière  verte,  puis  d'une  substance  plus 
foncée,  verdâtre, brune  ou  noirâtre;  des  déjections  al- 
vi  nés  fréquentes  et  de  même  nature  ; uue  douleur  vive, 
déchirante  et  brûhmtc  dans  tout  le  canal  intestinal, 
avec  refroidissement  et  contractions  spasmodiques 
des  membres,  cl  des  défaillances;  il  atteint  souvint 
eu  quelques  heures  son  maximum  d’intensité  : rare- 
ment il  se  prolonge  au  delà  de  48  heures.  — Pen- 
dant les  premferes  heures,  pour  calmer  la  soif  ar- 
dente du  malade  et  adoucir  les  contractions  de 
l’estomac , on  emploie  soit  une  boisson  légère  et 
mucllagincuse  par  quart  do  ferre  (Cclse,  Sydenham], 
soit  l’eau  de  gomme  ou  de  groseilles  à très-petites 
doses  (Pinel,  Bécamier)  ; d’autres  médecins  défen- 
dent toute  boisson,  et  y substituent  quelques  cuille- 
rées de  limonade  bu  seulement  quelques  tranches 
d’orange,  ainsi  qu’uh  peu  d'eau  de  laitue  et  de  sirop 
dincodc  ; on  recommande  aussi  les  cataplasme*  sur  le 
ventre  et  les  lavements  émollients  et  narcotiques.  Si 
les  progrès  du  mal  augmentent,  on  a recours  au  lau- 
danum liquide  ou  à l’extrait  gommeux  d’opiüm  et 
aux  rubéfiants  : un  large  vésicatoire  sur  l’épigastre  a 
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souvent  réussi  (Fouquier,  Orfila).  On  combat  le* 
vomi-semcnls  au  moyen  de  la  glace,  du  camphre,  du 
musc,  du  columbo , de'  l'éther,  etc. 

Le  choléra  parait  avoir  été  connu  dès  )a  plus  haute 
antiquité; son  nom  est  grec  ; il  est  meutionnépar  Ga- 
lien et  par  Celse.  11  a été  désigné  à diverses  époques 
sous  une  foule  de  noms  divers.  Depuis  longtemps 
répandu  en  Europe  sous  la  forme  sporadique,  il  s'y 
est  montré  à plusieurs  reprîtes  sous  lafunne  épidémi- 
que. La  terrible  peste  noire  qui  emporta  près  de  la 
moitié  de  la  population  de  l’Europe  au  xiv®  siècle, 
le  trousse -galant , l’épidémie  observée  par  Syden- 
ham en  1669  et  1676.  semblent  avoir  eu  beaucoup 
d'analogie  avec  le  choléra  de  nos  jours.  Ce  dernier, 
parti  en  1817  des  bords  du  Gange,  où  ce  mal  est  per- 
manent, ravagea  d'abord  les  lies  de  la. Sonde  et  de 
la  mer  des  Indes , puis  l'Arabie , la  Perse , la  Syrie 
et  J’Egypte,  pénétra  ensuite  eu  Russie  et  en  Polo- 
gne, et  envahit  enfin  l’occidenldc  l'Europe  et  même 
PAmériquc  vers  1830 ; la  France  et  l’Angleterre  en 
ont  été  infestées  à deut  reprises,  en  18$2  et  1819. 

CHOLERINE.  Voy.  choléra  léger. 

CHOLESTERINE  (du  grec  c/io/é,  bile,  et  stéréos, 
solide  ),  matière  grasse , solide , blanche  et  cristal- 
line, qui  compose  souvent  les  concrétiotwbiliaires. 
On  en  rencontre  aussi  en  très-petite  quantité  dans 
la  bile.  La  cholestérine,  traitée  par  l'acidf  azotique, 
se  convertit  en  un  acide  dit  cho/estérique , qui  est 
solide,  jaune  orangé,  fusible  A 58®,  peu  soluble  dans 
l'eau , mais  soluble  dans  l’alcool  houlllapl*' . 

CHOLlAMBE  (du  grec choleuô,  boiterJV  éspèpe  de 
vert  Iimbique  dont  Te  dernier  pied  est  lin  spondée 
au  lieu  d'être  un  ïambe;  ce  qui  le  fait,  pour  ahisi 
dire,  clocher.  Exemple  : 

FOlsS  I rl  quCn  I dio  fin  | dldl  | «Tbl  | 

CHONDROPTERYGIENS  (du  grec  chrmdros,  Ar- 
tilage , et  ptéryx , nageoire  ),  nom  donné  par  AriétD 
aux  poissons  dits  aujourd’hui  Cartilagineux. 

CHOPE  (de  l’allemand  schœppen),  sorte  de  gobe- 
let fort  évasé,  en  forme  de  cône  troèqué  renverse, 
dont  on  se  sert  pour  boire  la  bière,  et  dont  f tisagte  ’a 
été  récemment  Introduit  de  Belgique  en  France.  Sa 
contenance  est  celle  de  ta  ebopine. 

CHOPINE  (do  bas  latin  copa, coupe,  ou  dcl'allem. 
schœppen) , anc.  mesure  de  liquides  en  France,  conte- 
nait la  moitié  d'une  pinte, un  peu  moins  du  5 décilitres. 

CHOQUARD , Pyrrhocorux  (c.-à-d .corbeau  roux, 
à cause  de  la  couleur  de  ses  pattes),  genre  d'oiseaux 
de  l’ordre,  des  Passereaux  et  de  la  famille  des  Coni- 
roslrcs,  renferme  plusieurs,  espèces  , euti?  autres  le 
Choucas  des  Alpes  et  le  Coracias  huppé  ou  sonneur 
( le  Crave  de  Cüvier  ).  Leur  bec  est  médiocre , plus 
ou  moins  arqué,  échancré  à sa  pointe  ou  non;  les 
pieds  forts,  robustes;  les  tarses  plus  longs  que  le 
doigt  de  milieu,  les  ailes  grandes  et  pointues,  la 
queue  légèrement  arrondie.  Ils  ont  le  plumage  noir 
avec  des  reflets  d’un  pourpre  changeant  au  vert.  Les 
Choquards  ont  les  mœurs  des  corbeaux;  ils  sont 
très-sauvages,  et  habitent  les  plus  hautes  vallées  des 
Alpes  et  des  Pyrénées  : ils  nichent  dans  les  fentes 
des  rochers  ; l'hiver,  ils  descendent  dans  les  plaines, 
et  se  rénandent  dans  les  contrées  voisines. 

CHOQUE , outil  dont  le  chapelier  se  sert  pour 
donner  au  feutre  la  forme  de  chapeau.  Le  choque 
vst  en  cuivre  jaune , presque  carré,  ayant  l'uû  des 
côtés  un  peu  cootourné  en  rond,  afin  de  mieux  em- 
brasser la  forme  du  chapeau,  et  l'autre  roulé  A jour 
pour  servir  de  poignée. 

CHORAL  (chaut).  Voy.  chant  (d’église).  * 

CHOREE  (du  grec  choréia,  cause ),  dite  aussi 
danse  de  Saint-Guy  ou  de  Saint-  Wit,  scélotyrbe , 
choréomanie , etc. , maladie  caractérisée  |»ar  des 
mouvements  involontaires  et  désordonnés  d un  cer- 
tain nombre  de  muscles,  principalement  des  muscles 
des  membres.  Cette  maladie  attaque  de  préférence  les 


enfants , les  femmes,  ceux  qui  ont  un  tempérament 
nerveux  ou  qui  habitent  un  climat  froid  et  humide. 
Elle  peut  être  héréditaire.  Ses  causes  les  plus  fré- 
quentes sont  : la  peur,  la  jalousie,  la  colère,  et  toutes 
les  émotions  vives,  l'onanisme,  un  accroissement  trop 
rapide,  les  vers  intestinaux,  la  memtruatiou  difficile, 
une  chute  sur  la  tête,  une  surexcitation  cérébrale. 

La  maladie  peut  n'occuper  qu’uu  seul  côté  du 
corps  [hémichorée);  elle  peut  être  bornée  à la  face, 
au  cou,  à l'un  des  mêmbres,  ou  A un  très-petit 
nombre  de  muscles,  tels  que  ceux  des  yeux, do  la 
bouche  , d'un  doigt.  Lorsqu’elle  est  générale , tous 
les  mouvements  sont  désordonnés  ; le  malade  ne 
peut  tenir  en  place;  iî  a pcioe  A saisir  les  corps;  sa 
marche  est  capricieuse,  accompagnée  de  mouvements 
saccadés  et  irréguliers  : c'est  ce  qui  a fait  donner  & 
cette  affection  lu  nom  de  chorée  ou  danse.  Les  cho- 
réiques n’accusent  pas  de  fatigue  dans  les  membres, 
malgré  les  mouvements  continuels  qu'ils  se  donnent  ; 
en  revanche,  leur  sensibilité  est  singulièrement  exal- 
tée : ils  s’irritent  ou  pleurent  sans  motifs  ; plusieurs 
donnent  des  marques  d idiotisme.> Certains  médecins 
regardent  cette  maladie  comme  dépendant  d’une  lé- 
sion du  cervelet  ; d’autres  l’attribuent  A une  lésion 
des  fonctions  du  tube  intestinal,' laquelle  réagit  sur 
le  système  musculaire.  La  chorée  dure  ordinaire- 
ment de  six  semaines  A trois  mois  * mais  si  elle  passe 
A l’état  chronique, elle  peut  durer  aes  années.  Il  n est 
pas  rare  de  la  voir  récidiver.  — Quant  au  traite- 
ment, on  a vau  té  les  émission»  sanguines,  générales 
et  locales,  mais  surtout  les  purgatifs,  tels  que  le  calo- 
mel el  le  jalap;  les  toniques,  comme  le  quiuquina  et 
les  ferrugideux  ; les  antispasmodiques,  surtout  lors- 
qu'on les  unit  A d'autres  médicaments,  tels  que  valé- 
riane, assa  fœlida,  musc,  camphre,  belladone,  mor- 
phine, etc.  Ou  a également  recours  aux  bains  froids, 
par  immersion  ou  par  surprise,  aux  bains  sulfureux, 
A l’électricité  et  aux  exercices  gymnastiques. 

• chorée  (en  grec  choréios),  nom  donné  quelquefois 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  au  ti'ochée.  Voy.  ce  mot. 

GHOREGE  ( du  grec  choros,  chœur,  et  agô,  con- 
duiré).  On  nommait  ainsi,  chez  les  Athéniens , le  ci- 
toyen qui' était  chargé,  daus  les  fêles  où  l'oq  dounait 
des  jeux  scéniques, de  fournir,  le  chœur  : il  devait  l'in- 
struire, le  diriger,  le  çostumèr,  et  même  le  nourrir 
à scs  frais.  Les  fonctions  de  chorége  entraînaient  4. 
'des  frais  considérables,  mais  elles  ouvraient  A celui 
qui  les  acceptait  l’accès  des  premières  magistratures. 

CHOREGRAPHIE, (du  grec  choros , danse,  et  gra- 
pAd,  écrire , tracer  )*  art  de  composer  les  ballets  et 
d’écrire  la  danse  A l’aide  "de  differents  signes;  comme 
oi>  écrit  la  musique  A l’aide  de  figures  ou  de  carac- 
tères désignés  paria  dénomination  des  notes.  Jehan 
Tabourof,  chanoine  de  Laugrcs,  est  le  premier  qui 
ait  écrit  sur  \*  chorégraphie  ? publia  en  1588,  sous 
!o  pseudonyme  deTlioiuot  Arbcau  (anagramme  de  son 
nom),  une  Urchésogravhie,  où  il  essayait  de  tracer, 
A l'aide  des  notes  de  la  musique,  les  divers  pas  des 
danses.  En  1701,  Feuillet , maître  de  danse  a Paris , 
fit  paraître  la  Chorégraphie  ou  l'Art  d’écrire  la 
danse  par  caractères,  figures  et  signes  démonstra- 
tifs méthode, perfectiopnée  par  üupréelNoverre, 
est  encore  en  usante  aujourd'hui.  Pour  les  principaux 
chorégraphes , Voy.  ballet  et  danse.  , 

CHÔREVÊQUE  (du  grec  chôra , pays,  campagne, 
et  d ’évégue),  clerc  qui  exerçait  la  plupart  des  fonc- 
tions épiscopales  dans  les  villages  où  il  était  euvoyô 
par  les  evéques.  On  fait  remonter  l’origine  de  cette 
dignité  au  temps  des  apôtres.  L'usage  s’en  perdit 
vem  le  xi®  siècle.  Aux  thorévèques  succédèrent  les 
archidiacres  chez  les  Latins,  et  les  exarques  chez  les 
Grecs.  A TrèVes,  la  dignité  de  chorivéque  était 
attribuée  A quatre  chauoiues.  A Cologne , pe  nom 
est  encore  donné  au  premier  chautre  ; mais,  dan» 
ce  cas  , chorVvéqvc  signifie  évéque  du  choeur. 

CHORiAMBE,  mètre  de  {a  poésie  grecque  et  la* 
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tine,  qui  se  composait  d’un  chorée  ou  trochée  (*w)  et 
U’un  ïambe  (•■");  d’où  son  nom.  On  appelait  t>err 
choriambiques  ceux  où  dominait  le  choriambe  : 

Pistôr  | qnûxn  tilbêrét  | p ir  frttl  ni  ) »Tb<U. 

CHORION  (du  grec  chorion , enveloppe),  nom 
donné,  en  Anatomie,  à l’enveloppe  extérieure- de 
l'œuf  des  mammifères.  — On  donne  aussi  le  nom 
de  char  ion  à la  partie  la  plus  épaisse  de  la  peau. 

CUORlSTE,qui  chante  dans  les  chœurs.  V.  choeur. 

CHORIZONTE(du  grec  cArfrtzrf,  séparer) , critiques 
grecs  qui  lire  ut  des  poèmes  d'Homère  l'objet  de  leurs 
recherches,  et  en  retranchèrent  plusieurs  passages 
qui  leur  semblaient  interpolés.  Voy.  diascêvastes. 

CHOROGRAPH1E  (du  grec  chûra , contrée,  et 
graphô,  décrire),  partie  de  la  science  géographique 
qui  a pour  objet  de  décrire  l'ensemble  d’une  con- 
trée, d'en  indiquer  les  lieux  remarquables , et , en 
général , tout  ce  qui  peut  en  donner  une  idée  pré- 
cise. Elle  dilfere  de  la  Topographie  en  ce  quelle  né- 
glige tous  les  détails  purement  topographiques,  tels 
que  chemins,  cours  d'eau,  accidents  de  terrain , etc. 

CHOROÏDE  (du  grec  chorion,  chorion,  et  ëidos, 
ressemblance),  membrane  très -mince  qui  tapisse 
la  partie  postérieure  de  l’œil , offre  en  arrière  une 
ouverture  pour  le  passage  du  nerf  optique , et  se 
termiue  en  avant  vers  la  grande  circonférence  de 
l’iris,  où  elle  se  continue  avec  lu  cercle  et  les  procès 
ciliaires.  Ses  deux  surfaces  sont  tapissées  d’un  en- 
duit brunâtre  foncé,  dit  enduit  choroidien.  La  cho- 
roïde parait  composée  de  ramifications  artérielles 
et  veineuses,  unies  par  un  tissu  cellulaire  très -lin. 
On  lui  attribue  pour  fonction  d'absorber  les  rayons 
lumineux  qui  ne  servent  pas  à la  vision. 

On  appelle  toile  choroidienne  un  prolongement 
membraneux  de  la  pie-tnére,  qui  tapisse  la  face  infé- 
rieure de  la  voûte  à trois  piliers , et  qui  se  trouve 
tendu  au-dessus  du  ventricule  moyen  du  cerveau; 
veines  choroidiennes  ou  de  Galien , les  peines  qui 
rampent  dans  la  toile  choroiVIieuue  ; glatide  choroi- 
dienne,  un  corps  d'une  nahire  particulière  qui, 
chez  les  poissons , séparé  l'une  de  l’autre  la  mem- 
brane ruysebienne  et  la  choroldienne. 

CHOU,  en  latin  Brassica,  genre  do.  la  famille  des 
Crucifères  et  de  la  tribu  des  Bcassicôes,  a pour  ca- 
ractères essentiels  : un  calice  à' Sépales  dressés , une 
silique  presque  cylindrique,  grêle,  à valves  nerveu- 
ses ; des  graiues  Ubisériées , à cotylédons  coudupli- 
qués.  Ce  genre  renferme , outre  le  Chou  proprement 
dit,  le  Colza , la  Rave , le  Navet ,' U Navette. 

Le  Chou  proprement  dit  ( Brassica  ol&raced,  L.) 
est  uueplante  herbacée  etbisannuelle,demî-liguêUse, 
portant  en  son  ÿornmet'  des  feuilles  charnues,  vettes, 
et  des  Heurs  nombreuses,  d’un  jaûhe  pâle,  disposées 
en  panicules.  Oc  peut  eu  distinguer  plusieurs  races, 
qui  semblent  être  toutes  issués  du  Chop  sauvage  (Br. 
sylvestris\  qù’oii  trouve  sur  toutes  le?  côtes  maritimes 
de  l'Europe  : 1°  le  Ch.  vert,  appelé  ainsi  à cause  de  la 
couleur  vert-glauque  de  son  feuillage  : il  ne  pomme 
jamais  : ce  qui  lé  fait  appeler  pair  les  botanistes  Br. 
acephala  (chou  sans  tête);  on  le  nomme  Ch.  frisé, 
quand  ses  feuilles  £ lobés  nombreux  sont  déchique- 
tées en  lanières;  sur  lcr  marchés , le  chou  vert  est 
souvent  appelé  Ch.  de  Beauvais , et  le  chou  frisé  Ch. 
d'Ecosse;  — 2®  le  Ch.  càbu  (Br.  capitata } ou  Ch. 
pommé,  qui  a les  feuilles  entières,  concaves,  se  recou- 
vranlles  unes  les  aùtres,  de  manière  à former  des  pom- 
mes ou  tètes  : on  en  distingue  deux  variétés  phneipa- 
les,  celle  à Heurt  jaunes  et  celle  à fleur»  blauches, 
dite  Ch.de  Milan  ; trois  autres  variétés  digDcs  d’élre 
notées  sont  : le  Ch.  quintal,  cultivé  surtout  en  Al- 
lemagne, avec  lequel  on-  fait  lac houcroute  ( Voy . ce 
mot)  ; le  Ch.  rouge  ou  Ch.  roquette  (Br.  erucâ), que 
Ton  mange  en  salade  ou  confit,  et  dont  on  tire  un 
sirop  que  la  médecine  emploie  contre  les  inflamma- 
tions chroniques  du  poumon  ; et  le  Ch.  à jets , dit  aussi 


CK.  de  Bruxelles,  Ch.  ù mille  têtes,  Ch.  à petites 
pommes , poussant  à l’aisselle  de  ses  feuilles  des  jets 
couronnés  par  de  petites  tètes  de  la  grosseur  d’uue 
noix  : c’est  un  mets  délicat;  — 3®  le  Ch.-fleur  (Br. 
botrytis ),  qui  offre  une  masse  charnue,  mamelonnée 
ou  grenue, blanclie; que  Ton  ipange  (K  croc-fleur)  ; 
— 4®  le  Ch. -brocoli,  variété  mitoyenne  eutre  le  choü- 
fleur  et  le  chou  vert,  très-estimée.  Voy.  brocoli. 

On  nomme  Chou  bâtard , TArabettc  tdurrette  ; Ch. 
caraïbe,  le  Gouet,  la  Bride,  le  Caladion;  Ch.  de 
chien,  la  Mercuriale  des  bois  ; Ch.  de  Chine,  la  Brèdc; 
Ch.  gras,  la  Patience  ; Ch.  marin,  le  Cr&mbé  ;Ch.de 
mer,  un  Liseron;  Ch.  oléifère , le  Colza;  Ch.  pal- 
miste, le  gros  bourgeon  qui  termine  la  tige  du  Pal- 
mier ; Ch.  poivré,  le  Genêt. 

CHOUCAS,  nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces  de 
Corbeaux  et  de  Passereaux,  est  donné  principalement 
aux  deux  variétés  de  Corbeaux  suivantes  : le  Ch.  des 
Alpes  ( Voy.  choquant),  et  .le  Ch.  de  clocher  ou  Cor-, 
net  lie  d'église  (Connu  manedula  ),  dit  aussi  Cor- 
neillon,  répandu  dans  toute  l'Europe  et  la  Sibérie  : 
il  habite  les  clochers,  les  vieux  bâtiments,  les  troncs 
d'arbres  creux , et  a , comme  la  pie , l'habitude  de 
dérober  tous  les  objets  brillants  qui  sont  a sa  portée. 

CHOUCROUTE  (de  l’allemand  sauerkraut . chou 
aigri),  aliment  d’un  usage  presque  général  dans  1» 
Nord , se  prépare  avec  le  chou  quintal , espèce  de 
chou  cabu  dont  le  poids  s’élève  quelquefois  jus- 
qu'à 40  kilogr.  On  le  coupe  en  rubans  menus  et  fins 
qu’on  mêle  à du  sel  et  à des  graines  de  carvi  ou  de 
genièvre  ; on  le  laisse  fermenter  dans  l’eau  végé- 
tale que  fournit  le  chou,  puis  on  a ‘soin  de  rem- 
placer cette  eau  par  ur.e  saumure  faite  à froid. 
Ainsi  préparée  et  tenue  dans  un  lieu  frais,  la  chou- 
croute se  conserve  fort  longtemps,  et  garde  toujours 
sa  saveur  acidulée.  L’emploi  de  cct  aliment  à bord 
des  vaisseaux  qui  font  de  longs  voyages  contribue 
puissamment  à tenir  les  équipages  eu  sauté,  et  à les 
garantir  du  scorbut. 

CHOUETTES,  Strix,  genre  de  Tordre  des  Rapa- 
ces, famille  des  Nocturnes  à tête  grosse,  avec  des 
yeux  très-grands,  à pupilles  énormes,  dirigés  en  avan  t 
et  plus  ou  moins  complètement  entourés  par  un  cer- 
cle de  plumes  effilées;  l’appareil  du  vol  n’a  pas  une 
grande  force.  Les  bois  sont  la  demeure  ordinaire  des 
Chouettes,  et-clles  passent  la  journée  entière  sur  les 
branches  des  arbres  les  plus  touffus , dan»  des  buis- 
sons épais  ou  des  vieux  trônes.  Elles  se  nourrissent  du 
petits  oiseaux’,  de  tappes,  de  mulots,  d’insectes,  otfc. 
Le  genre  Chouette  renferme  plusieurs  sous-genres, 
tels  que  la  Chouette. proprement  dite,  le  t)uc,  le 
Chat-huant,  Y Effraie  ( Voy.  ces  mots).  Le  sous-genre 
Chouette  proprement  dit  (Sumia)  renferme  la  Ch. 
commune  (Strix  ulula),  qui  a le  plumage  varié  de 
noir  et  de  Diane  et  la  queuo  d’un  roux  foncé.  Çes 
’ oiseaux  poussent  souvent  pendant  la  nuit  des  cris 
plaintifs  que  le  peuple  considère  comme  de  mauvais 
présages.  Us  rendent  cependant  de  grands  services  à 
l 'agriculture  par  l'iraoiensé  quantité  de  rats,  de 
mulots , d'insèctes  et  de  reptiles  qu’ils  détruisent. 
Les  chouettes  sortent  de  leur  retraite  au  crépuscule, 
et  surprennent  les  petits  oiseaux  endormis  ; mais  si, 
en  plein  jour,  elles  sont  forcées  de  quitter  leur  ré- 
duit, elles  erreut  en  aveugles,  poussaut  des  cris  de 
détresse,  et  sont  à leur  tour  poursuivies  par  les  petits 
oiseaux  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  trouvé  u n refuge. — 
Les  anciens  avaient  consacré  la  chouette  à Minerve, 
comme  symbole  de  la  sagesse  et  de  la  prudence.  On 
trouve  l’image  de  cet  oiseau  sur  les  monnaies  athénien- 
nes, et  sur  celles  de  beaucoup  de  villes  de  l'Italie  an- 
cienne et  de  l'Asie.  La  divinité  égyptienne  nommée 
Ncith  était  représentée  sous  la  forme  d’une  chouette. 

CHOU-FLEUR,  Brassica  botrytis,  race  do  choux 
qui  sans  doute  dérive  du  chou  vert.  Les  choux-fleurs 
ont  une  organisation  singulière  : Jes  pédoncules  des 
grappes  de  leurs  fleurs  son  t rapprochés  de  leur  base  et 
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serrés  les  uns  contre  les  autres;  avant  la  floraison, 
o es  pédoncules  s«  déforment,  se  soudent  ensemble  et 
deviennent  charnus  ; ils  ne  Se  composent  plus  alors, 
pouf’  la  plupart,  que  de  fleuri  avortées.  Le  Chou- 
fleur  a été  apporté  en  France  des -pays  orientant  au 

* commencement  du  xvir  siècle.  L«s. trois  principales 
variétés  sont  : 1 e Chou-fleur  tendre,  le  demi-dur  et 
le  dur.  La  culture  du  chou-fleur  exige  de  grands 
soins.  On  sait  que  c’est  un  excellent  légume  quand 
il  a été  bien  débarrassé  par  la  cuisson  de  son  Arrêté. 

CHREMATlSTlUliE  (du  grec  ehrémata.  les  biens), 
science  des  richesses,  ou  art  d'acquérir  (les  biens  et 
de  les  ronserver.  Ce  mot , employé  par  Aristote  , a 
été  adopté  par  quelques  économistes  modernes. 

CHRÊME  (saint-), du  grec  chrisma, onction, huile 
sacrée  servant  aux  onctions  qu’on  fait  dans  rertaipel 
cérémonies  dt  l’Eglise.  11  y a deux  sortes  de  chrêmes  : 
l'un,  qui  se  fait  avec  de  1 huile  d’olive  et  du  baume, 
sertaiixsacremeutsdu  baptême,  de  la conürmation,  de 
l'ordre,  et  au  sacre  des  rois;  loutre,  qui  est  d'huile 
seule, sert  à l'extrême-onction.  C’est  révéoue  c^ui  con- 
sacre solennellement  le  saiut-chrèmc,  le  Jeudi  saint. 

CHRESTOMATHIB  (du  grec  chrèstos.  bon,  agréa- 
ble, et  mathéin , apprendre),  choix  de  poètes  ou -do 
prosateurs,  surtout  d’auteurs  grecs,  ou  de  morceaux 
de  leurs  ouvrages,  réunis  en  corps  et  coofdonués  de 
manière  à offrir  aux  commençants  des  difficultés  pro- 
gressives1, et  a les  initier. par  degrés  à la  connaissance 
des  langues. — C’était  aussi  le  titre  d’un  ouvrage  de 
l'rçclus,  cité  par  Photius,  où  il  énumérait  les  noms  de 
tous  les  poètes  cycliques  et  la  patrie  de  chacun  d’eux. 

CHRETIEN  , celui  qui  fait  profession  de  rrolrç  en 
Jésus-Christ.  Voy'.  le  Di  cl.  univ.  cTHist.  et  de  Géogr. 
aux  mots  chrétien  et  christianisme. 

^ Roi  très-chrétien,  titre  qu’ont  porté  les  rnis  dê 
France  depuis  Chilaebert,  vers  530,  devint,  une  cx- 
preasion  de  formule  dans  les  bulles  adressées  aux  rois 
de  France  \ i>artir  du  pontiUcal  dé  Paûl  U , en  1469. 

ÇHBËTUUI  (bon), variété  de  poiro.  Voy.  bon  chrétien 

CURIE  (du  grec  chréià,  même  signification).  Chex 
Iciauciens,  ce  mot  désignait  un  genre  de  composi- 
tion apophthegma tique  ou  sentencieuse,  dans  lequel 
s'exercèrent  les  philosophes  grecs,  notamment  après 
Aristippe.  — DUns  les  écoles  du  moyen  âge  et  dans 
i’unoieiioe  Université,  on  désignait  sous  ce  nom  nue 
sorte  d'amplification  d'un  mot  ou  d’un  fait  mémo- 
lablequ’ou  donnait  à faire  aux  élèves  de  rhétorique. 

CHR1SMAL  (de  chrême ),  vase  dans,  lequel  les  an- 
ciens moines  portaient  sur  eux  de  l'huile  bénite  pour 
en  oindre  les  malades; 

CHRISME,  nom  donné 'dans  les  anciens  manuscrits 
au  monogramme  do  Jésus-Christ.  Il  c&t  forme  d un 
P (le  f des  Grecs)  avec  un  X ou  croix  de  Saint-An- 
dré dessous.  On  écrit  aussi  XPS,  YPI, 
par  abréviation  pour  Christus,  Christi. 

CHROMAMKTnE  (du  grec  chràma.  note  noire, 
et  métron,  mesure),  Instrument  intenté  en  1827  par 
M.  Roller,  et  destiné  a faciliter  l’accord  du  piano  & 
ceux  qui  n'ont  pat  l'habitude  d’accorder.  Il  se  compose 
d’un  petit  corps  sonore,  avec  un  long  manche  divisé 
par  demi-tons,  et  monté  d'une  corde  sur  laquelle  on 
fuît  glisser  une  pièce  de  bois  ou  d’ivoire  nommée 

• apo-tasto;  c'est  une  sorte  de  sillet  mobile  qui  vaWe 
les  intonations  selon  les  divisions  du  nf.inçhe  auquel 
il  corrcSpoud.  Une  touche  -de  clavier  fait  mouvoir 
un  marteau  qui  agit  sur  sa  corde  et  la  fait  résonner. 

CHROMATES,  tels  composés  d’adde  chtomhnta 
fct  d'une  base.  Les  chromâtes  sont  remarquables 
par  leur  belle  couleur  jaune  ou  rouge  ; ou  les  em- 
ploie dans  la  teinture  et  dans  la  peinture. 

Le  Chr , de  potasse  sert  â préparer  tous  les  autres 
chromâtes.  Il  existe  dan*  le  commerce  deux  chro- 
mâtes de  potasse  : l’un,  d'un  beau  jaune  citrln,  légè- 
rement amer,  constitue  le  sel  neutre.  (CrO*-j-Kü), 
et  présente  une  réaction  oJcalInè;  l’autre,  le  sel  aciae 
ou  bichromate  'de  potasse  ^CrO’-f-KO),  forme  de 


lafges  tables  d’un  beau  rouge  orangé , et  se  produit 
quand  on  ajoute  de  l’acide  nitrique  à la  solution  du 
sel  neutre.  On  obtient  celui-ci  en  calcinant  le  fer 
chromé  avec  du  nitre,  épuisant  la  masse  avec  de 
l’eau  et  faisant  cristalliser.  Toutes  les  matières  sus- 
ceptibles d ahsorl>er  de  l'oxygène,  comme  l'aride  sul- 
fureux, l'acide  sulfhydrique,  les  matières  colorantes 
végétales,  jouissent  de  la  propriété  de  ramener  l’a- 
cide rhromique  de  ces  deux  chromâtes  à l’état  d’oxyde 
vert  de  chrome.  On  fait  une  grande  consommation  de 
ces  sels  pour  obtenir,  sur  soie  et  sur  coton,  le»  jaunes 
dits  jaunes  atadini,  pour  donper  de  1.1  stabilité  et 
des  uuanres  nouvelles  aut  matières  colorantes  végé- 
tales. La  fabrication  de  ces  chromâtes  expose  les  ou- 
vriers 1 certaines  maladies;  elle  exerce  surtout  une 
influence  malfaisante  sur  la  muqueuse  du  uex.  Le 
tabac  h priser  serait,  dit-on,  un  excellent  antidote. 

Le  Chr.  de  plomb  est  un  précipité  jaune  qu’on  ob- 
tient en  mélaugeant  l'un. ou  l'autre  des  chromâtes  de 
potasse  avec  une  solution  d'acétate  de  plomb  : c'est 
une  des  couleurs  minérales  les  plus  éclatantes;  le» 
carrossiers  l'emploient  pour  peindre  en  jaune  les 
caisses  des  voitures;  on  s'en  Sprt  aussi  pour  colorier 
les  papiers  de  tenture,  les  différents  tissus,  les  faïen- 
ces et  les  autres  poterie*.  On  le  vend',  dans  le  com- 
merce, en  motreaut' cubiques,  sous  le  nom  de  jaune 
de  chrpmp,  et  en  trochisques,  *on*  celui  de  jaune 
de  Cologne.  Sous  cette  dernière  forme . il  est  ut 
Jaugé  de  sulfate  de  plomb  et  de  sulfate  aechaux.  La 
jxite  orange,'  employée  dans. la  peinturo  a J'huile  et 
dans  la  fabrication  defc  toiles  et  des  papiers  peint*  est 
un  chromate  de  plomb  basique,  d’une  belle  couleur 
rouge,  qu’on  prépare  en  précipitant  le  chromate  de 
poUsso  neutre  avec  de  l’acétate  de  plotob  basique. 

CHROMATIQUE  (du  gr.  chroma,  couleur,  nuance), 
sfeienctLdes  couleurs.  Voy.  coüleobs. 

Ce  mot  désignait  ches  1rs  anciens  l’un  des  trois  gen- 
resde  leur  musique,  reldi  qu(  divisait  chaque  ton  eu 
trois,  savoir  : deux  demi-tons  et  une  tierce  rniueure 
On  Pappellit  ainsi, dit-on, parce  qu’il  tenait  le  milieu 
entre  h*s  deux  autres,  éomme  les  couleurs  entre  le  noir 
elle  blatte;  ou  parce  que  les  Orges  notaient  ce  genre 
avec  des  caratRére*  colorés.  — Aujourd'hui  on  donne 
le  nom  de  chromatique  à une  série  ou  succession  de 
sbns  procédant  paédemi-tonS)  soit*  en  montant,  soit 
en  descendant  : c*efet  ainsi  qu’on  tilt  une  gomme 
chromatique*  — - On  désisue  atissi  par' ce  mot  de» 
morceaux  renfermant  beaucoup  de  modulations  : 
telle*  sont  les’ Fantaisies  chromatiques  de  Sôb.  Bach. 

CHROME  (du  grec chriima.  couleur),  corps  slin- 
ple.mélajlique,  dont  les  combinaisons  sont  remar- 
quables par  leur  belle  colorqliop.  H est  de  U couleur 
de  l’étain,  très-cassant,  très-pep  fusible*  et  d’une 
densité  de  5,9.  41  se  réuronlro  dans  la  nature,  eo 
combinaison  avec,  le  fer  et  l’oxygene,  1 l’état  de  fer 
chromé , et  on  combinaison  avec  le  plomb  ot  loxy- 
gene,  sous  forUtè  de  plomb  ehromaié  ou  crocoiae. 
On  101  ri  pi  Ute  quantité,  dans  quelque- 

aérolilhes,  dans  la  serpentine;  l'émeraude,  l'oUvine, 
le.greuat-pyrope,,etc. — U forme  avec,  l’oxygène  deux 
bases  sdlifluhles,  le  protoxyde  [ CrO)  et  le  sesqui- 
oxyde (Cr*0*)l  un  peroxyde  jCrtl'i,  et  uu  acide  , 
Vacide  chronjique  (CrO*).  Les  sels  de  protoxyde 
sont  muges;  ceux  (Je  Sesquioxyde  sont  verts,  bleu» 
ou  violets.  Ces  derniers' sont  les  plus  communs.  — 
Le  chromo  a été  découvert  eu  17*7  par  Yauquelin. 

• CHROMÏDES.  Beudant  a donné  ce  nom  à une  fa- 
mille de  minér&ux  qui  a le  chrome  pour  type. 

CHROMIQUE  (acide),  combinaison  formée  de 
chrome  ut  d’oxygène  (CrO1;.  Oh  l'obtient  en  belles  ai- 
guilles d'un  beau  rouge  rubis,  en  ajoutant  de  l’acide 
sulfurique  concentré  à une'  solution  de  bichromate  de 
potaLse.  Il  est  très-soluble  dans  l’eau , colore  U peau 
eu  brun  , et  détruit  uy  grand  nombre  de  substance* 
organiques.  Il  se  convertit  promptement  en  oxyde 
de  chrome  vert  par  ('action  de  hi  chaleur  ; H éprouve 
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la  môme  transformation  au  contact  des  substances 
organiques.  Avec  les  bases,  il  forme  les  chromâtes. 

GHR0M1S  {du  grec  thrômft u poisson  que  Ton 
croit  être  notre  Ombrtne) , eenre  de  poissons  Àcan- 
thoptèrygiens,  famille  des  Labroides,  rçraclcrisé  par 
la  présence  de  deux  petits  nrrums  au  pylore,  par  ses 
deuls  en  velours  et  par  une  lieoo  latérale  interrom- 
pue. Le  Chromis  vulgaire  ou  Castagncnu,  petit  pois- 
son de  la  Méditerranée,  est  le  type  di>  genre. 

CHROMO- DURO-PHANE  (du  grec  chrôrria,  cou- 
leur, du  latin  durus,  dur.  H du  trrec  phainA,  pa- 
raître, brilfer) , vernis  brillant  et  durable,  nouvelle- 
ment iu*cut6  permettre  lie*  appartements  en  rouleur. 
CHROHOLITHOGHAPHIE.  t'oy.  lituochhomie. 

CB  R 0 MULE  Va  y.  ciii.'ohophyi.i.e. 

CHRONIQUE  ( du gr.  chtottos,  temps),  nomdonné 
aux  histoires  Générales  ou  particulières  dans  lesquel- 
les les  faits  sont  classés  dans  leur  simple  ordre  de  suc-, 
cession,  et  ordinairement  sans  réflexion  aucune;  il 
se  donne  plus  particulièrement  aux  vieilles  narrations 
du  passé,  surtout  du  moyen  àize.  Telles  sout  les  gran- 
des-Chroniques  de  France  ou  Chroniques  de  St-De- 
nis, écrites  dans  l'abbaye  d<*  Sain^-Deiils  et  traduites 
du  latin  en  français par.Gulllaume  de  Natigis;  la  Chr . 
du  religieux  de  StrDenis , récemment  oubliée  par 
MM.  Bellaguctet  Mazin.  V.a\i'Dicl.univ.à'Hist.etde 
Gèogr.  l'art,  saiht-msis  (cwoNnjtmDB)  — On  étend  le 
nom  dç  Chronique»  aux  récits  historiques  de  ^ illchar- 
douin,  de  Flodoart,  de  F rolssart,  de  Monstrelet,  etc.- 

Il  a été  formé  de  nombreux-  recueils  de  Chroni- 
que» : les  principaux  sout  ceux  de  Gr«pvius,  de  Murq- 
tori,  pour  l'Italie  ; dç  Leibnitz,  de  Meibomiu»,  de 
Bernard  Pcz,  de  G.-H.  Péril, pour  l’Allemagne*  et 
pour  la  France,  ceux  de  Ducliesne,  de  D.  Bouquet  et 
éu  très  Bénédictins  ( Recutil  desif  ut  miens  de  France) , 
de  Ltucbon  (Collection  des  Chroniques  nationales). 

On  connaît  sous  le  nom  de  Chronique  pandaleuse , 
une  histoire  de  Louis  \I,  depuis  1460  jusqu’en  1483, 
attribuée  n Jean  de  Troycs,  greffier  de  l’ttOlel’de  ville 
de  paris.  — On. enteml  ordinairement  par  ce  nom  un 
recueil  d'anecdotes  galantes. 

En  Médecine  , on  appelle  maladies  chrbmques, 
par  opposition  A malûilies  aigues,  toutes  les  alfec- 
tiont dont  la  durée  est  prolongée.  Cette  expression  im- 
plique l'idée  d’une  pialadle  dépourvue  de  phénomè- 
nes violents  et  qui  parcourt  lentement  scs  périodes. 

CHRONOGRAMME  (du  grec  chvonos , temps,  et 
gramma.,  lettre*),  sorto  d’auagramroe  dans  laquelle 
les  lettres  humérales,  c.-A-d.  celle*  qui;  chex  les 
Romains,  tenaient  lieu  de  nombres,  étant  addition- 
nées ensemble,  donnent  le  millésime  ou  la  date  d’uu 
événement  mémorable  : tetesbee  distique  de  Godard 
sur  Ift  naissance  de  Louis  XIV,  oui  eût  lieu  en  1638, 
lejQtir  où  la  constellation  do  l’Aigle  se  troutoit  en 
conjonction  avéc  le  Cœur  du  Lioif- 

«Xorlem  DeLrbln  «qVlLa  CorDIiqVe  t rosi» 

CoogrcikV  gaLLo*  ipt  LctllIaqVt  rafeCIl. 

Les  lettres/ api  taies  additionnées  ensemble  comme 
cliilfrel  font  justement.  1638. 

CHRONOLOGIE  (du. grec  chronos,  temps,  et  lo- 
gos, discours),  science  qui  a pour  objet  de  faire  con- 
naître les  divisions  du  temps  cher  les  différents  peu- 
plés et  de  classer  dans  leurs  rapports  do  succession 
ou  de  simultanéité  tous  les  faits  passifs.  De  là,  deux 
parles  : l’une  théorique,  dite  Cnrohr logie  mathé- 
matique on  oilitM&SBfW)  qui  truite  des  divisions  du 
temps  fourbies*  par  la  mftufe.commo  les  révolutions 
de  la  lune,  les  jolstices,  les  équinoxes,  les  éclip- 
ses, etc.;  l'autre  pratique,  dite  Chronologie  histo- 
rique , qui  distribua  les  événements  dans  le  temps 
et- marque  leur  époque.  Les  époques  elles-mêmes  se 
distinguent  en  e)>oque» civiles,  parlant  d’un  fait  qui  a 
exercé  une  graude  itiOucuce  sur  un  peuple  et  apres 
l’accomplissement  duquel  on  date  les  .années,  comme 
là  Création  du  monde',  la  V«  Olympiade , la  fon- 
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dation  d«  Rome . la  naissante  de  J.-C.,  la  fuite  de 
Mahomet,  etc.':  t sl  ce  qu'on  appelle  ire  : et  en  épo- 
que' ou  période»  historiques,  choisies  plus  ou  rodlns 
arbitrairement  pir  les  historiens.  — Dans  l'antiquité 
il  v eut  presque  autant  de  chronologies  particulières 
que  de  peuples  d'origine*  différentes , et  c’est  une 
des  grande*  difficulté*  de  la  science  d’établir  la  ron- 
rurdanre  entre  les  diverses  chronologies  ( Yoy.  ERt 
et  inuraoRrt»).  La  réforme  du  calendrier  par  Jules 
César  amena  une  supputation  uniforme  du  temps, 
qui  se  répandit  dans  tout  l’empira  romain,  puls.aver 
la  religion  chrétienne,  par  toute  la  terre.  Aujour- 
d'hui , rhei  tons  les  peuples  chrétiens  de  l'Europe, 
l'ere  cl  la  division  de  l'année  sont  les  mêmes;  seu- 
lement les  chrétiens  grecs  d’Europe  et  d'Orient  se 
serveut  encore  du  calendrier  Julien  non  corrigé.  Les 
Mahométans  ont  des  années  lunaires  qu'ils  datent  de 
l'hégire.  A res  systèmes  divers , il  fautcucoro  ajou- 
ter cens  des  Juifs  modernes,  des  Hindous  et  des  Chi- 
nois. — Malgré  les  travaus  des  plu»  habiles  chrtmo- 
louislc»,  ii  régné  beaucoup  d’Inrerlilude  sur  la  date 
précise  des  événements  qui  se  rapportent  aus  pre- 
miers temps  historiques.  Mus  île  cent  quarante  opi- 
nions ont  été  émises  sur  la  seule  date  de  la  création 
du  monde  ; les  certitudes  chronologiques  de  l'Egypte 
ne  remontent  pas  au  delà  de  la  ld*"  dynastie.  Chez 
les  Grecs,  on  no  peut  rleu  affirmer  de  certain  au  delà 
du  f siècle  avant  J.-C.,  et  ainsi  de  la  plupart  des 
autresvpeuples , la  Chine  exceptée. 

La  chronologie  est  une  srience  toute  moderne  - 
cens  qui  l'ont  le  plus  avancée  sont  Scaliger,  k I*. 
Labiie,  Usscrius.le  P.  Pètau,  Newton,  Fréret.  Leu- 
glet-Dufresnoy,  Desvignoles,  ldeler,  Dnuuou.  Parmi 
les  ouvrages  de  chronologie  les  plus  importants,  ii 
fiiùt  riter  I Art  de  vérifier  les  dates  des  Bénédictins 
dernière  édit. , 1783  87,  3 v.  in-fol.),  continué  par  le 
.marquis  Fortia  d'Urban;  les  Tables  chronologiques 
de  J.  Blair;  les  Tablettes  chronologiques  de  Lenglet- 
Dufrésnoy  ( 1778,  2 vol.  io-8)  ; le  Système  chronolo- 
gique de  Newton  , avec  les  observations  de  Fréret; 
le  Menuet dechronblngiemathématiquc  et  technique 
de  Louis  ldeler  ( Berlin,  182S,  2 vul.  tn-8)  ; et  parmi 
les  abrégés, le  Résumé  deChronol . de  Çhltmpnliion-FI- 
geae,  1X30,  et  la  Chronol.univ.  deM.CIi  Dreyss,  18â3. 

CHRONOMETRE  (du  grec  chnmps,  temps,  et  mé- 
troii , mesure),  dit  aussi  garde-temps  et  montre 
marine,  montre  ou  horluge  mesurant  les  plus  petites 
fractions  de  temps  avec  mie  parfaite  exactitude.  On 
construit  aujourd'hui  des  chronomètres  qui  permet- 
tent d'apprécier  exactement  un  dixièmo  do  seconde. 
Ixs  chronomètres  servent  en  tuer  pour  trouver  la 
longitude  ; on  les  emploie  aussi  daus  les  recherches 
d.  physique  pour  évaluer  le  temps  avec  précision. 
On  est  parvenu  h corriger  daus  les  chronomètres 
les  effet* de  la  dilatation,  à rendre  parfait  I isochro- 
nisme du  spiral  régulateur,  h régulariser  le  mou- 
vement des  engrenages,  et  à rendre  presque  nul  le 
frottement  de  toutes  les  pièces;  mais  il  n a pas  en- 
core été  possible  do  détruire  les.  effets  des  forces 
magnétique*  ou  électriques  auxquelles  le*  pièces  mé-, 
tallique*  dont  se  compose  l’instrument  sout  succes- 
sivement exposées  dans  les  différentes  parties  du  globu 
qu'elles  traversent.  Les  montres  marines  ont  été 
particulièrement  perfectionnées  en  Angleterre  par 
ICarrison  , Kendal  et  GrahUm,  et  en  France  par 
Berllioud  , Leroy  et  Brégnet. 

CHRYSALIDE  (du  grec  chrysos,  or,  il  cause  de 
l’éclut  métallique  dont  hrilleut  quelques  chrysali- 
des), nom  qu’on  donne  a la  nymphe  des  insectes  Lé- 
pidoptères, c.-à-d.  h la  première  métamorphose  que 
subit  la  chenille  de  cia  IfllNM  avant  do  devenir 
papillon.  Dans  cet  état,  l’insecte  est  comme  emmail- 
lotté  dans  une  enveloppe  qui  le  cache  entière  ment 
ou  qui  en  dessine  les  contours;  il  ne  prend  aucune 
nourriture,  et  resta  dont  l'immobilité  la  plus  com- 
plète. Ccf  Urines  chrysalides  (celle»  des  mouches^ par 
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exemple)  ont  la  forme  d'uoe  petite  graine  ovoïde  : 
on  les  appelle  vulgairement  fèves  ; celles  des  papil- 
lons diurnes  sont  plus  ou  moins  ‘anguleuses,  taudis 
que  celles  des  papillons  nocturne*  et  crépusculaires 
sont  toujours  arrondies  et  cylindrioo -coniques.  La 
couleur  des  chrysalides  diurnes  est  généralement 
brillante  et  métallique,  ce  qui  leur  a valu  le  nom 
A’ Aurélies;  les  autres  sont  ordinairement  brunes  ou 
noires.  Certaines  chrysalides  sont  enveloppées  dans 
une  coque  de  soie  plus  ou  moins  fine  (vers  & soie); 
d’autres  sont  nues  et  suspendues  par  leur  extrémité 
inférieure  A un  tissu  de  soie  ( papi lions  diurnes  h 
quelques-unes  sont  enfoncées  dans  la  terre  (sphinx)  ; 
d’autres  entin  attaquent  la  fourrure  et  les  étoffes  de 
laine,  et  se  font,  aux  dé|»cns  des  poils  et  de  la  laine, 
un  petit  étui  dans  lequel  s’accomplit  la  métamor- 
phose. Ces  insectes  restent  à l’état  de  chrysalide  plus 
ou  moins  longtemps,  suivant  les  saisons  ou  les  es- 
peces. Le  moment  de  l'éclosion  arrivé , le  papillon 
s’échappe  par  une  fente  qui  sc  fait  au  dos. 

CHRYSANTHEME  (du  grec  chrysos,  or,  et  anthé- 
mon,  fleur),  Chrysanthemum , genre  de  la  famille 
des  Composées , intermédiaire  entre  le  genre  Leu- 
canthéme  et  le  genre  Pyrèthre,  comprend  des  her- 
bes ou  des  arbrisseaux  originaires  de  l’Europe  et  de 
l'Afriuue,  dont  les  fruits  sont  A trois  cétes  ou  A trois 
ailes.  Les  plantes  cultivées  dans  nos  jardins  sous  le 
nom  de  Chrysanthèmes  appar tiennent  au  genre  Py- 
rèthYe.  On  donne  souvent  le  nom  de  Chrysauthcme 
des  Indes  A V Anthémis  à grandes  fleurs,  belle  plante 
vivace,  originaire  de. la  Chine,  à tiges  nombreuses, 
droites  et  garniesde  fcuiIlesdôcoupées,d’un  vert  clair; 
A fleurs  aussi  très-nombreuses,  radiées,  et  ressemblant 
assex,  sauf  la  couleur,  aux  Reines-Marguerites.  Il  y 
a des  Chrysanthèmes  blancs,  roses,  violets,  pourpres, 
jaunes , bruns , etc.  Souvent  les  fleurons  s’allongent 
et  présentent  une  fleur  globuleuse  en  forme  de 
houppe;  quelquefois  ils  se  roulent  en  tubes,  comme 
la  Reine-Marguerite-anémone. 

CHRYSARGYRE  (du  grec  chrysos,  or, et  argyéion, 
argent),  impôt  qui , dans  l'empire  grec,  se  payait 
tous  les  4 ans,  et  était  supporté  par  les  marchands  et 
les  gens  de  mauvaise  vie;  il  sc  payait  en  or  et  en  ar- 
gent, Etabli  pafr  Constantin,  il  fut  aboli  parAnastase. 

CHRYS1DES  (du  grec  chrysos,  or),  tribu  d’inscc- 
tes  Hyménoptères,  famille  des  l’upivores,  renferme 
des  insectes  de  petite  taille,  dont  le  corps  a partout 
là  même  largeur.  Us  ont  la  tète  inclinée , les  an- 
tennes de  12  articles,  coudées  et  flUflormes,  k-  tlmr.iz 
cylindrique,  l'abdomen  ovalaire;  leurs  téguments 
brillent  de  tout  l’éclat  de  l’or  et  des ‘pierreries.  Les 
chrysides  pondent  leurs  œuf*  dans  le  nid  de  quelque 
autre  Hyinénoptére  qu'ils  dévorent  ensuite.  Le  type 
de  cette  tribu  est  le  genre  Chrysis,  dont  la  priuci- 
pale  espèce,  la  Chr.  ignita,  est  commune  en  Europe. 

CI1RYSUBALANUS  (du  grec  chrysos,  or,  et  de 
balanos,  glaud  ou  fruit  analogue),  nom  latin  du  genre 
Icaquier, ainsi  nommé  à cause  de  la  couleur  du  fruit. 

CHRYSOCALQUE  (du  grec  c hrÿsos,  or,  et  cal- 
chos,  airain),  qu’on  écrit  aussi  chrysocal  et  chryso- 
çale , alliage  de  cuivre  et  de  zinc  qui  offré  plus  ou 
moins  l’apparence  de  l'or.  On  le  nomme  aussi  simi- 
Ior,'or  de  Manheim , alliage  du  prince  Robert , cui- 
vre jaune  ou  laiton.  Voy.  cuivre  jaune. 

CHRYSOCHLORE  (au  grec  chrysos,  or,  etcA/d- 
roz,  verdAlré),  Chrysochloris,  genre  de  Mammifères 
de  l’ordre  des  Carnassiers  et  do  la  famille  des  Insec- 
tivores, renferme  des  animaux  assez  semblables  aux 
taupes , ayant  le  museau  court , large  et  relevé  ; les 
pipds  de  devant  courts,  robustes,  propres  à fouiller 
la  terre,  et  munis  de  trois  ongles  seulement.  Ces  ani- 
maux sont  remarquables  par  les  reflets  irisés  et  cha- 
toyants de  leur  robe.  Une  des  plus  belles  espèces  est  le 
Chr.  du  Cap,  au  poil  bruu,  A reflets  vert-métallique. 

CHRYSOCOLLE  ( du  grec  chrysos , or,  et  colla, 
colle) , uom  donné  par  les  anciens  A ifne  substance 


verte  dont  ils  se  servaient  pour  souder  l’or  et  lus 
autres  métaux , et  qui  parait  être  un  silicate  de  cui- 
vre. On  a aussi  donne  ce  nom  au  Borax , qui  sert 
au  même  usage. 

CllRYSOLltHE  (du  grec  chrysos . or,  et  lithos, 
pierre),  nom  donné  par  les  anciens  lapidaires  A di- 
verses substances  minérales,  notamment  A la  cymo - 
phane , au  péridot,  ii  Vapatite,  etc.,  A cause  de  leur 
teinte  dorée.  — La  chrysolithe  était  la  dixième  dus 
pierres  précieuses  dont  était  orné  le  Rational  du 
rand  prêtre  de*  Hébreux  ; elle  portait  gravé  le  nom 
e Zabulou.  Elle  était  transparente,  de  couleur  d'or, 
et  mêlée  de  vert  jetaut  un  beau  feu. 

CHRYSOiMELE  (du  grec  chrusos,. or,  et  mélon, 
pomme),  Chrysomela,  genre  d insectes  Coléoptères 
tétrarnères,  famille  de*  Cycliques,  typp  de  la  tribu 
des  Chrysomélines  : tète  engagée  dans  le  protho- 
rax,  palpes  A -quatre  article*,  dont  le  dernier  est  plus 
court  et  glandiforfne , antennes  de  onze  articles, 
élytres  globuleuses  et  rnveioppaut  complètement  le 
corps.  Les  Cbrysomèles  brillent  des  couleurs  les  plus 
vives  ; elles  sc  nourrissent  de  feuilles , et  vivent  eu 
société.  En  général,  elles  fuient  la  lumière  du  jour. 
— La  Cbrysomèfb  passe  -pour  odoutalgique.  Dans  le 
commerce,  on  falsüie  les  Cantharides  en  y mêlant 
Chrvsomeles^iuiont  quelque  ressemblance  avec  elles. 
CHRYSOPHRYS,  nom  scientifique  de  la  daurade. 
CHRYSOPRASE  (du  grec  chrysos,  or,  et  prasos, 

■ vert),  variété  d’agate  vert-pomme  qui  doit  sa  couleur 
A l'oxyde  de  nickel.  — La  Chrysoprasc  d’Orlent 
est  une  variété  de  topaze  qui  est  d un  jaune  verdâtre. 
ÇHUL AIUOSE  (du  groc  khulos , suc).  Voy.  'sucre. 
CHUTE,  effet  de  In  pesanteur  sur  les  corps  aban- 
donnés a eux-mèmes.  Voy.  pesanteur. 

Eu  Géographie  physique  ; chute  est  synonyme  de 
cataracte  et  de  cascade.  Voy.  ces  mots. 

En  Horlogerie,  ou  appelle  chute  l'espace  parcouru 
par  la  roue  de  rencontre,  et  le  petit  coup  qui  ré- 
sulte du  choc  d’une  dept  avec  l'entre-palette.  Dans 
un  échappement  bien  fait,  il  faut  que  la  chute  soit 
égale  sur  chaque  palette. 

En  Médecine,  on  eulem)  par  chute  de  la  luette,  du 
rectum,  etc.,  le  rclAclumieut  de  ces  divers  organes. 

CHYLE  (du  grec  chylos , suc,  humeur),  fluide  qui 
forme  lo  sang;  il  est  séparé  des  aliments. pendant 
l’acte  de  la  digestion  ; puis  les  vaisseaux  dits  chyli- 
fères le  pompent  A la  surface  de  l'intestin  grêle , et 
le  portent  dans  le  sang  (Voy.  ch\uucatk»n  ).  C’est 
un  liquide  hlgnc,  opaque,  ayant  A peu  prés  l’-dspecl 
du  lait,  une  saveur  salée  et  alcaline,  et  une  odeur  par- 
ticulière: il  est  d’abord  peu  coagulable,  mais  il  le 
devient  davantage  dans  1rs  ganglions  hiésentériques, 
où  il  prend  unoteinto  rosée  ; eulin,  dans  le  caual  tho- 
racique , et  prés  d’arriver  dans  la  masse  du  sang,  U 
est  manifestement  coagulable,  et  ses  particules  ne 
differeut  de  cellc4  du  sangquepar  une  couleur  moins 
foncée.  Abandonné  A lui-méme,  il  s«  partage,  comme 
le  sang,  en  sérum  albumineux  et  eu  caillot  ; mais  il 
contient  de  plus  une  matière  grasse  pàrtirylière. 

CHYLIFÈRES  (vaisseaux),  dits  aussi  veinés  lac - 
tées,  vaisseaux  lymphatiques  des  intestins  qui  s'em- 
parent du  chyle  et  le  roudüisent  au  canal  lliorad- 
que.  Ils  sont  tres-nombreux  dans  l'intestin  grêle,  et 
rares  dans  le  gros  intestin.  A la  sortie  du  premier,  ils 
sont  logés  dans  l'épaisseur  du  mésentère  ; ils  abou- 
tissent d’abord  aüx  ganglions  mésentériques,  puis 
vont  se  terminér  par  plusieurs  troncs  dan*  la  partir 
lombaire  du  canal  IhoUacique,  près-  de  l'ouverture 
aortique  du  diaphragme,  A l’endroit  où  se  trouve  le 
réservoir  de  Pecquot.  Ces  vaisseaux  out.été  entrevus 
pour  la  première  fois  en  1621  par  Aselli  ; mais  cet 
anatomiste  n'pn  devina  pas  les  fonctions. 

CH YLIF1  CATION.  Ce  mot  désigne  :1“  l’élaboration 
u "éprouve  lu  chyme  dans  .l’intestin  grêle  sous  l’in- 
uence  de  la  bile  et  du  suc.  pancréatique,  élaboration 
qui  le  rend  apte  A fournir  le  chyle  : 2°  l'action  ab- 
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sorhanlc  que  le*  vaisseaux  cliyliferos  exercent  sur*  le 
rhymc  a la  surface  des  intestins,  et  qui  a pour  ré- 
sultat la  formation  et  la  circulation  du  chyle.  L’ab- 
sorption' du  chyle  commence  à la  lin  du  duodénum, 
continue  dans  le  jéjunum,  et  cesse  à la  fin  de  l'iléon. 
D'après  Magendie,  la  quantité  de  chyle  versée  dans 
la  circulation  est  au  moinsde  190  grammes  par  heure 

Seqdant  les  deux  ou  trois  heures  que  dure  la  chyli- 
calion;  mais,  hors  le  temps  de  la  digestion,  11  n’y 
a que  très-peu  de  chyle  , et,  après  vingt-quatre 
heures  d'abstinence,  les  vaisseaux  fchylifèrcs  ne  con- 
tiennent plus  que  de  la  lymphe. 

CHYME  (du  grec  chymos , suc),  sorte  de  bouillie 
plus  ou  moins  homogène,  semi-liquide, de  couleur  gri- 
sâtre ou  brun&tre,  d'une  saveur  douceâtre  ou  acide, 
d’une  odeur  fade  dt  nauséabonde,  que  forme  la  masse 
alimentaire  après  avoir  subi  dans  l’estomac  un  pre- 
mier degré  d élaboration,  qu’on  appelle  chymifica- 
tion. Le  chyme  se  rencontre  dans  l'estomac,  le  duo- 
dénum et  le  commencement  du  jéjunum.  A mesure 
u'il  continue  «ou  trajet  dans  1 intestin  grêle,  il  sc 
épouille,  par  suite  de  l’absorption  intestinale,  des 
principes  propres  à la  formation  du  çhyle  ; et  , arrivé, 
dans  le  gros  intestin , H se  change  de  plus  en  plu< 
en  une  masse  cxcréméntiljelle  qui,  à l’extrémité  des 
voies  digestive* , constitue  les  matière  a stercorafes'. 

CIBLE  (del’aRem.  schèibel,  diminutif  de  sckeibe, 
disque,  but) , espece  de  but  sur  lequel  fiufauLerie  et 
surtout  les  tirailleurs  s’exercent  au  tir  du  fusil  ou  de 
la  carabine.  C’est  ordinairement  un  cajlre  ou  châssis 
assujetti  avec  despiedx,  et  portant  une  toile  ou  un 
carton  blanc  où  sdnt  grossièrement  figurés  dessoldats 
ou  d’autres  marques  pour  servir  ae  but.  Les  premiers 
tirs  à la  cible  ne  paraissent  pas  remonter  au  delà  du 
xr*  siècle  : ils  forçntétablis  en  1429.  De  nos  jours,  on  y 
exerce  fréquemment  les  soldais.  Une  décision  de  1825 
accorde  des  prix  en  argent  aux  plus  habiles  tireurs. 

CIBOIRE,  en  latin  ciborium  (de cihus,  aliment; 
ou  du  grec  kiborion,  espèce  de  courge  dont  on  faisait 
des  vases  à boire),  vase-destiné  & la  conservation  des 
hosties  consacrées.  Le  saint  ciboire  doit  être  d'or  ou 
d’argent  doré  à l'intérieur  : il  est  béjnit,  mgis  non 
consacré. «L’Église  ordonne  de  changer  les  hostie*  et 
de  purifier  le  ciboire  au  moins  tous  les  quinze  Jours. 
— Autrefois  on  appelait  aussi  ciboire  un  petit  dais 
élevé  au-dessus  du  maître-autel  : quelquefois  on- sus- 
pendait sous  qp  dais  une  colombe  d’or  ou  d’argent 
représentant  le  Saint-Esprit,  et  dans  l’intérieur  de  la- 
quelle on  conservait  l'eucharistie  pour  les  malades. 

CIBOULE  et  CIBOULETTE  (du  latin  douta,  dimi- 
nutif de  ccspa,  oignon).  On  appelle  ainsi  deux  petites 
espèces  d’ail  que  l’on  cultivejpour  le  service  des  cui- 
sines. La  Ciboule  ( Allium  fistulosum)  est  originaire 
des  montagnes  froides  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  Ses 
bulbes  allongées  forment  une  touffe  <L’où  s’élance  une 
Ugelertfiinée  païenne- tête  conique  semblable  à celle 
de  l’ail  commun,  dont  elle  a' l’odeur,  mais  moins 
forte»  Elle  se  s^niedans  une-  terre  légère,  et  en  deux’ 
saisons  : soit  en  février  et  mars,  etalors  oy  la  repique- 
k distance  en  avril  et  mai,  soit  vers  la  mi-juillet*  pqur 
étrè  j-eplantée  pn  avril  et  mai  suivants.  On  en  connaît 
Irois  variété*  : la  C.  ordinaire , la  C.  hâtive  et  la  C. 
blanche. — La  Ciboulette  ou  Civette  {Allium  schaeno- 
prasum)  a les  feuilles  beaucoup  p[us  minces  qu©  celles 
de  là  ciboule  ; elle  se  multiplie 'par  Les  caïeux,  que- 
l’on  sépare  tous  le*. trois  ans; ses  fleurs  violettes  for- 
ment une  pclitc  boule  d*un  asse?  joli  effet.  Elle  croit 
spontanément  dans  les  prairies  des  Alpes  et  dans  le 
Midi  de  la  Frdnce.  On  la  nomme  aussi  Appétit,  parce 
qu'elle  est  pour  l’estomac  un  stjmulant  actif. 

C1CADAIRES  (du’latln  cicada . cigale,  qui  en  est 
le  type  ) , famille  d’idsactes  Hémiptères*,  section  des 
Homoptères  : ils  sont  caractérisés  par  des  antennes 
toujours  tecminécs  par  une  soie,  des  ailes  entièrement 
diaphanes,  et  disposées  en  toit  pendant  le  repos. 
Tous  ccs  insectes  vivent  sur  les  végétaux,  qu'ils  per- 


cent avec  leur  trompe;  la  plupart  sont  propres  aux 
pays  cbauds.  — A cette  famille  appartiennent  les 
genres  Cigale  {genre  type),  Fulyore , Tettigomc - 
tre . Membrace , Centrale,  Cetrope , etc. 

CICATRICE  (du  latinctcà/r<x,mémesiguiflcatjon\, 
tissu  libro-celluleux  qui  réunit  les  solutions  de  con- 
tinuité des  corps  vivants.  La  cicatrisation  est  la  série 
d'opérations  par  lesquelles  la  nature  accomplit  celle 
réunion.  Lorsque  les  chairs  sont  seulement  divisées 
et  qu’il  n’y  a point  d'inflammation,  le  recollement 
M>père  rapidement  à l'aide  de  la  lymphe  coagulable 
qui  sg  répand  dans  l’interstice  et  se  solidifie  en  ad- 
hérant des  deux  côtés.  Mais  lorsqu'il  y a eu  perte 
de  substance,  la  plaie  s'enflamme,  puis  suppure;  si 
elle  est  de  quelque  étendue,  où  la  voit  sc  couvrir  de 
granulations  coniques  et  rouges,  dites  bourgeons 
charnus ; bientôt  apparaît  une  membrane  rouge  et 
mince  qui  s’étend  de  proche  eu  proche,  et  qui, pre- 
nant chaque  jour  plus  de  consistance,  finit  par  fer- 
mer totalement  la  plaie.  La  cicatrice,  une  fois  for- 
mée, reste  quelque  temps  rouge,  molle  et  susceptible 
de  se  rompre;  sa  sensibilité  est  extrême  et  l’épiderihe 
qui  la  couvre  se  renouvelle  plus  fréquemment  que 
dans  les  autres  parties.  Dans  la  suite  , elle  prend  une 
teinte  plus  blanche  que  le  reste  de  la  peau, dont  elle 
diffère  d ailleurs  par  l’abseuce  de,  follicules  sébacés, 
de  bulbes  pileuses  et  de  transpiration.  Voy.  cal. 

CICCA,  genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées , 
est  composé  d’arbres  ou  d'arbrisseaux  à feuille*  alter- 
nes, petites;  à fleurs  fosciculées,  monoïques  ou  dioï- 

ucs  ; à calice  quadripnrti,  renfermant  dansles  mâles 

étamines  et  dans  les  femelles  un  ovaire  à 4 loge* 
devenant  un  fruit  charnu.  La  plupacl  de*  espèces 
croissent  dans  l’Asie  tropicale.  Le  C.  disticha,  vul- 
gairement Chéramélicr  ou  C/térambolier,  est  cultivé 
dans  l’Inde  el  aux  Antilles  : son  fruit,  dit  Cerne  des 
Iles  et  Cerise  de  l'Inde , offre  aux  babilants  une  nour- 
riture saine  et  agréable.  Le  bois  renferme  un  suc 
blanc,  Acre  et  purgatif,  el  les  feuilles  sont  employées 
en  décoction  comme  sudorifiques.  » 

CICER,  cicêrolt.  , plante.  l oy.  pois  chiche. 

CICERO,  caractère  typographique,  en  Ire  la  phi- 
losophieei  le  sainf-augustin,  dont  là  force  estde  onze 
points  (une  ligne  cinq  sixièmes).  Il  est  ainsi  nommé 
parce  que  ce  fut  a^ec  ce  caractère  que  les  premier* 
imprimeurs  qui  allèrent  à Rome  (en  1467)  imprimè- 
rent les  Épltres  familières  de  Cicéron  en  latin. 

CICERONE  (de  Cicéfon,  comme  qui  dirait  savant }, 
nom  donné  en  Italie  aux  individus  qui,  moyennant 
salaire,  font  métier  dé  montrer  aux  étrangers  les  cu- 
riosités dçsVilles.  Les  Ciceroni,  pour  la  plupart  très- 
importuns  .«ont  bien  souvent  le  fléau  des  voyageurs. 

CICI  N DÉ  LE  (du  latin  <icindela,  mouche  luisante), 
gpnre  d’insectès  Coléoptères  pentamères,  de  la  fa- 
mille des  Carnassiers  : tète  saillante,  mandibules 
très-dévëloppées, -fortement  dentées  intérieurement, 
susceptibles  d’un  très-grand  écartement  quand  l'in- 
secte veul  s’en  servir;  yeux  très-gros.  Ces  insectes 
habitent  ordinairement  les  endroits  sablonneux, 
viveut  de  chasse,  et  volent  avec  rapidité.  Ils  donnent 
leur  nom  h la  tribu  des  Cicindélètes,  qui*,  avec  le 
genre  Ctcindèle  qui  en  est  le  type,  comprend  le» 
genres  Manticore , Thérate  et  Colliure. 

C1CUTAIRE  (de  ciçu/a,  ciguë),  Ci  eut  aria,  genre 
de  la  famille  de*  Ombellifercs,  tribu  des  Amminécs, 
renferme  des  plantes  vénéneuses,  au  nombre  des- 
quelles est  La  C.  aquatique  [Ciguë  viveuse  de  Linné), 
commune  dqns  les  centrées  marécageuses  du  nord  de 
la  France  et  de  l’Allemagne.  Sa  tige,  ra&fteuse  et 
haute  de  1 m.  environ,  est  garnie  de  feuilles  amples,  ^ 
découpées  en  foliotes  dentées;  les  fleurs  sont  blanchyK  '4  v 
la  racine,  charnu©,  creuso  et  coupée  de  diaphrag*' 
mcs,répand  un  suc  jaunâtre,  qui  est  vénéneux  comme 
tout  le  reste  de  la  plante.  On  la  regarde  comme  on  poi- 
son plus  actif  encore  que  la  grande  ciguë.  Voy.  ciguë, 

CICUTlNE  (de  ciguë),  alcaloïde  particulier 
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dont  ou  a reconnu  la  présence  dan»  la  grande  ciguë  ? 

substance  que  la  Comne.  Voy.  ce  mot. 

•CIDRE,  autrefois  Sidre  (du  ralin  sicera,  tiré  lui- 
même  de  I hébreu  «t'cAdr,- liqueur  fermentée;,  boisson 
faite  avec  le  jus  de  pommes,  et  dont  l'usage  remplace 
Id  'in  dans  (juclques  contrées,  surtout  dans  le  uord- 
ouest  de  la  l*rau<e.  Pour  le  fabriquer,  ou  expose  d’a- 
bord quelques  jours  les  pommes  au  soleil  dans  un  lieu 
sec;  on  les  pile  ensuite  dans  un  moiiliu  a meules  ver- 
ticales, tournant  dans  une  auge  circulaire;  quand 
ellùi  sont  a demi  écrasées,  ou  les  brosse  avec  uu 
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cinquième  de  leur  poids  d’eau  de  lionne  qualité:  puis 
s une  cuve  où  on  les  laisse  fernn/nter  ; 


on  les  met  dans  u..u  uH  uu  ic»  iaiMc  icrmuoier  - 
Je  cidre  est  parfait  quand  il  est  limpide,  d'une  belle 
couleur  d’ambre,  sans  acidité  ni  fadeur.  Le  cidre 
tourne  facilement  à l'aigre,  et  il  faut  le  boire  aussitôt 
qu  il  est  tiré.  Pour  l'empëcher  de  perdre  sa  douceur 
et  Je  faire  mousser,  on  jette  dans  le  tonneau  qui  doit 
le  contenir  du  moût  de  raisin  réduit  en  sirop  avec  du 
miel  ; ou  verse  le  cidre  par-dessus  et  on  roule  en  lous 
sens.  Quand  on  veut  conserver  du  cidre  mousseux, un 
lo  lue  après  cinq  ou  sis  jours  el  on  le  met  dans  des 
bouleiHt»  de  grés  ou  dans  des  torils  cerclés  en  fer 
Quelque*  fabricants  clarifient  le  cidre  a l’aide  de  la- 
eviate  de  plomb;  mais,  a lasuilc  de  celte  opération 
une  partie  du  sel  do  plomb  reste  dans  le  cidre,  ce 
qui  occasionne  souvent  dus  coliques  saturnines:  pour 
prévenir  ces  accidents,  il  a été  défendu  en  1852  d em- 
ployer ce  mode  de  clarification.  — Le  meilleur  cidre 
Scsi  fabriqué  de  tout  temps  en  Norinaudie,  uotaln- 
ment  dans  les  vallées  de  Rray  et  d'Auge  : on  cite  sur- 
tout lu  cidre  de  Moutigny,de  Préaux, de  Quiévrcville 
de  iiouppeviUe.  etc.:  ou  fabrique  uu  cidre  trés-sni- 
riliieux  dans  J lledo  Guerucsoy.—  On  appelle  velil 
ciare  ou  toisson,  uu  cidre  étendu  d'eau,  qui  ne  peut 
pas  so  conserver;  poiré,  un  cidre  fait  avec  du  jus  de 
poires.  On  imite  le  cidre  avec  les  fruits  du  cormier 
avec  un  mélange  de  verjus,  de  vinaigre  framboise’ 

U /?*•*«,  sucfc  et  de  fleur*  de  sureau  et  de  violette. 

UtL  (en  latin  cœlum,  du  grec  toilos , creux . 
concave  ),  partie  supérieure  du  moude  qui  nous  en- 
vironne de  toutes  parts,  et  a laquelle  les  astres  nous 
paraissent  attachés.  Les  anciens  attribuaiuit.au  cieJ 
Uo  la  solidité  et  en  faisaient  une  voûte  de  cristal  • ou 
sai  t aujourd’hui  que  ce  p’est  que  l’espace  vide,  et  qu'il 
doit  sa  couleur  azurée  à la  masse  d’air  qui  entoure 
notre  globe.  Us  Grecs  avaieut  ditiuisé  le  Ciel  sous  le 
nom  d Uranus  : c’éUlt  le  plus-ancien  dé  leUre  dieux 
Dans  le  langage  des  Théologien*,  le  ciel  est  le  sé- 
jour du  bonheur  éternel  : nous  concevons  ce  lieu 
comme  place  au  delà  de  l’espace  immeusc  que  nous 
voyous  au-dessus  de  nous.  Les  Musulmans  admettent 
WW* i 9 ûcuxy  dans  choc  u a de-quels  s’auemento  la 
felirdé  uni  attend  les  croyants.  V.  paradis  el  empyrée. 

tILIU.fc  (du  latin  cej-eus,  dérivé  de  cera,  cire!, 
longue  chandelle  de  cire,  légèrement  couiqtie,  que 

Ion  allume  duraut  les  cérémonies  religieuses.  — LV 
sage  des  cierges  provient  de  la  nécessité ‘où  furent 
les  premiers  chrétiens  de  se  serv  ir  de  flambeaux  pour 
célébrer  les  saiuts  mystères  dans  l’obscurité  des  ci - 
taruiiibcs.  Il  est  possible,  en  outre,  qu'on  y ait  at- 
taché do  boune  heure  des  idées  mystiques  ; peut-être 
f',  le*  èlm-Bes  rappellent- ils  les  lampes,  qui  brû- 
laient eu  plein  jour  daus  le  temple  de  Jérusalem  — 

Un  appelle  cierge pascal  uu  cierge  de  grande  djmru- 
siou  que  I ou  bénit  daus  chaque  paroisse  pour  la  fête 
de  Piques  : cette  bénédiction  se  fait  a l'office  du  sa- 
medi saint  avant  la  messe  ; le  diacre  altaclie  au  cierge 
cinq  grains  d’encens  qui  rappellcut  les  cinq  fûtes 
mobiles  de  I année  des  chrétiens;  on  l’allume  avec 
le  feu  nouveau  qui  su  Tait  le  samedi  saint  daus  les 
églises.  On  Elit  remonter  l'origine  de  cet  usage  au 
concile  do  Mcéo , en  325. 

On  a donné  le  nom  du  Cierge  à des  végétaux  dont 
la  tige  est  excessivement  allongée,  tels  que  le  C.  amer 
ou  laiteux  (Euphorhia  canariens!»  et  Enpiiorbia 


antiauoruraj;  le  C.  maudit  (Ycrbascmn  nigrum);  le 
C.  de  Aob-e-Oome  (Verbaseum  Uiapws);  Je  C.  du 
Pérou , esybco  de  Cactus.  Voy.  cactiu. 

UGALL , Cuada  , genre  d insectes  Hémiptères, 

, «KÇUon  des  llumoptcres,  lype  de.  la  famille 
des  Cicadaires,  a pour  caractères  essentiels  des  an- 
teunes  tres-courta,  à 6 articles;  la  tète  courte,  large 
et  comme  tronquée  antérieurement  avec  3 petit* 
yeux  lisses  sur  le  sommet;  des  ailes  gazées,  a ner- 
vures saillantes , disposées  en  toit  et  dénas&aut  le 
corps;  sou  abdomeu,  renflé  ut  rouique,  est  muni  a 
sa  base,  mais  rhez  les  miles  seulement,  d’iiu  organe 
propre  a produire  ce  son  mouotoue  qu'un  appelle 
improprement  le  chant  de  tu  cigale:  ce  sont  deu» 
membranes  élastiques,  situées  dans  le  premier  an- 
neau d« il  abdomeu  el  munies  de.  parties  coriace» 
dont  le  frotte inçut  produit  un  effet  aualoguc  a celui 
de  la  roue  qui  fait  vibrer  la  corde  daus  une  vielle.  Les 
cigales  sont  plus  communes  et  plus  eraudes  dans  les 
pays  chaud»  duo-dans  les  uûtres.  Elles  vivent  do  pre- 
rcrcnce  dans  les  Torils  el  se  nourrissent  de  la  sève  des 
arbres  quelle*  percent  do  leur,  trompe.  Le  type  du 
genre  cA  la  C.  ple_idicnnelC . p/eieia) . qu’ou  trouve 
dans  le  midi  de  I Luropc.  Kilo  esldlm  brun  noirâtre 
ou  jsunilrc,  et  fougue  du  4 ceulini.  c'est  la  seule 
qu  on  trouve  dans  le  midi  do  la  France;  on  la  ren- 
conlre  quelquefois  jusqu  » Fontainebleau.  _ La 
cigale  était  consacrée  u Apullon;  elle  n’eu  élait  nas 
œ®i"*  I*  symbole  des  mauvais  poêles. 

I u I11-csPaSn.è'1  Cigai-ro],  petit  cyliudrc  . 
forme  d uue  feuille  de  labar  i rumer  roulée  sur  elle- 
inéme  ou  île  teint  do  Ubac  enveloppés  dans  uuo 
feuille.  On  fume  lo  cigire  soit  en  lo  mettant  immé- 
diatement eu  contact  avec  la  touche,  soit  4 l'aide  de 
vurte-e, gares  en  paille,  eu  os,cu  Ivoire,  en  ambre,  etc . 

tp  France,  la régiéoflïe aux ronsonimateursuii choix 

de  cigares  jiitmimcuj  varié,  depuis  le  uunaletas  de  la 
Hatuw,  qui  est  lu  plus  estime,  jusqu'au  cuurtus  de 
Haut  Ile,  qui  est  le  nioiu*  bou.  Voy.  mue. 

Ou  a donné  le  nom  de  cigarettes  (en  espagnol 
cigaritos ) 4 du  potils  cigares  que  le  consommateur 
rail  lui-ménic  avec  du  tabac  découpé  et  roulé  dan»  un 
peut  morceau  de  papier  ou  de  paille  do  mai»— Un  fait 

iUr*îrcirf\’pIve^^tl':ral,lll*lrK';ta"lr';sl,iéiiaraiiuus. 

LH.ObbL,  Cicoma,  genre  d'oiseaux  de  l’ordre 
des  EclijiMiers  et  de  la  famille  des  CiilUirostre» , voi- 
sin dp  Héron  et  do  la  Grue,  renferme  les  genres 
Cigogne  uropremoiil  dit,  Jubiru,  OU,  elle,  Tantale 
et  Sjeitulc.—  Les  Clgogues  proprement  dites  ont  le 
bec  long,  conique, pointu  et  fendu  eu  avant  des  veux 
le  cou  et  les  pieds  tres-lbugs,  4 doigts,  .(uni  duziî- 
neurs  réunis  par  uue  membrane.  Ou  distingue  les 
vraies  cigognes,  qpi  ont  la  tète  emplumée,  et  les 
maraiaus,  qui  ne  tout  pas  et  qui  ont'lo  bec  très- 
grus.  La  cigogne  a des  piouvemeuls  leuts  el  mesu- 
res  ; cire  u a d autre  cri  que  le  clapotement  qui  ré- 
sulte du  choc  de  ses  maudihulcs  l’uoe contre  l’autre: 

•elle  ne  le  Ea.it  guère  entendre  que  quand  elle  est  ef- 
frayée. Lct  oiseau  vit  le  long  des  rivières  et  dans  les 
mar.\is,  oifilxe  nourrit  nrlïrjpalemenl  de  reptiles 
dçuscaux,  de  poissons,  clc.  Il  établit  sou  nid  sur  des’ 
arbres  élevés  eu  sur  le  haut  des  malsdns,  Q nuque  les 
clgogues  aient  ites  ailes  de  mcdlocre  étendue  elles 
peuvent  frauchir  d’uoctsor>oulcnud'iiiimenscseSto- 
cm.Tbus  les aus,41u Onde  rélé.ellesqullleut  lescou- 

rées  du  Nord  puurallur  l'atotlre  eu  Afrique,  partlcu- 
herement  sur  les  tordidu  Nil.  Los  cigognes sontd'uu 
naturel  très-douz  et  te  familiarisent  aisément  avec 
I aspect  de  I homme;  elles  soqt  aussi  remarquables 
par  lo  Yif  attachement  ipi'elles  léraoiuncnt  pour 
leurs  petits.  Ces  qualités  et  la  guerre  de  destruction 
qu  elles  fou  U aux  reptiles  el  autres  animaux  malfai- 
sants avaient  Tait  de  la  cigogne  l’objet  d’uu  culte  re- 
ligieux chez  les  anciens  : les  Grecs  l’avaient  consa- 
crée a Junon  : le»  Romaïus  en  avaient  fait  l’embleuxa 
de  la  piété  liliale;  en  beaucoup  d’endroits,  surtout 
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en  Égypte  et  même  en  Hollande,  leur  vie  est  proté- 
gée par  des  lois  ou  des  coutumes  locales. 

La  C.  blanche  {C.a/ba) .type  des  Cigognes  propre- 
ment dites,  est  haute  de  1 mètre  a 1 *",20  ; elle  a les 
{tenues  des  ailes  noires,  le  l>ec  cl  les  pieds  rouges. 

CH.  Ut  (du  latiu  cicula),  l'onium  de  Linné,  gcure 
dç  la  famille  des  Otubclhrere* , tribu  des  Smyrnées, 
est  caractérisé  par  ses  fleurs  blanches,  ses  fruits  glo- 
buleux, relevés  dé  côtes  crénelées  en  forme  de  petits 
tu  hercules,  renfermés  dans  un  involucre  de  plusieurs 
folioles  linéaires,  étalées  en  tous  seus.  11  renferme 
•les  plantes  herbacées,  annüelles,  bisannuelles  ou  vi- 
vaces, dont  la  principale  espèce  est  la  Grande  Ciguë' 
ou  Ciguë  proprement  dilc(Con<ur;i  maculatum) ,aux 
fçnjllcszruii'ii  i l’un  vert  très-foncé  et  un  pi  u luis  Mî- 
tes,célèbre  chez  les  anciens  comme  plante  vénéneuse, 
• tout  on  extrayait,  à Àthi  nés. le  poison  destiné  à cer- 
tains condamnes: Socrate  et  Kbocion  burent  laciguë. 

Deux  plantes,  appartenant  a des  genres  tout  diffé- 
rents du  précédent  p rient  aussi  vulgairement  le  nom 
de  Ciguë,  à cause  de  leurs  propriétés  'vénéneuses; 
ce  sont  : la  Petite  Ciguë,  ou  Ciguë  des  jardins,  qui 
u’est  qu'une  Æthuse  ( Æthusa  cynapium) , et  qui  se 
confond  facilement  avec  le  Persil  (loy.  ætuuse)  ; la 
Ciàue  vi reuse  ou  Cicutaire.  Voy.  co  môt. 

La  Grande  Ciguë  est  un  poison  des  plus  actifs':  sa 
vertu  est  dautaulplu*  grande  qq'cllo  croit  dans  un 
clintat  plus  chaud  : on  en  combat  les  mauvais  effets 
à l'aide  de  purgatifs  et  d’acides  végétaux  (vinaigre, 
■suc  de  citron  , etc.).  Elle  doit  ses  propriétés  à un  al- 
caloïde particulier  appelé  cicutine  ou  eoninè  [Voy* 
comme);  ou  l’emploie  en  médecine  comme  narcoti- 
que,  particulièretnent  contre  le  caucer,  les  scrofples, 
la  goutte  j etc.  : on  l'admiuistre,  soit  â l’intérieur, 
*ous  forme  d'extrait,  soit  à l'extérieur,  sous  fortnp  de 
cataplasme  et  d'emplâtre.  La  Petite  Ciguë  ou  C.  des 
jardins  jouit  des  blêmes  propriétés  médicales;  elle 
est  utéine  plus  active  et  sou  emploi  cÿt  dangereux.  La 
Ciguë  vi  reuse.  ou  Cicutaire  uquatique  est  la  pins  vé- 
néucuse  des  trois;  on  l’a  cepeudaul  préconisée  contre 
la  phthisie  pulmonaire.  . 

CILS,  en  latiu  cilia , poils  qui  bordent  . les  paupiè- 
res de  tous  les  Mammifères  : ils  s'opposent  à Vintro- 
(luction  dans  la  globe  de  l’tpll  des  corpuscules  qui 
voltigent  dans  latiuosplière  et  servent  en  même 
temps  a écarter  les  rayons  lumineux  qui  affecteraient 
trop  vivement  l'œil.  — Chez  l'homme,  ces  poils  sont 
durs,  roides,  de  la  couleur  des  cheveux  et  des  sour- 
cils, et  disposés  sur  deux  ou  trois  rangs.  11$  sont 
pins  nombreux,  plus  longs  et  dIus  forts  à la  paupière 
supérieure  qu’a  l’inférieure,  Ceux  de  la  paupière  su- 
périeure sont  dirigés  en  haut,  et  ceux  de  la  paupière 
inférieure  eu  bar.  On  appelle  procès  ciliqires  les  re- 
plis de  la  membrane  tlioroiüe.  Ils  sont  placés 'les 
uns  a côté  des  autres,  en  rayonnant,  et  sont  logés 
dans  des  renfoncements  spéciaux  de  la  partie  aulé- 
rieure  du  corps  vitré.  Leur  réunion  forme  le  corps 
ciliaire,  anneau  qui  entoure  le  cristallin  en  mauiuro 
do  coiirouoo  placée  derrière  l'iris. 

Les  paupières  de*plusieurs  especes  d’oiseaux  sont 
également  garnies  de  cils.  Dans  les  iusoctus,  ce  nom 
sert  a désiguer  les  poils  roides  qui  se  remarquent 
sur  les  bords  de  certaiôs  organes.  — Dans  les  ani- 
maux rayounés , on  nomme  ci/s  les  appendices  qui 
rappellent  la  forme  des  poils  des  paupières,  et  qui 
sont  situés  sur  certains  organes  de  cés  animaux. 

En  Botanique,  on  appelle-  ails  les  poils  lins,  d’une 
certaine  longueur,  qui  naissent  aux  bords  d’une  par- 
tie quelconque  d’une  plante,  cl  qui  sont  rangés  sur 
une  seule  ligne.  Le  péristomc  dc.quehpn  s mousses, 
les  feuilles  (le  la  joubarbe  des  toits,  les  stipules  de  la 
nsicaire,  les  anthères  de  la  lavande,  les  pétales  de 
tanuriue.  etc.  soùt  garnis  de  ci/s. 

CILICE  (uo  Cilicie.  pays  où  c'était  le  vêtement  or- 
dinaire, ou  d'un  mol  hébreu  qui  veut  dire  sac),  largo 
ceinture  ou  sarreau  d’étoffe  grossière,  ordinaircmeut 


en  poil  do  chèvre , en  crin  do  cheval,  ou  fait  de  tout 
autre  poil  rude  et  piquant,  que  l’on  porte  sur  la  jfeau 
par  mortification.  Le  cMicc  était  fort  eu  usage  chez  les 
Hébreux,  qui  le  portaient,  eu  se  couvrant  de  cendres, 
dans  le*  temps  de  deuil  cl  de  disgrâce. 

CILIE.  On  8 donné  le  nom  de  Cillés  à diverses 
Sections  de  Zoophytes  dont  la  principal  caractère  est 
d’avoir  le  corps  pourvu  d'appendices  locomoteurs  la- 
téraux en  forme  do  cils  : plusieurs  especes  do  Poly- 
pes. d’Arnlephfcs,  d'infusoires  sout  dans  ce  cas. 

CIMAISE  (du  grec  kg  mat  ion , vague,  ligne  ondu- 
leuse), sorte  de  moulure  en  dourine  qui  termine  la 
corniche  d'un  bâtiment.  Son  profil  se  compose  de 
deux  arcs  de  cercle  présentant  la  Ügiire  de  la  lettre  S. 
— Les  menuisiers  appellent  ainsi  une  pièce  de  bois 
ornée  de  moulures  qui  sert  de  couroimemeut  aux 
lambris  d'appui. 

C1MBEX  (du  grec  cimbfx,  sorte  do  guêpe),  genre 
d’insectes  Hyménoptères,  de  la  famille  des  Porte- 
scie,  tribu  desTcuthrédiues.  Ils  ont  environ  2centim. 
de  long  ; leur  tête  est  bombée  en  dessus,  tres-platc 
en  dessous;  les  yeiix  ovales,  convexes:  les  mandl- 
baies  très-tranchantes,  les  pâlies  antérieures  cour- 
tes, et  les  postérieures  très-dé veloppêes.  Le  type  du 
genre  est  le  C.  jaune , qu’ou  trouve  en  France. 

CllrfE,  sommet.  Les  Botanistes  donnent  ce  nom  aux 
assemblages  dé  fleurs  dont  les  pédoncules  communs, 
nés  d'un  môme  point  de  la  tige,  se  subdivisent  ensuite 
irrégulièrement  et  se  terminent  tous  a peu  près  à ta 
même  hauteur  : ces  fleuri  sont  dites  disposées  en  cime. 

CIMENT  (eu  latin, cæmentBm  ),  espece  de  mortier 
qu'od  compose  avec  de  la  brique  concassée  et  de  la 
chaux,  et  qui  sert  dans  les  constructions. — Loci- 
nient  romain  est  un  produit  de  la  calcmatiou  de 
certains  calcaires  argileux  ; c’est  une  es|iècc  de  béton 
et  une  excellente  chaux  hydraulique.  Après  avoir  été 
mâché  en  mie  pâte  un  peu  consistante,  il  acquiert  eu 
un  quart  d’heure,  taut  sous,  l’eau  que  dans  1 air,  une 
grande  solidité,  qui  s’accroît  promptenieul  avec  le 
temps, eu  Sorte  qti  au  |>out  de  quelques  jours  II  prend 
la  dureté  des  meilleures  pierres  calcaires.  Découverte 
pour  ta  première  fois  eu  Angleterre , la  pierre  ô ci- 
ment a été  trouvée  en  France  , d'abord  â Boulogne* 
sur-mer.  puis  â Pouilly  eu  Bourgogne , etc.  Le  C. 
Hydraulique  de  Malet  ne , découvert  en  1831  par 
>i.  Morot,  est  analogue  au  ciment  romain.  — Le  Ci- 
ment Ail  Américain,  ou  de  Parker,  peut  remplacer 
la  pierre  à bâtir  ; il  acquiert  en  peu  de  temps  la  du- 
reté du  granit,  et  est  susceptible  d’un  beau  poli. 

CIMETERRE  (du  pefsan  chimçhir,  suivant  Gé- 
bélin) , arme  en  usage  chez  les  Orieutanx  . é’esl  un 
sabre  pesant,  dont  la  poignée  est  en  forme  de  man- 
che ; â lame  cotpvexc,  courte,  â contre-pointe,  s’élar- 
gissant vers  la  poiuio  et  s’échancrant  a son  extré- 
jnité  en  portion  de  cercle  prise  sur  la  convexité.  Les 
Romains  l'appelaient  acinaces. 

CIMETIÈRE  (en  grec cdimélèrion,  dortoir,  licu.do 
repos, Ru  verbe  coi  maô,  dormir).  L'usage  descimelk- 
res  n'est  pas  très-ancien.  Chez  les  Romains,  les  tom- 
beaux furent  indifféremment  placés,  tantôt  dans  {es 
campagnes,  et  particulièrement  sur  le  bord  des  che- 
mins, tantôt  dans  un  jardin  qui  avait  appartenu  au 
défunt,  ou  (fui  était  acheté  à cet  effet.  Les  hommes  de 
la  lie  au  peuple  et  les  esclaves  étaient  jetés  dans 'des 
espèces  de  voiries  [puticvli  ou  cul  inet).  Les  premiers 
chrétiens  enferraient  leurs  morts  dans  Icscatacoro 
bes;  dans  la  suite,  rosage  s'établit  de  placer  des  ci- 
metières auprès  aes  églises,  et  insensiblement  on 
accord- 1 quelques  pèréontiesle  privilège  d'être  inhu- 
mées dans  l’intérieur  même  de  l'église.  Cet  usage , 
devenu  général  dans  foute  1a  chrétienté , a disparu 
depuis  prèsefun  siècle  à Paris  et  dans  toutes  les  villes 
de  Frauce  par  des  raisons  de  salubrité  ; mais  on  le 
retrouve  encore  dans  plusieurs  pays  étrangers.  — Ou 
compte  trois  grands  cimetières  aux  portes  do  Paris  : 
le  cimetière  de  l’Est  ou  du  Père  La  Chaise,  celui  du 
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Nord  ou  de  Montmartre,  et  celui  du  Sud  ou  du  Mont- 
parnasse. Ceux  de  Sainte-Catherine  et  de  Clamart 
viol  fermés;  celui  de  Vaugirard  ne  reçoit  plus  que 
les  restes  des  suppliciés.  A l'étranger, on  cite  l'ancien 
Campo  santo  de  l’ise,  les  cimetières  de  Naples,  de 
Stuooarg  en  Autriche,  de  Saint-Alcxandre-Ncfcki  a 
Saint-Pétersbourg, de  Notre-Dame  du  Don  à Moscou. 
Voy.  catacombes  , crypte,  nécropole,  etc. 

CIMEX,  nom  latin  de  la  Punaise,  a formé  les  mots  : 
CimicirUs  et  Cimicie ns,  famille  d'insectes  dont  la 
Punaise  est  le  type;  Cimifuge,  épithète  donnée  à 
une  espece  d ' Actée  propre  a « hass.r  les  punaises 
Voy.  actek  ) ; Cimieaire.  plan to  du  la  famille  des 
Renoncu  lacées.  tribu  des  Pœnoniées,  qui  croit  en 
Sibérie,  et  dont  Pudeur  chasse  aussi  les  punaises. 

CIMIER  (du  latin  ci  ma,  cimo),ornemrnt  qui  forme 
la  partie  supérieure  d'un  casque.  Le  cimier  est  or- 
dinairement surmonté  d une  aigrette  ou  d'une  touffe 
de  plumes  ou  de  crin.  — En  termes  de  Blason  , on 
nomme  ainsi  tout  objet  posé  sur  le  casque  qui  sur- 
monte l’écu  des  armoiries  : c'était  autrefois  la  plus 
grande  marque  de  noblesse  ; on  ne  le  portait  qu’après 
avoir  figuré  dans  les  tournois.  — En  Vénerje,cè  mot 
s’entend  de  ia  pièce  de  chair  qui  sc  lève  le  long  du*dos 
et  dçs  reins  du  cerf,  du  daim,  du  chevreuil,  etc  .Dans  la 
curée,  cette  partie  se  donnait  au  maître  de  lâchasse. 

CIMOLEE  ( terre),  terre  argileuse,  de  couleur 
grfsc,  qui  se  lirait  d’une  des  Iles  de  la  merde  Crète 
nommée  Cimnlis  : elle  passait  pour  astringente  et 
résolutive.  — On  nomme  encore  ainsi  l’oxyde  de  fer 
qui  se  ramasse  autour  de  la  roue  pur  laquelle  les 
couteliers  aiguisent  les  instruments  de  fer  ou  d'acier. 
On  l'appelle  aussi  boue  de  coutelier. 

CINABRE  (eu  grec  dnnabari),  combinaison  de 
soufre  avec  le  mercure  (HgS),  se  rencontre  en  masses 
lamelleuses  ou  fibreuses  cf'un  rouge  vermillon,  dans 
les  mines  d’Almaden  en  Espagne,  h Idria  en  Carin- 
thie,  etc.;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,1.  Op 
l’exploite  pour  en  extraire  le  mercure.  On  1 obtient 
aussi  artificiellement  en  chauffant  du  soufre  avec  du 
mercure  en  vases  closet  soumettant  ce  produit  à la 
sublimution.  C'est  en  broyant  le  cinabre  artificiel  sous 
des  meules  avec  de  l’eau  qu’on  obtient  le  vermillon 
(Voy.  ce  mot).  Les  Hollandais  ont  eu  pendant  long- 
temps Je  monopole  de  la  fabrication  du  cinabre  arti- 
ficiel: mais  on  le  prépare  aujourd'hui  a. Paris  en 
grande  quantité.  Albert  le  Grand  fit  le  premier  con- 
naître , an  xni*  siècle , la  composition'  du  Cinabre. 

C1NARÉES,  une  des  huit  tribus  de  )a  famille  des 
Composées  ou  Synantbérées,  est  caractérisée  jwir  ses 
fleur.-  eu  capitule,  et  par  uu  anneau,  une  collerette  ou 
un  renflement  à la  partie  supérieure  de  chaque  style. 
Cette  tribu  a pour  type  le  genre  Artichaut  (Ciftara). 

CINAHOCEPHALES  (de  cihâraf  artichaut , ctit^- 
phalè,  tète), groupe  delà  famille  dcsComposécs, tribu 
des  Cinarécs  , renferme  des  plantes  à tètes  d'arti- 
chaut; il  correspond  aux  Floscufeusrs  de  Tourneforl 
et  aux  Carduœées  de  R.  Brown.  Voy.  cahdiacees. 

CLNCHON1NE  (de  Cinrhona,  nom  latin  du  geure 
Quinquina),  alcali  végétal,  cristallisé  en  prismes 
quadrilatères,  incolores, amers,  insolubles  dans  l’eau 
froide,  très-solubles  dans  l’alcool;  U accompagne 
la  quinine  dans  les  quinquinas  (écorce»  dos  Cin- 
chona).  11  se  distingue  de  la  quinine  en  ce  qu’il  est 
insoluble  dans  l'éther  et  renferme  moins  d’oxygène. 
11  forme  des  sels  extrêmement  amers;  et  renferme 
C,,H*,N*Oi.  Pelletier  ctCaventou  l’ont  isolé  en  1820. 

CINGLE,  Cindus , genre  d’oiseaux  de  l'ordre  des 
Passereaux  et  de  la  famille  des  Turdinécs  ou  Merles, 
dont  il  se  distinguo  par  sou  bec  comprimé , droit , à 
mandibules  également  hautes.  L’espece  type  est  le 
Merle  d'eau  (Ç inclus sturnus',  appelé  aussi  A gu  as - 
sirre  à goige  blanche,  qui  est  de  la  grosseur  d’un 
étourneau,  d’un  brun  noirâtre  en  dessus,  ondé  de 
.gris  en  dessous.  Il  vit  d’insoctd  aquatiques,  ot  sc 
tient  habituellement  dans  les  marais.  On  le  trouve 


dans  les  pav*  montagneux  : les  Pyrénées,  les  Al- 
pes, etc.  — - A ce  genre  appartient  le  Cinclosome,  ou 
Pigeon  de  terre,  très-commun  a la  Nouv. -Hollande. 

CINEMATIQUE  (du  grec  cmdroa , mouvement), 
science  qui  étudie  les  mouvements  en  eux-mémes, 
tels  que  nous  les  observons  dans. les  corps  qûi  nous 
environnent , et  spécialement  dans  les  machines.  La 
cinématique  est  la  première  partie  do  la  mécanique 
élémentaire.  M.  Laboulayc  a publié  en  1849  le  premier 
tririft  gai  ail  para  tous  le  Utre  de  Cinéeeçtti^fiè. 

CINERAIRE,  Cineraria  (de cinis,  cineris.  cendre, 
parce  que  le  dessous  des  feuilles  de  cette  piaule  est 
grisâtre),  genre  de  la  famille  .des  Composées , tribu 
des  Sênécion idées,  renferme  un  assez  grand  nombre 
d’espèces,  presque  toutes  herbacées.  L’espèce  type 
est  la  C.  maritime , très-abondante  sur  les  rochers 
dt>  la  Méditerranée  : on  la  reconnaît  à son  aspect 
blanchâtre  et  cendré,  à ses  (leurs  jaunes,  apparentes. 

CINGLE  et  zincf.l,  poisson.  V’oy.  apro.v 

CINNAMlQL’E  (acide),  acide  organique  cristallisé, 
ipcolorc , peu  soluble  dans  l'eau  froide , est  composé 
de  carbone,  d’hydrogène  et  d'oxygène,  dans  les  rap- 
port» de  D *e  produit  par  l’action  de 

l’air  et  des,  autres  agent»  oxygénant»  sur  l'essence 
de  ‘caunclle  ( Laurus  cinnamnmurn  ) ; on  l’extrait 
aussi  -des  baumes  de  Tolu  et  du  Pérou.  11  a été  dé- 
couvert en  1834  par  MM.  Dumas  çt  Péligot. 

CiNNAMOME,  Cinnamomvm,  nom  donné  parles 
anciens  à une  substance  aromatique  produite  par  uu 
arbrisseau  qui  croissait  dans  le  pays  des  Troglodytes,* 
voisin  de  l’Ethiopie,  sur  les  bords' de  la  mer  Rouge, 
et  que  l’on  croit  être  la  cauncllu;  quelques  auteurs 
disent  que  c’était  la  myrrhe.  On  eu  extrayait  une  huile 
essentielle  qui  servait  de  parfum.  — Chez  les  Botanis- 
tes,dc  mot  Cinnamomum  désigne  un  genre  des  Lau- 
rînées,  Laujruseinnamomym,  qui  fournit  lacannelle. 

CINNYR1DEES,  famille  d'oiseaux  établie  par  Les- 
son , comprend  les  deux  familles  des  Certhiadés  et 
des  Philédons,  et  répond  aux  Grimbercaux  de  Cuvier. 

CINTRE’ (du  latin  cinctura. ceinture,  ou  du  grec 
centron,  centre),  figure  courbe,  areado  ou  voûte,  en 
pierre  ou  en  bois,  doutlcs  pièces  s’appuient  les  unes  sur 
les  autres,  et,  |>ar  leuy  poussée  mutuelle  ou  tendance 
vers  leur  centre,  contribuent  a la  solidité.  On  nomme 
clef  la  pièce  qui  ferme  le  cintre  en  liant,  et  qui  par 
sOu  poids  presse  les  pièces  voisines  et  les  maintient  A 
leur  place  ; sa  forme  est  celle  d'un  c6in.  Une  voûte  en 
demi-cercle  parfait  s’appelle  plein  cintre. — On  donne 
encore  le  nom  de  chitre  : 1°  a l'appareil  de  charpente 
sur  lequel  on  bâtit  les  voûtes  ;2"  à la  partie  du  |dafomi 
d’une  salle  de  spectacle  qui  règne  ad-dessusdti  théâ- 
tre, et  où  l’on  place  lesdiverse?  machines,  telles  que 
les.treuils  qdi  servent -aux  cnlèvementé,  les  gloire», 
les  nuages,  les  liandcs  d'air,  etc,;  le  dernier  rang  des 
loges,  relui  qui  est  immédiatement  $ous  le  plafond, 
‘s’appelle  loges  du  cintré.  ’ * 

CIPÀYE  (du  persan  ssuahi , soldat),  nom  donné, 
dans  l’Inde,  a tou»  les  indigènes  qui  servent  dans  les 
troupes  européennes.  L’armée  anglaise  compte  plus 
de  230,000  ripayes  dans  se»  rang* 

CIDÙLIN  (du  latin  capula , oignon,  à cause  de  sa 
structure  foliacée), espèce  de  marbre  feuilleté,  blanc- 
grisâtre, veiné  de  gris, de  vert  et  quelquefois  de  bleu, 
propre  a la  décoraliou  intérieure  des  édifioes  public». 
Le  niarbrecipolineltd’une  grande  beautéen  colonne» 
et  en  plaques,  et  reçoit  un  beau  poli.  Le*  ancien* 
l’ont  employé  fréquemment: ils  lè  nommaient  lapis 
Phrugius.  Ils  s'en  servaient  aussi  comme  pierre  A 
aiguiser,  comme  on  fait  oncore  à Jersey.  Ce  marbre 
sc  trouve  près  de  Baréges , à Saiute-Maric-aux- 
Mines-,  eu  Corse,  etc.  ~ , 

CIPPE  (du  latin  cippus , mémo  signification).  On 
nommait  ainsi  chez  les  anciens  un  fût  de  colonne 
sans  base  ui  chapiteau,  ou  une  pierre  qundrangu- 
laire  que  l’on  plaçait,  soit  sur  les  roules  pour  indiquer 
les  distances,  soit  aux  angles  des  champ»  pour  en  fixer 
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k$  limites,  ou  eiitiu  sur  les  sépultures  : un  a .conservé 
beaucoup  de  cippes  funéraires  ornes-  d'inscriptions. 

CIRAGE  (de  rire),  nom  donné  a plusieurs  compo- 
sitions dans  lesquelles  on  faisait  autrefois  ehlrér  de 
la  cire,  et  qui  sont  employées  |»mir  noircir  la  chaus- 
sure et  les  harnais,  et  les  faire  reluire  eu  leurdounaut 
une  sorte  de  remis.  La  composition  dout  on  fait  usage 
aujourd'hui,  et  qu’ou  nomme  cirage  anglais,  parce 
quelle  était  originairement  préparée  à Londres,  est 
un  mélange  de  noir  d’ivoire  broyé  a l’eau,  d’acides 
sulfurique  et  chlorhydrique,  de  mélasse, de  gomme  et 
d’un  peu  d'huile  : on  fait  reluire  ce  cirage  en. le  bros- 
sant. Depuis  quelques  anuées,  le  cirage  anglaisa  été 
njnplaeé  avantageusement  par  le  vernis  (.1 roy.  yeii- 
ms).  qui  m’applique  au  pinceau  etdont  le  noirest  très- 
brillant.  — L’espèce  de  ciragé  qui  sert  à donner  du 
brillant  ans  ouvrages  de  menuiserie,  aux  sculptures 
cq  bois,  aux  jwirquets  et  aüx  carrelages  d'apparte- 
ments, etc.,  est  plus  connu  sous  le  nom  d’encausti- 
que. Voy.  ce  mot.  , \ 

CIRCAETE  (du  grec  circos , busard,  ét  aéios , ai- 
gle), Circaclus,  genre  de  l'ordre  des  Rapaces  et  du 
groupe  des  Aigles.  Ces  oiseaux  tiennent  .le  milieu 
entre  les  Aigles  pécheurs,  les  Buses  et  les  Balbuzards," 
et  se  rapprochent  beaucoup  des  rlarpies,  On  en  trouve 
en  France  au  Sénégal , au  Paraguay  et  au  Cap. 

CIRCASSlKNNK , étoffe  dout  le  tissu  est  croisé, 
chaîne  coton  rempli, et  qui  est  teinte  en  laine.  Cet  ar- 
ticle, qu'ou  fabrique  surtout  a Reims,  a été  quelqyet 
années  en  faveur  ; la  consommation  eu  a diminué 
considérablement. 

C1RCEE  (de  Circé,  nom  mythologique),  Circtra, 
petit  genre  de  la  famille  des  Onagraires-,  rOnferme 
«les  plantes  herbacées  communes  dans  les  forêts  et  les 
lieux  ombragés,  montueiix,  on  ces  plantes  fleurissent 
au  milieu  de  l'été.  La  C.  pubescrnle,  dite  vuL'aire- 
ment  Herbe  à la  magicienne , Herbe  Qux  sorciers, 
parce  qu'aùtrefois  on  lui  attribuait  despropfiélt  s mer- 
veilleuse^ a la  tige  droite,  haute  d’env.  0m, 40,  garnie 
de  feuilles  opposées,  aigues;  des Üqurt blanches  ou 
rougeâtres,  disposées  en  langues  grappes  terminales. 

CIRCl.NF  (en  latin  circiaatus , roulé  en  forme  de 
crosse),  se  dit,  eu  Botanique,  des  fouilles  qui  se  rou- 
lent sur  çlles-inèmes  de  haut  en  bas.  Les  fougères 
et  plusieurs  genres  «le  la  famille  des  Ürosér.ieées  ont 
leurs  feuilles  circinées.. 

CIRCINLS  (du  latin  cirais,  busard), sous-famille 
établie  dans  la.  famille  des  Falco  rudes , a j>our  type 
le  cenre  Busard.  Voy.  èé  mot. 

CIRCONCISION  (du  latin  circum,  autour,  et  cce- 
dere,  couper).  Le&Jirifs  pratiquaient  cette  operation 
sur  les  enfants  mâles  et  sur  les  adultes  (pii  embras- 
saient leur  r.eligion.  La  circoncision  était  à la  fols  pour 
eux  une  sorte  de  baptême  et  un  caractère  distinctif. 
On  faisait  cette  cérémonie  (eluiitji  me  jour  de  la  nais- 
sance. Jésus-Christ  Tut  soumi?  lui-même  à la  circon- 
cision, et  la  religion  chrétienne léte.  Je  premier  j«Hir 
de.  l'année,  cette  circonstance  de  sa  vie.  La  circon- 
cision remonte  à Abraham,  à qui  Dieu  la  prescrivit 
comme  le  sceau  de  l’alliaucç  qu'il  voblait  faire  avec 
cc  patriarche.  Celle  pratique-  fut  abandonnée' par 
Jésus-Christ  et  ses  disciples  ; mais  elle  fut  conser- 
vée par  les  Juifs,  qui  la  pratiquent  encore.  Elle  était 
en  usage,  de  temps  immémorial , eu  Egypte  et  en 
Ethiopie;  quelques-uns  ont  même  prétendu,  sur 
l’autorité  d*H»T<MJule,qi»e  les  Juifs  l'avaient  emprun- 
tée aux  Egyptiens.  Elle  subsiste  encore  riiez  les  Mu- 
sulmans : la  plupart  la  pratiquent  à 7 ans;  les  Per- 
sans, «!••  13  à 14  ans.*  Chez  ces  peuples,  la  circoncision 
parait  être  autant  une  précaution  d'hygiene  qu’uue 
cérémonie  esseulé  llcment  religieuse. 

La  tète  de  laCirroncision  de  Notna-Selgnour  n’a  été 
établie  régulièrement  par  l'Eglise qu'au  iv«  siècle;  ee 
ii 'est  guère  qu’au  it»  qu’elle  a été  iulrodaite  en 
France  ? elle  n’est  plus  obligatoire  depuis  le  Con- 
cordat de  1801 . 


CIRCONFÉRENCE  (du  latin  circum,  autour,  et 
fero , porter) . Voy.  cercle  et  ellipse. 

CIRCONFLEXE*  (du  latin  circum ffectere,  courber 
en  arc  ou  en  cercle).  Voy.  Acccirr. 
CIRCONLOCUTION.  1 oy.  périphrase. 

CIRCONSCRIT.  En  Géométrie,  on  appelle  poly- 
gone circonscrit  à un  cercle , celui  dont  les  côtés  son» 
des  tangentes  au  cercle;  cercle  circonscrit  à un  po- 
lygone, celui  dont  la  cireonCérence  passe  par  tous  les 
sommets  des  angles  du  polygone  ; hyperbole  circon- 
scrite, une  courbe  hyperbolique  du  troisième  degré, 
qui  coupe  ses  asymptotes,  etdont  les  branches  ren- 
ferment au  dedans  d'elles  les  parties  coupées  de  ces 
asymptotes.  — En  Médecine , une  tumeur  circon- 
scrite est  celle  dout  les  limites  sont  bien  prononcée*. 

CIRCONSTANCES.  La  législation  française  distin- 
gue des  circonstances  aggravantes  et  de®  circon- 
stances atténuantes.  ■ 

Les  C.  aggravantes  sont , comme  le  mot  lo  dit , 
celles  qui  rendent  le  crime,  ou  le  délit  plus  grave  % 
et  qui,  par  conséquent,  entraînent  une  pénalité  pins 
forte  : ainsi,  par  exemple  , si  le  vol  a été  commis  la 
nuit,  s’il  a -été  commis  par  deux  ou  jdusieurs  per- 
sonnes, s’il  a été  commis  a l’aide  d'effraction  exté- 
rieure, ou  d’escalade,  ou  de  fausses  clefs,  etc.;  si  les 
coupables,  ou  l’un  d’eux,  étaient  porteurs  d'armes , 
s’il  V a eu  menace  d’en  faire  usage , ou  s'il  y a eu 
Violence:  si  le  vol  a été  commis  sur  un  chemin  pu- 
blic, si  Je  voleur  est  un  domestique  ou  un  homme 
de  service  à gages , etc.,  cc  sont  là  autant  de  cir- 
constances qui  motivent  une  aggravation  de  peine 
(art.  381  et  suiv.  du  Code  pénal).  — S’il  résulte  des 
débats  une  ou  plusieurs  circonstances  aggravante* 
non  mentionnées  daus  l'acte  d'accusation  , le  prési- 
dent doit  poser  la  question  suivaute  >L’nccusé  a-t-il 
commis  le  crime  avec  telle  ou  telle  circonstance? 
(art.  338  du  Code  d'instr.  erim.). 

Les  C.  atténuantes  ont  pour  effet  de  diminuer  la 
criminalité  et  d'abaisser  la  peine.  Ces  circonstances 
ue  sont  pas  énumérée*  par  la  lyi , elles  sont  laissées 
à l’appréciation  du  jury.  — En  toute  matière  crimi- 
nelle, même  en  cas  de  récidive,  le  président , après 
avoir  .posé  les  questions  résultant  de  l'acte  d’accusa- 
tion et  des  débats , doit  avertir  le  jury,  à peine  de 
nullité,  aile  s'il  pense,  à la  majorité,  qu’il  existe,  eu 
faveur  d'uu  ou  plusieurs  accusés  reconnus  coupa* 
blés , des  circonstances  atténuantes,  il  devra  en  faire 
la  déclaration  en  cês  termes  : Oui,  à la  majorité,  il 
existe  des  circonstances  atténuantes  en  faveur  de 
tel  accusé  (art.  344  du  Codé  d'instr.  crin». }. 

L«  s modifications  apportées  a la  .pénalité  dans  les 
différent*  ordres  de  crimes  ou  délits  par  l’admission 
de  circonstances  atténuantes  ont  été  introduites  dans 
Tarticle  483  du  Code  pénal.  Avant  1832,  la  loi  n'ad- 
mettait de  circonstances  atténuantes  qu’en  matière 
correctionnelle  et  de  police  (ancien  art.  463  duCodo 
pénal);  la  loi- du  28  avril  1832,  provoquée  depuis 
longtemps  par  des  jurisconsultes  philanthropes,  les 
a étendues  au  crimiuel.  — Introduite  pour  mieux 
assurer  la.  ré|>ressiou  des  crimes  et  délits,  en  fournis- 
sant un- moyen  de  proportionner  la  peine  à la  cul- 
pabilité, Ja  déclaration  de  circonstances  atténuantes 
n'a  pas  tarde  à donner  lieu  aux  plus  graves  abus  : 
entre  les  mains  de  jurés  faibles,  elle  n’a  été  que 
trop  souvent  un  mensonge  olticieux  qui  a affaibli  ht 
répression  en  soustrayant  à un  juste  châtiment  les 
hommes  coupables  des  crimes  les  plus  révoltants. 

CIRCONVALLATION  (du  latin  circum,  autour, et 
vallum,  retranchement).  On  appelle  ligne  de  cir - 
conval  lotion  une  ceinture  défensive  daus  l'intérieur 
de  laquelle  campé  une  armée  de  siège.  Elle  est  for- 
mée d'une  suite  continué  on  discontinue  d’ouvrage* 
de  fortification  passagère.  L’objet  do  la  ligne  de  cir- 
convallation est  d’arrêter  les  secours  qu'ou  tenterait 
d’introduire  dans  la  place,  et  d’opposer  un  obstacle 
matériel  aux  coups  do  main  de  1 armée. de  secours. 
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CIRCONVOLUTION  (du  latin  cirçum,  autour,  et 
vohere,  tourner).  Lu  Anatomie,  on  nppelfo circon- 
volutions intestinal es,  le*  contour*  qU$  décrivent  les 
intestins  en  se  rr pliant  sur  uuvmérnc*,  «t  qui  •rem- 
plissent la  plus  grande  partie  de  l'abdomen  , adhé- 
rant d'une  maniéré  fort  lâche  au  bofd  antérieur  du 
mésentère,  circonvolution * cérébrales,  les  saillies 
onduleuse*  qui  se  remarquent  sur  toute  l'étendue  du 
cerveau  et  dtl  cervelet,  et  qui  sout  composées  d'une 
couche  de  matière  corticale , doublée  |*ar  une  laine 
de  substance  médullaire.  — On  a cherché  dans  le 
le  nombre  et  la  disposition  des  circonvolutions  du 
Cerveau  l'explication  de»  différence*,  d’intelligence  ; 
en  opposition  à celte  opinion  , M.  C.  Dareste  a cru 
tout  récemmeut  (1852)  reconnaître  que  a le  plus  ou 
moins  «le  circonvolutions  n’est  point  en  rapport  avec 

* le  développement  des  facultés  intellectuelles . mais 
qu'il  suit  uniquement  le  développement  de  la  taille,  b 

CIRCULAIRES  (nombres),. nom  donné,  en  Arith- 
métique, aux  nombres  dont  toutes  les  puissances  se 
terminent  par  le  chiffre  qui  le*  exprime?  ainsi  5 
et  6 sont  des  nombres  circulaire*,  parce  que  Unités 
leurs  pu issauco*,25 , 1*25 ,625,  etc. , 36,  21’C,  1290, etc», 
se  terminent  n r ce*  nomhre*  même*. 

CIRCULATION  (du  lutin  circulas , cercle),  fonc- 
tion de  la  vie  organique  qui  consiste  dan*  le  mouve- 
ment successif, et  pour  ainsi  dire  circulaire,  du  sang, 
qui  est  poussé  dans  les  artères  par  le  cœur,  puis  rap- 
porté par  les  veines  à cet  organe,  pour  en  repartir  de 
nouveau.'  Le  sang  des  veines,  versé  dans  l'oreillette 
droite  du  cœur  par  les  veines  caves  supérieure  et  in- 
férieure. passe  dans  le  ventricule  droit  correspondant; 
de  la  , il  va  aux  poumons  par  les  artères  pulmonai- 
res, et  s y puriüe  en  recevant  l'iiiQuence  vivifiante 
de  l’air  atmosphérique.  D revient  ensuite  à l’oreil' 
telle  gauche  pan  tes  veiuet  pulmonaires,’  puis  il  passe 
dans  le  ventricule  gauche,  et  de  la  dans  l'aorte, 
gros  trope  artériel,  qui  par  les  artères  le  distribue  if 
toutes  les  parties  du  corps. 

# La  circulation  est  dite  complète  quand  tout  le  . 
sang  des  veines  est  envoyé  aux  poumons  et  trans- 
formé en  sang  artériel  avant  d'arriver  À l'ORcillcttc 
gauche , comme  cela  a lieu  dans' les'  mumudferos 
CÜ  les  oiseaux;  cl.le  est  incomplète  lorsqu'une  partie 
seulement  du  sang  impur  est  envoyée  aux'  poumons, 
comme  cola  a lieu  dau*  les  reptiles.  Dans  le  premier 
cas,  elle  est  aussi  dite  double,  parce  que  lu  sang  vei- 
neux parcourt  deux  cercles  avant  de  revenir  a son 
point  do  départ  : l'un,  do  l'oreillette' droite  à l'oreil- 
lette gauche  en  passant  par  les- poumons;  l'autre, 
de  l'oreillette  gauche  ^l'oreillette  droite  upréfe  avoir 
parcouru  toul  le  corps.  Le  premier  cercle  est.  appelé 
la  petite  circulqtion  ou  C.  pulmonaire , et  lu  se- 
cond la  grande  circulation, 

La  découverte  de  la  circulation  du  sang  est  due 
à Harvey , célébré  médecin  anglais  : elle  date  do 
1610,  mais  ne  fut  rendue  publique  qu'eu  16z8. 

Dans  les  plantes,  la  Circulation  est  le  transport 
daus  toutes  les  parties  du  végétal  des  sucs  nutritifs 
puisés  soit  dans  la  terre,  soit  daus  l'air,  par  l'ab- 
sorption. Les  sucs  nutritifs,  qui  constituent  la  se Ue 
ascendante,  s’élèvent  dans  la  plante  par  les  vaisseaux 
du  cor{«  ligneux,  arrivent  aux  fouilles , où  ils  subis- 
sent lo  contact  de  l'air,  et  forment  le  cambium  ou 
téve  descendante,  qui  redescend,  partie  vers  lesdivers 
organes  auxquels  il  fournil  les  substances  nécessai- 
res a leur  dévelop|ieincul,  partie  daus  les  glaiides,  ou 
il$e  Irausformu  en  divers  liquides  d'une  tinturo  par- 
ticulière, tels  que  lait,  manne,  gotntnc,  résine,  etc. 

Eu  Economie  politique , la  Circulation  est  te  dé- 
placement successif  de  toutes  les  choses  utile*  qui 
s'opère  dans  le*  sociétés;  mouvement  continuel  qui 
fait  passer  alternativement  d une  main  daus  une  au- 
tre les  immeubles,  la  monnaie,  les  matières  premiè- 
res, Ici  blés  et  autres  céréales,  les  objets  manufactu- 
rés, etc.  La  prospérité  des  nations  dépt-ud  eu  grande 
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partie  de  l'activité  de  la  circulation.  Quant  aux  ci  in- 
constance* qùiaccélèrcnt  la  circulation,  ré  sont,  outre 
la  confiance  et  fa  sécurité , la  facilité  et  la  tirOi apti- 
tude de» communications,  un  bon  système  «rétablis- 
sements destinés  à faciliter  les  échanges,  tels  que 
btnqifes.  bourses,  entrepôts,  marchés,  bazars,  etc. 

(HRCliAINAVIGATIüN  («le  ciVcum.  autour,  et  na- 
viguer), Voyage  autour  du  monde.  Voy.  vovage». 

GIRC.UMI'üLAIRKS,  nom  donné,  eu  Astronomie, 
aux  étoiles  sitnéqs  près  du  pèle  boréal,  et  qui  tour- 
in  nt  autour  sans  jamais  s’abaisser  au-dessous  de  -oo- 
tre  horizon.* Plut  (e  pèle  est  élevé  au-dessus  de  l’ho- 
rizon d'un  Hou,  et  plus  le  nombre  des  étoiles  cir- 
cumpolaires est  grand  (tour  ce  lieu. 

( lltCUS  , nom  latin  du  busard. 

LIRE  (du  latin  eerrf),  matière  grasse,  dure  et  cas- 
sante, sécrétée  par  les  abeilles  et  par  quelque*  in- 
secte* de  la  méipe  famille  ,’se  forme  sous  les  anneaux 
de  l'abdomen.  Elle  n'est  pas  simplement  récolté*-  par 
ces  insectes  sur  les  fleurs,  comme' OU  l’a  rru  pendant 
longtemps;  car,  si  l'on  nourrit  les  abeilles  exclusive- 
ment avec  du  miel  ou  du  sucre,  elles  fourji issent  au- 
tant de  cire  que  lorsqu’elles  oui  leur  enlière  liberté. 
Pour  obtenir  la  cire  brute,  dite  aussi  cire  viehge  ou 
cire  Jaunç,  on  exprimu  le*  rayolis  pour  en  séparer 
le  miel;  oif  fait  fondre  la. cire  dans  lean  bouillante, . 
et  on  la  coule  dans  des  vases  eu  terre  ou  en  tiois. 
La  cli*e  doit  son  odeur  et  ta  couleur  jifline  à certaines 
matières  étrangères  qui  s'enlèvent  par  le  blanchi- 
ment ( Voy.  ce  mot)  ; elle  fond  à-  64  degrés.  La  cire 
blanchit-  n’a  ni  odeur  ni  saveur,  et  présente  une 
densité  de  0J966  ; elle  est  complètement  insoluble 
dans  Peau,  mais  elle  se  dissout  .en  toutes  propor- 
tions  dans  les  huiles  et  Ica  graisses,  ainsi  que  dans 
les  essence*  et  *1  il  - 1 elIl'T  <»r<im 
denx  principes  chimique*  «fu'o»  parvient  a té] tarer 
par  l'alcool  : l'un,  appelé  autrefois  céhine.  soluble 
dans  ce  liquide,  constitue  un  acide  organique  qu'on 
uomme  acide  <érotique  (044H5,0a,llü);  Poutre,  in- 
soluhle  daufl’aleuol , porte  le  nom  de  nn/ricine  ou  de 
métis n ne,  et. renferme  unp  espèce  d'éther  formé  par 
nu  autre  acide  organique  et  1111  alcool  particulier.  Qn 
emploie  principalement  la  cire  pour  l’éclairage  ( Voy. 
bougie  ) ; le*  qualités  plut  grrôsièrcs  serwnt  pour 
frotter  les  appartements;  fus  pharmacien*  font  uràgf 
de  la  cire  poûr  préparer  les  emplâtres,  les  sondes, 
le  cérat  et  les  onguents:  les  modeleurs  l'emploient 
pçor  façonner  dés  fleurs,  de»  fruits,  des  animaux  ; on 
l’utilise  aussi  pour  préparer  de*  pièces  artificielle* 
d’anatomie  (Voi/.  céroplastie).  Les  cires  les  plus  es- 
tmii  • « viennent  de  Bretagne*,  de  Bourgogoq , de 
Hainlmurg*,  do  Russie,  d Amérique , du  Sénéml, 
d’Algérie.  — linher  de  Genève  a publié  en  1792  les 
premières  expériences  sur  la  production  de  la  rire  par 
les  abeilles;  M.  Gundlai  1\  en  a confirmé  les  résultat* 
en  1812.  Un  chimiste  anglais,  K.  Rrodioj  n fait  en. 
l$4ft'les  analyses  le#  plu*  exactes  de  celle  matière. 

c.ibe  a cacheter  ou  cire  n' espagxe  , mélange  de 
substances  résineuses  qu'on  - façonne  en  bâton*,  ct 
qui  sert  à cacheter  les  lettres.  La  cirer  fine  .rouge  se 
préjiare- avec  quatre  parties  do  résine  laque,  «fou* 
parties  de  térébenthine  de  Venise,  et  «leux  a trois 
partiel  «le  vermillon.  On  en  fait  atmi  dè  la  notai . 
de  laverie,  de  la  jaune,  etc. 'Lc-s  rires  communes  se 
font  avec  de  la  colophane,  du  blanc  d'E*|»agiie  bien 
desséché  et  du  vermillon  ou  du  minium.  Autrefois, 
tonte  la  6 ira  à cacheter  uous  venait  de  Dinde  par 
I Espagne.  — On  appelle  tire  à sceller  la  matière 
plastique  dont  ou  se  sert  pour  recevoir  â froid  l'i-ra- 
prtfote  d’un  cai  lu  t . « t qtt'oti  emploie  anrUmt  dans 
I apposition  des  scellés.  Ou  la  prépare  en  fondant 
eiiseinliie  de  la  cire  hlamlu: , du  la  térébenthine  «k: 
Venise,  et  du  vermillon  qu  du  vert,  du  jaune , etc. 

ciae  végétale,  matière  i mblablc  à la  rire  cTa- 
beilles  et  tres-r.p  indue  daus  le*  végétaux.  Elit!  con- 
stitue en  grande  partie  la  matière  qui. colore  en  vert 


• Di 


- 355  — 


CISE 


CIRQ 


les  différents  organes  des  plantes  (chlorophylle); 
elle  existe  dans  le  pollen  nu  poussier*'  séminale  des 
fleurs,  dans  les  chaton*  du  Iniulcau,  du  l'imnc,  du 
peuplier,  du  fréuc;  elle  recouvra  l'enveloppe  des 
prunes  et  d'un  grand  nombre  d’autres  fruits1;  elle 
est  en  dissolution  dans  le  suc  laiteux  de  1* Arbir  à la 
vache.  Un  l’observe  u la  surface  du  Céroxyle  ou 
Palmier  à cire  des  Andes  du  Pérou , du  la  canne  à 
surre  violette  descolonies  ; elle  entoure  les  siraumons 
récoltés  sous  les  tropiques , lus  baies  des  Myristtca 
de  Ja  province  do  Para  et  de  la  Guyanc,d'uuu  çspéce 
de  RHus  do  la  Chine  et  du  Jajion  cl  de. tous  les  My- 
rica , arbrisseaux  de  la  Louisiane  et  des  régions  tem- 
pérées de  l'Amérique  et  d.  s (üds,  etc.  ( Voy.  cuiirii'j. 
On  emploie  les  cires  végétales  (tour  l’éclairage. 

Clltiblt  , celui  qui  fabrique  des  cierges  et  des 
bougies.  Voy.  soucis  et  cierces. 

cirier  ou  a u un  K a cikc,  nom  vulgaire  du  Myrica 
centra,  arbre  du  genre  Mvrica  , type  de  la  fauiillo 
des  Myricscécs,  détachée  des  Ainentaréés  : racines 
rameuses,  pivotautfes  et  roussâtres;  écorce  grise, 
mince;  rameaux  cylindriques,  portant  des  feuilles 
vertes,  alternes,  lancéolées,  roules , pointues;  pe- 
tites baies  charnues,  globuleuses,  produisant  une 
matière  odorante  . luisante , friable , fort  aualoguu  à 
la  cire  dis  abeilles,  que  l'ou  obtient  en  faisant 
bouillir  dans  Tenu  les  graines  du-  fruit.  Le  Cirier 
croit  naturellement  eu  Amérique,  et  réussit  en  Eu- 
rope. On  a essayé  avec  succès  d'acclimater  eu  Algé- 
rie l’espèce  dite  C.  de  Cayenne  ou  Cl unyatnadou. 
— On  donne  aussi  les  noms  de  Çirier  et  c \ Arbre  à 
cire  : 1®  ù plusieurs  autres  espèces  du  genre  Myncu , 
2°  au  Palmier  des  Andes  (Ceroxy/on  and  ica/a  ); 
3®  au  Rhut  succedaneum,  au  Liyustrum  glabrum , 
et  à I Hibiscus  syriacus  , sur. lesquels  les  Chinois 
élèvent  un  insecte  qui  y déposé  uhe  cire  blanche. 

GIRON  (dtt  grec  kéirô , couper,  ronger),  nom 
donné  vulgairement  à uue  influité  de  petits  animaux 
appartenant  à plusieurs  genres  de  la  tribu  des'Aca- 
ride*.  Ces  animalcules , lu  plus  souveut  microscopi- 
ques, sont  répandus  cii  * grande  abondance  sur  la 
viande  desséchée,  le  vieux  fronivi-'c,  la  fîirine  ; d'au- 
tres, sous  les  feuilles  ou  l’écorce  des  arbres  ; il  eu  est 
même  qui  vivent  en  parasites  dans  liutérieur'ou 
sur  le  corps  des  animaux  : les  plus  remarquables 
parmi  cet  derniers  sont  les  Acarus  et  les  Pous  (Voy. 
ces  mots).  On  nomme  mile  le  clron  du  fromage. 

CIRQUE  (du  latin  ri rcus% tou r,  circuit),  lieu  des- 
tiné cbei  les  Romains  à te  célébration  des  jeux  pu- 
blics , comme  lo  Hade  cher  les  Grecs,  étqlt  clos  par 
un  mur,  appelé  spina , construit  au  milieu  de  l’a- 
rène dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  surmodté  de 
statues,  d autels  et  d'obélisques.  Le  cirque,  plus  long 
que  large, était  arrondi  aux  extrémités;  il  était  en- 
touré de  murailles,  et  fermé  à l'un  de  ses  bouts  par 
les  loges  det  animaux  féroces  destinés  aux  combats, 
et  par  des  prières  d’où  partaient  oeux  nui  faisaient 
des  courses  de  rlicvauX  ou  de  rh.i’rs.  — Li>  premier 
cirque  fut  établi  dans  Rome  par  Tarquih  l’Ancien , 
dans  la  vallée  entre  lo  mont  AvenlJn  et  le  mont  Pa- 
latin. Ce  cirque  avait  environ  113  met.  de  longueur; 
dans  la  suite,  il  fut  plusieurs  fois  agrandi  par  les  em- 
pereurs ; il  était  environné  à l'extérieur  do  colon- 
nades et  de  galeries  qui  formaient  des  promenades 
irès-fréqnentées,  où  s'établiraient  aussi  des  bouti- 
ques. Outre  ce  cirque,  appelé  le  ùtaiid  C’irype,Rorne 
en  avait  huit  autres  fort  remarquables.  Les  jeux  du 
cirque  (Circenxet)  étaient  célébrés  avec  une  grande 
pompe,  llscommerçaieut  par  uue  cavalcade  en  l’bon- 
neur  du  soleil.  Les  courses  eu  char,  à cheval  et  A 
pied  venaient  ensuite.  Les  combats  de  gladiateurs 
leur  succédaient. 

Onappclait  /hctiçns  ducirquc , les  différentes  trou- 
pes de  conducteurs  de  chars  qui  se  députaient  la  vic- 
toire dans  le  cirqae;  il  y en  avait  4 principales;  qui 
se  disti liguaient  par  les  couleurs  verte,  bleue, fouge  et 


blanche;  Ddmitien  y ajouta  laC.  pourpre  et  la  C.  dorée. 

Aujourd'hui,  le  mol  çii'que  s’applique  a dus  en- 
ceintes circulaire*  e4  couvertes,  destinées  aux  specta- 
cles donnes  par  des  écuyers.  Tels  sont, il  Paris,  lo  Cir- 
que olympique , établi  d'abord  rue  Saint-Honoré  (Mlle 
Valeiitiiio).  transporté  eu  181?  sur  lu  boulevard  du 
Temple,  et  le  C.sf* èfé,  construit  eu  1833,  aux  CliumpE- 
Eiysées;  a Londres,  le  C.  royal,  etc.  Voy.  arrhes, 

ClltHE,  ou,  par  une  orthographe  vicieuse,  ciiirub 
(du  latin  cïrrif» , bouc  le  de  cheveux).  Ce  u»ot  su  dit  : 
eu  Botanique  , des  appendices  lilnmenlcux , simples 
ou  ratneux,  souvent  roulés  eu  spirale,  au  moyeu  des- 
quels beaucoup  du  plantes  grimpantes  s’attachent  au 
corps  <pii  les  avoisinent  : ou  les  appelle  aussi  vrilles 
ou  m/nns; — en  Zoologie,  de  certaines  plumes  d’oi- 
seaux  muuquant  du  bnrbulcs;  des  tentacules  labiaux 
ou  lurbillou*  d'un  grand  nombre  de  poissons;  de  U 
partie  des  appendices  qui , chex  les  Aunélidcs,  rem- 
plit la  fonction  tactile,  èt  qui , se  dévuloppaul  seule  aux 
anneaux  céphaliques,  constitue  comme  les  au  tenues 
du  res  animaux  ; euflu,  do  petites  lanières  placées  en 
notiihro  variable  sur  le  manteau  des  mollusques. 

C1RRHGE,  Cirrhaa , genre  de  la  famille  des  Or- 
chidées, est  compose  de  piaules  épiphytes  de  llndu 
ou  de  l'Amérique  tropicalu,  a feuilles  plisséea  , A 
fleurs  eu  grappes  radicales,  qui  SC  font  remarquer 
par  leur  ampleur  cl  leur  beauté,  et  qui  eihalculuuo 
odeur  suave.  On  les  cultive  dans  'es  jardins. 

CIRRHII'EDES  ou  ciiwiiopodes  (du  ialm  cirrus 
ouarrhus , cirrlic,  vrille,  et.de  pes,  pedis,  pied,  ou 
du  grec  pous,  podos,  pied  ) , classe  d 'animaux  articulés 
formant  le  passage  naturel  cuire  les  Crustacés  ut  les 
A u ml  Mes , comprend  ceux  dont  le  corps  mou  est 
pourvu  d'appcmhces  fort  lougs,  corués,  appelés  ctr- 
rhçs.  La  classe  des  Cirrhipèdes  forme  deux  familles: 
les  Analifere  t les  Halo  nés.  Voy.  ces  mots. 

C1RHHOBR ANCHES  (du  latiu  cirrhus  , cirrlic,  et 
du  grec  hranchia  , branebie),  famille  du  Mollusques 
établie  par  Hlaiuvblc  pôur  lu  seul  genre  Dentale. 

CIHUHÜDLHMAlRbS  (vlu  latin  ci/Wuaj, cirrlic,  et 
du  grec  derma , peau),  nom  donné  pur  Blainvillc  aux 
Echinoderrnes,  à cause  des  arrhes  ou  suçoirs  épars 
sur  tut  leur  corps. 

Cl  USE  ou  ci*siok;  Cirsium,  genre  de  Composées, 
tribu  des  Cinarées,  renferme  ues  piaules  qu’on  a 
confondues  avec  les  Cbardous,  mais  qui  eu  different 
par  leur  aigrette  plumeuse.  Ce  sont  des  herbes  épi- 
neuses , 4 fleurs  pnrjuirines  ou  jaunes,  qui  habitent 
les  lieux  iucylte-s.  Lo  réceptacle  des  Cirses  se  mange 
dans  quelques  contrées  comme  celui  de  l'artichaut. 
L’espèce-la  plus  commune  est  le  Chardon  htmorroi- 
dêl  1 '(>  sium  droense) , dont  la  et  les  feuilles 
soûl  sduvent  rouvertes  du  tubercules  produits  par. des 
piqûres  d'insectes  : on  a recommandé  tort  arbitrai- 
rement ces  tubercules  contre  les  hémorroïdes. 

CIS  en  grec  kis,  petit  ver  qui  ronge  lu  blé  ou  le 
bojs),  genre  d'insectes  lélrameres,  faintlie  dès  Xylo- 
phages : ce  sont  des  animaux  Irts-puOU,  que  l’ou 
rciicotitre,  principalement  au  priuteuijts.cn  Afrique, 
en  Amérique  et  mû  mu  at&t  ouvirons  de  Paris.  Ils  vi- 
vent dans  les  agarics  et  les  bolets  desséchés. 

CISAILLES.  Voy.  ciseau. 

CISEAU,  ciseaux  (du  latin  catdere , au  snphi 
ccesuin,  couper?).  Un  cisèoù  est  uue  laine  (JVier 
trompé,  aiguisée  eu  biseau  a l'une  du  ses  extrémités, 
ct^  le  plus  souvent  üxèe  par  l'autre  A un  manche  de 
bois.  Le  ciseau,  Mue  l'aide  du  maillet,  suri  A diviser 
et  A entailler  le  bois,  la  pierre,  le  marbre  et  même  lus 
métaux.  Le  sculpteur  se  sert  du  ciseau;  le  riselyur 
se  sert  du  ciselet , petit  ciseau  de  fur  délié  ét  ions  A 
peuprè*  romme  lu  doigt.  — Tout  le  moude  coupait 
la  forme  des  ciseaux  en  usage  dans  l’écouomiu  ilo- 
niestique.  Les  ciseaux  des  chirurgiens  ont  des  formes 
diverses  suivant  la  oature  des  opérutious;  ainsi  * 
lames  sont  tantôt  droite»,  tantôt  coudées,  ou  cour-,  % 
bes,  soit  sus  1«  Tranchant,  soit  sur  lo  plat,  comme 
21. 
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dans  les  ciseaux  à cuiller  qui  servent  & l’extirpa- 
tion do  l’œil. — Ou  nomme  cisailles  de  gros  et  forts 
ciseaux  A longues  brandies  avec  lesquels  on  coupe 
a froid  toutes  sortes  de  métaux.  On  s'en  sert  dans 
les  grandes  forges,  pour  cou|k.t  les  barres  de  fer  ; on 
s’en  sert  également  dans  les  lamineries,  les  ateliers 
de  chaudronnerie,  de  poélerie,  de  ferblanterie,  etc., 
pour  rouper  et  briller  les  télés.  11  y a des  cisailles  de 
plus  de  3 mètres  de  long,  qui  sont  mises  eu  jeu  A 
l’aide  de  la  vapeur.  Ou  se  sert  aussi , pour  découper 
les  lames  de  métal , de  cisailles  circulai  t'es , formées 
de  deux  rondelles  d’acier  à axes  parallèles  , et  dis- 
posées de  telle  sorte  que  leurs  bords,  taillés  en  biseau 
et  bien  aiguisés, se  reucontrent,  se  croisent  ettour- 
lient  en  sens  opposés  au  moyen  d’eugrcuages.  — On 
appelle  cisùires  de  gros  ciseaux  dont  le  manche  est 
attaché  et  monté  sur  un  pied. 

CISELET.  Voy.  ciseau. 

CISELEUR  {de  ciseau  ).  L’art  du  ciseleur  consiste 
généralement  à enrichir  des  pièces  métalliques,  ou- 
vragées ou  non,  de  quelque  dessin,  sculpture  ou 
bas-relief.  Ou  distingue  les  Ciseleurs  réparateurs, 
qui  achèvent  les  pièces  moulées  cti  métal,  telles  tjue 
bronzes,  pendules,  etc., dont  le  dessin  n’a  pu  sortir  du 
moule  parfaitement  marqué  ou  siiflisarmncnt  ter- 
miné; et  les  Ciseleurs  proprement  dits,  qui  façonnent 
eux- mêmes  les  pièces  de  métal,  telles  que  tabatières, 
pommes  de  canne,  étuis,  coupes,  etc.,  et  (|ui  exé- 
cutent des  sujets  en  relief  et  en  demi-relief.  Pour 
cela , le  ciseleur  commence  par  dessiner  sur  le  métal 
passé  au  feu  les  sujets  qu’il  veut  représenter;  puis,  A 
raide  du  marteau,  il  emboutit  (ou  rend  convexes)  les 
parties  qui  doivent  être  saillantes;  après  quoi  la  pièce 
est  recuite  et  passée  au  ciment  ; alors,  à l'aide  de 
marteaux  et  de  risulets,  le  ciseleur  enfonce  a petits 
coujis  les  parties  «pii  doivent  être  creuses;  enfin,  avec 
la  lime  et  le  brunissoir,  il  fuit  dis|»araitre  les  alté- 
rités et  polit  les  surfaces. — L’art  de  ciseler  est  corniu 
dès  les  temps  les  plus  auciens  : presque  tous  les 
sculpteurs  gréés  et  rdmaius  étaieut  en  même  temps 
ciseleurs  : on  vantait  surtout  eu  ce  genre  l’habileté 
de  Scopas;  mais  c’est  depuis  la  Renaissance  que  la 
ciselure  a fait  les  plus  grands  progrès.  On  cite 
parmi  les  ciseleurs  du  xvi«  siècle  le  famuix  Benvi- 
nulo  Cellini,  Balin,  Th.  Germain  et  J.  Goujon;  et 
de  nos  jours, Thomire,  Galle,  Soyer,  Fauconneau  , 
Fanmérc,  Itavrio,  Feue  hère,  Kirstein,  etc. 

U1SOIBES.  Voy.  ciseaux. 

CISSAMPELOS  (nom  grec  d’unç  sorte  de  liseron), 
genre  de  la  famille  des  Ménispermées,  renferme  des 
arbrisseaux  sarmeuteux  propres  aux  contrées  équi- 
noxiales, à feuilles  s mples,  pétiolées;  à Ileurs  dis- 
posées en  groupes  axillaires.  Le  suc  du  C.  pareira 
est  employé  au  Brésil  contre  la  morsure  des  ser- 
pents. Sa  rndtie,  dite  pareira  brava,,  jouit  do  pro- 
priétés toniques  et  diurétiques. 

C1SSE  (du  grec  cissos , lierre),  Cissus,  genre  de  la 
famhle  des  Vi lacées,  est  compose  'd’arbrisseaux  sar- 
menteux  grimpants,  a feuilles  alternes,  à fleurs 
verd.ttres,  et  qui  croissent  partobt.  Ou  les  cultive 
dans  les  jardins  à cause  de  leur  belle  verdure  et  de 
l'effet  pitlores4|ue  qu'ils  produisent  sur  les  murs. 
Plusieurs  contiennent  dans  leur  intérieur  une  quan- 
tité d’eau  suffisante  pour  désaltérer,  d’où  leur  nom 
vulgaire  de  Liane  aux  voyageurs.  La  principale  es- 
pèce est  le  Cisse  à cinq  feuilles,  vulgairement  Vigne 
vierge , originaire  de  l’Amérique  septentrionale,  et 
qui  s’est  depuis  longtemps  acclimaté  chez  nous  : ses 
feuilles  sont  a 5 folioles  ovales , d’un  beau  vert  lui- 
sant, qui  devient  rouge  eu  automne;  ses  rameaux 
sont  pourvus  de  vrilles. 

C1SSOIDE  (du grec  cissos,  lierre,  eteiYfar,  forme) , 
Courbe  qui,  en  sapprochant  de  son  asymptote,  re- 
t présente  A peu  près  une  feuille  de  lierre.  Cette  courbe 
a été  Inventée  par  le  géomètre  grec  Dioclès,  pour  ré- 
soudre le  problème  de  la  construction  de  deux  moyen- 
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nés  proportionnelles  entre  deux  ligues  données. 

ClsTE  (du  grec  cistè,  corbeille),  Cistus,  genre 
type  de  la  famille  des  Cistiuées,  renferme  des  ar- 
bustes ou  sous-arbrisseaux,  propres  au  midi  de  l’Eu- 
rope,’à feuilles  simples  et  opposées,  à fleurs  pédon- 
culées,  axillaires,  assez  graudes,  jaunes,  rases  ou 
blauclies,  et  disposées  tan tét  en  épis  ou  en  grap|ies 
terminales,  tantét  solitaires.  Une  espèce  très-com- 
muue  dans  les  lies  de  l'Archipel,  le  C.  crelicus  ou 
ladani férus,  produit  la  gomme  odorante  connue  en 
médecine  sous  le  nom  de  ladanum. 

Le  Ciste  mystique  était  chez  les  Grecs  une  cor- 
beille qu  on  portait  en  pompe  dans  les  mystères  de 
Cérès,  de  Cybèleet  de  Bac-hus  : les  jeûnes  tilles  qui 
le  portaient  étaient  appelées  Cistophores. 

CIST1NËES  ou  cistacees,  petite  famille  de  plan- 
tes dicotylédonées  polypétales  hypogyues,  composée 
d’arbrisseaux , de  sous-arbrisseaux  et  d'herbes  à 
feuilles  le  plus  souvent  opposées,  à fleurs  en  épi  ou 
en  corymbe  ombelle,  quelquefois  solitaires;  à se- 
mence* fines , assez  nombreuses , et  contenues  dans 
une,  trois,  cinq  ou  dix  loges.  Elle  renferme  les 
genres  Çiste  et  llélianthème.  ' 

CISTOPHORES  (du  grec  cistè,  corbeille,  et  phérA, 
porter;  , antiques  monnaies  d'argent  de  l’Asie  Mi- 
ueure,  frappées  A Ëphèsc,  Pergamc,  Sardes,  Tralles, 
A pâmée  et  Laodicéc,ont  pour  type  d’un  côté  un  ciste 
dont  le  couvercle  à demi  levé  laisse  sortir  uu  serpent, 
et  autour  une  couronne  de  lierre  ; le  revers  offre  uu 
carquois  autour  duquel  s’enlacent  deux  serpeuts. 
Elles  sont  relatives  aux  mystères  d'Eleusis  et  de  Bac- 
chus.  — Jeunes  filles  qui  portaient  le  ciste.  Voy.  ciste.- 

CISTRE  (corruption  du  grec  citharu,  harpe),  in- 
strument a cordes  des  anciens,  encore  usité  en  Italie, 
a presque  la  figure  du  luth,  mais  a un  manche  plus 
long,  et  divisé  en  dix-huit  touches. 

C1STUDK  (de  cista,  boite,  et  testudo . tortue)  , 
Cistudo.  genre  de  reptiles  de  l’ordre  des  Chèlo- 
hieus'et  de  la  famille  des  Ëmydes.  La  Cistude  euro- 
péenne, A laquelle  on  a douné  les  différents  noms 
de  Tortue  bourbeuse,  Tortüe  jaune , etc.,  vit  dans 
les  eaux  tranquilles  pu  courantes , nage  avec  beau- 
coup de  facilité,  et  vient  quelquefois  a terre. 

C1STULE  (dimintitif  de  ciste),  nom  donné  par 
quelques  Botanistes  au  concçptacle  qui,  dans  les  li- 
chens, contient  les  corps  reproducteurs,  lorsqu’il  est 
globuleux  et  clos  dans  sa  jeunesse , et  qu'il  s’ouvre 
days  sa  maturité  : tel  est  celui  des  Sphœrophores. 

CITADELLE  (de  l’italien  cillade/la,  dlmiuutif 
de  citta,  vjlle),  forteresse  élevée  soit  dans  l'intérieur, 
soit  A l’extérieur  d'une  ville  de  guerre,  et  disposée  de 
manière  à commander  la  place  et  la  campagnè-  Ou 
construit  ordinairement  les  citadelles  sur  l’enceinte 
mémo  de  la  ville.de  maniéré  qu’une  partie  est  cu- 
davée  dans  la  ville,  et  l'autre  saillante  sur  la  campa- 
gne.  Une  citadelle  est  le  plus  souvent  peotagodale, 
régulière  et  Tl  deux  issues.  — Les  citadelles  ont  ex  isté 
de  toute  antiquité.  L’Acropole  A Athènes  , le  Capi- 
tole à Rome,  llion  à Troie,  étaicht  des  citadelles. 

CITATION  se  dit,  en  Jurisprudence,  de  l’acte  par 
lequel  on  somme  quelqu'un  de  comparaître  devant 
Un  juge  de  jwiix.  On  distingue  la  citation  de  l'otti 
y nation  ou  ajournement , mots  qui  s'appliquent  lors- 
qu’on appelle  quelqu'un  devant  yn  tribunal  de  ire  in- 
stance. Toute  citation  est  lignifiée  par  uu  huissier, 
et  doit , pour  être  valable,  remplir  les  mêmes  con- 
ditions que  Vrtssignation.  Voy.  ce  mot. 

CITE  (du  latin  civitas).  La  Cité  est  l'ensemble  des 
individus  qui  habitent  dans  une  même  enceinte  , étant 
soumis  aux  mêmes  lois  et  jouissant  des  mêmes  droits  : 
on  oppose  ci/d  A ville . mot  qui  n'exprime  que  l'assem- 
blage des  édifires  dans  lesquels  les  citoyens  résident. 
Le  droit  de  cité  est  la  jouissance  de  tous  les  droits  de 
citoyen ( Voy.  ce  mot). — Üansl’aocien  empire  romain, 
le  mot  cité  désignait  syrtout  les  municipes  ou  villes 
principales  dis  provinces  qui  avaient  une  curie,  un 
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forum,  etc.  — Dan*  rcrtaincs  grandes  villes,  eomme 
Paris,  Londres,  etc.,  le  mot  cité  désigne  la  plus  An- 
cienne partie  de  la  ville,  celle  où  se  trouve  l’église 
cathédrale  ou  principale.  — Dans  le  langage  de  l’E- 
crituVe  , ces  mots  : la  cité  céleste , la.  cité  de  Dieu , 
sont  pris  ordinairement  pour  le  ciel  considéré  comme 
séjour  des  bienheureux.  S.  Augustin  adonné  le  uom 
de  Cité  de  Dieu  au  plus  remarquable  de  ses  ouvra- 
ge* , dans  lequel  il  oppose  les  vertus  de  la  nouvelle 
société  chrétienne  aux  vices  des  sociétés  antiques.  — 
On  appelle  souvent  Jérusalem  la  Cité  sainte,  parce 
qu'elle  a été  le  berceau  du  Christianisme. 

CITERNE,  lieu  souterrain  et  voûté,  construit  pour 
servir  de  réservoir  aux  eaux  pluviales  ou  autres.  Les 
citernes  sont  ordiuairementdiviséesen  deux  portions: 
le  citerneau,  petite  chambre  où  les  eaux  sont  reçues  A 
leur  arrivée , et  où  elles  déposent  ce  qu'elle*  ont  d’im- 
pur, et  la  citerne  proprement  dite,  où  les  eaux,  préa- 
lablement filtrées,  restent  eu  dépût  pour  l’usage.  Plu- 
sieurs pays  trop  secs  ou  trop  marécageux,  tels  que  la 
Syrie  et  la  Hollande,  ne  sont  habitables  qu'à  la  fa- 
veur de  J’eau  fournie  par  les  citernes  L’eau  des  ci- 
ternes est  la  plus  salubre  quand  la  citerne  est. bien 
construite.  Lfnsage  des  citernes  était  fort  répandu 
dans  l'antiquité.  Cartilage  possédait  d’admirables 
citernes,  dont  on  voit  eocore  lus  restes  aux  environs 
de  Tuuis.  On  admire  à Constantinople  une  citerne 
qui  passe  pour  la  plus  belle  du  inonde;  les  voûtes 
portent  sur  deux  rangées  de  212  piliers  chacune. 

CITHARE  (du  grec  citbara);  infiniment  de  musi- 
que des  anciens,  iuventé.  selon  la  Fable,  par  Mer- 
cure et  modifié  par  Apollon.  C était  un  instrument 
assez  semblable  à notre  guitare,  formant  un  ovale  qui 
allait  en  diminuant  par  une  de  ses  parties  : il  se  ter- 
minait en  un  manche  droit,siirmonté  lui-méme  d’un 
chevillier  retourbé  en  dedans  et  légèrement  incliné 
>ur  un  côté.  A droite  et  à gauche  se  trouvaient  les 
chevilles  destinées  a tendre  les  cordés.  Voy.  Lirait. 

CITOYEN , nohi  donné  à l’habitant  d’une  cité , au 
membre  actif  d’une  société  libre,  à tout  individu  qui 
participe  au  pou  voir  souverain  parson  suffrage,  ou  qui 
jouit  de  certains  droits  refusés  a l'étranger. 

Dans  l'ancienne  Rome,  le  titre  de  citoyen  romain, 
qui  d’abord  n 'appartenait  qu'à  ceux  qui  étaient  ués  à 
Rome,  fut  étendu  à tbul  individu  né  eu  Italie  ou  ail- 
leurs, qui  avait  acquis*  le  droit  de  cité  romaine. 

Dans  les  monarchies  modernes,  le  mot  citoyen  est 
le  plus  souvent  remplacé  par  celui  de  bourgeois.  La 
dénomination  de  Çitoyen  a été  maintenue  pour  les  ré- 
publiques et  pour -les  monarchies  constitutionnelles. 

En  1792,  les  mots  Citoyen;  Citoyerine,  furent  sub- 
stitués à Monsieur , Madame.  Cet  usage  se  maintint 
jusqu’au  18  brumaire,  et  se  perdit  à l'époque  de  l'Em- 
pire. On  tenta  vainement  de  le  rétablir  en  1848. 

CITRATES,  sels  formés  par  la  combinaison  de 
l'acide  citrique  avec  une  base.  Les  principaux  sont 
le  C.  de.chauxf  d'où  Ton  extrait  l’acide  citrique,  et 
le  C.  dfi  magnésie  : ce  dernier  a été  proposé  en  1847 
par  M.  Rogé  Delabarre,  pharmacien  d'Anézy-le-Chà- 
teau  (Aisne),  pour  la  préparation  d’uue  eau  purga- 
tive sans  amertume.  Ce  médicament  ressemble  par 
sa  saveur  à une  véritable  limonade;  il  purge  aussi 
bien  que  l'eau  de  Sedlitz  ordinaire. 

CITRIDIQUE  (acide).  Voy.  acomtique. 

CITRIQUE. (acide),  aride  organique  contenu  dans 
les  citrons,  les  oranges,  les  framboises,  les  groseilles, 
les  baies  d’airellé,  et  beaucoup  d’autres  sucs  végé- 
taux  acides;  11  y est  souvent  accompagné  d'acide 
malique.  11  se  rencontre  dans  le  commerce  sous  la 
forme  do  prismes  obliques  à quatre  pans,  termiuéf 
par  des  sommets  dièdres  et  renferinuut  du  carbone, 
de  l'hydrogene  et  de  l’oxjrgène  dans  les  rapports  de 
C,,HsîOi,,3HO-f-2ao;  cescristaux  renferment 9 pour 
100  d’eau  de  cristallisation,  qui  disparaît  par  la  des- 
siccation au  bain  - marie.  La  saveur  de  cette  sub- 
stance est  fortement  acide  quand  elle  ‘est  concentrée, 


et  très-agréable  quand  elle  est  étendue.  L’acide  ci- 
trique se  combine  avpc  les  bases  |>our  former  les  ci- 
trates. Quand  on  le. chauffe  à 120°,  il  finit  par  se 
convertir  en  acide  aconit ique  ou  citridique,  en  per- 
dant lcr  éléments  de  l’eau.  Ou  l’extrait  habituelle- 
ment du  jus  de  citron  ?t>n  sature  ce  jus  avec  de  la 
craie;  il  se  forme  ainsi  du  citrate  de  chaûx  insolu- 
ble qu’on  décompose  ensuite  par  de  l’acide  sulfürl- 
que  : 100  kilogr. (U hl dft citron  fournissent  environ 
5 kilogr.  et  demi  d'acide  cristallisé.  On  prépare  le 
jus  de  citron  eu  grand  dans  les  purs  chauds,  notam- 
ment en  Sicile,  aux.  environs  de  Messine.  — L’acide 
citrique  est  employé  par  les  teinturiers  pour  obtenir 
le  rouge  de  carlhame,  et  pour  préparer  une  disso- 
lution d'étain  qui  produit , avec  la  cochenille , de 
plus  beaux  écarlates  que  le  sel  d'étain  ordinaire  Les 
indienneurs  l’utilisent  comme  rongeant.  On  s'en  sert 
encore  pour  enlever  les  taches  de  rouille  et  les  taches 
alcalines  sur  l’écarlate,  pour  préparer  une  dissolution 
de  fer,  avec  laquelle  les  relieurs  donnent  à la  surface 
de  la  peau  une  apparence  marbrée,  etc.  Les  méde- 
cins le  prescrivent  très-souvent  sous  forme  de  limo- 
nade; II  faut  2 pr.  d’acide  cristallisé  pour  aciduler 
agréablement  uu  litre  d'eau.  On  prépare  la  limonade 
sec/te  avec  un  mélange  intimedeSOOgr.  de  sacre  et  de 
16  gr.  d’acide  qu'on  aromatise  avec  quelques  gouttçs 
d'essence  de  citron. — Scheele  isola  l’acide  citrique  eu 
17'  i.  .t  apprit  à ladicUoguerdaTacide  tartrique,avcc 
lequel  il  avait  été  jusqu  alors  confondu.  Voy.  citiion. 

CITRON,  fruit  du  Citronnier.  U est  de  forme 
ovoïde,  d'uu  rouge  brun  en  naissant,  et  d’une  belle 
çouleur  de  jauue  clair  à l'état  de  maturité.  Il  offre 
une  double  écorce  : l’une  extérieure,  le  zeste,  rabo- 
teuse, mince,  remplie  d’une  huile  essentielle  très- 
aromatique  ; l’autre  intérieure , le  sixte , blanche  , 
épaisse,  tendre,  charnue,  coutre  laquelle  s'appuie  lu 
pulpe  acide'et  juteuse,  ainsi  que  les  neuf  à dix  loges 
où  sont  renfermées  les  graiues.  L’écorce  de  citron 
confite  au  sucre  se  vend  sous  le  nom  de  zeste  d'Ita- 
lie. Le  jus  de  citron  remplace  souvent  l’aride  citri- 
que dans  ses  différents  emplois  : il  est  d'un  usage  jour- 
nalier comme  assaisonnement;  sa  saveur  est  plus 
agréable  qué  celle  du  vinaigre.  Etendu  avec  de  I eau 
et  édulcoré  avec  du  sucré  oudu  sirop,  ce  jus  constitue 
la  limonade.  Les  marins  emploient  le  jus  de  citron 
.comme  préservatif  contre  le  scorbut.  Les  anciens  le 
regardaient  comme  un  puissant  antidote. 

CITRONELLE  (de  citron),  nom  donné  vulgaire- 
ment à plusieurs  piaules  qui  répandent  une  odeur 
de  citron  quand  on  froisse  leurs  feuilles  : telles  sont 
l'Aurone  m/Ve,  la  Mélisse  officinale,  le  Séringat 
odorant , la  Verveine  à trois  féuilles , etc. 

CITRONNIER,  Citrus,  espèce  du  genre  Oranger, 
famille  des  Aurantiacéep,  renferme  des  arbres  hj&uls 
de  4 à 5 m.,  à tige  grisâtre, à tête  arrondie,  aux 
feuilles  petites,  ovales- oblon gue»,  pointues,  d’un 
vert  clair,  persistantes,  à fleurs  blanches  en  dedans, 
violettes  au  dehors,  répandant  une  faible  odeur.-  On 
distingue  lo  Citronnier  proprement  dit,  qui  produit 
le  Citron , le  C.  cédratier  ( Citrus  medica)  et  fe  C. 
timonnier  {C.  limonium).  — Le  Citronnier,  origi- 
naire de  l’Inde,  a été  transporté  en  Europe  au  temps 
des  croisades.  Voy.  cêdiutieii  et  limokmeii. 

CITROUILLE , nom  donné  vulgairement  à toutes  les 
espècesdu  genre  Courge,  doit  être  réservé  à une  seule 
espèce  de  la  section  Pepon,  le  Giraumon  (Cucurbitu 
oblonga).  Elle  a le  fruit  très-gros;  la  couleur  et  la 
forme  de  sa  coque  varient  singulièrement.  La  citrouille 
a la  chair  assez  flne,  mais  fort  aqueuse  ; cependant  elle 
est  excellente  à manger  quand  elle  est  bien  préparée. 

CITULE , genre  de  poissons  de  la  famille  des 
Scombéroides , renferme  rinu  espèces,  dont  la  plus 
Intéressante  est  la  belle  Citule  ou  belle  Carangtie, 
de  couleur  argentée,  aux  nageoires  jaunes.  Ce  pois- 
son a la  forme  du  maquereau,  ce  qui- le  fàit  appeler 
Maquereau  bâtard.  Il  est  trè$-èommun  en  Egypte , 
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où  on  le  mange,  quoiqu'il  soit  pen  délicat , et  quel- 
quefois même  vénéneux. 

CIY'ADIÊRE,  voile  carrée  qu*on  suspend  sous  le 
mût  de  beaupré.  La  vergue  Ip  eivndiôre  sert  à rete- 
nir 1rs  haubans  des  bouts-dehors  de  beaupfô. 

CIVK,  nom  donné  A lort  il  In  Ciboule  ut  h la 
Ciboulette,  désigne  uu  oignon  petit  et  dégénéré,  qui, 
selon  l’ci pression  des  agrlrtil leurs,  ne  tourne  jias.  I>a 
cive  a , du  reste  , toutes  les  propriétés  de  Chignon, 
et  on  s et)  sert  rumine  de  la  ciboule.  Elle  a donné  son 
nom  au  civet,  ragoût  fait  ordinairement  du  chair  de 
Mêvre  et  où  clic  entre  comme  assaisonnement. 

CIVETTE  (mot  aral»c  qui  veut  dire  parfum),  VU 
verra,  genre  de  Mntmiilfèfct  de  l'ordre  de*  Cnrnas- 
nassn  rs  et  de  la  famille  des  Digitigrades,  renferme 
do  petits  qnadrujtèdüs  i fblt  agiles,  de  In  taille  du  re- 
nard, .'i  la  tète  longue,  au  museau  pointu,  ati  net 
terminé  par  un  mufle  assez  farge , ayant  les  narines 
grandes  et  percées  sur  ses  côté*,  la  langue  A papilles 
cornées,  et  une  cavité  plus  ou  moins  profonde  placée 
au-dessous  de  l'anus,  çt 's'ouvrant  à I extérieur.  Cette 
cavité,  au  fond  de  laquelle  aboutissent  deux  poches 
glanduleuses,  contient  une  matière  grasse,  analogue 
au  nuisc.dc  la  consistance  de  la  pommade,  dérouleur 
d abord  blanche,  qui  devicut  brune  en  vieillissant, 
<Kunc  odeur  forte  et  quelquefois  fétide,  et  dune  sa- 
veur Acre  et  brûlante  : rette  matière,  nommée  aussi 
civette , est  très-employée  en  parfumerie  : A petite 
dose  et  associée  A d’autres  substances,  elle  donne  une 
ddeur  qui  plaît  A beaucoup  de  personnes  ; ou  s'en 
sert  pour  aromatiser  des  tabacs  de  choix,  tin  s'en 
servait  autrefois'  en  médecine  romme  stimulant  et 
antispaAiHodique.  Ou  trouve  dcsCivettes  en  Asie  et  en 
Afrique, pHucipalcment  en.  Abyssinie,  on  Guinée  et  nu 
Congo.  — tin  extrait  la  civette  du  corps  do  l’animal 
vivant  on  introduisant  avec  précaution  une  prtitc  cuil- 
ler dms  la  porlie  qui  la  contient.  La  Civette  d'Amstéi*- 
dam  est  préférée  «A  celle  qui  nous  vient  du  Levant  ou 
dQ  IndeS  ; cellcde  Guinée  serait  la  meilleure  si  ou  ne 
la  falsifiait  nas  avec  du  storax  ut  autres  matières  odo- 
rantes. L.1  civette  qu'on  expédie  de  l'Aslcest  extra 
Zibd , animal  qui  ressemtilc  A la  civette,  mais  qui 
en  diffère  par  quelques  Tîaractères  particuliers. 

Le  goure  Civette  sc  divise  en  deux  sous-genres  ; 
la  Civette  proprement  dite  et  la  Genrtte.  Le  premier 
tout-genre  renf  rme  la  Civette  d'Afrique  ou  Chat 
musqué,  qui  est  élevée  en  domesticité  cbet  les  Ethio- 
piens. pour  lesquels  elle  est  une  source  de  rirhesso  : 
elle  a tib  centimètres  de  loug,  «fus  compter  la  queue, 
qui  est  de  43  cçtiUm.;  son  pelage  gris-brun rayé 
et  moucheté  d'un  brun  noir,  est  asset  foirai. 

CJVJETTE,  plaUlO.  Voy.  CIVE  Cl  CIBOl’I.ETTS.  • 

CIVIL  (de  civii,  citoyen).  qui  appartient  au  ci- 
toyén;  c’est  en  ce  sens  que  f’pn  dit  : droits  civils, 
état  ctvil,  mort  civile , etc.  (Voy.  le  nüm  qui  pré- 
cède civil).  — En  Jurisprudence,  on  oppose  Hvil  A 
criminel.  Civil  se  dit  ainsi  par  opposition  A mili- 
taire. h ecclésiastique. — Civil  (Code) . Voy.  code  civil. 

CIVILISATION, développement  progressif  des  fa- 
cultés de  l'homme  en  société,  dans  le  nüt  d'amélio- 
rer sa  condition  physique  et  morale  : on  l'oppose  à 
barbarie,  tin  doit  A U.  Oütot  l’ Histoire  de  la  civi- 
lisation en  EurOf*,  1*2# , et  V Histoire  de  la  civi- 
lisation en  France,  1839. 

CIVIQUE  (de  cMi,  rltoyen).  Ce  mot  s'emploie 
surtout  dans  le  sens  politique  ( droits  civiques , ser- 
ment civique)  : il  est  souvent  synonyme  de  patrioti- 
que : c’est  ainsi  que  l'on  dit  couronne  civique,  chants 
civiques.  Voy.  le  nom  qui  précède  civique. 

CIVISME  (du  latin  cim.  citoyen I,  réunion  des 
qualités  qui  font  le  bon  ciloycu.  Ce  mot  i‘st  entré 
daos  la  tangue  révolutionnaire  sous  la  Terreur,  A 
l’époque  où  fut  portée  la  loi  des  suspects  ; c’est  alors 

uu  furent  Imaginés  les  cèrfificats  de  civisme,  qui 

onnèrent  lieu  aux  plus  grave*  abus  j ils  furent  abo- 
lis après  le  18  thermidor  (au  lit}. 


CLAl 

CLAfiAUD  , terme  d.*  Vénerie  . se  dit  d’un  chien 
de  chasse  qui  a les  oreilles  pendantes , et  qui  crie 
mal*  propos,  cUt-  ihole  sans  être  sur  les 

voies  de  ta  hôte  : c'est  de  la  que  vient  I expression 
familière  de  dnbUudcr  pour  dire  : déclamer  A tort. 

CLADION  (du  grec  et  ados,  rameau  l,  plante  her- 
bacée de  la  famille  des  Cypérucées , a feuillus  tres- 
lotigues,  dentées  en  scie;  analogue  aux  Schœnus  |»ar 
son  "port.  Le  C.  mariieus  est  le  type  du  ireure.  On 
trouve  cette  herbe  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

CLADOBATE  (du  grec  rlados,  branche,  et  bainô , 
mareher);  nom  donné  par  Fr6d»  Cuvier  a des  Mam- 
mifères du  cenrc  Tu/sua  qui  vivent  sur  les  arbres. 

CLADONlA,  nom  latin  du  Cénomyce.  Voy.  ce  mol. 

CLAIE  (du  grec  eléiô,  fermer),  ouvrage  d’osier 
qui  sfcrt  a divers  meures,  notamment  a passer  de  U 
terre  ou  du  sable,  A faire  égoutter  le  fromagr,  etc. 
— Autrefois,  le  corps  des  suppliciés  était  train.-  pu- 
bliquement sur  nue  claie  quo  le  .bourreau  faisait 
tit-or  par  uu  cheval.  — tin  donne  le  nom  de  clayon- 
nage A toute  dhqiosition  formée  avec  des  claies.  En 
Agriculture,  on  soutient  les  terrains  meubles  et  peu 
consistants  avec  un  clayonnaae  formé  de  paillettes 
liées  entre  elles  par  des  brins  de  bouleau  ou  d osier. 

! - Orfèvres  appellent  claie  une  espèce  de  frit 
plancher  mobile  a claire  voie,  qui  se  pose  ion- 
établi,  et  dans  les  creux  duquel  tombent  IA  limaille 
et  les  pal  Hottes  d’or  et  d'&nxetat  qui  se  détachent  des 
‘ouvrages;  on  les  en' retire  avec  soin. 

CLA1HCE  (dç  datais,  clair,  limpide),  nom  donné 
dans  les  Raffineries  au  sirop  de  sucre  brut,  traité  par 
le  charbon  animal  ou  |>ar  tout  autre  agent  propre  a 
décolorer,  et  clariflé  avec  du  sang  et  des  œufs.— On 
appelle  clairçage  l'opération  qui  consiste  a épurer 
le  sucre  brut  au  moyen,  de  la  cloître.  Voy.  bccse. 

CLAIRET,  tin  lôtnr  et  otsl  est  un  petfeloir.  — Les 
An-lais  appellent  Clairet  (Claret)  le  vin  de  Bordeaux. 

• I . \ I 11  11  T IK . (1011  dune  variété  de  Raisin,  re- 
marquable par  sa  transparence;—  iin  des  noms  vul- 
u.  h res  di-  In  Al  bo  cultivée  maladie  dis  vers  Amie 
dans  la. nielle  ils  deviennent  presque  transparents. 

CLAIR-OBSCUR,  tin  appelle  ainsi,  en  Peinture  , 
l'imitation  de  l'effet  qtic  produit  la  lumière  en  éclai- 
rent les  surfaces  qu'elle  frappe,  et  on  laissant  dans 
l'ombre  celles  qu'elle  ne  frappe  (tas.  Rembrandt  a 
tout  sacrifié  dans  ses  tableaux  A la  magie  du  clair- 
: ; le  Corrige,  Titien  . Van-lly.  k . et  cliei noos 
Granet,  offrent  d’excellents  modules  en  ce  genre. 
On  petit  étudier  dans  les  écrits  de  Daiidrô-Rar.lon  , 
de  Reynolds  et  dans  le  Traité  de  peinture  de  li.de 
MontnWrt  ( Parts,  1820).  la  théorie  du  clair-obscur. 

CLAIRON  (du  latin  clams,- clair),  instrument  de 
musique  militaire,  A ejefr,  ressemble  A la  trompette, 
unis  a le  tub  ; il  sonne  l'octavfe aigue  d« 

la  trompette  ordinaire.  Il  n’e"t  employé  aujourd’hui 
en  France  que  dans  l’infanterie  et  dans  U marine  mi- 
litaire. Le  clairon  (lituus)  était  connu  des  aurions; 
il  fut  longtemps  en  u*age  cher  !■  > Maure-,  qui  !•■ 
transmirent  au*  Portugais.— tin  donne  qiusf  ce  nom 
A un  jeu  d'anche  en  étain  qu'on  emploie  dans  les  or- 
gues, et  qui  sonne  l'octave  ni ï?uê  du  Jeu  de  mémo  esjiéce 
appelé  trompette , et  la  partie  algue  de  la  clarinette. 

CLAIRONES  (du  latin  demis,  sorte  de  ver  qui, 
suivant  Pline,  engendre  la  corruption  datif  les  ru- 
chef),  tribu  de  Coléoptères  in  ijtamèrc*><le  la  famille 
dos  Serrlcornes,  renferme  clés  ihfprtes  au  corps  cy- 
lindrique^ la  tête  et  nu  corselet  plus  étroits  qnc 
l’abdomen , Aux  antennes  toujours  plus  grosses  A 
l'extrémité,  et  diqmséc*  soit  eu  massuo,  soit  en  scie, 
tin  trouve  ces  insectes  sur  les  Heurs , ou  sur  le  tronc 
des  arbres.  Leurs  larves  sont  toutes  carnassières.  Celte 
tribu  a pour  type  le  genre  Clairon  .dont  on  connaît 
beaucoup  d'espèces.  Le  Cl.  des  Abeilles  dépose  ta 
larve  dans  le»  ruches , où  il  fait  beaucoup  de  dom- 
mage en  dévorant  je*  larves  des  abeilles.  Cette  es- 
pèce se  trouvé  aux  .environ*  do  Pari*. 
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CLAMEUR  (du  lAtio  c/amor , grand  cri).  Ce  mot, 
dans  fuuricti  Droit  coutumier,  était  synonyme1  do 
demande  ou  citation  par-devant  le  juge.  — bans  la 
coutume  de  Normandie,  un  distinguait  plusieurs  es- 
pèces de  clameurs  : la  plus  connue  de  toutes  est  celle 
qu'ou  appelait  Clameur  de  haro,  eu  vertu  du  laquelle 
op  pouvait,  sans  mandat  préalable  cl  sans  ministère 
de  iergeut  ou  d'huissier,  tourner  devant  lu  juge  la 
personne  dont  ou  avait  a se  plaindre.  On  prétend 
que  le  mol  hai'O  est  une  corruption  des  mots  à Huit 
ou  />  Ho/ Ion . ei  qu'il  exprimait  un  appel  a la  justice  de 
ce  chef  normand,  qui  fut  le  1er  duc  de  Normandje. 

CLAN,  mot  écossais  qui  signifie  famille,  désignait- 
aulrcfuis  les  tribus  de  montagnards  de  l’Ecosse. 

CLANDESTINS  (< ler/oMfa/iiyi#,  ndM  , mon 
de  la  famille  des  Oi'ubanchccg  , .renferme  des  plantes 
herbacées,  vivant  en  parasites  sur  les  racines  dés 
arbres  et  autres  végétaux  ijui  habitent  les  lieux  cou- 
verts et  humides.  La  67.  -à  fleurs  droites  (C.  /w/i- 
dulifiora),  a laquelle  on  attribue  des  vertus  emuié* 
uazogues,  est  uue  licite  plante  a lige  squammeuse, 
cachée  sous  terre , et  à grandes  fleurs  |M)urpres  vio- 
lacées et  disposées  eu  épis.  Elle  se  développe  sur- 
tout sur  les  racines  du  peuplier. 

CLAPET, espèce  de  petite  soupape  qui  se  lève  et  se 
baisse  pour  botichcr  et  déboucher  alternativement 
dans  une  pompe  le  tuyau  qui  sert  de  passage  à l’eau. 
Le  clapet  est  formé  d'un  cuir  garni  sur-scs  faces  op- 
| Risées  de  deux  rondelles  ou  platines  de  métal*,  qui 
lui  servent  de  doublure  ; ces  trois  épaisseurs  sont  for- 
tement serrées  l'une  sur  l’autre  par  des  vis.  Le  clapet 
porte  d’un  côté  une  queue  par  laquelle  il  es(  attaché 
au  piston  ou  au  dhiphrugnio  qui  ferme  le  tuyau  de 
la  pompe.  La  pressiou  de  l'eau  le  force  de  découvrir 
l'orifice  du  piston  quand  on  l’enfonce,  et  cette  mémo 
pre^sion^qiiand  on  le  relève,  le  force  de  le  fermer. 

Dans  Igs  instruments  U veut , le  c/af>et  est  une  pe- 
tite soupape,  garnie  de  cuir  qui  se  leve  et  se  baisse 
par  le  moyeu  d'une  simple- charnière. 

CLAIMER , cage  de  bois  dans  laquelle  on  élève 
les  lapins  domestiques,  qu'on  appelle  pour  dqtlc 
raison  lapins  de-clapier.  — Ou  donne  aussi  ce  nom 
aux  trous  que  l'on  r reuse  dans  les  garennes  pour  ser- 
vir de  retraite  aux  lapins.— En  Chirurgie, ou nomme 
clapiers  des  sinus  qu'offrent  certaines  Q.tlulus. 

CLAQUE,  double  soulier  daus  lequel  on  fait  en- 
tier le  vrai  soulier,  et  qui  tient  le  pied  à l’abri  de 
l’humidite;  — chapeau  rond  ou  à trois  cornes,  pou- 
vant s’aplatir  du  manière  à être  porté  aisément  sous 
le  bras,  et  qui  sert  surtout  dans  les  salons. - 

CLAQUE-BOIS,  instrument  de  percussion' et  à 
louches  , composé  de  dix-scpl  bâton*' de  bois  dur  et 
sonore,  qui  vont  en  diminuant  de  longueur,  et  qui. 
oui  chacun  un  degré  diatonique.  On  les  fait  résou niy- 
en  frmqiaul  dessus  avec  un  marteau  ou  des  bàguettcs. 

CLARIFICATION  , opération  qpi  Consiste  a rendre 
clair  un  liquide  dont  la  transparence  est  troublée 
|nr  des  sultttaiices  solides  et  tres-diviséçs  qü’il  lient 
en  'il**  pension.  On  clarifie  l'eau,  les  vins,  la  bière  , 
les  liqueurs , les  sirops,  le  sucre , le  vinaigre  , etc. 
Il  y a deux  méthodes  de  clarification  : l'une  s’accom- 
plit par  des  idoyVnis  purement  mécaniques,  comme 
»c  simple  repos,  la  décantation , la  despumation, 
la  cola  turc  et  la  filtratiou  ( Voy.  ces  mots  ) ; l’autre 
s'effectue  par  des  procédés  chimiques  : ainsi  on  cla- 
rifie le  plus  souvent  les  liquides,  comme  le  vin,  le 
sirop  de  sucre, avec  dessulietances  coagulables,  telles 
que  le  blanc  d'œuf,  la  gélAtiuO,  la  colle  du  poisson, 
le  sang  de  bœuf,  le  lait  même;  ces. substances,  eu 
se  préfipitant  au  fond  du  vase,  entràliicni  avec  elles 
toutes  les  matières  étrangères. 

CLARINETTE  ( du  laliu  clarus , clair,  aigu  ),  in- 
strument à vent  et  a anche,  qui  se  compose  d’un 
tube  creux  de  la  lonirueur  du  hautbois.  mais  d'uu 
diamètre  un  peu  plus  fort,  et  qui  est  ordinairement 
percé  de  13  trous,  dont  6 pour  les  doigts  et  7 pour 


les  clefs.  Ce  tube,  appelé  perce,  est  terminé  d’un 
côté  par  uu  />ec,  qui  reçoit  Tanche,  eT de  l’autre 
par  uno  partie  évasée  en  cône,  qui  s’appelle  patte 
ou  pavillon.  La  cluriiie.lle  possédé  prés  «lé  quatre 
octaves,  à partir  du  nu ^ au-dessous  du  plus  grave 
des  sons  du  violon  : les  sous  qui  s’étendeul  du  ce  mi 
jusqu'au  si  bémol  à ht  douzième  prennent  le  nom 
de  chalumeau;  du  si  naturel  jusqu’à  Tu/  dièse  au- 
dessus,  rurmuut  une  octave  et  un  tou,  ce  sont  ceux 
du  clatron  ou  de  là  claniucite  ; du/  e de  la  deuxième 
octave  jusqu’au  contre-ut,  le  son  est  dit  aigu.  Le 
doigté  de  lu  clarinette  est  très-difficile  et  très-com- 
pliqué. — La  clarinette  a été  inveutée  eh  1CD0  à 
Nuremberg  par  J .-Chr.  Donner;  ylle  a été  perfection- 
née par  Ivan  Millier.  Gluck  est  le  premier  qui  Tait 
introduite  dans  la  musique  dramatiqu  ; aujourd’hui 
elle  esl  d’un  usage  universel,  et  la  plu|>art  des  mor- 
ceaux d’orchestre  en  mi  bémol  et  en  si  bémol  fout 
entendre  des  solos  de  clarinette.  Cet  instrument  a été 
introduit  daus  la  musique  militaire  sous  Louis  XV; 
il  y Joue  le  rôle  du  violon  dans  l'orchestre. 

CLASSE  (du  latin  classis , réunion  d’hontmes,  de 
vaisseaux,  etc.).  Ce  mut,  qui,  dans  l’usage  vulgaire, 
peut  s’appliquer  à toute  espèce  de  collection,^!  spé- 
cialement cousacré  daus  les  divisions  adoptées  en  His- 
toire naturelle  pour  exprimer  uue  subdivision d'üh 
des  grands  règnes  de  la  Nature  ou  d’un  de  leurs  £ip- 
branclieraenU;  c’est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  le 
systèinê.zoologique  de  Cuvier,  Teinbraiicnemeut  des 
Vertébrés  comprend  i classes  : les  Mammifères , les 
Oiseaux , les  Reptiles  et  les  Poissons,  etc.  Pour  les 
nom*  des  classes  de  rharuu  des  Régnés  de  ta  nature, 
Voy.  animaux  , minéraux  , végétaux. 

CLASSIFICATION,  distribution  régulière  de  toutes 
les  pqrlies  d’un  vaste  ensemble,  réunies  par  leurs 
ressemblances  et  séparée*  par  leurs  différences.  Dans 
l’élude  de  la  nature,  ou  distingue  des  classifications 
naturelles,  dites  Méthodes,  qui  sont  foudées sur  le 
plus  grand  nombre  possible  de  caractères  commun*., 
et  des  classifications  artificielles,  dites  Systèmes,  fon- 
dées exclusivement  sur  là  considération  «l'uu  seul  or- 
gane : dansées  dernières,  les  être*  les  plus  différents 
par-leur  essence  peuvent  se  trouver  réuni*  daus  un 
rnéme  groupes  comme  léseraient, par  ex.,  l'homme, le 
singe,  î’ôiteg'i,  par  le  caractère  commun  de  bipèdes . 
In  divisions  botaniques  de  Jussieu  offrent  l’exemple 
duneclassificUtion  naturelle;  eellesde  Lin  fié,  d’uue 
olassi  fictif  ion  artificielle.  — Quel  que  soit  le  mode 
de  classrilcnUou  aunpté,  il  cxidc.des  ternies  consa- 
cré» pour  désigner  les  divers  groupes,  selon  leur 
plus  ou  moins  d'étendue.  L’ensemble  de  tous  les 
croules  appartenant  à Tune  des  trois  grandes  brao- 
< bes  de  TILstoiru  naturelle  porte  le  uomdü  Règne; 
chaque  règne  se  subdivise  en  Embranchements;  cha- 
que embranchement. en  Classes,  et  successivement, 
lui  classes  crt  Ordies,  en  Familles,  en  Tribus,  eu 
Genres,  en  Espèces , enfin,  en  Va  rie  tés,  lesquelles  ne 
Compr^uquiit  plus  que  des  Individus.  On  peut,  du 
rosie,  étendre  ou  abréger  la  classification  selon  le 
besoin,  en  Introduisant  dès  subdivisions  entre  les  di- 
vers degrés  do  cette  espèce  d'échelle,  ou  en  en  sup- 
primant anuluuu  échelon. 

CLASSIQUE.  A Tépomie  de  la  renaissance  des 
lettres , au  xv«  siècle,  on  donna  le  nom  de  classiques 
aux  auteurs  anciens,  grecs  et  romàiqs,  qui  étalent 
regardé*  comme  de»  modèles  et  uui  étaient  spéclaip- 
qnent  étudiés  dans  les  classes  ou  les  écoles  : tels  soiit 
Homère , Sophocle,  Euripide , Platon , Aristôte,  chez 
les  Grecs  ; Cicéron,  Virgile.  Tite-Livo,  Tacite,  chez 
les  Romains.  Dans  la  suite  ,1e  nom  de  ••lassiotMS  fut 
étendu  à tous  les  auteurs,  moderne*  aussi  bien  qu'an- 
ciens,oui,  p.ir  l.t  perfi’rliou  >1  ■ leurs  écrits,  pouv»l<  fit 
servir  de  modèle*.— ^ De  pos*jonrs.  on  oppose  le  yenre 
classique,  c’esl-a-dire  les  écrivains  Imitateur*  de  la 
belle  auliquité  et  du  siècle  de  Louis  XIV,  au  yenre 
romantique,  qui  prétend  s'affranchir  du  Joug  de  l’an- 
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tiijuité  et  des  règles  établies  : les  coryphées  du  roman- 
tisme sont  trop  connus  pourquil  soit  utile  de  les  citer. 

Le  Canon  des  auteurs  classiques  est  une  liste  des 
écrivains  grecs  les  plus  remarquables, dressée  vers  200 
ans  avant  J. ^C.  par  Aristophane  de  Byzance  et  par 
Aristarquc.  Voici  ce  canon:  j/Oëtes épiques,  Homère, 
Hésiode,  Pisandrc,  Panynsis,  Anlinmque;  poètes 
ïamhiques,  Archlloque,  Simonide,Hiupûnax  ; poètes 
lyriques , Alcman  , Alcée , Sapho,  dtésichoru,  Pin- 
dare , Bacchylide,  lhycus , Anacréon,  Simonidc  ; 
portes  élégiaques,  Callimaque  , Mimnerme,  Philétas, 
Callinus  ; poètes  tragiques , Eschyle,  Sophocle, 
Euripide,  Ion  , Acha*us,  Agatlion  ; poètes  comiques, 
Epieiiarmc.  CratinuS,  Eu  polis  , Aristophane  , Phé- 
récrate,  Platon,  Autipliane,  Alexis,  Ménandre, 
Plitlippide  , Diphile  , Philémon , Apollodore  ; histo- 
riens, Hérodote,  Thucydide,  Xénophon , Théo- 
pompe,  Ephore,  Philiste,  Anaximène,  Callisthène; 
orateurs,  Autinhon , Audocide,  Lysias  , lsocrate , 
Isée,  Eschine  , Lycurgue,  Déinosthène  , Hvpéride, 
Dinarque  ;jdiilosophes,  Platon,  Xénophon,  Eschine, 
Aristote,  Théophraste. 

ELASTIQUE  (anatomie).  Voy.  anatomie. 

CLATHBE  (de  clathrus,  grillage),  espèce  de 
Champignons , type  de  la  famille  des  Ùlafhrotdées . 
Le  Clathre  rouge , qu’on  trouve  dans  le  midi  de  la 
France,  est  remarquable  par  la  tête  en  forme  de 
grillage,  d'un  beau  rouge  de  corail , qu'il  présente 
en  sortant  de  son  volva.  Ce  champignon  est  délétère. 

CLATHROIDEES,  tribu  de  Champignons,  section 
des  Basidiosporét,  renferme  des  champignons^  spo- 
ru  1rs  (graines)  : ces  sporulcs  sont  tantôt  réunies  en  une 
memhrauc  épaisse,  gélatineuse,  étendue  a la  surface 
d’une  partie  du  champignon,  tantôt  renfermées  daps 
son  intérieur.  Cette  tribu  comprend  les  genre»  Cla- 
thrus (genre  type).  Phallus,  liatfarea. 

CLAUÜEE  (de  Claude  Lamouroux,pèredu  natura- 
liste de  ce  nom,  à qui  elle  fut  dédiée),  plante  marine 
•le  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  famille  des  Floridées, 
dont  la  forme,  U couleur  et  l’organisation  «ont  des 

(•lus  singulières;  çllcrest  haute  d’un  a deux  décimé- 
res,  et  a des  tubercule»  en  forme  de  silique  allongée, 
attachés  aux  nervures  par  les  deux  exlr.-mil-  Ellr 
fut  trouvée  par  le  naturaliste  Péron. 

CLAUDICATION  (du  latin  clauflirare , boiter). 
Elle  petit  être  l’effet  soit  du  raccourcissement  ou  de 
rallongement  d'un  des  membres  inférieurs , soit  de 
l'ankylose  de  quelqu'une  de  leurs  articulations,  du 
la  paralysie  de  leurs  muscles,  ou  simplement  des 
douleurs  qui  ont  leur  siège  dans  l’un  de  ces  membres' 
et  qui  en  gênent  les  mouvements.  — Les  Vétéri- 
naires emploient  de  préférence  le  mot  boiterie. 

CLAUSE  (du  latin  claudère,  terminer),  disposi- 
tion particulière  qui  fait  partie  d'un 'traité,  d’un 
contrat  ou  de  tout  acte  public  ou  particulier.  En 
Droit,  toute  clause  est  valable,  pourvu  qtfelle  n'ait 
rien  de  contraire  aux  lois,  aux  bonnes  mœurs , a La 
'•ôre té  publique,  et  qu’elle  ne  soit  |>as  impossible. 
Oq  appelle  Clause  comminatoire  une  clause  stipu- 
lant une  certaine  peine  contre  ceux  qui  contrevien- 
dront aux  dispositions  contenues;  Cl.  dérogatoire, 
une  clause  d'un  testament  dans  laquelle’ on  déclare 
que  si  certaine  phrase  qui  so  trouvait  dans  un  pre- 
mier testameut  ne  se  trouve  pas  daus  un  autre  fait 
plus  tard,<tt  dernier. ne  sera  pas  valide  ; Cl.  pénale, 
celle  par  laquelle  une  personne,  poqr  assurer  l'exé- 
cution d’une  convention  , s’impose  une  peine  en  cas 
d’inexécution  ; Cl.  résolutoire,  celle  qui  par  son  ac- 
complissement opère  la  révocation  de  l'obligation,  et 
remet  les  choses  au  mémo  état  que  si  l’obligation 
n’avait  pas  existé. 

CLAUSTRAL  (du  latin  claustrum  , cloître).  On 
appelait  prieur  cluvstral  le  supérieur  régulier  qui 
gouvernait  le  monastère  , à la  différence  du  prieur 
’ Ommcndatuire  qui  percevait  seulement  une  partie 
•1rs  fruits  et  n’avait  point  de  juridiction  sur  les  reli- 


gieux.— Les  offices  claustraux  étaient  certaineschar  • 
ges  auxquelles  1rs  abbés  avaient  droit  de  nommer. 

CLAVAIRE  (de  ctavu,  massue},  Clavaria , genre 
de  Champiguons,  type  de  la  famille. des  Cl.ivariées, 
section  des  Basidiosporés,est  caractérisé  par  un  cha- 
peau charnu,  simple,  en  forme  de  massue  ou  à ra- 
meaux dressés,  sans  pédicule  distinct;  la  membrane 
séminifere  est  lis*e,couvraut  toute  sa  surface,  mais  no 
présentant  de  capsules  que  vers  la  partie  supérieure. 
La  Cl.  cendrée . la  Cl.  corail otde  et  la  Cl.  fauve  de 
couleur  jaune , sont  bonnes  à manger.  — La  famille 
• les  Clavariée*  comprend  les  genres  Clavaire  (genre 
type  ) ,.  Pisti flaire , Cri  unie.  Typhule , etc. 

CLAVEAU  (du  latin  etaeûs , clou),  pierre  taillée 
en  forme  dp  coin  qui  entre  dans  la  construction  des 
voûtes  plates  ou  carrées,  comme  sont  celles  des  por- 
tes, des  fenêtres,  etc.  On  distingue  \et>  claveaux  sim- 
ples , dont  les  joints  sont  formés  par  une  surface 
droite,  et  les  claveaux  à crosiettes , dont  les  joints 
sont  fermés  par  des  surface*  brisées  qui  forment  un 
redan  qu'on  uomihe  crossette , lequel  sert  a donner 
plus  d'appui  aux  claveaux,  et  à se  raccorder  avec 
les  assises  horizontales  des  pied*  droits. 

claveau  , maladie  des  hé  tes  à laine.  Voy.  clavelée. 

CLAVECIN  (par  abréviation  de  clavicgmbàlum , 
même  sign if.),  ancien* instrument  de  musique  formé 
d’un»  caisse  de  bois  contenant  un  ou  plusieurs  cla- 
viers, et  dont  les  cordes  sont  métalliques,  doubles  ou 
triples.  Le  piano  moderne  n’est  autre  chose  que  la 
clavecin  perfectionné  ; tandis  que  dans  le  piano,  les 
touches  du  clavier  frappent  les  cordes  à l’aide  de 
petits  marteaux  , dans  le  clavecin,  l'extrémité  pos- 
térieure du  clavier  porte  une  lame  de  ho»  nommée 
sautereau,  laquelle  est  armée  <f’une  pqtite  pointe  de 
plume  de  corbeau  qui  pince  Us  cordes.  — Le  clavecin 
n'était  pas  connu  avant  le  xvr  siècle;  il  parait  avoir 
été  inventé  en  Italie.  On  le  modifia  d’abord  pour  lui 
donner,  comine  h l'orgue , des  timbres  et  de*  Jeux 
différents;  puis  on  eu  perfectionna  le  mécanisme,  et 
il  arriva  successivement  à l’état’  actuel  du  piano. 

On  appela  au  demie?  siècle  Glaj'ecin  oculaire  une 
•espèce  de  clavecin  inventé  par  le  P.  Castel,  et  dans 
lequel  les  sept  couleurs  primitive*  répondaient  aux 
sept  tons  de  la  musique.  L'i/f  répondait  au  bleu,  l'a/ 
dièse  au  céladon  , le  ré  an  vert  gai,  le  ré  dièse  au 
vert  olive,  le  mi  au  jaune,  le  fa  & l’aurore,  le  fh  dièse 
à l’oraugé , le  sol  au  rouge,  le  sol  dièse  au  cramoisi, 
le  la  au  violet,  le  la  diète  au  violet  bleu,  le  si  au  bleu 
•l’iris.  L’octave  suivante  recommençait  de  même; 
seulement  les  couleurs  étalent  plus  foncée*  ou  plus 
claires.  L’inventeur  prétendait,  au  moyen  de  ret  in- 
strument, charmer  l'œil,  romqic  le  clavecin  charme 
l’oreille  ; mais  après  de  lobas  èssais,  il  ne  put  réussir. 

. Vers  la  même  époque,  l'abbé  Poncelet  imagina  un 
Clavecin  des  saveurs,  instrument  singulier,  sem- 
blable, pour  la  forme,  à un  buffet  d'orgues  portatif. 
L’action  de  deux  soufflets  formait  un  courant  <1  é 
continu  porté  par  un  conducteur  dans  une  rangée 
de  tuyaux;  vis-à-vis  de  ces  tuyaux  était  disposé  un 
pareil  nombre  de  Uoles  remplies  de  liqdeurs  qui  re- 
présentaient les  saveur1*  primitives;  ces  saveurs  ré- 
pondaient aux  tons  de  la  mhstque  : Pu  iat  .1  l 'ut.  I, 
fade  au  ré,  le  doux  au  mi,  Y amer  au  fit,  V aigre-  » 
doux  au  sol,  Y austère  au  la\  le  piquant  au  si. 

CLAVEL  ou  clavelade,  noms  vulgaires  de  la  Raie 
bouclée  (fia ta  clavata ).  Voy.  haie. 

CLAVELEE  ou  claveau  (du  latin  clavus,  clou  . 
dite  aussi  Clavin,  Picotte.  Rougeole . etc.,  maladie 
éruptive  et  contagieuse,  propre  aux  bêles  à Inine/K 
qui  a’beaucoup  d'analogie  avec  la  petite  vérole.  La  Cla- 
velée est  caractérisée  par  des  clous  ou  boutons  qui  s*- 
montrent  aux  ars  (plis  formés  à, la  réunion  de  la  poi- 
trine et  des  membres  antérieurs)  , à la  surface  interne 
des  avant-bras  et  des  cuisses,  autour  de  la  liouche  et 
des  yeux.  La  marche,  les  complications  et  la  termi- 
naison de  la  maladie  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
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variole  de  l'homme  ; comme  rellc-ei , elle  ne  sévit 
ntftme  seule  fais  sur  le  im'me  individu.  On  a essayé 
hiutilemc  ni  de  la  vaccine  pour  (.réserver  les  moutons 
de  la  clavelée  ; mais  la  cluvelisation  ou  inoculation 
du  virus  contenu  dans  les  pustules  des  moutons  cia- 
velcux  a eu  des  résultats  plus  heureux.  ... 

CLAVETTE  (diminutif  de  clavus,  clou),  espèce  de 
clou  plat,  en  bois  ou  en  fer,  qu’on  jviss,;  dai.s^  1 ou- 
verture faite  au  bout  d’unccheville,  d un  boulon, etc. 

11  v a des  clavettes  fermant  a ressort,  c est-a-dire  que, 
lorsqu'on  les  a fait  entrer  dans  les  mortaises  des  bou- 
lons, les  deux  bouts  s'écartent  d eux-mêmes _ pour 
l’empécher  de  sortir. -Ou  emploie  les  clavettes  au 
lieu  d'écrous  pour  Ions  les  ouvraqet  de  bois  ou  de 
fer  qui  sont  susceptibles  d être  démontés. 

Cl  AY1CORDE,  espece  de  clavecin  carré  dont  la 
touche  est  armée  d’une  baguelte  ou  lame  de  cuivre 
iKiur  faire  résonner" les  cordes.  Le  son  qu  on  en  tire 
à un  timbre  argentin,  mais  très-faible.  Le  c lavirorde 
a été  en  usage  en  France  Jusqu  au  xvu  ‘jècl'i • «“ 
Allemagne  on  s'en  est  servi  plu»  longtemps,  per 
Actionné  par  d’habiles  îacleurs,  il  se  soulient  encore 
dans  quelques  contrées  du  nord  de  ce  pays. 

CLAVICORNESldcc/iuvi,  massue),  famille  d m- 
sectcs  de  l’ordre  des  Coléoptères  penUmires  , a 
,K,ur  caractères  : des  élytres  ne  recouvrant  souvent 
pas  enUèrement  l’abdomen , quatre  j«lpes .les  an- 
tennes en  massue  a leur  extrémité.  Elle  se  divise  en 
dix' tribus  . Palfteurs,  Vietéroides , Stlphales , Ni- 
Udiunres,  Scpiphidites.  ’ 

Di/rrfliens.  Acanthopoqes  et  Ltptoaactylcs. 

'CLtt  ICLLE  (du  latiiS  davicvla,  diminutif  de 
clamt,  clef)  os  pair  qui  sert  d'arc-boutant  al  épaule, 
est  ainsi  appelé  parce  qu'on  l'acomparèAla Hefd une 
voille,  ou  parce  que  sa  forqio  est  la  même  que  celle 
des  verrous  des  anciens.  Uclavicnle  esl  lêgercment 
contournée  en  S et  placée  transversalement  a la  par- 
tie supérieure  du  thorjx ; elle  sarticule  dun  côté 
avec  le  sternum  . de  l'autre  avec  l’apop  hys«  acro- 
miun  de  1 omoplate.  Moiris  courbée  et  plus  longue 
dans  la  femme  quecbex  l’homme  ,1a  davicu le  est  de 
ronne  prismatique,  triangulaire  d un  rété,  large  et 
aplatie  de  l'autre.  Elle  est  composée  d une  couche 
épaisse  de  üssu  coqiparte  a l'extérieur,  et  d un  tissu 
spongieux  à aréoles  vastes  dans  1 mb  rieur.  La  luia- 
tion  et  la  f raclure  dè  la  clavicule  sont  de»  accidents 
graves  et  assez  fréquents-  -fl*  pr.isenco  ouab- 
Lnce  de  la  clavicule  a servi  de  car,. ctère  à Cuv  er 
pour  partager  les  Rongeurs  eu  deux  sections , les 
C/omcu/ré  et  le»  Adùdiens  (c  e*t-A-dire  sans  clavi- 
cule, de  a privatif,  «rcMi»r.clef,  clavicule  ).  . 

CLAVICVl.lNORt , instrument  de  musique  In- 
venté en  1793  par  le  physicien  Ch'^“VS“n*1?!!“ 
une  espère  de  clavecin  , renfcrmanl  dau«  l nt(^cuc 
de  sa  caisse  un  cylindre  en  verre  qu  ou  ru t tourner 
au  moyen  d'une  manivelle  a pédales,  et  contre  la 
surface  duquel  on  fait  frotter  , eu  abaissant  c»  tou- 
rbe», dè»  tiges  rie  fer  qui  produisent  le  son.  Le  tiin- 
hre  «le  cet  instruineat  a Wiucoup  d analogie  avec 
celui  de  rharmbnica  : ce  qui  le  dislingue  , c est  a 
propriété  qu’il  a de  donner  des  son»  lUês  qu  on  peut 
nuancera  volonté  par  la  pression  de  la  touche. 

CLAVIER  (en  IJktin  clavianum , dérivé  de  clans, 
clef,  parie  que  dans  lorgne  les  touches  serventcomme 
de  clefs  pour  ouvrir  ou  terrner  le  passage  au  vent),  as- 
semblage des  touchcsdeliirgue,  du  clavecin,  du  piano, 
f de  la  vielle  et  autres  instruments  de  ce  gènre.  Cc* 
té  touches  sont  les  extrémités  d autant  de  levier»  dont 
> l'autre  extrémité  va  attaquer  le»  cordes  qu  on  veut 
faire  résonner.  Les  claviers  des  piano»  d aujourd  hpi 
ont  six  octaves  nu  six  octaves  et  demie.  Chaque  oe- 
tave  est  formée  de  douze  louches,  dont  sept  d Ivoire 
el  cinq  d'ébéue;  celles  d'ivoire  rendent  les  notes  de 
l'échelle  diatonique  nalureHc  ; cellesd  êbeoe,  les  diè- 
ses cl  1.x  bémols.  - On  donne  également  le  nom  de 
cto  1er  à la  portée  générale  ou  somme  des  sons  de 


tout  le  système  qui  résulte  de  la  position  relative 
des  trois  clefs;  c'est  en  ce  sens  qu  on  dit  : cette  voix 
parcourt  tout  le  clavier.  - U première  idée  du  cla- 
vier, duc  a l'invention  do  l'drgue,  est  ancienne  ; mais 
l'application  du  clavier  aux  instruments  a cordes 
appartient  à la  musique  moderne. 

CLAVIGERE  (de  clava,  massue,  et  gero,  porter, 
à cause  de  la  forme  des  antenne»),  genre  de  Coléop- 
tères. de  la  famille  des  Psélaphiens , ayant  a petoc 
2 millim.  et  demi  de  long.  Le  Clavigèrev  t,  comme 
la  Cétoine,  au  milieu  des  faurtms,  qui,  loin  de  le 
chasser,  prennent  soin  «le  le  nourrir.  La  raisoa  de 
cette  sympathie  est  que  les  Clavigères  laissent  trans- 
suder  une  liqueur  dont  les  fourmis  sont  très-friandes. 
Cetinsectese  trouve  en  Suède, en  Allemagne,  en i Rel- 
gique  , et  en  France,  même  aux  environ»  de  Paris. 

CLÂV1-LYRE  instrument  do  musique  qui  con- 
siste eo  une  harpe  a cordes  verticale»  ré»onnanl  au 
moyen  d’un  clavier,  a 6»é  '“venté i ver»  1820  a Lon- 
dres par  l’artiste  Batlcman.  M.  Dietz  le  père  avait 
inventé  ed  1812 , a Paris , un  Instrument  de  même 
genre  qu'il  avait  appelé  davi-harpe. 

CLAVIP ALPES  (do  clava,  massue  , et  palpas , 
palpe),  tribu  d’insectes  Coléoptères  tétramère»,  ren- 
fle des  insectes  aux  antenne»  terminées  par  une 
massue,  aux  michoire»  armées  totortouremtmt  d irno 
dent  cornée;  leur  corps  est  arrondi , bossele,  leurs 

mandibules  ileut^es  indiquent  des  animaux  rongeurs. 

Le  tvpo  de  rette  tribu  est  to  geure  Eratyle 

CL.tYMORE,  épée  écossaise  à lame  longue  et  large. 

— Celai  t aussi  le  nom  du  cri  de  guerre  des  Ecossais. 
CLAYONNAGE  Voy.  cuuz. 

CLE  ou  c.L»r  (du  latin  davis,  dérivé  du  grccctor, 
même  signif.).  Dans  la  clef,  Inslrumeut  de  serrurerie, 
ou  distingue,  outre  l'nnncnu  et  laliyè,  te  panneton,  qui 
est  fendu  ou  percé  .le  différent»  manières, suivant  la 
confection  de  la  serrure  et  des  gardes  qtuy  sont  pla- 
cées Intérieurement.  On  nomme  c/èj7b.v<ecclle  dont 
la  tige  est  creuse,  et  clef  bénarde  celle  qui  est  pleine 
.1  terminée  par  un  boulon.  — Lcs  Grec»  attribuaient 
l'invention  des  clefsa  un  certain  Théodorede  Samo» . 
cependant  elles  étaient  connues  des  Hébreux  et  dis 
Egyptiens.  Certaines  clefs  fortaucicnncsne  sont  autre 
choreqi  'une  vis  dont  b-  pas  s’adaptait  Ann  écrou  qui 
«mit  de  verrou.  Les  clefs  dès  Romains  étalent  en  ai- 
■ rain.  Eu  France,  les  clef»  furent  trés-grossières  pen- 
dant tout  lo  moyen  Age  ; A partir  du  xv*  siecle  , on 
s’occupa  surtout  de  travailler  la  tige  cl  1 anneau  . ce 
n’est  que  dans  ces  dernière  temps  que ilo.  Flchet, Ire 
Le naut , etc.,  ont  apporté  au  pannoton  ees  porfec- 
tiounements  qui  ont  fait  de  la  clef  un  instrument 
aussi  sûr  que  rommode.  — Les  clef»  put  été  do  tout 
temps  un  symbole  de  la  puissance  et  de  la  prédomi. 
naneê  La  clef  était  l'attribut  spécial  d Isiseld  Osiri». 
elle  avait  la  forme  d’une  croix  ansée  la  u"T,u.r"'°“VJ 
d’un  0).  U clef  etl  aussi  un  symbole  chrétien  .on  sait 
qu’on  représente  S.  Pie  rre  tenant  le»  clefs  du  Parmlis. 

En  Architecture,  on  appelle  cfe/Vfe  iD«fé  la  pierre 
de  milieu  qui  ferme  la  voûte,  et  qui  supporte  Fac- 
tion de  toutes  les  pierres  qui  la  ™ 

nomme  Clef  à crossetle  celle  qui  a la  forme  d un  T , 
Cl.  pendante,  celle  qui  est  chargée  d un  ornemeu 
descendant  plus  bas  que  les  voussolre  qui 
le  sommet  de  la  voûte  ; Cl.  en  bossage  oaea  pointe 
de  diamant,  celle  qui  a de  £ “HHe-  ... 

En  Chirurgie,  ou  nomme  Clef  de  Gai  cageot  un 
strument  dont  se  servent  les  dentistes  P““r  to.1™.1  “* 

Pluf cld  «w 


et  ET  Cl  A noix.  — La  Clef  (te  tripaa  est  un  psdlt 
Instrument  d’arier  dont  ou  se  sert  P»'"d*^'r,1* 
nvramitle  du  trépan,  et  la  selxirer  de  la  couronne. 

EoMusiq'ie.  on  uomme  de  fs  certain,  signe»  ou 
caractères  qui  se  mettent  aii-commcnrtnwnt  d une 
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portée,  sur  une  de*  cinq  lignes,  pour  indiquer  le  nom 
de  la  noie  qui  se  place  sur  celle  ligne,  et,  par  mile, 
le  nom  des  autres  notes.  Il  y a trois  clefs  dans  la 
musique  : la  rlcr  d'n/,  la  clef  de  sol , qui  est  celle 
du  ténor,  la  clef  d c fa,  pour  les  tasse*.  Ces  trois 
clefs  eu  forment  sept,  si  I on  considère  la  ligne  sur 
laquelle  ou  les  place;  ce  soûl  : la  olefd 'ut,  qui  peut 
se  placer  sur  la  première , la  Seconde,  la  troisième 
cl  la  qunlrirme  ligne;  la  clef  do  sol,  placée  sur  la 
quatrième  ligne:  la  clef  de  fa  sur  la  troisième  et 
la  quatrième  ligne. — La  clef  indique  le  degré  d’élé* 
vallon  de  la  gamme  moyenne,  suivant  les  voix  ou  les 
instruments  pour  lesquels  lo  morceau  est  écrit.  En 
substituant  une  clef  a une  autre,  un  morceau  de  mu- 
sique écrit  |HMir  une  voix  ou  (tour  un  instrument 
donné  peut  être  exécuté  par  une  voix  différente  ou 
|iur  uu  instrument  duu  autre  diapason,  et  se  trouve 
ainsi  transposé  dans  la  partie  moyenne  qui  convient 
le  mieux  A chaque  instrument  ou  A chaque  voix. 

Ou  douneaussile  uom  de  c/ir/ir  A do  petites  soupapes 
métalliques  qu'on  adapte  aux  Instruments  à veut,  et 
qui  sont  destinées  A fermer  ou  à ouvrir  les  trous  aux- 
quels les  doiuts  ne  sauraient  atteindre.  — Les  touches 
des  orgues  portaient  autrefois  lu  nord  de  'cleft. 

Dans  les  Arts  mécatfiquc*.  on  <ip|>elle  clef  on  gé- 
néral ce  qui  sert  A fermer  et  A ouvrira  tcudre  et  à dé- 
tendre, A serrer  pu  à desserrer  certains  assemblage*. 
Ainsi  ou  nomme  Cl.  d'épinette,  dm  Javeau,  de  piano, 
de  harpe,  l’outil  de  fer  qui  sert  à tourner  lût  cm  ville* 
de  cef  instruments,  pour  en  tendra  ou  en  relVIier  les 
cordes;  Cl.  de  pistolet , de  carabine,  d'arquebuse  à 
ivuet,  l’instrument  ayec  lequel  ou  bandait  autrefois 
ccs  armes  ; Cl.  de  pendule,  t le  montre,  de  lampe , l'in- 
stnuii  a dont  "ii  v s«  1 1 pool  mopigt  pendule, 
une  montre, une  lampe;  Cl.  de  i<oiïm-f,Tiustrumeut 
qui  sert  a monter  et  à démonter  les  écrous  el  Ica  crics 
qui  tiennent  les  soupculcs  tendues;  Cl.  anglaise  * 
une  sorte  de  marteau  composé  de  deux  pièces  appe- 
lées mâchoires,  dont  l’une  se  meut  par  une  vis,  et 
qui  sert  g serrer  et  A desserrer,  etc.,  etc. 

CLKUIE  (de.  claie'', sa  dit,  en  Blason,  d'une  pièce 
percée  a jour  de  manière  à laisser  voir  lu  champ. 

CLEMATIüEES.  petite  tribu  do  la  famille  dis  Ro- 
uonculacées,  rauferme  les  genres  Clématite  (genre 
type  K Atragène  et  Viorne * 

CLEMATITE  (du  grec  climat is,  plante  sarmen- 
leusu),  genre  de  la  famille  des  Benonculacécs.  tyja 
de  la  tribu  des  Clématidées,  reufcrinu  des  licrU-s  vi- 
vaces oudesarbuslrssormenteux,  dont  on  se  sert  pour 
garnir  les  berceaux  ou  les  murs  de*  jardins.  Un  en 
connaît  uu  grand  nombre  d'especes  parmi  lesquelles  ; 
la  Cl.  commune  ou  des  haies . dite  aussi  Au  U’ vigne 
[Cl.  vitalba)  ,'A  Heurs  petites,  blanche*,  odorantes,  et 
disposées  en  sorte  de  panicule;  ses  feuilles  verte*, 
écrasées  et  appliquées  sur  la  peau,  sopl  v étirante*  et 
caustique*  : les  inendiaut*  y avaient  jadis  recours 
pour  s’excorier  les  jambes  et  les  bras,  et  attirai-  ainsi 
la  Commisération  , d'où  lui  est  venu  le  nom  dllcibe 
aux  gueux;  fies  lues  sont  employées  à faire  des  la- 
nière, des  corbeilles  et  autre*  ouvrages  dqvaanci  i,  ; 
la  Cf.  crépue  [Cl.  crispa) ,‘A  fleure  gra iules  et  bordées 
d’uuo  membrane  .veloutée  et  ondulante;  la  CI.  de 
mahon  [Cl.  balearicu)  et  la  Cl.  oâpran[c  (Cl,  fUun- 
muta),  toutes  trois  recherchées  pour  garnir  les  treil- 
lages: U Cl.  à tiges  dixiite's  [Cl.  recta ) et  la  (7.  d 
feuilles  entières  [Cl.  viorne) , à fleur*  pourpres  ou 
viulcltes , qui  fout  un  bel  effet  daus  lus  parterres. 

[.'Aristoloche  clématite,  employée  comme  apéri- 
ti  ve,  o*l  une  planté  de  la  famille  dus  Àristolocliiécsqu’il 
ne  faut  tas  onfoudro  avec  la  Clématite  commune. 

CLKOUÜBK  nom  arbitrairement  emprunté  A la 
mythologie )%  Clco>lora,  genre  de  Mollusques  ptéro- 
p<*des,  privés  de  tète,  (bais  pourvus  de  deux  ailes 
membraneuses  entre  lesquelle*  se  trouve  U bouche, 
el  raufqrmésdans  une  coquille  rouique,  miuce  et  dia- 
phane. Ces  animaux  * très- nombreux  sous  la  zone 


torride,  se  réunissent  tous  les  *oirs  par  milliers  sur 
la  surface  de*  mers,  apres  le  coucher  du  soleil,  et  dis- 
p u lisM  ni  'i'  - I Mb*  da  Jour 
CLEOCENE  (i  ont  arbitrairement  emprunté  h la 
mythologie',  Lépidoptère  de  la  famille  des  Norture 
net.  pourvu  -l«  quatre  aile*  qui.  ••u  dèwin  comme 
eu  dessous,  sont  d'une  seule  couleur,  tantôt  claire, 
tautôl  foncée.  Le  type  de  ce  genre  est  la-C/.  hnctona, 
d’un  jaune  d'orrè,  qui  voje  en  juillet  dans  les  Alpes. 

CLEUG’UNE  (nom  arbitraire) , Coléoptère  télramère 
de  la  famille  de*  Curculiouides,  A antennes  insérées 
A l'extrémité  de  la  trompe,  et  pourvu  d'un  écusson 
apparent.  L espèce  type  est  le  Hhynchanius  rubetra 
ou  Hh.  gaaates , fort  commun  A Cayenne. 

CLEOME  (du-grac  cléomè , nom  d’une  plante  au- 
jourd'hui indéterminée), genre  de  ta  famille  desCap- 
paridée*,  est  composé  de  punies  annuelles  ou  suffru- 
tiqueuses,  A feuille*  ample»  ou  composées,  remar- 
quables par  la  beauté  de  leurs  fleurs  blanches,  rose*, 
verdâtre» , jaunes  ou  violettes,  A calice  quadnparti , 
A 4 pétales,  à 4 .ou. 6 étamines,  et  A style  nul  ou 
lr«  s-epurt  ; le  fruit  est  une  capsule.  La  Cléomo  e*t 
le  type  d'une  petite  tribu  qui  prend  d'elle  lo  nom 
do  Cléamées.  Un  cultive  dÿu*  les  jardins  los  Cléo- 
mes  dites  pentafïhylla,  pungens,  pubescens,  speeio- 
sissiina,  deudroides , etc» 

CLEPSYDRE  (du  grecc/ep/d  , cacher,  et  hydôr, 
eau  ),  horloge  usitée  chez  les  anciens,  et  qui  mesu- 
rait le  temps  par  la  chuta d'une  certaine  quantité 
'l  * mu.  La  clc|»sydre  simple  consistait  en  un  va»e 
transparent 4 percé  d’un  petit  trou -A  .sa  partie  iufé- 
rieùïe  et  plein  d’eau;  le  liquide,  en  s'écoulant,  in- 
diquait la  mesure  du  temps  sur  l.es  parois  du  vas* , 
au  ntbyen  d'une  échelle  de  divuioh.  Plus  fard,  on 
substitua  un  cadèan  à cette  échelle  : l'eau  r en  bais- 
sant, faisaiPdescendre  dn  flotteur  qui.  lui-inéme  , 
entraînait; un  fil  enroulé  sur  l’axe  de  l’aiguille  du 
cadran.  Dans  les  clepsydres  composées,  d'uue  inven- 
liou  encore  plus  réçeute , l’eaû  tondait  goutte  A goutte 
d’un  réservoir  supérieur  sur  une  roue  A palettes,  qUi 
mettait  en  mouvement  d'autres  roue*  dehtées , en 
commuuiçatiou  avec  des  aiguilles.  On  étend  quelque- 
fois»  le  nom  do  clepsydres  aux  horloges  de  sable. — 
Les  clepsydres  furent , dit  on,  inventée*  en  E-ypte 
>t'U$  les  Ptolémées;  c’est  A Ctéslbins  qu’on  doit  la 
clepsydre  à rone.  Elles  étaient  répandues  au  com- 
mencement de  notre  ère  dans  tonte?  les  contrées  de 
rEurqpç  où  la  civilisation  de  la  Grèce  et  de  Hume 
Ayriit  pénétré.  César  en  trouva  dans. le*  Gaule*  et 
jusipje  dans  la  Grande- Bretagne.  QwrhiuAgoc,  au 
iv  siècle,  recul  en  présènL  du  calife  Haroun-ùl- 
B.uchid  une  clepsydre  magnifique.  L’tavention  des 
horloges  mécaniques  a fait  renoncer  aux  clepsydres. 
CLERC  (du  latin ctericusj  dérivé  lui-même  du 

grec  kl é ixis , héritage,  partage;  parc*  quo  dm*  la 
iblq  la  tribu  d*  Lévi,  consacrée  au  sarcrdoco,  *tf 
appelée  lo'parlage  du  beigneur),  nom  donné  A tous 
les  ecclésiastique»  eu  général,  depuis  le  simple  ton- 
sure jusqu'au  prélit.  Au  moyeu  Age,  le  mot  clerc 
était  synmivuie  ilclettréoy  *o  von/ /parce  qu'A  cette 
é|HMpu;  U n;y  avait  que  les  ecclésiastique»  qui  posté, 
datent  quelque  instruction.  — Uu  appelait  Clercs 
acéphales  (c.-A-d.  sans  chef)  les  clére»  qui  ne  vou- 
laient nas  vivra  en  commun  avec  l'évèque,  A la  diffé- 
rence acs  Ct.  chanoines,  qui  vivaient  ainsi  ; Cl.  de  la 
vie  commune,  uue>onçrés'ation  de  chanohies  régu- 
liers,nommé»  aussi  Fracs  de  la  vie  commune,  que 
Gérard  Groot,  de  Devontcr,  rassembla  dans  sa  mai- 
son vers  la  (lu  du  ’uv*  siècle;  res  clercs  se  n*pandi- 
reut  dans  lo  tuile  en  Frise;  Wettphalui,  Gueldra, 
Brabant  ct  Flandre;  Cl.  réguliers,  îles  prêtres  vivant 
eu  communauté,  cl  formant  diverses  congrégations: 
les  Théo  tiw,  institués  eu  lf>24,  furent  les  première 
rlerra  réguliers:  après  eux  vinrent  les  U ar nubiles  ou 
Cl.  réguliers  de  SatnM’aul,  Us  Jésuites  ou  Cl.  ré- 
guliers de  la  compagnie  de  Jésus,  «le 
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Dans  tes  parlements,  on  appelait  conseiller  clerc, 
un  conseiller  pourvu  d oue  char*»  écclvsinsliquo. 

D ms  l'origine,  on  appelait  les  notaires  Clens au 
roi.  Us  dirent  créé*  foua  l'hllinpo  le  Bel,  en  IHW. 

On  aiqiellu  aujourd'hui  Cl, .de  notaire,  a avoue, 
etc.,  ceux  qui  fout  dan»  le»  étmles  de  ce»  ofliciers  pu- 
blie» mi  travail  journalier  et  qtii  se  forment  ainsi  a 
la  même  profession.  t*ar  la  loi  du  25  venlôso  an  I , 
les  nspirnnls  au  notariat  doivent  faire  un  stage  de 
six  au»  comme  clerc*  de  notaire.  Le  stage  de»  avoues 
est  de  cinq  ans.  Le  premier  clerc  d’une  étude  preud 
le  nom  de  maître  clei-c  ou  de  principal  clerc. 

On  a (nie  lait  autrefois  CI.  ribandt  ou  Couliarits, 
du  nom  d'un  parasite  bien  ronuu  , de*  bouffons  qui 
se  donnaient  la  tonsurececlêsiaatique.  Plusieurs  eou- 
ciles  liront  des  statuts  contre  ces  clercs  : Il  leur  Tut 
défendu  au  1231  de  porter  la  tonsure. 

CLEBGE,  nom  dunnê  4 l'ensemble  de»  clerc*  OU 
au  corps  de»  ecclésiastiques.  Le  clergé  de  I Sglise 
catholique  |e  divise  en  Cl.  régulier,  qui  comprend 
tous  les  clercs  astreints  a une  régie  monastique,  et 
on  Cl.  séculier,  qui  vit  dans  le  monde  lin  Jircu/o). 

— Pendant  la  «évolution  on  appelait  Clergé  consti- 
tutionnel ou  assermenté,  les  ecclésiastique»  qui,  en 
1792,  adoptèrent  la  constitution  civile  du  clergé. 

Le  clergé  de  l'Eglise  grecque  se  compose  des  des- 
poten  (maîtres);  des  huguà  (»ainls),  des  protopapas 
(arebiprétres),  des  papas  ( prêtres ),  des  diakmen 
diacres), etc.  — Daus  l'Église  arménienne,  1 ordre 
des  simples  prêtres  compreud  la  corporation  des  uar- 
tabieds ou  docteurs, qui  se  divisent  tu  doux  classe»; 
celle  des  mqifln-z  et  celle  des  mineurs.  Lu- chef  do 
la  rcligionest  le  patriarche  on  catholscos.  Le»  reli- 
se» reformées,  à l'exception  de  l'Eglise  dnglicano, 
n'ont  pas  conservé  la  hiérarchie  cléricale. 

Cl. LUCIE  [lit  N Eues  n«),  du  mot  clerc  pris  dons 
le  sens  de  lettré.  On  appelait  ainsi  un  privilège 
établi  autrefois  en  faveur  de  quiconque  avait  reçu 
les  premiers  élément*  des  lettres.  1 ar  le  seul  fait 
no’ll  savait  lire,  un  criminel  condamné  g mort  ne 
pouvait  être  exécuté.  Aujourd'hui , le  béné  Ice  de 
demie  exlsteencorc  en  Angiçterre  pour  oertainscas. 
GLlCHAGE,  procédé  de  stéréotypage  qui  consiste 

à prendre  l’empreinte  d'une  ptfged’linpretsioii.qiréa- 

blemeut  composée  en  caractères  mobiles,  eu  appli- 
nnanï  cette  page  sur  une  couche  de  plâtre  lin  et  hu- 
mide ou  sur  une  pAtede  carton,  puis  à roulor  du  métal 
fondu  dan*  le  moule  ainsi  obtenu  ; le  méjal,  en  se  so- 
lidittant,  donne  une  planche  appelée  cliché,  ayec  la- 
q in -lie  on  iieut  tirer  un  nombre  iudéBni  d exemplaires, 
et  seulement  a me»ure  de*  besoin».  Vo g.  sTtaioTvn*. 

Les  graveur»  en  médailles  ont  recours  au  clicpage 
pour  faire  éplhuve  do  leur»  ouvrage»  i pour  cela,  Us 
appliquent  le  coin  sur  de  l’étain  en  ru-ion. 

CLIENT  , en  latin  client  (de  colère,  honorer) 
Chex  les  Romain»  tou»  le»  ritojon»  étaient  partagé» 
en  patrons  ou  proleeleur»,  et  en  clients  op  patrons». 
Dans  l’origine,  les  iiatrao»  formaient  la  classe  dos  pa 
triciens , et  te»  clients  celle  des  plébéien».  Le»  client» 
devaient  le  respret  a leur»  patrons, et  ceux-ci  aide  cl 
protection  4 leur»  client».  Le  client  devait  contribuer 
a doter  1er  Bile»  du  patron,  a le  racheter,  lui  ou 
ses  enfants,  lorsqu'il  était  fait  prisonnier,  payer  le» 
dépens  de  ses' procès,  soutenir  sa,  candidature  aux 
charges  publique».  Si  le  client  mourait  sans  te» ta- 
moul, le  patron  héritait  de  se»  biens.  Cojul-cl  lui 
doutait' des  repas,  lui  disait  de»  distribution». Mit 
de  vivres  I spnrtules), soit  d'argent,  oie.  — Aujour- 
d’hui ou  appelle  client,  celui  nui  charge  un  avocat, 
un  avoué,  un  notaire,  de  la  défense  ou  de  la  con- 
servatieu  do  ses  droit»  et  do  se»  intérêt»,  celui  qui 
confie  à un  médecin  le  soin  de  »a  wirlé,  etc. 

CLIGNOTANTE  | «enaassa  ) , membrano  demi- 
transparculo  qui,  chex  les  oiseaux,  se  trouve  placée 
verticalement  entre  le  globe  de  l’mil  ot  les  paupière», 
«t  que  l'animal  amène  a volonté  an-devant  de  I mil 


pour  le  garantir  de  l'action  d'une  lumière  trop  vive. 
(Test  une  véritable  troisième  |>aupltre.  On  en  trouvé 
un  rudiment  riiez  le»  quadrupèdes. 

CI.IMACTEHIS  (du  grec  chmarter,  échelon,  de- 
gré, à causerie  I habriuJc  de  grimper  de  ces  oiseaux), 
nom  l.mti  du  glaire  üchelct.  l'on-  rc  mot. 

CLIMAT  (du  grec  chmai , échelle,  degré,  divi- 
sion i.  Les  anctens  ge'ograplies  divisaient  la  surface 
du  globe,  depuis  le  pille  jusqu'»  l'équateur  , n frenfe 
zones  parallèles  , qu'IW  appelaient  Climats;  II»  cal- 
culaient cette  division  d'après  la  longueur  des  Jour» 
comparée  a celle  des  nuits,  au  solstlro  d clé.  Uc 
l'équateur  au  cercle  polaire  ^ Ils  complaicnt  21  cl i- 
, nuis  dits  de  demi-heure,  parce  (tue  cliacun  de  ces 
climats,  au  solstice  d'été,  a le  jour  d une  demi-heure 
plus  long  que  le  climat  qui  le  précède;  du  cercle 
polaire  au  pèle  on  comptait  0 climats,  dit»  de  mou, 
parce  que,  pour  chacun  d'eux,  la  durée  du  jour  est 
d’un  mois  cio  plus  que  dans  le  climat  précédent. 
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un  mois  ao  pius  uug  u >- i—  . 

Aujourd'hui  ou  n'applique  guère  le  nom  de  climat 
qu’à  une  division  foudéc  sur  l'état  thcrmoinetrique 
i es  diverses  contrée».  On  divise,  en  général,  la  »ur- 
face  du  globe  en  cliinats-cfimn/î,  tempéra,  et  froids 
lÿoii.  zones).  Le»  premiers  sont  compris  entre  le» 
deux  tropiques , les  seconds  entre  les  tropiques  et  os  , 
cercles  polaires,  les  troisièmes  s'étendent  des  cercle* 
polaires  jusqu’aux  pèles;  mais  II  est  impossible,  a 
cause  de  la  forme  de» continents,  de  la  direction  des 
montagne»,  de  la  nature  du  sol  et  des  cultures,  de 
déterminer  exactement  le*  climats  par  des  ligues  pu- 
rement géographiques  ; lesligucsditeaûolnei-wrs,  ou 
oilYant  une  égale  température  moyenne  par  .innée, 
subissent  des  Inflexions  plusott  moins  considérable», 
cl  ne  sont  parallèle»  que  dans  le  voisinage  de  la  zone 
torride:  l'étude  de  ces  lignes,  foudée  par  Al.  de  llum- 
boldf, ferme  la  science  appelée  Climatologie  { tou.  le 
Cosmos  d'AI.  de  Humboldt , trad.  par  Fayc , Paris, 
1B46  iu-Si. — Persoune  o'igoore  quelle  influence  le 
climat  exerce  sur  la  végétation,  sur  les  races  anima- 
les,  sur  le  tcmpénuneutdds  individus»  et  mémo  MIT 
les  mœurs  et  le  caractère  des  luihitauts.  Qn  peut  lire 
à ce  sujet  : De  f influence  des  climats  sur  nomme, 
d'E.  Foijsac,  Paris,  1837,  ln-8. 

CLIMATEÎtlQUES  (années),  du  grec climax,  éche- 
lon. c.-à-d.  divisées  par  étages;  nom  donné  par  les 
anciens  à oerlaiues  périodes  de  la  vie  qu  on  rcg.iritail 
cumme  critiques.  Ce  sont  les  années  dont  le  chiffre 
est  un  multiple  d»  sept  ,sui»aut  lesuns,  ou  de  neuf,  sul- 
vaut  les  autres.  U H3»  apnée  était  aMtaiée  la  mal, Je 
cli matérique, parce  que  63  est  le  multiple  de  t par  J. 
On  a été  jusqu’il  penser  que  le*  .muées  climatériques 
pouvaient  apporter  quelque  clianircmeut,  nou-seule- 
ment  à la  s*nté  du  cori«,  muis  * fortune,  h la  po* 
sitiou  sociale , etc.  U srlence  moderuc  a fait  Ju*r 
tire  de  ces  rêveries , fondét**  pour  la  plupart  sur  la- 
théorie  des  nombres  de  tythagorcj  Cependant  ou 
conserve  le  nom  de  clinudénquest  ou  plutôUle  cri* 
tiqué* , à certaines  époque*  do  la  viç  ( comme  celle 
de  la  puberté, de  l'Age  critique  cheîla  femme), où  sur- 
-t r...  .i.  dans  la  conslitulioü. 
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comuio  par  dvgrés'Von  l'appollé  plutôt  gradation. 

Bans  la  Musique  ancienne  , on  appelait  climax  . 
1»  un  trait  oit  deux  |iartlc*  vont  a la  lierre,  eu  mon- 
tant et  en  descendant  diatoniquement;  2“  un  trait 
de  fliant  qui  est  répété  plusieurs  fuis  de  suite,  cl 
toujours  un  Ion  plus  haut.  , „ , 

CL1NANTHE  ,du  grec  cl, né,  Ht,  et  anlhos,  fleur), 
nom  donné,  en  Botanique,  à I ex.UViiiile  élargie 
d'un  pédoncule  qui  porte  plusieurs  fleura  , comme 
dans  les  Composées  et  les  Uipsacécs.  Apre»  la  flo- 
raison, le  rlinanlhe  est  rretisé  de  pci  es  fusfctt*», 
ou  couvert  de  poils,  de  soles  ou  de  pulletleS. 

CLINIOliE  (du  grec  cliué,  lit),  eiiseiguemént 
pratique  de  la  médecin» , fait  au  1.1  même  de.  ma- 
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lades.  Dans  l’enfance  de  la  médecine , la  clinique 
était  l’unique  moyeu  d'étude  dos  médecins  ; Hippo- 
crate s’en  servit  avec  un  grand  succès.  Mais  la  cli- 
nique moderne  ne  remonte  qu’au  xiv*  siècle,  à l’épo- 
que de  l'établissement  des  hôpitaux;  Van  Swieten 
fonda  à Vienne  la  première  clinique  véritable;  Des- 
bois de  Rochefort  dota  la  France  de  cet  utile  ensei- 
gnement, qui  plus  tard  fut  considérablement  perfec- 
tionné par  Corvisart , Pinel  et  surtout  par  Des.mlt. 
Aujourd'hui  ou  compte  a Paris  huit  cliniques,  dont 
quatre  médicales,  trois  chirurgicales,  et  une  d'ac- 
couchement. — Un  dounc  aussi  le  nom  de  Clinique 
aux  ouvrages  où  soûl  consignées  les  leçons  des  pro- 
fesseurs dé  clinique.  Pour  les  principaux  ouvrages 
de  ce  genre , Voy.  les  articles  mldecike  et  chirurgie. 

CLINQUANT  (de  l'ali  cm.  kDngen,  résonner,  ou,  par 
onomatopée,  a cause  du  petit  cliquetis  que  font  en- 
tendre les  feuilles  de  clinquant  quand  on  les  froisse), 
petite  lame  d'or  ou  d'argeut  1res- mime,  ou  de  cui- 
vre doré  ou  argenté,  quon  met  dans  les  broderies, 
les  galons  et  les  rubans  pour  leur  donner  plus  d’éclat. 
Ces  feuilles  ont  quelquefois  une  de  leurs  surfaces 
teinte  d'une  couleur  rougé,  bleue  ou  verte,  etc., 
recouverte  d’un  vends.  — Le  clinquant  ayaut  plus 
d'éclat  ^ue  de  valeur,  on  lé  prend  au  figuré  pour 
les  rhoses  qui  n’ont  que  de  l’apparence. 

CLIO,  planète  télescopique.  Voy.  victorja. 

CLIQUET,  petit  levier  dont  on  se  sert  pour  em- 
pêcher qu'une  roue  qui  tourne  dans  up  sens  puisse 
sè  mouvoir  dans  uii  sens  contraire;  l'appareil  prend 
alors  le  nom  A' encliquetage.  Le  cliquet  s'applique 
surtout  aux  roues  à rochet , c.-k-d.  A dents  obliques  : 
on  en  fait  un  fréquent  usage  en  mécanique,  notam- 
ment en  hoMogerie  et  dans  les  moulius. 

CLISSE,  petite  claie  d’osier,  de  jonc,  qui  sert  k 
faire  égoutter  les  fromages.  Voy.  Éclisse. 

CLIÎORE,  Clitoriu,  genre  de  la  famille  des  Pa- 
piliouacéis,  tribu  des  Pliaséolées , est  donqiosé  de 
plantes  grimpantes  a feuilles  composées  de  folioles 
articulées,  munies  de  2 stipules  a leur  base  et  a 
fleurs  axillaires.  Ces  plantes,  d’un  aspect  agréable, 
croissent  pour  la  plupart  au  Brésil  et  aux  Antilles. 
La  Clitnre  de  Ternate  se  cultive  en  serre  chaude. 

CLIVAGE  (de  l’allemand  klœben , fendre),  di: 
vision  régulière  que  présentent  Jes  minéraux  etfiW 
très  corps  cristallisés  lorsqu’on  vient  k les  briser  : 
chaque  fragment  présente  alors  un  petit  polyèdre’, 
et  la  poussière  même  de  ces  corps,  considérée  au 
microscope,  est  un  assemblage  de  petits  solides' ré- 
gulièrement terminés.  Lorsuu  ondonne,  parexemplc, 
tin  coup  de  marteau  sur  du  spath  d’Islande  , -tous 
Iqs  fragments  sont  autant  de  rhomboèdres.  La  pierre 
A plAtre  ou  chaux  sulfatée  se  clive  si  facilement 
qu’on  peut  enlever  sans  choc  des  lames  avec  un  cou- 
teau. Les  clivages  atout  soumis  à des  lois  particu- 
lières comme  lés  cristaux  eux-mêmes  : le  sens  des 
clivages  est  constant  pour  chaque  substaoce,  de 
sorte  que,  pour  un  inème  minéral,  le  polyèdre"  pro- 
duit par  la  cassure  présente  toujours  les  mêmes  an- 
gles. L'observation  des  clivages  est  très-utile  au 
minéralogiste  pour  distinguer  les  différents  corps 
qui  appartiennent  au  même  système  cristallin.  Berg- 
man n et  Hafly  (1781)  ont  les  premiers  reconnu  les 
clivages  dans  les  minéraux.  Voy.  cristallographie. 

CLOAQUE , aqueduc  voûté  et  souterrain  pour  Pa- 
coulemcut  des  eaux  pluviales  et  des  immondices.  Il 
est  synonyme  d ‘égout.  — On  connaît  sous  le  nom 
de  Cloaca  rnaxima  les  égouts  commences  a Rome 
par  Tnrquiu  l'Ancien  et  achevés  pur  Tarquin  le  Su- 
perbe. Ils  étaient  fort  larges,  et  furent  si  solidement 
construits  que  pendant  700  ans  ils  n'eurent  pas 
besoin  fie  réparation  :’on  en  voit  encore  des  vestiges. 

En  Histoire  naturelle,  *.n  nomme  Cloaque,  cher  les 
oiseaux  et  les  reptiles,  uqe  cavité  ou  réceptacle  com- 
mun formé  par  l’extrémité  du  tube  intestinal . re- 
cevant à l’intérieur  les  orifices  des  voies  urinaires, 


et  génératrices  et  celui  du  rectum, et  ayant  une  seule 
issue  au  dehors.  Un  l'appelle  aussi  vestibule  commun. 

CLOCHE  (ep  allemand  g loche,  en  anglais  clock). 
Les  cloches  sont  ordinairement  en  broute  (environ 
78  de  cuivre  et  22  d’étain)  ; le  battant  est  en  fer.  La 
région  la  plus  épaisse  d’une  cloche  est  celle  où  frappe 
le  battant;  la  partie  supérieure  ou  cerveau  porte  in- 
lérieiirtuient  un  anneau  atiqurl  est  susp  ikIii  le  bat- 
tant; plus  bas  sont  attachées  lesanm  qui  permettent 
de  manier  les  cloches.  On  donne  le  nom  de  carillon 
a une  réunion  de  cloches  à timbres  variés , et  celui 
de  bourdon  à de  grosse*  cloches  dunt  le  son  .grave  et 
puissant  se  répand  au  loin.  Les  cloches  les  plus  re- 
marquables sous  le  rapport  de  la  grosseur  sont  celles 
de  Moscou  (66,000 kilogr.),  de  FékihgvôO, 000  kilogr.), 
de  Saint-Etienne  À Vienne  en  Autriche,  de  Notre- 
Dame  a Paris , de  Saint-Jacques  de  Compostelle  eu 
Espagne  ; celle  de  George  d’ Am  boise  à Notre-Dame 
de  Rouen,  qui  pesait  18,000  kilogr.  et  qui  a été  fon- 
due pendant  la  Révolution,  mais  remplacée  dq.mv 

On  a exprimé  assez  heureusement  les  divers  usages 
attribués  aux  cloches  dans  les  deux  vers  suivants  : 

L*u4o  Drum  vrrum , plalwtn  «oco . congrego  clerum . 

Dcfuocto*  ploto.  fugo  fulmina , testa  décora. 

Les  cloches  étaient  connues  des  Hébreux , des  Egyp- 
tiens et  des  Romains  ; mais  l'emploi  des  cloches  dans 
les  églises  pour  annoncer  les  heures  des  offices  ne 
remonte  pis  au  delà  du  xi*  ou  du  vu*  siècle  : ou 
répète  généralement  que  c’est  Sr  Paulin, évêque  de 
Noie,  qui  les  introduisit  le  premier  flans  « n .vl i-  ; 
cependant  on  ne  trouve  pas  cet  usage  mentionné  avant 
Bède,  qui  vivait ■&  la  fin  du  vn*  siècle.  La  coutume  de 
bénir,  ôu,  selon  l’expressiqn  vulgaire,  do  baptiser 
lès  cloches,  fût  établie  sous  lepapc  Jean  XIII.  Après 
avoir  exorcisé  et  béni  le  sel  et  l’eau , l'évêque  lave 
avec  l’aspersoir  le  dedans  et  le  dehors  de  la  cloche, 
et  fait  en  dehors  sept  pilotions  en  forme  de  croix 
aveè  l’huile  des  infirmes  , et  quatre  en  dedahs  avec 
le  saint  chrême;  puis  il  nomme  le  saint  sous  l’in- 
vocation duquel  la  cloche  est  bénite.  On  pirfume 
ensuite  le  dedans  de  la  cloche on  chante  l’évangile, 
et  le  célébrant  termine  la  cérémonie  en  faisant  sur 
elle  ife  signe  de  la  crêix.  — On  a deux  Traites  des 
cloches,  l’un  par  GUb.  Grimaud  , l’antre  par  l’abbé 
Thiers  (Paris,  172t  ),  ainsi  qu’un  ouvrage  latm  de 
Jér.’  Maggius , De  Tintitmabulii’{\&A). 

Les  jardiniers  donnent  ' le  nom  de  Cloche  ii  un 
vase  de  verre  ou  de  terre  , en  forme  de  cloche  , que 
l’on  met  sur  les  fleurs  et  sur  les  plantes  délicates  ou 
hâtives,  pour  les  garantir  du  froid  ou.  pour  en  accé- 
lérer la  végétation.  — Dans  les  laboratoires , on 
nomme  ainsi  un  cylindre  dont  la  partie  supérieure 
est  bombée , ei  qui  sert  de  récipient. 

Cloche  se  prend  dans  le  langage  populaire  comme 
synonyme  d’a»i/x>u/eou  de  phlyctèné , pour  désigner 
une  tumeur  formée  par  l’épiderme  soulevé,  et  rem- 
plie de  sérosité.  —C^est  aussi  un  des  noms  vulgaires 
de  la  cachexie  aqueuse  des  bêtes  ‘A  laine. 

On  appelfe  Cloche  à plongeur  une  machine  en  bois 
ou  en  fobtc,  ayant  ordinairement  la  forme  d'une  py- 
ramide tronquée  et  qui  sert  à descendre  des  hommes 
au  fond  dé  l’çau  soit  pour  y exécuter  des  travaux 
de  tdut  genre , soit  pour  y recueillir  des  objets  sub- 
mergés. L’air  contenu  dans  la  cloche  empêche  l’eau 
d’y  pénétrer,  et  Un  système  do  tuyaux  qui  communi- 
quent avec  l'extérieur  permet  de  renouveler  l’aif  à 
mesure  quUl  se  corrompt.  On  attribue  l’invention  de 
la  cloche  k plongeur  a un  Américain  nommé  WUI. 
Philipps;  depuis  quelques  anuées  on  commence  kpn 
faire  un  usage  fréquent  en  Angleterre  et  en  France. 
On  se  sert  surtout  dans  la  marine  d’une  cloche  dite 
Cloche  à carène,  duc  a M.  Tquboulie,  et  destinée  k 
visiter  les  carènes  des  bâtiments  k flot. 

GLOCHER  , construction  qu’on  élève  au-dessus 
d’une  église  pour  y suspendre  les  cloches,  est  le  plus 
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souvent  eu  forme  de  tour  carrée,  ronde  </u  polygo- 
nale, et  surmontée  d'un  toit  aigu  et  d’une  flèche  : quel- 
quefois les  clochers  sont  indépendants  de  l’église  et 
construits  à côté,  comme  dans  le  Midi  de  la  France  et 
en  Italie; on  leur  donne  alors  en  Italie  le  nom  de  Cam- 
panile (de  campana , cloche}.  — Les  clochers  les  plus 
élevés  sont, en  France,  celui  de  Strasbourg  (140  m.l; 
en  Autriche, celui  dcSaint-Etienneà  Vienne  (138  m.); 
à Hambourg , celui  de  Saint-Michel  ( 130  m.  ) ; celui 
de  l’église  d’Anvers  (120  m.). 

CLOCHETTE  (diminutif de  cloche),  nom  vulgaire 
de  plusieurs  plantes,  telles  que  les  Liserons,  les 
Campanules,  les  Muguets,  les  Convolvulus,  etc.,  dont 
les  corolles  imitent  la  forme  d'une  cloche. 

CLOISON  (du  latin  rlaudere , fermer).  En  Bota- 
nique , on  appelle  ainsi  la  membrane  plus  ou  moins 
épaisse  qui  divise  l'intérieur  des  fruits,  et  qui  forme 
des  loges  dans  lesquelles  les  graines  sont  renfermées. 
On  appelle  Cl.  vraies,  celles  qui  sont  formées  par 
l’endocarpe  ; Cl.  fausses , celles  qui  sont  formées 
par  les  bords  rentrants  des  valves  du  péricarpe. 

En  Anatomie  , ce  mot  se  dit  d'une  itoembrane  qui 
sépare  deux  cavités  l’une  de  l'autre,  ou  qui  divise 
une  cavité  principale  : telles  sont  la  cloison  des  fos- 
ses nasales , celle  des  ventricules  du  cœur,  celle  du 
palais, du  gosier,  etc. 

CLOITRE  (du  latin  clausfrum  , même  significa- 
tion ) , partie  d’un  monastère , en  forme  de  galerie, 
autour  de  laquelle  sont  les  cellules  et  dont  le  milieu 
est  occupé  par  un  préau  ou  par  un  jardin.  — Par 
extension,  le  mot  Cloître  s'emploie  comme  synonyme 
de  Monastère,  et  aussi  pour  désigner  l’enceinte  de 
bâtiments  où  logeaient  autrefois  les  chanoines  des 
églises  cathédrales ’ou  collégiales. 

CLONIQUES  (du  grec’  clouas,  agitation),  nom 
donné  aux  spasmes  ou  convulsions  dans  lesquelles 
les  parties  sont  agitées  de  mouvements  tumultueux  et 
de  socousscsplus  ou  moins  fortes.  Voy.  convulsions. 

CLOPORTE  (par  corruption  de  clou  à porte,  nom 
vulgaire  de  cet  animal,  ou,  selon  Roquefort,  de  claus- 
porques,  pour  clnusi  porcœ,  clusiles porcœ),  en  latin 
Oniscus,  Porcellio , genre  de  l’ordre  des  Crustacés  iso- 
pddes,  famille  des  Lloportides,  renferme  de  petits  ani- 
maux ovales,  que  tout  le  monde  connaît  : ils  fuient, 
la  lumière,  recherchent  lés  endroits  humides  et  mar- 
chent lenUqneut  ; on  les  trouve  surtout  sous  les  pier- 
res et  les  vieilles  poutres.  Ils  se  nourrissent  de  ma- 
tières végétales  et  animales  en  état  de  décomposition. 
On  leur  attribuait  autrefois  des  propriétés  médica- 
les : réduits  en  poudre,  on  les  recommandait  comme 
fondant  et  diurétique.  L'espèce  A\Ui  Armadille,i\oui 
on  a fait  un  genre  à part  ( Voy.  ce  mot) , est  le  Cl.  pré- 
/taré  des  pharmaciens.  Le  type  du  genre  est  le  Cl.  dès 
murs  [Oniscus  murarius).  commun  dans  nos  caves. 

CLOPORTIDES,  famille  de  Crustacés  iSopodes, 
de  la  section  des  Êdriophthalmes,  renferme. des  ani- 
maux à deux  antennes  appareutes  , au  corps  ovale  ; 
plat  en  dessous,  convexe  en  dessus,  susceptible  de 
contraction;  ils  sont  composés  d'une  tête  et  de  treize 
anneaux,  les  sept  premiers  portant  chacun  une  paire 
de  pattes  simples  et  terminées  par  un  onglet,  les  six 
derniers  formant  une  espèce  de  queue.  Les  princi- 
paux genres  de  cette  famille  sont  les  Cloportes , les 
Porcel lions,  le»  Armadilles,  etc. 

CLOSER1E  ;de  clos),  petite  exploitation  rurale 
close, dont  le  tcoantne  possède  pusdebœufsde  labour. 

CLOTHO  (du  nomdel’une  des  trois  Parques),  genre 
d'Ararhnides  pulmonaires,  de  la  famille  des  Arauéi- 
des  ou  filuuscs,  section  des  Tubih  les,  renferme  des 
individus  au  corselet  orbiculaire,  déprimé  ou  à peine 
COU  vexe , aux  pattes  de  longueur  moyenne  , à l'ab- 
domen ovale,  lis  out  un  appareil  qui  leur  est  propre, 
situé  entre  les  filières,  et  consistant  en  un  pinceau 
de  poils  implanté  sur  deux  ligues  opposées,  de  ma- 
nière à former  deux  especes  de  valves  pectiuiformes, 
qui  s'ouvrent  et  se  ferment  à la  volonté  de  l’animal. 


Ce  genre  a pour  type  la  Clotho  de  Durand,  du  midi 
de  la  France,  remarquable  par  son  industrie. 

CLOTURE  (de  clore),  obligation  des  religieux  » ? 
des  religieuses  de  ne  point  sortir  de  leurs  monastères, 
et  de  n'y  introduire  personne  qu'à  certaines  condi- 
tions. En  France,  lu  roi  cl  la  reine  pouvaient  seuls 
entrer  dans  les  monastères  cloîtrés  sans  la  permission 
des  supérieurs  ecclésiastiques.  Depuis  le  Coticordai , 
le  maire  de  1’arrondissernent  a le  droit  de  visiter  eu 
tout  temps  les  couvents.  — Autrefois,  les  religieuses 
faisaient -vœu  de  clôture  perpétuelle;  aujourd'hui  les- 
vœnx  perpétuels  ne  sont  plus  reconnus  par  la  loi. 

CLOTURE  (BRIS  DE).  VùtJ.  BRIS.  , 

CLOU  (du  latin  clavus,  môme  signification).  Les 
diverses  espèces  de  clous  sont  en  nombre  infini  *.  Cl. 
commun,  ou  au  poids.  Cl.  <4  maçon,  Cl.  à bar- 
deau, Cl.  à crochet,  Cl.  d’épingle , pointe  ou  Cl. 
sans  tête,  Cl.  à souliers.  Cl.  a river , Cl.  à che- 
val, etc.  Sous  le  rapport  de  la  fabrication,  on  distin- 
gue : 1°  les  Cl.  forgés,  dont  on  façon  ne  ta  tigeaufeu 
de  forge',  qu’on  assortit  ensuite,  au  moyen  d'un  calibre 
ou  mandrin  appelé  cloulière,  et  dont  la  tête  est  ensuite 
rabattue  au  marteau  ; 2°  les  Cl.  découpés,  qu'on  dé- 
coupe dans  de  la  tôle  avec  des  machines  plus  ou  moins 
ingénieuses  et  qu'ensuite  on  façonne  a froid;  3°  les 
Cl.  fondus , qu'on  coule  dans  des  moules  et  qui  sont 
ensuite  polis  et  étamés  avant  d’être  livrés  au  com- 
merce. La  fabrication  des  clous  est  uue  industrie  consi- 
dérable en  Angleterre.  On  en  fabrique  aussi  beaucoup 
en  France,  notamment  àClairVaultetàMorez  'Jura), 
a GuebwUler  (Haut-Rhin),  à L’Aigle  (Orne),  etc. 

Dans  les  premiers  temps  de  Rome,  on  enfonçait 
tous  les  ans  un  clou  nouveau  dans  le  temple  dç  la 
déesse  Norcia  pour  marquer  le  nombre  des  années. 
— Dans  les  grandes  calamités,  on  nommait  uu  dic- 
tateur pour  ficher  solennellement  le  Clou  sacré  dans 
la  muraille  du  temple  de  Jupiter,  au  Capitole;  le 
peuple  croyait  que,  ce  clou  enfoncé,  la  colère  des 
dieux  était  apaisée  et  que  le  fléau  cessait  aussitôt. 

Eu  Médecine,  on  donne  vulgairement  le  nom  de 
c/ou  au  furoncle  ( Voy.  ce  mot).— Ou  appelle  Cl.  hys- 
térique une  douleur  vive  , bornée  à un  point  tres- 
circonscrit  d.e  la  lôle  et  qui  affecte  particulièrement 
les  femmes  hystériques;  Cl.  de  l'œil,  le  slaphvlôme 
[Voy.  ce  mot).  — Les  vétérinaires  appellent  Ùi , de 
rue  le  genre  d’abcès,  souvent  fort  dangereux,  qui 
survientchexleschevaux  et  les  gros  bestiaux  lorsqu'un 
clou  ou  tout  autre  corps  étranger  s’est  introduit  dans 
la  sole  de  corne  ou  danâ  la  sole  charnue. 

En  Botanique,  ou  appelle  clous  les  boutons  non 
développés  des  fleurs  de  certaines  plantes  : ainsi  le* 
Cl,  de  girofle  ( can/ophylli ) sont  les  boutons  du  gi- 
roflier cueillis  avant  le  développement  des  ffpurs. 

Clous  fümants , espèce  de  pastilles  auxquelles  on 
met  le  feu,  et  qui,  eu  brûlant,  exhalent  uu  parfum 
agréable.  Un  les  fait  avec  uu  mélange  de  benjoin, 
de  baume  de  Tolu  , de  santal  citrin  , de  charbon  èt 
de  salpêtre,  unis  au  moyeu  do  mucilage  de  gomme. 

CLOVISSE,  coquillage.  Foi/  vtours  croisée. 

CLOWN,  mot  anglais  qui  signifie  paysan,  rus- 
taud, sert  à désigner  un  personnage  grotesque  de 
la  farco  anglaise, qui  s’est  introduit  sur  quelquès-uiis 
de  nos  théâtres.  Le  talent  des  clowns  cousistc  surtout 
à exécuter  des  exercices  d'équilibre,  de  souplesse  et 
d'agilité  Jeux  dans  lesquels  plusieurs  déploient  une 
habileté  et  une  dextérité  vrairiient  remarquables. 

CLUB , mot  anglais  dont  l'origine,  est  incertaine 
et  dans  lequel  quelques  étymologistes  n’ont  vu 
qu’une  corruption  de  notre  mot  globe , désigue  en 
Angleterre  une  société  de  personnes  qui  se  réunis- 
sent à des  jours  fixes , soit  pour  boire  ou  manger  en 
commun,  soit  pour  lire  les  feuillespubliques  ouponr 
s'entretenir  d'affaires  politiques  ou  privées,  de  srieu- 
ce$,  etc.  Il  y a des  clubs  pour  toutes  les  classes  et 
pour  tous  les  goûts, .pour  les  lords,  pour  les  artisaus, 
pour  les  ecclésiastiques,  pour  les  militaires  ( United 
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service  club),  pour  les  voyageurs , les  amateurs  de 
chevaux  f / ocfcet/<lub) . e te . Le  premier  établissement 
des  clubs  date  du  xvn*  siècle  : Addison,  dans  le  S/>ec- 
lateur , a donné  uiic  description  intéressante  «les 
clubs  de  son  terni».  D’Angleterre l'usage  dos  clubs 
passa  dans  beaucoup  d'autres  pays;  ils  devinrent sur- 
tout fort  nombreux  aqx  Etats-Unis.  — En  France, 
on  a organisé  depuis  la  fin  du  dernier  siècle  des 
réunions  analogues  aux  clubs  de  l'Angleterre;  mais 
on  donne  plutôt  le  nom  de  cercles  aux  réunions  non 
politiques,  et  l’oû  réserve  spécialement  le  nom  de 
clubs  aux  sociétés  polili«|ues.  Le  premier  club  de  ce 
guure  fut  établi  à Paris  eu  178*2;  vinrent  ensuite  le 
club  des  Américains,  1785,  et  bientôt  après  le  club 
des  Arcades  et  celui  des  Etrangers.  Fermés  pur  la 

Eolico  en  1787,  les  clubs  repartirent  en  1789  et  le  nom- 
re  en  fut  considérable  pendant  la  Dévolution.  Les 

f>lus  connus  sont  : le  Cl.  breton , fondé  à Versailles  par 
et  députés  de  la  Bretagne. et  qui,  transporté  A Paris, 
devint  le  fameux  Cl.  des  Jacobins ; le  Cl.  des  Feuit - 
lards,  opposé  au  précédent  ; le  Cl.  des  Impartiaux 
ou  CL  monarchique  ; le  CL  des  Cordeliers , fondé 
par  Danton  et  Camille  Desmoulins;  le  Cl.  du  Pan- 
théon , celui  de  Clichy,  etc.  Les  clubs  disparurent 
avec  le  Directoire,  et  ils  ne  sc  sont  rouverts  en  Franco 
qu'en  1818,  apres  la  révolution  de- Février.  Leur 
nombre  fut  alors  considérable,  mais  ils  n’a  (teignirent 
point  à l’Importance  de  ceux  de  la  première  révo- 
lution ; cependant . ils  ne  tardèrent  pas  à faire  beau- 
coup de  mal  ; des  le  mois  d’août  de  la  môme  année, 
il  devint  nécessaire  d'en  réprimer  les  abus,  et  ils 
furent  bientôt  après  complètement  prohibés  ( lois  du 
22  juin  1819  et  du  6 juin  1850).  M.  Alpli.  Lucas  a 
publié  Les  Clubs  et  les  Clubistes,  1851 , lu-8. 

CLUPKS  ou  ci-Upéks  (du  latin  cluoea,  nom  que 
Pline  donue  à un  poisson  de  ce  genre) , famille  de  pois- 
sons de  l'ordre  des  Malaroptérygiens  abdominaux, 
intermédiaire  entre  les  Salmunes  et  les  Esoces,  est  ca- 
ractérisée par  l'absence  de  nagepire  adipeuse,  par  un 
corps  écailleux,  une  mâchoire  supérieure  formée  au 
milieu  parles  intermaxillaires.  une  soûle  dorsale, 
un  ventre  caréné  et  dentelé.  Celte  famille  impor- 
tante comprend  les  Clupes  proprement  dits  ( Ha- 
reng, Sardine,  Alose,  Anchois),  et  les  genres  Chi- 
ne entre,  FAope,  Ergthrjn , Amie,  Vastré,  Lépt- 
sostée  et  Bichir. 

CLUSlACEES  (du  genre  Clusia  qui  en  est  h* 
type  ) , nom  que  quelques  botanistes  donnent'  à la 
famille  plus  anciennement  et  plus  généralement 
connue  mois  le  nom  de  Guttiferes  ( Vtty.  ce  mot). 
Elle  contient,  entre  autres  tribus,  celle  des  Clusiées, 
aux  anthères  allongées , aux  fruits  multiloculaires, 
h loges  polyspennes,  tribu  qui  elle-même  renferme 
les  genres  Clusia , Arrudea , Vcrticillaria , etc. 

CLUSIE  ou  clcsicr  (de  Ch.  Léc/use,  botaniste  du 
xvi«  siècle),  Clusia,  genre  tvpc  de  la  fainillè  des Clu- 
siacées*  et  de  la  tribu  des  Clusiées,  se  compose  d’ar- 
bres exotiques  élégants,  dont  les  fleurs  sécrètent  une 
sortu  de  résiuo.  L espèce  la  plus  intéressante  est  la 
CL  rotea,  remarquable  par  ses  grandes  et  belles 
Oeurs  ruses.  Celte  plante  vit  en  parasite  sur  le  tronc 
et  les  branches  des  arbres  des  contrées  lulertropka- 
les.  sur  lesquels  elle  s'appuie , et  émet  des  rameaux 

3ui  descendent  jusqu'à  terre,  et  y preunenl  racine. 

n la  cultivé  en  France  dans  les  ferres  chaudes  ; elle 
y a fleuri  pour  là  première  fois  en  1840. 

CLUTIE  ( de  Cluyt,  lwlaniste hollandais),  C lutin. 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  Eupborbiucécs , 
est  composé  d’arbres  ou  d’arbrisseaux  4 feuilles  al- 
ternes, a fleurs  axillaires  et  diuiques.  Les  principales 
espèces  sont  la  CL  musquée  [Ci.  elateria ),  vulgai- 
rement Bois  de  crocodile;  la  CL  des  montagnes;  la 
Cl.  épineuse  et  la  Cl.  grimjiante. 

CL Y PEA STR K (de  cl  y peut,  ■ bouclier,  et  aster, 
astre).  Zoophy te  de  la  classe  des  Echinodermcs , fa- 
mille des  Oursins  , 4 corps  régulier,  ovale,  4 épines 


très -petites;  pourvu  d’une  bouche  inférieure  et 
centrale , d’un  anus  latéral , et  de  5 ambularres  dont 
la  disposition  rappelle  les  pétales  d'une  fleur. 

Insecte  Coléoptère  tétramère  da  la  famillo  des 
Clavipalpes, tribu  des  Glolmlites  : corps  clypéi forme, 
tête  cachée  sous  fe  corselet,  antennes  à U articles.  Le 
CL  piceus  et  le  CL  pubescens  se  trouvent  aux  envi- 
rons de  Paris , sur  les  bols  morts  ou  pourris. 

CLYSOIR  (du  grec  k/ytû,  laver),  instrument 
destiné,  comme  la  seringue,  4 faire  «les  injections 
dans  le*  gros  Intestins.  C’est  un  tube  ou  tuyau 
Qoxible  et  imperméable,  de  la  lougueur  d’un  mètre 
environ , évasé  en  entonnoir  par  le  bout  supérieur 
et  terminé  do  l’autre  par  une  canule.  Le  liquide 
qu'on  verse  dans  l’entounoir,  poussé  par  sou  propre 
poids,  s'insinue  facilement  dans  les  inlestius  en 
vertu  de  la  loi  physique  des  niveaux. — Dans  le  Cly- 
soir-irrigateur  de  Cliarrière , lo  liquide  est  poussé 
par  un  ressort  4 boudin  analogue 4 celui  de  la  Umpe- 
modérateur  : l’appareil  une  fois  moulé,  il  suffit 
d'ouvrir  un  robinet  pour  qu’il  fonctionne  tout  seul. 
Ce  dernier  instrument  est  d’invention  tort  récente. 

CLY8UP0MPE ”(  du  grec  klyiô,  laver,  et  de 
pompe)  , appareil  d’invention  récente,  destiné, 
comme  la  seringue  et  le  clysoir,à  l’injectioirdes  li- 
quides dans  l'intérieur  du  corps , so  compose  d’un 
petit  coq»  de  pompe , ordinairement  en  étain, 
adapté  à un  vase  qui  contient  le  liquide , et  dans  le- 
quel plonge  un  tube  qn  caoutchouc  terminé  par  une 
canule.  U suffit  pour  mettre  l’appareil  en  fonction 
de  plonger  l’extrémité  inférieure  de  la  pompe  dans 
lo  liquide  4 injecter  et  de  faire  manœuvrer  rcllo-cl 
comme  de  routnmo.  On  peut  ainsi.  4 volonté,  obte- 
nir unjetcontinuou  modérer  l’écoulement  du  liquide. 

CL  YSSE  ou  CLYSbUS  (du  grec  clyiô,  laver) , nom  sous 
lequel  les  chimistes  désignaient  jadis  uq mélange  de 
divers  produits  tirés  de  la  même  substance  : te!  était 
le  composé  de  l’eau  distillée  d'absinthe  . de.  l'esprit 
et  de  I huile  de  cette  mémo  plante.  — On  nommait 
encore  ainsi  les  médicaments  obtenus  en  faisant  dé- 
toner le  nitre  avec  différentes  substances,  et  en  con- 
, centrant  les  vapeurs  qui  s’exhalaient  : on  leur  attri- 
buait des  propriétés  héroïques.  Le  Cl.  <rautimoine 
ou  de  soufre  était  le  produit  do  la  détonation  du 
nitre  par  1 autimoincou  le  soufre.  Le  Cl.de  nitre  était 
le  .produit  de  b détonation  du  nitre  par  le  charbon. 

CLYSTERE  (du  grec  clystérion,  dérivé  de  klysô, 
laver).  On  dit  de  préférence  lavement.  Voy , ce  mot. 

CNE>IIDE(du  grec  cnérnis,  brodequin),  aenre  de 
Coléoptères  pentamères  de  la  famille  des  Lâmolli- 
cofia-s,  4 chaperon  bifide  et  4 antennes  de  huit  arti- 
cles. Le  Cn.  pic  lus  se  trouve  an  Brésil,  le  Cn.  retu- 
siu  4 Cayenne, et  le  Cn.  Francilloni  aux  Etats-Unis. 

CNK.MIDIE  (du  grec  cnérnis.  brodequin),  genre 
de  la  faftillle  des  Orchidées,  tribu  des  Néuttiées,  est 
composé  de  plantes  herbacées,  4 tiges  et  4 rameaux 
diphyjics,  4 feuilles  larges  et  eugalnautes , 4 fleurs 
en  grappes.  Ce  genre  renferme  quelques  espoegs  in- 
digènes «lu  Br»*il  et  de  l’Inde. 

CNEORUM  , nom  latin  de  la  cintLfcE. 

UNIQUE,  Cnicys  (du  grec  cnécos,  jaune),  genre 
de  la  famille  des  Composées , tribu  des  Ciunrées , 
renferme  une  espèce  connue  sous  le  nom  «le  Char- 
don bénit  ( Cn . beued ictus).  Elle  a la  tiee  droite,  lai- 
neuse, haute  de  40  centlin.  et  garnie  «le  fouilles 
oblongucs  et  tin  peu  épineuses.  Ses  fleurs  sont  jau- 
nes, et  très-amères.  Ou  les  emploie  en  médecine 
comme  sudorifiques,  toniques,  upènlives. 

.COADJUTEUR  du  latin  mm,  avec,  et adjutor, 
qui  aide),  «*ului  qui  est  adjoint  4 un  prélat , arche- 
vêque , évéque  ou  abbé  , pour  I aider  dans  scs  fonc- 
tions , et  qui  est  ordinairement  destiné  4 lui  succé- 
der. Le  roadjutour  jouit  des  mômes  prérogatives  que 
le  titulaire.  Au  moyen  4 ge,  l’abus  des  coadjutoreries 
fut  extrême;  le  rouelle  du  Trente  y mit  un  terme. 

’ COAGULATION  (da  latin  cum  et  njere,  pousser 


Digitized  by  Google 


COBA 


— 367  — 


COGA 


ensemblç.  rassembler),  épaississement  d'un  liquide 
qui  teud  à sc  solidifier,  mais  qui  reste  a l étal  mou. 
La  coagulatiou  peut  être  totale  ou  parliclle.se  faire 
lentement  ou  d une  manière  instantanée.  Plusieurs 
sulistances  animales  et  végétales  peuvent  être  coa- 
gulées par  la  chaleur  : telles  sont  la  lymphe,  je  sang, 
le  blanc  d'œuf,  et  toutes  celles  qui  contieuueut  de 
l’albumine;  d’autres  exigent  la  présence  d'un  acide 
ou  d’uu  autre  corps  étranger  : tels  sont  le  lait,  la 
hière,  etc.  En  Pharmacie,  la  coagulation  est  un  de» 
procédés  employés  pour  clarillcr  les  liquides. 

COAGULvM/fnoUatin  qui  signifie  préturc,  sub- 
staucc  qui  a la  propriété  de  faite  cailler  le  lait, 
s'emploie  eu  français  pour  désigner  la  partie  caillée 
d’un  fluide  susceptible  de  se  coaguler,  le  caillot. 

COALITION  (du  latiu  coalescere , se  réunir).  On 
nommé  ainsi  toute  réUuiOn  de  perso  unes  qui  §c  con- 
certent pour  nuire,  et  spécialemeut,daos  l'Histoire, 
la  ligue  de  plusieurs  Etals  réunis  pour  faire  lu  guerre 
à un  seul,  telles  que  celles  que  formèrent  les  princi- 
paux Etats  de  l’Europe  contre  la  République  française 
(coalition  de  Piluitx . 27  août  179l)  et  contre  1 Em- 
pire 1 1813, 1814  et  1815)  ; -r-  dans  la  Politique,  h* 
rapprochement  d’hommes  qui , tout  en  appartenant 
à des  partis  différents,  se  concertent  pour  renverser 
un  ministère  :1e  gouvernement  parlementaire  offre, 
en  Angleterre  et  en  France,  de  nombreux  exemples 
de  ligues  de  ce  genre,  qui  le  plus  souvent  on  t abouti  à 
des  ministères  hétérogènes,  dits  ministères  de  coa- 
lition ; — dans  l'Industrie , l’associatiou  formée  pur 
des  hommes  d’une  mémp  profession , maîtres  ou  ou- 
vriers, daus  le  but  d’imposer  certaines  condition*  do 
travail  ou  de  suaire  : ces  dernières  coalitions  sout  sé- 
vèrement punies  par  notre  Code  pénal  (art.  414,^15). 

COAITATION  (du  latin  cum  et  aplare , ajuster, 
accommode!*),  opération  chirurgicale  qui  a pour  but 
d’adapter  l’une  à l’autre  les  extrémités  d’un  os  frac- 
tura, ou  de  remettre  à sa  place  un  os  luxé.  Ordinai- 
rement la  coaptafion  se  pratique  à l’aide  des  doigts; 
quelquefois . au  moyen  de  certains  leviers. 

COASSEMENT  (du  grec  coor,  onomatopée),  cri 
particulier  do  quelques-uns  des  Batraciens,  comme 
fa  Grenouille,  le  Crapaud’,  etc.  C’est  un  bruit  aigre, 
râlé,  saccadé  et  mouotone.  U durait  dû  au  renfle- 
ment des  sons  dans  des  sortes  de  sacs  gutturaux  qui 
jaillissent  quelquefois  sur  les  eûtes  du  cou  ; car  ces 
animaux  le  fout  entendre  sans  ouvrir  U bouche. 

COATI,  Kasua,  genre  de  Mammifères  carnassiers, 
tribu  des  Plantigrades , groupe  des  Subursus , rep- 
ferme  des  auimaux  de  la  taille  du  chat  domestique, 
qui  ont  beaucoup  de  re^temblonce  avec  lçs  Ratons , 
mais  qui  en  diffèrent  par  .La  longueur  de  leur  nez, 
espèce  de  boutoir,  qui  dépasse  de  plus  de  3 ccutim. 
la  m.Vhofre  supérieure;  il  est  très-mobile  et  leur 
serf  à fouir.  Les  Coatis  out  le  corps  allongé,  la  télé 
effilée',  la  queue  très -longue,  poilue  et  ordinaire- 
ment redressée,  le  pelago  soyeux  ut  très-épais,  ex- 
cepté sur  la  tète;  leurs  pattes  sout  terminée»  par 
cinq  doigts  armés  d’ongles  robustes.  Ces  aniiunu\  vi- 
vent en  petites  troupes  daus  les  forêts  de  l'Amérique 
du  Sud.  1U  grimpent  aTec  facilité  sur  les  arbres  et 
ont  l’odorat  excessivement  développé.  Il»  so  tiour- 
'risM.nl  do  vers,  d’iftsertc» , de  petits  mammifères, 
d’oiseaux,  d’œufs,  etc.  Ils  sont  de  mœurs  douces,  et 
s’apprivoisent  très-farilerqent.  Leur  voix  est  un  petit 
grognement  assez  doux  quand  ils  sont  coutents  ; 
dans  la  colère,  c'est  un  cri  fort  amre.  On  eu  rouuaü 
deux  espèces  : leC.  brun,  brun  ou  fauve  en  dessus, 
jaunâtre  en  dessous;  et  le  C-  roux,  d'un  roux  vif  et 
brillant.  Ces  deux  espèces  ont  l’uuc  pour  l’aütre  une 
antipathie  singulière.  « 

COBALT  (de  l’allemand  kohall), corps  simple  mé- 
talll  |ue,  d'un  gris  rougeâtre,  plus  fusible  que  le  fer, 
moins  fusible  que  i'or,  peu  ductile,  magnétique, 
d’un  poids  spécifique  de  8,6.  U so  trouve  dans  la  na- 
ture presque  toujours  combiué  avec  le  soufre  et  ûvec 


l'arsenic,  particulièrement  dans  le  cobalt  arsenical 
ou  smaltine , et  le  cobalt  yris  ou  eobaliine.  Seul , il 
est  sans  usage  ; mais  quelques-unes  de  ses  combinai- 
sons, notamment  l’oxyde  et  l.arséuiatu , s'emploient 
pour  colorer  en  bleu  les  porcelaines,  le  verre, 'et  pour, 
faire  le  bleu  d'azur  et  le  bleu  de  Thénard  ( Yoy.  Ri.tü) . 

— Le  cobalt  forme  avec  l’oxygène  un  p*t>/oxy«/e  (CoO) 
qui  so  combine  avec  les  arides  pour  former  des  sels  , 
et  uu  peroxyde  (Co’O*  ) qui  nu  s’y  combine  pas.  Les 
sels  de  cobail  sont  -remarquables  par  leur  couleur 
rouge,  bleue  ou  violette;  les  plus  importai)!*  sont 
le  nitrate  f ie  phosphate  et  F 'qrséniate. 

Le  cobalt,  ou  du  moins  son  oxyde,  parait  avoir  été 
connu  depuis  la  plus  haute  antiquité  : car  lus  verres 
et  les  émaux  bleus  des  ancieus  Egyptiens  contien- 
nent du  cobalt.  On  a commencé  vers  le  xv«  siècle  a 
employer  la  mine  de  cobalt  grillée  pour  colorer  le 
verre  eu  bleu  et  pour  la  peinture  sur  porcelaine. 
Brandi  parait  avoir  le  premier  extrait  de  cette  mine, 
en  1733,  le  cobalt  métallique.  Bergmatiu,  Yaqqueliu, 
Proust,»!.  Berthier,  M.  Liebig,  et  plus  récemment, 
eu  1835,  |I.  Wiukelbll-cli . ont  publié  les  travaux  les 
plus  estimés  sur  les  combinaisous  de  ce  métal.  ' 

cob*lt  arsenical  ou  8ÜALTIRE,  eu  allemand  Speiss- 
kobalt,  le  plus  abondant  des  initierais  du  cobalt, 
gris  ou  d’uu  blanc  d’étain  , ayant  l’éclat  métallique , 
d’une  densité  de  6,4,  et  ordinairemeut  cristallisé  en 
cubes,  il  renferme  de  l’arsenic  et  du  cobalt  (CoAs*). 
Ou  le  trouve  en  UIouk  daus  les  terrains  auriens  et  de 
transition,  â Atleiuont  eu  Dauphiné,  a Saiutc-Murie- 
aux-Miucs  eu  Alsace,  et  à Jusèt  près  de  Baguercs-de- 
Luclip».  Ou  l'exploite  A Schneebergf  en  Saxe,  à Jua- 
chimsthaku  Bohème,»  Riegelsdorf  dauslaUesse,etc. 

cobalt  cris  ou  cobalt  ire,  minerai  idanc,  ordinai- 
rement rougeâtre, d’un  graud  éclat,  cl  cristalliséœu 
cube  passant  au  dodécaèdre  pentagonal.  Il  se  com- 
pose de  soufre,  d’arsenic  «t  de  cobalt  (SAsCo  On  II 
rencontre  particulièrement  eu  Suède  et  en  Nortrége. 

COBAYE , Gobaya  , genre  de  Mammifères  rou- 
geur»/de  la  famille  des  Gainais,  renferme  plusieurs 
espèces  dont  les  deux  principales  sont  : 1“  YAoéréa, 
type  sauvage  du  Cochon  d’Inde  [Voy.^rc  mol),  petit 
auimal  gris  roussûlrc  ou  noir  en  dessus,  blanchâtre 
en  dessous,  à queue  rudimentaire,  et  dont  les  doigts 
ne  sont  point  réunis  par  une  membrane  ; ouglus 
coqrts,  robustes,  en  Confie  de  petits  sabots;  2°  le  Co- 
baye austral,  d’un  tiers  plus  petit  que  l'Apéréa.  Les 
cobaye sV  nourrisseut  de  fruits, de  graines  et  de  jeu- 
ne» pousses.  Us  vivent  dans  les  plaines  de  rAinérique 
méridionale  par  petites  familles,  et  se  creusent  des 
terriers  dans  lesquels  lisse  retirent  pendant  le  jour. 

C0BEA(de  Cobo,  naturaliste  espagnol),  genre  de  la 
famille  des  Biguouiarées,  dont  ou  ne  connaît  qu’une 
seule  espèce, le  C.  p impant  {C.  scandent)  : c’est  un 
arbrisseau  dont  la  (iae  pimpante  et  flexible  acquiert 
en  quelques  mois  une  longueur  de  plus  de  15  m.  Son 
feuillage  est  d’uu  .vert  sombre  ; ses  fleurs  nombreuses 
•ont  la  forme  de  clochettes  cylindriques,  d’uu  violet 
pourpre,  velues  intérieurement  et  offrant  cinq  dé-**' 
coupures  sur  les’ bords.  Culte  plaute,  originaire  du 
Mexique,  se  cultive  avec,  succès  dans  lc«  jardins  et  sur 
lej  croisées;  on  l’emploie  pour  garnir  les  terrasses, 
les  berceaux  et  les  tonnelles,  pour  former  des  cordons 
et  des  guirlandes  gracieuses;  elle  grimpe  le  long  «les 
murs  et  au  loue  des  corde»  comme  les  ‘spuciues  et  les 
chèvrefeuilles.  Dans  no»  climats,  elle  ne  peut  résister 
aux  froids  de  l’hiver. 

C0B1T1S . imm  latin  du  genre  lociib. 

COCA,  Én/throxylum  peruviauum , espèce  du 
genre  Erylhroxyle  , .reuferme  des  arbustes  a lige 
forte,  couverte  d’une  écorce  blanchâtre;  aux  bran- 
ches droites,  rougeâtres,  garnies  de  feuilles  ellipti- 
ques, entières,  d’un  vert  lustré  ; 4 fleurs  petites,  so- 
litaires ou  réunies  en  faisceaux,  et  de  couleur  jaune, 
et  blanche,  donnant  naissance  a un  drupe  sec,  rouge, 
oblong,  monos|K*rmc.  Le  Coca  croit  dans  tes  vallée» 
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humide*  des  Amies  : c 'était  autrefois  ta  plante  sacrée 
•1rs  IV ru n ie us . <pii  la  brûlaient  sur  les  autels  du 
Soleil;  aujourd'hui  les  Boliviens  màrheut  ses  feuil- 
les roulées  en  boule  avec  un  peu  de  terre  calcaire, 
ou  avec  des  souienres  de  quinua  , espèce  d ’anséi'ine. 

COCAGNE  ( étymologie  incertaine),  nom  que  les 
fabricants  de  pastel  ounneut  aux  pains  coniques 
qu'ils  forment  avec  la  feuille  du  pastel  après  qu’elle 
a été  écrasée  sous  la  meule.  Foi/.* pastel. 

Un  entend  par  Pays  de  Cocagne  une  contrée  fa- 
buleuse oû  l’on  a tout  à souhait  et  eu  abondance. 
Celte  Action  a donné  naissance  a l’usage  des  mâts 
de  cocagne  dans  les  fêtes  populaires. 

COCARDE  (par  corruption  de  toquarde,  touffe  de 
plumes  de  cw/  ),  ornement  aux  couleurs  de  la  na- 
tion , que  Tes  militaires  portent  tixé  À leur  coiffure. 
La  cocarde  est  aussi  portée  sur  les  chapeaux  de  li- 
vrée. Dans  les  temps  de  trouble  et  de  révolution , 
beaucoup  de  citoyens  portent  uue  cocarde,  afin  d’in- 
diquer par  ce  signe  le  parti  auquel  ils  appartien- 
nent. Autrefois  la  cocarde  ôtait  une  touffe,  une  bouf- 
felte  ou  nœud  de  rubans  qui  's'attachait  au  bouton 
ou  à la  pause  du  chapeau  ; aujourd’hui , c’est  un 
tissu  de  soie  ou  de  laine, ordinairement  rond  et  plissé 
du  centre  à la  circonférence  : on  eu  fait  aussi  eu  pa- 
pier,  eu  cuir,  en  fer-blauc  peint,  etc. — L'usage  de 
la  cocarde  ne  remoute  pas  au  delà  du  xvii®  siècle; 
il  est  devenu  général  depuis  la  guerre  de  1701.  l)ans 
la  guerre  de  1750,  la  cocarde  française  était  blanche 
et  verte  \ eu  1789.  elle  devint  bleue  et  rouge,  cou- 
leurs de  la  ville  de  Paris;  la  couleur  blanche,  qui 
était  celle  des  Bourbons , y fut  ajoutée  le.17  juillet  de 
la  même  année,  lorsque  Louis  XVI  adopta  la  nouvelle 
cocarde  à l’InMel  de  ville.  Depuis  lors,  la  cocarde 
tricolore  a été  le  signe  de  ht  nation  française,  ex- 
cepté sous  la  Restauration, époque  pendant  laquelle 
on  reprit  la  cocartie  blanche.  Voy.  coclecrs. 

COCCINELLE  (du  grec  coccinos , écarlate,  à cause 
de  sa  couleur)  , genre  de  Coléi  pièrM  de  1.»  famille 
des  Aphidipha^'es,  renferme  des  insectes  de  forme 
ronde,  convexes en  dessus,  et  d’une  taille  fort  petite  : 
on  les  appelle  communément  Bétes  à bon  Dieu, 
Vaches  a bon  Dieu , Tortues , Scaroles  hémisphéri- 
ques, etc.  Elles  sont  en  général  rouges,  quelquefois 
jauncsou  noires, avec  des  points  disséminés.  Quand  on 
les  inquiète , elles  font  sortir  par  l'extrémité  de  leurs 
cuisses  une  liqueur  nauséabonde.  Elles  se  nourrissent 
de  pqcerons,  dont  elles  font  une  gntnda  destruction. 

COCCULE  (du  latin  coccutn  , graine),  Cocculus. 
genre  de  la  famille  des  Ménispermées,  renferme  des 
arbrisseaux  volubilcs,  à feuilles  alternés,  cordifor- 
mesj  à fleurs  diolques,  quelquefois  monoïques,  mais 
peu  apparentes.  Ce  genre  compte  un  grand  nombre 
d'pspèoes,  dont  une,  le  C.  suiteéosus,  fournit  la  Co- 
que du  Levant  ; et  uue  autre,  le  C.palmatus,  donne 
le  "Colombo . Voy.  ces  mots. 

COCCUS,  nom  scientifique  du  genre  cochenille. 

COCCY^C  (du  grec  coccyx , nom  du  eobedB.  HTM 
qu’on  a cru  voir  quelque  ressemblance  entre  l’os  de 
ce  nom  et  le  bec  de  cet  oiseau),  petit  os  symétrique, 
triangulaire,  situé  à la  parti»;  inférieure  et  postérieure 
du  bassin  , au-dessous  du  sacrum,  et  qui  termine  la 
colonne  vertébrale  chez  l'homme  et  chez  les  animaux 
qui  n’ont  point  de  queue.  Il  se  compose  de  quatre  ou 
cinq  picçes  analogues  aux  vertèbres  et  que  quelques 
auteurs  ont  regardées  comme  autant  d'os  séparés. 
Le  coccyx  soutient  et  protège  la  partie  inférieure  du 
rectum  , ot  doune  attache  aux  ligaments  sacro-scia- 
tiques, aux  muscles  grands  fcSsiers,  ischio-coccy- 
giens,  au  relcveur  et  au  sphincter  de  l’anus. 

COCHE  (de  l'italien  coccio,  char,  carrosse),  sorte 
de  chariot  rouvert,  rarement  suspendu,  dans  lequel 
on  voyageait  autrefois.  Les  coébcs  étaient  encore 
en  usage  au  siècle  dernier. — On  appelle  coche  d’eau, 
ou  simplement  coche , un  grand  bateau  couvert,  des- 
tine a transporter  d’uno  ville  & l’autre  les  voyageurs 


et  les  marchandises.  Les  coches  oui  été  sur  beau- 
coup de  points  remplacés  par  les  bateaux  a vapeur. 

On  appelle  aussi  coche  la  truie,  femelle  du  cor  ho  ri. 

COCHEES  (PILULES).  Voy.  pilules. 

COCHENILLE  (du  grec  coccinos , de  couleur  écar- 
late) , Coccus.  genre  d’insectes  H»;mip(ères  de  la  fa- 
mille des  Galliusecles,  qui  fournil  U la  teinture  uue 
belle  couleur  rouge.  Cet  insecte  a un  corps  • p iis,  mou 
et  privé  d’ailes  ; des  antennes  à 9 articles  et  «les  tarses 
d’un  seul  article.  11  perce  l'épiderme  de  la  plante 
qu'il  s’est  choisie  pour  demeure,  et  en  tire  sa  nourri- 
ture. La  femelle,  a l’époque  de  ses  métamorphose*,  ko 
fixe  à une  branche  et  y reste  attachée  jusqu  a sa  mort; 
sa  peau  sécrète  une  matière  cotonneuse  qui  lui  forme 
une  enveloppe  autour  du  corps,  et  dans  laquelle  elle 
dépose  ses  œufs;  puis,  elle  meurt,  et  il  ne  reste- 
plus  d **lle  qu'une  membrane  desséchée  qui  recouvre 
les  œufs  et  les  protège.  Quant  au  mâle,  il  jouit  pen- 
dant toute  sà  vie  de  ia  propriété  de  se  mouvoir. 

On  distingue  : 1®  la  C.  proprement  dite,  2®  la  C. 
du  chêne,  communément  Kermès  ou  G rai  rte  d’écar- 
late, 3®  la  C.  ou  Kermès  de  Pologne,  -1®  la  C.  laque. 

1®.  La  Cochenille  proprement  dite  (Coccus  cacti), 
est  la  plus  importante  : elle  vit  et  se  propage  sur  dif- 
férents rarliers , notamment  sur  le  nopaî  et  la  ra- 
quette. Elle  est  originaire  du  M»;xique,  et  a été  con- 
nue en  Europe-vers  1523.  Les  fflcxicaius  font  autour 
de  leurs  habitations  des  plantations  île  radiers,  appe- 
lés nopalenes,  et  y déjtosent  les  femelles  d,»:  la  cocln  - 
nille  ; celles-ci  y pondent  leurs  œufs  , et  produisent 
des  milliers  de  petits  insectes  qui  s'attachent  sur  la 
plante, ely  subissent  toutes  leurs  métamorphoses.  Ou 
iesenlcvéeo  les  raclant  avec  un  couteau  émoussé-,  ou 
les  plonge  dans  l’eau  bouillante  pour  les  faire  périr, 
et  on  les  desséche  au  soleil  ou  dans  des  fours;  Us 
prennent  alors  l’apparence  d’un  petit  grain  noir.* — 
L’exploitation  de  la  cochenille  a été  récemment  intro- 
duitcauxCanarics,en  Espagne  et danslenord de  l’Afri- 
que ; elle  a parfaitement  réussi  eu  Algérie.  La  coche- 
nille domestique,  dit eC.  fine,  ou  rnestèque,  est  pré- 
férée a la  cochenille  sauvage  ou  sylvestre,  à cause  djï 
sa  plus  grandç  richesse  eu  principe  colorant.  La  co- 
chenille se  miroiqire.danR  le  commerce  sous  la  forme 
de. petits  grai us  irréguliers,  noirâtres  ou  d’un  rouge 
brun;  si  on  fait  macérer  celte  matière  dans  de  l’eau 
tiède  peudant  quelques  heures,  elle  lui  communique 
une  teinte  rouge,  se  gonfle  et  montre  alors  distincte- 
ment la  structure  de  l'insecte',  couvert  d anneaux,  et 
uqini  de  pattes  et. d'un  suçoir. — Selon  MM. Pelletier 
et  Cayeu  tou,  lat’orheuillc  roi  ferme  une  matière  colo- 
rante rouge,  la-carmine  (Ko;/,  carmin)  , une  matière 
azotée  particulière,  une  matière' grass^,  des  sels  de 
potasse  et  des  sels  de  chaux.  On  emploie  la  cochenille 
pour  «-olorer  la  laine  et  lasoie  en  cramoisi  A en  écar- 
late; elle  donne  des  couleurs  plus  belles  que  solides, 
car. l’eau  les  ta»'he,  et  les  alcalis  les  rendent  violettes. 
On  prépare  aussi, ‘nu  moyen  d’un»;  dissolution  ummo 
niacalc  de  cochenille,  des  violets,  des  mauves  et  des 
couleurs  analogues  pour  l'impression  des  laiues.  La 
cochenille  sert  encore  a colorer  les  liqueurs,  les  dpiaU 
et  les  poudres  dentifrices,  et  à faire  de  l’encre  rouuc. 

2°.  Le  Kermès  (C.  i/icis)  est  plifs  gros  que  la  co- 
chenille des  carüers;  il  se  trouve  sur  le  chêne  vert 
dans  le  mididelaFrauceetde  l’Europe.  Il  donne  une 
couleur  rouge  moins  belle , mais  plus  solide.  Les 
Orientaux  l’emploient  pour  teindre  leurs  calottes,  rt 
lui  attribheut  des  vertus  médicales.  En  Italie,  .on 
teint  avec  le  suc  récent  du  kermès  une  espère  d’é- 
lixir ou  liqueur  de  table  dite  Alkrnnès.  Voy.  ce  nom. 

3®.  La  Cochenille  ou  Kermès  de  Pologne  (C.  Po- 
lonicus) , se  développe  sur  les  racines  des  scléranilies 
de  la  Pologne  et  d«-  l'Ukraine  ; elle  a les  mêmes  pro- 
priétés tinctoriales  que  la  précédente;  mais  elle  est 
infériéure  ts  celle  des  cactler*.  Eu  Pologne,  on  la  fait 
bouillir  avec  de  la  bière  aigrie,  et  on  teint  daus  cette 
décoction  la  laine  alunée.  Les  Turcs,  le* Arménien', 
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les  Cosaques  teignent  avec  ce  kermès  le>  maroquins, 
le  drap,  la  soie,  la  crinière  et  la  queue  dey*  chevaux. 
Les  femmes  turques  s'en  teignent  les  ongles. 

4°.  Là  C.  laque  [C.lacca)  se  nourrit  sur  les  figuiers, 
lus  jujubiers  et  autres  arbres  des  ludes  Orientales. 
La  résine  ou  gomme-laque  du  commerce  découle  des 
piqûres  qu'elle  fait  aux  plus  jeunes  brandies.  V.  laque. 

COCHER  (le  ,en  latin  Auriga,  en  grec  Héniochos, 
constellation  de  l'hémisphère  boréal,  est  composée 
de  69  étoiles,  dont  la  plus  brillante  est  la  Chèvi'e.  Le 
Cocher  a la  forme  d’un  pentagone  régulier  ; il  est  si- 
tué entre  Persée  et  les  Gémeaux,  au-dessus  du  Tau- 
reau. Lu  Cocher  est,  selon  les  uns,  Hippolyte,  selon 
les  autres  Myrtile  ou  OLuomaüs,  transporté  au  ciel. 

COCHEVIS,  nom  vulgaire  de  l'Alouette  huppée. 

COCHLKAKIA  (de  cochlear,  cuiller,  à cause  de 
la  forme  de  ses  feuilles),  genre  de  la  famille  des 
Crucifères , tribu  des  Pluurorhizées , renferme  des 
plantes  herbacées  ou  vivaces,  souvent  glabres  ou  char- 
nues, quelquefois  couvertes  de  duvet  ou  de  poils 
epar^,  à feuilles  de  forme  variable,  mais  généralement 
eu  forme  de  cuiller,  a fleurs  blanches  ou  lilas,  en 
grappes  terminales  priées  par  despédicelles  filifor- 
mes. Ou  en  distingue  vi ugt.se pt  espèces,  parmi  les- 
quelles : le  C.  officinal,  vulgairement  Herbe  aux  cuil- 
lers, à feuilles  lisses  et  luisantes  et  un  peu  concaves  : 
c’est  un  puissant  stimulant  ut  un  des  meilleurs  anti- 
scorbutiques  ; on  en  nukhc  les  feuilles,  qui  sont  très- 
amères;  on  les  mahge  aussi  en  guise  de  cresson  ; et 
le  C.  de  Bretagne  (C.  armoracia),  vulgairement  Cran 
ou  Cransoh,  qui  est  la  MÉ  du  sirop  btetiéCOrhaf* 
que,  de  Yesprit  de  cochléaria,  etc.  Voy.  armoracia. 

COCHQN, Sus'.  LesZoologistesétendentcc  qoirf  àun 
vàste  genre  de  Mammifères,  de  l’ordre  des  Pachyder- 
mes, dont  M.  I».  Geoffroy  a fait  une  famille  sous  le 
nom  de  §u\lliet>s.  Il  est  caractérisé  par  des  dents  ca- 
nines fortes,  sortant  de  la  bohehe  et  sc  recourbant  eu 
dehors  vçrs  lu  haut, quelquefois  très-longues, dépour- 
vues de  racines |>roprementdiles|e>tcroisçant pendant 
toute  lîi  vie  de  fainm.il.  II sc  divise eu  dcux.groupes  : 
le  l«rrcufèrme  reux*quiont  troisdoigts  aux  pieds  pos- 
térieurs et  quatre  aux  pieds  antérieurs  : lu  Pécari, 
le  C/iœropotame  cYY  Anthracothcrium:  lé  2*,  ceux 
qui  ont  les  quatre  pieds  a «quatre  doigta  : le  Babi - 
’roussa , le  Phacoc/urre  et  le  Coohon  proprement  dit.. 

Les  Cochons  proprement  ails  ont  le  corps  couvert 
de  poils -rpides  ou  soies,  six  incisives,  detix  canines 
et  quatorze  molaires  à chaque  mâchoire  ; un  grùin , 
sur  lequel  sont  percées  les  narines;  lés  yeux  petits, 
a pupille  ronde  ; les  oreille*  assez  développées  et  poin- 
tues; uno  queue  courte  et  tortillée.  Ces  animaux  ai-, 
ment  les  pays  marécageux,  et  leur  plaisir  est  du  sc 
\ iuir.  r dans  la  fause.  Ils  forment  5 espèces  : l°lo 
Sanqliei1  d’EUrope,  souche  du  Cochon  domestique  ou 
t*orcj;  2°  le  Bénc  ou  5.  des  pa/tous  ; 3°  le  S.  à masque  ; 
IvlcCorhunii  tuhnxules; i^htÇ.àbûmi 

Cochon  domestique.  Le  porc  mAle  s'appelle  ver- 
rat. >,i  fenultefruif.  leprt  i^tipotircèautf  (cochons 
de  lait  o\i cochonnet  tant  qu'ils  tètent}.;  lorsqu’il  est 
coupé,  le  porc  prend  le  nom  de  cochon.  Les  porcs 
.liment  les  glands,  les  faines  et  tous  Ici  fruits  sauva- 
ges. Us  ouf  l'odorat  Ires-fin,  et  fouillent  la  terre  avec 
leur  boutoir  pour  ÿ chercher  les, larves  d’insectes  et 
les  racines . principalement  celles  de  la  gesse  et  de 
la  carotte,  les  tubercules  de  la  truffe  et  la  grosse  sou- 
che  -l.  s fougères,  dont  ils  sont  très-avides.  Le  porc 
est  trus-vorace  : il  mange  tout  ce  qu’on  lui  offre  et  se 
nourrit  de  résidus  de  toute  espèce;  on  fa  vu  souvent 
dévorer  ses  petits  et  même  des  enfants  en  bas  Age. 
Il  peut  vivre  jusqu'à  vingt  ans.  La  truie  faiLcha'que 
année  deux  portées  de  douze  à quinze  petits  chacune. 

La  viande  de  porc  fournit  un  aliment  substantiel 
et  savoureux,  mais  de  digestion  difficile;  vus  les  cli- 
mats chauds,  elle  peut  devenir  malsaine  : elle  était  in- 
terdite aux  Juifs.  Ou  la  mange  fraîche,  salée -ou  fumée 
(Koy.ciURurrERiE).  Un  porc  pèse  ordinairement  de  80 


a 90  kilogr.;  quelques-uns  atteignent  jusqu’à  200  et 
250  kilogr.  La  couleur  du  porc  varie  selon  les  région». 
La  couleur  noire  appartient  particuliérement  au  Midi, 
la  blanche  au  Nord;  au  Centre,  la  couleur  participe 
du  ces  deux  extrêmes.  Partout,  les  oochous  A soie 
rousse  passent  pour  être  lus  meilleurs.  Eu  France,  on 
distingue  plusieurs  variétés:  celle  à g rotules  oreilles, 
qui  n est  ni  robuste  ni  féconde,  et  qui  ne  donne 

Ju’une  chair  (p’ossière  et  fibreuse  ; la  raccrfe  la  tal- 
ée d’Auge,  a tète  petite  et  pointue,  aux  oreilles 
étroites,  au  corps  long  et  épais,  au  poil  blanc,  et  qui 
s’engraisse  facilement;  le  cocbcrq  blanc  du  Poitou, 
qui  a la  tête  longue  et  grosse,  les  oreilles  larges  êt 
pendantes,  le  corps  allongé,  le  poij  rude,  les  pattes 
larges  et  fortes;  le  C.  du  Périgord,  qui  a lu  poil 
noir  et  rude , le  corps  large  et  très-ramnssé  ; culte 
race  est  surtout  productive  quand  elle  est  croisée  avec 
celle  du  Poitou.  L’Angleterre  possède  une  race  de 
porcs  particulière , courte  sur  jambes . s’engrais- 
sant facilement  et  dounaut  de  bons  produits.  Les  Ca- 
riions de  lait  offruut  un  mets  délicat  : las  Anglais 
surtout  en  sont  très-friands.  — Les  soies  du  cochon 
servent  à faire  des  brosses;  la  peau  peut  se  tanner. 

Ou  appelle  Cochon  délié,  ou  jielitCot  hou,  l’ Ham- 
ster; C.->  erf,  le  Babironvm;  C.  de  terre.  l'OrV  r-férom-; 
C.  d*lnde,  ou  C.  de  Barbarie . une  espèce  du  geüre 
Cobaye,  Y Avérée  : le  Cochon  d'Inde  est  un  petit  ani- 
mal Je  25  A30centim.  .qui  vit  au  Brésil  et  à la  Guy  ane 
à l'état  sauvage,  et  que  l'on  a réduit  à l’étal  dri  do- 
mesticité ; son  pelage  est  ordinairement  teint  des  trois 
couleurs  noire, blanche  et  reussé,  disposées  par  larges 
plaques  etsans  symétrie  : son  nom  lui  vicntde  son  gro- 
gnement, semblable  à celui  dif  cochon  de  lait  ; il  vil 
d'herbes,  de  fruits, de  sou  et  de  pain.  La  femellé  porte 
jusqu’à  douze  petits.  Malgré  l’odeur  infecteque  répand 
son  uriné,  quelques  personnes  se  plaîseut  à élever  cet 
apimal  : au  Brésil  et  au  Paraguay,  sa  chair  est  estimée. 

COCHONNET  * sorte  de  jeu  de  boules  qui  se  jouo 
en  plein  champ  avec  des  boules  de  moyenne  gros- 
seur, et  uuu  petite  boule  qu’on  nomme  but  ou  cochon- 
net. Chaque  joHfcur  a deux  boules  : le  premier  à 
jouer  lance  le  but  à une  certaine  distance,  et  chaque 
Joueur  lance  successivement  ses  deux  boules  en  s'ap- 
pliquant à les  placer  le  plus  près  possible  du  but. 
Le  grand  coup  à ce  jeu  consiste  à écarter  la  boule 
• «le  son  adversaire  eu  la  frappant  directement  avec  la 
sfçnne , sans  que  celle-ci  ait  touché  le  sol. 

COCO , fruit  du  Cocotier.  Voy.  ce  mot. 

COCON  ou  conte  (du  latin  coucha , conque,  co* 
quille  ),  uom  donné  à fcnvcloppo  soyeuse  que  se  fi- 
lent un  grand  nombre  de  chenilles  pour  s’y  trans- 
former en  chrysalides  : tel  est  le  cocou  du  ver  à soie. 
•*—  Les  autres  chenilles  filent  un  cocon  plus  ou  moins 
«erré,  selon  que  lçs  espèces  doivent  rester  au  jour,  se 
cacher  sous  la  feuille  ou  s’enterrer.  Les  CcAéoj 
forment  le  plus  souvent  leur  êoque  avec  des  maté- 
riaux étrangers  qu'ils  réunissent  au  moyen  d’uu  gfo- 
ten  particulier.  Certains  Hyménoptères filent  des  ro- 
quesromplètes  très-serrées;  les  autres  bouchontséii- 
fement  l'entrée  de  la  cellule  où  ils.  ont  été  nourris. 

GOGORL1.  division  du  genre  Bécasse,  établie  par 
Cuvier  pour  un  petit  Echassier  qui  différé  peu  des 
Alouettes  de  mer.  Voy.  bécasseaux. 

COCOTIER.  Cocos , genre  ile  la  famille  des  Pal* 
mien»,  renferme  des  arbres  d’une  taille  gigantesque, 
originaires  de  l'Inde,  et  répandus  aujourd’hui  dan* 
l’Afrique,  lus  Antilles,  l'Amérique  méridionale  et 
l’Océanie.  L'espèce  la  plus  remarquable  est  le  C.  com- 
mun ( Cocos  nucifera),  dont  le  troue  grêle  atteint  de 
20  à 25  fn.;  11  est  courouué  parmi  magnifique  faisceau 
de  feuilles  d’un  beau  vert,  courbées  en  tous  sens,  au 
centrcilcsuuellèssc  trouve  un  bourgeon  terminal  ana- 
logue au  chou  du  palmier  : ces  feuilles . larges  d’un 
mètre,  longues  de  5 à 0,sont  formées  aune  double 
rangée  de  folioles,  et  sortent,  les  uni-sapr.s  les  autres, 
du  œ il  iuu  du  celles  qui  vu  t déjà  développée* . Les  fleurs 
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naissent  eu  paoicules,  de  l'aisselle  des  fouilles  infe- 
rieures, et  sout  disposées  d’une  manière  particulière 
sur  un  organe  appelé  spadix , entouré  lui-mème  , 
avant  U (lor.iisun,  d une  enveloppe  membraneuse  ou 
spathe,  nui  s’ouvre  parle  côté.  Elles  donnent  nais» 
.-ance  a des  fruits  verts  à trois  eûtes,  de  la  grosseur 
de  la  (été , et  offrant , sous  un  brou  nfaudreux  très- 
épais,  un  noyau  monosperme,  d*un  lissu  ligneux 
extrêmement  dur,  bien  que  peu  énais.de  forme  ob- 
loogue  un  peu  pointue,  et  perré  d’un  trou  à son- ex- 
trémité.. Ce  noyau,  dit  noix  de  coco  ou  simplement 
coco,  renferme  une  pulpe  très-blanche?  d un  goût 
suave,  assez  semblable  à une  crème  épaisse,  et  con- 
tenant une  liqueur  rafraîchissante  de  couleur  lai- 
teuse et  un  peu  sucrée.  En  mûrissant . la  pulpe  du 
coco  se  change  .d’abord  en  uue  amande  blanche  et 
succulente,  qui  rappellè  le  goût  de  la  noisette,  puis 
elle  finit.qiiand  le  fruitest  vieux,  par  devenir  coriace 
et  filandreuse.  — . On  mange  les  noix  de  coco  soit  à 
moitié  mûres,  quand  elles' sont  à l'état  de  crème, 
soit  à l’état  d’amamle  : on  fait  avec  ces  amandes 
«es  émulsions  rafraîchissantes,  et  on  en  extrait  une 
buile-asscx  bonne.  Les  coques  servent  à faire  des  vases 
de  toutes  sortes  et  ces  petits  ouvrages  ciselés  counus 
sous  le  nom  do  cocos.  Avec  la  filasse  du  brou  on  fabri- 
que de»  cordages,  et  on  calfeutre  les  navires.  On  fait 
avec  les  feuilles  des  paniers,  des  nattes  et  des  ta- 
pis ; le  bois  est  assez  solide  pour  entrer  dans  les  con- 
structions ; la  sève,  obtenue  par  incision  , fermente 
rapidement  et  donne,  au  bout  de  quelques  heures, 
une  liqueur  agréable  appelée  vin  de  cocotier:  on  en 
extrait  aussi  par  la  distillation  uoe  eau-de-vio  très- 
forte, connue  dans  l'Inde  sous  le  nom  d’araok  de  Pa- 
ria. Le  bourgeon  terminal  est  fort  tendre  et  se  mange. 

COCRETË,  nom  vulgaire- du  Wiinanthus. 

COCTION  [oociio.  de  coquere,  mire).  Ce  mot, 
presque  synonyme  de  cuisson , s'applique  plu*  spé- 
èialetnenl  aux  matières  qu’on  sou  mot  au  fe\i  comme 
objet  d’expérience. — Il  a été  aussi  employé  par  le* 
Physiologistes  dans  le  sens  de  digestion,  parce  que 
les  anciens  comparaient  cette  fonction  à la  cuisson  des 
aliments.  Ils  se  sont  encore  servis  du  mot  coction 
pour  désigner  le  moment  de  la  maladie  qui  précède 
le  déclin  des  accidents,  parce  qu’il»  supposaient  que 
toute  maladie  était  due  à une  humeur  viciée,  qui 
d’abord  se  trouvait  dans  un  état  de  Crudité,  et  qui. 
devait  être  changée  par  l’action  de  la  clial&ur  en  \>ne 
matière  susceptible  d’ôlrc  assimilée  & la  substance 
propre  du  corps,  ou  du  moins  en  qne  matière  moins 
nuisible  et  susceptible  d’ôtre  évacuée.  , . ’ 

CODA , c.-ti-d.  queue,  mot  italien,  qui  s'emploie 
en  Musique,  surtout  dans  les  finales  et  les  scherzo, 
pour  désigner  pn  certain  nombre  de  mésurçs  qu'on 
ajoute  h un  morceau,  afin  de  le  terminer  plus  com- 
plètement ou  d’une  manière  plus  brillante. 

CODE  (du  hUin  codex,  qu’on  dérive  lui-même  de 
cuudeXf  tronc  d’arbre,  parce  que  les  anciens  6cri-< 
valent  Iqürs  Ibis  sur  des  tables  de  bois),  noindoiiùé, 
en  Jurisprudence,  à tout  recueil  de  lois,  rcscrits, 
constitutions,  etc.,  émanant  de  l’auloritésouveraino. 

Les  codes  les  plug  célèbres  du  droit  romain  sont  : 
1°  les  C.  Grégorien  et  Hermogénien,  publiés 'par 
le»  jurisconsultes  Grégorius  et  Hérmogenianus , et 
qui  contiennent  les  constitutions  des  empereurs  de- 
puis Adrien  jusqu'à  Constantin  ; 2°  le  C.  Théodosien , 
public  en  128, sur  l'ordre  du  l’empereur  Théodosc  U, 
et  dont  l’usage  se  répandit  eo  France  , où  il  fut  eü 
vigueur  jusqu’au  vi«  sièle ; 3*  la  C.  Justinien,  rédigé 
sou*  la  direction  du  célèhre  jurisconsulte  Tribouien 
et  publié  sous  le  rècne  de  L’empereur  Justinien,  une 
première  fols  on  529  et  une  seconde,  apres  révision, 
en  531.  — On  a donné  le  nom  de  Code  des  lois  art - 
tiques  à un  recueil  qui  comprend  les  lois  des  Wlsl- 

Îrotbs,  un  édit  do  Tliéodoric,  roi  des  Ostrogotlis , la 
ul  des  bourguignons  ou  Gombette,  et  les  lois  des 
Francs,  ou  loi  salique  et  loi  ripuairc.  • , . 


Avaut  1780,  la  législation  civile  en  Franc»  n’of- 
frait aucune  homogénéité  ; dans  certaines  provinces, 
au  midi  surtout , on  suivait  le  droit  écrit  ou  droit 
romain;  dans  les  autres,  le  droit  coutumier,  com- 
plétés tous  deux  par  les  ordonnances  royales. — Un  ap- 
pelait Code  Mirhault  ifn  recueil  d’ordonnances  pu- 
blié sous  Louis  Mil. en  1620,  par  le  garde  des  sceaux 
Michel  de  Marillac;  C.  Louis,  un  recueil  contenant 
onze  ordonnances  du  roi  Louis  \IV  ; C.  noir,  un 
édit  de  Louis  XIV  (mars  lG8f»)  concernant  la  police 
des  colonies  d’Amérique  et  réglant  les  conditions  de 
l'esclavage  des  nègres  : ce  code,  aboli  |iar  une  loi  du 

16  pluviôse  an  11.  mais  remis  en  vigueur  le  30  floréal 
an  A,  a été  définitivement  rapporté  en  1833. 

Aujourd'hui, en  France,  nou*.tvons8roJc$prinr|p.: 
l°le  Code  civil,  ou  C.  Napoléon,  qui  régie  tout  reqnl  a 
rapport  aux  droits  civils,  à la  personne  et  à la  pro- 
priété des  citoyens  (promulgué  du  15  mars  1803  an 

17  sept.  1801)  ; 2°  le  C.  decommerce.  relatif  à toute» 
les  transactions  commerciales;  3®  le  C.  ue  procé- 
dure civile,  indiquant  les  règles  qui  doivent  être  sui- 
vies dans  les  instrurtipns  devant  tes  tribunaux  civils  ; 
1°  le  C.  (T instruction  crimitielle , qui  rè^le  le  mode 
légal  d'instruction  dans  les  délits  et  les  crimes;  5*  le 
C.  pénal,  qui  détermine  Ja  nature  des  délits  et  de- 
crime»  et  leur  punition  ; 6®. le  C'.  rural , qui  renferme 
la  législation  relative  à l’agriculture  et  aux  travaux 
agricoles  ; 7°  Je  C.  forestier,  qui  régit  tout  ce  gui  a 
rapport  à l'administration  des  forêts;  et  8®  le  C.  de 
la  pèche  fluviale,  qui  règle  tout  ce  qui  a rapport  aux 
fleuves,  aux  rivières,  etc.;  ces  divers  codes  soûl  dus, 
à l’exception  des  deux  derniers,  à Napoléon  : ils  ont 
été  préuaréspri ne» paiement  par  les  jurisconsullcs Por- 
talis, Thrarnet,  de  Malcville.  Biuolde  Préameneu  , 
Ilenrion  de  Pânsoy,  Merlin,  Trcilhard,  Berlier,  etc., 
discutés  par  IcConseil  d'Etat  et  le  Corps  législatif,  et . 
promulgués  successivement  depuis,  le  5 mars  f 803 
jusqu’en  181Q.  — On  peut  y joindre  le  C.  politique , 
contenant  les  diverses  constitutions  et  chertés  qui  ont 
régi  la  France,  avec  lus  lois  organiques  qui  s’v  ratta- 
chent le  C.  militaire , le  C.  maritime,  le  C.  de  P en- 
registrement, ete.— Les  éditions  les  plgs  correcte*  de 
tous  ces  codes  sont,  outre  les  éditions  officielle»,  les 
-Codes  français,  par  Bourguignon,  1838;  les  Codes 
de  la  législation  française,  de  N.  Bacqua  ; les  mêmes, 
annotés , par  J. -A.  Rogron , par  Teulet , etc. 

CODEINE,  alcali  oYlmniqué  contenu  dans  l'opium. 
Oii l’obtient  comme  produit  accessoire  daus  la  pré- 
paration de  La  morphine  : elle  reste  dans  les  eaux 
mères.  La  codéine  cristallise  dans  l'eau  en  octaèdres 
renfermant  du  carbone,  de  l’hydrogèfie , de  l’aioU- 
ct  de  l’oxygène  dans  les  rapportsdcCi*H,'NU,-}-2o9. 
Elle  est  fort  soluble  dans  l’alcool , ainsi  que  dans 
l’éthcr;  mais  elle?  ne  se  dissout  pas  (Lins  les  alcalis 
aqueux,  ce  qui  la  distingue  de  hvmoruhine.ElIc  a été 
découverte  |>ar  Robiquet  en  1832, et  plus  particulière- 
ment étudiée  par  le  chimiste  anglais  Andcrsou  (1850) . 

CODEX,  mot  latin  qui  est  synonyme  de  formu- 
laire, antidotvire.  dispensaire,  pharmacopée 
plolç  en  Pharmacie  pour  désigner  un  recuêil  de  re- 
cettes ou  de  formules  pour  là  préparation  dj.s  mé- 
dicaments. On  appelle  Codex  pansieûtis,  ou  sim- 
plement Codex,  lo  reçue  11  des  f ifmuli  » adopté  a par 
la  Faculté  do  Paris.  Fo^.  pharmacopée. 

CODICILLE  (du  latin  eôdici/lus,  diminutif  de  co- 
dex). On  donnait  jadis  ce  nom  à tout  acte  de  der- 
nière volonté  qui'nc  contenait  que  des  legs  ou  autres 
.dispositions,  sans  institution  d'héritier;  et  l’on  ap- 
pelle encore  ainsi,  dans  le  langage  ordinaire , tout 
acte  postérieur  à un  testament  et  gui  a nour  but 
d’y  ajouter  ou  d‘y  changer  quelque  chose.  La  b gisr 
latiou  actuelle  n'admet  point  le  mot  codicille;  tout 
acte  de  deroièn  volonté  est  nommé  testament.  — 
Dans  le  Droit  romain,  il  n’est  point  fait  mention  de* 
hodieilics  ayant  le  régné  d'Auguste;  ils  furent  d'a- 
bord établis  pour  des  substitutions  ou  des  Odéicom- 
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mis,  Qt  co  ne  fui  qué  beaucoup  plus  lard  qu'on  per- 
mit de  faire  des  legs  dans  les  codicilles. 

COEFFICIENT  (du  latin  ct»/i,avec,  et effeere, 
faire),  se  dit  en  algèbre  d une  quantité  par  laquelle 
une  autre  quantité  se  multiplie.  Ainsi,  dans  ba , 
Ax,  (m  -H  n)  x*.  etc. , 5 est  le  coefllcieut  de  a,  A ce- 
lui dex,  et  m-f- * celui  de  x*.  Lorsqu'une  lettre 
n'est  précédée  d’aucun  nombre , elle  est  toujours 
■censée  avoir  1 pour  coefficient. 

On  appelle  Méthode  des  coefficients  indéterminés, 
la  méthode  de  démonstration  qui  consiste  à supposer 
une  équation  avec  des  coefficients  indéterminés  dont 
on  fixe  ensuite  U valeur  par  la  comparaison  de  ses 
termes  avec  ceux  d’une  autre  équation  qui  lui  doit  être 
égale  ; elle  Remploie  dans  les  parties  les  plus  élevées 
de  (‘algèbre.  Elle  a été  appliquée  pour  la  première 
fois  par  Descartes. 

CüEMPTlON  (du  latia'cum,  avec, emptio, achat), 
l’une  des  trois  formes  de  mariage  usitée  cher  les  Ro- 
mains : les  déni  personnes  qui  voulaient  s'unir,  après 
s’étre  mutueTemcnt  demandé  le  mariage,  se  don- 
naient aussitôt  l'une  a l'autre  une  pièce  de  monnaie, 
comme  pour  se  payer, réciproquement.  Voy.  mari  ace. 

COEUR,  eu  latin  cor,  organô  musculaire,  agent 
principal  de  la  circulation  du  £ang.  Il  est  creui  et 
de  forme  ovoïde;  son  volume,  un  peu  pluscoftsidé- 
ralde  chez  l'homme  que  ches  la  femme , équivaut  à 
peu  près  à celui  du  poinç  chez  ['adulte  ; il  est  situé 
au  milieu  de  la  poitrine,  Ta  pointe  dirigée  à gaucho, 
eu  bas  cl  en  avant.  Une  membrane  séreuse,  dite  pé- 
ricarde , l’enveloppe  extérieurement;  il  est  séparé 
intérieurement  eu  déni  moitiés  à peu  près  sembla- 
bles, adossées  l’une  a l'autre,  et  partagées  chacune 
en -deux  cavités  : l'une  supérieure,  appelée  oreillette, 
qui  prend  les  noms  d'Or.  droite  ou  d'or,  gauche  sui  van  l 
le  roté  ; l'autre  inférieure  appelée  ventricule,  djt  ega- 
lement, selon  he.cdU*,  t».  droit  ou  v.  aauche.  L'oreillette 
droite  et -le  veutriruie  droit  constituent  ce  que  l’on 
appelle  le  cœur  pulmonaire,  qt  rqreUlette  cl  le  ven- 
tricule gauche  forment  le  cœur  aortique.  Chaque 
oreillette  communique  avec  le  ventricule  du  même 
côté  pir  un  orifice  muni  d’uuç  valvule  ou  soupape  / 
appelée  trigtochine  ou  tricuspide  a droite,  et  mû 
traie  ou  bicuspide  à gauche  ; elle  est.  disposée  de 
telle  sorte  quelle  permet  au  sang  de  passer  de  l'o- 
reillette dans  le  ventricule mais  quelle  s'oppose, 
en  se  formant,  au  retUix  de  ce  liquide  du  ventricule 
dans  l'oreillette.  Le  sang  veineux,  qui  arrive  de  toutes 
les  parties  du  corps  par  la  veine  rave,  peoctre  dans 
l’oreillulte  droite;  de  là, dans  le  ventricùledroit,  qui, 
par  sa  contraction  , Fcn voie  aux  poumons;  dos  pou- 
mons, ee  fluifle,  transformé  en  sang  artériel,  e«t 
apporté  dans  l’orelllettê  gauche,* puis  dans  le  ventri- 
cule gauche^  et' enfin , par  la  çoutractiori  de  ce  ven- 
tricule, il  est  pou>*é  dans  l’aorte,  qui,  le  reporte  à 
toutes  les  parties  du  corps.  Vçy.  cIrculatiom.  — Chez 
le  foetus,  les  deux  oreillettes  sont  confondues  on  une 
seule  dans  les  premiers  temps  do  la  copceptiun , et 
quand  se  forme  la  cloison  qui  doit  les  séparer,  il 
reste  encore  une  ouverture  de  communication  à là- 

Î belle  on  a donné  le  nom  de  trou  ovale  ou  trou  de 
otal.  Voy.  trou  ox  butai..  . , 

La  propriété  la  plus  remarqnable  du  coeur  est 
eeile  de  se  contracter  et  dé  sa  dilater  alternative- 
ment ; pendant  que  les  deux  oreillettes  se  resserrent, 
les  deux  ventricules  se  dilatant,  et  vice  versé.  La 
contraction  des  ventricules  porte  le  nom  Aè  systole, 
et  leur  dilatation  celui  de  diastole.  Pendant  chaque 
systole  , les  parois  des  ventricules  se  durcissent  ; le 
cœur  se  raccourcit,  se  recourbe  un  peu  en  avant, 
et  va  Irapper  de  sa  pointe  la  partie  antérieure  de 
la  poilriue  vers  la  6"  ou  7«  côte  gaucho.  Dan»  Té- 
tât de  santé  , le  cœur  bat,  en  général.,  environ  75 
fois  par  miuule  ; le  pools  est  un  peu  plus  accéléré  pon- 
dant l'enfance  ; il  ralentit , au  contraire , dans  la 
vieillesse.  Dans  l’état  de  fièvre,  l'accélération  s'élève 


depuis 9l)  iusqu’à  120  et  150  pulsations  par  minute. 
— Les  maladies  du  cœur  sont  nombreuses  et  graves. 
On  peut  les  classer  sous  cinq  chefs  principaux  : 1°  af- 
fections traumatiques,  c.-à-d.  provenant  de  blessu- 
res, de  ruptures;  2°  affections  pyré tiques , ou  avec 
(lèvre,  telles  que  canfite,  endocardite;  3 ° affections 
upyrétiques , ou  sans  fièvre  : hypertrophie,  atrophie, 
anévrismes;  4°  affections  chroniques  ou  permanen- 
tes : altérations,  insuffisance  des  valvule»,  ossifi- 
cations, ramollissement,  abcès,  cahcer.  polypes, kys- 
tes, etc.  ;5»  névroses:  spasme*,  palpitations, 'syncopes, 
battements  irréguliers,  cardinlaio,ptc.  Voy.  res  mots» 

Le  cœur  à quatre  cavités,  tel  qu'il  vient  d'ètre  dé- 
crit , appartient  aux  Mammifères  et  aux  Oiseaux. 
Dans  loi  Reptiles , le  cœur  tfi  que  trois  caVités  : 
les  deux  oreillettes  et  un  seul  ventricule  où  se  trou- 
vent mélangés  le  sang  pur  et  le  sang  impur;  ainsi, 
tandis  que,  par  la  contraction  du  ventricule,  upo  por- 
tion do  ce  mélange  va  aux  poumops,  l’autre  partie 
va  aux  organes  par  les  artères,  et  la  circulation  ot 
incomplète  [Voy.  circlCatior).  Ajoutons  que  dans 
ces  animaux  il  part  du  cœur  deux  aortesau  lieu  d’dne, 
qui  se  réunissent  après  un  court  trajet. — Dans  les 
Poissons,  le  cœur  n’a  que  denx  cavités  : une  oreil- 
lette et  un  ventricule , et  ne  reçoit  que  du  sang  vei- 
neux, c.-à-d.  que  le  cœur  est  pulmonaire.  Le  sang 
qui  en  part  va  à l'appareil  respiratoire  ou  aux  bran- 
chies , et.de  là  dans  les  vaisseaux  artériels  de  toutes 
les  parties  du  corps.— Dans  les  Mollusques,  le  cœur 
est  aortique,  c.-à-d.  qu’il  se  trouve  sur  le  trajet  du 
sang  qui  va  des  branchies  aux  diverses  parties  du 
corps.  U est  formé  d’un  seul  ventricule  et  d’une  oii 
de  deux  oreillettes.  Le  sang  va  de  toutes  lot  parties 
du  corps  aux  branchies,  de  là  aux  oreillettes . puis 
au  ventricule,  et  enfin  aux  artères,  qui  le  reportent  à 
toutes  les  parties  du  corps.  — Les  Crustacés  ont  un 
cœur  formé  d’un  seul  ventricule  ; du  rosto,  U circula* 
non  s’effectue  comme  dans  les  mollusques,  sauf  que 
les  veihessont  partout  remplacées  par  des  cavités  irré- 
gulières qui , au  voisinage  des  branchies , forment 
derespète* de  réservoirs  appelés  sinus  veineux.—  Les 
Insectes  n'ont  ni  veines  ni  altères;  iis  ont  pour  cœur 
un  vahseay  dorsal  placé  sur  la  ligne  médiane  ,au* 
dessus  du  tube  digestif,  et  en  communication  aveu 
des  interstices  situés  entre  les  organes  et  qui  con- 
tiennent le  fluide  nourricier  de  ces  auimaux.  — Les 
Annélides  n’ont  pas  de  cœur  proprement  dit;  niais 
ils  ont  un  appareil  vasculaire  complut , et  le  fluide 
nourricier  est  mis  en  mouvement  par  les  contrac- 
tions des  principaux  vaisseaux.— On  trouve  enfin  ches 
divers  Zoopkytes  une  espèce  de  circulation  due  au 
mouvement  de  la  grande  cavité  simple  ou  ramifiée 
qui  leur,  sert  d'estomac  et  qui  contient  eu  même 
temps  le  fluide  nourricier  de  ces  anlmanx. 

Vulgairement  on  donne  te  nom  de  cœur  anx  co- 
quille* du  genre  Bucarde  , à cause  de  leur  forme. 

En  Botanique , on  appelle  Cœur  de  saint  Thomas, 
le  fruit  d’une  espèce  d'Acacia  des  Indes;  C.  de  bœuf 
le  fruit  de  TAnooe  glabre. 

En  Astronomie,  Ce  Cœur  du  Scorpion,  et  les  deux 
Cœurs  du  Lion  sont  3 étoiles  de  Ia  première  gran- 
deur situées  dans  les  deux  constellations  du  Scorpion 
et  du  Lion  ; le  C.  de  l'Hydre  est  une  étoile  de  ia 
deuxième  grandeur  dans  la  constellation  de  l'Hydre. 
. COFFRE,  Ostrarion  , genre  de  poissons  do  Tor. 
dre  des  Plectognatbe»  et  de  la  famille  des  Srtéro- 
dertnes,  renferme  plusieurs  espèces  qu’on  trouve 
dans  les  mers  inlertropicales.  Les  Coffres  sont  ainsi 
nommés  parce  que  leur  enveloppe  est  formé?  de 
compartiments  osseux  et  réguliers  soudés  en  une  es- 
pèce de  touvercle  inflexible  nui  leur  revêt  la  tète  et 
le  corps,  en  sorte  qu’ils  n’ont  de  mobile  que  la  queue, 
les  nageoires,  la  bouche  et  une  petite  lèvre  qui  gar- 
nit le  bord  <J«*  leurs  ouïes.  L'espèce  la  plu*  cénnne, 
le  C.  triangulaire,  est  à enveloppa  trinmnifaire,  sans 
épines,  d’un  brun  rougeâtre,  et  kûig  de  40 à Weentirn. 
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COGNASSIER,  Cudonia.  genre  do  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  aes  Pomacées,  renferme  des  arbris- 
seaux peu  élevés,  a fouilles  simples,  alternes,  ovales 
et  cotonneuses  en  dessous , à Heurs  ordinairement 
grandes,  «lu  couleur  rouge- vif  ou  blanc-rosé,  à fruits 
pyriformes  appelés  coings  (eu  lut.  cotunea  ma  la).  Le 
C.  commun  { P y rus  Cydonia  ) , originaire  de  l'Asie 
Mineure , est  aujourd’hui  naturalisé  en  Europe  ; on 
en  cultive  3 variétés:  la  Mali  forme , la  Pyri forme  et 
le  Coiny  de  Portugal.  Son  fruit,  qui  ressemble  à une 
grosse  poire  jaune  à cèles  longitudinales  et  velues, 
est  trèfr-parfunie , mais  d'un  goût  trop  acerbe  pour 
être  mangé  cru  ; il  sert  à faire  d’excellentes  com- 
potes et  des  confitures  fort  estimées,  couuues  sous  le 
nom  de  cotignac.  En  Médecine  , le  sirop  de  coings 
s'emploie  contre  les  diarrhées  rebelles.  Les  pépins 
contiennent  eu  grande  quantité  un  mucilage  dont  on 
fait  des  collyres  adoucissants  et  que  fes  parfumeurs 
fout  entrer  dans  la  composition  de  la  baudolinc.  Le 
cognassier  fe  multiplie  de  semences,  ainsi  que  de 
marcottes  et  de  boutures  ; 11  se  prête  aisément  A la 
greffe  des  poiriers  et  des  pommiers.  — On  remarque 
encore  le  C.  de  la  Chine , arbrisseau  d’ornement,  A 
fleurs  d’un  beau  rouge  ; ainsi  que  le  C,  du  Japon , 
dont  on  cultive  deux  variétés,  l'une  à fleurs  blanches 
lavées  de  rose , et  l'autre  à feuilles  panachées. 

COGNAT  (du  latin  cognafus , de  cum,  avec,  et 
natus,  né).  Dans  la  législation  romaine  on  appelait, 
en  général,  cognais  tous  ceux  qui  (lesceudèut  d’une 
souche  commuue  ( quasi  ex  uno  nati),  et  cognation , 
le  lieu  de  parenté  qui  les  unit.  Opposé  au  mot  d’,/1- 
gnat , le  mot  Cognât  désignait  plus  spécialement 
les  parents  qui  tiennent  l'un  À l’autre  par  un  eu 
plusieurs  ascendants  du  sexe  féminin,  sans  unité  de 
famille;  tandis  que  les  Agnats  sont  ceux  qui  tien- 
nent l'un  é l’autre  par  des  .personnes  du  sexe  mas- 
culin, et  forment  uue  môme  famille.  Ko. y.  achats. 

COHESION  (du  latin  cohcercrc , être  attaché  a); 
se  dit  en  Physique  de  la  force  qui  unit  entre  elles  des 
molécules  matérielles,  et  qui  les  tient  comme  çh- 
chaiuées  les  unes  aux  autres.  La  dureté,  la  ténacité, 
ki  ductilité,  la  malléabilité,  sont  autant  de  propriétés 
qui  dépendeul  de  l'état  de  cohésion  des  corps. La  cohé- 
sion s'exerce  entre  molécules  de  .même  nature,  sim- 
ples ou  composées  : elle  est  opposée  u Y affinité ’ , qui 
s'exerce  outre  molécules  de  nature  hétérogène. 

COUODATION  (de  l’arabe  cohob,  cohopt (,  distil- 
lation double),  opération  chimique  qui  consiste  à 
remettre  plusieurs  fois  de  suite  le  produit  d’une  dis- 
tillation dans  le  vase  distillatoire.  Les  alchimistes 
avaient  souvent  recours  à cette  opération  ; on’  l’em- 
ploie encore  dans  les  pharmacies,  afin  de  charger 
les  produits  distillés  de  plus  de  priucipes  Solatils. 

COHORTE  (en  latin  cohors) , corps  d’infanterie 
romaine,  ordinairement  cdtnposé  de  000  hommes , 
formait  la  lü*  partie  de  la  légion.  La  coborteûse  di- 
visait en  trois  manipules  ou  compagnies.  On  tlistin- 
guait  : lu  les  C.  légionnaires,  composées  de  soldats 
h>mains(Koy.  UaoH);2»4M&amm,4rqpp  ifeot 
Uaires  d’infauterie  fournies  par  les*  peuples  alliés; 
3*  les  C.  prétoriennes,  chargées  spécialement  de  gar- 
der la  personne  du  général  ou  de  l'empereur  ; 4°  les 
C.  urbaines,  chargées  de  veiller  à la  sûreté  de  Rome. 

Lors  de  la  formation  de  \à  Légion  d'hmneur , cet 
ordre  fut  primitivement  partage  en  iÇ  cohortes.  — 
Cette  dénomination  fut  aussi  employée  lors  de  la  ré- 
organisation des  gardes  nationales  sous  l’Empire  et 
^u  commencement  de  la  Restanration. 

COIFFE.  En  Anatomie,  ou  nomme  ainsi  une  por- 
tion Tles  enveloppes  de  fœtus  qui  se  trouve  recouvrit 
quelquefois  la  tète  de  l’eufaut  dans  l'accouchement 
ordinaire.  H peut  résulter  de  la  présence  ae  ces  coiffes 
de»  accidents  gravés  ; néanmoins, un  préjugé  vulgaire 
ivgarde  cette  disposition  exceptionnelle  comme  d'un 
heureux  augure;  de  14  l’expression  èti*e  né  coiffé. 

En  Botanique,  on  nomme  coiffe  (calyjMra)  une 


enveloppe  membraneuse  qui  recouvre  l’urne  on 
cupule  des  mousses , et  qui  so  rompt  circulairement 
par  son  milieu  à l’époque  de  la  maturité. 

COIFFURE.  Rien  n’a  plus  varié  que  la  coiffure. 
Les  Grecs  et  les  Romains  gardaient  le  plus  souvent 
la  tôte  nue  : néanmoins,  ils  avaient  des  coiffures  fbrt 
diverses  : c'étaieut,  |K>ur  les  hommes,  chez  les  Grecs 
le  pilos,  le  ptliscos.  le  pélasos ; chez  les  Romains 
lo  pileux , signe  extérieur  de  l’homme  libre.  Les' 
femmes  grecques  portaient  surtout  : la  calyptra,  sorte 
de  réseau  sous  lequel  on  réunissait  les  cheveux  ; la 
nembé,  croissant  qui  servait  h diiniuuer  la  largeur 
du  front;  Yanadcme,  le  strophe,  le  con/mbium,  etc. , 
qui  n 'étaient  autre  chose  que  des  bandeaux  diverse 
ment  disposés.  Les  Assyriens  èt  les  Perses  portaient 
la  mitre ; les  Phrygiens,  et  aujourd’hui  les  Tartarcs, 
le  bonnet  ; les  Musulmans  portent  le  turban.  — Dans 
l’Occident,  la  coiffure  des  hommes  fut,  au  moyen 
Age , le  bonnet  ou  le  chaperon , et , dans  les  temps 
modernes,  le  chapeau,  qui  fut  successivement  rond, 
carré,  triangulaire , cylindrique , etc.  ; celle  des  fem- 
mes ne  varia  pas  moins  : le  moyen  Age  vit  Yescoflion. 
le  hennin,  \c$  bonnets  Ae  tbut  genre.  Du  xv°au  xix«  siè- 
cles, sc  succédèrent  lès  feronnières , les  fontanges , 
la  poudre,  etc.  — La  coiffure  militaire  a suivi  les 
variations  de  la  mode;  en  outre,  elle  varie  encore 
suivant  les  armes.  Les  principales  sont  : le  cusriue,  le 
■shako,  le  cvfback,  le  bonnet  à poil,  le  cuispka,  et, 
en  négligé,  le  képi  et  le  bonnet  de  police.  Au  der- 
nier siècle,  la  cadenette , lo  catogan , la  queue, 
étaient  en  usage  dans  nos  armées;  depuis  le  Consu- 
lat. les  soldais  jxfrtçht  h*s  chevenx  à la  TituSj  c’est- 
à-dire  coupés  très-courts.  Vey.  vekiu  ocier-coiffeur. 

COlGNASSlER.  Ko  y.  cognassier. 

COIN  (du  grec  conos,  côue),  en  latin  cuneus,  pièce 
de  fer,  de  bois,  ou  de  toute  autre  matière  dure,  ter- 
minée en  angle  aigu  A l’une  de  ses  extrémités,  qu'on 
inséré  par  le  tranchant  dans  uue  fente  pratiquée  au 
■milieu  du  corps  que  l’on  veutdiviW,  et  qu  on  fait 
pénétrer- dans  la  fente  en  frappàut  avec  Un  maillet  sur 
“extrémité  opposée,  appelée  tête  ducoin.  Le  coin  est 
■surtout  employé  par  le*,  bûcberonset  les  scieurs  de  bois. 

Ou  appelle  encore  Coin,  et  souvent  aussi  poinçon, 
matrice  ou  carré,  une  pièce  d’acier  gravée  en  creux 
et  fortement  trempée  , dont  Qu  'se  sert  pour  frapper 
l'empreinte  des  roonnaieset  des  médailles.  Pour  fraj»- 
per,  on  emploie  2 coin*  : l'un,  placé  au-dessus,  adhé- 
rant à la  vis*  du  balancier  cl  portant  un  côté  de  la 
piec.e;  l’agtre.  au-dessous,  placé  suf  une  rotule  en 
acier  et  donnant  l'empreinte  opposée.  La  légeude,  lo 
cordon,  etc.,  ^impriment  avec  des  coins  particuliers. 

On  nomme  aussi'  Coins  les  dents  incisives  latérales 
des  cliqvaux , éelles  qui  sont  les  plus  rapprochées  des 
crochets.  11  y eu  a deux  à chaque  mâchoire. 

COINÇ,  fruit  dû  Cognassier.  Voy.  cognassier. 

COIX  , en  latin  Coi: r,  dit  aussi  Larmille , genre  dé 
la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Phalaridées,  ren- 
ferme des  plantes  annuelles,  originaires  des  Indes,  & 
tige  ferme , 'élevée',  à feuilles  larges,  à fruits  gros 
comme  des  pois  et  renfermait  une  fécule  amylacée 
bonne  à mangé!*.  Ces  fruits , dont  l'écorce  est  dure  , 
luisante  et  d'un  assez  beau  gris  de  j>erle,  servent  aussi 
à faire  dçs  chapelets  et  des  colHers.  L’espèce  U plus 
conuue  -ost-le  Coix  lacryma , vulgairement  Larme 
de  Job  ou  Larmille  des  Indes. 

ÇOKE  (du  mot  anglais  couk,  dériyé  du  Iatiu  coc- 
tus,  cuit  ),  oharbon  qui  fçrme  le  résidude  la  bouille 
calcinée  en  vase  clos.  Celte  calcination  enlève  à la 
houille  toutes  les  parties  bitumineuses  et  sulfureuses, 
ci  la. rend  applicable  dans  beaucoup  d'industries  où 
çes  substances  seraient  incommodes  ou  nuisibles.  Le 
Coke  est  en  masses  poreuses , plus  ou  moins  bour- 
souflées; il  est  grisâtre  ou  noir,  avec  uu  reflet  mé- 
tallique, llest  assez,  difficile  a allumer,  et  brûle  pres- 
que sans  flamme;  les  morceaux  incandescents  s'é- 
loignent dès  qu’on  les  retire  du  foyer.  Pour  qu'U  se 
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consume , il  faut  l'employer  en  grandes  masses , ou 
bien  aelivor  sa  combustion  par  un  bon  courant  d air; 
quelques  personnes  le  mêlent  avec  du  bois.  Aucqn 
combustible  ne  produit  une  température  aussi  élevée 
que  le  coke.  On  l'emploie  avec  succès  dans  le  traite- 
ment du  fer  et  la  fusion  des  métaux;  la  préférence 
qu’on  lui  accorde  quelquefois  sur  la  houille  pour  le 
chauffage  domestique  vient  de  ce  qu’il  ne  répand  en 
brûlant  ni  fumée  ni  odeur.Lc  coke  pèse  moi  ns  que  la 
houille  , mais  plus  que  le  charbon  de  bois;  l’hecto- 
litre de  coke  pose  de  40  à 45  kilogr-  Les  Anglais  sont 
les  premiers  qui  imaginèrent , sous  le  règne  d’Elisa- 
beth , de  carboniser  la  houille,  et  d’employer  le  coke 
dans  la  fabrication  du  fer.  L'usage  du  coke  ne  s'in- 
troduisit en  France  aue  vers  1772. 

COL  (du  latin  collum),  partie  du  corps  située  en- 
tre la  tête  et  les  épaules.  voy.  cou. 

Les  Anatomistes  donnent  le  nom  de  col  à certaines 
parties  qui  sont  plus  minces  ou  plus  étroites  que  le 
reste  de  l’organe  dont  elles  dépendent  : tels  sont  le 
C.  du  fémur , partie  rétrécie  et  allongée,  unie  À anr 
le  obtus  au  corps  du  fémur,  et  qui  soutient  la  tète 
e cet  os;  le  C.  ae  l'humérus,  du  radius , de  r omo- 
plate, etc.  ; le  C.  de  la  vessie,  etc. 

En  Géographie,  Col  se  dit  d’un  passage  fort  étroit 
entre  deux  montagnes  : c’est  proprement  une  échan- 
crure arrondie  que  le  faite  ou  la  crête  d’np  rameau 
de  montagne  préseule  & la  naissance  d’une  vallée. 

COLATCRE  (du  latin  colore,  faire  couler,  passer)^ 
opération  pharmaceutique,  analogue  à Infiltration, 
consiste  à verser  un  liquide  sur  un  tissu  de  toile  ou 
de  laine  peu  sefré,  plutôt  pour  en  séparer  le  marc 
que  pour  obtenir  une  transparence  parfaite.. — On 
donné  aussi  ce  nom  au  liquide  filtré  lui-même. 

COLBACH , qu’on  écrit  aqssi  colback  ou  leolbak 
(par  corruption  du  turc  kalpack ),  bonnet  à poil  en 
forme  de  cène  tronqué , en  usage  dans  quelques 
corps  de.  cavalerie  légère  (chasseurs,  hussards)  et 
|wur  les  tambours-majors,  de  l’infanterie.  La  partie 
supérieure  sc  termine  par  une  espèce  de  poene-  co- 
nique de  drap  de  couleur,  à laquelle  est  attaché  un 
gland  ; le  tout  pend  sur  lecôté  du  colbach.  Le  colbach 
n'est  connu  dans  Y armée  française  que  depuis  rusage 
qu’en  ont  fait  les  chasseurs  à cheval  de  la  garde  con- 
sulaire, qui  en  avaicnVtrouvé.  le  niodèle  en  Égypte. 

C0LCH1CACEÉS  (de  Colchique),  famijle de  plan- 
tes moDOcotylêdones, à étamines  périgrnes, renferme 
des  plantes  herbacées  aux  racines  fibreuses  ou  bulhi- 
Uni.  à tige  simple  et’  rameuse,  à feuilles  alternes, 
engainantes  par  la  nase;  k fleurs  terminales,  au  ca- 
lice coloré, à six  divisions  égales,  profondes.  Les  Col- 
rbicacées  sont  généralement  vénéneuses,  et  doivent’ 
leur  action  délétère  à la  v^ratrine qu’elles  renferment.  ■ 
Un  les  divise  en  deux  tribus  : lés  Vératrées  et  les  Col- 
chicées  : le  Colchique  est  le  type  de  ces  dernières. 

COLCUIQIE  (du  grec  çholcicon,  dérivé  dû  norh 
de  la  Colchide,  d'où  on  la  croit, originaire),  genre 
type  de  la  famille  des  Colehicacées,  renferme  des 
plantes  à racine  bulbeuse,  dont  les  fleurs,  d'un 
rose  purpurin,  oht  le  calice  terminé  inférieurement 
par  un  tube  Très-long  et  très-grêle,’  et  qui,  avant 
de  s'épanouir,  sont  enveloppées  dans  des  gaines  ou 
spathes  membraneuses.  L'espèce  la  plus  connue  est  le 
Ç,  d'automne,  (HiTue-rhien,  parce  qu'il  empoisonpq 
les  chiens,  et  Safran  bâtard  op  S.  des  prés,  commun 
dans  les  prés  humides, et  qui  fleurit  en  septembre  et 
octobre;  ses  fleurs  ontk  peu  près  la  forme  et  lacouleur 
do  celles  du  safran  ; elles  s epanouissént  longtemps 
avant  les  feuilles,  et  leur  tube,  haut  dé  20  centi- 
mètres environ , sort  immédiatement  du  bulbe 
charnu.  Ce  bulbe  renferme  une  substance  compacte 
d’une  odeur  désagréable,  d'une  saveur  âcre  et 
nauséabonde,  et  qui  est  formée  d’amidon  et  de  vé- 
ratrine.  Pris  saus  précaution , Iq  colchique  est  un 
violent  drastique  ; mais , employé  h petites  doses 
et  aveo  ménagement,  (-'est  un  excellent  diurétique 


et  un  remède  énergique  contre  l’hydropisie,la  goutte 
et  les  rhumatismes.  Les  bestiaux  refusent  de'brou- 
ter  le  colchique  dan»  les  prés  ; ils  peuvent  cependant 
le  manger  impunément  quand  il  est  desséché  et  mêlé 
dans  le  foin  avecd’autres  herbes. — On  cultive  comme 

{liantes  d'ornement  plusieurs  variétés  de  colchique  : 
a plus  remarquable  est  le  C.  panaché  du  Caucase , 
à fleurs  régulièrement  marquas  de  rose  et  de  pour- 
pre, en  forme  d’échiquier. 

COLCOTHAft,  nom  arbitrairement  donné  par  Ra- 
sile  Valentin  au  peroxyde  de  fer  rouge  qu’on  obtient 
par  la  calcination  du-  vitriol  vert  ou  sulfote  de  fer. 
On  l’appelle  encore  rouge  d’ Angleterre  ou  de  Prusse. 
On  l’emploie  dans  la  peinture  et  pour  le  polissage 
des  glaces.  Porphyrisé  avec  de  l’émeri  et  incorpore 
dans  du  suif,  le  rolcothar  constitue  lu  pête  dont  ou 
se  sert  Généralement  pour  affiler  les  rasoirs. 

COLÉOPTÈRES  (du  grec  coléùs,  gaine,  étui, et 
ptéron,  aile),  premier  ordre  des  Insectes,  est  carac- 
térisé par  quatre  ailés  dont  les  supérieures,  dites 
élytres,  et  plus  ou  moins  dures  ou  coriace»,  servent 
d’étufs  aux  inférieures,  qui  sont  membraneuses  et  qui , 
à l’état  de  repos,  sont  pliées  en  travers  sous  les  pre- 
mières. Ces  insectes  ont  tous  la  tête  immédiatement 
unie  au  corselet, des  antennes  de  forme  variable,  mais 
le  plus  souventdconze  articles, des  yeux  assez  grands  ; 
leur  bouche  sc  compose  d’un  labre,  de  deux  mandi- 
bules cornées  et  de  deux  mâchoires , d’une  ou  deux 
palpes;  le  corselet  est  formé  du  prothorax , en  ar- 
rière duquel  se  trouve  une  Petite  pièce  triangulaire 
appelée  écusson.  Du  second  segment  naissent  les 
élytres.  Le  nombre  des  articles  des  tarses  varie  de 
trois  à cinq.  De  là,  la  division  des  Coléoptères  en  qua- 
tre sections  : les  Pentamères,  qui  ont  cinq  articles  à 
tous  les  tarses  (Hanneton,  Carabe)  ; les  Hétéromères , 
qui  en  ont  cinq  aux  auatre  tarses  antérieurs  et  quatre 
aux  deux  derniers  (Blaps);  les  Tétramères , qui  ont 
quatre  articles  à tous  les  tarses  (Charançon  ) ; 1 1 I. s 
Trimères,  qui  n’en  ont  que  trois  (Coccinelle). 
M.  Duméril  et  quelques  autres  entomologistes  avaient 
de  plus  établi  un  ordre  de  Dimères,  qui  comprenait 
lesPsélaphien»;  mais  un  examen  plus  attentif  a fait 
reconnaître  que  ces  insectes  ont  3 articles  à tous  les 
tanes,  et  rentrent  dans  les  Trimères.  On  doit  a MM 
Dejean  , lîoiç- Du  val , Aubê,  Lacordaire  (de  Liéfcé), 
les  plus  importants  travaux  sur  les  Coléoptères. 

COLEORHIZE  (du  grec  coléos,  fourreau,  et  rhiza, 
i*aci ne),  espece  d’ét^i  ou  de  fourreau  qui,  dans  l’em- 
bryon de  tous  les  végétaux  monocotylédones,  recou- 
vre et  enveloppe  la  radicule,  et  qui  fait  partie  du 
cqrps  rotylédonalre  ; dans  les  Dicotylédones,  la  radi- 
cule n’a  pàsd’enyeloppe.  De  là.  la  division  des  végé- 
taux , proposée  par  Ch.-L.  Richard,  en  Endorhizes 
ou  Mnnorotylédonés.  et  Exorhizes  ou  Dicotylédonés. 

COLIBRI  (nom  cat-aTbe  de  ces  oiseaux),  Trochilus, 
genre  de  l’ordre  des  Passeteaux,  famille  des  Ténui- 
rostres,  est  caractérisé  par  un  bec  arqué  (ce  qui  les 
distingue  des  Oiscnux-mouèhtos.  dont  le  liée  est  droit), 
et  plus  long  que  la  tête;  par  aes  pieds  impropre»  & 
la  marche,  ^ trois  doigts  devant  et  un  derrière  ; par 
une  langue  extensible , cylindrique,  bifide  à l’extré- 
mité; par  des  ailes  étroites  et  très-allongées.  Ces  oi- 
seaux sont  tous  remarquables  par  la  petitesse  de  leur 
taille  et  l’éclat  métallique  de  leurs  couleurs,  dont  les 
reflets  imitent  la  pourpre, l’cfr. le  rubis, Ta  topaze, etc. 
Leà  colibris  sa  nourrissent  ae  petits  insectes  et  du 
suc  qu'ils  pompent  dans  le»  nectaires  des  fleurs  ay 
moyeu  de  leur  langue  effilé^,  et  en  voltigeant  autour 
d’elles  comme  le  papillon  sphinx  Parmi  les  espèces 
de  ce  genre,  oa aifungue  surtout  le  C.  topaze  ( Tr . 
Petlei).  type  du  genre,  qui  est  le  plus  beau  de  tous, 
et  dont  la  queue  est  terminé^  par  deux  brins;  et  le 
C. grenat  (Tr.  auratus ),  à queue  rectiligne. 

COLIMAÇON,  nom  vulgaire  des  Hélices  terrestres. 
Voy.  hRucrs  et  limaçon. 

COLIN , Ortyx , petite  seettou  du  genre  Perdrix . 
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r-  lif.  rme  des  oiseaux,  qui  ont  lu  hcc  court  -et  arrondi, 
1rs  tarses  sans  éperons  et  la  queue  très-courte.  lJs 
,S'>ot  un  peu  plus  grands  que  les  Cailles,  dont  ils  ont 
d'ailleurs  les  mœurs,  et  qu'ils  remplacent  sur  les  ta- 
bles des  Américains  par  la  délicatesse  de  leur  chair. 
Parmi  les  principales  espèces  on  remarque  le  C.  Son- 
nini,  de  l'Amérique  Méridionale,  qui  a la  tète  sur- 
montée d’une  huppe  jaune,  et  te  plumage -mêlé  de 
fauve  et  de  roux  ; et  le  C.  de  la  Californie,  qui  a ie 
plumage  gris  brun  , cendré  en  dt^sus. 

COLlîVMAlLLAKD.  Ce  jeu  doit  son  nom  A un 
guerrier  fumeux  du  pavs  de  Liège,  app.  lé  Jean  Co- 
lin , et-  lurnommé  Maillard  à cause  du  maillet  qui 
était  son  arme  de  prédilection.  Ceguerii»  r,  qui  vi- 
vait a la  lin  du  Xe  siecle , ayant  eu  les  y.  u\  crevés 
dans  une  bataille  qu'il  livrait  au  comte  de  Louvain, 
continua  néanmoins  de  combattre  ? guidé  par  ses 
écuyers  : de  là  le  jeu  de  Colin-Maillard . 

COLIQUE  (du  grec  côlicos,  qui  appartient  au  gros 
intestin  ou  côlon),  uom  donné  à toute  affection  de  la 
cavité  abdominale,  dont  le  caraètcre  est  une  douleur 
vive, exacerbante  et  mobile.  Les  coliques  ne  sonique 
les  symptômes  de  divers  étais  morbides  des  viscères 
abdominaux  : par  suite. elle*  sont  appelées,  selon  l'or- 
gane affecté,  stomacales,  bilieuses,  dysentériques, 
némon'Otdales , hépatiques,  etc.  — On  considère 
comme  désaffections  particulières  les  Ç.  métalliques, 
Ica  C.  végétales  et  les  C nerveuses. 

La  Colique  métallique  ou  saturnine,  C.  de  plomb 
ou  des  peintres,  etl  une  névralgie  des  organes  diges- 
tifs et  urinaires  causée  pàr  l'absorption  du  plomb.  Les 
plombiers,  les  poliersd  étain, les  peintres,  les  cérusiers 
et  broyeurs  de  couleurs  ^ y sont  principalement  ex- 
posas. Elle  est  aussi  quelquefois  due  & la  sophistication 
des  vins  par  la  ijlharge , à l'usage  de  l’eau  de  pluie 
qui  a séjourné  dans  des  citernes  doublées  de  plomb. 
On  l’a  vue  oçcasionnée  par  des  bonbons  colorés  en 
jaune,  vert,  bleu,  rouge,  au  moyen  de  préparations 
saturnines.  Enfin,  l'acétate  de  plomb,  pris  comme  mé- 
dicament, a produit  plus  d’une  fois  tous  Tes  accidents 
de  cette  colique  Cette  névralgie  est  caractérisée  jar 
des  douleurs  abdominales  exarerliaiites , par  des 
nausées  et  des  vomissements  de  matières  vertes  ou- 
jaunes,  une  constipation  opiniâtre,  la  rétraction  et 
la  dureté  du  ventre,  des  hoquets,  la  dysuric,  l'ic- 
tère, l'altération  de  la  voix,  l'anxiété;  des  mouve- 
ments convulsifs , etc.  Sa  durée  est  courte  ; parfois 
elle  laisse  après  elle  la  paralysie,  la  routeur  des  mem- 
bres, ou  des  tremblements,  et  l'amaurose.  Les  ré- 
cidives sont  fréquentes  et  exposent  à la  chronicité. 
— L’expérience  a consacré  l'efficacité  d’un  traite- 
ment empirique  connu  sous  le  nom  de  traitement 
de  la  Charité,  association  bizarre  de  vomitifs,  de 
purgatifs,  d'opiacés  et  de  sudorifiques,  administré, 
d’après  des  formules , A des  doses  et  à des  jours 
marqués,  d'avance  : ce  traitetneul  dure  six  à sept 
jours;  on  en  trouve  la  description  dans  tons  les  for- 
mulaires de  médecine.  La  limonade  sulfurique, 
conseillée  par  le  Dr  Gendrin,  a pour  but  de  transfor- 
mer les  préparations  saturnines  eu  sulfate  de  pkmib 
insoluble,  et  guérit  eu  trois  ou  quatre  joués.  L’a- 
lun . ou  Irait' ment  de  l’hôpital  Saint- Antoine , k 
La  dose  de  4 a 12  grammes  par  jour  dans  une  potion 
gotnmeuse,  guérit  constamment  en  6 ou  7 jours, 
etdrdinaircmebt  sans  récidive.  On  a guéri  quelques 
coliques  saturnines  peu  intenses  avec  les  lavements 
purgatifs , l’huile  de  ricin , et  l'eau  de  Scdlitz  On 
a vanté  comme  le  meilleur  remède  l’huile  du  cro- 
ton  liglium.  — Beaucoup  d’ouvriers  se  bornent  à 
suspendre  leurs  travaux,  à prendre  du  lait,  quel- 
ques boissons  laxatives,  des  bains,  des  lavements 
landauisés,  et  voient  les  accidents  se  dissiper.— - Le 
cuivre  et  ses  préparations  peuvent  Occasionner  une 
colique  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la 
diarrhée  qui  raccompagne  ; il  v a,  en  outre, douleur 
abdominale  continue,  augmentant  par  la  pression,  et 


développement  du  ventre,  qui  est  souple  et  brélant. 
— Ou  prescrit  les  boissons  mucHagineuses,  les  cata- 
plasmes, bains  et  lavements;  et,  si  les  symptômes 
sont  intenses,  les  saignées  et  les  narcotiques. 

Les  Coliques  dites  végétâtes,  décrites  sous  les 
noms  de  colique  de  Madrid,  de  1*0 itou , de  Nor- 
mandie, de  Cayenne,  e le. ? sont  le  plus  souvent  épi- 
démiques. La  C.  de  Madrid  est  due  à l’action  brus- 
que de  l'air  froid  et  humide  pendant  les  promenade# 

| nocturnes  au  l'rado  et  le  loug  du  canal,  surtout  a Ix 
Gn  de  l'été  et  penJan',  r&ùtmnpt. époque  où  l'on  fail 
en  1 >pagoe  un  usage  immodéré  des  glaces, dos  fruits 
et  des  légumes;  il  faut  joindra  à ces  causes  l'usage 
d’eaux  souvent  al  térées  pendant  les  violentes  chaleurs, 
i Les  mêmes  causes  s’appliquent  aux  coliques  de  Poi- 
tou, etc.,  qui . i n oulrj , parallraBmt  surtout  orca- 
llQlltéM  parles  ci-în  | lit  h ifg  iés.  le>  bière#  falsifiées, 
les  vins  nouveaux  , les  fruits  mis,  et  peut-être  aussi 
par  quelque  disposition  particulière  de  l’air. — Ces  di- 
verses coliques  présentent  de  grandes  analogies  avec 
les- coliques  de  plomb;  leur  traitement  est  le  mèm«. 

Quant  au xColiques  nerveuses , nousronvoyonsaux 
mots  Gastralgie,  pour  la  colique  d’estomac;  Entérite, 
pour  les  coliques  inflammatoire,  bilieuse,  venteuse, 
stcrroralc;  Iléus,  pour  la  colique  de  miséréré,  etc. 

COLIS,  terme  de  Commerce  et  de  Messagerie, 
s'emploie  pour  désigner  les  marchandises  en  expé- 
dition, de  quelque  façon  qu’elles  soient  expédiées  et 
de  quelque  nature  qu’elles  soient.  Chaque  balle, 
caisse,  malle  ou  paquet,  est  cequ’on  appelle  un  colis. 

ÇOLlSËE  (de  f italien  eolesseo,  ce.  osse),  immense 
amphithéâtre  de  Rome,  ainsi  nommé  à cause  de  sa 
grandeur  colossale,  et  qui  servait  aux  combats  des 
gladiateurs  et  des  bêtes  féroces  [Voy.  coi.ossti  au 
Dict.  univ.  <f  Hist.  et  de  Géogr.).  — Paris  a eu 
aussi  son  Colisée,  monnmentgigpntésnue  et  ridicule, 
élevé,  sous  lg  règne  de  Louis -XV,  k 1 extrémité  des 
Champs-Elysées,  près  de  la  roc  actuelle  du  Colisée. 
C'était  üu  lieu  do  fêtes  et  de  plaisirs}  on  j donnait 
des  bals,  des  coftcerU',  des  spectacles,  etc.  Il  fut  ou- 
vert en  1771  et  démoli  en  1*84. 

COLITE , inflammation  de  1 intôsUh  colon-  Voy. 

DIARRHÉE,  DVSSENTERIE  Ct  ENTftdlTK. 

COLLAGE  (d v colle).  Outre  4’actlon  de 'coller  le 
papier  de  tenture  dans  les  appartements,  ce  mot  ex- 
prime : 1°  hi  dernière  opération  que  l’on  faisait  subir 
autrefois  au  papier,  après  la  fabrication,  pour  l'em- 
pêcher de  boire,  et  qui  consistait  à l’imprégner  de 
colle  de  peau  : aujourd’hui,  le1  collage  se  Tait  au 
moment  mémo  de  la  fabrication  du  papier,  au  moyen 
de  fécule  qu’on  mêle  à froid  -avec  la  pAte  et  qui,  par 
la  chaleur,  se  'transforme  en  une  sorte  d’empois;  — 
2°  l’opération  que  l’on  fait  subir  Aux  vins  et  aut  li- 
queurs pour  leur  conserver  ou  leur  rendre  leur  lim- 
pidité : cottfc. clarification  se  fait  soit  avec  des  blancs 
d’œuf,  soit  avec  de  la  gélatine  ou  de  la  colle  de  poix- 
son,  délayes  et  battus  dans  de  l’eau  ; la  colle  de  pois- 
son est  préférable  pour  le  collage  des  vius  blancs. 

COLLATERAUX  (du  latin  rfcm*,  avec*  et  latus , 
côté),  nom  donné,  en  Jurisprudence,  aux  parents 
qui  ne  descepdent  pas  les  uns  des  autres,  mais  seu- 
lement d une  souche  coibmune;  qui  ne  sont  pas  eu 
liane  directe.  Ainsi,  les  frères  et  les  sœurs,  les  cousins 
et  les  cousines,  sont  collatéraux  entre  eux  ; les  oncles 
et  les  tantes  lesonLauUi  à l’égard  de  leurs  neveux  et 
nièces.  Ou  nomme  ligne  xollatéraje  la  liane  qvie 
forment  les  collatéraux;  succession  collatérale,  celle 
& laquelle  un  collatéral  est  appelé.  Voy.  suc.r.Easioa. 

En  Cosmograubie,  on  appelle  points  collatéruux 
ceux  qui  sont  au  tuiheu  do  deux  points  cardinaux  : U 
nord-est,  le  nOrd-ouest,  le  sud-est  et  le  sud -ouest. 

CGLLATEUR  (du  latin  collalor,  même  significa- 
tion), nom  qu’on  donnait  autrefois  à celui  qui  avait 
le  droit  de  conférer  un  bénéfice.  Ou  distinguait  1«* 
collateurs  généraux , c.-à-d.  le  pape,  les  évêques  «l 
les  souverains,  qui  pouvaient  cofuoret  toutes  sort.  s. 
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de  bénéfice*;  et  le*  rollatenrs  particuliers , qui  ne 
pouvaient  conférer  que  1er bénéfices  dont  ils  étaicut 
fondateurs,  ou  dont  la  disposition  leur  appartenait 
par  conresslun  ou  autrement. 

COLLATION  (du  latin  rollatio,  dérivé  lui-méme 
do  conferre,  comparer).  On  appelle  collation  l'ac- 
tion de  comparer  la  copie  écrite  ou  imprimée  d’un 
manuscrit  avec  le  texte  original, poun'awurec  de  leur 
parfaite  ressemblance  ; collation  de  pièces,  la  com- 
paraison rtfc  copies  d’actes  avec  leurs  originaux  pour 
s’assurer  de  la  couformité  exacte  et  littérale  des  unes 
avec  les  autres.  La  collation  de  pièces  est  judiciaire 
ou  extrajudiciuire  ; elle  se  fait  ordinairement  par 
le  notaire  dépositaire  de  l'acte,  ou  par  un  Juge  com- 
mis par  le  tribunal.  — On  collationne  un  livre  en 
examinant  les  folio  un  à un  pour  s'assurer  qu’il  est 
complet  et  que  les  feuMJes  se  suivent  régulièrement; 
on  collationne  une  tyretfred’imprimerie, en  vérifiaut 
si  toutes  les  corrections  indiquées  sur  une  épreuve 
précédente  ont  été  exécutées  par  le  compositeur. 

On  nomme  encore  collation  un  léger  repas  que 
l’on  fait  dans  l’après-dlner  ou  le  soir.  Dans  l’origine, 
ce  nom  ne  s’appliquait  qu’au  légor  repas  que  font 
les  catholiques  le  soir  d'un  Jour  de  jeûne  : ce  repas 
était  ainsi  nommé  parce  que,  dans  le*  monastères,  on 
lisait  pendant  ce  repos  les  conférences  ou  collations 
des  saints  Pères. 

COLLE  (en  gr.eo//a).  La  colle  ordinaire  a pour  base 
l’amidon  ou  la  gélatine.  Les  colleurs  ou  afficheurs, 
les  cartonnlers,  les  relieurs,  les  tisserahds  font  un 
grand  usage  de  la  colle  de  irfltèoxr  d'amidon,  qui  se 
fait  avec  de  la  farine  délayée  dans  de  l’eau  et  épaissie 
par  la  cuisson  ; les  menuisiers,  les  ébénlslcs.  les  em- 
balleurs emploient  la  colle  de  gélatine  ou  colle-forte: 
celle-ci  se  fabrique  en  faisant  bouillit  dans  une 
chaudière  les  rognures  de  peaux  des  tanneurs,  le* 
nerfs  et  les  pieds  de  bœuf,  et  en  général  des  débris 
de  matières  animales.  I.es  colles  fortes  les  plus  em- 
ployées sont  celles  de  Flandre , de  Paris  et  de  Glvet. 

La  colle  de  poisson , dite  aussi  iehihyocoUe  (du  gr. 
ichthys,  poisson),  est  de  do  gélatine  presque  pure; 
elle  à un  goût  fade.  Elle  est  faite  de  là  hàembrane 
intqrne  de  la  vessie  natatoire  de  plusieurs  especes 
d'esturgeons,  très-communes  dans  le  Volga  elles  au- 
tres fleuves  qui  se  jettent  dans  la  inor  Noire  et  la  mer 
Caspieûne.  Pour  s'eo-servlr,  H suffit  de  la  faire  tremper 
pendant  quelque  temps  dans  l’eau  chaude  pburqti'elle 
se  dissolve  presque  entièrement.  La  colle  de  poissbn 
s'emploie  pour  donner  du  lustre  et  de  la  consistance 
aux  étoffes  de  soie,  aux  rubans,  aux  gaxes;  pour 
préparol*  les  fleurs  nrtlflclelles*,pour  encoller  le  taf- 
fetas dll  d' Angleterre ,' pour . contrefaire  les  perles 
fines;  pour  recoller  la  porcelaine  ni  le  verre;  pour 
faire  prendre  lesgelées,  les crèibes, les  bavaroises, etc.; 
pour  eLirifler  la  bière,  le  vin  et  autres  Hqucura(  Vày. 
collage)  . On  fait  des  lanternes  avec  des  toiles  métal- 
liques trempées  dans  une  solution  dé  cette  colle. 

La  colle  à bouche , presque  transparente  et  de 
couleur  faune  rougeâtre,  se  prépare  avec  de  la  colle 
de  Flandre  £ l&quèlle  on  ajoute  du  sucre,  et  qu'on 
aromatise  atec  quelques  goutte*  d’essence  de  citron. 
On  s'en  sert  pour  coller  des  parties  dont  l'étendue 
n’est  nas  considérable, .et on  l’humccte  avec  fa  salive. 

•COLLECTE^ du  latin  colligere,  recueillir,  ras- 
sembler). Çe  mol  était  autrefois  synonyme  du  per- 
ception d'itnpôt  eh  général  ; toutefois  II  se  disait 
plus  particulièrement  de  l’impôt  sur  le  sel , de  la 
taille  et  de  tous  les  autres  Impôts  de  communauté. 
Oh  appelait  collecteurs  le*  otteiers  publics  chargés 
du  recouvrement  de  ces  impôts.  Ou  appelait  aussi 
collecteurs  des  amendes  ou  sergent  s col  lecteurs , 
les  officiers  chargés  de  faire  payer  les  {uneqdct  pro- 
noncées par  jugement.  — Aujourd'hui,  hs  mol  Col- 
lecte liizuifle  une  quête  faite  pour  une  œuvre  de 
bienfaisance  ou  polir  un  objçt  d intérêt  commun. 

En  Liturgie,  le  mot  Collecte  s’applique  A-ün  grand 


uombre  d'oraisons  qu’on  dit  pendant  la  messe,  et  par- 
ticulièrement A l'oraison  que  le  célébrant  récite  apr<  s 
le  Gloria  in  Kxce/sis  àl  avaut  l'Epi  Ire  : on  appelle 
ainsi  ces  oraisons  soit  parce  que  le  prêtre  y recueilli! 
les  vœux  et  les  prières  île  tous  les  assistants , soit 
parce  qu’elles  se  composent  souvent  de  plusieurs  pas- 
sages de  l’Ecriture  fondus  ensemble, 

COLLECTEUR.  Voy.  collecte. 

COLLECTIF  (du  latin  colligere,  rassembler,  réu- 
nir), se  dit  en  Grammaire  des  noms  communs  qui, 
bien  qu’au  singulier,  expriment  une  réunion , un 
assemblage  de  personnes  ou  d'objet#  dé  la  même 
espèce,  tels  qbe  : armée,  forêt , nombre,  foule,  peu- 
ple; etc.  Les  collectifs  sont  généraux  quand  11#  re- 
présentent une  collection  enltète(  la  foule  des  hom- 


mes), et  partitifs  lorsqu'ils  représentent  uue  collec- 
tion partielle  (une  foute  d'hommes . la  plupart  des 
hommes).  Dans  certaines  langues,  le  verbe  qui  suit 


un  nom  collectif  peut  être  mis  au  pluriel,  comme  on 
latin  : /urôn  ruiï  ou  ruun/,c.-à-d.  la  foule  se  précipite. 

COLLECTION  (du  latin  collectio , fait .de  colli- 
geie,  rassembler,  réunir).  Ce  mot,  qui  exprime 
tout  recueil  de  choses  de  même  especô  ou  qui  ont 
plus  ou  moins  de  rapport  entré  elles , s'applique 
plus  particulièrement , dans  l’usage  vulgaire,  aux  col- 
lections de  livres  : bu  connaît  surtout  les  collections 
d’auteurs  latins  dites  Ad  usum  Delphini,  Vnriorum; 
celle  des  Elxévirs,  des  Barbmi , de  Maitlaire,  de 
Brindley,  de  Baskerville,  «le  Deux- Fonts;  les  Clas- 
siques latins  de  Lemaire,  le*  belles  collections  d'au- 
teurs grecs  et  de  Classiques  français  de  pâlot,  la  col- 
lection des  Documents  inédits  sur  l’histoire  de 
France , etc.  Voy.  cilerie.  musée,  herbier  , etc. 

COLLEGE  (du  latin  colligere,  rassembler).  Chef 
les  Romains,  le  mot  collège  (collegium)  servait  à 
désigner  une  compagnie,  une  corporation,  comme 
le  C.  des  pontifes,  celui  des  augures,  des  féciaux, 
des  marchands , des  forgerons,  etc.  — En  France, 
il  y avait  autrefois  le  C.  des  secrétaires  du  roi,  le 
C.  des  avocats,  des  C.  électoraux.  — Dans  divers 
pays , Jus  différente*  branches  d’administration  ont 
formé  autant  de  collèges,  qui  ne  6ont  que  des  .con- 
seils; dans  l’ancien  Empiro  d'Allemagne,  on  distin- 
guait : le  C.  des  électeurs,  celui  des  princes  ot  celui 
des  villes  libres  ou  impériales. 

Dans  l’Eglise,  il  y avait  autrefois  des  C.  de  cha- 
noines et  de  chapelains , On  appelle  encore  Socré 
Collège  le  corps  des  cardinaux  de  l’Eglise  catho- 
lique : le  sacré  collège  forme  le  conseil  du  pape,  et 
participe  non-seulement  au  gouvernement  général  de 
l’E.'Ilse,  ruais  aussi  à l'administration  civile  des  Etats 
Romains.  Il  sc  partage  en  plusieurs  conseils  ou  Oon- 
g régalions,  ayant  toutes desattribu lions  particulières. 
L’évémied'Ostle  e*t  de  droit  doyen  du  sacré  collège. 

En  France,  on  appelle  le  plus  ordinairement  Col- 
lèges des  établissements  d’instruction  publique  où 
l’on  enseigne  les  langues , les  lettres  et  tes  sciences 
Avant  f848,  oû  distinguait  Les  C.  royaux  et  les 
C.  communaux.  Les  premiers , qui  originairement 
avalent  été  créés  sous  le  nom  de  Lycées , ont  repris 
ce  titre  aujmirdhui  : Us  sont  entretenus  aux  frais  d* 
l’Etat  et  administrés  par  un  proviseur,  ayant  sou», 
lui  un  censeur  des  études,  un  économe,  des  pro- 
fesseurs choisis  parmi  les  agrégés , et  des  maîtres 
d’étude.  Les  seconds  sont  entretenus  en  tout  ou  en 
partie  par  les  communes  et  sont  administrés  par  uu 
principal  ; les  professeurs  oui  le  titre  de  régent.  — 
On  appelle  C.  particuliers  ou  de  plein  exercice,  des 
maisons  particulières  d’éducation  qui , en  raison  de 
leur  Importance,  ont  obtenu  de  l'Etat  le*  privilège* 
accord'  s aux  lycées  et  aux  collèges  commuuaux  : res 
établissements  ne  peuvent  recevoir  d’externes  dans 
les  ville*  où  il  exhte  des  collèges  : tels  sont  A Paris 
les  C.  Rollin  el  Stanislas,  constitués  en  1821. 

Collège  de  France, établissement  d’enseiguement 
supérieur,  fondé  à Paris  en  1530,  par  le  roi  Fran- 
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çois  l,r,  et  où  se  font  «les  cours  publics  de  langues 
et  de  littérature  et  de  morale, d’histoire,  de  sciences 
mathématique»  et  physiques,  de  droit  et  d’économie 
politiques.  Les  titulaires  sont  nommés  par  l'empe- 
reur, sur  la  présentation  du  ministre  de  l'Instr.  publiq. 

Collège  viilituire  (de  la  Flèche),  dit  aussi  Pvy- 
tanée.  Voy.  militaires  (écoles). 

COLLEGIALES  (églises).  On  appelle  ainsi  deSégli- 
sesdesservies  par  un  chapitre  de  chanoines,  mais  sans 
siège  épiscopal.  Les  unes  sont  de  fondation  royale, 
telles  que  les  Saintes-Chapelles  ; les  autres  de*  fou- 
dation  ecclésiastique,  ou  sont  d’anciens  monastères 
dont  on  a sécularisé  les  moines  pour  éu  former  des 
chanoines.  Il  n'y  a plus  en  France  qu’une  collégiale, 
c’est  celle  de  Saint-Denis , près  Paris. 

COLLET  (du  latin  collurn  , con),  partie  du  vête- 
ment qui  entoure  le  cou  et  retombe  sur  les  épaules  : 
ce  mot  désignait  plus  particulièrement  un  ornement 
en  toile  fine  que  les  hommes,  aussi  bien  que  les 
femmes,  portaient  autrefois  autour  du  cou;  on  l'ap- 
pelait aussi  rn^af,  nom  sous  lequel  il  est  resté  dans  le 
costume  des  gens  de  robe  et  des  ecclésiastique^.  — 
Dan*  le  langage  familier,  on  disait  aussi,  surtout  au 
dernier  siècle,  le  petit  collet,  pour  désigner  l'habit 
ecclésiastique,  et  par  suite  les  abbé»  qui  le  portaient. 

En  Botanique, , le  collet  est  la  partie  du  végétal 
qui  unit  la  tige  a la  racine , et  qui  est  le  point  in- 
termédiaire entre  ces  deux  organes  : Latnark  l’ap- 
pelle nœud  vital.  — Dans  les  Champignons,  c’est 
l'espèce  de  couronne  que  l’on  voit  à la  jiartie  supé- 
rieure du  pédicule  et  qui  est  un  reste  du  volva  : un 
dit  aussi  collier. 

En  Anatomie,  on  nomme  collet  des  dents  la  partie 
de  ces  organes  intermédiaire  entre  la  couronne  et  la 
racine.  — Eu  terme  de  Boucherie,  on  appelle  collet 
de  mouton,  de  veau , etc. , la  jiartie  inférieure  du 
cou  de  ces  animaux  qui  reste  .après  qu’on  en  a ôté 
le  bout  le  plus  proche  de  la  télé. 

On  nomme  encore  collet  une  sorte  de  lacs  à pren- 
dre le  gibier  : c’est  un  nœud  coulant  en  fil  de  laiton. 

COLLIER.  Outre  l’ornement  de  cou  que  portent 
les  femmes,  on  nomme  ainsi  : 1°  dans  certains’ or- 
dres , une  chaîne  d'or  que  portent  les  chevaliers 
dans  les  jours  de  cérémonie , et  â laquelle  est  sus- 
pendu le  signe  do  l’ordre;  l’ordre  du  Saint-Esprit 
et  celui  de  Saint-Michel  avaieut  des  colliers  de  ce 
genre  ; il  en  est  de  même  aujourd’hui  de  l’ordre  de 
i'Annonciade  en  Sardaigne  et  de  l’ordre  de  la  Toison 
d'or  en  Espagne  ; 

2°.  En  Botanique,  une  membrane  circulaire  que 
l’on  trouve  sur  certains  champignons  ( Voy.  collet)  ; 

3°.  En  Pathologie,  une  éruption  darjreuse  qui  fait 
le  tour  du  cou  comme  un  collier. 

COLLIMATION  (du  latin  collimo.  viser, mirer).  La 
ligne  de  collimation  est  la  ligne  optique  qu'on  sup- 
pose passer  par  les  deux  pinnules  d'un  graphométre 
lorsqu'on  vise  un  objet.  Dans  une  lunette,  c'est  l'hxe 
optique  ou  la  hgne  qui  passe  par  le  centre  dés  veTres. 

CÜLLIQUATlUN  (du  latin  colliquescere , se  fon- 
dre), nom  donné  eh  Pathologie  à la  dissolutioit  dés 
parties  solides  du  corps  humain,  accompagnée  d’ex- 
crétions abondantes,  soit  par  là  transpiration,  soit 
par  les  voies  abdominales.  Telles  sont  les  sueurs  çoî- 
tiquatives  des  phthisiques  et  les  dévoiements  col  li- 
guât ifs  au’on  observe  dans  les  fièvres  adynainiqncs. 

COLLOCATION.  Ce  terme  indique  l'ordre,  le  rang 
dans  lequel  chaque  créancier  doit  être  payé. 

Les  collocations  les  plus  usitées  sont  celles  qui  se 
poursuivent  et  se  font  après  1rs  ventes  d’immeubles 
par  expropriation  forcée.  Voy.  ordre  et  créanciers. 

COI. LUDION  ( de  coller  ) , mélange  agglutinant 
obtenu  À l’aide  du  coton-poudre,  macéré  dans  l’éther. 
Pour  J'obtenir,  on  môlo  une  |>arlie  de  salpêtn1  en 
poudre  avec  trois  parties  d’acide  sulfurique  concen- 
tré, et  l’on  maintient  le  coton  dans  ce  mélange  pen- 
dant une  nu  deux  heure»  ; on  lave  le  produit,  et  après 
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l'avoir  fait  sécher,  on  le  dissout  dans  l'éther;  exposé 
à l'air,  ce  mélange  se  prend  rapidement  ed  une 
masse  solide  d’une  extrême  ténacité.  Les  chirurgiens 
font  un  frequent  usage  du  collodion , notauiin.  nt 
dans  le  cas  de  ft  <■  ture  : c’est  M.  Mayoard  de  Bouton 
qui,  le  premier,  a proposé’,  en  1847,  d'employer  le 
collodion  en  guise  de  bandage.  Cette  substance  rend 
aussi  les  tissus  imperméables;  enflu,èlle  est  d’un  grand 
usage  pour  préparer  les  planches  photographiques. 

COLLOQUE  (du  latin  coltoqui.  converser),  con- 
férence tenue  entre  deux,  ou  plusieurs  personnes, 
notamment  pour  discuter  une  question  religieuse, 
comme  le  Colloque,  de  Poissy  (pour  les  principaux 
colloques  de  ce  genre,  Voy.  le  Dict.  umv.  d'flisl. 
et  de Géogr.). — On  donne  aussi  le  nom  de  Colloques 
à certains  ouvrages  en  forme  de  dialogues  : telssout 
les  C.  d'Erasme , les  C.  fie  Vives,  etc. 

C0LLUR10NS  (du  grec  rollurion,  oiseau  de  proie), 
famillo  établie  par  Vieillot  dans  son  ordre  des  Oi- 
seaux syl vains,  répond  à celle  des  Lanidécs  ou  Pies- 
Grièches.  Voy.  ce  mot. 

COLLUSION  (dn  latin  c ollùdere,  jouer  ensemble, 
se  concerter).  C’est  uno  intelligence  secrète  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  au  préjudice d’tfn  tiers. 
Cette  fraude,  lorsqu’elle  est  prouvée , est  une  cause 
de  nullité  des  actes  dans  lesquels  on  l’a  pratiquée. 

COLLUTOIRE  (du  latin  collutorium , dérivé  de 
colluo , laver)*  médicament  qui  diffère  du  garga- 
risme en  ce  qu’il  est  employé  pour  agir  seulement 
sur  les  gencives  et  les  parois  internes  des  joues. 

COLLYRE  (en  grec  co/lyrkm,  dérivé  de  collyri.t, 
pâte  visqueuse),  préparation  médicamenteuse  qu'em 
emploie  extérieurement  pour  la  guérison  des  mala- 
dies d’yenx.  Ce  sont  tantôt  des  poudre»  qu’on  souffle 
dans  l’œil,  tantôt  des  unguents  ou  des  décoctions 
dont  on  enduit  les  paupières,  tantôt  des  vapeurs 
ou  des  gaz  & l’action  desquels  on  exj>ose  les  yeux. 
Leur  composition  Varié  selon  la  nature  du  mal* qu'il 
s’agit  de  combattre*  les  plus  usités  sont  ceux  dit» 
d’Ammon,  de  Boerhùave  de  Fernandez,  de  Ihtfe- 
laiid , de  Lan  franc,  de  Saint- Jenneron  ,.  etc*;  ils 
ne  sont  pour  la  plupart  que  des  solutions  astringentes 
dont  l'extrait  de  saturne,  le  sulfate  de  xinc.’le  mer- 
cure doux,  uni  à l'eau  de  rose  ou  de  plantain,  for  - 
ment’  la  base. 

COLMATAGE  (de  l’italien  colmare , combler), 
opération  agricole  qui  consiste  a exhausser  un  bas- 
fond  habituellement  Immergé  raoyqn  de  terrât 
enlevées  à des  lieux -plus  élevés,  et  que  l’on  fait  char- 
rier et  déposer  par  les  eauï  elles-mêmes.  Les  terres 
ainsi  déposées  sont  appelées  tolmptes.  En  même 
temps  qu’ellçs  fertilisent  le'  terrain  qui  les  reçoit,  ce* 
terres  ass^fnisseut  les  marais  pestilentiels  en  les  ren- 
dant propres  4 la  cultftre.  Deux  ou  trois  années  suffi- 
sent pour  former  un  colmate.  Dn.  voit  beaucoup  «Je 
colmates  en- Toscane;  la  France  r 06 ferme  un  grand 
nombre  de  localités  où  il  sérail  utile  «l’en  établir. 

CULOBE , Colûbus , genre  «le  Singes  de  Kantien 
continent,  voisin  des  Semnopithèques , est  caracté- 
risé par  sa. face. nue,  ton  museau  coürl,  ses  mains 
antérieures  dépourvues  de  pouce  et  comme  mutilée * 
(en  gr.  coloàos),  et  sa  queue  très-longue  et  floconneux* 
à l'extrémité.  On  trouve  en  Guinée  le  C.  à cornai/ 
(C.  polycomot),  appelé  par  Buffon  Guenon  àcamtu/. 

colore  (du  grec  colooos,  tronqué), tunique  que  les 
prêtre»  portaient  dans  les  premiers  siède/de  l'Eglise. 
Elle  était  d’abord  sans  manches,  mais  elle  en  reçut 
plus  tard  et  se  transforma  en  dalmatique.  V.  ce  mot. 

C0L0CAS1E , Colocaiia  , genre  de  la  famille  d«  *. 
Aroiilées,  détaché  du  genre  Gouet,  renferme  de» 
plantes  herbacées,  hautes  d’un  mètre  environ,  et  sur- 
tout reparquables  par  leur  racine  charnue,  blan- 
che , arrondie , farineuse,  qui  fournit  un  aliment 
estimé  en  Asie,  t*n  Afrique-et  «>n  Amérique.  Les  an- 
ciens Egyptiens  en  cultivaient  beaucoup.  Dansl'lnd**  • 
et.»  la  Chine,  h Colorasiefait  la  principale  nourriture* 
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du  peuple.  On  y mange  également  ses  feuilles  radi- 
cales cuites  et  crues.  La  racine  est  âere  lorsqu’elle 
est  crue,  mais  la  cuisson  l'adoucit. 

COLOMBAGE,  terme  de  charpentier,  désigne  un 
rang  de  solives  posées  à plomb  dans  une  cloison 
faite  de  charpente  ou  dans  un  pan  de  bois. 

COLOMB  AIRE  (e'n  latin  columbarium],  sorte  de 
caveau  funéraire  dans  lequel  les  Bornai  ns  déposaient 
les  unies  renfermant  les  cendres  des  morts.  Il  était 
ainsi  nomme  parce  que  les  niches  où  l’on  rangeait  les 
urnes  uarétages le  faisaient  ressembler  à un  colombier. 

COLOMBÂR  , Vinago,  genre  d'oiseaux  de  l’ordre 
des  Gallinacés  et  de  la  famille  des  Pigeons.  est  ca- 
ractérisé par  un  bec  gros,  comprimé  latéralement, 
et  par  des  pieds  larges  ét  des  tarses  courts.  Toutes 
les  espèces, telles  que  le  C.  joujou,  le  C.  aromatique, 
le  C\  à front  nu,  etc.,  ne  se  trouvent  que  dans  les 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'ancien  continent. 

COLOMBE,  Co/umba,  genre  d’oiseaux  de  l’ordre 
•les  Gallinacés  et  de  la  famille  des  Pigeons,  renferme 
des  espères  à bec  grêle  et  flexible , et  à pieds  courts.  On 
les  appelle  aussi  Pigeons  proprement  dits;  plusieurs 
naturalistes  en  ont  fait  une  famille  sous  le  nom  de 
Colombinëes.  Le  genre  Colombe  renferme  4 es- 
pèces . 1°  le  Ramier  (C.  Pfi(umbus),  it  plumage  cen- 
dré avec  des  reflets  bleus:  c'est  le  plus  grand  de 
tous  : al  est  répandu  dans  toute  l’Europe  et  "surtout 
«*n  Suède  ;2°  le  Colombin  ou  petit  Ramier  (C.CEnas), 
qui  se  distingue  du  précédent  par  sa  taille  plus  pe- 
tite, et  par  l'absence  de  taches  blanches  sur  les  côtés 
du  cou  et  sur  les  ailes  : H habite  les  forêts  de  l’Eu- 
rope, et  en  hiver,  le  nord  de  l’A/riquc  : 3®  le  Biset 
(C.  Lima),  qui  a tout  le  plumage  d’un  Dieu  cendré, 
et  Je  croupion  d’ùn  blanc  pur  : le  Biset  est  généra- 
lement considéré  comme  là  souche  de  nos  pigeons 
domestiques;  4*  la  Tourterelle  [C.  Turtur),  appelée 
■vulgairement  Tourterelle  de»  bois , distinguée  à son 
plumage  d’un  cendré  vineux,  et  accroissant  de  plu- 
mss  Mata  quelle  porte  Mtr  Km  oqMt  «lu  eqa  : slls 
habite  I Europe,  uriucipalement  le  Midi^et  plus  ra- 
rement l’Asie  et  lf Afrique. — La  Colombe  est  le  sym- 
liole  de  l’innocence,  de  la  simplicité,  de  la  candeur, 
de  la  douceur  el  de  la  fidélité.  Les  Syriens  l’adoraient  ; 
elle  était  l 'oiseau  favori  de  Vébus.  Quand  une  femme 
juivo  allait  au  temple  après  se?  couche*,  elle  devait 
offrir  au  Seigneur  un  agneau  et  une  colombe. 

On  représente  le  Saint-Esprit  smis  la  forme  d’utie 
rolombe  ; d’où  le  nom  de  colombe  donné  autrefois , 
chez  les  Grecs  et  les  latins , à un  vase  de  métal  en 
forme  de  colombe,  où  on  renfermait  l'Eucharistie. 

Il  était  suspebd»  au-dessus  de  l’autel. 

COLOMBIER  (de  colombe  J,  construction  spéciale,* 
en  forme  dç  tour  rondo  ou  carrée , destinée  A loger 
•les  pigeons.  On  appelle  eolqmbiér  de  pied  un  co- 
lombier isolé  et  tout  en  maçonnerie  ; on  l'Opposé  an 
volet  ou  fuie,  construit  sur  un  pilier  de  boisv  Dans 
l’intérieur  «ont  disposés,  autour  des  murs,  des  trous 
•lits  boplins  ou  bon  grottes,  oùles  pi  ceo  ns  font  Içur 
nid.  Pùtir  mettre  le  colombier  à l’abrî  des  anrtnaux 
malfaisants,  ou  a soin  d'établir  au  pourtour  une  cor- 
niche saillante  dont  le  dessous  est  évidé  protôndé-* 
ment  en  forme  de  gorge  ; on  n’y  monte  en  outré  qu’a- 
vec une  éclielfp.  Il  est  aussi  important  qu'un  colom- 
bier soit  parfaitement  aéré.  — Avant  1789.  H n'y 
avait  que  les  seigneurs  hauts- justiciers  et  lcs#  sei- 
gneurs «le  fiefs  avec  censive  et  terre  en  domaine  jus- 
qu'à 50  arpents  qui  pussent  avoir  des  colombiers  de 
pied.  Les  autres  ne  pouvaient  avoir  des  volets  qu'a- 
vec T>0  arpent*  de  terre  labourable  situés  autour  dç 
leur  maison.  En  .Normandie , le  droR  de  colombier 
était  attaché  au  ploin  fief  de  haubert  ; il  n'était  pas 
permis  de  bâtir  un  colombier  sur.  une  roture. 

GOLO.MBI-GALLINE,  Lophyrus,  cenré  d’oiseaux 
•le  l’ordre  des  Gallinacés  et  de  la  famille  dl»s  Pi-  . 
gepns  ; ce  sont  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  , 
Gallinacés  propres  par  leur  orgaui&tinn  et  leu** 


mœurs.  Leur  bec  est  médiocre,  gibbeyx  vers  le 
bout;  lejiè  mandibule  supérieure  est  silloùnée  sur 
les  côtés;  leurs  tarses  sont  très-élevés.  Or.  ne  les 
trouve  (|uc  dans  les  pays  chauds.  L'espèce  type  est 
le  Goura  couronné  [C.  coronatus),  qui  est  d'un  bleu 
d'ardoise  piêlé  sur  les  ailes  de  marron  pourpré.  Une 
huppe  verticale  formée  do  longues  plumes  effilées 
orne  sa  tête;  sa  taille  est  celle  d’nn  dindon.  On  le 
trouve  aux  Moluqucs  et  dans  l’Inde,  où  on  l’élève 
dans  les  basses-cours. 

COLOMBINE , nom  donné  à la  flcnto  des  pigeons, 
et,  par  extension,  à celle  des  autres  oiseaux  domes- 
tiques. C’est  un  des  plus  puissants  engrais  animaux. 
On  l’emploio  surtout  dans  les  terres  fortes  et  froides 
et  pour  la  culture  de  la  vigne. 

Principe  organique  cristalliiablc  qui  constitue  la 
partie  active  de  la  racine  de  Colombo  [Cocculus  pal ■ 
matus).  II  a été  découvert  en  1830  par  M.  Wittstock. 
D’après  les  analyses  de  MM.  Liebig  et  Boedekcr,  il 
renferme  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène 
dans  les  rapports  de  C4*H**0U. 

Cotombine  est  aussi  le  nom  d’un  des  types  les  plus 
connus  de  la  comédie  italienne.  Colombine,  fille  de 
Cassandro  ou  de  Pantalon  , est  la  maîtresse  ou  l’é- 
pouse d’Arlequin , et  joue  le  rôle  de  soubrette. 

COLOMBIUM  ou  columbium  (de  Colombie , nom 
d’une  partie  de  l'Amérique),  nom  donné  à un  métal 
découvert  en  1801  par  Ilatchett,  dans  un  minéral 
venant  d'Amérique.  Trouvé  peu  de  temps  après,  par 
Kkeberg,  dans  des  minéraux  de  Suède,  il  lui  parut 
être  dflTérent  de  ceux  qui  étaient  connus  jusqu’alors, 
et  reçut  le  non*  do  Tantale.  Pendant  plusieurs  an- 
nées on  le  regarda  comme  différent  du  tantale  ; mais 
Wollaston  en  ptofltl  ri<l**nl  it--  én  180K 

COLOMBO  (racine  df.),  ainsi  nommée  de  t’o- 
lomlxj,  ville  de  Clic  de  Ceylan,  aux  environs  de  la- 
quelle on  trouve  cette  substance.  Cette  racine  aromati- 
que cf  très-amère  d'une  plante  do  la  famille  des  Mé- 
nispermêes,  le  CocculuÂ  palmatus,  a longtemps  joui 
d’une  grande  célébrité  comme  toniqne  et  astringente. 
On  remploie  encore  entoédecint-coinmestomachique 
et  dans  les  diarrhées.  Ses  propriétés  paraissent  dues 
à un  principe  qui  a de  l'analogie  avec  la  Ménisper- 
mine.  et  qu'on  nomme  Colombine.  Voy.  ci-dessus. 

COLON  (en  latin  colonus.  de  colère,  cultiver). 
Chez  les  Romains  on  appelait  colons,  coloni,  une 
classe  d’hommes  qui  cultivaient  la  terre  pour  autrpi 
et* en  partageaient  le  produit  avec  le  propriétaire. 
La  condition  du  colon  était  assez  misérable;  quoi-, 
qup  regardé  comme  un  homme  libre,  il  était  attaché 
A la  glèbe  sans  .pouvoir  en  être  séparé  ni  par  sa  pro- 
pre volonté  ni  |>ar  celle  du  maître.  On  distinguait 
les  colons  de  naissance,  c.-à-d.  nés  d’un  père  colon  ; 
les  colons  par  prescription , c.-à-d.  qui  avaient  vécu 
plus  de  30  uns  comme  colons  sur  la  terre  d'autrui  ; 
et  les  colons  par  convention  on  volontaires.  — Au- 
jourd’hui on  appelle  colon  partiaire  un  fermier  qui 
prend  une  terre  à bail  sous  la  condition  d’en  parta- 
ger les  fruits  avec  le  propriétaire.  — Pour  les  Colons, 
habitants  d'une  colonie,  Voy.  colonie. 

colon  (en  grec  k/Uon ),  seconde  partie  du  gros- 
intestin  qui  s'étend  du  cæcum  ati  rectum.  On  y 
distingue  : 1°  la  C.  lombaire  dëoit,  on  portion  as- 
cendante , qui  est,  placé  dans  la  région  lombaire 
droite,  et  s’étend  depuis  le  cæcum  jusqu’au  bord  des 
fausses  côtes  correspondantes  ; 2°  le  C.  transverse 
, ou  arc  du  colon,  dirigé  transversalement  d’un  côté 
à Huître  de  l’abdomen , dans  sa  partie  supérieure  et  # 
intérieure;  le  C.  lombaire gauene,  ou  portion  des- 
cendante, situé  dans  le  flanc  gauche  ; 4®  enfin,  le  Ci 
iliaque  on  VS  du  colon,  portion  contournée  cefortn** 
dVS,  qui  est  logée  dans  la  fosse  iliaque  gauche,  et  qui 
va  se  terminer  à la  partie  supérieure  du  rectum. 
C’est  le  colgn  qui  est  ordinairement  le  siège  des 
douleurs  qu'on  a appelées  de  là  coliques. 

COLONEL  (<  le  colonne),  ofllrier  supérieur  qui  corn- 
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rt*«iuiir  un  régiment  d’infanterie  ou  do  carolcrie.  U 
existe  aussi  des  colonel*  de  l’artillerie  et  du  génie  et 
des  colonels  d'état-major.  Les  colonels  peuvent  com- 
mander les  places  fortes,  et  remplir  les  fouclionsde 
clief  d’état-major  des  divisions  do  l’armée  et  des  divi- 
sions territoriales.  Le  colonel  est  roS(M>nsablede  la  po- 
lice, delà  discipline, de  la  tennoet  de  l'instruction  de 
son  régiment  ; il  en  dirige  l'administration,  assisté  du 
conseil  d’administration  ; il  a le  droit  de  nommer  aux 
grades  de  caporal  cl  de  sous-oflicier,  et  prononce 
"admission  des  sous-elBciers,  cattoraux  et  soldats 
dans  les  compagnies  d’élite.  Le  signedistinclif  de  ce 
grade  consiste  eu  deux  épaulettes  à graines  d’épi- 
nard. or  ou -argent.  — Le  grado  de  colonel  fut  créé 
sous  Louis  XII.  On  disait  d'abord  capitaine-colonel  ; 
sous  François  Ier,  un  dit  simplement  colonel.  l)e 
1793  & 1807,  les  colonels  eureut  le  titre  de  chefs  de 
demi-brigade.  — On  appelle  lieutenant-colonel  uu 
••Hlcier  siijm  rieur  qui  vient  immédiatement  après  le 
colonel , et  le  remplace  en  cas  d’absence. 

Le  titre  de  colonel  général  était  autrefois  un  des 
grands  olllces  de  la  couronne.  Sous  François  I»r 
Henri  II,  et  jusqu’à  Louis  XIV,  la  charge  de  <*ûlonel 
-énéral  de  l’infanterie  était  la  première  dignité  mi- 
li taire , après  le  grade  de  maréchal.  Louis  XIV  la 
^Opprima;  Louis  XV1I1  en  rétablit  le  nom.  mais  en 
le  gardant  pour  lui  seul,  et  Jusqu’en  1838  le  roi  a 
porté  le  nom  de  colonel  général  de  l'infanterie.  U y 
avait  aussi  autrefois  un  colpnel  général  des  cuiras- 
siers, des  dragons,  des  hussards,  etc. 

Autrefois  la  première  compagnie  d’un  régiment 
prenait  le  nom  de  compagnie-colonelle,  parce  qu  elle 
n avait  pas  d’autre  capitaine  qué  le  colonel  lui-mème. 

COLONIES  (du  latin  colere , cultiver  ),  établisse- 
ments fondé*  dans  des  localités  plus  ou  moins  éloi- 
gnées de  4 métropole,  et  placés  sous  sa  dépendance, 
soit  pour  ouvrir  un  débouché  au  trop-plein  des  po- 
pulations, soit  pour  devenir  an  poste  militaire  ou  un 
lieu  de  déportation,  soit  eubn  dans  un  but  commer- 
cial. Clii-x  les  auciens,  ce  furent  les  Egyptien»,  les 
Phéniciens,  et.  après  eux,  les  Grecs  et  letRomains, 
qui  fondèrent  les  colonies  les  plus  importantes.  Les 
Romains  possédèrent  plusieurs  sortes  de  éolonics  : 
lesC’.  dites  romaines,  «lotit  les  colons  étaient  citoyens 
romains  et  avaient  droit  de  suffrage,  saris. avoir  part 
iiéaumoius  aux  charges  et  aux  honneurs  de  la  ré- 
publique; les  C.  latines,  dont  les  colons  n’avajuut 
droit  de  suffrage  qu  autant  que  le  magistrat  le  per- 
mettait, et  qui  n’étaient  reçus  citoyen?  romains 
qu'apres  avoir  exercé  qtiel«|ue  magistrature  dans 
une  ville  latine;  les  C.  italiques , dont  les  privilèges 
étaient  encore  plus  restreints,  et  les  C.  militaires, 
composées  de  soldats  vétérans  auxquels  on  donnait 
des  terres  comme  récompenses  de  leurs  services.  — 
Les  coloules  modernes  ne  remontent  guère  au  delà 
do  la  découverte  de  l’Amérique.  Les  Espagnols  et  les 
Portugais  fondèrent  les  premières , et  couvrirent  les 
deux  . Indes  de  leurs  établissements  commerciaux. 
Les  Hollandais  viurcut  ensuite  et  succédèrent  è 
leur  puissance.  Aujourd’hui, l’Angleterre  domine  sur 
toutes  les  mers  et  ses  colonies  sont  répandues  sur 
tous  les  points  importants  des.deux  continents.  Quant 
-A  la  h rance,  scs  colonies  ont  ôté  florissantes  aux  «vu» 
et  xvtii»  siècles  dans  les  deux  Indes:  mais  elles  u’ont 
plus  aujourd’hui,  à l'exception  de  ( Algérie,  qu’ûue 
importance  fort  s**roudairu  : elles  se  bornent  k la  Mar- 
tinique, à la  Guadeloupe,  k Ja  Guyane,  A Pile  Bour- 
bon, au  Sénégal,  avec  quelques  dépendances  et-quel- 
«|ues  comptoirs  dans  l'Iode;  l'affranchissement  brus- 
que des  esclaves  en  1793  et  en  1848  les  a presque 
complètement  ruinées.— Jusqu’à  ^émancipation  des 
noirs  en  1793,  nos  colonies  d'Amérique  avaient  ôté  ré- 
gies par  un  code  spécial,  qu’on  appelait  le  Code  noir . 

On  peut  consulter  sur  les  colouies  : De  veterum 
colmiiai’um  jure  ejusque  causis,  de  Heyne,  Gætt., 
1766;  De  Celât  et  du  sort  des  colonies  des  anciens 


peuples,  de  Sainte-Croix,  Parts,  1779;  Histoire  ie 
rétablissement  des  cotonies  grecques,  de  Raoul- 
Rochette,  Paris,  1815,4  vol.  ln-8;  Histoire  des  éto- 
b/issemerit s européens  dons  les  deux  Indes,  de  l’abbé 
Raynnl,  1780,  continuée  jusqu’en  1821  par  J.  Peu- 
cbet  ; Dû  jxissé,  du  présent  et  de  ravenir  des  colo- 
nies, par  de  Pradt)  1802;  Mémoires  et  càrrespon- 
dances  officielles  sur  l'administration  des  colonies, 
parMalouet,  1805;  Essai  sur  les  colonies  européen- 
nes, par  Touruachon.  1833,  et  les  Annules  mariti- 
mes et  coloniales  publiées  à partir  de  1819. 

Colonies  agricoles » On  a donné  ce  nom  à des 
colonies  fondées  dans  le  but  de  défricher  leé  terrain* 
inculte*  et  s'.érUes,  et  de  fournir  du  travail  et  un 
asile  aux  Indigents.  Telle  futla colonie  fondée  en  1750 
au  Ban  delà  Roche,  dans  les  Vosges,  par  Stouber. 
la  colonie  de  la  Caroline , fondée  en  1708  dans  la 
Sierra-Morcna,par  Olavidès^et  qui  compte  aujour- 
d’hui plus  de  soixante  villages;  les  établissement., 
agricoles  de  FrederfckVoord  et  d’Omtncrsrhans  en 
Hollande  ( 1618-21  ) ; ceux  «le  Vortel  et  de  Mèriplas- 
Ryckeversel  en  Belgique  (1822);  les  colonies  agri- 
coles do  l’Algérie,  pelles  d’Osvvald  ( Bas-Rhin  ) , de 
Petit-Bourg  (SeiuB-et-Oise),  etc.  (ces  deux  dernières 
ont  été  créées  Tôoemmeut  pour  l’éducation  des  en- 
fants pauvres)  ; telles  sont  encore  les  diverses  colo- 
nies fondées  en  Algérie  après  la  révolution  de  1848. 
D’autres  colonies  agricoles  ont  pour  but  de  moraliser 
les  ieilncsdétenuset  les  libérés:  telles  font  Jqé  colonie» 
de  Meltraj  ( Indre-et-Loire I , de  St-llan  ( Côtcs-du- 
Nord).  MM.  de  Lurlflü  et  H.  Romand  ont  publié,  en 
1851  .sous  le  titre  d 'Études  sur  tés  Colonies  agricoles, 
d’utiles  rynseiguements  sur  ces  divers  établissements. 

Colonies  jiénales  ou  pénitentiaires.  Les  premières 
colopjes  pénales  furent  établies  en  Afrique. sous  le 
nom  de  presidios  par  les  Portugais  et  les  Espagnols. 
Viennent  ensuite  les  colonies  pénales  de  la  Sibérie, 
et  celles  que  l'Angleterre  avait  établies  d’abord  dans 
l’Amérique  du  Nord  et  qu’elle  transporta  ensuite  eu 
Australie,  dan  à la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Les  établis- 
scnituU  fondés  à Lauibessa,  en  Algérie,  pour  I« 
transportés  de  juin  1818,  et  dans  la  Guyane  en  1852, 
après  les  événements  du  2 décembre  1851,  pour  ) 
placer  les  déportés  et  les  forçats,  sont,  avec  ceux  «le 
Noukuhiva  et  de  Balade,  nos  seules  colonies  pénale». 

Colonies  militaires. Oa  donné  ce  nom,  en  Russie, 
à des  établissements  de  soldat*  cultivateurs  et  ma- 
riés, qui  ont  été  formés  de  1818  à 1825  sur.  divers 
points  des  frontières  de  l'empire  russe.  La  popula- 
tion y a conservé  son  organisation  militaire  fet  * 
divise  eu  une  partie  mobile  qui’est  toujours  dispo- 
nible , et  une  partie  immobile  oui  ne  quitte  pas  se» 

• foyers.  De  nos  jours,  le  général  Bugeaud  a feulé  l’é- 
tablissement d'ûne  colonie  militaire  de  spahis  à Mi*- 
seruhiu  dans  la  province  d'Oran. 

COLONNADE  (de  colonne),  disposition  architec- 
turale offrant uue  réunion  du  Colonnes  placées  symé- 
triquement en  galerie -ou  en  circuit,  et  servant  de 
décoration  ou  de  promenade.  Les  plus  célèbres  co- 
lonnades sont  celles  du  Louvfe  et  cdlo  de  Sainl- 
■pierre  de  Rome.  La  profbière,  construite  per  Claudi 
Perrault , a 175  ra.’  de  fong,  et  cil  divisée  en  deux 
parties  par  l’avant-corps  au  milieu.  Chaque  partie 
su  rom  pose  de  colonnes  corinthienne»  rnuuelèes  et 
accouplées.  La  seconde,  œuvre  «lu  cavalier  Rem  in, 
se  romposu  de  deux  portiques  demi-circulaires  qui 
embrassent  la  place  de  Saint-Pierre,  et  sont  soute- 
nus chacun  par  cent  quarante-deux  colonnes  dori- 
«lues  et  oar  uu  grand  nombre  du  pilastres  de  plus  de 
13  in.  de  haut.  Cette  rolonuade  maguilique  forme 
trois  allées  ; celle  du  milieu  est  assgz  large  pour  que 
deux  voitures  y puissent  passer. 

COLONNE,  pilier  circulaire  en  bois,  en  pierre, 
en  marbre,  en  garnit,  en  bronze,  etc.,  destiné  à sou- 
tenir ou  à oruer  une  porliou  de  bâtiment.  Toute  co- 
lonne se  compose  de  trois  parties  : la  base,  sur  laquelle 
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repose  le  reste  de  I»  construction  ; le  fût,  on  colonûe 
h mûrement  dite,  placé  immédiatement  au-dessus  de 
la  Paso;  et  le  chapiteau,  qui  le  surmonte.  Sous  le 
rapport  île  la  construction, on  distingue  :1a  y- a s- 
semblage, formCo  de  membrures  de  bois  assemblées, 
collées  et  chevillées  sur  des  plateaux  de  madrier» 
circulaires,  puis  façonnée  au  tour;  la  C.  incrustée, 
lailo  de  tranches  minces  de  marhre  mastiquées  sur 
un  noyau  de  marbré  ou  de  brique;  la  C.  jumelée 
ou  aemelUe , dont  le  fût  est  formé  de  trois  nibrceaux 
de  pierre  posés  en  délit  et  liés  ensemble  par  des 
crampous;  la  C.  <le  maçonnerie,  fade  de  moellon» 
ou  de  briques,  et  recouverte  ou  non  de  plâtre  ou  do 
stuc'  la  CT  par  tambours,  dont  le  fût  est  compose 
•l'assises  moins  hautes  que  le  diamèUede  la  colonne; 
et  la  C.  par  tronçons,  composée,  au  contraire,  de 
morceaux  plus  hauts  que  larges  ; — sous  le  rapport  de 
U fornie.lt  C.  en  balustre,  qui  a la  fornie  d un  pilier 
«te  baluktre  ; la  C.  bandée,  qui  a des  anneaux  de  d - 
stance  en  distance  ; la  C.  cannçlée  ou  ètnée,  dont  le 
fût  est  orné  do  cannelures;  la  C.  torse,  dont  le  fut 
est  contourné  en  spirale;  la  C.  en  fdi^eau,  qui  sem- 
ble être  la  réuulon  de  plusieurs  colon  nettes;  la  C. 
fuseUe,  qui  ressemble  A un  fuseau  ; la  C.  gothique , 
pilier  rond  sans  proportions  déterminées  ; les  C. 
feuillets,  rustiques,  nidrAtees,  serpentine»,  etc 
dont  le  fût  Cst  orué  de  feuillages,  de  guirlandes,  de 
rndeutures,  de  serpents  entortillés,  etc. 

On  appelle  colonües  memoriales  et  triomphales 
de  hantes  colonnes  isolées  qu’on  élére  en  mémoire  de 
quelque  événement  remarquable , ou  en  l'honneur 
d'un  personnage  Illustre.  Us  plus  célébrés  en  ce 
genre  sont  : chci  tes  anciens,  la  Ç.  Trmane  tUa 
c Automne  à Home,  la  C.  ti'Arrndtus  à lonstanti- 


C.  ArHOniHC  a iiuiuCj 

nople  et  la  C.  de  Pompée  en  Egypte,  toiilcs  quatre 
Cil  marbre;  cires  les  modernes,  la  C.  de  là  place 
Vend  Ame  is06-10)  et  la  C.  de  /utH«fl*.W)^  Pa- 
ri»,  loulesdeu»  en  bfonie;  la  colonne  élevée  ù Bou- 
logne-sur-Mer, en  souvenir  du  ramp  de  Boulogne  ; 
a Londres,  la  colonne  en  pierres,  dite  te.Vonnment , 
ru  souvenir  de  l'incendie  de  1006  ; 4 Saint-Pétert- 
bourg,  la  colonne  Alexandrine,  eu  granit,  élevée 
4 la  mémoire  de  l'empereur  Alexandre;  a Venise , 
la  colonne  qui  supiiorte  le  Uou  de  salut  Blarc , etc. 

Le»  colonnes  funéraires  «ont  pin»  connue»  sous  te 
nom  do  Cippes.  Voÿ.  ce  mot. 

On  appelle  colonnes  miRiaires  les  colonnes  ou 
bornes  que  les  Romains  plaçaient  sur  les  reutes  de 
mille  en  mille  pas.  l'oÿ.  B<ÎR»r.s  «uximia. 

En  Anatomie,  on  appelle  colonne  vertébrale,  et 
vulgairement  epine  dorsale,  la  tige  osseuse  formée 
DUT  vhmt-qoalre  os  nommés  vertèbres,  et  qui  « cteud 
J la  nuque  au  sacrum.  Voy.  nscuiS  et  vxBTÈnnes- 
Dans  l'Art  militaire, on  nomme  colonne  toute  dis- 
position de  troupes  dont  l'étendue  est  beaucoupplus 
considérable  en  profondeur  qu'eu  largeur. 

C0L0PHANE(en  grec  colophOnta, du  nom  île  l,o- 
tophon,  ville  d'Ionie  d'où  celle  substance  fuld'ahnrd 
apïiortée),  dite  aussi  àrcanson  ou  irai  sec,  résine 
contenue  dans  la  térébenthine,  et  qu'nn'obtienlpour 
résidu  en  dlslillant  la  térébenthine  dans  de  grand» 
alambjrs  de  cuivre  ppur  la  priver  (limite  essentielle, 
blette  opération  s'eséente  a Bordeaux,  à Honl-de-Jlar 
san  (Landes),  A ïircrourt  (Vosges),  etc.  On  emploie 
la  colophane  pour  ralre  la  poix  jaunt,  pour  faire  c» 
vernis  communs,  et  pour  frotter  lés  archets  drtvlo- 
lons,  afin  de  Ire  empêcher  de  glisser  sur  les  cordes 

COLOQLINELLB,’  ou  Fausse  Coloquinte,  variété 
de  Courge  de  la  section  pe/mn.  Eoy.-tpiriaa. 

COLOQUINTE,  nom  donné  A nue  espece  de  con- 
cortihre,  le  Concombre  amer  ( Cucumis  colocyn- 
Ihis  ) ainsi  qu'a  son  fruit.  La  plante  croit  natu- 
rellement dans  l'Afrique  septentrionale  et  dan*  le 
Levant  ; elle  a les  tige»  grêle» , anguleuses . hérissées 
de  poils  et  courbées  ; lei  feuilles  découpées , velues 
et  blanchâtres  en  dessous  ; les  Heurt  grandes  et  Jau- 


nâtres. Le  fruit  est  globuleux , d'abord  verdâtre, 
nuis  jaune,  a écorce  mince  et  dure;  4a  pulpe  blan- 
che, spongieuse,  est  d'une  eiressive  amertume  et 
extrêmement  purgative.  On  emploie  la  pulpe  sèehe. 
a petites  dose»,  contre  l’apoplexie,  I hydropute,  la 
colique  des  peintres.  Le  commerce  la  lire  du  Levant 
ou  de  1 Espagne;  la  meilleure  vient  d'Alep. 
COLOHUGB.  Voy.  «nramtmt. 

COLOSSE  (du  gree  eolostos,  même  signification), 
statue  ou  monument  quelconque  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire La  plupart  de»  constructions  des  Egyp- 
tien» et  des  Assyriens  peuvent  être  rangées  parmi  le» 
colosses,  et  notamment  te»  sphinx  ,la  sUlue  sonore 
de  Memnon , les  statues  royale»  du  temple  de  Thé- 
lu**  ainsi  nue  celles  qui  ornaient  les  pilastres  d un 
temple  inimité  et  qu’on  a récemment  transportée* i u 
Parti.  Tél  était,  riiez  les  Grecs,  le  fumeux  colosséde 
Rhodes  haut  de  70  coudées  (environ  3»3  m.).  Les  Ro- 
mains eurent  aussi  du  goût  pour  les  colosses  : témoin 
la  statue  de  Néron  et  celle  de  t.ommode , Uaules 
lie  pins  de  100  pied»  rotnaib»  (33  m.),  et  dont  la  pre- 
mière donna  son  nom  au  vaste  cirque  appelé  Colos- 
st<e  ou  Cotiser.  — Clics  le»  moderne» , H y a peu 
de  monuments  qui  méritent  le  nom  de  colosses  : 
on  peut  citer  eepend.mt  la  statue  de  suint  Charles 
Baromie  près  de  Milan , Y Hercule,  OU  saint  Clin,- 
tophe  de  ta  Wilhelmshœhe  près  de  Cossel , te  mo- 
nument en  fonte  du  Kreutsberg  près  de  Berlin, 
et  la  statuç  colossale  de  la  Bavière,  tout  récemment 

élevée  près  de  Munich. 

COI  OSTRE  Colostrum,  nom  donné  au  premier 
lait  nui  se  produit  après  lVeouchemeut.  Il  wtdoux, 
légèrement  sucré,  très -séreux,  et  para»  doué  d.- 
propriétés  putg^lwe*  qui  le  rendent  propre  à faire 
évacuer  le  méconium  de  l’enfttnl  nouveau-né. 

COLPORTEUR  (du  latin  eomportare,  porter  avec 
soi),  marchand  ambulant.  Le  colporteur  doit  ère 
pourvu  d'une  patente , et  se  conformer  aux  règle- 
ment»  de  police  (loi  dn  2 mare  1791,  art.  7)  - Le  col- 
pnrtasre  des  imprimés  avait  donné  lieu  , après  IM», 
aux  plus  grave!  abus,  qu  II  a rallu  réprimer  par  une 
légisïationsévère  : la  loi du  27  Juillet  t « 7»'™™' 
C0LUMBAH , genre  d'oiseaux.  Voy.  colou»»». 
COLDMELLAIRES,  famille  de  mollusque»  Gain 
ropodes,  ordre  des  Prctinibranchre.lnstl  né  wr  La- 
marek  pour  cinq  genres  de  coquille»  . les  Colon,- 
belles. 'les  Mirées,  te»  Volutes  les  Harginellet  cl 
les  Volvaires,  lis  n'oiil  point  de  canal  4 1a  base  d. 
Couverture,  mais  une  écliancrure  «ubdomb*  plus  qu 
moins  distincte,  et  de»  pli»  » la  rolumelle  ^ 

COLUMELLls  ( du  latin  eolumetla , diminutif  d. 
eolumno,  colonne),  nom  donné  : 1»  eu  Botanique  a 
l'ave  vertical  de  quelque»  fruit»,  qui  persiste  après 
la  chute  de  leur»  autres  partie»,  comme  dan»  e Lé- 
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ranium,  et  au  petit  axe  lllifonne  que  1 on  otuerv 
au  centre  do  Curne  des  mousses;  — 2»  en  CoMby- 
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au  centre  au  i umc  «««  - y-  - -,  . 

Hologie,  4 l’cspccc  de  petite  colonne  qui  forme  1 axe 
de  toutes  le»  coquille»  spirales. 

C0LUBE9  (en  grec  knlouroi),  nom  donné  4 deux 
grand»  refi  les  de  la  sphère  terrestre  , perpendicu- 
laires A l'équateur, qu'on  suppose  s'entrecouper  a an- 
gles droit»  aux  pèles  dii  monde,  et  passer,  I on,  pat 
Fc»  points  équinoxiaux , d'où  le  nom  (te  eolurt  êes 
équinoxes;  et  l'antre,  par  les  point»  solslte  aux,  d où 
celui  (e  roture  des  solst ires . Les  deux  co  ures  divi- 
sent te  «Odlaque  et  l'équateur  en  quatre  partie»  éga  es. 
— Le  nom  quêteur  ont  donné  les  bree»  veut  dire 
qui  a la  queue  couper , et  semble  venir  de  c,  qu  i » 
s entrecoupe  ut  4 leurs  entremîtes  boréale  et  australe. 

COLZA  (du  flamand  kal-.nad , ern  ne  de  rbou) , 
Brassira  nternren,  plante  oléagineuse  dugenreCbou 
dont  la  ciillure  a pris  depuis  quelques  année»  uuc 
extension  considérable.  C'est  une  e»|uce  de  h<mveft 
ou  rougeAtre,  fort  branebu,  ne  portant  que  de  pe- 
tites feuilles  clairsemées  au  milieu  d' “ Uff  CV'L0" 
ne  manne  point.  On  forme  avec  le  golia  des  prairies 
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momentanées,  et  on  en  tire  un  fourrage  d'hiver  qui 
convient  surtout  anx  bétcs  à cornes;  maison  le  cul- 
tive principalement  pour  l'huile  que  l’on  tire  de  sa 
graine.  L'huile  de  colza  peut  s’employer  comme  huile 
comestible  ; on  s’en  sert  surtoulpourVêdairage,  ainsi 
que  pour  préparer  les  cuirs  et  les  laines.  Le  marc  se 
donne  aux  bestiaux.  La  récolte  du  colza  se  fait  en 
juin.  On  distingue  deux  variétés  de  colza  : l’une  hâtive, 
dite  C\  de  Mars , à fleurs  blanches , qui  se  sème  au 
printemps,  et  mùritdans  le  même  été;  l’autre,  tardive, 
appelée  C.  d*  hiver,  à fleurs  jauues,  qui  se  meten 
terre  à la  mi-juin, et  occupe  le  sol  d’un  été  à l’autre. 

COMA  (en  grec  côma,  qui  aie  môme  sens),  as- 
soupissement plus  ou  moins  profond  dans  lequel  tom- 
bent quelquefois  les  Ipalades,  et  qui  est  ordinairement 
Je  symptôme  d’une  congestion  sanguine  ou  d’un  épan- 
chement dans  l’intérieur  du  crâne.  On  en  distingue 
. deux  variétés  : le  coma  vigil,  appelé  aussi  subdeli - 
nuni,  dans  lequel  le  malade  a le  délire,  parle  seul  et 
change  fréquemment  de  position,  et  le  coma  sr>m no- 
tent um,  qui  consiste  en  un  sommeil  excessif  d'où  il 
est  tres-ditllçile  de  tirer  lo  malade,  et  dans  lequel  il 
retombe  après  avoir  à peine  ouvert  les  yeux. 

COM  ANDRE  (du  grec  çomè,  chevelure,  et  oner 
nndros , mile,  étamine),  Cornandra,  genre  de  la  fa- 
mille des  SantaJarées , est  formé  d’une  seule  espèce 
7 "***“”*  umbel latum,  originaire  de  l'Amérique 
du  Nord.  L’est  une  plante  herbacée,  vivace, à feuilles 
alternes,  veinées,  et  ii  fleurs  terminales. blanches  et 
hermaphrodites.  On  la  cultive  dans  1er  jardins. 

COMABET  (du  grec  comaron , fruit  de  l'arbnu- 
wer),  Comarum,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  des  Dryadées,  ne  renferme  qu’une 
espèce,  le  Comarum  palustre,  qui  croit  dans  les  ma- 
récages de  l'Europe  centrale  : c'est  une  plante  her- 
bacée, vivace,  à feuilles  alternes,  composées,  impa- 
i ipennées,  et  à fleurs  pourpres  au  sommet  do  la  tlce 
et  des  rameaux.  On  la  cultive  dans  les  jardins. 
COMBAT  DE  COQS,  de  taureaux,  etc.  V.  coq , etc. 
COXBAT  JUDICIAIRE.  Vol/.  JUGEMENT  DF.  DIEU  (RU  Dû  t 
unir.  d’IIist.  et  de  Géogr. ). 

COMBAT  SIMCULOft.  Voy.  DUE!.. 

COMBATIVITE,  mot  barbare  par  lequel  lesPlm  - 
nologistes  daignent  le  penrhant  ts  comballre , et 
1 organe  qui  trahit  ce  penchant.  Vou.  phrf.vococo: . 

COMBATTANT,  A/ac/ic/cv, genre  d oiseaux  de  l’or- 
dre des  Echassiers,  famille  des  Longirostres.  On  n'en 
connaît  qu  une  espèce, le  M.  Tringa puanax.  ou  Paon 
de  mer,  qui  est  un  peu  plus  petit  que  la  Bécassine.  Les 
Combattants  sont  remarquables  par  leurs  habitudes 
belliqueuses,  surtout  A l’époque  des  amours,  ainsique 
par  les  changements  qu’ils  éprouvent  dans  leur  colo- 
ration aux  différentes  saisons  de  l’année  : ainsi,  leur 
plumage  est  tantôt  blane  ou  gris,  tantôt  roux  ou  noir, 
avec  des  reflets  violets.  Leur  cou  et  leur  poitrine  sont 
garnis  de  longues  plumes  qui  forment  une  sorte  de 
bouclier,  et  qu’ils  hérissent  au  momcutdc  l’attaque. 
Les  mseaux  nichent  sur  nos  côtes  ; ils  son»  communs 
en  Picardie.  En  Angleterre  et  en  Hollande,  lçür  chair 
est  très-eslimée  ; on  les  engraisse  pour  la  table. 

L0.MB1NAIS0N  (du  latin  cum,  avec,  et  binnre 
accoupler),  se  dit  de  la  réunioh  de  plusieurs  choses  en 

divers  trriiiiru>c  mmruu/f  a'....  t • 


plus  un  , dos  unités  représentant  ja  quantité  des 
choses  qu  on  veut  avoir  dans  chaque  {Troupe  ; ensuit, 
on  divise  le  produit  total  par  2 fbis.'.l  fois  4 fois  fi. 
nombre  qui  «prime  cette  quantité.  Cette  opération 
s exprime  en  algèbre  par  la  formule  suivant*  : 

C . — m (w  1)  (m  2) (m-n+1) 

' 2.  .1.  4.  5.  . . n 

S’il  s'agit,  par  exemple,  do  trouver  le  nombre  des 
combinatsonsqu’on  peut  obtenir  avec  8 lettres  grou- 
pées 4 à 4,  on  fait  rn  égal  a K et  n égal  a 4;  et  comme 
te  dernier  facteur  du  numérateur  devient  m moins  n 
plus  1,  c.-i-d.  8 moins  4 plus  I ou  5.  on  a • 

8.  7.  6.  5 


= 70  combinaisons  avec 
8 lettres  4 a 4. 


i .v  sut  uc  itufiiiiioii  au  plusieurs  choses  en 
divers  groupes, composés  d'un  nombre  quefeonquede 
ces  chose».  Par  exemple,  les  cinq  lettres  a,  b,  c,  d,  e 
• Uni  données,  les  groupes  ab , br,  cd,  de,  ac,  etc.’ 
formés  par  la  réunion  de  cos  lettres  deux  à deux  \ 
ou  les  groupes  abc , nbd,  cbd,  formés  par  la  réunion 
de  ce»  mêmes  lettres  trois  à trois,  et  ainsi  de  salle, 
»out  les  combinaisons  des  cinq  lettre»  a,  b,  e,  d e. 
I our  trouver  combien  de  rombintisont  peut  donner 
un  nombre  quelconque  m de  choses  groupées  deux 
ù deqx,  trois  m trois,  ou,  en  général,  d'une  manière 
quelconque  n à n,  ou  multiplie  ce  nombre  par  lui- 
même  diminué  d’une  unité  , puis  ce  produit  par  le 
même  nombre  diminué  de  deux  unités,  puis  dimi- 
nué.de  trois  unités,  et  enfin,  diminué  du  nombre, 


^“-TTT 

Le  calcul  de»  combinaison» , peu  connu  d«  an- 
cien», a acquis  de  l 'importance  par  le»  travaux-de  Pas- 
cal, Huyghens,  Leibnitx,  llernouilli,  Laplaée,  Poisson 
On  s'en  sert  particuliérement  pour  calculer  les  chan- 
ces dans  les  jeux  de  hasard,  les  loteries,  pour  trouver 
la  clef  des  lettres  écrites  en  chiffres,  et  dans  plu- 
autres  applications  du  calcul  des  probabilités 

En  Chimie,  on  appelle  eotnbinaison  l'union  de 
deux  ou  de  plusieurs  corps , simples  ou  composés 
qui  a pour  résultat  la  formation  d'un  nouveau  rorps’ 
Toute  combinaison  chimique  se  distinguo  d'un  sim- 
ple mélange  eu  ce  qu'elle  possède  d'autres  proprié- 
tés que  chacune  de  scS  parties  constituantes.  Le  sou- 
fre, par  exemple,  est  un  corps  jaune;  le  mercure 
est  un  métal  blanc  et  liquide;  le  résultat  de  U com- 
binaison du  soufre  et  du  mercure , lé  cinabre  est 
une  poudre  rouge  et  cristalline  qui  ados  propriétés 
entièrement  distinctes  de  celles  de  scs  deux  éléments 
Tous  les  corps  se  combinent  dans  des  proportions 
lixes  et  invariables.  Voy  raopoanOKS  cnimouts. 

COMULK  (du  latin  mime  n,  même  signification- 
ensemble  de  pièces  en  bois  ou  en  for  qui  soutiennent 
la  couverture  d'un  édifice.  Le  comble  se  compose  or- 
dinairement de  pièces  séparées,  dites  fermes  que 
réunissent  des  pièces  longitudinales  dites  pannes 
On  distingue  les  C.  simples,  qui  n’ont  guère  qu'un. 
pente  ou  un  égout,  et  qu’on  nomme  appentis;  les 
C.  à deux  égouts,  les  C.  pyramidaux , coniques 
a berceau , sphériques , sphéroïdes,  et  les  C.  à là 
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Mansard  : ces  derniers  présentent  en  profil  laform.- 
d un  trapére  isorèle  surmonté  d’un  triangle,  ce  qui 
permet  d'y  pratiquer  des  pièces  habitables  dite» 
mansardes.  En  Italie,  les  combles, sont  peu  rapides 
et  presque  plats.  Dans  les  pays  humides , au  con- 
traire, et  où  il  tombe  beaucoup  d'eau,  la  ponte  est 
rapide.  En  France,  la  hauteur  du  comble  est  d’or- 
dinaire  le  tiers  ou  la  ipoitié  île  la  base. 

COM  B R ET  (de  cornbretum)  nom  qu’on  troirve, 
dana  Pline,  donné  à une  plante  analogue),  genre  de 
plantes  exotiques  type  des  Combrétacées,  dont  une 
seule  ejpèce  est  cultivée  dans  les  serres  en  Europe  • 
c est  le  C.  écarlate  ou  Chigomier,  conuue  aussi  sous 
Je  nom  <Y  Aigrette  de  Madagascar,  aux  fleurs  petites, 
écarlates,  nombreuses  et  disposées  en  grappes;  aux* 
fruits  capsulaires,  objongs,  renfermant  une  graine 
unique  ; aux  feuilles  opposées,  ovales,  oblongue*.  un 
peu  coriaces , entières  et  d’uu  beau  vert. 

COMBRKTACEES,  famille  de  plantes  dicotylédo- 
nes, détachée  des  Onagraires  par  R.  Brown.  Elle 
renferme  des  arbres  et  des  Arbrisseaui  à feuille» 
entières  et  k fleurs  en  épis,  en  grappes  ou  en  capi- 
lufeAc  £enre  *JP®  le  Combret. 

COMBURANTS  ( du  latin  comburo,  brûler),  nom 
donné,  en  Chimie,  aux  corps  qui  donnent  lieu  au  pbé- 
uomène  de  la  combustion.  L’oxygène  a été  regarda 
d abord  comme  le  seul  comburant.  On  a depuis  décou- 
vert cpie  d’autres corpssimpleslelsque  le  chlore,  l’iode 
«t  le  fluor  jouissent  ansAi  d’une  véritable  Limité  com- 
Ouranfe.  Cette  action  Comburante,  exercée  par  ce* 
corps  simples  sur  les  autres  çorps  de  !a  nature,  u’est 
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autre  chose  qu’une  combinaison  de  ces  corps,  pendant 
laquelle  U y a dégagement  de  chaleur  et  de  lumière. 

COMBUSTIBLE,  nom  donné ^ en  Ghimie,  a tout 
corps  susceptible  de  s'unir  chimiquement  avec  1 "\y- 
geue.  et,  dans  l'économie  domestique,  aui  substan- 
ces (font  ou  se  sert  communément  pour  produire  de 
la  chaleur  : ces  dernières  substances  sont  te  lois,  te 
charbon , la  tourbe,  la  houille,  le  coke.  etc.  Parmi  ces 
combustibles,  il  eu  estqni  donnent  une  grande  flain- 
rac,  tels  que  les  huis  en  général , et , en  particulier, 
les  bois  blancs,  les  charbons  de  terre  flambants, etc.  ; 
d’antres  brûlent  sans  flamme,  tels  que  le  coke,  le 
charbon  do  byisj  le  charbou  de  tourbe  et  certains 
charbons  de  terre.  Voy.  bois,  charbon,  bouille,  etc. 

COMBUSTION  (du  latin  comburere.  brûler),  ac- 
tion de  brûler.  Ce  mot  s’applique  en  Chimie,  d’une 
maniéré  générale,  a la  combinaison  d’un  corps  avec 
l 'oxygène.  11  peut  cependant  y avoir  combustion  sans 
la  présence  de  l'oxygène  : le  fer,  par  exemple,  brûle 
dans  la  vapeur  de  soufre  fortement  échauffée  et. s’y 
combine;  l'antimoine  brûle  à la  température  ordi- 
naire dans  le  chlore  gazeux  et  s'y  combine,  etc.  La 
première  théorie  sur  la  combustion  a été  érniSe  au 
commencement  du  xviu*  siècle  par  le' chimiste  alle- 
mand Stahl,  qui  croyait  qu’elle  étaii  l'effet  du  déga- 
gement du  p/dogistique  ( Voy.  ce  mot)  ; Lavoisier  dé- 
montra que  les  combustions  ordinaires  sont  l’effet  de 
la  combinaison  de  l'oxygène  avec  les  corps. 

Combustion  spontanée.  Un  nomme  ainsi,  en  MéT 
•Iccine,  la  destruction  rapide  du  corps  humain  par 
l'effet  d’un  feu  dont  la  nature  et  l’origine  sont  en- 
core inconnues,  mais  que  l'on  croit  dépendre  d’un  état 
particulier  de  l’organisme.  Cet. accideut,  assez  rare, 
a été  surtout  observé  chez  des  individus  d'un  âge 
avance,  d’un  grand  embonpoint,  et  dont  les  tissus 
étaient,  pour  ainsi  dire,  imprégnés  d’alcool  par  un 
long  abus  des  liqueurs  spirituelles.  Le  corps  brûle 
«Tvecuue  flamme  bleuâtre, que  l’eau  active  souvent  au 
lieu  de  l’éteindre,  et  ne  laisse  qu’un  résidu  de  ceodres. 

COMÉDIE  (du  grec cômè,  village,  et  aeidô , chan- 
ter, parce  que  les  premiers  acteurs  allaient  réciter 
leurs  pièces  de  village  eu  village),  poème  dramati- 
que, dans  lequel  ou  Représente  uue  action  de  la  vie 
commune,  et  qui  peint  d'une  manière  {faisante  les 
mœurs,  les  défauts  ou  les  Tidicules  des  hommes. 

La  Comédie,  chez  les  Grecs,  eut  trois  époques  dis- 
tinctes : la  C.  ancienne , qui  remonte  à la  8'i*  olym- 
piade et  qui  censurait  les  vices  en  nûmmant  et  repré- 
sentant les  individus  : Aristophane  en  offre  le  type; 
la  C.  moyenne,  où  le  poète  ne  se  permettait  ipie  des 
.illusions  a des  pcrsouuages  connus,  et  dauç  laquelle 
brillèrent  Antiphane  et  Alexis  ; enfin  , la  C.  nou- 
velle, qui  se  bornait  a critiquer  les  défauts  de  l'hu- 
manité Ménandre  excella  .dans  cette  dernière.  Ou 
peut  encore  ranger  parmi  les  comédies  grecques 
les  satires  (Voy.’ ce  mot;  que  les  poètes  dramatiques 
donnaient  a la  suite|de  leurs  trilogies  pour  récréer 
les  esprits  : tel  est  le  Cyclvpe  d'Euripide.  — La  co- 
médie romaine  ne  fut  qu’une  imitation  de  la  comédie 
grecque ;-elle  fut  peu  cultivée;  on  n'a  conservé  en  ce 
genre  que  les  ouvrages  de  l’Iautqel  delérence.  Chez 
les  Humains, on  distinguait  trois  espères  de  comédies, 
qu'on  appelait  : prœtextatœ,  trabeatœ  et  tunicalai , 
selon  que  les  personnages  du.  ces  pièces  étaient  tirés 
d’une  classe  de  la  société  plus  ou  moins  élevée.  11  y 
avait  aussi  les  mimes  et  les  atel lunes,  qui  n’étaient 
que  des  espèces  de  farces. 

Autrefois,  en  France,  on  appelait  comédie  toute 
représentât ii in  théâtrale  : c’est  pour  cela  que  la  salle 
du  Théâtre-Français  a longtemps  porté  le  nom  de 
Comédie  française.  On  distingue  aujourd'hui  dans 
la  comédie  proprement  dite  trois  genres  principaux  : 
la  C.  de  caractère  ou  de  mœurs,  qui  a pour  objet 
de  peiudrc  un  caractère  particulier  ou  les  caractères 
généraux  d’une  da>-r  . <1  un.  nation,  telle  que  l'A- 
vare, de  Molière,  C École  des  Vieillards,  de  C.  !)e- 


lavigne  ; la  C.  (f  intrigue,  où  les  personnages  ïont 
placés  dans  des  situations  embarrassantes  et  comi- 
ques , telles  que  les  Fourberies  de  Scapin , de  Mo- 
lière , le  Marùige  de  Figaro , de  Beaumarchais  ; et 
la  C.  mixte,  qui  est  à la  fois  comédie  d'intrigue  et 
de  caractère.  — On  appelle  C’.  larmoyante , tragé- 
die bourgeoise  ou  drame,  celle  qui  renferme  beau- 
coup de  situations  pathétiques  ou  attendrissantes , 
comme  l’ École  des  Mères , /’ Honnête  criminel,  etc.; 

C.  historique , celle  dont  le  sujet  est  puisé  dans 
l’histoire , comme  le  Verre  d’eau,  de  Scribe  ; C.  hé- 
roïque, celle  où  les  personnages  sont  pris  dans,  un 
ordre  supérieur,  où  ron  met  en  scène  des  rois  efrdes 
princes  : Corneille  fit  usage  le  premier  do  cette  dé- 
nomination pour  Don  Sanche  œ Aragon,  représenté 
en  1650  ; le  Don  Garde  de  Savarpe  de  Molière  est 
aussi  une  comédie  héroïque  ; C.  pastorale , celle  dont 
l'action  se  passe  entre  des  bergère,  comme  dans  le 
Mélicerte  de  Molière  ; C.  ballet , une  comédie  mêlée 
de  ballets,  comme  les  Fâcheux  de  Molière  ( la  pre- 
mière de  ce  genre  qui  ait  été  dounée  sur  notre  théâ- 
tre), les  Amants  magnifiques,  etc.;  C.  épisodique 
ou  C.  à tiroir,  celle  dont  les  scènes  n’ont  aucune  liai- 
son nécessaire  eutre  elles , comme  les  Fâcheux  de 
Molière,  le  Mercure  galant  de  Boursault,  etc. 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  distingues  dans  la 
comédie  moderne,  on  doit  citer  : en  France,  après 
Molière  et  Hegnard  , Destoncbes,  Le  Sage,  Cresset, 
Dàncourt , Marivaux,  Beaumarchais.  Collin  d'Harlu- 
ville,  Picard,  Andrieux,  Delà  vigne , Scribe  , Bavard; 
en  Italie,  Machiavel.  Goldoni  ; en  Espagué, CaJde- 
ron,  Lope  de  Vega,  Moral  in  ; en  Angleterre,  Cou- 
grevé , Steele , Farquhar,  Fletcher  et  Beaumont,  etc. 

COMÉDIE  FRANÇAISE  (Théâtre).  Voij.  THEATRE-FRAN- 
ÇAIS.— COMEDIE  ITALIENNE.  Voij.  BOUFFES. 

COMEDIENS-  Voy.  acteurs  et  comédie. 

COMESTIBLE  (du  latin  comedere,  manger). Em- 
ployé comme  adjectif,  ce  mot  exprime  les  substances 
que  l'homme  peut  manger,  par  opposition  à celle* 
qui  tie  peuvent  servir  d’aliments  : c’est  ainsi  qu’on 
distingue  les  champignons  en  comestibles  et  non 
comestibles.  — Employé  comme  substantif,  il  s’en- 
tend surtout  de  certains  mets  de  prix,  soit  frais,  soit 
cuits;  on  y comprend  aussi  les  conserves  alimentaire*, 
les  denrées  coloniales  et  exotiqm  s ,»  les  vins  Uns,  etc. 
Les  comestibles,  ainsi  entendus,  sont  devenus  depuis 
quelques  années  l’objet  d'un  commerce  important,  à 
la  tête  duquel  se  sont  plarées  à Paris  les  maisons 
Chevet,  Coreelel,  Potcl , etc.  — D'apres  l’art.  475  du  s 
Code  pénal,  ceux  qui  exposent  en  vente  des  comesti- 
bles gâtés , corrompus  uu  nuisibles,  sont  passibles 
d'unir  amende  de  6 fr.  à 10.  fr.  Eli  cas  de  récidive,  la 
peine  de  l'emprisonnement  pendant  cinq  jours  au 
plus  doit  être  prououcéc  (art.  478;. 

COMETES  (eh  grec  comités,  dérivé  de  corné,  che- 
velure ),  astres  semblables  aux  planètes,  qui  ne  sont 
visibles  pour  la  terre  que  dansunc  partie  deleurrours', 
et  qui  se  meuvent,  en  décrivant  uue  vaste  parabole,  * 
dans  des  orbites  Ires-excentriques  dont  le  soleil  occupe 
le  foyer.  Les  cometes  apparaissent  tantôt  comme  des 
masses  compactes,  tantôt  comme  de  simples  vapeurs 
lumineuses,  n'offrant  aucun  caractère  de  solidité.  Ou 
y distingue  ordinairement:  la  tête, -masse  de  lumière 
large  et  éclatante,  mais  terminée  dune  manière  ron- 
fuke;  le  noyau,  partie  beaucoup  plus  brillante  et  plus 
nettement  découpée,  située  uu  rentre  de  la  tête; 
la  queue  ou  chevelure,  traînée  lumineuse  plus  ou 
moins  large  et  diffuse  . qui  part  de  la  tète  dans  une 
direction  opposée  au  soleil , et  qui  so  subdivise  quel- 
quefois en  plusieurs  bandes.  Cette  queue  a souvent 
de  graudes  dimensions  ; on  eu  a observé  auxquelles 
on  attribue  plus  de  80  millions  de  kilomètres.  Mal- 
gré les  nombreux  travaux  des  astronomes  et  des 
physiciens,  la  science  n’est  pas  encore  parvenue  a 
expliquer  ce  singulier  phénomène.  — La  détermina- 
tion de  l’orbite  des  comètes  est  fort  difficile,  â cause 
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de  leur  mou  venu- ni  irrégulier  : elles  vont  tantôt  de 
i à l'occident , tantôt  de  l'occident  a l’orient; 
loi  mies  se  dirigent  du  midi  au  nord,  les  autres  du 
nord  au  midi , et  le  plan  de  leur  orbite  hit  les  an- 
gles les  plus  divers  avec  le  plan  de  l'écliptiquo; 
quelquefois  aussi  on  voit  les  comctes  demeurer  sta- 
tionnaires un  jour,  cl  le  lendemain  s’avancer  de  40 
a 45  degré»,  puis  rétrograder  subitement. 

Il  y a plusieurs  comètes  dont  la  marche  peut  être 
aujourd’hui  calruléeà  l'avance  aveo  quelque  approxi- 
mation; ces  comi  tés  périodiques  sont  : 1°  la  C.  de 
Halte y,  la  mémo  qui,  eu  1450,  causa  en  Europe  l.t 
plus  v ive  consternation  par  l'immense  queue  qu'elle 
développait  sur  l'horiion  : H die  y en  calcula  l’or- 
bite en  1682;  elle  a de  nouveau  reparu  en  1835;. la 
duree  de  sa  rêvolutiou  e«t  de  7d  à 70  ans  ; son 
excentricité  énorme,  qui  est  de  0,967,  lui  permet  de 
s'éloigner  du  soleil-deux  fois  plus  qu't'ranus  et  des’en 
rapprocher  plus  près  que  Vénus;  2°  la,C.  d’Ençke , 
nommée  aussi  C.  à courte  période , parce  que  la 
duré.-  de  sa  révolution  n’est  que  de  3 ans  1/2  ou  de 
1207  jours;  M.  Encke,  directeur  de  l'observatoire  de 
Berlin,  en  a le  premier  calculé  les  retours  en  1819; 
ello  avait  déjà  été  vue  en  1782.  1786,  1795  et  1805; 
3°  la  C.  de  Biela , vue  en  176.1,  1772, 1795,  1805, 
1826,  1832,  et  qui  fait  sa  révolution  en  6 ans  3/4  ; 
M.  ltii  la  , astronome  do  Joliaunisberg,  en  a le  pre- 
mier démontré  la  périodicité  ; 4*  U C.  de  Faye,  dé- 
couverte en  1843  par  M.  Faye,  astronome  de  Paris, 
qui  en  a calculé  1 orbite  J sa  révolution  s’opère  en 
7 ans  12  environ  ; dans  m plus  courte  distance, 
cette  comète  est  eurore  plus  éloignée  quo  Mars , et 
sa  dislance  maximum  est  à peu  près  la  distance  de 
Jupiter;  5®  la  C.  de  Fie©,  tue  en  1814  par  Vico , 
directeur  di  l'Observatoire  de  Home;  elle  fait  sa  ré- 
volution en  5 ans  1/2. 

Ou  attribuait  jadis  aux  comètes  une  influence  fu- 
uusle  ; la  science  a dissipé  ces  terreurs  , et  l’abon- 
« lance  de  l’anuéo  1811  a même  été  cause  qu’on  s’est 
félicité  de  la  présence  do  la  comète  qui, pendant  cette 
•im»' . . «s  ut  «.i  longtemps  charmé  les  yeux.— On  sup- 
posait autrefoisque  les  comètes  étaient  de  simples  mé- 
l<  "ivs  ' f i . 1 1 , [ • . • -•  d. ms  imtiT  al  muselière  j TyelMH 
Brabé  combattit  le  premier  cette  erreur  en  observant 
la  comète  de  1585,  et  fit  revivre  une  ancienne  idée  de 
Sénéquo,qui  avait  rangé  les  comètes  au  nombre  des 
plane  tes  de  notre  système  solaire.  Képlcr  entreprit 
de  calculer  l’orbite  d'une  comète , mais  il  put  re- 
conu. dira  seulement  que  cet  orbite  n’est  pas  circu- 
laire. Ilêvélius  reconnut  que  les  cometes  décrivent 
Une  parabole;  oufiu,  Newton  compléta  cette  théorie 
en  démontrant  que  les  comètes  sont  attirées  par  lo 
soleil  en  vertu  des  mêmes  lois  que  les  planètes.  Il 
existe  sur  les  comètes  des  traités  spéciaux  de  Vlge» 
nèrc,  1578,  de  Képlcr,  1619,  d’Hévéliui,  de  Pingré 
( jCométôgraphie , 1783).  Bayle  publia  en  1681  les 
Penséet  sur  la  comète,  pdur  combattre  le. préjugé 
relatif  à cet  astre,  et  dissiper  les  terreurs  qu’inspirait 
U comète  qui  parut  à cette  époque. 

COMICES  ( comitia , de  cum,  ensemble,  et  ire,  al- 
ler), assemblées  du  peuplcTomain  pour  l’élection  des 
magistrats  : elles  avaieut  lieu  tantôt  par  caries,  tan- 
tôt jw»r  centuries  ou  par  tribus  { Voy . le  Dict.  univ. 
d'Ilist.  et  de  Géogr.).—  Eu  France,  sous  la  première 
République  , et  en  1851,  pour  la  réélection  du  Pré- 
sident de  la  République,  on  a aussi  donné  le  nom 
«I  ComiMS  aux  assemblées  électorales  du  peuple 
français,  réunie-  en  vertu  du  suffrage  universel. 

Depuis  1820,  on  appelle  comices  agricoles , des 
ions  formée*  par  les  propriétaires  et  Mm 
d’un  déjMi- 1 . 1 1 u. 1 1 1 ou  d’un  arrondissement,  dans  le 
but  d’améliorer  le»  procédés  agricoles  et  les  races 
les  plus  utiles  d’animaux  domestique*.  On  y décerno 
dos  prix  au  cultivateur  qui  a obtenu  le  plus  de  suc- 
cès dans  un  genre  quelconque  do  culture,  à celui  qui 
présente  les  troupeaux  les  mieux  tenus,  etc. 


COMITE  (de  l'anglais  committeç,  commission 
réuoion  de  délégués  forme»  pour  préparer  les  pro- 
jets de  lois  ou  examiner  une  question,  une  affaire  , 
et  en  faire  le  rapport.  Ce  mot  e*t  à peu  près  syno- 
nyme de  commission  ; cependant  11  implique  quel- 
ue  chose  de  plus  durable  ; un  ellet,  les  comité*  sont 
ordinaire  permanents,  taudis  que  les  commissions 
sont  purement  temporaires.  L’Assemblée  constituante 
se  divisa  en  comités  dès  sa  formation  : le  plus  culebru 
de  ces  comités  est  celui  de  la  Constitution , créé  par 
décrit  du  0 juillet  1789.  L' Assemblée  K-. 
blit  d’abord  sept  comités  ; leur  nombre  s’éleva  posté- 
rieurement à vingt-trois.  Sous  U Convention  ,ce  nom- 
bre changea  ; le  plus  rélubre  de  tous  les  comité»  for- 
més alors  est  le  Comité  de  salut  public  [Voy.  ce  mot 
au  Dict.  univ.  <niist.  et  de  Géogr.).  — Chaque  ad- 
ministration,chaque  grande  branche  du  service  peut 
avoir  scs  comités  : c'est  ainsi  qu'au  ministère  de  la 
Guerre,  il  y a des  C.  consultatifs  pour  riufanteric, 
pour  l'artillerie,  pour  la  cavalerie,  pour  les  fortiflra- 
lions,  pour  l'Algerie;  que  près  le  ministère  de  l'In- 
struction publique , il  j a des  C.  historiques  de  la 
langue  et  de  la  littérature  française ; des  chroni- 
ques, chartes  et  inscriptions  ; des  sciences , des 
monuments  et  des  arts ; ces  comités  ont  de*  mem- 
bres correspondants  dans  les  départements.  — Pour 
la  direction  et  la  stinr-eiNauce  de  l'instruction  pri- 
maire , 1a  loi  du  28  juin  1833  avait  créé  des  Comités 
communaux,  des  C.  d'arrondissement , cl  à Pari-  un 
C.  central,  remplissant  les  fonctions  de  comité  d'ar- 
rondisseinent;  ces  comités  ont  été  remplacés  dans  la 
loi  du  15  mars  1850  (art.  42-44)  par  les  réunions  de 
dél(  i;ut  qui  out  a peu  pri  - Us  nn  nus  alu  liions. 

COMM  A (du  grec  cowma,  qui  a la  mémo  signi- 
fication, et  qui  dérive  lui-mémo  de  coptô,  couper), 
terme  d’Orlhographe  et  de  Typographie,  désigne 
tantôt  la  virgule , tantôt  les  deux  poiuU  (•). 

Eu  Musiquê,  ou  appelle  ranima  l’intervalle,  pres- 
que inappréciable  à-  l'oreille,  .qui  existe  entre  une 
uote  diésée,  ut  dièse,  par  exemple,  et  la  note  sui- 
vante hémoliséc,  ré  bémol.  Cet  intervalle  se  ralcuk 
parfaitement  «n  acoustique  ; il  est  même  sensible  sur 
le  violuu  et  le  violoncelle  ; mais  il  est  Décernait 
négligé  sur  le  piano  et  sur  tous  les  instruments  à 
clavier.  Le  C.  syntonique,  qui  existe  entre  le  tou  ma- 
jeur, représenté  par  la  proportion  9 : 8,  ni  J#  Ion 
mineur,  qui  s'exprime  Dar  9 : lO^se  représent#  par 
la  projiorlion  81 80.  C’est  la  9*  partie  aun  ton.  L 
C.  diatonique,  ou  C.  de  Pythagore,  est  la  différence 
qui  existe  entre  l’octave  juste,  représentée  par  1 : 2. 
et  le  dernier  terme  de  dpuxe  quintes  successive#*  dif- 
férence exprimée  par.  les  nombres  531441  : 534288- 
COMMAND  (du  latin  mandatum,  mandai),  se  dit. 
en  Jurlsprudcure,  jle  la  personne  que  l'avoué  ou 
tout  autre  mandataire  qui  sn  porte  arqu&cur  d’un 
bien  s’est  réservé  de  nommer  ultérieurement , cl 

Sur  laquelle  il  déclare  avoir  acquis.  Un  entend  par 
klaration  de  command  celle  qui  est  faite  par  un 
individu  qui  déclare  qu'il  n’a  pas  acheté  (tour  lui- 
même  , mais  bien  pour  une  personne  qu’il  se  réserve 
do  désigner.  L'origine  de  cette  locution  provient  de 
ce  que  celui  qui  conlrarte’ne  fait,  en  ce  cas,  qu'exé- 
cuter le  commandement  ou  l’ordre  d’autrui. 

COMMANDANT , no;n  donné,  dans  l’arméo  fran- 
çaise, à tout  officier  qui  a un  commandement  quel- 
conque; il  se  dU  plus  particulièrement  îles  chefs  de 
bataillon  et  d’esradron  . ain*i  que  de*  officiers  supé- 
rieurs qui  commandent  dans  un»  place  de  euerre. 

Eli  Marine,  ce  titre  est  donné  à presnue  tous  Us 
officiers  supérieur*.  Oo  appelle  rom  mondant  de  ma- 
rine l’officier  qui  commande  dans  un  port  militaire. 
— Titèe  honorifique.  Voy.  cs—s—H  ». 

COMMANDEMENT.  On  donne  le  nom  île  Comman- 
dements de  Dieu  aux  dix  préceptes  contenus  dans  le 
Décalogue , st  celui  de  Commandements  de  l'Ëgtitt 
aui  pnccpUa  que  l'Egluc  y a ajouté*,  Cm  cura- 
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mandements  ont  été  consignés  et  comme  miiémo- 
niséi  dans  des  vers  fort  anciens  : % 

Commandement*  de  Dieu. 


t?n  seul  Dieu  tu  adoreras 
Kl  aimeras  parfaitement . 

Ht  eu  en  vain  tu  ne  juteras, 
Ni  autre  Ht  ose  pareillement. 
Les  dimanches  lu  (tarderas 
P.O  servant  Dieu  devoteinenl. 
Tes  pere  et  mère  honoreras 
Afin  de  vivre  longuement. 
tMBieide  point  ue  seras 
Oc  fait  ni  volontairement. 


Lnxntieox  point  ne  seras 
De  corps  ni  de  consentement. 
Le  liicu  d'autrui  tuoepiendias 
Ni  retiendras  à tou  escient. 
Kau\  témoi|nafe  m du is, 

NI  mentiras  aufiinemeut. 
L'œuvre  de  chair  ne  désireras 
Qu'en  mariage  seulemrnt. 
Biens  d'autrui  ne  convoiteras 
Pour  les  avoir  injustement. 


Commandements  de  V Église. 

Les  fêtes  tu  sanctifieras  Au  moins  à Pâques  bomble- 
Qui  te  sont  de  commandement.  [ oient. 

Les  dimanches  la  nir*>e  oui-  Quatre-temps,  Vigiles,  jeüne- 
Lt  les  fêles  pareilletuenl  [ras,  [ ras. 

Tous  tes  pêches  confesseras,  Et  lé  Carême  entièrement. 

A tout  le  moius  une  fols  l'an.  Vendredi  chair  ne  mangeras. 
Ton  Creatour  tu  recevras  Ni  le  samedi  mêiuement. 

En  termes  de  Pratique,  un  commandement  est 
un  acte  ou  exploit  par  lequel  uu  huissier;  en  vertu 
d'un  jugement  ou  d’un  titre  exécutoire,  commande, 
au  nom  do  la  justice,  de  satisfaire  aux  obligations 
ou  engagements  énoncés'  dans  lo  litre.  Les  actes 
d’exécution  doivent  être  précédés  d’un  commande- 
ment, h moins  qu'il  no  s'qgisse  de  saisie-gagerie , 
ou  d’une  saisie  sur  un  débiteur  forain  (Code  de  Proc. , 
art.  81'J  et  822).  Le  commandement  non  suivi  d'exé- 
cution n’a  de  valeur  que  pepdnnt  3 mois. 

Autrefois,  les  secrétaires  d'Etat  portaient  le. titre 
de  secrétaires  des  commandements  ; sous  la  royauté, 
ce  titre  était  aussi  donné  aux  secrétaires  des  princes 
cl  princesse*  de  la  famille  royale. 

COMMANDEUR,  nom  douué  aux  chevaliers  de 
auclques  ordres,  tels  que  ceux-  de  Malte,  de  Saiut- 
Jacques,  de  Saint-Lazare,  de  Calatrava,  a été  trans- 
porté dans  la  Légion  d'honneur,  et  a remplacé  de- 
puis 1816  le  titre  de  Commandant  f qui  avait  été 
•ulopté  originairement  : o’esUe  grade  immédiatement 
au-dessus  de  celui  d'officier,.  Voy.  comm^deur  au 
ùict.  univ.  d’tlist.  et  de  Géogr.  ■ 

commandeur  , oiseau.  Voy.  troupuli. 

COMMANlU.UK  (BAUME  DE  ).  Voy.  BAUME. 

COMMANDITE,  espece  de  sociétÿ  commerciale 
dans  laquelle  une  partie  de  ceux  qui  la  composent 
se  borul'ut  à verser  les  fonds  convenus,  sans  prendre 
aucune  part  à la  gestion.  Les  membres  de  ces  So- 
ciétés sont  appelés  commanditaires.  Le  Comman- 
ditaire n'est  eugagé.  solidairement  que  jusqu'à  con- 
currence des  sommes  qu’il  a versées  ou  qu’il  s’est 
engagé  à verser.  11  n’assume  aucune  responsabilité, 
lors  même  qu’il  consent  à faire  partie  d'un  conseil 
desurveillance,  pourvu  qu'il  se  borne  au  contrôle 
des  livre*,  à la  vérification  des  faits  et  des  écritures. 

COMM  ELI  NEES  (du  genre  type  Comme/ina,  dé- 
dié au  botaniste  Commelip),  famille  de  plantes  mo- 
nocuty lédouées,  renferme  des  espèces  vivaces  ou 
annuelles,  a racine  Ubreuse  ou  formée  de  tubercules 
charnus;  a feuilles  alternes,  engainantes  à leur  base. 
Le  genre  Cummeline  a des  Heurs  d’un  bleu  agréa- 
ble; ses  feuilles  sont  ovales,  laucéofées  ou  conlifor- 
mes.  Le*  plante» de  ce  genre  Sont  très-nombreuses 
entre  les  tropiques.  Leurs  sucs  et  leurs  rhizômes 
«sout  altmenlaires. 

COMMEMORA  ISO  N et  comMImoratioii  (du  latin 
rosnrnemorare,  rappeler),  mention  que  l'Église  fait 
d’un  saint  ou  d'une  saiute  le  jour  où  l’on  célébré 
une  autre  fête  : on  dit  aussi  mémoire.  — On  appelle 
Commémoration  des  morts  : 1°  la  piention  que  Te 
prêtre  fuit  des  trépassés,  à l’endroit  du  canon  de  la 
rnçsse  appelé  memenfo;  2°  la  fête  que  l’Église  célè- 
bre, le  2 novembre,  en  l'honneur  des  morts  : on  cbt 
aussi  simplement  te  jour  des  Morts. 


COMMEMORATIFS  (du  latin  cotnmemorare,  rap- 
peler ),  se  dit,  en  Médecine , des  signes  qui  rappel- 
lent une  affection,  une  maladie,  une  circonstance 
quelconque,  antérieure  à la  maladie  actuelle,  et  pro- 
pres a éclairer  sur  sa  nature. 

COMMÉNDE  (du  Ullii  commendare , confier),  dé- 
pôt d'un  b néficc, prieuré  oü  al>luye,  entre  les  mains 
d'un  séculier  qui,  ne  pouvant  le  posséder  d'après 
les  lois  canoniques,  se  contentait  d'en  administrer 
les  revenus,  sauf  à rendre  compte  des  fruits  au  ti- 
tulaire. On  appelait  commendataire  celui  nui  était 
pourvu  d'une  rommende.—  L'abbé  commentai  aire, 
opposé  à Y abbé  régulier , ôtait  un  clerc  séculier 
pourvu  par  lu  pape  d'une  abbaye,  avec  permission 
d’en  percevoir  les  fruits  pendant  sa  vie. 

On  distinguait  : les  Commendes  libres , lorsqu'un 
bénéfice  donné  encommendu  pouvait  passer  d'un  bé- 
néficier à un  autre  sans  nouvelle  dispensé  du  pape; 
et  les  C.  décrétées,  qui  devaient  retourner  en  règle 
par  la  démissioo,  résignation  ou  décès  du  titulaire. 
Ou  fait  remonter  l’origine  des  commendes  an  pape 
Léon  |V  ; mais  l'usage  parait  eu  être  plus  ancien. 

COMMENSL'RABLE  (du  latin  cum,  avec,  et  men- 
sura,  mesure),  se  dit,  en  Mathématiques,  des  quan- 
tités .qui  peuvent  être  mesurées  par  une  mesuré 
commune.  Deux  lignes  sont  dites  commensurobles 
lorsqu'il  existe  une  troisième  ligne  qui  peut  les  me- 
surer toutes  deux  exactement.  Tous  les  nombres  en- 
tiers sont  commensurabtes,  parce  qu'ils  peuvent  être 
mesurés  par  l’unité;  il  en  est  de  même  des  nombre.* 
fractionnaires,  comparé»  soit  entre  eux,  soit  avec  les 
nombres  entiers;  car  on  peut  toujours  trouver  une 
unité  fractionnaire  qui  les  mesure. 

COMMENTAIRE  (du  latin  cvmmentarius , môme 
signification),  éclaircissements,  remarques  sur  un 
texte  poqr  en  faciliter  riulelligence.  Ou  distingue 
des  C.  critiques,  ou  mieux  philologiques,  qui  portent 
sur  la  vraie  mauicre  de  lire  uu  auteur;  dcsC.  exé- 
gé tiques , destinés  à expliquer  le  texte;  îles  C.  litté- 
raires,(\u\  en  font  apprécier  les  beautés  ou  les  défauts. 
L'écoje  d’Alexandrie  a donné  naissance  aux  premier* 
commentateurs  : parmi  eux,  on  remarque  surtout 
Zénodote,  Arist arque,  et,  plus  tard,  Didyme  d'A- 
lexandrie, qui. tous  trois  exercèrent  leur  critique  sur 
li  s [un me*  d Hnrm  re.  Chez  les  Latins,  Douât  et 
Survins  se  sont  illustrés  par  leurs  commentaires  sur 
Térence  et  sur  Virgile. i Avant  le  xvt*  siècle,  on  ne 
peut  guère  citer  qu’Eustalhc,  Chrysoloras,  Lascar  is, 
(témislftis  Plélhot)  et  Marc  Musurus.  Du  xvt*  au  xviii* 
sic  de,  les  classiques  grecs  et  latins  exercent  une  foule 
d'habiles  commentateurs  : cd  France,  les  Estienno, 
C l'.oibon,  Saumaise;  en  Hollande,  1rs  Rurmann,  les 
lieinstus  , tironovius,  Huinsterhuys,  Wyttenhach; 
en  Angleterre,  Bentley,  Toup,  Porson,  etc.  De  nos 
jours , ces  critiques  ont  eu  pour  successeurs  non 
moins  distingués  les  Heyne,  Brunch,  Btrckh , Jacobs, 
Coray,  Boissonade,  Hase,  etc.  Mais  , à côté  de  ces 
commentateurs  judicieux,  on  peut  citer  nombre  de. 
savants,  surtout  en  Allemagne,  qui  ont  poussé  l'abus 
du  commentaire  jusqu’au  pédantisme.  -—  Les  clas- 
siques modernes  ont  eu  jusqu'ici  peu  de  commenta- 
teurs célèbres  : nous  devons  toutefois  mentionner  le 
Commentaire  sur  Cornetlle , de  Voltaire;  les  C.  sur 
Molière,  de  Brel  ; les  C.  sur  La  Fontaine,  de  Cham- 
fort  et  de  Walckeuaèr. — Les  livres  saints  oui  égale- 
ment donné  lieu  à un  graud  nombre  de  commentai- 
re* : cette  branche  prend  les  noms  U 'Exégèse  et 
d’ Herméneutique.  Voy.  ces  mots. 

Un  a aussi  donné  le  nom  de  Commentaires  à cer- 
tains mémoires  historiques,  écrils  par  ceux  qui  ont 
eu  la  plus  grande  part  aux  événements  qui  y sont 
rapportés  : tels  sont  les  Commentaires  de  César,  les 
Commentaires  de  Montluc,  etc. 

COMMERÇANT.  La  loi  qualifie  de  •commerçants 
tous  ceux  qui  exercent  des  actes  de  commerro  ci  qui 
en  fout  leur  profession  habituelle  (Code  decomm., 
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art.  1).  Les  principales  obligations  imjiosées  aux 
• ommcrçauts  sont  la  contribution  des  patentes , la 
tenue  de  livres  réguliers,  celle  de  la  correspondance, 
les  inventaires  aunuels,  la  publication  de  leurs  con- 
ventions matrimoniales.  Gomme . a raison  des  obli- 
gations particu Itères  qui  sont  iiri|K>sces  aux  commer- 
çants, les  tribunaux  ont  souvent  a décider  si  un 
homme  est|  commerçant  ou  non  , la  loi  a détermine 
avec  soin  les  actes  qui  doivent  être  réputé  actes  de 
commerce  (Code  de  comm.,  art.  632). 

COMMERCE.  On  distingue  : C.  intérieur , C.  ex- 
térieur, C.  d'importation,  C.  df exportation , etc., 
toutes  expressions  qui  s'expliquent  d elles-mêmes. 

Tyr  et  plus  tard  Carthage  paraissent  être  les  pre- 
mières villes  qui  aient  été  en  possession  du  mono- 
pole commercial.  Home  hérita  de  la  puissance  com- 
merciale de  Carthage;  mais  Marseille  rivalisa  bien- 
lot  avec  elle.  Sous  les  empereurs , Alexandrie  devint 
l'entrepôt  des  marchandises  de  l’Asie  et  de  l'Afri- 
que. Au  commencement  du  xi«  siècle , les  ville  de 
I Italie , surtuut  Venise  et  Cènes,  virent  passer  en- 
tre leurs  mains  presque  tout  le  commerce  de  l'Eu- 
rope. Sur  les  débris  de  la  puissance  commerciale  de 
Venise  et  de  GènesVélevèrent.au  xv®  siècle,  celle  du 
Portugal  ; au  xvi®  siècle,  celle  de  rfc>paguc  dans  l’A- 
mérique; au  commencement  du  xvne,  celle  de  la 
Hollande  dans  les  Iles  do  la  Sonde.  Sous  Louis  XIV, 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  le  commerce  de  la  France 
fut  un  des  plus  éteudus  et  des  plus  Mûrissants;  mais 
il  rencontra  partout  la  redoutable  concurrence  de 
l’Angleterre , dont  la  politique  envahissante  substi- 
tue partout  ses  comptoirs  a ceux  des  autres  nations. 
lUqmis  quelques  années , les  Etats-Unis  disputent 
avec  avantage  à l’ Angleterre  la  supériorité  dahs  le 
commerce  maritime. 

Le  commerce  a été,  en  France,  l'objet  de  l'at- 
tention du  Gouvernement.  Une  législation  spéciale, 
le  Code  de  commerce  (décrété  en  1807,  considé- 
rablement modilié  par  les  lois  des  19  mars  1817, 
31  mars  1833, 3 mars  1840)  a été  faite  pour  lui; 
une  administration  particulière,  tantôt  séparée  du 
ministère  de  l’intérieur  ( en  1812  et  en  1830),-  tan- 
tôt réunie  à ce  département  ( 1814  et  1852  ),  a été 
iustituée  pour  veiller  à ses  intérêts  ; des  tribunaux 
spéciaux , les  Tribunaux  de  commerce,  élus  par  lés 
commerçants  eux-mèmes,  lui  ont  été  accordés  ( Voy . 
tribunal);  des  Bourses  et  des  Chambres  de  com- 
merce ont  été  créées  dans  les  principales  villes; 
enfin , un  Conseil  général  du  commerce  et  des  ma- 
nufactures a été  iustitué  pour  faire  connaître  au 
Gouvernement  ses  besoins,  cl  proposer  les  mesures 
nécessaires.  En  outre , il  s’est  élevé,  pour  préparer 
la  jeunesse  au  haut  négoce,  de  grands  établissements, 
à la  tète  desquels  ou  doit  placer  l 'École  supérieure 
du  commerce,  fondée  en  1820  par  Ühaptal,  Laffitte, 
Teruaux  et  Cas.  Périer;  des  cours  préparatoires  aux 
professions  commerciales  et  industrielles  ont  été  créés 
dans  les  collèges  de  l’Etat  sous  les  noms  d' Enseigne- 
ment commercial,  d' Enseignement  spécial  ; enfin, 
line  foule  d'ouvrages  ont  été  publiés,  soit  pour  gui- 
der celui  qui  étudie , soit  i>our  éclairer  le  commer- 
çant : il  sutlira  de  citer  le  Cours  complet  d'études 
commerciales  d'Edm.  Desgranges,  le  Dictionnaire 
du  commerce  et  des  manufactures , le  Dictionnaire 
du  commerce  et  des  marchandises  (1841  et  1852); 
le  Tubleau  général  du  Commerce  de  la  France . et 
les  Annales  du  Commerce  extérieur , publiées  pé1 
riodiquement  par  le  Gouvernement.  On  doit  b M.  Dep- 
pipg  une  Histoire  du  Commerce  (1830).' 

COMMETTAGE,  opération  decorderie  par  laquelle 
on  réunit  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  fils  de 
caret  pour  en  former  «les  cordes  de  diverses  gros- 
seurs. Eu  commettant  les  fils  de  caret,  on  a le  bitord; 
en  commettant  le  bitord , on  a le  toron  , et  eu  con- 
tinuant ainsi,  le  grelin,  le  câbleau  et  le  câble. 

COMMETTANT.  Yqy.  commission  (commerce). 


COMMINATOIRE  (de  minari.  menacer).  Voy.  me- 
nace, CLAUSE  COMMINATOIRE,  CtC. 

COMMIS  (du  latin  comm  issus , de  contmittere , 
confier),  se  dit  de  tout'  employé, qu'il  appartienne  a 
un  établissement  privé  ou  a une  administration  pu- 
blique. — Daus  le  Commerce,  les  commis  prennent 
le  • nom  de  C.  marchands , C.  voyageurs.  — Dans 
l’ Administration,  on  distingue  des  commis  de  diver- 
ses classes  : premier  Commis,  C.  expéditionnaire . 
C.  d’ordre  (chargé  d'enregistrer  les  actes  à l'armée 
et  au  départ  ;,  etc.  — Ou  nomme  C.  greffier  celui 
qui  supplée  le  greffier  eu  chef  auprès  des  tribunaux; 
C.  de  barrière  ou  C.  aux  barrières , un  employé 
de  l'octroi  qui  se  tient  aux  barrières  d’une  tille  pour 
percevoir  les  droits , empêcher  la  fraude  , etc. 

Autrefois , en  France , on  appelait  C.  aux  aides, 
ou  C.  des  fermes , les  employés  préposés  jvir  les  fer- 
miers de*  impôts ’à  la  perception  des  droits  sur  di- 
verses marchandises.  Par  extension,  le  mot  commis 
s'employait  aussi  absolument  comme  synonyme  de 
financier;  c'est  en  ce  sens  que  Boileau  a dit  : 

Un  commis  cagr«i»»é  de*  maJIieurt  de  U France. 

COMMISE.  Dans  la  Jurisprudence  féodale,  cc  mot 
exprimait  la  confiscation  d’un  fief  en  faveur  du  sei- 
gneur. Un  fief  tombait  en  commise  par  le  forfait  ou 
la  violence  du  vassal  envers  le  seigneur,  par  le  dés- 
aveu, c'est-à-dire  le  refus  que  Taisait  le  vassal  de  te- 
nir un  iief  mouvant  du  seigtieur. 

COMMISSAIRE  (dp latin committere,  commettre), 
nom  donné  à certains  fonctionnaires  de  l’ordre  ad- 
ministratif, civil  ou  judiciaire,  chargés  par  le  Gou- 
vernement, par  un  tribunal , etc. , de  remplir  des 
fonctions  soit  temporaires , soit  permanentes.  On  le 
donne  également  à tout  membre  d’une  commission. 

Sous  la  première  république,  on  apj»elait  Commis- 
saires de  la  Convention  les  représentants  envoyés 
eu  mission’ dans  les  départements  et  aux  armées  pour 
y ‘faire  exécuter  les  décrets  du  Gouvernement.  De 
même,  en  1848,  le  Gouvernement  provisoire  avait 
nommé  une  foule  de  commissaires  et  de  sous-com- 
missaires, armes  de  pouvoirs  illimités  et  chargés 
de  remplir  les  fonctions  dp  préfets  et  de  sous-préfeU. 

Dans  les  tribunaux,  il  est  nommé  des  juges-com- 
missaires pour  faire  une  enquête',  pour  vérifier 
certains  actes,  pour  procéder  à un  interrogatoire  sur 
faits  et  articles,  pour  surveiller  les  opérations  d’une 
faillite,  etc. 

Dans  les  conseils  de  guerre , on  nomme  Commis- 
saire du  Gouvernement  un  officier  chargé  de  repré- 
senter le  Gouvernement , et  de  remplir,  de  concert 
avec  le  rapporteur,  une  partie  des  fonctions  excrréc* 
dans  les  tribunaux  civils  par  Lo  procureur  de  la  Ré- 
publique ou  par  ses  substituts.. Il  requiert  les  peines 
portées  par  le  Code  pénal,  veilfe  à l’exécution  des  lois, 
et  se  pourvoit  contre  leur  infraction.  — Ou  nomme 
aussi  C'.  du  Gouvernement  les  orateurs  choisis  par  le 
chef  de  l'Etat  pour  soutenir  une  loi  devant  les  cham- 
bres ou  devant  le  corps  législatif;  et  les  délégués  du 
Gonvernement  auprès  des  chemins  de  fer,  des  ton- 
tines, et  de  certaines  compagnies  commerciales. 

Commissaires  des  guerres.  Avant  1789.  on  nom- 
mait aiusi  des  officiers  chargés  de  surveiller  tout  ce 
dont  se  compose  le  matériel  de  la  guerre,  tel  que  U 
solde,  les  vivre*,  les  hôpitaux,  transports,  arsenaux 
et  marchés.  En  1800, ces  fonctions  fiirent  partagées 
entre  deux  corps  d’officiers , dont  les  uns  conservè- 
rent le  nôm  de  C.  des  guerres;  les  autres  prirent 
celui  d’ inspecteurs  aux  revues.  Ils  ont  été  rempla- 
cé* en  1817  par  les  intendants  militaires. 

Commissaires  de  marine , officiers  de  IVlTninîs- 
tration  maritime  chargés  des  approvisionnements 
navals^  des  revues  îles  employés  au  service,  du  paye- 
ment des  soldes  et  tous  les  détails  dé  comptabilité, 
lisse  divisent  en  C.  généraux , ayant  rang  de  contre- 
amiral  ; eu  C.  princijxuix,  simples  Commissaires  d 
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sous-cofrrhisfiailr*  i qui  sont  cux-mèmes  (je  pre- 
mière où  de  seconde  classe  , assimilés  aux  capi- 
taines. et  aux  lieutenants  do  vaisseau  \ etc. 

Commissaire  de  police,  officier  public  subordonné, 
au  'préfet  police.  11  remplit  des  /onctions  k la  fois 
administratives  et  judiciaires  : il  veille  au  maintien'’ 
de  l'ordre  public,  protège  la  sûreté  individuelle  et 
publique^  recherche  les  contraventions  de  police  et 
en  poursuit  la  punition,  reçoit  les  rapports  et  les 
plaintes  siir  les  crimes  et  délits  qui  so  commettent 
dans  l'étendue  de  son  ressort,  et  en  drefcse  procès- 
verbal,  etc.  Les  commissaires  .portent  une  êçharpe 
dans  l’exercice  de  leurs  fonctions;  leur  bureau  est  in- 
diqué paf  une  lanterne.  — Avant  1789,  une  partie' 
de  ces  fonctions  étaient  remplies  par  des  officiers  de 
robe  longue,  appelés  commissaires t enquêteurs  et 
examinateurs.  Le  commissariat,  tel  qu'il'  existe  ‘au- 
jourd'hui, a été ronStitué'parléslpisdu  29 sept.  179!  et 
«lu28pluv.<au  Vlll,  et  par  le  décret  du  17  janv.  1833. 

Commissaire  priseur 'f  officier  public  pommé  par 
le  gouvernement,  auquel  la  loi  attribue  le.  droit  ex- 
clusif de  faire  la  prisée  4**  meubles  çt  U.  vente  pu- 
blique aux  enchères  de  tous  les  objets  mobiliers}  etoi 
Il  portait  autrefois  le  nom  huissier  jirlseur. 

COMMISSION  (du  laiiû  committere . envoyer, 
commettre),  nom  donné,  dans' l’ancien  Droit  fran- 
çais, k une  juridiction  exceptionnelle attribuée) dan* 
certains  câs,  à des  personnes  n'ayant  pas  le  caractère 
de  juges  , pu.n’étaqt  pas' les  jugés  naturels  dus  par- 
ties : telles  furèut  Ica  commissions  qui*  à diverses 
époques,  jugèrent  Etagoérrand  *4e  Mnrigny,  Jacnues 
Cœur,  Semblançay , de  Thou  et  Cinq-Mar», 4rou; 
quet,  etc;  la  Chambre  ardente , qui  jugea  la  brin- 
villjers  et  scs  complices;  les  Commissions  militai- 
res et  les  Cours  prèvôtales , chargées  de  connaîtra 
de  certains  complots  contre  l’Etat.  Les  corhmissùire/ 
qui  formaient  ces  tribunaux  étaient  nommés  par  le 
roi,  et  choisis.] ndistincte njent  dàns  toutes  les  classes 
de  citoyens  ; ils  dèvaieqt,  d/ms  leurs  procédures , se’ 
••un h irmer  aux  lois  du  royaume;  mais  leurs  juge- 
ments étaient  san»  appel.  De  tout  temps*,  l'opinion 
. publique  s’est  élevée  contre  ces  tribunaux  d'excep- 
tion : Us  ont  disparu  avec  la  llrstaurqUon. 

On  nommé  commission  rogatoire  ce Ile  qu'un  tri- 
bunal adresse  k un  autre  tribunal,  pour  l'inviter  k 
faire  dans  l’étendue  de  fon  ressortqueïqueactedçpro- 
cédure  ou  d'instruction  qu’il  ne  jient  faift  lui-méme. 

Outre  lés  commissions  judiciaires,  il  y a.  encore' 
des  commissions  administratives,  législaüves,  scieti- 
li tiques,  etc.  Quelques-uue^Sout  permanentes,  telles 
que  laC.  des  monnaies  et  médailles,  établie  k Paris; 
la  6'.  d' instruction  pu  f/ligue,M  Ç.  des  travphx  pu- 
blics, créées  èn  181«>;  la  C.  d'ihitiatfveparfemen- 
/oi/r.prMMLmsh-  sejn  del’Xaein|i|t(!  national 
le  pins  souvent  elles  n’biit  qu'une  existe ilce  passagère, 
comme  la  cause  qui  les  a‘ fait -établir  : la  O.  dite 
des  Onze  çst  celle  qui  fut  chargée  par  la  Con  vention 
de  rédigçrlq  jirojèt  de  constitution  de  l’ati  111. 

Dans  le  Commerce,  on  entend  par  commission  la 
charge  ou  Tordre  que  Von  dônno  k quelqu'un  d'a- 
cheter ou  de  vendre  : tout  cè  qui  concerné  la  com- 
mission est  Téglé  par  le  Code  civil  (lit.  111,  tit:  xmj. 
lin  donné  le  nom  de  commettant  au  négociant  qui 
donne,  une  commission  k l pu  deçetf  cOrro»i>ondants, 
ot  celui  de  commissionnaire  k Cclïii  qui  fait  spécia- 
lpment  Ta  commission.  Le  commissionnaire  pst  l'in-' 
•'  terniédiairfc  obligé  entée  le  fabricant  et  le  commerce 
de  détail  : il  perçoit  tant  pour  cent.  ».  ' 

COMMISSIONNAIRE.  K.  commission  (commérce). 

COMMISSURE  (de  committere , mèttrq  ensemble, 
réunir),  puni  donné  en  Anatomie  : 1°  au  point- où 
«leux  parties  se  réunissent  : c’est  dans  ce  sens  qu’on 
«Ut  les  C.  des  lèvréb,  les  C.  des  paupières,  fin  par- 
lant des  angles  de  ces  parties  ; 2*  aux  orgknes  k l’afide 
desquels  deux  parties  v trouvent  unies  : ainsi  les  C. 
't/t*  cerveau  sont  de  petits  faisceaux  médullaires, 


situés  transversalement,  l'un  en  avant  et  l'autre  èn 
arrière  du  vonlricule  moyen  du  cerveau.  * 
COMMODAT  (du  latin  commodore,  prétor),  prêt  • •• 
k usage,  consiste  à donner» gratuitement  une  chose, 
nu -utile  ou  immeuble,  pour  un  certain  temps,  k con- 
dition que^  ce  temps  empiré , l'emprunteur  rendra  ta 
même  chose  en  nature,  tt  non  jias  une  chose  sem- 
blable. Ce  quf  concerne  ce  genre  de  prêt  est  réglé 
par  le  Code  civil , art.  1874  et  suiv. 

COMMODORE,  titrequi,  dans  les  marines  anglaise, 
hollandaise  et  américaine,  est  donné  temporaire- 
ment au  capitaine  de  vaisseau  commandant  une  di- 
vision de  bâtiments  de  guerre.  f.hel  les  Anglais , le 
rommodorc  prend  rang  apris  le  contre-amiral.  Ce 
grade  répond  k celui  de  nos  chefs  de  division. 

COMMUN  A LTE.  D'après  le  Code  civil  (liv.  III, 
tit.  v,  art.  1393,  1399  et  suiv.),  le  régime  de  fa 
communauté  forme  le  droit  commun  de  la  France 
entre  les  époux,  relativement  k leurs  biens;  mais  iis 
ont  la  faculté  d'y  déroger  ou  do  le  modifier  par  leurt 
conventions  matrimoniales.  Ainsi , la  communauté 
do  biens  entre  époux  petit  être  ou  légale,  en  l'ab- 
sence de  conventions  matrimoniales;  on  convention- 
nelle, lorsipi’jl  existe  un  contrât  déterminant  tes  ef- 
fets qu’il  est  dans  la  volonté  des  époux  de  lui  Caire, 
produire.  On  doitk  Pothier  un  savant  Traité  de  là 
communautés  — Quant  .*  4 communauté  de  biens 
entré  tous  les  citoyens,  Vog.  socialisme. 

commun AUTf.s  religieuses.,  associations.  de  person- 
nes vivant  sous  une  même  règle  religieuse,  telles  que 
coiivettUymonastèresd’hommcf  et  de  femmes,  cha- 
pitres de  chanoines  et  de  chanoines.se» , confréries 
de  toute  espèce,  séminaires , établissement»  hospita- 
liers, e^c.  On  nomme  spécialement  ainsi  certaines  as- 
sociations particulières,  comme  la  communauté  des 
prêtres  de  Saint-Sulpicc , la  communauté  des  «murs 
de  Sainte-Marthe,  celle  des  Réguincsde  Flandre, etc. 

COMMUNAUX  (BrcNs),  biens  que  possèdent  par 
indivis  les  habitants  d’une  ville,  d’uu  bourg,  dun 
village,  tels  que  terres,  prés,  pAlurages,  etc.  Il  ne 
faut  pas  confoudre  les  communaux  avec  les  droits 
<Y usage  et  de  parcours.  Von . ce»  mots. 

COMMUNE.  Dans  la  divisiou  administrative  de  la 
France  , on  appelle  commune  une  division  du  terri- 
toire administre  J*ar  un  maire  : c’est  la  subdivision 
«lu  canton  [Vog.  ce  mot).  Le.  nombre  des  communes 
varie  constapimént  par  l’effet  de  réunions  ou  de  sé- 
parations ; on  en  compte  plus  «le  37;000.— Aux  termes 
de  la  loi  du  iO  vendémiaire  an  IV,  les  communes, 
k l’éxcepliôn  de  celle  où  »iége  le  gouvernement, 
sont,M*poosables  des  dégâts  commis  sur  leur  terri- 
toire. — On  trouve  dan»  le  Dictionnaire  gén.  d* Ad- 
ministration un  traité  complet  sur  les  mmmunes. 

Autrefois,  on  appelait  ainsi  le  coït»  dPS  bourgeois 
d'une  tille,  ou  des  habitants  d’un  bourg  ou  d’un 
village.  ~ Peur  Khistoiré  des  communes  an  moyen 
ktre,  et  pour  la  Commune  de  paris  pendant  la  Révo- 
lution (1789-1794),  Vog.  4 Dict.  unir.  (TU.  efde  C.  . 

cegMUNEi  [chambre  hEs),  une. des  deux  chambres 
du  parlement  anglais.  Foy.  chambre  et  parlement. 

COMMUNICATION  , figure- de  pensée  par  laquelle 
on  s'identifie  aVèç  d'autres  personnes,  comme  quand 
ii u avocat  dit  de  lui-même  ce  qui  n’appartient  iiu’k 
win  client.  C’est  ce  qoe  Mi  rifitimêdans  les  Plai- 
deur en  plaidant  pour  le  chien  : 

De  aol . de  Lrip;»twLisc  . on  nftu»  déclece  «meurs  ; 

On  *«u  traîne  ,-ôn  pou»  lier*  à no»  accuseteim  , .et*. 

COMMUNION.  Ce  mot  exprime , en  général , l‘U- 
niuu  île  plusieurs  porsoitnes  dan»  uno  même  foi  : 
c'est  dans  rc  sens  qu'on  dit  : les  diverse*  commu- 
nions ehréllenues,  b communion  de  i'Eglim  ro- 
maine , la  rommunion  de  l'Eglise  grecque.  — La 
communion  des  fidèles  est  l.i  réunion  des  Chrétiens  • 
dan*  1a  mémo  croyance , dans  h croyance  des  mêmes 
dogmes  ou  de  meme»  arliclcsilc  toi,  sur»  mi  même  • 
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chof,qui  est  le  j^pc.  — Daus  le  Symbole  des  anbtres, 
on  entend  par  communion  des  saints  les  riuations 
qui  existent  entre  rEglise  triomphante,  r£gli»amiii- 
tantc  et  l'Eglise  souffrante,  e.-à-d.  entre  les  bienheu- 
reux qui  sont  dans  Je  ciel,  les  fidcles  qui  composent 
ici-bas  la  Véritable  Eglise, et  les  .Unes  du  Purgatoire.- 

Par  le  mot  de  sainte  communion  on  désigne  l'acte 
principal  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  c'est-à-dire 
la  réception  du  corps  de  N. -S.  Jésus-Ghrist.  On  dis- 
tingue la  C*  ecclésiastique,  .qtii  se  fait  sous  les  es- 
1 pèces  du  paiu  et  du  *vin  ; et  la  C.  laïque,  qui  se  fait 
sous  les  espèces  du  pain  seulement,  au  moyen  dé 
Phostie  consacrée.  Ou'dislingue  encore  la  première 
communion,  la  communion  pascale , etc.  Vày.  eu- 
charistie. 

COMMUNISME , doctrine  sociale  qui  consiste  à 
mettre  tous  les  biens  eu  commun.  Elle  n’est  qu’une 
dès  formes  du  Socialisme.  Voy.  ce  mot. 

COMPAGNIE  (do  compagnon).  Outre  #on  accep- 
tion ordinaire,  cç  mot  Résigne  : 1°  tôute  réunion  ne 
religieux,  de  magistrats,  de  savants,  de  gens  de.  lt) t- 
tres.  formant  uu  corps,  comine  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, le  Parlement,  P Académie  frandûte,ejc.;2°toule 
association  formée  par  des  négociants,  des  capita- 
listes, des  gens  d'affaires,  etc.,  pour  entreprendre 
de  grandes  opérations  de  commerce,  d’induitric, de 
finances  où  de  travaux  publics.  Ou  distingue  tes 
C.  privilégiées,  comme  les  compagnies  formée*  à di- 
verses époques  eo  France,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, pour  exploiter  ta  commerce  des  deux  Indes, 
les  diverses  compagnies  gui  ont  entrepris  la- Con- 
struction et  lçxpkuUtiou  des  chemins  de  Ter,  des 
canaux,  etc.  ; et  des  C.  particulières,  telles  que  les 
compagnie*  d’assurance  contre  l'inccudfe , contre  les 
risques  de  la  mcr?  sur  la  vje,  etc.,  «te.  Voy.  sociétés. 

Dans  l’Armée , on  nomme  compagnie  uue  subdi- 
vision du  bataillon  commandée  par  un  capitaine, 
ayant  sous  ses  ordres  des  lieutenants,  dessous-fieu-* 
tenants  et  des  sous-officiers.  La  compagnie  d'infan- 
terie est  en  France  de  80  hommes  sur  le  pied  de  paix, 
ot  de  120  sur  le  pied  de  guerre.— Autrefois,  on  appe- 
lait C.  franche  uue  compagnie  qui  n'était  incorporée 
dans  aucuu  régiuicut;  C.  (T ordonnance , des  com- 
pagnies de  cavalçrie  nui  ne  faisaient  point  partie  de 
l’armée;  Ç.  des  gardes,  les  quatre  compagnies  des 
gardes  du  corps  attachées  à la  personue  du  roi;' 
Grandes  compagnies , les  compagnies  d’aventuriers 
qui  désolèrent  la  Franco  au  xrv«  siècle.  Pour  ces 
der  ni  très,  Voy.  le  Dict.  unie.  d'Hisl.  et  de  Géogr. 

COMPAGNIE  (REGLE  DE).  VoiJ.  $OCTfcTÉ  t RÈGLE  DE). 

COMPAGNONNAGE.  Sous  1-empira  d^s  maîtrises 
et  des  jurandes,  on  appelait  ainsi  le  second  degré  <lu 
noviciat  par  lequel  il  fallait  passer  (tour  arriver  à ta 
maîtrise.  On  était  admis  au  grade  de  compagnon 
après  cinq  années  d'apprentissage,  et  ce  p’étaitquV 

rès  cinq  ans  de  nom pagnon nage  qu’on  (U ait  reçu 
produire  un  chef-d'œuvre  [Voy.  ce  mot).  '• 
Aujourd'hui  on  entend  par  compagnonnage  l’asso- 
ciation des  ouvriers  dans  une  inèfne'proTessiou  pour 
Venir  aider,  se  secourir  et  se  pfocur(û‘  de  k’onvXogç  : 
c’est  uue  espèce  de  franc-maçonnerie , qui  a ses  se- 
crets, ses  épreuves  et  ses  signes  dereroonaWpco. 
C'est  surtout  dans  l’industrie  du  bâtiment  que  le 
compagnonnage  s’est  le  mieux  conservé.  Il  existe 
dans  charjue  ville  de  Frauce  une  mère  des  ouvriers, 
cjicx  qui  les  compagnons  en  voyage  trouvent  loge- 
ment, nourriture  à bas  prix  et  même  à crédit,  et  l'in- 
dication des  maisons  où  Us  pourront  avoir  an  travail. 

Oo  a prétendu  faire  remouter  le  compagnonnage, 
comme  la  franc -maçonnerie,  à U construction  du 
temple  3e  Salomon;  11  est  plus  vraisemblable  qu’il 
ne  date  que  du  moyen  Age  ; il  parait  être  né,  à cette 
époque  de  désordre  et  de  difficiles  communications . 
du  besoin  de  s’entr  aider  et  de  se  défendre  contre 
les  entreprises  des  soigneurs  : on  le  fait  sortir,- vers 
U su*  siècle,  do  la  franc-maçonnerie.  U fut  d’abord 


protège  par  les  Templiers.  Les  compagnons  forment 
trois  grandes  associations  qui  se  donnent  les  m-m- 
à'  En  font  t de  Salomon,  «I  Enfants  de  maître  Jacques . 
d* Enfants  du  pèt  e Soubise.  Les  premiers  se  subdi- 
visent en  Gavots  çt  en  Loups  ou  C.  étrangers.  Lei  se- 
conds se  divisent  en  Loups-garous  o\  Dévorants.  £♦•» 
principaux  métiers  ainsi  associés  sont  les  tailleurs  de 
•pierre , les  oharyenlicrs , les  menuisiers  . les  serru- 
riers, les  boulangers,  les  cordonniers.  Tous  çes  or- 
dres de  compagnons  sont  soumis  à certaines  régies, 
qu'ils  appellent  devoir  ; mais  les  Enfants  de  maître 
Jacques  et  ceux  dq  père  Soubise  prcnuenV  seuls  lè 
hom  de  Compagnons  du*Devoir,  Ces  associations, 
au  lieu  de  s’unir  et  de  Venlr’aidcr,  sont  rivales  tt 
hostiles  : trop  soûvenl  elles  se  sont  livré  dos  com- 
bats acharné*.  On  doit  à M.  Agrirol  Perdiguier  un 
ouvrace  curieux  sur  le  Compagnonnage. 

COMPARAISON.,  Eu  Psychologie,  on  nomme  ainsi 
Vopératiou-qui  consiste  a rapprocbcrdçux  idées  pour 
découvrir  leurs  rapposls  ; c\st  une  douhle  attention. 
Le  fruit  .de  la  comparaison  est  uti  jugement.  — En 
Littérature,  la  comparaison  est  une  ligure  de  rhéto- 
rique qui  rapproche  de  U chose  dont  ou  parle  une 
antre  chose  qui  lui  resscmhfc , ot  qui  sert  à U farrf 
mieux  comprendre  ou  seulement  à*  l'embellir  ; c’est 
le  plus  riche  des  Ornements, du  stylo  : c’est  ainsi 
que  Milton  compare  Satan  déchu  au  soleil  caché  par 
une  éclipse.  La  métapboru  u’est  qu'une  a)tnp.iraiion 
abrégée.— En  Grammaire, ‘on  appui  le  degrés  de  com- 
paraison dans  les  odjectift,  ta positif,  qui  exprime 
la  qualité  considérée  en  Cllc-mCmp;  le  comparatif. 
qui  exprime  te  plus  où  le  moins;  le  sùpej  latif,  qui 
exprimo  la  qualité  portée  au  plus  liant  degré. 

COMPARATIF,  ifery.  comparaison  (décris  de). 

COMPARUTION  (darda t de).  Voy.  mandat. 

COMPAS  (du  bas  latin  covtpassus , formé  de  ruxn. 
avec,  ensemble,  et  passas,  pas,  marche) , instrument 
composé  dedeux  branches  Ou  jambess’ouvranlàrhar- 
nièça,  dont  on  sc.  sert  popr  <1.  nr.  -I  - . i - i ..  mesu- 
rer des  lignes,  Hic,  L’invention  (lu  compas  ordinaire 
remonte  aux  tcmpsfahuleux  de  l'antiquité;  l«js  poètes 
grecs  ('attribuent  a Talaüs,  neveu  de  Dédale.  Dau- 
les  temps  moderne*.  on  a varié  la  construction  et  la 
forme  (les  compas,  de  uiauiere  u satisfaire  a tous  te> 

lM-soius.  de*,  arts | *•  i i*i i~it i j n C tTni  nimimn 

est  employé  pour  accomplir  sur  le  terrain  les  ope- 
rations que' le  compas  ordinaire  réalise  sur  le  papier 
U est  eq  bois-;  sa  dimension  eSt  d'environ  2 mètres; 
U est  muni  d’un  appareil  qui  maintient  les  branche  ' 
écartées  à la  distance  voulue.  — Le  C.  d*  épaisseur 
*e  compose  do  deux  branches  en  forme  fl’S,  assém 
hlées  A leur  milieu  par  un  clou  rivé  des  deux  cotés  ; 
elles  se  uieimut  autour  de  cetaxe  coramo  une  pair*- 
de  ciseaux.  Oo  saisit  un  corps  Avec  deux  îles  poiuUi 
recourbée-;  les  «Unx  autres  pointes  iudiquent  pai 
leur  écartement  l épaisseur  de  ce  coyps-  — Le  C.  a 
trois  bratp  fus  sert,  à pren  1 
ot  à transporter  des  triangles  d*un  dessin* sur  un  au 
tre.* — Lu  C.  dé  réduction  s'emploie  "pour  reluire 
des  dimensions  d’un'plau  dans  un  rapport  donné: 
il  o«t  A coulisse,  ot  offre,  lorsqu'il  est  ouvert , la 
forme  d’un  X { sa  coiudrùctfot»  est  fondée  sur  ce 
principe,  quo  les  triangle#  Semblable.-  ont  leurs  cô- 
tèsTiomologues  propdrlidnhels.— Le  C.  de  pmpgr- 
/lénscri  à résoudre  dilférents  problèmes  de  géouie- 
Im.  : il  so  compose  de  deux  roules  de  cur- 1 • l \ ... 
l'une  à l’autre  par  leurs  extrémités,  et  portant  dc- 
^livisions.  — Le  C.  à verge  .est  employé  pour  mesu- 
rer de  grands  intèrvuUes.  et  décrire  de. grands  arcs 
de  cerçie;  il  ést  formé  par  une  bague  régie  por- 
tant,* l’un  de  ses  bouts,  une  balte  qui  est  assujettie 
avec  des  vis  et  année  d une  pointe  seebo,  tandis 
qu’une  autre  bolU»,  qui  présente  à volonté  uue  pointe, 
nu  crqyon  oa  un  tire-ligne , glissa  le  long  de  la  ré- 
glé . où  elle  est  retenue  par  une  vis  de  pression. 

Ou  a douué  le  nonrdc  Géométrie  du  compas  a 
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une  branche  de  la  géométrie  qui*  a pour  but  do  ren- 
dre la  solution*  graphique  de»  prqbletnes  indépen- 
dant.- de  l’imperfection  des  instruments.  L'usage  de, 
la  règle  y est  proscrit,,  et  les  lignes  droites  sont  in- 
diquées seulement  par  les  joints  qui  les  terminent, 
te  géomètre  Italien  Masrherohi  a uublié  une  Géo- 
métrie du  compas,  traduite  par  lu.  Curette  , 1828. 
Dan»  la  Marirtè.  Covqpat  se  prend  pour  Boussole. 
COMPELLATlr  (de  competlare,  interpeller).  On 
nomme  ainsf  dans  certaines  grammaires,  le  mol  de 
la  phrase  qui  sert,  à appeler  la  personne  à laquelle 
on  s'adresse,  bans  les  langues  qui  ool’des  cas  ; on 
inet  ce  mot  au  vocatif. 

-COMPENDIUM  (mot  latin  qui  seul  «lire  abrégé), 
s’applique  surtout  aux  abrégés  d'ouvrages  de  science. 
La  iHiilosopliie,  la  Médecine,  la  Chirurgie,  ont  donne 
naissance  a de  nombreux  compendium . 

COMPENSATEUR , mécanisme  destiné  a corriger 
les  effets  des  variations  de  l’atmosphère  sur  la  mar- 
che des  horloges  et  pendules.  Il  esj  composé  d’un 
châssis  formé  en  partie  par  des  barres  d'acier  et  en 
partie  par  des  barres  de. cuivre,' de  manière  qp’A  me- 
sure que  la  chaleur  leud.a  allonger  et  à affaiblir  la 
spirale  de  l’horloge,  la  môme  chaleur,  agissant  sur  ce 
m.-i  -uiiMhi  . 1 .1.(1  la  spirale  pluscourle  et  hri IMW 
1 élasticité  qu’elle  a perdue,' en  sorte  que  l’horloge 
demeure  sensiblement  réglée.  Voy.  pendule. 

Cohpeksa teur  MACXtTiQOt,  apperé il  destiné  à faire 
conuaitre  les  déviations:  qn’éprouve  la  boussole  par 
l’action  du  fer  qui  entre  dans  la  construction  des 
vaisseaux.  Il  se  compote)  d p ne  tige  en  cuivre  rouge. 
l*ort,ant  A son  extrémité  «leu*  plaques  de  fer  sépa- 
rées par  une  feuille  de  carton,  et  fixées  elles-mêmes 
sur.  une  espèce  de  cage  eu  bols  qui  peut  faire  une  ! 
révolution  complète  autour  de  la  verticale  du  pivot 
«le  l’aizuille  de  la  boussole.  L’emplpi  de  , cet  appa- 
reil, d'un  usage  encore  très-récent,  est  très-Jélirat, 
C’est  surtout,  ad  professeur  Barlow  de  Woolwich 
qu’on  doit  les  connaissances  qu’bu  possède  aujour- 
«i’hui  sujr.les  moyens  de  corriger  les  d«>vjations  énrou- 
vûes  par  la  Itoussole  dans  les  bâtiments,  et  sur  l'em- 
ploi «lu  compensateur  magnétique. 

• .COMPENSATION  En  bfoR , c’esi  une  espèce'de 
libération  réciproque  entre  des  indivtdütqui  s«mt  çu 
même  temp*  créanciers  et  débiteurs  l’un  de  l’autre  ! 
chacun  relient,  en  pa>«-mcnt  de  la  somme  qui ‘lui 
• et  due , celle  qu’il  doit  A l’autre.  U Tant  pour  cela 
quo  les  (biffes*  Vesp. clives  soient  personnelles  ânx 
«leux  parties,- <4  qu’elles  soient  liquides  et  exigibles 
(.Code  civil , art.  1291). 

. compensations  ( système  dks) , système  qtiu  pro- 
fessa M.  AzaiS  au  fommencemeqlde  ce  siècle  : U ad- 
mettait un  équilibre  parfait  «la m toutes' les  parties 
«le  l’univers  par  voie  de  compensations  exactes.  L’au- 
teur n’applitjua  d'abord  ce  système,  plus  ingénieux 
que  solide,  qu’aux  de<tlnée$  humaines,  prétendant 
que  tout  a’y  balance  et ‘se  compense  d’une  manière 
juste  èt  exacte;  puis,  H l’étendit  au  monde  entier. 

CÜMf'ËRE-LÜRlof , nom  vulgaire  de  l’orgelet, 
bouton  qui  survient  aux  paupières..  Vuy.  orgelet. 

COMPETENCE  (de  cbmpétere,  tfonveuir,  apparte- 
nir)! droit  qu’a  une  certaine  autorité  de  eounâltre 
d'une  affaire , de  statuer  du  de  prononcer  dans  les 
limites  de  scs  âttçlhniions.  Les  juges  de  paix  ét«n- 
dent  leur  n.mp.denee  sur  toutes  Tes’ demandés  qui 
ne  s’élèvent  pas  au-dessus  do  1,50©  fr. , «t‘ pronon- 
cent en  dernier  ressort  si  ta  demande  ne  dépassé 
l»as  100  fr.  Les  tribunaux  civils  de  pmuiére  insUtnoe 
et  de.  commerce  prononcent  en  dernier  ressort  »6r 
tçuto  demande  qui  ne  dépasse  pas  1,500  fr.  et  à' 
charge  d’appel  sur  -tout***  les  autres  (lot  de  lé38>, 
Les  régies  de  U compétence  sent  fixées,  en  matière 
civile,  par  le  Code  de  procédure,  et,  en  matière  cri- 
minelle , par  le  Code  <J’ instruction  criminelle. 

COMPLAINTE,  chanson  populaire  sur  un  sujet* 
tragique  ou  pieux,  dont  ta  vérification  négligée  cap- 


polie  celle  de  nos  premiers  trouvère*.  Quel«iu«.-Mines 
de  cçs  complaintes  oui  acquis  une  forte  de  célébrité  ; 
teJlés  sont  la  Complainte  du  Juif-Errant , celle  de 
Geneviève  de  Brabant,  la  C.  Sur  la  Passion.  Aujour- 
d’hui,Un  r '«.‘ii  fait  plus  guère  «pie  sur  les  grands,  pro- 
çès  criminels,  tels  que  ceux  de  f ualdès,  dé  Papavôinc. 

En  Dloit,  ori  npmtnu;  complainte  une  action  pos- 
sessoire  dans  laquelle  il  s'agit  de  se  faire  maintenir 
eu  possession  d'un  immeuble,  lorsqu'on  y est  trou- 
blé. Li  s actions  postessoires  ne  sont  recevables  qu’au- 
tanl  qu’elles  ont  été  formées  dons  l’année  du  trouble 
par  ceux  qui,  depuis  une  année  au  moius , étaient 
eu  possession  paisible  (Codp  de  Procéd.,  art.  23). 

pOMPLANy  (de  cum,  ensemble f et  jtlanl),  lieu 
planté  d’arbres  ? — Bail  à comptant.  Voy.  bail. 

COMPLEMENT.  En  Aritlim^t «<j n.  , «m  appelle 
complément  d'yn  nombre  le  nombre  qu’il  fruit  ajou- 
ter à un  autre  pour  égaler  l'unité  de  l’ordre  immé- 
diatement supérieur  : ainsi , 426  est  le  complément 
de  574,  .parce  que  la  différence  entre  574  et  1000  est 
426.  — En  Géométrie,  le  complément  d'un  angle  est 
l’angle  qu’il  faut  ajouter  à un  angle  aigu  pour  avoir 
un  angle  droit;  le  complément  d’un  arc  est  Tare 
qnL  étajit  ajouté  à cet  arc,  tonne  avec  lui  iiq  angle 
de  90  degrés. — En  Astronomie,  lu  complément  on 
astre  est  la  distance  de  cet  astre  jusqu  au  zénith. 

En  Grammaire,  on  appelle  compléments  les  moi* 

3ui  fervent  A compléter  le  sens  cru  no  prépositioq  , 
’un  verbe,  etc.,.el  en  général  à déterminer  la  signi- 
fication des  mots  auxquels  on  les  joint.  Voy.  Rêcira. 
COMPLEXE  (nombre].  Voy.  nombre  complexe. 
COMPLEXES , nom  donné  par. les. Anatomistes  A 
deux  muscles  dont  Jes  fibres  charnues  sont  entre*» 
croisées  de  fibres  aponévrotiques  et  tendineuses  : le 
grand  complexes  (ou  trachélo-occipital),  qql  s'atta- 
che d’une  part  aux  apophyses  transverse*  des  vertè- 
bres'cervicales  et  de  l’autre  au-dessous  de  la  ligne 
courbe  supérieure  de  l’occipital  ; et  Iet*h7  catnplexvs 
( trachélo- mastoïdien),  qui  s’étend  de  ces  mêmes 
apophyses  à la  surtteo  mastoïdienne  du  temporal. 

COMPLICE,  COMPLICITE.  Les  complices  d'un 
.crime  ou  d'un  délit  sont  punis  do  la  même  peine 
que  les  auteurs  mêmes  de  ée  crime  ou  de  ce  délit , 
sauf  les  cas  oit  la  loi  en  aurait  disposé  autrement 
(Code  pénal,  art.  59).  Le  Code  détermine , en  outre 
les  carartères'de  la  complicité  (art.  60,61,  62). 

C (JM  PLIES  (du  latin  comptera,  achever), huitième 
et  dernière  partie  de  l’office  canonial  dans  l’Eglise 
latine  , se  dit  le  soir  après  Vêpres,  et  se  oompose  du 
Confite  or, ‘d’une  leçon,  de  trois  psaumes,  d’une  an- 
tienne,  d'une  hymne,  d’on  capitulé,  dun  répons 
bref,  üu  cantiqpe  de  Sitnéon  (Mme  dimittis),  d'un* 
oraison,  etc.  — Cher  les  Grecs,  les  Vêpres  terminent 
l’afllce  du  jour,  et  il  no  se  dit  point  de  Compiles. 

COMPONE  se~dit , en  termes  de  Blason , des  bor- 
dures , bandes , sautoirs,  etc. , qui  sont  composés  de 
pièces  càrrées  d’émaux  alternés.  — On  nomme  com- 
pgn  chacune  des  parties  égales , carrées  «t  alterna- 
tives , qui  foripent  le  blason  componé. 

.QOMPONllm ; c.-à-d.  machine,  il  composition  j • 
instrument  de  musique  inventé  vers  1820  par  Win- 
ckler,  mécanicien  hollandais,  est  composé  d'un  orgue 
.A  cylindre,  dont  le  mécanisme  est  resté  qu  secret. 

* lin  Jjième  quelconque  étant,  pointé  sur  le  cylindre, 
cet  instrument , livré  A»  lui-raéqife , eu  reproduit  lot» 
utiles  avec  toutes  les  variations  possibles. 

- COMPOSE.  En  Chimie,  on  nomme  composés  lçs 
corps  qui  renferment  au  moins  deux  sorte* de  ma- 
tières, mais  qui  peuvent  en  contenir  3,  4, 5,  etc.;  de 
là  leurs  dénominations  de  corpA  binaires , temnures, 
quaternaires,  ctç.  — En  Botanique, on  nomme  /teur 
composée f celle  qui  est  formée  par  la  réunion  de 
plusieurs  petites  fleurs  portées  sur  un  réceptacle 
commun,  comme  te  reine-marguerite,  1e  dahlia,  le 
chardon,  la  camomille  : ces  fleurs  formeot  la  grande 
ftunillc  des  Composées  (Koy.  ci-après)  ; féni/lccopi- 
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posée,  celle  qui  est  Tonnée  de  la  réunion  do  petites 
feuilles  articulées  sur  un  pétiole  commun. 

Pour  ces  expressions  : Nombre  composé , Raison 
composée,  Pendule  comt/osé,  Voy.  nombre,  etc. 

COMPOSEES  , famille  de  plantes  inonopétato»  à 
insertion  épigyne  : fleurs  réunies  en  capit  ules  dans  up 
calice  ou  un  involucrc  commun  , et  formant  une  ou 
plusieurs  rangées  imbriquées  autour  du  réceptacle. 
Parmi  ces  fleurs,  les  unes  régulières , appelées  fieu - 
rons,  ont  le  limbe  partagé  en  cinq  dents;  le»  autres 
irrégulières,  et  appelées  demi-fleurons,  ont  le  limbe 
déjeté  en  dehors  en ‘une  languette  à cinq  dent»; 
Tournefort,  pour  cétte  raison,  axait  divisé  la  famille 
des  Composées  en  Floscu/euses,  ne  contenant  que 
des  fleurons,  Semi-flosculeuses . ne  contenant  que 
des  demi-fleurons,  et  Radiées , contenant  des  fleu- 
rons au  rentre  et  de»  demi-fleurons  a la  circonfé- 
rence. Linné,  remarquant  que  dans  toutes  le»  es- 
pèces, les  anthères  sont  soudées  latéralement  en  un 
tube  dépassant  la  gorge  de  la  corolle,  avait.désigné 
les  Composées  sou»  le  nom  de  Synanthérécs . Vail- 
lant n’a  fait  que  changer  lesdénominationsdc  Tour- 
nefort en  celle»  dé  Chicùracées  (scmi-flosnileuses), 
Cinarocéphales  (flosculeuset),  et  Conimbifères  (ra- 
diées) ; ces  dénominations  avaient  été  adoptées  par 
A.  L.  de  Jussieu,  et  avec  lui  par  tous  les  botanistes. 
Depuis,  les  division»  ont  été  multiptiécs , et  .aujour- 
d’hui la  famille  des  Composées  compte  huit  tribus  : 
Vemoniacées , Euvatoriacées , Astérordées , Sén/- 
cionidées . Cinaréess  Mutisiacées , Nassauviacées , 
Chicoracées.  Voy.  ces  mots.  • 

COMPOSITE  ( ordre  ),  du  latin  compositus , cdhi- 
posé,  l’un  des  cinq  ordres  d'architecture  s est  ainsi 
nommé  parce  qu'il  est  composé  du  coripthlen  et  de 
l'ionique.  — Ou  désigne  aussi  sous  le  nom  de  com- 
posite, tout  ordre  qui  est  composé  de  plusieurs  or- 
dres , soit  dorique,  soit  corinthieri  ou  ionique. 

-COMPOSITEUR.  On  nomme  ainsi  : 1"  ivlni  <1111 
compose  en  musique  ( Voy,  composition  ) ; 2*  l’ou- 
vrier typographe  qui  compose,  c.-à-d.  qui  prend 
un  à un  les  divers  caractères  dans  les  cassetins  placés 
devant  lui  et  les  range  silr  le  composteur . 

COMPOSITION.  En  Musique,  c’est  l’art  d’inventer 
des  chants  et  de  les  accompagner  par  l’harmonie. 
La  composition,  comme  la  poésie , Se  fonde  avant 
tout  sur  l’invention  ; elle  s’appuie  en  outre  sur  des 
procédés  que  l’on  nomme  règles,  et  qui  sout  puisés 
dans  le  goût  et  dan»  l'exemple  des  grand*  maîtres. 
Les  diverses  branches  de  la  composition  compren- 
nent L’étude  de  la  mélodie,  de  l'harmonie,  du  rontre- 
potnt . delà  fugue,  la  connaissance  des  effets  d<  \<>ix 
et  des  instruments,  l'application  de  toutes  ces  choses 
■nu  divers  emplois  de  la  musique.  On  doit  h Reiçha 
un  Cours  complet  décomposition  musicale,  181 8-33. 

Dans  les  Arts  du  dessin  , on  eotend  par  composi- 
tion l'invention  ou  le  choix  du  sujet,  sa  mise  fen 
scène  et  son  expression  pittoresque. 

Dans  l'ancien  Droit  barbare,  on  appelât  composi- 
tion (l vehrgefd)  une  indemnité  pécuniaire  que  fau- 
teur d'une  offense  ou  attentat  devait  payer  à la  per- 
sonne offensée,  ou,  en  ras  de  mort,  à sa  famille.  Le 
meurtre  d'un  Franc  était  'payé  200  sous  d'or;  le 
meurtre  d’un  Romain  possesseur,  lOQaous  ; celui  d'un 
Franc  vassal  du  roi,  600;  celui  d'un  Romain  convive 
du  roi,  300,  etc. 

On  appelle  encore  composition  tout  accommode- 
ment par  lequel  l'une  de*  deux  parties  ou  toutes  deux 
bip  cèdent  quelque  èbpee  d»  h un  rirtti  niient  : 
lé*  arbitres  chargés  d’amener  de  tels  accommode- 
ments sont  dits  arbitres  compositeurs. 

COMPOST  (du  latin  compositus , déposé  ensem- 
ble), mélange  de  substances  diverses , telles  que  dé- 
tritus de  végétaux,  débris  d’animaux,  eaux  de  cui- 
sine et  d’écurie  , curures  do  mares  et  d’étangs , 
marnes,  craies,  etc.,  qu'on  laisse  en  tas  subir  quel- 
que fermentation  et  qu’ensuite  011  répand  sur  la 


terre  copimo  engrais.  Les  fumiers  forment  la  base 
des  meilleurs  compost*. 

COMPOSTEUR  (dit  latin  componere.  mettre  en- 
semble), petite  règle  de  métal  composée  dé  deux 
partie»  assemblée» en  équerre,  sur  laquelle  l’ouvrier 
typographe  range  le»  lettres  dont  il  forme  les  lignes. 
Cet  instrument,  long  de  20 à 25  erntim.,  a un  bout 
terminé  par  un  talon  fixe,  tandis  qug  sur  sa  lon- 
gueur il  en  existe  un  autre  mobile , qu’on  fixe  au 
moyen  d’une  vis , selôn  la  Justification  fle  l’ouvrage. 

Dans  les  Manufactures  de  spie , cVst  une  petite 
baguette  de  bois  sur  laquelle  on  passe  les  portées  de 
la  chaîne  d*unq  étoffe  de  sole  pour  la  pliér. 

COMPOTE  (du  latin  compositus , composé,  à cause 
des  divers  ingrédient»  quj  y entrent),  espèce  de  coh- 
lit urès  de  fruits  cuits  avec  de  l'eau  ou  du  vin  et  du 
sacre,  de  là  cauuelle,  etc., et  qui,  n’étaht  point  des- 
tinées à être  gardées,  sont  moins  cuites  et  pins  liqui- 
des que  les  confitures  ordinaires.  Les  fruits  mis  en 
compote  deviennent  moins  acides  et  plus  digestif*. 

COMPREHENSION.  En  Logique  , on  entend  par 
compréhension  d’unè  idée  générale,  l’ensemble  de» 
propriétés  commîmes  à tous  le»  individus  que  re- 
présente cette  idée;<bn  l’oppose  à V extension,  qui 
est  le  nombre  des  êtres  auxquels  appartiennent  les 
mêmes  propriétés.  VQy.  Idée  générale. 

COMPRESSE  (du  latin  comprimera,  comprimer}, 
iècc  de' 1 mge  do  toile  ou  dfe  coton,  de  longueur  et 
c forme différou tes,  qu’on  emploie  dans  le  pansement 
de»  plaies  : elle» -sont  dite»,  selon  leur  forme,  lon- 
gue nés,  QarrécSf  circolqires , etc.  Elles  sont  dites 
fenétréès  quand  éUesHpfct  perqteà  tPouverfrfrw  (An 
ou  moins  grandes;  découpées,  quand  leurs  bords 
sont  plu»  ou  moins  profondément  divisés;  en  croix 
de  Malle,  quand,  étant- carrées,  elles  sont  fendues 
également  aux  quatre  angle»,  etc. 

COMPRESSEUR,,  iustrumeul  destiné,  «1  compri- 
mer des  nerfs,  dos  vaisseaux,  tm  un  rîmal  quelcon- 
que, dans  le  bat  d'amortir  la  sensibilité  dès  partie» 
sur  lesquelles. le  .chirurgien  opère,  ou  d’empêcher 
une  hémorragie.  On  connaît  surtout  le  C.  ad  Dit- 
tren,  destiné  a la  compression  der  artères. 
OMPRESSIBlLltE,  propriété  que  possèdent  le» 
corps  de  »e  réduire  à 1111  moindre  volume  apparent,  . 
lorsqu’on  les  presse  de  (eûtes  parts  ; elle  est  une  con- 
séquence de  la  porosité,  lés  Corps  ne  diminuant  de 
volume  que  parce  que  leur*  particules  peuvent  se  rap- 
procher le»  unetdcs  autres.  Les  tissus très-poreux  sont 
cujndme  tfcmpft  très-compressilflcs : l’éponge  peut 
éfre  réduite  au  tiens  au  quart \ et  même  au  dixième 
de , son  volume  apparent.  Le  papier,  les  étoffes,  le 
bols  et  tou»  le»  tissus  qui  se  fuissent  pénétrer  par 
Te»  fluides',  peuvent  'pareil  lignent  diminuer  de  vo- 
lume, et  perdre  parla  compression lçs  fluides  qu’ils 
cpnfiemient.  Une  (baie  de  pn»-edés  des  irt»  ne  stiht 
que  du*  application^  de  co  principe  [Voy.  compres- 
sion). Les  liquides  sont,  en  général . beaucoup  moiu< 
compressibles  que  les  solides.  L’air  et  les  gaz  sont,  de 
tous  le» corps, .ceux  qui  *c  compriment  le  plu*  far  11e- 
ment,etqui  peuvent  être  redui  ts  a Un  moindre \>  dunir. 
D’après  la  loi  dé  Mariottè,  les  volumes  dés  gai  com- 
prim.-;  -ont  • u nisou  inversé  des  poids  ôomprhnaiits. 

COMkRESSLOîL  Dans  le»  Arts',  U compression  a 
donné  lieu  à rinvfention  d’une  foulé  de  machinés 
utiles  ou  cùrleusos  ; on  peut  ranger  dans  cette  caté- 
gorie les  presses- «le  tout  genre,  les  balanciers  pour 
frapper  la  monnaie,  la  pompe  de  compression  ' Voy. 
pompe),  la  fontaine  cfe  Héron  ( Voy.  fontoine),  lès 
fdsils  «1  vent , le  briquet  à air,  etc. 

En  Médcfinè.  on  se  sert  do  la  compression  contre 
les  anévrismes  des  artères,  les  varices , le»  hernies , 
les  ulcères  calleux,  certaine»  tumeurs, -les  engorge- 
ments dma-*.  lé|  luxâUons,  ètc.  Elle  f'ttei 
moyen  de  compresseurs,  /}e  bandes,  de  bandages,  de 
ha»  élastiques , de  tampons,  de  touriûqtfets,  otc. 

COMPROMIS,  convention  synallagmatique  par  la- 
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quelle  deux  ou  plusieurs  personnes  conviennent  de 
remettre  le  jugement  de  leurs  différends  à des  ar- 
bitres qu'elles  autorisent  A prononcer  avec  ou  sans 
appel.  Le  Code  do  procédure  çivilc  (art.  1003  et 
suiv.)  trace  les  régies  qui  concernent  le  compromis. 

COMPTABILITÉ  ( de  conipte  ),  ensemble  des 
comptes  et  des  livres  d'une  administration  publique 
ou  privée.  — Dans  le  Commerce , comptabilité  est 
synonyme  de  Tenue  (le  livres  ( Voy.  ce  mot). 

Par  Comptabilité  publique,  on  entend  l’ensemble 
des  règles  qui  goüverneiit  le  maniement  des  deniers 
publics  et  des  matières  appartenant  à l'Etai-,  qui 
établis&nt  les  obligations  et  la  .responsabilité  des 
comptables.  Les  dispositions  qui  régissent  la  comp- 
tabilité publique  ont  tlé  réunies,  et  pour  ainsi  dire 
codifiées,  dans  l’ordonnance  du  ai  inui  1838? 

COMPTABLE.  Ce  mot  s’applique  a tonte  personne 
qui  est  a$sùjettio.A  rendre  compte  des  affaires  qu’elle 
a gérées.  En  Droit , sont  comptables  le  curateur  A 
une  succession  vacante  (Code  civ.,  art.  813),  l’exécu- 
teur testamentaire  (art.  1031),  l’héritier  bénéficiaire 
(art.  803)',  le  tuteur  (art.  '460  ) , le  mandataire  (art. 
1093  ),  le  mari , s’il  a joui  des  biens  parapjieniaux  f 
malgré  l’opposition  constatée  de  ta  femme  ^art.  1579). 

En  Administration  , on  appelle  Comptables  tous 
ceux  nui  sont  chargés  de  la  manutention  des  deuiers 
de  T$tat,  des  communes,  des  hospices,  des  établis- 
sements publics.  Ces  comptables  Sont  astreints  K uu 
cautionnement  ; leurs  biens  sont  frappés  d’une  hy- 
pothèque légale  (Code  civ,,  art.  2121).  — Pour  les 
règles  auxquelles  ils  sont  assujettis,  V.  comptabilité. 

COMPTANT.  Payer  comptant.  t pjK . r au  mo- 
ment même  de  la  livraison  des  marchandises.  Toute- 
fois lorsque,  dans  les  transactions, on  stipule  la  clause 
de  comptant,  ««la  Qe  signifié  pas  toqjQurs  que  ' l’ar- 
gent soit  compté  à la  livraison  : l'uMge,  A Paris,  dans 
Je  commerce  de  demi-gros^  est  de  ne  payer  que  4, 
ou  6 semaines  après  la  livraison.— Quand  on  stipule  la 
condition  C.  à livrer  ou  sur  balle,  cela  veut  dire  qu'on 
exige  qu’aussitôt  que  la  marchandise  a été  agréée  et 
pesée,  lô  montant  en  soit  acquitté  sur-le-champ  par 
l’acheteur,  même  avant  qu'elle  soit  enlevée  i c est 
ce  qu’on  appelle  aussi  comptant  compté.  . v 

COMPTE  (du  latin  computus,  fait  dç  corhputare, 
supputer).  Dans  le  Commerce,  on  appelle  :.C.  cou- 
rant, tout  crédit  ouvert  par  un  banquier  a un  par- 
ticulier, pour  un  temps  illimité  et  pour  toutes  les 
affaires  courante*;  on  dit  aussi  de  négociants  qu'ils 
sont  en  comptes  courants  lorsqu’ils  rè  sont’ouvert 
un  crédit  réciproque  pdnr  toutes  leurs  affaires  cou- 
rantes; C.  de.  bilan,  celui  qfti  np  s'ouvre  au  grand- 
livre  que  pour  la  clôture  des  livres;  C.  de  cdpi-' 
tal,  celui  qui  évalue  tout  ce  que  possède  nn  négo- 
ciant,4ant  un  meublesqu'en  immeubles, déchargé  de 
. toutes  déliés  et  hypothèques  ; Ç.  de  clerc  à matlre , 
celui  où  le  comptable  porte  Rigoureusement  en  recette 
et  en  dépende  tout  co  qu’il  a pu  f^ire  de  bénéfice,  de 
frais  oli  de  pertes  dacMr  sa  eqminjssiou  ; Débet  de 
compte , l'excédant  de  la  recette  siir  la  dépense.  — 
Dans  la  Comptabilité  publique,  on  distingue  :-C.  de 
gestion,  celui  qui  est  rendu  par  le  cQinplabl.-,  « i où 
ilçst  jusfifié.de  la  régularité  des  tml)è>M  des  dé- 
penses; C.  (f  administration , celui  qui  est  rendu 
par  un  administrateur,  daus  un  but  moral  plutôt 
que  financier,  afin  do  faire  ressortir  la  bonne  ad- 
ministration; C.  de  matières/  qui  repose  sür  les  in- 
ventaires. sur  les  procès-verbaux  d’entrée -et  de  sortie 
«les  matières,  sur  lo  visa,  d’agents  spéciaux  pour  les- 
dites- entrées  et  sorties,  etc.;  C.ue  deniers'  où  il 
est-  rendu  compte  de  l’emploi  des  fonds. 

„ COMPTE  ( MONNAIE  Ut  ) . Voy.  MONNAIE.  . , 

, comptes  (coun  ses).  Voy.  gourdes  comptes. 

COMPTE-FILS*  instrument  qui  ser^  à apprécier 
le  degré  de  finesse  d'une  étoffe , eu  permettant  de 
compter  le  nombre  de  fils  qui  cutrentdansla  trame 
ou  la  chaîne,  dans  Qu  carre  de  grandeur  déterminée. 


C’est  une  loupe  soutenue  sur  deux  montants  de  cui- 
vre, à une  distance  convenable  d'uu  disque  percé 
d'un  trou  carré  à travers  lequel  on  regarde,  l’étoffe. 

COMPTE-PAS,  instrument  dit  aussi  pédorhètre 
et  hodomitre,  destiné  A indiquer  par  approximation 
la  longueur  d’une  roûte-par  le  nombre  de  pas  qu’on 
fait  eu  U parcourant.  Le  rompt e -pas  de  Bréguet  a- 
la  forme  d’une  montre  : il  porte  un  cadran  divisé  on 
10Û  parties  désignant  chacune  un  double  pas;  au  ceu- 
tre  de  ce  cadran  est  un  disque  ntobile,  divisé  gussi 
en  100,  dont  chaque  unité  indique  100  double?  pas. 
Une  seule  aiguillo  marque  tes  unités  sur  le  cadran 
extérieur  et  les  centaines  sur  le  disque  mobile  ; cet 
effet  est  produit  par  deux  roues  et  un  pignon. 

COMPTEUR  , se  dit  en  général  d’uu  instrument 
qui  sèrt.à  compter  le  nombre  de»  révolutions  d’uu 
axe  tournant  ou  des  oscillations  tfun  pcudula,  ac- 
complies dans  un  temps  donné.  Il  se  compose  ordi- 
nairement d’une  série  de  rouages  analogues  à ceux 
des  montres,  faisant  mouvoir  des  aiguilles  sûr  des 
cadran*  gradués.  — Le  compteur  de  gaz  qu’on  em- 
ploie pour  mesurer  la  dépense  du  gax  employé  à 
l'éclairage- est  une  espèce  de  roue  A augets  t plongée 
jusqu’A  l'axe  daus  un  cylindre  fermé,  en  tôle;  un 
tuyau  amène  le  gaz  dans  un  auget  ; celui-ci  s’élevant 
et  sortant  complètement  de  l’eau,  le  gaz  qu'il  ren- 
ferme se  répand  dans  la, partie  supérieure  du  ryliq- 
dre,  et  s’échappe  p.ir  un  autre  tubo  disposé  A cet 
effet;  A peine  le  premier  auget  a-t-il  vidé  son  con- 
tenu, qü’uu  second  auget  s'emplit  de  là  même  ma- 
nière pour  se  vider  à son  tour,  et  àinsi  de  iuito?ces 
entrées  et  ces  sorties  qUernatives  du  gaz  impriment 
A la  h)ue  an  mouvement  de  rotation  ; un  système  de 
rouages  note  le  nombre  des  tours  qu’elle  fait  dans 
un  temps  donné,  d'où  il  est  ensuite  aisé  de  déduire, 
A l’aide  de  la  capacité  connue  des  augets,  le  volume 
du  gaz  qui  a traversé  le  compteur. 

COMPTOIRS  (do  compter),  établissements  com- 
merciaux d’une  nation  A l’étranger.  Dans  ce  sens, 
ce  mot  est  synonyme  de  factorerie  ( Voy.  ce  mot). 
— Succursales  de  la  Banque  de  France  dans  les  prin- 
cipales villes  des  départements.  K.  banque  de  France. 

comptoir  national  d’escompte.  On  nommeoinsi  des 
espèces  de  banques  nationale»  et  temporaires , qui 
furent  fondées  en  France  A U suite  des  révolutions  de 
juillet  et  de  février, par  une  loi  du  17  octobre  1830  et 
par  un  décret  du  7 mars  1848,  poui*  venir  au  secours 
du  commerce  en  dôtresèé,  en  escomptant  les  valeurs 
que  les  banquiers  ne  pouvaient  plus  escompter.  Ces 
établissements  rendirent  d'éminents  services. 

COMPULSOIRE  (de  compulser,  faire  une  recher- 
che dans  un  registre  ).  C’est  ainsi  qu’on  nomme  en 
Procédure  la  vôlô  prise  dans  le  cours  d’une  instance 
pour  0e  faire  délivrer  expédition  ou  extrait  d'un 
acte  dans  lequel  on  n’a  pas  été  partie.  La  demande 
A fin  do  compulsôirc  est  formée  par  requête  d'avoué 
Aavôué  : elle  est  portée  à l’audience  sur  nn  simple 
acte,  et  jugée  sommairement  sans  aucune  procé- 
dure (Code 'de  proc.4,  art.  847).  Le  jugement  est  exé- 
cutoire , nonobstant  appel  ou  opposition  (art.  8-48). 

COMPUT  (du  latin  computus , calcul),  cn- 
dès  Calculs  qui  ont  pour  but  de  régler  les  époques  des 
fêtes  mobiles.  Le  comput  ecclésiastique  a pour  luises  : 
lo  Nombre  d’or.TÈpacte,  le  Cycle  solaire,  Ylndic- 
liqti  fontaine  et  la  Lettre  dominicale.  Voy.  ces  mots. 

COMTE  (du  latin  cornez,  compagnon),  titto  nobi- 
liaire, qui  se  place  entre  celui  de  baron  et  relui  de 
duc  ou  jle  marquis.  La  couronne  de  comté  est  un 
cercle  d’or,  A pointes  surmontées  de  perles.  Voy.  le 
iDicts  univ.  d’Hist.  et  de  Géoar. 

CONCAVE  (decaruz,  creux),  se  dit  do  toute  sur- 
face dont  le  milieu  est  déprimé,  voff.  verres,  miroirs. 

CONCENTRE  (du  latin  dum  . ensemble  , et  cen- 
frunt , centre ) , se  dit,  en  Chimie.  de  tout  CÙfpl  60 
dissolution  dont  ou  a rapproclni  les  molécules , en 
diminuant, par  l’action  de  la  chaleur  ou  autrement. 
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lli'  proportion  du  liquide  qui  les  tient  dissoute*.  On 
ooncenlre,  par  exemple,  uu  acide  en  Taisant  évaporer 
une  partie  de  l’eau  qui  le  tient  en  dissolution. 

En  Médecine,  le  pouls  est  dit  concentré  lorsque 
farte  rc  est  peu  développée  sou»  ledoigt  qui  iaprpwe. 

CONCENTRIQUE,  qui  a le  même  centre.  Eu  Géo- 
métrie, deux  cercles  ou  deux  coorbei  quelconques 
qui  ont  im  même  centre  se  nomment  concentriques. 

C0N.CEPT  (eu  latin  eonceptum,  de  conajfetv,  cnn- 
. cevoir),  Ce  mot,  qui,  dans  l'ancienne  langue  de  la  sco- 
lastique, était  synonyme  d 'idée,  de  notion , a été 
spécialement  afTecté  par  Kant  et  scs  disciples  a toute 
idée  qui  est  générale  saut  être  absolue.  Ils  distin- 
guent des  C.  purs,  «jui  «'empruntent  rien  de  l’expé- 
rience externe , comme  la  uotion  de  cause;  des  C. 
empiriques , dérivas  de  l’expérience,  douleur,  plai- 
sir ; des  C.  mixtes y où  entrent  A I4  fois  des  données 
de  I expérience  et  des  données  de  l'entendement  pur. 

CONGEtVTACLE  (de  concipej'e , contenir).  En  Bo- 
tanique, ce  mot  uésigue  ordinairement  lc&cavités  qui 
Contieuuent  les  corpuscules  reproducteurs  îles  plan- 
tes cryptogames. — Il  se  prend  aussi  pour  follicule . 

CONCEPTION.  En  Psychologie,  ce  mot- exprime 
1 opération  la  plus  simple  de  l'esprit,  celle  qui  con- 
siste purement  a saisir  ou  à se  représenter. les  cho- 
ses., sans  atHrmation  ni  négation  : on  l’oppose  à ju- 
gement. Le  même  mol  s’applique  au  résultat  de  cette 
opération,  à Vidée  que  1a  conception  (hit  entrer  dans 
l’esprit.  — En  Physiologie , la  conception  est  pour 
une  femme  le  fait  do  détenir  enceinte.  Les  rhré* 
tiens  fêtent , le  8 décembre  , la  Conception  de  la 
Vierge»  c.-à-d.  le  moment  où  la  Viergô  a été  conçue 
dans  le  sein  de  sa  mère;  cette  conception  èst  dite 
immaculée,  pàrcc  que,  par.  ufic  exception  toute  spé- 
. riale»  la  Vierge  fut  conçue  exempte  du  péché  ori- 
ginel : un  ordre  religieux  en  l’honneur  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge  a été  fondé  en  Espagno'en  1^84 
par  Béatrix  de  Si  I ta,  parente  d’Isabelle  de  Castille., 

CONCEPTUALISME,  doctrine  fondée  par  Abai- 
lard,  au  commencement  du  xn*  siècle,  dans  le  but 
dg mncilier  le  Héalii/ne  et  le  Nominalisme,  consiste 
a dire  que,  bien  que  les  Universaux  n'aient  pas, 
rohitne  le  voulaient  les  Réalistes,  une  existence  ab- 
solue et  indépendante,  iis  ne  sont  cependant  pas  de 
purs  mots , comme  le  voulaient  les  Nominalistes  : 
mais  qu’h  chaque  bqm  d'une  idée  générale  peut 
correspondre  nue  conception,  représentation  vpgucde 
la  chose,  qui  n’a  d'existence. que  dans  notre  esprit. 

CONCERT  (du  latin  concentus, même  rifnlnrito 
lion).  On  distingue  : les  C:  à grahd  orchestre  et  ûvee 
choeurs  ; les  C.  de  salon,  dans  lesquels  le  piano,  ac- 
compagné ou  non  d’autres  Instruments,  tient  lien 
d'orchestre  ; les  Festivals,  où  des  masses  considé- 
rables d’artistes  se  réunissent  pour  exécuter  Iqschefs- 
d 'œuvre  des  grands  maîtres;  les  V.  purement  vo- 
caux, comme  ceux  de  f. Orphéon , etc. 

On  donna  d’abord  des  conccrtsd'instruments  d’une 
seule  espèce,  violons,  flûtes,  hautbois» etc.;  ce  n’est 
qU’ù  la  fin  du  xvn*  sièrfe  quo  l’On  imagina  de  faire 
jouer  ensemble  des  instruments  d’espèces  différen- 
te*. Les  premier*  concert*  publics  furent  établis  en 
France  en -1725  par  Philidor.  On  les  appelait  .con- 
certs,spirituels,  parce  qu’on  n’y  exécutait  que  de  là 
musique  sacrée.  Depuis,  le  nombre  des  concerts  pu- 
blics s’est  considérablement  accru.  — Parmi  lès  plus 
eélèbrg*  associations  musicales  qui  ont  donné- ou  qui 
donnent  des  concert*  h Paris,  on  peut  citer  : lo  Con- 
cert de  /'hôtel  Sou  bise  (1770-79),  la  Loge  Ohniipi- 
due  ( 1780-89) , le  C.  de  ta  rue  de  Cléry  (1789),  Je 
C.  Feudeau  (1794)  -.  la  Société  des  concerts  du  Con- 
servatoire (1801— 14,  et  do  1828  jusqu'à  présent), |a 
meilleur.;  de  toutes;  le  C.  duYauxhntl  (1815-29)/ 
V Athénée  musical  (1829  et  ann.  suit.),  les  Enfant j 
•t  Apollon  (de  1741  jusqu'aujourd'hui) , la  Société  des 
concerts  de  musique  vocale,  religieuse,  etc.  (1843 
t\ijx\r  ),  \a  Société  philharmonique,  etc. 


CONCERTANT.  On  appelle  morceau  mwertant 
uue  composition  musicale  destinée  à faire  briller  al- 
ternativement les  instru menti  ou  les  so\\;  style  con- 
certant ou  concerté un  genre  de  musique  accli*,-, 
inDinstévèro  que' le  style  a capella,  accompagné  par 
l'orchestre , et  qui  le  rapproche,  beaucoup  du  style 
d ramatique,  -— *Ùn  appelle  encore  concertants  les  ar- 
tistes qui  se  font  entendre  dans  les  concerts. 

CONCERTO,  mot  italien  qui  s’applique  a une  pièce 
de  musique  composée  spécialement  pour  foire  briller 
l'habileté  d'un  instrumeutisto.  Le  concerto  propre- 
ment dit  se  compose  de  trolfc  ou  qnatru  morceaux  de 
mouvements  divers.  Ceux  de  Mozart , de  Vitdti.de 
Kreutzer, de  Romberg,  eu  soûl  d’excellents  modèle*. 
Le  çoncertino  ne  comprend  .guère  qu'un  seul  mor- 
ceau , divisé  en  deux  parties , dout  la  deriiièri  est 
d’un  inouvemont  plus  animé. 

Le  concerto  grosso  était,  au  commencement  dn 
x vin*  siècle^  une  sort» de  symphonie  avéc'des  parties 
principales  de  violon  ou  d'autres  instruments.  Ceux 
de  Corètli,  de  Geminiaiti  et  autres,  ont  donné  nais- 
sance aux  concertos  et  aux  symphonies  modernes. 

CONCESSION.  En  Administration,  oh  nomme 
ainsi 'ce  qui  est  accordé  à un  particulier  ou  A une  so- 
ciété, à titre  gratuit  ou  onéreux,  par  l’Etat , par  un 
établissement  public  ou  une  commune  : pîir  exemple, 
l'exploitation  d'une  mine,  d’un  canal, d’un  chemin 
de  fer,  une 'prise  d'eau  dan*  pue  rivière,  l etablisse- 
ment d’Un  péage , etc.  Ces  concessions  ne  «5  font  le 
Plus  souvent  qu’avec  concurrence.  Celui  qui  obtient 
la  concession  est  dit  concessionnaire. 

CÙNCET/Tl  (pluriel  du' mot  italien  concetto,  qui 
a la  thème  lignification),  bpn  mol,  pointe,  pensée 
ingénieuse,  délicate  ou  brillante,  où,  il  y a. plus  d’af-  . 
fectatton  et  de  faux  brillant  tp£e  de  naturel  et  dr 
solidité  : tel  est  ce  - vers  de  Virgile,  « Sec  capti  po- 
tucrc  ca ci , o en  parlant  dôs  Troyetis , ét  cet  autre, 
que  Racine  met  daus  la  bouche  de  Pyrrhus  1 

Brttll  de  plot  de  (rue  que  Je  n*eo  Allumai. 

Les  Italiens  ont  surtout  recherché  ce  genre  d'es- 
prit , et  chex  eux  lo  mot  concetti  n’est  pas  pris , 
co/nmc  chex  nous,  eq  mauvaise  paét. 

CüNCHIFERES  (dn  latin  concha , coquille,  et  de 

Ï'cro,  porter ),  nom  donné  par  Lomarrk  à uûo  classe  de 
lollusque*  nni  correspond  aux  Acéphales  de  Cuvier. 
CONCHOlDB  (du  grec  conrbi , conque),  court* 
inventée  par  le  géomè’tre  grée  Nicomede  pour  ré- 
soudre les  problèmes  do  la  duplication  du  cube  et 
de  la  trisection  de  l'angle.  Gél4efcour)ie, indéfiniment 
prolongée,  «c  rapproche  déplus  enjjlus  d’une  ligne 
droite,  mais  sans  jamais  la  rencontrer.  V,  asymptote. 

CONOHÜLÊpAS  (du  gren  cnnçha,  coquille,  et  lé- 
pas . patelle),  genre  de  Mollusques  gastéropodes  de 
l’ordre  des  Scutibrnnches,  no  renferme  qu'une  seule 
espèce  : elle  esi  remarquable  par  l'ouverture  -très- 
ampledo  sa  coquille  uuivalve,  et  par  les  deux  pe- 
tites dents  qu’elle  porte  à là  base  de  son  boni  droit, 
pette  coquille  est*  fort  prisée  par  les  amateurs. 

CONCHYLIOLOGIE  (du  grec  rqnrhylia,  coquille  . 
et  logos,  jliscogrs ;,  partie  de  ia  Zoologie  qui  s’occupe 
de  l'étude  dès  Mollusques  A tqat  mi  Coquillages.  C'ett 
depuis  les  travaux  de  tamarck , de  Blnin ville  ot  rlc 
Cuvier,  qu’on  est  parvenu  A établir  iino  méthode 
naturelle  do  planification  en  Conchyliologie  ( Voy. 
mollusques).  On  doit  à M.  le  Dr  Chenu  la  Descrip- 
tion de  toutes  les  coquilles  connues , avec  ligures, 
in- f",  1812  et  a un.  suit. 

CONCILE  •du  latin  coBci/iinn,  même  signification), 
"assemblée  d'évèqtipsdu  l'Eglise  rat  ludique  légalement 
convoqués  pour  délibérer  et  décider  sur  des  questions 
de  doctrine  et,  de  discipline.  Pour  leur  énumération, 
Voy.  le  DicL  unie,  d'iüst.  et  dé  Géogr. 

CONCILIABULE  (diminutif  de  concile),  assem- 
blée convoquée  hors  du  sein  do  l’Eglise,  par  des  hé- 
rétiques ou  de*  schismatique*,  dans  un  but  d’oppo- 


Dig 


:ed  by  Google 


CONC 


— m — 


CONC 


sition.  On  eonnalt  surtout  le  conciliabule  du  Chêne , 
<Jul  déposa  saint  Jean  Chrysostémc,  et  qui  fut  ainsi 
nommé,  parte  qu’il  se  réunit  dans  un  quartier  de  la 
tille  de Lhnlcédoiue , dit  le  quartier  vu  Chêne;  et 
celui  qu’on  a nommé  le  Brigandage  d'Ephèse,  qui 
condamna  le  concile  de  Cltalrédoiue,  anathémalisa 
le  pape  suint  Léon  , et  maltraita  ses  légats. 

Aujourd’hui, ce  mot  se  dit  de  toute  réunion  secrète 
de  gens  a qui  l'on  supposo  des  desseins  coupables. 

Chez  les  Romain*,  on  appelait  conciliabule  le  lieu 
où  les  préteurs , les  propréteorf , les  proconsuls , 
tenaient  leurs  assemblées  pour  rendre  la  justice.  On 
donna  le  îuèine  nçtn  aux  marchés  tenu*  par  ordre 
de, ces  mêmes  magistrats  en  certaines  occasions. 

CONCILIATION.  Eu  Droit, ou  appelle  ainsi  l’accord 
quo  le  juge  de  paix  cherche  ix ■ établir  entre  deux 
personnes  qui  ont  un  différend.  Au  début  de  tout 
procès  civil , a lexecptiou  de  certains  cas  prévus  dans 
l'article  49  du  Code  de  procédure  civile , la  loi  exige 
un  essai  de  conciliation.  Le  défaut  de  cette  formalité  ' 
suffirait  pour  faire  rejeter  l’instance. 

CONCLAVE  (du  latin  conclave,  chambre;  fôrmé 
luittnénic  de  conrlavatus,  enfermé  sous  clef),  le  Heu 
ou  s’assemblent  lés  cardinaux  pour  élire  ün  pape, 
et  le  collège  même  des  cardinaux  ainsi  assemblés. 
Voy.  le  fh et.  univ.  d’Hist.  et  de  Géoÿr. 

lONCLAVISTE,  ecclésiastique  qui  s’enferme  dans 
le  conclave  avec  un  cardinal  pour  le  servir.  Les  con-  * 
clavistes  ont  plusieurs  privilèges  : ils  obtiennent  gra- 
tis, après  le  conclave,  les  bulles  dont  iis  peuvent 
avoir  besoin;  ils  ont  le  droit  de  nourgêolsie  dans  la 
ville  de  l’Etat  ecclésiastique  qu’ils  Veulent  chot%lryêté? 

CONCLUSION.  Dans  la.  Pratique,  on  appelle  con- 
clusions lé  résumé  des  demandes  qu'une  partie  forme 
contre  la  partie  adverse  et  qu'eue  so  propose  dq  justi- 
fie^. On  distingue  les  C.  au  /Wf^qulsont  relatives  à la 
contestation  en  elle-même,  comme  daus  le  cas  où  I on 
demande  qu’une  obligation  soit  annulée  commentant 
lo  fruit  de  l’erreur;  les  C.  exceptionnelles , par  Ici-» 
quelles,  sans  examiner  si  la  prétention  de  son  adver- 
saire est  bien  fondée,  le  défendeur  demande  une  me- 
sure préjudicielle,  par  exemple,  la  nullité  de  l'exploit 
introductfr  d’ laitance  ou  le  renvoi  des  parUes<levant 
un  autj-e  tribunal;  les  C.  principales,  celles  que 
prend  d’abord  une  partie , et  qu’elle  demande  qh  on 
lui  adjuge  par  pféference;  les  C.  subsidiaires,  quo 
prend  une  partie  pouf  le  cas  où  le  juge  refuserait 
de  lui  accorder  ses  conclusions  principales. 

Conclusion,  en  Logique.  Voy.  otilocisw. 

CONCOMBRE,  Cucnniis,  genre  de  U famille  des 
Cucuri>itacécs,  renferme  uu  grand  nombre  d'espè- 
ces, toutes  annuèlle»,  herbacées.  A tiges  nbnpdnles 
ou  grimpant^  Elles  sont  originaires  tfes  réglons 
chaudes  de  l’aucien  cou.Unept.  Ou  distingue  les  Cpa* 
nombres  pi’oprcmetit  dits  ',  Jes  Melons  et  les  l>u- 
d mms.  Parmi  les  premiers  , On  remarque  surtout  le  " 
C.  commun,  plante  potagère,  à tige»  longues,  ru- 
ineuses, rudes  au  toucher;  i‘ fleurs  jaunes; à fruits 
illong-s,  presque  cylindriques,  faiblement  recour- 
bé* en  arc,  do  couleur  blanche,  verdâtre  ou  jaune. 
Ils  sont  aqueux,  d'un  goût  légèrement  prononcé,  sq 
mangent  cuite,  ou  crus.et  confits  dans  le  Vinaigre; 
c’est  un  mets  froid,  rafraîchissant,  mais  difficile  a 
digérer.  On  s'en  sert  aussi  pour  fabriquer  I irpor/tmtode 
de  concombre,  cosmétique  employé  pour  adoucir  la  * 
peau  et  l’empêcher  de  se  gercer.— Lés  autres  variétés 
les  pins  conifnessonC  le  C.  hâtif  de  Hollande.. le  C. 
jaune  Kl  le  C.  veri  long:  leC.nefi7-t>er/,  appelé  ( 
nichon,  et  que  l’on  confit  au  vinaigre  ; le  C.  de  Hus- 
sie , qui  est  presque  roud,  et  qui  vhsul  par  bouquets; 
le  C.  àrnda,  qui  n'est  pas  plusgros  qu’une  noix  ; le’ 
C.  seront,  ori«inalpt  d**  l’Inde,  et  qui  doit  son- nom 
'A  ja  forme  allongée  et  à ses  contours;  le  C.  amer 
on  Çoioquinte  {Voy.  ce  mot)*— On  a étendu  le  nom 
de  Contombre  k diverses  espèces  dd Courges  et  à plu- 
sieurs plantes  du  genre  Giclet.  Voy.  ce»  mots. 


CONCORDANCE.  En  Grammaire,  on  appelle  ainsi 
Taccord  des  mots  les  uns  avec  les  autres  sous  le  rap- 
port du  genre*  rlu  nombre,  de  U personne  [Voy.  ac- 
cord) . La  syntaxe  de  concordance  est  la  partie  de  la 
syntaxe  qui  traite  de  l’accord  des  mots;  on  l’oppose 
à la  syntaxe  de  dépendante. 

On  appelle  Concordances  de  la  Bible  des  dic- 
tionnaires ou  index  qui  renferment,  par  ordre  al- 
phabétique, tous  les  mots  de  la  Bible,, avec  l'indica- 
tion du  livre  et  du  chapitre,  et  la  citation  (extnello 
du  passage  où  iis  se  trouvent.  L'idéè  en  est  due  à 
Hugues  de  Saint-Cher,  premier  cardinal  de  l’ordre 
de  $aiut-D6miniquc,  mort  en  1262  : il  fit  exécuter  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  par  cinq  cents  moines 
de  son  abbaye.  Les  Concordances  les  plus  cstiqiées 
sont  celles  de  Lucas  de  Bruges  (Cologne,  1684,  in-8), 
d’Er.  Schmidt,  de  G.  de  Zamora,  etc.  M.  Dutrlpon 
i pubHé  bn  1838  une  nouvelleConcoril.tnre  de  U Bi- 
ble ( grand  hi-4  de  1,500  pages,  à 3 col.). 

CONCORDAIT,  nom  donné,  dans  la  Musique  vo-. 
café,  à celle  des  parties  qui  tient  le  milieu  entre  la 
taille  et  la  bosse,  et  qu’on  appelle  aussi  ténor  r«n 
Poésie,  A des  vers  qui  ont  plusieurs  mots  communs, 
et  qui  cependant  présentent  un  sens  opposé;  exemple: 


Aujourd’hui , on  ne  trouve  plus  guère  dé  vers  «m-* 
cordants  que  dans  les  scènes  d’opéra,  eu  plusieurs 
personnages  chantent  ensemble  ; exemple  : 

CONCORDAT  ( du  concorde),  accord  fait  entre  le 
pape  ei  un  Souverain  concernant  les  affaires  reli- 
gieuses. Voy,  lé  Dict.  «imq.  d'Hist.  et  de  Géoffr. 

Sous  l’ancien  régime,  on  appelait  aussi  Concordat 
une  sorte  de  traité  par  lequel  des  officiers  au  service, 
afin  dose  proeufer  de  ravaucement;  Assuraient  une 
prime  à celui  qui,  pourvu  d’un  grade  supérieur,  vou- 
lait quitter  lé  service.  Les  concordais  furent  prohibés 
dèsqu’ou  s'occupa  de  réprimer  la  vénalité  des  emplois. 

Aujourd'hui,  dans  le  Commerce,  on  nomme  Con- 
. cordât  l'arrangement  qu'un  débiteur  hbrt  d’j  j >i  de 
remplir  ses  obligations  fait  avec  la  masse  de  ses 
, créanciers,  et  qui  a poqr  objet  de  lui  permettre  de  re- 
prendre le  cours  de  ses  affaires.  Tout  traité  par  lequel 
les  créanciers,  abandonnant  leurs  droits  antérieurs, 
consentant  udvutiou  avec  le  failli,  constitue  un  con- 
cordat. H. y a*  aussi  des  Concordais  à l'amiable.  Le 
Code  de  cornu» . traite  du  concordat  mix  art.  517-525. 

CONCOURS  (du  latin  concursus,  même  si  gu  if.  )„ 
Pendant  longtemps,  le  mode  des  concours  a été  adopté, 
en  Krqn.ce  pour  ia  nomination  aux  eh, lires  des  Facul- 
tés du  Droit  et  de  Médecine,  pour  les  titres  (1  agrégés 
prés  les  Facultés  ([es  Lettres  cl  des  Sciences,  ainsi 
’ q ne  pour  ceux  d’agrégés  dans  linstniction  secon- 
daire. Le  décret  du  9 mars  1852  a remplacé  lo  con- 
cours polir  les  chaires  des  Facultés  par  la  nomination 
directe.  — A l’Académie  française  et  dans  les  quatre 
classes  de  l'institut,  chaque  année  oo  ouvre  des  con- 
cours pour  des  prix  de  poésie  et  d'éloquence.  Il  y u 
aussi,  À l'école  des  Beaux-Arts,  un  concours  entre  les 
élèves  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture*  de 
gravure  et  de  musique,  pour  le  grand  prix  de  Rome. 

On  appelle  Comrour»  général  ia  lutte  académi- 
ue  qùi  a lieu, chaque  année/  entre  l’élite  des  élèves 
es  lycées  de  Paris  et  de  celui  de  Versaillbs , depuis 
les  classes  de  rhétorique,  de  philosophie*  do  mathé- 
matiques, jusqu’àcelie  de  troisième.  Chaque  lycée  en- 
voie 10  élevés  par.  rlqsse  ( 12  quand  il  y a doux  di- 
visions). La  dislributiôn  des  prix  a lieu  Vers  la  ini- 
aoûl,  dans  la  grande  salle  de  la  Sqtboune , sous  la 
présidence  du  ministre  et  en  présence  du  Conseil  de 
rinslructiob  nubhque.  — Le  concours  général  a été 
fondé  en  1746  par  bn  legs  do  Legendre , chanoine 
honoraire  de  la  métropole,  pour  les  classes  de  rhé- 
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torique,  de  seconde  et  de  troisième.  Le. concours  fut/; 
successivement  étendu  à d’autres  classes  , en  1749 
par  le  père  Coftln , et  en  1750  piu*  lo  chanoine  Collot. 
Interrompu  en  1793,  il  fût  rétabli  en  1801,  et  s’ou 
vrit  entre  les  écoles  centrales;  depuis  1805,  il  a lieu 
annuellement'  entre  les  lycées  de  Paris;  cp  1819, 
le  collège  de  Versailles  fut  admis  à concourir;  Sta- 
nislas ut  Sainte-Barbe  (Bol lin)  obtinrent  la  même 
faveur  .en  1822.  La  liste  des  lauréats  est  imprimée 
chaque  année.  M.  Jatry  de  Mancy  a publié,  sous  lo 
titre  de  Livre  d'honneur,  un  relevé  des  sujets  nom- 
més au  Concours  jusqu’en  1816.  La  plupart  des  com- 
positions couronnées  au  Concours  générdl  ont  été  re- 
cueilli.- ter  lM  bbrairiôs  classique. 

CONCRET  i.dn  latin  concretus.  mêlé, composé).  En 
Philosophie,  ce  mot  désigne  un  être,  une  idée  envi- 
sagés avec  tous  leurs  éléments  réunis , substance  et 
qualités;  ou  l'oppose  au  mot  abstrait  (Voy.  aBstrac- 
tioï  f.  — En  Arithmétique  , les  nombres  concrets , 
qu’on  oppose  aussi  aux  nombres  abstraits,  sônt  ceux 
qui  sont  accompagnés  de  la  désignation  de  la  qualité 
de  leurs  unités,  tels  que  20  hommes,  40  chevaux, etc. 
— En  Chimie,  on  appelle  substances  concrètes  celles 
qui  ont  une  consistance  plus  ou  moins  solide,  par 
opposition  à crdles  de  même  nature  qui  sont  fluides  : 
ainsi,  lo  camphre  est  une  huile  volatile  cqflcrète. 

CONCBETÎON  ( du  latin  concretio , action  de  ç'ô- 
paissir).  En  Géologie,  on  appelle  ainsi  des  substan- 
ces minérales  qui  se  présentent  soifc  forme  de  ma- 
melons irréguliers,  accolés  les  uns  aux  autres.  Les 
stalactites,  les  stalagmites,  l’albàtii  oriental,  cer- . 
’ tains  dépôts  formés  par  les  eAux^quelques- sables  dar- 
cih  et  consolidés , peuvent  être  considérés  comme  do 
véritables  concrétions  ; enfin,  les  petites  masses  glo- 
buleuses et  calcaires  que  l’on  nomme  dragées  de  Ti- 
yfoli  Sont  aussi  des  concrétions.  — En  Pathologie , 

• concrétion  est  synonyme  do  calcul  {Voy.  ce  mot). 
OU  donne  le  nom  deconcrétions  osseuses  ou  topha- 
cées  aux  ossifleatious  accidentelles  qui  se  forment  A 
l'intérieur. do  quelques  organes,  notamment /lu  foie: 

CONCURRENCE.  Ce- moi  est  spécialement  appliqué 
par  les  Économistes  A la  rivalité  dans  T industrie' et  le 
commerce.  On  s’est  partagé  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  cette  espèce  de  concurrence  : pour 
les  uns  elle  est  une  conséquence  nécessaire  et  légitimo 
de  la  liberté,  la  condition  de  tout  progrès,  le  moyen 
le  plus  sûrde  mettre  un  juste  prix  aux  marchandises  ; 
les  autres  n'y  volent  qu’une  lutte  déplorable  qui  en- 
traîne la  ruine  de  la  plupart  de  ceux  qui  s’y  livrent; 
ils  y trouvent  la  source  de  tontes  les  tromperies  des 
commerçants,  de  toutes  les  fabrications  de  l’indus- 
trie. On  a essayé  de  remédier  aux  inconvénients  de 
la  concurrence,  soit  en  limitant  le  nombre  des  fabri-, 
cants,  comme  oela  avait  lieu  avant  1789  (Voy.  ju- 
ramh.s  et  maItrises)  j soit  eu  fixant  un  minimum 
pour  les  marchandises,  soit,  enfin,  en  mettant  entre 
les  mains  du  gouvernement  *la  direction  4e  toute 
l’industrie  (Voy.  socialisme);  mais  tous  ces  moyens 
oppresseurs  ont  été  justement  repoussés.  C'est  encore 
aujourd’hui,  pour  l'économiste  et  pour  le  législa- 
teur, Iè  plus  graud  et  le  plus  intéressait  des  pro- 
blèmes de  régler  la  concurrence  sans  nuire  à la  li- 
berté légitime  et  aux  vrais  progrès  de  l'industrie. 

CONCUSSION  (du  latin  concussio,  extorsion,  con- 
cussion), jBiaction  ou  malversation  commise  par  un' 
fonctionnaire  dans  l’administration  ou  la  manuten- 
tion des  deniers  publics.  Ce  crime  était  fôrt  commun 
à Rome,  ce  qui  fit  appeler  ccttc  ville,  par  Jugurtha, 
ville  vénale  : il  y avait  pourtant  dans  cette  ville  un 
tribunal  permanent  pour  juger  les  faits  de  concussion. 

En  France,  sous  l’ancienne  monarchie,  les  con- 
cussionnaires étaient  punis  très-sévèrertjeut,  même 
du  dernier  supplice;  eu  outre,  leurs  biens  étaient 
confisqués.  — D’après  l’artirle.174  du  Code  pénal  : 
«Tous  fonctionnaires,  commis  ou  préposé*,  tous 
percepteurs  des  droits,  taies,  contributions,  deniers, 


revenus  publics , qui  se  seront  rendu»  coupables  de 
concussion,  seront  pùnis,  savoir  : les  fonctionnaires 
ou  les  officiers  publics,  ae  la  peine  de  la  réclusion, 
et  leurs  commis  ou  préposés  d’un  emprisonnement 
de  deux  ans  au  moins  et  de-cinq  ans  au  plus.  Les 
coupables  seront,  de  plus,  condamnés  à une  amende 
dont  lo  maximum  sera  le  quart  des  restitutions  et  de» 
dommages-intérêts,  et  lo  minimum  le  douzième.» 

CONDAMNATION.  On  appelle  C.  contradictoire 
celle  qui  est  prononcée  apres  que  les  parties  ont  été 
entendues  dans  leurs  moyens  de  défense;  C.  par  dé- 
faut; celle  qui  est  prononcée  contre  uue  partie  qui  ne 
s’est  pas  présentée  : en  matière  criminelle, elle  prend 
le  nom  de  C.  par  contumace.  On  nomme  C.  soli- 
daire celle  qui  s’exécute  solidairement  contre  plu- 
sieurs condamnés;  C.  par  corps,  celle  qui  entraîne 
l'emprisonnement  do  la  personne  coudamuée.  — 
Sous  le  rapport  des  peities  infligées,  on  distingue 
les  C.  au  grand  criminel,  qui  sont  la  réclusion, 
les  travaux  forcés,  le  baimis«emebt , la  confiscation , 
la  dégradation  civique, la  déportation,  l’exposition , 
la  mort  civile,  la  sunreillariee  de  la  haute  police  et 
la  peine  de  mort;  les  C/  en  police  correctionnelle, 
uf  sont  l’amende,  la  confiscation,  l'interdiction  des 
rpits  civils  ou  civiques,  l’emprisonnement,  la  sur- 
veillance de  la  police  ; les  C»  en  simple  jxjlice , l’a- 
mende, la  confiscation  et  un  court  emprisonnement. 

CONDENSATEUR  Electrique  , appareil  dans  le- 
quel on  accumule  de  l'électricité  dissimulée.  II  est 
composé  essentiellement  de  deux  lames  conductri- 
ces, séparées  par  une  lanje  non  conductrice.  Le  con- 
densateur le  plug  usité  est  un  électroscope  à feuillet 
d’or,  sur  lequel  on  adapte  deux  plateaux  métalli- 
ques, minces  et  bien  dressés  : le  plateau  supérieur 
est  mobile,  et  s'enlève  par  un  uiauehe  Isolant;  le 
plateau  inférieur  est  fixé  à la  garniturpdc  la  cloche 
de. l'électroscope  ; les  deux  plateaux  sont  enduits,  à 
leur  face.de  contact,  d'un  vernis  de  gomme  laque. 
On  emploie  ce  condensateur  pour  accumuler  et  faire 
ainsi  connaître  des  sources  d’électricUé  d’unoi  très- 
faible  tension  : & cel  effet , on  m«-t  le  plateau  supé- 
rieur en  communication  avec  cette  source;  puis  on 
touché  avec  le  doigt  la  partie  métallique  nue  de 
l’autre  plateau  ; l'électricité  se  condense  ainsi  dans  k 
plateau  supérieur,  agit  par  influence  sur  l'autre  pla- 
teau, chasse  1- électricité  de  même  nom  a travers  le 
corps  de  l’opérateur,  et  attire  lu  fluide  de  nom 
contraire  dans  les  pèqtkb  leu  plut  rapprochée»  du 
plateau  inférieur;  quand  on  enlève  le  plateau  supé- 
rieur, le  fluide, de  l'autre  plateau , devenu  libre,  se 
répand  dans  toutes  les  parties  inférieures  de  l'Appa- 
reil; et  produit  dans  les  feuilles  d'or  de  l'élactroscope 
un  écartetnent  proportionné  à son  éuergio.  6’«t  A 
Voila  que  I'oil  doit  l'Invention  de  ce  condensateur. 

CONDENSATION  (dfi cbhdeiiser) , rapprochement 
des  molécules  d- tin  corps,  diminution  de  volume  et 
augmentation  de  densité,  qu'un  rpfp*  acquiert  par 
l'Accroissement  de  la  pression,  ou  l'abaissement  de  U 
température.  Ces  deux  causes  roupies  ont  donné  le 
moyen  de  condenser  joui  fes  gaz,  excepté  l’oxygène, 
l’hydrogène  etl’azote  (Koy.  qaz).  — La  rosée,  le  gi- 
’ vrê,  la  pluie  , les  brouillards,  les  nuages,  la  ucice. 
sont  des  phénomènes  dus  à la  condcnsatioh  de»  va- 
peurs de  l’atmosphère.  Voÿ.  congélation. 

CONDIMENT,  svo.  iVosstiisonncmonl.  Voy.  ce  mot. 

CONDITION.  ïfn  Droit,  on  nomme  ainsi  tout  évé- 
nement fatur  et  incertain  duquel  on  fait  dépendre 
une  disposition  ou  une  obligation  : l'obligation  est 
dite  alors  conditionnelle  (Code  civ., ait.  1168).  On 
distingue  : C.'dè  droit  ou  légale,  celle  que  la  loi 
impose  et  qui  est  toujours  Suppléée, quand  môme  elle 
ue  serait  pas  exprimée  daniTacte : C.'dè.  fait , celle 
qui  a pour  < l*ji-t  des  faits  exprimés-  dur 
expresse , colle  qui  oit  exprimée  dans  lVtu  ou.  dan* 
la  loi;  C.  tacite,  celle  qui  n'est  point  exprimé»*  dans 
l’acte,  mais  qui  résuRc  de  l.v nature  du  contrat  ou 
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de  la  loi:  C.  impossible,  celle  qui  est  contraire  an 
lois  de  la  n&luru  physique;  C.  potestative,  oui  dé- 
pend uniquement  du  pouvoir  de  1 une  ou  de  1 autre 
des  parties;  C.  résolutoire y de  l’existence  de  laquelle 
on  fait  dépendre  la  résolution  d’un  engagement;  G. 
suspensive,  événement  futur  a 1 existence  duquel 
on  Subordonne  T accomplissement  d'une  convention 
(art.  1170-71,  etc.).  r . . . 

condition  DES  soies*  On  appelle  ainsi , dans  le 
commerce  des  soies,  un  établissement  pubhc  ad- 
ministré par  les  chapitres  de  commerce,. et  dans 
lequel,  au  moyen  d’une  étuvè  disposée  à.  cet  effet, 
toutes  les  soie*  sont  ramonées  à un  degré  fixe  et 
commun  de  siccité.  Les  soies  se  vendant  au  poids , 
etee  poids  variant  considérablement, suivant  iode- 
gré  d humidité  do  la  soie,  la  déclaraüon  de  leur  état 
ou  conditim  est  une  garantie  nécessaire  pour  la  giu- 
cérité  des  transactions  entre  le  vendeur  ét  1 acheteur. 
Les  premières  conditiôné  orit  été  établies  à T.urin 
vers  1730.  Eu  France  aujourd'hui,  il  en  existe  a Paris,  a 
Lyon,  Avignon,  SuEtienne,  Mmes,  Privas,  Aube- 
nas,  Tournon,  ÇavaUlon,  etc.;  la  condition  de  Lyon 
<c  été  établie  par  un  décret  du  23  germinal  au  XIII. 
Le  droit  exclusif  de  fonder  ces  établissements  et  de 
les  administrer  a été  coucédé  aux  Chambres  de  com- 
merce par  ordonnance  de  1832  et  décret  de  1831, 

CONDITIONNEL  (daus  les  verbes).  Voy.  gODE. 

COND 011,  Sfinoramphus  yryphus,  espece  d oi- 
seau de  prôie.du  genre  Sarcoramphe.et  delà  famille 
des  Vautours  , est  appelé  aussi . IWour  des  Andes. 
Le  mâle  a sur  la  léte  une  crête  cartilagineuse , gar- 


nie oc  peines  papille^  ukuucujhimw»  . 
rouge  violet  ou  violet  presque  noir.  L arrière  delà 
tôle  et  le  cou , le  dessous  de  la  gorge , ainsi  que  le 
sabot  . sont  nus  comme  chez  les  vautours.,  et  de  la 
couleur  do  la  tète.  Tout  Je  plumage  du  corps,  ainsi 
que  laquelle  et  une  partie  des  ailes,  sont  d'un  noir 
nrisAlre;  le  reste  est  blanc.  Les  ailes  du  Condur  Ont 
jusqu'il  2 in.  et  demi  d’envergure , et  son  corps  a 
plus  d’un  mètre  de  long.  Lu  condor  est  un  des  plus 
grands  oiseaux  de  proie  et  celui  dent  le  vol  est  le 
plus  élevé.  11  habile  les  plus  hauts  pics  de  la  chaîne 
des  Andcs,prts  de  la  limite  des  neiges,  et  ne  descend 
guère  dans  les  vallées  que  pour  y chercher  sa  proie. 
Il  n'a  pas  d’autre  aire  que  la  surface  nue  des  rochers. 

CONDOTTIERI  (du  latin  conductus,  loué),  nom 
sous  lequel  étaient  connus  , en  Italie,  les  capitaines, 
d’aventuriers  qui,  pendant  le  moyen  Agé,  so  mettaient 
A la  solde  îles  dllfénurls  princes  de  cette  conlroe. 

CONDUCTEUR.  Dans  l’administration  des  Ponts 
et  chaussées,  pu  ap|*lle  conducteur*  -desJogent»  pla- 
cés directement  sous  les  ordres  des  ingénieurs  et  au- 
dessus  des  piqueurs,  pour  la  surveillance  des  travaux 
des  rontes,  des  ponts, des  canaux,  etc.  Pendaul  long, 
temps,  ces  fonctionnaires  ont  été  exclus  des  rangs  des 
ingénieurs;  une  loi  du  30  nov.  1850 leur  a conféré  le 
droit  d’entreV  dans  ce  corps,  en  satisfaisant  à certai- 
nes conditions  d’aptitude.  Tout  ce  qui  les  concerne 
est  réglé  par  le  décret  du  13  oct.  1851,  portant  or- 
ganisation du  corps  des  Ponts  et  chaussée*.  , 

En  Physique , conducteur : se  dit  de  tout  corps  qui 
transmet  la  chaleur  ou  le  fluide  électrique  : 

Conducteurs  calorifiques.  La  condqcttbilitê  des 
edrps  i>our  la  chaleur  rat  plus  ou  moins  rapide, 
suivant  leur  nature.  Ou  nomme  bons  conducteurs  les 
corps  qui  se  laissent  pénétrer  facilement  par  la  cha- 
leur,, et  qui  prennent  rapidement  la  température 
qu’ils  doivent  avoir  : tels  sont,  en  général , les  mé- 
' taux  ; mourais  conducteurs,  cepx  qui  se  laissent  pé- 
nétrer moins  facilement,  et  qui  sont  plus  lents  A se 
mettre  en  équilibre  de  température  dans  toutes  leurs 
parties  : l’eau , le  verre , le  soufre , le  charbon , les 
pierres  de  différentes  espèces,  toutes  les  substances 


Conducteurs  électriques.  11  existe , comme  pour 
Ta  chaleur,  de  bons  et  de  mauvais  conducteurs  du 
lluide  électrique.  Le.  sol  est  un  assez  bon  conducteur. 
L'eau  et  la  vapeur  d’eau  sont  de  bons  conducteurs; 
il  en  est  de  même  du  corps  humain  : quand  un 
homme  est’  debout  sur  un  mauvais  conducteur, 
comme  un  gAteau  de  résine,  il  s’électrise  dans  toulo 
son  étendue;  quand  U touche  au  sol,  il  perd  son 
électricité  et  la  lui  transmet.  Les  métaux  sont  les 
meilleurs  conducteurs  qu’on  connaisse.  L’air  sec  est 
un  corps  non  conducteur;  mais,  dan»  l'air  humide  , 
l’électricité  sè  dissipe  promptement  ; le  verre , le 
soufre,  la  résine , la  soie,  la  gomme  laque , sont  de 
mauvais  conducteurs.  Les  pins  mauvais’  conducteurs 
deviennent  assez  bous  lorsqu'on  les  idiolecte  de 
quelque  vÂpeùr  aqueuse  : c’est  pourquoi  il  faut 
chauffer  les  corps  pour  les  sécher  avant’  de  ks  sou- 
mettre au  frottement  qui  doit  les  électriser.  Les  corps 
mauvais  conducteurs  sont  aussi  appelés  corps  iïo- 
lants,  parce  que  les  corps  électrisés  qui  reposent  sur 
eux  sont  véritablement  isolés  du  sol,  et  conservent 
longtemps  l’éleèlriéité  qu'ils  possèdent.  — Les  con- 
ducteurs d'une  pile  sont  les  deux  I1U  métalliques 
qui  puisent  l’èlec.triçUé  au*  deux  pèles. 

CONDUCTIBILITE,  se  dit,  en  Physiqne,  delà  pro- 
priété que'  possèdent  les  corps  de  transmettre  la 
chaleur  ou  le  fluide  électrique.  Voy.  COVDUCTKI’II. 

CONDUIT.  En  Anntotnie,  ce  mot  est  synonyme  de 
canal;  on  connaît  surtout  les  C.  auditifs ; qu  on  dis- 
tingue en  C.  auditif  externe  ou  articulaire,  com- 
mençant au  foud  de  la  conque  de  l'oreille ,el  aboutis- 
sant a la  caisse  du  tympan,  ét  C.  auditif  interne  otl 
labyrinthique,  creqsé  dans  l'épaisseur  du  rocher;  les 
C.  nourriciers,  qui  transmettent  dans  l'Intérieur  • 
des  os  les  vaisseaux  destinés  A leur  nutrition , «te. 

C0NDUPL1QUE  (du  latin  cum,  ensemble, et  dupli- 
catas, doublé),  épithète  donnée,  en  Botanique,  aux 
feuilles  qui,  dans  le  bourgeon,  sept  pliées  en  double 
daus  le  sens  de  leur  longueur,  comme  celles  dir  til- 
leul. du  rosier,  du  cerisier,  etc.Les  «otylédous.softtdits 
condupliqués  quand  ils  offrent  la  mémo  disposition. 
ÇONDïLE  (en  grec  condylos,  jointure,  articula- 
inV  ancienne  mesure  linéaire  de  l'Asie  et  dé  l’E- 


tion),  ancienne  mesure  linéaire  de  IV 
gyplc , valant  un  peu  plus  de  deux  centimètres.  — 
En  Anatomie,  on  nomme  ainsi  Ira  éminences  des 
articulations  qui  sont  arrondies  dans  un  sens  et 
aplaties  dans  l'autre , telles  que  celles  de  l’extrémité 
inférieure  du  fémur,  de  la  mAcboire , etc-  * 
.CONDYLOME  (du  grec  condylos,  jointure),  ex- 
oroissaure  de  chair  molle, indolente,  résultant  delà 
végétation  morbide  du  tissu  cellulaire  cutané,  et  qui 
se  développe  en  diverses  parties  du  corps. 

COND YLOPES  (du  grec  condylos,  articulation,  et 
de  pouf,  pied-,  c.-A-d.  pieds  A jointures),  nom  donné 
par  Lalreillo  A une  division  des  Articulés  comprenant 
les  Crustacés,  les  Arachnides  et  les  Insectes;  animaux 
qui  ont  les  pieds  composés  de  plusieurs  articles. 

CONDYLURE  (du  grec  condylos,  artlculgUon,  et 
aura,  queue),  Condylurus,  genre  de  Carnassiers 
insectivores  y de  la  tribu  des  Talpiens  de  Blalnvllle, 
A pour  caractères  : lo  corps  trapu , le  museau  tri-s- 
prolongé;  garni  do  crêtes  membraneuses  disposées 
eu  étoile  autour  des  narines  ; point  d’oreilles  exter- 
nes; les  yeux  extrêmement  petits;  les  pieds  anté- 
rieurs courts,  larges  et  robustes,  à 5 doigts  munis 
d’gnglcs,  et  propres  A fouir,  de  même  que  ceux  des 
tappes  ; les  pieds  postérieurs- prêles , A 5 doigt»;  la 
quenelle  longueur  médiocre.  Les  animaux  sont  A peu 
près  de  la  taille  des  taupes;  ils  en  ont  les  formes  et 
les  habitudes.  On  les  trouve  dans  l’Amérique  dn  Non*. 

CONE  (de  grec  cânos),  solide  dont  la  base  rat  un 
cercle  et  qui  se  termine  par  lo  haut  en  une  pointe 
qu’on  appelle  sommet.  On  peut  considérer  le  cône 
1 i,  h., uv  serait  un  UOlv- 
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végétales  et  animales  sont,  en  général,  do  mafivqis  comme  une  py raro ule  ikm t a base  se  . 0 1 

conducteur»;  (<*  liquides  elle»  passent  lçs  plus  mau-  | gone  régulier  dm,  «ombre  .Ipjlmde  Çé'^La  Ug,^ 


Tais  conducteurs  qu'oo  corfnaiæ. 
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ba*e  se  nomme  \'axc;  la  hauteur  d’un  cône  est  la 
perpendiculaire  abaissée  do  son  sommet  sur  le  plan 
de  sa  base:  on  nomme  côté  du  cône  toute  droite 
inenéç  sur  la  surface  convexe  du  sommet  h la  base. 
Le  cône  est  droit  lorsque  l’axe  est  perpendiculaire 
•i  sa  base;  il  est  oblige,  lorsque  ï’axe  est  incliné; 
dans  le  premier  cas,  Il  est  engendré  par  la  révolution 
a un  triangle  rectangle  autour  d’un  des  côtés  de  l’an- 
gle droit  On  nomme  C.  tronqué  une  portion  de  cône 
dont  oii  a retranché  la  partie  supérieure,  en  le  cou- 
pant par  un  plan  parallèle  A la  basa.— La  surface  con- 
vexe du  cône  dfoit  est  égale  A la  moitié  du  produit 
do  la  circonférence  de  sa  base  par  Iç  côté  du  cônfl.  La 
surface  convexe  du  cône  tronqué  est  égale  au  produit 
de  son  côté  par  la  demi-somme  des  circonférences 
« es  deux  bascs/Le  volume  du  cône  est  égal  nu  produit 
de  sa  base  |«»r  le  tiers  de  sa  hauteur.  Tout  cône  est 
e tiers  d un  cylindre  du  môme  hase  et  de  même  hau- 
teur. Un  nonpne  C.  semblables , ceux  dont  les 
•lies  sont  en  Ire  put  connue  les  diamètres  de  lent* 
bases  ; les  volumes  de  deut  cônes  semblables  sont 
dans  le  meme  rapport  due  les  clihes  do  leurs  hau- 
teurs, ou  que  les  cultes  des  diamètres  de  leurs  bases. 

coup..  Cornu,  genre  de  Mollusques  gastéropodes! 

dsl  ordre  des  Pwtinlhranche»,  famille  des  Biiccl- 
noides,  est  caractérisé  par  une  coquille  dont  la  spire 
'““f.».?1*  Pl“te  ou  |*u  saillante,  forme  la  base  d’un 
rentable  rône  doôt  la  pointe  est  4 l'extrémité  «p- 
|»sCe;  l'ouverture  étroite , rectiligne  ou  a peu  près 
- étend  d un  bout  4 l'autre,  sans  rendements  ni  plis 
lous  les  Cônes  sont  recouverts  d'un  épiderme  mem-' 
braneux,  qui,  lorsqu’il  est  desséché , s’enlève  par 
eouebes  longitudinale*.  Un  eneopuall  ppés  de  200 es- 
pères, habiiont  toutes  les  mers  : le  C.  drap  d'or  d’un 
beau  jaune  doré,  avoe  des  lignes  ondulées  de  bruu  el 
de  tarlies  blanches  triangulaires;  le  C.  amiral  on  C. 
•çao-nu/ti,  l’Ecorce  de  ri  Iran,  I ’Ecoived'oranae,  etc. 

hn  llnlanlque,  on  appelle  eône,  4 cause  ile  leur 
forme  eonlqUe,  les  chatons  qui  supportent  les  fleurs 
rcjnellps  des  végétani  coni fries.  Ces  cônes , que  l’on 
a «nsi  nommés  atrobilet,  sont  composés  dérailles 
l*rsistaulcs,  ordinairement  disposées  eu  eôue.  C'est 
a I aisselle  de  oes  écailles  que  tout  les  lleiir*  et  plus 

CONF^BgATmN^M1'1  p‘sne,iu  P®"1"10  de  P'"- 

WIPIFAKBEATION  (do  rum,  avec,  et  far , blé  ou 
larme),  lino  de*  trois  formes  du  mariaire  usitées 
i nei  les  Romains,  était  ainsi  nommée  paréo  qu  éilé 
«consistait  (fans  l'offrande  d’un  gâteau  dj»  frrtmrnl 
,a  noilre,,é  épouse.  Vou.  mahugf., 
COIJFfecTION  (dti  latin  c«m.  eLmlde,  et  fa- 
i faire).  Dans  1 Industrie,  ctj  mot  s'applique  par- 
ticubèrernunt  à fa  fabrication  en  ttrarid  de  certains 
..bjeupoy.  eonrecrioascrn  ). — lin  l'harmacio,  il 
»*st  synonyme  ô éloctuaire  et  d 'opiat  : Il  ne  s’ap- 
pliquo  guère  qu  à des  électuolres  très-composée  et 
inusités  aujourd’hui. 

CONFEÇ'UUNNEUR.  industriel  qui  fait  l’entre- 
prise des  divers  ouvrages  de  couture  (lingerie,  >étc- 
monts  , etc.)  ou  d'objets  de  fourniment,  nécessaires 

lintir  La  Ir„..,.cc  I,..  i . g ..  i . , ....  . f 


P°Sol^?S£c?,l“  b«pi tauxjïé*  fabrimntsen  gro“ 
COhraBEhXTION  (du  latin  cm  , ensemble  , „t 
fæaus,  traité,  alliance),  réunion  do  plusieurs  Etats 
souverains  liés  entre  eux  par  un  parte  commun 
pour  toutes  les  mesures  d’iulérôt  général,  mafacon- 
•‘errant  du  reste  leur  indépendance  propre  pour  tout 
'*  qui  regarde  leur  gouvernement  Intérieur  : tels 
sont,  en  Europe , la  Confédération  germanique,  la 
i>  îfv  10  Amérique , les  Etats-Uni,,  été. 

ray.  le  Dict.  uni  v,  d Hi,t.  et  de  G tour.) 

* «^®  m°t  se  disait  autrefois  en  Pologne  des  associa- 
tions que  faisaient  les  nobles  et  les  grands,  sans  l'aveu 
du  roi  et  souvent  contre  ses  vue»,  pour  maintenir  la 
constitution  de  la  république  : la  Confédération  de 
nn?ce  ' m dans  de  Pologne. 

UONFEIIENCE.On  nomme  ainsi  toute  réunion  po- 
litiifue,  religieuse  ou  srlenfiflqu»,  desiinée  4 tefmi. 


ntr  une  affaire  en  litige  on  4 discuter  une  quettlon. 
I elles  sont  les  Conférence,  diplomatique,  entre  les 
ministres  plénipotentiaires,  pour  préparer  un  traité 
de  pals,  il  alllanreou  do  commerce;  les  Conférence, 
religieuse,  qui  ont  lieujmlre  les  ministres  de  divere 
se»  religions  |wur  amener  un  rapprochement  (romme 
le  Colloque  de  Poi,n/),on  entre  les  ministres  d’un 
même  culte  pour  traiter  de  question»  n-ligicnses 
notamment  les  Confér,  cantonale,,  élablie»  depuis 
plusieurs  siècles  en  il i Vers  diocèses  de  Franrc  ■ telles 
sont  encore  dans  les  diverses  .Facultés  les  rénnlons 
entre  docteurs  ou  étudiant»,  comme  anlréfois,  dans 
la  Faculté  de  théologie,  les  C.  rie  la  Sorbome  et 
celle»  de  Sainl-Su/pice , et  aujourd'hui , an  Palais 
la  f. . île, avocats,  réunion  ries  avoealsstagiaire.,  sous 
la  présidence  du  bâtonnier  de  l’ordre,  pour  .’exrr- 
cer  ans  billes  du  barreau.— Ees  professeurs  qdi  font 
de»  cours  4 I Ecole  normale  portent  le  nom  de  Uot- 
conférences.  — On  donne  aussi  le  nom  de 
Ltmférenres  hmne  eiplicatiou  du  dognre  catholique 
, fï  .'■  ;alr'  Par  un  prédiealeur,  telles  que  relie. 

de  1 ahbe  rrnyssinous  aSaint-SuipIce  au  romui,  nce- 

meiil  de  ce  siècle;  et  de  nos  jour»,  celles  des  PP  La- 
corüaire  el  Ravlgnan  4 Notre-Dame. 

Bans  certaines  cours,  notamment  en  Allemagne, 
on  nomme  Conférence,,  une  sorte  de  rouseil  privé 
où  se  traitent  les  nllaires  politiques  les  plus  Impor- 
tantes : les  membres  de  ce  conseil  sont  aiu.elé*  Mi- 
nistre, de,  conférences. 

En  Théologie  et  en  Droit,  on  appelle  Conférence, 
ou  Collation,  certains  ouvrages  dans  lesquels  on  a 
ra?Çîi?Ji?oll,ircre,‘ls  s,ir  lcs  mêmes  sujet*. 

COM-ERV  ES  oq  cosrEnrües  (de  confère, minore, 
souder,  paree  que, au direde  Plino.on  attribuait  aut 
conferros  la  propriété  de  souder  les  os  fraelurés) 
tribu  de  la  famille  des  Algues , section  des  /oosper- 
mées.  est  caractérisée  par  des  fllamenlg  tubuleux, 
cylindriques r vitrés , simples  ou  rameux  arlirulé*’ 
“ JroôUflcation  consiste  en  des  gemmes  Intérieures’ 
oui  4 fait  nues  non  capsulaires.  Les  Conferves  ha- 
bitent le*  eaux  douce» ou  salées,  la  surface  de.  bni< 
pourris  etdeshuirs  humides.  La  sécheresse- les  dé- 
truit. Le  genre  Confene,  type  de  la  tribu  des  Cou- 
rervées,  ne  compte  pas  moiris  de  150  espère».  n„rl- 
ques-une* , telles  que  la  Çonferra  rimions , multl- 
plienj  de  telle  sorte  qu'elles  remplissent  rapidement 
™iüï  “.“o  Lieutregenre.lé  Batracbospérmr.s  ul- 
ga  renient  Frai  de  grenouille,  renferme  des  plantes 

!o  m!  ï5U.,<S!’donl  la  ®llrfaM  tellement  onrliicuse 
et  glissante,  que  eés  plantes,  lorsqu’on  vent  les  saisir 

' 10  frai  des  ««"ouille,: 

CKtFI&EI'll  ( de confiteri , avouer).  (In  nom- 
mait ainsi  daus  la  primitive  Eglise  le  chrétien  qui 
professait  publiqueiqent  sa  fol , et  liul  était  ill»no*é 
a souffrir  et  4 mourir  pour  elle;  on  confond  souvent 
confesseur  et  martyr,  quoique  I on  pôl  cependant 
confesser  sa  foj  sans  subir  le  martyre—  Aulourd  hui, 
ce  mot  d»  signe  les  prêtées  qui. ont  Je  pouvoir  dVdfcn- 
tlixj  la  ronH  s-ion  etae  donner  l’absolution 

Jésu^ne!Tlü’Ti1'- conrw5io"  “ ',é  in'l,l»ée  par 
Jêtus-ChhM,  qui  donna  en  ces  mois  4 ses  disciples  L 

pouvoir  de  remeltre  tes  i.'-clié-s  i « l*s  péchés  seront 
remis  g cens.  4 qui  vous  les  renitltrei.  a Et.  selon 
k®  r°ncile  de  Lalran.  Icnu 
121-»,  fait  4ux  lideles  une  obligation  de  se  confcscer 
au  moins  une  fols  l’an.  Les  lois  canoniques  eomrnan- 
dént  aux  préires  le  secret  de  la  confession  sons  peine 
d une  pénitence  perpétuelle.  La  loi  du  secret  ne  lie 
pas  seulement  le  confesseur  par  rapport  aux  vivan  ts 
mais  aussi  4 l’égard  de»  morts.  LtaCaJvInMe*  et  la 
plupart  des  sectes  réformées  rcjetlent  la  confession 
- Autrefois oo  prescrivait  dans  certains  ras  lacera-' 
i ' ^ N',,a1l,'»®'êquc  de  Constantino- 

ple,  donna  I exemple  de  (abolir,  au  tr«  slèele  

Après  la  révocation  de  l’édll  de  Nantes,  on  «xlgea  ilt-s 
nouveaux  converti.  Des  billet,  de  conflsslris  sou. 
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peine  ées  galères  perpétuelle»  et  de  lu  eoeHw.M  ion 
,ie»  bien».  Aujourd'hui  les  billet»  de  confession  ne 
sont  exigé»  que  pour  le  mariage  religieux. 

Confession  veut  dire  aussi  profession  de  fol  : on 
connaît1  surtout  la  C.  d'Augsbourg,  quo  ftreut  les 
Protestants  dans  U diète  d'Augsbourg  eu  lu30,  et  la 
C.  tTEmdrn,  faite  en  1562' par  les  Belge»  reformes. 

CONFIRMATION  (du  lattu  confirmare,  forlilier), 
l’un  des  sept  sacrements  de  l'Eglise,  est  comme  le 
complément  et  la  perfection  (hi  baptême,  et  produit 
la  grâce  habituelle,  dont  les  dons  du  Saint-Esprit 
sont  la  suite  : ce  sacrement  ue  peut  être  conféré 
qu'une  foi».  Il  faut  pour  le  recesoir  être  en  état  de 
grâce.  L'évéqpe  seul  a droit  de  conürfner  : pour  ad- 
ministrer ce  sacrement,  il  impose  les  mains  et  ré- 
rito  en  même  temps  une  invocation  au  SalnMss- 
prit:  il  trempe  eusuite  le  "pouce  de  la  main  droite 
dans  le  salul  clirême  et  en  fait  un  signe  de  croix 
sur  le  front  duron  llrulé,  en  disant:  JevcSu  marqué 
du  signe  de  la'croix  et  je  bous  cm  firme  du  chrême 
du  salut,  puis  il  lui  donne  un  léger  soufflet  sur  la 
joue , eu  disant  : La  paix  soit  avec  vous.  Souvent  le 
conilrmé  reçoit  un  nouveau  nom  à la  continuation, 
Pehdan  tlongtemps,  et  apjourdTiui  encore  eu  Orient, 
la  coofirmatiofl  w:  conférait  iiïunéilialfcnient  apres  1e 
baptême.  — Uans  les  communions  évangéliques , la 
confirmation  n’est  que  le  renouvellement  deavœux  du 
baptême  et  n'est  |>a»  envisagée  comme  an  sacrement. 

En  Rhétorique,  la  confirmation  est  la  partie  du 
discours  où  l'orateur  ex|iose  ses  preuve»;  Il  y a deux 
choses  A considérer  dans  la  conlirmatiou  : le  choix 
des  preuves,  qui  consiste  à écarter  les  preuves  fari 
blés,  fausses  ou  Contradictoire»  pour  ne  conserver 
que  célles  qui  sont  puissantes'et  solides,  btl'orran- 
u entent  des  preuves , qui  dépend  toujours  de  la  na- 
ture de  lâ  cause  du  des  circonstances  du  moment. 
Les  rhéteurs  ont  appelé  ordre  homérique  une  dis- 
position de»  preuve»  telle,  qu'on  met  au  commence- 
ment et  à la  |in  le»  moyeus  le»  plus  concluant»,  en 
elissaut  au  milieu  ceux  dont  on  se  défie  ; ils  la  nom- 
ment  Ainsi  sans  xio.ute  parce  que  Nestor,  dans  Li- 
Uade  (iv,  297) , range  scs  soldats  en  bataille  d après 
un  syslèra®  analogue.  ... 

CONFISCATION  , acüon  d'adjuger  des  biens  au 
fisc  pour  cause  de  crime,  de  contravention  ou  de  dé- 
lit. du  t le»  Romains , la.  confiscation,  inusitée  dans 
le»  premier»  temps  de  la  république , devint  d une. 
application  générale  «partir  de  Sylla;  elle  dégé- 
néra , stjus  les  empereur»  , en  un  instruim  ut  de  pil- 
lage et  de  tyrannie.  Tibère  acquit  une  irinnen*1 
fortune  par  les  confiscations  , et  «prr*  W CaliguUi 
et  Néron  firent  périr  les  homme»  fef  plus  v.  rtueux 
pour  s'empâter  de  leur»  biens.  Au  moyen  âge , la 
Confiscation  était  reçue  rhei  presque  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe,  la  conllscallon  générale  pour 
crime,  en  usage  dan*  Paupiénne  monarchie  fran- 
çaise, fut  abolie  eu  1790;  rétablie  en  1792  et  admise 
par  le  Code  pénal  de  1^10  pour  le»  crimes  d’atten- 
tat h la  sûreté  d<\  l’Etal  et  de  foiiwe  monnaie,  elle 
a été  abolie  par  la  Cbarle  de  1814.  Néanmoins , il 
> «liste  encore  une  confiscation  spéciale,  pour  cause 
de  contravention  en  matière  d impôt  ou  de  police  : 
elle  porte  alors  sur  le  ebrps  du  délit , ou  sur  le»  eho- 
«es  qui  étaftnt  destinées  à commettre  le  délit  (Code 
pénal , art.  11,  470,  477,  481). 

CONFISEUR  ( de  confire  ),  celui  qui  fabrique  èt 
qui  vend  des  confitures , des  conserve»,  des  dragée» 
et  loûte  espèce  de  sucreries.  On  distingue  les  Confi- 
tures liquides,  ou  fruit»  confits  dans  un  sirop  li- 
quide , telles  que  confitures  de  groseilles,  de  cerises, 
«le  pommes,  do  cblng,  etc.  ; les  C.  sèches,  nui  com- 
prennent les  fruits  entiers  confits  au  sucre , les  mar- 
melades , pûtes  û demi  solides  faites  avec  les  pul- 
• p es  de  fruits  succulent»,  les  gelée»,  les  pûtes  de  fruits, 
telSqne  abricots,  pomme»,  eoincs,  etc.  — wtly 
liseurs  colorent  four»  lucreriM  en  rouge , avec  le 


rntiplu,  la  rtvlienille , la  laque  carminée , et  «lie 
du  Brésil;  ai  bleu,  avec  le  bleu  de  PrilBe  cl  l'iu- 
digo;  en  jaune,  avec  le  quereltron.  1»  vafrant  le 
fuslet,  le»  graines  d'Avignon  at  de  Per»'/.  Le  choix 
des  matières  colorantes  a une  gradde  importance  : 
celle»  qui  soutempruutée»  au  règoe  minéral  offrent 
de  graves  inconvénients  ; aussi  plusieurs  sont-elles 
sévèrement  interdites.  On  trouve  un  Manuel  du  Li- 
monadier et  du  Confiseur  dans  la  èollerfion  Rorcl. 

CONFITURES,  loy.  coaristea. 

.CONFLIT  (du  latin  conflictus , lutte).  Ut  n 
conflit , «oit  lorsque  deux  autorités  s'attribuent  la 
connaissance  d’une  même  alTalre,  soit  lorsque.au  con- 
traire, deux  aubirllés  se  déclarent  également  lncoœ- 
pètenles  |smr  connaître  d une  affaire  : dans  te  pre- 
mier cas.  le  coi)llit  est  positif;  dans  le  second,  néga- 
tif _ Le  conflit,  soit  positif,  soit  nêgatir,  prend  le 
nom  de  conflit  de  juridiction  qnauil  la  difficulté  naît 
des  prétentions  ou  du  refus  d'autorités  de  même 
ordre,  soit  judiciaire,  soit  administratif',  on  I appelle 
conflit  d'attribution  ai  la  difficulté  s'élève  entré  deux 
autorités  d'ordres  différeuls,  par  exemple  de  l'ordre 
administratif  ou  do  l'ordre  judiciaire.  — Les  conflits 
de  juridiction  .ont  jugés  par  I autorité  immédiate- 
ment supérieure  aux  autorités  entre  lesquelles  S lieu 
la  rohlestatlnn  : ainsi , les  céuflils  entre  deux  tribu- 
naux de  1*  instance  sént  portés  devant  la  cour  d'ap- 
pel ; ceux  qui  s'êleveraieul  entre  deux  cours  d'appel, 
devant  là  cour  de  cassation.  — Les  cbiillil»  d'altri- 
lnilion  sont  le  plus  soufent  jugés  par  le  ronsml  d'E- 
tat. Tout  ce  qui  regarde  les  cqnllits  avait  été  réglé, 
par  une  ordonnance  du  t*l  juin  1828.  La  Constitu- 
tion de  1818  créa  (art.  .89  l un  tribunal  mixte  com- 
pusé  de  membres  de  la  cour  do  cassallou  et  de.cou- 
selllers  d'Etat  pouf  juger  îles  contins  d'attribution. 


Cette  iutlllutiçn  n'a  ms  été  conservée  par  la  Con- 
stitution de  janvier  1852. 

CONFLUENT  (du  latin  cum,  ensemble,  eV  fiacre, 
couler).  En  Anatomie,  on  nommé  confluent- des  si- 
nus de  la  dure-mère,  ou  pressoir  d'Hérophile,  une  , 
cavité  lisse,  polie , irrégulière , située  au-devant  do 
la  protubérance  occipitale  interne  , et  formée  par 
la  réunion  des  trois  grands  replis  de  la  dure-mère. 

En  Médecin»,  ou  nomme  variole  confluente  celle 
dont  les  pustules  sont  si  abondantes  qu'elles  se  con- 
fondent : on  l'oppose  ts  variole  discrète. 

En  Bolaniquejlcs  anthères  sont  confluentes  qunhd 

Ici  deux  lolxs  paraissent  n’en  former  qu'un  seul  ; 
le»  cotylédons  sont  confluents  lorsque,  étant  sessile», 
ils  se  confondent  par  leur  base. 

CONFRERIE,  société  de  personnes  pieuses  et  li- 
bres, établie  dan»  quelques  églises  pour  se  lltrer.cn 
commun  à des  exercices  do  piété , comme  pour  ho- 
norer particulièrement  un  mystère  ou  un  saint;  Il 
v a de»  confréries  de  dévotion'  (C.  du  St-Saerement, 
'île. la  Bte-Cierye,  de  la  Croix),  des  confréries  de 
charité  , de  pénitents , etc.  Plusieurs  sont  établies 
pas  des  bdlle»  de  papes  qui  leur  accordent  des  in- 
dulgences. — On  ap|i«lle  arebiéonfréri»  certaines 
confréries,  établie»  pour  la  plupart  à Rome,  aux- 
quelles d’autres  confréries  je  sout  affiliée.  : telles 
sont  la  C.  du  Gonptlon  (pour  la  rédemplion  de.  cap- 
tifs), celles  du  Baiiit-Crudfix,  des  Agonisants.  — 
Eu  1836,  il  a été  établi  A Paris,  a Nolre-Dainc-des- 
Victoires,  une  archiconfi-érte,  nui  le  litre  de  C.  du 
très-saint  et  immaculé  Cteur  de  Marie. 

Confrérie  de  ta  Passion,  association  célèbre  for- 
mée originairement  de  pèlerins,  qui  représentaient  le 
mystère  de  la  Passion  ; elle  se  tranffurina  bienlèten 
une  troupe  de  comédiens  : patentée  par  Charles  VI, 
etlé  fut  interdite  en  1541  par  ta  parlement,  à rause 
des  abus  auxquels  elle  avait  donné  lieu. 

CONFRONTATION  (du  latin  cum.  avec,  et  front, 
front),  formalité  de  Procédure  criminelle  par  la- 
quelle on  inet  le  témoin  en  ptéaenco  do  I accusé  , 
pour  qu’il  ait  à déclarer  «Il  le  reconnaît.  Outre 
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cette  confrontation , qu’on  appelle  réelle , en  em- 
ployait autrefois  la  C.  littérale  ou  figurative , dans 
laquelle  on  se  bornait  h lire  devant  l'accusé  la  dépo- 
sition du  témoin  absent  ou  décédé,  pour  figurer  la 
confrontation.  Le  Code  d'instruction  criminelle  (ar- 
ticles 317-19)  règle  la  manière  dont  la  confrontation 
doit  se  faire. 

CONFUSION.  D’après  1'artiçlc  1300  du  Code  civil, 
lorsque  {et  qualités  de  créancier  et  de  débiteur  se 
réunissent  dans  la  même  personne , il  se  fait  une 
confusion  de  droits  qui  éteiut  la  créance.  Ainsi,  par 
exemple,  je  suis  débiteur  ou  créancier  de  Paul,  je 
deviens  son  héritier  : il  y a confusion , et,  par  con- 
séquent, extinction  de  mon  obligation. 

CONGE,  Congium,  mesure  de  capacité  pour  les 
liquides  dont  se  servaient  les  Romains  ut  les  Juifs  : 
elle  valait  3 litres,  2 décilit.  — C'est,  aujourd'hui,  le 
nom  d’un  vase  de  bois  ou  de  métal  dont  on  se  sert 
dans  les  mines  pour  mesurer  le  initierai. 

CONGE  (du  latin  barbare  congeàre , cpngédicr, 
renvoyer).  Dans  le  Service  militaire,  ou  nomme  ainsi 
soit  des  permissions  d'absenee  temporaire  [C:dêse*-’ 
mettre,  de  eflueedèeeenèe^  etc.),  soit  des  wvnMr 
lions  définitives  de  départ  IC.  de  libération , C.  de  , 
réforma,  etc.).  — Dans  l’Instruction  publique,  un 
congé  est  la  permission  accordée  aux  écoliers  d'in- 
terrompre leurs  études  : dans,  les  établissemeiifa  de 
l'Etat , le  nombre  des  congés  est  fixé  par  les  règle- 
ments ; les  chefs  de  ces  établissements  ne  peuvent  en 
•accorder  d’eux-mômes. — En  matière  de  Contribu- 
tions indirectes,  on  nomme  confia  permission 
donne  la  régie  de  transporter  .du  vin  , de  la  bière, 
du  cidre  ou  toute  autre • liqueur,  d'uu  lieu  dans  un 
autre. — -En  termes  de  Marine,  ce  mot  se  dit  de  l'es- 
pèce de  passe-port  que  le  patrôn  d’un  vaisseau  est 
obligé  de  prendre  quand  il  veut  sortir  du  port  et 
mettre  en  mer.  üous  peine  d’être  réputé  corsaire; 

En  matière  ac  Louage,  on  appelle  congé  la  décla- 
ration que  Tune  des  parties  fait  à l’autre  qu’elle  en- 
tend mettre  fin,  pour  une  époque  déterminée,  à la 
jouissance  antérieurement  convenue.  Elle  peut  être 
écrite  ou  verbale;  si  le  congé  n'est  pas  accepté,  il  faut 
recourir  au  ministère  d’un  .huissier. 

En  Architecture , ort  nomme  congé  une  espèce  de 
moulure  employés  dans  les  meubles  et  lefc  bâtiments, 
et  qui  joint  le  fût  de  la  colonne  à ses  deux  ceintures. 

CONCÊ-DÉVAUT.  VoiJ.  DÉFAUT. 

CDNGEABLE  (de  congé),  se  disait  autrefois,  en 
Jurisprudence,  d’un  domaine  dans  lequel  le  seigneur 
pouvait  toujours  rentrer,  et  d'où  il  pouvait  congédier 
celui  qui  l’occupait.  11  se  dit  eucore  aujourd'hui  d'un 
domaine  affermé  pour  un  temps  indéfini,  mais  dont 
le  propriétaire  peut  toujours  reprendre  la  jouissance 
en  remboursant  les  dépenses  faites  pour  l’améliorer. 

CONGÉLATION  Mu  latin  gelure,  geler),  passage 
d’un  corps  de  l'état  liquide  à l'état  solide,  par  reflet  de 
la  soustraction  d’une  partie  du  calorique  latent.  L'eau 
commence  & se  congeler  à la  température  de  zéro  du 
thermomètre  centigr.  Le  inereurc  se  congèle  à — 40 
degrés  centigr.  Les  liquides  alcooliques  çe  congèlent 
plus  difficilement  ( Voy.  glace  et  réfrigérants). 

On  nomme  aussi  congélation  les  phénomènes 
morbides  déterminés  par  l’application  du  froid  aux 
surf.nv*.  vivantes.  l."i>qn.-  W Irmd  agit 
toutes  les  parties  du  corps,  il  en  résulte  un  engourdis- 
sement qui  ressemble  au  sommeil,  et  qui  •est  bientôt 
suivi  de  l’a|K)plexie  ou  de  l’asphyxie.  Lorsque  le 
froid  agit  seulement  sur  certaines  parties,  notam- 
ment sur  les  extrémités,  telles  que  le  nez,  les  pieds, 
les  mains,  les  oreilles,  ces  parties  deviennent  d’abord 
rotlges  ou  bleues,  puis  marbrées  de  taches  livides, 
sèc he9 , dures  et  semblables  à de  la  corne.  Ces  con- 
gélations partielles  se  guérissent  ordinairement  au 
moyen  i«  frictions  avec  de  la  neige  on  de  la 
piléé.  Si  l’on  approcliait  du  feu  les  parties  gelées, 
on  s’exposerait  à les  faire  tomber  eii  gangrène. 


CONGÉNÈRE  (du  latin  cum , arec , ensemble , et 
genus,  More),  qui  » st  do  môme  genre  ou  de  m 
espèce.  En  Anatomie,  on  appelle  muscles  èongé- 
nères  ceux  qui  concourent  à produire  le  même  effet  ; 
ou  les  nomme  ainsi  par  opposition  aux  muscles  an- 
tagonistes. qui  agissent  en  sens  contraire. 

CONGEMALou  congénital  (du  latin  mm,  avec, 
et  genitus,  engendré)!  On  appelle  maladies  ou  af- 
fections congéniales  celles  qui  dépendent  de  l’orga- 
nisation primitive  de  l'individu,  et  ijql  existent  en 
principe  au  moment  de  sa  naissance. 

CONGESTION  (du  latin  congerere,  amasser,  ac- 
cumuler). On  appelle  ainsi  tout  afflux  du  sang  dans 
les  vaisseaux  d’un  organe,  d’ailleura^am,  par  suite 
de  l'exagération  de  la  force  impulsive  du  centre  cir- 
culatoire. Le  cerveau , le  poumon , la  rate , le  foie , 
souf  les  organes  qui  éprouvent  le  plus  souvent  les 
effets  de  la  congestion.  Le  remède  principal  de  la 
congestion  est  la  saignée.  Vag.  apoplexie  et  Aftcfcs. 

C0NG1AIRE  (de  conge),  gratification  faite  par  1rs 
■ Mipm  1 1 i*s  au  peuple  r<  m i 1 
l'origine,  en  un  conge  de  vin  ou  d'huile,  et  elle  con- 
serva le  mémo  nom  dans  la  suite,  quoiqu’on  donuàt 
beaucoup  plus  d’un  conge,  et  souvent  même  de  l’ar- 
gent au  lieu  de  dons  eu  nature. 

CONGLOBE  fdd  latin  cnm,  ensemble,  ctglobus , 
globe);  qui  est  assemblé  en  rond.  En  Anatomie,  on 
a appelé  glandes  congloàées  les  glandes  on  ganclions 
lymphatiques , à cause  de  leur  forme.  — En  bota- 
nique , on  apppUc  feuilles  ou  fleurs  co  un  lobées  les 
feuilles  ou  fleurs  assemblée^  en  boule.  Ce  mot  est 
quelquefois  synonyme  de  Composées. 

CONGLOMÉRATS  (de  conglomeralus,  réuni  en  pe- 
loton), nom  donné,  en  Géologie  et  en  Minéralogie,  a 
différentes  e$pècr*de  roches  composées  de  fragments 
qui  se  trouvent  liés  entre  eux  par  un  ciment  plus  ou 
moinsdur,  plusou  moins  grossier,  loy.  roches  et  grés. 

CONGRE,  Conger,  poisson  du  genre  Murène  et 
la  famille  des  Anguilliformes,  a pour  caractères  : 
ouies  ouvertes  de  chaque  côté  "Sous  la  nageoire  pec- 
torale , mâchoire  supérieure  plus  longue  que  l'infé- 
rieure, corps  arrondi.  Le  C.  commun  , ou  Anguille 
de  mer  ( Murarna  Congâr),  long  de  1 h H m.  et  trrs- 
vorace,  est  très-commun  sur  nos  marchés  : sa  chair, 
blanche  et  fade , est  peu  estimée.  Voy.  anguille. 

CONGRÉGATION  (do  congregare,  assembler), 
nom  donné  en  général  à toute  association  religieuse, 
se  dit  proprement  de  certain*  corps  composés  d’ec- 
clésiastiques qui  n'out  point  fait  de  vœux , et  qui 
ticuneut  le  milieu  eutre  les  séeulicrs  et  les  reli- 
gieux : tels  étaient  les  Oratoriens,  les  Doctrinaires, 
les  ordres  de!, Saint- Lazare,  de  Saint-Vannes,  de 
Saint-Maur,  les  Joséphites,  les  Eudistes.  — • Les  con- 
grégations ne  peuvent  s’établir  en  France  qu’avec 
l'autorisation  de  l’Etal,  qui  vise  et  approuve  leurs 
statuts.  Ces  établissements  sont  régis  par  les  décrets 
des  18  févr.  1809, 26  déc.  1810,  parles  lois  des  2 janv. 
1817. 24  mai  1825,  et  par  le  décret  du  3 janv.  1852. 

A Rome , on  donne  lo  nom  <li*  Congrégations  X 
des  commissions  permanentes  composées  de  cardi- 
naux et  de  prélats  : telles  sont  la  C.  du  SainfrO/R'-e  ■ 
<•11  du  Dogme , instituée  par  Paul  111  pour  connaître 
des  hérésies;  la  C.  de  T Index,  chargée  d’examiner 
les  livres  sous  le  rapport  do  la  foi  et  de  les  permettre 
ou  dclès défendre  ; la  C.  des  Rites,  qui  s'occupe  de  lout 
6e  qui  regarde  le  culte;  cetUi  de  la  Propagande,  etc. 

CONGRÈS  (du  latin  congressus,  réunion , assem- 
blage), réunion  des  diplomates  de  plusieurs  Etats 
pour,  concilier  les  prétentions  opposées  de  diverses 
puissances.  'Pour  l'énumération  des  plus  célèbres  de 
cesoongrès,  Voy.  le  Dict.univ.  cTHist.  et  de  Géogr. 

Congrès  scientifique,  réunion  libre  de  savants 
qui  s’assemblent  à certaines  époques  et  dans  des  lo- 
calités déterminées  à Pavanée , pour  conférer  sur' 
Tétât  et  les  progrès  des  sciences  et  se  communiquer 
leurs  travaux^  La  Suisse  et  l'Allemagne  ont  donné 
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le  premier  exemple  des  réuuions  de  ce  genre.  Eu 
France,  le  premier  congrès  ftit  celui  de  Caen,  fondé 
«il  1834 par  M.  de  éaumont}  il  fut  suivi  de  ceux  de 
Poitiers,  de  Douai,  de  Blois,  de  Metz,  de  Clermont, 
du  Mans,  de  Besançon,  do  Lyon,  de  Strasbourg, 
d'Angers,  de  Nîmes , de  Reims , de  Marseille,  etc. 

Outre  le$  congrès  scientifiques,  on  a vu  paître  suc- 
cessivement en  France  le  C.  archéologique  pour  la 
conservation  'des  monuments  (183-4) , le  C.  central 
d‘ agriculture  (1844) , le  C.  des  vignerons  et  des 
producteurs  de  cidre  ( 1842),  le  C'.  historique  eu- 
ropéen (1845),  Jç  C.  de  là  Pain  (1848),  etc. 

CONGRUENCE  (du  latin  congruus,  qui  t'arco rte), 
relation  de  deux  nombres  inégaux,  dont  la  différence 
est  multiple  d’un  uombre  entier.  Les  nombres  com- 
parés sc  nomment  congrus,  et  le  nombre  entier  qui 
divise  exactement  leur  différence  s'appelle  le  mo- 
dule. Ainsi,  H et  21  sont  congrus  par  rapport  au 
module  5,  parce  que  la  différence  24  moins  11,  ou  10, 
est u u multiple  de  5 ; ils  sont,  au  contraire, incongrus 
par  rapport  a un  autre  module , par  ex,  7.  Chacun  des . 
nombres  comparés  prend  le  nom  de  résidu  par  rapport 
à l’autre,  lorsque  ce»  nombres  soqt  congrus,  et  de 
non-résidu  dans  le  cas  contraire  : pèr  exemple  , 11 
est  résidu  de  21  par  rapport  aii  module  5,  et  il  est 
non-résidu  par  rapport  au  module  7.  Le  si^ne  de  la 
eoMrtmoMo  oompotftdq  trois  traits  horizontaux  E?j 
ainsi  A = B signifie  que  A.  ept  congruent  avec  B. 
On  doit  à M.  Gauss  l'introduction,  fbrt  récente,  dans 
I 1 science  lies  nombres  de  l'idée  des  mn 

CONGRULSME  (de  congruerc,  Varcnrder,  coïnci- 
der), système  sur  l'efficacité  de  la  grâce  imaginé  par 
Suarez,  Vasques  et  quelques  autres  pour  rectifier 
celui  de  Moliua,  fut  conçu  dans  le  but  de  fairé  ac- 
corder la  liberté  de  l'homme  et  l.v volonté  de  Dieu; 
accord  qu’ils  nommaient  congruité. 

GO  NI  CINE , dite  aussi  ronéiné  ou  cicutine.  alcali 
organique  auquel  la  Ciguë,  [Çoniutfi  mnculatum ) 
doit  ses  propriétés  véitéueuses.  B est  huileux  et  ren- 
ferme du  carbone . de  l'hydrogène  et  de  l’axote  dans 
te*  rapports  de  C'^H’-N.  U «\été  découvert  par 
Gieseke  en  1820  ; Geiger  l’obtint  en  1831  pour  la 
première  fols  4 l’état  de  pureté.  M.  Ortigosa  en  fit 
la  première  analyse  exacte  en  1842. 

CONIFÈRES  ( du  latin  conus,  cône , et  féro,  por- 
tér),  famille  du  plantes  Dicotylédonêes,  h flours  di- 
clines,  dépou  nues  de  péri  an  thés.  Les  fleurs  mâles 
sont  ordinairement  eu  chaton  ; les  fleurs  femelles, . 
solitaires , réunies  en  globule  ou  disposées  en  cône;* 
les  tiges  sont  ligneuses  ; le  fruit, disposé  en  cône  dans 
la  plupart  des  genres  ; les  feuilles,  én  général  persis- 
tantes et  linéaires.  La  fanplle  des  Conifères  est  une 
des  plus  importantes  et  des  plut  utiles  dl  notre  hé- 
misphère : elle  se  compose  on  gTande  partie  d'ar- 
bres  verts  et  résinèux , formant  d’immenses  fStnèU 
dans  les  contrées  du  Nord  de  l’Eurdpe  et  do  l'Amé- 
rique, ainsi  quo  sur  |cs  hautes  montagnes  tels  sontî 
le  pin,  le  sapin,  le  cèdre,  le  gonévriër,  le  cyprès,  le 
thuya,  J’ir,  etc.  Quelques  espèce^  comme  le  mélèze/ 
le  cyprès  chauve  et  le  ginkho  perdent  les  feuilles 
pondant  la  gaisô»  -froide.  — Cette  famille  sc  subdi- 
vise en  3 tribus  : les  Taxi  nées,  les  Cupressirtées  et 
les  A biétinées.  Koy.-Ces  inptq. 

CONIQUE,  qui  a rapport  au  cône,  qui  est  en  forme 
de  cône.  — Les  sections  coniques  sont  des  lignes 
courbes  que  donnent  les  sections  d'un  cône  par  un 
plan.  Il  y en  a de  quatre  espèces  : le  cercle,  fel- 
lipse,  la  parabole  et  l'hyperbole. 

CONI  ROSTRES  (de  cbtius,  cône , et  rostrum,  bec), 
famille  d’oiseaux  de  l’ordre  des  Passereaux , créée 
par  Cuvier  pour  tons  les  oiseaux  qui  ont  le  bec  co- 
niquo  et  sans  échancrure.  Elle  renferme  les  Alouet- 
tes, les Méstmges .les  Moineaux  ou  Fringiltés,  les 
Etourneaux , les  Pique-boeuf,  les  SUtèles,  les  Cor- 
beaux, les  Paradisiers,  et  les  Uni  tiers. 

CONlUM , nom  latùrde  la  Ciguë.  Voy.  ce  mot. 


C0N1VALVES  (de  couus , cône,  et  values,  valves), 
nom  sous  lequel  Cuvier  avait  désigné  les  coquilles 
en  cône  élargi  (Patelles  , Cabochon*  , Fissurclfcs  ), 
rangées  aujourd’hui  parmi  les  Srutibranches. 

CONJOINT  (du  latin  coniunctus,  môme  significa- 
tion ),  nom  donné  , eu  Botanique , aux  organes  de 
même  nature  qui  sont  soudés  ensemble.  On  nomme 
feuilles  conjointes,  les  feuilles  opposées  ou  verticil- 
lées  qui  sont  soudées  entre  elles  par  leur  partie  in- 
férieure, comme  dans  le  chardon  et  le  chèvrefeuille. 
Il  y a,  dans  le  houblon,  des  stipules  conjointes ; 
dans  la  vigne,  des  pétales  conjoints,  et  dans  les  sy- 
nanthéréès  et  les  malvacées,  des  étamines  conjointes. 

En  Arithmétique , on  nomme  règle  conjointe , une 
opération  qui  a pour  but  de  détérminer  le  rapport 
de  deux  nombres,'  dont  lès  rapports  avec  d'autres 
nombres  sont  connus.  Ou  veut  savoir,  par  exemple, 
combien  50  mètres  vaient  d’yards  (mesure  anglaise), 
sachant  que  13  décimètres  valent  4 pieds  français,  et 
que  27  yards  valent  76  de  ces<pie<ls.  D’après  la  rè- 
gle conjointe,  on  dispose  ces  données  sur  deux  séries 
verticales,  en  équations  successives,  en,  appelant  x 
l'inconnue , de  cette  manière  : 

X yards  = 50  mètres. 

1,3  mètres  «=  4 pieds. 

76  pieds  «=27  yards.  # ' t 

Evidemment,  le  produit  des  3 premiers  terme*» 
est  égal  au  produit  des  3 termes  de  droite.  Donc  tfn 
« X 1,3  x 76  = 50  x 4 X 27  mi  x’x  98.8 
=;  5400  ; donc  en  divisant  des  deux  côtés  par  98,8, 
il  vient  x = 54.66 ; c.-à-d.’quc  50  m.  ‘valent  54,66 
yards  ou  sensiblement  54  2/3  yards.  — Les  opérations 
de  la  réglé  conjointe,  connues  dans  le  commerce 

• sous  le  nom  d'arbitrage  ( Voy.  ce -mot),  sont  d’un 
emploi  fréquent  toutes  les  fois  qu'on  veut  convertir 
les  unes  dans  les  autres, des  mohnaies  ou  des  mesares 
d'après  des  rapports  donnés. 

CONJONCTIF  (de  àonjuhgere,  unir) . Pronom  con- 
jonctif. Voy.  pronom.  — Locution  conjonctive.  Voû. 
conjonction.  — Mode  conjonctif.  Voy.  subjonctif. 

CONJONCTION  du  latin  coniunarre,  unir  . En 
Grammaire,. c’est  une-  partie  du  discours  dont  la 
(onction  est  d’établir  un  rapport  entre  deux  juge- 
ments énoncés,  entre  deux  proposition.  On  distingue  : 
C’.  coyulatives,  qui  servent  à rassembler  deux  notas 
ôu  deux  verbes  sous  une  même  affirmation  ou  sous 

• une  même  négation  : et,  aussi,  ni,  ètc.;  C.  alter- 
natives , qui  marquent  une  alternative  ou  qui  é^- 
hlissent  une  distinction  : ou  , soit  . soit  que  ; 
C.  adversatives,  qui  lient  deux  propositions  en  mar- 
qnant  opposition  dans  la  seconde  4 l’égard  de  la 
première  : mais,  cependant , bien  que;  C.  restric- 
tives, qui  restreignent,  de  quoique  manière  que  ce 
soit/ une  idée  ou  une  proposition  : sinon,  quoique. 
« thoins  que ;C.  conditionnelles,  qui  lient  deux  pro- 
positions par. une  supposition  ou  marquent  uno  con- 
dition : si,  pourvu  que,  etc.  Toutes  peuvent  êtl 
menées  à deux  classes , les  C.  copulatives  ou  coordi- 
natives,  établissant  entre  les  propositions  un  simple 
rjpport  de  coexistence , et  les  C.  subjonctives , mar- 
quant une  subordination  de  l’une  4 l’autre.  — Les 
conjonctions  sont . en  outre,  simples  oucom posées  ; 
simples , quand  elles  sont  exprimées  en  un  seul  mot  : 
et , que.  si;  composées,  quand  elles  sont  formées  de 
plusieurs  mots  : pourvu  que , attendu  auc,  etc. 

En  Astronomie , on  appelle  conjonction , la  ren- 
conlrt  stres  .tu  même  punit  du  zodiaque  , 

sur  la  ligné  (fui  joint  Te  centre  du  soleil  4 celui  de  la 
terre.  La  conjonction  est  dite  vraie } lorsque  les  deux 
astres  ont  une  même  latitude  et  une  même  longitude  ; 
apparente , lorsqu’ayaut  la  même  longitude  ils  diflV- 
.rent  par  la  latitude  .‘On  divise  aussi,  les  conjonctions 
en  héliocent riqiies  (du  grec  hélios , soleil,  et  cen- 
tron.  centre),  ou  conjonctions  qu’on  observerait  si 
l’on  était  dans  lo  totyl,  et  en  géocentriqves  (du  gr. 
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gc,  terre),  ou  conjonctions  vues  de  la  terre.  Les 
conjonctions  géocentriques  des  planètes  sont  infé- 
rieures ou  supérieures , selon  que  les  planètes  sont 
entre  la  terre  et  le  soleil,  ou  que  le  soleil  est  entre 
la  terre  et  lès  planètes.  Les  grandes  conjonctions  sont 
celles  où  plusieurs  planètes  sont  rues,  smon  au  même 
pojut  du  zodiaque,  du  moins  très-près  l’qne  de  l'au- 
tre. La  lune  se  trouve  tous  les  mois  en  conjonction 
arec  lu  soleil  : c’est  ce  qu'on  nomme  la  nouvelle  lune. 
Lorsque  la  conjonction  est  parfaite,  c.-à-d.  lors- 
qu'elle a lieu  dans  les  nœuds  do  l'écliptique,  ou  très- 
près  de  ces  nœuds,  Il  y a éclipse  de  soleil,  parce  que 
la  terre,  la  lune  et  le  soleil  su  trouvent  alors  sur  une 
mémo  ligne  droite  ; par  la  même  raison  il  y a éclipse 
de  lune,  lorsque  la  conjonction  se  trouvo  près  de 
nœuds,  au  moment  de  l’opposition,  c.-à-d.  au  temps 
de  la  plein#  lune.  Les  conjonctions  et  les  oppositions 
de  lu  lune  portent  le  nom  de  syzygies.  — Les  con- 
jonctions jouaient  un  grand  rôle  dans  lés  horosco- 
pes, d'après  lesquels  les  astrologues  prétendaient  dé- 
couvrir l’avenir. 

CONJONCTIVE  , membrane  muqueuse  ainsi  ap- 
pelée parce  qu'elle  joint  le  globe  du  l'œil  aux  pau- 
pières, en  tapissant  d’une  part  la  surface  interne  de 
ces  voiles  membraneux , et  de  l’autre  le  globe  de 
l’œil  jusqu'à  la  circonférence  de  la  cornée  transpa- 
rente. Là  conjonctive  sc  continue  avec  la  mcmbraûc 
pituitaire  par  lus  points  lacrymaux. 

CONJUGAISON  (du  latin  cum , avec,  et  jugum, 
joug),  nom  douué,  en  Grammaire,  à l'ensemble  des 
formes  que  le  verbe  peut  revêtir  dans  une  langue; 
ces  formes  sont  au  nombre  de  4 : le  mode,  le  temps, 
le  nombre,  la  personne.  Voy.  ces  mots  et  verbe. 

En  Anatomie. , on  appelle  Conjugaison  des  nerfs, 
la  conjonction  de  certaines  paires  des  nerfs;  Trous 
de  conjugaison,  des  ouvertures  situées  sur  les  côtés 
île  la  colonne  vertébrale  , qui  donnent  passage  aux 
nerfs  de  la  tnoelle  épinière  et  à oertaios  vaisseaux. 

CONJUGUE  (du  latin  àoxjugatus,  réuni,  accom- 
pli), pom  donné,  en  Botanique  : 1®  aux  feuilles 
composées  dont  tes  folioles  sont  disposées  par  paires 
dus  deux  côtés  du  pétiole  , comme  dans  le  sainfoin  ; 
la  feuille  conjuguée  est  dite  unijugüée , bij liguée  , 
trijuguie , multijuguée,  etc.,  selon  qu'elle  otfre  une, 
deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  paires  au 
pétiole;  2°  à une  tribu  d’Atgués  d'eau  douce,  appe- 
lées aussi  Zygnémées  ou  Synsporées,  remarquable 
par  l’accouplement  qui  s'opère  entre  les  articles  de 
dqux  do  leur»' tllaments  rapprochés  parallèlement, 
et  qui,  au  point  de  leur  réunion,  forment  Une  spore. 

En  Géométrie,  on  appelle  Diamètres  conjugués 
deux  diamètres  dune  courbe,  quand  lun  est  tou- 
jours parallèle  aux  cordes  que  l’autre  divise  e#  deux 
parties  égales  ; Hyperbole  conjuguée,  l’hyperbole 
décrite  dans  l’angle  vide  des  asymptotes  d'une  autre 
hyperbole,  et  ayant  les  mêmes  asymptotes  que  eçtte 
dernière;  Ovale  conjugué , un  ovale  complètement 
séparé  et  isolé  des  branches  d'une  seconde  courbe 
principale , située  dans  le  même  plan,  et  donnée 
dans  là  même  équation  ; Axe  conjugué,  le  pct.it  axe 
ou  le  plus  petit  des  deux  diamètres  du  l’ellipse, 

• Foyers  conjugués,  terme  de  physique.  Voy.  foyer. 

Pierres  conjuguées , pierres  gravées  où  les  tètes 

sont  représentées  sur  le  môme  profil. 

# CONJURATION  (deenm,  ensemble,  et  juro,  jurer; 
s'engager  par  serment),  complot  formé  entre  plu- 
sieurs p ri  sonnes  dans  le  but  dopérer  une  révolution 
dans  l'Etat.  La  conjuration  nu  différé  que  par  une 
faible  nuance  de  là  conspiration  : la  lre  parait  plu- 
tôt s'attaquer  aux  choses,  et  la  2®  aux  personnes. 
Pour  les  conjurations  célèbres,  Voy.  conspiration. 

Conjurai  ion  se  dit  aussi  des  paroles,  îles  cérémo- 
nies par  lesquelles  de  soi-disant  magiciens  préten- 
dent , en  vertu  d’un  pacte  fait  avec  le  diable , con- 
jurer les  démons,  la  peste,  l'orage,  évoquer  les  mau- 
vais esprits  ; ils  sc  servent  à cet  effet  d'une  baguette, 


tracent  dus  cercles  autour  des  objets  sur  lesquel» 
ils  veulent  opérer,  sc  servent  de  mots  et  d®  carac- 
tères cabalistiques,  etc.  — Conjuration  se  dit  aussi 
pour  exorcisme.  Voy.  ce  mol. 

CONNAISSANCE,  vue  de  l’esprit.  Toy.  idée. 

connaissance  des  TEMPS,  ouvrage  sous  forme  de 
caleudriur  astronomique,  4 l’usage  des aslrouomes, 
marins,  iugéuieurs,  etc.,  contient  lus  positions  du  so- 
leil, de  la  lune,  des  planètes,  ainsi  que  des  prin- 
cipales étoiles  a certaines  époques  périodiques,  ce 
qui  dispense  du  faire  le  calcul  dus  formules  expri- 
mant lu  mouvement  des  astres. — Cei  ouvrage  a été 
publié  BOUT  la  promiuru  fois  un  1679,  par  l‘d>tro- 
niotne  Picard,  ut  continué  par  lui  jusqu’en  1685,  et 
! ensuite  par  Lefebvre  (1685-1702),  LieuUml  (1729j, 
Godin  (1734),Maraldi  (1759), Lalande  (1775),  Jt-au- 
rat  (1787),  Mechain  (1794).  — Depuis  1795,1a  ré- 
daction eu  a été  coutiée  au  Bureau  dus  Longitudes, 
qui  lu  publie  chaque  apnée  pour  2 ou  3.  àns  d avance. 

CONNAISSEMENT  (de  connaître  ^déclaration 
contenant  un  état  des  marchandises  chargées  sur 
uu  navire,  le  nom  du  «eux  à qui  elles  appartien- 
nent , l’indication  des  lieux  où  ou  lus  poi  lu,  ut  le 
prix  du  fret  : c’est  la  lett/'e  de  voiture  maritime. 
Tous  les  connaissements  dyivent  être  signés  par  le 
capitaine  et  par  lu  chargeur.  Lu  connaissement  fait 
foi  entre  .toutes  les  parties  intéressées  au  charge- 
ment, ainsi  qu’entre  elles  et  les  assureurs  (Code  do 
Coram.,  11 , vu  , art.  28Î-85).  — Dans  la  Méditer* 
ranée  on  dit  plutôt  police  de  chargement.  , 

\ CONNARACÉES,  famille  du  plantes  dicotylédo- 
nes polypé talus , détachée  de  éeliu  des  Térèbinlha- 
k cées.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  exoti- 
ques, 4 feuilles  alternes,  composées  d une  ou  de 
plusieurs  paires  de  folioles  / coriaces  , avec  impaire, 
et  à fleurs  en  grappe#  ou  en  pauicules.  Le  calice  est 
quinquéparli , la  corolle  est  à 5 pétales,  les  étami- 
nes sont  en  nombre  double  et  le  pistil  à 5 ovaires. 
ToutuS  les  plantes  de  cette  famille  appartiennent  à 
l’Amérique  iuU  rtropicale.  Le  genré  Coanare  (Cm- 
nnms)  ,'qui  en  est  le  type,  a des  fleurs  blanches, 
• nombreuse#,  en  panirules  axillaires. 

CONNE,  connat ns,  se  dit  en  Botanique  des  feuil- 
les opposées,  soudées  par  leur  base;  en  sorte  qu'elles 
paraissent  n'en  former  qu'une  seule  4 travers  la- 
quelle passe  la  tige  : tulles  sont  lus  feuilles  termi- 
nales du  Chèvrefeuille , colles  du  la  Cardère , etc. 

CONNECTIF  (du  latin  couuectere,  nouer  ensem- 
•ble),  organe  cliarnu,  plus  ou  moins  visible,  qui  réu- 
nit les  deux  tozea  (les  anthères  de  certaines  plantes. 
Tantôt  le  connectif  nVst  apparent  cpi’audosdu  l*lt» 
tticre , comme  dans  le  lis  ; tantôt  il  l'est  sur  le» 
deux  faces  ; tantôt  il  est  tellement  développé  qu’on  ne 
le  reconnaît  que  par  analogie, comme  dans  la  sauge. 

CONNÉTABLE , titre  d’une  grande  dignité,  aujour- 
d’hui abolie  : c'était , en  France , le  commandant  en 
chef  de  toutes  les  armées  du  royaume.  Pour  l'histoire 
du  celle  dignité,  Voy.  le  Dict.  univ.  d'H . et  de  G. 

CONNETABLIE  idecowrefaA/ej.Ce  mot  désignait 
autrefois  :1°  la  juridiction  du  connétable  et  des  maré- 
chaux de  France  sur  les  gens  de  guerre  et  sur  ce  qui 
regardait  la  guerre,  tout  au  civil  qu'au  criminel;  2°  U 
juridiction  des  maréchaux  de  France,  pour  tes  affaires 
qui  regardaient  le  point  d'honneur.  La  conuétabliese 
tenait  ordinarèemeut  chez  le  doyeu  des  maréchaux 
du  France,  comme  représentant  le  connétable. 

CONNEXITÉ,  liaison  existaut  entre  deux  ou  plu- 
sieurs affaires  qui  demandent  a être  décidées  par 
un  seul  et  môme  jugement.  Ainsi  une  demande  prin- 
cipale et  une  demande  accessoire  doivent  être  répu- 
tées connexes.  Si  une  contestation  est  connexe  4 une 
cause  déjà  pendante  devant  un  autre  tribunal.  Le 
renvoi  peut  être  demandé  et  ordonné  (art.  171  du 
Code  de  Procédure  ).  j ijiTflir 

C0NN1VENT  ( du  latin  cormivere,  clignoter,  fer- 
mera demi),  «c  dit,  eu  Botanique,  de  certains  or- 
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ganes  des  plante*  (feuilles,  calices  ou  corolles)  dont 
les  divisions  sont  rapproché  ou  tendent  manifeste- 
ment à se  rapprocher.  — En  Anatomie,  on  nomme 
xralvules  connt  ventes  des  replis  circulaires  tres-mul- 
tipliésqn’on  observe  daus  le  eanal  intestinal , depuis 
l'orifice  du  pylore  jusqu’à  son  extrémité , et  qu'on 
croit  destinés  , non-seulement  à ralentir  le  cours  de 
la  tqâsse  rhymeuse , mats  aussi  A l'imprégner  des 
fluides  biliaire  et  pancréatique  , et  A augmenter  la 
surface  absorbante  et  exhalante. 

CONOCARPE  (du  grec  cônos,  cône,  et  carpos , 
fruit),  qui  a les  fruits  coniques,  comme  les  capsules 
du  Verbasquedit  Conocarpe. — Ce  caractère  a donné 
son  nom  A un  genre  de  la  famille  des  Combrétacées, 
dont  plusieurs  espèces  sont  cultivées  en  Europe. 

CONOCL1NE  \ du  grec  cônos,  cône,  et  ctinè,  lit), 
Conoclinium , geure  de  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Euputoriécs , est  composé  d'herbes  et  de 
sous-arbrisseaux  de  l'Amérique  boréale  et  tropicale, 
à feuilles  opposées,  et  à fleurs  bleues  ou  pourpres  en 
capitules.  Le  type  de  ce  genre  est  VEupatorium 
cœlestinum,  jolie  plauto  recherchée  daus  nos  jardins 
pour  s.  s belles  fleurs  d'un  bleu  azuré. 

C0N01DE  (du  grec  cônos,  cône,  et  eiebs,  forme), 
solide  formé  par  la  révolution  d'une  section  conique 
autour  de  son  axe.  Le  conoide  parabolique  ou  pa- 
raboloide  résulte  de  la  révolution  de  la  parabole  ; 
le  conoide  elliptique,  sphéroïde  ou  ellipsoïde , de 
colle  de  l'ellipse  ; le  conoide  hyperbolique  ou  hy- 
per boloide  , de  celle  de  l'hyperbole. 

Les  Auàtomistes  donnent  quelquefois  aux  dent» 
canines  le  uom  de  dents  contndes. 

CONOPS,  genre  d'insectes  Diptères,  famille  des 
Athéricèrer  : tête  très- volumineuse  par  rapport  au 
corps;  yeux  ovalaires;  trompe  deux  fois  plus  longue 
que  la  tôle  ; abdomen  long , très-rétréci  A ia  base  ; 
pattes  de  grandeur  moyenne  et  robustes.  Les  Co- 
uops  ont  le  vol  vif  et  rapide  : ils  vivent  sur  les  fleurs 
des  prairies.  L’espèce  type  est  le  Conops  à yrosso  tête 
( C . nuurocenhaJa),  dont  la  forme  et  la  taille  sont 
A peu  près  celles  d'une  guêpe. — Le  Conops  donne  son 
nom  a |a  tribu  des  Conopsaires , qui  a pour  carac- 
tère essentiel  une  trompe  saillante  en  forme  de  si- 
phon, tantôt  cylindrique,  tantôt  conique.  Outre  la 
genre  type,  elle  compreud  les  genres  Sy  s trope,  Zo- 
ition , Myope,  Stomoxe  et  Bucente. 

CONQUE  (du  grccconcAc,  coquille),  nom  sous  le- 
quel les  anciens  désignaient  la  plupart  des  coquilles 
bivalves.  Aujourd’hui  on  nomme  C.  de  Vénus  nulle, 
le  Venus  verrucosa;  C.  de  Vénus  orientale , le  V. 
Misera  ; C.  de  Vénus  épineuse,  le  Y.  bionu;  C.  de 
Vénus  en  pointe,  le  Cardium  pectinafum  ; C.  tuilée, 
le  Cardium  isocardià  : C.  exotique,  le  Cardium  cer- 
tatum  ; enfin,  C.  de  Neptune  ou  C-  de  Tritons,  quel- 
ques coquilles  uuivalvcs.  — Lamarrk  a créé,  sous  le 
nom  de  Conques,  une  famille  de  coquilles  bivalves 
régalien  s qu’il  partage  en  deux  group 
fluvialHes,  comprenant  les  genres  Cycliule,  Cyrène 
et  Galatéu;  et  les  C.  murines,  comprenant  les  gen- 
res Cypriue,  Cythéréo,  Vénus  et  Vénéricarde. 

Les  Anatomistes  nomment  conque  la  cavité  de  l*o- 
roille  au  foud  de  laquelle  se  trouve  l’orifice  externe 
du  conduit  auditif. 

conque  est  aussi  le  nom  d’une  ancienne  mesure 
grecque  pour  les  liquides,  équivalant  A 2 centilitres 
un  quart , — et  d’une  mesure  pour  le  sel  et  les  grains,, 
en  usage  A Bayonne,  et  pesant  83  kilogr  et  demi. 

CONQUÊTS  (en  Uti n cônquisita,  acquis  ensem- 
ble), se  dit,  eu  Droit,  de  toute  acquisition  faite  en 
commun  des  deniers  de  la  communauté  conjugale. 

CONSANGUIN'  (du  latin  cum,  ensemble , et  san- 
yuts,  sang),  se  dit  deseufauts  nés  d'un  même  père, 
mais  non  d’une  même  mère,  par  opposition  aux  en- 
fants utérins,  qui  sont  nés  d’une  même  mère  et  nou 
pas  d'un  même  père  ; et  aux  yennains , qui  sont  nés 
de  père  et  de  uu  ro  communs. 


CONSCIENCE  (de  cum,  avec,  et  rare,  savoir).  En 
Psychologie,  ce  mol  signifie  : 

1°.  La  faculté  par  laquelle  tout  hocpme  sent  à cha- 
que instant  tout  ce  oui  se  passe  en  lui,  prenant  A 
la  fois  connaissance  de  son  être  et  des  phénomènes 
de  sensibilité  ou  d’activité  qui  se  succèdent  pondant 
toute  la  vie  : on  l'appelle  aussi  sens  intime ; 

2°.  La  faculté  par  laquelle  l'homme,  se  jugeant 
lui-méme,  apprécie  le  bien  et  le  mal  qu’il  fait, 
discerne  le  juste  et  l’injuste.  Les  philosophes  se  sont 
partagés  sur  la  nature  de  cette  faculté , les  uns  la 
rapporlant'A  la  sensibilité,  les  autres  A la  raison.  Elle 
est  un  composé  des  deux  : car,  tandis  que  la  raison 
saisit  le  caractère  essentiel  de  l’action  et  la  qualifie 
bonne  ou  mauvaise,  la  sensibilité  s'émeut,  et  se  ré- 
jouit du  bien  accompli,  comme  elle  souffre  du  mal. 

CONSCRIPTION.  Voy.  recrutement. 

CONSCRIPTS  (tfcREs),  nom  des  sénateurs  chez  les 
Romains.  Voy.  sénateur. 

CONSECRATION  (du  latin  sacrare,  rendre  sacré), 
cérémonie  par  laquelle  op  destine  certaines  chose*, 
ou  certaines  personnes  ail  culte  ou  au  service  de 
Dieu.  C’est  en  ce  sens  qu’on  dit  la  consécration 
d’un  autel ; d'un  calice,  d’une  église  {Voy.  sacre, 
ordination’,  dédicace).  — Pris  dans  un  sens  phis 
étroit,  oo  mot  se  dit  de  l'action  par  laquelle  lu  prêtre 
qui  célèbre  le  sacrifice  «le  la  messe  change  le  pal 
et  le  vin  au  corps  et  au  sang  de  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, et  de  la  partie  de  la  messe  qui  commence 
par  ces  paroles  : Qui  pridie  quam  pateretur,  et  coh- 
tiniio  jusqu'à  ia  priore  : Unde  et  piemores. 

CONSECUTIF  (de  consequi,  suivre).  On  appelle 
phénomènes  Ou  accidents  consécutifs  certains  effets 
d’une  maladie  qui  se  développent  après  sa  cessation , 
sans  paraître  avoir  de  rapports  directs  avec  elle. 

CONSEIL.  Ce  mol  a des  acceptions  flirt  différentes 
selon  qu'il' est  employé  dan»  l'ordre  judiciaire’,  dans 
l’ordre  administratif,  ou  dans  l'ordre  politique. 

• I.  Dans  l'ordre  judiciaire,  Conseil  est  le  plus  sou- 
vent svuonyine  d'avocat  : tout  accusé  traduit  en  cqui 
d'assiSes  doit  avoir  un  conseil  ; s’il  n’a  pas  lui-méme 
fa:t  de  li  iv . il  lui  est  nommé  un  conseil  d'office. 

Le  Conseil  judiciaire  est  urt  conçefl  nommé  par 
la  justice  au  prodigue  : celui  qui  en  est  pourvu  uu 
peut,  sans  l'assistance  de  ce  conseil,  plaider,  transi- 
ger, emprunter,  recevoir  ou  donner  décharge,  alié- 
ner ni  grever  ses  biens  d'hypothèques  (Code  civil , 
art.  513  et  5l4).-€e  conseil  remplit  auprès  du  pro- 
digUo  l’office  d’un  véritable  curofeur. 

Le  Conseil  de  famille  est  une  assemblée  de  pa- 
rents, convoquée  et  présidée  par  le  juge  de  paix,  pour 
délibérer  sur  ce  qui  eourerhe  les  intérêts  d’un  «ni-- 
ncur,  ou  pour  donner  son  avis  sur  l'état  d'une  per-  -. 
Sonne  dout  l’interdiction  est  demaudée.  V.  tutelle. 

Le  Conseil  de  discipline  est  un  tribunal  chargé 
d'appliquer  aux  infractions  au  service  commises  dans 
la  garde  nationale  (es  peines  disciplinaires  établies 
par  ia  loi  [Voy.  carde  nationale). —On  a donné  le 
même  nom  A une  espèce  de  tflbupal  institut 
divers  corps,  comme  dans  l’ordre  des  avocats,  le  corps 
des  notaires,  des  avoués,  pour  y maintenir  la  disci- 
pline et  la  dignité  des  membres  du  corps. 

Lee  Conseils  de  guerre  sont  les  tribunaux  insti- 
tués pour  juger  )es  crimes  et  délits  militaires.  Ils 
ont  été  créés  par  la  loi  du  13  brumaire  an  V (1797), 
complétée  par  la  loi  du  4 frnetidor  an  V,  et  par  le  dé- 
cret du  3 mai  1848.  Chaque  conseil  de  guerre  est  com- 
posé de  sept  membres  : un  colonel , qui  remplit  les 
fonctions  de  président,  un  chef  de  bataillon  ou  d’ocra- 
droit,  deux  capitalues,  un  lieutenant,  un  sous-Jicute- 
nant  et  un  sous-offlrier.  Un  capitaine  fait  les  fonctions 
de  rapporteur:  uu  autre  capitaine  remplit  celle»  do 
commissaire  du  gouvernement.  Lorsqu'il  s'acit  de 
juger  un  général,  le  conseil  est  composé  d’un  général 
ayant  commandé  en  chef, de  trois  généraux  de  di visiou 
et  de  trois  généraux  de  brigade,  d'un  commissaire 
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du  gouvernement  et  «l'un  rapporteur,  qui  doit  être 
intendant  militaire  (loi  du  4 fructidor  an  V).  — Il 
y a,  par  chaque  division  militaire,  deux  conseils 
de  guerre,  qui  Sont  composés  de  la  meme  manière  : 
quand  le  1er  a jugé,  le  condamné  ou  locominsssairu 
du  gouvernement  peut  en  appeler;  et  si  le  conseil  de 
révision  casse  le  jugement,  l’affaire  est  portée  devant 
le  2*,  quijugeeu  dernier  ressort,  & moins  que  le  conseil 
durévisionn’inürmcencoreccnouveaujugcmentpour 
vice  de  forme.  Dans  ce  cas,  le  ministre  rie  la  Guerre 
saisit  un  conseil  de  guerre  d’une  autre  division  mili- 
taire.— Quand  l 'état  de  siège  a été  déclaré , tous  les 
crimes  commis  dans  les  lieux  mis  en  état  de  siège 
sont  déférés  aux  conseils  de  guerre. — 11  y a aussi  des 
conseils  de  guerre  maritimes  : ce  sont  des  assem- 
blées d'officiers  de  mariue  qui  se  forment  chaque  fois 
qu'il  se  présente  à juger  un  délit  commis  sur  un 
bâtiment  de  l'Etat,  et  dont  la  peine  excède  celle  de 
la  cale  ou  do  la  bouline.  Ils  ont  été  créés  en  1806. 

On  a encore  appelé  conseils  de  guerre  des  assem- 
blées que  tiennent  les  officiers  généraux  d’uue  armée, 
ou  les  officiers  principaux  d»'un  détachement,  d’une 
place  de  guerre , pour  délibérer  sur  le  parti  qu'on 
doit  preudre  eu  certaines  conjonctures  difficiles. 

Conseils  de  révision.  Les  jugements  rendus  par 
les  conseils  do  guerre  peuvent  être  déférés  au  con- 
seil de  révision,  soit  sur  la  demande  des  parties,  soit 
sur  la  demande  du  comtnissaire  du  gouvernement. 
Lo  conseil  de  révision  est  composé  de  cinq  membres  : 
un  officier  général,  un  colonel,  un  chef  de  bataillon 
ou  d’escadron,  deux  capitaines,  et  d*un  greffier  qui 
est  toujours  au  choix  du  president  (loi  du  18  ven- 
démiaire an  VI).  Il  prononce,  à la 'majorité  des.voix, 
l'annulation  des-  jugements*  en  cas  de  défaut  de 
forme,  d’excès  de  pouvoir,  ou  d'incompétence  ; mais 
il  ne  peut  connaître  du  fond  de  l’affaire  ; s’il  an- 
nule le  jugement  r il  renvoie  le  fond  du  procès  à 
celui  des  deux  conseils  de  guerro  qui  n'a  point  connu 
de  l’affaire. 

On  donne  aussi  le  nom  de  conseils  de  révision  aux 
'conseils  chargés,  lors  du  recrutement  de  l^Armée  ou 
de  la  Garde  nationale , do  statuer  sur  l'aptitude  des 
sujets  présentés.  Aux  termes  de  la  loi  du  21  mars  1832, 
le  conseil  de  révision  se  compose,  pour  l’Armée,  du 
préfet,  président,  d’un  conseiller  de  préfecture,  d’un 
membre  du  conseil  général  dn  département  et  du 
conseil d*arrondi.sscuicnt,d’un  officier  général.  Ceux 
qui  croient  avoir  des  motifs  d’exemption  se  présen- 
tent devant  co  comité,  qui  les  fait  visiter  par  des 
officiers  de  santé,  et  prononce,  sur  l'avis  de  ces  der- 
niers, l'admission  au  service  ou  la  réforme. 

IL  Dans  Y ordre  administratif,  il  y a une  foulo 
de  conseils  , dont  les  uns  participent  à l’adminis- 
tration, comme  les  C.  muniàpaua les  C.  d’arron- 
disjement,  les  C.  généraux  de  déparletnent . Je  C. 
d’Etat;  dont  les  autres  sont  purement  consultatifs. 

Conseil  académique , conseil  résidant  auprès  du 
recteur  dans  chaque  académie,  exerce  des  fonctions 
a la  fois  administratives  et  judiciaires  ; le  recteur 
en  est  le  président.  Créé  en  1808  avec  l’Université, 
il  a ôté  réorganisé  par  la  loi  du  15  mars  1850. 

Conseil  d'administration.  Ce  nom , qui  peut 
avoir  une  foule  d’autres  significations,  se  donne  plus 
particulièrement  à la  réunion  des  officiers  qui,  dans 
un  corps  d’armée,  se  réunissent  en  conseil  pour  au- 
toriser certaines  dépense  s et  arrêter  les  comptes  du 
corps.  Le  conseil  d’un  régiment,  présidé  par  le  co- 
lonel, se  compose  de  deux  officiers  supérieurs,  deux 
capitaines,  un  lieutenant  et  un  sous-officier;  celui 
d’un  bataillon  est  présidé  par  ie  chef  de  bataillon 
et  composé  de  deux  capitaines,  d'un  lieutenant  et 
<1  un  soim-oin<  icr;  < « lui  d une  compagnie  , du  capi- 
taine, d’uu  lieutenant  et  d’un  sous-officier.  Les  mem- 
bres du  conseil  d administration  sont  choisis  par 
leurs  pairs  au  scrutin,  ot  nommés  pour  un  an. 

Conseil  (T arrondissement,  conseil  placé  dans  cha- 


que arrondissement  prés  du  sous-prélèt,  fait  ht  ré- 
partition, entre  les  communes  de  1 arrondissement, 
des  contributions  directes,  foncière  et  mobilière  , 
donne  son  avis  motivé  sur  les  demandes  en  dé- 
charge formées  par  les  communes,  et  exprime  son 
opinion  sur  l’état  et  les  besoins  de  l'arrondissement. 
Il  se  rassemble  chaque  anuée  à une  époque  fixée  pv 
le  gouvernement , et  la  durée  de  sa  session  ne  peut 
excéder  quinze  jours.  Chaque  conseil  d’arrondisse- 
ment est  composé  d’autant  de  membres  que  l'arron- 
dissement a de  cantons.  Ils  sont  élus  pour  six  ans , 
et  renouvelés  par  moitié  tous  les  trois  ans  ( loi  du 
22  juin  1833). 

Conseil  des  Mtiments  civils,  conseil  établi  près 
du  ministre  des  Travaux  publics,  à Paris,  examine 
les  projets  et  devis  concernant  les  constructions  et 
réparations  de  tous  les  bâtiments  civils  du  royaume, 
lus  projets  des  alignements  des  rues  et  places  de  Pa- 
ris et  des  autres  villes , et  donne  son  avis  sur  les 
questions  d'art  sou  mises  à son  examen  par  Je  ministre. 

Conseil  colonial , conseil  institué  <*u  1833  dans 
chacune  des  quatre  principales  colonies  françaises 
(Martinique,  Guadeloupe,  Guyane  et  Bourbon), 
et  composé  de  propriétaires  du  la  colonie.  L*  s nom- 
bres sont  élus  pour  cinq  ans  par  les  collèges  électo- 
raux. Les  conseils  coloniaux  ont  chaque  année  un- 
session  ordinaire.  Us  discutent  et  votent  le  budget 
intérieur  de  la  colonie,  déterminent  l’assiette  et  la 
répartition  des  contributions  directes,  donnent  leur 
avis  sur  toutes  les  dépenses  a la  charge  de  l'Etat,  et 
règlent  certaines  matières.  Ils  peuvent  être  dissou* 
par  les  gouverneurs. — Il  existe,  en  outre,  un  Consetl 
des  délégués  des  colonies,  siégeant  a Paris.  Ces  délé- 
gués sont  au  nombre  do  sept,  savoir  deux  pour  cha- 
cune des  colonies  de  la  Martinique , de  la  Guadeloupe 
et  de  Elle  Bourbon,  et  un  pour  la  Guyane.  Us  sout 
chargés  de  donner  au  gouvernement  les  renseigne- 
ments relatif  aux  intéréts.géuéraux  des  colonies,  et 
de  suivre  auprès  de  lui  l’effet  des  délibérations  et 
des  vœux  des  conseils  coloniaux.  Us  sont  nommés  par 
les  conseils  coloniaux  pour  cinq  ans.  Us  reçoivent  on 
traitement  p.tyé  par  la  colonie  qu’ils  représentent. 

Conseil  d ’ Etat,  réupion  de  magistrats  choisis  par 
le  chef  de  l’Etat  pour  préparer  lès  lois,  rédiger  les 
décrets  et  règlements  d'administration  f pour  don- 
ner leur  avis  sur  tout  co  gui  intéresse  i administra- 
tion générale  du  pays,  et  pour  juger  les  affaires  con- 
tentieuses dont  les  lois  réservent  la  connaissance  A 
l’administration  générale.  Le  Conseil  d'Etat  se  rom- 
pose  de  conseillers,  de  maîtres  des  requêtes  et  d'au- 
diteurs, en  service  ordinaire  pu  extraordinaire.  Le 
service  ordinaire  est  celui  des  conseillers  d’Etat , de* 
maîtres  des  requêtes  et  des  auditeurs  employés  aux 
travaux  intérieurs  et  habituels  du  conseil  ; le  service 
extraordinaire  est  celui  des  conseillers  d’Etat  et  des 
maîtres  des  requêtes  exerçant,  hors  du  conseil,  des 
fonctions  publiques.  Lo  membres  du  Conseil  d'Etat 
sont  nommés  pur  le  chef  de  l'Etat,  et  peuvent  être 
révoqués  par  lui  ; ils  sout  répartis  en  six  sections,  sa- 
voir : section  de  législation,  justice  et  affaires  étran- 
gères; section  du  ronteulioux  ; section  de  l’intérieur, 
de  l’instruction  publique  et  des  cultes;  section  du* 
travaux  publics , do  l’agriculturo  et  du  commerce  ; 
section  ae  la  guerre  et  de  la  marine;  section  des 
finances.  Le  Conseil  d’Etat  est  présidé  par  un  président 
nommé  par  l'Empereur  et  ayant  rang  de  ministre  ; il 
peut  être  présidé  par  l’Empereur.  Les  avocats  au  Cou* 
d’Etat  et  à la  Cour  de  cassation  peuvent  seuls  plai- 
der devant  ce  conseil  dans  1<  * affaires  ronh  ntieu««  * 
dont  il  connaît.  — Le  Conseil  d’Etat  a existé  sou»  dif- 
férents noms  sous  l’ancienne  monarchie.  Supprimé 
en  1789,  U fut  rétabli,  ou  plutôt  créé  à nouveau,  par 
la  constitution  de  l’au  Vlu  (1799).  11  a reçu  depuis 
d’importantes  modifications , notamment  en  1814 
(ordonnance  du  29  juin)  et  eu  1815  (ordonnance  du 
27  août).  Réorganisé  par  la  loi  du  19  juillet  1845. 
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profondément  modifié  dans  ses  attribution*  par  la 
constitution  do  1818  et  par  la  loi  organique  du 
8 mars  1849,  il  a été  ramené  par  la  constitution  du 
14  jauv.  et  le  décret  du  25  janv.  1852  à son  institution 
primitive.  M.  Régnault,  bibliothécaire  du  Conseil, 
a donné  en  1852  une  Histoire  du  conseil  d'Etat. 

Conseil  général  d'agriculture , conseil  créé  en 
1819  et  réorganisé  par  un  décret  du  27  mars  1852. 

‘ 11  est  composé  de  1(X)  membres,  dont  86  < h 
nuellement  par  le  ministre  dç  l'Intérieur  et  de  l’Agri- 
culture  dans  les  Chambres  d’agriculture  et  14  en  de- 
hors; le  ministre  le  préside.  Les  fonctions  des  mem- 
bres de  ce  conseil  sont  gratuites.  Ce  conseil  tient  uno 
session  annuelle  qui  ne  peut  durer  plus  d’un  mois. 
11  délibéré  et  émet  des  vœux  sur  les  propositions  de 
ses  membres,  et  donne  son  &yIs  sur  toutes  les  ques- 
tions que  lui  soumet  le  ministre. 

Conseil  Général  du  commerce,  conseil  composé  de 
membres  élus  par  les  Chambres  de  commerce,  et  pris,, 
soit  dans  leur  sein,  soit  dans  leur  circonscription  ; 
ses  membres  sont  nommés  pour  trois  ans,  leurs  fonc- 
tions sont  gratuites^  Chaque  chambre  nomme  un 
membre , à l'exception  de  celles  de  Paris , qui  en 
uomme  huit,  et  de  Lyon , Marseille,  Bordeaux,  Nan- 
tes , Rouen  et  du  Havre , qui  en  nomment  chacune 
deux.  Ce  conseil  tient  une  session  annuelle;  des  con- 
vocations extraordinaires  peuvent,  en  outre,  être 
ordonnées.  11  délibéré  sur  les  propositions  frites  par 
les  membres  du  conseil.  — Il  existe,  en  outre , près 
le  ministère  de  l’intérieur,  un  Conseil  supérieur  du 
rommerce , appelé  A donner  ses  avis  sur  les  projets 
de  lois  et  ordonnances  concernant  le  régime  (les 
douanes  en  ce.  qui  intéresse  le  commerce;  sur  les 
projets  di;s  traités  de  commerce  et  de  navigation  ;• 
sur  la  législation  commerciale  des  colonies;  sur  le 
système  des  encouragements  des  grandes  pèches  ma- 
ritimes; sur  les  vœux  des  conseils  généraux  du  com- 
merce, des  manufactures  et  du  conseil  d’agriculture, 
et  sur  toutes  les  questions  que  le  ministre  juge  A 


propos  de  lui  soumettre.  11  a été.  ainsi  que  le  précé- 
dent, organisé  par  une  loi  du  29  avril  1831. 


Conseil  général  de  département , conseil  établi 
dans  chaque  département,  et  qui  s’assemble  chaque 
année  à une  époque  fixée  par  le  gouvernement.  La 
durée  de  la  session  ne  peut  excéder  quinze  jours.  Le 
nombre  des  membres  du  conseil  est  égal  X celui  des 
cantons  du  département,  sans  toutefois  excéder  le 
nombre  de  trente.  Les  membres. des  conseils  géné- 
raux sont  élus  pour  neuf  ans,  et  sont  renouvelés  par 
tiers  tous  les  trois  ans<  Les  conseils  géuéraux  font  la 
répartition  des  contributions  directes  entre  les  arron- 
dissements; ils  statuent  sur  les  demandes  en  réduc- 
tion faites  par  les  conseils  d’arrondissement  et  les 
communes;  ils  déterminent  le  nombre  des  centimes 
additionnels  dont  l'imposition  est  demandée  pour 
les  dépenses  des  départements  ; ils  reçoivent  et  vé- 
nti<  ut  le  Mnpte  anmu  i que  le  nrfftt  doit  rendre 
des  dépenses  départementales;  ils  expriment  leur 
opinion  sur  l’état  et  ha  besoius  de*  départements. 

Conseil  général  des  mmtfifar  turcs , conseil  qui 
a,  Mans  sa  sphère,  les  mêmes  Wtribntions  et  les  lut- 
ines règlements  que  le  conseil  général  du  commerce. 
Il  est  composé  de  viugt  membres  uojmnés  pour  trois 
ans  par  vingt  des  chambres  consultatives  des  arts 
et  manufactures,  et  de  quarante  membres  nommés 
par  le  ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce;  en 
outre , douze  membres  du  conseil  général  du  com- 
merce ont  entrée  à ce  conseil. 

Conseil  général  des  mines , conseil  composé  de 
six  inspecteurs  généraux,  dont  trois  de  première 
classe  et  trois  de  seconde,  et  d’un  ingénieur  en  chef, 
secrétaire.  U examine  tout  ce  qui  a rapport  A l’ex- 
ploitalion  et  au  classement  des  mines  en  France. 

Conseil  général  des  ponts  et  chaussées , conseil 
auquel  sont  soumises  toutes  lesoffrires  relatives  aux 
travaux  des  ponts  et  chaussées.  Le»  inspecteurs  gû* 


néraux  en  sont  membres  permanents;  les  inspec- 
teurs divisionnaires  y viennent  h tour  de  rôle . au 
nombre  de  six;  l’inspecteur  divisionnaire  attaché  à 
la  marine  en  est  aussi  membre.  Ce  conseil  se  divise 
en  doux  sections,  les  routes  et  uonts,  etla  navigation. 

Conseil  municipal , conseil  chargé,  dans  chaque 
commune,  de  surveiller  l’administration  des  biens 
communaux  et  de  prendre  toutes  les  mesures  propres 
à assurer  la  prospérité  de  la  commune.  Les  conseil- 
lers municipaux  sont  élus  pour  six  ans,  par  l’assem- 
blée des  électeurs  communaux.  Il  y a 10  conseiller." 
dans  les  communes  de  500  habitants  et  au-dessous, 
12  dans  celles  do  500  à 1,500,  16  dans  celles  de 
1,500  A 2,500  . 21  dans  celles  de  2,500  a 3,500 , 23 
dans  celles  de  3,500  A 10,000,27  dans  celles  do  10,000 
à 30,000 , et  36  dans  celles  de  30,000  et  au-dessus. 
Les  conseils  municipaux  sont  renouvelés  par  moitié 
tous  les  trois  ans,  et  se  réunissent  quatre  fois  par  au , 
en  février,  mai  t août  et  novembre.  Chaque  session 
peut  durer  dix  jours.  Le  maire  est  président.  Dan" 
les  communes  ou  il  y a plus  <1  nt*.  le 

conseil  s’augmente  d un  nombre  -1-  membres  égal 
A celui  des  adjoints  au-dessus  de  trois  ; dans  celles 
où  il  a été  nommé  un  ou  plusieurs  adjoints  sup- 
plémentaires, le  conseil  s'augmente  d’un  nombiv 
égal  A celui  do  ces  adjoints.  A Paris,  le  conseil 
municipal  est  soumis  à un  régime  particulier. — Les 
conseils  municipaux  oui  été  organisés  par  les  lois 
du  21  mars  1831  et  22  juillet  1837. 

Conseil  de  préfecture , sorto  de  tribunal  institué 
pour  la  justice  administrative,  est  présidé  par  le  pré- 
fet lorsqu'il  y assiste.  Le  Couseil  de  préfecture  pro 
nonce  sur  les  demandes  des  particuliers  tendant  A 
obtenir  la  décharge  ou  U réduction  de  leur  cote  de 
contributions  directes; ‘sur  les  difficultés  entre  les 
entrepreneurs  de  travaux  publics  et  l’administration; 
en  un  mot,  sur  toutes  les  affaires  contentieuses  qui 
sont  de  la  compétence  de  l’autorité  administrative. 
Il  ne  juge  qu’en  lr*  instance  et  sauf  le  recourt  aq 
Cooseil  d’Etat.  Les  conseillers  de  préfecture  sont  nom- 
més par  le  chef  de  l’Etat  et  sont  révoçabjes. 

Conseil  des  prud’hommes.  Voy.  prud’iiommis. 

Conseil  de  recensement , conseil  chargé  de  formel- 
les rôles  de  la  garde  nationale.  Voy.  kecenskmemt. 

Conseil  de  salubrité , conseil  établi  à Paris,  pro 
la  préfecture  de  poHcc,  est  chargé  de  tout  ce  qui  in- 
téresse rhygièue  publique  : il  a dans  ses  attributions 
l’examen  sanitaire  des  halles  et  marchés,  cimeticres. 
tueries  et  voiries,  des  chantiers  d’équarrissage  et  au- 
tres etablissements  insalubres  ; les  amphithéâtres  de 
dissection , les  vidanges,  les  bains  publics,  la  visite, 
des  prisons,  les  secours  a donner  aux  noyés  et 
asphyxiés,  les  épidémies,  la  statistique  médicale  el- 
les tableaux  de  mortalité,  les  recherches  pour  assai- 
nir les  lieux  publics  et  perfectionner  les  procédé" 
des  professions  qui  peuvent  compromettre  la  salu- 
brité. Ce  conseil  tient  séance  tous  les  quinze  jours  a 
la  préfecture  de  police.  Créé  en  1802,  ce  conseil  a 
été  réorganisé  par  un  arrêté  du  24  décembre  1832. 

Conseil  de  santé  des  années.  Ce  couseil  délibère 
sur  le  service  des  hôpitaux  et  la  médorine  militaire, 
et  propose  A l'avancement  les  officiers  de  santé.  11  sc 
Composé  de  médecins  inspecteurs , désignés  chaque 
année  par  le  ministre.  Supprimé  eu  l’an  IX,  il  fut 
rétabli  en  1*16.  11  a été  réorganisé  par  le  décret  du 
23  mars  1852,  mais  avec  une  influence  très-limitée 
sur  le  personnel  du  service  de  santé. 

11  existe,  en  outre,  près  le  ministère  de  l'Intérieur, 
un  Conseil  supérieur  de  santé,  chargé  de  veiller  A 
ce  qui  intéresse  la  santé  générale  du  pays. 

Conseil  supérieur  du  commerce.  Voy.  ci-dessus 

C0KSF.IL  DU  COMMERCE.  ' 

Conseil  supéneur  de  l'Instruction  publique.  Voy. 

1KSTRCCTI0K  PUBLIQUE. 

IU.  Dans  l’ordre  politique,  lo  nom  de  Conseil  a été 
donné  spécialement  aux  deux  assemblée*  légistatives 
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instituées  par  la  Constitution  de  l’au  111  sous  le» 
noms  de  C.  des  Anciens  et  de  C.  des  Cinq-Cents , 
ainsi  qu'au*  assemblées  nationales  qui  régissent  la 
Suisse,  au  C.  Aulinue  institué  en  Autriche , et  Jadis 
au  C.  des  Dix  de  Venise.  Voy.  ces  noms  au  Dict. 
univ.  d lii st.  et  de  Géogr. 

CONSEILLER.  Ce  mol,  applicable  à tout  membre 
d'un  conseil  quelconque,  est  plus  particuliérement 
donné,  dans  1 usage,  aux  membres  des  hautes  cours 
de  justice,  telles  que  la  cour  de  cassation,  la  cour  des 
comptes  et  les  cours  d'appel. 

11  y avait  autrefois  des  Conseillers  clercs,  on  ec- 
clésiastiques : ils  furent  créés  eu  1573  par  Charles  IX, 
et  remplissaient  dans  les  parlements  , les  prési- 
diaux , etc. , des  charges  spéciales  k eux  réservées. 
Parmi  les  conseillers  clercs , il  s'en  trouvait  qu’on 
appelait  conseillers  clercs  nés,  parce  qu’ils  faisaient 
partie,  soit  du  parlement,  soit  de  toute  autre  juri- 
diction, par  le  seul  fait  de  leur  dignité  : tels  étaient 
Pévéqne  «le  Paris  et  l’abbé  de  Cluny. 

Conseillers  d'épée  ou  Conseillers  de  robe  courte. 
On  nommait  ainsi , sous  l'ancienne  monarchie,  ceux 
des  conseillers  qui  avaient  le  droit  de  siéger  l'épée 
au  côté.  C'était  le  privilège  des  princes  du  sang,  des 
ducs  et  pairs , des  gouverneurs  de  province , des 
baillis  et  des  sénéchaux. 

Conseillers  d'Èlat.  Voy.  conseil  d'état. 

Conseiller  maître,  Conseiller  référendaire  à la 
Cour  des  Comptes.  Voy.  cour  des  comptes. 

CONSENTEMENT.  Le  consentement  est  la  condi- 
tion essentielle  de  la  validité  de  toute  convention.  Le 
rortscutcmeut  n'est  pas  valable  s'il  n’a  été  donné  que 
par  erreur  ou  s’il  a été  extorqué  par  la  violenée  ou 
surpris  par  le  dol  (Codeolv.,  art.  1109).  Le  consen- 
tement est  exprès  lorsqu’il  est  manifesté  de  vive  voix 
mi  par  écrit;  tacite  lorsqu'il  est  manifesté  par  des  ac- 
tions, des  faits  qui  indiquent  suffisamment  qu’on  ad- 
hère à la  proposition  qui  est  faite  ; quelquefois  même 
le  silence  suffit,  d’après  l’adage  : Qui  ne  dit  rien  .con- 
sent. — Le  consentement  est  indispensable  pour  la 
•validité  du  mariage  : « 11  n’y  a pas  de  mariage  lors- 
qu’il n’y  a pas  de  consentement.»  Code  civ.,art.  146. 

CONSEQUENT.  Voy.  antécédent  et  Proportion. 

CONSERVATEUR  , titre  donné,  en  France,  a plu- 
sieurs fonctionnaires  préposés  âJa  garde  et  à la  sur- 
veillance d*un  dépôt,  tel  que  bTmiutlièque , musée, 
cabinet  de  médailles,  d'histoire  naturelle,  etc. 

On  nomme  Cotise nateurs  des ■ hypothèques  les 
fonctionnaires  chargés  de  tenir  les  registres  où  s'in- 
scrivent les  privilèges  et  les  hypothèques,  et  d’y 
opérer  la  transcription  de  tous  les  actes  de  vente» 
d'iramehbles  : il  y en  a un  dans  chaque  arrondisse- 
ment ; — C.  des  eaux  et  forêts , les  agents  supérieurs 
de  l’administration  générale  des  forêts  de  l Etat. 

CONSERVATOIRE,  établissement  destiné  à con- 
server et  à propager  les  connaissances  acquises,  no- 
tamment en  Musique  et  dans  les  Arts  et  métiers. 

Les  Conservatoires  de  musique  ont  pris  naissance, 
en  Italie:  le  premier  fut  fondé  à Naples  en  1537: 
celui  de  Paris  ne  remonte  qu’à  1784.  Ce  fut  d’abord 
une  école 'spéciale  de  chaut:  on  y ajouta  en  1786 
de*  classes  «le  déclamation.  Fermé  en  1780,  il  fut 
rouvert  tu  1793,  sous  le  nom  d 'Institut  national 
de  musique ; réorganisé  en  1795,  par  un  décret 
du  12  thermidor,  il  reprit  le  titre  de  Conservatoire 
de  musique.  Sons  l'habile  direction  de  Sarrctte 
( 1788-1814),  et  sous  celle  de  Chérubin!  (1822-12), 
le  Conservatoire  û éminemment  contribué  aux  pro- 
grès de  Vart  musical  et  de  la  déclamation  en  France. 
Plus  de  500  élèves  suivent  annuellement  ses  cours , 
cl  ses  méthodes  «Oui  devenues  classiques  dans  toute 
l’Europe.  Les  plus  grand»  noms  parmi  les  composi- 
teurs, les  Instrumentistes  ou  les  artistes  dramatique» 
contemporain», appartiennent  au  Conservatoire.  Dé- 
puis 1828,  une  association  musicale , composée  de 
musiciens  formé*  dans  l'établisicmeht  et  connue  sous 


le  nom  de  Société  des  Concerts , y donne , chà«|uo 
année,  de  grands  coucçrts  publies.  Toulouse,  Mar- 
seille, Metz,  Dijon  , ont  depuis  quelques  armées  des 
écoles  de  musique  qui  sont  des  succursalesdu  Conser- 
vatoire de  Paris.  — Vienne,  Prague,  Berlin,  Londres, 
Bruxelles  oui  aussi  des  Conservatoires  de  musique. 

Le  Conservatoire  des  Arts  et -Métiers  de  Paris  , 
situé  dans  les  bâtiments  de  l’ahbave  St-Martin,  doit 
son  origine  àVaqcapson;  il  s'est  formé  par  la  réu- 
nion successive  de  différentes  collections  de  machine», 
demodelcs, d’instruments  et  d’apparellsde  tout  genre. 
Son  existence  officielle  datede  HOf;  son  musée  et  sa 
bibliothèque  sont  ouverts  au  public  le  jeudi  et  le  di- 
manche. Le  nombre  des  cours  a souvent  changé  ; 
d’après  le  programme  de  1852,  on  y fait  des  cours 
de  géométrie,  de  mécanique,  de  physique  et  de 
chimie  appliquées,  d’arts  céramiques,  d'agricul- 
ture, d’économie  et  de  législation  industrielles;  ces 
cours  sont  particulièrement  destinés  aux  ouvriers. 

CONSERVE.  On  donne  ce  nom  : 1°  à une  espèce 
de  confitures  sèches  faites  de  substances  végétales  et 
desucre:on  faitdesconscrvesde  citron,  deframboises, 
même  de  roses, de  violettes, de  fleurs  d’oranger,  etc.; 
2°  à toute  esj>èce  de  mets,  gibier,  volaille,  poisson», 
légumes,  fruits,  œufs,  laitage  même,  cuits  et  con- 
servés avec  soin  dans  des  boites  de  fer-blanc  sou- 
dées on  dans  de  grosses  bouteilles  soigneusement 
privées  d’air  et  bouchées  hermétiquement.  Ces  pré- 
parations peuvent  se  conserver  ainsi  plusieurs  années, 
et,  lorsqu’on  les  chauffe  au  bain-marie,  elles  ont 
presque  autant  de  savcnrqbe  si  elles  étaient  fraîches. 
M M . Appert  et  Masson  ont  surtout  perfectionnécet  te  i n- 
dustrie.  Les  conserves  sont  d'une  grande  utilité  pour  la 
marine  et  pour  le  service  de  nos  tables  pendant  Phi  ver. 

Daus  la  Marine , on  nomme  conserve,  un  liâti- 
ment  qui  fait  route  avec  un  autre,  pour  le  secourir 
ou  pour  en  être  secouru  au  besoin  : c'est  ce  qu’on 
appelle  naviguer  de  cou  serve  ou  de  compagnie. 

conserves,  espèce  de  lunettes.  Voy.  lunettes. 

CONSIGNATION  (du  latin  consignare,  cacheter, 
sceller).  On  désigne  spécialement  parce  mot  les  dé- 
pôts ordonnés  par  justice  on  effectués  volontairement 
dans  une  caisse  publique  pour  op -rcr  une  libération 
sujette  à être  contestée  ^Code  civ.,  art.  1257’.  Ce* 
dépôts  se  font,  a Paris,  .A  la  Caisse  des  DêpAts  et 
Consignations  {Voy.  dépôt),  dans  les  départements, 
entre  les  mains  du  receveur  général.  — Avant  la 
création  de  la  caisse  des  dépôts , les  sommes  étaient 
déposées  entre  les  mains  de  Receveurs  de  consi- 
gnations, ofljces  créés  à cet  effet  en  1578. 

Dans  leCommcrce,  mettre  des  marehanilis€*ei»<y>»i- 
signation,  c’est  en  opérer  le  dépôt  dans  une  maison 
de  commission  pour  en  effectuer  plus  facilement  la 
vente,  ou  pour  obtenir  des  avances  d'argent.  Tonte* 
les  marchandises  qui  composent  la  cargaison  d’uu  na- 
vire sont  consignées  sur  le  bâtiment,  et  dans  ce  cas 
la  principale  conséquence  de  la  consignation  est  d'af- 
fecter les  marchandises,  non-seulement  au  payemeut 
du  fret,  mais  aussi  à tous  les  risque*  taarttimes. 

CONSIGNE  (du  latin  cum, avec,  et  signum,  signe; 
signe  co  venu),  ordre,  Instruction  que  l’ôn  donne  à 
une  sentinelle,  au  chef  d’un  poste,  etc.  — On  donne 
aussi  ce  nom  a une  punition  militaire  qui  consiste 
dans  la  défense  de  sortir  soit  de  la  chambre,  soit  de 
la  caserne,  soit  de  la  ville.  Dans  certaines  circonstan- 
ces, la  consigne  à la  caserne  n’est  qu’une  mesure 
d'ordre  et  de  sûreté,  ou  bien  une  précaution  pour  le 
cas  où  il  y aurait  une  prise  d’armes  inopinée. 

Dans  les  villes  de  guerre,  on  nomme  poi'tier-con- 
si(/ne  l’homme  placé  aux  portes  pour  tenir  registre 
exact  de  tous  les  étrangers  qui  èntredt  dans  la  ville. 

Daus  (a  Marine  , on  nomme  ainsi,  à bord  des  bâ- 
timents de  guerre , le  lieu  où  Ton  conserve  pour  le 
service  u e lampe  allumée  dans  un  fanal. 

CONSISTOIRE  (du  latin  consistorhim,  même  si- 
gnification), nom  doririé  autrefois  au  conseil  intime 
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cl  M.cret  de»  empereurs  romaiùâVet  aujourd'hui  au 
collège  de»  cardinaux,  c.-à-d.,  au  conseil  du  pape. 
On  distingue  : le  C.  public,  qui  s'assemble  dans  la 
grand’salle  du  palais  de  Saint-Pierre,  et  où  le  pape 
préside  en  habits  pontificaux  sur  un  trône  et  en- 
touré de  toute  sa  cour  : on  y traite  des  causes  judi- 
ciaires, de  la  canonisation  des  saints  , etc.;  le  C.  se- 
cret. qui  se  tient  dans  la  côamôre  dite  du  Papegai  ; 
il  n'y  a que  les  cardinaux  qui  y soient  admis  : on  y 
propose  les  évêques  et  les  cardinaux. 

Dan»  la  religion  protestante,  on  nomme  ainsi  en 
France  les  assemblées  instituées  par  la  loi  pour  régler 
les  affaires,  la  police  et  la  discipline  desdiverses  Egli- 
ses. Les  consistoires  se  composent  du  pasteur  ou  des 
pasteurs  attachés  4 l’église  consistoriale,  et  de  nota  I > le  s 
laïques.  Ils  peuvent  destituer  les  pasteurs  et  rem- 
plir les  places  Tarantes.  «Dans  l'Église  calviniste, 
cinq  églises  consistoriales  forment  l arrondissement 
d'un  synode.  Dans  la  communion  luthérienne,  cinq 
églises  consistoriales  forment  une  inspection.  Il  y 'a, 
en  outre,  dans  l’£glise  luthérienne,  un  consistoire  Gé- 
néral, résidant  h Strasbourg,  ayant  l’administration 
supérieure  de  toutes  les  églises  consistoriales  et  de 
toutes  les  Inspections.  Un  Conseil  central  des  deux 
églises,  résidant  k Paris,  a été  créé  par  décret  du 
20  mars  1852. 

II  existe  aussi  en  France  des  Consistoires  Israélites. 
Institués  le  15  mars  1808,  ils  ont  été  réorganisés  par 
une  ordonnance  du  5 mai  1844  : on  distingue  fo  C. 
central , siégeant  k Paris,  et  des  C.  départementaux. 

CONSOLE  (du  latin  consolidai,  consolider).  On 
nomme  ainsi,  en  Architecture,  une  pièce  saillante 
et  ornée,  ordinairement  en  forme  d‘S,  qui  sert  à 
soutenir  une  corniche,  un  balcon,  etc. — On  a étendu 
ce  nom  à une  espèce  do  meuble , en  forme  de  con- 
sole. qui  sert  à orner  les  entre-deux  de  croisées , et 
sur  lequel  on  pose  des  bronzes,  des  vases,  etc. — On 
nomme  aussi  console  la  partie  supérieure  de  la  harpe, 
qui  coutient  la  portion  la  plus  compliquée  du  mé- 
canisme des  pédales,  et  à laquelle  tiennent  les  che- 
villes qui  servent  k attacher  les  cordes. 

CONSOLIDATION  , opération  financière  par  la- 
quelle on  assigne  un  fonda  pour  assurée  le  payement 
d’une  dette  publique.  On  appelle  spécialement  Con- 
solidés, des  fonds  anglais  ainsi  garantis,  et  Tiers 
consolidé  les  fonds  français  réduits  au  tiers  pendant 
la  Révolution,  mais  consolidés  par  leur  inscription 
au  grand-livre.  Kojr.  rentes  et  tiers  consolidé. 

CONSOMMATION.  Lu  Economie  politique,  ou  op- 
pose la  C.  des  richesses  a la  production,  et  Tou 
appelle  ainsi  tout  emploi  oui  peut  être  fait  des  pro- 
duits. On  distingue  : C.  productive,  celle  qui  ne  détruit 
une  valeur  que  pour  la  remplacer  par  une  autre , 
comme  dans  la  fabrique;  et  C.  improductive , celle 
oui  détruit  la  valeurconsomméis  sans  remplacement. 
Autant  les  Economistes  encouragent  la  première,  au- 
tant ils  condamnent  la  seconde;  lis  flétrissent  sous  le 
nom  <Y  oisifs  les  consommateurs  improductifs. 

CONSOMME,  bouillon  succulent,  contenant  une 
plus  grande  proportion  de  substances  animales  que 
le  bouillon  ordinaire,  et  susceptible  de  se  prendre 
en  celée  par  le  refroidissement. 

CONSOMPTION  (du  latin  consumere, consumer), 
diminution  lente  et  progressive  des  forces  et  du  vo- 
lume de  toutes  les  parties  molles  du  corps,  qui  con- 
duilau  marasme:  Ce  phénomène  appartient  k toutes 
les  maladies  organlquo».  et  particulièrement  a la 
phthisie, dont  il  est  un  des  principaux  symptômes; 
il  peut  aussi  être  déterminé  par  un  vice  de  la  nu- 
trition , indépendant  de  toute  lésion  physique. 

Fièvre  de  consomption . Voy.  hectique  f fif.vre). 

CON80NNANCE  (du  latin  cum , ensemble,  et 
sonaré,  sonner),  nom  donué,  en  Musique,  à la  réu- 
nion simultanée  de  déni  sons  qni  forment  un  ac- 
cord, et  dont  l'effet  est  agréable  h l'oreille.  On  ap- 
pelle intervalles  ronsonnants  ceux  qni  sont  com- 


posé* de  sous  formant  des  consounanco?.  Ces  inter-, 
valles  sont  la  tierce,  la  quarte,  la  quinte,  la  sixte 
et  lààtave.  Ou  appelle  Consonnancés  parfaites  celles 
qui  cessent  d’étrecles  consonnanres  si  on  les  altère  : 
résout  la  auarte,  la  quinte  et  l'octane;  et  C.  impar- 
faites, celles  qui  peuvent  être  majeures  ou  mineures 
sans  cesser  d’être  des  consonnances  • ce  sont  la 
tierce  et  la  sixte. 

CONSONNE  (du  latin  cum,  avec,  et  sontis,  son  ), 
lettre  de  l’alphabet  qui  n'a  point  de  son  par  elle- 
même,  et  qui  ne  peut  sc  prononcer  qu’étant  Joint* 
aux  voyelles  : les  consonnes  figurent  les  articula- 
tions. Le  nombre  des  cousonnes  varie  selon  les  lan- 

res:  il  y en  a en  français  dix-neuf:  b,  c,  d,  f.  g,  h,j. 
, If  m,  n,  p,  q,  r,  s,  t,  v,  x,  x.  On  appelle  labialt  s 
les  consonnes  à la  formation  desquelles  les  lèvres 
ont  la  plus  grande  part  b,  j>,  m,  v,  f);  dentales , 
celles  à la  formation  desquelles  les  dents  contribuent 
particulièrement  </,  f,  in  anglais);  palatales,  celles 
qui  résultent  d’un  mouvement  de  la  langue  contre  le 
palais  {g,  edur,  écrit  aussi  k.  q);  linguales  et  liquides. 
celles  où  la  langue  joue  le  principal  rôle  (•/.  //,  r)  ; 
sifflantes,  celles  dont  le  son  s’exécute  vers  la  pointu 
de  la  langue,  appuyée  contre  les  lèvres  (s  et  c flou», 
z,J,  ch);  nasales,  celles  qui  se  prononcent  un  peu 
du  nei(n,  gn);  gutturales,  celles  qui  sont  pronon- 
cées avec  une  aspiration  forte  et  par  un  mouvement 
du  fond  de  la  gorge  (A  aspiré  et  le  ch  des  Arabes). 
Quelques  grammairiens  dissent  à part,  sous  le  nom 
de  chuintantes,  celles  qui  font  entendre  un  sifflement 
assez  semblable  au  cri  d’une  chouette  : tels  sont  j, 
ch.  En  outre,  toutes  les  consonnes  peuvent  être  clas- 
sées en  fortes  et  en  faibles  ou  ténues,  selon  que  l’on 
fait  en  les  prononçant  un  effort  plus  ou  moins  grand  : 
Pt  U h:  /»  *•  th,  sont  des  consonnes  fortes  :Aes  con- 
sonnes faibles  qui  leur  correspondent  sont  b,  d,  ÿ,  r, 
z,  j ; souvent,  pendant  l’enfance  surtout,  on  sub- 
stitue dans  la  prononciation  les  faibles  aux  fortes. 
Vou.  l’article  éonsacrè  à c liai  juc  consonne. 

CONSORTS  (du  latin  cum,  avec,  et  sors , sort), 
terme  de  Pratique,  se  dit,  dans  une  affaire  civile,  de 
tous  ceux  qui  ont  intérêt  avec  queliiü  un  dans  un  pro- 
cès, et  peuvent  être  condamnés  solidairementavec  Iqi. 

CONSOLIDE  (en  latin  Consolida,  de  consolidais, 
souder,  parce  qu’on  attribuait  à cette  plante  ta  pro- 
priété de  réunir  les  vaisseaux  rompus).  Sumpfiutum, 
genre  de  la.  famille  des  Borraginées . a fleurs  termi- 
nales et  axillaires,  en  paoicules  coryuibi formes , et  a 
feuilles  hérissées  (le  poils  roides  et  épais.  On  trouve 
cette  piaule  dans  toute  l'Europe , au  bord  des  fossés, 
dans  fes  lieux  aquatiques.  Ou  cultive  danS  les  jardins 
de  botanique  la  C.  dr Orient , la  C.  de  Russie , et  sur- 
tout laC.  Officinale,  vulgairement  Grande Consoude, 
plante  heroaeée  s’élevant  À 50  oü  60  centim.,  très- 
branrhuo , velue  et  succulente  ; ses  feuilles  sont  ova- 
les, rudes  au  toucher  ; la  couleur  des  fleurs  varie  du 
rouge  purpurin  au  blanc  sale.  Sa  racine,  charnue 
et  noirolre,  a une  saveur  douce,  et  passe  pour  astrin- 
gente ; on  l’emploie  surtout  contre  la  diarrhée. 

CONSPIRATIONS  et  conjurations.  Lc«  plus  fa- 
meuses, conspirations  connues  dans  l’histoire  sont  : 
dans  l’histoire  ancienne, celle  qui  renversa  Smerdis  lu 
Mage,  chez  les  Perses  (521)  ; celle  d’Harmodius  et  d’A- 
ristogiton  contre  les  Pisistratides  (509)  ; cello  qui , la 
même  année,  chassa  les  Tarquins  de  Rome  ; la  conju- 
ration de  Catilina,  celle  de  Bmtus  contre  César,  et 
celle  de  Clnna  contre  Auguste*  etc.  — Dans  les  temps 
modernes,  les  Vêpres  siciliennes  (1282)  : la  conspi- 
ration de  n.  Tiepolo  à Venise  (1310)  ; celle  deRicnzi 
à Rome  (1347);  celle  des  Pazzi  4 Florence  contre  les 
Médicis  (1478);  cello  de  Fiesque  fk  Cènes  contre  An- 
dré Doria  (1547);  la  conjuration  d’Àmbolse  (1560)  ; 
la  conspiration  des  Poudres  eu  Angleterre  (lCO‘0; 
la  conjuration  dite  de  Venise  (1618),  ourdie  par  Bed- 
mar  ; celle  de  Pinto  en  Portugal  (1640)  ; celle  de  Cel- 
lamare  contre  le  régent  (1718);  celle*  dont  furent 
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victimes  en  Russie  Pierre  III  (1762)  et  Paul  1 (1801): 
relies  de  Babeuf  (1797) v de  M,ill.  t (1813),  1 1< . Voy. 
ces  noms  au  Dict.  tmiv.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

CONSTABLE  (formé  de  cornes  stabuli , comme  no- 
tre root  connétable),  titre  donné,  en  Angleterre,  aux 
officiers  de  police.  Ils  furent  institués  sous  le  règne 
d’Edouard  l«r;  ils  ont  pour  insigne  une  masse , pe- 
tit bâton  surmonté  d'une  couronne. 

CONSTANTE,  nom  qu’on  donne,  en  Algèbre,  à 
toute  quantité  qui  ne  varie  pas,  par  rapporta  d’au- 
tres quantités  qui  varient  et  qu’on  nomme  variables. 

CONSTELLATION  (du  latin  cm/m,  ensemble,  et 
stella , étoile),  assemblage  d’étoiles  dans  lesquelles  on 
a cru  trouver  des  figures  d’hommes,  d’auimaux  ou  de 
certains  objets,  et  qu’on  distingue  par  des  noiqs  parti- 
culiers. On  désigne  les  différentes  étoiles  d’uqe  même 
constellation  par  les  lettres  de  l’alphabet  grec,  en 
attribuant  les  premières  lettrés  aux  étoiles  les  plus 
brillantes  ; les  lettres  latines  et  les  chiffres  ordinaires 
sont  employés  à la  suite,  quand  le  nombre  des  as- 
tres dépasse  le  nombre  des  lettres  de  l'alphabet  grec. 
— Les  écrivains  les  plus  anciens  dont  les  ouvrages 
nous  sont  parvenus  connaissaient  la  division  du  ciel 
« n constellations  : on  en  trouve  plusieurs  mention- 
nées dans  la  Bible,  dans  Hésiodè  et  dans  Homère. 
Aratus  de  Tarse,  poète  astronome  qui  vivait  277  ^ns 
avant  l’ère  vulgaire,  nous  a laissé  un  traité  de  toutes 
les  constellations  connues  de  son  temps  ; les  astro- 
nomes s’en  servirent  jusqu’à  Ptoléiuée.  Ce  dernier 
traça  dans  la  partie  du  ciel  connue  de  son  tempe  48 
constellations  : 12  formaient  le  zodiaque;  21  étaient 
disposées  dans  la  partie  nord, et  15  dans  la  partiesud. 
Hévélius  ajouta  12  constellations  à celles  de9  anciens, 
Halley  8,  Bayer  12,  La  Caille  16,  et  plusieurs  autres 
astronomes  12;  ce  qui  porte  le  nombre  total  des  coiir- 
stcllations  admises  à 108. — Voici,  d’après  Delambre, 
le  tableau  des  constellations  anciennes  et  modernes  : 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 
11. 


CONSTELLATIONS  DE  PTOLÊMÊE. 

> Constellations  boréales. 

La  Petite-Ourse.  12.  Le  Cocher. 


La  Grande-Ourse. 

Le  Dragon. 

Céphéc. 

Le  Bouvier. 

La  Couronne  boréale. 

Hercule. 

La  Lyre. 

La  Poule  ou  le  Cygne. 

■ 

Pcrsée. 

Constellations  dans  le  zodiaque 
Le  Bélier.  28.  La  Balance. 

Le  Taureau.  29.  Le  Scorpion. 

Los  Gémeaux.  30..  Le  Sagittaire. 

Le  Cancer.  31.  Le  Capricorne 

Le  Lion.  32.  Lo  Verseau. 

La  Vierge.  33.  Les  Poissons. 

Constellations  australes. 


13.  Ophiuchus  ou  le  Ser- 
pentaire. 

14.  Le  Serpent.. 

15.  La  Flèche. 

16.  L'Aigle  et  Antinous. 

17.  Le  Dauphin. 

18.  Le  Petit-Cheval. 

19.  Le  cheval  Pégase. 

20.  Andromède. 

21.  Le  Triangle. 


La  Baleine. 

Orion. 

Le  Fleuve  (l’Eridan) . 
Le  Lièvre. 

Le  Chien. 

Procyon. 

Argo. 

L'Hydre. 


42.  La  Coupe. 

43.  Le  Corbeau. 

44.  Le  Centaure. . 

45.  La  Béte  (le  Loup) 

46.  L’Autel. 

47.  La  Couronne  aus- 
trale. 

48.  Le  Poisson  austral. 


CONSTELLATIONS  MODERNES. 

1*.  Constellations  ajoutées  par  Hévélius. 

1.  Antinofis.  4.  La  Girafe. 

2.  Le  mont  Ménalc.  5.  Cerbère. 

3.  Les  Lévriers,  Asté-  (>.  La  Chevelure  de  Bé- 

rion  et  Chara.  rénice. 


7.  Le  Lézard. 

8.  Le  Lynx. 

9.  L’Êcu  de  Sobicski. 


40.  Le  Sextant  d’Uranie. 

11.  Le  Petit-Triangle. 

12.  Le  Petit-Lion. 


2°.  Constellations  ajoutées  par  Halley 
dans  la  partie  australe. 

1.  La  Colombe.  5.  Le  Paon. 

2.  LeCbénedeChaH.IL  6.  L Oiseau  indien. 

3.  La  Grue.  7.  La  Mouche. 

4.  Le  Phénix.  8.  Le  Caméléon. 

3».  Constellations  australes  de  Bayer. 


1.  L’Indien. 

2.  La  Grue. 

3.  Le  Phénix. 

4.  L'Abeille. 

5.  Le  Triangle  austral. 

6.  L’Oiseau  de  Paradis. 


. . Le  Paon. 

8.  Le  Toucan. 

9.  L’Hydre  mile. 

10.  La  Dorado. 

11.  Le  Poisson  volant. 

12.  Le  Caméléon. 


4°.  Constellations  australe?  de  La  Caille. 

1.  L'Atelier  du  sculp-  8.  La  Machine  pneu- 


tcur. 

2.  Le  Fourneau  chimi- 
que. 

3.  L’Horloge  astronomi- 
que. 

4.  Le  Réliçule  rhom- 
boïde. 

5.  Le  Burin  du  graveur. 

6.  Le  Chevalet  du  pein- 
tre. 

7.  La  Boussole. 

Les  autres  constellations  modernes  sont 

Le  Renne. 

Le  Solitaire. 

Le  Messier. 

Le  Faucon  de  Ponia- 
towski. 

Les  Honneurs  tic  F rédéric. 

Lè  Sceptre  de  Bninde- 


inatiquc. 

9.  L'Octant. 

10.  L'Equerre  et  1a  Ré- 
glé. 

12.  Le  Télescope. 

13.  Le  Microscope. 

14.  La  Montagne  de  la 
Fable. 

15.  Le  grand  et  le  petit 

Nuage. 

16.  La  Croix. 


bourg. 

Le  Télescope  de  Hervhel. 
Le  Globe  aérostatique. 
Le  Quart  de  cerdcmur.il. 
Le  Chat. 

Le  Loch. 

La  Harpe  de  George. 


Les  constellations  font  l’objet  de  plusieurs  atlas, 
dont  le  plus  complet  et  le  plus  détaillé  est  celui  que 
Rode  a publié  à Berlin.  Voy.  cartes  astronomiques. 

CONSTELLE  ( du  latiu  cum , avec , et  Stella , 
étoile).  On  appelait  autrefois  anneaux  constellés 
des  anneaux  qui  avaientélé  fabi  iqyês  sous  l'influence 
supposée  de  certaines  constellations.  Les  astrologue» 
leur  attribuaient  des  vertus  merveilleuses. 

* CONSTIPATION  «(dû  latin  constipai*,  resserrer). 
Cette  indisposition,  qui  provient  tantôt  d'un  défaut 
de  sécrétion  muqueuse  oû  biliaire,  tantôt  d'une  trop 
grande  activité  du  système  absorbant,  tantôt  enfin 
de  rinsüflisance  de  l’influence  nerveuse,  est  quelque- 
fois le  symptôme  d'une  maladie  ; mais,  le  plus  sou  v en  l . 
c’est  un  simple  dérangement  dans  l’état  normal.  La 
vie  sédentaire,  les  occupations  intellectuelles,  les  af- 
f-rtions  morales,  le  temps  froid  et  sec,  l’occasionnent 
souvent.  Elle  cède*  ordinairement  aux  boissons  ra- 
fraîchissantes, aux  bains  tiède»  et  aux  lavements  sim- 
ples; quelquefois  on  est  obligé  d’avoir  recours  aux 
lavements  purgatifs.  Les  perconnes  sujettes  à la  con- 
stipation doivent  s’astreindre  au  régime  végétal  ,et 
s’abstenir  de  tout  excitant. 

CONSTITUANTE  (assemblée).  Voy.  a£semm.£k.  j.  * 

CONST1TUT  et  précaire.  On  appelait  ainsi , dans 
l’ancien  Droit,  la  clause  par  laquelle  celui  qui  ven- 
dait ou  donnait  une  chose  dont  il  se  réservait  ta  jouis- 
sance déclarait  ne  posséder  cette  chose  qu'au  nom 
du  nouveau  propriétaire,  ne  s’en  constituant  lui- 
même  que  possesseur  précaire. 

CONSTITUTION.  Ep  Politique,  c’est  ta  loi  fonda- 
mentale d’un  Etat,  ceUe  qui  détermine  la  forme  du 
gouvernement , et  qui  règle  les  droits  des  citoyen»  ; 
c’est  ce  qu’on  a appelé  aussi  Charte.  La  France,  avant 
1789,  avait  une  série  de  constitution  dans  un  grau- 
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reniement  qui  était  consacré  par  plusieurs  siècles 
d'existence  : mais  elle  n'a  eu  de  constitution  écrite 
qu’en  1791.  Depuis,  elle  n'en  a quo  trop  fréquem- 
ment chanué.  Pour  les  diverses  constitutions  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  Voy.  au  Dict.  umv.  a H. 
et  de  G,  les  mots  cosstiti'tios  et  cbaktb.  — 11  a été 
publié  une  Collection  des  Constitutions  de  l'Europe 
c<  de  l’Amérique,  par  MM.  Guadct,  Dtivergicr  et 
Dufuu  1823-25, 6 v.  in-8.  V.  nnoiT  cosstitctioskei.. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Constitution  . 1°  aux 
lois  et  décrets  rendus  par  les  Empereurs  romains  et 
grecs  ; — 2«  à certaines  décisions  des  Papes  en  ma- 
tière de  foi  et  île  discipliue,  rendues  soit  sous  torme 
de  brefs,  soit  sous  forme  de  bulles  (comme  la  Conafi- 
tution  Unigenitus  poutre  les  jansénistes,  1713).— 
Constitutions  apostoliques.  V.  cakoks  ACosroLiülirs. 

En  termès  de  Droit,  on  appelle  constitution  de 
dot  un  acte  ou  une  clause  d’uit.acte  qui  établit  ce  que 
les  Tuturs  époux  apportent  en  dot;  C.  de  procureur, 
l’acte  ou  la  clause  d’un  exploit  par  lequel  on  déclare 
que  tel  procureur  Occupera;  C.  de  rente,  1 étabbs- 
sement  d’une  rente  qui  provient  do  libéralités  ou  de 
l'intérét  d’argent  placé.  ’ 

CONSTITUTIONNEL  (nnoit).  Voy.  nnqrr. 

CONSTRICTEUR  (du  latin  constringere,  serrer 
ensemble),  nom  donné,  en  Anatomie,  aux  muscles 
dont  la  fonction  est  de  resserrer  en  agissant  circu- 
lalèement.  Toutes  les  ouvertures  ont  leurs  muscles 
constricteurs  destinés  à en  rétrécir  l’entrée  (P.  seaiBc- 
teb).  — Les  muscles  constricteur t du  pharynx  sont 
les  plans  musculeux  qui  concourent  A former  les  pa- 
rois du  pharynx.  — On  appelle  constricteur  de  l a- 
sophage  un  faisceau  de  fibres  charnues  et  circulaires 
qui  se  trouve  à la  partie  supérieure  de’ l'oesophage. 

CONSTMCTECB  (BOA).  Votf.  BOA. 

CONSTRUCTION.  On-entond  parce  mot  1 art  de 
choisir  les  matériaux,  et  celui  d'assembler  et  de  dis- 
poser les  diverses  parties  d'un  édifice,  d un  navire , 
d'une  machine.  Il  se  dit  surtout  de  la  construction 
navale.  Voy.  architecte  , iNcéWEm. 

On  appelle  construction  géométrique  l'opération 
graphique  dont  le  but  est  d'aider  à la  démonstration 
d'une  proposition  ou  la  Solution  d’un  problème. 

La  construction  grammaticale  est  l'arrangement 
des  mots-  dîms  le  discours  suivant  les  règles  et  F usage 
de  la  langue  dans  laquelle  on  écrit  ou  1 on  parle.  Un 
distingue  : C.  simple  ou  naturelle , C.  figurée , et 
C.  usuelle.  La  première  énonce  les  mots  successi- 
vement selon  l'Ordre  logique  .présentant  d abo'rd  le 
sujet  et  tout  ce  qui  s’y  rapporté,  puis  le  verbe  et  l'at- 
tribut avec  tout  ce  qui  en  dépend:  la  deuxieme  est 
celle  où  l’ordre  logique  est  modifie  selon  les  besoins 
de  la  passion,  de  l'imagination  ou- de.  1 harmonie  : 
elle  admet  île  nombreuses  inversions  : la  troisième  est 
composée  des  deux  précédentes.  : elle  n est  ni  toute 
simple  ni  toute  flirurôc.  — Faire  la  construction 
d'une  phrase,  est  disposer  suivant  l’ordre  direct  les 
mots  «rnoe  phrase  qui  renferme  uue  Inversion. 

CONSUBSTANTIALITÉ , idenüté  de  substance  et 
d'essence.  L'Eglise  adopta  dans  le  premier  concile 
de  Nicée  le  terdiode  consubstantiel  pour  désigner 
l’égalité  parfaite  en  toutes  choses  du  Fils  de  Dieu 
avec  son  rère,  et  son  identité  de  substance  avec  lui  : 
ce  mot  est  la  traduction  du  grec  homousios , dont 
s’est  servi  le  concile  de  Nicéc  dans  son  symbole  pour 
décider  contre  les  Ariens  la  divinité  du  Verbe.  . 

CONSUBSTANTIATION*  terme  par  lequel  les  Lu- 
thériens expriment  leur  croyance  sur  la  préscscc 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie.  Us  préten- 
dent qu’après  la  consécration;  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus -Christ  sont  réellement  présents  avec  la  sub- 
stance du  pain,  et  sans  que  celle-ci  soit  détruite; 
c'est  ce  que  Bon  nomme  encore  impanation. 

CONSUL  (du  latin  considéré,  veiUer,  pourvoir), 
nom  donné  originairement  aux  magistrats  souverains 
de  la  république  romaine,  a été  adopté  en  France 


par  la  constitution  de  l’an  VIII  pour  désigner  le* 
nn  miers  magistrats  de  la  République  française  {de 
799  à 1804).  Voy.  le  Dict.  umv.  d’Uist.etdeGéogr. 

On  appelle  aujourd’hui  consul,  un  fuurtionnairc 
établi  dans  un  port  étranger  pour  y exercer  une  cer- 
taine juridiction  sur  les  négociants  et  les  marinade 
la  nation  qu’il  représente,  et  pour  y défendre  leurs 
intérêts;  il  fait  aussi  les  actes  de  l'état  civil.  Les 
consuls  jouissent  de  tous  les  privilèges  et  immunités 
que  les  règles  du  droit  public  assurent  aux  ambas- 
sadeurs. On  distingue  des  consuls  généraux , des 
consuls  de  lro  classe  et  de  2*  classe.  Ils  sout  nommés 
par  le  chef  de  l’Etat  sur  la  proposition  du  miuislru 
des  affaires  étrangères  (ord.  du  ’ÎO  août  1833).  Il  .est 
défendu  aux  consuls  de.  faire  auèun  commerce,  soit 
directement,  soit  indirectement,  sous  peine  de  révo- 
cation.—L’institution  des  consuls  parait  être  d'ori- 
gine italienne  et  remonter  au  xn*  siècle  : le  commerce 
considérable  que  les  républiques  de  Venise , de  Gènes 
de  Pise,  etc.,  faisaient  alors  dans  le  Levant  nécessita 
la  création  de  ces  officiers  publics,  et  les  avantages  que 
les  commerçants  en  retirèrent  rendirent  bientôt  cet 
usage  général  : au  xn«  siècle,  on  trouve  des  consuls 
dans  toute  l'Europe.  On  peut  consulter  sur  les  droits- 
et  les  devoirs  de  ces  agents  : V Essai  sur  les  consuls 
de  Steck,  Berlin,  1790;  le  Manuel  des  agents  consu- 
laires, par  M.  Moreuil,  l8f>0,et  le  Guide  pratique  des 
consulats,  par  MM.  A.  deClercq  etC.  de  V allai,  1B*>1. 

Autrefois,  en  France,  on  donnait,  dans  certaines 
provinces,  le  nom  de  consuls  h.  dps  officiers  munici- 

Bmx  remplissant  les  fonctions  d’écbevin.  On  appc- 
it  juges  consuls  des  juges  ptis  parmi  les  marchands 
et  les  négociants  pour  connaître  sommairement  de 
certaines  affaires  urgentes  en  matière  de  commerce. 
Aujourd’hui  encore  ôn  appelle  justice  consulaire  la 
justice  rendue  par  les  tribunaux  decommerce. 

CONSULAIRE  (de  consul).  A Rome  , on  appelait 
personnage  consulaire  tout  citoyen  qui  avait  ôté 
consul.  Les  consulaires  jouissaient  de  certains  privi- 
lèges particuliers. — Justice  consulaire,  loÿ.  consul.. 

CONSULTATION.  En  Jurisprudence,  on  norarn.- 
ainsi  l’avis  verbal  ou  écrit  donné  par  un  Jurisconsulte 
sur  une  quostiou  qui  lui  est  soumise.  Les  transactions 
dans  les  intérêts  des  mineurs,  les  requêtes  civi- 
les , etc*,  ne  sout  admises  eu  justice  qu'après  consul- 
tation de  trois  avocats  désignés  par  le  ministère  pu- 
blic. Les  communes,  les  hôpitaux,  les  établissements 
publics  de  cji&rité  et  de  bienfaisance, ont  aussi  besoin 
de  cette  formalité  pour  être  autorisés  à plaider.  Les 
consultations  signées  par  des  avocats  doivent  être  sur 
papier  timbré.— Les  jugeâmes  procureurs  elles  sub- 
stituts, n’ont  p&s  le  droit  de  donner  des  consultations. 

Le  nom  de  consultation  est  aussi  donné  aux  avis 
de  médecins,  surtout  à ceux  qui  émanent  de  méde- 
cins appelés  dans  des  cas  graves  pour  .ifisistcr  le  mé- 
decin ordiuaire  ou  pour  contrôler  le  traitement  or- 
donné; les  médecins  ainsi  appelés  en  consultation 
sont  dits  médecins  consultants.  — La  plupart  des 
avocats  et  des  médecins  donnent  des  consultations 
gratuites  aux  indigents;  beaucoup  de  médecins  ont 
h cet  effet  des  heures  de  consultations  publiques. 

CONSULTE  (en  italien  consulta ),  nom  donné,  en 
Italie  et  en  Espagne , à divers  conseils  et  cours  de 
justice.  Il  y a à Rome  une  consulte  sacrée,  composée 
de  Cardipaux  et  de  Théologiens.  Dans  la  République 
cisalpine,  il  y avait  une  consulta  dont  les  membres 
remplissaient  les  fonctions  de  conseillers  d’Etat. 

CONTAGION  (du  latin  cum,  avec,  tangere,  tou- 
cher), mode  de  propagation  des  maladies  par  l'effet 
du  contact  médiat  ou  immédiat  d’un  produit  mor- 
bide. La  contagion  diffère  de  Yinfcction  en  cO  que 
dans  celie-ci  le  mode  de  propagation  s’effectue  par 
des  miasmes ; la  contagion  se  transmet  par  virus. 
Ces  virus  peuvent  être  communiqués  par  inoculation 
ou  insertion  (variole,  vaccine,  rage);  par  contact  et 
frottement  (gale,  lyphili*);  par  l'mlrnnMialre  de 
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substances  diverses  transportées  dû  l'individu.  rna- 
I ule  à l'Individu  h'o  (variole,  rougeole,  etc.)  ; par 
['intermédiaire  de  l'air  (rougeole,  scarlatine,  coque- 
luche, etc.).  Les  voies  par  lesquelles  les  virus  répan- 
dus dans  ^atmosphère  pénétrent  dans  l'économie 
sont:  l'absorption  cutanée,  gastro-intes- 

tinale, et  surtout  l’absorption  pulmonaire.  Une  fois 
introduits  dans  l'économie,  les  virus  peuvent  agir  su- 
bitement; mais,  le  plus  souvent,  ils  restent  pendant 
uu  temps  variable  à l’état  latent;  ainsi,  le  virus  de 
la  rage  peut  n'agir  qu'au  bout  d’un  an;  pour  la 
vaccine,  la  période  d'incubation  est  de  trois  a quatre 
jours  ; pour  la  variole,  de  six  k vingt,  etc.  Certaines 
substances  se  chargent  di {licitement  des  principes 
contagieux  (pierres,  métaux,  bois);  d'autres  offrent 
uuô  propriété  contraire  (étoffes  de  laine,  de  coton, 
fourrures , etc.  ) ; les  insectes  qui  volligebt  daus  l'air, 
les  personnes  qui  visitent  les  malades,  peuvent  en- 
core devenir  des  agents  de  transmission.  L'air  at- 
mosphérique sert  souvent  de  véhicule  aux  principes 
contagieux. — Plusieurs  circonstances  favorisent  ou 
empêchent  l’action  des  virus  : la  chaleur  du  corps 
humain,  la  température  atmosphérique  qui  s'en  rap- 
proche, l’humidité , sont  éminemment  favorables  k 
la  contagion  ; au  contraire , une  température  trop 
basse  ou  trop  élevée  s'oppose,  en  général,  k la  pro- 
pagatiou  des  maladies  contagieuses. 

On  distinguo  des  maladies  contagieuses  propre- 
ment dites  : la  rage,  la  morve,  le  charbon , la  jj/p/ii- 
lis,  la  variolp,  la  ^rougeole,  la  sçurlatine,  la  coque- 
luche, la  gaie,  etc.;  et  des  maladies  accidentellement 
contagieuses.  où  le  virus  ne  se  forme  que  dans  cer- 
taines circonstances,  telles  que  Y affection  typhoïde, 
la  peste,  la  fièvre  jaune,  la  dyssenterie , Y angine  gan- 
glaneuse,  le  muguet  malin,  la  sue! te,  lè  choléra,  cer- 
taines ophl  ha  /mies , etc.  11  est  enfin  quelques  mala- 
dies quon  u faussement  considérées  comme  conta- 
gieuses,comme  la  phthisie  pulmonaire,  les  fièvres  in- 
termittentes, le  cancer,  le  scorbut , les  scrofules. 

Les  mesures  préservatrices  consistent  î 1»  a em- 
péchor  lu  principe  contagieux  de  prendre  naissance, 
t-ii  détruisant  ou  éloiçnant  le  foyer  d’infection  , no- 
tamment pour  U)  typhus,  la  peste  , la  fièvre  jaune, 
h àfttsifU  rie,- 1*\:  a le  détjnto Lorsqu'il  s'est  g» 

infesté,  eu  abattant  les  animaux  affectes  de  la  rage, 
du  charbon,  de  la  morve  , etc.;  en  brûlant  les  vête- 
ments delaiue.de  soie,  les  fourrures,  et  tous  les  objets 
infectés , ou  en  les  purifiant  par  des  lavages  à l'$au 
de  chaux , par  l’exposition  à l air,  par  la  ventilation, 
par  des  fumigations,  etc.  ; 3°  à placer  les  sujets  dans 
des  conditions  qui  lus'garantissent  de  son  iutlueucc  : 
cette  «Minière  ifldlalMia  c -i.iuprend  l’isolement ,.  les 
cordons  sanitaires , les  lazarets  et  lus  quarantaines. 

Depiis  le  cominencemeuLde  ce  sièole,  les  méde- 
cins se  sont  divisés , sur  la  question  de  la  contagion , 
eu  contùgionistes-  et  non  contçgionistes.  A U tété 
des  premiers  se  place  Partiel;  à la  tête  des  seconds, 
le  Dr  Chervin.  Culte  question , soulevée  d’abord  au 
sujet  de  la  fièvre  jaune  et  du  typhus,  s'est  renouvelée 
dans  ces  derniers  temps  à l’occasion  du  choléra.  L'ex- 
périence et  robsurvaliün  semblent  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  favorables  à l'opinion  des  uon  couta- 
gionistes.  Aussi  a-t-on  pu  . depuis  plusieurs  anuées , 
adoucir  sans  inconvénient  la  rigueur  des  mesures  pré- 
wrv&tives,  qui  étaient  si  nuisibles  au  commerce  et 
aux  relations  internationales.  C'est  surléut  aux  efforts 
de  la  Conférence  sanitaire  internationale  réunie 
a Paris  en  1351-52  qu'ou  doit  cet  betireux  résultat. 

CONTE,  récit  fabuleux  ou  mirveilleui,  en  prose 
ou  en  vers.  Ce  genre  do  littérature,  aussi  ancien  que 
le  monde,  parait  avoir  en  son  berceau  en  Asie  ; au- 
jourd’hui il  est  répandu  par  tout  l’univers.  On  con- 
naît divers  genres  de  contes.  Les  plus  fameux  sont  : 
les  Contes  orientaux  (arabes,  persans,  indiens, 
turcs,  etc.),  tels  que  tes  Mille  et  une  Nuits,  contes 
arabes  ; les  Mille  et  vn  Jours , contes  persans  com- 


posés par  le  derviche  Modes;  lu  Gulistan  et  lu  Ba- 
harisian,  dé  Saadi  ; Y Histoire  de  la  sultane  de 
Perse  et  des  quarante  vizirs,  contes  turcs  composés 
par  Zadé,  précepteur  d’ Amoral  11;  les  Contes  in- 
diens, de  BidpaPel  de  I.okman,  etc.  ; — les  Contes 
(les  fées,  tels  que  le  Chaperon  rouge. le  Petit  Pou- 
cet, Çeudr^/lon,  Peau  U' A ne,  la  Barbe  Bleue,  etc., 
de  Cb.  Perradlt  ; — les  Contes  chevaleresques , tels 
que  Y Atnadis  des  Gaules  et  la  plupart  des  romans 
de  nos  vieux,  trouvères  ; — les  Contes-nouvelles, 
parmi  lesquels  on  peut  mettre  eeux  de  Boccace, 
connus  sous  le  nom  do  Décumëron ; ceux  de  la 
ruine  de  Navarre, Marguerite  de  Valois,  connus  sous 
celui  d ’Heptuméron  , etc.  ; — les  Conte * fantas- 
tiques, dont  l’Allemagne  a fourni  le  plus  grand 
nombre,  notamment  les  contes  d'Hoffmann  ; — les 
C.  philosophiques,  comme  ceux  de  Chaucur,  de  Vol- 
taire, de  Gressel,  d’Andrieux,  de  Daru,  etc.;  — les 
Contes  moraux,  ou  pdnturus  drs  mœurs  du  temps, 
tels  que  ceux  de  Marmonlel  ; — les  contes  destinés  k 
l'instruction  et  k l'amusement  de  la  jeunesse,  tels  que 
ceux  de  Campe,  de  Weisse.  de  Bcrquiu,  de  Bouiuj, 
du  chanoine  Schmidt,  de  de  Genlis,  Lupriuce 
de  Beaumont,  Guizot,  de  Renneville,  EdgcworUi,  etc. 

CONTEMPLATION.  Ou  la  définit  en  Théologie: 
a une  vue  de  Dieu  ou  des  choses  divines,  simple, 
libre,  pénétrante,  certaine,  qui  procède  de  l'amour 
et  qui  tend  a l'amour,  » Elle  est,  sciuu  Fénelon  , 
l 'exercice  du  pur  amour.  Dans  cet.  état,  l'ime  est 
entièrement  passive  par  rapport  k Dieu.  Plusieurs 
ordres  religieux  sont  livrés  a la  vie  purement  cqjs- 
templative;  Ste  Thérèse,  Ste  Catherine  do  Sienne  , 
Marie  Alacoqtiu,  M“«  du  Chantal . Ma,#  Guy  ou , ont 
offert  des  modèles  en  ce  genre.  La  contemplation 
conduit  facilement  k l'extase  et  au  Quiétisnle. 

CONTENTIEUX  (du  latin  eontendere.  prétendre, 
disputer)  se  dit,  en  style  administratif,  de  tout  ce 
qui  est  susceptible  d'être  mis  en  discussion  devant 
des  juges.  Les  tribunaux  connaissent  du  contentieux 
judiciaire;  la  juridiction  administrative  (lt  Conseil 
d'Etat  et  les  Conseils  de  préfecture  j connaît  du  con- 
tentieux administratif.  — Dans  chaque  administra- 
tion publique,  Il  y a un  bureau  de  contentieux , où 
se  traitent  toutes  les  affaires  qui  sont  susceptibles 
portées  soit  devant  lus  tribunaux  civils,  soit 
devant  les  tribunaux  administratifs. 

CONTINENT  (du  latin  contipëns,  quiso  Ueut  sans 
interruption).  Les  Géographes*  appellent  continent 
une  vaste  étendue  dé  pays  sans  solution  dè  continuité 
et  que  la  mêr  entoure  'de  tous  eûté*.*  Autrefois  on  ne 
reconnaissait  que  deux  contiucuU , Yancien  et  le 
nouveau  ; aujourd'hui , l’Australie  est  considérée 
comme  un  troisième  continent. 

CONTINGENT  (de  contingere,  arriver  acciden- 
tellement). En  Métaphysique,  on  appello  ainsi  oa 
qui  peut  être  du  n’ètre  pas;  en  ce  sens,  on  opposu 
contingent  k nécessaire.  Les  ié Cités  contingentes , 
les  propositions  contingentes,  sont  collés  qui  se  rap- 
portent a des  faits  contingents. — On  appelle  futur 
contingent , ce  qui  est  daus  l’ordre  des  choses  possi- 
bles, ce  qui  pourra  so  réaliser  dans  l'avenir,  sans 
qu'il  y ait  ni  nécessité,  ni  certitude  kcet  égard. 

Eu  Admiuislratidu,  ce  moi  exprime  spécialement 
la  part  mise  k la  charge  de  chaque  circonscription 
territoriale  dans  la  répartition  annuelle,  soit  des  con- 
tributions directes,  soit  du  recrutemeqt;  dans  ce 
dernier  cas,  on  dit  ; Contingent  militaire.  — En 
Frauce,  le  pouvoir  législatif  vote  annuellement,  sur 
la  proposition  du  ministre  de  la  Guerre,. le  nombre 
d'hommes  a appeler  sou»  les  drapeaux  ; la  répartition 
s'en  fait  ensuite  entre  les  départements , les  arron- 
dissenu  nU  et  les  cantons . pruporliomn  ll<  ment  à U 
population.  — Dans  là  Confédération  suisse  et  U 
Confédération  germanique,  la  loi  a réglé  le  contin- 
gent que  chaque  Etat  de  la  Confédération  doit  four- 
nir pour  former  l’année  fédérale. 
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CONTINU  (du  latin  eou/inuas,  même  signification!. 
Eu  Mathématiques,  on  appelle  ainsi  toute  quantité 
susceptible  do  varier  en  passant  successivement  par 
tous  les  états  de  grandeur  Intermédiaires.  — Pour 
les  Fractions  continue h,  los  Proportions  continues, 
Voy.  fraction  et  proportion. 

CONTO,  terme  de  compte  en  Portugal,-  exprime 
une  somme  de  1,000  rels,  équivalant  à 601  fr.  71  c. 

CONTONDANT  ( du  latin  contundere , broyer, 
écraser  ).  On  appelle  corps  contondants  tous  les 
corps  ou  instruments  ronds,  obtus  et  non  tranchants, 
qui  meurtrissent  et  déchirent  les  parties  sans  les  cou- 
per ni  les  piquer,  un  bâton,  par  exempte  : ces  corps 
produisent  des  contusions  et  des  plaies  confuses. 

CUNTDRNIATES  (de l'IUUen  contorno,  contour). 
On  nomme  ainsi , en  Numismatique  . les  médaillés 
de  cuivre  terminées  dans  leur  circonférence  par  un 
cercle  d’une  nu  deux*  lignes  dé  largeur,  continu  avet 
le  métal,  quoiqu'il  semble  en  être  détaché  par  uôe 
rainure  assez  profonde  qui  règno  A l'extrémité  du 
champ,  de  l'un  et  de  1 autre  côté  de  la  médaille. 
Eckliel.  dans  sa  Dœtrina  nummorum  (1.  vu,  p.  277), 
a traite  complètement  des  Conloruiates. 

CONTR ACTlUTE(du  latin  contraltere,  resserrer^ 
faculté  que  possèdent  certaines  parties  de  l’éconotnie 
animale  et  végétale  de  se  raccourcir  en  revenant  sur 
elles-mêmes.  Les  végétaux  et  ceux  des  animaux  dont 
l’organisation  est  la  plus  simple  (mollusques,  vers, 
etc.)  présentent  cette  faculté  dans  tout  leur  corps; 
mais,  dans  les  animaux  où  l’organisation  est  plus 
compliquée,  elle  devient  l'attribution  spéciale  d'or- 
ganes particuliers  appelés  muscles  : ceux-ci  doivent 
leur  contractilité  aux  filaments  nerveux  qui  s’y  dis- 
tribuent par  diverses  ramifications.  Die  bat  a divisé 
la  contractilité  en  volontaire  ou  animale,  dépen- 
dant immédiatement  de  l'action  du  cerveau,  comme 
dans  les  muscles  de  la  locomotion  : J’exalUtion  de 
cette  faculté  produit  les  spasmes  et  les  convulsions; 
son  absence,  la  paralysie;  et  en  involontaire  ou  or- 
ganique, indépendante  de  cette  action,  comine  dans 
les  muscles  des  viscères  de  la  digestion. 

CONTRACTION  , phénomène  physiologique  qui 
est  le  résultat  de  la  contractilité.  Vot/.  ci-dessus* 

En  Grammaire,  la  contraction  est  la  réduction  de 
deux  syllabes  en  une  seule,  comme  dans  les  mots 
noiit,vaon,  faon,  qu’on  prononce  oûi,pan,  fan.  Le 
mot  au  est  aussi  une  contraction  pour  de  le' au, p our 
ù le;  aux t pour  à les.  Dans  toutes  les'  langues  il  y a 
beaucoup  ue  mots  formés  par  tdntraclion.  La  lan- 
gue grecque  offre  de  fréquents  exemples  de  contrac- 
tion, notamment  dans  les  noms  et  dans  les-verbcs  : 
h contraction  y est  soumise  à des  règles  qu’en  'li- 
gnent toutes  les  grammaires.  Il  y a deux  sortes  de 
contractions,  la  sunérèse  et  la  crase.  Voy.  ces  mots. 

CONTRACTURE,  maladie  qui  consisie  dans  la 

rigidité  pejrnanehte  et  rktrophte  prog 

im  use  les  fléchisseurs,  qui  s'opposentaux  mouvements 
d’extension  au  delà  d’un  certain  degré.  Elle  est  com- 
mune chez  les  individus  atteints  d’âflectlon»  du  cer- 
veau ou  de  "la  moelle  épinière;  elle  survient  à la 
•alite  de  rhumatismes,  de  névralgies,  de  convul- 
sions. Dans  cet  état  maladif,  les  fibres  des  muscles 
deviennent  tendineuses  et  forment  des  espèces  de 
cordes  dures  qui  se  dessinent  sôus  la  peau.  On  com- 
bat la  contracture  psr  les  bains  tiède».  les  bains  de 
vapeur,  et  par  Icxtension  mécanique  «es  rticnrifres. 

CONTRADICTION.  Les  Jurisconsultes  appellent 
ainsi,  en  matière  de  prescription,  one  dénégation 
formelle,  un  refus  positif,  qft  désaveu  du  droit  con- 
tre lequel  on  prescrit.  La  contradiction  intervertit 
le  titre  de  la  pusse  sion,  et  rend  prescriptible  cet  qui 
lie  l’était  pas,  cp  vertu  de  l’art.  *2238  du  Code  civil. 

En  Métaphysique,  lès  Contradictions  entre  pro- 
positions également  vraisemblables  prennent  lo  nom 
«l 'Antinomies  (Êoy.  ce  rflot). — On  appelle  Principe 
de  contradiction,  le  principe  de  notre  raison  par  le- 


quel nous  juucons  faux  ce  qui  jipnliquc  a fa  fois  affir- 
mation et  négation  ; il  s’exprime  ainsi  : Une  même 
chose  ne  peut  être  et n être  pas  A la  fois.  Leibnitz  a fait 
le  plus  grand  usage  du  principe  de 'contradiction. 

CONTRADICTOIRE  l com)  * a nation  , jugement). 
Voy.  CONDAMNATION  et  JIGEUÇNT. 

CONTRAINTE.  C’est,  en  matière  fiscale  < un  man- 
dement décerné  contre  un  redevable  des  deniers  pu- 
blics pour  le  mettre  en  demeure  de  payer,  et,  à dé- 
faut de  payement,  donner  ouverture  aux  poursuites. 

contrainte  par  corps.  On  nomme  ainsi  et  le  droit 
qu'a  un  créancier  défaire  une  exécution  sur  la  per- 
sonne de  ton  débiteur,  et  l’exécution  elle-même  : 
celle  exécution  s’accomplit  par  une  arrestation  et  un 
emprisonnement.  — La  contrainte  par  corps  peut 
être  ordonuée  : en  matière  civile,  pour  çteülonat, 
►our  dépôt  nécessaire;  en  ras  de  réintégrande.  pour 
c délaissement  d'un  fonds  dont  le  propriétaire  a été 
dépouillé  par  voies  de  fait , pour  la  restitution  des 
fruits  qui  en  ont  été  perçus  pendant  l’indue  posscs-  t 
Sion,  et  pour  le  pavement  des  dommages-intérêts  ad- 
jugés au  propriétaire;  pour  répétition  des  deuiérsou 
des  titres  déposés  entre  les  mains  des  personnes  pu- 
bliques établies  à eet  effet  (C.  civ.,  art.  2059, et  suiv.J; 

— en  matièi-e  commerciale , pour  tous  les  actes  de 
commerce,  môme  quand  ils  sont  faits  par  des  non- 
commerçants,  et  contre  toute  personne  condamnée 
pour  dette  commerciale  mon  Inut  à 200  fr.  au  moins; 

— en  matière  criminelle  et  correctionnelle , pour 
toutes  les  condamnations  péc.uuialres;  — en  matière 
administrative,  contre  tout  comptable  de  denier» 
publics  ou  d’etrets  mobilier»  publics,  contre  les  débi- 
teur» de  droits  de  douane,  octrois  et  autres  contri- 
butions indirectes, qui  ont  obtenu  unçrédit. — La  con- 
trainte parcorps  peut,  en  outre, être  prononcée  contre' 
les  étrangers  dans  tous  les  cas  précédents,  et  pour 
toute  créance  s’élevant  à 150  fr.au  moins.  — Elle  ne 
peut  être  prononcée,  en  matière  de  commerce,  con- 
tre les  débiteurs  qui  ont  commencé  leur  70*  année. 
L’emprisonnement  pour  dette  commerciale  cesse  de 
pleiu  droit  après  un  an,  lorsque  le  montant  do  la 
condamnation  principale  ne  s élève  pas  à 500  fr.  ; 
après  deux  ans,  lorsqu'il  ne  s'élève  pas  ù 1,000  fr.  ; 
après  trois  ans,  lorsqu’il  ne  s'élève  pas  à 3,000  fl*.  ; 
après  quatre  atis,  lorsqu’il  ne  s’élève  pas  A 5,000  fiv; 
âpre»  cinq  ans,  lorsqu’il  est  de  5;000  fr.  et  au-dessus, 

La  loi  romaine  accordait  anciennement  aux  créan- 
cier» un  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leur»  débiteur». 
La  loi  Petilia  Papiria  réduisit  les  droits  des  créan- 
ciers sur  U personne  de  leur»  débiteurs  A la  simple 
contrainte  par  corps.  En  France,  la  contrainte  par 
< orps  remonte  aux  temps  les  plus  reculés;  elle  s’exerça 
d'aDord  avec  une  extrême  rigueur.  Cette  rigueur  fut 
•adoucie  par  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bél , du 
.23  mars  1302.  De  nouvelles -ordonnances  rendues 
çn  f539,  .ert  1566,  en  1057,  en  1673,  aggravèrent  ou 
améliorèrent  alternativement  la  condition  des  débD 
feurs.  La  Convention  abolit  complètement  la  con- 
trainte par  corps  le  9 mars  1793  ; mais,  sur  les  nom- 
breuse» réclamations  du  commerce , elle  fut  rétablie 
en  principe  par  la  loi  du  24  ventôse  an  V ; elle  fut 
consacrée  par  le  Code  civil  et  le  Code  pénal.  La  loi 
du  17  «Avril  1832  modifia  quelques  disposition*  du 
Code  A cét  égard  et  les  compléta.  Suspeudue  eu  1846 
par  le  Gouvernement  provisoire  dès  son  établisse- 
ment (9  mars),  la  contrainte  par  corps  fut  rétablie 
par  la  loi  du  la  déc.  1818 , qui  remit  en  vigueur  la 
législation  antérieure,  avec  quehpies  adoucissements. 

CONTJLXLTO,  mot  italien  qui  sert  A dé«lgnèr  la 

f»lus  grave  des  voix  «le  femme,  Intermédiaire  entre 
e soprano  ou  voix  aigue  do  femme  , et  le  ténor  ou 
voix  aigue  d'homme.  Lo  Contralto  ne  s’élève  guère 
au-dessus  du  mi,  et  il  est  d’autant  plus  précieux  qu’il 
peut  descendre  plu*  bas.  Il  y a |«eu  de  femmes  qui 
aient  la  voix  «le  contralto.  En  Italie,  on  obtenait  ar- 
liflcKIlçment  ces  voix  chez  le*  homme*.  V.  castrat. 
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CONTRA PUNTISTE  , musicien  habile  dans  le 
contre-point,  Voy.  cotitre-point. 

CONTRAT  (en  latin  contractas,  forrtié  de  cum  et 
trahere , tirer  ensemble).  D’apres  l’article  1101  du 
Code  civil,  ale  Contrat  est  une  convention  par  la- 
quelle une  ou  plusieurs  personnes  s’obligent,  en- 
vers une  ou  plusieurs  autres,  à donner,  à faire  ou  À 
ne  pas  taire  quelque  chose.  » Dans  l’usage,  te  uiot  se 
dit  spécialement  de  l’acte  même  ou  de  la  pièce  écrite 
qui  forme  la  preuve  littérale  du  l'engagement  con- 
tracté. Le  contrat  est  synallagmatique  ou  bila- 
téral lorsque  les  contractants  s’obligent  réciproque- 
ment les  uns  envers  les  autres.  Il  est  unilatéYal  lors- 
qu’une ou  plusieurs  personnes  sont  obligées  envers 
upc  ou  plusieurs  autres,  sans  que.de  la  part  de  ces 
dernières,  il  y ait  d’engagemeuL.ll  est  commutatif 
lorsque  chacune  des  parties  s’engage  à donner  ou  à 
faire  une  chose  qui  est  regardée  comme  l'équivalent 
de  ce  qu’on  lui  donne  ou  de  ce  qu'on  fait  pour  elle. 
Lorsque  l’équivalent  consiste  dans  la  chance  de  gain 
ou  de  perte  pour  chacune  des  parties  d’après  un  évé- 
nement incertain,  le  contrat  est  dit  aléatoire  (d ‘aléa, 
coup  de  dé)  : le  pari,  la  rente  viagère,  l’assurance, 
sont  des  contrats  aléatoires  (art.  1101-4).  — On  di- 
vise les  contrats  en  nommés  et  en  innommés.  Les 
.premiers  sont  ceux  qui  out  un  caractère  spécial  et 
déterminé  , tels  que  les ‘contrats  de  mariage , d’u- 
nion,  de  l'ente , de  louage , le  contrat  à la  giosse 
(Voy.  ces  noms)  j les  seconds  sont  ceux  qui  ne'sont 
pas  assez  usuels  pour  avoir  reçu  une  dénomination 
particulière.  Le  litre  111  du  3*  livre  du  Code  civil  est 
tout  entier  consacré  aux  contrats  et  aux  obligations 
conventionnelles.  — Ou  distingue  encore  : C.  de 
bienfaisance , dans  lequel  l’une  des  parties  procure 
ïi  l’autre  uu  avantage  purement  gratuit  ; C.  à titre 
onéreux,  celui  qui  assujettit  chacune  des  parties  a 
donner  ou  à faire  quelque  chose. 

On  a nommé  Contrât  social  une  convention  ex- 
presse ou  tacite  par  laquelle  sont  réglés  les  droits  et  les 
devoirs  respectifs  d’un  peuple  et  de  son  gouvernement: 
pendant  longtemps, un  contrat  social  parut  une  pure 
utopie;  les  chartes  et  les  constitutions  librement  dé- 
battues chez  plusieurs  nations  modernes  (Angleterre, 
Etats-Unis,  France,  Belgique , etc.),  ont  réalisé  cette 
utopie.  On  connaît  spécialement, sous  le  titre  de  Con- 
trat social,  un  ouvrage  Célèbre  de  J. -J.  Rousseau, où 
il  imaginait  un  contrat  qui  aurait  été  fait  à l’origine 
des  sociétés  . cc  livre  fut,  i la  lin  du  dernier  siècle, 
comme  l’Evangile  de  certains  publicistes. 

CONTRAVENTION  (de  contrevenir,  s’opposer). 
Ce  mot,  qui,  dans  l’usage  vulgaire,  peut  s’appliquer 
à toute  infraction  à une  loi,  à un  règlement  on  même* 
a une  simple  convention,  exprime.  en  Droit,  le  fai^ 
qui , tout  en  pouvant  ii  être  pas  nlàmabie  en  lui- 
mémo , dévient  répréhensible  et  punissable  a cause 
des  prohibitions  de  la  loi.  Le  Code  pénal  (art.  1) 
définit  la  contravention  «toute  infraction  que  les 
lois  punissent  des  peines  de  police,»  et  il  oppose  la 
contravention  au  délit . puni  de  peines  correction- 
nelles, et  au  crime,  puni  de  peines  afflictives  ou' 
infamantes.  — L’article  137  du  Code  d’instruction 
criminelle  considère  comme  contraventions  de  simple 
police  les  faits  oui  ne, peuvent  donner  lieu  qu’à  une 
amdbde  de  15  fr.  au  plus,  ou  à cinq  jours  d’empri- 
kounement.  La  connaissance  en  est  attribuée  au  juge 
de  paix  et  au  maire  (art.  138-178). 

CONTRA -Y ERV À , mot  espagnol  qui  signifie 
herbe-contre,  c.-à-d.  contre-poison,  désigne  là  ra- 
cine de  plusieurs  espèces  du  genre  Dorsténic  em- 
ployées comme  antidote*.  Voy.  dohstKnie. 

CONTRE-AMIRAL,  otficier  de  la  marine  militaire 
qui  viiut  immédiatement  après  le  vice-amiral,  et 
qui  a le. troisième  grade  parmi  lès  officiers  géhéraux  ; 
d a ranu  de  général  de  brigade.  Le  contre-amiral 
s’appelait  autrefois  chef  d'escadre.  Lés  contre-ami- 
raux' commandent  Tes  divisions  des  armées  navales 


et  les  escadres.  Ils  remplissent  les  fonctions  de  chefs 
d’état-major  auprès  des  amiraux , celles  de  préfets 
maritimes,  d’iuspecteurs-généraux,  de  majors-géné- 
rauj  de  la  marine, de  gouverneurs  des  colonies,  etc. 

Le  navire  monté  par  un  contre-amiral  porte  au  mit 
d'artimon  le  pavillon  tricolore  de  ligure  carrée. 

CONTREBANDE  (de  contra,  et  du  bas  latin  ban- 
dum , ban , édit).  Ce  mot . qui , dans  n 
la  plus  étendue,  se  dit  do  tout  commerce  qui  se  fait 
coutre  les  lois  fiscales  d'un  Etat,  et  qui  est  alors  sy- 
nonyme de  fraude , sedit  plus  particulièrement  des 
contraventions  aux  lois  de  douanes,  qui  empêchent 
soit  par  une  prohibition  absolue,  soit  par  des  droits 
élevés,  l’entrée  des  marchandises  étrangères  dans 
un  pays.  Souvent  la  contrebande  s'exerce  avec  les  cir- 
constances aggravantes  d’attroupement  et  de  port 
d’armes.  Les  faits  de  contrebande  sont  déférés,  se- 
lon leur  gravité,  aux  juges  de  paix,  aux  tribunaux 
correctionnels,  et,  dans  fes  cas  de  rébellion  avec  at- 
troupement et  port  d’armes,  aux  cours  d’assises.  Les 
peines  sont  : 1°  la  confiscation  des  marchandises  et  des 
moyens  de  transport;  2°  une  amende  solidaire  de  , 
1,000 fr.  si  l’objet  de  la  confiscation  n’excède  pas  cette  1 
somme,  ou  du  double  de  Ll  valeur  des  objets  confis-  L 
qués  si  cette  valeur  excède  1,0000*.;  3°  un  emprison-  ’ 
nement  qui  ne  peut  êtru  moindre  de  six  mois,  ni  ex- 
céder trois  ans.  En  cas  de  crimes  soumis  aux  cours  I 
d’assises,  la  réclusiou  et  les  travaux  forcés a perpé- 
tuité pi  uv*  nt  être  prononcés.  JH.  Egron  a pub! 

Recueil  de  tous  les  moyens  de  contrebande  déjoués 
par  l'administration  des  douanes,  1816:  M.  Vil- 
Icrmé  fils,  les  Douanes  et  la  Contrebande , 1851. 

CONTRE-BANDE,  terme  de  Blason  , se  dit  d’un 
écu  également  divisé  en  deux  émaux  dans  le  s**n s de 
la  lKinde , et  taillé  de  manière  que  les  parties  de 
bandes  qui  se  répondent  soient  d’éinaux  différents. 

CONTRE-BARRE,  terme  de  Blason,  se  dit  d’un 
écu  tranché  dont  les  portions  do  barres  qui  se  ré- 
pondent sont  d’émaux  différents. 

CONTRE-BASSE.  C’est  le  plus  grand  instrument 
de  la  famille  des  Violons.  Il  résonne  à l’octave  grave 
du  violoncelle.  La  contrc-baSse  est  souvent  à trois 
corde»;  mais  l’usage  tend  à prévaloir  d’en  mettre 
quatre.  C'est  un  instrument  très-précieux  dans  l’or- 
chestre, mais  peu  propre  au  solo  et  à la  musique  de 
chambre.  Son  usage  ne  paraît  pas  remonter  au  delà 
de  l’année  1700. 

CONTRE- BASSON,  instrumenta  vent  qui  doune 
l’octave  basse  du  basson. 

CONTREDANSE  (du  mot  andais.coim/ry-c/aw'e, 
danse  de  campague;,  sorte  de  danse  à huit,  a douze, 
à seize  personnes  ou  plus,  dans  laquelle  les  danseur-» 
soüt  divisés  par  couples,  placés  en  face  les  uns  des 
autres,  et  exécutent  dçs.pàs,  qui- sont  aussitôt  apres 
ri- pétés  par  leurs  vis-à-vis  : c’esl  ce  que  l’on  nomme 
aujourd'hui  quadrille.  Les  airs  de  musique  destinés 
■à  ce  genre  de  thmse  sont  d’qu  mouvement  plus  ou 
moins  animé,  à deux  temps,  ou  à six-huit,  et  la 
mélodie  doit  eu  être  coupée  de  huit  en  huit  mesures, 
avec  reprises  et  retour  au  sujet. 

CONTREDITS.  Ou  nomme  ainsi,  en  style  de  Pra- 
tique , les  écritures  fournies  par  une  partie  contre 
les  pièces  produites  par  l’autre  partie  dans  les  affaires 
qui  s’instruisent  par  écrit. 

CONTRE-EPREUVE.  Dans  les  arts  du  Dessin,  on 
appelle  ainsi  une  estampe  ou  dessin  qu’on  tire  sur 
uue  estampe  fraîchement  imprimée  ou  sur  un  dessin 
au  Crayon,  et  qui  reproduit  les  mûmes  traits,  mai» 
à rebours,  le  côté  droit  paraissant  à gauche. 

CONTREFAÇON.  Ce  mot  sô'  dit  et  de  l'imitation 
frauduleuse  des  oeuvres  d’autrui,  et  de  l’œuvre  même 
produite  par  cette  industrie  spoliatrice.  Il  s'applique 
le  plus  souvent  auxatteintes  portées  à la  propriété  lit- 
téraire. D’après  l’art.  425  du  Code  pénal  T toute  repro- 
duction d’écrits,  do  composition 'musicale,  de  dessin , 
de  peinture  ou  oc  toute  autre  œuvreimprimée  ou  gra- 
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„■*  au  mépris  des  droite  et  réglemente  relatifs  à 
la  propriété  des  auteurs,  est  une  contrefaçon.  Le 
débit  d'ouvrages  contrefaite,  I introduction  sur  Ig 
territoire  français  d’ouvrages  qui,  àprts |,*JWr  «é 
imprimés  en  France.ont  été  contrefaits  à 1 étranger, 
sont  dosdélitsde  la  même  espèce  Code  péo, 

La  peine  contre  le  contrefacteur  ou con  re fUoj 
troducleur  est  une  amende  de  100  a ■‘.WH  fr. 
contre  le  débitaut , une  amende  de  2.i  a jüo  tr.  t-a 

confiscation  de  l’édition  contrefaite  est  en  autre»r£ 
uoncée.  Les  planches,  moules,  ou  matrices  des  objets 
contrefaite  sont  aussi  ronlisqués.  — Tont  directeur, 
tout  entrepreneur  de  spectacle , 
d'artistes  qui  fait  représenter  sur  son  théâtre  des  ou- 
vrages dramatiques  au  mépris  des  lois  et  reglements 
relatifs  a la  propriété  des  auteurs,  est  puni  dune 
amende  de  50  à 560  fr. , et  de  la  confiscation  de*  recet- 
tes. — Le  produit  des  confiscations  est  remis  an  pro- 
priétaire pour  l'indemniser  d'autant  (G.  p.  , a-  42t>-LJ . 

La  contrefaçon  àl'etran ger  ne  peulôtreatteintc  que 

[,:ir  des  traités  de  commerce  : plusieurs  traités  dé  co 
genre  ont  été  récemment  conclus  avec  ! Angdeterrc, 
les  Etats-L  u is,  la  Sardaigne,  1 Espagne,  le 
la  Toscane,  et  la  plupart  des  États  allemands,  indu, 
la  Belgique,  où  s'everçail  surtoutcc  geuro  de  pirate- 
rie, y a renoncé  par  nue  convention  signée  le  22  août 
ml  et  ratifiée  en  1X54.  Déjà  legouvernemenrra,- 
rais  avait,  par  un  décret  du  28  mars  18j2,  donne 
l'exemple  d interdire  sur  son  territoire  toute  contre- 
façon d'ouvrages  étrangers.  i.TW/a 

On  peut  consulter  sur  cet  intéressant  sujet  le  Trait' 
Jet  droits  d'auteur  de  M.  Renouard,  le  Traité  de 
la  contrefaçon  de  M.  Blanc,  etl  ouvrage  de  M.Vtl- 
jefort  sur  les  Traités  relatifs  à ta  contrefaçon  lit- 
téraire (1852).  Voy.  promût»  LiTttauit*. 

La  contrefaçon  en  matière  d industrie  est  atteinte 
par  des  lois  spéciales;  mais  il  faut  que  le  plaignant 
ait  préalablement  constaté  son  droit,  «oit  par  la  pnse 

d'un  brevet  d'invention, soit,  pour  les  déteins  sur  étof- 
fes, par  le  dépôt  aux  archives  des  prud  hommes,  soit 
enfin  par  l'adoption  d'une  marque  de  troqne.— I L» 
contrefaçon  des  sceaux  de  I État,  des  billets  de  ban- 
que, des  effet*  publics , des  poinçons  et  des  Ombres, 
est  punie  des  travaux  fortes  a temps  on  à perpé- 
tuité (Code  pénal , art.  139  et  spiv.).  Voy.  rscMalM 
CONTREFORTS  ou  éperoks  , espèce  de  grands 

piliers  butante , carrés  cfu  Iriangnlants.  qu  ou  érigc 

‘soit  dans  les  murs  de  quais,  de  rwnp*Wof  de  m- 
gués , destinés  à résister  à la  poussée  des  jarre*  et 
au  poids  de  l'eau , soit  dans  rcuxqni  supportent  des 
voûtes  ou  des  poiils  considérables.  11  ne  «ml ■ I“» 
confondre  Ira  contre-forts  usée.  \n  uw-Jouinnér 
( Vou  ce  mot).  — On  appelle  encore  ainsi,  en  Géo- 
graphie, les  monticules  moins  élevés,  qui  ont  lair 
lie  soutenir  le  pied  despicsdes  chalnesdi 
mKTftc.i.&RnE.  Autrefois  Couvr 


ta  Marine  militaire , on  nomme  ainsi  un  offleie  de 
manœuvre  qui  est  sous  les  ordres  du  maître  d é- 
quipage  et  qui  le  remplace  au.  besoin.  Le  contre- 
maître  est  chargé  de  l'inspection  de  la  cale  et  des 
ouvriers  qui  V travaillent. 

CONTRE-MARCHE,  se  dit.cn  général,  de  la  mar- 
che d'une  armée  en  sens  contraire  ou  opposé  a celui 
dans  lequel  elle  paraissait  vouloir  aller , alm  de 
tromper  l'ennemi.  — En  termes  de  Manœuvres,  la 
contre-marche  est  l'évolution  par  laquelle  une  co- 
lonne bit  volte-face  ; elle  s'exécute  rirciilairemenl 
par  une  marche  de  front.—  On  appelle  aussi  confrf- 
marche  l'évolution  d'une  armée  de  vaisseaux  en  li- 
gne, exécutant  une  mémo  manœuvre  dans  les  eaux 
les  uns  des  autres.  ....  , 

Les  Charpentiers  donnent  ce  nom  à la  hauteur  de 
cliaque'marehe  d’nn  escalier,  et  le»  ttoserand.  à un 
levier  posé  entre  les  marches  d’un  métier  à tisser 
CONTRE-MINE,  ouvrage  souterrain  que  1 on  fa» 
pour  éventer  la  mine  de  l’ennemi.  > ôy.  mtr. 

1 CONTRE-PARTIE,  nom  donné , en  Musique, -au  \ 
parties  .liamétralement  opposées  : ainsi,  la  nasse 
est  la  contre-partie  du  dessus.  . ^ 

CONTRE-POINT.  Ce  mot  a pour  origine  “sage 
où  l'on  était  jadis  de  se  servir  de  pointa  an  lieu  de 
notes  jiour  écrire  la  musique,  et  signifie  projiremeiit 
l’opposition  dçs  notes  les  une,  aux  autres  comme 
cela  a lieu  dan»  l'harmonie;  ma»  le  contre-point 
s’entend  plus  précisément  de  certaine*  combinai- 
sons musicales  , telles  que  1 imifuflon  -nr/c^.q.œ  c 
le  renversement  de  l'harmonie.  Le  contre qiomt  est 
à l’ harmonie  ce  ijne  l’art  de  développer  ses  idées  est 
à la  grammaire  et  à la  syntaxe.  L harmonie  apprend 

sas 

parties  bar^siqnesjà  Im  euchiilncr,  à poM^sre 


le  soutenir  le  menues  pics  uc„  , de  montagnes. 

CONTRE-GARDE , autrefois  Couvre-face,  nogi 
donné,  en  Fortification,  .VutF  ouvrage  construit  au- 
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dounc , en  rorimomüu,  .*  «•*  : , . 

devant  d'un'  bastion  , d'une  demi-lune , etc  , et  des- 
tiné à couvrir  les  faces  do  l’ouvrage  qu  d défend 
contre  les  batteries  de  brèche,  dans  le  but  de  forcer 
l’assiégeimt  à s'emparer  d'abord  de  ect  ouvrage  par 
le,  moyens  qu’il  aurait  employés  [>our  ouvrir  le 
corps  de  place,  et  prolonger  ainsi  la  duree  du  sléga. 

CONTRE-LETTRE,  acte,  ordinairement  secret, 
destiné  à détruire  ou  à modifier  un  autre  acte  eu 
tout  ou  en  partie.  Cet  acte  ne  peut  avoir  d effet 
•m’entre  les  parties  contractantes  : il  n en  a aucun 
contre  u-s  tiers  (Code  Nan.,  art.  ffal).  Les  contre- 
lettres  qui  ont  pour  effet  demodifter  les  conventions 
entre  époux,  avant  la  célébration  du  mariage,  doi- 
vent être  faite»  par  acte  notarié.  Le  Gode  Ngp.  per- 
met do  les  opposer  a îles  tiers . si  elles  .ont  été  rédi- 
gées à la  suite  de  la  minute  du  contrat. 

CONTRE-MAITRE.  Dans  les  atelicre,  on  donne 
re  nom  à un  ouvrier  en  chef  chargé  de  diriger  et 
de  surveiller  le  travail  dcs.autres  ouvriers.  — Dans 


parties  parmoHiquc» , a r ...|  , 

la  pensée  musicale , et  à l’enrichir  d mie  multitude 
dé  ressources.  Ou  appelle  C.simple  I harmonie  eu 
accords  plaqués  et  en  notes  de  valent*  égales , pat 
opposition  avec  le  C.  fleuri , où  ^ valeurs  de»  notes 
varient  entre  les  parties.  Dans  le  C.  douWjj.  * “î* 
monie  esl  renversée,  c'est-à-dire  «1» «>'•  P““i“ 
dessus  à la  basse , et  réciproquement.  Lc  contr.  - 
point  devient  triple  ou  quadruple  quand  on  1 écrit 
à trois  ou  quatre  parties,  en  harmonie  renversée; 
enfin,  on  distingue  encore  le  C.  fugué, , Te  Ç.  **" c 
et  le  C.  rigoureux.  Le  (iremier  emploie  les  muta- 
tions qui  raractériscnt  la  fugue;  le  second  admet 
une  foule  dq  llconees,  tandis  que  le  dernier  es»  assu- 
jetti aux  règles  les  plus  sévères  du  genre  ■ 

On  altrlboe  l’invention  du  contre-point  à Giu  d A- 
reuo.au  commencement  du  xi«»lecle;  mais  cct  art 
«‘fxt développé  par  decrés’ dans  les  siècles  suivant», 
au  point  qu’il  représente  aujourd'hui  ce  que  la  CQjn- 
posffion  musicale  a de  plus  difficile  et  de  P1»» 
pliqué.  Le*  compositeurs  les  plus  hahHesdans  1 art 
!lu  contre-point  sont  désignés  sous  >«  »“>*“»• 
travuntistes.  On  cite  parmi  eux  les  savante  musi- 
ciens du  xvn*  et  du  xvm"  sierle,  j -Séb  et  Emmanuel 
Bach,  Hæudcl,  Josenh  et  Michel  Haydn. . Moiart  et 
plus  près  de  nous,  Beethoven  et  Clissrubin t.  On  doit 
a ee  dernier  un  Cours  de  Contre-point,  Parts,  1836. 

C0NTREP01NTE.  En  termes  d Armurier  , ou 
nomme  contrepoints  de  lame,  ou  faux  , 

la  partio  tranchante  du  dos  de  la  lame  f“n“br*> 
celle  qui  est  la  plus  votelne  de  la  I^nta  , et  qul^eti 
s'amincissant , forme  un  double  taillant  , espèce 
d'échancrure  pratiquée  aire  cimeterres  “l 
Irenointe.  — En  termes  d Escrime , la  mnlrepointe 
dil/erc  de  Yespadon  en  ce  <|u>lle  adcs  pvr^«  moms 
larges,  et  se  combine  de  coups  de  taille  et  d_  estoc. 
Cette  manière  do  éombaltre  est  souvent  morUlie. 

(’ONTRE-POISON.  Voy. ’ahtibot*  et 

CONTRESCARPE , bord  extérieur  du  fossé  d une 
place' forteou  d'un  ouvrage  détaché;  cehtt  qui  re- 
garde la  fare  ouj'esrarpe.  Voy.  escsrpx 
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GüNTRE-SGEL,  contre-seing.  Ou  appelle contre- 
scel  u u petit  sceau  qui  s'appose  sur  le  tiret  de  par* 
chemin  dont  ou  se  sert  pour  attacher  des  lettres 
scellées  eu  chancellerie,  à l'etret d’assurer  l'authenti- 
cité de  l'acte.  Le  coutre-scel  n'a  été  adopté  qUe  vent 
le  vius  siècle  ; ou  croit  que  Philippe- Auguste  est  le 
premier  roi  qui  en  ait  fait  usage.— Le  contreseing , 
nu  signature  de  celui  qui  contre-signe , s’emploie 
dans  le  même  but  que  le  contre-scd.  Son  usage, 
considéré  comme  nécessaire,  ne  remonte  pas  au  delà 
(lu  xv*  siècle.  Les  rois,  étonnés  de  la  facilité  avec  la- 
quelle leur  signature  était  surprise,  décidé  runtqu’au- 
cun  acte  émané d eux  ne  serai l valable  qu'autau t qu’il 
porterait  le  contre-seing  de  l'un  des  officiers  attachés 
a leur  personne.  Gette  règle  est  devenue  depuis  la 
base  de  uotre  systunu  constitutionnel  : aucun  acte 
émané  du  pouvoir  n'est  considéré  comme  valable  s’il 
no  porte  le  contre-seing  d’un  ministre  responsable. 
CONTRE-STIMULANTS.  Voy.  stimounts. 

CONTRE Y ALLATlUN  (lic.nl  de),  suite  d’ouvrages 
de  fortification  opposée  à la  ligne  de  circonvalfa - 
tion.  Voy.  ce  mot. 

CONTRIBUTION.  En  matière  d'impôt,  c’est  ce 
que  chacun  donne  pour  sa  part  des  charges  publi- 
ques. Ou  distingue  : les  C.  directes,  directement 
établies  sur  les  biens  et  sur  les  personne*,  telles  que 
la  C.  foncière,  perçue  sur  les  propriétés  ; la  C. person- 
nelle et  mobilière,  sur  les  personnes  et  les  habitations; 
la  C.  des  portes  et  fenêtres , la  C.  des  patentes.  les 
C.  sur  les  mines,  etc.  ; — lés  C.  indirectes,  établie* 
-u r les  transactions,  sur  les  objets  de  çommerce  ôt  do 
consommation,  ou  sur  certaines  choses  dont  le  be- 
soin est  éveutuql  : tels  sont  les  droits  d'onregistre- 
inqnt>  do  timbre, d'octroi, de  douanes, de  péage,  etc., 
l'impôt  sur  les  sels,  sur  ia  fabrication  des  cartes  à 
jouer,  la  vente  dés  tabacs  et  de  la  poudre,  efr.  Les 
contributions  indirectes  ont  remplacé  les  droits 
•éunis  (Voy.  ce  mot).  La  pejeeption  de  ces. contri- 
butions est  confite* à uno  administration  oui,  depuis 
le  décret  du  27  décembre  1851  , porte  îo  titre  do 
Direction  générale  des  douanes  et  des  contribu- 
tions indirectes.  Voy.  impôts  et  perception. 

En  Droit,  on  entend  par  contribution,  ou  contri- 
bution de  deniers,  la  répartition  ou  partage  pro- 
portionnel du  pp*  des  biens  d une  personne  entre 
tous  scs  créanciers,  lorsque  ces  biens  nu  suffisent  pa^ 
au  pavement  intégral  du  toutes  les  créances. 

CONTRITION  (èn  latin  contriiio,  de  conterére , 
broyer,  briser).  C’est, d'apres  la  définition  du  concile 
• le  Trente,  une  détestation  du  péché  commis,  avec  un 
larme  propos  de  ne  plus  pécher  à l'avenir.  t)n  dislirt- 
jtie  la  contrition  pur  fuite,  qui  a pour  motff  l’amour 
)*  Dieu,  de  ia  contrition  imparfaite,  ou  attrition , 
qui  est  conçue  par  la  considération  de  la  laideur 
du  péché,  ou  par  1a  crainte  des  peines  de  l’enfer. 

CONTROLE  (de  contre,  rôle).  Avant  1789,  on 
appelait  contrôle  la  formalité  à laquelle  étaient  sou- 
mis les  actes  et  les  contrats,  et  qui  consistait  dans  leur 
reproduction  par  extraits  dans  des  registres  publics, 
a l'effet  d'en  assurer  l’existence  et  la  date  positive. 
L’est  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  enregistrement. 

Aujourd’hui  „on  enteud  par  contrôle  : 

1°.  L’état  nominatif  des  personnes  qui  appartien- 
nent 4 un  corps,  soit  de  1 armée  proprement  dite, 
soit  de  la  garde  nationalo; 

2°.  La  surveillance  qu’exercent,  dans  les  différents 
«cnrteM  publics  , Sur  les  opérations  des  agents  in- 
i rieurs,  des  fonctionnaires  appelés  contrôleurs  : 
toutes  les  branches  des  contributions,  directes  ou 
iudirertes,  ont  leurs  contrôleurs  particuliers; 

3°.  Une  direction  spéciale  du  iniuistère  des  Fi  nam* 
ces,  dite  Contrôle  central  du  trésor  public,  qui  em- 
brasse la  vérification  des  recettes  et  dépendes  jour- 
nalières de  la  caisse  du  trésor,  le  visa  de*  récépissés 
et  valeurs  émises,  le  contrôle  et  visa  des  certiÛr  ils 
d'inscription  de  rente  èwr  le  grand-livre,  etc. 


4».  Diverses  marques  ou  poinçons  oui  doivent  être 
appliqués  sur  les  matières  d’or  ut  d’argent,  avant 
qu  elles  soient  mises  en  vente.  On  distingue  trois 
espèces  du  contrôle  : celui  du  fabricant,  celui  du 
titre  ( Voy.  ce  mot);  et  celui  du  bureau  de  garantie. 
Tont  objet  non  contrôlé  est  confisqué,  et  » titra! ne 
une  amende  de 200  à 1,000  fr.  Lesmarquesdu  contrôle 
de  l'Etal  sont  changées  tous  les  ans.  La  contrefaçon 
du  poinçon  de  l'Etat  est  punie  des  travaux  forces  A 
temps  (Godo  pénal,  art.  140).  Le  droit  de  contrôle, 
dit  djroit  d'esaii  ou  de  touchau , est  d’un  franc  par 
hectogramme  d’argent  et  de  20  fr.  par  bectogr.  d'or. 

CONTROLEUR  GENERAL.  Ou  donnait  autrefois  » 
le  nom  de  contrôleur  général  aes  I un  dos 

premiers  officiers  de  l'Etat,  chargé  de  contrôler  et 
d’enregistrer  tous  lus  actes  qui  avaieul  rapport  aux 
finanees  du  roi.  D'abôrd  soumis  .un'  surintendant 
général  des  finances,  il  devint,  après  la  suppression 
de  cette  charge  ( 1601  ),  le  chef  du  sérviçe  des  finances, 
c'est-à-dire  un  véritable  Ministre  des  finance*. 

CONTROVERSE  (decou/ra,  contre,  et  ver  s are, 
tou  ruer,  agiter),  dispute  sur  un  sujet  qu- 1.  onque  , 
principalement  sur  des  question*  philosophiques  ou 
religieuses.  La  controverse  a été  ue  tout  lemps  cul- 
tivée avec  ardeur,  et  a été  de  bonno' heure  réduite 
en  art  : la  Sophistique  des  Protagoras,  dus  Gor- 
gias,  dus  Ilippias;  la  Dialectique  des  Platoniciens; 
VArt  éristiaue  d’Euclide  et  des  Megnricns;  {'Argu- 
mentation des  Scolastiques,  n 'étaient  que  des  for- 
mes diverses  de  la  controverse. 

Dans  les  temps  modernes,  le  nom  de  Controverse 
a été  réservé  aux  disputes  élevées  entre  les  catholique»  ' 
et  les  sectes  dissidentes  sur  des  points  de  foi  ; c’est  en 
ce  sens  que  l’on  dit  : étudier  la  Controverse , pour 
étudier  les  matières  controversées.  Bcllarmin.  Du 
Perron,  le  cardinal  de  Lorraine , Bossuet,  Arnaud, 
Nicole.  Pellisson,  Papin  parmi  les  catholiques;  Théo- 
dore (lu  Uùze,  Bayle,  Jurieu,  Cliilbugwortli  parmi 
les  protestants,  se  sont  fait  un  nom  comme  contro- 
icrsistes.  — La  controverse  excrcu-et  éclaire  Hotel- 
ligeuce;  mais,  en  présentant  sans  cesse  le  pour  et  le 
contre -,  elle  expose  au  scepticisme  les  esprits  indécis. 

CONTUMACE  (du  latin  conlumux,  opiniâtre,  ré- 
fractaire), mj  dit  ul  du  refus  du  comparaître  en  jus- 
tice, et  de  l'accusé  qui  fait  ce  feftp.  Ce  mot  n’est 
d'usage  qu’au  grand  criminel.  Tout  accusé  est  tenu 
de  se  présenter  dans  le  délai  de  dix  jours;  tans  quoi 
ses  biens  sont  mis  en  séqm  st  mic- 

tion de  l'affaire,  la  cour  prouonce  sans  l'assistance 
du  jury.  Les  condamnations  par  contumace  n’eni- 
portont  la  mort  civile  qu'sprè*  *es  cinq  années  qui 
suivent  l'exécution  du  jugement  par  effigie.  Les  con- 
damnations par  contumace  cessent  de  produire  leur 
effet  du  moment  où  le  condamné  se  présente. 

-CONTUSION  (du  latiii  co/ifun</ere,  éc raser r mou r- 
trir  j,  lésion  causée  dans  les  tjsstu»  vivants  par  le  chor 
violent  des  corps,  sans  destruction  de  la  peau.  Quand 
la  coutusion  est  légère  et  m'affecte  que  des  partie» 
superficielles,  la  peau  devient  brun  Aire  ou  violette 
]ar  suite  de  l'extravasion  du  sang  ; si  lu  coup  est  plus 
violent,  les  muscles,  les  vaisseaux,  les  nerf»,  peuvent 
être  déchirés,  les  os  môme  être  frarturôs.  Dans -ce 
dernier  cas,  l’amputation  est  quelquefois  nécessaire.  • 
Lu  plus  souvent  il  suffit  d'appliquer  atix  coutusion* 
légères  des  compresses  ou  des  affusions  d’eau  froide, 
d’eau  végéto-minérale,  d’eatf  vinaigrée  à laquelle  on 
ajoqtç  du  sel,  etc.  L*eau-de-vlc  camphrée  et  les  eaux 
spiritueuses  dites  vulnéraires  sont  aussi  tn-s-efBca- 
•ces.  Les  sangsues  et  les  ventouses  scarifiées  cou  vien- 
nent dans  les  contusions  profondes  des  membres  ou 
des  parois  des  cavités  splanchniques.  S’il  so  mani- 
feste dans  la  partie  contuse  de  la  tension,  du  la 
douleur  ou  (le  la  chaleur,  on  remplace  les  réfrigé- 
rants et  les  résolutif»  parles  topiques  émollients. 

- CONYALLAIRE,  Convallaria  (de  vallis.  vallonV, 

I ou  Lys  des  vallées , genre  de  plantes  de  la  famille 
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de.  Sin.laciota»,  a Heurt  en  forme  de  ekriie  et  dont 
le  fruit  esl  une  baie  globuleuse  à- Iroir  luges.  ee 

renferme  quCe«u|e8e.pece,  *«. 

..lus  connue  suus  lo.nom  ije  Huyuet.  Voy.  ce  root. 

CONVENTION.  Eu  Droit,  le»  consentions  liiialc- 
muit  formées  tiennent  lieu  lie  loi  à oeu*  quilesont 
ruiles;  elles  ne  peuvent  être  révoquée»  que  de  leur 
consentement  mutuel  ou  pour  les  causes  que  la  loi 
autorise  (Code  Nap'.,  arl.  1131).  — EtseobvenUons 

. crilesprcnneiitleiuumsUccon/rartetd  oWipa  ipns. 

Eu  Politique , on  donne  le  nom  de  convention  b. 
tout  pacte  ou  traite  conclu  entre  plusiéurt  puissances 
pour  l'exécution  en  commun  duu  meinc  plan  de 
conduite.  — 11  s'emploie  aussi  quelquefois  comme 
synonyme  de  àpitulat'ion.  Voy.  ce  mot. 

JEn  Histoire,  le  nom  île  Convention  a été  donné  a 
diverses  assemblées  naUonalps  formées  dans  le  but 
de  rédiger  .ou  de  modifier  U constitution  d Un  pars  : 
un  connaît  sdrtout  sousce  nom  le  parlement  “gin1» 
de  lti88  et  rassemblée  qui  gouverna  la  France  de 
1792  A 1795.  Voy.  le  Did.  unie,  d H.  et  de  ts. 

CONVERGENT  (du  latin  bum,  ensemble,  et.ecr- 
gere,  peu.  lier  vers),  se  dit,  en  Üéométri le, _des  lig “g 
droites  qui  se  dirigent  vers  un  même  point,  des 
courbes  hyperboliques  du  troisième  ordre,  dont  les 
branches  tendent  l’une  vers  l'autre  en  sè  du-igcanl 
'ers  le  même  cité  : on  l’oppose  A divergent.-  En 
Maillé maliques,  on  appelle  stries  convergentes  des 
vtrirs  telles  que,  si  un  prend  un  oomhre  suffisamment 
grand  de  Urines,  l'erreur  que  l'on  fait  en  négligeant 
resie  des  termes  peut  être  rendue  aussi  petite  que 
l'on  voudra. -En  Physique,  on  noiqme rm»|M  coo- 
rergents  céui  qui,  en  passant  d uu  milieu  -dan» un 
autre  d'uné  densité  différente,  se  rapprochent  et  ten- 
dent b se  réunir  eu  «n  pqint.  Les  verre»  convexe» 
rendent  convergents  les  rayons  qui  les  traversent. 

CONVEBS  (i  kliie  , éosYtast  (saeoa)  , dq  conver- 
sas, converti,  ou  récemment  admis.  Ou  nomme 
ainsi  dans  les  couvents  les  frçres  et  les  sœurs  em- 
ployés aux  œuvres  serviles.  L gst  génOahunent  lr 
premier  ilégre  pur  lequel  on  passe.  Cest  S.  Jean 
Koalbert , abbé  de  Vallembreuse,  qui,  le  premier, 
établit  les  frère»  couver»,  dans  le  xi«  siècle, 
CONVERSION  (du  latin  comwWerf,  tournoricban- 
ger).  En  Religion,  ce  mot  signifie  changement  de 
croyance.  - CEglue  célébré,  e 25  janvier,  la  mé- 
moite  de  la  conversion  de  . S.  Pauls 

En  Arithmétique , èn  appelle  cancers, oa  d up 
nombre  uue  nouvelle  maniéré  de  t'exprimer;  f ro- 
portion  pur  conversion  de  raison. 
de  l’anlécédônt  avec  la  dlfféreuccde  i antécédent  (d  du 
conséquent  dan»  deux  raisons  ég^^— En  Algébre , 
la  conversion  des  é ouations  est  (opération  par  la- 
quelle une  quantité  Inconnue  étant  sous  la  forme  de 
fraction,  on  réduit  le  huit  A lin  mémo  dénomipa- 
tour,  puur  lie  couserver  ensuite  que  les  numérateurs 
dans  (équation.  - Eu  Astronomie , le  mot  conver- 
sion te  disait  autrefuls  de  toute  révolution  céleste. 

Dans  l’Art  militaire,  la  conversion  est  un  mou- 
vement par  lequel  h front  d'une  troupe  change  de 
direction  en  tournant  ou  pivotant  *ur  »on  ettrémité 
de  droite  ou  sur  celle  de  gauche. 

Conversion  des  propositions.  On  nomme  ainsi 
en  Logique , ce  quia  lien  lorsqu  on  change  le  sujet 
en  attribut  et  l’attribut  en  sujet,  sans  nue  la  propo- 
sition cesse  d'èlre  vraie , comme  quand  , par  eacm- 
ple,  on  change  la  proposition  : Quelques  femmes 
Sa ni  justes,  eBTelle-d  : Quelques  justes  sont  hom- 
mes Les  propositions  Universelles  négatives  et  les  pro- 
positions particulières  peuvent  se 
run  changement;  mats  les  universelles  affirmatives 
"e  peuvent  se  convertir  qu’en  ajoutant  une  marque 
de  particularité  A l’attribut  devenu  sujet. 

Conversion  des  rentes,  ioy.  UttiTSS. 

CONVEXE  (du  latin  contenir,  même  si  S»  IL),  »e 
«lit , par  opiwsition  A concave,  de  toute  suffire Ikuii- 


bée  spliéiiqueuient.  Voy.  vsanx»,  Lisrp.it,  sniom. 

CONV1CT  (c.-A-d.  convaincu),  num  donné  par  te. 
Anglais  aux  criminels  déporté».  Voy.  otvonxsTios. 

CONVOI  (du  latin  concent  re,  porter,  voilurer).  Ou 
appelle  ainsi  ; dans  l’Art  militaire,  soit  une  léuolon 
de  transport»  conduisant  d un  point  A un  autre  des 
malades  et  des  blessés  , ou  bien  d«  muintion»  do 
guorre  ou  de  bourbe,  des  bagages,  des  effets  d ar- 
mement et  d’habilleiucut,  elr.;  soit  des  colonnes  de 
prisounien  de  guerre,  escortées  par  ene  troupe  de 
soldais;  — dans  la  jiarine,  une  réunion  plus  ou 
muiiii  considérable  de  batiments  (le  commerce  na- 
viguant pendant  la  guerre,  sous  1 escorte  de  vais- 
seaux de'  l'Etat  ; — sur  les  Cbcmins  de  fer,  une  suito 
de  wagons  traînés  par  la  même  locomotive.. 

Convoi  funèbre.  Vou.  rcsf-SflIJJS.  ,, 

CONVOLÜTE  (du  latin  convolutus , roulé  . En 
Rotaniqne , on  appelle  feuille  convolutte , celle  qui 
Mt  roulée  sur  elle-même  ou  autour  d un  autre  corps , 

(le  maniéré  à former  uu  cornet.  Lne  feuille  canvalu- 
(ir“est  celle  qui  esl  roulée  sur  elle-même,  de  sorte 
une  l'un  de  ses  burds  représente  un  axe  autour  du- 
quel le  reste  du  limbe  décrit  une  spirale. 
q CONVOLVULACEES  (du  genre  type  ConeoWu», 
Liseron), famille  de  végétaux  dlrotÿlcdoné»  monopé- 
tales hypogyne»,  renferme  des  plantes  herbacées  ou 
frutescentes,  A tiges  généralement  vnlubile»  ou  grim- 
pantes, à feuilles  alternes,  A (leurs  soutenues  par  des 
•pédoncules  unifiorcs  oumulllllores,  et  aquveul  trée- 
g rendes  ; les  graines  sont,  en  général,  dures,  A sur- 
face chagrinée  et  hérLsséede  poils;  UfOlit  c< .uni., 
rapsulo'avèc  une  ou  deux  graines.  Celte  famille 
Importante  se  divise  en  2 tribus  : tes  Convotvulu- 
cics  pro(iremenl  dites  et  les  Cuscuties , la  1 ren- 
ferme lesgenres  Convotvulusou  liseron  (geoie  type), 
Quamodit,  Wilsonie,  etc.  ; la  2«  renferme  es  gen- 
res Cuscute,  Liserol/e,  rtc.  La  plupart  des  Convol- 
vulacées habitent  les  régions  intertrpp.icalcs  ; cepen- 
dant on  eh  trouve  encore  beaucoup  dans  uçs  climats 
tempérés.  Quelqiiès-uhes  de  ces  dernières , notam- 
ment la  Belle  de  jour,  donnent,  les  Oeureéphéméres 
remarquables  par  l’éclat  des  couleurs  de  leur  corolles. 
Plusieurs  plante»  fort  connues,  soit  médicinales  (lp 
Jalap,  la  Seamsnonée),  soit  alimentaires  Qa  Patate,, 
appartiennent  aussi  A cette  famille. 

CONVOLYULLS  (de  convoi vere,  rouler) , nom  bo- 
tanique du  liseron , tiré  de  la  disposition  qu  a celh' 
niante  A s’enrouler  autour  dos  corps  voisin*. 

CONVULSION  ( du  latin  coAvellere  , secouer , 
ébranler),  mouvement  brusque,  irrégulier,  Invo- 
lontaire des  muscles.  On  distingue  des  convulsions 
touiques  (du  grec  tonos,  teoslou),  caracUrlsées  pai 
la  tension  et  la  roideur  des  muscles  tt  des  convul- 
sions cloniques  (de  ctonos,  agliaUou),  caractérisées 
par  des  secousse»  et  des  soubresauts  provenant  do  la 
contraction  et  du  relâchement  alternatifs  des  mus- 
cles ; dans  l’un  comme  dans  l'autre  cas,  bien  que  ce 
soient  les  mu*cle»  qui  paraissent  seuls  en  exercice, 
le  siège  du  mal  est  dans  un  désordre  du  système 
nerveux.  Aux  C.  Ioniques  se  rapportent  etehroos, 
la  catalepsie;  aux  C.  cloniques  i éclampsie,  la  cho- 
réo,  l’épilepsie,  l’hystérie . l’aslhmc , les  palpita- 
tions, oIcIlcs  convulsions  proviennent  «oit  de  causes 

poisons,  la  rage  ; soit  de  caus<*  physlolo£ques  Uto 
que  1a  dentition'  la  grossesse,  I 
<U  travaux  Intellectuel!,  le»  veilles  trop  répétées, 
ne  exciution  lmp  vive  des  sens,  une  impresjlon 
brusque  et  imprévue,  le»  passion»  exaltées , surtout 
lo  fanatisme  religieux-  On  peut  Être  prédisposé  aux 
convulsions  par  l 'hérédité,  par  les  émohons  morah-s 
iiu’a  ou  éprouver  la  mère  pendant  la  grossesse.  Le» 
?nbnl“  ct  lrs  femme  r sont  plu?  sujets  que  les 
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hommes.  La  marche  des  convulsions  est  très-varia- 
ble: elles  peuvent  être  intermittentes,  continues  ou 
périodiques  ; le  plug  souvent  elles  durent  peu  d'in- 
stants et  cessent  spontanément. 

Le  traitement  varie  selon  les  circonstances.  S’il  y a 
des  signes  de  pléthore,  on  a recours  aux  émissions 
sanguines;  si,  au  contraire , la  peau  est  pèle  , si'  le 
poids  est  faible  et  lent , on  serré  et  dur,  on  insistera 
sur  les  révulsifs,  tels  que  Sinapismes,  vésicatoires, 
fHctJopi  stimulantes , etc.;  on  emploiera  les  bains 
salins  et  les  lavements  de  même  nature  ; on  y join- 
dra'l’emploi  dos  antispasmodiques,  tels  que  les  in- 
fusions de  tilleul,  de  feuilles  d'oranger,  le  camphre, 
le  musc , le  castoréum . l'éther,  le  quinquina  et  les 
opiacés,  mais  à trés^petite  dose.  Les  bains  tlédes  sont 
aussi  fort  avantageux.  On  a encore  tenté  l'emploi  de 
l'électricité,  l'insufflation  pulmonaire, la  compression 
des  artères  carotides  Ou  vgnte  les  affusions  froides 
un  les  applications  de  glace  sur  la  t*  ta. 

Convulsions  de  $aint-Médaè-d.  On  appelait  ainsi, 
nu  dernier  siècle  (1727),  des  phénomènes  singuliers 
qu'offraient  des  Jansénistes  exaltés  en  .priant  sur  le 
louibeaudu  diacre  Pàris,  martyr  de  lebr  secte,  enterré 
nu  cimetière  de  Saint-Médard  : ils  éprouvaient  dos 
convulsions  ou  des  extases,  pendant  lesquelles  ils 
paraissaient  insensibles  aux  coups  les  plus  violenta. 
mw.  cowiLsioMvxiués  au  Dict.  univ.  d'H.  et  de  G. 

CONYZE  (du  grec  conyza,  nom  de  plusieurs  plan- 
tesrhex  les  anciens),  Copi/zo,  genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Astêrolaées,  renferme  un  grand 
nombre  de  plantes  herbacées  ou  frutescentes  prta* 
que  toutes  particulières  aux  contrées  chaudes,  à 
Heurs  en  corymbc  ou  en  panicule  terminale.  On 
cultive  dans  nos  jardins  la  fJ.  de  Virginie  ou  Sent- 
jv)n  en  arbre , arbrisseau  de  2 à 3*»,  h feuilles  per- 
sistantes, ponctuées  de  blanc,  à Heurs  petites  et 
blanchâtres , cnyfronflées  d’écailles  poudrées.  On 
trouve  en  France  ; la  C.  raboteuse , à qui  son  odeur 
pénétrante,  fatale  pour  les  insoetfcs,  n valu  le  nom 
tïUerbeaux  mouches.  Elle  hablteles  bois  et  les  haies, 
et  a une  tige  droite  haute  de  0®,75  a 1®,  des  feuilles 
sessile6  et  des  fleurs  Jaune-pâle. 

COOLIS  ou  coulis,  Indiens  qui  s'engagent  pour 
être  transportés  dans  les  diverses  colonies  européen- 
nes A l’effet  d'y  travailler  librement,  moyennant 
salaire  convenu  et  à la  condition  d’ôtre  ramenés 
dans  leur  pays  après  un  temps  déterminé.  On  a eu 
recours  à ces  engagements  depuis  l’abolition  de 
l'esclavage,  pour  rétablir  la  culture  dans  les  colonies. 

COORDONNEES,  nom  donné,  en  Géométrie,  à 
•leux  lignes  droites  considérées  da  us  leur  disposition 
relative,  et  servant  a déterminer  la  direction  d'une 
courbe.  On  détermine  cette  direction  en  rapportant 
chaque  point  dé  la  • onrbe  à deux  droites  perpendi- 
culaires l'une  sur  l'autre,  et  dites,  l’une  axe  des 
abscisses,  et  l’autre  axe  des  ordonnées. 

COPAHU  (résine  ou  baume  de),  substance  résineuse 
extraite  du  Copaicr.  V.  cor aie*  et  baume  de  copahu. 

C0PA1ER  , Copaifera , genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  section  des  Césalpiniées , tribu  des 
Cassiées,  est  composé  d’arbres  assez  élevés. indigènes 
de  l'Amérique  méridionale.  L’espèce  la -plus  copnoe 
est  celle  (pii  donne  le  copahu , le  Copaier  officinal 
(C^ officinal i s ),  arbre  touffu,  k feuilles  composées 
•le  5 à 8 folioles,  entières,  un  peu  luisantes,  ponc- 
tuées; h fleurs  petites,  blanchâtres,  en  grappes  ra- 
meuses , axillaires,  et  dont  le  fruit  orbipulaire,  bi- 
valve, comprimé,  contient  1 ou  2 graines.  On  eti  lire 
la  résine  de  cop&hu  au  moyep  d'incisions  faites  à 
rtebree  pendant  leâ  grandes  chaleurs. 

COPAL  (nom  mexicain),  espèce  de  gomme  formée 
•l’une  matière  résineuse  solide,  cassante,  transpa- 
rente, d’un  biaDC  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé,  peu 
soluble  dans  l’alcool,  l'éther  et  les  huiles essènUelles. 
Elle  s’obtient  par  des  incisions  faites  au  Sumac  copal 
\Rhus  copallinum),  arbre  de  la  famille  des  Anacar- 


diacées,au  Courba  ri  l et  autres  arbres  résineux.  Cette 
résine  nous  vient  de  l'Iie  de  Ceylao  et  du  Brésil; 
mais  on  préfère  celle  de  l'Inde.  Elle  entte  dans  la 
composition  des  meilleurs  vernis  à l'huile,  ài’ôtbcr 
et  à l'alcool,  et  est  des  plus  solides.  Etendue  sur  du 
bois,  du  papier, 'tlu  métal,  etc.,  elle  reste  parfaite- 
ment transparente  et  forme  un  vernis  appelé  Vernis 
copal . vernis  à la  copule  ou  Vernis  Martin , du 
nom  au  tabjeticr  Martin  , son  inventeur. 
f COPEAU  (du  grec couéion,  morceau).  — Qn  ap- 
pelle Fin  de  copeaux,  (lu  viu  nouveau  que  l’on  fait 
passer  sur  des  copeaux,  on  dans  lequel  on  a fait 
tremper  des  copeaux  : ce  qui  a pour  effet  de  l'éclaircir 
et  de  lo  mettre  plus  'promptement  en  état  d'être  bu. 

COPEC,  monnaie  russe.  Voy.  eopek. 

COPPA , signe  numéral  des  Grecs.  Voy.  xoipa. 

COPBIS,  nom  latin  du  Bousier.  Voy,  ce  mot. 

GOPROLITHES  (du  grec  copros  , excrément , et 
lithos,  pierre),  concrétions  qu'ou  rencontre  quel- 
quefois en  quàntité  considérable  dans  le  terrain 
houiller  et  dan$  le  lias,  et  qu’on  considère  comme 
les  exèrétaents  pétrifiés  de  certains  poissons  et  d’au- 
Ires  animaux  antédiluviens.  On  les  emploie  comme 
pngrais.  M.  Buckland  a attiré,  dès  182»,  l’attention 
des  savants  sur  cés  pétrifications,  d'où  il  a tiré  de 
curieuses  inductions  sur  l'organisation  des  animaux 
d’où  elles  provenaient. 

COPROPHAGES  (du  grec  copros , excrément,  et 
phagô,  manger),' genre  (fin sectes  Coléoptères  tétra- 
mères  de  la  tribu  des  ^carahéldcs , famille  des  La- 
mellicornes ; contient  tous  les  scarabées  qui,  comme 
le  nom  l'indique,  vivent  des  excréments  des  animaux. 

COPÎOGRAPH1E  (du  grec  coptô,  couper,  etyrn- 
pâd.  éerirc),  art  de  découper  des  morceaux  de  car- 
ton de  manière  que  leur  ombfe,  projetée  sur  une 
muraille,  y dessine  des  figures. 

COPUI.ÂTlVE  (conjonction).  Voy.  conjonction. 

COPULE  (du  latih  copida,  lien),  se  dit,  en  Logique 
et  en  Grammaire , du 'mot  qui  lie  le  snjet  d’une  pro- 
position avec  l’attribut.  Le  verbe  être,  exprime  ou 
souç-entendu,  est  la  copule  de  toutes  les  propositions. 

COQ  (du  grec  kokkyzâ , qui  exprime  le  chant  du 
coq?) , Cal  lus.  genre  de  l'ordre  des  Gallinacés  et  de 
la  famille  de  Faisans  , a pour  caractères  : un  bec 
allongé,  médiocre,  moins  haut  que  large,  la  tête 
surmontée  d’une  crête  charnue  çlici  les  mâles  ; la 
gorge  souvent  garnie  de  deux  barbillons  charnus  ot 
pétulants  ; Içs  ailes  courtes,  larges.  Ordinairement 
on  réserve  aux  mâles  le  nom  de  coqs;  les  femelles 
portent  le  nom  de  poules.  Le  mâle  se  distingue  de 
la  femelle  par  un  plumage  plus  brillant  ; il  a les 
raroncules  de  la  tête  et  de  la  gorge  plus  prononcées; 
sa  taille  est.  plus  grondé  ; ses  tarses  plus  robuste*  et 
armés  à leur  base,  un  peu  au-dessus  du  pouce,  d’un 
ergot  ou  éperon.  — Les  oiseaux 'qui  composent  le 
genre  Coq  sont  lourds  et  pesants,  et  volent  avec  dif- 
ficulté J 1»  «ont  omnivbres , mais  ils  préfèrent  les 
graines.  Selon  plusieurs  naturalistes,  l'espèce  qui  a 
donné  naissance  à la  plupart  de  nps  rares  domesti- 
ques est  le  Coq  banbva , qui  vit  sauvage  dans  Plie 
• li ■ J.»\ .1  : le  1 1 ui I r drr.qte  espèce  a la  crête  d*  - I 
une  collerette  orangée  et  dorée  autour  du  cOu,  et  le 
corps  noir  en  dessous  ; la  femelle  est  d’un  roux  brun 
vermiculé  en  dessus,  et  roux  dair  avec  des  flammes 
blanchâtres  eu  dessous.  (On  met  au  même  rang  le  Ct>q 
de  Sontierat,  dont  le  mâle  est  cris  avec  une  crête 
dentelée,  et  dont  lfi  femelle  est  rousse. 

Le  Coq  domestique  est  une  espèce  du  genre  Coq 
réduite  à l’état  de  domesticité.  Un  bon  cq q doit  être 
-de  taille  moyenne  ; il'a  le  plumage  brillant  et  varié  ; 
Ja  tête  haute , gariiie  d’ope  large  crètu  et  dé  barbes 
bien  pendantes,  d'un  beau  rouge  vif;  la  queue  à 
deux  rangs,  recourbée  en  faucille  et  bien  relevée; 
1 œil  étincelant,  le  bec  fort  ét  crochu,  la  poitrine 
large,  1er  corps  gros  et  carré-  les  jambes  et  les  pieds 
jaunes,  armés  d'ongles  cou  ns  et  forts.  U peut  suffire 
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à douze  femelles-  La  chair  du  coq  est  sèche  et  fort 
peu  estimée  ; la  crête  seùle  est  recherchée  des  gour- 
mets. Toutefois  la  castration  donne  à la  chair  du 
jeune  côq  un  goût  succulent  : l'animal  prend  alors  le 
nom  dç  chapon.  On  tronvc’quelquefols  dans  les  pou- 
laillers de  petits  œufs  jaunes  que  Von  appelle  œufs  de 
coq,  et  qui  contiennent,  selon  le  vulgaire,  un  ser- 
pent ; ce  sont  des  œufs  provenant  d'une  jeune  poule 
ou  d'une  poule  épuisée;  ce  qu’on  prend  pour  un  ser- 
pent, ce  sorit  les  cordons  que  ces  œufs  ont  conservés. 

L’ardeur  martiale  du  Coq  est  aussi connue  que  son 
affection  pour  ses  poules.  Dés  la  plus  hauje  antiquité 
les  hoinrqes  ont  fait  servir  cet  animal  à leur  amuse- 
ment. Les  Grecs  et  lesRomainsavaientfait  une  science 
de  la  manière  d'armer  les  coqs  et  de  les  exciter  au 
combat.  Aujourd'hui  même,  la  Chine,  l'Inde,  l’An- 
gleterre et  l'Amérique  ont  conservé  ce  goût.  On 
arme  les  ergots  des  coqs  de  lames  et  de  pointes 
tranchantes  et  aigues.  Ces  combats  donnent  presque 
toujours  lieu  à des  paris  exorbitants. 

Les  Hébreux  regardaient  le  Coq  comme  un  animal 
impur  ; les  GfecsTavaient  consacré  à Mars,  à Bel- 
lone  et  à Mercure  ; il  était  chez  eux  le  symbole  de 
la  vigilance , de  l’activité  et  de  l’ardeur  guerrière. 
Ils  l’immolaient  a Esculape  quand  ils  guérissaient 
<l*une  maladie.  — Les  Gaulois  représentaient  le  Coq 
daosleurscnseignes;  mais  c’e^t  seulement  en  1789 que 
le  Coq  parut  pour  la  prèmière  fois  sur  une  médaille 
comme  emblème  de  la  France  : toutefois  il  avait 
été  déjà  employé  eu  plusieurs  circonstances,  mais 
seulement  comme  armes  parlantes  ( Gai  lus , Gau- 
lais, et  Gu/hi'i , Coq  ) ; eu  1789  on  rhuisit  autant 
comine  emblème  de  Mars  que  comme  symbole  des 
Français.  En  1830,  if  remplaça  la  fleur  de  lis  comme 
emblème  national  ; en  f8o2  il  a été  lui-même  rem- 
placé par  l'Aigle  de  l'Empire. 

On  a donné  le  nom  du  Coq  de  Bruyère  et  de  Coq 
de  Bouleau  au  Tétras  ; — de  C.  d'Ihae } au  Dindon; 
— de  C.  d'Elé , à la  Huppe  ; — de  'C.  de  Boche,  au 
Rupicole;  — de  C.  de  hbrais,  à la  Gérinottc  ; — 1 Lde 
C.  Indien , au  Hoeco  ; — de  C.  de  Mer,  au  Calappe. 

Les  Horlogers  donnent  le  nom  de  Coa'à  l’espèce 
de  pont  qui  rouvre  et  sert  à maintenir  le  pivot  du 
balancier.  CW  une  pièce  ordinairement  taillée  en 
cercle  léger  et  êvidé , et  Axée  par  des  vis  à la  pla- 
tine d’une  mnutre.  ; elle  est  bercée  au  centre  d'un 
trou  pour  y rccçvéir  le  bou^  du  pivot,  et  ce  trou  est 
recouvert  par  une  petite  plaque  d*acier,  appelée  petit 
coq  ôu  coqucrct,  arrêtée  au  coq  par  une  ou  plusieurs 
vis,  et  suf  laquelle  porte  l’extrémité  du  pivot  quand 
l’a,\c  du  balaqcier  est  vertical. 

coa  (du  latin  cotfuus.  cuisinier).  Les  marins,  sur- 
tout Sur  les  bâtiments  de  guerre,  appellent  Coq  ou 
Maître  coq , le  matelot  chargé  de  la  cuisine  de TéqhU 
page.  — Ils  nomment  Coq-Souris  une  voile  ou  bon- 
nette eu  deux  part  ics,  qui  sc  lace  entre  le  hunier  et 
la  vergue  de  fortune  d un  sloop,  d’uhe.galiote,  etc.,- 
pour  remplir  le  vido  et  les  échaurrures  du  huuicr. 

COQUE  (du  latin  enfichai.  C’est  proprement  Fé- 
cale ou  coquille  de  l’œuf  [Voy.  ocuv  ). • — Eu  bota- 
nique, ou  nomme  ainsi  les  parties  de  certains  fruits 
composés  (l’un  péricarpe  sec,  se  séparant  en  un  nom- 
bre déterminé  de  loges,  qui  se  détachent  les  unes 
des  autres  par  la  scission  de  leur  Cloison  en  dfeux 
lames;  ces  logps  individuellement  prisés  sont  des  co- 
ques : tels  sont  les  fruits  du  pavot,  du  buis,  des  eu- 
phorbes. — Où  emploie  encore  le  mot  coque  comme 
synonyme  de  cocon.  Voy..  ce  mot. 

coque  du  levant,  fruit  du  Menisperntum  cocculus 
ou  Buis  à enivrer,  espece  du  genre  Cocculus , de  la 
famille  des  Ménispermées  : c'est  un  drupe  obloog, 
rénifonne , légèrement  Comprimé  et  monosperme. 
Elle  a la  propriété  (Tendormir  et  même  de  faire  mou- 
rir les  poissons  qui  en  mangent  : aussi  les  pèçheucs 
s'eu  servent-ils  pour  composer  une,  espèce  de  p^tée 
avec  de  U mie  de  pain  : c’est  ce  qu’ils  appellent  tirer 


lo  coque.  Cette  action  blâmable  est  défendue  et  sé- 
vèrement punie  par  les  règlements  sur  la  pèche.  Les 
propriétés  vénéneuses^  de  la  Coque  du  Levant  sont 
dues  à un  principe  alcalin  et  cristallisable _,  décou- 
vert par  Boullav,  et  qu'il  a appelé  picrotoxine. 

COQUELICOT,  Papoter  Rhœas , nom  vulgaire 
d’une  espèce  du  genre  Pavot.  C’est  une  plante  bien 
connue,  à fleurs  d'un  rouge  éclatant,  et  qui , des- 
séchées , sont  employées  comme  sudorifiques  dans 
les  rhumes  chroniques.  On  en  fait  un  sirop  qui  a été 
autrefois  préconisé  comme  incisif  et  expectorant.  Le 
coquelicot  abondé  dans  les  champs  de  blé  et  dans 
tous  les  ierrains  fraîchement  remués , où  il  fleurit 
de  bonne  heure  en  été.  On  le  cultive  dans  les  jar- 
dins, où  il  produit  un  bel  effet  par  ses  fleurs  simples, 
doubles,  diversement  colorées  ou  panachées. 

COQUELOURDE  , nom  vulgaire  donné  à un  Nar- 
cisse, à V Anémone  puisât  il  le  et  a une  Agroslemine. 

COQUELUCHE  (ainsi  nommée  sans  doute  de  ce 
que,  pendant  les  quintes,  la  respiration,  devenue 
sonore,  imite  le  chant  du  coq  ),  dite  aussi  catarrhe 
convulsif,  affection  caractérisée  jur  une  toux  vlo- 
leuto  et  convulsive,  revenant  par  quintes  à des  in- 
tervalles plus  ou  moins  longs  , et  consistant  en  plu- 
sieurs expirations  courtes  et  saccadées,  suivie^  d une 
inspiration  longue,  pénible  etxouore..  Elle  attaque 
presque  exclusivement  les  enfants , surtoiit  les  filles, 
entre  la  première  et  la  deuxième  dentition , et  les 
sujets  lymphatiques  et  nerveux.  Elle  sévit  particu- 
litrement  au  printemps  et  en  automne  , surtout 
dans  les  ahnées  froides  et  humides.  La  coqueluche 
pst  souvent  épidémique  et  toujours  contagieuse;  or- 
dinairement elle  ji’allaquc  qu’une  seule  fois  dans 
la  vie.  — Inconnue  des  anciens,  elle  a été  confondue 
Jusqu'au  xvm*  siècle  avec  les  autres  affections  catar- 
rhales, tandis  que  c’est  évidemment- une  névrose 
de  la  respiration , Avec  irritation  ou  mémo  pbleg- 
masie  de  la  muqueuse  des  bronches.  Elle  précède  ou 
complique  souvent  la  rougeole.  Les  quintes,  phis 
violentes  et  plus  fréquentes  la  nuit,  sont  aeçompa- 
guées  d'agitation , de  douleurs  déchirantes  dans  la 
poitrine,  avec  suffocatioh  imminente;  l’accès  finit 
par  un  vomissement  glaireux,  après  lequel  l'enfant 
reprend  immédiatement  sa  gârtté  et  scs  jeux. 

La  coqueluche  est  une  maladie  peu  dangereuse , à 
moins  qu’elle' ne  se  prolonge  Indéfiniment  : sa  durée 
peut  être  de  fi  semaines  à 5 ou  6 mois.  On  la  combat  au 
début , par  des  boissons  chaudes  et  muoilagineuses , 
des  Juleps  ou  des  lOoclis  gommeux,  avec  du  sirop  dia- 
code;puispar  des  pédi  lu  vesou  mieux  des  cataplasmes 
siuapisés  aux  extrémités , par  de  légers  vomitifs  ainsi 
que  par  des  purgatifs;  quelquefois  on  est  forcé  de 
récourir  aux  révulsifs  énergiques,  tels  que  les  vési- 
catoires ; et  les  frictions  avec  la  pommade  stibiée. 
Dans  les  cas  d’épidémie,  le  changement  d'air  est 
souvent  d’une  grande  utilité. 

COQUEMAR  (en  latin  cucuma) , sorte  de  bouil- 
loire eu  cuître  ou  en  argent  à large  ventre,  rétrécie 
au  col  et  un  peu  évasée  à l’ouverture , avec  un  ifcc 
pour  diriger  le  liquide.  Le  tout  est  surmonté  tfun 
couverclo  à charnière,  et  armé  d’une  anse  en  métal 
entourée  d’osier.  Les  coquétnars  sont  appelé^  aussi 
cafetières  du  Levant , parre  que  les  premières  qui 
parurent  en  France  fürent  apportées  du  Levant. 

COQUERET,  nom  vulgaire  de  la  plante  dite  Al- 
liékewje  (en  latin  Physalis).  Voy.  alekkemæ. 

COQUILLAGES,  dénomination  générale  sous  la- 
quelle on  comprend  tous  les  animaux  testacés.  Voy. 

COQUILLE  et  COMCHYLIOLOGIE. 

COQUILLE,  Cochlea,  test  ou  corps  testaeé  calcaire, 
développé  soit  en  dehors,  soit  danft  l’épaisseur  do  la 
peau  d’un  mollusque,  ot  destiné  à protéger  tout  l a- 
nimal,  ou  Senlemeut  certaines  parties  de  son  corps, 
contre  les  chocs  extérieurs.  La  limace  grido  des  cp* 
vas,  par  exemple,  porte  sa  coquille  dans  llalérlwr 
de  la  tête;  elle  a la  forme  4 un  ongle,  et  couvre  le 
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cmur  et  le  cerveau  de  ces  animaux.  On  distinguo 
ordinairement  les  coquilles  par  le  nombre  de  pièces 
dont  elles  sont  composées,  et  on  les  nomme  urrivat- 
v es  quand  elles  n offrent  qu'une  seule  pièce  (lima- 
: o ivoires,  quand  elles  sont  composées  de  deux 
pièces  qui  s'ouvrent  à charnières  comme  une  taba- 
tière (huîtres);  multivatves  enfin,  quand  ces  pièces 
sont  au  nombre  de  plus  de  deux  (gland  de  mer). 
D'après  leur  habitation , les  coquilles  sont  distin- 
guées en  terrestres , (luviatiles  et  marines.  Sous  le 
rapport  de  la  fixité , elles  sont  libres  ou  adhérentes. 
Sous  le  rapport  de  la  forme,  elles  sont  symétrique*, 
équi va /res,  inéquivalves , réguliét'es',  etc.— Los  co- 
quilles étau l calcaires  pour  la  plupart,  elles  servent 
dans  beaucoup  de  pays  à fabriquer  de  la  chaux  ; on 
en  fait  aussi , surtout  cher  les  sauvages,  des  orne- 
ments de  toilette;  on  les  recueille  comme  objets  de 
curiosité;  certaines  coquilles,  appelées  cauris,  sont 
employées  dans  l'Inde  et  l'Afrique  comme  pièces  de 
monnaie.  C’est  de  cooüîUes  des  genres  Peme,  Mu- 
ret te  et  Pintadine,  qu  on  retire  la  nacre  et  les  perles. 
Quelques-unes  atteignent  dest  proportions  considéra- 
bles: telles  sont  celles  qui  servent  de  bénitiers  ( V.  bé- 
nitier). — 11  existe  beaucoup  de  Comriltes  fossiles; 
on  nomme  Coquilters  les  terrains  qui  en  contiennent. 
— L’étude  des  Coquille^  est  devenue  une  science 
spéciale  sous  le  nom  de  Conchyliologie*  Voy.  ce  inoi. 

On  appelle  C.  des  peintres  F U trio  pictomm  ; C.  de 
Pharaon , le  Monodonte  ou  Bouton  de  camisole  ; C.  de 
Paint-Jacques , toutes  ldi  coquilles  du  genrb  Peigne, 
oarce  qu'autrefois  les  pèlerins  qui  se  rendaleut  à 
St-Jarquesde  Composlelle  portaient  attachées  h tepr 
manteau  les  valves  de  quelques  espèces  de  Peigne 
communes  dans  la  Méditerranée  et  l’Océan. 

Dans  les  Arts,  le  mot  coquille  prend  line  foule 
d’acceptions  diverses.  On  appelle  : papier  coquilleune 
qualité  de  papier  à écrire  qui  dans  le  filigrane  porte 
ponr  marque  une  coquille;  — or  en  coquille,  une 
pille  foi  te  de  miel  et  de.  feuilles  d'or  réduites  en 
poudre  dont  on  se  sert  pour  dorer;  elle  se  vend 
dans  des.  coquilles.  — Les  lapidaires  nomment  co- 
quille un  outil  dé  outre  en  forme  do  dé  A coudre 
qui  sert  pour  mettre  les  diamants  en  soudure.  — 
Le  fourbiaseur  donne-  ce  nom  à cette  partie  de  1a 
poignée  d'une  épée  qui  a la  forme  d’une  double  co- 
quille , et  sert  h protéger  le  poignet.  — Le  fondeur 
appelle  coquille  d boulet  les  moules  en  fer  forgé  ou 
fonte  do  fer»b.nt  il  se  sert  pour  faire  le  boulot,  par 
le  moyen  de  la  réunion  des  deux  coquilles.  — Le 
sculpteur  appelle  coquille  un  petit  ornement  taillé 
sur  le  contour  d’un  quart  de  rond.  — Le  maçod 
nomme  coquille  (Pescalier  le  dessous  des  marches, 
qui  tournent  eu  limaçon , et  dont  J’ensemble  pré- 
sente la  forme  d'une  Coquille.  En  Typographie, 
on  nomme  coquille  une  lettre  déplacée  de  son  ca$- 
selin.et  employée  pour  une  autro  dans  la  composition. 

f.Olt  (de  cornu,  corne),  petite  tumeur  dure  et  cir- 
conscrite qui  se  développe  sur  les  doigts  du  pied; 
elle  e«l  ordinairement  produite  par  la  compression 
qu’exercent  les  chaussures  trop  étroites  ou  trop  du- 
res. Elle  se  compose  d’une  portion  superficielle , sè- 
che , en  tête  de  clou , formée  de  plusieurs  couches 
d’épidermes  supcrjiosêcs;  et  d'une  autre  portion  plus 
étroite,  plus  profonde,  demi-transparente,  s’enfon- 
çant à travers  le  derme  jusqu'aux  tendons,  jusqu'au t 
ligaments  et  même  jusqu'au  périoste.  Cotte  portion 
parait  organisée,  car  on  y a découvert  d«  vaisseaux 
A l’aide  au  microscope  ; c’est  ce  qui  distingue  le  cor 
du  simple  durillon.  Les  cors  se  gonflent  dans  les 
temps  humides,  et  pressent  les  parties  smis-jaeentes, 
ce  qui  occasionne  de  vives  douleurs.  Les  pédicures 
extirpent  les  cors  ert  cernant  avec  une  aiguille  courbé, 
a pointe  mousse,  le  tubercule  calleux;  tes  emplâtres 
de  toute  espèce,  la  baudruche,  les  feuilles  de  Joubarbe 
et  d’éclaire  sont  inefficaces  ; l'emploi  des  caustiques 
est  quelquefois  dangereux. 


cpn  (du  (Afin  cornu,  même  signification),  instru- 
ment de  musique  A vent  et  à embouchure.  C’est  uh 
tube  de  cuivre  composé  de  plusieurs  bout!,  con- 
tourné en  spirale,  et  dont  le  diamètre  va  toujours  • 
kilt  Jusqu’à  §\  ^ ' irec  jutiillon,  oû 

l’on  insère  la  ipà»»1  pour  modifier  les  sons.  Les  tous 
que  l'on  obtient  par  ce  moyen  sont  moins  éclatant* 
que  les  tons  naturels  de  l'instrument,  et  se  nomment 
tons  bouchés  : l’embouchure  a la  formé  d’un  petit 
entonnoir.  Plus  on  lâche  les  lèvres,  plus  le  son  es! 
grave;  plus  on  les  serre  en  les  pressant  contre  les 
dents,  et  plus  le  son  est  aigu.  La  musique  de  cor  »«  * 
note  sur  la  clef  de  sol  et  quelquefois  sur  la  clef  de 
fh,  quatrième  ligné,  pour  certaines  notés  •rave*.  Le« 
parties  do  cor  sont  presque  toujours  écrites  dans  le 
ton  d’u/  majeur , certains  solos  exceptés;  mais,  pour 
jouer  dans  des  tons  différents,  bn  a des  tubes  de  re- 
change qui  sont  dans  ces  divers  tons.  Le  son  naturel 
le  plus  grave  d’un  cor  eri  ut  est  le  sol  que  rendrait , 
à vide  , la  première  corde  filée  d’un  violoncelle  ; ou 
produit  ensuite  miatre  octaves  en  montant  vers  l'aigu. 
— Le  Cor  de  enasse,  qu’on,  nomme  aussi  trompe , 
ne  diffère  du  cor  simple  que  parce  qu’il  est  phis 
grand,  qu'il  est  tout  d’une  pièce,  et  n'a  pas  de  corps 
de  rechange.  On  le  joue  sans  mettre  la  main  dans 
le  pavillon.— L’usage  de  cet  instrument  parait  £trr 
fort  ancien,  et  il  est  impossible  de  préciser  rép 
à laquelle  il  a été  inventé. 

cor  anclaix,  instrument  à vent  et  à anche,  de  la 
famille  des. hautbois,  a la  forme  du  hautbois,  mai* 
dans  des  proportions  plus  fartes;  il  est  un  peu  re- 
courbé, et  son  pavillon  se  termine  en  boule,  au  lieu 
d'étre  évasé  comme  celui  du  hautbois.  Il  sonne  une 
quinte  au-dessous  de  celui-ci  . et  tient  par  consé- 
quent, parmi  les  hautbois,  la- mémo  place  qbe  l'alto 
ou  viole  parmi  les  violons.  Son  diapason  est  de  deux 
octaves,  qui  commencent  au  troisième  fh  grave  du 
piano.  la  musique  destinée  au  cor  anglais  se  note 
sur  la  rlef  du/,  seconde  ligne.  Lee  Italiens  l’ap- 
pellent Poix  humaine  {voce  umana).  ■ ••  • 1 
cor  de  basset  (en  allemand  basset-hom).  instru- 
ment de  musique  à vent,  à bec  et  à anche,  nu  cenrc 
-de  la  clarinette,  et  qui  est  A celle-ci  ce  que  fe  cor 
anglais  est  au  hautbois,  c’est-à-dire  qu'il  en  sonne 
la  quinte  Au-dessous.  Son  diapason  comprend  qua- 
tre octaves,  qui  Commencent  au  second  ut  grave  du  * 
piano.  La  musique  destinée  au  cor  de  basset  *e  * 
transpôse  à la  quinte  ou  A la  quarte.  Cet  instru- 
ment n'est  guère  en.  «sage  qu’en  Allemagne. 

cor  ou  cornet  a riSTONS , instrument  du  genre 
d0  là  trompette., Au  moyeD  do  plusieurs  pistons , 
que  l'éxécutanl  presse  tour  à tour,  là  colonne  d'air 
renfermée  dans  l'instrument  est  raccourcie  d/*  ma- 
nière à produire  le  plus  grand  nombre  des  tons  cl 
demi-tons  que  le  cor  ordinaire  refade.  1 e c<  r a pis- 
ton* conserve  les  bonnes  notes  du  cof  ordinaire,  rend 
l’éclat  aux  sourdes  et  remplit  toutes  les  lacunes. — Cet 
instrument  a été  inventé  18*20  par  le  musicien 
allemand  9tœxei  ; il  a eu  pendant  quelqoe  tcmp<  une  • 
très-grande  vogue , et  il  est  encore  d’un  usage  très- 
fréquont  dans  les  concerts  et  la  musique  militaire. 

'Cor  russe,  instrnmejit  A vent  en  cuivre,  qui  sc 
joue  avec  une  embouchure,  et  qui  est  de  forme  co- 
nique. Le  tube  ne'  fournit  qu’un  seul  son.  Pour 
avoir  quelques  octaves  de  tous  tes  demi-tons,  il  faut 
avoir  autant  de  tubes  qu’on,  vent  employer  de  sons, 
et  en  proportionner  la  longueur  au  degré  de  grave 
ou  d’aigu  qu’on  veut  obtenir.  On  arrivé  à des  effets 
Surprenants  par  la  réunion  de  vingt,  trente  et  qua- 
rante de  ces  cors  s le  son  en  peut  être  entendu  A 
plus  de  fl  kilom.  Le  cor  russe  a été  iovenlé  au  der- 
nier siècle  par  lo  bohémien  J. -A.  Maresch. 
GORACIA9,  oiseau.  Voy.  choquart  et  rollier. 
CORAIL  (du  cn-c  cor àl lion) t genre  de  P- 
OOIÜCA8X , ne  présente  qu’une  seule  «fpére  connu.  . 
le  C.  rouge,  que  Ton  trouve  dans  la  MéditerTOnde, 
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prés  des  côtes  (surtout  à La  Cnlle,  eu  Algérie)  et  dnn* 
quelques  parties  «le l'Océan.  Ce  sont  des  animaux  mi- 
croscopiques', blancs,  mous  et  presque  diaphanes. 
Leur  bouche, qui  leur  sert  aussi  d’anus,  est  en  tout  «c 
de  huit  tentacules  coniques,  légèrement  comprimés 
et  cillés  sur  les  bords.  11$  ment  captifs  et  en  grand 
nombre  sur  un  polypier  fixé  au1  fond  de  la  mer,  et 
couvert  de  petites  lôge*  où  est  enfermé  leur  abdo- 
men , r.-è-d.  la  partie  de  leur  corps  qui  contient  les 
organes  destinés  aux  fonctions  vitales.  Ce  polypier, 
appelé  luWmémo Cotail,  présente  la  forme  d un  petit 
arbrisseau  sans  feuilles,  mais  très-branebu , de  50  à 
60  centim.  de  longueur  sur  une  épaisseur  de  3 à 
4 centim.  Il  est  couvcrtd’une  écorce  gélatino-calcaire 
qui,  à l’état  Jrais . s’enlève  aisément,  et  11  est  enve- . 
loppé  d’une  membrane  vasculaire  qui  lie  les  uni  aux 
autres  tous  les  individus  d’un  môme  pied,  et  fait  que 
la  nourriture  de  l'mi  profite  à tous  les  autres.  L'axe 
central  est  d’un  rouge  vif,  et  a la  dureté  du  mar- 
bre. C'est  cette  matière  que  l’on  emploie  .i  foire  des 
bijoux,  des  collier»,  etc.  j elle  foit  un  article  de  com- 
merce important  sur  les  côtes  de  la  Sicile,  de  la  Grèce 
eide  la  barbarie.  Souvent  de  hardis  plongeur*  vont 
les  arracher  ou  les  couper  à la  main  au  fond  de  la 
mer;  mais  le  plus  ordinairement  on  les  recueille  en 
promenaut  au  fond  de  l’eau,  au  moyen  d une  corde, 
une  sorte  de  filet  appelé  salaire,  que  l’on  maintient 
ouvert  par  une  croix  de  bois,  et  qui  est  retenu  au 
fond  par  une  grosse  pierre  ou  un  boulet.  — Le  corail 
a été  préconisé  comme  tonique  et  absorbant;  mais 
l'analyse  a démontré  qu’il  ne  contient  que  du  car- 
bonate do  chaut  Uni  a un  peu  de  gélatine.  On  ne 
l'emploie  plus  que  dans  les  poudres  et  les  opiats 
dentifrices.  — On  fabrique  un  corail  artificiel  . 
c’est  une  pàt®  qui  a pour  ba$e  ordinaire  la  poudre 
de  marbre  rristallin,cimentée  avec  de  l’Ichthyotolle, 
ou  quelquefois  avec  une  huile  très-siccative,  et  que 
l’on  teint  au  mayen'du  vermillon  deLhine,  tnélé  a 
ti né' très- petite  quantité  de  minium  Le  corail  artl- 
Uciel  est  bien  inférieur  au  corail  naturel  sous  le  rap- 
port du  poli,  de  l’éclat,  et  surtout  de  la  durée. 

C0RAL1NE  ou  coralllxb  (du  grec  coralliort , co- 
rail), genre  d' Algues,  type  de  la  tribii  des  Coralii- 
uées  , section  des  Flor idée».  Lamarek  et  Cuvier  Ta- 
raient rangée  parmi  les  Polypes  A polypiers  ;•  mais 
les  récents  travaux  de  MM.  Schweger,  Link,  Küt- 
xing  et  Oecaisnc,  ont  démontré  qu  elle  appartient- 
au  règne  végétal.  La  doraiine  croit  par  touffes  sur 
les  rochers  du  boixlde  la  mer.  Sa  couleur  varie  du 
vert  au  rougèplus  ou  moins  foncé.  L'espèce  la  plus 
remarquable  est  la-  C.  officinale,  qui. a longtemps 
été  employée  comme  vermifuge,  mais  à laquelle  on 
préfère. aujourd'hui  Va  Mousie  de  Corse . . 

CORAL-HAG,  nom  anglais  du  Calcaire  à poly- 
piers. Il  est  blanchâtre,  a texture  grossière,  pres- 
que entièrement  composé  de  madrépores  brgnehus. 

CORAN,  livre  sacré  des  Musulmans.  Voy.  co  mot 
au  DteC  unie.  (THist.  et  de  Géogr. 

CORAX,  nom  grccdu  Corbeau,  a donné  naissance 
aux  mots  Coracias,  Coracincs , Cordcinés,  Cùra  i- 
hinées,  subdivisions  (le  la  famille  des  Corvidés. 

CORUE,  mesure  de  capacité  employée  en  Italie 
pour  les  matières  sèches  et  liquides  La  corbe  de  blé 
de  Bologne  » mitient  78,61  lit.;  la  corbe  de  vin, 78 ,59. 

CORBEAU,  en  latin  Coitus,  genre  de  Passereaux 
coin  rostres  de  la  Camille  des  Corvidés,  renferme  un 
grand  nombre  d’especes,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue : les  Corbeaux  proprement  dits,  les  Corneilles, 
les  Freux  et  les  Choucas. 

Les  Corbeaux  proprement  dits  ont  pouf  carac- 
tères : un  beo  druil,  conique,  très-fort,  al  dont  la 
base  est  garnie  de  plumes  rotdes  dirigées  en  avant, 
et  une  queue  ronde  ou  carrée.  Leur  taille  est  celle 
d'une  poule;  leur  plumage  est  généralement  noir. 
Us  ont  l'appétit  vorace  , et  se  nourrissent  volontiers 
de  charogne»  : aussi  répandent-ils  une  odeur  fétide. 


Leur,  vue  et  leur  odorat  sont  perdants,  ce  qui  empê- 
che les  chasseur»  de  lè»  approcher  facilement.  Ils 
marchent  posément,  d’un  air  grave,  mais  sautent 
quand  ils  veulent  h&ler  leur  marche  et  nrendre  leur 
essor;  leur  vol  est  élevé  et  soutenu.  Leur  intelli- 
gence parait  assez  développée;  on  peut  les  appri- 
voiser, et  les  rendre  môme  d'une  très-grande  fami- 
liarité; mais  leur  caractère  est  turbulent,  querel- 
leur et  défiant.  Ils  ont  un  cri  rauque  et  discordant , 
connu  sous  le  nom  de  croassement  ; cependant  il* 
apprennent  assez  facilement  à parler.  Partout,  les 
corbeaux  sont  sédentaires;  Us  nichent  sur  les  arbres 
les  plus  élevés,  sur  les  rochers  escarpés,  ou  bien 
dans  les  châteaux  en  ruines.  Tendant  l’hiver  et  a 
l'époque  des  semailles,  ils  se  répandent  par  troupes 
daos  les  campagnes , où  leur  présence  ne  parait  pris 
causer  de  dommages  bien  considérables.  On  leur  at- 
tribue une  fort  longue  vie.  Un  prétend  que  le  vol  du 
corbeau,  plus  ou  moins  élevé,  inquiet,  incertain  et 
accompagné  de  croassements,  annonce  le  mauvais 
temps.  Lesanciensavaicntransarré  le  corbeau  a Apol- 
lon, parce  qu’ils  lui  attribuaient  la  faculté  du  pré- 
dire; ils  regardaient  son  chant  comme  de  mauvais’ 
augure.  Chez  les  Juif»,  cet  oiseau  était  déclaré  impur. 

On  appelle  C.  aquatique  l'Ibis  acalorfC.  blanc, 
le  Vautour  papa  ; C.  cornu,  le  Calao  ; C.  de  mer.  le 
grand  Cormoran;  C.  de  nuit,  l’Engoulevent,  etc. 

Les  Romains  appelaient  corbeau  une  sorte  de  croc 
en  métal  qui  leur  servait  de  grqppin  d’abordage,  et 
qui  avait  ôté  inventé  par  le  consul  Duillius  dans  la 
première  guerre  punique  — On  donne  aujourd’hui 
ce  nom  :.çn  Architecture,  à un  ouvrage  en  saillie, 
à une  grosse  console  qüi  a plus  de  saillie  que  de  hau- 
teur, et  qui  sert  souveut  h porter  des  bonis  de  poutre 
ou  des  mdasanres  de  voûte  (Voy.  ercorbelleme.st): 
— au  morceau  de  Cer  qüi  sert  a porter  les  sablièro 
d'un  plancher.  — - C’est  aussi  le  nom  d’une  machine 
qui  sert  a soulever  des  fardeaux. 

CORBEILLE  D’OR  , nom  vulgaire  do  VAlyssc 
jaune  (Alysson  taxante).  Voy.  ai.tssb. 
CORBILLARD  Voy.  pompes  ruitlttll. 

COBB1N  était  autrefois  synonyme  de  Corbeau.  — - 
Par  suite,  on  a dit:  Bec  de  corbin,  pour  instrument 
recourbé;  nez  ed  bec  dé  corbin,  pour  nez  crochu. 

CORBlVAU,  Corvus  al  bi  col  lis , espèce  du  genre 
Corbeau,  dont  on  a fait  jun  sous-genre , sous  le  nom 
de  Corvullur  : il  doit  ce  dernier  nom  à son  bec 
comprimé,  élevé,  el  à dos  tranchant. 

COR  BOLEES  (du  genre  Corbule,  qui  en  est  k 
type),  famille  de  Mollusques  établie  par  Lam&rck  , 
reuferroo  des  espèces  à coquille  inéquivalvç  , k liga- 
ment intérieur,  et  fait  partie  des  Coochlfères  ténui- 
bèdes.  Elle  ne  comprend  que  les  denx  genres  Cor- 
Me  et  Pandore,  de  l'ordre  des  Acéphales  ostracés 
de  Cuvier.  Le  genre  Cerbule  renferme  de  petites  éo- 
auilles  marines, rares  et  recherchées  a l’état  vivant. 
On  les  trouve  aux. environs  de  Taris  à l’état  fossile. 

CORLELET.  Voy.  corselet. 

CORCHORE  (du  gfec  chorchoros,  plante  aujour- 
d’hui incertaine),  Corchorus,  genre  de  la  famille 
des  Tiliacées,  renferme  des  herbes,  des  sous^àrbris- 
peaux  et  des  arbrisseaux,  à feuille»  alternes,  deuti- 
culées;  a stipules  latérales  géminées;  à jolies  fleur 
jaunes , portées  sur  des  pédoncules  irè»-courf%  L« 
C.  du  Jajxm  (C.  Japonicus),  à fleurs  doubles,  est 
cultivé  dans  les  jardin»,  où  il  est  plus  connu  sous  le 
nom  do  Corète  du  Japon ; on  eu  tapisse  l :s  murs. 

CORDACE  (en  grec  cordaké),  danse  gaie,  vive  cl 
licenrn  usc,  en  usage  chez  les  ancien»  Grecs  cl  dan-* 
l’Asie -Mineure,  avait  le  caractère  de  nos  passe- 
pieds  : elle  entrait  souvent  dans  les  divertissements 
des  comédies  antiques. 

CORDAGE  (de  corde),  nom  générique  de  .toute* 
les  cordes  qui  servent  au  gréement  et  è la  manœuvre 
des  navires,  au  jeu  des  machines,  k l’élévation  et  •< 
14  traction  des  fardeaux,  etc.  Le  chanvre  est  la  ma- 
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tierc  le  plus  communément  employée  pour  la  fabri- 
cation des  cordages  ; on  en  fait  aussi  en  fils  de  coton 
puur  l'usage  des  mécaniques,  comme  étant  plus  élas- 
tiques et  moins  sensibles  à l'humidité  de  l'air;  eu 
écorce  de  tilleul,  pour  les  cordes  de  puits;  en, fils 
métalliques,  etc.  La  fabrication  des  cordages  corn- 
rend  deux  opérations  distinctes  : le  filage,  ou  fa* 
rication  du  fil  de  caret,  élément  de  toute  corde- 
lie,  et  le  commettage,  qui  consiste  à réunir  et  à 
tordre  ensemble  un  certain  nombre  de  fils  do  caret 
pour  en  composer  les  cordages  de  toute  grosseur,  de- 
puis le  bitord  jusqu'au  câble  ( Yoy.  ces  mots).  Depuis 
quelque  temps,  on  se  sert  dans  les  mines  de  cordages 
plats , qui  u ont  point  l'inçouvénient  de  s'enrouler, 
étde  faire  tourbillonner  sur  eux-mêmes les  tonneaux 
dans  lesquels  les  mineurs  descendent  et  remontent. 
Ou  distingue  dans  la  marine  deux  sortes  de  cordages, 
les  cordages  ordinaires  ou  blancs , et  les  cordages 
noirs,  qui  sont  goudronnés.  On  tanne  aussi  le6  cor- 
dages pour  leur  donner  plus  de  force. 

CORDE  (du  grec  chordè , qui. a signifié  originai- 
rement intestin , ensuite  corde  d'instrument  de  mu- 
sique), lortis  fait  Ordinairement  de  chanvre  et  quel- 
quefois de  coton , de  laine, de  crin,  etd'autres  matières 
pliantes  et  flexibles.  II-  y a des  cordes  d«  toute  es- 
pèce et  de  toute  grosseur,  selon  Tpsage  auquel  on 
les  destine.  La  plus  grosse  S’appelle  câble,  la  plus 
petite  ficelle;  celles  aui  servent  dans  la  marine  pren- 
nent le  nom  de  coraages.Voy.  cordage  et  cordier. 

On  appelle  C.  à boyaux  celles  qu'où  fabrique  avec 
des  intestins  d'animaux.  On  se  sert  dores  cordes  dans 
plusieurs  arts  pour  établir  diverses  communications 
de  mouvement  et  dans  les  instruments  de  musique  ; 
on  donne  le  nom  de  cordes  de  nerfs  à.  des  cordes 
faites  de  téddoùs,  de  ligaments  battus,  filés  et  tordus. 
— Dans  les  instruments  de  musique,  on  distingue  cri 
outre  : les  C.  à boyaux , qu'on  attaque  par  lo  frotte- 
ment ; les  C.  métalliques , qu'on  frap|>e,  et -les  C. 
de  soie , que  l’on  pince.  On  appel  lé  cordes  filées 
celles  qui  sont  revêtues  d'un  fil  de  laiton  blanchi  qui 
les  entoure  d'un  bout  À l'antre  ; elles  rendent  les 
sons  graves.  Dans  le  violon , le  violoncelle  , l’alto-  et 
la  contre-basse , les  cordes  filées  sont  en  boyau , tan- 
dis que  dans  la  guitare  elles  sont  en  soie.  — Les 
cordes  des  clavecins  et  des  pianos  sont  métalliques, 
les  unes  en  fil  d'acier  de  deux-  ou  trois  degrés  de 
finesse  pour  les  sons  aigus  ; les  autres,  pour  les  sons 
mot! I,s-  wnt  eu  fil  de  laiton  de  doux  grosse  ir 
enfin  les  sons  graves  sont  rendus  par  des  fils  de  lai- 
ton filés,  c’est-à-diro  revêtus  d’un  fil  de  laiton  plus 
fin  qui  les  entoure  en  spirale. 

Dans  les  Arts  mécaniques,  on  appelle  corde  sans 
fin  la  corde  qui  entoure  la  roue  des  tours,  fies  rouets 
a filer,  etc.  Lllc  sert  à communiquer  & une  roue  que 
l’on  veut  faire  tourner  le  mouvement  de, rotation 
déjà  imprimé  à une  autre  roue. 

Les  artificiers  appellent  corde  à feu  une  mèche  de 
corde  formant  une  grosse  étoupille  , avec  la  compo- 
sition qui  leur  sert  pour  les  étoiles  et  avec  laquelle  ils 
forment  des  dessins  divers.  — Les  drapiers  appellent 
corde  les  fils  dont  le  drap  est  tissu.  Dans  les  fabriques 
de  soie,  on  appelle  C.  de  semple  une  corde  de  fil  à 
trois  bouts  ; C.  de  rame,  une  corde  plus  grosse  que 
celle  du  semple,  et  où  l’arcade  est  attachée;  C.  de 
volets,  la  çordc  qui  tend  la  chaîne  ; C.  encordée, 
une  grosse  cordc  qui  roule  double  sur  l'cnsuple  de 
derrière,  et  qui  sert  à tenir  up  bois  garni  de  cro- 
chets qui  arrôteut  le  composteur.  — Les  qiariqs 
donnent  le  nom  derordés  de  défense _à  un  paquet 
de  grosses  cordes  ou  de  bouts  de  vieux  câbles  qu'on 
fait  pendro  le  long  des  bordages  des  chaloupes  on 
des  bateaux  pour  rompre  lo  çboc,  et  empêcher  les 
avaries  dans  la  rencontre  avec  d'autres  bâtiments. 

En  Géométrie,  on  appelle  corde  toute  ligne  droite 
qui  joint  les  extrémités  d'un  arc  de  Cercle. 

Eu  Anatomie,  on  appelle  corde  du  tO)n bour  du 


du  tympan  un  filet  nerveux  qui  s'introduit  dans  la 
caisse  du  tympan;  C.  vocales,  les  cordons  tendi- 
neux qui  formeut  les  bords  des  lèvres  de  la  glotte. . 

On  appelait  àutrefois  corde  une  certaine  quantité 
de  bois  à brûler,  qu'on  mesurait  avec  une  corde  : 
elle  équivaut  à deux  voies  ou  a quatre  stères. 

CORDEAU  (diminutif  de  corde), petite  corde  dont 
les  fils  sont  fins  et  serrés,  qu'on  nomme  aussi  fouet. 
— U se  dit  plus  ordinairement  de  la  petite  corde 
attachée  a deux  piquets , ou  tenue  tendue  par  les 
mains,  dont  se  servent  les  ingénieurs,  les  maçons, 
les  jardiniers,  pour  tracer  des  lignes  droites  ou 
pour  aligner  leurs  ouvrâges. 

CORDELIÈRE.  On  appelle  ainsi,  en. termes  do 
Blason , un  filet  plein  de  nœuds  que  les  veuves  ou 
les  filles, mettaient  en  guise  de  cordop  ponr^nlourer 
Vécu  de  leurs  armes.  L'exemple  en  fut  donné  par 
la  reine  Anne  de  Bretagne,  qui  avait  entouré  son 
écu  d’uno  cordelière  en  l’honneur  des  cordés  dont 
Jésus-Christ  avait  été  lié  en  su  passion.  C’est  au- 
jourd'hui le  nom  d'une  espèce  de  ceinture  lâche  en 
gros  cordon  de  soie  auc  portent  beaucoup  de  femmes. 

Eu  Architecture  ; on  appelle  cordelière  une  ba- 
guette sculptée  en  forme  de  corde. 

C0RDEL1NE  , petite  tringle  de  fer  avec  laquelle 
l'ouvrier  verrier  prend  dans  le  four  le  verre  liquide 
nécessaire  pour  faire  le  cordon  du  goulot  d’une  bou- 
teille. — C'est  aussi  le  nom  du  fil  de  soie  ou  de 
fleuret  servant  de  lisière  aux  étoffes  do  Soie. 

CORD1A,  nom  latin  du  Sébestier.  Yoy . ce  mot. 

CORDIAL  (du  latin  cor,  cœur).  On  donne  le  nom 
de  cordiaux  aux  médicaments  qui  ont  la  propriété 
d'augmenter  promptement  la  chaleur  générale  du 
corps  et  l'action  du  coeur  et  de  l'estomac.  Ce  sont 
des  excitants  et  des  stimulants  diffusibles,  tels  que 
les  alcoolats  aromatiques,  les  vins  généreux,  la  can- 
nelle , lo  girofle,  la  vanille,  etc.,  et  les  composés 
auxquels  eus  produits  peuveut  donner  naissance. 

CORDIER,  ouvrier  qui.  fabrique  la  corde.  Ses 
instruments  sont , pour  le  filcur,  un  rouet  à plu- 
sieurs brochée  ; fin  touret , espèce  de  dévidoir  ; et 
des  râteliers,  placés  de  distance1  en  distance  pour 
soutenir  le  fil  à mesure  qu'il  se  forme  : l’ouvrier, 
muni  d’un  peignon  tio  chanvre  attaché  à sa  cein- 
ture* marche  à reculons  en  lâchant  peu  à peu  une 
certaine  quantité  de  brios  de  chanvre  qui  se  tor- 
tillent et  se  forment  en  fil  par  le  mouvement  con- 
tinuel du  roüet  et  du  touret.  Ponr  lo  commet(agc, 
on  dispose  sur  des  supporté  isolés  et  mobiles  les 
tourets  chargés  de  fils  de  caret,  et  tous  ces  fils 
viennent  se  réunir  sur  un  chariot  disposé  de  telle 
sorte  qu’en  roulant  ilxlévide  les  tourets  et  tord  les 
fils  en  même  temps.  — On  appelle  corderie  l'atelier 
oh  l'on  fabrique  les  çordes.  La  plupart  sont  en  plein 
vent,  dans  une  allée  d’arbres;  dans  les  ports  de 
mer,  on  a construit  ponr  cet<usage  des  hangars  d’une 
immense  longueur;  Cherbourg,  Brpfct  et  Toulon  . 
possèdent  de  magnifiques  coraenes.  — M.  Boitard 
a donné  le  Manuel  du  Cordier. 

CORDIÈRITE.  Vay.  saphir  d’ëaü. 

CORDIFORME,  sc  dit, en  Botanique,  clés  feuille* 
ou  des  pétales  qui  ont  la  forme  d’un  coeur. 

CORDON  (de  corde).. On  donne  ce  nom  : dans  le* 
ateliers  de  corderie , à une  petite  corde  destinée  à 
faire  partie  d’une  autre  ; — cher  les  passementiers,  i 
ntic  petite  .trèsse  où  tissu  de  fil,  de  soie  ou  de  coton, 
mêlé  quelquefois  de  fils  d'or  ou  d’argent;  — chez  les 
architectes , les  sculpteurs , les  serruriers , les  fon- 
deurs , etc. , à un  petit  ornement  en  relief,  circu- 
laire et  arrondi  .qui  règne  autour  d’une  pièce. 

Autrefois,  en  France,  ' : ppel  rdons  bleus 

les  chevaliers  de  l’ordre  du  Saint-Esprit/ St  cordons 
rouges,  ceux  qui  portaient  la  granaVroix  de  Saint- 
Louis, a cause  de  la  couleur  de  leur  mltah.  — Aujour- 
d’hui, on  appelle  grand  cordon  ic  large  ruban  rouge 
que  portent  les  graiïd-croix.de  la  Légion  d’honneur. 


Digitized  by  Google 


CORD 


— 417  — 


CORM 


Od  appelait  cordon  de  S.  François  le  cordon  garni 
de  nœuds  que  portaient  les  divers  ordres  monasti- 
ques qui  reconnaissaient  S.  François  pour,  leur  fon- 
dateur : les  Cordeliers , les  Capucins,  les  Minimes, 
les  Récoltets,  !e  portaient  blanc;  les  Pénitents  et 
les  Pirpus  le  portaient  noir. 

En  termes  de  Blason,  on  appelle  cordon  un  orne- 
ment qui  accompagne  les  armoiries  des  prélats. 
Le  cordon,  descend  des  deux  côtés  du  chapeau , et  sc 
termine  par  un  nombre  de  houppes  proportionné  à 
la  dignité.  Le  cordon  d'uu  cardinal  est  do  gueules 
terminé  de  chaque  côté  par  douze  houppes  de  même 
couleur;  celui  d'un  archevêque  est  de  siuople,  et 
n'a  que  neuf  houppes,  etc. 

Dabs  l’art  du  Monnayeur,  on  appelle  ainsi  ce  qui 
forme  la  circonférence  des  monnaies.  Le  cordon , 
destiné  à faire  reconnaître  si  les  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent sout  rognées , ôtiit  autrefois  en  creux.  Il  est 
aujourd'hui  en  relief. 

Ên  Anatomie,  ou  nomme  cordon  ombilical  le  fais- 
ceau vasculaire  qui  s’étend  du  placenta  jusqu'à  l'om- 
bilic du  fœtus,  et  porte  à celui-ci  les  matériaux  de 
sa  nutrition,  iva  surface  est  noueuse  et  bosselée;  il 
est  formé  par  les  vaisseaux  omphalo-mésentériqucs, 
par  les  artères  et  la  veine  ombilicales.  — En  Bota- 
nique, on  donne  ce  nom  à la  partie  qui  unit  la 
graine  à la  plante  mère , et  qui  est  adhéreute  au 
placenta.  M.  Richard  le  nomme  vodosperme. — Le 
cordon  pislillaire  est  un  ensemble  de  filets  ou  de 
vaisseaux  disposés  en  faisceaux,  simples  ou  ramifiés, 
situés  dans  les  parois  de  l'ovaire,  et  qui  se  rendent 
des  o\ules  au  stigmate  au  travers  du  pistil,  üu  croit 
qu'ils  sont  les  conducteurs  de  la  matière  fécondante. 

On  appelle  cordon  sanitaire  une  ligne  militaire 
établie  pour  empêcher  la  propagation  de  la  peste  ou 
de  quelque  mal  épidémique. 

CORDONNET,  petit  cordon  ou  tresse  de  fil,  de 
soie,  d'or  ou  d'argent,  que  fab/iquént  les  passe- 
mentiers et  qu'emploient  les  boutonnière,  les  fran- 
giers , les  brodeurs , les  marchandes  de  modes , etc. 
Ils  le  fout  servir  a l'enjolivement  de  tous  leurs  ou- 
vrages. Dans  la  broderie  des  étofTes  au  métier,  on 
applique  le  cordonnet  ; dans  la -broderie  de  la  mous- 
seline a l'aiguille , on  l'imite  par  un  gros  fil  plat 
fixé  sur  les  contours  du  dessin,  sur  lequel  on  repasse 
en  travers  et  h pointi  serrés  avec  du  fil  plus  fin. 

CORDONNIER , autrefois  Cordouannier  (de  Cor - 
doue , ville  d’Espagne , renommée  pour  la  prépara- 
tion de  scs  peaux  de  chèvre  tannées),  artisau  qui 
confectionne  les  souliers,  bottes  et  autres  chaus- 
sures. Sous  l'empire  des  maîtrises , on  distinguait 
trois  classes  de  cordonniers  : les  C.  bottiers , les 
C.  pour  hommes  et’  les  C.  pour  femmes  ; aujour- 
d'hui , ' les  deux  premières  classes  n’en  font  plus 
qq’une  seule. — Les  semellesdes  chaussures  se  font 
ordinairement  avec,  du  cuir  de  bœuf  ou  de  vache  ; 
l'empeigne,  qui  couvre  le  dessus  du  pied,  et  les 
quartiers,  qui  emboîtent  le  talon,  sont  eb  cuir  dè 
veau , de  chèvre  , de  mouton,  eu  cuir  verni,  en  ma- 
roquin ; et  quelquefois,  dans  les  ehaussuresde  femme, 
en  coutil,  eu  lasting,  en  soie,  etç.  Four  faire  le  sou- 
lier, le  cordonnier  assemble  d’abord  les  quartiers  avec 
l'empeigne,  et  celle-ci  avec  la  trépoinlc,  lanière  de 
cuir  qui  fait  le  tour  du  soulier  le  long  de  la  première 
semelle,  et  qui  finit,  de  chaque  côté,  où  le  talon 
çommence.  Il  coud  ensuite  la  première  semelle  avec 
la  trépointc  et  l’empeigne,  puis  la  seconde  semelle. 
Il  ne  reste  plus  alors  qu'a  parer  les  semelles , à les 
noircir  et  à les  polir,  et  à border  le  soulier.  Toutes 
ces  coùtures  sont  faites  avec  du  fil  de  Bretagne  ciré, 
et  armé  à chaque  bout  d'une  soie  de  sanglier  qui 
sert  d’aicruille.  Voy.  bottier  et  chaussures. 

CORDYLE  (du  grec  cordylè , massue),  genre  de 
reptiles  Sauriens , a pour  caractères  : tête  pyrami- 
dale, quadraugulairc , terminée  par  un  museau  ob- 
us; yeux  munis  de  deux  paupières;  langue  molle, 


fongueuse,  épaisse,  peu  extensible , dents  nombreu- 
ses, coniques,  simples  ; la  télé  est  munie  de  grandes 
plaques  polygonales  ; le  corps  couvert  d'écailles  car- 
rées;la  queue  revétuede  grandes  écailles  en  anneaux. 
Il  y a un  grand  nombre  d'espèces  de  Cordyles,  toutes 
originaires  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

COREOPSIS  (du  grec  coris , punaise,  et  opsis , 
aspect;  de  la  forme  aplatie  de  la  graine),  genrede  Com- 
posécs-Héliaritliées,  renferme  des  plantes  herbacées, 
rarement  frutescentes,  à branches  et  à feuilles  oppo- 
sées, le  plus  souvent  partagées  en  un  grand  nombre 
de  segment^  filiformes,  à fleurs  terminales  étoilées, 
d’un  brun  velouté  au  centre,  d'un  jaune  vif  sur  les 
bords.  Ces  jolies  plantes,  originaires  des  montagnes 
do  la  Virginie  et  de  la  Caftliue,  sont  cultivées  dans 
les  jardins  d’agrément.  Tou*  les  terrains  leur  .con- 
viennent; mais  elles  craignent  l’ombre. 

CORETE  DU  JAPON , nom  vulgaire  d’une  es- 
pèce du  genre  Corchore.  Voy.  ce  mot. 

CORIANDRE  (du  grec  cons,  punaise,  à cause  de 
son  Odeur),  genre  de  la  famille  des  Ombcllifères, 
renferme  plusieurs  especes  , et  notamment  la  Ç. 
cultivée , origiuaire  do  l'Italie  et  naturalisée  cji 
France.  Scs  fleurs  sout  d’un  blanc  rosé,  et  plus 
grandes  à la  circonférence  de  l'ombelle  qu’au  cen- 
tre; sa  tige  un  peu  rameuse  et  couverte  de  feuilles 
à segments  très-étroits.  La  plante  sur  pied  exhale 
l'odeur  dç  la  punaise;  mais  ses  fruits  desséchés  ont 
une  odetu*  agréable;  < Ile  entra  dans  la  préparation 
des  liqueurs  : elle  est  stomachique  et  carminative. 

COR I ARIA.  Voy.  subac.—  COR1CUS.  Voy:  sublet. 

CORINDON  (du  mot  corund , nom  que  lui  don- 
nent les  Indiens),  dit  aussi  Spath  adamantin , mi- 
néral vitreux  ou  pierreux, extrêmement  dur, cristal- 
lisant en  rhomboïdes,  est  composé  d’alumine  pres- 
que pure.  Les  variétés  jaune  ( Topaze  oiientale), 
bleue  (Saphir),  rouge  I Rubis  oriental ),  et  vio- 
lette ( Améthyste  orientale ),  sont  recherchées  pour 
la  joaillerie;  la  variété  verte,  fort  rare  lorsqu’elle 
est. d’une  belle  teinte  , s'emploie  aussi  sous  le  uoni 

tï  Émeraude  orientale,  l.r*.  v u 

corindon  sout  réduites  en  poudre,  et  servent,  sous 
le  nom  d'émeri,  à tailler  et  à polir  les  corps  dure. 
Quelquefois  on  remarque  sur  le  plan  perpendiculaire 
à l’axe  du.  cristal  une  étoile  blanchâtre  à six  rayons 
qui  tombent  sur  le  milieu  de  chacun  des  côtés  du 
prisme  hexagone  : c'est  ce  que  les  lapidaires  appel- 
lent astérie.  Le  corindon  se  trouve  disséminé,  par- 
ticulièrement dans  les  granits  ; il  se  rencontre  sur- 
tout dans  le  Malabar,  le  Thibet  et  la  Chine,  d'où  il 
nous  arrive  en  pierres  toutes  taillées.  II  existe  aussi 
dans  les  dolomies  du  Saint-Gothard  et  dans  le  ruis- 
seau d'Expailly  ’,  près  du  Puy-en-Velay , où  il  pro- 
vient des  dépôts  volcaniques  de  la  contrée. 

CORINTHIEN.  Voy.  ordre  et  chapiteau. 

C0R10PE  , nom  vulgaire  du  corEopsis. 

CORIS  (du  nom  grec  d’une  plante  aujourd'hui  in- 
connue), genre  de  la  famille  des  Priraulacées,  tribu 
des  Lysimachiées.  L’espèce  unique  est  la  C.  de 
Montpellier  (C.  mons/xliaca),  petite  plante  à fleurs 
rouges,  eu  bouquet,  cultivée  dans  quelques  jardins. 

coris.  coq u Lie  qui  sert  de  monnaie.  Voy.  cauris. 

CORIZE  (du  grec  coris , punaise),  Cor i sus.  in- 
secte hémiptère  de  la  famille  des  Hÿdroeorisès,  à 
corps  court,  à tète  peu  avancée  et  à antennes,  cour- 
tes. Ces  insectes  vivent  habituellement  dans  l’eau,  et 
n'en  sortent  guère  que  le  soir  pour  voler  d’un  étang 
à l’autre.  L’espèce  type  est  le  C.  de  la  jusquiamèj, 
qu’on  rencontre  quelquefois  aux  environs  de  Paris. 

C0RL1EU.  Voy.  courlieu. 

CORME  ou  sorob,  fruit  du  $orbier.  Voy.  sorbier. 

CORME,  espèce  de  cidre  assez  agréable  que  l’on 
préiwirc  avec  le  jûs  des  cormes. 

CORMIER,  nom  vulgaire  du  Sorbier  domestique 
et  du  quelques  espèces  d’Alizicrs.  Voy.  sorbier. 

CORMORAN  (abréviation  de  l’italien  corvo  ma- 
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rino,  corbeau  marin)  . Carbo , genre  d'oiseaux  aqua- 
tiques de  Tordre  des  Palmipèdes,  famille  des  Tbti- 
palnit-s,  et  voisin  des  Pélicans.  Ces  oiseaux  ont  tous 
r une  seule  membrane,  le  bec 
plus  long  que  la1  tète,  robuste,  mince,  droit,  à man- 
dibule supérieure  recourbée  en  onglet  à sa  pointe  ; 
la  face  garnie  d'une  peau  nue  qui  s’étend  jusque  sous 
la  gorge;  les  ailes  allnncécs,  pointues;  fa  queue  al- 
longée. arrondie.  Leur  plumage  est  d‘un  brun  foncé 
en  dessus,  verdâtre  en  dessous  ; les  pattes  et  les  pieds 
sont  noirs.  Les  Cormorans  sont  d'un  naturel  triste 
et  tranquille;  ils  se  tiennent  par  troupes  sur  les  ro- 
chers qui  bordent  les  côtes  de  la  mer  et  les  rives  des 
fleuves.  Ils  permettent  qu'on  les  approche  de  très- 
prés  , et  sr  laissent  souvent  prendre  avec  une  stu- 
pidité qui  loir  a valu  les  noms  de  Nigauds.  On  les 
apprivoise  facilement  : en  Chine,  on  les  dresse  & la 
pêche  en  leur  faisant  dégorger  le  poisson  qu'ils  ont 
pris  en  plongeant.  Il  y a plusieurs  espèces  de  Cormo- 
rans, la  plupart  étrangères;  la  principale  est  1 e Grand 
Cçrmoran  (C.  cormoranus) , qui  est  assez  commun 
cm  France  eten  Angleterre  : il  est  rare  dans  le  Midi. 
Sa  chair  est  de  mauvais  goût.  Le  C.  nigaud  (C. 
graculus ) a la  chair  plus  supportable.  On  le  trouve 
en  Afrique,  au  Brésil  et  dans  les  régions  polaires 

COÏtNAC  (de  Phébreu  keren,  puissance,  et  naag, 
conduire*?),  conducteur  d’un  éléphant.  V.  Eléphant. 

CORNAGE",  bruit  que  certains  chevaux  font  en 
respirant,  et  que  l'on  a comparé  à.celtfl  que  produit 
une  corne  dans  laquelle  on  souffle  : c’est  un  symp- 
tôme de  diverses  affections  de  l'appareil  respira- 
toire. Quelquefois  le  cornage  tient  simplement  a 
un  corps  étranger  qui  gène  mécaniquement  la  res- 
piration, ou  mémo  à un  vice  de  conformation. 

CORNALINE  (du  grec  eoratlion , corail , à cause 
de  sa  couleur,  ou  de  cameolus , couleur  de  chair), 
variété  d’auute  chalcédoine,  de  couleur  ronge,  varia» 
du  rouge  de  sang  foncé  au  rouge  de  chair  tendre 
nuancé  de  jaunâtre.  Elle  est  ordinairement  demi-dia- 
phane. Lorsque  les  cornalines  sont  d'une  belle  cou- 
leur foncée  uniforme,  clics  sont  fort  recherchées  pour 
Im  bijoux.  La  cornaline  reçoit  un  poli  très-vil  : 
la  pierre  la  plus  employée  pour  graver  les  cachets 
• ! pour  faire  les  intaillcs  ou  gravures  en  creux.  On 
en  tire  une  grande  quantité  du  Brésil.  Les  anciens 
nous  ont  laissé  un  grand  nombre  de  cornalines  gra- 
vée* : on  ignore  d’où  ils  tiraient  ces  pierres. 

COB  WAnD.  cheval  atteint  du  cornage.  Foy.ce  mol. 

CORNARET  (ainsi  nommé  do  la  capsule  comité 
qui  succède  au  fruit),  Martynia , genre  de  la  fa- 
mille des  Pédalinécs  , renferme  des  plantes  herba- 
cées ou  sous- frutescentes  d'Afrique  ou  d’Amérique. 
Le  C.  à deux  étamines  (il.  diundra ) est  une  plante 
annuelle,  originaire  du  Mexique,  dont  la  tige  herba- 
cée monte  k 60  ccntim.,  jette  beaucoup  do  rameaux, 
abondamment  chargés  de  poils  blancs  et  visqueux  ; 
le»  feuilles  sont  opposées,  verdâtres,  dentées  et  ve- 
lues; les  fleurs  font  d’un  rouge  clair,  tachées  de 
pourpre  foncé  en  dedans  et  blanches  en  dehors.  Le 
C.  spathacé  [M.  spathacea  ) a une  racine  blanche , 
cylindrique,  grosse,  charnue,  d’une  saveur  douce.  On 
là  dépouille  ae  son  écorce,  on  la  met  â cuire  avec 
la  viande  de  boeuf,  ou  bien  on  la  confit  au  sucre. 

CORNE  (du  latin  cornu,  même  signification).  La 
corne  est  une  substance  compacte, transparente,  assef 
molle,  et  cependant  tenace,  fllaménteuse  ou  lami- 
naire, de  couleur  blanchâtre  ou  noirâtre,  qui  revêt 
extérieurement  certain  es  parties  du  corps  de  plusieurs 
animaux;  ce  n’est  autre  chose  qu'un  mucus  albumi- 
neux, secrété  par  les  organes  du  derme  ou  par  le 
derme  lui-même.  Elle  forme  la  matière  principale 
des  ongles,  des  poilsf  des  écailles,  des  cornes,  des  sa- 
bots, de  l'épiderme,  etc.,  ep  un  mot  de  tout  le  tissu 
corne.  La  corne  est  d’un  grand  usage  dans  les  arts  ; 
elle  prend  les  formes  lo«  plus  variées  entre  les  mains 
de»  tourneurs,  des  taldctiers  et  des  fabricants  de  pei- 


gnes. Les  cornes  qu'ils  emploient  le  plus  communé- 
ment Sont  celles  de  bœuf,  de  buffle,  de  chèvre  et  de 
bélier.  Four  le*  mettre  eu  œuvre,  on  les  fait  d'abord 
macérer,  puis  bouillir  dans  l’eau  pour  les  ramollir; 

H faut  ensuite  les  scier,  les  aplatir  et  les  réduire  en 
feuilles’ minces  et  transparentes:  enfin,  à l’aide  de 
sels  et  d’oxydes  métalliques,  on  les  teint  de  diverses 
manières,  on  leur  donno  même  l'apparcuce  de  l'é- 
eallfe;  on  utilise  jusqu’aux  rognures,  que  l'on  fond 
pour  faire  des  boutons , des  tabatières  , des  cadres  de 
miniatures,  des  poires  à poudre,  etc. 
cogne  , fruit  du  Cornouiller.  Vov.  ce  mot. 
couse  d’abondance,  ou  C.  (TAmalthée,  corne  qu'on 
représente  pleine  do  toutes  sortes  de  fruits  et  do 
fleurs,  et  que  la  Fable  suppose  avoir  été  arrachée  ou 
«le  la  tête  d’AchéloQs , lorsque , transformé  en  tau- 
reau, il  fut  vaincu  .par  Hercule , od  provenir  de  la 
chèvre  Amalthée.  qui  avait  nourri  Jupiter.  La  corne 
d'abondance  i*t  l'attribut  de*  divinités  bienfaisantes  ; 
c'est  le  symbole  du  commerce  et  de  l’agriculture. 

corne  de  c.Ehr,  non)  donué  à plusieurs  prépara- 
tions pharmaceutiques  fort  en  vogue  autrefois,  et 

3ui  avaient  pour  base  la  corne  nu  bois  de  cerf.  On 
istinguait  la  corne  de  cerf  calcinée,  ou  phosphate  de 
chaux  en  poudre,  obtenue  eu  calcinant  jusqu'au  blanc 
le  résidu  de  la  cristallisation  de  la  j*orne  de  cerf;  l’e#- 
prit  de  corne  de  cerf,  liquide  jaunâtre,  d’une  odeur 
forte  et  désagréable  t qui  reste  dans  le  billon  après 
cette  distillation,  et  qui  se  compose  eu  grande  partie 
de  sous-carbonate  d'ammoniaque,  etc.  La  corue  de 
cerf  civlcinée  entre  dans  la  décoction  blanche  de  Sy- 
denham ; râpée,  elle  sert  â préparer,  avjec  l'eau 
bouillante,  une  boisson  gélatineuse  adoucissante. 

En  Botanique,  ou  appelle  vulgairement  Corne  de 
cerf  une  espèce  du  genre  Plantain , le  Plantago  co~ 
rondpus,  dont  les  feuilles  se  bifarquenl  comme  le 
bois  du  cerf,  et  que  Ton  mange  en  salade, 
cornes.  Ces  appendices,  qui  croissent  particulié- 
rement sur  la  tête  des  Ruminants,  ne  sont  le  plus 
souvent  qu’un  prolongement  de  l’os  frontal.  Les  cor- 
nes sont  toujours,  excepté  chez  le  Renne,  l'apanage 
du  mâle,  et  comme  un  signe  de  puissance  et  de  forci-, 
(liiez  certains  animaux,  comme  le  Cerf,  le  Daim,  FE- 
i m , les  cornes  ion!  raauqu 

fait  osseuse  ; on  les  appelle  bois  [Voy.  ce  mot'.  Chez 
les  autres  Ruminants,  la  Girafe  exceptée,  le  prolon- 
gement osseux  est  recouvert  d'un  tissu  corné  : on 
les  appelle  cornes  à étui  ou  cornes  proprement  dites. 
Ces  dernières  ne  tombent  jamais  et  s'accroissent  pen- 
dant toute  la  vie  de  l'animal.  La  plupart  sont  creu- 
ses; quelquefois  au  contraire,  comme  chez  les  Anti- 
lopes et  les  Gazelles , elle*  sont  pleines.  Les  cornes 
de  la -Girafe  au  lieu  d’uu  étui  corné  sont  revêtues 
d’une  peau  velue.  La  corne  que  le  Rhinocéros  porte 
sur  le  nez  n’est  qu’un  amas  de  poils  agglutinés  et 
durcis  par  le  temps. 

En  Anatomie  , on  appelle  cornes  diverses  parties 
plus  ou  moins  saillantes  à la  surface  des  organe»  dont 
elles  dépendent  : telles  sont  les  cornes  de  l’os  hyoïde, 
les  grandes  et  petites  cornes  du  cartilage  thyroïde, 
les  cornes  du  sacrum,  du  coccyx,  etc. 
cornes  d’ajwon  , nom  vulgaire  des  ammonites. 
CORNE,  qui  est  do  la  nature  delà  cotqu  ou  qui  en  » 
a l’apparence  : tissu  corné.  — Les  anciens  appelaient 
argent  corné  ôu  lune  cornée  le  chlorure  d'argent,  à 
cause  de  son  aspect  semblable  à celui  do  la  corne. 

CORDEE  (do  corne,  â cause  de  sa  ressemblance 
avec  la  corne  transparente),  une  des  tuniques  de 
r-œil.  C'est  une  membrane  transparente , de  forme 
circulaire,  convexe  en  avant  et  concave  eu.arrière, 
et  qui  est  enchâssée  dans  l’ouverture  de  la  scléroti- 
que. Sa  Tare  antérieure  est  recouverte  par  une  lame 
très-mince  appartenant  â la  conjonctive;  la  posté- 
rieure est  tapissée  par  la  membrane  de  l'humeur 
aqueuse.  On  lui  a donné  aussi  le  nom  d*-  C.  trans- 
parente, pour  la  distinguer  de  la  sclérotique,  que 
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l'on  a. appelée  C.  opaque.  La  cornée  réfrarto  les 
rayons  lumineux  en  les  rapprochant  du  centre  du 
faisceau,  et  augmente  ainsi  ('intensité  de  la  lumière. 
Chea  les  myopes,  sa  convexité  est  plus  saillante  : chez 
les  nresbytes . au  contraire , elle  est  plus  aplatie. 

CORNÊENNE.  Les  Géologues  nomment  aiosi  une 
pâte  sensiblement  homogène , dans  laquelle  on  ne 
découvre  b l’œil  pu  aucune  agrégation  distincte  de 
minéraux  différents,  et  qui  est  presque  toujours  U 
base  de  diverses  roches  mélangées.  On  la  regarde  ce- 
pendant comme  un  mélange  d'amphibole  et  d'argile. 

CORNÉES  ou  cornac£es  (de  Cornus,  Cornouiller, 
genre  type),  famille  de  plantes  dicotylédones  poly- 
jH'tales  épigynes,  détachée  des  Caprifoliacées , ren- 
ferme des  arbres,  des  arbrisseaux  et  des  herbes  vi- 
vacest  k feuilles  simples  et  opposées,  à fleurs  en  têtes 
ou  en  ombelles,  munies  d'un  calice  a 4 dents  et  d'une 
corolle  k 4 pétales.  Les  étamines  6ont  au  nombre  de  4, 
et  le  fruit  est  un  drupe  k noyau  osseux, à 2 ou  3 loges! 
Lesprincipaux  genres  sont  le  Cornouiller  et  VAucubà. 

CORNEILLE,  Cornix,  une  des  principales  divi- 
sions du  genre  Corbeau , renferme  plusieurs  espèces, 
presque  toutes  étrangères  à nos  climats.  La  plus 
connue  est  la  C.  vulgaire  ( Corvus  corone ),  dite  aussi 
Cor  bine.  Cramnt,  et  très-souvent  Cùrbeau.  Elle  ne 
diffère  au  Corbeau  ordinaire 'que  par  sa  taille,  qui 
est  plus  petite.  Elle  est  d'un  noir  foncé  k reflets  vio- 
lets, avec  le  bec  et  les  pieds  d'un  noir  mat.  Elle  se 
tient  l’été  dans  les  forêts,  et  niche  sur  les  arbres; 
elle  se  nourrit  de  fruits,  surtout  de  noix,  de  petits  oi- 
seaux. d'œufs  d’insectes  et  aussi  de  charognes.  La 
chair  acs  Corneilles  est  dure,  noire  et  fétide.  Chez  les 
anciens,  cet  oiseau  était,  comme  le  corbeau,  le  sym- 
bole d'Apollon,  dieu  des  devins  ; son  chant  était,  chez 
les  Romains,  d'un  mauvais  présage  pour  celui  qui 
commençait  une  entreprise.— Xa  C.  mantelée  [C.  cor- 
nix), vulgairement  Meunière,  Religieuse  ou  Jaco- 
bine , habite  surtout  les  contrées  du  Nord  : elle  niche 
sur  les  pins  et  les  sapins,  et  ne  vient  chez  nous  que 
l’hiver.  Elle  est  d'un  gris  cendré  sur  tout  le  corps, 
excepté  la  tête,  la  gorge  et  1a  queue  qui  sont  d'un 
beau  nôir  — Corneille  d'église.  Voy.  choucas.  . 

CORNEMUSE  (du  latin  cornu,  corne,  et  musa, 
air,  chanson),  instrument  k vent . aujourd'hui  aban- 
donné , consIsVilt  en  une  espère  de  hautbois  rustique 
dépourvu  d'anche,  et  composé  d’un  tube  de  roseau 
creux  , d'une  boite  cylindrique  dans  laquelle  jouait 
HH  • 'pèee  de  corps  de  pompe  dont  les  mouvements 
modifiaient  la  colonne  d'air,  et  d’un  autre  tube, 
perré  de  huit  trous. pour  diversifier  les  intonations. 
— Ce  que  l’oh  appelle  le  plus  souvent  aujourd’hui 
cornemusetsi  une  vraie  muselle.  Vou.  ce  mot 

CORNES.  Voy.  ce  mot  k la  suite  de  corne. 

CORNET  (diminutif  de  cor),  instrument  de  mu- 
sique k vent  dont  les  anciens  se  servaient  à la  guerre 
et  qui  a souvent  remplacé  le  tambour  pour  guider 
la  marche  des  soldats  [Voy.  voltigeurs  et  clairon 
Les  postiUorîs  se  servent  encore  du  cornet  cq  Alle- 
magne. La  musique  moderne  fait  un  grand  usage 
du  cornet  à pistons  [Voy.  cor).  — On  appelle  cornet 
à bouquin  une  longue  trompette  faite  en  écorce  d’ar- 
bre, dont  on  se  sert  dans  les  montagnes  polir  rappe- 
ler les  troupeaux.  — Cornet  est  aussi  le  nom  dfun 
jeu  d’orgue  composé  de  quatre  tuyaux  qui  résonnent 
il  la  fois  sur  chaque  touche,  et  qui  sont  accordés  à 
l’octave , à la  double  quinte  et  à la  triple  tierce. 

En  Botanique,  les  cornets  sont  des  appendices  va- 
riés, creux  et  évasés,  que  l’on  remarque  dans  cer- 
taines fleurs  irrégulières,  comme  celles  des  Asclô- 
iades.  On  désigne  encore  par  ce  mot  les  pétales  des 
ncolies  et  des  Hellébores. 

On  nomme  cornet  acoustique  un  instrument  en 
forme  de  conque , k l’usage  des  personnes  qni  ont 
l'ouïe  dure.  La  petite  ouverture  étant  placée  dans 
l’oreille,  les  rayons  sonores  qui  6nt  pénétré  par  l'ou- 
verture opposée,  laquelle  est  toujours  beaucoup  plus 


large,  vont  frapper  les  parois  du  cornet;  ils  y sont 
réfléchis,  et,  après  une  ou  plusieurs  réflexions,  ils  ar- 
rivent à l’autre  ouverture  avec  d’autant  plus  d’fu- 
tenslté  qu'ils  sont  plus  nombreux  et  qu'ils  ont  subi 
moins.de  réflexions.  La  forme  la  plus  propre  à aug- 
menter l’intensité  du  son  est  celle  d’une  paraboloide 
dont  le  foyer  est  à petite  ouverture , parce  que  tous 
les  rayons  qui,  ayant  une  direction  parallèle  à l’axe, 
vont  frapper  la  surface,  sont  réfléchi*  au  foyer,  et 
arrivent  ainsi,  après  une  seule  réflexion,  à rouver- 
ture  du  cornet. 

Les  tableticrs  nomment  cornet  une  espèce  de  go- 
belet légèrement  conique,  en  corne,  en  ivoire  ou  en 
cuir,  dont  on  fait  usage  pour  agiter  les  dés  quand 
on  joue  nu  trictrac  ou  à tout  autre  jeu.  Les  pape- 
tiers appellent  grand  et  petit  cornet  deux  sortes  de  pa- 
pier mince  et  lisse  qu'on  emploie  comme  panier  à let- 
tres, et  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  le  format. 

CORNETTE  (de  corne).  Autrefois,  ce  mot  dési- 
gnait en  général  toute  coiffhre  de  tète,  et  s'employait 
comme  synonyme  de  chaperon.  Il  désigne  encore  au- 
jourd’hui la  coiffure  des  sœurs  de  Charité  et  une  sorte 
de  coiffe  de  nuit  que  les  dames  ne  portent  guère  que 
dans  le  déshabillé  du  matin. 

Il  se  disait  aussi  particulièrement  : 1®  d’une  longue 
et  large  bande  de  taffetas  que  les  conseillers  au  par- 
lement portaient  autrefois  au  oou  comme  marguc 
d’honneur,  et  que  François  1»  accorda  aux  prores- 
xeurs  du  Collège  de  France;  2°  du  chaperon  que  le* 
docteurs  et  les  avocats  portaient  sur  la  tète,  et  que 
dans  la  suite  ou  mit  autour  du  cou,, et  enfin  sur  l'ê- 
paule  : on  l’appelle  aujourd’hui  chausse.  Ce  nom  de 
cornette  lui  était  venu  de  ce  qu’après  avoir  fait  plu- 
sieurs tours,  ses  deux  extrémités  se  réunissaient  sur 
le  haut  de  la  tête  en  forme  de  petites  corne*. 

Dans  la  Marine,  le  mot  cornette  désignait  autre- 
fois le  pavillon  pointu  que  le  chef  d’escadre  portait 
au  mât  d’artimon  quand  il  commandait.  Aujourd'hui 
la  cornette  est  plu*  longue  qu'un  pavillon  et  fendue 
de  la  moitié  de  sa  longueur  comme  le  guidon,  mais 
enverguée  ; elle  se  hisse  k la  tête  d’un  mât . en  tra- 
vers comme  une  flamme;  ses  pointes  déployées  au 
vent  forment  deux  cornes.  C’est  la  marque  distinc- 
tive de  l'officier  supérieur  commandant  une  division 
d’au  moins  trois  batiments  de  l'Etat.  — Dans  l'ar- 
mée de  terre , chaque  compagnie  de  cavalerie  avait 
Jadis  un  étendard  k cornes,  nommé  cornette , aux  cou- 
leurs du  capitaine.  La  dénomination  en  passa  k l’ofll- 
cier  qui  la  portait,  et  à la  compagnie. — La  cornette 
royale  était  blanche.  On  ne  la  déployait  k l’armée 
que  quand  le  roi  y était.  L’usage  de  la  cornette 
royale  so  perdit  sous  Louis  XIU. 

"CORNICHE  (du  grec  corânis.  faite, sommet), par- 
tie de  l’architecture,  composée  ae  plusieurs  moulures 
en  saillie  et  placées  les  unes  au-dessus  des  autres, 
de  manière  que  les  plus  hautes  sont  les  plus  avan- 
cées. La  corniche  sert  de  couronnement  à toute  sorte 
d’ouvrages,  principalement  dans  les  divers  ordres 
d’an  hitccture,  où  elle  est  placée  sur  la  frise  de  l’en- 
tablement. Dan*  l’ordre  toscan,  le  profil  de  la  corni- 
che ne  présente  que  des  lignes  droites  ou  courbes; 
dans  l’ordre  Ionique , la  corniche  est  composée  de 
denticules  ; dans  l'ordre  dorique , elle  est  soutenue 
par  dos  membres  saillants  nommés  mutules , égale- 
ment espacés  entre  eux;  dans  l'ordre  corinthien, 
elle  ve  fait  remarquer  par  ses  modulons,  qui  sônt 
de  petites  consoles,  tantôt  découpées  en  pans,  tantôt 
contournées  en  S.  *—  Les  menuisiers  et  les  ébénistes 
se  servent  de  ect  ornement  dans  les  lambris  d’ap- 
partement, les  dessus  de  portes,  les  armoires,  les 
meubles  de  toute  sorte,  etc. 

CORNICHON  (de  corne,  k cause  de  sa  forme),  Cu- 
cumis  sativus,  espèce  du  genre  Concombre,  origi- 
naire do  l’Asie,  et  depuis  longtemps  transporté  dans 
le  potager,  il  y donne  un  fruit  petit,  vert,  allongé, 
ordinairement  un  peu  courbé,  et  connu  lui-même 

27. 


Di 


CORO 


— 420  — 


COR  P 


fous  le  nom  de  Cornichon.  Ce  fruit  a produit  succes- 
sivement par  la  rulture  plusieurs  espèces  de  Concom- 
bres. La  variété  le  plus  communément  employée  est 
le  Petit  vert  ( Voy.  comiomurk).  Pour  préparer  les  cor- 
nichons confits,  on  emploie  du  vinaigre  blanc,  qu’on 
fait  bouillir  à 80*  et  qu’on  verse  ensuite  sur  les  cor- 
nichons disposés  con  venablementdaus  un  vase  avec  du 
sel, du  poivre  et  desfcuillesdc  laurier.  Il  est  nécessaire 
de  se  servir  de  vases  de  verre  ou  de  porcelain»  pour 
que  les  cornichons  ne  devieuneut  point  daugereux. 
^ CORNOUILLER,  Cornus , genre  de  la  famille  des 
Caprifoliacées,  tribu  des  Cornées,  renferme  des  plan- 
tes ligneuses  ou  herbacées,  indigènes  de  l'Europe  et 
du  l’Amérique  du  Nord.  Le  C.  nuMt  ou  commun 
(C.  mascula),  vulgairement  Comier,  est  un  arbris- 
seau de  3a  4 in.,  à feuilles  opposées,  ovales,  entières; 
à fleurs  jaunes,  auxquelles  succèdent  des  fruits  pe- 
tits, ohlougs,  du  couleur  rouge,  mûrs  eu  septembre, 
et  que  l'on  appelle  cornes,  comioles  et  cornouiltes. 
Ces  fruits  se  mangent  crus  ou  en  confiture;  ils  son( 
employés  en  médecine  comme  aslriugents  et  fébrifu- 
ges; dans  le  Nord,  ils  remplacent  les  olives.  Le  bois 
est  treS-dur  et  susceptible  d un  beau  poli  ; l'aubier  est 
rougeâtre,  et  le  cœur  brun  : on  fait  avec  le  tronc  des 
allurhons,  des  barreaux  d’échelles,  des  cerceaux,  des 
échalas,  d'excellent  charbou,  etc.  Le  C.  sanguin 
(C.  sanguinea),  appelé  aussi  Bois  punais,  est  un  ar- 
brisseau a rameaux  longs  et  droits,  avec  écorce  lisse, 
d'un  rouge  brun,  a fleurs  blanches  et  1 baies  noires; 
ses  feuilles  exhalent  une  mauvaise  odeur,  ce  qui  lui 
a valu  son  surnom.  On  retire  de  ses  baies  amères  une 
huile  bonne  à brûler.  Scs  jeunes  branches,  flexibles 
et  filandreuses,  peuvent  s'employer  en  guise  d'osier. 
Le  Cornouiller  se  pial  t dans  les  lieux  frais  et  ombragés. 

CORNUE  (du  latin  cornu,  corne,  à cause  de  sa 
forme) , vase  A col  allongé  et  recourbé,  servant  aux 
chimistes,  comme  l’alambic,  pour  faire  les  distilla- 
tions. On  y distingue  la  panse,  la  voûte  et  le  col.  Les 
cornues  sont  quelquefois  tubulées , c.-à-d.  qu'elles 
portent  h la  voûte  une  ouverture  destinée  à recevoir 
un  simple  bouchon  de  liège  ou  un  bouchon  en  verre 
ou  en  métal.  Les  cornues  sont  faites  en  verre,  en  terre, 
en -porcelaine,' un  fonte,  en  plomb  ou  en  platine,  sui- 
vant les  substances  qu'on  y veut  distiller.  Quand  on 
se  sert  d’une  cornue  comme  vase  distiQatOire,  on  y 
joint  presque  toujours  un  récipient , destiné  à recevoir 
le  produit  ; ce  récipient  y est  souvent  fixé  par  l’iuter- 
médiairc  d'une  allonge  qui  sert  à l'éloigner  du  feu. 

COROLLAIRE  (du  latiu  corollarium,  même  signi- 
fication ),  conséquence  qui  découle  d'ucc  proposition 
déjà  démontrée,  et  dont  la  déduction  n’exige  pas  uue 
démonstration  spéciale.  Ainsi,  après  avoir  démontré 
que  deux  angles  adjacents  valent  deux  droits  , on  en 
déduit,  comme  corollaire,  que  tous  les  angles  formés 
du  même  côté  d’une  droite  valent  aussi  deux  droits. 

En  Botanique . on  appelle  Fleurs  corollaires  des 
fleurs  doubles,  dont  le  nombre  de  pétales  est  dû  à 
la  multiplication  des  pétales  de  la  corolle. 

COROLLE  (du  latiu  corolla,  diminutif  de  corona, 
couronne),  la  partie  la  plus  voyante  de  la  fleur  : ce 
nom  est  donué  par  Linné  à tout  périantbe  coloré  , 
et  par  la  plupart  des  botanistes  il  l’enveloppe  in- 
terne d'un  péri&uthe  double.  Suivant  M.  Richard, 
la  corolle  est  un  organe  floral  laminé  ou  tubulé , 
simple  ou  multiple , qui,  placé  en  dedans  du  calice, 
naît  immédiatement  en  dehors  du  point  ou  de  la 
« ligné  d’insertion  des  étamines,  ou  bien  les  porte  at- 
tachées par  leur  base  à sa  paroi  interne.  Ou. appelle 
pétales  les  divisions  do  la  corolle  . lorsqu’elles  sont 
distinctes  et  séparées;  et  la  corolle  est  dite  mono- 
pétale ou  polypélale.  suivant  quelle  est  indivise  ou 
divisée  en  plusieurs  pétales.  Ou  distingue  encore  la 
corolle  en  infère  ou  hypogyne,  et  en  supère  ou  épi- 
gyne,  selon  qu’elle  a sou  origine  «u-dessont  et  au- 
dessus  de  l’ovaire.  La  corolle  garantit  les  organes 
de  la  fructification  des  affections  auxquelles  ils  peu- 


vent être  sujets  dans  leur  première  période,  et  elle 
tombe  dés  que  la  fécondation  est  commencée.  C'*»t 
la  partie  de  la. plante  qui  brille  le  plus  par  ses  cou- 
leurs et  d’où  s'exhale  principalement  l'odeur. 

CORONAL,  nom  donné  autrefois  à l'os  du  front, 
parce  que  c’est  sur  lui  que  repose  en  partie  la  cou- 
ronne des  rois  (Voy.  fromtal).  Dans  le  1*T  Age,  los 
coronol  se  compose  de  deux  pièces,  réunies  plus  tard 
par  une  suture,  connue  sous  le  nom  ae suture coronale» 

-CORONER  (du  grec  çoroné , couronne),  officier 
de  justice  anglais , chargé  de  faire  au  nom  de  la 
couronne,  et  avec  l'assistance  du  jury,  des  informa- 
tions sur  les  causes  de  toute  espèce  de  mort  violente. 

CORON ILLE  (diminutif  de  corona,  couronne,  à 
cause  de  la  disposition  de  ses  fleurs) , genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  secliou  des  Papilionacéet, 
tribu  de*  Hédysarées,  est  composée  de  plantes  herba- 
cées,'à  fleurs  le  plus  souvint  jaunes,  quelquefois 
roses,  blanches,  pourprés  ou  violacées,  toutes  dispo- 
sées eu  ombelles  plus  ou  moins  lâches.  Une  des  es- 
pèces ,1a  6’.  bigarrée,  passe  pour  être  vénéneuse. 

C0R0N0PLS , nom  grec  dline  espèce  de  plartalx. 

COROSSOLIER , nom  vulgaire  ae  YAnona  mûri - 
rata, espèce  d’Anonc,  qu’on  nomme  aussi  Asiminier: 
le  fruit  est  le  corossOl.  Voy.  arore  et  asimira. 

CORPORAL  (du  latin  corpus,  corps),  linge  sacré 
que  le  prêtre  étend  sur  l’autel  eu  disant  la  messe, 
pour  y placer  le  calico  contenant  le  corps  de  Noire- 
Seigneur  ; d’où  sou  nom.  Le  corporal  doit  être  de  toile 
de  lin  très-blanche,  point  trop  claire,  sans  aucun  or- 
nement, si  ce  n’est  au  bord.  Il  représente  le  linceul 
dans  lequel  le  "corps  de  Jcsus-Christ  fut  enveloppé 
après  sa  mort.  Il  est  aussi , par  sa  blancheur,  le  sym- 
bole de  la  pureté  nécessaire  au  célébrant  et  à ceux 
qui  communient. 

CORPORATION  (du  latin  corpus,  corps),  réunion 
en  un  corps  des  individus  qui  exercent  la  même 
profession , le  même  métier,  ou  qui  sont  astreints 
au  même  dèvoir.  Les  corporations  d'arts  et  de  mé- 
tiers sont  trcs-ancicnnes;  elles  existaient  déjà  chez 
les  Romains;  au  moyen  âge  ^ elles  se  refinttàtot, 
d'abord  en  Italie,  puis  ch  •Allemagne  et  eu  France. 
Avant  1789,  il  y avait  à Paris  6 corporations  de  mar- 
chands et  44  communautés  d'artisans  qui  étaient  «ni 
possession  du  commerce  et  de  l'industrie  de  cette 
grande  ville,  et  chacune  de  ces  corjiorations  était  or- 
ganisée en  corps  qui  avaient  leurs  officiers , leurs  a&- 
semblées,  leurs  statuts  ( V.  arts  et  métiers). Turgôt 
avait  obtenu  , en  mars  1776,  un  édit  qui  émancipait 
l'industrie;  mais  cet  édit  fut  rapporté  dès  le  mois 
d'août  delà  même  année.  Les  corporations  ne  furent 
supprimées  que  par  la  loi  du  17  mars  1791.  — Les 
corporations  religieuses  sont  plus  connues  sous  les 
noms  de  Confrérieiei  de  Congrégations.  V.  ces  mots. 

On  doit  à M.  Ch.  Ouin-Larroix  V Histoire  dès  an- 
ciennes Corporations  d' Arts  et  Métiers  et  des  Con- 
fréries religieuses  de  France.  Paris,  1852 * in— S- 

CORPS  (du  latin  corpus).  En  Physique,  on  dis- 
tingue ordinairement  les  corps,  en  corps  solides, 
corps  liquides  et  corps  gazeur,  selon  que,  dans  la 
nature,  ils  affectent  plus  particulièrement  l’état  so- 
lide, l’état  liquide,  ou  l’état  gaxeux;  mais  la  plupart 
des  corps  peuvent  passer  par  ces  trois  états. 

En  Chimie,  on  appelle  corps  simples  les  corps  qui 
ont  toutes  leurs  parties  homogènes, tomme  l’oxyaeuo, 
le  chlore , l'argent  : on  leur  donne  aussi  le  noui  d’élé- 
ments; corps  composés,  ceux  qu’on  peut  réduire 
en  des  substances  douées  de  propriétés  différentes, 
comme  l’eau,  la  potasse,  le  sel  marin,  clr. 

En  Histoire  naturelle,  les  corps  sont  partagés  en 
Minéraux,  Végétaux  e\  Animaux: on  donne aux  pre- 
miers le  nom  de  corps  bruis  ou  inorganiques,  et  l'on 
réunit  les  deux  autre*  sous  le  nomd c cor fts  organises. 

En  parlant  de  l'homme  et  dés  animaux,  ou  ap- 
pelle plus  particulièrement  corps  ce  que  les  Anato- 
mistes-appcll-’ut  tronc. — En  Anatomie,  on  dnuuc  le 
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nom  de  corps  à la  partie  principale  de  chaque  or  et 
de  chaque  muficlc  : le  coèps  du  sphénoïde , le  corps 
du  fémur.  — On  donne  aussi  ce  noin  à une  infinité 
d'organes  qui  n’ont  pas  de  forme  particulière,  comme 
le  corps  calleux  y le  corps  caverneux,  le  corps  ré- 
ticulaire, le  corps  vitré,  etc.  Vou.  calleux,  etc. 

JR n Politique , le  mot  eorps  désigne  figuré  ment 
une  compagnie,  un  certain  nombre  de  personnes 
qui  suivent  la  même  carrière  ou  remplissent  les 
mômes  fonctjons;  c'est  en  ce  sens  qu’on  dit  les  grands 
corps  de  l'État,  les  corps  constitués,  le  corps  mu- 
nicipal, le  corps  diplomatique. 

Dans  l'Armée,  ce  mot  exprime  l’ensemble  de  ceux 
qui  appartiennent  à une  arme  spéciale:  corps  d'état- 
major,  corps  de  l'artillerie,  corps  du  génie,  etc. 

Corps  fj-ancs , petits  corps  de  troupes  légères, 
levés  pour  ta  guerre  seulement , et  dont  l’entretien 
n’est  pas  à la  charge  du  gouvernement. 

Corps  législatif,  assemblée  établie  oar  la  Consti- 
tution de  l’an  Vlll  ,et  rétablie  en  1852.  Vog.  corps 
législatif  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

Corps  d'une  lettre.  Ou  nomme  aiusi , en  Typo- 
graphie, la  dimension  de  la  pièce  qui  supporte  l'œil 
do  la  lettre,  et  qui  se  mesure  par  points  lypogra- 
phiquesdu  côté  du  cran.  Vog.  point  typographique. 

Corps  mort.  Les  Marins  appellent  aiusi  tout  objet 
établi  sur  le  rivage,  ou  sur  le  fond  d une  rade,  pour 
l'amarrage  des  navires  ; c'est  ordinairement  une  très- 
grosse  ancre  .borgne  avec  un  câble,  dont  le  bout  est 
porté  par  un  bateau  ou  par  tout  autre  corps  flottant. 

CORPUSCULES.  Vog.  atomes  , infusoires. 

Philosophie  corpusculaire.  Vog.  atomisme. 

CORRECTION.  En  Droit,  ce  mot /applique  spé- 
cialement : 1«  à la  punition  que  le  père  de  famille  peut 
infliger  à ses  enfants  en  les  faisant  détenir  daus  une 
maison  publique;  2°  à celle  que  le  juge  peut  pro- 
noncer contre  le  mineur  de  Seize  ans,  excusé  comme 
ayant  agi  sans  discernement. 

Correction  paternelle.  Si  l’enfant  est  âgé  de 
moins  de  seize  ans,  le  père  peut  le  faire  détenir 
pendant  un  mois;  le  président  du  tribunal  d’arron- 
dissement, sur  la  simple  demande  du  père,  délivre 
l’ordre  d’arrestation.  Depuis  l’âge  de  seize  ans  jus- 
qu'à la  majorité , le  père  peut  requérir  la  déten- 
tion de  son  enfant  pendant  six  mois.  Il  n’y  a, 
dans  aucun  cas,  ni  écriture  ui  formalité  judiciaire; 
le  père  est  seulement  tgnu  de  pajrer  le*  frais  et  de 
fournir  les  aliments.  Le  père  est  toujours  maître 
d’abréger  la  détention  (Code  civ.,  art.  375-383 

Correction  judiciaire.  L’accusé  qui’  a moins  de 
seize  ans  est  acquitté  s’il  est  déclaré  qu'il  a agi 
sans  discernement;  mais  les  juges  peuvent  ordon- 
ner qu’il  sera  conduit  dan*  un.*  mui\"n 
lion  pendant  un  nombre  d'années  qui  ne  peut  ex- 
céder l’époque  où  il  aura  accompli  sa  vingtième 
année  (Code  pénal,  art.  (»(>).  S'il  est  décidé  qu’il  a 
agi  avec  discernement , le  temps  du  l’emprisonne- 
ineot  dans  une  maisou  de  correction  peut  être  beau- 
coup plus  considérablè  (art.  67}. 

li  a été  construit  à Paris  ^rue  de  la  Roquette)  uue 
maison  spéciale  pour  les  enfants  auxquels  la  peine 
de  la  correction  est  infligée  : on  a lui  récemment 
donné  le  nom  de  Maison  d’éducation  correctionnelle. 

C0RREG1D0R,  mot  espagnol  qui  signilie  correc- 
teur. C’est,  eu  Espagne  et  en  Portugal,  lo  titre  que 

}»rte  le  premier  magistrat , le  premier  olllrier  de 
uslice  d'une  ville  ou  d'une  proviuco  où  ne  réside  pas 
un  gouverneur.  II  est  supérieur  à l’alcade. 

CORROl.  Vog.  corroyeur  et  catissage. 
CORROSIF  (du  latin  corrodere , ronger).  On  ap- 
pelle substances  corrosives , celles  qui , mises  en 
contact  avec  les  parties  vivantes , le*  altèrent  et  les 
désorganisent  peu  à peu  : tels  sont  les  acides  miné- 
raux , les  alcalis  caustiques,  le  deütochlorurc  de 
mercure  ( sublimé  corrosif  ),  efc.  Les  corrosifs  sont 
moins  énergiques  que  les  caustiques  proprement  dits. 


CORROYEUR  (du  latin  corium , cuir),  ouvrier 
qui  travaille  le  cuir  déjà  tanné  et  lui  donne  le  bril- 
lant, le  lustre  et  la  souplesse  nécessaires.  Il  y par- 
vient  en  le  tremp  rnt.li  refoulant, le  passant  a l'huile, 
le  mettant  au  suif,  le  teignant,  le  lissant , etc.  Tout 
cuir  tauné  qui  n'est  pas  cuir  fort,  ni  destiné  « faire 
des  semelles , doit  être  soumis  au  corroi.  Le  ror- 
r"\uKf  se  réduit  ,i  quatre  «qx  rations  priiiei|  al.  * : 
1°  défoncer  les  cuirs,  c.-à-d.  les  ramollir  avec  do 
l’eau , les  fouler  ensuite  avec  le  talon  de  gros  sou- 
liers dits  souliers  de  boutique,  ou  avec  une  espèce 
de  masse  en  bois  appelée  bigorne,  enfin  égaliser  leur 
surface;  2°  tirer  ù la  paumelle , c.-à-d.  passer  avec 
force  sur  la  peau  la  paumelle , instrument  en  bois 
'dur,  couvert  de  cannelures,  pour  former  le  grain  de 
la  peau  ; 3°  étirer  les  cuirs,  c.-à-d.  rendre  au  moyen 
de  l'étire,  espèce  de  plaque  en  fer  ou  en  cuivre,  la 
neau  d’une  épaisseur  plus  uniforme  ; 4®  parer  à la 
lunette , c.-à-tL  étendre  la  peau  sur  le  paroir  et  en 
enlever,  avec  nu  couteau  circulaire  appelé  lunette, 
la  partie  charnue  et  grossière. 

CORRUPTION,  désorganisai  innt  V.  putréfaction. 

En  Droit , tout  fonctionnaire  de  l’ordre  administra- 
tif ou  judiciaire  qui  agrée  des  dffres  ou  promesses, 
ou  reçoit  des  dons  ou  présents  pour  faire  un  acte  de 
son  emploi,  ou  pour  s'abstenir  d’un  acte  qu'il  devrait 
faire , est  coupable  de  corruption  et  puni  de  l’em- 
prisonnement, de  la  dégradation  civique  et  d’une 
amende  double  de  la  valeur  des  choses  promises  ou 
reçues.  Si  la  corruption  a pour  pbjet  un  fait  crimi- 
nel, la  punition  peut  être  plus  grave.  Le  corrupteur 
est  passible  des  mômes  peines;  cependant  si  la  ten- 
tative de  corruption  n’a  point  été  suivie  d’effet,  il 
est  simplement  puni  de  3 à 6 mois  de  prison  et  de 
100  à 200  fr.  d'amende  ( Code  pénal,  art.  177). 

CORS,  branches  YonrchueS  qui  naissent  de  la  per- 
che du  bois  des  Cerfs.  Voy.  cerf. 

CORSAC , Canis  corsac,  espèce  du  genre  Chien , 
appelé  aussi  Adive  et  Chien  du  Bengale,  ne  dépasse 
guère  la  grandeur  d'un  chat.  C'est  un  joli  animal , 
d’un  gris  fauve  eu  dessus,  blanc-jaunâtre  en  des- 
sous, et  à longue  queue.  11  habite  l’Asie,  et  était  de 
mode  à Paris  comme  chien  de  salon,  au  xvi®  siècle. 

CORSAIRE  (de  l’italien  corsa,  course),  nom  donné 
aux  bâtiments  armés  en  course  pendant  la  guerre, 
et  aux  capitaines  de  ces  bâtiments.  — Chez  toutes  les 
nations,  lexistenccdes  corsaires  a été  reconnue  comme 
légitime.  En  temps  de  guerre, le  gouvernement  donne 
aux  particuliers  des  lettres  de  marque  ou  permis- 
sion de  faire  main-basse  sur  les  navires  de  la  oatiou 
ennemie.  Jean  Kart,  Duguay-Trouin,  Du  Casse,  sotis 
Louis  XIV,  et  sous  l'Empire,  Surcouf,  se  sont  fait 
une  grande  réputation  comme  corsaires.  L’arrêté  du 
2 prairial  an  XI  (22  mai  1803)  renferme  tout  ce  qui 
concerne  la  course  maritiific  en  France  ; on  peut  con- 
sulter aussi  les  arrêtés  antérieurs  du  6 germ.  an  Vlll 
27  mai  1800)  et  du  'J  ventôse  au  1\  t’JS  t,  \r. 
ainsi  que  l’ordonnance  royale  du  2i>  octobre  1833. 

Corsaire  se  prend  pour  pirate  quand  on  parle 
des  anciens  pirates  barbaresques.  Vog.  pirate. 

CORSELET.  On  appelait  autrefois  corselet  ou  cor- 
celet  la  partie  principale  de  la  cuirasse , celle  qui 
couvre  la  poitrine,  l’estomac  et  lo  ventre. 

Les  Entomologistes  dounent  ce  nom  à la  partie 
du  corps  des  insectes  si  tuée  entre  la  tôle  et  le  ventre, 
qui  a pour  caractères  de  ne  jamais  supporter  d’ailes 
et  de  donner  insertion  à la  première  partie  des  pattes. 

CORSET.  On  fait  ordinairement  les  corsets  en 
coutil  fort,  en  toile,  quelquefois  en  sole  ; ils  soqt 
garnis  de  bdleincs  de  place  en  place  et  munis  par 
devant  d’une  lame  d’acier  ou  de  baleine  placée  ver- 
ticalement et  qu’on  nomme  busr.  — Autrefois,  en 
France,  les  femmes  portaient  des  corps  roides  et 
durs  qui  ne  dessinaient  nullement  la  taille;  ces  corps 
furent  remplacés  peudaut  la  Révolution  par  Ici  cor- 
sets à ta  paresseuse , sans  baleines,  serrant  modéré- 
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mont  et  Rattachant  par  quelques  lacets  placés  de 
disUiure  en  distance  ter»  le  dos.  Depuis,  les  femmes 
ou  sont  revenues  aux  tailles  fines;  trop  souvent  elles 
serrent  le  corset  au  point  de  comprimer  la  poitrine  et 
l'estomac etde compromettre  leur  santé.— Ou  confec- 
tionne des  corsels  orthopédiques  qui  ont  pour  objet 
de  corriger  ou  de  prévenir  les  déviations  de  la  taille. 

Ou  donne  aussi  le  nom  de  corsets  à des  espèces 
de  bandages  qui  embrassent  la  plus  grande  partie 
du  troue.  Tel  est  le  corset  de  lirasdor , pour  la  frac* 
turc  ou  la  luxation  de  la  clavicule. 

COÛTES  (de  1'esnagnol  cor/e,  cour),  nom  donné, 
eu  Espagne  et  en  Portugal,  aux  assemblées  natio- 
nales. { ou.  lu  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

CORTICAL  (du  latin  cortex , écorce).  Em  Ana- 
tomie, on  appelle  substance  corticale,  la  substance 
grise  qui  forme  la  partie  extérieure,  et  comme  l'é- 
corce, du  cerveau  et  des  reins. 

Eu  Botanique,  on  nomme  couches  corticales,  les 
courbes  concentriques  qu’on  observe  dans  l’écorce  de 
certaines  plantes  ligneuses;  plantes  corticales,  les 
niantes  qui  naissent  et  végètent  sur  l'écorce  des  ar- 
bres, comme  les  mousses,  les  lichens,  etc. 

C0RTIC1FÊRES  (de  cortex,  écorce,  et  fero,  por- 
ter ),  dénomination  donuée  par  Lauiouroux  & une 
section  de  Polypiers  composés  de  deux  substances  : 
une  extérieure  ou  écorce  ; l'autre  centrale,  nommée 
axe,  et  qui  supporte  la  première.  Cctté  section  com- 
prend : les  Sponyiées,  les  Gorgoniées  et  les  Isidées. 

CORTLNE  (du  latin  cortina,  tapis,  rideau  ),  nom 
donné  par  les  anciens  : 1°  à une  peau  do  serpent 
dont  était  couvert  le  trépied  sur  lequel  la  pytho- 
nissc  rendait  ses  oracles  ; 2®  au  trépied  lui-méme. 

CORTIQUEUX  (de  cortex,  écorce),  épithète  qui 
désigne  des  fruits  ours  et  coriaces  extérieurement,  et 
charnus  ou  pulpeux  intérieurement, comme  le  citron. 

CORVÉE  ( mot  dérivé,  selou  les  uns,  du  corps,  et 
do  vée , qui  signifiait  en  vieux  gaulois  peine,  tra- 
vail ; selon  les  autres,  du  bas  latin  oorvada,  formé 
«le  curvatus,  parce  qu’on  travaille  â la  terre  le  corps 
courbé j,  travail  et  service  gratuit  et  forcé,  qui,  sous 
le  régime  féodal,  était  dû  au  seigneur  par  le  paysan 
ou  le  tenancier,  et  qu'on  fournissait  soit  eu  journées 
de  corps,  soit  en  journées  de  chevaux,  de  bœufs,  etc. 
liés  corvées  consistaient  le  plus  ordinairement  à 
faucher  ou  À faner  les  foins  du  seigneur,  à sder 
ses  blés,  labourer  ses  terre*,  curer  les  fossés  du 
château,  réparer  les  chcmlus.  On  distinguait  les  C. 
réelles , dues  par  les  possesseurs  de  fonds  pour  la 
cession  de  ces  fonds;  et  les  C.  personnelles,  dues  par 
tous  ceux  qui  habitaient  l'étendue,  d'une  seigneurie. 
Longtemps  les  habitants  des  terres  féodales  furent 
corvéables  et  taillablesàmerci.  Peu  à peu  il  fut  ap- 
porté des  restrictionsâcot  état  intolérable.  Louis  XVl, 
sur  la  proposition  de  Turgot . abolit  la  plus  grande 
partie  des  corvées  par  une  déclaration  du  27  jûin 
1787.  L'Assemblée  constituante  (18  mars  1790)  et  la 
Convention  117  juillet  1792)  effacèrent  les  dernières 
traces  de  cette  institution,  devenue  odieuse.  Aujour- 
d’hui, la  loi  no  connaît  d’autres  corvées  que  celles 
infligées  aux  soldats  par  le  décret  du  29  octobre 
1790.  concernaut  la  discipline  militaire  : ce  sont  les 
conées  de  la  chambre,  du  quartier,  de  la  place.  — 
Cependant  on  donuc  encore  dans  l'usage  le  nom  de 
corvée  k la  part  que  doivent  prendre  aux  travaux  de 
réparation  entrepris  par  la  commune  les  habitants 
qui  ne  peuvent  s’acquitter  en  argent  : celte  nou- 
velle espece  de  corvée  est  la  prestation  en  nature. 

CORVETTE  (du  latin  coroita,  bâtiment  de  trans- 
port), petit  bitlmont  de  guerre  qui  prend  rang  entre  la 
frégate  et  lcbrick.  Oudistingue  la  corvette  de  guerre, 
à la  fois  solide  et  légère,  â batterie  couverte  et  por- 
tant d e 20  â 30  bouches  à feu  ; la  corvette- aviso , 
excessivement  rapide, instrument  de  communication 
entre  le  chef  d’escadre  et  les  divisions  placées  sous 
se*  ordres  : elle  est  à batterie  découverte  et  peu  éle- 


vée sur  l’eau:  la  corvette  de  charge,  bâtiment  de 
transport  de  800  tonneaux,  a batterie  couverte  et  A 
trois  mâts  verticaux  : elle  est  plus  légère  que  les 
flûtes  et  les  gabarres.* — Les  capitaines  de  corvette 
ont  rang  de  chef  de  bataillon. 

CORV  IDES , tribu'  d’oiseaux  de  l’ordre  des  Passe- 
reaux et  de  la  famille  des  Couirostres,  remarquables 
par  leur  bec  fort , leurs  narines  couvertes  du  poils 
et  de  plumes  décomposées,  et  par  leur  grande  taille. 
Cette  tribu  renferme  les  genres  Corbeau , Pie , Geai , 
Casse-noix,  Choquurd , Témia  et  Glancope. 

CORYMBE  (du  grec  corymbos,  bouquet  de  fleurs^, 
se  dit, .eu  Botanique,  d’un  groupe  do  fleurs  dout  le* 
pédoncules,  partant  de  différents  points  de  la  tige, 
arrivent  tous  a une  même  hauteur  : telles  sont  les 
fleurs  de  la  plupart  des  Composées  et  du  Sorbier. 

CORYM B1FEHES . uom  donné  par  Vaillant  aux 
plantes  de  la  famille  des  Radiées  de  Tuiiruefurt. 
Aujourd'hui  elles  font  partie  de  la-famille  des  Com- 
posées ( Voy.  ce  mot),  dont  elles  constituent  à peu 
près  la  tribu  des  Astéroidées.  Ce  sont  des  plantes  dont 
les  fleurs  sont  généralement  disposées  eu  corymbe. 

CORYPHE,  Corypha  (du  grec  c oryphè,  sommet), 
genre  de  lafamille  des  Palmiers,  tribu  des  Contin- 
uées, a pour  type  le  Coryphe  jiara'sol  ou  Tu  H put  de 
Cculan  (C.  umbraculifera) , â tige  parfaitement 
cylindrique  , haute  de  20  ou  25  m.  et  couronnée 
d un  faisceau  de  8 â 10  feuilles  qui  s’étalent  eu  vaste 
parasol.  Les  fleurs  eu  paniculcs  nombreuses  tombent 
en  épis  renversés.  Les  baies  sont  sphériques,  grosses 
comme  une  pomme  du  reinette,  lisses,  vertes Vi 
ententes  ; elles  renferment  un  noyau  dont  l'amande 
offre  une  chair  ferme.  On  trouve  ce  végétal  dans  les 
ladn  orientales.  Les  Indiens  font  avec  ses  feuilles 
des  tentes,  des  parapluies  et  des  couvertures  de  toits  ; 
les  Malais  y gravent  leurs  lettres  avec  un  stylet  de 
fur.  Les  noyaux  des  fruits,  tournés,  polis  et  peints 
en  rouge,  servent  à faire  des  colliers,  et  le  suc  des 
spathes  fournil  uu  vomitif  très-violent. 

CORYPHEE  (du  grec  coruphè , tète, sommet],  nom 
donné,  chei  les  Grecs,  au  chef  du  chœur  dans  les  tra- 

fCédles.  Le  coryphée,  qu’il  ue  faut  pas  roufondi  - 
e chorége . placé  au  milieu  du  chœur  et  dans  une 
situation  élevée  pour  être  facilement  vu  et  euU-mlu, 
entonnait  le  chant  d’une  voix  forte,  et  marquait  la 
mesure  ; c’était  avec  le  pied  que  le  cory  pliée  donnait 
le  signal.— De  nos  jours,  on  nomme  huai  coryphée 
le  chef  du  chœur -dans  les  Opéras. 

CORYPHÈNE  (du  grec  coryphuina,  espèce  de  pois- 
son de  mer  ),  genre  do  pblssoos  de  la  famille  des 
Scombéroldes,  commun  dans  l’Atlantique  et  la  Médi- 
terranée, remarquables  par  leur  éclat  et  par  les  chan- 
gements de  couleur  qu’ils  subissent  après  leur  mort, 
ainsi  (juc  par  l’avidité  avec  laquelle  ils  saisissent  tout 
co  qu  oh  leur  jette.  Leur  chair  est  peu  estimée. 

•CORYZA,  mot  grec  ronsené  eu  français,  désigne 
l'inflammation  catarrhale  de  la  membrane  pituitaire 
ou  muqueuso  des  fosses  nasales,  connue  vulgaire- 
ment sous  le  nbm  de  Rhume  de  cerveau.  Le  Coryxa 
a le  plus  souvent  pour  causes  la  suppressiou  subite 
de  la  transpiration  cutanée,  et  par  suite  l’augmen- 
tation de  la  transpiration  interne;  d’où  natt  l’inflam- 
mation. L’impression  du  froid.,  particulièrement  ù 
la  tète  et  aux  pieds,  l'occasionnent  le  plus  souvent. 
Quelquefois  il  accompagne  ou  précède  les  épidémies 
catarrhales  appelées  grippe  ou  influenza,  ainsi  que 
la  coaueluche,  la.  rougeole,  fa  variole  et  la  scarla- 
tine. Les  enfants,  les  femmes,  les  sujets  lymphati- 
ques, y paraissent  plus  spécialement  disposés.  Sa 
durée  ordinaire  est  ae  6 â 8 jours;  le  plus  souvent 
il  cède  du  lui-mème  et  n’exige  que  du  la  chaleur; 
la  récidive  en  est  fréquente  chex  certaines  personnes. 

COSÉCANTE,  cosmos.  On  appelle  ainsi,  en  Géo- 
métrie , la  sécante  et  le  sluos  du  complément  d'un 
arc  ou  d'un  anglq.  Voy.  sécante  et  sinus. 
COSMETIQUE  (du  grec  cosmos , ornement).  Ce 
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mot  désigne  A la  fols  les  diverses  préparations  des- 
tinées à conserver  ou  à accroître  la  beauté,  et  Vart 
qui  enseigne  à conserver  la  beauté  et  A faire  dlspa- 
raltre  ou  diminuer  les  défauts  dp  corps,  art  sur  lequel 
Criton,  d'Athènes,  et  la  reine  Cléopâtre,  avnient, 
dit-on, écrit  des  traités.  — Parmi  les  cosmétiques,  les 
uns  servent  à embellir  la  peau , à lui  donner  de  la 
souplesse  et  du  brillaut  : tels  sont  les  savons  parfumés, 
les  lotions  éipulsives,  les  eaux  distillées  do  roses,  de 
plantain,  etc.,  les  vinaigres  aromatiques, les  pomma- 
des de  concombre,- de  cacao,  d’amandes  douces,  do 
baume  de  la  M<  eque,  etc.;  les  autres  ont  pour  but  de. 
faire  disparaître  1rs  traces  de  l’Age,  et  de  simuler  1rs 
couleurs  de  la  jeunesse  ( Voy . fard)  ; leur  emploi  est 
souvent  dangereux.  On  range  encore  parmi  jet  cos- 
métiques les  pommades  et  les  huiles  pour  les  cheveux, 
ainsi  que  les  préparations  qui  servent  à lés  teindre. 

COSMIQUE  (du  grec  cosmos,  inonde).  On  appelle, 
un  Astronomie,  lever  et  coucher  cosmique  d’une 
étoile  ceux  qui  s’effectuent  quand  l'étoile  se  trouve  à 

I 'horizon  en  même  temps  que  le  soleil. — L'expression 
matière  cosmique  est  une  désignation  varue  imagi- 
née par  les  astronomes  pour  expliquer  les  nébuleuses. 

COSMOGONIE  (du  grec  cosmos , uni  vers,  et  ^onot, 
naissance,  formation!,  nom  donné  aux  différentes  doc- 
tri  ne*  qui  ont  pour  but  d’expliquer  la  formation  du 
inonde.  Il* y a des  C.  religieuses,  romino  la  (ienèse, 
(h-s  C.  fabuleuses,  comme  la  Théogonie  d’Hésiode, 
h-s  Vénns  indiens,  les  Eddns  Scandinaves,  etc.;  et 
des  C.  philosophiques , comme  celles  des  philoso- 
phes indiens  et  chinois,  de  Platon,  do  Sanchonia- 
Ihon , celle  de  Bnlfon  , etc.  Toutes  placent  le  chaos  au 
début  du  monde,  et  expliquent  comment  ce  chaos 
.1  été  débrouillé,  l 'ou.  gMatmv. 

COSMOGRAPHIE  et  COSMOLOGIE  (du  grec  cos- 
mos, univers,  et  de  graphô,  écrire,  ou  lego , lire). 
Lu  Cosmographie  est  la  simple  description  de  l’uni- 
vers visible  ; elle  s'occupe  do  la  tçrro  considérée 
comme  planète,  et  dans  ses  rapports  avec  les  autres 
astres.  La  Cosmologie  est  la  scicuce  des  lois  par  les- 
quelles l'uni  vers  est  gouverné.  La  cosmographie,  qui 
est  enseignée  dans  les  collèges,  a été  exposée  dans 
de  nombreux  ouvrages  classiques,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  Leçons  de  cosmographie  de  M.  Faye. 
les  Éléments  de  cosmographie  de  M.  de  S.ninle- 
Preuvo,  le  Traité  élémentaire  de  cosmographie  de 
M.  B.  Amiot.  — M.  dc'Htimboldt  a traité  IA  cosmo- 
logie d’une  manière  supérieure  dans  son  Cosmos. 

'COSMOH  AMA  (du  grec  cosmos,  inonde, et  orama, 
vue,  c.-A-d.  représentation  de  l’anivers),  espèce  de 
Ihorama,  établi  à Paris  en  1808  par  l’abbé  Gazxera, 
savant  piémon tais,  dans  le  but  de  former  une  riche 
collection  de  tableaux  représentant  les  sites  et  les 

monuments  les  plus  remarquai»!’ 

tios-de  l’univers.  Le  Cosmofama  a été  fermé  en  1832  ; 
il  était  alors  composé  de  260  tableaux. 

. COSSE , enveloppe  de  légumes.  Voy.  siliqük. 

cosse  . en  latin  Cossis  ou  Cossus , genre  d’in- 
sectes de  l’ordre  des  Lépidoptères  nocturnes , dont 
les  chenilles  vivent  dans  le  tronc  des  arbres,  et  cau- 
sent souvent  des  dégâts  assez  grands.  Le  C.  gâte- 
bois  [C.  ligniperda)j  le  plus  commun  et  le  plus 
dangereux,  a'  les  ailes  d’un  gris  foucé  ; sa  longueur 
est  d’environ  40  millirn.  ; sa  chenille,  longuo  de 
31  milllm.,  est  luisante,  rougeâtre.  et  exhale  une 
odeur  désagréable;  elle  se  tient  à la  base  dos  ar- 
bres, surtout  du  chêne,  de  l’orme,  du  saule,  du  peu- 
plier, en  ronge  l’aubier,  et  parvient  ainsi  à faire 
mourir  l’arbre  entier.  Elle  pénètre- aussi  jusqu’au 
cœur  du  bois  en  faisant  des  trous  tortueux  assez 
grands  pour  y introduire  le  petit  doigt.  On  ne  peut 
guère  combattre  ce  Ih'-ati  qu’en  faisant  tachasse  A 

II  insecte  quand  il  est  à l'état  de  papillon. 

COSSIQUE  (réglé),  nom  sous  lequel  les  premiers 
auteurs  italiens  désignèrent  l’algebre  lors  de  son 
introduction  en  Europe.  Cette  dénomination  vient 


du  mot  «Je  cosa  (la  chose),  nom  qu'ils  donnaient  à 
Vinrnnmie  des  problèmes. 

C03S0JH.  Kpy.  cosson.  — COSSUS.  Toy.  cosse. 

COSTUME.  La  connaissance  du  costume  propre  A 
chaque  époque  et  A chaque  pays  a une  importance 
incontestable  pour  les  arts  et  même  pour  l’histoire; 
aussi  a-t-elle  été  l'objet  de  nombreux  travaux.  Parmi 
les  traités  ou  recueils  ayant  trait  A ce  sujet,  nous 
citerons  les  Recherches  sur  les  costumes , de  Maillot , 
Paris , 1804 , 3 vol.  in-4  ; les  Costumes  des  xiii*, 
xiv*  et  xv«  siècles,  de  Bonnard,  Paris,  1828,2  vol. 
in-4  ; la  Collection  de  costumes , armes  et  meubles 
de  Vicl-Castel,  Paris.  1828-33,3  vol.  in-4;  lus  Cos- 
t unies  français  de  Hussard,  Paris,  1836-39, 4 vol. 
gr.  in-8  ; Vliist.  complète  des  costume*  de  l'Europe , 
pari*.  Lacroix  et  Fera.  Séré;  les  CostusnêShistor.  de  lu 
France,  par  Ch.  de  Lamotle,  10  vol.  gr.  »n-8, 1802-54. 

Costume  se  dit  encore  : 1°  de  l'habillement  et 
des  insignes  qui  distinguent  les  personnes  consti- 
tuées en  dignité  ou  chargées  de  fonctions  publi- 
ques : le  costume  des  principaux  corps  constitués  en 
France  avait  été  réglé  au  début  du  l’Empire;  ce» 
costumes  ont  été  rétablis  avec,  de  légères  modifica- 
tions en  1852  ; 2°  des  habits  dont  oji  se  sert  au  théâ- 
tre pour  représenter  les  personnages  historiques,  ou, 
dans  les  bals  dits  costumés,  pour  se  déguiser.  Avant 
le  dernier  siècle , les  çomédiens  français  n’avaient 
point  do  costumes;  il  manqua  A Molière,  à Corneille 
et  A Racine, d’avoir  des  habits  analogues  aux  temps  et 
aux  caractères  de  leurs  personuages.  Cette  réforme, 
entreprise  par  Le  Kain , sous  l'inspiration  de  Vol 
taire,  n’a  été  véritablement  accomplie  que  par  Taimu 
en  1791.  Aqjourd  hui , les  comédiens  français  ont 
poussé  à une  rare  perfection  l'exactitude  du  costume. 

COTANGENTE,  tangente  du  complément  d’un 
arc.  Vou.  takgekte. 

COTE  (du  latin  quotus,  combien),  part  que  l’on 
fait  A chacun  des  associés  dans  le  résultat  d’un 
compte,  soit  eu  gain,  soit  en  perte.  Quand  il  s'élève 
des  contestations  sur  un  compte , on  les  termine 
souvent  par  une  cote  mut  taillée , espèce  de  compo- 
sition ou  de  transaction  qui  arrêté  le  compte  en  gros 
sans  entrer  daus  les  discussions  do  ce  qui  peut  ri- 
goureusement appartenir  A chacun.  — Par  exten- 
sion, on  appelle  cote  la  part  que  chacun  doit  payer 
dans  les  contributions  publiques.  — La  coie  de  la 
renie  est  l’indication  du  taux  de  la  rente. 

Les  Praticieus  appellent  cote  une  marque  numé- 
rale ou  alphabétique  dont  on  se  sert  pour  classer  les 
pièces  d’un  procès , d’un  inventaire , etc.  ; ainsi  én 
dit  : Cette  pièce  est  sous  la  cote  A;  cet  écrit  est 
sous  la  cote  B ; la  cote  3 , la  cote  4,  etc. 

c6te  (du  latin  cos/a,  même  signification),  nom 
donné , en  Anatomie , aux  arcs  osseux  qui  partent 
des  vertèbres,  et  dont  l’assemblage  forme  le*  parties 
latérales  de  la  poitrine.  Le»  eûtes  sont,  chez  l’homme, 
au  nombre  de  24,  12  de  chaque  cété.  Les  7 supé- 
rieures sont  appelées  vraies  côtes;  on  les  appelle 
aussi  côtes  steénales.  parce  qu'elles  s'attachent  au 
sternum  au  moyeu  d'un  cartilage  de  prolongement  ; 
3 des  5 suivantes  sont  dites  fausses  côtes  ou  côtes 
asternates  : elles  s'attachent  au  cartilage  de  la  côte 
précédente  ; les  2 dernières  restent  libres  A leur  ex- 
trémité antérieure  et  ne  sont  retenues  que  par  des 
membraues;  on  les  uomme  côles  flottantes . — Dans 
le  cheval , les  eûtes  sont  au  nombre  de  36,  18  de 
chaque  cété.  Les  Ruminants  en  ont  13  de  chaque 
cété.  Chez  les  grenouilles,  les  requins,  Ils  raies,  les 
eûtes  manquent  complètement. 

Bd  Botanique,  on  norajne  côte  la  nervun 
(liane  d’une  feuille  simple  ou  le  pétiole  commun 
d’une  feuille  composée. 

COTE  (de  côte),  nom  vague  par  lequel  on  désigne 
la  partie  d un  animal  qui  s’étend,  Adroite  et  A gau- 
che, éutre  le  ventre  et  le  dos,  depuis  les  épaules  ou 
les  ailes  jusqu’aux  jambes  do  derrière  ou  au  dedans 
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des  cuisses;  cl,  en  parlant  do  corps  de  l'homme, 
depuis  les  aisselles  jusqu'aux  hanches. 

En  Géométrie,  le  côté  d'uue  ligure  est  une  ligne 
droite  qui  fait  partie  de  son  périmètre  ou  contour. 

Dans  une  Eglise , ou  appelle  bas-côtés  les  ailes 
basses  qui  bordent  la  nef,  et  où  se  trouvent  les  cha- 
pelles latérales.  On  appelle  côté  de  l'Épttre  le  côté 
droit  de  l'autel , et  côté  de  l' Évangile  le  côté  gauche. 

Dans  1e  langage  politique,  les  expressions  de  côté 
droit  et  côté  gauche  servent  à désigner  deux  sec- 
tions d'une  assemblée  politique,  séparées  l’une  de 
l’autre  par  le  bureau  du  président.  Eu  France,  le 
côté  droit  a été  toujours  occupé  par  les  membres 
qui  défendaient  le  principe  du  pouvoir;  le  côte  gau- 
che, par  l’opposition. 

COTHURNE  (du  grec  cothornos,  cothurne) , espèce 
de  chaussure  dont  se  servaient  lus  acteurs  tragiques 
chus  les  Grecs,  pour  paraître  plus  grands  et  mieux 
représenter  les  héros  dont  ils  jouaient  les  rôles.  On 
oppose  le  cothurne  tragique  au  brodequin  comique. 
Gelait  aussi  la  chaussure  des  rois,  des  grands,  des 
gens  riches  et  opulents,  etc.  Le  cothurne  avait  une 
semelle  très-haute  et  laissait  le  dessus  du  pied  à dé- 
couvert. On  attachait  à la  semelle  des  ligatures  qui 
passaient  entre  l’orteil  et  les  autres  doigts  et  qui  se 
divisaient  en  deux  bandes  autour  de  la  jambe,  en 
forme  de  réseaux  couleur  de  pourpre, quelquefois  do- 
rés et  surmontés  d'un  croissant  d'ivoire  ou  d’argent. 

COTIER  (pilote}.  Voy.  pilote. 

COTIGNAC  (de  Cotignac,  département  du  Var, 
où  ou  le  prépare,  ou  de  cotoneum  malum,  coing), 
sorte  de  marmelade  ou  de  gelée  faite  avec  des  coings. 
On  donne  aussi  ce  nom  à une  sorte  de  conserve  pré- 
parée avec  le  sur  de  coiug,  le  vin  blanc  et  du  sucre 
pur.  On  l’emploie  en  médecine  comme  astringente. 
— Il  y a encore  une  autre  espèce  de  cotignac  qui  se 
fait  avec  du  moût  de  raisin  et  des  poires  de  certeau. 

COTILLON  (diminutif  de  cotte).  Le  nom  de  cette 
espèce  de  jupe  a été  étendu  à diverses  sortes  de 
danse.  Autrefois,  on  appelait  ainsi  une  sorte  de 
bran/e  qui  se  dansait  à quatre  ou  à huit  personnes  : 
on  dansait  ce  branle  aux  chansons.  Aujourd'hui , 
c'est  le  nom  d’une  danse  assez  compliquée  où  la  valse 
domine . et  qui  sert  de  final  aux  hais. 

COT1NGA  (nom  indigène) , Ampelis,  genre  d’oi- 
seaux de  l'ordre  des  Passereaux  et  de  la  famille  des 
Dcntirostres.  Plusieurs  naturalistes  en  ont  fait  une  fa- 
mille sous  le  nom  d'Ampél ides.  Les  C.  ont  la  taille  du 
merle  ; ils  ont  le  bcc  large, légèrement  arqué,  échan- 
cré  À la  pointe,  qui  est  comprimée;  leurs  ailes  sont 
longues;  leur  queue  est  médiocre,  élargie,  et  leurs 
tarses  sout  courts  et  faibles.  Plusieurs  de  ces  oiseaux 
sont  parés  des  plus  riche*  couleurs;  leur  chant  n'est 
qu'un  cri  enroué  ou  un  sifflement  monotone.  Le  plus 
connu  est  le  C.  bleu,  du  plus  bel  outremer,  avec  la 
l>oitrinc  violette,  traversée  d'un  ruban  bleu,  et  mar- 
quée de  quelques  taches  aurores.  On  lui  donne  en- 
core le  nom  de  Cordon  bleu.  Le  C.  Pompadour  est 
carmin  foncé  avec  les  ailes  blanches.  Les  cotingas 
vivent  d'insectes  et  de  fruits  sucrés,  surtout  de  raisins. 
Ges  oiseaux  sout  propres  à l’Amérique  méridionale. 

COTON  , duvet  floconneux,  long,  fin  et  soyeux, 
de  couleur  blanche,  jaunâtre  ou  rougcAtre,  qui  en- 
veloppe les  graines  du  Cotonnier.  Ce  duvet  se  re- 
cueille vers  la  fin  de  septembre  ou  le  commencement 
d'octobre,  époque  à laquelle  les  gousses  qui  le  ren- 
ferment, étant  parvenues  à leur  maturité,  s’entr'ou- 
veut  pour  le  laisser  échapper.  Après  avoir  retiré  le 
coton  de  son  enveloppe  , on  l'expose  ou  soleil  pour 
le  sécher;  apres  quoi , on  le  sépare  de  la  graine  eu 
le  faisant  passer  entre  deux  rouleaux  de  bois  disposés 
horizontalement  l’un  au-dessus  de  l’autre  et  assez 
rapprochés  pour  que  le  coton  seul  puisse  passer. 
On  distingue  les  cotons  en  longue  soie  et  courte  soie. 
Parmi  les  premiers , les  plus  estimés  sont  ceux  de 
Gconrie,  de  Bourbon,  d’Etrypte  et  de  Cayenne;  le  co- 


ton de  Géorgieest  le  plus  lin  de  tous  et  le  plus  doux  ; 
Il  est  un  peu  jaunâtre  , ce  qui  lui  a valu  le  nom  de 
beurre  terne ; celui  de  Bourbou  est  le  plus  uni  et  le 
plus  égal  des  cotons;  celui  d’Egypte,  dit  jùsnel.  est 
fin  et  nerveux;  celui  de  Cayenne  est  fort  et  régulier. 
Parmi  jes  seconds,  on  preferc  ceux  de  la  Louisiane, 
de  l'Ajabama,  de  la  Càroline,  et  le  coton  Mobile. 
Chaque  espèce  de  coton  se  divise  en  trois  qualités  : 
la  première  ou  fleur  de  marchandise  est  la  plus 
longue,  la  plus  l>elle  et  la  plus  propre  : on  la  réserve 
pour  la  chaîne.  La  deuxième  ou  quali  é mandiande 
est  ordinairement  employée  pour  U trame.  La  troi- 
sième ou  qualité  inférieure  sert  aussi  pour  la  trame, 
mais  pour  des  étoffes  plu*  grossières. 

On  exporte  le  coton  en  laine  dans  d’énormes  balle*, 
qui  peuvent  contenir  de  ‘.150  A 300  kilogr.  environ.  On 
estime  la  production  générale  du  cotou  à 350  millions 
de  kilogr.  environ  , quantité  qui  s'accroît  chaque  ao- 
uée  ; cette  masse  éuorme  de  coton  alimente  uu  nom- 
bre infini  de  filatures  en  Europe  (surtout  en  An- 
gleterre et  en  France),  aux  Etats-Unis  et  en  Chine. 

Au  sortir  de  la  balle  où  H a été  renfermé  après  la 
récolte,  le  coton  est  livré  au  batteur-éplucheur,  qui 
le  nettoie , et  au  batteur-étaleur,  qui  l’éteud  ; puis 
il  est  porté'  sous  la  carde , qui  l’étire  et  le  laisse 
échapper  en  une  espèce  de  ruban  léger  et  sans  fin; 
ce  ruban,  doublé,  puis  étiré  de  nouveau  par  le  dra- 
wing-trame , est  formé  par  le  rota-frotteur  ou  banc 
à lanternes  en  une  meche  grossière,  que  la  mule- 
jenny  ou  banc  à broches  transforme  en  un  fil  dé- 
licat; le  dévidoir  s’en  empare  alors,  pour  le  céder 
à Yourdisseur:  il  est  enfin  reçu  par  le  métier  à tis- 
ser, qui  le  croise,  le  bat  et  en  fait  un  des  nombreux 
tissus  répandus  dans  le  commerce. 

Le  coton  est,  avec  là  soie,  le  lin  et  la  laine , la 
matière  la  plus  nécessaire  aux  hommes  pour  les 
vêtements.  On  en  fait, -sous  le  nom  de  cotonnades, 
des  toiles  qui  sont  excellentes  pour  la  santé,  parce 
qu’elles  s’imprégnent  de  la  transpiration,  sans  cau- 
ser aucun  refroidissement;  elles  conviennent  surtout 
dans  les  climats  septentrionaux.  Outre  le  linge  de 
corps,  je  coton  fournit  encore  un  excellent  linge  de 
table  et  -l  olliiv  : < >n  I ipplique  t g • ment  I tOOfl  Ifli 
articles wde  bonneterie;  on  eù  fait  aussi  des  tissus, 
que  l’on  varie  à l’infini,  eu  combinant  le  coton  aTecbx 
laine , la  soie , le  lia  et'  le  chanvre  ; on  en  fait  des 
velours,  des  couvertures  de  lit,  etc.  -Lu  bourre  de  cotou 
sert  encore  à rembourrer  les  matelas , coussins  et  au- 
tres sièges;  sous  le  nom  de  ouaté,  elle  remplace  les 
fourrures , sert  à garnir  les  douillettes , etc.  Le  coton 
cardé  est  employé  avec  succès  dans  le  traitement 
des  brûlures.  Enfin,  la  chimie  a récemment  tiré  dû 
coton  une  poudre  fulminante. . Voy.  coton -poldri. 

L’usage  des  étoffes  de  coton  est  fbrt  ancien.  Au 
temps  d Hérodote,  tous  les  Indiens  portaient  déjà  des 
vêtements  de  coton.  Dans  le  1er  siècle  avant  J.-C., 
il  y avait  en  Egypte  et  en  Arabie  des  fabriques 
de  tissus  de  coton  ; cependant  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ne  paraissent  pas  avoir  jamais  fait  beau- 
coup usage  de  ces  sortes  d’étoffes.  Les  Chinois  ne 
commencèrent  d cultiver  le  cotonnier  qu’après  la 
conquête  des  Tartan*,  c.-à-d.  au  xm#  kièclc;  vers  la 
même  époque,  les  étoffes  de  coton  étaient  déjà  l’objet 
d’un  commerce  important  dans  la  Crimée  et  daus  h 
Russie  du  nord,  où  on  les  apportait  du  Turkestan.  Dès 
le  xe  siècle,  les  Aralics  avaient  naturalisé  le  cotounicr 
en  Espagne,  et,  au  xiv*,  les  colonnades  de  Grenade 
Mirpa-s.iieiit  ni  réputation  celle*  dt  l’Orient.  En  Ita- 
lie, les  fabriques  do  côlon  datent  du  commencement 
du  xiv*  siècle  : Venise  et  Milan  virent  s'élever  les  pre- 
mières. Deux  siècles  après,  Anvers  importait  encore 
de  ces  deux  villes  des  étoffes  de  coton,  des  fut  aine* 
et  des  basins,  bien  qu'à  la  même  époque  Bruges  et 
Gnnd  en  fabriquassent  une  grande  quantité.  Ce  n’est 
qu’au  commencement  du  xvu«  siècle  qu’on  trouve 
quelque  trace  de  fabrication  de  Uls  et  de  tissus  de 
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colon  en  France  et  en  Angleterre,  ainsi  u aux 
Etats-Unis':  en  1771  seulement,  R.  Arkwnght  éta- 
blit dans  le  village  de  Cromford  (Derby)  les  pre- 
miers moulins  a eao  pour  la  filature  du  coton.  Au- 
jourd'hui , l'Angleterre  «porte  pour  plus  de  600 
millions  de  cotous  manufacturés,  la  France  pour  b) 
millions  environ.  L»*s  K la  U- U ni»  vendent  a 1 Europe 
pour  plus  de  300  million»  do  colons  en  laine. 

Les  Botanistes  donnent  le  nom  do  coton  ( tomen - 
tum)  au  duvet  long,  entre-croisé  et  crépu,  qui  recou- 
vre la  surface  de  quelques  parties  de  certains  végé- 
taux , notamment  l'intérieur  des  bourgeons. 

COTONNADE.  Pris  dans  toute  son  étendue,  co 
mot  comprend  tous  les  tissus  de  colon,  quelle  que 
soit  leur  finesse  ou  leur  mode  de  fabrication;  mais, 
clans  le  Commerce,  Il  désigne  plus  spécialement  les 
tissus  fabriqués  avec  du  coton  teint  après  avoir  été 
filé  et  livrés"  à la  consommation  à leur  sortie  ues 
mains  du  tisserand,  sans  avoir  besoin  de  subir  d’au- 
tres préparations.  On  compreud  encore  sous  ce  nom 
quelques  espèce»  de  tissus  de  colon  dont  la  chaîne 
est  ei»  111 -de  lin,  et  la  trame  en  (il  de  coton  fera, 
blanchi  ou  teint  en  diverses  nuances.,  tel*  que  1 ar- 
ticle connu  sous  le  nom  de  fil.  et  coton,  les  retors , 
les  siamoises,  les  flammées , etc.  On  donne  aux 
cotonnade»  diffèrent»  noms  qui  rappellent  soit  les 
pays  d’où  elles  tirent  leur  origine , soit  les  noms 
des  étoffes  qu’on  a voulu  imiter  : de  IA  les  noms  de 
percale  jaconas , calicot . madapolam , madras 
• \ tirés  de  l'Inde) , de  nankins  (de  Chine) , de  gum - 
aahs  (de  la  ville  de  Guiugamp  en  France) , etc. 
i)aus  le  commerce,  plusieurs  espèces  de  cotonna- 
des sont  connues  sous  le  nom  de  rouennenes, 
parce  que  lloueu  en  est  le  principal  marché.  On  en 
fabrique  aussi  de  fort  estimées  en  Alsace,  surtout 
a Mulhouse,  qui  a la  réputation  pour  1 impression 
sur  ces  sorte»  de  toiles  ( Voy . indiennes).  Saint-Quen- 
tin, Bar-le-Duc,  Saint-Etienne,  Roubaix,  riantes, 
Roanne,  sont,  après  Rouen  et  Mulhouse,  Us  villes  de 
France  où  il  se  fabrique  le  plus  de  cotonnades.  La 
plus  graude  partie  des  étoffes  de  ce  ^genre  qui  se 
fabriquent  en  France  se  consomme  à l’intérieur. 
COTONELM  malou  , nom  latin  du  coing. 
COTONNIER  ( mot  derixé,  suivant  les  une,  de  co- 
toneum  malum , fruit  du  Cognassier,  arbre  dont  les 
feuilles  et  les  fruits  sont  couverts  d’un  duvet  coton- 
neux; suivant  les  autres,  de  l’arabe  gtnUn,  qui  a 
une  signification  ahalogue),  Gqssypium,  genre  de 
Malvacées,  tribu  des  Hibiscées,  comprend  des  arbres, 
des  arbrisseaux  et  des  herbes  vivaces , quelquefois 
annuelles , formant  une  dizaine  d’especes  toutes  ori- 
ginaires des  régions  équatoriales.  Le  Cotonnier  rc*- 
semble  beaucoup  à une  grande  mauve.  La  fleur,  à 
double  calice  et  a cinq  pétales,  rappelle  un  peu  celle 
du  lis;  sa  couleur  varie  du  blanc  au  jaune  et  au  rou- 
geâtre : à la  fleur  succèdent  des  espèces’  de  coques 
qui  s'ouvrent  quand  elles  sont  mûres,  et  qui  renfer- 
ment des  graines  enveloppées  dans  un  flocon  de  du- 
vet tres-üu,  qui  est  le  coton  ; les  feuilles  sont  dé- 
coupées comme  celles  de  la  vigne. 

Le  -Cotonnier  est  cultivé  non-seulement  dans  les 
contrées  in  ter  tropicales  r mais  partout  ôù  le  climat 
est  assez  chaud  pour  que  l'oranger  v puisse  croître 
en  plein  air.  Sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  on 
cultive  surtout  le  C.  herbacé  ou  de  Malte  (G.  fier- 
baceum  ) : aux  Antilles,  <fn  préfère  le  C.  velu  [G. 
fur  su  tum)  et  le  C.  delà  Barhadç  (G.  Burbadense), 
Dans  l’iudc  et  la  Chine,  on  estime  le  plus  Je  C. 
nankin  (G.  rcliyiosum),  dont  le  coton  jaunâtre  sert 
à lisser  l’étoffe  connue  sous  le  nom  de  nankin , et  le 
C.  arborescent  (G.  arboreum). 

COTON -FOUDRE  ou  foum-cotok, substance  explo- 
sive qu'on  obtient  par  Faction  de  l’acidc  nitrique 


naire  ; elle  fait  explosion , comme  U poudre  à canon . 
par  le  contact  d’une  étincelle , et  même  par  le  seul 

choc  11  suffit,  pour  lapréparcr,  de  maintenir  pendant 

15  à 20  minutes  du  coton  dans  un  méluuge  d acide 
nitrique  et  d'acide  sulfurique  concentrés  ; ou  lave  en- 
suite le  produil  à graude  eau  et  on  le  dessèche  : cette 
dernière  opération  exige  beaucoup  do  primant  tons 
quand  on  opère  sur  de  grandes  masses.  Le  coton- 
poudre  renferme  du  carbone  , do  l hydrouèno  et  de 
l'oxygène  , daus  les  mêmes  rapports  que  la  fibre  li- 
gneuse, mais  associés  aux  éléments  de  1 acide  nitri- 
que . auxquels  il  doit,  comme  la  poudre  â canon , 
ses  propriétés  explosives.  On  a proposé  de  lo  substi- 
tuer à la  poudre  â canon  pour  les  armes  à feu  et  les 

* — » —.'il  *.>x>anl  si  » Ci  lie  nlim  rht*r. 


sise  qu  ou  uinicu.  — nitrique 

«tir  te  coton,  le  papier,  le  chanvre , et, en  général, 
sur  la  libre  ligneuse.  Elle  est  légèrement  jaunâtre 
et  se  distingue  à peine  par  d aspect  du  coton  ordi- 


luer  a la  pouure  -- 

mines  ; mais,  outra  qu'il  revient  six  fois  plus  cher, 
il  a l’inconvénient  de  détériorer  los  armes  s il  u est 
lias  bien  préparé , de  les  remplir  toujours  d humi- 
dité et  de  produire  sur  elles  des  effets  brisants.  Les 
expériences  qu’on  a faite*  dan*  les  mine*  et  le*  car- 
rières pour  faire  éclater  les  roches  ont  montre  que  la 
force  explosive  du  coton-poudre  est  environ  quatre 
fois  plus  grande  que  celle  des  poudres  de  mute. 
Quelques  chasseurs  ont  aussi  constate  qu  il  écarte 
moins  les  charges  à petit  plombquc  la  poudre  fi  ca- 
non. On  emploie  cuthirurgie,  sous  te  nom  de  colle- 
ction du  coton-poudre  dissous  dans  1 éther. 

Les  Chimistes  connaissaient  depuis  longtemps  un 
grand  nombre  de  substances  explosives  produites 
par  l’action  do  l'acide  nitrique  sur  les  substances 
organiques  ; mais  c'est  M.  Schocnbein,  professeur 
de  chimie  à Uide,  qui  prépara  le  premier,  en  1m>', 
une  semblable  substance  avec  le  colon. 

COTRE  , espèce  de  vaisseau.  Iby.  cuttib. 

COTRET  (de  Vilters-Cotterets?).  I oy.  fagot. 
COTTABE  jeufbrt&imédesGrecsotqu  llsavaient 
emprunté  des  Siciliens  : ils  s'y  livraient  dans  les 
festins.  Sur  un  long  h, «on  fixé  en  terre , on  en  pla- 
çait un  autre  en  équilibre  ; on  accrochait  aux  extré- 
mités de  ce  dernier  deux  plateaux  de  lialanre  ; on 
mettait  sous  ces  plateaux  deux  seaux  , et  dans  ce* 
seaux , deux  petites  figurines  de  bronse  ou  uenx 
pyramides,  appelées  niants.  Les  joueurs,  apres  avoir 
vidé  en  partie  leur,  coupes,  tâchaient  de  jeter  le  rcsfi 
du  vin  dans  un  des  plateaux,  de  manière  qu  en  pen- 
chant il  frappAt  la  tète  de  la  figure  de  brome  qui  était 
dessous.  Si  le  coup  s’entendait,  le  joueur  avait  gagné. 

COTTAGE , nom  donné  en  Angleterre  aux  rennes 
élégantes  qui  appartiennent  à des  villageois  aisés. 

COTTE  .de  l'allemand ku/le,  mémo  lignification;. 
Au  moyen  Age,  on  appelait  colle  rie  mailles  an 
vilement  de  giurre,  consistant  en  une  sorte  de  che- 
mise faite  de  petits  anneaux  de  Ter.  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  lo  haubert,  dont  le  tissu  était  plus 
üu  et  qui  couvrait  aussi  les  bras  et  les  jambes  ; les 
chevaliers  seuls  avaient  le  droit  de  vestir  le  haubert. 
La  cotte  do  mailles  portait  différent*  noms  et  s ap- 
pelait gollelle,  jaque. jat/uelle,  brugue,  laseran. 
— On  apiKlait  colle  d'armes  une  espèce  de  dalma- 
tique  ou  de  casaque  fort  riche , dont  les  chevaliers 
et  les  nobles  avaient  coutume  de  rouvrir  fi-nr  ar 
mure  pour  la  préserver  do  l’ardeur  du  soleil  et  comme 
ornement.  1.  lisage  s’en  maintint  jusqu  a Henri  Iv  ; 
depuis,  ce  vêlement  fut  encore  conservé  comme 
partie  du  costume  de*  hérauts  d'armes. 

On  appelait  colle  morte  les  habita  ,1  argent , les 
meubles,  en  uu  mot,  toute  ta  dépouille  d un  reli- 
gieux apres  sa  mort.  L'abbé  s’emparait  ordinaire- 
ment de  la  cotte  morte  des  moines  de  son  abbaye. 

COTTE-CHABOT,  espèce  de  poisson. \oy.  cii»»ot. 

COTUTEUR.  Voy.  tutxu*. 

COTYLE  (du  grec  cotylt,  cavité,  êcuelle  ,t mesure 
des  Crées  pour  [es  liquides.  Elle  valait  0 lit.  26. 

En  Anatomie  , on  appelle  cotyle  ta  cavité  d un  os 
qui  reçoit  ta  tète  d’un  autre  os.  La  comté  coty/o  rfe 

est  la  p.irtiede  l'os  iliaque  qui*  articule  avec  le  fémur. 

COTYLLDON  (du  grec  cotylédon,  coupe,  ecuélle  , 
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partie  rte  la  graine , consistant  en  un  ou  plusiours 
libes  charnus  <ftii  enveloppent  la  radicule  et  la  gem- 
mule : avec  ces  deux  organes  ut  avec  l’eudospurine 
lorsqu’il  existe , les  cotylédons  constituent  l'em- 
bryon. Us  sont . pour  ainsi  dire,  les  mamelle*  qui 
nourrissent  la  plante  naissante  ; ils  lui  donnent  leur 
substance  mucilagtàeute  cl  sur  rôe  , tant  qu’elle  ne 
peut  encore  s'uluqentcr  dans  le  sol.  A mesure  que 
la  piaule  grandit , les  cotylédons  diminuent  d’épais- 
seur, se  dessèchent  et  meurent  ; tantôt  Us  restent 
sous  la  terre,  apres  la  germination  rlc  la  graine  : on 
les  appelle  alors  hypogés;  tantôt  ils  s'élèvent  a la 
surface  avec  la  tigelle  , et  forment  les  premières 
feuilles  qu’on  nomme  feuilles  séminales  : on  les  ap- 
pelle alors  épigés.  — On  nomme  corps  coty/édo- 
naire , la  masse  plus  ou  moins  charnue  qui  dans 
certaines  plantes  est  formée  par  la  soudure  des  co- 
tylédons : c’est  ce  qui  a lieu  dans  le  marron  d inde. 

Certains  végétaux  n’ont  pas  de  cotylédons  : tels 
sont  les  Chainpiunons  ; d’autres  en  ont  un  seul 
comme  le  Lis;  d'autres  enfin  en  ont  deux  le  Hosier), 
ou  uu  plus  grand  nombre  (Palmiers).  L'absence, 
la  présence  et  le  nombre  des  cotylédous  ont  une 
corrélation  si  remarquable  avec  les  caractères  offerts 
par  toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  que  L.  de 
Jussieu,  et,  après  lui,  la  plupart  do  botanistes,  ont 
tondu  sur  cette  considération  la  division  du  Hègno 
végétal  en  trois  embranchements  : Acoty/édoné s.  ou 
plantes  privées  de  cotylédons:  Atonocotylédonés , 
piaules  à un  seul  cotylédon . et  Dicotylédonés,  plan- 
tes a 2 ou  plus  do  2 cotylédons  ( Voy. cl»  mots).  La 
première  ch  vision  répond  aux  du  Linné; 

les  deux  dernières,  À ses  Phanérogames. 

COTYLEDONE,  »o  dit,  ou  Botanique,  d'un  végé- 
tal pourvu  de  cotylédons;  il  s'emploie  comme  sy- 
nonyme de  phanérogame . Voy.  cotylédon. 

COTYLOluE  (cavité).  Voy.  coTYtr.. 

COU  ou  col  (du  latin  col/um),  partie  du  corps 
qui  unit  le  tronc  A la  tête.  Outre  les  vertèbres 
cervicales,  qui  en  forment  la  charpente  osseuse  et 
qui  font  au  nombre  du  7,  il  existe , A la  partie  anté- 
rieure olsupérienre  du  cou,  Poe  hyoïde,  au-dessous 
duquel  le  cartilage  thyroïde  fait  une  saillie  plus  ou 
moins  prononcée;  entro  cette  saillie  et  le  bord  du 
sternum , so  trouvent  le  cartilage  cricoïde  et  la 
ti'aehde  urlèrr.  La  face  postérieure  du  cou  prend  le 
nom  do  nuque  (ccrvix).  En  outre,  75  muscles,  sans 
compter  ceux  qui  lui  sont  remuions  avec  la  partie 
postérieure  du  tronc,  entrent  dans  la  composition 
du  cou,  et  concourent  aux  divers  mouvements  de  la 
tête  ainsi  qu’aux  fonctions  do  la  respiration , de  la 
déglutition,  de  la  voix,  etc.  — Dans  les  Mammifères 
comme  dans  l'homme,  le  cou  a 7 vertèbres  cervica- 
les, excepté  dans  l’Aï  qui  en  a 9,  et  dans  le  Laman- 
tin qui  en  a 0.  Dans  les  Ois»  aux,  le  nombre  des  ver- 
tèbres varie  do  9 (Moineau)  A 2.1  (Cygne). 

On  nomme  vulgairement  Cou  coupé,  le  Gros-bec 
faselé,  C.  jaune,  la  Curruca  pensitis , espero  de  Fau- 
vette, C.  rouge , le  Bouge-gorge,  C\  tors,  le  Torcol. 

COUA , oiseau.  Voy.  coulicoü. 

CUUAGGA  , Kquuscouagga,  espèce  du  genreChe- 
val,  uu  peu  nmius  grande  que  le  Zèbre,  mai»  ros- 
se intriunt  davantage  pour  la  forme  nu  cheval.  Le  poil 
du  Couagga  est  brun-foncé  sur  le  cou  et  les  épaules, 
ut  brun-clair  sur  le  dos , les  flancs  et  la  croupe,  qui 
cômmeurc  à prendre  une  teinte  rougeâtre.  Les  par- 
ties supérieures  sont  rayées  en  travers  de  baudes 
blanchâtres  ; les  inférieures  sont  d'un  beau  blanc , 
ainsi  que  le  jarret  et  la  queue,  qui  est  terminée 
par  une  touffe  de  poils  allongés.  Le  Couai'ga  vit  en 
troüues  nombreuses  dans  l'Afrique  méridionale. 

CÛUCAL  (mot  composé  de  ■ ua>u  et  A' alouette), 
Centropus,  genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  Grimpeurs 
et  de  la  famillo  des  Coucous  de  Cuvier,  renferme  des 
especes  qui  ont  l'ongle  du  pouce  long  et  semblable  à 
celui  des  alouettes.  On  en  connaît  10  ou  12,  qui  ha- 


bitent toutes  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  la  Malaisie.  — La  miéux  connue 
est  le  Itou  hou  ( C.  Æyuptius  ) , qui  s'approche  lu 
plus  des  habitations  et  dont  lu  nom  imite  le  cri. 

COUCHANT,  point  du  ciel  où  le  soleil  semble  se 
coucher.  11  est  à la  drôite  de  celui  qui  regarde  ie 
midi,  et  à la  gauche  de  celui  qui  regarde  le  nord.  On 
l'appcllo  encore  ouest  et  occident.  Comme  le  lieu  «lu 
couchant  chango  tous  les  jours , par  suite  du  mou- 
vement annuel  de  la  terre,  ou  a pris  {tour  point  üxc 
du  couebaut  relui  où  le  soleil  se  couche  aux  équi- 
noxes, et  qui  partage  en  deux  parties  le  demi-cercle 
de  l’horizon  qui  est  entre  le  midi  et  le  nord.  La  di- 
stance entre  ce  poiut,  qu’on  appelle  couchant  vrai  , 
et  le  coucher  effectif,  porte  le  nom  d amplitude. 

C0UCI1EH  d'un  astre , momeut  où  un  astre  se 
cache  en  descendant  au-dessous  de  l’horiion.  Le 
coucher  d’un  astre  est  dit  acronuque  fdu  grec  acrot , 
extrême,  et  nyxt  nuit)  quand  il  s'effectue  en  même 
temps  que  celui  du  soleil,  a la  fin  de  la  uuit;  coa- 
tnique  (du  grec  cosmos,  monde  ou  ciel),  quawil  il  a 
lieu  dans  l’instabt  ou  le  soleil  sc  lève;  et  lui lingue 
(du  grec  hé li os,  soleil),  quand  il  entre  dans  les 
rayons  du  soleil  et  cesse  d’être  visible.  Les  mêmes 
épithètes  s’appliquent  au  lever  deutstres. 

COUCHES  ( de  couche % ht).  Eu  Géologie,  on  ap- 
pelle couches  les  différents  lits  super  posé»  dont  »c 
compose  un  terrairt  : ce  sont  de*  dépôt*  présentant 
deux  faces  parallèles  et  s’éteudaut  indéfiniment, 
t int  qu’ils  ue  sont  poiut  liornés  par  l'escarpement 
des  montagnes.'  Voy.  stratifications. 

Eu  Botanique,  ou  appelle  couches  corticales  l'en- 
semble de  lames  fibreuses  appliquées  les  unes  sur 
les  autres  qui  constitue  l’écorce;  couches  ligneuses, 
les  cercles  qui,  dans  le.  bois,  s’enibultcul  les  uns 
dans  les  autres,  et  duut  le  nombre  indique  assez 
exactement  l’Age  d un  arbre. 

En  Horticulture,  on  appelle  couches  un  amas  d» 
fumier  disposé  convenablement  jH»ur  lutter  l’accroi»- 
scnient  et  la  maturité  des  plautes  ou  des  légumes. 
On  distingue  : les  C.  chaudes,  celles  qui  se  fout  a ver 
du  fumier  de  cheval  ou  de  brebis  nouvellement  tiré 
de  l'écurie  ou  de  la  bergerie;  les  C.  tièdes  ou  lem- 
j*érées,  celles  qd’oo  forme  avec  du  fumier  dit  cheval 
et  de  vache  mélangé  dé  feuilles,  de  marc  de  raisin, 
do  tan,  etc.  ; les  C.  sourdes , celles  qui  sont  au-des- 
sous du  niveau  du  sol;  les  C.  encaissées,  celles  qui 
sont  dressées  dan»  des  encaissements  de  bois. 

COUCOU,  eu  lutift  Cucullus  (par  onomatopée  du 
cri  de  cet  oiseau),  genre  de  l'ordre  des  Grimpeurs  , 
type  de  la  lainillu  dcsCuèulés,  renferme  des  oiseaux 
de  |>etito  taille  (25  A 10  ceutirn.  »,  A bec  presque 
aussi  long  que  la  tête,  très -fendu,  comprimé;  A 
langue  vcrmifoniic,  susceptible  de  s'allonger  A vo- 
lonté; à tarses  courts;  A queue  longue,  et  dont  la 
couleur  varie  du  blanc  jaunâtre  au  verdâtre  avec  des 
taches  olivâtres  ou  cendrées.  Ce  sont  des  oiseaux 
voyageurs  qui  passent  l'été  eu  Europe  et  l'hiver  en 
Afrique  ou  en  Asie.  Ils  se  tiennent  sur  la  lisière  des 
bois  , et  sc  nourrissent  uniquemeut  d’insectes  et  de 
chenillu*.  Lu  Coucou  no  fait  pas  de  nid,  et  dépose 
ses  œufs  dans  le  tiid  des  autres  oiseaux.  Aussi  est-il 
devenu  le  symbole  de  l'infidélité  conjugale. 

On  connaît  un  très-grand  nombre  d'espèces  de 
coucous  les  deux  plus  iuléressaiites  sout  : le  C.  gris 
ou  commun  qui  nous  arrive  par  troupes  au  moi» 
d'ayril , et  s accouple  presque  aussitôt  : c'est  alors 
qu'il  fait  entendre  le  cri  si  connu  auquel  il  doit  sou 
nom  ; et  le  C.  indicateur , particulier  à l'Afrique,  et 
qui  se  nourrit  presque  exclusivement  d’abeilles  : il 
est  ainsi  nommé  parce  que  son  cri  sert  A guider  les 
indigènes  quand  il»  vpntà  la  recherche  des  esAaims. 
Chez  les  anciens,  le  coucou  était  consacré  A Jupiter  : 
scion  la  Kablo,  le  dieu  prit  un  jour  la  forme  de  cel 
oiseau  pour  faire  une  surprise  A Junon. 

COUDE,  cubitus , angle  saillant  formé  par  l’apo- 
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pbyse  olécrane  à la  partie  postérieure  de  l'articu- 
lation du  bras  avec  l’avaut-t>rai. 

COU-DE-PIED,  saillie  que  présente  la  farc  supé- 
rieure du  pied  près  de  son  articulation  avec  la  jambe. 
Les  individus  dont  les  pieds  sont  plats , et  dont  le 
cou-de-pied  est  peu  saillant,  sont  peu  propres  à des 
marches  prolongées  : c\st  un  motif  d'exemption 
addiis  par  la  loi  pour  lu  service  militaire.  — L’Aca- 
démie écrit  cou-ae-pied,  sans  doute  parce  que  cette 
partie  du  corps  joint  le  pied  à la  jambe,  comme  le 
cou  joint  la  télé  au  tronc  ; d'autres  écrivent  coude- 
pied , a cause  d'une  prétendue  analogie  avec  le  coude, 

COUDEE  (de  coude),  mesure  de  longueur,  fort  en 
usage  cites  les  anciens,  et  surtout  c lies  les  Hébreux. 
La  coudée  naturelle  est  la  distance  du  coude  à l'extré- 
mité du  doigt  du  milieu.  La  coudée  se  divise  en  2 em- 
pans , chaque  empan  en  3 itulmes,  et  chaque  palme 
eu  4 doigts;  4 coudées  font  une  brasse.  La  coudée  a 
souvent  varié  de  longueur.  Voici  le  tableau  compa- 
ratif des  principales  coudées  autiques  : 

Mlllira. 


Coudée  naturelle  égyptienne 450 

Coudée  royale  égyptienne 525 

Coudée  grecque  ou  Olympique 462 

Coudée  romaine 442 

Coudée  urdloaire  philétérieuue MO 

Coudée  royale  philétérionnc * 720 

Coudée  ordinaire  des  Arabes 480 


COUDRIER  ou  rtoisETiEir,  Corylus,  genre  de  la 
grande  famille  des  Anientacées,  division  des  Ctipu- 
liférées,  renferme  plusieurs  espèces  d'arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  à fleur»  monoïques  : les  fleurs  mâles 
rt  les  fleurs  femelles  n'ont  aucune  ressemblance;  les 
itremiires  sont  des  chatons  cylindriques,  pendant  de 
la  partie  supérieure  des  jeuncs.rauicaux;  le* secondes 
«ont  contenues  dans  des  bourgeons  écailleux  qui  nais- 
sent à la  place  des  anciennes  feuilles,  et  qui  don- 
nent uaissanèe  à des  bouquets  de  noisettes  do  deux 
à huit  fruits.  L'espèce  la  plus  conuue  est  le  C.  com- 
mun, ou  Soisetier  atelmier  ( Corylus  avelluna ), 
commun  dans  les  baies  et  les  taillis  , et  qui  atteint 
de6a7  m.;  ses  branches, droites  et' rameuses,  offrent 
de  petites  taches  jaunâtres;  ses  feuilles  soûl  ovales, 
déniées,  d'un  beau  vert  eu  dessus  et  légèrement  ve- 
loutées eu  dessous.  Son  fruit,  la  noisette,  bffro  trois 
variétés  principales  : lès  noisettes  ovales  et  blan- 
ches. les  noisettes  ovales  blauebes  et  rosées  en  des- 
sus, les  noisettes  rondes  ou  aveliues.  Le  coudrier  croit 
presque  partout  ; il  se  multiplie  de  graiues,  et  surtout 
«le  drageons.  Tout  le  monde  commit  la  saveur  agréa- 
ble de  la  uoi$ctle;  les  confiseurs  en  font  des  dragées 
n noi , un  m retire  par  U'ûrettlon  une  huile  analo- 
gue à celle  du  l'amande  douce.  Le  bois  porte  plus 
spécialerpeut  lé  nom  do  Coudrier  : on  fait  avec  co 
bois  «J es  fourches,  des  cercles  de  barils,  des  bâtons 
de  lignes , du  charbon  «pic  les  peintres  emploient 
pour  faire  des  esquisse*.  Ou  s'en  sert  pour  mouler  à 
ta  bayuelle  la  chandelle  commune.  La  baguette  de 
Moïse  et  celle  qu'on  donne  à Mercure  étaient,  dit-on, 
«le  bois  de  coudrier;  c'est  avec  du  coudrier  que  les 
chercheurs  de  sources  font  leürs  baguettes  divina- 
toires. Cet  arbre  est  le  symbole  de  la  réconciliation. 

COUENNE  { du  bas  latin  cutenna,  corruption  de 
cutis).  Daus  le  laugago  usuel,  ce  mot  désigne  le 
derme  ou  U peau  de  certains  animaux,  tels  que  les 
cochons,  les  pachydermes  en  général*,  et  les  cétacés, 
dont  le  tissu  renferme  naturellement  uao  grande 
quautilé  de  graisse.  — En  Pathologie,  ou  donne  le 
uoin  do  couenne  à certaines  taches  congéniales  ou 
altérations  du  tissu  cutané  dans  lesquelles  la  peau 
est  dure  , saillante , brunâtre  et  couverte  de  poils 
différents  de  ceux  des  autres  parties.  Ces  forma- 
tions anormales,  conuu.  s aussi  eu  pathologie  sous 
les  noms  d'envies , do  narvi  ma  terni,  ont  été  attri- 
buées par  le  vulgaire  â l'influence  de  l'imagination 
de  la  mire  sur  l'organisation  du  fœtus. 


CüL'FIQUES  (caiuct i.ri.s)  ^ anciens  caractères  ara- 
bes. Voy.  xo Lf*  au  JJict.  unn.d'tiist.  et  de  Géogr. 

COUGOURDE  et  coucou unr.T te.  Voy,  courge. 

COUGUAR,  dit  aussi  Lion  des  Péruviens,  Tigre 
rouge,  etc.,  en  lat.  Fetis  puma,  espèce  du  sous-genre 
des  Chats  proprement  tfits,  est  caractérisée  par  un 
pelage  d'un  fauve  agréable  et  uniforme,  sans  aucune 
tache;  des  oreilles  noires;  une  queue  noire  â sou  ex- 
trémité seulement.  Les  jeunes  couguars  ont  daus 
le  premier  âge,  comme  les  lionceaux , une  livrée, 
c.-a-d.  un  pelage  laineux  parcouru  «le  petite*  raies 
brunes  transversales.  Cet  animal  habite  l'Amérique. 
D’un  naturel  féroce,  il  a la  cruauté  du  Ugrc  sans  eu 
avotr  le  courage.  11  attaquo  de  prérérenco  les  mou- 
tons, les  chèvres  et  les  génisses  ; mais  il  fait  l'homme. 

COULE,  se  dit, en  Musique,  du  passage  d'une  note 
â uue  autre,  qui  se  fait  un  liant  les  notes  par  le 
même  coup  de  gosier,  de  langue,  d'archet,  etc.  Dans 
l'écriture  musicalu,  le  coulé  se  marque  par  un  trait 
placé  au-dessus  des  notes. 

COULEE,  nom  donné,  en  Géologie,  â un  terrain 
sans  stratification,  ayant  pour  forme  extérieure  celle 
que  doit  revêtir  une  matière  pâteuse  qui  sort  par 
une  ouverture  déterminée,  et  qui,  en  se  répandant 
sur  des  surfaces  diversement  configurées , y prend 
un  aspect  et  de*  formes  différentes,  comme  un  tor- 
rent qui  se  serait  solidifié  d'une  mauicru  subite. 

En  Calligraphie,  on  appclh-  coulée,  écriture  cou- 
lée, une  écriture  penchée  dont  toutes  les  lettres  se 
tiennent  et  dont  tous  les  jambage*  sont  droits. 

C0ULEQU1N , nom  vulgaire  do  la  cÊcnoriF.. 

COULEUR  (du  latin  co/or),  impression  que  fout 
sur  l'œil  les  rayons  de  la  lumière  réfléchis  par  la 
surface  des  corps.  Parmi  les  corps,  les  uns  réflé- 
chissent tous  les  rayons  lumineux  : ceux-là  parais- 
sent blancs;  les  autres  les  absorbent  ou  les  anéan- 
tissent tous  : co  sont  les  corps  noirs;  d’autres, enfin, 
absorbent  une  partie  de*  rayons  et  réfléchissent  le 
reste;  ceux-ci  reçoivent  différents  noms  suivant  la 
coaltar  qv*lls  réfléchissent  : ainsi,  toile  fli  or  est  rouge, 
bleue  ou  jaune,  parce  quelle  réfléchit  les  rayons 
rouge,  bleu  ou  jaune,  tandis  qu'elle  absorbe  tous 
les  autres.  — Ou  appelle  couleurs  primitives  les 
sept  couleur*  du  spectre  solaire  : violet , indigo, 
bleu,  vert , jaune , orangé,  muge;  ou  les  nomme 
aussi  couleurs  simules,  parce  qu'on  ne  peut  par  au- 
cune opération  en  faire  sortir  des  nuances  différentes. 
Toutes  les  couleurs  simples  prises  ensembl  repro- 
duisent la  lumière  blanche;  pour  en  altérer  la  blau- 
chcur,  il  suffit  do  supprimer  l’une  des  couleurs  sim- 
ples : ainsi , en  supprimant  le  rouge  dans  le  spec- 
tre, cl  en  composant  entre  elles  toutes  les  couleurs 
restantes,  on  obtient  une  telntu  bleuâtre;  celle 
teinte,  méiée  au  rouge,  reproduit  le  blanc.  On  dit 
nue  deux  couleurs  sont  complémentaires  Pune  6e 
I autre  toutes  les  fois  qu'elles  donnent  du  blanc  par 
leur  mélange  On  appelle  couleurs  composées  celle* 
qui  sont  produites  par  le  mélange  de  (leux  ou  trois 
rayons.  On  peut,  en  mêlant  et  en  graduant  les  cou- 
leurs primitives , obtenir  une  foule  de  nuances  ; 
M.  Ghcvruul  a formé  en  1851  un  ceecie chromi 
qui  en  contient  soixante-douze.  Quant  aux  couleurs 
changeantes  ou  irisées,  elle*  doivent  cette  propriété 
à la  manière  dont  les  surfaces  reçoivent  les  rayons  lu- 
mineux ; car  elles  changent  ou  varicul  de  reflet  avec 
la  position  do  l’objet,  et,  par  conséquent,  avec  l'angle 
suivant  lequel  ces  rayons  viennent  I le  frapper  : cer- 
tains papillons,  les  colibris,  la  gorgo  dès  pigeons, 
les  taffetas  glacés,  plusieurs  substances  métalliques, 
présentent  ce  phénomène. 

Eu  Peinture , on  donne  le  nom  de  couleurs  aux 
substances  colorantes,  simples  ou  mélangées,  dont 
ou  se  sert  pour  colorier  les  objuls.  Les-  peintres  em- 
ploient cinq  couleurs  fondamentales,  avec  lesquelle* 
Ils  forment  toutes  les  autres,  ainsi  que  leurs  di- 
verses nuances  : ce  sout  le  blanc,  le  jaune,  le  rouge, 
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le  bleu  et  le  noir.  Les  blancs  se  font  avec  la  céruse 
ou  blaur  de  plomb,  l'oxyde  de  xioc,  le  blanc  d%Es- 
pagne,  les  diverses  craies;  les  jaunes,  avec  les  ocres, 
la  gomme  gutlo,  le  jaune  de  Naples,  de  chrome,  etc.; 
les  rouges,  avec  le  carmin,  le  eiuabn*,  les  laques  rou- 
ges,etc.  ; les  bleus,  avec  l'outremer,  le  bleu  de  Prusse, 
le  bleu  de  cobalt,  les  cendres  bleues,  etc.;  le  noir, 
avec  le  noir  d’ivoire,  d’os,  de  charbon, de  fumée, etc. 
Avec  ces  couleurs  on  parvient  à Ikire  I e*  orangés,  les 
violets,  les  verts  et  les  bruns.  On  tire  aussi  directe- 
ment ces  derniers  de  diverses  substances  naturelles 
ou  de  produits  chimiques.  Toutes  ces  couleurs  sont 
d'abord  broyées  a l'eau  sur  une  table  carrée  appelée 
porphyre  et  formée  d'une  pierre  très-dure,  avec  une 
pierre  de  même  nature,  appelée  molette;  puis  on 
les  met  en  petits  tas  appelés  trochisgues , et  on  les 
laisse  sécher.  On  les  broie  ensuite  â I huile  avec  une 
lame  de  couteau  mince  et  flexible,  et,  après  cette 
opération , on  les  met  dans  de  petits  morceaux  de 
vessie  de  cochon  , dont  on  forme  dus  nouets  de  la 
grosseur  d’un  œuf  do  pigeon;  ou  bien  on  les  pétrit 
avec  un  liquide'agglutiuant  et  on  en  forme  des  pains. 
— Les  peintres  en  bâtiments  donneut  le  nom  de 
couleurs  rompues  à celles  qui  sont  produites  par  un 
mélange  de  plusieurs  matières;  celui  de  couleurs 
transparentes,  a celles  que  l’on  emploie  en  glacis, 
c.-â-d.  que  l'on  passe  légèrement  par-dessus  d'autres, 
et  qui  laissent  apercevoir  le  fond.  (Jn  Manuel  du 
fabricant  de  couleurs  a été  publié  dans  la  collection 
Roret  par  MM.  Kiffault , Vergnaud  et  Toussaiut.  — 
Quant  aux  couleurs  tinctoriales , Voy.  teinture. 

Couleurs  nationales,  couleurs  adoptées  par  chaque 
nation  comme  marques  distinctives,  et  reproduites 
ordinairement  sur  les  pavillons,  lesdrapeaux  elles  co- 
cardes. On  sait  que  les  couleurs  nationales  de  France, 
après  avoir  plusieurs  fois  varié,  sont  aujonrd'hui  le 
bleu,  le  blanc  et  le  rouge  (Voy.  cocarde).  Celles  de 
l'Autriche  et  de  l'Espagne  sont  le  rouge  et  le  blanc , 
de  l'Angleterre,  le  rouge  et  le  bleu  ; de  la  Hollande, 
le  rouge,  le  blanc  et  le  bleu:  de  la  Prusse,  des  Deux- 
Siciles  et  du  Portugal,  le  blanc  liséré  de  rouge  ; de 
la  Bavière,  le  blanc  liseré  de  bleu  ; de  Suède , le  bleu 
liseré  dé  jaune;  du  Danemark  et  de  la  Suisse,  le 
rouge;  de  la  Russie, le  jaune.  V.  drapeau  et  pavillon. 

Couleurs  théologales.  Les  offices  se  font  réguliè- 
rement avec  cinq  couleurs  : le  blanc , le  rouge , le 
vert,  le  violet  et  le  noir.  Le  blanc  sert  pour  les 
mystères  de  Notre-Seigneur , excepté  le  vendredi 
saint;  pour  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  pour  celles 
des  anges,  des  confesseurs,  des  vierges  et  de  tous  les 
saints  et  saintes  qui  n'ont  pas  souffert  le  martyre; 
le  rouge , pour  les  solennités  du  Saint-Esprit,  pour 
les  martyrs  et  les  apôtres , excepté  S.  Jean  ; le  vert 
est  la  couleur  propre  du  temps  depuis  la  Pentecôte 
jusqu’à  l'Aventct  depuis  l’Epipbauie  jusqu’à  la  Sep- 
tnagésime;  le  violet  sert  pendant  l’Avent,  le  Ca- 
rême, aux  Quatre-Temps,  aux  Vigiles,  aux  Roga- 
tions ; le  noir  est  pour  les  morts. 

COULEUVRE  (du  latin  coluber),  reptile  de  l’ordre 
des  Ophidiens  : ce  sont  des  serpents  non  veuimeux,  à 
télé  aplatie,  ovale,  couverte  de  larges  écailles;  à mâ- 
choires dilatables,  dardant  avec  vivacité  une  langue 
uoirc  et  fourchue. mais  sans  veniu  ni  consistance  ; à 
dents  petites,  nombreuscs,aiguês,rétroverses,niaisnc 
faisant  point  de  morsure  dangereuse;  leur  corps,  cy- 
lindrique et  allongé,  est  suivi  d'une  queue  longue  et 
grêle,  arrondie  à l'extrémité  ; il  est  couvert  en  dessus 
d*$caillesen  losange  imbriquées,  en  dessous  de  gran- 
des plaques , entières  sous  le  ventre , rangées  par 
paires  à partir  de  la  queue;  leur  taille  varie  de  quel- 
ques centimètres  a près  de  2 mèl.  Plusieurs  especes 
se  font  remarquer  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
Les  couleuvres  vivent  très-longtemps , et  changent 
de  peau  tous  les  ans;  elles  s'arcoupleut  au  printemps 
et  sont  ovipares:  leur  voix  est  un  sifflement  sourd. 
Leur  nourriture  se  compose  de  grenouilles,  de  cra- 


pauds, d'insectes,  de  vers, de  poissons,  même  de  petits 
oiseaux,  etc.;  elles  avalent  leur  proie  toute  vivante  ; 
mais  il  est  faux  quelles  sucent  le  pis  des  vaches  et 
des  brebis , comme  le  croit  le  vulgaire.  On  trouve  des 
couleûvres  dans  les  deux  rooüuents;  elles  vivent  iso- 
lées sous  les  bois  couverts,  dans  les  prairies  humi- 
des, et  au  bord  des  ruisseaux  ; quelques  espèces  na- 
gent avec  rapidité.  En  hiver,  elles  s’enfoncent  sous 
tqrre,  ou  se  blottissent  de  compagnie  dans  des  tas  de 
pierres  et  y restent  engourdies  jusqu'au  printemps. 
Ces  reptiles  répandent  une  odeur  infecte , souvent 
alliacée;  cependant  leur  chair  ne  partage  pas  cette 
odeur  : aussi  dans  beaucoup,  de  pays  on  les  mange 
sans  dégoût  sous  le  nom  d 'anguilles  de  haies,  fis 
paraissent  susceptibles  d’être  apprivoisés,  et  quelques 
personnes  se  sont  plu  àen  élever. — Onconnaltun  très- 
grand  nombre  d'espèces  de  couleuvres;  les  natura- 
listes les  ont  partagées  en  trois  groupes  : les  C.  ter- 
restres, les  C.  d'arbres  et  les  C.  d' eau  douce.  Parmi 
les  especes  répandues  en  France , on  remarque  la 
C.  commune,  ou  Verte-jaune , qui  se  trouve  dan 4 
l'Ouest  et  le  Midi  et  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  : 
c’est  une  des  plus  jolies  espèces  ; sa  taille  peut  dé- 
passer un  mètre  ; la  C.  à collier,  dite  Serpent  d'eau, 
de  couleur  gris  d’ardoise,  avec  une  bande  blanche  ou 
jaunâtre  bordée  de  noir  sur  le  cou , commune  sur  le 
bord  des  eaux  douces,  où  elle  va  quelquefois  cher- 
cher sa  proie;  la  C.  lisse,  d’un  gris  roussàtre,  lui- 
sant en  dessus,  noirâtre'et  marbrée  en  dessous  : elle 
a quelque  ressemblance  avec  la  Vipère. 

COULEVIUNE  ou  couleuvrinj:  (de  couleuvre,  k 
cause  de  la  dimension  allongée  de  cette  arme),  pièce 
de  canon  plus  longue  que  le  canon  ordinaire,  et  qui 
porte  plus  loin.  L'invention  des  coulerrines  remonte, 
dit-on,  au  xiv*  siècle.  On  en  cite  quelques-unes  de 
remarquables  : la  C.  de  Nancy,  qui  avait  7 m.  de 
long,  le  pistolet  de  poche  de  la  reine  É/isaljeth.elc.; 
les  Turcs  ont  encore  en  batterie  des  coulevrines  de 
fer  pour  la  défense  de  la  passe  des  Dardanelles;  la 
grande  Cçuteuvrine  de  Saint-Pierre . au  château 
Saint-Ange,  à Rome,  sert  à annoncer  l'élection  des 
papes.  Aujourd’hui  on  ne  foud  plus  de  couleuvrines. 

COUL1COU  ou  coua,  Coccyzus,  genre  d’oiseaux  de 
l’ordre  des  des  Grimpeurs,  famille  des  Coucous,  ren- 
ferme des  oiseaux  à ailes,  courtes,  ayant  les  cinq  pre- 
mières rémiges  étagées.  Les  CouJicopt  nichent  dans 
les  arbres  et  couvent  eus-inémes  leurs  œufs.  Leur 
nom  est  une  imitation  de  leur  chant.  L'efcpèee  appelée 
Mangeur  d'escargots,  de  Madagascar,  parait  se  nour- 
rir exclusivement  de  ces  Mollusques,  dont  il  brise  U 
coaoHle  sur  les  pierres  avec  beaucoup  d’adresse. 

COULIS  (de  couler),  nom  qu'on  donne  au  jus  ou 
suc  qu'on  exprime  des  viandes , des  poissons  ou  des 
légumes  au  moyen  d'une  extrême  cuisson.  Ce  sac , 
passé  au  tamis  et  assaisonné  avec,  des  condiments  de 
toute  espèce,  peut  se  conserver  longtemps  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées.  Les  coulis  sont  excellents 
pour  relever  le  goût  des  aliments  fades, et  pour  en  fa- 
voriser la  digestion  et  l'assimilation  ; mais  employés 
seuls  ce  seraient  des  stimulants  trop  énergiques;  .• 

coulis  ou  coolies,  ludjeus  engagés.*  Voy.  cooms. 

COULISSE  (de  couler).  Ce  mot,  qui  signifie  pro- 
prement une  rainure  longitudinale  par  laquelle  ou 
fait  glisser  un  châssis,  une  fenêtre,  une  porte  de 
bois,  etc.,  s'entend,  au  Théâtre,  des  châssis  mobiles 
qui  forment  les  décorations  latérales  de  la  scène , et, 
par  extension  , de  toute  la  partie  du  théâtre  qui  est 
en  dehors  de  la  sceoe  et  où  se  tiennent  les  acteurs. 

A la  Bourse,  on  appelle  coulisse  un  lieu  situé  hors 
du  parquet  des  agents  de  change  et  où  il  se  fait  (les 
airains  sur  les  effets  publics,  avant  et  apres  l'heure 
des  négociations  régulières;  on  nomme  coulissiers 
ceux  qui  se  livrent  à ce  genre  de  commerce  : ce 
sont  des  espèces  de  courtiers  marrons. 

COUMARINE,  substance  organique  composée  de 
carbone  , d ‘hydrogène  et  d'oxygène , dans  les  rap» 
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ports  de  C’‘ll‘0‘;  incolore,  cristallisablc , d'une 
• •■leur  aromatique  fort  agréable  et  d une  saveur  brû- 
lante. Elle  est  contenue  dan*  le*  fèves  Tonka,  fruit 
du  Uoumarou,  dans  les  Heurs  de  mélilot,  etc. 

COUMAROU , Coumarouna  ou  Dipleryx,  genre 
de  la  famille  des  Légumineuses , section  des  l*api- 
lionacécs,  tribu  dos  Xlbérgiées,  renferme  de*  arbres 
propre»  a l’Amérique  tropicale,  a feuilles  alternes, 
composées,  à Heurs  paniculées,  à lige  élevée , ra- 
meuse, et  a légume  drupace.  Le  C.  odorant , a fleurs 
pourpres  , porte  une  gousse  oblongue , cotonneuse  , 
renfermant  une  seule  graine  qui  a la  forme  d’une 
amande  : c’est  la  fHe  Tonka , aromate  dont  on  se  sert 
pour  parfumer  le  tabac  a priser.  I*e  te  us  du  Couinarou 
est  tresùiur.  Cet  arbre  a étélmporté  de  la  Guyane  en 
France  en  1793;  on  le  cultive  dans  les  serres. 

COUM1ER  ou  cou**, arbre  lactescentde  laGuyane, 
genre  de  la  famille  de»  Apocynées.  Scs  rameau»  soüt 
triangulaires  et  glabres;  scs  fleurs  roses,  de  gran- 
deur médiocre,  sont  disposées  au  sommet  des  ra- 
meau» ; le  fruit  est  une  espère  de  baie  arrondie,  un 
peu'  déprimée,  renfermant  de  3 a 5 graines  : ce  fruit, 
dont  la  pulpe  est  d'abord  Acre  j puis  douce  et  comes- 
tible , se  vend  a.  Cayenne  sous  le  nom  de  Poire  de 
rouma.  lie  son  écorce , qui  est  couleur  de  rouille , 
découle  un  suc  laitcui , qui  se  lige  et  se  convertit 
en  une  résiné  asse»  semblable  à l’ambre  gris. 

COCP  (d»  latin  barbare  col pas,  corruption  de  co- 
laphus,  soufflet  ^lésion  faite  sur  le  corps  de  l’homme 
ou  de*  animaux.  Voy.  blessures,  cobtusioss,  etc. 

Coup  de  sang,  congestion  momeptanéo  du  sang 
vers  la  tète,  qui  s’annonce  par  les  mêmes  symptômes 
que  l'apoplexie  , tels  que  des  étourdissement» , une 
légère  perte  de  connaissance,  une  lésion  plus  ou 
moins  profonde  des  sens,  mais  qui  est  promptement 
suivie  du  retour  à l étal  normal,  et  ne  produit  point 
de  paralysie  durable.  Voy.  apoplexie. 

Coup  de  soleil,  effet  produit,  sur  une  partie  quel- 
conque  du  corps»  par  l’action  d un  soleil  ardent  : 
l'effet  du  coup  de  soleil , lorsqu’il  porte  seulement 
sur  un  membre  ou  sur  une  plein;  du  tronc,  est  une 
espèce  d'érysipèle;  mais  quand  il  frappe  sur  la  tète,  il 
peut,  en  résulter  une  affection  cèribrafe  intense. 

Coup  d'etat.  mesure  extraordinaire  et  malien 
due,  presque  toujours  violente,  A laquelle  un  gou- 
vernement a recours  lorsque  la  tranquillité  de  1 Etat 
lui  parait  compromise  et  que  les  moyens  légaux  sont 
insuffisants.  La  révolution  du  18  brumaire  et  celle 
du  2 décembre  1851  sont  les  coups  d Etat  les  plus 
hardis  et  les  plus  heureux  des  temps  modernes,  l’ar 
se*  ordonnances  du  25  juillet  18.10,  Charles  X tenta 
un  coup  d'Etat  qui  entraîna  sa  ruine. 

COUPE  (de  couper).  En  termes  d'Eaux  et  Forêts, 
on  donne  le  nom  de  coupe  b l'opération  d'abattre 
les  buis.  Il  y a diverses  manières  de  procéder  A celte 
opération,  selon  qpo  l’on  veut  avoir  des  bols  taillis 
OU  de  liantes  futaies.  Daus  le  premier  cas,  les  cou- 
lais ont  lieu  tous  les  10  ou  20  ans;  dans  l'autre,  elles 
sont  beaucoup  plus  rares.  Elles  sont  dites  jtééio- 
dtques  quand  «Iles  s'opèrent  sur  des  souches  aptes 
a repousser;  Jê fini  tires,  quand  elles-s  a|>pliquent  a 
des  arbres, qui  ne  peuvent  plus  repousser  : le»  arbres 
résineux,  par  exemple.  Tantôt  elles  se  font  en  plein 
ou  d blanc  estoc,  sans  rien  laisser  sur  le  sol  ; tantôt 
elles  sont  partielles,  et  se  font  soit  en  furetant  ou 
en  jardinant,  ccst-a-dire  en  ôtant- les  arbres  qui 
nuisent  a leurs  voisins,  ou  qui  sont  arrivés  A leur 
complet  développement,  soit  en  réservant  seulement 
des  baliveaux  (Voy.  ai  mot),  soit  pur  bandes,  soit 
enfin  au  moyen  de  coupes  sombres,  qui  diminuent 
seulement  l'épaisseur  de  la  futaie,  pour  favoriser  la 
croissance  des  jeunes  arbres , et  de  coupes  claires, 
qui  permettent  au»  arbres  déjà  forts  de  se  développer 
plut  facilement,  etc.  Aux  terme»  d'une  ordonnance 
de  1669,  encore  en  vigueur,  le»  arbres  ne  doivent 
être  coupes  qu’en  Automne  et  eu  hiver  ; 1a  coupe 


doit  être  faite  seulement  avec  la  cognée , et  au  rc»  de 
terre,  attendu  que  la  repousse  est  plus  vigoureuse. 

En  Architecture , on  appelle  coupe  la  projection 
verticale  d'un  édilicc  qu'on  suppose  couiié  de  manière 
A faire  voir  le  prolil  des  murailles  et  autres  épais- 
seurs.  — Pour  la  Confie  des  pierres,  V.  smeorom*. 

En  Musique , on  nomme  coupe  la  disposition  des 
diverse»  parties  dont  se  compose  une  pier»  de  mu- 
sique. Elle  varie  suivant  l'objet  et  l'étendue  d'une 
composition;  cependant,  il  existe  deux  formes  gene- 
rale» auxquelles  toutes  les  autres  se  rapportent  : ce 
sont  le»  eou;,èï  binaire  et  ternaire,  qui  divisent  la 
composition  en  deux  ou  en  trois  parties  ; dans  ce  der- 
nier cas,  la  troisième  partie  est  une  reproduction  de 
la  première.— Les  morceaux  de  IhéAlru  ont  des  cou- 
pe» très-variées , qui  dépendent  de»  exigences  du 
poème  et  des  situations  dramatiques.  Il  n eu  est  pat 
de  même  dafis  la  musique  instrumentale;  la  grande 
coupe  binaire  s'y  applique  surtout  dans  les  morceaux 
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de  longue  haleincisymphonie, quatuors, sonate». La 
Ira  partie  contient  I exposition  , et  la  2«  les  dévelop- 
pements ainsi  que  le  retour  au  sujet  primitif. — La 
coupe  ternaire  s’emploie  dans  les  pièces  de  moindre 
dimension , comme  amiantes,  menuets  et  rondeaux. 

COUPÉ.  En  termes  de  Blason , on  appelle  Ecu 
coups1  un  écu  divisé  par  une  ligne  horiiontale  en 
deux  parties  égales,  l’une  supérieure  et  l'autre  infé- 
rieure. — On  dit  qu’un  chevron , une  bande , une 
barre,  etc.,  sont  coupés,  lorsqu'ils  ne  touchent  point 
les  bord*  de  l’écu  et  semblent  en  avoir  été  «.  parés. 

On  appelle  Coupé  une  voilure  de  ville  dont  la 
caisse  n a qu’un  fond.  Il  y a des  grand»  coupés  «le 
luxe  fort  élevés  et  A deux  chevaux,  et  de  petiLs  cou- 
pés fort  bas . le  plus  souvent  A un  seul  cheval. 

COUI’ELLATION,  opération  qui  a pour  but  de 
séparer,  dan»  des  vases  poreu»  appelés  coupelles,  le» 
métaux  étrangers  qui  peuvent  être  contenus  dans  I or 
où  l’argent.  Cette  purification  s'effectue  en  ajoutant 
A For  et  A l’argent  une  certaine  quantité  do  plomb, 
et  en  soumettant  A la  calcinatiou  l’alliage  qui  en  ré- 
sulte, de  telle  sorte  que  , l'or  et  l'argent  exceptés, 
tous  les  autres  métaux  soient  convertis  en  oxydes,  et 
|Kir  cela  même  éliminés.  On  distingue  la  coupclla- 
lion  qui  se  pratique  en  grand,  dans  les  ateliers  de 
métallurgie , et  celle  qui  ne  se  fait  que  sur  de  tres- 
petites  quantités,  par  le»  essayeur»  d,-*  matières  d or 
et  d'argent.  Le  premier  mode  s’applique  aux  plombs 
d'œuvre,  ou  plombs  argentifères  : on  l'exécute  dans 
de»  fourneaux  A réverbère,  dont  la  base  est  cri-usée 
et  représente  une  espèce  do  coupe  ; celle-ci  est  re- 
couverte d’une  couche  asse»  épaisse  et  bien  battue 
do  cendre»  lessivée»,  *ur  laquelle  sont  disposés  les 
saumons  de  plomb  ; on  fait  fondre  le  métal  et  l ou 
y dirige  de  l'air  aKn  que  le  plomb  s’oxyde  tandis 
que  l'urgent  conserve  son  état  métallique  ; quand 
l'oxyde  de  plomb  e»t  en  pleiue  fusion , on  le  fait 
écouler  par  une  ouverture  latérale,  et  I argent  seul 
reste  sur  la  coupelle  sous  la  forme  d un  culot-bril- 
lant.  l.o  deuxième  mode  repose  sur  la  propriété  que 
présentent  les  coupelles  en  phosphate  de  chaux  de 
laisser  écouler  les  oxydes  fondus , comme  un  tamis 
très-lin,  et  d'être  imperméables  aux  métaux, de  sorte 
que  ceux-ci  restent  a leur  surface  intérieure , tandis 
que  les  premiers  pissent  A travers  leurs  parois;  ou 
ajoute  A l'alliage  qu’on  veut  titrer  une  certaine  quan- 
tité de  plomb  pur,  pour  que  l'oxyde  de  plomb  qui  se 
forme  pendant  la  calcination  puisse  dissoudre  I oxyde 
de  cuivre  et  l'entraîner  avec  lui  A travers  les  pores  tic 
la  coupelle.  Ce  mode  d'analyse  ne  donne  pas  île»  ré- 
sultats absolus;  aussi  lui, a-t-on  généralement  sub- 
stitué l'essai  par  voie  humide  (1  oy.  essai  ).  Les 
alliages  d or  s'analysent  aussi  par  la  coupellation  ; 
mais?  comme  on  ne  peut  pis  débarrasser  1 or  de  tout 
le  cuivre,  H faut  y ajouter  une  certaine  quantité 
d'argent  et  soumettre  ce  uouvel  alliage  à la  coupil- 
lation  ; Voij.  lvuuamatior  et  Btraur).  — La  coupé* 
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latlon  était  connue  des  Egyptiens  et  des  Uébrcux: 
elle  a été  vaguement  indiquée  par  Diodorc  de  Sicile, 
I Une,  Strabou.  Au  ix«  sltcle,  l’Arabe  Geber  la  dc- 
"VSJKE  J»  première  fois  d'une  manière  complète. 

COUPELLE  (diminutif  de  coupe),  vase  poreux 
servant  à la  coupe/ talion.  'Voy.  ce  mot. 

' COUPE-RACINES,  instrument  propre  A diviser 
les  racines  alimentaires  (carottes,  navels,  nommes 
de  terre,  etc.)  pour  la  nourrituro  des  bestiaux.  Il  on 
a cterunstruit  plusieurs  surdon  modèles  divers  : tous 
se  composent  essentiellement  d’une  trémie,  destinée 
» recevoir  les  racines,  et  de  couteaux,  qui  sont  mis 
eu  mouvement  soit  par  la  main , soit  par  une  ma- 
iiivelle  ou  par  un  plus  puissant  moteur.  M.  Masson 
Jardinier,  a perfectionné  cet  Instrument,  et  l’a  appli- 
que depuis  1847  4 hacher,  à l’aide  de  la  mécanique 
les  légumes  jiotagere,  qu’il  a réussi  à conserver  In- 
iiéllntinent  après  les  avoir  desséchés. 

COUPEROSE  (du  latin  cupri  ras,  rosée  ou  eau 
de  cuivre  ),  ancien  terme  de  chimie  qui  désigne  le 
sulfate  de  cuivre  (C.  bleue),  le  sulftito  do  fer  (C 
ter/e;  et  le  sulfate  de  sino(C.  blanche).  V.  sulfite. 

fcn  Pathologie, on  appelle  Coujierose,  Goutte  rose, 
une  Inllum motion  chronique  des  follicules  cutanés 
que  caractérisent  des  taches  rouges , rugueuses , ir- 
régulières, qui  surviennent*  la  poau  du  visage  et 
qui  ont  toujours  une  marche  chronique.  Cette  érup- 
tion se  montre  particulièrement  dans  l’àge  mftr.chei 
les  Individus  pléthoriques,  sujets  * des  hémorra- 
ple»,  elles  les  femmes  jiarvenues  au  temps  critique, 
chez  les  Individus  .adonnés  Ala  houne  chère  et  aux 
liqueurs  spiritucuscs.  On  la  combat  par  un  régime 
doux  et  des  boissons  rafraîchissantes,  laxatives,  diu- 

'6Al!'rlM,V,'J'^lT'erois  0,18  e,i8e  la  saignée. 

CUUI  OLE  {du  grec  eupellon,  coupe),  voûte  sphé- 
r1u,°  i forme  de  coupe  renversée , qui  surmonte 
un  édllice  circulaire.  La  coupole  diffère  du  dûme  en 
ce  que  celui-ci  désigne  surtout  la  partie  extérieure, 
tandis  que  la  coupolo  indique  plutôt  l’Intérieur.  Les 
TOupoles  les  plus  élevées  sont  celles  du  Panthéon 
de  Home  . construite  avant  J.-C..ct  qui  a plus  de 
î.  ssi/n”  ? ‘I,8  ^"t-Pierre  de  Rome,  construite 
en  1580  par  le  Bramante,  Michel-Auge  et  Vignole,  ot 
dont  la  hauteur  est  de  43  mètres,  ceUe  de  Sainte- 
Geneviève , & Paris. 

COUPON,  parue  retranchée  ou  coupée  d’un  tout. 
On  appelle  ainsi  ce  qui  reste  d'une  pièce  do  drap 
d étotre  ou  de  toile  lorsqu’on  a coupé  sur  cette  pièce 
uno  certaine  quantité  de  mètres.  — En  termes  lie 
nuances,  on  appelle  coupon  chacune  des  portions 
d un  titre  au  porteur,  rente  olfaction,  dont  la  valeur 
est  divisée  entre  deux  ou  plusieurs  personnes  ; ainsi 
qu  une  espèce  de  bordereau  Imprimé  faisant  partie 
du  titre  même,  et  portant  l’indication  des  intérêts  A 
n una  Pirti6  * chaque  échéance. 
COUI  URL,  petlto  plaie  faite  avec  un  corps  tian- 
ohant,  couteau,  canif,  rasoir  ou  verre  cassé.  Ces  sor- 
tes de  lésions  guérissent  aisément  : il  suffit  de  laver 
ta  plaie  avec  de  l'eau  fraîche  et  d’en  maintenir  les 
bords  rapprochés  * l’aide  d’un  morceau  de  taffetas 
anglais  ou  de  petites  baudet  de  dlacbvlon. 

COUR , on  latin  curia.  Ce  nom  fut  donné  primiti- 
vement chez  les  Romains  au  lieu  où  s'assemblait  cha- 
quu  curie  du  peuple  ; Il  fut  ensuite  appliqué  * la  salle 
0,1  “,rtunl,w'1  le  Sénat,  et  enfin  au  siège  d’une  as- 
semblée quelconque.  Chez  nous , ce  mot,  outre  son 
sens  vulgaire,  exprime  tantét  le  lieu  où  réside  un 
souverain  , tantôt  un  tribunal  supérieur,  sans  doute 
parce  qu’on  rendait  la  justice  au  nom  du  souverain. 

Dans  la  1"  acception,  la  cour  s'culend  de  toute  la 
famille  du  roi,  de  ses  officiers,  de  son  conseil.  Au 
moyen  Age,  on  appelait  cours  plénières  des  assem- 
blées solennelles  que  les  grands  princes  tenaient  le 
Jour  de  quelque  fêle  notable,  ou  lorsqu'ils  voulaient 
donner  quelque  tournoi  magnifique.  Dans  l’origine 
on  avait  appelé  ainsi  les  assemblées  uationales  plus 
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connue*  sous  les  noms  de  Chabps  de  Mai  et  île 
Champs  de  Mars.  V.  ce  mol  au  Dict.ua.  (TU.  et  de  G. 

Dans  sa  2*  aoccplldh,  le  nom  de  Cour  a été  donné 
a des  juridictions  fort  diverses,  dont  plusieurs  n’exi- 
stent plus.  Voici  les  principales  : 

Cour  des  Aides.  On  nommait  ainsi,  sous  l'anr ien ne 
monarchie  française,  une  cour  souveraine  à laquelle 
ressortissalent  les  tribunaux  d'élections,  tribunaux 
nstilué*  ponrconnoltre en  première  lustancede toutes 
les  difficultés  relatives  aux  impéts  dits  aides  ( Vdu.  ce 
mot  ).  Elle  jugeait. en  dernier  ressort  tous  les  procès 
civils  et  criminels  qui  avaient  rapport  à celte  matière. 

Cour  d Amour.  On  nommait  ainsi , en  Franco,  au 
moyen  Age,  une  espèce  de  tribunal  composé  do  da- 
mes  noble*,  dont  la  juridiction,  reconnue  seulement 
par  la  courtoisie  et  l’opinion,  s'étendait  sur  toutes 
les  questions  de  galanterie.  Les  coursd'amour  existè- 
rent depuis  le  xii'  siècle  Jusqu’*  la  (In  du  xiv.  An- 
dré le  chapelain-,  dans  un  livre  intitulé  : De  acte 
amatnria  et  reprobatione  amoris,  rapporte  en  en- 
tier 1rs  règles  du  code  suivi  par  les  cours  d’amour 
Les  court  tenaletft  leurs  sessions  en  Provence  : *'  Si- 
gnes, Pierri'feu , Rolhanin  et  Avignon. 

Loursd’ Appel,  dites, selon  Icrtcmps,  Cours  impé- 
riales, C.  royales.  tribunaux  qui  forment  le  deuxième 
degré  de  Juridiction  eu  Franco,  Institués  pour  sta- 
tuer sur  les  appels  des  jugements  des  tribunaux  de 
l"  Instance  ot  de  cominerço.  Chaque  cour  d’appel  a 
une  ou  plusieurs  chambres  civiles  : une  chambre  de 
mises  en  accusation  et  une  chambre  d'appels  de  i»- 
hce  correctionnelle , et  se  compose  d'ub  premier 
président,  d’autant  de  présidents  que  de  chambres 
enfin  de  conseillers.  Le  ministère  public,  est  exercé 
pri  s du  chaque  cour  par  un  procureur  général  des 
avocats  généraux  et  des  substituts.— Il  y a en  France 
27  cours  d'appel  : A Paris,  Agen,  Aix,  Amiens  An- 

gers , Bastia , Besançon  , Bordeaux , Bourges  Gaen 
olmar,  Dijon , Douai , Grenoble , Limoges , Lvon  ’ 
Meta,  Montpellier,  Nancy,  Nîmes,  Orléans,  Pau, 'Poi- 
tiers, Rennes,  Riom,  Rouen  cl  Toulouse.  La  cour 
dappcl  de  Paris,  organisée  par  lu  décret  du  20  avril 
1810, complétée'por  le  décret  du  8 marsl852, compte 
1 chambres  civiles,  outre  la  chambre  d'aciusation 
cl  la  chambre  d'appols  de  police  correctionnelle. 

Loursd  Assises,  juridiction  chargée  de  l'admini- 
stration do  la  justice  criminelle.  Les  cours  d’assises 
ne  forment  pas  un  tribunal  * part  ; elles  sont  tem- 
poraires, n existent  qq’a  partir  du  jour  fixé  peur 
leur  ouverture , et  cessent  d’exister  aussitôt  qu’elles 
ont  prononcé  sur  toutes  les  affaires  qui  leur  sont 
soumises.  Leur  compétence  comprend  tous  les  cri- 
mes contre  la  chose  publique  ou  contre  las  partieu- 
*•  7 » hbo  cour  d’assises  par  département  ; 
elle  se  tient  ordinairement  au  rbcf-lleu.  Chaque  cour 
d assises  est  romposée  de  trois  Juges  : un  président 
choisi  parmi  les  conseillers  de  ta  cour  dappcl,  et 
deux  assesseurs.  Lorsque  l'accusé  est  présent,  (a  cour 
d assises  ne  peut  prononcer  sans  le  concoure  du  jurv 
qui  seul  Juge  le  fait.  Les  magistrats  n’ont  qti'iappli’ 
quer  ta  loi  (Code  d’instr.  crim.,  art.  251  et  <iiiv.) 

Cour  de  Cassation,  tribunal  suprême  chargé  de 
maintenir  I uniformité  de  jurisprudence,  prononce 
sur  les  demandes  en  cassation  contre  les  arrêta  et 
jugements  on  dernier  ressort  rendus  par  lès  cours 
ot  les  tribunaux  ; elle  a droit  de  censure  et  de  disci- 
pline sur  les  cour*  d’appel  et  Ica  cours  criminelles 
La  cour  de  casaatlon  ne  connaît  pas  du  fond  des  af- 
faires; elle  juge  seulement  de  la  formo.  La  cour  de 
cassation  siège  A Paris.  Elle  se  divise  en  trois  cham- 
bres, chacune  de  quinze  conseillerectd’un  président* 
ello  a en  outre  un  premlerprésident.  La  I”  chambre! 
chambre  des  requêtes , statue  sur  l'admission  ou  lé 
rejet  des  requêtes  en  cassation  ou  en  prise  * partie, 
et  sur  Je s demandes  soit  en  règlement  de  juges,  soit 
en  .renvoi  d un  tribuns]  h un  antre  pour  ram*,  de 
suspicion  légitime,  soit  éu  annulation  des  actes 
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par  lesquels  les  cours  et  tribunaux  ont  excédé  leurs 
pouvoirs.  La  2*  chambre,  chambre  de  cassation  ci- 
vile, prononce  définitivement  sur  les  demandes  en 
cassation  et  en  prise  à partie  . et  sur  les  matières 
d'expropriation  |>oiir  cause  d'utilité  publique.  La 
3*  chambre,  chambre  de  cassation  criminelle,  pro- 
nonce sur  les  demandes  en  cassation  en  matière  cri- 
minelle, correctionnelle,  de  police  et  do  gardes  na- 
tionales. Il  y a près  de  la  cour  un  procureur  géné- 
ral, six  avocats  généraux,  un  greffier  en  cher,  et 
quatre  commis-greffiers.  Le  délai  pour  se  pourvoir 
eu  cassation , en  matière  civile  , est  de  trois  mois  à 
dater  du  jour  de  la  signification  du  jugement  ( de 
six  mois  pour  ceux  qui  habitent  en  Corse  ou  hors 
de  France,  d’un  an  pour  les  colous  d’Améfiqiie,  do 
Sénégal,  de  Guyane);  en  matière  criminelle  , cor- 
rectionnelle ou  de  police,  le  condamné  n’a  que  trois 
jours.  La  partie  civile  qui  se  pourvoit  en  cassation 
doit  fournir  uno  expédition  authentique  du  l'arrêt 
dont  elle  appelle,  et  consigner  une  amende  de  150  fr. , 
qui  se  réduit  à 75  fr.  si  l’arrêt  a été  rendu  par  con- 
tumace ou  par  défaut.  Les  condamnés  en  matière 
criminelle  sont  dispensés  de  l’amende,  ainsi  que  les 
agents  des  administrations  publiques  et  les  indi- 
gents. — Sous  l’ancienne  monarchie,  les  demandes 
en  cassation  étaient  portées  devant  des  juridictions 
multipliées.  Ces  diverses  juridictions  ont  été  rem- 
placées en  1790  par  un  tribunal  Urique*  nommé 
d’abord  Tribunal  de  cassation,  qui,  depuis  1804,  a 
reçu  le  titre  de  Cour  de  cassation. 

Cour  des  Comptes , juridiction  supérieure  insti- 
tuée pour  examiner  et  juger  les  comptes  des  fecettes 
vt  dépenses  publiques,  qui  lui  sont  présentés  chaque 
année  par  tous  les  comptables  des  deniers  publics. 
Elle  statue  en  outre  sur  les  pourvois  présentés  contre 
les  règlements  de  compte  arrêtés  parles  conseils  do 
préfecture  , et  prononce  contre  les  comptables  en 
retard  les  peines  édictées  par  la  loi.  Les  arrêts  de  la 
cour  des  comptes  peuvent  être  cassés  par  le  conseil 
d'Etat  pour  violation  des  formes  et  de  la  loi.  Eu  cas 
de  cassation  d’un  arrêt,  l’affaire  est  renvoyée  devaut 
l’une  des  chambres  qui  n’en  a pas  connu.  La  cour 
des  comptes  se  divise  en  trois. chambres.  Elle  a un 
premier  président , trois  présidents  de  chambre; 
dix-huit  conseillers  maîtres,  qui  jugept  les  comptes; 
quatre-vingts  conseillers  référendaires,  chargés  de 
la  vérification  des  comptes,  mais  sans  voix  délibé- 
rative; ceux-ci  sont  divisés  en  deux  classes,  savoir  : 
dix-huit  de  première  classe  et  soixante-deux  de 
deuxième;  un  procureur  général , chargé  de  rem- 
plir auprès  de  la  cour  les  fonctions  du  ministère 
public , et  un  greffier  en  chef.  Les  présidents  et 
conseiller»  sont  nommés  par  le  chef  de  l’Etat  et  In- 
amovibles. La  cour  des  comptes  prend  rang  immé- 
diatement apres  la  .cour  du  cassation  , et  jouit  des 
méiqes  prérogatives.  — La  cour  des  comptes  était, 
avant  la  Révolution,  connue  pous  le  nom  de  Cham- 
bre des  eomptes.  Elle  fut  remplacée  en  1791  par 
des  Commissions  de  comptabilité,  et  ne  fut  insti- 
tuée telle  quelle  existe  aujourd’hui  que  par  la  loi 
du  16  septembre  1807.  Son  organisation  , respectée 
jusqu’en  1848',  eut  h subir  alors  (décret  du  2 mal) 
des  modifications  qui  furent  bientôt  reconnues  incom- 
1 mt  ibles  avec  le  bien  du  service.  L’ancien  état  de  choses 
a été  rétabli  par  uu  décret  du  15  janvier  1852. 

Cours  Martiales.  On  nommait  ainsi  des.tribunaux 
militaires  institués  par  décret  du 22 septembre  1790, 
pour  prouoncer  sur  les  crimes  et  délits  militaires  : 
ces  cours  étaient  composées  d’un  grand  juge,de  deux 
assesseurs,  d’un  commissaire  auditeur  et  d’un  gref- 
fier, qui  étaient  assistés  d’un  jury  d’accusation  et  d'un 
jury  de  jugement.  Elles  étaient  au  nombre  de  23. 
Supprimées  par  la  loi  du  16  avril  1793,  elles  ont  été 
remplacées  par  les  Conseils  de  guerre.  Voy.  ce  mot. 

Cour  des  Pairs,  nom  queprenait  l’ancienne  Cham- 
bre des  Pairs  quand  elle  siégeaitcomme  tribunal  : elle 


connaissait  des  crimes  de  haute  trfihison  et  des  at- 
tentats contre  la  sûreté  de  l’P.iat  (art.  28  de  la  Charte]. 

Cour  des  Poisons,  nom  donné  It  la  chambre  royale 
étahlieà  l'Arsenal  par  lettres  patentes  du  7 avril  1679, 
pour  reconnaître  et  juger  les  accusés  prévenus  de 
poison  , maléfices,  impiétés,  sacrilèges,  profanations 
et  fausse  monnaie.  Cette  commission  extraordinaire 
se  composait  de  8 conseillers  d’Etat,  6 maîtres  des 
requêtes  : elle  Jugea  la  fameuse  empoisonneuse  la 
.Voisin.  Cette  cour  fut  supprimée  avant  1690. 

Cours Prévotales. K. prévôt  et prIvotales  (cocas). 

• Cour  Royale.  Voy.  coca  d’appel. 

C0ÜHA1  ou  coüroi,  composition  de  suif,  de  sou- 
fre, de  résine,  qu’on  applique  très-chaude  sur  la 
caréné  des  bâtiments  destinés  aux  voyages  de  long 
ébttn,  pour  garantir  le  bois  de  la  piqûre  des  vers. 

COURANTE , air  de  danse  à trois  temps  et  à- deux 
reprises,  d’un  mouvement  fort  grave, plus  vif  cepen- 
dant que  le  menuet,  l.a  danse  a laquelle  il  s'appli- 
quait est  passée  de  mode  en  Franco  ainsi  que  le  mor- 
ceau de  musique  qui  s’y  rapportait. 

COURANTS  Electriques,  se  dit,  en  Physique,  des 
mouvement*  de  l'électricité  produits  par  la  recomposi- 
tion des  deu^  fluides  contraires  a travers  les  corps.  On 
développe  surtout  les  courants  électriques  au  moyen 
de  la  pile;  on  suppose  que  lorsqu’à  l’aide  d’un  fil 
métallique  on  établit  ^communication  entre  lesdeux 
pôles  de  la  pile,  le  fluide  positif  parcourt  la  pile  ainsi 
que  le  fil  conducteur,  dans  un  sens,  et  le  fluide  néga- 
tif dans  un  autre.  Si  l’on  ue  fait  quapprocher  l’un  de 
l’autre  les  fils  de  métal  qui  vont  puiser  l’électricité 
aux  deux  pôles , on  voit  se  produire  une  succession, 
d’étincelles  électriques.  Si  la  communication  est  non 
Interrompue  entre  lesdeux  pôles  et  si  le  fil  conduc- 
teur est  a’un  diamètre  un  peu  fuit , il  ne  se  mani- 
feste aucun  phénomène  apparent  ; on  dit  alors  que 
le  fîlest  traversé  par  un  courant.  Ces  courants  ne  pro- 
duisent des  phénomènes  sensibles  que  s’ils  sont  assez 
énergiques  pour  échauffer  le  conducteur;  mais  ils 
sont  toujours  tlécelés  par  l'action  qu’ils  exercent  sur 
fqlgniUe alntantép  ( Voy.  n m • lu 

même  que  les  courants  agissent  sur  la  direction  dp 
l'aiguille  aimantée,  les  aimants  à leur  tour  peuvent 
influencer  la  direction  des  courants  eux -mêmes. 
Ampère  a aussi  reconnu  que  les  courants  agissent 
les  uns  sur  les  autres,  et  il  a constaté  que  deux  cou- 
rants parallèles  s'attirent  quand  ils  marchent  dans 
le  même  sens  , et  qu’ils  se  repoussent  quand  ils  mar- 
chent en  sons  contraire,  etc. — Toutes  les  causes  qui 
développent  de  l’électricité  sont  aussi  rapablesde  pro- 
duire aes  courants.  Le  frottement , la  pression , le 
clivage  ne  produisent  que  des  courants  très- faibles’, 
comparé»  à ceux  que  donnent  les  piles  voltaïques. 
L’action  de  la  chaleur  détermine  dans  les  corps 
bons  conducteurs,  et  particulièrement  «Inns  les  mé- 
taux , des  courants  énergiques  appelés  C.  thermo- 
électriques  (V.  thermo-magnétisme).  Enfin,  les  phé- 
nomènes chimiques  de  combinaison  et  de  décompo- 
sition développent  toujours  des  courants  électriques 
( Voy  ELEcrno-ciiivii).  — Un  confiât  qui  traverse 
un  fil  conducteur  peut  faire  naître  un  conrant  dans 
un  fil  voisin;  ce  nouveau  courant  prend  le  nom  do 
C.  par  induction  ; il  se  manifeste  au  moment  où  le 
courant  électrique  commence  à traverser  le  fil  VQisjn, 
et  au  moment  où  il  cesse  : le  courant  qui  commence 
fait  naître  uu  courant  par  induction  dans  le  môme 
sens;  le  courant  qnl  finit  fait  naître  un  courant  par 
induction  en  sens  contraire.  M.  Faraday  a découvert 
en  1831  les  phénomènes  d’induction. 

courants  marins,  endroits  de  la  mer  où  l’eau  a un 
mouvement  propre,  soit  dans  toute  sa’ profondeur, 
soit  à une  certaine  profondeur  seulement.  Quelques- 
uns  de  ces  courants  ont  uno  immense  étendue  : tel 
est  celui  qui  porte  les  eaux  de  l’Océan  entre  les  tro- 
piques d'Oriont  en  Occident,  dans  une  direction  con- 
traire à celle  de  In  rotation  du  globe,  celui  qui  porte 
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les  eaux  des  mers  du  Nord  vers  l'équateur,  le  Gu (f 
stream,  qui  traverse  une  partie  de  l'Atlantique,  etc. 
Un  attribue  ces  courants  a l’action  des  vents,  à celle 
des  marées,  à celle  du  soleil  qui  échaudé  inégalement 
les  eaux,  à la  rotation  de  la  terre,  etc. 

COURATARI,  Courataria,  'genre  de  la  famille 
des  Myrtacées,  tribu  des  Lécyth idées,  renferme 
de  grands  arbres  indigènes  à la  Guyane  et  au  Bré- 
sil. Le  C.  de  ta  Guyane , appelé  aussi  Maou  et  Ba- 
latas  blanc,  est  un  arbre  de  haute  taille,  à branches 
étalées,  et  dont  le  bois,  blanc  à la  circôuférencc^ 
rouge  au  centre , est  d'excellente  qualité  pour  lus 
constructions.  Sou  écorce  fournit  une  couleur  de 
cannelle  solide.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d'un  blanc 
agréable  nient  lavé  de  pourpre , disposées  eu  épis. 
Son  fruit  est  une  capsule  sèche,  coriace  , oblongoe, 
presque  en  cloche,  et  légèrement  triangulaire. 

COURBARIL,  Humenea.  genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  section  des  Papiliouacées,  tribu  des 
Césalpiuiées,  est  formé  d'une  seule  espèce,  le  C.  de 
Cayenne  f ou  Caroubier  de  la  Guyane , arbre  ré- 
sineux dont  le  tronc  fournit  la  résine  animé  occi- 
dentale, employée  dans  quelques  préparations  phar- 
maceutiques. Les  gousses  du  Courbaril  renferment 
une  pulpe  farineuse  d’une  odeur  aromatique  et  de  la 
saveur  du  pain  d'épice.  Son  bois,d‘uu  beau  rouge 
et  susceptible  d’un  poli  partait, est  très-rechcrcbé  des 
ébénistes;  on  l’emploie  aussi  dans  la  construction. 

COURdATOX.  Un  appelle  ainsi,  dans  la  Marine  , 
une  pièce  de  bois  courbée  presque  à angle  droit , 
dont  l'usage  est  de  joindre  les  membres  des  côtés 
d'un  vaisseau  à ceux  du  dedans. 

COURBATURE  (du  latiu  curratura , de  curbare, 
courber),  indisposition  caractérisée  par  une  sensa- 
tion de  brisemeut  ou  de  contusion  des  membres,  et 
une  extrême  lassitude.  Lorsqu’elle  vient  à la  suite 
de  travaux  pénibles,  lu  repos  absolu  et  les  bains  la 
dissipent  promptement.  Dans  le  cas  contraire,  c'est 
lesymbtômode  quelque  affection  plus  ou  moins graVe. 

Les  Vétérinaires  appellent  courbatu  un  cheval  qui 
n’a  pas  le  mouvement  des  jambes  bien  libre , pour 
avoir  éprouvé  un  excès  de  fatigue.  Quand  on  vend  un 
cheval,  on  doit  lu  garantir  de  pousse,  morve  et  cour- 
' 

CUURBE  (du  latin  curvus),  ligne  dont  les  parties 
successives,  infiniment  petites,  ont  des  directions 
différentes.  On  distingue  deux  ordres  de  courbes  : 
elles  sont  à simple  (cercle)  ou  à double  courbure 
(spirale),  suivant  qu  elles  sc  trouvent  ou  qu'elles  ne 
se  trouvent  pas  tout  entières  dans  un  plan.  Les  C.  à 
simple  courbure,  ou  courbes  planes,  sc  divisent  ordi- 
nairement en  deux  classes  : les  C.  ulyébriques  ou  géo- 
métriques, et  les  C.  transcendantes  ou  mécaniques. 
Les  l1»  sont  celles  pour  lesquelles  la  relation  entre 
l'abscisse  et  l'ordonnée  ( Voy.  ccs  mots)  est  représen- 
tée par  des  quantités  algébriques  ordinaires;  les  2«* 
sont  celles  dont  les  équations  renferment  des  quan- 
tités transcendantes.  Le  cercle,  l'ellipse,  l’hyperbole 
et  la  parabole  portent  le  nom  de  courbes  du  premier 
dt'dre  ou  de  sections  coniques.  Descartes  efit  le  pre- 
mier qui  ojt  déterminé  les  courbes  par  des  équations. 

Les  Vétérinaires  appellent  courbe  une  tumeur  os- 
seuse, oblongue,  située  eu  bas  ou  au  dedans  du  jar- 
ret des  animaux  domestiques,  et  qui  gène  le  mou- 
vement de  l’articulation.  Cette  tumeur  est  ordinai- 
rement produite  par  un  effort,  une  chute  ou  un 
exercice  trop  grand  : elle  nécessite  presque  toujours 
l'application  du  feu. 

COURBET  (de  courbe),  instrument  de  jardinage  : 
c’est  une  grande  serpe  avec  laquelle  on  coupe  les 
taillis  ou  l’on  abat  les  jeunes  arbres. 

COUREUR  (de  courir).  Les  coureurs  étalent  fort 
en  usage  dans  l'autiquité  cl  dans  les  pays  où  les 
chevaux  étaient  raros  : ils  faisaient  l’office  de  cour- 
riers (Voy.  ce  mot).  Chez  les  modernes,  les  coureurs 
n'out  plus  été  employés  qu’à  des  usages  serviles  : on 


appelait  ainsi,  avant  1789,  des  domestiques  tout 
chamarrés  d’or,  de  plumes  et  de  rubans  et  armés  de 

longues  cannes,  que  1rs  seigneurs  ! .:r der- 

rière leurs  carrosses  et  employaient  à porter  leurs 
messages.  Les  coureurs  précédaient  quelquefois  aussi 
les  voitures  pour  les  auuoncerde  loin.  — Un. a cru 
que  les  meilleurs  coureurs  étaient  dératés , c.-à-d. 
privés  de  rate  ; ce  qui  n'a  pu  avoir  lieu  que  bien 
rarement,  si  cela  a jamais  eu  lieu.  Voy.  hâte. 

En  Ornithologie,  on  nomme  Coureurs  les  oiseaux 
qui  courent,  tels  que  les  autruches,  les  rasoars,  les 
secrétaires,  les  outardes,  été.  — M.  Blainville  a 
donné  le  méinc  nom  à une  Tamil  le  de  l’ordre  des 
Rongeurs,  correspondant  aux  Cabiais.  V.  ce  mot. 

COURE -VITE,  Cursorius,  genre  d’oiseaux  de 
l’ordre  des  Echassiers  et  de  la  famille  des  Pressiros- 
tres , a pour  caractères  : un  bec  grêle  , conique  et 
arqué;  des  ailes  courtes  cl  des  jambes  hautes,  ter- 
minées par  3 doigts  courts,  non  palmés  et  sans  pouce. 
Son  nom  lui  vient  de  l’extrême  rapidité  de  sa  course, 
qui  lui  permet  d’éviter  facilement  le  chasseur.  Ce 
genre  a pour  type  le  C.  Isabelle , qui  sc  tient  dans  les 
lieux  secs,  sablonneux  et  éloignés  des  eaux.  Il  ap- 
partient 4 l’Afrique  Septentrionale  et  À .l'Europe. 

COURGE,  Cucurtuta,  genre  type  de  la  famille 
des  Cucurbitacécs,  renferme  des  plantes  herbacées 
aunuelles,  à tiges  fistuleuscs,  rampantes  ou  grimpan- 
tes; à feuilles  couvertes  de  poils  courts  etroid«t;à 
fleurs  jaunes  ou  blanches,  en  entonuoir  plus  ou  moins 
évasé;  à fruit  très-volumineux  et  de  forme  varia- 
ble : elles  ne  different  des  concombres  que  par  leurs 
semences,  qui  sont  entourées  d’un  bourrelet  très-sen- 
sible quand  elles  sont  entières,  et  qui  sont  éc  h an  crées 
eu  cœur  quand  elles  sont  avortées  ou  desséchées.  Les 
Courges,  originaires  des  contrées  chaudes  du  globe, 
sont  aqjourd *hiii  répandues  partout  : on  les  cultive 
eu  grand  dans  beaucoup  de  parties  de  1a  France. 
Leurs  früife  sont  généralement  bons  a manger:  on 
tire  des  semences  une  huile  verdâtre  d'assez  bon 
t'ultqui  peut  servira  l’éclairage.  La  pulpe  peut  ser- 
vir aussi  à engraisser  les-bestiaux. — Le  genre  Courge 
sc  divise  ordinairement  en  plusieurs  sections  : 1»  les 
Pcpons,  qui  comprennent  : la  C.  orangine  ou  Colo- 
quinctle.  dilcàiissi  Fausse  Orange,  Fausse  Coloquin- 
te, fruit  d'agrément,  ayant  la  forme  et  la  cou  leur  d’une 
orange,  mais  qui  ne  sc  mange  pas  ; la  Côugourdelte 
ou  Fausse  Poire,  dont  on  (ait  des  vases  agréables  ; 
la  C.  de  Barbarie , au  fruit  alluugé  en  forme  de 
concombre,  de  couleur  verte  mêlée  de  jaune,  et  qui 
est  bon  à manger  frit  avant  sa  maturité  ; le  Tvr- 
banetjo u Bonnet  turc,  en  forme  de  turbau  , éirolc- 
inent  comestible;  le  Girnumon  ou  Citrouille  { Voy. 
ce  mot  | ; le  Pâtisson . dit  aussi  Bonnet  d'électeur 
ou  B.  de  prêtre  et  Artichaut  de  Jérusalem . qui  se 
conserve  en  hiver  et  dont  la  saveur  est  délicieuse  ; 
2°  le  Potiron  { Voy.  ce  mot)  ; à*  la  Melonnée . dont 
le  fruit,  aplati,  sphérique  ou  ovale,  quelquefois  cy- 
lindrique, en  forme  de  massue  ou  de  pilon,  de.  cou- 
leur jaune  et  rouge  orangé , eqt  recherché  pour  sa 
saveur  délicate  : on  le  cultive  dans  le  midi  de  la 
France,  lTtaliect  les  Antilles;  4°  la  Pastèque  1 Voy. 
ce  mot  ),  dite  aussi  Melon  d'eau  ; 5®  la  Calélxtss* . 
ou  Courge  proprement  dite,  dont  les  fruits,  à coque 
dure  et  crustacée , affectent  les  formes  les  plus  va- 
riables, et  qui,  vidés  et  desséchés,  servent  de  gourde 
[Voy.  ce  mot).  Celte  dernière  espèce  comprend  trois 
variétés  : la  CouyOurde,  ou  gourde  des  soldats  et  des 
pèlerins  ; la  Gourde,  presque  pas  étranglée  ni  allon- 
gée ; et  la  Trompette,  ou  courge  longue  et  en  massue. 

COURLAN,  A ramus , genre  d'oiseaux  de  l’ordre 
des  Echassiers  et  de  la  famille  des  Grues,  a un  long 
hcc  renflé  il  la  pointe,  des  jambes  demi-nues  et  des 
doigts  entièrement  divises  II  m-  renferme  qu'une 
espece,  le  C.  courliri , qui  habite  la  Guyaue  : U 
est  long  de  75  rentim.,  a le  dos  brun  pourpré,  k 
veutre  brun,  tacheté  de  blanc,  et  le  ber  jaune. 
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COURLIEU  ou  corlis,  Nymenius,  goure  d'oiseaux 
do  l'ordre  des  Echassiers  et  de  la  famille  «les  Lon- 
girottres,  se  nourrit  de  vers  et  d'insectes,  et  se  tient 
dans  les  marais  comme  les  Ibis , auxquels  il  ressem- 
ble beaucoup,  Co  sont  des  oiseaux  voyageurs  qui 
vivent  en  troupes  nombreuses , et  üe  sc  séparent 
qu'au  moment  de  la  pariade.  Ils  ont  le  bec  arqué, 
•tssea  grêle,  rond  sur  toute  sa  longueur  : la  tête  et  le 
cou  entièrement  garnis  do  plumes.  — Le  Ci  d’Eu- 
rope a la  taille  d’une  poule  ; son  plumage  est  brun, 
chaque  plume  étant  flammée  de  blanchâtre;  sou 
croupion  est  blanc,  et  sa  queuo  lavée  de  blauc  et  de 
brun.  Il  niebe  dans  les  herbes  qui  croissent  au  mi- 
lieu des  dunes.  Ou  l'appelle  aussi  Bêtasse  de'  mer. 
COURLIR1.  Voy.  cocim,a.v. 

COUROI,  sorte  d’enduit.  Voy.  gourai. 

COUROL  [Bc  Coucou  et  de  Bol  lé , noms  de  deux 
oiseaux),  dit  .aussi  Vouroudriou  (nom  indigènç),  en 
latin  Leptosornus . genre  d'oiseaux  de  l’ordre  des 
Grimpeurs  et  de  la  ftimille  des  Coucous,  a le  bec 
pointu,  gros,  robuste,' a mandibule  supérieure  cro- 
cliue  et  écbancréo  vert  lobout;  les  ailes  pointues; 
la  queue  grande.  Los  Courols  sont  Frugivores  et  ni- 
chent dans  les  forêts.  Ce  genrd  ne  se  comirose  que 
de  deux  espècds  : le  C.  vert  ut  lu  C.  cromb . que 
B.uffon  avait  confondus  sous  le  nom  de  Grand 
( ’oucou  tir  Mmhv/aSCÙr. 

COURONNE  (du  latin çorona,  et  dugree  corônt). 
Les  premières  couronnés  furent  consacrées  aux  di- 
vinités; elles  étalent  composées  dctfplanks  qui  fai- 
saient partie  do  bruni  attributs  : celle  de  Jupiter  était 
do  chêne,  et  quelquefois  de  laurier  ; celle  do  Junon, 
<Io  feuille  de  coing;  cêlftf  de  Bacchus de  pampre 
et  de  raisin,  de  branches  de  lierre  chargées  de  fleurs 
6t  de  fruits;  celle  d’Apollon,  de  roseaux  btrdelaurièr; 
c«*lle  de  Vénus,  dé  roses etde  myrte  ; celle  de  Hlinervr! 
«l'Olivier  ; celle  de  Flore,  deüeursdivcrtes  ;cellede.Cê- 
pb'Ci  Ue de  l'Iutm^d'-'-ypn-s;  'die  dePoii,  de 
pin  ; cellcd'lIerculÔ,depéuiUier,Clc.*Los  prêtres  etlps 
sacrificateurs  portaient  penjtont  les  sacrifices 'des  cou- 
ronnes d’or,  de  branches  d'olivierpu  jplè  laurier.  Les 
magistrats,  dahs  les^mrs  de  cérémonies,  portaient  des 
couronnesd’olivier  oud&ipyrté  ; les  ambassadeurs,  de 
verveine  ou  d’olhriert—  Bana  les  festijis,onc«rinpas<iit 
les  couronnes  de  fleurs, d'herbes  et  do  Branches  dfc 
roSes,  de  lierre,  d’if,  de  qidntbfeuille.' Les  èonviés 
rtaient  troia  couronnes  : l'une  qu’ils  plaçaient  «Fa- 
rd sur  le  haut  «le  li  tête," l'autre  dont. ils  sc  cei* 
gn. lient  lu  Yroul,  yl  la- troisième  qu’ils  sc  mettaient 
autour  du  cou.  — . Lés  Romains  Avalent  dés  couron- 
nes militaires  pour  récompenser  la  valeur  : on  les 
appelait,  selon  la’ nature  de  l'exploit  a r«  eon»p«-n- 
ser,  vçllaircs,  murales ; uu t?n les  ou  roftrales,  ob- 
sidxonales , etc.  •* et  des'  caurdnfies  civiques f qu'on 
décernait  a celui  «pii  avait  sauvé  la  via  a un  citoyen  : 
ces  dernière^.  étaiéhf  çn  eljénè. 

Lés’  empereurs  romains  portèrent . à limitation 
de  Jtri&Ci&y-,‘lq  çouronne  tinomphale,  qui  était  de 
laurier.  Apni  héosc . on  leur  donnait  la 

èoifopoe  radiée,  bucoifapOiée  de  rayons,  A dater  Ue 
Constantin  xJa  couronne  fui  remplacée  paï-  le  dia- 
dème. > — La  eburonuç  impériale  de.  Charlrtnagne 
était  formée  en, haut  comme  on  hoquet,  et  seihDÏü- 
Weà  celle  dès  empsrouçs  <1  Ou.  ut  An  n»ÿ 
les  empereurs  d’Alleumgne  recevaient  trois  cou- 
ronnes ; celle  de  Gérmattie,  qui  était  rFargtnt  et 

3 ai  se  prenait  h Aix-la-Chapelle  ; celle  de  Lbmhar- 
le-,  dite  éüuràmie  de  fer . qui  d une 

bande  d’or,  en  forme  de  dhfdème  antique,  Ot  qui  était 
garnie  intérieurement  d’une  bande  fer,  provenaht, 
croirait -on,  dun  clou  de  f.%  l'asüon  :on  la  conservait 
à Mnnz.i;  la  couronne  inqrérialc,  qu'ils  relevaient 
a Rome  , et  «pii  était  surmontée  d’une  tnitre  sem- 
blable ï celle  des  éyèquetf. ,,inais  plus  petite , plus 
large  et  moiu*  pointue  : son  WtcKWe  était  nu  front. 
Napoléon  reprit  fa  couronne  de  fer  Iurs«|u’K  sc  lit 


couropper  roi  d'Italie  en  1805,  et  Institua  à celte 
occasion  l’ordre  de  la  Couronne  de  fer. 

Les  rois  4e  Franco  de  la  lr®  race  portèrent  rpitt- 
tro  sortes  dç  couronnes  : la  première  était  un  dia- 
dème de  perles  fait  en  forme  de  bandeau,  avec 
des  bandelettes  qui  pendaient  derrière  la  tète;  la 
deuxième  était' la  mémo  que  celle  que  portaient  les 
empereurs;  la  troisième  avait  la  formé  «j’uu  mor- 
tier; Ja  quatrième  enfin  était  en  forme  do  clia- 
peau  pyramidal',  finissant  en  une  pointe  surmontée 
d'une  grosso  perle.  — Les  rois  de  Ja  2®  raee  avaient 
la  tête  ceinte  d'un  double  rang,  de  perles  ou  d’une 
couronne  de  laurier.  ■ — Ceux  de  la  3®  ne  portèrent 
qu’une  seule  espèce  de  couronne , composé  d'un 
cercle  d’or  enrichi  de  pierreries  et  rehaussée  de  fleurs 
de  lis,  C’est  depuis  François  lw  que  b cotnrooét  fer- 
mée'paralt  avoir  été  définitivement  adoptée. — Les 
rôuronttes  des  autres  rois  de  l’Europe  sont  analogues 
à célles  des  rois  de  France.  Le  pa|Hj  jrorte  une  tiare 
[Voj/.  co  jnoti^oynée  de  frpis  couronnes. 

Les  princes  souverains,  rois  ou  cmjiercurs,  pon- 
tent  seuls  la  couronne  fermée;  les  autres  portent  la 
couronne  ouverte.  — La  noblesse  porte  sur  ses  armoi- 
ries des  couronnes  dites  de  casques  ou  d’ écussons* On 
distingue  : la  C.  ducale,. toute  de  fleurons  à fleurs 
d’ache  ou  de  persil  ; la  C.  de  marquis,  qui  est  de  fleu- 
rons et  do  perles  alternativement  ; la  C.  de  comte,  de 
peintes  surmontées  de  perlçs;  la  C.  de  vicomte,  de 
neuf- perles  eutaüsécs  de  trois  en  trois;  la  C.  dr 
baron , *shnple  cercle ‘orné  d’une  torsade  en  perles. 
. On  a donné  le  nom  de- couronnes  à beaucoup  de 
monnaies  qni  portaiènt  pour  effigie  qne  couronne 
sur  une  de  leurs  faces,  notamment  a celle  qn  i eut  cours 
en  France  sous  Philippe  do  Valois  : la  co'uéoniu.  va- 
lait alors  40  sols  de  Pépoque , euviron  20  fr.  25  cent. 
En  Angleterre,  la  couronne  (crown)  est  encore  au- 
jourd'hui une  monnaie  courante.  Voy.  crows. 

En  Astronomie,  on  appelle  Couronne  australe 
une  constellation  do  12  petites  étoiles,  placée  au- 
dessous  du  Sagittaire  ;'C.  boréale ( uno  constellation 
do  33  étoiles  située  a l’est  du  Bouvier;  et  dont  la  plus 
belle  a reçu  le  noih  de  Margarita.  Coronce.  Suivant 
la  Fable,  cette  constellation  serait  la  couronne  don- 
née à Ariane  par  Bar.chus  et  transportée  an  ciel.  — 
On  topelift  aussi  >ouronne  un  «uiiu-.ïu  lumm-  ux  «pio 
l’on  observe  quelquefois  autour  du  soleil  et-  de  la  lune. 

Dans  la  M.iriuc,bn  appelle  couronne  un  fort  cercla 
en  fonte,  d’une  structure  ingénieuse,  qu'où  fixe  h la 
partie  inférieure  du  cabestan  ef’qui  sert  à foire* plus 
facilement  l'entrer  h bord  le  câble-chaîne  ; cet  instru- 
ment est  dû  à M.  Barbotin,  capitaine  de  vaisseau. 

En  Anatomie,  on  appelle- couronne  des  dejhts  la 
partie  de* dents  qui  se  trouve  hors  dès  uencivcs,  et 
(pii  est  revêtue  d’émail;  C.  radiante , répanûuis&- 
meut  des  fit»resmédullaifes  des  pédonculès  cérébraux 
dàiy»  les  lobes  des  h'ènmpbère?  du  cerveau. 

Les  Vétérinaires  donnent  le  nom  de  couronne  \ la 
partie  du  pied  du  cheval  qui  correspond  à la  deuxième 
phalange  de*  orteils  de  rhommo  ;elle  est  située  en- 
tve  le  paturon  elle  pied,  à lVnrlroitoù  le  poil  joint 
et  couvre  le  haut  du  sabot , et  est  formée  d’un  seul 
OS,  dit  OS  dr  la  couronne,  ou  du  srrnud  phnltingtvn. 
— On  dit  d’un  cheval  qu'il  est 'couronné  quand  il  a 
au  genou  une- place  circulaire  dépouiHéo  de  poils; 
ce  qui  supposé  qii'il  s'est  blessé  en  tombant. 

* En  Botanique , on  donne  la  nom  de  couronne  : 
1®  l'ensemble  des  fléurettes  disposées  en  niyohs 
allongés,  aplatis,  divergents,  qui  ornent  le  disque 
des  fleurs  radiées  ; 2®  à l’espècd  d’appendice  qpi  sur- 
monter Ja  gorge  de  la  corolle  ou  du  p^rhintbe  ; 3°  au 
débris  du  calice  qui  demeure  adhérent  à la  grain® 
de$  5càblcuscs,  des  caniumilles,  etc.,  aux  fruits  «lu 
lierre,  du  poirier  "du  greoadieg,  etc.  ; 4®  aux  feuilles 
diipoaèoaen  rosette  au  somm«?t  d'nne  tige  Cru  de  ses 
divisions  r 5®  ii  une  sorte  de  greffe  (Fby.  Ce  mot  ) ; 
C*“a  une  maladie  de*  arbre*, dite  aussi 'ronronnement 
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[Voy.  ce  motl. — Ou  Domine  vulgairement  C.  d'A- 
riane une  espèce  U'Àpocyn  ; C.  de  moine , le  Pissen- 
lit; C.  de  terre.  le  Lierre  terrestre:  6’.  des  frdrçs,  !«' 
Chardon  Eriophore:  C.  du  soleil.  IcTournesoUuiuuel; 
\C.  impériale,  la  rnUUaire;  C.  royale , le  Méÿlot. 

Couronne  [papier),  sorte  de  papier  qui  sert  prin- 
cipalement aux. impressions  de  bureau,  et  dont  la 
marque  intérieure  est  âne  couronne.  i v imheh. 

COURONNEMENT.  On  appelle  ainsi,  en  Afchitec- 
lurc,  tout  ornement, tel  que  corniche,  entablement, 
statue,  etc.,  qui  termine  en  dessus  un  édifice,  uo 
rlôzûe,  un  mur,  ilhe  colonne,  La  poupe  d’on  vaisseau, 
la  partie  supérieure  d'un  meuble,  d'un  vase,  etc.; 
— en  Agriculture , une  maladie  d’un  arbrç  dont 
les  «anaux  oblitérés  ne  permettent  plqs  à la  sève  de 
monter  jusqu’au  sommet,  et  qui  .par  Suite  se  desséche 
et  meurt  (K.  dIcurtation). — Pour  la  cérémonie  daus 
laquelle  on  couronne  un  souverain,  Voy.  sache. 

COURRIER  (de  courir ),  nom  douné  à relu)*  qui 
porte  des  dépêches  eu  courant  soit  A pfed,  sqit  à 
cheval  ou  en.  voiture.  L'usage  des  courriers  public*  tvsl 
fort  ancien.  Les  rois  de  Perse  employaient  a cet  usage, 
des  coureurs  A pied  qui  faisaient  80  A 100  Jtilom.  par 
jqur,  et  sc  relayaient  de  distance  en  distance.  Chez  les 
Crecç,  il  y avait  aussi  des  courriers  A pied,  nommés 
hrfmdrodromoi  (qui  court  tout  Je  jour),  qui  faisaient 
jusqu 'A  1(0  kilom.  eu  un  jour.  Chez  les  Romains, 
on  nommait  les  coureur*,  viatores . —r  L'fnstitutiou 
des  courriers  en  France  date  de  colle  des  postes  par 
Louk  XI;  mais  l'établissement  des  courriers  tels 
qu’ils  sont  aujourd’hui  ne  date  que  de  i63Q. 

Ou  appelle  courriers  de  la  malle  ceux  qui  font  le 
service  ordinniré  de.  la  poste  aux  lettres. 

J)ao*  l'Eglise,  on  nepimalt  courrier  un  officier 
considérable  attaché  au  service  d’un  prélat  séculier. 
I)  faisait  exécuter  Ips  ordres  de  l'évèque,  et  était  son 
llèu  tenant  pour  le  temporel7. — Les  courriers  ou  cur- 
seurs apostoliques  sont  h*  messagers  de  la  cour  de 
Rome,  I.enr  nfli<  eot . , ..n\n.|(irrl«  >.c.irdinauji/d’af- 
Ocher  les  décrets  du  pape  aur  portes  de  Saint-Jean 
de  LjIi  wi,  dl  S iinl-l'n  rre  , du  pallil  dé  riuqmsi- 
tion  et  dé  la  chancellerie  apostolique,  et  au  champ 
tic  Flore.  Leur  babil  de  cérémonie  est  violet;  quand 
ils  xpot  en  mission,  ils  portent  une  verge  noire  ; dans 
les  solennités  où  le  pape  se  trouve,  iis  ont  en  main 
une  masse  d'argent  et  entourent  ht  litière.  v * ’ 

Plusieurs  journaux  portent  le  nom  do  Courrier  : 
lois  sont , en  Angleterre,  the  Courier,  grand  journal 
<mo\idicu  et  ministériel;  en  France , le  Courrier 
. français , fondé  en  18iô , et  qui  a compté  ixu-raj  ses 
rédacteurs  Kiralry,  B.  Constant,  J -P.-P.  Pagès  (de 
l’Ariége),  Baveux,  Aug.  Thierry;  Je  Courrier  aes 
spectacles,  le  Couhrier  des  darnes,  êjc. 

COURS.  On  comprend  sou»  la  dénomination  do* 
Cours  d'eau  les  rivières  navigables  ou  Botùhles,et  les 
petits  cours  d'eau  qui  ne  sont  ni  ua?iu;nhles,.ai  Ûot- 
lahles.  Les  premiers  appartiennent  al’Etat , Ifif  se- 
conds restent  dans  le  domaine  de  tous.  La  potige-de» 
cours  d’eau  a douné  Ijeu  A une  législation  fyrtôtcu- 
duc,  dont  les  principes  avaient  été  posé*  dans  l'or- 
daùit.  d'août  1009  sur  les  eaa*  et  fdrôts.  i • ■ 

Eu  Halle,  et  aujourd'hui  eu  France,  on  apflrile 
Cours  [Corso)  la  rue  principale. d'uaq  vflleou  IV 
vçnue  plantée  d’arbres  qui  sert  pour  lès  courses  de 
chevaux  et  aussi  comme  lieu  de  promenade. 

En  tenues  pe  Commerce,  ou  appelle  cours  de 
change  ou  cours  de  place * le  taux  «lu  cours  que  les 
banquiers  prennent  pour  drqit  de  change,  A raison 
de  tant  pour  cent,  pour  Caire  tenir  de  l’argent  d’un 
lieu  daus  un  autre;  Cours  de  la  renie,  le  taux  au-, 
quel  la  rente  est  cotée  quotidiennement  A la  Bourse. 

Les  Architectes  appellent  Cours  d'assise  up'râng 
continu  de  pierres  de  même  hâuteûr,  dans  toute  la 
longueur  d’une  façade;  et  qui  n'est  Interrompu  par 
aucune  ouverture;  Couve  de  plinthe,  la  continuité 
d’une  plinthe  de  pierre  ou  de  plâtre  dans  les  murs 


de  face,  pour  marquer  la  continuation  des  étages 

On  appelle  Voyagede'long  coyrs  les  voyages  qui  u 
font  par  la  mer  pour  le  commerce,  etdonüe  terme  est 
fortéloiittiâ,  tels  que  ceux  des  Indes,  des  colonies, etc. 

COURSE  (du  latin  curfitt),  genre  de  locomotion 
qui  consiste  A se  porter  en*  avant  par  une  Jtailo  de 
saqts  nlus  ou  moins  rapides.  La  course  diffère  de  la 
marche  en  ce  que  le  moment  pendant  lequel  les  deux 
jambes  posent  sur  le  .sol,  dans  la  marche , est  rem- 
placé, dans  la  course,  par  un  moment  durant  lequel  au- 
cune de*  .deux  jambes  ne  touche  la  terr...  Ou  distingue, 
chez  l'homme  : la  C.  en  fauchant , dans  laquelle  on 
en  avant  les  membres  inférieurs 
peine  le'sol  ; la  Ç.  en  snutillatit , qui  a lieu  jpar  pe- 
tits sauts  sur  la  pointe  des  pieds,. et  daus  laquelle 
les  bas  ne  sont  pas  plu»  grand»  que  dans  la  marche 
ordinaire,  mais  sont  plus  rapides  dans  un  temps 
donné;  laC.  en  sau/onf, qui n est qq’une  succession 
de  bonds*  ci  de  saut».  La  course  ♦‘st  un  exercice  ex 
ècljent  pour  les  uersonqes.  robustes,  et  qui  ont  L 
poitrine  forte  ; elle  est  nuisible  A ceux  qui  ont  de* 
affections  fin  4a  poitriue-ou  du  ccfiur. 

Clie*  les  anciens,  la  course  à pied. était  un  des  exer- 
cices auxquels  se  livraient  les  athlètes.  On  distin- 
guait la  course  du  stade;  qui  consistait  A parcourir 
l'étendue  d'uq  stade  ; la  course  du  diaule.  où  l’on 
parcourait  deux  fois  la  longueur  du  stade;  la  conrie 
! du  dolique.  ilalis  loqiieUo  on. parcourait  douze  sta- 
des sans  s'arrêter.  Chez  les  Modernes, .ce  genre 
, d'exercice estmoins  usité  : il  est  cependant  én<x»re  en 
honneur  dans  nos  départements  no  la  Bretagne. 
Outre  la  Course  A-plea,  les  anciens  a valent, la  coût  te 
des  chars  et' les  courses  de  chetOuxi  Lès  eliar* 

• a\aîent  la  fo^rtno  d'une  coquille  montée  sur  deux 
.roues,  avec  uq  timon  fort.  eburC' auquel  on  attelait 
deux,  trois  ou  quatre  chevaux  de  front.  A l'extré- 
mité dp  stade  était  pne  co.lnnne  qui  servait  de  borne, 
et  autour  de  laquelle  il  fallait  faire  tourner  douze 
fok  le  rhaF,  Quant  aux  /ourses  do  chevaux , elles  *t 
.faisaient  sans  sellé  et  qohs  étriers,  dam»  d>>  hippo- 
dromes longs  de  quatre  stades.” 

, Chçj»  les  Moderues,  Anglais  sont  les  premn  r» 
qniûiçnt  remis  vu  honneur,  les  course*  de  chevaux, 
maisvians  le  but  d’.imélioi<*r  Ja  racé  chevalin.  , plut/ii 
UUé  deMépJdyer  le  tAle  InlU-uraJ^^^^Hf 
des  chevaux  île  cduçse  et  celle  (kfjÿCkrys  «si  devenue 
Ur  art  Aussi  difficile  que -goûteux.  Lô  courtes  les 
plus  célébrés  de  1-Aûgloterre  sont  celles  de  New- 
Mark  et , Epsdui,  Séint-Afbaii,  Àscoi,  Lh'«tcr,  etc. 
Depuis  1814*,  1«  gbût  des  ^ourses  de  chevaux  x’eA 
répandu  dmis  trmte  iTnropc.  L’AulricIte,  Lv  Pru*»^ 
le  Hanovre,  le  Meckleo>|xmrg,  comptent  Aujourd'hui 
de  nqmhronx  bifqwtteftmos. ^ipoléop  iulroduisd 
ot’  organisa  les  courses  de»  chevaux  en  France  eb 
18(57.  Aujourd’hui, eo(re celfts «luMé  èouVerpexnçnt 
hfdhd  Sous  sa  proteHion^Lbù-  il  décerné  des  prix  . 
il  existe  des coui scs  particulière* aux  frais. «te**  vil*. 
-au  par  souscriplioe  vdlpotaireg  b u Heirx'oft  wffoui 


Qn  appeUé  Course  a U çlochen  (Stcrptc-chase 
und  coursé  qui  cqgsisje  A ’pareourir  en  ligne  drwrtt 
un  vaste  espacA<\aps  la  campagne  choisi  A l’Avance, 
et  A se  diriger,  en  ftanchissant’  les  fossés  et  les 
obstacles  de  tout  genre  qui  s'rqqn>s«nt  au  passage  do 
rhevnlix,  vers  tin  clavier  oq  fout  autre  point  qui 
sert  de  but.  l>e^  accidenlÀ/ort  graves  sont  trop  sou- 
ventlej-ésultAt  <J0 -ces. surtue  de  courges. 

En  MAriuo,  ou  appelle  courir  lacampagne  et  la  roalo 
d’un  ço rsaine:  4>li-<4Jt  en  ce  sens  : a*  mer  en  course. 

COURTAGE.  Voy.  ciAstier. 

COCRT-BO  UlLl  jON,  lha  ù i e re  d’apprêter  le  poisson , 
qui  do  u si  i te  A lu  foire  cuire  dans  de  l’eau  avec  du  v m 
blanc  ou  nuelquufqis  du  vinaigre, avee  du  beurre, du 
Üiym,  du  laurier;. «le*  • pires,  pour  être  servi  sec , et 
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mancé  A l'huile  et  au  vinaigre.  On  appelle  Court- 
bouillon  blanc  une  espèce  «le  saumure  faite  avec  de 
l'eau,  du  sel  et  du  lait;  Court-bouillon  bleu , une 
sauc«  qui  consiste  à employer  du  viti  rougo  bouillant 
dans  lequel  on  commence  par  Immerger  les  poissons,  ' 
afin  qu  ils  y prennent  une  couleur  hleuiUrc. 

COURTIEU  (de  cours,  ou  du  latin  cursiture,  cou- 
rir çA  et  là),  sorte  de  négociateur  qui  s’entremit 
pour  la  vente  et  l'achat  des  marchandises,  moyen- 
nant un  droit  fixe  ou  variable  qu'on  appelle  cour- 
tage. Le  courtier  doit  connaître  toutes  les  variations 
de  prix  ou  ce  qu’on  nomme  le  cours  des  marchan- 
dises, des  ellets  de  commerce,  du  change  , çtc.;  il 
en  donne  connaissance  aux  parties  intéressées,  in- 
dique les  lieux  et  les  personnes  qui  ont  des  fonds  à 
livrer  ou  à recevoir  en  pays  étran.- r>;  en  un  nml  , 
Tofllce  du  courtier  est  de  servir  d’agent  intermédiaire 
pour  les  parties  contractantes.  On  distingue  quatre 
sortes  de  courtiers:  1°  les  C.  de  marchanaises ; 2®  les 
C.  d’assurance  ; 3°  les  C.  interprètes  et  conducteurs 
de  navires  dans  les  ports  de  mer , et  4°  les  C.  de 
transport  par  terre  et  pur  eau.  Autrefois  le  com- 
merce de  courtage  était  libre;  aujourd'hui  le  nom- 
l'i  les  courtiers  est  limité,  et  ils  sont  nommés  par 
le  gouvernement.  On  appelle  courtiers  marrons  ceux 
que  te  gouvernement  ne  reconnaît  pas.  Le  Code  de 
Commerce  traite  aux  art.  78  et  -suit,  do  tout  ce  qui 
concerne  le  courtage  et  les  courtiers. 

COURTIL1ERE  (du  vieux  mot  courtil , Jardin  po- 
tager, parce  que  cet  insecte  habite  de  préférence  les 
potagers),  Grÿ//o/a/p«,  genre  d’insectes  Orthoptères, 
de  la  fàmille  des  Grllllens,  est  appelé  vulgairement 
Taupe-Grillon , h cause  de  sa  double  ressemblance 
avec  ccs  deux  animaux.  Il  a six  pâlies;  celles  de  de- 
vant, larges,  aplaties  comme  colles  de  la  taupe,  dou- 
tées cl  tranchantes  en  dedabs,  lui  servent  comme  do 
inains  pour  fouir  la  terre  et  couper  le|  racines;  sou 
corps,  gros  comme  le  doigt,  assez  allongé,  et  de  cou- 
leur brune,  a une  foçmc  bizarre,  à cause  du  déve- 
loppement du  thoràt-qui  emboîte  (a  tète  comme  une 
carapace;  ses  ailes, assez  longues, $onLrepliée*  en  fi- 
lets et  dépassent  les  éiytres.  La  C.  commune  fait  de 
très-grand*  ravages  dans  les  jardins  : elle  se  creuse 
sous  terre  dflfé'rentes  galeries  qui  aboutissent  toujes 
à sou  terrier.  Ou  a cru  longtemps  que  cet  insede 
était  herbivore;  mais -il  Se  contente  de  couper,  sans 
les  manger,  les  racines  qui  lui  font  obstacle,  et  ne 
se  nourrit  que  dé  proies  vivantes.  Le  màJe  se  fait 
entendrede  la  femelle  par  un  petit  bruissement  ana- 
lugUO  à celui  du  grillon  : cclle-ri,  aussitôt  après  f ac- 
couplement,» creusé  un  nid  cl  y pond  près  do  200 
œufs  ; b?s  petits  éclosent  au  bout  d'un  mois  et  su- 
bissent diverses  transformations  avant  de  passer  à 
l’état  d’insecte  parfait.  Pour  détruire  lès  courtllièrcs, 
ou' fait  en  terre  des  trous  carrés,  remplis  de  fUmicr 
de  vache,  où  elles  né  tardent  pas  a accourir,  et  on 
les  y prend  par  centaines;  ou  bien  on  enterre  des 
pots  ventrus  vernissés  A l’intérieur,  où  elles  tombent 
sans  pouvoir  en  sortir  ; ou  bien  encore  on  suit  les 
galeries  do  l’animal  qui  conduisent  au  trop  princi- 
pal, et  l'on  y verse  un  demi-verre  d’eau  mélangée  de 
quelques  gouttes  d'huile. 

COURTINE  du  latin  cortina,  rideau),  partie  d’tin 
front  de  fortification  qui  réimit  les  deux  bastions 
tracés  aux  extrémités  de  cette  ligne  et  ferme  l'entre- 
•leux  Comme  un  rideau.  C'est  dans  le  milieu  de  la 
courtine  qu'un  place  les  portes  et  les  ponts  dormants 
qui  communiquent  de  la  ville  h la  campagne.  * 

COUSCOUS  ou  cousr.oossoo,  sorte  de  pudding  fait 
do  farine  gross  • re  dé  Mè  on  ae  ütfllet , et  arrosé  dé 
bouillon  ou  mêlé  avec  de  la  viande  en  hachis,  est  fbrt 
en  usage  parmi  les  Indigènes  de  l'Algérie,  de  la  Gam- 
bie etd’une  grande  partie  de  l’intérieur  de  l'Afrique. 

COUSIN  , consobrinus , mot  qui  s'applique  A di- 
vers degrés  de  pareuté  en  ligne  collatérale , et  qui 
désigne  ton*  les  îbembref  d’une  même  famille  qnl 


sont  issus  de  frères  et  de  sœur*.  Dans  la  première 
génération, les  cousins  s'appellent  cotttini^ej-mAius; 
dans  la  seconde,  cousins  issus  dé  germains  ; dans  la 
troisième  et  la  quatrième,  cousins  au  troisièviç  et 
au  quatrième  degré.  Toutefois  ce*  nombres  n’oxpri- 
mentpas  le  degré  réel  de. parenté,  puisque  les  cousins 
germains  ne  sont  (latents  entre ert*  qu'au  quatrième 
degré  [V.  pauentê ) : pour  savoir  le  vrai  degré  de  pa- 
renté existant  entre  deux  cousins,  connaissant  leur  de- 
gré de  cousinage,  on  double  ce  nombre  et  on  y njuu  le  2 . 
Lu  mariage  autre  Iws  cousins  et  lescousinstgermâiucs 
est  autorisé  par  la  loi  civile.  Autrefois  U était  égale- 
ment permit  par  l'Eglise;  aujourd'hui  il  est  défendu 
jusqu'au  4'  degré  inclusivement,  A moins  du  dispense. 

En  France , le  roi  traitait  de  cousin  uon-sculement 
les  princes  de  son  sang,  nuis  cticore  les  .souverains 
étrangers,  les  cardinaux,  lus  pairs,  les  ducs,  les 
maréchaux  du. France,  les- grands  d'Espagne  . et 
quelques  seigneurs  du  royaume.  François  f«  est  le 
premier  qui  ait  donné  ce  litre  aux  grands  dignitaires 
de  la  couronne.  Henri  II  en  décora  les  maréchaux 
et  les  ducs  et  pair*. 

coüsiK,cn  latin  Culex,  cuHcis,  genre  d’inscctcs  Di- 
ptères, de  la  famille  des  Culicides, division  des  Némo- 
cères,  est  surtout  connu  par  le  mal  que  fuit  éprouver 
sa  piqûre,  il  a pour  caractères  : deux  antennes,  pollues 
-chez  la  femelle',  plumeuses  et  en- forme  de  panache 
chez  le  iriAle;  de  longues  ailes  me nibra noiitt-s  cou- 
rbées horizontalement;  une  trompe  ou  suçoir  corné, 
garni  de  deux  palpes  articulées  et  velues  et  de  cinq 
aiguillons  très-acérés  qui  laissent  distiller  dans  la  peau 
qu’ils  percent  uou  espece  de  venin  ; .enfin  des  pattes 
1res- Ion  gués  supportant  un  corps  filiforme  à peine 
long  d’un  centimètre.  La  femelle  pond  au  bord  des 
eaux  dormantes  ou  sur  quelque  rorjis  flottant;  ses 
œufs  éclosent  au  bout  de  deux  jours,  et  il  eu  sort  une 
larve  qui  change  de  peau  plusieurs  fois;  A la  der- 
nière mue,  l'Insecte  revêt  une  forme  toute  nouvelle, 
devient  une  nymphe,  qui  bientôt  se  métamorphose 
en  insecte  parfait.  Les  cousins  fourbissent  jiwqu’A  sept 
générations  dans  la  môme  année,  et  rhaque  femelle 
pond  jusqu’à  300  œufs  A la  fois.  Heureusement  les 
liiroudullcs  et  les  poissons  en  détruisent  un  très- 
grand  nombre.  La  piqûre  du  cotttin  est  suivie  de 
tuméfactions  inflammatoires  qui  causent  do  très- 
vives  démangeaisons.  On  calme  la* douleur  avec  des 
lotions  d'eau  vinaigrée  ou  salée,  d’eau  de  gulmatrfe, 
ou  bien  d’un  mélange  d’huilu  d'amande*  douce!  et 
d'ammoniaque  liquide  : Il  faut  surtout  éviter  de  se 
gratter.  C’est  dan!  les  pays  chauds  et  humides  que 
les  cousins  sont  le  plus  nombreux , et  c'est  surtout 
pendant  la  nuit  qu  ils  sont  le  plus  Incommodes  : té 
qui  forcé  A cutourer  les  lits  avec  des  a usinières.. 

En  France,  on  ne  connaît  que  deux  espèces  de  Cou- 
sins, le  C.  commun  et  le  C.  annelé,  ainsi  nommé  parce 
que  son  corps  et  ses  pattes  Sont  couverts  d’anucaux 
blancs.  — Dans  plusieurs  pays  on  donne  aux  Cousins 
le  ndm  de  Moustiques  et  de* Maringouins. 

COUSOIR , nom  de  plusieurs  Instruments  qui  Ser- 
vent A coudre.  Le  cousnir  du  relieur  est  une  ma- 
chine dressée  sur  une  table , au  devant  de  laquelle 
est  une  mortaise  pour  y passer  les  ficelles  auxquelles 
on  doit  coudre  les  livres  Le  cousolrdu  gantier,  in- 
venté en  Angleterre,  resscmhlo  A un  étau  en  ft-ruoitl 
Ta  partie  supérieure  do  chaque  mâchoire,  .qui  est  en 
laiton,  est  garnie  d’une  espèce  de  peigne  de  mégie 
métal;  les  dents  de  ce  peigne  ont  au  plus  2 million 
de  long,  et  conservent  entre  elles  une  égalité  par- 
faite, ce  qui  permet  d’exécuter  avec  célérité  ol  ré- 
gularité les  coutures  délicates  de  ces  sortes  d’ouvrage». 

COUSSINET  (diminutif  do  coussin),  LesCbirnr- 
gicqs  font  un  grand  usage  de  coussinets,  petits  sac* 
remplis  d'étoupe  ou  do  balles  d’avoine,  pour  le  pan- 
sement des  fractures.  — Les  Vétérinaires  appellent 
c^ussinel  oculaire  l'amas  de  tissu  cellulaire  gTaiv- 
setix  qui  entoure  la  fijce  postérieure  de  l'œil  du  efiêvAl, 
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cl  sê  trouve  coutenu  dan*  la  gaine  fibreuse  de  cet  or- 
gane ; et  coussinet  plantaire,  la  partie  du  dessous  du 
pied  qui  compose  la  fourchette  molle  ou  de  chair.  — 
Dans  les  machines,  on  appelle  coussinets  les  demi- 
cylindres, en  métal,  en  bois  ou  en  pierre  plus  ou  moins 
dure,  entre  lesquels  sont  maintenus  et  tourneut  les 
tourillons  d'un  axe  de  mécanique.  — Eu  Architec- 
ture, ou  uomine  coussinet  le  premier voussoir  d une 
voûté,  dont  le  lit  de  dessous,  placé  sur  l’imposte, 
est  de  niveau,  mais  dont  le  lit  de  dessus  est  eu  pente 
|»onr  mieux  recevoir  le  voussoir  suivant. 

COUTEAU  (du  latin  cultellus).  Outre  les  Cou- 
teaux de  poche,  de  table,  de  cuisine, etc,,  que  tout  le 
inonde  oounai  t ( V.  coutelieii)  , on  emploie  dauscertai- 
ncs  professions  des  couteaux  qui  reçoivent  des  déno- 
minations particulières  : leSChirurgiensseservcntdu 
C.  courbe  et  du  C.  droit  pour  les  amputations,  du 
C.  lenticulaire  pour  l'opération  du  trépan , du  C.  à 
crochet  pour  les  accouchemeuls  laborieux,  etc.  — Le 
Chapelier  a deux  sortes  de  couteaux  : le  grand,  qui 
resscmbleauiranchelducordounier,ctsertànrracher 
les  jarres  qu’il  rejette  ; le  petit , qui  ressemble  à une 
serpette , dont  le  tranchant  est  sur  la  partie  convexe, 
et  sert  à raser  les  peaux  pour  en  conserver  le*  poils 
qu’il  destine  à la  fabricatiou  des  chapeaux.  — Le 
Doreur  et  l'Argenteur  se  servent  du  C.  à hacher 
pour  taillader  les  pièces,  afin  que  l’argent  et  l’or  y 
prennent  plus  aisément;  ce  couteau  est  a lame  courte 
et  uu  pt  u large.  — On  nomme  C.  à pied,  un  outil 
plat  et  tranchant , en  forme  de  segment  de  cer- 
cle et  garni  d’un  inanche,  dont  se  servent  les  ou- 
vriers qui  travaillent  le  cuir  ou  les  peaux;  C.  à 
régner,  un  outil  à l’usage  des  relieurs,  composé 
•i  un  talon  en  fer  et  d’une  lame  d’acier  soudée  au 
talon,  qui  a un  trou  carré  taillé  en  chanfrein -pour 
recevoir  la  tête  du  boulon  à vis  qui  doit  le  fixer  sur 
le  châssis  qui  le  supporte  ; la  lame  est  à deux  tran- 
chants, pointue  et  en  langue  de  serpent. 

Ou  nomme  aussi  Couteau  l’arête  du  prisme  trian- 
gulaire sur  laquelle  repose  le  fléau  d’une  balance. 

Couteau  de  Saint-Jucques,  nom  vulgaire  d’un  co- 
quillage long  et  plat  comme  un  couteau , qui  est 
une  espèce  de  Sulen,  le  Solen  cultellus. 

COuTELIER . artisan  qui  fabrique  et  vend  des 
couteaux  et  toutes  sortes  d’instruments  tranchants 
et  délicats,  tels  que  rasoirs,  canifs,  ciseaux,  et  tous 
les  instruments  de  chirurgie.  Le  coutelier  doit  être 
à la  fois  forgeron  , serrurier  et  mécanicien  ; il  doit 
savoir  tremper  l’acier,  braser  et  manipuler  les  mé- 
taux précieux,  travailler  toutes  les  matières  dont  il 
urne  les  manches  de  ses  instruments.  Pour  les  grosses 
pièces  ou  les  couteaux  copimuus.le  coutelier  emploie 
des  étoffes  qu'il  fabrique  lui-méme , ou  qu’il  achète 
toutes  fabriquées  dans  les  usines  où  Ton  prépare 
l’acier.  Pour  toutes  les  pièces  délicates , 11  emploie 
l'acier.  Pour  polir  scs  ouvrages,  il  se  sert  de  diffé- 
rentes substances  qui  doivent  être  en  poudre  impal- 
pable , et  qu'il  appelle  potées.  Pour  faire  les  man- 
•hes  de  ses  instruments , le  coutelier  emploie  la 
«*ornc  de  bœuf,  de  mouton , de  bélier,  de  bouc , 
d’élan  et  de  cerf;  l’ébène,  le  bois  rose,  le  palissan- 
dre, le  noyer,  le  buis,  l'olivier,  le  cerisier,  la  ba- 
leine, l'écaille,  l’os,  la  nacre,  etc.  En  France,  on 
estime  surtout  les  coutelleries  de  Langres,  de  Chà- 
h'ilcrault,  de  Saint-Etienne,  de  Paris,  de  Nogent, 
dcThiers,etc.  La  coutellerie  anglaise  de  Birmingham 
pu*sc  pour  être  la  meilleure.  Ôn  cite  également  la 
coutellerie  de  Liège,  de  Namur,  et  celle  de  Bruxelles. 
M.  Lnndrin  a donné  le  Manuel  du  coutelier. 

COUTIL  (du  latin  culcita,  matelas),  grosse  toile 
croisée,  fort  serrée  et  lissée,  quelquefois  toute  en  fil, 
mais  plus  communément  aujourd'hui  eu  fil  et  coton. 
On  l’emploie  ordinairement  pour  la  confection  de!  lits 
de  plumes,  des  t ra versins,  des  orei  tiers,  des  tentes,  des 
‘.mètres,  etc.  Un  fait  aussi  des  coutils  de  fil  d’un  tissu 
tfV'f-An  pour  pantalons  d’été.  Autrefois,  les  plus  beaux 


coutils  se  fabriquaient  à Bruxelles;  aujourd'hui, 
grâce  aux  efforts  des  Buxot-  Ou  bourg,  dès  Gaultier, 
des  Visser,  des  Thirouin,  les  manufactures  de  France 
rivalisent  et  surpassent  même  les  produits  étrangers. 

• Lille,  Roubaix,  Mulhouse, Troycs,  Itoucn,  Coûtantes, 
Verneull,  Cmdé-sur-Noireau,  Sérac,  Agen,  etc., 
sont  les  villes  où  il  se  fabrique  le  plus  de  coutils. 

COUTBE  (du  latin  cutter,  même  signification), 
une  des  principales  pièces  de  la  charrue,  consiste  en 
une  lame  d’acier  trempé,  placée  verticalement  et  qui 
détache  à gauche  la  portion  de  terre  que  la  charrue 
doit  renverser.  Dans  la  charrue  dite  de  Brie,  le  con- 
tre ne  change  jamais  de  position;  dans  les  charrues 
touroe-oreilles , dites  de  France,  le  coutre  change 
de  direction  en  même  temps  que  l’oreille  et  sc  place 
tantôt  A droite  , tantôt  à gauche.  Yoÿ.  charrue. 

COUTUME,  droit  coctumikr.  On  appelle  ainsi, 
en  Jurisprudence,  le  droit  particulier  d’uu  pays, 
droit  fondé  d'abord  sur  l'usage,  qui  lui  a donné  force 
de  loi,. et  rédigé  ensuite  par  écrit.  On  nomme  Pays 
coutumier,  ou  Pays  de  o>  ut  urne,  le  pays  qui  so  régit 
par  une  coutume,  à la  différence  du  Pays  de  droit 
écrit,  qui  se  régit’ par  le  droit  romain.  L'origine  des 
coutumes  ne  date  guère  que  de  l’affranchissement  de* 
communes  : la  phip^rt  ne  furent  que  les  chartes  ac- 
cordées» par  les  soigneurs.  — On  donne  aux  coutu- 
mes qui  régissaient  A la  fois  plusieurs  lieux  le  nom  de 
coutumes  générales , et  à celles  qui  régissaient  un 
«cul  lieu  celui  de  coutumes  locales.  — Eu  France,, 
la  Guicnne,  la  Gascogne,  le  Roussillon,  le  comté 
de  Foix,  le  Languedoc,  le  Quercy,  la  Provence,  le 
Dauphiné j le  Lyonnais,  le  Pore*,  le  Beaujolais,  la 
Franche-Comté  et  une  partie  de  1 Auvergne,  étaient 
des  pays  de  droit  écrit  ; toutes  les  autres  provinces, 
Normandie,  Bretagne,  etc.,.étaien  t régies  par  des  cou- 
tumes. On  distinguait  50  coutumes  générales  et  225 
coutumes  locales.  Le  nombre  des  coutumes  de  toute 
la  France , y compris  celles  des  villes,  s'élevait  a 49»  >. 
Cette  diversité  de  législation,  qui  donnait  lieu  aux 
difficultés  les  plus  graves,  p disparu  en  1789;  toutes 
les  coutumes  ont  ôté  remplacées  par  nos  codes. 

• Le  nom  de  Coutumier  se  donne  encore  aux  re- 
cueils qui  contiennent  la  coutume  d’une  ville,  d un 
pays,  d'une  province,  etc.  Le  Coutumier  général 
de  Buurdot  de  Richebourg  (Paris,  1724  , 4 v.  1 u-f., 
renferme  nresaue  toutes  les  coutumes  de  France. 

COUTURE.  L'art  de  la  couture  comprend  la  cou- 
ture  du  linge  et  la  couture  des  robes.  Bans  l’une 
comme  dans  l’autre  partie,  on  distingue  plusieurs 
sortès.  de  points  : v.  de  devant,  p.  d'ourlet  ou  de 
côté.  dit  aussi  couture  à C anglaise,  point  arrièi^, 
p.  de  surgêt,-p.  de  boutonnière  [Voy.  roirrr).  Outre 
la  couture  proprement  dite,  la  couturière  doit  sa- 
voir tailler  le  linge,  les  chemises,  les  camisoles,  les 
robes,  etc.  Les  couturières  en  robes  de  France,  sur- 
tout celles  de  Paris,  ont  la  réputation  d’ètre  les  plus 
habiles  et  d’avoir  le  plus  de  goût  ; aussi  leur  adresse- 
t-on  des  commandes  de  tous  les  points  du  globe., 

COUTURIER.  Jusqu'au  xvie  siècle,  les  tailleur» 
s'appelaient  couturiers.  —En  Anatomie,  on  appelle 
muscle  couturier,  ou  ilio-prétibial,  uu  muscle  situé 
A la  partie  antérieure  de  la  cuisse,  qui  s'étend  obli- 
quement de  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure. 
A la  parlie  supérieure  et  interne  du  tibia.  Cfc  muscle 
sert  A plier  la  jambe,  en  la  dirigeant  en  dedans.  Il 
fléchit  la  cuisse  sur  le  bassin,  et  réciproquement.  Ce 
sont  les  deux  muscles  couturiers  qui,  en  se  contrac- 
tant lorsqu'on  est  assis,  font  croisér  les  jambes , et 
leurdoenent  la  position  que  prennent  ordinairement 
les  tailleurs  : d'où  le  nom  qu’on  leur  a donné. 

COUTURIERE,  ouvrière  eu  coulure  iYoy.  cou- 
tore).— Nom  vulg.  d’une  espèce  du  genre  Fauvette . la 
Sglvia  sutçria,  et  de  plusieurs  insectes,  notamment 
d un  Attelabe qui  attaque  la  vigne.  — F coürtililrl. 

COUVAIN  (de  couver ),  nom  donné  soit  aux  jeunes 
larves  que  nourrisseqt  les  ataiiles,  soit  à celles  qui 
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sont  à l'état  de  nymphes  : c'est  dans  la  partie  basse 
des  rayons  que  se  trouve  le  couvain.  On  étendre  nom 
au  rayon  de  rire  qui  contient  les  œufs  et  les  larves. 

COUVEE.  On  nomme  ainsi  tous  les  œufs  qu'une 
poule  ou  tout  autre  oiseau  couve  en  même  temps , 
et  les  petit*  qui  en  proviennent.  On  appelle  couvai  - 
son. l’époque  à laquelle  la  volaille  couve,  et  couvoir 
ou couveuse}  un  appareil  pour  l'incubation  artificielle. 

COUVENT  (de  conventus,  réunion).  K.  monastère. 

COUVERT.  Ce  mot,  qui  au  propre  embrasse  tout 
ce  dout  on  couvre  la  table,  nappe,  serviettes.,  as- 
siettes, couteaux,  cuillers,  etc. , désigne  plus  par- 
ticulièrement, dans  l’usage,  la  cuiller  et  la  four- 
chette. Le  plus  ordinairement  les  couverts  se  font 
en  argent;  on  en  fabrique  aussi  en  vermeil,  en  pla- 
qué , en  étain , en  fer  battu , même  en  corne  et  én 
buis.  On  a en  outre  inventé  depuis  quelques  années 
pour  cet  usage,  divers  alliages  métalliques  qui  simu- 
lent l'argent,  tels  que  le  maillechurt,  VaJféniae'elc. 

COUVERTE  (de  couvrir), enduit  ou  vernis  formé 
de  substances  facilement  vitrescibles,  telles  que  le 
sable  siliceux,  les  oxydes  de  plomb,  d'étain,  de 
cuivre,  etc.,  dont  on  se  sert  pour  recouvrir  les  pote- 
ries, atin  de  les  rendre  imperméables,  et  d empêcher 
les  corps  gras  et  chauds  de  les  pénétrer.  Voy.  vernis. 

COUVERTURE  (de  couvrir).  Dans  Ja  Construc- 
tion , on  nomme  ainsi  un  assemblage  d'ardoises  ou 
de  tuiles,  de  feuilles  de  plomb,  de  cuivre,  de  tôle  ou 
de  ziuc,  qui  recouvre  la  charpente  d'un  toit.  Depuis 
quelques  an  nées,  on  essaye  de  faire  des  couvertures 
eu  plaques  de  fonte  de  môme  forme  a peu  près  que 
les  tuiles;  on  fait  aussi  des  couvertures  en  dalles  et  en 
bitume.  Les  couvertures  en  bardeaux , en  chaume , 
en  jonc  et  en  roseau,  sont  encore  en  usage  à la  cam- 
ue , mais  elles  sont  fort  sujettes  a l'incendie, 
es  couvertures- de  Ht  sont  en  laine  ou  en  coton. 
Les  couvertures  de  laine  sont  ourdies  et  tissées  comme 
le  drap  r ordinairement  blanches , et  terminées  , 
vers  les  deux  bouts,  par  de  grandes  raies  de  couleuf, 
soit  bleues,  soit  rouges, étendu  par  quelques  centim. 
de  blanc.  Elles  se  terminent,  du  côté  des  barres,  par 
les  bouts  de  la  chaîne,  qui  sont  entrelacés  et  for- 
ment des  espèces  de  franges.  Les  meilleures  ont  été 
pendant  longtemps' fabriquées  à Montpellier.  Les 
couvertures  de'coton  se  fabriquent  de  la  même  ma- 
nière que  celles  de  laine  : le  tissu  en  est  croisé;  on 
tire  le  poiLà  la  corde,  mais  on  ne  le  foule  pas.  — 
A Lisieux , on  fabrique  des  couverture p en  poil  de 
yache,  dites  thibaudes,  qui  servent  pour  l'emballage 
et  pour  doubler  les  tapis. 

A la  Bourse, on  appelle  couverture  la  garantie  que 
le  vendeyr  donne  d'une  partie  de  rentes  ou  d'autres 
effets  vendus,  à livrer  à une  époque  convenue.  Elle 
est  destinée  À couvrir  la  différence  qui  peut  résul- 
ter, A l'époque  où  la  livraison  doit  avoir  lieu,  entre  le 
prix  stipulé  dans  le  marché  et  le  cours  actuel  de 
l'objet  à livrer  : la  couverture , qui  n'est  qu'un  nan- 
tissement , sert  à solder  cette  différence. 

COUVRE-FEU,  signal  de  retraite  et  de  repos  qu'on 
donnait  autrefois,  sur  les  huit  heures  du  soir,  par 
le  sou  d'une  cloche  ou  d'un  lieffroi.  Après  le  couvre- 
feu  , il  n'était  plus  permis  de  sortir  des  maisons  ni 
de  tenir  du  feu  allumé.  Cet  usage,  très-ancien  en 
France,  fut  introduit  en  Angleterre  par  Guillaume 
le  Couquérant.  — Aujourd'hui , dans  les  villes,  de 
guerre,  on  appelle  encore  couvre- feu  le  signal  de  la 
retraite  et  de  la  fermeture  des  portes. 

COUVREUR  (de  couvrir),  ouvrier  donMe^méMev 
est  de  couvrir  les  bâtiment*  avec  des  tuiles  ou  des 
ardoises.  Ses  outils  sont  : V enclume,  sur  laquelle  se 
taille  l’ardoise;  le  marteau,  pour  la  tailler  et  la 
clouer;  Vetsette,  petite  hache  qui  sert  à dresser  les 
chevrons , à couper  et  à clouer  les  lattes;  le  marte- 
let,  pour  tailler  la  tuile  ; le  tire-clou,  etc. 

COVABO,  mesure  de  longueur  employée  en  Ppr- 
tugal  pour  les  étoffes,  équivaut  à 0**.b0. 


COW-POX  (de  l’anglais  coin.,  vache,  et pox,  va- 
riole; variole  de  la  vache),  nom  donné  par  les  An- 
glais à une  éruption  qui  se  développe  sur  le  pis  des 
vaches,  et  qui  coutient  le  virus  ditruoec/n.  V.  vaccin. 

COXAL  (os),  de  tara,  hanche. Voy.  iliaque  (os'. 

CpXALGIE  (du  grec  coxa,  hanche,  et  atgos,  dou- 
leur), luxation  spontanée  de  la  hanche.  V . luxation. 

COYAUX,  petit»  bout*  de  bois  qu'on  place  sur  le 
bord  de  la  couverture  d'un  toit  pour  forinçr  l'avance 
de  l'égout,  et  oui  portent  d'un  côté  sur  le  bus  dés 
chevrons,  et  de  l'autre  sur  la  saillie  de  l'entablement . 

COYER.  En  termts  de  Charpenterie,  c'est  une 
pièce  de  bois  qu’on  place  horizontalement  sous  l'arê- 
tier d'un  comble , et  qui  fait  fonction  d'entrait. 

CRABE  (du  grec  cûrabos , espèce  de  poulpe ),  en 
latin  Cancer,  genre  de  Crustacés  de  l'ordre  des  Dé- 
capodes, famille  des  Brachyures,  a le  corps  couvert 
d'une  cuirasse  calcaire  articulée,  plus  large  que  lon- 
gue, et  dont  le  bord  antérieur  présente  tantôt  des 
dents  en  scie,  tantôt  de  larges  rrénelures;  les  yeux 
rapprochés  et  portés  chacun  sur  un  pédoncule;  les 
pattes  antérieures  sont  très-fortes,  et  terminées  par 
des  pinces,  quelquefois  tres-grosses;  la  queue  est 
cachée  et  comme  appliquée  sou»  le  ventre.  Ces  ani- 
maux habitent  le  bord  de  la  mer  : ils  ont  un  aspecl 
désagréable  et  des  mouvements  bizarre»  : ils  mar- 
chent ordinairement  de  côté.  Les  Crabes,  (res-cotn- 
muns  sur  les  côtes  de  l’Océan,  sont  carnassiers  et  se 
nourrissent  d'animaux,  marins,  morts  ou  vivants.  Ils 
sont  craintifs,  et  se  retirent  dans  les  fentes  des  ro- 
ches ou  s’enfouissent  dans  le  sable  de  la  mer.  Le 
genre  Crabe  renfermait  autrefois  beaucoup  d’espè- 
ces; mais  il  a été  tres-restreint.  Le  C.  très-entier 
IC.  integerrimus)  est  aujourd'hui  le  type  du  genre. 
Le  C.  commun  {C.  manas)  et  le  Tourteau  ou 
Poupart  [Platycarcinus  pagurus),  qui  naguère  en 
faisaient  partie,  sont  aujourd’hui  rapportés,  le  pre- 
mier au  genre  Carcin,  le  second  au  genre  Platy- 
carcin.  Le  Crabe  appelant  a reçu  le  nom  de  Géla- 
sirne  [Voy.  ces  mots).  — On  désigne  vulgairement 
certaines  espèces  de  Crabes  sous  le  nom  de  Canotes, 
telles  que  le  Cancre  chevalier  ( Ooypoda  hippeus), 
le  C.  migrane  (Calappa  granulata ),  le  C.  peint 
de  rivière  ( Gecarcinus  ruricola) , etc. — La  chair  des 
crabes  se  mange  comme  celle  des  homards;  elle  n'est 
pas  de  facile  digestion.  La  marche  lente  et  l'aspect 
repoussant  de  ces  animaux  a fait  du  uum  de  cancre, 
qui  est  synonyme  de  crabe,  un  terme  de  mépris. 

On  conualt  aussi  sous  le  nom  de  Crabes  de  petits 
crustacés  qui  se  rencontrent  en  certains  temps  de 
l’année,  de  juin  à septembre,  dans  les  moules,  et  qui 
rendent  malades  les  personnes  qui  en  mangent.  Ces 
cfustacés  appartiennent  au  genre  des  Pinnbthères. 

On  nomme  Boisde  Crabe,  ou  de  Gitofle,  une  oflpèca 
deCannellequicstl  'écorce  du  Myr  tus  cary ophy  Ira  fa . 

CRAB1ER,  Dideiphis  canrriiora,  espece  de  Mam- 
mifère du  Kcnrc  Sarieueou  Didelphe,  appelé  aussi  lé 
Puant  de  Cayenne.  Le  Crabier  est  de  la  taille  d'un 
chat;  son  pelage  est  d’un  jaunâtre  terne,  mêlé  dé 
brunâtre  et  traversé  de  soies  brunes.  Il  vit  sur  les 
rjvages  limoneux,  et  se  nourrit  de  petits  animaux, 
principalement  de  crabes.  On  le  trouve  à la  Guyane. 

crabier  de  mahon,  Ardea  comat  a , espèce  d'oiseau 
du  genre  Héron,  qui  se  trouve  principalement  dan? 
le  Midi.  Le  Crabier  a le  dos  bruu-roussâtre  et  lesailes 
blanches  ainsi  que  le  ventre. 

CRABRON  (de  crubro.  nom  du  frelon  chez  les 
Latins),  genre  d’insectes  Hyménoptères,  famille  «les 
Fouisseurs,  type  d'une  tribu  dite  des  Crabronites  : 
tète  forte,  antennes  en  massue,  labre  peu  apparent, 
abdomen  étroit  à sa  base.  Ces  insectes  rreuMBt  des 
trous  soit  dans  le  sable  , soit  dans  le  bois.  Ils  sont 
tifs  et  fort  agiles,  surtout  pendant  la  chaleur.  Ils 
ressemblent  aux  guêpes  par  leur  couleur  mêlée  de 
jaune  et  de  noir,  et  vitout  du  suc. des  fleurs.  On 
trouve  en  Europe  le  C»\  ô grosse  tête  (Cr^  cephn* 
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lotes).  qui  ùoun  it-jdit-oa , ses  tarvcs  du  pucerons. 

CRACHAT  (de  (“tacher),  matière  éVacuéa  par  la 
bouc lie  apres  loi  ctlurl*  de  l’expec locution.  Les  cra- 
chats sont  le  produit  d'une  secrétion  surabondante 
qui  a son  siégu  dam  les  crypte*  muqueux  dès  bron- 
ches, de  la  trachée,  du  larynx  , du  ^liaryux  , cl  de 
Tisthme  du  gosier.  Cette  sécrétion  n est  pas  incom- 
patible avLc  létal  de  santé;  mais,  dans  l’ordre  na- 
turel, la  mucorilé  qui  tonne  ordinairement  les  cra- 
chai* ne  doit  être  produite  que  dans  la  proportion 
nécessaire  pour  lubnli-  r le  pharynx  et  les  voies  aé- 
riennes. VOM.  EXPECTORATION  et  SALIVE. 

Çrwhgt  uc  cout'ou  ou  de  grenouille , petites  masses 
écuineuscs  qu’ou  vuil  au  pnutéinps  sur  le*  feuilles  des 
végétaux,  sont  produites  par  les  larves  dt  lCercopes. 

Crachat . itisiune  lionoriti'|ii£.  Voy.  plauuk. 

UllAWlEMENT  de  banc.  Il  peut  provenir,  soit  des 
fosses  nasales  et  du  la  gorge . soit  dus  bronches  et 
des  poumons;  dans  le  l,r  cas,  il  n'a  aucune  gravité  ; 
daus  le  2r,  le  sang  est  plus  abondant  et  lu  mal  plus 
grave:  d prend  alors  lu  nom  d hémoptysie.  V.  ce  mot. 

CRAIE  (en  latin  creta,  nom  do  l'iic  de  Crète,  où 
la  rraio  se  trouve  en  aboudauce),  espece  do  calcaire 
tondre.  Voy.  calcaire  et  chaux  caiiuoratU. 

Ou  appelle  Claie  de  Briançon  une  es|iece  do  talc 
blanc  et  nacré  dont  les  tailleurs  font  usage  pour 
tracer  leurs  coupes  sur  le  drap,  sans  le  tacher. 

Lus  anridlis  chimistes  employaient  souvent  le  mot 
e raie  |K>ur  désigner  un  oarhoualij  : ainsi  ils  appe- 
laient craie  de  plomb  le  carbonate  de  plomb. 

CRAMBK,  ( nimbus , genre  d'iusectes  Lépidoptè- 
res, famille  des  Nocturnes,  dont  les  palpes  forineut 
une  sorte  dé’bec  plus  ou. moins  allongé  comme  dans 
les  Py  rail  tes,  Ils  ont  les  ailes  longues  et  étroites,  de 
sorte  que  l'insecte  parait  avoir  une  lurme  allongée 
approchant  do  celle  d'un  cylindre;  les  insectes  qui 
composent  celte  tribu  se  trouvent  assez  abonda  tu- 
meut  daus  les  pâturages.  Ce  genre  est  le  type  d'une 
tribu  qui  prend  de  la  le  nom  de  Ciambite. 

CRAMPE  (du grec  crambè,  mômc( signification  ), 
dit  aussi  Chou  marin,  goure  de  piaules  herbacées 
ou  semi-ligneuses,  de  la  famille  des  Crucifères,  Iribu 
«les  Qapbaiiées,  a la  tige  droite  et  rameuse,  les  feuilles 

filus  qu  moins  découpées,  les  Qeurs  blanches,  num- 
treuses,  disposées  eu  panicule  terminale  ; la  gousse 
est  globuleuse,  coriace,  à une  seule  loge;  la  graine 
* pliérique , nuîràtré.  Le  Cr.  maritime  croit  sur  les 
bords  sablonneux  de  la  II  édi  terra  née.  On  le  cultive 
comme  plante  potagère,  et  l'on  fait  blanchir  les  re- 
jetons a la  manière  de»  cardons  et  du  céleri.  Un 
l'accommode  do  la  môine  maniéré  que  le  chou-fleur. 

CRAMOISI  (de  l'iUliuü  cremesino,  dérivé  lui- 
inêmetlr  A*/niér,cspccedecochenille»,nomd'un  beau 
rouge  violet,  soigneusement  distingué  par  les  tein- 
turiers, et  . qui  est  considéré  comme  nuanco  princi- 
pale. On  douiie  cette  belle  couleur  avec  divers  bois, 
avec  la  cocbonil'e,  etc.,  suivant  le  genre  de  teinture. 

CRAMPE,  contraction  Involontaire,  spasmodique 
ai  douloureuse  de  certains  muscles,  particuliérement 
•le  ceux  de  la  cuisse,  de  la  jambe,  du  la  maiu  et  du 
cou.  Les  crantpes  du  la  jambe  surviennent  surtout 
la  nuit  ; on  y est  aussi  fort  expose  en  nageant.  Elles 
cessent  presque  instantanément  de*  qu'ou  appuie  for- 
tement le  pied  sur  le  sol.  Quand  la  crampe  se  pro- 
longe, on  peut  la  faire  cesser  par  des  frictions  faites 
à rebrousse-poll  avec  une  brosse.  La  crampe  résulte 
ordinairement  d’une  fausse  position  ou  do  la  compres- 
sion directe  d'uu  muscle  ou  d'un  nerf;  mais  souvent 
aussi  elle  tient  à une  surexcitation  du  cerveau  et  des 
mflrft,  ou  bien  à certaines  maladies,  comme  la  co- 
lique du  plomb  et  le  cboléra-morbus.  — Un  appelle 
cramjte  d’estomac  une  douleur  vive  qui  a son  siège 
dans  les  parois  de  ce  viscère,  et  qui  p.trail'duoWk  la 
contraction  spasmodique  de  «a  tunique  musculaire; 
— Cr.  de  poilripe,  une  constriction  douloureuse  du 
thorax,  qu't  l’on,  appelle  aussi  angine  de  jtoitrine. 


CRAMPON.  Les  serruriers  appellent  ainsi  un  mor- 
ceau de  fer  pUt  coudé  R double  équerre,  oui  sert  à 
recevoir  le  verrou  dVne  targette,  ainsi  qu  R lier  les 
pierres  ensemble.  — En  Botanique , on  donue  ce 
nom  à tout  appendhe  de  U ligr  qui  sert  a l'accroclier 
aux  corps  voisins,  sans  être  roulé  en  spirale  romme 
la  vrille.  La  tiue  du  lierre  est  pourvue  de  crampons. 

CRAN.  En  Mécanique,  c’cst  une  entaille  qui  se  fuit 
dans  un  corps  pour  y faire  entrer  un  autre  corps  rt 
l'arrêter.  — En  terme*  d’imprimerie,  c’est  un  petit 
vidq,  demi-circulaire,  pratiqué  au  pied  de  la  lettre 
par  le  fondeur  pour  indiquer  au  composteur  le  sens 
dans  lequel  il  doit  la  placer. 

chah  ou  ciukson,  nom  vulgaire  du  Cochlearia 
armoracia.  1 ou.  aiuioracia. 

CRANÇELIIv,  nom  jjlouué,  en  termes  do  Blason. 
à une  portion  de  couronne  a fleurons,  posée  en  bande 
4 travers  un  écu  , du  chef  la  pointe. 

CRANE  (en  grec  Çranion },  boite  osseuse  du  cer- 
veaq  : c’est  un  assemblage  d'os  aplatis,  articulés 
entre  eux  au  moyen  de  sutures.  Ces  os  sont  : en 
av  mt,  |e  frontal  ou  coivnal ; eu  arriéré,  I’o<  - 
tal ; sur  les  côtés  et  en  haut,  les  deux  pariétaux; 
sur  les  côtés  et  en  bas,  les  deux  temporaux ; infé- 
rieurement et  au  centre,  le  sphénoïde,  au  devant 
duquel  e»ti  éthmoide.  La  partie  inférieure  du  crâne 
s'articule  avec  lus  os  de  la  face  et  de  la  colonne  ver- 
tébrale. Sa  région  antérieure  se  nomme  sinciput ; 
la  postérieure,  occiput;  la  supérieure , voûte,  ver- 
tes: les  latérale*  soûl  dites  les  tempes,  l'inferieure 
est,  la  hase  du  rràue.  Le  crâne  étant  l’enveloppa  du 
cerveau,  la  conformation  du  cerveau  influe  nécessai- 
rement sur  sa  forme  extérieure. 'L'étude  des  prôtti- 
I dtl  • rïne  et  de»  dispositions  que  trahiflpat 
ce*  protubérances  fait  le  fondement  d'une  science 
nouvelle  créée  par  le  célébra  Dr  Câll,  sous  les  noms 
de  Craniologie,  de  Cranioscopie , et  qu'on  nomme 
de  préférai'  e aujourd’hui  Phrétioloaié. 

CRANEQL'IN  (de  l'allemand  kramch , grue,  ma- 
chine), instrument  de  fer  en  forme  de  pied  do  bi- 
che,composé  d’une  crémaillère  s'engrenant  avec  une 
roué  dentée  , mise  en  mouvement  a l’aide  d’une 
manivelle  : H servait  à attirer  la  corde  et  a bander 
l'arc  des  arbalète».  Les  arbalétriers  du  moyen  Aire 
portaient  cet  instrument  a leur  ceinture,  d'où  Je 
uom.  de  Cranequiniers  qu'ou  leur  donnait. 

LRANGON  , dit  nussi  Crevette  de  me c,  genre  du 
Crusjacés  décapodes,  fam  ilia  des  Macroures,  à test  très- 
déprimé*  incolore  ou  tirant  sur  le  vert,  marqué  sou- 
vent d'une  infinité  de  points  ou  de  ligues  noires.  Ce 
genre  a pour  type  le  Cr.  vulgaire  de  la  Méditerra- 
née. On  lu  sert* sur  nos  tables;  n\ais  sa  chair  n’est 
pas  aussi  délicate  que  celle  des  crevettes,  avec  les- 
quelles on  le  confond  quelquefois. 

CRANIOLOGIE  (.du  grec  cranionf  crâne,  et  logos, 
discours),  nOm  donné  à l'etude  dus  Saillies  ou  bo«ÿ«s 
que  prévoie  le  er&ue,  et  des  indices  qu’on  peut  en 
tirer  n lativemenl  aux  penchants  «h  - individus.  — C» 
h ni . créé  pqnr  le  système  du  D*  Gall.  a été  rem 
ptacé depuis  j»ar  celui  du  Phrénologie.  Voy.  ce  mol. 

GRAMOSGOÏME  (du  grec  cranion,  crAue,  et  xco- 
pein,  examiuer).  Ce  mot  a le  même  seul  que  ceux 
«le  Craniologie  vUlvPh/'e'noloyie.  Voy.  I'HrSvologiki 
CRANSON,  nom  vulg*.  du  Cochleuria  armoracia 
CRAPAUD  (qu’on  dérive  du  latin  crepaie,  cra- 
quer et  crever,  WU  à cause du.cn  que  le  cr.ip  uni  Lut 
entendre,  soit  parce  qu’on  prétend  qu’ils'cnlle  jusuu'a 
crever)#  Bufo,  genre  de  r«|»liles  amphibies,  de  I or- 
drupes  Batraciens  et  de  la  famille  des  Anoures,  qu’on 
• a souvent  confondu  avec-la  Grenouille,,  a pour  ca- 
ractères distinctif*  : une  forme  trapue  et  ramassée, 
un  corps  globuleux  et  couvert  de  verrues,  d'où  suinte 
une  humeur  visqueuse,  la  bufnnine ; deux  grosses 
glauurs  placées  sous  le  cou  ; des  membres  posté- 
rieurs de  la  longueur  du  cof-ps  seulement;  des  doigts 
rouHs,  plats*  et  inégaux  ; point  de  dents  : ce  damier 
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caractère distingue  le  crapaud  de  la  grenouille,  dont 
la  mâchoire  supérieure  est  armée  du  dent*.  L'aspect 
difforme  de  eut  animal  immonde,  la  bave  qu'il  épan- 
che quand  11  est  irrité,  la  faculté  qu'il  possède  de  se 
gouOer  eu  accumulant  l’air  dans  les  poumons  vési- 
culepx,  eu  ont  fait  de  tout  temps  un  objet  de  répu- 
gnance et  d'horreur  : ou  doit  due  | - u,l.intque  sa 
bave,  non  plus  que  sou  uriuo, n’est  point  vgnimeuse. 
Le  crapaud  se  nourrit  de  vermisseaux,  do  die  ml  les 
et  dm  sortes;  il  se  tient  dans  le»,  lieux  sombres  et 
humides,  dans  les  treus  des  vieux  murs,  sous  Igs 
pierres  et  même  dans  la  terre  , d'où  les  pluies  d'o- 
rage en  font  quelquefois  sortir  une  quantité  innom- 
brable : ce  qui  a fait  croire  à des  pluies  de  ena- 
pauds.  Le  crapaud  u'approche  guère  de  l'eau  qu'au 
momeut  de  la  poute  : la  femelle  dépose  ses  œufs 
dans  l’eau , et  le  mâle  les  féconde  À la  manière  des 
poissons.  Ses  petits  se  développent  sous  la  forme  de 
têtards,  et  vivent  primitivement  dans  l’eau.  Un  pré- 
tend que  les  crapauds  vivent  très-longtemps,  et  qu'ils 
deviennent  en  vieillissant  d’une  grosseur  enorme. 
Us  ont  la  vie  peu  active  et  peuvent  rester  fort  long- 
temps immobiles  et  sans  manger  ; dans  cet  état, 
ils  consomment  fort  peu  d’air  : on  prétend  qu'on 
en  a trouvé  enfermés  dans  des  pierres  calcaires  de- 
puis uu  temps  iucouuu.  La  voix  du  crapaud  est  un 
cri  monotone  , plaintif  etlhilé  , qui,  dan*auelqucs 
espèces,  rappelle  celui  des  oiseaux  de  nuit.  On  a fait, 
sur  le  crapaud  les  contes  les  plus  absurdes  ; on  lui 
a attribué  des  vertus  extraordinaires  contre  plusieurs 
maladies,  et  on  l'a  fait  entrer  dans  une  foule  de 
philtres  et  de  spécifiques.  — On  connaît  un  grand 
nombre  d’espèces  de  crapauds,  parmi  lesquelles  on 
distingue  : le  Cr.  commun,  gris-verdâtre  ou  brun- 
roussâlre,  de  6 4 12  centim.  ; le  Cr.  des  joncs,  ou 
Calamite,  olivâtre,  avec  une  ligne  jaune  sur  le  dos, 
de  5 à 8 centim.  : il  monte  sur  les  arbres  et  les  vieux 
murs  ; lu  Cr.  accoucheur,  gris  d’ardoise  sur  le  dos  et 
blanchâtre  en.  dessous  : il  doit  sou  nom  aux  soins 
qu'il  donne  a sa  femelle  pendant  la  ponte  ( V.  accou- 
cheur) ; le  Cr.  épineux,  dont  les  verrues  so  termi- 
nent par  une  petite  épine  cornée;  le  Cr.  sonneur  ou 
pluviul,  gris  foncé  eu  dessus,  bleu  et  jaune  en  des- 
sous : il  se  trouve  dans  les  «aux  dormantes  et  on  le 
rencontre  sur  les  chemins  après  les  phiiesd’orage  ; sou 
cri  nionotoue  rappelle  le  tintement  d'uue  clochette. 

Ou  donne  le  nom  de  Crapaud  voiunt  à l'Epgoule- 
veul,  celui  de  Crapaud  ailé  au  mollusque  appelé 
Strnmbus  lahssitnus , celui  de  Crapaud  de  mer  à 
plusieurs  poisson».  Voy.  sconrcNR  et  svhakcEe. 

Dans  l'Artillerie , oit  nommait  crapaud  un  affût 
de  mortier,  inventé  en  1765.  Il  est  plat  et  saus  roues, 
quelquefois  de  Irais,  plus  souvent  de  fer  coulé,  ou 
du  même  inétal  que  la  bouche  a feu.  Il  n*a  pas  de 
recul  comme  l'affût  du  canon. 

Crapaud  (le),  maladie  du  cheval.  Voy.  ne. 

CRAl’AUUlNE  (de  crapaud).  Un  donne  ce  nom  : 
1°  a une  espèce  de  pierre  précieuse,  ronde  ou  ovale, 
de  couleur  grisâtre , qu'on  croyait  autrefois  se  trou- 
ver daus  la  tète  d’un  crapaud  , et  qui  n’est  qu'uue 
couronne  de  dent  molaire  de  Spore  pétrifiée  : les 
joailliers^eu  font  des  bagues,  des  colliers;  on  ap- 
pelle ail  de  serpent  celles  qui  présentent  des  cercles 
oonceutriqde»  de  diverses  nuances;  — 2°  a une  piaule 
de  la  famille  des  Labiées,  dite  aussi  Sidérite  des 
Canaries;  — 3°  à uu  poissou  de  iner  plus  connu 
*ous  les  noms  de  Loup  marin  et  d’Anarrhique  ; ~ 
4®  à uuc  crevasse  qui  se  forme  aux  pied*  du  che- 
val par  suite  des  alteiules  qu'il  se  donne  sur  U COU» 
roiiuo  avec  ses  fers;  — 5°  a un  mal  de  pied  des 
bétes  à lame  et  des  bêles  a corues,  plus  coiiuu  sous 
le  nom  de  pie  tin;  — 6°  dans  les  Arts  mecauiques, 
à une  boite  de  métal  qui  reçoit  lu  pivot  d'un  arbre 
vertical;  aumorceau  de  fer  ou  de  cuivre  creux  daus 
lequel  entre  le  gond  d'uue  porte  ; a.  la  plaque  de 
plomb  ou  de  télé,  ou  à la  toile  métallique  percée 


de  trous  qui  se  met  h l’entrée  d'un  tuyau  de  bassin 
ou  de  réservoir,  sans  doute  afin  d'empêcher  le» 
crapauds  tTy  entrer.  — Eufin,  comme  les  ernpaqds 
marchent  en  écartant  les  cuisses , on  dit , dans  l'art 
culinaire  : mettre  des  pigeons  à la  erapaudine,  pour 
dire  qu’après  les  avoir  éventrés  et  farcis,  on  les 
Tait  rôtir  ou  cuire  lus  cuisses  écartées. 

CRAQUELINS,  nom  que  les  pécheurs  donnent 
aux  Crustacés  qui  viennent  de  subir  leur  mue , et 
qui  sont  encore  mous  : ils  s'en  servent  pour  appât. 

On  donne  aussi  ce  nom  : 1®  au  hareng  saur  nou- 
veau; 2®  a un  gâteau  , qu’on  fait  surtout  h Lyon, 
et  qui  craque  sous  la  aent. 

CHASE  (du  grec  crasis,  mélange),  se  dit,  en  ter- 
me» de  Grammaire,  de  l'union  de  deux  voyelles  ou 
de  deux  syllabes  qui  se  confondent  tellement  qu’il 
en  résulte  une  seule  syllabe,  comme,  en  français, 
paon ^ faon,  Caen, qui  se  prononcent  pan,  fan,  Can. 
et,  en  latin,  ml  pour  mihi.sis,  pour  si  vis , etc. 

CRASSANE  ou  cresarr.  Voy.  poire. 

CRASSCLACEES  ou  crassuléks  (de  Crassula , 
genre  type),  famille  de  plantes  Dicotylédonéet  po- 
ly pétales,  la  même  que  celle  des  Joubarbes  de  Jus- 
sieu et  des  Sempertivées  d'autres  auteurs,  a pour 
caractères  : pétales  et  étamines  insérés  au  calice,  ti- 
ges et  feuilles  épaisse»,  charnue»  et  succulentes, 
offrant  plusieurs  modes d’intlorescence.  Cette  famille 
renferme  les  eenres  Crafsule,  Joubarbe,  Orpin. 

CRASSULE , Crassula  fdimin.  de  crassus,  épais, 
gras),  genre  type  de  la  ramille  de»  Cra*sulacées, 
originaire  des  régions  équatoriales,  renferme  des 
plante*  herbacées  et  dus  arbustes  vulgairement  ap- 
pelés plantes  grasses , à cause  de  l'épaisseur  de  leurs 
feuilles  et  de  leurs  tiges.  Un  très-petit  nombre  sc 
trouvo  en  Europe’et  en  France.  La  C’r.  éclatante  est 
un  arbuste  d’uu  mètre  et  demi,  dont  la  tige  se  di- 
vise en  rameaux  rougeâtres,  garnis  de  feuilles  ova- 
les, opiraséos  en  croix;  ses  fleurs,  disposée»  en  une 
sorte  d’ombelle,  joignent  à une  couleur  bouge  ma- 
gnifique un  partant  très-agréable;  la  C’r.  rougeâtre 
a la  tige  basse,  un  peu  velue,  divisée  à son  sommet 
en  trois  ou  quatre  rameaux , avec  des  feuilles  épar- 
ses, oblongues,  et  des  fleurs  leniles,  d'une  couleur 
blancho,  traversée  par  une  ligne  purpurine. 

CRATÆGUS , nom  latin  de  1' alisier. 

CRATERE  (du  grec  crattr.  coupe).  Voy.  vOi.ca*. 

CRATEVIER  (ainsi  nommé  par  Linné  en  l'hon- 
neur de  Cratevas,  ancien  botaniste  grec),  Crateva, 
genre  de  la  famille  des  Capparidées,  appartenant 
aux  climats  les  plus  chauds  du  globe , renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  à feuilles  composées  de 
trois  folioles,  â baies  globuleuses  ou  ovoïdes,  portée* 
sur  une  longue  queue,  à écorce  mince.  Un  en  connaît 
doute  espèces , dont  les  plus  remarquables  sont  : le 
Cratevier  religieux  (C.  re/igiosa),  bel  arbre  à bois 
dur,  à rameaux  très-nombreux,  à feuilles  lancéo- 
lées, vénéré  des  Hindou*  â cause  dus  propriétés  mé- 
dicales que  les  Brahmcs  attribuent  à son  fruit  pul- 
peux , qu’ils  recommandent  contre  les  maladies  de 
vessie;  — le  Cr.  tapier  ((Xdapia',  arbre  du  Brésil 
et  des  Antilles,  dont  les  baies  sont  comestibles , et 
servent  *à  la  préparation  d’une  sorte  de  vin. 

CRAVACHE  (par  corruption  de  cravate  ou  croate, 
pair*  que  les  Croates  s'en  servaient) , espèce  dç  fouet 
en  forme  de  badine  dont  on  se  sert  pour  monter  à 
cheval.  Son  diamètre  va  toujours  en  décroissant  de 
la  {ranime,  qui  est  souvent  plombée  . jusqu'à  l’au- 
tre bout,  qui  est  garni  d'une  mèche.  L'intérieur  est, 
daus  les  meilleures , formé  d'une  baleine,  et  dans  les 
autres,  de  petit  rotin  ou  de  Irais  pliant  et  élastique. 
L'extérieur  offre  une  tresse  de  Iran  fil , gros  et  tordu, 
ou  de  fines  cordes  a boyau,  nattées  sur  la  pièce  même. 

CB  AVANT , Anas  bernicla,  nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  genre  Oie.  Voy»  oie. 

CRAVATE,  ornement  de  «ou,  dont  la  forme  et 
l’étoffe  varient  suivant  les  caprices  de  la  mode.  L’u- 
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uge.  ainsi  que  le  nom,  en  ont  été  empruntés  aux 
cavaliers  cravates  (ou  croates) , qui  la  mirent  en  vo- 
gue.— On  appelle  cravate  de  drapeau  un  morceau 
d'étoffe  de  soie  long  et  étroit,  garni  a ses  deux  ex- 
trémités de  franges  en  or  ou  eu  argent,  et  attaché 
en  forme  de  rosette  au  haut  des  drapeaux  et  des 
étendards.  Louvois  distribua  en  1668  lus  premières 
cravates  au  corps  d’infanterie. 

On  donne  vulgairemeut  le  nom  de  Cravate  à di- 
vers oiseaux  remarquables  par  la  couleur  de  leur 
cou,  tels  que  le  Tyran,  dit  Cravate  blanche;  le  Phi- 
lédoo  , ou  Cr.  fiisé;  l'Alouette  du  Cap,  ou  Cr. 
jaune;  le  Troclnlus  nigricollis,  ou  Cr.  noire. 

CRAVATES  (par  corruption  de  Croates),  nom  que 
l’on  donnait , avant  la  Révolution  , A certains  régi- 
ments de  cavalerie  légère  formés  a l’imitation  des 
cavaliers  croates,  qui  passaient  pour  les  meilleurs 
soldats  de  cavalerie  légère  : ils  étaient  composés  en 
grande  partie  d’Allemands.  On  les  plaçait  en  éclai- 
reurs sur  les  lianes  de  1 armée . Formée  sous  Louis  XIV , 
cette  milice  fut  abolie  en  1748.  — On  donne  aussi 
«e  nom  à des  chevaux  vigoureux  tirés  de  Croatie. 

CRAVE  ou  coracias,  Fregilus,  nom  donné  par  Cu- 
vier A un  oiseau  du  genre  Corbeau.  Voy.  choquard. 

CRAX , nom  srientiflque  du  genre  Hocco.  V.  ce  mot. 

CRAYONS  (de  craie,  parce  que  les  premierscrayons 
ont  été  faits  de  celte  substance)  ,nom  générique  donné 
a plusieurs  substances  terreuses  ou  métalliques  dont 
on  se  sert  pour  tracer  des  lignes  et  pour  dessiner. 
Les  crayons  le  plus  communément  employés  au- 
jourd'hui sont  les  crayons  de  plombagine,  substance 
métallique  de  couleur  grise , improprement  appelée 
mine  de  plomb,  et  qui  n’est  autre  chose  qu’un  car- 
bure de  fer  fort  tendre  et  facile  à tailler.  Pour  les 
fabriquer  on  se  contentait  autrefois  de  scier  directe- 
ment la  plombagine  en  petits  parallélipipèdes  qu'on 
incrustait  ensuite  dan6  des  enveloppes  de  bois  de  cè- 
dre ou  autre;  en  1795,  Rirent  inventés  les  crayons 
Conté,  ainsi  appelés  du  nom  de  leur  inventeur,  et  qui 
se  composent  de  plombagine  réduite  en  poudre,  puis 
chauffée  au  rouge  dans  un  creuset,  et  mêlée  dans 
diverses  proportions  avec  de  l’argile.  Depuis  quelques 
années,  on  se  sert  aussi  de  petits  bouts  cylindri- 
ques de  plombagine  que  l’on  place  dans  de»  porte- 
crayons  métalliques.  — Les  crayons  noirs  pour  des- 
siner sont  fabriqués  de  même  avec  une  pâte  argi- 
leuse très-fine,  colorée  avec,  du  noir  de  fumée  et 
cuite  plus  ou  moins;  ils  sont  ensuite  moulés,  les 
uns  en  prismes,  les  autres  en  cylindres.  On  fait  des 
crayons  noirs  grossiers,  pour  les  charpentiers  ou 
les  tailleurs  de  pierres,  qui  sont  simplement  taillés 
dans  une  variété  de  schiste  appelée  ampélite;  on 
emploie  aussi  pour  cet  usage  des  schistes  argileux  , 

S-isAtres  ou  bleuâtres  ; ces  crayons  viennent  du 
aine , de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie.  On  fa- 
brique en  outre,  avec  un  mélange  de  savon,  de  cire 
cl  de  suif  éoloré  avec  de  la  fumée,  des  crayons  noirs 
dits  lithographiques,  pour  dessiner  sur  pierre. — 
Les  crayons  pour  le  pastel  sont  composés  comme 
ceux  de  Conté  : on  appelle  crayons  de  mine  colorée 
des  crayons  reufermés  dans  des  étuis  de  bois  comme 
ceux  de  plombagine,  dont  la  base  est  l’argile  d'Ar- 
ciieil  colorée  avec  du  bleu  de  Prusse , du  blanc  de 
plomb, du  v«rmillonrde  l’orpiment, etc.  On  fait  aussi 
des  crayons  de  pastel  avec  do  la  craie  diversement 
colorée  : les  crayons  blancs  sont  de  la  craie  purifiée 
par  des  lavages,  broyée  eu  pAte  fine  et  débitée  en' ba- 
guettes; les  crayoM  rouges,  vulgairemeut  sangui- 
nes, sont  faits  avec  de  la  sanguine  (fer  oxydé,  héma- 
tite), pulvérisée,  dont  on  fait  une  pâte  A l’aide  de  colle 
de  poisson  et  de  gomme  arabique.  — On  nomme 
crayons  d'ardoise  ou  crayons  gris  des  crayons  des- 
tines à écrire  ou  A dessiner  sur  de  l’ardoise*  : le  plus 
souvent  ce  ne  sont  que  des  fragments  d’ardoise  un 
peu  plus  tendre. 

CREANCIER.  Ou  appelle  ainsi  celui  à qui  il  est  dû 


de  l’argent.  On  distingue  les  Cr.  chirographaires 
ou  ordinaires,  porteurs  d’un  titre  chirographaire, 
c.-A-d.  souscrit  i*r  le  débiteur,  mais  n’emportant 
ni  privilège,  ni  hypothèque  : quand  il  n'y  a pas  de 
quoi  les  payer  tous,  ils  reçoivent  au  marc  le  franc; 
les  Cr.  privilégiés , qui,  A raison  de  la  nature  par- 
ticulière de  leur  créancé,ont  le  privilège  d’être  payés 
par  préférence  avant  tous  les  autres  (leurs  droits  sont 
réglés  par  les  art.  2103  et  suit,  du  Code  civ.  ) ; et  les 
Cr.  hypothécaires,  qui,  A raison  d'un  droit  d’hypo- 
thèque  dont  ils  sont  investis,  ont  le  privilège  d’être 
payés  sur  le  prix  des  bien*  du  débiteur  : lorsqu’il  y 
a plusieurs  créanciers  ayant  des  droits  sur  le  même 
gage,  ou  établit  entre  eux  pour  leur  tour  de  paye- 
ment  un  ordre,  d’après  la  date  de  leur  inscription. 

CREATINE  (du  grec  créas , chair),  substance  or- 
ganique, incolore  et  nacrée,  découverte  par  M.  Clie- 
vreul  dans  le  liquide  dont  la  chair  musculaire  est 
imprégnée  et  qu’on  retrouve  dans  le  sauc  et  dans  le 
bouillon.  On  la  rencontre  aussi  dans  lurine.  Elle 
renferme , d’après  l’analyse  de  M.  Liebig , du  car- 
bone, de  l’hydrogène,  de  l’axote  et  de  l’oxygène 
dans  les  rapports  de  C*H*N*04  -f-  2 aq.  Les  alcalis 
la  convertissent  en  urée. 

CREATION , acte  par  lequel  Dieu  a tiré  tous  les 
êtres  du  néant.  L’idée  de  création,  ainsi  comprise, 
était  inconnue  aux  païens,  qui  posaient  en  principe 

Et  n'ihilo  BlliS  . la  Dihiiunt  ail  po*»e  raierll. 

Parmi  eux,  les  uns,  comme  Xenophane,  Parmé- 
nide,  Metissus,  prétendaient  que  le  monde  est  éter- 
nel, même  dans  sa  forme  ; les  autres , comme  Leu- 
cippe,  Démocrile,  Epicure,  enseignaient  qu’il  est 
le  résultat  de  la  rencontre  fortuite  des  atomes;  d’au- 
tres, comme  les  brahmes  de  l’Inde  et  les  Néoplato- 
cieus,  qu'il  n’est  qu'une  émanatiou  de  la  substance 
divine;  les  plus  sages, comme  Anaxagore,  Socrate, 
Platon,  admettaient  que  le  monde,  bien  qu’éternel 
dans  Sa  matière,  avait  eu  besoin  pour  arriver  A sa 
forme  actuelle  d’un  ordonnateur  suprême,  que  Pla- 
ton appelait  le  Démiurge.  Parmi  les  modernes,  quel- 

ues-nns,  comme  Spinoza,  Schdling,  et  tous  le*  * 

an  théistes,  n’admettent  d’autre  existence  que  celle 
de  Dieu , de  l’absolu , et  sont  par  IA  conduits,  comme 
Xénophane,  A nier  la  création.  • 

Le  dogme  de  la  qréation  repose  sur  le  texte  de  la 
Genèse  ; on  y lit  dès  le  début  : « Au  commence- 
ment. Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre....  «Dieu  dit  : 
a Que  la  lumière  soit , et  la  lumière  fut.  » La  Ge- 
nèse nous  enseigne  eu  outre  que  la  cféation  a été 
effectuée  en  six  jours,  et  trace  l’ordre  dans'  lequel 
ont  été  créés  les  êtres  divers’.  La  Géologie  est  venue 
jeter  un  nouveau  jour  sur  ce  sujet  en  faisant  con- 
naître les  diverses  révolutions  du  globe.  — On  a de 
Moshcim  une  dissertation  De  creatione  ex  nihilo  ; 

M.  l'abbé  Waterkein  a publié  Un  savant  livre  iuti- 
tulô  : La  science  et  ta  foi  sur  l'œuvre  de  la  créa- 
tion, Liège,  1845. 

L’époque  de  la  création  a donné  lieu  chez  les 
chronologistes  aux  opiuions  les  plus  diverses.  Des- 
vignoles  a recueilli  plus  de  200  calculs  différents  sur 
cette  époque,  tous  fondés  sur  l’Ecriture  : $elou  une 
chronologie  longtemps  adoptée,  d’après  le  calcul 
d’Essérius , la  création  aurait  eu  lieu  4000  ans  avant 
J. -G.  ; les  auteurs  de  I Art  de  vérifier  les  dates  1a 
placent  A l'an  4963 , et  cette  opinion  est  suivie  dans 
nos  livres  classiques.  L’Eglise  grecque  compte  5508 
ans  avant  J.-C.  ; les  Juifs  n’en  comptent  que  3483. 

CRECELLE  ou  cresselle  (du  grec  créeétos,  bruit 
désagréable,  ou  du  lat  ei^7a«</u»i,boehet,grelot) , 
moulinet  de  bois  dont  on  tire  un  sou  aigre  et  bruyant 
en  l‘agilant  fortement  avec  la  main  , et  dont  ou  se 
sert  au  lieu  de  cloche  le  jeudi  et  le  vendredi  de  la 
semaine  sainte.  Les  baladins,  dans  les  foires,  et  quel- 
ques marchands  ambulants  on  font  usage.  Au  moyen 
Agé,  les  lépreux  étalent  obligés,  pour  avertir  les 


1 


Digitized  by  Gc 


— 4*1 


CRÊM 


I 


CRÉD 

(tassants  de  leur  approche  , d’agiter  uue  crécelle 
qu'on  appelait  t or  tutelle  ou  tartare/le. 

CRECERELLE,  Faim  tinnuwulus , espèce  d’oi- 
seau du  Retire  Faucon , appela  vulgairement  Émou- 
chet  et  Épervier  des  alouettes,  de  la  grosseur  d'un 
pigeon , a les  ailes  longues , la  tête  et  la  queue  de 
couleur  cendrée,  le  dos  roux , et  le  ventre  d'un  blauc 
légèrement  rou*sàtre,  avec  des  taches  oblongues 
brunes.  Il  est  très-commun  en  France.  Il  se  tient 
dans  les  crevasses  des  vieilles  murailles,  et  se  nourrit 
de  souris,  mulots,  petits  oiseaux,  insectes,  etc. 

CRECERELLETTE , Falco  tinnunculoides,  es- 
pèce du  genre  Faucon , différé  de  la  Crécerelle  ou 
Emouchet  par  ses  ailes  atteignant  l’extrémité  de  la 
queue,  et  par  scs  ongles,  qui  sont  de  couleur  blan- 
clie,  tandis  que  l’Emouchet  les  a noirs.  Elle  est  com- 
mune en  Espagne,  en  Italie  et  en  Allemagne. 

CRECHE,  en  italien  greppia  (du  celtique  krippe, 
peigne,  puis  râtelier?),  ma.  i geo  ire  à l'usage  des  bes- 
tiaux. Ün  appelle  la  sainte  Crèche,  ou  absolument 
lu  Crèche , celle  où  l’enfant  Jésus  fut  mis  au  mo- 
ment de  sa  naissance  dans  l’étable  de  Bethléem. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a donné  le  nom  de 
Crèches  à des  salles  destinées  à recueillir  les  enfants 
t-ucore  à la  mamelle,  auxquels  leurs  propres  mères 
viennent  donner  le  sein  à certaines  heures  de  la  jour- 
née. Cette  Institution  charitable,  dont  la  première 
pensée  appartient  a Mme  de  Paitoret.  a été  mise  a 
exécutiou  par  M.  Marbeau  : la  1"  crèche  fut  ouverte 
il  Paris  le  14  oov.  1844  ; en  moins  de  G aus,  Paris  en 
put  compter  près  de  25,  et  l'institution  se  répandit 

O lumen  t dans  les  départements.  L’Autriche  et 
iterre  n’ont  pas  tardé  à suivre  l’exemple  de  la 
France.  Cependant , quelques  personnes  contestent 
encore  l’utilité  de  cçtte  fondation. 

CREDENCE  (du  latin  credere,  confier) , nom  donné 
dans  nos  Eglises  à la  petite  table  ou  support  de  mar- 
bre et  de  métal  fixé  au  mur  près  de  l'autel,  où  l’on 
dépose  les  burettes  qui  serveut  à la  messe  ou  à quel- 
que cérémonie  ecclésiastique.  — Ce  mot  se  disait 
autrefois  de  l’endroit  où  l’on  tient  les  provisions  de 
bouche  daus  Certains  établissements  publics , tels 
que  couveuts,  séminaires,  collèges,  etc.  On  appelait 
crédencier  celui  qui  était  chargé  du  soin  de  la  cré- 
dence et  de  la  distribution  des  provisions  de  bouche. 

CREDIT  (du  latin  crtdilum.  participe  neutre  de 
credere , coulier).  C’est  la  faculté  que  l’on  possède  de 
trouver  des  préteurs,  faculté  oui  est  proportionnée  à 
la  conlianceque  l’on  inspire.  Le  crédit  est  dit  privé, 
si  l’emprunteur  est  un  particulier;  public , si  c’est 
l'Etal  qui  emprunte. 

Le  Crédit  public,  ou  lacdhfiance  inspirée  par  l'Etat, 
a donné  naissance  à de  nombreux  emprunts  qui  con- 
stituent la  Dette  publique  ( Voy.  ce  mot) . On  consultera 
utilement  sur  ce  sujet  les  livres  intitulés  : Du  crédit 
public  et  de  son  histoire,  par  Marie  Augier,  1842; 
Histoire  philosophique  du  crédit,  par  V.  Avril,  1849. 

Le  Cr.  privé  donne  lieu  journellement  à une  foule 
de  trao&actions,  dont  les  unes  sont  purement  com- 
merciales, lorsque  le  prêt  est  fait  sur  simple  signa- 
ture, comme  dans  les  billets  à ordre , les  letb'esde 
change,  etc.  ; et  dont  les  autres  sont  garanties  par 
des  immeubles  donnés  en  nantissement  : le  crédit 
est  dit  alors  crédit  foncier , crédit  hypothécaire. 

Le  Cr.  foncier , longtemps  entravé  en  France  par 
les  difficultés  qu’offraient  aux  particuliers  les  prêts 
hypothécaires , a pris  son  essor  depuis  la  publica- 
tiou  du  décret  du  28  févr.  1852,  qui  a autorisé  ia 
formation  de  sociétés  de  crédit  foncier.  Ces  sociétés 
ont  pour  objet  de  fournir  auxpropriétaires  d’immeu- 
bles qui  voudront  emprunter  sur  hypotheque,  la 
possibilité  de  se  libérer  au  moyen  d’aunuttés  à long 
terme  ; elles  ont  le  droit  d 'émettre  des  obligations 
on  lettres  de  gage.  Pour  faciliter  leurs  opérations, 
l’Etat  et  les  départements  peuvent  acquérir  une  cer- 
taine quantité  de  ces  lettres  dégage.  — Des  sociétés 


analogues  existaient  depuis  longtemps  en  Allemagne 
et  en  Pologne,  et  nos  économistes  eu  avaient  fait 
apprécier  tous  les  avantages;  maisc*est  surtout  aux 
efforts  persévérants  de  MM.  Royer  cl  Josteati  qu’on 
(luit  leur  introduction  daus  notre  législation.  Le  l*r 
a publié  en  1846:  Des  institutions  de  crédit  fon- 
cier en  Allemagne  et  en  Belgique  ; le  2*  eu  1854  : 
Traité  du  crédit  foncier , 1 vol.  io-8. 

Crédit  mobilier.  Voy.  mobilier  (crédit). 

Dans  la  Tenue  des  livres,  il  y a,  pour  tout -compte 
courant,  le  crédit  qui  éuonce  les  sommes  ou  valeurs 
reçues  par  l’uo  des  correspondants  pour  le  compte 
de  l'autre  : on  l’inscrit  sur  lo  feuillet  à droite  ou 
l'ccto  du  grand-livre  ; on  l'oppose  au  débit , qui 
énonce  les  valeurs  ou  sommes  payées  à valoir  sur 
le  crédit,  et  qu’on  inscrit  à gauche.  — On  appelle 
Cr.  ouvert  l’autorisation  donnée  par  un  individu  à 
un  autre  individu  de  disposer  sur  lui  jusqu'à  concur- 
rence de  telle  somme,  et  pendant  un  temps  déterminé. 

Dans  la  langue  parlementaire , on  appelle  Cr.  ex- 
traordinaires, les  fonds  demandés  par  un  ministre 
comme  nécessaires  pour  faire  face  à une  dépense  qui 
n'a  pas  été  prévue;  Cr.  supplémentaires,  les  fonds 
demandés  comme  supplément  à un  crédit  qui. n’a 
pas  été  assez  largement  doté  lors  du  vote  du  budget. 

CREDO  , nom  sous  lequel  on  désigne  vulgairement 
lo  Symbole  des  Apôtres,  parce  qu’il  commence  par 
ce  mot  latin  credo,  je  crois.  Voy.  stmboi.e. 

CREMAILLERE  (du  grec  crémaô,  suspendre), 
ustensile  de  ménage , ordinairement  en  fer,  qu'on 
scelle  au  fond  des  cheminées  de  cuisine,  et  qui, 
muni  de  crans  Obliques,  recourbé  en  crochet  à son 
extrémité  inférieure,  sert  à accrocher  à diverses  hau- 
teurs au-dessus  du  feu  les  chaudrons  dans  lesquels 
on  veut  faire  cuire  ou  chauffer  quelque  chose.  — 
Par  extension  , dans  les  Arts,  on  a donné  le  nom  de 
crémaillère  à toute  pièce  garnie  de  crans  dont  la 
forme  rappelle  celle  de  lacr^mniV/ére.  Eu  Mécanique, 
on  appelle  ainsi  toute  barre  dentée,  ondée  ou  cré- 
nelée sur  sa  longueur,  destinée  à se  mouvoir  par  l’en- 
grenage d’un  pignon  ou  d’une  roue  dentée,  de  ma- 
nière quelle  transforme  un  mouvement  de  rotation 
en  mouvement  rectiligne  ou  de  translation. 

Dans  l’Art  militaire  on  appelle  ouvrage  à crémail- 
lère une  ligne  défensive  do  circonvallation  tracée 
en  forme  de  dents  de  scie , et  propre  à donner  des 
feux  obliques  et  des  feux  croisés. 

CREMANT  (de  crème),  épithète  distinctive  qu'on 
applique,  en  OEnologie,  à une  espèce  de  vin  de  C.liam- 
pagne  qui  se  couvre  d’une  mousse  blanche  , légère 
et  peu  aboudante,  fort  estimée  des  amateurs. 

CREME,  couche  jaune  et  onctueuse  qui  se  forme 
À la  surface  du  lait,  par  le  repos  dans  un  lieu  frais 
et  tranquille  ; cette  couche  augmente  graduellement 
par  le  séjour  du  lait  à l’air, et  finit  par  devenir  si  épaisse 
qu’on  peut  renverser  le  vase  qui  la  contient  sans 
qu’il  s’en  écoule  rien.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle 
perd  sa  saveur  douce  et  onctueuse,  et  acquiert  celle 
d’un  fromage  gras;  c’est  ainsi  qu’on  obtient  ce  qu’on 
appelle  les  fromages  à la  crème.  — La  crème  est 
d’autant  plus  abondante  dans  le  lait  qu'il  est  de 
meilleure  qualité;  on  a cherché  les  moyens  de  déter- 
miner la  quantité  de  crème  que  contient  le  lait.  On 
y est  parvenu  au  moyen  d’une  éprouvette  graduée 
nommée  Crémomètre,  due  à M.  Quevenne.  Ou  a re- 
marqué que,  par  un  temps  d’orage,  la  crème  se  sé- 
pare du'lait  en  moius  de  douze  heures.  Soumise  à 
l’agitation  dans  une  baratte  ou  dans  un  autre  vase 
approprié,  la  crème  perd  de  son  onctuosité,  et  le 
beurre  qu'elle  renferme  se  sépare  sous  forme  de  gru- 
meaux qui  peu  à peu  s'agglomèrent. 

On  fbit  avec  du  lait  et  des  jaunes  d’œiift  un  mets 
délicat  que  l’on  sert  en  enlremets  et  qu’on  nomme 
crème  : il  y a des  crèmçs  uu  café,  au  chocolat , au 
caramel , etc. — La  crème  fouettée  est  do  la  bonne 
crème  de  lait  qu'on  fait  élever  en  mousso  en  la  fouet» 


% 

y Googk 


1 


CRÉO  — U2  — £REP 


tant  avec  de  petit*  osiers.  On  y fait  entrer  du  sucre 
eu  poudre,  de  la  gomme  adraganl,  de  l'eau  de  fleur* 
d'oranger, de  la  vanille, etc.;  on  la  colore  quelquefois. 

On  donne  encore  le  nom  de  crème  A diverses  sul>- 
sta nces  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  U crème  : 
ainsi . ou  appelle  Cr.  de  ris,  une  sorte  de  bouillie 
rafraîchissante  faite  avec  de  la  farine  de  ris;  — Cr. 
de  chaux . la  pellicule  blanche  de  carbonate  de  chaux 
qui  sc  forme  sur  l’eau  de  chaux  au  contact  de  l'air; 
— Cr.  de  Inrh'e , le  bitartrate  de  potasse,  etc. 

CREMENT  ( de  crementum , accroissement , aug- 
mentation du  nombre  des  syllabes  qui  a lieu  dans  les 
mots  latins  quand  on  forme  les  cas  d’un  nom  ou  les 
temps  d’un  verbe  : le  crément  tombe  sur  les  sylla- 
bes qui  sont  placées  entre  le  radical  et  la  désineuce  : 
ainsi,  hominis,  génitif  d homo,  a un  crément,  im, 
hominibus  en  a deux,  mi  et  ni;  legeram,  plus-que- 
parfait  de  legn , a un  crément,  ge;  legeratnus  en 
a deux,  ge  et  ra. 

CREMOMETRE.  Voy.  en  tu?. 

CREMONE,  espèce  A' espagnolette.  Voy.  ce  mot. 

CRENEAUX  (decra/i),  nom  donné,  au  moyen 
Age,  à la  maçonnerie  dentelée  qui  couronnait  Ica 
muraille*  des  cbAleaux  forts.  Quelquefois  ou  tendait 
d'un  créneau  À l'autre  une  sorte  de  clayonnage  ap- 
pelé hourdis,  qui  protégeait  l'archer  combattant  sur 
l’embrasure  ou  archièrt.  On  appelait  châteaux  cré- 
nelés ceux  dont  le*  défenses  s'entrecoupaient  de  cré- 
neaux. — Les  créneaux  ont  été  considérés  Jusqu’à 
la  Révolution  comine  un  droit  nobiliaire;  ils  se  trou- 
vent nu  nombre  des  meubles  de  blason. 

CRENELE  se  dit,  en  Botanique,  des  organes  planes 
des  végétaux  chez  lesquels  le  bord  oflre  de*  lobes 
ires-courts,  arrondis  , et  séparés  par  des  sinus  très- 
aigus  et  peu  profonds. 

CRENEQUlN.  Voy.  crakeqoik. 

CRÊMLABRE(decre/io,  fente,  et  labrum,  lèvre), 
Cremlabrus , genre  de  poissons  Acauthoptérygiens 
de  la  famille  «les  Labroides,  est  caractérisé  par  son 
préopercule  dentelé,  ses  lèvres  épaisse*  et  charnues, 
et  se*  mâchoire*  armées  de  dents  coniques  et  sur  un 
seul  rang.  Le  Cr.  Paon  (Cr.  Pavo),  poisson  de  la 
Méditerranée, doit  son  nom  à ses  brillantes  couleurs. 

CREOLE  (qu’on  dérive  de  l'espagnol  criollos,  nom 
que  les  premiers.  Nègres  exportés  d'Afrique  don- 
naient 4 leuès  enfants  ués  dans  le  nouveau  mondej. 
Cette  dénomination,  appliquée  d'abord  aux  habi- 
tants des  possessions  espagnoles  et  portugaises  nés  en 
Amérique  de  parents  blancs,  a été  depuis  étendue  à 
tous  fçs  habitant*  issus  aux  colonies  de  p.ireuU  eu- 
ropéens. Les  créoles  sont , en  général , bien  déve- 
loppés, d’une  taille  mince,  d’une  constitution  plutôt 
maigre  que  grasse , plutôt  délicate  que  robuste , 
d’un  caractère  vif,  fier  et  impérieux;  leur  teint  est 
souvent  Livide  et  plombé  : cette  pAleur  est  attribuée 
à l'action  augmentée  de  l’appareil  biliaire  et  à la 
diminution  du  sang.  Leurs  passions  sont  ardente*  à 
l’excès  Cependant  les  femmes  créoles  sont,  en  ap- 
parence, faible*  ut  iudolenlet.  Les  créoles  espagnols, 
comme  aujourd'hui  encore  les  hommes  de  couleur, 
étaient  autrefois  traites  avec  mépris  par  les  Espa- 
gnols venus  d'Europe.  Ce  n’est  qu'en  1776  qu’une 
ordonnance  de  Charles  111  les  rendit  aptes  à remplir 
les  fonctions  civiles,  ecclésiastiques  et  militaire*. 

CREOI’HAGES  (.au  grec  créophagos,  mangeur  de 
chair),  famille  des  Coléoptères  de  M.  Dupic ri 1‘,  ré- 
pondant à celle  des  Cerabiques.  Voy.  ce  mot. 

CREOSOTE  (du  grec ci'êas,  chair,  et  sozô,  conser- 
ver L huile  très-caustique  contenue  dans  la  fumée  et 
dans  les  produits  do  la  distillation  sèche  des  matières 
végétales,  comme  le  vinaigre  de  bois  et  le  goudron. 
Elle  a la  propriété  de  préserver  de  la  putréfaction  la 
chair  et  d'autres  matières  animales  ; c’est  à elle  que 
la  fumée  doit  ses  propriété*  antiseptiques.  On  l’om- 

C*  >ie  contre  les  maux  de  dents  et  pour  arrêter  les 
morragies.  On  s’en  sert  aussi  avec  succès  pour  la 


guérison  des  ulcères.  Elle  a été  découverte  par  Rei- 

chcnbach  en  1833. 

CREPE  (du  latin  crispas,  frisé , ondé),  étoffe  de 
soie  crue  on  de  laine  fine,  claire,  légère  et  non  croi- 
sée, qui  sc  fabrique,  comme  la  gaze  et  les  autres 
étoffes  non  croisées, sur  lo  métier  h deux  marches.  Il 
y a des  crêpes  crêpés  et  «les  crêpes  lissés,  de»  crêpes 
simples  et  des  crêpes  doubles,  selon  que  la  clialoe 
est  plus  ou  moins  tordue.  On  crêpe  en  trempant 
dans  l’eau  l'étoffe  au  sortir  du  métier,  et  en  la  frot- 
tant avec  un  morreau  de  rire  préparée.  Ou  la  blan- 
chit ou  on  la  teint  ensuite  sur  le  cric,  à froid; 
puis  on  lui  douiie  l’eau  gommée.  La  plus  grande 
urfle  des  crêpes  se  font  a Lyon  et  A Avignon.  — 
Pris  absolument , crêpe  sc  dit  du  morceau  de  crêpe 
noir  que  l’on  porte  en  signe  de  deuil,  et  qui  se  met 
ordinairement  au  chapeau;  les  militaires  portent  le 
crépo  au  bras.  — On  donne  aussi  le  nom  de  crêpe 
à une  p.Ue  grasse,  plus  délayée  que  celle  des  beignets, 
et  qu’on  fait  cuire  en  l'étendant  sur  la  poêle. 

CREPI  (du  latin  crispus,  crépu,  k cause  de  l’iné- 
galité du  crépi  ),  couche  de  mortier  ou  de  plâtre 
qu'on  jette  sur  un  mur  avec  la  truelle  ou  avec  un 
balai.  Le  crépi  différé  de  l’enduit  proprement  dit  en  ce 
qu’il  n’est  pas  lissé  comme  ce  dernier  avec  la  truelle, 
et  reste  raboteux  ; il  porte  aussi  le  nom  de  gohetis. 

CREP1DE  (du  latin  crepida  ),  espèce  de  chaussure 
antique  qui  était  ferrée  et  qui  ne  couvrait  pas  tout 
le  pied.  Chez  les  Grecs  , c'était  celle  des  philosophes, 
et  chez  les  Romains  çello  du  peuple.  On  connaît  le 
proverbe  : Are  sulor  supra  crepidum  ; le  cordonnier 
ne  doit  juger  que  de  la  chaussure  : chacun  son  métier. 

crêpide,  Crépis,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Composées , tribu  des  Chicoracôet,  renferme  uo 
grand  nombre  d’espèces,  qu’on  trouve  cotnmuné- 
meut  autour  des  habitations  dans  tous  les  pays  tem- 
pérés. La  Cr.  rouge  ou  Barkausie  (Cr.  firtida)  est 
une  plante  originaire  d’Italie,  et  qui,  froissée  ou 
simplement  remuée,  répand  une  odeur  désagréable. 
Sa  fleur  est  d’un  rose  foncé,  large  d’environ  4 cen- 
timètres. Ses  feuilles  sont  longues,  fortement  échan- 
gées et  armées  de  pointes.  Ou  a encore  U Cr.  des 
toits,  la  Cr.  bisannuçl/è,  la  Cr.  des  Alpes,  etc. 
CREPINE,  ouvrage  de  passementerie  tn  or,  ar- 
enl  ou  soie,  à jour  par  le  haut  et  pendant  en  grand* 
Ictsou  franges  par  èn  bas.  — Les  bouchers  appel- 
lent ainsi  la  toile  de  graisse  qui  couvre  U panse  de 
l’agncAu  ou  du  veau  et  qu!on  étend  sur  les  rognon*. 

CREPINS  (de  S.  Crtpin.  patron  des  cordonniers), 
tou  le*  les  fournitures  à l'usage  des  cordonniers. 

CREPITATION  (du  latin  crepiiart,  craquer) . bruit 
d'une  flamme  qui  pétille  <fti  du  sel  projetésur  le  feu. 
— En  Chirurgie,  on  exprime  par  crépitait on  le  bruit 
que  produisent  les  parties  d’un  os  fracturé,  lorsqu  <• 

1 on  imprime  quelque  mouvement  au  membre.  — La 
crépitation  est  encore  le  bruit  produit  par  Pair  ou 
tout  autre  gnz  dans  les  'cellules  pulmonaires  : celte 
crépitation  se  remarque  daus  la  pueumonie  au  pre- 
mier degré  cl  dans  l'œdeme  du  poumon. 

CREPON  ide  crêpe),  étoffe  de  laine  ou  de  soi« 
non  croisée,  à chaîne  torse  ^t  trame  simple,  frisée 
comme  le  crêpe,  mais  beaucoup  plu*  épaisse , et  qui 
se  fabrique  du  la  même  manière.  Elle  se  tissu  ordi- 
nairement en  blanc,  et  se  teint  ensuite  en  différen- 
tes couleur*,  surtout  en  noir.  11  sert  principalement 
pour  faire  les  sou  Unies  dus  ecclésiastiques  et  les  robes 
du  palais.  Ou  en  fabrique  A Naples  et  eo  Suisse:  le 
crépon  de  Zurich  est  le  plus  estimé. 

CUEP>,  dit  aussi  Crûpe  ou  lisw,  jtu  de  désuni 
M joue  à doux  pu  a plusieurs  personnes, avec  trois  dé* 
et  un  cornet.  Pour  savoir  qui  aura  le  dé  , l’uu  do 
joueurs  met  les  dés  dans  un  cornet  et  les  Innre  : 
s’il  amené  un  uomhre  pair,  il  garde  le  cornet  et  sert  ; 
s’il  utnène  un  nombre  impair,  il  livre  ie  cor  net  an 
second  joueur.  Celui  qui  a le  dé  auuonca  alors  le 
point  sur  lequel  il  veut  que  roula  tout  le  jtu  : c’est 
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ce  qui  s'appelle  donner,  la  chance ; elle  oc  »e  donne 
que  depuis  5 jusqu’à  0.  Si  du  premier  coup  il  ainèoo 
le  point  do  chance,  il  ramasse  l’enieu  ; s’il  ameuo 
ut'lquo autre  point,  celui-ci  devient  ! opi>osé du  point 
e chaure,  et  dans  les  cou|«  suivants  le  point  de 
chance  est  au  Mbéflce  des  adversaire»,  qui  onlcootre 
eux  le  point  amené  en  opposition  au  point  decbancu. 
Eu  outre,  il  7 a des  coups  dout  l'apparition  est  tou- 
jours fatale  il  celui  qui  tient  le  cornet  : tels  sont  les 
points  2,  3,  11  et  12.  Ce  jeu  nous  vient  de  l'Angle* 
terre;  il  varie  suivant  les  lieux  ou  le  caprice  des 
joueurs.  11  ne  se  joue  guère  que  dans  les  maisons 
de  jeu  .et  est  rangé  parmi  les  jeux  prohibés. 

CREPUSCULAIRE  (cercle),  se  dit,  en  Astrono- 
mie, d'un  petit  cercle  abaisse  au-dessous  de  l'boriion 
de  18  degrés  sexagésimaux,' et  qui  lui  est  parallèle  : 
c'est  le  cerne  limite  des  crépuscules. 

crépusculaires  (de  crépuscule , parce  que  d’ordi- 
naire ces  insectes  ne  sorteul  que  le  soir), famille  d'in- 
sectes Lépidoptères,  recounaissables  à leurs  aotenues 
fusiformes,  u la  grosseur  do  leur  corps  relativement 
aux  ailes,  à leurs  6 pattes,  propres  à la  marche,  et  à 
des  ailes  qui  sont  eu  toit  dans  le  repos,  et  sont  retenues 
pur  un  crin  fixé,  aux  ailes  inférieure»  et  entrant  dans 
une  coulisse  dos  supérieures.  Toutes  leurs  chenilles 
ont  16  pattes,  et  leurs  chrysalides  sont  toujours  mu- 
tiques  et  conico-cylindriques.  Les  Crépusculaires  se 
divisent  cri  Sphingt'des , Sésiéides  t 1 Zygénides. 

CREPUSCULE  (<lu  latin  crepusculum,  qui  dérive 
de  cv  cperus,  incertain;  sous-entendu  lux,  lumière), 
lumière  qui  se  répand  dans  ( atmosphère  quelque 
temps  avant  le  lever  et  après  le  coucher  du  soleil. 
Üan»  le  lrr  cas,  il  reçoit  le  nom  particulier  d'aurore 
dans  lo  2",  i|  conscrvq  celui  do  crépuscule.  Ce  phé- 
uomèup  a lieu  lorsque  le  soleil  est  abaissé  au-des- 
sous de  l'horizon  d euviron  18  degrés  : ses  rayons 
frappent  alors  la  partie  supérieure”  de  l'atmosphère 
qui  uous  les  renvoie.  Le  crépuscule  dure  plus  long- 
temps dans  les  solstices  que  dans  les  équinoxes.  Daus 
lus. pais  rirnimprflaires,  il  dure  toute  la  nuit. 

CHEQUIER , espere  de  prunier  sauvage.  — En 
termes  do  Blason,  c'est  un  arbre  nain  et  sauvage  en 
forme  de  chandeliec  à sept  brandies.  La  maison  do 
Créqyi  portait  un  créguier  de  gueules  en  champ  d'or. 

CRESANK  ou  crassane,  sorte  de,  poire  fondante 
d'un  excellent  goût.  Voy.  poirr.  * 

CRESCENDO^,  mot  Italien  qui  signifie 'en  crois- 
sant, et  qui  exprhne  que  la  force  du  son  doit  être 
lugmeutée  graduellement.  C'est  un  dos  effets  los 
plat  heureux  et  les  plus  employés  de  lu  musiquo.  Il 
s'applique  a la  voix  comme  aux  instruments,  aux 
plus  simples  traits  de  mélodio  comme  opx  effets  les 
plus  éclatants  des  chœurs  et  des  orchestres.  Les  lym- 
phomes et  les  ouvertures  d'opéras  se  terminent  pres- 
que toujours  par  un  crescendo. 

CRESCENTIE  ( du  nom  de  Crescenti,  agronome 
italien),  dite  aussi  Calebassier , genre  de  plantes 
placé  par  Jussieu  dans  la  famille  des  Solanées,  mais 
devant  appartenir,  suivant  d’autres,  à la  famille  des 
Bigiiouiacées,  se  compose  d'arbrisseaux  indigènes  de 
[ Amérique  équatoriale,  dont  les  fleuès.sont  généra- 
lement grandes,  la  haie  très-grosse,  A une  logo,  à 
écorce  dure  ; la  pulpe  est  succulente  et  aigrelette.  La 
Çrescentie  à longues  feuilles  est  un  arbre  au  tronc 
tortueux,  à l'écorce  ridée,  au  bois  blanc  et  coriace. 
Les  Heurs  qui  pendent  aux  rameaux  sont  solitaires , 
d'un  blanc  pâle  et  d’une  odeur  désagréable.  La 
pUlpe  du  fruit  préparée  est  recommandée  aux  per- 
mîmes affectées  do  maladies  do  poitrine.  Maugée 
daus  sou  état  naturel,  elle- est  regardée  comme  un 
excellent  vulnéraire.  Avec  la  coque  de  son  fruit,  les 
iiègra  fabriquent  de  jolis  vases  et  des  ustensiles  de 
ménage , qu'ils  gravent  et  qu'ils  peignent  avec  plus 
ou  moins  de  goût  :ces  vases  sont  assez  durs  et  assez 
imperméables  pour  contenir  du  vin  et  des  ligueurs. 
La  Cr.  à larges  fèuiUes  a de»  fleurs  petites,  d'un 


jaune  foncé,  et  donue  un  fruit  rond  ou  ovale  de  la 
grosseur  d’un  citron  ,•  qu’on  nomme  cohyne. 

CHKSSELLE.  Voy.  crécelle. 

CKESSEHELLE , cressf.hm.ei te  , espèces  d’oi- 
seaux. Voy.  crécerelle,  crécerellette. 

CRESSON  (eu  allemand  kresse),  nom  donné  à di- 
verses plantes  appartenant  presque  toutes  à la  famille 
des  Crucifères,  et  remar  quables  par  leurs  propriétés 
diurétiques,  autiscorbutiques  et  uépuralivos.  Le  vrai 
cresson  est  le  Cr.  de  fontaine  [SisymLrium  nastur- 
tium), plante  vivace  du  genre  Sisytnbrium,  qui  croit 
naturellement  au  bord  des  eaux  courantes.  Sa  fleur 
blanche  a la  formo  d’une  croix  latine;  son  feuillage, 
d’un  vert  foncé,  a une  taveuraromalique  et  piquante  : 
on  le  maugo  en  salade  ; en  médecine,  il  entre  dans  la 
composition  du  jus  d’herbes  11  parait  devoir  ses  pro- 
priétés dépuratives  à une  certaine  proportion  d'iode. 

Plusieurs  plantes  couuues  sous  le  nom  de  Cres- 
son appartiennent  h des  geures  différents  : tels  sont 
1°  le  Cr.  alénois  (Lepidium  sativum),  dit  aussi  par 
corruption  Cr.  à la  noix,  planto  annuelle  du  genre 
Lépidier.  qui  pousse  très-rapidement  et  dont  les  jeu- 
nes feuilles,  h raison  de  leur  saveur  piquant* . s em- 
ploient fréquemment  pour  l’assaisonnement  des  sa- 
lades : il  est  originaire  de  Perse,  et  se  cultive  dans 
les  jardins  ; son  nom  vient  probablement  de  la  formé 
de  sas  feuilles  pinnatifidi-s,  déchiquetées  en  forme 
d alênes;  2°  le  Cr.  des  prés  [Card amine pra tenais), 
dit  aussi  Cr.  élégant,  qui  s’emploie  aux  mêmes 
usages  ( Voy.  cardamine)  : 3°  le  Cr.  de  roche  ou  Saxi- 
frage dorée;  4°  lo  Cr.  de  terre  ou  Erysimum  pré- 
coce ; 5*  le  Cr.  du  Pérou  ou  Grande  Capucine,  etc. 

Ou  appelle  cressonnière  un  lieu  baigné  d’eau  où 
l'on  (ait  croître  du  rretfon.  Les  premières  crosson- 
niéret  artificielles  ont  été  faites  en  Allemagne;  l'u- 
sage en  a été  introduit  en  France  en  1810. 

CRETAGE  (terrain),  de  creta,  craie,  terrain  qui 
se  divise  en  plusieurs  élagus,  et  qui  comprend  iet 
différentes  variétés  de  craie,  et,  en  ouÇe,  les  mar- 
nes, les  argiles,  les  sables  et  les  autre?  calcaires. 
C’est  daus  la  partie  inférieure  du  terrain  crétacé  que 
se  trouvent  les  sources  qui  alimentent  les  puits  ar- 
tésiens. Les  montagnes  formées  parce  terrain  sont 
toujours  arrondies  et  terminées  par  des  plateaux 
plus  nu  moins  vastes. 

CRÊTE  (du  latin  crista,  mémo  signif. ).  Ce  mot 
désigne  proprement  la  caroncule  rouge  et  charnue 
ui  s'élève  sur  la  tête  de  quelques  oiseaux  , surtout 
u coq,  et  qui  est  plus  ou  moins  considérable,. sui- 
vant la  race  ou  les  individus  ; les  poules  ont  aussi  une 
. crête,  mais  en  général  plus  petite  que  celle  du  coq. 
Les  espèces  qui  ont  une  huppe  ont  la  crête  beaucoup 
plus  petite  , et  quelquefois  môme  n’en  ont  pas. 

En  Botanique,  on  appelle  Crète  de  coa  une  belle 
variété  d’Amarante  {Voy.  amarante)  et  plusieurs 
plantes  de  U famille  des  Personnées.  Voy.  rhinanthr. 

En  Géologiô,  on  donne  le  nom  de  crête  à la  partie 
la  plus  élevée  du  sommet  d'une  montagne.  La  crête 
est  en  général  très-marquée  dans  les  montagnes  à 
couches  inclinées. 

CU  ET  ELLE  1)ES  PRÉS  , Cynosurus  cristatus , 
espèce  de  Graminée  commune  dans  les  prés,  appar- 
tient au  genre  Cynosurus.  Voy.  co  root. 

CRETINS.  On  appelle  ainsi  des  Individus  do  l’es- 
pèce humaine  disgraciés  de  b*  nature , et  de  l’idio- 
tisme le  plus  complet  : ils  sont  généralement  de  pe- 
tite taille,  de  complcxion  scrofuleuse,  ont  la  tête 
petite,  aplatie  aux  régions  temporales,  le  nez  épaté, 
la  mâcUoire  béante  et  laissant  écouler  la  salive,  la 
langue  épaisse  et  pendante,  les  yeux  rouges  et  chas- 
sieux, les. paupières  très-grosses,  les  chairs  flasques, 
•là  peau  flétrie,  ridée,  jaunâtre  ou  pèle;  les  sens,  ex- 
cepté la  v no , troR-obtus,  un  goitre  plus  ou  moins 
volumineux , et  les  organes  de  la  génération  très- 
développés.  Les  crétins  sont  indolents,  apathique?, 
d'une  malpropreté  dégoûtante,  lascifs;  mais  tous  n« 
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présentent  pas  & un  égal  degré  cet  état  de  dégrada- 
tion physique  et  morale.  Ou  trouve  beaucoup  de 
créUus  dans  les  vallées  basses,  profondes  et  étroites 
du  Valais,  dans  la  vallée  d'Aoste,  la  Maurienne,  dans 
uue  partie  du  Tyrol , de  l’Auvergne  et  des  Pyré- 
nées. Les  races  affectées  de  cette  infirmité  sont  con- 
nues dans  quelques  localités  sous  les  noms  de  Ca- 
gots,  de  Caqueux,  etc.  Le  crétinisme,  qui  est  souvent 
héréditaire,  parait  tenir  particulièrement  à l'habi- 
tation daus  les  vallées  profonde*  et  humides.  On  la 
aussi  attribué  û la  crudité  des  eaux,  à la  prédomi- 
nance daus  le  sol  de  la  craie,  de  la  magnésie,  à l’ab- 
sence de  l’iode  soit  dans  l'eau, soit  dans  l'atmosphère; 
mais  les  causes  n’en  sont  pas  encore  bien  conuues. 
Quant  au  num  de  crétins,  les  uns  le  dérivent  de  chré- 
tien, parce  que  daus  les  temps  reculés  on  vénérait 
ces  infortunés  comme  des  saints  ; les  autres,  de  creta, 
craie,  parce  qn  on  attribuait  leur  mal  A l'influence 
des  eaux  crétacées;  d’autres  le  font  vonir  do  crête , 
parce  qu'ils  habitent  prés  de  la  crête  des  montagnes. 

CRETIÜUE  (vers).  Voy.  ampiiimacre. 

CRETONNE  (de  C reton,  fabricant  normand  qui 
fit  le  premier  cette  toile,  il  y a environ  deux  siècles)  , 
sorte  dj  toile  blanche  très-forte  qui  se  fabrique  dan  « 
les  environs  de  Lisieux,  est  fuite  en  entier  avec  du 
fil  de  lin , sur  une  chaîne  de  fils  de  chanvre.  Il  y a 
des  cretonnes  de  toutes  les  qualités,  Unes,  moyen- 
nes et  grosses.  On  s’en  sert  pour  lu  linge  de  corps, 
surtout  pour  les  chemises. 

CREIONS,  résidu  des  pellicules  qui  contenaient 
le  .suif  avant  qu'on  l’eût  fondu;  on  en  fait  des  pains 
pour  les  chiens  de  basse-cour  et  les  chiens  déchusse. 
Les  corroyeurs  et  les  hougroveurs  s'en  servent  pour 
adoucir  leurs  cuirs.  On  appelle  cretonmers  ceux  qui 
aebèteut  les  résidus  de  suif  pour  en  tirer  |e  creton. 

CREUSET  (dérivé  de  creux),  vase  généralement 
fait  de  terre  réfractaire  (silicate  d’alumine,  de  chaux 
et  de  fer)  , quelquefois  eu  porcelaine,  eu  platine,  en 
plombagine  ou  en  fonte,  qu'on  emploie  dans  les  la- 
boratoires de  chimie  et  dans  plusieurs  arts  industriels 
pour  fondre  ou  calciner  certaines  substances,  il  a or- 
dinairement la  forme  d'un  cône  tronqué,  fermé  a son 
sommet,  arrondi  ou  triangulaire  et  ouvert  h sa  base. 
Les  meilleurs  creusets  en  terre  viennent  d’Allema- 
gne,et  sont  connu* sous  le  nom  de  creusets  de  Hesse  : 
ils  résistent  à des  températures  d'autant  plus  élevées 
qu’ils  contiennent  moins  de  chaux  et  d’oxyde  do  ter. 
Le  chimiste  allemand  Glaubcr  recommanda  un  des 
premiers  l'usage  des  creusets  de  Hesse.  Ou  distingue 
trois  espèces  de  creusets  : 1°  les  Cr.  poreux,  qui  sont 
les  plus  réfractaires  ; les  Cr.  désoxydants,  propres  à 
U réduction  des  oxydes  métalliques;  les  Cr.  com- 
pactes. (jui  sont  fort  sujets  à se  fendre.  Voy.  coupelle. 

CREVETTE  (d'&revi>«e) « Gammarus,  genre  do 
petits  Crustacés , section  des  Cysti branches,  appelés 
aussi  Chevrettes  et  Sulicoques,  et  assez  semblables 
a de  petites  écrevisses.  Les  Crevettes  ont  pour  Ca- 
ractères : un  corps  allongé,  la  tâte  petite  et  arrondie, 
des  antcunes  et  a trois  articles , situées  au  devant  de 
la  tâte  . outre  les  yeux  de  médiocre  grandeur,  qua- 
torze pieds,  doul  les  quatre  antérieurs  sont  terminés 
par  une  main  large,  comprimée,  pourvue  d'un  fort 
crochet,  susceptible  de  mouvement;  les  suivants 
finissant  insensiblement  en  un  doigt  simple  et  légè- 
rement courbé  dans  quciques-uus;  l'abdomen  est 
pourvu  de  longs  filets,  très-mobiles,  placés  de  cliaquu 
côté  du  dessous  de  la  queue,  qui  est  terminée  par  trois 
paires  d'appendices  allongés.  Ces  crustacés  sont  très- 
communs  sur  le  bord  de  la  mer  et  même  dans  les 
eaux  douces  courantes;  ils  sont  très-agiles  et  très- 
' o races  : ils  se  Bourmuat  élXNlei,  de  végétaux, 
de  poissous  ut  de  débris  d’animaux.  Les  especes  lès 
plus  connues  sont  : la  Cr.  marine,  qu’on  pêche  en 
abondance  sur  les  côtes  de  Norinaudie  et  d'Angle- 
terre , et  qu’on  sert  sur  nos  tables  comme  un  mets 
délicat  [Voy.  ciuftcop)  : on  donne  le  nom  de  Bou- 


quet aux  plus  belles  crevettes;  la  Cr.  locuste,  plus 
rare  en  France  qu'en  Angleterre,  et  qui  est  phospho- 
rescente ; la  Cr.  des  ruisseaux , ou  Squi/te  aquati  - 
que,  qu’on  trouve  dans  les  sources  aux  euvirous  de 
Paris  : elle  est  petite,  et  nage  toujours  sur  le  flanc. 

La  Crevette  donne  son  nom  à la  famille  des  Cre- 
i et  Unes,  qui  est  partagée  par  M.  Milnc-Edwards  en 
deux  tribus:  les ùrevettines  sauteuses,  comprenant 
les  Crevettes,  les  Ta/itres,  les  Orchcsties  ; et  les  Cr. 
marcheuses,  dont  les  genres  principaux  sont  les  Co- 
rophies,  les  A t y les  et  les  Podocères. 

CRI.  Ôn  appelle  CritTurmes  la  devise  que  les  sei- 
gneurs féodaux  faisaient  graver  ou  peindre  sur  leurs 
armes , et  qui,  sur  le  champ  de  bataille,  servait  de 
mot  de  ralliement.  Celui  ^es  anciens  rois  de  Franc* 
était  Atontjoie  et  St-Denis;  celui  des  premiers  ducs 
de  Bourgogne,  Chastillon  au  noble  duc;  celui  de  la 
maison  de  Savoie,  quelquefois  Savoie,  quelquefois 
Saint-Maurice , et  souvent  Bonnes- Souve! les  ; tes* 
ducs  de  Bretagne  criaient  : Saint-Malo  au  riehe 
duc;  ceux  d'Auvergne,  Clermont  au  Dauphin  d'Au- 
vergne; ceux  de  Brabant,  Louvain  au  riche  duc:  les 
seigneurs  de  Coucy.  Coucy  à la  merveille  ; les  comte* 
dé  Flandre  f Flandres  au  lion  ; les  rois  de  Navarre, 
Bigorre,  Bigarre,  comme  issus  des  anciens  comtes  de 
ce  nom , etc.  Tous  les  gentilshommes  n’avaient  pat 
le  droit  du  cri  d’armes;  c’était  un  privilège  qui  n’ap- 
partenait qn’aux  chevaliers  bannercts. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  cri  d’urmes  avec  le  cri 
de  guerre , qui  a été  employé  de  tout  temps,  et  qui 
le  plus  souvent,  surtout  chez  les  anciens,  n’était 
qu'une  clameur  confuse.  C'était  aussi  quelquefois  une 
phrase  courte  ou  un  mot  expressif . ou  bien  le  nom 
d’un  saint  ou  celui  du  chef.  L*  cri  de  guerre  n’existe 
plus  aujourd’hui  chez  les  peuples  civilisés;  le  en 
d’armes  s’est  conservé  dans  les  armoiries. 

cris  séditieux.  L'article  $ de  la  loi  du  25  mars 
1822  punit  d’un  emprisonnement  de  six  jours  à deux 
ans  et  d'une  amende  de  16  fr.  à 4,000  fr.  tous  cri* 
séditieux  publiquement  proférés. 

CRIBLE,  machiné  destinée  & nettoyer  les  grains 
des  ordures  avec  lesquelles  ils  sont  mêlés,  se  compose 
d'un  cercle  en  bois  npmmé  cerche,  de  10  ceatim.  dé 
larçe  environ,  et  d'une  peau  de  porc,dMne,  de  che- 
val ou  de  mouton,  préparée  par  le  parcheminier,  et 
tcndqe  sur  le  cerche  : cette  peau  est  percée  de  trous 
faits  à l’emporte-pièce.  U y a des  cribles  de  plu»ieun 
dimensions;  les  petits  se. tiennent  des  deux  mains, 
comme  les  tamis  du  droguiste  ; les  grands  se  suspen- 
dent au  plnnçhçr  par  trois  cordons. 

On  appelle  encore  Crible  une  planche  percée  dr 
trous,  destiuée  à maintenir  les  tuyaux  dont  les  em- 
bouchures sont  placées  «l  ins  le  sommier  de  l'orgue. 

On  appelle  Crible  d'Éralosthène  une  méthode 
inventée  par  ce  mathématicien  pour  déterminer  les 
nombres  premiers.  Elle  consiste  & exclure  de  la  suite 
des  nombres  naturels  : 1, 2, .3,  4,  èlc.,  tous  ceux 
qui  ont  des  diviseurs  ; les  nombres  restants  sont 
alors  nécessairement  des  nombres  premiers. 

CRIC  ( par  ouomatopéc),  machine  destinée  à sou- 
lever des  fardeaux, se  compose  généralement  d’une 
barre  de  fer  formant  crémaillère  et  dans  laquelle 
s’engrène  un  pignon  que  l’on  fait  tourner  sur  son 
axe  au  moyeh  d’une  manivelle.  On  met  au  crie  un 
cliquet  qui , entrant  dans  une  des  dents  du  pignon . 
l'empêche  de  tourner  lorsque  la macliiue, ayant  pro- 
duit son  effort,  le  poids  agirait  pour  redescendre. — 
Ou  appelle  Cr.  à noix  un  appareil  dont  se  servent 
les  emballeurs,  les  voituriers,  les  routiers , pour  ser- 
rer les  ballots,  malles,  paquets  et  colis,  du  façon  1 
résister  aux  secousses  et  au<  cahots  de  la  voiture  ; 
Çr.  à vis,  un  instrument  servant  aux  mêmes  usages, 
qui  se  comiiose  do  deux  crochets  à écrous,  tenant  les 
deux  bouts  d’une  chaîne  et  qu’on  rapproche  au 
moven  d’une  l»rre  de  fer  ronde  travaillée  en  vi*. 

CR  ICO  IDE  (du  grec  cricos,  anneau,  et  ci  dos , 


Die 


CH  IN 


445  - 


CHIS 


forme),  un  des  cartilages  du  larynx  , représente  une 
espèce  d'anneau  qui  occupe  la  partie  inférieure  de 
cel  organe,  et  qui  a plus  de  hauteur  en  arrière  quen 
avant.  Sa  surface  intérieure  est  tapissée  parla  mem- 
brane muuueusc  du  larynx. 

CRICRI,  nom  vulgaire  du  Grillon.  Voy.  ce  mot. 

CRIEE , vente  pulriique  de  biens,  meubles  ou  im- 
meubles, faite  aux  enchères  ( Voy.  excAère). — On 
appelle  au  Palais  audience  des  criées,  celle  qui  est 
consacrée  à l'adjudication  des  immeubles,  tint  sur 
expropriation  forcée  que  sur  vente  volontaire. 

CRIEURS  PUBLICS.  D'après  les  lois  du  10  juillet 
1830  et  du  16  fév.  1834  , nul  ne  peut  exercer  môme 
temporairement  la  profession  de  rricur  sur  la  voie 
publique  . sans  autorisation  préalable  de  l’autorité 
municipale.  Cette  autorisation  peut  être  retirée. 
Toute  contravention  est  punie  d'un  emprisonnement 
de  six  jours  k deux  mois  pour  la  première  fois,  et  de 
deux  mois  a un  an  en  cas  de  récidive. 

CRIME  (du  latin  crimen),  toute  violation  grave  de 
la  loi  morale  , religieuse  ou  civile.  En  Droit, on  qualifie 
•'rime  tout  attentat  dirigé  contre  les  personnes,  les 
biens  où  la  sûreté  publique,  toute  infraction  que  Ig  loi 
punit  d'une  peine  afflictive  ou  infamante  (Code  pén., 
art.  1);  on  oppose  le  cri nie  au  délit  et  k la  simple  con- 
travention qui  tombent  sous  la  juridiction  des  tribu- 
naux correctionnels.  Le  crime  peut  entraîner  la  peine 
fie  mort  réelle  ou  civile,  les  travaux  forcés  a temps  ou  k 
perpétuité, la  déportation, la  réclusion, la  dégradation. 

CRIN  (du  latin  crinisr  cheveu),  poil  rude , long  et 
flexible,  d une  substance  analogue  A celle  de  la  corne 
et  des,  ongles,  qui  forme  la  crinière  du  cheval,  et 
qui  se  trouve  à la  queue  de  cet  animal  et  de  quel- 
ques autres  quadrupèdes  (àne,  mulet,  yacK,  etc.). 
On  en  fait  un  grand  usage  dans  les  arts  et  dans  l’in- 
dustrie. Dans,  le  commerce,  on  distingue  fe  crin 
plat , qt,ii  est  droit  et  tel  qu’on  le  prend  sur  l'ani- 
mal, et  le  crin  crépi , qui  a été  d’abord  filé  et  tbrdu 
• omme  une  corde,  et  qu’on  a fait  ensuite  bouillir 
pour  le  friser.  Ce  dernier  sert  à garnir  les  mate- 
las, à rembourrer  les  fauteuils,  les  coussins,  les 
selles;  etc.  Le  crin  pial  sert  aux  luthiers  pour  garnit* 
les  archets,  aux  boutonniers  poijr  couvrir  les  bou- 
tons; on  en  fait  aussi  des  étoiles  dites  crinolides , 
qui  servent  a couvrir  les  meubles  , à faire  des  cols, 
«les  sacs,  à garnir  des  jupes,  etc.  : la  chaîne  do  ces 
étoffes  est  en  fil  et  la  trame  en  crin.  La  France,  la 
Russie  et  l'Amérique  sont  les  contrées  d’où  l’on  tire 
le  plus  de  crins. 

Ôii  adonné  le  nom  de  crin  végétal  aux  fibres  pré- 
parées de  Y agave,  de  la  zostère , dp  la  cai'ûyale . i 
certaines  préparations  de  sparteric,  etc.,  a l'aide 
•lesquelles  on  a cherché  à remplacer  le  crin  animal, 
dont  le  prix  est  assex  élevé. 

CRINIERE.  Cet  ornement,  qui  chez  le  cheval  cou- 
vre la  partie  supérieure  du  cou,  entoure  la  tête  en- 
tière flans  le  lion.  Chex  co  dernier,  elle  est  seule- 
ment l’aiutnage  du  mâle. 

CRINOIDES  (du  çtcc  crinon.  Ils,  et  eidos,  forme, 
a cause  do  leur  ressemblance  avec  cette  fleur),  nom 
•lonné  par  Muller  à la  grande  famille  des  Encrines, 
zoophytes  radia ires  de  la  classe  des  Erhiuodermes. 

CRINOLE  , Crintim,  genre  de  la  famillede*  Ama- 
ryllidôes,  renferme  des  plantes  indigènes  à l'Inde, 
au  Cap  de  Bounc-Espérance  et  à l'Amérique  du  Nord. 
Elles  se  distinguent  par  un  bulbe  plus  ou  moins 
gros.,  des  feuilles  amples  et  d’un  beau  vert,  une 
hampe  droite,  liante,  terminée  à son  sommet  par 
de  grandes  fleurs  d'un  blanc  éclatant , disposées  en 
ombelle.  Le  fruit  est  une  capsule  triloculaire , à 
graines  grosses,  arrondies,  bulbiformes.  L’espèce  la 
pins  conuue  est  le  Cr.  (T Asie,  k fleurs  blanches; 
son  bulbe  ej»t  employé  comme  émétique  et  guérit  les 
blessures  faites  avec  des  armes  empoisonnées. 

CRINOLINE,  étoffe  en  crin.  Voy.  crin. 

CRINON,  Crino , genre  de  Ver»  entozoaircs,  au 


corps  allongé,  cylindrique , grêle,  aminci  aux  extré- 
mités, et  dont  la  lêto  est  garnie  de  deux  tubercules 
latéraux.  Le  Cr.  tronqué  se  rencoutie  dans  les  in- 
testins du  cheval  et  souvent  dans  les  parois  de  scs 
grosse»  artères.  On  le  trouve  aussi  daus  le  chien. 
CRINUM  , nom  latin  du  genre  Crinole. 
CRIOCERE  (du  grec  crios,  bélier,  et  ce  ras, 
corne),  genre  de  Coléoptères  nuisibles  à I agriculture, 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  Lema.  Voy.  ce  mot. 

CilIQUE , petite  baie  qui  forme  un  port  naturel 
où  les  petits  bâtiments  peuveot  se  mettre  à l'abri. 
Dans  l'Art  militaire,  on  donne  ce  nom  à des  fossés 
ue  l’on  creuse  en  différents  sens  dans  les  environs 
es  places  fortes,  pour  couper  1e  terrain  de  façon  que 
l’ennemi -ne  puisse  v conduire  des  tranchées. 

CRIQUET,  Acriaiwn,  genre  d’insectes  Orthoptè- 
res , famille  des  Acridiens  de  Latreille  ( Sauteurs  de 
Cuvier)  : tête  ovale,  emboîtée  à sa  partie  postérieure 
dans  le  corselet  ; yeux  ovalaires,  saillants;  antennes 
cylindriques,  filiformes;  mandibules  garnies  d’un 
irrand*  nombre  de  dents  aiguës,  propres  A couper  et 
â broyer  * ailes  très-développées  et  dépassant  sou- 
vent I abdomen.  Les  Criquets  sont  agiles  : ils  mar- 
chent mal , mais  sautent  avec  beaucoup  do  facilité. 
Ifs  fout  de  grands  dégâts  dans  les  campagnes.  Us 
voyagent  de  pays  en  pays,  ce  qui  leur  a valu  le  nom 
de  Sauterelles  de  passage.  On  remarque  surtout 
l’espèce  appelée  Cr.  voyageur  (A.  migratorium),  au 
corps  verdâtre,  aui  ailes  grisâtres,  tachetées  de  brun, 
aux  jambes  roses  ; ses  ailes  étendues  ont  plus  de  1 dé- 
cimètre d’envergurç.  Dans  plusieurs  contrées  du  Le- 
vant on  (rnlle  le  Criquet,  on  le  sale  et  on  le  mange. 

CRISE  (du  grec  crisis , jugement , décision  ).  En 
Médecine,  on  nomme  ainsi  un  changement,  le  plus 
souvent  favorable , qui  survient  dans  le  cours  d une 
maladie  , et  qui  s'annonce  par  quelques  phénomènes 
particuliers,  comme  une  excrétion  abondante,  une 
hémorragie  considérable , des  sueurs,  un  dépôt 
• dans  les  urines,  etc.  On  explique  les  crises  (Kir  le 
retour  des  fonctions  au  rhythme  normal  : c'est  un 
effet  de  la  diminution  de  l’état  morbide  qui  avait 
enrayé  le  mouvement  vital  dans  certains  organe», 
particulièrement  dans  les  organes  sécréteurs. 

Mesmer  donnait  le  nom  de  ct'ises  aux  phénomè- 
nes nerveux  qui  se  développaient  dans  les  personnes 
qu'il  soumettait  au  traitement  magnétique. 

CRISPATION  (du  latin  ct'ispare,  rider,  froisser), 
contraction  faible  et  involontaire  des  muscles. 

CRISP1N , nom  d’un  valet  ■!••  comédie,  eti  dévora 
un  type  : c'est  le  comédien  Poisson  qui  introduisit 
les  Crispins  sur  la  scène. — On  donne  aussi  ce  nom 
à un  manteau  court,  k l’espagnole , fait  à l’imita- 
tion de  relui  que  portent  ordinairement  le&Crispins. 

CRISTAL  (du  grec  crystallos,  glace).  On  nomme 
ainsi,  en  Minéralogie,  tout  corps  ayaut  une  forme  ré- 
gulière et  terminé  par  des  faces  planes,  ordonnées 
symétriquement  autour  de  certaines  lignes  idéales  , 
appelées  axes,  qu'on  peut ‘concevoir  dans  l’intérieur 
des  cristaux.  Lorsqu  un  corps  cristallise  dans  les 
mêmes  circonstances,  il  prend  toujours  la  même 
forme  cristalline;  si,  au  contraire,  les  circonstances 
varient,  on  obtient  des  cristaux  différents  : l’alun 
cristallise  dans  l'eau  en  octaèdres  réguliers  ; cristal- 
lisé dans  un  liquide  alcaliu  ,41  se  présente  en  cubes. 
Toutefois,  ces  formes  différentes  ont  entre  elle*  des 
relations  déterminées  : elles  appartiennent  uuméme 
systemed' axes , c.-à-d.  que  si  les  faces  de  l'octaèdre 
sont  symétriquement  placées  autour  de  trois  axes 
ui  se  coupent  eu  un  point  k angle  droit , les  faces 
u cube  présentent  une  disposition  également  symé- 
trique autour  de  res  mêmes  axes.  En  général  .lors- 
qu’un cristal  éprouve  une  modification  sur  uuq  par- 
tie quelconque,  sur  uue  arête  ou  sur  un  angle,  la 
même  mo<iilication  se  reproduit  sur  toutes  les  parties 
semblables.  — Les  nombreuses  formes  qu’un  corps 
affecte  peuvent  toutes  se  ramènera  une  seule  forme 


primitive , dont  les  arêtes  et  les  angles  sc  modifient, 
suivant  les  circonstances,  d’après  cette  loi  do  symé- 
trie : aiusi,  le  carbonate  de  chaux  se  rencontre  dans 
la  nalgre  sous  des  formes  excessivement  variées, 
mais  qui  toutes  dérivent  du  rhomboèdre;  ces  formes 
dérivées  sont  dites  formes  secondaires. 

Oo  appelle  système  cristal  lin,  l'ensemble  des  lois 
d'après  lesquelles  les  formes  secondaires  dérivent  de 
la  forme  primitive.  On  choisit  la  forme  primitive 
parmi  les  types  les  plus  simples,  ordinaire in*  nt 
parmi  les  formes  parallélipipédiqucs  ou  prismes  A 4 
faces  : tels  sont  le  cube,  le  prisme  droit  à base  carrée 
ou  à base  rectangulaire,  le  rhomboèdre,  le  prisme 
oblique  à base  rbomhe  ou  à base  de  parallélogramme 
obliquangle.  V.  cristallisation  et  cristallographie. 

cristal,  espèce  du  verre  remarquable  par  sa  beauté 
et  sa  transparence.  On  distingue:  l°le  cristal  ordi- 
naire, verre  à base  de  plomb,  qui  se  fait  avec  du 
sable  blanc , de  la  potasse  et  du  minium  ; il  se  re- 
connaît A sa  grande  pesanteur  spécifique  qui  varie 
de  2,  9 ii  3,  3 ; 2°  le  cristal  de  Bohême,  verre  A base 
de  potasse  et  de  chaux,  moius  dense  (2,6),  mais  bien 
plus  dur  que  le  cristal  ordinaire;  on  le  f ibrique  avec 
du  sable  très-blAuc,  de  la  potasse  ci  de  la  chaux  fort 
pures,  etc.  On  colore  les  cristaux  en  bleu  avec  l’oxyde 
de  cohall,  en  vert  avec  le  verdet  du  commerce,  en 
rouge  avec  le  précipité  d’or,  dit  pourpre  de  Cassius. — 
La  fabrication  du  cristal  ordiuaireestoripinairc  d'An- 
gleterre. Les  cristaux  de  Bohême  se  fabriquent  sur- 
tout en  Bohême  et  aux  envirbnsde  Venise;  on  en  fa- 
brique aussi  en  France,  notamment  à Baccarat  et  a la 
Plaine  deWalsb  (Meurthe),  à Saint-Louis  et  a Munl- 
sahl  [Moselle),  a Bercy,  a Clichy  et  a Grenelle  (Seine)  ; 
en  Belgique , a Voneiche , etc.  On  doit  a MM.  Gui- 
nand  fils  et  Boutemps,  directeurs  de  la  cristallerie  de 
Choi«y-le  Roy, d’importants  pvrfectiqnnemcuU  dans 
la  fabrication  des  cristaux,  ainsi  que  des  autres  es- 
pèces de  verre, comme  Je  rrown-glassel  le  flint-glass,. 
qu'on  emploie  pour  les  instruments  d’optique. 

L'art  de  tailler  les  cristaux  a été  Importé  de  Bo- 
hême en  France  vrers  1740  par  un  certaiu  Bûcher.  Ce 
travail  comprend  : Vébauchaye , qui  sc  fuit  à la 
meule  de  fer,  au  moyen  de  sable  fin,  pur  et  mouillé  ; 
le  premier  ad  ou  i,  qui  se  fait  a la  meule  fine;  Je  se- 
cond adouci,  1 la  meule  de  bois,  avec  la  poudre  do 
pierre-ponce  mouillée;  enfin  I a poli,  a la  meule  de 
liège,  avec  de  la  potée  d’étain  sec. 

Cristal  de  rOche.  On  appcllo  vulgairement  ainsi 
lequnrU  niir  et  cristallisé,  l'o y.  quartz. 

CRISTALLERIE,  fabrique  de  cristaux.  V.  cristal. 

CRISTALLIN  (de  cristal , a cause  de  sa  transpa- 
rence , espèce  de  lentille  transparente  située  dans 
le  globe  de  l’œil,  derrière  la  pupille,  et  qui  est 
destinée  a recevoir  le  cène  de  lumière  émané  d’un 
point  lumineux  pour  en  réfracter  les  rayons  et  les 
rassembler  ainsi  sur  la  rétine.  Le  cristallin  n’a  gucre 
plu  de  4 millim.  et  demi  d’épaisseur  sur  9 de  dia- 
mètre; sa  face  antérieure  est  un  peu  plus  aplatie 
que  sa  face  postérieure.  Transparent  chez  l’adulte, 
il  jaunit  et  durcit  avec  l’Age.  Il  est  enveloppé  d'une 
membrane  séreuse  dite  capsule  du  cristallin , dont 
U n’est  séparé  que  par  un  fluide  peu  abondant  ap- 
pelé humeur  de  Morgagni  : il  est  suspendu  dans  un 
liquide  limpide qu’ou  appelle  humeur  mtrée.VopaeÀ té 
du  cristallin  et  dosa  membrane  empêche  les  rayons 
lumineux  d’arriver  A la  rétine  et  produit  aiusi  la 
maladie  connue  sous  le  nom  de  Cataracte, 

CRISTALLIN  1 SYSTEME  ).  Y OU.  CRISTAL. 

CRISTALLINE,  hase  sa I diable  oléagineuse  décou- 
verte par  Runge  dans  l huile  empyrcumatique  d’in- 
digo, a été  ainsi  nommée  parce  qu’elle  forme,  avec 
les  acides,  des  sels  susceptibles  de  cristalliser.  Elle  est 
plus  rontiue  sou*  le  nom  â Aniline.  Voy.  ce  mot. 

CRISTALLISATION , formation  de  cristaux.  La 
cristallisation  a lieu  par  la  voie  humide  ou  par  la 
voie  sèche,  c.-à-d.  par  dissolution  ou  par  fusion. 


Si  Ton  dissout  un  sel  .dans  l’eau  , et  qn'on  enlève 
ensuite  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  par  l’é- 
vaporation , le  sfl , au  moment  de  se  s*' jurer , prend 
souvent  la  forme  cristalline.  Si  l’on  fait  fondre  un 
métal,  le  bismuth  par  exemple,  et  qu’on  le  laisse 
ensuite  refroidir  lentement  en  décantant  la  |iarlie 
encore  liquide  dès  que  le  reste  s'est  concrélé,  ou  ob- 
tient de  beaux  cristaux  de  ce  métal.  La  cristallisa- 
tion est,  en  géuéral,  d’autant  plus  parfaite,  quelle 
est  plus  lente.  — Les  cristaux  qui  se  déposent  au  sein 
de  l’eau  en  retiennent  souvent  en  combinaison  une 
certaine  quantité;  la  proportion  de  cette  eau  de 
cristallisation  est  toujours  la  même  pour  le  même 
sel  à la  rièine  température.  C'est  A sa  présence  que 
les  sels  doivent  la  propriété  de  %’effleunr  au  contact 
de  l’air  sec,  comme  cela  a lieu,  par  exemple,  pour  U 
soude  ou  le  sel  de  Glauber  f ces  sels  perde ut  alors  leur 
transparence  et  se  réduisent  en  poussière  par  l'effet 
de  la  perte  de  leur  eau  de  cristallisation.  Celle-ci 
leur  communique  aussi  la  propriété  de  se  liaurfier 
par  une  légère  chaleur  ; cette  fusion  aqueuse  fait  va- 
poriser b ar  eau  de  cristallisation,  et  ce  u’csl  qu'apir» 
être  de  verni'  anhydres  qu’ils  peuvent  de  nouveau  sc 
fondre  par  l'aetiondu  feu;  alors  llséprouxent  coqn’or 
appelle  la  fusion  innée.  Les  sels  desséches , et  sus- 
ceptibles de  se  combiner  avec  l'eau,  développent  tou- 
jours de  la  chaleur  au  contact  de  ce  liquulo,  parce 
qu’ils  reprennent  alors  l’eau  de  cristallisation  quoo 
leur  avait  fait  perdre;  on  ohscrVe  ce  iihéuomenc  en 
•gâchant  avec  de  l’eau  leplAtre  cuit.  Uutre  l’eau  de 
cristallisation,  les  sels.cu  contiennent  souvent  une 
certaine  quantité  simplement  engagée  entre  les  mo- 
lécules des  cristaux  ; ils  doivent  A celle  eau.  dite  cor 
d'interposition , la  propriété  d'impur  ter  le  papier 
dans  lequel  ou  les  édmprime , ainsi  que  celle  de  h 
fendiller  avec  bruit  eide  sauter  en  éclats  quand  on 
les  expose  brusquement  A unoTorte  yhak-ur  : le  sel 
de  cuisine  offre  ce.  phénomène  ’cle  dt<  ré  pi  talion. 

CRISTALLOGRAPHIE  (du  grec  crystat/as , et  de 
graphô,  écrire), scieuce  quia j»our objet  l’étude  des 
oristaux  et  des  relations  de  forme  qui  existeut  entre 
eyx.  Ccl  relations*se  déterrninént  parles  mesures  des 
angles  dés  cristaux  a l’aide  du  goniomèhe  ( Voy.  ec 
mot),  et  par  des  calculs  trigonoinétriques  basés  sur 
ces  mesures.  La -cristallographie  sert  aux  chimistes 
et  aux  .minéralogistes  pour  distinguer  les  corps. 

Les  aucicns  naturalistes  cou  naissaient  des  cristaux, 
particulièrement  le  cristal  de  roche  ; mais  ils  les.  re- 
gardaient comme  des  jeux  de  la  nature,  cl  ignoraient 
les  lois  qui  eu  régissent  la  forme.  Linné  parait  avoir 
! le  premier  compris  l'importance  de  l’étude  des  cris- 
taux pour  ta  r<  ni  naissance  des  minéraux,  et  il  peut 
être  considéré  comme  le  fondateur  de  laeriatalfogra- 
phie.  Borné  de  Liste  publia  , çn  1772,  le  premier 
traité  de  cristallographie,  et  fit  les  premières  re- 
cherches scientifiques  sur  celle  matière  ; mais  il  p e 
vit  dans  les  cristaux  que  des  corps  Isolés.  Ce  fut 
Ha0y  qui , quelque  temps  après,  eut  l.t  gloire  de  dé- 
couvrir la  loi  de  symétrie  ii  laquelle  sont  subor- 
données toutes  les  formes  cristallines  : il  avait  re- 
connu A Paris,  en  1781,  presque  en  même  temps  que 
Bergman u A Berlin,  qit  un  certain  nombre  de  roi- 
i néraux  ont  lu  propriété  de  se  casser  solvant  des  la  nu  * 
dont  le  sens  est  constant  pour  chaque  substance  ( Voy 
clivage  ).  et  cette  dérouvertecsldcvcuucla  première 
hase  de  la  miuéralogie  géométrique.  Hafly  fit  de  U 
• ristallographic  une  science  rigoureuse.  M.  Weile  > 
introduisit  plus  tard  quelques  considérations  nou- 
velles, et  êutro  autres  Yhéuiiédric.  Plus  récemment 
encore,  M.  Mitschcrlich  formula  sa  belle  théorie  de 
V isomorphisme.  M.  G.  Dclafosse  a,  dans  un  savant 
mémoire  lu  A l’Institut  en  1851,  établi  le*  rapport» 
qui  existent  entre  la  composition  atomique  et  les 
formes  cristallines.  La  science  doit  aussi  beaucoup 
aux  travaux  du  MM.  Ebclmcn  et  Becquerel. 

Les  meilleurs  traités  de  Cristallographie  sont  ceux 
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de  llatij  (18Ü9  et  1822), de  M.  Miller,  traduit  de  l'an- 
glais par  M.  do  Senarmont,  et  do  M.  Dufrénoy,  'dans 
le  l"  volume  de  ta  Minerulogie  (Paris;  1844),' 
Les  commençants  peuvent  consulter  le  petit  Précis 
de  M.  Laurent  ( 1847^0-12).  . 

CRITERIUM  (du  grec  critérionxcc  qui  sert  k ju- 
ger). Ou  nomme  ainsi  le  caractère  qui  forme  comme 
la  pierre  do  touche  du  la  vérité, .qui. permet  k l'es- 
prit de  distinguer  le'  vrai  du  faux  et  d'obtenir  ainsi 
la  certitude.  Parmi  les  philosophes,  les  uns  ont  placé 
le  critérium  de  la  vérité  daus  le  témoignage  des  sens, 
comme  les  Epicuriens. et  les  Sunsilâ listes;  les  autres, 
dàna  le  4mqlgn  M <i.  - bommM  ou  {'accord  univer- 
sel, connue  M.  de  Labiennois;  le  plus  grand  nom- 
lire  le  place , avec  Descartes , dans  1 évidente , qui 
(t&ftn  effet  impliquée,  dans  tous  nos  moyens  do  con- 
naître. Les  Pyrrhouiens , niant  lexislêurede  la  vé- 
rité, refusent  k l'honvnu  tout  moyeu  dé  laconnaitre, 
et,  par  conséquent,  n admettent  aucun  critérium. 

dura  ml  (en  grec  créthmon,  même  signiüca- 
li°n),  plante.  Voy.  brcili. 

CRITICISME  (-du  grec  krinô,  juger),  nom  par"le- 
quel  on  dèkigne  Je  système  de  Kant , qui  prétend 
soumettre  à la  critique  de  la  raison  toutes  les  notions 
qui  sont  dans  l'entendement  humain.  Voy.  xajit  au 
Dict.  univ.  U’IhsL  et  de  Géoor. 

CRITIQUE  (en  grec  lu  itikè,  formé  do  krinô,  ju- 
ger), art  de  jugôh  Ou  distingue  : la  O.  littéraire* 
qui  apprécie  les  productions  do  l’esprit  : Âçislarque, 
Qujutilicp , Bayle  , Le  Batteux , La  Harpe,  Enron , 
Clément,  . Ceoft-py,  Saui.  Johnson»  Jçau-Paul , les 
SehlegéL  etc.,. y ont  excellé,  et  de  uos  jours  M.  Yif- 
leraain  Ta  portée  à la  plus  grAudé hauteur;  — la  Cr. 
esthétique , qui- s’applique  aux  œuvres  d'art  et.sur 
laquelle  imt  écrit  Diderot  vWiuckelmauo . etg.  ; — In 
Cr.  historique',  i (ni  détermine  le  dcgrdMe  confiance 
k|0B  tydlt  iu>pin.r  fhfctyltt  00  fD|  mérite  chaque 
historien  : Fréret, .▼olnejy  Lévesque,  Niebuhr,  pafi- 
umi,  s'y  sont  elercés;  — la  Cr.  phi  loeopf tique  .•  qui M 
scrute  les  fondement^  de  nos  •onnausânoes  : e lié  fut 
tAirtout  cultivée  rW  les  anciens  pV  Je*  Académi- 
ciens et  lés  Sceptiques,  chez  le*  mpdernus  parfume 
et  par  Kant, — la  Cr.  pjtilologiaùe qtji  s'occupe 
de  Texamqu  A’Ldé  Ja/ctstitutlofi  des  textes’,  ot  <hms 
laquelle  ont  brillé  Casaubou  ) Bq'utleÿ,  ireym.iqg , 
Hévne,  Jacob* , Bdissonade,  etc.  Foy*  atSjéapttkt&l. 

En  Mèdocuiç,  on  appelle  iouri  critiques  ceux  où 
apparaissent  de  préférehee  les  crises,  piidqom*  ues 
• I0> -arcqmpaguenl  ou  qui  précédent  ia  tefmiqaisoh 
•de  nettui nés  maladies.  D'après  Hippocrate  eV (Salie;), 
le  7*  jour  est  le  jour  critique  par  exceOeuca: 'presque 
t ou Q*  Igji-cr isos  qui  ont  lieu  ce  jour-lk  sonifavflrar 
il  - i;  . :■  1 1 n- ut,  dans  l'ordi  edi  leur  efficacité, 
le  Ut;  le  9%  le  11*,  le  20*  ou  le  21%  le  17*,  le  5*. 
lo.4%ie  3*’  le  18*.  le  27*  ou  le  28*.  Le  6*  jour  était 
.surnommé  par  Galieu  la  tyran,  parce  <|ue  les  Crises 
qui  s'y  opère  rit  sont  le  plus  ordinairement  funestes. 
Après  ce  jour , les  plus  défavorables  sont  le  8«,  le 
1U*,  le  12°,  le  *6%  le  19*, 

On  appelle  âge  critique  l’époque  de  la  vie  où  les 
brumes  cessent  de  pouvoir  être  meres  : l'épithète  de 
r~ri tique  a été  donnée  k cet  âge  k cause  des  mala- 
dies plus  ou  moins  graves  qui  y sont  fréquentes. 

CROASSEMENT  ( par  onomatopée  ).-  cri  particu- 
lier aux  oiseaux  du  genre  Corbeau.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  coassement  des  grenouilles. 

CROATES,  troupe  de  cavalerie.  Vcy.  ctuvates. 

CllOCUE,  anciennement  coma , diesis,  fuse  ou 
crochet , note  do  musique  en  forme  de  croclret,  qui  sc 
figure  ainsi  ( f ),  et  qui  représenté  la  durée  d’un  son 
égal  à la-8*  partie  d'une  ronde,  k la 4*  <funo  blanche, 
et  a la  2*  d’une  noire.  Une  double  cittche  ( C ) est  la 
moitié  de  la  croche,  une  trinle  croclié  ({)•  en  est 
le  tiers  , une  quadruple  croche  ( $ ) eu  est  le  quart. 
La’dtir^e  de. la  croche  est  purement  relative  «t  dé-  , 
pond  de  la  lenteur  ou  de  la  rapidité,  dan^ouvjjmèui., 


CROCHET  (diminutif  de  croc).  Un  grand  nombre 
d'industrie)*,  les  fabricant*  de  bas  au'nÜétlçi'.  lc* 
blanchisseur*  de  toiles,  les  chandeliers,  les  mtgis- 

■ r s.  les  mi  miisii-rs.l.  * ■•liar  p.  i, 

tiers,  etc.,  se  servertt  de  crochets  faits,  jiour  chacun 
deux,  de  différentes  manières.  — On  donne  le  nom 
de  crochet  à l'instrument  avec  lequel  les  serruriers 
font  Jouer  le  i>éne  d’une  serrure  quand  Us  n’en  ont 
pas  la  clef , instrument  dont  les  voleurs  savent  trop 
bien  faire  usage  pour  crocheter  les  serrures. 

Broder  au  crochet,  c’est  broder  avec  nn  petit  In- 
strument en  acier,  de  la  grosseur  d'une  fbrtc  alguill*- 
k coudre,  dont  unç  des  extrémités;  qùiést  pointue, 
porte  un  crochet  : ce  crochet  a laToinle  d'une  fléchi 
dont  un  côfé  serait  enlevé.  . , ^ * 

En  Hippiatrie,  ou  appelle  crochets  les  dents  qui 
sont* placées  enjre  les  incisives  et  les  molaires;  elles 
sont  au  nombre  de  quatre;  dfeux  k chaque  mâchoire*-* 
Les  crochets  existent  très- rarement  chez  lis  femelles. 

CROCODILE  (du  gjée  crocodeilos ),  grande  famille 
de  Repaies  de  l'ordre  des  Sauriens,  assez  semblables 
•jux  lézanls  par  leurs  traits  généraux , mais  qui . vi- 
vant habituellement  dans  l’eau,  ont  les  pieds  de  der- 
rière palmés  et  la  queue  aplatie  et  propre  k la  na- 
tation. Ils  ont  la  tête  allongée,  en  forme  dç  pyra- 
mide déprimée;  le  museen  rabdteox  et  inégal;  le 
cou  assez  marqué;  la  gueule  fcndne  bien  au  delk 
dos  oreilles  ; la  mâchoire  inférieure  seule  mobjle  ; 
les  dents  conformées  et.  disposées  de  telle  sorte  qu’ils 
peuvent  déchirer  leur  proie,  mais  non  la  mâcher; 
les  yeux  rapprochés  l'un  de  l'autre,  placés  en  avant 
du  crâne  et  munis  d’une  membrane  cliguotaute  ; 
cinq  doigt*  aut  pieds  antérieurs,  armé»  de  crif- 
fes  crochues,  quatre  aux  pieds  de  derrière.  Leur 
corps,  est  recouvert  de  plaques  osseuses,  pvramida- 
l . juxtaposées  eu  quinc  épi- 

derme écailleux  assez  épais,  et  formant  j>ar  leur  ré- 
uùjoauuè  espèce  de  cuirasse  à l’épreuve  de  la  balle; 
sur  Te  dos,  ces  plaques  se  relèvent  en  arêtes  longi- 
tudinales plus  ou  moins  saillantes,  et  la  queue  est 
armée  de  deux  crêtes  dentées  en  scie  qui  so  réu- 
iMssdht  en  une  seule  k son  extrémité.  La  peau  est 
d'ûn  vert  olivktre  en  dessus,  entrecoupé  du  bandes 
plus  foncées,  et  d'une  couleur  jaunktrc  par-dessous. 
Les  crocodiles  habitent  les  parties  les  plus  chaudes 
de  l’ancien  et  du  nouveau  continent  ; ils  vivent  dan* 
les  grands  fleuves,  dans  les  grands  Lacs,  et  quelque- 
fois sur  le  bord  de  la  mer.  lis  sont  ovipares  : on  pré- 
sume qu’Us  vivent  très-longtemps, ‘parce  que  leur 
accroissement  est  très-lent;  au  sortir  de  l'œuf,  ils 
n'ont  que  20  centimètres,  mdis  quelques  individus 
atteignent  un  développement  de  plus  de  10  mètres. 
Ces  animaux  sont  essentiellement  carnassiers  et  très- 
*u races  ; Ils  détruisent  beaucoup  de  poissons  et  s’at- 
taquent même  k l'homme. 

Cuvier  a divisé  le*  Crocodiles  eq  troll  genres  ; les 
Chagn psèe  ou  Crocodiles  proprement  dits,  les  Alli- 
gators ou  Caïmans , et  les  Gaviah  ou  Longirostres. 

Les  Crocodiles  proprement  dits  ont  la  tête  oblon- 
gue  e(  deu*  fois  plus  longue  que  large  ; ils  attei- 
gnent les  plus  grandes  dimensions.  Ils  habitent 
principalement  les  régions  supérieures  du  Nil,  dans 
les  Toseaui  duquel  iis  se  tiennent  en  embuscade 
pour  saisir  leur  proie.  Ces  crocodiles  nagent  avec 
rapidité;  mais  Us  ont  peine  k se  tourner  quand  Us 
marchent;  Us  répandent  une  forte  odeur  de  musc. 
Ils  font  entendre  un  çri  qui  ressemble  au  vagisse- 
ineut  d’un  enfant.  Ils  ont  la  tue  treS-perçante.  La 
femelle  pond,  deux  k trois ’fqis  par  an,  une  ving- 
taine d'œufs  qu'elle  enfonce  dans  le  sable,  où  Ta 
oh^lcur  du  soleil  les. fait  éclore;  mais  lès  ichnéy- ‘ 
tnons  en  détruisent  heureusement  un  grand  .nom* 
bre.  Les  anciens  ont  fait  au  sujet  du  crocodile  *58. 
contes  les  plus  merveiHohx.  Les  Ê'^yptjens,  sortot^t 
les  habitants  de  Thèhcs  et  du  lac  Mcrrîs,  l’adora  iént  A 
comme  uu  dieu  ; deux  villes  avaient  pris  en  son  hon- 
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neur  le  uom  de  Crocodilojjolis.  Aujourdhpi , on  lui 
fait  en  Egypte  une  guerre  acharnée,  et  il  n’est  plus 
«juun  objet  de  curiosité;  sa  chair  est  peu  estimée  à 
cause  de  son  odeur  ; on  n’a  plus  de  confiance  dans 
les  remèdes  que  l’ancienne  méderiue  lui  empruntait, 
et  c'est  à peine  si  ses  dents  servent  A faire  des  culots 
do  pipe.  — Outre  le  Crocodile  d'Egypte , on  con- 
naît le  Cr.  de  Siam,  le  Cr.  à deux  arêtes,  le  Cr.  à 
museau  effile',  le  Cr.  cuirassé,  etc.,  qui  sout  parti- 
culiers u "Afrique  et  à l'Asie  Méridionale. 

CROCONIQUE  (acise),  du  «roc  rrocos , safran, 
acide  organique  jaune,  cristallisable , renferme  du 
carbone,  de  l’oxygène  etde  l’hydrogène  (C50*,H0). 
Il  donne  des  sels  de  la  couleur  du  safran.  Il  se  pro- 
duit accidentellement  dans  la  préparation  du  po- 
tassium, quand  on  calèine  un  mélangé  de  charbon 
et  de  carbonate  de  potasse.  11  a été  découvert  par 
M.  Léopold  Gmelm.  r 

CROCUS,  nom  latin  du  Safran;. genre  de  plantes 
bulbeuses  «le  la  famille  des  Iridées.  Voy.  safhan. 

. Les  ancieus chimistes  nommaient  Crôcus  métal  lo- 
rum  l Safran  métallique)  le  protoxyde  d’antimoine 
sulfuré,  employé  comme  purgatif  par  les  vétérinaires. 

CROISADES  (de  croix,  croisé),  expéditions  guer- 
rières entreprises  |k»ut  délivrer  les  lieux  saints  du 
joug  des  Infidèles;  ceux  qui  y participaient  portaient 
uuc  croise  tur  leurs  habits  et  sur  leurs  étendards  : . 
ce  qui  leur  fil  donbsr  hj  nom  de  Croisés.  Pour.Wib- 
toriqne  des  Croisades,  Voy.  ce  mot  au  Dict.  univ. 
d'Hist.  et  de  Géogr. 

CROISÉ  (de  croix so  dit  en  botanique  d’une 
partie  <fton  végétal  dont  lés  divisions,  nu  nombre  de 
quatre,  sont  étalées  en  croix,  comme  les  feuilles  de  la 
Véronique  elles  fleurs  d’un  grand  nombre  de  plantes. 

On  up|tellè  tissus  croisés  ceux  qui  se  fabriquent  A 
quatre  marches,  en  sorte  que  les  fils  y sont  Iteaucoup 
plut  serrés  que  dans  les  étoffes  qui  ne  seront  qu’a 
«leux  marrhes.  On  distingue,  parmi  les  tissus  de  soie, 
les  serges  et  lès  ras  de  Saint-Maur  ; |unni  les  tissu» 
do  laine,  les  rotules  ratines  et  les  serges;  el  parmi 
les  tissus  de  colon  et  fil,  les  basins  et  les  futuines. 

CROISEE.  Ce  mot  désignait,  au  jûoyeu  Age,  Iè 
montant  et  la  traverse  dp  pierre  ou  de  bois  en  forme 
d«r  croix  qui  se  remarquait  dans  l'ouverture  des  fe- 
nêtres. Aujourd'hui,  il  es(  devenu  synonyme  de  fe- 
nêtres ; mais  il  désigne  surtout  le*  châssis  eu  me- 
nuiserie garni  de  vitres  qui  les  ferme.  On  distingue 
les  Cr.  à coulisse , ‘presque  abandonnées  aujour- 
d’hui; et  les  Cr.  à deux  t'eut  aux,  à grands  on  ô 
petits  carreaux,  Carrées,  cintrées,  en  ogive,  etc. 

CROISKTTE,  nom  vulgaire  de  la  Cruciane/fe. 

CROISIÈRE , parage  où  s'établit  un  bAUrpédl 
croiseur,  courant  dans  tous  les  sens,  soit  pour  sur- 
veillcr  l’ennemi , soit  pour  atteindre  nu  passage  les 
bâtiments  qu’il  veut  capturer,  ou  pour  éclairer  la 
route  des  bâtiments  de  commerce  uu  il  veul  défendre 
contre  les  corsaires.  — On  appelle  aussi  ct'oisicre 
IwtlOD  Je  croiser,  .et  même  les  bâtiments  croiseurs. 

CROISILLONS, pioc«*s  «le  bois  ou  de  fer  disposées 
en  croix,  eu  travers  d'une  baie  ou  d'un  châssis  de 
croisée,  pour  recevoir  le»  vitres  ou  les  vitraux. 

CROISSANT  («lu  latin  ciescens,  même  significa- 
tion  . nom  donné  h la  heure  qu’offre  la  linu  . s il 
lorsqu’elle  est  nouvelle,  soit  lorsqu’elle  est  eu  'dé- 
cours. Elle  ne  montre  alors  qu’une  petite  partie  de 
sa  surfine,  recourbée  et  terminée  par  deux* pointes 
ou  cornes  [Voy.  lukeJ.-^Lcs  Anciens  ornaient  d’un 
croissant  le  front  de  Diane  ou  Phobé , déesse  de  la 
lune  ; les  dames  domaines  en  décoraient  aussi  leur 
coiffure.  Le  croissant  êUdl  l’emblème  de  Byzaure  ; 
c’est  encore  aujourd'hui  celui  «le  l'empire  ottoman. 

Du  appelle  aussi  croissant  une  espèce  do  faucille 
■ en  fèrjnc  d’arc  et  placée  au  b«mt  d’un  long  manche, 
toni  ou  «.sert  pour  Laillet*  les  parties  les  plus  élc- 
# vît**  des  arbres.  * , . 

Les  Vélêiinairesdoiiiient  ce  nom  u nue  Iuhumi  rte 
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la  sole  qu'on  observe  souvent  chez  les  chevaux  af- 
fecté» de  fourbu re. 

CROIT,  c.-A-d.  accroissement,  produit,  antrmen- 
tatlon  d'un  troupeau  parla  paissance  des  p« - 
Ou  appelle  bail  à croît  un  bail  de  bétail  fait  a charge 
d en  partager  le  produit  ou  l’augmentation.  On  lu 
nomme  aussi , mais  abusivement , bail  à cheptel. 

CROIX  («lu  latin crux,  même  signification), instra-' 
ment  de  supplice  usité  chez  les  anciens,  et  sur  letpitl 
ou  attachait  les  malfaiteurs  pour  les  y faire  mourir, 
*■!  it  Ceiinpo.se  de  deux  pièottdj  bo{*  M coupant  .. 
auglei  droits.  A Rome,  la  croix  était  le  supplice  des 
voleur*,  des  esclaves  et  des  déserteur*.  — C’est  $ur 
la  croix  que  le  diviu  Sauveur  a voulu  mourir  pour 
notre  rédemption.  Constantig, après  avoir  embrasa- 
is fol , défendit,  par  n»spect  pour  Jésus-Christ,  d'in- 
fliger à l’avenir  aux  criminels  le  supplice  de  la  croix. 
.—  On  donne  le  uom  de  mystère  >le  la  croix  i I. 
mort  souffert*1  par  J. -G.  sur  la  croix , et  celui  de  vraie 
croix  au  bois  sacré  sur  lequel  «Vst  opéré  ce  mystère. 
Retrouve  par  sainte  Hélène  , nn  n-  de  Constantin , n 
bois  a ét£  depuis  conservé  relrgi«Misftnient  et  distribue 
par  parcelles  a toute*  le*  nations  de  la  terre.  L'Egli- 
fête  le  3 mai  V Invention  de  (u  sainte  Croix  pnr 
sainte  Hélène,  «ut  le  14  Hfotembrê,  V Exaltation  de  ht 
sainte  Croix,  en  mémoire  do  ce'qu’Héracltus  rapporta 
sur  le  Calvaire  eu  G42  la  vraie  crqix  que  ChosroéC: 
roi  des  Perses,  avait  cnlévôe  14  aiis  auparavant. 

Sous  le  rapiiorl  de  la  forme’,  on  distingue  diffr- 
rentes  sortes  de  croix  : la  Cr.  latine  „ f,  «font  )i 
branche  horizontale  est  plus  petite  «pic  la  tige  vef ti- 
rait1, ét  est  placée  au  tiers  de  lâhmiteup:  c’esUa  pltts 
connue;  \&Cr.  grecque, + les  «piatre  bras  son  l 
égâux  et  sc  coupent  a angle#  droits  ; la  €r.  de  Malt*-  - 
éu  de  Jérusalem,  à branches  égales,  comme  l.i 
croix  grecque,  mais  dont. lefr’branelict  sont  pjutécv 
et-échancré«?s  ; la  Cr.  de  Saùit-Arulré,  en  formé  d’.\  . 
|a  Gr.  de  Lorraine.  a '«leux  Traverses.  • 

Dans  le  Blason.,  la  croix  figure  tu  premier  runc 
parmi  les  pjeoes  honorables.  Oq  y distingue,  obfrr 
les  Crbix «précédente*,  les  ’croi*  artes  flotenrée,  po*~ 
Pfe.  anréée,  nuitée,  cantonnée,'  dentelée,  crénelée  , 
flehr-de-liïfc;  etc.  Un  dorfne  également  le  nom  «J. 
croix  A la  rénnion  dl>  X*/  et  de  la  faice. 

Un  nomme  aussi  croix  la  déedration,  ordinaire- 
ment  czr  fufnre  de  croix  ou  d’étbile  , qyi  dfctingvu* 
le»  membres  de  divers  ordres  : on  la  porte  soit  au 
.cou, -soit  sur  l’habit,  attachée  avec  un  ruban,  soH-en 
écharpe.  Dans  plusieurs  ordres,  comme  dans  ta  Lé- 
gion d’honneur,  les  plus  hauts  dignitaires  portent  le* 
nom  de  grand ‘Croix.  — La  Croix  /*>:  tonde  eat 
«vile  que  les’ évêques  portent  sur  la  poitrine,  coôim>* 
marque  de  leur  dignité. 

Autrefois,  dans  les  monnaies,  on  nommait  croix 
un  des  côtés  «le  la  pièce  (celui  où  est  aujourd'hui-la 
figure  ou  face) , parce  que  jadis  ou  v figurait  uuc 
croix;  l'autre  côté  était  appelé  pilei  Voy.  ce  mot. 

En  Botanique,  on  appelle  Croix  de  Jérusalem,  de 
Malte  ou  de  Chevalier , le  Lychnis  Chalcedoinea  ( V. 
i.ychïudk)  ; Croix  ou  Lys  de  Saipt- Jacques  ou  de  Vu- 
lutrava.  une  belle  espece  «l 'Amaryllis  (A.  formas is- 
sirna  ) ; Cr.  de  Lorraine,  uii  Cactus  épineux. 

En  Astronomie , on  nomme  'Croix  du  Sud,  une 
constellation  australe  qui  contient  17  étoiles.  ÇVm 
par  le  inojen  de  4 des  étoiles  de  cette  constellation 
«pie  le*  navigateurs  trouveut  le  pôle  sud.  1 

CROMLECH,  monument  druidique  formé  de  plu- 
sieurs grosses  pierres  rangées  en  cercle  autour  d'ut* 
pierre  plus  élevée  qui  est  posée  debout.  Ou  suppose 
qu’ils  servaient  a des  réunions  religieuses. 

CROMORNE  (de  l’allem.  knnnp-hom , cor  tordu), 
instmment  A vent  as*ez  employé  aux  xv«  et  m' 
siècles , mais  dont  l’usage  <*st  ’ab.imlonné  depuis 
longtemps  : il  était  fermé  par  le  bas,  et  vie  sou  u.- 
sortait  que  par  deux  trous.  — On  donne  aiijounf  hiii 
le.  èNhtic  Pfilh  u un  JM  -l’orgue  « ouipooê  d«*  tuy.mx 
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cylindriques  k anches.  Il  a quelque  rapport  pour  le 
son  avec  celui  du  violoncelle. 

CRONE,  espèce  de  grue  qui  sert  dans  les  port*  de 
mer  pour  charger  et  décharger  les  navires. 
CROQUIS.  Voy.  bsquisse. 

CROSSE  (de  croc,  ou  de  èrux),  bAton  pastoral 
des  évéques  et  autres  prélats  : c'est  lo  symbole  de  la 
correction  épiscopale.  Dans  l'origine,  la  crosse  était  un 
simple  bAton  sur  lequel  s’appuyait  l’évêque  à cause  de 
son  grand  Age  ; dans  la  suite,  ce  bâton  s’allongea  et 
se  courba  par  le  haut  en  Tonne  de  houlette.  Pendant 
longtemps  la  crosse  a été  de  bois;  aujourd'hui  elle 
est  d’argent  ou  d'or. 

Les  Anatomistes  donnent  ce  nom  aux  courbures  ar- 
térielles en  forme  de  crosse  : telle  est  la  Cr.  de  l'aorte. 

CROSSETTE.  On  nomme  ainsi , en  Agriculture, 
toute  branche  de  vigne  , de  figuier,  de  saule,  etc.,  en 
Tonne  de  petite  crosse,  à laquelle  on  laisse,  en  la  tail- 
lant. un  peu  de  bois  de  l'année  précédente,  pour  Taire 
des  boutures.  — En  Architecture,  c’est  la  partie  d'un 
vou&soir  qui  est  prolongée  horizontalement  au  delàdu 
joint  de  la  voûte,  ou  la  partie  des  lits  de  pierres  t&il- 
léeperpeiidioulaircmcnt  au  couronnemeut. 

CROiALAlRE  (de  crotale,  serpent  à sonnettes). 
Crotalaria,  genre  de  plantesdela  famille  des  Légu- 
mineuses, section  des Papilion^oées,  tribu  des  Lotées. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées  ou  ligneuses,  habitant 
on<*  - 1 ' ■ 1 1 • ' 1 1 • • - ti-ipiques.  Oli  en  i llltive  quel- 
ques espèces  en  France.  La  Cr.  pourpre,  originaire  du 
Cap  de  Bônne-Espcrance , a été  apportée  en  .Europe 
en  1792  : ses  feuilles  sont  d’un  beau  vert;  ses  fleurs 
pourprées,  grandes,  en  grAppes;  ses  fruits  sont  des 
légumes  ovales,  d’un  vert  foncé, renflés;. ils  renfer- 
ment plusieurs  graines  brunes,  réuiformes,  qui, 
par  l'agitation,  produisent  un  bruit  que  l’on  a com- 
paré. a celui  du  Crotale  ou  Serpent  à sonnettes. 

CROTALE,  Crotalon,  instrument  de  percussion 
des  anciens,  était,  composé  de  deux  pièces  de  fer  ou 
de  bronze  ressemblant  assez  à deux  écuelles,  fort 
épaisses  et  peh  concaves.  On  en  jouait  de  la  même 
manière  que  des  cymbales.  Les  Corybantes,  les  Bac- 
rhantes  eu  faisaient  usage.  — Nom  scientifique  du 
Serpent  à sonnettes,  qui  fait  entendre  un  bruit  ana- 
logue à celui  du  Crofale  des  anciens.  Voy » ce  mot. 

CROTON,  genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées, 
renferme  des  arbrisseaux,  des  sous  - arbrisseaux  et 
des  herbes  A fleurs  unisexuérs,  monoïques  ou  dioâ- 
ques  : les  fleurs  màlès  ont  5 pétales;  les  Meurs  femelles 
n’en  ont  pas  ; les  feuilles  sonteouvertes  tantôt  d 'écail- 
les argentées  ou  dorées,  tantôt  de  poils  en  étoiles. 
Toutes  les  espèces  appartiennent  aux  régions  équa- 
toriales. Lé  Cr.  porte-laque  ( Cr.  lacciferum  ) est 
un  arbre  do  Ceyl&n , qui  distille  une  laque  très-belle, 
avec  laquelle  les  habitants  vernissent  de  petits  meu- 
bles. Le  Cr.  sebiferum , ou  Arbre  A su if9 fournit  aux 
Chinois  la  matière  de  leurs  chandelles;  on  obtient 
«•cite  substance  par  l'ébullition  dû  ses  graines  dans 
l’eau.  Le  Cr.  jwrterencens (Cr.  balsamt  forum)  laisse 
suinter  autour  de  son  écorce  une  matière  semblable  A 
de  Tenceos.  Le  Cr.  sanguifluum  fournit  une  espèce 
de  sang -dragon.  Le  Cr.  tinctorium , ou  Tournesol 
des  teinturiers,  donne  la  matière  colorante  nommée 
tournesol.  Le  Cr.  tiglium.  et  surtout  ses  graines, 
connues  sous  les  noms  de  Pignon  d’Inde  (latropha 
as),  de  graine*  des  Moluqurs  on  de  Tilly . sont 
imprégnés  d une.  matière  oléagineuse  tres-Acrc;  cette 
plante  fournit  le  Bois  des  Mol wjues,  employé  comme 
émétique  et  purgatif,  et  V huile  de  croton,  purgatif 
très-fort  & faible  dose  : cette  propriété  est  due  a un 
principe  de  nature  résineuse  qu’on  a proposé  de  nom- 
mer tigline  ou  crotonine.  L’écorce  du  croton  est  un 
succédané  du  quinquina. 

CROUP  { de  l’écossais  crowp  ),  dit  aussi  angine  tra- 
chéale ou  membraneuse , variété dè  laryngite  aigue, 
commune  chez  les  enfants,  est  caractérisée  par  la  pro- 
duction assez  rapide  de  fausses  membranes  dans  les 


voies  aériennes.  Le  croup  s'observe  surtout  pendant 
l'hiver  et  au  commencement  du  printemps , dans  les 
lieux  bas,  humides  et  froids,  dans  les  cités  popu- 
leuses et  les  quartiers  malsains.  Il  affecte  surtout  les 
garçons  de  deux  A huit  ans,  et  d’nn  tempérameut 
sanguin-nerveux.  Il  peut  être  sporadique . épidémi- 

?'ue  et  endémiaue  ; il  peut  devenir  contagieux.  Tan  - 
ôt  la  maladie  débute  par  un  inal  do  gorge  avec  gon- 
flement et  sensibilité  des  glandes  sons-maxillaires  ; 
tantôt  elle  éclate  subitement  : l’enfant  se  sent  ré- 
veillé la  nuit  par  un  accès  de  toux  violent  avec  suf- 
focation; cette  toux,  dite  croupale , est  rauque  et 
bruyante;  elle  fait  entendre  un  son  particulier  que 
l’on  a comparé  à la  voix  d'un  jeune  coq;  la  face  est- 
rouge  et  gonflée , le  pouls  fréquent  ; la  tête  sc  reu- 
verse  en  arrière  par  l’effet  de  la  suffocation  ; la  toux 
et  le  vomissement  expulsent  des  mucosités  épaisses, 
filantes,  mêlées  de  lambeaux  membraneux  ; la  respi- 
ration devient  convulsive, sifflante, suffocante;  enfin, 
si  l’on  ne  peut  arrêter  les  progrès  du  mal,  il  y a mfp- 
pre&sion  de  l’expectoration,  aphonie  complète,  pouls, 
rapide  et  très-petit,  sueur  froide,  refroidissement  • t 
lividité  des  extrémités,  allaitement  comateux,  mort 
par  asphyxie.  La  durée  ordinaire  du  croup  est  de  4 a 
d jours.  Il  est  le  plus  souvent  mortel;  on  l’a  vu  em- 
porter le  malade  en  moins  de  12  hotires.  — L’autop- 
sie fait  ordinairement  reconnaître  une  fausse  mcbi- 
hrane  grisâtre,  plus  ou  moins  étendue,  qui  tapisse 
la  membrane  muqueuse  des  voies  respiratoires,  dont 
elle  n'est  qu’une  sécrétion  anormale,  et  qui  lutcr- 
copte  le  passage  de  l’air. 

Le  croup  exige  un  traitement  très-actif  î on  a 
d’abord  recours  A l’application  des  sangsues  au  cou, 
et  même  A la  saignée  du  bras;  on  administre  ensuite 
un  vomitif  à haute  dose  afin  de  faciliter  le  décolle- 
ment et  l'expulsion  des  fausses  membranes.  On  y 
joint  des  laxatifs,  tel  que  le  calomel,  des  frictions 
mercurielles  sur  les  côtés  du  oou  , sous  les  aisselles  ; 
des  boissonsadoucissantes,pflSHks;des  lavent  mis 
émollients, et,  contrairement  au^réjugé  vulgaire, 
des  bains  chauds  prolongés  pour  calmer  les  acci- 
dents spasmodiques.  On  trouve  d’utiles  auxiliaires, 
comme  dérivatifs,  dans  les  sinapismes  appliqués  sûr 
les  membres  inférieurs,  dans  les  vésicatoires  volants 
posés  A la  nuque  ou  eutre  les  épaules;  des  frictions  sur 
ces  régions  avec  la  pommade  ammoniacale,  la  popi- 
maih-  stibiéc  , l’huilu  de  croton.  N.  Guersaut  a con- 
seillé d’agir  en  outra  sur  la  fausse  membrane  elle- 
même,  eu  portant  jusque  sur  la  glotte  une  petite 
éponge  imbibée  d'une  solution  concentrée  de  ni- 
tr.it.  d’argent  ou  d’un  niélango  de  miel  rosat  et 
d’aride  chlorhydrique.  M., Bretonneau  , de  Tours, 
pratique  des  insufflations  avec  la  poudre  d'alun  « aï- 
ciné;  comme  lanière  ressource,  il  a conseillé  et 
pratiqué  avec  succès  la  trachéotomie. 

Le  croup  ayant  enlevé  en  1807  le  jeune  Louis  Bo- 
naparte, fils  du  roi  do  Hollande,  Napoléon  proposa 
un  prix  de  12, (XX)  fr.  au  meilleur  ouvrage  qui  serait 
publié  sur  ce  sujet  : le  prix  fut  remporté  par  Royer- 
Collard.  M.  Double,  en  1812,  DF.  Bretonneau,  en  1826, 
ont  publié  des  Traités  esümés  sur  le  Croup. 

CROUPE  , partie  du  cheval,  qui  s’étend  depuis  la 
région  lombaire  jusqu'à  l’origine  de  la  queue;  elle 
est  formée  parles  trois  muscles  fessiers.  On  nomme 
croupe  avalée  celle  qui  tombe  trop  tôt;  croupe 
cruupée,  celle  qui,  regardée  de  profil , est  étroite  et 
peu  arrondie;  croupe  tranchante,  celle  d’un  cheval 
qui  a les  cuisses  par  trop  aplaties. 

CROUPIER  (qui  monte  en  croupe  avec  quelqu’un, 
c.-A-d.  associé),  nom  donné,  dans  les  maisons  de  jeu , 
aux  individus  qui  assistent  le  banquier,  l’avertissent 
des  cartes  qui  passent,  qui  payent  les  joueurs,  et  reti- 
rent avec  un  râteau  ce  que  ceux-ci  ont  perdu. 

Il  y a aussi  A la  Bourse  des  croupiers,  agents 
subalternes  au  service  des  agents  de  etiange. 
CROUPIERE  (de  crvu/ie),  longe  de  cuir  rembour- 
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rêc  et  attachée  à la  selle  ou  au  bât , que  l’on  pose 
sous  la  queue  d'un  cheval , d'un  mulet,  etc.  Cette  par- 
tie du  harnais  a pour  effet  d’empêcher  que  le  cheval, 
eu  marchant,  ne  fasse  trop  remonter  la  selle  ou  le 
harnais,  ce  qui  générait  le  mouvement  des  épaules. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  croupière , un  grelin  at- 
taché d'un  bout  au  câble  de  l’ancre  et  passant  par  un 
des  sabords  de  l’arriére,  afin  détenir  le  vaisseau  arrêté 
]»ar  son  arrière  et  de  l’empêcher  de  so  tourmenter 

CROUPION  , extrémité  postérieure  du  tronc  chez 
les  oiseaux , correspond  aux  dernières  vertèbres  sa- 
crées et  A celles  du  coccyx , dont  la  dernière,  assez 
semblable  à uo  soc  de  charrue , supporte  les  plumes 
de  la  queue.  La  pointe  charnue  du  croupion  renferme 
des  glandes  sécrétant  une  humeur  grasse , avec  la- 
quelle les  oiseaux  lustrent  leur  plumage  pour  l’em- 
pécher  de  se  laisser  pénétrer  par  1 humidité. 

CROUTE  (du  latin  crusta,  enveloppe  extérieure). 

En  Médecine,  on  appelle  vulgalremeut  croûte *,  do 
petites  plaques  formées  sur  la  peau  ou  b i l’origine 
des  membranes  muqueuses  par  une  humeur  puru- 
lente desséchée  et  solidifiée,  toiles  que  les  Cr.  vario- 
leuse*, les  Cr.  vaccinales , les  Cr.  dartreutes,  etc. 

Un  nomme  Cr.  de  lait,  une  éruption  exanthéma- 
tique qui  occupe  particulièrement  le  cuir  chevelu  et 
le  visaire  , dm  U s enfants  h la  mamelle. 

CROWN  c.-ii-d.  couronne,  monnaie  d’argent  usi- 
tée en  Angleterre,  vaut  5 schellings.  Le  Crown  ancien 
vaut  6 fr.  18  cent,  de  notre  monnaio;  le  crown  nou- 
veau (depuis  1818)  vaut 5 fr.  80  cent.  72  centièmes; 
le  demi- crown  vaut  2 fr.  90  cent.  36  centièmes. 

crown  -class,  mot  anglais  qui  signifie  verre  à 
couronne,  verre  supérieur;  se  dit  d’un  verre  de  très- 
belle  qualité,  composé  d'un  silicate  à hase  de  po- 
tasse de  soude  et  do  chaux,  et  qu’on  emploie  par- 
ticulièrement pour  l»fabriration  des  lunettes  achro- 
matiques. M.  Uontemps.  de  Cboisy-lc-Roi , k qui  I on 
doit  des  perfectionnements  dans  la  préparation  de 
co  verre,  emploie  les  matériaux  suivants  : 120  kilogr. 
de  sable  blanc,  3$  kilogr.  de  carbonate  de  potasse, 
20  kilogr.  do  carl>onate  de  soude,  15  kilogr.  de  craie, 
et  l kilogr.  d’acide  arsénieux.  Voy.  cristal. 

CRUCIAL  (du  latin  crux,  croix),  qui  a la  forme 
d'une  croix. On  nomme  incisinncruciale  u ne  incision 
eu  forme  de  croix,  qu’on  pratique  avec  le  bistouri. 

CRUCIANELLE,  vulgairement  Croisette,  genre 
do  la  famille  des  Rubiacées , tribu  des  Galliées,  ren- 
ferme des  piaules  herbacées,  annuelles  ou  vivaces, 
à tiges  anguleuses , à feuilles  étroites , h fleurs  en 
croix,  petites  et  à épis  simples,  rarement  en  co- 
-rymbe.  Les  Crucianellcs  croissent  en  Europe,  dans 
le  voisinage  de  la  Méditerranée.  La  France  eu  pos- 
sède 4 espèces  : les  Cr.  maritima,  monspeliaca,  an ■» 
guet  i folia  et  latifolia;  elles  ne  sont  d’aucun  emploi. 

CRUCIFÈRES  (de  crux,  croix,  et  fero,  porter, 
à cause  de  la  disposition  de  leurs  pétales),  famille 
de  plantes  Dicotylédonées,  à fleurs  polypétalcs  et  à 
étamines  hypogyncs.  Elle  forme  la 5"  classe  de  Tour- 
nefort  sous  le  nom  de  Cruci formes,  et  la  15*  classe  do 
la  Tétradynnmie  de  Linné.  La  corolle  des  fleurs  a 4 
pétales  en  croix;  6 étamines,  dont  4 plus  grandes  que 
les  deux  autres.  Cette  famille  renferme  dos  plantes 
herbacées,  à racine  perpendiculaire,  tantôt  grêle, 
tantôt  épaisse  et  charnue  . à feuilles  alternes,  à fleurs 
disposée*  en  grappes  simples,  les  unes  opposées  aux 
feuilles,  les  autres  terminales.  Le  fruit  est  tantôt  al- 
longé, comprimé,  cylindrique  ou  quadrangulaire  ( si - 
tique),  tantôt  moins  long  que  large  et  globuleux  ou 
comprimé  [silicate).  Toutes  res  plantes  renferment 
dans  leurs  diverses  parties  uue  huile  volatile  âcre,  irri- 
tante, et  ont  des  propriétés  antiscorbutiques;  en  outre, 
plusieurs  renferment  des  Uuidcs  mucilagincux  et  su- 
crés, que  la  culture  rend  assez  abondants  pour  que  ces 
plantes  deviennent  alimentaires.  La  famille  des  Cruci- 
fères se  divise  en  21  tribus  comprenant  plus  de  cent 
genres,  lu  plupart  croissant  en  Europe  ; les  principales 


tribus  sont  : les  Arahidées,  les  Alyssinées,  les  Thlat- 
pidées.  les  Sisymbriées,  les  Cnmélinée. »,  les  tjépi- 
dinées,\cs  Isatidées,  les  Brassirées,  les  Baphanées, 
et  les  Héliophilées.  C'est  ii  cette  famille  qu'appar- 
tiennent le  cresson,  la  moutarde,  le  chou , le  navet, 
le  radis,  le  colza,  la  navette,  la  giroflée , etc. 

CRUCIFIEMENT,  mise  en  croix.  Ce  mot  rappelle 
tout  spécialement  le  principal  et  dernier  épisode  «le 
la  Passion  de  Jésus-Christ.  Le  Crucifiement  a etercé 
le  trénied’un  grand  nombre  d’artistes  et  a inspiré  h la 
peinture  plusieurs  de  ses  cheR-d 'œuvre  : on  rite  sur- 
tout les  tableaux  de  Mantegna,de  Raphaël,  de  Rubens, 
de  Van  Dyck , du  Poussin  , de  Vouet,  de  P.  Guérin. 

CRUCIFIX,  croix  h laquelle  est  attachée  la  figure 
ou  l’image  de  Jésus-Christ.  Ce  n’est  que  depuis  le 
fl!»  siècle  que  cette  effigie  est  universellement  adoptée 
comme  symbole  du  chrétien  : ce  fut  le  6*  concile 
œcuménique  , tenu  à Constantinople,  qui  ordonna 
de  représenter  Jésus  sous  la  figure  humaine  et  atta- 
ché à la  croix.  Le  plus  ordinairement,  la  croix  des 
crucifix  est  en  bois  et  lo  corps  en  bronze;  on  en  fait 
aussi  en  ivoire,  en  argent,  en  or  ou  en  toute  autre 
matière.  On  met  des  crucifix  dans  les  églises,  à 
rentrée  du  chœur  et  sur  les  autels  où  l’on  dit  U 
messe  ; on  en  place  aussi  dans  les  oratoires,  les  salir* 
d’étude,  les  tribunaux.  Les  religieuses  et  beaucoup 
de  fidèles  en  portent  sur  la  poitrine. 

CRUCIFORME,  se  dit,  en  Botanique,  de  la  dis- 
position en  forme  de  croix  de  la  corolle  lorsqu'elle 
a quatre  pétales  opposés  deux  à deux  par  leur  base. 

Tournefort  avait  rréé  une  famille  de  Cruciformes 
qui  correspond  à la  famille  des  Crucifères.  V.  ce  mot. 

CRUOR  (c.-à-d.  sanq).  Ce  mot  latin  francisé  a 
été  employé  par  les  médecins,  pour  désigner  tantôt 
le  sang  extravasé  à la  suite  d une  contusion , d’une 
chute,  d’une  blessure,  tantôt  la  matière  colorante 
du  santr , tantôt  le  caillot  lui-même. 

CRUP1NE,  Crupina , genre  de  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Centauriêes,  dans  lequel  la  graine 
est  attachée  immédiatement  par  sa  base , et  l’ai- 
grette se  compose  d’un  rang  extérieur  dérailles  im- 
briquées, minces  et  plumeuses,  et  d'écailles  inté- 
rieures plus  courtes  et  tronquées.  La  ('.rupine  se  trouve 
dans  le  midi  de  la  Franco.  Ses  fleurs  sont  purpu- 
rines. Elle  est  cultivée  dans  les  jardins. 

CRURAL  ( de  crus,  jambe),  nom  donné,  en  Ana  - 
tomie,  aux  parties  qui  appartiennent  à la  cuisse.  On 
appelle  arcade  crurale  ou  inguinale  (vulgairement 
ligament  de  Fa/lope  ou  de  Poupart)  un  repli  très- 
fort  et  très-résistant,  formé  par  le  bord  inférieur  de 
l’aponévrose  du  muscle  grand  oblique  de  l’âbdoznçn  ; 
— canal 'rural  ou  fémoral , un  canal  aponévroUqtie 
qui  se  prolonge  sur  les  vaisseaux  iliaques  à la  partie 
antérieure  et  interne  de  la  cuisse; — artère  crurale, 
une  artère  qui  fait  suite  à l'iliaque  externe  et  *•■ 
termine  Inférieurement  à l’artère  poplitée;—-  nerf 
crural,  un  nerf  fourni  par  le  plexus  lombaire,  et  qui 
se  divise  à la  cuisse  en  rameaux  cutanés  (qui  so  dis- 
tribuent aux  téguments  de  la  partie  antérieure  et 
interne  de  la  cuisse)  et  en  rameaux  musculaires. 

CRUSTACÉ  (du  latin  crusta,  croûte,  enveloppe), 
nom  donné  aux  corps  organisés  couverts  de  croûte. 

En  Botanique,  ce  mot  désigne  les  parties  qui  sont 
dures,  fermes  et  fragiles,  ou  les  plantes  étendues  sur 
les  corps  en  forme  de  croûte  mince.  Schultsa  nommé 
crustacés  les  lichens  affectant  la  forme  de  croûte. 

CRUSTACÉS  , classe  d’animaux  articulés,  inverté- 
brés, à pieds  articulés,  et  respirant  par  aies  bran- 
chies ; ils  sont  couverts  d’une  croûte  calcaire  qui  leur 
a fait  donner  leur  nom.  Ils  ont  le  sang  blanc.  Leur 
circulation  est  double  : le  sang,  en  sortant  de  l’or- 
gane respiratoire,  se  rend  dans  un  grand  vaisseau  ver- 
tical qui  le  distribue  à tout  le  corps,  d’où  il  revient  à 
un  cœur  formé  d’un  seul  ventricule  situé  dans  lo  dos; 
de  là  le  cœur  le  renvoie  aux  branchies.  Ils  ont  de* 
pattes  articulées,  au  nombre  de  cinq  ou  sept  pairv>. 
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(.  épiderme  durci  qui  forme  leor  squelette  extérieur 
je  renouvelle  il  certaines  époque»  pendant  tout  le 
temps  de  leur  croissance.  Ils  ont  des  yeux  multiples, 
formés  d un  grand  nombre  de  petites  raeettes  hexa- 
gonales ou  carrées.  Leur  bouche  est  armée  de  plu- 
sieurs mâchoires,  soutcnt  au  nombre  de  six  paires. 
Les  crustacés  sont  très-carnassiors.  Ils  habitent  toutes 
tes  mers,  les  creux  des  rochers,  les  caua  douces,  les 
arbres,  ou  sont  parasite».  Leur  chair  est  peu  nutri- 
tive cl  ditllcile  4 digérer.  Les  Crustacés  sont  ovipares 
ou  ovovivipares.  - On  divise  les  Crustacés  eu  deux 
sous-elasses  : les  Malaeoatracé,  et  les  Bntomostra- 
, '•  “ Première  comprend  cinq  ordres  : Décape- 

,s  > Stomapode» , Ainphijndes , Lrmodipodes  et 
impodei;  la  deuxième  comprend  les  Hranrbioimie, 
ot.  les  Paectiapode,.  Lest  a cette  classe  d'animaux 
<|u  appartiennent  les  Écnvitu, , les  Homard,,  les 
I robe,.  les  Crevette,,  les  Cloportes,  etc. 

Les  Crustacé,  fossile,  te  nomment  Crustacite < 
On  doit»  MM.  Dose  et  Desmarels  et  4 M.  Milne- 

rRTWTnSxïïSSP"  rl*“1,luu»  *«r  le»  Crustacés. 
CKUSTODERMES,  uoin  donné  par  M.  de  Blainville 
aux  poissons  Branrhlostèges,  » cause  de  l'enveloppe 
dure  oui  les  recouvre.  I r 

i d -?ADf  !du  P°rluS«i»  crus,  croix),  monnaie 
«lu  I ortugal.  L ancienne  a anode  d'or  de  480  rèl* 
valait  3 fr.  30  cent.;  la  crusade  neuve  d'argent,  d0 
d»0  reis  aussi , vaut  2 fr.  90  rent. 

CRYPTE  (du  grec  krgpto,,  caché),  nom  donné, 
dans  les  premiers  siècle»  du  chridianlsme,  aux  lieux 
cachés  et  souterrain»  où  se  retiraient  les  chrétiens 

pour  célébrer  leurs  mystères  (E.  catacombes) On 

donne  aussi  ce  nom  aux  chapelles  et  aux  églises  sou- 
terrâmes  placées  dans  quelques-unes  de  nos  églises. 

r.n  Géologie , on  nomme  crypte,  des  galeries  sou- 
terraines plus  ou  moins  étendues,  qui  paraissent 
pour  la  plupart,  avoir  été  creusées  par  des  hommes’ 
En  Anatomie,  on  nomme  cryptes  ou  follicules 
des  petits  corps  arrondis  ou  lenticulaire» , creux,  si- 
tues dans  I épaisseur  de  la  peau  ou  des  membranes 
muqueuses,  cl  versant  habituellement  a leur  surfine 
de»  hquidesde  diverse  nature  qu’ils  sécrètent,  et  qui 
« échappent  de  leur  cavité  par  ime  ouverture  étroite. 
Les  liquides  entretiennent  la  souplesse,  l’humidité 
de  la  peau,  ot  la  préservent  de  l’arüon  irritante  des 
' °îm  <ioil  * trouver  en  contact, 

r '1i  . genre  d ,nMeta*  Hyménoptères  de  la 
famille  des  Pupivores.  tribu  des  Ichncumonidot.Ces 
insectes,  tres-putits,  vivent,  pour  la  plupart,  » l’état 
de  larve  dan»  losieul»  des  autres  insecte»,  ou  dan»  le 
corps  de»  puceron».  Les  larves  du  Cr.  globuleux 
forment  nos  agglomération  de  coques  attachées  aux 

tHï»  10 BR A NC HE  (da  grec  kryptô , cacher,  et 
hrachiOg  branchies),  nom  donné  par  M.  de  Blainville 
a un  ordre  de  poissons  osseux  à branchies  sans  oper- 
cules, mais  pourvus  d'une  membrane  branchiostéire  • 

rïWïliSVr  S,!ll^l‘ort  et  Mormyre.  ’ 
CRYPTOGAMES  (du  grec  krgpto,,  caché,  eton- 
mos,  mariage),  nom  donné  par  Linné  aux  plantes 
qui  ont  les  organes  sexuels  peu  apparents  ou  cachés 
non  distincts  pour  les  deux  sexes,  ou  du  moins  dans 
lesquels  la  forme  des  organes  différé  beaucoup  des 
Ctainiues  et  de»  pistils  des  autre»  plante».  Jussieu  les  a 
désignées  son»  le  nom  ÜAeotyUdomt,  Richard  sou» 

" (IR Y PTtu'Ziilv^ôi /"T k er  r8  rd,,i 
CRYI  TUGAMIE,  24*  classe  du  système  sexuel  do 

,,rcrlne  to*  plantes  cryptogame,. 
CRYPTOGRAPHIE  (du  grec  kryptos,  caché  , et 
graphô, .écrire),  art  de  correspondre  secrètement  au 
moyen  do  rbiflres , de  lettre*  ou  de  sigues  convenu» 
cotre  le»  parties  intéressée».  On  y emploie  de»  chif- 
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ment  découpé  à Jour,  qui,  posé  sur  la  missive  au  Juste 
point,  ne  laisse  apparents  que  les  car  artères  néces- 
saires  et  masque  tous  ceux  de  pur  remplissage  qui 
ont  été  Ajoutes  par  I expéditeur  après  qu'il  a écrit,  au 
moyeu  d une  même  grille,  les  caractère»  essentiels. 

On  a beaucoup  de  traités  de  Cryptographie,  notam- 
ment  la  Potugrapbie  el  la  S téganographit  le  l'atitié 
Tri  hème.  Coh, gne,  1635;  le  Traité  de,  chiffre,  ,\c 
Biaise  de  Vigenere,  1586,  m-4;  De  oecuttù  litttra- 

P°rU  (SlrMtM“f8. 162») , contenant 
180  manières  de  cacher  sa  |>ensé«  dan»  l'écriture  ; la 
Cryptographie  do  J. -R.  du  Carlet,  164-1,  ln-12-l’/n- 

X'ttWï  f Hicéron , 164l/ln-8. 

LH YPTONY  ME  (du  grec  kryptos , caché, et  onoma 
nom) , auteur  qui  cache  son  nom.  Ce  mot  s'appliqua 

^RVPTnpnnp«TymMxLl  *u’1  P"ud°‘ «*»«■ 

. CRY  PTOPODES  (du  grec  kryptos,  caché,  et  pou, 

poi/of,  pied),  tribu  de  Crustacés  établie  par  Lab-eillà 
dans  I ordre  des  Décapodes,  famille  des  Bacbyure» 
renfermo  les  genres  Catuppe  et  OKttire.  Ils  ont  un 
test  demi-circulaire,  en  voéle,  avec  le»  angles  posté- 
riouri  dilatés  de  chaque  cété  et  recouvrant  les  quatre 
«SS  ,le  Pieds  dans  leur  contraction. 
rTPwïd*îiCIIWAï;î!’ ***• v-  C"ISI‘L>  cbistaiub. 
d’Ar,i  m (du  f[rw  P°igoe)i  Ctenu,  genre 

WhîîSi  rm  Pu'mo,J^lre*  de  la  famille  des  Fileusc», 
ÏJ™  d.  .Cllifrlul6*- 11  •«  compose  de  grandes  espèces 
d aranéides  répandues  en  Europe , en  Asie  et  en  Afrl- 
r-i^enre  » P«“f  ‘.VP»  l«  Ct.  bordé  du  Cap  do 
rinmTÎ£?raoce'  On  en  trouve  aux  envlronsde  Paris. 
CUBAGE  ou  conxTunt  nés  sonnas,  opération  qui 
consiste  4 évaluer  en  mètres  cubes,  décimètres  cu- 
bea  centimètres  cubes,  etc.,  le  volume  d’un  corps, 
la  capacité  d un  vase  ou  l’étendue  d’un  espace  queh 
conque.  Le  procédé  général  consiste  k ramener  le 
volume  ou  la  portion  d’espace  qu’il  s’agit  de  cuber 
• i une  des  formes  géométriques  que  l'on  sait  cuber 
exactement.  Le»  principales  sont  le  parai lélipipèdr 
qui  a pour  mesure  ie  produitde  ses  trois  dimension 
le  \vnsme,  qui  a pour  mesure  le  produit  de  sa  ba*- 
par  sa  hajiteur  : la  pyramide,  quia  pour  mesure  I.* 
produit  de  sa  base  par  le  tier»  de  sa  hauteur;  !o 
cylindre,  qui  a pour  mesure  ie  cercle  qui  lui  sert 
de  base  multiplié  par  sa  hauteur;  lo  cône,  qui  a 
pour  mesure  lo  cercle  qui  lui  sert  de  base  multiplié 
par  le  lier»  de  sa  hauteur;  la  sphère,  qui  a pour 
mesure  sa  surface  multipliée  par  ie  tiers  du  rayon 
.ao^nR0r0  le  rube  du  raJ°n  multiplié  par  l<* 
1/sJ  de  llfi , rapport  de  la  circonférence  au  diamètre 
Bans  le  cubage  des  bois  de  chauffage,  le  mètrô 
cube  . qui  sert  d’unité,  porte  le  nom  de  stère * se» 
multiples  sont  le  décastère'et  Vhectostère.  ’ 

Ponr  le  oabtge  des  tonneaux,  Koy.  jauceac*. 
CUBE  (du  grec  cubos,  dé  à jouer),  corps  solide 
régulier,  terminé  par  six  faces  carrées,  égales  entre 
elles,  et  dont  tous  les  angle»  «ontdroits  ; ou  le  nomme 
aus»i  hexaèdre. — La  forme  cubique  se  rencontre  fré- 
quemment dans  le»  crUtaux  : elle  est  uénéraJernent 
considérée  comme  la  forme  primitive  des  cristaux 


fre»  à simple  clef  ou  à double  clef  ( Pou.  chiffre)  . 
des  nu/les,  c -à-d.  des  syllabes  ou  des  phrases  insi- 
gnifiante» j entremêlée»  aux  caractères  significatifs 
et  quelquefois  une  yrilte  : c’est  un  carton  bixarre- 


y.  . us.  mil  t|<;a 

appartéiion»  au  premier  système  rrislallin. 

Le  problème  de  la  duplication  du  cube  c'est- 
à-dire  de  lu  construction  d’un  cube  double  en  vo- 
lume d un  cube  donné,  est  célébré  dans  l'histoire 
de  la  «cience  On  s'en  occupa  surtout  beaucoup  au 
temps  de  Platon.  La  tradition  rapporte  qu'une  nestc 
ravageant  1 Attique,  l’oracle  de  Uélos,  consulté  »ur 
les  moyen»  d’apaiser  les  dieux,  ré|wndit  : Doublez 
IX?  que  l’autel  désigné  par  l’ora- 

cle éUit  celui  d’Apollon  à Athènes,  dont  la  forme 
était  exactement  cubique.  On  construisit  donc  un 
nouvol  autel,  en  doublant  les  rêtés  de  l'ancien- 
mais  on  obtiut  ainsi  uo  cube  non  i>as  double,  mais 
octuple.  Lo  fléau  no  cessa  pas,  et  I oracle,  consulto 
de  nouveau,  répondit  qu’on  avait  mai  interprété  mi 
réponse.  On  soupçonpa  dès  lors  qu'à  s'agissait  de- 
là duplication  géométrique  de  l'autel , et  tou*  les 
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géomètres  cio  l.i  Grèce  furent  appelé*  a trouver  la 
Solution  du  problème,  mais  ce  fut  sans  succès.  11  est 
reconnu  aujourd'hui  qu’il  en  est  de  ce  problème 
comme  de  ceux  de  la  quadrature  du  cercle  et  de  la 
trisection  de  l'angle,  qu'il  est  impossible  de  réaliser 
par  la  règle  et  le  compas.  Ce  problème  intéresse  néan- 
moins l'histoire  de  la  science  par  les  découvertes  aux- 
quelles il  a donné  lieu  , telles  que  celle  de  certaines 
courbes,  de  la  conchoide,  de  la  quadratrice,  etc. 

En  Arithmétique  et  en  Algèbre,  culte  se  dit  d'un 
nombre  formé  par  l'élévation  d’un  autre  nombre  a 
la  troisième  puissance  : ainsi , par  exemple , 27  est 
le  cube  de  3,  c'est-à-dire  qu’il  est  égal  a 3x3x3. 
On  appelle  racine  cubique  le  nombre  qui  a été  ainsi 
multiplié;  ici,  par  exemple , c’est  le  nombre  3. 

Voici  les  cubes  des  nombres  de  1 It  10  : 
ftacinescub.  1,2,  3,  4,  5,  6,  7,  8f  9,  10 

Cubes.  1,8,27,61, 125,216, 343,512,729, 1000 

Le  cube  d’un  nombre  entier,  composé  de  dizaines 
et  d’unités,  contient  quatre  parties,  savoir  : le  cube 
des  dizaines,  le  produit  de  trois  fois  le  carré  des 
dizaines  par  les  unités,  le  produit  de  trois  fois  les 
dizaines  par  le  carré  des  unités,  et  le  cube  des  uni- 
tés. On  exprime  ce  principe  en  algèbre  par  la  for- 
mule (a-f-é)  * = (a*  Ainsi, 

26211-1 , cube  de  64 , est  composé  do  216000,  cube 
des  6 dizaines;  de  3 fois  3600,  carré  des  6 dizaines 
multiplié  par  les  4 unités,  ou  43200;  de  3 fois  les 
6 dizaines  multipliées  par  16,  carré  des  4 unités,  ou 
2#80,  et  enfin  de  64,  cube  des  4 unités.  Le  cube 
d une  fraction  s’obtient  en  élevant  séparément  au 
cube  Je  numérateur  et  le  dénominateur.  Pour  ob- 
tenir le  cube  d'un  nombre  décimal,  il  suffit  de  for- 
mer le  cube  du  nombre  entier  qui  résulte  de  la  sup- 
pression delà  virgule,  et  de  séparer  ensuite,  sur  la 
droite  du  cube,  3 fois  autant  de  décimales  qu’il  y 
en  a dans  le  nombre  proposé. 

CUBÈBE , fruit  d'une  espèce  de  Poivrier  ( Piper 
cubeba  ),  qui  croit  dans  les  Indes  Orientales.  Il  est 
plus  gros  que  le  poivre  ordinaire,  brun  à l'extérieur, 
.blanchâtre  et  huileux  à l’intérieur, d’une  odeur  aro- 
matique particulière,  d'une  saveur  chaude,  âcre  et 
piquante.  Le  cubèbe  jouit  de  propriétés  excitantes 
assgz  marquées;  il  agit  puissamment  sur  les  mem- 
branes muqueuses,  particulièrement  sur  l’appareil 
génito-urinaire.  On  l’emploie  avec  succès  dans  le  trai- 
tement de  plusieurs  maladies.  Yauquelin  en  a ex- 
trait une  huile  volatile  presque  concrète,  de  la 
gomme,  quelques  sels,  une  matièro  extractive  et  une 
résine  analogue  à celle  du  copahu. 

CUBIQUE , qui  est  de  la  nature  du  cube.  On  dit 
puissance  cubique  et  racine  cubique , dans  le  mémo 
sens  que  troisième  puissance,  racine  troisième  (Voy. 
puissance  et  racine).  Une  équation  cubique  est  une 
.équation  du  troisième  degré. 

CUBIST1QUE,  danse  antique.  Voy.  ctbistique. 

CUBITAL  (du  latin  cubitus),  qui  a rapport  au 
coude,  à l'os  cubitus  ou  à la  partie  interne  de  l'a- 
vant-bras où  se  trouve  cet  os.  Il  y a une  artère  cu- 
bitale, un  nerf  cubital , deux  muscles  cubitaux , 
plusieurs  veines  cubitales,  etc.  — L'os  cubital,  os  du 
carpe,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  pyramidal. 

CUBITUS,  mot  latin  qui  signifie  coude , est,  de- 
puis Celte,  employé  en  Anatomie  pour  désigner 
celui  des  deux  os  de  l’avant-bras  dont  une  extré- 
mité forme,  dans  la  fies  ion,  la  saillie  que  nous  appe- 
lons coude.  Le  cubitus  occupe  la  partie  interne  de 
l’avant-bras;  il  s’articule  avec  la  tête  du  radius. 

CUBOÏDE,  quia  la  forme  d’un  cube,  nom  donné, 
en  Anatomie,  à un  os  court  et  cubique,  situé  à la 
Kirlie  antérieure  et  supérieure  du  tarse , s’articu- 
ant  en  arrière  avec  le  calcanéum,  par  devant  avec 
les  4e  et  5e  os  du  métatarse , et  en  dedans  avec  le 
3®  os  cunéiforme,  quelquefois  aussi  avec  le  sca- 
phoïde. Sa  face  supérieure' est  aplatie,  et  réjioiid 


au  dos  du  pied  ; l’inflTieure  est  creusée  d’une  cou- 
lissé oblique  pour  recevoir  le  teudon  du  muscle 
long  péronier. latéral. 

CUCIFERE  (de  cuci,  nom  donné  par  les  anciens  au 
fruit  de  cet  arbre) , Hyvhrrne  thebaica,  le  Doum  des 
Arabes,  espèce  d’arbre  de  la  famille  des  Palmiers,  dont 
on  a fait  le- genre  Hyphæue,  voisin  du  genre  Cha- 
mœrops,  s’élève  à une  hauteur  de  10  m.  sur  1 m. 
de  circonférence.  Scs  feuilles,  groupées  en  faisceaux, 
sont  palmées,  longues  de  plus  de  2 m.  et  composées 
de  plusieurs  folioles.  Scs  fleura,  dioiques  et  disposées 
en  grappes , donnent  naissance  à un  drupe  soc , à 
tissu  fibreux  et  à noyau  osseux  : ce  fruit,  appelé  par 
les  anciens  cuci  ou  kouki , n’est  d’aucun  usage.  Le 
bois  de  ce  palmier,  plus  dur  que  celui  du  dattier,  est 
employé  à faire  des  planches.  — Le  Cucifère  , dont 
la  description  avait  été  donnée  par  Théophraste , a 
élé  longtemps  inconnu  des  modernes,  et  n’a  été  re- 
trouvé que  par  les  savants  de  l'expédition  d’Egypte. 

CUCUBALUS  (pour  Cacobcdus , de  kakos , mau- 
vais, et  halos,  jet),  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Caryophyllées , séparé  du  genre  Silène,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  gorge  nue  de  sa  corolle.  Le  C.  bac- 
ci  fêre,  dit  aussi  C.  behen,  vulgairement  Cami/let, 
est  une  plaute  herbacée,  remarquable  par  ses  hautes 
tiges  à rameaux  étalés,  ses  feuilles  opposées,  ses 
Heurs  solaires  blanchâtres,  et  surtout  par  sou  fruit 
qui  est  une  capsule  nue  , globuleuse,  en  forme  de 
baie  et  noirâtre.  Celte  plante  croit  dans  les  vignes 
et  les  taillis;  on  la  trouve  par  toute  la  France. 

Cl’CUJE  (de  l’espagnol cucujo,  insecte  lumineux), 
genre  de  Coléoptères,  de  la  famille  des  Xylophages, 
a pour  type  le  C.  déprimé  qui  se  trouve  en  Suède 
et  en  Allemagne,  et  dont  la  tète,  le  prothorax  et  les 
élytres  sont  d'un  brun  rouge  et  le  reste  noir.  Les 
autres  espèces  se  trouvent  surtout  en  Amérique.  Ces 
insectesphosphorescents  serveutde  parure  aux  dames 
du  Pérou.  On  prétend  qu'Us  jettent  assez  de  hiuiérc 
pour  permettre  de  lire  les  plus  petits  caractères. 

CUCULÉS , cuculides  (du  latin  cucultts,  Coucou), 
famille  d'oiseaux  grimpeurs,  a pour  type  le  Coucou. 

CUCULLE  (du  latin  cucullus,  capuchon).  Ce  mot, 
qui  désigne  proprement  une  espèce  d’habit  religieux 
couvrant  à la  fois  le  corps  et  la  tète , comme  le  froc 
des  chartreux , a été  donné  a plusieurs  genres  d’in- 
sectes et  de  mollusques  peu  importants  qui  présen- 
tent une  forme  analogue  au  vêtement  de  ce  nom. 

CUCULLIFOKME,  qui  a la  forme  d’un  capuchon 
(cucullus)  ou  d’un  cornet.  Les  Botanistes  appliquent 
cette-  épithète  aux  diverses  parties  des  plantes,  telle* 
que  feuilles,  spathes,  pétales,  etc.,  qui  sont  roulées 
en  cornet  ou  en  forme  de  capuchon.  — On  donne 
aussi  ce  nom  au  prothorax  des  insectes,  quand  il  est 
élevé  en  forme  de  voûte  et  qu'il  reçoit  la  tète. 

CUCUMIS,  nom  latin  du  genre  concombre. 

CUCURB1TACEES  (du  latin  cucurbituy  courge", 
famille  de  Dicotylédonées  polypétales,  renferme  de* 
plantes  herbacées,  en  général  annuelles,  h tige* 
voluhiles  ou  rampantes,  à feuilles  souvent  rudes  ou 
couvertes  de  points  calleux  , et  munies  de  vrilles 
simples  ou  rameuses , à Heurs  monoïques  ou  dioi- 
ques,  qui  ont  un  calice  adhérent  à l’ovaire,  5 éta- 
mines à anthères  Oexueuses,  un  ovaire  uniloculaire, 
h placentaires  pariétaux,  3 à 5 styles  plus  ou  moiu* 
soudés;  les  fruits,  de  forme  variable  et  d’une  gros- 
seur souvent  considérable , renferment  une  pulpe 
plus  ou  moins  charnue  ou  succulente.  Les  melons  . 
les  courges,  les  citrouilles,  les  concombres,  les  pas- 
tèques , les  coloquintes  sont  les  principaux  genres 
de  cette  famille  : la  plupart  sont  comestibles  ; quel- 
ques-uns cependant  contiennent  un  suc  amer  et 
nauséabond  qui,  pris  à forte  dose,  est  un  violent 
drastique  cl  peut  même  devenir  un  poison  mortel. 
Les  graines  que  fournissent  le*  Cueurbitacéas  sont 
rangées  parmi  les  semences  froides. 

UUCUnBlTE  (de  cucurbita,  courge,  à cause  de  sa 
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fortaie),  partie  de, l'alambic  dans  laquelle  on  met  les 
. matières  à distiller.  Voy.  alambic. 

CUFFAT,  sorte  de  tonne  qui  sert,  dans  les  puits  des 
mines,  à transporter  à la  fois  le  minerai  et  les  mineurs. 

CUF1QUE3,  nom  donné  à d’anciens  caractères  ara- 
bes. Voy.  eoufa  au  Dict.  unit,  d'ihst.  et  de  Géogr. 

CUILLER  ou  cuillère  (du  latin  cochlear).  Outre 
l'ustensile  de  table  de  ce  nom  , dont  l'usgge  ne  re- 
monte pas  au  delà  du  xiv*  siècle,  on  nomme  aiusi 
divers  ustensiles  en  forme  de  cuiller  dont  se  servent 
les  artisans,  tels  que  les  fondeurs,  les  scieurs  de  long, 
les  sabotiers,  etc.,  pour  les  usages  particuliers  de 
leur  art,  ainsi  que  divers  instruments  de  chirnrgie, 
comme  le  couteau  en  cuiller  de  Fabrice  de  Hilden 
pour  l'extirpatiuii  de  l'œil,  les  ciseartx  à cuillers 
de  Louis,  les  cuillers  du  forceps. 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  cuillers  à plu- 
sieurs coquillages  appartenant  au  genre  Cèritc. 

Herbe  à cuillers.  Voy.  cochlearia. 

CU1LLERON  ou  cueillerom  (de  cuiller ),  petite 
lame  simple  ou  double,  de  forme  dctni-circulaire, 
imitant  une  coquille  d’hiiltre,  qui  existe  A la  base 
de  l’aile  de  la  plupart  des  Diptères,  et  qui  aide  an 
vol  cliei  ces  insectes.  — Les  Botanistes  donnent  aussi 
ce  nom  aux  pétales  ou  à toute  autre  partie  d’une 
fleur  ou  d’une  plante  qui  a la  forme  d’une  cuiller. 

CUEILLETTE  (de  cueillir),  récolte  des  fruits.  On 
cueille  au  moment  de  leur  complète  maturité  les 
fruits  qui  doivent  être  mangés  aussitôt;  pour  ceux 
qui  doivent  être  conservés,  on  les  cueille  dès  qu’ils 
cessent  de  croître.  Il  faut  choisir  pour  faire  la  cueil- 
lette un  temps  sec,  un  ciel  sans  nuage,  et  attendre 
que  lachaleur  du  jour  ait  dissipé  l’humidité  dn  matin. 
Dans  quelques  pays  on  se  sert  communément,  pour 
la  cueillette  des  fruits,  d’un  crochet  en  fer  emman- 
ché d’une  perche  plus  ou  moios  longue. 

On  appelle  droit  de  cueillette , le  droit  qu’ont  tous 
les  hommes,  dans  l’état  de  nature , de  participer  A 
la  jouissance  des  fruits  de  la  terre. 

CUIR  (du  latin  torium  ),  nom  qu'on  donne  soit  à 
la  peau  épaisse  et  presque  dépourvue  de  poils  qui 
rècouvrç  certains  mammifères,  comme  l’éléphant, 
le  rhinocéros,  l’hippopotame , soit  aux  peaux  de 
bœufc,  veaux,  vaches,  bufiles,  etc.,  privées  de  leur 
poil  par  le  tannage  et  ayant  subi  diverses  préparations 
pour  être  employées  dans  la  sellerie,  la  cordonnerie 
et  autres  industries.  Là  France  ne  produit  point  assez 
de  cuirs  pour  sa  consommation  ; elle  est  obligée  d'en 
tirer  de  l’étranger.  Les  pays  qui  lui  en  fournissent  le 
plug  sont  la  Colombie,  la  Havane,  Buénos-Ayres, 
le  Cap-Vert , la  Barbarie,  le  Sénégal,  la  Russie, 
l’Irlande , etc.  Tous  ces  cuirs  sont  expédiés  secs  et  eu 
poils.  Autrefois  les  cuirs  anglais  étaient  les  plus  esti- 
més; aujourd’hui  les  cuirs  français  leur  font  con- 
currence. Paris  est  le  plus  grand  centre  des  industries 
qui  se  rattachent  à la  fabrication  des  cuirs  (tanne- 
ries, corroieries,  mégisseries,  maroquinage,  etc.). 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  le  Commerce 
des  cuirs  s’est  enrichi  d'une  nouvelle  branche  d'in- 
«tustrie,  les  cuirs  vernis;  les  premiers  se  firent  re- 
marquer à l’exposition  de  Tan  X (1802);  aujourd’hui 
l’usage  eu  est  généralement  répandu. 

Ou  appelle  Cuir  de  Bohême  ou  de  Hongrie , un 
**uir  très-fort  dans  la  préparation  duquel  on  fait  en- 
trer du  suif  et  de  l’alun;  C.  de  Russie , la  peau  de 
uhoque  taunée,  ainsi  qu’un  cuir  odorant  préparé  en 
Russie  avec  du  bois  de  santal  et  corroyé  avec  une 
huile  empyreumatique  que  fournit  l’épiderme  du 
bouleau  : ce  cuir,  qui  a une  odeur  toute  particulière, 
|>ass<‘  pour  être  inattaquable  aux  vers  et  ne  craint 
point  l’humidité.  On  s'en  sert  pour  la  reliure  des  li- 
vres et  pour  les  portefeuilles.  Aujourd’hui  on  l’imite 
parfaitement  eu  France  et  en  Angleterre. 

Eu  Anatomie , ou  appelé  Cuir  chevelu  la  portion 
de  la  tête  qui  est  rouverte  par  les  cheveux  : le  tissu 
en  est  plus  doux,  plus  serré  et  plus  compacte. 


Le  Cuir  à rasoir  est  une  bande  de  cuir  préparée 
à l’huile  et  collée  sur  du  1" ois;  of)  l’enduit  d’une  pom- 
made dure  , mêlée  de  potée  d’émeri  , d’étain  , d’a- 
cier, ou  de  rouge  d’Angleterre,  de  poudre  d’ardoise. 
On  s’en  sert  pour  aiguiser  le  ÜI  des  rasoirs. 

CUIRASSE  (de  l'italien  corazza , dérivé  lui-même 
du  latin  corium , cuir),  arme  défensive  d’un  usage 
fort  ancien.  11  en  est  souvent  question  dans  la  Bible  ; 
les  Perses  s’en  servaient,  ainsi  que  les  Grecs  et  les 
Romains.  Selon  Varron , les  Gaulois  seraient  les  pre- 
miers qui  auraient  porté  des  cuirasses  en  fer  : avant 
eux,  elles  étaient  en  cuir,  en  feutre,  en  toile  de  lin, 
en  laines  ou  en  écailles  d'airain  ou  de  corne , etc. 
Abandonnée  vers  380  par  les  Romains  et  les  Byzan- 
tins , la  cuirasse  fut  reprise  par  les  Francs  au  com- 
mencement du  ix*  siècle.  Au  xi«,  elle  lit  place  A la 
cotte  de  mailles,  qui  elle-même  fut  remplacée  au 
moyen  âge  par  une  cuirasse  bien  différente  de  la 
cuirasse  antique  : depuis  le  xiv*  siècle,  en  effet,  la 
cuirasse  fut  un  véritable  corset  en  métal  battu , 
formé  de  deux  plaques  distinctes,  appelées  l’une 
plastron , pectoral , mammelière;  l’autre  dossiàre, 
huméral  ou  musquin , et  s’ajustant  ensemble  au 
moyen  d’épaulières  et  de  courroies  latérales.  Outre 
la  cuirasse  proprement  dite , qui  était  portée  par  les 
hommes  d armes,  il  y avait  le  hallecret,  cuirasse 
légère  à l’usage  des  archers  A.pied , le  corcelet,  porté 
par  lespiquiers,  etc.  Les  meilleures  cuirasses  étaient 
alors  fabriquées  A Milan.  Alternativement  prise  et 
quittée  dans  nos  armées,  la  cuirasse  avait  été  aban- 
donnée en  1775.  Elle  rèparut  pendant  les  guerres  de 
la  Révolution;  elle  est  encore  portée  aujourd'hui  par 
les  Cuirassiers  et  les  Carabiniers.  Voy.  ces  mots. 

En  Histoire  naturelle,  on  appelle  Cuirasses  : 1°  les 
plaques  anguleuses  et  dures  qui , dans  certains  pois- 
sous,  comme  les  Loricaires}  couvrent  tout  ou  partie 
du  corps  ; 2°  l’enveloppe  qui  couvre  le  corps  de  cer- 
tains infusoires. 

CUIRASSIERS  (de  cuirasse) , cavaliers  armés 
d’une  cuirasse,  et  qui , dans  l’armée  française,  for- 
ment, avec  les  carabiniers,  la  grosse  cavalerie  ou 
cavalerie  de  réserve.  Au  moyen  âge,  tous  les  gens 
d'armes  portaient  la  cuirasse , mais  les  premiers  ré- 
giments de  cuirassiers  proprement  dits  furent  for- 
més en  France  en  1G66.  Supprimés  6 aos  après,  à 
l'exception  d’un  seul,  ils  n’ont  été  Réorganisés  tels 
qu'ils  sont  aujourd’hui  qu'en  1808.  On  compte  A 
présent  10  régiments  de  cuirassiers;  leur  uniforme 
est  une  cuirasso  en  acier,  un  casque  à la  romaine  en 
acier,  la  crioière  en  chenille  noire,  le  plumet  droit 
en  plumes  de  coq , écarlate , un  habit  bleu  .1  bou- 
tons blancs,  des  épaulettes  écarlate* , le  pantalon 
garance  et  la  buffictcric  blanche.  Les  six  premiers 
régiments  ont  le  collet , les  parements,  les  retroussis 
et  les  passe-poils  des  devants  de  couleur  distinctive 
( écarlate , cramoisi , aurore,  rose,  jonquille  et 
garance  ),  et  le  reste  bleu.  Les  quatre  derniers  ont 
les  parements,  les  passe-poils  du  collet,  des  devants, 
des  retroussis,  de  la  coulebr  distinctive  des  quatru 
premiers  régiments; la  patte  du  parement,  les  bri- 
des d’épaulettes  et  le  passe-poil  de  parement,  bleu. 

CUISINE.  Voy.  culibairb  (art).  ’ • 

CUISSARD , nom  donné  au  moyen  Age  à la  par- 
tie de  l’armure  qui  couvrait  la  cuisse  et  qui  formait 
le  prolongement  antérieur  de  la  cuirasse.  Les  cuis- 
sards étaient  formés  de  bandes  de  fer  mobiles  appe- 
lées fossettes , articulées  comme  l’enveloppe  des 
crustacés,  et  appliquées  sur  une  épaisse  peau  do 
buffle  ; ils  ne  couvraient  ordinairement  que  le  devant 
de  la  cuisse  et  venaient  se  joindre  en  bas  A la  ge- 
nouillère. Les  cuissards  ont  remplacé  lus  chausses 
de  mailles  vers  le  commencement  du  xiii*  siècle . et 
leur  usage  a cessé  en  France  vers  le  règne  de  Henri  III . 
Les  Suisses  en  portaient  encore  au  xvu*  siècle. 

CUISSART,  instrument  destiné  u remplacer  le 
membre  inférieur  après  l’amputation.  11  reçoit  la 
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moignon  dan*  un  Cône  creux  , que  Ion  bourre  pour 
rendre  la  pression  moins  douloureux;  le  sommet 
du  cône  se  termine  par  nn  support  eu  Ter  ou  en  bois 
<l>»iiur  ,i  |n  srr  sur  l<-  sol  par  ‘.m  extrémité. 

CUJSSE(du  latin  coxo  )•  La  cuisse  n’a  qu'un  soûl 
os , le  fémur;  on  y compte  21  muscles  : 3 dans  la 
région  fessière  (grand  , moyen  et  petit  fessier  ) ; 
6 dans  la  région  pelvi-lroc liant» rienue  (obturateurs 
interne  et  externe . pyramidal,  jumeaux  supérieur 
et  inférieur,  carré  crural  ) ; 3 dans  la  région  cru- 
rale antérieure  ( couturier,  droit  antérieur , triceps 
crurul ) ; 3 dans  la  crurale  postérieure  [aemi-apo- 
névrotique , demi -tendineux,  biceps  crural );  5 
dans  la  crurale  interne  (pectiné,  aioit  interne, 
grand,  moyen  ci  petit  adducteur)  ; 1 dans  l’externe 
(tenseur  de  l'aponévrose  crurale).  — Ches  les  rumi- 
nants et  les  solipèdes,  la  partie  qu’on  nomme  vulgai- 
rement cuisse  est,  À proprement  parler,  la  iambe, 
l'os  de  la  cuisse  étant  enveloppé  dans  la  peau  qe  l'ab- 
domen et  peu  distinct  en  dehors  de  la  hanche;  dans 
les  animaux  articulés, les  insectes,  les  arachnides,  les 
crustacés, on  nonlme  cuisse  l'article  qui  suit  la  hanche. 

Cuisses  du  cerveau.  Voy.  mollle  allongée. 

CUISSE-  MADAME,  nom  vulgaire  d une  poire 
lomrue  et  fondante  qui  est  trcs-esümée. 

CUITE.  Un  nomme  ainsi,  daus  les  Arts  cérami- 
ques, l'action  de  faire  cuire  de  la  porcelaine,  de  la 
faïence,  des  tuiles,  des  briques.  Voy.  ces  mots. 

CUIVRE  (du  latin  cuprum,  fait  du  grec  Cypros, 
nom  de  l’Uc  de  Chypre,  d’où  l'on  tirait  autrefois  lu 
cuivre),  corps  simple  métallique  d’une  belle  couleur 
rouge;  il  a une  saveur  sensible,  et,  lorsqu'il  est 
frotté , il  communiqua  aux  doigts  une  odeur  désa- 
gréable et  nauséabonde.  Sa  densité  est  d'environ  8,9. 
Il  est  plus  fusible  que  l'or  et  moins  que  l'argent.  C'est 
un  des  métaux  les  plus  sonores,  les  plus  ductiles  et 
les  plus  malléables.  U se  recouvre  à l’air  d’une  légère 
couche  verte,  connue  sous  le  nom  de  vert-de-gris, 
et  composée  de  sous-carbonate  de  cuivre  hydraté. 
Le  contact  avec  des  aliments  acides  ou  gras  le  trans- 
forme aussi  plus  ou  moins  rapidement  eu  un  produit 
analogue.  Lorsque  le  cuivro  est  en  contact  avec  la 
ilamtnerll  s'oxyde  et  lui  communique  une  teinte  verte. 

Le  cuivre  se  présente  daus  la  nature  sous  les  for- 
mes les  plus. variées,  et  constitue  uoe  vingtaine  d’es- 
pèces minérales.  11  est,  apres  l'or,  le  métal  qu'un 
rencontre  le  plus  souvent  à l’état  natif  : il  est  alors 
rouge,  un  m isses  dendritiques  ou  en  cristaux.  Le  mi- 
nerai de  cuivre  le  plus  abondant  est  le  cuivre  pyri- 
leux,  ou  combinaison  de  cuivre,  de  soufre  et  de  fer; 
viennent  ensuite  le  cuivre  carbonaté,  le  protoxyde 
de  cuivre  ou  cuivre  oxydulé,  le  cuivre  arséniaté  et 
phosphaté,  et  lo  sulfure  de  cuivre  plus  ou  moins  ar- 
gentiferu  appelé  cuivre  gris.  Los  pays  les  plus  riches 
eu  miues  de  cuivre  sont  l'Angleterre , notamment  le 
comté  de  Cornouailles  ; la  Suède  , l'Autriche  , la 
!k|S,  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  en  Europe;  le 
Mexique,  le  Chili,  le  Brésil,  dans  le  nouveau  moude  ; 
la  Perse,  le  Japon,  la  Chine,  la  Sibérie,  en  Asie. 
En  France,  on  ue  connaît  guère  que  les  mines  do 
Baigorry  dans  lus  Pyrénées , de  Chessy  et  Saint-Bel 
tiré*  de  Lyon  . de  Pouilaouen  et  de  Huolgoat,  en 
Bretagne  ; l'Algérie  offre  aussi  quelques  mines  de 
cuivre.  Nos  usines  de  Frauce  ne  produisent  qu'en- 
viron  250.000  kilogr.  sur  les  6,000,000  de  kilogr. 
auxquels  s élève  notre  consommation. 

Le  trailemeut  des  minerais  du  cuivre  est  long  et 
dispendieux  : on  exploite  presque  toujours  les  sulfu- 
res, notamment  le  cuivre  pyriteux,  qu'on  soumet 
à-des  grillages  multipliés  dans  des  fours  k réverbère 
et  à des  foütes  fréquentes,  jusqu'à  ce  que  le  métal 
soit  enl.ièrecftunt  séparé  du  soufre.  Le  cuivre  ainsi  ob- 
temârest  en  plaque*  roudes  et  couvertes  d’aspérités; 
il  porte,  dans  le  commerce,  le  nom  de  cuivre  ixtsette. 

Lé  cuivre  est,  après  le  fer,  le  métal  le  plus  employé 
dans  les  arts  : pur  et  sans  mélange , il  sert  à fabri- 


quer des  vases  et  dus  ustensiles  déménage,  des  alam- 
bics, des  chaudières,  des  feuilles  pour  la  coque  des 
vaisseaux  ;.il  est  la  base  de  La  monnaie  de  billon,  et  en-- 
trepourun  dixième  dans  les  monn.liesd'or  et  d'argent. 
Uni  à d'autres  métaux,  il  forme  le  bronze,  lo  laiton  ou 
cuivre  jaune,  le  similor,  le  maillcchort,  et  beaucoup 
d’autres  alliages  utiles.  Enfin,  la  plupart  de  scs  com- 
binaisons chimiques  ont  de  fréquentes  applications. 

Le  cuivre’  forme  deux  combinaisons  avec  l’oxy- 
gène, le  protoxyde  (Cu*0)  et  le  deutoxyde  (CuO). 
Ce  dernier  oxyde  fournit  tous  les  sels  de  cuivre  em- 
ployés dans  les  arts,  et  qui  tous  sont  caractérisés 
par  une  couleur  bleue  ou  verte.  Ils  sont  extrêmement 
vénéneux  : ['acétate,  le  carbonate,  le  nitrate  et  le 
sulfate  sont  les  sels  de  cuivre  les  plus  importants. 

Le  cuivre  a été  connu  et  mis  eu  œuvre  dès  ( anti- 
quité la  plus  reculée.  D’après  la  tradition  des  Egyp- 
tiens, l’art  do  fabriquer  le  cuivre  avait  ôté  trouvé 
do  temps  d’Osiris,  dans  la  Thébaidu  : il  servit  d’a- 
bord à faire  désarmés  et  des  instruments  aratoires. 
Selou  les  traditions  grecques,  Cadmus  porta  en  Grèce 
la  connaissance  do  ce  métal  et  l'art  de  le  travailler. 

cuivre  arsématé.  U existe  dans  la  nature  de  nom- 
breuses combinaisons  du  cuivre  avec  l’acide  arséni- 
«iue  : telles  sont  Volivénite,  [’érinite.  la  liroconite, 

I aphanèse  et  Veuchroite  des  minéralogistes. 

cutviiE  azuré,  dit  aussi  Cuivi'e  carbonaté  bleu, 
Bleu  de  Montagne  ou  Azurite,  minéral  rom  posé  d'a- 
cide carbonique , d’oxyde  de  cuivre  et  d’eau  (4  C0’, 
3CuO-4-a£.).  Vou.  azurite.— Les  tierces  d'Arménie, 
si  célèbres  chez  Tes  anciens,  qui  leur  attribuent  une 
foule  de  propriétés  médicamenteuses,  entre  autres, 
celle  de  guérir  la  mélancolie,  ne  sont  que  des  pierres 
siliceuses  ou  calcaires  pénétrées  de  enivre  azuré. 

cuivre  blanc,  nom  donné  k plusieurs  alliages  de 
culfre,  d'arsenic  et  d'étain  , dont  on  se  sert  pour 
faire  des  miroirs  de  télescopes , des  échelles  de  gra- 
duation pour  thermomètres  , cadrans  , etc.  — Le 
enivre  blanc  des  Chinois  a presque  l'éclat  de  Tar- 
ent ; il  se  compose > dit-on  , de. cuivre,  de  nickel, 
e zinc  et  de  fer. 

cuivre  carbonaté.  On  en  trouve  de  deux  sortes 
dans  la;  nature.  La  première  est  un  sous-carbonato 
de  cuivre  biba&ique  : elle  est  de  même  nature  que  le 
vert-de-aris , carbonate  do  etuito  que  J*ôn  obtient 
dans  les  laboratoires  en  versant  un  carbonate  alcalin 
neutre  dans  un  sel  de. cuivre  soluble;  on  Tappulle 
vulgaircmout  Cuivre,azuré(Voy. ce  mot) . La  seconde 
est  le  carbonate  de  cuivre  basique,  qu’on  ne  peut  ub? 
teuir  artificiellement,  mais  que  la  nature  nous  offre 
dans  le  Cuivre  carbonaté  vert  ou  Malachite,  minéral 
vert,  composé  d'acide  carbonique,  d’oxyde  de  cuivre 
01  d’eau  (2  C0*,2  CuO -f-aç.),  très-rcclierchô  dans 
la  bijouterie  et  pour  la  décoration , k cause  de  ses 
belles  nuances  ci  du  beau  poli  qu’il  peut  acquérir. 
Ori  en  fait  des  socles , des  vase* , des  chambranles 
de  cheminée,  des  tabatières,  etc.  On  rencontre  en 
Sibérie  les  plus  belles  malachites. 

cuivre  cris  , miuéral  composé  do  soufre,  de  cuivre, 
d’antimoine  et  de  plomb,  quelquefois  aussi  d'argent. 

II  en  existe  plusieurs  espèces  que  les  minéralogistes 
distinguent  par  les  noms  de  bournonite,  de  po/y- 
bas i te,  de  panabase , etc. 

cuivre  jaune, ou  Laiton , alliage  de  cuivre  et  de 
zinc,  én  proportions  très- variées,  avec  lequel  on 
fabrique  une  foule  d’ustensiles  de  ménage,  un  grand 
nombre  d'instruments  de  musique,  les  cordes  de 
piano , les  devantures  de  magasin , les  épingles,  les 
boulons,  les  faux  bijoux,  etc.  Le  laiton  proprement 
dit  se  compose,  terme  moyen,  de  65  parties  de  cui- 
vre et  de  .15  de  zinc.  Le  dirysocalque,  qui  sert  sur- 
tout à la  fabrication  des  faux  bijoux  , renferme  90 
'de  cuivre  et  10  de  zinc;  les  autres  espèces  de  cuivre 
jaune,  qui  portent  les  noms  d’or  de  Mànheim , de 
Similor,  de  Tombac,  etc.,  ont  une  composition  plus 
ou  moins  semblable.  La  couleur  de  tous  ces  alliages 


CUL1 


CITLP 


— «55  — 


varie  suivant  les  proportions  relatives  des  deui  mé- 
taux. La  fabrication  du  laiton  s’exécute  principale- 
ment a Liège , à Nam  tir;  ot  en  France , à L’Aigle , à 
Impliy  (Nièvre),  à Rouen  et  à Romilly.  La  moitié 
au  moins  du  cuivre  jaune  livré  au  commerce  est  em- 
ployée à la  confection  du  (11  de  laiton  et  des  épingles. 

cuivre  oxydulê,  minéral  composé d’oxygene  et  de 
cuivre  (Cu*0),  d’une  belle  couleur  rouge.co*  henille. 
On  le  rencontre  eu  filaments  soyeux  ou  en  cristaux. 

coivre  panache,  minéral  brun  avec  des  reflets  rou- 
ges et  bleus,  est  composé  de  cuivre,  do  fer  et  de  sou- 
fre (FeS,  2Cu,S)  ; U est  important  comme  minerai. 

cuivre  PHospiiATt.  Il  existe  dans  la  nature  plu- 
sieurs combinaisons  du  cuivre  avec  l’acide  phos- 
pborique  : telles  sont  la  libéthénite , la  phosphoro- 
chulcite , la  Irombolitht.  etc.  des  minéralogistes. 

cuivre  pyriteux,  le  plus  important  des  minerais 
•lo  cuivre,  composé  de  soufre,  de  cuivre  et  de  fer 
(FeS-f-CuS).  Il  est  d’un  jaune  de  laiton  foncé, 
quelquefois  en  cristaux  appartenant  au  prisme  droit 
a base  carrée,  le  plus  fréquemment  eu  masses  amor- 
phes, à cassure  conch'oidc;  sa  densité  est  de  4,169. 
Les  mines  du  .Cornouailles  et  de  File  d’Anglesea, 

« elles  de  Fahlun  en  Suède,  sont  exploitées  sur  du 
cuivre  pyriteux. 

CUlVROT.oulilà  l’usago  des  horlogers,  en  cuivre 
ou  eu  acier,  leur  sert  à tourner.  Ou  distingue  : le  C. 
ordinaire , petite  poulie  en  cuivre,  percée,  au  centre, 
d’un  trou  dans  lequel  l’horloger  introduit  la  pièce 
qu’il  veut  tourner;  le  C.  4 vis , ordinairement  en 
acier,  ot  formé  de  deux  pièces  réunies  par  deux  vis; 
lo  C.  à verge,  aussi  en  acier,  en  deux  pièces  réunies 
par  deux  vis  : du  côté  opposé  aux  vis,  on  ménage 
une  partie  saillante  et  cylindrique  appelée  verge, 
CULASSE,  la  partie  de  derrière  d un  tube  d arme 
.i  feu,  canon,  fusil  ou  pistolet,  celle  par  laquelle  est 
«•lose  l’extrémité  du  tube  : c’est  toujours  la  partie  1a 
plus  épaisse.  Dans  le  canon  , elle  est  opposée  à la 
volée,  et  comprend  la  lumière  et  le  bouton. 

CUL-BLANC  , nom  vulgaire  do  plusieurs  oiseaux, 
tels  que  I ’Edolius  leucophceus,  VAstur  leucprrhœus, 
le  Mut/eux  ( Motacilla  œnanthe ),  la  Bécassine  et  le 
Bouvreuil.  — On  nomme  Cul-blanc  de  rivière  une 
espèce  du  genre  Chevalier,  le  Totanus  ochropus. 

CUL-DE-JATTE,  nom  qu’on  donne  familièrement 
à une  personne  estropiée  qui  ne  peut  faire  usage  ni 
«le  scs  jambes  ni  de  ses  cuisses  pour  marcher,  et  qui 
est  forcée  de  se  traîner  dans  une  espèce  de  patte. 

CUL-DE-LAMPE.  En  Architecture,  on  donne  ce 
nom  A un  ornement  de  lambris  ou  de  voûte  qui  est 
fait  comme  le  dessous  d’une  lampe  d’église.  — Eu 
Typographie,  c’est  un  ornement  qui  se  termine  or- 
«liuairement  en  pointe,  et  qui  se  met  à la  fin  d’un 
livre,  d’uu  chapitre,  pour  remplir  le  blanc  de  la  page. 

CUL-DE-POULE , nom  que  donnent  les  vétéci- 
n a ires  : 1°  aux  ulcères  dont  les  bords  sont  saillants  et 
recourbés  en  dehors,  comme  dans  le  farcin  ; 2°  à l'é- 
minence que  la  graisse  forme  quelquefois  près  de  la 
•pieue  du  cheval  lorsqu’il  est  trou  gras. 

CULÉE , nom  donné  A chacun  des  «leux  massifs  de 
«le  pierres  ou  de  briques  qui  soutient  la  voûte  des 
•(ornières  arches  d*un  pont  el  toute  leur  poussée.  Les 
« niées  sont  elles-mêmes  appliquées  au  sol  des  deux 
rives,  et  sont  contrebutées  par  la  poussée  des  terres  ; 
leur  épaisseur  est  fort  variable  et  dépend  du  besoin. 

Cl  I. EUS  (mot  latin  qui  signifie  sac , outre) , grande 
mesure  pour  les  liquides,  en  usage  cbei  les  Romain* , 
valait  20  amphores,  environ  517  de  nos  litres. 

CULEX,  nom  latin  de  l’insecte  counu  sous  le  nom 
de  Cousin  : d’où  le  nom  de  la  famille  des  Culicides. 

CU L1C1  DES,  tribu  de  la  Tant,  des  Némocères,  sub- 
div.  de  l’ordre  des  Diptères,  a pour  type  le  g.  Culex , 
et  pour  caractères  une  trompe  longue  et  menue,  un 
suçoir  de  six  soles  et  des  palpes  droites.  Elle  renferme 
les  genres  : Culex,  Anophèle.  Mégarhuie  et  Ædès. 
CULINAIRE  (art),  de  culina . cuisine.  Cet  art, 


qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Gastronomie  [Vuy. 
ce  mot)  s’occupe  de  tout  ce  qui  a rapport  a la  prépa- 
ration des  aliments.  La  cuisine,  ne  commence  guère  à 
deveuir  un  art  chex  le»  Grecs  qu’au  siècle  de  Pérldès; 
cher  les  Romains,  elle  est  cultivée  dés  le  temps  de 
Sylla,  et  domiuc  dans  les  deux  premiers  siècles  de 
l’empire.  Chez  ces  peuples,  elle  fut  plutôt  splendide  et 
recherchée  que  succulente  et  délicate  : on  vil  appa- 
raître sur  les  tables  romaines  les  mets  les  plus  bicar- 
rés et  les  plus  monstrueux . depuis  les  cervelles  dt* 
•rossignols  et  les  langues  de  pbéniroptèrcs  jusqu'à  des 
sangliers  rôtis  tout  entiers.  Anéanti  avec  la  civilisa- 
tion romaine,  l’art  culinaire  reparaît  avec  éclat  aux 
ix«  et  x«  siècles , surtout  en  Italie.  Les  siècles  suU 
vauts  introduisirent  parmi  les  assaisonnements  les 
épices  de  l’Inde , inconnues  des  anciens.  Au  xvm® 
siècle,  la  supériorité  passe  à la  France  : les  cuisiniers 
«les  grandes  maisons,  telles  que  celles  d’Orléans,  de 
Conti,  de  Soubise,  inaugurèrent  ce  qu'on  appelle  la 
petite  cuisine,  florissante  aujourd'hui.  Les  progrès  de 
l’art,  ralentis  à i'époque  de  la  Terreur,  se  ranimèrent 
à partir  du  Directoire  : Laguipierre,  Boucher,  Ro- 
l»ert , Lasnes  curent  la  plus  grande  part  à cette  renais- 
sance de  l'art  culinaire.  Carême  le  porta  à sa  perfec- 
tion : c’est  dans  ses  écrits  (Y Art  de  la  cuisine,  le  Cui- 
sinier parisien,  le  Maître  d'hôtel  français , le  Pâtis- 
sier royal)  qu’il  faut  l'étudier  ; c'est  à son  école  que  se 
sontfofmtelesDelaunay,lcsBorel,lcsVi'ry,etc  — Les 
livres  les  plus  usuels  sont  : la  Cuisinière  bourgeoise, 
la  Cuisinière  de  la  ville  el  de  la  campagne t le  Dic- 
tionnaire général  de  la  Cuisine  française. 

CULMINATION  (du  latin  culmen,  faite),  nom 
qu’on  douue,  en  Astronomie , au  passage  d un  astre 
à son  point  culminant , c'est-à-dire  le  plus  élevé. 

CULOT.  On  appelle  ainsi,  en  Chimie  : 1®  le  métal, 
or  ou  argent,  qui  s’est  séparé  des  scories  et  qui  reste 
au  fond  du  creuset  après  la  fusion  d’un  mélange 
métallique;  2°  le  petit  plateau  cylindrique  de  terre 
culte  sur  lequel  on  pose  le  creuset  dans  lo  fourneau 
pour  le  garautir  de  l'action  trop  vive  du  feti  ; — en 
Architecture , un  ornement  do  sculpture  einplové 
surtout  dans  l'ordre  corinthien,  et  cfoù  sortent  les 
volutes,  hélices  ou  rinceaux  de  feuillage;  la  partie 
la  plus  basse  d’une  lampe  d’église,  d'un  bénitier  et 
d'autres  vaisseaux  ; — en  Artifice , la  base  mobile 
d’une  fusée , sur  laquelle  on  appuie  la  cartouche 
pour  la  charger. 

CULOTTE.  C’est  proprement  la  partie  du  vêtement 
des  hommes  qui  couvre  depuis  la  ceinture  Jusqu’aux 

genoux.  l.a  culotte  était  en  usage  chez  les  ancieus 
aulois,  qui  l’appelaient  brceck , d'où  le»  Romains 
ont  fait  oracca,  et  nous  braies  ; c’est  elle  qui  a valu  à 
la  Gaule  propre  le  nom  de  Gallia  braccala.  Jusqu’au 
xvi®  siècle , les  bas  fureut  attachés  aux  braies.  Sous 
Charles  IX,  les  culotte?,  qu’on  appelait  alors  hauts- 
de-chausses,  étalent  extrèiôemeut.  bouffant»*»  et  or- 
nées de  bandes  ou  taillades.  Du  temps  de  Henri  IV, 
elles  se  couvrirent  d’une  multitude  de  rubans  et  d’ai- 
gutllettcs  ; après  lui , elles  commencèrent  à redove- 
nlr  plus  étroites  ; flottantes  sous  Louis  XIII  et  sous 
Louis  XIV,  elles  furent  depuis  serrées  par  des  jar- 
retières, qu’on  porta  d'abord  au-dessus,  puis1  au- 
dessous  du  genou.  La  culotte  a disparu  au  commen- 
cement de  ce  siècle  : elle  est  remplacée  parle  pantalon. 

Dans  la  Boucherie,  oq  apticlle  Culotte  de  bœuf  un 
morceau  fort  estimé  pour  la  cuisine  : c’est  la  partie 
supérieure  de  la  fesse,  celle  qui  est  la  plu*  «“harnue. 

La  Culotte  de  chien  est  une  espèce  d’Qrangcr  : la  C. 
de  Suisse,  la  Grenadllte  bleue  et  une  variété  de  Poire 
assez  estimée;  la  C.  de  velours,  une  variété  de  Coq. 

CULPEU  (nom  indigène) , Caniscutpeiis  e«péee 
de  chien  sauvage  commune  au  Chili.  Le  Culpcu  «t 
analogue  au  renard  : U eu  a la  taille  ; Il  a le  pelage 
gris-roussàtre  et  les  jambes  fauve».  11  vit  dans  les 
bois,  où  11  se  creuse  des  terriers  comme  le  renard. 
11  aboie  comme  le  chien , et  se  nourrit  de  lapins  et 
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«le  petits  animaux,  qu’il  ne  peut  saisir  qu'a  force  de 
ruse  et  de  patience  ; car  il  est  peu  agile. 

CULTE,  honneur  qn'on  rend  a Dieu  ou  à des  êtres 
regardés  comme  saints.  Il  y a autant  de  cultes  que 
«le  religions  {Voy.  religion).  Dans  toute  religion,  on 
distingue  le  cuite  intérieur,  qui  consiste  dans  l’ado- 
ralion,  Ja  contemplation , lés  pieux  élans  de  Pâme 
vers  Dieu;  le  culte  extérieur,  qui  cousiste  dans  la 
récitation  des  prières  et  l'accomplissement  des  céré- 
monies imposées  par  la  religion  ; le  culte  privé,  que 
chacun  rend  à Dieu  dans  son  particulier;  lo  culte 
public , rendu  dans  les  temples  et  les  églises.  Un 
culte  public  est  nécessaire  pour  l'édification  des  fi- 
dèles; il  accroît  daus  chacun  , par  une  sorte  d’in- 
fluence mutuelle,  la  force  du  sentiment  religieux. 
— Dans  l’Eglise  catholique , on  définit  le  culte  l'en- 
semble des  lois,  commandements  et  cérémonies  par 
lt*squels  on  rend  hommage  au  vrai  Dieu  ou  à d’au- 
tres êtres,  par  rapport  à lui.  On  y distingue  le  culte 
de  lâtrie,  qui  n’est  dû  qu’à  Dieu;  le  cplte  de  dulie, 
■iue  l’on  rend  aux  saints  ; le  culte  <T hyperdtdie,  que 
ron  rend  à la  sainte  Vierge.  On  doit  à M.  l’abbé 
Baffroy  un  excellent  ouvrage  sur  le  Culte  catholique. 

La  liberté  des  cultes , qui  aux  xvi*  et  xvn*  siècles 
fut  l’objet  de  luttes  aussi  longues  que  sanglantes , 
r«t  aujourd’hui  admise  dans  presque  tonte  l’Europe.  ! 
En  France,  l’Etat  reconnaît  et  protège  également 
tous  les  cultes  : les  ministres  du  culte  catholique , 
«tu  culte  réformé  et  du  culte  israélite,  sont  salariés 
par  le  trésor  public;  des  églises  et  des  temples  sépa- 
rés sont  affectés  à l’exercice  de  chacun  de  ces  cultes. 
Le  culte  musulman  jouit  des  mêmes  avantages  en 
Algérie.  — Les  rapports  de  l’Eglise  et  de  l’État  eu  ce 
«|ul  concerne  le  culte  public  ont  été  réglés  en  Franco 
par  le  Concordat  de  1801.  Une  administration  spé- 
ciale, qui  tantôt  a eu  une  existence  à part,  tantôt  a 
été  réunie  au  ministère  de  la  Justice  ou  de  l’Instruc- 
tion publique,  est  chargée  de  toutes  les  affaires  tem- 
(torelles  des  divers  cultes.  Le  ministère  des  Cultes 
fut  créé  sous  l’Empire,  en  1804,  et  confié  à Portalis. 

CULTELLATION  (du  latin  cultellare , niveler, 
aplanir),  nom  sous  lequel  les  arpenteurs  désignent  la 
mesure  d’un  terrain  rapportée  au  plan  de  l’horizon  , 
i*ar  opposition  à la  méthode  de  développement  qui 
tient  compte  des  pentes, des  plans  inclinés.  La  rné- 
ihode  de  la  cultelfation  est  la  meilleure  pour  repro- 
duire fidèlement  sur  le  papier  le  plan  d un  terrain. 

CULTIVATEUR.  Outre  qu’il  désigne  l’agriculteur 
qui  se  livre  aux  divers  genres  de  culture  (Voy.  cul- 
ture), ce  nom  a été  appliqué  à plusieurs  instruments 
dont  un  se.  sert  pour  cultiver  la  terre  pendant  la  vé- 
gétation des  plantes.  Ces  instruments  ont  en  général 
pour  objet  le  buttage,  le  binage  ou  le  sarclage  : tels 
sont  le  buttoir , le  binoir,  la  houe  à cheval . la  ra- 
fissoire  à cheval , Y extirpât  eur,  le  scarificateur  et 
la  herse  brisai  te. 

CULTRIROSTRES  (du  latin  cullrum , couteau,  et 
rostrum , bec),  famille  d’oiseaux  «lé  l’ordre  des  Echas- 
sier*, à bec  gros,  long  et  fort , le  plus  souvent  tran- 
chant et  pointu  , forme  trois  grandes  tribus  : les 
Grues,  lès  'Hérons  et  les  Cigognes.  Voy.  ces  mots. 

CULTURE  (du  latin  colere,  cultiver),  ensemble 
«les  travaux  qui  ont  pour  objet  de  faire  produire  au 
sol  les  végétaux  qui  servent  à nos  besoin*.  On  dis- 
tingue : 1°  la  grande  culture , qui  s’exécute  sur  de 
grandes  étendues  de  terrain  à l'aide  de  machines 
mues  par  des  animaux;  2®  la jyetite  culture,  qui  est 
pratiquée  à bras  par  l'homme  lui-même,  comme  dans 
les  jardius;  3°  la  moyenne  culture , «|ui  s’exécute  al- 
ternativement par  le  travail  de  l'homme  seul  et  par 
l’emploi  des  machines.  La  grande  culture  constitue 
proprcmcnU’agricuUure.  La  petite  culture  estappeléo 
communément  horticulture,  jardinage;  la  moyenne  ; 
culture  peut  comprendre,  outre  la  culture  des  céréales, 
l’horticulture,  la  silviculture,  l'arboriculture*  la  vi-  ! 
fioriture,  et  même  l’éducation  des  abeilles  et  des  vers 


à soie.  — On  nomme  culture  forcée  celle  qui  & pour 
objet  de  contraindre  les  végétaux  âfleurset  les  plantes 
alimentaires  à donner  leurs  produits  «ai  quelque  sorte 
artificiellement,  et  avant  l’époque  marquée  par  la 
sature;  cette  partie  a été  récemment  l’objet  «1e  grands 
perfectionnements.  Voy.  agriculture. 

CUMIN,  Cutninum,  genre  de  la  famille  des  Om- 
belliféres,  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le  Cumin 
officinal  (C.  cyminum ),  petite  plante  herbacée  an- 
nuelle, analogue  au  fenouil , à tige  très-rameuse,  à 
feuilles  découpées  en  lanières  filiformes;  ses  fleurs 
sont  blanches  ou  purpurines;  ses  graines  verdâtres 
ont  une  odeur  forte,  mais  agréable,  une  saveur  aro- 
matique et  piquante;  elles  ont  reçu  , avec  l’anis  et 
le  carvl , le  nom  de  semences  chaudes.  Les  anciens 
se  servaient  du  cumin  en  guise  d’épices;  les  Orien- 
taux en  mettent  encore  dans  tous  leurs  ragoûts.  En 
Allemagne  et  en  Hollande , on  en  fait  entrer  dans 
lu  j)a in  et  dans  le  fromage.  On  en  mêle  quelquefois 
à l’avoine  pour  ragoûter  les  chevaux. 

On  appelle  vulgairement  Cumin  des  prés,  leCarvi  ; 
C.  noir,  la Nigelle  cultivée;  C.  indien,  une  espèce 
de  Myrte,  etc. 

CUMENE , principe  extrait  de  l’essence  de  cumip. 
VoU.  C4MPH0GENE. 

CL’MINIQUE  (acide),  acide  organique  cristallisé  , 
incolore,  peu  soluble  dans  l'eau, volatil  sans  décom- 
position , et  composé  de  carbone,  d’hydrocène  et 
«l’oxygène  dans  les  rapports  de'CMH,,Ol,HO.  11  se 
produit  par  l’action  de  l’air  et  des  autres  agents  oxy- 
génants sur  l’essence  de  cumin.  Il  a été  découvert 
en  1840  par  MM.  (ierhardt  et  Cahours. 

CUMUL,  réunion  en  une  rfiêinc  personne  de  deux 
ou  plusieurs  fonctions  publiques  salariées.  Le  cu- 
mul , qui  a souvent  été  porté  jusqu'à  un  abus  ex- 
cessif, a donné  lieu  en  France  aux  plus  vives  discus- 
sions; diverses  dispositions  législatives  ont  été  adop- 
lées  pour  y mettre  un  terme.  D’apres  les  dernières 
mesures  adoptées,  les  professeurs,  les  gens  de  let- 
tres , les  savants  et  les  artistes  peuvent  seuls  cumuler 
«leux  traitements  : le  montant  des  traitements  cumulé* 
peut  s’élever  à 20, (MX)  fr.  (decret  du  9 mars  1852), 
Il  n’est  permis  en  aucun  cas  de  cumuler  un  traité- 
ment  d’activité  avec  une  pension  de  retraite  de  l’Etat. 

CUNÉIFORME  (du  latin  cuneus,  coin),  qui  a la 
forme  d'un  coin.  En  Botanique , on  appelle  ainsi 
toutes  les  parties  des  plantes,  telles  que  feuilles,  pé- 
tales, filets,  etc., qui  s’élargissent  en  forme  de  coin 
de  la  base  au  sommet.  — En  Anatomie,  on  désigne 
sous  ce  ilom  : 1°  l’os  sphénoïde , 2°  l'os  pyramidal 
du  carpe . 3°  l’apophyse  basilaire  de  l’os  occipital , 
4®  trois  des  os  «le  la  seconde  rangée  du  tarse,  dits  le 
grand , le  moyen  et  le  petit  cunéiforme. 

On  donne  aussi  ce  nom  à une  écriture  des  anciens 
Chaldéens,  dans  laquelle  les  lettres  avaient  la  forme 
de  coins  disposés  do  diverses  manières.  La  lectur** 
de  ces  caractères,  malgré  les  travaux  remarquables 
de  Grotcfend,  de  Heeren  et  de  M.  Eug.  Burnouf,  est 
encore  fort  imparfaite. 

CUNÉIROSlRES  (du  latiu  cuneus , coin  , et  ros- 
trum. bec),  famille  de  Passereaux,  qui  comprend 
des  oiseaux  dont  le  bec  est  en  forme  de  coin,  comme 
les  Coucous,  les  Pies,  les  Torcols,  etc. 

CUNETTE  (en  ital.  cunetfa,  dimin.  de  cuniculus. 
conduit  souterrain),  canal  large  de  6 à 7 m.,  profond 
d’environ  2 m.,  et  plein  de  1 à 2 m.  d’eau,  que  l’on  pra- 
tique dans  le  fond  d’un  fossé  de  fortification,  afin  de 
rendre  pins  difficile  à l’ennemi  le  passage  de  ce  fossé. 

CUPIDONE  (de  Cupidon , dieu  de  l’amour,  parce 
qu’on  employait  cette  plante  dans  la  composition  des 
philtres) , Catananche  en  grec  et  en  latin,  genre  de 
la  famille  des  Ch ico racées,  renferme  plusieurs  es- 
pèces  originaires  du  midi  de  l'Europe , notamment 
là  C,  bleue,  vulgairement  Gomme  bleue  et  Chi- 
corée h >Harde , remarquable  par  ses  grandes  fleur* 
bleues,  semblables  à celles  de  la  Chicorée , et  par 
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r.i  tige  grêle,  haute  de  65  centimètres,  divisée  à son 
sommet  en  plusieurs  petites  branches,  et  couverte 
de  feuilles  longues,  étroites  , velues.  On  la  cultive 
dans  les  jardins.  Ses  fleurs  se  conservent  longtemps 
détachées  du  pied, et  sont  appelées  pour  cela  Fleura 
immortelles.  La  C.  jaune,  ou  Pied-de-lion,  a deux 
ou  trois  tiges  hautes  d'un  demi -mètre,  et  couron- 
nées par  une  simple  tête  de  petites  fleurs  jaunes. 

CUPRESS1NEES  ( du  latin  cupressus , cyprès), 
tribu  de  la  famille  des  Conifères,  dont  quelques 
Botanistes  ont  fait  une  famille  distincte.  Voy.  cyprès. 

CUPRESSUS,  nom  latiu  du  genre  cyprès. 

CUPRIDES  (du  latin  cuprum,  cuivre),  famille  de 
minéraux  qui  renferme  le  cuivre  et  scs  composés. 

CUPULE  ( du  latin  moula , diminutif  de  cupa  , 
coupe  ),  nom  donné,  en  Botanique  : 1°  à un  assem- 
blage de  bractées  écailleuses  ou  foliacées,  unies  par 
leur  base  et  formant  une  espèce  de  coupe  ou  godet 
qui  enveloppe  la  fleur  et  persiste  autour  du  fruit , 
eu  l'entourant  tout  entier  ( noisettes  ) qu  en  partie 
( glands)  ; 2°  à- l’enveloppe  la  plus  extérieure  de  l'o- 
vaire dans  les  Cycadées  et  les  Conifères  ; 3°  â la  par- 
tie creusée  des  Champignons  de  Ja  tribu  des  Pé- 
xixées.  — On  appelle  poils  à mpule  ceux  qui  sont 
terminés  par  uue  glaude  concave  (pois  chiches);  eu - 
pulés . les  fleurs  et  les  fruits  munis  d’une  cupule. 

CUrULIFÊRES  , une  des  grandes  divisions  du 
groupe  des  Amentacées  , aiusi  nommée  de  la  cupule 
«pii  porte  le  fruit,  renferme  des  arbres  et  des  ar- 
brisseaux communs  dans  nos  forêts,  teisque  le  Chêne, 
le  Châtaignier,  le  Hêtre,  le  Charme,  le  Coudrier,  etc. 

CURAÇAO  ou  curaço,  liqueur  de  dessert  faite 
avec  l'écorce  «les  oranges  séchées  ou  avec  uhe  petite 
espèce  de  ce  fruit,  ainere  et  Acre,  qui  tombe  avant 
sa  maturité.  On  l'appelle  ainsi  de  l’Ile  de  Curaçao 
(Antilles) , où  croit  cette  espèce  d’oranges. 

CURAGE,  opération  qui  a pour  objet  de  débarras- 
.serun  bassin,  un  port, un  puits,  etc.,  delà  vase  etdes 
«lébris  qui  s’amasseut  au  fond  et  en  exhaussent  le 
sol.  Le  curage  des  puits  se  fait  à main  d'homme.  Pour 
le  curage  des  ports,  des  bassins,  des  rivières,  on  se 
sert  du  cure-môle  et  de  la  marie-salope.  Le  cure- 
môle  (ou  cure-molle ) est  un  bateau  ponté  sur  le- 
quel est  établi  un  appareil,  le  plus  souvent  à vapeur, 
propre  à faire  agir  de  vastes  cuillersqui  servent  a'net- 
toyer  le  foud  de  la  mer  dans  un  port  ; ces  cuillers  ont 
une  trappe  eu  dessous,  qui  s'ouvre  lorsqu'elles  sont 
hors  de  l’eau  pour  qu'elles  se  vident.  La  marie-sa- 
lope est  une  barque  a un  mât,  contenant  deux  puils 
en  forme  de  pyramide  quadrangulaire  tronquée,  qui 
sont  destinés  a recevoir  les  matières  enlevées  par  la 
drague  et  le  cure-môle:  ces  puils  sont  fermés  par  en 
bas  avec  une  trap|ie  ou  soupape,  qui  sert,  lorsqu’on 
l’ouvre,  àdécharger,  au  large,  les  vases  ou  immondices 
qui  y ont  été’-versées.  — Let  matières  qui  provien- 
nent du  curage  des  étangs, des  fossés,  etc.,  et  que 
l'on  nomme  meures , offrent  un  engrais  très-riche. 

CURARE,  poison  végétal  très-actif,  dont  les  In- 
diens de  l'Amérique  du  Sud  se  servent  pour  empoi- 
sonner leur,  flèches,  est  dû  û une  ou  deux  espèces 
de  liane  du  genre  Strychnos,  ^ui  croissent  sur  les 
bords  de  l’Orénoque,  du  Rio-Ncgro  et  du  fleuve  des 
Amazones.  Mis  en  coutact  avec  le  tissu  sous-cutané 
ou  injecté  dans  les  vaisseaux  sanguins  d’un  animal, 
le  curare  tue  presque  instantanément,  et  sans  souf- 
france apparente.  Le  curare  peut  néanmoins  être 
avalé  sans  danger  ; car  il  parait  qu’il  n’exerce  au- 
cune action  délétère  sur  le  tube  digestif  ainsi  que 
sur  les  autres  muqueuses  , excepté  celles  des  voies 
aériennes.  — Pour  extraire  ce  poison , les  ludiens 
pilent  l'écorce  de  la  liane , eu  l'arrosant  d’eau  ; ils 
obtiennent  ainsi  un  liquide  jaunâtre  qui,  étant  con- 
centré , prend  l'aspect  d’une  résine  noirâtre;  on 
l>cnse  qu’ils  y ajouteut  du  venin  de  serpents  très- 
dangereux.  On  a extrait  du  curare  un  alcaloïde, la  cu- 
ranne,  auquel  ou  attribue  ses  propriété»  vénéneuses. 


CURATELLE , charge  de  ccrateur. 

CURATEUR  (en  lat.  curator , A* curare,  soigner). 
Ce  nom  a été  donné,  chez  les  ancien»  et  chez  les  mo- 
dernes , à des  fonctions  fort  diverses. 

A Rome,  on  appelait  curateurs  divers  officiers  pu- 
blics : C.  du  calendrier,  le  trésorier  ou  receveur 
des  deniers  de  la  ville  ; il  était  ainsi  nommé  parce 
qu’il  percevait  le  jour  des  calendes,  ou  le  1«T  du  mois, 
les  intérêts  des  fonds  de  la  cité;  C.  datif,  uno  espèce 
de  tuteur  nommé  ou  donné  par  le  juge;  C.  légi- 
time, le  plus- proche  parent  qu’on  chargeait  de  la 
tutelle,  à défaut  de  père  ou  de  frère,  dans  le  cas  de 
minorité  avec  démence';  C.  de  la  maison  de  l'Em- 
pereur, celui  qui  avait  soin  du  revenu  du  souverain 
et  de  sa  dépense  ; C.  des  ouvrages  publics,  celui  qui 
en  avait  l'intendance  : il  était  garant  des  défauts  de 
ces  ouvrages  pendant  15  ans;  C.  de  la  République . 
celui  qui  avait  soin  des  travaux  publics  : il  devait 
veiller  à ce  que  les  maisons  en  ruine  fussent  réparées. 

Chez  nous , le  curateur  est  celui  qui  est  commis 
par  la  loi  pour  avoir  soin  des  biens  et  des  intérêts 
d'autrui.  Les  fonctions  de  curateur  se  confondent 
souvent  avec  celles  du  tuteur.  11  y a lieu  de  nommer 
un  curateur  en  cas  de  minorité,  d’interdiction,  de 
succession  vacante,  de  biens  vaéants,  de  bénéfice  d’in- 
ventaire, d’absence , de  banqueroute,  de  faillite  ou 
de  cession  des  biens,  de  grossesse  posthume,  de  con- 
damnation à une  peine  afflictive,  etc. 

On  nomme  : Curateur  au  mineur  émancipé,  celui 
qui  est  nommé  par  un  couseil  de  famille  pour  as- 
sister le  mineur  lors  de  la  reddition  du  compte  de 
sa  tutelle , lorsqu'il  reçoit  un  capital  mobilier  ou 
qu’il  en  fait  emploi,  et  quand  il  soutient  uu  procès 
relatif  à des  droits  immobiliers;  C.  aux  biens  de 
l’altsent,  le  curateur  nommé  par  lo  tribunal  du  do- 
micile d’uue  personne  présumée  absente  et  qui  n’a 
point  de  mandataire  fondé  pour  administrer  tout 
ou  partie  des  biens  de  l'absent;  C.  dans  le  cas  de 
grossesse  ou  curateur  au  ventre,  le  curateur  nommé 
par  le  conseil  de  famille  pour  empêcher  une  sup- 
position de  part , lorsque  le  mari  meurt , laissant  sa 
femme  enceinte;  C.  à une  succession  vacante,  celui 
ui  est  nommé  par  le  tribunal  de  première  instance 
ans  l’arrondissement  duquel  une  succession  est 
ouverte,  lorsque,  après  l’expiration  des  délais,  il 
ne  se  présente  personne  pour  réclamer  cette  succes- 
sion et  qu’il  n'y  a point  d’héritier  reconnu. 

CURCAS,  espèce  «lu  genre  latropha  ou  Médici- 
nier.  Vou.  mEdicirier. 

^URCULIONITES  (de  curculio,  charançon),  fa- 
mille de  Coléoptères  qui  a pour  type  le  Charançop, 
est  aussi  nommée  Charançonites.  Voy.  ce  mot. 

CURCUMA  (de  l’arabe  curkum),  genre  de  la  tribu 
de»  Zingibéracées , famille  des  Amomécs,  renferme 
des  plantes  herbacées,  vivaces,  appartenant  à l'Asie, 
à l'Afrique  et  â l’Amérique,  à feuilles  ovales  ou  ar- 
rondies , à Heurs  jaunes,  et  douées  pour  la  plupart 
d'un  principe  aromatique  et  colorant.  L'espèce  la 
plus  utile  est  le  C.  longa,  qui  croit  aux  Iodes  et  au 
Cap,  çt  dont  la  racine,  dite  aussi  Terra  mérita,  Sa- 
fran des  Indes,  est  employée  dans  la  teinture,  pour 
sa  matière  colorante  ( curcumine ).  On  s'en  sert  pour 
teindre  en  jaune  les  papiers,  les  bois,  les  cuirs,  les 
vernis,  les  pâtisseries,  le  beurre,  le  fromage,  les 
huiles , les  pommades , et  comme  couleur  de  fond 
pour  les  dorures.  Les  Indiens  l'emploient  pour  se  tein- 
dre la  peau.  La  couleur  du  curcuma  a peu  de  solè- 
dité;  la  soie  et  la  laine  la  prennent  mieux  que  le 
coton  et  le  lin.  La  teinture  de  curcuma  étant  très- 
sensible  à l’action  des  alcalis,  les  chimistes  en  colo- 
rent des  handes  de  papier  qui  servent  comme  réac- 
tif pour  découvrir  les  alcalis  ; ceux-ci  font  passer 
au  brun  la  couleur  jaune  du  curcuma. 

CURE.  Dans  la  législation  française,  on  distingue 
les  cures  proprement  dites,  desservies  par  un  prêtre 
appelé  curé,  institué  à vie,  et  les  succursales,- ad- 
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inimslrées  par  un  desseri'ant  qui  est  révocable.  Il 
y a au  inouï»  une  cure  (ou  paroisse)  par  Justice  de 
paix , c.-à-d.  par  canton.  Ou  distingue  de»  cures  de 
première  classe,  qui  no  peuvent  Ôlr»  érigée#  que 
dans  les  communes  ayant  plus  de  5,000  habitants  et 
uuo  Justice  do  poix,  ou  dans  les  chefs-lieux  de  pré- 
fecture /et  des  cures  de  seconde  classe,  dans  les 
«'ommutuB  qui  ont  au  moins  1,500  habitants  : cette 
•listinrtiou  n'établit  do  dilTérenco  que  dans  le  traite- 
ment des  titulaires.  Les  communes  moins  considé- 
rables ne  peuvent  avoir  que  des  succursales. 

CURE  (du  latin  cura,  soin,  parce  <(ue  le  curé  prend 
soin  des  âmes  de  scs  paroissiens),  eu  latin  parochus, 
au  moyeu  âge  pltbanus,  dans  quelques  pays  l'acteur 
ou  pasteur,  prêtre  «pii  est  pourvu  d’une  cure  ou  pa- 
roisse. Les  curés  proprement  dits  sont  nommés  par 
l’évôque,  sauf  lapprobaliqn  du  Gouvernement , et 
tout  à vie.  Pour  être  curé  dans  un  chef-lieu  de  dépar- 
tement ou  d’arrondissement,  il  faut  être  licencié  en 
(liéologie,  ou  avoir  exercé  pendant  15  aus  les  fonc- 
tion# do  curé  de  canton  ou  de  desservant;  le  grade  de 
bachelier  ou  uu  exercice  de  10  ans  suffisent  pour  les 
curés  do  cquton.  Les  desservants  peuvent  être  chan- 
gés de  réside  uce  ou  révoqués  par  l'évèquo.  Les  curés 
reçoivent  de  l’Etat  un  traitement  du  1500  ou  de 
1200  fr.  selon  qu’ils  sont  de  lre  ou  de  2*  classe  ; eu 
outre,  ils  peuvent  recevoir  des  fidèles  des  oblations 
qui  sont  autorisées  par  le*  réglements.  Les  communes 
leur  doivent  uu  presbytère.  Us  administrent  lus  re- 
venus de  la  paroisse,  avec  le  concours  de  la  fkbrioue. 
Avant  la  Révolution,  les  curés  vivaient  du  produit 
des  dîmes  ecclésiastiques;  Us  étaient  chargés  dé  Tu- 
tat  civil;  aujourd'hui  leur  ministère  est  purcmeut 
spirituel.  — On  n’est  point  a accord  sur  l'origine  des 
curés:  Selon  les  uns , ils  sont  d’institution  divine  : 
ils  auraient  été  établis  par  Jésus-Christ  même  dans  la 
iNTsonnu  des  72  disciples,  auxquels  ils  out  succédé; 
M-Ion  les  autres,  ils  soûl  d'institution  ecclésiastique  : 
ils  out  été  établis  pour  soulager  les  évêques. 

On  appelait  Curé  décimateur  celui  qui  jouissait 
en  toutou  en  partie  des  dîmes  de  sa  cure;  Curé  à 
/mrtion  congrue , celui  qui  recevait  du  décimateur 
une  faible  rétribution  , apjtelée  portion  congrue. 

CURE-MOLE  ou  ci; re- molle.  Yoy.  curage. 

CURE-OREILLE,  insecte.  Voy.  fohficule. 

CURETTE,  instrument  de  cbijiirgio  qui  sert  k 
extraire  Je#  corps  étrangers,  et  particulièrement  de 
l«‘tits  calculs  du  la  yessie,  après  qu’on  a fait  ti  ce 
viscère  une  incision  suffisante.  11  est  composé  d’un 
manche  et  d'une  tige  d’acier  terminée  par  une  es- 
pèce de  cuiller  fort  allongée,  plus  large  à son  milieu 
«lu'aiix  extrémités,  à bords  mousses  et  polis. 

CURIE,  Curia,  division  du  peuplo  romain,  était 
une  fraction  de  la  tribu  présidée  par  un  magistrat 
appelé  eu rion.  Romulug  avait  établi  30  curies.  Dans 
les  réunions  du  peuple  par  curies,  on  volait  à la  ma- 
jorité des  voix  individuelles,  par  opposition  aux  as- 
semblées par  centuries,  où  Ton  votait  par  centuries, 
>*e  qui  était  k l'avantage  de  la  noblesse.  V.  centurie. 

CURRUCA , un  des  noms  scientifiq.  de  la  fauvette. 

CURSEUR  (du  latin  cursor,  coureur).  On  ap|«lle 
ainsi  en  Mathématiques  une  petite  lame,  règle  ou 
pointe,  qui  glisse  à volonté  dans  une  coulisse  pra- 
i innée  au  milieu  d’une  règle  ou  d’un  aoropae. 

En  Astronomie,  c'est  le  fil  qui  traverse  le  champ 
«Tu n micromètre  et  qui  sert  & mesurer  le  diamètre 
apparent  d'un  astre. 

Curseurs  ou  Courriers  apostoliques.  V.  courriers. 

CURSORiCEDES  (du  latin  cursor,  et  de  pes,  pied), 
oiseaux  qui,  comme  l'autruche,  ont  des  pattes  pro- 
pres à la  course  : ces  oiseaux  ont  trois  doigts  par 

• levant  et  n'en  ont  point  par  derrière. 

CURULE  (chaise),  sella  curulis , siège  d'honneur 

• liez  les  Romains  : c était  un  siège  d'ivoire  pliant  et 
«U»  dossier,  plus  élevé  que  les  sièges  ordinaires,  sur 
lequel  s'asseyaient  daus  l'origine  les  rois,  et  dans 


la  suite  les  premiers  magistral.-,  dictateurs,  consul», 
préteurs,  censeurs . grands  édite  ; ce  siège  fa 
voit  k l’armée;  on  le  plaçait  sur  les  chars  de  triom- 
phe : c'est  sans  doute  de  là  que  lui  viut  le  nom  de 
curule  ( curulis ) , dérivé  de  currus,  char. 

CURl  RES.  Yoy.  curage. 

CURV1....  Beaucoupdeniots,en  Rida  nique  comme 
en  Zoologie,  commencent  ainsi  et  iudiquent  que  la 
partie  de  l'animal  ou  du  végétal  qui  complété  le 
mot  est  courbe  : ainsi  on  dit,  en  Zoologie,  cunri- 
caude,  curvipède.  curvirostre , qui  a la  queue,  les 
dents,  les  pieds  f le  bec  recourbés  ; en  Botanique, 
cunicaulc,  cunn flore,  curvincrvt,  etc.,  qui  a la  tige, 
les  fleurs,  le*  nervures  des  feuilles,  etc.,  recourbées. 

CURVILIGNE,  nom  donné,  eu  Géométrie,  à des 
aires  et  k des  figure*  formées  par  des  lignes  courbes, 
comme  le  cercle,  l’ellipse , le  triangle  sphérique,  etc. — 
Angle  curviligne,  angle  formé  pardes  lignes  courbes. 

CUSCUTE,  C us  eu  ta , genro  de  piaules  de  la  fa- 
mille des  Convolvulacées,  renferme  une  quarantaine 
d’espèces,  les  unes  ligueuses,  les  autre»  herbacées,  en 
général  cosmopolites,  pour  Ainsi  dire  sans  feuilles,  à li- 
ges longues,  filiformes  et  grêles,  qui  s'accrochent  aux 
végétaux,  les  enlaccul  de  mille  replis  et  finissent  par 
les  étouffer.  Ces  plantes  parasites  sc  multiplient  et 
s'étendent  tns-rapidement  : c’est  un  véiitabie  fléau 
pour  les  cultivateur».  Un  grand  nombre  d’espèces  te 
trouvent  dans  l'Amérique  du  Nord  ; parmi  celles  qui 
croissent  en  France,  ou  remarque  la  C.  européenne 
(C.  europiea),  k fleurs  rougeâtres,  commune  dans  le# 
bois,  lesnaies  etles  prairies,  surtout  dans  le»  champ» 
de  luzerne;  la  C.  épithum  (C.  epithymum)  ,k  fleurs 
blanches,  qui  vit  aux  dépens  du  thym,  du  serpolet, 
des  bruyères,  etc.;  la  C.  à fleurs  serrées, ou  An- 
gourie,  qui  s’attache  au  lin, etc.— On  détruit  la  Cuscute 
en  couvrant  le  terrain  infecté  de  colombiuc  ou  de  suie. 

CUSPARË(nom  indigène) , Cuspariu,  georu  d’ar- 
bre* de  la  famille  des  R u lacées,  est  composé  d’une  seule 
espèce,  le  C.  fébrifuge  (C.  febrifuga),  originaire  de  1 
l’Amérique  méridionale.  Ses  rameaux  sont  rouverts  de 
petites  taches  blanchâtres  ; ses  feuilles  parsemées  du 
très-petits  points  demi-transparents;  ses  fleurs  sont 
blanches  et  solitaires  sur  une  grappe  axillaire.  Sou 
écorce  est  très-vantée  comme  succédanée  du  quin- 
quinà;  elle  est  d'un  brun  fauve,  recouverte  par  un 
épiderme  blanchâtre*;  on  la  prescrit  cou  lre  le#  lièvres 
intermittentes  et  la  fièvre  jaune  : on  la  connaît  dans 
le  commerce  sous  le  nom  d'Angusture.  Voy.  ce  mot.' 

CUS1MDE  ( du  latin  çuspis,  pointe),  se  dit,  eu 
Botanique , des  parties  terminées  par  une  pointe 
roide.aigué,  allongée,  comme  les  feuilles  de  l'agave . 

CUSSON , ou  Charançon  du  blé.  Vou.  ouuciie. 

CUSTODE  (du  latin  custodia,  garde,  étui).  Ce 
mot  désigna  tantôt  le  saint  ciboire  où  Ton  garde 
les  hosties  consacrées , tantôt  les  rideaux  qui,  dons 
quelques  églises,  ornent  les  côtés  du  maître- 
autel.  Autrefois,  ce  mot  servait  aussi  à désigner 
les  rideaux  des  lits  des  particuliers. 

Dans  la  Sellerie , la  custode  est  le  chaperon  ou 
le  cuir  qui  couvre  le  fourreau  des  pistolets,  ou  bien 
encore  la  partie  garnie  de  crin  qui  est  à chaque  côté 
du  fond  daiu  carrossé,  où  Ton  peut  s'appuyer 

Daus  certains  ordres  religieux,  tels  que  les  Capu- 
cins, les  Cordeliers,  les  Récollets,  etc.,  on  appelle 
custode  (du  latin  custos , gardieu)  un  supérieur  de 
couvent  qui  administrait  autrefois  les  subdivisions 
des  provinces,  appelées  custodies.  — C’était  encore 
un  Utrc  de  dignité  dans  quelques  églises. 

Le  président  de  l'académie  des  Arcades  â Rome 
porte  le  titre  de  Custode. 

CUTANE  (du  latin  cutis,  peau),  uui  appartient  â 
la  peau  , ou  qui  coucerne  la  peau  : rlerflt  cutanés, 
nom  donné  k deux  branches  du  plexus  brachial  ; 
— Glandes  cutanées,  petits  grains  dont  la  surface 
interne  de  la  peau  est  parsemée;  — Maladies  cuta- 
nées, les  maladies  de  la  peau,  etc. 
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CUTICULE  (dimin.  de  cuti*,  peau),  un  de*  noms 

de  1 •uidenne.  l'o y.  EPIDERME. 

CliTTER  ou  cotre  (de  l'anglais  cutter,  coupeur), 
petit  bâtiment  léger  et  rapide,  à uu  seul  mût  planté 
eu  avant  du  centre  de  longueur  du  navire,  et  pen- 
ché en  arrière.  Ses  voiles  principales  sout  coupées 
en  oreilles  ; 11  porte  aussi  des  voiles  carrées,  comme 
huniers  et  perroquets.  Les  putters  de  guerre  serveut 
de  croiseurs  et  de  .gardes-côtes  : ils  peuvent  porter 
sept  ou  huit  caroriades.  La  plupart  des  yachts  ou 
navires  de  plaisance  des  Anglais  sont  des  cutters. 

CUVE  (du  latin  cupa),  grand  vaisseau  garni  d’un 
seul  fond  et  ordinairement  en  bois,'  qui  sert  A rece- 
voir la  vendange,  A fouler  le  raisin  et  à le  faire  fer- 
menter. On  se  sert  aussi  de  cuves  pour  faire  de  la 
bière  : dans  plusieurs  brasseries  d’Angleterre  on 
emploie  des  cuves  eu  foute  de  fer  d'une  dimensiou 
considérable.  Les  teinturiers,  les  rafQiieurs,  etc., 
se  servent  aussi  de  cuves  de  différentes  formes. 

On  appelle  cuve  pneumatique  un  réservoir  rempli 
d'eau  ou  de  mercure,  A travers  lequel  ou  fait  passer 
les  gai  pour  les  recueillir  aVcc  une  éprouvette. 

Cl  AME,  Cyamu*{  du  gr  eccyûmos,  fève),  vulg.  Pou 
ite  haleine,  geure  de  Crustacés  isopudes  on  hemodi- 
podes,  de  la  sectiou  des  Cystibranclies,  A corps  largo, 
orbiculaire,  solide  et  coriace  ; à tête  petite  et  allongée; 
ayant  quatre  anteunes,  des  yeux  lisses,  cinq  paires 
de  pledis  à crochets,  courts  et  robustes.  Ces  animaux 
vivent  ert  parasites  sur  le  corps  de  la  baleine. 

CYANAlES , sels  formés  par  l’acide  cyonique  et 
une  base.  Le  plus  important  est  le  Cyanate  de  po- 
tasse qui  se  produit  par  la  calcination,  A l’air  libre, 
du  cyanure  de  potassium. 

CYANEE  (du  grec  cyanos , bleui.  Cyanea,  genre 
do  Zoophytes  acalèphes  de  la  famille  des  Méduses, 
a corps  orbiculaire  et  transparent , qui  vivent  dans 
les  mers  tempérées  et  surtout  dans  les  mers  d’Eu- 
rope. Ou  remarque  la  C.  de  Lamarch,  qui  est  d’un 
beau  bleu  : on  la  rencontre  sur  les  côtes  de  .la 
Manche;  et  la  C.  de  la  Méditerranée,  d'une  belle 
couleur  de  vermillon.  — Eu  Botauique.on  a nommé 
Cyanée  la  première  section  du  genre  Nvmnhcea.  — 
En  Minéralogie,  Cyanée  est  synonyme  de  Lazulitc. 

CYANHYDRIQUE  (acide),  dit  aussi  Acide  prus- 
sique,  Ac.  hydrocyaniaue,  acide  organique  composé 
de  carbooe,  d'azote  et  d'hydrogène  dans  les  rapports 
de  CNl^eat  le  plus  vénéneux  des  corps  de  ta  chimie. 
U est  liquide,  incolore,  transparent,  et  d’une  odeur 
qui  est  la  même  que  celle  des  amandes  amères  ou 
des  Oeurs  de  pécher,  mais  si  forle  qu’elle  en  est  In- 
supportable et  quelle  détermine  aussitôt  des  maux 
de  tête  et  des  vertiges.  Il  est  tellement  volatil  qu’il 
entre  eu  pleiue  ébullition  A 26  degrés,  et  que,  si  l'on 
en  laisse  tomber  uue  goutte  sur  du  papier,  celle-ci 
se  congèle  par  l’effet  du  froid  quelle  produit  èn  se 
vaporisant  eti  partie.  Il  s’altère  très-facilement,  et  se 
convertit  peu  A'  peu  en  une  masse  noire  et  charbon- 
neuse. Il  prend  nai&tance  dans  une  foule  de  réac- 
tions chimiques.  L’eau  distillée  de  laurier-cerise, 
l'huile  essentielle  d’amandes  amères,  toutes  les  aman- 
des des  fruits  A noyau,  lés  pépins  de  pommes  et  de 
poires  contiennent  des  quantités  d'acide  cyanhydri- 
que plus  ou  môins  fortes.  Ou  le  prépare  eu  distillant 
avec  de  l'acide  sulfurique  le  sel  jaune,  connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  ferrocyanure  de  potas- 
sium ou  lessive  de  sang.  Aucun  corps  n’exerce  sur 
l’économie  animale  une  action  aussi  redoutable  que 
l’acide  cyanhydrique  A l'état  concentré  : l'odeur 
seule  de  cet  acide  suflit  pour  tuer  uu  oiseau;  une 
seule  goutte,  portée  dans  la  uueute  du  chien  le  plus 
vigoureux,  le  fait  tomber  roide  mort  ; la  même  quan- 
tité, appliquée  sur  l'œil  de  l’auimal  ou  injectée  dans 
la  veiue  du  cou,  le  tue  aussi  A l'instant  même;  cet 
agent  produit  sur  l'homme  les  mêmes  effets  que  sur 
les  animaux.  Le  chlore  détruit  promptement  l’acide 
cyanhydrique,  et  peut  s’employer  comme  contre- 


poison si  on  l'administre  assez  promptement.  — 
L'acide  cyanhydrique  étepdu  d’eau  est  employé  eu 
médecine  pour  calmer  l'irritabilité  de  certains  orgu- 
ues;  on  l’a  conseillé  contre  la  phthisie  pulmonaire 
commençante  et  surtout  contre  les  affections  nerveu- 
ses. — Cet  acide  a été  Isolé  en  1780  par  Schcele,  qui 
l’a  extrait  du  bleu  de  Prusse  : de  IA  le  nom  d 'Acide 
prussique.  Ce  chimiste,  qui  est  mort  subite- 
ment dans  le  cours  de  ses  recherches , passe  pour 
eu  avoir  été  la  première  victime.  Scharlnger,  chi- 
miste de  Vienne,  est  mort  aussi  pour  en  avoir  laissé 
tomber  sur  son  bras  nu.  11  parait  que  les  prêtres  d«- 
l'Egypte  connaissaient  déjà  l'acide  cyanhydrique . 
et  1 employaient  pour  faire  périr  les  initiés  qui 
avaient  trahi  les  secrets  de  l’art  sacré;  les  eaux 
amères  que.  d’après  la  coutume  juive  et  égyptienne, 
le  prêtre  faisait  boire  à la  femme  accusée  d adultère, 
et  qui  tuaient  promptement  sans  laisser  sur  le  ca- 
davre aucune  trace  de  lésion , paraissent  également 
avoir  ôté  des  préparations  d'acide  cyanhydrique. 

CYANHYDRATE,  synonyme  de  cyanure. 

CYAN1QUE  (acide),  acide  organique  composé  de 
carbone,  daxote.  d'oxygène  et  d’hydrogène,  dans  les 
rapports  de  C*NO,  HO  ; on  l’obtient  en  décomposant 
les  cyanatespar  les  acides  minéraux.  C'est  uu  liquide 
très-acide  qui  s'altère  promptement  eu  se  transfor- 
mant en  acide  carbonfquè  et  en  ammoniaque.  Il  a 
été  dé.  niiw  rt  en  1*22  par  M.  Woehler. 

CYANITES,  nom  improprement  donné  par  quel- 
ques chimistes  aux  Cvanatcs.  Voy.  cyakates. 

CYANOFERRURE.  V.  cyanure  et  bleu  de  prusse. 

CYANOGÈNE’  (du  grec  cyanos , bleu,  et  génos, 
génération  ) , corps  composé  de  carbone  et  daxote 
(C’N),est  le  radical  de  l’acide  cyanhydrique, des  cya- 
nures et  du  bleu  de  Prusse.  C’est  un  gox  incolore. qui 
brûle  avec  une  belle  flamme  pourpre,  et  dont  l'oueur 
rappelle  celle  de  l'acide  cyanhydrique.  Il  n’existe  pas 
dans  la  uature  A l'état  do  liberté.  Il  est  remarquable 
en  ce  qu’il  se  comporte,  sous  beaucoup  de  rapports, 
comme  un  corps  simple,  comme  le  chlore,  par  exem- 
ple : 11  ic  combine,  en  effet,  avec  l’hydrogène,  l’oxy- 
gène , les  métaux  . en  produisant  des  composés  qui 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  du  chlore. 
Combiné  aux  métaux , il  forme  les  cyanures.  On  ob- 
tient le  gai  cyanogène  en  soumettant  le  cyanure  d'ar- 
gent ou  de  mercure  A l’action  de  la  chaleur.  Le  cya- 
nogène a été  découvert  par  M.  Gay-Lussac  en  1814. 

CYANOMETRE  (de  cyanos,  bleu,  et  mélràn,  me- 
sure) , polariscope  inventé  par  M.  Arago  pour  dé- 
terminer 1’intensité  de  la  couleur  bleue  du  ciel  : c’est 
un  carton  sur  lequel  on  a tracé  un  cercle  dont  uue 
zone  d’uue  certaine  largeur  est  divisée  en  40  parties. 
Chaque  division  porte  une  teinte  bleuo  qui  va  tou- 
jours en  augmentant  d'intensité,  depuis  le  blanc  qui 
est  au  n°  1 jusqu’au  n®  40,  qui  approche  du  noir. 

CYANOSE  ou  cyanopatrif.  , dite  aussi  Ictère  bleu. 
Maladie  bleue , etc. , état  de  maladie  dans  lequel 
toute  la  surface  du  corps  est  colorée  en  bleu.  Elle 
est  toujours  symptomatique , et  dépend  ordinaire- 
ment de  la  communication  directe  des  cavités  droites 
du  cœur  avec  les  cavités  gauches,  d’où  résulte  le 
mélange  du  sang  artériel  cl  du  sang  veineux  ; ou 
d’une  lésion  considérable  des  poumons,  et  générale- 
ment de  tous  les  obstacles  qui  gênent  ou  sqspendeut 
l’oxygénation  du  saug.  Elle  se  termine  ordinaire- 
ment par  la  mort.  — La  cyanose  est  aussi  un  des 
caractères  principaux  du  cholérarmorbus. 

CYANURES , sels  formés  par  le  cyanogène  et  un 
métal.  Les  cyanures  sont  analogues  aux  chlorures  et 
aux  bromures;  ils  &e  produisent  toutes  les  fols  qu'ou 
calcine  avec  de  la  potasse  du  sang,  de  la  corne,  de  la 
chair,  ou  une  autre  matière  organique  azotée.  Lors- 
u’on  les  traite  par  l’acide  sulfurique,  ils  dégagent 
e l’acide  cyanhydriuue.  — Le  C.  de  potassium,  dit 
aussi  cyanhydrate . hydrocyanale  ou  prussiafe  de 
potasse,  est  un  sel  blanc,  Inodore,  cristallisé  eu  eu- 
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bes,  irès-fiûlublû  dans  l'eau,  d’une  saveur  Acre,  alca- 
line et  amère  ; il  exerce  sur  l’éooiMttic  animale  une 
action  très-énergique.  On  l’emploie  en  médecine 
dans  les  mêmes  cas  que  l’acide  cyanhydrique.  Un 
s’on  sert  aussi  dans  l’analyse  chimique  et  dans  la  do- 
rure galvanique.  — Le  C.  de  zinc  est  un  sel  blanc, 
insipide,  iusoluble  dans  l'eau;  ou  l’emploie  daus  le 
traitement  des  maladies  vermineuses  des  enfants  et 
contre  let  crampes  d’estomac. 

Les  cyanures  se  combinent  entre  eux, et  formcntdes 
cyanures  double s.  Parmi  ces  combinaisons,  le  C.  de 
fer  et  de  potassium . plusconnu  sous  les  nomsde/>n«.ï- 
siate  ferrugineux,  prussiate jaune,  ferrocyanure  de 
]M)tassiumt/iydroferrocyanatedc potasse,  se  rencon- 
tre dans  le  commerce  en  beaux  cristaux  jaunes,  d’une 
saveur  aiuere  et  désagréable  ; on  l'emploie  pour  faire 
le  bien  de  Prusse  ( V.  ce  mot).  On  obtient  ce  cyanure 
double  en  calcinant  du  sang  ou  d'autres  matières  ani- 
males avec  du  fer  et  de  la  potasse,  .lessivant  le  produit 
et  faisant  cristalliser  : de  làson  nom  vulgaire  de  lessive 
de  sang.  Il  sert  aux  chimistes pour  préparer  les  autres 
cyanures,  les  cyanates,  l’acide  cyanhydrique,  etc.  11 
est  remarquable  en  ce  que  le  fer  n’y  est  pas  accusé 
par  les  réactifs  ordinaires  dece  métal. — Le  pntssiate 
rouge  est  uu  autre  cyauure  double  du  même  genre, 
composé  de  cyanogène,  de  fer  et  de  potassium,  dans 
des  proportions  différentes  de  celles  du  prussiate 
jaune;  les  chimistes  s’en  servent  comme  réactif.  On 
l’emploie  dans  l’impression  des  indiennes  pour  dé- 
colorer l'indigo. — Le  C . double  de potassiwn  et  d’ar- 
oenf  est  employé  dans  l'argenture  électro-chimique. 
M.  H.  Bouilhet  a récemment  démontré  (1852)  qu'il 
offrait  le  meilleur  moyen  d’argenter  et  a donné  l’ex- 
plication de  son  mode  d’action. 

CYANURIQUE  (acide),  acide  organique  cristallisé 
qui  a la  même  composition  que  l’acide  cyanique , 
mais  dont  l’équivalentchimique  est  différent  (CBN*0*, 
3HO).  On  l’obtient  par  l’action  du  chlore  sur  l'urée. 
Il  forme  avec  les  bases  les  cyanurates. 

CYATHE  (du  grec  cyathos,  coupe),  petit  vase 
dont  se  servaient  les  anciens  pour  puiser  le  vin  dans 
le  crater  et  pour  le  verser  eusuite  dans  les  coupes. 
— C’était  aussi  une  mesure  de  capacité  qui  était , 
cbex  les  Grecs,  le  6*  du  cotyle,  et  chez  les  Romains 
le  quart  du  tiers  : elle  valait  0 lit.,  04  1/2. 

cyathe,  Cyatnea.  genre  de  Fougères  arborescen- 
tes, type  de  ia  tribu  des  Cyathéacées,  à tjges  droites, 
qui  croissent  dans  les  régions  tropicales  des  deux 
continents.  Les  espèces  les  plus  remarquables  sont 
les  C.  glawa  et  excelsa  de  l'Ile  Bourbon  ; la  pre- 
mière atteint  une  hauteur  de  12  il  15  mètres. 

CY'ATHIFORME  (du  latin  cyalhüs,  coupe,  et  de 
forma,  forme),  nom  donné,  en  Botanique,  aux  par- 
ties des  végétaux  qui  ont  la  forme  d'une  coupe,  d’un 
gobelet , comme  les  lichens , les  champignons. 

CYB1ST1QUE  (du  grec  cyoistùâ,  faire  la  culbute), 
une  des  3 sortes  de  danse  des  Grecs,  était  accompagnée 
de  culbutes,  de  tours  de  force,  de  souplesse.  V.  danse. 

CYCADEES,  famille  de  plantes  monocutylédones, 
voisines  des  Palmiers  ot  des  Fougères  arborescentes 
par  le  port  «le  ses  plantes  et  des  Conifères  par  leur 
organisation  intérieure,  a pour  type  le  genre  Cycas. 

CYCAS  (du  grec  cycas.  palmier  d’Ethiopie),  genre 
type  de  la  famille  des  Cycadées,  se  disüugue  à ses 
fleurs  mêles,  disposées  en  un  chaton  dont  les  écailles 
sont  garnies  de  nombreuses  anthères  globuleuses  ; 
à ses  fleurs  femelles  en  massue,  et  ii  s»on  fruit  mona- 
kène.  Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  le  C. 
eircinalis,  originaire  de  la  Chine  et  des  lies  Molu- 
ques  , qui  a l’aspect  du  palmier  : il  porto  des  feuilles 
pennées  de  plus  d'un  mètre  de  long  , qui  sortent  du 
bourgeon  enroulées  en  crosse,  e*qui  sont  groupées  nu 
sommet de  la  tige;  et  le  C.reuo/nto  «lu  Japon,  dont  les  ; 
longues  feuilles  restent  rouléesàleur  sommet  en  forme 
de  crosse.  Cos  deux  espèces  contiennent  une  moelle 
farineuse  fournissant  une  espèce  de  Sagou,  arec  la-  1 


quelle  les  Japonais  font  du  pain.  Leur  stipe  fournit , 
eu  outre,  une  espèce  de  gomme,  et  leurs  fruits  sont 
comestibles.  — U existe  beaucoup  de  plantes  analo- 
giies  aux  Cycas  parmi  les  plautes  fossiles  des  terrains 
secondaires. 

CYCLÀDE  (du  grec  cyclas.  disposé  en  rond),  Cy- 
clas , genre  de  mollusques  Acéphales  testacés , de  la 
famille  des  Cardiaèés,  est  caractérisé  par  une  rtiquillc 
ovale,  bombée,  transverse,  équiValve.  LesCyclades 
sont  petites,  diaphanes  et  recouvertes  d'un  épiderme 
vert  ou  brun.  Leur  longueur  varie  de  5 à 20  millim. 
Quand  l’animal  est  dans  la  coquille,  deux  tubes  ou 
siphons  font  saillie  d’un  côté,  et  de  l’autre  sort  un 
pied  mince,  allongé  et  lingui forme.  Les  Cyclades  ha- 
bitant les  eaux  douces  des  deux  continents. 

CŸCLAMEN  (du  grec  njrhs , cercle),  vulgaire- 
ment Pain  de  pourceau  , genre  de  plantes  herba- 
cées, de  la  famille  des  Primul&cées,  à feuilles  radi- 
cales , entières,  à fleurs  pendant*,  blanches  ou 
purpurines.  L’espèce  la  plus  commune  a une  racine 
«le  forme  orbiculaire,  tubéreuse,  brune  en  dehors, 
blanche  en  dedaus  : les  pourceaux  en  sont  très- 
friands.  On  la  trouve  dans  les  lieux  ombragés,  les 
haies,  les  fossés,  etc.  La  racine  du  cyclamen  d* Eu- 
rope est  vermifuge  et  très-purgative  : elle  faisait  au- 
trefois la  base  de  l’onguent  nommé  arthanita;  on 
en  tire  un  principe  immédiat  nommé  arthanitine. 
Les  am  teurs  cultivent  plusieurs  espèces  de  Cycla- 
mens y à cause  de  l'élégance  de  leurs  fleurs. 

CYCLE  (du  grec  cyclos,  cercle).  On  appelle  ainsi 
diverses  périodesd'un  certain  nombre  d’années,  des- 
tinées pour  la  plupart  à faire  concorder  des  années 
différentes.  Chez  les  anciens,  les  cycles  principaux 
étaient  la  diétéride  ou  période  de  deux  ans,  qui  for- 
mait 730  jours;  Voctact&ide  ou  période  de  8 ans,  qui 
formait  2,922  jours;  le  cycle  de  Calippc , de  76  ans, 
formé  de  27,759  jours;  le  cycle  d 'tiipparque , de 
304  ans,  formé  de  111,035  jours;  le  C.  lunaire  et  le 
C.  solaire,  les  plus  importants  de  tous,  et  dont  on 
fait  encore  usage  aujourd’hui  «lans  uos  calendriers. 

Le  C.  lunaire . ou  ennéaddcutfleris . est  une  période 
de  19  années  lunaires  comprenant  235  lunaisons  , à 
l’expiration  desquelles  les  nouvelles  et  les  pleines  luues 
arrivent  aux  mêmes  époques,  parce  que  le  soleil  et  la 
lune  sont  de  nouveau,  par  rapport  à la  terre,  dans  les 
mêmes  points  du  ciel  que  19  ans  auparavant:  Ce  cycle 
est  dû  Ü l’astronome  Métoo,  qui  le  lit  connaître  l’an  433 
av.  J.-C.;  il  fut  accueilli  par  les  Grecs  avec  enthousias- 
me, et  on  l'inscririt  dans  les  temples  en  lettres  d’or  : 
d’où  lui  est  venue  la  dénomination  de  nombre  d'or.  Le 
cycle  lunaire  actuel  (en  1854)  a commencé  le  l«r  jan- 
vier 1843  et  finira  au  l*r  janv.  1862.  — Le  C.  solaire, 
qui  a commencé  9 ans  avant  notre  ère, est  une  période 
de  28 années,  an  bout  «lesquelles  l’année  recommence 
parles  mêm<*s  jours.  On  détermine  les  jours  de  la  se- 
maine à l’aide  des  sept  premières  lettres  de  l’alphabet, 
que  l’on  place  vis-à-vis  des  juuès  du  mois,  et  que  l’on 
nomme  lettres  dominicales.  A l’expiration  du  cycle 
solaire,  les  lettres  dominicales  reviennent  à leur  pre- 
mière place  et  dans  le  même  ordre  qu’auparavant. 

Le  cycle  lunaire  et  le  cycle  solaire  combinés  forment 
ia  pério«le  Dionysienne , ou  Victorienne , dite  aussi 
Cycle  jxiscal  : c’est  un  cycle  de  532  années  attribué 
à Denys  le  Petit  et  à Yictorius,  et  à la  fin  duquel  la 
fête  de  Pâques  revient  au  même  dimanche.  Ce  cycle 
ramène  les  nouvelles  lunes  aux  mêmes  jours  de  rau- 
néejulienne.  On  nes’en  sert  plus  depuis  Grégoire  XIII . 

On  appelle  Cycle  caniculaire  ou  sothiaque  une 
période  égyptienne  de  1460  ans,  au  bout  de  laquelle 
le  commencement  de  l’année  vague  ou  religieuse 
coïncidait  avec  celui  de  l’année  civile  ou  solaire. 
Cette  coïncidence  avait  lieu  au  lever  héliaque  de  l'é- 
toile de  Sothis  (Striusl  : d’où  le  nom  «le  cycle. 

CYCLIQUES  (roËTEs; , anciens  ptïètes  grecs  qui  ont 
embrassé  tout  un  cycle,  historique  ou  fabuleux 
Vny.  cycliques  au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Gêogr. 
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CYCLOBRANCHES  ;du  grec  cycles,  rercle,  et  de 
branchia,  branchies),  Mollusques  qui  ont  les  bran- 
chies rassemblées  symétriquement  autour  dé  l’anus. 

CYCLOIDE  (du  grec  cyclos , cercle),  dite  aussi 
Trochoide  ou  Roulette , court»  engendrée  par  un 
point  fiie  d'un  cercle  roulant  sur  une  droite.  Cha- 
que point  d'une  roue  en  mouvement  décrit  une  cy- 
• loide.  Galilée  signala  le  premier  cette  courbe  en 
1615.  En  16,'H,  Roborval  détermina  son  aire;  en 
1614,  il  trouva  le  volume  des  solides  engendrés  par 
l.i  résolution  de  la  cycloide  autour  de  sa  base  et  de 
son  axe.  En  1658,  Pascal  proposa  une  série  d’autres 
probit  mes  relatifs  a celte  courbe. 

CYCLOPÉENNES  (construcyions)  , constructions 
anciennes  que  la  Fable  attribuait  aux  Cvclopes,  et 
qui  pi  laissent  être  l'œuvre  des  Pélasges.  Ëlles  se  font 
remarquer  par  les  énormes  dimensions  des  pierres, 
taillées  en  polyèdres  réguliers,  et  par  l’absence  totale 
de  ciment.  Ces  monuments,  dont  il  subsiste  encore 
des  vestiges  dans  l’Argolide,  à Corinthe,  en  Sardai- 
gne, etc.,  dutent  d’env.200  ans  av.  la  prise  de  Troie. 
Ed.  üodwrell  en  adonné  une  description;  Petit  Radel  * 
formé  une  collection  de  modèles  ae  constructions  cy- 
clopéennes,que  l’on  conserve  à laBiblioth.Mazarino. 

CYCLÛPES  (du  grec  cyclops , œil  rond),  genre  do 
petits  Crustacés,  de  l'ordre  des  Branchiopodes  et  de 
la  famille  des  Monocles , est  caractérisé  par  un  œil 
unique,  un  te4t  univalvc,  un  corps  allongé,  terminé 
en  queue,  de  consistance  gélatineuse;  par  2 â 4 an- 
tennes et  6 à 10  pattes  soyeuses.  Les  Cyclopcs  habi- 
tent les  eaux  douces  et  stagnantes , nagent  sur  le 
dos  avec  vivacité , et  en  arrière  aussi  bien  qu’en 
avant,  lisse  nourrissent  de  matières  animales  et  vé- 
gétales. Les  femelles sontd’une  fécondité  prodigieuse. 

CYCLOPTÉRE  (du  grec  cyclos.  cercle,  et  ptéron, 
nageoire),  Cyclopfcrus , genre  de  poissons  de  l’or- 
dre des  Brahchiostéges , caractérisé  par  la  forme  do 
leurs  ventrales  , dont  les  rayoos,  suspendus  autour 
du  bassin  et  réunis  par  une  seule  membrane , for- 
ment un  disque  ovale  et  concave  dont  le  poisson 
se  sert  comme  d’un  suçoir  pour  se  fixer  aux  rochers. 
Les  Cycloptères  ont  la  bouche  large,  garnie  do  dents 
pointues,  les  opercules  petits,  la  peau  visqueuse  et 
sans  écaillés,  mais  couverte  do  petits  grains  durs. 
Parmi  les  espèces  on  distingue  le  C.  lump  et  le  C. 
liparis . qui  habitent  sur  nos  côtes. 

CYCLOSTOME  (du  grec  cyclos,  cercle,  et  stoma, 
bouche  ).  Ce  mot  désigne  : 1°  une  famille  de  pois- 
sons Chondroptérygiens , au  corps  long  et  arrondi, 
dénué  d’écailles,  cl  qui  parait  tronqué  en  avant  à 
cause  de  leur  bouche  circulaire,  ayant  pour  support 
un  anneau  membraneux  ou  Cartilagineux  : cette  fa- 
mille comprend  les  Lamproies , les  Gastérobran- 
••hes , les  Arnmoccetes . etc.  ; — 2°  un  genre  de  Mol- 
lusques terrestre*,  do  la  famille  des  Colitnacés  : leur 
coquille  est  de  forme  variable à tours  de  spire  ar- 
rondis; l’ouverture  en  est  ronde,  régulière;  le  péri- 
stome,  continu.  Ges  Cycloslomcs  sont  privés  de  nacre 
intérieure , d’épines  et  d’écailles.  On  en  trouve  plu- 
sieurs à l’état  fossile,  dans  les  terrains  tertiaires. 

CYCLOTOME  ( du  arec  cyclos,  cercle  , et  tome, 
section  ),  instrument  de  Chirurgie  qui  $ert  à prati- 
quer l'operation  de  la  cataracte  par  extraction.  Il  se 
compose  d’un  cercle  d’argent  et  d’une  lame  tran- 
chante qui  agit  au  moyen  d'un  ressort.  A l aide  de 
cet  instrument,  ou  |ieut  à la  fois  fixer  le  globe  de 
l’œil  et  inciser  la  coruée. 

CYDONIA.  nom  latin  du  cognassier. 

CYGNE  , Cyynus . genre  d'oiseaux  aquatiques,  de 
l'ordre  des  Palmipèdes  et  de  la  famille  des  Anati- 
dées , se  distingue  des  autres  ofseaux  de  la  même  fa- 
mille par  scs  tarses  courts,  son  col  allongé,  son  bec  plus 
long  que  large,  et  surtout  par  la  grâce  et  l’élégance 
de  ses  contours  et  de  ses  mouvements.  Ou  en  compte 
5 ou  6 espèces,  communes  à tous  les  continents,  mais 
babitaul  surtout  les  coutrées  septentrionales. 


La  plus  counue  est  le  C.  domestique,  ou  C.  à ber 
rouge  [Atias  olor),  dont  le  plumage  est  d’une  blan- 
cheur passée  en  proverbe.  (Test  le  plus  grand  des  oi- 
seaux nageurs  : il  peut  avoir  ln50  du  bout  du  bec  à 
l’extrémité  de  la  queue  ; son  bec  est  rouge  dans  toute  sa 
longueur,  excepté  à l’extrémité  de  la  mandibule  supé- 
rieure, qui  est  noire,  ainsi  que  l’excroissance  charnue 
qui  s'élève  vers  la  basede cette  même  partie  du  bec;  on 
remarque  aussi  de  chaque  côté  des  joues  une  place  dé- 
pourvue déplumés,  qui  est  noire  et  triangulaire.  Scs 
jambes,  ses  pattes, ses  ongles  sont  d'un  gris  foncé.  Les 
jeunes  cygnes  naissent  couverts  d’un  duvet  gris,  don! 
ils  se  dépouillent  à leur  première  mue,  pour  revêtir 
le  plumage  blanc.  La  femelle  constmit  son  nid  avec 
des  herbes  sèches , et  y pond  six  ou  sept  œufs  très- 
gros  et  parfaitement  blancs.  Le  cygne  est  robuste  et 
courageux  ; son  bec  et  ses  ailes  sout  des  armes  puis- 
santes dont  il  se  sert  vigoureusement  pour  repousser 
les  attaques  des  plus  gros  oiseaux  do  proie  et  même 
des  chieus.  Comme  les  oies  et  les  canards,  le  cygne 
marche  mal  : aussi  quitte-bil  rarement  les  eaux  ; mais 
il  nage  avec  grâce  et  majesté , et  fait  le  plus  bel  or- 
nement des  pièces  d’eau  dans  uos  parcs  et  nos  jar- 
dins ; il  vole  rarement , mais  sou  vol  est  rapide  et 
très-élevé.  Il  se  nourrit  de  plantes  aquatiques,  d’in- 
sectes, de  grenouilles  et  de  vers.  On  a exagéré  la 
durée  de  sou  existence,  mais,  eu  réalité,  elle 
est  fort  longue.  Les  anciens  prétendaient  que  le 
cygne  près  de  mourir  faisait  entendre  un  chant 
mélodieux  ; cependant  il  ne  produit  jamais  qu’un 
sitfiemeut  sourd  et  strident,  qui  est  loin  d'étre  agréa- 
ble. La  chair  dn  cygne  est  noire , dure , coriace  et 
de  mauvais  goût;  son  duvet  est  très-recherché  : ou 
en  fait  des  fourrures  blanches  fort  élégantes. 

Le  C.  sauvage , qui  est  la  souche  du  Cygne  domesti- 
que, est  moins  gros  que  lui  ; son  bec  est  plutét  jaune 
que  rouge,  et  la  tache  de  ses  joues  est  jaune,  au  lieu 
d’être  noire.  Il  habite  les  régions  du  Nord  et  no 
descend  dans  nos  contrées  que  dans  les  hivers  très- 
rigoureux.  Son  cri  est  moins  désagréable  <pie  celui 
du  cygne  domestique,  ce  qui  lui  a fait  donner  |»ar 
quelques  naturalistes  le  nom  de  C.  musicus. 

Le  C.  noir  (C.  atratus ) est  une  espèce  toute  par- 
ticulière à l’Australie;  elle  est  encore  fort  peu  ré- 
pandue en  Europe. 

Lo  Cygne  était  consacré  à Vénus;  le  char  de  la 
déesse  était  traîné  par  des  cygnes;  cet  oiseau  était 
aussi  dédié  à Apollon  , sans  doute  à cause  de  la  fable 
répandue  sur  La  mélodie  de  son  chant.  Jupiter  prit 
la  forme  d’un  cygne  pour  tromper  Léda. 

CYGNE  A CAPUCHON.  Voy.  DRONTE. 

cygne,  constellation  de  l’hémisphère  boréal,  qui 
renferme  81  étoiles,  est  située  dans  U Voie  Lactée , 
entre  Céphée,  la  Lyre  et  le  Renard. 

CYLINDRE  (do  g t.  cylindres,  dérhré  docyHadd, 
rouler),  solide  terminé  par  trois  surfaces  , dont  une 
«*t  convexe  et  circulaire,  et  les  deux  autres  planes 
et  parallèles  entre  elles.  Ou  nomme  cylindre  droit, 
celui  dans  lequel  la  droite  qui  joint  les  centres 
des  deux  cercles  est  perpendiculaire  aux  plans  de 
ces  cercles  ; dans  tous  les  autres  cas,  le  cylindre  est 
dit  oblique.  — On  peut  concevoir  la  génération 
du  cylindre  droit  en  le  considérant  comme  produit 
par  la  révoluliou  d'un  rectangle  autour  d’un  de  ses 
côtés  ; danser  mouvement,  les  côtés  perpendiculaires 
au  côté  immobile  décrivent  deux  cercles,  et  le  côté 
immobile  une  surface  convexe.  Le  côté  immobile 
prend  le  nom  A’axe  du  cylindre,  et  les  deux  cercles 
en  sont  les  bases.  On  nomme  hauteur  du  cylindre 
la 'perpendiculaire  abaissée  do  l'un  des  points  d’une 
de  6es  bases  sur  le  plan  de  l’autre  base;  dans  lo  cy- 
lindre droit  la  hauteur  est  égaie  à l’axe.  Un  cylindre, 
droit  ou  oblique,  peut  être  considéré  comme  uu 
risme  dont  les  bases  sont  des  polygones  d’un  nora- 
re  influi  de  côtés.  La  surface  convexe  d’uu  cylindre 
droit  est  égale  au  produit  de  la  circonférence  de  sa 
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ham  par  l’axe  du  cylindre  ou  par  si  hauteur.  Lo  vo-  p lovée  dans  la  joaillerie  sous  le  uom  de  ChrysolUhc 
lurae  du  cylindre  droit  ou  oblique  est  égal  au  pro-  et  de  Topaze  orientale. 

duit  de  sa  base  par  sa  hauteur.  Deux  cvilndre»  «ont  CYNANCHE  (du  grec  cyôn,  chien.,  et  agehein } 
entre  eux  dans  le  rapport  des  produits  de  leurs  hases  étrangler,  4 cause  de  «es  prôpriétés  vomitives),  Cy- 
par  leurs  hauteurs.  On  nomme  cylindres  sembla - nanchum,  genre  de  la  fomille  des  Asclépiadées,  reu- 
bles  ceux  dans  lesquels  des  $xcs  ont  le  même  rap>  ferme  des  plantes  herbacées  des  bords  de  la  Médi- 
port  que  les  diamètres  des  bases,  — Toute  section  terranée,  à tiges  volubiles,  remplies  d’un  suc  lai- 
foitc  par  un  plan  parallèlement  à la  hase  d'un  cÿ-  taux;  à feuilles  opposées,  en  cœur  ; 4 ombelles  inter- 
llndre  est  un  cercle  égal  à la  base.  Toute  section  pétioialres.  Tous  les  Cyoanehes  sont  purgatifs,  et 
faite  par  un  plan  parallèle  à l’axe  est  un  paralltlo-  quelques-uns  sont  de  violent»  poisons  : l’espèce  la 
gramme.  Les  sections  formées  dans  le  cylindre  droit  plus  remarquable  est  le  C.  de  Montpellier , 4 racines 
par  des  plans  inclinés  4 Taxe  sont  des  ellipses.  rampante»,  4 fleurs  blanches,  en  étoile;  ou  extrait 
Les  cylindres  sont  de  la  plus  grande  utilité  dans  de  sa  raciue  un  suc  drastique  dont  on  se  sert  comme 
les  Arts  mécaniques  : on  s'en  sert  pour  aplatir  uni-  delà  Scammone'e.  La  racine  du  C.  vomitif  fournil 
formément  les  feuilles  ou  plaques  de  tôle,  de  plomb  Plpécaruanha  du  commerce, 
et  de  cuivre;  pour  fouler  et  lustrer  les  étoffes,  etc.  CYNANCIE  (de  cyôn , chien,  et  agehein,  étran- 
En  .Agriculture,  on  appelle  Çylindre  un  pro»  rou-  gler),  espèce  d’angine  dans  laquelle  les  malades  tirent 
Icau  de  pierre  ou  de  bois  dont  so  servent  les  labott-  la  langue  4 peu  près  comme  font  les  chiens  haletants, 
reurs  pour  écraser  les  mottes  d'une  terre  labourée  , CYNANTHUOPIE  (du  erec  cyôn,  chien,  et  an* 
et  les  jardiniers  pour  aplanir  le»  allée»  d un  jardin,  thropos,  homme),  variété  de  la  mélancolie  dans  la- 
En  Histoire  naturelle , on  nomme  ainsi  des  Mol-  quelle  le  malade  croit  être  changé  en  chien,  et  imite 
bisques  dont  la  forme  est  cylindrique.  la  voix  et  les  habitudes  de  cet  animal. 

Cylindre  noté,  cylindre  de  bois  qui  sert , dans  CYNAREKS,  ctnarocêphale».  \'oy.  ci  jurées,  etc. 
les  serinettes  et  l’orgue  de  Barbarie,  4 lever  les  sou-  CYNEGETIQUE  ( c.-à-d.  qui  concerne  la  cbassc , 
papes  des  tuyaux  qui  doivent  émettre  les  sons.  Le  du  grec  cunégéô,  chiisseravec  un  chien).  Les  Grecs 
mécanisme  des  cylindres  notés  se  retrouve  dans  la  appelaient  ainsi  l'art  de  la  chasse.  et,  en  particulier, 
musique  de»  pendules,  des  tabatière»,  etc..  Part  de  la  chasse  au  chien.  Oppicu  a laissé  sous  ce 

CYLINDROIDE,  nom  donné,  en  Géométrie,  4 uu  titre  un  poème  estimé, 
solide  qui  ressemble  au  cylindre,  mais  dont  les  bases  CYNIPS,  genre  d'insectes  Hyménoptères  téré- 
sont  des  ellipses  au  lieu  d'ètre  des  cercles.  hraots,  de  la  famille  des  Pupivores,  tribu  des  Galli- 

En  Anatomie,  on  apjielle  jirotu/xfrance*  cylin*  coles-,  a pour  caractères  : des  antennes  filiformes, 
droides,  les  corps  cylindriques  et  contournés  sur  des  cuisses  non  renflées , le  ventre  pédiculé,  com- 
eux-mémes  qui  «ont  placés  4 la  partie  postérieure  primé,  la  tête  étroite,  et  le  thorax  bombé.  Ces  In- 
des ventricules  latéraux  du  cerveau.  sectes,  4 l’aide  d'une  tarière  effilée,  percent  l’écorce 

CYMAISE  (du  latin  cymatium).  Voy.  cimaise.  et  les  feuilles  de»  arbres  pour  y déposer  leurs  œufs. 
CYMBALES  (du  grec  cymbaîos,  même  signifie.),  La  présenccde  ce»  œuh  produit  les  excroissances 
instrument  de  percussion , composé  de  deux  disques  connues  sous  lo  nom  de  galles  ou  bédégars  ( Voy . 
métalliques  égaux,  de  30  centim.  environ  de  dia-  ces  mots),  au  milieu  desquelles  la  larve,  sortie  de 
mètre  et,  fort  minces , ayant  chacun  à léor  centre  Pœuf , se  nourrit  et  se  transforme  jusqu'à  ce  qu’elle 
une  petite  cavité,  percée  de  façon  à recevoir  une  soit  insecte  parfait.  Les  Cynips  se,  trouvent  partiru- 
double  courroie,  dans  laquelle  on  passe  la  main  pour  lieremeot  sur  les  chênes,  les  rosiers  sauvages,  les  fi- 
frapper  les  disques  J’un  contre  l'autre.  Cet  instru-  guiers,  etc.  Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 
ment  s’emploie  concurremment  avec  la  grosse  caisse,  le  C.  tinctorial,  qui  vient  sur  une  espèce  de  chêne 
le  triangle,  le  chapeau  chinois,  le  tamltour  et  les  du  Levant,  et  dont  la  galle  s’emploie  dans  la  fabri- 
Cîistagnettes , pour  marquer  les  temps  forts  de  la  cation  de  l’encre  4 écrire;  et  le  C.  du  figuier,  dont  on 
mesure  dans  les  marches  militaires,  les  ouvertures,  se  sert  en  Orient  pour  féconder  les  figuiers,  et  pour 
l<?!sflnalesd’opéra,6tc.  Les  meilleures  cymbale»  vien-  hâter  la  maturation  des  figues.  Voy.  caprification. 
lient  d’Orlent  : on  les  nomme  cymbales  turques;  CYNIQUES  (du  arec  kytm,  kynos,  chien),  philo-, 
celles  qu'on  fabrique  en  France  sont  d’une  sonoril**  sophes  grecs  dont  Diogène  était  le  chef,  affectaient 
moins  pure.  — Les  cymbales  antiques  consistaient  de  mépriser  les  bienséances  sociales.  Voy.  cyxiqub» 
cii  deux  moitiés  d’une  petite  sphère  creuse  de  me-  au  DH.  uhiv.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

Ul,  pourvues  d’un  manche,  et  que  Pexécutantfrap-  CYNOCEPHALE,  Cynocéphales  (du  grec  hjôn , 
j*dt  de  cété  : on  s’en  servait  surtout  dans  1p»  céré-  chien,  et  céphulè , tète),  genre  de  Singe»  de  Pancicu 
munies  religieuses.  Voy.  crotale.  continent,  muni»  d’ahajuues  et  de  callosités;  4 mu 

On  appelle  encore  Cymbale  un  jeu  d’orgue  aigu,  seau  allouée,  tronqué  4 l’extrémité;  les  crêtes  sour- 
qui  se  compose  de  trois  4 sept  tuyaux  4 bouche , eu  cilières  sont  tres-dé  vcloppécs  et  s’élèvent  au-dessus 
étain , sur  chaque  note.  On  les  accorde  4 la  tierce,  des  yeux,  en  sorte  que  le  front  est  entièrement  effacé, 
à la  quinte,  à l’octave.  ce  qui  donne  4 la  tête  do  ces  aoimauxune  certaine  res- 

CYME , terme  de  Botanique.  Voy.  cime.  semblante  avec  celle  du  chien.  Qn  les  trouve  dans  les 

CYMÊNE  ou  ccmé.ve.  Voy.  camphogexe.  parties  chaudes  de  l'Afrique.  Ils  sont  brutaux  et  fé- 

' CYMINDIS  (nom  d’oiseau , en  grec) , genre  dm-  roces,  doués  d’une  force  et  d'une  agilité  qui  les  ren- 
seaux  de  Tordre  de»  Rapaces  et  de  la  famille  des  dent  dangereux,  même  pour  les  hommes.  Les  plus 
Faucons,  e*t  caractérisé  par  un  bec  très-crochu,  étroit  remarquables  sont  le  Mandrill,  4 face  bleue,  avec  un 
et  assex  allongé,  et  par  des  ailes  obtuses.  On  nVn  nei  rouge  et  une  longue  barbe  jaune;  le  Baboin  jaune, 
connaît  que  2 espèce» , qui  se  trouvent  4 la  Guyane  verdâtre  et  4 face  noire  ; le  Tartarin , qui  a la  face  cou- 
ot  au  Brésil  : le  C.  bec-en-d-oc  ( C.  ttncinàtus),  et  leur  de  chair  et  la  tête  ornée  d’une  longue  crinière;  et 
le  C.  à manteau  noir  (C.  Guianensis).  les  Papions , singes  de  petite  taille  répandu»  en  Afri- 

CYMODOCKE  (nom  arbitraire),  Crustacé  déco-  que  et  en  Arabie.  On  trouve  fréquemment  des  Cynocé- 
pode,  a lesdernières  patte»  relevées  obliquement  sur  pbales  représentés  dans  les  sculptures  des  Egyptiens. 
lcscêtésdePabdomen.LaC.poi7i/e(C./)j7o#a),qn’Au  CYNOuON  (du  grec  kvôn,  chien, et  odous,  dent), 
trouve  dans  la  Méditerranée,  e»t  le  type  de  ce  genre.,  genre  de  Graminées  établi  pour  line  petite  plan  lu 
CYMOPHANE  (du  grec  eyma.  flot,  et  phanot , ' vjvace,  le  Cynodon  dactylon,  vulg.  Dent-de-chien. 
lumière),  substance  minérale  de  l’ordre  des  Alumi-  ' CYN0GL08SE . Cynoglossum  (du  grec  kyon,  ky- 
nate»,  composée  de  silice, d’alumine,  de  gludne,etc.  ; w»,  chien , et  giÔMsa.  langue),  vulgairement  Lo  fi- 

el le  est  vitreuse,  d’un  jaune  verdâtre  chatoyant.  La  mie-de-chien , genre  de  la  famille  des  Borraginées 
Gymopbane  se  trouvo  en  Amérique  : elle  est  em-  (Aspéri foliées,  L.),  renferme  des  plantes  herbacées 
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à tiges  rameuse*  et  garnies  de  Heurs  dp  couleur  rouge 
vineuse.  Le  type  du  genre  est  la  C.  officinale,  plante 
d'un  vert  pAI»*  un  peu  argenté;  ses  feuilles  sont 
couvertes  d’un  duvet  très-fin  et  ont  la  forme  d’une 
langue  ; ses  fleurs , d'un  assez  beau  rouge , sont  dis- 
posées en  épis.  Elle  croit  naturellement  dans  le  midi 
île  la  France,  au  bord  des  sentiers  et  sur  les  berges 
des  rivières.  Ses  feuilles , cuites  dans  l’eau  et  appli- 
quées extérieurement,  passent  pour  émollientes  .ano- 
dines et  narcotiques.  On  en  fait  un  extrait  qui  entre 
dans  la  composition  des  pilules  de  cynoglosse.  On 
connaît  encore  la  C.  argentée,  la  C.  printanière  ou 
Cabaret  des  murailles,  la  C.  a feuilles  de  lin.  etc. 

CYN0P1THÊQUES  (du  grec  kyôn , kynos,  culen, 
et  pithex,  singe),  sorte  de  singes  à courte  queue  . 
intermédiaires  entre  les  Cynocéphales  et  les  Magots, 
a pour  type  le  Cynocéphale  mantgue,  ou  Sinye  noir 
de  nie  Célèbes.  Ils  donnent  leur  nom  h une  tribu 
de  la  grande  famille  des  singes,  les  Cynopithéciens, 
qui  appartient  exclusivement  à l'ancien  monde. 

CYNOREXlExdu  grec  kyôn,kynos,  chien,  et  orexis, 
appétit),  dite  aussi  faim  canine,  maladie  nerveuse 
de  l'estomac,  caractérisée  par  une  faim  excessive  et 
par  la  vomissement  de  tous  les  aliments  peu  après 
leur  ingestion.  Vou.  aussi  boolimie. 

CYNORRHODON,  ou  Rose  de  chien.  V.  fccu.vraa. 

CYNOSURE  (du  grec  kyôn,  chien,  et  aura,  queue), 
nom  sous  lequel  on  désignait  anciennement  la  Petite 
Ourse. — C'est  aussi  le  nom  d’un  genre  de  Graminées 
k feuilles  planes,  à paniculcs  serrées  et  spiciformes, 
composées  de  fleurs  hermaphrodites  mélées  d’épil- 
lets  stériles.  Ce  genre  a pour  type  la  Cretelle  des 
prés,  commune  dans  nos  prairies. 

CYPERACEES  ou  CTPÉROiDr.s  (du  grec  cypeiros , 
souche!) , famille  de  plantes  Monocotylédonées,  voi- 
sine des  Graminées  et  des  Joncées , renferme  un 
grand  nombre  de  végétaux  herbacés  qui  croissent 
en  général  dons  les  lieux  humides.  Leur  racine,  an- 
uuelle  ou  vivace,  fibreuse,  présente  des  tubercules 
charnus  remplis  d’une  substance  blanch.-Ure  et  amy- 
lacée; la  tige  est  un  chaume  anguleux  ou  cylindri- 
que à nœuds  rares,  ordinairement  simple  ; à feuilles 
caulinaires  ou  radicales;  les  fleurs  forment  des  épis 
ovoïdes,  globuleux  ou  cylindriques.  Cette  famille 
renferme  une  dizaine  de  tribus  dont  les  principales 
sont  les  Caricées  (ayant  pour  type  le  Carex,  Laiche) 
et  les  Cypérces  (du  latin  Cyperus , Souche  t)  : c’est  a 
cette  dernière  tribu  qu 'appartient  le  papyrus. 

CYPERUS,  nom  latin  du  genre  Souche  t. 

CYPHOSE  (du  grec  kuphos,  courbe).  V.  cibbo.mtf.. 

CYPREA,  nom  latin  des  Porcelaines.  Voy.  ce  mot. 

CYPRES,  Cupressus , genre  de  la  famille  des  Co- 
nifères, qui  a donné  son  nom  a la  tribu  desCupres- 
sinées,  a pour  type  le  C.  fustigié  ou  pyramidal , 
originaire  du  Luvant  et  très-répaudu  dans  le  midi 
du  l'Europe.  C’est  un  arbre  résiueux,  de  haute  taille 
cC  de  forme  pyramidale , à racines  nombreuses  et 
déliées  . âu  tronc  élevé , dont  les  rameaux , pressés 
contre  la  tige,  portent  un  feuillage  d'un  vert  foncé, 
composé  de  petites  folioles  imbriquées  les  unes  sur 
les  autres;  ses  fleurs  sont  formées  de  plusieurs  écailles 
arrondies  (pii , en  s’agglomérant,  forment  un  fruit 
conoide  de  la  grosseur  d’une  noix,  mûrissant  en  hi- 
ver et  s’ouvrant  par  segments  pour  laisser  échapper 
la  graine.  Le  Cyprès,  par  sa  couleur  sombre,  répand 
autour  de  lui  un  certain  air  de  tristesse  : aussi  est-il 
l’arbre  des  tombeaux  ; les  anciens  l avaient  consacré  à 
Plu  tou.  Dans  lé  Midi , on  fait  avec  le  cyprès  dus  baies 
très-serrées  et  très-hautes  pour  servir  d'abri  aux  jar- 
dins et  À certaines  cultures.  On  prétend  que  cet  arbre 
purifie  l’air.  Son  bois,  fort  et  incorruptible,  est  suscep- 
tible de recevoirun beau  poli.  Sadurtoest,dit-on,iepl 
fois  plus  grande  que  celle  du  chêne.  La  résine  qui  eu 
découle  est  utile  contre  les  blessures  récentes , et 
donne  nue  belle  couleur  — \x  C.  horiionlal  ou  étalé , 
dit  aussi  Arbre  de  Montpellier,  u’est  qu’une  variété 


du  précédent;  son  bois  est  excellent  pour  la  char- 
pente. On  remarque  encore  le  C.  pendant  on  glau- 
que, le  C.  faux-thuya  ou  Cèdre  blanc  du  Canada  , 
et  le  C.  chauve  ou  de  In  Louisiane , qu#on  range 
aujourd’hui  dons  le  genre  Taxodium. 

Petit  r uprès.  Voy.  saktoline. 

CYPRIN  (du  grec  cyprinos,  poisson),  Cyprinus , 
genre  type  de  la  famille  des  Cyprinoules,  renferme 
des  poissons  d’eau  douce,  à corps  écailleux,  à bouche 
petite  et  sans  dents,  à lèvres  protractile*  ou  allon- 
geâmes, et  n'ayant  qu’une  nageoire  dorsale.  Ces 
poissous  sont  peu  carnassiers  : ils  vivent  surtout 
d’herbes,  de  graines  et  de  limon.  A ce  genre  appar- 
tiennent les  Caprins  proprement  dits,  les  Car/**  , 
Tanches,  Barbeaux,  Goujons,  Brèmes,  Ables , etc. 

CYPR1NE,  Cyprina,  genre  de  mollusques  Gastéro- 
podes de  l'ordre  des  Scutibrauches , est  caractérisé 
par  une  coquille  bivalve,  oblongue,  cordiforme, 
présentant  trois  dents  sur  la  charnière  et  une  dent 
latérale  écartée  de  la  charnière.  La  C.  islandica  est 
la  seule  espèce  vivante  de  ce  genre.  On  en  trouve 
de  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

CYPRINOIDES,  famille  de  poissons  Malaroptéry- 

Slens  abdominaux , a pour  type  le  genre  Cyprin , 
ont  les  caractères  sont  ceux  de  la  famille  même. 
CYPR1PEDE,  Cypripedium  (du  grec  Cypris,  Vé- 
nus,  et  péri  ion,  lien),  genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées , renferme  des  plantes  herbacées  à racines  fi- 
breuses, à tiges  foliacées, à (leurs  grandes,  remar- 
quables par  leur  forme  bizarre  et  leur  odeur  suave. 
Elles  croissent  dans  les  parties  froides  et  tempérer* 
de  l’hémisphère  boréal , surtout  en  Amérique.  Plu- 
sieurs especes  sont  recherchées  à cause  de  leurs  fleur*. 
Le  type  du  genre  est  leC.  sabot  de  Vénus  ou  de  la 
Vierge,  qui  croit  dans  les  Alpes. 

CiPSELE  (du  grec  kypsélion,  petite  corbeille), sy- 
nonyme tl' Akène  chei  quelques  botanistes.  V.  ce  mot. 

CVRENAIQUES, philosophes  anciens  ainsi  nommes 
d’Aristippe  de  Cyrène,  leur  chef,  soutenaient  que 
l'homme  ne  doit  rechercher  que  le  plaisir. 

CYRILLIQUE  (alphabet),  alphabet  servien  in- 
venté, dit-on,  au  xi®  siècle  par  S.  Cyrille,  l’apôtre 
de  la  Servie,  qui  le  premier  traduisit  la  liturgie 
grecque  et  la  Bible  daus  la  langue  des  Vendes. 
L'alphabet  cyrillique  dérive  de  l’alphabet  grec  ; il  est 
en  usage,  pour  l’idiome  liturgique,  en  Russie,  eu 
Servie  et  eu  Bulgarie. 

CYRTANDRE  (du  arec  kyrtos , courbé,  et  aner, 
nndros,  mâle, étamine) , genre  de  la  famille  des  Acau- 
thacées  : plante  herbacée  ou  sous-frutescente  à fouil- 
les simples,  opposées  ; il  fleurs  en  capitules,  blanches 
ou  jaunâtres  On  en  a fait  une  famille  sous  le  nom  de 
Cyr  tond  racées.  L’espèce  type  est  le  Curtandre  à 
bouquets,  k feuilles  d'un  beau  vert  et  a fleurs  blan- 
ches. Elle  est  originaire  de  l’Inde  ou  de  Java. 

CYSTE  (du  grec  tarin,  vessie),  mot  qui  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  noms  avec  U significa- 
tion de  vessie  ou jjoche.  Voy.  aussi  eyste. 

CYSTIBR ANCHES  (du  grec  kystis,  vessie,  et  bran- 
chia,  branchies),  famille  de  Crustacés  isopodes,  com- 
prend ceux  qu'on  présume  avoir  des  branchies  dans 
les  cavités  vésiculaires  : tels  sont  les  Cyames.  Ces 
Crustacés  sont  tous  marins,  et  habitent  sur  des  plan- 
tes ou  des  animaux.  Quelques  naturalistes  en  fout 
un  ordre  sous  le  nom  de  Lœmodipodes. 

CYSTlCKRQUES(du  grec  kystis%  vessie,  et  kerkos, 
queue),  vers  intestinaux  qui  ont  le  corps  presque  cy- 
lindrique, tenniné  par  uue  vessie  pleine  de  sérosité 
limpide,  et  dont  la  tête,  garnie  de  quatre  suçoirs, 
est  armée  d’une  trompe  obtuse  couronnée  par  des 
crochets.  Les  Cysticdrijues  sont  presque  toujours  cou- 
tenus  dans  des  kystes  membraneux.  C’est  à une  esperc 
de  ce  guuro  qu'est  due  la  ladrerie  des  porcs.  Quelque» 
espèces  sa  trouvent  dans  la  tissu  du  corps  humain. 

CYST1NE  ou  oxyde  cystkjue  (du  grec  kystis , 
vessie),  substance  organique  jaune  et  cristalline  qu’ou 
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trouve  dans  ia  veine,  et  qui  constitue  quelquefois  les 
•'aïeuls  urinai  ri-#  chez  l’homme.  Elle  renferme  du  car- 
bone, de  l’hydrogène,  de  l'azote,  de  l’oxygène  et  du 
soufre.  Elle  a été  découverte  par  Wollaston. 

CYST1QUE  (du  grec  kystis,  vessie),  qui  appartient 
a une  vésicule,  et  spécial'  meut  a la  vésicule  biliaire. 
On  nomme  bile  cy  s tique  celle  qui  est  contenue  dans 
cotte  vésicule  ; — artère  cystique,  l’artère  provenant 
de  la  branche  droite  du  tronc  hépatique,  et  se  divi- 
sant en  deux  rameaux  qui  se  distribuent  a la  vésicule 
biliaire  ; — conduit  rustique,  un  canal  placé  dans  l'é- 
iwiissetir  du  petit  épiploon,  et  s'étendant  du  col  de  la 
vésicule  biliaire  au  canal  hépatique;  ce  canal  livre 
passage  à la  bile  lorsqu’elle  reflue  dans  la  vésicule  ou 
s’écoule  daus  le  duodénum  ; — calculs  cystiques . 
ceux  qui  se  forment  daus  la  vésicule  biliaire. 

CYST1RRHEE  (du  grec  kystis,  vessie,  et  rhéô  . 
couler),  dite  aussi  catarrhe  vésical , flux  muqueux 
de  la  vessie,  écoulement  nuiqueux  qui  suit  souvent 
i catarrhi  aigu  'Ma  vessie  on  cystite  (V.  ci-après), 
dette  maladie  se  moulre  particulièrement  dans  lec 
Misons  froides  et  humides,  cl  attaque  surtout  les 
vieillards  et  les  gens  sédentaires. 

CYSTITE  (du  grec  kystis , vessie),  inflammation 
aiguô  ou  chronique  des  membranes  de  la  vessie.  Un 
distingue  la  C.  super fieiellc[Ç. catarrhale,  C.  érysi- 
pclateuse.  catarrhe  aigu),  c.-a-d.  bornée  a la  mem- 
brane interne  de  la  vessie  : sa  durée  est  de  vingt  à 
quarante  jours;  rarement  elle  est  mortelle; — . la  C. 
yrofbndc  ou  phlegmoneuse , c.-â-d.  « b nduca  toute*, 
les  membranes  de  la  vessie  et  à la  (tortion  du  péri- 
toine qui  recouvre  ce  viscère.  Celle  dernière  est  le 
plus  souvent  dangereuse. 

CYSTOTOMIE  (du  urcr  kystis,  vvs-dc,  et  tome, 
section),  incision  de  la  vessie.  Autrefois,  on  nommait 
ainsi  l'incision  faite  à la  vessie  dans  l’intention  d’é- 
vacuer l’urine,  et  on  avait  réservé  le  nom  de  taille 
a l’opération  pratiquée  pour  extraire  les  calculs  url-^ 
naires.  Aujourd'hui,  ces  deux  mob  sont  synonymes/ 


CYTlNElzLE,  Cytinus  (du  grec  kytincs,  fleur  de 
grouadier.â  cause  de  la  couleur  rouge  de  ses  feuilles 
et  de  ses  fleurs) , genre  type  de  ia  famille  des  Cyti- 
nées , détachée  des  Aristolochiées  , est  comjiosé  d< 
plantes  herbacées  à tige  simple  , couverte  d écailles 
imbriquées;  à fleurs  monoiques,  scssiles  et  axillaires. 
La  seule  espèce  connue  est  ïHypociste  parasite  (C. 
hypocistis),  petite  plante  charnue  croissant  sur  les 
racines  des  diverses  espèces  de  Cistes,  d’où  sou  nom. 
Elle  est  haute  de  4 a 5 centim. , et  est  surtout  re- 
marquable par  la  couleur  rouge  de  ses  écailles  et  des 
petites  fleurs  qui  terminent  sa  tige.  On  la  trouve 
dans  les  contrées  méridionales  de  iTlurope.  Ses  Iules 
renferment  un  suc  acide,  astringent  et  tonique. 

CYTISE,  Cytisus,  genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, section  des  Rapilionacées,  renferme  îles 
arbustes  et  des  arbrisseaux  dont  le  port  se  rapproche 
de  celui  des  Genêts,  mais  qui  ne  sont  pas  épineux  ; 
ils  oui  les  feuilles  ternées,  accompagnées  de  stipules 
très-petites;  les  fleurs  jaunes  ou  pourpres,  disposées 
en  grappes  ou  en  épis.  On  en  compte  une  trentaine 
d’espèces,  originaires  des  contrées  montucuscs  de 
l'Europe  et  de  l’Asie  méridionales,  et  cultivées,  pour 
la  plupart,  dans  u-  )aidin-.  Le  Iv  poilu  genre  est  le 
C.  des  Alpes . ou  Faux  Été  nier  ( C.  Labttrntnn  ), 
originaire  des  Alpes  et  du  Jura.  C’est  un  arbrisseau 
à feuillage  épais  et  d’un  vert  foncé,  sur  lequel  se  dé- 
tachent agréablement  de  longufsel  nombreuses  grap- 
pes de  fleurs  jaunes  semblables  \ celles  de  l'Acacia; 
dans  certains  pays,  il  atteint  4 et  5 m.  de  haut.  Son 
bois,  très-dur,  veiné  de  vert,  est  susceptible  de  pren- 
dre un  beau  poli  : los  anciens  en  faisaient  des  arc»  ; 
aujourd’hui,  il  est  employé  par  les  tourneurs.  Ses 
graines,  noires  et  lenticulaires,  sont  vomitives  et  pur- 
gatives. On  le  multiplie  de  graines  et  de  drageons. 
Les  chèvres  et  autres  bestiaux  se  plaisent  à brouter 
les  jeunes  pousses  et  les  feuilles  «lu  Cytise. 

CZAR  ou  tsar  (du  latin  Cœsar )f  qu’on  prononce 
tchar,  un  des  titres  que  porte  i empereur  de  Russie. 
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D,  consonne  dentale  ,4e  lettre  de  l’alphabet  fran- 
çais , correspond  au  a des  Grecs;  elle  a le  son  du 
T affaibli  et  se  confond  ou  s’échange  fréquemment 
avec  celte  lettre.  — Dans  les  nombres,  D valait  500 
chez  les  Romains,  fi,  5,000;  chez  les  Grecs,  /’  va- 
lait 4;  ./  valait  4,000. — Dans  le  Calendrier  romain, 
D était  la  4*  des  lettres  nundinalcs  ; il  est  encore  dans 
notre  calendrier  la  4e  des  lettres  dominicales. — Con- 
sidéré comme  abréviation  des  prénoms  romains,  D 
désignait  Decius,  Decimus ; Dr.  Drusus.  Devant  les 
noms  d’empereurs  et  de  saints,  Dsiu  niliait  Divus,  Dio- 
nysius  (Denis),  etc.  Sur  les  pierres  tmnulaires,  l).  M. 
signifie  Dtis  Manibus , aux  Dieux  Mânes;  sur  les 
frontons  des  temples  et  des  églises,  D.  O.  M.,  Deo 
Optimo  Maxime , au  Dieu  très- bon  , très-grand.  — 
Dans  l’ancien  alphabet  chimique,  D indiquait  le  sul- 
fate de  fer.  — Sur  nos  mounaies,  D indique  la  fa- 
brique de  Lyon.  — D est  encore  l’abréviation  de  don , 
titre  donné  aux  seigneurs  espagnols  , et  de  dont, 
titre  particulier  aux  anciens  bénédictins. 

DA  CAPO  (et  par  abréviation  D.  C.  ),  expression 
italienne  qui  signifie  depuis  la  tête , et  qui  se  met 
quelquefois  à la  fiu  d’un  morceau  de  musique  pour 
indiquer  qu’il  faut  le  reprendre  depuis  le  commen- 
cement jusqu’au  signe  de  terminaison. 

DACNlS,nom  latin  donné  par  Cuvier  au  Pitpit , 
genre  de  Passereaux  conirostres.  Vny.  pitpit. 

DACTYLE  (du  grec  dactylos , doigt),  sorte  de  pied 
de  la  poésie  grecque  et  lutine,  composé  d’une  longue 


suivie  de  deux  brèves  : cdmunâ ; ce  pied  est  ainsi 
uommé  par  allusion  au  doigt,  qui  a trois  phalanges, 
dont  la  première  est  plus  longue  que  les  deux  au- 
tres. Le  dactyle  entre  dans  la  composition  des  vers 
hexamètres,  pentamètres, etc.  Voy.  ccs  noms. 

Les  Grecs  appelaient  encore  dactyle  : 1°  une  me- 
sure linéaire  , longue  à peu  près  d’un  travers  de 
doigt  : c’était  la  16e  partie  du  pied  grec  (0“,02  en- 
viron ) ; 2°  une  sorte  «le  danse  qu'exécutaient  les 
athlètes;  3®  des  prêtres  du  mont  Ida,  qui  étaient, 
comme  les  doigts,  au  nombre  de  ciuq;  on  leur  at- 
tribue l’invention  du  pied  qui  porte  le  même  nom. 

En  Botanique,  on  nomme  Dactyle  un  genre  de  la 
famille  des  Graminées,  composé  de  plantes  vivaces, 
nombreuses  et  multiflorcs.  Le  Dactyle  pelotonne . 
vulgairement  Chiendent  à trrossettes,  sc  trouve  en 
abondance  dans  les  prés  et  le  long  des  chemins.  Il 
donne  un  mauvais  foin,  et  ne  s'emploie  guère  qu’à 
former  des  gazons  dans  les  jardins. 

Les  Conchyliologistes  donnaient  autrefois  le  nom 
de  Dactyles  à plusieurs  coquilles  affectant  plus  ou 
moins  la  forme  d’un  doigt.  Aujourd'hui,  ou  désigne 
ainsi  la  Modiole  hthophage,  espèce  de  mollusque 
de  la  famille  des  Mytilarés,  et  la  Pholade  dactyle , 
autre  mollusque  de' la  famille  des  Enfermés. 

DACTYLIOTHEQL’E  (du  grec  dactylios,  anneau, 
et  thëké,  cassette),  collection  d’anueaux  ou  de  pier- 
res travées.  Chez  les  Romains,  Scaurus,  gendre  de 
Syllâ,  parait  avoir  tonné  la  première  collection  de 
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ce  genre.  Cbex  les  modernes.  Laurent  de  Mediris  eut 
le  premier  cabinet  de  pierres  gravées.  On  cite  sur- 
tout 1rs  collections  des  cabinet*  de  Paris,  de  Vienne 
et  de  Berlin.  Vou.  clyptiqit.. 

DACTYLOGRAPHE  (du  grec  dactylos , doigt,  et 
graphô,  écrire) , instrument  à clavier  inventé  en  1818, 
et  destiné  à transmettre,  au  moyen  du  loucher,  le* 
signes  de  la  parole.  Il  se  compose  de  25  touches,  cor- 
respond.ml  chacune  aux  25  lettres  de  l'alphabet.  Au 
moyen  d’un  mouvement  imprimé  à la  touche,  telle 
ou  telle  lettre  peut  se  faire  sentir  sons  la  main  do  la 
personne  avec  laquelle  nn  communique.  Le  dactylo* 
graphe  offre  un  moyeu  de  correspondance  entre  les 
sourds-muets  et  les  aveugles. 

DACTYLOLOGIE  (du  grec  dactylos , doigt,  cU 
logos  , discours),  art  de  parler  avec  les  doigts,  em- 
ployé par  les  sourds-muets.' Vou.  socnns-iu  kts. 

DACTYLOPTÉRE  (de  dactylos , doigt,  et  ntéron, 
aile),  dit  aussi  Poisson  volant,  Hirondelle  de  mer, 
genre  de  poissons  Acanthoptérygicns , de  la  famille 
des  Jones  cuirassées.  Ils  sont  revêtus  d 'écailles  dures, 
ont  le  museau  court  et  sans  proéminence,  la  bouche 
située  en  dessous;  leurs  nageoires  pectorales  se  di- 
visent en  deux  (artics,  une  antérieure,  de  longueur 
médiocre,  une  postérieure  presque  aussi  longue  que 
le  corps  : lorsque  celle-ci  s’étend,  «die  figure  une 
sorte  d’aile  au  moyen  de  laquelle  lo  poisson  peut 
s'élever  dans  l'air,  |»our  échapper  À la  poursuite  des 
autres  poissons.  Dans  les  temps  calmes , on  voit  les 
Dactyloptèras  voler  par  troupes  au-dessus  de  la  mer  : 
ils  peuvent  parcourir  ainsi  un  espace  de  30  à 40  mè- 
tres. Ce*- poissons  sont  communs  dans  la  Méditcrra- 
néè;  leur  chair  est  comestible. 

DÆDALEA  (du  grec  daidalea , enjolivée).  genre 
déCbampignonsde  la  tribude*  Dnsidinsporés.  Une  es- 
pèce de  ce  genre  pousse  sur  tes  vieux  troncs  dessais- 
ies et  a une  odeur  d’auis  très-prononcée.  On  le  ré- 
duit en  poudre,  et  on  en  prépan’  un  électuaire  qu’on 
emploie  dans  la  phthisie  pulmonaire. 

DAGUE  (du  celtique  dng),  gros  poignard  fort  en 
usage  au  moyeu  Age,  et  dont  la  pointe  très-dure  et 
üvfc-acérée  pouvait  percer  les  eottes  de  mailles  et  pé- 
nétrer dans  le  défaut  de  la  cuirasse.  Au  xv*  siècle  ou  ap- 
pebrit  dague  à rouelles,  de  longs  poignards  es|>agnols 
garnis  dune  forte  garde  en  forme  de  petite  roue. 

Le*  Relieurs  ap(>nHent  dague  une  lame  de  sabre 
emmanchée  à scs  deux  bouts  d’une  poignée  de  bois , 

■ l dont  ils  s,.  M-nciit  pour  ratisser  et  nettoyer  les 
peaux  qui  doivent  recouvrir  les  livres. 

En  termes  de  Vénerie,  on  nomme  dague  le  pre- 
mier bois  qui  pousse  à la  tète  du  cerf  vers  sa>seconde 
année  : d’où  le  nom  de  daguet,  donné  au  jeune  cerf 
qui  n’a.  pas  trois  ans. 

DAGUERREOTYPE  (du  nom  de  l’inventeur  Da- 
yuerre),  appareil  a l’aide  duipiel  on  fixe  les  images 
de  la  chambre  obonire.  Il  se  compose  d’une  cham- 
bre obscure,  disposée  de  manière  A recevoir  lés  ima- 
ges sur  une  plaque  Je  métal  préparée  à cet  effet.  Cette 
plaque  est  du  cuivre  argenté,  recouvert  «l  une  Qoueho 
très-légère  d’iodurc  ou  de  bromure  d'argent  qu'on 
obtient  en  l'exposant,  dans  une  botte,  à l'évaporation 
spontanée  de  quelques  parcelles  d'iode  ou  debromo. 
Ainsi  préparée  et  placée  daps  la  chambre  obscure, 
cette  plaque  est-,  en  quelques  secondes.,  impressionnée 
|«ar  les  rayons  qui  émanent  d«*s  objets  disposés’devaot 
l'obtactif,eft  leur  image  s’y  reproduit.  La  production 
de  ri  mage  dagtierrienüc  n’exigt  pas  une  très-vive  lu- 
mière; elle  s'effectue  également  bien,  mais  motos  ra- 
pidement, par  un  temps  couvert.  On  a observé  qu'en 
blanchissant  l'intérieur  «le  la  pieco  où  l'on  opère, 
l’image  se  formait  plus  vite  avec  une  !umi<-re  moins  1 
forte,  et  que  l'imprégnation  était  plu»  uniforme.  — 
Quand  ou  retire  la  plaque  «le  la  chambre  o Meure , 
•'Houe  présente  encore  aucun  trait;  mais  si  ou  IVx- 
|s*se  ensuite  , «buis  une  seconde  boite,  a l'action  de* 
vapeurs  du  mercure,  on  voit  cos  vapeurs  s’attacher 


en  abondauoflaux  parties  de  la  surface  qui  mit  éty 
frappées  par  nue  vive  lumière,  à l’exclusion  de  celles 
qui  soûl  restées  dans  l’ombre , et  se  précipiter  en 
ijuanUté  variable  sur  les  espaces  occupes  par  les 
demi- teintes.  Pour  fixer  définitivement  l'image,  on 
plonge  la  plaque  dans  une  solution  d'byposulfile  «le 
soude,  et  ou  la  lave  ensuite  avec  de  l’eau  distillée. 
On  a cherché  A expliquer  M fixation  de  l’image  en 
admettant  que,  dans  lespartiesde  la  plaque  iodurée 
ou  brotnurée  qui  ont  été  frappées  par  certains  rayons, 
l ’iode  ou  le  brome  étaient  volatilisés  et  lu  métal  mis 
A nu;  que  ces  parti*  s,  exposées  ensuite  à la  vapeur 
mercurielle , se  combinaient  plus  ou  moins  avec  le 
mercure,  et  produisaient  ainsi  un  amalgame  blanc 
et  mat;  enfin, que  le  lavage  à l'hyposullltc  enlevait 
les  autres  parties  indurées  ou  bromurées  qui  u’a- 
vaient  pas  subi  cette  décomposition  par  la  lumière-: 
mais  cette  théorie  ne  rend  pas  encore  un  compte 
suffisant  de  tous  les  phénomènes.  — Depuis  quelque 
temps  on  h réussi  h substituer  du  papier  sensible  aux 
plaques  métalli«|ues.  Les  épreuves  ainsi  obtenues 
« «'.happent  fl  l'inconvénient  du  minutage  qu'offrent 
toujours  les  plaquçf  métalliques.  — Les  images  da- 
KilÎÉeones  ne  reproiluiscnt  pas  les  couleurs  des  ob- 
jets; quelques  personnes  y suppléent  en  coloriant 
sur  la  plaque  l'image  obtenue;  mais  à moins  d’étre 
appliqué  par  une  main  très-exercée,  ce  coloriage 
risque  de  défigurer  l’image.  — On  sait  tout  le  parti 
qu’on  atiré du  daguerréotype: il  sert  surtout  a obtenir 
des  portraits,  «les  paysages,  des  copies  de  tableaux, etc. 

Les  premières  tentatives  pour  fixer  les  images  de 
la  chambre  obscure  ont  été  faites  des  1813  par 

M.  Niepce,  propriétaire  aux  euvirons  do  Chàlbn-sur- 
Saône;  il  se  livra  pendant  «le  lougues  années  à des 
investigations  sur  ce  sujet , et  trouva  , en  1827,  un 
procédé  qu’il,  appela  héliographie , pour  la  copie 
des  gravures.  Il  s’assona  eu  1829  avec  M.  Olguerré 
pour  le  perfectionnement  de  ce  procédé  : apri  s 12  ans 
de  rccherdies  persévérantes,  M.  Da guerre  imagina 
enfin  le  procédé  qui  sert  encore  aujourd'hui.  D«-  nom- 
breux perfectionnements  ont  été  introduits  depuis 
«lans  l’art  du  daguerréotype  , particulièrement  par 
MM.  Kizcau,  Chevalier,  Lercbours,  Gaudin,  Fou- 
cault, etc.  (Xn  peut  consulter  à ce  sujet  les  Nouvel- 
les instructions  shr  l'usage  du  Daguerréotype , par 
Ch.  Chevalier  (1841);  les  Derniers  perfec  tionne- 
ments  ap/>ortés  au  daguerréotype  par  Gaudin  et 

N.  P;  Lerebours  (1842  : le  Traite  pratique  <!r  pho- 
tographie sur  papier,  sur  plaque  et  sur  verre,  par 
Aubrée  1 1851).  Vvy.  photographie. 

DAGUET,  jeune  cerf.  Voy.  dague.  — On  désigne 
aussi  sous  «•«•  nom  une  sectiou  de  Cerfs  à Irais  ronds, 
composée  U’ especes  originaires  de  Cayenne,  dont  io 
bois  ne  dépasse  jamais  l'état  rndim«‘n taire  de  celui 
de»  autres  espèces.  Leur  tète  est  plus  pointue  que 
celle  des  autres  cerfs,  lien  existe  deux  espèces  : fe 
Cerf pemoriiage.  à poils  bruns  grisâtre*,  ayant  un 
peu  deblanrhàtrc  vers  la. pointe,  et  le  Cerf  rous , 
dont  le  pelage  est  d’un  roux  4if  en  dessùs,  blan- 
châtre sous  le  ventre  et  à la  croupe. 

DAHLIA  (de  Dahl , botaniste  suédois),  genre  «le 
plantes  exotiques  de  la  famille  des  Coin  (Misées,  tribu 
des  Astérnidces,  cultivé  dans  nos  jardins  pour  la 
beauté  de  sa  fleur.  Le  Dahlia  se  distingue  à son  ca- 
pitule mulliflore,  k ses  demi-fleurons  femelles  ou 
neotn  s,  a M flnmni  imisexucls,  tubuleux  et  à cin«| 
(lents;  a son  involncre  double,  à sou  réceptacle  plan, 
A ses  akènes  ovales  et  tans  aigrettes;  ses  tiges,  suf- 
frutiquciiscs  et  vivaces  daps  son  pays  natal , sont 
herbacées  et  annuelles  cbes  nous  ; ses  feuilles  sont  oik 
| posées;  ses  rameaux, nombreux, nus  au  sommet,  ordi- 
nairement mouQcépliaies.  Ce  genre  renferme  aujour- 
d'hui sept  ou  huit  es|ièces«lislinctesj,auxquellcs  la  cul- 
ture a fait  produire  plus  de  deux  mille  variétés:  il  est 
un  des  plus  beaux  ornement»  de  nos  jardins  , tant 
par  la  grandebr  de  scs  fleur»  «pie  par  la  délicatesse 
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cl  l'infinie  diversité  «les  couleur*  qu'êHcs  pcuT.nl 
revêtir.  L’espèce  la  plus  répandue  est  le  U.  varia- 
ble. à racine  fascicule*  et  tuberculeuse,  dont  la  lige 
herbacée  et  cylindrique  dépasse  2 mètres.  Ou  a ol>- 
lenu  des  varfet<-s  A fleurs  doubles  dans  lesquelles 
les  fleurons  tnbule€t  el  jaunes  dn  dahlia  sauvage  sc 
sont  transforma  en  demi-fleuron*  cclorésde  nuances 
vives  et  veloutées.  — Le  dahlia  se  multiplie  aisément 
j>ar  semi& , par  bouture,  par  greffe  ou  par  la  sépara- 
tion des  tubercules  : ce  dernier  moyeu  est  le  plus 
simple  et  le  plus  usité.  A la  lin  de  mars,  on  place 
les  tubercuU-s  sur  une  couche,  le  long  d'un  mur  ci- 
posé  au  midi,  » t ou  les  recouvre  d’un  peu  de  terreau 
légèrement  humecté.  Au  bout  de  quinze  jours , on 
voit  sortir  lin  certain  nombre  de.  pousses,  que  l'on 
sépare  et  que  l’on  transplante  des  qu’elles  ont  at- 
teint de  6 à 12  ccntim.  Après  la  floraison,  on  laisse 
mûrir  les  tubercules  jusqu’au  mois  du  novembre,  et, 
a cette  époque,  on  profite  d'un  beau  Jour  pour  les 
enlever  de  terre,  on  les  nettoie  bien,  et  on  les  place 
a l’abri  du  froid  et  de  l'humidité  jusqu'au  printemps 
suivant.  Au  Mexique , les  tubercules  du  dahlia  se 
innocent  cuits  sous  la  cendre  ; chez  nous,  leur  saveur 
est  fade  et  même  désagréable  : on  peut  toutefois 
s’en  servir  pour  engraisser  la  volaille;  les  feuilles 
sont  aimées  de  tous  les  bestiaux.  M.  IViyen  a extrait 
dQ  tubercule  une  substance  blanche  appelée  Dah- 
line , assez  semblable  a Y Irtuline  ( Voy . co  mot’),  el 
qui  convient  dans  les  maladies  de  langueur. 

Le  Dahlia  a été  importé  du  Mexique  k Madrid  en 
1790  par  V.  Cervantes  ; il  a été  introduit  en  France 
en  1802,  et  est  aujourd’hui  répandu  partout. 

DAIM,  Ce/tn/T  dama,  espèce  du  genre  Cerf,  à an- 
douillers  supérieurs  aplatis  el  palmés,  et  dont  la 
taille  est  intermédiaire  entre  relie  du  chevreuil  et 
celle  du  cerf,  la*  Daim  ressemble  beaucoup  h ce  dor- 
iM.  r par  son  port  .par  sa  légèreté  et  par  la  couleur  de 
son  poil, qui  estaun  jaune  rougeâtre;  il  est  timide 
et  rapide  à la  pourse.  LAfemqlle,  appelée  Daine,  n’a 
pas  de  bois.  Le  daim  se  plaît  dans  les  climats  tem- 
pérés;  il  vit  dans  les  bois  , t mit  1.  s collim  s;  il  est 
commun  dans  toute  l'Europe,  uni*  surb.ul  ci.  Ahl'I.-- 
terre,  où  il  fait  l'ornement  des  parcs.  On  le  chasse 
priM'ipfilemciit  pour  sa  peau,  dont  on  fabrique  des 
gant*  excellents;  on  en  employait  autrefois  de  gran- 
des quantités  pour  faire  les  culottes  des  cavaliers.. 

DAIS  (de  l'allemand  decken,  couvrir,  selon  Ca- 
zeneuve). On  nomme  ainsi  tout  ouvrage  de  bois,  de 
tenture  , etc.,  fait  dans  la  forme  des  anciens .ejels 
de  lit,  fit  que  l’on  met  à quelque  hauteur  au-dessus 
d’un  maître-autel,  d'une  chaire  à prêcher,  d’un 
trôpe  nu  de  la  place  où  siègent,  dans  les  occasions  so- 
lennelles, certains  personnages  eminents, roi.  prince, 
seigneur,  prélat.  — On  appelle  spécialement  dais  le 
poêle  garni  de  velours  ou  de  soie,  surmonté  de  pa- 
tiarhe*  et  soutenu  par  deux  ou  quatre  petites  colon- 
nes, sous  lequel  on  porte  le  Saint-Sacrement  dans 
les  processions.  V qu.  baldaquin. 

DAIS,  genre  delà  fainille'des  Thymélées,  renferme 
des  arbrisseaux  exotiques,  originaires  des  contrées 
les  plus  chaudes  de  l'Afrique  t*t  de  l’Asie.  I/espèce  la 
plu»  connue  en  Europe  est  le  Date  à feuilles  de  fus- 
tet,  bel  arbrisseau  h rameaux  d'un  vert  tendre,  à 
feuilles  ovoïdes,  opposées;  à fleurs  ramassées  en  fais- 
ceaux ombelllformcs.  On  le  cultive  dans  les  jardins. 

DALBERGK  ou  dai.bebc.ie  'de  Dalbergt  botaniste 
suédois),  genre  de  la  famille  des  Lègiimi lieuses,  sec- 
tion des  Papilionarées,  comprend  des  arbrisseaux  a 
fleurs  axillaires,  disposées  eu  grappe  ou  eu  épis  : ils 
tout  tous  originaires  des  régions  tropicales  ; ils  ne 
sont  cultivés  chez  nous  que  comme  plantes  d’agré- 
ment. Une  espèce,  la  D.  à gousse  ovale , a !o  bois 
rouge;  sa  racine  laisse  couler,  par  incision,  un  suc 
résineux  qui  esl  la  gomme  laque  du  commerce.  Cette 
plante  croît  * Surinam , dans  les  lieux  humides. 

DALÉCHAMPIE  (de  Dat&hamp , botaniste  fran- 


çais, ù qui  cette  plante  fut  dédiée  par  Plumier), 
genre  d'Euphorbiarées,  originaire  de  l’Amérique  in- 
tcrtropicalc,  renferme  des  arbrisseaux  à tige  grim 
junte  ; à feuilles  alternes,  munies  du  stipules  ; a fleurs 
en  ombelle,  séparées  jiour  chaque  sexe.  Ou  cultive  la 
ü.  velue,  dont  les  rameaux  se  terminent  par  un  jm- 
quet  de  fleurs  renfermées  entre  2 grandes  bractée). 

DA  LEE  (de  Th.  Utile,  botaniste  anglais),  Da/ea , 
genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  section  des 
rapilioiiacées,  tribu  des  Lotées;  renfi  rme  d<  s herbes 
et  des  arbrisseaux  h feuilles  iuijuripennées,  ponc- 
tuées en  dessus,  et  à fleurs  bleues,  violacées  ou  jau- 
nâtres. Cette  plante  est  originaire  de  l’Amérique  du 
Nord.  Ou  la  cultive  dans  nos  jardins  comme  jtlaulc 
d'ornement. 

DALÉME  (de  l’inventeur  français  A.  Daléme)% 
sorte  de  poêle  composé  de  jilusieurs  tuyaux  de  fer 
emboîtés  l'un  dans  l'autre,  el  qui  est  destiné  à em- 
pêcher la  fumée  île  sc  répandre  dans  les  apjiarte- 
meuts  en  la  forçant  de  descendre  dans  le  brasier,  où 
elle  s o convertit  en  flamme. 

DALLE,  pierre  calcaire  , coupée  en  tablettes  de 
j>cu  d'épaisseur,  et  qui  sert  à |>aver  des  jiéristvlcs, 
des  trottoirs,  des  rues  même,  ou  ^intérieur  des  églises . 
des  salles,  des  balcons,  etc.;  ii  couvrir  des  terrasse* 
et  des  toits.  On  emploie  aussi  à cet  usage  le  granit, 
U lave,  le  marbre,  la  pierre  de  liais,  etc.  Souveut 
on  se  sert  de  dalles  en  marqueterie,  c.-é-d.  de  cou- 
leurs différentes  mélangées  ensemble  , rom/he  le 
marbre  noir  et  la  pierre  de  liais.  Les  dalles  doivent 
reposer  sur  un  terrain  battu  el  solide,  et  être  jointes 
entre  elles  par  un  ciment  imperméable  pour  éviter 
les  infiltrations.  On  donne  à l'aire  formée  de  dalles 
le  nom  de  dallage. 

On  appelle  encore  dalles  de  s tranches  ou  rouelles 
coupées  en  travers  ou  jierpendiculairpinent  sur  un 
gros  poisson  cylindrique,  comme  le  saumon. 

DALMAT1QUE  (ainsi  nommée  des  Dalmatcs , de 
ui  les  Domains  empruntèrent  rc  vêtement) , espèce 
e tunique  à longues  planches,  ordinairement  blanche 
et  bordée  de  pourpre,  était  primitivement  jwrtéepar 
les  laïques.  Les  empereurs  et  les  rois  la  révélaient  à 
leur  sacre  et  daus  certaines  cérémonies.  L’usage  de 
ce  vêtement  fut  introduit  dans  l'Eglise  romaine  par 
•le  pape  S.  Sylvestre,  au  vi«  siècle.  Les  diacres  teql* 
le  portèrent  d’abora ; puis,  vers  le  ix* siècle,  tous 
les  évêques  et  quelques  prêtres.  Aujourd'hui  il  est 
réservé  aux  sou^diacres,  aux  diacres  et  aux  évêques, 
quand  ils  sont  à l’autel.  l.a  dalmatique  dei’évèqtie 
est  en  soie,  sans  broderies,  sans  dorures,  et  recou- 
verte de  la  èhasuble  pontificale.  Celle  des  sous-dia- 
.cres  et  des  diacres  esl  enrichie  d'ornements,  de  ga- 
lons d'argent  ou  d’or,  et  de  gros  glands  pareils  qui 
sont  attachés  Sur  les  épaules.  — La  forme  de  la  dal- 
m a tique  se  retrouve  encore  dans  les  vêtements  de 
plusieurs  nations,  entre  autres,  des  Arabes. 

DALOT,  pièce  de  bois  |)lacée  aux  côtés  d’un  vais- 
seau , et  dans  la  longueur  du  laquelle  on  fait  une 
ouverture  de  quelques  centimètres  pour  l'écoulement 
des  eaux  de  pluie  ou  dus  vagues  qui  tombent  sur  le 
pont.  Un  nomme  aussi  dalots  les  ouvertures  desti- 
nées k donner  jMiçsagc  aux  pomjtes. 

DAM.  Voy.  damnation. 

DAMAN  (par  comqition  de  l'arabe  ghannem  ou 
gfianam,  même  signiljcat.).  Hyrtùr,  genre  de  Mam- 
mifères a fourrure  épaisse  et  de  petite  taille,  placi*  par 
Cuvier  daijs  la  famille  des  Pachydermes  proprement 
dits.  Les  Damans  vivent  en  Afrique  et  en  Asie;  ils 
sont  de  la  taille  des  marmottes.  Ils  sc  nourrissent  de 
fruits  et  d'herbages,  se  tiennent  sur  les  montagnes, 

| et  peuvent  s'appi ivuiser  facilement.  On  se  nourrit  de 
leur  chair,  et  leur  fourrure  est  précieuse.  Un  en 
compte  quatre  espèces:  le  D.  du  Cap,  le-/),  du  Don- 
go/a,  le  D.  de  Syrie  et  le  D.  d'Abyssinie.  Cet  ani- 
mal n*a  été  connu  des  naturalistes  que  fort  fard  : 
le  premier  daman  fut  apporté  en  Europe  en  1760. 
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HAMAS,  étoffe  de  soie  ornée  do  dessins  plus  ou 
moius  riches,  formés  en  tnéme  temps  que  le  tissu  , 
et  ainsi  appelée  de  la  ville  de  Damas  en  Syrie,  d'où 
on  la  tirait  : ou  en  fabrique  partout  aujourd'hui , 
ut  notamment  en  France  (a  Lyon  et  à Mmes). — 
On  a étendu  le  nom  de  damas  À toutes  les  étoffes  de 
lame,  de  lil  ou  de  coton  dont  le  tissu  imite  celui 
des  damas  desoie.  — On  donne  particulièrement  le 
nom  de  damassé  au  linge  du  table  dout  le  tissu  re- 
présente' des  Heurs  ou  autre*  dessins.  La  fabrication 
du  linge  damasse  est  originaire  de  Flandre,  et  re- 
monte au  xf^iècle.  Aujourd'hui , elle  est  surtout 
répandue  en  Angleterre,  eu  Saie,  en  Uollaude  et  en 
France  (Aisne,  Nord,  Dojibs  et  Basses- Pyrénées). 

On  donne  aussi  le  uom  de  damas  à des  lames  de 
satire  dont  le  plat  présente  des  dessins  moirés  très- 
variés,  tels  que  des  veine»  noires,  argentines,  blan- 
ches, ru  b années,  parallèles  ou  croisées,  etc.,  et  que 
l'on  a longtemps  tirées  du  Levant  , surtout  de 
Damas.  Ces  lunes  sont  eu  acier  fondu  et  d'une 
trempe  supérieure.  M.  Clouet , en  1801,  a trouvé  le 
moyeu  d'imiter  parfaitement  le  damas , et  depuis, 
ses  procédés  ont  été  encore  perfectionnés  par  MM.  De- 
graud,Gurgcy  et  Couteaux.  V.  acikrcI  damasuuirecr. 

Prunes  ae  Damas.  Voy.  piunes. 

DAMASONE  (d’une  plante  aquatique  appelée  par 
les  tire<‘s  damasàuion  ] y Damasonium , genre  dé  la 
famille  des  Alisinacées,  tribu  des  A Usinées,  renferme 
des  plantes  aquatiques,  anuuellesqu  vivaces,  A feuilles 
rordiformes , nageant  A la  surface  de  l’eau  ou  sub- 
mergées; à (leurs  hermaphrodites  en  verlicilles,  et 
mus  tige  On  les  trouve  daus  les  marais  et  sur  le  bord 
de*  étangs.  Ou  en  cultive  plusieurs  daus  les  jardins. 

DAMASQ1J1NELR,  ouvrier  qui  incruste  sur  le  fer 
ou  l'acier  préparé  des  ornemeqts  en  or  ou  en  Ar- 
gent. Le  dainasquineur  commence  par  faire  bleuir 
la  lame  sur  lu  feu;  il  grave  ensuite  au  buriu  le  sujet 
qu'il  veut  figurer;  puis  il  incruste  dans  le  trait  un 
P.l  métallique  qu’il  achève  de  refouler  A l aide  d’un 
maltoir  ; et  quand  le  dessin  a fait  corps  avec  le  mé- 
tal, il  passe  sur  le  tout  une  lime  douce  pour  polir 
la  lame.  — L'art  de  damasquiner  a été  importé  du 
Levant  en  France  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Au- 
jourd'hui ses  produits  ne  sont  plus  guère  recher- 
« Ml  mu  par  les  Orientaux. 

DAMASSE  (likge  et  acier).  Voy.  damas. 

DAME  (par  contraction  du  latin  domina,  maî- 
tresse). Dans  l'origiue,  on  n’appelait  dame  qm-  la 

f'-iumc  imlilf  pos-éd.int.  <l<-  son  « In  fou  de  celui  de 
son  mari,  une  seigneurie,  et  ayant  droit,  autorité  et 
commandement  sur  des  vassaux.  On  attachait  alors 
une  grande  idée  de  respect  au  titre  de  dame  : les 
reines  elles-mêmes  s'honoraient  de  le  porter.  Au 
temps  de  la  chevalerie,  tout  chevalier  choisissait 
une  dame . A qui  il  consacrait  scs  soi  us  et  rapportait 
ses  exploits,  et  dont  il  portait  les  couleurs.  Dans  la 
suite,  ce  titre  ne  fut  plus  qu'une  distinction  honori- 
fique réservée  aux  femmes  nobles  { il  devint  enfin  un 
titre  banal  donné  A toute  femme  mariée.  — Les  filles 
du  roi  de  France  prenaient,  dès  leur  naissance,  le 
nom  de  Dames  de  France  (Voy.  madame).. Le  roi 
pouvait  donner  un  bt'evet  de  dame  A toute  fille  noble 
qui  lui  était  présentée.  Ou  donnait  en  outre  le  nom 
de  dame  aux  femmes  non  mariées  renfermées  dans 
certaines  abbayes,  ainsi  qu’aux  chanoinesgçs  : ce  titré 
est  encore  aujourd’hui  porté  en  France  par  les  di- 
gnitaires de  la  maison  de  la  Légion  d'honneur. 

Dame  est  aussi  un  titre  d’office  : on  appelle  dame 
d'honneur  la  première  dame  de  la  maison  et  de  la 
suite  des  reines  et  des  princesses  de  sang  royal  ; dame 
d’àtuurs , celle  qui  est  chargée  spécialement  de  1.1  loi- 
lette>  et  en  général,  dames  du  pilais,  toutes  les  da- 
mes qui  composent  la  cour  de  la  reiue  et  d».*s  prin- 
cesses. L'origine  des  dames  du  palais  remonte  à 
François  1";  mais  ce  ne  fut  qu'en  1673,  sous  Aune 
d’Autriche , qu'elles  prirent  ce  nom. 


Dans  nos  jeux  de  cartes,  on  donne  le  nom  de  da- 
rnes A quatre  cartes  sur  chacune  desquelles  est  peinte 
la  figure  d une  femme  : ce  sont  les  dames  de-  rieur, 
do  pique,  de  carreau  et  de  trèfle.  Ou  donne  aussi 
ce  nom  i la  s du  j<  a d’f  cl 

Jeu.de  dames.  On  distingue  le  jeu  à la  française, 
daus  lequel  cliaquu  joueur  a douze  dames  ou  pions, 
et  le  jeu  u la  polonaise,  où  rhaqae  joueur  en  a vingt  ; 
ce  dernier  est  le  plus  usité  aujourd'hui.  Le  jeu  do 
dames  se  joue  sur  une  petite  table  carrée  apoeflfo 
damier,  divisée,  selon  l'espèce  du  jeu,  en  64  pu 
« u 1UU  cases , alternativement  noires  et  blanches. 
Les  pions  de  chaque  joueur  Bout  de  couleur  diffé- 
rente ; ils  se  groupent  en  face  l'un  de  l’autre  de  cha- 
que côté  du  damier,  marchent  l’an  contre  l'autre  « u 
suivant  les  lignes  obliques  du  damier,  et  enlèvent 
l’adversaire  des  qu’il  laisse  un  vide  derrière  lui. 
Lorsqu'un  pion,  traversant  sans  accident  tout  le  jéu, 
atteiut  l’une  des  dernières  ca*-»  qui  lui  sont  oppo- 
sées, on  dit  qu'il  est  allé  à dmue,  et  on  U*  double. 
Ou  ignore  l’origine  du  jeu  de  dames;  mais  on  le 
suppose  fort  ancien.  Quant  A sou  nom , on  le  fait 
dériver  de  l’allemand  damm,  qui  signifie  rempart; 
suivant  d’autres,  il  vient  de  ce  qu’ou  nomme  uamâs 
les  pions  qui  servent  a ce  jeu. 

Les  ingénieurs  appellent  dames  (de  damm,  rem- 
part! : 1°  des  digues,  des  chaussées,  qu’on  ménage 
par  intervalles , pour  emjiôcher  l’eau  de  remplir  mi 
canal  que  l'on  creuse  et  de  gagner  les  ouvriers; 
2°  de  petits  cônes  en  terre  que  l'ôn  pratique  de 
distance  eu  distance  daus  les  tranchées  pour  indi- 
quer la  hauteur  des  terres  qu'on  a fouillées. 

Daus  les  Fonderies  .de  fer,  ou  donne  ce  uunrà  une 
»ièce  haute  de  30  centimêt.  avec  laquelle  on  ferme 
a porte  «lu  creusot,  A la  réserve  d'un  espace  «h*  15 
a 20  centlmèt.  appelé  coulée,  par  où  passe  la  fonte. 

Dans  la  Marine , on  nomme  dames  : 1®  deux  che- 
villes de  fer  plantées  sur  l’arrière  d’une  embarcation , 
«le  chaque  côté  d’un  grelii)  pour  le  t«  v.  i ; ! • les  dou 
bief  loiets  servant  a retenir  les  avirons  saus  cslropes. 

Dans  l'Art  militaire,  on  appelle  dame  </e  raine  une 
masse  de  terre  restée  debout,  quand  plusieurs  four- 
neaux peu  distants  ont  sauté  du  môme  coup;  dame 
de  fortification , une  petite  tour  a centre  plein, en 
maçonnerie , qui  surmonte  le  milieu  du  batardeau 
d'un  fossé  inon«lé,  afiu  quo  la  crête  du  batardeau 

ne  puis-e  Servir  .le  pont  puni  I 

Les  Botanistes  appellent  TViiiii  f* riiffji /iitriiti  l’Or- 
nitbogalie,  parce  que  ses  fleurs  s'épanouissent  a celte 
heure  de' la  journée. 

On  appelle  dame  jeanne  une  grosse  bouteille  ronde  . 
de  verre  ou  de  grès  qu'on  garnit  ordinairement  de 
paille  ou  «l'osier,  et  qui  sert  A couteutr  des  acides 
ou  d'autres  liquides. 

DAMIER  , jeu.  Fou.  dames  (Jeu  de). 

Eu  Zoologie  et  eu  Botanique , on  a’t(onrfé  ce  nonl 
A divers  auiinaux  ou  piaules  dout  le  système  de  co- 
loration rappelle  les  cases  d'uu  damier,  notamqient 
A un  oiseau  «lu  genre  Pétrel  qui  habile  le  Cap  de 
Bonne-Espérance  ; A plusieurs  papillons  de  jour  du 
genre  Argynne;  A un  mollusque  du  geure  Côue;  a 
uoi'  plante  de  la  famille  def  Lifiacées  qû'on  appelle 
aussi  Fritillaire,  etc. 

DAM.MAltA  (nom  indigène) , genre  de  la  famillè 
des  Abiétinées , réuferine*  de  beaux  arbres  A feuilles 
alternes  et  coriaces  , A fleurs  dioi«|ues , les  mâles  en 
chatons  extra-axillaires.,  et  A graines  ailée».  O9  les 
-trouve  dans  l'Asie  tropicale  et  la*  Nouvelle-Zélande. 
On  cultive  dans  les  jardins  le  D.  orientu/is  r ’origf^ 
uaire  d'Amboinc.  Cette  espèce  fournit  un  excellent 
bois  pour  la  marine,  et  une  résine  dite  dammarin. 

DAMNATION  (du  latin  dawiuare.  condamner,  ou 
de  dam,  punition  dot  damné»).  D’après  l'Eglise,  la 
damnation  consiste  dans  la  peine  du  dam , ou  pri- 
v.ilnm  .i'  l»i- u.  . .Mi'iri  rc  cômme  souverain  bien,  et 
dans  celle  du  feu  qui  brûlera  les  réprouvés  sans  ja- 
30. 
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mais  les  consumer.  La  damnation  n’aura  pas  de  fin  * 
••'est  ainsi  que  l'a  définie  formellement  le  concile  de 
Florence  en  1439.  Voy.  enfer. 

DAHOISELou  uamoisf.au  (diminutif  de  dam,  cor- 
ruption de  domina*  , seigneur).  Ce  nom  désignait 
autrefois  les  lils  de  chevaliers,  de  barons,  et,  en  gé- 
néral, les  jeunes  gentilshommes  qui  n 'étaient  pas 
encore  chevaliers.  On  le  donnait  aussi  aux  lils  des 
rois  et  des  grands  qui  u 'étaient  pas  encore  en  état 
dé  porter  les  armes.  Dans  les  vieux  auteurs  il  est  sou- 
vent confondu  arec  relui  de  paye  ou  de  vartet.  Le 
damoisel  accompagnait  le  châtelain  et  la  châtelaine  à 
la  chasse,  à la  promenade,  en  voy âge;  il  les  servait  à 
table  et  faisait  leurs  messages.  — Aujourd'hui  le  mot 
damoiseau  ne  s’emploie  guère  qu'en  mauvaise  part. 

On  a appelé  longtemps  damoiselles  les  filles  de 
qualité,  c.-à-d.  les  filles  des  dames  : on  dit  aujour- 
d’hui demoiselles.  Voy.  ce  mot. 

DAMPlERA(de  W.  Damj/ier,  navigateur  anglais), 
-cure  il»-  la  famille  des  (niodéniai  fcs  , lonne  par 
Brown,  est  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande  , et  se 
compose  de  sous-arbrisseaux  ou  d’herbes  vivaces,  cou- 
vertes de  poils,  à feuilles  alternes  et  coriaces,  à fleurs 
bilabiées,  bleues  ou  pourpres,  extrêmement  velues. 
Quelques  esueces  ont  été  introduites  dans  nos  jardins. 

DANAIDE  (noramythol.),  bannis,  sous-genre  d'in- 
sectes Lépidoptères , de  la  famille  des  Diurnes.  Ce 
sont  des  papillons  dont  la  tète  et  le  corps  sont  noirs 
avec  des  points  blancs , les  ailes  fauves  bordées  de* 
noir  et  ayant  plusieurs  points  blancs.  On  les  trouve 
au  Sénégal,  en  Egypte  et  dans  l’Asie  méridionale. 
Le  plus  connu  est  la  D.  chrysippe  (I).  chrysipyus), 
qu’oit  a trouvée  en  Grèce  et  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Ou  appelle  aussi  Danaide  un  genre  de  plantes  de 
la  famille  « 1rs  liiibiaci'Ts,  a ti-i-s  eriinpanlcs,  à fleurs 
rouge*,  répandant  une  odeur  agréable.  Ces  plantes 
sont  originaires  des  lies  de  France  et  de  Bourbon. 

En  Mécanique,  on  appelle  Danaide  une  espèce 
de  roue  hydraulique  qui  sert  à convertir  le  mouve- 
ment rectiligne  d’un  courant  d’eau  en  un  mouvement 
de  rotaiji.n  continue.  Elle  fat  hrvi  ntée  au  dernier 
siècle  par  le  marquis  Manourv  d’HcctoL 

DANOIS  (chien),  race  de  chieus  originaire  du 
Danemark.  Voy.  chien. 

DANSE  (de  l’allemand  tanz).  La  danse  est  en 
usage  chez  tous  les  peuples  de  la  terre , même  les 
plot  sauvages.  800  origine  parait  avoir  et  presque 
toujours  un  caractère  religieux.  On  voit  dans  la  Bible 
les  Hébreux  , conduits  par  Moïse , célébrer  par  des 
dansés  le  passage  de  la  mer  Bouge,  et  David  dauscr 
devant  l'arche.  Les  Egyptiens,  les  Pélasgcs,  les  Grecs, 
les  premiers  Bornai  ns  avaient  leurs  danses  sacrée». 

Les  diverses  espèces  de  dauses, sacrées  ou  profaues, 
eu  usage  chez  les  Grecs , se  rangeaient  sous  trois 
classes  principales  : Y on:hestique , danse  noble  et 
régulière , sans  gestes  exagérés  ; la  sphéristique , 
qui  ponsistait  en  bonds  plutôt  qu'en  pas,  et  imitait 
les  mouvements  d’une  balle  ( suhæra ) lancée  et  ren- 
voyée par  des  joueurs;  la  cyùistique.  qui  ressem- 
blait â des  tours  de  force  plutôt  qu’à  une  danse  vé- 
ritable. Parmi  les  danses  sacrées,  les  plus  célébrés 
sont  celles  des  corybantes  et  des  dactyles  idëens, 
la  duonisiaque,  la  cal  Unique,  Y honnit  s,  etc.;  parmi 
les  danses  armées , la  nyrrhique  ou  énoplienn* , la 
gyninopédique,  le  xip/nsrne  : parmi  les  danses  joyeu- 
ses ou  lascives,  la  cordace.  là  sicinnis , les  miago- 
f/ies , et  toute  espère  de  dansé*  mimées.  — Chez  les 
Romains,  on  cite  la  dause  religieuse  et  militaire  des 
Salienx , la  farouche  Mlirrcpa.  les  danses  u»lup- 
I lieuses  et  mimées  des  ludions  étrusques  et  des  fus* 
trions;  la  pyladeios  ou  Y italique,  celles  de  la  grue 
et  de  l’oufn? , dite  ascoliasmus. 

Au  moyen  âge,  la  France  eut  ses  danses  rustiques, 
la  plupart  d'origine  romaine  : telles  que  les  branles. 
les  bourrées,  le»  caroles  (qui  ont  donné  naissance  aux 


rai  llions),  In  danse  des  brandons,  etc.  Vinrent  en- 
suite le  menuet,  la  gavotte,  les  vol  tes.  les  cotillons; 
puis  les  danses  italiennes,  la  gigue , la  pavane  (pa- 
. louant), la  cabriole,  les  quadrilles  (siiuadra)  ; les 
danaet  espagnoles,  la  sarabande,  le  fandango , le  bo- 
léro; enfin  s’introduisirent  1a  conticdanse  anglaise, 
la  mise  allemande,  etc.— Aujourd’hui,  de  toutes  les 
danses  importées  en  France  au  xvii*  siècle,  la  con- 
tredanse seule  nous  est  restée.  Lo  menuet  a disparu 
avec  le  xviii*’  siècle  et  la  gavotte  avec  l’Empire.  La 
contredanse  elle-même  passe  de  mode  : le  galop , la 
polka  hongroise,  la  muzourkn  et  la  redoua  polonaises, 
la  schottisch,  danses  toutes  récentes,  ont  la  vogue. 

On  peut  consulter  : Meursius,  Orchestrç,  site  de 
saltatianibus  ve tenon »,  Leyde  , 1618;  Cahuzac  , 
Traité  de  la  danse , La  Haye,  1754 , 3 vol.  in-12; 
A.  Baron,  Lettres  sur  la  danse  ancienne,  modems, 
religieuse,  civile  et  théâtrale.,  1824,  in-8,  etc.;  et  le 
jwërae  de  la  Danse  de  Berchoux  , 1806.  — Voy. 

BALLET,  CHORÉGRAPHIE  , DANSEUR. 

danse  des  xorts  , nom  donné  au  moyen  âge  à di- 
vers tableaux  représentant  une  ronde  infernale  ou 
un  grand  bal  auquel  préside  la  Mort,  et  où  assistent 
des  hommes  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  condi- 
tions; le  plus  célèbre  tableau  do  ce  genre  est  dû  à 
Hans  Holbein  ; il  sc  trouvait  au  cloître  des  Domini- 
cains à Bâle,  line  description  de  la  Danse  des  morts, 
composée  au,xv®  siècle,  a été  retrouvée  en  1811  pgr 
M.  Cbampoilion , et  publiée  avec  explications  par 
M.  H.  Fortoul , Paris,  1842.  Vou.  macabre  (Dause) 
au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Geogr. 

danse  de  saint-gcy,  maladie.  Voy.  chorée. 

DANSEUR,  artiste  qui  se  livre  à l'exercice  de  la 
danse  théâtrale  [Voy.  ballet).  Chez  les  anciens, les 
danseurs  remplissaient  aussi  le  rôle  de  pantomimes 
(Uoy.  ce  mot).  En  France,  les  plus  fameux  danseurs 
de  I Opéra  depuis  le  Xvii®  siècle  sont  Pérou rLVestris, 
Duport,  Pctipa;  la  Camargo,  la  Sallé,  Ml,e  faglioni, 
les  D11®»  Esslcr,Fanny  Gerrito,  etc. 

DANSEUR  DF.  CORDE.*  V OU.  ACROBATE  et  FUNAMBULE. 

DAPHN'Ê  (du  crée  daphné,  laurier),  Daphné. 
genre  de  la  famille  des  Thymélées,  renferme  des 
arbustes  élégants,  voisi  ns  des  Lauriers,  à feu i lies  épar- 
ses ou  rarement  opposées, à fleurs  roses,  blanches  ou 
violacées  et  exhalant  tirtc  odeur  suave.  Cet  arbuste  sc 
trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Vauqueliu 
a extrait  du  daphné  un  principe  actif  et  vénéneux 
appelé  daphnine.  L’écorce  du  D.  mezereum  ou  bots 
gentil  fournit  à la  médecine  le  garou  ou  sainbois, 
journellement  employé  comme  epispastique. 

DAPHNIE  (du  grec  daphné,  laurier),  Daphnia, 
genre  de  Cru|tacés  cntomostracés,de  l’ordre  des  Bra- 
( hiopodes,  fatnillé  des  Monocles,  tribu  des  Lophyro- 
l»es,  a pour  caractères  un  test  bivalve,  une  tête  appa- 
rente avec  deux  antennes,  du  8 à 10  jiattes,  un  seul 
œil  et  une  queue.  Ce  soûl  des  animaux  parasites  ; 011 
les  appelle  aussi  poux  aquatiques, • jupes  d’eau,  etc. 

DAPHNOIDEES  ou  dafbnacées.  Voy.  thymélées. 

DABI)  (dérivé,  selon  Roquefort , du  grec  ardis , 
pointe  de  j.m  lnt  i.  Comme  arme,  dard  s»  prend  tan- 
tôt pour  javelot,  tantôt  pour  flèche.  Voy.  ces  mot*. 

Ou  donne  quelquefois  ce  nom  , eu  Botanique,  aux 
poils  piquants  de  l’ortie  ; et,  en  Zoologie,  a l'extré- 
mité de  la  queue  des  scorpions , ainsi  qu'à  là  pièce 
principale  de  l’aiguillon  des  Hyménoptères. 

Eu  Architecture , on  ap|>clle  dard  U partie  qui 
divise  les  nves  que  l'on  sculpte  sur  les  quarts  de  rond 
et  qui  est  taillée  en  formelle  flèche. 

DAB  IQUE, monnaie  d'or  des  anciens  Perses,  frappée 
originairement  au  type  de  Darius  le  Mède.d'où  son 
nom, valait 20 drachmes  (environ  18  fr.  55c.).  Les  fla- 
nques sont  aujourd'hui  très-rares;  elles  se  reconnais- 
sent à un  archer  agenouillé  et  décochant  une  flèche. 

DARSE  (dci’itàlieu  darsma,  même  signification), 
sc  dit,  soit  d’nne  baie  naturelle,  soit  de  la  partie  in- 
térieure d'un  j»ort  qui  se  ferme  a l’aide  d’une  chaîne, 
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et  où  Ton  met  il  l’abri  de  petits  bâtiments.  Ce  inot 
u’est  guère  usité  que  sur  les  eûtes  de  la  Méditerranée. 

DARTRE  (du  grec  dursis,  excoriation),  en  latin 
herpes,  maladie  cutanée,  essentiellement  chronique, 
caractérisée  par  une  éruption  prurigineuse  de  petits 
boutons  ou  de  pustules , réunis  en  plaques  plus  ou 
moins  larges,  communément  arrondies , laissant  ex- 
suder un  fluide  séreux  qui,  en  se  desséchant , forme 
des  croûtes  , des  écailles  ou  des  ulcérations,  suivant 
le  degré,  l’étendue  et  le  siège  de  l’irritation  qui  les 
produit.  Lesdartresont  une  grande  tendauce  à chan- 
ger de  siège,  à disparaître  et  à se  reproduite.  Leur 
développement  peut  être  favorisé  par  une  disposition 
héréditaire,  par  le  tempérament  Ivniphatico-sau- 
guin,  par  la  constitution  scrofüleuse  , 1 habitation  dans 
le*  climats  chauds,  les  professions  sédentaires  , I ap- 
plication des  irritants  sur  la  peau,  l’usage  d’aliincnts 
Acres  et  indigestes,  la  suppression  de  la  transpira- 
tion, d'une  évacuation  ou  d’un  exanthème  habituel. 
On  ne  sait  pas  bien  encore  si  les  dartres  sont  conta, 
gieuses  ou  nou.  Quant  à leur  cause  première,  on  l’a 
cherchée  dans  un  vice  interne,  dans  une  disposition 
morbide  particulière  que  produirait  l’alteration  du 
sang  et  des  divers  fluides  de  l’économie. 

Les  principales  espèces  de  dartres  sont  : 

1°.  La  D.  furfuracée,  sèche,  bénigne,  farineuse,  la 
plus  fréquente  et  la  plus  mobile,  qui  consiste  eu  lé- 
gères exfolialions  ressemblant  aux  pellicules  du  son  ; 
elle  occupe  ordinairement  les  sourcils,  le  cuir  chevelu, 
la  face,  les  aines  ; elle  affecte  surtout  les  enfants  ; s’ac- 
compagne de  démangeaisons  très -incommodes , et 
peut  se  changer  en  dartre  squammeuse  ; elle  com- 
mence par  une  rougeur  très-vive,  puis  l'épiderme 
s’exfolie  en  une  espece  de  farine,  ou  d écailles  de  son  : 
on  distingue  la  D.  fUrfuracée  volante,  remarquable 
par  l’abondance  des  écailles,  et  la  D.  arrondie , qui 
siège  plus  particulièrement  autour  des  articulations, 
sous  forme  de  plaques  écailleuses  circulaires; 

2°.  La  D.  crusfarée,  dans  laquelle  la  dessiccation  du 
liquide  sécrété  donne  lieu  à la  formation  de  croûtes 
dures  et  peu  épaisses,  qui  se  détachent  au  bout  d’un 
certain  temps , et  sout  bientôt  remplacées  par  d'au- 
tres; sa  durée  est  très-longue  ; elle  s’ulcère  fréquem- 
ment : on  distingue  dans  cette  espèce  la  D.  crusta- 
cée  flavescente , qui  consiste  én  croûtes  jaunes  sem- 
blables au  miel  desséché,  et  qui  occupe  le  milieu  des 
joues;  la  D.  crustacée  stalactifbrme,  en  croûtes 
pendantes  comme1  des  Stalactites,  et  occupant  les 
ailes  du  nez;  et, la  D.  crustacée  musci forme,  en 
croûtes  d’un  gris  verdâtre , analogues  A la  mousse 
des  toile,  entourées  d'une  aréole  <rouge , et  laissant 
voir  au-dessous  d'elles,  lorsqu’on  les  détache,  un 
bourgeon  charnu  proéminent  et  gramflé  ; 

3«.  La  D.  pustuleuse]  une  des  plul  fréquentes, qui 
consiste  dans  des  boutons  proéminents  dont  le  sommet 
blanchit  ; elle  a son  siège  au  visage, a la  poitrine, aux 
épaules,  etc.;  la  chute  de»  croûtes  formées  par  le  pus 
desséché  laissexlcstaches  rougeâtres.  Ses  variétés  sont: 
la  7).  mentagre  ou  sycosis , qui  occupe  le  menton  ; 
la  D.  couperose  ou  acné , fréquente  sur  le  nez  , les 
joues,  le  front,  spécialement  chez  les  buveurs  et  chez 
les  femmes  qui  usent  de  certains  cosmétiques:  ce  tout 
des  pustules  isolées, peu  étendues,  environnées  digne 
aréole  rosée  dont  la  peau  conserve  des  traces  d’in- 
jection; la  D.  pustuleuse  miliaire , qui  occupe  le 
front,  chez  les  adultes  , sous  la  forme  de  trèsrpetits 
boutons  blanchâtres  et  luisants  comme  des  grainsde 
millet;  la  D.  disséminée,  occupant  surtout  la  poitrine, 
les  épaules  et  le  visage,  sou9  forme  de  gros  boutons 

rougeâtres, coniques, semblables  àde  petits  furoncles; 

•4°.  La  D.  rongeante,  qui  affecte  le  visage,  et  qui  est 
caractérisée  par  la  dureté  et  l’ulcération  de  la  peau  : 
elle  fournit  un  pus  Acre  et  fétide,  avec  prurit  insup- 
portable: l’ulcère  rongeant  s'étend  successivement  au 
tissu  cellulaire,  aux  cartilages  et  aux  os  , et  amèue 
quelquefois  la  lièvre,  le  dépérissement  et  la  mort  ; 


5°.  La  D.  S'/uammcuse,  dite  aussi  D.  vive,  Lichen 
a grius,  qui  se  manifeste  A 1’origiuc  des  membranes 
muqueuses  , par  une  tache  rouge  sur  laquelle  se 
forme  une  multitude  de  petites  pustules  d’où  suinte 
une  matière  âcre  et  ichureusn;  l'épiderme  se  détache 
en  écailles  larges,  humides,  qui  sont  biuutôt  rempla- 
cées par  d’autres. 

Le  traitement  des  dartres  consiste  dans  l’emploi 
de  bains  tièdes  prolongés,  de  topiques  émollients 
et  narcotiques,  de  préparations  sulfureuses  A l'in- 
térieur et  A l’extérieur,  uotainmcut  des  eaux  de  Ba- 
règes,  d'Knghien,  d’Uriage  (lsere).  Un  y joint  les 
purgatifs  doux,  répétés.  On  a préconisé  contre  les 
dartres  uue  foule  de  substances  végétales , comme 
la  hardaue,  la  fumeterre,  la  patience,  la  chicorée, 
le  houblon,  U douce-ami re , etc.;  le  sirop  antiscor- 
butique, le  vin  de  gentiane  ou  de  quinquina.  De  qos 
jours,  beaucoup  de  praticiens  n'hésitent  pas  a cau- 
tériser de  prime  abord  la  dartre  avec  le  crayon  ou  la 
solution  «l’azotate  d’argent.  Un  emploie  aussi  l’appli- 
cation d’uu  large  vésicatoire  volant  sur  la  «tartre.  Ou 
doit  dans  tous  les  cas  prescrire  un  régime  doux,  l'u- 
sage des  viandes  blanches,  «les  légumes  frais,  du  lai- 
tage , des  fruits  mûrs,  d«?s  boissons  amères,  l’absti- 
nence des  salaisons  et  des  liqueurs  spiritueuses , et 
les*  soins  île  propreté.  Voy.  dermatose. 

DASY MÈTRE  ( du  grec  dasys , épais , et  métron . 
mesure),  instrument  inventé  en  1780  par  M.  de 
Foueby  pour  mesurer  les  variations  de  densité  des 
diverses  couches  atmosphéri«|ues.  Il  consiste  eu  un 
ballon  de  verre  fermé,  plongé  dans  une  masse  d’air 
d’une  densité  connue,  et  é«juilibré  par  uue  balance 
an  moyeu  d’un  poids  «pii  varie  suivant  la  deusité  des 
couches  sur  lesquelles  on  opère. 

DLASYPE  (du  grec  dasys,  épais,  et  pous,  pied), 
nom  scientifique  du  Tatou.  Voy.  ce  mot. 

DASYPODE  (du  grec  dasys , épais,  velu,  et  pous, 
podos,  pied),  Dasypus , geure  d’insectes  Hyméno- 
ptères, de  la  famille  des  MeUifères  et  de  la  tribu  des 
Andrenètcs  : ils  ont  la  tête  en  triangle  allongé;  les 
yeux  très-oblougs,  écartés;  les  ailes  petites;  Te  cor- 
selet carré.  Ils  sont  couverts  de  poils  tr^s-énais,  sur- 
tout aux  jambes  et  aux  tarses  pjistérieurs.  Le*  Dasy- 
po«les  creusent  des  trous  en  terre , et  y déposent  le 
pollen  qu’ils  ont  recueilli  sur  les  fleurs,  (les  insectes 
sont  nombreux  a la  flu  de  l’été  et  pendant  l'automne. 
Le  D.  hirtipes  (A  pipis  velus),  est  le  type  du  genre. 

DASYPOGON  (du  grec  dasys,  épais,  et  pogon , 
barbe),  genre  d'insectes  Diptères  de  la  tribu  des  Asi- 
liques,  famille  des  Tanystomes , est  caractérisé  par 
une  trompe  renflée  au  milieu,  par  des  antennes  de 
trois  articles  et  très-longues,  par  une  tète  plate,  up 
corselet  arrondi  et  un  abdomen  déprimé.  Ges  insectes 
sc  trouvent  surtout  dans  le  midi  de  la  France. 

Un  nomme  aussi  Ikuypogon  un  genre  de  Jonca- 
cées, établi  pour  le  D.  bromeliifolius . sous-artms- 
seau  «le  la  Nouvelle-Hollande , A feuilles  gramini- 
formes , couvertes  de  poils  rudes. 

DASYURE  («lu  grec  dasys,  épais,  et  ouro, -queue), 
Dasyurus,  genre  de  Mammifères  de  l’ordre  «les  Mar- 
supiaux, propre  A la  Nouvelle-Hollande:  LesDasyures 
ont  le  museau  allongé,  garni  de  forte9  moustaches, 
et  terminé  par  un  large  mufle  dans  lequel  sout  per- 
cées les  narines;  ils  ont  cinq  doigts  antérieurement 
et  quatre  postérieurement,  tous  munis  d'ongles  fouis- 
seurs; le  .pelage  doux,  épais,  la  queue  touffue,  et  la 
taille  petite.  Ges  animaux  ressemblent  aux  fouines, 
et  en  ortt  les  habitudes.  Ils  ne  sortent  que  la  nuit. 
Le  D.  ajurte-aueue,  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
cause  «le  grands  dégâts  dans  les  poulaillers. 

DATA1RE.  On  appelle  ainsi  l'officier  le  plus  con- 
sidérable de  la  chancellerie  romaine , celui  par  les 
mains  duquel  fiassent  tous  les  bénéfices  vacants,. et 
auquel  il  faut  s'adresser  pour  l’expédition  des  bulles 
et  des  dispenses.  Quand  cet  officier  est  un  cardinal, 
U preud  le  nom  de  prodalatre.^ c dataire  a sou» 
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son  ordres  un  tous-da  taire  et  un  grand  nombre  d’em- 
ployés.  — On  appelle  daterie  l'office  du  d&taire  et 
re  ijeu  où  s'exercent  ses  fonctions. 

DATE,  indication  de  l’époque  où  un  événement  est 
arrivé,  où  un  arte  a été  fait,  une  lettre  écrite.  Ce  mot 
vieptdu  latin  daturn,  donné,  parce  qu  autrefois  on 
mettait  au  baf  d’un  édit,  d'nn  diplôme,  d’une  lettre, 
cette  formule  : dation  tali  loco  ou  iali  die , donné 
en  tel  lieu  ou  tel  jour 

Indépendamment  de  l’incertitude  qui  règne  sur  l'é- 
poque A laquelle  beaucoup  d’événements  se  sont  ac- 
complis, les  différences  qu’offrent  les  ères  et  les  ca- 
lendriers fies  différents  peuples,  les  changements  qui 
ont  eu  lieu  fréquemment  chei  un  même  peuple  dans 
la  forme  de  l’année,  dans  l'époque  où  elle  a com- 
mencé, font  qu'il  est  souvent  ditlirile  de  bien  cou- 
naître  la  véritable  époque  d’un  événement, lors  même 
que  la  date  en  est  donnée.  Ou  trouve  dans  l 'Art  de 
vérifiai'  tes  dates  des  Bénédictins  des  tables  qui  per- 
mettront fie  lever  toutes  ces  difficultés. 

En  Droit,  la  date  est  nécessaire  pour  la  validité 
des  actés  : l'omission  de  la  date  dans  un  acU  par- 
devant  notaire  le  rend  nul  comme  acte  authentique. 

Date  certaine.  Les  actes  sous  seing  privé  n’ont  de 
date  contre  les  tiers  que  du  jour  où  ils  ont  été  enre- 
gistrés , du  jour  du  la  mqrt  «le  celui  ou  de  l'un  de 
cens  qui  lèsent  souscrits,  ou  «lu  jour  où  leur  sub- 
stance est  constat*: e dans  dus  actes  dressés  par  des  of- 
liciurs  publics,  tels  que  pnwvs-verbaux  de  scellé  ou 
dHfiveutaire  (Code civil,  arL  1328). 

DATIF.  Yùtj.  cas. 

DATISQUE,  Datisca,  genre  type  de  la  famille  des 
Dilllncées,  renferme  un  petit  nombre  déplantés,  an- 
nuelles ou  vivaces,  originaires  de  l’Asie.  Le  D.  chan- 
vre ,ou  Cannabme  de  Crète,  est  une  plante  vivace 
a feuilles  composées,  ailées;  A fleurs  petites,  jaunA- 
i ce  s,  dispos*  es  en  grappes.  La  décoction  de  ses  feuilles 
donne  une  belle  couleur  jaune  employée  en  teinture. 

DATTE,  fruit  du  Dattier.  Voy.  ci-après. 

D.VTT1EB  (du  grec  dactylos,  doigt,  à cause  des 
feuilles  palmées  de  cet  arbre) , Phœnix,  genre  de  plan- 
tes tnonorotvlédoncs,  type  de  la  famille  des  Palmiers, 
renferme  des  arbres  élevés,  à tige  renflée  au  milieu, 

« feuillu*  i-iiihra«*ante*,  pennées,  l.u*siut  <1  • p.iixt  s 
écailles  sur  le  stipe  après  leur  rhute , et  se  transfor- 
mant, quelquefois  en  épines  vers  leur  base.  Les  fleurs 
vont  dioiques,  à spadice  mm  eux,  enveloppées  d’une 
>paUie  avant  leur  épanouissement.  Le  calice  est  im- 
poli forme  et  A trois  dents,  la  corolle  à trois  i>ctules; 
les  fleurs  mâles  présentent  six  et  quel«|uefois  trois  ou 
neuf  étamines;  les  fleurs  femelles  ont  trois  ovaires  A 
stigmate  sessile.  Un  seul  de  ces  ovaires  se  développe  et 
lionne  naissance  A un  drupe  appelé  Datte,  A chair 
f«  rme  et  sucrée,  à noyau  ohlong  et  tres-dur. 

•L'espèce  la  nlus  intéressante  est  le  D.  cultivé  ou 
D.  ci»-  1 . qu'on  trouve  dan* 

toute  Afrique  septentrionale  et  en  Arabie,  et  qu’on 
est  parvenu  à acclimater  aussi  daus  le  midi  de  l’Eu- 
cope.  Sa  tige  s’élève  A 20  m.,  et  produit  à un  mètre 
«le  hauteur  de  nombreuses  racines,  grosses  comme  le 
doigt,  qui  la  lixeni  Solidement  au  sol.  Les  feuilles, 
notnlmuises  et  longues  de  3 A 4 n».,  forment  un  pa- 
nache élégant  au  sommet  de  la  tige.  De  l’aisselie  des 
feuilles  sortent  les  régimes,  spadices  ou  grappes  de 
fleurs  jaunâtres,  mâles  sur  certains  pieds,  femelles 
sur  d'autres.  On  a constaté  que  les  Ueurs  mâles  fé- 
condent les  fleurs  femelles  A plusieurs  kilomètres  de 
distance.  Eu  Afrique  et  dan*  tout  l'Orient , l’on  cul- 
tive eu  grand  les  dattiér*  femelles,  et,  A l'époque  de 
la  floraison,  on  secoue  sur  leur  cime  ou  l’on  y atta- 
che des  régimes  de  dattiers  mâles  qui  les  fécondent. 
On  connaissait  dèià  du  temps  d’Hérodote  cette  ma- 
nière de  les  rendre  plus  nroductifs.  On  sait  aussi 
que  , dans  leur*  guerres,  les  tribus  arabes abattëut 
les  dattiers  mâles  de  leurs  enuemis  pour  les  affamer. 

La  datte  est  p«Air  tonte  la  Barbarie  un  objet  de 


commerce  considérable.  Chaque  pied  en  fournit  en 
moyenne  50  kilogr.  : on  les  cueille  un  peu  avant  la 
maturité,  et  on  les  passe  au  four,  ou  on  les  sèche  au 
soleil  sur  des  nattes.  C’est  un  aliment  agréable,  et 
en  même  temps  une  substance  stomachique  et  adou- 
cissante. Les  feuilles  du  dattier  servent  a foire  des 
paniers, des  cordages.  On  fait  le  vin  de  palme  en  fai- 
*ant  fermenter  la  sève  des  espèces  dont  le  fruit  n’est 
pas  comestible,  par  exemple  , celle  du  Phœnix  syt- 
vestris;  ce  vin  offre  une  liqueur  alcoolique  précieuse 
dans  ces  contrées  trop  chaudes  pour  la  vigne.  Les 
dattes  fermentée*  donnent  aussi  une  liqueur  spiri- 
tueux dont  ou  fait  de  l'eau-de-vie.  Le  noyau,  pilé 
et  ramolli  dans  l’eau  bouillante,  peut  être  donné  en 
nourriture  aux  chevaux  et  aux  chèvres.  Le  bois, 
enfin , sert  aux  constructions.  Les  meilleures  dattes 
viennent  de  Tunis  et  d'Alger;  il  en  arrive  aussi  de 
Smyrne  et  d’Alexandrie  en  grande  quantité  : on  doit 
les  choisir  nouvelles,  grosses,  charnues,  pleines,  fer- 
tiles, sc  séparant  facilement  du  noyau,  d’une  saveur 
douce,  sucrée.  Marseille  est  le  grapd  entrepôt  des 
dattes  pour  toute  l’Europe. 

Outre  le  Dattier  commun,  décrit  ci-dessus,  on 
remarque  encore  te  D.  arqué  (Ph.  declinata) , du 
Cap  de  Bonne-Espéraaeê , a' fruits  Ires-petits,  et  le 
D.  nain  (Ph.  pusilla) , cultivé  aux  Indes  orientales. 

DATUnA  (corruption  d’un  mot  arabe),  genre  de  ia 
famille  des  Solanées,  renferme  des  herbe*  annuelles 
nu  vivaces,  et  des  arbrisseaux  A feuilles  simples,  A 
fleurs  très-grandes , de  forme  tabulée  ou  en  cloche 
allongée,  la  plus  souvent  d'odeur  vireuso  : quelques- 
unes  dissimulent  leurs  propriétés  nuisibles  par  une 
odeur  tres-suave.  Ces  plantes,  qui  nous  viennent  de 
l’Amérique  trôpieale  et  de  l’Asie , sont  aujourd'hui 
acclimatées  partout.  L’espèce  la  plus  comme  est  le 
D.  stramoine  ( D.jtramonivm  ) , ou  Poinme  épi- 
neuse, qui,  eu  Asie,  se  trouve  dans  Jes  lieux  incul- 
tes, bs  endroits  sablonneux,  les  amas  de  décom- 
bres, etc.;  ses  fruits  sont  hérissés  de  pointes  aiuucs  ; .. 
si 'S  fleurs  sont  blanches  ou  d'un  violet  clair.  Brandes 
avait  extrait  de  ses  graines  uu  alcali  végétal,  In  Da - 
turine;  mais  il  a été  reconnu  que  cette  substance 
u 'est  que  de  la  potasse  mêlée  A uue  matière  narcoti- 
que. On  prépare  avec  ces  graines  des  potions  calman- 
tes d’uue  grande  énergie,  mais  dont  l’usage  n’est 
pas  sans  danger.  Le  D.  arborent t le  D.  suaveolens, 
importés  du  Pérou  et  du  Chili,  sont  cultivés  dans 
les  jardins.  Ce  sont  des  espèces  arborescentes  dont 
les  fleurs  exhalent  une  odéur  délicieuse;  mais  qu’il 
serait  dangereux  d’aspirer  longtemps. 

DAUBE,  mode  de  cuissûu  des  viandes  qui  consiste 
A-  les  enfermér,  avec  U?  assaisonnements  convena- 
bles, dgps  un  vase  soigneusement  fermé,  et  A les 
soumettre  A faction  prolongée  U'une  chaleur  douce. 

La  daube  couvieut  surtout  aux  chairs  d’Animaùx  déjà 
vieux  qu  ou  'veut  attendrir  ; les  substances  qu’on  sou- 
met le  plùs  onliiiairemeul  A ce  mode  de  cuisson  sont  IA 
noix  de  bœuf,  le  filet  d’aloyau,  le  gigot  de  mouton,  la 
longe  de  veau^Ie  carré  de  porc  frai»,  les  oies,  les  dindes 
et  les'rhapous.  On  fait  venir  daube  d«*  dauber , battre, 
parce  <iue  la  viande  doit  être  préalablement  battue. 

DAJjBENTONIA  (do  Daubent  on,  naturaliste  fran- 
çais, auquel  il  fut  dédié  par  De  Caudolle) , genre  de  la 
famille  des  Légumineuses, section  des  Pap'iïionacées, 
«*st  composé  d’arbrisseaux  i normes*  A feuilles  impa- 
rité nuées,  A licites  fleurs  Pourpres  eu  racèiiies  4xil- 
I. wres , et  A étamines  diadeipbes.  Doux  espèces  de 
l'Amérique  tropicale  sont  cultivées  dans  les  jardins  : 
le  D.  puiùcea  de  la  Plata,  A grandes  fleurs  d’un 
rouge  cramoisi;  et  le  D.  triiietiana,  qui  parait  n’é- 
tre  qu'une  variété  du  précèdent. 

DAUCUS,  nom  latin  du  genre  carotte. 

DAUPHIN,  Delphi  nus,  genre  de  Cétacés,  type  do 
la  famille  des  Delphiuiens , est  caractérisé  par  les 
dents  nombreuses  qui  garuissçnt  ses  mâchoires.  Leurs 
évents  ont  une  ouverture  uuiquq  sur  le  sommet  de 
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la  tét$.  Les  Dauphins  ont  le  corps  allongé  u la  peau 
nue,  dépourvue  de  poils  et  reposant  sur  une  rourhe 
de  graisse  huileuse.  Ils  sont  vivipares,  et  leur  chair 
est  dure  et  indigeste.  Ou  trou  Ne  c«jj*  animaux  dan» 
toutes  les  mers  ; quelques  gspèees  même  sont  fluvia- 
les. L«-  D.  vulyaire  .-st  long  il.-  pris  de  2 in.  l! 
suit  les  navires,  semble  lutter  ue  vitesse  avec  eux, et 
étonne  les  passagers  par  la  variété,  l'agilité  et  la  sin- 
gularité de  ses  mouvements.  Les  aucieus  ont  raconté 
beaucoup  de  fables  sur  cet  animal  : ou  a prétendu 
qu'ils  recueillaient  les  naufrages  et  qu’ils  étaient 
sensibles  a la  musique  : c’est  a l’un  d’eux,  selou  la 
Fable,  que  le  musicieu  Arion  dut  son  salut. 

Les  Astronomes  donnent  ce  nom  a une  constella- 
tion bon-ale,  voisine  de  l’équateur,  et  qui  renferme 
18  étoiles  : selon  la  Fable,  cette  constellation  est  le 
Dauphin  qui  sauva  Arion  et  qui  fut  transporté  au  ciel. 

L’.ilné  des  enfants  des  rois  de  France  , héritier 
présomptif  de  la  couronne,  prenait  autrefois  le  titre 
île  Dauphin , et  portait  un  dauphin  dans  ses  armes. 
Foy.  dauphin  au  Dict.  unit),  d'Hist  et  Je  (iéoyr.  — 
Si  c’était  une  ÜJle,  elle  recevait  le  nom  do  dauphine, 
quoique  ne  devant  pas  succéder. 

DAUPHINE,  nom  vulgaire  d’une  variété  de  Laitue 
culthrée  et  d'une  sorte  de  grosse  Pruue  de  couleur 
'erte,  tachetée  de  gris  et  de  rouge.  — Voy.  dauphin. 

DAUPHIN  ELLE,  Delphinium,  genre  de.  la  famille 
dés-UeiHMiculacées,  Iribu  des  Klléborées,  comprend 
des  plantes  .herbacée*,  annuelles  ou  vivaces,  à tige 
dressée,  simple  ou  rameuse,  à feuilles  alternes,  à 
Heur*  bleues,  blanches  ou  roses,  et  disposées  eu  épis 
ou  paniculcs  terminales.  Le  Pied  d'alouette  ( D . A ta- 
ris), dont  ou  fait  des  toulfes  ou  des  bordures,  n est 
qu’une  Dauphinelle  : il  a fourni  des  variétés  de  toutes 
sorte»,  a ll.  urs  simples  ou  doubles,  bleue»,  blanches, 
roses,  violettes,  etc.,  et  eu  loug»  épis. 

Dauphinelle  Sfanhusaiyte.  Voy.  stafhts aigre. 
DALPHhNULE,  Ueïphinula,  genre  de  mollusques 
Gastéropodes  à coquille  épaisse , nacrée , hérissée 
d’épines  ou  de  (ai hercules.  Un  les  trouve  aujourd'hui 
dans  les  mers  de  Elude!  Elles  existent  aussi,  a l’état 
fossile  . dans  les  terrains  tertiaires. 

DAURADE  (du  latiu  aurata , dorée]  ,Chrysophrys, 
genre  de  poissons  Acantboptérygieiis  du  la  famille 
des  Sparofdcs , est  très-commun  dans  la  Médité  pa- 
née ; il  passe  dans  les  étangs  voisins  de  la  mer,  s’y 
engraisse,  et  devient  d'uu  goût  fort  délicat.  La  Dau- 
rade a le  dos  gri$  bu  argenté,  à reflets  verdâtres,  le 
vmtre  brillant  d’un  bel  éclat  argeuté,  etuue  ving- 
taine de  baudtdctt.es  lougNudinales  dorées,  donnant 
à tout  le  corps  uu  reflet' ' jaune  doré  qui  lui  a valu 
$oii  nom.  — Un  ne  doit  pas  confondre  ctf  sp&rolde 
avec  le  «combéroide  appelé  Dorade \ Ko y.  ce  mot. 

DAUW,  Equus  mont  anus,  espèce  du  genre  Clie- 
vul,  tenant  le  milieu- outre  le  Zebre  et  le  Cuuugga. 

Il  est  de  la  taille  de  l’Auu  ; son  petagû  est  ras,  blanc 
jaunAtre,  avec  de*  liiiudes  uoires  et  fauves.  Sa  cri* 
uli  i - agi  NtjÉi  Jm,  fesses  sont  blanche».  Le  Dauvv 
liubitu  le  Cap  de  1km ne -Espérance. 

DAVIER  i dérivé,  par  corruption, selon  M.  Clavier, 
de  olùvus,  clef,  mais  plu»  probablement  dti  nom  db 
I inventeur J,  instrument  de  chirurgie  eu  forme  do 
pinces  très-fortes  , droites  ou  rêcpufU  e>i»  A serres 
courtes  et  garnies  de  dentelures  , à branches  solides 
et  allongées.  Les  Dentiste»  en  font  usage  pour  ex- 
traire les  dents  qui  u'ont  qu’une  rodée.  Les  daviers 
présentent  ravautage.de  ne  pas  prendre  de  point 
d'uppdi  sur.  les  dont»  voisines  ni  sur  lus  maxillaire: 
un  saisit  la  dent  d'avaut  eu  afrièrp,  le  plus  près  pos- 
sible «le  la  racine , et  ou  la  Gré  «la us  le.  sens  /le  fcoii 
axe  f eu  l é-branlant  et  farilitaul  sa  sortierpar  de 
légers  mouvement*  de  rotation.  Uu  distingue  des 
daviers  droits  et  des  daviers  courbes! 

Un  appelle  eucore  davier:  lu  l'outil  dont  se  servent 
le»  tonneliers  pour  faire  entrer  les  cercles  d’un  ton- 
neau ' 2°  la  barre  de  fer  à l’aide  de  laquelle  ou  traus- 


rte  sur  l'cnclutne  la  pièce  de  fer  qu’on  veut  forger  : 
uue  petit*  patte  insérée  outre  les  deux  couplets  de  la 
pretae  ty  p<  -graphique  pour  maintenir, au  moyen  d’uut 
vis,  le  petit  tympan  dans  l’ench&Mure  du  grand,  etc. 

DAVlESlE,  Lktviesi n (du  naturaliste  anglais  Huyh 
Davics) , genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  sec- 
tion  des  Papiliouacées.  est  formé  d’arbustes  originai- 
re» de  la  Nmivellu-liollaude , dont  les  rameaux  sout 
garnis  de  feuilles  alternes  et  de  fleurs  jauuûtres  dis- 
posées eu  grappes  ou  en  ombelles.  Ce  sout , en  gé- 
néral, de  jolies  plantes  : une  vingtaine  d’espèces  en- 
viron sont  cultivées  dans  les  jardins. 

DE.  Ce  mot  exprime  deux  choses  qui  n’ont  rien  de 
commuu  : 1»  le  dé  à coudre  (anciennement  deil , 
didalt  par  corruption  du  latin  digitale , qui  s’a- 
dapte au  doiyt  ) , que  tous  les  ouvrier»  qui  »e  ser- 
' ont  de  l'aiguille  adaptent  au  doigt  du  milieu  pour  le 
protéger  lorsqu'il  pousse  l'aiguille  ; 2°  1 odé  à jouer, 
leu  latin  tessera , talus jt  petit  cube  d’os,  d ivoire 
ou  de  bois,  qui  a six  faces  carrées  et  égales,  renfer- 
maut  les  nombres  depuis  1 jusqu  a ti.  Uu  joue  aux 
dé*  en  lançant  Avec  la  maiu  ou  avec  un  cornet  deux 
ou  trois  dés  sur  une  table -.celui  qui  a le  plus  de  point» 
est  vainqueur.  Il  y a mille  manières  du  jouer  aux 
déc  : les  parties  les  plus  couuues , après  U partie 
simple,  sont  le  passe-dix , la  rafle , le  creps , etc. 

( Foi/,  ces  mots).  — Le  jeu  de  dés  est  très-ancien  : il 
était  eu  usage  chez  les  Grecs  et  les  Humains.  Un  croit 
qu’il  fut  introduit  eu  France  sous  Philippe  Auguste. 

Un  appelle  aussi  dé  le  Ironc  eu  forme  de  dé  d’qu 
piédestal  ou  la  partie  qui  est  enlre  sa  plinthe  et  sa 
corniche;  il  »e  dit  aussi  des  pierres  que  l’on  met  sou* 
des  poteaux  de  bois,  pouf  le»  élever  de  terre,  afln  de 
les  empêcher  de  pourrir;  des  prismes  quadraugulai- 
res  de  pierre , qui  servent  ti  porter  dis  vases,  ütc. 

DEALBATION  (du  latin  alous,  blanc),  opération 
qui  consiste  à blanchir  certaines  substances  par  ra- 
tion du  feu,  se  dit  surtout  eu  parlant  des  os’ préparés 
pour  les  besoins  de  1 aûatomU*.  — Le  mot  déalbation 
est  aussi  quelquefois  synonyme  d'étiolement. 

DEBARCADERE  (du  franç.  débarquer)  : 1®  sorto 
de  cale  ou  jetée  en  pierres  brutes,  ou  bout  de  pont 
avancé  du  rivage  sur  la  mer  ou  sur  un  fleuve,  pour 
fadjiler  lé  débarquement  des  voyageurs  ou  le  déchar- 
gement des  marchandises;  2°  station  d’arrivée  d'un 
die  min  dé  fer,  Heu  où  s’opère  le  déchargement  des 
wagons.  — Ce  mot  a pour  corrélatif  emoutxadère. 

DEBARDEUR  (do  oard,  rivière  dont  on  se  sert 
pour  porter  les  pierres  et  autres  matériaux),  ouvrier 
qui  atleud  sur  le  port  l’arrivage  des  bateaux  char- 
gés, pour  mettre  les  marchandises  à terre,  pour  dé- 
pecer les  trains  de  bols, etc.  Les  débardeurs  formaient 
autrefois  uue  corporation  sous  la  juridiction  du  pré- 
vôt des  marchands;  ils  sout  eucore  organisés  ou  com- 
pagnie ayant  ses  syudics,  et  ont  soûls  le  droit  de -dé- 
charger les  bateaux  sur  les  bords  de  la  Seine  A Paris. 

DEBET  (du  latin  debet } Il  doit).  En  termes  de 
Commerce , ce  mot  dérîgne  ce  qui  reste  dû  après 
l’arrêté  du  compte  : c’est 1*  reliquat  à solder  après 
la  balance  faite  entre  l'actif  et  Le  passif.  Les  comp- 
tables de»  deniers  publics  sont  constitués  eu  débet, 
lorsque,  après  la  vérification  de  leurs  comptes,  ils 
sont  déclarés  reliquatllrcs. 

DEBILITANTS  (du  latin  d'ebililare,  affaiblir;, 
moyens  employés  en  médecine  pour  diminuer  direc- 
tement ou  indirectement  l’énergie  surexcitée  des  or- 
ganes, particulièrement  celle  di  s muscles  : comme  la 
diète  el  les  antiphlogistiques  (saignée,  boissons  dé- 
layantes, émolliente*,  narcotiques,  buius  tièdes.etc.y 

DEBIT  (de  debitum , participe  du  verbe  latin  de - 
bere,  devoir).  Dans  la  Tenue  des  livres,  ce  motet- 
prime  ce  dont  ouest  débiteur  dans  uu  compte  cou- 
rant : le  compte  (lu  débit  est  tenu  sur  la  page  à 
gauche  du  graud-Uvre  d’un  négociaut  ; ou  y porte 
lus  articles  fournis  ou  les  sommes  payées  à quel- 
qu'iin.  Un  oppose  le  Débit  il  V Avoir  ou  au  Ciè'ditf 
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compte  tenu  sur  la  page  de  droite,  où  l'on  porte  tout 
.ce  que  l’ou  a reçu  au  bénéfice  de  quelqu'un  ou  en 
bal  unce  de  son  compte. 

Un  enteud  par  débit  oratoire,  la  prononciation  à 
haute  voix  d’un  iIinmjiip*  : lr  debil  MmoM.  avec  le 
geste.ee  que  les  anciens  appelaient  l'action.  V.  ce  mot. 

DEBITEUR.  Ce  mol  est  corrélatif  de  préteur,  de 
créancier;  on  peut  donc  classer  lesjdebi  leurs  comme  les 
créanciers.  Les  obligations  du  débiteur  varient  scion 
la  nature  de  la  creance  et  de  la  dette.  Voy.  ces  mots. 

Le  débiteur  en  retard  doit  les  intérêts  à partir  de 
la  mise  en  demeure  ; de  plus,  il  s’expose  à la  saisie 
de  tous  ses  biens,  mobiliers  ou  immobiliers.  En  ma- 
tière commerciale , la  loi  autorise  en  outre  la  con- 
trainte par  corps  ( Voy.  ce  mot).  Toutefois,  aucuu  acte 
ne  peut  être  exercé,  ni  en  matière  civile,  ni  en  ma- 
tière commerciale  par  lu  créancier  contre  le  débi- 
teur, s’il  n’a  préalablement  obtenu  unjugemeut. 

DEBOISEMENT.  Voy.  défrichement. 
DEBOITEMENT.  Voy.  luxation. 

DÉBOUQUEMENT  (du  latin  buccal  bouche),  nom 
donné,  dans  les  Antilles,  à tout  canal,  détroit  ou 
passage  resserré  entre  plusieurs  Iles  au  milieu  des- 
quelles un  navire  est  obligé  de  passer. 

DEBOUT.  En  termes  de  Marine, on  dit  qu’un  vais- 
seau est  debout  au  vent,  au  courant,  à la  lame,  lors- 
qu’il présente  son  avant  au  veut,  au  courant , à la 
lame  : quand  c'est  au  vent,  on  dit  qu’il  a vent  debout. 

En  termes  de  Blasou , debout  se  dit  des  animaux 
qu'on  représente  dresse  s sur  leurs  pieds  de  derrière. 

À la  Chasse,  mettre  une  bite  debout . c’est  la  lancer. 

DÉBOUTÉ  (c.-à-d.  bouté  ou  mis  dehors),  terme 
de  Pratique  , exprime  le  rejet  d une  demande  faite 
en  justice.  On  appelle  Débouté  d'opposition  le  juge- 
ment ou  l'arrêt  qui  rejette  l’opposition  formée  contUc 
un  jugement  ou  contre  un  arrêt  rendu  par  défaut. 

DÊBRIDEMENT.  opération  chirurgicale  qui  con- 
siste k enlever  les  brides  ou  filaments  dont  la  pré- 
sence dans  un  abcès  ou  dans  une  plaie  mettrait 
obstacle  à la  libre  sortie  du  pus.  Ou  a recours  au  dé- 
bridement  particulièrement  pour  les  plaies  d’armes 
a feu,  les  hernies,  les  panaris,  etc. 

DÉCA,  mot  grec  qui  signifie  dix,  désigne,  dans 
le  système  des  nouvelles  mesures , une  quautité  dix 
fois  plus  grande  que  l’unité  génératrice.  Ainsi  on 
dit:  décayrnmme , décamètre , décastère , décali- 
tre .pour  dix  grammes,  dix  mètres,  etc. 

DECAC110RDE  (du  grec  déca,  dix,  et  chordè , 
corde),  instrument  de  musique  en  usage  chez  les  an- 
ciens : c’était  une  espece  de  harpe  de  forme  trian- 
gulaire et  montée  de  dix  cordes. 

DECADE  \ c.-à-d.  dizaine  ).  La  «Mrafe  jouait  un 
grand  rôle  dans  le  système  de  Pythagore;  c'était  le 
nombre  le  plus  parfait,  parce  qu'il  était  la  somme  de 
la  monade,  de  la  dyaae , de  la  triade  et  do  la  té- 
trade , r.-à-d.  des  nombres  1,  2,  3 et  4.  — Co  mot 
désignait  eucore  une  des  trois  divisions  du  mois  des 
Athéniens  {Voy.  annee  et  mois).*—  Dans  le  calendrier 
républicain  de  1703,  les  mois  furent  aussi  divisés  en 
trois  décades  ; chaque  décade  renfermait  dix  jours, 
nommés  primiâi,  duodi,  tridi , quart idi,  quintidi , 
sert  idi,  sept  idi,  octidi.  non  idi  et  décadi. 

On  s’est  encore  servi  de  èe  mot  pour  désigner  daus 
certains  ouvrages  de  longue  baleine  la  reuqion  de 
dix  livres  ou  de  dix  chapitres  : telles  sont , chez 
les  Romains,  les  Décades  de  Tite-Live.  — Il  fut  pu- 
blié k la  lin  du  xvm®  siècle,  sous  le  titre  de  Décade 
philosophique,  un  recueil  sérieux  qui  tirait  son 
nom  de  ce  qu’il  parais^iil  tous  les  dix  jours. 

DÉCADI.  Voy.  DÉCADE. 

DECAF1DE  (de  déca,  dix,  et  findere,  fendre),  se 
«lit,  en  Botanique,  d'un  calice  ou  d’une  corolle  d une 
vmle  pièce,  mais  dont  le  limbe  est  portagé  en  dix 
découpures  ; par  exemple,  le  calice  du  fraisier. 

DECAGONE  (du  grec  déca,  dix,  et  yonia,  ‘angle), 
ligure  plane  k dix  angles  ou  à dix  côtés. 


Eu  apologie,  Ce  terme  s’applique  à tout  ce  qui  pré- 
sente 10  augles,  comme  le  test  de  l’Oursin. 

Ouvrage  de  fortification  composé  de  10  bastion*. 

DËCAGRAMME,  c.-à-d.  dix  grammes,  poids  équi- 
valant^ gros  44  grains,  ! 1 centièmes,  poids  de  inare. 

DÉCAGYN1E  (du  grec rfdco, dix,  et  yyné,  femme), 
nom  donné  par  Linné  aux  ordres  des  premières 
classes  de  spn  système  qui  ont  des  fleurs  à dix.  pi- 
stils, c.-à-d.  dont  l’organe  femelle  est  en  nombre 
décuple,  (les  fleurs  sont  dites  décagynes. 

DECALITRE , c.-a-d.  dix  litres.  Le  décalitre  à 
remplacé  le  boisseau  de  Paris  pour  les  matières  sè- 
ches. Pour  les  liquides,  il  répond  ,i  la  \clte  : sa  conte- 
nance est  de  10  décimètres  cubes  (environ  10  pintes}. 

DECALOGUE  (du  grec  déca,  dix , et  loyos,  pa- 
role), code  sacré  qui  renferme  les  dix  commande- 
ments que  Dieu  donna  à Moïse  sur  le  mont  Simü. 
Os  dix  commandements  étaient  gravés  sur  deux 
tables  de  pierre  : la  première  en  contenait  trois,  les 
seuls  qui  regardent  les  devoirs  de  l’homme  envers 
Dieu  ; la  seconde  contenait  les  sept  autres , qui  re- 
ardent les  devoirs  de  l’homme  envers  son  prochain. 

ou.  Commandements  de  dieu. 

DÉCAMÈTRE , c.-à-d.  dix  mètres.  Voy.  métré. 

DÉCAN  (en  latin  decanus,  du  grec  déca,  dix). 
On  nommait  ainsi , chez  les  Romaius^iui  bas  officier 
qui  coinmaudait  une  escouade  (le  dix  hommes.  — 
Dans  la  suite,  ce  nom  a été  appliqué,  par  la  cour  de 
Byzance  et  dans  l’Eglise,  à un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  civils  ou  religieux,  choisis  le  plus  sou- 
vent parmi  les  plus  anciens,  et  ayant  ordinairement 
di  i p.  r-, .nu.  - si-us  leurs  ordres.  — De  décan  on  a 
fait  aécanat,  qui  exprime  la  qualité  et  la  fonction  de 
doyen  d’une  compagnie.  Voy.  doyen. 

En  Astronomie,  on  appelait  décan  l'arc  du  zodia- 
que comprenant  dix  degrés  ou  un  tiers  de  signe. 

DECAN  AT.  Voy.  décan  et  doyen. 

DECANDRIE  (du  grec  déca,  dix,  et  anér,  andros, 
mâle  ) , nom  donné  par  Linné  à la  10*  classe  de  sou 
système  de  Botanique,  comprenant  les  plantes  dont 
la  Heur  a dix  étamines  ou  dix  organes  mâles  : telles 
sont  les  fleurs  de  la  rue,  de  l’œillet , etc.  Cette 
elasse  se  subdivise  en  cinq  ordres,  appelés,  d'après  le 
nombre  des  pistils,  monogynie,  diyynie,  trigynie, 
pentagynie , décagynie.  Voy.  ces  mots. 

DECANTATION  plu  latin  de,  hors  de,  et  canthus, 
goulot)  , opération  qui  a pour  objet  la  séparation 
d'nn  liquide  d’avec  les  matières  solides  déposées. 
Pour  décanter,  oh  verse  doucement  en  inclinant  peu 
à peh  le  vase  où  la  liqueur  est  conteuue;  mais  il  est 
‘préférable  de  se  servir  d’une  pipette. 

DECAPAI, K -lu  pHtst. de,* t décapé;  manteau), 
opération  chimique  par  laquelle  on  enlève  à la  sur- 
face des  métaux  destinés  à être  soudés  ou  étamés 
I , l.irit  'vt t ••  surf.ov  «-si  recouverte, RW  f ■ 
pie, Te  vcrt-dc-grls,  la  roUillo,  etc.  Les  bijoutiers  dé- 
capent ies  objets  d’orfévreriften  lès  saupoudrant  avec 
du  borax  qui,  en  fondant  dissout  tous  les  oxydes  mé-  ' 
tafliques  ; lès  serruriers  p(  les  éhaudronniers  sc  ser- 
vant aussi  de  borax  pour  béaser  ou  souder  la  télé 
et  le  Ter.  Ou  décape  le  cuivre  çvant  de  rétamer,  en 
le  chauffant  avec  au  sel  ammoniac.  Le  décapage  du 
fer  s'obtient  en  le  trompant  dans  une  solution  d’a- 
cide chlorhydrique.  Le  chlorure  double  de  zinc  et 
d'ammoniaque  possède  anssi  à,  un  baut  degré  la 
propriété  de  décaper  le  cuivre  et  fô  fer. 

DECAPITATION  (du  privât  de,  et  (le  caput , tète). 
Autrefois , en  France,  comme  eucore  dans  beaucoup 
de  pays,  on  ne  décapitait  que  les  nobles,  et  1a  déca- 
pitation se  faisait  avec  la  hache.  Aujourd'hui,  la  d«^ 
capitation  est  le  supplice  de  tous  ies  criminels  con- 
damnés à mort  quand  ils  ne  sont  pa*  militaires,  et 
l'on  se  sert  de  la  guillotine.  Les  condamnés  militaires 
sont  passés  par  les  armes. 

DÉCAPODES  (du  grec  déca,  dix,  cl  non.»,  podos, 
pied),  ordre  d’animaux  Articulés  de  la  classe  iks 
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Crustacés  et  de  la  section  des  Malacostracés , est  ca- 
ractérisé par  une  tête  intimement  unie  au  thorax, 
et  recouverte  par  un  lest  ou  carapace.  Les  Décapodes 
ont  les  branchies  situées  sur  les  côtés  du  test»  les 
yeux  portés  sur  un  pédicule  mobile,  et  le  dessus  du 
corps  recouvert  d’un  test- très-dur.  Ils  vivent,  pour 
la  plupart,  dans  l’eau  ; ils  sont  voraces  et  carnassiers. 
Leurs  membres  repoussent  quand  on  les  a coupés.  Cet 
ordre  important  se  divise  eu  deux  familles,  les  Bra- 
chyures  et  les  Macroures  ; il  renferme  les  Homards, 
les  Langoustes,  les  Crabes,  les  Ecrevisses,  etc. 

DECASTËRE,  dix  steres.  Voy.  stère.  * 

DECATISSAGE;  opération  qui  â polir  objet  d’en- 
lever le  cati  ou  apprêt  aux  étoffes  de  laine,  de  fil  ou 
de  cpton.  Après  avoir  mouillé  légèrement  l’étoffe 
qu'on  veut  décatir,  on  l'expose  à la  vapeur  de  l’eau 
bouillante , et  quand  elle  est  parfaitement  imbibée  , 
on  la  brosse  avec  soin,  puis  un  l'étire.  Les  étoffes 
qui  ne  sont  point  décaties  sont  plus  fermes  et  plus 
lustrées;  mab  l’eau  et  la  pluie  y font  des  taches.  Les 
étoffes  de  soie  ne  se  décatissent  point. 

Décatir  des  écheveaux,  c'est  en  détacher  les  brins 
collés  ensemble  par  l’humidité. 

DECEMBRE  (dn  latin  derem , dix),  dernier  mois 
de  nqtre  année.  C’était,  le  10®  de  l’année  romaine 
sous  Romuius  : d’où  le  nom  latin  de  december  ; 
sous  Numa,  -il  devint  Je  12e*  mais  «ans  changer  de 
nom.  Ce  mois  n’est  le  dernier  de  notre  ahnée  que 
depuis  Chârles  IX,  en  1564  (Voy.  année).  Cher  les 
anciens,  Décembre  était  consacré  à Vesta.  C’est  dans 
ce  mois  qu’on  célébrait  les  Satornales. 

DECEMVIRS  (du  latin  deeem,  dix,  ef  nV,  homme] , 
nom  donné  en  général,  à Rome, à tous' les  corps  de 
magistrats  qui  se  composaient  dé  dix  membres , et 
spécialement  aux  dix  magistrats  Créés  l’an  45J  avant 
J.-C.,  pour  rédiger  un  code  et  diriger  les  affaires 
de  la  république.  Pour  leur  histoire,  Vojf.  dêckUyi&s 
au  Dict.  univ.  d'Üist.  et  de  Géogr. 

DECENNALES  (fêtes).  Voy.  fêtes. 

DÉCENNAUX  (PRIX).  Voy.  PRIX. 

DÉCËS  (du  latin  decessus , départ).  En  France  , 
lorsqu-' une  personne  vient  a décéder,  déclaration  doit 
en  être  faite  à l’officier  de  l’état  civil,  qui  doit  con- 
stater ou  faire  constater  là  mort.  L ‘acte  de  décès  est 
ènsuite  dressé  par  le  même  officier  sur  la  déclaration, 
de  deux  témoins  : il  contient  les  prénoms,  nom.  Age, 
profession  et  domicile  de  la  personne  décédée,  des  pa- 
rents, dès-témoins,  etc. — âi’le  décès  a lieu  dans  les 
hôpitaux,  sur  mer;  à l’étrançter,  à l’armée,  etc.,  il  est 
constaté  sur  les  registres  particuliers  des  administra- 
tions exiles  ou  militaires,  des  consuls,  etc^;  une 
expédition  de  l'aete  est  envoyée  par  lefc  personnes 
que  l’Etat  charge  de-ce  soin  à l’officier  de  l'état  civil 
du  dernier  domicile  du  décédé,' et  celui-ci  est  tenu 
de  Pioseriré  sur  ses  registres  (Code  civil,  art,  77*98).  • 

DËGHANT  ou  discamt  ( discantus , chant  double), 
sorte  de  contre; mbit  à deux  parties  en -usage  dans 
l'ancieune  musique,  et  qui  adonné  naissance  àl’har- 
moniê.  IJ  fut  d’abord  appliqué,  vers  le  xra®  siècle, 
au  chant  grégorien. 

DECHARGE.  En  Jurisprudence,  on  appelle  ainsi  : 
1* , l’acte  par  lequel  on  reconnaît  quuné  personne  a 
remis  les  sommes,  effets  mobiliers  ou  pièces  quelle 
avait  reçus  en. dépôt;  2®  Celui  pàr  lequel  on  obtient 
libération  d’une  obligation  qnelcbnque.  Ce  mot  est 
très-souvent  synonyme  de  quittance. — En  Droit  cri- 
minel, on  appelle  témoins  a décharge  ceux  qui  vien- 
nent déposer  en  faveur  d'un  accusé. 

Les  Charpentiers  appellent, décharge  uno  pièce  do 
bols  posée  obliquement  dans  une  cloison  ou  dans  un 
cintre  , et  portant  sur  la'  sablière  pour  soulager  lé 
point  d'appui.  On  place  toujours  une  décharge  au- 
dessus  des  portes  et  des  fenêtres-  pour  empêcher 
l'affaissement  du  mur. 

. Eu  Physique  , on  appelle  décharge  électrique 
l'explosion  produite  par  la  combinaison  des  deux 
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électricités,  positivé  et  négative.  Voy.  batterie, 

BOUTEILLE  DE  LEYDK , 6lc. 

DECHAUSSEMENT,  état  des  plantes  dans  lequel 
une  partie  des  racines  est  mise  a nu  par  l’enlève- 
ment ou  le  tassement  des  terres  : c'est  ordinairement 
le  résultat  de  circonstances  accidentelles,  surtout  de 
gelées  suivies  de  prompts  dégels;  quelquefois  c'est 
une  façon  que  l’on  donne,  notamment  à la  vigne  et 
aux  arbres  fruitiers , pour  bâter  la  maturation. 

Le  déchaussement  des  dents  est  la  dénudatiou  des 
racines  produite  par  le  décollement  des  gencives.  11 
peut  avoir  lieu  à la  suite  de  certaines  maladies  ou 
de  l’emploi  de  dentifrices  nuisibles;  quelquefois  le 
dentiste  lui-même,  pour  extraire  plus  facilement  upe 
dent,  sépare, à l’aide  de  l’instrument  appelé  déchaus - 
soir,  les  gencives  qui  adhérent  au  collet  de  cette  dent. 

DECHEANCE  (de  dé.  privatif,  et  du  verbe  choir)  '. 
C’est,  en  Jurisprudence,  la  perle  légale  d'un  droit 
ou  d'une  faculté,  faute  d’en  avoir  usé  dans  les  délais 
déterminés  par  la  loi  ? et  selon  les  formes  et  condi- 
tions prescrites.  Le  Code  de  procédure  civile  ren- 
ferme tous  les  cas  de  déchéance  (art.  1129)  ; on  peut 
aussi  consulter  le  Code  de  commerce  (art.  168-170). 

En  Politique,  c'est  la  perte  du  trône.  V.  déposition. 
v DECHIFFRER.  C’est,  dans  la  Diplomatie,  décou- 
vrir la  clef  d’uue  correspondance  secréte  écrite  en 
chiffres  [Voy.  crtptocrapiiie). — Dans  la  Musique, 
c’est  lire  l’écriture  musicale  ; c’est  aussi  traduire  sur 
lé  clavier  ou  sur  la  portée  musicale  l’harmonie  indi- 
quée au-dessus  d’un  chant  à l’aide  des  chiffres. 

DÊC1  (abréviation  du  latin  decimus , dixième), 
particule  qui , dans  le  système  des  nouvelles  mesu- 
res, désigne  une  unité  dix  fois  plus  petite  que  l’unitâ 
génératrice.  Ainsi , les  mots  deciare,  décigramme, 
décilitre , décimètre,  signifient  uu  dixième  d'are,  de 
gramme,  de  litre,  de  mètre. 

DËCfARE,  le  dixième  de  l’are,  vaut  10  m.  carrés 
ou  environ  2 toises  carrées.  Voy.  are. 

DËCIDII  (du  latin  deciduus,  qui  va  tomber),  se 
dit  en  Botanique  des  orgaueS  des  plantes  qui  ne 
tombent  qu'aprés  leur  entier  développement  et  après 
avoir  accompli  les  fonctions  qui  leur  sont  dévolues, 
comme  les  calices  et  les  corolles,  qui  ne  se  détachent 
qu’a  près  la  fécondation,  et  les  feuilles  dont  la  chute 
' a lieu  en  automne  seulement  ou  avant  la  nouvelle 
pousse.  Ce  terme  est  opposé  à caduc,  qu'on  appli- 
que aux  organes  qui  tombent  aussitôt  après  l'épa- 
nouissement des  Heurs,  et  à persistant , qui  so.dit 
des  parties  tjui  restent  toujours  fixées  sur  la  plante. 

DECIGRAMME,  le  dixième  du  gramme,,  équivaut 
à 1 gros  884  millièmes.  Voy.  gramme. 

DÉCIL  ou  dextil,  terme  dont  se  servaient  les  As- 
trologues pour  exprimer  l'aspect  ou  position  de  deux 
planètes  éloignées  l'une  de  l’autre  de  36  dçgfét  ou 
de  la  dixième  partie  du  zodiaque. 

DECILITRE,  la  dixième  partie  du  litre;  sa  conte- 
dance  est  env.  celle  d’un  gobelet  ordinaire.  V.  litre. 

DÉCIMAL  (système),  système  de  numération  qui 
a pour  base  le  uombre  dix.  Ce  système,  qui  est  pres- 
que universellement  répandu,  parce  qu’il  est  le  plus 
naturel , reposant  sur  le  nombre  des  doigts,  parait 
avoir  été  inventé  par  les  Indiens,  auxquels  il  a été 
emprunté  par  les  Arabes  et  les  Phéniciens,  qui  Font 
communiqué  aux  Grecs  et  aux  Romains.  Il  était 
connu  des  Chinois  dès  les  temps  les  plus  reculés.  En 
France , fe  système  décimal  a été  appliqué  depuis- 
1792  aax  poids  et  mesures  aiusi  qu’au  système  mo- 
nétaire. Vou.  MESURES,  METRE,  MÉTRIQUE  (SYSTEM*). 

DECIMALE  ou  fraction  décimale,  fraction  qui  a 
pour  dénominateur  dix  ou  une  paissance  entière  de 
dix,  comme  nrs»  T§Ô5*ek.On  exprime  les  frac- 
tions décimales  comme  des  nombres  enliers,  à l'aide 
du  système  de  numération  ordinaire,  où  chaque  chif- 
fre aune  valeur  dix  fois  plus  petite  lorsqu'il  est  placé 
à la  droite  d’un  autre  : ainsi , les  chiffre*  placés  à la 
droite  du  chiffre  des  unités  valent,  le  premier,  des 
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dixième*  d'unité,  nu  des  dixièmes,  le  second , de* 
dixièmes  de  di  lie  mes,  ou  de*  centièmes , le  troisième, 
de*  dixième*  de  centième* , du  des  millièmes , etc. 
Pour  distinguer  les  entier*  des  fractions,  daus  un 
nombre,  ex  primé  en  fraction*  décimale*,  on  place  une 
virgule  à la  droit»  du  chiffre  des  unité*.  Le  nombre 
fractipunaire  654783  cent- millièmes . par  exemple, 
s ‘écrit  : 6,54783;  la  fraction  54  dix-milliemes  : 0,0054. 
— Celte  manière  d’écrire  les  fractions  décimales  a été 
imaginée  par  le  géomètre  anglais  Ouuhlred  (vers 
11*28)  : elle  facilite  extrêmement  les  calculs,  et  permet 
d'exécuter  sur  ces  fractions  les  différentes  o|H*ralion* 
de  l’aritliméllque  comme  sur  des  nombres  entiers. 

Une  fraction  décimale  est  dite  périodique  lors- 
qu'elle est  compose»  de  groupes  de  chiffres  qui  sc  re- 
produiseut  continuellement  dans  le  même  ordre  ; res 
groupes  ferment  la  pci'iode , les  chiffres  qur  précé- 
dent la  première  période  forment  la  partie  non  pé- 
riodique; et  Us  chiffres  décimaux  placés  entre  la  vir- 
gule et  la  première  période  composent  la  partie  déci- 
male non  périodique. Lorsque  la  période  commettre 
immédiatement  après  la  virgule,  la  fraction  décimale 
est  dite  périodique  simple  ,■ cotpme  4,272727*  etc., 
doutla  période  est  27.  Un  l'appelle  périodique  mixte 
quand  la  jn-riode  ne  commence  qu’apres  un  cer- 
tain nombre  de  chiffres  décimaux,  comme  dans 
4,456272727,  etc. 

Pour  transformer  upe  fraction  ordinaire  en  frac- 
tion décimale, il  suffit  de  diviser  le  numérateur  par  le 
dénominateur  : on  a soin  d'ajouter  toujours  des  zéros 
au  dividende,  jusqu'à  ce  qu’on  ait  pour  reste  0,  ou  un 
nombre  déjà  trouvé.  Dans  le  premier  cas,  le  quotient 
offre  une  fraction  décimale  correspondant  exactement 
à la  fraction  ordinaire;  dans  le. second  cas, on  auoe 
fraction  périodique.  Ainsi  : réduit  eu  fraction  dé- 

cimale, donne  exactemput 0,75  ; au  contraire,  y donne 
la  fraction  périodique  0,714285714285,  etc. 

ÛKr.lMATEllR  ♦ nom  donné  autrefois  dan*  l’Église 
à celui  qui  avait  le  droit  de  percevoir  la  dlme.  On 
distinguait  les  D.  ecclésiastiques  et  lesi).  laïques  ; 
les  D-  privilégiés,  comme  les  évêques,  les  abbés,  les 
chapitres,  les  monastères  ou  communautés  religieu- 
ses, qui  percevaient  les  grosses  dîmes,  et  les  petits 
D .,  ayant  droit  seulement  aux  menues  dîmes,  nova- 
le*,  dîmes  vertes,  etc.  Le  déciinateur  était  obligé 
d'entretenir  le  chœur  et  le  rancel  ou  sanctuaire  de 
l’Église,  d<&  fournir  les  objets  nécessaires  au  cùjte, 
livres,  ornements,  etc.,  eutin  de  payer  aux  desser- 
vants le  traitement  appelé  portion  congrue. 

DÉCIMATION,  mode  de  châtiment  militaire  on 
usage  chez  1rs  Humai  os  èt  qui  s'infligeait  aux  troupes 
coupables  de  lâcheté,  de  désertiuu,  ou  de  révolte. 
On  mettait  dans  un  casque  les  nom*  dès  soldats  qui  | 
avaient  forfait  au  devoir,  et  tous  ceux  dont  le  nom 
sortait  au  dixième  tour  périssaient  sous  la  hache 
ou  sous  les  verges.  Souvent  on  ne  frappait  que  le 
vingticnie,  ou  même  le  centième.  La  décimàlioii,  in- 
troduite a Honte  dan*  les  premier*  temps  de  la  Ré- 
publique (par  App.  Claüdius,  selon  Tilt-Live}, sub- 
sista jusqu'à  l'empereur  Théodose.  Charlemagne  y 
eut  recours  plusieurs  fois.  Celte  peine  a été  rare  meut 
employée  chez  les  modernes.  Ou  en  cite  deux  exem- 
ples dan*  le  xvn*  siecle:  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans,  en  1642,  l’archiduc  Léojxdd  lit  décimer  un  ré- 
giment de  la  garde  impériale;  en  1675,  le  niai. -chai 
de  Créqui  fit  décimer  la  garnison  de  Trêves  qui  s'é- 
tait soulevée.  Une  loi  du  %\  brumaire  ou  V abolit 
cette  peine  pour  les  troupes  françaises;  elle  existe 
encore  en  Espagne»  où  elle  a été  mise  à exécution 
par  Mina,  sous  l’Empire,  et  par  Lsparlero,  en  1838. 

DECIME  (du  latin  decimus , dixième ).  pièce  de 
monnaie  de  France,  faite  de  cuivre  ou  de  bjllon , 
vaut  U 10«  partie  «Tun  franc  ou  dix  centimes.  C'est 
ei|  1793  que  furent  frappés  Ici  premiers  décimes  ; 
ils  remplacèrent  les  pièces  de  deux  sous  tournois 
dont  la  valeur  est,  a t res-peu  de  chose  prés,  la  même. 


On  a donné  aussi  ce  nom , dont  lo  mot  dlme  est 
l’abrégé,  à diverses  sortes  d impositions,  établies 
tant  au  moyen  âge  que  dans  les  temps  modernes. 

. 1®.  Les  décimes  proprement  dites  étaient  des  som- 
mes perçues  autrefois  sur  le  clergé,  au  profit  soit  du 
roi,  suit  du  pape.  La  première  décimé  fut  accordée  k 
Charles  Mortel  pour  la  défense  du  pape  contre  les 
Lombards.  Depuis,  les  rois  de  France  en  levèrent 
très-sou  vint;  mais  la  perception  des  décimés  ne  de- 
vint régulière  et  annuelle  qu’a  dater  de  François  1”. 
Après  rassemblée  de  Roissy  en  1561 , ces  décimes 
S'appelèrent  D.  du  contrat,  D.  anciennes  ou  D.  or- 
dinaires, pour  les.  distinguer  des  D.  extraordinaires 
que  I»  clergé  payait  à des  époque*  moi  us  régulières. 
Ces  décimes  se  levaient  daus  tous  les  diocèses  du 
royaume,  excepté  dans  les  évêchés  de  MeU r Tout  et 
Verdun,  dans  l'Artois,  la  Flandre,  la  Franche- 
Comté  , l'Alsace  et  le  Roussillon. 

2®.  Le  décime  sur  les  spectacles,  ou  Droit  des 
jHiuvres.  est  une  subvention  d’un  décime  par  franc 
qu’on  prélève  en  faveur  des  indigents,  sur  le  prix  de 
chaque  billot  d'entrée,  daus  toutes  les  salles  où  se 
donnent  des  pièces,  bals,  coucerts , etc.  : çetto  impo- 
sition date  de  1706. 

3°.  t>.  de  guerre , surtaxe  établie  par  la  loi  du 
6 prairial  au  Vil  (25  mai  1799),  à titre  de  subvention 
extraordinaire  de  guerre.  Cette  surtaxe  d'un  décime 
par  frauc  en  sus  des  droits  d'enregistrement,  de  tim- 
bre, hypothèque,  droits  de  greffe,  de  douane,  etc., 
ne  devait  d’abord  être  perçue  que  pendant  Fan  VU  ; 
elle  aélé  successivement  continuée  jusqu'aujourd'hui. 

DECIMETRE,  dixième  de  mètre,  équivaut  à 3 pou- 
ces, 8 lig.,  314  millièmes  des  anrieunes  mesures. 

DECISION  (du  'latin  decisio,  action  de  trancher). 
Dans  l’ancienne  Jurisprudence  oe  mot  exprimaituoe 
résolution  .prise  sur  une  question  controversée , ou 
un  jugement  rendu  soit  par  des  arbitres,  soit  par  des 
juge*  proprement  dits.  On  cite  en  ce  genre  : les 
Cinquante  dérisions  de  Justiniçn,  par  lesquelles  il 
prononça  sur  des  questions  à l'égard  desquelles  Je* 
jurisconsultes étaient  partagés  : ou  lésa  incorporées 
au  premier  Code  de  Justiuien,  à titre  de  lie^<etiUe 
pralectiones  ; les  Décisions  du  tribunal  de  la  Rote» 
imprimées  vu  1515  sous  le  titre  de  De  isiones  tint  ce 
nova  et  antiques;  qn  recueil  de  lois  saxonnes,  inti- 
tulé : Decisions  s électorales  Saxonicœ,  etc. 

DECISOIRE  (s&aklfit).  Voy.  sevme.m.  --C- 

DEClS  I ÉRE,  diTieme  de  stere,  équivaut  A 3 pied* 
cubes,  c.-a-d.  a une  solive  de  charpente.  Voy.  steuk. 

DECLAMATION  (eu  lat.  déclamai  io;  de  cl  amorce 
parler  à haute  voix  ).  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
aux  exercices  oratoires  usités  dans  Jes  écoles  des  rhé- 
teurs. On  distinguait':  les  thèses,  où  l'on  traitait 
des  questions  générales  et  abstraites*  et  les  hypo- 
thèses, dont  le  sujet  se  rapportai  ta  «le*- fuis  histo- 
riques ou  imaginaires  ; ces  dernières  s'a p|tel,’ lient 
cqnscils  ou  opinion  à (sugsoriœ  ) quand  il  s agissait 
de  délibérations  politiques  ou  privées,  et  causas  ou 
controverses,  quand  il  â'agissaitd'affaires  judiciaires. 
C«:  genre  d’éloquence  naquit  eu  Grèce  au  tempe 
d’ Alexandre  ; il  se  répandit  à Rome  au  premier  siè- 
cle . i ut  n it!  Ü * re  et  y fleurit  surtout  sous  les  em- 
pereurs. Sénèqub  le  père  nous  a laissé  un  Recueil 
de  déclamations  quipi-ul  donner  uue  idée  de  ce 
glu rc  d'éloquence.  . . 

De  no*  jours,  le  mot  déclamation , pris  dan*  un 
sens  technique, signifie  l'art  dedéhiter sur  la  scène 
la  v i’Vsi lii'.it ion  Magique, avec  l'açtiou  mimique  qui 
en  « si  Wcouiplé ruent  indispensable.  Pendant  long- 
temps Ja  déclamation  théâtrale  a été  en  France  toute 
de  convention  : pour  donuer  au  vers  plus  d'énergie 
et  de  majesté,  les  a*  leur*  avaient  substitué  au  parler 
naturel  une  esp.ee  do  cantileno  aussi  monotone 
qu’emphatique. Raron,  Lekain  et  Larive  apporteront 
d’utiles  reformes  dans  la  déclamation  théâtrale  ; mais 
il  était  réservé  k Talina  de  ramener  cgi  art  aui  vous 
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principes,  et  de  revenir  au  langage  naturel.  La  dé- 
i lamatiou  est,  comme  la  musique, Tobjet.d'un  ensei- 
gnement au  Conservatoire,  dit  pour  cela  C.  de  Musi- 
que et  de  Déclamation  : on  y enseigne,  en  doux  cours 
séparés,  la  U.  spéciale  ou  oratoire,  et  la  D.  lyrique. 

DECLAMATION.  En  Droit  criminel , on  appelle 
ainsi  : 1°  Je  témoignage  porté,  soit  devant  l'ollicier 
do  police,  soft  devant  le  juge  d’instruction;  2°  la 
formule  que  le  chef  du  jury  emploie  pour  faire  con- 
naître le  verdict  rendu  au  sujet  d’un  accusé. 

JEu  Droit  civil,  on  nomme  D.  d’absence,  le  juge- 
ment qui  se  rend  cinq  ans  après  qu'un  individu  a 
disparu  de  sou  domicile , pour  constater  la  dispari- 
tion de  cet  individu;  D.  de  command , l’acte  par 
lequel  un  avoué  ou  un  particulier  déclare  que  le  bien 
acquis  en  son  nour appartient  A une  autre  persoune 
de  qui  il  a reçu  mandat.  Yoy.  coumand. 

Eu  Droit  commercial , on  uomine  D.  de  faillite , 
la  déclaration  qu’uu  commerçant  fait  au  greffe  du 
tribunal  de  commerce  lorsqu'il  dépose  son  bilan. 

■ Eu  Droit  administratif,  la  D.  de  naissance,  ou  de, 
décèi,  est  celle  que  l’on  est  tenu  de  faire  à l'officier 
municipal,  dans  les  délais  prescrits,  d’une  naissance 
ou  d*uu  décès;  la  D.  de  douanes,  celle  qu’il  faut 
faire  aux  bureaux  des  douanes  oiT de  l'octroi  pour 
obtenir  la  libre  circulation  des  marchandises. 

Dans  l'ancien  Droit  français  , on  appelait  D . du 
mi,  un  acte  de  la  puissance  souveraine  qui  inter- 
prétait, réformait,ou  maintenait  une  loi  ; D. seigneu- 
riale, tout  acte  récognitif  exigible  de  la  part  d'un 
scigueur;  D.  sèche,  la  simple  reconnaissance  qu’un 
immeuble  était  assis  dans  la  justice  de  tel  seigneur. 

En  Politique , on  nomme  D.  de  guerre , un  ma- 
nifeste diplomatique,  accompagné  du  rappel  des  am- 
kiss.iilrui  s , par  Irqucl  deux  puissances  wmvcraiiy* 
se  dénoncent  l’état  de  guerre.  Chez  les  Humains  , 
cette  déclaration  se  faisait  par  le  ministère  des  fé- 
ciaux, qni  jetaient  une  javelinê  sur  le  territoire  de 
l’ennemi  eu  lui  déclarant  A haute  voix  la  guerre. 
Au  moyeu  Age.  iin héraut,  dépéché  au  chef  enuerni, 
jetait  à ses  pieus  un  gantelet  Ou  signe  de  défi. 

DECLIC  ou  dKcmcq  (de  clic,  mot  imitatif  du  bruit 
que  fait  uno  arme  qui  se  détend),  échappement 
d’un  cliquet,  d’un  ressort,  On  appelle  Armes  de 
déclic  les  armes  A détente  : l'arquebuse,  le  fusil,  le 
pistolet,-  etc.  — On  nomme  spécialement  dficlic  une 
sorte  de  mouton  d’une  très-grande  pesanteur,  qu’on 
élève,  au  moyen  d’une  machine,  entre  plusieurs  piè- 
ces do  bois,  pour  le  faire  retomber  eusulte  d«f  tout 
son  poids  sur  des  pieux  qu'on  vcul  enfoncer. 

DECLINAISON  (du latin  d'eclinatiOj  mémo  signi- 
fication \.  Dans  les  langues  qui  ont  des  cas,  comme  le 
sanscrit,  le  grec,  le  latiu,  l'allemand,  etc.,  décjinér 
c'est  faire  passer  par  tous  leurs  cas  les  substantifs  et 
adjectifs  dont  la  terminaison  ne  ut  varier.  On  appelle 
aussi  déclinaison  le  tableau;du  ces  terminaisons. 

En  Physique,  on  appelle  D.  magnétique,. ou  D. 
de  l’aiguille  aimantée,  Sangle  que  l'aiguille  d’une 
boussole  horizontale  fait  avec  la  méridienne.  La  dé- 
clinaison est  or ientale  quand  le  pèle  Austral  de  l'ai- 
guille passe  A l'est  de  la  méridienne,  et  occidentale 
quand  il  passe  A l’ouest.  Il  y a des  lieux  sur  la  terre 
où  l'aiguille  se  dirige  exactement  suivant  la  méri- 
dienne : pour  res  lieux,  la  décliuaison  est  nulle;  il 
existe,  d’un  pèle  a l'autre,  au  moins  deux  lignes  sans 
déclinaison  : ces  lignes  traversent  les  mers  elles  con- 
tinents, dans  des  directions  tout  a fait  sinueuses  .et 
irrégulières.  La  déclinaison  d'uu  lieu  varie  d'ailleurs 
avec  le  temps;  en  France,  par  exemple, l'aiguillo  dé- 
clinait d'abord  vers  Test  d’environ  12°,  ensuite  elle 
sa  rapprocha  du  pèle,  et, en  1664,  la  déclinaison  était 
uuile  ; depuis  cette  époque,  elje  à marché  vers  l’ouest 
et  elle  est  parvenue  A environ  22'».  Indépendamment 
de  ce  mouvement,  il  boussole  est  assujettie,  dans  sa 
déclinaison,  A des  variations  diurnes  qui  paraissent 
être  bccasiouHecs  par  l'action  magnétique  des  astres 


sur  l'aiguille.  Vers  8 heures  du  matin  elle  se  met  en 
mouvement  ; son  action  devient  plus  sensible  entre 
midi  et  3 heures  ; le  soir  elle  est  stationnaire,  et  pen- 
dant la  nuit  elle  revient  au  point  d’où  elle  était  par- 
tie: la  moyenne  de  l’écartement  est  d’tnviron  10‘. 

Christophe  Colomb  est  le  premier  qui  ait  re- 
connu le  phénomène  delà  déclinaison (1 192)  ; Cahot, 
de  Venise,  l’observa  également  vers  l’an  1500.  Les 
premières  tables  de  déclinaison  furent  dressée»  eu 
1599  par  les  navigateurs  hollandais, d’apres  les  ordre* 
du  prince  de  Nassau;  eu  lin,  le  changement  de  la  dé- 
clinaison dans  lu  même  lieu  fut  découvert  en  1622 
par  Guntor , professeur  au  collège  de  Gresham.  Les 
variations  diurnes  furent  observées  pour  la  première 
fois  parGraham,  A la  fin  do  1722.  Voy.  iioussolk. 

En  Astronomie , Wdéclinaison  d'un  astre  est  la 
distance  de  cét  astre  A l'équateur  céleste , mesurée 
sur  l'are  du  grand  rendu  qui  passe  par  l astr  u ut  par 
les  pôles  de  U sphère.  Elle  est,  par  rapport  aux 
corps  célestes,  ce  que  la  latitude  est  par  rapport  aux 
lieux  terrestres.  La  déclinaison  e«t  boréale  ou  aus- 
trale, suivant  que  l’astre  se  trouve  dans  l'hémisphère 
boréal  ou  dans  l'hémisphère  austral.  Les  cercles  de 
déclinaison  sont  tous  les  grands  cercles  du  la  sphère 
qui  peuvent  passer  par  les  pôles  du  monde,  et  rar 
lesquels  la  déclinaison  est  mesurée.  Les  parullèles 
de  déclinaison  sont  des  petits  cercles  do  la  sphère, 
parallèles  A l'équateur.  La  parallaxe  de  déclinaison 
est  l'arc  du  cercle  de  déclinaison  qui  mesure  la  quan- 
tité dont  la  déclinaison  d’un  astre  est  augmentée  ou 
diminué^  par'  la  parallaxe  de  hauteur.  V.  ce  mot. 

DECLINANT  (du  verbe  français  décliner).  On 
nomme  : 1°  cadran  déclinant,  celui  dont  la  section 
avec  l'horizon  fait  un  angle  avec  le  premier  verti- 
cal ; en  généra),  ces  sortes  de  cadrans  ne-  retardent 
pas  directement  quelqu'un  des  puiuts  cardinaux  ; 
2°  plan  déclinant,  tout  plan,  vertical  oiuion,  qui  fait 
angleavccle  premier  vertical  ou  le  premier  méridien. 

DECLINATEUR  (du  français  décliner ),  instru- 
ment eu  forme  de  cercle  mobile  A l'aide  duquel’ ou 
détermine  la  déclinaison  ou  l’inclinitisou  des  plans 
sur  lesquels  on  veut  tracer  des  cadrans  solaires.  Le 
déclinateur  no  porte  pas  un  limbe  divisé  en  degrés  ; 
il  u'indique  que  les  points  nord  et  sud. 

DECLINàTOIUK  mIii  franç.  décimer) . instrument 
do  physique  en  forme  de  boussole,  qui  donne  avec 
précisiou  la  déclinaison  de  l’aiguille  aimantée  ot 
dont  on  se  sert  dans  le  lever  des  plans  pour  orienter 
une  plauchcttc  : on  dit’ aussi  déclinateur.  I*.  ce  mot 

Eu  Jurisprudence,  on  nomme  ainsi  l’acte  par  le- 
quel'un  défenseur  appelé  devant  une  juridiction  so 
refuse  A comparaître  devant  elle , parce  qu’il  dé- 
cline Ou  conteste  sa  compétence. 

DECLINE,  se -dit  en  Botanique  des  étamines  et  du 
strie  quand  ils  su  portant  vers  la  partie  inférieure 
de  la  fleur,  comme  dans  la  Capuciue  et  le  Marron- 
nier d inde.  Ou  l'oppose  à ascendant. 

DECOCTION  (du  latin  decoquere,  fuire  bouillir), 
opération  pliafmaceu tique  qui  consiste  à faire  bouil- 
lir duus  un  liquide  des  substances  médicamenteuses 
dont  on  veutexlraire  les  principes  solubles- On  doum 
•aussi  le  nom  de  décoction  au  produit  de  cette  opé- 
ration. — On  connaît  sous  le  uom  de  D.  blanche 
de  Sydenham,  uuc  boissou  adoucissante  qu’on  em- 
ploie contre  la  dysseuterie  et  la  diarrhée  , et  qui  te 
|wv|,iri:  . . le  pain  . de  la  gomme  ara- 

bique, de  la  corne  de  cerf  calcinée;  du  sirop  de 
guimauve  et  de  lleau  de  fleurs  d'oranger. 

DECOLLATION  (de  de  privât.,  et  collum . cou). 
Ce  mot,  qui  est  synonyme  de  décapitai  ion,  désigne 
particulièrement  l’action  de  couper  lo  cou  avec  un 
instrument  tranchaut,  comme  le  glaive  ou  la  hache. 
Il  lie  s’emploie  plus  guère  que  pour  désigner  le  sup- 
plice de  & Jeau-baplislc.  Voy.  décapitation. 

DECOLORATION.  Ou  nomme  ainsi,  dans  les  Arts, 
l'opération  qui  a pour  objet  d'cnlcvcr  la  couleur  aux 
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substances  végétales  et  animales.  Pour  les  liqnldes, 
cette  opération  s'effectue  en  général  par  deux  pro- 
cédés : 1°  par  le  charbon  animal  ( Voy.  charbon);  — 
2°  par  le  chlore,  qui , en  raison  de  son  affinité  ex- 
trême pour  l'hydrogène,  décompose  la  couleur  orga- 
nique en  lui  laissaut  une  teinte  légèrement  jaunâtre 
qu’on  peut  enlever  par  la  potasse  (K.  chlorométrië) . 
Le  premier  procédé  s’emploie  lorsqu’il  s’agit  du  su- 
cre dans  les  raffineries , des  sirops  chez  les  confi- 
seurs, etc.;  le  secoud,  lorsque  l'on  ne  craint  pas  d’al- 
térer la  saveur  et  les  propriétés  de  la  substance * Le 
soufre,  l'arsenic  et  plusieurs  autres  corps  possèdent 
également  des  propriétés  décolorantes  — Pour  la  dé- 
coloration des  solides,  V.  blanchiment,  décreusage. 

DECOLOK1.MK.TKE , instrument  imaginé  par  ; 
M.  Payen  et  qui  permet  dévaluer  le  plus  ou  moins 
de  propriété  décolorante  des  divers  charbons.  11  Con- 
siste eu  un  tube  terminé  par  deux  plans  de  verre,  et 
dans  lequel  on  introduit  des  quautilés  dé  terminées  de 
charbon  et  de  caramel.  La  teinte  produite,  mise  en 
regard  d'une  autre  quantité  de  caramel  décoloré  et 
pris  pour  point  de  comparaison,  donne  approximati- 
vement l’intensité  décolorante  du  charbon  d’épreuve. 

DÉCOMPOSE,  se  dit,  en  Botanique,  et  des  liges 
qui  se  divisent  et  se  subdiviscut  des  la  base  en  une 
foule  de  ramifications,  comme  l’ajonc,  et  desfeail-  ; 
les  dont  le  pétiole  est  divisé  en  pétioles  secondaires, 
ou  qui  sont  découpées  d’une  manière  diffuse  fct  ir- 
régulière, comme  celles  de  la  sensitive. 

DÉCOMPOSITION.  Eu  Chimie,  on  appelle  ainsi 
la  séparation  des  éléments  simples  et  constituants 
d'un  corps.  Le  feu,  l’électricité,  les  acides,  lés  al- 
calis, etc.,  décomposent  la  plupart  des  corps  com- 
posés. L’n  grand  nombre  de  composés,  particulière- 
ment dans  le  réguo  organique  , se  décomposent 
spontanément  quand  on  les  abandonne  à eux- 
mêmes  sous  l’aeliou  de  l’air.  La  décomposition  des 
corps  se  confond  avec  faualyse  chimique.  V.  analyse. 

En  Physique  , la  décomposition  des  fotves  est  la 
substitution  des  forces  qui  composent  une  force  Uni- 
que, appelée  résultante,  à cette  force. 

DÉCONFITURE  (de  l'italien  sconfitta , défaite). 
C’est  l’état  d’un  débiteur  non  commerçant  qui  se 
trouve  insolvable  : la  déconfiture  est,  pour  celui  qui 
n’est  pas  commerçant,  ce  qu’est  la  faillite  pour  le 
commerçant.  Mais  les  règles  concernant  les  faillis  ne 
s’appliquent  pas  aux  déconfits  : Hs  restent  dans  le 
droit  commuu,  et  les  créanciers  ne  peuvent  agir  con? 
tre  eux  que  par  les  voies  ordinaires.  — En  cas  d'as- 
sociation , la  société  finit  par  la  déconfiture  de  Ton 
des  membres  (Code  civil,  art.  1865).  ' 

DÉCOR.  Foy.  décorateur. 

DECORATEUR,  nom  donn&en  général  à tous  les 
architectes , peintres , sculpteurs , tapissiers , orne- 
mauistes,  etc.,  qui  se  chargent  de  la  direction  et  de 
la. confection  d e»  décors  pour  les  théâtres,  les  fêtes 
et  cérémonies  publiques,  les  pompes  funèbres, etc.; 
de  l’ameublement  et  de  l'ornementation  d’une  salle 
de  bal,  d’un  appartement,  etc.  — L’usage  des  déco- 
rations théâtrales  était  conuu  des  anciens.  Perdu  au 
moyen  âge,  cet  art  Tut  restauré  au  xv®  siècle  par 
l’italien  Balth.  Peruzzi.  Après  lui,  sc distinguèrent 
en  ce  genre  Bibiena,  J.  Pari  tri,  Itérai»,  Servandoni, 
et  plus  récemment  Cieéri,  Bouton  et  Daguerre,  Sé- 
chan,  Philastre  et.Cambon,  etc.  Les  architectes  et 
les  peintres  les  plus  distingués,  les  David  et  les  Vlp- 
conti,  n’ont  poiut  dédaigné  de  concourir  par  leur  ta- 
lent â la  décoration  de  nos  fêtes  nationales. 

DECORATION,  nom  donné  en  général  aux  châs- 
sis, toiles  de  fond,  ornements  de  tout  genre  qui  ser- 
vent de  décors  au  théâtre.  La  peinture  de  ces  ob- 
jets constitue  un  art  particulier.  Voy.  décorateur. 

On  cutend  encore  par  décorations  les  insignes 
qu’on  porte  comme  récompense  ou  distinction , soit 
dans  Tordre  civil,  soit  dans  l’ordre  militaire,  tels 
que  croix  et  rubans,  colliers,  médailles,  armes  ou 


vêtements  d’honneur  {Voy.  ordres  et  les  noms  de 
chaque  décoration). 

L'art.  259  du  Code  pénal  punit  d'un  emprisonne- 
ment de  6 mois  à 2 ans  toute  personne  qui  a publique- 
ment porté  une  décoration  qui  ne  lui  appartient  pas. 

DECORTICATION  (de  de,  privatif,  et  cortex t 
écorce),  séparation  naturelle  ou  artificielle  de  l’écorce 
des  arbres,  ou  de  la  première  enveloppe  d’un  fruit , 
d’une  semonce  ou  dlune  racine.  Quelques  arbres, 
comme  le  chêne-liège,  le  platane  et  la  vigne-,  se  dé- 
pouillent tous  les  ans  de  leur  écorce.  On  écorce  cer- 
tains arbres  pour  rendre  leur  bois  plus  dur,  plus 
(leuse  çt  moins  cassant,  et,  par  conséquent,  plus 
propre  au  travail  de  la  menuiserie. 

On  a inventé  plusieurs  machines  ingénieuses  pour 
décortiquer  les  noix,  les  amandes,  les  châtaignes, 
les  fèves,  les  pois  secs,  etc.  Lâ  décortication  des  lé- 
gumes est  devenue  depuis  peu  d’années  une  iudus- 
trie  importante.  On  remarque  surtout  la  machine  à 
décortiquer  de  M.  David  de  Lyon  (1841)  : elle  con- 
siste essentiellement  en  deux  meules  en  gfès  qui  ne 
sont  pas  assez  rapprochées  peur  broyer  les  légumes. 

DÉCOURS  (en  latin  decurstyi'S,  se  dit,  en  Astro- 
nomie, de  ladiminution  successive  dans  la  grandeur 
apparente  de  la  lune,  qui  a lieu  depuis  la  pleine  lune 
jusqu'à  la  nouvelle  lune  : c’est  l’opposé  du  agissant. 

découvertes,  voy.  inventions. 

DÈCREP1TATI0N  (du  latin  érepitare,  pétiller), 
se  dit,  en  Chimie,  des  sels  cristallisés  qui  éclatent 
et  |H’tillent  quand  on  les  chauffe,  par  suite  de  l’ex- 
pulsion brusque  de  l’humidité  interposée  dans  les 
cristaux  : tel  est,  par  exemple,  le  set  marin.  Dans 
les  sels  qui  ne  contiennent  pas  d’eau,  comme  le  sul- 
fate de  potasse , elle  est  l’effet  de  la  séparation  in- 
stantanée des  molécules  par  le  calorique. 

DECRESCENDO^ mot  italien  qui  signifie  en  dé- 
croissant), s'emploie  en  Musique,  par  opposition  à 
crescendo , pour'  indiquer  la  diminution  progressive 
de  l’intensité  des  sqds  : on  dit  encore  dans  le  même 
sens  : diminuendo , smorzando;  calando. 

DECRET  (en  latin ,•  decretum , du  verbe  decer- 
nere , décider).  Ce  mot,  dont  le  sens  a varié,  s’appli- 
quait, chez  les  Romains,  aux  actes  du  sénat  relatifs 
aux  affaires  générales  de  la  république.  Eh  France  , 
ce  nom  a ôté  donné  aux  actes  des  assemblées  légis- 
latives jusqu'à  la  Convention  inclusivement.  11  fut 
ensuite  remplacé  par  celui  de  lois;  on  continua  ce- 
pendant sous  l'Empire  à appeler  efécrets  les  règle- 
ments généraux  ou  particuliers  émanés  de  Tempe-' 
reur,  soit  jvour  l’exécution  des  lois  (et  alors  décret 
est  synonyme  d’ordonnance),  soit  pour  tepir  lieu  de 
loi:  Après  le  2 décembre  1851,  les  actes  législatifs 
du  chef  de  l’Etat  Teprirent  le  nom  de  déq'ets. 

Décrets  judkidirés.  Avant  la  loi  du  11  brumaire 
an  VII,  on  appelait  ainsi  l’ordonnance  d’un  juge  des- 
tinée à purger  les  immeubles  des  hypothèques,  droits 
réels  ou  servitudes  qui  les  grevaient,  çu  à les  faire 
vendre  judiciairement  : ces  décrets  étaient  volon- 
taires ou  forcés.  — En  Droit  criminel,  on  appelait 
décret  la  coritrainte  décernée  contre  un  accusé  ; c’est 
en  ce  sens  que  Ton  dit  : tiéci'éfé  de  prise  de  corps. 

Décrets  a es  conciles , nom  donné  en  général  aux 
décisions  prises  par  les  conciles,  et  en  particulier  à 
celles  qui  sont  relatives  à la  discipliné  ecclésiasti- 
que, le  mot  canon  s’appliquant  de  préférence  à tout 
ce  qui  regarde  le  dogme  et  la  foi. — Onoppelle  Décret 
deGratieh  la  Impartie  du  Droit  cànon  : c’est  un  re- 
cueil des  canons  dfc*  conciles,  des  décrétales,  etc., 
fprmé  par  Gratien,  religieux  dé  Tordre  de  St-Benolt 
à BolOirne,  en  1151,  et  approuvé  par  Eugène  III. 

DÉCRÉTALÉS,  recueil  des,  lettres  écrites  par  les 
papes  en  réponse  aux  questions  qui  .leur  étaient 
adressées  sur  le  dogme  ou  la  discipline,  Voy.  décré- 
tales au  Dict.  unu>m  fTHist.  et  de  Géogr. 

DECRET  SAGE  ou  décritsf.mrnt  (de  la  particule 
privative  de,  cl  do  latin  crusta  , croûte,  enduit). 
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préparation  que  les  teinturiers  font  subir  à la  soie 
pour  lui  enlever  la  matière  gnmmeuso  ou  gélatineuse 
qui  en  enveloppe  les  tibres.  Cette  préparation  con- 
siste à faire  tremper  la  soie  dans  deux  ou  trois  bains 
successifs  contenant  des  quantités  décroissantes  de 
savon  bleu  ou  de  carbonate  de  soude,  à la  laver,  et 
à la  blanchir  ensuite  par  le  gaz  sulfbreux. 

DECUBITUS  (mot  latin  francisé), position  du  corps 
lorsqu'il  est  couché.  Le  décubitus  offre  aux  médecins 
des  indications  précieuses  pour  la  mesure  des  forces 
d’un  malade  et  pour  certaines  lésions  organiques. 

DÉCUMA1RE  (du  latin  decuma  pour  décima , 
dixième , à.  cause  du  nombre  des  divisions  du  pé- 
rianthe  ),  Decumaria,  genre  de  la  famille  des  Phi- 
ladelphacées , renferme  quelques  arbrisseaux  sar- 
menteux  à feuilles  opposées,  glabres,  et  à petites 
fleurs  blanches,  odorantes,  disposées  en  corymbes, 
qui  sont  cultivés  dans  nos  jardins.  Ces  plantes  sont 
originaires  du  nord  de  l’Amérique. 

DECURIE,  division  civile  et  militaire  chez  les 
Romains,  était  le  dixième  d’une  centurie . Celui  qui 
commandait  uiie  décurie  était  appelé  décurion. 

RECURRENT  (du  latin  decurrere , courir,  s'éten- 
dre), se  dit,  en  Botanique,  d’un  pédoncule  qui  se 
prolonge  sur  la'  tige  et  y forme  qne  saillie  sensible, 
et  d’une  feuille  dont  l’extrémité  .inférieure  se  pro- 
longe  sur  la  tige  oii  sur  les  rameaux. 

DECURTATION  (du  latin  decurtare,  raccourcir), 
maladie  dés  arbres,  appelée  aussi  couronnement , qui 
en  attaque  le  sommet  : <ÿle  fait  périr  particulière- 
ment les  chênes.  La  privation  de  la  sève,  l’absence 
des  feuilles,  la  stérilité  du  sol,  l’ardeur  du  soleil 
ou  une  grande  gejéc , .en  sont  les  causes  ordinaires. 

DECUSSATION  (du  latin  decussare,  croiser),  dis- 
position de  plusieurs  corps  en  forme  d’X  ou  de  sau- 
toir. En  Optique,  le pointdedécussation  est  celui  où 
plusieurs  rayons  se  coupent,  tel  que  le  foyer  d’un  mi- 
roir, d’une  lentille.  — En  Anatomie,  on  donne  sur- 
tout ce  nom  à l’entrecroisement  des  nerfs  optiques.. 

DÉCUSSIS  (du  latin  decem , dix,  et  as,  assis , as),’ 
monnaie  romaine  dont  la  valeur  a varié  de  1(1  à 
16  as.  Elle  était  marquée  du  chiffre  X. 

DEDICACE  (du  latin  dedicare,  dédier).  On  ap- 
pelait ainsi  chez  les  anciens  la  consécration  d’un 
temple,  d’une  statue,  d'un  monument  public  ou 
privé  à une  divinité,  à un  héros,  un  conquérant,  un 
grand  écrivain,  etc.  On  gravait  sor  le  frontispice  du 
monument  le  nôm  du  dieu  ou  de  l’homme  à qui  il 
était  dédié  et  le  nom  de  celui  qui  le  dédiait. 

On  entend  aujourd’hui  par  dédicace  la  cérémonie 
religieuse  par  laquelle  un  évêque  consacre  au  culte 
divin  une  église  ou  une  chapelle.  Chaque  église  fait 
tous  les  ans  fpémoire  de  sa  dédicace  : toutefois  la 
dedicare  générale  de  toutes  les  églises  se  célèbre  l'a- 
Vant-dernier  dimanche  après, la  Pentecôte. 

DEDIT.  On  nomme  ainsi  et  la  révocation  d’une 
parolç  donnée  et  l’indemnité  stipulée  dans  une  con- 
vention en  cas  d’inexécution  d’une  promesse  : c’est 
ordinairement  une  somme  d'argent  convenue  , que 
pave  celui  qui  rétracte  sa  parole. 

, RÉDUCTION  (du  latiti  deducere , tirer  de,  ex- 
traire), procédé  de' raisonnement  par- lequel  on  tire 
d’ane  vérité  ou  d’une  supposition  tout  ce  qui  y est 
rigoureusement  reufermé;  on  l’oppose  h {'induction, 
par  laquelle  l'esprit, s'élevant  du  particulier  au  gé- 
néral, va  an  delà  des.  données  rigoureuses  de  l’expé- 
rience. Les  sciences  mathématiques  et  métaphysiques 
sont  fondées  sur  la  déduction  ; les  sciences  physi- 
ques sur  l’induction.  V.  raisonnement  et  syllogisme. 

DEESSES.  -Les  Païens  en  comptaient  autant  ou  ! 
même  plus  que  de  dieux.  Ils  distinguaient  les  gran- 
des déesses  : Junon,  Vcsta,  Cérès,  Minerve,  Diane, 
Vénus,  et  les  déesses  inférieures , qui  étaient  ou 
des  mortelles  divinisées,  ou  les  nymphes  des  eaux  et 
des  bois , ou  des  divinités  allégoriques,  comme  l'Au- 
rore, les  Muses,  les  Furies,  les  Parque*. 


DÉFAIT.  En  Droit  civil,  c’est  le  jugement  qu’ob- 
tient un  demandeur  contre  une  personne  qui,  régu- 
lièrement assignée,  ne  comparait  pas,  ou  qui,  étant 
présente , ne  pose  pas  de  conclusions.  Le  jugement 
par  défaut  est  prononcé  à 1 audience  sur  le  simple 
appel  de  la  cause  (Code  de  proc. , art.  150);  il  est  sus- 
ceptible d’opposition  dans  des  délais  que  la  loi  a fixés 
(l'oy.  oeeosmow  et  délai). — Si  c'est  le  demandeur 
oui  fait  défaut , le  juge  donne  au  défendeur  congé- 
défaut  de  la  demande.  — Si  de  plusieurs  parties  as- 
signées, l’une  fait  défaut , et  l'autre  se  présente , le 
profit  du  défaut  est  joint,  et  le  jugement  de  jonc- 
tion est  signifié  à la  partie  défaillante  avec  assigna- 
tion nouvelle  à jour  fixe  : cette  sentence  s'appelle 
jugement  de  dé  faut -profit -joint.  — En  Cour  d'as- 
sises , le  jugement  rendu  par  défaut  contre  un  cou- 
pable qui  n'a  pu  être  arrêté  ou  qui  s’est  évadé  prend 
le  nom  d’arrêt  par  contumace.  Voy.  ce  mot. 

DÉFÉCATION  i de  de,  privai.,  et /for,  (écris,  lie). 
En  Chimie  et  en  Pharmacie,  c’est  l’opération  àu 
moyen  de  laquelle  on  débarrasse  un  liquide  des  sub- 
stances plus  ou  moins  insolubles  qui  le  troublent. 
La  défécation  s’opère  par  un  commencement  de  fer- 
mentation, par  le  simple  repos,  le  lavage,  la  décanta- 
tion , la  filtration , l’expression  et  la  despumation. 

En  Physiologie,  c’est  l'acte  par  lequel  le  résidu 
des  aliments, amassé  dans  le  rectum,  est  rejeté  hors 
de  l'écdnomîe relie  comprend  la  série  d’opérations  vi- 
tales qui  ont  pour  but  de  séparer  des  substances  ca- 
pables de  nourrir  le  corps  celles  qui  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles d’assimilation,  et  d'en  procurer  la  sortie  par 
• l’extrémitéinférieureducanalintestinal.  V.  digestion. 

DEFECTIF  ou  défectueux,  se  dit,  en  Grammaire, 
des  verbes  qui  n’ont  pas  tous  leurs  modes  ou  tous 
leurs  temps  ; — en  Minéralogie,  des  cristaux  dans 
lesquels  4 angles  solides  du  cube  primitif  manquent 
et  sont  remplacés  par  autant  de  facettes , tandis  que 
les  4 angles  opposés  restent  intacts,  comme  dans  la 
magnésie  boratée.  Voy.  déficient. 

DEFEND , bois  dont  l’entrée  est  interdite  aux 
bestiaux , parce  qu’il  est  encore  trop  jeune  et  ne 
pourrait  se  défendre  de  la  dent  des  animaux., 

DÉFENDEUR.  En  termes  de  Procédure,  on  appelle 
ainsi  celui  ou  cellecontre  qui  une  action  est  intentée 
et  qu’on  appelle  en  justjre  pour  qu’il  ait  à se  défen- 
dre ; on  l'oppose  à demandeur.  Devant  les  cours  d’ap- 
pel on  désigne  les  défendeurs  sous  le  npm  d'intimes. 

DÉFENSES.  En  Histoire  naturelle,  ce  mot  désigne 
l’ensemble  des  moyens  à l'aide  desquels  les  êtres  or-? 
ganisés  repoussent  tout  ce  qui  peut  leur  nuire.  Il 
désigne  plus  spécialement  les  dents  saillantes  de  cer- 
tains animaux  , tels  que  l’éléphant , le  sanglier,  le 
morse.  Il  se  dit  par  extension  de  l’aiguillon  de  fa- 
beille,  du  test  de  la  tortue  et  des  mollusques,  etc. 

DÉFENSEUR , synonyme  d 'avocat.  — Pendant  la 
Révolution  le  nom  d’avocat  a été  remplacé  par  ce- 
lui de  défenseur  officieux.  Le  nom  de  défenseur  est 
encore  employé  dans  les  colonies. 

DÉFÉRENt  (du  latin  deferre,  porter,  soutenir)*, 
nom  donné  par  les  anciens  astronomes  à un  cercle 
excentrique  imaginaire  qui  leur  servait  à expliquer 
l’excentricité,  le  péfieéc  et  l’apogée  des  planètes.  Ils 
supposaient  que  les  planètes  opéraient  leur  mouve- 
ment propre  suivant  uu  cercle  non  concentrique  à la 
terre,  et  qui,  passant  par  le  çentrede  chacune  d'elles, 
semblait  la  soutenir  dans  son  orbite.  Képler  a rem- 
placé les  cercles  déférents  des  anciens  par  des  el- 
lipses dont  le  soleil  ocrupc  le  foyer. 

DÉFERLER  (de  l’anglais  tofurl,  mémo  signifie.) , 
se  dit,  en  Marine  : 1°  de  l’action  de  déplier  une 
voile  qui  était  ferlée  {Voy.  ferler);  2*  de  la  mer 
qui,  rencontrant  un  écueil  ou  un  obstacle  quelcon- 
que , se  brise  avec  bruit  et  s'étend  en  nappe  blan- 
chissante d’éc|ime. 

DÉFET  (de  defectüA,  défaut),  feuilles  imparfaites, 
superflues  ou  dépareillées  d’un  ouvrage,  dont  on  ne 
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peut  former  un  exemplaire  complet , mai*  que  l’on 
conserve  pour  en  tirer  du  quoi  remplacer  au  besoin 
les  feuilles  tachées  ou  perdues. 

DÉFI.  Voy.  CARTEL. 

DEFICIENT  (du  latin  defeere,  manquer).  Eu 
Arithmétique  , on  appelle  déficient  tout  nombre 
dont  les  parties  aliquotes  jointes  ensemble  font  une 
somme  moindre  que  le  nombre  lui-même  : 10  est  un 
nombre  dvliciuut , parce  que  ses  parties  aliquotes 
1,  2,  5.  ne  font  que  8.  — En  Géométrie,  on  appelle 
hyperbole  déficiente  une  courbe  hyperbolique  du 
3e  degré  qui  n'a  qu'une  soûle  asymptote  rectiligne. 

DEFICIT  {mot  laliu  qui  veut  dire:  il  manque), 
se  dit  particulièrement  en  parlant  des  dépenses  an- 
nuelles de  l’État  ou  d’un  comptable,  lorsque  les  re- 
cettes ne  font  pas  face  aux  dépenses  : il  exprimé  ce 
qui  manque  |Kiur  égaler  la  recette  à la  dépense. 

Le  déficit  dans  les  linauccs  a toujours  été  une  des 
principales  causes  dc/évolutiou  : en  1789,  les  finan- 
ces offraient  un  délicit  de  G59  millions. 

DEFINITION  (d o défiuire , limiter),  proposition 
destiuée  a faire  connaître  In  uature  d’une  chose  ou 
le  sens  d’un  mot  : dans  le  1”  cas,  elle  est  dite  défini- 
tion de  choses;  dans  le  2e,  définition  de  mots.  Four 
être  bonne,  il  faut  qu’uuc  définition  soit  : l*  claire, 
et  pour  cela  , qu’elle  u 'emploie  que  des  mots  par- 
faitement connus  et  déjà  expliqués  ; 2°  courte  et 
précise  : autrement  elle  embarrasse  l’esprit  au  lieu 
de  l'aider;  3°  universelle  ci  propre,  c.-àrd.  qu'l  Uè 
convienne  à tout  le  défini  et  seuleuieut  au  defini, 
fait  d soit  definitoi  4°  réciproqw  ftdkd.  1)1 
puisse,  sans  changer  le  sens,  mettre  l’attribut  à la 
place  du  sujet:  par  exemple  : Dieu  est  le  ci'éateur 
de  l’univers;  le  ci'éateur  de  l’univers,  c'est  Dieu. 
Le  plus  souvent  on  définit  par  le  genre  prochain  et 
la  différence  spécifique  ( per  yenus  proxinunn  et 
diffèrimtiampropriam) , c.-à-d.  en  indiquant  le  genre 
immédiatement  supérieur  dans  lequel  est  couteuuu 
l'espèce  qu'on  définit,  et  le  caractère  propre  qui  dis- 
tingue cette  espèce  de  toutes  les  antres  ; exemple  : 
r homme  est  un  animal  (geure)  raisonnable  (diffé- 
rence spécifique  ) ; mais  on  peut  aus*i  définir  nar  la 
génération  des  idées,  par  la  composition  des  choses, 
par  leur  usage, etc.;  ex.  : l'idée  est  un  sentiment  dis- 
tingué; fair  est  un  comjiosé  d'oxygène  et. d’azote; 
une  horloge  est  un  instrument  utu  sert  à marquer 
l'heure.  Ou  consultera  avec  profil  sur  la  définition  la 
Logique  de  Port -Rouai  et  les  Leçons  de  Laromipuière. 

DEFLAGRATION  | du  latin  deflayratio , même 
signification),  nom  douné,  en  Chimie,  à la  combus- 
tion rapide  accoinpaguée  d’une  flamme  vive  , d'une 
grande  chaleur,  d'un  bruit  plus  ou  moins  fort,  mais 
souvent  répété.  Le  phosphore , les  chlorates , les  ni- 
trates, la  poudre  à canon  et  la  poudre  fulmiuaute, 
brillent  avec  déflagration.  * 

DEFONCERENT,  opération  d'agriculture  qui  con- 
siste à creuser  lé  sol  à un  mètre  au  plus  de  profon- 
deur, soit  pour  y mettre  du  fumier  ou  de  la  terre 
nouvelle,  soit  uniquement  pour  la  mêler  et  la  retour- 
ner. On  défonce  avec  la  bêche  et  avant  ITiivcr. 

DEFRICHEMENT , opération  d’agriculture  par 
laquelle  un  convertit  un  terrain  incuite,  où  maréca- 
geux, uu  chargé  de  bois , de  broussailles,  etc.,  en 
terres  labourables  , eu  vigucs,  prairies , etc.  Le  dé- 
frichement a lieu  ordinairement  au  printemps  : il 
se  fait  à 1a  main  ou  à la  charrue,  et  compreiid  un 
grand  nombre  d'opérations  ( Voy.  meut: , uk^skche- 
wènt,  Ccobcage,  etc.). — Dans  le  langage  forestier, 
ce  mot  s'entend  spécialement  de  la  conversion  d une 
forêt  en  pâturage  ou  en  terre  de  labour.  Le  défri- 
chement , assujetti  par  une  ordonnança  de  1069  a 
l'autorisation  i ail  été  rendu  complélo- 

meul  libre  par  la  loi  du  29  septembre  1791 . Il  eu 
résulta  bientôt  des  effets  désastreux  , la  dénudation 
du  sol,  la  formation  de  torrent*,  la  dévastation  des 
vallées.  Les  lois  du  9 floréal  an  NI  (1803  ) et  du  31 


juillet  1827  (art.  219)  arrêtèrent  le  mal  eu  replaçant 
les  défricln-menissoiis  la  surveillance  del’autérité. 

DEFÎERDAR,  mot  persan  qui  aiguille  teneur.de 
registre \ désigue,  en  Herse  et  eu  Turquie,  les  rece- 
veurs de*  impôts.  Le  defterdàr  effendi  répond  u 
peu  prés  à notre  ministre  des  Finances. 

DEGAGEMENT.  Voy.  Morr-w-rigTÊ. 

RÉGÉNÉRATION,  olgeberescemce,  Ré  disent,  en 
Pathologie,  de  toute  altération  d'où  résulte  la  trans- 
formation «lis  tissu  d’un  organe  eu  matière  essen- 
tiellement morbide:  telle  est,  par  exemple,  la  dé- 
génération  eancéreusé.  Voy.  câbler. 

DÉGLUTITION  (du  latin  déglutira , avaler),  fonç- 
tion  physiologique  •ini  consiste  à faire  p.iwr  i-s 
aliments  de  la  bouche  dans  l’estomac.  Dans  ce  pas- 
sage, le  bol  alimeulaire  soulève  la  luette , péuetre 
dpi  V isthme  du  gosier,  ouverture  qui  occupe  le 
fond  de  la  bouche , descend  dans  le  pharynx  ou 
arrière-bouche,  abaisse  l’épiglotte,  i l tombe  dans  le 
conduit  de  l'oesophage , d’où  il  péuctre  dans  l'esto- 
mac par  une  ouverture  appelée  cardia. 

DÉGRADATION,  privation  forcée,  (e  plus  souvent 
Infamante,  d'un  grade,  d’une  dignité.  A Rome,  ou 
dégradait  les  vestales  en  leur  arrachant  les  baudelet- 
tes  sacrées  et  le  costume  de  prêtresse  ; la  dégradation 
des  prêtres  s'appelait  exauguration.  On  dégradait 
quelquefois  des  corps  entiers,  çt  le  plu*  souvent  avec 
un  appareil  ignominieux.  — Au  moyeu  Ve  > on  dé- 
gradait le  chevalier  félon  : le  coupable  était  placé 
sur  un  échafaud  ; on  brisait  son  blason  et  ses  insi- 
gués;  on  lui  arrachait  sou  armure;  un  héraut  le 
proclamait  traître,  vilain  et  déloyal;  enfin,  on  le 
couvrait  d’un  drap  noir,  et  ou  disait  sur  lui  l'office 
des  morts.  — Aujourd’hui , bn  distingue  la  dégra- 
dation civique  et  la  dégradation  militaire. 

La  dcqradntion  rinqiu  infamante 

qui  consiste  : 1°  dans  l’exclusion  des  condamnés  de 
t"ub  > fonction*  . riupl--s  ou  ..tli.  < - publii  • 8»  dans 
la  privation  du  aroit  de  vote,  d'éligibilité,  et  de  fou* 
les  droits  civiques  et  politiques;  3°  dans  l’inraparit.* 
d'être  juré,  expert  ou  témoin  ; 4°  dans  l'incapacité 
de  faire  partie  d’a’ucuu  conseil  de  famille,  et  d'être 
tuteur  ou  curateur, si  cc  «"est  de  si*  propres  enfants, 
et  sur  l’avis  conforme  de  la  famille;  5°  dans  la  pri- 
vation du  droit  de  port  d’armes,  du  droit  de  fair»? 
partie  de  l’armée  ou  de  la  garde  nationale,  de  tenir 
école  ou  d’enseigner  ((aide  penal,  art.  34  . 

La ^ dégradation  militaire  est  tantôt  une  peine 
pùremcut  disciplinaire  qui  se  prononce  dans  l’Inté- 
rieur du  corps,’ et  seulement  contre  les  sous-officiers 
et  soldats,  et  tantôt  une  peine  itifamaute,  pmuoncée 
par  lus  conseils  de  guerre  : toute  condamnation  d'uu 
militaire-  aux  travaux  forcés  emporte  déuradalioO. 
i . II.  il. mit  re  peine  est  infligée  m i ! ■. 

de  la  troupe  : celui  qui  en  est  flétri  est  incapable  de 
reprendre  du  service. 

Dégradation  de  la  L:gion  d'honneur.  Les  procu- 
reurs généraux  près  les  cours  d’appel  et  les  rap|H»r- 
teurs  auprès  des  conseils  vie  guerre  ne  peuvent  faire 
exécuter  aucune  peine  infamante  contre  un  membre 
de  la’ Légion  d’honueur  qu'il  u’ait  été  préalablement, 
dégradé.  Le  président  prononce,  âpres  la  lecture  du 
jugement,  la  formule- suivante.:  «Vous  ave*  man- 
qué à l'honneur;  je  déclare,  au  nom  de  la  Légion, 
.que  vous  aver  rosée  d’on  être  membre,  u Arrêté  du 
24  ventôse  au  XII , art.  5 et  6. 

DEGRAISSAGE,  opération  qui  consiste  k enlever 
toute  espèce  de-  tache  stir  une  étoffe  quelconque  sans 
i*ii  altérer  le  blanc  ou  la  teinture.  Le  dégraisseur 
nettoie,  blanchit,  reteint  et  mot  à neuf  les  étoffes 
salies  ou  altérées  par  ('usage;  il  a besoin , 'pour  exer- 
cer son  art , de  connaissances  chimiques  : en  effet , 
les  moyens  d’enlever  les  taches  varient  suivant  lés 
agents  qui  les  ont  produites.  — On  fgit  disparaître, 
sur  les  étoffes  non  teinte*. les  taches  de  tabac,  d’her- 
bes, de  blère^  de  cidre,  de  poiré,  de  framboises,  de 


fraisa,  «le  cerises,  de,  groseilles,  à l aide  d'un  simple 
lavage  A l’eau  et  .iu  savon.  — Les  taches  récentes  pro- 
duites par  des  acides  minéraux  s’enlèventavec  de  Pain- 
moniaque  éteridue  d'eau.  — Pour  enlever  les  taches 
de  liqueurs,  on  imbihc  la  tache  avec  de  l’eau  pure, 
et  l’on  frotte  légèrement  avec  soin  ; si  la  tache. et  si  la 
couleur  de  l’étoffe  le  permettent,  on  a recours  à l’a- 
cide chlorhydrique  ou  citrique,  et  à l’alcali  volatil 
pour  neutraliser;  sur  des  tissus  blancs,  ers  mêmes 
taches  disparaissent  A laide  tic  l’eau  de  savon  et  du 
gai  acide  sulfureux.  — Le  café  et  le  chocolat  pré- 
parts  au  lait  forment  des  taches  tres-apparentes , 
mais  plus  faciles  A enlever  que  lorsqu’ils  «ont  pré- 
parés A l’eau.  Le  lavage  à l'eau  d’abord,  et  ensuite 
au  savon,  suffit  pour  les  détruire;  mais  si  l’on  craint 
d'affecter  les  couleurs,  on  se  sert  du  jaune  d’œuf 
délayé  «rans  un  peu  d’eau  chaude.  — Lorsque  le* 
taches  d'encre  sont  récentes,  il  «uffit  de  les  h\.  r « 
l’eau  et  «le  les  savonner,  afin  de  séparer  les  sub- 
stances végétales  do  l’encre  ; on  enlève  ensuite  l’oxyde 
de  fer  qui  forme  l'empreinte  de  la  tache  avec  de  l'a- 
cide sulfurique  ou  chlorhydrique  très-étendu  ; -sur 
le»  étoffes  blanches  de  lin  et  de  coton . l'acide  oxa- 
lique et  le  sel  d’oseille,  mélé  avec  du  sel  d’étain, 
produisent  de  très-bons  effet*.  — On  fait  disparaître 
sur  les  étoffes  non  colorées  les  taché*  de  rouille  au 
moyen  de  l’acide  oxalique  ou  de  la  crème  de  tartre. 
—Pour  enlever  les  taches  de  cambouis,  d’huile  ou  de 
graisse,  de  vernis,  de  peinture  , «le  goudron,  mi  les 
imbibe  avec  de  l'essence  de  térébenthine,  en  frottant 
leirereinent  avec  une  éponge;  ensuite  on  mouille  de 
nouveau  avec  l’essence,  et  ou  couvre  les  parties  ta- 
chées avec  de  la  cendre  tamisée  ou  de  In  terre  de 
pipe  en  poudre;  après  un  quart  d'heare , on  enlève 
la  terre  ahsorhante,  et  l'on  brosse  bien  la  place.  L'al- 
cool rectifié  et  l’éther  produisent  le  même  effet  que 
l'essence  de  térébenthine  ; on  peut  encore  employer 
l’essence  de  lavande  oir  de  citron , l'eau  de.Colocng  , 
l'eau-de-vie  forte , ètc.  Les  dégraisseurs  emploient 
aussi  le  fiel  de  bœuf  pour  enlever  sur  les  étoffes  «le 
laine  les  taches  de  graisse  peu-rèsistantc*.— Les  taches 
«le  boue  que  l’eau  n’enlèverait  pas  suffisamment  dis- 
paraissent très-bien  si  on  frotte l'étoffe  avec  un  jaune 
d’œuf,  et  que  l’on  rincé  ensuite;  si  la  tache  résistait 
néanmoins,  il  fauitrait  employer  la  crème  de  tartre 
réduite  en  poudre:  et  la  laisser  agir 'pendant  quel- 
que  temps,  après  l’avoir  humectée  d’eau. 

Les  anciens  pratiquaient  lé  dégraissage, ‘ainsi  que  le 
démontrent  plusieurs  passages  de  Pline  et  de  Diosco- 
n«le  ; mais  il  a surtout-fait  dm  progrès  rapides  dans  les 
temps  m«)demes,grAr.e  aux  découvertes  de  la  chimie. 

DF,  G R A ISSEtîR.  Voy.  dégraissage. 

DECIDAS  «l«-  <i>\  particule  explétive,  et  gras),  raé- 
lanee  d'huile  de  poisson  et  d’aclder  azotique,  dont  s è 
servent  les  chamoiseut*  pour  passer  les  peaux  en 
chamois , et  les  eorroyotïrs  pour  passer  les  cuirs  on 
blanc,  et  les  rendre  sonpU**  et  imperméables. 

DEGHE  (du  latin  gradus).  En  Géométrie,  c'est  la 
3(50®  partie  de  la  circonférence  d’un  cercle,  suivant 
la  division  sexagésimale.  Le  degré  (•)  se  subdivisé 
en  60  parties  ou  minutes  ( '),  la  minute  en  60  secon - 
•1rs  ("),  la  seconde  en  60  tierces  ('*),  etc.  Toute 
• n'  onférence  de  cercle. étant  supposée  <1  frisée  onde- 
ffrts,  on  désigne  la  grandeur  d’un  angle  par  le  nom- 
bre «le  degrés  et«lç  subdivisions  de  .degrés  que  ren- 
ferme Parc  qni  lui  sert  de  mesure.  Ainsi , un  angle 
de  30  degrés  est  un  apgle  qui,  placé  au  centre  (l'un 
cercle,  intercepte  entre  ses  côtés  un  grc  «le  30  degrés. 

Le  même  mot  s’emploie  aussi  en  Astronomie  et  en 
Géographie  : on  y divise  également  les  cercles  de  la 
sphère  en  360  degrés  ; on  distingue  des  degrés  de  la- 
titude, parallèles  A l'équateur,  et  des  degrés  de  lon- 
gitude. parallèles  au  méridien  (Voy.  latitude  et  lon- 
gitude) . Les  degrés  terrestres  ont  eu  moyenne  11  nvv- 
riunètres,  1,094  m.‘  (Î6  lieuet  de  4,444  m.,  ou  2$ 
lieues  ifl  de  3,698  m.) 


Eu  Ariilimélique  , e’est  la  puissance  A Jaquell. 
uhe  quantité  se  trouve  élevée  dans  un-produit  quel- 
conque. On  représente  le  degré  d’une  quantité  par 
un  exoosunt  ( r 0f.  ee  mot). — En  Algèbre, on  nominc 
degré  d’une  équation  le  nombre  qui  exprime  la  plu» 
haute  puissance  de  l’inconnu  que  cette  équation 
renferme  : aiusi  on  distingue  des  équations  du  1er, 
du  2«,  du  3*  degré,  etc.  Voy.  Equation. 

En  Physique,  on  appelle  degrés  les  divisions  des 
thermomètres,  des  baromètres,  «les  aréomètres,  etc. 

En  Mikleciue,  Galien  et  son  école  se  servaient  du 
mot  degré  pour  faire  connaître  les  qualités  des  mé- 
dicaments. Ils  admettaient  des  médicaments  froids, 
chauds,  humides  et  secs , et  quatre  degrés  différents 
dans  chacune  do  ces  qualités. 

Dans  les  Universités,  on  nomme  degrés  le*  titres 
de-  bachelier,  licencié  et  docteur,  «pie  les  étudiants 
obtiennent  successivement  dans  les  diverses  Faculté» 

•*pl  • - les  temps  1 1 V’tu«le  et  1rs  v\  un. 

En  Mu*ique,le  mot  degré  indique  la  fioaition  re- 
lative des  notes  écrites  sur  les  lignes  de  la  portée  ou 
dans  leurs  Intervalles.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
degré  avec  le  ton  ; car  le  même  ton  peut  être  indi- 
qué par  deux  noh^  placées  sur  des  degrés  différents  ; 
exemple  : fit  dièse  et  sol  bémol , ut  bémol  et  si  na- 
turel. Dans  la  gamme  normale,  ut  est  le  premier  de- 
gré, ré  est  le  secoud, mi  le  troisième,  et  aiusi  de  suite. 
Les  degrés  conjoints  ou  diatoniques  se  suivent  dans 
l’ordre  ordinaire  de  la  gamme  montante  ou  descen- 
dante. .Les  «legrés  disjoints  sont  placés  à de  plus 
grands  intervalles,  comme  la  tierce , la  quinte.  etc. 

Pour  les  divers  degrés  de  juridiction , de  noblesse, 
de  parenté,  etc. , Voy.  juridiction, noblesse,  parenté. 

Pour  les  degrés  de  comparaison.  Voy.  comparaison. 

DEGUERPISSEMENT  («le  la  préposition  de , hors, 
et  «In  vieux  français  guei'pir,  dérivé  de  l'allemand 
werfen,  jeter,  faire  sortir),  sortie  forcée.  C«  lui  qui 
s'est  mis  indûment  en  pos^-snion  du  fonds  d’autrui, 
ou  qui  ne  peut  payer  lé  prix  d’un  immeuble  qu’il 
occupe,  est  condamné  au  déguerpissement . Le  «lé- 
tenteur  d’un  immeuble  grevé  d’une  charge  foncière 
peut  en  déguerpir  ou  en  abandonner  la  possession 

1>our  se  soustraire  aux  charges  qui  pèsent  sur  lui. 
Paprès  une  ordonnance  de  Charles  VI,  on  voit  que 
ce  déguerpissement  était  usité  dès  1441. 

DEGUISEMENT.  Vou.  mascarade. 

^ DEGUSTATION  (du  )atin  gustus,  goût).  Dans  le 
Commerce  des  comestibles,  surtout  dans  celui  des 
boissons,  on  a recours  A des  dégustateurs  assermen- 
té» .pour  constater  la  qualité  des  marchandises.  On 
nomme  piquerire-yourmets  ceux  qui  sont  chargés  de 
déguster  les  vins  et  les  eaux-de-vie.  Ils  formaient 
autrefois  une  confrérie  qui  avait  ses  statuts;  au- 
jourd  hui,  ils  ont  à Paris  un' syndicat. — .L’art.  1587 
du  (’.ode  civil  porte  qu*il  n’y  a point  de  vente  de  cos 
liquida  tant  que  J’arheteur  ne  les-a  pas  goûtés. 

DEHISCENCE  Mu  latin  dehiscert , s’entr’uuvrir), 
se  dit,  en  Botanique,  de  l’action  par  laquelle  les 
valves  distinctes  qui  ferment  un  organe  quelconque 
''anthère,  péricarpe,  etc.)  se  séparent  régulièrement 
A l’époque  «le  la  maturité. 

DEICIDE  Mu  latin  Deus . Dieu , et  cœdere,  faire 
mourir),  «e  ait  proprement  des  Juifs,  qui  ont  mis  a 
mort  Jésus-Christ,  fils  dé  Dieu  et  Dieu  lui-méme,  et, 
pAr  extension  , de  tout  chrétien  qui  profano  lis  sa- 
crements de  l’Eglise , surtout  la  sainte  Eucharistie. 
.DEIFICATION.  Vçy.  apotiiCosR. 

DEISME  (de  Deus , Dieu).  Ce  mot,  qui  devrait  expri- 
mer seulement  la  croyance  en  Dieu , a pris  dans  l’usage^ 
une  tout  autre  sign 

de  ceux  qui,  rejetant  toute  Révélation,  croient  seule- 
ment à l’existem  e de  Dieu  joignant,  tout  au  plus, 

A cette  croyance  la  religion  naturelle.  Ou  distingue 
le  Déisme  du  Théisme;  le  premier  est  l’opposé  dè 
la  religion  révélée,  le  deuxieme  de  l’athéisme. — 
Ou  trouve  le  germe  du  pur  déisme  en  France , des 
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le  xvn  siècle , nutammeut  dans  Davis  ; mais  c’esi 
surtout  en  Angleterre,  dans  les  écrits  de  Boliogbroke, 
Collins,  Tindall , Toland,  Shaflesbury,  Woolston , 
Priestley, qu’il  se  produisit  ouvertement;  il  y fut  pro- 
fessé par  tous  ceux  qui  s'intitulaient  les  libi'es  ften- 
seurs.  Voltaire,  J. -J.  Rousseau  et  leurs  nombreux 
disciples  1 ont  répandu  eu  France  au  demie!'  siècle. 

DEJEUNER.  Ko»/,  repas. 

DELAI  (du  latin  dilatio ),  temps  fixé  par  la  loi  ou 
par  le  juge,  ou  convenu  outre  les  jwirties.  pour  don- 
ner ou  faire  quelque  chose.  Les  delais  fixes  par  la 
loi  varient  beaucoup  : ainsi,  le  délai  d’ajournement 
est  de  trois  jours  en  conciliation  ; devant  les  tribunaux 
civils,  il  est  ordinairement  fixé  à huitaine;  dans  les 
cas  urgents,  le  président  peut  abréger  ce  terni*  et 
permettre  d'assigner  à bref  délai.  Le  délai  pour  in- 
terjeter ap|»cl  des  jugements  des  trilAmaux  civils  ou 
pour  sc  pourvoir  eu  cassation  en  matière  civile  est 
de  trois  mois;  en  matière  criminelle  et  correction- 
nelle , le  délai  accordé  pour  se  pourvoir  est  de  trois 
jours  francs. — Quant  aux  délais  accordés  par  le  juge, 
ils  sont  déterminés  par  le  jugement.  — Tout  délai 
est  augmenté  d'un  jour,  à raison  de  trois  myriamè- 
1res  de  distance,  voy.  distances  légales. 

Dans  le  calcul  des  délais,  on  ne  comprend  ja- 
mais le  jour  où  commence  le  délai  ( à <juo  ) ; mais 
on  y fait  entrer  celui  de  l’échéance  (ad  quem ),  ex- 
cepté toutefois  pour  les  délais  d'ajournement. 

On  appelle  délai  de  repentir  1’intérvalle  de  temps 
laissé  entre  la  disparition  d’un  militaire  et  le  ternie 
de  rigueur  fixé  pour  son  retour,  ou  eutre  la  trans- 
gression d'un  congé  limité  et  le  terme  uu  commence 
la  désertion.  Apres  six  mois  de  Service,  le  délai,  au 
camp  ou  dans  une  place  de  guerre,  peudant  la  paix, 
est  fixé  à trois  fois  24  heures , et , dans  tout  autre 
lieu,  À 8 jonrs;  en  temps  de  guerre,  il  est  fixé  a 21 
heures  a l'année,  et  à 48  heures  dans  tout  autre  lieu. 

l'i  I USSK.MK.NT.  En  m. itè  re  d’AsMiram-e  mari- 
time, c’est  l’acte  par  lequel  l'assuré  fait  à l’assureur 
abandon  des  effets  qui  ont  fait  l'objet  de  l’assùrabcc, 
avec  sommation  de  payer  le  montant  dé  la  somme 
assurée.  Le  Code  de  commerce  énumère*  les  cas  où  le 
délaissement  est  autorisé,  tels  que  prise,  naufrage, 
innavigabilité  par  fortune  de  mer,  arrêt  de  puissance 
étrangère,  perte  des  effets  assurés,  etc.  (art.  369,3114). 

Le  délaissement  par  hypothèque  est  l'abandon 
d’un  immeuble  fait  par  celui  qui  en  est  le  proprié- 
taiVe  pour  éviter  les  poursuites  (f  un  créancier  qui  a 
hypothèque  sur  cet  immeuble  (C.  civ.,art.  2168-79). 

DELATION,  délateur.  Le  délateur  est  celui  qui, 
dans  un  bdl  mtéroasé.  découvre  un  crime*  vrai  ou 
faux  , et  eu  poursuit  le  châtiment.  — A noinc,  la 
délation  commença  à se  signaler  a l’époque  de  Ma- 
rins et  de  Sylla  ; mais  elle  fut  surtout  encouragée  par 
les  empereurs.  Il*  en  fireut  un  instrument  de  ty- 
rannie, et  récompensèrent  les  délateurs  en  leur  aban- 
donnant une  partie  des  biens  de  leurs  Victimes.  — 
Dans  le  langage  vulgaire,  on  confond  ordinaire- 
ment les  mot % délation  et  dénonciation.  Il  est  ce- 
pendant «les  cas  où  la  loi  fait  un  devoir  de  la  dénon- 
ciation ( Voy.  ce  mot)  ; la  délation  est  toujours  infàipc. 

DELAVANTS  (de  diiucre,  dissoudre ),  médica- 
ments au \quels  on  attribue  la  propriété  d’augmenter 
la  liquidité  du  sang  et  des  humeurs,  en  accroissant 
leur  volume  aux  dépens  de  leur  masse  : telles  sorti 
toutes  les  boissons  aqueuses  prises  en  abondance. 

DELEATUR  (mot  latin  qui  signifie  qu’il  soit  dé- 
!rui7), s’emploie, en  Typographie, pour  indiquer qtf  il 
faut  supprimer  une  lettre,  un  mot.  une  phrase,  dans 
une  épreuve,  et  se  marque  ainsi  Ji. 

DELEGATION.  On  nomme  ainsi,  en  Jurispru- 
dence, la  convention  par  laquelle  un  débiteur  donne 
a son  créancier  un  autre  débiteur  qui  s'oblige  à 
payer  la  dette  ; ou  simplement  I Vtc  par  lequel  on 
autorise  une  personne  a recevoir  d’une  autre  une 
certaine  somme  (Koy.  Code  civil,  art.  4273  et  1276). 


DEL! 

Ou  uomme  aussi  détéyution  la  commission  donnée 
dans  certains  cas  par  un  fonctionnaire  public  à un 
autre  fonctionnaire  pour  le  remplacer  dans  ses  fonc- 
tion** ainsi,  un  adjoint  au  inaire  peut  remplir  les  fonc- 
tiousd’offleier  de  l'état  civil  par  délégation  du  maire. 

En  Italie , on  appelle  délégations  les  juridictions 
administrées  par  un  delégat.  Voy.  légations. 

DELESSEnlA  (du  baron  B.  Delessert) , genre  de 
plantes  Cryptogames  de  la  famille  des  Algues , sec- 
tion des  Flondées,  renferme  une  douzaine  d’espèces 
il  fronde  cylindrique,  A rameaux  d'un  beau  rouge  et 
à nervure  médiane.  Elles  habitent  les  Lieux  submer- 
gés par  les  marées.  Ou  les  rencontre  dans  les  mers 
polaires  et  sur  les  côtes  d'Ecosse,  où  on  les  mange. 

DELETERE  (du  gr eç  délétèrios , pernicieux),  se 
dit  do  tout  ce  qui  attaque  la  santé  ou  la  vig,  parti- 
culièrement des  substances  vénéneuses. 

DÉLIBÉRATIF  ( genre).  Voy.  éloquence,  genre. 

DÉLIBÉRÉ,  terme  en  Usage  dam  les  tribunaux, 
signifie  que  les  juges,  au  lieu  de  statuer  séance  te- 
nante après  les  plaidoiries,  se’retirent  dans  la  cham- 
bre du  conseil  pour  y discuter,  l’affaire  et  recueillir 
les  avis.  Le  Code  de  procédure  fixe  les  cas  où  les 
affaires  peuvent  être  mises  en  délibéré  et  trace  les 
formalités  k remplir  alors  (art.  93,  115). 

DELlMfEES.  tribu  de  Dilléniarées.  Voy.  re  mot. 

DÉLINÉATION  (du  latin  linea,  ligne).  En  Géo- 
métrie, ce  mot  désigne  le  tracé  des  lignes,  droites  ou 
courbes , nécessaires  pour  le  trqcé  des  plans  et  Ta 
projection  des  corps  solides  qü’on  veut  représenter 
sous  plusieurs  points  de  vue.  sur  des  surfaces  planes. 

DÉLIQUESCENCE  ( du  latin  liquescerC,  devenir 
liquide  ),  phénomène  offert  par  certains  corps  soli- 
des qui , exposés  à l’air  humide,  absorbent  assez  de 
vapeur  aqueuse  pour  s’y  dissoudre,  ^prês  l’avoir  ra- 
menée k l’état  liquide.  Tous  1%  sels  solubles  sont 
déliquescents.  La  chimie  a mis  cette  propriété  A 
profit  pour  dessécher*  une  foule  de  substances,  no*- 
Uniment  l’air  ctJc  gaz,  en  leur  loutirgut  leur  hu- 
midité au  moyen  de  corps  déliquescents;  on  se  sert 
h cet  effet  de  chlorure  de  calcium. 

DELIQU1UM  . état  d’on  corps  solide  qui  est  de- 
venu liquide  en  absorbant  l’humidité  de  l’air. 

DELIRE,  aelirium  (dérivé,  selon  Gébelin,  de  la 
prép.  Ut.  de , hors  de , et  lira , sillon  tracé  en  ligne 
droite,  d’où  dçlirare,  sortir  du  sillon,  extra  vaguer  ; 
et  selon  d’autres,  du  grec  léreinf  déraisonner),  éga- 
rement d’esprit,  désordre  des  farultés  intellectuelles 
par  suite  d’urte  altération  du  cerveau.  Le  délire  peut 
être  aigu  ou  chronique  ; dans  le  l«r  cas,  c’est  le  délier 
proprement  dit  ; dans  le  2« , c’est  la  folie.  — Le  délire 
peut  être  occasionné  par  toute  excitation  fbrte  du 
système  nerveux,  comme  aussi  par  defaut  de  stimu- 
lation : ainsi,  d’un  côté,  les  passions  excessives,  les 
contention»  d’rfsprit,  l’insolation,  lès  chutes  et  cqijjw 
sur  la  tète,  fa  douleur  physique,  etc.,  et, par  contre, 
la  diète , l’anémie  et  Lus  épuisements  de  tont  genre. 
Les  cause*  spécifiques  les  plus  constantes  sont  les 
spiritueux,  les  narcotiques  et  narcotico  - Acres , les 
venins  ou  virus  septiques.  Presque  toujours,  le  délire 
n’est  çpi’un  symptôme  : il  accompagne  ou  sert  à ca- 
ractériser un  graud  nombre  de  maladies  graves, telles 
que  les  diversgenres  d'aliénation  mentale,  la  ménin- 
gite, les  fiètres  typhoïdes,  ataxiques,  etc.  Il  présente 
des  formes  nombreuses  et  variées;  ainsi, il  peut  être 
gai  ou  triste,  bruyant  et  turbulent,  ou  silencieux  et 
tranquille,  donx  ou  terrible.  — Le  délire  n’étant  le 
plus  souvent  qu'un  symptôme,  son  traitement  con- 
sisté d^ns  celui  de  là  maladt.-  qa'l)  .i''!  "iii[u.nr 

Ou  connaît  sous  le  nom  de  Delirium  tremens 
( œnomanie , dipsomanie , folie  des  ivrognes  ),  un 
état  de  délire , d’agitation , de  tremblement  des 
muscles,  |>articulicr  aux  gens  adohnés  à l’ivrogncrié. 
U parait  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  le  délire 
nerveux,  qui  s’observe  particulièrement  chez  les  su- 
jets très-nerveux , pusillanimes,  chez  le*  blessés,  le* 
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opérés,  etc.  On  cotnhat  ce  mal  par  l'opium,  dont  on 
augmente  progressivement  la  dose*. 

DÉLIT  (du  latin  dèlictum  ).'  Dans  le  Droit  fron- 
çais, le  délit  ai  pne  infraction  intermédiaire  entre 
le  crime  et  la  contravention , et  passible  de  peiues 
correctionnelles , telles  que  l’emprisonnement  à 
temps,  l'interdiction  à temps  de  certaius  droits  ci- 
viques, et  l’amende.  Les  dédits  sont  tous  jdgés  par 
le$  tribunaux  de  police  correctionnelle;  avant  le  dé- 
cret du  19  février  1852,  les  délits  de  presse  étaient, 

• par  exception , soumis  a la  juridiction  du  jury. 

On  appelle  flagrant  délit , l’état  dans  lequel  se 
trouvp  un  coupable  surpris  sur  le  fait;  quasi-délit , 
le  dommage  involontaire  qu’on  cause  a autrui  par 
négligence  ou  par  imprudence,  et  dont  l’auteur  est 
tenu  a réparation  (Code  civil,  ârt.  1382-86). 

Le  borps  du  délit  est  ce  qui  constate  le.délit  ou 
le  crime , comme  un  cadavre  en  matière  d'homi- 
cide, un  meuble  brisé  en  matière  de  vol. 

DELITESCENCE  (du  latin -delitescere,  disparaître, 
sc  cacher),  se  dit,  en  Médecine,  do  la  disparition 
subite  d’une  tumeur,  d’une  maladie  éruptive , sans 
qu’il  en  résulte  aucun  accident,  ni  que  la  maladie-se 
reproduise  dans  auelque  autre  partie  du  côèps  : ce 
qui  distingue  la  délitescence  de.  la  métastase. 

En  Chimie,  on  donne  ce  nom  ail  pliérioméne  en 
vertu  duquel  un  corps  cristallisé  perd  son  eau  de 
cristallisât  ton  et  se  détache  eu  menues  parcelles, 

• •h  p u li  •pn,l  un  ntrps  solide  se  désagrégé  et  tombe 
en  pnudn*  cp  absorbant  de  l'eau. 

DELIVRANCE.  C’èst  proprement  l’expulsion  des 
annexes  du  foutus,  c'usl-à-dire  de  tous  les  organes 
temporaires  qui  lui  avaient  été  indispensables  pen- 
iant  le  cours  de  la  vio  Intra-utérine.  La  délivrance 
s'accomplit  de  la  meme  manière  e\  par  les  mêmes 
moyens  que  l’expulsion  du  fœtus;  c’est  le  complé- 
ment de  l'accouchement.  — Quelquefois,  mais  à 
tort,  on  emploie  le  mot  délivrance  comme  syno- 
nyme d' accouchement.  Voy.  Xccocmiemk.nt. 

DELIVRE,  uom  vulgaire  de  larrière-falx  ou  pla- 
centa. Vtiy.  M.Ar.rM4. 

DELPHINAFTERE  (dq  grec  dclphin,  dauphin, 
a priv<,bt  ptémn,  nageoire),  Dêfphinaptcrus,  genre 
de  Mammifères,  de  l’ordre  dès  Cétacés,  est  caracté- 
risé par  l'absence  complète  dc*nageoire  dorsale  \ et 
a le  museau  séparé  ilti  crâne  par  un  sillon  ùrbfond. 
La  seule  espèce  connue  est  le  D.  de  Pérou  (D.  Pero- 
nii  ),  long  de  2 mètr'  et  marqué  <Êune  grande  tache 
d’uu  bleu  noir,  en  forme  de  camdtl , sur  bi  tête, 
le  dos  et  les  flancs.  Le  juste  du  corps  est  d’un  blanc, 
argenté.  Cet  animal  habile  les  mers  antarctiques. 

DELPHINE;  alrali  organique,  contenu  dans  les 
grainesde  la  Daupliinerie  Sfaphysaigre [Delphinium 
^tuphysayria) . Il  est  réflneux , d’une  saveur  Acre, 
'-t  ne  sc  volatilise  pas  sans  décomposition..  11  a été 
obtenu  par  Rrandes  en  1819. 

DELPH 1NIENS, famille  de  Mammifère»  que  ^.Geof- 
froy Salut-Hilairca  établie  dans -l'ordre  des  Cétacés. 
Elle  comprend  sept  genres  •:  Dauphin  , "Delphi - 
naptére,  Delp^inurhynque,  Hétéibd(m}  Inie,  Mqr- 
souin  et  Narval. 

DELPHINIUM,  nom*  scientifique  de  Pied-d’A- 
louette  ou  Dauphtnèlle.'  Voy.  dauphimlle.' 

DELPHINORilYNQUE  (du  grec  de/nhin,  dauphin, 
et  rhynvhns,  liée,  museau),.gonn;  dé  Cétacés  de  la  fa- 
mille des  Delpbiniciis,esl  caractérisé  p^run  museau 
long  et  étroit  en  forme  de  bèc,  et  par  une  tête  bombée, 
*’t  dos  mâchoires  quelquefois  armées  de  dents  longues 
et  crochuel.  La  principale  espèce  est  le  b.  couronné 
( D.  orvnntus),  qui'a  30  deyts  coniqucsTt  trgs-ai- 
gucs  a la  mâchoire  supérieure  et .48  à l’inférieure. 

Il  atteint  12  mètr.  de  longueur  et  3m,30  de  circon- 
férence. On  le  trouvé  dans  la  mer  Glaciale,  princi- 
palement aux  environs  du  Spitzberg. 

DELPH1NUS,  uom  latin  du  genre  dacphin. 

DELTOÏDE  (de  la  lettre  gr.  delta,  et  de  eidot , 


; forme),  nom  donné,  en  Anatomie,  à un  inusclc 
triangulaire  , ou  éu  forme”  de  delta  (a),  qui  est  at- 
taché supérieurement  à la  partie  externe  du  bord 
antérieur  de  la  clavicule,  et  vient  se  lixer  â la  partir 
moyenue  et  extern©  de  l'hutnérus  : il  élève  lo  bra» 
'»u  ab i , suivant  I.-  sens  dans  lequel  il 

agit;  — en  Botanique,  aux  feuilles  qui  sont  épaisses, 
à trois  faces,’  amincies  aux  deux  bouts,  et  dont  la 
coupe,  transversale  ressemble  à un  delta;  — en  En-. 
tomologie,à  une  tribu  de  la  famille  des  Lépidoptère» 
noeturftes  dont  les  ailes  forment,  aveéTlc  corselet, 
sur  les  côtés  duquel  elles  s'élèvent,  unb  sorte  d c delta. 

DELUGE  (en  latin  diluvium,  de  diluo,  laver, 
noyer  ).  Ce  mot , qui  s’applique  a toute  inondation 
evtrnordinàire, désigne  proprement  l'inondation  qui, 
selon  la  Bible  et  la  tradition  de  tous  les.  peuples  , a 
couvert  la  totalité  de  la  surface  terrestre,  et  fait  péril- 
tout  le  genre  humaiu,  à l’exception  d'une  seule  fa- 
mille. Voy.  déluge  au  Dicl.  tiniv.  (Tliisl.  et  de  (j. 

La  science  géologique,  confirmant  la  tradition 
universelle  du  déluge , a mis  hors  de  doute  que  h; 
globe  a subi  plusieurs  grands  cataclysmes,  et  que 
pendant  les  périodes  primitives,  le  niveau  de*  océans 
a dépassé  la  hauteur  des  montagnes  secondaires.  Par- 
tant . en  «IM , < >u  retrouva  1rs  vdim<  lits  d.  - . aux 
Les  terrains  formés  par  ces  sédiments  on!  reçu  le 
nom  de  terrains  diluviens.  Voy.  dullVium. 

DEMAGOGIE  (du  grec  démos,  peuple,  agô,  con- 
duire). Ce  mot,  qui, -dans  sou  acception  primitive, 
signifiait  l’art  de  gouverner  le  peuple  , ne  se  prend 
plus  qu’en  mauvaise  part  pour  désigner  le  funeste 
talent  Me  soulever  les  passions  populaires.  Les  Cléori 
et  les  Hyperbolus  à Athènes;  les  Apnléius  Satnr- 
ninhs,  les  Grac’ques  et  les  Marins,  a Rome;  les 
Marat,  les  Coutliou,  les  Saint-Ju-t,  les  Robespierre, 
les  Babeuf,  en  France,  Ont  été  flétris  dans  l lustoiiv 
du  nom  de  démagogues. 

DEHANCHEMENT,  nom  donné,  eu  Musique,  k 
l’action  de  changer  la  position  naturelle  ou  les  pre- 
mières positions  dq  1.1  main  sur  le  manche  du  violon, 
•le  l’alto,  du  violonéelle,  etc.,  pour  varier  l’intensib 
des  sons  ou  pour  faciliter  l’exécution  d’uu  passage. 

DEMANDE.  En  Jurisprudence,  co  mot  s’emploie 
'généralement  comme  synonyme  (l'action:  mais  il  se 
dit  spécialement  <Je  l’acte  par  lequel  le  demandeqr 
•pôse  Ses  conclusions . Voy.  ce  mot 
•Omappelle  demandeur.  celui  qui  intenta  l'action, 
par  opposition  au  défendeur , qui  y résiste.  ' 
DEMANGEAISON^  léger  prurit.  Voy.  Mtumj.. 

• DEMARRAGE  (de  la  préposition  de,  et  amarre ), 
action  de  retirer  les  amarres  d’un  bâtiment.,  j>our 
déplacer  ce  bâtiment,  pour  l’appareiller  ou  le  réamar- 
rer ailleurs.  Le  démarrage  est  souvent  dû  à la  force 
du  vent  ou  à l'état  de  la  nier,  qui  fait  rompre  les 
amarres  et  fait  chasser  le  navire  sur  ses  ancres. 

DEMENAGEMENT.  Aucun  déménagement  ne  peut 
avoir  lieu  sans  que  le  locataire.  se  soit  acquitte  en- 
vers le  propriétaire  ou  envers  celui  dont  il  tieut  la 
location.  A défaut  d<  pav<  ment,  le  proprii  taire  peut 
retenir  les  meubles;  mais  U doit  se  pourvoir  eu Jus- 
tice pour  obtenir  l'autorisation  de  les  vendre.  Tou- 
tcfbi»,  il  ne  peut  saisir  les  objets  les  plus  nécessai- 
res, tels  quo  le  coucher,  les  vêtements  et  les  outil* 
indispensables  â la  profession  du  saisi. 

DEMENCE  (de  la  partie,  priv.  de,  et  de  mens, 
raisbn),  sorte  d’aliénation  mentale  qui  consiste  dans 
l’oblitération  plus  ou  moins  complété  de»  facultés  in- 
tellectuelles et  l’incohérence  des  idées  et  des  actions; 
elle  diffère  de  l’idiotie  en  ce  qu’elle  est  accidentelle, 
tandis  que  l'idiotie  est  ordinairement congén laie.  Elle 
s’observe  Surtout  chez  les  vieillards,  et  prend  alor* 
le  nom  de  D.  sénile;  elle  'succède  aussi  quelquefois 
à la  manie  ou  à la  mounmanie.  Ses  causes  ordinaire» 
sont  les  affections  cérébrales,  l’apoplexie,  l'épilepsie, 
les  excès  de  tout  genre  et.  les  habitudes  solitaires  ; 
elle  est  presque  toujours  incurable. 
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DÉMÉRITE*  Voy.  mérite, 

DEMEURE  (du  latin  demorari , même  significa- 
tion). En  Droit, ce  mol  est  synonyme  de  retarde- 
ment et  s'entend  du  temps  qui  court  aü  delà  du 
terme  auquel  on  devait  satisfaire  à une  obligation. 
Dans  ce  sens,  on  dit  : constituer  quelqu'un  en  de- 
meure, pour  constater  son  retard  et  le  sommer  de- 
donner  satisfaction.  Le  débiteur  est  mis  en  demeure 
de  satisfaire  à sou  obligation,  apres  qu  elle  est  échue, 
ou  par  une  sommation  ou  autre  acte  équivalent,  ou 
par  l’effet  de  la  loi  ou  de  la  convention  (Code  civil, 
art.  1139  et  1146  ).  — Un  dit  qu7/  y a péril  en  la 
demeure  lorsque  le  moindre  retard  peut  causer  du 
préjudice.  Cette  locution  de  palais  a passé  dans  le 
langage  usuel , et  se  dit  à propos  de  toute  affaire 
pressée, de  toute  circonstance  urgente,  où  II  n’y  a pas 
un  instant  à perdre. 

DEMI-REC,  Ileniiramphus,  sous-genre  de  Bro- 
chets, famille  des  Esoces , renferme  des  poissons 
des  mers  tropicales , caractérisés  par  leur  mâchoire 
inférieure  qui  se  prolonge  sans  dents  au  delà  de  la 
supérieure,  en  forme  de  demi-bec.  Leur  chair,  tfuoi- 
que  huileuse,  est  assez  agréable. 

DEMI-BRIGADE,  nom  douné  de  1793  à 1805  anx 
régiments  français  d’infanterie  et  d’artillerie,  Voy. 
brigade. 

DEMI-COURONNE.  Voy.  couronne  et  crown. 
DEMI-FLEURON,  se  dit  en  Botanique  de  la  dispo- 
sition des  fleurs  des  Composées  dans  laquelle  le  limbe 
de  la  corolle  se  termiuc  par  une  lame  uuilatérale  et 
dentée.  Tourueforl  appelait  Derui-flosiuleuscs  les 
plantes  dont  la  corolle  offre  des  demi-fleurous. 

DEMI-LUNE , ouvrage  de  fortification  qui  préseutc 
vers  la  campagne  un  angle  flanqué,  saillant , formé 
de  deux  faces  et  surmonté  d’uue  guérite.  Cet  angle, 
rectiligue  dans  l'origine,  a été  di  puis  arrondi.  L’in- 
vention des  demi-lunes,  nu’on  appelait  autrefois  »yï- 
f'elins,  est  attribuée  aux  Hollandais.  Vaiiban  et  Cor- 
montai  troc  les  ont  perfectionnées. 

DEMÏ-METAUX,  nom  donné  par  les  anciens  chi- 
mistes aux  métaux  cassante,  et  qui  n’ont  pas  les  pro-. 
priétés  regardées  alors  comme  essentielles,  la  con- 
ductibilité, la  malléabilité , etc.  Tels  sont  l'arsenic, 
Uanllmoine , le  bismuth  , le  cobalt,  le  manganèse  , 
le  mercure,  le  nickel,  le  tungstène,  le  molylidéne. 

DEMI-PALME,  se  dit,  en  Histoire  naturelle,  des 
pieds, des  oiseaux  lorsque  la  membrane  qui  les  unit 
entre  eux  ne  s'étend  que  jûsqu’à  la  seconde  phalange. 

'DEM  1- PAUSE , demi-soUpir,  signes  de  oolation. 
musicale.  Voy.  silence,  soupir.  • * 
DEMI-TEINTE,  se  dit,  en  Peinture,  d’un  ton  do 
couleur  moyenne  entre  la  lumière  et  rombre.  — En 
Gravure,  il  indique  le  passage  des  clairs  aux  ombres. 

DEMI-TON,  un  dés  degrés  de  l'échelle  musicale, 
est  le  plus  petit  des  intervalles  appréciables  à l’oreille 
qni  soit  employé  dans  la  musique.  On  nomme  demi- 
ion  majeur  la  différence  do  la  tiorce  majeure  à la 
quarte;  demi-ton  mineur , la  différence  de  la  tierce 
mineure  à la  tierce  majeure. 

DEMIURGE  (du  grec  démiourgos,  artisan),  nom 
ue  lesPlaloniclcusdonnaicptaa  créateur  du  monde, 
uivant  quelques  sectes,  le  Démiurge  est  un  inter- 
médiaire entre  l’Être  suprême  et  la  créature. 

DEMOCRATIE  (du  grec  démos , peuple,  et  cratos, 
puissance),  forme  de  gouvernement  dans  laquelle  le 
peuple  possède  la  souveraineté  : on  l’oppose 4 la  mo- 
narchie et  à V aristocratie.  Le  gouvernement  démo- 
cratique implique  l’égalité  civile  et  politique,  et  l'ab- 
sence de  tout  privilège;  le  nombre  seul  y fait  loi. 
Toute  démocratie  est  essentiellement  républicaine. 
Dans  les  républiques  peu  nombreuses  de  l’antiquité, 
comme  Athènes  et  Rome,  le  peuple  pouvait  prendre 
une  part  directe  à la  décision  des  affaires;  dans  les 
pays  si  peuplés  des  temps  modernes , il  ne  peut  guère 
exercer  sa  souveraineté  que  par  les  suffrages  donnés 
dans  les  élections.  Les  Pays-Bas,  au  xvi«  siècle , la 


Suisse , les  Etats-Unis  d’Amérique,  la  France,  mJus  It 
lrc  République  et  depuis  1848,  offrent  des  exemple* 
d & démocraties.  Un  peut  consulter  : IM  la  Démocra- 
tie nouvelle , par  Ed.  Allets.  et  De  la  Démocratie  en 
Amérique ,Jaar  M.  AI.  de  Tocqueville,  1838-40. 

DEMOISELLE  , plus  Anciennement  Damoisellr 
(diminutif  do  dame),  se  disait  autrefois  d'une  ÜUi* 
née  de  parents  nobles.  Au  xir  siècle,  laqualifleatioo 
de  demoiseUe  était  propre  aux  femmes  d’écuyers  ; 
celles  de  chevaliers  portaient  le  titre  de  dames.  Jus- 
qu'au xvii- .les  1;  mm-  - noble»  portèrent  seules  le  t itr- 
de  dames ; les  femmes  de  la  bourgeoisie  portaient 
alors  le  nom  de  demoiselles.  Voy.  mademoiselle 

En  Histoire  naturelle,  on  donne  vulgairement  le 
nom  de  Demoiselles  aux  inseclesdu  genre  Libellule  ; 
à plusieurs  poissons , lels  que  le  Marteau,  la  Don- 
zeile  ; à divers  oiseaux,  tels  que  la  Mésange  à longue 
queue,  le  Troupiale  doré,  etc.  — La  Demoiselle  de 
Sumidie  une  espèce  du  genre  Grue,  au  cou  poir , au 
corps  gris  bleuâtre,  avec  deux  faisceaux  blanchâtres 
sur  les  côtés  du  cou  ; ou  la  trouve  en  Afrique. 

Le  mot  demoiselle  a encore  un  grand  nombre  ü 'ac- 
ceptions bien  connues  dans  les  arts.  Pour  l'instru- 
ment de  ce  nom  employé  par  les  paveurs,  Voy,  ait 

DEMON  (en  Krec  Üaimôn).  Ce  mot,  qui,  clics  nous, 
ne  se  prend  qu  en  mauvaise  part,  signifiait,  elles  les 
anciens,  Génie,  être  invisible  qui  présidait  aux  actes 
des  hommes,  les  conseillait,  et  veillait  sur  eux.  Les 
démons  étaient  supérieurs  à l’homme,  et  participaient 
de  la  nature  divine.  — Le  Démon  de  'Socrate  i-s(  cé- 
lèbre : re  philosophe  soutenait  qu'un  geuie  parlicu- 
li-  r le  détournait  du  v ice . lui  donnait,  par  une  espèce 
de  seconde  vue,  la  connaissance  de  faits  éloignés,  et 
L'avertissait  quand  ses  amis  formaient  des  entreprises 
inconsidérées.  On  peut  lire  Sur  ce  sujet  les  Dialo- 
gues de  .Platon  , surtout  le  Théagès. 

Les  Chrétiens  appellent  démons  des  anges  qui  fu- 
rent infidèles  a Dieu  et  se  perdirent  par  leur  orgueil 
et  leur  ambition.  Ils  Rirent  précipités  dans  l’enfer  : 
Satan  est  leur  chef.  L'occupation  continuelle  des 
démous  est,  d’après  les  théologiens,  de  causer  la  mort . 
les  guerres,  les  infirmités  ; la  stérilité , les  orages  ét 
fous  les  maux,  mais  surtout  de  tenter  lus  hommes. 
Cu  pouvoir  doit  durer,  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Chaque  nation  a eu  ses  démons  : la  plupart  sont 
plus  connus  sous  le  nom' de  Génies.  Voy.  co  mot. 

DEMUNUMANIE,  monomanie  dans  laquelle  le  ma- 
lade croit  être  possédé  du  démon.  Celte  niouomanie 
est  due  à l’altération  ou  à l'exaltation,  des  organes 
du  cerveau.  L'âge  du  plus  graud  nombre  de  ces  pos- 
sédés est  de  treote  à cinquante  ans.  Les  femmes  sont 
Dira  sujettes  à la  déaohomanie  que  les  hommes.  — 
J.  Bodin  a publié,  sous  le  titre  de  Démonorr\anic,  un 
livre  curieux  où  il  traite  des  démons  et  des  sorciers. 

DEMONSTRATIF  (genre).  V.  éloquence  cl  genre. 

DEMONSTR  V!  |n  v < mot  s’emploie  surtoul  gus 
les  Science»  pour  exprimer  l’ensemble  des  raisonne- 
ment» par  lesquels  on  établit  d’une  manière  pé  remp- 
toire la  véritffd’uto  fail , d’une  proposition.  On  dis- 
tingue : Démonstration  à priori,  tpii  se  tire  d’uoe 
chose  préexistante  à- celle  que  l’on  veut  prouver,  ou 
de  l'essence  même  de  la  chose  (comme  la  démon- 
stration de  l'existence  do  Dieu  |»ar  l'hlée  môme  que 
nous  en  avons)  ; D.  à posteriori,  que  l’on  tire  d'une 
chose  postérieure  .à  celle  qu’il  s agit  de  prouver, 
des  effets  de  la  chose  à'dêmonlrer  (comme  la  démon- 
stration d'un  Dieu  par  l’ordre  de  l’unTvers)  ; D.  syn- 
thétique, qui  part  d’axiomes  ou  de  vérités  généra- 
les déjà  démontrées,  pour  fcn  déduire  quelque  vé- 
rité pdrtlrnli  ère,  comme  dans  le  syllogisme;  D.  ana- 
lytique , méthode  de  raisonnement  qui  tantôt  ra- 
mène une  Déposition  à ses  éléments  pour  la  Taire 
dépendre  d une  autre  proposition  déjà  démontrée  ou 
évidente  par  elle- même,  tantôt  fail  regarder  comme 
vraie  la  chose  eu  question , et  lire  de  cette  hypo- 
thèse des  conséquences  successives,  Jusqu'à  re  qu'on 
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«oit  arrivé  à un  résultat  évide mmen t vrai  ou  évi- 
demment faux  ; c'est  ce  guon  fait  en  algèbre. 

DENDRELLE  (du  grec  dendron,  arbre),  genre 
d'infusoires  au  corps  conique,  s'ouvrant  antérieure-* 
ment  en  un  orifice  dépourvu  de  cirrbes  et  terminé 
postérieurement  par  un  pédicule  ramifié.  Les  Den- 
d relies  vivent  eu  parasites  sur  les  Conferves,  les  Cé- 
ratophylle*  et  autres  plantes  aquatiques. 

DENDRITE  (du  grec  drndron,  arbre).  Ton tôt  ce 
mot  est  synonyme  d ‘Arborisation  ( Voy . ce  mot); 
tantôt  il  désigne  les  arbres  fossiles.  — On  donne 
répithète  de  Dendritique  k bout  ce  qui  a la  Torme 
d'arbre  ou  d’arbuste,  ou  qui  offre  des  arborisations. 

DEXDROL1THE  (an grec  dendron^  arbre,  et li- 
thos, pierre)’,  prhre  fossile.  Voy.  fossile. 

DÉNDROLOGIE.  (du  grue  dendrçn,  arbre , ci  lo- 
gos, discours),  partie  de  1 Histoire  naturelle  qui  s'oc- 
cupe de  la  science  des  arbres. 

DRNDRUPHaGE  (du  grec  dendrori , arbre,  et 
phagô,  manger),  nom  donné  aux  insectes  qui  habi- 
tent dans  l’écorce  et  le  tissu  des  arbres,  et  qui  se 
nourrissent  de  la  matière  du  bois. 

DENDROI'HIDE  (du  grec dendron, arbre, eiophis, 
couleuvre),  Dendroptns , genre  de  reptiles  Ophi- 
diens de  la  famille  de*  Couleuvres,  se  distingue  des 
Couleuvres  proprement  dites  par  un  corps  lége ru- 
inent comprimé,  des  écailles  lisais,  fort  allongées , 
inclinées  en  airière,  offrant  sur  le  dos  des  chevron* 
composés  d'écaiJtcs  quadrilatérales  et  étroites.  Le* 
Dendropbldes  ont  le  museau  arrondi  , les  yeux 
grands , à fleur  de  tôle,  la  pupille  circulaire,  la  tête 
revêtue  de  grandes  plaques.  Ces  serpents  ont  sou- 
vent plus  d un  ifiètre.  On  les  trouve  en  Asie  et  en 
Afrique, où  ils  habitent  sur  les arbres  ;d’où  leur  nom. 

DEM  DE  justice,  refus  fait  par  le  juge  de  rendre 
la  justice.  — D'apres  la  loi  française,  il  y a déni  . de 
justice  même  lorsqu'un  juge,  sous  prétexte  du  si- 
lence , de  l'obscurité  ou  de  l'tnsufllsancc  de  la  loi, 
refuse  de  rendre  la  justice;  ej , dan*  ce  ras,  il  est 
puni  d'une  amende  de  200  ù .**00  fr.  et  de  ( interdic- 
tion de  l'exercice  des  fonction*  publiques  depuis 
5 lusqu’ù  20  ans  (Code  pénal,  ad.  185); 

DENIER  (du  lat in  denàriujj dixième),  petite  pièce 
de  monnaie  dont  la  valeur  a varié  suivant  Jes  lieux 
et  les  temps.  Chez  les  Romains,  c’était  une  pièce 
d’argent,  marquée  d’un  X, qui  valut  lOas,  puis  16;  il  y 
«ut  84  deiiieréa  la  livre  jusqu'à  Auguste,  et  96  poste- 
rieurement. Le  denier  valut  d’abord  82  cent.,  puis  72. 

Introduit  par  les  Romains  dans  les  Gaules,  le  Dé- 
nier contint  21*  grains  d’argent  sou*  les  rois  de  la 
première  race,  et  mémo  de  28  à 30  grains  sous  le* 
premiers  rois  de  la  deuxième  race;  mais  peu  à peu, 
il  diminua  de  valeur  par  une  addition  de  cuivre  de 
plus  en  pins  forte,  et  finit  par  perdre  toute  valeur, 
même  comme  monnaie  d«  cuivre. 

Les  premiers  deniers  de  cuivre  pur  furent  frappés 
sous  Philippe  lrf.  : ils  valaient  la  12e  partie  d’un  sou 
du  temps.  On  appelait  D.  tournois  cçiu  qui  étaient 
frappés  par  l'archevêque  de  Tour»;  et  D.  parisis, 
cçux  qui  étaient  frappés  à Parte  par  l'ordre  du  roi  : 
ces  derniers  valaient  un  quart  de  plu*;  Il  y avait  en- 
core les  D.  toulousains  ou  tolza,  les  t).  viennois , 
les  /).  toulois , çtc.:  les  D.  de  gros,  monnaie  de 
compte  qui  valait  la  moitié  d’un  sou  ; les  D.  de' poids 
de  marc, .tiers  du  gros  ou  24*  de  Pouce,  etc. 

On  trouve  souvent  aussi  le  nom  dq  denier  appliqué 
à une  monnaie  d’or  sou»,  les  roi*  de  la  troisième  race, 
11  est  alors  synonyme  du  (tarin.  Voy.  ce  mot. 

Le  mot  denier  s'employait  encore  : pour  exprimer 
le  taux  de  l’intérêt  de  L'argent  par  le  rapprochement 
du  nom!>  e de  deniers  qu  il  faudrait  donner  en  ra«- 
pital  pour  obtenir  un  denier  de  bénéfice  à titre  d'in- 
térêt : ainsi , prêter  aa  denier  vingt , c’était  rece- 
voir un  denier  d’ihtérêt  pour  2Ô  deniers  de  capital 
prêtés;  prêter  au  denier  dix , an- denier  huit,  ci- 
tait recevoir  un  dentcf  pour  10.  pour  8 deniers 
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prêté*;  le  denier  vingt  représente  cinq  pour  fient  . 
c’est  le  seul  taux  légal  ; — pour  désigner  certaines 
sommes  prélevée*  comme  taxes.  Impôt*,  droits  de 
tout  genre,  telles  que  le  centième  denier , les  deniers 
<t Octroi,  les  deniers  royaux , le  denier  de  César 
(contribution  qui  obligeait  chaque  chef  de  famille 
a payer  au  roi  trois  deniers  pur  an  ) ; le  denier  de 
Saint-Pierre,  ou  Romescot  (imposition  établie  pour 
la  première  fois  en  Angleterre  en  740,  pour  être  re- 
mise au  pape  comme  offrande  ou  comme  redevance, 
et  depuis  introduite  en  France,  en  Allemagne,  etc.). 

Eu  termes  de  Monnayage,  on  nomme  denier  de 
poids , ou  simplement  denier , 24  grains  ou  la  785* par- 
tie du  kilosrr.;  denier  de  fin  ou  de  loi,  le  degré  de 
pureté  de  l'argent,  ou,  plus  exactement,  cbaouoc 
des  partie*  de  fin  contenue  dans  une  quantité  d’ar- 
gent •pielrouque  qu'on  suppose  alors  divisée  eji 
-12  parties  égales. 

Dans  les  Comptes,  le  fart  denier  est  la  fractfuff 
qu’on  ne  peut  payer  effectivement  qu  avec  une  pièce 
de  monnaie  plus  forte,  et  qui  profite  à celui  qui  re- 
çoit : ainsi  99  centime*  ne  peuvent  se  payer  qu'avec 
1 fr.,  lé  centime  d'excédant  forme  ici  le  fort  denier. 

Autrefois , on  apielail  denier  à Dieu  une  légère 
contribution  qui  se  payait  sur  tous  les  marchés 
ou  engagements,  pour  être  employée  h quelque  acte 
pieux  et  surtout  au  soulagement  des  pauvres.  Plu* 
j tard,  on  préleva  une  partie  de  celte  taxe  peur  le* 

; réparations  des  ponts  et  des  chaussées.  — Aujour- 
d'hui, on  entend  par  denier  ù Dieu  la  pièce  d’argent 
qu’il  est  d’usage  de  donner  au  concierge  d’une  maison 
> lorsqu’on  loue,  ainsi  qu’au  domestique  qu’ou  veut 
1 arrêter  ; cette  pièce  d’argent  tient  lieu  de  contrat 
entre  les  parties , et,  passé  le  délai  de  vingt-quatre 
i heures,  l'engagement  dout  il  est  le  signe  est  consi- 
l doré  comme  définitif.  La  quotité  du  aenier  à Dieu 
i varie  selon  l'importance  des  locations. 

DEMZATION  (lettres  de).  Ün  appelle  ainsi  en 
Angleterre  des  lettres  royale*  en  vertu  desquelles  un 
déni  zen,  ou  étranger,  qui  a formé  le  dessein  de  ré- 
sider eu  Angleterre,  obtient  le  premier  degré  de  na- 
turalisation. Ces  lettres  lui  donnent  le  droit  de  re- 
cueillir des  héritages  et  d'acquérir  des  propriété*  z. 
elle*  permettent  à un  ecclésiastique  étranger  de  pos- 
séder des  bénéfices  en  Angleterre.  La  dénixation  ne 
fait  nas  perdre  la  qualité. de  Français. 

DENOMBREMENT,  recensement  de  la  population 
d'un  pays.  Chex  les  anciens,  les  Egyptiens  et  Jes 
Hébreux  avaient  l'habitude  de  Caire  de  fréquent* 
dénombrements  : on  cite  surtout  chez  ces  derniers  le 
dénombrement  de  Moïse  avant  la  sortie  d’Egypte  et 
celui  de  Bavid.  A Rome,  le  dénombrement,  cens  nu 
lustre  (histrum),  fut  institué  par  Servius  Tullius;  il 
avait  lieu  tous  les  cinq  ans. —Chez  les  peuples  moder- 
nes, la  dénomination  de  recensement  est  plus  usitée. 

’ DèvoMBREMENT  (en  Droit  féodal).  Voy.  aveu. 

DENOMINATEUR,  se  dit,  en  Arithmétique  et  en 
Algèbre , de  celui  des  deux  nombres  d’une  fraction 
qui  indique  en  combien  de  parties  i’uuité  est  divisée, 
qui  dénomme  l’espèce  de  ces  parties;  on  l’écrit  au- 
dt-ssou*  de  l’aütre  nombre,  dit  numérateur  en  l’en 
sépurauL  par  un  trait.  Dan*  -,  par  exemple,  4 est  le 
déiiomiuàtenr  de  la  fraction.—  Dans  les  fractions  dé- 
cimales, le  dénominateur  n’est  jamais  exprimé  en 
chiffrés  : c’est  toujours  le  nombre  décimai  du  rang 
immédiatement  supérieur  au  dernier  chiffre  énoncé. 

La  réduction  des  fractions  au  même  dénomina- 
teur s’effectue,  pour  deux  fractions, eu  multipliant 
les  deux  termes  de  chacune  déciles  jvar  le  dénomi- 
nateur de  l’autre,  et,  pour  plusieurs  fractions,  en 
multipliant  les  deux  termes  do  chaque  fraction  par 
le  produit  des  dénominateurs  do  toute*  les  autre*. 

DENONCIATION,  nom  donné, en  Droit  criminel, 
à la  révélation  qu’on  faitspunUnemcnt  à la  justiru 
d’un  crime  ou  aun  délit,  dans  un  but  d’intérét  pu- 
blic ; il  faut  bien  «e  garaer  de  confondre  dénonciation 
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r.l  délation  ( Voy . ce  mot).  D'après  la  loi , quicon- 
que a été  témoin  d'un  attentat  contre  la  sûreté  pu- 
blique, contre  la  vie  ou  la  propriété  d’un  individu, 
est  tenu  d’en  donner  avis  stir-le-cliamp  au  procureur 
de  la  Ré|»ubliquc  ou  h ses  auxiliaires,  tel*  que  juges 
de  paix,  commissaires  de  police,  officiers  do  eendar- 
meric,  etc.  Cuilc  d Instr.,  art.  30).  — Dans  le  cas  de 
dénonciation^  calomnieuse  faite  par  écrit , l’accusé 
acquitté  peut  obtenir  des  dommages  contre  ses  dé- 
nonciateurs .(Code  pénal,  art.  373). 

On  distingue  la  u.  civique  ou  Officieuse,  faite  par 
tout  citoyen  désintéressé;  la  D.  officielle  ou  sala- 
riée, qui  appartient  aux  officiers  de  police. 

En  Procédure  civile,  la  dénonciation  est  la' signi- 
fication faite  à quelqu'un  de  certaines  procédures 
dans  lesquelles  U n’est  pas  partie. 

DENOUMENT,  se  dit,  en  Littérature,  du  point  où  I 
aboutit  et  se  résout  une  intrigue  épique  ou  draina-  1 
tique.  La  cessation  de  la  colère  d'Achille  fait  le  dé- 
nomment de  Y Iliade  ‘la  mort  de  Turnuf,  celui  de 
Y Enéide;  la  mort  de  Pompée  . celui  de  la  Pharsale. 
Au  théâtre,  le  dénoôment  doit  être  amené  avec  plus 
d'art,  car  c’est  de  lui  surtout  que  dépend  le  sucres 
d'une  piece.  II. sera  d’autant  plus  intéressant , qu’il 
démêlera  le  nœud  de  l’action  d‘une  manière  plus 
imprévue  : tel  est  le  dénomment  de*  Rodogune.  De 
tous  les  moyens  d’amener  le  dénomment , le  plus  fa- 
vorable est  la  reconnaissante  ; malheureusement, 
t’ahus  qu’on  en  a fait  l’a  rendu  trop  Commun.  Il  faut 
aussi  citer  le  merveilleux  [lieuses  machiné) , dont 
les  anciens  ont  fait  un  fréqhent  usase,  cl  que  Cor- 
neille et  Racine  ont  employé  fort  habilement  dans 
1 Polyew  te  et  dans  Athole. 

DENREE  (du  vieux  mot  dencrée  ou  denier ée , 
r.-à-d.  chose  acquise  moyennant  Renier  ou  argent), 
nom  donné  à toutes  les  productions  de  la  terre  et 
en  général  aux  marchandises  qui  entrent  dans  la  - 
consommation. 

On  entend  par  Denrées. coloniales  le  café,  le  su- 
rine de  canne,  le  cacao,  le  poivre  , le  gingembre,  les 
confitures  des  Iles  , la  mélasse , le  colon  , l'indigo,  le 
roucou  et  la  casse , et  autres  productions  qui  pro- 
viennent exclusivement  des  colonies. 

DENSITE  (du  latin  densns , deusc), ou  Pesanteur 
spécifique,  se  dit,  en  Physique,  du  rapport  de  la 
masse  «l'un  corps  h son  volume.  C’est  la  quantité 
plus  on  moins  grande  de  matière  pesante  que  les 
‘corps  rôti  tiennent  sous  un  même  volume.  On  rap|»t>rlc 
les  densitésdes  corps  a un  terme  de  comparaison  rpv- 
venu  , qui  est  l’eau  pour  les  solides  et  les  liquides, 
et  4’air  pour  les  gaz  et  les  vapeurs. 

La  densité  des  liquides  et  des  solides  s«r  détermine 
h'  l’aide  du  fia  -on  bouché,  des  aréomètres,  ou  de  la 
balance  hydrostatique.  Le  premier  procédé  est  le 
plus  simple  : on  prend  un  flacon  bouché  a l'émeri; 
on  le  pèse  d’abord  vide,  puis  on  le  remplit  d’eau  , 
et  on  le  pesé  de  nouveau;  enfin,  ou  le  remplit  avec 
le  liquide  dont  on  veut  connaître  la  densité,  et  ou  le. 
pèse  encore  nue  fois.  Si.  par  et.,  le  flacon  peso,  vide, 
56,916  gr.,  et.  plein  d’eau,  84. Ç6  gr  , le  poids  de  IVau 
sera  de  27,741  gr. ; si , rempli  d’acide  sulfurique,  if 
peso  107,1  i’i  gr.,  cela  fera, pour  le  poids  de  l'aride 
sulfurique,  gr.  50,226.  La  proportion  27 ,744  : 50,226 
::  1 : x donnera  la  densité  de  l’aride  sulfurique  , ou 
t,S| . — Pour  prendre  la  densité  d’un  corps  solide  au  l 
moyen  du  même  flacon,  on  se  base  sur  ce  principe' I 
d'Archimède,  qu’un  rorps  plongé  dans  un  liquide  i 
perd  de  son  poids  un  poids  égal  à celui  du  volume  i 
du  liquide  déplacé  : on  prend  le  poids  du  corps  dans  | 
l’air  et  le  poids  du  flacon  plein  d’eau;  introduisant 
alors  le  corps  dans  le  flacon,  on  pèse  de  nouveau.  On 
trouve  ainsi  que  le  nouveau  poids  est  moindre  que  1rs  | 
poids  réunis  du  flacon, de  l'eau  et  du  corps;  la  dif-, 
|V*tvnce  est  le  froids  du  volume  d’eau  déplacé.  Si,  par 
exemple*  on  trouve  que  le* rorps  pèfc  12.25,  et  l’eau 
sortie  1.68,  la  densité  du  oorps  sera  égale  à 12.25  : l 


1,68  . eu  7 ,29.  — Pour  prendre  la  densité  des  gai, 
on  pèse  successivement  du  ballon  vide,  puis  plein 
d’air^ct  enfin  plein  de  gaz.  Il  faut  tenir  compte, 
dans  cette  opération,  «le  la  température  du  gaz  et  de 
sa  force  élastique,  à moins  d'oj>ért*r  assez  rapidement 
pour  que  la  température  et  la  force  élastique  soient 
les  mêmes  que  celles  de  l’air.  Quand  on  connaît  La 
densité  d'un  gaz  par  rapport  à l’air,  il  est  aisé  de 
savoir  re  qu’elle  est  par  rapport  à l’eau  : il  suffit  de 
diviser  par  773  le  nombre  qui  représente  la  densité. 

Pour  les  deux  autres  moyens  de  mesurer  la  den- 
sité , Voy.  Anr.qxr.TRK  et  balance  hydrostatique. 

Les  corps  les  plus  denses  sont  le  platiue,  l'or,  le 
mgrcur**;  les  huiles  sont  moins  denses  que  IVau. 
Les  gaz'  sont  les  corps  les  plus  légers;  Je  gaz  hydro- 
gène  est  h*  corps  le  plus  léger  qu'on  connaisse. 

DENT  (en  latin  dens),  Dans  l’homme  et  les  Mam- 
mifères, les  dents  Garnissent  le  bord  antérieur  de 
chaque  mâchoire.  Chaque  dent'  se  compose  d'une 
' omonne  qui  fait  saillie  en  dehors,  d’une  raciweim- 
, plantée  dans  une  cavité  appeTée  alvéole-,  et  d’un  collet 
ou  col , qui  sépare  la  racine  de  la  couronne.  Quaut  a la 
matu  re  elle-même  de  la  dent,  on. y distingue  : 1°  une 
| partie  iu’érieure  (pulpe  ou.. noyau), ‘molle,  gélati- 
neuse, pourvue  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  qui  est 
I ur^ane  sécréteur  de  la  dent  et  le  siéue  des  dou- 
leurs si  vives  qu’on  y éprouve;  2°  une  partie  inter- 
I médiaire,  dite  ivoire,  dont  la- texture  est  irès-derisc, 
sans  aréoles  ni  cellules  : elle  présente  uuê  disposition 
I mielleuse  et  une  cavité  qu’occu|»e  le  centre  de  la  cou- 
ronne,  et  qui  va  en  sé  rétrécis  vint  jusqu’au  sommet 
ouvert  de  la  racine  ; l’analyse  chimique  montre  éette 
partie  composée  de  phosphate  et  de  finale  de  chaux, 
de  carbonate  «le  magnésie,  dç  soude 'et  de  chlorure  d«- 
sodium  ; indépendamment  des  cartilages  et  des  vais- 
seaux;^® Vé/nail,  qui  recouvre  l’ivoire,  de  eousi- 
• stance  carlil.rgineusc . d’un  blanc  mat;  il  est  peu  ad- 
hérent à l’ivoire  tant  que  la  dont  n’a  point  percé 
la  gencive;  il  acquiert,  au  contraire,  une  très-grande 
dureté  et  adhère  intimement  à l'ivoire  dès  qu’il  a 
éprouvé  l'actiou  de  l’air  et  d • la  salive. 

Dans  les  M aqimifercs.les  dents  sont  de  trois  sortes  : 
sur  le  devant,  lés  incisives,  qui  serve  ut  a couper; 
sur  les  côtés,  les  canines  on  la  ni  aires,  qui  poncent 
et  déchirent  les  aliments  ; au -fond  de  la  bouche,  les 
molaires,  qui  servent  â les  broyer,  Dans  les  herbi- 
vores, les  molaires  ont  la  couronne  large  ut  aplatie; 
iltins  les  frugivores , la  couronne  est  couverte  de 
tubercules  mousses  , arrondis  ; dans  les  carnivores. 
elle  présert  le  «fos  tubercules  trouchapbr;  dans  les  in- 
iertivorep , enfin.,  elle  eaff  hérissée  de  |>oiiite»  coni- 
ques s’emboîta  ut  les  unes  da  ns  lés  autres.  — Le  nom- 
bre «les  doute  varie  comme  Içur  forme *et  fournit  an 
zoologiste  des  caractères  'distinctifs;  certains  ani- 
maux, n’en  ont  pas  : tels  sont  les  fourmiliers,  fos 
pangolins  les  échidnéa  (qui  ont  reçu  de  la  le  uoni 
1 é’ édentés)  ; les  baleines,  les  oiseaux  , les  tortues  et 
quelques  poissons;  d "a  pires  n’ont  que  des  violai - 
tes.,  comme  les  tatous;  d'autres  des  incisives  et  des 
molaires  seulement , comme  les  rongeurs;  d'au- 
tres enfin  ont,  comme  l'homme,  les  trois  sortes  de 
dents  : tels  sopt  les  singes,  les  carnassiers,  les  rumi- 
nants sans  cornes  et  les  pachydermes.  — La  place 
des  dents  varie  au«si  quelquefois  : par  exemple,  dans 
b-s  Crustacés  , les  Articulés , les  Mollusques,  elles 
sont  souvent  placées  dans  l’estomac  ou  dans  l'inté- 
rieur des  voies  digestives. 

Le  nombre  des  dents  dans  l'homme  est  de  32,  sa- 
voir : 8 incisives  sur  le  devant,  dont  4 à chaque 
mâchoire  ; 4 canines,*  Une  à chaque  coin  (ecl’es  «le 
la  mâchoire  supérieure  prennent  le  nom  d œillères, 
ou  déntt  de  P oeil)  : 8 fausses  molaires,  dites  itisü 
petites  molaires,  dont  2 à chacun  des  côtés  des  mâ- 
choires, et  12  molaires,  dont  3 à chaque  extrémité 
des  mâchoires  : les  4 dernières  molaires,  qui  ne  vien- 
nent que  trés^-lard,  soirt  appelées  dents  de  roffeske . 
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Par  Qpposition,  ou  appelle  dents  de  luit  Ic^  premiè- 
res dents  des  cnf.iut»,  <|ui,  vers  l'Age  de  7 ans,  rom- 
meurent  à faire  place  aux  dent»  permanentes.— Pour 
le  deveioppeineul  des  deuts,  Voij.  dentitioK. 

Denis  Carrées,  molaires  dont  les  racines  sont  tor- 
tues ou  croisées,  du  sorte  qu'on  ne  peut  les  arracher 
sans  fracturer  (arcade  alvéolaire* 

Mnu.r.  de  dents.  Voy.  oduntalgie  et  carie. 

Eu  Ornithologie,  ou  nomme  dents  les  saillies  ou 
dentelures  don  lest  pourvu  le  bec  de  plusieurs  oiseaux. 

Eu  botanique,  ou  donne  ce  nom  aux  petites  divi- 
sions du  bord  des  calices  d une  seule  pièce  ; aux 
pièces  dans  lesquelles  un  péricarpe  vulvaire  se  di- 
vise, il  l'époque  de  la  maturité;  aux  parties  saillantes 
du  bord  de  certaines  feuilles,  etc. 

On  nommevulgairemenl  Dent  dechienoaCynodon. 
rErythrone;  I).  de-lion,  le  Taraxacum  ou  Pissenlit. 

ni: n t de  tou p,  nom  donné  aux  cabines  du  loup 
ou  du  chien  dont  se  servent  les  bruuisscurs,  lès  bi- 
joutiers, les  relieurs,  etc.,  pour  polir  leurs  ouvra- 
ges. Ou  Ils  assujettit  nu  bout  d’uu  mapclic. 

DENT  DE  NARVAL.  Voffi  NARVAL.  . 

DENTAIRE  pie  dent , Dent  aria,  genre  de  la  fa- 
mille des  Crucileres,  renferme  des  plantes  à racines 
tubéreuses,  dentées  par  des  écuilles.  Ce  sont  deé 
herbes  à feuilles  alternes,  a fleuré  en  corymbes  ou 
en  grappes  terminales,  blanches  ou  violacées.  On  les 
tf  ou  ve  dans  l’Amérique  du  Nord,  l’Asie  septentrionale 
et  les  Ali*s.  Elles  sont  carminatives  et  vulnéraires. 

DENTALE  (de  dent),  Dentalium , genre  «le  Mol- 
lusques srutihrarlches,  placé  autrefois  parmi  les  An- 
nèjidcs,  et  dont  la  coquille  est  un  rêne  allongé , ar- 
qué, ouvert  aux  deux  bouts,  uni  valve.  Cet  animal 
porte  en  avant  un  tube  membraneux  renfermant  un 
opercule  charnu  et  conique  ; sur  la  base  du  pied  est 
une  tète* petite  et  aplatie,  et  sur  la. nuque,  des  bran- 
chies. Lés  Dentales  se  rencontrent  sur  les  côtes  des 
mers  «les  pavs  chauds,  et  vivent  enfouis  dans- la  vase. 

DENTALES  (consonnes), consonnes  qu'on  ne-peut 
prononcer  sans  que  la  lauguè  presse  les  deuts  : tel- 
les sont  D et  T. 

DENTE  (de  dent),  nojn  donné , ên  Zooldgie  et  en 
Botanique,  aux  parties  des  plantes  et  aux  organes 
«les  animaux  dout  les  bords  sont  garnis  de  pointes 
saillantes  comme  «les  dents.-— Poissou.  Voy.  dentf.k. 

DENTE  LAI  RE  (t'espccc  type  était  employée  contre 
des  maux  de  dents), Plumhayo , genrtde  la  famille 
des  Ploinbaginées,  est  comppsé  «Je  plantes  herba- 
cées eu  ligueuses,  à [guides  embrassant  la  tige,  à 
fleurs  en  épis  terminaux,  de  couleur  rpse  , blanche 
ou  bleue.  L’espèce  la  plus  connue  est  la  D.  d’ Eu- 
rope [VI,  eubofxta)\  qui  croit  dans  le  Midi  de  la 
France.*  C’est  nue  plante  d’environ  65  cent.,  A tige 
droite-,  cannelée  et  raineuse  ; aux  feuilles  ovales , 
ondulées!,  velu**;  aux'  fleurs  en,  corymbes.  Cette 
plante  est  très-Aore^et  sajraciuo  est  employée  comme 
de  ersive  et  émétique.  Du  l'emploie  aussi  contre  la 
gâta  et  les  maux  de  depts.  Le  nom  latin  P lumbago 
est  la  traduction  du  grec  Molybdœna,  plante  que 
l’on  a supposée  appartenir  au  genre  Dentelai re. 

DENTELLE , tissu  léger  et  a juur,  orné  de  fleurs 
ou  devins , et  a bords  dentelés , que  Ton  fait  à la 
main  et  au  fuseau,  avec  du  llf  de  lin,  de  la  sole,  ou 
des  (ils  d'or,  d'ai'gout  * etc.  La  dentelle  eu  (11  de  lin 
est  la  dentelle  proprement  dite  : c’est  la  plus  belle 
et  la  plus  chère-;  on  y emploie  un  très-beau  fil  qui 
coûte,  selon  sa  finesse  et  sa  perfection,  de  lUOa  3,000  fr. 
ledemi-kilogr.  La  deutelta  eu  lil  desoie  se  fait  Avec  «Je 
la  soié  de  qualité  inférieure  et  s'appelle  blonde  [Voy. 
ce  mol)  ; les  dentelles  noires  sont  en  lil  de  soie  noir. 
La  dentelle  en  fil  «Corel  d’argent  séVl  pour  tas  or- 
nements d’église  et  les  décorations  : c’est  la  moins 
estimée.  — Le  métier  à dentelle  n'est  autre  chose 
qu’un  coussin  formé  d’une  planchette  rembourrée, 
qui  sc  place  sur  les  genoux  de  l'ouvrière  : on  pique 
avec  des  épingles  uu  dessin  tracé  sur  relui  Cl  qui  re- 


I présente  la  dentelle,  puis, en  revêtant  les  contours  des 
épingles  avec  des  lilsde  diverses  espères  que  l'ouvrière 
tient  au  moyen  de  nombreux  fuseaux,  on  reproduit  lo 
dessin,  et  la  «lentellc  se  fait  a mesure,  tout  autour. 

Les  diverses  espèces  do  dentelles  se  dist  inguent  soit 
par  la  nature  du  travail  qu’elles  exigent,  comme  ta 
réseau,  la  bride , 1 grandes  et  lis  petites  fleurs, 
soit  par  les  localités  d’où  elles  viennent.  Les  plus 
| belles  se  fabriquent  à Bruxelles  ; viennent  ensuite 
tas  points  «Je  Mali  nos  et  de  Valencicnues,  le  point 
d’Ah)nçon,lo  point  d’Angleterre. celui  «Je  Venise,  les 
J blondes  et  dculcllès  noires  de  Chantilly,  etc. 

Ou  ne  sait  guère  à quelle  époque  ni  dans  quels 
lieux  on  a fabriqué  pour  la  première  fois  de  la  den- 
telle ; mais  c’est  tle  Belgique  que  cet  art  nous  est 
| venu.  Avant  le  xvu»siêcle  on  ne  confectionnait  encore 
! que  des  dentelles  grossières  et  qui  uo  servaient  qu’a 
orner  tas  vêlements  d’église.  En  1666,  Colbert  fonda 
à Alençon,  SOUS  la  dirpCtjpD  de  la  dame  Gilbert,  lp 
première  manufacture  de  dentelles  dites  point  d'A- 
lençon : c'est  cet  établissement  «jui  a «lonné  naissance 
aux  nombreuses  fabriques  qui  se  sont  depuis  élevées 
sur  divers  points  du  territoire.  Aujourd'hui  cette 
industrie  g’e$t  beaucoup  perfectionnée  en  France, 
notamment  en  Normandie  et  en  Picardie.  — On  a 
essayé  plusieurs  fois  de  faire  de  la  dentelle  à la  mé- 
’ canique;  mais  ces  essais  n’ont  pas  encore  pu  faire 
abandonner  ta  métier  A la  main. 

Oh  appelle  Application , Application  sur  den- 
telle, des  fleurs  ou  autres- ornements  que  l’ou  «/>• 
pli  que  sur  la  dentelle,  en  les  y coosant  habilement 
apres  les  avoir  brodés  û part. 

dentelle  de  Mcn,  pom  vulgaire  de  plusieurs  es- 
pèces de. coquilles  appartenant  aux  geures  Mille- 
poré,  Eschare  et  Flustre . 

dentelle  de  VENUS , nom  vulgaire  de  la  Coquille 
dite  Anadyonicna  (label lata. 

1)ENTK\  ou  dentE,  genre  de  poissons  Acanthopté- 
’ rygiens,  de  la  famille  «les  Sparoides,  est  caractérisé 
par  des  dents  coniques,  un  corps  comprimé,  une 
tête  grande , des  pectorales  longues  et  poiutues,  et 
par  les  rayons  de  leur  dorsale  cachés  entre*  les  écail- 
les du  dos.  Ces  poissons  vivent  en  troupes  dans  toutes 
tas  mers.  Le  D.  vulgaire  est  argenté  et  bleuâtre  sur 
le  dos.  Il  atteint  1 mètre  de  long , et  est  assez  re- 
cherché pour  sa  chair.  Sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, ou. en  fait  des  salaisons. 

DENTICULÊ,  sa?  dit,  qn  Botanique,  «les  parties 
des  piaules  qui  sont  garnies  sur  leurs  bords  de  dents 
très-petites  , comme  l*-s  feuilles  «le  la  laitue. 

DENTIER , série  de  dents  artificielles  montées 
sur  une  seule  piècte.  On  distingue  des  dentiers  sim- 
ples, disposés  ilq  manière  à représenter  exactement 
'une  des  arcades  dentaires;  des  dentiers. doubles , 
assemblage  de  deux  arcades  dentaires,  l'une  Supé- 
rieure , loutre  inférieure , unies  ensemble  A léuis 
.extrémités  au  moyen  de  ressorts,  et  s’adaptant  aux 
arcades  alvéolaires  complètement  dépourvues  do 
dents.  On  tas  nomme  aussi  râteliers. 

-DENTIFRICE  (du  latin  dens,  dent,  et  fricare, 
frotter),  nom  donné  aux  diverses  préparations  dout 
on  se  sert  pour  nettoyer  les  «lents  et  faire  disparaître 
ta  tor/requi  se  dépose  à leursurface.  Il  faut  se  mettre 
en  garde  contre  les  poudres  calcaires  (corail,  os  de  sei- 
che,'etc.),  qui  ont  pour  effet  de  rayer  et  même  d’user 
IV  m ail  des  dents;  et  contre  les  substances  acides,  «lotit 
l'action  eSt  encore  plus  pernicieuse,  ün  des  meilleurs 
dentifrices,  et  en  même  temps  un  des  plus  simples, 
est  la  popdre  composée  de  parties  égales  de  charbon 
’porpbyrisé , «le  quinquina  et  de  crème  de  tartre. 

DENTIRuSTRËS  «lu latin  dent,  dect,etràr/rapN« 
bec  ),  famille  de  l’ordre  des  Passereaux , comprend 
ceiix  qui  ont  le  bec  échaucréau  bouton  dentelé  dans 
toute  sa  longueur.  Tels  sont  : Ic«  Pier-yriùfhes , tas 
Gpbe-mouches , les  Merles , les  Grives  ,'lcs  Fourmi- 
liers, les  Marti  ns,  les  Choquards,  les  Loriots , les 
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I»'*  Fatnet/es,  les  Roitelets,  le*  Bergeron- 
nettes . et4*.  La  plupart  sont  insectivores. 

DENTISTE  Pour  exercer  convenablement  cet  art, 
i>  faut  joindre  à des  études  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie une  grande  dextérité  delà  itiatu  , tt  même, 
aujourd'hui,  une  certaine  pratique  de  la  mécanique. 
Outre  les  conseils  hygiénique?  qu'ils  ont  <1  donner  J 
pour  la  conservation  des  dents,  et  les  prescriptions 
thérapeutiques  ayant  pour  objet  le  traitement  des 
maladies  dont  les  dents  peuvent  être  le  siège,  les 
dentistes  ont  à- pratiquer  plusieurs  opérations,  dont  ■ 
les  principales  sont  le  limage,  la  cautérisation , le 
plombage,  \ 'extraction  ou  arrachement,  enün  le 
remplacement  de  la  dent  ou  prothèse.  Cette  der- 
nière pat  lie  de  l’art  a fait  dé  grands  progrès , sur- 
tout depuis  1811.  Pendant  longtemps,  ôn  ue  sut 
remplacer  les  dents  qui  manquaient  que  par  des 
dents  d'individus  morts  ou  par  des  dénis  extraite? 
d'individus  vivants  et  transplantées  immédiatement  ; 
mais  on  a presque  partout  renoncé  à ces  moyens 
cruel*  ou  dégoûtants  pour  adopter  Pusaçe  des  dents  i 
artificielles.  L’on  fabrique  aujourd'hui  des  dents  ar-  ) 
tifirielles  Incorruptibles , composée?  de  pâte  et  d’é-  | 
mail  À porcelaine  mélangés  avec  divers  oxydes  mé- 
talliques; ces  dents,  montées  eî  soudées  sur  des 
(•laques  de  platine,  sont  d’une  durée  indéfinie.  On 
fabrique  aussi  avec  des  fragments  de  dents  d'hippo- 
l*otame  des  dents  inaltérables  et  qui  imitent  parfai- 
tement la  couleur  de  la  dent  humaine.  Le  plus  sou- 
vent, on  assujettit  les  fausses  dent*  au  moyen  de 
crochets,  de  ligatures,  dé  ressorts,  de  pivots  enfoncés 
dans  la  racine  des  dents  ; mais  ces  divers  moyens  ont 
l'inconvénient  d’être  ou  peu  solides,  ou  douloureux, 
ou  du  moins  gênant*  : une  intention  récente,  relie 
•les  dents  à succi on,  dites  osanores,  qui  s’en  lèvent  et 
**  replacent  à volonté  , obvie  h la  plupart  de  ces 
défauts  (Voy.  osxjioiiEs).  Parmi  les  nombreux  au-- 
leurs  qui  ont  écrit  «ur  l’art  du  dentiste , il  suffira 
de  citer:  Jourdain  { Éléments  d'ndontalgie , 1756; 
Formation  des  dents , 1766;  Maladies  de  laJtou- 
che,  1778);  Faucliard  [le Chirurgien  dentiste,  1786); 
P" toi  (Soin*  necessaires  pour  la  propreté  de  la  bou- 
che, 1786);  Dubois  de  Chemant  ( Dents  et  rAteliers 
artihciels , 1789)  ; Delabarre  ( Histoire  des  dents, 
1806)  ; Duv.il  f Recherches  historiques  sur  l'art  du 
dentiste,  1808);  J.  Lemaire  ( Traité  sur  les  dents , 
1822);  Btarmoul  ( TOdontechnie , poème  en  4 chants, 
1825);  Désirabode  { l’Art  du  dentiste,  1845), 
DENTITION.  On  nomme  ainsi  l'ensemble  des  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  pendant  les  diverses  périodes 
de  la  formation  des  dents.  Les  dents  se  forment  dans 
de  très-petites  vésicules  membraneuses,  qu’on  nomme 
follicules,  arrondies,  fermées  de  toutes*  parts  et  qui 
adhèrent  beaucoup  aux  gencives,  il  s'élève  du  fond 
de  ces  follicules  un  petit  corps  rougeâtre  et  mpu, 
nommé  germe  ou  pulpe  dentaire.  La  dent  distend 
son  follicule  et  la  gèncive , perce  cette  dernière  et  ' 
se  montre  à nu  sur  le  rebord  alvéolaire.  Cette  pre*  i 
mière  dentition  ou  éruption  des  dents  de  laH  (uenfs  i 
primitives,  dent*  temporaires  ou  de  remplacement), 
commence  vers  l'âge  de  six  mois,  et  se  termine  à 
•7  ans  environ.  La  chute  des  dents  de  lait  arrive  ver? 
l’âge  de  7 ans,  et  annonce  la  seconde  dentition  ' 
(dents permanentes), qui  a lieu  dans  le  même  ordre 
et  de  La  même  manière  que  la  précédente,  et  qui  est 
complète  de  18  à 25  ans.  Plus  tard  encore  survien- 
nent les  dents  de  sugesse,  qui  garnissent  le  fond 
de  la  bouche.  Il  est  quelques  enfant*  qui  naissent  I 
avec  1 ou  2 incisives,  témoin  Louis  XIV  ; chez  d'au- 
tres , l'apparition  des  premières  dents  est  retardée  [ 
jusqu'au  commencement  de  la  deuxième  année  et 
plus. — La  dentition  est , pour  certains  enfants.,,  une 
cause  de  maladies  ou  d’accidents  qui  peuvent  devenir 
très-graves.  Souvent,  outre  la  lièvre  et  ces  rougeur? 
aU  visage  qu'on  nomme  vulgairement  feux  dedents , 

)t*  digestions  se  tréuhlcnt,  le  hit  est  vomi;  U se  dé- 


clare une  diarrhée  séreuse,  jaunâtre  ou  verdâtre,  ou 
enfin  des  convulsions.  Pour  prévenir  ces  accidents 
et  accélérer  la  sortie  de  la  dept , on  a proposé  l<»- 
cision  ((e  la  gencive, opération  qu'il  ne  faut  pas  faire 
prématurément  et  sans  urgence  absolue.  Lu  plu* 
souvent,  ou  se  contente  do  faire  mâcher  à Tentant 
une  racine  de  guimauve  ou  de  réolfwe,  etc.;  il  faut 
éviter  de  leur  mettre  alors  entre  les  dents  un  corps 
trop  dur,  comme  de  l’os  ou  de  1*1  tel re.  — Les  acci- 
dents qui  peuvent  compliquer  la  seconde  dentition 
sont  loin  d'être  aussi  graves  que  les  précédents. 

DEONTOLOGIE  ( de  déon,  devoir,  et  logos,  dis- 
cours, traité).  On  peut  désigner  sous  ce  uom  celle 
(urUe  de  la  philosophie  qui  truite  des  devoirs;  elle 
se  confond  avec  la  morale  [Vog.  moraux,  devoir). 
— On  counall  sous  ce  titre  un  traité  célébré  dp 
Bentham,  qui  est  comme  le  fondement  de  toute  sa 
doctrine  et  la  clef  de  ses  ouvrages  de  législation  ci- 
vile et  pénale  (trad.  pur  Benj.  I^aroche,  Paris,  1833). 

DEPAHT  (du  latin  partiri,  partager),  opération 
h l’aide  de  laquelle  l'essayeur  sépare  l'argent  de  l’or 
qui  compose  le  bouton  obtenu  par  la  coupellation 
f Foy.ce  mol).  On  aplatit  d’abord  Je  bouton  sous  le 
marteau  et  au  laminoir,  puis  ou  roule  la  lame  ainsi 
oblenuo  en  un  cornet,  qu’on  traite  par  l’acide  nitri- 
que. Cet  acide  ne  dissout  que  l'argent,  al  le  cornet 
d'or,  lavé  avec  de  l’eau  distillée,  peut  ensuite  èln- 
pesé.  Aujourd’hui  on  substitue  à l’acide  nitrique 
l'aride  sulfurique  bouillant. 

DÉPARTEMENT  (du latin  partiri,  partager),  nom 
donné  aux  divisions  territoriales  de  la  France  (Voy. 
l'art. niitrEt  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr.)  ; et 
aux  attributions  des  divers  ministres.  Foi/,  ministère. 

Dan?  la  Marine  militaire,  on  donne  le  uom  de  dé- 
partements maritimesTkux  cinq  prandsportsde  Lo- 
rient, Bre«t,  Toulon,  Cherbourg  et  Rochefort. 

DEPENS.  On  nomme  ainsi  tous  les  frais  que  peut 
entraîner  un  procès.  D’après  le  Code  de  procé- 
dure (tfrt.  130),  touté  partie  qui  succombe  en  justice 
est  Condamnée  aux  dépens.  Néanmoins  le  tribunal 
peut  compenser  les  dépens,  en  tout  ou  cn  partie  , si 
les  partie?  sumunbeot  respectivement  sur  quelques 
points  (art.  131  ).  Il  y a compensation  de  dépens 
lorsque  chacune  des  parties  doit  supporter  ceux 
qu’elle  a faits.  Le  tribunal  peut  ordonner  qü’il  sera 
hit  masse  des  dépens,  pour  être  supportés  par  moi- 
tié,  par  tiers,  etc,,  par  telle  ou  telle  partie.  V,  frais. 

DEPHLOClSTlQÜK  (du  grec  phloyittos , brûlé); 
nom  donné  par  le?  anciens  chimistes  aux  corps  brû- 
les, parce  qu'ils  pensaient  que  la  combustion  con- 
sistait à séparer  le  phlogistinue  des  corps  qui  brû- 
laient. Le  cas  nxyeène  s appelait,  d apres  ce  système, 
air  déphlogistiqué 0 Voy,  pMLor.isTiQUfc. 

DEPILATION  (de  la  part.  prix,  de,  et  du  latin 
ptlus,  poil),  opération  qui  4 pour  but  de  Taire  tom- 
ber les  poils  qui  couvrent  certaines  parties  du  corpi. 
La  dépilation  détruit  le  bulbe  du  pod  de  manière  a 
empêcher  son  développement  ultérieur:  elle  diffère 
en  cela  île  Y épilation  qui  se  t*>rne  à arracher  les 
poils.  Parmi  les  nombreuses  préparations  dépilatoi- 
res, on  connaît  surtout  le  nomades  Orientaux,  qui 
a pour  base  la  chaux  vive  et  le  sutfure  d’arsenic.  — 
La  «fépilâtioo  était  en  Usage  chet  les  Egyptiens,  les 
Perte*,  les  Gréés  et  les  Romains;  elle  Test  encore 
che*  les  Arabes,  les  Turcs  et  l^t  Chinois.  Eu  Europe, 
elle  n'est  guère  pratiqué*1  que  dans  certaines  commu- 
nauté» religieuse*  OU  dans  un  but  dn  coquetterie. 

DEPIQUAGE  (de  dé  privai.»  et  du  root  dpi), 
opération  (l'asrricnBure.  l oy.  battage. 

DÊPOLARI8AT1ÔN.  Voy.  polarisation.  1 

DEPOLISSAGE.  Le  dépolixs&jrc  des  vitres  et  de* 
glaces  m fi»il  avec  de  l’émeri  très^fln  délayé  dans  de 
Peau,  que  Vpn  promène  sur  Ja  surface  a dépolir,  à 
l’aide  d'un  morceau  de  liège  plat.  Jusqu’à  ce  que  la 
surface  soit  unie  et  ne  présente  aucun  trait. 

DEPONENT  fdu  latin  deponens , qui  dépcgM»), 
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tenue  de  Grammaire  latine,  se  dit  de  certains  ver- 
•Les  <|ui  se  conjuguent  passivement  et  ont  cependant 
la  &ig urtication  uc.ive,  comme  niiror , j’admire.  On. 
suppose  que  ces  verbes  ont  déposé  la  forme  active, 
qu  i s avaient  d'abord,  pour  revêtir  la  forme  passive. 

DÉPORT,  nom  donné,  en  Jurisprudence,  à l’acre 
j»ar  lequel  uu  Juge  déclare  qu’il  doit  s’abstenir  de 
prendre  connaissance  d’une  affaire  parce  qu'il  y a 
cause  de  récusation  ou  de  refus  en  sa  personne. 

Dans  l'ancienne  Législation  française,  c'était  le 
droit  qu’avaient  le»  évêques  ou  les  seigneurs  de 
prendre  la  première  année  du  revenu  des  églises  pa- 
roissiales aprm  la  mort  du  desservaut,  ou  d'un  uef 
apres  la  iliorl  du  possesseur. 

Déport . terme  (le  Bourse.  Voy.  report. 
DEPORTATION , peine  afflictive  et  infamante , 
consiste  dans  le  transport  du  condamné  en  un  pays 
éloigné  et  hors  du  territoire  cuuliuental  de  laFrauce: 
elle  peut  être  temporaire  ou  'perpétuelle ; dans  ce 
dernier  cas,  elle  entraîne  la  mort  civile  ; néanmoins, 
le  Gouvernement  peut  accorder  au  déporté  l'exercice 
de  toutou  partie  des  droits  civils  (loi  dur28  avril  18.12). 
La  déportation  a été  surtout  employée  jusqu'à  pré- 
sent a punir  certains  délits  poli  tiques;  elle  remplaçait  i 
presque  humours  la  peine  de  mort  encourue  pour  | 
crime*  contre  la  sûreté  de  l'Etat.  Depuis  1852,  on  a 
substitué  la  déportation  dans  des  co  onies  péniten- 
tiaires à la  peiüe  des  travaux  forcés,  ali rt  d’arriver 
a la  suppression  des  bagnes. 

Introduite  dans  notre  législation  criminelle  le  25 
septembre  17111,  la  déportation  a été  conservée  dans 
lu  Code  pénal  qui  nous  régit  aujourd'hui;  mais, 
pendant  longtemps,  la  loi  n’ayant  pas  déterminé  uu 
lien  de  déportation , elle  était  remplacée  par  la  dé- 
tention perpétuelle  dans  une  prison  tlù  territoire.  La 
loi  du  8 juin  1800  et  les  décrets  du  41  décembre  1851 
et  du  16  février  1852  ont  comblé  cette  lacline  en  dé- 
signant les  lies  Marquises  (vallée  de  Walthau ),  la 
Guyane  et  le  terri  Poire  Be  Lambcssa  en  Algérie, 
comme  lieux  de  déportation.  — Jl  ne  faut  pas  con- 
fondre la  déjxntation  avec  la  transportation  , me- 
sure politique  et  toute  exceptionnelle.  Voy.  ce  mot. 

La  déportation  était  usitée  chez  le*  Humains  : c’é- 
tait le  bannissement  perpétuel  dans  Un  lieju  déter* 
miné.  Elle  est  depuis  longtemps  eri  usage  chez  les 
Anglais:  dés  1619,ilsiJ«  portaient  le*conei-ts  en  Amé- 
rique; depuis  l'émancipation  des  Elals-liiis,  ils  les 
diiigérent  sur  Botany-Bay  (Nouvelle-Galles  au  Sud) 
et  plus  tard  sur  la  terre  Je  uiémen.  En  Russie,  elle 
a été  généralement  substituée  à la  peine  de  mort  î 
les  condamnés  la  subissant  en  Sibérie.  La  Holiaude . 
a longtemps  déporté  ses  criminel*  dans, ses  posses-  J 
woift  (TAne;  rupane  le*  envoie  dans  les  préaides 
•l’APrique,  ou  aux  Philippine»  (à  Mindanao),  etc.;  le 
Portugal,  à Mozambique. 

DEPOSITION  , acte  par  lequel  on  retire  à ixi 
homme  sa  dignité,  se  dit  surtout  en  pariant  des  • 
'Ouvprains  et  des  panés.  Les  plus  célèbres  dépôsi-  j 
lions  sout  celles  de  Childéric  lit  , déposé  par  Pépin 
on  752;  de  Louis  le  Débonnaire,  deux  fois  déposé  - 
par  ses  üls,  823  et  833;  du  Charles  je  Gros,  solen- 
nellement déposé  dans  la  diète  de  Mayence  (888)  ; 
de  l'empereur  Frédéric  II,  déposé  h Lyon  par  In- 
nocent IV  (1245);  d'Adolphe  de  Nassau,  eb  1298; 
du  pape  Jean  WH  , privé  île  la  tiare  par  Fempe- 
reur  Louis  de  Bavière  en  1328;  de  Benoit  XIII  et 
Grégoire  XII,  déposés  par  les  cardinaux  au  concile 
du  Dise  ;1408;  ; celle  de  Jacques  H,  déposé  par  les 
État*  d’Angleterre  en  1688.  Axclte  liste,  on  peut 
ajouter  les  noms  des  princes  centre  lesquels  la  dé-  j 
chéance  a été  prouoncée  dans  le*  temps  les  plus  j 
rapprochés, de  nous,  comme  Louis  XVI,  Napoléon, 
Murat,  Charles  X , Louis- Philippe.  Pour  tous  ces 
noms',  Voy.  le  DM.  vniv.  d'Hist.  et  de  Gcoyr.  » 
Eu  Droit  ecclésiastique,  la  déposition  est  une  j 
peine  canonique  par  laqivelle  le  supérieur  dépouille  J 


pour  toujours  un  ecclésiastique  de  son  bénéfice  ( t 
des  fonctions  qui  y sont  attachées,  sans,  néanmoins 
toucher  au  caractère  de  l’ordre. 

Déposition  de  témoins.  Les  dépositions  faite*  de- 
vant le  juge  d’instruction  doivent  être  consignées  sur 
procès-verbal  : il  en  est  donné  lecture  aux  témoins, 
et  iis  peuvent  y faire  tel*  changements  et  additions 
que  lion  leur  semble.  Le  procès-verbal  doit  éltv 
signé  uar  le  témoin , le  juge  et  le  greffier. 

DEPOT  (du  latin  depositum,  mémo  signification). 
D'ûprès  le  Code  civil  (art.  1915-20),  on  distingue 
deux  sortes  de  dépôts  : 1°  le  dépôt  proprément  dit . 
contrat  par.  lequel  une  personne  donne  une  chose 
mobilière  A garder  A une  autre  |>ersonne,qui  s'oblige 
5 la  rendre  à la  volonté  du  déposant':  il  est  voton- 
tatre , quand  le  choix  du  dépositaire  dépend  de  la 
seule  volonté  du  déposant;  nécessaire , quand  11  est 
forcé  par  un  événement  fortuit , comme  un  incen- 
die, une  ruine , un  naufrage , etc.  ; 2®  le  séquestre. 
ou  dépôt  d'une  chose  contestée  entre  les  mains  d’une 
tierce  personne,  chargée  de  la  garder  et  do  la  re- 
mettre, après  la  contestation  terminée,  au  véritable 
possesseur  : il  est  conventionnel t quand  il  est  fait 
du  consentement  des  parties,  sans  décision  préala-^ 
ble  do  la  Justice;  judiciaire,  quand  il  a lieu  par 
l'effet  d’une  décision  de  la  justice  : dans  ce  derniti 
cas,  il  se  fait  le  plus  souvent  à la  Caisse  des  Dépôt- 
et  Consignations.  Voy.  ci-après. 

En  Chimie,  on  donirè  le  nom  de  dépôt  aux  matiè- 
res solides  qui  se  précipitent  au  fond  d’un  vase  con- 
tenant une  dissolution.  — En  Géologie,  on  donne  lé 
même  nom  aux  grandes  masse*  de  matières  miné- 
rales qui  paraissent , en  effet,  s’ètre  âéjtosées  lente- 
ment dans  un  liquide.  On  distingue  des  dépôts  gra- 
nitiques, calcaires,  etc.,  selon  la  nature  de  la  matière 
prédominante.  Ce*  dépôts  affectent  plusieurs  formes 
et  sc  présentent  en  courbes, bancs,  amas,  (lions,  etc. 

En  Pathologie,  le  mot  dépôt  est  synonyme  d’aôcé* 
ou  de  tumeur;  cependant  il  ne  s'applique  guère 
qu’aux  abcès  formés  par  de*  matières  sortie*  de  leurs 
voies  naturelles,  et  infiltrée*  dans  le  tissu  cellulaire 
ou  épanchées  dans  une  cavité  (tels  que  les  dépôts 
sanguins , stercoraux,  urinaires,  etc.)  ; ou  aux  abcè* 
formés  par  congestion  ou  par  métastase. 

Dans  l’Armée,  ou  nomme  dépôt  le  lieu  où  restent 
les  soldats  qui  ne  peuvent  suivre  le  corps  dont  ils 
font  partie , et  où  s exercent  les  recrues  uü  corps. 

Le  Dépôt  de  ta,  guerre  est  le  lieu  où  l’on  conserve 
les  documents  du  ministère  de  la  Guerre,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  cartes, dessins , mémoire*, etc. , à sou 
usage.  Ce  dÿpôt,  créé  eu  1688,  plusieurs  fols  modifié 
depuis,  a reçu  une  dernière  organisation  parla  lôi  du 
19  sept.  1850;  un  grand  nombre  d'ingénieur*,  de  des- 
sinateurs, ch?  géographes,  de  graveurs,  d'écrivain*  et 
Ile  traducteurs  y sont  attachés  : entre  autre*  grand* 
travaux  , on  lui  doit  la  belle  Carte  topographique 
de  la  France  [Voy.  carte).  — La  Marine  possède  un 
établissement  semblable,  sous  le  titre  de  Dépôt  gé- 
néral des  Cartes  et  Plans,  qui  est  sou»  la  direction 
d’un  vice-amiral.  Sa  fondation  remonte  à 1720r 

On  appélle  Dépôt  de  fa  piéTecture  de  police  le* 
salle*  qui  font  partie  de  l'hôtel  de  la  Préfecture  d>- 
police  à Paris,  où  l’on  dépose  provisoirement  les  per- 
sonnes arrêtées  par  les  rondes  et  les  patrouille*  : le 
séjour  de*  Inculpés  y est  de  peu  de  durée  ; — Dépôt 
<te  mendicité , un  établissement  public  dans  lequel 
on  détient  et  on  nourrit  les  pauvres  qui  n’ont  ni  la 
force  de  travailler,  ni  asile,  ni  ressources. 

Caisse  des  Dépôts  et  Consignations . caisse  pu- 
blique établie  à Paris,  spécialement  destinée  à re- 
cevoir et  & administrer  les  fbndt  provenant  de  con- 
signation* Judiciaires,  de  cautionnement*,  de  dépôts 
volontaires,  des  caisses  d’épargne,  ainsi  que  les  som- 
me* affectées  aux  dépense*  de  la  Légion  d'honneur 
et  A quelque*  autres  services.  Elle  paye,  fi  raison  de 
3 0/0,  l’iotérét  de  toute  somme  cûnsiaiiée  Ridiciai- 
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rement,  ou  déposée  par  les  établissements  publies  ; 
a raison  de  2 0/0,  I intérêt  des  sommes  librement 
déposées  par  les  particuliers.  Elle  emploie  les  fonds 
qui  lui  sont  conflits  en  rentes  sur  l’Etat  j en  comptes 
courants  avec  le  Trésor  ou  aVec  les  receveurs  géné- 
raux , en  prêts  aux  départements  et  établissements 
publics,  ou  en  avancés  pour  les  travaux  publics. 

L’oriiïincde  celte  institution  remonte  a 1Ô7S,  épo- 
que à laquelle  des  receveurs  des  dépôts  et  consiudia- 
lious  furent  créés  dans  tout  te  royaume.  Ces  alliées 
ayant  été  supprimés  a la  Révolution  , les  dépôts  fu- 
rent attribués,  par  une  loi  du  23  septembre  1793, 
a la  caisse  de  U Trésorerie  pour  Paris,  et  aux  caisses 
«le  districts  pour  les  départements;  une  loi  du  8 plu- 
viôse an  Xlll  (1805)  réunit  ce  service  à la  Caisse  d’a- 
inortissemeut.  Enfin,  une  loi  du  28  avril  1816,  sé- 
parant ces  deux  établissements , créa  une  Caisse 
spéciale  des  Dépôts  et  Consignât  ions  ; toutefois,  la 
nouvelle  caisse,  tout  en  ayant  sus  comptes  distincts 
• le  ceux  de  la  Caisse  d’amortissement,  conserva  la 
même  administration.  Voy.  consignation. 

DEPRESSION  (du  latin  deprimere,  eu  foncer).  En 
Physique,  on  entend  par  dépression  le  phénomène 
‘par  lequel  un  liquide  placé  dans  un  tube  qu’il  ne 
mouille  pas , par  exemple,  le  mercure  dans  un  tube 
de-verre,  se  tient  au-dessous  du  niveau  du  fluide  am- 
biant : ce  phénomène  est  dû  à l’action  capillaire 
. Voy.  capillarité ).  — Eli  Mathématiques , on  ap- 
pelle dépression  l’abaissement  <h}  lhorizou  visuel 
au-dessous  île  lhorizou  de  la  mer,  par  rapport  à un 
observateur  élevé  au-dessus  de  mju  niveau,  c.-ù-d. 
l'excès  de  l'horizon  rationuel  sur  l’horizon  sensible. 
Ou  a construit  une  table  de  dépression  pour  facilite! 
les  calculs  des  hauteurs.  — Dans  la  Mariue , on  eiq- 
|Uoie  pour  appréoier  la  dépression  un  polit  appareil, 
nommé  De pressiomètre , que  l’on  visse  sur  lalidaiie 
le  la  lunette  d’un  cercle  à réflexion,  et  à l’aide  duquel 
«in  peut  mesurer  l’arc  du  grand  cercle  passant  par  le  zé- 
nith, qui  se  termine  à deux  pouitsopposéftde  l'horizon. 

DEPURATIFS  (du  latin  dépurare,  purifier),  mé- 
•Ücameuts  qui  ont  la  propriété  d'enlever  a la  masse 
des  humeurs  les  principes  qui  en  altèrent  la  pureté, 
et  de  les  porter  nu  dehors  par  quelques-uns  des 
•‘monétaires  naturels  : tels  sont  les  amers,  les  diu- 
rétiques, les  diaphoniques . etc.  Voy.  ces  mots. 

DEPUTE  (du  latin  deputare , envoyer  en  rnis- 
MOh).  Ce  mot,  qui,  dans  la  langue  vulgaire,  se  dit 
«lé  toute  personne  chargée  d’une  mission , a été,  dés 
les  temps  les.  plus  anciens  de  uotrq  histoire,  appli- 
qué aux  représentants  de  la  nation  élus  par  leurs 
conciioyeus  pour  siéger  dans  les  assemblées  publi- 
ques, telles  que  Champs  de  Mars,  ChuOijis  de  Mai. 
Etats  généraux.  Assemblées  de  notubles , etc.;  c'est 
aussi  celui  que  prirent  eu  1789  et  en  1791  les  mem- 
bres de  V Assemblée  constituante  ut  de  V Assemblée 
législative.  Remplacé,  sous  la  Convention,  pendant 
les  Cent-Jours  et  de  1848  a 1852,  par  «fini  d«*  repré- 
sentant du  peuple,  le  litre  de  député  fut  repris,  spfls 
hî  Directoire  et  sous  l’Empire,  par  les  membres  du 
Corps  législatif  ; sous  h-s  Rourbons,  par  les  mem- 
bres de  la  Chambre  élective,  qui  reçut  de  la  le  nom 
•le  Chambre  des  Députés,  et  reparut  de  nouveau  en 
1852 , avec  le  rétablissement  du  Corps  législatif. 

Les  conditions  dàge  et  de  cens  exigées  pour  être 
député  ont  fréquemment  varié  avec  nos  constitutions. 

DERAPER,  se  dit  d'nne  ancre  qui  quitte  prise  sur 
le  fond  et  laisse  dériver  le  vaisseau. 

DERIVATIFS  (d e derivare,  détourner  uu  cours 
d'eau),  nom  donné  aux  remèdes  qui  attirent  une  ir- 
ritation dans  un  lieu  different  de  celui  oit  elle  parais- 
sait s’ètr*  fixée  d'abord  : tels  sont  les  sinapisihes,  les 
vésicatoires;  lés  purgatifs  les  vomitifs.  Uoy.hfcjbtsiF. 

DÉRIVATION,  eu  Médecine.  Voy.  dérivatifs. 

Canal  de  dérivation.  Voy.  canal. 

Calcul  des  dérivations,  calcul  où  l’on  considéré 
les  quantités  tomme  d- 1 hrant  lesunes  des  autres,  de  | 


j manière  que  les  coéfflçients  différentiels  successif^ 
i offrent  l'exemple  de  quantités  «pii  s’engendrent  les 
| unes  les  autres  par  un  procédé  uniforme  d’opéra- 
tiùus.  Ce  nom  a été  projvosé  par  le  mathématicien 
I Arbogast,  à qui  l oti  doit  un  grainl  ouvrage  sur  le 
, Cu/cvl  des  dérivations , Strasbourg,  18(X). 

: DERIVE,  déviation, altération  dans  la  direction  de 

la  route  d'un  bâtiment,  produite  par  une  impulsion 
latérale  du  vent.  On  dit  qu’un  navire  dérive,  ou  va 
à la  dérive,  lorsqu’étant  sous  l’allure  du  pu  s -près,  U 
direction  de  sa  route  est  altérée  d’une  quautité  qu«.-l- 
conquo  par  l’effet  de  l’impulsion  d’uu  veut  latéral. 
Un  le  «lit  également  d’on  bâtiment  qui  se  laisse  aller 
.tu  courant  d'un  fleuve  ou  de  la  marée.  — Ou  a ima- 
giné, sous  le  nom  de  Dérivométres , divers  instru- 
ments pour  mesurer  la  dérive  des  navires  : Celui  de 
M.  Clément  consiste  en  une  taine  en  cuivre  placée 
sous  le  navire  et  teuaut  par  le  haut  h une  tige  de 
même  métal  surmontée  d'ur.e  aiguille  ; par  reflet 
même  de  1 impulsion  que  reçoit  la  lame  de  cuivre 
pendant  que  (e  bâtiment  dérive,  l'aiguille  vient  mar- 
qutr  sur  un  cadran  ki  quantité  d«-  la  «léviation. 
l DERI VOI R (du  verbe  river),  instrument  à l'usage 
I des  Horlogers,  sert  à enlever  les  pignons  de  dessus 
les  roues  saus  les  gâter.  C'est  un  poinçon  percé  «l  un 
trou  capable  do  recevoir  librement  la  tige  du  pignon, 
et  dont  la  partie  inférieure  est  tournée  en  cône. 

DERMA  (mot  grec  qiii  veut  dire  peau),  entre  dans 
la  composition *d  uu  grand  nombre  de  termes  d’Ana- 
toniic,  de  Zoologie , etc. , . comme  Dennutoloyie , 
Dermatose.  Dermeste , etc.  Voy.  ci-apr«;s. 

DEBMANYSSE  (du  grec  derma,  peau,  et  rtyssô, 
piquer).  Dermanyssus,  geurc  «l'Araclinides  de  la  fa- 
mille des  Holètres,  tribu  des  Ararbles,  à corps  mon, 
à mandibules  perforantes.  Les  permanysses  vivent, 
quelq  lies-uns  du  siic  des  plantes,  et  la  p1up.irt,du  sang 
des  oiseaux  et  des  Mamnii  fores.  Le  D.  des  oiseaux  s at- 
taque surtout  aux  oiseaux  eoengé  :1a  nuit,  ii  leursuoe 
le  sang,  ce  qui  lui  donne  Une  couleur  rouge,  purpu- 
| rineou  brune.  Une  autre  espèce  vit  aux  dépeus  «les 
| serpents,  surtout  des  Pythous  et  des  Bftôs. 

DER.M ATi IC  IJ  E LYS  (du  are*  derma,  peart.  et 
I c hé  lys',  tortue),  genre  de  Chélonées  sous  lequel  M.  «le 
I ItLi  in  ville  réunit  les  grandes  Tortues*  marines  a peau 
[ nue.  La  principale  espèce  de.ee  geuro  est  la  'Tortue 
i Lût  h ( Testudo  coriaeea , L.),  qui  atteint  près  de 
! 2 ni.  «le  long,  et  «pie  l’on  trouve  dans  l'Atlantique  et 
l même  «lans  la  Méditerranée.  Sa  çhair  est  estinn'e. 
DERMATOLOGIE,  partie  «le  l’Anatomie  et  du  la  Mé- 
deciue«jui  traite  de  la  peau  (derme)  et  de  ses  maladies. 

DERMATOSE  (du  grec  dermb.  dermutw,  peau),, 
j nom' générique  de  toutes  les  maladies  de  la  poau 
| ( Eoy.  fk.ai'  ) . On  a d’Alibert  un**  célèbre  Monogra- 
phie des'  Derinatoses  (1832  et  1835).  M.  P.  Baumes 
a publié  eu  1812  une’iS Nouvelle  Dermatologie. 

DERME,  (en  grec  derma , peau),  ou  C ho  ri  on , la- 
pins prof«>ndivet  la  plus  épaisse  «les  couches  qui  con- 
stUüent  l’appareil  tégumentaire  chez  les  hommes  et 
les  animaux  ( Voy.  peaiA.  Le  derme  présente  l’aspect 
; d'uu«ymcmhr;uiu  blanohAtrê,  souple, mais  résistante: 
oq  y distingue  nn  grand  pombre  du  fibres  larnellen- 
i ses  entre-croisées.  Sa  fac«;  externe,  recouverte  par  Je 
| corps  muquebx  réticulaire  , qui  l'est  lui-métne  par 
Vépidei'me,  est  parsemée  d’une  fonle  de  petites  sail-' 
lies  rougeâtres , dites  ; tapit  tes , qui  sont  les  organe< 
dé  la  sensibilité  et  servent  en  même  teirqis  a l'exhala- 
tion et  à l'absorption  cutanée;  sa  face  interne  est  unie 
aux  parties  voisines  par  une  couche  de  tissu  cellu- 
laire. C’est  le  derme  de  certains  onimaux  qui , pré- 
paré p:ir  le  tannage,  constitue  le  cuir. 

DERMESTES  vdu  grec  derma , peau,  et  est  lui,  man- 
ger );  genre  «li  inertes  Coléoptères  pentamères,  de  la 
famille  des  Clavier  rue  S : mandibules  courtes,  an- 
tennes en  massue,  corps  ovalaire,  tète  petite  et  in- 
clin«V.  Éeiinj  larvés  se  trouvent  dans  los  pelleteries 
et  dans  toutes  les  matières  animales  qu  ou  conscrw  A 


l’êlat  sec.  Elles  causent  de  grands  dégâts  dans  le» 
collections  d’Auutumfe  et  d'Histoire  naturelle. 

DERMODONTK  ;du  grec  derma,  peau,  et  odoùs, 
od  endos.  dent),  nom  donné  aux  poissons  qui  n’ont  pas 
les  dents  implantées  dans  les  os  maxillaires,  mais  seu- 
lement adhérentes  a la  peau  ou  au  derme,  pour  les 
distinguer  des  poissons  dont  les  dents  sont  plus  ou 
moins  implantées  dans  les  os  des  mâchoires. 

DERMORTKRES  'du  grec derma , peau,  et  /»/«*'- 
rojjj  aile),  famille  de  poissons  osseux  formée  par 
Itoméril , aux  dépens  des  Saumons  dt>  Cuvier,  et 
comprenant  les  poissons  qui  ont  la  nageoire  dorsale 
dépourvue  de  rayons,  et  simplement  formée  par  la 
peau,  compte  les  Saumons,  les  Truites,  etc. 

. Ce  uoni  se  donne  aussi  aux  Mammifères  qui , 
comme  l'Ecureuil  volant,  voltigent  au  moyen  d une 
membrane  qui  s’étend  des  liras  aiix  jambes. 

DEROCUER  . se  dit  de  l'opération  qu’on  fait  subir 
aux  métaux,  et  particuliérement  ir  Pur,  à l'argent  et  • 
au  cuivre,  pour  nettoyer  et  affiner  leur  surface.  On 
se  sert  ordinairement,  pour  cetet&t,d'un  hain  d’eau- 
forte  ou  d’eau  sèconde  dans  lequel  on  laisse  le  métal 
jusqu  a ce  .qu’il  soit  entièrement. décrassé.  On  donne 
souvent  le  nom  de  btanc/iimept  à cette  opération, 
surtout  quand  elle  s’applique*  a l'argenterie. 

DEROGATION  (du.  lutin  de  privatif,  et  roga/io, 
présentation  d’un  projet  de  loi).  Il  y a dérogation 
a une  loi  lorsqu’elle  est  implicitement  modifiée  par 
une  autre  ou  lorsqu'une  partie  seulement  de  cette  loi 
••st  abrogée  ; il  y a abrogation  quand  elle  est  formeT- 
lement  et  entièrement  supprimée.  — On  entend  en- 
core par  dérogation  toute  convention  contraire  A une 
disposition  de  loi.  «On  ne  peut  déroger  par  des qjn- 
veniions  particulières  aux  lois  qui  intéressent  l'ordre 
public  et  les  bonnes  unturs.  » Code  civil ^art.  6.  * 

DEROGATOIRE  (clatseJ.  Voy.  clause.- 

DERVICHE  , mol  arabe  qui  sigilifle  pauvre,  est  le 
nom  qu’on  donne  aux  religieux  musulmans  ou  in-^ 
•liens  qui  viventen  romniunauhldansdes  monastères.  * 

DESAVEU  , se  dit,  en  Jurisprudence , de  l’acte 
par  lequel  oïl  refuse  à quelqu'un  une  certaipe  qua- 
lité ou  paY  lequel  on  déclare  que  celui  qui  a agi  en 
nôtre  nom  n'en  avait  pas  le  pouvoir.  Le  Code  de 
procédure  trace  les  formalités  a remplir  dans  Ce  cas 
(art  352  et  suiy.).  — On  appelle  /).  dé  paternité , 
le  refus  que  le  inariTait  de  reconnaître  un  enfant 
dont  sa  feinuie  esf  accouchée. 

Dans  l'ancien  Droit  féodal , on  nommait  désaveu 
le  refus  d’un  vassal  de  faire  hommage  à sbn  scigueur, 
en  lui  déniant  la  mouvance  rie  son  fief. 

DESCENDANTS,  nom  ddnné,  en  Jurisprudence  et 
cri  termes  de  Généalogie,  à ceux. qui  descendent  eu 
ligne  directe  d’une  souche  commun».  Tels  sont,  par 
rapport  aux  aïeux,  leurs  Mis  et  petits-enfants. — Le  lé- 
gislateur, dans  l’intérêt  de  11  morale,  .1  prohibé  le 
mariage  entro  tous  les  ascendant»,  descendants  Vit 
alliés  dans  la  même  ligne  (Code  ci-vil^ art.  16F).— Les 
descendants  doivent  des  aliments à leurs  ascendants 
qui  sont  dans  le  besoin,  et  réciproquement  [art.  205). 

•En  Astronomie , ou  nomriie  signes  descendants 
ceux  dans  lesquels  le  soleil  parait  descendre  vers  I»; 
pôle  abaissé,  c.-ri-d.  du  •i”  au  9e  signe  (de  rEcrcvUse 
au  Sagittaire 1 pour  notre  Hémisphère  boréal. 

DESCENSION.  Un  appelle  Descension  d'un  astre 
la  distance  ({ni  se  trouve  entre  Je  point  équinoxial  et 
le  point  de  l'équateur  qui  descend-  sousThôrizon  en 
même  temps  que  l’astre.  La  descension  est  dite  droite 
ou  oblique , selon  qu’on  la  rapporte  ri  la  sphère 
droite  ou  à Ta  sphère  oblique. 

DESCENTE.  Eli  Médecin*?,  c’est  le  nom  vulgaire 
îles. hernies  ; il  se  dit  particuliérement  dés  hernies 
abdominale*,  formées  par  ta  sortie  de  quoiqu'un  des 
viscères  contenus  dans  l'abdomen.  Voy  hernies. 

Dans  l’Art  militaire,  qu  entend  par  descente,  une 
opération  militaire  qui  consiste  à déliai qner  Une 
armée  ou  un  corps  d’invasion  sur  la  côte  d’un  pays 


ennemi  : telles  furent  autrefois  la  descente  des 
Arabes  et  des  Maures  en  Espaune  (710  et  108C)  ; 
celles  des  Normands  en  Neustrle  ( tx«  siècle  ) , de 
Guillaume  le  Conquérant  dans  la  Grande-Bretagne 
(1066),  et,  de  nos  jours,  la  descente  des  Français  en 
Egypte  (1798),  en  Alorée  (1*21$)  ét  en  Algérie 
(lS30)lelc.  — Ou  étend  aussi  ce  nom  aux  iuvasious 
, que  firent  en  Italie  les  Gaulois,  les  Gotlis.  les  Lom- 
bards, etc.,  invasions  dans  lesquelles  ces  divers  peu* 
pies , après  avoir  franchi  les  Alpes,  descendirent 
, dans  les  plaines  dt  la  Lombardie. 

Descente  sur  tes  lieux.  On  nomme  ainsi , en 
Droit,  I»?  transport  du  juge  sur  les  lieux  afin  d’y  vé- 
rifier l’objet d’nn  lîtige.  Cet  ta  opération  se  fait  tantôt 
par  le  juge  seul,  tantôt  parlejfcge  accompagné  d'ex- 
perts (Code  de  procédure,  art.  295  et  spivauts). 

Ligne  de  la  piusfcourtc  descente.  Voy.  drachistg- 

CHRO.vk  et  CYCLOiOE. 

DESCRIPTIVE  (anatomie,  géométrie,  poésie). 
Voy  ANATOMIE,  etc. 

DESERT  (en  latin  desertum,  do  deserere,  aban- 
donner) , vaste  espace  inhabité  et  souvent  inhabita- 
ble. Ordinairement  ce  sont  de  grands  plateaux  ou  de 
vastes  plaines,  d'un  sol  sablonneux,  pierreux  ou  salin. 
La  végétation  y est  nu|lc  ou  Ires-faible  et  ne  produit 
que  quelques  buissons  ou  quelques  plantes  herbacées 
qui  ne  peuvent  résister  aux  ardeurs  du  soleil;  cepen- 
dant on  trouve  dans  quelques-uns  d 'agréables  oasis. 
On  rencontre  dans  plusieurs  des  peuples  sans'dr- 
meures  fixes , pasteurs  on  chasseurs.  Les  deux  plu> 
vastes  déserts  sont  celui  de  Kobi  eu  Asie,  et  celui 
. de  Sùhara  en  Afrique.  Les  déserts  de  l’Arabie,  ceux 
qui  séparent  ce  pays  de  lu  Palestine  et  où  les  Hé- 
breux errèrent  pendant  40  ans  sous  la  conduite  de 
.Moiÿe,  ne  sont  pas  moins  célèbres.  On  doit  encore' 
'remarque^  Jes  désert*  d’Adjmir,  d’Angad.de  Khari- 
zim,  de  Kirinau,  de  Libye,  de  Mekran,  de  Syrie  ( Voy, 
ées  noms  au  Dicf.  unii\  d'Hist.  et  de  Géogr.). — 
Ob  étend  quelquefois  le  noiri  de  désert  aux  steppes , 
abx  landes,  aux  savanes,  aux  pampôs.  V.  ces  mots., 

DESERTION  (du  latin  deserere,  abandonner). La 
loi  considère  comme  déserteur  le  soldat  qui,  sans 
permission,  quitté  son  corps,  abandonne  son  poste, 
ou  passe  à l'ennemi  ; et  le  marin  qui  s'absente  du  bord 
sans  auloiftation  , et  n'y  rentre  pas  avant  l’expira- 
tion du  troisième  jour.  Ile  tout  Unitpx,  la  désertion 
a été  frappée  dos  peines  les  plus  sévères  : les  Rbm(uu* 
la -punissaient  du  snppbcc  «le  la  croix.  En  France,  la 
loi  punit  de  mort  la  désertion  ri  l’ennemi,  ainsi  que 
la  désertion  à l’intérieuravcc  armes  et  bagages,  pans 
loris  les  autres  cas,  In  désertion  est  punie  des  tra- 
vaux forées  ou  du  boulet,  outre  une  amende  : la 
durée  de  la  peine  varie  de  3 ri  10  ans  (Loi  du  21  bru- 
maire an  V ; arrêté  du  19  brumaire  an  XII). 

DESHERENCE  (de  la  préposition  privative  de,  et 
/uvrrs.  héritier.),  manque  constaté  d’héritiers  légi- 
times ou  autres.  A Rome,  l’argent  résultant  de  la 
vente  des  successibhs  en  déshérence  se  versait  dans 
le  trésor  public.  Au  moyen  riire,  cts  successions  ap- 
partenaient au  roi  ou  aux  seigneurs  hauts  justiciers; 
aujourd'hui  elles  sont  dévolue»  par  la  loi  au  domaine 
public  (Code  civil,  art.  539,  723,  768)  : l’administra- 
tion des  domaines  fait  apposer  les  scellés  et  rédiger 
l'inventaire  des  biens  dans  les  formes  prescrites  jHjur 
l’acceptation  des  successions  sous  bénéfice  d’inven- 
taire; elle  demande  ensuite  l’envoi  en  possession  au 
tribunal  de  première  instance,  qui  statue  sur  la  de- 
mande après  trois  publications  faites  de  3 mois . n 3 
ni0is,ef  apres  avoir  entendu'le  procureur  de  la  Répu- 
blique.— Lvs  biens  acquis  après  sa  condamnation  par 
un  condamné  mort  civilement  appartiennent  à l’E- 
tat pat*  droit  de  déshérence  (Code  civil,  art.  33). 

DESINENCE  Voy.  terminaison. 

DÉSINFECTION  , action  d’enlever  ri  l’air,  ri  mi 
appartement  ,aux  vêtements  , aux  divers  tissus  or- 
ganiques, ou  ri*  un  corps  quelconque , les  miasmes 
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méphitique»  ou  dangereux  dont  ils  peuvent  être  in- 
fectés. Les  moyeu»  de  désinfection  le  plus  générale- 
ment employé»  sont:  les  ventilation»,  le»  fumiga- 
tions, et  remploi  du  chlore  et  de»  chlorure»  ou 
liypochloritc».  La  pratique  de  la  chimie  enseigne 
dans  certains  cas  particuliers  des  procédés  de  désin- 
fection adapté»  aux  besoins  du  moment  : ainsi , le 
sulfate  de  zinc  et  le  charbon  neutralisent  le»  éma- 
nations des  fusse»  d’aisance;  l’alun  détruit  l’odeur 
ammoniacale  de  l'urine;  line  dissolution  de  potasse 
absorbe  le  gai  acide  carbonique,  etc.  ; l’hypOrhlorite 
dé  chaux  dissipe  parfaitement  l’odeur  de»  matières 
animales  putréfiées  et  s'emploie  avec  succès  dan»  les 
«tulles  de  dissection , les  boyauderies , etc.  L'applica- 
tion du  chlore  À la  désiufecliou  a été  conseillée  d’a- 
bord par  Guy  ton  de  Morvcuu,  et  perfectionnée  de- 
puis par  Labarraque.  Voy.  chlore  et  vidange». 

DÉSIR,  desiderium,  Tiiouvement  spontané  de 
i'ùme  qui  aspire  à la  possession  d’un  bien.  Ce  mou- 
vement suppose  que  riiomuie  a déjà  fait  f expérience 
du  plaisir  et  de  la  douleur,  du  bien  et  du  mal  ; il 
naît  de  lui-même  àla  suite  de  cette  expérience.  Porté 
.1  son  plus  haut  degré,  le  désir  prend  le  nom  de  pas- 
sion. Il  y a autant  de  sortes  de  désirs  qu'il  y a de 
biens  pour  l’homme  : la  plupart  des  ‘psycboldgiste» 
b » divisent , avec  Dugald  Stewart,  en  cinq  classes  : 
appétits , désirs  sensuels,  besoins  physiques  (faim, 
soif,  appétit  du  sexe,  etc.)  ; désirs  proprement  dit», 
aspirant  à des  biens  plus  relevés  (désir  de  connais- 
sance, de  société,  d’estime , do  pouvoir,  de  supério- 
rité); iifte*  lions  (affections  bienveillantes  ou  mal- 
veillantes, sympathie,  antipathie,  sentiments  de 
famille,  senti  meut»  patriotiques,  etc.);  amour  de 
soi ; amour  du  bien . ou  faculté  morale.  Il  faut  y 
joindre  l'amour  du  beau  OU  faculté  esthétique.  — 
Les  philosophes  sa  sont  partagés  sur  la  nature  du 
désir  : les  un»  le  rapportant  à.  Ta  sensibilité  j les  au- 
tres, à l'activité.  Ce  phénomène  est  sur  la  limite  da 
ces  deux  facultés,  tenant  a la  sensibilité  en  ce  que, 
comme  elle,  il  est  involontaire  ; à l’activité  en  ce  qu’il 
pousse  A l’action  : il  e»lcomme  l’anneau  qui  unit  ces 
deux  parties  de  notre  nature.  On  ne  pourrait  *anl  un 
grave  danger  pour  La  morale  confondre  le  désir  avec, 
l’activité  proprement  dite  ou  la  volonté  : la  volonté, 
supérieure  au  désir,  choisit  entre  les  désirs  et  leur 
résiste  lors  même  qu’elle  ne  peut  les  étouffer. 

Les  Mystiques  appellent  désir  la  tendance  vers  le 
monde  supérieur;  c’est  en  ce  sens  que  Saint-MartiQ 
a intitulé  Un  de  ses  ouvrages  : l'Homme  de  désir. 

DESISTEMENT,  se  dit,  en  Jurisprudence, de  toute 
déclaration  portant  abandon  formel  ou  renonciation 
d’un  droit, d’une  demande  ou  d’une  prétention.  Elle 
ne  peut  être  faite  dans  le  cours  d’uue  instance  judi- 
ciaire qu'aprè»  que  l'assignation  .a  été  remise.  Le 
désistement  d’une  demande  peut  être  fait  et  accepté 
phr  de  simple»  actes  signés  des.  parties  ou  de  leur» 
mandataire».  Il  a pour  effet  de  remettre  les  choses 
dan»  le  même  état  où  elles  étaient  avant  la  demande. 
Le  désistement  est  révocable  tant  qu’il  n'a  pas  été 
accepté,  ou,  s'il  est  accepté,  après  le  délai  déter- 
miné par  celui  qui  s’est  désisté.  , 

DESMAN,  Mygale , genre  de  Mammifères  carnas- 
siers, de  la  famille  des  Insectivores,  vaisiû  des  Mus- 
araignes, se  distingue  à sa  tète  çonique  , terminée 
par  un  museau  avancé  en  forme  du  petite  trompe 
aplatie,  mobile;  à sa  queue  longue  et  comprimée, 
et  à ses  pattes  garnie»  de  5 doigt»  palmé»  ea  ar- 
rière. S*»u  pelage  varie  du  brun  clair  au  brun  foncé  ; 
ûn  dessous  il  est  blanchâtre.  Les  Desmuns  sont  des 
animaux  aquatiques  : ils  se  pratiquent  des  galeries 
souterraines  au  bord  de»  étangs;  ils  nagent  avec  fa- 
cilité, et  se  nourrissent  d’inséctes aquatiques.  Ou  n’en 
connaît  que  deux  espèces  : le  i).  de  Russie , ou  Rat 
musqué  de  Sibérie,  qui  répand  une  odeur  très-forte 
de  muic,  et  dopt  la  taille  est  le  double  de  celle  du 
Rat  (Ténu  ; et  le  /).  des  Pyrénées,  qui  e«t.  plus  petit. 


DESMANTHE  ( du  grec  desinos,  lion , et  anthos , 
(leur),  Desmnnthu , genre  de  plante»  Légumineuses, 
section  des  Mimosées,  renferme  des  plantes  herbacées 
de  l’Amériqiie  méridionale  et  de  l'Inde,  sans  épines, 
rameuses,  étalées,  dressée!  ou  nageant  A la  surfaci* 
des  eaux;  à feuilles  alternes,  à fleurs  eu  épis  axil- 
laires, blanches  et  petites,  à gousses  bivalve»,  ren- 
fermant plusieurs  graines. 

DKSM1D1E (dugrer  desmos,  lien,  et eidos,  forme), 
Desmidia,  genre  d’ Al  gu  es  microscopiques,  section 
des  Syusporées,  type  de  la  tribu  desDeiunidiées,est 
composé  de  petits  filaments  prismatiques  verts  , roi- 
dos,  tordus  et  entourés  de  mucus.  L’espèce  type  est 
le  D.  Swartzii  qu’ou  trouve  dans  nos  étangs  Ces 
plantes  Se  multipliant  par  simple  déduplication,  ou 
par  la  séparation  de  deux  jeunes  corpuscules  qui 
entrent  dans  leur  composition. 

DESOPILANTS  (du  latin  de  privatif,  et  oppilare . 
fermer,  boucher),  ou  désobstruants,  nom»  donné» 
en  Médecine  aux  agents  propres  A guérir  lus  ob- 
structions. Vpn.  OBSTRUCTION  et  APÉB1TI F. 

DESOXYDATION  ou  désoxtgénvtion  , opération 
chimique  qui  a pour  but  d'enlever  à un  corps  l’oxy- 
gène avec  lequel  il  était  combiné , et  de  ramener 
ce  corps  à son  état  primitif.  L’action  de  la  lumière 
ou  de  la  chaleur  produit  quelquefois  cet  effet  (oxydes 
d’or  et  de- mercure  ) ; ou  emploie  le  charbon  pour 
désexciter  les  oxydes  de  cuivre,  zinc,  fer, ‘étain,  etc. 

DESPOTE  (du  grec  despotes,  maître,  seigneur). 
Co  mot,  dont  la  signification  a souvent  varié,  était, 
chez  les  anciens  Grecs,  synonyme  de  noi,  tuais  im- 
pliquait néanmoins  l'idée  d’un  pouvoir  supérieur, 
tel  que  (*elui  du  grand  roi  (roi  dp  Perse). 

• Dan»  le  Bas-Empire,  les  despotes  furent  de  haut» 
dignitaires  chargés  du  gouvernement  de  Certaine* 
provinces  : c’étaient  ordinairement  dt-s  princes  du 
sang  impérial.  Tels  Rirent  au  xn®  siècle  les  despotes 
de  Morée,  de  Servie, de Valachie,  d’Albanie.  Lcgou 
vernement  d’iui  despote  s’appelait  Despote t. 

Aujourd'hui,  te  mot  despote  est  synonyme  de  ty- 
ran. Le  despotisme  n’est  pas  une  forma  particulière 
de  gouvernement  ; c’est  Tabus  du  pouvoir  souverain, 
quel  que  soit  celui  qui  possédo  ce  pouvoir,  roi,  peu- 
ple ou  assemblée  politique.  Le  dopolisme  d’un  seul 
a surtout  dominé  en  Asie.  Mirabeau  a laissé  un  célè- 
bre Essai  sur  le  Despotisme,  1792. 

DESPOTISME.  Voy.  despote.’ 

DESPUMATION  (du  lutiu  de,  préposition  priva- 
tive, et  spùma , écume),  opération,  par  laquelle  on 
enlève  l'écume  et  les  impuretés  que  la  coc.tion  a fait 
monter  a la  surface  d'un 'liquide  en  ébullition. 

DESQUAMATION  (du  latiu  de,  particule  priva- 
tive, et  squama,  écaille  ),  exfoiiatiou  de  1‘épiderme 
sou*  forme,  d’écai  lies  plus  ou  moins  grande*.  C’est 
U terminaison  de  certaines  maladie»  éruptives  , 
comme  la  rougeole, la  scarlatine,  l'érysipèle,  et  l’un 
des  caractère»  de  quelques  affections  chronique»  de 
la  peau,  comme  là  teigne,  la  dartre  squainmeuse,etc. 
— Oit  appelle  aussi  desquamation  l’opération  par 
laquelle  ou  enlève  les  squame*  ou  tunique»  qui  re- 
couvrent certaines  racines  bulbeuses. 

DESSALA1S0N.  Voff.  eau  de  jéer. 

DESSECHEMENT,  opération  qui  a pour  objet  d’as- 
sainir cl  d’utiliser  certains  espaces  Couverts  d’eau, 
comme  étangs,  marais,  terrains  marécageux,  qui 
ont  le  double  inconvénient  de  rester  stériles  et  sou- 
vent d'être  nuisibles  par  leurs  émanations. H existe  ou 
France  plus  de  6 millions  d'bect&rey  de  terre  dans  cal 
état.  Les  procédés  de  dessèchement  varient  suivant 
la  nature  du  terrain  et  suivant  l'origine  des  eaux. 
Si  elles  proviennent  des  pluies  ou  de  la  foute  de» 
neiges,  on  leur  donne  écoulement  par  des  rigoles 
ou  fossés  à découvert,  et  mieux,  par  des  coulisses 
ou  rigoles  sou  terrai  nés  (Voy.  drainage).  Si  elle», 
proviennent  d’eaux  accumulées  dans  des  réservoir* 
«ou terrains  où  la  terre  glaise  empêche  l’infiltra- 
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tiuti,  et  d’où  elles  débordent  par  l'effet  de  leur  trop 
grande  accumulation , il  sutlit  de  percer  quelques 
trous  de  sonde  au  travers  des  glaises.  Si  les  eaux  pro- 
viennent de  rinrériorilé  du  niveau  des  terres  par 
rapport  à celles  qui  les  entourent,  on  perce  au  cen- 
tre un  puisard  dans  lequel  ou  fait  jouer  la  sonde 
jusqu'*  ce  qu'elle  ait  atteint  un  terrain  perméable 
ou  de  nature  à absorber  les  eaux;  on  établit  ensuite 
des  fossés  ou  des  coulisses  qui  facilitent  l’écoulement 
des  eaux  vers  ce  puisard.  Si  les  marais  à dessécher 
sont  au-dessous  de  tous  les  cours  d’eau  voisins,  il.  ne 
.reste  plus  qu’à  recourir  aux  méthodes  d'épuisement 
par  les  machines,  telles  que  machines  à vapeur, 
moulins  à vent,  vis  d’Archimède,  etc.  : c'est  ce  qu’on 
fait  aujourd’hui  pour  la  mer  de  Harlem. — Dans  cer- 
tains ras,  le  dessèchement  peut  s’opérer  par  le  simple 
remblaiement,  par  des  colmates,  ou  par  des  canaux 
de  dérivation.  Vau.  ces  mots. 

Ce  fut. Henri  lv  qui  s'occupa  le  premier  du  des- 
sèchement des  marais  : il  obligea  les  propriétaires 
à céder  leurs  marais  a l'Etat  sur  une  estimation  amia- 
ble ou  par  experts  (1007).  Les  réclamations  des  pro- 
priétaires firent' perdre  tout  le  fruit’qu’on  pouvait 
attendre  do  ces  dispositions  et  amenèrent  l'édit  de 
1764,  qui  exempta  pendaut  20 ans  de  toutes  tailles, 
imposition*  et  dîmes  cent  qui  consentiraient  à faire 
des  dessèchements.  Cet  édit  étant  également  resté 
•-an»  Succès , l'Assemblée  constituante,  par  la  loi  du 
5 janvier  1791,  confia  ce  dessèchement  à l’Etat,  à 
défaut  des  propriétaires, et  à la  charge  de  les  indem- 
niser. Cette  loi  u’ayant  elle-même  produit  que  de*  ré- 
sultats insignifiants,  Napoléon,  par  la  loi  du  16  sep- 
tembre 1807,  encore  en  vigueur,  attribua  au  gouver- 
nement le  droit  exclusif  d'opérer  les  dessèchements 
ou  de  conférer  ce  droit  à des  concessionnaires. 
DESSERVANT.  Voy.  eut t. 

DESSICCATIFS, remèdes  qui  dessèchent  les  plaies, 
eu  empêchant  la  sécrétion  du  pus,  ou  en  l'absor- 
bant à mesure  qu'il  se  montre  : on  emploie  la 
poudre  de  lycopode,  la  charpie  sèche,  quand  il  suf- 
fit d’absorber  le  pus;  la  charpie  imprégnée  d’une 
liqueur  sjypUque,  la  pondre  de  tan,  qOand  il  fâpt 
des  astringents.  • 

DESSICCATION,  opération  dorft  le  but  est  d’enle- 
ver aux  corps  l'humidité  superflue  qu’ils  renferment. 
On  dessécha  les  ptsnteft  pour  faire  les  herbiers  en 
les  pressant  lit  enlevant  les  parties  aqueuses  quelles 
renferment.  Pour  les  matières  végétales  succulentes, 
destinées  à être  employées  en  ‘Pharmacie  ou  a être 
conservées,  on  les  soumet  A une  température  de  30 
à -35  degrés.  D’autres  fois  on  expose  les  substances 
que  l'on  veut  dessécher  à un  courant  d’air  sec  qui 
s empare  de  l'humidité.  On  desséche  l'air  et  les  gaz 
en  les  mettant  en  contact  ayecdu  chlorure  de  cal- 
num  oïl  de  la  potasse  caustique.  Voy.  siccatif. 

DESSIN  (du  latin  désigna?*,  tracer).  Cet  art,  qui 
a précédé  la  peinture,  la  sculpture  et  l'architecture , 
leur  sert  à tous  de  fondement  : c’est  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  commun  d:dr/*  du  dessin. 

Pour  les  procédés  employés  dans  le  dessin,  on  dis- 
tingue : le  D.  uu  crayon,  fait  avec  de  la  sanguine,  do 
la  pierre  noire  d’Italie,  de  la*mine  de  plomb,  des 
crayons  noirs  artificiels,  etc.;  le  D.  à la  plume;  le 
D.  à l'estompe;  le  D.  lithographique,  exécuté  sur 
pierre  et  dont  on  peu  tmuttipliet'  les  épreuves  ; le  D.  au 
pastel,  exécuté  avec  des  crayons  diversement  colorés. 

Sous  le  rapport  de  l’exécution , on  distingue  : les 
esquisses  ou  croquis , premier  jet  de  l'imagination  ; 
les  D.  arrêtes , où  l'artiste  a retouché,  rectifié  et 
soigné  dans  toutes  ses  parties  tin  premier  travail;  les 
études,  fragments  dessinés  d’apres  nature,  pour  lus 
faire  entrer  dans  une  composition  ; les  académies, 
figures  entières , faites  d’apres  le  modèle  vivant  ou 
d aprè»  la  bosse  ; les  cartons,  dessins  fait*  sur  papier 
fort,  dans  la  dimension  des  ligures  que  l’on  veut 
peindra,  et  pour  lesquelles  ils  serveotde  modèle;  les 


Ü.  au  trait,  simple  tracé  des  Contours,  sans  ombres; 
les  D.  ombrés , où  les  ombres  sont  exprimées  à l'aide 
du  crayon  par  des  hachures  {D.  hachés) , par  despoint* 
(D.  grainés) , ou  par  des  teintes  plus  où  moins  fon- 
cées, à i aide  de  1 estompe  ou  du  pinceau  (D.  estom- 
pés ou  lavés ) ; le  D.  linéaire  et  artistique,  qui' re- 
présente avec  un  simple  trait  les  objets  ae  la  nature 
ou  les  produit*  des  arts  : il  se  divise  en  D.  linéaire 
à vue,  qui  s’exécute  au  crayon  ou  à la  plume,  sans 
le  secours  des  instruments  mathématiques;  et  7),  li- 
néaire graphique , qui  s’exécute  avec  la  rèule,  le 
compas,  le  rapporteur  et  autres  instruments;  il  exige 
des  connaissance*  en  géométrie  : aussi  l'appclle-t-ou 
souvent  D.  géométrique. 

On  a Inventé  un  grand  nombre  d'instruments  plus  . 
ou  moins  ingénieux  pour  reproduire  uu  tracé  exact 
des  objets  et  remplacer  le  dessin  à la  main  : tels  sont 
le  panotra^e,  le  pantographe , le  diagraphe , etc. 
{Voy.  ces  mots).  La  chambre  obteurè,  la  chambre 
‘ luire,  le  daguerréotype  peuvent  aussi  être  rangé* 
parmi  les  instruments  de  ce  genre. 

Les  Grecs  faisaient  honneur  do  l'invention  du 
I dessin  a Dibutade,  jeune  fille  de  Sicyonc,  qui,  pour 
conserver  fimatic  de  son  amant , traça  sur  un  mur 
I les  contours  du  profil  qu’y  projetait  sou  ombre  [Voy. 

! silhouette).  L’histoire  au  dessin  se  confond  avec 
; celle  de  la  peinture,  dont  il  est  la  partie  fandamen- 
| taie  ( Voy.  peinture).  Il  suffira  de  dire  ici  que  parmi 
> les  écoles  de  peinture,  celles  qui  ont  acquis  le  plus 
de  célébrité  pour  le  dessin  sont  l’école  de  Raphaël  ou 
école  romaine,  èt  Après  elle  l’école  française  au  temps 
do  l’Empire,  dont  David  est  le  chef. 

Des  systèmes  fort  différents  se  sont  produits  sur 
renseignement  du  dessin  : le*  uns  le  miment  à lu 
copie  de  dessins  donnés  pour  mddèles;  les  autres 
veulent  que  l’on  débute  par  la  représentation  des 
objets  réels.  ParrnTlcs  ouvragés  élémentaires  sur  le 
dessih.on  remarque  î la  Science. du  dessin,  par 

L.  Vallée,  1838j  2e  édit.;  Perspective  linéaire  sim- 
plifiée. par  Mm«  Adèle  Le  Breton,  1828;  les  Cour.» 
ae  D.  linéaire  de  Bottillon,  de  Lamelle  ; les  méthodes 
classiques  de  M.  Dupuis,  de  M Thénot,  etc.  On  peut  en 
outre  consulter  le  Purntlèle  des  diverses  méthodes  de 
dessin,  de  Eh.  Normand,  1833,  elle  savant  Rapport  de 

M.  F.  RavuisSon  sur  l'enseignement  du  dessin.  1853. 

Législation.  Aucuns  dessins,  gravures,  estampes, 

emhlemei,  ne  peuvent  être  publiés  sans  l'autorisation 
du  ministre  de  l'Intérieur  à Paris  et  des  préfets  dans 
le!  départements.  — En  cas  de  contraveutiou,  les  des- 
sins,ctc., pourront  être  confisqués,  et  le  publicateur 
sera  condamné  par  les  tribunaux  correctionnels  à un 
empris-ouoemeut  d'un  mois  à un  an  et  à une  amendi 
de  100  fr.  à 1,000  fr.,  sans  préjudice  des  poursuites 
auxquelles  pourraient  donner  lieu  lesdits  objets  (Loi 
du  9 septembre  1835,  art.  20). 

. DESSINATEUR.  Ce  nom,  qui  en  général  convient 
à tout  artiste  qui  se  livre  à l'art  du  dessin,  s’appli- 
que spécialement  sus  artistes  qu’emploient  les  ar- 
I chiteetes  pour  mettre  leurs  plans  an  net  et  en  faire 
) des  copies  ou  des  extraits,  et  à crut  qui , rlanl  le» 
î fabriques  et  manufactures  d’objets  où  le  dessin  entre 
| pour  quelque  chose,  sont  chargés  de  fournir  les  des 
. sins.  les  patrons,  les  modèles  dont  ce9  établissement» 
ont  besoin  : il  y a des  Dessinateurs  en  bijouterie,  en 
| broderie,  en  tapisserie;  des  D.  de  dentelle,  des  D. 
î p*mr  châles,  pour  tapis,  pour  éventails,  poUr  papier .»• 
peints ; des  U.  sur  étoffes , des  D.  de  jardins.  La 
France  excelle  par  son  goût  eu  ce  genre,  et  ses  mo- 
delés de  dessins  sont  partout  recherchés. 

DESSUS,  nom  qu'on  donne  en  Musique  aux  par- 
ties le»  plus  aigue»  eu  général, et  spécialement  à la 
| plus  aigu»  des  parties  vocales;  le  dessus  est  chante 

Ipar  les  femmes , par  les  enfants,  et  par  les  Sopranos 
Italiens.  Lorsqu’il  y a deux  parties  ai  gué*  dans  la  mu- 
sique, on  les  divise  en  premier  et  en  second  dessus 
j DESTIN  (du  latin  destinât um , fixé),  enchaîne- 
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mont  nécessaire  des,  événements,  dont  les  Païens 
avaient  fait  une  divinité  supérieure  a tous  leurs  au- 
tres dieux.  L'idée  d’uu  desliu  irrésistible  contre  le- 
quel l'homme  lutte  en  vain  domine  dans  toute  la 
tragédie  grerque.  — Voy.  fatalisme. 

DESTKIER  plu  latin  dextra,  main  droite),  vieux 
mot  qui  désignait  un  cheval  de  main  ou  de  bataille. 
Ce,  nom  vient  probablement  de  l’usage  qu’avaient 
les  chevaliers  de  se  faire  suivre  au  rimiUit  de  che- 
vaux de  rechange . que  leurs  écuyers  menaient  ù 
dextre,  c’est-à-dire  a la  main. 

DETACHE^  en  italien  staccato,  se  dit  en  Musique 
d’un  mode  d exécution  des  instruments  ou  de  la 
voix,  dans  lequel  on  sépare  les  sous  par  une  émis- 
sion brève  et  non  prolongée  : c’est  l'opposé  du  lié. 

DETAIL.  Dans  les  Ans,  ce  mot  désigne  les  objets 
qui  peuveut  être  supprimés  sans  nuire  a l’ensemble  : 
tels  sont  dans  un  tableau  les  ornements,  draperies, 
vases,  plantes,  animaux,  etc.;  flans  un  portrait,  les 
rides,  les  poils,  etc.  — En  Architecture,  ce  mot  s'ap- 
plique à «les  objets  raccssoires,  te|s  que  les  rosaces, 
les  modillons,  les  feuilles  d'acanthe,  etc. 

Détail  estimatif:  c’est  la  partie  d’un  projet  de  con- 
struction qui  renferme  l’évaluation  des  dépenses.  Le 
sous-d était  est  cette  évaluation  encore  plus  détaillée. 

DETENTE  (du  verbe  détendre),  nom  que  les  hor- 
logers donnent  à un  levier  quj  fait  détendre  ou  partir 
la  sonnerie  d’une  pendule.  Ün  nomme  délentiUon 
line  petite  détente  levée  par  la  roue  des  minutes. 

Les  Arquebusiers  nomment  détente  une  petits 
bascule  nu  petit  levier  qui,  pressé  avec  le  doigt,  Tait 
tomber  le  chien , dans  les  armes  à fep. 

DETENTION  (du  verbe  détenir),  peine  afflictive 
et  infaaiiaiilt! , qui  consiste  dans  I emprisonnement 
sur  le  territoire  continental  de  la  France  pendant 
un  laps  de  temps  qui  peut  varier  de  5 a 20  ans,  sui- 
vant la  gravité  des  cas  (Code  pén.,  art.  20) , et  qui 
eytrulue  la  dégradation  civique  et  Plnterdictlon  «lu 
condamné.  — Jusqu'à  l’époque  où  la  déportation  a 
pu  être  effectuée,  la  déteutiou  perpétuelle  ddus  une 
forteresse  l’a  remplacée  •( art.  17J.  • • v 

Les  Maisons  de  détention  sont  situées  à Taris, 
Beaulieu,  Cadillac-,  Cia  irv  aux , Clermont  (Oise), 
Embrun,  Ensisheim,  Evsses,  Fontevrault,  bâillon, 
Raguenau,  Limoges,  Loos,  Melun,  Montpellier, 
Mo  nt-Sai  ut-Michel,  Ni  mes,  Toi.ssy,  Hennés  et  Riom. 

Un  nomme  encore  détention  : 1°  l’état  d’un  indi- 
vidu privé  de  sa  liberté  avec  ou  sans  l'autorité  de  la 
justice;  da  us  ce  dernier  cas,  la  détention  est  illégale; 
la  détention  préventive  est  celle  que  subit  ira  accusé 
avant  son  jugement  : elle  ne  compte  pas  pour  l’ex- 
piation de  la  peine;  — 2°  l'état  d'une  chose  dont  oji 
a la  possession  actuelle;  le  possesseur  prend  alors  le 
nom  de  détenteur  : on  nomme  détenteur  d'un  hé- 
ritage celui  qui  en  a la  possession  réelle  et  actuelle 
à titre  de. propriété , d'usufruit  ou  autrement 

DETENUS,  ternie  générique  servant  a exprimer 
tous  ceux  qui  sont  enfermés  pour  crime,  délit,  con- 
travention , ou  même  |x>ur  dettes.  — De  sages  ré- 
glements avaient  assujetti  les  criminels  détenus  à 
des  travaux  réguliers  : un  décret  du  21  mars  lsj8 
suspendit  ces.  travaux;  ils  furent  eu  partie  rétablis 
par  une  lot  du  9 janvier  1800.  et  complètement 
réorganises  par  le  décret  du  25  février  1852.  — 
Les  coupables  condamnes  à la  détention' sont  pen- 
dant toute  leur  vie  sous  la  sqrveiUance  de  la  police. 

Il  a été  formé  en  plusieurs  lieux,  notamment  . a 
Liteaux  et  à Clairvaux,  «les  colonies  agricoles  pour 
le»  jeunes  détenus  (c.-à-d.  condamné)  avant  10  aiis). 

DETERGENTS.  I oy.  detersif*. 

DETERMINATIFS  (adjectifs).  Voy.  adjectifs. 

DETERMINISME,  système  philosophique  qui  ex- 
plique par  renchalueuient  des  causes  et  des  etlets 
tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  admettant  ainsi 
que  tout  y est  défei'tniné  a Taxante  : ce  n est  qu  un 
autre  nom  du  fatalisme.  Voy.  ce  mot. 


DETERSIFS  ou  détergents  (du  latin  detergere, 
nettoyer),  nom  donné  aux  médicaments  propres  à 
nettoyer  les  plaies  et  les  ulcères.  Ce  sont,  en  géné- 
ral, des  topiques  stimulants,  qui  ravivent  les  surface* 
suppurantes,  favorisent  la  séparation  des  matières 
qui  les  recouvrent,  et  activent  ainsi  la  cicatrisation. 

DÉTONATION  («ji  latin  détonai io) , bruit  plut 
ou  moins  violent  dù  à ( ébranlement  subit  de  l'aiF 
par  la  formaliuii  ou  le  dégagement  instantané  d’un 
volume  considérable  de  gaz.  Tel  e»t  le  bruit  produit 
par  l'explosion  de  la  poudre  a canon. 

DETONNER.  C’est  sortir  de  Tiutouation,soitqu’on 
■attaque  une  noie  trop  haut  ou  trop  bas,  soit  qu'un 
s'écarte  de  la  modulation,  même  eu  chantant  juste. 

DETREMPE  (du  verbe  tremper,  nom  donué  i»ar 
les  peintres  aux  couleurs  délayées  avec  de  l’eau  et 
de  la  colle,  de  la  gomme , ou  du  blanc  d’œuf,  sans 
graisse,  ni  huile,  ni.  résine.  Ou  couualt  (rois  sortes 
de  détrempes  : la  D.  commune,  ri -dessus  décrite, 
la  D.  an  vernis  et  le  lllanc  des  r arme  S . ou  chaux 
détrempée. dans  Leau  et  ensuite  colorée,  Ou  emploir 
priuri paiement  la  détrempe  pour  « ouvrir  les  pla- 
fonds, les  boiseries,  les  lambris,  et  pour  peindre  les 
décorations  de  théâtre.  — Avant  i invention  (Je  La 
peinture  à l'huile,  les  peintjvs  de  tableaux  ne  con- 
naissaient guère  d'autre  procédé  que  celui  de  la  dé 
Incmpe.  Ou  en  fait  encore,  usage  pour  la  miniature 
et  d’autres  petits  ouvrages  sur  papier  et  sur  vélin. 

. DETRESSE  (Un  latin  dislrictio,  grande  peine 
d’-esprit/.  -bauf  la  ÜJariné,  on  appelle  Signal  de  dé- 
tresse celui. qy ‘emploie  un  vaisseau  pour  annoncer 
qu'il  est  eo  danger  et  qu'il  a besoin  de  ««.Tours.  Ce 
signal  consiste  généralement  en  un  pavillon  placé 
en  bei*ne  à la  poupe  et  appuyé  de  coups  de  canon. 

DETRICHAGE , première  fa«;«ju  que  I on  fait  subir 
aipi  laines  avant  de  les  peigner,  cousiste  a séparer 
en  trois  on  quatre  qualités  les  differentes  parties  de 
laines  et  à les  mettre  dans  des  casesau  par  tas  à terre. 

DETR1TOIR  (du  latin  détritus^ part,  du  v.  de- 
terere, broyer), moulin  à meulesUe  pierres  verticales 
tournant  très-lentement  dans  une  auge  circulaire  eii 
pierre,  et  au  moyen  duquel  ou  écrase  les  olives 
avant  d’en  exprimer  l’huile. 

DETRITUS  (du  verbe  deterere, broyer),  mot  latirr 
fAincisé,  désigne  le  résidu  d’iiue  substance  ou  d'uu 
corps  quelconque  organisé.  Eu  Géologie.,  il  »e  dit 
particuliérement  des  débris  divers  résultant  de  la  <lé- 
térioratiou  des  roches  et  des  végétaux  répandus  sur 
la  surface  du  globe  : ces  débris  forment  les.  fk  irai  ns 
détritiques.  Ou  distingues  daus  les  terrai  ris  détriti- 
gues,  la  terre  végétale',  «lont  le  terreau  forme  vine 
partie  essentielle  ; la  terre  aride  qi»  impropre  à la 
végétation;  les  éboulis  du  fragments  disposés  en 
talus.  Les  dépùts  tourbeux,  le 'Union,  les  cailloux,  le 
sable  , sont  eucoro  des  dépiMs  détritiques. 

En  Pathologie , «in  uomnii*  détritus  le  résfJu  in- 
organique qui  Remplace  le  tissu  des  parties  dégéue- 
rescentes.La  présence  des  détritus  dans  les  matières 
évacuées  est  uo  signe  i important  pour  le  diagnostic 
de  la  dégénérescence  de  quelques  viscères. 

DETRUIT  (du  latin  district  us,  resserré).  Cette  d< 
nomination,  qui,  eu  Géographie,  désigne  tout  canal 
naturel  par  lequel  d«  ux  mers  ou  detix  parties  de  *uer 
communiquent  entre  elles,  a été  donnée  par  lés  Aua- 
toinistes  à deux  rétrécissements  que  présente  la  ca- 
vité du  bassin  : le  détroit  supérieur  ou  alxlominal 
formé  par  la  marge  dir  bassin  et  qui  sépare  le  uraud 
bassin  du  petit  ; Je  détroit  inférieur  ou.,  périnéal , 
qui  est  l’ouverture  inférieure  du  petit  bassin. 

DETTE  (f|u'on  écrivait  jadis  dehte.  «lu  latin  de- 
bitum },  tout  çtigageuieut  pris  |»ar  un  debiteur  à IV- 
gardd’uo  créancier.  Ou  appelle  Dettes  passives  c. 
que  Ton  doit  : ce  sont  les  dettes  proprement  dites  ; 
D.  actives,  ce  que  Ton  vous  doit , les  créances  à re- 
couvrer t D.  mobilière,  celle  qui  a pour  objet  quel- 
que chose  de  mobilier;  D.  immobilière , celle. qui 
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porte  sur  utf  immeuble  ; D.  personnelle , celle  à la- 
quelle se  joint  une  action  contre  la  personne  du  dé- 
biteur  ; D.  réelle  , celle  qui  n’est  fondée  que  sur  un 
fait  de  possession . et  qui  peut  être  libérée  par  le  dé- 
laissement; D.  chirographaire , celle  qui  résulte 
d’une  obligation  ordiiKiire;  D.  privilégiée,  relie  .qui 
doit  être  payée  avant  toute  autre;  D.  hypothécaire , 
celle  qui  a pour  garantie  des  immeubles  hypothé- 
qués; D.  liquide,  celle  dont  l'objet  est  une  chose 
déterminée  ; J),  commerciale  ou  consulaire , celle 
qui  se  rapporte  à un  fuit  de  commerce,  par  opposi- 
tion it  la  //.  civile  ; D.  d'honneur t celle  qui  ne  repose 
sur  aucun  titré  et  na  d'autre  garantie  que  l'honneur 
du  débiteur  : cette  espèce  de  dette  ne  peut  donner 
lieu  à aucune  action  en  justice;  toutefois  le  créan- 
cier a la  ressource  de  déférer  le  serment  décisoire  ; 
U.  de  jeu , celle  qui  est  contractée  au  jeu  : celte  es- 
pèce de  dette  ne  petit, non  plus,  donner  lieu  A une  ac- 
tion judiciaire,  a moins  qu’il  lie  s’agisse  de  jeux  qui 
tiennenUa  J’adresse  via  l'exercice  du  corp$. — Les  lié  ri- 
tiers  sont  chargés  des  dettes  de  leurs  testateurs;  les 
dettes  de  la  coininanaulé  sont  pour  moitié  à la  charge 
de  chacun  des  époux  (Code  civ.,arl.7’21, 1 4#2,  etc,}. 

Pour  les  dettes  qui  reposent  sur  des  litre?,  le 
créancier  j«eut,  selon  les  cas,  saisir  et  faire  vendre 
les  effets  mobiliers  appartenant  a son  débiteur, met- 
tre opposilion-au  payement  des  sommes  qui  lui  se- 
raient, dués,  ou  poursuivre  l'expropriation  de  ses  biens 
immobiliers  (Code  du  pruc . , çrL  557). — Dans  les  cas 
Oû  la  loi  autorise  1$  contrainte  par  corps  ( Voy . ce 
Qiot),onaireeûur»il  incarcération du  débiteur comme 
moyen  d arriver  au  payement;  les  prisons  o'ü  l'on  re- 
tient le:? débiteurs  se  noimnent'aussi  dettes.  A Paris, 
les  détenus  pour  dct'l«&  étateui,* avant  178'.),  enfermés 
au  For-(’Evéque.  Lorsque  le  couvent  de  Sainte-Péla- 
gie devint  une  prison,  uné  partie  séparée  de  ce  cou- 
vent, dite  des  Jors  bâtiment  tk'  /o  Dette , leur  en  fut 
réservée.  Sa iute- Pélagie  ayant  «lé  depuis  exclusive- 
ment destinée  uii\  dt  tenus  politiques,  les  prisonniers 
q»our  dettes  allèrent  occuper  nue  prison  construite 
exprès  pour  eux;  elle  est.  Située  rue  de  Clicby.. 

-o:.  ivb  l'üBLidt'E.  On  oppellé  ainsi  les  somme# 'que 
doivent  les  gouvernement»,  par  suite  des  eqiprunls 
qu'il»  ont  contracta  pour  se  créer  des  ressources 
promptes  ; les  intérêts  en  sont  acquitta  sur  des 
fonds  spéciaux  vuh-s , rhaque  an  me,  avec,  le  bud- 
get. La  dette  publique  de  l 'Angleterre  m’élève  a 
plu*  de  20  milliard-;  celle  de  la  FrantY  a 5 mil- 
liards. Ces  deux  dette»  sont  le»  plus.  foHe*  dé  J’Eu- 
ropc.  La  dette  Ue  la  France  sa»  compose  de  sommes 
♦•mprontècs  à différentes  époques  et  inscrite*  au 
Grand-livre  de  la  dette  pubhqtfé  (Voy.  ce  mot}; 
l'intérêt  stipule  a varié  y Ion  lYtat  dti  crédit  public 
a chaque  époque  ?4l  a été  do.5,  de  4 J/2y dé  4 et  de 
3 (ht).  Voy.  fU  YTTiS  «tu  !.‘ÉTAT. 

La  dette  flottante  est  la  partie  do  In  dalle' 'publique 
qui  nYst  pas  consolidée , cLqui  ^ei  compose  d’enga- 
gements à terme,  de  ccé&nce*  non  réglées  entière- 
menl, etc.  ; elle  est  ainsi  gommée  parce  qtifeHe  varie 
sans  cesse  et  est  susreptiWu  de  diiniinjiiuTi  et  if  aug- 
mentation. En  France  ; elle  e-t  réglée  par  le  Trésor, 
en  effets  dits  bons  du’Tfésor,  remboursables  «iur.de» 
rentrées  prochaines.  En  Angleterre , ca»  bons  s'ap- 
pellent billets  de  r Échiquier.  La  detto  flottante  de 
ta  France  résulte,  on  grande  partie,  de  fond?*  dont 
le  dépôt  est  ^obligatoire  •(  Voy.  dépôts  f.t.cônSicSa- 
rio.vs),  et  des  versement»  de#  Caisses  d’épargne;  îm 
J er  janvier  1852,  elle  était  de  593,275,000  fr. 

' DEUIL  (du  latin  dolere.  s’affliger)  La  manière 
«le  manifester  la  douleur  quo  fait  éprouver  la  perte 
d'une  personne  aimée  varie  suivant  le?  temps  et  les 
lieux.  Le#  Israélites,  à la  mort  de  leurs  parent»  ou 
amis,  deeliiraieilt  leurs  habit*,  se  couvraient  la  tête 
de  cendre  et  de  poussière,  allaient  nu-pieds  et  cop- 
‘ verts  d'un  cilire,  couchaient  çur  la  terre,  se  frap- 
{•aiiiit  b'poilHu*  #’arr.»H»aièijt  la  barbe  èt  lus  ihe- 
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veut.  La  durée  du  demi  variait  de  7 à 70  jours.  — 
L$$  Egyptiens  se  livraient  aux  mêmes  pratiques',  et, 
eu  outre,  sc  rasaient  les  sourcils.  — Chez  les  Grecs, 
les  boums  laissaient  croître  leurs  cheveux , le? 
Tommes  les  rasaient.  — Le  deuil  durait  dix  mois 
chez  les  Romains;  il  consistait  à s'abstenir  des  fêles 
et  des  jeux, à porter  des  vêtements  noirs,  la  barbe  in- 
culte., etc.  — l-e?  Gaulois  n’avaient  pas  du  vêtements 
de  deuil  ; ils  se  rasaient  le  tour  de  la  tète. — Au  moyen 
• Age,  on  portait,  en  signe  de  deuil , le  chaperon  ra- 
battu sur  le  dos  et  sans  fourrure.  Dans  les  grands 
deuils, on  portaitpGndanttroistnoisdcs  habilsde  laine, 
noir*  dans  la  prêtai  ère  moitié,  blancs  dans  l’autre. 

Aujourd'hui . la  durée  des  deuils  est,  eù  Franco, 
pour  la  perte  d un  mari,  un  an  et  six  semaines;  pour 
celle  d’un  père  ou  d une  mère,  six  mois;  autant 
pour  une  épouse;  pour  un  aïeul , quatre  mois  et 
demi  ; frère  ou  sœur,  deux  mois;  oncle  pt  tante,  trois 
semai  lies;  cousin, quinze  jours.  Eu  Corée  et  en  Chipe, 
!«'.  deuil  «Tuu  pi  re  dure  trois  ans.  La  durée  des  deûils 
de  cour,  «st  réglée  par  le  souverain;  le  grand  deuil 
est  de  2 à 6 mois,  le  petit  deuil  de  3 à 21  jours. 

La  couleur  du  deuil,  dans  toute  l’Europe  et  en 
Amérique,  est  aujourd'hui  le  noir  /après  les  premiers 
temps,  op  y substitue  graduellement  dos  couleurs 
plus  claires  ^ce  qui  constitue  le  demi-deuil.  La  cou- 
leur du*duuil  de  cour  était,  autrefois,  le  violet  pour 
le  roi.,  et  le  blanc  pour  la  reine.  On  prit  le  noir  A 
la  mort  de  Charles  VIII;  cette  couleur  a été  depuis 
afkiplée  universellement.  En  Turquie , le  deuil  est 
bleu  ou  violet;  en  Egypte,  jaune;  en  Ethiopie, gris; 
on  Chine  et  «u  Japon , blanc. 

deuil,  nom  donné  à plusieurs  insectes  Lépido- 
ptères du  genre  Satyre. 

DEUTERONOME  (du  grec  deutérojt  nomqs , se- 
esode  ou  nouvelle  loi),  le  et  dernier  dus  livre» 
écrits  par  Moïse.  Voy.  péntaîeuüue. 

DEUTO  (du  grec  deutérvs , deuxième),  particule 
qui,  dans  le#  teriqe»  chimiques;  indique  une  deuxième 
proportion  d uu  corps  : deutosulfate.  deutochlorure, 
deutonitrate . eh;.,, désignent  un  sulfate , chlorure, 
nitrate,  etc. . corres|»oijdanl  au  deutnxyded’un  métal. 

DEUTOXYDE  ;.du  grec  deutéros , second),  ou 
! bioxyde,  se  dit,  en  général,  d’un  oxvdo  qui  est 
I placé  après  l'oxyde  le  ulnins  oxygéné  Ou  prvOi.ryde, 
) dans  1 ordre  di  s proportions  d’oxygène.  On  désigne 
quelquefois  les  deutoxydeS  eu  terminant  par  ique 
1o  nom  du  métal  qu’ils  contiennent  : ainsi,  oxyde 
| nieraxriqae  est  sy  itenymu  Jfe  detilyxyde  de  mercure. 

DEVELOPPEE.  On  nomme  ainsi  en  Géométrie 
une  courbe  dont  ie  développement  décrit  une  autre 
courbe  appelée  développante . Cette  courbe  est  le 
lii-n  «li  tou-  les  points  de  rencontre  des  normales  in- 
lmiim*ut  voisines  menées  a une  courbe  donnée.  Lé# 
développées  el  le#  développantes  ont  étéd  'couvertes 
par  Ihiyuhensv  C'est  sur  1 excentricité  continue. des 
1 . ..  . ■ h i‘.  -i  foudre  l i difficulté  du  tracé  rii 
gôuretix  de  quoique#  ligures  de  gé ome l rie,  uolain- 
mCntde  la  volute,  dont  tou#  les  points  sont  centres 
dt*  cercles  de  rayons  inégaux. 

DEVELOPPEMENT. C est, en  Géométrie , l’action 
par  laquelle  ou  développe  une  courbe  pour  lui  faire 
décrire  une  développante  ( Voy,  développée).  — C'ést 
aussi  la  réunion  sur  un  plan  de  plusieurs  ligures 
planes  dont  l’ensemble,  forme  la  surface  d’un  solide. 

Eil  Algèbre,  c’est  la  formation  dlunc  série  qui 
représente  une  quantité  algébrique.  - 

En  .Médecine,  on  entend  par  développement  du 
pouls  une  augmentation  survenue  dans  sa  force  et  sa 
grandeur;  par  développement  d'une  tumeur  ou  de 
toute  autre  affection  , l accroissement  d'un  mal  exi- 
stant ou  son  apparition  extérieure. 

DEVIATION  (du  latin  via,  route,  direction).  En 
Astrouofnio  , ou  appelle  ainsi  la  quantité  dont  une 
dunette  méridienne  ou  nn  quart  «te  cercle  mural  s’é- 
caricnt  du  véritable  plan  du  méridien.  Où  trouve 
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relie  déviation  en  comparant  le  passage’  dii  soleil, 
observé  dans  la  lunette, avec  le  passée  au  méridien. 

Ep  Physique,  la  déviation  (les  corps  çftl  la  quan- 
tité dont  un  corps,  lombant  librement. à la  surface 
de  la  terre,  s’écarte  de  la  perpendiculaire  menée  de 
son  point  de  départ  à cette  surface  : rette  déviation 
est  duc  au  mouvement  de  la  terre.  La  grandeur  de  la 
déviation  se  calcule  d'après  la  hauteur  de  la  chute 
du  corps,  en  mesurant  l’angle  de  rotation  do  la  terre 
pendant  le  temps  de  la  chute. 

En  Pathologie,  on  donne  le  nom  de  déviation 
a 1a  direction  vicieuse  que  prennent  certains  liqui- 
des organiques,  tels  que  les  urines,  les  matières  fé- 
cales, la  bile,  etc.,  qui  passent  dans  les  vaisseaux 
qui  ne  leur  sont  pas  destinés.  Quelquefois  ce  mot 
s'applique  à la  direction  vicieuse  de  la  colonne  ver- 
tébrale (F.  gibbosité), du  nez  et  de  sa  cloison, a la 
torsion  de  la  bouche,  àla  Saillie  des  dents  en  avant,  etc. 

DÉVIDOIR,  nom  commun  à l'instrument  dont  se 
sert  la  (lieuse  pour  mettre  en  écheveau  le  fil  qui  si* 
trouve  sur  sou  fuseau,  et  à ceux  avec  lesquels  on  met 
en  pelotons  les  écheveaus  de  111.  de  colon,  de  soie,  etc. 
On  distingue  : le  dévidoir  à la  main , bâton  cylin- 
drique tournant  sur  lui-méme,  et  dont  les  bras  ou 
traverses,  figurant  une  double  croix,  sont  percés, 
à leurs  extrémités,  de  trous  où  l'on  place  de  |*ctites 
baguettes  sur  lesquelles  s'applique  alternativement 
le  ni  qu'on  dévide  avec  la  main  ; le  tour  d’Espagne, 
Yêscafadou , le  rouet,  etc.  Yoy.  ces  mots. 

DEVIN,  DEVINERESSE  Voy.  divination. 

devin  , grand  serpent.  Voÿ.  boa. 

devin,  insecte  orthoplère.  Voy.  mante. 

DEVIS,  mémoire  do  prévision  fiiil  par  un  archi- 
tecte, un  ingénieur,  un  entrepreneur  quelconque, 
et  renfermant  le  détail  des  travaux  à mire  et  du 
prix  qu'ils  doivent  coûter.  On  distingue  : le  devis 
estimatif,  état  des  dépenses  arrêtées  de  manière  à 
ne  pouvoir  dépasser  les  prévisions  ordinaires  de  l’ex- 
périence; le  devis  approximatif  dont  les  prévisions 
s'approchent  de  la  réalité  ; le  devis  descriptif , In- 
dication des  ouvrages  relatifs  au  projet  dont  on  s'oc- 
cupe. En  Droit,  un  devis  prend  le  nom  de  devis  et 
mairhé  et  a le  caractère  d'un  contrat  synallagmati- 
que, lorsque  son  exécution  est  donnée  en  entreprise, 
et  qu’il  contient  les  obligations  respectives  de  celui 
qui  fait  faire  le  travail  et  de  celui  qui  l'entreprend. 

DEVISE  (de  devis,  propos),  parole  caractéristique 
exprimée  en  peu  de  mots  et  le  plus  souvent  accom- 
pagnée d'une  Ugure  symbolique.  Celle  figure  fortnr 
le  corps  de  la  dovise  ; les  paroles  ou  la  légeude  eu 
sont  l ‘Ame.  Les  anciens  connaissaient  les  devises.  Au 
moyen  âge,  l’usage  des  tournois  et  des  carrousels 
les  fit  revivre  elles  multiplia.  La  plupart  des  rois  de 
Frauce  ont  eu  leur'  devise  particulière  : Louis  XII, 
une  tête  de  Méduse,  avec  ces  mots  * Fïnctf  que. m respi- 
eit  hostem  (elle  vainc  l’ennemi  quYUe  regarde),  ou 
bien  un  porc-épio,  avec  ces  mois  : Cominus  et 
eminus  (de  près  et  de  loin)  ; François  f*r,  une  sala- 
mandre dans  le  feu , avec  les  mots  ! Nutrior  et  èx- 
tinguo  (j’y  vis  et  je  l'éteins)  ; Henri  IV  un  .Hercule, 
avec  ces  mot»  : Invia  virtuti  nul  la  est  via  (aucune 
route  n'est  Inaccessible  à la  valeur)  ; Louis  \1V  avait 
pris  pour  devise  le  soleil , avec  ces  mots  : iVrc  pluri- 
bus  tmpar  (je  pourrais  ao  besoin  éclairer  plus  d'un 
monde).  Les  ducs  de  Savoie  avaient  pour  devise  : 
F.  E.  R.  T.,  ou  Foriitudo  ejus  Rboduni  tenait  (son 
courage  couserva  Rhodes)  ; la  Sicile , une  hermine 
et  les  mots  : Malo  mori  quant  fbedari  (mieux  vaut 
la  mort  que  U souillure).  La  plupart  des  anciens  or- 
dres de  chevalerie  ont  une  devise;  on  connaît  celle 
de  l’ordre  de  la  Jarretière,  en  Angleterre  : Honni 
soit  gui  mal  y pense;  et  celle  de  la  Légion  d’iion- 
neur  : Honneur  et  jHitrie. 

DEVOIEMENT.  Voy.  diarrhée. 

DEVOIR  (qu’on  écrivait  jaihs  debvoir,  du  latin 
debere),  ce. à quoi  on  ést  obligé  par  la  moral», par 


la  religion  , par  la  loi,  par  un  engagement  ou  par 
la  bienséance  ; ce  mot  s’oppose  & droit.  Tout  devoir 
suppose  intelligence  et  liberté  : intelligence  pour 
connalftré  et  comprendre  la  règle;  liberté  pour  l’ac- 
complir. On  distingue  des  D.  positifs , qui  prescri- 
vent ce  qu’il  faut  faire,  des  D.  négatifs , ce  qu’il 
fuut  éviter;  des  l).  parfaits,  ceux  qui  sont  bien  dé- 
terminés et  dont  on  peut  exiger  l'accomplissement; 
des  I).  imparfaits , qui  restent  indéterminés,  et  qui, 
bien  qu'obligatoires  pour  la  conscience,  ne  peuvent 
entraîner  la  coërcition. 

La  science  des  devoirs  constitue  toute  la  Morale; 
on  les  divise  généralement,  comme  la  Morale  elle- 
même,  en  3 classes  : I).  envers  Dieu,  D.  envers  soi- 
tnéme,  D.  envers  ses  semblables.  Les  /).  envers  Dieu 
constituent  la  morale  religieuse  ; les  D.  envei*s  soi - 
même  constituent  la  morale  individuelle  : ils  sont 
relatifs  à ('intelligence,  à l'activité , à la  sensibilité 
et  au  corps  ; les  D.  .envers  ses  semblables  consti- 
tuent la  moral*  sociale:  ils  dirigent  l'homme  soit  dans 
la  société  civile,  soit  dans  la  famille.  On  peut  y 
joindre  une  4*  classe,  celles  des  D.  envers  la  nature, 
(fui  règlent  l’action  humaine  relativement  aux  être* 
animés  et  inanimés  qui  nous  entourent,  et  sur  les- 
quels nous  avons  pouvoir  et  action.  Pour  l’exposi- 
tion de  ce«  divers  devoirs,  Voy.  les  traités  de  Morale. 

On  a sous  le  litre  de  Traité  des  devoirs  ( De  O /ficus) 
2 ouvr.  célèb.,  l’un  de  Cicéron,  l’autre  de  S.  Ambroise. 
Silvio  l’ellieo  adonné:  Des  Devoirs ( 1834),  M.  Motis- 
nier:  Dev.et  Droits(l$b2),}\  • J. Simon:  leDev.{  185.1). 
dot  compagnon  s ouvriers.  lr.  compagnon  nage. 

DEVOLUTION.  Éu  Droit,  ou  nomme  dévolus  les 
I biens  qui,  dans  une  succession , passent  d'uhe  per- 
i sonne  à une  autre , et  spécialement  ceux  qui  sont 
I attribués  à l'une  des  deux  ligiie*  de  la  famille  d'un 
défunt,  quand  l’autre  branche  a cessé  d’exister:  a La 
dévolution  d'une  ligne  à l'autre  n'a  lieu  que  lors- 
qu’il ne  se  trouve  aucun  ascendant  ni  collatéral  do 
l'une  ries  deux  lignes  (Code  civil,  art.  733). g -7-  La 
dévolution  en  matière  de  succession  donnait  liou  au- 
trefois en  France  à de  nombreuses  contestations  ,* 
mais  ces  questions  n’ont  plus  d’intérêt  depuis  l'abo- 
lition du  droit  coutumier,  des  privilèges  de  U no- 
blesse et  du  droit  d'ainesse. 

Dans  les  Pays-Bas  et  en  Alsace , le  droit  de  dé- 
volution consistait  en  ce  que  tous  les  immeubles  ap- 
portés par  les  conjoints  en  mariage,  ou  qu’ils  acqué- 
raient postérieurement,  par  succession  ou  aoirr- 
i ment,  Appartenaient  en  propriété  aux  enfants  nés  de 
! cq  mariage,  a l'exclusion des  enfants  nés  d’un  ma- 
I liage  subséquent  ; s’il  n’y  avait  pas  d’enfants  vj- 
1 vants,  le  survivant  tics  époux  succédait  en  pleine 
propriété  a tous  les  biens.  GYsl  en  s’appuyant  sur 
ce  droit  que  Louis  XIV,  époux  de  Marie-Thérese  , 
prétendit  a la  possession  des  Pays-Bas  espagnols,  ru 
qni  donna  lieu  à la  Guerre  dite  de  dévolution.  Voy. 
•Evolution  au  Dict.  unie.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

En  Matière  bénéficiai*,  la  dévolution  était  le  droit 
qu’avait  tout  supérieur  immédiat  de  conférer  un 
bénéfice  rempli  de  fait,  mais  vacant  de  droit,  à rai- 
son de  la  nullité  de  la  rollatiop  précédente,  ou  par 
defaut  des  qualités  requises  dans  le  collataire,  ou  a 
raison  do  quelque  incapacité.  Les  collateurs  étaient 
alors  . selon  les  ras,  le  pape  pu  l'évêque. 

DEVORANTS  (les).  Voy.  compagnonnage. 

DEXTRE  (du  latin  dextera , droite),  nom  donne, 
en  Iprmes  de  Blason,  au  eûté  droit  de  l’écu. 

DÉXTR1NE  (dù  latin  dexter , droit,  parce  qu’elbs 
fait  dévier  à droite  le  plan  de  polarisation),  substance 
semblable  à la  gomme  arabique,  qui  se  produit  par 
l'action  des  acides  et  de  la  diastase  sur  l’amidon.  On 
l'obtient  aussi  par  la  torréfaction  légère  de  l’amidon; 
il  s’eu  développe  spontanément  dans  les  graine»  des 
céréales  péndant  la  germination  La  dextrine  est 
blanche,  insipide,  sans  odeur,  ot  transparente  quand 
elle' est  son*  forme  de  plaque»  minces.  Elle  » la  même 
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composition  que  l'amidon  pur.  L'eau  la  dissout  eu 
mode  quantité  et  devient  alors  mucilagineusc.  La 
formation  de  la  dextrine  précède  toujours  relie  du 
sucre  dans  l'action  des  acides  et  de  la,diasta*e  sur 
la  fécule.  C’est  à sa  présence  que  la  bière  doit  sa 
consistance  visqueuse.  Ou  se  sert  de  ladextriue  dans 
differentes  préparations  alimentaires  , notamment 
pour  édulcorer  et  gommer  les  tisanes,  pour  fabri- 
quer des  pains  de  luxe  dits  pains  de  dextrine.  Ou 
I emploie  en  chirurgie  pour  faire  des  bandages.  Sa 
qualité  hygrométrique  la  rend  propre  â fabriquer 
(les feutres  et  des  rouleaux  d'imprimerie,  à tenir  lin- 
mide  le  parou  des  tisserands,  etc.;  aussi  trouve-t-elle 
de  nombreuses  applications  dans  les  apprêts,  en- 
collages, impression  des  couleurs,  etc.  Les  fabricants 
d’indienne  emploient,  sous  le  nom  de  tc'iocomme  vdu 
grec  léios,  lisse , et  commi.  gomme) , une  dextrine 
/aile  par  une  légère  torréfaction  de  l'amidon.  La 
dextrine  a-été  obtenue  en  1833  par  M.  Dubruufuut, 
et  étudiée  aussitôt  par  MM.  l'avep  et  Persoz. 

DEXTROCIIÉRE  (du  latin  u ex t fa , droite,  et  du 
grec  chétf,  m.aiu  ) , bracelet  d’or  que  les  Romains 
portaient  au  poignet  droit.  — En  termes  de  Blason, 
on  nomme  ainsi  une  maiu  gantée  et  armée  d’une 
epée,  qui  faisait  partie  des  armoiries  du  connétable 
ou  du  doyen  des  maréchaux. 

DEXTKOVOLUBILES , tiges  qui  s’enroulent  en 
spirale  autour  des  corps  voisins,  et  dont  la  spirale 
va  de  droite  à gauche  (haricot,  liseron , etc.). 

DEY,  titre  que  portaient  les  pachas  de  la  régence 
d’Alger  avant  la  conquête  des  Français.  Voy.  dey  au 
Dict.  uni  U*  d'Hist.  et  de  tiéoyr. 

DI ABASE,  espèce  de  roche.  Voy.  diuiute. 

DIABÈTE  (du  greo diaboinô,  passer  à travers), 
maladie  caractérisée  par  une  excrétion  excessivement 
abondante  d'urine  plus  ou  moins  chargée  d'une  m»* 
titre  crislallisable,  fermenjesciblo  cl  le  plus  souvent 
sucrée,  avec  sécheresse  de  la  peau,  soif  tres-vive, 
appétit  dévorant, abattement  desforceset  des  facultés 
morales,  amaigrissement  et  dépérissement  progressif. 
Lette  maladie  affecte  de  préférence  les  individus  fai- 
bles,' lymphatiques,  de  35  à 45  ans.  Une  alimentation 
de  mauvaise  qualité  ou  exclusivement  végétale , les 
évacuations  excessives,  l'intempérance,  les  veilles 
prolongées, lesaffqclions tristes,  le  séjour  dans  d encon- 
tre» froides  et  brumeuses,  la  suppression  brusque 
de  la  transpiration,  en  favorisent  le  développement. 
La  quantité  d'urine  evrrétée  dépassa  de  beaucoup 
collé  des  boissons.  Quand  l’urine  egt  sucrée,  la  mala- 
die est  appelée  ï).  sucré. Quclquefois.elle  est  sans  sa- 
veur, on  nomtne  alors  la  maladie  D.  insipide.  On 
connaît  en  outre  un  D.  avec  excès  d'urée^  et  un  I). 
avec  matières  grasses , dit  D.  laiteuse  ou  chyleux. 

Le  diabète  est*  une  affection  chronique  fort  grave, 
qui  résisté  souvent  a tous  les  moyens  de  traitement, 
et  ne  se  termine  qu’apres  plusieurs  mois  et  même 
plusieurs  années.  Dans  le  D.  sucré,  l'urine  ne  con- 
tenant plus  d'acide  urique  et  d'urée,,  en  même  temps 
que  le  sucre  y surabonde , il  convient  do  mettre  le 
malade  à l’usage  d'aliments  azotés,  de  le  qourrir 
presque  exclusivement  de  Viande,  de  bouillon,  de 
lui  faire  boire  de  bon  vin,  de  proscrire  toute  matière 
sucrée  et  féculente,  telles  que  le  sucre,  le  pain,  les 
pommes  de  terre,  ôn  a conseillé  en  ontre  bs  médi- 
caments diaphoréUques.  l'usage  des  vêtements  de 
flanelle,  les  frictions  sur  les  lombes,  les  bains  chauds 
a 30  degrés,  les  voyages  dans  les  pays  chauds,  l’ap- 
plication de  vésicatoires  sur  les  reins;  l’emploi  des 
.vjtripgcnts,  tels  que  l’alun,  le  cachou,  les  acides  sul- 
furique et  nitrique,  les  toniques,  notamment  diverses 
préparations  de  quinquina  et  de  fer.  On  a vanté 
ctftnme  «me  sorte  de  spécifique  les  eaux  minérales  de 
Bristol,  bues  sur  tes  lieux.  On  peut  y substituer  l’eau 
•le  chaux  coudée  avoe  moitié  lait,  la  gomme  ara- 
bique dissoute  dans  le  fait.  L’opium  â haute  dose  a 
souvent  réussi.  Ou  a encore  préconisé  ie  chlorure 
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de  sodium , le  carbonate  de  soude  et  la  magnésn 
calcinee;  les  bains  de  vapeur,  les  bains  sulfureux. 

Les  causes  du  diubtle  ne  sont  pas  encore  bien  con- 
nues: pendant  long  terni*  on  l’a  attribué  à uue  surex- 
citation des  reins.  M.  Cl.  Bernard  a récemment  éta- 
bli un  rapport  entre  les  fonctions  du  foie,  qui,  même 
dans  l’état  normal,  sécrète  et  élabore  une  certaine 
proportion  de  sucre,  et  celles  du  poumon,  qui  con- 
somme par  l’acte  de  la  respiration  le  sucro  ainsi 
> produit  : lorsqu'un  état  maladif  vient  surexciter  l'ac- 
tivité du  foie  ou  déprimer  celle  du  poumon,* la  pro- 
duction du  sucre  devient  plus  considérable,  et,  ne 
pouvant  plus  être  consommée  par  le  travail  de  la 
respiration,  celte  substance  apparaît  dans  les  urines  : 
il  est  d’ailleurs  d’observation  que  le  diabète  se  com- 
plique souvent  de  phthisie  pulmonaire. 

DIABLE  (du  grec  diabolos,  calomniateur),  l’es- 
prit du  mal.  Voy.  d&mon. 

A la  cour  de  Home,  on  appelle  Avocat  du  diable, 
celui  qui, dans  la  procédure  qui  précède  les  canonisa- 
tions, est  chargé  de  contester  les  mérites  du  candidat. 

Le  nopj  de  Diable  a été  donné , a cause  de  leur 
laideur,  a beaucoup  d’animaux  de  tout  genre.  Ainsi 
on  nomme  D.  des  bois  plusieurs  espèces  de  singes; 
I).  de  Java  ou  de  Tavayen,  le  Paugolin  ; petits  Dia- 
bles ou  Diablotins , des  oiseaux  marins  d Am  rique, 
du  genre  Pétrel  ; D.  enrhumé , uii  oiseau  des  An- 
tilles, du  genre  Tâugara;  V des  savanes,  l'Ani;  D. 
des  bois,  un  petit  lézard  de  Surinam  , nommé  aussi 
Gecko;  D.  de  mer,  une  espèce  de  Foulque  et  plu- 
sieurs espèces  de  poissons , telles  que  les  grandes 
Raies,  les  Scorpènes,  la  Baudroie  commune,  etc.  Aux 
colonies,  on  nomme  Diable  un  Charançon,  qui  fait 
un  grand  tort  aux  plantations;  grand  Diable,  un 
insecte  hémiptère  du  genre  Lêdre  ; demi- Diable  et 
grand  Diable , dès  insectes  du  genre  Ncinbrace. 

Dans  les  Arts,  le  mot  Diable  désigne  plusieurs 
sortes  d’instruments  ; 1°  une  machine  armée  de 
deuts,  dont  on  se  sert  pour  ouvrer  la  laine,  le  co- 
ton, le  crin,  etc.;  2<»  un  chariot  formé  d’un  fort 
châssis  de  bois  monté  sur  des  roues  très-basses  et 
qui  sert  à transporter  île  gros  fardeaux  a de  faibles 
distances  : ce  chariot  s’incline  à volonté  pour  faire, 
au  besoin,  office  de  levier;  son  nom  lui  vient  du 
grand  bruit  qu'il  fait  en  roulant  sur  le  pavé. 

On  nomme  encore  Diable , un  jouet  d enfant  im- 
porté de  Chine  et  perfectionné  en  France,  qui  con- 
siste eu  deux  sphéroïdes  creux  taillés  dans  le  même 
morceau  de  bois  et  percés  ebaeuh  d’un  trou  dausun 
sens  opposé  : on  le  fait  rouler  librement , et  aver 
une  intensité  toujours  croissante,  sur  une  corde  fai- 
blement tendue,  et  dont  chaque  extrémité  est  atta- 
chée à un  bâtonnet;  ce' mouvement  établit  dans  les 
deux  sphéroïde*  un  courant  d'air  rapide  qui  se  traduit 
par  un  fort  ronflement  semblable  à celui  de  la  toupie 
d'Allemagne  : c'est  ce  bruit  qui  lui  a valu  son  nom. 

DIABLES  CARTESIENS.  Voy.  LUDIONS. 

DlABLON  , ou  appelle  ainsi  Quelquefois  la  petite 
voile  placée  dans  les  grands  bâtiments  au-dessus  du 
diablotin,  et  qufse  bisse  sur  le  mât  de  perruche;  ou 
la  nomme  aussi  voile  d'étai  de  perruche. 

DIABLOTIN,  nom  vulg.  d’un  Pétrel  d’Amérique 

Yoile  d'étal  du  perroquet  de  fougue  ; elle  est  trapé* 
zoldalc.  Son  point  d’âuiure  est  placé  à la  jonction 
du  grand  mât  et  de  U voile  deUi  d’artimon. 

DtABOTANL’M  (du  grec -dia,  avec,  et  bofanon, 
lan te),  onguent  formé  de  plusieurs  plantes,  comme 
ardane.  joubarbe,  ciguë,  valériane, angélique,  etc. , 
était  autrefois  employé  Comme  tondant  et  résolutif. 

DIAEAVSTlQUE  (du  grec  dia , à travers,  et  caus- 
ficos,  qui  brille),  nom  donné:  l4»  aux  courbes  caus- 
tiques produites  par  la  réfraction,  par  opposition 
aux  eataraustiqufis  [Voy.  ce  mot);  2°  aux  corp* 
caustiques  par  la  réfraction,  comme  les  lentilles  bi- 
convexes dont  on  se  sort  quelquefois  pour  cautériser 
eu  concentrant  les  rayons  du  soleil  sur  un  seul  point. 
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DIACHYLON  ou  diachyum  (du  grec  dia,  par  le  t DIADELPHIE  (de  diadefphe),  17*  classe  du  sys- 
mo.veD  de,  et  rinjlos,  suc),  sorte  d'emplâtre  agglü-  I tèmede  Linné,  comprend  tous  les  végétaux  dont  les 
tinalif,  que  Ton  emploie  aussi  çomme  fondant  et  ; étamines  sont  dtadelphcs.  Elle  se  divise  en  4 ordres, 
résolutif.  Un  distingue  le  D.  simple,  fait  avec  une  . la  l).  pentandrie  ou  a 2 faisceaux  du- 5 étamines  (li- 
décoclion  de  racine  de  glaïeul,  de  l'huile  de  muci-  . seron) ; la  I).  hexandrie,  de  fi  étamines  (fume terre); 
lagu  et  de  lalithargc  préparée;  elle  U.  composé  ou  la  /).  ortandrie,  de  8 étamines  (polygales);  la  I). 
gammé,  fait  avec  du  diarlivlon  simple  auquel  on  d&andrie , du  10  étamines  (légumineuses), 

ajoute  du  la  cire  jaune  , de  la  térébenthine  , de  la  DIADEME  (du  grec  diaaco,  lier  autour),  ban- 
gomnie  ammoniaque,  etc.  deau  de  laine,  de  fil  ou  de  soie,  blanc  et  uni,  plus 

D1AC0DE  (du  grer  dia.  avec , et  radia , tète  de  tard  chargé  de  broderies, d'or,  de  diamants, de  per- 
pavot).  Un  appL'lle  Sirop  diûçode  un  sirop  calmant,  les,  de  pierreries,  dont  les  rois  se  feignaient  le  front 
quia  potir  fuse  la  télé  de  pavot,  ou  l'extrait  d’o-  • lus  les  anciens.  En  Grèce,  le  diadème  était  fort 
pium  : on  le  prescrit  fréquemment  contre  la  toux  étroit  dans  l’origine;  Alexandre  adopta  le  premier 
d'irritation  et  le*  excitations  nerveuses.  le  large  djadeine  des  rois  de  Perse,  dont  les  extré- 

DIACONAT,  le  2e  des  ordres  sacrés  dans  l'Église  mités  retombaient  sur  lus  épaules.  Les  rois  do  Rome 
catholique.  Kw:  nuonr.  portaient  le  diadème;  les  consuls  nen  firent  point 

DIACONESSE  ( de  diacre)^ nom  donné,  dans  les  usage;  les  empereurs  le  reprirent  à partir  d'Auré- 
prcmlurs  temps  de  l'Eglise  chrétienne, A des  femmes  lien.  Les  nés  barbares  imitèrent  les  empereurs;  mai* 

qui  remplissaient  dus  fonctions  analogues  à relies  de  leurs  diadèmes  étaient  ordinairement  du  métal  et  su 
diacre  : elles  étaient  attachées  au  service  du  culte  confondaient  avec  les  couronnes.  Clovis  portail  un 
pour  les  cérémoniesqui  regardaient  particulièrement  diadème  radié,  ou  couronne  non  fermée;  il  eu  Tut 
les  personnes  de  leur  sexe.  C'étaient  ordinairement  ainsi  jusqu’à  François  1er,  qui  prit  un©  -couronne 
des  vierges,  ou  des  veuves  qui  ne  devaient  plus  se  formée.  Ÿoy.  couttoMtE. 

remarier.  Les  diaconesses  faisaient  partie  du  clergé;  En  Histoire  naturelle , le  nom  d1’  Diadique  A été 
mais  luur  ordination  n’était  point  sacramentelle.  • donné  : 1°  au  T angora  di  ad  émut  a ; 2°  à un  geurç 
Elles  ont  disparu  dans  les  xii«  et  xm«  «tentes.  . de  Lépidoptères  diurnes  qui  a pour  type  la  A^wi- 
DlACOMEfde  diacre ),  nom  donné  autrefois  aux  phale  ,boii  ne  du  Cayenne  ; 3°  à an  pobson  du  genre 
hospices  établis  auprès  des  monastères  pour  assister  \ Holocentrc  ; 4®  à un  Mollusque  dit  aussi  ’Coronute. 
les  pauvres  et  les  infirmes,  parce  qu'ils  étaient  ad-  j DIAGNOSTIC  (du  anrdiagnosis.  discernement), 

. iniiiMrés  par  un  dianc.  Ou  compte  encore  à Rome  « partie  de  la  Médecine  qui  a pour  objet  la  distinction 
14  diaronies,  une  pour  chacun  dus  14  quartiers  de  I dés  maladies,  la  colinaissance  des  signes  qui  sont 
cette  ville  : les  pauvres  y viennent  recevoir  les  an-  ' propres  à chacune  d'elles.  Dans  un  sens  plus  res- 
mônes  comme  dans  nos  bureaux  de  bienfaisance.  [ treiht , c!est  l'opinion  qqe  se  forme  un  médecin  sur 
DIACOPE  ( du  grqc  diacopè,  incision  ),  genre  de  i la  nature  d'une  maladie  considérée  indjviduelle- 
pohsons  Aeanthopiérygiens  du  la  famille  ôe\  Per-  : meut.  — On  appelle diagnostiques  ccm  qui 
coides,  est  caractérise  par  utie  écliancrure  au  bord  , donnent  le  tableau  dé  la  maladie,  et  font  en  même 
du  préopèreurè.  Plusieurs  espèces  s#  fout  remarquer  temps  connaître  l’état  actuel  du  malade.  On  les  dis- 
par  leur  beauté  et  leur  bon  goût.  La  B.  seba  res-  lingue  en  signes  caractéristiques,  qui  tontinflépa- 
semble  a peu  près  au  Snure  ; mais  elle  est  moins  Ion-  rableç  de  la  maladie;  si  g nés.  communs,  qni  se  rvn- 
gue  et  plus  haute.  On  la  recherche  comité  aliment,  contrent  ilans  plusieurs  ma  lad  tué  ) signes  accidcr,- 
III  ACOUSTIQUE  (du grec  dia,  a travers', et  acouô,  fris,  phénomènes  qui  quelquefois  surviehnent  'et 
entendre),  partie  de  l'Acoustique  qui  à pour  objet  | «Vautres  fois  n’arrivent  jus  dans  une  maladie, 
la  réfraction  des  sons  et ‘l’étude  des  propriété^  I DlAGOMETRE  (du  grec  diagô,  traverser, et  mtf- 
qu’ils  acquiérent  en  traversant  divers  milieux.  fron,  mesure),,  sorte  d éler Iroscope , inventé  par 

DIACRE  (dh  grec  diaconos , serviteur),  ministre.  M.  Rousseau,  et  propre  à mesurer  lus  électricités  le», 
ecclésiastique,  destiné  à servir  à l’aulel  le  praire  ou  i plus  faibles»  Il  se  compose  d’utié  pile  sèche  et  a 
l’évêque.  Dans  (origine,  les  diacres  étaient  chargés  I jrès^faiblç  tension,  qui  agit  sur  une. aiguille  aiman- 
dc  distribuer  lus  auniôuus , de  préparer  les* agapes , 1 tée;  libre  sur  «on  pivot/  En  passant  à travers  diffé- 
de  donner'  l'eucharistie  aux  communiants,  du  la  rems  corps  que  Pou  interpose  dans  le  circuit,  Eai- 
pôrler  aux  aliseuts;  plus  tard,  leurs  fonctions  se  bot-  guille  se  fneut  plus  ou  moins , suivant  que  la  sub- 
nèrent  à présenter  à l'autel  le  pain  et  le  vin  sacrés,  ‘tgnec  interposée  est  plus  ©y  moins  conductrice.  Cet 
avec  les  offrandes  des  .fidèles.  Les  diacre»  peuvent  instrument  peut  servir  à mesurer  fc\ac.teimrut  la  pu- 
baptiser  et  prêcher,  niais  avec  une  permission  sjpé-  reÇé  de  l'hUile  téar.ona  observé  qu’à  travers  t'huile 
ciale.  Le  diaconat  est  le  dernier  grade  avant  d’or-  d’oIièe‘pur6,Tèloetricité  agissait  675  fois  moins  sur 
river  au  sacerdoce;  celui  qui  reçoit  ce  titre  est  défi-  l'aiguille  qu’én  traversant  les  autres  huiles  lises, 
nitivement  engagé  dans  les  ordres  et  ne  peut  se  ma-  DIA  G (fri  ALE  (du  grec  dia , à travers,  et  yània  . 

riur.  L’âge  fixé  pour  le  diaconat  a varié  : U fallait  aog)e) , droite  menée  du  sommet  de  l'angle  d un  pa 
d'abord  avoir  30  ans,  puis  23."  pour  y être  .i dwis  ; au-  lûHélogrammu  au  sommet  de  -l'angle  opposé.  C'est , 
’ourd’bui,  on'peut  le  recevoir  «à  23  ans. — » A défaut  daù»  le, s figures  plahes,  la  ligne  qui  joint  deux  angle* 
d'ecclésiastiques,  les  fonctions  du  diacre  sont  souvent  non  situés'  sur  te  même  cûlé  d'une  figure  rectiligne  ; 
remplies  daus  les  églises  par  quelqu’un  des  fidèles,  lans  les  polyèdres,  ç est  (a  ligne  qui  joint  deux  ah* 
qu’on  appelle  aussi  diacre , mais  improprement.  j gles  dofit  tes  sommet*  ne  sont  pas  situés  dans  h* 
L'institution  des  diacres  remonte  aux  apôtres,  qui  même  plan. -Dans  tout  polygone,  le  nombre  de  dia 
choisirent  sept  serviteurs  {‘diaconat)  pour  les  aider  ' gopales tyi'on  peut  tirer  d'on  même  angle  à tous  les 
dans  leurs  fonctions.  L’Eglise  de  Rome  élut  d'abord'  autre»  est  égal  à celui  desuOlés  du  polygone  moins 
un  diacre,  puis  scpüt,  puis  enfin  quarlorte . un  pour  trois  : ainsi  on  ne  peut  tiyer  de  diagonale  daus  uu 
chacun  dus  quartiers  de  la  ville  : ce  nombre  est  encore  triangle  ; uné  diagonalp  est  possible  dans  une  lisrure 
aujourd’hui  celui  dus  cardinaux -diacres  qui  font  «te quatre dûtée: dçuxdftPtoelleg  qui  en  ont  cinq,etr. 
partie  du  sacré  collège.  Ou  donne  quchpicfoit  le  nom  ' DIAGRAMME  (du  grec  dittgramma.  dessin  . do 
i 'j;  fi-flttrch  idigcre  au  plus  ancien  «les  diacres.  f d(agràph-ôr  décrire  J,  nora  donné  par  lus  G rersa  toute 

DIAuELPHE  ' lii  grec  dis,  deux  fois,  ut  ad»!phost  ronatrucUon  gédmutrique  servant  à «h  montrér  une 
frère),  se  dit,  en  Botanique,  des  plantes  oqdea  fleur»  ; pfppasUJpn.  — On  uoiiimait  ainsi,  dans  la  musique 
«font  les  étaipinos  sont  r«‘‘unies  par  leurs  til.nnunts  , «lus  Grec»,  l'étendue  du  toop  les  sons  : c’est  ceqù'ou 
en  deux  on  plusieurs  corps  ou  faisceaux  dUs&taoU:  appelle  aujourd'hui  gamme,  -clavier,  échelle. 

ràcacin,  le  pois,  et  le  plus  grand  nombre  do  plantes  wau nüht ,jOiagripnma,  genre  de  poissons  Acan- 

a fl«>urs  papilionacépa  ont  leur*  étamines  dhutelphes.  ] Uioptérygieus,  du  U fiuaiüo  des  Sciénoides,  n'a  pôs 
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o'écaillcs  sur  lo  devant  du  museau,  tandis  que  tout 
le  reste  de  la  tète  en  est  rouvert.  Ces  poissons  pa- 
raissent argentés,  avec  des  lignes  de  reflets  lu  long 
de  chaque  rangée  longitudinale  d érailles.  Ils  sont 
très-voraces.  Ou  trouve  dans  l'Atlantique  le  D.  à 
front  eaoe  [D.  cavifi'ons\ , dont  la  chair  est  estimée*. 

DlAGItAPHK  du  iiree  diugrap/16 . tracer  des  li- 
gnes), instrument  servant  à donner  en  petit  l’image 
d'un  objet  plus  grand  , et  à tracer  d’un  mouvement 
continu,  et  sans  U connaissance  du  dessin,  l'image  du 
toutes  sortes  de  ligne*  droites  ou  courbes.  Use  com- 
pose , 1°  d’une  lunette  étroite  et  mobile  à l'aide  de 
laquelle  l’œil  suit  les  divers  points  des  contours  qu'on 
veut  reproduire, 2°  d’un  curseur  adapté  à la  lunette, 
et  muui  d'un  crayon  qui  retrace  sur  le  papier  des  li- 
gnes analogues  à celles  que  parcourt  le  rayon  visuel  : 
c’est,  en  quelque  sorte,  la  perspertice  mécanique. 
Ou  peut  à volonté,  parce  procédé, obtenir  la  meme 
' image  dans  des  proportions  différentes.  L’invention 
du  diagrnphe  est  duc  à M.  Gayard,  qui  la  fit  con- 
naître eu  1831 , et  qui  en  a-  fait  une  belle  applica- 
tion aux  tableaux  des  galeries  de  Versailles. 

DIAGHEOE  (par  corruption  de  dacrydion , nom 
de  la  Srammoiiée  chez  les  Grecs),  nom  donné  jadis 
au  suc  de  Scammonée  préparé  avec  du  jus  de  coing, 
Vou.  scaumoM-i:. 

DIALECTES  (du  grec  dialectos , même  signif. ), 
formes  particulières  que  présente  une  même  langue 
dans  des  régions  diverses.  Le  dialecte  dlfltN  du 
patois  en  ce  que  ce  dentier  est  une  corruption  de  la 
langue  mère  ; taudis  que  le  dialecte  est  un  idiome 
spécial , qui  a ses  régies  et  sa  littérature. 

Le  mut  dialecte  supplique  surtout  à la  langue 
des  anciens  Grecs,  daus  laquelle  ou  comptait  quatre 
dtilwlM : V ionien  , Yattique,  le  dorien  et  V éolien. 

L 'ionien  est- le  plus  ancien  : Homère,  Hésiode,  Ana- 
créon, Hérodote  et  Hippocrate  s'en  sont  ser\i>;  les 
lonieus  aimaient  le  concours  des  voyelles,  les  sons 
doux  et  mouillés;  il»  rejetaient  toute  contraction. 

L 'a/tigue,  au  contraire,  affectionne  les  contractions, 
empluie  fréquemment  la  IsUrei,  les  deux  tt  f au 
lieu  des  deux  *■*■),  etc.  : Thucydide,  Xénophon,  Pla- 
ton, I soc  rate,  Démosthèue,  en- prose;  Eschyle,  So- 
phocle, Euripide,  Aristoplwine,  en  vers,  en  sont  les 
modèles  les  plus  purs.  Le  dorien  était  parlé  dans  le 
PéloponèSc,  la  Sicile  et  la  Grande-Grèce;  Théocrlle 
en  olfrfc  lu  module  : son  caractère  principal  était  de 
faire  dominer  IV  La  langue  latine  semble  s’élre 
formée  principalement  de  ce  dialecte.  L ’ éolien  rcs 
semble  beaucoup  au  dorien;  il  fut  d'abord  parlé  et» 
Réotie,  et  se  répandit*  ensuite  (Laos  les  Sporades  et 
sur  les  côtes  de  TAfrie-}Aitieurc  ; U change  rc*prita 
rude  en  F,  «pi  on  nomme,  U cause  du  cela,  di gamma 
éolique  : Alcée  et  Sapho  écrivaient  dans  ce  dialecte. 

Toutes  les  langues  modernes  ont  aussi  (ours  dialec- 
tos ; la  langue  française  eu  compte  deux  principaux  : 
le  français  proprement  dit  et  Je  provençal:  F Alle- 
magne a le  platt-deutsch  et  le  hoch-deutsch  ; ^An- 
gleterre,' Y anglais  proprement  dit  et  Yéçossais,  etc. 

DIALECTIQUE  Hlu  grec  dialégù, discourir,  discu- 
ter). Ce  mot,  que  l'on  prend  souvent  pour  synonyme 
de  Logique , exprime  proprement  Y art  (te  discuter,  ' 
l'application  des  règles  du  raisonnement  à la  discus- 
sion, art  qui  n'est  qu’une  partie  de  la  Louhfue.  On 
attribue  rinveution  de  eet  art  à Zenon  d'Elée;  les 
Sophistes  s’en  empan-renl  ; mais  ils  le  discréditèrent 
en  s'en  servant  pour  tout  contester,  pour  soutenir 
sur  toute  question  le  pour  et  le  contre;  Socrate  et 
Platon  le  réhabilitèrent  : chez  eux , la  dialectique 
était  Part  d'interroger,  l’art  d’amener  l’uitertocu- 
leur  h reconnaître  la  vérité  et  à s’élever  graduelle- 
riH ; nt  à la  vraie  science.  Les  Dialogues  de  Platon 
offrent  le  plus  beau  modèle  eu  ce  genre.  Aristote  ré- 
duisit la  dialectique  en  une  science  dans  ses  Tapi-  ' 

Îues  et  dans  son  irai  lé  de  la  Réfutai  ion- des  Supin  s- 
es.  Dans  les.  temps  modernes,  U dialectique  à-été 


remplacée , chez  les  Scolastiques,  par  Y argumenta- 
tion : chez  les  Théologiens , par  la  controverse. 

Dans  la  phraséologie  de  Kant,  dialectique  est  sy- 
nonyme de  purement  probable  : c'est  en  ce  sens  qu'il 
oppose  les  arguments  dialectiques , qui  ne  reposent 

de  sur  des  faits  contingents . aux  arguments  apo - 

ictiques , qui  reposent  sur  des  vérités  nécessaires 
et  produisent  une  certitude  absolue. 

DIALLAGE  (du  grec  dinUagé , différence,  h cause 
de  la  variété  de  ses  couleurs), silicate  à hase  de  magné- 
sie et  d’oxyde  de  fer,  assez  commun  dans  la  compo- 
sition des  roches  ignées.  Sus  couleurs  varient  du  vert 
au  brun , et  sa  forme  est , en  général , le  prisme 
rhomboidal  oblique.  La  diallage  est  rayée  par  l’a- 
cier; elle  taye  à peiuc  le  verre  et  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  blanchâtre.  Elle  offre  plusieurs  variété» 
utiles  aux  lapidaires:  la  *mor  aÿ</i7e,  d’un  beau  vert; 
la  /nonzite , d’un  brun  jauuàtre,  et  le  schiUerspath, 
de  couleur  jaune  d’or.  Ou  les  trouve  disséminées  dans 
les  dépôts  de  serpentine. 

IHAl.LELE  (du  grec  dtallélos, réciproque),  nom 
donné  par  les 'Grecs  au  cercle  vicieux.  Voy.  ce  mot. 

DIALOGUE  (du  grec  diulogos  , conversation). 
Considéré  comme  forme  littéraire,  le  dialogue  peut 
s'appliquer  à tous  les  genres  de  composition.  Outre 
les  œuvres  dramatiques,  qui  sont  nécessairement  sous 
celle  forme,  et  la  poésie  pastorale,  qui  laffecto par- 
ticulièrement, la  philosophie,  la  morale,  leloquuuce, 
les  sciences  mêmes,  se  sont  servies  du  dialogue  pour 
couvrir  par  la  forme  d’une  conversation  partirujièrt- 
ce  que  renseignement  pouvait  avoir  d’aride.  On  cit* 
surtout  eu  ce  çénre,  chez  les  anciens,  les  Dialogues 
du  Platon,  plusieurs  écrits  philosophiques  de  Cicéron 
(Tusculanes , Académiques . de  r Orateur,  etc.);  le 
Dialogue  des  orateurs,  de  Tacite  ou  de  Quintilien  ; 
les  Dialogues  des  morts , de  Lucien  ; chez  les  moder- 
nes, les  D.  sur  l’éloquence  et  les  D.  des  morts,  de 
Fénelon;  les  D.  des  morts  et  la  Pluralité  de»  mon- 
des, de  Fontanelle;  Je  D.  de  Sylla  et  d’Eucrate. 
de  Montesquieu;  les  Entretiens  du  P.  Mulebranche, 
ceux  du  P.  Boubours,  de  Mably,  etç. 

1)1  AM  A G N ETIQUE  (de  dia,  a travers,  etc.),  corps 
qui  se  laisse  facilement  traverser  par  le  magnétisme. 

DIAMANT  (du  $rcc  adamas,  indomptable,  à cause 
de  sa  dureté  et  de  son  incombustibilité  supposée) , 
corps  vitreux,  transparent,  doué  d on  éclat  très-vif , 
est  formé  par  dufarl>oi»e  cristallisé.  C’est  le  plus  dur 
des  corps  connus  ; sa  densité  est  de  3,5.  Il  u’efct  ni  vola- 
til, ni  fusible;  aucun  liquide  ne  le  dissout.  Il  résiste 
parfaitement  au  feu  le  plus  violent  quand  on  lerbautfi 
a l'abri  de  l’an  ; mais  il  brûle  tre— f.inlemciit  dans 
le  gaz  oxygène,  et  se  transforme  alors  en  acide  carbo- 
nique. 11  est  ordinairement  sans  couleur;  mais,  quel- 
quefois,, il  prend  des  teintes  bleues,  jaunes,  roses 
au  brunes,  ün  le  trouve  soit  en  grains  irr.  gullère- 
meut  arrondis,  soit  en  cristaux  ayant  la  forme  du 
cube,  de  l’octaèdre  régulier  ou  du  dodécaèdre  rliom- 
bonlal,  dans  les  terrains  de  transport  ou  dans  les 
sables,  au  Brésil,  aux  Indes  Orientales , et  dans  les 
montagnes  de  l'Oural  (gouvernement  de  Perm)-: 
les  mines  de  Golroude  et  de  Visapour  sont  connues 
depuis  les  temps  les  plus  reculés;  celles  du  Brésil,  qui 
existent  principalement  dans  la  province  de  Minas- 
Geraefr,  ont  été  découvertes  au  commencement  du 
xviii6  siècle;  celles  de  l’Oural  nonl  étédôcouveties  que 
depuis  peu  d’aunéce  (1831).—  On  lave  les  sables  dio- 
rnantiferes  pour  entraîner  la  plus  grande  partie  des 
matières  terreuses;  le  résidu  est  ensuite  étendu  sur 
une  aire  bien  battue  , et  on  y fait  la  recherche  d<% 
diamants,  sous  la  surveillance  d’in&|»ectcurs. 

Le  pouvoir  réfringent  et  le  pouvoir  dispersif  con- 
sidérables que  présente  le  diamant,  et  d’où  naïf  l’é- 
clat de  ses  feux,  l'ont  rendu  un  des  corps  les  plu*, 
précieux  employés  en  joaillerie  ; en  raison  do  sa 
grande  dureté,  U sert  aussi  à former  des  pivots  pour 
les  pièce*  délitâtes  d botlogerfe , à polir  les  pierres 
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flftcs  et  k couper  le  terre.  Le*  vitriers  emploient  prin- 
• ipalement  le  diamant  cristallisé  à arête*  courbes , 
dit  diamant  de  nature. 

La  taille  augmente  considérablement  l’éclàt  du 
diamant.  Elle  s'exécute  au  moyen  d'une  plate-forme 
horizontale  en  acier  très-doux,  qiTon  recouvre  de 
poudre  de  diamant,  dite  égrisèe , délayée  dans  de 
rhurle  : on  appuie  le  diamant  contre  la  plate-forme 
pendant  qu'elle  tourne  rapidement.  Il  y a deux  espe- 
ces de  taille  : la  tnilleen  rose,  qui  ne  s’emploie  que 
ponr  les  diamants  de  peu  d'épaisseur,  et  la  taille  en 
bri liant , qui  est  plus  recherchée.  La  Uijlle  en  rose 
présente,  A son  sommet,  une  pyramide  à facettes 
triangulaires,  et  une  large  hase  plate  destinée  k être 
cachée  dans  la  monture.  Les  diamants  taillés  en 
brillant  ont,  h la  partie  supérieure , une  face  assez 
large,  ou  taUe,  entourée  de  facettes  triangulaires, 
nommées  dentelles , et  de  facettes  en  losange;  la 
partie  inférieure  se  termine  par  une  sorte  de  pyra- 
mide garnie  aussi  de  facettes  ou  pavillons,  destinée 
à réfléchir  la  lumière  qui  a traversé  la  pierre, et  cette 
pyramide  est  tronquée  par  une  autre  petite  table  ou 
culasse.  Les  brillants  sont  toujours  montés  à jour. 

La  grosseur  des  diamants  est  ordinairement  peu 
considérable;  presque  toujours  ils  ne  dépassent  pas 
lé  poids  d’un  carat  (centigr.  20, ‘47)  ; ceux  qui  pèsent 
plusieurs  carats  s'appellent  diamants  parangons. 
Les  plus  gros  diamants  connus  sont  : celui  «lu  radjah 
de  Matan,  dansl  Ile  dè  Bornéo,  qui  pèse,  brut,  367 
carats  (plus  de  75  grammes)  ; celui  de  L’empereur  du 
Mogol , dit  le  Kohi-Soor  (mont  de  lumière)  , qui 
pèse  279  carats  ; celui  de  l'empereur  de  Russie,  qui  est 
delà  grosseur  d>in  œuf  de  pigeon,  et  qui1  pèse  193  ca- 
rats; il  provient  de  Nadir-chah  . On  cite  encore  parmi 
les  plus  gros  diamants  celui  de  l’empereur  du  Brésil, 
«t  un  diamant  brut  possédé  par  le  Nixnm  et  récem- 
ment offert  eu  payementaux  Anglais  (1851 ),  qui  pèse, 
dit-on,  40U  carats.  Le  plus  beau  diamant  qu'on  ait 
trouvé  jusqu'ici , en. raison  de  sa  forme  et  de  sa  lim- 
pidité, est  celui  qui  est  connu,  parmi  IcS  bijoux  de 
la  couronne  de  France,  tous  le  nom  de  Hfgent;  Il  Rit 
acheté,  pétulant  la  minorité  de  Louis  XV,  par  le  due 
d Orléans,  alors  régent,  d'un  Anglais  nommé  Pitt, 
qui  l'avait  rapporté  de  l'Inde;  il  pèse  136 carats  3/i. 
On  remarque  encore  le  Sancy,  ainsi  nommé  d’un 
ministre  d'Henri  IV,  qui  en  fut  possesseur;  il  fait,- 
aujourd'hui,  partie  des  diamants  de  la  couronne. 

Les  anciens  ignoraient  l'art  de  tailler  le  diamant. 
Ce  fut  un  Jeune  noble  de  Bruges , nommé  Louis  de 
Iterquem  , qui , ayant  rentarqué  par  hasard , eu 
1476,  que  deux  diamants  frottés  l’un  contre  l'autre 
s’usaient  mutuellement,  eut  l’idée  de  tirer  parti  de 
celte  observation  pour  tilller  le  diamant.  Le -pre- 
mier diamant  taillé  fut  porté  par  Charles  le  Témé- 
raire; il  est  aujourd'hui  possédé  par  l'Espagne. 

Les  premières  expériences  sur  la  combustibilité  du 
diamant  furent  faites  par  deux  académiciens  tle  Flo- 
rence,AvcranietTareioni,  en  1691;  iis  effectuèrent  la 
combustion  en  plaçant  le  diamant  au  foyer  d’un  miroir 
ardent.  longtemps  après,  François-Elienoe  de  Lor- 
raine, devenu  depuis  grand-duc  de  Toscane , et  enfin 
empereur  sourie  nom  de  François  l*r,  6t,  k Vienne, 
une  nouvelle  série  de  recherches  sur  ce  corps,  dont 
41  opéra  également  la  combustion  complété  k l'aide 
•le  fourneaux  ordinaires.  De  1766  h 1772,  ces  expé- 
riences furent  répétées  de  toutesles  maniéros  en  France 
par  d’Arcet  père,  Rouelle,  Marquer,  Lavoisier  et  plu- 
sieurs autres  savants.  Lavoisier  s'assura  que  le 'dia- 
mant donne  de  l'acide  carbonique  comme  le  charbon 
de  bois,  et  qu'il  {&t,pnr  conséquent,  formé  de  car- 
bone. Bien  avant  qu’on  songeât  à soumettre  le  dia- 
mant à l’épreuve  du  feu,  Newton,  se  fondant  sur 
certaines  considérations  optiques,  avait  émis  l'opi- 
nion qu’il  devait  être  combustible 

On  appelle  diamants  d'Alençon  des  cristaux  ne 
quarts  hyalin  d'une  grande  limpidité,  que  Ion 


trouve  dans  les  sables  granitique*  d’Alençon  ,qt  qui 
ont  la  forme  de  pyramides  à deux  fares. 

DIAMETRE  (au  grec  dia , k travers , et  fnétron, 
mesure),  droite  qui  jouit  ty  la  propriété  de  couper 
par  moitié  un  système  de  cordes  parallèles  qui  tra- 
versent une  courbe  dans  une  direction  déterminée. 
Le  diamètre  d’un  ceivle  est  la  droite  qui  passe  par 
le  centre  de  ce  cercle  et  qui  se  termine,  de  part  et 
d’autre,  à sa  circonférence.  Le  rapport  du  diamètre 
à la  circonférence  est  incommensurable  ; cependant 
on  pèut  en  approcher  de  très-pré*  par  le  calcul  : 
Archimède  avait  trouvé  7/22,  Adrien  Métius  113/355; 
d’après  les  calculs  les  plus  exacts,  le  diamètre  •*? 
1/3, 1413926, un  peu  plusdu  tiers  de  la  circonférence. 

Le  D.  d’une  section  conique  est  une  droite  qui  coupe 
toutes  les  ordonnées  en  deux  parties  égales;  lorsque 
le  diamètre  est  perpendiculaire  aux  ordonnées,  il 
prend  le  nom  d'are  ( Ko»/,  ellipse,  hyperbole,  para- 
bole) .—Le  D.  d’une  sphère  est  I»  même  chose  que  le 
diamètre  du  demi-cercle  dont  la  révolution  a ungen- 
dré  la  sphère  ; on  le  nomme  aussi  Vare  de  la  spliére. 

En  Astronomie,  on  appelle  D.  apurent  d'une 
planète  l'angle  sous  lequel  elle  apparaît  à l'observa- 
teur, en  menant  des  rayons  visuels  de  l'œil  a deux 
.points  op|>ô&és  du  disque  de  celte  planète;  on  l'é- 
value eu  minutes  et  en  secondes.  Le  I).  réei  d'une 
planète  est  sa  véritable  grandeur  mesurée  à l’aide 
d’une  grandeur  connue,  telle  que  le  mètre, ou  com- 
parée avec  le  diamètre  de  la  terre. 

D1ANÜBE  (du  grec  dis,  deux,  et  aner,  artdroê, 
mâle),  se  dit  en  Botanique  de  tous  les  végétaux 
dont  la  corolle  ne  renferme  que  deux  étamines. 

DIANDRIE,  2»  classe  des  végétaux  dans  le  système 
«le  Linné,  renferme  les  plantes  qui  oui  deux  étami- 
nes libres:  tels  sont  le  jasmin,  lavénouiquc,  fa  muge. 
Elle  est  divisée  en  trois  ordres  : la  D.  monogynie , 
à un  seul  pistil  ; fa  D.  digynie , à deux  pistils;  la  D. 
trigunie,  a trois  pistils. 

ÜJANE  (du  bas  latin  diancea ,.  grand  bruit  de 
Chasse),  batterie  de  caisse  qui  s'exécute  au  point  du 
jour,  et  qui  est  le  $igne  du  réveil  déni  le  service  des 
garnisons  sur  terre  ej  «les  garnisons  de  bord.  Oo  ne 
rend  point  d honiieurt  militaires  avant,  la  «liane.  En 
mer  et  dans  les  poils,  la  (liane  est  nccompagnée 
•d’un  coup  de  canon.  Elle  s'appelle  fanfare  ou  ré- 
9êil  matin  dans  la  cavalerie.  ‘ 

Arbre  de  Diane, arborisation  métallique.  V.  arbre. 

D1ANF.LLE,  lUanelia,  genre  de  la  famille  des 
Asparagim'es . renferme  des  plantes  vivaces , herba- 
cées et  rameuses,  k Meurs  disposées  en  pa ni ru  les 
lâches  terminales,  avec  des  feuilles  semblables  à 
celle  des  Iris.  On  cultive  :la  T).hlhte(D.  carnt/ea),  ou 
Heine  des  bois,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande,  et 
importée  en  Fmnrecn  1815  et  1816;  sa  line,  haute  de 
16cetitim.,  est  tortueuse,  garnie  de  fouilles u labres, 
vertes  et  dentelées  ; ses  fleurs  sont  d’un  beau  bleu  d’a- 
zur;  la  D.  jaune  (D.nemorosa\, originaire  de  l'Inde. 

DlANTHEES  (de  dianthus,  nom  latin  de  i’ositlet), 
sons-famille  de  piaules,  qui  a pour  tvpè  le  Dianthus 
ou  DEillel.  V&y.  oeillet  et  CARVOPHVLLtES.  . 

hJANTHUS  glu  grec  anthos,-  fleur,  et  DièÊ,  de 
Jupiter  ;■  à cause  de  la  suavité  de  son  odeur) , nom 
scientifique  «la  (oeillet. 

D1APALME  (de  palme,  parce  qu'on  y faisait  en- 
trer autrefois  une  décoction  de  feuilles  «te  ;>almrerL 
sorte  d'emplâtre  détersif  et  résolutif,  composé  dc 
litharge,  de  sulfate  de  kioe,  d’huile  d'olive  et  de 
cire  vièrge.  On  en  fait  une  espèce  «le  rârat,  et  on 
l'emploie  comme  astringent  et  résolutif. 

DIAPASON  {du  grée  dia/  avec,  par,  et  pas,  tout). 
C’étuU,  chez  les  Grecs,  le  nom  de  l o rtace.  — On 
donne  aujourd'hui  ce  uom  A l'étendue  d'une  voix  ou 
d'un  instrument,  c.-à-d.  à la  série  di*.  notes  qu'une 
voix'  ou  un  instrument  peut  faire  erftmdre.  Chaque 
voiX,  «rtiaque  instrumeutj  a son  diapason  particulier. 

On  appelle  encore  diafmson  un  petit  instrument 
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composé  d’uue  lige  d'acier  a deux  branche»,  courbée 
en  forme  d'U,  longue  de  huit  ou  neuf  centimètre», 
plu»  rapprochée  eû  haut  qu'en  bas,  et  disposée  de 
maniéré  À faire  résonner  constamment  et  sans  la 
moindre  altération  le  ton  de  la.  lorsqu'on  le  frappe, 
contre  un  corps  dur  et  qu'on  le  pose  sur  un  corps 
sonore.  C'est  sur  ce  régulateur  que  l'on  accorde  tous 
les  iiistrumt  nU.  * ' 

DIAPEDESE  (du  grec  diupédaô , traverser) , hé- 
morragie cutanée,  traussudaliou  ou  exhalation  de 
sang , sous  forme  de  rosée , a la  surface  de  la  peau 
ou  de  toute  autre  membrane.  C'est,  dit-on , la  ma- 
ladie dont  mourut  le  roi  Charles  IX. 

D1A1  ÈRE  (du  grec  diapeirô,  transpercer),  Dia- 
peris  , genre  de  Coléoptères  hétéromeres , famille 
des  Taxicorues  : antenne»  composées  d'articles  eu 
forme  de  disques  entités  par  leur  centre;  corps 
ovoïde  et  bombé;  télé  courte  et  triangulaire:  écus- 
son ires-putii;  pattes  de  largeur  moyenne.  Ces  in- 
secte» vivent  dans  l'intérieur  des  champignons. 

DIAPHaNEITE  (du  grec  dia,  A travers,  et  phalno, 
briller),  ou  iransparejioe , propriété  qu’ont  certains 
corps,  tels  que  l’air,  l'eau , le  verre  , le  diamaut,  le 
talc,  le  cfistal,  etc.,  de  laisser  passer  librement  les 
rayons  lumineux  A travers  Jeu  r masse,  pbéuomèue 
ijue  les  savants  allribueut  au  résultat  de  la  rectitude 
net  pores,  à travers  lesquels  le  fluide  lumineux  se 
crée  un  libre  passage.  Les  corps  diaphanes  sont  op- 
posés aux  corps  opaques , A’  travers  lesquel*  la  lu- 
mière qe  péuctre  pas;  ils  d libre  ni  de#  corps  translu - 
cides,  comme  l'agate,  en  ce  duc  ceux-ci  nu  transmet- 
tent a travers  leur  masse  qu’une  lumière  diffuse. 

DlAPHORfbE  t du  grec  diaphoréô , répandre), 
surexcitation  de  la  peau  qui  a pour  effet  île  déter- 
miner des  sueurs  plus  ou  moins  abondantes  : c’est  un 
étal  moyeu  entre  la  simple  transpiration  et  la  sueur. 

biAPHORETlQCE  (même  étymologie).  Ou  donne 
eu  nom  à des  sudoriliques  de  peu  d’énergie  ou  ad- 
ministrés A faible  dose.  Voy  sudorifique. 

DIAPHRAGME  (du  grec  dia,  a travers, et  phragma, 
cloison),  muscle  impair,  membraneux,  mince, 
aplati,  très-large,  obliquement  sitpé  cuire  lê  thorax 
et  l'abdomen,  qu  il  sépare  l'un  do  l'autre,  comme 
une  cloison.  Le  ceutre  de  ce  raustle  est  occupé  par 
une  large  aponévrose,  a laquelle  on  a donné  le  nom 
de  centre  phrénique,  cl  qui  reçoit  les  libres  nées 
de  la  circonférence  du  Uiorux,  et  dont  la  réunion 
forme  les  pjtiers  du  diaphragme.  Ce  muscle  pré- 
sente deux  ouvertures  : l'iiue  en  avant,  appelée  ou- 
verture œsophagienne , est  traversée  par  l'oesophage: 
l'autre,  en  arriéré,  ilite  ouverture  aortique . donne 
passage  A l'aorte,  au  Cjiuai  thoracique  et  A la  veine 
axygos.  Le  diaphragme  maintient  les  viscères  ren- 
fermés dans  la  poilriue  et  l'abdomen.  Lorsqu'il  se 
contracte,  ses ‘libre*,  de  courbes  qu'elles  élaicot, 

viennent  droites;  alors  il  s'abais  e et  la  poitrine  est 
Agrandie  pour  recevoir,  l'air  : c'est  ce  qui  le  fait 
nommer  muscle  inspirateur f lorsqu'il  se  relâche, 
il  est  repoussé  vers  la  poitrine  par  les  viscères  abdo- 
minaux. Le  diaphragme  joue  un  rôle  essentiel  dans 
le  soupir,  le  bAilIcmenl,  l'anhélation,  là  toux,l'éter- 
u ûin  ut,  le  rire,  le  sanglot,  le  Hoquet,  le  vomisScmcnt, 
les  actes  de  flairer,  crier,  chanter,1  etc.  Cst  organe 
existe  chez  les  oiseaux  comme  chez  les  mammifères, 

. On  nomme  eucoro  Diaphragme  : 1°  eu  Optique , 
un  anneau  qu'on  place  au  fuyer  commun  de  deux 
verres  d'une  lentille,  pour  iuterccpter  les. rayons 
trop  éloignés  de  l’axe  et  qui  pourraient  rendre  les 
Images  confuses  sur  les  bonis;  — 2®  en  Botauique, 
toute  lame  qui  partage  un  fruit  capsulaire  en  plu- 
sieurs loges  ou  partios;  — 3®  en  Mécanique,  un  dis- 
que plus  ou  moins  mince  qui  interrompt  la' commu- 
nication dans  le  canal  d’an  tube  cylindrique,  tel 
qu'un  tuyau  de  pompe,  de  lunette,  etc.  Les  soupapes 
des  pompe*  sont  portées  par  des  diaphragmes  percés. 

DIAPREE,  espen- de pruns.  Koff.iwm. 


D1APRUN  (de  diaprée , espèce  de  prune),  élc<  - 
tuaire  laxatif  et  purgatif  dont  ie  principal  ingrédient 
est  la  pulpe  de  pruneaux.  On  distingue  le  D.  eimple, 
composé  de  pulypode,  de  fleurs  de  violette,  de  se- 
mences d'épine-vinette  et  de  réglisse, de  roses  tfcr 
Provins,  bouillis  av*c  des  pruneaux  et  du  sucré  ; et 
le  D.  résolutif,  qui  résulte  du  mélange  du  diaprun 
simple  avec  de  la  scammonée  eu  poudre. 

DIARRHEE  (du  grec  diarrhéô,  couler  de  toute» 
parts),  vulgairement  dévoiement , court  de  ventre. 
On  confond  généralement  sous  le  oom  de  diarrhée 
désaffections  diverses  qui  n’ont  de  commun  que  la 
fréquence  et  la  liquidité  des  déjections  alvines.  La 
diarrhée  n'est  le  plus  souvent  qu'un  symptôme  de 
l’entérite  ou  d'un  accroissement  anormal  de  la  sen- 
sibilité de  la  membrane  muqueuse  intestinale.  On 
la  combat  par  les  mêmes  moyens.  Cette  affection 
peut  être  produite  par  l’usage  d'aliments  indigestes, 
de  remèdes  purgatifs,  par  l'impression  du  froid,  etc. 
L’enfance,  lu  faiblesse  delà  constitution,  le  tempé- 
rament lymphatique,  paraissent  y prédisposer.  Sa 
durée  est  de  4 à 7 jours,  et  sa  terminaison  fltvorablc. 

DIASCÊVASTE  (du  grec  diascévaxô,  arranger), 
nom  donné  A ceux  qui , avant  les  grammairiens  de 
l’école  d’Alexandrie,  s'occupèrent  de  retoucher,  d'ar- 
ranger et  même  de  coutiuucr  les  poésies  d'Homère 
et  deS  poètes  cycliques. 

DIAbCORDIL'M  (du  grec  dia,  Avec,  et  du  latin 
scordium , sorte  de  plante),  électuaire  dont  les  feuil- 
les de  scordium  sont  la  base , et  dans  lequel  on  fait 
eutrer  des  roses  rouges , de  la  historié , de  la  gen- 
tiane , de  la  cannelle,  du  galbanum,  du  gingembre 
et  de  l'extrait  d'opium.  Cet  électuaire,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  désagréables  , est  employé  comme 
astringent  et  sédatif,  surtout  contre  les  diarrhées 
Abondante*,  soit  en  boisson , soit  dans  du  pain  azyme. 

D1ASP0RE  ( du  grec  diasporoe,  dispersé),  miné» 
ral  composé  d’alumine  et  d’eau,  avec  quelques  t rases 
d'oxyde  de  fer.  11  se  présente  ordinairement  en  la- 
ines jaunâtres  ou  brunâtres,  un  peu  fibreuses,  à la 
cassure  quelquefois  vitreuse.  Exposé  nu  feu,  Il  se 
dissipe  en  unç  multitude  de  parcelles  : d'où  son  nom. 
Le  Diaspore  se  trouve  dans  les  terrains  granitiques. 

DIASTASE(dugrer  diastasis,  séparation, diijonc- 
tiqn).  Les  Chirurgiens  appellent  ainsi  la  séparation 
de  deux  os  qui  étaient  contigus,  comme  leeuhifuset 
le  radius,  le  tibia  et  le  péroné.  — Les  anciens  dési- 
gnaient par  ce  mol  le  gonflement  des  veines  vari- 
queuses  , et  le  temps  où  il  s’opère  quelque  change- 
ment dans  lès  maladies. 

En  Chimie , on  nomihe  Di  as  taie  nne  substance 
azotée  neutre,  découverte  en  1833  par  MM.  Payen 
et  Persoz  : elle  est  contenue,  selon  eux,  dans  toutes 
les  céréales  germées , et  a la  propriété  de  transfor- 
mer rapidement,  la  fécule  en  dextrine  et  en  sucre, 
et  de  ta  séparer  ainsi  des  substances  insolubles  avec 
lesquelles  elle  serait  mélée.  On  peut  l'extraire  de 
l’orge  germée  A l’aide  de  l’eau  ; elle  est  blanche , 
non  cristalline,  très-soluble  dans  l’eau,  insoluble 
dans  l'alcool  concentré.  On  n>n  connaît  pas  la  com- 
position. On  attribue  à la  diastase  la  transformation 
qu’éprouve  la  fécule  dans  les  céréales  A l'époque  dé 
ta  germination. 

DIASTOLE  (du  grec diastolé,  dilatation),  mouve- 
ment par  lequel  le  cœur  et  les  artères  se  dilatent 
pour  livrer  passage  au  sang.  Diastole  est  opposé  à 
Systole^ qui  indique  le  resserrement  de  ces  organes. 

DIATÈSSARON  (du  grec  dia,  par  le  moyen  de, 
et  tessara , quatre),  électuaire  composé  esscntfcHe- 
ménl  de  quatre  médicaments  : racines  de  gentiane 
et  d’aristoloche  ronde , baies  de  laurier  et  myrrhe. 
Ce  médicament,  qu'on  appelait  aussi  thériaque  din- 
tessaron , était  recommandé  contre  les  piqûres  et 
morsures  d'animaux  venimeux. 

DlATHERMANE  (du  grec  dia,  à traver»,  et  ther- 
mal,, chaud),  se  dit  en  Physique,  par  opposition 
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an  substances  aihermanes , des  substances  qui  li- 
vrent passage  à la  chaleur  rayonnante,  comme  les 
«ubstaiiCes  diaphanes  livrent  |us*age  a la  lumière. 
Le  sel  gemme,  la  chaux  fluatce , le  spath  d'Islande 
et  le  cristal  rie  roche  sont  des  substances  diatln  r- 
manes,  tandis  que  l’alun,  l'eau  pure  et  surtout  les 
métaux  niiaiiuas  sont  des  substances  athennanes. 

DIATHESE  (du  grec  diathèsis , disposition), état 
de  l'économie  animale  en  vertu  duquel  on  est  disposé 
<i  contracter  une  espece  déterminée  de  maladie , qui 
se  reproduit  dans  diverses  parties  du  rorps  sous  des 
formes  semblables  ou  variées.  — Dans  Je  système 
italien  du  contro-stimulus,  le  mot  diathèse  signifie 
une  condition  maladive,  un  excès  de  stimulus,  ou  de 
contro-stimulus,  qui  survit  a la  cause  qui  Ta  produite. 

D1ATÜME  (du  grec  dia , en  travers,  et  tomé, 
coupe),  genre  d 'Algues  composé  de  segments  ou 
de  lames  furmaut  d'abord  un  petit  filament  simple 
et  très-comprimé , et  qui,  ensuite,  eu  se  disjoignant 
dans  leur  luuçueur,  présentent  la  figure  d'un  zig- 
zag.  Les  Diatomes  forment  sur  les  plantes  aquati- 
ques des  fontaines  ou  de  la  mer  un  dqvet  roussâtre, 
de  couleur  ferrugineuse,  qui  devient  verdâtre  par  la 
dessiccation.  Le  D.  floconneux  est  l’espèce  la  plus 
• ommuue  dans  nos  eaux  douces.  — Le  Diatome  est  le 
type  d'une  tribu  d'Algues  qui  a pris  de  là  le  nom 
•1e  Diatomées.  Toutes  les  Diatomées  se  multiplient 
par  simple  déduplication. 

DlAToMnl  I.  'lu  -i..-  dia,  par,  et  tonos . ton). 
On  appelle  ainsi,  eir  Musique,  le  mouvement  ou  la 
gamme  qui  procédé  par  tons  et  demi-tous  alterna- 
tifs , par  opposition  au  tnouvemeul  ou  à la  gamme 
chromatique,  qui  ue  procède  que  par  demi-ions. 

DIATRIBE  (uugrecc/ja/rièé,  frottement, examen). 
Ce  mot,  qui,  dans  son  acception  primitive,  se  donnait 
aux  entretiens  philosophiques,  à l'examen  sérieux 
d'un  ouvrage  d'esprit,  a été  plps  tard  spécialement 
appliqué  à tonie  critique  amere  et  violente. 

DI  ALLE  idu  grec  dis,  deux,  el  autos,  flûte  ou  car- 
rière), double  Uû  te  en  usage  chez  les  anciens.  V.  flûte. 

Mesure  de  longueur,  valant  2 stades  (370  mètres). 
C’est  l'espace  que  parcouraient  ordinairement  tes 
coureurs  a pied  dans  les  jeux  publics  de  la  Ggèce. 

DlCLE  (uom  d'un  oiseau  cité  par  Elien  ),  Dicœum, 
genre  de  Passereaux,  de  la  famille  des  Téuuiroslres, 
au  bec  court,  dentelé  à la  pointe,  élargi  à sa  base'et 
un  peu  arqué;  aux  narines  petites  et  arrondies;  aux 
ailes  obtuses.  Les  espèces  connues  sont  tontes  des 
Iles  de  l'archipel  du  S.  E.  de  l'Asie  et  de  l’Océanie. 
Leur  taille  est  petite,  cl  leur  plumage  teint,  pour  la 
plupart,  du  rouge  le  plus  viL  Le  D.  noir  habite  la 
Nouvelle-Guinée;  sa  longueur  est  de  1 décimètre. 

DICERATE  (du  grec  ais}  deux,  et  céras.  corne), 
Diceras , genre  de  Mollusques  acéphales,  de  la  fa- 
mille des  Cardiacés,  est  composé  de  grandes  coquil- 
les bivalves  irrégulières,  et  a sommets  coniques  con- 
tournés a simuler  une  paire  de  cornes. 

Ces  coquilles  différent  surtout  des  Cames  par  la  lar- 
geur et  la  puissance  de  Jour  charnière.  On  ne  les 
rencontre  qu’a  l’étalfossile.  La  D.  ariéline  (D.  arie- 
tina  ) est  commune  à Saint-Michel  (Meuse),  et  .au 
mont  Salève  près  de  Genève. 

DICUORIJNE  (du  grec  dicha,  séparément,  et  bou- 
nos,  colline,  à cause  des  tubercules  distincts  qu'of- 
frent leurs  molaires), sous-genre  d'Anoplothériums, 
de  la  classe  des  Mammifères,  ordre  dès  Pachyder- 
mes, connu  seulement  à l'état  fossile,  ét  dont  la  dé- 
couverte est  due  aux  recherches  de  Cnvier.  Il  ren- 
ferme plusieurs  espèces  , toutes  de  petite  taille.  Ce* 
opères  sont  le  D.  lièvre , dont  les  formes  et  la  di- 
mension rappellent  celles  d’un  lièvre;  le  D.  rongeur , 
gros  comme  uu  coclton  d'Inde,  elle  D.  oblique , do. 
(a  même  dimension,  et  remarquable  par  l’obliquité 
•les  branches  de  sa  mâchoire  inférieure. 

DICH0R1SANDRE  (du  grec  dichoria , en  deux 
groupes,  et  aner}ûndrosy  i lamine),  genre  de  la. fa* 


mille  des  Commélinées,  originaire  du  Brésil.  Ce  sont 
des  plantes  herhacées,  à feuilles  lancéolées,  et  k Heurs 
en  grappes  terminale*-.  On  cncouualtune  espèce  cul- 
tivée, fleurissant  en  France  depuis  1829:  c'est  la  D. 

A fleurs  en  thyrse.  Sa  tige  part  d’un  tubercule 
charnu,  et  monte  à un  mètre  au  plus;  elleest  cylln-  iL 
drique,  d’un  vert  foncé.  De  chaque  articulation  sort  F; 
une  gaine  lâchée  de  brun  pourpre;' au  sommet  de  1^ 
la  tige  s'élève  une  panicule  florifère,  inodore,  char- 
gée de  ramiflcalious  cylindriques,  courtes,  et  por- 
tant à leurs  extrémités  trois  i cinq  fleurs  d’un  Dieu 
lilas  à l’extérieur,  blanches  «i  l'intérieur,  et  vertes 
à l’extrémité  de  chaque  pétale. 

DICHOTOME  (du  grec  dicha , en  doux  parties,  et 
tomè,  division),  se  dit,  en  Botanique, des  parties  qui 
se  divisent  et  se  subdivisent  en  deux  : on  uotome/û/e 
dichotome,  celle  qui,  d'abord  simple,  se  bifurque  en 
2 branches,  dont  chacune  se  subdivise  encore  en  2 
brandies,  jusqu'au  sommet.  La  tige  du  gui.de  1*0*11- 
let,  les  pédoncules  du  fusain,  etc.,  sont  dtenotomes. 

Eu  Astronomie, -ce  mot  désigne  l’état  de  la  lune 
lorsque  la  moitié  de  cet  astre  est  seule  visible. 

En  Logique,  on  appelle  division  dichotomique , 
classification  dichotomique  } celles  qui  procèdent 
en  divisant  et  subdivisaut  toujours  de  deux  eu  dçux. 

— La  Flore  française  de  Lainarrk  .offre  un  modèle 
de  méthode  dichotomique  appliquée  à la  Boianique. 

DICHROA  (du  grccai'r,  deux  fois,  et  chrôa,  coti- 
leur),  genre  de  la  famille  des  Rosacées,  renferme  un 
arbrisseau  de  la  Corliinclilue,  la  D.  fébrifuge,  dont 
les  feuilles  et  les  racines  sont  employées  par  les  na- 
turels comme  un  bon  fébrifuge.  Elles  sont  émétiques 
et  purgatives.  Les  fleurs  de  cette  plante  sont  blan- 
ches en  dehors,  bleues  en  dedans:  ce  qui  a valu  au 
genre  le  uom  ipi’il  porte. 

DICHROI$ME(du  grec  disfde\&, double, et  chrôa , 
couleur),  propriété  optique  îles  minéraux  à double 
réfraction , qui  consiste  eu  ce  que,  si  l'on  regarde  an 
travers  parallèlement  aux  axes,  ces  minéraux  pré- 
sentent une  certaine  oouieur;  et  si  l’on  regarde  au 
travers  dans  un  autre  sens,  ils  présentent  une  au- 
tre couleur  : la  cot'diérite,  par  exemple,  ou  fahlu- 
nite , est  dans  on  sens  du  plus  beau  bien  de  saphir, 
et  danshn  autre  sens, d’un  blanc  jaunâtre  tiraut  sur 
le  brun  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  uom  de  dichroitc. 

— On  nomme unfchroites  les  substances  qui  ne  pro- 
duisent pas  de  double  réfraction;  trichrottet  celles 
qui,  comme  la  topaze,  présentent  3 couleurs  différen- 
tes ; ■polyrhroites,  celles  qui  en  présentent  davantage. 

DlCLlNE  (du  grec  dis , deux,  ét  diné , lit),  nom 
donné  aux  plantes  dont  les  orgaues  sexuels,  mâles  et 
femelles,  ue  sont  pas  réunis  qans  chaque  corolle  ou 
dans  chaque  fleur,  mais  sont  distincts  sur  des  fleurs 
différentes.  Ces  üeuni,  dites  uni  sexuées,  sont  appe- 
lées monoïques  lorsqu’elles  habitent  sur  la  mémo 
plante  (monade  de.  Linné)*  Qt  dioiqttes  lorsque  le*M 
orgaues  mâles  esisleul  sur  un  pied  , et  les  organes 
femelles  sur  un  autre  (diœcie).  L’Épinard,  par 
exemple,  est  monoïque  , tandis  que  le  Chanvre  est 
dioique.  Dans  la  Méthode  naturelle  des  plantes,  I es 
.plantes  dictines  foraient  la  J5*  et  dernière  classe, 
qui  renferme  les-Euphorbiacées,  les  Cururbitacées , 
lès  Dr  tirée»,  le$  A incu  tarées  et  les  Conifères. 

D1C0RDE,  instrument  des  anciens,  surtout  des 
Égyptiens,  était  monté  de  deux  cordes , et  avait  la 
forme  d'un  luth  aplati  avec  un  long  manche. 

DICOTYLÊDONEES  (du  grec  dis,  dèux  , et  eo- 
tylédôn,  cotyléifon) , 3®  grande  division  des  végétaux 
dans  la  classification  de  Jussieu,  comprend  tous  ceux 
dont  Iq  semence  est  à 2 lobes  , dits  cotylédons  ou 
feuilles  séminales,  qui  se  montrent  ordinairement  h. 
la  surface  du  sol  au  moment  de  la  germination.  C’est 
la  division  là  plus  nombreuse  ; elle  renferme  h elle 
seule  le»  quaire  cinquièmes  des  plantes  connue*.  Oq 
i-'-  a .ipiM-ices  mal  Exogènes  j Vaf.  et  bmH  . Eu 
général,  les  piaules'  dUVdyiédonées  se  distinguent  ,i 
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leur  radicale  rameuse,  à leur  tronc  formé  de  cou- 
ches concentriques,  à leurs  feuilles  a nervure»  rami- 
fias, et  aux  divisions  de  leurs  fleurs  ordinairement 
au  nombre  dé  cinq  ou  multiples  do  cinq.  0n  les  a 
divisées  eu  trois  classes  : 1®  les  Apétales, subdivisées 
en  épistaminie  (étamines  épigvues) , péristaminie 
(pérlgynes),  hypottaminie  f ujpopïnes  ) ; 2®  les 
Mono  étales,  subdivisées  en  hypocorothe  (a  corolle 
hvpoiryne),  péricorollie  (pérlgynes),  et  épicorollie 
(éphrynes  , synanthérie  (anthères  réunie»),  choris- 
anthérie  (anthères  distinctes);  3®  les  Polypétates, 
subdivisées  en  épi  pétai  ie  (étamines  éplgyuet),  h y- 
popé/atie  (hvpouynes),  et  péripétalte  (périgvmes). 

blCH ANE  (du  grec  dicranos , fourchu),  Dicra- 
nvm  , genre  de  Mousses  acrocarpes,  type  de  la  tribu 
des  Dicranées.  ün  la  trouve  ordinairement,  sous 
forme  de  gazon,  sur  la  terre  et  sur  les  rochers. 

DICII Ole)  (du  grec  dit, deux  foi.s,  et crotos,  bat* 
temeiil),  nom  douuéau  pouls  qui,  à certaines  pulsa- 
tious,  semble  battre  deux  rois,  tel  que  le  marteau  qui 
frappe  IVnrlume,  rebondit  et  achevé  son  coup..  Ou 
nomme  aussi  ce  pouls  rebondissant.  Ou  le.  regarde 
comme  un  signe  d'hémorragie  uasale  ou  gutturale. 

DICTAME  ou  dictamke,  Dicfamus  et  Dictamnus. 
Les  anciens  donnaient  le. nom  de  Dictante  à une  piaule 
célèbre,  vommune  eu  Crète,  du  genre  Origan,  de  la 
fatriiHe’ des  Labiées,  il  tige  vivace,  rameuse,  coton- 
neuse, s'élevant  a Q“50,  a feuilles brHlculaires,  épais- 
ses, blanchâtres  et  opposées;  il  Heurs  disposées  ert 
panirulc»  quadraogtfJuirvs,  blanches  ou  purpurines. 
Son  odeur  ert  suave  et  aromatique,  sa  saveur  amère, 
àcreou  piquantc.jSessoinmih’sfleûriéS passaient  pour 
avoir  des  propriété*  merveilleuses':  on  les  regardait 
«urtout  comme  efficaces  contreTa  morsure  de»  ani- 
maux venimeux.  Les  biches  blessées  parle»  traits  des 
chasseurs  se,  guérissaient,  dirait-on,  en  mangcantdes 
feuilles  de  di clame.  Le  meilleur  se  recueillait  sur  le 
mont  Ida  : on  en  trouve  aujourd’hui  da&s  le  midi  de 
PEnrone  et  de  la  France. 

Les  Botanistes  modernes  nomment.  Dictanme , un 
genre  du  la  famille  des  Diosmées,  reûferm.-tnt  do 
belles  plantes  vi  voles,  à odeur  forte,  à feuilles  .al- 
ternes, à fleurs  blanches  ou  pourprées,  répnios  en 
grappes  terminales.  L’espèce  la  plus  remarquable  ést 
le  Dictamnus  al  bus , plus  connu  sous  le  nom  de 
Frdxinelfe.  Voy.  ce  mot. 

DICTATEUR , magistrat  suprême  que  l'on  élisait 
temporairement  k Home  daas  les  moments  diffirHep 
et  qui  était  investi  de  pouvoirs  illimités.  Voy.  ce  mot 
au  Dict.  vniv.  d'Hist.  et  deOéoyr. 

DICTIONNAIRE  (db  latin  dictum , parole),  recueil 
de  mots  ou  de  notas  rangés  par  ordre  alphuhéli<pie. 
Le  dictionnaire  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
vocabulaire,  simple  nomenclature  de  mois , sans 
Explication  raisouuéc ; avec  lé  lexique,  recueil  de 
m il s de  langues  étrangères , surtout  du  grec  ou  de 
l'hébreu;  avec  le  glossaire . recueil  et  commentaire 
de  mots  vieillis  et  de  locutions  abandonnées. 

Dictionnaires  de  mot*.  Les  plus  anciens  ouvrages 
de  ce  genre  sont'le  traité  de  Varron,  De  différent ia 
verboricm,  espèce  de  dictionnaire  de  synonymes; 
celui  de  VerrnUf’taccü» , De  significatione  verbo- 
nim.  abrégé  plus  tard  par  P.  Festus;  VOnomasticôn 
de  Pollnx,  comprimé  vers  l’an  180  de  J.-C.;  le  Die - 
tionnait'e  grec  d'Hesychius,vcrs600.  Ad  moyen  ilge, 
on  ne  cite  guère  que  V Elément arium  rudimenUim 
de  Papia*  (1053),  et  des  lexiques  français  sans  im- 
portance. En  1502.  parut  le  Dictionnaire  polyglotte 
d’Ambr.  Calepin, plusieurs  fois  refondu  et  augmenté 
depuis.  Vinrent  ensuite  le  Thésaurus  tinguœ  latinœ 
de  R.  Estiennc  (1531),  le  Lexicon  lotius  latinitatis 
de  J.  Facciolato  (1T20),  refoqdu  par  Forcedini 
(4771),  et  refait  depuis  par  Seheller  et  par  Frednd  l: 
et  les  Dictionnaires  classiques  de  Boudot,  de  Noël, 
de  Wailly , Davehvy  et  Qùiclierat,— En  grec,  nous  cite- 
rons, entre  autres,  le  grand  Thesfiurùslinguce  grtecas 


de  Henri  Estlctme  (1572),  réédité  par  Mil.  Didot 
(1810-48),  et  les  lexiques  abrégés  do  Schrevelius, 
de  Hederith,  de  Schneider,  de  NM.  Planche,  Ven- 
del-Heyl,  Alexandre.  — 13»  des  plus  anciens  diction- 
naires français  est  celui  de  J.  Nicot  (1572),  après 
lequel  il  faut  citer  le  Lexique  de  R.  Cotgrave  v Lon- 
dres, 1032)  elles  Origines  ou  Etymologies  fran- 
çaises de  P.  de  Cazeneuve  (1652).  En  1691  parut  le 
premier  Dictionnaire  de  C Académie , seul  code  de 
notre  langue , dont  la  dernière  édition  a paru  en 
1835.  On  remarque  aussi  en  ce  genre  les  travaux  de 
Richclet,  de  Furetière,  de  Panckoucke.  de  Boisle, 
de  Gattel,de  Laveaux,  de  Nodier,  etc.— A l’étranger, 
on  cite  surtout  : en  Allemagne,  le  Dictionnaire 
grammatical  el  critique  d’Adching  (1786);  en  An- 
gleterre, le  Dictionnaire  de  la  langue  anglaise  do 
Johnson  (1775),  les  D.angl.-fr.  de  Royer,  dcCham- 
haud,  de  Spiers,  etc.;  en  Italie,  le  Dichonn.  des  aca- 
démiciens delta' Crusea  (1612),  cent  rois  réédité  et 
complété;  les  Dictionnaires  classiques  d’Alberti. 
d'Albert,  de  Ronna,  etc.;  en  Espagne , le  grand 
Dictionnaire  de  l'Académie  de  Madrid,  etc. 

Dictioiinaii'es  de  noms  propres.  Ces  dictionnaires, 
dont  le  nombre  s’est  prodigieusement  accru  depuis 
60 ans,  n'étaient  pas  non  plus  inconnus  aux  anciens  : 
témoin  le  Dictionnaire  biographique  de  Suidas  et 
la  Dictionnaire  géographique d Etienne  de  Byzance. 
Au  xvi»  siècle,  Charles  Eslienne  donna  un  Dictiona- 
rium  historico-geographico-jpoeticum  ( 1560  ) ; mais 
c’est  surtout  à partir  du  *vn*  siècle  qu'otf  vit  appa- 
raître les  plus  importants  ouvrages  de  ce  geure  : 
nous  citerons  seulement  le  Dictionnaire  histotiuite 
et  géographique  deMoréri(t673,dernièteédiL)17MJ, 
10  vol.  hi-fol.)  ,1c  Dictionnaire  historique  et  •'ritique 
de  Bayle  (1697),  le  Dutionnqjre  géographique  de 
La  Martinière  (1726),  le  Vosgien,  le  Dictionnaire  his- 
torique de  Chaudon  et  Delandine  (1766  et  1810), 
ceux  do  Barrai,  de  Ladvorat,  de  Mesnard  et  Desenne; 
la  Biographie  universelle  des  flreres  Michaud  (1811- 
1852);  la  Nouvelle  Biographie  de  MM.  Didot  (1852 
et  ann.  suiv.);  le  Dictionnaire  universel  d'Hist.  et 
de  Géogr.,  qui  résume  les  précédents,  etc. 

Les  Dictionnaires  de  choses  sont  pour  la  plupart 
connus  sons  le  nom  d ‘Encyclopédies,  quand  ils  em- 
hrassentlesdlffércntesbranchesdes  connaissanceshu- 
imaines.  Voy.  encyclopédie.,—  Pour  les  dictionnaires 
spéciaux  de  chaque  science  ou  do  chaque  art,  ou  les 
trouvera  au  tilre  de  la,  matière  dont  ils  traitent. 

DICTYOTE  (du  grec  dictyon , réseau),  genre 
d'Algücs  marines,  section  des  Phyfcoldéei,  type  de 
la  tribu  des  Dictyotées,  est  caractérisé  par  Ses  feuilles 
réticulées,  vertes,  sans  nervures,  et  ses  capsules  en  pe- 
tites masses  éparses.  La  substance  qui  formé  r».g  Al- 
gues consiste  en  un  réseau  irrégulier  tivs-lin,  invisible 
à l’œil  nu,  et  soutenu  par  un  réseau  plus  ap|iarent. 

DIDACTIQUE  (du  grec  didaskô,  enseigner),  se 
dit  de  tout  ouvrage,  soit  en  prose,  soit  en  vers,  qui 
a pour  objpt  d’instruire , d'enseigner  les  principes 
d’une  sriencc,  les  règles  et  les  préceptes  d’un  art.  Les 
écrits  d’Aristote  sur  la  Logique, sur  la  Poétique  et 
sur  ta  Rhétorique,  Jes  livres  de  Cicéron  sur  l’Art  de 
Porateur,  les  Institutions  oratoires  de  Qulntilien,  le 
Traité  des  études  de  Rollin , U Cours  de  Belles- 
Lettres  de  Blair,  le  Cours  analytique  de  littérature 
de  Lemercier,  sont  d’excellents  ouvrages  didactiques. 

La  d -nomination  de  didactiq>ie  s'applique  parti- 
culièrement À' un  genre  de  poésie  dont  le  principal 
but  est  d'instruire.  Les  Géorgiques  de  Virgile,  Y Art 
poétique  de  Boileau,  plusieurs  des  poèmes  de  Dclilie 
appartiennent  à ce  genre  de  poésie. 

DI  DACTYLES  (du  grec  dis.  deux  fois,  et  dactylos, 
doiirt),  se  dit,  en  Zoologie  : 1®  des  animaux  qui  ont 
deux  doigts  à chaque  pied,  comme  l’unau,  parmi 
les  mammifère»;  l’autruche,  parmi  les  oiseaux;  — 
2®  des  parties  divisées  en  depx  antre»,  comtae  les  mâ- 
choires de  certaines  araignée».  Klein  atait  donné  le 
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nom  de  Didactyles  à une  classe  dans  laquelle  il  avait 
réuni  les  chameaux  et  des  parcs-cux  a deux  doigts. 

D1DASCALIES  (du  grec  didascalia , enseigne- 
ment), nom  donné  par  les  Grecs  aux  représentations 
théâtrales,  aux  écrits  qui  avaient  pour  objet  ta  scène, 
aux  pièces  dramatiques , à l'art  du  théâtre  en  gé- 
néral, etc.,  parce  que  le  poète  se  chargeait  lui-méme 
du  soin  de  faire  apprendre  [flidaskein]  sa  pièce  aux 
artistes  que  le  eborége  mettait  a sa  disposition. 

DIDELPHES  (du  prec  dis,  double,  et  defnhys , 
utérus),  famille  de  Mammifères  établie  par  Blaio- 
vihe.et  oui  comprend  tous  les  animaux  à 'double  ges- 
tation, lune  utérine  et  l'autre  mammaire.  Ch  groupe 
répond  à l’ordre  des  Marsupiaux  de  Cuvier.  Yoy. 

MARSUPIA1  X et  SARIGUE. 

DI  DISQUE  (du  grec  dis,  deux  fois,  et  discos, 
disque),  Didiscutj  genre  de  la  famille  des  ümbcl- 
lifères,  renferme  des  plantes  herbacées , â feuilles 
lobées,  à lobes  incisés,  à fleuri  en  ombelles,  bleues 
ou  blanches.  Le  D.  bleu,  apporté  récemment  de  la 
Nouvelle-Hollande,  commence  il  être  cultivé  dans 
les  jardins.  Ses  ileurs  sont  d’un  beau  bleu  d'azur. 

DIOBACHME,  poids  et  monnaie  des  Grecs,  valant 
deux  drachmes.  Yoy.  drachmes. 

DU)  Y MK  (du  grec  didi/mos , double,  jumeau), 
épithète  appliquée  en  Botanique  aux  organes  com- 
posés de  deux  parties  arrondies  et  réunies  par  un 
point  à leur  sommet.  Les  anthères  de  l'épinard,  de 
['euphorbe,  sont  didymes. 

Métal  peu  connu , qui  accompagne  presque  tou- 
jours le  cérium.  11  a été  découvert  en  1842  par 
}J  Mosnnder. 

DIDY.NAM1E  (du  grec  dis , deux  . et  dynamis, 
puissance),  14*  classe  du  système  de  Linné,  est  ca- 
ractérisée par  quatre  étamines.  dont  deux  sont  plus 
grandes  que  les  deut  autres.  Elle  se  divise  en  Jeux 
ordres , la  gymnospermie  et  Vangiospermie. 

DIEDRE  ( angle ) , du  grec  dis , deux , et  e'dra , 
baie  ; angle  formé  par  deux  plans  qui  se  coupent  t 
on  l'appelle  aussi  angle  plan. 

DIERESE  (du  grec  diairesis, division).  On  nomme 
ainsi  en  Grammaire  la  divisiou  dune  dipbthungue 
eu  deux  syllabes,  comme  aulai  pour  aulœ  : on  1 op- 
pose à Synérèse. 

En  Chirurgie , la  diérèse  est  une  opération  qui 
consiste  dans  la  séparation  des  parties  réunies  con- 
tre l'ordre  naturel,  ou  (lo  celles  dont  la  Uivhion  ou 
la  dilatation  sont  nécessaires  pour  le  rétablissement 
du  la  santé.  La  diérèse  a lieu  par  incision,  par  ponc- 
tion , par  divulsloh  , par  cautérisation  , etc.  Un  ap- 
pelle üié  rétiques  tous  les  agents  mécaniques  ou  chi- 
miques propres  à opérer  la  division  d'un  t'*su. 

DIÈSE  (du  grec  ûfiVm,  action  de  faire  passer  au 
delà],  signe  musical  qui  s’écrit  ainsi  $ . et  qui, 
placé  à la  gauche  d’une  note,  indique  quelle  doit 
être  élevée  d'un  demi-ton,  sans  changer  de  nom  ni 
de  degré.  Le»  dièses  placés  à la  clef  marquent  les 
modification»  que  doit  subir  lordro  des  demi-tons 
dans  la  gamme  et  déterminent  ainsi  le  ton  dans  le- 
quel tout  le  morceau  est  écrit  Ainsi,  dans  la  gamme 
de  toi,  pour  qu'il  jr  ait  cinq  tons  et  deux- demi-tons 
comme  dans  la  gamme  en  ut  majeur,  il  Cmt  mettre 
un  dièse.  Les  dièses  se  placent  de  quinte  en  quinte 
en  montant.  Le  double  àièse  élève  d'un  demi-ion  la 
uote  déjà  diésée. 

Daos  la  musique  des  anciens,  le  mot  diésis  était 
1»  Dora  d'uû  petit  Intervalle  que  nous  appelons 
comma.  Cet  Intervalle  résultait  de  la  différence  de 
deux  sons  approximatifs,  comme  ré  bémol  et  ut 
dièse  : ses  proportions  se  déterminent  par  128  : 125. 
On  distinguait  le  diésis  enharmonique  mineur,  qui 
haussait  la  note  d’un  quart  de  tou  ; le  chromutique, 
qui  rélevait  d’un  demi-ton  mineur;  et  {'enharmo- 
nique majeur,  qui  l'élevait  de  trois  quarts  de  ton. 

DIÈTE  (du  grec  diada,  même  signifie. L Dans 
yjn  acception  la  plus  générale,  1a  diète  est  l’emploi 


raisonné  et  méthodique  de  toute»  les  choses  essen- 
tielles à la  vie,  soit  en  santé,  soit  en  maladie;  elle 
comprend  tout  cc  qui  a rapport  à l’air,  aux  aU- 
meuU.à  l’exercice  et  au  repos, au  sommeil  et  à la 
li  veille,  etc.  Dans  une  acception  plus  restreinte, 
c’est  la  partie  de  la  thérapeuliipiu  qui  s’occupe  de  la 
nourriture  des  malades  exclusivement.  — Le  plus 
souvent,  le  mot  diète  est  employé  comme  synonyme 
d 'abstinence t et  signifie  alors  privation  dr&li  meute 
imposée  a un  malade,  — Souvent  aussi  en  désigne 
par  le  mot  diète  l'usage  habituel  de  certaines  sub- 
stances alimentait-'  8 : ou  dit,  par  exemple,  la  diète 
lactée  ; ce  mot  est  alors  synonyme  de  régime, 

La  nature  elle-même  indique  la  diète  ou  l'absti- 
nence dans  les  maladies  aiguës , qui  s'accompa- 
gnent toujours  de  la  perte  de  l'appétit.  Dans  beau- 
coup de  cas,  la  dicte  seule  peut  amener  là  résolution 
de  la  maladie.  — La  diète  doit  être  fort  sévt  re  au 
début  des  maladies  fébriles,  et  pendant  leur  déve- 
loppement. On  peut  commencer  à permettre  des 
aliments  aux  malades  quand  la  fièvre  a cessé  et  que 
la  faim  reparaît  : on  débute  par  des  bouillons, 
auxquels  plus  tard  on  incorpore  des  fécules;  puis, 
on  arrive  aux  panades,  au  régime  lacté,  aux  pois- 
sons, aux  légumes  farineux;  puis  aux  viandes  U.in- 
ches  et  autres  plus  nutritives  : ces  aliments  doivent 
être  préparés  simplement  et  sans  épices.  On  permet 
en*  mémo  temps  une  petite  quantité  de  vin  vieux, 
coupé  avec  autant  d'eau  ordinaire,  et  souvent  a ver 
un  peu  d’eau  du  Seltz.  — Dans  les  maladies  chroni- 
ques, on  a recours  a la  diète  lactée,  au  régime  fé- 
culent, aux  viandes  blanches,  aux  légumes,  etc- 

dietx,  assemblé*  politique.  Yoy.  ce  root  au  Dict. 
univ.jd  Hist.  et  de  Çêoar. 

DlETElUDE  (du  grec  diétéris,  année  douhlcj. 
nom  que  les  Athéniens  donnaient  à un  cycle  ferme 
par  la  réunion  de  deux  années  lunaires,  à la  se- 
conde desquelles  ils  ajoutaient  un  mois  de  22  jours, 
nommé  deuxième  posidéon , pour  faire  concorder 
l’année  lunaire  avec  l’année  solaire. 

DIETETIQUE  (de  diète),  partie  de  U médecin» 
qui  dénué  les  restes  à suivre  sur  la  diète  ou  régime 
à suivre  pour  couscrver  ou  l'établir  la  sauté.  Yoy. 
DIETE  et  HYC1ÈNE. 

DIETINE  (diminutif  de  diète),  assemblée  fle  te 
noblesse  polonaise  des  palalinaU , des  provinces  et 
des  districts,  qui  avait  le  privilège  de  nommer  et 
d’envoyer  des  nonces  à la  diete  de  la  nation. 

DIEU,  l’Être  suprême,  créateur  et  cou«erat£nr  de 
l’uni  vers.  “La  science  s’accorde  .avec  la  religion  pour  te 
-définir  : «nu  esprit  éternel, immuable  et  infini,  qui 
est. présent  partuut,  qui  peut  tout-,  qui  voit  tout,  qui 
a créé  toutes  choses  et  qui  les  gouverne  toutes,  *>  La 
science  de  Dieu  est  la  Théologie,  qu'on  appelle  Théo- 
logie naturelle  quand  on  la  considère  au  point  dv 
vue  purement  philosophique,  et  Théodicée,  quand  où 
étudie  tes  rapports  de  Dieu  avec  le  monde  moral.  Elle 
comprend  deux  question»  principales  : celle  des  preu- 
ves de  l'existence  de  Dieû  ,'et  cejle  de  ses  attributs. 

Les  preuves  de  l’existence  de  Dieu  ont  été  parta- 
gées eu  trois  classes  : Pr.  physiques,  Pr.  métaphy- 
siques et  Pr.  morales.  Les  Pc.  physiques  se  tirent: 
soit  du  mouvement  de  la  matière,  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  l'impulsion  d’uue  cause  première  i 
soit  de  l'harmonie  du  monde,  qui , dans  Petisembb 
comme  dans  les  parties,  atteste  un  desseiu  profond 
et  proclame  ùq  ordonnateur  suprême  : cette  dé- 
monstration par  l'harmonie  de  la  nature  est  ce  qu’on 
nomme  aussi  l'argument  des  causes  finales.  Les  Pr. 
métaphysiques  se  fondent  sur  certaines  idées  néces- 
saires qui  sont  du  domaine  de  la  métaphysique  , 
comme  celle  de  l’existence  par  soi,  de  la  perfection  : 
tel  est  l'Argument'  présente  per  Descarie*  dans  fe 
Discours  de  la  méthode  et  dans  les  Méditations,  «t 
qui  consiste  à soutenir  que,  l’homme  ayant  l’idée  du 
parfait  et  n'ayant  pu  la  puiser  ni  dans  1a  codoaa*- 
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«ance  de  son  être,  qui  n’est  pas  parfait,  ni  dans  celle 
•lu  monde,  qui  ne  l'est  nas  davantage,  il  faut  néces- 
sairement que  cette  idée  ail  ôté  mise  en  lui  par 
l'être  parfait;  d'où  il  suit  que  cet  être,  ou  Dieu, 
exis  e,  La  Pr.  morale  repose  sur  le  consentement 
de  l'humanité,  qui  a partout  et  toujours  adoré  un 
être  supérieur,  comme  le  témoignent  les  religions, 
les  langues,  les  littérature*’,* les  rode*  et  les  arts. 
— Ou  a aussi  divisé  les  preuves  de  l'existence  de 
Dieu  eu  preuves  à priori,  et  preuves  à posteriori: 
celles-là,  indépendantes  des  données  de  1 expérience, 
celles-ci,  qui  en  dépendent  ; les  premières  sc  con- 
fondent avec  les  preuves  métaphysiques , les  secon- 
des avec  les  preuves  physiques  et  la  preuve  morale. 
Kant  distingue  : 1°  une  Pr.  ontologique  : c'est  la 
preuve  métaphysique  sous  un  autre  uom  ; 2°  une 
Pr.  cumologioue,  qui  de  l’existence  contingente  <Ju 
monde  couclut  celle  d'un  être  nécessaire;  3°  une 
Pr.  physico-théologique  ou  téléologique  : c'est  l'ar- 
minien l des  causes  liliales. 

Les  attributs  de  Dieu  ont  été  elassés  en  métaphysi- 
ques, intellectuels  et  moraux  : métaphysiques,  tels 
que  l’unité , l'infinité,  l'éternité;  intellectuels,  tels 
que  l'intelligence,  f omniscience. la  prescience;  mo- 
raux.' tcU  que  la  piiiss.iun-,  i,i  libarté»  la  sagesse,  la 
bouté,  la  providence.  On  les  démontre,  comme  l'exi- 
ste» ce  de  Dieu , par  des  arguments  à vriori,  tirés  de 
(essence  de  Dieu^tnardes  arguments  iposténftri,  ti- 
rés dè  lacoutemplatiou  de  l'univers.  C’est  dansles trai- 
tés spéciaux  qu'il  faut  chercher  ces  démonstrations. 

Quoique  naturelle  à notre  esprit,  au  point  que 
Dcsrartesî'a  supposée  innée,  l'idée  de  Dieu  s'est  re*- 
sentiq.  des  divers  degrés  de  barbarie  et  de  civilisa- 
tion que  l’espècfe  humaine  a traversés.  Dans  les 
temps  anciens,  elle  avait  été  étendue  ù une  multf- 
fude  d'êtres  ou  d’objdls  auxquels  ou  attribuait  une 
puissance  divine  : de  là  le  polythéisme,  appelé  aussi 
ido/tUrie,  à cause  dd  culte  rendu  aux idoles;  et  le 
fétichisme,  qui  régne  encore  aujourd'hui  chex  les 
nègres.  Au  sein  de  ces  croyantes  grossières,  l’ûn- 
thropomoiqihisme , qui  fait  la  divinité  à-l'image  de 
riiommu,  fut  un  premier  progrès.  Pour  rendre 
compte  du  bleu  et  du  mal  dans  Te  monde,  on  ima- 
gina un  bon  et  un  mauvais  brinupe  : de  là  le  m#- 
qisme  et  le  manichéisme . La  philosophie  grecuue 
était  arrivée  de  bonne  heure  à la  notion  d’un  Dieu 
unique.  Ou  mànothéisme.  Ce  dogme  a fait , dès  les 
temps  les  plus  reculés,  le  fond  de  la  religion  juive  ; 
mais  c’est  surtout  le  christianisme,  et  avec  lui  la  phi- 
losqplije  moderne,  qui  a épuré  l'idée  de  Dieu.  Les 
anciens  admettaient  la  coéternilé  de  la  matière  et  de 
Dieu  ; les  modernes  conçoivent  Dieu,  non  paB  seule- 
ment comme  ordonnateur  du  monde,  mais  comme 
créateur.  Par  une  rare  exception,  qui  tient  à un  eu- 
traiueqiçnt  de  système  ou  à up  coupable  jeu  cJ'cs- 
pril,  certains  hommes  ont  nié  Dieu  : ce  sont  les 
athées  ( Voy '.  athéisme);  d'autres  ont  prétendu  que 
Dieu  est  tout,  c.-à-d.  qu'il  constitue,  par  le  dévelop- 
pement infini  de  son  essence,  toutes  les  parties  <|u 
monde,  lesquelles  n'auraient  de  vie  qu’en  lui  et  par 
lui  : ce  sont  les  panthéistes  [Voy.  CD  root);  pu  bien 
encore  ils  ont  dit  que  tout  est  Dieu,  c.-à-d.  que  Djèu, 
au  lieu  d’exister  a part,  ne  serait  que  l'ensemble  de 
la  nature , qu'on  se  figurerait  douée  d'une  vie  di- 
vine ; c’est  le  n'atui'ulismc.  Entre  ces  déni  cfcès, 
de  nier  Dieu  ou  de  ndéntifier  au  tout , il  y a h; 
théisme , allirmation  de  l’existence  de  Dieu  , qu’on 
est  convenu  de  distinguer  du  déisme,  en  attachant 
a ce  dernier  mot  l’idée  de  la  négation  de  toute  reli- 
gion révélée.  Voy.  déisme. 

Il  a été  composé  d'innombrables  traités  sur  l’exi- 
stence et  les  attributs  de  Dieu.  On  ne  peut  ici  que  rap- 
peler les  ouvrages  classiques  de  Cicéron  (pe  natuna 
deorum) . de  Qesrarles  [Méditations),  de  Fénçlon 
j Traité  de  V existence  et  des  attributs  de  Dieu),  de 
bossuet  ( De  la  connaiisance  de  Dieu  et, de soi-méme] , 


de  Leibnitx  {Essais  deThéodi  \‘i  , •!«  Cloike  [Traité 
de  l'existent  e de  Dieu  |,  de  Ch.  Uonm  l t'ontepi- 
plation  de  la  nature),  de  NV.  l'a  le  y [Théologie  un 
turelle).  On  doit  à M.  Bourhlttê  une  Histoire  des 
preuves  de  l'existence  de  Dieu.  Voy.  théologie. 

DIEUX.  Les  païens  adoraient  une  foule  de  «lieux  : 
Hésiode  en  porte 'le  nombre  à plus  de  trente  mille. 
Tou»  les  objets  qui  inspiraient  la  reconnaissance  ou 
la  craiute,  tons  ceux  qui  pouvaient  être  utiles  ou 
nuisibles  à l’homme,  furent  l’objet  d’un  culte  : c’est 
ainsi  nue  les  tirées  adoraient  le  soleil  sous  le  nom 
d’Apollon;  la  lune,  sous  celui  de  Diane;  les  eaux, 
les  arbres  des  forêts,  soys  ceux  de  Naïades,  d'Ha- 
madryades.  Chaque  peuple  , selon  ses  besoins  et 
l'état  de  ses  connaissances,  so  créa  des  dieux  dont  les 
formes  et  lo»  attributs  varièrent  à l’infini,  ainsi  que 
les  fonctions.  Ces  dieux  étaient  sujets  à toutes  sorte* 
de  passions,  à l’amour,  à la  haine,  à la  colère,  a l’en- 
vie, etc.  On  les  apaisait  par  de  rencens  et  par  des 
sacrifices,  quelquefois  sanglants.  On  adora  d'abord 
les  astres;  ensuite  les  plantes  et  les  animaux  furent 
l’objet  du  culte  des  hommes.  Souvent  même  on  plaça 
au  rang  des  dieux  les  rois . les  empereurs , ou  les 
hommes  qui  avaient  rendu  aes  services  à l'humanité. 
Plus  tard,  on  adora  les  vices  et  les  vertus,  ainsi 
qu’une  foule  d'abstractions  sous  fçrme  de  divinités 
allégoriques.  On  finit  par  adorer  des  dieux  inconnus. 

Les  Romains  avaient  deux  sortes  de  dieux  : les 
grands  dieux  ( dii  majorum  gentium),  et  le»  dieu x 
. subalternes  ( dii  minorum  gentium).  Les  premiers 
étaient  au  nombre  de  doute  ; six  du  séxe  masculin 
Jupiter,  Neptune  , Mars,  Mercure,  Vulcaln,  Apol- 
lon ),  et  six  du  sexe  féminin  (Vesta,  Junon,  Gérés, 
Diane,  Vénus , Minerve);  ils  rangeaient  parmi  les 
seconds  tous  los  autres  dieux  adorés  Sur  la  terre.  Il 
y avait  aussi  les  dii  selecti  : e’éUüeqt  Janus,  Sa- 
turne, la  Lune,  Pluton  et  Bacchus;  les  dieux  topir 
</ues  ou  locaux , dont  le  culte  était  renfermé  dans 
une  ville  ou  une  contrée  : les  dieux  privés,  qui  veil- 
laient sur  la  maison, sur  la  famille  ou  sur  l'individu 
jles  Lares,  le*  Pénates,  le  Génie).’  Voy.  au  Dicl. 
wiiv.  d'Hist.  et  de  Géogr.  le  nom  de  chaque  dieu. 

DIFFAMATION  (de  d\s , part,  prlv.,  et  du  lalip 
fama,  réputation),  se  dit, en  Jurisprudence,  de  toute 
allégation  ou  Imputation  d’un  fait  de  n durc  à por- 
ter atteinte  à l'honneur  ou  à la  considération  d’au- 
trui, que  le  fait  soit  vrai  ou  faux.  Autrefois  les  dif- 
famateurs étaient  punis  de  mort,  des  galère*  ou 
du  bannissement-.  D’après  les  loi!  du  17  mai  1819  et 
du  25  mars  J822,  qui  rejettent  la  distinction  précé- 
demment établie  entre  le  diffamateur  et  le  calom- 
niateur, la  diffamation  commise  par  des. discours,  de» 
cris,  des  dessins,  des  écrits  ou  des  placards  exposé)* 
eu  public,  est  punie  d’un  emprisonnement  qui  peut 
varier,  suivant  le*  cas , de  5 jours  à 2 ans,  et  d une- 
amende  rie  50  à 3.000  fr.  Voy.  injdee  pudlique. 

DIFFERENCE.  En  Logique,  c'est  la  qualité  essen- 
tielle qui  distingue  entre  ejles  (es  espèces  d uo  mémo 
genre  : c'est  en  ajoutant  la  différence  au  nom  du 
genre  nue  l'on  définit.  Voy.  définition. 

En  Mathématiques , on  nomme  différence  l’excès 
de  grandeur  d’une  quantité  sur  uue  autre  f c.-à-d. 
ce  qui  reste  lorsqu'on  a retranché  une  quantité  d’une 
autre  quantité.  On  appello  encore  Qinsi  (es  quanti- 
tés tufluiment  petites.  — Le  calcul  des  différences 
a pour  objet  les  lois  de  l’augmentation  ou  île  la  dir 
m i nu  t ion  de  grandeur  qu’éprouve  une  fonction  qoel- 
conque  de  quantités  variablus  lorsqu’on  Augmente 
ou  qu’on  diminue  ces  grandeurs  variables.  L'étude 
des  quantités  flpies  ou  réelles  qui  servent  d’arrrôl»- 
>oment  aux  quantités  variables  se  nomme  calcul  des 
différences  finies.  L’élude  des  quantités  infiniment 
pulites  qui  servent  d 'accroissement  ans  quantités 
variables  est  le  calcul  différentiel.  Voy.  ci-après. 

En  Marine,  on  nomme  spécialement  différence 
l'excédant  du  tirant  d’eau  de  l’arrière  d'un  bâtiment 
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sur  celui  de  l’avant.  Uu  bâtiment  léger  et  désarmé  a 
une  plus  grande  différence  que  roux  qui  sont  chargés. 
— Uu  mesure  cette  différence  au  moyen  d’un  instru- 
menl  appelé  Différend  omet  te , et  formé  de  deux  tubes 
en  cuivre  ou  eu  plomb  : l'eau  de  la  mer  s’y  introduit 
par  un  conduit  eu  plomb  placé  eu  serpenteau  ; un 
flotteur  s’élève  dans  le  tube, ail  niveau  de  la  flottaison 
du  bâtiment,  et  marque  le  tiraul  d’eau  sur  une  règle 
divisée.  Deux  robiuets  placés  au  haut  du  tube  ser- 
vent 4 vider  l'eau  après  l'opération  et  à empêcher  le 
mouvement  du  flotteur  quand  la  mer  est  grosse. 

DIFFÉRENTIEL.  Eu  Mathématiques,  on  nomme 
quantités  différentielles  les  accroissements  infini- 
ment petits  que  subit  une  variable  que  l’on  fait 
passer  successivement  par  divers  états  de  grandeur. 
Ce  nom  de  différentielle  vient  de  ce  qu’elle  est  en 
général  la  différence  iuliuimeut  petite  de  deux  quan- 
tités Unies  doul  l'une  surpasse  l’autre  d’une  quan- 
tité iutiuiment  petite. 

On  nomme  Calcul  différentiel  la  partielle  l'ana- 
lyse inUuitésimale  qui  a pour  objet  de  rechercher 
les  différentielles  des  grandeurs  variables,  et  tfe 
trouver  les  rapports  de  ces  grandeurs  au  moyen  de 
ceux  que  les  artittees  du  calcul  amènent  entre  leurs 
différentielles.  Voy.  i.vfimtèsimal  (calcul). 

D1FFLUG1E  (du  latin  dtffluere.  se  rejoindre) , 
genre  d’infusoires  de  la  famille  des  IUiizopodes,  est 
caractérisé  par  un  test  imitaut  celui  des  Mollusques 
et  par  des  bras  d’un  ldahc  de  lait.  L'espèce  type,  la 
D.  protéiforme , se  rencontre  dans  les  eaux  peuplées 
de  piaules , et  doit  son  nom  à ia  propriété  qu'elle  a 
de  pouvoir  rentrer  k la  fois  tous  ses  bras  dans  son 
test,  ou  d’en  faire  sortir  un  ou  plusieurs  à volonté. 

DIFFORMITE  (de  dis,  part,  priv.,  et  de  forme;, 
vice  de  ia  conformation  extérieure  du  corps.  Tels 
>oiit  le  bec  de  lièvre,  l’Éôphallc , la  distorsion  des 
membres,  la  déviation  de  bi  coloune  vertébrale,  les 
monstruosités  de  tout  genre,  etc.  Les  difformités  sont 
eon géniales  ou  accidentelles.  L*ensemble  des  moyens 
propres  à les  gugrir,  ou  du  moins  4 les  altéuucr, 
porte  le  nom  a Orthopédie.  Voy.  ce  mot. 

DIFFRACTION  (du  latin  di/frtngerey  séparer  en 
rompant),  déviation  qu’éprouve  la  lumière  eu  rasant 
lés  bords  d'un  corps  opaque  : les  rayons  S’infléchis- 
sent dans  ees  circonstances,  et  il  en  résulte  bon- 
seulement  une  plus  grande  ombre,  mais  celle-ci  est 
encore  bordée  de  différentes  couleurs.  Le  P.  Gri- 
maldi  écrivit  le  premier  sur  la  diffraction  ( Physico - 
rnathésis  de  lumine,  cotoribus  et  iride,  Bologne, 
1665):  Young  et  Fresnel  en  ont  étudié  les  lois. 

DIFFUS , so  dit,  en  Botanique , des  branches,  des 
rameaux  et  desfeuillesqui  sont  lâches  et  étalés,  ainsi 
que  d’uué  panicule  dans  laquelle  les  pédoncule*  des 
fleurs  sont  écartées  : la  tige  de  la  fumelerre  est  diffuse. 

• • Lumière  diffuse.  Voy.  lumière. 

DIFFUSIBLES [dedtffundere,  disperser),  substan- 
ces et  médicaments  volatils,  tels  que  l’alcool,  l'éther 
sntfUriquc,  les  huiles  volatiles,  qui  se  répandent  fa- 
cilement par  tout  le  rori*.  Tous  les  diffusibles  sont 
odorants,  inflammables  et  sojets  4 s’évaporer.  Eten- 
dus d'eau  et  pris  4 dose  modérée,  comme,  dans  le  thé 
et  1»  café,  iU.procureut  une  vive  excitation  : ils  ne 
diffèrent  des  excitants  que  par  la  promptitude  de  leur 
action  ; 4 forte  dose,  ils  irritent  et  déterminent  les 
symptômes  de  l’ivresse  ou  de  l'empoisonnement. 

D1GAMMA,  signe  d’aspiration  que  les  Eolieus  pla- 
çaient en  tête  des  mots  commençant  par  une  voyelle, 
ou  entre  deux  voyelles  daus  le  corps  du  mot.  Il  a 
été  ainsi  appelé  parce  qu'il  avait  la  forme  de  deu* 
gamma  superposés, ou  d’un  F.  Les  Latins  le  tradui- 
sent ordinairement  par  un  F ou  par  un  V ( ainsi 
«fFav  devient  en  latin,  aVum;  *Fo i,oVum)*  Avant 
Homère  et  Hésiode,  l’usage  du  digamma  était  com- 
mun 4 tous  les  dialectes;  depuis,  il  fut  remplacé  par 
les  signes  d aspirai  ion  appelés  esprits. 

DIGASTRIQUE  (du  grec  dis , deux  , et  gaster, 


ventre) , nom  donné  aux  muscles  qui  ont  doux  por- 
tions charnues  réunies  et  serrées  par  un  tendon  inter- 
médiaire, au-dessus  et  au-dessous  duquel  elles  se  ren- 
flent. On  donue  plus  particulièrement  ce  nom  à un 
muscle  en  forme  d'arc,  si  tué  obliquement  à la  partie  su- 
périeure et  lattraledu  cou, et  qui  a pour  fonction  d’a- 
baisser la  mâchoire  inférieure  et  d'élever  l’os  hyoïde. 

DIGESTE  (du  latin  digerere , arranger,  ordon- 
ner) , réunion  en  un  seul  corps,  faite  en  533  par  ordre 
de  Justinien  , des  décisions  diverses  données  jusqu’à 
lui  par  les  jurisconsultes  romaius.  Le  Digeste,  composé 
de  50  livres,  forme  la  première  partie  du  droit  ro- 
main , et  a été  traduit  en  grec,  du  temps  même  de 
Justinien,  sous  le  titre  de  Pandectes.  — Dans  les  an- 
cieus  livres  de  Jurisprudence , on  trouve  le  Digeste 
désigné  par  la  formule  abréviative  D.  ou  par  ff.t 
formule  corrompue  de  celle  qui  était  usitée  eu  grec, 
et  qui  consistait  dans  ia  première  lettre  du  mot 
Pandectes,  II. 

D1GESTEUR.  Voy.  marmite  de  papti». 

DIGESTIF.  En  Pharmacie,  un  dioestif  est  une 
espèce  d’onguent  composé  de  jaunes  d'œufs,  d’huile 
de  millepertuis  et  de  térébenthine.  On  y ajoute  quei- 
. quefois  de  l’onguent  basilirtim,  de  la  teinture  d’aloês. 
Un  l'emploie  pour  favoriser  la  suppuration  îles  plaies. 

digestif  [appareil ),  l’onsembh:  des  organes  qui 
concourent  4 la  digestion  , soit  d’une  manière  im- . 
médiate , soit  en  fouruissant  des  matériaux  pour 
l’élaboration  des  aliments.  Chez  l'homme,  cet  ap- 
pareil comprend  la  bourbe,  le  pharynx,  J’a  sop  liage. 

1 estomac,  l’intestin  grêle  {duodénum,  jéjununf , 
iléûm)9  le  gros  julestin  [cce-'urn,  coloh  ascendant, 
descendant  et  transverse) ^ et  divers  corps  glandu- 
leux (les  glandes  salivaires , les  amygdales,  le  pan? 
créas.  le  foie).  Voy.  digestion, 

DIGESTION  (du  latin  digeéeré,  diviser,  dissou- 
dre), fonction  en  vertu  de  laquelle  les  substances 
alimentaires,  introduites  dans  le  corps  des  animaux, 
y subissent  une  élaboration  qui  le9  partage  eu  deux 
(tortions,  dé  destinations  essentiellement  différentes  : 
l'une  servant  à la  réparation  du  corps,  l’autre  destinée 
à être  rejetée  au  dehors.  Chez  rhôintnc,  après  le  tra- 
vail préliminaire  de  la  mastication , les  alitnr.uU  sont 
transmis  par  la  déy/utition  à l’œsophage,  qui  les  con- 
I duit,  dans  l’estomac,  où  ils  pénètrent  par  uu  orifice  dit 
| caidia.  L4,  le  bol  alimentaire  est  dissous  pqr  le  suc 
gastrique;  il  subit  en  même  temps  de  douces  pressions 
de  la*  part  des  parois  mernbraueûses  et  contractiles  de 
l'estomac  ; soumis  4 nullùençe  de  la  chaleur  et  de 
l’humidité,  il  se  trouvé,  au  bout  d«  4 ou  5 heures, con- 
verti en  une  pulpe  grisâtre  et  homogène  qu’on  appelle 
lé  chyme.  Gelui-cl  passe,  par  petites  portious,  a tra- 
vers une  ouverture  qu’on  appelle  le  pylore , dans  le 
premier  intestin  -ou  aûodénutn.  où  sa  présence  pro- 
duit une  excitation  qui  détermine  unattlux  de  bile  et 
do  fluide  pancréatique,  dont  le  contact  lui  fait  subir 
une  seconde  digestion.  Ainsi  élaborée  par  ces  flui- 
des, la  masse  Chymeuse  est  poussée  dans  l’intestin 
grêle , où  les  vaisseaux  chylifères  ou  absorbants  en 
extraient  les  éléments  nutritifs,  qui,  sous, le  nom  de 
chyle,  sont  portés  dans  le  torrent  de  la  circulation.  A 
mesure  qu  i!  fournit  4 l’absorption,  le  chyme  prend 
une  couleur  plus  foncée  et  une  consistance  plus 
grande;  modifié  encore  par  lés  mucosités  intestinales, 
il  arrive  au  gros  Intestin,  où  il  Se  durcit  et  se  colon- 
dé  plus  en  plus,  et  acquiert  une  fétidité  qu’il  xi 'avait 
pas  jusqu'alors;  enfin*  parvenu  au  rectum,  il  e*t  re- 
jeté au  dehors  sôus  le  uom  de  fèces  ou  iV excrément  s. 

La  digestion  ne  présente  pas  de  différences  esseo  - 
tielles  chez  les  Mammifères  monogastriques;  mais  , 
dans  les  Ruminants,  la  digestion  stomacale  est  beau- 
coup plus  compliquée.  Les  herbes  douf  i!g  se  nour- 
rissent sont  avalées  sans  avoir  été  suffisamment  mâ- 
chées, et  parviennent  en  cet  état  dans  la  ftùnse  ou 
herbier ; elles  v séjournent  avant  . du  passer  dans  !c- 
bonnetf  où  elles  se  pelotonnent  pour  remonter  dans 


DIGI 


- 505  — 


1)1  LA 


l'œsophage,  dont  les  contractions  antipéristaltiques 
les  ramènent  à la  bouche.  Apres  avoir  été  soumis  à 
la  rumination  , les  aliments,  avalés  de  nouveau,  sont 
conduits  par  une  gouttière,  située  intérieurement 
vers  l'extrémité  inférieure  de  l'œsophage,  dans  le 
troisième  estomac,  ou  feuillet  ; parvenus  eufin  dans 
la  caillette , ils  s'y  convertissent  en  chyme. 

Chez  les  oiseaux,  le  principal  estomac  est  le  gé- 
sier, qui  est  en  même  temps , ch  es  Jcs  grauivores , 
un  appareil  masticateur  doué  d'uue  force  immense  ; 
mais  rœsophara  présente,  en  outre. supérieurement, 
chez  un  grand  nombre,  une  poche  membraneuse 
appelée  jabot , et  iuférieureineul,  une  dilatation  ap- 
pelée ventricule  succenturié,  qui  est  trê*-*pacieifse 
chez  les  oiseaux  qui  manquent  de  jabot.  Les  grai- 
ne», avalées  dures  et  entières,  séjournent  et  se  ra- 
mollissent dans  1 9 jabot,  continuent  de  se  pénétrer 
d’humidité  dans  le  ventricule  surent urié ,sont  tri- 
iürées  dans  le  gésier , et  arrivent  dans  le  duodé- 
num, où  elles  sont  transformées  en  chyme  par  L'ac- 
tion de  la  bile  et  celle  du  fluide  pancréatique. 

Li  durée  de  la  digestion  stomacale  chez  l'homme 
est  très- variable  : terme  moyeu  , elle  est  de  trots  à 
quatre  heures.  La  nature  et  la  quantité  de*  substan- 
ces i u gérées  r les  diverses  conditions  de  santé  ou  de 
maladie,  l'Age,  les  émotions  morales,  etc.,*  ont,  du 
reste,  beaucoup  d'iuUueuce  sur  cet  espace  de  temps. 
Tout  ce  qui  tend  a appeler  les  forces  de  la  vie  sur 
d'autres  organes  quel  estomac,  an  bain, une  saignée, 
le  travailde  tète  l'équitation, une  marche  forcée,etc., 
peut  nuire,  à la  digestion,  ou  même  la  sus|iendre  in- 
stantanément. Les  substances  stimulantes,  telles  que 
le  café,  les  liqueurs,  le  thé,  etc.,  favorisent  la  diges- 
tion eu  excitaut  la  sécrétion  d'une  plus  grande  quan- 
tité dé  suc  gastrique.  Chez  beaucoup  de  pursohnes  on 
observe  |»eiidaut  le  travail  digestif  quelques  frissons 
et  une  légère  accélération  du  pouls.  — La  digestion 
est  très-active  pendant  l'enfance  et  chez  l'adulte; 
l'appétit  à cet  Age  est  vif,  impériaux;  les  repas  doi- 
vent être  alors  plus  fréquents.  Dans  l’Age  viril,  les  di- 
gestions sont  plus  longues,  l’intervalle  entre  les  selles 
est  plus  éloigné:  deux  repas  sulllsent  communément. 
Enlii»,  les  vieillards  digèrent  plus  dilllcilenaenl  ; ils 
se  rputenteut  quelquefois  d’un  seul  repas. 

Eu  Chimie, ,on  nomme  digestion  l’opération  qui  con- 
siste a faire  dissoudre  une  substance  solide  dans  l’eau, 
1’alçoql,  etc.,  & une  température  plus  élevée  que  celle 
de  (atmosphère;  ce  qui  ladistingue  de  la  macération. 

DIGITAL  «.adjectif  employé  pour  désigner  les  01*- 
gaues  ou  parties  d’orgaties  qui  ont  quelque  rapport 
avec  un  doigt':  ainsi,  on  nomme  impressions  digi- 
tales de  légères  dépressions  qu’on  observe  à la  face 
interne  des  os  du  cr&ue,  et  qui  correspondent  aux 
circouvolulions  du  cerveau;  artères , veines  digita- 
les, nerfs  digitaux,  les  arb  res,  les  vetues  et  les 
nerfs  qui  se  «hstrihuenraux  doigt*. 

DIGITALE  (de  digitus , doigt,  à canse  de  la  forme 
des  fleUrs  qui  rcssemhiénl  il  iuj  doigt  de  gnpt),  Di- 
aitalis,  genre  dq  la  fumillé  des  Scrofktlariées,  est 
formé  de  plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes, 
dont  les  feuilles  sont  àlter^ies  et  les  fleurs  disposées 
en  grappe  terminale.  La  D.  pourprée , appelée  aussi 
Gantelée , Gant  deNotre-Dame , Doigt  de  Ih  Vierge, 
a les  feuilles  ovales,  lancéolées  et  dentées;  ta' tige 
droite , cylindrique , velue , d'un  vert  romreAtfc  ; 
les  fleurs  grandes  et  belles,  purpurines,  tigrées  et 
remplies  de  poils  longs.  Ses  feuilles  sont  fortement 
diurétiques  : aussi  l'emploie-t-on  beaucoup  dans  les 
liydropisies.  La  digitale  diminue  le  uombre  des  bat- 
tements du  cœur,  ce  qui  4a  rend  d'un  usage  habituel 
dau*  les  affections  du  cœur  à l’état  chronique.  On 
l’administre  à petits  doses,  en  déepetiou,  en  tein- 
ture alcoolique  ou  en  sirop.  A haute  dose , elle  ferait 
un  poison  narcotique  violent.  Elle  doit  ses  proprié- 
tés a un  principe  actif,  la  digituJine,  rÿczttnneiii  dé- 
couvert pjr  MM.  Homoüe  et  Quévcuuc. 


DIGITÊ,  se  dit,  on  Botanique,  des  parties  d'un 
végétal  qui  présentent  des  divisions  en  forme  de 
doigt.  Ainsi  I on  dit  feuille  digitée , épi  digité , etc. 

DIGIT1-PENNEE  , se  dit  des  feuilles  dont  le  pé- 
tiole commun  est  terminé  par  des  pétioles  secondai- 
res, sur  les  côtés  desquels  sou t fixées  les  folioles.  Ces 
pétioles  secondaires  sont  au  nombre  de  2 dans  les 
mimosas,  de  4 dans  la  sensitive,  etc.;  de  là  les  noms 
de  bidigiti-pennées , qundridigiti-pennées , etc. 

DIGITIGRADES  (de  digitus , doigt , et  gradior, 
marcher),  2*  trihu  de  la  famille  des  Carnivores, 
ordre  des  Carnassiers,  ainsi  appelés  parce  qu’ils  mar- 
cbeut  en  appuyant  sur  le  sol  l'extrémité  de  leurs 
doigts,  sans  jamais  faire  toucher  la  face  plantaire 
Cette  tribu  se  compose  des  genres  Marte , Chien . 
Civette . Hyène  et  Chat. 

DIGNITAIRES  (de  dignité),  nom  donné  aux  per- 
sonnes qui  jouissent  d’une  prééminence  d'honuvur 
ou  de  pouvoir,  soit  dans  l'Etat  (comme  connétable, 
maréchal,  chancelier,  grand  chambellan).  6üit  dans 
l'Eglise  ( comme  cardinal , doyen , grand  chantre , 
archidiacre).  — Sous  Napoléon , on  appela  grands 
dignitaires  de  la  couronne  le  grand  électeur,  le 
uraud  amiral,  le  grand  connétable  . l'archichance- 
lier, r&rrhUréSOrier.  — On  nomme  dames  dignitai- 
res les  dames  de  la  maison  de  Saint-Denis,  placées 
immédiatement  sous  les  ordres  do  la  surintendante. 

DIGON.  L«s  Pécheurs  nomment  ainsi  un  morceau 
de  fer  barbelé  ou  terminé  par  un  demi-dard  qu'on 
ajuste  au  bout  d’une  perche,  pour  piquer  et  pren- 
dre le  poisson  plat  entre  les  rochers,  A la  liasse  mer. 

DIGUE  ( du  flamand  diik,  même  signification), 
nom  commun  à toute  construction  formée  de  pier- 
res, de  terro,  de  charpente, de  pieux  et  de  fascines, 
et  destinée  à s’opposer  à l’elfort  des  eaux.  Les  jetées 
qui  défendent  l'entrée  des  ports,  les  r haussée  s qui 
ferment  les  étangs,  les  levées  qui  empêchent  les 
débordements  d’une  rivière,  les  épis  qui  servent  à 
en  régler  le  cours,  les  barrages , etc.,  sont  autant 
d’espèces  de  digues  ( Voy.  ces  mots).  La  coupe  d une 
digue  a Ut  forme  d'un  trapèze  ; la  base  se  nomme  pied 
ou  empâtement.  Elle  est  plus  large  que  le  sommet, 
appelé  couronne ; les  côtés  sont  les  flancs.  La  cou- 
ronne doit  s’élever  d’un  mètre  environ  au-dessus 
des  hautes  eaux.  — Les  anciens  ont  été  très-habiles 
dans  la  construction  dus  digues.  De  nos  jours  on  cite 
surtout  celles  de  la  Hollande  et  de  la  Lombardie. 

DIGYN1E  (du  grec  dis,  deux  , et  gyné,  femme), 
2»  or«lre  des  13  premières  classes  du  système  de 
Linné,  est  caractérisé  par. deux  pbtils,  ou  deux  sty- 
les, ou  deux  ovaires,  ou  même  deux  stigmates  ses- 
•silts  : tels  sont  les  ombellifères,  les  œillets, etc. 

DILATABILITE,  disposition  à augmenter  de  vo- 
lume par  I’ influence.de  la  chaleur.  Voy.  dilatation. 

DILATATEUR,  nom  donné,  eu  Anatomie,  aux 
muscles  qui  servent  A dilater  certaines  |«arties  : tels 
sont  les  muscles  inspirateurs,  qui  dilateut  la  cavité 
de  la  poitrine.  — En  Chirurgie,  on  nomme  Di/ata- 
(cur*  les  instruments  ou  les  corps  dont  on  se  sert  pour 
dilater  une  plaie, desranaux  naturels  ou  artificiels, etc. 
Tels  sont  les  tentes,  les  éponges  préparée»,  les  mè- 
ches, les  bougies  élastiques,  les  sétous,  les  fils  de 
plomb,  des  pois  secs , la  racine  de  gentitpio,  etc. 

DILATATION  ( du  latin  dilatatio  ),  se  diC ^ en 
Phy*ique,de  l’augmentation  de  volume  que  les  corps 
éprouvent  par  la  chaleur  ; c’est  l’opposé  de  la  con/roc- 
tion.  On  appelle  D.  linéaire,  l'augmentation  «le  vo- 
lume dans  le  sens  de  la  longueur,  et  D.  cubique , 
L’augmentation  de  volume  en  tous  sens. 

La  D.  des  solides  est,  en  général,  proportionnelle 
à la  température  entre  0 et  100 degrés;  au-«lelà  de 
cette  limih*,elle  u’ost  plus  régulière.  La  connaissance 
de  la  dilatation  des  métaul  joue  un  rôle  important 
dans  beAuroup  d’industries.  Le  pendule  qui  sert  a 
régla»  les  horloges  u’a  des  oscillations  régulières  que 
si  les  clfels  de  la  dilatatiou  s’y  trouvent  compensés 
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{Voy.  pekdüi.8  co*ft*sATSu«).  Itréguel  a basé  sur  la 
dilatation  dos  métaux  la  construction  d’un  th«rmo- 
rnclro  qui  porte  son  nom.  — La  D.  des  liquides  est 
plus  grande  querelle  des  solides;  chaque  liquide  se 
dilate  d une  quantité  dlllcrentc,  et  l’on  remarque  quo 
cettd  dilatation  est,  en  général,  inégale  pour  chaque 
degré  du  thermomètre  ; elle  est  plus  grande  a mesure 
nuelesliquhJes se  rapprochent  davanlagede  leur  point 
d ébullition . Ile  tous  les  liquides,  le  mercure  est  ce- 
lui dont  la  dilatation  est  la  plus  uniforme  : de  0»  à 

llin  il  an  idlnln  .1  ~ t.rf.L  K <AA.  a nnn.  s ...» 


.«a  . ..... Hs.iui.  iss  su  |si (jb  uuimniiD  ; ue  u°  a 

.a»  M d,,ale  de  1/55,5,  de  100°jV200®  de  1/54.25 
du  200°  À 300°  de  1/53  : c’est  ce  nui  a fait  choisir  lé 
mercure  pour  la  construction  des  thermomètres. 
L eau  présente, danssa dilatation,  cette  circonstance 
remarquable,  quelle  a sou  maximum  du  densité  ou 
son  moindre  volume  à -f  du  thermomètre  centi- 
grade, et  qu  elle  se  dilate  au-dessus  et  au-dessousde 
cette  température  ; son  volume  est  à peu  près  le  môme 
a 0«  et  à -f  8°,  — La  D.  des  gaz  est  encore  plus 
grande  que  celle  des  liquide*,  mais  elle  est  plus  ré- 
gulière : tous  Jus  gaz  sed  i latent  à.  peu  près  également, 
et  leur  ddÿation  ed  pour  chaque  degré  du  thermo- 
mètre de  0,00367  do  leur  volume  à zéro.  Ce  nombre 
f 10  «*flloient  de  dilatation  des  gaz.  La 

Jol  de  dilatation  des  gaz  est  utilisée  par  les  chimistes 
et  lus  physiciens  pour  ramener  uu  volume  de  gaz 
'tonné  a une  certaine  température,  à ce  qu'il  serait 
a une  température  différentè ; elle  leur  a aussi  per- 
mis de  construire  le  thermomètre  à air , qui  sert  à 
reconnaître  les  températures  élevées.  Laploce  et  La- 
voisier, Petit  et  Dulong,  Hailslroom.  Dalton,  Rud- 
berg,  RIM.  Gay-Lussdc,  Régnault,  Magnu»,  Pierre, 
spul  ceux  à qui  sont  dues  les  recherches  les  plus 
importa  ni  es  sur  la  dilatation  des  corps. 

DILATOIRE  (du  latin  ditqtus,  part,  do  di/Teri'e 
remettre).  Ou  nomme  ainsi , en  Jurisprudence,  tout 

Ce.'!!V^'‘l.5'»!raint,r  UD  d*lai-  V-  0‘UI  ft  LXCIPTIQK. 

UlLEtTlON  (du  latin  dilectio,  amour,  charité) 
erme  dont  le  pape  se  sert  dans  le*  rescriU  npostqî 
hques  quil  adresse  mu  fidèles  : A tous  tes  fidèles 
un  et  dilection  dans  Notre -Seigneur. 

DILEMME  (du  grec  dit,  deux  fois,  et  lambanô, 
prendre  ; prendre  des  deux  côtés),  argument  composé 
de  deux  ou  plusieurs  propositions  différente»  qui  con- 
duisent ii  la  même  conclusion  ; il  préseule  une  al- 
ternative qui  ne  laisse  pas  do  milieu;  ou  en  donne  le- 
choix  ô (adversaire,  de  telle  sorte  que,  quoi  qu'il 
accorde,  if  défaite  soit  a»urée.  Les  anciens  lôgiciens 
rappelait nt  ar^uwe/i/  cornu,  parce  que  |es  deux 
propositions  sont  comme  deux  rornosqui  frappent  à 
droite  cb  à gauche.  Sous  sa  forme  rigoureuse,  le 
dilemme  s’exprime  par  une  diiqoDstive  suivié  de  deux 
propositions  conditionnelles  ; mais  il  est  rare  qu’il  se 
produise  avec  cet  appareil  pédautesque.  Racine  a 
enfermé  tout  un  dilemme  dans  ce  vers  que  Pyrrhus 
au  désespoir  adresse  à Androuiaque 

meurt  U Je  »oo»  perde , maie  Je  mettre  al  j’atlnde.  V 

pILEITAME,  rnot  italien  qui  siguiûe  amateur. 
a été  adopté  eu  France  pour  désigner  les  amateurs 
passionnes  de  la  musique , et  spécialement  de  Ja 
musique  italienne.  Le  dilettantisme  apparut  en 
rrani  e en  1752,  lors  de  la  première  querelle  qui  s’û- 
,ÜYîit  ^8ÉP?  de*  u,uid(luefi  française  et  italienne. 

DILIGENCE,  voiture  publique  ainsi  nommée  5 
cause  de  la  célérité  de  sa  marche.  Voy.  mzssageiuks. 

Eu  terme»  de  Pratique,  diligence  est  synonyme  de 
sèm  donné  a une  poursuite.  Paire  ses  diligences 
contre  quelqu'un  , c’est  se  mettre  eu  réglé  pour  le 
poursuivre.  Poursuivre  ù la  diligence  de  quel- 
</u  un  . c’est  poursuivre  à sa  requête. 

DILLEMACEES  (du  genre  type  Dillenia),  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypélales  hypo- 
gées, a été  formée  aux  dépens  de*  Magnoliacéps 
et  de»  Rosacées.  Elle  so  divise  eu  doux  tribu*  : les 
bille  niées  et  les  Délimées  ou  Délimacées.  Dan*  la 


1",  les  anthères  sont  très-allongées  et  les  filets  non 
élargis;  dan*  la  2«,  les  anthères  sont  arrondies  et  les 
u,*“«î*ÿ  étauiines  sout  dilatés  a leur  sommet. 

Ü1LLEME  (de  J. -J.  Dil/en , botaniste  allemand 'du 
n!f.llt*fiCc,0)»  DiV/emV».  genre  type  du  L»  famille  des 
Uilléniacéos,  tribu  des  Dillénlées,  renferme  de  beaux 
arbres  des  régions  tropicales,  à feuilles  alterne# , à 
fleurs  Nauches  ou  jaunes  et  a Truit  comestible.  Le 
type  de  ce  genre  est  la  D.  élégante , grand  et  bel 
arbro  u rameaux  étalés , chargés  de  rouilles  très- 
grandes,  d'un  vert  foncé,  dentée*  en  scie,  et  de  fleurs 
grandes,  blanchos  et  solitaires.  Le  fruit  est  une  baie 
sphérique  d'une  saveur  très-aride.  Les  Javanais  le 
r°?(l..rV!!i?,ri,L.cl  ®n  ,‘el*ro,,t  uu  sirop  tres-agrcable. 

DILUTION  (du  latin  r/<7uo,  délayer),  action  d'é- 
tendre d eau  une  dissolution , une  liqueur  : c’est  le 
procédé  qu’on  emploie  ordinairement  pour  séparer 
Jos  parties  les  plu*  ténues , qui , apres  l'agitation , 
restent  Je*  dernières  en  suspension  et  sont  Vu  levées 
par  la  décantai  ion.  — Les  médecins  homœoimUies 
font  un  grand  usage  des  dilutions,  afin  do  réduire  a 
des  quantités  infiniment  petites  les  substances  très- 
actives  nu  ds  emploient. 

DlLLMlftl,  nom  dônné  par  quelques  géologue* 
aux.  matières  dé|>o»ées  par  les  eaux  sur  les  plaine* 
les  plateaux  et  les  flancs  dos  vallées,  et  dont  il*  at- 
tribuent les  dépôts  au  Déluge.  L'ohser vallon  démoa- 
K*  en  effet  quo  ces  atnas  sont  dus  irdes  catastrophes 
violentes  de  diverses  époques  ou  à l'écoulement  ré- 
gulier des  eau*.  On  doit  distinguer  les  produits  de* 
grandes  inondations  passagère»  et  les  produits  eu 
couche*  i peu  près  régulières  des  cours  d’eau  an- 
ciens : aux  premiers  ou  donne  le  nom  de  dépits  di- 
luviens; aux  seconds  celui  de  dépôts  alluviens..— 

D autres  géologues  établissent  uno  éitoque  dilu- 
vienne et  un  terrain  diluvien,  qu’ils  placent  avant 
1 époque  actuelle,  après  les  dépôts  tertiaires.  Iis  y 
Tout  entrer  les  dépôts  de*  cavernes,  tels  que  ossemenf* 
rossilos,  amas  de  coquilles  marines  , otc.  Celte  der- 
nière division  est  généralement  adopté#  sous  le  nom 
imiTiiÆ diluviens  ou  quaternaires. 

DIMANCHE  (de  dits  magna,  grand  jour,  ou  d edi+s 
aonumcq,  jourduSeigneur.jourdu  Soleil),  jour  cou- 
sarre  au  repos  et  au  service  de  Dieu.  Suivant  les 
uns,  e est  le  premier  do  la  semaine  ; suivant  d’an.- 
tres,  c est  le  septième.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  jour  est 
sanctifié  eu  m moire  de  ce  quo  Dieu,  apres  avoir 
créé  le  monde  en  *jx  joars,  se  reposa  le  septième. 
Le*  CbretJèus  ont  substitué  la  célébration  du  diman- 
che à celle  du  samedi,  ou  johr  du  sabbat  des  Juif* 
pour  honorer  lesouvouir  de  la  ré>urreotiou  deNotrel 
buigueur  et  de  la  doscente  du  Sajnt-Esprit  sur  les 
apôtres,  qui  eurent  lieu  ce  jour-la',  et  Aussi  pour 
se  distinguer  de  ceux  qui  suivent  l'ancienne  loi. 

La  stricte  oheenrAÜOQ  du  dimanche  fut  ordonnée 
pour  la  première  fois,  en  321,  par  Constantin.  Main- 
tenue de  tout  temps  par  les  prescriptions  de  1 Eglise- 
dans  tous  les  pays  chrétiens,  observée  avec  la  fdu» 
grande  rigueur  même  dans  les  pays  réformés,  elle* 
a été  confirmée  par  nos  lois  civile*,  notamment  par 
ïefâty  J0  1802  118  «trra*^l  au  X et  une  autre  di- 
te lï  (16  novembre;,  qui  ne  sont  point  abrogée*.  Elle 
^justifie  par  I intérêt  réel  et  bien  en  tendu  de»  •' lusse* 
laborieuses  et  par  de  puissantes  considérations  poli- 
tiques, aussi  bioii  que  jpar  les  obligations  religieuses. 

Oo  appelle  dimanclse  gras  le  diinaurlie  qui  pré- 
cédé immédiatement  le  mercredi  des  Coifdrcs  : di~ 
muirhedes  brandons  , le  l*f  dimanche  du  carômn. 

DIME,  autre  fui/-  disme.  ou  dijjne  (du  lalin  dé- 
cima, dixième),  prélèvement  d-’un  10*  sur  les  pro- 
duits agricoles  et  industriels,  ad  profit  du  c lergé  ré- 
gulier  et  séculier,  ou  dès  sèlgneurs.  La  dimu  fut 
d abord  volontaire , et  devint  ensuite  obligatoire. 

Les  dîmes  sc  distinguaient , suivaot  leur  destina- 
lion,  en  D.  ecclésiastiques,  qui  se  percevaient  par  les 
ecclésiastiques,  À cause  de  leur  ministère  spirituel. 


Google 


DIMI 


— 507  — 


DIND 


et  saut  aucune  charge  de  hef;  et  en  D.  profanes , 
temporelles  uu  inféodées , qui  étaient  po«sédéc»  par 
.le»  laïque»  A titre  d»  tlef.  Elle*  étaient,  les  une», 
ordinaires,  ou  aunuelle»;  les  autres,  extraurdinai • 
,«i;  on  les  nommait  alors  décimes.  Voy.  ce  mot. 

Los  dîmes  ordinaires  s»  divisaient  elles-mêmes  en 
/).  rde//**,qui  se  percevaient  sur  les  fruits  de  la  terre; 

D.  lier  tonnelles,  qui  se  percevaient  sur  lu  travail  et 
l’industrie  des  personnes  ; et  D.  mixtes,  qui  prove- 
naient a la  fois  des  produits  de  ia  nature  et  de  ceux 
.le  I industrie,  comme  les  D.  de  chaî  nage,  perçues  sur 
la  eliairdes  bestiaux.  Les  dîmes  réelles  se  subdiv  isaient 
en  D.  grosses , perçues  sur  les  objets  de  grande  cul- 
ture, le  blé,  le  vin,  l'huile , etc.;  et  fl.  menues  ou 
certes,  perçue»  sur  les  produits  des  potagers.  On 
appelait  encore  D.  de  suite  ou  de  séquelle  celle  qu  un 
curé  percevait  sur  le  terrain  d’une  autre  paroisse, 
lorsqu’il  était  cultivé  par  un  de  scs  paroissiens. 

L’origine  des  dîmes  est  Tort  aocleuno  : ou  la  Eût 
remonter  jusqu’aux  premiers  temps  du  judaïsme. 
Abraham  s engageai  donner  sjiontauémenlau  grand 
prêtre  Melchisédoch  la  dtrne  de  tout  le  butin  qu  il 
avait  Exil  sur  les  quatre  rois  qu’il  venait  de  vaincra  ; 
Jacob  promit  a Dieu  ta  dlme  de  tou*. les  biens  qu  ü 
leurrait  acquérir  dans  la  Mésopotamie.  Moïse  éta- 
lilit’  comme  impôt  plusieurs  especes  de  dîmes,  desti- 
nées aux  Lévites  et  aux  prêtres,  ehexles  Grecs, on 
offrait  souvent  aux  dieux  la  dlme  des  dépouilles  de 
l’ennemi.  L’usage  des  dîmes  chez  les  .Chrétiens  ne 
date  guère  que  du  siècle.  — Quelque*  dline*  ex- 
iraordinnires  furent  prélevées  à la  fois  dans  plu- 
sieurs'pays -.telle  fut  IU  dlme  salndine,  établie  en 
(.'rance  et  en  Angleterre  poqf  subvenir  aux  frais  de 
la  croisade  contre  baladin.  Li  révolution  de  J78U 
.ibotit,  en  France,  tonte  espece  de  dîmes.  — Lu  An- 
gleterre et  en’Irlande,  les  dîmes  constituent  encore 
Je  salaire  du  rlergé  amïhcpn  '•  leur  éteblisseiqpol 
est  attribué  ti  OIT*  (790)  "ou  à Êthelwof  (855).  Bans 
l’origine,  elle»  étaient  exigible»  en  nature;  aujour- 
d'hui, leur  valeur  est  flxéo  au  moyen  d'une  estima- 
tion ( composition)  et  payée  en  argent. 

üi.MENSIUN  (du  latin  dimetiri,  mesurer) , éten- 
due d’un  corps  susceptible  d’ôlre  mesuré.  Il  y a trois 
dimensions  : la  longueur,  la  largeur  et  la  profon- 
deur ou  épaisseur  — En  Algèbre,  ce  mot  désigné 
le  degré  d-’qn®  puissance  ou  d’une  équation(:  ainsi 
l'inconnue  x est  dite  avdjr  un»,  deux,  trois,  etc., 
dimensioai , selon,  qu’elle  c*t  élevée  A la  prewièro, 
deuxième  : troisième , ete.,  puissance.  Ln  général  , 
'line  quantité  a autant  d*,  diuiensious  qu  il  entre  de- 
fcytèiir*  dans  sa  composition/ 

DiMF.REÜES  (du  grée  dis.  deuk.  et  rnéros , par- 
tie), famille  de  poU*o«V établie  per  ».  Duméril , au* 
dépens  de*  Percolde*  et  de*  Sciénoide*  de  Cuvier, et 
dont  le  caractère  principal  consiste  dans  l isolément 
•le  plu«ieur*  rayons  des  uageoire*  pectorales. 

DIMFllES  (du  «rec  dis,  faux,  «t  mères,  partie), 
nom  donné  aux  Coléoptères  chet  lesquels  ou  n’avait 
aperçu  d abord  que  deux  article*  A tous  le*  tarses. 
Ce*  insectes  formaient  une  seêUtp  a part,  qui  ne 
contenait-  qu’une  petite  famille,  celle  de*  Psela- 
uhiens . On  a reconnu  que  cette4ecW<)n  devait  être 
réunie  à celle  des  Trimère*.  Voy.  coléoptères. 

DIMINUE,  nom  donné,  on  Musique,  à tout  in- 
tervalle mineur  dont  ou  retranche  un  demi-ton  par 
un  die«e  A la  note  Inférieure,  ou  par  un  bémol  à la 
supérieure.  Ceft  une  altération  momentanée  d’un 
intervalle  naturel.  Voy.  ucrERVApne. 

D1M1NUENDO  , mot  Italien  qui  signifie  en  dimi- 
nuant , et  qui  s’emploie  pour  Indiquer  une  dimi- 
nution eraduêe  du  son  ! on  niiirq®*  le  dimtnuendo 
par  le  Signe  >.  On  l’oppose  au  crescendo. 

DIMINUTIF,  mot  qui  «.primé  uns  ebose  comme 
petite.  On  loppose  a augmentatif.  Les  diminutif» 
sont  dérivé»  d’autres  mol»  dont  In  restreignent  I U 
dée,  dont  Ut  atténuent Téncrgie  par  l’addition  d’une 


certaine  forme  Urmlnalive  : fillette , globule,  mai- 
sonnette etc-,  sont  de.»  etpressions  diminutlve».  Lis 
diminutifs  représentent  l’oh|el  tantôt  comme  digne 
do  tendresse,  d’amour,  de  compassloh,  comme 
ugnelet  pour  petit  agneau  ; tantôt  comme  digne  de 
mépris,  ranime  preslolet  pour  prêtre  sans  mérite; 
dans  co  dernier  ra» , on  les  nomme  péjoratifs.  Nos 
anciens  poètes  fatsaientun  grand  usage  des  diminu- 
tif» , ce  qui  donné  beaucoup  de  grâce  a leur»  poésies. 
DIMINUTION,  figure  de  Rhétorique.  V.  litut». 
D1MISS01RES’(l«vt»k»),  du  latin  dimi/tere, lais- 
ser aller;  leltrcs  par  lesquelles  un  évéque  conseut 
à ce  qu’un  de  ses  diocésain»  reçoive  les  ordre»  de» 
thalns  d’un  autre  évêque. 

IllMOItl’HE  (du  grer  dis,  deux , morphi,  forme), 
qui  est  susceptible  de  deux  formes  differente»;  »c  dit 
surtout  en  Miuéralogie.  \oy.  Dinonruisnc. 

DIMORPHISME  ou  Dttonrmc  (du  grec  dis,  deux, 
et  morphi , forme) , propriété  que  possèdent  cer- 
tain» corp»  do  rristalbser  Bous  deux  formes  In- 
compatibles, ê.-a-d.  qui  o'nppartienoeQt  pas  au 
même  système  cristallin  ou  qui  dérivent  do  deux 
forme*  primitives  différentes.  La. chaux  carboitatêc, 
par  exemple , est  un  corps  dimorphe  : ou  lé  ren- 
contre en  cristaux  qui  dérivent  d un  rhomboèdre 
(spath  d'i\landfi).ti  en  cristaux  qui  se  famenent  à 
uu  prisme  droit  A base  rliombe  [aragonite).  Le  car- 
l)Oiiu  cristallise  aussi  sout  deux  forme»  incompati- 
bles : le  diamant,  qui  appartient  au  système  régu- 
lier, et  le  graphite,  au  système  rbûmboédrique.-  Le 
suufie,  l’agde  arsénieux,  le  salpêtre,  I nckje  . tita- 
uique,  l’oxyde  d'antimoine,  etc. , sont  également 
dimorphes.  M.  Pasteur  a reconnu,  en  1848,  quo  le* 
foi  me»  dimorphe*  d’un  corps  sont  ordinairement 
des  formes-limites , c.-A-d.  Uès-rapprochées  l’une 
de  l’autre  par  les  angle*  et  le*  dimension*.  , 
DlMYAïttES  (du  grec  dis , deux , et  myon.  mus- 
cle), nom  donné  par  LamarcA  A une  section  de  Mol- 
lusques conchiferes  qui  ont  leur  coquille  bivalve  fer- 
mée par  dpnx  muscles.  . 

D1NANDER1E  (de  Dînant,  ville  de  Belgique,  ou 
l’on  fabriquait  au  moyen  4ge  beaucoup  de  cbau- 
drounerie),  se  dit  de  tous  les  ustensiles  que  l on  fa- 
brique en  cuivre  jaune  et  surtout  de  la  batterie  de 
cuisine.  Voy.  chaudrurnu».  , 

DINAR,  petite  monnaie  de  compte  en  Perse,  n est 
que  la  dix-inillieme  partie  du  toman,qul  lui- même 
vaut  environ  30  fr.  , , . • 

DINDON  ou  coo  n om*  (du  nom  de  sa  patrie,  les 
Inde»  Omdeutales),  Melcagris,  genrç  de  l’ordcde» 
Gallioaré»,  est  caractérisé  par  une  caroncule  érechlc 
située  A la  ba»o  du  bec  et  par  te»  papille»  épai»'. 
cl  rougeâtres  qui  lui  garnissent  la  .tête  et  le  cou.  La 
tête  du  diudop  est  ronde,  petite;  lé  cou  allODgé, 
présentai  A sa  base  et  sur  le  devant  un  long  bon- 
quel  de  poils  ; le  bec  court , les  allas  ample* , con- 
caves, le*  jambes  emplumées } la  queue  arrondie  et 
susceptible,  dan*  le  mAle,  de  s étaler  en  roue,  comme 
rlirt  le  paon.  Le  dindon  a une  taille  massive  d 
sans  grAce,  une  démarche  lente,  un  cri  désagréable, 
et  un  air  de  prétention,  uui  font  d*  cet  animal  le 
typa  de  la  sottise.  La  femelle  différé  du  mile  princi- 
palement par  sa  taille,  qui  est  plus  petite  d’un  Quart, 
et  par  l’absence  d’éperous  et  de  caroncule. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  Dindon  ; J. 
D.  saurage , duquel  provient  le  D.  domestique,  el 
qui  a fourni  les  variétés  noire,  blanche , grise» 
rousse,  etc.,  de  no*  basses-cours;  et  le  D.  Ofille. 
nouvellement  apporté  du  Mexique,  et  qui  le  dispute 
au  paon  par  l'éclat  de  se»  couleur»  et  par  les  ocelles 
bleus,  ontourés  d'or  et  de  rubis,  qui  ornent  sa  queue. 

Les  dindons  sauvages  ont  le  vol  rapide  et  soutenu. 
Ils  se  r.  unissent  quelquefois  pour  cmigrer  dans  une 
contrée  plus  fertile  : alors  ils  voyagent  A pied,  a 
moin*  qu’il  ne  .'agisse  d’éviter  uu  danstr  ou  de  Ira- 
verscr  un»  riTtére.  Ver»  1a  mi-février,  il»  »a  réuun- 
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«eut  pour  l&pariade.  Quelques  feuilles  sèches  amas- 
dessous  un  buisson  composent  le  uid  de  la  femelle; 
elle  y dépose  ses  œufs,  qui  sont  d'un  blanc  sale  et  ta- 
chetés de  points  rouges.  Quelquefois  plusieurs  fe- 
melles s'associent  pour  couver  en  commun  et  élever 
leurk  petits  : ceux-ci,  des  le  lendemain  de  leur  nais- 
sance, quittent  le  nid  pour  u'y  plus  rentrer;  15 
jours  apres , ils  sont  eu  état  de  voler  et  de  chercher 
eux-mêmes  leur  nourriture,  qui  se  compose  do  mais, 
de  baies , d'herbes , de  larves , de  têtards , de  gre- 
nouilles ou  de  lézards.  Le  dindon  sauvage  est  ori- 
ginaire d'Amérique,  où  il  habite  principalement  les 
contrées  incultes  des  Etats  de  l'Ohio,  du  Kentucky, 
de  l'Illinois  et  de  l'indlana.  Depuis  la  découverte  de 
l'Amérique,  il  a été  élevé  partout  en  domesticité.  Le 
premier  que  l’on  vit  en  France  v fut  apporté,  dit-on, 
par  les  Jésuites, et  figura,  en  1570, aux  noces  de  Char- 
les  IX.  La  femelle  du  dindon  domestique,  la  Dinde 
ou  P u/e  d'Inde,  pond  de  15  à 20  œufs;  ils  sont  moins 
bons  que  ceux  de  la  poule,  mais  ou  les  préféré  pour 
la  pâtisserie  : elle  couve  de  30  à 32  jours.  Les  Dut - 
(tonneaux  éclos  exigent  de  grands  soins  pendant  les 
deux  premiers  mois.  A 4 ou  5 mois,  on  les  engraisse 
jiour  la  table  : 15  jours  su  (lisent  pour  les  femelles  et 
un  mois  iKMir lés  mAles.  1 Is  pèsent  alors  de  5 a 9 k ilogr. , 
et  out  la  chair  délicate,  fine  et  de  bon  goût.  Les 
du  Périgord  sont  surtout  recherchées. 
ül^ER  (du  grec  deipnû,  même  signification), 
le  principal  repas  de  la  journée.  Les  Grecs  lu  pre- 
naient le  plus  souvent  vers  le  soir  : chez  les  ricin*, 
le  premier  service  se  composait  d’œufs  ut  de  volail- 
les bouillies  ; le  second , de  gibier,  de  poisson  et  de 
rôti  ; — J-'-  *-  ■ •* 


- «.«.«v*  , .c  «jiuiiu,  uc  Kiwiur,  uc  poisson  ei  ac 
ti  ; le  troisième,  de  fruits.  A Rome,  le  dlnerbœwi) 
- servait  de  la  Ôr  à la  ÎO  heure  ( de  3 à 4 ) : au 
premier  service  ( gustatus ),  ou  apportait  dos  œufs, 
des 'laitues  et  des  hors-d'œuvre  de  tout  genre  ; au 
second  ( me  nsa  prima),  les  ragoûts,  et  surtout  le 
veau  rûll;  au  troisième,  ou  dessert  (niensa  secundo), 
les  confitures  , les  pâtisseries,  les  fruits  , etc.  Quel- 
quefois le  repas  comprenait  jusqu’à  six  services.— 
En  France,  ( heure  du  dîner  a souvent  varié  : sous 
Charles  V,  on  le  faisait  des  9 heures  du  matiu  • ce 
n était  alors  qu'un  simple  déjeuner  ; sous  Louis  XII, 
on  commença  à dîner  a midi.  Jnsqu'au  xvm®  afècle, 
ou  couserva  l'habitude  de  servir  le  dîner  au  sortir 
tic  la  messe,  c. -à-d.  entre  onze  heures  et  midi;  sous 
Louis  XV  le  dîner  fut  retardé  et  deviutie  repas  prin- 
cipal : on  le  servit  alors  à 2 heures  d'apres-midi  ; 
enfin,  aujourd'hui , l'heure  dluatoire  varie  de  6 à 7, 

DlpruSAUKIEN6  du  gr.  demos,  énorme,  et  suuros, 
lézard), Reptilesfossilesde  taille  gigantesque,  forment 
léser  or . meoulnniurus,  HylaUsaurus  et  Iguanodon. 

DINOTHERIUM  (du  grec  d ri  nos,  terrible,  et  de 
Jhérion,  animal) , genre  de  Mammifères  fossiles  de 
l’ordre  des  Pachydermes  f a été  fondé  par  Cuvier  sur 
une  espèce  appelée  Tapir  gigantesque,  qui  surpas- 
sait en  grondeur  et  eu  force  les  plus  grands  élé- 
phants. Ce  mammifère  avait  une  trompe,  et  de  sa 
mâchoire  inférieure,  qui  était  recourbée  et!  bas,  par- 
taient deux  défenses  dont  let  pointes  étaient  dirigées 
vers  la  terre.  On  distingue  je  D.  giganteum , le  pltis 
grand  dé  tous, et  le  D.  Cuvieri,  d uu  tiers  plus  petit. 

DIOCESE  (du  grec  dioikisis , administration), 
nom  donné  autrefois  dans  l'Empire  romain  aux  sub- 
divisions des  préfectures, et  aujourd'hui  dans  l'Eglise 
Àl’élenduéd  une  juridiction  épiscopale.  Voy.  diocèse 
au  Dict.  unio.  d’HLst.  et  deùdogr. 

DIOCLEE.  Diociea,  genre  de  la  famille  des  Pa- 
pillonacées , tribu  des  Phaséoléos , est  composé  de 
belles  plantes  vo  lu  biles  à feuilles  pin  nées  trifoliées, 
à foliole  impaire  distante;  à fleurs  bleues,  violettes 
ou  blanchâtre*  , en  racémes  axillaires.  Ces  plantes 
croissent  en  Amérique,  sous  les  Tropiques.  Uu  cul- 
tive dans  les  jardins  la  D.  giycinoide , à fleurs  su- 
perbes. d’un  refuge  très-vif. 

DIODON  (du  grec  dis,  deux,  et  odous , odontos, 


dent),  genre  de  poissons  Plcetognatbes,  de  la  fa- 
mille des  Gymnodontes , distingués  par  leur  corps 
oblong  et  presque  rond  ,et  les  piquants  dont  ils  sont 
armés.  Ils  jouissent  de  plus  do>  la  propriété  de  se. 
gonfler  d'air,  comme  des  ballons,  et  de  s'abandonner 
ainsi  au  gré  des  flots  ; ce  qui  leur  a valu  les  nom» 
vulgaires  A' Orbes  épineux  et  de  Poissons ‘boutes. 
Leur  chair  est  mauvaise  et  même  venimeuse.  Ou  les 
rencontre  au  Brésil,  dans  la  mer  Rouge,  aux  An- 
tilles, etc.  Le  D.  dtinga,  qui  est  l'espèce  la  plus  com- 
mune, après  de  40  centimètres  de  diamètre. 

DIOECIE  (du  grec  dis , deux,  et  oikia,  maison), 
22e  classe  du  système  de  Linné,  comprcud  les  végé- 
taux nommés  dioigues.  c.-à-d.  à fleurs  uuisexuée* 
portées  sur  des. pieds  distincts,  les  fleurs  mâles  sur 
certains  pieds  et  les  femelles  sur  d'autres  : tels  sont 
le  dattier,  le  chanvre,  le  saule,  etc.  La  Diœcie  se  di- 
vise en  15  ordres,  d'après  le  nombre,  la  rcuuron  et 
le  mode  d'insertion  des  étamines. 

DlOlQL’E  , se  dit. d’une  piaule  dont  les  sexes  sont 
Séparés  et  portés  sur  des  pieds  distincts.  V.  diœgie. 

DIOMEDEE , Diomeden , nom  d’oiseau,  employé 
par  quelques  naturalistes  comme  synonyme  d' Alba- 
tros. de  Pie , de  Spbénisgve.  Voy.  ces  mots. 

DIONEE  { du  grec  Dioné,  Vénus,  a cause  de  la 
forme  des  feuilles,  qui  est  celle  du  coquillage  appel*- 
Vénus),  Dionea.  genre  de  plantes  de  la  famille  dè» 
Drosérarées.  La  D.  gobe-mowhe  ([).  musnpula ) . 
la  seule  espéré  de  ce. genre,  découverte  dan»  la  Ca- 
roline et  importée  en  France  en  1768,  est  une  |*elite 
plante  à tige  nue,  pyfiudrique,  glabre,  terminée  par 
un  corymlie  de  belles  fleurs  blanches.  Ses  feuilles 
épaisses,  petites,  radicales,  garnies d,e  cils  et  rie  gl  an- 
des rougeâtres , se  font  remarquer  par  ('irritabilité 
singulière  de  leurs  parties  : lorsqu'un  insecte  vieut 
se  reposer  sur  leur  surface  supérieure  ou  insinue 
sa  trompe  entre  les  pointes  qui  entourent  les  glan- 
des d'où  s'échappe  une  liqueur  tissez  abondante  , 
les  deux  lobes  se  rapproche  ut  aussitôt,  croisent  ieur% 
cils  et  s'unissent  fortement  jusqu'à  ee  que  J'iuScctc- 
soit  mort  oit.resse  de  s’agiter.  . 

DIUPTR1QUE  (du  grec  dia,  à travers,  et  optomai , 
voir),  partie  de  I optique  qui  s'occupe  des  lois -de  la 
réfraction  de  la  lumière.  Voy.  optique  et  réfraction. 

DIORAMA.  Cè  mot,  nui,  dans  l'intention  des  in- 
venteurs, signifie  vue  (te  ioiir  (du  latin  dies , jour, 
et  du  grec  orama,  vue),  désigne  une  sorte  de.sper- 
tacle  qui  consiste  en  tableaux  ou  vues,  peintes  sur 
Unies  transparentes,  d'unô  assez  grande  dimension, 
tendues  sur  un  plan  droit  vertical,  éloignées  du 
spectateur  de  15  à 20  metr., 'isolées  en  mémo  temps 
do  lotit  objet  pouvant  servir  de 'terme  de  comparai- 
son , et  dont  les  bords  ne  peuvent  être  aperçus. 
L'intérêt  «lu  diorama  consiste  dans  Tilfusioii  *1  op- 
tique produite  par  le  jeu  de  la  lumière,  naturelle 
oq  artificielle,  qui  reproduit  à voluulé  la  clarté  du 
jour,  l'obscurité  de  la  nuit,  l'éclat  du  .soleil,  le  clair 
de  la  lune,  le  reflet  des  flamblgaiix,  des  tirets  de 
neige , etc.  Pour  obtenir  ces  effet*  divers  on  éclaire 
le  tableau  tau  tût  par  devant,  tantôt  par  derrière,  et 
on  mediUe  la  teinte  ht  l'intensité  de  la  Jumière  à 
l-alde  do  verres  diversement  colorés.  Le  Diorama , 
perfectionnement  du  panorama,  a été  iuventé  ou 
l$22  par  MM.  Dftgucrre  et  Bouton. 

D10R1T&  (du  gref-  dioraô , dist iu  giièr) , roche  noire 
ou  verte,  .dont  les  caractères  sont  bien  tranchés,  est 
composée  d’albite  et  d’amphibole.  EHe  est  d’origine 
ignée  K et  se  rencontre  eu  lùiltes  isolées  ou  eu  pla- 
teaux plus  ou  moins  étendus,  où  l’on  remarque  soi»- 
vent  b s mémos  occideuts  que  dans  .les  basaltes.  . 

D10RTH0SE  (du  grec  diart/nisis,  rectification), 
réduction  d’n»  membre  fracturé  ou  Igxé. 

DIOSCOREliS  (*le  Dioscorea.  genre  type),  femille 
de  plantes  détachée  par  Brown  iks  .Vpir.iciuécs 
de  Jussieu,  comprend  plusieurs  genres  de  plantes 
herbacées  à ovaire  infère , à fleurs  dioiques  et ji  fruit 
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capsulaire.  Le  genre  Dioscorée , type  de  cette  fa- 
mille, renferme  plusieurs  espèces  de  plantes  vivaces, 
à rhizôme  volumineux , souvent  féculent , et  pou- 
vant alors  remplacer  la  pomme  de  terre.  Les  plus 
remarquables  sous  ce  rapport  sont  ; la-D.  allée,  plus 
comme  sous  le  nom  d 'tyname  ( Vov.  ce  mot),  la  D. 
du  Japon,  la  D: cultivée,  et  la  D.  u racine  blanche. 

DIOSMA  ( du  grec  dios . divin,  et  osmé , odeur), 
genre  tyj»e  de  la  tribu  des  Diosmées  , est  formé  d'ar- 
bustes élégants,  au  feuillage  toujours  vert  et  aux 
fleurs  blam  hes  ou  rosées,  solitaires  ou  en  rorymbes, 
exhalant  une  odeur  suave.  Les  feuilles  sont  petites, 
simples,  chargées  de  puints  glanduleux. 

Cotte  piaule  est  originaire  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance; on  en  connut  80  especes,  la  plupart  cul- 
tivées dans  uos  jardins.  — Avec  les  feuilles  dé  la  D. 
crenata  et  de  la  D.  serrait  folia,  les  Hottentots  font 
uue  espèce  de  pommade,  dont  ils  s'oignent  le  corj*s. 

DIOSMEES  (de  Uiosma,  genre  type),  tribu  de  la 
fatoiille  des  Kularces,  renferme  tous  les  genres  qui 
ont  les  pétales  libres  ou  distincts  à leur  base,  égaux 
entre  eux,  et  constituant  uue  curdlle  régulière;  leurs 
graines  sout  munies  d’un  endosperine.  Elle  ren- 
ferme le  Diosma  (genre  type)  et  le  Dictame. 

UIOSPYJIOS  (du  grec  Dios  pyros , blé  de  Jupiter), 
nom  scientifique  du  Pl'atfuemtnièr , a formé  celui  de 
Diospyrées , iju’ou  donne  quelquefois  aox  Ebénarées. 

DI  OTA  f(ln  grec  dis , double,  et  ous,  d/or,  oreille; 
vase  à deux  oreilles  ),  mesure  de  liquides  chez  les 
Grecs,  valait  la  moitié  (lu  mélrétès , ou  19  litres. 

DIPHTHERITE  (du  grec  dipht  Itéra,  membrane., 
nom  duuhé  par  quelques  médecins  > une  maladie 
caractérisée  par  la  formation  de  fausses  membranes. 
Elle  affecte  «le  préférence  le  pharynx  et  les  canaux 
aériens , et  constitue  le  croUp  membraneuse  et  V-an- 
gine,  couenne  use,  Voy.  croup  et  asci.se. 

DIPHTflOiNCCE  (du grec-dur,  deux  fois,  et  phthey - 
gomai,  souper).  (Test  proprement  urfe  syllabe  com- 
posée de  deux  sons  différents  et  simultanés,  comme 
ni,  dans  lui  ; oi.  dans  tçi  ; ieu,  dans  lieu  ; ien.jdi ins 
bien,  etc.;  mais  od  appelle  aussi  dipfdhongüe  la  rtu- 
uiou  de  deux  pu- plusieurs  voyelles  qui  ne  forment 
qu'uu  son  unique  ou  simple,  comme  au,  eau.  eu,  au, 
ou,  etc.  De  la,  la  distinction  de$  D.  auriculaires  ou 
proprement  dites,  et  des  D.  oculairès.  qui  offrent 
deux  voyelles  aux  yeux,  quoique  ne  faisant  enten- 
dre auNin  son  A l’oreille. 

DIPHYB  (du  grec  aiphyès,  double),  JJiphyes , 
retire  de  Mollusques  marius  de  l’ordre  dis  Tuniciers. 
Ce  sont  des  animaux  microscopiques  d'une- grande 
transparence,  souvent  phosphorescents,'  et'  qui  se 
trouvent  eu  abondance  dans  'es  mert  des  pays  chauds. 
Presque  toutes  les  espèces  ont  Iq  corps  composé  de 
deux  parties  subcartilagipeuses  * placées  l une  à la 
<uite  de  l’autre,  et,  comme  emboîtées.  La  partie  an- 
térieure renferme  urfe  ou  deux  cavités,  et  préseirte 
a sa  base  un  appendice  cirrliique  garni  de  suçoirs. 
La  partie  postérieure  ne  présente  qu’une  seule  cavité, 
et  sc  détache  facilement  de  la  première. 

D1PHYLLE,  se  dit,  eh  Botanique,  des  parties  com- 
posées de  deux  feuilles  { phyllon  en  grec)  ou  folioles. 

1MPLANTIDIENNE  (du  ifrec  di/tfoos,  double, 
anti,  opposé,  et  cidos,  image),  sorte  de  lunette  ou 
longue-vue  a deux  objeèt ifs,  proposée -par  M.  Jeaurat , 
et  dans  laquelle  on  voit  deux  images  du  même  objet, 
l’une  droite , t’aulrfe  renversée. 

DIPLOE  (féminin  de. l’adjectif gçec  drpioos,  dou- 
ble), tissu  Celluleux  qu’on  remarque  entre  les  deux, 
tables  des  ps  plats,  et  pu^ktllmmiéit dte  ceux  3a 
crAne.  Les  aréoles  du  aipttif  sont  tapissées  par  une 
membrane  molle  rougeâtre,  téuue,  et  parsemée  dé 
radicules  vasculaires.  • • 

DIPLOMATIE  (de  diplôme).  C’pst  la  science  des 
relations  eilérieures  des  peuples  et  des -gouverne- 
ments, et.  dans  un  sens  plus  restreint,  l’art  des  négo- 
ciations. La  diplomatie  a pour  objet  fa  «ûrGté,  la  di- 


gnité respective  des  peuples,  et  son  but  doit  être  le 
maintien  de  la  poix  et  uo  la  bonne  harmonie  entre 
les  puissances.  Elle  s’appuie  sur  le  droit  internatio- 
nal ou  droit  des  gens,  qui  forme  la  loi  commune  des 
peuples  civilisés , soit  en  paix  , soit  en  guerre. 

Dans  rorigine?  tous  les  agents  diplomatiques  por- 
taient le  titre  d ambassadeurs;  plus  tard,  l'usage 
les  a partagés  en  un  grand  nombre  de  classes,  au- 
jourd’hui, réduites  à quatre,  les  ambassadeurs . le» 
ministres  plénipotentiaires,  les  ministres  résidents 
elles  chargés  a affaires. — On  appelle  Corps  diplo- 
matique la  réunion  des  agents  diplomatiques  qui 
résident  auprès  d’une  puissance. 

Les  questions  de  préséance  entre  les  représentants 
des  diverses  puissances  étaient  autrefois  loccasion  de 
nombreuses  querelles  : le  congrès  de  Vienne  (181b) 
y a mis  lin  en  réglarft  que,  dans  chaque  résidence, 
l**s  agents  diplomatiques  d’une  même  classe  pren- 
draient r.intr  entre  eux  par  ancienneté  ; les  nonces 
du  Saint-Siège  sont  seuls  exceptés  de  cette  Yègle  : Ils 
passent  avant  tous  les  autres. 

On  a beaucoup  écrit  sur  la  science  diplomatique  : 
parmi  les  meilleurs  murages,  il  faut  remarquer 
V Ambassadeur , de  Wicquefort,  1681;  le  Traité 
complet  de  Diplomatie , par  le  comte  de  Ganien, 
Paris,  1833,  3 vol.  iq-8,; Te  Manuel  diplomatique 
dé  Martens,  P, iris,  1832, 2 vol.  iu-8;  les  Observa- 
tions sur  le  Guide  diplomatique,  de  Pinheiro  Fer- 
reira, Paris,  1833;  le  Système  de  Diplomatie  do 
Winter, etc.  — Koch,  Scliœll,  et,  plus  récemment, 
M.  de  Garrien , ont  fait  l'histoire  de  la  Diplomatie 
en  écrivant  {'Histoire  des  traités  de  paix.  On  doit 
A M.  Bignon  une  intéressante  Histoire  de  la  Diplo- 
matie française  de  1792  « 18 15,.  Paris,  1827«GS, 
10  vol.  in-8.  Voy.  ambassadeur. 

DIPLOMATIQUE  (de  diplôme),  science  qui  en- 
seigne à déchiffrer  les  chartes,  les  diplômes,  les  titres 
anciens,  A les  comprendre,  et  surtout  A en  recon- 
naître l'authenticité  on  la  fausseté,  l'intégrité  oo 
l’altération  ; elle  est.utile  A l’homme  d'Etat,  au  juris- 
consulte," A l'historien,  A tous  ceux  qui,  pour  des  in- 
térêts publics  ou  particuliers,  ou  pour  leur  seitlo  in- 
struction , sont  appelés  A taire  usage  de  ces  documents. 
Elle  est  l'objet  d’un  enseignement  spécial  A l'EcoIu 
des  chartes.  Les  principes  de  cette- science  ont  été 
posés,  dans  ta  première  moitié  du  xvn*  siècle , par 
les  savants  Bénédictins  et  notamment  par  le  P.  Ma- 
hillon;  dans  son  traité  De  redipiomatica.  V.  charte, 

DIPLÔME  et  PALÉOGRAPHIE. 

BIPI/OMAT1QUF.  (CORPS).  Vû]f.  DIPLOMATIE. 

DIPLOME  («lu  grec  diploma,  dérivé  de  diplbos , 
double  , parce  que  ccs  actes  étaient  habit udlemept. 
pliés  en  deux  comme  les  feuilles  d'un  livre,  ou  parce 
qu’ils  étaient  faits  en  double),  nom  générique  par 
lequel  on  désigne  le*  litres,  lettres  patentçs,  privi- 
lèges, donations,  bulles  pontiGcales,  actés  royaux  ou 
mqiériaiix,  chartes  de  loyte  espère,  dont  la  date  est 
antérieure  au  xiv*  siècle.  Le  plus  ancien  acte  en 
forme  de  diplôme  què  l’on  connaisse  est  un  rongé 
donné  par  I empereur  Galba- A des  soldats  vétérans; 
le  plus  ancien  diplôme  qui  nous  soit  resté  des  rois 
mérovingiens  est  celui  que  Childebert  l«f  dorfna,  en 
558,  en  faveur  de  l’abbaye  de  Sai ut-Germain -de$- 
Prés.  11  existe  un  grand  nombre  de  recueils  de  di- 
plômes, parmi  lesquels  on  estime  surtout  les  çollcc- 1 
(ions de  Moreau  et  de  Bréquigny,et  particulièrement  ’ 
le  Recueil  des  diplômes,  textes , etc., des  rois  de 
France  de  la  2*  et  de  la  3*  race,  qui  s’imprime  t*u 
ce  moment  aux  frais  de  l’Etat  par  les  soins  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

On  donne  aussi  le  nom  d e diplôme  au  titre  délivré 
par  un  corps,  une  Faculté,  une  société  littéraire,  etc., 

A celui  qu’elle  s’agrège,  pour  constater  la  dignité  ou 
le  degré  conférés  au  récipiendaire.  Il  y a dés  diplô- 
mes de  bachelier,  de  licencié , de  docteur,  etc.  Ces 
diplômes  sont  le  plus  souveut  imprimés  sur  peau  de. 
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rélio , et  munis  du  sceau  académique  ou  universi- 
taire, etc.  Voy.  ciiades. 

DIPLOPIE  (du grec diploos,  double,  et  ôps,  œil), 
lésion  «lu  sens  de  la  vue  dans  laquelle  deux  sensa- 
tions distinctes  sont  produites  par  un  même  objet , 
qui  , par  conséquent,  semble  double.  Ce  trouble  «le 
la  vision  résulte  d’un  dérangement  daus  le  parallé- 
lisme des  deux  axes  visuels,  par  suite  dnquel  les  ima- 
gos ne  se  peignent  plus  sur  les  deux  points  corres- 
pondants de  rhaque  rétine. 

DlPLOPTfcllES  (du  grec  diploos,  double,  et pté- 
»t>«,  aile),  famille  d'iusecles  Hyménoptères,  section 
«les  Porte-aiguillons , renferme  tous  les  genres  qui 
ont  les  ailes  supérieures  doublées  dans  leur  longueur. 
Celle  famille  so  divise  eu  deux  tribus  : les  Masaridcs 
et  les  Guéninires. 

D1PL0ST0ME  (du  grec  diploos,  double,  et  stôma, 
bouche),  nom  que  Ratlnesquc-Srtimaiti,  célèbre  na- 
furalistu,  a donné  aux  Mammifères  rongeurs  nom- 
més Sat  omys  par  G.  Cuvier.  Voy.  saçcomys. 

DIPODES  (du  grec  dis,  deux  , et  pous , podos, 
pied),  nom  «louné  par  M.  de  Diainvifle  à un  groupe  de 
poissons  écailleux  «lui  n'ont  que  des  nageoires  ven- 
trales ou  pectorales,  etqql  font  partie  de  ses  Squam- 
mipennes.  — Ce  n«nn  s’applique  aussi  aux  reptiles 
Sauriens, oui  n’ont  que  les  «jeux  membres  postérieurs. 

D1PSACEES  (du  gqnre  tvpe  Dipsacus,  Cardére). 
famille  de  plante*  dicotylédones  monopi; talus , a 
étamines  libres,  renferme  des  herbes  annuelles  ou 
vivaces,  A feuilles  opposées,  simples  ou  divisées. 
Les  tète»  des  Heurs  sont  environnées  d’un  involuere 
polyphylle;  un  réceptacle  plus  ou  moins  saillant 
porte  les  tleurs  à'oorollo  tubuleuse  nuadri  ou  qui n- 
quétidc, A 4 ou  5 étamines,  et  entre  lesquelles  nais- 
sent  «les  écailles  ou  «les  soies.  Les  Sentit  uses , les 
Cardères,  etc.,  appartiennent  à cette  famille. 

DIP$AY)US,  nom  latin  du  genre  cardEre; 

D1PSAS  (du  grec  dipsa,  soif),  nom  donné  pàr  les 
âocieui  à une  sorte  de  serpent  «Joui  la  morsure  fai- 
sait mourir  au  milieu  des  angoisses  d’une  fièvre  ar- 
dente et  d’une  soif  inextinguible.  — Aujourd’hui,  on 
appelle  ainsi  une  espèce  de  couleuvre  de  l'Inde  et  «le 
l’Amérique,  remarquable  par  la  petitesse  «Je  ses  deuts, 
par  son  corps  allongé  et  comprimé  sur  les  côtés  «1 
par  ses  écailles  longues  et  lisses.  Cette  espace, dit-on, 
poursuit  sa  proie  jusque  sur  les  arbres. 

DIPSOMANIE  (du  grec  dipsa,  soif,  et  mania. 
manie),  nom  donné  quelquefois  au  delirium  tre - 
* auss*  des  ivrognes.  Voy.  délire. 

DIPTERES  (du  grec  dis,  deux,  et  ptéron,  aile), 
ordre  nombreux  d’insectes  comprenant  les  Mouches 
proprement  dites,  les  Cousins , lès  Taons,  etc.,  est 
Caractérisé  par  l’existence  de  deux  ailes  membra- 
neuses, plus  ou  moins  diaphanes,  presque  toujours 
accompagnée* de  petits  appendices  écailleux  appel».- 
balanciers,  ailerons  ou  cuillerons . et  leur  servant, 
«lit-on,  A régulariser  leur  vol.  Les  Diptères  sont,  eu 
général,  «le  petite  taille;  ils  subissent  des  métamor- 
phoses complètes  : leurs  femelles  sont  oviitares  ; elles 
déposent  leurs  œufi  sous  l’eau , dans  lus  liquides 
corrompus  ou  les  substance*  eu  putréfactiou, et  quel- 
quefois sous  la  peau  de  certains  animaux.  Plusieurs 
Diptères  se  nourrissent  du  suc  des  plautcs  ; d’autres, 
plus  incommodes , sucent  le  sang  des  animaux  ; un 
grand  nombre  dévorent  les  substances  en  décombo- 
sitiob.  — Cet  ordre  comprend  6ix  familles  : les  Av- 
tnoceres,  les  Tant/. s tomes , les  Tataniens,  les  A’o- 
tamnthes,  les  Athéricèies  et  les  Pupi pares.  Il  a été 
1 °aturft*  ,ra™u*  »P*ciaux  de  M.  Hacquart. 

DIPTERYX  (du  groc  dis, double,  et  ptéryx,  aile), 

^ niivrfe  *n  dm  PaplHonacées.  V.  coumaroc. 

DIPTYQUES  (du  grec  aiphjçhos,  plié  en  deux), 
registres  publics  formés  de  deux  tablettes  qui  se  re- 
pliaient 1 une  sur  l’autre.  On  distingue  des  D.  pro- 
fanes et  de»  D.  sacrés.  A la  première  classe  appar- 
tiennent les  registres  sur  lesquels  on  inscrivait  A 
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Rome  le»  noaq»  des  consuls  et  des  magistrats, et  qui 
étaient  formés  de  plusieurs  tablettes  qu’on  repliait 
les  unes  sur  les  autres.  La  deuxième  compreud  les  re- 
gistres employés  chez  les  premiers  chrétiens,  et  qui 
ressemblaient  pour  la  forme  aux  tables  (Je  |oi  avec 
lesquelles  est  représenté  Moïse.  D’un  côté  (ui  écrivait 
les  noms  des  vivants,  des  papes,  des  évêques,  des 
hommes  distingués  par  leur»  vertu»  ou  leur*  bien- 
faits uuvers  l’Eglise  ; de  l’autre/fes  noms  des  morts 
célèbres,  dès  martyrs,  dos  hommes  pieux.  Les  dia- 
cres lisaient  ces  noms  pendant  la  messe  et  après 
l’oblation.  Aujourd'hui  encore  , dans  le  rit  latin  . 
on  trouve  quelque  chose  de  semblable  : à la  messe, 
on  prie  une  fais  pour  les  vivants  et  une  foi*  pour 
les  morts;  ou  invoque  plusieurs  saints;  on-prie  pour 
le  pape,  pour  l’évéque  du  lieu,  pour  le  souverain. 
Saiig  a écrit  un  . traité  de  Diptycis , Halle,  1731,  et 
Seb.  Doni  a donné  : Des  Diptyques  anciens,  sacrés 
et  profanes  (en  italien),  Lucquts,  1753. 

On  appelle  encore  diptyques  les  tableaux  ou  ba»- 
relieft  recouverts  par  doux  voleta  quisont  peints  aussi. 
DIRUA,  Unis  cuir , arbre  du  Canada.  Ftiiv  hêlees. 
DIRECTEUR,  celui  qui  est  chargé  du  soin  de  di- 
riger une  société,  une  compagnie,  un  grand  service 
ou  une  branche  imp«>rtan(c  de  l’administration , la- 
quelle prend  alors  le  titre  de  direction,  ète.  Ou  donne 
aussi  ce  titre  au  présideut  de  certaines  sociétés  la- 
vantes , et  notamment  de  l'Académie  française. 

On  1 a également  donué  A chacun  des  cinq  mem- 
bres du  Directoire  exécutif.  F«q/.  pireciome. 

DIRECTION , nom  donné,  daôi  plusieurs  minis- 
tères, à certaines  division*  administratives  dont  le 
nombre  et  le  litre  oot  varié.  Ainsi,  au  tniuisUTodc 
la  Marine , il  y a une  D.  du  personnel , uue  D.  des 
ports,  uue  D.  des  colonies;  — au  ministère  de  la 
Guerre,  quatre  graudes  directions  : une  du  person- 
nel el  «le»  opérations  militaires,  une  de  l'admini- 
stration, une  des  fonds  et  de  la  comptabilité , une 
du  dépôt  de  la  guerre.  Le  ministère  des  Finances 
comprend  la  D.  générale  de  T cnregist  revient,  les 
D.  des  contributions  directes,  des  contributions  in- 
directes, du  mouvement  général  des  fonds,  de  la 
dette  inscrite,  du  contentieux,  de  la  comptabi- 
lité générule,  etc.  Il  y a de  plus,  dans  chaque  dépar- 
tement, un  directeur  «le  l'enregistrement  etdesdo- 
jnaiues, un  directeurdescoptnbulions  directes, et  un 
directeur  des  contributions  Indirectes.  Au  miuistert 
«1e  l'Intérieur  il  y a une  D.  des  beaux-arts , etc. 

En  Mécanique,  on  nomme  direction  la  droite  sui- 
vant laquelle  un  corps  se  meut.  La  ligne  de  direo 
lion  est  celle  qui  passe  par  le  centre  de  gravi  lé  d'un 
corps  et  le  centre  de  la  terre.  L'angle  de  direction 
est  compris  entre  les  dictions  de  deux  puissance» 
conspirantes  au  môme  point. 

Ou  appelle  Biens  en  direction  ceux  dont  l’admi- 
nistration est  coudée  A des  syndics  nommes  par  une 
.assemblée  de  créanciers. 

DIRECTOIRE  , gouvernement  établi  en  France 
par  la  Constitution  de  l’an  111  (1705),  et  qui  fut 
réuversô  le  48  brumaire  (1798)?  Voy.  directoire  au 
Dict.  univ.  d’Htsl.  ei  de  Géogr. 

DIRECTRICE  (sous-entendu  ligne).  En  Géomé- 
trie^ c’est  une  droite  le  long  de  laquelle  on  fait 
couler  une  autre  ligne  ou  une  surface  pour  décrire 
une  figure  plane'  ou  solide. 

DIRIMANT  (du  latin  dirimens,  qui  rompt).  Yoy. 

Eût*  tC.  UE  MENT. 

D1SCANT  , •rlTïint'd’église.  Voy.  bêchant.  * . 
DISCERNEMENT.  En  Droit , rest  I&  faculté  d'ap- 
précier la  valeur  des  actes  que  l’on  accomplit.  Celui 
qui  commet  un  crime  ne  peut  étrç  puni  s’il  a agi 
sans  discernement:  Lors«|iie  l'accusé  a moins  de  16 
ans,  et. qu’il  a agi  sam  discernement,  il  est  acquitté, 
et,  scion  les -cas,  remis  A sre  parents,  ou  conduit  dans 
une  maison  de  correction.  Lorsque  l'accusé,  Agé 
de  moins  de  16  ans,  a agi  avec  discernement , les 
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(«met  sont  ainsi  modifiées  < s'il  a encouru  la  peine 
de  mort , les  travaux  forcés  à perpétuité  : s’il  a mé- 
rité la  déportation,  il  est  condamné  à lOou  20  ans 
•l'emprisonnement;  s'il  a mérité  la  détention  ou  les 
travaux  forcée,  U est  renfermé  duns  une  maison  de 
correction  ; Il  est  mis  sous  la  surveillance  de  la  haute 
police  penuant  5 ou  10  ans.  Si  le  mineur  de  10  ans 
na  commis  qu'un  simple  délit,  11  est  condamné  à 
la  moitié  de  la  peine  à laquelle  il  aurait  pu  être  con- 
damné s’il  avait  eû  16  ans  (Code  pénal,  art.  G6-69). 

DISCHID1E  (du  grec  dischidès , qui  se  partage 
eu  deux),  Dischidia,  genre  de  la, Camille  des  Asclé- 
piadées , est  composé  d'herbes  vivaces,  vivant  en 
parasites  sur  les  arbres.  On  cultive  dans  les  serres 
la  D.  du  Bengale  ( D . Bengalensis  ) , plante  para- 
site à feuilles  charnues,  a fleurs  petites  et  disposées 
••n  ombelles.  Dans  la  Nouvelle-Hollande  et  les  Iodes, 
son  sur  laiteux  est  appliqué  sur  les  piqûres  des  ani- 
maux venimcux.,0n  mange  aussi  celte  niante. 

DISCIPLES,  nom  donné  spécialement  dans  l'Évan- 
gile aux» soixante  ‘douze  personnes  que  J.-C.  choi- 
sit, outre  les  doute  apôtres,  pour  aller  prêcher  la 
parole  de  Dieu  (Ev.  S.  Luc,  x,  1). 

DISCIPLINE  tdu  latin  disciplina),  ensemble  des 
loisou  reglements  qui  régissent  certains  corps, comme 
l’Eglise,  l'armée,  la  magistrature,  les  écoles,  etc. 

Discipline  ecclésiastique.  Elle  repose  sur  les  épi- 
1res  de  S.  Paul,  sur  les  constitutions  apostoliques, 
sur  les  règles  établies  par  les  conciles  et  les  décrétales 
des  papes.  Tout  ce  qui  est  de  pure  discipline  n’est 
l*as  de  fbi  et  peut  varier  selon  les  temps  et  les  lieux. 
Outre  les  règles  de  discipliue  communes  à tous  les 
lideles,  il  y a des  règles  spéciales  pour  le  clergé  sé- 
culier et  pour  les  ordres  religieux  : elles  constituent 
la  D.  cléricale  et  la  D.  monastique. 

Discipline  militaire:  Elle  repose  tout  entière  sur 
le  respect  et  l’obéissance  absolue  de  Inférieur  èft  - 
vers  ses  chefs.  La  plus  ancienne  ordonnance  qui  en 
traite  rerpunte  à UN)  celle  du  2 novembre  1833 
réglé  encore  aujourd'hui  toutes  les  questions  qui  ont 
rapport  à la  discipline.  Dans  l’Armée  française-,  les 
châtiments  corporels  ont  été  complètement  abolis 
depuis  1788;  les  punitions  disciplinaires  infligées 
aux  soldats  sont  : lès  arrêts  , les  corvées,  l’exercice 
redoublé,  et,  si  les  moyens  ordinaires  ue  suffisent 
pas  , l'envoi  dans  les  Compagnies  de  discipline.  Cçs 
compagnies,  organisées  en  1802  par  Bonaparte, ont 
été  portées  à huit  depuis  1830  ; leur  séjour  ordinaire 
est. en  Afrique;  cette  punition  ‘est  infligée  par  un 
Conseil  de  discipline.  Les  délit*  graves  el  les  crime* 
nouI  Jugés  par  un  Conseil  de  gueire  J Yoy.  conseil  . 

Discipline  judiciaire.  Elit'  s’exerce  sur  les  ma- 
gistrats, les  avocats  et  lés  ofllcim  ministériels,  tels 
que  les  n voués,  les  agréép,  les  commissaires-priseurs, 
1rs  huissiers,  etc.  Elle  a pour  but  le  maintfeu  de 
l'honneur  et  de  )a  considération  nécessaires  aux  in- 
'litutiont  judiciaire»  Les  peinés  de  discipline  sont  : 
l'avertissement,  la  censure  simple  , la  censure  teste 
réprimande,  la  suspension  provisoire;  pour  le$  avo- 
cats, la  suspension,  la  radiation  du  tableau;  pour  les 
"(liciers  ministériels,  la  -destitution.  Ces  ditfôrentes 
peines  sont  appliquées,  pour  les  magistrats,  par  le 
Larde  des  sceaux,  par  la  oour  de  cassation  ef  les  cours 

• l appel;  pour  les  avocats,  par  le  conseil  de  l'ordrjs* 

• l pour  les  autres  Corps,  par  les  conseil!  ou  Aam- 
bres  de  discipline  librement  formés  dans  leur  srio. 

On  nomme  aussi  discipline  une  sorte  de  châti- 
ment ou  de  flagellation  volontaire,  en  usage  dans 
Intaucoup  do  monastères,  et  qui  consiste  k su  faire 
frapper  ou  à se  frapper  soi-méme  d’un  fouet  composé 

• le  cordes  .i  nœuds  ou  d.*  lanières  de  cuir,  et  qu'on 
nomme  également  discipline >.  Cet  usage,  introduit, 
«lit-on , par  S.  Dominique  J'En  cuirassé  et  S.  Pierre 
IKvmien,  remonte  au  xi*  siècle;  U a donné  lieu  a“des 
abus  que  l’Eglise  eut  beaucoup  de  peine  a réprimer. 
Voy.  rUHMam  au  Dict.  urriv.d'Hist.'etdç  Oéoyr. 


DISCOBOLES  (du  grec  discus , disque,  et  ballo, 
lancer) , famille  de  poissons  Malacoptérygifiis-Sub- 
bracblcns , k nageoires  ventrales  réunies  a la  base 
par  une  membrane  en  forme  de  disque.  Ci»  poiséfa» 
se  tiennent  fixés  aux  rochers,  sous  tes  saillies  des- 
quels ils  se  couchent  au  moyen  de  leurs  uaueolres 
ventrales.  Tout  leur  corps  est  couvert  d’une  matière 
visqueuse.  Lei discoboles  comprennent  tr<  is genres: 
les  Porte-Ecuelle , les  Cucloptères  et  les  Echénéis. 

DISCOÏDE  (du  grec  discos,  disque,  et  eidos , 
forme),  se  dit,  en  Botanique,  de  tout  orptine  orbi- 
culairo  très-déprimé,  ayant  les  bords  légèrement 
saillants  et  en  forme  de  disque. 

DISCOURS.  Voy.  largage,  harangue  et  éloquence . 

D1SCHASE.  Voy.  ARGENT  ANTIMONIAL. 

DISCRET  (du  latin  discrehtst  séparé,  de  discemo). 
En  Mathématiques,  on  appelle  quantité  discrète  une 
quantité  composée  de  plusieurs  parties  séparées  le** 
unes  des  autres , comme  les  nombres  ; proportion 
discrète,  ceBeoù  le  rapport  de  deux  quantités  est  I. 
même  que  celui  de  deux  autres  quantités,  quoiqu’il  n'y 
ait  pas  le  mémo  rapport  entre  les  quatre  membres. 

En  Médecine,  ce  mot  se  dit  de  certains  exanthé 
mes  dont  les  taches,  ou  pustules  sout  séparée!  le* 
unes  dut  autres.  Il  se  dit  particulièrement  de  la 
variole  ordinaire,  par  opposition  à la  variole  con- 
fhsente.  Voy.  confluent. 

Dans  plusieurs  ordres  monastiques,  on  donnait  cc 
nom  aux  religieux  ou  aux  mllgieusos  choisis  poui 
former  le  conseil  du  supérieur  ou  de  la  supérieure, 
ainsi  qu'à  ceux  qu'on  envoyait  au  chapitre  provin- 
cial pour  représenter  le  couveDt.  Les  assemblées  où 
se  réunissaient  les  pères  discrets  et  les  mères  dis- 
crètes s’appelaient  discréloires. 

DISCRETIONNAIRE  (de  discrétion).  En  Droit, 
on  appelle  pouvoir  discrétionnaire  la  faculté  laissée 
à uu  juge,  et  particulièrement  au  président  d’une 
cour  d’assises , d’agir  en  certains  cas  selon  sa  volonté 
particulière»  — On  a aussi  appliqué  ce  mot  à l’au- 
torité dictatoriale  attribuée  en  temps  de  révolution  a 
certains  agents  du  pouvoir  exécutif. 

DISCR1.MEN  (mot  latin  qui  signifie  séparation, 
division  ),  se  dit,  en  Chirurgie,  d’un  bandage  uaih 
pour  la  saignée  de  la  «veine  frontale  : il  est  ainsi 
nommé  parce  qu'en  passant  le  long  de  la  suture  sa- 
gittale , il  divise  la  tète  en  deux  parties  égales. 

DISCURSIFS  (du  latin  discutert,  dlsaoüdre),  médi- 
caments que  l'on  applique  à l’extérieur  dans  le  but  de 
dissiper  uu  engorgement.  Ùe  sont  en  général  des  agents 
excitants  sous  forme  de  cataplasmes,  de  lotions,  etc. 

DISCUSSION  (bénéfice  db),  Voy.  bénéfice. 

DISE  PALE,  se  dit,  en  Botanique,  des  parties  for- 
mées de  deux  sépales  on  de  deux  folioles  calicinales, 
Opaline  le*  calfresde  la  balsamine, de  la  fometcrre,etc. 

DISETTE.  Voy.  famine. 

Diserte  ( RACINE  DE  ) . Voy.  BfTTERAVE. 

DISJOINT,  nom  donné,  en  Musique,  aux  inter- 
valles dont  les  sons  sont  séparés  l’un  de  l'autre  par 
une  grande  distance.  Tels  sont  les  Intervalles  de  la 
tierce,  de  la  quarte.de  la  quinte,  etc.  On  oppose  le 
degré  disjoint  au  degré  conjoint,  ou  intervalle  de 
seconde.  Voy.  degré. 

DISJONf.TIF.  En  Grammaire,  on  appelle  Con- 
jonction disjonctire  toute  conjonction  qui , tout  en 
unissant  le*  expressions , sépare  les  idées,  comme  ou, 
•pif,  ai.  On  a proposé  de  les  appeler  C.  alternati- 
ves , partitives  ou  distributives.  — En  Logique,  on 
appelle  Propositions  diyonctives  celles  qui,  par 
leur  opposition,  «'excluent  l'une  l'autre. 

DISJONCTION.  On  appelle  ainsi  en  Droit  1a  sé- 
paration de  causes  précédemment  Jointes,  ou  de 
plusieurs  chef  - us  contenus  dans  la  même 

demande.  Voy.  jonction. 

DISLOCATION.  Voy.  ldxation. 

D1SOMOSE  on  nickel  gris.  Voy.  nickel. 

DISPACHK,  terme  de  Droit  maritime , par  lequel 
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désigne,  en  matière  d'assurance  , une  espèce  de 
discuuiuii  et  d'arbitrage  entre  le*  assureurs  et  les 
assurés.  Les  arbitres,  en  ces  matières,  prennent  le 
nom  de  Dispacheurs. 

DISPENSAIRE  (de  dispenser,  distribuer),  ouvrage 
dans  lequel  smil  cimsigm > l.i  description  <1.  s médi- 
caments simples  ou  composés  qui  doivent  se  trouver 
dans  l'nfficiue  d'un  pharmacien , et  le*  formules  des 
pré)Mrations  oITlciualcs.  Ou  dit  également  Codex , 
Formulaire , Pharmacopée , etc. 

On  appelle  aussi  Dispensaires , des  établissements 
do  bienfaisance  créés  par  souscription , pour  donner 

Eatuitemeul  des  soins  cl  des  médicaments  aux  ma- 
ie* indigents  qui  peuvent  être  traités  dans  leur 
domicile.  Il  existe  à Paris  eldaus  toutes  les  grandes 
villes  de#  dispensaires  de  ce  genre. 

DISPENSE  (de  dispenser , exempter),  exemption 
d'uue  réglé  ordinaire  par  laquelle  pn  permet,  dans 
certaines  circonstances,  ce  qui  est  généralement  dé-* 
fendu.  Le  pape  a le  droit  de  dispenser,  pour  motifs 
graves,  de  ce  qui  est  défendu  par  les  canons  : ainsi  il 
faut  une  dispense  du  pape  pour  les  mariages  entre 
cousins  et  ii&rculs  à un  degré  rapproebé,  pour  rece- 
voir la  prêtrise  et  les  autres  ordres  sacrés  avaùt  làge 
prescrit,  etc.  — L'homme  avant  18  ans,  la  femme 
avant  15  ans,  l'oncle  et  la  niecç,iu  tante  cl  le  neveu, 
les  beaux-freres  et  belles-sœurs  ne  peuvent  contrac- 
ter mariage  Sans  une  dispense  de  l'autorité  civile. 
Deux  juges  qui  sont  parents  à lin  degré  très-rtppro- 
rhé  lie  |>eavent  être  membres  d'une  même  cour  ou 
d'un  mémo  tribunal  sans  une  dispense  pareille.  — 
On  appelait  autrefois  D.  de  bâtardise , l’acte  donné 
par  le  pape  et  le  roi,  et  qui,  en  rooféraiit  au  bâtard 
le  titre  d'eufant  légitime,  le  reuduit  propre  à outrer, 
dans  les  ordres  ou  à posséder  un  héiiéUre. 

DISI'ERME  (du  grec  dis,  deui, et sperma,  graine), 
nom  douué,  eu  Botanique,  aux  fruits,  aux  loges  et 
aux  ovaires  qui  renferment  deux  graines.  Telles  sont 
les  haies  de  l'épine-vinette  , le  pois-chiche,  < te. 

DISPERSION  (du  latin  dispergert.  répandre),  di- 
latation et  coloration  qu'éprouvent  les  faisceaux  de 
lumière  en  traversant  un  milieu  réfringent,  de  ma- 
niéré à produire  lu  spectre  ( Voy.  ce  mot).  Toutes 
les  substances  n'ont  pus  le  même  pouvoir  dispersif  : 
le  flint-gla&s,  par  exemple,  donne  un  spectre  bien 
plus  allongé  que  le  crowo-glass;  le  pouvoir  dispersif 
do  l'eau  est  très-faible.  La  dispersion  est  dans  un 
rapport  intime  avec  lus  grandeurs  des  indices  de  ré- 
fraction correspondant  à chaque  couleur;  on  la  me- 
sure en  prenant  la  différence  de  ces  ludiccs  pour  le 
'violet  et  le  rouge.  Une  substance  est  d'autant  plus 
dispersive  quo  pour  elle  cette  différence  est  plus 
grande.  La  dispersion  de  la  lumière  est  un  des  plus 
grands  obstacles  qu'on  ait  eus  à surmonter  dans  la 
construction  des  lunettes;  elle  cause  ce  défaut  de 
netteté  (dit  aberration  de  réfrangibilité)  que  pré- 
sentent les  images  formées  par  les  lentilles  ordinai- 
res, et  qu’on  est  obligé  de  corriger  par  l'emploi  des 
vecre*  achromatiques.  Yoy.  ArimoMAiistfK. 

DISPONIBILITE,  se  dit,  en  géuéral , de  l'état  de 
tout  fonctionnaire  qui , ayant  cessé  de  remplir  dés 
fonctions  actives,  attend  un  autre  emploi. 

D{ins  I* Administration  militaire,  on  appelle  ainsi, 
depuis  l'ordonnance  royale  du  19  mars  1823,  *la  si- 
tuation d’un  officier  qui  se  trouve  momentanément 
sans  emploi  : il  ue  reçoit  que  demi-solde.  L'officier  en 
disponibilité  est  Considérécomme  en  activité  deservice 
et  toujours  à la  disposition  du  ministre  de  la  Guerrê. 

En  Jurisprudence , on  nomme  quotité  ou  portion 
dispfjnible , la  portion  de  biens  dont  il  est  permis  à. 
une  personne  ayant  des  héritiers  de  disposer  par  do- 
nation ou  j*ir  testament.  Le  reste  de  ses  biens , dit 
réserve  légale,  ne  peut  être  mis  en  disposition. 

DISPOSITIF.  En  Jurisprudence,  c'est  le  prononcé 
d’iiu  jugement  ou  d'un  arrêt , dégagé  de  toute  la 
procédure  et  des  motifs  qui  l'ont  fait  rendre.  H est 
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signé  par  le  président  et  par  le  greffier. — On  donne 
aussi  ce  uom  au  projet  de  jugeipent  que  les  parties 
forment  eulre  elles  et  présentent  au  tribunal  pour 
être  mis  sur  la  f.-uille. 

DISPOSITION.  En  Droit,  on  appelle  ainsi  toute 
attribution  de  biens,  soit  à titre  (gratuit,  soit  à titre 
onéreux.  On  distingue:  D.  entie-vifs , par  laquelle  on 
mî  dépouille  irrévocablement  de  ses  biens  eu  faveur 
d’un  tiers  : c'est  proprement  la  donation  (I  ©y.  ce 
mot)  ; D.  testamentaiiê,  qui  est  toujours  révocable 
( Voy.  testament)  ; D.  h cause  de  mort,  acte  par  le- 
quel le  disposants^  dépouille  de  ses  biens,  mais  avec 
faculté  de  les  reprendre  s’il  guérit;  p.  libre,  acte 
fait  par  quelqu'un  de  sa  bonne  volonté,  saus  aucune 
force  ni  contrainte;  D.  onéreuse , acte  ou  coulralqui 
transmet  à quelqu'un  une  chose  k titre  onéreux. 

Par  dispositions  d'une  Ior,  on  entemj  ce  qu'elle 
ordonne,  ou  ce  qu ‘elle  défend;  par  dispositions  d'un 
jugement,  les  décisions  qu'il  reliferme. 

En  Rhétorique,  la  Disposition  c'est  la  distribu- 
tion, dans  l'ordre  le  plus  convenable  , dcs*di verses 
parties  du  discours,  exorde,  proposition,  division, 
narration,  confirmation,  réfutation,  péroraison. Le 
plus  souvent  ces  uarties  se  succèdent  dans  l’ordre 
même  qui  vient  d’étre  indiqué;  cependant,  la  dispo- 
sition peut  varier  suivant  les  besoins  du  discours. 

DISQUE  (du  grec  discos , palet),  sorte  de  palet 
rond,  en  fer,  en  cuivre,  en  plomb  ou  en  boi«,  d'nne 
dimension  et  d'une  pesanteur  alu  delà  de  l’ordinaire, 
que, dans  les  jeux  de  l'aucieiuie  Grèce,  lançaient  cer- 
tains alhk-Us,  appelés  de  là  discoboles.  Le  Taiu- 
queur  était  celui  qui  lançait  ce  disque  le  plus  loin. 
Le  diamètre  du  disque  était  dp  33  centim.  environ. 

En  Astronomie,  on  nomme  disque  le  rorps  appa- 
rent d’un  astre.  La  largeur  du  disque  du  soleil  et 
de  la  lune  se  divise  en  douze  partie*  nommées  doigts. 

En  Botanique,  c'est  : 1*  la  partie  de  la  surface 
d’une  feuille  comprise  entre  ses  bords;  2®  la  partie 
centrale  d'une  ombelle \ 3°  In  portion  élaruie  du 
pédoncule  qui  supporte  les  fleuron*  d'une  Synan- 
thérée:  4®  enfin,  c’est,  d’après  Richard  , nn  corps 
, charnu,  de  nature  glanduleuse,  qui,  dans  beaucoup 
de  piaules,  est  situé *rht  le  réceptacle,  tantôt  au- 
dessous  de  l'ovaire  ( D.  hypogyne) , tantôt  autour 
( D , périgyné ),  tantôt  au-dessus  (D.  épigyne).  On  le 
nomme  podogync  lorsqu’il  sert  de  support  à l'ovaire  ; 
fdeurogype , s’il  le  présse  latéralement;  épipode , 
s'il  est  formé  d'un  ou  de. plusieurs  tubercules  1 livres; 
périphore , s’il  porte,  les  étamines  elles  (létales .at- 
tachés à sa  surface  externe. 

DISSECTION  (du  latm  dis,  particule  disjooctire, 
et  s ecare.  couper),  opération  qui  consiste  à diviser 
méthodiquement  et  à mettte  à découvert  les  diffé- 
rentes parties  du  corps , pour  en  étudier  la  disposi- 
tion et  la  structure.  La  dissection  comprend  la  pré- 
paration des  0$  ( ostéotomie  L celle  des  ligaments 
( syndesmotomie),  Celle  des  muscle*  (myotomie), 
celle  des  viscères  -(splanchnotomie),  celle  des  vais- 
seaux (angéiotooiiè) , qui  se  subdivise  en  dissection 
des  artères,  des  veines  et  des  vaisseaux  lymphati 
ques;  enfin  celle  des  nerfs  (névrotomie).. On  appel  h 
autopsie  la  dissection  qui  a pour  but  de  rechercher 
les  causes  et  le  siège  de  l'affection  à laquelle  nn  in- 
dividu a succombé  , ou  de  constater  certains  crime» 
on  délits,  tels  que  coup»,  blessures,  cm  poison  ne- 
nu  nt , etc.  Les  instruments  dont  on  fait  usage  pour 
disséquer  sooU des  scalpels  et  des  bistouris,  de»  ri- 
deaux , des  marteaux , des  pinces,  des  scies,  d<*s  te- 
nailles, etc.  — La  dissection  peut  s’appliquer  aussi 
aux  végétaux.  , 

DISSEMINATION,  acte  par  lequel  les  graines, 
"détachées  de  la  plante  à l’époque  de  la  maturité . 
s'éparpillent  plus  ou  moins  luiu  pour  vivre  de  leui 
vie  ‘|»ropre.  La  dissémination  est  favorisée  : 1®  pat- 
lé  poids  de  la- graine,  qui  augmente  à mesure  qu. 
hou  support  s’atrophie:  ‘2°  par  1 agitation  de  Tnic-uu 
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la  j>luie  ; 3°  par  les  animain  qui,  comme  les  oiseaux, 
transportent  les  grainçsavcc  leurs  pattes  ou  leur  bec, 
ou  bien  s'en  nourrissent,  et  rendent  à la  terre,  avec 
leurs  excréments,  celles  qui  ont  résisté  à la  digestion, 
DISSIDENTS  (du  latin  dissideo , s'asseoir  à part, 
être  d'avis  opposés),  se  dit  des  personnes  dont  les 
croyances  sont  différentes  de  celles  que  professe  l'Ê- 
gliw  nationale  d’un  pays.  Ce  mot  s'applique  parti- 
culièrement aux  diverses  sectes  religieuses  qui  défè- 
rent de  l'Église  anglicane, soit  sur  des  points  de  doc- 
trine, soit  sur  des  détails  de  discipline  ou  de  forme 
extérieure.  On  les  appelle  aussi  Son-conformistes, 
ou.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 
DISSOLUTION,  opération  par  laquelle  un  corps 
liquide  communique  cet  état  à un  autre  corps , quel 
qu'il  soit*  On  a proposé  de  réserver  le  mot  dissolu- 
tion pour  désigner  le  cas  où  le  corps  dissous  et  le 
corps  dissolvant  changent  de  nature  (ce  qui  a lieu 
dans  l’action  des  acides  sur  les  métaux),  et  d'ap- 
peler solution  ce  qui  se  passe  lorsque  ces  deux  corps 
ne  changent  pas  de  nature,  phr  exemple,  lorsqu’ou 
met  du  sucre  ou  du  sel  dans  l'eau. 

En  Jurisprudence,  la  dissolution  est  l'anéantisse- 
ment d’un  contrat.  Les  communautés,  et  notamment 
le  mariage,  sc  dissolvent  par  la  mort  naturelle  ou 
civile , itnr  la  séparation  de  corps  ou  de  biens. 

DISSuLVANTS , nom  donné  aux  corps  qui  ont  la 
prophète  de  transformer  les  solide*  en  liquides,  et 
de  détruire  l’agrégation  moléculaire  : tels  sont  l'eau, 
l'alcoôl,  l’éther,  le  vinaigre  et  les  acides  etf  général. 
Les  anciens  chimistes' croyaient  à l’existence  d'un 
dissolvant  général  : Paracelse  le  nommait  alcahest. 
— En  Médecine,  on  nomme  dissolvants  les  médi- 
caments qui  ont  la  propriété  de  dissoudre  les  en- 
gorgements, les  concrétions  maladives,  etc. 

DISSONANCE  ‘du  g reedis,  deui  fois,  et  sonate, 
résonner),  nom  donné  , en  Musique,  à la  réunion 
de  deux  sons  qui  frappent  désagréabjenteQt  l'oreille, 
et  qui  cependant  sont  quelquefois  employés  on  com- 
osition  pour  servir  de  passage  K une  consonnance. 
rs  dissonances  sont  la  secondes  la  septième,  la 
neuvième,  etc.  On  appelle  açcords  dissonants  ceux 
qui  sont  Tormés  d'intervalles  dissonants. 

Eu  Grammaire,  on  appelle  dissonance  la  réu- 
nion de  plusieurs  syllabes  dures  ou  qui  sonnent  mal 
à l'oreille,  comme  dans  ce  vers  de  Lemierre,  où  il 
est  parlé  de  la  lantcrne  magique  : 

, Opéra*  i roulette  et  qu'on  porte  à do*  d fcomew. 


ir; 


Cependant  il  est  des  cas  où  la  dissonance,  employée 
avec  art , produit  le  plu*  bel  effet. 

DISSYLLABE,  mot  de  deux  syllabes.  V.  syllabe. 

DISTANCE.  Én  Géométrie , c’est  le  plus  court 
chemin  «l’un  point  à un  autre  : ainsi , la  distance 
d’un  point  à un  autre  se  mesure  par  la  ligne  droite  ; 
celle  d’un  point  à une  ligne  ou  à une  surface,  par  la 
perpendiculaire  menée  de  ce  point  à cette  ligne  ou  sur- 
face. En  Géographie,  l’intervalle  se  mesnre  le  plus  Sou- 
vent d'après  la  longueur  des  routes  tracées. — ün  me- 
sure les  distances  accessibles  par  le  moyen  de  la  chaîne 
et  du  mètre  (Voy.  Aupektack  ) . Quand  les  distances 
sont  inaccessibles,  on  forme  des  triangles  au  moyen 
desquels  on  peut  les  calculer.  Voy.  ‘trigonométrie. 

En  Astronomie,  on  appelle  D.  moyennes  de$  pla- 
nètes, lés  moyennes  entre  leur  plus  grande  et  leur 
plus  petite  distance  du  soleil  ; D.  réelles , les  dis- 
tances de  ces  corps  mesurées  A l'aide  de  mesures 
terrestres;  D.  proportionnelles,  les  distances  des 
planètes  au  soleil  comparées  avec  celle  de  la  Terre, 
prise  pour  unité.  La  distance  des  étoiles  fixes,  soit 
a la  terre,  soit  au  soleil,  n’a  pu  encore  être,  mesu- 
rée qu’approximativement.  La  D.  apparente  de  deux 
astres  est  l'angle  formé  par  les  rayons  visuels  qui 
voni  de  notre  œil  à chacun  d'eux,  mesuré  par  l’arc 
du  grand  cercle  compris  entre  eux  sur  la  sphère  pé- 
leste.  La  D.  accourcie  d’une  planète  est  sa  distance 


entre  le  soleil  et  la  projection  de  la  planète  sur  le 
plan  de  l'écliptique. 

distances  lêgalls.  Pour  l’exécnUon  des  lois , or- 
donnances, jugements,  etc.,  la  loi  accorde  un  délai 
d’un  jour  pour  chaque  10  myriamétres  de  distance, 
lin  arrêté  du  26  thermidor  "an  XI  (1803)  a fixé  la 
distance  légale  de  chacun  des  chefs-lieux  de  dépar- 
tement à Paris.  Nous  en  donuous  le  tableau,  dans 
l’ordre  alphabétique  des  villes,  avec  les  modifications 
qui  y ont  été  apportées  ultérieurement  : 


Agen 

Ajaccio 

Alhi 

Alençon 

Amiens 

Angers. 

Angoulêuie. . 

Arras 

Auch. ....... 

Aurillac. . , 
Auxerre. . . 
Avignon.. . ., 

Bar-le-Duc. . 
Beauvais. . .. 

Besançon. .. , 
Blois........ 

Bordeaux. . . , 

Bourg 

Bourges. .... 

Caen 

Cahors. ..... 

Carcassonne. 

Chatons 

Chartn  s .... 
Chaieauroux, 
Chaumont. . . 
Clermont. . . . 

Colmar 

Digne 

Dijon 

Draguignan.. 

Épinal 

Evrcux 

Foix 

Fontenay  (Vendée). 



Grenoble... . 

Guéret 

Laon 

La  Rochelle. 

Laval. .... .. 

Le  Mans 

Le  Puy 


m.  k. 

71  4 
14S  5 
65  7 
19  1 
12  8 
30  n 

Lille 

Limoges 

Lims-le-Sauluier . . 

Lyon 

Mâcon 

45  i 

19  3 

Mende 

74  3 

Moti 

53  9 

Minières....'. 

16  8 

70  7 

Montbrison 

25  1 

Moul-de-Miir«ao. . . 

8 8 

Montpellier 

31)  6 

Moulins 

18  1 

Nancy 

57  3 

Nantes 

■13  2 

Nevers.  *>•• 

23  3 

Mmes 

26  3 

Niort 

55  8 

Orléans 

76  5 

16  4 

9 2 

Péri  gueux 

25  1) 

Perpignan 

24  7 

Poitiers 

38  4 

Privas 

48  1 

Quimper. 

75  5 

Rennes 

30  5 

Rodez 

89  0 Rouen 

38  1 

Saint-Brieuc 

10  1 

Sainl-Lô 

75  2HStrasbourg . 
44  7 Tarbes*... . 
66  5 (Toulouse.  .. 

66  8 Tours 

42  8 Troyes 

12  7 Tulle 

Valence.... 

Vannes 

Versailles. . . 
Vesou I.  »... 


46  0 
28  1 
21  1 

60  5 


m.  k. 

23  6 

38  0 
41  1 
46  6 

39  9 
81  3 

4 6 
56  6 
30  8 
23  4 
63  3 
44  3 
70  2 
75  2 
28  9 
33  4 
38  9 
23  G 
70  2 
41  6 * 
12  3 


» » 


78  t 
47  2 
88  8 
34  3 
60  6 
62  3 

34  6 
69  2 
13  7 
44  6 
32  6 
46  4 
81  5 
66  9 
24  2 
15  9 
46  1 
56  0 
50  0 

2 1 

35  4 


DISTHÉN'E  (du  grec  dis,  deux,  et  sthénos,  forco, 
â câuse  do  sa  double  vertu  électrique),  silicate  d’a- 
lumine allié  à un  centième  environ  d’oxyde  de  fer; 
on  le  nomme  aussi  Cyanite  ou  Schorl  bleu.  C’est 
un  minéral  d'un  bleu  tres-ciair,  cristallisé  en  lames 
quâdrangulaires  allongées.  11  raye  le  verre  ; il  est 
infusible  au  chalumeau  et  pèse  3,517.  Par  le  frot- 
tement , il  s’électrise  tantôt  vitreusement , tantôt 
rêsincusement.  On  l’emploie  comme  support  dans 
les  essais  au  chalumeau.  On  le  trouve  en  Bretagne, 
au  Saint-Gothard . en  Saxe , aux  Etats-Unis,  etc. 

DISTILLATEUR.  Voy.  distillation  et  liquomi^te. 

DISTILLATION  (du  latin  distillalio,  formé  de  la 
particule  di , qui  marque  la  division  , et  de  stilla, 


goutte  qui  tombe),  opération  par  laquelle  on  réduit 
les  liquides  en  vapeur,  à l’aide  de  la  chaleur,  pour 


les  faire  retomber  ensuite  à l’état  liquide  par  le 
refroidissement.  Elle  a principalement  pour  but  de 
séparer  les  liquides  d’avec  les  corps  fixes,  ou  de  sé- 
parer des  corps  d’une  volatilité  différente.  On  opère 
la  distillation  dans  des  vases  d'une  forme  particu* 
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liére  f Voy.  alambic  et  çornoe). — Les  chimistes  don- 
nent le  nom  de  distillation  sèche  à l'opération  qui 
consiste  à décomposer  par  la  chaleur  des  substances 
végétales  ou  animales  non  volatiles , de  mauière  à 
les  transformer  en  de  nouveaux  corps.  — On  attribue 
aux  Arabes  l'invention  de  la  distillation;  il  parait 
toutefois  que  les  anciens  la  pratiquaient  déjà. 

On  donne  le  nom  do  Distilleries  ou  de  Brûleries 
aux  ateliers  de  distillation  où  se  fabriquent  l'cau- 
dc-vie,  le  genièvre,  le  rhum  et  autres  liqueurs  spi- 
rituouses.  \.es  Distillateurs  sont  soumis  à des  ré- 
glements sévères  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique, 
ta  loi  du  5 ventôse  an  Xll  règle  tout  ce  qui  con- 
cerne leurs  établissements. 

DISTIQUE  (du  grec  dis,  deux»  et  stiehos,  vers), 
se  dit  eu  Poésie  de  la  réunion  de  deux  vers  formant 
un  sens  complet.  En  latin , le  distique  se  compose 
essentiellement  d’un  hexamètre  et  d un  pentamètre. . 
Ovide,  Properce  et  Tibnlle,  et  tous  les  élégiaques, 
ont  écrit  un  grand  nombre  de  distiques.  On  employait 
aussi  ce  rliylbme  dans  les  inscriptions  et  les  épitaphes. 
Tel  est  ce  distique  bleu  connu,  sur  Virgile  : 

Manlu*  me  jjenuit,  Calabri  rapuere.  twmt  nunc 
Parthenope  ; cédai  paacua , rura  , duce». 

En  Botanique,  distique  se  dit  des  parties  rangées  . 
en  deux  séries  opposées.  Tels  sont  les  rameaux  de 
l'orme  , les  feuilles  du  micocoulier,  etc. 

DISTOME  (de  dis , deux,  et  stuma,  bouche  ; qui 
a deux  bouches  ou  suçoirs),  dit  aussi  Fasciole , genre 
d’Entozoaires,de  la  classe  des  Helminthes,  de  l'ordre 
desTrémalodeS)  se  trouve  dans  lo  foie  et  la  vésicule 
biliaire  des  Mammifères,  et  même  de  l'homme.  Ce 
genre  a pour  type  la  Douve.  Voy,  ce  mot. 

DISTORSION  (du  latin  distbnjuere,  tordre),  dé- 
placement d'une  partie  ou  d’un  membre.  — Ce  mot 
exprime  spécialement  un  état  convulsif  des  muscles 
de  l'œil,  qui  entraînent  ret  organe  vers  l'un  des 
points  de  l’orbite,  et  le  font  paraître  renversé. 

DISTRACTION.  En  Jurisprudence  on  appelle  De- 
mande en  distraction  celle  qui  a pour  objet  de  re- 
vendiquer un  objet  qui  a été  mal  à propos  compris 
dans  une  saisie  immobilière;  Distraction  de  dé- 
pens, le  jugement  par  lequel  on  sépare  la  condam- 
nation aux  dépens  des  autres  condamnations  pro- 
noncées en  faveur  de  la  partie , en  sorte  que  son 
avoué  acquière  la  faculté  de  poursuivre,  à son  pro- 
fit, l'exécution  de  la  première  de  ces  condamnations. 

DISTRIBUTION.  En  Typographie , on  appelle 
ainsi  la  répartition,  dans  leurs  cassetins,  des  lettres 
d'une  forme  qu’on  vient  de  tirer. 

DISTRICT  (du  latin  dif  (rictus,  resserré),  éten- 
due territoriale  formant  lé  ressort  d'une  juridiction 
judiciaire  ou  administrative.  Un  juge  ne  peut  exer- 
cer scs  fonctions  hors  de  son  district.  Le  22  décem- 
bre 1789,  les  départements  fronçais  furent  divisés 
en  districts , qui  eux-raéxnes  étaient  subdivisés  en 
r'ahtotis.  Leur  administration  ou  directoire  se  com- 
posait de  quatre  membres.  Les  districts  furent  rem- 
placés par  les  arrondissements  le  28  pluviôse  an  VIII 
f iBüO).  — En  1789,  Paris  fut  divisé  en  soixante  dis- 
tricts: mais  l'année  Suivante  cette  division  lit  place 
a quarante-huit  tentions.  — Les  États-L'uis  de  l’A- 
mérique sont  aussi  divisés  en  districts. 

DIsTYLEjBe  dit,  en  Botanique,  des  fleurs  qui  ont 
deux  styles,  telles  que  l’œillet , la  saponaire , etc. 

DITHYRAMBE  (du  grec  dithyrnmbos,  surnom 
donné  à Bacchos  à cause  de  sa  double  naissance,  et 
formé  de  dis,  deux,  et  thyra,  porte,  entrée),  sorte 
de  poésie  lyrique  originairement  consacrée  à Bac- 
chus,  et  qui  avait  pour  caractères  un  eulhousiasme 
• levé  jusqu'à  l’exaltation,  la  lirenco  des  expressions, 
le  désordre  des  idées  et  «le  la  versification  : c’était,  le 
chant  de  l’ivresse  et  le  délire  de  l’orgie.  On  attribue 
l'invention  du  dithyrambe  antique  à Arioti  de  Mér 
thvmnc,  ?»  Lass«  s «rlji.rntlone  eu  à un  poète  thébain 


dont  le  nom  est  inconnu.  — Les  modernes  ont  con- 
servé la  forme  dithyrambique  eu  rappliquant  à 
toutes  sortes  de  sujets  : Delille,  A.  Chénier,  etc., 
ont  fait  de  beaux  dithyrambes  à l'immortalité,  à la 
liberté,  à.  la  gloire,  etc. 

DITO  ou  ditto  (de  dictum , dit),  expression  ita- 
lienne adoptée  par  le  commerce  poui  désigner  que 
la  marchandise  dont  on  parle  est  de  la  même  espèce 
que  celle  qui  vient  d'ôtre  nommée. 

DIURÉTIQUES  (du  grec  diourcô , uriner),  bois- 
sons médicamenteuses  qui  ont  la  propriété  d'augmen- 
ter la  sécrétion  do  l'urine.  Tels  sout  le  nitre  ou  azo- 
tate de  potasse,  les  préparMious  Scillitiques,  la  digi- 
tale, la  pariétaire,  etc.  Les  racines  d'asperge,  do 
chiendent,  de  fraisier,  de  guimauve  çt  de  réglisse 
sont  appelées  en  Pharmacie  espèces  diurétiques.  Les 
inucilagineux  agisseut  aussi  comme  diui-étiques , 
lorsque  la  sécrétion  urinaire  a été  diminuée  par  une 
cause  irritante  locale  ou  générale. 

D1URNAL  (du  latin  diurnus , journalier),  livre 
d’église  des  catholiques  romains , qui  renferme  l’of- 
fice divin  que  I on  récite  de  jour,  c.-à-d.  les  petites 
heures,  vêpres  et  compiles.  — Voy.  journal. 

DIURNE;  (du  latin  diurnus,  qui  dure  un  jour). 

En  Astronomie , on  appelle  mouvement  diurne  de 
la  terre  la  rotation  de  notre  planète  sur  son  axe  , 
qui  s’opère  d’occident  en  orient  en  24  heures  ;mou- 
' cernent  diurhe  des  astres,  le  mouvement  apparent 
des  astres  d’orient  en  occident,  dû  à la  rotation 
de  notre  globe,  et  s'effectuant  aussi  en  24  heures; 
cercle  diurne , le  rcrcle  immobile  parallèle  à l’é- 
quateur daus  lequel  uue  étoile  ou  un  point  quel- 
conque de  la  sphère  est  supposé  se  mouvoir  par  sa 
révolution  diurne:  arc  diurne, le  nombre  de  degrés 
qu’un  astre  décrit  entre  son  lever  et  son  coucher. 

En  Botanique , les  plantes  diurnes  sont  celles  qui 
s'épanouissent  pendant  le  jour  et  qui  se  fenneot  la 
nuit,  telles  que- la  Belle-de-iouf. 

Eu  Histoire  naturelle , on  donne  le  nom  de  Diur- 
nes : 1»  aux  oiseaux  de  proie  qui  forment  la  pre- 
mière famille  de  l'ordre  des  Rapaces  faucons,  Vau- 
tours, etc.),  parce  qn’ils  chassent  pendant  le  jour; 
2°  à la  lr«  famille  de  l'ordre  des  Lépidoptères , qui 
ne  volent  qu'au  grand  jour  : ces  papillons  ont  pour 
caractères  des  aiies  toujours  libres , élevées  perpen- 
diculairement lorsque  l'insecte  est  dans  le  repos; 
des  antennes  grossissant  insensiblement  de  la  base 
à la  pointe;  leurs  chenilles  ont  seize  pattes.  Les  Diur- 
nes se  divisent  en  deux  tribus  ; les  Pu  pilla  ni  des  et 
les  llespcrides. 

< JF.il  diurne  (ne  voyant  que  le  jour)*  Voy.  œiL. 

DIVAN  (eu  turc  dïanuan).  Ce  mot  désigne,  en 
Orient,  les  assemblées  dans  lesquelle*  les  souverains 
et  leurs  ministres  tiennent  conseil  et  donnent  au- 
dience, et  les  tribunaux  où  les  juges  rendent  la  justice. 
—Ce  nom  a été  donné  aussi  à la  salle  où  se  tienneut 
les  assemblées  et  où  se  reçoivent  les  visites  dé  céré- 
monie, ainsi  qu’aux  membres  du  divan  et  de  tout 
tribunal  en  géuéral.  Il  s’applique  spécialement , en 
langage  diplomatique  , au  ministère  de  la  Porte  ot- 
tomane , et  au  lieu  où  se'  lient  le  coupeil. 

Les  Arabes  appellent  aussi  divans  de*  recueils  en 
vrors  ou  en  prose  rassemblés  après  la  uiortd'uo  au- 
teur, et  dont  lesquels  les  pièces  sont  rangées  par 
ordre  alphabétique  : tel  est  le  divan  de  Saadi , le 
divan  de  Hafiz , etc. 

En  Europe,  on  nomme  divan  une  espèce  de  ca- 
napé à coussins  et  sans  dossier,  par  analogie  avec 
les  sièges  sur  lesquels  s'asseyent  les  Turc*. 

. D1VANY  ou  diw  an  y,  sorte  d’écriture  arabe  com- 
mune aux  Turc*  et  aux  Persajis,  et  usitée  pour  les 
lettres  missives,  les  tirman*  et  les  affaires  des  bu- 
reaux publics.  — Le  diwany-neskJlessy  est  employé 
pour  copier  les  poème*  , les  pièces  fugitives,  etc. 

DIVARIQUÉ  (du  latin  divarirasv,  écarter  les  jam- 
bes), se  dit,  en  Botanique,  des  piaules  dont  les  ra- 
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incaux,  en  grandissant,  s’écartent  en  diters  seul  et 
forment  des  angles  ouvert*. 

DIVELLENT  (du  isfW  divetlere , arracher,  sé- 
parer). En  Chimie , on  nomme  affinité  divellente 
relie  'qui , pour  réunir  deux  éléments,  les  sépare 
d’autres  éléments  avec  lesquels  chacun  des  deux  pre- 
miers était  .combiné  de  son  côté  : ce  qiii  se  i*a*se 
lorsque  deux  sels  se  décomposent  mutuellement. 

1)1  VENGENT  (du  latin  dis,  part,  séparative,  et  ver- 
gere , tourner).  On  nomme  ainsi,  par  oppositiou  à 
convergent,  les  lignes  qui , partant  d’un  point  com- 
mun , s'écartent  ensuite  de  plus  eu  plus.  Ainsi  les 
deux  côtés  d’un  angle  sont  divergents. 

En  Botanique,  on  nomme  divergents  les' rameaux 
qui  s’écartent  en  partaut  d’un  centre  commun. 

En  Algèbre,  une  série  divergente  est  celle  dont 
les  termes  croissent  continuellement. 

Eh  Optique,  on  nomme  divergents  des  rayons 
lumineux  qui  partent  de  chaque  point  d’un  ohjet  vl- 
■iblc,  et  qui,  eu  arrivant  A 1 œil,  forment  une  py- 
ramide dont  la  base  est  appuyée  sur  l’œil,  et  dout 
le  sommet  se  trouve  au  point  de  l’objet  d’oû  ils 
partent.  Tous  les  verres  concaves  sout  divergents. 

DIYERSIFLORE,  nom  donné  : 1°  aux  fleurs  des 
Ombellifèril , quand  celles  du  centre  de  l’ombelle 
sont  régulières  et  celles  de  la  circonférence  irrégu- 
lières ; 2°  aux  fleurs  des  Composées , quand  celles  du 
centre  différant  de  celles  dn  pourtour. 

DIVERTISSEMENT , nom  donné  d'abord  aux  in- 
termèdes de  musique  ou  de  danse  intercalés  dans 
une  pièce  de  théâtre,  a été  spécialement  appliqué, 
dans  le  xvui*  siècle,  à de  petits  poèmes  mis  en  musi- 
que pour  les  théâtres  de  société  : on  cite  le  Diver- 
tissement de  Sceaux  de  Dancourt,  mis  en  musique 
par  Gilbert,  pour,  la  duchesse  du  Maine,  en  170r»,  et 
le  Divertissement  composé  par  Saiutc-Foix  en  1747, 
à propos  du  mariage  du  Dauphih. 

Un  a aussi  entendu  par  divertissement  un  mor- 
ceau de  musique  d'un  genre  facile  et  létrér,  com- 
posé pour  un  ou  plusieurs  instruments  : tels  sont  les 
Divertissements  de  Stiebett , de  Viotti,  etc. 

divertissement  (en  Droit).  Voy.  recélement. 

DIVIDENDE,  celui  dcsTarlturs  d une-division  qui 
doit  être  divisé.  Voÿ.  tnvtsim.  — Dans  les  sociétés 
commerciales , on  entend  par  dividende  la  part  de 
bénéfice  qui  revient  à chaque  actionnaire  en  propor- 
tion de  la  mise  do  fonds  qu’il  a apportée. 

DIVINATION  (de  divin , parce  qu’on  supposait  les 
devins  inspirés  du  ciejl,  art  prétendu  de  connaître 
et  de  prédire  l’avenir  Gel  ni  ,i  ri  ghê.  sous  def  noms 
divers,  chez  tous  les  peuples  et  dans  tous  les  temps. 
Il  fut  surtout  en  honnepr  chçz  les  Chaldéens  ,-ehex 
les  Grecs,  chez  les  Etrusques  et  les  Romains,  et 
pendant  tout  le  moyen  Age;  il  donna  naissance, 
chez  les  anciens,  aiix  pythonisses  et  autres  ora- 
cles, aux  amsplccs,  aux  augures,  aux  astrologues 
[mat/reniotn •/,  ; dabt  I in  iven  Age,  aux  magiciens, 
aiix  nécromanciens,  aux  sorciers;  Il  est  encore  ex- 
ploité de  nos  Jours  par  les  tireuses  de  cartes  et  par 
de  prétendues  somnambules.  11  a ré^u,  selon  les  di- 
vers objets  d'où  se  tiraient  les  pronostics,  une  foule 
de  noms  divers , dont  lés  plus  connus  sont  : l’art 
des  Aruspicet  et  des  Augures,  dans  lequel  la  divi- 
nation se  faisait  par  l’inspection  des  entrailles  ou  l« 
vol  des  oiseaux  ; V Astrologie  judiciaire . par  l’ob- 
servation des  astres  on  de  l’état  du  ciel;  la  Carto- 
mancie, par  les  cartes;  la  Chiromancie,  par  l’inspec- 
tion des  mains;  la  Awromaftçfe,  par  Invocation  des 
morts;  V OnéirocriHê , par  lessnuges;  la  Hhahdo- 
mande,  par  l’emploi  do  baguettes  dites  divina- 
toires. Voy.  res  mots. 

Encouragée  chez  les  anciens,  passée  même  dans 
les  institutions,  surtout  en  Grèce  et  a Rome,  où  rien 
ne  se  faisait  sans  consulter  lés  oracles  ou  sans  pren- 
dre les  ausfrires,  la  divination,  qui  n’est  plus  regar- 
dée aujourd'hui  que  comme  une  supercherie  et  un 


moyen  d’escroquerie,  est  punie  par  nos  lois  : d’après 
les  articles  479.488  et  481  du  Code  pcuàl . ceux  qui 
font  métier  de  deviner  et  pronostiquer,  ou  d’qxpliquer 
les  songes, sont  passibles  d’une  amende  de  11  a 15fr.; 
le  Juge  peut  mémo  prononcer  contre  eux  la  pelno 
de  l'emprisonnement , mais  pendant  cinq  jours  Au 
plus.  Si  le  devin  emploie  des  manœuvres  .frauduleu- 
ses, et  se  fait  ainsi  remettre  des  fonds  par  ses  dupes, 

Il  y a escroquerie . et  l’article  405  du  Code  penal 
peut  être  appliqué. 

DIVINITE.  Voy.  dieu,  Bîecx  et  déesses. 

DIVISEUR,  nombre  par  lequel,  dans  une  division, 
on  en  divise  un  autre,  qui  prend  alors  le  ponrdc 
dividende.  — On ‘appelle  commun  diviseur  une 
quantité  qui  divise  exactement  deux  ou  plusieurs 
autres  quantités  : par  exemple,  4 est  commua  divi- 
seur de  8 et  de  24;  5 est  commun  diviseur  de  25  et 
de  30,  etc.,  parce  que  8 et  24  sont  exactement  divi- 
sibles par  4 , ainsi  que  25  et  30  par  5.  Deux  nombres 
admettent  autant  ap  diviseurs  communs  qu’ils  ont 
de  facteurs  communs  : ainsi, 210  étant  formé  par  lu 

roduit  de  2,  3, 5,  7,  et  330  par  celui  des  nombres 

,3,5,  11  ; 210  et  330  auront  pour  diviseurs  com- 
muns non-seulement  2,  £ et  5,  mais  encore  tons  les 
nombres  qu’on  peut  former  par  les  produits.do  ces 
>Jerniers,  savoir,  6.  10, 15,  30.— Le  plus  grand  com- 
mun.diviseur  est  le  plus  grand  des  nombres  qui  en 
divisent  exactement  plusieurs  autres  : c’est  ici , par 
exemple,  le  diviseur  30,  formé  par  le  produit  de  tous 
les  far  (cnrs  premiers  communs  aux  deux  nombres  210 
et  330.  Pour  trouver  le  plus  grand  commun  diviseur 
de  deux  uombres,  on  divise  le  plus  grand  des  nombres 
proposés  par  le  plus  petit,  puis  , s’il  y a un  reste,  le 
plus  petit  par  le  reste  de  la  première  division,  ce  reste 
de  la  première  division  par  celui  de  la  seconde,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  qu'on  trouve  zéro  pour  reste 
ou  que  la  division  se  fasse  exactement;  le  dernier  di- 
viseur sera  le  plus  grand  commun  diviseur  cherché. 
La  connaissance  du  plus  grand  commun  diviseur  de 
deux  nombres  est  particulièrement  utile  lorsqu'il  s’a- 
git de  réduire  les  fractions,  c.-à-d.  de  les  exprimer 
par  de  moindres  nombres.  Si  Tou  avait,  par  exem- 
ple, la  friction  210/330,  en  divisant  successivement 
ses  deux  termes  par  2s  3,  5,  0,  !0,  15,  30,  on  au- 
rait une  suite  «le  fi  actions  105/165,  70/110,  42/66,* 
35/55,  21/33,  11/22,  7/1 1,  tontes  égales  entre  elles 
et  égales,  eu  même  temps,  à la  fraction  210/330. 
La  fraction  7/11,  nui  résulte  de  la  division  des  deux 
termes  de  210/330  jwir  30,  leur  plus  grand  commun 
diviseur,  est  dite  réduite  à sa  plus  simple  expres- 
sion : car  elle  est  Irréductible.  1 èt  11  n’ayant  aucbn 
fauteur  commun.  Voy.  division. 

DIVISIBILITE,  propriété  fpie  possède  la  matièie 
de  pouvoir  être  divisée  en  particules  plus  ou  moins 
petites.  Les  Métaphysiciens  ont  beaucoup  discuté 
pour  et  contre  la  divisibilité  a Pinliui  : la  raison  la 
repousse.  Les  Physiciens  adinetteut  généralement 
que  la  matière  n’est  pas  divisible  à l’Inflûl,  et  que, 
passé  une  certaine  limite,  In  divisibilité  s’arrête  : h 
particule  matérielle  qui  échappe  à toute  division 
pprte  le  nom  d'atome.  Voÿ.  ce  mol. 

En  Arithmétique,  la  connaissance  de  la  divisiti • 
lilë  des  nombre!  sert  souvent  à simplifier  les  cal: 
culs.  Est  divisible  par  2 tout  rtombre  pair;  par  5, 
tout  nombre  dout  le  chiffre  des  uuités  est  0 ou  5, 
par  3,  tout  nombre  dout  la  somme  en  rbilfres  est  un 
multiple  de  3 ; par  9 , tout  nombre  dont  la  sornmç 
de* 'chiffres  est  divisible  par  9;  par  11,  tout  nombre 
dont  la  somme  des  chiffres  des  rangs  impairs  est 
égale  a la  somme  des  chiffres  des  rangs  pairs,  ou 
»*cn  diffère  que  d'un  multiple  de  U.’ 

DIVISIK,  nom  donné,  en  Chirurgie,  à un  ban- 
dage qui  tient  certaines  parties  écartées  les  unes  des  •* 
autres,  afin  d’obtenir  des  cicatrices  larges,  et  de 
prévenir  les  adhérences  vicieuses. 

DIVISION.  Dans  sa  plu* grande  généralité, c’cstiine 
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opération  par  laquelle , étant  donnés  un  produit  de 
deux  facteurs  et  1 un  de  ces  facteurs,  on  a pour  objet 
de  trouver  l’autre  facteur.  Pour  les  entiers,  cette  opé- 
ration revient  à chercher  combieii  de  fois  un  nombre 
appelé  diviseur  est  contenu  dans  un  autre  nombre 
nommé  dividende;  le  nombre  fourni  par  cette  opéra- 
tion s’apiielle  quotient.  Pour  diviser  uu  nombre  entier 
par  un  autre, on  commence  par  écrire  le  diviseur  à la 
droite  du  dividende, eu  les  séparant  par  un  trait;  on 
prend  ensuite  sur  li  gauche  du  ilividi  ode  autant  il» 
chiffres  qu’il  est  nécessaire  pour  contenir  le  divi- 
seur, et  l'on  cherche  combien  cette  partie  du  divi- 
dende coutient  de  fois  le  diviseur  ; ou  écrit  le  quo- 
tient sous  le  diviseur,  puis  on  multiplie  tous  les  chif- 
fres du  diviseur  parce  quotient,  cl  on  soustrait  du 
dividende  partiel  le  produit  obtenu  ; à côté  du  reste 
obtenu,  on  abaisse  le  chiffre  suivantuu  dividende  gé- 
néral, ce  qui  donne  un  second  dividende  partiel.  On 
ppére  sur  ce  second  dividende  partiel  comme  sur  le 
premier,  et  l’on  continue  l’opération  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  abaissé  tous  les  chiffres  du  dividende.  Soit, 
par  exemple  , 8988  à diviser  par  09  : 

8988  | 59 
308 
138 
20 

Dans  cet  exemple,  le  dividende  n’est  pas  exactement 
divisible  par  le  diviseur';  il  y a uu  reste,  20. 

Pour  faire  la  preuve  de  la  division  , on  multiplie 
I>ar  le  diviseur  le  quotient  trouvé  : si  l’opération  çst 
exacte,  on  obtient  pour  produit  le  dividende  ; s’il  y 
a un  reste,  il  faut  ajouter  ce  reste  au  jiroduit  pour 
obtenir  le  dividende. 

Pour  diviser  une  fraction  par  une  autre  fraction, 
on  multiplie  terme  à terme  la  fractiou^dividcnde  par 
la  fraction  diviseur  renversée  : pourdivis^r,  par  exem- 
ple, 3/4  Dj\r  5/7, on  multiplie  3/4  par  7,5  ; Iç  quotient 
est  21/20  ou  1 1/20.  S'agit-il  de  fractions  décima- 
les, on  égalise  par  des  zéros  le  nombre  dés  décimales 
dans  le  dividende  et  dans  le  diviseur,  on  retranche 
la  virgule  de  parte!  d'autre,  et  l’on  opère  comme 
si  les  nombres  proposés  étaient  des  entiers.  Par  exem- 
ple, pour  diviser  1593, 63  par  4,3256,  ou  écrira  : 
1593,6300  I 4,3256 


152 


et  l’on  fera  la  division  après  avoir  retranché  la  virgule. 

On  appelle  division  harmonique  l'op'-ration  qui 
consiste  à diviser  le  double  du  produit  des  extrêmes 
par  leur  somme,  dans  une  proportion  harmonique, 
pàrcé  que  cette  opération  renferme  le  principe, de 
I échelle  diatonique  de  la  musique.  On  énonce,  en 
algèbre , la  divisiou  harmonique  par  la  formule  : 
lac 
a -f-  c. 

En  Logique,  la  division  est  la  distribution  «l’un 
tout  en  ses  parties.  On  distingue  deux  sortes  de  di- 
visions : la  division  d’un  tout  réel  en  ses  parties  in- 
tégrantes , que  l’on  nomme  partition;  la  division 
d’un  genre  en  ses  espèces,  ou  classification.  Toute 
division  doit  être  : lu  entière  on  adéquate,  c.-a-d. 
complète,  de  manière  que  la  somme  ues  parties  re- 
produise le  tout;  2 °ojqiosée,  c.-à-d.  bien  tranchée  ; 
il  faut  que  chaque  membre  de  la  division  se  distingue 
de  tous  les  autres,  sans  rentrer  dans  aucun  d’eux; 
3®  immédiate  et  graduée  ^ c.-à-d.  qu’il  faut  passer 
par  dogrés  des  parties  principales  aux  )>artics  secon- 
daires, d’après  leur  importance  ou  leur  génération. 

En  Botanique,  division  désigne  l’état  d’une  partie 

Sus  est  d’une  seule  pièce,  mais  plus  ou  moins  fendue* 
o nomme  bifide,  trifidc,  qui  noué fide , ou  bipar- 
tie, tripartie,  la  division- en  2,  .1  ou  5 parties. 

Dans  tes  ministères  et  dans  les  administrations 
publiques,  le  mot  division  s’applique  à un  certain 


nombre  de  bureaux  placés  sous  la  direction  d’un 
commis  principal,  nommé  chef  de  division. 

Dans  la  Marine, troisbàtlmcntsdc  tmerreau  moins, 
réunis  sous  un  chef,  forment  un e division.  Trois  di- 
visions forment  une  escadre.  Les  divisions  sont 
commandées  par  des  coutre-amiraux  ou  par  les  plus 
anciens  capitaines  de  vaisseau  de  l’armée. 

Dans  l’Armée  de  terre  , on  donne  le  même  nom 
aux  parties  d’une  armée  entière  placées  en  divers 
points  du  royaume  ou  du  territoire  ennemi.  Une  di- 
vision comprend  au  moins  deux  brigades,  (iliaque 
division  active  est  commandée  par  un  général  de 
division. — Les  troupes  placées  dans  l’intérieur  de  la 
France  ont  donné  lieu  a la  formationsles  divisions 
territoriales,  commaïuhVs  aussi  |«ir  un  général  de 
division.  Le  nombre  des  divisions  militaires  a plu- 
sieurs fois  changé  : on  en  compte  aujourd’hur2l,  qui 
se  composent  d’autant  de  sulditiSions  quelles  ren- 
ferment de  départements.  Voy.  le  Dict , unit;.  d’H. 
et  de  G.  au  mot  fiukce. 

La  Marine  a cinq  divisions  maritimes  : Cher- 
bourg, Br^st,  Lorient,  Bocliefort  et  Toulon. 

DIVORCE  (en  latin  divortium,  d ediverto,  jadis 
divorto,  te  séparer), dissolution  du  mariage  opérée 
sur  la  demande  de  l'un  des  époux  ou  sur  celle  de  tous 
«leux  [consentement  mutuel),  pour  les  causes  et  daus 
les  formes  déterminées  par  la  loi.  Chez  tous  les  peu- 
ples aucieng,  le  divorce  était  permis;  il  l’est  encore  au- 
jourd’hui chez  les  Musulmans.  Les  Pèrts  de  l’Eglise 
se  partagèrent  au  sujet  «lu  divorce.  L’Eglise  grecque 
l’admit,  sur  l'autprjte  «le  S.  Epipbanc.  S.  Augustin 
fit  prévaloir  l'indissolubilité  du  mariage  dans  l ’Eglise 
latine;  cependant,  la  raison  politique  l’a  fait  quel- 
quefois autoriser.  Les  protestante  reconnaissent  h- 
droit  de  cette  dissolution  de  mariage.  La  loi  du  20  sep- 
tembre 1792  permit  le  divorce  en  France  ; il  fut  inain- 
tehupar  le  Code  civil  (art.  229-31)  ; mais  la  loi  du  8 
mai  1816  l’abolit;  on  y substitua  la  séparation  de 
corps. On  a tenté  «ni  vain  en  1830eten  18+8 vie  le  faire 
rétablir.  M.  André  Nongnrcdca  écrit  l'Histoire  des 
lois  sur  le  mariaaeet  le  divorce,  Paris,  1803  et  1816. 

DIX  (du  latin  accem).  Ce  nombre, qui  rappelle  le 
nombre  «les  doigts,  forme  la  liase  «lu  système  déci- 
mal, adopté  presque  universellement -Les  Arabe»  le 
chiffrent  par  10;  les  Ronuyns  le  représentaient  parX 
(deux  V opposés  l’un  a Cintre)*  Les  Pythagoriciens 
attribuaient  une  grande  importance  au  nombre  dise, 
en  grec  décode . Voy.  décade. 

RI \IÈ>Œ(i.a)\ se  dit,  en  Musique, de  tout  intervalle 
compris  entre  dix  notes.  C’est  l’octave  de  la  tierce 

DIZAINE.  Voy,  mx  et  decade. 

DIZEMER  oti  mieux  dizaimka  (de  dix).  Les  rQis 
francs  donnèrent  ce  titre  adx -possesseurs  des  terres 
conquises,  des  Villes,  des  bourgs  et  des  villages.  Ils 
étaient  chargés  «l’y  maintenir  la  justice. — À |>artir 
du  xe  siècje,  1$  nom  du  di tenter  désigna  une  espècn 
d 'officier*  civils  attachés  a l’exerçice  de  la  poUré.  A 
Paris,  les  dizeniers  remplissaient  les  fondions  d’of- 
ficiers municipaux  ; seize  de  ces  oflcièrs  étaient  pla- 
cés dans  chaque  quartier. du  -cette  ville.  11  y avait 
dos  dizeniers  de  ce  genre  riiez  lus  ancien*  Juifs 

RJERID  (de  (arabe  djirid , palmier,  dattier), 
nom  donné  par  les  Orientaux  il  une  branche  de  pal- 
mier sèche,  dépouillée’  de  ses- feuilles  , d’environ 
1 m.  de  long  sur  15  rentim.,  de  circonférence.  On 
s’ên  sert  pour  un  exercice  fort  en  usage  dans  la  Tur- 
quie et  l’Egypte,  et  nommé  aussi -d/Vrid.  Ce  jeu,  qui 
sc  fait  toujours  à cheval , consiste  à jeter  le  bâton 
fort  loin,  à le  poursuivre  au  galop  et  à le  rattrajwr 
avant  qu’il  soit  tombé  par  t«irre , ou  à se  lancer  le 
djerid  les  uns  contre  les  ahtres,  et  à tâcher  de  le 
parçr.  Les  Orientaux  sc  servent  à la  guerre  d’un 
djérid  où  dard , qui  est  ferré. 

DO.  syllabe  qu’on  substitue  généralement,  dan» 
la  solmisation , ^ celle  d'u/,  Cette  substitution  était 
déjà  en  usage  en  Italie  au  *vnr  siècle. 
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DOCIMASI& (du grec docimazô,  éprouver),  artzta 
faire  de*  essais , de  déterminer  U nature  et  les  pro- 
portions fies  métaux  utiles  contenus  dons  les  mé- 
langes naturels  et  artificiels,  afin  d'évaluer  les  pro- 
duits qu'on  peut  espérer  tirer  de  leur  exploitation  en 
gnyid:  La  docimaSie , qui  n’est  qu'une  application 
de  l’analyse  chimique,  s'opère,  tan  té t par  la  voie  sè- 
che, c.-à-d.  par  le  feu  et  à l'aide  quelquefois  de  fon- 
dants et  de  moyens  désoxydants,  tantôt  par  la  voie 
humide,  c.-à-d.  en  dissolvant  les  métaux  et  en  les 
précipitant  ensuite  au  moyen  de  certains  réactifs,  etc. 

Eu  Médecine  légale,  ou  appelle  docimasie pulmo- 
naire l’enSemblè  des  épreuves  auxquelles  on  soumet 
les  poumons  d’un  fœtus,  dans  le  but  de  constater 
s’il  a respiré,  et, par-conséquent, s’il  est  sorti  vivant 
du  sein  de  sa  mère,  ou  s’il  était  mort  avant  I accou- 
chement Pour  cela,  on  met  les  poumons  et  le  cœur 
du  fœtus  daus  un  vase  rempli  d’eau  pure  : si  l’en- 
fant est  mort-né,  ces  organes  tombent  au  fond  de 
l’eau  ; s’il  a respiré  , ils  surnagent  à cause  de  l'air 
qu'ils  renferment  et  qui  fes  rend  plus*  légers. 

DOCK  (de  l'allemand  deiken , couvrir,  garantir), 
mot  anglais  qui  signifiait  autrefois*  bassin  à flot  et 
ù niveau  fixe . désigne  aujourd’hui  un  ensemble 
de  bassins,  bordés  de  magasins,  dans  lesquels  lés 
marchandises  sont  emmagasinées  à mesure  qu'elles 
débarquent,  et  qui  servent  d'entrepôts  aux  marchan- 
dises débarquées.  L’Angleterre  possède  en  ce  genre 
des  établissements  magnifiques  : c'est  à Livergool 
que  les  premiers  docks  furent  exécutés,  en  1708. 

U u admire  surtôu  tics  docks  de  Londres  (Landon-dock, 
ouvert  en  1805  ; West- ludia-dock,  East-lndia-dock, 
St- Katherine' shIocü,  1828 , Commercial  docks)  ; 
puis  ceux  de  Lîverpool,  llull , Bristol , Leitli.etc. 
Quoique  possédant  de  magnifiques  bassins  à flot,  la 
France  a peu  dç  véritables  docks.  — On  donne  aussi  ce 
nom  à des  entrepôts  établis  près  des  chemins  de  fer. 

DOCTEUR  (du  latin  doctor, dérivé  de  d<jcere,  en- 
seigner) , celui  qui  est  promu  au  plus  haut  degré 
daus  une  Faculté.  Avaut  1789,  il  n'y  avait- que  trois 
sortes  de  docteurs:  en  Théologie ,en  Droit  ol en  Mé- 
decine. On  y aaiioulé  depuis  les  docteurs  ès  Lettres. 
les  docteurs  es  Sciences  [mathématiques  uu  physi- 
ques).— Dans  l’usage  vulgairoj  le  mot  .docteur  dési- 
gne spécialement  un  médecin. 

Les  docteurs  portaient  autrefois  la  robe  noire  et 
uu  bonnet  carré.  Voy.  Bp.vîitT. 

Le  grade  de  D.  en  Théologie  date  du  xii®  siècle  : 
pour  l’obtenir,  il  fallait  être  prêtre  : les  D.  en  Sor- 
l)Onne  jouissaient  d’uhe  grande  considération.  On  ap- 
pelait D.  ubiquiste  tout  docteur  en  théologie  qui  n’ap- 
partenait pas  aux  maisons  de  Sorbonne,  de  Navarre  ou 
des  Cholets;  D.  gérant,  celui  qui  remplissait  active-  • 
ment  une  chaire.  Aujourd'hui,  pour  obtenir  ce  grade, 
il  faut  être  licencié;cn  théojogie, subir  un  examen  sur 
toutes  les  matières  de  l’enseignement  théologique , 
soutenir  une  thèse  générale  qui  doit  comprendre  la 
théologie  dogmatique,  l'histoire  et  la  discipline  ecclé- 
siastiques, l’Ecriture  sainte  et  le  droit  ecclésiastique. 

Le  grade  de  D.  en  Droit  dite  aus^i  du  xn®  siècle. 
II  y avait  autrefois  des  D.  en  droit  civil,  en  droit 
canon  etr  in  utroque  jure ; Aujourd'hui,  ces  distinc- 
tions ne  Boni  plus  eu  usage.  Pour  obtenir  le  titre  de 
I).  en  Droit,  il  faut  être  licencié,  su  ivre  pendant  une 
année  des  cours  spéciaux  et  soutenir  deux  thèses, l’uue 
sur  le  droit  français,  l’autri  sur  le  droit  ronfain. 

Pour  le  grade  de  D.  en  Médecine,  il  faut  avoir  pris, 
16  inscriptions  dans  une  Faculté  et  présenter  une 
thèse.  Ou  distingue  des  D.  en  Médecine  proprement 
dits  ef  des  D.  en  Chirurgie. 

Pour  obtenir  le  grade  de  D.  ès  Lettres  ou  ès  Scien- 
ces, il  faut  d’abord  posséder  celui  de  licencié  ; il  faut 
en  outre  soutenir  deux  thèses  pour  la  Faculté  des  let- 
tres (l’une en  français,  l'autre  en  latin),  et  uncseulc 
thèse  dans  la  Faculté  «les  science».  _■ 

Ou  a donné  le  •nom  de  Docteurs  de  T Cytise  aux 


Pères  dont  les  doctrinos  et  le»  opinions  sont  inities 
et  autorisées  par  l'Eglise.  L'Eglise  grecque  eu  re- 
connaît quatre  : S.  Athanase,  S.  Basile,  S.  Grégoire 
de  Naiiauze  et  S.  Jean  Chrysostôme  ; l'Eglise  latine 
en  reconnaît  également  mialre  : S.  Augustin,  S.  Jé- 
rôme, 8.  Ambroise,  S.  Grégoire  le  Grand.  On  peut 
joindre  a ces  noms , dans  les  temps  plus  modernes  : 

S.  Anselme,  S.  Bernard,  S.  Bonaventure,  S. Thomas 
d’Aqnin,  S.  Vincent  de  Lérins  et  Bossuet. 

DOCTRINE  (en  latin  doctrina,  de  doeere , ensei- 
gner), ensemble  de»  opiuions  adoptées  par  une  école, 
ou  des  dogmes  prbfessés  dans  une  religion. 

On  connaît  sous  les  noms  de  Pères  delà  Doctrine 
chrétienne  ou  de  Doctrinaires,  et  de  Frères  de  ta 
Doctrine  chrétienne,  deux  congrégations  célèbres. 
Voy.  doctrine  au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

DODECAEDRE  (du  grec  dôdéca , douxe.  et  édra, 
base),  un  des  cinq  solides  réguliers.  U est  terminé 
par  12  pentagones  réguliers  égaux.  Voy.  polyèdre. 

DODECAGONE  (du  grec  dôdéca,  douze,  tlgonia, 
angle),  polygone  qui  a douze  angles  et  douie  côtés. 
Lorsque  les  angles  et  les  côtés  sout  égaux  entre  eux, 
le  dodécagone  est  régulier.  11  peut  alors  être  inscrit- 
ou  circonscrit  au  cercle  : la  somme  de  set  angles 
intérieurs  égale  vingt  angles  droits.  — En  termes  de 
Fortifications , on  nomme  ainsi  une  place  entourée 
de  douze  bastions. 

D0DÉCAGYN1E  (du  grec  dôdéca,  douze,  et  gynè, 
femme),  7®* ordre  de  là  11®  classe  du  système  de 
Linné,  renferme  les  plantés  qui  oui  12  pistils f 12 
styles  ou  12  stigmates  sessilcs. 

' DODECA NDIUE  (du  grer  dôdéca,  douze,  et  anér, 
andro» -,  homme,  mâle),  11®  classe  du  système  de 
Linné,  comprend  les  végétaux  qui  ont  depuis  12  jus- 
qu’à 20  étamines  libres  fet  distincte»  entre  elles.  Cette 
classe  se  divise  en  7 ordres , d’après  le  nombre  des 
pistils,  savoir  : D.  monogynie,  à un  seul  pistil;  di- 
gynie,  à deux  pistils;  tngynie,  à trois;  tétragyme , 
à quatre;  pentagynie , a cinq;  hexayyme,  a six; 
dodécayunie,  à douze.  Ces  deux  dernières  portent 
souvent  Te  nom  de  polygynie. 

DOCFXATHEON  (du  grec  dôdéca,  douze, et  théoi, 
dieux , par  allusion  au  nombre  des  fleurs  disposées 
en  ombelle  au  sommet  de  la  tige),  genre  de  la  fa- 
mille des  Primulaeées,  est  composé  de  plantes  her- 
bacées, à feuilles  radicales,  à fleurs  roses  ou  blan- 
ches, munies  d’on  calice  persistant  à 5 divisions, 
d’une  corolle  à 5 divisions  réfléchies  etde  5 étamines. 
On  en  connaît  trois  ou  quatre  espèces  cultivées  dan» 
les  jardius  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  La  prin- 
cipale est  le  D.  Meadia,  jolie  plante  à racine  vivace, 
haute  de  30  à 35  centim.,  et  remarquable  par  ses 
douze  petites  fleurs  d’un  rose  pourpre.  Cette  plante, 
originaire  de  l’Amérique  septentrionale , a été  in- 
troduite en  Eufope  en  1704. 

DODINAGE,  mouvement  lent  et  mesuré  qu’on 
imprime  dans  le  sens  de  la  longueur  à la  chausse 
d’uu  blutoir  pour  séparer  les  gruaux  du  groe  son. 
— C'est  aussi  par  le  dodinage  qu’on  polit  les  clous 
à tapissier  : À cet  elTct , on  les  place  dans  un  sac  de 
peau  ou  de  toile  bien  serrée , avec  de  l’émeri  ou 
toute  autre  matière  mordante. 

DODONEE  (de  Rambert  Dodoens,  médecin  belge 
du  xvi®  siècle  ) , Dodonœa , genre  tic  la  famille  des 
Sapindacées , renferme  des  arbustes  élégants , ori- 
ginaires des  régions  équatoriales,  aux  feuilles  sim- 
ples, odorantes,  visqueuses,  d’un  vert  agréable  ; aux 
fleurs  à pétales  et  eu  grappes.  Le  fruit  est  une  cajfcnle 
triloculaire  et  ailée.  De  ce  fruit  et  des  feuilles  exsude 
une  résine  exhalant  uue  odeur  de  pomme  de  reinette 
si  prononcée  qu’on  a nommé  une  espèce  de  ce  genre 
Bois  dç  reinette.  Les  grainès  de  la  D.  vis*/ueuse,  qui 
croit  daus  presque  toutes  les  contrées  interlropicalc*, 
sont  comestibles;  ses  fruilks s'emuloicnt  en  fomen- 
tations. La  D.  de  Thunberg , du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance, est  légèrement  purgative  «t  fébrifuge, 
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' DIX. K («lu  lutin  dus . chef),  titre  que  portait  4 
Venise  et  à Gènes  le  premier  magistral  de  la  républi- 
que. Vau.  doc  b au  Dict.  uni  v.  d'Hiit.  et  de  Géogr. 

DOGMATIQUES  (du  grec  dogma,  opinion  arrê- 
tée), le  dit  de  toutes  les  secte»  de  Philosophes  qui 
enseignent  certaiusdogines,adnieUaut  que  l'homme 
peut  trouver  la  vérité;  par  opposition  aux  Scepti- 
ques, qui  doutent  du  tout. — Ce  nom  a été  spéciale- 
ment donué  a une  secte  de  Méducius  qui  appliquait 
a l'expérience  lus  réglés  de  la  logique  pour  se  con- 
duire daus  lu  traitemeut  des  maladies.  Ils  cherchaient 
à pénétrer  l’osienco  même  des  maladies  et  leurs  cau- 
ses occultes.  Ils  étaient  opposés  aux  Empiriques  purs. 

DOGME  de  dogma j opinion  arrêtée),  proposition 
fondamentale  euseiguéu  un  rejigiou  ou  en  philoso- 
phie : anihi  l'immatérialité  du  l aine,  est  un  dogme 
de  la  philosophie,  etc*  Toutes  les  religions  ont  leurs 
dv^'mes;  les  dogmes  fondamentaux  de  la  religion 
catholique  sont  : limité  et  la  Trinité  de  Dieu , le 
mystère  de  l'Incarnation  et  la  Résurrection  de  J. -G. 

DOGUE  (du  hollandais  dogger),  |>etit  bâtiment 
poule  qui  fait  ordinairement  la  pèche  du  hareug  et 
slu  maquereau  daus  les  mors  du  Nord  ut  daus  la 
Manche.  Il  a uu  grand  mât  au  milieu,  portant  deux 
voiles  carrées,  et  un  autre  à l’arriéra,  plus  petit,  gréé 
d une  voile  carrée  et  d une  petite  brigantine.  Il  a un 
• vivier  dans  lu  fond  pour  conserver  le  poisson. 

DOGUE,  uiio  des  quatre  espèces  du  sous-genre 
dus  Chiens  proprement  dits.  Vqu.  chier. 

DüGUlN  ou  carlin,  variété  de  leépéce  Dogue,  4 
l**u  près  disparue  aujourd'hui,  ue  différé  du  dogue 
proprement  dittjue  par  sa  taille,  qui  est  plus  petite 
(environ  80  centim.);  par  ses  lèvres,  plus  minces  et 
plus  courtes;  par  sou  museau,  moins  large  et  moins 
retroussé,  ut  par  sa  queue,  tortillée  en  spirale  ; son  pe- 
lage est  ras,  de  couleur  fauve.  Il  est  peu  intelligent, 
mais  courageux  et  attaché  a son  maître. 

DOIGT  (du  latin  digitus).  Le  premier  des  doigts 
de  la  main  se  nomme  le  pouce , le  second  V index, 
le  troisième  le  médius  ou  doigt  du  milieu,  le  qua- 
trième lo  doigt  annulaire , et  le  cinquième  I e doigt 
auriculaire  ou  petit  doigt.  Ch.icuu  deux,  excepté  le 
ponce , est  formé  du  trois  os,  qui  sont,  un  partant  de 
la  naissance  du  doigt,  ta  phalange,  la  phalangine  et 
la  phalangette  : le  pouce  n'en  a que  deux,  la  plia- 
lange  et  la  phalangette.  Les  doigts  du  pied  su  nom- 
ment orteils.  L«*  doigts  de  la  uiain  sont  mus  par  27 
muscle*  (9  fléchisseurs,  D extuuseurs,  5 adducteurs, 

6 abducteurs  et  2 opposants) , tandis  qu'il  n’y  en  a 
que  16  pour  les  doigts  des  pieds.  Les  papilles  nerveu- 
ses sont  surtout  nombreuses  à la  pulpe  des  doigts,  4 
laum.Uo  elles  donnent  une  sensibilité  exquise. 

Le  nombre  dus  doigts,  chez  les  animaux,  varie  : dans 
lus  Mammifères,  du  1 a 5 ; dans  les  oiseaux,  du  2 4 4; 
dans  les  reptiles,  de  1 4 6 ; le  nombre  des  phalanges 
est  également  variable.  Leur  usage  varie  aussi  selou 
•jit’iU  sont  muuis  d'ongles  plats  comme  ceux  de 
I hwnmu  isiugu»,  d'ongles  crochus  (carnassiers),  ou 
d'un  sabot  (cheval)  ; chez  d'autres  animaux,  les  doigts 
Miiit  réunis  par  de»  palmures  (oies,  canards,  castors, 
loutres,  haleines,  etc.) , ou  par  des  membranes  (chau- 
ves-souris), qui  les  reudeut  propres  à la  patation 
•vu  au  vol. 

Le  doigt  était , chez  les  Romains,  une  mesure  do 
longueur  qui  représentait  le  travers  du  doigt  : «lie 
était  lu  16*  du  pied  romain,  et  valait  0°, 018. 

En  Aslrouomiu , on  appelle  doigt  la  douzième 
partie  du  diametru  apparent  du  soleil  ou  de  la  lune. 
Lutte  mesure  sert  4 évaluer  la  grandeur  des  éclipses. 

DOIGTÉ  ou  doigter,  art  de  diriger  les  doigts  sur 
les  instrument»  de  musique  par  de  certaines  réglés 

roui  pour  but  de  faciliter  l'égalité  ut  la  rapidité 
l'exécution,  Il  se  dit  surtout  uu  parlant  du  piano. 
Do  h,  i II  K. . <*pccc  de  l"une.iu  en  forme  de  doigt 
de  gant  dont  ou  revêt  un  doigt  malade;  — de  de 
cuivre  ouvert  des  doux  bout*,  avec  une  arête  en 


saillie  dans  toute  sa  longueur,  que  les  passementiers 
mettent  à l’index  de  la  main  droite  pour  frapper  la 
trame  chaque  fois  qif  ils  lout  passée  dan»  la  tête  de 
la  frange. 

DDL  (du  latin  dolut,  tromperie),  nom  donné,  en 
Jurisprudence , 4 toute  manœuvre  frauduleuse  em- 
plovéu  dans  l’intention  de  tromper.  On  distingue  le 
dot  principal,  celui  qui  détermine  le  contrat  : il 
untraine  la  uullité  du  contrat  ainsi  obtenu  ; et  lo  dol 
incident  ou  accidentel,  qui  ne  porte  que  sur  un  ac- 
cessoire du  contrat , ut  qui  entraîne  seulement  des 
dommages-iutérdts.  «11  n’y  a point  de  conscuh  .ment 
valable  si  le  consentement  a été  obtenu  par  dol.  u 
Code  civil,  1109. 

I)üLARELLE(du  latin  dolabella,  petite  doloire), 
Dolubella , genre  de  Gastéropodes  -île  l’ordre  des 
Tectibranches  ut  do  la  famille  des  lMeurobranches  , 
renferme  dus  mollusques  gros,  mollasses , liiuacifnr- 
mes,  au  corps  rétréci  uu  avant  ut  très-large  eu  ar- 
rière, où  il  est  toujours  trouqué  par  un  disque  obli- 
que. La  coquille  est  calcaire  et  triangulaire.  Les  Dy- 
1 abc  II  es  habitent  l’Inde  et  l'Océanie,  Elles  répaudent 
une  liqueur  pourprée,  abondante,  gu  moyeu  de  la- 
quelle elles  su  dérobent  aux  attaques  de  leurs  enne- 
mis; elles  marchent , mais  ne  peuvent  nager  : elles 
vivent  sur  lescétcsou  dans  le  fond  des  eaux,  cachées 
dans  le  sable.  Les  naturels  s’eu  nourrissent. 
DOLAHRE.  1 ou.  doloire. 

DULADRlKOR.VlE  (du  dolahra , doloiro,el/brm<i, 
forme),  nom  donné,  eu  Rutauiquo,  aux  feuilles  char- 
nues et  presque  cylindriques  4 la  base , plates  au 
soiumet,  ayant  deux  bords,  l'un  épais  et  rectiligne, 
et  l’autre  circulaire  et  tranchant. 

DOLEANCES  ( du  latin  dolere , se  plaindre).  On 
nommait  ainsi,  sous  l'ancienne  inouan  hie  française, 
les  suppliques  ou  représentations  contenues  daus  lus 
cahiers  des  Etats  généraux  ou  provinciaux , pour 
demander  le  redressement  de  quelque  grief,  la  di- 
minution on  la  suppresion  d'un  impôt, et  Gu  mot 
s’appliquait  spécialement  au*  cahiers  du  tiers  état  : 
le  clergé  faisait  des  remontrances  et  la  noblesse  dos 
plaintes.  Les  premiers  cahiers  de  doléances  ne  re- 
montent qu’au  xv«  siècle,  aux  Etats  du  1483.  L’usage 
en  a cessé-  depuis  1789. 

D0LÉR1TL  (du  grec  doléros , trompeur,  4 cause 
de  sa  ressemblance  trompeuse  avec  quelques  variétés 
«le  diorite),  roche  volcanique  composée  de  py roxèno, 
de  feldspath  lamellaire  et  de  aous-titanate  du  fer,  et 
dont  les  parties  accessoires  sont  le  mica  et  l'amphi- 
gène;  elle  est  d’un  gris  noirâtre  et  de  texture  grain- 
(ouïe.  Ou  distingue  la  Ü.voruhÿroide , où  lepyroxène 
domine  ; la  D.  granitoiae,  dans  laquelle  U y a égales 
proportions  d’éléments  ; la  D.  amgQdalaire,  mémo 
d'agates,  du  calcaires,  etc.;  la  D.  nSphçluuquc^m 
l'on  trouju  de  la  néphéliue.  On  trouve  la  dolèrite  en 
Provence,  en  Auvergne,  etc.  Elle  constitue  pour 
la  plus  grande  partie  le»  basaltes  ut  les  porphyres  4 
base  uuire  (mélaphyres). 

D0L1G  ou  dolique  (du  grec  dolichos , allongé  ), 
genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  section  dos 
Papilionacées-Phaséoléus,  originaire  du  l’iude  et  de 
l’Amérique  du  Sud , renferme  des  plantes  alimen- 
taires, à gousses  très-longues;  4 tiges  volubilis, 
grimpantes,  droites  ou  couchées.  Ces  piaules  ressem- 
blent aux  haricqU,  et  s’acclimatent- ett.  Frauce.  t)u 
b *r  cultive  dans  lus  jardins  où  leurs  fleurs  blanche*  , 
pourpres  ou  .violacées  servent  d’ornemeut  aux  ber- 
ceaux. Le  D.  d'Egypte  produit  des  graines  trè*- 
nourrissantes  ; le  D.  ae  la  Chine  produit  des  semen- 
ces blanches  et  bonnes  4 mauger.  Le  D.  cattang  est 
l' aliment  le  plus  eu  usage  aux  ludes  orientales  apres 
le  riz.  Li  racine  du  D.  oulhcux  des  Rides  orientales 
a la  saveur  des  navets.  Le  D.  ligneux  de  lTudc  donne 
des. gousses  qu’on  mange  encore  vertus. 

D0L1CH0P0QKS  (du  grec  dolicjios , long,  et  pour, 
jwfloe,  pied),  tribu  d’iuiécles  Diptèresde  la  famille 
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des  Tanyslomrt  : .miennes  terminées  par  un  style  : 
trojtipe  courte , le  deuxième  article  d«j§  palpe*  dé- 
primé; abdomen  allongé  et  comprimé  sur  les  côtés; 
iules  couchées  sur  le  corps  dans  le  repos.  Ces  insectes 
sont  surtout  remarquables  par  la  longueur  de  leurs 
pieds  : d’où  leqr  nom.  Ils  vivent  sur  les  feuilles  des 
végétaux;  ou  ils  étalent  leurs  brillantes  couleurs  de- 
puis le  mois  de  mai  jusqu’en  octpbre. 

DOLIMAN,  vêtement  turc,  en  forme  de  vestc.de 
robe  ou  de  soutane,  qui  descend  jusqu’aux  pieds, se 
boulonne  sur  la  poitrine,  et  dont  les  manches  sont 
étroites  et  serrées  ; il  se  porte  sur  la  chemise  et  le 
pantalon  ; il  est  serré  autour  des  reins  par  une  ceiu- 
lure  en  soie  ou  un  châle  de  cachemire,  dont  les 
deux  bouts  noués  pendent  par  devant.  C'est  du  do- 
Hmnu  turc  qu'a  rtc  pris  nuire  dofatm. 

DOLIQLE  (du  grec dolirhos,  long),  mesure  de 
longueur  chez  les  Crées,  valait  12  stades  (2,220  m.). 
Ifn  nommait  dolichodromes  les  coureurs  qui  par- 
couraient un  dolique  en  allant  et  eu  reyeuaut  (Lins 
un  temps  donné.  — Plante.  Voy.  dolic. 

DOLLAR  (corruption  de  l’allemand  iholer , en  bas 
allemand  d ah  Ici •),  monnaie  d'argent  des  Etats-l’nis 
d’Amérique,  vafft 5 IV.  I2cent.;  Je  demi-dollar  d’ar- 
gent vaut  2 fr.  71  cent.  ; le  quart  vaut  1 fr.  35  cent.; 

10  dollars  forment  un  double-aigle  d'or,  valant 
55  fr.  21  cent.  ; V ai  (fie  de  5 dollars  est  en  or,  et 
vaut  27  fr.  fil  cent.  — Depuis  quehpies  années,  on  fait 
en  or  de  simples  dollars  ainsi  que  de  doubles  dollars. 

ÜOLMAN , sorte  de  veste  a brandcliourgs  que  por- 
tent les  hussards  lorsqu'ils  sont  eu  grand  costume, 
et  qu’ils  placent  sur  l'épaule  gauche.  Les  Hongrois 
qui  avaient  emprunté  cet  habillement  au  dohman 
des  Turcs,  l’importèrent  en  France  sous  Louis  XIV  : 

11  a\ait  dans  1 origine  la  forme  d'une  pelisse. 

DOLMEN, monument  druidique  ou  celtique,  formé 

d'une  grande  pierre  plate  posée  sur  deux  pierres 
dressées  perpendiculairement.  On  présume  que  les 
dolmens  marquaiept  le  'dieu  où  se  trouvent  des 
tombeaux*  de  guerriers  gaulois,  ou  servaient  d’au- 
tèls  pour  certains  sacrifices:  On  en  rcuroutre  cucore 
un  grand  nombre,  surtout  dans  l'Ouest  de  la  Franrc. 

DOLOIRE  (du  latin  dolabra , même  signification), 
Instrument  de  tûunelicr  à lame  très-large, -sert  a dé- 
grhssir  les  douves  et  anrincjrjes  bouts  des  cerceaux. 
La  dotoire  est  garnie  d'un  manche  de  bois  fort  j lé- 
sant.— La  Dolabre  antique  était  un  outil  eu  forme 
dq  pioche,  dont  les  .soldats  romains  se  servaient  pour 
saper,  le  puni  de*  mors  des  villes  assiégées.  — Dans  le 
moyeu  Ago.  c'était  une  espèce  de  hache  ou  arme  pour- 
fendante. Elle  eutre  dans  les  armoiries  des  blasons. 

En  Chirurgie,  ou  appelle  banduge  en  duloire,  un 
bandage  roulé,  dans  lequel  les  circonvolutions  vont 
en  biaisant,  de  manière  que  chaque  tour  recouvre 
1rs  deux  tiers  de  celui  qui  est  au-dessous. 

DOLOMIE  (du  nom  du  naturaliste  Dçlomieu.  qui, 
le  premier,  en  a fait  counaltre  Lf  composition  ),  ro- 
« lie  composée  de  carbonate  dé  chaux  et  de'  magné- 
sie, offrant  généralement  un  aspect  cristallin  et  une 
texture  lamellaire  ou  grenue.  Elle  rave  le  calcaire, 
et  (ait  une  effervescence  leuté.  dans  les  acides.  Sa 
dens((é  est  d'environ  2,  8.  Les  dolomies  se  rencon- 
trent üaus  presque  tous  les  terrains,  en  masses  mm 
stratifiées,  en  bancs  puissants,  en  couches,  et  mémo 
quelquefois  en  liions.  Cette  diversité  de  gisemeutsa 
occasionné  de  nombreuses  discussions  entre  les  géo- 
logues sur  l'origine  des  dolomies.  M.  de  Bucb  et 
>1.  Ëlie  de  Beaumont  se  sont  spécialement  occupés 
de  la  formation  de  ces  roches. 

DOM  (du  latin  dominus,  sieur  ou  seigneur),  litre 
qu’on  donna  d'aliord  au  pape  teui^jpujs  aux  évêques, 
aux  abbés, .et  eufin  aux  simples  religieux  dans  quel- 
qui  ' oidri  s.  notamment  chi  i les  P»  nédictins. 

DOMAINE  {du  latin  dominas , maître,  proprié- 
taire). Ce  mot  est  employé  comme  synonyme  de  pro- 
priété, et  s'applique  tantôt  au  droit  de  propriété  lui- 


même  : on  dit  ainsi  : *OOSf*  le  domaine  d'une  chose . 
tantôt  A la  chose  possédée  : a msi , un domaine  fmnlul. 

Comme  droit  «je  propriété,  il  y a 2 sortes  de  do- 
maines, le  D.  direct , le  D.  utile  : une.  personne  a 
le  domaine  direct  d'un  immeuble,  lorsqn'elle  eu  est 
propriétaire;  elle  en  a le  domaine  utile , lorsqu'elle 
eu  jouit  moyennant  une  certaine  redevance. 

Pris  pour  la  chose  elle-même  dont  ou  a la  pro- 
priété, ce  mot  a différents  sens,  selou  qu'il  s'agit  des 
particuliers,  de  l’Etat  ou  d'un  souverain.  Quaud  il 
s’agit  de  particuliers,,  domaine  s’eultnd  de  toute 
propriété  foncière  composée  de  terres  arables , de 
bois  ou  de  bâtiments  : le  domaine  est  dit  congéabte 
si  le  colou  ou  preneur  à bail  peut  être  congédié  à 
Volonté  et  sans  aucun  terme  fixé;  ce  qui  avait  lieu 
jadis  eu  Bretagne. — S'il  s’agit  de  l’Etat  ou  d'un  sou- 
verain, on  distingue  : D.  public,  D.  de  la  couronne, 
l).  engagés , D.  extraordinaire , I).  privé. 

Ou  euteud  pur  I).  public,  les  choses  dout  le  pu- 
blic a la  jouissance  et  qui  sont  inaliénables  do  leur 
uaturc,  comme  les  rivières  flottables  ou  navigables; 
par  I).  de  la  couronne  les  bleus  appartenant  a l'E- 
tat el  dout  les  revenus  étaient  sous  la  monarchie  a 
la  disposition  du  roi;  ils  sont  aujourd’hui  A la  dispos 
sitiou  du  Gouverne  uu  ut;  par/),  engagés  les  biens 
aliénés  et  dont  l’Etat  pouvait  reprendre  possession 
soit  en  vertu  des  coutrats,  soit,  pour  les  apanages, 
en  vertu  du  la  loi  de Tioaliénabilité  du  domaine  de 
l'Etat:  par  D.  extraordinaire,  les  propriétés  prove- 
nant des  conquêtes  faites  sous  l'Empire,  ou  acquises 
avec  dus  fonds  pris  sur  l'ennemi;  elles  étaient  prin- 
cipalement destinées  A récompenser  les  militaires  ; 
par  D.  privé  les  biens  que,  sous  la  monarchie,  U roi 
pouvait  acquérir  par  douatiou,  succession  ou  autre- 
menj , et  dont  il  pouvait  disposer  jusqu'il  son  décès. 

Fris  seul , le  mot  domaine  s’entend  de  tous  les 
biens  et  revenus  appartenant  A l'Etat  (les  contribu- 
tions et  les  impôts  exceptés),  et  dont  le  produit  est 
A la  disposition  des  assemblées  législatives;  par  op- 
position aux  biens  compris  dans  la  li>te  civile,  dout 
le  uroduit  était  à la  disposition  du  roi  seul. 

Longtemps  le  dumaiue  fut  laissé  A la  libre  dispo- 
sition du  roi.  Le  principe  de  1 inaliénabilité  du  d»-. 
manie  de  l'Etat  fut  proclamé  pour  la  première  fols 
d'une  maujere  positive  jwir  une  ordonnance  du  3 mars 
1356,  rendue  par  le  Dauphin  Charjcs.  Alternativement 
violé  ou  confirmé  sous  plusieurs  règnes,  il  lie  fut 
irrévocablement  établi  (pi  eu  15fi6,  grâce  aux  efforts 
du  chancelier  de  L’Hôpital.  Plusieurs  édits  , dont  lo 
plus  explicite  est  celui  d’avril  16(17,  ordonnerait  U 
réunion  des  domaines  précédemment  aliénés;  ceux 
qui  étaient  encore  engagés  au  moment  de  1a  Révolu- 
tion furent  définitivement  restitués  A l'Etat  par  les 
lois  des  1er  décembre  1790  et  3 septembre  17wl. 

Le  D.  extraordinaire , qui  avait  été  créé  en  1805* 
fut  réuni  en  1818  au  domaine  do  l'Etat. 

DOMAIM  S (administration  des),  branche  de  l'ad- 
ministration de  l'Enregistrement  et  des  Domaines 
qui  a pour  objet  principal  de  percevoir  les  revenus 
provenant  des  immeuble?,  forets,  fleuves  et  rivières 
appartenant  A l’Etat  ',  de  procéder  a la  vente  des 
choses  de  l’Etat , de  prendre  possession  des  succes- 
sions en  déshérence,  de  faire  roulrer  le*  amendes. 
Dans  l'administration,  la  partie  de  l'Enregistrement 
et  celle  des  Domaines  sont  réunies  lo  plus  souvent. 

Les  bicus  domaniaux  appartenant  au  roi,  qui  sous 
l'ancienne  monarchie  représentait  l’Etal,  faisaient 
autrefois  pour  la  plupart  l’objet  de  baux  A ferme  : 
une  régie  générale  des  domaines  fut  établie  eu  1774 
pour  les  administrer.  Cette  adminUtratiou  fut  sup- 
prime, par  la  lui  du  tM'évro  r 1791, et  >es atli  ihidions 
furent  réunies  A celle  de  ('Enregistrement,  récem- 
ment créée.  La  nouvelle  administration  fut  consti- 
tuée par  les  lois  du  27  mai  et  12  septembre  1791 , 
qui  sert  encore  aujourd'hui  A régler  ses  attributions. 

Les  principaux  ouvrages  a cou»uiter  sont  le  Hépet- 
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toi/*  du  Domaniste  de  Désormeanx,  le  Traité  du  D. 
puUic  de  Froudhon,  le  Dict.  des  Domaines  de  Bos- 
quet, et  le»  odvragcs  qui  embrassent  à la  foi»  l'En- 
registrement et  les  Domaines.  Koy.  enregistrement. 

DOM  HE  VA  (de  Jos.  Dombey , botaniste  voyageur 
du  xvm*  siècle),  genre  de  la  famille  des  Byttnéria- 
rée» , se  compose  d’arbres  et  d'arbrisseaux  des  tro- 
piques, pubesccnts,  à feuilles  alternes,  à fleurs  de 
5 pétales , disposées  en  corvmbcs,  et  renfermant  de 

à 20  étamines.  Le  D.  de  lu  Reine,  à fleurs  blan- 
ches . roses  au  centre,  se  cultive  en  serre  chaude. 

DOME  (du  latin  domus , maison),  se  disait  autre- 
fbiz  de  toutes  les  églises  cathédrales;  on  leur  donne 
encore  en  Italie  le  nom  de  duomo  : c'est  en  ce  sens 
qu'on  dit  le  dôme  de  Milan  [il  duomo  di  Milano ). 

En  Architecture , c'est  une  espèce  de  comble,  en 
forme  de  sphéroïde,  dont  on  recouvre  une  église  ou 
tout  autre  édillce  : il  est  généralement  le  corrélatif 
de  coupole.  On  le  construit  en  charpente,  et  on  le 
recouvre  en  ardoises  ou  en  plomb  : on  le  surmoutc 
quelquefois  d’uue  lanterne , surmontée  elle-même 
d’üne  flèche  ou  d'une  croix.  Les  dômes  recouvrent 
ordinairement  des  tours  circulaires.  On  cite  en  ce 
genre  les  dômes  des  Invalides,  de  Sainte-Geneviève, 
du  Val-de-GrAce , de  l’Institut,  etc.,  à Paris;  les 
dômes  du  Panthéon  et  de  Saint-Pierro  à Home  ; celui 
de  Saint-Paul  à Londres,  et  celui  de  Sainte-Sophie  à 
Constantinople  l’oy.  coupole. 

DOMESTIQUE  (du  latin  domns, maison).  Ce  mot, 
qui  aujourd'hui  ne  s’applique  qu'aux  serviteurs,  aux 
gens  à gages,  se  donnait  dans  l’origine  à toute  per- 
sonne vivant  dans  ta  maison , en  qualité  de  com- 
mensal. — A la  cour  de  Byzance,  on  appelait  grand 
d (unes  tique,  un  des  premiers  dignitaires  de  FÊtat  : 
ce  n’était  d'abord  que  le  chef  des  gardes  du  corps  de 
l'empereur  ; mais  (bus  la  suite  cette  charge  prit  une 
extension  considérable  et  répondit  Accllu  de  connéta- 
ble en  Occident.  Chez  les  premiers  rois  francs  et  chez 
Jes  empereurs  d’Allemagne,  la  domesticité  détint  un 
des  privilèges  de  la  noblesse  : de  là,  les  titres  de 
grand  chambellan , de  grand  échonson,  de  grand 
écuyer,  de  grand  veneur,  etc.  Abolie  en  France  atec 
Ja  royauté,  b domesticité  de  cour,  fut  rétablie  en 
1804  par  l’Empereur  ; et  aujourd’hui,  dans  presque 
toutes  les  cours  de  l’Europe . les  plus  grands  noms 
du  b noblesse  font  partie  de  la  maison  du  roi.  Les 
princes  et  les  seigneurs  ont  eu  pomme  les  rois  leurs 
domestiques  nobles  : jusqu'au  xvm«  siècle,  tout  sei- 
gneur un  peu  puissant  avait  pour  pages  des  fils  de 
noble  famille  qui  portaient  sa  livrée.  En  Pologne, 
la  petite  noblesse  vivait  à l'état  de  domesticité  dans 
les  palais  des  riches  familles. 

Quant  à la  domesticité  proprement  dite,  c’est  nnc 
institution  toute  moderne,  qui  a remplacé  l'escla- 
vage antique  et  la  servitude  du  moyen  Age.  Chacun 
sait  quelle  consiste  dans  un  contrat  librement  formé 
entre  le  maître  et  le  serviteur,  que  ce  contrat  peut 
être  rompu  dès  que  les  parties  contractantes  ont  à 
le  regretter  ; qu’il  est  d’usage  de  donner  le  denier 
à dieu  au  domestiquu  qu’un  arrête  , de  se  prévenir 
réciproquement  huit  jours  d’avance.  En  cas  de 
contestation , le  maître  est  cru  sur  son  affirmation 
pour  la  quotité  des  gage»  (Code  civil,  art.  1781).  Les 
domestiques  ont' privilège  sur  les  meubles  de  leurs 
maîtres  pour  les  salaires  de  l'aimée  échue  (art.  2101). 
Les  maîtres  sont  responsables  des  dommages  causés 
l»or  leurs  domestiques  dans  les  fonctions  auxquelles 
ils  les  ont  employés  (art.  1384).  Les  vols  commis 
par  les  domestiques  chez  leur»  mai  très  sont  punis 
de  la  réclusion  (C.  pénal,  40$). — tin  décret  du  1er  août 
l.S.’j.lasoiinns  les  domestiques  A l'obligation  du  tivret. 

On  doit  à l’abbé  Grégoire  un  curieux  traité  sur  la 
Domesticité  chez  les  peuples  anciens  et  modernes. 
On  trouvera  dans  le  Guide  du  domestique  (2»  édit. 
1852  ) tout  ce  qui  concerne  cette  classe  Je  la  société 
ainsique  des  instructions  sur  tous  les  genres  de  service. 


domestiques  ( animaux  ),  animaux  que  l'homme  a 
soumis  à son  pouvoir  et  dont  il  se  sert,  soit  comme  hôtes 
de  somme  ou  moyens  de  transport,  tels  que  le  che- 
val, l’Ane,  le  mulet,  le  bœuf,  le  chameau,  l'éléphant, 
le  lama,  le  renne,  etc.;  soit  en  guise  de  serviteur, 
comme  le  chien  de  garde  ou  le  chien  de  chasse;  soit 
pour  sou  agrément,  comme  certaines  espèces  de 
chiens  et  de  chats.. Ou  l’étend  à tous  ceux  qu'il  élève 
pour  fournir  à son  alimentation  ou  à son  habille-, 
ment,  comme  la  vache,  le  mouton,  la  chèvre,  lu 
cochon,  le  lapin,  b volaille,  les  abeilles.  La  domesti- 
cation a pour  effet  d’adoucir  les  mœurs  des  animaux 
farouches  ou  féroces;  clic  augmente  leur  embon- 
point, modifie  la  couleur  de  leur  pelage  ou  de  leur 
plumage;  mais,  eu  général,  elle  les  fait  dégénérer. 

DOMICILE  (du  latin  domus),  lieu  où  l'on  fait  sa 
résidence  ordinaire.  On  distingue  le  D.  civil  et  le 
D.  politique  ; le  D.  civil , ou  lieu  de  la  demeure  or- 
diuairu  fixe  et  permanente,  comprend  le  D.  réel , où 
l’on  réside  de  fait,  où  l’on  a son  principal  établisse- 
ment (Code  civil,  art.  102)  ; le  D.  élu,  domicile  fictif 
que  l'on  indique,  le  plus  souvent  chez  son  avoué  ou 
sou  notaire,  pour  l’exécution  de  cejgaius  actes  judi- 
ciaires; le  D.  politique  est  celui  ou  l’on  exerce  ses 
droits  de  citoyen;  il  se  confond  d’ordlnâire  avec  le 
domicile  civil’:  les  difUcultés  qu’offrait  autrefois  la 
fixation  du  domicile  politique  ont  disparu  pour  la 
plupart  depuis  rétablissement  du  suffrage  universel. 

La  femme  mariée  n'a  d’autre  domicile  que  cçlui 
de  son  uiari;  le  mineur  que  celui  de  son  tüteur  ; le  , 
domestique  'que  celui  de  son  maître  (art.  108, 1091. 

DOMINANTE,  dite  au  moyen  Age  quint  a tout , 
nom  donné  à la  note -placée  une  quinte  juste  au- 
dessus  de  la  tonique  : ainsi,  dans  le  ton  d’ut,  sol  est 
b dominante.  C'est  Hameau  qui  a douué  à cette 
note  le  bom  de  dominante,  parce  qu’elle  détermine 
le  ton  et  qu'elle  se  trouve  dans  b plupart  des  ac- 
cords naturels.  — Dans  le  plain-chant,  la  dominante 
est  b note  que  l’on  fait  entendre  le  plus  souvent. 

DOMINATIONS,  anges  du  premier  ordre  de  la 
seconde  hiérarchie  : on  leur  attribue  une  autorité 
assez  grande  sur  les  anges  des  ordres  inférieurs. 

DOMINICALE  (lettre),  lettre  dç  l’alphabet  qui 
sert  A marquer  dans  le  calendrier  Içs  dirnauches  pen- 
dant tout  Le  cours  de  l'année:  ou  emploie  à cet  effet 
les  sept  premières  lettres,  de  A A G.  La  lettre  A in- 
diqua d'abord  le  premier  jour  du  mois  de  janvier»  B 
le  second,  G le  septième,  etc.  SIA  est  la  lettre  domi- 
nicale d'uHe  année,  c.-à-d.  si  elle  tombe  sur  un  di- 
manche, tous  les  jours  où  se  trouve- un  A sont  des 
dimanches.  11  en  est  de.  même  des  autres  lettres, 
qui  (leviemient  successivement  dominicales.  Daus 
tes  années  bissextiles,  il  y a deux  lettres  domini- 
cales, dont  l'.une  sert  depuis  le  l«r  janvier  jusqu’au 
1er  mars,  et  l'autre  depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
lia  de  l'année.  La  lettre  dominicale  change  chaque 
année,  eu  suivant  un  ordre  rétrograde , c.-à-d.  que 
si  G par  exemple  est  la  lettre  dominicale  d'une  an- 
née, F sera  celle  de  1a  suivante.  A chaque  cycle  de 
28  au  4,  les  lettres  doiniriicalcs  se  représentent  dans 
le  mémo  ordre.  Il  suffit  donc  de  connaître  la  lettré 
dominicale  d'une  année,  pour  trouver  facilement 
celle  d’une  auuée  quelconque,  et  par  conséquent 
pour  fixer  toutes  les  fêtez  <Jo’  cette  année. 

dominicale  ( oraison  ) , le  Pater . Vôy,  oraison. 

DOMINO.  Ce  nom  , qu'on  donnait  autrefois,  par 
allusion  sans  doute' à quelque  passage  de  b litur- 
gie, au  camuil  dont  les  prêtres  sc  couvrent  la  téta 
et  les  épaules  pendant  î hiver,  ne  désigne  aujour- 
d’hui qu'iin  habit  de  déguisement  pour  les  bals 
masqués,  formé  d'une  grande  robe  fermée  par  de- 
vant, et  surmonté  d'un  capuchon  qui  couvre  toute 
la  tête  a l’exception  de  la  figure,  et  descend  sur  la 
I>oitrinc  et  les  épaules!  Les  dominos  sont  ordinaire- 
ment en  satin  on  taffetas  ; on  cq  fait  de  faute  cou- 
leur, mAis 'surtout  de  noirs.  Dans  le  principe,  le  do- 
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niluo  était  porté  parles  hommes  comme  par  les  fem- 
mes; aujourd’hui  il  est  réservé  h ces  dernières. 

Le  Jeu  de  dominos  est  un  jeu  fort  ancien,  qui  pa- 
raît avOlr*  été  en  usage  chez  les  Hébreux,  les  Grecs 
et  les  Chinois.  Chacun  sait  que  Ton  sc  sert  pour 
y jouer  de. 28  petits  morceaux  d'os  ou  d'ivoire.  de 
forme  rectangulaire  ou  en  carré  long,  blancs  d’un 
côté  et  noirs  de  l'autre  ; ce  qui  leur  donne  quelque 
ressemblance  avec  les  anciennes  robes  des  moines 
appelées  dominos.  M.  E.  Brilfault  a donné  un  traité 
social  du  Jeu  de  Dominos.  Paris,  1843,  in-8. 

On  appelle  encore  Domino  une  sorte  de  papier 
peint  et  imprimé  de  diverses  couleurs,  dont  on  se 
sert  pour  différents  jeux,  tels  que  jeu  de  dame,  jeu  du 
l'oit» , jeu  de  loto;  les  traits ? les  dessins  et  les  per- 
sonnages ou  paysages  y sont  imprimés  avec  des  plan- 
ches de  bois  grossièrement  faites,  puis  les  couléùrs 
sont  mises  dessus  avec  un  patron,  comme  on  le  pra- 
tique pour  les  cartes  à jouer.  La  fabrication  «le  ce 
genre  de  papier  est  l’objet  d'une  industrie  particu- 
lière qu’on  nomme  dominoterie  : il  s’en  fabrique 
beaucoup  à Rouen  ; on  l'emploie  dans  la  campagne 
pour  l«*s  coffres  oi# coffrets  en  carton  ou  en  cuir,  aux- 
«juels  il  sert  d'ornement  à l’intérieur. 

DGMITE,  dite  aussi  Trachyte  terreux , roche  vol- 
canique composée  d'argile  euuurciq,  renfermant  du 
pyroxène,  du  mica,  de  l'amphibole,  du  titane, etc. 
Sa  texture  est  terreuse  et  sa  structure  grenue.  On 
distingue  le  D.  blanchâtre,  le  D.  jaunâtre , le  D. 
t/risâtre  et  le  D.  rougeâtre.  C’est  de  cette  roche  que 
se  compose  toute  la  masse  du  Puy-de-Dâme  (d  où 
sou  nom).  On  la  trouve  aussi  en  Allemagne ef en 
Amérique.  Les  Romains  en  faisaient  des  sarcopha- 
ges où  les  cadavres  se  copservaient  bien. 

DOMMAGE  (dulatm  damnum).  Le  père,  la  mère, 
le  tuteur,  le  maître  , le  commettant , etc.,  sont  res- 
ponsables du  dommage  causé  par  Leure  enfants  mi- 
neurs, leurs  pupilles,  leurs  domestiques,  leurs  prépo- 
sés, etc.  (Code  civil,  art  1381).  Les  propriétaires  d’a- 
nimaux sont  responsables  des  dommages  qu'ils  com- 
mettent ou  qu'ils  causent.  Les  hôteliers  sont  respon- 
sables du  dommage  de*  effets  dès  voyageurs  (1953). 

On  nomtne  dommages-intérêts , l’indemnité  due 
à raisou  du  dommage  qu'on  a causé.  L'appréciation 
du  dommage  et  des  dommages-intérêts  est  laissée 
à l'arbitrage  du  juge,  à moins  que  des  contractants 
n’en  aient  fait  à l’avance  l'évaluation,  prévoyant,  par 
exempte,  le  cas  où  ha  convention  serait  inexécutée. — 
Le*  dommages-intérêts  peuvent,  même  en  matière 
civile, donner  droit  à la  contrainte  par  corps  lorsqu’ils 
s’élèvent  à plus  de  300  flr.  (Code  de  pror.,  art.  126). 

PO  MPTK- VENIN,  Asclépios  vincetoxicum,  espèce 
de  plante  du  genre  Asclépiade,  se  distingue  par  Que 
tige  simple,  haute  de  60  centimètres,  par  ses  feuilles 
op|K>sées  et  par  ses  fleurs  blanchâtres  disposées  en 
pamcule».  Cette  plante,’ commune  dans  nos  bois. a 
été  ainsi  appelée  parce  qu’on  la  crQyait  propre  à dé- 
truire le  venin  des  serpents  et  le  virus  de  la  rage. 
C'est,  au  cbntraire , une  plante  nuisible.  Ses  racines 
tuberculeuses  sont  un  violent  poison. 

DON  (du  latin  domfm),  m (lit,  en  Droit,  de  toute 
libéralité  à titre  gratuit.  Dan*  son  acception  la  plus 
générale,  il  comprend  la  donation  proprement  dite 
et  les  dons  faits  par  testament  ( Voy.  donation  et 
testament  ).  — Ou  gomme  spécialement  Don  ma- 
nuel, celui  qui  est  fait  par  la  simple  tradition , 
c.-â-d.  qui  est  remis  de  la  main  à la  main.  — Les 
communes  et  les  établissements  publics  ne  peuvent 
accepter  de  dons  et  de  leg*  qu'avec  l'autorisation  de 
l'administration. 

Dans  la  coutume  de  Normandie.  on  appelait  Don 
mobile  une  stipulation  en  vertu  de  laquelle  la  femme 
faisait  présent  dune  partie  de  sa  doté  son  mari  par 
son  contrat  de  mariage.  Ce  don  pouvait  détendre  à 
tou»  les  meubles  etTnémb-  au  tiers  des  imipéubles. 

Don  gratuit.  On  appelait  ainsi  autrefois  en  France 


plusieurs  sortes  d'impôts , notamment  une  subven- 
tion , le  plus  souvent  anuuelle , que  certaius  pays 
d’états  payaient  au  roi;  et  le  présent  que  le  clergé, 
en  vertu  du  Contrat  de  Poissy  (1561),  fallut  au  r.u 
tous  les  cinq  ans,  outre  tes  décimes,  et  qui  se  levait 
sur  tous  les  bénéfices  {Voy..  décimes  et  impôt).  — 
Ces  contributions,  d'abord  volontaires,  ne  tardèrent 
pas  à devenir  obligatoires.  La  Révolution  de  1789 
a fait  disparaître  le  nom  et  la  chose. 

Les  Théologiens  appellent  Dons  du  Saint-Esprit, 
les  biens  spirituels  que  Dieu  accorde  aux  âmes  pour 
les  porter  à la  perfection  ; il  y a sept  dons  du  Saint- 
Esprit  : le  doude  sagesse,  d'intelligence,  de  science, 
de  conseil,  de  piété,  de  force  et  de  crainte  de  Dieu. 

don  (de  dominus)  est,  en  Espagne  et  en  Portugal, 
nu  titre  honorifique  autrefois  réservé  au  roi , aux 
nobles  et  aux  prélats,  et  qui  se  donne  indifférem- 
ment aujourd'hui  à toutes  les  personnes  qui  se  dis- 
tinguent (Kir  leur  position  et  leurs  manières.  Voy.  dom. 

DON  ACE  (du  grec  donax , roseau),  Donax.  genre 
de  Mollusques  acéphales , de  la  famille  des  Curdia- 
cés,  à coquille  aplatie,  courte , tronquée  en  arrière 
et  arroudie  en  avant  : leurs  tentacules  sont  divisés 
en  arbuscules.  Ces  animaux  vivent  sur  les  rivages, 
enfoncé!  perpendiculairement  dans  le  sable.  Sur  les 
côtes  de  la  Manche  et  de  la  Méditerranée,  ils  servent 
à la  nourriture  du  peuple. 

D0NAC1E  (du  grec  donax , roseau),  Donacia , 
genre  de  Coléoptères  tétramères , de  la  famille  des 
Eupodes,  à couleurs  métalliques  brillantes,  argentés 
en  dessous,  et  à autennes  longues  ét  grêles.  Ces  in- 
sectes vivent  sur  les  roseaux  et  autres  plantes  aqua- 
tiques. La  D.  à grosses  cuisses  f D.  crassipes  ) est 
commune  dans  les  environs  de  Paris. 

DONARll’M  (du  uomd’un  dieu  Scandinave),  nou- 
veau métal  signalé  en  1851  par  M.  Bcrgemann,  dans 
certaius  minéraux  contenus  dans  les  siéuites  zirconi- 
fères  dç  Norwége.  Il  parait,  d'après  db  récentes  ex- 
périences , que  le  Donarium  n’est  autre  chose  que  le 
Thorium  , «léjà  connu  antérieurement. 

DONATION  (du  latin  dohare,  gratifier),  libéralité 
qu’une  personne  , appelée  donateur , fait  volontaire- 
ment à une  autre  personne  appelée  donataire.  On 
distingue  la  D.  entre-vifs  et  la  D.  à cause  de  mort. 

La  D.  entre-vifs  est  un  acte  par  lequel  le  donataire 
se  dépouille  actuellement  de  la  chose  donnée , en 
faveur  du  donataire  qui  l'accepte  (Code  ci v.,  art.  894) . 
EI)e  est  irrévocable , à moins  que  le  donateur  n'ait 
stipulé  le  droit  de  retour  (951).  Pour  faire  upe  do- 
nation, il  faut  être  majeur  et  sain  d’esprit  ; pour  la  re- 
cevoir, il  suffit  de  n’étre  dans  aucune  des  catégories 
flhe  la  loi  déclare  incapables  ù cet  égard  (médecins  et 
ministres  des  cultes , ayaut  assisté  le  malade  dans  sa 
dernière  malailie).  L'acte  de  donation  doit  être  fait 
devant  notaire , et  être  accepté  en  tçrmes  exprès 
(art.  931-32).  Il  peut  entrer  dans  le  contrat  de  mariage 
(art.  1086)  : il  est  dit  alors  institution  contractuelle . 
— Bien  qu'irrévocable  de  sa  nature,  la  donation  peut 
être  révoquée  pour  inexécution  des  conditions  sous 
lesquelles  elle  a été  faite , pour  ingratitude  du  dona- 
taire envers  le  donateur,  et  dans  le  cas  de  surve- 
nance d'enfants  au  donataire;  les  donations  faites 
entre  époux  pendant  le  mariage  peuveut  ègalemont 
être  révoquées.  Le  Code  civil  (liv.  111,  lit.  h , art. 
893-1100)  contient  toutes  les  règles  relatives  aux 
donations.  On  peut  consulter  aussi  les  traités  spé- 
ciaux de  Ricard,  Furgolc,  Pothier  et  deM.  Grenier, 
et  les  ouvrages  «le  MM.  Merlin,  Touiller,  Troplong. 

La  D.  à cause  de  mort  est  celle  qui  est  faite  par 
un  malade  dans  la  prévision  de  sa  mort  ; elle  est 
purement  Conditionnelle.  11  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  lo  legs,  sorte  de  donation  faite  par  testament. 

Voy.  LEGS  «il  TESTAMENT. 

DONAX  (mot  grec  qui  signifie  roseau),  nom  spé- 
cifique du  R/jseau , désigne  une  espèce  du  genre 
Arundo,  de  la  famille  des  Graminées.  Voy.  abcKdo. 
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DOM  LL  AGE,  terme,  employé  pour  désigner  une 
mauvaise  fabrication  des  étoffes  de  laine,  provenant 
de  ce  que  le  tisserand  n’a  |ms  employé  des  traînes 
de  même  qualité  dans  toute  la  longueur  de  la  pièce  , 
ce  qui  rend  la  pièce  d'inégale  largeur. 

DONJON  (suivant  Ducange et  Gébelin,  du  celti- 
que dunt  colline,  hauteur;  suivant  Roquefort  ,du 
bas  latin  rlomnio , corruption  de  dominicum,  habi- 
tation du  seigneur;  suivant dVutres,  du  laliu  donna 
juin: ta ) , nom  donné,  au  moyen  âge,  â la  partie  la 
plus  haute  et  la  mieux  fortifiée  d’un  château  fort.  C’é- 
tait ordinairement  une  tour,  de  forme  ronde  nu  poly- 
gonale, disposée  de  manière  à être  encore  défendue 
quand  tout  le  reste  était  occupé  par  l'euiiemi.  C’était 
la  dernière  retraite  des  assiégés;  ori  y conservait  le 
trésor  et  les  archives.  Le  plus  célébra  donjon  qui  sub- 
siste endure  est  celui  de  vinccnnes,  près  Paris,  com- 
mencé en  1333  par  Philippe  de  Valois  et  achevé  en 
1 -170  par  Charles  V,  qui  y lit  longtemps  sa  résidence 
et  y mourut.  11  devint  parla  suite  une  prison  d’Etat. 
— On  a donné  par  extension  le  nom  de  donion  à une 
petite  tourelle  élevée  sur  la  plate-forme  d une  tour 
et  serv/mt  de  guérite  aux  sentinelles,  ainsi  qu'à  un 
petit  belvédère  élevé  au-dessus  du  toit  de  l'habita- 
tion pour  jouir  d’une  vue  plus  étendue. 

DONNEE,  terme  général  par. lequel  on  désigne, 
eq  Mathématiques,  toute  grandeur  qu’on  suppose 
connut:  : les  données  d’un  problème  sont  les  quan- 
tités connues  au  moyen  desquelles  on  constrnit  des 
quantités  inconnues. 

DüNZELLE  (de  l’italien  donze/fa , demoiselle), 
Ophtdiuni,  genre  de  poissons  Malacoptérygieus  apo- 
des. de  la  famille  des  Anguillifurmcs,  tribu  des  An- 
guilles, auxquelles  ils  ressemblent  par  la  forme  de 
leur  corps  et  la  disposition  des  nageoires  anale  et 
dorsale,  qui  se  joignent  à la  nageoire  caudale  pour 
terminer  le  corps  en  pointe.  Cos  poissons  sont  de  cou- 
leur brune  liserée  «le  noir.  Leur  chair  est  délicate. 
La  D.  commune,  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée, 
«*st  couleur  de  chair,  avec  la  dorsale  et  l’anale  lise- 
*ées  de  noir.  Elle  atteiut  25  centinfètres. 

D0PP1A , monnaie  d’or  d’Italie.  Voy.  double. 

DORADE  ou  cyprin  oonft,  Doi'as,  espèce  du  genre 
Cyprin,  qui  ressemble  à la  Carjie  par  les  dentelures 
de  ses  épines  anale  et  dorsale.  D’abord  noirâtre,  elle 
prend  par  degrés  un  beau  rouge  doré;  il  y eu  a aussi 
d’argentées.  Ce  poisson,  dont  la  longueur  varie  de 
15  a •iOcentim.,aété  importé  de  Chine  en  Europe  par 
les  Hollandais  au  xvn®  siècle,  et  est  naturalisé  dan.- 
nosclimats.  Ou  élève  les  Dorades  dans  les  bassins  ou 
même  dans  îles  bocaux  de  verre,  et  on  les  nourrit 
«rinsec.tüS,demiedopain,dejaunesd’n*ufsdurcis,etc. 

Dorade  est  aussi  le  nom  v ulgaire  du  Coryphène, 
poisson  aux  plus  vives  couleurs.  Voy . ce  inot. 

dorade  , Niphias , constellation  de  l’hémisphère 
austral,  située  cuire  l' Eridou  et  le  Navire;  sa 
plus  belle  étoile  est  de  3«  grandeur. 

DORADlLLE , nom  vulgaire  du  genre  Asplénie. 

I oy.  asplêni acées.  — C’est  aussi  le  110m  vulgaire  de 
V Asplénium  cfterach , dont  on  a lait  uu  genre  sous 
le  nom  de  Ceterach.  Voy.  ce  nom. 

DOREE,  poisson  scombéroldc.  Voy.  zftr.. 

DO  R EM  A (du  grec  dôrému , présent , à cause:  des 
propriétés  bienfaisantes  de  cette  plante) , genre  de  la 
famille  des  Ombell itères,  est  composé  d’herbes  an- 
nuelles d’un  vert  • glauque , ayant  le  port  des-  Opo- 
ponox,  et  sécrétaut  une  gcmrne-résiue  ammoniacale. 
L’unique  espère  de  ce  genre , le  D.  afmeniacum , 
originaire  de  la  Perse,  est  une  plante  à fleurs  sessi- 
les  entourées  de  duvet , et  qui  passe  pour  fournir 
la  yomtne  dite  ammoniaque : ce  nom  d'ammoniaque 
l»aralt  être  une  corruption  du  niot  armeniacum. 
C’est  un  puissant  antispasmodique. 

DOREUR.  Voy.  dorure. 

DORIEN  ou  dorique.  Voy.  dialecte,  mode,  ordre. 

DOKIS  (nom  mythologique  pr^s  arbitraimneht), 


genre  de  mollusques  Gastéropodes , famille  des  Nu- 
ilihranches.  Les  Doris  ont  le  corps  ovale  et  déprimé. 
Leur  dos  est  couvert  de  divers  tubercules,  et  ren- 
ferme trois  tentacules.  La  bouche  possède  une  petite 
trompe.  Ces  animaux  sont  hermaphrodites  et  vivont 
dans  toutes  les  contrées  du  globe,  parés  de  belles 
couleurs , mais  cachés  sous  les  pierres , dans  la  vajse 
ou  entre  les  racines  des  plantes  marines. 

DORMANT,  se  dit,  en  Menuiserie  et  Serrurerie, 
de  tout  ouvrage  qui  n’est  point  mobile, par  opposition 
à des  parties  attenantes  et  de  môme  nature  en  appa- 
rence, qui  sont  mobiles  : tels  sont  le  châssis  fixe  et 
immobile  dans  lequel  vieut  s’emboîter  le  châssis 
mobile  d’uue  croisée;  le  pauueau  de  fer  formé  d’eu- 
roulemenls,  rinceaux,  etc.,  qu’on  place  au-dessus 
d’une  porte  |»our  donner  du  jour,  etc. 

Du  appelle  encore  : en  Construction , pont  dor- 
maid.  celui  qui  ne  se  lève  point,  par  opposition  au 
nont-lcvis;  en  Marine,  manœuvres  dormantes , 
les  manœuvres  d'un  navire  qui  11e  sont  jamais  dé- 
rangées, telles  que  les  haubans;  — eu  tonnes  de 
Pécheur,  lignes  dormantes;  celles  qu’on  laisse  ten- 
dues au  bord  de  l’eau,  et  qu’on  visite  do  temps  en 
temps  pour  voir  si  le  poisson  y a mordu. 

DORüNIC  altération  d’un  nom  arabe),  Doroni- 
cum , genre  de  plantes  de  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Sénéeionidées , renferme  des  plautes  her- 
hacr.-s  aux  (leurs  radiées,  graudes,d’un  beau  jaune, 
s'épanouissant  en  avril.  Ces  plautes  habitent  les  Al- 
pes, la  France  et  les  Pyrénées.  Le  D.  à feuilles  en 
cœur,- ou  À fort  aux  panthères , a les  plumes  propriété» 
que  l’arnica:  il  passait  autrefois  pour  une  panacée 
universelle.  Sa  tige  monte  à 2 m.;  elle  est  garnie  de 
feuilles  en  cœur,  d’un  vert  jaune,  douces  au  toucher. 
Les  fleurs  sont  grandes  et  solitaires. 

DORSAL  ( de  dorsum t dos).  Le'  muscle  grand 
dorsal  est  un  muscle  aplati,  large,  quadrilatère, 
placé  sur  la  région  postérieure,  latérale  et  inférieure 
du  tronc.  U s’attache  aux  vertèbres  dorsales,  4 cWle» 
des  lombes,  aux  côtes  abdominales,  et  se  termine  à 
l'humérus.  Ce  muscle  porte  le  bras  eu  arriéré  en 
l'abaissant,  et  tire  en  arrière  et  en  bas  le  motguou 
de  l’épaule.  Le  muscle  lony  dorsal  est  situé  k la 
partie  postérieure  du  corps,  et  remplit  les  cavités  ou 
gouttières  vertébrales.  Il  maintient  la  colonne  ver- 
tébrale dans  sa  rectitude, peut  la  redresser  et  même 
l,i  renverser  en  arrière. 

DORSALE.,  nageoire  située  sur  le  dos  des  pois- 
sons. Elle  est  simple  dans  les  anguilles,  nulle  dam 
les  gymnotes,  double  dans  les  saumons,  triple  dans 
les  morues,  etc.  Elle  règne  le  long  du  dos  daus  les 
corynhènes,est  échancrée  dans  les  pe  relies,  n occupe 
que  le  milieu  du  dos  dans  la  carpe. 

D0RS1DRANCIIES  (de  dorsum . dos,  et  hvanchia. 
hranchie),*  2®  ordre  île  la  classe  aes  Annélides,  ren- 
ferme les  Alciopes , les  Amphinomee,  les  Aphrodi- 
te.s , les  Arénicoles,  les  Eunices , les  Lomhrinèrt* , 
les  Néréides , etc.  Ce  sont  des  aniuiaqx  marins  por- 
taijt  sur  la  partie  moyenne  dp  corps  ou  sur  les  côtés 
des  branchies  en  forme  de  tubercules  dans  lesquels 
les  vaisseaux  se  ramifient. 

DORSTÉNIE  (de  Dorsten,  botaniste  du  xti®  siè- 
cle), Dorstenia,  genre  de  la  famille  des  Morôes,  ren- 
ferme des  plantes  acaulcs,  à feuilles  radicales  luisan- 
tes, originaires  de  l'Amérique  tropicale.  L'espèce  la 
plus  connue  est  la  D.  à feuilles  eu  cœur  (D.  contra - 
ÿerwt),  dont  la  racineaété  vantée  pour  le  traitenirui 
îles  fièvres  adynamiqueà.  Celte  racine,  d’uu  rouge 
brun  à l’extérieur,  blanche  à l'intérieur,  a , dans 
l’état  desicrité,  une  saveur  tres-aromatique,  un  peu 
astringente , et  une  odeur  approchant  de  celle  du 
I figuier.  Elle  est  fébrifuge  et  antiseptique. 

I DORTHESIE  (de  l’abbé  d’Orthez),  genre  d»  Gallin- 
sectes.  donne  une. matière  colorante  et  «te  la  cire. 

DORURE,  opération  par  laquelle  on  recouvre 
1 d'une  couche  d or  plus  ou  moins  épaisse  lu  surface 
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des  objets  aüxquel*  ou  veut  donner  l’éclat  ou  l'inal- 
térabilité  de  < o métal.  On  dure  les  métaux  et  leurs 
alliages,  le  bois,  la  porcelaine,  le  rartuu  , le  plâtre, 
le  marbre,  le  Verre,  et  beaucoup  d'autres  matières. 

La  D.  des  métaux  s’exécute  par  plusieurs  procédés. 

1°.  Le  plus  ancien  est  la  D.  au  mercure,  < léjà  dé- 
crite par  Pline,  et  qui  consiste  à déposer  sur  le  mé- 
tal à dorer  uu  amalgame  d’or  et  de  mercure , et  à 
volatiliser  ensuite  le  mercure  par  la  chaleur.  Ce  pro- 
cédé se  complique  «le  plusieurs  opérations  délicates, 
si  la  pièce  doit  être  en  partie  brunie,  en  partie  mise 
au  mat.  ün  couvre  alors  les  parties  destinées  À être 
brunies  d’un  mélange  (dit  épargne)  formé  de  blanc 
d'Espagne,  de  cassonade  et  de  gomme  délayés  dans 
de  l'eau;  après  avoir  fait  sécher  la  pièce  et  l'avoir 
chauffée,  on  la  plonge  dans  un  bain  acidulé,  et  on  la 
lave  ; on  frotte  ensuite,  au  moyen  d’un  brunissoir  et 
avec  de  la  sanguine  qu  hématite , les  parties  desliuées 
à être  brunies.  Quant  au  mat,  ou  l’obtient  en  chauf- 
fant la  pièce  Jusqu'à  ce  que  l’épargne  prenne  une 
teinte  brune  : on  la  couvre  alors  de  sel  marin  mé- 
langé avec  du  uitre  et  de  l'alun;  on  la  chauffe  de 
nouveau  jusqu'à  ce  que  la  couche  saline  eptre  en 
ftision  , puis  on  la  plonge  subitement  dans  Peau 
froide;  ce  qui  fait  tomber  la  couche  jaline  et  l'épar- 
une  , et  il  ne  reste  plus  nu*à  laver  légèrement  la 
pièce  et  à la  faire  sécher.  Avec  de  légères  modifica- 
I ions,  on  obtient  les  autres  dorures  dites  or  Moulu, 
or  rouge , etc. — La  dorure  au  mercure  expose  le»  ou- 
vriers à l'action  délétère  des  vapeurs  mercurielles  , 
et  ils  en  contractent  souveut  de  graves  maladies , 
comme  la. salivatiou  , le  tremblement  nerveux,  la 
paralysie.  Aussi  la  remplace-t-on  aujourd’hui  pa’r  des 
procédés  où  l’on  utilise  le  jeu  des  affinités  chimiques 
et  la  force  développée  par  un  courant  galvanique. 

2®.  La  D.  au  feu  avec  de  l'or  en  feuilles  s'applique 
au  fer  et  au  cuivre  : sur  le  métal  raalé,  poli  et  suf- 
IKimment  cbautTé,  .on  applique  une  ou  plusieurs 
couches  d’or,  qu’on  ravale  ensuite  avec  le  brunissoir; 
on  termine  en  soumettant  la  pièce  à un  feu  doux. 

* 3°.  La  D.  au  froid  et  au  pouce  se  fait  en  frotta  ut 
la  pièce  avec  de  l'or  en  pondre,  au  moyen  d'un  bou- 
chon ou  môme  du  pouce,  jusqu'à  ce  que  la  CQuehe 
ait  l’épaisseur  convenable  ; puis  avec  de  l'eau  de  sa- 
von  on  opère  le  bruni. 

4*.  Dam  la  D.  par  immersion  ou  au  trempé , intro- 
duite dans  l'industrie  en  1836  par  M.  Elkington.  on 
plonge  le  métal  à dorer  dans  un  bain  composé  .dune 
dissolution  bouillante  de  cWt/rurc  d’or  dans  un  bi- 
carbonate alcalin.  Ce  procédé  est  fort  rapide,  écono- 
mique et  applicable  aux  objets  les  plus  délicats. 

5°.  La  I).  galvanique , tentée  pour  la  lTe  fois  par 
N.  de  La  Rive  et  exécutée  avec  succès  en  1840  par 
M.  de  Huolx^  a pris  un  essor  considérable  dans  cos 
derrière*  année*;  le. procédé  par  lequel  on  l’exécute 
s'emploie  également  avec  avantage  pour  déposer  l'ar- 
irent , le -platine,  ou  ummétal  quelconque,  sur  tout 
autro'inétal.  On  maintient  les  objets  à dorer  dans 
un  bain  composé  généralement  de  cyanure  de  potas- 
sium et  de  cyanure  d'or  ou  d’un  autre  sel  d'or,  le  tout 
dissous  dan*  l’eau  et  maintenu  à une  température 
constante  de  1$  à 20°  ; le  temps  de  l'immersion  varie 
avec  l’épaisseur  de  la  couche  d’or  qu’oü  veut  déposer 
sur  les  objets.  Le  bain  est  contenu  dans  une  grande 
cuve  en  bois  ; dans  ce  bain  plongent  les  objets  à 
dorer,  attachés  à des  Hls  de  laiton  dôré  qui  sont  en 
communication  avec,  les  deux  pôles  d'une  série  de 
.piles  galvaniques.  L'emploi  de  ce  procédé  est  sur- 
tout avantageux  pour  l'argenture.  Voy.  ce  mot. 

La  dorure  sur  bois  s'opère  à l'huile  ou  en  dé- 
trempe. Les  mêmcs-procédés  s’emploient  aussi  pour 
la’ pierre,  les  ornements  en  pâtes  de  toute  nature, 
h*  plâtre,  le  stuc,  etc.  Pour  dorer,  feu-  exemple,  lés 
statues,  grilles,  balcons,  etc.,  on  recouvre  ces  onjchj 
d’tiuo  couche  de  eérusc  />  l'huile  dé  lin  ; ou  y applique 
on  mordant  composé  d or  couleur  (résidu  de  toutes 


Igs  couleurs  que  le  peintre  rassemble  dan#  le  vase  où 
il  nettuie  ses  pinceaux)- et  d’huile  cuite;  puis,  quand 
lu  mordant  est  presque  sec,  ou  y applique  lor  en 
couches  très-minces , à l’aide  d’uu  pinceau  plat  en 
poil  de  blaireau  légèrement  suiffè,  ut  enfin  on  ap- 
plique sur  l’or  un  vernis  léger  a l’esprit. 

La  dorure  des  livres  sc  fait  un  passant  sur  la 
tranche  des  livres  mis  en  presse  une  couche  légère 
du  blanc  d’œuf  battu,  puis  une  sooonde  de  la  même 
substance,  à laquelle  on  ajoute  pu  peu  du  bol  d'Ar- 
ménie et  de  sucre  candi  en  (tondre  ; on  égalise  bien 
cette  couche  lorsqu'elle  est  seche,puisou  U mouille 
légèrement,  et  ou  y applique  l'or  eu  feuilles,  qu'on 
brunit  ensuite  à la  dcul-du-loup.  Pour  imprimer  des 
lettres  d’or  sur  la  cuuverture  des  livres  reliés,  où 
lire  pare  la  place  à.  imprimer  du  la  mémo  maniéré,  et 
1 «>n  y pose  la  feuille  d’or,  qu'on  y fixe  à l aide  de 
fers  chauds  gravés  un  relief;  on  enlève  l'or  excédant 
en  frottant  avec  du  coton. 

On  fait  U dorure  sur  jwrcelaine  on  y appliquant, 
avec  uu  pincoau  ou  à l’aide  de  plauchcs  d acier,  de 
l’or  eu  poudre  ou  un  s$l  d'or,  mis  eu  pâte  avec  de 
l'huile  du  lin,  de  l'essence  de  térébenthine,  etc. 
Après  la  cuisson  du  la  porcelaine,  l’or  en  est  mat, 
et  a besoin  d'étre  soumis  au  brunissage. 

DORYPHORE  («lu  grec  dory,  lance,  et  phérâ , 
porter),  milice  ancienne  armée  de  lance*»  Les  dory- 
phores formaient  la  garde  particulière  des  souve- 
rains. 11  y avait  en  Perse  un  corps  dé  15,000  dory- 
phores qui  jouissaient  de  très-grands  privilèges. 

Coléoptère , dont  la  poitrine  est  année  d'uue  lon- 
gue pointe  dirigéu  eu  avant  comme  une  lance.  Sa 
tête  est  large,  les  yeux  obliques  et  oblougs,  les  an- 
tennes dilatées,  le  corselet  transversal,  l'écusson  très- 
prtit  > le  corps  arrondi.  Cet  iusecto  habile  l'Améri- 
que Méridionale. 

DOS  (du  latin  dorsum )f  partie  postérieure  du 
tronc,  depuis  la  dernière  vertèbre  cervicale  jusqu'à 
la  dernière  lombaire.  — On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  partie  supérieure  du  nez,  de  la  main,  du  pied,  etc. 

Dos  d’âne.  Ou  nomme  ainsi,  en  Architecture,  une 
surface  composée  de  deux  plans  ou  de  deux  courbes 
inclinés  l'uu  sur  l’autre  par  leur  sommet,  qui  affecte 
ainsi  la  foeme  du  dos  de  l’âne  : tels  sont  uu  comble 
à deux  égouts  et  les  faîtières  dont  on  couvre  son 
sommet , le  rhaueron  a deux  égouts  d’un  mur,  etc. 

DOSAGE,  en  Chimie.  Voy.  *xm.yse  (quantitative). 

DOSE  (en  gr tcdosis,  de  didâmi , donner),  quan- 
tité d’uu  médicament  qui  doit  être  administrée  eu 
une  seule  fois  à uu  malade,  et  que  l’on  exprime  par 
le  poids  ou  la  mesure.  Ou  donne  aussi  ce  uom  à la 
quautité  précise  de  chacun  des  ingrédients  qui  doi- 
vent entrer  dans  un  médicament  composé.  Les  doses 
doivent  être  proportionnées  à l’àge,  au  sexe,  au  tciu- 

B rament  du  malade.  L art  de  doser  est  une  des  par- 
i-s les  plus  difficiles  de  la  pratique  de  la  médecine 
et  de  la  pharmacie.  On  trouve  les  dosesordlnaires  in- 
diquées dans  les  pharmacopées. 

DOSSERET.,  nom  donné,  en  Architecture,  à un 
petit  avaut-corp*  eu  forme  de  pilastre  ou  seuloincut 
de  mur,  scrVaut  de  pied-droit  à un  arc  doubioau , 
ou  de  jambage  à une  porte,  à une  fenêtre;  et,  dans 
l<-s  Arts  mécaniques,  1°  à une  petite  pièce  de  fer  que 
l'un  adapte  au  dos  d’uue  scie  pour  la  rendre  plus 
solide;  2°  à deux  plaques  de  fer  réunies  qui  renfer- 
ment et  soutiennent  une  lime  fort  mince. 

DOSSIER.  Eu  Pratique , on  appello  ainsi  une 
liasse  ou  assemblage  de  pièces  ou  titres  concernant 
une  même  affaire,  et  réunies  sous  une  même  enve- 
loppe ou  chemise , portant  sur  le  dos  ou  sur  le  plat 
une  cote  ou  étiquette.  Autrefois,  les  dossiers  d'affai- 
res s'appelaient  sacs.  — Dans  les  ministères,  ou  ap- 
pelle aussi  dossier  toutes  les  pièces  qui  concernent 
une  administration, une  commune,  un  individu, etc., 
et  qui  sout  réunies  dans  une  chemise  sur  laquelle  se 
trouve  le  nom  de  cette  administration,  de  cettecom- 


DOUA 


DOUA 


— 521  - 


mune,  Je  cet  individu, etc.,  de  manière  qu’on  puisée 
y recourir  aussitôt  qu'un  a besoin  de  renseignements. 

Eu  Architecture,  on  nomme  dossier  un  petit  mur 
élevé  au-dessus  d'un  comble  ou  d’un  mur  de  pignon 
pour  servir  d'empâtement  b une  souche  de  cheminée. 

D0SS1ÉRE  (de  dos),  bande  de  cuir  fort  large  et 
fort  « paisse  qu’on  met  sur  la  selle  du  cheval  de  li- 
mon, et  qui  sert  à soutenir  les  brancards  toujours  à 
la  même  hauteur.  — Ou  appelle  aussi  dossière  la 
partie  postérieure  d’une  cuirasse. 

DOT  (du  latin  dos,  dotis , de  do,  donner),  ce 
qu'une  femme  apporte  eu  mariage  b son  époux  pour 
soutenir  les  charges  du  ménage  (Code  civ.,art.  1540). 
On  appelle  régime  dotal  celui  sous  lequel , en  se 
mariant,  les  époux  conservent  la  propriété  respective 
de  tous  leurs  biens  : on  l’oppose  au  régime  de  la  com- 
munauté ( Voy . communauté).  Sous  îe  régime  dotal , 
la  dot  est  inaliénable , sauf  certains  cas  prévusimr 
la  loi  ou  déterminés  dans  le  contrat  de  mariage,  Tou- 
tefois,  durant  le  mariage,  l'adminiitration  et  la  jouis- 
sance des  biens  dotaux  appartiennent  au  mari  ; seu- 
lement, si  la  dot  était  mise  en  péril  par  la  gestion  de 
celui-ci,  la  femme  pourrait  demander  la  séparation 
de  biens.  Dans  ce  cas,  et  aussi  après  la  dissolution  du 
mariage,  le  mari  doit  faire  restitution  de  la  dot  (Code 
civil,  art.  1438-40  et  1530-73).  Le  régime  dotal  était 
en  vigueur  chez  les  Romains. 

Chez  presque  tous  les  peuples  anciens , les  Juifs , 
les  Grecs,  les  Francs,  etc.,  c'était  le  mari  qui  consti- 
tuait une  dot  b sa  femme.  Justinien  et  Charlemagne 
ordonnèrent  aux  parents  de  doter  leurs  filles.  Au- 
jourd’hui , la  loi  ne  fait  pas  aux  père  et  mère  une 
obligation  de  doter  leurs  enfants. 

On  appelle  encore  dot  ou  dotation  religieuse  l’ar- 
gent qu'une  religieuse  donne  en  entrant  dans  un  cou- 
vent, et  qui  est. supposé  employé  à sa  nourriture  et 
b son  entretien .'  Ces  dotations  sout  permises  pourvu 
qu’elles  soient  libres  ou  volontaires. 

DOTATION  (de  dot),  nom  donné  & l’ensemble  de* 
revenus  assignés  b un  établissement  d’utilité  publi- 
que, une  église,  un  hôpital,  un  corps,  une  compa- 
gnie, etc.,  pour  supporter  les  charges  qu’impose  sa 
destination  ; dans  h-s  Etats  monarchiques,  b la  masse 
mobilière  et  immobilière  des  biens  qui  composent 
la  liste  civile  : c'est  ce  qu’on  nomme  dotation  de 
ta  couronne.  Le  douaire  attribué  b la  reine  survi- 
vante, en  cas  de  décès  du  roi,  et  les  pensions  an- 
nuelles accordées  soit  à l’héritier  de  la  couronne  , 
soit  aux  fils  puînés  du  roi,  prennent  aussi  le  nom  de 
dotations.  — Dans  un  sens  analogue,  on  a dit  D.  de 
la  Chambre  des  pairs  ou  du  Sénat f D.  de  la  Cham- 
bre des  députés  ou  du  Corps  législatif,  D.  de  la 
Légion  d'honneur,  de  1* Université,  pour  désigner 
les  sommes  allouée»  chaque  année  dans  le  budget 
de  l’Etat  pour  subvenir  aux  dépenses  faites  pour  le 
personnel  et  le  matériel  de  ces  divers  corps. 

Sous  l’Empire,  le  mot  dotation  désignait  l’ensem- 
ble des  biens  de  l'ancien  domaine  extraordinaire 
avec  lesquels  on  récompensait  les  services  civils  et 
militaires  : l’institution  en  remonte  b l’année  1805. 
Napoléon  forma  de  domaine  de  biens  réservés  dans 
le»  pays  conquis  et  de  la  portion  des  contributions 
extraordinaires  qui  n'avait  pas  été  employée  aux 
dépenses  de  la  guerre.  La  Constitution  du  14  janvier 
1852  a,  dans  son  art.  22.  reconstitué  en  faveur  dès 
nouveaux  sénateurs  des  dotations  analogues  aux  do- 
tations Impériales  : ces  dotations,  qui  depuis  ont  été 
Axée* à 30,000  fr.  de  revenu  annuel,  sont  incessibles  et 
insaisissables;  elles  ne  sont  pas  soumises  aux  luis  du 
cumul , b moins  qu’il  n’en  soit  autrement  ordonné. 

DOTlllENENTERlTE  (du  grec  dothièn,  bouton, 
et  antéron,  intestin),  nom  donné  par  quelques  mé- 
decins au  typhus  et  à la  fièvre  typholae. 

DOUAIRE  (du  bas  latin  dotartum).  C'était,  dam 
l'ancienne  législation  française,  la  portion  de  biens 
que  le  mari  donnait  b sa  femme , pour  en  jouir  eu 


cas  de  survivance.  On  appelait  douairière  la  veuve 
qui  Jouissait  d’un  douaire.  On  distinguait  : le  D. 
préfix  ou  conventionnel , qui  dépendait  de  la  volonté 
des  parties;  et  le  D.  coutumier,  établi  et  ordonne 
par  la  coutume,  6t  consistant  communément  dans 
l’usufruit  de  la  moitié  des  héritages  possédés  par  le 
mari  au  jour  de  l’union , et  de  ceux  qui  lui  étaient 
échus  en  ligne  directe.  Le  dpuairc  coutumier  a cessé 
d’exister  par  la  promulgation  de  la  loi  du  17  nivôse 
an  11.  On  appelait  demi-douaire  la  pension  alimen- 
taire accordée  en  certains  cas  b la  femme  pour  loi 
tenir  lieu  de  douaire,  lorsque  le  mari  était  cucorr 
vivant.  La  donation  entre  époux  a remplacé  l’uncici 
douaire.  — Sous  la  monarchie  constitutionnelle,  il 
pouvait  être  voté  un  douaire  au  profit  dès  princesses 
restée*  veuves  : c'est  ainsi  qu’une  loi  d’avril  1837  a 
fixé  le  douaire  de  la  duchesse  d’Orléans. 

DOUANE  (de  l'italien  dogàna . droit  établi  àVeabc 
au  nom  du  doge  pour  créer  des  ressources  au  trésor 
public)  administration  chargée  de  percevoir  les  droit» 
imposés,  & la  frontière,  sur  l’entrée  et  la  sortie  de» 
marchandises,  et  de  veiller  b ce  que  les  importation* 
et  les  exportations  prohibées  n aient  pas  lien.  Il  se  dit 
également  de  l’édifice  où  est  établie  cette  administra- 
tion ou  quelqu’un  de  ses  bureaux,  et  du  lieu  où  l'on 
porte  les  marchandises  pour  acquitter  les  droits. 

En  France,  une  Direction. générale,  qui,  depuis  l 
décret  du  27  décembre  1851,  porte  le  titre  de  Di- 
rection générale  des  Douanes  et  des  Contribution i 
indirectes , et  dont  le  siège  est  à Paris  , préside  a 
l’exécution  des  règlements  de  douane.  L’administra- 
tion des  Douanes  proprement  dites  ne  comprend  pa» 
moins  de  vingt  mille  employés  (inspecteurs,  contrô- 
leurs, simples  commis  ou  douaniers)  ; ils  sont  soumt* 
au  régime  militaire,  et  portent  ununiforme  spécial  d 
des  armes.— On  appelle  lignes  dédouanés  les  circon- 
scriptions établies  aux  froutières  e(  administrées  par 
un  directeurde secoué  ordre,  qui  a sous  lui  des  agent» 
chargés  de  visiter  Us  transport»,  de  vérifier  les  mar- 
chandise*. etd’exercçr  une  active  surveillance  b J é- 
gard  des  fraudeurs  et  contrebandiers  qui  sillonnent 
nuitamment  les  frontières  de  terre  et  les  rôles. 

Eu  inéme  temps  qu’elles  procureut  au  trésor  pu- 
blic des  sommes  importantes,  les  douane*  servent  a 
protéger  l’industrie  intérieure  contre  la  coucurreiK 
étrangère.  Du  reste,  les  économistes  *e  sont  parta.'  - 
6ur  la  réalité  des  avantages  qu’elle*  procurent  'au 
•'ommoirc  : le*  partisans  du  sustème  prohibitif  I 
regardent  comme  indispensables  au  développeue  : 
de  l’iiiduslrie  nationale;  les  partisans  du  lit- 
échange  les  déclarent  b la  fois  contraires  aux  int 
rétk  du  consommateur  et  nuisibles  aux  progrès  •!. 
l’industrie  et  du  commerce. 

L’priginc  des  douanes  remonte  au  moyen  but  . . 
l’époque  de  la  graude  puissance  commerciale  de  N 
nise.  C’est  Colbert  qui  le  premier  établit  en  Fraii 
ce  qu’on  appelle  les  Barrières  de  Douanes  : faisant 
du  numéraire  la  mesure  véritable  de  la  ri.;b»->-,  . 
voulut  que  la  France  exportAt  le  plus  et  importât  U 
moins  possible  : dans  ce  but , il  publia  (de  1661  a 
1667)  des  tarifs  en  vertu  desquels  toutes  les  marchan- 
dises fabriquées  à l’étruugér  furent  interdites  ; c’nt 
le  système  protecteur.  Ce  système,  modifié  en  1791, 
rétabli  en  quelque  sorte  par  Napoléon  sous  le  iiornd" 
Blocus  continental  (21  novembre  1806),  est  encore 
aujourd’hui  eu  vigueur  ; toutefois , depuis  quelques 
années,  le  principe  de  la  liberté  commerciale  a fait 
dé  sensibles  progrès,  surtout  eu  Angleterre.  En  Al- 
lemagne, les  barrières  intérieures  ont  été  culevér», 
et  il  a été  formé , sous  les  noms  de  Zollverein  et  dr 
Stcuervercin , des  associions  cuire  le*  douanes  dr 
la  plupart  des  pays  allemands.. 

Depuis  le  tarif  de  1791,  les  lois  qui  ont  le  plus 
modifié  la  législation  des  douanes  sont  celles  du 
28  avril  1816,  ,hi  27 juillet  1822,  du  17  m t*:- 
des  3 et  5 juillet  1836  et  le  décret  du  21  mars  1852 
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On  peut  consulter  sur  ce  sujet  important  le  Code 
de f DouaAes  de  Dujardin-Sailly,  1810  et  1823,  et 
relui  de  M.  Bourgat,  1848;  le  Répertoire  général  des 
Douanes deM.de  Beilac.  1850;  le  Tari f chronologique 
des  Douanes  de  Dujardin-Sailly,  1806  et  1850;  les 
Dictionnaires  des  Douanes  de  Hagnien-Grandpre*  > 
1806,  etde  Marie  Dumesnil,  1830;  Y Abolition  du  sys- 
tème prohibitif  des  Douanes,  par  M.  Jouvne,  18d0. 

DOUAR  ou  docare, espèce  de  Tillage  mobile  que  se 
construisent  en  Afrique  les  Arabes  pasteurs,  est  formé 
par  la  réunion  de  tentes  disposées  en  cercle  ; pendant 
la  nuit,  le  milieu  sert  de  parc  pour  les  troupeaux. 

DOUBLAGE  (de  doubler ),  second  hordage  ou  re- 
vêtement en  planches  ou  en  feuilles  de  cuivre,  de 
zinc  ou  de  fer  galvanisé,  qu’on  met  A la  carène  des  vais- 
seaux destinés  A des  voyages  de  long  cours,  pour  les 
préserver  de  la  piqûre  des  vers  et  do  tous  les  acci- 
dents qui  attaqueraient  les  bordages.  Le  doublage 
en  planches  de  sapin,  le  seul  usité  autrefois,  est 
presque  abandonné  aujourd'hui  ; le  doublage  en 
feuilles  de  cuivre  rouge  est  reconnu  le  plus  durable, 
le  plus  propre  à la  marche  du  navire,  par  la  facilité 
avec  laquelle  l’eau  glisse  sur  sa  surrace  polie  ; il  est 
aussi  le  moins  attaquable  aux  chocs  qui  risqueraient 
de  le  crever,  et  aux  coquillages  ou  herbes  marines 
qui  tentent  de  s'y  fixer.  Voy.  aussi  uailletace. 

DOUBLE,  ancicuue  monnaie  de  France  faite  de 
cuivre  ou  de  billon , valait  2 deniers  ou  un  double 
deAler.  Philippe  le  Bel  passe  pour  être  le  premier  qui 
ait  Cait  fabriquer  cette  sorte  de  monnaie,  en  1295. 

Plusieurs  pièces  étrangères  en  or  portent  ce  nom  : 
le  double  auguste  de  Sate  vaut  41  fr.  49  cent.  ; le 
double  aigle  de*  Etats-Unis  vaut  55  fr.21  cent,  ou  10 
dollars  ; la  double  roupie  de  Perso  vaut  4 fr.  90cent.; 
lu  double  neuve  pistoîe  de  Sardaigne  vaut  30  fr.;  la 
doppia  ( double ) de  Gènes  vaut  2 pistoles  d’or;  la 
dobra  portugaise  vaut  11  fr.  70  cent.  Vou.  doublon. 

En  Botanique , on  dit  que  le  calice  d'une  plante 
est  double  lorsqu'il  est  entouré  d’une  sorte  cTinvo- 
lurre,  comme  dans  la  Bruyère.  Une  fleur  double  est 
celle  qui  renferme  plusieurs  corolles  les  unes  dans  les 
autres,  ou  dont  les  pétales  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux que  dans  l'état' naturel.  Le  périanthe  double 
est  celui  qui  est  composé  d’un  calice  et  d'une  corolle. 

DOUBLE,  DOUBLE  TIERCE,  DOUBLE  QUARTE  (FIÈVRE), 

sortes  de  fièvres  intermittentes.  Poy.  fièvre. 

DOUBLE,  en  Orfèvrerie.  Voy.  plaqué. 

Au  jeu  de  Billard;  on  appelle  doublé  un  coup  par 
lequel  on  fait  toucher  une  bille  contre  une  des  ban- 
des pour  la  faire  revenir  dans  la  blouse  opposée. 

DOUBLE-MAIN , mécanisme  que  l'on  adapte  aux 
orgues  a un  seul  clavier,  et  au  moyen  duquel, eq  bai's- 
MOl  QBQ  tonebo.  on  fait  baisser  on  même  temps  celle 
de  l’octave  en  dessus./ Les  doubles-mains  sont  A la 
disposition  de  l’organiste  aû  moyen  d’un  registre; 
il  çen  sert  au  besoin  nour  renforcer  les  effet*. 

DOUBLET,  nom  (tonné  par  les  Lapidaires  & une 
pierre  incolore,  telle  qu’un  cristal  de  quartz  ou  de 
topaze , que  l'on  a doublée  en  dessous  avec  du  verre 
coloré , de  manière  à imiter  une  pierre  de  couleur. 

Au  jeu  de  Trictrac , on  uojnme  doublet  le  coup 
ou  chacun  des  deux  dés  amène  le  même  point. 

hoir  le  doublet  au  jeu  de  Billard , Voy.  doublé. 

DOUBLEUR,  instrument  qui  sert  A Caire  connaître 
l’état  électrique  d’un  volume  d’air  donné,  et  par  suite, 
sou  plus  ou  moins  de  pureté.  On  a reconnu,- en  effet, 
que  l’électricité  d’un  air  vicié  est  négative,  cl  qu’elle 
devient  positive  A mesure  que  la  pureté  de  l'ait  aug- 
mente. Cet  instrument  a été  inventé  en  Angleterre. 

DOUBL1S.  Dans  la  Construction,  on  nomme  ainsi 
un  rang  de  tuiles  qu'on  accroche  au  cours  des  lattes, 
e.-A-d.  au  madrier  refendu  diAgonalemcut  d'une  arête 
A l’autre . qui  sert  A former  les -égouts" pendants. 

DOUBLON  (de  double),  monnaie  d'or  d’Espagne 
dont  la  valeur  a souvent  varié.  Les  premiers  furent 
frappés  en  1497,  et,  jusqu'en  17%, ils  ont  valu  21  fr. 


64  cent.  Aujourd'hui . on  en  distingue  de  plusieurs 
espèces  : le  doublon  ae  8 écus  d'or,  once  ou  qua- 
druple, dont  la  valeur  a varié,  et  qui  vaut  aujour- 
d’hui 85  fr.  42  cent.  ; le  doublon  de  4 écus  ou  demi- 
quadruple , celui  de  deux  écus  ou  pislole , valant 
il  fr.  60  cent.,  la  demi-pistolc  ou  eçu  d'or,  valant 
10  fr.  80  cent.  — Il  y a aussi  des  doublons  de  50  pis- 
toles. monnaie  de  compta  valant  100  écus  d’or. 

DOUC,  Semnopithecus  nemeeus,  joli  singe  de  la 
Cochinchine, espèce  du  genre  Semnopitlièque,  est  re- 
marquable par  sa  taille,  qui  dépasse  1 mètre,  et  son 
pelage  gris  tiqueté  de  noir  sur  le  corps,  le  dessus  de 
la  tête  et  les  bras,  roux  vif  sur  les  jambes , et  blanc 
A la  gorge,  aiix  fesses , à là  queue  et  A l’avant-bra*. 

DOUCE-AMERE.  Solanum  Dulcamara,  espèce 
du  genre  Morelle,  dont  les  tiges  sarmenteuses  s'élè- 
vent en  s’attachant  aux  corps  environnants,  ce  qui 
l’a  fait  appeler  le  Bourreau  des  arbres.  Toutes  les 
parties  de  la  plaute  mises  dans  la  bouche  présentent 
une  saveur  amère  avec  un  arrière-goût  sucré : de  la 
son  nom.  On  l’emploie  en  médecine  contre  les  dar- 
tres, la  goutte  et  lu  rhumatisme  chronique. 

DOUCET,  nom  vulgaire  du  poisson  dit  aussi  Cal- 
lionyme-iyre.  Voy.  xallionyme. 

DOUCETTE,  nom  vulgaire  de  la  Mâche  commune. 

DOUCHE  (du  latin  duco.  conduire,  diriger),  co- 
Ion  ne  de  liquide,  de  vapeur  d’eau,  ou  de  gaz,  d’une 
hauteur  et  d’un  diamètre  déterminés,  qu’on  dirige 
avec  une  certaine  force  sur  une  partie  quelconque  du 
corps,  le  plus  souvent  sur  la  tête.  — On  distingue  les 
l).  ascendantes,  les  D.  descendantes  et  les  D.  laté- 
rales, suivant  que  le  jet  est  dirigé  de  bas  en  haut, 
de  haut  en  bas , ou  A peu  près  horizontalement. 

Les  D.  liquides  sont  chaudes  ou  froides.  Les 
premières  sont  administrées  delà  manière  suivante  : 
le  liquide  est  contenu  dans  un  réservoir  élevé  de  2 A 
5 mètres,  de  la  partie  inférieure  duquel  part  un 
tuyau  en  cuir  muni  d’un  robinet  qui  s'ouvre  et  sc 
ferme  A volonté.  On  tient  le  tuyau  A la  main,  et  on 
dirige  ainsi  à son  gré  un  jet  continu  sur  telle  ou  telle 
partie  du  corps  du  malade.  Quelquefois,  on  divise 
le  jet  eû  forme  de  pluie,  au  moyen  d’un  ajutage  en 
pomme  d’arrosoir.  La  durée  de  la  douche  est  ordi- 
nairement de  15  A 20  minutes.  Le  nombre  des  dou- 
ches pour  un  traitement  varie  de  12  A 30.  Lesdouches 
chaudes  sont  employées  avec  succès  pour  combattre 
certaines  affections  chroniques  des  articulations,  les 
rhumatismes  chroniques,  les  fausses  ankylosés,  nnel- 
qüe*  espèces  de  paralysies,  etc.  — Les  douches  d’eAu 
froide,  dont  on  se  sert  surtout  dans  le  traitement 
des  aliénés,  s’administrent  A peu  près  de  la  mémo 
manière  : on  <jlirig6  le  jet  sur  la  tête  du  malade , 
placé  dans  une  baignoire  pleine  d’eau  tiède;  on  lui 
donne  encore  des  douches  par  surprise  , en  laissant 
tomber  brusquement  sur  sa  tète , et  d’une  hauteur 
de  4 m.  environ,  une  certaine  masse  d’eau  froide.  Les 
bons  effets  de  ces  douches,  que  les  aliénés  craignent 
beaucoup,  sont  attribués  A l’ébranlement  particulier 
quelles  déterminent  dans  le  systemy  nerveux  . et  a 
l’action  perturbatrice  qu’elles  exercent  sur  le  cerveau. 

Les  D.  de  vapeur  s’administrent  aussi  au  moyeu 
d un  tuyau  flexible  qui  part  d’un  réservoir  ou  l’eau 
est  en  ébullition.  La  vapeur  s’échappe  avec  force  par 
l’extrémité  du  tuyau,  et  vient  frapper  la  partie  ma- 
lade. Ces  douches  sonlemployées  avec  surcèscontrc  les 
engorgements  chroniques  des  articulations  et  les  dou- 
leurs rhumatismalesou  goutteuses.  Ou  peut  construire 
économiquement  un  appareil  de  douches  de  vapeur 
en  adaptant  un  simple  entonnoir  en  fer-blanc  A nu 
vas.;  im-t.illique  renfermant  mit;  mltuir  quantité 
d’eau  que  l’on  maintient  A l'état  d’ébullition , au 
moyfh  d’un  réchaud  ou  d’un#  lampe  A esprit-de-viu. 

Les  D.  d'air  ont  été  employées  dans  le*  maladies 
de  l’oreille  pour  dégager  la  trompe  d’Eustache.  Le 
docteur  Dcleau  jeune,  qui  le  premier  a fait  usage  de 
ce  moyen,  lui  doit  plusieurs  guérisons  remarquables. 
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DOUCJ  ou  douchi  , opération  par  laquelle  on  pré- 
pare les  glaces  h recevoir  Je  poli.  Le  corps  qui  a été 
n»uci  est  dans  un  état  intermédiaire  entre  le  corps 
m ut  et  le  corps  poli.  Voy.  ci. aces. 

DOUCIN,  espèce  de  sauvageon  de  Pommier,  fai- 
ble et  petit,  qu’on  multiplie  par  marcotte  pour  y 
greffer  des  pommiers  qu’on  veut  conserver  à basses 
tl«es.  Il  rapporte  des  fruits  dès  la  2e  ou  3*  année. 
On  en  fait  un  fréquent  usage  dans  les  Jardins. 

DOUCINE , sorte  de  moulure  à deux  mouvements 
contraires , celui  du  haut  étant  concave , et  l'autre 
ronvete  , qui  termine  ordinairement  les  «ornir lies. 
On  les  nomme  aussi  cimaise  et  gueule  droite  (loi/, 
cm  aise).— C’est  aussi  le  nom  du  rabot  qui  seriaux 
menuisiers  a faire  des  moulures. 

pOCELLE  (du  latin  dolium , tonneau),  terme 
d Architecture,  désigne  la  partie  courbe  d’une  voÔte 
ou  Ja  partie  cintrée  d’un  vuussoir.  Le  rété  convexe 
se  nomme  doue/te  intérieure , et  le  côté  concave 
"ogUfcxtérinire.—Dowlle  ou  Douvrlte.  K.  douve. 

DOUILLE,  partie  creuse  et  ordinairement  cylin- 
drique d’un  instrument  quelconque,  pique,  baïon- 
nette, bêche,  etc.,  qui  est  destinée  h recevoir  un 
manche.  — Les  distillateurs  nomment  ainsi  un  petit 
tuyau  soudé  sur  le  rôté  des  appareils  de  distillation 
et  qui  leur  permet  d’introduire  un  liquide  saus  en- 
lever le  couvercle  dos  alambics , etc. 

DOULEUR  (du  latin  dolor),  toute  impression  pé- 
nihlo  reçue  par  une  partie  vivante  et  transmise  au 
cerveau.  — On  appelle  7).  tensfve  celle  qui  est  ac- 
compagnée d’un  sentiment  de  distension  dans  la 
partie  souffrante  : telle  est  celle  que  causent  les  in- 
flammations des  membranes  muqueuses,  l'éruption 
de  la  variole,  la  formation  d'un  abcès;  J).  grava 
hve,  celle  où  l'on  éprouve  un  sentiment  de  pesan 
leur  : elle  est  souvent  occasionnée  par  l'épanche- 
ment d’un  liquide  dans  une  cavité  ou  par  le  poids 
d’un  organe  engorgé;  D.  lancinante  on  put. tnt  ire,  un 
'-lancement  qui  correspond  A la  pulsation  dt  s artères 
elle  a principalement  lieu  dans  les.  parties  où  se  dis- 
tribuent beaucoup  de  nerft  : telle  est  la  céphalalgie 
(mal  de  tête),  qu'on  éprouve  dans  la  plupart  des 
maladies  a ignés;  D brûlante , un  sentiment  de  vio. 
lente  chaleur  qui  accompagne  la  pustule  maligne, 
le  Charbon . les  bubons  de  la  peste,  etc.;  D.  pruri- 
gineuse, celle  qui  naît  d’une  érosion;  si  celte  sensa- 
tion n’est  «lue  légère,  elle  sc  nomme  démangeaison  : 
«elle  est  celle  qui  arronipagne  les  taches  de  rougeole 
et  les  échnu boutures  ; si  elle  est  très-forte,  c'est  une 
douleur  âcre  et  monticante ■ comme  celle- des  dar- 
tres vives;  l).  pongitive,  celle  qu’on  relent  quand 
la  partie  semble  percée  par  une  pointe , Comme 
dans  la  pleurésie.  — On  a aussi  donné  à la  douleur 
des  dénominations  relatives  & la  partie  qui  en  est  le 
dége  : on  l’appelle  odontalgie  lorsqu’elle  affecte  les 
dents;  otalgie,  lorsqu’elle  à son  siège  dans  l’oreille; 
h douleur  de  tête  est  la  céphalalgie , quand  elle  est 
aiguë;  céphalée,  lorsqu'elle  est  chronique:  hémi- 
crd/ne  ou  migraine , quand  elle  n'occupe  qu^in  côté 
de  la  tôle  ; la  douleur  de  l’estomac  est  dite  mrdîatgie 
4 gastrodynie;  celle  des  intestins,  colique,  etc. 

La  douleur  n’étant  qu’un  symptôme,  son  traite 
ment  dépend  des  maladies  où  on  l’observe.  Nous 
dirons  seulement  Ici  que  l'opium  est  le  souverain 
remede  des  douleurs;  viennent  ensuite  les  plantes 
narcotiques  et  vireuses,  les  éthers,  le  camphre,  etc. 

M découverte  des  moyens  anesthésiques  (éther, 
ehloroforme , etc.)  a fourni  de  puissants  moyens 
«ranéautir  la  douleur  dans  les  opérations. 

Dans  le  langage  ordinaire , on  donne  spéciale- 
ment  le  nom  de  douleurs  aux  névralgies,  Aùx  rhu- 
matismes , etc.,  qui  font  si  cruellement  souffrir. 

DOUM,  nom  arabe  de  l'espèce  de  Palmier  qui  con- 
stitue le  genre  Cucifére.  Vou.  ce  mot. 

DOLÎRO.  monnaie  espagnole.  Voy.  piastre  iorte. 
DOUTE  (jadis  double,  dti  latin  dubitatio),  état 


«le  l’esprit  qui  hésita  entre  l’alllrmation  et  la  néga- 
tion; on  l’oppose  à certitude.  Le  faite,  fondé  sur 
le  plus  ou  moins  de  probabilité  du  faits,  admet 
comme  la  probabilité,  une  foule  de  degrés.  ’ 

On  distingue  le  Ikntte  effectif,  doutesérieux  et  per- 
manent qui,  lorsqu’il  est  érigé  en  doctrine,  prend  le 
nom  de  Scepticisme  ( Voy.  ce  mot)  ; et  le  Doute  phi- 
losophique ou  méthodique,  disposition  de  l’esprit 
par  laquelle  il  ne  reçoit  pour  vrai  que  ce  qui  est  évi- 
demment prouvé.  Ce  doute  a été  érigé  en  méthode 
par  Uescartes  : ce  n'est  qu’un  doute  provisoire  qui 
consiste  h rejeter  toutes  les  idées  qu’on  a reçues,  jus- 
qu h ce  qu’on  Ait  trouvé  une  vérité  Incontestable  lii,. 

»*«•*«  A tous  les  effort*  du  doute. 
DOUVL,  rasciota  hepatica,  espèce  de  ver  intes- 
tinal du  genre  Distome  ou  Fasclofe , de  l’ordre  des 
I rématodes,  dont  le  corps  est  mou,  aplati  ou  cylin- 
drique, de  couleur  variée.  Ce  ver  pré-sente  deux 
suçoirs.  Il  est  propre  aux  voles  biliaires  et  a été  ob- 
servé  chei  le  bœuf  et  le  mouton.  Chex  I homme  . 
il  a été  trouvé  dans  le  parenchyme  du  foie. 

On  nomme  aussi  Douves  deux  espèces  de  Renon- 
cules vénéneuses,  et  qui  crois*  nt  dans  les  marais 
douve , dltcaussi  Douelle  ou  Douvelle,  petite  plan- 

r,rp5uC#  0SJrra«wdî  tonnellerie. 
DOUZIEME  (la),  se  dit.  eu  Musique,  do  l’octave  de 
In  qu,,ile,°u  in  tenalle  de  1 1 degrés  conjoints.  Telle 

rttfcîu 1' 4 **?  l ürlïV,e 

UOAQLOGIE  (du  grce  doxa,  gloire,  et  Inoos 
diwoiirs;  prlTre  ,„mr  célébrer  la  gloire  do  Dieu)  : 

® **• 10  Gloria  Patri,  ouo  I on  réelle  a la  lin  de  chaque 
psaume.  Le*  Grec»  admettent  eu  outre  une  grande 
n?  ’àfo  ,|ul  esl  notro  a,liria  la  rxcelsit. 

UU1L.N , . anciennement  Dénn  puis  lienn  (du 
m”'  l/j'11  rlin*.  ’tulgairo 


« Je  phû  igé , était  le  nom  donTé^r  lSR? 
uialu»  au  roinmaudànt  de  dix  soldats,  et  dans  l'au- 
neifne  Eglise  grecque  a ud  officier  laïque  uni  rarac- 

ttTesacenlotaf.ordinairemcotrhargéde  la  décoration 

et  du  cérémonial  de*  églises  {Voy.  of.c.ia).— Dans  |cs 
monastères,  le  doyen  était  un  supérieur  établi  par 
I abbé,  et  qui  régissait  dii  moines;  daus  les  diuoè- 
set,  on  appelait  doyens  ruraux,  dos  dignitaires  ec- 
clesiastiques chargés  d'inspecter  le*  cures  de  rampa- 
nte et  de  leur  porter  les  mandements  de  revéque- 
Uans  le»  enlises  rathedralos,  lo  doyen  est  le  premier 
dignitaire  et  le  presldcrit-ne  du  chapitre.  Geui  qui 
u avaient  pas  charge  d’âmes  pouvaient  être  nqmm.’s 
doyens  a Ï2  ans;  daus  le  en*  contraire,  à 24  ans 

Dans  rertaines  universités  et  dans  les  Faculté,  dé 
médecine,  on  donne  le  litre  de  doyen  â l admini- 
strateur  de  la  Faculté.  Le  doyen,  choisi  toujours 
parmi  les  processeurs,  reçoit  ce  titre,  sans  qu’il  soit 
le  plus  âgé  ul  le  plus  ancien  reçu  de  ses  collègues. 

On  appelle  D.  d’iUje,  celui  qui  est  le  plus  âgé  de 
sa  compagnie  ; D.  d'ancienneté.  relui  qui  est  le  tifit« 
ancien  dan*  l'ordre  de  réception. 

DOYENNE,  dignité  de  doyen  dans  les  églises  ca- 
thédrales et  collégiales.  On  donnait  également  ce 
nom  â la  demeure  du  doyen.  — Les  doyennés  étaient 
aussi  des  subdivisions  des  arehldiaconats  de  ccrtalu» 
diocèses,  voy.  dEca>, 

On  nomme  Foire  de  Doyenné  une  espèce  de  poire 
fondante  dite  aussi  Poire  de  Sainl-Ü/khel , Ad, Ve 
de  neigé,  ctr. 

DR  VCÆNA , nom  fatin  du  genre  Dragonnier ; on 
en  a formé  le  mot  de  Drucénd'ées , pour  désigner  une 
peMte  famiHe  dont  le  Dragonnier  est  le  type. 

DRACHME  ou  drague  (du  grec  àrachmè.  mémo 
signifie.),  utiilé  de  poids  et  de  monnaie  des  Grecs* 
valait  sh  oboles  et  était  la  centième  partie  de  là 
mine.  Comme  poids,  la  drachme  pesait  I grain.,  3fi.1- 
comme  monnaie,  elle  valait  de  IB  â 9.1  rent.  : e 'était 
une  monnaie  d'argent.  Il  y avait  des  drachmes  sim- 
ples. des  didrnclimes  on  Dr  doubles,  et  île*  lélru- 
dmrhmes  nu  Dr.  ipindriiples.  On  trouve  le  mot 
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drachme  employé  par  le*  écrivain*  juif*,  mai*  par 
abus  de  moU  : cette  monnaie  u’éUül  |»a*  propre  aux 
Juifs. — En  Allemagne,  on  appelle  drachme  une  sub- 
division de  la  livre-poids:  la  livre  vaut  128  drachmes. 

DRACIQUE  ou  drxcomuce  (Acide).  V.  xnisiguE. 

DRACOGEI’HALE  (du  grec  aracôn , dragon,  et  ké - 
phalé , 1010"),  Dracocephalum , genre  de  la  famille 
des  Labiées , renferme  de*  piaule*  À feuille*  oppo- 
sées, entières,  à fleurs  bleues  ou  violacées,  séparées 
ou  réunies  en  épis.  Dan*  ces  fleurs,  l'orifice  de  la 
corolle  offre  une  certaine  ressemblance  «vue  1a  tète 
du  taurien  appelé  dragon  : d'où  leur  nom.  Le  Dr. 
tnoldaviaue  ou  Mélisse  de  Moldavie  est  usité  en  mé- 
decine. L’infusion  Un  iforme  de  ses  feuilles  est  recom- 
mandée dans  les  maladies  de  langueur  et  les  affec- 
tions spasmodiques.  On  fait  un  ratafia  avec  Ses  fleurs. 

DflACONTE  (du  grec  dracontium , petit  dragon, 
à cause  du  la  tige  grimpante  et  couverte  d érailles 
do  l'espèce  type),  Dracontium,  genre  de  la  famille 
des  Aroidée»,  renferme  des  plantes  herbacées  et  exo- 
tiques, à feuilles  simples,  à fleurs  sans  corolle,  à 
fruit  en  baie  ronde,  polysperme.  Les  indigènes  de 
l'Amérique  portent  sur  eux  uu  fragment  du  Dr.  à 
feuilles  percées  [Dr.  polyphyllum)  ou  Hois  de  cou- 
leuvre . ainsi  appelé  de  sa  tige  chagrinée , qui  res- 
semble à un  serpent,  et  qui  Jouit,  chex  ces  peuples, 
de  la  réputation  de  préserver  de  la  morsure  de  ces 
animaux.  Le  Dr.  épineux  de  Ceylan  a des  racines 
d'où  on  retire  une  fécule  alimentaire  très-utile.  Le 
Dr.  pinnatifide  de  Cayenue  et  du  Japon  a des  ra- 
cines âcres,  purgatives,  emménagogucs. 

DRACOSAl’RCS  (du  grec  dracon,  dragon,  et  sau- 
ras , lézard  ),  genre  de  Reptiles  marins  fossiles , à 
tète  petite  et  à pattes  palmées , dont  ou  trouve  des 
débris  dans  le  trias.  Ce  reptile  offre  un  melance 
des  caractères  de  la  Tortue  et  du  Crocodile.  Sa  taille 
est  moindre  que  celle  de  nos  Crocodiles  actuels. 

DRACUNCULUS,  genre  do  Govet.  Voy.  gouet. 

DRAGAGE  (de  drague),  operation  analogue  à 
celle  du  curage,  mais  appliquée  k des  matières  plus 
consistantes,  telles  que  le  sable,  lu  gravier,  la  glaise 
et  les  rochers  friables.  On  opère  le  dragage',  soit 
à la  main,  avec  la  drague , soit  avec  des  macfiiues 
dites  machines  à draguer,  mues  par  des  hommes, 
par  des  chevaux  ou  par  la  vapeur.  Ou  cite  entre  au- 
tres la  machine  dite  de  Venise , espèce  de  levier 
très-puissant  dont  on  trouve  la  description  dans  le 
Traité  des  machines  de  M.  Hachette;  l'appareil  de 
l'ingéiueur  Dowcl,  consistant  en  un  tablier  vertical 
disposé  à l'avaut  d’un  bateau,  de  manière  a former 
un  obstacle  partiel,  ce  qui  augmente  -la  force  du  cou- 
rant et  entraîne  nécessairement  le  gravier;  le  bateau 
dragueur , mù  par  1a  vapeur,  et  qui  est  arme  d’une 
clialue  à godets,  dont  la  succession  rapide  enlève  des 
masses  de  sable  considérables,  etc.  Le  dragage  ne 
doit  être  exercé  sur  les  eûtes  uu’aver,  précaution, 
parce  qu'il  v détruit  les  bancs  d'huîtres.  , 

DRAGÉE  du  grec  trayéma,  friandise  qu'on  ser- 
vait au  dessert?),  sorte  de  petite  confiture  sèche,  faite 
d'amandes,  de  menus  fruits,  graines,  petits  mor- 
ceaux d’écorce  ou  de  racine  odoriférantes,  etc., qu'on 
recouvre  d’une  pâte  sucrée  ou  de  sucre  cristallisé. 
Les  dragées  se  font  à deux  cuissons  différentes  de 
sucre,  l'une  au  lissé,  l’autre  au  perlé;  ou  en  fait  de 
toutes  les  couleurs.  Ou  estime  surtout  les  dragées  de 
Verdun.  — Autrefois  on  servait  les  dragées  après  le 
repas  dans  des  lasses  d’or  ou  d’argent  ciselé,  dites 
drageoirs.  Aujourd’hui  ou  n’en  sert  plus  guère  qu'à 
l'oecasiou  des  baptêmes,  ou  dans  les  festins  d’occor- 
dailles,  où  elles  ont  remplacé  les  noix  des  anciens.— Il 
y a plusieurs  sortes  de  médicaments  qui  s'adm  i uistreut 
sous  forme  de  dragées-,  tels  que  tes  vermifuges. 

On  appelle  encore  dragée  ou  cendrée , du  menu 
plomb  pour  tirer  aux  oiseaux. 

Op  nomuif  Dr.  de  Tivoli,  des  globules  calcaires, 
a couches  concentriques,  dont  la  forme,  la  couleur, 


la  structure  et  le  mode  de  formation  rappellent  par- 
faitement les  drsaées  des  confiseurs,  et  qui  sont  pro- 
duits par  des  sources  inc  ni  «tantes,  comme  a Tivoli. 

Dragée y espece  de  fourrago.  Voy.  fourrage. 

DRAGLOlR,  espèc.  de  tasse  large  et  plate,  d’or 
ou  d'argent,  et  montée  sur  un  pied,  qui  servait  au- 
trefois pour  offrir  des  dragées  au  dessert.  11  y avait 
aussi  des  drageoirs  en  forme  de  boite  qu’ou  portait 
sur  soi , comme  une  tabatière. 

DRAGEONS  (du  latin  trndux , sarment  ),  bour- 
geons ou  jeunes  tiges  qui  s'élèvent  des  racines  des 
grands  arbres,  et  qui  percent  la  terre.  Ils  servent 
comme  moyen  de  multiplicatiou.  On  les  sépare  de 
la  plante  lorsqu’ils  ont  acquis  assez  de  force , et  011 
les  transplante  pour  former  de  nouveaux  pieds.  Les 
arbres  nés  de  drageons  ne  pivotent  jumais,  et  don- 
nent plus  promptement  du  fruit  que  ceux  qui  pro- 
viennent de  semences.  Ou  appelle  drageonner  l’opé- 
ration qui  consiste  à couper  la  racine  qui  porte  le 
drageon  et  à la  planter  avec  ce  rejeton. — On  nomme 
aussi  drageons  les  jets  qui  .partent  de  la -lige  de 
certaines  mousses  et  s'étendent  à la  surface  du  sol. 

DRAGMK.  Voy.  drachme. 

DRAGON , en  grec  drachi  (du  verbe  derkA,  voir, 
à cause  de  sa  vue  perçante  ),  animal  fabuleux  , crée 
par  l'imaginatioti  des  anciens,  et  qu’on  représente 
généralement  avec  une  tailla  moustrueuse,  des  yeux 
terribles  et  menaçants,  une  gueule  vomissant  des 
flammes,  ayant  la  tête  d’un  lion,  le  corps  d'une 
chèvre,  la  queue  d’un  serpent,  souvent  ailé  et  tout 
couvert  d’écailles.  Tels  étaient  les  dragons  qui  gar- 
daient la  Toison  d’or,  le  jardin  des  Hespérides , la 
fontaine  de  Castalie , etc.  ; telle  était  encore  la  Chi- 
mère. Le  dragon  fut  dans  tout  l'Orient  l'objet  d'un 
culte;  lé  christianisme  l'a  consacré  dans  ses  légen- 
des, où  il  sert  à figurer  le  triomphe  du  bien  sur  le 
mal , de  la  lumière  sur  les  ténèbres  : c’est  ainsi 
qu’on  représente  l’archange  saint  Michel  terrassant 
le  dragon  infkmal , ennemi  du  genre  humain  ; la 
Vierge , un  re  du  Rédempteur,  écrasant  du  pied  la 
tète  du  dragou  par  qui  le  mal  e«t  venu  sur  la  terre. 
Le  moyen  âge  g souvent  reproduit  l'image  du  dra- 
gon dans  ses  féeries  et  sur  ses  monuments.  La  che- 
valerie en  avait  fait  l’embleme  des  actions  éclatantes 
et  le  sculptait  dans  sou  blason. 

Aujourd’hui,  le  Dragon  est  pour  les  naturalistes 
un  reptile  in  offensif, de  l’ordre  des  Sauriens,  famille 
des  lituaniens.  Ou  en  connaît  5 ou  fi  espèces,  ori-‘ 
ginaircs  de  llmle.  Ces  animaux  ont  la  taille  de  nos 
lézards  verts  ; ils  se  nourrissent  d’insectes,  et  en  font 
provision  dans  une  espèce  de  poche  ou  de  goitre, 
d'où  ils  les  retirent  à volonté  pour  les  manger  à leur 
aise.  Destinés  à vivre  sur  les  arbres.  Us  ont  la  peau 
(je  leurs  flancs  éteudue  de  manière  à former  uuu 
sorte  de  parachute  appelé  patagium  (frange),  que 
soutiennent  les  eûtes  asternales  : d’où  le  nom  de 
Dragon  volant  qu’ou  leur  donne  souvent. 

Dragon  de  mer,  nom  vulgaire  do  la  Vive.  V.  re  mot. 

Eu  Astronomie,  on  nomme  Dragon  (en  latin  An- 
guis)  une  constellation  de  l’hémisphcre  boréal, 
dont  lesétoiles  sont  disséminées  entre  la  petite  Ourse, 
Cépliée , le  Cygne  et  Hercule.  La  Tête  et  la  (Jueue 
du  dragon  sont  les  deux  poiuts  opposés  où  l’éclipti- 
que est  coupée  par  l'orbite  delà  lune. 

dragor,  cavalier.  Voy.  dragors. 

DRAGONNE,  Dracœna,  genre  de  ReptUes  de  la 
famille  des  Lacerio  ns,  ne  renferme  qu'une  espèce, 
■voisine  des  Crocodiles,  et  origiuaire  de  l’Amérique 
méridionale.  Elle  sert  de  nourriture  eu  Guyane. 

Ornement  en  forme  de  cordon,. qui  se  met  à la 
poignée  d’un  sobre  ou  «T une  épée, afin  de  le  tenir  sus- 
|iendu  quand  on  oe  le  lient  plus  à la  main  ; tire  sou 
nom  des  dragons,  qui  le  portèrent  les  premiers. 

DRAGONNEAU , ou  ver  de  médise,  Filaria  Me- 
dinensis,  espèce  m helminthe  du  genre  Filaire,  pa- 
rasite de  l'espèce  humaine.  U est  cylindrique  , Ali- 
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forme,  de  grosseur  à peu  près  uniforme,  variant  de 
celle  d'un  fil  assez  ténu  jusqu'à  colle  d'une  ficelle, 
d’une  longueur  qui  peut  varier  de  quelques  centi- 
mètres a plusieurs  métrés.  Son  siège  le  plus  ordi- 
naire  est  le  tissu  cellulaire  sous-tégumentaire  des 
jambes  et  des  cuisses.  Le  Dragonneau  parait  être 
originaire  de  l’Afrique  ou  de  l’Arabie  : on  ne  le 
trouve  que  dans  ce*  contrées,  et  c'est  aux  sources  où 
l’on  va  se  désaltérer  qu'on  en  prend  le  germe.  Los 
dragonneaux  occasionnent  des  tumeurs  dangereuses 
et  quelquefois  des  démangeaisons  insupportables. 
Ils  sont  vivipares,  et  le  corps  des  femelles  contient 
un  grand  nombre  de  petits;  aussi  leur  rupture  dans 
la  plaie  est- elle  un  accident  grave.  Pour  les  extraire, 
on  saisit  l'une  des  extrémités  de  l'animal  que  l’on 
enroule  A un  axe  auquel  on  fait  faire  chaque  jour 
un  certain  nombre  de  rotations. 

On  a aussi  donne  ce  nom  à un  ver  du  genre  Gor- 
dius,  mince,  arrondi  et  long  de  15  à 20  centimètres, 
que  l'ou  trouve  dans  les  eaux  douces.  11  est  ovipare. 

DRAGONNIER , Dracœna,  genre  delà  famillt  d( s 
Asparaginées  , renferme  des  plantes  arborescentes, 
a slipc  simple  ou  ramitlé,  quelquefois  d'une  grosseur 
énorme;  à fleurs  blanches,  jaunâtres  ou  violacées, 
formant  une  grappe  de  prés  de  1 mètre  de  longueur. 
Le  Dr.  pourpre , originaire  de  la  Chine  ; le  Dr.  odo- 
rant, à odeur  très-suave;  le  Dr.  du  Brésil;  enfin 
le  Dr.connnun  ou  gigantesque,  sont  desesjièces  cul- 
tivées dans  nos  serres  : le  dernier  fournit  lo  sang- 
dragon  du  commerce,  employé  en  médecine  comme 
astringent.  Le.  Dr.  à feuilles  pendantes  (Dr.  rcfléxa ) 
nous  vieul  de  l’Inde  : il  découle  de  son  stipe  un  suc 
gommeux  qui  est  inflammable  lorsqu'il  est  sec  : ce 
qui  a valu  A la  plante  le  nom  de  Bois-Chandelle. 

DHpGONS,  milice  française,  faisant  partie  de 
la  gros»*  cavalerie  ou  cavalerie  de  ligue , est  com- 
posée de  soldats  coiffés  d’un  casque  en  cuivre,  à cri- 
nière flottante,  et  armés  d’une  latte  ou  sabre  droit 
et  «l'un  petit  fusil  de  munition  avec  lequel  ils  ma- 
nœuvrent quelquefois  à pied  comme  l'infanterie.  Les 
dragons  furent  institués  en  1550,  sous  le  règne  de 
Henri  II , par  le  maréchal  de  Brissac.  Ils  ne  sc  com- 
posaient d’abord  que  de  quelques  compagnies  d’ar- 
quebusiers accoutumés  à combattre  à pied  comme  à 
cheval,  et  destinés  à harceler  l'ennemi,  A se  répan- 
dre en  tirailleurs  sur  les  ailes  de  l’armée,  à escorter 
les  bagages  aux  passages  des  rivières  et  des  défilés. 
Leur  mobilité,  leur  force  et  leur  audace  leur  valurent 
bientôt  le  surnom  de  dragons.  Ils  formaient  un  corps 
spécial  qui  subit  de  nombreuses  modifications,  mais 
qui  jouit  toujours  d’une  haute  réputation  de  valeur. 
Lu  1789 , ou  comptait  en  France  18  régiments  de 
dragons;  sous  la  ftépuhliquc,  le  Consulat  et  l’Em- 
pire , il  y en  eut  de  24  A 31  ; depuis  la  Restauration 
jusqu’à  nos  jours,  8,  10  et  12  : ce  dernier  chitfre 
est  encore  le  chitfre  actuel.  Leur  uniforme  est  un 
habit  vert  A parements  orange,  jonquille,  garance, 

to  selon  les  régiments. 

• ' DRA(f0B| (de l'anglais drag,  traîner),  instrument 

qui  sert  à tirer  «les  rivières  ou  des  ports  les  terres 
friables  sal  nsi  que 

la  vase  et  les  immondices.  La  drague  est  une  sorte 
de  pelle  recourbée , formée  d'une  osjièce  de  poche 
ou  Suret  qu.tdrangulaire  en  forte  tôle,  dont  la  face 
antérieure  est  enlevée,  et  la  face  postérieure  armée 
d’une  douille  qui  reçoit  un  manche  en  bois  fort  long; 
la  direction  de  ce  manche  forme  avec  le  fond  de  la 
drague  un  angle  assez  aigu,  de  manière  que  l’ou- 
vrier, placé  dans  un  bateau  et  la  tirant  à lui,  puisse 
facilement  la  faire  entrer  dans  le  sol  et  la  ramener 
chargée.  Vog.  dbagace. 

On  donne  aussi  ce  nom  à uu  grand  filet  armé  d’un 
. appareil  en  fer  propre  A racler  le  fond  de  la  mer,  cl 
dont  on  se  sert  dans  la  pèche  aux  huîtres  et  dans 
celle  des  moules  ou  des  poissons  plats. 

Les  Agriculteurs  nomment  Drague  à claie , un 
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instrument  propro  A approfondir  les  labours  sans 
ramener  A la  surfare  la  terre  du  fond. 

DRAGUEUR  (bateau).  Vog.  dragage. 

DRAILLE,  cordage  qui  passe  au-dessus  des  cape- 
loges  des  mâts,  et  qui  est  tendu  dans  la  direction 
des  étais.  C’est  sur  des  drailles  ou  sur  des  étais  qui 
en  tiennent  lieu,  qu’on  hisse  les  principaux  focs  et 
les  moyennes  voiles  d'étai. 

DRAINAGE  (de  l'anglais  to  drain,  épuiser,  sé- 
cher), dessèchement  d’un  sol  humide  au  moyeu  de 
conduits  souterrains.  Ces  conduits  furent  d’abord 
des  fossés  remplis  de  pierres  et  recouverts  de  terre. 
Les  pierres  Dirent  ensuite  remplacées  par  des  tuiles 
courbes,  puis  par  des  tubes  en  terre  cuite:  ces  tabes 
ont  de  3 à 4 décimètres  de  longueur  sur  4 centi- 
mètres de  diamètre,  et  sont  juxtaposés  de  manière 
A permettre  A l’eau  de  s’introiluire  par  les  joints  dans 
l'intérieur  des  tuyaux , et  d’y  prendre  son  cours  jus- 
qu’à la  décharge  qui  lui  e*t  ménagée.  Ces  tubes,  assez 
récemment  inventés  en  Angleterre,  sont  actuellement 
en  usage  en  Frauce  et  réussissent  parfaitement.  Sur 
certains  terrains , le  drajjoage  douolfl  la  récolte;  il 
ameublit  le  sol,  rend  les  terres  argileuses  plus  faciles 
A labourer  et  permet  de  cultiver  lés  prés.  MM.  Hervé- 
Mangon,  Barrai,  Leclerc  ont  écrit  sur  le  Drainage. 

DH  A (SIENNE  (du  barou  de  Drais,  sou  inven- 
teur), petite  voiture  mécauique  A trois  roues,  deux 
derrière  et  une  devaut,  qu’un  seul  homme,  placé  A 
califourchon  sur  une  espece  de  siège,  fait  marcher  et 
tourner  A volonté.  La  roue  de  devaut  est  munie  d’un 
manche  qu’il  suffit  d'obliquer  A droite  ou  à gauclu* 
pour  se  diriger.  En  appuyant  alternativement  lesdeux 
pieds  sur  «leux  palettes  qui  communiquent  avec  les 
roues  de  derrière,  on  pousse  la  machiue  eu  avant.  • 

DRAMATIQUE  (art,  gemie).  V.  tuéathe,  gerbe. 

DRAMATURGE  (du  grec  dramatourgéô,  faire  des 
drames),  auteur  de  drames.  Vog.  drame. 

DRAME  (du  grec  drama , action).  Dans  son  ac- 
ception la  plus  large,  le  mot  drame  s'applique  A tout 
poème  composé  pour  le  théâtre,  èt  représentant  une 
action  tragique  ou  comique  ; dans  1 acception  mo- 
derne et  restreinte  , il  signifie  une  action  UiéAtruDi 
d’un  genre  mixte,  intermédiaire  entre  la  tragédie  ou 
la  comédie,  sérieuse  par  le  fond,  souvent  familière 
ou  comique  par  la  forme.  Le  drame  admet  tous  les 
geures  dé  personnages  et  tous  les  tons,  exprime 
toutes  les  sortes  de  sentiments  ; il  peut  être  traité  en 
vers  comme  eu  prose.  Le  drame  inoderoc,  qu’on  a 
aussi  nommé  par  dérision  comédie  larmoyante , ne 
date  que  du  xvm*  siècle  : il  eut  pour  créateur  La 
Chaussée.  Après  lui , il  fut  cultivé  et  mis  en  vogue 
par  Diderot,  Arnaud-Baculard , Beaumarchais, Mer- 
cier. Métanide , le  Père  de  famille,  .te  comte  de 
Comminges , la  Mère  coupable  Dirent  les  premiers 
modèles  du  genre.  Aujourd'hui.^  drame  s'est  t-mpar«* 
presque  exclusivement  de  la  scène  française.  Vog. 

MEI.ODBAME. 

Drame  lyrique , pièce  de  théâtre  mêlée  de  chant 
ou  entièrement  mise  en  musique.  Vog.  opéha. 

DRAP  (en  italien  drappo, étoffe, du  latin  barbare 
drappus  ou  trappus,  que  quelques-uns  dérivent  du 
grec  raptô,  coudre,  tisser),  nom  générique  de  tou- 
tes Its  étoffes  dont  la  chaîne  et  la  trame  sont  m 
laine,  et  dont  le  tissu  est  couvert  d’un  duvet  plu* 
ou  moins  lin.  On  distinguo  les  Dr.  unis  ou  lisses  et 
les  Dr.  croisés , comme  le  Casimir,  la  castorine,  elc. 
Ce  qui  fait  la  qualité  du  drap, c’est  la  solidité , l’é- 
lasticité, la  finesse  de  la  laine,  la  régularité  du  tissu, 
et  la  beauté , la  solidité  et  l'égalité  de  la  couleur. 

La  fabrication  du  drap  comprend  une  série  d’opé- 
rations très-compliquées.  Après  le  lavage,  le  triage  et 
le  dégraissage  des  laioes,  on  procède,  à l’aide  de  mé- 
caniques, au  cordage,  qui  a pour  but  de  disposer  les 
filaments  de  la  façon  la  plus  utile  à la  confection  du 
drap;  puis  au  filage  et  au  tissage.  Au  sortir  du  métier, 
le  drap  est  visité,  et  ses  imperfections  réparées  par  lès 
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nopetues  ou  épinceuses;  il  passa  alors  au  frmtage , 
qui,  en  le  feutrant,  fait  un  véritable  drap  de  ce  qui 
u ‘était  encore  qu’une  toile  de  laine  ; puis,  au  lainage 
ou  lanage,  qui  a pour  objet  île  recouvrir  sa  surface 
d’un  duvet  court  et  très-serré  ; il  reçoit  enfin  divers 
apprêts,  tels  que  le  tondage , \t couchage  des  poil*. 
le  ramage,  Yépouti Stage,  etc.  ( V.  ces  mots).  Quant 
à la  teinture . les  draps  la  reçoivent  soit  en  laine, 
c.-à-d.  avant  la  filature,  soit  en  fil,  soit  en  pièces.  La 
teinture  en  laiue  est  la  plus  parfaite,  mais  la  plus 
coûteuse;  la  teinture  en  pièces  est  la  moins  bonne. 

L'usage  du  drap  était  couuu  des  auciens;  les  Hu- 
mains le  nommaient  pannus ; mais  il  parait  qu'ils  se 
servaient  plutôt  de  tissus  de  laine  que  de  drap  pro- 
prement dit.  ün  pense  aussi  qu'ils  ignoraient  l’art 
de  tondre  le  drap.  Aujourd'hui,  l’usage  de  ce  tissu  est 
universellement  répandu  : les  propriétés  qu’il  possède 
de  ne  pas  être  conducteur  de  la  chaleur,  d’ètre  perméa- 
ble à l’air,  de  ne  pas  froisser  la  peau , de  recevoir 
toutes  sortes  de  couleurs,  etc.,  l’ont  fait  adopter  cher 
toutes  les  nations  civilisées.  L’Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  Flandre , la  Silésie,  nous  ont  devancés 
dans  la  fabrication  des  draps  ; mais  les  progrès  ra- 
pides qu’ont  faits  nos  manufactures,  surtout  depuis 
l’année  1785,  nous  ont  mis  d’abord  au  niveau  des 
autres  pays , et  eusuite  nous  les  ont  fait  déliasser. 
Les  localités  les  plus  importantes,  en  Fraocc,pour 
la  fabrication  du  drap  , sont  : au  nord , Beauvais  , 
Mouy  et  Sedan  (draps  noirs);  à l’ouest , Vire,  Lou- 
viers  (draps  fins  ),  les  Andelys,  Elbeuf;  au  centre, 
r.hàtcauroux  et  Romorantin  ; à l’est,  Nancy,  Bülil  cl 
Bischwiller  ; au  midi.  Vienne,  Lodève,  Bedarieux, 
Castres  Maxamet,  Moutauban,  Limoux,  Carcassonne 
ut  Chalabre  : c'est  dans  ces  dernières  villes  que  se 
fabriquent  les  draps  communs  pour  la  troupe  et  l’ex- 
portation. La  valeur  des  draps  fabriqués  annuelle- 
ment eu  France  s’élève  & 250  millions. 

Ou  donne  quelquefois  le  nom  de  drap  à des  étoffes 
dont  le  tissu  est  d’or, d’argent,  de  soie, etc.  On  nomme 
aussi  </ra/w  cesgrandes  pièces  de  toile  ou  de  coton  qui 
recouvrent  les  lits  et  dan»  lesquelles  on  se  couche. 

diup  mari*  , couche  épidermolque  qui  recouvre  la 
surface  extérieure  de  plusieurs  coquilles  marines  bi- 
valves, uotamment  dans  le  genre  Cône. 

DRAPEAU  (dérivé , comme  le  mol  drap,  de  l'Ita- 
lien drappt > , étoffe).  Ce  mol,  pris  dans  lé  sens  d'en- 
seigne militaire , n’a  été  introduit  daus  notre  laugue 
qu’au  xvi«  siècle , pendant  les  guerres  d’Italie.  Au- 
jourd’hui, dans  son  acception  la  plus  large,  U se 
dit  do  toute  pièce  d’étoffe  attachée  a une  hampe  , de 
manière  qu’elle  puisse  sc  déployer  et  flotter  en  l’air, 
soit  pour  donner  un  signal  (comme  quand  on  arbore 
un  drapeau  blanc  pour  aunoucer  qu’on  veut  capitu- 
le!), soit  pour  iudiquer  un  point  de  rallie  meut,  ou 
pour  faire  reconnaître  la  nation  qui  l’arbore , etc. 

Dans  u ii  sens  plus  restreint,  il  signifie  l’enseigne 
d’un  régiment  d'infanterie;  on  l’oppose  alors  à éten- 
dard. nom  réservé  auxenseiguesde  la  cavalerie.  Dans 
l.i  in. h in.-,  le  «lt.tjio.ui  prend  le  nom  <1<-  pw 

Dans  l’Industrie,  le  mot  dra/jeau  désigne  : 1°  les  pe- 
tits morceaux  de  drap  entre  lesquels  les  batteurs  d'or 
fout  passer  l'or  battu  ; 2°  les  débris  de  vieille  toile 
et  de  chiffons  que  les  chiffonniers  ramassent,  et  dont 
ou  sc  sert  pour  la  fabrication  du  papier. 

Drajteau  national.  Tous  les  peuples  ont  eu  , de 
tout  temps,  des  drapeaux  ou  enseignes,  avec  des  era- 
bleiins  pirtiesdiera;  mais  jusqu'à  la  fm  du  dsrqfer 
siècle,  chaque  nation  avait  uu  très-grand  nombre  do 
drapeaux  divers.  Aujourd’hui,  chaque  Etat  a adopté 
un  drapeau  qui  lui  est  propre,  et  qui  porte  les  cou- 
leurs nationales.  En  France,  avant  1789,  on  ne  peut 
guère  donner  le  nom  de  drapeau  national  qu'à 
i oriflamme  et  aux  étendards  royaux,  dont  la  cou- 
leur a été  tantôt  bleue,  tautôt  rouge  et  tantôt  blan- 
che. A partir  de  Louis  XIV,  la  couleur  blanche 
sembla  sc  substituer,  dans  les  enseignes  militaires. 


aux  couleurs  variées  : c’était  celle  du  drapeau  de  la 
colonnelle , ou  première  compagnie  de  chaque  ré- 
giment En  17W),  pour  marquer  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  roi  et  la, ville  de  Paris,  on  réunit  à 
la  couleur  blanche,  qui  était  celle  du  roi , les  cou- 
leurs rouge  et  bleue,  qui  étaient  celles  de  la  ville  de 
Paris.  Sous  la  République  (décret  du  27  pluviôse 
au  11)  et  sous  l'Empire,  le  drapeau  tricolore  fut  dé- 
claré drapeau  national.  Devenu  blanc  à la  Restaura- 
tion. le  drapeau  français  reprit  les  trois  couleurs  eu 
1830.  Sous  Pûtnoléou,  il  était  surmonté  d’n  ne  aigle  ; 
sous  Louis-Philippe,  il  le  fut  du  coq  gaulois.  L’aigle 
a reparu  en  1852.  Wuy  dtaiü'llist.dulhapcau,  1*37. 

Drapeau  rouge.  En  vertu  d’un  décret  de  l’Assem- 
blée constituante , ce  drapeau  devait  être  dépjoyé 
chaque  fois  que  Pou  proclamait  la  loi  paartiale , et 
que  Pou  se  préparait  a disperser  un  rassemblement 
par  la  force  des  armes  : La  Fayette  déploya  le  dru - 

S?au  rouge  au  Champ-de-Mars  le  17  juillet  1791.  — 
epuis,  le  drapeau  rouge  devlut  le  symbole  de  l'in- 
surrection et  du  terrorisme  : en  1848,  les  anarchistes 
voulurent  le  faire  revivre  et  l'imposer  comme  dra- 
peau national  ; la  courageuse  résistance  de  M.  de 
Lamartine  lit  échouer  cette  tentative.  . 

Serment  du  drapeau.  Cher  les  Romains,  ce  ser- 
inent se  prêtait  en  présence  des  augures.  Les  nations 
chrétiennes  firent  bénir,  au  moyen  âge,  leurs  dra- 
peaux par  les  évêques,  en  présence  de  tou  té  Tannée. 
Aujourd’hui,  dans  les  circonstances  ordinaires,  les 
drapeaux  sont  bénits  daus  l'église  métropolitaine  du 
iieiroù  le  régiment  lient  garnison.  Après  la  béuédic- 
tion,le  drapeau  est  porté  devant  le  front  du  corps  au- 
quel il  est  destiné  ; alors  le  Général,  avec  Tin  tendant 
militaire, en  fàitla  remise  solennelle,  et  fait  prêter  aux 
troupes  le  serment  de  le  défendre.  Dans  certaines  cir-* 
constances,  la  remise  des  drapeaux  et  la  prestation  du 
serment  prennent  lu  caractère  d’une  fête  nationale  : 
telles  ont  été  celles  qui  eurent  lieu  a Boulogne  en 
1804,  à Paris  en  1830.  eu  1848,  et  au  10  mai  1852. 

DRAPERIE.  Sous  fa  dénomination  générale  do 
draperie  ou  d'étoffes  drapées  ou  l ai  née  s , on  com- 
prend tous  les  draps  unis  ou  croisés , les  casiuiirs,  les 
cuirs  de  laiue , les  satins  de  laine  ,les  laines  douces, 
les  flanelles , les  molletons , et , eu  général , les  étof- 
fes à chaîne  et  trame  de  laine  dont  le  Ussu  est  re- 
couvert d’un  duvet.  — Le  mot  draperie  désigne 
aussi  le  commerce  des  draps.  Voy.  drap. 

Dans  les  Beaux-Arts,  il  désigne  les  étoffes  que  l’ar- 


tiste représente  dans  scs  compositions,  et  qui  servent 
soit  à I habillement , soit  a l'ornement  des  figures. 


m 


Les  figures  du  Parthénon  , chex  les  auciens,  et  les  ta- 
bleaux de  Raphaël,  chex  les  modernes,  offreut  les 
meilleurs  modèles  de  l’art  de  jeter  les  draperies. 

DRASSE  (du  grec  drassâ,  saisir),  Drtusvs,  genre 
d’Aracbnides  de  l’ordre  des  Pulmonaires,  famille  des 
Aranéides  : mâchoires  arquées  au  côté  extérieur,  lè- 
vre allongée  et  ovale,  8 yeux , jambes  et  tarse»  ar- 
més de  piquants.  Les  Drasses  se  trouvent  sous  les 
pierres,  dans  les  fentes  des  murs,  à l’intérieur  des 
feuilles,  et  s’v  fabriquent  des  cellules  d’une  soie 
très-blanche.  Le  Dr.  brillant  (Dr.  fui  gens),  qu’on 
trouve  aux  environs  de  Paris,  su  fabrique  uu  nid  à 
double  issue  et  à plusieurs  compartiments. 

DRASTIQUES  (du  grec  drasticos,  actif,  énergi- 
que ; dérivé  de  draô,  agir),  nom  donné  aux  purga- 
tifs énergiques,  tels  que  le  jalap,  la  bryone,  la  sol- 
dancllc,  le  nerprun,  la  coloquinte,  l’ôlatérium,  la 
gratiojè.  l’ellébore,  la  scammonée,  la  gomme-gutte, 
l’euphorbe,  divers  sels  métallisés  , etc. 

DR  AVE  (qu’oii  croit  dérivé  du  nom  do  te  Drave, 
rivière  d'Autriche  , Druba , dit  aussi  Erophite , genre 
de  la  famille  des  Crucifères,  renferme  des  plantes 
vivaces  ou  annuelles,  couvrî  tes  de  poils  mous  et  ve- 
loutés, assemblées  en  touffes  tantôt  courtes  et  ser- 
rées , tantôt  allongées  et  solitaires.  Leur  aspect  est 
élégant  et  gracieux.  La  plupart  soûl  alpines  et  se 
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trouvent  dan*  les  contrées  (émpérées  el  septentrio- 
nales de  l'Europe.  On  cuftlvedans  lr*  Jardin*  la  Dr. 
printanière  [Dr.  verna) , A petites  fleurs  blanches, 
et  la  Dr.  des  Pyrénées  (Dr.  Pipenaira) , à feuille* 
épaisse*  el  A fleur*  blanches  fanée*  fie  [murpre. 

DRAWBACK  (de  l'anglais  draw , tirer,  el  back% 
arrière',  espece  de  prime  acc«»rdée  a l'exportation 
de  produits  nationaut  fabriqués  afer  des  matières 
venue»  de  l’étranger,  consiste  dans  la  restitution  fie» 
droit»  de  douanes  qui  ont  été  perçus  a l'entrée.  Le» 
sucres  ratllné»,  les  coton»  filés,  les  tissus  de  coton, 
le»  soufres  raffin*  s,  les  meubles  en  acajou,  le»  feuilles 
de  placatre , etc.,  jouissent  du  drawback. 

DREt.HE  , orge  fermentée  dont  on  a arrêté  la  ger- 
mination au  moyen  fie  la  chaleur,  et  que  l'on  em- 
ploie pour  la  préparation  de  la  bière  (Voy.  bièrf  . 
On  en  fait  aussi  usa  ce  comme  antiscorbuiique.  Le 
marc  de  la  dreche  peut  servir  d’engrais  aux  terres; 
on  I emploie  aussi  pour  engraisser  les  forfufs,  les 
faciles,  les  porcs  et  les  chevaux. 

DREMOTHERIUM  (du  grec  drémd,  courir,  et 
thérion  . animal;  bon  coureur),  nom  donné  par 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  à nn  genre  de  Mammifères 
fossiles  dont  on  a trouvé  des  débris  dan»  le  dépar- 
temeu4  de  l’Ailier.  C’est  un  ruminant  très-voisin  des 
Chevrotains  et  taillé  comme  eux  pour  la  course , 
mai»  dépourvu  de  bois  et  n'ayant  point  comme  eux 
de  longues  dent»  canines  à la  mâchoire  supérieure. 

DRESSOIR,  ancien  meuble,  était  un  buffet  sans 
portes  , A plusieurs  rangs  ou  gradin* , où  l’on  éta- 
geait  la  vaisselle  et  les  objets  dont  on  se  sert  pour  la 
table.  Ce  meuble  ornait  jadis  les  salons , et  les  dames 
y plaçaient  leur*  joyaux  d’or  ou  d'argent.  Les  com- 
tesses et  grande»  dames  avaient  des  dressoirs  à trois 
gradins;  les  femmes  de  chevaliers,  A dent  gradins; 
les  Autres,  sans  gradins.  Aujourd'hui,  ce  meuble  ne 
sc  trouve  plus  guère  que  dans  les  campagnes;  nous 
l’avtms  remplacé  par  les  étagères. 

DHIFF,  dite  aussi  Pierre  de  Butler , préparation 
alchimique,  de  composition  variable,  à laquelle  on 
attribuait  de*  vertus  merveilleuses,  par  exemple, 
relIededétrutrerefTetdesvenln*;  elle  était  composée, 
le  plus  ordinairement,  d’usnée  (espèce  de  lichen), 
de  sel  marin,  de  vitriol  et  fie  colle  de  poisson. 

DRILL,  Cynocephblus  leucophœa,  singe  du  genre 
Cynocéphale , qui  se  distingue  du  Mandrill  (C.  mai- 
mon)  par  sa  face  entièrement  noire,  sans  aucune 
apparence  de  bleu,  et  ses  parties  inférieures,  qui 
sont  d'une  nuance  plu»  foncée. 

DRILLE , espèce  de  porte-foret  dont  se  servent 
les  sculpteurs,  le*  horlogers  el  les  orfèvres,  pour 
percer  la  pierre , le  tw»is  et  les  métaux. 

On  donnait  autrefois  ce  nom  (fie  l’a  l.  Iri/l,  servi- 
teur) à de»  soldats  qui  mendiaient  l’épée  au  cité,  et 
faisaient  partie  de  la  société  des  gueux  ou  bélître». 

DKIMYDE  (du  crée drimyt , Acre),  Demi»//,  genre 
de  la  f imille  des  Magnol iacées,  renferme  de»  arbres 
ou  arbrisseaux  à feuillage  toujours  vert , & écorce 
verte  et  aromatique,  A feuilles  ovales,  pètiolée»,  ob- 
longucs,  à fleurs  pédonculées.  Ce»  plantes  habitent 
l'Amérique.  L’espère  la  plus  connue  est  la  Dr.  de 
Win  fer,  arbre  de  moyenne  taille  qui  fournit  à la 
médecine  une  écorce  aromatique  de  saveur  Acre,  dite 
écorce  de  Winier  ou  sans  pareille:  cette  écorce  fut 
employée  pour  la  première  fois  en  1577  par  Winier, 
qui,  par  son  moyen,  guérit  dn  scorbut  tout  un  équi- 
page. On  la  prescrit  en  général  comme  tonique,  sti- 
mulante . stomarhiqne  et  sudorifique.  % 

DRIMYRRHI7.EES  idu  grec  drimys , Acre,  et  rJîj'z/i, 
racine),  nom  donné  par  Ventenat  a la  famille  des 
A montre*,  à laquelle  il  donnait  pour  tvpe  le  genre 
Drimyde , placé  aujourd'hui  dans  le*  Mugnoliacées. 
Vmf.  sjfowtK»  et  zivciBr.RAC.ies. 

DRISSE,  rortlave qui  sert  a hisser  une  voile,  une 
vercife,  une  flamme,  un  pavillon.  Chaque  drisse 
porte  le  nom  de  sa  voile  ou  de  sa  vergue. 


I DROGMAN  fde  l'italien  d ingoragno , corruption 
de  l'arabe  terajournan , dont  nous  avons  fait  aussi 
trurhement),  nom  qu'on  donne,  à Constantinople  et 
dans  tout  le  Levant , à certains  fonctionnaires  chnr- 
r gés  de  servir  d’interprètes  entre  les  Turcs  et  le* 
: étrangers , dans  les  procès,  Ils  audiences,  le»  céré- 
monies publiques,  et  de  traduire  les  pièce»  diploma- 
tiques, les  acte»  officiels.  Le  Grand-Seigneur  et  tous 
les  ambassadeurs  étrangers  ont  leurs  drogman*  par- 
ticuliers. L 'office  de  premier  drogman  de  la  Fuite 
est  un  po«te  considérable.  — Il  y "a  cette  différence 
entre  un  drogman  et  un  truchement  que  ce  dernier 
i est  un  simple  interpréta  sans  caractère  officiel.  I.e* 
drogman»  sont  généralement  tirés  de  V Ecole  dite  de 
1 jeunes  de  langues,  annexée  au  lycée  Louis-lo-Grnnd. 

DKOGLE  , nom  donné  , en  général , A certaines 
matières  premières  employées  en  Médecine,  en  Tein- 
tnreet  en  Economie  domestique  : ce*  matières  sont  ou 
dessubstancesvegétales  (quinquina, salsepareille, épi- 
ées, gomme,  etc.),  des  produits  animaux  (musc, am- 
bre uris.rastoréum,  etc.),  des  minéraux, ou  bien  des 
objets  manufacturés,  tels  que  les  produits  chimi- 
ques. M.  Gnibourt  a écrit  V Histoire  naturelle  des 
drogues  simples,  1832  et  1849. 

Le  commerce  des  drogues,  ou  droguerie , est  fait 
en  gros  par  le»  droguistes,  et  en  détail  par  les  phar- 
maciens , les  épiciers,  les  marchands  de  couleurs  et 
de  vernis.  Les  priucipuux  entrepôts  de  drogueries 
sont:  eu  France,  Marseille  et  Paris;  et  a l’étranger, 
Ix»ndres,  Anvers,  Livourne,  Gènes,  Hambourg, 
Trieste,  Constantinople,  Smyrne  et  Alexandrie. 

On  appelle  encore  drogue  tin  jeu  de  cartes  on 
usage  parmi  les  solfiais  et  le»  matelot*,  dans  lequel 
le  perdant  se  met  sur  le  nex  un  morceau  de  bois 
fourchu  qu’on  appelle  la  drogue,  et  qu’il  garde 
I jusqu'à  ce  qu'il  ait  gagné  à son  tour, 
j DR 0G CET,  espère  d’étoffe  de  laine  dont  la  trame 

est  ordinairement  de  SI  et  de  coton.  Les  meilleurs 
droguets  et  Jes  plus  en  vogue  sont  ceux  de  Chaumont 
iHaûte-Marnu)  et  de  ’Langres.  — On  a fabriqué  d<*s 
étoffés  d’or  et  d’argent  figurées  et  des  étoffes  en  fil 
seul  qui  portaient  anssi  le  nom  de  âroffuet. 

DROIT  (du  latin  direction,  rectum,  droit,  con- 
forme A la  règle;.  En  Morale  el  en  Jurisprudence  , 
le  droit  est  la  faculté  de  faire  un  acte,  de  jouir 
d'une  chose,  d'en  disposer,  ou  d’exiger  quelque  chose 
d’une  autre  personne  : a l'idée  dé  dràit  correspond 
• elle  de  devoir j c.-a-d.  l'obligation  pour  lès  autres 
de  respecter  le  droit.  — On  donne  également  le  nom 
de  droit  A l'ensemble  de*  lois  d'où  les  droits  déri- 
vent, ainsi  qu’a  la  science  qui  s'y  applique. 

Les  droits  résultent  soit  fie  la  nature  des  êtres 
sociaux  et  des  rapports  qui  existent  nécessa  renient 
entre  eux,  «oit  de  loi»  écrite*  Ou  de  conventions  par- 
I ticulières  : les  premiers  sont  dits  droits  naturels,  les 
seconds  droits  positifs.  Ceux-ci  sont  eux- mêmes  ou 
des  droits  civils,  nés  des  rapports  que  les  membres 
d’une  même  société  peuvent  avoir  entre  eux  comme 
personnes  privée*,  ou  des  droits  politique é,  nés  des 
rapports  que  les  citoycnsont  avec  la  puissance  piibli- 
que.  En  outre, les  droits  sont  parfaits  ou  imparfaits: 
parfaits,  quand  on  peut  eh  exiger  le  respect  par  la 
contrainte;  imparfaits , quand  on  ne  le  peut. 

La  scieitce  du  Droit  suit  les  mêmes  divisions  que 
les  droits  eux-mêmes.  Ainsi,  qn  y distingue  le  Droit 
naturel  et  le  Dr.  positif  Le  premier  traite  soit  de.» 
rapports  des  individus  entre  eux,  et  il  constitue  alors 
le  Dirai  naturel  proprement  dit  ; soit  des  rapports 
des  nations  entre  elles,  et  il  prend  fe  titre  île  Droit 
des  gens,  ou  Dr.  international.  Le  Droit  positif 
romprenn  le  Dr.diriny  qui  sc  fonde  sur  l'Ecriture 
sainte  et  se  confond  avec  les  préceptes  de  la  reli- 
gion ; et  le  Dr.  humain,  ou  Droit  proprement  «lit, 
qui  se' subdivise  en  une  foule  de  branches.  On  y dis- 
tingue, selon  les  objets,  le  Droit  public,  comprenant 
le  Dr.  politique , le  Dr.  constitutionnel , le  Dr.  ad * 
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mihistratlf:  le  Dtvit  privé,  comprenant  le  Dr.  civil, 
le  Dr.  criminel,  le  Dr.  canonique , le  Dr.  commet- 
rial,  lë  Dr.  maritime, v le  Dr.  militaire , etc.;  — 
selon  la  forme,  le  Dr.  écrit , le  Dr.  coutumier ; 
selon  le  pays,  le  Dr.  romain,  le  Dr.  ft'ançais,  le  Dr. 
étranger;  — selon  lu  differente  des  temps,  le  Dr. 

< indien , le  Dr.  féodal  ou  du  moyeu  âge,  le  Dr.  mo- 
derne, etc.  Voy.  ci -Aptes  les  articles  consacrés  aux 
principales  branches  du  Droit.  Pouf  l'histoire  géné- 
rale du  Droit,  Voy.  législation. 

droit  (écoles  de).  Longtemps  on  n'apprit  le 
Droit  que  bar  la  lecture  et  la  pratique.  La  plus  an- 
rienne  école  publique  de  Droit  parait  être  relie  do 
Ibryte  en  Phénirte,  florissante  au  commencement 
du  me  siècle  avant  J.-C.  Sous  Théodose  le  Jeune, 
eu  -125,  une  école  fut  établie  il  Constantinople;  vers 
la  même  époque,  il  en  fltt  fondé  une  à Rome  : ces 
• -no  lus  furent  réorganisées  par  Justinien;  elles  dis- 
1 .à furent  avec  l'invasion  des  Barbares.  Vers  le  mi- 
itéu  du  \ir  siècle,  fut  fondée  la  célèbre  école  de 
Bologne  : on  y enseigna  le  Digtslê,  nouvellement 
retrouvé.  Des  l'an  1066,  Montpellier  avait  une  école 
de  Droit;  celle  do  Paris  ne  date  nue  du  siècle  sui- 
vant : longtemps  il  ne  fut  permis  d’y  enseigner  que 
le  Droit  canon.  Philippe  le  Bel  créa  une  école  de 
Droit  civil  a Orléans  en  13l2.  Réorganisé  en  1679, 
l'enseignement  du  Droit  possédait  19  écoles  en  1789  : 
elles  furent  supprimées  en  1792  comme  tous  les 
établissements  d’instruction  publique.  La  loi  du 
25  octobre  1795  avait  créé  une  chaire  de  législation 
dans  chaque  Ecole  centrale;  mais  les  écoles  de  Droit  ne 
Dirent  réellement  rétablies  que  par  la  loi  du  22  ven- 
tôse an  XII ; elles  ont  été  organisées  par  le  décret 
du  17  mars  1808.  On  compte  aujourd’hui  en  France 
9 écoles  de  Droit  : â Paris , Dijon , Grenoble , Aix, 
Toulouse,  Poitiers,  Rennes.  Caen  et  Strasbourg.  On 
enseigné  dans  toutes  le  Code  civil , le  Droit  ro- 
main, le  Dr.  criminel,  le  Dr.  commercial , le  Dr.  ad- 
ministratif; la  Faculté  de  Parts  possède  en  outre  des 
chaires  iV Introduction  générale  à l’étude  du  Droit, 
de  Législation  criminelle  et  de  Procédure  civile  et 
criminelle . de  Législation  pénale  comparée , de 
Droit  des  gens , de  Pandectes , d’Histoire  du  Droit. 

droit  administratif , hranrhe  de  la  science  du 
Droit  qui  renferme  l’ensemble  des  règles  par  les- 
quelles sont  régis  les  rapports  réciproques  de  l’ad- 
ministration et  des  administrés.  C’est  une  partie  du 
Droit  public,  Voy.  administration. 

droit  canon  ou  canonique  (du  grec  canôn,  règle), 
science  qui  a pour  objet  les  régies  de  la  foi  ot  de  la 
discipline  de  l'Eglise;  elle  repose  sur  les  Livres 
saints,  sur  les  Canons  apostoliques,  les  décisions  des 
conciles,  les  constitutions  des  pipes,  les  écrits  des 
saints  Pères.  Plusieurs  coller  Uona  des  documents  quL 
servent  de  base  au  Droit  can«>u  ont  paru  en  grec  el 
eu  laHA  < telles  sont  celles  de  Gratien  (1150),  de 
S.  Raimond  de  Pemmfort,  connue  sous  le  titre  de  Dé - 
rréfales  11230] , de  Bonlface  VIU,  de  Clément  V,  de 
Jean  N XII  (1317) , etc.  Tous  les  éléments  du  Droit 
canonique  ont  été  réuuisdans  le  Magnum  bultarium 
( pointe,  1739-57,  28  vol.  in-fol.).  — On  distingue 
quelquefois  du  Dirrit  canonique  proprement  dit  lo 
Droit  ecclésiastique , qui  se  compose  des  règles  de 
l'Eglise  qui  ne  sont  pas  fondées  principalement  sur 
les  canons.  — Parmi  les  plus  célèbres  canonistes,  on 
cite  Covnrruvias,Cahassut,  Fagnan,  le  P.  Thomassin, 
Van  K«pen  , Fleury , Gibert , d’Héricourt , Durand 
«le  Maillane.  On  estime  les  Institules  du  Droit  ca» 
nonique  de  J. -P.  Lancelot,  traduites  du  latin  par  Du- 
rand de  Maillane  (1770).  Ce  dernier  a donné  une  His- 
toire et  uh  Dictionnaire  du  Droit  canonique  (1776). 

droit  civil.  C’est  l'ensemble  des  lois  qui  sont  des- 
tinées Il  régler  les  matières  civiles.  U comprend  : 
1*  tout  ce  qui  touche  aux  personnes,  c.-a-d.  â U 
jouissance,  des  droits  civils  et  à la  privation  de  ces 
droite;  adx  actes  de  l'état  civil,  au  domicile,  au  ma- 


riage, 4 la  séparation  dé  corps,  & ta  paternité,  À U 
filiation,  à la  tutelle;  2*  tout  ce  qui  touche  aux 
biens  : & la  propriété,  à l’usufruit . aux  servitudes, 
aux  successions,  aux  donations,  testaments,  contrats 
et  obligations  de  toutes  especes,  hypotheques,  etc. 
Le  Droit  civil  est  propre  nu  peUpie  pour  lequel  II 
est  fait  ; il  varie  selon  la  nature  du  gouvernement. 

Les  Romain*  furent  les  vrais  créateurs  du  Droit  civil 
(Voy.  droit  romain'.  Dans  les  premiers  temps,  la 
France  Tut  simultanément  régie  par  le  Droit  rômaiii 
et  par  les  lois  des  Barbares  qui  avalent  envahi  Pt 
Gaule  (loi  salique,  lois  des  Ripuaircs,  des  Bourgui- 
desVisLmtlis,  des  Normands).  Le*  Capitol  li- 
res, sous  la  lre  et  la  2*  race,  les  ordonnances  et  édits 
des  rois  sous  la  3*,  vinrent  se  Joindre  à ées  bases  du 
Droit.  Eh  outre,  la  nation  l'étant  formée  d'Etats  ori- 
ginairement Indépendants  donj  èhacuti  avait  ses  lois, 
ta  législation  variait  sur  beaucoup  de  points  de  pro- 
vince en  province  : chacune  avait  s - < ■ pu  ti- 

culières  [Vou.  coutumes).  L'Assemblée  constituante 
entreprit  de  donner  au  pays  une  législation  uniforme; 
mais  cette  grande  reuvre  ne  put  être  trxéeutêe  que  par 
Napoléon, nul  attacha  son  nnmau  Code  civil, a la  rédac- 
tion duquel  II  avait  pn'Sidé  : le  Code  Napoléon  parut 
par  parties  du  15  mars  1803  au  17  septembre  180i, 
Longtemps  avant  la  rédaction  du  Code  Napoléon, 
de  grands  jurisconsultes,  Domal  { Lois  civiles  dans 
leur  ordre  naturel ),  Potliier  ( Traités  des  Obliga- 
tions, des  Ventes , etc.)*  avalent  holé  les  bases  de 
la  science.  — Parmi  les  traités  do  Droit  civil  fran- 
çais qui  ont  paru  depuis  la  publication  des  Codes, 
on  estime  reu.v  de  Delvincourt,  de  Touiller,  de 
M.  Dornnton,  de  M.  Troplong.  MM.  Ducaurroyj 
Bonnier  et  Roustain  ont  publié  un  Commentaire 
théorique  el  pratique  sur  te  Code  civil.  — An  Droit 
civit  et  au  Code  civil  se  rattache  le  Codé  de  procé- 
dure civilé,  sur  lequel  MM.  Pigeau, Carré,  Berrlat- 
St-Pril,  Boncenne,  Boitard,  Ed.  Bonnier,  ont  donné 
les  travaux  les  plus  estimés. — Voy.  droit  français. 

droit  commercial,  ensemble  des  lois  qui  régleut 
les  intérêts  réciproques  des  citoyens  relativement 
aux  opérations  eomnjerciales.  Tyr.  Rhodes,  Athè- 
nes, dans  l'antiquité;  Amalli, Tram.  Plse,  Marseille, 
Oléron,  Amsterdam  et  plusieurs  autres  villes  de  Hol- 
lande , au  moyen  âge*  eurent  des  lois  commerciales 
ul  contribuèrent  puissamment  à leur  prospérité. 
. Louis,  le  chancelier  de  L’Hôpital  (édits  do 
1560  et  1563),  Louis  XIV  (ordonnances  de  167.1 
et  1681),  avaient  déjà  donné  au  commerce  d’utiles 
institutions  : le  Code  de  commerce,  promulgué  eu 
1808,  les  a coordonnées  et  complétées.  On  doit  a 
M.  Pardessus  un  Cours  de  Droit  commercial  qui 
fait  autorité,  et  à M.  Bravard  un  Manuel  Ires-utilo 
{tour  les  études  élémentaires. 

droit  constitutionnel.  C'est  celui  qui,  dans  cha- 
que Etat,  règle  l’exercice  des  pouvoirs  de  la  souve- 
raineté, en  s’appuyant  sur  des  titres  écrits.  Au  moyen 
âge,  ce  droit  est  résumé  dans  les  chartes,  privilèges 
et  concessions  accordés  par  les  rois  et  les  seigueurs 
aux  villes  libres  et  aux  communes  ou  municipalités. 
Aujourd'hui,  il  est  fondé  sur  lesdiverses  constitutions, 
octroyées  par  les  souverains,  ou  librement  votées  par 
les  Assemblées  nationales.  Les  actes  fondamentaux 
ui  régissent  le  droit  constitutionnel  sont,  pour  la 
raodo-Bretagne,  la  Grande  charte  (1215),  le  Bill 
des  droits  (1688),  et  le  Bill  de  réforme  (1832); 

Eour  les  Etats-Unis,  la  Constitution  votée  par  le 
oogrfé  en  1787;  pour  la  France,  les  diverses  con- 
stitutions qui  se  sont  succédé  depuis  1791  jusqu'à 
celle  du  H janvier  1862  \ Vou.  constitution)  ; pour 
l'Allemagne,  le  Pacte  fédéral  de  1815;  pour  la 
Suisse,  le  Pacte  fédéinil  de  1815:  pour  la  Suède,  la 
Constitution  de  1809;  pour  le  Portugal,  celle  de 
1826;  pour  la  Belgique,  celle  de  1831:  pour  l'Espa- 
gne , la  Constitution  des  cortès  de  18124  1821 , et 
Vlisfatuto  real , de  1833  à 1837,  etc. 

ol. 
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Le  Droit  constitutionnel  ne  devint  que  fort  tard 
l’objet  d'uu  enseignement  public  : en  1835 , une 
chaire  de  Droit  constitutionnel  fut  créée  à l'Ecole  de 
Droit  du  Paris  : Rossi  l’occupa  le  premier.  Cette 
chaire  a été  supprimée  en  1852.  Le  cours  qu’y  pro- 
fessa Rossi  a paru  en  1835  et  1836.  Déjà,  précédem- 
ment, M.  Ortolan  avait  publié  un  Cours  de  Droit 
politique  et  constitutionnel , 1832  et  années auiv. 

droit  coutumier,  partie  de  la  législation  qui  se 
rapporte  aux  Coutumes  ou  usaues  locaux  passés  en 
force  de  loi  : il  se  composait  de  l’ensemble  de  toutes 
les  règles  suivies  dans  chaque  localité.  Au  moyen 
âge,  chaque  pays  avait  son  droit  particulier  ou  cou- 
tumier. Vol /.  COUTUMES. 

droit  criminel,  partie  de  la  Jurisprudence  qui  dé- 
duit les  infractions  contre  la  paix  et  la  tranquillité 
du  pays  et  des  habitants,  et  qui  prescrit  les  peines 
attachées  à ces  infractions.  En  France , le  Droit  cri- 
luiuel  se  compose  du  Code  penal, du  Code  d instruc- 
lion  criminelle  et  des  lois  particulières  sur  la  presse, 
les  foréta,  les  douaues,  sur  l'aruiée,  etc. 

Dans  les  premiers  temps,  la  législation  pénale  était 
en  grande  partie  daus  la  loi  du  talion,  consacrée  par 
Moïse  lui-méme.  Chez  les  Barbares,  la  peiue  du  ta- 
lion es(  1m  plus  souvent  remplacée  par  la  composi- 
tion, faculté  de  racheter  à prix  d’argent  la  ven- 
geance de  l'offensé.  Charlemagne,  dans  les  Capitu- 
laires, S.  Louis  dans  ses  établissements , tentèrent 
de  réglementer  le  Droit  criminel;  mais  la  barbarie, 
la  coufusiou  et  l’arbitraire  y régnèrent  encore  plu- 
sieurs siècles.  En  1539,  une  ordonnance  due  au  chan- 
celier Poyct  ouvrit  pour  le  Droit  criminel  une  ère 
uouvellu,  en  le  soumettant  à des  règles  fixes  ; mal- 
heureusement elle  y introduisit  en  même  temps  le 
système  déplorable  de  la  procédure  secrète;  Louis  XIV 
lit  d'utiles  réformes  en  1670;  mais  celle  partie  de  la 
législation  laissait  encore  beaucoup  à désirer  en 
France  comme  daus  toute  l'Europe  : les  vices  en 
furent  signalés  avec  farce  par  Beccaria,  Filangieri, 
Feuerbach  et  par  les  philosophes  du  dernier  siècle. 
L ‘Assemblée  constituante  rédigea  eu  1791  un  Code 
pénal,  ainsi  qu'une  Loi  de  procédure  criminelle  : ee 
travail  fut  complété  par  le  Code  criminel  publié  en 
l’an  IV.  En  1810,  parut  un  uouvcin  Code  jtènal , 
qu'avait  précédé  dès  1808  un  Code  d'instruction  ori- 
mii.rll,  i « il  plusieurs  points  j.  s 

peines  prononcées  par  les  lois  précédentes;  les  pres- 
criptions les  plus  rigoureuses  ont  été  adoucies  par 
diverses  mesures  successives, surtout  en  1832, époque 
où  le  Droit  pénal  fut  révisé  tout  entier. — Le6  princi- 
paux ouvrages  classiques  sur  le  Droit  criminel  sont 
ceux  de  MM.  Carnot,  Berriat  St-Prix,  Legraverend, 
Rauter.  Ortolan,  Chauveau,  Faustiu  Hélie,  etc.  Ou 
doit  a M.  Chabrol-Clkimeunc  un  Dictionnaire  géné- 
ral des  lois  pétales,  1842-43,  et  «à  M.  Ach.  Morin 
uu  Répertoire  général  du  Droit  criminel , 1851. 

DROIT  diplomatique.  C'est  l'ensemble  de  tous  lès 
rapports  qui  peuvent  s'établir  entre  les  diverses  na- 
tions par  suite  de  contrats  formels  ; il  repose  sur 
les  stipulations  faites  de  peuple  à peuple , soit  pour 
garantir  les  intérêts  généraux,  soit  même  pour  ga- 
rantir les  intérêts  particuliers.  Voy.  diplomatie  et 

DROIT  DES  CENS. 

droit  divin  , droit  qui  dérive  de  la  volônté  for- 
melle de  Dieu.  Il  repose  sur  les  lois  divines  consi- 
gnées dans  des  Livres  saints.  Ce  droit  a doiiné  lieu  à 
de  vives  contestations  quand  on  a voulu  l'étendre  au 
delà  de  la  sphère  de  la  religion  proprement  dite, et 
le  faire  intervenir, par  exemple, dans  la  politique,  en 
donnant  la  parole  divine  pour  fondement  aux  droits 
de  certains  prétendants.  V.  théocratie  et  légitimité. 

droit  écrit.  Cette  dénomination , corrélative  do 
Droit  coutumier  ou  non  écrit , est  consacrée  pour 
désigner  le  droit  romain  , parce  que  ce  droit  était 
établi  sur  des  textes,  tandis  que  le  Droit  coutumier 
reposait  sur  de  simples  usages,  et  n’était  pas  écrit 


ouiic  le  fut  que  très-tard.  La  France  sc  divisait  jadis 
eu  pays  de  droit  écrit  et  ]>ays  de  droit  coutumier. 

droit  féodal,  branche  «les  la  jurisprudence  du 
moyen  âge , dont  l’objet  élaude  régler  les  relations 
de>  seigneurs  entre  eux  ou  avec  deuç»  vassaux.  Ce 
droit  repose  tout  entier  sur  la  connaissance  du  sys- 
tème féodal,  modifié  selon  les  localités  par  les  Cou- 
tumes ou  les  chartes  spéciales.  Les  ouv rages  classi- 
ques sur  cette  matière  sont  le  Traité  des  fiefs,  de 
Dumoulin;  le  Traité  des  matières  féodales,  dcGuyot  ; 
la  Théorie  des  matières  féodales , de  Fr.  Hervé. 

droit  français.  On  peut  nommer  ainsi  l’ensemble 
des  lois  et  des  constitutions  diverses  qui  ont  régi  la 
France  : il  embrasse  toutes  lus  branches  du  droit  et 
toutes  les  époques.  On  étudiera  l'ancien  droit  fran- 
çais dans  les  Coutumiers  et  les  Recueils  des  lois 
françaises,  édits,  ordonnances,  etc.  (le  plus  com- 
■ i dû  à M.  uambert,  29  vol.  in-8, 1822-33}; 
et  le  nouveau  droit,  dans  le  texte  des  Codes  et  daus 
les  commentaires  qui  en  ont  été  donués,  dans  le 
Rulletin  des  Lois,  et  dans  les  divers  recueils  d'actes 
législatifs  ou  judiciaires,  notamment  le  Répertoire 
universel  de  Jurisprudence  do  Merlin,  1827  et  an- 
nées suivantes  : M.  Galissct  a donné  un  Corps  de 
Droit  français  (1827-46).  Eu  outre,  on  consultera 
utilement,  pour  l'aucien  droit,  le  Dictionnaire  de 
Droit  et  de  Pratique  de  Ferrière,  1771  et  1787  ; |K»ur 
le  droit  nouveau,  le  Dictionnaire  général  de  légis- 
lation do  M.  Dalloz,  1835-41,  ainsi  que  les  dictionnai- 
res abrégés  de  MM.  Bousquet,  Chuhrol-Chaméanc  , 
Crivelli,  Teulet.  On  «l« >it  ,i  M.  La  IVrnere  une  His- 
toire du  Droit  français , Paris,  1839-1854. 

droit  des  cens,  eu  luliîi  Jus  gcntium , dit  aussi 
Droit  international,  ensemble  des  lois  qui  régissent 
les  nations  dans  leurs  rapports  entre,  elles.  Ce  n’est 
qu’une  application  du  droit  naturel  : car  les  nations 
puuvent  être  considérées  les  unes  vis-à-vis  des  autres 
comme  des  personnes  morales.ayant  des  droits  ana- 
logues à ceux  des  individus  eux-mémes.  Ces  droits 
sont  absolus  ou  conditionnels  : a/jsolui,  lorsque  les 
nations  les  tiennent  uniquement  de  là  nature  et  de 
leur  propré  existence  ; conditionnels,  quand  ils  résul- 
tent île  conventions  faites;  ils  constituent  alors  lu 
droit  diplomatique . Lors  même  qu’il  n’a  i*os  été  l’ob- 
jet de  conventions  spéciales,  le  droit  des  gens  est  ob- 
servé, en  guerre  comme  en  paix,  chez  toutes  les  na- 
tions civilisées.  — La  science  du  Droit  des  gens  a été 
constituée  par  les  travaux  de  Grotius  [De  jurtrbe/lt 
et  pacis , Mare  liberum),  de  Pufendorf  [De  jure 
natunv  et  gcntium),  apres  icsquels.on  Cite  avec  éloge 
Ceux  de  Vattel,  Marient.  Kluber,  Rayneval,  etc. 

droit  international,  lie ii tli.’iin  a proposé  de  nom- 
mer ainsi  la  scieuccà  laquelle  ou  donnait  précédem- 
ment le  nom  équivoque  de  Droit  des  gens:  cette 
dénomination  a été  adoptée  par  plusieurs  publicistes. 

droit  maritime,  collection  du  lois,  règlements  et 
usages  suivis  pour  la  navigation,  lu  commerce  sur 
mer  et  là  relation  des  puissances  maritimes  en  paix 
ou  en  guerre.  Ce  droit  rentre  dans  le  Droit  des  gens , 
s’ils’açit  des  rapports  des  nations  qui  sp  rencontrent 
sur  l’Océan , et  dans  le  Droit  comnterdal , s’il  s’a- 
git des  règlements  qui  concernent  le  commerce  ma- 
ritime. — On  doit  à M.  Pardessus  uue  précieuse  Col- 
lection des  lois  maritimes,  1828-39,  5 vol.  in-4, et 
ou  capitaine  Ortolan  la  Diplomatie  de  la  Mer,  1816. 

droit  militaire,  ensemble  des  règles  qui  établis- 
sent les  devoirs  de  l'homme  de  guerre  et  punissent 
toute  infraction  à ces  devoirs.  La  nécessité  de  main- 
tenir la  discipline  dans  l'armée  a forcé,  de  tout 
temps , à rendre  très-sévère  la  législation  militaire. 
— La  première  ordonnance,  relative  aux  délits  mi- 
litaires en  France  date  de  1550;  elle  fut  rédigée  par 
Collgny.  Les  lois  qui  constituent  aujourd’hui  notre 
droit  militaire  sont  celles  des  13  brumaire  et  4 fruc- 
tidor au  V,  et  du  18  vendémiaire  au  VI.  M.  Rroutta 
a donné  un  Cours  de  d l'oit  militaire  (1837); 
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M.  J. -B.  Perrier,  le  Guide  des  juges  militaires 
(1830)  ; M.  L.-J.-G.  de  Chénier,  le  Manuel  des  Con- 
seils de  guerre.  1831.  et  le  Guide  des  Tribunaux 
militaires.  1838.  M.  H.  Berriat  {de  1812  à.  1817)  et 
M.  Durat-Lasalle  (depuis  1842)  ont  publié  le  recueil 
des  lois  et  décrets  en  vigueur  sur  cette  matière. 

droit  naturel.  Ce  mot  exprime  et  les  droits  im- 
prescriptibles que  l'homme  tient  de  sa  nature  même, 
comme  le  droit  à l'existence,  à la  liberté,  à la  con- 
servation de  sa  propriété;  et  la  science  qui  traite 
de  ces  droits  ainsi  que  des  devoirs  qui  en  dérivent. 
Les  droits  naturels  sont  invariables,  indépendants 
des  temps  et  des  lieux , antérieurs  à toute  conven- 
tion sociale;  par  suite,  la  science  du  droit  naturel 
est  indépendante  du  droit  positif,  antérieure  k toute 
rédaction  des  Codes  ; elle  sert  de  base  à toutes  les 
branches  du  droit  écrit.  Cependant  quelques  philo- 
sophes et  quelques  jurisconsultes,  les  Sophistes  chez 
les  Grecs,  Hobbes,  Bentham  chez  les  modernes, 
ont  contesté  l'existence  de  droits  absolus  dérivés  de 
la  nature,  et  ont  prétendu  que  l'homme  n’à  de 
droits  que  ceux  qu'il  tient  de  la  loi  ; ils  ont , par  con- 
séquent, rejeté  comme  chimérique  la  science  du  droit 
naturel.  Unj)areil  paradoxe  ne  peut  s'expliquer  que 
par  un  malentendu  sur  le  sens  des  mots  ou  par  le 
îlesir  excessif  de  prévenir  lescontestations  auxquelles 
pourrait  donner  lieu  l’ai  légation  de  droits  qui  n’au- 
raient pas  été  définis  par  la  loi.  — Le  Droit  naturel 
a été,  comme  le  Droit  des  gens,  constitué  par  les 
écrits  de  Grotius,  de  Pufendorf,  et  développé  par 
les  travaux  de  Barjieyrac,  de  Burlamaqui,  de  Cum- 
berland. M.  Jouffroy  a laissé  un  Cours  de  Droit  na- 
turel, qui  malheureusement  n'a  pas  été  aohevé. 

DROIT  PÉNAL.  Voy.  DROIT  CRIMINEL. 

droit  politique  , partie  de  la  jurisprudence  qui 
règle  les  conditions  de  toute  association  d’hommes 
réunis  eu  un  peuple,  et  qui  fait  connaître  lès  prin- 
cipes qui  ont  présidé  à la  constitution  de  chaque  na- 
tion , ainsi  que  les  droits  et,  les  devoirs  qui  en  déri- 
vent. Ce  droit  est,  aujourd’hui,  généralement  cou-' 
fondu  avec  le  droit  constitutionnel  ( Voy.  ce  mot  cl 
l’article  politique),  quoique  ce  dernier  n’en  soit 
qu’une  branche. 

droit  public.  On  nomme  ainsi,  par  opposition  à 
Droit  privé , la  partie  de  la  science  du  droit  qui 
traite  des  rapports  entre  le*  citoyens  et  lés  autorités 
d’un  même  pays,  entre  les  gouvernés  et  les  gouver- 
nants, ou  même  des  rapports  entre  un  Etat  et  un 
autre  Etat.  Quand  oh  lui  donne  toute  cette  extension, 
ou  le  divise  en  Dr  public  interne  et  Dr.  public  ex- 
terne r qui  se  confond  avec  le  Dr.  international.  — 
Le  Ih\  public  interne,  ou  Dr.  public  proprement  dit, 
se  subdivise  lui-même  en  Dr.  politique  ou  eonslitu- 
tionnel  et  Dr.  administratif  {voy.  ce»  mots).  On  ap- 
pelle publicistes  ceux  qui  s’occupent  spécialement 
des  madères  de  Droit  public.  On  estime,  sur  ce  su- 
jet , les  Maximes  de  droit  public  de  Mey,  revues 
l>ar  Haultrot  (1773). 

droit  romain.  On  peut  désigner  sous  ce  nom  soit 
l’ensemble  de  toutes  les  lois  qui  ont  régi  le  peuple 
romain  aux  diverses  époques  de  son  histoire,  soit 
cette  partie  de  la  législation  romaine  qui,  depuis 
Justinien,  a fait  l’objet  d'un  enseignement  spécial. 
Dans  le  sens , le  droit  romaiu  comprendrait  les 
lois  attribuées  \ Nurna  et  formant  le  Code  papirien , 
les  lois  des  Douze - Tables,  rédigées  par  les  décemvirs, 
les  rdits  des  préteurs,  Y Edit  perpétuel  .d'Adrien , 
les  Codes  d'Hermogêûe  et  de  Grégorien,  le  Code 
théodosien,  aussi  bien  que  les  travaux  faits  poslérleu- 
” rement  par  ordre  de  Justinien  et  par  Basile  l** (Ba- 
siliques). Dans  le  2*  sens,  il  s’applique  spécialement 
a l’ensemble  des  travaux  législatifs  dus  a Justinien , 
savoir  : le  Code , recueil  des  édits  et  des  coustitn- 
tions  des  empereurs,  rédigé  de  528  à 534  par  Tri- 
bonien,  questeur  du  palaiit;  le  Digeste,  recueil  des 
décisions  des  jurisconsultes  antérieurs,  publié  en  533; 


les  Novelles,  constitutions  publiées  postérieurement 
(de  536  à 559);  les  Institutes,  traité  élémentaire 
destiné  à l’enseignement.  Tous  ces  ouvrages  nous 
sont  parvenus;  on  les  réunit  ordinairement  sous  lo 
titre  commun  de  Corpus  juris  romani.  On  y joint 
aujourd'hui  les  Institutes  de  Gaius,  retrouvés  en 
1816,  et  des  fragments  de  plusieurs  autres  auteurs. 

Le  Droit  romain,  œuvre  des  plus  irrands  jurisconsul- 
tes, notamment  de  Papinien,  d’Ulpien,  jouit  depuis 
des  siècles  d’une  juste  réputation  : il  est  le  premier 
monument  de  la  science  du  droit  ; il  sert  de  base  à 
la  plupart  des  législations  modernes,  et  a eu  cours 
en  France  jusqu'en  1789,  et  même  jusqu’à  la  pro- 
mulgation du  Code  Napoléon.  Ce  droit  fut,  dès  le 
temps  de  Justinien,  l’objet  d'un  enseignement  public; 
négligé  en  Occident  après  Pinvasion  des  Barbares,  il 
fut  remis  en  honneur  au  xn«  siècle,  après  que  le 
Corpus  juris  eut  été  retrouvé  ou  plutôt  remis  en 
lumière  : Irnerius,  Accurse,  Barlhole,  sont  ceux  qui 
contrihuèrentleplus.'i cette  restauration.  Transportée 
en  France,  l’étude  du  droit  romain  y devint  bientôt 
florissante  : Cujas  l'enseigna  avec  le  plus  grand  éélat. 
On  professe  encore  aujourd'hui  le  droit  romain  dan* 
toutes  las  écoles  de  droit;  cette  étude  a pris  surtout 
un  grand  développement  en  Allemagne. 

Outre  Barthole  et  Cujas,  on  cite  parmi  les  inter- 
prétés les  plus  estimés  du  droit  romain  Heineccius, 
J.  Godefroy,  Pothier,  Doueau  (Donellus).  Les  livres 
classiques  les  plus  suivis  sont  ceux  de  >1.  Ducaurroy 
{•Institutes  expliqués,  1822  , de  >1.  Ortolan  ( Expli- 
cation historique  des  Institutes  de  Justinien,  1839), 
souvent  réimprimés. 

L'histoire  du  droit  romain  a été  l'objet  de  travaux 
importants,  parmi  lesquels  on  remarque,  en  Allema- 
gne, ceux  de  Hugo  et  de  Savigny  ; en  France,  ceux 
de  MM.  Berriat  S.-Prix  , Ch.  Giraud  et  La  Ferrière. 

DROIT,  en  Géométrie,  s’oppose  à courbe,  et  exprime 
ce  qm  suit  toujours  la  même  direction,  n'inclinant 
d’aucun  côté  : la  ligne  droite • est  celle  dont  toutes 
les  parties  infiniment  petites  ont  une  seule  et  même 
direction  : elle  est  le  plus  court  chemin  d’un  point 
à un  autre;  Yangte  droit  est  celui  qui  est  formé  par 
une  ligue  perpendiculaire  sur  une  autre , et  qui  n’in- 
cline d’aucun  côté;  \ccAne  droit  est  le  solide  formé 
par  la  révolution  d*un  triangle  rectangle  autourd’uu 
de  ses  côtés;  le  sinus  droit  est  la  moitié  d'un  arc. 
double  de  celui  qui  mesure  un  angle  ; on  l’oppose  au 
sinus  verse;  la  sphèi'C  droite  est  celle  où  l'équateur 
coupe  l’horizon  à angles  droits. 

droit,  se  dit  substantivement  en  Anatomie  do 
certains  museles,  par  opposition  à ceux  qui  sont  obli- 
ques : tels  sont  le  Dr.  aftdominal . situé  k la  partie 
externe  de  l’abdomen  , et  séparé  de  celui  du  côlé 
opposé  par  la  ligne  blanche;  il  fléchit  l’un  sur  l’au- 
tre le  bassin  et  la  poitrine  ; le  Dr.  antérieur  de  la 
cuisse . qui  s'étend  de  l’épine  iliaque  antérieure  in- 
férieure et  de  la  cavité  cotylokle  à la  rotule,  et  flé- 
chit la  cuisse  sur  le  bassin  , ou  étend  la  jambe  sur  U 
cuisse  ; le  Dr.  interne  de  la  cuisse,  qm  va  de  la 
branche  descendante  du  pubisà  la  partie  supérieure, 
interne  et  antérieure  du  tibia  : il  agit  comme  fléchis- 
seur de  la  jambe  et  adducteur  de  la  cuisse;  le  Dr.  in- 
terne de  l’œil , qui  va  de  la  petite  aile  du  sphénoïde 
k la  partie  interne  du  poortour  de  la  sclérotique  ; le 
Dr.  externe  de  T œil , de  la  petite  aile  du  sphénoide 
à la  partie  externe  du  pourtour  de  la  sclérotique  ; 
le  Dr.  inférieur  de  l’œil , de  la  petite  aile  du  sphé- 
noïde au  pourtour  inférieur  de  la  sclérotique;  le 
Dn  supérieur  de  l’œil,  do.lt  partie  supérieure  et 
externe  de  la  gaine  du  nerf  optique  à 4a  partie  Su- 
périeure du  pourtour  de  la  sclérotique  ; c’est  le  plus 
petit  des  quatre  muscles  droits  île  l’œil  ; lo  Dr.  an- 
térieur,  postérieur,  latéral , de  la  tété,  dont  les 
noms  indiquent  assez  la  position. 

DROITS.  En  Finances,  on  nomme  ainsi  certaines 
taxes  imposées  sur  diverses  espèces  de  marchandises, 


> T 


DKOM 


— an  — 


DHOS 


el  ixrçucs  soit  U rentrée  ou  a la  sortie  «lus  frontière» 
(douane*) , ou  des  villes  (octroi*) , soit  au  moment 
du  la  consommation  ( tabac,  sel),  soit  enfin  au  mo- 
ment oft  s'accomplissent  certain*  actes  (enregistre- 
niont,  mutations,  successions,  etc.).  Ces  droits  sont 
<>rdin®irumunt  désignés  par  lu  nom  même  «le  la  ma- 
tière imposée  ( Voy.  ce  nom).  L'administration  chargée 
«le  lus  percevoir,  nommée  jadis  A ides  et  Gabelles, 
puis,  sous  l'Empire,  Droits  réunis , est  aujourd'hui 
rudinmistratiou  dus  Contributions  indirecte». 

On  nomma  Divit t réuni»,  tout  lu  Consulat  et 
l'Empire,  divers  droit»  indirect»  imposés  sur  les  vins, 
lus  cidres,  la  bière,  les  cartes,  lu  tabac,  les  liqueurs 
spiri tueuses,  la  poudre  de  rbasse  et  le  sel  ; droits  que 
la  RévuJution  avait  imprudemment  supprimés,  ut 
<|Ui,  lors  du  leur  rétablissement,  furent  réunis  sous 
une  même  administration.  Le  gouvernement  de  la 
Restauration  avait  annoucéeu  IS1  i la  suppression  des 
droits  réunis;  mais  il  reconnut  aussitôt  la  nécessité 
«le  les  maintenir,  et  il  changea  seulement  le  nom  ; lus 
Droits  réuni»  devinrent  les  Contributions  indirectes. 

droit®  civils  , droits  dont  la  lui  civile  guraulit  la 
joui&sauc«  : tels  sont  ceux  daller  et  de  venir, de  pos- 
séder, de  disposer  de  ses  biens,  de  succéder,  d'étyr 
bKr  domicile,  de  constituer  une  famille  civile  i»ar  le 
mariage,  d’être  tuteur,  curateur,  etc.  Le  Code  civil 
détermine  eus  droits  et  les  conditions  requises  pour 
eu  iouir  (art.  7-33).  Tout  Frauçais  jouit  des  droits 
civUs  ; l'exercice  eu  est  judêpundaut  du  la  qualité  de 
citoyen.  L'étranger  qui  a établi  son  domicile  eu  France 
y jouit  des  droits  civil®  concédés  par  les  traités  aux 
l rauçais  domiciliés  dans  son  pays.  Ûn  perd  en  tout 
nu  en  partie  les  droits  civils  un  (tordant  la  «|ualité  de 
Français  (Code  civil,  art.  17-21)  rou.qgaud  on  a subi 
certaines  condamnations  (Code  pénal,  art.  28, 12,43). 

droits  civiques,  droits  que  la  loi  politique  dn 
W»  peut  6eule  coucéder,  régler  et  autoriser.  Les 
principaux  sont  : les  droits  du  cité  et  du  bourgeoi- 
sie; le  droit  de  voter,  soit  dans  |es  élections  gêné- 
soit  dans  les  . le  droit 

du  prououcer  sur  lesaflairui  criminelles  comme  juré; 
•lu  faire  partie  de  l'armée  activa  ut  de  la  garde  na- 
tionale, d’arriver  aux  charges,  publiques . etc.  La 
perte  de  la  qualité  du  Français  ou  l'cffut  d’un  juge- 
ment peuvent  priver  de  l’exurcice  des  droits  civiques. 
Voy.  cMÙmus  droits  ctviw  et  l’article  dégradation. 

droits  ds  l'uomms.  Ce  spot  les  droits  naturels  ou 
• eux  qui  ep  dérivent  el  que  l'homme  ne  pmi  abdi- 
quer en  entrant  en  société.  — Ou  connaît  sous  le  uom 
(in  Déclaration  des  droit * de  l'homme  et  du  citoyen , 
unè  célèbre  déclaration  que  l'Assemblée  constituante 
rédigea  en  1789,  A l'imitation  do.  celle  qu’avaient 
proclamé»!  en  1776  les  Etats- Unisd'Amériqiie,  et  qui 
fut  mise  eu  télé  du  la  Constitution  de  1791  : celte  décla- 
ration forme  17  articles.  — Dupuis,  la  Convention,  lû 
Directoire  et  le  Gouvernement  «lu  1848  ont  placé  en 
tête  «le  leurs  Constitutions  des  déclarations  analogues. 

droits  royaux  ou  rEcamers.  Sou#  Pane  i un  régime, 
on  appelait  ainsi  les  droits  dépeuddiils  de  la  souve- 
raineté, comme  de  faire  les  lois,  «lu  rendre  la  justice, 
du  faire  la  paix  ou  la  guerre,  de  battre  mouiude, 
«l’établir  des  impôts,  (Je  donner  des  lettres  de  grâce, 
d'anoblir,  etc.  Voy.  rEgale. 

DROMADAIRE  (du  grec  droma» , fait  pour  la 
course),  Came/us  Dromedariu »,  espèce  du  genre 
Chameau.  Il  diffère  du  Chameau  proprement  dit  par 
ton  museau  moins  retifié,  lu  sommet  de  sa  tête  moins 
élevé,  son  cou  plus  court,  et  surtout  parce  qu’il  porte 
uue  seule  bosse.  Son  poil  est  doux, laineux,  d’un  gris* 
presque  blanc  ou  roussAlre  Le  dromadaire  est  très- 
commun  dans  l'Arabie,  l'Egypte,  la  Barbarie,  Je 
Sénégal . l'Asie  ut  la  Grèce,  vu  y.  chameau. 

DROME  (du  grec  droma»,  coureur),  Droma», 
genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Echassiers, famille  des 
Lullrirostrei  , est  formé  d'une  seule  espèce,  Ig  Dr, 
urdéole  (D.  ardeola),  qui  habite  le  littoral  de  la 


Mur  Rouge,  de  Madagascar  ut  «lu  Bengale.  C'ust  un 
uiseau  semblable  au  Héron,  A tête  blanche,  a man- 
teau noir,  A queue  grise,  el  ayant  le  bec  ut  les^piods 
noirs  et  le  reste  du  corps  blanc  .11  se  nourrit  de  pqusoô. 

DROMIE  (du  grec  d rumens , coureyr),  promit i, 
genre  de  Crustacés  décapodes,  type  de  la  tribu  des 
Dromiulis  : pieds,  au  uombre  de  14,  propres  A la 
course  ut  A la  préliunsiou  , dont  les  4 derniers  sont 
insérés  sur  les  côtés  du  dos  ut  terminés  par  un  dou- 
ble crochet  ; test  ovoide , court  ut  presque  globu- 
leux, bombé,  laineux  ou  très-velu.  La  Dr.  commune 
su  trouve  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée.  Ou  la 
rencontra  ordinairement  recouverte  d’une  valve  de 
coquilles  qu’elle  lient  avec  ses  pieds  de  derrière  et 
dont  elle  semble  servir  comme  de  bouclier. 

DRONGU  (uom  indigène),  Edotius,  genre  de  Pas- 
sereaux (leu li rostres,  tribu  des  Gobe-mouches,  vi- 
vant un  grande  partie  dans  l'Inde.  Ces  oiseaux,  dont 
les  teintes  sont  noires  et  la  queue  fourchue,  ont  le 
bec  denté , lus  narines  cachées  par  do  longues  soies, 
et  les  tarses  très- robustes,  mais  courts.  Leur  nour- 
riture se  comp«»e  principalement  d’insectes,  et  plu- 
sieurs ont  uu  ramage  semblable  A celui  du  rossignol. 
Lus  espèces  nommées  Drongear  (E.  musicu»)  et  le 
Droi.go  à moustache»  (E.  my-tfqceus)  ont  un  chaut 
analogue  A celui  du  merle,  mais  aigre  et  discordant. 

DROME.  Didu»,  oiseau  très-commun  jusqu’au 
xyii*  siècle  diaus  les  Iles  de  France  el  de  BourlKju,  et 
dont  la  i .i  • parait  être  aujourd'hui  détruit®.  (Jet  oi- 
seau, appelé  aussi  Dodo  et  Cygne  àcapuchon, es  t gros 
'•omnu)  une  oie , massif,  impropre  au  vol , et  parte 
sur  la  tête  une  sorte  de  capuchon  : op  ne  sait  au 
juste  A quel  genre  le  rapporter.  Cuvier  c»  « fait  un 
Gallinacé,  d'autres  uue  Autruche,  M.  de  BUinvilIc 
uu  Vautour,  etc. 

DROSCllkf,  cabriolet  de  place  en  Russie  : c’est 
uue  espèce  du  banc  en  forme  de  bAl  d’&ne,  monté 
sur  quaire  petites  mues  et  gafai  d'un  dossier.  On  le 
conduit  a grandes  guides. 

DUOSERACEES  , famille  du  (liantes  di«‘otyjédo- 
uées  polype  ta  les,  ayant  pour  type  la  Djwre,  ren- 
ferme des  herbes  annuelles  ou  vivaces,  A Quilles  pé- 
tiulé«*s , alternes,  souvent  garnies  de  poils  glandu- 
leux, routées  en  crosse  dans  leur,  jeûna  *V';  diurne 
les  foUgerép.  Leurs  Heurs  sont  petites , bkiuche#  , 
rotqi  pu  pourpres,  urdluaireini-ut  eu  grappes.  L'élé- 
gance du  Jour  port  el  «lu  leurs  formes  les  fait  re- 
chercber  dans  lus  jardins. 

DROSERE  (du  grec  droscros.  couvert  de  rosée), 
Dr  ose  ru  , lias  salis,  genre  type  des  Droséracée# , 
renferme  de  petites  herbes  élégautes,  humides  ou 
r>pougiéuscs,  et  croissant  dans  les  marais.  Elles  ont 
(les  (leurs  blanches  en  épis  et  des  feuilles  alternes, 
quelquefois  radicales  et  couverte#  de  poils  glandu- 
leux. Cos  poils  out  la  même  propriété  que  ceux  .qui 
• uuvreut  les  feuilles  «le  la  Uionée.,  Qu  trouve  un 
France  la  Dr.  à feuille » rondes  (Dr.  *otvndi folia), 
la  Dr.  à longues  feuilles  (Dr.  lonyifolitt)  et  la  Dr. 
i malaise  (Dr.  t mal  ica). 

DROSOPHILE  (du  grec  drosos , liqtlèur,  et phi- 
béù , aimer  I,  Druso/Jiiln , genre  «le  Diptères  du  la 
famille  des  Athériccres,  tribu  dés  Vityridet,  se  cdm- 
pore  d'insectes  au  thorax  élevé  et  dont  le. corps  ust 
d'une  couleur  testante.  Ils  recflerrtient  les  lmuidef  et 
lus  Substances  fermentés.  Leurs  larvés  sont  blanches, 
ut  ont  la  bouche  arméede  deux  mandibule#  cornées. 
La  Dr.  des  celliers  ou  des  ca\jcs  (Dr.  celions)  «t 
la  Dr.  des  fenêtres  (Dr.  feues frantm]  sont  très- 
communes  eu  Fraq.ce. 

DROSSE , cordage  tourné  sur  le  cylindre  de  la 
roûu  du  gouverna  d pour  le  faire  mouvoir  et  pour  te 
maintenir  dans  Ja  (fireqth»n  voulue.  — On  donnait 
autrefois  et.  nom  aux  cordogcfc  qui  servent  A horqer 
le  recul  des  canons. 

DROSSER,  en  termes  de  Marine,  se  dit  d’un  bâti- 
ment qui,  sous  voile  ef  à la  mer.  cède  A un  mnove-  . 
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meut  iinmaitrisable  du  vent,  de*  vagues  et  det  cou- 
rant!, qui  pousse  sa  masse  dans  une  direction  autre 
qqe  relIe  Kidûiuée  par  son  allure.  Voy.  dérive. 

DROUSSETTE,  grande  carde  à grosses  dents  qui, 
dans  l«  fabrication  du  drap,  commence  à préparer 
le  r&rdage,  eu  brisant  la  laine  et  Ipi  douuaul  la  pre- 
mière façon. 

DRUIDES,  ministres  de  la  religion  chei  les  Gau- 
lois. Voy  le  Dict.  univ.  (T Hist.  et  fie  Géoyr. 

DRUrACEES,  tribu  de  la  famille  des  Rosacées, 
renferme  Les  genres  qui  portent  des  drupes  tels  que 
l'Abricotier,  l’Amandier,  le  Cerisier,  le  Prunier. 

DRUPE  (du  greç  druppa,  obve  mûre) , fruit  sim- 
ple, charnu  ou  pulpeux,  presque  toujours  succulent, 
et  renfermant  un  seul  no  vau.  Il  est  pulpeux  dans  le 
Prunier,  cbarnu  dans  l’Abricotier,  sec,  cassant  et 
coriace  dans  l'Amandier  et  le  Noyer. 

DR  USE  (de  l’allemand  druse,  glande),  incrusta- 
tion formée  à la  surface  ou  daus  la  cavité  intérieure 
d'un  min  ral,  par  des  cristaux  d'une  autre  nature, 
comme  ceux  qui  tapissent  l’intérieur  des  géodes. 

DRYADE  (du  grec- Dryas,  Dryade),  geure  type 
de  la  tribu  des  Dryadées,  renferme  des  sous-arbris- 
seaux a feuilles  simples,  ovées;  à fleurs  blanches  , 
assez  grandes  , qui  croissent  sur  les  montagnes  sep- 
tentrionales de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l’Amérique. 
Plusieurs  espèces  sont  cultivées  dans  les  jardins. 

DRYADÉES  (de  Dryaile,  nom  du  genre  type), 
tribu  de  la  famille  des  Rosacées , est  caractérisée 
par  sou  fruit  formé  de  la  réunion  de  plusieurs  akè- 
nes sur  un  réceptacle  saillant  au  centre  de  la  fleur. 
Cette  tribu  renferme  les  peurcs  Dryade.  Ai  y remoine, 
Alchemille , Fraisier,  Potentille  et  Sun  y ui  sorbe. 

DRYM0PH1LE  (du  grec  drumos > forêt,  et  philos, 
ami),  Drymophiluf , genre  -de  Passereaux  deuti ros- 
ir ls  , voisins  dés  Gobe- mouches,  renferme  plusieurs 
espèces  qu'eu  trouve  eu  Afrique,  en  Asie  et  eu  Amé- 
rique. Le  Dr.  voilé  (Dr.  velatus ),  type  du  genre, 
se  distingue  par  une  bande  noife  qui  recouvre  sou 
frout,  sa  gorge  et  ses  joues.  Son  corps  est  d'un  bleu 
d'ardoise, et  d'un  roux  cannelle  sur  le  devant  du  cou 
et  de  U poitrine.  Cet  oiseau  habite  les  llesde  laSonde. 
DRYMYRRHIZRES.  Voy.  bRiMYiiRiiutE*. 

DUAL IS. VE  (du  latin  auatis,  de  deux),  se  dit  de 
tout  système  philosophique  ou  cosmogonique  qui 
«sdjnct  deux  principes,  comfne  la  matière  et  l’esprit, 
le  «Mips  et  rame.  Dieu  <t  le  moud.-,  le  principe  du 
bien  et  lé  principe  du  mal.  soit  qu'il  accorde  k cha- 
cun de  ces  principes  l'égalité  et  la  coéternité,  soit 
qu'il  les  suppose  eu  lutte  perpétuelle  l’un  avec  l’au- 
tre. Voit.  SPIRITUALISME,  PAMTHf.1  'ME,  MaMi.UÉISME. 

D CAUSTIQUE  (îueorik).  Voy.  Electro-chimie 
DUC  (du  latin  aux , général),  titre  nobiliaire  qui. 
se  place  eaJLre  celui  de  prince  et  celui  de  comte  ( Voy. 
h:  Dict.  univ.  d'itist.  et  de  Géogr,).  Le  fils  qlqê 
d uu  duc  prend  le  titre  tle  marquis.  — La  couronne 
ducale  esliin  cercle  d'or  surmonté  de  fleurons. 

DUC,  Dubo,  sous- geure  de  Chouettes,  de  l'ordre 
des  Rapaoçi.,  et  de  la  fahiille  des  Nocturnes.  Ces 
oiseaux  ont  autour  des  yeux  un  disque  de  pliimcs 
incomplet,  susceptible  de  se  redresser;  les- ouvertu- 
res auriculaires  sont  grandes,  le  bec  est  courbé  des' 
stj  base,  ôn  en  connaît  Vois  espèces,  que  l.'op  trouve 
t u Europe,  en  Asie  ai  en  Amérique  : le  Grand-duc 
(Strix  ouko),  dont  le  corps  est  plus  grand  que  celui 
de  la  Ruse;  le  Moyen-duc  f ou  Hibou  commun  i Strix 
o/ur),  elle  Pet  it-auc  [Strix  stops).  Lu  Graud-du'c  pst 
fauve  qt  tacheté  de  raies  brunes.  Il  vit  solitaire  ou 
par  paires  dans  les  forêts  de  l’Europe  et  de  l'Afrique. 
On  Ig  trouve  eu  France,  principalement  daus  les 
montaguef  de  Chanme,  pres  Saiut-Béat  (Haute-Ga- 
ronne). I)  se  nourrit  de  mulots,  de  souris,  d'oiseaux 
et  de  reptiles.  . . 

DUCAT  (d’uq  duc  ou  exarque  de  Ravonne  au 
tTi*  siècle , uomuré  Longin,  qui  lit  frapper  les  pror 
mières  pièces  de  co  nom) , monuaie  réelle  et  de  compte. 


originaire  d'Italie,  et  dont  les  diverses  espèces,  trés- 
multipliées,  sont  depuis  longtemps  en  circulation 
dans  une  grande  partie  de  l’ Eu ropck  surtout  aujour- 
d'hui en  Allemagne.  Le  ducat  réel  est  généralement 
en  or;  sa  valeur  varie  selon  lespays  de  9 à 12  fr. 
Le  ducat  de  Prusse  vaut  11  fr.  77  c.;  celui  de  Save, 
d'Autriche,  de  Hanovre,  de  Francfort  et  de  Ham- 
bourg, 11  fr.  86  c.;  celui  de  Hollande  ,11  fr.  95  c.; 
celui  de  Lubeck  , 12  H*.  ; celui  de  Pologne  de  Hon- 
grie, 11  fr.  90c.;  relui  de  Danemark,  9 fr.  47  e.; 
celui  de  Suède,  11  fr  70  c.,  etc.— » Sons  Charles  VI, 
on  donnait  en  France  le  nom  de  ducat  aux  fleurs 
de  lit  à une  espèce  du  florin  qui  valait  20  sols  de 
l'époque , et  de  notre  monnaie  ; 12  fr.  50  c. 

Il  y a aussi  des  ducats  d’argent.  Le  ducat  d'ar- 
gent du  duché  de  Parme  vaut  5 fr.  18  c.  ; celui  de 
Naples,  4 fr.  26  c.;  célui  de  Palerme,3fr.  25  c.  ; 
celui  de  Venise,  3 fr.  23  c.;  celui  du  balmalie,  3 fr. 
85  c.  Le  ducat  d’argent  prend  quelquefois  le  nom 
de  ducaton  : le  ducaton  de  Venise  vaut  5 fr.  91  c. 
En  Russie,  on  a frappé  des  ducats  de  platine.  . 
En  Espagne,  il  y avait  autrefois  de«  ducats  qui  n'é* 
talent  que  des  monnaies  de  compté  : on  y distin- 
guait lu  ducat  d’argeut  (de  pl ata ),  valant  4 fr.  20e., 
ut  le  durai  tle  cuivre  (de  vetlon),  valant  2 fr.  40  e. 
DUCATON.  Voy.  ducat. 

DUCHÉ.  Voy.  duc. 

DUCROIRE  (corruption  de  avoir  du  croire,  avoir 
confiance  ),  nom  donné,  en  termes  de  Commerce,  à 
'une  prime  accordée  au  commissionnaire  qui  répond 
des  débiteurs  auxquels  il  vend  In  marchandise  qui 
lui  est  confiée  en  commission.  Le  ducroire  ne  mo- 
difie les  obligations  du  commissionnaire  que  sous  te 
rapport  du  placement  garanti  des  marrltandises. — 
Ce  mot  se  dit  aussi  du  commissionnaire  et  du  com- 
mettant lui-même.  On  est  dit  ducroire,  quand  on 
confie  une  marchandise , ou  quand  on  se  chargude 
la  vendre  , moyennant  garantie.  . 

DUCTILITE  (du  latin  ducere*  conduire),  propriété 
qu'ont -certains  corps  .de  pouvoir  être  réduits  «u  fils 
plu»  ou  moins  minces,  de  s'aplatir  sous  le  marteau, 
et  de  s'étendre  lorsqu’on  les  soumet  au  laminoir. 
L’or,  est  le  plus  ductile  do  tous  les  métaux  ; les 
autres  métauv  malléables  sont  aussi  ductiles;  mais 
les -plus  malléables  ne  sont  pas  toujours  lus  plus  duo- 
tiles:  ainsi,  le  plomb  est  extrêmement  malléable , 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit  aussi  ductile 
que  le  fer  et  le  platine.  Voici  l’ordre  de  la,  ductilité 
absolue  des  principaux  métaux  : or, platine,  argent, 
fer,  étain,  cuivre,  plomb,  llnc,  nickel. 

DIJbAlM  (mot  hébreu),  esj*éce  du  genre  Con- 
combre, appelée  aussi  Conronibre  chuté,  IL  cause  de 
ses  fruits  hérissés  de  poils  blancs  ; feuilles  inferieu- 
res arrondies  et  supérieures,  anguleuses  et  deuléec  ; 
fleurs  jaunes;  fruits  fusiformes , verts  et  jaunes , a 
chair  très-odorante  , mais  insipide.  On  a cru  recon- 
naître dans  le.D.  'cultivé  Ift  fameux  Duduim  des  Hé- 
breux, végétal  que  la  Bible  cite  comme  fuvonsaulta 
eoqeepUon;  d’autres  prétendent  que  c’est  la  man- 
dragore , la  violette , la  truffe , le  saiep. 

DUEGNE  (de  l'espag.  duenu,  abrégé  de  domina), 
mot  qui  désigne  une  gouvernante  à qui  ai  couflée 
la  surveillance  des  femmes  du  logis,  ou  une  femme 
de  charge  qui  a soin  de  la  dépense  et  du  gouver- 
nement intérieur  d’une  maison.  Daus  les  grandes 
ramilles  d'Espagne , la  duèyne , placée  prés  d’une 
jeune  épouse  ou  d'une  jeune  femme , exerce  sur  elle 
«autorité  d’une  mère,  réglant  ses  devoirs. dirigeant 
ses  actions,  en  les  mesurant  aux.  régies  de  la  lueu- 
séauce  et  de  l’honnétetô.  A la  cour,  il  y a des  duè- 
gnes d' honneur  ou  dames  du  palais  chargées  dV- 
rompagner  la  raine,  et  formant  sa  société  obligée.  Eu 
France , le  mot  duèyne  se  prend  en  mauvaise  part. 

DUEL  (en  latin  auellum,  combat  à deux).  Les 
Moralistes  ont  justement  condamné  le  duel  : H viole 
U première  loi  des  sociétés  civilisées;  qui  est  de  ne 
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pas  se  faire  justice  à soi*  même;  il  implique  & la  fois 
le  suicide  et  l'homicide, et  porte  la  désolation  dans  les 
familles  ; il  fait  dépendre  Y honneur  et  le  bon  droit 
dp  hasard  d'un  coup  d'épée , favorisant  surtout  le« 
duellistes  de  profession;  enfin,  il  naît  le  plus  sou- 
vent des  causes  les  plus  frivoles.  On  connaît  les  belles 
pâtes  do  J. -J.  Rousseau  à ce  sujet  dans  la  nouvelle 
Héloïse.  Cependant  cet  usage  barbare  s’est  toujours 
soutenu , parce  qu’il  est  des  offenses  que  la  loi  est 
impuissante  k venger. 

Le  duel,  tel  que  nous  le  connaissons,  parait  avoir 
été  inconnu  aux  anciens  : leurs  combats  singuliers, 
comme  celui  de  David,  et  do  Goliath  , d’Achille  et 
d’Hector,  de  Turnut  et  d’Enée,  des  Horaces  et  des 
Curiaces,  de  Manlius  et  du  géant  gaulois,  avalent 
pour  but  de  décider  la  victoire  eutre  deux  peuples 
ou  de  soutenir  l’honneur  d'une  nation,  et  non  de 
vider  une  querelle  entre  particuliers.  Les  Francs  et 
es  barbares  du  Nord  introduisirent  cet  usage  dans 
l’univers,  et  le  destinèrent  à venger  l'honneur  ou- 
traué  et  les  querelles  privées.  La  loi  bourguignonne 
ou  loi  Gombette  l'ordonnait  comme  épreuve  juridi- 
que : l'accusateur  et  l’accusé  combattaient  ensem- 
ble, après  avoir  juré  sur  le  crucifix  que  leur  droit 
était  bon;  le  vaincu  était  pendu  ou  dêwiprté;  la 
bonne  cause  était  du  cêlé  du  vainqueur.  Lorsque 
les  parties  étaient  des  moines,  des  fémtncs,  etc., 
ils  désignaient  des  champions.  — Interdits  par 
S.  Louis,  qui  y substitua  la  preuve  par  témoins,  et 
analhématisés  par  les  papes , les  duels  judiciaires 
ou  jugements  ae  Dieu  ne  se  maintinrent  pas  moins 
pendant  longtemps  en  France  : ils  ne  disparurent 
qu’au  xvi*  siècle,  sous  Henri  IL  Mais  le  duel  d'hon- 
neur s’est  perpétué  jusqu’à  nous.  Il  a lieu  4 l’épée, 
au  sabre , au  pistolet , le  plus  souvent  devunt  des 
témoins , et  drapres  des  règles  qui  font  partie  du 
code  de  l'honneur.  Vortée  au  plus  haut  degré  sous 
les  derniers  Valois,  surtout  à la  cour,  la  fureur 
du  duel  fut  réprimée,  mais  saus  succès,  par  des 
édits  sévères  de  Henri  IV,  de  Louis  Xlll  : sous  ce 
dernier,  un  Montmorency  (Boutteville)  fut  mis  à 
mort  pour  avoir  eufreint  la  défense  du  roi  ( 1627  ).  . 
Louis  XIV,  par  une  ordonnance  de  1679,  condamna 
à mort  tous  ceux  qui  se  seraient  rendus  sur  le  ter- 
rain, quelle  que  ff^t  l’issue  du  duel,  et  Institua,  sous 
le  titre  de  tribunal  du  point  d'honneur,  une  cour 
comporte  des  maréchaux  de  France,  et  chargée  de 
juger  les  questions  d’honneur.  Le  Code  pénal  ne 
traite  pas  expressément  du  duel;  mais,  dans  la  pensée 
du  législateur,  le  chapitre  des  crimes  et  délits  contre 
les  personnes  (ch.  i du  titre  h du  livre  111}  devait  y 
être  appliqué;  d’aprèa  U jurisprudence  récemment 
établie  à la  cour  de  cassation  par  M.  Dupin,  et  con- 
forme aux  vues  du  législateur,  l’auteur  d’un  ho- 
micide commis,  de  blessures  faites  ou  de  coups  por- 
tes en  duel,  doit  être  poursuivi  comme  prévenu  des 
crimes  ou  délits  punis  par  les  art.  302,  309,  310  et 
311  de  ce  Code.  — Les  témoins  d’un  duel  doivent 
être  poursuivis  comme  complices  de  l’auteur  prin- 
cipal. — Lorsqu'un  meurtre  a été  commis  eu  duel, 
U famille  de  celui  qui  succombe  peut  exercer  unu 
action  eu  dommages  et  intérêts.  La  jurisprudence 
est  moins  sévère  quand  U s'agit  de  duel  entre  inili  taires. 

Savaron,  Basitage,  J. -J.  Rousseau,  et  de  nos  jours 
MM . A . Nougarède,  Cauchy  (1851),  etc.,  ontécrit  sur  le 
Duel . M.  Fougeroux  a donné  VHist.  des  Duels  ( 1$35). 

dukl,  en  Grammaire.  Outre  le  singulier  et  le  plu- 
riel , certaines  langues  ont  d.ius  leurs  déclinaisons 
et  leur»  conjugaisons  un  troisième  nombre  qui  sert 
à désigner  deux  personnes,  deux  choses  : telles  sont 
le*  langues  grecque,  sanscrite,  hébraïque , laponne, 
polonaise,  etc.  En  hébreu,  le  duel  existe  dans  les 
substantifs  et  les  verbes,  et  s’emploie  presque  tou- 
jours pour  Iflt  choses  qui  sont  naturellement  double*, 
comme  les  pieds , le*  mains , les  oreilles . etc. 
DUGONG,  fmneore,  genre  do  l'ordre  des  Cétacés 


et  de  la  famille  des  Herbivores  de  Guviet,  est  ca- 
ractérisé par  une  queue  échancrée  en  forme  de 
croissant,  des  nageoires  pectorales  sans  ongles,  des 
dents  à couronne  plate,  et  deux  incisives  d7un  déci- 
mètre et  demi  de  longueur  qui  descendent  de  la 
mâchoire  supérieure  en  forme  de  défenses.  On  n*eq 
connaît  qu’une  espece,  le  D.  des  Indes  [H.  indique)  t 
de  3 à 4 mètres  de  long  , et  qui  a le  museau  ter- 
miné par  une  sorte  de  groin  couvert  par  de  petites 
épines  cornées.  Les  Malais  mangent  sa  chair. 

DUIT  (du  latin  ductus),  chaussée  faite  de  pieux 
et  de  cailloux , sur  le  boni  d’une  rivière , quelque- 
fois en  travers  du  cours  de  l’eau.  On  en  construit 
surtout  dans  les  lieux  où  les  flots  se  jettent  à l'é- 
poque de  la  marée. 

DUITE,  nom  donné  par  les  Tisserands  au  fil  que 
la  navette  conduit  depuis  une  lisière  jusqu’à  l'autre, 
dans  le  tissage  d’une  étoffe.  — Les  Rubaniers  ap- 
pellent ainsi  la  portion  de  la  chaîne  qui  lève  ou 
baisse  à chaque  mouvement  de  marche. 

DULCIFICATION  et  édulcoration  (du  latin  dul» 
cis , doux),  action  de  rendre  doux  des  corps  naturel- 
lement âcres  et  amers.  On  dulcifie  un  certain  nom- 
bre de  liquides  âcres  en  les  mêlant  avec  d’autres 
moins  caustiques,  ou  en  faisant  dissoudre  dans  ces 
liquides  du  sucre,  du  miel,  des  sirops;  on  dulcifie 
les  acides  minéraux  au  moyen  de  l’alcool. 

DULIE  (du  grec  doulos,  serviteur),  sorte  de  culte 
et  d'hommage  religieux  que  les  Catholiques  rendent 
aux  anges  et  aux  saints.  Voy.  culte. 

DUMÏCOLES  (du  latin  dumus , buisson,  et  colere. 
habiter) , groupe  de  Lépidoptères  diurnes.,  du  genre 
Satyre,  a été  Ainsi  nommé  parce  que  toutes  ses  es- 
l>èces  se  reposent  de  préférence  sur  les  buissons.  Le 
Sptyrvs' aivanius  est  ffe  type  de  ce  groupe. 

DUNES  (du  flamand  dune , dérivé  du  vieux  gau- 
lois dun,  lieu  élevé),  monticules  de  s&ble  que  les 
vents  produisent  sur  les  bords  de  la  mer,  et  dan* 
b'squcls  on  (observe  une  disposition  analogue  à 
celle  «les  groupes  de  collines.  Ils  sont  composés  de 
sables  Ans  et  mouvants,  plus  ou  moins  siliceux.  La 
direction  générale  d’une  masse  de  dunes  est  celle 
du  vi  nt  dominant  dans  la  contrée.  En  Gascogne , les 
dunes  s’étendent  jusqu'à  8 kilomètres  dans  les  terres. 
En  Angleterre,  dans  le  Norfolk  et  le  Sulfolk,  les 
dîmes  ont  couvert  plusieurs  villages  dont  on  vcrtl 
encore  les  clocher*.  Dans  plusieurs  localités,  on  est 
parvenu  à arrêter  la  marche  des  dunes  en  y faisant 
des  plantations,  notamment  de  pins,  cdtnme  dans 
les  Landes.  — Les  dunes  entre  Dunkerque  et  Nieu- 
port  sont  célèbres  par  la  bataille  dite  des  Dunes . 
gnirnée  par  T urenne.  Voy.  le  Dict.  univ.  (PH.  et  de  G. 

DUNETTE  (d e dune , élévation),  pont  léger  que 
l'on  construit  sur  de  grands  bâtiments,  au-dessus  du 
gaillard  d’arrière,  depuis  le  couronnement  jusque 
sur  l'avant  du  mât  d’artimon,  pour  servir  de  loge- 
ment; la  dunette  est  haute  de  près  de  2 mètres  et 
forme  au-dessus  du  pont  uue  élévation,  d’où  son 
nom.  Le  dessous  est  divisé  et  emménagé  en  cham- 
bres pour  le  capitaine  et  les  premiers  officier*.  Au- 
trefois la  dunütte  était  beaucoup  plus  élevée  et 
quelquefois  à deux  oü  trois  étages  ( Voy.  eu  ateau  d'ar- 
rière) . Souvent,  au  lieu  d'une  Recônde  dunette, -on 
établissait  à l’arrtifre  du  plancher  de  la  première  plu- 
sieurs ebambrettes  dont  l'ensemble  s’appelait  teugue, 
ou  bien  plusieurs  rabanes  ou  carrosses , adossées  les 
unes  aux  Autres  sur  le  milieu  de  la  dunette. 

DUO  (du  latin  duo,  deux),  morceau  de  musique 
fait  pour  être  chanté  par  deux  voix,  ou  exécuté  par 
deux  instruments.  Le  duo  instrumental  est  toujours 
pour  deux  instruments  seuls.  Le  duo  vocal  est  ac- 
compagné le  plus  souvent  par  un  orchestre  , un 
piano,  etc.  Les  Italiens  le  uomment  duetto. 

DUODECIMAL  (système),  du  latiu  duodénums . 
douzième  : système  de  numération  arithmétique,dont 
la  hn«e  est  le  nombre  12.  Il  exige  deux  caractères  de 
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plu*  que  le  système  vulgaire  pour  représenter  les 
nombres  10  et  11  : on  emploie  à cet  effet  les  lettres 
grecques  «,  j8.  Pour  écrire  clans  le  système  duodéci- 
mal un  nombre  du  système  décima),  ou  le  divise  par 
12;  le  reste  de  la  division  représente  les  unités  de 
1er  ordre  ; ou  fait  subir  au  quotient  la  même  opéra- 
tion pour  avoir  les  unités  de  2*  ordre,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un  quotient  moindre 
que  12.  Ainsi,  le  nombre  6546  sera  représenté  dans 
le  système  duodécimal  par  les  chiffres  3956. 

Quoique  ce  système  ait  plus  d'avantages  que  celui 
qui  a été  adopté,  parce  que  12  a plus  de  diviseurs  que 
10,  on  lui  préfère  cependant  le  système  décimal, qui 
a pour  base  le  nombre  10,  égal  à celui  des  doigts. 

DUODÉNUM  (du  latin  duodeni,  douze),  première 
partje  de  l’intestin  grêle,  ainsi  appelée  parce  que  sa 
longueur  est  d’environ  douze  travers  de  doigt.  Cet 
intestin  occupe  la  partie  profonde  do  l'abdomen  ; il 
suit  immédiatement  l'estomac  et  communique  avec 
lui  par  le  pylore  ; son  extrémité  inférieure  se  conti- 
nue avec  le  jéjunum.  À l’intérieur,  il  présente  une 
grande  quantité  de  replis  circulaires, appelés  valvules 
conniventes , qui  ont  pour  fonction  de  retenir  les 
substances  alimentaire*  pour  leur  donner  le  temps  de 
s'imprégner  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique.  Les 
conduits  cbolédo<fue  et  pancréatique  s'ouvrent  dans 
le  duodénum.  (Test  dans  cet  intestin  que  commence 
la  séparation  des  substances  nutritives  et  excrémen- 
titielies.  — On  appelle  duodénite  l'inflammation  du 
duodénum  ; elle  est  caractérisée  par  une  douleur 
sourde  et  profonde  dans  l’épigastre,  il  est  rare  que 
cette  phlegmasie  existe  isolément  ; elle  accompagne 
pour  l’ordinaire  la  gastrite  ou  l’entérite,  et  se  traite 
par  les  mémus  moyens. 

DU0D1 , 2®  jour  de  là  décade.  Voy.  décadi. 

DUPLICATA  (du  latin  dttplicure , doubler),  dou- 
ble d'une  dépêche,  d'un  brevet,  d'un  acte,  d'un 
écrit  quelconque.  On  délivre  un  duplicata  d'un  acte, 
soit  pour  mieux  assurer  la  preuve  de  certains  faits, 
soit  pour  suppléer  à l’original  égaré  ou  détruit.  L'u- 
saire  des  duplicata  est  très-fréquent  dans  les  rap- 
ports d’un  gouvernement  avec  les  colonies  lointaines 
et  avec  ses  agents  diplomatiques. 

DUPLICATION  d o cube.  Voy.  cube. 

DURBEC,  Corythus,  genre  de  Passereaux  eoni- 
rostres , établi  aux  dépens  du  genre  Bouvreuil  : bec 
très-fort  et  bombé,  recourbé  supérieurement  comme 
celui  des  perroquets;  narines  arrondies  et  cachées 
par  de  petites  plufocs  ; langue  épais*e  et  émoussée 
à sa  pointe.  Le  D.  ordinaire{C.  enucleator ) atteint 
deux  décimètres  de  longueur.  Il  a la  tète,  le  croupion, 
la  queue,  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine  et  le  dos  d’un 
brun  mêlé  dè  gris  et  de  rose.  Sa  voix  est  assez  auréa- 
hle.On  le  trouve  en  Europe, en  Asie  et  en  Amérique. 

DURE-MERE,  la  plus  extérieure  des  trois  mem- 
branes qui  enveloppent  l'encéphale.  Elle  est  appelée 
dure,  parce  qu’elle  est  plus  ferme  que  les  deux  au- 
tres membranes  du  cerveau,  etr/iére,  parce  qu’on  a 
prétendu  que  toutes  les  membranes  du  corps  mVii 
ôtaient  que  le  prolongement.  V.  cerveau  et  méninges. 

DURETÉ,  propriété  qu’ont  les  corps  de  résister 
à l'action  qui  tend  à les  diviser.  On  ne  connaît  pas 
de  moyen  pour  mesurer  d’une  manière  absolue  la 
dureté  des  corps.  Pour  apprécier  le  degré  de  dureté, 
on  compare  les  corps  entre  eux  en  essayant  de  ics 
rayer  les  uns  par  les  autres.  C'est  ainsi  qu’on  dit 
que  le  diamant  raye  le  quartz,  que  le  quartz  raye 
le  feldspath,  etc.  Ou  a établi  une  espèce  d'échelle  de 
dureté  entre  les  minéraux;  elle  comprend  les  10  mi- 
néraux suivants,  commençant  par  les  plus  tendres  et 
• finissant  |>ar  les  plus  durs  : 1"  le  talc  lamelleux  ; 2°  la 
chaux  sulfatée  cristallisée  ; 3°  le  spatli  d’Islande  ; 
4°  la. chaux  fluatée;  5°  la  chaux  phosphatée  ; 6®.  le 
feldspath  lamelleux  ; 7°  le  quartz  hyalin  ; 8®  la  to- 
paze j9°  le  corindon  hyalin;  10°  le  diamant. 

DURILLON  , petite  tumeur  dure  résultant  de  l'é- 


paississement de  la  peau  et  causée  par  des  frotte- 
ments réitérés.  On  les  observe  surtout  aux  mains 
chez  les  ouvrier*  et  aux  pieds  chez  les  personnes  qui 
marchent  beaucoup.  F.  callosité  , cor,  verrue,  etc. 

On  nomme  encore  ainsi  des  plaques  dures,  éle- 
vées , qui  se  forment  chez  les  bêtes  de  charge  ou  de 
trait  dans  les  parties  soumises  au  frottement  exeroé 
par  le  collier,  la  selle,  le  hAt , etc. 

DUSODYLE.  Voy.  dysodyls. 

DUUMV1RS  (du  latin  duo , deux  ; vir,  homme),  ti- 
tre donné,  chez  les  Romainsrà  divers  magistrats  qui 
exerçaient  A deux  certaines  fonctions.  Les  uns  avaient 
dans  leurs  attributions  la  justice  suprême  : on  les 
nommait  D.  capitaux  ( Duumwiri  capitales  per - 
duellionis);  d'autres  étaient  chargés, dans  les  provin- 
ces, de  l'administration  municipale;  d’autres  avaient 
le  département  de  la  marine,  l'intendance  des  tem- 
ples, le  soin  des  sacrifices  : les  D.  des  sacrifices  (D. 
sacrorum  ) avaient  été  créés  par  Tarquin  l’Ancien 
pour  faire  lee  sacr  ifices  et  pour  la  garde  des  livres 
sacrés;  on  ne  pouvait,  sans  eux,  consulter  les  livres 
sibyllins.  Us  subsistèrent  jusqu'à  l’an  de  Rome  388 
(415  av.  J.-C.). — Dans  certaines  circonstances  gra- 
ves, on  créait  des  duumvire  temporaires,  chargés  de 
connaître  des  crimes  de  lèse-majestéetde  lèse-nation. 

DUVET  (du  bas  latin  tufetum , dérivé  de  tu  fa,  herbe 
marécageuse,  A panicules  velues, avec  laquelle  les  an- 
ciens garnissaient  leurs  matelas),  menue  plume  qui 
couvre  le  corps  d’un  grand  nombre  d’oiseaux,  no- 
tamment des  oiseaux  de  nuit  et  des  Palmipèdes.  Le 
duvet  se  compose  de  plumes  fines  et  déliées  placées 
au-dessous  des  plumes  ordinaires  ; la  tige  en  est  fai- 
ble et  garnie  de  barbes  allongées,  plus  ou  moins 
crépues  et  non  attachées  ensemble.  Chez  les  Palmi- 
pèdes, il  est  enduit  d’une  matière  huileuse  qui  em- 
pêche l'eau  d’y  pénétrer.  Le  duvet,  à la  fois. chaud 
et  léger,  est  recherché  pour  la  confection  des  cou- 
chettes,'des  oreillers,  etc.  ; le  plus  estimé  est  V édre- 
don que  fournit  une  espèce  de  canard  appelée  eider 
( Voy.  ce  mot);  viennent  ensuite,  sous  le  rapport  de 
la  qualité,  le  duvet  du  cygne  et  celui  de  l’oie.  Les 
jeunes  quadrupèdes  out  aussi  une  espèce  de  duvet 
en  naissant;  quelques  espèces  en  conservent  toujours 
sous  les  poils  plus  rudes.  Voy.  chèvre  et  cachemire. 

Les  Botanistes  appellent  auvet  une  sorte  de  coton 
plus  ou  moins  épais  qui  recouvre  les  feuilles,  les 
fruits  ou  les  tiges  de  certaines  plantes.  Le  dessous 
des  écaille*  qui  recouvrent  les  boutons  des  arbres  est 
aussi  garni  de  duvet. 

DYKE  ou  due  (mot  anglais  qui  veut  dire  digue), 
nom  donné,  en  Minéralogie,  à la  masse  de  filous  et 
de  roches  aplatie  en  forme  de  muraille,  qui  remplit 
l’intervalle  entre  les  deux  parois  d'une  fracture,  et 
qui,  se  prolongeant  presque  toujours  en  ligne  verti- 
cale*, interrompt  ainsi  la  continuité  des  couches  de 
j>art  et  d’autre.  Ces  dykes  sont  formés  par  des  ma- 
tières d'origine  ignée  ou  analogues  aux  roches  volca- 
niques, telles  que  les  porphyres,  les  basaltes,  etc. 

DYNAMIE  (du  grec  dynamis . puissance,  mâle), 
mot  fréquemment  employé  en  Botanique , avec  les 
mots  di,  tri , tétra,  etc.,  pour  exprimer  le  nombre 
et  la  disposition  des  étamines  de  certaines  plantes. 
Linné  en  a formé  ses  14®  et  15®  classes,  la  Didynu- 
mie  et  la  Tétradynatnie. 

En  Mécanique,  c’est  la  force  capable  d’élever  en 
un  temps  donné  un  kilogramme  A un  mètre  de  hau- 
teur. On  l’appelle  aussi  unité  dynamique . Cette  unité 
sert  à mesurer  l’effet  utile  d’une  machine,  la  puis- 
sance d'un  motçur,  etc. 

DYNAMIQUE  (du  grec  dynamis , puissance),  par- 
tie de  la  Mécanique  qui  s’occupe  des  corps  solides 
en  mouvement  ; elle  a pour  objet  de  trouver,  A un 
instant  donné,  leur  position , leur  vitesse, les  forces 
qu’jls  peuvent  communiquer  par  le  choc , etc.  On 
doit  à D'Alembert  un  Traité  de  Dynamique  encore 
estimé.  Voy.  uécaBIQUE.  V . 
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DYNAMISME  (du  grec  Uynamis,  force),  système 
qui  explique  tout  les  phénomènes  de  la  nature  par 
l'action  de  forces,  qu»  tantôt  concourent , tantôt 
té  combatli-ut.  Luibnilx  et  haut  ont  professé  ce  sys- 
tème. bien  que  tous  des  noms  différents. 

DYNAMOMETRE  (du  grec  dynamis,  puissance, 
et  métittn.  mesure),  instrument  qui  sert  a évaluer 
en  kilogrammes  l'effort  dout  un  moteur  est  capable. 
Ou  a beaucoup  varié  la  construction  des  dyuaûn»- 
mètres.  Le  plus  simple  se  compose  d'un  cadran  et 
d'une  aiguille  qui  reçoit  le  mouvement  de  deux  pou- 
lies; à l'une  des  poulies  s'applique  la  puissance  de 
traction  ou  de  pression  qu'il  s'agit  de  mesurer.  Les 
divisions  du  cadran  indiquent  le  nombre  de  kilo- 
grammes auquel  correspond  l'effort  exercé  Le  U.  à 
ressort  de  Régnier  consiste  en  uu  ressort  d’acier 
qui  a la  forme  d'un  ovale  ; les  deux  arcs  se  rappro- 
chent plus  ou  moins,  selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
fortement  tirés  dans  le  sens  du  grand  axe  ou  com- 
primés dans  le  sens  du  petit  axe  ; uu  de  ces  axes  est 
armé  d'un  cadran  divisé,  avec  une  aiguille  mobile 
a son  rentre  et  commandée  par  une  combinaison  de 
leviers  dénudant»  de  l'autre  arc.  Celte  aiguille  par- 
court les  divisioiisdu  cadran,  dont  les  chiffres  indi- 
quent en  kilogrammes  les  tensions  des  ressorts, e’est- 
a-dire  les  efforts  de  tract  ion  ou  de  compression  du 
moteur  qui  les  produit.  MM.  Poncelet  ut  Moriu  ont 
tout  récemment  perfectionné  la  construction  du  dy- 
namomètre à ressorts.  On  voit  k Paris,  dans  beau- 
opop  d'tsdraits  publics, dû  tfyuiMflitin  - pour  me- 
surer la  force  musculaire  de  l'homme. 

DYNASTE  (du  grec  dynustèp,  homme  puissant). 
Ce  mot,  qui,  chez  les  anciens,  ôtait  a peu  pcèt  sy- 
nonyme de  aesyote  ou  roi , désignait , au  moyen 
âge , tout  baron  de  l'Empire  jouissant  sur  son  ter- 
ritoire des  droits  de  souveraineté  et  ayant  siège  et 
voix  a lu  diète;  et,  en  géuéral,  tout  prince  et  roi. 

DYNASTIE  (du  grec  dynustéiu,  autorité,  puis- 
sance). suite  de  ^uveralus  issus  du  môme  sang.  On 
conualt  surtout  : chez  les  anciens,  les  dynasties  des 
premiers  rois  égyptiens;  eu  Grèce,  les  luacbidus, 
les  Dana  ides,  les  héraclide*.  les  Pélopides . les  Pro- 
tides et  les  EuryponÜdes;  les  Lagidi  s et  les  Séleu- 
riik-s  après  Alexandre;  en  Orient,  les  Art-arides  et 
les  S-issanidus;  et,  depuis  Mahomet,  les  Ommiadcs, 
les  Ablwssides,  lesFalimitvs.elc.;  en  France,  les  Mé- 
roviiigiuus,  les  Carlovingienset  les  Capétiens*  en  An- 
gleterre, les  dynasties  Je  Normandie,  des  Plaula- 
geuets,  des  Tu  dors . des  Stuarls  ut  de  Hanovre;  en 
Allemagne,  celle*  Je  Saxe,  de  Fraucouie,  des  Ho- 
iieuslgufeo  ou  de  Soqalte  , de  Luxembourg  , de  Ra- 
vit re,  d'Autriche;  en  Pologne  , celle  des  Jagelloqs; 
eu  Russie,  de  Rurik  et  de Romanov*.  en  Suède,  de 
Waldemar  et  du  Wasa  ; un  Portugal , d’Avis  et  de 
Bragauce;  en  Espagne,  de  Translamare . de  Bourr 
|)on.  elc.  |V y.  ces  noms  au  pict.  u iv.  d'il,  et  de  G. 

ÜVSODIE  du  grec  dys,  mal,  et  osd,  sentir),  féti- 
dité des  potières  exhalées  ou  sécrétées  par  la  bouebe, 
lus  fosses  nasales,  l'estomac,  les  ai» selles,  les  aines,  etc. 

DY.SODYLP  (Uu  grec  dysùdis,  puant),  appelé 
aussi  Stercus  diuboli , terre  bitumineuse,  de  com- 
position encore  mal  connue,  se  présentant  en  mas- 
ses, feuilletées  très-élastiques,  d’un  gris  verdâtre  ou 
d'un  jaune  sale , et  qui  exhalent  en  brûlant  une 


E, cinquième  lettrede  notre  alphabet  et  la  deuxième 
des  voyelles.  L'Académie  ne  reconnaît  que  trois 
espères  d'e  : l’e  muet,  IV  fermé  ét  IV  ouvert;  un 
admettant  cette  division,  il  faut  distinguer  deux  e 


odeur  Ires-fétidu  do  bitume  et  d ail.  Cette  sultstauc*, 
que  Pou  peut  employer  comme  combustible , se 
trouve  à Méliti,  en  Sicile,  mélée  aux  manies  schisteu- 
ses. Plonges  dans  l’eau , les  feuilleta  fie  séparent , 
deviennent  translucides  et  flexibles. 

DYSPEPSIE  (du  grec  dys.  éiffirilmwt,  et  pepris, 
coctiou i , diltyculté  de  digérer,  ou  digestion  dépravée. 

DYSPNEE  (du  grec  dys , dittUili-ineul , et  pnéô, 
respirer  ),  difficulté  de  respirer  : elle  accompagne 
toutes  les  maladies  du  tliqrax.  Voy.  asthme. 

DYSSENTEItlE  , et  mieux  nvsx.Nn.Rix  (du  grec 
dys,  mai,  péniblement,  et  enteron , intestin j,  phleg- 
masie  intestinale  caractérisée  pu  la  fréquence  et  la 
ditii- ulté  des  salles,  et  par  l’excrétion  de  matMNi 
muqueuses,  glaireuses  et  sanguinolentes,  avec  co- 
liques, tranchées  vives  et  ténesme,  la  dysseuterie 
règne  surtout  dans  les  saisous  chaudes  et  buihides 
et  lors  îles  changements  brusques  de  l’atmosphère. 
Elle  attaque  principalement  les  indigents,  exposés 
aux  privations  de  toute  espece,  habitant  des  lieux 
bas  où  l air.u'esl  pas  suffisamment  renouvelé.  Elle 
est  commune  parmi  les  grandes  agglomérations 
d'hommes  et  notamment  de  malades,  dans  les  pri- 
sons, les  vaisseaux,  les  hôpitaux,  ainsi  que  dans  tous 
les  lieux  étroits  et  d’où  s'évaporent  des  émanations 
de  matières  végétales  ou  animales  putréfiées.  A ces 
causes,  il  faut  ajouter  l'exposition  du  corps  au  froid 
humide,  le  sommeil  en  plein  air  pendant  |a  nuit, 
l'usage  d’aliments  indigestes  ou  mal«ains,  de  fruit» 
verts;  l'abus  des  purgatifs  drastiques  ; puis  enliu  la 
colère,  la  nostalgie, Thypochondrie,  le  scorbut,  le* 
vers  intestinaux , etc.  Cette  phlegmasiè  peut  régner 
sporadiquement  et  épidémjquement  ; elle  petit  aussi, 
clans  certaines  circonstances,  devenir  contntjieuse .* 
Elle  est  aigpè  ou  chronique;  quand  cl(e  est  aigue, 
elle  se  termine  ordinairement  au  bout  de  15  ou  25 
jour*  par  résolution , souvent  par  lç  mort}  surtout 
lorsqu'elle  se  complique  avec  la  gastro-entérite.  Cotte  * 
maladie  réclame  un  traitement  antiphlogistique  trés- 
or tjf  : repos,  dièté,  boissons  gommeuses  et  mucilu- 
gineuses,  cataplasmes  émollients,  demi- lavement* 
albumineux . amidonnés  et  opiacés,  sangsues  ; bains 
tièdes  prolongés.  Les  narcotiques  et  surtout  l'opium 
agissent  aussi  avec  une  rare  effiedrité  ; mais  il  ne  faut 
y recourir  qu’après  les  saignées  générales  ou  locales. 

DYSUltlt  (du  grec  dys,  difficilement,  et  ouron,  • 
urine).  difficulté  d'uriner.  Voy  rétention. 

DYTIQUE  (en  grec  dytikos , qui  aime  à se  plon- 
ger, du  verbe  dyfi..  plougér),  geùre  de  Coléoptèrès 
pentamères,' famille  des  llydrucau  Dures  : antennes 
îilifonnes  do  U articles  diminuant  graduellement 
jusqu'à  leur  extrémité;  bouche  munie  de  6 palpes; 
corps  bombé  en  dessus;  grande  taille, forme  ovalaire, 
tète  large,  transverse  ; yeux  globuleux.  Les  élytres 
do  la  femelle  sont  sillonnées,  et  celles  du  mêle  sont 
lisses.  Ces  insectes  vivent  dans  les  eaux;  ils  sont  trés- 
férores  et  se  nourrissent  d'autres  insectes.  Les  Dyti- 
ques habitent  l'Europe.  L'espèce  type  estle  D.  très - 
larjye , que  l’on  trouve  en  F raflee  ; il  est  plus  gros 
qu'un  garnie  ton.  ’ 

On  doune  aussi  le  .nom  de  Dutiques  à tous  les  oi- 
seaux plongeurs,  tels  que  |es  Plongeon^,  les  Pin- 
gouins , ‘tes  Guillemot* , les  Manchots,  etc. 

DZlGGUEÎAi  i espèce  de  Cheval.  Y OU-  RimoxE. 


ouverts,  Vè  peu  ouvert,  marqué  d’un  accent  grave, 
comme  dans  succès,  et  IV  très-ouvert,  marqué  d uu 
accent  circonflexe,  comme  dans  tempête. 

Dans  les  abréviations,  E s'emploie  pour  Excel- 
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EAU 

lm<*  et  Éminenct:  dans  les  noms  propres , pour 
Étiennel  Eugène," Ernest,  Émile,  etc.;  en  Géogra- 
phie, pour  Est;  en  Logique,  K désignait  la  négative 
universelle  ( Voy.  A). — C’est  la  5«  des  sept  lollres  do- 
minicales. — C’était  autrefois  la  marque  de  la  mon- 
naie fabriquée  h Tours.  - Clics  le*  Grws,  t'  employé 
comme  lettre  numérale,  valait  5;  i,  5,000. 

EAU,  en  latin  w/ua,  liquide  t'r.i  usèrent,  suis 
couleur  sous  un  petit  volume,  variant  du  bleu  foncé 
au  vert  d'herbe  et  à l’oKv&tre  quand  il  est  en 
grande  masse,  sans  odeur  et  en  général  d'une  sa- 
veur peu  appréciable,  a été  longtemps  considéré 
comme  un  corps  «impie,  mais  se  compose  en  réalité 
de  deux  Volumes  d nydrogène  et  don  volume  d'oxy- 
gène condenses  en  deux,  et  sous  le  rapport  du  poids 
06  U.11  d'hydrogène  et  de  88,89  d'oxygène  (HO). 
CVst  le  plus  aboudant  de  tous  les  corps  qui  te  trou- 
vent A la  surface  du  globe.  LYau  se  rencontre  dans  la 
nature  sous  forme  sdlide,  liquide  et  gaxeuse  : a l'état 
• 'Iule , dans  la  glace,  la  neige,  la  grêle;  k l étal  li- 
* quidc,  dans  les  uiérs,  les  fleuve?,  les  ruisseaux,  les 
s;  a l’état  <1.  _ u ou  de  vapt  ur,  dans  latin  sjdiei 
où  bile  se  condense,  par  l'effet  des  changements  de. 
température  ou  dé  pression,  sous  forme  (Te  pluie,  de 
brouillard,  de  rosée,  de  neige,  de  givre,  etc.  — L’çuu 
naturelle  n'est  Jamais  pure  ; l'eau  douce  des  rivières, 
des  lacs  et  des  fontaines  contient  toujours  eu  disso- 
lution uu‘  certain  nombre  de  sels  ou  d'autres  corps, 
dont  on  peut  la  débarrasser  par  la  vaporisaüon  : 
elle  prend  alors  le  nom  d'eau  distillée.  L’eau  de 
p fuie  ou  du  ciel  est  a peu  pres  aussi  pure  que  l'eau 
distillée.  L’eau  de  mer  contient  près  de  4 pour  100 
de  sou  poids  de  différents  sels  ( Voy.  ci-apre*);  quant 
aux  antres  eaux  naturelles,  si  elles  renferment, assez 
de'  substances  étrangères  pour*  posséder  des  proprié- 
tés particulières,  op  feur  donne  le  nom  à'èaux  miné- 
rales; et  si  elles  sont  naturellement  chaudes,  on  les 
nomme  eaux  thermales.  Voy.  ces  mots  ci-après. 

A la  température  do  4°,1  au-dessus  de -h»  du 
thermomètre  centigrade,  l’eau  distillée  pèse  1 kilo- 
gramme par  décimètre  oube  ou  litre,  ou  1 gramme 
par  Centimètre  cube;  la  densité  de  l’eau  a celte 
température  est  prise  romftie  unité  par  les  physi- 
ciens pour  y rapporter  les  densité*  des  autres  corps. 
1/eatT augmente  de  volume  au-dessus  et  au-dessôns 
De  cette  température;  ainsi  la  glace  est  nruins  dense 
que  l'eau  et  surnage.  A 100°  centigrades  et  sous  la 
pression  baroinétrlqafl  6MjB|iN,  l’eau  se  réduit 
hrusquemeot  eli  vapeur  et  donne  naissance  a l'ébul- 
lition. — bans  tppfes  les  eaux  naturelles,  il  existe 
toujours  une  certaine  quantité  d’air,  indispensable 
.1  ! . \i>t.  h.,  des  êtres  organisés  qui  y vivent;  cet 
air  est  çénéralcmeiit  plus  oxygéné  que  celui  de  l’at- 
' mogphère. — Outre  son  importance  comme  boisson  et 
comme  agent  physiologique  dans-la  nature  vivante, 
l’eaua  de  nombreuses  applications  dans  l’économie 
domestique  tA  dan»  les  arts  : a l’état  solide,  comme 
agent  frigorifique;  k l'état  liquidè/comme  véhicule 
ou  solvant* pour  tonte  espece  de  eprps;  à l’état  de 
vapeur,  comme  moteur.  Quant  k 1 eau  employée 
comme  moyeu  thérapeutique-,  V» y.  hVdrotiiEkapie. 

On  reconnaît,  en  général,  qu’une  eau  est  potable 
quand  cHe  dissout  facilement  le  savon  et  quelle  cuit 
bien  les  légumes  ; les  eaux  dites  dures  ou  crues 
sont  impropres  à ces  usages  par  la  forte  quantité 
de  sulfa'e  de  chaux  qu’elles  contiennent  en  disso- 
lution. Les  eaux  chimiquement  pures  ne  sont  ce- 
pendant pas  les  plus  agréantes  a boire;  elles  ont 
toujours  plus  de  goût  quand  elfes  renferment  un 
pen  de  sels,  et  surtout  de  l’air.  Lorsque  l'eau  est 
bourbeuse  ou  altérée  par  la  présence  de  matières 
organiques  en  dérom |>osition  qui  lui  communiquent 
une  saveur  désagréable,  ou  peut  la  rendre  potable 
en  la  faisant  passer  A travers  uu  Ultre  de  charbon. 

Los  anciens  considéraient  l'eau  comme  un  des 
quatre  élémeuts;  côtte  opinion  s’est  maintenue  jus- 


que vers  1a  flu  du  siècle  .dernier,  où  Ca  vendis  U et 
Lavoisier  (1783)  démontreront  que  l’eau  est  com- 
l»oséo  d'oxygène  et  d'hydroaène. 

eau  africaine,  dite  aussi  Eau  de  Perse , Eau  d'È- 
yypte,  Eau  de  Chine,  Eau  grecque  : c'est  une  solu- 
tion de  nitrate  d'argent  qui  est  employée  par  les  coif- 
feurs pour  noircir  les  cheveux  rouges  ou  blancs.  Elle 
peut  les  détruire  et  attaquer  même  le  tissu  cutané. 
eau  d'arquebusade.  Voy.  arquebusade. 

EAU  BONITE.  VoU.  BENITE. 

bau  bi. anche,  dite  aussi  Eau  de  Goulard,  solution 
de  sous-acétate  de  plotub  (extrait  de  Saturne),  em- 
ployée par  les  chirurgiens  en  compresses  et  en  lotious. 

EAU  üb  pONFKRVE  , dite  aussi  Eau  d' Armagnac , 
Essence  ou  Teinture  céphalique,  eau  vulnéraire, 
composée  de  muscade,  girolle  , cannelle,  fleurs  de 
grenadier  distillées' avec  de  l’alcool,  (lu  l'emploie 
dans  les  chutes  sur  le  crâne,  les  douleurs  dû  tête,  etc. 

eau  de  botot,  infusion  alcoolique  d'auis , de  gi- 
rofle et  de  cannelle,  qu'on  aromatise  avec  la  tein- 
ture d'ambre,  et  qu’on  emploie  comme  collutoire. 
Elle -doit  son  nom  A Botot,  dentiste  du  dernier  siècle. 

eau  de  H.OLI.K , solution  aqueuse  de  protolartrale 
de  potasse  et  de  fer.  Voy.  boui.es  de  mars. 

eau  de  BouuuET,  eau  employée  à la  toilette  : c’est 
une  essence  formée  de  miel , girolle  ? acore  aroma- 
tique, lavande,  6ouchet  long , jasmin,  iris  de  Flo- 
rence et  néroli , distillés  avec  de  l’alcool. 

EAU  DES  CARMES.  VûlJ.  EAU  DE  MELISSE. 
eau  CELESTE,  solutiou  de  sulfate  ou  de  nitrate  de 
cuivre,  mélangée  d'un  excès  d'ammoniaque  ; sa  cou- 
leur est  bleu  de  ciel.  Les  pharmaciens  eu  décorent 
la  devauture  de-leurs  officines. 

Eau  de  colocne,  célébré  eau  de  toilette,  qui  a fait 
au  commencement  de  ce  siècle  la  renommée  et  là  for- 
tune de  Jean-Marie  Farina,  distillateur  a Cologne.  On 
l’appelle  aussi  Alcoolat  de  citrons  composé.  Il  existe 
un  gTand  nombre  de  recettes  pour  U fabrication  de 
cette  eau.  La  formule  de  Farina  C6t  très-composée. 
Eu  voici  deux  dont  l'application  est  plus  simple  et 
plus  facile  ; 1°  alcool  à 3 '1°,  2 litres;  néroli,  essence 
de  cédrat,  da  sltron  , d'orange,  de  hpfgijj|0||>,  de 
romarin,  24  gouttes  de  chacune  ; semences  de  petit 
cardamome,  8 grammes  ; on  distille  le  tout  au  bain- 
marie  pour  retirer  les  trois  quarts  de  l’alcool  : — 
2°  alcool  k 32°,  un  litre;  essence  de  citron  et  de  uer- 
gamotte,  8 gr.  de  chacune;  de  cédrat,  4 gr,;  de  la- 
vande, 2 gr.f  de  fleur  d'oranger,  10  gouttes;  tein- 
ture d'ambre,  10  gouttes;  de  musc,  2 gr.  ; de  ben- 
j in  , 12  gr. ; essence  de  roses.  2 gouttes;  mêlez  le 
tout  sans  distiller,  agitez  et  filtrez. 

eau  de  cristallisation,  eau  qui  entre  dans  la 
composition  des  sels  et  d’autres  corps,  et  qui  n’est 
pas  nécessaire  k leur  existence.  La  plupart  des  corps 
perdent  leur  eau  de  cristallisation  par  la  < haleur, 
et  beaucoup  déjà  à 100°. 

bau  bk  cuivre,  nom  donué,  dans  le  Commerce,  il 
line  dissolution  d’acide  oxalique  ou  de  se|  d'oseille, 
qu’on  emploie  pour  nettoyer  les  objets  eu  cuivre. 

eau  distillEe,  su  dit  uûii-seulemeut  de  l’eau  pu- 
rifiée par  la  distillation  » niais  encore  de  l’eau  dis- 
tillée sur  certaines  plantes  contenant  des  substance! 
aromatiques  ou  d'autres  principes  actifa,qu'ou  emploie 
eu  médecine  ou  en  parftimerie.  Voy.  essences, 
eau  d’Ecypte.  Voy.  eau  africaine, 
eau  EtmErEe  camphrée.  Elle  se  prépare  en  dissol- 
vant 1 partie  de  camphre  dans  3 d'éther  sulfurique, 
el  mêlant  le  tout  k 5t>  parties  d’eau. 

eau-forte,  acide  nitrique  étendu,  c est-à-d ire  af- 
faibli par  un  mélange  d’eau  pure;  elle  est  généra- 
lement à 20°.  Elle  sert  aux  graveurs  en  taille-douce 
pour  faire  mordre  leurs  planches,  qui  sont  ordinai- 
rement en  çùivre;  aux  bijoutiers,  pour  connaître  îe 
titre  d'uue  pièce  d'or  ou  d’uu  bijou  par  l’essai  de 
la  pierre  de  touche , etc. 

Eau  pe  coubron  , formée  d’une  partie  de  goudron 
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du  nord  et  de  20  parties  d'eau,  est  jaune,  odetante, 
un  peu  acide.  Elle  est  dépurative  et  diaphonique  ; 
uu  l'emploie  dans  les  maladies  cutanées,  le  scorbut, 
les  affections  de  poitrine , les  catarrhes. 

EAU  DE  GOULARD.  Votf.  EAIJ  HLVNCHE. 

EAU  GRECQUE.  Voy.  EAU  A ERIC  AIRE. 

eau  iiEmostatiquk  , eau  propre  <1  arrêter  l’écoule- 
ment  du  sang.  Ou  connaît  surtout  en  ce  genre  l'eau 
de  M.  Brocrhieri;  ou  la  prend,  selon  les  cas,  à l’ex- 
térieur ou  à l'intérieur.  Vou . hémostatiques. 

eau  de  javelle  , combinaison  chimique  de  chlore 
et  de  potasse  (hypochlorite  de  potasse)  qu'on  em- 
ploie dans  les  méuages  pour  blanchir  et  détacher  le 
linge.  Elle  parait  avoir  été  préparée  pour  la  pre- 
mière fois  a Javelle , petit  village  prés  de  Paris. 

eau  de  luce  (du  uoin  d’un  pharmacien  de  Lilh 
préparation  médicinale , excitante  et  sudorifique , 
qu’on  fait  avec  de  l’huile  de  succin  , du  baume  de 
la  Mecque,  et  de  l'esprit-de-vin  ; elle  a une  appa- 
rence laiteuse  et  une  odeur  forte.  On  eu  fait  aspirer 
par  le  nez  daus  lus  évanouissements,  ou  bien  ou  en 
fait  boire  quelques  gouttes  dans  de  l'eau  sucrée. 

eau  lustrale  , uoin  donné  chez  les  anciens  à une 
eau  sacrée  dans  laquelle  on  avait  éteint  un  tison 
ardeiit  tiré  du  feu  du  sacrifice.  Ou  plaçait  cette  eau 
dans  un  vase  à la  porte  des  temples,  et  ceux  qui  y 
entraient  s’en  aspergeaient.  On  plaçait  encore  de 
l'eau  lustrale  dans  la  maison  des  morts. 

EAU  DE  MARS.  Voj . EAU  DE  BOULE. 

eau  df.  médisse  DES  carmes  , mélange  de  8 par- 
ties d’alcool  de  mélisse,  d'une  partie  d'alcool  de  ro- 
marin, de  thym  , de  cannelle,  de  2 parties  d alcool 
«le  muscade,  d'une  partie  d’alcool  d’anis  vert,  de 
marjolaine,  d’hyssopc , de  sauge,  d’angélique,  do 
girofle , île  4 parties  d’alcool  d*écorce  de  citron , et 
de  2 parties  d’alcool  de  coriandre.  Ce  inédicameut, 
dont  les  Carmes  seuls  possédaient  autrefois  la  re- 
cette, est  réputé  stomachique  et  vuluér&ire.  On  le 
proscrit  surtout  contre  les  maux  de  nerfs. 

eau  de  mf.r.  Elle  a une  saveur  salée,  un  peu  amère 
et  nauséabonde,  et  souvent,  sur  les  côtes,  une  odeur 
désagréable:  elle  possède,  eu  outre,  une  certaine 
viscosité;  elle  tient  en  dissolution  divers  sels  (chlo- 
rures et  sulfates  A hase  de  soude,  potasse,  magnésie, 
chaux, avec  de  très-petites  quantités  de  bromures) 
dont  les  proportions  varient  de  trois  à quatre  pour 
cent  du  poids  de  l’eau  : le  sel  marin , ou  chlorure 
de  sodium,  en  fait  la  plus  grande  partie.  Dans 
l’ouest  et  le  midide  la  France,  on  profite  de  la  cha- 
leur du  climat  pour  en  isoler  ce  sel  par  l'évapora- 
tion spontanée  de  l’eau  dans  des  réservoirs , dits 
vi amis  salants,  creusés  sur  la.  plage.  La  densité 
de  l'eau  de  mer  est  à peu  près  de  i,025  a 1,030  ; 
près  des  côtes,  elle  est  ordinairement  uu  peu  plus 
«lcnse  et  plus  chargée  de  sels  qu’au  large.  L'eau  de 
mer  est  impropre  à la  boisson  et  aux  autres  usages 
de  la  vie  ; elle  ne  peut  ni  cuire  les  légumes  et  les 
Mandes,  ni  dissoudre  le  savon , qu’elle  décompose  ; 
aussi  embarqui-t-on  toujours  do  l’eau  douce  à bord 
des  bâtiments.  Aujourd'hui,  on  ruud  l'eau  de  mer 
potable  en  la  distillant  dans  d- s appareils  particu- 
liers; l’eau  aiusi  distillée  étant  assez  fade,  ou  l’aban- 
donne au  contact  de  l’air  pendant  15  ou  20  jours, eu 
qui  lui  donne  un  goôt  semblable  à celui  de  l’eau  de 
rivière.  Le  physicien  Porta  employa  le  premier,  au 
xvi*  siècle,  la  distillation  pour  rendre  l'eau  de  mer 

fkotable.  Depuis  le  commencement  de  notre  siècle, 
toclion,de  Kéraiidren,cl  plus  récemment  MM.  Wells, 
Davies  et  Hocher  (de  Nantes),  ont  successivement 
perfectionné  les  appareils  distiilatoires  destinés  à la 
marine  : aussi  peut-on  maintenant  se  pourvoir  ain- 
plemcul  d’eau  daHS  les  voyages  de  long  cours. 

EAU  MEXICAINE.  VotJ.  EAU  AFRICAINE. 

eau  OXYGENEE,  dite  aussi  peroxyde  ou  bioxyde 
d' hydrogène,  combinaison  d’eau  cl  d’oxygène  (HO*): 
c’est  uu  liquide  incolore,  et  saus  odeur.  Elle  se  dé- 


truit promptement  au  contact  d’un  grand  nombre 
de  corps,  en  dégageant  de  l'oxygène  et  eu  passant  à 
l’état  d'eau.  E|ïe  attaque  et  détruit  les  matières  or- 
ganiques. On  1 obtient  en  dissolvant  le  peroxyde  de 
baryum  dans  l'acide  chlorhydrique.  Elle  peut' servir 
à restaurer  les  anciens  dessins  et  même  les  tableaux 
à l'huile;  on  a aussi  prooosé  de  l’employer  en  mé- 
decine comme  irritant.  Cette  eau  a été  découverte 
en  1818  par  M.  Thénard. 

eau  recale,  mélange  d’acide  nitrique  et  d'acide 
chlorhydrique,  qui  a la  propriété  de  dissoudre  l’or, 
qu’on  appelait  jadis  le  roi  des  métaux.  Souvent , 
ou  emploie  pour  ce  mélange , en  place  de  l'acide 
chlorhydrique,  du  sel  marin  ou  du  sel  ammoniac  qui 
agissent  de  la  même  manière.  L'eau  régale  est  un 
précieux  dissolvant  pour  les  chimistes  :.  l’or,  le  pla- 
tine, le  palladium,  qui  résistent  à l’action  des  au- 
tres acides,  sont  bientôt  dissous  par  elle;  on  l'em- 
ploie dans  les  ateliers  de  teinture  et  dans  les  manu- 
factures de  porcelaine  pour  faire  les  compositions 
d’étain  ou  pour  dissoudre  l’or.  Tous  les  métaux 
qu’elle  dissout  sont  transformé»  par  elle  en  chloru- 
res. L'Arabe  Gober  est  le  premier  qui  ait  fait  men- 
tion de  l'eau  régale;  il  la  préparait  en  ajoutait  A de 
l’eau-forte  uu  quart  de  sel  ammoniac. 

eau  de  la  reine  de  honcrie  , alcoolat  de  romarin , 
remploie  souvent  comme  eau  de  toilette. 

eau  seconde,  se  dit  de  denx  substances  différentes  : 
pour  les  orfèvres  et  quelques  autres  artistes,  c’e*t  de 
l’acide  nitrique  affaibli  et  comme  descendu  à uu  se- 
cond degré  ; pour  les  peintres,  c’est  une  lessive  caus- 
tique de  potasse  ou  de  soude,  connue  encore  son*  le 
nom  de  Lessive  des  savonniers,  qu'on  emploie  prin- 
cipalement pour  nettoyer  les  peintures  A l’huile. 

EAU  SEDATIVE.  Voy.  SÉDATI!  s.  - 

eau-de-vie,  Uqueiirspiritueiise  tàteâuc  en  distillant 
le  vin,  le  cidre,  le  sucre  de  canne  ou  de  betterave,  les 
grains,  la  pomme  de  terre,  etc.  Tous  les  vins  ne  sont  |a* 
également  propresàfournrrdeboniieseaux-de-vie  : les 
vins  vieux  en  donnent  d'une  qualité  supérieure  à celle 
qu'on  obtieut  des  vins  nouveaux.  Les  vins  sucrés  en 
fournissent  d'excellentes  ; les  vins  tournés  ne  pro- 
duisent que  des  eaux-de-vie  de  très-mauvaise  qua- 
lité; les  vins  blaucs  sont  généralement  préférables 
aux  vins  rouges,  car  les  vins  qui  n'ont  pas  cuvé  sur 
la  pellicule  et  sur  la  rafla  contiennent  beaucoup 
moins  de  ces  principes  huileux  qui  leur  communi- 
quent un  certain  goût  désagréable.  Les  vins  qui  ont 
un  goût  de  terroir  le  communiquént  A l’eau-ilt  -\ 

u’on  en  retire  : c’est  ainsi  que  les  vins  de  Saint- 

ierre  en  Vivarais  donnent  une  eau-de-vie  à odeur 
de  violette  ; qu’on  retrouve  le  goût  de  pierre  à fusil 
des  vins  de  Côte-Rôtie,  celui  d’ardoise  des  vins  de  U 
Moselle,  celui  de  succin  des  vins  du  Ilolstein.  dan* 
leurs  eaux-de-vie  respectives.  La  bonne  cau-tle-vic 
ne  doit  avoir  rien  de  dur,  ni  aucun  goût  de  terroir, 
de  brûlé  ou  do  fût  ; elle  doit  fttfo  claire,  brillante  et 
blauche,  si  elle  est  nouvelle;  un  jkmi  ambrée  et 
jaune , si  elle  est  très-vieille.  Pour  imiter. cotte  cou- 
leur, que  prennent  avec  le  teinps.les  vieilles  eau 
vie,  et  qu’elles  duiveut  à leur  séjpnr  dans  le  fût,  on 
sophistique  les  produits  nouveaux  avec  du  caramd. 

Suivant  les  pays  et  la  nature  des  liqueurs  fermen- 
tées, on  donne  des  noms  différents  au  produit  spiri- 
tueux de  la  distillation  : l 'eau-de-vie  de  graitis  se 
fabrique,  eu  Fraurc  et  daus  l’Europe  septentrionale, 
avec  la  bière  et  la  graine  des  céréale^  fermentées, 
le  genièvre  se  fait  de  même,  avec  addition  de  baies 
de  genièvre  pendant  la  /eruientatiou?  le  xvhisfsey 
vient  d’Ecosse  et  d’Irlande,  et  se  fabrique  avec  l’ofgr. 
le  seigle,  les  pommes  de  terre  ou  les  prunelles  sau- 
vaguK  ; 1 e kirsèh  se  prépare,  en  Allemagne,  eu  Suisse 
et  dans  lès  Vosges,  avec  des  cerises  écrasée»  et  fer- 
mentées avec  leur  noyau:  le  rhum  se  fabrique  aux 
'Antilles  aveç  le  sirop  do  la  canne  a sucre , etc. 

Les  eaux-de-vie. de  marc  de  raisin,  de  grains  el  di 
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liouimcs  de  terre  sont  beaucoup  moins  agréables 
que  les  eaux-de-vie  de  Tin,  parce  qu’elles  renfer- 
ment des  huiles  essentielles  , Âcres  et  très-fortes, 
dont  il  est  très-diflicile  do  les  débarrasser.  Très-sou- 
vent les  débitants  fabriquent  eux-mêmes  leurs  eaux- 
de-vie  en  coupant  le  trois-six  avec  de  l'eau , colo- 
rant ce  mélauge  avec  du  caramel,  du  suc  de  réglisse 
ou  du  cachou,  et  l'aromatisant  de  diverses  manières. 
Mais  ccs  mélanges  n'ont  jamais  la  saveur  agréable 
des  eaux-de-vie  naturelles. 

Les  eaux-de-vie  les  plus  estimées  sont  celles  de 
Montpellier , de  Cette,  ae  Bordeaux,  de  La  Rochelle, 
«le  Cognac , de  Charente,  de  l'ile  de  Ré,  d’Angou- 
lènie,  de  Niort,  de  Saumur,  de  Chàtellcrault,  d'Or- 
léans, de  Blois,  de  Tours,  d’Angers,  de  Nantes.  L’eau- 
de-vie  d'Andayc  (Basses-Pyrénées)  est  renomméepar 
sa  douceur  et  son  arôme  anisé. 

EAÜ  VULNÉRAIRE.  Voy.  VULNÉRAIRE. 

EAUX.  1.  En  Hydraulique,  on  distingue  : d’une 
part,  les  eaux  naturelles , qui  sortent  d’eUes-mémes 
de  la  terre  et  forment  les  divers  cours  d’eau,  et  les 
eaux  artificielles , qui  sont  élevées  au  moyen  de  ma- 
chines, soit  pour  remplir  un  réservoir  et  fournir  à la 
consommation, soit  pour  récréer  la  vue  sous  forme  de 
jets  d’eau, de  gerbes,  etc., comme  lps  eaux  de  Versail- 
les, de  Saint-Cloud  ; d’autre  part,  les  eaux  jaillissan- 
tes, celles  qui  jaillissent  d’elles-mêmes  eu  sortant  du 
sein  de  la  terre , les  eaux  plates,  celles  qui  fournissent 
les  canaux,  les  étangs, etc.,  les  eaux  courantes,  celles 
qui  ont  cours,  telles  que  les  rivières,' etc.,  les  eaux 
vives , celles  qui  coulent  d'une  source  abondante. 

11.  Sous  le  rapport  du  Domaine  , on  distingue  les 
eaux  décidant  du  domaine  public,  et  celles  qui 
appartiennent  aux  particuliers.  Les  premières  sont 
colles  à l’égard  desquelles  il  ne  peut  exister  aucune 
distinction  de  propriété , et  qui  dès  lors  restent  en 
joiiissauce  commune,  comme  les  fleuves,  les  rivières 
navigables  et  flottables,  le  littoral  dé  la  mer.  Nul  ue 
peut  détourner  l’eau  des  fleuves  et  des  rivières  na- 
% iirables,  ou  en  affaiblir  le  eours  par  des  tranchées, 
fossés  ou  rauaux,  sans  une  autorisation  du  Gouver- 
nement; mais  il  est  loisible  Â chacun  d’y  puiser  de 
l'eau,  et  do  s’approprier  l’eau  ainsi  mise  à port. 
Quant  aux  petites  rivières  qui  ne’soht  ni  navigables 
ni  flottables,  elles  sont,  selon  les  uns,  dans  le  do- 
maine public  ; elles  appartiennent,  selon  les  autres, 
aiix  personnes  dont  elles  bordent  les  propriétés.  L’o- 
pinion la  plus  commune  est  que  les  riverains  de 
chaque  côté  sont  propriétaires  du  lit  de  la  rivière 
jusqu'à  une  ligne  que  l’on  tire  au  milieu  de  ce  lit. 
Ils  peuvent  user  de  l’eau  de  ces  rivières  dans  le  par- 
coure de  leur  héritage,  à la  charge  de  la  rendre  à 
son  cours  ordinaire.  Les  ruisseaux  appartiennent  do 
droit  aux  propriétaires  des  héritages  sur  lesquels  ils 
coulent;  et  par  conséquent  ceux-ci  ont  le  droit  de 
s'en  servir  pour  l’irrigation  de  leur*  fonds.  La  pro- 
priété du  sol  emportant  celle  du  dessus  et  du  des- 
sous, celui  dans  l’héritage  duquel  jaillit  une  source 
est  propriétaire  de  cette  source  comme  de  l'héritage 
même,  et  peut  s’en  servir  cornmmc  bon  lui  semble; 
mais  si  la  source  fournit  aux  habitants  d’une  com- 
inuuc,  d’un  village  ou  d’un  hameau,  l’eau  qui  leur 
est  nécessaire,  le  propriétaire  ne  peut  en  changer  le 
« ours.  Les  eaux  minérales  appartiennent  à ceux  qui 
les  découvrent;  cependant  elles  ne  peuvent  être  ex- 
ploitées ‘ sans  une  autorisation  du  Gouvernement. 
Les  petits  lacs,  les  étangs  appartiennent  aux  pro- 
priétaires des  terrés  sur  lesquelles  ils  se  trouvent. 

Eaux  et  forêts,  expression  collective  par  laquelle 
on  désignait  avant  1789  une  juridiction  chargée 
d’exercer  la  police  sur  le?  bois , la  chasse,  la  pèche, 
et  de  statuer,  tant  au  civil  qu'au  criminel , sur  les 
contestations  relatives  aux  eaux  et  forêts.  Cette  ju- 
ridiction était  connue  autrefois  sous  le  nom  de  grue- 
ries.  Louis  XFV  compléta  celte  juridiction  par  une 
ordonnance  de  1G69.  Cette  législation  a été  remplacée 


par  deux  codes , le  Code  forestier  et  le  Code  de  la 
pêche  fluviale.  L’administration  des  Eaux  et  fbréts 
n'a  plus  aujourd’hui  qu’un  droit  de  surveillance  et 
de  police  ; les  questions  de  propriété  sont  dévolues 
aux  tribunaux  civils , et  la  répression  des  délits  ou 
contraventions  appartient  aux  tribunaux  correction- 
nels ou  de  simple  police. 

III.  Eli  Physiologie, ou  appelle  vulgairement  eau.;: 
le  liquidé  amniotique  «lui  entoure  le  fœtus. 

Eaux  aux  jambes.  Les  Vétérinaires  appellent  ainsi 
une  maladie  cutanée  du  cheval  qui  a son  siège  ait 
pied  et  à la  partie  inférieure  de  la  jambe  , et  dont 
le  symptôme  caractéristique  est  le  suintement , à 
travers  les  pores  de  la  peau , d'une  humeur  séreuse . 
ôcre  et  fétide,  semblable  à de  la  sanie.  La  cause  la 
plus  ordinaire  de  cette  maladie  est  l'humidité  et.  la 
malpropreté  des  écuries.  Elle  se  manifeste  plus  sou- 
vent aux  pieds  de  derrière  qu’à  ceux  de  devant. 
Quand  les  eaux  sont  nouvelles , la  maladie  cède  à 
l’emploi  des  émollients  dans  le  principe',  puis  aux 
lotions  de  vin  chaud  ; quand  die  est  devenue  chro- 
nique, il  faut  recourir  aux  applications  toniques  et 
astringentes.  Les  eaux  aux  jambes  ont  été  considé- 
rées comme  la  source  du  cow-pox  ou  vaccin  : celte 
maladie  des  vaches  viendrait  de  ce  que  ceux  qui  soi- 
gnent à la  fois  des  chevaux  et  des  vaches  auraient 
touché  le  pis  avec  des  mains  tachées  de  pus  prove- 
nant des  eaux  aux  jambes. 

eaux  mères.  Ce  sont  les  eaux  qui  restent  après 
qu’un  sel  s’est  cristallisé,  et  <|ui  sont  tellement  sa- 
turées qu’il  leur  est  impossible  de  laisser  cristalliser 
les  sels,  souvent  déliquescents,  qu’elles  tiennent  eu 
dissolution  ; clics  sont  ordinairement  colorées  : telles 
sont  les  eaux  mères  des  salpêtres;  afin  d’en  tirer 
parti,  on  les  mêle  avec  des  lessives  moins  chargées. 

eaux  minérales,  eaux  chargées  de  principes  étran- 
gers, et  employées  le  plus  souvent  en  médecine  sous 
forme  de  boissons,  de  bains  ot  de  douches.  Lorsqu'elles 
ont  une  température  plus  élevée  que  celle  des  sources 
ordinaires,  elles  prennent  le  nom  d'eaux  thermales 
[Voy.  ci-après).  Les  substances  que  les  eaux  miné- 
rales tiennent  en  dissolution  sont  des  gaz  (acide  car- 
bonique, azote,  acide  sulfhydrique),  des  sels  (carbo- 
nate de  chaux,  sulfate  de  chaux,  sulfate  de  ma- 
gnésie, Chlorure  de  sodium,  sulfate  de  fer),  et  de» 
matières  organiques  de  nature  variable.  Ces  sub- 
stances proviennent  des  roches  que  les  eaux  ren- 
contrent dans  leur  trajet  souterrain.  On  a constaté, 
dans  ces  derniers  "temps , qu’un  grand  nombre  de 
sources  minérales  renferment  des  quantités  minimes 
d’arsenic , auxquelles  elles  doivent  en  partie  leurs 
propriétés  thérapeutiques.  H sort  des  eaux  minérales 
de  toutes  les  espèces  de  terrains.  On  classe  ordinai- 
rement les  eaux  minérales  d’après  la  nature  des  prin- 
cipes auxquels  elles  doivent  leurs  propriétés  actives. 

Les  eaux  salines  sont  caractérisées  par  l’abon- 
dance des  sels  qu’elles  contiennent  ou  par  la  seule 
présence  des  matières  salines  sans  acide  carbonique 
libre  : telles  sont  les  eaux  d'Aix  en  Proveoeff,  de 
Balaruc  (Hérault),  de  Bagnères  de  Bigorre  (Hautes- 
Pyrénées),  de  Luxeuil  (Haute-Saône),  de  Plombières 
(Vosges),  de  Louèche  en  Suisso,  de  Scdlitz  et  de 
Seidschutz  en  Bohême,  «i’Epsoin  en  Angleterre,  etc. 

Les  eaux  gazeuses  acidulés  ont  une  saveur  aigre- 
lette, et  contiennent,  outre  des  matières  salines  de 
nature  variable,  de Laeide carbonique  libre  qui  s’en 
dégage  par  bulles  en  les  rendaut  pétillantes  : les  prin- 
cipalescauxdecette  espèce  sont  eellesde  Bade;  grand- 
duché  de  Rade) , d'Ems,  de  Seltz  et  de  Wiesbaden 
(duché  de  Nassau  ; , de  Carlsbad  (Bohême) , de  Néris 
et  de  Vicfiy  (Ailler) , etc. 

Les  eaux  ferrugineuses  ou  martiales  sont  remar- 
quables par  leur  goût  d’cucre , qu'elles  doivent  à 
une  assez  grande  quantité  de  fer  : telles  sont  les 
sources  do  Passy,  de  Bussang,  de  Gontrexevillc,  do 
SÎint-Dié  (Vosges),  du  Moul-Dore  (Puy-de-Dôme),  do 
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Forces  ( Seinc-lj»r«riciirc)-jtlt*  Pyrmout  en  Westphalie, 
de  Spa  en  Belgique,  de  Tœpfilz  en  Bohème,  etr. 

Les  eafix  Sulfureuses  se  distinguent  par  l’odeur 
d’œufl  pourris,  qu  elles  doivent  à de  l'aride  siilfhy- 
drique  libre  ou  a des  suif  hydrate* , comme  les  mut 
de  Barêmes  (Hautes-Pyrénées),  de  Bannercs-de-Lu- 
rliun  (Haute-Garonne),  d 'Eaux-Bonnes  fBasses- 
Pyrénées),  d'Eticbieii  Seine-et-Oisc  ) , a’Uriage 
(lsere),  de  Gex  (Ain),  d’Aix-la-Chapelle  (proviuee 
rhénane),  de  SchinziPicli  en  Suisse,  etc. 

On  peut  faire  usage  en  tout  temps  des  eaux  mi- 
nérales naturelles  transportées  loin  de  la  source; 
mais  ce  n’est  que  dans  la  belle  saison  que  les  mala- 
des peuvent  en  recueillir  tout  le  bénéfice  désirable, 
en  Allant  les  prendre  sur  les  lieux.  C’est  ordinaire- 
muiit  du  mois  de  mai  au  mois  d’octobre  qu’on  s’y 
rend  , un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  lard  , suivant 
la  nature  du  chinai  des  pays  où  elles  sont  situées. 
On  partage  presque  toujours  le  temps  des  eaux  eti 
plusieurs  époques  de  quinze  a vingt  jours,  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  saison. 

On  imite  artificiellement  la  plupart  des  eaux  miné- 
rales, particulièrement  h s eaux  acidulés  gazeuses,  et 
l’on  est  mètne  arrivé,  à l’aide  de  marhiucs,  a exercer 
u ue  assez  forte  pression  («uir  charger  les  produit  sd’une 
quantité  d’acide  carbonique  bien  supérieure  à celle 
que  renferment  les  eaux  naturelles:  telles  sont  Peau 
de  Seltz , qu’on  administre  avec  avantage  contre  les 
castrites  chroniques  et  les  vomissements  nerveux  ; 

1 eatl  de  Scdlitz,  qui  *ert  comme  purcatif,  etc. 

L’action  des  eaux  minérales  sur  l’organisme  a été 
reconnue  des  les  temps  antiques;  bien  des  soumes 
en  vogue  aujourd’hui  étaient  déjà  utilisées  par  le» 
Romains.  Vilruve  explique  très-bien  leur  mode  de 
formation.  Beaucoup  de. chimistes  se  sont  occupés  de 
leur  analyse  dans  les  temps  modernes.  On  trouve 
flans  le  Compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs 
des  mines  (Paris,  1S11,  in-4)  le  tableau  complet  des 
eaux  minérales  de  France  analysées,  le  nombre  des 
sources,  leur  température  et  la  quantité  d’eau 
qu’elles  débitent.  On  doit  au  Dr  Constantin  James 
le  Guide  des  eaux  minérales  de  la  France  et  de 
l'étranaer,  ainsi  qu’un  traité  Des  eaux  minérales 
naturelles  transjtortées  et  de  leur  emploi. 

eaux  i (du,  grec  thermos,  chaud),  eaux 
minérales  qui  vienuenl  sourdre  à la  surface  de  la 
terre  avec  une  température  plu*  élevée  que  celle 
des  sources  ordinaires.  Les  eaux  thermales  sont 
très-communes  dans  les  pays  volcaniques,  comme 
en  Auvergne,  dans  le  Vivarals,  sur  les  bords  du 
Rhin,  dans  le»  environs  de  Naples,  etc.  Leur  tem 
pérature  varie  beaucoup;  elle  est  si  élevée  dan»  las 
eaux  thermales  d’Islande,  qu’elles  dissolvent  la  si- 
lice. A Digne.,  en  Provence,  et  k Chaudes- A iz lies , 
en  Auvergne,  on  peut  y faire  cuire  un  a,uf;daus 
celle  dernière  ville,  les  habitant*  emploient  l'eau 
thermale  à chauffer  leurs  maisons.  Les  eaux  ther- 
males jouissent  toute»  de  propriétés  médicales  parti- 
culière». Leur  haute  température  tient  à la  grande 
profondeur  d’où  elles  proviennent. 

EBAUCHE.  Voy.  esquisse. 

EBENAIlEES  (du  grec  ébénos.  ébène),  famille  de 
niante*  Dicotylédones  monopétales  hypogynes,  à ca- 
lice persistant  offrant  de  .1  a 6 divisions,  à étamines 
en  nombre  double  ou  quadruple,  à fleur»  axillaire»,  à 
feuilles  alternes, étayant  pour  fruit  une  baie  ovoïde 
< t pelyspef  me.  Le  type  de  cette  famille  est  le  t: . Dit 
Pkirjuci/iinier , dont  plusieurs  espèce*  fournissent  Ip 
bol*»  il  Ebène.  Voy.  ce  mot. 

ÉBENE  idu  arec  ébéi.os , même  signifleation),boi* 
excessivement  dur  et  pesant,  propre  à recevoir  le  plus 
beau  poli  ; il  y en  a de  trois  couleurs  différentes  : le 
noir,  le  rouge  et  Te  vert  L’élièng  noir  vient  de  F/f- 
bénier  ( Voy.  ci-après)  : les  Iles  de  Madagascar  et  de 
Saint-Maurice  en  fournissent  le  plus  abondamment; 
on  l’emploie  à des  ouvrages  de  marqueterie,  de  ta- 


bletterie* à des  instrument*  et  meubles  de  toute 
espèce.  On  en  fait  actuellement  iieaucotip  moin« 
d’usage  uu’nulrefoi*  , parce  qu  on  l'a  remplaré  par 
d'autres  pois,  et  qu'en  outre  on  est  parvenu  a l'wfii- 
ter  parfaitement  en  teignant  en  tibif  de*  bois  «lui*, 
tel*  que  le  cerisier  et  le  merisier.  Les  ébene*  colorés 
proviennent  de  plante*  très-diverses,  telles  que  le 
Cytise  des  Alpes,  le  Bignone,  etc  L’ébèue  ronce, 
ou  grenadille , est  employé  par  les  lahletier*  ; I>b4  ne 
vert,  ou  bois  d'évi/asse , s'emploie  en  marqueterie 
et  en  teinture. 

EBENIEH,  Diospyms  ebenum , nom  ‘vulgaire 
d’une  espère  du  genre  P/aaueminier  ( Voy.  r?  mot), 
qui  donne  l’ébene  noir.— On  n«;mme  Faux- ^ bénin, 
le  Cytise  sauvage  des  .Aines;  È.  de  montagne  . In 
Bauhinie  aenminée  ; E.  d Orient , la  Mimosa  sebbeck 
E. épineux,  une  esp.de  Palmier.—  L’JÎ.  fitssi'e,  con>- 
tnundanslesmine»dellfroHo,paraUrriiisiitnerlo jm  . 

EBEMSTER1E  (dVôéne),  branche  delà  menui- 
serie qui  comprend  la  fabrication  de  toute  espece 
de  meuble»  eu  bois  précieux , soit  massifs,  soit  pla- 
qués, ainsi  que  de  tout  autre  ouvrage  de  rapport 
ou  de  marqueterie.  Les  bois  le  plus  communément 
employés  en  ébénisterie  sont  : parmi  les  bois  indi- 
gèpef , le  noyer,  le  frêne,  Forme,  Lamandier,  le  bois 
de  Sainte-Lucie,  etc.;  parmi  lès  bois  exotiques,  IVa- 
Joii,  le  palissandre,  le  bois  de  rose, le  citron,  le  gu  tac. 
le  santal,  le  vernis  de  la  Chine.-  les  ébènes.  Ou  ne  fait 
plus  gu«-re  aujourd'bui.de  meubles  en  bois  massif;  on 
rnnslrtiit  un  bâtis  ou  charpente  en  chêne  ou  en  sa- 
pin, qu’on  revêt  ensuite  fie  plaques  dp  bois  précieux. 
Ce  procédé,  qui  date  de  la  fin  àn  im*  siecie.  a le 
double  avantage  de  ménager  de*  bôis  rares  et  de  les 
faire  valoir  rar  la  symétrie  ou  l'opposition  des  pièces 
rapportées.  L’opération  du  placage  e«t  lu  partie  la 
plus  importante  et  la  plus  difficile  de  l'ébémsterir  : 
elle  demande  beaucoup  de  goût  et  de  dextérité.  Quand 
le  meuble  est  plaqué,  il  ne  reste  plus  qu’a  le  polir  et 
à le  ctmvrir  d’une  courbe  de  vernis.  Quelquefois  on  y 
fait  des  incrustation*  en  écaille,  ivojre,  cuivre,  etc. 

( Voy.  HAROtramn),  ou  on  y applique,  en  relief  des 
ornement*  de  bronze  ou 'de  cuivre  doré.  Quant  nu 
sciage  du  bois  en  lames  minces,  il  sc  faisait  autrcfui*. 
à la  main  ; on  emploie  aujourd’hui  de  gratuL-s  scie*, 
circulaires  mues  par  la  vapeur.  V.  sciMURMtCAXiQtL. 

Le*  'ébénistes  liren.t  d’abord  partie  de  la  corporation 
des  maîtres  menuisiers  et  s'appelèrent  menuisiers  dr 
placage  ou  de  marqueterie  ; plus  tard , en  1776 , ou 
réunit  en  un  seul  rorp*  les  maîtres  ébénistes , les 
lourdeurs  et  les  lâyetier*.  — L’aride  l’ébénisteric 
était  connu  des  anciens.  Chez  les  modernes,  scs  pro- 
duits ne  commencèrent  à être  remarquables  qu'à  J c- 
poque  de  la  Benaissance.  Au  xv«  siecie  * Jean  de 
Vérone  avait  trouvé  lè  secret  dg  teindre  les  bols  dr 
diverses  couleurs.  Apres  lui,  Philippe  Brunelleschi 
et  Benoit  de  Majauo  furent  de.  véritables  artiste**. 
En  France,  on  cite,  au  xvti*  et  au  aviir  siècle»  le» 
noms  de  Jean-Marie  de  Blois  et  surtout  de  Boule, -et 
de  nos  jours,  ceux  de  Kolping,  Vérnér,  etc.  C’est  a 
Paris,  dans  le  fâubourg  St-Auloiue  surtout,  qu’on  fa- 
brique la  plu»  belle  ébénisterie. 

EBENOXYLE  ( du  grec  ébénos , ébène,  et  xylon , 
lw)is),  Ebenoxy/on . genre  de  la  famille  des  Ebéna- 
cées,  est  fondé  sur  une  espèce  de  U UoobiiK  bine, 
VE.  vrai,  qui  a passé  longtemps  pour  produire  li- 
vrai boi»  d’Ébène.  Son  écorce  est  verdâtre,  son  aubier 
blanc,  et  le  rreur  du  bois  d’uu  très-beau  noir. 

'EBLOUISSEMENT,  tronbler  momentané  de  la  vue, 
et  causé  tantôt  par  l’impression  subite  d’une  trop 
vive  lumière,  tantôt  par  quelque  cause  interne,  telle 
qu’une  congestion  cérébrale,  etc. 

EBORGNAGE  , opération  d Horticulture  qui  con- 
siste à supprimer  le  bourgeon  on  œil  après  la  chute 
des  feuilles,  et  avant  que  la  sève  se  mette  en  mou- 
vement j il  ne  faut  pas  confondre  cette  opération 
avec  le  bourgeonnement.  Voy.  ce  mol. 
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ÊBOTTER , terme  de  Jardinage.  Lorsqu'un  arbre 
est  en  danger  de  périr,  on  Tébotiêt  e.-à-d.  on  en  Aie 
toute*  le»  petite»  branrhes  et  on  n’y  laisse  que  les 
plus  grosses  , taillées  fort  court. 

ÉBOUHGÉONNEMENT , opération  d’fWtlrulture 
j«ar  laquelle  on  retranche  d'un  arbre  les  bourgeons 
Miperflus,  afin  de  donner  aux  branches  principal*  « 
plus 'de  vigueur,  et  d’ôbtenir  de  meilleurs  fruits  en 
dirigeant  la  sève  convenablement.  LYAour^eonne- 
metti  s'exécute  au  printemps  sur  le  bourgeon  pous- 
sant, contrairement  a ViboryritLgey(\VL\  a lien  pendant 
U morte-saison. 

EBBOUEIfiNT.  sorte  d’éternûment  qui  a Heu 
chez  les  animaux  domestiques  et  qui  est  produit  par 
une  irritation  de  la  membrane  muqueuse  des  fosses 
nasales.  Il  consiste  en  une  expiration  forte  et  sonore, 
mais  volontaire  et  sans  caractère  convulsif,  accom- 
I «apnée  d'une  vive  secousse  de  la  tète. 

EBULLITION  (de  bulle),  phénomène  qtal  se  pro». 
«luit  ordinairement  dans  le  passage  d*un  corps  liquida 
à l'état  gazeux  : il  est  caractérisé  par  un  bruis«emènt 
plus  ou  moins  prononcé  et  par  des  bouillons  plus  ou 
moins  forts,  résultant  de. la  formation  et  du  dépla- 
cement continuel  de  petites  bulles  gazeuses  qoe  la 
chaleur  dilate  et  fait  monter  à la  surface  du  liquide 
1/ébullition  a lieu  à .différentes  températures  pour 
les  différents  corps;  et  pour  le  même  corps  elle  est 
subordonnée  à la  pression  de  l'atmosphère,  à la  hau- 
leur  du  liquide  et  à sa  densité.'  Elle  se  produit  plus 
vite  dans  le  vide  qu'à  l’air  libre,  dans  des  vases  de 
métal  bons  conducteurs  «lu  calorique,  que  dans  des 
vases  de  terre  ou  de  verre,  etc.  Pour  l’eau,  dans  tes 
conditions  ordinaires,  elle  a lieu  à 100. degrés  du 
thermomètre  centigrade. 

En  Médsciné , on  nomme  étJullilion  toute  espèce 
d'éruption  passagère  qui  survient  à la  peau  sans  mou- 
vement fébrile  Ou  avec  unè  fièvre  dé  éoufle  durée. 

EBUR  , nom  latin  de  l'Ivoire:  d’où  les  mots  éburné, 
éburnin,  c.-à-d.  qui  prend  la  consistance, de  l’ivojre, 
«pii  ressemblé  à de  l’ivoire;  ébumi  fient  ion,  transfor- 
mation que  subissent  les  cartilages  étxjul  leor  don  rie 
la  couleur  et  la  consistante  de  l'Ivoire. 

ECAILLES  ( de  l'italien  tquaglid.  dérivé,  selon 
Koquèfort , de  squomuln  . diminutif  de  snuama  ) , 
plaques  osseuses  ou  cornées  qui  recouvrent  la  peau 
de  la  plupart  des  poissons,  et  celle  des  sauriens,  des 
ophjdicus  et  des  tortues  On  en  trouve  aussi  sur  les 
pieds  des  oiseaux  . sur  les  ailes  des  manchots  et  des 
sphénisques,  sur  la  queue  dès  rat»  et  des  castors, 
sur  quelques  édenté*,  sur  les  ailes  des  Lépidoptères, 
sur  plusieurs  Charançons,  sur  les  Lépismes,  etc.  Eu 
général,  ces  écaillés  $ont  formées  d'albumine,  de 
phpsphate  de  chaux  et  de  soude,  d'oxyde  de  fer  et 
d’un  ftorps  huileux. 

On  emploie  dans  les  arts  l'écaille  de  Tortue.  La 
plus  belle  se  tire  de  l’èspèce  appelée  Corel. JOu  trouve 
dans  le  Commerce  quatre  sortes  d'écailles  : la  l'«,et 
la  plus  estimée , est  celle  qui  se  pêche  dans  les  mers 
de  la  Chiné,  et  principalement  sur  lès  côtes  de  Ma- 
nille; la2«  vientdes  Seychelles;  Ia3*,dfté  d'Egypte* 
«•»t  expédiée  de  Bombay  par  la  voie  d'Aleiaiidrie  : 
elle  est  en  fouillés  généralement  plus  petites,  plus 
mînees,  pins  terreuses,  et  souvent  sujettes  à se  dé- 
doubler; la  i«,  qui  vient  d’Amériipie,  est  en  gran- 
des feuilles,  d’une  couleur  plus  rougeâtre  au  fond 
que  les  précédentes  et  à grandes  jaspures.  Pour  fa- 
çonner l’écaille,  on  la  ramollit  dans  l'eau  chaude, 
et  on  la  met  aussitôt  dans  un  moule  où  on  la  com- 
prime à l'aide  d’une  presse  de  foc.  L'ouvrier  polit 
ensuite  l’écaille  façonnée.  — Ce  .qiié’  fort  nomme 
éeuille  fondue  provient  d«‘§  rognures  de  l'écaille 
naturelle  que  l’on  a ramollies  dans  l’eau  bouillante 
et  soumises  ensuite  à la  presse. 

En  Botanique,  on  appelle  Seuil  le  tonie  lame  mince, 
sèehc  et  coriaée,  qui  recouvre  quelque  partie  de  la 
plante,  comme  celles  qui  forment  le  calice  de  plu- 
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sieurs  Composées,  ou  Celles  qui  ferment  la  balle 
et  la  clame  des  Graminées  , etè. 

ÊGANG . instrument  en  forme  de  pâlotte  employé 
par  le  eordier  pour  faire  tomber  la  paille  du  lin,  du 
< hanvre,et  autres  plantes  textiles. 

ECARLATE  (de  l'italien  scar/atto . que  Cèbelin 
dérive  de  caro,  eliair),  couleur  rouge  fort  vive, qn 'on 
obtient  ordinairement  en  tr allant  la  cochenille  par 
la  crème  de  tartre  et  le  chlorure  d’étain.  Pendant 
longtemps,  l'écarlate  ne  Tut  préparée  qu’en  Holland-  . 
* Ce  fut  par  les  soins  de  Colbert  que  le  procédé  de  cette 
teinture  fut  introduit  et  appliqué  en  France , aux 
Gohelir.s,  où  il  fut  perfectionné.  Pour  teindre  le  drap 
un  écarlate  , on  commence  par  lui  donner  une  teinte 
«le  jaune  avec  le  fustet,  le  quercltron  ou  le  curcuina  ; 
on  le  plonge  ensuite  «Uns  l’écarlate , on  l’y  laisse 
bouillir  pendant  une  heure;  puis  on  le  lave  à l’eau  de 
rivière,  et  on  le  fait  sécher.  —Au  moyen  Age.  le  m«d 
écarlate  désignait  moins  une  couleur  quelconque  que 
la  perfection  même  de  la  teinture.  Il  y avait  de  ré* 
carlate  verte , bleue  , noire . etc. 

On  donnait  le  nom  iVécariate  de  graine  ait  lermês, 
insecte  dont  on  tire  en  effet  uné  belle  couleur  rdtitro 
et  qu’on  prenait  pour  une  galle  du  chêne,  par  opposi- 
tion à la  graine  d'écarlate  ou  cochenille,  qu'ori  pre- 
nait aussi  pour  uu«  production  végétale. 

Ecarlate,  nom  d’une  couleuvre  de  la  Caroline. 
— C’est  aussi  le  nom  de  deux  espèces  de  Champi- 
gnons d Italie , du  genre  Agaric. 

ECABKISSAGE.  Voy.  êquajuussace. 

ECART,  nom  donné,  en  Hippiatrie.  a la  distension 
forcée  des  muscle*  et  des  ligaments  du  bras  du  che- 
val, qui  résulte  d’un  effort  violent  exerce  sur  la 
région  supérieure  de  ce  membre,  et  tendant  à l'écar- 
ter  de  la  poitrine.  Quand  celte  lésion  est  légère , on 
la  nomme  faux  écart  ; quand  elle  est  considérable, 
on  l’appoHe  entr  ouverture.  La  saignée,  les  topiques 
résolutifs  et  le  repos  en  sont  les  remèdes  ordinair'i^s. 

En  .Marine,  oa  nomme  écart  le  moyen  de  réunion 
«les  bouts  de  deux  pièces  de  bols  employées  dans  la 
construction  d’un  bâtiment. 

Dans  le  Blason , on  nomme  écart  chaque  quartier 
d’un  écu  divisé  en  quatre.  Les  armes  principales  d«: 
la  maison  se  mettent  au  l*r  cl  au  4*  écart.  On  plan 
au  2*  et  au  3*  écart  les  armes  des  alliances  ou  de  hi 
ligne  mal-  raelle.  Voy.  écartèlement, 

ECARTE,  jeu  de  carte»  qui  se  Joue  à deux  ater 
un  jeu  de  32  cartes.  Chaque  joueur  prend  5 cartes; 
la  onzième  est  retournée  et  se  nomme  atout  ainsi 
que  toutes  les  cartes  de  la  même  couleur.  Si  l’on  sc 
trouve  avoir  mauvais  jeu,  on  éctrtrlosl  ou  partie du 
ses  cartes,  e.-à-d.  qu  on  les  jette  pour  eu  reprendre 
d’autres  sur  les  cartes  restées  an  talon,  après  la  distri- 
bution. Celai  qui  tire  le  roi  A’utoul,  ou  qui  l’a  dans 
son  jeu,  marque  un  poin*;  celui  qui  fait  le  plus  de 
levées  en  marque  aussi  un  ; si  on  les  fait  toutes,  ce 
qu’on  nomme  la  vole , on  en  marque  deux'  Le  par- 
tenaire «pii  arrive  le  plus  tôt  à 5 points  gagne  la  par- 
tie. Le  pins  souvent,  ce  jeu  donne  lieu  à des  paris, 
qui  sont  quelquefois  considérables. 

ECARTELEMENT  (d 'écarter),  supplice  qui  con- 
siste à être  tiré  à quatre  chevaux  jusqu  a ce  que  lecorps 
soit  en  lambeaux.  Les  Rômains  et  les  Francs  connais- 
saient ce  supplice.  On  écartelait  aussi  en  attachant  les 
jambes  du  patient  à deux  branches  d'arbres  courbées 
forcément  vers  le  sol,  et  qui , en  se  redressant,  dé- 
chiraient le  corps  en  lambeaux.  L’écarte lement  était 
•autrefois  le  supplice  des  traîtres  et  des  criminels 
de  lesé-majesté  au  premier  chef.  Mctius  Suffefins 
chez  les  anciens;  Poltrot  de  Mêré,  assassin  du  dnc 
de  GulSe  ; Chàtel  et  Ravaillac,  assassins  de  Henri  IV; 
Damiens,  qui  frappa  Louis  XV  périrent  aiftsf. 

En  termes  de  Blason,  l 'écartèlement  est  le  partage 
de  l’ccu  eu  quatre  parties,  dites  écarts.  On  distinguo 
VE.  encroix,  quamllesdeut  lignes  qui  traversent  rècu 
se  coupent  à angles  droits;  et  I R.  en  sautoir , quand 
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res  lignes  sont  diagonales.  Un  écu  est  contre-écar - 
télé  quand  un  de  ses  quartiers  est  lui-méme  écartelé. 
ECATISSAGE.  Voy.  cm. 

ECRAL1UM  (du  grec  ecballô , lancer  dehors), 
genre  de  la  famille  des  Cururbitacées,  a t*té  établi 
pour  une  espece  du  genre  Momordica,  le  M.  elate- 
l'iutn , qui  croit  sur  le  bord  des  chemins  et  dans  les 
lieux  incultes  du  midi  de  la  France.  C'est  une  plante 
annuelle  à feuilles  alternes,  à fleurs  jaunes,  mo- 
noïques : les  fleurs  mâles  en  cimes  multiflores,  les  fe- 
melles solitaires  sur  un  pédicule  particulier  et  dans  la 
môme  aisselle  que  les  fleurs  mâles.  Le  fruit  est  ovoïde, 
allongé , couvert  de  points  rudes;  si  on  le  touche  & 
l'époque  de  la  maturité,  il  s’ouvre  avec  élasticité,  et 
lance  ses  graines  à une  assez  grande  distance.  On 
retire  de  ces  graines  un  suc  acre  et  tres-purgatif 
qui  doit  ses  propriétés  à un  principe  cristallisable 
appelé  élatine  ou  élatérine.  Voy.  elaterium. 

ECCE  HOMO  ( voilà  l’homme ),  mots  latins  que 
Pilate  prononça  devant  les  Juifs  lorsqu’après  avoir 
fait  flageller  Jésus,  il  le  leur  présenta  couronné  d’é- 
pines. Ces  mots  ont  été  empruntés  dans  les  arts 
pour  désigner  une  statue  ou  un  tableau  qui  repré- 
sente Jésus-Christ  dans  cette  situation.  Les  plus  re- 
marquables de  ces  ouvrages  out  été  peints  ou  gravés 
par  Cigoli,  le  Titien,  le  Corrêge,  l'Albanc,  le  Guide, 
Albert  Durer,  Rembrandt , Van  Dyck , Poussin,  etc. 

ECCHYMOSE. (du  grec  ex,  hors  de , et  chymos , 
Stic),  tache  livide  de  la  peau  produite  par  Uextrava- 
sation  du  sang  dans  le  tissu  cellulaire.  Elles  sont 
ordinairement  le  résultat  d'une  contusion,  d’une 
contraction  violente  d'un  muscle,  ou  de  toute  autre 
cause  apte  à produire  la  rupture  des  vaisseaux  ca- 
pillaires sanguins.  Les  ecchymoses,  d'abord  rouges 
ou  noirâtres,  prennent  successivement  une  couleur 
violette,  verdâtre,  jaunâtre,  ci  trône,  et  puis  la  tache 
disparait  complètement  : c'est  un  effet  de  l’absorp- 
tion graduelle  du  liquide  épanché.  Les  ecchymoses 
légères  se  guérissent  sans  traitement;  quand  elles 
sont  graves,  on  emploie  les  applications  résolutives, 
et  quelquefois  la  saiguée  locale  ou  générale. 

E0CLÊS1ASTE  (du  grec  ecclésiastès , prédica- 
teur), titre  d’un  des  livres  de  l’Ancien  Testament, 
que  les  uns  attribuent  à Salomon,  les  autres  à l'un 
des  ministres  de  Zorobabel  ou  d’Ezéchiâs.  L'auteur 
y prêche  à tous  les  hommes  les  devoirs  de  la  vie , la 
craiulc  de  Dieu  et  l’observance  de  sa  loi. 

ECCLESIASTIQUE  (du  grec  ecclésia,  église),  qui 
appartient  à l’Eglise  ; nom  donné  en  générai  à tous 
les  membres  du  clergé.  Voy.  clergé  , prêtre,  etc. 

ecclésiastique  (du  grec  ecclésia,  assemblée,  parce 
qu’on  avait  coutume  de  lire  autrefois  ce  livre  dans 
les  assemblées  des  fidèles),  le  26e  livre  de  l’Ancien 
Testament  et  le  5e  des  Livres  sapientiaux.  U est  divisé 
en  trois  parties  ; 1°  éloge  et  origine  de  la  sagesse  ; 
2»  avantages . que  procure  la  sagesse , et  préceptes  ; 
3«  éloge  de  Dieu  et  de  ses  œuvres,  exemples  de  ver- 
tus, etc.  On  ignore  quel  en  est  l’auteur. 

ECCRÉMOCARPE  ( du  grec  eccrémès,  suspendu, 
et  car  pot,  fruit  ),  Eccremocarpus , genre  type  de  la 
famille  des  Eccrémocarpées , récemment  détachée 
des  Bignoniacées.  Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux 
grimpants  du  Pérou,  â feuilles  opposées,  tripinnées. 
terminées  par  un  clrrlie  en  spiralé,  et  à fleurs  gran- 
des, pendantes , disposées  en  racines.  VE.  scaher 
est  une  belle  espèce,  cultivée  dans  nos  jardins. 

ECHAFAUD,  anciennement  Chaffuut  (qu’on  dérive 
de  l’italien  catafalco),  nom  donné  en  général  à toute 
construction  élevée  momentanément  , en  forme  de 
plancher  ou  de  plate-forme , et  destinée  à soutenir 
un  certain  nombre  de  personnes, soit  pour  les  mettre 
plus  en  vue,  soit  pour  qu’elles  puisseut  travailler  à 
une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol.  Dans  un  sens 
plus  restreint,  V échafaud  est  la  plate-forme  sur  la- 
quelle on  expose  ou  l’on  supplicie  les, criminels. 

En  Architecture,  on  distingue  les  E.  ordinaires, , 


composes  du  longues  perches  verticales  d i tes  échasses, 
et  de  traverses  liées  ensemble  avec  des  cordes  et  re- 
couvertes de  planchers  volants;  les  É.  d’assem - 
hlage,  formés  de  madriers  entés  les  uns  dans  les  au- 
tres, reliés  par  des  rooises  ou  des  croix  de  St- And  ré, 
et  solidement  boulonnés;  les  É.  volants , suspendus 
en  l’air  a l'aide  de  cordes:  l’appareil  de  M.  Journet 
est  un  échafaud  volant,  qui  remplace  avantageuse- 
ment la  corde  à nœuds  : c'est  un  plancher  en  bois, 
large  d’un  mètre  et  garni  d’une  balustrade,qui  glisse 
le  long  d’une  coulisse  verticale  et  dont  le  mouvement 
horizontal  s’opère  à l’aide  d’un  chariot  sur  une  tra- 
verse fixée  à l’édifice  ; les  É.  mobiles . qui  peuvent  se 
transporter  d’un  point  à un  autre  : tels  sont  ces  écha- 
fauds en  forme  de  pyramide  tronquée,  montés  sur  des 
roues  ou  roulaut  sur  des  galets , qui  serveut  dans  les 
vastes  édifices  pour  atteindre  a de  grandes  hauteurs. 

EU  H AL  AS  (de  l’italien  tcalaccia , formé  de  scala , 
échelle),  perche  miuee,  ou  bâton  fiché  en  terre  pour 
servir  d’appui  aux  ceps  de  vigne  , aux  jeunes  tiges, 
aux  arbustes.  Pour  en  augmenter  la  durée,  on  doit  en 
carbon iserda  pointe  avant  de  la  mettre  en  terre.  On 
distingue  trois  sortes  d’échalas  : les  premiers,  de  3 m. 
environ  de  hauteur,  servent  à soutenir  les  hautains 
suivant  la  coutume  des  environs  de  Pau;  les  se- 
conds, hauts  de  2 m.,  supportent  les  ceps  élevés 
d’environ  1 ni., comme  à Cûte-Rôtie  et  dans  le  Bor- 
delais; les  troisièmes.,  Hauts  d’un  mètre  seulement, 
sont  employés  en  Chant  pagne  et  dans  les  environs  de 
Paris.  Les  premiers  et  les  seconds  restent  à de- 
meure en  terre;  les  troisièmes  sont  enlevés  chaque 
année,  et  replantés  après  la  taille. Les  meilleurs  écha- 
las  sont  ceux  que  l’on  tire  du  tronc  de  chêne.  Les 
pins,  les  jeûnes  sapins,  les  penpliers'blancs  ou  noirs, 
les  mûriers,  les  châtaigniers,  etc:,  fournissent, des 
échaias  de  seconde  qualité. 

ECHALOTE,  Allium  ascalonicum,  espèce  d’Ail 
qui  a une  saveur  moins  forte  que  l’ail  ordinaire  : on 
en  fait  un  grand  usage  dans  les  cuisines.  L'échalote 
est  Originaire d’Ascalon  eu  Palestine;  on  l’a  importée 
en  Europe,  où  on  la  multiplie  par  le  moyen  de  scs 
caïeux.  Elle  eét  cultivée  en  grand  dans  le  bas  Poitou 
et  «à  Oléron  : on  la  plante  en  février  et  en  mars. 

ECHANGE  (jadis  exchange).  C’est,  aux  termes 
du  Code  civil,  un  contrat  par  lequel  des  parties  se 
donnent  respectivement  une  chose  pour  une  autre. 
L’échange  s'opère  par  le  seul  consentement . de  la 
même  manière  que  la  vente  (art.  1702,  1703).  — 
L’échange  a été  la  première  opération  du  commerce  : 
aujourd’hui  même  c’est  par  échange  que  sc  font  les 
transactions  avec  les  peuples  qui  sont  encore  au  ber- 
ceau de  La  société , teis  que  les  populations  nègres  en 
Afrique  et  les  indigènes  de  l’Amérique etde  l’Océanie. 
L'incommodité, de  ce  mode  de  commerce  a fait  de 
bonne  heure  recourir  à un  intermédiaire  qui  fût  fa- 
ci  lement  échangeable  contre  toute  espèeede  marchan- 
dise,à la  monuaie.  Cependant  on  n’a  pas  craint,  dans 
ces  derniers  temps,  de  vouloir  ramener -les  hommes 
à l’enfance  du  commerce  i tel  était  le  but  de  la  .So- 
ciété coopérative  de  R.  Owen  et  de  la  Banque  du 
peuple  proposée  par  M.  P.  Proudhon  en  1849. 

La  liberté  des  échanges  entre  les  différentes  na- 
tions a donné  lieu,  entre  les  Economistes,  aux  plus 
vives  discussions  : les  uns  voulant  une  liberté  abso- 
lue et  proclamant  cétte  maxime  d- Ad.  Smith , Lais- 
sez faire,  laissez  jtasser;  les  autres  soutenant  les 
prohibitions,  les  restrictions  et  les  droits.de  douane/ 
comme  iudispen&ahles  pour  protéger  l’industrie  nais- 
sahte.  L’Angleterre  est,  depuis  peu  d'années,  entrée 
dans  la  voie  du. libre  échange  : les  ministres  Huskts- 
sôn  et  R.  Peel  ont  donné  l’exemple  de  réformer  la 
législation  A cet  égard.  M.  Michel  Chevalier,  partisan 
déclaré  du  libre  échange , a publié  en  1852  un  Exa- 
men du  système  prolecteur.  Voy.  douanes. 

ECHAKSON  (tle  l’allemand  schenken , verser  â 
boire) , offioier  chargé  de  verser  à boire  au  roi  et  aux 
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princes-  Cette  charge  a existé  de  toute  antiquité.  On 
voit  dans  la  Bible  que  les  Pharaons  d'Egypte  avaient 
leurs  échansons;  dans  la  Mythologie  grecque,  le  jeune 
Ganyroède  est  réchanson  du  roi  des  Dieux.  A la  cour 
des  rois  de  Fiance,  l’office  de  grand  échanson  re- 
monte jusqu'à  Charlemagne.  Ce  dignitaire  tenait 
rang  parmi  les  grands  officiers  de  la  couronne  et 
signait  toutes  les  lettres,  pateutes  et  ordonnances 
royales  ; dans  la  suite  il  n'exerça  plus  ses  fonctions 
que  daus  les  grandes  cérémonies , aux  sacres,  aux 
mariages  . etc.  Il  ne  faut  pas  confondre  l’office  de 
grand  échanson  avec  celui  de  giruid  bouleiller , qui 
exista  du  xiv«  au  xvia  siècle.  Ce  dernier  surveillait 
tout  ce  qui  avait  rapport  à la  boisson  du  roi. 

ECHANTILLON  (du  grec  canthos,  coin  de  l'œil, 
selon  Roquefort) , petite  portion  prise  sur  un  objet 
de  commerce  pour  en  faire  apprécier  la  qualité  et 
la  valeur.  Les  douanes  admettent  comme  échantil- 
lons les  coupons  d 'étoffe  de  moins  de  40 centimètres 
pour  vêtements  et  de  240  cent,  pour  meubles;  les 
gants  et  bas  de  soie  dépareillés , les  ob.ets  non  en- 
tiers ou  non  liuis,etc. — En  Architecture,  on  nomme 
échantillons  des  matériaux  qui  ont  une  longueur  et 
une  largeur  déterminées  par  les  réglements,  et  qui 
servent  de  modèles,  alin  que  le  constructeur  soit  as- 
suré de  les  trouver  toujours  les  mêmes,  quelque  part 
qu’il  veuille  s’en  pourvoir  : des  briques  d'échantil- 
(àn , des  tuiles  et  échantillon , sont  des  briques,  des 
tuiles  façonnées  conformément  au  modèle. 

ECHAPPEE.  Eu  Peinture,  c'est  le  passage  de  la 
lumière  pénétrant  entre  deux  corps  très -rapprochés 
pour  aller  éclairer  d’autres  objets  qui  sans  cela  se- 
raient dans  l’obscurité. 

ÉCHAPPEMENT,  mécanisme  par  lequel  la  der- 
uiêre  roue  d’une  machine, d'une  horloge, Iransmetau 
balancier  ou  au  pendule  l’action  du  poids  ou  du  res- 
sort, de  manière  â entretenir  les  oscillations  du  peu- 
duleou  du  balancier,  qui,  saus  cela,  cesseraient  tôt 
ou  tard,  par  suite  des  résistances  dues  au  frottement 
sur  les  pivots  ou  à l'ébranlement  de  Pair;  il  sert 
aussi  à arrêter  le  mouvement  du  rouage  pendant  que 
le  balaucier  achève  une  oscillatiuu.  Dans  YÈ.  à re- 
nd, le  mouvement  de  la  roue  n'a  pas  lieu  constam- 
ment daus  le  même  sens,  mais  elle  avance  et  recule 
par  petits  intervalles  successifs,  de  manière  cepen- 
dant qu’il  échappé  une  dent  à coaque  oscillation  du 
balancier:  à cette  classe  appnr  tient  YÉ,  dità  roue  de 
rencontre,  presque  exclusivement  usité  pour  les  mon- 
tres communes.  — Dans  YÊ.  ù repos , la  dernière 
roue  passe , avec  tout  le  reste  des  rouatres , par  une 
série  de  repos  et  de  mouveipents  alternatifs,  comme 
dans  les  montres  plates  ( E.  à cylindre),  dans  les 
horloges  et  les  pendules  K.  à ancre),  et  dans  les 
chronomètres  t £.  libres).  . 

ECHARDE  (du  latin  rarduué , chardon,  épine), 
nom  donné  vulgairement  aux  petits  corps  aigus 
< épines  ou  éclats  de  bois  ) qui  s'introduisent  acci- 
dentellement dans  l'épaisseur  de  la  peau,  et  dont  la 
présence  excite  toujours  une  vive  irritatioh  et  amène 
quelquefois  des  accidents  graves.  Vcy.  pa.vvris. 

ECHARPE  (du  latin  ex  carpo,  couper,  détacher  de) , 
longue  bande  d’étoffe  en  laine, eu  soie  ou  en  dentelle, 
brodée  d,’or  et  d’argeut,  que  les  chevaliers  portaient 
autrefois  en  ceinturon  ou  en  bandoulière.  L’écharpe 
de  chaque  chevalier  avait  ordinairement  la  couleur 
préférée  par  la  dame  de  ses  pensées.  L’écharpe  ser- 
vait encore,  par  sa  forme  et  par  sa  couleur,  à distin- 
guer les  divers  ordres  de  chevalerie  et  les  partis  po- 
litiques. Aux  croisades,  l’écharpe  des  soldats  était 
blanche.  Celte  couleur  fut  aussi  celle  des  Armagnacs 
et  des  Huguenots.  Le  rouge  était  celle  du  Henri  111  et 
de  Charles  IX;  le  vert,  celle  de  Matarin  ; l'isabelle, 
celle  des  Coudé.  L'usage  des  écharpes  cessa  avec  la 
chevalerie.  — En  Franco,  Y écharpe  tricolore  sert  au- 
jourd’hui d'insigne  aux  magistrats  municipaux , aux 
commissaires  de  police,  etc.  Les  commandants  de 
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place,  les  maréchaux,  les  offleièrs  généraux,  ont  une 
écharpe  en  or  ou  en  argent  qu’un  appelle  plutôt 
ceinture.  — On  donne  aussi  le  nom  decharpe  à la 
cravate  Un  drapeau. 

Les  dames  appellent  Écharpe  une  sorte  de  châle  lé- 
ger, peu  large  et  très-long,  quelles  drapent  sur  leur» 
épaules  de  diverses  manières  : cette  mode  parait  avoir 
été  empruntée  aux  femmes  de  l’Orient. 

Dans  la  Construction,  on  appelle  ainsi  : 1°  une 
pièce  de  bois  au  bout  de  laquelle  est  attachée  une 
poulie  , et  qui  fait  à peu  près  l’office  d’une  chèvre  : 
on  s’en  sert  pour  élever  des  fardeaux  peu  considéra- 
bles; 2®  le  cordage  dont  les  maçons  se  servent  pour 
monter  et  conduire  un  corps  qu’on  veut  élever. 

ECHASSE  (de  l’ilalien  scalaccia,  dérivé  du  latin 
scala,  -échelle).  On  appelle  évitasses  deux  perches 
ou  deux  bâtons  à chacun  desquels  est  adapté  un  four- 
chon,  espece  d’étrier,  placé  à une  certaine  hauteur, 
et  où  l’on  pose  le  pied.  Elles  sont  serrées  aux  jambe» 
au-dessous  du  genou  par  des  courroies.  On  se  sert 
des  échasses  soit  pour  marcher  dans  les  marais,  dan» 
les  sables,  comme  fout  les  pâtres  des  Laudes  eL  du 
bas  Poitou,  soit  pour  paraître  plus  graud  et  divertir 
la  foule,  comme  fout  les  bateleurs.  Ou  croit  que  les 
anciens  connaissaient  les  échasses. 

On  dounc  encore  ce  nom  : a une  règle  de  bois  large 
et  mince  doul  les  ouvriers  se  servent  pour  mesurer  les 
hauteurs  des  pierres;  aux  perches  culées  les  unes 
sur  les  autres,  qui  servent  à construire  les  échafauds 

tCHASsB , Ilimantopus,  genre  d’uiscaux  de  l'ordre 
des  Echassiers  et  de  la  famille  des  Loogirostres,  à 
bec  droit , cytiudrique,  deux  fois  aussi  long  que  la 
tète;  à tarses  très-élevés , grêles  et  sans  pouce.  Ce» 
oiseaux,  par  la  faiblesse  do  leurs  tarses,  ne  sont 
propres  a marcher  auc  dans  la  vase;  ils  chaucclleut 
sur  la  terre  ferme.  Ils  vivent  de  grenouilles  et  d’in- 
sectes aquatiques.  La  plupart  soutde  l'Amérique  dn 
Sud;  UDe  seule  espèce,  YE.  à manteau  noir  (H. 
melanopterus),  vil  en  Europe,  daus  les  marais  sa- 
lants de  la  Hongrie.  Son  plumage  est  noir  etblauc; 
sa  taille  est  de  40  centimètres. 

ECHASSIERS,  Grallatores , 5*  ordre  de  la  classp 
des  Oiseaux , renferme  ceux  qui  ont  les  jaqibes  lon- 
gues, dégarnies  de  plumes , et  uu  goure  de  vie  le 
plus  souvent  aquatique.  Tous  ont  une  queue  courte 
et  volent  en  étendant  leurs  jambes  eu  arrière,  comme 
pour  servir  de  coutre-poids  à leur  loug  cou.  Leur 
nourriture  habituelle  se  compose  de  poissons,  de  rep- 
tiles, de  mollusques,  de  vers  ou  d’iusedes.  Bien 
que  vivant  sur  le  bord  de  la  mer  ou  des  rivières,  la 
plupart  ne  nagent  ni  ne  plongent;  ils  ne  votilquu 
dans  les  endroits  guéables.  Cher  tous,  la  voix  est  ai- 
gre et  désagréable.  La  plupart  sont  migrateurs.  La 
famille  des  Echassiers  sc  divise  en  6 tribus  : Hrevi- 
pennes,  Cultrirostres.  Longi rostres , Macrodacty- 
les, Pressit'ostres  et  Vaginales. 

ÈCHAUBOULURE  (du  latin  cafâa,  chaude,  et 
bulla , bulle),  nom  vulgaire  des  petites  élevures  rou- 
ges qui  viennent  quelquefois  sur  la  peau  pendant  les 
chaleurs  de  l’été,  etcausentune  vive  démangeaison. 

ECHAUFFANTS,  nom  donné  à toutes  les  substan- 
ces, alimentaires  ou  autres,  qui  excitent  l’action  or- 
ganique des  divers  systèmes  de  l’économie,  accélè- 
rent la  circulation , et  accroissent  par  conséquent  la 
chaleur  animale.  Tels  sont  le  vin  , les  liqueurs , le 
café,  le  thé,  et  surtout  le  poivre,  l’ail,  les  viandes 
fortement  salées,  le  poisson  salé  et  fumé,  etc, 

ECHAUFFEMÉNT,  augmentation  de  chaleur  dans 
l'économie  animale,  caractérisée  par  uu  sentiment 
d'ardeur,  une  disposition  à la  sueur,  une  soif  ar- 
dente, des  urines  fréquentes,  rouges,  fétides,  la  con- 
stipation, des  ébullitions  et  des  démangeaisons  par 
tout  le  corps,  un  teiut  animé  , un  sommeil  agité, 
l'insomnie , etc.  Un  régime  doux , des  Iwissons  ra- 
fraîchissantes «t  laxatives  et  quelquefois  la  saignée 
fout  disparaître  cet»  symptômes.  — D-ms  le  langage 
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ordinaire,  on  emploie  souvent  ce  mot  comme  syno- 
nyme de  constipation. 

ÉCHÉANCE  ( du  verbe  échoir },  instant  précis  au- 
quel uue  obligation  doit  être  remplie.  Si  un  terme 
a été  convenu,  le  préteur  ne  peut  réclamer  la  chose 
prêtée  avant  l'échéance  ; s'il  n’a  pas  été  fixé  dp  terme, 
le  juge  fixe  ce  terme  suivant  les  cas  (Code  civil , 
art.  1899-1900).  La  loi  a fixé  pour  les  lettres  dechunge 
les  termes  d’échéance  suivants  : la  lettre  à vue  est 
payable  à sa  présentation  ; la  lettre  après  delai,  À 
1 échéance  fixée  par  la  date  de  l'acceptation , ou  du 
pixitét  pour  faute  d'acceptation;  la  lettre  à usance 
est  a 30  jours;  celle  payable  en  foire  est  échue  la 
veille  du  jour  de  la  clôture  de  la  foire  ( Code  de 
Commerce,  art.  129*161  ).  Voy.  terme. 

ÉCHECS  i^du  persan schah , roi).  Le  jeu  d’éoher< 
se  joue  a deux  personnes , sur  un  échiquier  de  64 
cases  alternativement  blanches  et  noires , et  avec 
32  pièces  ;16  pour  chaque  joueur),  dont  moitié  d'une 
couleur  et  moitié  d une  autre.  Ces  pièces  sont  : le  roi, 
la  dame,  2 tours,  2 cavaliers,  2 fous  et  8 pions. 
Les  2 tours  occupent  les  cases  extrêmes  de  la  pre- 
mière ligne  de  l’échiquier  ; les  cavaliers  se  placent  i 
chacun  près  d’une  tour;  les  fous,  près  des  cavalier*;  I 
le  roi  et  la  dame,  entre  les  deux  fous  ; les  8 pions,  sur  I 
les  8 cases  de  la  deuxième  ligne  de  l’écliiquier,  et  -] 
devant  les  pièces  précédentes.  — Chaque  pièce  a sa  | 
marche  propre  : les  tours  marchent  rectaugulaire- 
nicnt;  les  fous,  diagonalement;  la  dame,  à la  fois 
rectangulairement  eûliagonalement.  Ces  trois  pièces 
avancent  et  rétrogradent  aussi  loin  que  le  permet 
l'échiquier.  Le  roi  peut  aller  de  sa  case  à toutes  les 
cases  contiguës.  Le  cavalier  peut  sauter  à toutes  les 
deuxièmes  cases  de  couleur  opposée  qui  entour  ut 
celle  qu’il  occupe.  Les  pions  marchent  droit  devant 
eu\,  sans  jamais  reculer  : au  départ,  ils  peuvent  fran- 
chir deux  cases;  après  ce  coup , ils  n'avancent  plus 
que  case  par  case.  — Toutes  les  pièces,  le  roi  excepté, 
peuvent  se  prendre  réciproquement.  La  pièce  qui 
prend  se  substitue  à la  place  do  la  pièce  prise.  En  gé- 
néral, les  pièces  prennent  dans  le  môme  sens  quelles 
marchent;  mais  les  pions  qui  marchent  droit  devant 
eox  prennonl  diagoualement  comme  les  fous.  — Le 
but  du  jeu  est  de  faire  le  roi  ma/,  c.-à-d.  de  le  réduire 
a l’impossibilité  d’échapper.  Le  premier  des  deux 
joueurs  qui  fait  mat  gagne  la  partie.  — liy  a des  par- 
tie. qui  se  prolongent  des  années,  et  qui  se  poursui- 
vent par  correspondance. 

Les  combinaisons  relatives  à l'emploi  le  plus  rapide 
et  le  plus  efficace  des  pièces  constituent  une  véritable 
science, ayant  sa  langue,  ses  méthodes, ses  écoles,  son 
histoire,  sa  littérature  et  ses  journaux.  L’école  fran- 
çaise, dont  le  chef  est  Philidor,  subordonne  toutes 
les  pièces  aux  pions  ; l’école  italienne  subordonne 
les  pions  aux  autrespiècesîl’écoleallemandeou  école 
mixte  n’a  point  de  préférence  exclusive  pour  les  piè- 
ces ou  pour  les  pions. 

Voici  le*  noms  des  principaux  théoriciens  :Damiano, 
Portugais , 1512;  Ruv-Lopes  de  Se  gara,  1561  ; Gioa- 
chinoGréco,  dit  le  Galabrois,  1619;  au  aerbier  siè- 
cle , en  France,  Stamma  et  Philidor;  en  Italie, 
Krcole  del  Rio,  Lolll , Cotio,  Ponxianij.  de  nos 
jours,  en  Angleterre,  Lewis,  Walker,  Stauutnn; 
en  Russie,  Pétroff,  Jœnisch;  en  Allemagne,  Bil- 
gtier,  Heydebrand  de  la  Lasa;  en  France,  Mouret, 
Alexandre,  Labourdonnais,  Wioseritxky. 

La  bibliographie  des  échecs  est  considérable.  On  en 
trouve  le  eataloguo  dans  la  Littei'atur  des  Schaehs-  ( 
piels  de  H.  Anton  SchaM, Wieo  , 1840, la-8» — L’ou- 
vrage le j)lus  méthodique  et  le  plus  complet  est  le  Ma- 
nuel de  Bilguer,  Hanabuch  desSchachspiels,  Berlin,  1 
1843,  in-8,  qui  a servi  de  modèle  é Y Art  de  jouer  aux 
échecs  par  Walker,  traduit  de  l'anglais,  Paris,  1851. 
On  doit  encore  mentionner  le  Trotté  de  Lewis,  tra- 
parWlteomb , 1846;  le  Traité  élémentaire  de  Baste- 
ro*;  YKneycl.  des  é'  hers  et  la  Coll,  des  Problèmes  par 
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Alexandre,  Paris,  1837  et  1846. — En  lSJGjÎJihour- 
donnais  fonda  le  premier  journal  d’échecs,  le  Puln- 
mède,  paraissant  aujourd  hui  sous  le  titre  de  la  Re- 
vente. L’Angleterre,-  l'Allemagne,  l'Espagne  , les 
Etats-Unis  d’Amérique,  les  Indes  Orientales  ont  un 
assez  grand  i .ombre  de  semblables  journaut.* 

Le  jeu  des  échec*  parait  être  l'image  de  la  guerre. 
On  a voulu  en  faire  honneur  A Pataihcde,  qui  l'aurait 
Inventé  au  siège  de  Troie.  On  pense  généralement 
qu'il  fut  inventé  dans  l'Inde  vers  le  vi«  siècle  de  notre 
ère,  qu’il  se  répandit  rapidement  dans  la  Chine  et  la 
Perse,  et  s’introduisit  en  Europe  pendant  les  Croisa- 
des. Dansllnde,cejeus*appelle7*rAa/uran^d,  c.-à-d. 
les  4 jiurties  dune  •armée;  les  pièces  sont  en  efJM  : 
8 fantassins,  2 chariots,  2 cavalier*.  2 éléphants,  tt 
pour  les  Commander,  un  généralissime  et  le  roi. 

1 ECHELET,  Climacteris , genre  de  Passereaux  té- 
nu i rostres  , renferme  des  oiseaux  a bec.  court , rom* 
'primé;  aux  tarses  robustes;  ayant  le  doigt  du  milieu 
et  le  pouce  très-longs,  les  ongles  très-grands  et  tres- 
rrochus.  On  en  connaît  deux  espères,  indigènes  tou- 
tes deux  de  l’Océanie  : le  Picumnc  [Cl.  picumnHs  ‘,,et 
le  Cl.  scandent,  de  couleur  brune  inéléc  de  jaune 

ECHELETfE,  oiseau  grimpeur.  Voy.  Tic«’OOROït. 

ECHELLE  , anciennement  échate  (du  latiu  scala, 
môme  signification),  machine  connue  de  tous,  dont 
on  se  sert  pour  monter  et  pôur  desremire.  On  ap- 
pelle È.  doubles  celles  qui  sont  formées  dé  deux 
échelles  semblables.  Inclinées  et  jointes  par  le  haut 
au  moyen  d)une  tige  on  de  «leux  fortes  charnières 
en. fer  : on  les  nomme,  selon  leur  usagé,  É.  de  ]>ein - 
tre,  de  jardinier,  etc.  Les  Ê.  de  corde  sont  de  gros 
câbles  garnis  de  nœuds,  en  usage  chez  les  plombiers, 
les  charpentiers,  les  rouvrêurs,  les  marins,  etc.;  ou 
fait  aussi  de  véritables  échelles  en  corde  |k>uvanl 
s’attacher  avec  des  crochets  de  fer  à l'endroit  où  l'on 
veut  monter.  On  nomme  £■  à incendie  des  échelles 
qui  s'élèvertt,  au  moyen  de  ressorts,  à une  certaine 
hauteur,  et  servent  de  moVen  de  sauvetage  dans  les 
incendies.— On  nomme  Ê.de  metm/er  une  espère  d’es- 
calier A jour  où  les  échelons  sont  formés  de  pl&urlfç$. 

En  Géométrie,  on  nomme  échelle  une  ligne  qui 
est  divisée  en  plusieurs  parties  égales  destinées  a 
servir  de  oommurffe  mesure  aux  parties  d'une  surface 
ou  d'un  solide  : telles  sont  les  échelles  des  ponts, 
des  baromètres,  des  thermomètres,  etc.  Les  plans  -et 
les  cartes  géographiques  otîreùt  toujours  une  échelle 
représentant  nn  certain  nombre  d’unités  métriques, 
à i’aide  desquelles  on  peut  estimer  les  distance*,  et 
les  mesurer  avec  un  compas. 

On  appelle  Échelle  arithmétique  la  progression 
«géométrique  par  laquelle  sc  règle  la  valeur  relative 
des  chiffres  simples  dans  un  système  quelconque  de 
numération; — È.  logarithmique,  une lignedroitedi- 
visée  en  parties  inégales, qui  représente  les  logarith- 
mes des  nombres  ou  ceux  «les  sinus  et  des  tangentes. 
Elle  a été  Imaginée  par  Gunter. 

On  nomme  Échelle  de  pente  nne  branche  de  ta  Géo- 
métrie descriptive  qui  s’occupe  de  déterminer  la  posi- 
tion dans  l'espace  des  surfaces  connues  seulement 
par  des  conditions  exprimées  par  l’analyse.  — É.  de 
front  se  dit, en  Pertpeciive, d’une  droite  parallèle  A 1* 
ligne  horizontale,  et  divisée  en  parties  égales  qui  re- 
présentent*!» s mètres  ou  subdivisions  du  mètre;  l’£. 
fuyante  est  la  droite  Verticale  divisée  en  parties  iné- 
gales nui  représentent  le  mène  ou  SC*  subi  i vision*. 

En  Musique,  on  nomme  échelle  la  succession  dia- 
tonique des  notes  de  la  gamme  écrite,  paire  qu’elles 
semblent  rangées  sur  lès  lignes  de  la  porléc  comme 
sur  de»  échelons.  Les  Grecs  lui  donnaient  le  nom  «le 
diagramme , parce  qu’ils  représentaient  les  sons  par 
les  lettres  de  l’alphabet  ( grammata );  seulement, 
leur  échelle  n’était  composée  que  de  quatre  sons, 
qui  formaient  un  tétracorde.  On  applique  aux  échel- 
les .musicales  comme  aux  gamme*  les  dénominations 
d’L’.  diatonique  .chromatique  Voy.  gamme. 
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Pour  le*  Echelles  du  Lei'ant,  ports  do  la  Méditer- 
ranée orientale,  Voy.  le  Di  et.  univ.  d'Hist.  et  de  G. 

ECHE.NE ou  éc.hênéide  (du  grec  éehein , retenir], 
Echeneia,  genre  de  poisson*  Malacoptérygiens  sud- 
brachiens,  famille  des  Discoboles,  reconnaissables  à 
leur  tête  supportant  un  disque  aplati  , composé 
de  lames  dentelées  ou  épineuses,  par  lesquelles  ces 
poissons  se  fixent  aux  rochers  et  aux  vaisseaux.  On 
en  connal|  quatre  espèces  : le  Rémora,  type  du 
genre,  long  de  3 décim.  : il  est  noirâtre,  visqueux 
et  mou  : les  anciens  lui  attribuaient  des  propriétés 
merveilleuses,  par  exemple,  celle  de  pouvoir  arrête? 
subitement  la  marche  d'un  vaisseau;  VE.  nouerait, 
distingué  par  les  plaques  placées  sur  son  corps;  VE. 
rayé  et  VE.  otléochtr. 

ECHENEAU  ou  écheno  (de  chenal  ou  eheneau, 
rigole),  bassin  de  terre  que  les  fondeurs  placent  au- 
dessus  du  moule  dans  lequel  on  verse  le  métal  en 
fusion,  et  d’où  ce  dernier  se  communique  aux  jets  , 
qui  le  distribuent  dans  toute  la  figure. 

ÉCHENILLAGE,  opération  qui  consiste  à ôter  les- 
chenilles  des  arbres  et  h détruire  leurs  nids.  Elle  se 
fait  à la  fin  de  l’hiver  et  avant  l'éclosion  des  œufa, 
que  l’on  voit  suspendus  aux  branches  par  millier*. 
Eue  loi  du  26>  ventôse  an  IV  (art.  l*r)  et  le  Code  pé- 
nal (art.  471)  obligeut  les  propriétaires,  les  fermiers, 
à échcnillcr  les  arbres  des  grandes  routes,  des  jar- 
dins, des  vergers,  des  haies,  à peine  d’une  amende 
do  1 A 5 fr.  On  nomme  écheniltoir  un  instrument 
eu  forme  de  ciseaux  qui  sert  a écheniller  les  arbres  ; 
il  est  placé  au  hout  d'un  long  manche  de  manière 
à atteindre  facilement  les  branches  élevées,  et  se 
manœuvre  à l'aide  d’une  ficelle;  la  partie  coupée 
est  reçue  dans  une  espèce  de  filet  inférieur. 

Er.HEMi.LEUB,  Ceb/epeyris , genre  de  Passe- 
reaux dentirostres,  caractérisé  par  un  bec  gros, 
écbaurré  à sa  pointe,  élargi  à sa  base  et  un  peu 
bombé,  des  pieds  faibles  et  courts,  de*  ailes  médio- 
cres, une  queue  large,  à reclrices  roides . souvent 
terminées  en  pointes  très-aiguôs.  La  taille  de  ces 
oiseaux  est  de  20  à 25  centim.  lis  vivent  en  troupe* 
mit  l.  s arbres,  dont  il*  mangent  le*  chenilles.  Leur 
couleur  est  noire  ou  d'un  gris  bleu  mélé  de  blanc , 
de  rouge  et  de  vert. 

ECHEVEAU  (du  bas  latin  scapulus , dérivé  de 
*c*pus,  rouleau),  assemblage  de  lils  de  chanvre,  de 
Un,  de  coton,  de  soie,  de  faine,  etc.,  pliés  et  tournés 
les  uns  sur  les  autres  au  moyen  du  dévidoir.  La 
lnugueur  du  fil  est  la  même  pour  tous  les  écheveaux  : 
ils  ue  varie  ut  entre  eux  que  par  le  poids.  On  désigna 
par  des  numéros  combien  il  faut  d’écheveaux  pour 
une  livre  poids  ou  un  demi-kilogr.  On  appelle  éche- 
vette  un  diminutif  de  l'échcvcau.  L'échevettc  de  co- 
ton a 100  m.  de  long;  dix  échevettcs  forment  un 
éehevaan  ' ordonnance  du  26  mai  1819). 

ECHEV1N  (du  bas  îatin  seabinbs),  magistrat  mu- 
nicipal charge,  avant  1781),  de  rendre  la  justice  dan* 
les  villes.  Voy.  le  Di  et.  univ.  d'Hist.  et  de  Gényr. 

I < IIIDNA,  fcems,  nom  grec  de  la  Vipère  — Les  an- 
ciensdonnaieutlenom  d 'Êvhidnn  à un  monstreayant 
la  moitié  du  corps  d’une  nvmphe  et  l'autre  (f’uu  ser- 
pent affreux,  qui  eut  de  typhon  l'hydre  de  Lente  , 
Cerbère,  la  Chimère,  le  Sphinx  et  autres  monstres. 

ECHIDNE  (du  grec  échinodès,  analogue  au  héris- 
son), genre  de  l’ordre  des  Edentés,  famille  des  Mo- 
notrèmes  : museau  allongé  en  bec  et  dépourvu  de 
dents;  bouche  petite,  entourée  de  lèvres  cornées; 
lgpgue  filiforme , fort  longue;  corps  ramassé,  cou- 
vert de  piquants;  pieds  & cinq  doigts,  robustes  et 
armés  d’ongles  fouisseurs.  L’È.  hystrix,  type  de  «e 
genre,  est  plus  grand  que  le  hérisson , vit  dans  des 
terriers,  et  se  nourrit  d'insectes  et  de  fourmi*.  Ou 
ne  le  trouve  qu'à  4a  Nouvelle-Hollande. 

ECH1FFE,  mur  qui  sert  à supporter  l’extrémité 
des  marches  d’un  escalier,  et  qui  eu  soutient  toute 
ta  charpente.  U se  dit  aussi  de  la  charpente  mèmè, 


qui  cuuiurend  les  limons,  les  patins,  les  ramp*«. 

KCHINYS  (du  grec  éehinos,  hérisson,  et  mys , 
rat  ) , genre  de  l'ordre  de*  Rongeurs  et  de  la  fannlli 
des  Fouisseurs , dont  le  edrps  est  couvert  d’un  mé- 
lange de  polis  et  de  piquants  aplatis,  et  dont  la 
queue  est  longue  ét  recouverte  à la  fois  de  poils  et 
a’érailles.  Ces  animaux  vivent  de  fruits  et  déraci- 
nes; leur  poil  est  brun  marron  ou  rouasàtre.  Vt. 
Setosus,  type  de  ce  geure,  habite  le  Brésil  : il  est 
brun  roussàtre,  et  a une  taille  de  2 décima  VÈ. 
cristatus  est  le  Rat  à yueue  dorée  de  Buffou  ; l'$. 
spinosns  est  le  Rat  épineux  d'Axxara. 

ECHlNE  (du  grec  éehinos , épine),  nom  donné  vul- 
gairement a la  colonne  vertébrale , parce  que  sa  par- 
tie postérieure  est  hérissée  d'éminences  osseuses  phin 
ou  moins  alznèt,  nommées  avophyses  épineuses 

En  Architecture,  lYc/iûie  désigne  la  moulure  prin- 
cipale du  chapiteau  dorique. 

ECH1N1DES  (du  grec  éehinos , hérisson,  et  ei 'dos, 
forme) , l«r  ordre  de  la  classe  des  Érhiuoderme* , 
renferme  des  animaux  marins  à corps  ovale  ou  cir- 
culaire, à test  calcaire,  formé  de  plaques  pol vgonales 
et  couvert  d’épines;  la  bourhe  est  percée  dans  un»; 
échancrure  inférieure , et  l'auus  distinct.  Le  genre 
type  est  le  genre  Oursin  ( Echïnus ) . Voy.  oursin. 

ECH1NOCACTE  , synonyme  de  Cactus  épineux  , 
subdivision  de  la  famille  des  cactées. 

ECHINOCOQUE  (du  grec  éehinos , épine,  et  cor- 
cor,  noyau),  Eehinocorcus , genre  de  Vers  intesti- 
naux de  l’ordre  des  Cystiques  ou  Vésiculaires , ren- 
ferme de  très-petits  animaux  a corps  court,  termine 
en  avant  par  une  tète  armée  de  quatre  suçoirs  et 
entourée  decrochets,qui  sont  comme  mitant  d'épines. 
Ils  vivent  enfermés  dans  un  kyste  rempli  d’eau  et  peu- 
vent se  trouver  ehex  un  grand  nombre  d'animaux 
(bœur.  mouton,  singe,  etc.),  et  dans  tous  les  organes. 
L‘É.  de  V homme  a été  observé  dans  le  foie,  le  |>ouinon , 
les  reins, la  rate,  l'œil,  le  cerveau,  etc.,  et  par  mas«ts 
de  30  à 40  individus.  La  poctie  qui  les  renferme  a 
communément  la  grosseur  d’un  pois,  souvent  d'uu 
œuf;  quelquefois  elle  se  développe  au  point  d'occu- 
per un  volume  de  plusieurs  litres  En  Médecine,  on 
désigne  ces  animaux  sous  le  nom  d 'Hydatides. 

ECHINODERMES,  échinodermaires  (dû  grec échi- 
nos,  hérisson,  et  denna,  peau),  lr«  classe  des 
animaux  Rayonnés,  distinguée  par  des  suçoirs  épars 
sur  tout  le  corps,  ou  disposés  en  séries  lun-'itu<li 
nales.  Ces  animaux  habitent  le*  mers  des  contrées 
chaudes.  Leur  peau  est  couverte  de  petits  organes 
appelé*  cirrhes,  qui  leur  servent  en  même  temps  a 
respirer,  à mareher  et  à sç  fixer  aux  corps.  L'orgaim 
digestif  consiste  en  un  canal  à deux  orifices,  bouche 
• t unis, ou  même  à un  seul  orifice.  Les  Echinodermes 
jouissant  de  ia  propriété  de  reproduire  certaines  de 
leurs  parties  quand  on  les  couiie.  Celle  classe  §e  di- 
vise en  trois  ordres  : les  Èthinides  ou  Oursin* , 
les  Holoturides,  à corps  allongé  et  à suçoirs  nom- 
breux. et  les  Stellériaes  ou  Astéries. 

ECHINOPHORE  (du  grec  éehinos,  épine,  et  pho~ 
ros.  porteur),  Echinophora , genre  de  la  famille  des 
Ümbèlliféres , dont  le  fruit  et  le*  feuilles  sont  hé- 
riv*.-.  • d*é|»lncs  sr  rnmpo-.-  <1.  -Ini\  . «pèeas  •).-  plan- 
te* particulières  aux  .bords  de  la  Méditerranée.  Le 
trpe  du  genre  est  l’£.  épineuse  h tige  forte,  haute 
de  30* centim.,  cannelée,  à feuilles  découpées  en 
segments  aigus,  étroits  cl  semblables  à des  épines. 

ECHINOPSIDfcES  (du  grec  éehinos,  épine,  et 
ôpsis,  apparence),  sous-tribu  des  Cyoarôes,  famille 
des  Composées , renferme  des  genres  qui  ont  leurs 
fleurons  accompagné*  chacun  d'un  involucre  parti- 
culier, et  réuni*  en  capitule  avec  ou  sans  involucre 
commun.  — Le  genre  type  est  VEchinops , plante 
herbacée  de  l’hémisphère  boréal,  à fieUTs  en  capitu- 
les, tantôt  bleues,  tantôt  blanches.  Plusieurs  espèces 
d’Échinops  sont  cultivées  dans  les  jardins. 

ECH1N0RHYNQUE  (du  grec  éehinos,  hérisson,  et 
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rhynchos , bttiLBchinorhynehus,  genre  de  Vers  intes- 
tinaux de  l’ordre  des  Acaulhocéphale8,Cylindroides, 
allongés , quelquefois  ridés,  mur  nerfs  , distingué# 
par  une  trompe  ou  prolongement  antérieur,  rétrac- 
tile, garni  de  crochets,  et  qui  leur  sert  à se  fixer 
aux  membranes  sur  lesquelles  ils  se  trouvent,  ainsi 
qu'a  sc  mouvoir.  On  trouve  les  Ecliim *rby uqucs  daus 
le  corps  des  cochons,  des  baleines,  des  hérons,  des  cy- 
gnes, des  grenouilles,  etc.  \*É.  géant  ( K.gigas ),  qui 
habile  les  intestins  du  cochon  , est  le  type  du  genre. 

ECH1NUS,  nom  latin  du  Hérisson  et  de  1 Oursin. 

ECHIQUIER,  tablette  pour  jouer  aux  échecs.  C’est 
uae  surface  carrée,  divisée  en  64  cotes , ou  petits  car- 
rés égaux,  alternativemcut  blanches  et  noires.:  c|est 
Ja  l’échiquier  ordinaire  pour  2 joueurs.  Il  existe 
aussi  des  échiquiers  pour  3 , 4 , 5 , 6 et  8 jôueurs , 
.de  formes  eide  dimensions  très-variées.  Ou  attribue 
.i  Tamcrlan  l’invention  d'un  échiquier  circulaire. 

On  donnait  aussi  ce  nom  : 1°  aux  casiers  dont  se 
servaient  les  banquiers  au  moyen  âge,  et  qui  étaient 
destinés  à faciliter  le  classement  des  diverses  mon- 
naies fort  nombreuses  il  cette  époque  ; 2°  au  casier 
ou  tableau  dressé  en  Angleterre , aussitôt  après  la 
conquête  de  ce  pays  par  les  Normands , pour  repré- 
senter le  partage  du  territoire  entre  les  conquérants 
et  pour  faciliter  la  répartition  de  l'impôt  dû  par  cha- 
cune des  parties  preuantes  : de  là  la  Cour  de  l'échi- 
quier, juridiction  anglo-normande,  analogue  à notre 
cour  de»  comptes.  Ou  distingue  aujourd  hui  en  An- 
gleterre le  Grand  échiquier , cour  do  justice  où  I on 
juge  les  causes  qui  concernent  le  trésor  et  les  reve- 
nus, et  le  Petit  échiquier , ou  Trésorerie  : c’est  ce 
dernier  qui  met  en  circulation  les  billets  dits  de 
l’échiquier , analogues  à nos  bons  du  trésor. 

Eu  termes  de  Blason , on  nomme  échiquier  un 
écu  divisé  régulièrement  en  plusieurs  carrés , dont 
les  uns  sont  de  métal  et  les  autres  de  couleur. 

Dans  l'Art  militaire , l’Ordre  en  échiquier  ou  en 
quinconce  est  le  nom  d’un  ordre  de  bataille  en  forme 
de  damier,  connu  des  anciens,  comprenant  plusieurs 
carrés  ou  plusieurs  subdivisions,  espacés  do  manière 
à offrir  autant  de  vide  que  de  plein.  On  a prétendu  que 
l’ordre  en  échiquier  aurait  été  inventé,  ainsi  que  les 
échecs,  par  Palamède  au  siège  de  Troie.  L’échiquier 
était  la  base  de  la  tactique  des  manipules  des  légions 
■ romaines.  Il  en  était  de  môme  dans  l’ancienne  tac- 
tique française.  Bonaparte  jugeait  cet  ordre  propre 
surtout  au  mode  d’action  de  l’avant-garde  d une  ar- 
mée. et  aux  passage*  de  rivière  en  retraite;  Frédé- 
ric 1 1 employait  fréquemment  ce  genre  de  manœuvre. 
— En  Mariue,  on  nomme  ainsi  un  ordre  de  marche 
des  armées  navales,  qui  consiste  à faire  courir  les 
vaisseaux  de  manière  que  leurs  ligues  se  croisent 
comme  celles  d’un  échiquier. 

ECRITE,  en  grec  Echitcs , genre  de  la  fatriille  des 
Apocynées,  se  compose  d’arbustes  volubiles,  à feuilles 
opposées,  entières,  munies  à leur  base  de  poil*.  Les 
fleurs  sont  grandes,  de  couleur  blanche,  rose,  jaune 
ou  pourpre,  en  ombelles  ou  en  grappes.  Le  fruit 
est  un  double  follicule,  allongé,  tres-gréle,  quel- 
quefois filiforme  ; les  graines  ont  uue  sorte  d'aigrette 
a l'extrémité  inférieure.  L’espèce  tvpc  est  l'Js.  à 
deux  fleurs , arbuste  sarmenteux  de  1 Amérique  Mé- 
ridionale, remarquable  par  ses  feuilles  coriaces  et 
opposées  et  ses  grande*  fleuri,  au  nombre  de  deux 
ou  trois  sur  chaque  pédoncule. 

Et  llllt  M . nom  latin  du  genre  Vipérine. 

ECH1URE  (du  grec  ée/Us,  vipère,  et  oura,  queue), 
Echiurus , genre  d’Ànnélides  de  I ordre  des  Chéto- 
no4 les , type  de  la  famille  des  Echiurides  de  M.  de 
Blain  ville,  placé  à tort  par  Cuvier  parmi  les  Ecbi- 
nodermes  sans  pieds.  Ce  genre  est  formé  de  vers 
marins  à corps  ovale,  avec  une  trompe  en  forme  de 
cuiller,  et  deux  crochet»  à la  partie  antérieure  du 
corps.  Le  type  du  genre  est  l’JÊ.  vulaaire  ou  Thalas- 
téme,  ver  commun  sur  nos  côtes, et  dont  les  pécheurs 


se  servent  comme  d'appàt. — Outre  l’Échiure , la  la- 
mille  des  Echiurides  renferme  le  genre  Sternaspis. 

ECHO  (du  grec  écho,  son),  réflexion  du  son  par 
un  corps  dur,  eu  vertu  de  laquelle  le  sou  sc  répèle  à 
l’oreille  après  avoir  déjà  été  entendu  ; celte  réflexion 
s’accomplit  toujours  dans  une  direction  telle  que  l'an- 
gle de  réflexion  est  égal  à l'angle  d’iucldence.  Si  b 
surface  réfléchissante  est  placée  à environ  170  mètres 
du  celui  qui  parle,  le  temps  qui  s’écoule  entre  le  pre- 
mier son  et  l’écho  est  d’une  seconde,  parce  que  le  son 
pàrceurt  environ  340  mètres  par  seconde  : ainsi  l’écho 
répétera  toutes  les  syllabe»  qui  auront  été  prononcées 
dans  le  temps  d’une  seconde , de  telle  manière  que 
lorsque  celui  qui  parle  aura  cessé  de  parler,  la  pre- 
mière parole  reviendra  après  une  seconde,  c.-à-d.  à 
l'instant  où  la  dernière  sera  prononcée.  A la  distance 
de  340  mètres,  un  écho  peut  répéter  sept  ou  huit  syl- 
labes. Si  la  surface  réfléchissante  se  trouve  trop  pro- 
che , l'écho  ne  répétera  qu'une  syllabe.  Comme  un 
son  réfléchi  peut  se  réfléchir  de  nouveau  en  rencon- 
trant uo  second  obstacle  dans  sa  direction,  il  existe 
des  échos  doubles , triples,  quadruples,  etc.  Ces 
échos,  qu’on  nomme  en. généré!  échos  multiples,  se 
produisent  ordinairement  dans  les  lieux  où  se  trou- 
vent des  murs  parallèles  et  (rès-éloignés.  On  nomme 
centre  phonétique  (du  grec  phônè,  voix)  le  point  où 
le  son  est  produit,  et  centre  phonocamptique  (du 
grec  camptô,  réfléchir)  le  point  où  il  est  réfléchi. 
On  rite  parmi  les  écho*  célèbres  celui  de  Woodstyck 
(Oxfordshire),  qui  répète  le  $on  20  fois,  et  celui  du 
château  de  Simonelta  , près  de  Milan  , qui  le  répète 
40  fois.  — Outre  les  échos  naturels,  il  en  existe  d’ar- 
tificiels que  les  Architectes  produisent  en  donnant 
aux  voûtes  certaines  forme»  déterminée*.  ' 

En  Musique,  on  appelle  écho  un  membre  de  phrase 
mélodiqye,  répété  eu  diminuant  le  son,  pour  imiter 
l’effet  d’un  écho  lointain.  On  donne  encore  ce  nom 
à un  jeu  d’orgue  ou  à un  petit  orgue  séparé  de  l'in- 
strument principal,  destiné  aux  eff-ls  du  même  genre. 

Les  anciens  avaieut  fait  de  l’Echo  une  nymphe  , 
fille  de  l’Air  et  de  la  Terre,  amante  de  Narcisse  : 

L'Echo  »’est  plu*  on  ton  qui  dan*  l’air  rrlmtlwe 
C’aM  uuc  nymphe  eo  pleura  qui  ae  plaint  de  Nsrciase. 

En  Poésie , on  a nommé  écho,  vers  en  écho,  un 
genre  de  versification  où  la  dernière  syllabe  du  ver* 
est  répétée  en  forme  d’écho , comme  dans  ces  vers 
d’une  chanson  contre  les  financiers  du  siècle  dernier 

Et  l'on  'Oit  des  commis 
Mi 

Comme  de*  prince* . 

oui  souvent  «ont  venus 
.Vu* 

De  leurs  provinces. 

ECHOMÈTRÉ  (du  grec  écho,  son,  et  fnétron , 
mesure),  espèce  de  règle  on  d’échelle  divisée,  dout 
on  se  sert  pour  mesurer  la  durée  des  sons,  et  pour 
trouver  leurs  intervalles  et  leurs  rapport». 

On  appelait  autrefois  échométrie  Part  de  construire 
des  bâtiments  et  surtout  des  voûtes  pour  propager 
et  multiplier  les  sons. 

ECHOPPE.  Outre  les  petites  boutiques  en  appen- 
tis adossées  contre  les  murs,  ce  mot  désigne,  clics 
les  Graveurs,  des  burins  pour  effacer,  qui  , au  lieu 
d’être  pointus,  ont  b face  plate  ou  arrondie. 

ECHOUAGE,  lieu  d’Echouace,  lieu  où  un  bâti- 
ment peut,  sans  danger,  s’échouer  volontairement, 
comme  un  rivage  ou  une  plage  unie.  Les  navire»  de 
commerce,  qui  sont  généralement  arrondis,  et  qui 
par  conséquent  incliueul  peu , ne  fatiguent  point 
dans  l’échouage.  Le  contraire  a lieu  pour  les  bâti- 
ments portant  des  canons,  à moins  que  ce  ne  soit 
sur  des  vases  molles. 

On  donne  aussi  le  nom  iVéchouage  à tout  lieu  pro- 
pre à mettre  un  bâtiment  à sec  pour  le  carénur. 

ECIMAGE,  sorte  de  labour  qui  consiste  à ne  la- 
bourer que  U moitié  du  champ,  c.-a-d.  *i  bisser  *an* 
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labour  alternativement  autant  de  largeur  do  terre 
qu'on  en  retournent  à recouvrir  chacune  de  ces  lar- 
geurs avec  la  terre  retirée  du  sillon  voisin. 

ECkLOME  (du  nom  d'un  botaniste),  genre  d* Al- 
gues de  la  section  des  Pliycoidées,  tribu  des  Lami- 
nariées,  remarquable  par  son  stipe  listuleux,  renflé 
au  sommet  en  une  sorte  de  massue  qui  lui  a valu  le 
nom  de  Trompette  marine.  Les  feuilles  qui  surmon- 
tent cette  massue  sont  d un  noir  de  sang  coagulé. 
L’A’,  buccinalts . seul»*  espece  du  genre, se  trouve  prin- 
cipalement sur  les  côtes  du  Cap  de  Bonne-Espérance* 

ÉCLAIR,  étincelle  rive  et  subite  qui  sillonne  l'air 
pendant  1 s temps  d'orage, et  précède  presque  tou- 
jours le  bruit  du  tonnerre.  Elle  est  produite,  ainsi 
que  le  tonnerre,  par  la  rupture  de  l'équilibre  élec- 
trique des  nuages  et  la  combinaison  instantanée  de 
leurs  électricités  contraires.  Comme  la  lumière  se 
meut  plus  vite  que  le  son,  on  aperçoit  l’éclair  long- 
temps avant  d’entendre  le  tonnerre.  Sachant  que  lo 
son  parcourt  340  in.  par  seconde , on  peut , pari 'in- 
tervalle du  temps  qui  s’écoule  entre  l’éclair  et  le  rou- 
lement du  tonnerre,  juger  k peu  prés  de  la  distance 
où  la  foudre  a éclaté  : on  n'a  qu'a  compter  cet  inter- 
valle sur  une  pendule  à secondes  ou  par  le  battement 
du  pouls,  et  preodre  autant  de  fois  310  m.  qu’il  y 
a de  secondes  écoulées  entre  le  bruit  et  l’éclair. 

Les  éolairs de  chaleur  que  l’on  voit  pendant  l'été 
sont  dus  à une  sorte  de  phosphorescence  produite 
par  des  nuages  isolés,  fortement  chargés  d’électri- 
cité : ils  ne  sont  uoint  suivis  de  tonnerre. 

ÉCLAIRAGE,  brins  l'origine,  l'homme  n’eut  pour 
s’éclairer  que  dp  simples  éclats  de  bois  enflammés, 
des  débris  de  plantes  sèches,  ou  les  branches  des 
arbres  résiueux,dont  il  formait  des  torches.  V huile 
et  la  cire  furent  appliquées  de  bonne  heure  à l’é- 
clairage : les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les  peuples 
de  l*lndç  et  de  la  Haute -Asie  connurent  dès  la 
plus  haute  antiquité  l'usage  «les  lampes.  Les  chan- 
delles de  suif, \ iuvuutées  en  Angleterre  au  xua  siècle 
seulement,  no  s'introduisirent  en  France  que  sous 
Charles  V ; elles  ont  tout  récemment  réçu  de  notables 
perfectionnements.  L’éclairage  des  villes  se  fait  à 
l'huile  et*au  gaz.  Le  premier  établissement  des  lan- 
ternes en  France  ne  date  que  du  xvu«  siècle  ( 1667  ) ; 
l’invention  des  réverbères,  ou  lanternes  à réflecteur, 
eut  lieu  vers  le  milieu  du  siècle  suivant.  L’éclaii'age 
au  uni , inventé  en  1811  par  le  Français  Lebon,  fut 
appliqué  pour  la  première  fois  par  les  Anglais  h 
l’éclairage  des  rues;  il  ne  commença  à être  employé 
a Paris  que  sous  l’administration  de  M.  Chabrol  de 
Volvic,  vers  1825;  aujourd'hui  il  est  en  usage  dans 
presque  toutes  les  grandes  villes  de  l’Europe.  On  a 
aussi  essayé  de  faire  des  lampes  à gaz  ( Vog . hyoro- 
otKB  liquide).  On  obtient  on  fort  bel  éclairage  (dit 
E.  sidéral , E.  Drummond  ) en  projetant  un  mélange 
d oxygène  et  d'hydrogène  sur  certains  corps  incan- 
descents. Tout  récémmeut,  on  a tenté  d’appliquer  à 
l'éclairage  la  lumière  électrique  ; mais  jusqu’ici  les 
essais  n'ont  point  parfaitement  réussi.  V.  lampe,  etc. 

ECLAIRE.  On  donne  ce  nom  a deux  plantes  : la 
Grande  éclaire,  la  même  que  la  Graude  chéüdoinc  ; 
la  Petite  Moire,  ou  Renoncule  ficaire.  Vou.  ces  mots. 

ECLAIREUR.  On  nomme  ainsi,  dans  la  Tactique 
militaire , les  voltigeurs  qu'on  envoie  à la  décou- 
verte, «t  qui  sont  chargés  de  donner  des  renseigne- 
ments sur  la  marche  ou  la  position  des  corps  enne- 
mis. L’oflice  d'éclaireur  était  autrefois  rempli  par 
des  soldats  appelés  stradiots,  carabins,  avant-cou- 
reurs , batteurs  d'estrade,  etc. 

En  Marine,  on  donne  ce  nom  à tout  b&timent  déta- 
ché pour  éclairer  la  marche  d’une  armée  navale. 

ECLAMPSIE  (du  grec  eclampsis , éclat,  lueur 
passagère),  affection  convulsive  aiguë,  avec  perte  ou 
torpeur  des  sens,  qui  attaque  les  nouveau-nés,  les 
jeuues  enfants  lors  de  la  dentition , çt  quelquefois 
les  femmes  pendant  le  travail  de  l'accouchement. 
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ECLANCHE,  cuisse  ou  épaule  de  mouton  sépa- 
rés du  corps  de  l’animal  et  destinée  à la  table. 

ECLECTISME  (en  grec  erlertismos  , ti'eclégù . 
choisir),  choix  éclairé  que  l’on  fait  dans  des  idées  déjà 
connues  pour  en  former  un  corps  de  science.  On  l’op- 
pose h Syncrétisme , mélange  indigeste  de  matières 
hétérogènes.  L'éclectisme  a été,  k diverses  époques, 
employé  comme  méthode  par  des  philosophes , des 
médecins,  des  théologiens,  qui  faisaient  profession 
de  prendre  dans  ceux  qui  les  avaieut  devancés  ce 
qu’il  y avait  de  plus  raisonnable,  ce  qui  leur  parais- 
sait toucher  de  plus  prés  a la  vérité.  Le  nom  d’£;- 
c/ectiques  a été  plus  spécialement  appliqué,  dans  les 
temps  anciens,  aux  philosophes  de  l'école  d'Alexan- 
drie, qui  avaient  pour  but  principal  de  fondre  l’a- 
ristotélisme et  quelques  maximes  orientales  dans  le 
platonisme  : tels  que  Potamon , Ammonius  Saccas , 
Plotin,  Porphyre;  et  à une  secte  de  médecins  qui. 
repoussant  les  exagérations  des  dogmatiques  et  des 
empiriques,  admettait  ce  qu’il  y avait  de  mieux 
fondé  dans  les  diverses  opinions  médicales. 

De  nos  jours,  l'éclectisme  philosophique  a été  remis 
en  honneur  par  M . V.  Cousin, qui,  après  avoir  reconnu 
les  erreurs  des  doctrines  excessives,  sensualisme, 
idéalisme,  scepticisme,  mysticisme,  a fortement  dé- 
montré que,  daus  les  systèmes  les  plus  erronés,  U 
y avait  toujours  une  part  de  vérité,  et  que  la  seule 
mission  possible  aujourd'hui  pour  la  philosophie  est 
d'extraire  cette  vérité,  et  de  concilier  ainsi  tous  lés 
systèmes.  M.  Jouffroy,  M.  Damiron,  et  la  plupart  des 
philosophes  contemporains  l’ont  suivi  danscette  voie. 

ECLEGME  (du  grec  ecleichô , lécher),  nom 
donné  autrefois  à des  médicaments  murilagiueux  et 
sucrés,  de  consistance  sirupeuse,  que  l’on  employait 
contre  la  pharyngite,  et  dont  on  enduisait  des  bâ- 
tons de  réglisse  ou  autres  racines  pour  qu'ils  fussent 
sucés  lentement,  et  qu’ils  restassent  ainsi  longtemps 
en  contact  avec  les  narties  malades.  On  les  a depuis 
remplacés  par  des  loochs.  Voy.  ce  mot. 

ECLIPSE  (du  grec  ecleipsis , défection,  dispari- 
tion), privation  momeutauée  de  lumière  d’un  astre 
par  l’effet  de  l'interposition  d’un  corps  opaque  entre 
cet  astre  et  l’œil  de  l’observateur.  Les  éclipsé  sont 
divisées  en  lunaires  et  solaires.  Il  y n aussi  les 
éclipses  des  satellites  ou  planètes  secondaires , et 
celles  des  étoiles  : res  dernières  se  nomment  plus 
particuliérement  occultations.  Les  passages  des  pla- 
nètes inférieures  sur  le  disque  du  soleil  produisent 
aussi  des  especes  d’éclipses  de  soleil. 

Les  éclipses  lunaires  ont  lieu  lorsque , la  terre  so 
trouvant  iuterposée  entre  le  soleil  et  la  lune,  celle-ci 
traverse  le  cône  d’ombre  que  la  terre  projette  au 
loin  derrière  elle.  Pour  que  ce  phénomène  se  pro- 
duise , il  faut  qu’au  moment  de  l'opposition  nU  de 
la  pleine  lune,  cet  astre  se  trouve  dans  le  plan  de 
l’écliptique,  ou  très-près  de  ce  plan,  c.-à-d.  dans  les 
nœuds  ou  aux  environs.  Si  l’orbite  de  la  lune  ôtait 
parallèle  h l’écliptique,  il  y aurait  éclipse  complote 
toutes  les  foisque  la  lune  est  pleine  ; mais  l'orbite  lu- 
naire étant  inclinée  d’un  peu  plus  de  5 degrés  sur  le 
plan  de  l'écliptique,  la  lune  se  trouve  tantôt  élevée 
au-dessus , tantôt  abaissée  au-dessous  de  ce  plan.  Il 
peut  donc  arriver,  lorsqu’elle  est  pleine,  qu’elle  pas**»- 
tout  à fait  en  dehors  dè  l'ombre  de  la  terre,  ou  qu'elle 
l'effleure  seulement  par  son  bord  (ce qu’on  appelle 
appui  se),  ou  enfin  qu’il  y ait  éclipse  partielle,  c.-a-d. 
qu'elle  entre  en  partie  dans  cette  ombre.  L’éclipse 
est  dite  totale  quand  la  lune,  au  mbment  do  l’opposi- 
tion, se  trouve  dans  le  nœud  même  ,et  qu’elle  plonge 
ainsi  tout  entière  dans  l'ombre;  on  l'appelle  ce/e- 
traie  quand  le  centre  de  la  lune  coïncide  avec  l’axe 
du  cône  de  l’ombre.  Le  disque  de  la  lune,  en  s’éclip- 
sant , perd  successivement  la  lumière  aes  diverses 
parties  du  disque  solaire  ; sa  clarté  diminue  ainsi  par 
degrés,  et  elle  ne  s’éteint  qu’au  moment  où  le  disque 
est  complètement  enfoncé  dans  l’ombretcrreslre  : ou 
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donne  le  nom  de  pénombre  à la  demi-lumière  qu'on 
observe  pendant  cette  diminution  graduelle.  Les 
éclipses  île  lune  sont  plus  rares  que  relies  de  soleil  : 
souvent  une  année  se  passe  sans  éclipse  de  lune  : 
telles  sont  les  années  1703, 1767,  1788, 1799.  Quand 
une  éclipse  de  luue  a lieu , elle  est  visible  pour  tout 
l'hémisphère  terrestre  tourné  vers  la  lune. 

Les  éclipses  solaires  se  produisent  par  l'interpo- 
sition de  la  luue  eulre  le  soleil  et  la  terre, quand  la 
luue  est  nouvelle,  c -à-d.  qu'elle  est  en  conjonction 
avec  le  soleil.  Quoique  la  lune  soit  incomparable- 
ment plus  petite  que  le  soleil,  cependant  sa  distance 
u lu  terre  est  assez  courte  pour  que  son  diamètre 
apparent  soit  presque  égal  à celui  du  soleil,  et  pour 
qu  il  le  surpasse  même  quelquefois  ; lorsque  la  luue, 
dans  ses  conjonctions,  est  assez  près  de  ses  nœuds 
pour  qu’elle  se  trouve  presque  dans  le  plan  de  l’é- 
cliptique , le  cône  d’ombre  quelle  projette  atteint  la 
terre,  la  touche  d’abord  en  un  point,  la  traverse 
ensuite,  et  la  quitte  enfin  en  uu  autre  poiut  après 
un  certain  temps  ; les  lieux  de  la  terre  compris  dans 
la  zuue  traversée  par  lombro  lunaire  voient  ainsi 
successivement  le  soleil  s'éclipser. 

Les  éclipses  solaires  sont  partielles  lorsque  la 
luue  cache  seulement  une  partie  du  disque  solaire; 
elles  sont  totales  lorsque  le  disque  entier  est  caché. 
Une  éclipse  de  soleil  peut  être  partielle  pour  un 
lieu,  et  eu  même  temps  totale  pour  uu  autre.  On 
nomme  éclipsés  centrales  celles  où  l’observateur  se 
trouve  placé  au  centre  de  l'ombre  sur  la  ligue  droite 
qui  joint  les  centres  du  soleil  et  de  la  lune;  ces  éclip- 
ses sont  totales  ou  annulaires , selon  que  l'ombre 
lunaire  atteint  ou  n’atteint  pas  toute  la  surface  terres- 
tre : dans  les  dernières,  le  disque  du  soleil  déborde  de 
toutes  parts  celui  de  la  lune,  et  apparaît  comme  un 
anneau  lumineux.  Il  y a appu/se  quand  les  disques 
de  la  luue  et  du  soleil  ne  font  que  se  toucher  dans 
leur  passage.  Les  éclipses  de  soleil  sont  plus  fréquen- 
tes que  celles  de  luue  ; mais  elles  ne  sont  visibles  que 
d'un  petit  nombre  de  lieux  terrestres,  tandis  que  les 
éclipses  de  lune  sont  visibles  pour  tout  uu  hérni- 
*pliere  alafois.ee  qui  rend  le  spectacle  de celles-ri  plus 
fréquent  pour  chaque  contrée.  Parmi  les  éclipses  so- 
laires les  plus  remarquables  qu’on  ail  vuesen  France, 
il  faut  citer,  l’éclipse  annulaire  qui,  en  1764 , fut  vi- 
sible en  plusieurs  lieux,  notamment  à Calais  et  a 
Rennes  : cette  éclinso  dura  6 h.  W 30".  En  1847, 
le  9 octobre,  pareille  éclipse  a été  observée  a Pari». 
Les  plu*  importantes  éclipses  de  soleil,  visibles  4 
Paris,  qui  sc  produiront  encore  dans  le  xix*  siècle, 
auront  lieu  le  15  mars  1858,  le  18  juillet  1860,  et 
le  22  décembre  1870. 

Ou  évalue  ordinairement  la  grandeur  des  éclipses 
partielles  en  prenant  pour  mesure  de  la  partie  éclip- 
sée des  douzièmes  du  diamètre  de  l’astre  éclipsé , 
douzièmes  auxquels  on  doune  le  nom  de  doigts  et 
qu’on  subdivise  en  60  minutes. 

Toutes  les  éclipses  lunaires  et  solaires  reparaissent 
dans  le  même  ordre  apres  un  intervalle  de  18  ans 
et  11  jours  environ  (dit  cycle  de  Méton  ou  Sombre 
(T or) , ce  qui  permet  de  prédire  leur  retour.  On  pos- 
sède des  moyens  plus  exacts  de  prédire  les  éclipses,  e o 
calculant,  au  moyeu  des  épactes  astronomiques,  les 
époques  des  conjonctions  moyennes  ou  des  nouvelles 
lunes,  ainsi  que  celles  des  oppositions  ou  des  pleines 
lunes,  eu  déterminant  pour  ce» instants  la  distance  du 
solèll  au  nœud  de  la  lune,  eteberebant  si  cette  distance 
tombe  daus  les  limites  où  il  peut  y avoir  éclipse. 

Ce  phénomène  a été  pendant  bien  longtemps  l’ob- 
jet de  la  frayeur  des  hommes;  on  le  regardait  dans 
l'antiquité  comme  un  signe  de  la  colère  céleste  et 
comme  une  alarmante  déviation  des  lois  éternelles 
de  la  nature.  Les  Animaux  eux-mêmes  paraissent  en 
être  troublés. 

Les  plus  anciennes  observations  d'éclipses  sont 
dues  aux  Chinois  : on  eu  trouve  une  mentionnée 


dans,  leur  histoire  4 l’année 21 55  avant  Jésus-Christ. 
Les  Cltaldéens  avaient,  des  721  et  720  avant  Jésus- 
Christ,  (bit  des  observations  sur  les  éclipses,  dont  Plo- 
lcméese  • rvll  dans  ses  calculs.  Chez  les  Grecs,  on 
attribue  4 Thaï  * laprédictiOO  d’une  éclipse  ursGiO 
avant  J.-C.  A naxagore  avait  écrit  un  livre  sur  les  éclip- 
se», et  il  assignait,  dit-on,  la  vraie  cause  de  ce  phé- 
nomène : il  expia  dans  les  fers  le  tort  d’avoir  osé 
combattre  sur  ce  point  les  préjugés  de  son  temps.  Ce- 
pendant, avant  Hipparque  et  Ptolémée , les  astrono- 
mes n’étaient  guère  en  état  de  prédire  les  éclipses. 
Après  la  destruction  de  l’école  d’Ab  xandrie  et  durant 
le  moyen  4ge,  on  ue  trouve  eu  Occident  quelques  ob- 
servations d’éclipses  de  soleil  et  de  lune  que  ilans  les 
annales  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  écrites  par 
un  moine  anonyme:  encore  sont-elles  fort  incomplè- 
te*. Depuis  l'invention  du  télescope , la  théorie  dos 
éclipses, perfectionnée  par  Kepler, s’est  considérable» 
ment  agrandie, et  ce  geure  de  phénomène  est  de  venu, 
entre  les  mains  des  astronomes,  une  source  de  décou- 
vertes intéressantes  et  d'applications  utiles.  Ainsi  les 
éclipses  ont  appris  a l’Astronome  que  la  luue  est  uu 
cnrpsopaque,etque  la  forme  de  la  terre  est  sphérique. 
Daus  la  Géographie  et  la  Navigation , on  s’en  sert  pour 
déterminer  la  longitude  des  lieux  terrestres.  On  en 
a fait  aussi  un  heureux  usage  en  Chronologie  pour 
fixer  avecprécisiou  la  date  des  événements  passés. 

ÉCLIPTIQUE  (d 'éclipse,  parce  que  les  éclijkes 
n’ont  lieu  que  quand  la  luno  rencontre  l’éclipliquc), 
courbe  elliptique  que  iu  soleil  {tarait  décrire  en  une 
année  et  que  la  terre  décrit  réellement  daus  cet  es- 
pace de  temps.  Dans  la  sphère  armillaire  , d’après  lo 
système  de  Ptolémée  , cette  orbite  solaire  est  repré- 
sentée par  un  grand  cercle.  Elle  est  inclinée  oblique- 
ment par  rapport  à l’équateur,  qu’elle  coupe  eu  deux 
points  diamétralement  opposés,  qu’on  nomme  les 
points  équinoxiaux . parce  qu’4  lV  pnqu.  «1  • ■*  passades 
du  soleil  par  l'équateur, la  nuit  estseusiblemen légale 
au  jour;  on  nomme  points  solsticiaux  les  deux  points 
do  l’écliptique  les  plus  éloignés  de  l’éuualcur.  Ou  dé- 
signe par  le  nom  d'obliquité  de  f écliptique  l'angle 
qu’elle  fait  avec  l’cquateur  ; cet  angle,  qui  e$t  variable, 
paf  suite  de  l’action  des  planètes  sur  la  terre , par- 
ticulièrement de  Véuuset  deJupiter,  est  aujourd'hui 
d’environ  23*  27'  50".  Selon  Delambre,  il  diminue 
d'environ  48"  par  siècle.  D’aprcs  Lagrange,  cette  di- 
minution d’obliquité  de  l'écliptique  no  peut  dépasser 
une  certaine  période , à la  fin  de  laquelle  elle  doit 
se  changer  eu  augmentation  ; La  place  donne  pour 
limite  à ces  variations  une  grandeur  de  2°  42'.  Ou 
nomme  axe  de  l*  écliptique  une  droite  perpendicu- 
laire au  plan  de  l’écliptique  et  passant  par  son  cen- 
tre. Les  «leux  points  où  cette  droite  perce  la  sphère 
s’appellent  les  pôles  de  l'écliptique.  Le  pôle 
boréal  de  récliptique,  le  seul  qu’on  puisse  voir  de 
la  France , est  dans  la  constellation  du  Dragon. 

Plutarque  fait  honneur  4 Pythagore  de  la  décou- 
verte do  l'obliquité  de  l’écliptique,  quoiqu’il  paraisse 
avouer  que  Thalés  en  avait  déjà  la  connaissance  {De 
p/aeitis  philmophorum , lib.  H.  cap.  12).  Pline  at- 
tribue la  même  découvert»  4 Anaximandre  ttHst. 
Sat.y  liv.  n,  ch.  8).  Diverses  mesures  do  l’obliquité 
de  J’écliptique  ont  été  faites  par  les  anciens,  notam- 
ment par  Hipparque,  et  plus  tard  par  les  astronomes 
arabes,  sous  le  calife  Al-Mamoun  (831  après  J.-C.)  : 
ils  la  fixèrent  à 23®  35'. 

ÉCLISSE,  petite  plaque  de  bols  mince  ou  de  car- 
ton que  l’on  emploie  a divers  usages  : on  nomme 
spécialement  ainsi  celles  que  l’on  applique  le  long 
d’un  membre  fracturé  pour  contenir  les  os  dans  une 
situation  fixe,  Voy.  attelle. 

Les  Luthiers  nommeut  éclisses  les  côtés  des  vio- 
las, des  altos,  des  basses  , etc.  : ce  sont  des  plan- 
ches minces  et  courbées  qui  formeut  l’épaisseur  de 
ces  instruments,  et  sur  lesquelles  reposent  la  table  et 
le  fond  de  ces  instruments. 
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KCLOGUE.  Voit ■ êglocue. 

ECLUSE  (du  latin  e ou  er , hors  de,  et  clausus , 
fermé),  clôture  frite  sur  une  rivière,  sur  un  canal, 
pour  retenir  ou  lâcher  les  eaux.  On  étend  ce  nom  à 
un  bassin  construit  entre  deux  Liez  ou  parties  de  ca 
nal  de  niveaux  différents,  que  ce  bassin  est  destiné  à 
faire  communiquer  : l'intérieur  d'une  écluse  de  ce 
genre  s’appelle  itsas  ; les  murs  en  sont  les  bajoyers  ; 
elle  est  fermée  à ses  deux  extrémités  par  des  portes 
qu’on  peut  lever  ou  baisser  à volonté  ou  que  l’on  oq- 
vre  latéralement  a laide  d'une  mécanique.  L’eau 
passe  d'abord  au  moyen  de  soupapes  du  biez  supé- 
rieur dans  le  bassin  , jusqu’à  ce  que  celui-ci  soit  au 
même  niveau.  On  ouvre  ensuite  les  soupapes  des  por- 
tas situées  à l’autre  extrémité  pour  ramener  le  ni- 
veau du  bassin  au  niveau  du  biex  inférieur. 

L’invention  des  écluses  ne  remonte  pas  au  delà  du 
xv*  siècle  : elle  est  due  à deux  mécaniciens  de  Yi- 
terbe  en  Italie,  dont  le  nom  est  resté  Inconnu.  Les 
écluses  ont  reçu  dans  ces  derniers  temps  de  grands 
perfectionnements.  Voy.  canal. 

ECObUAGE.  opération  d’Agriculture  qui  consiste 
ii  écroûter  avec  Vicobue,  espèce  de  pioche  recourbée 
en  forme  de  houe,  la  couche  superficielle  d’un  ter- 
rain , à soumettre  à l’action  du  (eu  la  partie  ainsi  en- 
levée avec  les  vecélauxqui  l<  s<  uimi  ut,  rta répandre 
sur  le  sol  les  produite  de  la  combustion.  L'écoliitége 
est  une  opération  de  défrichement  qu'on  pratique 
surtout  pour  la  mise  en  eulturedes  fonds  marécageux 
et  tourbeux,  des  landes  incultes,  des  terres  de  bois, 
enfin  de  tous  les  sols  qui  sont  acides  et  qui  contien- 
nent une  forte  proportion  de  débris  végétaux. 

ECOlNÇQNou  Ecoinson.  Ou  appelle  ainsi  : 1°  une 
pièce  de  maçonnerie  ou  de  menuiserie  qui  dissimule 
les  angles  que  forment  les  parois  d'une  chambre; 
2°  la  pierre  qui  fait  l'encoignure  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre;  3*  un  meuble  triangulaire  qu’on 
place  dans  les  angles  d’un  appartement. 

ECGLATRE  (dVco/è),  ecclésiastique  qui  dirigeait 
l’école  ordinairement  attachée  à la  cathédrale,  et  qui 
plus  tard  fut  chargé  d’exercer  une  surveillance  sur 
les  maîtres  d’école  du  diocèse  : on  l’appelait  aussi 
scolastique , capiscol,  etc.  L’écolàtre  jouissait  du 
titri  de  chanoine  et  d'une  prébende,  avec  droit  d in- 
stitution et  de  juridiction. 

ECOLE  (du  latin  schota  ou  du  grec  scholé,  étude). 
Dés  la  plus  haute  antiquité,  il  y eut  des  écoles  pu- 
bliques chez  les  peuples  civilisés,  chez  les  Perses, 
dans  la  Grèce, ‘en  Italie.  Celles  d'Athènes  étaient 
célébré  : on  y apprenait  h lire  et  à écrire  aux  en- 
fants, puis  on  lenr  enseignait  la  grammaire;  la  poésie 
et  U musique,  qui  comprenait  les  divers  arts;  Homère 
y était  particulièrement  In.  Selon  Plutarque,  il  y avait 
• les  écoles  à Gobies,  en  Kit-une,  même  avant  Romulus. 
Des  rhéteurs  grecs  fondèrent  à Rome  des  écoles  de 
rhétorique,  de  grammaire,  et  de  philosophie.  Les  Ro- 
mains,à leur  tour,  établirent  des  écoles  wiunicipalrs 
<-n  Espagne,  dans  la  Gaule,  en  Germanie  et. dans  la 
Cramle-bretagne.  Ces  écoles  avaient  disparu  vers  la  fin 
•ht  v?  siècle;  mais  le  christianisme  les  reropfaça  aus- 
sitôt par  les  écoles  dites  épiscopales,  parce  que  chaque 
»iésre  épiscopal  avait  la  si«-nnc,  et  par  les  écoles  mo- 
nastiques, formées  dans  les  cloîtres.  A la  fin  du  vin- 
siècle , Charlemagne  releva  l’éclat  des  anciennes  éco- 
les et  en  créa  de  nouvelle*  ; il  en  institua  une,  entre 
autres,  dans  son  propre  palais  , qui,  pour  ce  motif, 
fut  appelée  école  palatine.  Aux  xt'etxii 
écoles,  fort  multipliées,  firent  place  aux  classes  et 
aux  collèges,  et  le  nom  d 'école  ne  fut  plus  guère 
donné  qu’a  des  établissements  d’instruction  spéciale. 

On  donne  aussi  le  nom  d 'école  à une  secte  philo- 
sophique ou  à la  doctrine  de  quelque  maître  célé- 
bré, .ainsi  qu’à  une  classe  d’artistes,  de  peintre»  sur- 
tout, qui  reconnaissent  un. même  maître,  ou  qui  ont 
suivi  les  mêmes  réglés  de  go(D. 

Les  principales  écoles  de  philosophie  sont  : chez 


les  anciens,  les  écoles  iôtdmne . italique  ou  pytha- 
goricienne, é Ica  tique . atomistique,  sophistique 
[ 530-440  avant  J.-C.);  les  écoles  <yniqur,  cyrénai - 
que,  megarique.  platonicienne  ou  académicienne , 
(xripa/et  trier  me,  stoïque , épicurienne  et  sceptique 
,324-215  av.  J.-C.);  l’école  ô‘ Alexandrie.  néopla- 
Itoiicienne  ou  éclectique ; les  écoles  chrétiennes  et 
les  écoles  juive,  gnostique , etc.;  au  moyen  Age,  les 
élastiques;  dans  h-s  temps  modernes,  les  écoles 
de  Bacon,  de  Descartes,  de  Leibnitz,  de  Kant, 
des  Ecossais,  le  nouvel  Eclectisme.  Voy.  chacun  de 
ce*  noms  au  Dict.  unie.  d’Hist.  et  de  Ùéogr. 

Parmi  lus  écoles  de  peinture , on  distingue  les 
écoles  romaine,  florentine,  allemande,  vénitienne, 
lombarde,  flamande,  hollandaise,  française,  man - 
touane , de  Modène,  de  Ferrare,  de  Parme,  de 
Crémone,  de  Bologne , génoise , napolitaine  et  es- 
pagnole. Voy.  peinture. 

i coi.es  centrales  , écoles  instituées  par  la  Con- 
vention nationale  , le  % février  1795,  embrassaient 
à Ja  fois  l eoseigueinenl  des  sciences,  des  lettres  et 
de*  arts.  Il  devait  y avoir  une  école  centrale  par 
300,000  habitante.  Ces  écoles,  conçues  sur  un  plan 
beaucoup  trop  large, furent  ramenées  à de  plus  justes 
proportions  en  1796  ; cependant,  elles  eurent  de  la 

IRiine.  à s’établir  : plusieurs  furent  transformées  en  .. 
vcees  des  1802,  et  toutes  cesseront  entièrement 
«exister  eu  1808,  lors  de  la  création  de  l’Université 
impériale.  — Pour  V Ecole  centrale  des  Arts  et  Ma- 
nufactures, Voy.  ARTS. 

Ecoles  chrétiennes,  écoles  élémentaires  instituées 
au  commencement  du  xvu°  siècle  par  Lasalie  pour 
l’éducation  des  enfants  pauvres,  et  dirigées  par  les 
membres  d’une  congrégation  appelés  Frères  de  ta 
Doctrine  chrétienne.  — Il  y a eu  Italie  «les  écoles 
analogues,  dites  écoles  vies. — Depuis  plusieurs  an- 
nées on  a annexé  aux  écoles  chrétiennes  des  écoles 
d'adultes  pour  les  ouvriers 
Ecoles  primaires, écoles  destinées  à donner  aux  en- 
fante l’instruction  élémentaire  : on  les  appelle  ainsi 
par  opposition  aux  E.  secondaires.  Les  enfante  y ap- 
prennent la  lecture,  l’écriture,  les  éléments  de  la 
langue  française,  du  calcul,  et  daus  quelques-unes 
les  éléments  de  la  géographie  eide  lliistoire, l’arpen- 
tage,  le  chant,  la  gymnastique,  etc.  Ces  écoles  se  di- 
visent en  écoles  publiques  ou  communales , où  l'in- 
struction est  gratuite,  et  en  écoles  privées,  ou  payan- 
tes. Les  écoles  communales  sont  dirigée»  les  une*  par 
des  instituteurs  laïques, le»  autres  par  des  instituteurs 
ecclésiastiques  ou  appartenant  à diverses  congréga- 
tions, surtout  4 celle  des  Frères  des  écoles  chrétien- 
nes. On  y emploie  pour  l’enseignement  tantôt  lu 
mode  individuel,  tantôt  le  modo  simultané,  tantôt  le 
mode  mutuel  ( Voy.  enseignement). — Les  écoles  sont 
soumises, sous  lerapjM.rt  religieux  , A l'inspection  de 
l'évéque  ou  de  ses  délégués,  des  pasteurs  ou  des  rab- 
bin*, etc.;  pour  la  surveillance  administrative,  aux 
recteurs , aux  préfets , sous- préfets  et  maires.  Les  in- 
stituteur* reçoivent  do  la  commune  un  logement  et 
un  traitement,  en  partie  fixe,  en  partie  éventuel. — 
Outre  ces  école»  purement  élémentaires,  U y a de* 
écoles  primaires , dites  supérieures,  où  l’on  enseigne 
les  éléments  de  la  géométrie,  le  dessin  linéaire  et 
l’arpentage,  des  notions  des  sciences  physique*  et 
d’histoire  naturelle,  le  chant,  les  élément*  de  i’his- 
t"irv  fl  d.-  la  u.oarapliii*  d.  I I uice. 

Ecoles  régiment  aires,  écoles  créées  en  1818  dan* 
les  régiments  : on  y enseigne  aux  jeunes  soldats  et 
auxqnfauts  de  troupe  la  lecture,  l’écriture,  le  calcul. 

Ecole*  secondaire»,  écoles,  créées  en  1802,  daq» 
lesquelles  on  enseigna  les  langues  latine  et  fran- 
çaise, le*  éléments  de  la  géographie,  de  l'histoire  et 
•les  mathématiques.  Sous  le  titre  d'écoles  secondaires 
on  comprend  les  lycées  ^os  collèges  communaux,  les 

Bitte  séminaires  [E.  secondaires  cxlésiastiquct) , 
écoles  particulières , institutions  et  pension 
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Pour  1rs  iliu'iKi  écoles  spéciales, telles  que  Y Ecole 
des  Beaux-Arts,  V École  de  Omit,  V École  nor- 
male, fie. , Voy.  le  nom  qui  en  détermine  la  spécialité. 

ECONOME  (du  grec  ccconomos,  intendant)  Au- 
trefois ou  ap|ieUit  ainsi  celui  qui  avait  soin  dt>  l'ad- 
ministration des  revenus  d’un  bénéfice  ecclésiastique 
ou  d’un  évérhé  pendant  la  vacance  : ces  économes 
étaient  nommés  par  l évèque  dans  chaque  diocèse. 
En  Occideut.on  les  nommait  archidiacres.  Plus  tard, 
leurs  soins  furent  bornés  à l'administration  des  re- 
venus ik*  l’évêque  pendant  la  vacance  du  siège  épis- 
copal. Eu  France,  le  roi  uommait  les  économes.  Us 
furent  supprimés  a la  révolution.  — Les  économes 
spirituels  étaient  des  ecclésiastiques  préposés  pour 
régir  les  églises  des  personnes  nommées  aux  bénéfices 
consistoriaux  et  nou  pourvues  par  la  cour  de  Rome. 

On  nomme  aujourd'hui  économe  la  personne  qui 
est  chargée  de  l'administration  financière  d'une  mai- 
>011,  d'un  établissement  public  ou  même  privé,  d’un 
lycée  , d’un  séminaire  , J'un  bospicc.  L(.s  économes 
versent  un  cautionnement  et  sont  soumis  à toutes 
les  réglés  de  comptabilité. 

économe  (rat),  espece  de  Campagnol.  Voy.  ce  mot. 

ECONOMIE  (du  grec  œconomia , direction  de  la 
uiaifiuu).  Ou  distingue  YÈ.  domestique , art  d’admi- 
uistrer  les  affaires  privées,  de  gouverner  une  maison, 
une  propriété,  et  YÈ.  politique  ou  sociale,  science 
qui  traite  de  la  richesse  publique  et  de  l’art  de  l’ad- 
ministrer : elle  enseigne  comment  les  richesses  se 
forment , se  distribuent  et  se  consomment. 

L'È.  domestique  était  déjà  l’objet  d’une  étude 
particulière  chez  les  anciens  : c'est  à elle  que  se  rap- 
portent Y Economique  de  Xénoplion  et  d'Aristote  ; 
on  la  trouvera  traitée  dans  les  divers  livres  counus 
sous  les  titres  de  Manuel  d‘ Économie  domestique , 
la  Maîtresse  de  maison,  la  Parfaite  ménagère,  et 
daus  Je  Dictionnaire  économique  deChomel,  1767. 

L a.  politique  est  d’origine  toute  récente  : elle  ne 
date  guère  que  du  xvi«  siècle  ; le  germe  s'en  trouve 
dans  les  Économies  royales  do  Sully  ; le  plus  ancien 
livre  qui  en  traite  ex  professo  est  Y Eco  .omie  poli- 
tique de  Monchrestieu  de  Wattcville  (Rouen,  1615). 
Colbert, Vaiiban,  Boisguillcbert,  Law,  Dutot,  Melon, 
que  l’on  réunit  sous  le  nom  iV économistes  finan- 
ciers, forment  une  première  époque,  daus  laquelle 
ou  s’attache  surtout  aux  (Questions  commerciales  et 
financières,  aux  moyens  d augmenter  dans  un  pays 
la  somme  du  numéraire.  Qucsnay  et  ses  disciples, 
Turent,  Condillac,  Ray nal , Condorcet,  le  marquis 
de  Mirabeau,  Dupont  de  Nemours,  forment  une  se- 
conde époque , dans  laquelle  la  prééminence  est 
donnée  a la  terre;  l’agriculture  est  considérée  par 
eux  comme  la  source  de  toute  richesse  : ou  les  con- 
naît sous  le  nom  de  Physiocrates  (Voy.  ce  mot),  et 
leur  système  est  dit  système  ayrico/e.  Adam  Smith, 
conciliant  ces  systèmes  exclusifs,  établit,  dans  ses 
célébrés  Recherches  sur  ta  nature  et  les  causes  de 
la  richesse  des  nations  (1776) , que  le  travail,  quelles 
que  soient  ses  applications,  agriculture,  commerce 
ou  industrie,  est  la  véritable  source  de  toute  richesse; 
toutefois  il  ale  tort  de  n’envisager  comme  prudu.  tir 
que  le  travail  manuel.  Après  lui,  Mallhu»,  J.-B.  Say, 
Rirardo,  Mac-Culloch,  Storeh , Sismondi,  Rossi, 
Duteus,  MM.  Blauqui,  Jos.  Garnier,  Bastiat,  Michel 
Chevalier,  Léon  Faucher,  réforment  ses  opinions 
sur  plusieurs  points,  les  complètent  et  les  étendent. 
Grâce  aux  travaux  de  tant  d’hommes  éminents, 
l’économie  politique  a pris  de  nos  jours  une  impor- 
tance de  plus  en  plus  grande  : deux  chaires  publi- 
ques ont  été  érigées  pour  l’enseigner  (au  Collège  de 
France  et  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers);  il 
a été  formé  des  sociétés  d'économie  politique , des 
congrès  d’économie  |»olitique  ; enfin  , cette  science, 
outre  le  grand  nombre  d’écrits  qu'elie  a inspirés,  a 
son  Journal  spécial  et  son  Annuuire.  Toutefois,  elle 
est  loin  d'ètrc  fixée,  et  les  économistes  sont  encore 


divisés  sur  les  points  les  plus  importants,  notam- 
ment sur  la  liberté  des  échanges  et  sur  le  rôle  que 
doivent  jouer  les  capitaux. 

Parmi  les  ouvrages  classiques,  il  suffira  de  citer, 
outyo  l’ouvrage  de  Smith  déjà  mentionné,  le  Traité 
(T Économie  de  J.-B.  Say  (1803,  sou  veut  réimprimé) 
et  son  Cours  complet  (1825-30),  les  Nouveaux  prin- 
cipes d' Economie  politique  de  Sismondi  (181tf),  le 
Piécii  élément ain  d' Économie  politique  (1806)  et 
lu  Cours  d' Economie  industrielle  I18j7-30)  d’Ad. 
Blauqui , le  Cours  (t  Economie  politique  de  Rossi 
(1*40-51),  le  Traité  d' Économie  sociale  de  M.  OU 
(1852).  M.  Blauqui  (1837)  et  M.  Villeneuve-Barge- 
moul  (1812)  ontdonné  V Histoire  de  f Economie  poli- 
tique. Enfin,  un  Dictionnaire  d’ Economie  politique  , 
a paru  en  1852-53  sous  la  direction  du  M.  Coquelin. 

Economie  rurale . Ce  nom,  fréquemment  employé 
aujourd’hui , se  confond  la  plupart  du  temps  avec 
l'agronomie  : c'est  la  science  do  l’agriculture  consi- 
dérée sous  le  point  de  vue  puremeut  théorique;  elle 
comprend  l'étude  de  l'agriculture  proprement  dite, 
de  l'éducation  des  bestiaxx  et  autres  animaux  utiles, 
des  arts  économiques  et  industriels  nécessaires  au 
cultivateur,  de  l'architecture  rurale,  du  commerce 
des  produits  de  la  terre.  Elle  doit  surtout, en  F'rance, 
aux  travaux  de  Tessier,  Yvart , Thouin,  Bosc,  Vil- 
morin , Morel-Yindé,  Domhasle.  Voy  agriculture. 

L'Économie  animale  est  l'ensemble  dès  lois  qui 
régissent  les  auimaux.  On  a aussi  employé  le  mot 
économie  pour  indiquer  l’ensemble  des  parties  qui 
constituent  l’homme  ou  les  animaux. 

ECONOMISTES,  dénomination  générale  qui  s’np-- 
plique  à tous  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  d'é- 
conomie politique.  Ou  donne  spécialement  ce  nom 
aux  écrivains  français  du  dernier  siècle  connus  aussi 
sou 1 le  nom  de  Physiocrates.  Voy.  ce  mol. 

ECO  PE,  pelle  creuse  en  bois,  servant  à puiser  de 
l’eau  à une  petite  profondeur  pour  la  rejeter  ei>- 
suite.  Les  mariniers  s’en  serveut  pour  vider  l’eau 
qui  s’infiltre  dans  leurs  bateaux;  les  terrassiers  rem- 
ploient aussi  dans  les  épuisements  : ils  lu  suspendent 
alors  à une  espèce  de  trépied  formé  de  trois  per* 
elles  réunies  par  le  sommet. 

ECOPERCHE , nom  donné  dans  les  chantiers  de 
Construction  à toute  pièce  de  bois  portant  une  jioulie 
à son  extrémité,  et  qui  sert  à élever  des  matériaux. 

ECORCE  , en  latiu  cortex , enveloppe  extérieure 
des  plantes.  Dans  les  Dicotylédones,  clic  est  formée 
de  quatre  couches  superposées  qui,  de  l’extérieur  à 
l'intérieur,  sont  Y épiderme,  Y enveloppe  hedàtrée, 
les  couches  corticales  et  le  liber  (I oy.  ces  mots). 
D’après  M.  Molli,  l’enveloppe  herbacée  peut  être 
partagée  elle-même  en  deux  couches  distinctes  : 
l u nu  externe  , appelée  couche  suljéreuse,  parce  que 
c’est  celle  qui,  par  son  développement  dans  le  Qùer- 
cus  suber , constitue  le  liège;  l’autre,  interne,  ap- 
pelée couche  herbacée,  formée  d’utricules  remplies 
de  granulations  vertes.  Cette  structure  est  la  même 
dans  les  plantes  herbacées  que  dans  les  arbres;  seu- 
lement dans  les  premières  l’enveloppe  herbacée  et 
les  couches  corticales  se  confondent  quelquefois  au 
point  de  rendre  très-difficile  leur  séparation.  Les 
plantes  Monocotylédones  ont  aussi  une  écorce,  mais 
formée  de  trois  parties  seulement  : Y épiderme,  la 
couche  herbucée  a granulations  vertes,  et  le  liber. 

Ecorce  p'arcusture.  Voy.  angusture. 

écorce  de  citron  , Ecorce  d’orange  , noms  vul- 
gaires de  deux  belles  espèces  de  Cône.  l'oy.  ce  mol. 

ÉCORCE  ÉLECTÉRIENNE.  Voy.  CASCARILLK. 

ÉCORCE  DU  PÉROU  OU  DSS  JÉSUITES.  Voy.  QUINQUINA. 

écorce  de  winter,  dite  aussi  E.  sans  pareille, 
écorce  de  la  plante  appelée  Drimyde  (Voy.  ce  mot)  : 
elle  est  épaisse,  «échu,  d’un  jaune  rouge,  d une  odeur 
semblable  à celle  du  girofle,  d'une  saveur  piquante 
et  brûlante.  C’est  un  puissant  antiscorbutique. 

ECORCEMENT.  On  enlève  l’écorce  aux  arbres, 
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»dt  pour  leur  donner  plus  de  poids  et  de- dureté, 
d'apres  les  expériences  de  Buffbn;  soit  pour  utiliser 
cette  écorce  daus  l'industrie  et  les  tanneries.  Dans 
le  l*r  cas,  on  ne  doit  choisir  que  de  grands  arbres  ; 
dans  le  2«,  ceux  de  15  à 20  ans  conviennent  mieux. 

ECORCHE,  nom  donné  aux  modèles  eu  plAtre  et 
aux  dessins  de  figures  dépouillées  de  la  peau  , et 
dont  les  muscles  sont  vus  a découvert.  L'etude  de 
Yéeorché  est  une  des  plus  importantes  pour  les  pein- 
tres et  les  sculpteurs.  Ou  cite  surtout  en  ce  genre  les 
dessins  gravés  de  Tortebal,  de  Salvage,de  Gcrdy,  les 
plAtres  de  lloudon.  le  Mercure  de  Jean  de  Bologne 
et  Y Hercule  de  Lelli. 

ECORCHURE.  Voy.  excoriation. 

ECOUANE,  dite  aussi  Ecouenne  et  Ècoine,  lime 
plate  qui  ne  différé  des  autres  limes  que  par  la  taille, 
et  qui  est  formée  de  larges  sillons  parallèles  entre 
eux  et  perpendiculaires  A la  longueur  de  la  lime. 

ECOUFLE  , nom  vulgaire  du  Milan  , qui  fait  son 
toi  sans  bruit  et  entrecoupe  l’air  presque  sans  battre 
l'aile.  — Ce  nom  a été  douné  par  analogie  au  cerf- 
volant  que  les  enfants  élèvent  dans  l'air. 

ECOULEMENT  (de  couler).  En  Physique,  on  en- 
tend par  écoulement  des  liquides, -le  volume  de  li- 
quide qui  s'échappe  par  un  orifice,  et  dont  le  mou- 
vement n'est  déterminé  que  par  le  poids  du  liquide. 
Cet  écoulèmeut  a d'autant  plus  de  vitesse  et  dépense 
d'autant  plus  de  tluide  que  les  oritices  sont  plus 
gr  nds  et  que  la  hauteur  verticale  du  fluide  au- 
dessus  de  l'orifice  est  plus  considérable.  La  vitesse  du 
lluide  a la  sortie  de  l orifice  est  égale  A celle  qu’ac- 
querrait un  corps  pesant  tombant  librement  dans  le 
vkde,depui£la  surface  supérieure  jusqu’au  niveau  de 
I onti  -e.  On  peut  modifier  la  dépense  de  liquide  à 
l’aide  d'ajutages  divers.  Voy.  ajutage  et  pouce  d’eac. 

ECOUTES,  cordages  fixés  aux  coius  inférieurs  des 
voiles  et  qui  servent  A les  border  pour  qu’elles  re- 
çoivent bien  le  yen!  dans  la  direction  que  le  vaisseau 
doit  suivre.  Les  écoutes  des  différentes  voiles  se  dis- 
tinguent entre  elles  par  les  nums  des  voiles  aux- 
quelles elles  appartiennent.  On  uomme  écoutes  de 
revers  celles  des  basses  voiles  qui  se  trouvent  au 
vent,  c’est-a-dire  du  côté  d’où  vient  le  vent , et  qui 
sont  par  conséquent  larguées.  Les  fausses  écoutes 
sont  des  cordages  volants  que  l’on  ajoute,  dans  les 
grandi  vents,  aux  écoutes  pour  les  reoforcer. 

ÉCOUTILLES , ouvertures  carrées , pratiquées  au 
mHieu  du  pont  d’un  bâtiment  pour  descendre  dans 
l'iutérieur  et  faciliter  les  chargements  et  les  déchar- 
gements. Dans  les  trois-mdts , on  distingue  : la 
grande  écoutille , entre  le  grand  mât  et  le  màt  de 
misaine;  VE.  de  devant , en  avant  du  mit  de  mi- 
saine; et  YÉ.  de  derrière , entre  le  grand  mAt  et 
l'artimon.  Les  écoutilles  sont  entourées  d'un  cadre 
nommé  surban  et  fermées  par  des  panneaux.  — En- 
In;  les  ponts,  on  perce  quelquefois  de  petites  ouver- 
tures nommées  écoutillons. , 

ECOU VILLON  , vieux  linge  attaché  à un  long  bA- 
ton , avec  lequel  les  boulangers  nettoient  leur  four. 

Les  Artilleurs  donnent  ce  nom  à un  bAton  garni 
a l’une  des  extrémités  d’une  brosse  cylindrique  pour 
nettoyer  les  canons , et  à l'autre  d’un  gros  bouton 
en  bois  appelé  refouloir,  pour  les  bourrer. 

ECPHRACTIQLE  (du  grec  ecphrassô,  déboucher). 
Ce  mot  s’emploie  pour  apéritif.  Voy.  apéritif. 

ECRAN  (de  cran?),  petit  meuble  d'appartement 
dont  on  se  sert  pour  se  garantir  de  l’ardeur  du  feu.  Il 
est  Ires-variable  de  forme  et  d’ornement.  On  distin- 
gue : YÈ.  h pied , formé  d’un  petit  cadre,couvt*rt  d'un 
tatfetas,  le  plussouvent  vert , glissant  daus  une  coulisse 
et  soutenu  par  une  crémaillère  A la  hauteur  qu'on  dé- 
sire; et  YE.  ù main,  ordinairement  en  carton,  avec 
une  queue  en  bois  tourné,  peint  ou  verni. 

On  donne  aussi  le  nom  aVcron  : 1°  à une  toile 
hlauche  tendue  sur  un  châssis,  dont  les  dessinateurs 
et  les  graveurs  se  servent  pour  amortir  l’éclat  du 


jour  ; 2°  en  Optique,  a tout  tableau  blanc  sur  lequel 
on  fait  projeter  l’image  d'un  objet;  3®  A un  cercle  de 
bois  couvert  d’une  toile  dont  les  verriers  s’entourent 
itt  tête  pour  garantir  leurs  yeux  do  l’action  du  feu. 

ECRÉV1SSE  (du  grec  carabis , langouste  ?),  As- 
tarus,  genre  de  Crustacés  décapodes,  de  la  famille 
des  Macroures.  Les  écrevisses  ont  les  6 pattes  an- 
térieures terminées  chacune  par  une  pince  à deux 
doigts;  les  deux  premières  pattes,  très-grosses  et  très- 
fortes  : ces  pattes  ainsi  que  les  autennes  ont  la  pro- 
priété de  repousser  si  elles  sont  coupées  on  arrachées; 
la  carapace  est  allongée,  demi-cylindrique;  l’abdomen 
ou  queue  a 6 anneaux  três-couvexcs , et  est  terminé 
jurées  écailles  qui  peuvent  s’écarteren  forme  d’éven- 
tail. Le  corps  est  d’un  brun  verdâtre  et  devient  rouge 
par  la  cuisson  ; on  en  a trouvé  dans  le  département  de 
l’Eure  qui  étaient  naturellement  rouges;  il  en  existe 
également  de  couleur  bleu-clair.  L'écrevisse  habite  les 
eaux  douces,  cachée  sous  les  pierres,  et  change  de 
test  chaque  année  ; chez  les  écrevisses  prêtes  à muer, 
on  trouve  sur  les  côtés  de  l'estomac  deux  concrétions 
pierreuses  nommées  yeux  d’écrevisses,  qui  étaient 
employées  autrefois  en  médecine  comme  fondaut. 
L'écrevisse  marche  A reculons.  Cet  animal  est  très- 
• vorace  : Il  sc  nourrit  de  petits  poissons,  de  larves 
d'insectes,  de  chairs  corrompues.  Il  fournit  un  alimcit 
très-  nourrissant  ; on  sert  les  écrevissesen  buissons  sui- 
tes meilleures  tables. 

On  prend  les  écrevisses  avec  des  péchettes:  ce  sont 
de  potits  cercles  de  3 à 4 décimètres  de  diamètre , 
garnis  d’un  petit  filet  maintenu  au  fond  de  l eau  p n 
un  morceau  de  plomb  ; chaque  pér licite  est  attachée 
comme  un  plateau  de  balance  au  bout  d'une  petite 
perche , et  est  amorcée  avec  une  grenouille  écorrliée 
au  un  morceau  de  viande;  ou  en  plaroainsi  un  grand 
nombre  que  l’on  visite  de  temps  A autre.  On  en  prend 
aussi  beaucoup  A la  main,  eu  fouillant  avec  la  main 
les  trous  où  elles  se  cachent,  ou  au  moyen  d'un  fagot 
de  menu  bois  dans  lequel  on  met  de  la  viande,  ci 
que  l'on  retire  lorsque  les  écrevisses  y oui  péuélré. 

ÉCREVISSE  ( SIC. .NE  DE  L*).  Voy.  CANCER. 

ECiflN  (du  latin  scrinium,  cofTret),  petit  coffret 
destiné  A reufermer  des  pierreries  et  des  bijoux.  Ce 
mot  ne  s’est  pas  toujours  employé  dans  un  sens  aussi 
restreint.  Au  moyen  Age,  écrin  était  synonyme  do 
coffre,  de  caisse,  de  carton,  de  layette*,  etc. 

ECRITURE  ( du  latin  srriptura  , de  scribere , 
écrire),  art  de  représenter  la  pensée  par  des  carac- 
tères de  convention.  Ou  distingue  ri.  idéographi- 
que, exprimant  les  idées  elles-mêmes,  et  VE.  pho- 
nétique , représentant  les  sons  dont  les  mots  se 
Composent.  A la  première  appartiennent  les  hiéro- 
glyphes égyptiens,  les  caractères  des  Chinois,  et 
généralement  tous  les  signes  symboliques , comme 
les  dessins  des  anciens  Mexicains  ou  Aztèques,  les 
guipos  ou  nœuds  de  laine  des  Péruv  iens , les  clous 
plantés  par  les  anciens  Romains  dans  le  temple  de 
Minerve,  etc.  Les  caractères  alpha' étiques  consti- 
tuent la  seconde,  dont  l’usage  est  A peu  près  uni- 
versel aujourd’hui  : un  petit  nombre  de  signes  y suffit 
pour  exprimer  les  diverses  articulations  de  la  voix. 
L'écriture  cunéiforme  parait  tenir  des  deux  précé- 
dentes. Voy.  AI.CHABET  et  CARACTÈRES. 

Presque  toutes  les  langues  dev l’Orient  ont  leurs 
caractère*  particuliers.  En  Europe,  on  distingue  l'é- 
criture grecque,  l’écriture  latine, commune  aux  F ran- 
çais,  aux  Anglais,  aux  Italiens,  aux  Espagnols,  etc., 
et  l’écriture  allemande,  l’écriture  russe,  etc.  Eu  Eu- 
rope, l'écriture  va  de  gauche  A droite;  en  Orient, 
elle  va  de  droite  à gauche;  dans  les  premiers  temps 
de  la  Grèce,  on  trouve  des  exemples  d'une  écriture, 
dite  boustrophédon,  qui  va  alternativement  de  droite 
A gauche  et  de  gauche  à droite.  Chez  quelques  peu- 
ples, elle  est  perpendiculaire  (Mexicains),  ou  oblique 
(Chinois,  Japonais). 

On  a bèaaroup  disputé  sur  l’origine  de  l’écriture. 
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L'écrilure  idéographique  ou  hiéroglyphique  paraît 
u 'avoir  été  dan»  ie  phi»  i pu  que  la  jointure  abrégée 
des  objets,  peinture  qui  finit  ])&r  dégénérer  en  signet 
purefncntcooYcnliouncU(l'oy.  hiéroglyphes).  Quant 
a l’écriture  alphabétique,  plusieurs  savants,  entre  au- 
tre» le  président  Do  Brosses,  Champollion,  etc.,  s'ac- 
cordent 4 penser  qu’elle  dérive  de  l’écriture  hiéro- 
glyphique : les  caractères  de  l’alphabet  auraient 
d’abord  représenté  la  forme  que  prend  l’organe  de 
la  parole  en  articulant  les  sons,  comme  on  le  voit 
dans  le  B,  qui  est  l’image  dos  lèvres,  d.pi*  l’O,  qui 
représente  la  bouche  arrondie;  ou  ils  ne  seraient 
que  des  signes  hiéroglyphiques  employés  alternative- 
ment comme  lignos  idéographiques  et  comme  signes 
phonétiques.  De  l’Egypte,  où  ils  paraissent  avoir  été 
inventés,  les  caractères  de  l’alphabet  seraient  passés 
eu  Phénicie,  et  de  14  en  Grère  (Voy.  alphabet).  On 
doit  À J.  Maproth  dos  recherches  sur  \' Origine  des 
diverses  écritures  de  C ancien  monde ; Pans,  1832. 

En  Calligraphie,  on  distingue  différentes  sortes 
d’écritures,  selon  la  forme  donnée  aux  lettres  : les 
principale*  formes  d’écritures  cursives  usitées  en 
France  sont  la  ronde , dont  la  ponte  est  à gauche  et 
les  traits  assez  grand*;  la  bâtarde , qui  est  presque 
drorte  ; la  gothique,  qui  approche  de  la  forme  car- 
rée; la  coulée , V expédiée,  inclinées  et  liées;  enfin 
P anglaise , dont  la  pente  à droite  est  très-indiuée  et 
les  traits  fort  déliés  : eelte  dernière  tend  à ie  suis- 
•diluer  à toutes  les  autres.  Qn  trouvera  des  exem- 
ple* des  diverses  écritures  dans  le  recueil  intitulé  : 
Écritures  anciennes  et  modernes,  par  1 Midolle, 
Strasbourg,  1840.— Voy.  écrivais  et  paléographie. 

Écriture  abrégée.  Voy.  sténographie. 

Écriture  secretc.  Voy.  cryptographie. 

Ecrit i rk  sainte.  Voy.  bible. 

•écritures,  terme  de  Commerce  qui  désigne  les 
livres  et  registres  d’un  négociant.  Pour  faire  fol  de  la 
vérité  des  opérations,  les  écritures  doivent  être  te- 
nues au  courant,  jour  par  jour.  Le  Code  de  commerce 
déclare  banqueroutier  frauduleux  tout  commerçant 
failli  qui  aura  supposé  des  dettes  passives  et  collu- 
-oircs  eu  faisait  des  écritures  simulées. — Ou  appelle 
E.  de  banque,  les  billets  que  les  commerçants,  ban- 
quiers, etc.,  qui  opt  des  comptes  en  banque,  se  don- 
nent réciproquement  pour  opérer  des  transferts.  — 
En  termes  de  Marine,  on  appelle  ainsi  les  papiers,  re- 
gistres, passe-ports, etc.,  qui  se  trouvent  dans  un  na- 
vire, et  qui  peuvent  donner  des  éclaircissements  Sur 
les  qualité*  des  passagers  et  les  marchandises  qui 
composent  la  cargaison.  — En  ternit*  de  Pratique, 
les  écrihtrti  sont  les  procédures  faites  pour  l'in- 
struction d’une  cause.  On  distingue  les  É.  nuthenti- 
/««■>',  qui  émanent  d’un  fonctionnaire  public,  et  les 
É.  privées , qui  émanent  des  simples  particuliers. 

ECRIVAIN  {d'écrire).  Ou  nomme  expert  écrivain 
un  maître  d’écriture  assermenté  près  d’un  tribunal. 

Avant  l'invention  dè  l'imprimerie,  les  écrivains 
• •u  ropides,  appelés  calligraphi  chez  les  Grecs,  /»- 
brarii  chez  les  Humains,  jouaient  un  rôle  fort  impor- 
tant. Ils  avaient  |>orté  leur  art  4 un  degré  extraordi- 
naire ; au  moyeu  âge,  plusieurs  exécutent  des  chefs-: 
•l’œuvre  qui  leur  font  prendre  rang  parmi  les  artistes 
célèbres  : on  cite  4 cette  époque,  eu  Italie,  Gerolauo 
Koco  4 Venise;  Augustin,  a Sienne  * Créci,  4 Milan  ; 
le  Cu r ion,  4 Borne;  dans' les  Pays-Bas,  A-Kcmpis; 
et  plus  lard,  en  France,  Nie.  Flainel,  Lucas,  Jos*e- 
ratlrl , Beaurhésnç,  Legangneur,  4 qui  l'on  doit  la 
t'alhgraphie  et  la  Technogranhie  de  rÈcriture 
française  (1599  ; sous  Louis  aIV, on  cite  Jarrv,  etc. 
Quoique  bien  déchue  de  son  importance,  la  railigra- 
pitié  compte  encore  de  nos  jours  des  maîtres  habiles, 
les  Saint-Omer,  les  Werdel,  les  Favarger,  etc. 

Les  écrivains  formaient  jadis  en  France  une  coi- 
iwration  qui  jusqu'au  xvt®  tiède  fut  réunie  4 celle 
des  libraires.  En  1570,  ils  furent  reconstitués  sous  le 
Utre  de  Maîtres-experts -jurés,  et  obtinrent  plusieurs 


privilèges;  en  1779,  il  leur  fut  donné  de  nouveaux 
rcgjeineiiU,  par  lesquclsilsfureut  régi»  jusqu'en  1793. 

Ecrivain  est  lé  bom  vulgaire  d’une  espece  de 
poisson  du  geure  Perche.  Voy.  perçue. 

ECBOU  (du  latin  scrobs,  scrobis,  trou,  fosse).  En 
Technologie,  on  nomme  ainsi  une  pièce  de  fer,  de 
bois  ou  de  toute  autre  matière,  percée  eu  spirale. 
L’écrou  peut  être  une  pièce  particulière,  le  plus  sou- 
vent de  petite  dimension,  ou  bien  il  peut  être  creusé 
dans  une  pièce  de  bois  ou  de  fer,  mobile  ou  lixe  : 
eu  tout-  cas,  il  s'adapte  4 une  vis  dont  il  est  le  iiiouk? 
exact,  et  qu’il  retient  fortement,  de  maniéré  à l’em- 
pêcher de  sortir.  Voy.  vis. 

Ou  donne  aussi  le  nom  d’écrou  (que  les  uns  dérivent 
alors  du  précédent,  par  métaphore,  et  que  les  autres 
font  venir  du  latiu  script uru,  écriture,  dont  ou  aurait 
fait  successivement  eserie , escroue,  écroue\  au. pro- 
cès-verbal indiquant  le  jour  où  une  personne  a été 
mise  eu  prison,  la  mn  pool  laquelle  elle  a été ar-  , 
rètee,  et  par  l'ordre  de  qui  l’arrestation  a été  faite. 
L’ahseure  d’une  seule  du  ces  formalités  entraîne  ht 
nullité  de  remphsonoemént.  Il  y a un  registre  d'é- 
crou dans  toutes  les  maisons  du  détention. 

Autrefois  lo  mpl  écrou  ou  écroue  avait  plusieurs 
autres  acceptions  : tantôt  il  s’employait  dans  le  sens 
de  déchargé  ; tantôt  il  désignait  les  rôles  que  les  re- 
ceveurs des  amendes  donnaient  aux  sergents  pour 
forcer  les  contribuables  a paver,  ou  les  rôles  ou  états 
de  la  dépense  journalière  dé  la  maison  du  roi. 

ECROUELLES  (du  latin  scrofdiulce,  dérivé  du 
sciopha,  truie,  animal  sujet  g cette  maladie),  ma- 
ladie chronique  du  système  lymphatique  : die  se 
.manifeste  par  la  dégénérescence  tuberculeuse  des 
glandes  superficielles,  spécialement  des  glandes  du 
cou.  On  les  nomme  vulgairement  humeurs  froi- 
des. Les  médecins  modernes  donnent  aux  écrouelles 
le  nojn  de  scrofules.  La  superstition  a attribué  4 
plusieurs  roi»  de  France,  4 Robert,  4 S.  Louis,  la 
vertu  de  guérir  les  écrouelles.  Voy.  scrofules. 

ECUOUISSEMENT  (du  crudus , dur),  propriété 
qu’ont  certains  métaux  , l’or,  lu  fer.  le  cuivre , le 
platine  , l’argent , etc. . de  devenir  plus  durs , plus 
denses,  plus  élastiques, lorsqu’ils  sont  battus  4 froid. 
On  érrqiiit  non-seulement  4 l’aide  du  marteau  et  du 
balancier,  mais  aussi  par  le  laminoir  et  la  libère. 
L’écrouissage  s’applique  surtout  aux  métaux  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  de  se  durrir  par  la  trempe. 
Dans  l’horlogerie,  toutes  les  pièces  de  laiton  »oul 
durcies  de  cette  manière. 

ECHU  (du  crudus , non  cuit,  non  préparé),  nom 
donné  au  (il,  à la  soi»,  a la  laine,  • qui.  D’UlBl 
nas  subi  le  décreiisagq,  et  n’nyaut  pas  été Javés  à l'eau 
bouillante j ont  conservé  leur  couleui;  naturelle. 

ECSARl.ÜMK  (du  grec  ex,  hors  de,et«rrx,  chair), 
nom  donné  aux  végétaiiouscharuues  ou  tupiebrs  fon- 
gueuses qui  se  dévcldppfent  dans  certaines  maladies. 

KCTHTMA  (du  gréé  eldhyéL  faire  éruption)» 
phlegmasie  des  follicules  sébacés , caractérisée  par 
des  pustules  larges , arrondies , ordinairement  dis- 
crètes, à base  dur»  et  enflammée,  auxquelles  suc- 
cède une  croûte  plus  Ou  moins  épniséu,  qui  laisse 
apres  elle  une  empreinte  rouge  plus  ou  moins  per- 
sistante, ut  plus  rarement  nue  véritable  cicatrice. 
On  distingue  VE.  aiyu  et  l’E.  chronique . 

KCTOLARPE  (du  grue  eklos,  eu  dehors,  et  carpos , 
fruit),  genre  de  Phycoidees.  Ce  sontdesalgucs  cloison- 
nées, analogues  aux  Conferves,  mais  qui  eu  diffèrent 
parce  qu'elles  ont  leur  fruit  en  dehors  des  filaments. 

ECTOSPEBME  (du  ur.cktos,  en  dehors,  tlsperma, 
graine),  Ertosperma , genre  d’Algues  de  la  tribu 
des  Vaucbériées,  section  des  Phycoidée*,  consiste 
en  des  Ulauiunts  simples  ou  ranieux,  tubuleux., 
tansparents,  remplis  d'une  substance  vertu.  Ses 
fruits  sont  des  capsules  extérieures,  en  tube,  ovales 
ou  arrondies , et  remplies  de  corpuscules  gramfor- 
mes.  Les  Kctospermes  sont  rudes  au  toucoer,  dis- 
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ÉCU 


posés  en  taxons, en  touffes  arrondies  ou  eu  uappes 
i foud  des  bassins  d'eau  vive.  De  Candolle  a changé 


le  nom  du  ce  genre  eu  celui  do  Vauchérie,  du  nom 
du  botaniste  Vaucher,  qui  les  a le  plüs  étudiées. 

ECTROPLDN  (du  grec  ectrépô , renverser),  dit 
aussi  Eraillement  des  paupières,  renversement  des 


paupières  en  dehors , de  sorte  qu’elles  ne  peuvent 
mt  “ t le  globe  de  l'œil.  L'ec- 


plus  recouvrit  complètement 
tropion , qui  s'observe  le  plus  communément  à la 
paupière  inférieure,  est.  produit  par  la  rétraction  de 
la  peau  après  la  guérison  d'un  ulcère,  d'une  plaie , 
d’une  brûlure  à la  paupière , etc.  ; ou  bien  il  dé- 
{•end  du  gonflement  ou  du  relâchement -de  In  mem- 
brane conjonctive.  Le  plus  souvent  cette  difformité 
est  incurable. 

ECTROTIQUE  (du  grec  ectitroskô,  blesser,  faire 
avorter),  synonyme  a abortif.  On  a donné  le  nom 
de  méthode  ectrotiaue  À l'emploi  de  la  cautérisation 
pour  faire  avorter  les  pustules  varioliques , le  xona 
et  l’érésipelf.  Cette  méthode  consiste  à traverser  le 
»ommel  des  pustules  et  lesépoiuter  avec  une  épingle 
d'orou  d’argent  chargée  de  pierre  infernale,  ou  bien 
a cautériser  les  pustules  en  masse  avec  un  petit  pin- 
ceau trempé  dans  une  solution  d 'azotate  d'argent 
Cette  méthode,  qu’on  a beaucoup  vantée,  paraît  n’a- 
voir que  des  effets  peu  certains,  si  ce  n'est  dans 
l’ophthalmto  qui  complique  la  variole. 

ECU  (du  latiu  scutum ),  nom  donné,  surtout  à 
partir  du  xui*  siècle,  4 un  bouclier  oblong  ou  qua- 
drangulairu,  large  du  haqt,  quelquefois  échaurrô 
dans  cette  partie  et  se  terminant  par  une  pointe, 
iiui  était  à l’usage  des  chevaliers  et  des  hommes 
(larmes  : ils  le  portaient  au  cou  ou  4 l’arçon  de  la 
selle,  et,  au  moment  du  cpmbat,  ils  le  suspendaient 
au  bras  gauche.  L’écu  était  fait  ordinairement  en  bois 
couvert  de  ouir  et  garni  d'un  bord  en  métal,  quel- 
quefois seulement  en  cuir  bouilli  les  aspirants  à la 
chevalerie  le  porlaieut  uni  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent 
ira  gué  par  quelque  haut  (ait  le  droit  d'y  faire  pein- 
dre des  emblèmes  propres  4 les  rappeler;  celui  des 
• hevaliurs  était  orné  du  ligures  héraldiques  et  sou- 
vent d’embicmes  et  de  devises  amoureuses.  L'usage 
de  l’écu  s’est  conservé  jusqu'au  temps  de  François  l«r, 
où  U a été  remplacé  par  la  rondelle  ou  tvndache 

En  termes  de  Blason,  IVeuest  la  ligure  d’une  sorte 
de  bouclier,  aur  le  champ  duquel  oq  dessine  les 
armoiries. 

tco,  pièce  de  monnaie,  d’or  ou  d'argent , ainsi 
nommée  parce  qu’elle  était  chargée  de  l’écu  de 
Franco,  c..-4-d.  dra  armoiries  de  nos  rois.  La  valeur 
cl  le  poids  de  l’écu  ont  changé  selon  les  temps. 

Eu  France,  U j a eu  des  E.  à la  couronne  iT or. 


uu  soleil , au  vorc-épic,  à la  salamandre,  à la 
noisette  ; des  E.  heaume  { c.-4-d.  casque),  etc.  Les 


premiers  écus  d’or  furent  frappés  sous  Philippe  le 
llardi  : Us  valaient  alors  14  fr.  ‘El  c.  de  notre  mon- 
naie ; sous  Charles  VI.  leur  valeur  légale  était  encore 
de  il  fr.  93  c.;  sous  Louis  XIV,  en  1655,  ils  ne  va- 
laient plus  quu  ti  livres  de  l’époque.  On  en  taillait 
d'abord  54  au  marc;  mais  ,4  partir  du  m*  siècle, 
on  en  tailla  70  et  même  72.  Il  y avait  des  demi-écus, 
en  or,  des  quarts  d'écu , en  argent. 

On  a appelé  écus  blancs  des  pièces  d’araent  de 
60  sols  do  l'époque,  frappées  sous  Louis  XIII  en 
1641,  et  valant  6 fr.  23  c.;  mais  on  donne  plus  com- 
munément lo  nom  d’écu  aux  pièces  d’argent  de  3 
et  de  6 livres,  qui  furent  frappées  sous  Louis  XV 
en  1726,  et  qui  ont  été  remplacées  par  nos  pièce» 
de  5 francs  ; Us  ne  valaient  plus  au  moment  de  leur 
démonétisation,  que  2 fr.  75  c.  et  5 fr.  80c. — Dans  le 
laugage  ordinaire,  on  a couservé  toutefois  l’habitude 
de  dire  cent  écus.  mille  écus , pour  300  ou  3,000  fr. 

A l'étranger,  diverses  monnaies  réelles  ont  égale- 
ment reçu  le  nom  d’ecu.  On  peut  Ici  ranger  sous 
trois  types  principaux  : lVcu  a Italie  (scudo),lVcu 
if  Espagne  'escudo),  et  lYcu  d'Allemagne  (tbaler 


ÉCUM 


ou  rixdale).  Voici  la  valeur  des  principaux  écus  ac- 
tuellement eu  circulation  à l’étranger  : 

États de r Église.  Ecu  de  10  paoll  (arg.)..  5 38,50 
États  sardes.  Ecu  de  Sardaigne  depuis 

1768  (arg.) 4 70 

— Ecu  de  Piémont  de  C llv. 

depuis  1755  (arg.).. ....  7 07 

Sicile.  Êcu  de  12  tarins  (arg.) 5 1(» 

Venise.  Ecu  à la  croix  (arg!) C 70 

Espagne.  Ecu  ou  dcmi-pistole  (or) 10  18,87 

Autriche.  Ecu  ou  rixdaler  de  convention 

depuis  1753  (arg.)... 5 19,50 

Prusse.  Ecu  ou  thaler  de  1767  4 1807 

.(arg) 3 71 

Suisse.  Ecu  de  Bâle  de  30  bâti  (arg  )..  4 56 

— Ecu  de  Zurich  de  1781  (arg.).,  4 70 

— Ecu  de  40  batx  de  Bàle  et  So- 

leure  depuis  17%  (arg.) ....  5 90 
Êcv  de  somtsxi , nom  donné  par  Ilévélius  à une 
constellation  de  16  étoiles  situées  dans  l'hémisphère 
austral , au-dessous  de  l 'Aigle,  entre  l’ Antinous  et 
le  Serpentaire. 

ECUANTEUR  , creux  que  présente  le  dehors  d’une 
roue  dé  voiture;  incliuaisou  des  raies  sur  le  moyeu 
d’une  roue.  Voy.  roue. 

ECUB1ER  , trou  rond  percé  à l’avant  d’un  bâti- 
ment pour  y faire  passer  les  câbles.  Il  y en  a deux  à 
chaque  bord  do  l’étrave , en  dessous  de  la  poulaine. 

ECUEIL  (du  latin  scopulus,  même  signification), 
rocher  sous-marin  dootle  sommet  s’élève  4 fleur  d’eau 
ou  du  moins  assez  haut  pour  faire  courir  des  dangers 
aux’ navires.  On  leur  donne  aussi  les  noms  de  ré- 
cifs, hauts-fonds , brisants,  baltures * etc.  Tous 
les  écueils  connus  sont  indiqués  sur  les  cartes  ma- 
rines par  des  groupes  d'astérisques. 

ECU ELLE  (du  latin  seule/ la,  même,  signification;. 
Ce  mot,  qui  au  propre  exprime  un  vase  un  pou  creux, 
suffisant  pour  recevoir  la  portion  d’une  personne, 
a souvent  désigné  , dans  rancien  droit  coutumier, 
une  espèce  de  taxe  pour  les  pauvres,  ainsi  que  cer- 
taines redevances  féodales.  — On  l’employait  aassi 
parfois  pour  désigner  une  mesure.  Voy.  cotyle. 

Disque  formé  par  la  jonction  des  deux  nageoires 
ventrales  qu’on  observe  dans  quelques  poissons. 
éc.  celle  ü’eao  , nom  vulgaire  d’un  Hgdrocotyle. 
ECUME  (du  latm  s puma),  mousse  blanche  et  lé- 
gère provenant  des  bulles  d’&ir  introduites  par  l’agi- 
tation dans  les  liuuidcs  (écume de  la  mer),  ou  de  la 
coagulation  de  l’albumine , comme  cela  a lieu  dam 
la  clarification  des  sirops , ou  de  la  séparation  des 
scories  dans  les  métaux  en  fusion , etc.  Par  suite , 
on  a donné  le  nom  d'écume  4 la  6alive  mousseuse 
du  cheval . des  chiens  enragés  , etc. 

Les  anciens  chimistes  nommaient  écume  empoi- 
sonnée des  deux  dragons  le  chlorure  d’antimoine. 
Écumes  printanières.  Voy.  crachat  (de  coucou). 
ÉCUME  de  mer,  la  Magnésite  des  minéralogistes, 
substance  blanche,  opaque  , tendre , infusible,  d’une 
texture  compacte  et  d'une  densité  de  1,4.  Elle  se 
compose  d'une  combinaison  du  silice  et  de  m&gpé- 
sic , avec  une  petite  quantité  d’eau.  Elle  ne  provient 
pas  de  la  mer,  comme  le  dit  son  nom,  mais  elle  su 
rencontre  en  amas  tres-étendus  dans  lus  terrains  de 
transition  inférieurs  de  la  Turquie  et  de  l'Espagne, 
entre  autres  à Vallaleras,  près  de  Madrid.  Ou  en 
trouve  aussi  4 Coulommlers  ët  4 Cbcnovières,  près 
de  Paris,  dans  les  marnes  supérieures  du  calcaire  de 
la  Bric.  On  en  fait  des  pipes  très-estlmées  des  frimeurs. 

Écume  de  mer  est  aussi  le  nom  d'un  composé  de 
plantes  marines  et  de  polypiers  que  les  vagues  jet- 
tent sur  le  rivage  : on  s'en  sert  pour  engraisser  les 
terres.  — On  donne  encore  ce  nom  .4  une  espèce  de 
polypier  du  genre  Alcyon. 

écume  de  terre,  substance  calcaire, d’un  blanc  jau- 
nâtre ou  verdâtre,  lamelleose,  4 lames  minces,  flexi- 
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Mes  ci  nacrées,  qui  sc  rencontre  en  Thuringe  et  on 
Misnie,  dans  les  fissuics  des  montagnes  calcaires. 

ECUMEUR  (d'écume) , nom  que  l’on  donnait  au- 
trefois aux  hommes  qui  exerçaient  la  piraterie  et 
aux  bâtiments  qu’ils  montaient.  Voy.  pirate. 

ECUREUIL  (du  gncskiouros,  écureuil),  Sciurus , 
genre  de  Rongeurs  clavicules,  type  de  la  petite  fa- 
mille des  Sciuriens.  Ce  sont  de  petits  animaux  de 
forme  gracieuse,  à taille  légère,  a queue  longue, 
tondue,  disposée  en  panache  et  relevée  sur  le  dos; 
aux  oreilles  petites,  droites  et  terminées  par  des 
piuceaux  de  poils  soyeux.  Les  écureuils  se  dressent 
pour  manger  et  se  servent  fort  adroitement  de  leurs 
pattes  de  devant  pour  porter  leurs  aliments  à leur 
touche  : celle-ci  est  armée. de  deux  incisives  aigués 
â chaque  mâchoire.  Notre  Ê.  commun  a Je  dos  roux 
et  le  ventre  blanc.  Daus  lo  Nord , cette  couleur  se 
change, pendant  l'hiver, eu  un  beau  cendré  bleuâtre 
qui  constitue  le  petit-gris  des  fourreurs.  — L 'écu- 
reuil est  remarquable  par  son  agilité.  Dans  l’état 
de  liberté,  il  amasse  pour  l’hiver  des  provisions  de 
noisettes,  de  glands,  d’amandes,  etc.,  et  il  a l’in- 
stinct de  les  répartir  en  plusieurs  cachettes,  comme 
le  creux  d uu  arbre,  d’un  rocher,  qu'il  sait  jarfaite- 
raent  retrouver,  même  sous  la  neige.  Il  s'apprivoise 
aisément  et  vit  volontiers  en  cage  ; il  porte  une  odeur 
fade  et  masquée  peu  agréable  ; néanmoinssa  chair  est 
assez  bonne;  on  lo  mange  communément  en  Suisse. 

L’É.  volant  ou  Polatouche.  animal  nocturne  qu'on 
IrQtive  en  Russie  et  au  Canada,  possédé  une  sorte  de 
parachute  formé  entre  ses  jambes  par  un  repli  de 
la  peau.  Il  peut,  comme  le  Phat&nger  volant,  Caire 
de  grands  sauts  en  allaut  d’arbre  en  arbre,  et  même 
sc  soutenir  quelques  instants  dans  l'air. 

ECL’RIE  (du  latin  eyvW,  cheval,'.  Une  bonne 
écurie  doit  être  située  dans  un  lieu  sec , jouissant 
d’un  air  libre,  exposée  au  levant,  facilement  aérée 
pour  l'été  et  a l’abri  des  vents  d’hiver.  Le  jour  doit 
venir  d’en  haut  et  frapper  sur  la  croupe  des  chevaux, 
jamais  sur  les  yeux.  On  doit  y entretenir  une 
grande  propreté , enlever  souvent  le  fumier  et  mé- 
nager uu  facile  écoulement  aux  urines.  Une  écurie 
est  dite  simule  quand  il  n’y  a qu’un  rang  do  che- 
vaux, double  quand  il  y eu  a deux  ; daus  ce  cas, 
le  mieux  est  de  disposer  les  deux  ransrs  de  chevaux 
tête  à télé , mais  tout  à fait  séparés.  On  donne  aux 
chevaux  leur  uourriture  sur  le  râtelier , espèce  d'é- 
chelle horizontale  placée  un  peu  au-dessus  de  la  tête 
qui  reçoit  le  foiu  et  la  paille,  et  dans  la  mangeoire, 
es|ièrc  d’auge  un  peu  évasée  où  l'on  dépose  le  son, 
l’avoine,  etc  On  sépare  les  chevaux  les  uns  des  au- 
tres, dans  les  écuries  ordinaires,  à l’aide  d’une  pièce 
de  bois  sus|tendue  horizontalement  par  deux  cordes; 
ilans  les  écuries  bien  tenues,  par  une  cloison  en  plan- 
ches plus  élevée  du  râlé  de  la  tète  que  vers  la  croupi*  : 
l'espace  compris  entre  les  deux  cloisons  prend  le  nom 
de  box.  La  place  nécessaire  à un  cheval  est,  en  lon- 
gueur, de  4 m. â 4“ ,50;  en  largeur, de  1”  30  â 1",,50; 
en  hauteur,  de  3 ou  4 ni.  — On  appelle  E.  flottantes 
dès  bâtiments  de  transport  pour  la  cavalerie. 

Autrefois,  on  donnait  le  nom  d 'écuries  du  roi  à 
lotit  te  personnel  attaché  à la  direction  et  aux  soins 
«hss  chevaux  du  roi. 

ECUSSON  (diminutif  d’rfcu).  Au  moyen  âge,  ce 
mot  désignait  une  sorte  d’écu  pointu  par  le  bas  et 
particulier  à la  petite  noblesse.  — En  termes  de  Bla- 
«>n , Vécus  son  est  un  petit  écu  qui , comme  pièce  ac- 
cessoire, en  vient  charger  un  plus  grand.  Placé  au 
milieu  du  champ  de  l’écu,  il  s'appelle  É.  en  abîme. 

On  dounait  aussi  le  nom  d’écusson  aux  panonceaux 
sur  lesquels  les  nobles  faisaient  peindre  leurs  armoi- 
ries pour  les  nppendre  aux  piliers  des  églises,  dans 
les  fêtes  solennelles. 

En  Zoologie,  on  nomme  écusson  : 1*  une  petite 
pièce  triangulaire  située  à b partie  dorsale  du  cor- 
selet des  insectes,  en  arrière  du  protothorax  et  au 
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cùté  interne  de  la  naissance  des  ély  tivs  ; 2°  une  pièc« 
calcaire  située  sur  le  dos  de  la  coquille  de  certains 
mollusques,  et  ordinairement  séparée  par  une  ligne 
plus  ou  moins  tranchée;  3°  diverses  pièces  cornées 
cxisUutsurles  pieds  on  aux  tarses  de  certains  oiseaux. 

En  Horticulture . un  écusson  est  une  petite  plaque 
d’écorre,  munie  d un  bourgeon,  que  l’on  enteve  à 
un  individu  pour  l’introduire  sous  l’écorce  d’une 
autre  plante  préalablement  incisée  en  T.  C’est  ce 
que  Ton  appelle  la  greffe  en  écusson.  Voy.  greffe. 

En-  Médecine,  on  appelle  écusson  un  morceau  de 
peau  recouvert  d'une  substance  médicamenteuse , 
et  que  l’on  applique  sur  les  téguments. 

ECUYER  (d  equus,  cheval).  Un  nomme  ainsi  celui 
qui  dresse  les  chevaux  au  manège,  et  qui  enseigne 
l’équitation  (Voy.  Euuitation).  — Au  temps  de  b 
chevalerie , le  litre  d’écuyér  acquit  une  grande  im- 
portance : U précédait  immédiatement  celui  de  che- 
valier. Dans  la  suite,  il  servit  à désigner  plusieurs 
des  principaux  officiers  de  la  maison  du  roi  (Voy.  le 
Dict.  unie.  cTH.  et  de  G.);  aujourd’hui,  en  Angle- 
terre surtout,  ce  n'est  plus  qu'uu  titre  de  courtoisie. 

On  donne  aussi  le  nom  d 'écuyers  aux  rejetons 
qui  poussent  au  pied  d’un  cep  de  vigne , et  aux 
jeunes  cerfs  qui  suivent  de  vieux  cerft. 

ECZEMA  (du  grec  eczéô,  faire  effervescence),  af- 
fection cutanée  caractérisée  par  de  petites  vésicules 
très-rapprochées  les  unes  des  autres,  dont  l’éruption 
est  annoncée  par  un  sentiment  de  fourmillement  et 
de  cuisson  â la  peau , et  qui  se  terminent  par  la  Ré- 
sorption du  fluide  qu’elles  contiennent,  ou  par  des 
excoriations  superficielles  accompagnées  d’une  exha- 
laison séreuse , à laquelle  succède  b desquamation 
de  l’épiderme.  L’eczéma  peut  ètixs  Sliffu  ou  chroni- 
que. Dans  les  deux  cas.  On  distingue  VE,  simple , 
variété  très-bénigne  , VE.  rouge . et  VE.  impétigi - 
neux  (d’impetigo,  dartre)  : ce  dernier  est  carac- 
térisé par  la  purulence  des  vésicules;  selon  Rayer, 
la  teigne  muqueuse  est  un  eczéma  impétigineux*  du 
cuir  chevelu.  Weczéina  de  la  face , décrit  souvent 
chez  les  enfants  sous  le  nom  de  croûtes  laiteuses , 
arêompagne  ordinairement  celui  du  cuir  thevelu, 
ainsi  que  l 'eczéma  des  oreilles  : ce  sont  souvent  dec 
éruptions  salutaires  auxquelles  il  ne  faut  opposer 
que  des  soins  hygiéniques. 

EDENTES  (c.-à-d.  privés  de  certaines  dents), 
6e  Ordre  des  Mammifères,  caractérisé  par  l’abscuce 
presque  constante  d’inoisives,  par  des  dents  uuiradi- 
culées,  et  par  des  doigts  que  terminent  des  ongles 
puissants  et  fouisseurs.  Ils  forment  trois  familles:  les 
Edentés  propres , les  Tardigrades  et  les  Monotré- 
mes.  Plusieurs  Zoologistes  font  de  ces  dentiers  un 
ordre  à part,  à b suite  des  Cétacés.  — Les  Edentés 
propres  n’ont  jamais  de  canines , mais  quelquefois 
des  incisives  et  de»  molaires  ;-le  plus  souvent . leur 
peau  est  recouverte  d’écailies  imbriquées.  Lordre 
des  Edentés  comprend  les  Tatous,  les  Fourmiliers 
et  les  Pangolins. 

EDILES , magistrats  romains  créés  dans  l’origine 

K>ur  la  surveillance  et  l’entretien  des  édifices  pu- 
ics,  mais  dont  les  fonctions  acquirent  plus  Lard 
une  très-haute  importance.  Voy.  Ediles  au  Dict. 
univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

EDLN1TE  (d'Edin,  nom  poétique  d’Edimbourg), 
substance  minérale  que  l’ou  a trouvée  dans  les  ba- 
saltes des  environs  d'Edimbourg.  C’est  un  silicate  de 
chaux  et  de  soude,  avec  des  traces  d'oxyde  d'étain, 
d’oxvde  d'alumine  et  de  carbonate  de  niacuésie. 

EDIT  (du  latin  edicturà , d’edicere,  statuer,  or- 
donner). Chez  les  Romains,  ce  mot  signifiait  la  ci- 
tation qui  appelait  les  citoyens  devant  la  justice, 
ci  les  règlements  faits  par  certains  magistrats,  tels 
que  les  édiles  et  les  préteurs , pour  être  observés 
pendant  le  temps  de  leur  magistrature.  Sous  les 
empereurs,  on  donna  le  nom  d ‘édit  aux  lois  et  con- 
stitutions faites  par  ces  princes-  : on  connaît  surtout 


EFFE 


— 557  — 


EF FL 


l'Edi t iierpétuel  il' Adrien.  Au  moyen  âge  el  lusqu  en 
1789,  ou  appela  ainsi  eu  France  le»  ordonnances  ren- 
dues par  le  roi  pour  prescrire  ou  défendre  quelque 
chose.  Les  édits  étaient  signés  par  la  roi , irisés  par 
le  chancelier,  scellés  du  grand  sceau  de  cire  verte 
sur  des  lacs  de  sole  rerie  et  rouge  : Ils  étaient,  en 
nuire,  vérifiés  et  enregistrés  par  les  parlements  (Foy. 
lxrf.cisthement)  . — Pour  la  liste  des  principaux  édits, 
-Aoriens  ou  modernes,  Vojj.  le  D.  umv.  d H.  et  de  (». 

EDITEUR  (du  latin  edert,  publier).  Oh  entend 
par  ce  mot  : 1°  l’homme  de  lettres  ou  le  savant  qui 
revoit  et  publie  le»  ouvrage»  d’un  autre,  ou  même 
•pii  revise  les  »icns  propres;  2d  le  libraire  qui  publie 
,i  ses  frai»  l’ouvrage  d’un  auteur.  Dans  la  première 
ela&tte,  on  peut  ranger  la  plupart  des  commentateurs 
.t  philologues,  tant  ancien»  que  moderne»,  depuis 
Aristarqueet  Dèmétriusde  Phnlère  jusqu’à  nos  jour». 
Parmi  le»  seconds,  qu'on  appelle  aussi  Libraires-Edi- 
teurs . il  faut  cilcr  le»  Aide  , le»  EsÜennc,  le*  tlie- 
vir,  les  Rarhou,  les  Didot,  les  Pauckoucke,  Crapclet, 
Bodoni,  Itaskervillc,  Brockbaus.  etc.  — Dans  la 
presse  périodique,  on  appelle  Editeur  resjvmsable 
celui  qui  , il  défaut  de  l’auteur,  doit  répondre  , tant 
devant  l’autorité  qu’envers  les  particuliers,  de  ce  qui 
.s'imprime  dans  son  journal.  Cette  obligation  a été 
créé»  par  1a  loi  du  10  juin  1819.  C'est  su  régne  de 
Henri  11  que  remonte  l'obligation  pour  l’auteur  d un 
livre  S'offrit-  h l'autorité  la  garantie  d'un  éditeur 
responsable,  l'oy.  presse  (liberté  de  la). 

EDREDON,  duvet  léger  qui  couvre  l’estomac  do 
l'Eider  (Foy.  ce  mot)  — On  donne  le  même  nom  à 
un  sac  de  soie  ou  de  toile  rempli  de  ce  duvet , et  qui 
sert  de  couvre-picd.  * 

EDUCATION  (du  latin  edueare,  élever).  C est  I art 
•le  développer  le»  facultés  physiques,  Intellectuelles 
et  morales  d'un  enfant  : d’où  la  triple  division  en  E. 
physique , É.  intellectuelle  Ou  Instruction , cl  E. 
morale.  L'éducation  fait  l’objet  d'une  science,  h la- 
quelle on  a donné,  surtout  en  Allemagne,  le  nom 
de  Pédagogie  I Foy.  ce  mot).  Parmi  les  ouvrages 
consacrés  a ce  sujet  important , on  estime  les  trai- 
tés de  Plutarque,  d'Æneas  Silvins,  de  Sadolcl,  relui 
.le  Locke  (De  C Éducation  des  enfants),  l’Éducation 
des  filles  de  Fénelon . le)  Utiles  sur  l’ Education, 
de  11""  de  lien  lis,  de  SI""  Guizot;  l’Education  pro- 
yressive  de  SI-'  Neckcr  de  Saussure , les  écrits  do 
PcsUlozxi,dc  Fellenberg,  de  Niemeycry  du  P.  Girard, 
et  le  traité  De  V Education  dcSlgr  F.  Uupauloup,  1890 
cl  1852.  V Émile  de  J. -J.  Rousseau,  bien  qu'offrant 
•d'excellentes  vues , est  plutôt  le  roman  que  le  eoile 
de  l'éducation.  Dans  la  pratique , on  se  servira  uti- 
lement de  V Education  maternelle  (le  SI””  Tastu 
l*our  les  premières  leçons , et  du  Cours  Complet  d'é- 
ducation jiour  les  filles,  publié  chez  Si.  Hachette. 

EDULCORATION  (du  latin  eduleorair,  adoucir), 
sc  dit,  en  Chimie,  de  l'opération  qui  consiste  h ajou- 
leis  une  certaine  quantité  de  sucre , de  miel  ou  de 
sirop,  aune  substanre  Insipide  ou  dont  on  veut  adou- 
cir on  du  nioius  masquer  la  saveur  désagréable. 

EFFANAGE  (de  fanes),  opération  d’ Agriculture 
qui  consiste  A couper  la  sommité  des  feuilles  des 
plantes  graminées  (blé, seigle,  mais,  etc.),  pour, em- 
pêcher la  sève  de  s'élever  trop  rapidement.  Ou  fait 
r effanaqe  avant  que  les  épis  soient  monlés.  Les  rffa- 
„u res  peuvent  servir  A nourrir  les  bestiaux. 

EFFECTIF  (du  lalin  efficere,  produire).  Dans 
l'Art  mili  aire  , c.n  appelle  effectif  le  chiffre  qui  re- 
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présente  l'état  ctl  e .nombre  des  troupes  d une  na- 
tion. En  termes  de  Comptabilité  militaire,  l'effectif 
est  un  relevé  des  coutrêles  annuels.  C'est  aussi  un 
nombre  relevé  chaque  jour  cl  indiqué  dans  des 
feuillus  d'appel , qui  désigne  l'état  de  la  milice. 

On  appelle  deniers  effectifs  les  espères,  par  op- 
position aux  valeurs  fictives , ou  au  papier . 

EFFE.ND1,  litre  do  dignité  chez  les  Ottomans. 
Foy.  le  DM.  unie.  d'Hist.  et  de  Géoyr. 


EFFERVESCENCE  (du  latin  effcrvcsceic , bouil- 
lonner), bouillonnement  produit  par  l«  dégagement 
rapide  d'un  fluide  aériforme,  traversant  un  liquide 
sous  forme  de  bulles  qui  viennent  crever  A la  sur- 
rare.  Ùe/fervescence  peut  être  produite  par  des  gaz 
qui  sont  tout  formés  dans  les  liquides  et  qui  s'y  trou- 
venl  dansdes  quantités  pins  ou  moins  grandes, comme 
dans  la  bière,  le  vin  de  Champagne,  les  eaux  ga: 
leuses,  etc. , ou  bien  être  le  résultat  du  dégagemen J 
d'un  gaz  formé  A l’Instant  même  par  une  décompo- 
sillon  : c'est  ce  qui  arrive  lorsqu'on  verse  un  acide 
sur  un  carbonate  ou  un  chlorhydrate,  lorsqu’on  dé- 
compose l'acide  azotique  A 1 aide  du  cuivre  ou  du 
fer,  etc.  L’effervescence  est  souvent  accompagnée 
d'une  émission  de  calorique  assez  prononcée. 

EFFET  (du  latin  effeetum,  A'e/ficere,  produire), 
le  fait  produit  par  nne  ransc.  Foy.  cause. 

En  Droit,  oo  nomme  effets  civils  les  conséquences 
que  la  loi  attache  a tous  les  arb-s  qu’elle  autorise  ou 
A tous  les  faits  qu’elle  reconnaît  comme  capables  de 
constituer  une  obligation. 

Ce  mot  est  aussi  svnonymc  de  valeur  : les  effets 
de  mobilier,  de  succession,  sont  tout  ce  qui  com- 
pose un  mobilier, une  succession.  Dans  nn  sens  plus 
général,  le  mol  effet  comprend  tout  titre  de  créance, 
et  devient  alors  synonyme  de  billet.  Les  effets  de 
commerce  sont  tonies  valeurs  susceptibles  dètre 
mises  en  circulation  dans  le  commerce  : tels  sont  le 
billet  à ordre,  la  lettre  de  change,  les  coupons 
d'emprunts  et  d'actions,  les  mandats,  etc.  (Foy. 
ces  moisi . — On  nomme  effets  publics  tous  les  Ulres 
que  l'administration  publique  met  en  circulation  pai 
suite  d'emprunts  contractés.  Foy.  loves  publics. 

EFFEUILLAGE  on  ErrECH.i.tiso.v,  action  d enlever 
les  feuilles  d’une  plante.  On  y a recours  pour  favo- 
riser la  maturation  des  fruits  en  les  exposant  aé  so- 
leil, et  diminuer  la  force  de  ia  végétation  dans  lc< 
plantes  trop  vigoureuses.  Celle  opération  est  sou- 
vent daogereusépour  la  sanlé  des  arbres.  On  ne  doil 
effeuiller  la  vigne  et  les  arbres  que  quelques  Jour, 
avant  la  récolte  des  fruits. 

EFFIGIE  (du  latin  effigies , image,  représenta- 
tion), ligure,  représentation  qii'on  fait  d une  per- 
sonne, soit  qu'on  veuille  t'honorer,  soit  qu’on  veuille 
la  flétrir  par  des  marques  de  mépris. 

Les  monnaies  sont  ordinairement  rrappeus  A 1 efll- 
gie  du  souverain.  Foy.  monnaie  et  médaillé. 

On  exécute  en  effigie  le  condamné  par  contumace. 
Celle  exécution  consiste  aujourd'hui  a faire  amclicr 
par  l'exécuteur  des  liantes  œuvres,  A un  polcaudres.su 

sur  une  place  publique, l'extrait  du  jugement  de  con- 
damnation (Code  d’instruction  criminelle,  472).  Au- 
trefois, c'était  l'effigie  même  du  condamné  que  l'on 
exécutait;  c'est  en  re  sens  qn'on  dit  : Il  lut  pendu 
en  effigie;  il  eut  la  lêlc  tranchée  en  effigie.  L exc- 
rétion par  effigie  en  matière  criminelle  n'elait  pas 
en  usage  chez  les  Romains;  elle  nous  vienl  des  GrèCs, 
ebez  lesquels  on  faisait  le  procès  aux  absenls. 

EFFLORESCENCE  (du  latin  ex,  hors  de,  cl  fto- 
rert,  fleurir),  conversion  dune  subslaure  solide, 
surtout  d'un  sel,  en  nue  matière  pulvérulente,  par 
son  exposition  A l'air  libre , soit  qu'elle  attire  1 hu- 
midité atmosphérique  et  se  convertisse  en  un  hy- 
drate pulvérulent,  soit  qu'elle  perde  une  portion  de 
son  eau  de  cristallisation , ou  enfin  qu  elle  se  com- 
bine A la  rois  avec  l'eau  el  avec  l’oxygéne  de  l’air. 
Les  efflorescences  blanches  et  d'uue  fiuesse  extrême 
qu’on  remarque  souvent  sur  les  parois  des  caves 
humides  sont  des  cristaux  de  sous-rarlwnate  de 
sonde  ou  de  salpêtre.  — Les  anelcin  eldmistes  appe- 
laient efflorescence  des  pyrites  le  sel  formé  par  la 
combustion  lente  d'an  sulfure  au  roulacl  de.  I air 
humide , et  qui  sc  présente  sous  la  forme  do  petites 
aiguilles  blanchâtres  ou  verdâtres. 

EFFLUVES  du  latin  efftuere; s'écouler),  fluide* 
impondérable*,  imperceptible»,  qui  sc  dégagent  de 
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tous  les  corps,  surtout  des  substances  animales  ou 
végétales , dans  l'état  sain  , dans  le  travail  de  la  dé- 
composition, ou  dans  l’étal  de  putréfaction.  On  leur 
donne  le  nom  d'émanations  lorsqu’elle»  se  produi- 
sent sans  décomposition  apparente  du  corps d où  elles 
sortent  ; d'exhalaisons,  si  elles  deviennent  sensibles 
à la  vue  par  une  sorte  de  vapeur;  de  miasmes , si 
elles  exercent  une  .action  dangereuse  sur  l’économie 
animale.  Chaque  espèce,  chaque  individu,  a ses  ef- 
fluves, caractérisées  par  uue  odeur  particulière,  sou- 
vent insensible  À l'odorat  do  l’homme,  mais  appré- 
ciable parles  sens  des  animaux,  du  chien  surtout. 
Les  effluves  jouent  un  grand  rôle  dans  les  épidémies. 
C’mt  uni  par  Faction  d’effluves  insensibles  au  com- 
mun des  hommes  qu'on  a cherché  à expliquer  les 
phénomènes  merveilleux  du  magnétisme  animal. 

EFFORT.  En  Physiologie,  on  nomme  ainsi  toute 
contraction  musculaire,  plus  ou  moins  forte,  qui  a 
pour  objet  soit  de  résister  a une  puissance  extérieure, 
soit  d’accomplir  une  fonction  naturelle  devenue  ac- 
cidentellement laborieuse.  — En  Mécanique,  c'est 
la  force  avec  laquelle  un  corps  en  mouvement  tend 
à produire  un  effet;  la  mesure  de  tout  effort  est  la 
quantité  de  mouvement  qu’il  produit,  le  résultat  de 
1 obstacle  qu’il  a surmonté  ou  tendu  à surmonter. 

En  Médecine,  effort  est  synonyme  de  hernie  ( V.  ce 
mot). — Vulgairement  on  nomme  effort  une  douleur 
vive  survenue  dans  le  corps  d’un  muscle  ou  vers  ses 
points  d’attache,  à l’occasion  d’une  violente  contrac- 
tion de  ses  fibres.  Ou  donne  particulièrement  ce  nom 
à la  douleur  qu’on  éprouve  dans  la  région  lombaire 
si  l’on  vient  à soulever  un  fardeau  trop  pesant. 

EFFRACTION  (du  latin  effingere , briser).  Le  ‘ 
Code  pénal  (ait.  393)  qualifie  de  ce. nom  tout  for- 
cement, rupture,  dégradation , démolition  , enlève- 
ment de  murs,  toits,  planchers,  portes,  fenêtres \ 
serrures,  etc.,  servant  à fermer  le  passage,  et  de 
toute  espèce  de  clôture,  quelle  qu’elle  soit.  L'effrac- 
tion est  extérieure  ou  intérieure.  L’effraction  ext#* 
Heure  est  celle  à l’aide  de  laquelle  on  s’introduit 
dans  les  maisons,  cours,  basses-cours,  endos  ou  dé- 
pendances, etc.;  l’effraction  intérieure  est  celle  qui 
est  faite  aux  portes  ou  clôtures  du  dedans , anx  ar- 
moires et  autres  meubles  fermés.  L’effraction,  joint»* 
au  vol , devient  une  circonstance  aggravante  : elle 
était  autrefois  punie  de  mort;  aujourd’hui  elle  em- 
porte contre  le  coupable  la  peine  des  travaux  forcés 
à perpétuité  ou  à temps.  Dans  les  autres  cas,  elle 
est  punie  comme  simple  bris  de  clôture. 

EFFRAIE  (ainsi  appelée  de  ïeffroi  qu'inspire  son 
cri  dans  les  campagnes),  Strix,  sous-genre  des 
Chouettes,  de  l'ordre  des  Rapaces  et  de  la  famille 
des  Nocturnes,  est  caractérisé  par  son  bec  crochu, 
sen  dos  nuancé  de  fauve  et  de  cendré  ou  de  brun, 
moucheté  de  points  blancs  et  noirs;  son  ventte  brun 
ou  fauve.  L’ Effraie  commune  ( Strix  flummea  ) est 
un  peu  plus  grosse  «tue  le  pigeon.  Elle  est  très- 
répaudue  en  France , et  vit  dans  les  tours  et  les  clo- 
chers. Elle  se  nourrit  de  chauves-souris,  de  rat*.  de 
musaraignes  et  d’insectes.  On  la  nomme  aussi  Vre- 
saie  ou  I Chouette  des  clochers.  Son  cri  est  un  son 
ÿigu , entrecoupé  de  bruissements  réitérés.  Cette 
voix  plaintive  a,  dans  le  silence  de  la  nuit,  quelque 
chose  de  sinistre  : aussi  a-t-elle  été  regardée  de  tout 
temps  comme  un  présage  de  mort. 

EFFRITEMENT  , nom  donné,  en  Agriculture,  à 
l’épuisement  et  à 1 appauvrissement  du  sol  produit 
par  des  lavages  répétés  qui  lui  enlèvent  les  prin- 
cipes propres  à la  végétation , par  la  culture  trop 
prolongée  des  mêmes  plantes  ou  des  plantes  de 
même  nature,  ou  par  des  labours  trop  fréquents. 

( Les  Salpétriers  emploient  ce  mot  pour  désigner 
l’état  d’une  terre  lessivée  jusqu’à  la  perte  de  toutes 
ses  parties  solubles,  ce  qui  Ipi  donne  l’apparence 
d’une  masse  sans  cohésion. 

ÉGAGR0P1LE,  espèce  de  Bézoard.  Voy.  ce  mot. 


ÊGLI 

ÉGAUX  ou  égalitaires,  nom  donné,  à la  fin  de  la 
Révolution  française , à une  secte  de  Ntveleurs  qui 
avait  Babeuf  pour  chef. 

ÉGERIE , planète  télescopique  découverte  le  2 no- 
'•  ruine  !$50  par  M.  1 

tain.  Elle  a l'apparence  d’une  étoile  de  9e  ou  10” 
grandeur.  Son  inclinaison  sur  l’écliptique  est  de  1G°. 

ÊG1L0PS.  Voy.  æcilops. 

ÉGLANTIER,  jadis  Aiglantier  (dérivé,  selon  Ro- 
quefort, du  grec  acantha,  épin e),Bosa  eglantieru. 
espèce  au  genre  Rosier,  appelée  aussi  Rosier  sau- 
vage, et  vulgairement  Rose  de  chien , arbrisseau  a 
fortes  épines,  à feuilles  alternes,  composées  de  sept 
folioles  ovales  et  dentelées,  à fleurs  blanches  ou 
d’un  rose  pâle  ; à fruit  charnu,  en  forme  d’olive,  d’un 
rouge  éclatant,  hérissé  de  poils  à l'intérieur,  et  dout 
tout  le  mçnde  connaît  le  nom  vulgaire.  L’églantier 
pousse  dans  les  haies,  les  forêts,  sur  le  bord  des 
chemins.  Ou  fait  avec  ses  fruits  confits  dans  l’eau- 
de-vie  une  liqueur  agréable,  un  médicament , et  la 
conserve  de  cynorrhodoh , employée  comme  Ioni- 
que et  astringente  contre  ladiarrhée  chronique. 

EGLANT1NE , fleur  de  Y Églantier,  n’est  qu'un, 
rose  simple.  Elle  fait  partie  des  fleurs  décernées  aux 
poètes  chaque  année’ aux  floraux  de  Toulouse  : 

c’est  le  prix  réservé  au  discours.  Fabre,  dit  d'Églun- 
tine,  avait  reçu  ce  surnom  parce  qu’il  avait  ranport* 
aux  Jeux  Floraux  le  prix  de  l’éghuiline. 

EGLISE  ( du  grec  ecclésia . assemblée).  Ce  mot . 
qui,  chez  les  Grecs,  se  disait  de  toute  assemblée  , a 
été  spécialement  appliqué  depuis  la  naissance  du 
Christianisme  à la  société  de*  fidèles.  Il  se  dit  aussi 
do  l'édifice  où  les  fidèles  se  réunissent  pour  le  culte. 

Appliqué  aux  fldèjes , le  mot  église,  quand  il  «est 
seul , ne  s’entend  que  (Je  FégUse  catholique,  r -a-d. 
universelle:  ondlsYiuepeY  É.  militante,  ensemble des 
fidèles  qui  sont  sur  la  terre;  YÉ.triomphanfe.  com- 
posée des  âmes  placées  dans  le  ciel;  et  l’A’.  sou/ffante, 
composée  de  celles  qui  sont  dans  le  purgatoire. 

Depuis  la  naissance  des  diverses  sectes,  on  distin- 
gue : dans  YÉ.  catholique , VE.  latine  ou  romaine , 
qui  a pour  chef  le  pape  ; YÉ.  grecque , qui  admet 
les  mêmes  dogmes  fondamentaux , mais  sans  recon- 
naître l’autorité  du  pape;  et  en  dehors  de  l'Eglise 
catholique,  les  nombreuses  roipinunipns  issues  de  la 
Réforme,  l’.£.  luthérienne , VÉ.  calvinistet  YÉ.  an- 
glicane, YÉ.  évangélique , YÉ.  méthodiste,  etc. 
Toutes  sont  réunies  , ainsi  que  l’Eglise  catholique  . 
sous  le  nom  d’£.  chrétienne.  Voy.  les  articles  chré- 
tien'et  christianisme  au  Dict.  univ.  d’il,  et  de  fi. 

Quand  il  s'agit  de  l’édifice,  le  moiégUse  est  aussi  spé- 
cialement donné  aux  monuments  où  se  réunissent  Je* 
Catholiques  ; le  mot  temple  s’applique  de  préiéreun 
aux  édifices  consacrés  au  culte  réformé.  Les  parti»*» 
essentielles  de  toute  église  sont  : le  porche , où  k 
trouvent  plarées  les  portes;  les  bas-côtés , galerio 
qui  entourent  la  nef  et  facilitent  l’accès  dans  toutes 
les  parties  de  l’église  ; la  nef , où  se  rassemble  le 
peuple  ; le  chœur  ou  le  sanctuaire,  où  sont  réuni* 
les  prêtres,  et  <pii  est  querquefois  séparé  de  la  nef 
par  Yambon  ou  jubé , espèce  d’arcade  placée  au 
travers  de  la  nef  ; les  chapelles,  prises  sur  les  bas- 
côtés  , et  qui  .sont  spécialement  consacrées  à la 
Vierge  ou  à un  saint.  Le  maître-autel  est  placé  au 
fond  du  chœur  et  tourné  le  plus  souvent  vers  î*0- 
ricnl  (cependant  la  basilique  de  Saint-Pierre  à 
Rome  a le  maître-autel  au  couchant  ) ; la  chaire 
est  dans  la  nef.  On  nomme  sacristie  le  lieu  ou 
s'habillent  les  prêtres:  baptistère , ou  fonts  baf>- 
Hsmaua  , le  lieu  où  Ion  baptise.  En  outre,  pres- 
que toutes  les  églises  ont  un  clocher , qui , lors- 
qu’il est  séparé  do  l’édifice,  prend  le  nom  de  cam- 
panille.  — Les  églises  sont  faites  en  croix  grecque 
ou  en  croix  latine.  Dans  le  premier  cas , le  plan 
forme  une  croix  à quatre  parties  égales;  daus  le  se- 
cond cas,  une  partie  est  plus  allongée  que  les  trois 
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autres.  L’£\  en  rotonde  est  celle  dont  le  plan  est . 
circulaire  ; l*jf.  simple  est  relie  qui  n’a  qu’une  seule 
nef  sans  aucun  accompagnement.  On  lu/mnie  F., 
pontificale,  celle  de  Saint-Pierre  à Rome;  métro- 
ftolitnine.  celle  où  réside  un  archevêque:  cathé- 
drale, celle  OÙ  réside  UII  évêque  ; Coltryialr , r.  11. 
qui  est  desservie  par  des  chanoines;  paroissiule , 
celle  qui  est  desservie  par  un  curé;  conventuelle , 
celle  qui  appartient  à un  couvent.  Voy.  cathédhalk, 

BASILIQUE  , ( te. 

EGLOGUE  (du  grec  ecloghè,  choit).  Ce  mot,  em- 
ployé d’abord  pour  désigner  les  dit  pièces  de  poésie 
de  Virgile  connues  sous  le  nom  de  Bucoliques , a 
désigné  depuis  un  petit  poème  pastoral  composé  sur 
les  événements  de  la  vie  champêtre.  Il  se  confond 
souvent  avec  1 Idylle  : toutefois  les  Grammairiens 
établissent  une  distinction  entre  ces  deux  poèmes  t 
et  ap|tellent  idylle  un  tableau  de  la  vie  champêtre, 
et  églogue,  un  dialogue  entre  des  berger*.  Voy. 

BCCoLluebs  et  PASTORAL  i GENRE). 

EGOPHONIE  iüu  grec  aix,aq/<«, chèvre,  et  phànè , 
voit).  Laènnec  a désigné  sous  ce  nom  le  mode  de 
résonnance  de  la  voit  que  fait  entendre  à travers  le 
stéthoscope  un  individu  qui  a dans  l’une  des  plèvres 
»n  épanchement  d’une  médiocre  abondance.  La  voii 
parait  alors  plus  aiguë , plus  aigre  que  la  voit  natu- 
relle du  malade,  et  tremblotante  comme  celle  d’une 
chèvre.  L’égophonie  est  l'effet  de  la  résonnance  na- 
turelle de  la  voit  dans  les  rameaux  bronchiques, 
transmise  à travers  la  couche  mince  «t  tremblante  . 
du  liquide  épanché.  Elle  dénote  que  l’épanrheinent 
est  peu  considérable. 

EGOPODE  (du  grec  a>x,  aigos,  chèvre,  et  pous, 
podoç.  pied),  Ægopodium  . genre  d’OmhellIféres, 
tribu  des  Am  minées,  .est  formé  de  plantes  herbacées, 
à feuilles  divisées  en  lAniêres,  A fleurs  blanches , à 
fruit  ovoïde,  ayant  pour  type  [’F.  des  goutteux, 
commun  dans  les  baies  et  les  prairies  de  toute  la 
France.  On  l'employait  autrefois  contre  la  goutle. 

EGOUT  i dégoutter,  formé  lui-même  dé  goutte), 
canal  souterrain  destiné  A recevoir  et  à emporter  les 
eaux  ménagères,  les  ordures  et  les  eaux  pluviales.  H est 
ni.1iii.nr.-in.  nt  construit  en  meulières  lionrdées avec 
mortier  hydraulique^  et  secompôse  d'un  radier  ou 
lit  portant  sur  une  forme  en  béton,  et  ferme  par  une 
voûte  en  plein eiotrt  qtil  porte  sùr  Abus  petits  murs 
latéraux,.  De  distance  en  distance  sont  des  regards 
pour  la  chute  des  .eaux  èt  des  immondices,  ainsi  que 
pour  le  service  du  curage.  La  construrtipp,  l’entre- 
tien et  l’assainiseemout  des  égouts  sont  de  la  plus 
haute  importance  pour  la  salubrité  des  grandes  villes. 
Les  Romains  avaient  construit  des  travaux  remar- 
quables en  ce  genre  ( Voy.  cloaque).  En  Féance,  on 
a beaucoup  perfectionné  dans  ces  derniers  temps  la 
construction  des  égouts , notamment  à Paris  en  con- 
struisant le  long  dé  1a  Seine  des  Canaux  latéraux  qui 
reçoivent  }cs  eaux  sales  sans  les  mêler  avec  les  eaux 
du  fleuve.  Avant  le  décret  d»>  26  mars  1852,  la  dis- 
position dé»  égouts  de  Paris  ne  leur  permettait  de 
recevoir  les  taux  ménagères  qu'après  que  ces  eaux 
avaient  parcouru  A décou vert  les  ruisseaux  des  rues: 
ce  décret  ordonne  (art.  G)  qu’il  y ait,  ce  qui  existe 
depuis  longtemps  à Lçndres,  un  égout  principal  au 
milieu  de  chaque  rue,  dans  lequel  les  eaux  pluviales 
et  ménagères*  iront  le  rendre  directement  en  Sortant 
des  maisons,  et  par  un  conduit  sons  la  chaussée. 
M.  Parent-Duchatelet  a publié  en  1821  un  Essai 
sur  les  cloaques  et  égouts  de  la  ville  de  Paris. 

En  Architecture,  on  donue  le  nom  dégoût  aux 
dernières  tuiles  ou  ardoises  qui  sont  au  hAsdun  com- 
ble. et  rejettent  les  eaux  pluviales  en  avant  du  mur. 

ÉGRAlN,  jeûné  poirier  ou  Jeune  pommier  prove- 
nant des  graines  de  fruits  cueillis  dans  les  forêts  ou 
de  fruits  employés  à faire  du  cidre,  et  qu’on  réserve 
dans  les  pépinières,  V ralson-de  la  beauté  de  sa  tii?e, 
pour  être  greffe  en  fente  A l’Age  de  trois  Ou  quatre  ans. 


ÊGRAPPOIR  (de  grappe ) , instrument  dont  se 
servent  les  vignerons  pour  détacher  de  leurs  grappes 
les  grains  du  raisin  : c’est  un  petit  r&teau  muni  de 
dents  longues  et  serrées.  On  se  sert  aussi , pour  le 
même  usage,  d’uu  grillage  en  fil  de  fer,  A mailles 
assez  larges  et  reposant  sur  une  claie  à laquelle  on 
donne  un  mouvement  transversal  ; les  grains  qui 
liassent  à travers  les  mailles  sont  saisis  cl  arrachés 
par  lès  barres  de  la  claie  et  tombent  dans  la  cuve. 

EGREFIN,  poisson.  Voy.  æglefin. 

EGRISAGE  (de^rèv),  opération  qui  consiste  A usât 
un  curps  par  le  frottement.  Les  marbriers  donnent 
ce  nom  à l’opération  qui  précède  le  polissage  du 
marbre,  et  qui  consiste  A faire  disparaître,  avec  un 
morceau  de  yrès  ou  avec  du  grès  pilé  et  de  l’eau,  les 
traces  que  le  ciseau  et  la  scie  ont  laissées  sur  la  sur- 
face du  marbre.  Les  lapidaires  appellent  ainsi  l’ac- 
tiou  do  tailler  les  diamants,  soit  eu  les  frottant  l’un 
contre  l'autre , soit  en  les  usant  avec  Végrisée  ou 
poudre  «le  diamant.  Voy.  diamant. 

EGR1SEE.  Vou.  égrisage. 

EGRUGE01R  (du  latin  ex , de,  et  grumus , gru- 
meau). Outre  l’ustensile  de  cuisine  qui  sert  à ré- 
duire le  sel  en  poudre  et  qui  est  composé  d’un  petit 
mortier  et  d’un  pilon,  on  nomme  ainsi  un  instru- 
ment en  bois  dur  et  eu  forme  de  molette  à broyer 
les  couleurs,  qui  sert  à égi'uaer  ou  A réduire  en 
poudre  très-Qne  la  poudre  A fusil  ordinaire;  ainsi 
qu’une  sorte  de  rAleau  de  bois  A l’aide  duquel  on 
petone  le  chanvre  pour  en  détacher  le  chènevi*. 

ÉGYPTIAC,  préparation  pharmaceutique  qu’on 
suppose  originaire  d Egypte.  est  une  sorte  d’oxymel 
composé  de  miel,  de  vinaigre  fort,  et  de  vert-de- 
gris.  On  s’en  servait  autrefois  pourdéterger  les  ul- 
cères, ronger  les  chairs  baveuses,  etc.  Ce  médicament 
est  employé  surtout  par  les  vétérinaires:  ou  l’appli- 
que A l'extérieur;  ilagitromme  excitant  et  styptique. 

E1DER , Anat  spectahilis , espèce  d’oisçau  du 
genre  Canard,  est  caractérisé  par  un  hcc  allongé, qui 
a sa  base  est  éch&ucré  par  un  angle  que  forment  Se> 
plumes  du  front.  Le  mâle  est  blanchâtre,  A ventre  et 
A queue  noirs.  LaJèmelle  est  grise,  émaillée  de  brun. 
Cette  espère  est  remarquable  par  le  duvet  soyeux 
et. élastique  qu’elle  porte  sous  le  ventre  et  dont  le 
luxe  a tiré  parti.  Elle  habite  les  mers  glaciales,  et 
vit  de  poissons  . de  coquillages,  de  plantes  marine* 
et  d’insectes;  elle  niche  sur  des  terres  baignées  par 
la  mer,  construit  son  nid  de  fucus,  et  le  recouvro 
de  son  duvet  qu’elle  s’arrache  de  dessous  le  ventre; 
chaque  nid  en  contient  deux  hectogrammes.  La  fe- 
melle dépose  dans  ce  nid  5 ou  fi  œufs , qu’elle  ro- 
üoiiv elle  « plusieurs  fois  lorsqu’on  les  lui  enlève..  A 
chaque  fois,  elle  s’arrache,  ainsi  que  le  mâle,  une 
nouvelle  quantité  de  duvet  pour  les  couvrir.  Ce  duvet 
est  l 'édredon,  si  recherché  poùr  faire  les  coussins  et 


les  couvre-pieds  les  plus  chauds  et  les  plus  moel- 
leux. Les  habitants  des  côtes  d’Islande  et  de  Nor- 


vège vont,  au  péril  de  leur  vie,  recueillir  ce  précieux 
produit  dans  les  fentes  des  rochers. 

ELABORATION  (de  laborare,  travailler),  action 
vitale  par  laquelle  les  êtres  organisés  impriment  aux 
substances  venant  du  dehors,  et  même  aux  matériaux 
pulsés  dans  leur  intérieur,  acs  modifications  qui  les 
rendent  capables  de  servir  aux  usures  que  la  nature 
leur  a assignés.  Les  alimenlssont  élaborés  Aon*  l’csr 
tomac  avant  d’être  convertis  en  chyme  ; le  chyme  est 
élaboré  dans  les  intestins  avant  la  séparation  du 
chyle  , etc.  Ce  mot  s’applique  également,  dans  lus 
végétaux,  aux  transformations  qu’y  subit  la  sève.  V 
feLÆÀGNEESou  KLf.ACNf.E5  (du  grec  elaia , oli-  ' £ 
vler,  et  agnos , arbrisseau  que  l’on  croit  être  le  Gat-  / 
Ulicr),  famille  de  plantes  Dicotylédones  apétales 
périgynes,  et  à fleurs  tantôt  dicliues,  tantôt  herma- 
phrodites Celte  famille  renferme  des  arbustes  A ra- 
meaux épineux  , A feiiflLs  simples,  à fleurs  petites, 
solitaires,  placées  A faisselle  ucs  feuilles,  et  A fruit 
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eu  forme  de  poix  monosperme.  Toute»  le»  partie»  de 
ce*  plantes  sont  couverte*  d’écailles  saches  et  blan- 
rhàirc».  Le  Chalefc t V A ryousier sont  les  principaux 
genres  de  cette  famille.  Ko»/,  ces  mots. 
ELÆAGNU8,  nom  latin  du  Chalef.  Voy.  ce  mot. 
ELÆOCARPËES  (du  grec  é/aia , olivier,  etcor- 
]H)s,  fruit).  famille  de  piaules  Dicotylédones  poly- 
pé talcs  détachée  des  TiliarééS,  a pour  caractères 
des  fleurs  hermaphrodites,  un  calice  de  i ou  5 pé- 
tales découpés  A leur  sommet,  15  à 25  étamines, 
un  fruit  en  forme  de  haie  ou  de  capsule.  Le  type  de 
cette  famille  est  VElccocarne , grand  arbre  des  Indes 
Orientales,  dont  on  mange  les  fruits  confits.  Plusieurs 
especes  sont  cultivées  dans  nos  serres. 
ELÆOCOCCA.  Voy.  êlêococca. 

ELAGAGE,  opération  d’Horticulture  qui  consiste 
à retrancher  d’un  arbre  les  branches  superflues  et 
nuisibles  soit  il  son  développement,  soit  à la  nourri- 
ture des  branches  fécondes.  On  élague  aussi  les  ar- 
bres des  allées  de  jardins,  pour  donuer  aux  prome- 
nade» plus  d'agrément  et  se  ménoaer  des  points  de 
vue,  ou  élever  la  lige  des  autres.  En  général,  on  ne 
doit  couper  que  les  branches  inférieures,  et  quand  il 
s'agit  de  grosses»brnnrhes,  on  ne  doit  pas  les  couper 
immédiatement  près  de  la  tige  principale,  ce  qui 
pourrait  amener  le  dessèchement  du  tronc;  maison 
doit  laisser  un  tronçon  ou  chicot  de  2 à 3 decimètr., 
que  l'on  ruse  près  de  la  lige  1 ou  2 ans  après.  L’é- 
lagagc  ne  doit  se  faire  que  dans  la  jeunesse  de  l'ar- 
bre. Cette  opération  s’exécute  le  plus  souvent  avec 
le  croissant  ; elle  a lieu  vers  l'automne  ou  à la  fin 
de  l’été  ; on  couvre  les  plaies  de  terre  mouillée  et  de 
bouse  de  vache.  — On  uomme  taille  au  crochet  l’é- 
lagagr  dee  jeunes  arbres  après  leur  transplantation  : 
il  consiste  a couper  tout  près  du  tronc  les  branches 
le  moins  avantageusement  placée»,  ou  qui  menaceut 
d’attirer  i elles  une  trop  grande  partie  de  la  sève. 
On  appelle  ébar/tage  l’élagagc  des  petites  branches 
et  du  chevelu  des  plantes  que  l’on  met  en  terre;  et 
tonte , celui  des  haies  et  îles  charmilles. 

ELAIDINE  (du  grec  élais , olivier),  substance 
rasso  solide  en  laquelle  se  convertit  la  partie  liquide 
e l'huile  d’olives  et  d’autres  huiles  gnisses,  lorsqu’on 
la  met  en  contact  avec  le  nitrate  acide  de  mercure 
ou  l’acide  hypouitrique,  dans  le  but  d’en  essayer  la 
qualité.  L’élaidine  fournit  l’acide  élatdiqüc,  acide 
gras  solide  nu’oh  obtient  en  décom|»osant  par  un 
acide  minéral  le  savon  d’élaidine.  Cet  acide  présente 
la  même  composition  que  l’acide  oléique , dont  il  ne 
constitue  qu’une  variété.  II  a été  étudié  par  MM.  Bou- 
det,  Mever  cl  Laurent. 

ELAINE.  Voy.  oi.hke. 

ELAIS  (du  gr ecélaia,  olivier),  genre  de  grands 
arbres  de  la  famille  des  Palmier»  qui  couvrent  toute  la 
côte  équinoxaleet  occidentale  de  l’Afrique  : ils  habi- 
tent particulièrement  la  Guinée  et  quelques  contrées 
de  l’Amérique.  L'If,  de  Guinée  ou  Avoira  a une* 
tige  élevée,  hérissée  d’épines  aiguës  et  HllUtl», 
et  terminée  par  des  touffes  de  feudles  ailées  oui  ont 
jusqu’à  5 mi  tres  de  long.  Son  fruit,  dit  maba,  e*t 
ovale,  d’un  jaune  doré.  On  retire  de  l’amande  une 
huile  nommée  huile  de  jtalme , insipide,  d'odeur 
agréable  , employée  comme  substance  médicale  et 
alimentaire,  et  dans  la  fabrication  de  certains  sa- 
von». Le  fruit  d'une  autre  espèce,  Y K.  butyracea, 
fournit  le  beurre  de  Galam,  employé  aussi  comme 
adouei&üuut  et  alimentaire. 

ELAN,  Alce,  genre  de  Mammifères,  de  l’ordre 
des  Humiliants  et  de  la  famille  des  Plénicornes , 
m [j  voisin  du  geure  Cerf,  est  caractérisé  par  des  bois 
4%  courts,  terminés  par  une  forte  empùuroure.  L’Elan 
est  de  la  taille  du  cheval  : il  habite  les  contrées  ma- 
récageuses et  les  forêts  des  deux  continents.  Son 
pelage  est  d’uu  brun  fauve , plus  ou  moins  sombre. 
Il  vit  en  troupes,  et  so  nourrit  de  feuillage.  Son  na- 
turel est  doux  et  timide  ; cependaut  il  est  doué  d’une 


grande  force.  Cet  animal  êst  sujet  à l'épilepsie.  La 
chair  de  l’Elan  est  agréable  et  nourrissante.  Sa  peau 
soit  pour  la  bulfleterie;  et  son  bois  s’emploie  aux 
mêmes  usages  nue  celui  du  cerf. 

ELAPHKE  (du  grec  élaphros,  agile),  Elunhrus, 
genre  de  Coléoptère*  pentamères  de  la  famille  des 
Carabiques,  tribu  des  Siraplic(pèdes , renferme  de 
petits  insectes  assez  semblables  aux  Cicindèles,  et 
qui  se  trouvent  sur  les  bords  des  étangs,  soit  sous 
les  herbes,  soit  dans  les  fissures  de  la  vase.  Le  type 
du  genre  est  YE.  u/iginosus.  commun  en  France. 

ELAPHL’S  , nom  latin  du  Cerf  d’Euroi>c. 

ELAPS  (du  nom  donné  par  les  Grecs  à un  ser- 
pent non  venimeux  que  l'on  a cru  retrouver  dans 
la  couleuvre  à quatre  raies),  genre  d’Ophidien»  de 
lu  famille  des  vrais  Serpents  et  de  la  section  des 
Venimeux,  à crochets  venimeux,  rétractihs,  à mâ- 
choire peu  dilatable  : tête  elliptique,  couverte  en 
dessus  de  grandes  plaques  polygones;  corpê  revêtu 
d’écaMIes  oblougues,  égales,  lisses;  queue  courte,  un 
peu  obtuse.  Le  type  de  ce  genre  est  YÉ.  corail,  an- 
uelé  de  blanc,  de  uoir  et  de  rouge,  et  qui  habité  les 
régions  méridionales  des  deux  continents. 

ELASTICITE  (du  grec  élàstis, , qui  repousse),  pro- 
priété qu’ont  les  corps  de  revenir  à leur  volume  on 
a leur  forme  primitive  après  avoir  été  comprimés. 
Les  gaz  possèdent  celle  propriété  au  plus  haut  de- 
gré, ce  qui  les  fait  appeler  fluides  élastiques.  L’é- 
lasticité u’est  pas  aussi- marquée  dans  les  liquides  et 
dans  les  corps  solides.  Parmi  les  produits  végétaux, 
le  « aoutcliouc  est  surtout  renparquable  par  sa  itim 
élasticité.  Parmi  les  métaux,  l’acier  jouit  de  Ta  plus 
grande  élasticité  : ou  en  fait  les  meilleurs  re*sorts 
( Voy.  et  mot).  L'élasticité  se  manifeste  toujours  à la 
suite  d’un  dérangement  dès  molécules,  soit  qu'il  se 
fisse  par  pression  ou  par  flexion,  soit  qu’il  ait  lien 
par  torsion  où  par  traction.  Si  les  billes  d’ivoire,  de 
métal,  de  bois,  etc.,  rebondissent  après  avoir  heurté 
un  corps  résistant,  c’est  quelles  s’aplatissent  d'a- 
bord plus  ou  moins  par  le  fhoc,et  reprennent  im- 
médiatement leur  forme  primitive.  Les  effets  phy- 
siques de  l'élasticité  ont  été  particulièrement  étudiés 
dans  les  liquides  et  les  solides  par  OErsled,  Colla- 
don , SluiTn  et  Savart. 

ELASTIQUE  (du  grec  élastès  . qui  repousse),  se 
dit  de  tout  corps  à la  fois  flexible  et  susceptible  de , 
reprendre  sa  première  forme  : on  donne  spéciale- 
ment aux  gaz  le  nom  de  fluides  élastiques.  — Ce 
mot  s’emploie  quelquefois  substantivement  pour 
gomme  élastique  ( Voy.  caoctchouc.  ) , et  pour  dési- 
gner certains  ressorts  en  mét(ü,  comme  ceux  qu’on 
emploie  polir  les  bretelles , pour  les  sièges. 

En  Botanique  , on  nomme  arille  élastique  celle 
qui  s’étend  à mesure  que  la  graine  qu’elle  renferme 
prend  un  plu*  grand  volume, et  qui,  lorsqu’elle  tient 
à se  déchirer,  se  retire  sur  elfe-môme  par  un  mouve- 
ment subit;  filet  d'étamine  élastique,  relui  qui  est 
susceptible  de  se  redresser  avec  force  an  moment  de 
l'épauoij1s»ement,  comme  un  ressort  qu’on  lâche  tout 
à coup;  pollen  élastique, celui  qui  offre  une  masse 
susceptible  de  s'allonger  quand,  on  l'étire,  et  qui 
reprend  sa  forme  dès  qu’on  l'abandonne  à lui-même. 

En  Anatomie , on  nomme  ainsi  des  parties  desti- 
nées à se  prêter  aux  mouvements  qui  les  allongent 
et  à produire  par  rétraction  d’autres  mouvements 
en  sens  opposé  : tels  sont  les  tissus  musculaires  ou 
contractiles , qui  se  contractent  sous  l'influence  do 
l’action  nerveuse,  et  les  tissus  jaunes  rétractiles,  qui. 
après  avoir  été  allongés,  opèrent  une  rétraction  pro- 
duite par  l’élasticité  de  la  substance  de  leurs  libres. 

ELÀTE,  synonyme  de  Phœnix.  Voy.  dattier. 

ELATEH  1 mol  grec  signifiant  oui  repousse,  élas- 
tique) , uom  latin  du  Taupin,  ou  Scarabée  à ressort, 
type  de  la  tribu  des  Elatérides. 

ELATERIDES  (du  genre  type  Elatcr).  tribu  d’in- 
sectet  Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  de* 
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Serricorues,  renferme  des  especes  remarquables  par 
une  "partie  cornée  et  pointue  qui  se  trouve  sous  leur 
corselet , et  qui,  en  s'enfonçant  et  se  retiraut  subi- 
tement dans  une  cavité  correspondante , permet  à 
l' insecte  , placé  d’abord  sur  le  dos , de  sauter  per- 
pendiculairement à une  hauteur  souvent  égale  a 12 
fois  la  longueur  de  son  corps. 

ELATERlEidu  grec  élater, élastique),  nom  donné 
par  Richard  k une  espèce  de  capsule  se  composant 
de  plusieurs  coques  qui  se  séparcut  naturellement  a 
l'époque  de  la  maturité,  et  s’ouvrent  avec  élasticité  : 
tel  est  le  fruit  des  Euphorbes. 

ELATERINE,  principe  trouvé  parMartius  en  trai- 
tant Yelatérium  par  l’alcool.  C’est  une  substance 
blanche,  cristalline,  très-amère,  insoluble  dans  l’eau 
et  les  alcalis,  et  peu  soluble  daus  les  acides;  mais 
elle  se  dissout  k chaud  dans  l’alcool , l’éther  et  les 
huiles.  C'est  un  vomitif  très-énergique. 

ELATER1TE  (de  sou  analogie  avec  la  substance 
appelée  etatérium),  espèce  de  Bitume  appelée  aussi 
Bitume  élastique,  Davéche  , et  Caoutchouc  miné- 
ral, parait  être  un  mélapge  de  carbure  d’hydrogène 
avec  uu  principe  oxygéné.  C’est  une  substance  brune, 
tirant  sur  le  noir  ou  le  vert  foncé , molle  et  élasti- 
que; fusible, à une  faible  température,  en  une  ma- 
tière visqueuse.  On  la  trouve  disséminée  dan§  les 
filons  de  plomb  eu  France  et  en  Angleterre. 

ELATERICM  (du  grec  élatérion,  qui  chasse,  pur- 
gatif), nom  donné  à l’extrait  de  Concombre  sau- 
vage (Momordica  elaterium).  Evaporé  Jusqu’à  sic- 
cité  , c’est  un  purgatif  très-énergique.'  Ou  lui  a at- 
tribué des  vertus  très-grandes, surtout  contre  les  ma- 
ladies des  yeux,  la  goutte  et  l’bydropisie.  Ce  suc  est 
de  deux  sortes,  l’un  blanc,  l’autre  noir  : le  premier 
s’obtient  des  fruits  scarifiés  avant  la  maturité  et  sé- 
chés au  soleil  ; la  second  est  l'extrait  obtenu  do  la 
pulpe  exprimée.  L’ElatériUm  dpit  ses  propriétés  à un 
principe  immédiat  appelé  Elatérine  { Vojj.  ce  mot). 
— Ce  suc  était  cqnnu  des  auciens. 

ÉLATÉROMÉTRE  (du  grec  élater , qui  repousse, 
élastique,  et  mélréd,  mesurer),  espece  de  manomè- 
tre ou  de  baromètre  à siphon  que  l’on  adapte  aux 
cylindres  des  machines  k vapeur  ou  aux  récipients 
des  machines  à coudeusaliou,  pour  connaître  ap- 
proximativement l’élasticité  de  la  vapeur  des  cylin- 
dres ou  de  l’air  des  récipients. 

ELAT1NE  (du  grec  élalé,  pin,  à cause  de  la  forme 
des  feuilles),  genre  delà  famille  des  CaryophyUées, 
qu’on  en  a rétewmeut  séparé  pour  en  faire  le  type 
(L'une  nouvelle  famille,  celle  des  Elatinées.Ce  genre 
se  compose  de  petites  plantes  annuelles  à calice  tri 
ou  qutylriparti , a corolle  de  3 ou  4 pétales,  conte- 
nant 6 ou  8 étamines  et  un  ovaire  k 4 loges.  L'E. 
poivre  d'eau  ( E-  !\ydropiper\}  type  du  genre,  est 
une  plante  à fleurs  blauches,  qui  croit  dans  les 
mares  et  les  fossés  aux  environs  de  Paris. 

ELEAGNEES.  Voy.  elæagkées. 

ELECTEUR,  toute  persoune  qui  a le  droit  de  con- 
courir à une  élecliou.  Voy.  élection. 

Pour- les  Electeurs  de  V Empire  germanique , Voy. 
le  Dict.  unit,  d'ilist.  et  de  Géogr. 

ELECTION  (du  latin  eliaere,  choisir),  choix  fait 
par  la  voie  des  suffrages.  L electiou  peut  s’appliquer 
a tout,  à la  nomination  de  mandataires  privés,  de 
membres  d’une  société  savaute  ou  commerciale, 
comme  à celle  de  personnages  investis  d’un  carac- 
tère public  : dans  ce  dernier  cas,  le*  élections  sont 
dites  parlementaires , départementales,  municipa- 
les, selon  qu’il  s'agit  d'élire  des  députés,  des  mem- 
bres d’uu  conseil  général  de  département  ou  d’un 
couse  il  muuicipal.  L’élection  est  directe,  lorsqu'elle 
confère  immédiatement  les  fonctions  auxquelles  il 
s'agit  de  pourvoir indirecte , ou  h deux  degrés. 
lorsqu'elle  désigoe  soit  d’autres  électeurs  qui  doivent 
■ ux-inèmcs  faire  le  choix,  soit  des  candidats  parmi 
lesquels  un  autre  pouvoir  doit  nommer.  Quant  à se* 


formes,  l'élection  peut  être  publique,  secrète,  au 
scrutin,  à la  majorité  absolue  ou  relative , c.-k-d. 
à la  pluralité  des  suffrages,  etc.;  dans  le  cas  d 'éga- 
lité de  voix,  ou  quaud  aucun  caudidat  n’a  obtenu  la 
majorité  voulue, un  recourt  au  ballottage.  Enfin,  IV- 
lection  peut  Être  restreinte,  réservée  à certaines  ca- 
tégories de  citoyens,  ou  être  faite  par  le  suffrage 
universel.  — On  appelle  gouvernement  électi  f,  par 
opposition  au  gouvernement  héréditaire,  celui  où 
le  chef  de  l’Etat  est  nommé  par  vole  d'élection. 

L’électiop  est  l'âme  des  Etat*  républicains  : tout 
se  faisait  par  élection  à Athènes,  à Rome;  les  rois  de 
Rome  étaient  électifs  dans  l’origine  ; U en  fut  de 
même  des  premiers  rois  francs,  que  les  guerriers 
élevaient  sur  le  pavois.  Dans  les  pays  monarchiques 
même,  l’élection  a encore  une  grande  place,  surtout 
dans  le*  gouvernements  représentatifs. 

■ Avant  1789,1  élection  n’avait  guère  lieu  en  France  , 
que  pour  les  corps  municipaux,  pour  la  répartitiou 
de  certains  impôts  [Voy.  ci-après  pays  d’élection), 
pour  les  ttats  de  quelques  provinces,  et , à de  longs 
intervalles , pour  les  Etats  généraux  du  royaume. 
Directe  pour  le  clergé  et  la  noblesse,  elle  était  le 
plus  souvent  à deux  degrés  pour  le  tiers  état.  L'As- 
semblée constituante  adopta  en  1790  l’élection  à deux 
degrés, et  imposa  comme  conditions  électorales,  pour 
les  électeurs  du  premier  degré  qui  composaient  les 
assemblées  primaires , l’Age  de  23  ans  et  une  con- 
tribution foncière  de  trois  journées  de  travail  ; pour 
le  deuxième  degré  , un  revenu  évalué  k 150  ou  a 
200  journées  de  travail,  suivant  les  localités.  La 
constitution  de  1793  abolit  le  cens  électoral,  et  ré- 
tablit le  suffrage  k la  fois  universel  et  direct;  celle 
do  1795  rétablit  le  cens,  mais  en  admettant  comme 
suffisante  une  taxe  foncière  ou  personnelle  quelcon- 
ue;  elle  reviot  aussi  au  mode  indirect,  du  A deux 
egrés,  qui  subsista,  avec  diverses  modifications, 
jusqu'à  la  Restauratiuu . La  loi  du  5 février  1817 
établit  pour  l’élection  des  députés  le  suffrage  direct  : 
tous  les  Français  âgés  de  30  ans  et  payant  300  fr. 
de  coutribulions  directes  furent  électeurs  et  répartis 
dans  86  collèges  électoraux.  La  loi  du  29  juin  1820, 
dite  du  double  vole,  modifia  cette  répartition , el 
distingua  les  grands  collèges,  assemblés  au  chef- 
lieu  de  chaque  département,  composés  d'électeurs 
payant  500  fr.  de  contributions,  et,  les  petits  collé- 
es ou  collèges  d'arrondissement,  dont  le  cens  resta 
xé  à 300  fr.  La  monarchie  de  juillet  1830  supprima 
les  deux  degrés  et  abaissa  le  cens  k 200  fr.  ; en  ou- 
tre, il  suffit  pour  être  électeur  d’être  âgé  de  25  ans, 
de  jouir  de  ses  droits  civils,  et  d'avoir  son  domicile 
•politique  daus  l’arrondissement  : les  électeurs  Ri- 
rent répartis  eu  autant  de  collèges  électoraux  qu’il 
y avait  d’arrondissements,  nommant  chacun  un 
député.  La  révolution  de  1848  supprima  toute  espèce 
de  cens  électoral  cl  établit  le  suffrage  universel  et 
direct  : tout  Français  âgé  de  21  ans,  et  jouissant 
de  scs  droits  civils  et  politiques , devint  électeur. 
La  loi  du  31  mai  1849  avait  imposé  la  condition 
de  3 ans  de  domicile  : le  décret  orgunique  du  2 fé- 
vrier 1852  a réduit  à 6 mois  la  durée  du  domicile 
nécessaire  pour  être  inscrit  sur  lès  listes  électorales. 

Élection,  Pays  d'élection.  Autrefois  on  appelait 
ainsi  en  France  une  circonscription  territoriale  qui 
comprenait  uu  certain  nombre  de  paroisses  soumises 
pour  les  impôts  k uu  même  tribunal,  composé  do 
membres  élus  par  les  habitants,  et  dit,  pour  cette 
raison  , tribunal  d'élection  : la  mission  de  ces  tri- 
bunaux était  de  répartir  les  impôts  entre  les  habi- 
tants de  la  circonscription.  On  comptait  181  élec- 
tions ; elles  ue  devaient  avoir  chacune  que  5 a G lieues 
d'étendue  : plusieurs  élections  formaient  uue  généra- 
lité. Daus  les  pays  d'étut,  il  n’y  avait  pas  d'élections. 
ÉLECTIVE  (affinité Vou.  affinité. 
ELECTRICITE  (du  grec  élection,  ambre  jaune, 
parce  que  c’est  dans  cette  substance  qu’on  découvrit 
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d'abord  les  phénomène*  électriques),  agent  inconnu, 
cause  des  phénomènes  d’attraction  et  de  répulsion 
que  présentent  certaines  substances, comme  le  verre, 
la  sole , la  résine . lorsque . apres  le*  avoir  frottée*, 
ou  les  approche  de  cnrp*  légers,  par  oxemple,  de 
feuilles  d’or  ou  de  clinquant,  de  balles  de  sureau,  de 
sciure  de  bois  ou  de  barbes  de  plume.  Ou  appelle  l'aio- 
élertriques  les  corps  qui,  comme  la  gomme  laque, 
le  verre,  l’ambre,  le  diamant, deviennent  électriques 
parle  frottement;  et  anélectriques , ceux  dan*  les- 
quels le  frottement  ne  développe  pas  d’électricité, 
comme  les  métaux.  Les  corps  anélectriques  pren- 
nent aussi  le  nom  de  conducteurs,  parce  qu’ils  trans- 
mettent instantanément  l'électricité  d’un  corps  à uu 
autre , et  les  corps  idio-électriques  sont  dits  non- 
conducteurs  ou  mouvait  conducteurs , narce  qu’ils 
gardent  l'électricité.  On  reconnaît  à l’aide  des  Elec- 
ti'oscopes  les  corn»  qui  dm. -un. -ut  éiSOtril|aei  par  le 
frottement.  On  développe  l’électricité  en  grand  au 
moven  de  la  Machine  électrique.  Voy.  ce  mot. 

Pour  expliquer  les  phénomènes  d ‘électricité,  on 
admet  l’existence  de  deux  fluides , qui , combinés 
entre  eux  par  leur  attraction  mutuelle , ou  neutra- 
lisés l’un  par  l’autre,  constituent  l'état  naturel  des 
corps;  on  appelle  ces  deux  fluides,  Tun  Ê.  vitrée 
et  l'autre- £.  résineuse,  parce  qu’on  développe  l’un 
en  frottant  un  bâton  cle  verre , l’autre  en  frottant 
un  morceau  de  résine.  Dans  l’hypothèse  d^un  fluide 
unique,  ou  nomme  l'électricité  vitrée  É.  positive,  et 
l’électricité  résineuse  Ê.  négative.  Lorsque  les  deux 
électricités  viennent  It  être  séparées  par  une  cause 
quelconque,  le  corps  dans  lequel  cette  décomposition 
a lieu  est  un  corps  électrisé  : il  est  électrisé  positive- 
ment si  c’est  le  fluide  positif  qui  domine,  et  négative- 
ment si  c’est  le  fluide  n gatif.  On  démontre  Icxistence 
do  ccs  deux  électricités  au  moven  de  balles  de  su- 
reau suspendues  à un  (Il  de  soie,  ai  l’on  approche  d'une 
balle  ainsi  suspendue  un  bâton  de  verre  elcctnsé.  aile 
en  est  attirée  et  vient  s’y  coller,  mais  bientôt  elle  en 
est  repoussée;  si  l’on  fait  l'expérience  avec  deux  bal- 
les de  sureau  dont  l’une  est  électrisée  par  un  bâton 
de  terre  et  repoussée  par  lui , l'autre  électrisée  par 
un  bâton  de  résine  et  repoussée  par  cette  substance, 
on  remarquo  que  le  verre  attire  fortement  la  balle 
électrisée  par  la  résine , et  réciproquement  que  la 
résine  attire  vivement  la  balle  électrisée  par  le  verre. 
On  exprime  ce  fait  d’une  manière  générale  en  disant 
que  les  électricités  de  nom  contraire  s'attirent . et 
que  les  électricités  de  même  nom  se  repoussent. 

L’électricité  se  communique  cm  contact  et  à di- 
stance. Au  contact,  les  corps  mauvais  conducteurs 
ne  prennent  ou  ne  perdent  de  l'électricité  que  dans 
l'étendue  des  surfaces  touchées  , tandis  que  les  bons 
conducteurs  la  prenuent  ou  la  perdent  dans  toute 
l’étendue  de  leur  surface.  L'électricité  qui  se  com- 
munique h distance  se  répand  aussi  sur  les  corps  -à 
raison  de  leur  conductibilité,  et , 4 son  passage , elle 

f résente  le  phénomène  de  l ‘étincelle  électrique. 

lus  la  surface  du  conducteur  est  large,  plus  la  com- 
munication est  facile;  et  l’étincelle  part  quelquefois 
* 20,  30,  40,  et  même  50  centim.  de  dhtaüce;  sa 
lumière  est  éblouissante,  et  le  bruit  qu'elle  occa- 
sionne ressemble  à celui  d’un  coup  de  fouet.  Cetto 
étincelle  enflamme,  comme  le  feu,  les  liqueurs  spi- 
ritueuscs,  et  peut  fondre  les  métaux;  elle  détermine 
la  combinaison  de  beaucoup  de  gax  entre  eux,  et 
effectue  la  décomposition  de  la  plupart  de*  corps. 

Un  corps  électrisé  décompose  h distance  les  électri- 
cités naturelles  de  tous  les  corps  conducteurs.  Ceux-ci 
s’électrisent  alors,  comme  on  dit,  par  influence.  Les 
corps  électrisés  par  influence  reviennent  a leur  état 
primitif  dés  que  l’influence  cesse;  on  peut  en  géné- 
ral détruire  celle-ci  soit  graduellement, en  tiraut  des 
corps  électrisés  de  petites  étincelle»  au  moyen  d’un 
conducteur  isolé,  ou  en  augmentant  la  distance  du 
corps  qui  exerce  l’influence;  soitsubitcment,en  tirant 


du  corps  électrisé  une  étincelle  totale  qui  le  décharge 
complètement  lorsqu’il  est  lui-méino  conducteur. 

L'électricité  des  corps  disparaît  avec  le  temps  : 
elle  se  dissipe  dans  l'air,  ou  s'écoule  dans  le  sol.  La 
perte  par  l’air  est  due  en  grande  partie  a la  vapeur 
d'eau  que  renferme  l'atmosphère.  Les  pointes  des 
corps  conducteurs  sont  particulièrement  favorables 
à l'écoulement  de  l'électricité  ; il  en  est  de  même 
des  arêtes  et  des  angles  : c’est  pourquoi  il  faut  éviter 
toutes  les  formes  anguleuses  dans  les  appareils  des- 
tiné» a conserver  l’électricité. 

On  appelle  E.  dissimulée  l 'électricité qu’on  observe 
dans  deux  disques  conducteurs,  séparés  pir  une  lame 
non  rondtirlrirede  verre  ou  de  résine.  Pour  l’obtenir, 
on  charge  directement  un  dtsdisques;  l’autre  disque 
se  charge  alors  par  influence,  et,  s’il  communique 
avec  le  sol,  il  garde  l'électricité  contraire  à celle  dé- 
posée sur  le  premier  disque  : si  ensuite  on  isole  le  sys- 
tème, les  deux  électricités»  attirent  saus  pouvoir,  se 
confondre,  au  travers  de  la  lame  non  conductrice,  et 
• n m i m miles  tv.  in.picivs  p ir  l'effort  qu'eufi 

font  pour  se  joindre.  Si  on  touche  l'un  ou  l’autre  dis- 
que séparément,  il  ne  s’écoule  rien  dans  le  sol  : c’c*t 
ce  qui  fait  dire  que  l'électricité  y est  dissimulée; 
mais  si  on  les  touche  simultanément,  les  «leux  élec- 
tricités se  combinent  y et  l’appareil  se  décharge  en 
produisant  une  vive  étincelle.  Les  appareils  dans  les- 
quel* on  accumule  ainsi  de  l'électricité  dissimulée 
sont  le  Condensateur  et  la  Bouteille  de  Lcyde. 

La  décompositioiLdu  fluide  électrique  a lieu  dans 
les  corps  par  le  frottement,  le  contact,  les  actions 
chimiques  .ainsi  que  par  les  changements  de  tem- 
pérature. On  appelle  phénomènes  fjalvanioucr  les 
phénomènes  qui  développent  de  l'électricité  par  le 
contact  ( Voy.  cai.vasi.siir  ) ; phénomènes  thermo- 
électriques , ceux  qui  en  développent  par  l'effet  de 
certaines  actions  calorifiques  [Voy.  tuermo-électii- 
CfYt);  électricité  atmosphérique,  cellô  qui  se  dégage 
dans  l’air,  et  dont  se  chargent  les  nuages  : c'çst  cette  ‘ 
électricité  qui  donne  lieu  à la  foudre  cl  aux  éclairs. 
Vou.  ces' mots  et  paratonnerre. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  émises  sur  I» 
nature  de  l'électricité  et  sur  la  cause  de  I’étin relit 
électrique.  Les  uns . adoptant  l'opinion  «le  Dufny  et 
Symnier.  expliquent  les  phénomènes  électriques  par 
deux  fluides  distincts  ; les  autres  admettent  avec 
Franklin  un  seul  fluide,  qui  serait  tantôt  en  excès 
ou  en  plus  ( électricité  positive ),  tantôt  en  défaut 
ou  en  moins  [électricité négative).  Selon  l'abbé  jfol- 
lef,  le  fluide  électrique,  plus  subtil  que  l'air,  ne  serait 
qu'une  modification  particulière  du  calorique  et  de 
la  lumière.  Suivant  une  hypothèse  récente, dévelop- 
pée par  Dnvy,  OLrsted  et  Berxélius,  les  atomes  de  la 
matière  pondérable  doivent  être  regardés  comme 
les  éléments  entre  lesquels  s'accomplissent  toutes  le* 
décompositions  et  toutes  les  recompositions  électri- 
ques. Voy.  fl.F.GTRO- CHIMIE. 

L’électricité  n’a  pas  encore  réçu  toutes  les  appli- 
cations utiles  qu’on  est  en  droit  d'attendre  de  cet 
agent  merveilleux.  On  l’utilise  depuis  ces  dernières 
années  dans  la  dorure  et  l’argenture,  la  galvano- 
plastie, la  télégraphie  électrique,  l'extraction  des  • 
métaux  de  leurs  minerais,  etc.;  on  a essayé  au«i 
de  l’appliquer  à l’éclairage.  Les  chimistes  s’en  ser- 
vent pour  la  décomposition  de  la  plupart  des  corps 
[Voy.  galvanisme  et  pile)  . Les  médecins  remploient 
comme  agent  thérapeutique  dans  la  paralysie,  la 
gâslrita  chronique,  les  névralgies,  dans  l’empolsoD- 
nement  par  les  narcotiques,  etc.  Voy.  aussi  ei.ectro- 

PUNCTURE,  CATAPLASME  GALVANIQUE. 

Les  Grecs  savaient  que  l'ambre,  qu'ils  appelaient 
électron , acquiert  par  le  frottement  la  propriété 
d’attirer  des  corps  légers;  mais  ils  ne  poussèrent 
pas  plus  loin  lenrs  investigations.  Ver»  le  milieu  du 
xvii*  siecle,  le  Dr  Wall  observa  le  premier  l'étin- 
celle électrique,  produite  |*ar  le  doigt  à l’approche 
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de  l'ambre  jaune  vivement  flrolté , et  y trouva  cer- 
tains rapport 9 avec  la  foudre.  Ce  lait  devint  le  premier 
anneau  d une  longue  série  de  travaux  entrepris  de- 
puis par  Outav  /abbé  Nollet, Gray, Reicbmaun,  etc., 
sur  la  cause  et  le*  loi*  de  re  phénomène.  Ils  eurent 
d'abord  principalement  pour  Imt  de  constater  I cxi- 
steuee  «le  l'électricité  atmosphérique,  et  cbinhilsirent 
Frauklin  à la  découverte  du  para  tonnerre.  Kl»  17 16, 
Cuneus  découvrit  la  bouteille  de  Leydc  ; il  répéta  ses 
expériences  avec  Mussclieobroeck.  Quelques  années 
âpre*  l’existence  du  fluide  galvanique  , indiquée  eu 
1/67  par  Sulzer  et  en  1786  par  Cotugno , bit  coo- 
flrmée  par  Gai  van  I,  qui  cnit  y voir  un  fluide  parti- 
culier propre  aux  animaux  (électricité  animale); 
mais  Voila,  professeur  de  ravie,  renversa  bien- 
tôt la  théorie  de  Galvani  en  rétablissant  l’identité 
du  galvanisme  avec  lo  fluide  électrique.  A ihîu  près 
à la  même  époque  , Wilkes  découvrit  I électro- 
pbore , Bergmaun  coiistata  la  nature  électrique  de 
la  tourmaline  , Henlov  inventa  l’éiectromèlre  , et 
Vol  U construisit  la  pile.  La  découverte  de  ce  der- 
nier instrument  a puissamment  contribué  depui 
aux  progrès  de  la  saionce  de  l'électricité.  Eu  181». 
M.  OErsted  reconnut  que  le  courant  qui  se  dégag» 
de  la  pile  exerce  une  action  sur  l’aiguille  aimantée, 
,-t  jK>sa  ainsi  le*  fundemeul*  de  la  théorie  de  1 éle>  - 
tro-nuignétisnie;  Ainpere  constata  ti  son  tour  qm 
les  courauts  électriques  agissent  les  uns  sur  b s au- 
tres comme  Je»  aimants;  qu’ils  s’attirent  c.u  se  re- 
poussent suivant  qu’ils  ont  lieu  dans  le  mémo  feus 
ou  en  seus  opposé.  Secbeck  découvrit  qu’on  jcui 
établir  un  courant  électrique  dans  les  métaux  par 
la  seule  action  fie  la  chaleur.  On  doit  en  outre  des 
travaux  importants  sur  l’électricité  à. MM.  Olin  , 
Jacobi , De  La  Rive,  Becquerel,  Pouillet,  Peltier, 
Faraday,  Grovc,  etc. 

M.  Becquerel  a publié  sur  l'électricité  un  ouvrage 
spécial  qui  résume  tous  les  travaux  antérieurs,  le 
Traité  ex/xfrirnentul  de  l'Electricité  et  du  Magné- 
tisme (6  vol.  îu-8,  1831-40).  M.  De. la  Rive  a con 
sigiuhlans  \vs  Archives  de  l' Electricité, *\a%i  que  danf 
son  Traité  d*  Electricité  théorique  etapp/iquée(  1854), 
toute*  les  nouv.  découvertes  faites  daus  cette  science. 

ELECTRO  AIMANT,  fer  doux  transformé  en  ai- 
mant au  moyen  d’un  courant  électrique  ( Voy . éi.ec- 
tuo-m acvêtiske  ) . Ou  peut  donner  aux  électro-ai- 
mants une  grande  puissance  au  moyen  de  pil«s 
énergiques  : comme  ils  ne  tlreut  leur  force  que  i.o 
la  présent*  dix  courant,  ils  peuteot  se  faire  et  se 
•lefaire  en  un. instant,  puisqu'il  sullit  pour  cela  de 
faire  passer  le  courant  et  île  l'interrompre.  Ou  em- 
ploie lef  électro-aimants  pour  construire  les  télé- 
graphes électriques.  Ou  a aussi , dans  ces  derniers 
temps,  proposé  de  transformer  en  électro -aimant* 
les  roues  des  locomotives  de*  chemins  de  fer,  afin 
de  leur  donner  plus  d'adhérence  sur  les  rails , et 
d'accroître  ainsi  ta  puissance  de  la  machine. 

ELECTRO-CHIMIE,. partie  de  la  physique  nui 
. considéré  les  phénomènes  de  combinaison  et  de  dé- 
composition déterminés  par  la  pile  électrique  [Voy. 
ce  mot).  Pour  qu’un  corps  soil  décomposé  parle 
courant  électrique,  il  faut  qu’il  soit  conducteur.  La 
décomposition  de  Peau  au  moyen  de  la  pile,  observée 
pour  la  première  fois  en  1îh)0  par  Carliste  et  Ni- 
cholson,  e*t  devenue  le  point  de  départ  d'uu  grand 
nombre  de  travaux  importants  *ur  les  phénomènes 
électro-chimiques.  Ou  doit  luftobt  à MM.  Faraday , 
Becquerel,  De  la  Rive,  etc.,  le*. connaissances  qu'on 
possédé  an  ourd*hni  à cet  égard.  Beriélius  a fondé 
sur  ces  phénomènes  sa  théorie  électro-chimique  ou 
t/ua/isfique,  d’après  laquelle  tous  les  corps  se  com- 
posent de  deux  parties,  d'une  partie  éleelro-poMtive 
et  d’une  partie  électro-négative,  qui  le  combinent 
enjre  elle*  en  vertu  de  leur  état  électrique  différent, 
et  qui  se  rendent  chacune  & son  pôle  respectif  lors- 
qu'on décompo«o  les  corps  par  la  pile.  Celte  théorie, 


qui  ne  peut  se  vérifier  expérimentalement  que  6Ur 
un  très-petit  nombre  de  combinaisons  appartenant 
à la  même  catégorie,  a été  étendue  par  hypothèse 
à lotis  les  composés  de  la  chimie,  et  forme  la  hase 
du  système  acluclh  ment  adopté  |»ar  la  plu^u  t des 
savants.  On  a reconnu,  toutefois,  qti 'elle  est  eu  con- 
tradiction avec  un  grand  nombre  de  phéuonu  nés  , 
et  qu'élle  est  inapplicable  A la  plupart  des  combi- 
naisons île  la  chimie  organique. 

L’industrie  tire  parti  des  phénomènes  élcvtro-chl- 
miques  pour  la  dorure,  l’argenture,  le  platinage, 
la  galvanoplastie,  «t  eu  (réitérai  pour  recouvrir  des 
métaux  ou  d’autres  corps  d'une  epudie  uniforme  d'un 
métal  qm-lronqtie.  Voy  DonmtE  et  galvanoplastie. 

ELECTRODE  («lu  grec  électron , et  de  odos,  che- 
min), nom  sous  lequel  on  désigne,  en  électro-chi- 
mie, les  corps  conducteurs  qui  sont  en  communica- 
tion, d'une  part,  avec  Ja  pile,  cl,  de  l’autre,  avec  un 
milieu  sur  lequel  le  courant  exerce  une  action  chi- 
mique. L’électrode  est  dit  positif  uu  anode,  et  néga- 
tif ou  cathode , suivant  qu’il  est  en  communication 
avec  le  (tôle  positif  ou  avec  le  pôle  négatif  de  In  plie. 
Le*  électrodes  sont,  en  gén.'ral,  faits  en  platine. 

ELECTRO-DYNAMIQUE , partie  de  la  science  de 
l'électricité  qui  considère  l’action  des  courants  sur 
les  courants,  des  aimants  sur  les  courant*.  des  rou- 
ants sur  les  aimants  et  les  courants  par  influence. 
L’orteine  de  cette  science  remonte  à 18*20.  Elle  doit 
es  plus  brillantes  découvertes  à M.  Ampère.  Voy. 

• OL’RSirrS  ELECTRIQUE*  Ct  ÊLECTRO-llAGNÊTISRE. 

ELECTROLYTE  (du  grec  électron , et  /yd,  dé- 
Heri,  se  dit,  en  Electro-chimie,  de  tout  corps  dé- 
cûmposable  par  le  courant  électrique.  Les  phéno- 
mènes élfctroly  tiques  sont  ceux  qui  se  présentent 
dans  la  décomposition  des  corps  par  un  semblable 
conrant.  Les  mots  Bfectrolyse,  E/ectru/ysntion,  sont 
tynonvmes  de  décomposition  par  la  pile. 

ELECTRO-MAGNETISME  , partie  de  la  Pli tiqua 
qui  s'occupe  des  relations  qui  existent  entre  I élec- 
tricité et  le  magnétisme.  Lorsqu’un  fil  ‘conducteur 
est  traversé  par  le  courant  de  la  pile,  et  qu  on  ap- 
prorhe  de  ce  fil  une  aiguille  aimantée  librement 
suspendue  , elle  dévie  de  sa  position  , se  met  en 
croix  avec  le  courant  .et  fait  une  foule  il  oscillations 
mu*  être,  en  général,  ni  attirée  ni  repoussée.  La 
force  qui  s’exerce  ainsi  entre  le  courant  de  la  |Hl*  Jt 
de  magnétisme  de  l'aiguille  est  re. qu'on  appelle  la 
.force  Steriro-nutgnéUfue;  l'intensité  tie  relie  force 
i itiminne  é mcttnre  fine  la  distance  augmente  enlrc 
’ le  Tournnl  et  l'aiguille;  elle  « manifeste  dans  tous 
tes  «ns  cl  au  travors  de  toute,  les  substances,  a 
t'exrqilion  des  substances  magnétiques.  Le  couraut 
électrique  n’agit  pas  seulement  sur  le  m.iguéli.me 
libre  : il  est  capable  d’aimanter  asoc  autant  île  puis- 
sance que  les  pins  forts  aimanU  : si  on  plonge  daus 
île  la  limaille  de  r.  r une  portion  du  fil  qui  joint  les 
deux  pèles  de  la  pile;  on  soit  la  limaille  s'enrouler 
autour  du  (H  ct  y rester  adhérente  tant  que  passe 
le  courant,  puisse  iletartier  aussitét  que  le  circuit 
est  rompu  : resta  M.  Arago  qu’est  due  celte  dernière 
découverte.  On  a tiré  parti  de  ce  phénomène  pour 
construire d«*s électro-aimants  (Voy.  ce  mot).  On  a 
aussi  recônjiu  que,  de  même  que  les  courant*  élec- 
triques .igissenl  sur  les  aimants,  les  aimants  sont,  A 
leur  tour,  capable*  de  diriger  les  courants  et  de  las 
mouvoir  de  diverses  manières  (Vou.  comuHTl  clec- 
TiuorEs).  OErsted  découvrit  en  181»  le  fait  de  I action 
des  courante  électrique*  sur  les  aimants  ; ce  fait  est 
devenu  la  hase  dé  la  science  «le  l’électro-magnétisme, 
créée  par  M.  Ampère,  et  dont  le*  progrès  ont  été  h ôté* 
par  le*  travaux  de  MM.  Biol  et  Savart,  Aratro.Savary, 
Wollaston,  Seelieck,  K.itaday,  De  la  Rive,  e'c. 

ELECTROMÉTRE  (du  grec  électron,  et  métro*. 
mesure),  instrument  destiné  à donner  la  mesure 
exacte  de  l'intensité  du  fluide  électrique  dont  un  corps 
est  chargé;  il  fut  inventé  par  Henley.  Tous  le*  étoc- 
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tromètrcs  sont  fondés  sur  le  principe  général  que  les 
corps  chargés  d’une  même  espèce  d'électricité  se  re- 
poussent. UE.  à cadran  de  Henley  se  compose  d’une 
tige  conductrice  à laquelle  est  üxé  un  demi-cercle 
d'ivoire  sur  lequel  sont  tracées  des  divisions.  Au  cen- 
tre de  ce  cercle  est  une  petite  aiguille  d’ivoire  ter- 
minée par  une  balle  de  sureau , et  qui  indique  l’é- 
nergie de  l'électricité  par  le  nombre  des  divisions 
qu'elle  parcourt.  Cet  électromètre  est  souvent  adapté 
à la  boule  du  conducteur  de  la  machine  électrique. 
UE.  de  Volta consiste  eu  deux  (tailles  suspendues  à 
une  tige  de  cuivre  par  deux  petits  anneaux  métalli- 
ques, et  terminées  chacune  par  une  boule  de  sureau, 
très-légère;  dans  YÉ.  de  Bennet,  résout  deux  feuil- 
les d'or  au  lieu  de  pailles;  dans  YÉ.  de  CarvcUlo,  ce 
sont  deux  fils  métalliques  très-fins. 

ËLECTROPHGRE  du  grec  électron , et  phérd, 
porter),  appareil  à l aide  duquel  on  développe  de 
1 électricité.  Il  se  compose  d’un  gâteau  do  résine 
coulé  dans  un  moule  de  bois,  et  d’nu  plateau  do 
enivre  on  de  bois  revêtu  d’étain  , auquel  est  adapte 
un  manche  enterre.  Pour  l’électriser,  ou  bat  la  sur- 
face de  la  résine  avec  une  peau  de  chat;  on  pose  sur 
le  gâteau  de  résine  le  plateau  par  sou  manche  iso- 
lant, et,  avec  le  doigt,  on  en  tire  une  étincelle,  afin 
d’éloigner  l’électricité  résineuse,  qui  s'écoule  dans  le 
sol.  Le  plateau  se  charge  ainsi  fortement  d'électri- 
cité vitrée.  L’électrophore  a été  imaginé  par  Wilkes. 

ÊLECTROPUNCTURE  (du  grec  électron  et  du  la- 
tin pungere , piquer),  moyen  thérapeutique  proposé 
par  Sarlandière , et  consistant,  en  une  combinaison 
de  l’électricité  et  de  l’acupuncture.  Après  avoir  placé 
le  malade  sur  un  isoloir,  on  fait  pénétrer  dans  la 
partie  souffrante  une  aiguille  que  l'on  fait  ensuite 
communiquer  avec  le  conducteur  d’une  machine 
électrique  au  moyen  d'un  fil  métallique.  La  secousse 
qui  résulte  de  cette  communication  est  dirigée  (Kir 
la  pointe  de  l’aiguille  sur  toutes  les  radicules  des 
nerfs,  et  produit  des  effets  avantageux  dans  cer- 
taines affections  rhumatismales  et  nerveuses. 

ELECTROSCOPE  (du  grec  électron , et  acopéô, 
observer),  appareil  de  physique  à l'aide  duquel  ou 
reconnaît  si  un  corps  devient  électrique  par  le  frot- 
tement. Le  plus  simple  est  le  pendule  électrique , 
qui  se  compose  d’une  petite  balle  de  sureau  suspen- 
due à l’extrémité  d’un  fil  de  soie  ou  d'uu  til  de  mé- 
tal très-lin.  Lorsqu’on  veut  éprouver  un  corp , on 
l’approche  de  la  balle,  et  s’il  ne  peut  pas  1 attirer 
à lui  d’une  quantité  sensible,  on  est  assuré  qu’il 
n’a  point  d'électricité , ou  plutôt  qu’il  n'en  possède 
qu'une  très-faible  charge.  U aiguille  électrique  est 
un  autre  électroscope  un  peu  plus  sensible  que  le 
pendule  : elle  se  compose  d'un  fil  de  cuivre  terminé 
par  deux  boules  métalliques  creuses  ; au  milien  de 
la  longueur  du  fil  est  une  chape  en  acier  ou  en  agate 
qu’on  pose  sur  un  pivot.  Une  très-faible  action  suffit 
pour  mettre  l’aiguille  en  mouvement.  VE.  de  Cou- 
lomb, dit  Balance  de  Coulomb,  est  l'appareil  le  plus 
délicat  pour  mesurer  l'intensité  des  forces  électriques: 
on  le  construit  avec  un  fil  de  cocon  üxé  à un  treuil, 
avec  une  aiguille  de  gomme  laque  et  un  petit  cercle 
de  clinquaot;  une  cage  de  verre  préserve  l’aiguille 
dos  agitations  de  l'air  : elle  porte  une  circonférence 
divisée  et  un  couvercle  percé  d’une  ouverture  par 
où  l'on  fait  descendre  lentement  les  corps  électrisés 
qui  doivent  attirer  l'extrémité  de  l'aiguille  pour  la 
faire  tourner.  — On  a construit  encore  d'autres  élec- 
troscopes  en  se  fondant  sur  les  phénomènes  de  l'élec- 
tricité par  influence;  ils  se  composent  tous  d’un 
vase  de  verre , d'un  conducteur  fixe  et  d’un  conduc- 
teur mobile.  Ko  y.  coxdf.nsatkir. 

ELELTROTYPIE  (d’électron,  et  de  typos , carac- 
tère), art  qui  consiste  à recouvrir  d'une  couche  d’or, 
d'argent,  de  cuivre  ou  d'uu  métal  quelconque,  par 
voie  électro-chimique,  les  clichés,  planches  gravées, 
et , en  général,  les  objets  qui  sont  destinés  à trans- 
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porter  leurs  empreintes  sur  d’autixa  cor|»  par  la 
pression.  Voy.  galvasoplastie. 
f ELECTRUM , mot  qui  désignait,  chez  les  anciens. 
Yambre  jaune  ou  succin.  — Ce  nom  a été  applique 
à l’alliage  particulier  d’or  et  d'argent  que  les  bijou- 
tiers nommeut  aujourd’hui  or  vert.  Sa  couleur  est 
d’un  vert  d’eau  agréable  : fondu , il  est  jaune  pâle. 

ELECT  L’ALRES  (du  latin  electuarium,  dérivé  dWi- 
gere,  choisir),  méd  icame  n ts  d e consistance  molle,  com- 
posés d’un  choix  dé  plusieurs  substances,  poudres  ou 
pulpes  diverses,  liées  avec  un  sirop,  du  vin, etc.  llssont 
peu  en  usage  aujourd'hui,  et  on  les  remplace  généra- 
lement nar  la  substance  qui  y prédomine.  Voy.  oputs. 

ËLEDON’E  (du  grec  élédoné , espèce  de  polype), 
Eledona  , genre  de  Mollusques  céphalopodes  de 
la  famille  des  Crjptodibranches,  assez  semblables 
aux  poulpes  et  n’ayant  qu'une  s$ule  rangée  de  ven- 
touses sur  chacun  de  leurs  bras.  Une  espèce,  YÉ. 
musquée , exhale  une  odeur  de  musc. 

ELEGIE  (du  grec  é légéin,  dire  hélas!  ),  poésie 
êlêgiaque  , genre  de  poésie  ordinairement  consarre 
au  deuil  et  à la  tristesse  ; quelquefois  aussi  elle 
peint  les  joies  et  surtout  le^  tourments  de  l’amour. 
On  connaît  les  vers  de  Boileau  (Art  poét.,  U , 39)  : 

La  pUiotive  rUÿie.  ta  lr>0|r*  habita  de  deuil , 

Sait,  Ira  chefeai  rpar*.  gmir  «or  ne  cercueil  i 
Elle  Dcint  de*  amant»  la  joie  et  la  trtetexae  ; 

Flatte , menace  , irrite  , apaiae  une  maîtresse. 


Les  anciens  donnaient' le  nom  d’élégie  à tous  les 
poèmes  écrits  en  vers  élégiaques , c’est-à-dire  cl 
vers  hexamètres  et  pentamètres  se  succédant  alter- 
nativement (Voy.  DISTIÛI ES),  quelle  que  fût  d’ail- 
leurs la  nature  du  sujet.  — Les  poètes  grecs  Simo- 
nide  et  Catliirus  furent,  dit-on,  les  premiers  qui  cul- 
tivèrent Kélégie;  après  eux,  on  cite,  chez  les  Grecs. 
Tyrlée,  Mirunerme  et  Callimaquc  ; chez  les  Romain*. 
Tibulh*,  Properce,  Ovide;  parmi  les  modernes,  k 
Camoens,  Saa  de  Miranda’,  Garrilasso  de  Ja  Y es  a, 
Lopez  de  Vega,  chez  les  Portugais  et  les  Espaimo'ls; 
Pétrarque,  Alamanni,  chez  les  Italiens;  Yôung. 
Gray,  chez  les  Anglais;  Malherbe,  Gilbert,  Parny. 
Miilevoye,  André  Chénier,  Soumet,  Lamarüuc, 
Mm0  Tastu,  chez  les  Français.  On  peut  encore  rap- 
porter à ce  genre  les  Messéniennes  de  C.  Delavigue. 

ELEMENT  (du  latin  elenicntum , même  significa- 
tion). En  Chimie,  ce  mot  s'applique  aux  corps  sim- 
ples ou  indécomposables.  Voici  les  éléments  admi« 
dans  Kétat  actuel  de  la  science,  rangés  par  ordre  al- 
phabétique : aluminium,  antimoine,  àrgeut,  arsenic, 
azote,  baryum , bismuth,  bore,  brome,  cadmium, 
carbone,  cérium,  chlore,  chrome,  cobalt,  cuivre, 
didyme , étain , fer,  fluor,  glucinium  ou  béryllium, 
hydrogène,  iode , iridium  , lanthane,  lithium,  ma- 
gnésium, manganèse,  mercure,  molybdène,  nickel, 
or,  osmium,  oxygène,  palladium,  phosphore,  pla- 
tine, plomb,  potassium,  rhodium  , sélénium  , sili- 
cium, sodium,  soufre,  strontium,  tantale  ou  colum- 
bium, tellure,  thorium,  titane,  tungstène,  uranium, 
vanadium,  yttrium, zinc,  zirconium.  A ces  56  élé- 
ments il  faut  encore  en  joindre  6,  découverts  seule- 
ment dans  ces  dernières  années,  et  dont  Ja  nature 
particulière  est  moins  bien  établie  ; ces  éléments 
s’appellent  : erbium,  niobium,  norium,  pélopium, 
ruthénium,  terbium.  — Les  anciens  Chimistes , jus^ 
qu’à  Slalil,  au  commencement  du  xvin«  siècle,  ad- 
mettaient, ayco  Aristote,  l’existence  de  quatre  élé- 
ments : le  feu , l’air,  l’eau , la  terre.  Sauf  le  feu , 
qu’on  a reconnu  n’ètre  qu’un  simple  phénomène  ac- 
compagnant c criai  nés,  actions  chimiques , ces  élé- 
ments ont  été  décomposés  par  la  chimie  moderne. 

En  Astronomie,  Elément  se  dit  des  nombres  qui 
expriment  soit  les  mouvements  des  corps  célestes, 
soit  les  relations  de  distance  et  de  grandeur  qu'ils 
ont  entre  eux.  — En  Physique,  on  donne  ce  nom 
aux  couples  de  zinc  et  de  cuivre  dont  on  se  sert  pour 
construire  les  piles  voltaïques.  Voy.  file. 
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ÉLÉM1  ou  comme  tLtMi,  résine  dont  on  distingue 
deux  espèces.  L'une,  qu'on  nomme.  E orientât  ou 
E.  vrai,  est  fournie  par  YAmt/ris  zeilonica , de  la 
famille  des  Térébinthacées  : elle  nous  vient  deCey- 
lan  et  d'Éthiopie,  en  forme  de  gâteaux  arrondis, 
jaunâtres  ou  d un  blanc  vert,  solides  à l'extérieur, 
mous  et  gluants  â l'intérieur,  d’une  odeur  de  fenouil; 
les  Indiens  en  font  de  Ja  chandelle.  L’autre,  nommée 
E.  bâtard,  occidental  ou  d'Amérique,  provient  de 
YAntyris  elemifera  ou  liai  sam  ier  : elle  nous  vient 
du  Brésil  sous  forme  de  masses  consistantes,  d’un 
jaune  blanrhàtre , parsemées  de  points  rouges  ou 
bruns.  L'élémi  se  ramollit  à la  chaleur.  II  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  onguents  et  vernis. 

ELEOCOCCA , Elœococca  (du  grec  claion,  huile, 
et  coccos , graine),  genre  do  la  famille  des  En- 
phorbiacées,  originaire  des  contrées  orientales  de 
l'Asie.  11  renferme  des  arbres  à feuilles  alternes , 
munies  de  deux  glandes  à leur  base , à Heurs  jaunâ- 
tres en  panicules  terminales.  Les  fruits  ont  une  chair 
fibreuse,  et  renfermeut  de  grosses  graiues,  d'où  l’on 
extrait  uue  huile  abondante.  On  eu  connaît  deux  es- 
pèces : Y Arbre  à t’huile  [E.  dryandra),  particulier 
a l’Inde  et  au  Japon,  et  Y Arbre  au  vernis  (E.  verni- 
cia  ),  originaire  de  la  Chine  et  de  la  Cochinchine. 

ELEPHANT  (du  grec  éléphas),  genre  de  Mammi- 
fères de  l'ordre  des  Pachydermes  et  de  la  famille  des 
Proboscidiens.  Sa  peau  est  très-épaisse , dure , cal- 
leuse, et  peu  garnie  de  poils;  elle  est  noire,  mais  peut 
s'altérer  par  l'âge  jusqu'à  devenir  blanche.  L'élé- 
phant a les  veux  très-petits,  les  oreilles  très-grandes, 
Poule  très-délicalè.  Il  n’a  pas  d'incisives;  les  deux 
canines  de  la  mâchoire  supérieure  constituent  ces 
longues  défenses  qui  lui  servent  à arracher  les  raci- 
nes et  à se  défendre,  et  quif  sous  le  nom  A' ivoire  {Voy. 
ce  mot),  reçoivent  tant  d applications  dans  l'indus- 
trie. La  trompe,  qui  est  un  prolongement  du  nez,  est 
longue  et  couverte  de  dépressions  annulaires;  elle 
prend  naissance  à la  partie  antérieure  du  frontal,  et 
s’unit,  dès  sa  racine,  a la  lèvre  supérieure.;  à l'inté- 
rieur, elle  est  creusée  d’un  double  canal  correspondant 
aux  deux  narines;  son  extrémité  inférieure  présente 
un  bord  circulaire  ayant  en  avant  un  prolongement 
semblable  à un  véritable  doigt  : dette  trompe  lui  sert 
a saisir  Les  objets,  à soulever  des  fardeaux,  à terrasser 
ses  ennemis,  etc.  Les  pieds  sont  ongulés,  et  le  sabot 
est  formé  d’une  peau  calleuse  qui  ne  laisse  voir  que 
les  ongles.  Enfin  , ies  mamelles  sont  pectorales. 

On  distingue  deux  espèces  d'éléphants  : YÉ.  des 
Indes,  qui  a deux  molaires  do  chaque  côté  à chacune 
des  mâchoires , 5 ongles  aux  pieds  de  devant  et  4 à 
reux  de  derrière;  il  est  doux,  à moins  qu'on  ne  l’ir- 
rite, fort  intelligent «et  d’une  force  telle  qu’il  fait 
aisément  80  kilomèt.  par  jour,  chargé  d’un  poids  de 
1 ,000  kilogr.;  et  YÈ.  d’Afrique,  qui  n’a  qu’une  mo- 
laire de  chaque  côté  et  3 sabots  seulement  à chacun 
des  pieds  de  derrière  ; 'ce  dernier  a les  oreilles  plus 
larges,  la  peau  plus  brune  et  les  défenses  plus  longues 
ijuele  précédent,  quoiqu’il  soit  moins  grand;  il  est 
aussi  plus  farouche  ét  plus  difficile  à apprivoiser. 

Les  éléphants  sauvages  vivent  ordinairement  dans 
les  forêts  et  les  lieux  marécageux  des  contrées  les 
plus  chaudes  de  l’Asie  et  de  l'Aftique.  Ils  se  tiennent 
l»ar  troupes  nombreuses,  conduites  par  un  vieux 
mâle.  Ils  vivent  de  graines,  d’herbes,  de  feuillage  et 
de  racines;  ils  ramassent  leur  nourriture  et  la  por- 
tent à leur  bouche  avec  leur  trompe,  qu'ils  manient 
avec  une  dextérité  prodigieuse;  ils  prennent  leur 
boisson  avec  le  même  organe.  L’éléphant  peut  être 
réduit  en  domesticité;  mais,  dans  cet  état,  il  ne  mul- 
tiplie pas.  Cet  animal  est  fort  docile:  il  obéit  aveuglé- 
ment a soncomac  ; il  parattèlre  sensible  à la  musique. 

Les  anciens  se  servaient  d’éléphants  dans  leurs 
combats.  Les  Asiatiques  les  emploient  encore  à la 
guerre,  en. même  temps  qu'ils  s'en  servent  comme 
de  bêles  de  somme.  Souvent,  ces  animaux  ont  décidé 


du  sort  des  batailles  (M.  le  colonel  Àrmandi  a écrit 
Y Histoire  militaire  a es  éléphants , 18-13). 

Les  rois  de  Siam  ont  un  éléphant  blanc  qu’lis  lo- 
ent  dans  un  palais  magnifique,  gardé  par  100  of- 
ciers.  Ou  ne  le  sert  qu'en  vaisselle  d'or,  on  ne  le  pro- 
mène que  sous  un  dais  magnifiquement  décoré.  La 
raison  de  cet  appareil  est  la  croyance  où  sont  les 
Siamois  que  l’âme  du  philosopha  Kekia  , auquel  ils 
attribuent  la  première  idée  de  la  métempsycose , 
est  passée  dans  le  cçrps  d’un  éléphant  blanc.  — Il 
existe  en  Danemark  un  Ordre  de  V Eléphant,  dont 
on  fait  remonter  l’origine  aux  Croisades  (1189). 

Pour  la  chasse  de  l’éléphant,  on  forme  dans  la 
forêt  une  vaste  enceinte  de  pieux  qui  se  ferme  pal- 
une  trappe.  On  y conduit  uu  éléphant  apprivoisé 
que  l’on  fait  crier  ; quelques  éléphants  arrivent,  pé- 
nètrent dans  la  palissade,  et  la  trappe  se  ferme.  On 
en  prend  aussi  quelques-uns  au  moyen  de  grandes 
fosses  couvertes  établies  sur  leur  passage. 

L'ivoire  est  le  principal  produit  de  la  dépouille  des 
éléphants;  quant  à la  peau,  qui  est  fort  épaisse  et 
à répreuve  du  sabre  quand  elle  est  sèche,  les  na- 
turels en  font  d’excellents  boucliers;  ils  font  aussi 
grand  cas  de  la  queue,  surtout  du  bouquet  de  poils 
qui  la  termine,  la  considérant  comme  un  talisman. 

On  a trouvé  dans  le  nord  des  deux  continents  des 
éléphants  fossiles  de  5 à 6 m.  de  haut  : ces  éléphants 
portaient  une  longue  crinière  de  poils roides.  Legrand 
Mastodonte  est  uue  espèce  voisiue  de  l’éléphant  qu’on 
a trouvée  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  qui  ne  lui  cède 
ni  pôur  la  taille  ni  pour  la  longueur  des  défenses. 

On  nomme  éléphants  marins  deux  espèces  d'am- 
phibies à museau  ridé  ; l'une  appartient  au  genre 
Morse  , l’autre  au  genre  Phoque.  Voy.  ces  mots. 

ELÉPHANTIAS1S  (du  grec  éléphas.  éléphant), 
maladie  de  la  peau  qui  se  présente  sous  deux  formes  : 
YÈ.  des  Arabes,  ainsi  nommée  parce  qu’elle  a été 
décrite  par  la  médecin  arabe  Phases,  et  VÉ.  des 
Grecs , décrite  par  le  médecin  grec  Arétée.  « 

L’Ê.  des  Arafas,  appelée  aussi  Maladie  glandu- 
laire des  Baébades,  a pour  caractère  essentiel  une 
intumescence  plus  ou  moius  volumineuse  et  dure  de 
la  peau  et  des  tissus  cellulaires  adipeux  sous-jacents, 
n su  1 tant  d’inflammations  partielles  et  réitérées  du 
derme  et  des  vaisseaux  et  ganglions  lymphatiques. 
Elle  attaque  particulièrement  les  membres  infé- 
rieurs, qui  prennent  des  dimensions  et  une  confi- 
guration analogues  aux  jambes  d 'éléphant  ; d'où 
son  nom.  Cette  maladie  est  plus  fréquente  dans  l’âge 
adulte;  elle  attaque  également  les  hommes  et  le6 
femmes,  ne  parait  pas  héréditaire  et  n'est  pas  con- 
tagieuse. Elle  est  endémique  en  Egypte,  aux  Barba- 
des, aux  Indes,  au  Japon,  etc.,  où  sa  fréquence  pa- 
raîtrait dépendre  de  l'usage  immodéré  des  poissons 
péchés  dans  des  marécages,  de  l'eau  croupie  qui  est 
souvent  la  seule  boisson  des  habitants,  et  ue  leur  ex- 
position aux  brusques  alternatives  de  température. 

L'É.  des  Grecs,  dite  aussi  Lèpre  tuberculeuse, 
! tontine , Léontiasis,  et  qu’on  croit  être  la  Lèpre 
des  anciens,  est  caractérisée  à l’extérieur  par  des  tu- 
bercules peu  saillants,  irréguliers,  aises  mous,  rou- 
ges ou  livides  à leur  début,  présentant  plu»  tard  une 
teinte  fauve  ou  bronzée,  ordinairement  indolents, 
susceptibles  de  se  terminer  par  résolution  ou  par  ul- 
cération, apparaissant  le  plus  fréquemment  à la  face 
et  surtout  sur  le  nez  et  les  oreilles,  devenus  le  siège 
d’un  gonflement  considérable  et  hideux.  Cette  ma- 
ladie est  spéciale  aux  régions  équatoriales  ; très-rare 
dans  nos  contrées  tempérées  , on  l’a  cependant  vue 
régner  endémiqueraent  en  Proveuce,  en  E.«pagne  et 
en  Portugal.  Elle  n'est  pas  contagieuse,  mais  elle 
peut  être  héréditaire.  Les  causes  ordinaires  de  cette 
espèce  d’Eléphantiasis  sont  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  YÉ.  des  Arabes  : voisinage  des  marais , ha- 
bitation dans  des  lieux  humides , usage  de  poissons 
gâté»,  de  viande*  salées,  surtout  de  porc;  il  faut  y 
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joindre  les  grandes  fatigues,  l'abus  de*  boissons  al- 
cooliques, les  affections  morales , etc. 

On  a combattu  rElépliantiiisis  par  une  foule  de 
moyens,  notamment,  à rintérieur,  par  les  sudorifi- 
ques, les  toniques,  le*  amers,  les  préparations  arseni- 
cales; à l’extérieur,  par  la  cautérisation  des  tuberru- 
les  lorsqu’ils  sont  peu  uombreux;  par  les  bains  liedcs 
émollients,  les  douches  sulfureuses  ou  de  tapeur,  les 
frictions  ammoiiiacnlcsou  indurées.  Les  médecins  lun- 
dons  vaillent  comme  spécifique  Y Asclépios  gigantea. 

ELELS1NE  (d’un  surnom  de  Céres  adorée  à Eleu- 
sis., genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Chloridées  : épis  terminaux  à épillets  unilatéraux, 
sans  bractées  bu  ècailli**  ; fruit  globuleux  enveloppé 
dans  les  éraillés  florales.  L'E.  coracan  est  une  gra- 
minée <le  1 Inde,  haute  de  1 m.  a t®,20  ; son  chaume 
est  droit,  articulé,  garni  de  feuilles  grandes,  roides, 
pileuses.  Les  graines  servent  de  nourriture  aux  pau- 
vres, et  remplacent  le  rix  dans  les  années  de  disette. 

El.H  Tl i EU  ATES  (du  grec  éfeulhéros,  libre) , nom 
donné  |»ar  Fabricius  aux  insectes  appelés  aujourd  hui 
Coléoptères  Les  caracler.  s qu'il  leur  assigue  sout 
des  mâchoires  libres , nues,  portant  des  palpes. 

ELEIJTHERODALÎYLES  («lu  grec  éleuthéros , 
libre,  et  dactylos,  doigt),  ordre  de  la  classe  des 
Didelphes  ou  Marsupiaux  «le  Cuvier,  formé  de  ceux 
de  ces  animaux  qui  ont  leurs  doigts  libres  A leurs 
pieds.  Les  espèces  de  cet  ordre  offrent  deux  modi- 
fications Importantes  : ou  bien  le  pouce  est  uAI , ou 
bien  il  est  parfaitement  formé,  dépourvu  d’ongle, 
ot  semble  constituer  une  main.  De  là  deux  familles. 
La  lre,  relie  dos  Dtuyurès,  renferme  les  Dasyures 
proprement  dits,  les  Tliylacines,  h-s  Phasrogales ;• 
la  2%  celle  des  Védimanes,  renferme  les  genres  Chi- 
ronecte , aux  pieds  postérieurs  palmés,  et  Didelphe 
ou  Sarigm1 , aux  pieds  postérieurs  non  palmés 

ELE1JTHEU0GYNE  (du  grec  ^/raf/i(frof,  libre, 
et  gynè , femme),  se  dit  en  Botanique  des  fleurs 
dont  l'ovaire  est  libre  et  n ‘adhère  point  au  calice. 

ELEüTHERUPODES  (du  grec  éleuthéros,  libre, 
ft  pous,  podos,  pied),  famille  de  Poissons  osseux, 
dont  le  corps  est  arrondi,  et  dont  les  nageoires  ven- 
trales sont  sériées.  Cette  famille,  fondée  par  M.  Du- 
inéril.  renferme  les  Èchénéis  et  le?  Gobiomores. 

ÉLÉVATKlJltS\MUsi;LE.s  ^muscles «lestinés a élever 
certaines  parties  : il  y a Y B.  de  l'eril , de  la  pau- 
pière, de  la  lèvre,  etc. 

ÉLÉVATION.  En  Astronomie,  on  appelle  é/éra- 
tiou  d’un  astre  au-dessus  de  l'horizon , Tare  de 
rercle  vertical  compris  entre  cet  astre  et  l'horizon  ; 
élévation  de  l’équateur , l’arc  du  méridien  compris 
entre  l’horizon  du  lieu  et  le  point  où  le  méridien 
est  coupé  par  l'équateur;  élévation  du  pôle,  l’are 
du  méridien  compris  entre  le  pôle  élevé  et  I horizon  : 
cette  élévation  est  égale  à la  latitude  du  lieu;  angle 
d élévation,  l'angle  formé  par  une  ligne  quelconque 
«le  «llreclion  et  la  section  horizontale  «Ju  plan  mené 
par  cette  ligne  perpendiculairement  à l’horizon. 

En  Liturgie,  on  ap|«cdle  élévation  cette  partie  de 
la  messe  ou  le  prêtre  éleve  successivement  la  sainte 
hostie  et  le  calice, «après  la  consécration,  pour  faire 
adorer  au  peuple  le  corps  de  Jésus-Christ.  Cette  cé- 
rémonie ne  «late  que  du  xt«  siècle  : elle  fut  Intro- 
duite dans  l'Eirlise  latine,  après  l’hérésie  de  Béran- 
ger. comme  une  profession  plus  éclatante  du  dogme 
de  la  doctrine  réelle  qu'il  avait  altaqu -. 

ELEVE.  Ce  mot,  qui  pris  dans  sa  plus  grande 
«tension  se  «Ht  «le  tous  ceux  qui  se  forment  A un 
art,  qui  apprennent  une  science,  s'applique  plus  spé- 
cialement aux  jeunes  gens  qui  appartiennent  aux 
écoles  «péri, lit*.  Voy.  les  noms  de  ces  écoles. 

Elève  de  marine,  précédemment  aspirant,  grade 
placé  au-dessous  de  celui  d’enseigne  de  vaisseau  11  y a 
deux  clauses  ü’éleves  : aux  termes  de  la  loi  du  20  avril 
1832,  nul  ne  peut  être  élève  de  2*  classe  s’il  n’a 
passé  par  l’Ecole  navale  ; nul  ne  peut  être  élève  de 


lre  « lasse  s’il  n'a  servi  deux  aus  à bord  des  bâti- 
ments «Je  l’Etat  comme  élève  de  2e  classe,  ou  s'il  n’a 
pa»sé  deux  années  à l'Ecole  polytechnique,  et  s'il  n’a 
s listait  en  outre  à un  exameu  sur  la  navigation. 

En  Horticulture,  ce  mot  désiüne  les  jeunes  plants. 
Dans  l'Industrie  agricole,  Y élève  de  chei'aux,  ou 
V élève  chevaline , est  uni*  expre  sion  , créée  depuis 
quelques  années*  qui  comprend  la  production  et 
la  croissance  dgs  chevaux,  c’est-à-dire  la  monte,  U 
conception  , la  gestation  de  la  jument,  la  mise  bas, 
et  la  cr  Usance  «lu  poulain. 

ELEVUHES  d V/eier),  nom  générique  sous  lequel 
ou  désigne  tous  les  exanthèmes  dans  lesquels  il  y a 
tuméfaction  du  tissu  de  la  peau. 

ELIMINATION  (du  latin  e,  préposition  qui  mar- 
que l’exclusion,  et  lirnen,  seuil),  opération  d'algèbre 
par  laquelle  on  fait  <li$|taraitrc  une  d«*s  inconnues 
engagées  dans  des  équations,  de  manière  à avoir 
une  équation  de  moins;  en  réit  rant  le  même  cal- 
cul, on  peut  chasser  une  seconde  inconnue  et  ob- 
tenir une  autre  équation  de  moins,  puis  une  troi- 
sième, et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  qu'il  ne  reste 
plus  qu’une  Seule  équation.  Soient  les  deux  équa- 
tions : ax  -f*  by  *=  c,  et  a'x  -f-  b' y =>  c\  où  x et  y 
sont  les  deux  inconnues;  on  commence  par  cher- 
cher la  valeur  de  x dans  les  deux  équations,  ce 

qui  donhe  588  > ces 

deux  valeurs  de  x devant  être  identiques,  on  en 
c — bu  c' — h' y 

conclut  : ■ •-  =» équation  qui  ne  contient 

a a 

plus  que  la  seule  inconnue  y,  et  qu’on  nomme  équa- 
tion finale.  En  résolvant  l’équation  finale , on  ob- 
tient la  valeur  de  y,  et  il  suffit  ensuite  de  substituer 
celle  valeur  dans  I une  ou  l’autre  des  deux  équations 
proposées  poqr  obtenir  une  équation  ne  contenant 
plus  que  l’inconnue  x.  — Outre  ce  procédé  d'éli- 
mination, dit  jmr  comparaison,  on  so  sert  encore  de 
plusieurs  procédés  dits  par  substitution , par  ré- 
duction, etc.,  que  donnent  les  traités  spéciaux.  Le» 
plus  habiles  mathématiciens  , Euler,  Cramer,  Yan- 
dermondc,  Laplace,  Bczout,  se  sont  occupés  de  la 
théorie  des  éliminations. 

ELINGUE,  en  anglais  slinq.  On  notnme  ainsi, 
dans  la  Marine,  des  cordages. «te  diverses  crosseurs, 
qui  servant  à élever  toutes  sorte*  de  fardeaux  pour 
charger  ou  pour  décharger  un  navire. 

ELISION  (du  latin  elidere,  ét ou HVr) , suppression 
totale  d' une  voyelle  à la  fin  d’un  mot  devant  une  au- 
tre voyelle  initiale  et  devant  une  h muette.  Le  signe 
«lè  l’élision  dans  l’écriture  est  Yapostropbe  < Voy.  ce 
mot).  Dans  la  prononciation  française  il  se  fait  beau- 
coup d’élisions  qui  ne  «'Indiquent  pas  dans  récri- 
ture, pomme  aimable  enfant,  homme  illustre,  etc 
L’usatrc  a fait  aussi  adopter  certaines  élisions,  mèim 
devant  une  consonne  : grand ’ mère,,  la  grand' salle 
dans  ce  cas,  l’élision  prend  4e  nom  d ’ apocope.  Les 
Latins,  dans  leurs  vers,  élidnient  non-seulement  le* 
oyelles  et  les  diphthongucs,  mais  aussi  la  consonn* 
m lorsque  le  mot  suivant  commençait  par  une  voyelk 
ou  une  fliphlhongue.  Exemple  : . 


Vonttr'  kor  | rend'  in  | for»'  in  | ymi , elc. 

pour  : mnnstrum  hbrrendum,  informe , ihgens,  etc 
— Dans  notre  langue',  nous  n'avons  guère  d'autr» 
élision  que  celle  de  l>  muet  devant  une  voyelle,  à? 
l’ii  dans  l’article  fa  devant  une  voyelle , de  L*  dan» 
si  devant  un  mot  commençant  par  On  t, 

ELIXIR  (de  l’arabe  na/nksir , essence,  extrait 
d'une  substance),  terme  emprunté  aux  antienne* 
pharmacopées,  et  qui  signifie  substance  extraite 
par  V alcool ; il  e*t ‘synonyme  d'ab'oolé.  Quelque 
élixir* ont  arqui*  une  Lrraiule  célébrité  : tels  sont  IV- 
lixirdç  Gants  viV  élixir  de  longue  vie.  L’Ë.  rte  Garu * 
e*t  une  teinture  ou  alcoolat  composé  de  safran,  can- 
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□elle,  muscade,  girofle, aloès,  myrrhe  ;ony ajoute  du 
sirop  de  capillaire,  et  Ion  colore  avec  du  caramel  dis- 
sous dans  I eau  de  fleurs  d'oranger  : c’est  une  liqueur 
de  table.  L'Ê.  de  longue  vie  s«  compose  de  poudre  d'a- 
garic blanc,  gentiane,  rhubarbe,  safran  et  zédoaire, 
qu'on  fait  digérer  pendant  huitjour*  dans  de  l’ulcool  à 
56"  centigrades,  et  auxquels  ou  ajoute  de  l’aloèssucco- 
trin  et  du  sucre  pulvérisé.  Cet  élixir  est  employé  comme 
stomachique  et  légèrement  purgatif.  On  le  prend  A 
j«*un  le  matin  ou  un  quart  d’heure  avant  le  diner. 

ELLAGlQUE  (acide),  acide  qui,  sous  l’apparence 
d’une  poudre  grise , accompagne  le  dé|xH  d’acide 
guUique  qui  se  forme  dans  l’infusion  de  noix  de 
galle  exposée  à l’air.  Il  forme/  avec  les  hases,  des 
sels  dits  el /agates.  M.  Braronnot,  qui  eu  a fait  une 
étude  particulière  en  1818,  lui  a donné  le  noin  dW- 
laa-ite,  en  reuversant  le  mot  galle. 

ELLEBORE  | Helleborus  (du  grec  helleboros , 
nom  de  I*//.  orientais),  genre  de  la  famille  des  Re- 
uouculacèes,  renferme  des  plantes  originaires  de 
l’ancien  continent,  herbacées,  vivaces,  à liges  ra- 
meutes u à fleurs  d’un  vert  blanchâtre.  Ces  plantes 
sont  un  violent  purgatif,  et  peuvent  devenir  Ires- 
niqlfaisantes.  Elles  jouissaient,  cites  les  anciens, 
d’une  grande  réputation  pour  leurs  ^rtus  héroï- 
ques, et  surtout  pour  la  guérisou  de  la  folie  : cette 
propriété  était  deveuué  proverbiale.  On  distinguait 
deux  espèces  d’ellébore:  1°  1 ’E.  blanc,  qui  croissait  en 
Etoile,  dans  les  Gaules  et  prés  des  rivage*  de  la  mer 
Noire,  et  que  l’on  a cru  retrouver  dans  le  Vérdtre; 
et  VE  noir,  qui  croissait  sur  l’Hélicou,  dans  l’Eu- 
bée , la  Béotie , mais  surtout  à Aiiticyre;  ou  croit 
que  c’est  notre  E.  oriental.  — Cites  nous,  l'espece 
type  du  genre  est  VE.  noir  ( Helleborus  nioer), 
à fleurs  d'un  blauc  rose,  et  une  l’on  efnpIoTe  eu 
médecine,  comme  drastique,  dans  les  bydroptsies., 
les  paralysies  et  la  chorée.  — On  nomme  E.  blanc 
le  Veiwrum  album . de  la  famille  dés  Colchlcacée*. 

ELLEBOREES,  tribu  de  la  famille  dés  Renom  u 
lacées.  Elle  renferme  les  genres  Helleborus  (genre 
type),Ca///iaiPopulage),ÀVpe//«  (Nielle),  Aguileyio 
(Aueotic),  Delphinium  (Dauphiuelle)  et  Aconit  uni. 

ELLÉBOR1NE,  nom  donné,  chez  les  anciens,  à 
l'Astrance  à feuilles  étroites , plante  de  la  famille 
des  Ombcllifèros,  qui  fleurit  en  inui  et  en  juin  dans 
le  Midi,  et  dont  ils  ajoutaient  la  graine  à rellébon 
qu’ils  voulaient  adoucir.  — Les  modernes  nomment 
Ainsi  V Epi  partis  palustris , belle  piaule  de  la  fa- 
mille des  Orchidées.  VfiU.  lpipactide. 

ELLIPSE  (du  gréé e fl  ci  psi  s,  défaut,,  omission). 
Eu  Grammaire,  c'est  une  ligure  de  construction 
qui  consiste  à omettre  dans  une  phrase  un  ou  plu- 
sieurs mots,  afin  d’ajouter  à la  coucisiou  sans  nuire 
à la. clarté.  — Il  y a deux  sortes  d’ellipses  : lès 
unes, qui  consistent  â ne  pas  répéter  un  ou  plusieurs 
mots  déjà.  exprimés  : Dieu  est  bon  et  t homme  mé- 
chant (on  supprime  le  sucoitd  est);  les  autres,  où  Ji-s 
mots  sotis^eiiieudus  ne  sout  pas  exactement  les  mê- 
mes que  ceux  qui  sont  exprimés:  Voulez-vousqne/qpe 
chose?  —Rien.  Le-  poètes  ont  fait  quêlquefuisde  cette 
IL  u te  un  bel  emploi. Tout  le  momie  admire  la  banlieue 
de  cette  ellipse  de  Raciuc  {Andromaque,  IV,  sc.  5)  : 

!•  l'iimaH  inconstant . qa'anrnla-je  fait  fldétoT 

En  Géométrie , on  nomme  ellipse  la  courbe  en- 
gendrée par  utt.  plan  qui  coupe  obliquement  un 
cône  droit  de  muuiere  à ne  pouvoir  rencontrer,  la 
base  du  cône  que  prolongée  hors  de  ce  solide  : c’est 
une  des  sections  coniques  (Pdy.  ce  mot).  — L'ellip-e 
est  la  courbe  qüe  décrivant  toutes  les  planètes. 

Ou  uomrnc  grand  axe  do  l'ellipse  la  section  du 
•plan  générateur  par  uo  autre  plan  mené  par  l’axe 
du  côue  et  perpendiculaire  à sa  base;  et  petit  axe, 
la  droite  menée  perpendiculairement  au  grand  axe 
par  son  milieu.'Lé  point  de  rencontre  des  deux  axes 
s'appelle  le  rentre  de  la  courbe.  On  rapporte  ordi- 


nairement l'clàpse  â des  coordonnées  rectangulaires, 
eu  prenant  le  grand  ave  pour  axe  des  abscisses, et  le 
petit  ave  pour  axe  des  ordonnées.  Dans  cette  courbe, 
le  carré  de  l’ordonnée  est  toujours  plus  petit  que 
le  rectangle  forme  entre  les  deux  parties  correspon- 
dante* du  grand  axé  : de  là  le  nom  d 'ellipse.  Ou 
nomme  diamètre  de  l’ellipse  toute  droite  qui , pas- 
sant au  centre,  se  termine  de  part  et  d'autre  .«  son 
périmètre.  — On  appelle  foyers  de  l'ellipse  les  points 
d’intersection  du  grand  axe  par  deux  arcs  de  cercle 
décrits  de  l’extrémité  du  petit  axe , avec  un  rayon 
égal  à la  moitié  du  grand  axe.  La  distance  du  centra 
aux  foyers  se  nomme  l'excentricité.  Toutes  les  droi- 
tes menées  des  foyers  à la  courbe  prennent  le  nom 
de  rayons  vqcteurs.  — Pour  tracer  par  un  mouve- 
ment continu  une  ellipse  dont  les  foyers  sont  don- 
nés, on  y fixe , au  moyen  d’une  épingle , les  extré- 
mités d’un  (il  dont  la  longueur  soit  égale  nu  grand 
axe,  et  l'on  fait  ensuite  glisser  le  long  du  fil  un 
crayon  qui  le  ticune  toujours  tendu.  La  courbe  sèra 
tracée  lorsque  le  crayon  aura  TaJl  deux  demi-révo- 
lutions, l’une  au-dessus,  l'autre  au-dessouS  du 
grand  axe.  — Ou  nomme  paramètre  de  l’ellipse  Ig 
double  ordonnée  qui  passe  par  un  dfil  btyi  tt  : c’est 
une  troisième  proportionnelle  aux  deux  axes. 

ELLIPSOÏDE  , solide  formé  par  la  révolution 
d’une  Me  mi-ellipse  autour  de  sou  axe. 

EL  JUS  (du  grec  hetrnins , ver),  genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Clavicornes,  est  ca- 
ractérisé par  des  antennes  longues  et  de  onze  arti- 
cles. Ce  sont  de  très-petits  insectes,  vivant  toujours 
sous  l’eau  , accrochés  eu  dessous  des  pierres  répan- 
dues au  fyud  des  ruisseaux  d'eau  vive.  On  trouve 
aux  environs  de  Paris  VE.  canaliculé. 

ELOCL'TION  (du  latin  eloqui , parler,  s’énoncer), 
énonciation  de  la  pensée  par  la  parole.  Ou  donne 
aussi  ce  nom  à la  partie  de  la  Rhétorique  qui  con- 
tient les  règles  du  style.  Voy  mut. 

ELODICON  ou  EOLuDicoa  [d'Éote  et  du  gr ecbdé, 
chant),  instrument  à louches  et  a vent  inventé  par 
M.  Eschenbach  et  fabriqué  par  M.  Voigt,  facteur 
d’instruments  à Scliweiniurt.  C’est  une  espèce  d’or- 
gue expressif  dans  lequel  les  tuyaux  sont  remplacés 
par  des  plaques  de  métal  fixées  d’un  seul  côté,  et 
mises  eu  vibration  par  un  soufflet. 

ÉLOD1TES,  synonyme  d’EuYüiEhS.  Voy.  ce  mot. 

ELOGE  [du  latin  elogium,  dérivé  du  grec  eu  lé- 
yetn,dir<:  au  bien,  louer),  discours  fait  à la  louange 
de  quelqu’un. Cousidéré  comme  genre  , l’éloge  com- 
prend plusieurs  espèces  : 1°  V éloge  historique , 
comme  la  Vie.  d' Ayricola , par  Tacite;  2°  VE loge 
académique , comme  V Éloge  de  Maix  Aurèle. 
par  Thomas,  ou  les  éloges  que  les  récipiendaires 
font  de  leurs  prédécesseurs  à l’Académie  française, 
dans  leur  discours  de  réception  ; les  Notices  bit* - 

f i'aphiques  écrites  par  les  secrétaires  perpétuels  en 
honneur  des  membres  de  la  Compagnie:  3°  les 
Panégyriques  des  saints , comme  Y Éloge  de  saint 
Louis,  par  l’abbé  Maury;  4»  V Oraison  funèbre, 
comme  celles  de  Bossuet , de  Plécliier,  de  Mnsullloii, 
de  Bqunfaloue , etc.  Thomas  a écrit  un  Essai  sur  les 
Eloges  qui  est  trèsrestimé.  Ou  accuse  l'Eloge  d’être 
uu  genre  faux;  il  est  peu  encouràgé  aujourd’hui. 

ÉLONGATION, se  dit,  en  Astronomie,  de  l’éloi- 
gnement apparent  ou  dislance  angulaire  d’une  pla- 
nète au  soleil; c’est  l’angle  formé  entre  les  deux 
rayon*  visuels  menés  de  l’œil  à la  planète  st  au  so- 
leil. d’élongation  de  Mercure  ne  dépasse  |»as  29°, 
celle  de  Vénus  47°  48'.  Quant  aux  autres  planètes, 
leur  élongation  peut  aller  à 180°. 

En  Pathologie , c’est  une  luxation  incomplète  : les 
ligaments  de  l'articulation  sont  distendus  et  te  mem- 
bre allongé  , sans  que  le  déboîtement  soit  complet. 

ELOPE  (du  grec  ellops.  nom  d’un  poisson  in- 
connu), genre  de  poissons  de  la  famille  des  Clupes 
et  voisins  des  harengs.  Ils  sont  remarquables  par 
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les  reflets  argentés  de  leurs  écailles.  Leur  chair  est 
alimentaire  et  donne  de  bon  bouillon. 

ELOQUENCE  (du  latin  eloqùi, parler,  s’énoncer), 
talent  de  bien  dire,  faculté  d agir  par  la  parole  sur 
les  hommes  assemblés.  Il  ne  faut  pas  confondre  IV- 
loquence.  qui  est  le  talent  do  persuader,  avec  la  rhé- 
torique, qui  est  un  art  destiné  à développer  ce 
talent,  ni  avec  Yélocution,  qui  est  simplement  l’ex- 
pression de  la  pensée  par  la  parole. 

Considérée  daus  ses  diverses  applications , l’élo- 
quence,se  distingue  en  É.  judiciaire , ou  du  bar- 
reau ; É.  politique,  ou  de  la  tribune;  É.  religieuse , 
ou  de  la  chaire  ; E.  académique , ou  des  assemblées 
littéraires.  Considérée  dans  son  but,  l’éloquènee. 
suivant  la  division  des  anciens  rhéteurs,  comprend 
trois  genres  distincts  : le  genre  délibératif , qui 
conseille  ou  dissuade;  le  genre  judiciaire,  qui  dé- 
fend ou  accuse  ; et  le  genre  démonstratif,  qui  loue 
ou  blAtne.  Voy.  genres,  orateur  et  rhétorique. 

ELUS.  Ce  mot  s'entend  communément  des  saints 
ou  de  ceux  qui  sont  destinés  à jouir  du  bonheur 
éternel.  — Dans  les  premiors  siècles  de  l'Eglise,  on 
le  donnait  aussi  aux  catéchumèues  suffisamment  in- 
struits pour  recevoir  le  baptême. 

Avant  1789,  on  appelait  Élus,  dans  l'administra- 
tion financière  de  la  France,  les  magistrats  d’une 
élection,  parre  que,  originairement,  ils  étaient  élus 
par  leurs  concitoyens  pour  faire  la  répartition  des 
impôts  et  juger  les  contestations  auxquelles  le  retard 
des  contribuables  ou  la  fraude  pouvaient  donner 
lieu.  Cette  charge,  qui  date  du  xm*  siècle,  disparut 
sous  la  République.  Voy.  élection  (pats  d*). 

ELYME  (d'Elymos,  noin  grec  du  Panicum), 
Ehjrnus,  genre  de  Graminées  de  la  tribu  des  Hor- 
déacées.  La  seule  de  ces  plantes  qui  ait  de  l'emploi 
est  YÊ.  des  sables  (E.  areiuz>*iur),qui  croit,  en  Eu- 
rope, sur  les  côtes  sablonneuses;  c'est  une  plante 
de  près  de  1 m.  de  haut,  dont  les  racines  fortes, 
rampantes  et  nombreuses, sont  propres  à donner  de 
la  fixité  et  de  la  consistance  aux  sables  mouvants, 

ELYSÉE.  Vou.  paradis. 

ÉLYTRES  ( du  grec  élytron  , étui),  enveloppes 
dures  et  coriaces  qui , dans  les  Coléoptères  et  les 
Orthoptères , recouvrent  et  protègent  les  ailes  infé- 
rieures : elles  sont  membraneuses  et  plissées  en  tra- 
vers chex  les  premiers  et  en  long  chex  les  seconds. 
Pendant  le  vol,  les  ély très  restent  immobiles. 

En  Botanique , on  nomme  ainsi  les  conceptacles 
communs,  qui,  dans  les  plantes  agames  en  général, 
renfcrmcntlesconceptaclesparticuliersdesséminules. 

EMACIATION  ou  amaigrissement.  Voy.  maigreur. 

EMAIL  (de  l'italien  smalto,  qu'on  dérive  du  latin 
maltha,  espèce  de  ciment),  espèce  de  vernis  vi- 
treux, n'est  qu'uu  verre  opaque  ou  transparent,  in- 
colore ou  coloré,  qu'on  applique  par  la  fusion  sur 
les  diverses  poteries,  la  faïence  et  les  métaux,  prin- 
cipalement sur  l’or,  l’argent  et  le  enivre.  Les  émaux 
se  composent  principalement  de  silice,  d’oxyde  de 
plomb  et  d'oxyde  d’étain  ; c’est  avec  l'oxyde  d'étain 
qu'on  leur  donne  l’aspect  blauc  de  lait  opaque  qui 
les  distingue  surtout  de  la  faïence.  La  coloration  des 
•■maux  se  fait  au  moyen  des  mêmes  substances  qiii 
servent  pour  les  autres  verres  colorés;  la  dose  en 
est  seulement  plus  forte  en  général.  Les  émaux  des 
orfèvres  peuvent,  sous  le  rapport  du. travail,  se 
ranger  en  quatre  classes  : E.  en  taille  d'épargne 
(Voy.  ce  mot);  É.  cloisonnés ; É.  de  bosse  taille, 
É.  mixtes,  qui  participent  de  plusieurs  procédés. 

L’art  de  rémailleur  ne  parait  pas  avoir  été  de 
beaucoup  postérieur  à la  découverte  du  verre:  les 
anciens  lu  pratiquaient  avec  un  grand  succès.  Dans 
les  hypogées  de  la  ville  deThèbes,  ou  a trouvé  des 
poteries  émaillées  de  diverses  couleurs.  On  voit  en- 
core aujourd’hui  daus  plusieurs-  villes  de  l'Egypte 
dçs  édifices  construits  en  briques  émaillées  recueil- 
lies dans  les  ruines  des  villes  anciennes.  Cependant 


ce  n’est  guère  qu’au  iue  siècle  de  notre  ère  qu’on 
voit  apparaître  l’émail  sur  métal:  on  en  fait  honneur 
aux  Gaulois.  L’art*  de  l’émailleur  fit  de  grands  pro- 
res  au  moyen  lise,  particulièrement  en  Italie,  à 
aenxa  et  à Castel-thiraute.  Au  milieu  du  xvi*  siècle, 
Bernard  de  Palissy  éleva  cet  art  à un  haut  degré  du 
perfection.  Jean  Toutiu,  orfèvre  de  ChAteaudun,  en 
1630,  se  rendit  célèbre  par  ses  bijoux  émaillés.  Le  c*«dc 
Laborde  a donné  la  Notice  des  Émaux  du  Louvre.  1 853. 

Dans  le  Blason  , émail  est  synonyme  de  couleur  . 
on  compte  cinq  émaitx , le  rouge , le  bleu , le  vert , 
le  violet  et  le  noir.  Voy.  blason. 

EMA1LLEUR  (d 'émail),  artiste  qui  travaille  les 
émaux , qui  en  couvre  et  en  orne  certains  métaux  f 
tels  que  l’or  et  le  cuivre,  ou  qui  fait  à la  lampe  avec 
le  verre  et  les  émaux  divers  sortes  d’ouvrages  cu- 
rieux. On  étend  ce  nom  aux  orfèvres  et  aux  joailliers 
qui  montent  les  pierres  précieuses , aux  lapidaires 
qui  les  contrefont,  aux  artistes  qui  peignent  sur 
émail , aux  marchands  verriers , couvreurs  de  fla- 
cons et  bouteilles  d'osier,  aux  faïenciers,  enfin  aux 
patenôtriers  et  boutonuiers  en  émail  et  en  verre. 

La  lampe  d' émail  leur  est  une  lampe  plat»  à irrosse 
mèche,  reposant  sur  uue  table  de  bois,  et  À laquelle  est 
adapté  un  soufflet  ordinaire  que  l’on  fait  mouvoir  à 
l'aide  du  pied  : le  vent  arrive  par  un  conduit  de 
fer-blanc  à un  bec  métallique  dont  l’extrémité  est 
voisine  de  la  mèche.  Cette  disposition  permet  de 
diriger  la  flamme  avec  force  sur  les  objets  que  l’on 
veut  fondre  ou  travailler.  La  lampe  d'émailleur  sert 
surtout  à ramollir  le  verre,  et,  sous  ce  rapport,  elle 
est  d‘uu  grand  usage  daus  les  laboratoires  de  chi- 
mie. Autrefois  on  I alimentait  avec  de  l'huile,  ce  qui 
produisait  beaucoup  de  famée  et  une  odeur  désa- 
gréable. M.  Gay-tussac  y a substitué  l’alcool. 

ÉMANATION  (du  latin  emangré , découler),  ac- 
tion par  laquelle  les  substances  volatiles  se  détachent, 
en  s évaporant,  des  corps  auxquels  elles  adhèrent 
(Voy.  effluves).  Les  animaux  laissent  échapper  de 
leur  corps  des  émanations  particulières  et  odorantes, 
à l'aide  desquelles  on  peut  Suivre  leurs  traces. 

Newton  avait  pensé  que  les  corps  lumineux  lan- 
çaient de  leur  surface  des  particules  imponderabhts 
sous  forme  de  rayons.  Ce  système , appelé  système 
de  Y émanation  ou  do  Y émission,  a été  remplacé  par 
celui  des  ondulations.  \oy.  ce  mot. 

On  appelle  encore  système  dè  l'émanation , un 
système  religieux  ou  philosophique  d’après  lequel 
tous  les  êtres  dont  se  compose  l'univers , esprits  ou 
corps,  sortent  éternellement,  par  v.oie  d’écoulement, 
du  sein  de  la  substance  divine,  comme  la  (umieiv 
émane  du  soleil, sans  l’épuiser  ni  même  la  diminuer, 
et  pour  y rentrer  bientôt  et  s'y  confondre.  Ce  système, 
qui  est  une  des  formes  du  panthéisme,  se  retrouve 
à la  fois  dans  l’antique  religion  de  l’Inde,  dans  la 
doctrine  de  Zuroastre  et  dans  la  Kabbale.  On  trouve 
aussi  l’émapation  dans  le  Gnosticisme;  elle  est  la 
base  de  la  doctrine  des  Néoplatofuoièns , qui  l'ont 
alliée  -aux  idées  de  Platon  et  de  PytliAgore. 

ÉMANCIPATION  (du  latin  e,  hors  de,  et  tnanc;- 
pium , esclavage , servitude  ),  acte  qui  affranchit  un 
mineur  de  la  puissance  paternelle  et  lui  confère  le 
droit  de  se  gouverner  lui-méme  et  d’administrer  ses 
biens.  L'émancipation  est  tacite  ou  expresse.  Elit 
est  tacite  dans  le  mariage  par  le  fait  duquel  le  mi- 
neur se  trouve  émancipé  de  droit  ; elle  est  expresse 
quand  elle  a lieu  par  la  volonté  des  parents  : dans 
ce  cas,  elle  est  permise  à 15  ans  révolu*,  si  l'enfant 
a son  père  ou  sa  mère,  et  À 18  ans  seulement  s’il  «t 
orphelin.  Pour  émanciper  un  mineur,  le  père  ou  la 
mère  et  le  tuteur,  sur  l’avis  conforme  du  conseil  de 
famille,  comparaissent  devant  rejuge  de  paix  assisté 
de  son  greffier,  et  font  leur  déclaration,  qui  est  con- 
statée dans  un  procès-verbal  (Code  civil,  art.  476  et 
suiv.).  Le  mineur  émancipé  est  pourvu  d’un  cura- 
teur, sans  l’assistance  duquel  il  ne  peut  faire  aucun 
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acte  important.  Dans  certains  cas,  l'émancipation 
peut  être  révoquée  (art.  482-485). 

Chez  les  Hoinains,  l'émancipation  était  un  acte 
qui  conférait  à un  esclave  ou  à un  enfant  le  droit 
d'homme  libre;  quand  il  s’agit  d’un  esclave, ou  dit 
plutôt  affranchissement  ( Voy . ce  mot).  — Lorsqu'un 
père  voulait  émanciper  son  fils,  il  le  vendait  trois 
fois  en  présence  de  sept  témoins,  et  l’acquéreur 
affranchissait  chaque  fois  l’enfant , qui  était  alors 
émancipé.  Plus  tard,  les  empereurs  simplifièrent  la 
forme  de  cet  acte.  — Au  moyen  Age,  l’émancipation 
était  l'acte  par  lequel  le  seigneur  concédait  à son 
vassal  la  liberté , les  prérogatives  et  les  franchises 
dont  jouissaient  les  hommes  libres.  Il  l'affranchis- 
sait des  droits  auxquels  il  était  assujetti  par  sa  nais- 
sance. — Dan»  l’Histoire,  on  adonné  le  nom  Üêman- 
ripation  A l’époque  où  les  villes  et  les  communes 
k affranchirent  de  la  domination  des  seigneurs. 

EMARG1NE  (du  latin  margo , bord,  marge),  se 
«lit , en  Botanique  et*  en  Zoologie , des  organes  qui 
présentent  à leur  sommet  une  échancrure  arrondie 
et  peu  profonde. 

EMARGINULE,  Emarginulà,  genre  de  mollus- 
ques Gastéropodes  , de  l’ordre  des  Scutifiranches  ’ 
corps  ovale , conique  , pourvu  d’un  large  pied  occu- 
pant tout  l’abdomen  et  débordé  par  le  manteau,  qui 
a une  fente  antérieure  correspondant  A celle  de  la 
coquille;  tête  pourvue  de  deux  tentaculès  coniques, 
oculés  A leur  base  extrême  ; branchies  parfaitement 
symétriques;  coquille  recouvrante,  conique , à ou- 
verture ovale  ou  circulaire,  symétrique,  fendue  A 
son  bord  antérieur.  Plusieurs  espèces  fossiles  se  trou- 
vent dans  les  terrains  tertiaires. 

EMBALLEUR.  Vou.  lavetier. 

EMBARCADERE  ( Rembarquer  ) , corrélatif  de 
débarcadère.  Vùy.  ce  mot. 

EMBARCATION  (de  barq ne),  se  dit  de  tout  bateau 
à rames,  ou  n’allant  à la  voile  qu'accidentelfçment. 
Les  embarcations  du  bord  sont  : la  chaloupe , le 
grand  canot,  le  petit  canot,  le  canot  de  l'état-major, 
le  canot  et  la  yole  du  commandant.  Chaque  embarca- 
tion ason  équipage, son  gréement  etaon  armement. 

EMBARDEE,  mouvement  de  rotation  Alternatif 
de  gauche  à droite  et  de  droite  à gauche , que  le 
vent  ou  un  courant  considérable  imprime  A l’avant 
d'un  navire.  Voy.  abattèe  et  auloff*. 

EMBARGO  (mot  emprunté  de  l'espagnol),  défense 
qu'un  souverain  fait  aux  bâtiments  qui  se  trouvent 
dans  les  ports  de  sa  domination  de  prendre  la  mer. 
Cette  défense  peut  s’adresser  aux  sujets  tout  comme 
aux  étrangers.  ÏJnepuissancemetremôor^osoit  dans 
la  vue  d'employer  les  navires  A sou  service,  soit  pour 
empêcher  des  communications  avec  l'ennemi.  Quel- 
quefois l’embargo  se  fait  en  pleine  mer.  Celte  me- 
sure q'est  pas  hostile  ;>lle  diffère  de  ceRepar  laquelle 
un  souverain,  déclarant  la  guerre  à un  autre'  frap- 
perait d'arrêt  ou  deséquestre  les  navires  appartenait  t' 
aux  sujets  de  son  euoeuii.  —L’emploi  officiel  du  mot' 
embargo  date,  en  France,  de  l'année  1718. 

EMBARRAS  GASTRIQUE,  trouble  de  ta  diges- 
tion avec  nausées , vomissement,  et  souvent  coliques 
et  diarrhée.  On  distingue  PE.  stomacal  et  l'E.  tn- 
testinal.  Le  premier  a pour  çacactères  : une  céphal- 
algie plus  ou  moins  violente,  la  perte  de  l’appétit , 
l’amertume  de  la  bouche , l’enduit  jaunâtre  ou  blan- 
châtre «le  la  langue.  Je*  nausées,  la  sensibilité  de 
l’épigastre;  le  second,  des  lassitudes  spontanées, 
des  éructations,  des  flatuosités,  des  borborygmes,  la 
tension  de  l’abdomen,  des  douleurs  vagues  dans  les 
cuisses  et  les  jambes,  et  surtout  aux  genoux.  Sou- 
vent l'embarras  gastrique  accompagne  et  complique 
des  affections  plus  graves.  Quand  il  est  seul, 'quel- 
ques jours  d’un  régime  végétal  et  l'usage  d’une  bois- 
son acidulée  suffisent  ordinairement  pour  le  dissi- 
per; s’il  persiste,  il  faut  recourir  aux  yojnltif*  ou 
uni  purgatifs. 


EMBARRURE  (de  Itarre),  excoriation,  déchirure 
qui  Se  fait  à la  facu  interne  d'un  des  membres  pos- 
térieurs du  cheval , lorsque  cet  animal , après  avoir 
passé  l’une  de  ses  jambes  par-dessus  la  barre  de  sé- 
paration dans  les  écuries,  se  blesse  en  se  débattant. 

EMBASE  ( du  grec  embasis , base),  se  dit  en  gé- 
néral de  toute  partie  sur  laquelle  une  autre  vient 
s'appuyer.  Les  horlogers  donnent  ce  nom  au  ren- 
flement ménagé  sur  l’arbre  d’une  roue  pour  recevoir 
cette  roue  et  lui  servir  de  soutien  ; les  taillandiers, 
A la  partie  renflée  d'une  lame,  au  ressaut  de  leur  en- 
clume; les  menuisiers,  à une  partie  de  leur  ouvrage 
qui  repose  sur  uné  autre  pièce.  — En  termes  d’Artil- 
Jerie,  c’est  un  renfort  de  métal  Alix  tourillons  des 
boaches  A feu  , pour  empêcher  le  ploiement  de  ces 
tourillons  et  le  vacillement  entre  les  flasques  de  l’affôt. 

EMBATTAGE , application  des  bandes  de  fer  sur 
une  roue.  On  nomme  embattoir  une  fosse  longue  et 
étroite,  ordinairement  pleine  d’eau,  dans  laquelle 
les  taillandiers  et  les  maréchaux  ferrants  placent  de- 
bout les  roues  de  voitures  qu'ils  veulent  ferrer.  A 
mesure  qu'ils  placent  une  bande,  ils  font  tourner 
la  roue , afin  de  refroidir  la  bande  dans  l’eau. 

EMBAUCHAGE  (de  bouche , vieux  mot  qui  signifie 
boutique),  action  d’engager  un  ouvrier  pour  tra- 
vailler dans  une  boutique  ou  un  atelier. — L 'embau- 
chage militaire  est  l’action  de  provoquer  un  soldat 
A la  désertion.  Ce  crime  est  puni,  par  la  loi  du  4 ni- 
vôse an  IV,  des  mômes  peines  qne  les  crimes  de  con- 
spiration et  de  trahison.  Les  tribunaux  militaires 
ont  été  longtemps  investis  de  la  connaissance  de  tous 
les  cas  d'embauchage  ; mais  depuis  1831 , plusieurs 
arrêts  de  la  Cour  de  cassation  ont  décidé  que  l'em- 
bauchage commis  par  des  individus  non  militaires 
tombait  sous  la  juridiction  des  tribunaux  ordinaires. 

EMBAUMEMENT  (de  baume,  à cause  des  substan- 
ces odorantes  employées  autrefois  pour  la  conserva- 
tion des  cadavres).  La  coutume  d’embaumer  les  ca- 
davres pour  les  préserver  de  la  décomposition  pu- 
tride parait  avoir  existé  chez  presque  tons  les  peuples 
de  V antiquité,  A l'exception  des  Grecs  et  des  Romains, 
qui  brûlaient  leurs  morts.  Les  Egyptiens  surtout 
avaient  poussé  l’art  d’embaumer  A un  haut  degré 
de  perfection,  comme  le  prouvent  les  momies , dont 
uir  grand  nombre  subsistent  encore.  Chez  eux , le 
système  employé  se  réduisait  A trois  opérations  : 
1°  vider  les  cavités  par  l’extraction  des  viscères  ou 
par  leur  dissolution,  A l'aide  d une  liqueur  causti- 
que : 2°  enlever  la  graisse  et  les  parties  muqueuses 
par  l’action  prolongée  du  natron  (azotate  de  soude)  ; 
.3»  dessécher  les  corps  A Pair  ou  dans  une  étuve, 
après  les  avoir  Men  lavés  ; on  tonnait  ensuite  tout 
accès  A l'air  et  A rnamidité  par  l'application  d’un 
vernis  et  de  bandages  enduits  de  gomme.  La  tem^ 
pératuce  élevée  et  toujours  constante  des  catacombes 
a dû  en  outre  contribuer  pour  beaucoup  A l’admi- 
rable conservation  des  momids  égyptiennes. 

L'usage  des  embaumements  fut  longtemps  négligé 
parmi  les  nations  modernes  ; mais  depuis  le  xvue  siècle 
il  a repris  faveur.  Les  méthodes  les  plus  dlverses’ont 
été  proposées  et  pratiquées  A cet  effet  ; mais  toutes 
celles  qui  sont  pratiquées  aujourd’hui  ont  cela  de 
commun  d’injecter  par  les  artères  du  cou  un  li- 
quide doué  de  propriétés  antiputrides.  Parmi  les 
procédés  les  plus  répaqdus , nous  citerons  : 

1°.  Le  procédé  Gannal.  La  substance  que  ce  chi- 
miste a définitivement  adoptée  (1833) , après  plusieurs 
antres  e&ais,  est  le  sulfate  simple  d'alumine,  qu'il 
fait  dissoudre  dans  l’eau. dans  les  proportions  d’un 
kllogr.  de  ce  sel  pour  50Ô  grammes  d'eau.  On  met 
A nu  la  carotide;  puis,  avec  la  pointe  du  scalpel, 
on  fait  A cette  artère  une  légère  inéi&loQ  par  la- 
quelle on  injecte  une  quantité  suffisante  de  la  solu- 
tion alumineuse;  l’injection  terminée,  on  ferme  14 
plaie  par  un  point  de  suture.  Ainsi  préparé , le  cada- 
vre n'est  plus  susceptible  d’éprouver  la  fermentation 
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putride  au  contact  de  l’air;  il  s'y  dessèche  . au  con- 
traire^ plus  ou  moins  rapidement,  suivant  l’ intensité 
du  courant  d'air  et  suivant  la  saison.  Pour  assurer 
la  conservation  indéfinie  des  corps,  il  faut  néanmoins 
éviter  de  les  déposer  dans  un  lieu  humide,  et  les 
enfermer  daus  des  caisses  convenables,  garnies  de 
coton  imbibé  d’huiles  essentielles  aromatiques, 

2°.  Le  procédé  du  Dr  Tronchina,  de  Naples,  qui 
date  de  1835.  U consiste  dans  T injection  par  l’artère 
• arotide  gauche,  au  moyeu  d’une  seringue,  d'uue 
solution  d’un  kilogr.  d’arsenic  colore  avec  un  peu 
de  minium  ou  de  cinabre  dans  10  kilogr.d'esprit-der 
vin;  s'il  y a des  signes  d’un  commencement  de  pu- 
tréfaction des  intestins,  il  faut,  u l’aide  d’un  trois- 
quarts,  introduire  le  même  liquide  daus  la  cavité 
atHJominale  : parce  procédé,  uu  cadavre  peut  être 
maintenu  pendant  plus  do  deux  mois  sans  odeur  ni 
altération  ; ensuite  il  se  d<  $--'  he,  dun il , pt;  n<l  une 
couleur  obscure,  et  se  maintient  dans  cet  état  pen- 
dant de  longues  années. Toutefois,  les  inconvénients 
graves  qui  résultent  de  l'emploi  des  préparations  ar- 
senicales l’ont  fait  prohiber  en  France. 

Les  autres  substances  le  plus  comuiuuémeut  em- 
ployées aujourd'hui  pour  l’embaumement  des  corps 
sont  le  sublimé  corrosif  ou  dculochlorure  de  mer- 
cure (procédé  ordiuaire  , le  persulfale  de  fér  ( pro- 
cédé Braconnât),  le  deutochiorhydrate  d’étain  ( pro- 
cédé TaufiJieb),  l’acide  pyroligneux  ou  vinaigre  do 
bois,  enfin  le  chlorure  de  xi  ne  et  le  sulfite  de  soude  : 
ce  dernier  procédé,  mis  un  pratique  depuis  1846 
par  M.  Suquet,  est  appliqué  avec  le  plus  grand  suc- 
cès & U conservation  des  sujets  soumis  à la  dissection. 

Quand  on  voudra  conserver  le  cœur  à part , on 
devra  d’abord  en  remplir  les  cavités  de  coton  ou  d’é- 
toupe ; le  tout  sera  ensuite  plongé  dans  une  solution 
alcoolique  de  sublimé  pendant  cinq  à six  jours.  Après 
ce  temps,  on  retirera  le  cœur,  qui  sera  essuyé  et  re- 
couvert d’uue  couche  de  vernis  rouge;  on  le  laissera 
se  dessécher  à l’air  pendant  quelques  jours  avant  de 
l’enfermer  dans  une  capsule  <lc  plomb  ou  d’argent. 

Ou  doit  à M.  Cannai,  outra  plusieurs  écrits  sur  l’art 
d’embaumer,  une  Histoire  des  embaumements  et  de 
ta  préparation  des  pièces  d'anatomie,  1837  çt  1841. 

EMBELLE,  partie  du  navire  compriso  entre  les 
deux  gaillards.  Voy.  gaillard. 

EMBELLIE  , désigne , en  Marine,  le  changement 
favorable  et  passager  du  temps  ou  de  l’état  <je  Tab- 
ntosphère.  Ce  nom  se  donne  aussi  à l’intervalle  qui 
i^p^edes  lames  d'eau  qui  se  succèdent. 

EmBËIUZ A , nom  scientifique  du  Bruant.  K.remot. 

JJflBLKlZOlDES . genre  dois  eaux  voisin  du 
Kfluuit  ( Emberiza),  dont  il  ne  se  distingue  guère 
que  pal  « queue  étagée,  et  par  quelques  caractères 
du  bec  et  des  ailes.  U comprend  deux  espèces , ori- 
ginaires de  l’Amérique  : VE.  loAgibande , d'un  brun 
cendré,  olivâtre,  long  de  20  centim.;  YOreillon  mê- 
lanotis , ou  Chipiu  oreilton  blanc,  qui  doit  son  pre- 
mier nom  à une  tache  noire  qu’il  porte  sur  l'oreille, 
et  le  second  à ut»  filet  blanc  qui  surmonte  la  tâche 
noire.  Il  est  long  de  15  centimètres,  et  vit  daus  les 
champs  et  les  herbes  hautes  du  Brésil  et  du  Para- 
uuay.  — M.  Lpssou  donne  ce  nom  A une  famille  de 
Tordre  des  Passereaux, qai  comprend  le  Bruaut,  le 
Commandeur  et  le  Tardivole. 

EMULAVURES  (du  bas  latin  bladum,  blé),  nom 
don  fié  aux  terres  ensemencées  en  blé. 

EMBLÈME  (du  grec  embléma , dérivé' d 'emballô. 
insérer).  Ce  nom  était  donné  originairement  par  les 
G fec*  et  Ion  Romains  aux  ouvrages  de  marqueterie , 
à tous  les  ornements  des  vases  et  des  habité,  aux  pa- 
vés en  mosaïque,  a tous  les  ouvrages  eu  relief,  etc.  : 
on  les  appelait  aussi  lesselh r.  segmenta,  crustœ. 
il  signifie  aujourd’hui  une  image  ou  uu  tableau  qui, 
par  ia  représentation  de  quelque  objet  connu,  con- 
duit k la  connaissance  d'une  autre  choie  ou  d’une 
moralité.  Le  coq  est  l’emblème  de  la  vigilance;  on 


serpent  qui  se  mord  la  queue  est  celui  de  l’éternité; 
un  sablier  ailé , une  horloge , soûl  l’emblème  du 
temps;  la  faux,  i'embleme  de  la  mort;  uu  calice 
avec  une  hostie  est  l’emblème  de  la  foi  catholi- 
que, été.  L’onibleme  diffère  de  la  devise  en  ce 
qu’il  exprime  par  la  représentation  dts  objets  ce  que 
la.devite  fait  comprendre  par  les  mots. — Les  em- 
blèmes étaient  connus  de  U plus  haute  antiquité.  Lés 
douxe  pierres  que  le  grand  prêtre  juif  portait  sur  sa 
poitrine,  les  hiéroglyphes  égyptiens  étaient  des  em- 
blèmes. tl  existe  un  curieux  poème  laliu  d’AIciat  sur 
les  emblèmes,  Emblematum  libellus,  souvent  réim- 
primé et  traduii  en  vers  français, ot  plusieurs  recueils 
d 'Emblèmes,  eulre  autres  celui  de  Verrien,  1696. 

EMBOITEMENT  (de  boite).  Dans  l’Art  militaire, 
on  nommait  emboîtement  de  rangs  une  espèce  d'en- 
trelacement des  soldats  qu’on  faisait  tirer  à la  fois, 
sur  quatre  et  mémo  cinq  raugs,  de  façon  que  les 
arnirs  des  derniers  rangs  ne  passent  pas  uuire  aux 
preirtiers.  — Emboîter  le  }>as,  c’e*l  marcher  les  uns 
derrière  les  autres,  en  se  rapprochant  tellement  que 
le  pied  de  c haque  bomtno  vienne  se  poser  à la  place 
où  était  celui  de  T homme  qui  le  précédé. 

EMKilLISMlQl'E  'Moisi,  du  grec  embolismos , in- 
tercalaire : l.'P  moi*  que  les  Grec»  ajoutaient  à lit  3«, 
k la  0*  et  a la  M «nuée  de  chaque  oclaétéride  pour 
faire  concorder  les  années  lunaires  avec  les  années 
solaires.  Voy.  ankêi.  - 

EMBONPOINT  (du  français  en  bon  point),  état 
du  corps  de  1 homme  ou  des  Animaux  dans  lequel  La 
quantité  de  graisse  est  proportionnée  au  volume  et  a 
la  stature.  L'embonpoint  est  commun  dans  l'enfance, 
et  se  perd  à l’àge  de  puberté , pour  revenir,  cher 
quelques  personnes,  à l’Age  mur.  Les  constitution» 
lymphatique»  et  sanguines  y prédisposent.  Le  sexe 
féminin  y est.  plu»  sujet  que  le  masculin.  Certaines 
professions,  telles  que  celle»  de  boucher  et  de  char- 
cutier, semblent  favoriser  l'embonpoint,  sans  doute 
A cause  des  miasmes  nutritifs  «m'absorbent  constam- 
ment ceux  qui  les  professent.  L'embonpoint  excessif 
est  une  sorte  de  maladie,  et  prend  U*  non»  d 'obésité: 
on  le  combat  par  l'exercice  et  uue  diète  sévère, 
EMBOSSAGE  (de  bosser , attacher,  parce  qu’on, 
attache  sur  le  cAbJe  de  l'ancre  uue  amarre  auxiliaire 
pour  faire  tounier  le  navire).  Emboiser  un  bâti- 
ment , c’est  l’amarrer  A l’ancre  de  manière  qu'il 
puisse  éviter  ou  changer  de  direction  à volonté, 
et  présenter  le  côté  vers  un  point  voulu  : ou  etn- 
boese  uu  bâtiment  de  guerre,  une  division,  une 
escadre , une  armée  navale  , qui  veut  présenter  le 
travers,  c.-à-d.  U liane,  pour  battre  uu  fort,  se  dé* 
fendre  contre  d autres  vaisseaux,  ou  protéger  l'eu- 
treo  d'un  passage  qu  d'un  mouillage  quelconque.  — - 
On  appelle  enibgssure  le  point  de  l’amarrage  Dût 
sur  un  câble  mouillé,  et  lu  grelin  ou  l’aussière  em- 
ployée à emtofMT  un  bAlimeutde  guerre.  • 

EMBOUCHOlft  (de  bouche },  celle  des  pièces  d’un 
fusil  de  munition  qui  emlirasse  l'extrémité  du  bou 
et  du  canon.  Sur  le  devant  sont  deux  bandes,  dont 
Tune*  la  bande  inferieure,  porte  un  petit  guidou,ou 
point  de  mire,  qui  sert  u vi%er;  sur  le  derrière,  est 
un  entonnoir  donnant  passage  à la  baguette  du  fusil. 

EMBOUCHURE  (dp  bouche)  Et»  Géographie,  «*esl 
Tendrait  où  un  Qeuve  se  jette-  dans  la  mer.  ' 

En  Musique,  V embouchure  est  cette  partie  des  in- 
struments à vent  que  Ton  met  contre  les  lèvres  ois 
dan»  la  bouche  [four  en  tirer  des  sons.  Chaque  in- 
strument À vent  a son  embouchure  particulière  : 
celles  de  la  trompette,  du  cor,  do  trombone;  du  ser- 
pent, ont  la  forme  d’un  petit  entonnoir  dans  des  pro- 
portions différentes.  Celle  de  la  flûte  n est  qu'un  trou 
ovale,  percé  latéralement  dans  l'instrument  même;, 
celle  du  flageolet  est  un  bec;  celle  de  la  clarinette 
est  un  bec  qui  porte  nue  anclte;  le  hautbois,  le  cor 
anglais,  leWssonont  pour  embouchure  une  anche 
composée  de  deux  languettes  de  roseau  fort  minces. 
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— On  appelle  aussi  embouchure  la  manière  propre 
h chaque  artisté  de  Jouer  de*  instruments  à vent  : 
c’est  eu  ce  sens  qu’on  dit  de  l’artiste  qu'il  a une 
bonne  embouchure.  C'est  de  la  manière  de  gouver- 
ner l'embouchure  que  dépend  la  qualité  du  sud. 

EMBRANCHEMENT  (de  branche),  nom  donné  en 
général  dans  les  Sciences  naturelles  à do  grandes 
divisions,  'subdivisées  elles-mêmes  en  divisions  de 
moindre  importance.  Voy.  classification. 

EMBRASURE,  élargissement  intérieur  qu’on  pra- 
tique dans  l’épaisseur  du  mur  «Tune  porte  ou  druno 
fenêtre  pour  laisser  le  Jeu  nécessaire  A l’ouverture 
des  panneaux  et  faciliter  la  diffusion  de  la  lumière 
qui  vient  du  dehors.  C’est  surtout  dans  les  étroites 
meurtrières  qui  servaient  de  fenêtres  aux  château! 
du  moyen  âge  que  l’embrasure  est  considérable. 

Dans  les  Fortifications,  on  appelle  ainsi  un*  ouver- 
ture pratiquée  dans  les  batteries  pour  le  service  des 
bouches  à feu.  Etroite  à son  entrée,  elle -s'élargit 
vers  le  dehors  de  la  place,  afin  qu’on  puisse  tirer 
sur  plusieurs  lignes  divergentes.  Les  embrasures 
sont  séparées  par  les  tuerions.  On  ap|»olle  leur  ap- 
pui genouillères , leurs  parois  intérieures  joues , et 
itireclrice  la  ligne  imaginaire  qui  les  partage  en 
doux  parties  égales. 

EMBREVEMENT , terme  de  Charpentier,  désigne 
une  entaille  faite  dans  une  pièce  de  bois  qui  sert  de 
support  à une  autre.  Les  menuisiers  nomment  ainsi 
tout  assemblage  où  deux  pièces  portent  des  languet- 
tes et  des  rainures  qui  s’ajustent  l’une  dans  l'autre. 

EMBROCATION  (du  grec  embroché,  lotion,  arro- 
sement), action  de  verser  lentement  et  par  nrfosc- 
men! . a l'aida  d'on  llnga  M d'une  ApttiÙMi  btuRust, 
un  liquide  quelconque  sur  iine  partie  malade.  On  ap- 
pelle aussi  embrocations  les  liquides  mômes,  et  sur- 
tout le*  liquides  huileux, dont  on  se  sert  à cet  effet. 

EMBRYOLOGIE,  enbryocéme  (dd  grec  embryon, 
embryon,  et  logos,  discours,  ou  généa,  génération), 
vuenres  qui  traitent  de  IVfnbryon  ,de  sa  formation 
et  de  sùn  développement  {Voy.  ehbkton).  On  distin- 
gue \’ Embryologie  animale  et  l’J?.  végétale.  L’nneet 
l’autre  comprennent  : I®  l’étude  dç  l'œuf,  mi  Ovo- 
logie;  2°  l’etude  du  germe,  ou  Embryologie  pro- 
prement dite  j 3°  l’étude  de  sa  forme  finale  ou  de 
son  passage  A l’état  parfait  : c'est  la  Téléiotogie,  ou 
Morphologie.  L’Embryologie  propre  se  partage  elle- 
même  en  deux  branches  : V Embryotomie  et  V Em- 
bryogénie. — Cette  science , encore  récente . est  en 
France  l'objet  d’un  enseignement  spécial  : une  chaire 
«T  Embryogénie  comparée  a été  créée  jly  a peu  d’an- 
nées au  collège  deVrance.  et  confiée  à M.  leD'Coste. 
On  doit  A ce  vivant  un  Cours  d* Embryogénie  corn- 
jwrée,  1837  et  ann.  sulv. 

EMBRYON  (du  grec  en,  dans,  ét  bryô,  germer), 
première  ébauche -d’un  cor|i«  organisé,  animal  ou 
végétal,  contenu  soit  dans  l’œuf,  soit  dans  la  graine. 
Dans  l’œuf,  on  nomme  spécialement  ainsi  le  germe 
depuis  l’instant  de  sa  fécondation  Jusqu’ A celui  où,  les 
organes  tfeyen  int  distincts,  il  passe  A l’état  de  ftetus. 
Dans  la  graine , c’est  tout  ce  qui  est  enveloppé  par 
l’épifperme  et  par  le  périsperme , lorsqu’il  existe; 
r.ert>brvon  se  compose  de  quatre  parties  : le  corps 
coly/édonaire,  la  gemmule,  là  radicule  et  la  tigelle. 

Dans  l’espèce  humaine , l’embryon  n’.ést  d’abord 
qu’un  corps  arrondi  et  privé  de  membres,  blanc, 
muqueux,  semblable  A un  ver, 'long  de  4 A 5 milli- 
mètres, dans  lequel  on  ne  distingue  ni  lu  cour,  ni 
le  cerveau  , ni  les  os,  ni  les  muscles.  Celui  de  30  A 
40  jour*!  a la  grosseur  d’une  grande  fourmi,  est  long 
de  12  a 14  miltim.,et  pèse  1 gramme;  la  tête  est  alors 
reconnaissable;  on  ne  voit  que  quelques  vertiges  des 
membres.  De  40  A bO  jour*  T embryon  a la  grosseur 
d’une  abeille.  L embryon  du  2®  mois  est  de  3 cen- 
timètres; la  tête  en  occupe  presque  la  moitié;  le 
cou  ne  se  distingue  pas,  la  face  est  A peine  visible. 
L’embryon  prend  le  nom  de  fœtus  au  4®  mois  de  la 


grossesse  [Voy.  routes).— Pour  les  poulets,  on  com- 
mence A voir  l’embryon  après  la  18*  heure  de  l'in- 
cubation ; A la  30®,  on  volt  les  yeux  du  poulet  et  les 
formes  de  son  corps;  au  5*  jour,  on  voit  les  membres 
exécuter  dès  mouvêmenLs.  Au  27*,  le  sang  se  met  en 
circulation,  et  le  poulet  est  presque  formé  entière- 
ment. Les  autres  animaux  présentent  dans  leurs 
embryons  des  accroissements  a peu  près  semblables. 

L'embryon  végétal  ne  se  distingue , dans  l’dvalfc 
fécondé  , qu’au  bout  de  30  A 40  Jobrs;  le  plus  sou- 
vent, son  apparence  est  d'abord  celle  d’une  petite 
vésicule  environnée  d’une  masse  de  tissu  cellulaire, 
ou  endospeimie . destinée  A la  nourrir,  et  qui  dépa- 
rait A l'épçaue  ae  la  maturité  do  1a  graine.  11  forme 
la  totalité  de  l'amaude  lorsqu'il  n’y  a point,  d'en- 
dosperme , comme  on  le  voit  dans  le  haricot.  Quand 
l’endosperme  est  placé  Hans  la  graine,  autour  de 
l’embiyon , celui-ci  est  alors  dit  intraire  (comme 
dans  le  froment)  ; lorsque  l’endosperme  est  A cèle 
de  l’embryon,  celui-ci  se  nomme  extraire  (tilleul). 
Otr  distingue  dans  l’embryon  une  extrémité  supé- 
rieure ou  rntylédonaire  et  une  extrémité  inférieure 
ou  radictilAirè.  Quand  la  base  de  l’embryon  corres- 
pond a la  base  de  la  graine  marquée  par  le  hile, 
on  l’appelle  dressé  ou  homotrope  (légumineuses)  j si 
sa  base  correspond  au  sommet  de  la  graine , il  est 
renversé  ou  <tn//frone(éphémèrc)  ; si  sa  base  ne  cor- 
respond A aucune  de  ces  parties , il  e*t  hétérotropc 
(primularées)  ; si  ses  extrémités  se  rapprochent  et 
touchent  au  même  point  de  la  gralue,  il  est  re- 
courbé ou  nmphitrope  (crneifèfcs).  Le  corps  coty- 
lédon.lire  està  l’extrémité  supérieure  de  l’embryoii: 
quand  il  est  simple,  l'embryon  ost  dit  monocoiytr- 
doné;  quand  il  est  composé  de  deux  parties,  on 
l'appelle  diroty/edoné. 

EMBRYOTOMIE  (du  grec  embryon , erpbryon,  et 
iomè,  section),  anatomie  de  l’embryon.  — On  nomme 
aQssi  embryotomie  l’opérai  ion  qui  consiste  A extraire 
par  parties  le  fœtus  du  sein  de  IA  mere  , lorsque  ia 
conformation  du  bassin  s’oppose  A sa  sortie. 

EMBU,  accident  qui  arrive  dans  la  peinture  A 
l'huile,  lorsque  l'impression  mise  sur  la  toile  n’est 
pas  assez  ancienne,  ou  lorsqu’on  repasse  sur  des  par- 
ties déjà  chargées  de  couleurs  qui  ne  sont  pas  en- 
tièrement sèches.  L’huile  de  lu  couleur  superposée 
s’imbibe  dans  in  couleur  de  dessous,  et  la  couleur 
nouvelje  devient  terne.  On  remédie  A l 'embu  . n 
mouillant  tout  le  tableau  ou  en  le  couvrant  de  vernis. 

EMERAUDE  (du  grec  smaragdos),  pierre  pré- 
cieuse d’une  belle  couleur  verte , est  composée  de 
slliee,  d'alumine  et  de  glurine,  et  sa  trouve  généra- 
lement disséminée  dans  l’espèce  de  granit  appelée 
negmntile.  Les  plus  belles  émeraudes  viennent  du 
Pérou  et  du  Brésil;  les  anciens  les  tiraient  surtout 
du  mont  Zabarali,  situé  dans  la  Haute-Egypte,  prés 
de  la  mer  Rouge;  ces  mines,  qui  étaient  exploitées 
dès  le  temps  dé  Sésostris,  ont  été  reqiises  en  valeur 
l»ar  Méhémet-Ali , pocha  d'Egypte,  et  offrent  en- 
core de  grandes  richesses.  L'espèce  qu’on  y trouve 
est  un  peu  chatoyante. 

On  taille  l’émeraude  en  tables  carrées , simple- 
ment biseautées  sur  les  bords  ; on  la  monte  A jour 
quand  sa  teinte  est  franche,  et  sur  paillon  quand 
elle  est  faible  en  couleur  ou  que  loti  veut  assortir 
toutes  les  pierres  d'une  parure  complété.  On  imite 
D ir  I alternent  l'émeraude  avec  du  verre  coloré  par  .1» 
l'oxyde  de  chrôjne.  Les  variétés  d'émeraudes  qui 
«ont  bleuâtres  prennent  le  nom  ^'aigues  marines. 
celles  qui  sont  vert  jaunâtreÿ  celui  de  béryl.  L * éme- 
raude dite  orientale  est  une  variété  de  corindon. 

EMERGENT  (du  latin  mergere , plonger),  se  dit, 
en  Physique  et  en  Astronomie,  d'un  rayon  ou  d’un 
astre  qui  sort  d'un  milieu  après  l’avoir  traversé  (Voy. 
réfraction  et  émersion).  — Eu  Miuéralogie,  il  se  dit 
d’un  cristal  composé  de  six  prismes  rhomboïdes,  dont 
cinq  tendent  à produire  un  prisme  nnique,  et  le 
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sixième  semble  sortir  de  cel  assemblage  en  faisant 
des  angles  rentrants  arec  les  doux  prismes  adjacents. 

Les  Chronologisles  donnent  ce  nom  à 1 époque 
où  ils  commencent  à compter  le  temps.  Cher  les 
chrétiens , l'année  de  la  naissance  de  Jésus-Christ 
est  l'an  émergent y parce  qu’ils  commencent  à comp- 
ter depuis  cette  année. 

EMERI  ou  £meril  (du  grec  smyris , même  signi- 
fication) , variété*  de  corindon  mélangé  d’oxyde  de 
fer  qu  on  emploie  dans  le»  arts,  a cause  de  sa  du- 
reté , pour  polir  les  glaces,  les  cristaux , les  marbres, 
les  métaux  et  les  aciers.  On  réduit,  àcet  effet,  l’émeri 
eu  poudre  fine, sous  des  meules  d’acier,  et  l’on  délaye 
ensuite  cette  poudre  dans  de  l’eau  qu’on  décante  à 
plusieurs  reprises,  afin  d’avoir  des  dépéts  de  plus 
en  plus  fins.  Dans  les  flacons  qu’on  appelle  bouchés 
ù V émeri,  on  a usé  le  bouchon  dans  le  col  même  du 
vase , k l'aide  de  cette  substance  ; aussi  ces  flacons 
ferment-ils  hermétiquement.  L'émeri  se  trouve  en 
graius  irréguliers  dans  les  roches  anciennes  de  Plie 
de  Naxos,  au  eau  Emeri.  Lé  commerce  eu  apporte 
aussi  beaucoup  des  Indes  orientales. 

La  potée  d'émeri  est  la  matière  sèche  qui  tombe 
en  bouc  de  la  meule  des  lapidaires , et  qui  coDtieul 
de  lapoudre  d’émeri  impure. 

EMER1LL0N  (de  la  particule  e,  et  du  mot  merle , 
parce  qu'il  chasse  le  merle  ),  Falco  ce  salon , espèce 
d’oiseaux  du  genre  Faucon,  propre  aux  régions  sep- 
tentrionales et  tempérées  ue  l'Europe.  C'est  le  plus 
petit  Oiseau  de  proie  de  notre  routinent.  Sa  couleur, 
brune  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous,  est  va- 
riée, dans  cotte  partie,  de  taches  rembrunies  et  al- 
longées; lé  bec  est  bleuâtre,  lis  pieds  jaunes.  Sa 
longueur  est  de  30  à 33  centim.  Les  Entérinons  sont 
les  oiseaux  de  chasse  les  plus  familiers  et  les  plus 
dociles.  Les  vieux  se  nomment  rochiers. 

En  termes  d’Artillcrie , on  appelle  émérillon  une 
ancienne  pièce  de  canon  qui  avait  près  de  2 m.  de 
loog,et  recevait  un  boulet  d’enviroti  un  demi-kilog. 

Eu  termes  de  Marine , c'est  uu  croc  tournant  sur 
un  bout  de  chaîne,  et  qui  sert  à prendre  des  requins. 
Dans  les  Corderies,  c’est  un  petit  crochet  qui  sert 
a accrocher  le  fil. 

EMERITE  (du  latin  emeritus,  sous-entendu  sti- 
pendia, qui  a mérité  la  solde  de  retraite),  nom 
donné  par  les  auciens  aux  soldats  qui  avaient  fait 
leur  temps  de  service,  et,  par  conséquent,  mérité 
le  repos.  De  nos  jours , ou  ne  se  sert  de  ce  mot  que 
pour  désigner  un  professeur  qui  a exercé  un  certain 
nombre  d’années  dans  une  uuiversité.  Dans  celle  de 
Paris , il  suffisait  autrefois  de  vingt  ans  d'exercice. 
Aujourd’hui , Yéméritat  ne  s’obtient  qu'apres  trente 
ans  de  service.  Au  bout  de  ce  temps,  la  pension  de 
retraile  est  égale  aux  trois  cinquièmes  du  traitement 
fixe  dont  a joui  le  professeur  pendant  les  trois  der- 
nières années  de  son  activité;  elle  s'augmente  d’un 
vingtième  du  traitement  pour  chaque  année  de  ser- 
vice au  delà  de  trente  ans,  mais  ne  peut  jamais  dé- 
lasser le  traitement  fixe.  Le  maximum  ne  peut  ex- 
céder 5,(KX)  fr.;  le  minimum  est  de  500  fr. 

EMERSION  (du  latin  emergert.  sortir),  se  dit,  en 
Astronomie,  de  la  réapparition  d’un  astre  éclipsé. 
On  se  sert  encore  quelquefois  de  ce  terme  lorsqu’un 
astre  que  1a  lumière  du  soleil  empêchait  d’aperce- 
voir commence  à devenir  visible.  — Dans  les  éclipses 
do  Inné,  on  nomme  minute  ou  scrupule  d'émersion 
l’arc  que  le  centre  de  la  lune  décrit  depuis  le  mo- 
ment où  elle  commence  à sortir  de  l’ombre  de  la 
terre  jusqu'à  la  fin  de  l’éclipse. 

EMETINE , alcali  organique  contenu  dans  plu- 
sieurs variétés  d’ipécacunuha.  II  est  pulvérulent, 
blanc , sans  odeur  et  presque  sans  saveur.  Il  agit 
comme  vomitif  k la  dose  do  1/16  de  grain.  Il  a été 
isolé,  en  1817,  par  Pelletier  et  Cavçntou. 

EMETIQUE  (du  grec  émèfiAor,  vomitif) , nom  donné, 
en  général , à toutes  les  substances  propres  à déter- 


miner le  vomissement , et  particulièrement  au  tar- 
tratede  potasse  et  d’antimoine , vulgairement  tar- 
tre stibié.  C’est  un  sel  formé  d’acide  tattrique,  de 
potasse  et  d’oxydu  d'antimoine  (C#H40*%  KO 
Sb’O’-l-îay)  : il  est  cristallisable,  peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  d’une  saveur  caustique  et  nauséabonde. 
On  le  prépare  en  faisant  bouillir  la  crème  de  tartre 
avec  de  l'oxyde  d'antimoine.  L’émétique  est  un  mé- 
dicament énergique  d’un  emploi  fréquent  : on  l’ad- 
ministre comme  vomitif  à la  dose  de  2 à 3 graius 
(10  k 12  centigr.),  et  mépiè  moins  : on  le  prend  dis- 
sous et  en  deux  ou  trois  verres  d'eau;  on  seconde 
son  action  en  buvant  beaucoup  d’eau  tiède.  On  le 
donne  aussi  comme  purgatif  en  lavage,  c.-à-d.  fort 
•-tendu  d’eau.  Pris  k la  dose  de  20  ou  30  grains  (100  k 
150  ceutigr.)  par  jour,  l'émétique  ne  provoque  pas 
le  vomissement  comme  quand  on -le  prend  eu  quan- 
tité plus  faible,  mais  il  détermine  des  sueurs  abon- 
dantes et  favorise  ainsi  l’absorption.  Appliqué  sur  la 
peau,  Il  y excite  une  forte  irritation  eu  y faisant 
naître  des  pustules.  Mêlé  avec  dix  foi9  son  poids  de 
graisse,  il  forme  la  pommade  stibiée , employée  a 
combattre  certaines  maladies,  et  entre  autres  la 
phthisie  pulmonaire , en  détournant  le  cours  des  hu- 
meurs de  l’organe  attaqué.  Le  vin  émétique  n’est 
autre  chose  que  du  vin  de  Malaxa  contenant  du  tartre 
stibié.  — On  emploie  quelquefois  l’émétique  comme 
mordant  daps  les  ateliers  d’indienne.  Calciné  k lu 
chaleur  blanche,  il  donue  uu  alliage  de  potassium 
■et  d'antimoine  mêlé  de  charbon,  qui  s'enflamme  au 
contact  de  quelques  gouttes  d’eau  et  produit  une 
détonation  semblable  k celle  d’une  forte  arme  à feu. 
— On  attribue  généralement  la  découverte  de  l’é- 
métique à Adrien  de  Mynsicht,  vers  1631;  mais  Ba- 
sile Valentin,  Libavius  et  Angélus  Sala  en  avaient 
déjà  fait  mention.  L’émétique,  exalté  d’abord  par  les 
alchimistes,  condamné,  puis  réhabilité  par  arrêt 
du  parlement,  était  encore  peu  usité  en  médecine, 
lorsqu’on  1658 , un  médecin  d’Abbeville , nommé 
Dusausoi,  l’administra,  contre  l’avis  du  premier 
médecin  Vallot,à  Louis  XIV,  qui  était  tombé  dan- 
gereusement malade  à Calais.  Ce  vomitif,  qu’on  ap- 
pelait alors  le  dernier  remède . opéra  la  guérison 
du  roi.  Ce  succès  commença  la  vogue  de  l’émétique: 
il  fut  autorisé  eu  1666  par  la  Fac.de  Paris.  Il  n’en  a pas 
moins  été  proscrit  de  nos  jours  par  l’école  phvsiologiq. 

EMÉT0-CATIIART1QUE  (du  grec  émélôs , vomis- 
sement, èt  kathairein , purger),  médicament  qui 
excite  le  vomissement  et  les  telles.  C’est,  le  plus  sou- 
vent, un  mélange  de  15  centigrammes  d’émétique 
avec  12  grammes  de  sulfate  de  soude  ou  de  magné- 
sie, dissous  dans  300  ou  350  grammes  d>au,  à pren- 
dre en  trois  verres,  k un  quart  d’heure  d’intervalle. 

EMEU,  sorte  d’oiseau.  Voy.  gasoar. 

ÉMEUTE  {d'emotm,  agité,  soulevé),  mouvement 
tumultueux  et  insurrectionnel.  Les  émeutes , qui , 
depuis  soixante  ans,  ont  mis  si  souvent  la  I 
en  péril,  sont  atteintes  par  le-  lui-  -le- 
3 août  1791,  qui  défendent  les  attroupements  (V.  ce 
mot),  et  par  les  lois  plus  sévères  des  2i  mai  1831  et 
7 juin  1848,  qui  punissent  des  peines  les  plus  graves 
les  chefs  de  complots , les  faiseurs  de  barricades,  les 
l t-  nteursou  éMrtbutenrs  d’anhes  prohibées.,  ainsi 
que  ceux  qui  envahissent  les  maisons,  pillent  les 
hou  tiques  d'armuriers,  etc. 

EMIGRATION.  Les  émigrations  de  peuples,  dont 
l’histoire  offre  des  exemples  à .toutes  les  époques , 
ont  eu  pour  causes  soit  la  difficulté  de  se  procurer 
sur  le  sol  de  la  patrie  la  subsistance  nécessaire, soit 
les  révolutions  politiques  ou  religieuses,  les  guerres, 
l’amour  des  conquêtes  ou  des  aventures  ; c est  à de 
telles  émigrations  que  les  colonies  anciennes  et  mo- 
dernes ont  dû  leur  naissance  (T.  colonies  ) ; les  mê- 
mes causes  expliquent  les  Invasions  de  Barbares  qui, 
au  moven  Age  , transportèrent  les  peuples  de  l’Asie 
vers  l’Europe,  et  ceux  du  Nord  vers  le  Midi  ( Voy.  *ah- 
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rares).  Aujourd'hui  encore  ou  voit  une  foule  d’Iiabi- 
lantsèo  i K'imjv  émigrer  en  AnniriQiu,  dans  l’Au- 
stralie, en  Algérie,  etc.,  pour  y chercher  desmoyens 
d’existence  que  leur  pays  leur  ruftisc  : c’est  l'Irlande 
qui  fournit  le  plus  d’émigrants  de  ce  genre. 

Dans  l’Histoire  de  France,  on  appelle  plus  spécia- 
lement émigration  celle  qui  eut  lieu  pendant  la  Ré- 
volution : à cette  époque,  la  plupart  des  familles 
nobles  et  des  membres  du  clergé , à l’exemple  des 
principaux  membres  de  la  famille  royale,  quittèrent 
la  France  pour  aller  à.  l’étranger  chercher  un  re- 
fuge ou  provoquer  la  guerre  : un  grand  npmbre  s’é- 
tablirent à Coblentx,  où  ils  formèrent  une  petite 
armée.  Les  lois  les  plus  sévères  furent  alors  rendues 
contre  les  émigrés;  leurs  biens  furent  confisqués, 
et  un  bannissement  perpétuel  fut  prononcé  contre 
eux.  Cet  état  de  choses  ne  cessa  que  sous  le  Consu- 
lat ( 1801  ) : la  plupart  des  proscrits  obtinrent  alors 
de  se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés.  En  1814 , 
Louis  X VIII  rendit  aux  émigrés  ceux  de  leurs  biens 
qui  n’avaient  pas  été  veudus  ; enfin,  une  loi  célèbre, 
du  27  avril  1825,  distribua  un  milliard,  £ titre  d’in- 
demnité . a ceux  qui  n’avaient  pu  recouvrer  leurs 
biens.  V Histoire  de  l'émigration  À été  écrite  par 
Montrol  (1825),  et  par  A.  de  Saint-Gervais  (1828). 

EM1GRETTE,  jeu  d’enfant  qui  consiste  en  un 
disque  de  bois,  d’ivoire  ou  d’écaille,  creusé  dans 
son  pourtour  à une  certaine  profondeur,  et  traversé 
par  un  cordon  qu’une  légère  secousse  fait  enrouler 
autour  de  la  rainure, de  sorte  quo  le  disque  remonte 
le  long  de  la  corde. 

EM1NE , mesure  des  anciens.  Voy.  hêmink. 

EMINENCE  (du latin  eminere,  s'élever).  On  nomme 
ainsi,  en  Anatomie,  certaines  saillies  que  présentent 
les  organes  dans  l’état  de  santé  ou  de  maladie.  Les 
eininences  des  os  sont  appelées  upophyses.  Les  È. 
portes  sont  deux  mamelons  très -saillants  qui  ap- 
partiennent au  foie. 

Eminence  est  aussi  un  titre  d’honneur  que  l’on 
donnait  autrefois  aux  empereurs  et  aux  rois;  ce  titre 
a été  réservé  par  une  bulle  d'Urbain  VIll  (1830)  aux 
cardinaux,  au^  trois  électeurs  ecclésiastiques  de  l’Em- 
pire et  au  grand  maître  de  l'ordre  de  Italie. 

EMIR  ( mot  arabe  qui  signifie commandhnt),  titre, 
honorifique  très-commun  en  Orient.  Voy.  ce  mot  au 
Dict.  unie.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

EMISSAIRE  ( bouc).  Voy.  noyç. 

EMISSION , émissif (pouvoir).  V.  chaleur,  lumière. 

EMMÉNAGEMENTS  on  amènagemerts  , distribu- 
tions de  l’espace  compris,  dans  l’intérieur  des  navires, 
encres,  entre-ponts,  batteries,  dunettes,  chambres, 
soutes,  magasin»,  etc.  Les  ancicu*  vaisseaux  se  divi- 
saient en  trois  étages  séparés  par  trois  corridors  : l’é- 
tage du  bas  renfermait  les  provisions,  celui  du  mi- 
lieu les  appartements,  celui  du  haut  les  soldats  et  les 
armes.  Sur  les  côtés  étaient  k cuisine, les  salles  À man- 
ger, les  écuries,  etç.  Nos  frégates  ont  aussi  troisétages: 
la  cale,  le  faux  pont , où  sont  les  logements  des  offi- 
ciers et  des  maîtres  et  les  hamacs  des  matelots;  le 
troisième  étage  supporte  les  canons.  Une  ordonnance 
du  20  -décembre  1838  a prescrit  des  distributions 
uniformes  pour  la  marine  de  l’Elat. 

EMMENAGOGUES  (du  grec  emmena,  menstrues, 
et  agem , pousser),  agents  thérapeutiques  destinés 
à rétablir  chez  les  femmes  le  cours  mensuel  du 
sang.  Ils  sont  pris,  suivant  les  cas,  daus  la  classe  des 
relâchants,  ou  dans  celle  des  excitants  et  de»  toni- 
ques; c'est  particulièrement  danscette  dernière  classe 
de  médicaments,  et  parmi  les  plus  actifs,  que  doi- 
vent èlrv  i .i  1 1 _■  n s I . ■-»  pl  uitt  s rcput.  cs  emménago- 
gues.  telles  que  la  rue,  la  sabme,l  armoise,  le  safran. 

EMOLLIENTS  (du  latin  emollire,  amollir),  sub- 
stances médicamenteuses  qui  relâchent , détendent 
et  ramollissent  les  parties  enflammées  ou  trop  ten- 
dues. Les  émollients  s’emploient  à l’intérieur  et  à 
l’extérieur.  Le*  boissons  délayantes  et  mucilagineu- 


ses,  l’eau  de  gomme,  le  bouillou  de  veau,  la  décoc- 
tion de  graine  de  lin , celle  de  guimauve , etc.,  agis- 
sent dmme  émôliiedtt:  les  huiles  grasses  fraîches, 
les  cataplasmes  de  mie  de  pain,  de  nz,de  feuilles  do 
mauve,  les  fruits  sucrés,  etc.,  sont  au$sideslmo//<enfc. 

EM0NCT01RE  (du  latin  emungere.  moucher,  net- 
toyer), toul  organe  destiné  à donner  une  issue  aux 
excrétions  soit  naturelles,  soit  artificielles,  à l’aide 
desquelles  l’économie  rejette  hors  d’èlle  toutes  les 
matières  qui  lui  sont  hétérogènes.  Les  reins  et  la 
vessie  sont  les  émonctoires  do  l’urine  ; les  narines , 
ceux  des  matières  amassées  dans  les  fosses  nasales,  etc . 

EMONDAGE  (d 'émonder) , opération  qui  consiste 
à couper  annuellement  toutes  les  menues  branches 
inutiles,  ainsi  que  les  branches  mortes  * la  mousse, 
les  lichens,  etc.  Cette  opération  se  fait  au  mois 
d'août  sur  les  arbres  des  forêts.  Pour  les  arbres  iso- 
lés, l’émondage  se  fait,  depuis  6 ans  jusqu’à  15, 
en  leur  laissant  autant  de  hauteur  do  tète  que  de 
tronc.  Au  delà  de  cet  âge,  on  peut  les  émonder 
jusqu’auxdcux  tiers  de  leur  hauteur  totale,  pour  que 
rahondance  de  la  sève  né  tourmente  point  la  lige. 
De  15  à 40 ans,  on  continue  l’émondage  tous  les  4, 
5,  6 ou  7 ans.  En  mémo  temps  qu’elle  donue  de  lu 
vigueur  aux  arbres,  cette  coupe  procure  un  produit 
périodique  de  branchages  propres  à faire  des  boutu- 
res on  des  clôtures  et  des  bourrées  pour  le  chauffage. 

EMOU,  en  latin  Dromaius,  oiseau  de  la  Nou- 
velle-Hollande,, ainsi  nommé  à cause  de  sa  ressem- 
blance avec  Y Emeu  ou  Casoar  à casque,  appartient 
à l’ordre  des  Echassiers  et  à la  famille  des  Brcvipen- 
nes.  Il  a le  bec  de  couleur  noire,  droit,  à bords 
très-déprimés;  la  tète  simple,  sans  casque  et  cm- 
plumée;  1rs  jambes  charnu*-*  jusqu'au  talon,  les 
pieds  bruns,  les  ongles  presque  égaux.  Sa  taille  at- 
teint près  de  2 m.  Ses  plumes  sont  soyeuses  et  re- 
courbées à leur  extrémité, grises, blanches  et  brunies. 
Sa  chair  approche  pour  le  goût  de  celle  du  bœuf. 

ÊMOUCHET  , nom  donné  par  les  Oiseleurs  au  mâle 
de  l’Epcrvier  commun  et  à tous  les  oiseaux  de  proie 
ui  ne  dépassent  nas  la  taille  de  l’épervier.  On  li- 
onne aussi  à la  Crcsserelle  femelle. 
EMPAILLEMENT,  art  de  préserver  de  la  destruc- 
tion divers  animaux  , en  ménageant  leurs  forme*. 
On  y parvient  eu  enlevant  les  parties  internes, qu’on 
remplace  par  de  la  paille,  du  foin  ou  du  coton,  et  en 
imprégnant  la  peau  de  substances  qui  la  garantis- 
sent de  la  putréfaction  et  des  attaques  des  insectes. 
Cet  art  se  nomme  aussi  Taxidermie. 

On  appelle  encore  empaillement  l’action  de  garnir 
de  paille  certains  arbres  fruitiers  on  certaines  piau- 
les délicates,  pour  les  garantir  de  la  gelée. 
EMPALEMENT.  Voy.  pal. 

EMPAN  ou  par  ( de  la  préposition  en,  et  de  jjalme 
ou  paume , creux  de  la  main),  sorte  de  mesure  usitée 
autrefois  en  France  et  nommée  par  les  Grecs  spt- 
thamè  : c'est  l’espace  compris  entre  l'extrémité  du 
pouce  et  celle  du  petit  doigt  dans  leur  plus  grand 
écart.  Cette  mesure  est  encore  en  usage  en  Langue- 
doc. empan  de  Toulouse  valait  8 pouces,  et  était  le 
8*  de  la  canne;  il  vaut, en  mesures  nouvelles,  0®,22t5. 
empan,  sorte  de  greffe.  Voy.  greffe. 
EMPANNONS  , petits  chevrons  de  longueurs  diffé- 
Ventes  qui  garnissent  l’espace  triangulaire  de  la 
croupe  d’uu  comble,  et  qui,  au  lieu  de  porter  sur 
le  faite  , s'assemblent  à tenons  et  mortaise*  dans 
Y arêtier.  Vou.  ce  mot. 

EMPATEMENT.  C’est,  dans  la  Construction,  une 
saillie  ou  plus  grande  épaisseur  de  bâtisse  qu’on 
laisse  sur  les  doux  face»  d'un  mur  dans  scs  fonda- 
tions, pour  en  augmenter  la  solidité.  Celle  saillie  est 
plus  ou  moins  fort.-,  selon  le  plus  ou  moins  d’épais- 
seur.et  de  poids  des  constructions  surélevées. 

EmjMitement  se  dit  aussi  des  pièces  de  bois  qui 
servent  de  base  et  de  support  ù une  grue. 
EMPAUMURE  (de  paume),  terme  de  Vénerie, 
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désigne  le  haut  île  la  tête  îles  Mammifères  du  genre 
Cerf,  Renne,  Elan,  etc.,  formé  de  plusieurs  an- 
douillen  ou  bois  divergents.  — Empaumer  la’ voie, 
se  dit  des  chien»  qui,  rencontrant  la  piste,  la  sui- 
vent vivemeut  et  auuoncent  cette  découverte  par 
leurs  aboiements. 

EMPÊCHEMENT.  Ce  nom  se  donné  en  Droit  aux 
obstacles  que  met  la  loi  civile  ou  canonique  à l’exé- 
cution de  certains  mariages. 

On  distingue,  en  Droit  cançnlque,  les  E.  prohibi- 
tifs, qui  rendent  le  mariage  illicite  sans  le  rendre  nul, 
et  les  E.  dirimants,  qui  le  rendent  nul.  Les  E.  pro- 
hibitifs sont  : l'omission  de  la  publication  des  bans, 
la  célébration  du  mariage  dans  le  temps  prohibé  par 
l’Eglise  j depuis  l’Avcnt  Jusqu’il  l'Epiphanie,  et  du 
mercredi  des  Cendres  au  dimanche  oe  l'octave  de 
Piques),  les  fiançailles  contractées  en  face  de  l'E- 
glise avec  une  personne  encore  vivante,  le  voeu  de 
chasteté  ou  d'enlrée  eu  religion.  CeS  empêchements 
lieu  vent  être  levés  par  des  dispenses.  — Les  E.  diri- 
mants, d’après  le  Concile  de  Trente,  étaient  au 
nombre  de  14  : 1°  et  2°  l'erreur  quant  & la  per- 
sonne et  quant  h Vétat;  3®  la  vrofession  religieuse; 
4®  l'engagement  dans  les  orares;  5°  la  imrenfé  na- 
turelle ou  rivile;  6°  Vnffinilé  naturelle  ou  spiri- 
tuelle; 7°  le  meurtre  et  I ailultère : 8°  le  rapt  ; 9®  la 
différence  de  religion  ; 10®  In  violence;  11®  un  ma- 
riage prêté  dent  enrore  subsista  ht  ; 12®  la  folie  ; 
13°  l'impuissance  ; 14®  la  clandestinité. 

D'apres  la  loi  civile,  les  seuls  cmpèchemènts  diri- 
mants sont  : le  défaut  de  consentement  (Code  civil, 
art.  146);  l'existence  r Cun  mariage  précédent 
(art.  147);  la  pirenté  naturelle  dans les  degrés  dé- 
terminés (art.  161-163);  I erreur  quant  à la  per- 
sonne (art.  180),  et  enfin  I engagement  dans  les 
ordres.  Quant  aux  empêchement*  prohibitifs,  ils  se 
réduisent  k deux  . la  d>  fcii«o  faite  h la  veuve  de  se  re- 
marier avant  10  ino'S  écoulés  depuis  la  mort  du  mari 
Code  civil , art.  22s),  ct  ja  défense  faite  au  prêtre 
de  procéder  au  mariage  religieux  avant  la  célébra- 
tion du  mariage  civil  (flode  pénal,  art.  220)  :on  peut 
y ajouter  le  noti-arromplisy-mcnl  des  arh-s  de  sou- 
mission liliale  prescrit*  pur  les  art.  148-160. 

KMPEHEL'R  (du  latin  imnerator).  Chez  les  Ro- 
mains, ce  titre  fut  donné  d'abord  aux  généraux  vic- 
torieux, puis  il  devint,  h partir  de  César,  le  titre 
•lu  chef  de  l'Etat.  — Chez  les  Modernes,  H est  sy- 
nonyme de  monarque  ou  de  chef  d’un  grand  Etal  ; 
le  plus  souvent,  il  i mporte  l'idée  de  gouvernement 
absolu.  Ken/,  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'Ilist.  et  de 
Géogr.,  et  ci-n  près  empire. 

On  n donné  le  nom  à! Empereur  & divers  animaux 
qui  se  distinguent  par  une  grande  taille  ou  par 
des  couleurs  brillantes,  notamment  au  poisson  dit 
Xiphias  espadon,  du  genre  Holacantbe;  au  Boa  de- 
rin  : h un  petit  Roitelet  dont  la  tête  est  ornéo  d’qu 
brillant  diadème;  à un  papillon  diurne  appelé  vul- 
gairement Tabac  d'Espagne;  à plusieurs  coquilles 
a couleurs  variées,  etc. 

EMPETRl’M  (du  grec  empefros.  qui  croit  sur  les 
rochers),  genro  typa  de  la  famille  di*  Empe tracées. 
Ce  sont  de  petit*  arbrisseaux  rameu.x , à feuilles 
alternes,  d’un  vert  sombre,  luisant,  roulées  au  hord, 
cou  vexes  en  dessus,  à fleurs  petites,  d'un  rouge  do 
saoç  foncé,  et  à baies  noires  ou  rouges.  L‘E.  nigrutn 
et  l’J?.  rulmm  sont  cultivés  dans  les  jardins.  — 
La  famille  des  Empétracées  est  formée  de  plantes 
Dicotylédones  didines,  semblables  k nos  bruyères, 
a feuilles  alternes  ou  verticillées.è  fleurs  petites,  for- 
mées d*un  calice  et  d’une  corolle  bifide  ou  tripartile. 

EMPHRACTIQUE  (du  grec  empFirassô,  boucher). 
Von.  «plastique. 

EMPHYSEME  (du  grec  emphusaô,  enfler  en  souf- 
flant), tuméfaction  molle,  crépitante,  sans  change- 
ment de  couleur  à la  peau,  sans  douleur,  nui  est  pro- 
duite par  l'infiltration  et  l'accumulation  d air  dans  le 


tissu  cellulaire.  Ou  distingue  l'E.  traumatique,  ré- 
sultat d’une  blessure,  et  VE.  spontané,  produit  par 
des  gaz  formés  accidentellement  dans  l'intérieur 
môme  des  tissus.  L'emphysème  du  poumon  est  le  plus 
fréquent  : ç'est  un  des  accident»  ordinaires  des  piale* 
pénétrantes  du  thorax  ou  des  fractures  des  côtes;  Il 
IkmjI  aussi  avoir  lieu  à la  suite  des  grands  efforts  de 
layoix  on  desquiutesde  toux.  Vem physème peut  en- 
core survenir  à la  suite  de  lésions  d'autres  organes  que 
les  poumons  :|eigaz qui  se  développent  dans  les  voie* 
de  la  digestion  produisent  quelquefois  des  crevasses 
de  ces  organes,  et  passent  dans  le  tissu  lamiueux  des 
pirties  voisines.  Les  animaux  ruminants  sont  assez 
sujets  a celte  sorte  (l'emphysème.  Voy  mEtèorisme. 

EMPHYTÊOSE  Çdu  grec emphyteusis,  plantation, 
parce  que  dans  l’origine  ce  cou  Irai  n avait  lieu  que 
pour  des  tmes  qu'ou  donnait  k défricher),.  bail  à 
longues  anuées, fait  sous  la  coudilion  que  le  preneur, 
qui  preud  alors  le  nom  d ’emphyléote  on  d 'emphy- 
t eut  aire,  améliorera  Je  fonds  donné,  soit  eu  le  dé- 
frichant, soit  en  y élevant  des  constructions , ame- 
liorations dont  le  bailleur  doit  profiter  à l'expiration 
du  bail.  La  durée  de Tcmpliytôose  ne  peut  pas  être 
moindre  que  20  ans  ni  dépasser  99  ans. 

EMPIRES  (du  gréé  eyip'nô,  boire  tout,  à cause  de 
l’avidité  avec  laquelle  ils  suçcnt  leur  proie).  Em- 
pis,  genre  d’insectes  Diptères,  de  la  famille  des  Ta- 
nys tomes*  : ]»alpes  relevés  devant  la  face  ; télé  pe- 
titp,  globuleuse;  longue  trompe  ; con*  plus  épais  que 
l.trgc  ; ailes  grandes.  Ils  viventdo  petits  Insectesou  du 
suc  des  plantes.  L’espèce  la  plus  commune  chez  nous 
est  VE.  opaque  [E.  opaca),qn\  se  montre  dès  les  pre- 
miers iours du  printemps  et  disparaît  vers  le  15  mai. 

EMPIRE,  état  gouverné  par  un  empereur.  Tel  a 
été  clic/,  les  anciens  l’A*.  romain  (31  avant  J -0.- 
396  après  J.-C.),  qui  s'est  subdivisé  eu  E.  d’Occi- 
dent  (396-476).  et  en  E.  d* Orient,  nommé  plus  tard 
Bat-Ètnpire (396-1453).  Aux  dépens  de  ce  dernier  se 
formèrent  au  xin®  siècle  VE.  latin  de  Constantinople 
et  les  nelits  E.  de  Sicée  et  de  Trébisonde.  De  l'Em- 
pire d Occident  est  sorti  l’E-  d’ Allemagne,  dit  aussi 
Saint- Empire  ou  absolument  t Empire  (962-1806). 
— Tels  s6ut  encore,  de  no*  jours.  VU.  de  Russie . 
VE. d’Autriche.  VE.  français,  sous  les  Napoléon,  VE. 
■Ottoman,  VE.  du  Maroc.  VE.  du  Brésil,  VE.  Cé- 
leste ou  ae  la  Chine,  etc.  1 . ces  noms  au  Dict.  univ. 
d'Hist.  et  de  Géogr. 

EMPIRIQUES  (du.  grec  empefrta,  expérience), 

• eux  qui  s'appuient  exclusivement  sur  l'expérience. 
Ce  mot  a été  surtout  appliqué  : 1®  aux  partisans 
d’un  système  de  philosophie  dans  lequel  l'origine  de 
nos  connaissances  est  uniquement  attribuée  à l’ex- 
périence, et  souvent  même  à la  seule  expérience  de* 
sens:- tels  étaient,  chez  les  anciens,  Démocrite,  Epi- 
cure,  Aristote;  chez  Je»  modernes,  Hobbes,  Locke, 
Couaillae,  Diderot;  on  les  nomme  aussi,  mais  abusi- 
vement, sensualistcs;  2°  •aux  médecins  qui  , dans 
les  moyens  ciu’ils  emploient,  suivent  pour  guide; 
non  nue  déduction  systématique  ou  une  induction 
physiologique,  mais  uniquement  rexpériencp  clini- 
que. Chez  les  anciens,  les' Empiriques  formaient  une  . 
secte  opposée  à celle  des  poymatistes. 

Aujourd’hui  le  mot  empinque  est  le  plus  souvent 
pris  en  mauvaise  part,  et  est  synonyme  de  charlatan. 
EMPIRISME,  voy.  empiriques. 

EMPLAST1QUE  du  ervx  emplassô, appliquer  sur, 
coller),  se  dit  des  remèdes  topiques  qui  sattar  lient 
aux  rt les  sur  lesquelle»  on  les  applique  a la  ma- 
Bière  des  emplâtres.  On  dit  aussi  mijikmc tique. 

EMPLATRE  (en  grec  emp/astron,  (Vemp/assô, 
appliquer  sur,  coller),  médicament  solide,  firme, 
gluant,  se  ramollissant  par  l’action  de  la  chaleur,  et 
qui  le  reud  propre  & adhérer  aux  corps  sur  lesquels 
on  l’applique.  Le»  emplâtres  servent  h faciliter  le 
ramollissement  et  la  résolution  des  tumeurs,  lôcou- 
Icment  des  humeurs,  etc.  On  les  étend  sur  un  moi  - 
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reau  de  toile  ou  de  peau  ; on  doit  avoir  soin,  avant  i 
de  les  appliquer,  de  les  ramollir  en  le*  trempant  j 
dans  l'eau  rhaudi-  ou  en  les  malaxant  entre  le»  doigts. 
Les  uns  ne  contiennent  que  des  résines,  des  gom- 
mes-résines, du  suif,  de  la  cire;  d’autres  renfer- 
ment, outre  ce»  substances,  des  poudres,  des  extraits, 
des  surs  végétaux  ; enfin  dans  quelques-unes  on  met 
de  l’huile  ou  d autres  matières  presse*  avec  des  oxy- 
des métalliques.  emplâtre  jnmple  se  fait  avec  de 
la  graisse  de  pore,  de  rhuils  d’oljves,  de  la  lilharge 
et  une  quantité  d eau  suffisante  : c'est  un  savon 
d’oxyde  de  plomb;  cet  emplâtre  sert  comme  de  base 
dans  la  préparation  de  presque  tous  les  autres.  Les 

Plus  usités  sont  : VE.  aggtutinatif,  fait  avec  de 
emplAtre  simple  et  de  la  jioix  blanche  : on  l'em- 
ploie pour  réunir  les  bords  des  plaies;  VE:  diachy- 
in n gommé,  composé  d’emplàtre  simple,  de  sur» 
de  certaines  plantes,  de  cire  jaune,  de  gomme  am- 
moniaque, été.;  VE.  diupalrne , fait  avec  de  lotfi- 
plàtre  simple , de  la  cire  blanche  et  du  sulfate  de 
xiuc,  et  daus  la  préparation  duquel  on  se  servait  au- 
trefois, au  lieu  (l'eau,  d’une  décoction  de  rameaux 
de  palmier;  VE.  divin,  composé d’emphUre  simple, 
cire  jaune  , térébenthine,  galbauum  , gomme  am- 
moniaque, opoponax,  bdelliura,  myrrhe,  mastic, 
oliban , racine  d’aristoloche,  acétate  de  enivre  brut 
ét  pierre  d’aimant  porphyrisée;  VE.  mercuriel, dit 
de  Vigo,  dans  lequel  on  fait  entrer  du  mercure  : il 
est  appliqué  comme  résolutif  sur  les  tumeurs  d'ori- 
gine syphilitique  ou  scrofuleuse,  ainsi  que  sur  les 
boutons  de  la  variole,  pour  préserver  la  peau  des  cica- 
trices. On  connaît  encore  VA’,  anti-odontatgigue,  VE. 
vésicatoire,  etc.  Voy.  odont algique,  vésicatoire,  etc. 

EMPLOI  de  deniers,  se  dit,  en  Droit,  de  l’usage 
qu'on  doit  en  faire  suivant  leur  destination.  Le  Code 
civil,  dans  ses  articles  1450,  1563,  155H,  prescrit 
l’emploi  que  l'époux  piarié  sous  le  régime  dotal  doit 
faire  des  deniers  provenant  des  biens  de  sa  femme. 
— Le  Code  de  commerce  déclare  banqueroutier 
frauduleux  tout  commerçant  failli  qui  ne  justifiera 
pas  de  l'emploi  de  ses  recettes  (art.  693). 

KMPOfS(du  latin  impicare,  poisser) , sorte  de  colle 
légère  faite  avec  de  l’amidon  délayé  d’abord  daus  de 
l'eau  froide,  et  qu’on  fait  ensuite  bouillir  eu  le  re- 
muant continuellement,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  acquis  la 
consistance  nécessaire.  On  peut  le  préparer  a froid 
et  directement  avec  nue  solution  de  soude  ou  de  po- 
tasse '(  Vou.  amidon).  — L’empois  préparé  avec  l'ami- 
don de  blé  ou  de  rix  sert  aux  blanc his»eu»c$  pour 
l'empesage  du  linge;  on  l’emploie,  dans  l'impression 
sur  tissus  et  sur  papiers  r pour  donner  dé  la  consis- 
tance aux  couleurs  liquides  ; dans  la  fabrication  des 
étoffes  de  coton,  peur  encoller  les  chaînes  de  ces 
étoffes  el  aussi  comme  apprêt.  Enfin,  sous  le  nom  de 
cotte  de  pâte , iKcrt  au  colleur, a l’atflfheur,  pour  ap- 
pliquer SOI  le»  mtirs  toule  espèce  de  papiers.  V.  colle. 

EMPOISONNEMENT.  Le  Code  pénal  (art.  301;  qua- 
lifie empoisonnement  : a tout  attentat  h la  vie  d'une 
personne  par  l’effet  de  substances  qui  peuvent  donner 
la  mort  plus  ou  moins  promptement,  de  quelque 
manière  que  ces  substances  aient  été  employées  ou 
administrées,  et  quelles  qu’en  aienl  été  l«x  suites.  » 
Les  (toisons  n'agissent  pas  tous  de  la  même  ma- 
nière : le*  uns  font  ressentir  leur  action  presque 
instantanément,  sans  laisser  aucune  trace  de  leur 
passage  ; d’autres  n'agissent  qu'au  bout  d’un  certain 
temps,  et  laissent  des  désordres  tels  que,  d’après 
ceux-ci.  on  peut  reconnaître  la  nature  du  (toison. 

Il  n’est  pas  nécessaire  que  les  (toisons  soient  intro- 
duits daus  l'estomac  pour  qu'ils  naissent  : l'empoi- 
sonnement peut  avoir  lieu  lorsqu'ils  sont  admini- 
strés en  lavements  ou  appfiqués  sur  une  membrane 
muqueuse,  sur  nue  plaie,  ou  même,  dans  certains 
cas,  sur  la  peau  seulement  ; mais  jamais  leur  action 
n’est  aussi  prompte  quo  lorsqu'on  les  applique  sur 
les  tissus  séreux  ou  veineux. 
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La  première  indication  à remplir  dans  les  cav 
d'empoisonnement,  r’eoi  l’évacuation  de  la  substance 
délétère.  Ou  y parvient  le  plus  souvent  eu  adminis- 
trant de  su!  e un  vomitif;  ou  a ensuite  recours  aux 
conttr -poisons,  qui  varieut  selon  la  nature  du  poison 
lui-rnéme.  Voy.  poison  et  toxicologie. 

EMPORTE Tii  rK  . outil  tranchant  qui  , dans  le 
contour  de  sa  partie  tranchante,  a un  périmètre  égal 
a celuPaue  doit  avoir  la  pièce  qu’on  veut  découper.  H 
enlève  d'un  seul  coup,  par  une  simple  perrussiou  ou 
une  forte  pression,  une  pièce  ronde,  festonnée,  on 
de  toute  autre  forme,  d une  plaque  de  cuivre,  fer, 
161e  ; d'un  cliché,d’une  pièce  de  cuir,  de  carton,  etc. 

EMPREINTE,  marque  qu'un  corps  dur  laisse  en 
creux  ou  en  relief  sur  la  surface  d’uue  matière  plus 
molle.  Les  graveurs  prennent  une  empreinte  de  leur 

ravuro  sur  la  eire  molle  pour  juger  de  leur  travail. 

our  prendre  l'empreinte  des  médailles,  des  bas-re- 
liefs, on  verse  dans  le  creux  de  ces  objets  de*  matières 
molles  ou  fusibles,  telles  que  la  rire,  le  plâtre  ou  le 
soufre,  le  plomb,  l’étain,  qui,  en  séchant  ou  en  se  re- 
froidissant , conservent  leur  forme.  Voy.  cliciuoe.- 

On  a imaginé  de  reproduire  les  camées  par  des 
empreintes  polychromes,  qui,  moulées  exactement, 
recevaient  ensuite,  par  la  («inture  À l'huile,  l’imi- 
tation parfaite  des  couches  et  même  des  nuauces  de 
la  pierre  originale. 

Én  Anatomie,  on  nomme emprei ntes  les  inégali- 
tés qu'on  remarque  a la  surface  des  os,  et  qui  cor- 
respondent aux  attaches  des  tendons,  des  ligaments, 
ou  sont  eu  contact  avec  des  vaisseaux  ou  d'autres 
parties  sur  lesquelles  elles  semblent  moulées. 

En  Minéralogie , on  nomme  ainsi  les  vestiges  que 
laissent  sur  les  couche»  pierreuses  certains  corps  or- 
ganisés et  peu  épais,  comme  les  feuilles  d’arbres,  les 
ihsectes,  les  plantes,  etc.  Elles  n'en  offrent  que  l'i- 
mage, tandis  que  les  fossiles  et  les  pétrifications  en 
offrent  la  forme  et  la  substance. 

EMPRISONNEMENT  (de  prison ),  privation  de  la 
liberté.  L'emprisonnement  fait  partie  des  peines  de 
simple  police  et  des  peines  infligées  par  les  tribu- 
naux de  police  correctionnelle;  il  peut  aussi  avoir 
lieu  en  matière  civile , notamment  pour  dette». 

Lo  condamué  pour  délit  correctionnel  doit  être 
renfermé  dans  une  maison  de  correction  et  employé 
à l'un  des  travaux  établis  dans  cette  maison  , selon 
son  choix.  La  durée  de  celle  peine  ne  peut  pas  dé- 
passer cinq  années,  sauf  les  cas  de  récidive  (Code 
pénal,  art.  24,  40).  L'«  mprisonnemenl  pour  contnr- 
(«•ntion  de  simple  p"lirc  ne  peut  être  moindre  d’un 
jour,  ni  excéder  cinq  jours  ( Code  pénal , art.  465) . 
— L’J?.  préventif  est  celui  qui  précède  le  jugement. 
Voy.  détention  et  contrainte  par  corps. 

EMPRUNT,  contrat  par  lequel  on  reçoit  d’une 
personne  de  l'argent,  ou  toute  autre  valeur,  à charge 
de  les  rendre  avec  ou  sans  intérêt.  Pour  les  nblu.i- 
tions  et  les  conséquences  qu'entraîne  l’emprunt , 
Voy.  prêt  et  dette  — Emprunt  public : L’Etal,  les 
départements,  les  communes  peuvent  contracter  des 
emprunts,  mais  à certaines  conditions  : pour  les  com- 
munes , l’autorisation  d'emprunter  est  accordée,  sui- 
vant l’importance  de  l’emprunt,  par  lo  pouvoir  exé- 
cutif et  par  le  pouvoir  législatif,  après  délibération 
du  conseil  municipal  ot  avis  du  préfet;  pour  l'Etat, 
l’autorisation  ne  peut  être  accordée  que  par  le  pou- 
voir législatif.  Voy.  dette  publique. 

EMPESE  (dugrecemnouva,  sorcière),  genre  d’Or- 
thopteres  de  la  famille  des  M lulietts.  Voy.  mante. 

EMPYEME  (du  grec  en,  dans,  et  pyon,  pus).  Ce 
mot  signifie  proprement  un  amas  purulent  dans 
une  cavité  quelconque  : on  l'a  aussi  appliqué  aux 
collections  de  sang,  de  gax.  etc.  Aujourd’hui,  on 
appelle  spécialement  empyeme  tout  amas  s-  reux  , 
sanguin  ou  purulent  dans  la  cavité  des  plèvres;  on 
étend  ce  norn  à l’opération  par  laquelle  on  donoe 
Usue  à ce  liquide,  opération  appelée  aussi  paracen- 
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thèse  du  thorax.  Ou  U pratique.  autant  que  possi- 
ble, entre  la  4*  et  la  5«  fausse  côte  (eu comptant  de 
bas  en  haut),  si  la  collection  a son  siège  au  côté 
droit;  entre  la  3e  et  la  4*,  si  c’est  au  cûté  gauche; 
mais  lorsque  le  mal  est  circonscrit,  ou  qu’il  se  pré- 
sente au  dcliors  sous  forme  de  tumeur  fluctuante, 
c'est  dans  la  tumeur  qu’on  doit  plonger  l’instrument. 

ENPYIŒE  (dugrccfvi.  dans, et  pyr,  feu,  à cause 
de  sa  spleudeur  et  de  sa  lumière),  nom  donné  au 
lus  haut  des  ricin,  au  lieu  où  l’on  suppose  que  les 
ieuheureux  jouissent  de  l'éternelle  béatitude.  — 
Dans  l’Alinagcslc  de  Ptoléinée,  on  donne  le  nom 
d'Empyrée  à l'un  des  onze  deux,  tous  concentri- 
ques les  uns  aux  autres,  qui,  suivant  les  idées  des 
anciens,  entourent  la  terre  : c’était  le  plus  éloigné. 
— Très-souvent  le  mot  empyrée  s'emploie  comme 
synonyme  de  ciel,  et  désigne  cet  espace  sans  bornes 
dans  lequel  se  meuvent  tous  les  astres. 

EMPYREUME  (du  grec  empyréin, , brûler),  odeur 
particulière  qu’exhalent  les  produits  volatils  qu'on 
obtient  en  distillant  les  matières  végétales  ou  ani- 
males ; celte  odeur  est  due  à une  huile  pyrogénée 
qui  exerce  aussi  une  action  particulière  sur  le  sens 
du  goût  : d'où  les  noms  d'odeur,  huile,  saveur  em- 
pyreumatinues. 

ÉMULGENTS  (du  latin  emulgere , traire),  sc  dit 
des  vaisseaux  qui  aboutissent  aux  reins.  Voy.  hl.nal. 

ÉMULSION  (du  latin  emulsio,  môme  significa- 
tion)) préparation  pharmaceutique  liquide,  d’un  as- 
pect blanc  et  laiteux,  composée  d’une  huile  fixe 
divisée  et  tenue  en  suspension  dans  l’eau  par  le 
moyen  d’un  mucilage.  VE.  vraie  se  prépare  avec 
les  amandes  douces  et  amères  (lait  cT amandes) , ou 
avec  les  semences  de  melon , de  concombre , de  ci- 
trouilles, de  pavot  blanc,  de  noix,  de  noisettes,  de 
pistaches,  de  lin,  de  pignons,  de  pourpier,  etc.  On 
pile  dans  un  mortier  dur  les  semences  débarrassées 
de  leur  pellicule , et  on  les  délaye  ensuite  avec  de 
l'eau.  Ou  passe  avec  expression,  et  on  édulcore  avec 
du  sucre  ou  avec  uu  sirop.  Le  sirop  d’orgeat  étendu 
d’eau  est  une  véritable  émulsion.  — VE.  fausse  re- 
çoit les  épithètes  de  camphrée,  d’huileuse , de  téré- 
f*nthinée,  selon  les  substances  qu’elle  renferme.  Les 
émulsions  sont  généralement  adoucissantes,  pecto- 
rales et  rafraîchissantes  ; quelquefois  purgatives.  — 
Les  loochs  sont  des  émulsions  épaissies  avec  de  la 
gomme;  la  blanc  manger  n’est  autre  chose  qu'une 
émulsion  amandée  unie  à la  gélatine. 

ÉMY  DE  (du  grec  émys,  tortue  d’eau  douce),  Emys, 

Î;enre  do  Tortues  de  l’ordre  des  Cliéloniens,  et  de  la 
amlllc  des  Émydieus  ou  Êlodites  (c.-à-d.  maréca- 
geux), laquelle  renferme  les  Tortues  dites  de  nuirais. 
Elles  se  distinguent  par  une  carapace  plus  ou  moins 
déprimée,  ovalaire,  plus  évasée  en  arrière,  formée  de 
plaques  écailleuses;  des  pieds  formés  de  doigts  dis- 
tincts, flexibles  et  propres  à la  natation  ; la  gueule 
est  elliptique;  le  cou  rétractile  sep'lic  sur  lui-même 
(tour  rentrer  dans  la  carapace.  — Les  Einydcs  vivent 
dans  les  régions  tempérées  ou  chaudes  des  deux  con- 
tinents. Elles  se  nourrissent  de  petitsauimaux  vivants, 
et  on  tire  parti  de  leur  gloutonnerie  pour  les  prendre 
à l'hameçon.  Ce  sont  des  êtres  innocents,  mais  sau- 
vages. Elles  sont  peu  techerchéès  pour  leur  écaille  et 
leur  chair.  On  en  trouve  partout,  excepté  dans  l'Aus- 
tralasie. Les  espèces  d’Europe  sont  VE.  Caspica,  ori- 
ginaire de  la  mer  Caspieupe,  mais  qui  vit  aussi  en 
Morée.  et  l'Ê.  sigrix , des  eûtes  de  l’Espagne  et  de 
la  RarDarie. 

ÉMYD1ENS,  dits  aussi  Elodites  ou  Paludite», 
famille  de  l’ordre  des  Chéloniens,  renferme  ceux  de 
« es  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  stagnantes. 
Cette  famille  renferme  les  genres  Emyde  ( genre 
I vpn} , Tétronyx,  Eno/saure,  Staurotyfte,  Pentonyx, 
Stemothère.  Plutémyde , etc. 

EMY-SAURE  ;du  grec,  émys , tortue,  et  sauras, 
l.-xard),  geore  de  Tortues,  appel»*  aussi  Chélonure. 


de  la  famille  des  Emydieus  ou  Elodites,  h tête  forte, 
revêtue  de  plaques  eu  avant  et  d une  peau  aréolôe 
sur  le  teste;  à mâchoires  robustes,  crochues,  avec 
deux  barbillons  sous  le  menton  ; à carapace  dépri- 
mée, à disque  formé  de  13  plaques  presque  quadi  (la- 
térales, à plastron  composé* de  15  plaques;  a queue 
très-longue , épaisse  et  musculeuse.  Sa  couleur  varie 
du  brun  au  ixrh*  vefdûtre  eu  dessus;  elle  est  jaunâtre 
en  dessous.  Sa  longueur  varie  de  32  a f>5  centimètres. 
La  seule  espèce  connue  hpbite  le  voisinage  des  lacs 
et  des  rivières  de  l’Amérique  septentrionale. 

EN  ALLAI  iE  (du  grec  enallagè , troc,  change- 
ment), figure  de  Grammaire  qui  fait  supir  à une 
phrase  un  changement  dans  l’ordre  naturel  de  ta 
construction.  Ce  changement  peut  avoir  lieu  dans 
le  genre , dans  les  personnes,  dans  les  temps  , dans 
les  modes  ou  dans  les  nombres  : d’où  cinq  espèces 
d’cnallages,  qui  toutes,  du  reste , reviennent  à Y ellipse. 
Le  vers  suivant  de  La  Fontaine,  dans  les  Animaux 
malades  de  la  peste,  en  offre  un  exemple  i 

AUul  dit  le  Bénard,  et  flaileurs  d' applaudir  ; ■ 

d’ applaudirai  mis  ici  pour  se  hâtent  d’applaudir. 

ÊNANT10PATH1E  (du  grec  énantios,  opposé, 
contraire,  et  pathos,  affection),  système  de  médecine 
consistant  à traiter  les  maladies  par  des  médicaments 
propres  à produire  des  effets  opposés  à ceux  de  ces 
maladies.  On  dit  plus  souvent  Allopathie.  Voy.  cc  mot. 

ENARTHROSE  (du  grec  en,  dans,  et  arthron , 
jointure,  articulation),  genre  d’articulation,  lâche 
et  mobile,  dans  laquelle  la  tête  d’un  os  est  reçue 
dans  la  cavité  profonde  d’un  autre,  et  peut  s’y  mou- 
voir en  tous  sens.  Voy.  articulation 

ENCABLURE,  terme  de  Marine,  longueur  d’un 
.câble  qui  a 120  brasses  (200  métros).  Les  marins 
estiment  les  distances  par  encàblurcs,  et  particuliè- 
rement les  distances  rapprochées. 

ENCAN  (corruption  de  inyuant, du  latin  in  quan- 
tum, pour  combien;  cri  public  que  faisait  en- 
tendre l’huissier  pour  indiquer  le  prix  des  objets 
mis  en  vente),  vente  publique  de  marchandises, 
qui  se  fait  par  l'intermédiaire  d’officiers  publics,  au 
plus  offraut  ut  dernier  enchérisseur.  L’encan  n'est 
qu’une  simple  vente  aux  enchères.  Voy.  ekchere. 

ENCANTHlS  (du  grec  en,  dans,  et  canthos,  angle 
de  l’œil),  tumeur  formée  par  une  augmentation  do 
volume  ou  une  dégénérescence  de  la  caroncule  la- 
crymale. VE.  bénin,  simple  tuméfaction  inflamma- 
toire de  la  caroncule,  cède  ordinairement  aux  émol- 
lients et  aux  résolutifs;  VE.  malin,  qui  a souvent 
le  caractère  cancéreux,  doit  être  extirpé. 

ENCAQUEMENT  ou  hare>g.  Voy.  caque  et  iiareiîc. 

ENCASTELURE , resserrement  du  sabot  des  < h. 
vaux,  qui  a lieu  vers  la  partie  supérieure  dés  deHx 
quartiers  et  s’étend  quelquefois  jusqu'au  talon.  On 
y remédie, suivant  HnU Usité  du  hial,  parle  repos, 
les  émollients,  ou  l'excision. 

ENCASTREMENT,  action  d'encastrer,  c’cst-à-dfre 
d’enchâsser  ou  joindre  deux  ou  plusieurs  pièces  en 
les  faisant  pénétrer  l'une  dans  l’autre.  On  encastre 
par  entaille  ou  par  feuillure  une  pierre  dans  une 
autre  : on  encastre  un  crampon  dans  deux  pierres 
pour  les  joindre.  — En  fermes  d 'Artillerie,  ce  mot 
désigne  des  entailles  demi-circulaires  pratiquées 
dans  l’épaisseur  dc$  flasques  des  affûts  de  canon  pour 
recevoir  les  tourillon»  du  la  bouche  à feu.  Celle  cu- 
taille , dans  laquelle  doit  tourner  le  tourillon  , est 
garnie  d’une  bande  de  fer  ou  sous-bande  ; le  tou- 
rillon est  lui-méme  couvert  d’une  bande  ou  sus- 
bande.  VE.  du  bassinefe st  une  entaille  destinée  à 
recevoir  le  hassiuet  dans  le  corps  de  platine. 

ENCAUSTIQUE  (du  grec  encaustieos,  brûlé,  pré- 
paré avec  le  feu , parce  qu’on  fait  fondre  an  feu  la 
cire  destinée  à cotte  préparation),  composition  des- 
tinée à revêtir  tes  murs,  les  plafonds,  les  carreaux, 
les  parquets,  etc.,  soit  j»our  les  préserver  de  l'hli- 
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midilv  et  de  toute  Altération , soit  pour  y former  une 
courbe  propre  à recevoir  toute  espèce  dé  peinture. 

Leucaustique  pour  la  peinture  est  un  mélange 
de  cire  et  d'huile  cuite  avec  uu  peu  de  litharge; 
ou  chauffe  la  toile,  la  pierre  ou  le  plâtre  qu'il 
s’agit  d’enduire,  et  l’on  passe  dessus  avec  îles  pin- 
ceaux l’encaustique  fondu.  Un  peut  y remplacer  la 
cire  par  certaines  résinés , telles  que  l’élémi,  le  co- 
pal , et  l'huile  par  une  essence  , telle  que  l’essence 
d'aspic,  surtout  lorsque  les  peintures  doivent  être 
placées  dans  des  lieux  bas  et  humides.  Un  emploie 
aussi  l’encaustique  à la  cire  et  à l'huile  lithargirée 
pour  enduire  les  statues.de  pierre  tendre,  les  mé- 
dailles en  plâtre  et  beaucoup  d'autres  objets,  tels  que 
vases,  bas-reliefs,  colonnes,  entablements,  ctç.  — 
La  peiuture encaustique  offre  de  grands  avantages: 
simplicité'  dans  la  composition , commodité  dans 
la  pratique , inaltérabilité  dans  les  résultats  ; elle 
supplique  également  bien  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières : pierre,  plâtre,  marbre,  bois,  métal,  porce- 
laine, verre,  toile  ; elle  a les  qualités  de  la  fresque 
sans  en  avoir  les  inconvénients. 

La  peinture  à l’encaustique  était  connue  des  an- 
ciens : Pline , qui  l’a  décrite , nous  apprend  qu’elle 
était  employée  des  les  temps  de  Polyguote,  au  com- 
mencement du  iv* siècle  avant  J.-C«;  Praxitèle  la  per- 
fectionna; mais  ce  procédé  disparut  avec  la  civilisa- 
tion antique,  et,  hieu  qu'il  paraisse  que  plusieurs  artis- 
tes du  xui*  siècle,  Giotto,  F iesole, etc.,  en  aient  pos- 
sédé le  secret,  elle  était  généralement  inconnue  lors- 
qu’un savant  archéologue  français,  H.  de  Caytus,  eu 
retrouva  la  composition  ( 1752  1;  presque  en  même 
temps,  un  peintre  distingué,  M. .Bachelier,  arrivait 
a la  même’ découverte  par  des  voies  ditlfcrentes.  De- 
puis, la  peinture  à l'encaustique  a reçu  de  grands 
perfectionnements,  et  elle  a pu  être  employée  avec 
succès,  en  remplacement  de  la  peinture  à fresque , 
dans  plusieurs  monuments  publics,  notamment  par 
M.  Alaux  à Fontainebleau. 

L 'encaustique  dont  on  imprègne  les  carreaux  et 
les  parquets  mis  en  couleur  pour  pouvoir  ensuite 
les  frotter,  est  un  savon  do  cire  imparfait,  qu’ou 
prépare  en  incorporant  dû  sous-carbonate  de  potasse 
(ceudres  gravelées)  à dé  la  cire  jaune  en  fusion. 

ENCEINTE  , ligne  de  murailles  destinée  .à  proté- 
ger une  forteresse,  une  ville,  contre  les  attaques 
de  l'cunerai.  Les  premières  enceintes  des  villes 
n’étaient  formées  que  de  troncs  et  de  branches  d ar- 
bres mêlés  de  terre;  puis  on  éleva  de  petites  mu- 
railles et  des  parapets.  Au  moyen  ^ge,  les  enceintes 
devinreut  circulaires  ou  a pans , entremêlées  de 
tours.  L'invention  de  l'artillerie  lit  imagiuer  les  en- 
ceintes avec  terrasses  et  bastions.  Aujourd’hui  on 
donne  spécialement  le  uom  d ‘enceinte  a l'ensemble 
de  bastions  et  de  courtines  formant  la  clôture  ou 
l’escarpe  du  corps  d’uue  place.  Cet  ensemble  est 
surmonté  d'un  parapet;  quelquefois  il  est  entouré 
d’une  fausse-braie,  ou  comptent  des  demi-bastions. 
La  construction  des  enceintes  est  une  des  parties  les 
plus  importantes  de  la  science  des  fortifications. 

On  a donné  à PenCeiute  fortifiée  qui  entoure  Paris 
le  uom  enceinte  continue , par  opposition  aux  forts 
détachés , qui  forment  comme  autant  de  postes  avan- 
cés autour  de  cette  enceinte. 

ENCELADK  (géant  mythologique),  Enceladus, 
insecte  Coléoptère , de  la  famille  des  Carnassiers , 
long  de  40  millimètres,  d’un  noir  brillant;  à la  tète 
large , arrondie , aux  mandibules  très-épaisses  ; au 
corselet  évasé , à l’écusson  plus  large  que  long,  à 
l'abdomen  ovale  et  allongé , aux  élylres  très-striés. 
On  n*en  connaît  que  deux  especes , toutes  deux  de 
Cayenne,  VE.  yiyas  et  VE.  Icniÿatus. 

ENCENS  (du  latin  incensum.  fait  de  incendere, 
brûler), ou  Qli ban  (mot  qu’on  dérive  du  latin  oleum 
Libani , huile  du  Liban),  en  latin  Thus,, gomme- 
résine  connue  comme  aromate.  On  en  distingue 


deux  espèces  daus  le  commerce  : VE.  d'Afrique  et 
VE.  de  l’Indé.  L’encens  d'Afrique  est  d’un  çlaue 
jaunâtre, en  morceaux  irréguliers  ou  en  larmes;  il 
nous  arrive  d’Egypte  et  d'Arabie  par  la  voie  de 
Marseille.  Il  est  dû , suivant  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable. à une  espèce  de  Génevrier,  le  Juniperus 
lycia  ou  thurifera , de  la  famille  des  Cupressmées. 
Ou  le  récolte,  suivant  Niebuhr,  à Dafur,  ville  et  port 
d'Arabie , dans  l’Hadramaout.  L’encens  de  l'Inde  , 
supérieur  au  précédent,  est  fourni  par  le  ttoswel/iu 
thurifera , genre  de  la  famille  des  Burséracées;  il 
nous  vient  du  l'Inde  par  Calcutta,  en  larmes  jaunes, 
arrondies,  plus  volumineuses  que  l'tnceus  d'Afrique. 
On  distinguo  aussi  l’encens  eu  E.  md/e,  le  plus  pur, 
et  qui  se  présente  sous  forme  de  dames  détachées 
les  unes  des  autres,  et  E.  femelle,  en  larmes  agglo- 
mérées et  moins  transparentes.  — Un  donne  encore 
le  nom  *V Encens  au  Setinum  palustre , et  celui 
d 'Encensier  au  Romarin  , à cause  de  l’essence  bal- 
samique qu'on  en  Lire. 

L’encens  servait,  des  l'antiquité  la  plus  reculée,  a 
parfumer  les  temples  ; cet  usage  était  né  de  la  né- 
cessité où  l’on  se  trouvait  de  masquer  l’odeur  dés- 
agréable qu’exhal  lient  les  animaux  que  les  prêtres 
y sacrifiaient.  L’Église  catholique  a conservé  cel 
usage.  On  mêle  souvent  à l’encens  d’autres  aroma- 
tes, tels  que  le  benjoin,  le  storax , le  musc,  l’am- 
bre, etc.:  on  en  fait  une  poudre  qu’on  projette  par 
petites  parties  sur  des  charbous  ardents.  Les  princes 
de  l’Orient  font  brûler  devant  eux  de  l'encens  dans 
des  cassolettes.  On  eo  fait  aussi  des  pastilles  aro- 
matiques en  le  mêlant  avec  du  charbon  et  du  nitfe 
pulvérisés  : ces  pastilles,  dites  du  sérail , sont  en 
forme  de  cône;  on  les  allume  par  leur  sommet,  et 
elles  brûlent  en  répandant  uue  odeur  agréable.  — « 
On  sc  sert  aussi  de  l'encens  en  Pharmacie  : ii  entre 
dans  la  composition  du  baume  de  Commandeur,  de 
la  thériaque  et  de  l'emplâtre  de  Vigo. 

ENCENSOIR,  vase,  cassolette  dont  on  se  sert 
dans  les  églises  pour  brûler  l'enceus.  Les  encen- 
soirs des  Hébreux  étaieut  des  espèces  de  coupes 
avec  ou  sans  manche  ; les  premiers  chrétiens  se 
servaient  de  semblables  encensoirs , et  chacun  des 
fidèles  aspirait  la  fumée  do  l'encens  brûlant  dans  le 
vase,  en  disant  ces  paroles:  Accendat  Vomi  nus  in 
nobis  i y ne  ni  sui  amoris  et  flummam  alternat  cari - 
tatis  (Que  le  Seîgpeur  allume  eu  nous  le  feu  de 
son  amour  et  les  flammes  d’une  charité  éternelle  }. 
Aujourd'hui,  les  encensoirs  sont  des  vases  fermés, 
suspendus  par  des  chaînes  de  longueur  variable,  et 
garnis  de  trous  par  lesquels  s’échappe  la  fumée  odo- 
rante de  l’encens.  Pour  éviter  les  accidents  occa- 
sionné trop  souvent  par  la  chute  des  charbons  ou 
des  étincelles , on  a récemment  proposé  de  suppri- 
mer ia  chaîne  du  milieu,  qui  servait  h monter  et  à 
descendre  le  couvercle- de  l’encensoir,  ét  de  fermer 
la  cassolette  par  un  couvercle  à charnière. 

ENCEPHALARTOS  ( du  grec  en  , en  , képhalè, 
tête,  et  artos , pain  ),  genre  de  la  famille  des  Cyca- 
dées,  est  composé  d’arbres  ou  d’arbrisseaux  élégants, 
a frondes  piunées,  À fleurs  monoïques  réunies  sur 
un  chaton  terminal  pédoncule.  Ces  plantes  soûl  ori- 
ginaires de  l’Afrique  Australe  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ; mais  on  les  cultive  en  Europe,  dans  les 
jardins  botaniques.  La  plupart  des  espèces  sont  re- 
cherchées pour  la  beauté  de  leur  port , tjui  simule 
celui  des  Palmiers.  Leur  nom  vient  de  1 espèce  du 
Sajou  fourni  parla  moelle  du  leur  tige.  Leurs  fruits 
peuvent  se  manger  comme  nos  châtaignes. 

ENCÉPHALE  (du  grec  en,  dans,  et  képhalè,  tété), 
ensemble  de  toutes  les  parties  qui,  cher  les  animaux 
vertébrés,  sont  contenues  dans  la  cavité  du  crâne, 
c.-à-d.  le  cerveau  proprement  dit  et  le  cervelet  ; ou 
y comprend  quelquefois  la  moelle  allongée. 

ENCÉPHALITE,  inflammation  de  l’encéphale, 
comprend  l'inflammation  du  cerveau  ou  c érébrite, 


ENCH  . — 578  — ENCL 


celle  do  cervelet,  ou  cérébellite,  et  aussi,  suivant 
quelques-uns,  la  méningite.  Ces  phlegtoastai  étaient 
autrefois  confondues  sous  les  noms  de  fièvres  ner- 
veuse, fiernicieuse , cérébrale , ataxique , etc.  Les 
symptômes  principaux  des  affections  encéphaliques 
sont  la  Item»,  l'insomnie,  la  céphalalgie  intense,  la 
difficulté  de  supporter  la  lumière , le  délire.  Leurs 
effets  sur  le  cerveau  sont  l'injection,  l'infiltration 
sanguine,  l'infiltration  purulente,  l’induration  sans 
friabilité,  ou  le  ramollissement  de  lu  substance  céré- 
brale, les  abcès  enkystés.  Les  causes  de  ces  affections, 
outre  celles  qui  déterminent  le*  tnnumriMtiuus  en 
général , sont  les  commotions  , les  coups  portés  a la 
tête,  l’abus  des  boissons  «-Minutantes,  alcooliques,  de 
l'opium,  l'action  du  soleil  sur  la  tête,  ta  trop  grande 
contention  de  l'esprit,  les  veilles  prolongées,  les 
émulions  violentes,  l'action  de  certains  virus  conta- 
gieux, etc.  Ces  maladies  sont  très-grave*  et  presque 
toujours  mortelles.  Les  moyens  les  plus  propres  pour 
les  arrêter  sont  les  saignée»  générales  ou  locales  et  les 
purgatif!  les  plus  actifs.  Ou  doit  à M.  Bouillaud  un 
Traité  spécial  de  T Encéphalite. 

E.NCEi'H.VLOCELE  (du  grec  enképhalon,  et  kétè, 
tumeur),  hernie  du  cerveau,  nom  génériquc'par  Ic- 

uel  on  désigne  les  tumeurs  qui  se  forment  autour 

u crine  par  ta  sortie  d’une  portion  du  ecnreau,  soit 
par  suite  d’uuo  ossification  imparfaite  de»  sutures 
de  la  butte  osseuse  , soit  par  l'effet  de  ta  destruction 
d'un»*  partie  des  parois  du  crâne  résultant  d'une  ca- 
ne , de  l'opération  du  trépan , etc.  Cette  affection 
est  très  grave  quand  elle  a beaucoup  d'étendue. 

E.NCEPHALOIDE  , nom  donné  par  plusieurs  ana- 
tomistes A nue  substance  anormale  qui  u’est  qu’une 
eorte  de  dégénérescence  cancéreuse  : elle  est  ainsi 
nommée  à cause  de  sa  ressemblance  avec  la  matière 
cérébrale.  Km/,  cancer. 

ENCHANTEMENT  (du  lut.  (ncanlawentum,  même 
signilicat.),  action  de  charmer , d’ensorceler  par  des 
opérations  et  des  cérémonies  prétendues  magiques, 
par  des  gestes,  et  surtout  par  des  paroles  fnysté- 
rieuscs  et  consacrées,  qui,  sans  doute,  dans  l’origine 
étaient  en  ver!  (carmen)  et  se  chantaient  : l'effet 
obtenu  prenait  le  nom  de  charme . quand  il  consis- 
tait dans  une  illusion  des  sens  qui  faisait  voir  eespif 
n’existait  pas,  qui  faisait  aimer  certaines  personnes, 
ou  qui  paralysait  les  facultés  naturelle»;  et  ceux  de 
sort,  sortilège,  maléfice,  s'il  s’agi«*alt  d’un  mal  qui 
troubtat  ta  raison,  qui  frappât  le  corps  ou  les  biens 
de  la  personne,  comme,  par  exemple,  une  maladie 
inconnue , la  mort  des  bestiaux  , la  perte  d’une  ré- 
colte. La  croyance  aux  enchantements  a , sons  des 
noms  divers , régné  à toutes  le»  époques  chez  les 
peuples  ignorants  et  superstitieux.  Elle  existait  en 
Egypte  de  temps  immémorial  ; fl  dise,  dans  le  Lévi- 
tique,  Interdit  aux  Israélites  l'usage  des  maléfices; 
Homère,  dans  V Odyssée,  chante  la  puissance  de  la 
magfeieune  Ciné;  Horace  décrit  les  conjuration» 
ma  trique*  de  Canidie  et  de  Savane;  Ovule,  Tibull»*, 
parlent  également  du  pouvoir  des  maléfices  ; au 
moyen  Age,  on  célébré  T enchanteur  Merlin,  on  croit 
a la  puissance  surnaturelle  des  fées  et  des  sorciers; 
au  xvi«  siècle,  on  voit  des  ligueurs  fanatique»  recou- 
rir aux  sortilèges  pour  faire  périr  Henri  111  et  le  roi 
de  Navarre,  faire  modeler  des  images  de  cire  qni 
les  représentaient,  et  les  percer  an  cœur  avec  cer- 
taines formulité» , s'imaginant  qu'ils  feraient  ainsi 
mourir  ces  princes;  au  dernier  siècle,  enfin , Ca- 
gliostro,  le  comte  de  Saint-Germain,  trouvent  des 

(lapes.  Vov.  MAC.IK  , SORCELLERIE  , ENVOUTEMENT. 

ENCHELIDES  (du  grec  enehéléios,  eu  forme  d’an- 
guille), Enchelis,  Zoophytes  infusoires  microscopi- 
ques : ce  sont  des  êtres  très-simples , pourvus  plus 
ou  moins  de  cils  vibratiles,  h corps  cylindrique  ou 
ovoïde.  On  les  trouve  dans  le»  eanx  stagnantes  VE. 
uoduleuse  se  trouve  ordinairement  dans  l’eau  de  ma- 
rais que  l’on  a laissée  putréfier  dans  des  bocaux. 


ENCHÈRE  (d créer),  offre  d’tm  prix  supérieur, 
soit  à ta  tnipo  à prix,  soit  au  prix  offert  par  quel- 
qu'un pour  une  chose  qui  sc  vend  ou  se  loue  au  plus 
offrant.  Les  enrhires  publiques  ou  ventes  à l'encan 
sont  ou  judiciaires  ou  volontaires.  Les  premières 
sont  ordonnées  nar  un  jugetneut  du  tribunal  civil 
ou  du  tribunal  de  commerce,  par  suite  de  la  con- 
damnation d’un  débiteur  envers  un  créancier.  Les 
*ccondes  ont  lieu  par  de*  |>arMculicrs  qui  prennent 
ce  moyen  pour  vendra  promptement  leurs  effets  ou 
marchandises.  Ce  mode  de  vente  est  aussi  suivi  par 
plusieurs  grandes  compagnie*  de  commerce,  notam- 
ment a l'étranger.  En  France,  laJoi  défend  de  vendre 
A l'encan  les  marchandises  neuves.  — Dans  les  ventes 
publiques,  les  enchères  se  /ont  toujours  de  vive  voix 
(d  la  criée),  et  par  l'intermédiaire  d'un  officier  pu- 
blic (commissaire  priseur,  ou,  à son  défaut,  greffier 
où  huissier).  Dans  les  ventes  judiciaires,  t’enchcrè  sur 
les  immeubles  ne  peut  être  mise  que  par  le  ministère 
d’avoués.  Un  allume  successivement  de!  bougies  pré- 
parées de  maniéré  que  chacune  dure  environ  une 
minute;  les  offres  ne  deviennent  définitives  qu’après 
l'extinction  de  trois  feux  sans  nouvelles  enchères. 

Le*  administration»  emploient  souvent  peur  les 
fournitures  ou  les  travaux  dont  elle*  ont  besoin  une 
sorte  û" enchère  au  rabais  : les  proposition»  des  en- 
trepreneur* se  font  alors  par  écrit  et  sont  cachetées  : 
on  les  appelle  soumissions.  C'est  h celui  qui  offre 
le  plu*  fort  rabais  que  (adjudication  est  faite. 

Un  nomme  folle  enchère  V offre  qui  dépasse  la 
val  ur  réelle  de  la  chose  vendue,  et  aux  condition» 
de  laquelle  l'enchérisseur  ne  peut  satisfaire  : on  pro- 
cède alors,  aux  frai»  de  cet  encliérisseur,  A une  nou- 
velle vente,  qu'on  appelle  vente  sur  folle  enchère. 
Le  fol-enchérisseur  doit  la  différence  entre  son  prix 
et  celui  de  la  nouvelle  vente  s'il  est  inférieur,  et  II  ne 
peut  réclamer  le  surplus, s’il  y en  a.  Voy.  m renchéri. 

La  vente  A l'enchere  a existé  de  tout  temps  : à 
Athènes,  les  concessions  de  travaux  publics  »e  met- 
taient aux  enchères;  A Rome,  on  vendait  à l'endiéra 
les  prisonniers  ou  esclaves  public*.  En  France,  toute 
vente,  soit  mobilière,  soit  immobilière,  qui  a lieu  par 
autorité  de  justice,  doit  so  faire  aux  enchères. 

ENCHEVÊTRURE  (de  rhèvétre ),  se  dit,  en  Archi- 
tecture, de  l'espace  quadrangulaire  vide  qu’on  mé- 
nage dans  les  plancher»  pour  le  passage  du  tuyau  et 
l'emplacement  de  Pâtre  des  cheminée*.  Une  solive 
très-forte  règne  dans  toute  la  longueur,  a distance 
convenable  du  mur  ; on  la  nonune  chevétrt ; d'autre* 
bois  forts  et  courts  . tenant  d'un  côté  an  ehevèlré  et 
de  l’autre  au  mur,  laissent  entre  eux  l’espace  nècfi* 
salre.  Une  dalle  ou  des  briques  portées  sur  des  ban- 
des de  trémie  en  fer  forment  le  sol  de  l'Atrë. 

Les  Vétérinaires  nomment  enchevêtrure  l’excorin- 
tiou  plus  pu  moins  profonde  qu'un  elieval  se  fait  au 
pli  du  paturou  avec  sa  longe . dans  laquelle  II  se 
prend  Jui-mêine  un  des  membres  poslérièurt,  de 
manière  A ne  pouvoir  le  dégager. 

ENCHIRIDiON  (du  grec  en,  dan»,  et, kheir,  main), 
c.-à-d.  Manuel , titre  sous  Icqôel  on  connaît  spécia- 
lement quelque*  ouvrages  célèbres,  tels  que  VE.  <TE- 
pictète<rè» orné  de  sa  morale,  VE.  de  S AagusHn,e  te. 

ENCISK  (du  latin  ineidére,  pour  in  tus  ceedére . 
tuer  dedans),  mot  inusité  aujourd'hui,  s'appliquait, 
dans  le  Droit  ancien,  au  meurtre  commis  soit  Sur 
une  femme  enceinte  pour  arriver  à la  destruction  de 
l'enfant,  soit  sur  l’enfant  mémo  qu'elle  portait  dans 
son  sein  : c’est  un  des  moyens  d’avortement  les  plus 
coupables  et  les  plus  sévèrement  puni». 

ENCLAVE  ( èCinctausus , enfermé),  terrain  en- 
fermé dans  la  propriété  d'autrni.  a Le  propriétaire 
dont  les  fonds  sont  enclavés  pcot  réclamer  on  pas- 
sage sur  les  fonds  de  ses  voisins,  A la  charge  d'in- 
demnité » ( Code  civil, art. 682).~ll  se  dit  également 
de  portions  de  territoire  appartenant  A on  souverain 
autre  que  celui  du  territoire  d ale  u tour  : c'est  en 
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Allemagne  qu'on  trouve  leplusd'enclavesdecè  genre. 

En  termes  d’Hydraulrque , on  nomme  ainsi  des 
enfoncements  qu'on  a ménagés,  en  construisant  les 
faces  des  bajovers  d'une  écluse,  pour  y loger  les 
grandes  portes , lorsqu'on  est  obligé  de  les  ouvrir 
pour  le  passade  des  bâtiments. 

ENCLIQUETAGE,  appareil  composé  d’n  n crochet, 
d'uo  cliquet  et  de  son  ressort  manœuvrant  ensemble, 
et  dcstûié  a s’opposer  a la  rétrogradation  de  la  puis- 
sance pu  de  la  résistauce  des  roues  dans  les  machi- 
nes. Voy.  CLIQUET. 

ENCLITIQUE  ( du  grec  en,  sur,  klinô.  Incliner), 
se  dit,  en  Grammaire,  de  certains  mots  qui,  s'ap- 
puyant suivie  uiot  précédent, semblent  ue  faire  qu’un 
avec  lui.  Ces  mots,  très-communs  rbes  les  Grecs, 
se  rencontrent  aussi  dans  la  langue  latine  et  même 
dans  la  langue  française.  Tels  sont  en  grec  les  ad- 
verbes warc  iv».  /.  Tt.  toi,  }#,  etc.,  les  cas  indi- 
rects des  pronoms  personnels,  le  pronom  t/c.  ti, 
les  particules  inséparables  9/  et  <fi , etc.  ; en  latin, 
les  monosyllabes  que,  ce. -ne,  te;  en  français,  je  dans 
uimé-je,  ce  dans  est-ce , etc. 

ENCLOUAGE  (dec/ou  ),  opération  qui  consiste  a 
mettre  des  pièces  de  canon  hors  de  service  eu  fai- 
sant entrer  de  force  dans  la  lumière  un  gros  clou 
d'&cier  préparé  à cet  effet  et  dont  on  fait  ensuite 
sau|cr  la  tête.  Ony  a recours  quand  on  a pris  a l’en- 
nemi des  pièces  qu’on  ne  peut  emmener,  ifuand  on 
a une  artillerie  trop  forte  pour  espérer  de  pouvoir 
la  sauver  dans  une  retraite  précipitée.  On  peut  quel- 
quefois utiliser  les  pièces  enclouées  en  foraut  une 
nouvelle  luiniere;  mais  on  réussit  rarement,  et  la 
refonte  de  la  pièce  est  presque  toujours  indispensa- 
ble. On  attribue  le  premier  essai  de  l'enclouagc  à 
Gaspard  Vimercato  Je  Brème,  qui  endoua  l'artil- 
lerie de  Sizismond  Mq  la  testa. 

ENCLUUUBE  ( de  e/ou),  blessure  faite  an  pied 
d’un  cheval , lorsque  le  maréchal , au  lieu  de  mire 
traverser  la  corne  du  pied  aux.  clous  qui  doivent 
tenir  le  fer,  les  enfouce  dans  le  tissu  réticulaire. 
Leuclouure  peut  entraîner  que  inflammation  dan- 
gereuse, ou  tout  au.  moins  faire  boiter  l'animal. 

ENCLUME  (suivant  Ménage,  de  l'italien  incudine , 
dérivé  du  latin  incus,  incudis , enclume),  masse  de 
fer  ou  de  foute  sur  laquelle  on  forge  les  métaux, 
soit  à chaud,  soit  à froid.  Tous  les  artisans  qui  tra- 
vaillent le  fer  se  servent  d'enclumes  différentes  par 
leurs  formes  et  leurs  poids.  La  surface  sur  laquelle 
ou  bat  les  métaux. doit  être -dure  et  unie.  Elle  est  di- 
visée en  trois  parties  : le  milieu,  de  forme  carrée,  se 
uomme  table  de  l’enclume,  ti  l'on  nomme  bigornes 
les  «feux  extrémités  ,•  dont  l'une  est  ronde  et  Vautfc 
carrée  ; une  enclume  sans  bigornes  s'appelle  tus; 
••elle  dont  la  Surface  présente  une,  portion  de  sphère 
preûd  le  nom  ilc'bouterolle.  Les  enclumersont  pla- 
cées sur  des  billots  scellés  en  terre  ou  sur  un  mçssif 
de  maçonnerie,  à proximité  des  foyers  de  forges. 

Ou  appelle  endumeau  une  petite  enclume  porta- 
tive à IjJsage  des  bijoutiers,  des  orfèvres,  des  fer- 
blantiers et  des  cbaudronuiers. 

Les  Anatomistes  ont  nommé  enclume,  à cause  de 
sa  forme,  un  des  quatre  osselets  de  Toreille.  Cet 
osselet  est  placé  dans  la  caisse  du  tympau,  entre  le 
marteau  et  l'os  lenticulaire.  Voy.  oreille. 

ENCOCHE  (de  coche , entaille),  nom  donné  ; 1°  par 
les  Serruriers , a une  entaille  fuite  sur  le  pêne  ou  sur 
la  gâchette  d’une  serrure  pour  lui  servir  d'arrêt; 
2U  par  les  Boulangers  , à l'entaille  faite  sur  le  mor- 
ceau de  bois  appelé  taille , popr  marquer  le  nombre 
des  pain*  fournis  à crédit;  3°  par  les  Sabotiers,  à 
un  établi  disposé  de  façon  à assujettir  le  sabot  sous 
la  main  de  I ouvrier. 

ENCOLLAGE  (de  colle),  préparation  qui  a pour 
effet  de  donner  aux  matières  sur  lesquelles  on  l'ap- 
plique une  consistance  qui  facilite  le  travail , en  as- 
suré la  du>ée,  on  lui  donne  une  apparence,  un  lustre 


qui  en  rehausse  le  prix.  — Dans  la  peinture  à la  dé- 
trempe, on  emploie  un  encollage,  fait  de  gélatine, 
de  lait  ou  de  colle  forte,  pour  donner  au  Liquide  qui 
contient  la  couleur  eu  dissolution  une  teinte  uni- 
forme et  une  consistance  telle  qu’on  puisse  l’appli- 
quer avec  la  brosse.  — Les  doreurs  préparent  éga- 
lement le. bois,  avant  d'y  appliquer  l’or,  en  y étendant 
une  ou  plusieurs  couches  dp  colle  forte  bouillante. — 
Avec  une  préparation  formée  de  feuilles  d’absinthe 
et  de  têtes  d’ail  bouillies  dans  l’eau,  on  donne  l’en- 
collage aux  bois  des  parquets  et  des  panneaux  d'ap- 
partements , aux  plafonds,  etc.,  pour  boucher  les 
pores  du  bois  et  le  préserver  de  la  piqûre  des  vers. 
— Les  tisserands  ont  soin  d’encoller  les  chaînes  des 
étoffes  avant  de  les  mettre  au  métier.  On  emploie  la 
colle  forte  pour  les  laines,  la  gomme  pour  les  soies, 
la  colle  de  farine  pour  les  cotons  et  les  fils  de  chan- 
vre ou  de  lin.  Leur  effet  est  d 'abattre  le  duvet  et  de 
rendre  le  fil  lisse  et  plus  fort , glissant  et  élastique. 
L’ouvrier  qui  applique  l’encollage  s’appelle  enco(- 
leur  ou  emueseur.  Vou.  empois  , colle  et  collao*. 

ENCOLURE  ( de  eu/),  partie  du  corps  du  cheval 
qui  s'éteud  depuis  la  tête  jusqu’aux  épaules  et  au 
poitrail.  On  nomme  encolure  de  jument , une  en- 
colure effilée  ou  peu  chargée  de  chair  ; E.  renversée, 
celle  dont  le  contour,  l'arc  et  la  rondeur  se  trou- 
vent en  dessus,  quand  ils  devraient  se  trouver  en 
dessous.  Il  se  dit  aussi  des  autres  mammifères,  et 
quelquefois  du  cygne. 

En  Manne,  ou  donne  ce  nom  à la  hauteur  du  mi- 
lieu de  chaque  varangue,  tribord  et  bâbord,  âu- 
dessus  de  la  sablqre  de  la  quille. 

ENCOKBELLEMENT  (de  corbeau  ),  construction 
faite  en  saillie  du  plan  vertical  d’un  mur,  ne  s'élevant 
pas  de  fond,  mais  prenant  naissance  à une  plus  ou 
moins  grande  distaure  du  sol,  et  soutenue,  en  poçtc 
A faux,  hors  de  l'épaisseur  d’un  mur,  par  plusieurs 
pierres  sujierposées , dites  corbeaux , dont  les  plu* 
basses  seulement  sont  engagées  dans  le  mur  : les 
assises  successives  fout  elles-mêmes  saillie  sur  le> 
assises  inférieures  et  présentent  &u;si  l'aspect  d'un 
escalier  renversé.  Telles  sont  les  guérites  aux  cn- 
coiaoures  des  anciens  châteaux  ; telle  est  à Paris  la 
niche  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à Saint-Sulpice. 

Par  extensiou,  on  appelle  balcon,  galerie  en  en- 
corbellement, un  balcon,  une  galerie,  tenus  en  sail- 
lie du  mur  à l’aide  de  consoles. 

NCORNET,  mollusque.  Voy.  calmar. 
NCOUBERT,  Tatou  à cuirasse  rayée.  Voy.  tatou. 

ENCOURAGEMENT  (sociétés  d’)  Il  y a en  France, 
en  Angleterre,  en  Prusse,  etc.,  plusieurs  sociétés 
(T encouragement , destinées  à propager  le  goût  des 
arts  et  de  nudustrie  et  à en  favoriser  les  progrès.  Ces 
sociétés  fournissent  les  fonds  de  prix  et  de  médailles 
quelles  distribuent,  A des  époques  fixées,  aux  artistes 
qut  les  oui  mérités.  Elles  sont  dans  l'usage  de  faire 
paraître  un  journal  mensuel  qui  fait  connaître  les 
inventions  utiles,  les  noms  des  inventeurs,  etc. 

La  Société  <t  Encouragement  de  Paris,  fondée 
en  1801 , a puissamment  contribué  aux  progrès  de 
l’industrie  : elle  s'occupe  spécialement  de  l’agricul- 
ture, des  arts  mécaniques  et  chimiques,  des  arts 
UthographioueS  et  photographiques,  ainsi  que  de 
rérouomie  domestique.  Au  U*  janvier  1852  elle  avait 
déjà  distribué  en  prix  une  somme  du  500,000  fr.  — 
La  Société  d’E.  de  Londres  subsiste  depuis  1754. 

ENCRE  (du  latin  enraustum , même  significa- 
tion). L'encre  ordinaire  se  compose  essentiellement 
de  tannate  el  de  gallate  de  peroxyde  de  fer  tenus  en 
suspension  dans  l’eau  et  mélangé*  avec  de  la  gomme, 
qui  lui  donne  du  corps  el  l’enipécbe  de  s’étendre  sur 
le  papier.  Un  la  prépare  avec  nue  décoction  de  noix 
de  galle,  à laquelle  ou  ajoute  de  la  gomme  arabi- 
que, el  qu’on  abandonne  ensuite  à l'air,  après  l’avoir 
mélangée  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer  ou  cou- 
perose verte.  On  agite  le  mélange  de  temps  a autre, 
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et  on  le  soutire  quand  il  est  assez  noir.  Les  dépôts 
noirs  qui  s'y  fonnént  (6oue$  d'encre)  servent  au* 

• meilleurs  a marquer  et  A numéroter  les  caisses. 
L'eucre  ordinaire  se  détruit  aisément  par  les  agents 
chimiques  et  notamment  par  le  chlore  : pour  éviter 
cet  inconvénient,  ou, a composé  des  encres  indélé- 
biles ; elles  se  préparent  avec  du  noir  de  famée  ou 
de  l'encre  de  Chine  (Ko y.  plus  bas),  qu’on  délaye 
dans  de  l’eau  rendue  alouiinc  par  de  la  soude  caus- 
tique. — L’E.  ronge,  uu'on  emploie  dans  les  écri- 
tures de  commerce , s’optient  ordinairement  tn  fai- 
sant influer  du  bois  de  Brésil  dans  du -vinaigre  et  eu 
épaississant  la  décoction  avec  de  la  gomme  arabique, 
du  sucre  et  de  l’alun.  L'E.  jaune  se  prépare -avec  la 
ndue d’Aviguonoti  la gomme-gutte ; PB . verte:  avec 
Pacétate  de  cuivre  et  la  crème  de  tartre;  PJf.  bleue, 
avec  l’indrgoou  lebleude  Prusse. — L'E.  de  transport, 
ou  E.  nul  graphique , qu'on  emploie  pour  les  presses 
k copier  les  lettres,  sc  prépare  eu  faisant  dissoudre 
du  sucre  daus  de  l'encre  ordinaire.  L’E.  pour  écrire 
sur  les  métaux , avec  laquelle  on  étiquette  les  objets 
qui  resteut  exposés  il  l’humidité,  est  une  composition 
de  vert-de-gris,  de  sel  ammoniac,  de  noir  de  fumée 
et  d’eau.  L'E.  à marquer  le  linge  est  une  dissolu- 
tion de  nitrate  d’argent  dans  l’eau,  additionnée  d’un 
l>eu  de  gomme  arabique , et  colorée  avec  un  peu 
d’encre  de  Chine. 

L’encre  ordinaire,  à la  noix  de  galle,  atramentum, 
était  connue  près  de  400  ans  avant  l’ère  chrétienne; 
on  en  ignore  l’inventeur.  Les  anciens  employaient 
particulièrement  l’encre  faite  avec  du  noir  du  fumée 
rt  de  la  gomme.  Les  empereurs  et  les  rois  écrivaient 
avec  une  encre  pourprée  [sacrum  encaustum ) qui 
était  composéo  de  coquilles  pulvérisées  et  de  sang 
tiré  de  la  pourpre;  il  n’était  permis  qu’à  eux  d'em- 
ployer cotte  encre.  Les  anciens  faisaient  aussi  de 
Peucre  avec  un  liquide  fourni  par  certains  poissons; 
on  emploie  encore  aujourd'hui , sous  le  nom  de  sé- 
pia, celle  que  fournit  le  calmar.  Vou.  calmar. 

encre  de  chine.  Elle  sc  prépare  en  Cliine,  au  moyen 
de  décoctions  de  diverses  plantes,  décollé  de  peau 
d’Ane  et  de  noir  de  lampe.  Elle  est  d’un  beau  noir 
luisant,  et  nous  arrive  eu  petits  pains  sous  la  forme’ 
de  parallélipipedes  rectangles,  portant  des  caractères 
chinois  dont  la  plupart  sont  dorés.  On  prépare  au- 
jourd’hui en  Europe  une  encre  semblable  à l’encre  de 
Chine  et  d’une  très-lionne  qualité;  elle  s’emploie 
particulièrement  pour  le  lavis. 

ENCRE  d'imprimerie.  Elle  se  prépare  avec  du  noir 
de  fumée  et  de  l’huile  de  lin  bouillie  jusqu'à  une 
consistance  tres-forte,  ce  qui  en  fait  une  sorte  de  glu. 
Les  Hollandais  attribuent  à Laurent  Gosier,  de  Har- 
lem , l’invention  de  l’encre  d’imprimerie. 

encre  sympathique,  encre  qui  ne  laisse  aucune 
trace  sur  le  papier  par  la  dessiccation,  et  que  la  cha- 
leur ou  des  agents  chimiques  font  apparaître  sous 
diverses  couleurs.  Tous  les  sucs  végétaux  qui  renfer- 
ment de  la  gornine , du  mucilage  , de  l’albumine  ou 
du  sucre  (le  suc  d’oignon,  de  citron,  d'orange,  de 
poire,  de  pomme,  etc.),  penvept servir  d’encres  sym- 
pathiques, parce  que  la  trace  qu’elles  laissent,  d'a- 
bord incolore,  devient  apparente, en  se  décomposant, 
quand  on  chautTe  le  papier.  Une  solution  étendue  do 
chlorure  de  cobalt  donne  la  plus  belle  encre  symb- 
olique, comme  l’a  le  premier  remarqué  le  chimiste 
allemand  Waitzen  1705;  Igg  caractères,  invisibles  à 
froid,  reparaissent  avec  une  couleur  verte  ou  bleue 
dès  qu’on  cliauffe  le  papier;  par  le  refroidissement  ou 
par  la  simple  insufflation  de  nialctne,ils  disparaissent 
complètement  pour  reparaître  encore  par  la  chaleur. 

ENCRIER.  Pour  obvier  aux  inconvénients  de  l’en- 
crier ordinaire,  on  a depuis  quelques  années  apporté 
à ce  meuble  usuel  de  notables  perfectionnements. 
Parmi  les  encriers  perfectionnés,  les  plus  ingénieux 
et  les  plus  répandus  sont  VE.  siphoide  et  VE.  à 
pompe.  L’E.  siphoide  se  compose  d'un  réservoir  en 


verre  formé  par  le  haut,  cl  muni,  par  le  bas,  d'un 
tube  latéral  qui  fait  siphon  av<g  le  réservoir  et  qui 
sert  de  godet.  On  emplit  le  réservoir  en  inclinant 
l’encrier  légèrement  et  versant  l’encre  de  manière  à 
laisser  en  même  temps  sortir  l’air.  Lorsque  le  réser- 
voir est  plein,  on  fait  venir  l’encre  dans  le  godet  en 
inclinant  de  nouveau  l’encrier  : une  bulle  d’air  s'- 
introduit alors,  et  chasse  (Lins  le  tube  uiim  quantité 
d’encre  correspondante.  Cet  encrier  a l’avautage  de 
ne  point  laisser  échapper  l’encre  lorsqu'il  se  renverse. 
— L’A’,  à pompe  sc  compose  d’dn  réservoir  daus  le- 
quel plonge  un  cylindre  plein,  soutenu  par  une  vis 
lixée  au  couvercle*  Le  vase  étant  plein  d’eucre,  si  l’on 
tourne  la  vis  du  couvercle,  le  cylindre  descend  dans 
le  liquide,  et  fait  mouler  le  niveau  de  manière  qne 
l’encre  puisse  s'élever  d’une  certaine  quantité  et  pé- 
nétrer alors  dans  un  petit  godet  latéral  avec  lequel 
elle  communique.  En,  touVuant  .la  vis  en  sens  con- 
traire, on  fait  redescendre  le  niveau  , et  l’encre  qui 
avait  été  amenée  dans  le  godet  rentre  dans  le  réser- 
voir : ou  a alusl  l’avantage  de  conserver  l’encre  à 
l’abri  de  l’air  et  de  la  poussière  , cl  d’empèchci 
qu’elle  ne  se  jierde  par  l'évaporation. 

ENGRENE  |du  grec  en , en  forme  de , et  krinon  . 
lis),  Encrinus , genre  de  Zoophytes  rayonné*,  de  la 
classe  des  Echinodermes  ou  Uirrhodermaires , et  de 
la  famille  des  Criuoldes  de  Muller  : corps  plus  ou 
moins  bursiforme,  membraneux  et  régulier , placé 
au  fond  d’une  sorte  d'entonnoir  radidire,  porte  sur 
une  longue  tige  articulée,  qui  elle-même  est  com- 
posée d un  grand  nombre  d’articles  pentagonaux  , 
percés  d'un  trou  rond  au  centre,  et  ayant  leur  Sur- 
face articulaire  radiée,  pourvue  de  rayons  accessoires 
épars.  Les  Encrines  nous  viennent  de  l’Inde,  de 
l'Amérique  et  de  l’Europe  septentrionale.  On  n’en 
connaît  qu’uue  seule  espece  vivante.  Les  autres,  qui 
sont  fossiles,  se  trouveut  en  grand  nombre  dans  les 
terrains  du  formation  secondaire  et  de  Iransitioo. 

ENCYCLIQUE  (du  grec  en,  dans , et  kyklos , cer- 
cle), lettre  circulaire  que  le  pape  envoie  aux  évêques 
de  toute  la  chrétienté  pour  leur  faire  connaître  son 
opinion  sur  quelque  point  de  dogme  ou  de  disci- 
pline. On  donue  spécialement  ce  nom  aul  lettres  qui 
contiennent  des  exhortations  pastorales,  à l’occasion 
de  circonstances  particulières,  du  jubilé,  par  exemple. 

ENCYCLOPEDIE  ( du  grec  egkyk/ios  jtaideia , 
expression  consacrée  dès  les  temps  anciens,  et  qui 
veut  ilire  : éducation  qui  embrasse  \e  cercle  entier 
des  connaissances),  répertoire  des  connaissances  hu- 
maines. L’universalité  des  connaissances  peut  être 
présentée  sous  deux  formes  différentes,  selon  les  be- 
soins des  lecteurs  auxquels  elle  est  destiùée  : sous 
la  forme  systématique,  dans  un  ensemble  de  traités 
où  toutes  les  sciences  sont  distribuées  méthodique- 
ment et  traitées  chacune  à sa  place  naturelle  ; ou 
sous  la  forme  alphabétique,  chaque  sujet  étant  traité 
.a  mesure  qu’il  est  appelé  par  sa  place  fortuite  dans 
l’Ordre  des  lettres  de  l’alphahet. 

Oii  peut  rapporter  à la  première  forme  les  ouvra- 
ges d’Aristote,  (fui  sont  comme  l'encyclopédie  de  la' 
science  grecque;  V Histoire  naturelle  de  Pline;  le 
Satyricon  de  Marcien  Capella,  qui  embrasse  les  sept 
arts  libéraux;  le  Speçulum’( miroir)  de  Vincent  de 
Beauvais;  les  Sommes  du  moyen  Age;  il  Tesoro  de 
Brunetto  Latini  ; la  Healis  pnilosophia  de  Campa- 
nella;  V Encyclopeedia  seu  Ortie  disciplinarum  de 
P.  Scalich  (BAle,  1555),  le  premier  ouvrage  qui  ait 
porté  le  titre  if  Encyclopédie:  V Encyclopédie  d’Als- 
tedius  / Herborn  . 16‘2Û);  la  Science  de  l’homme  de 
cour,  a’ épée  et  de  robe,  de  Châvigny  (17171  ; la  Bi- 
bliothèque des  artistes  et  des  amateurs  de  Pelitj 
(1706)  ; et  de  nos  jours  les  collections  publiées  sous 
BM  Utres d En  uèlopédie  portative,  par  M.  Bailly  J. 
Merlieux  ; de  bibliothèque  populaire , par  MM  Arago, 
Ajasson , etc.;  VEncyct.  Roret;  les  Cent  traités t etc. 

A la  deuxième  forme , qui  est  beaucoup  plus  ré- 
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pandue,  et  «pi’on  désigne  plus  spécialement  aujour- 
d'hui sous  le  titre  d Encyclopédie , appartiennent 
le  Dictionnaire  des  urts  et  des  sciences,  de  Tli. 
Corneille  (1708 . ; le  Dictionnaii'e  universel,  publié 
en  Allemagne  par  J.-Tli.  Jablonskv  (1721)  et  celui  de 
l'éditeur  Zedlcr  (1732-52),  la  Cyclnpædia  de  Cham- 
bcrs  ( 1728 ) ; V Encyclopédie  de  Diderot  et  d’Alem- 
bert  (1751-1780  , 35  vol.  in-P>),  le  plus  vaste  mo- 
nument de  ce  genre  qui  eût  paru  jusqu'alors  : elle 
fut  plusieurs  fois  réimprimée  ou  refoudue,  notam- 
ment dans  l’ Encyclopédie  métho/lique,  publiée  par 
11.  Panrkoucke , et  donna  naissance  a une  foule 
d'ouvrages  analogues.  Parmi  ces  publications,  nous 
citerons  : en  France,  V Encyclufiédie  de  M.  Conrtin , 
1823,  récemment  refoudue  par  M.M.  Didot  (1840-51); 
le  Dictionnaire  de  la  conversation  ( 1831  et  1852), 

I ‘ E/i'  yvlopédie  des gensdu  monde  (1832),  l’ Encyclo- 
pédie nouvelle  de  M.M.  Leroux  et  Raynaud  ( 1834), 
V Kncyrlopédie  du  xix«  siècle , publiée  par  M.  de 
Saiut-Prkst  (1830-52);  YEnc.  catholique,  1840,  etc., 
publications  qui  toutes  ont  leur  caractère  propre;  — 
en  Angleterre,  Y Encyclopcedia  britannica  (1788), 
la  SeVû  Cyclopœdia  île  Rees.  VEnc.  d' Edimbourg , 
l’Enc.  de  Londres ; — en  Allemagne,  le  Diction -• 
nuire  encyclopédique  de  Biuser  et  Pierer  (1824-37), 
la  Grande  Encyclopédie  d’Ersrh  et  Gruber  ( Allge - 
/neme  ennjklopœdie ),  commencée  en  1818  et  norf 
encore  achevée;  VEnc.  viennoise  (1835),  le  Conver- 
sations lexikon , publié  pour  la  première  Ibis  en 
1800,  et  qui  a eu  depuis  de  nombreuses  éditions. 
Divers  ubregé*  u un  Usige  plus  faede  ont  été  publiés 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle  ; le  Diction- 
naire des  sciences  et  des  arts  de  Limier  1 1805),  le 
Dictionnaire  encyclopédique  usuel  du  pseudonyme 
Ch.  Saint-Laurent  (1811),  le  Dictionury  of  science , 
titerature  and  art  ue  W.  T.  Braode  (Londres,  1840) , 
et  le  présent  Dictionnaire  universel . 

11  a en  outre  paru, depuis  la  publication  de  l’En- 
cyolopédie  française,  plusieurs  recueils  -périodiques 
qui  oui  contribué  a répandre  le  goût  des  sciences  : 
le  Journal  encyclopédique  de  P.  Rousseau , Liège, 
1756;  le  Mayas'in  encyclopédique  dp  Mdlin,  Paris, 
1703;  les  Annales  encyclopédiques  du  même  (1817), 
la  Revue  encyclopédique  de  JtiHien  (de  Paris),  1819, 
le  Bulletin  des  Sciences  de  Férussac  (1823). 

Arbre  encyclopédique.  Voy.  arbre  et  sciences.  . 

ENCYPRUTYPES  (cartes),  du  grec  en,  sur,  cy- 
pron,  cuivre,  et  typos,  type  : cartes  géograph.ques 
qui,  au  lieu  d'élre  gravées  d’après  un  dessin  anté- 
rieur, sont  immédiatement  exécutée»  sur  le  cuivre. 
Ce  procédé  est  usité  aujourd'hui  au  dépôt  do  la  Ma- 
rine, et  a été  adopté  par  quelques  cartographes, 
notamment  par  Brué. 

ENDECAGONE,  en  décasyllabe,  etc.  Voy.  hen- 
dêcaconl  , etc. 

ENDEMIQUES  (maladies),  du  grec  endémos,  in- 
digèue  : maladies  qui  semblent  inhérentes  à certains 
pays  et  qui  dépendent  de  causes  locales,  telles  que 
les  Oevres  intermittentes,  Tes  goitres,  les  scrofules, 
le  scorbut,  la  lièvre  jaune , le  choléra  asiatique,  la 
plique  polonaise,  k pellagre,  etc.  : peste  est  en- 

démique en  Egypte,  la  lievre  jaune  aux  Antilles  et 
dans  le  golfe  de  Mexique  1 le  choléra  sur  les  bords 
du  Gange)  lu  goitre  dans  le  Valais.  Les  causes  prin- 
cipales de  ces  maladies  sont  les  variations  brusques 
de  la  température,  la  stagnation  de  l'air,  l'humidité 
du  sol . la  privation  d’air  et  de  lumière,  la  mauvaise 
qualité  des  eaux  et  des  aliments,  les  émanations  ma- 
récageuses, l'accumulation  de  la  population  , etc. 
Comme  les  maladies  épidémiques,  les  maladies  endé- 
miques attaquent  à la  fois  un  grAfid'nombre  d’indi- 
vidus; mais  elles  en  different  en  ce  qu'elles  régnent 
dans  un  lieu  circonscritet  d’une  maniéré  permanente. 

END  EN  r K. MENT  (de  dent),  non»  donné,  en  Marine, 
à fine  sorte  d’engrenage  entre  deux  pièces  de  bois  sur 
lesquelles  on  fait  des  adcnts,c.-à-d.  des  entailles  al- 


ternali  veinent  saillant  es  et  rentrantes,  pour  les  ajuster 
l'une  sur  l’autre.  — Les  Charpentiers  nomment  e/i- 
dentement  la  liaison  de  deux  pièces  de  bois  qui , de 
distance  en  distance,  entrent  l’une  dans  l'autre. 

ENDENTURES  de  dent).  Ou  appelait  ainsi,  dans 
les  chartes  parties,  des  sections  faites  en  zigzag  et 
formant  des  especes  de  dents  de  scie,  dé  maiifen*. 
qu’on  pût,  en  adaptant  la  marge  de  la  charte  au 
talon  d'où  elle  avait  été  détachée , en  reconnaître 
aussitôt  l'authenticité.  Ces  cndenlures  étaient  sur- 
tout eu  usage  chez  les  Anglais. 

ENDERMIQUE  (méthode),  du  grec  derma,  derme, 
peau  : mode  de  traitemeut  qui  cou&isle  à appliquer 
les  médicaments  à la  surface  du  derme,  préalable- 
ment dénudé  par  l’action  des  vésicatoires,  ou  sur 
relie  des  tissus  sous-cutanés.  On  en  doit  l'introduc- 
tion au  Dr  A.  Lambert. 

ENDIGUEMENT.  V„y.  dicoe. 

ENDIVE,  Cichorium  endivia,  espèce  du  genre 
Chicorée  [Voy.  chicorée).  — On  nomme  Endive 
marine  une  espece  d’Algue,  VUtva  tactuca. 

ENDOCARDE  (du  grec  endon,  dedans,  et  kardia. 
cœur),  membrane  qui  tapisse  l’intérieur  du 'cœur 
et  se  réfléchit  sur  les  valvules.  L’iuflainmatiou  de 
celte  membrane  reçoit  le  nom  d' endocardite. 

ENDOCARPE  (du  grec  endon,  dedans,  et  carpos, 
fruit),  membrane  interne  du  péricarpe,  celle  qui 
touche  immédiatement  la  graine.  Tautôt  elle  est 
mince,  et  se  replie  dans  l’intérieur  du  péricarpe, 
dont  elle  forme  U cloison;  tantôt  elle  est  dure  et 
résistante;  souvent  elle  se  réunit  au  sarcocarpe, 
s'ossifie  et  forme  un  noyau.  L’endotarpé  reste  or- 
dinairement uni,  après  la  maturité, avec  les  autres 
parties  du  fruit;  a autres  fois,  il  ferme  plusieurs 
loges,  comme  dans  la' noix,  qui  s’ouvre, en  deux 
valves  lorsqu’elle  est  mûre. 

ENDOGENES  (du  grec  endogènes,  qui  naît  ou  croit 
en  dedans) , nom  donné  par  M.  ue  Candolle  aux  plantes 
Monocotylèdonées  de  Jussieu, dans  lesquelles  les  vais- 
seaux, au  lieu  d’étre  concentriques  autour  d’un  étui 
cellulaire  comme  dans  les  Exogènes  ou  Dicotylédo- 
nées,  sout  comme  épars  dans  toute  la  tige,  et  dis- 
posés de  manière  que  les  plus  anciens  et  les  plus 
durs  sont  à l'extérieur,  et  que  l’accroissement  prin- 
cipal de  la  lige  a lieu  par  le  centre.  Les  Endogènes 
ont  été  appelées  Endorhizes  par  M.  Richard. 

ENDOMYQUE  (du  grec  endomykhos,  retiré),  £V 
domychus , genre  de  Coléoptères  trimères,  de  la  fa- 
mille des  Frugicoles  : palpes  grosses  A leur  extré- 
mité ; antennes  terminées  par  une  massue  de  trois 
articles  ; tête  petite, avancée,  placée  dans  une  échan- 
crure du  corselet;  élytres  bombées.  Ces  insectes  sont 
de  petite  taille -et  d’un  beau  rouge  écarlate,  surtout 
VE.  Ouccineus , type  du  genre,  lis  vivent  dans  les 
bolets , ou  sous  l'écorce  des  arbres. 

ENDORHIZES  (du  grec  endon,  dedans,  et  rhiza, 
racine^,  nom  donné  par  M.  Richard  aux  plantes  dans 
lesquelles  la  radicule  est  intérieure  A l’embryon, 
e.-à-d.  recouverte  par  une  sorte  d'étui  ou  sac  qu’elle 
perce  “pour  se  développer  A l’époque  de  la  germina- 
tion. Ce  groupe  correspond  aux  J Monocotylèdonées 
do  Jussietf  et  aux  Endogènes  de  M-  de  Candolle. 

ENDOSMOSE  (du  grec  endon,  dedans,  ôsmos, 
courant),  phénomène  qui  Consiste  en  ce  que , toutes 
les  fois  que  deux  liquides  miscibles,  dont  l’un  est 
plus  fluide  et  l’autre  moins,  sont  séparés  par  une 
membrane  organique , il  s’établit  un  double  courant 
A travers  les  parois  de  la  cloison  qui  les  sépare  : l'un 
de  dehors  en  dedans,  plus  rapide  ; l’autre  de  dedans 
en  dehors,  plus  lent.  Dans  le  premier  cas,  le  phé- 
nomène est  appelé  efidosmose;  dans  le  second, exos- 
mose. C’est  par  ce  double  mouvement , joint  A l’ac- 
tion capillaire  des  tissus, que  l’on  explique  en  grande 
partie  l’absorption  animale  qui  a lieu  par  les  parois 
des  veines,  et  celle  de  ta  sève  des  végétaux  par  les  po- 
res placés  A l’extrémité  des  radicules.  On  a construit, 
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* *ôus  lu  in  in  d'endosmurnètre , un  iustrmneul  au 
moyeu  duquel  on  peut  rendre  sensibles  les  phéno- 
mènes de  l'endosmose  : c'est  un  réservoir  sans  fond, 
bouché  inférieurement  par  nue  vessie  on  par  toute 
antre  substance  qu'on  se  propose  d’étudier,  et  ter- 
mine supérieurement  par  uu  tube  gradue.  Le  phé- 
nomène île  l'endosmose  a été  signalé  pour  ta  pre- 
mière fois  par  M.  l)utrochet,eu  1*28.  M.  Béclard 
fils  a lènté,  en  1851,  d’en  donner  l’explication  : il 
1 attribue  a une  différence  de  chaleur  spécifique  entre 
le*  liquides.  D'après  M.  Licbig  , le  phénomène  doit 
être  attribué  a rattracliou  chimique'  que  la  cloisou 
exerce  sur  l’tiq  ou  sur  l’autre  des  liquides. 

ENDOSDERME  (du  grec  endort,  dedans,  et  sper- 
ma,  graine),  nom  donné  par  M.  Itichard  à une  sub- 
staucq  qui  accompagne  l’embryon  dans  uu  grand 
nombre  de  végétaux,  et  qui  forme  la  principale 
masse  de  la  graine  de*  Graminées.  A l’époque  de  la 
germination  ; l’endosponuc  fournil  sa  substance  à 
l’embryon, et  concourt  à le  développer,  ep  disparais- 
sant lui-même  peu  à peu.  Il  est  farineqx  et  placé 
latéralement  dans  les  Graminées , charnu  dans  les 
Euphorbiacées,  corné  dans  la  plupart  des  Palmiers, 
et  liquide  dans  la  noix  de  coco,  douf.  il  forme  le  lait. 
On  le  nomme  aussi  péri  sperme. 

ENDOSSEMENT  ou  endos, ordrq  écrit  ordinaire- 
ment au  dos  d’pne  lettre  de  changé  ou  d’un  billet, 
poureu  transférera  quelqu'un  la  propriété  ou  le  pou- 
voir d’eu  loucher  le  montant.  Pour  être  régulier, 
l'endos  doit  : 1®  être  daté;  2®  exprimer  la  valeur 
fournie  ; 3®  énoncer  le  pora  do  la  persouuc  à l’ordre 
de  qui  il  est  passé.  Cependant,  dans  la  pratique, 
l’endossement  se  fait  le  plus  souvent  en  blanc; 
°n  s§  contente  de  signer,  sans  dater  ni  indiquer  la 
valeqr.  L’endossement  fait  passer  au  cessionnaire 
tous  les  droits  du  cédant,  de  sorte  que  l’effet  n’ap- 
partient qu’a  celui  qui  s’eu  trouve  propriétaire  au 
moment  de  l’échéance  ; toutefois,  les  endosseurs  qui, 
avant  cette  époque.  Tout  signe  successivement, sont 
garants  solidaires  de  la  créaifce  transférée.  Un  effet 
peut  être  endossé  même  après  l’échéqpce , pourvu 
quai  n'y  ait  eu  ni  présentation  au  payement,  ui  protêt 
(Code  do  comm.,  art.  136,  139,  164,  188). 

FNpPlT  (.lu  latiu  induclus.  étendu  sur),  substance 
molle  et  liquide,  propre  à être  étendue  sur  la  surface 
«l’un  corps.  En  Architecture,  on  appelle  ainsi  tout  re- 
vêtement de  mur  en  plâtre , eu  terre  ou  en  mortier  de 
chaux  avec  salue  , pour  eu  rendre  la  surface  plane 
et  unie,  en  carbaut  les  pierres  ou  les  briques  qui  le 
composent  ; toute  couche  de  chaux  , de  ciment , de 
bitume,  «le  béton  , qu’on  êtencj  sur  le  sol,  etc.  Ün 
donne  le  nom  d'enduits  hydrofuges  à divers  enduits 
contre  l’humidité  : le  plus  simple  et  le  meilleur  con- 
siste en  1 partie  ! d'huile  dp  lin,  1 dixième  de  li- 
tharge  et  2 parties  de  résine  ordinaire. 

En  Peinture,  un  nomme  enduits  les  couches  qu’on 
applique  sur  les  toiles,  le  bois,  etc.,  pour  .en  bou- 
cher les  pores,  et  pour  détruire  leseffets  0e l'humidité* 
Un  étend  ce  nom  aux  encaustiques.  Voy.  ce  mot. 

"Eu  .Médecine,  on  donne  ce  nom  à uue-  couche 
de  matière  saburrale  plus  ou  moins  épaisse,  qui 
revêt  la  surface  de  certains  organes,  et  particu- 
lièrement la  langue  et  l'intérieur  de  la  bouche.  On 
distingue  l’E.  ’yMqUfUT  de  la  langue,  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  dans  )e$  lièvres  dites  bilieuses  ou  wu- 
aueimes;  VE.  fuligineux  de  ta  langue,  des  dents,, 
de*  lèvres,  dans  les  affections  dites  putrides,  etc. 

ENKllbUMENE  (du  grec  en.  dedaus,  et  eryçn, 
action),  terme  usité  parmi  les  Théologiens  pour  dé- 
signer une  personne  poéfêijpc  du  démon , tuurinen- 
tée  intérieurement  par  Ips  mauvais  esprits.  U esj 
synonyme  de  démoniaque  èt  de  possédé  [Voy.  ros- 
session).  — Aujourd’hui^  ce  mot  ne  s’emploie  plq* 
que  pour  espriiper  un  hônfnj}  exalté  qui  exprime 
)>ar  des  gestes  et  des  discours  yioleuts. 

ENERVAI  ION,  supplice  usité,  dit-on , autrefois. 


*n  France,  et  qui  consistait  à brûler  les  nerfs  d»  s 
jarrets,  ce  qui  rendait  le  patient  inévitablement  per- 
clus. Voy.  Jl'MlECES  (ENERVES  DE) lu  Dift.  UtÛV.  d’ttist. 
et  de  Géogv.  — Enervation  est  aqssi  le  nom  d’uu 
procédé  employé  depuis  peu  |iar  les  boucliers  pour 
abattre  les  bœufs  : il  .consiste  à l«js  paralyser  imim  - 
diatemeut  de  tout  le  corps  en  leur  introduisant  la 
lame  d’un  couteau  dans  la  nméllc  épinière  entre  lu 
crâne  et  les  première*  vertèbres  cervicales. 

ENFANCE,  eu  latin  infantia  (delà  particule  né- 
gative in,  et  de  fari , parler;  qui  ne  sait  pas  encore 
parler),  période  de  la  vie  humaine  qui  s'étend  de- 
puis la  uaissauce  jusque  vers  la  7*  année.  On  donné 
«luelquefoi*  le  nom  de  seconde  enfance  (pueritia 
des  Latins  j a la  période  qui  s’étcud  depuis  la  7*  au- 
tiée  jusqu'à  l'âge  de  miberté.  — L’enfance  propre- 
ment dite  est  sujette  à un  grand  nombre  de  mala- 
dies, telles  que  le  croup , . les  convulsions, , le  ra- 
chitisme, les  tiers,  le  carreau,  I esclérème,  etc.  A 
quatre  moi*,  commence  la  dentition.  Voy.  cet.  mots. 

ENFANT.  Un  nomme  Enfant  légitime  celui  qui 
est  né  d'un  légitime  mariage,  et  qui  a ainsi  droit  a 
la  succession  de  son  père;  E.  adoptif, celui  au  profil 
duquel  un  étranger  fait  une  déclaration  d’adoption, 
et  qui  est  mis  alors  sur  la  même  ligne  que  l'enfant 
légitime;  E.  légitimé celui  qui  est  né  hors  ma- 
riage, mais  qui  obtient,  par  le  mariage  subséquent 
dé  ses  pèfe  ct  mère,  les  avantages  de  la  légitimité; 
E.  naturel  ou  bâtard,  celui  qui  est  né  hors  du  ma- 
rlage , ou  celui  qui  est  i é pendant  le  m.iriaire ,'  d’un 
commerce  illégitime  : tels  sont*  les  E.  adultérins: 
ceux-ci  ne  peuvent  être  reconnus;  les  autres  peu- 
vent l’être  et  ont  droit  à une  légitime. Ou  distingue 
encore  E.  mineur,  majeur , érnuncipé.  Voy.  adop- 
tion, Emancipation,  succession,  etc. 

« Les  coupables  d'enlèvement,  de  recèlement,  de 
suppression  ou  de  supposition  d’eOfhol,  sont  punisse 
la  réclusion.»  (Gode  pén.,art.  345.)— «Ceux qui  au- 
ront exposé  et  délaissé  en  un  lien  solitaire  un  enfant 
au-dessous  de Fàge  de  sept  ans  seront  condamné*  à un 
emprisonnement  de  6 mois  a 2 ans,  et  h une  amende 
de  16  a 200  fr.  ( art.  349  ).  Voy.  aussi  infanticide. 

ENFANTS  DE  CHOEUR.  Vûf.  CHOEUR. 

enfants  de  KH  * n cb  , nom  donné  autrefois,  en 
France,  aux  .enfants,  frères- et  sœurs  4U  roi  ré-'uant. 

enfants  de  troupe  , fils  de  militaires  «levés  dans 
le$  casernes  aux  frais  de  l’Etat.  Ou  en  admet  deux 
par  compagnie.  Ils  reçoivent  le  pain , la  demi-solde 
et  l'habillement  jusqu’à  l’âge  de  selle  ans.  A cette 
époque , s’ils  veulent  contracter  un  engagement,  ils 
deviennent  soldats,  et  leur  service  commence  a par- 
tir de  ce  moment;  s’ils  pe  veulent  pas  suivrelâ  car- 
rière des  arm»  s,  ils  deviennent  libres,  mais  ils  u’om 
plus  droit  â aucune  fourniture. 

f.nfants  sans  souci,  Imupe  de  baladins  que  s’ad- 
joignirent les  Confrères  de  ta  passion  pour  rompre 
l'uniformité  des  mystères  par  leurs  farces  et  leur» 
•chansons.  Leur  chef  se  nommait  le  Prince  des  sots. 
Ils  joué  reut  sur  le  théâtre  de  l'hôtel  deftouruogne 
depuis  lo  milieu  du  xvi®  siècle  jusqu'en  1659  ; ils 
fuient  alors  remplacés  par  des  acteurs  italiens. 

enfants  trôuvEs.  Chez  la  plupart  des  peuples  an- 
ciens , comme  encore  aujourd’hui  dans  plusieurs 
coutrées  de  l’Orient,  en  Chiue  et  au  Japon  par 
exemple  f Vexpositinn  des  nouveau-nés  paraissait 
n avoir  rien  «le  criminel. Le  christianisme  rectifia  1rs 
Idées  à cet  égard  ; mais  pendant  longtemps  enrore.ee 
fut  uniquemcMit  lu  charité  privée  «lui  pourvut  à l’en- 
lielicu  des  enfants  abandonnés.  Des  hospices  d’eii- 
1 1 ii  : - trouyi  1 1 hrt  plu  /•  phia  avait  nt  été  outerts 
des  le  temps  «le  Justhiien  (t»30);  u»ai*y  après  la  ruine 
«ly  l'empire  romain,  lu  sorl  de  ces  enfauts  redevint 
très-précaire.  Du  v®  au  xii®  siècle,  l’usage  «te  ven- 
dre les  enfants  trouvés  comme  «s  laves  fut  commun 
4r  toute  l’Europe,  et  les  infanticides  y furent  tres- 
requents.  L’Italie  «'ut  l'honneur  d’apporter  1À  pre- 
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filière  un  remède  à cet  état  de  choses  : on  trouve 
des  établissement*  spéciaux  pour  les  enfants  trouvés 
a Milan  dès  789,  ou  tout  au  moins  en  1171; A Ga- 
doue, en  1097;  A Rome,  en  1204:  A Pim*,  en  1219. 
Eu  France,  des  maisons  semblables  s’ouvrirent  à 
Marseille  avant  1188;  A Paris,  en  1362.  Aux  xv*et 
xvi*  siècles,  ces  établissements  se  multiplièrent  par 
toute  l'Europe;  mais  l'attention  des  gouvernements 
et  la  faveur  publique  ne  su  portèrent  sérieusement 
sur  eux  que  depuis  la  fondation  de  la  maison  de  re- 
fuge ouverte  A Paris,  en  1638,  par  l'illustre  saint 
Vincent  de  Paul , -maison  qu’un  éuit  de  1670  mit  au 
nombre  dès  hôpitaux  de  la  ville  de  Paris. 

Avant  1789,  il  était  ordonné  aux  seigneurs  hauts 
justiciers  de  nourrir  les  enfants  déposés  sur  leur  ter- 
ritoire. Une  loi  du  10  décembre  1790  les  mit  A la 
charge  de  l'Etat;  deiix  nouvelles  lois  du 27  frimaire 
an  V et  du  15  pluviôse  au  Mil,  et  le  décret  dit  19  jan- 
vier 1811 , assurèrent  leur  avenir,  eu  même  temps 
que  des  peines  furent  décrétée*  contre  les  infanticides 
(Code  pén.,  art.  302,315-352)  Néanmoins,  la  condi- 
tion de  ces  i nfortiinés  est  encore  susceptible  de  grandes 
améliorations  ( Voy.  tour  ).  On  peut  consulter,  sur 
cette  question  importante  : Des  Hospices  d'enfants 
trouvés  en  Europe,  et  principalement  en  France , 
par  Rernacle,  1838;  Histoire  des  enfants  trouves , 
par  MM.  Terme  et  Monfalrou,  1837  ; nechérçhes  sur 
les  enfants  trouvés , par  M.  de  GourofT,  1839,  etc. 

ENFEU  (du  latin  inferus , plAcé  au-dessous  . sous 
terre),  lieu  destiné  au  supplice  des  damnés , et  où  les 
Ames  des  méchants  subissent  le  rliAtimenl  de  leurs 
crimes  ; c’est  la  demeure  des  dénioqs.  Ou  y subit  deux 
peines , celle  du  dam,  qui  consiste  dans  la  privation 
de  la  vue  de  Dieu,  et  celle  du  sens,  qui  consiste  à 
soutfnr  les  tourments  les  plus  violent»  : l’Ecriture 
nous  représente  ces  tourments  connue  uu  feu  <pii 
agira  .sur  les  corps  et  sur  les  âmes  sans  les  détruire. 
Le  sentiment  de  la  plupart  des  Peres  et  des  Théolo- 
giens est  que  c’est  un  feu  réel  et  non  allégorique; 
toutefois,  ce  n’est  pas  uu  article  de  foi.  Les  peines 
de  l’cnfçr  sont  éternelles  ; le  sentiment  contraire  a 
cette  croyance  est  regardé  comme  une  hérésie. 

Toutes  les  religions  se  sout  accordée*  pour  admet- 
tre qu’il  y avait,  après  la  rnort4  des  supplices  pour 
les  méchants  comme  il  y a des  récompenses  pour  les 
bons:  mais  elles  different  sur  la  description  de  ces 
supplices  : Homère,  dans  le  *1* chaut  de  l ‘Odyssée; 
.Vireile,  dans  le  vi«  livre  de  Y Enéide;  Dante,  datis 
la  Divine  comédie;  Milton,  dans  le  Puiudit  perdu  ; 
Fénelon,  dans  le  Téléwuque.  Chateaubriand,  dans 
les  Martyrs,  ont  décrü  les  Enfers.  — Les  Grecs  et  lés 
'Romains  avaient  leur  Tilrtait,  leur  pribe,  où  ré- 
guaieut  Plutou  et  Proserplnc.  Les  Hindous  croient 
que  les  Ames  des -bons  vont  au  svnrgd  nu  ciel , et 
qqo  celles  des  méchants  vont  au  nàruka  (eufer).  On 
trouve  des  croyances  semblables  chez  les  anciens 
Egyptiens , dans  là  religion  de  Zoroo*tre,  etc. 

ENFERMES,  famille  de  Mollusques  de  l'ordre  des 
Coucliifère*  ou  Acéphale»  teslacés  : elle  a le  manteau 
tluvcft  par  le  l/ord  antérieur,  ou  vers  son  milieu 
seulement,  pour  le  passage  du  pied,  et  proloucé 
vers  l'autre  bout  en  un  double  tube  qui  sort  du  la 
coquille  , laquelle  est  toujours  hàlllautc  par  scs  ex- 
trémités. Depuis  Cuvier,  ces  animaux  tfès-nomnrim 
ont  été  subdivisés  en  9 tribus  : Mac  tracés , (Jstéo- 
dèsmés.  M yai res , Saxicares,  Pandarées,  Sole- 
muni  res,  Sotc'nacés , P ha!  ovaires  et  Tubicolés. 

ENFILADE  (de  file),  nom  donné,  dans  l’Art  mi- 
litaire, A d*.**  tranchées:  A des  ligne*  de  lfoai>es  ou 
de  fortification  qui  sont  droite»,  et  qui  peuvent  être 
aisément  balayé.es  par  le  canon  de  l’ennemi. — C est 
aussi  la  ligne  droite  suivie  par  un  projectile  qui 
peut  agir  parallèlement  à un  chemin  couvert,  aux 
défenses  dune  place,  çtc. 

ENFLÊ-BUEÛE,  nom  donné  vulgairement . mais 
à tort,  au  Carabe  doré,  parce  qu'on  prétend  qu’il 


fait  enfler  les  bestiaux  qui  l'ont  avalé.  Les  anciens, 
ar  l’effet  de  U même  erreur,  lui  donnaient  le  nom 
e Bupreste,'  Voy.  bupreste  et  carabe. 

ENFLURE,  nom  donné, en  Pathologie, à tout  gon- 
flement morbide.  L’enflure  prend  le  nom  de  boui'- 
souflure  quand  il  n’existe  pas  de  symptômes  inflam- 
matoires prononcés;  à' emphysème . quand  elle  est 
produite  par  l'infiltration  de  l’air  «fans  le  tissu  cel- 
lulaire ; d \ œdème,  quand  elle  est  due  à uny  infiltra- 
tion de  sérosité  dans  une  partie  plut  Qu  moins  cir- 
conscrite; d 'anasarque  ou  de  lêucophlegmatie , 
quand  cette  infiltration  aflecte  toute  récouomie. 

ENFUMÉ,  nom  vulgaire  de  f Amphisbène,  et  d’uu 
poisson  <Ju  genre  Chétodon , le  Chœtodon  faber. 

ENGAGEMENT.  En  Droit , Y Engagement  est  un 
acte  par  lequel  une  personne  quelconque  s’oblige 
envers  quelqu’un  A faire  ou  Adonner  une  chose,  ou  a 
payer  une  somme  à une  époque  convenue,  m Certains 
engagements  se  forment  sans  qu’il  intervienne  au- 
cune convention,  ni  de  la  part  de  celui  qui  s’ublige. 
ni  de  la  part  de  celui  envers  lequel  on  s'oblige.  tas 
uns  résultent  de  l'autorité  seule  de  la  loi , les  autres 
d'un  fait  personnel  à relui  qui  wi  trouve  obligé.  Les 
premiers  sout  les  engagements  formés  Involontai- 
rement entre  des  personnes  qui  ne  peuvent  refuser 
la  fonction  qiii  leur  est  déférée  ; les  seconds  résultent 
des  quasi-contrats,  des  délits  ou  des  quasi-délits.» 
(Code  civ.,  1370.)  L’engagement  sans  cause  ou  pour 
uncratjse  fausse  ou  illicite  n’a  aucun  effet.  V.  contrat. 

Dans  l’Armée,  on  nomme  engagement  l’enrôle- 
ment volontaire  -d'un  soldat.  D après  la  loi  du  21 
mars  18.32,  l’engagement  militaire  n'est  autorisé  cjn’a 
titre  gratuit  et  pour  une  durée  de  sept  année*  ; il  ne 
peut  avoir  lieu  avant  l’Age  de  18  ans;  jusqu'à  l’Aire 
de  20  ans,  le  consentement  des  père  et  mère  est  exigé. 
— Pour  l’armée  de  mer,  on  peut  s’engager-  A 16  ans. 

ENGAGES  (domaines).  Voy.  douane. 

ENGAGISTE,  nom  donné  autrefois  à celui  qui 
tenait,  par  engagement, quclque*domaine»QÛ  droits, 
soit  du  roi,  soit  des  particulier*.  L'engagiste  jouis- 
sait des  droijs  de  patronage  ; mais,  tant  que  l'enga- 
gement durait,  il  était  tenu  d’acquitter  les  charges 
du  domaine,  telles  que  prestations,  logemeAU  des 
troupes,  frais  de  casernement,  etc. 

ENGAINANT  (de  gaine) , épithète  donnée  en  Bo- 
tanique aux  feuilles  qui,  au  lieu  d’èlre  attachées  par 
un  pétiole  ou, par  la  partie  inférieure  de  leur  limbe, 
so  prolongent  en  une  membrane  tubuleuse  qui  en- 
veloppe la  tige.  Les  feuille»  des  Graminées  et  des 
Gjperarées  sont  engainantes. 

ENGALLAGE.  Voy.  galle  (noix  de). 

ENGASTRIMYSME  (du  grec  e/l,  dans,  gaster, 
ventre,  et  mythos •,  parole).  Voy.  ventriloquie. 

ENGELURE  (de  gelu,  aelée),  gonflement  inflam- 
matoire de  la  peau  et  du  tissu  cellulaire  sous-cutané, 
qui  occupe  particulièremént  les  doigts,  les  orteils  ou 
le  talon,  est  très-commun  clici  les  ciifauts  et  chez  les 
femmes,  très-rare  chez  les  gens  robustes,  les  adul- 
tes et  les  vieillard».  Le  froid  alternant  avec  la  cha- 
leur est  la  cause  immédiate  des  engelures  : aussi  rien 
ne  favorise  plus  leur  développement  que  l'habitude 
de  se  réchauffer  brusque  meut  les  pied»  et  les  main» 
engourdis  par  le  froid , surtout  si  ces  parties  sont 
mouillées.  Le  plus  souvent  les  engelures  ne  con- 
sistent qu’en  un  simple  engorgement  superficiel  , 
avec  légère  rougeur  et  démangeaison  ; quelquefois 
il  v a engorgemeut  profond,  douleurs  rui*antes, 
phlyctèucs  remplies  d’une  sérosité  roussàtre;  enfin 
il  se  forme  des  ulcérations  qui  j>euvent  pénétrer 
jusqu’aux  tendons  et  môme  aux  os.  On  se  préserve 
des  engelures  au  moyen  «le  frictions  aromatiques, 
de  lotions  avec  le  vin,  l'eau-de-vie  camphrée,  I eau 
salée,  en  se  frottant  les  mains  avec  do  la  neige  dès 
le  commencemout  de  Thiver,  afiu  de  les  habituer  au 
froid,  mais  surtout  en  évitant  de  les  laver  avec  de  1 eau 
tiède.  Au  début,  on  peut  arrêter  les  progrès  du  mal 


ENGll 


— 58V 


ENHA 


én  trempant  à plusieurs  reprises  U partie  malade  dans 
un  bain  d'eau  froide  sinapisée.  Lorsque  les  engelures 
deviennent  très-douloureuses,  on  y applique  de  léger* 
cataplasmes  préparés  avec  la  lleur  (le  sureau,  ie  mé- 
lilol  pulvérisé , ou  touté  autre,  poudre  résolutive  hu- 
mectée avec  l’eau  hlauche.  Les  engelures  ulcérées 
doivent  être  pansées  avec  l'onguent  styrax, le  digestif 
animé,  le  céral  saturné , etc.  ; il  faut  quelquefois 
toucher  les  chairs  fongueuses  avec  ta  pierre  infernale. 

ENGIN  (du  latin  ingenium , le  génie  d’invention), 
nom  générique  donné  autrefois  à tous  les  instruments 
destinés  a enlever,  lancer  ou  soutenir  quelque  poids 
considérable.  Les  uns  servaient  de  machines  de 
guerre  avant  l'invention  de  l'artillerie-:  tels  étaient 
les  balistcs,  les  catapultes,  les  mangonneaux,  lps 
béliers,  les  scorpions , etc.  ; les  autres  servent  dans 
les  arU,  comme  tes  moulins,  les  grues  , les  pres- 
soirs, etc.  Aujourd'hui,  on  emploie  de  préférence  le 
mot  machine.  Voy . ingénieur. 

On  donue  encore  le  nom  d'engins  : 1®  aux  filets 
et  aatres  outils  nécessaires  à la  chasse  et  à la  pêche  ; 
2®  aux  machines  employées  dans  les  mines  pour 
épuiser  l’eau  et  enlever  les  matériaux;  3°  à une  ma- 
chine triangulaire  analogue  à la  grue,  et  qui  sert 
à enlever  les  fardeaux  au  moyen  d’une  poulie  et 
d’un  treuil  à bras  qui  dévide  un  câble.  — Dans  les 
fabriques  d'aiguilles  et  d’épingles,  on  nomme  engin 
une  planche  couverte  de  clous  d'épingle*  cotre  les- 
quels on  tire  le  fil  de  fer  pour  le  redresser. 

ENGORGEMENT,  embarras  produit  dans  une  par- 
tie du  corps  par  l’accumulation  ou  l’épaississement 
des  fluides  animaux.  Les  engorgements  sont  inflam- 
matoires, squirreux,  cancéreux,  scrofuleux,  etc. 

ENGOUEMENT  (d ’angere,  étrangler  ?).  Ce  mot, 
qui  dans  l’usage  vulgaire  ne  se  prend  qu’au  figuré, 
exprime  en  Pathologie  une  accumulation  dans  un 
conduit  ou  une  cavité  quelconque  de*  matières  qui' 
y sont  sécrétées  ou  portées.  L’E.  du  gosier  est  une 
obstruction  de  ce  canal  causée  p*r  des  aliments  ava- 
lés en  trop  grande  quantité,  et  qui  obstruent  le  pas- 
sage et  qui  étouffent.  Il  y a E.  des  bronches  quand  les 
mucosités  s’y  accumulent;  E.  des  intestins,  quand 
les  matières  qui  doivent  les  parcourir  y séjournent. 
L’E.  d’une  /ternie  est  l’arrêt  et  l'accumulation  des 
matières  alimentaires  et  stereorales  dans  l’anse  in- 
testinale que  contient  le  sac  herniaire;  si  cet  en- 
gouement pet&iele.il  peut  en  résulter  l 'étranglement. 

ENGOULEVENT  (au  vieux  franç.  engouler , saisir 
avidement  avec  la  gueule)  % d(t  vulgairement Crapaud 
volant  à cause  de  l'énorme  ouverture- de  son  ber  qui 
lui  donne  quelque  analogie  avec  le  crapaud,  appelé 
aussi  Tette-chèvre  (en  latin  Caprimulgus),  genre 
d’oiseaux  de  l’ordre  des  Passereaux  fissirostres.  tribu 
dès  Nocturnes,  est  caractérisé  par  un  bec  très-dé- 
pfiroé,  crochu  à l’extrémité*,  garni  dé  soies  à sa  base  et 
pouvant s'puvrir  énormément.  Leur  plumage  est  gris 
rouKàlre,  avec  des  traits  noirs  ; leurs  jambes  sont  em- 
plumées. L'espèce  type  est  l’E.  d’Europe,  qui  csl 
de  la  taille  d’une  grive.  Il  fréquente  lès  pares  de  chè- 
vres et  de  montons,  où  il  trouve  beaucoup  d’insertes; 
le  peuple  croit  qu'il  y vient  pour  teler  les  chèvres. 

ENGRAIN,  espèce  de  Froment.  Voy.  froment.  * 

ENGRAIS,  matières  qu’on  porto  sur  les  termes  pour 
les  améliorer  par  l’action  chimique  qu’elles  y exer- 
cent : il  ne  faut  pas  le$  confondre  avec  les  amende- 
ments (Voy.  ce  mot).  Lis  engrais  ont  particuliére- 
ment de  l'efficacité  en  restituant  au  sol,  dans  un  état 
soluble  et  assimilable,  les  substances  inorganiques 
(chaux,  potasse,  acide  sulfurique,  sels,  etc.)  néces- 
saires au  développement  de  certaines  plantes,  et  qui 
lui  ont  été  enlevées  par  le$  premières  récoltes,  ils 
agissent  aussi  en  partie  par  les  produits  gazeux  (acide 
carbonique  et  ammoniaque) , qu’ils  offrent  aux  plan- 
tes en  se  putréfiant.  On  emploie  comme  engrais  le  fu- 
mier, le  sanc,  les  cadavres  de  bête*  mortes,  k#  W'ùftftr, 
les  excrémenls  de  toute  espèce  (gadoue,  poudretle , 


gmno)}  les  os,  le  noir  animal,  les  débris  végétaux,  les 
varccs,  le  chaume  des  diverses  récoltes,  les  tourteaux 
de  graines  oléagineuses,  etc.  Le  fumier  ordinaire  est 
une  espèce  d’engrais  mixte  composé  de  la  paille  et 
des  feuilles  qui  servent  de  litière  aux  bestiaux,  im- 
prégnées de  leurs  excréments  et  de  leur  urine. 

L'usage  des  engrais  remonte  à la  plus  haute  an- 
tiquité. Les  excréments  d'horuino  , les  fumiers  de 
chèvre,  de  mouton,  de  bœuf,  de  cheval,  la  fougère 
et  même  le  plâtre  étaient  employés  comme  engrais 
par  les  Grecs  et  les  Romains.  De  nombreuses  expé- 
riences ont  été  faites  par  les  agronomes  dans  ces 
dernières  années  pour  établir  la  théorie  des  engrais 
sur  des  bases  chimiques.  Malheureusement,  le  char- 
latanisme s’est  bientôt  emjwiré  de  celte  industrie,  et 
beaucoup  d'engrais,  dits  artificiels  ou  cortcentrés , 
partissent  plus  nuisibles  qu’utiles  à l'agriculture. 
MAI.  Payeu  et  Barrai  ont  fait  une  étude  particulière 
de  cp>  engrais  et  ont  dévoilé  la  fraude. 

. ENCRASSEMENT , art  de  donner  de  l’embon- 
point aux  animaux  domestiques  ,&«  développant  Chez  * 
eux  UD6  surabondance  de  -graisse  qui  attendrit  les 
fibres  musculaires.  L’époque  où  l'engraissement  réus- 
sit le  mieux  est  celle  où  la  croissance  est  terminée. 
Les  moyens  les  plus  communément  employés  sont  : 
la  castration  des  mâles,  le  repos,  l«  sommeil  et  le* 
aliments  substantiel*.  On  engraisse  les  Mammifère* 
bœufs,  t arhes,  moutons,  porcs;  en  commencent  d'a- 
bord par  des  herbes  fraîches,  des  jfouilles  dé  choux, 
des  raves;  on  leur  donne  ensuite  du  foin  de  bonne 
ualité,  que  l'on  entremêle  de  panais,  de  carottes, 
e pommes  de  terre  et  de  topinambours.1  On  termine 
l’engrais  en  leur  donnant  des  farines  ou  des  grains 
d’orge,  d’avoine,  de  sarrasin,  de  fèves,  de  pois  et  de 
vesces;  puis  on  les.  laisse  paître  quelque  temps.  — 
On  engraisse  les  volatiles  en  les  empâtant,  C.-a-d.  en 
leur  faisant  avaler,  mémo  de  force,  plus  d’aliments 
qu’elles  n’en  prendraient  spontanément.  Quant  aux 
détails  relatifs  aux  différentes  espèces,  Voy.  ciiapok, 
oie,  dinde,  etc.  — De  nos  jours  on  a essayé,  dans  les 
parés,  d'engrainer  les  huîtres,  Vàu.  hlItres. 

EiNGRAULIS,  nom  scientifique  de  l 'Anchois. 

ENGRÊLUKE,  petit  point  très-étroit  qüi  forme  Je 
pied  dû  la  bordure  d’uuc  dentelle  : il  peut  faire  par- 
tie de  -la  dentelle  où  être  rapporté.  Voy.  entoilage. 

ENGRENAGE  , système  foues  dentelée*  et"  de 
• pignons  qui  sont  disposés  de  telle  sorte  que,  lorsque 
1 on  tbiprimc  à Tune  des  roues  un  mouvement  <de  ro-‘ 
tation,  toutes  les  antres  soin  forcées  de  tourner  avec 
des  vitesses  déterminées.  Outre  les  engreuages  ordi- 
naires, qui  sont  cylindriques , ily  a les  E.  coniques, 
ou  roues  d’angle,  qui  sont  des  troncs  de  cône  armés 
de  dents;  et  les  crémaillères  ^ ou  tiges  garnies  de 
dents  comme  dans  le  cric!  Les  erigrêuifges  sont  l’àme 
de  la  mécauique  : ils  font  la  supériorité  des  machi- 
nes modernes.  Il  faut  , toutefois,  éviter  de  les  multi- 
plier, parce  que  chaque  roue  absorbe  par  le  frotte- 
ment une  partie  de  la  force  motrice.  Pour  prévenir, 
autant  que  possible,  l’usure  qui  détruit  rapidement 
les  engrenages, on  interpose  entre  lesdçnts  de  l’huile, 
île  la  graisse  ou  de  la  plombagine;  on  fuit  engrener 
des  dents  en  fonlo  avec  des  dents  èn  bois.  La  forme 
des  dents  doit  être  celle  d’une  portion  d’épicycloide; 
mais,  dans  la  pratique , on  se  contente  de  terminer 
leurs  côtés  par  dc$  arcs  de  cercle;  leur  largeur  est 
ordinairement  de  4 à b fois  leur  épaisseur. 

ENGftENURE , articulation  immobile  dans  la- 
1 quelle  le*  û§  s'unissent  par  leurs  bords,  au  moyen  de 
dentelure*  qui  se  jiénèlrcnt  réciproquement  : telles 
i sont  ^articulations  de- la  plupart  des  os  du  crâne. 

ENHARMONIQUE  (genre).  Dans  U Musique  mo- 
derne, c’«*t  une  modulation  où  les  note$  ne  cliah- 
[ gent  que  de  noiù  sans  changer  d’intonation  sensible  î 
j tel  serait,  par  exemple,  un  accord  où  figurerait  l e’/« 
dièse,  lequel  se  convertirait  en  lof  bémol  pour  entrer 
| dans  l’accord  suivant.  Le  mot  enharmonie  a élé  efit* 
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prunfé  aux  Grecs  ; niais , dans  leur  musique  , il  ex- 
primait une  succession  mélodique  par  quarts  de  tous. 

EMIYDRE  (du  grec  eu,  dans,  et  hydôr,  eau).  On 
appelle  ainsi  les  minéraux  qui,  daus  leur  intérieur, 
renferment  quelques  gouttes  d’eau.  Ce  sont  tantôt 
de  petits  géodes  de  chaleédoine  tantôt  du  quartz  hya- 
lin, de  la  fluorine,  etc.  On  fait  monter  eu  bague  ces 
cristaux  enlijdres  comme  objets  de  curiosité. 

Ou  donne  aussi  le  nom  d Enhydrc  A la  Loutre  ma- 
rine de  la  côte  nord-ouest  d’Amérique.  Voy.  loutre. 

ENlCURE  (du  grec  etiikos , singulier,  et  oura, 
queue),  Enicvrus , goure  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
Passereaux  deütiroslres,  voisins  des  Bergeronnettes, 
est  distingué  par  une  queue  longue  et  profondément 
fourchue  , un  bec  long  et  presque  droit,  des  tarses 
ou  jambes  assez  élevées.  Les  espèces  qu’il  comprend 
sont  toutes  de  Java  ou  de  Sumatra;  elles  vivent  dans 
les  lieux  retirés,  .sur  le  bord  des  ruisseaux  ou  des 
torregls,  et  cherchent  avec  avidité  les  larves  des  Li- 
bellules. Le  type  du  genre  est  IX  couronné , dont 
le  dessus  de  la  léte  est  blanc  de  neige , et  tranche 
avec  la  couleur  noire  du  cou  -et  du  dos,  de  manière 
à former  une  espèce  de  couronne. 

ENIGME  (du  grec  ainigma,  parole  obscure).  Ce 
jeu  d’esprit,  qui  n’est  plus  qu’un  amusement  pour 
les  oisifs,  parait  avoir  eu  de  l’importance  chez  les 
anciens.  Ou  connaît  l’énigme  de  V nomme,  proposée 
parle  Sphinx  et  devinée  par  Œdipe,  les  énigmes  de 
Sam  son  [Jug..  xiv,  14),  et  celles  de  Salomon  ( Prov ., 
i,  6).  Négligée  au  moyen  Ace, l'énigme  reprit  faveur, 
au  xvn«  siècle,  cl  reçut  les  honneurs  de  la  poésie. 
L’abbé  Colin,  surnommé  le  père  de  l'énigme,  Boi- 
leau lui-même,  Dufresny,  Lamothe-Boudard,  J.-B. 
Rousseau  . Voltaire,  cultivèrent  ce  genre.  Enfin,  le 
Mercure  ae  France  devint  un  recueil  périodique  d’é- 
nigmes en  vers.  Le  poète  allemand  Schiller  en  a ver- 
sifié un  grand  nombre.  Aujourd'hui  la  vogue  de  l'é- 
nigme esta  peu  près  passée  ; l’énigme  proprement 
dite  a été  remplacée  d’abord  par  Ja  charade  et  le  lo- 
gogriphe,  puis  par  le  rébu*.  Voy.  ces  mots. 

Un  peut  consulter  le  Traité  de  T Énigme  du  P.  Mé- 
nestrier:  le  Magasin  énigmatiq.  de  l'abbé  De  la  Porte; 
Un  million  d' Enigmes,  par  Hilaire-le-Gai,  1850,  etc. 

ENJAMBEMENT,  rejet  au  vers  suivant  d'un  ou  «Je 
plusieurs  mots  qui  sont  indispensables  pour  faire"  un 
sens.  Cette  coupe  ne  doit  être  admise  que  quand  elle 
produit  un  effet  remarquable  , comme  dansée  pas- 
sade du  Racine  ( Esther , acte  II,  ac.  1 ) : 

Je  l ai  trouvé  couvert  d'uae  «(Trouât  pouvuère  , 

Revêtu  de  lambeau*  , tout  pilr  ; mai*  «on  ml 
Conservait  aona  la  cendre  encor  le  même  orgueil. 

L’enjambement  était  commun  chez  nos  anciens 
poètes,  surtout  dans  l’école  de  Ronsard;  les  progrès 
du  goût  fe  firent  disparaître , 

Ét  le  ver*  aur  le  v*Ca  n a»«  plus  mjomfer.  * , 

Mais  les  poètes  de  nos  jours  ont  tenté  de  lo  remettre 
iau  honneur  et  ep  ont  fait  un' grand  abus. 

ENLASSURE,  trou  percé  ptff*  les  Charpentiers, 
avec  la  tarière  appelée  laceret , en  travers  des  mor- 
taises et  des  tenons,  pour  les  cheviller  ensemble. 

ENLEVEMENT.  L’enlèvement  de  mineurs  eslpuni 
par  le  Code  pénal  de  la  réclusion,;  si  la  personne 
enlevée  est  une  UHe  de  moins  de  16  ans,  la  peine 
est  celle, des  travaux  forcés^. temps  (art.  3Meiiuir.).  j 

ENLUMINURE  ( île.  lumen,  lumière),  nôm  donné 
autrefois  aux  ornements  enrouleur,  tels  que  fleurons,  | 
vignettes,  lettres  ornées , sujet*  à personnages,  etc., 
qui  décorent  les  manuscrits  du  moyen  Age  : ces  enlu- 
minures, tracées  au  pinceau  et  eu  couleurs  épaisses, 
sont  pour  la  plupart  de  véritables  miniatures. 

Aujourd'hui  on  donne  ce  nom  au  coloriage  des 
images  et  dos  estampes,  ainsi  que  des  cartes  géo- 
graphiques et  des  cartes  à jouer.  L'enlumineur  d'es- 
tampe* se  sert  de  couleurs  à Veau  et  A la  gomme,  et 
procédé  par  teintes  plates  et  transparentes  qui  laissent  , 


ressortir  les  ombres  de  la  gravure  ou  de  la  lithogra- 
phie. L’enluminure  des  cartes  à jouer  Se  fait  à l'aide 
de  planches  percées  à jour.  On  a récemment  appli- 
qué avec  succès  la  lithographie  A l'enluminure  ( Voy. 
LiTnocHRO)fiE).  — L'eiilununurc  A la  main  ne  mérite 
guère  le  nom  d’art  ; cependant  elle  a été  portée  de 
nos  jours  à une  grande  perfection  : elle  est  surtout 
utile  pour  les  planches  d’anatomie  et  d'histoire  na- 
turelle, pour  le  coloriage  des  ligures  de  blason,  des 
cartes  Géographiques , etc. 

ENNEaDECAETERIDE  (du  grec  ènnéadéka,  dix- 
neuf,  et  ëlos,  année),  nom  donné  par  Méton  à la  pé- 
riode de  dix-neuf  années  lunaires.  Voy.  cycle. 

ENNEADES  (du  grec  ennéa , neuf) , c.-A-d.  neu- 
vaines , nom  donné  par  les  Grecs  A des  collections  de 
neuf  livres  : telles  sont  les  Ennéades  de  Plotin; 
les  51  livres  dont  se  composent  Jes  écrits  du  philo- 
sophe néoplatonicien  forment  6 Ennéades. 

ENNEAGONE  (du  grec  ennéa,  neuf),  polygone  à 
neuf  anirles  et  A neuf  côtés.  11  n’y  a pas  de  procédé 
géométrique  exact  pour  décrire  l’ennéagone  régulier. 

ENNÊAGYN1E  (du  grec  ennéa,  neuf,  et  yynè , 
femme),  fionr  donné,  en  Botanique,  à un  ordre  com- 
prenant des  plantes  A neuf  pistils.  i 

ENNEANDRIE  (du  grec  ennéa,  neuf,  et  aner, 
andros.  m&le),  9*  classe  du  système  de  Linné, com- 
prend des  plantes  hermaphrodites,  dont  laileur  offre 
neuf  étamines  : cç  nombre  se  rencontre,  du  reste, 
fort  rarement  dans  les  végétaux  phanérogames.  Cette 
classe  Comprend  trois  ordres  : E.  monogynie , A un 
style  (laurier)  ; E.  trigynie , A trois  styles  (rhubarbe); 
et  E.  hexanynie,  à six  styles  (bhlome). 

ENOPLfË  (du  grec  enoplos,  armé).  Enoplium, 
Genre  jle  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Serri- 
cornes,  tribu  des  Clairones.  Ces  insectes  de  petite 
taille  ont  |e  corselet  presque  cylindrique,  les  éjytrcs 
, un  peu  larges;  lehrs  antennes  forment  A l’extrémité 
une  massue  en  scie , espèce  d 'arme  qui , sans  doute, 
leur  a valu  leur  nom.  L’A’,  serratienme , type  du 
genre,  est  un  petit  insecte  noir,  pubescent?  ponctué, 
qui  a Jes  premiers  articles  des  antennes  jaunâtres. 
On  le  trouve  sur  les  Meurs  et  sous  lo  bois  mort  dans 
le  raidi  de  la  France. 

ENOPLOSE  (du  grec  enoplos,  armé),  Enoplosus, 
genre  do  poissons  de  la  famille  des  Pcrcoides,  an 
corj>s  aplati  verticalement , et  distingué  par  la  dis- 
position que  présentent  ses  deux  nageoires  dorsales, 
qui  s’élèvent  A leur  partie  antérieure  plus  que  le 
corps  lui-méme.  On  n’en  counalt  qu’une  espèce, 
VÉ.  armé,  joli  petit  poisson  long  d'un  décimètre  , 
d'un  blanc  argenté,  relevé  par  huit  bandes  noires 
de  longueur  inégale;  ses  nageoires  sodI  noirâtres. 
On  le  trouve  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

ENQUÊTE  (du  latin  inquircre,  s’informer),  top  te 
recherche  faite  au  moyen  du  témoignage  des  hom- 
mes pour  vérifier  certains  faits. 

L ’E.  judiciaire  est  l’audition  des  témoins  sur  de» 
faits  articulés  par  une  partie  et  méconnus  par  l’au- 
trç  dans  un  procès  civil.  Dans  les  procès  criminels  , 

1 enquête  prend  le  nom  d'information.  Dans  les  af- 
faires ordinaii^s,  l’enquête  se  fait  devant  un  Juge 
commis  par  le  tribunal;  dans  les  affaires  sommaires, 
elle  a lieu  A l’audience;  dans  les  tribunaux  dp  paix, 
elle  est  faite  par  le  juge  lui-méme.  Les  témoins  sont 
entendus  séparément,  et  leurs  dépositions  sont  con- 
signées dans  un  procès-verbal  dit  procès r verbal 
d’enquête  (Code  de  procédure,  art.  252-294). 

Dans  les  parlements,  on  appelait  Chambres  des 
enquêtes  les  chambres  établies  pour  juger  les  appels 
des  sbntences  rendues  sur  procès  instruit*  par  écrit. 

VE.  administrative  est  un  mode  d'information 
au  moyeu  duquel  l’administration  recueille  des  ren- 
seignements sur  une  affaire  dont  l’examen  lui  est 
soumis.  On  appèlle  enquête  de  commodo  et  incom- 
modo  celle  qui  a pour  but  d’éclairer  l’autorité  su- 
périeure et  dé  constater  les  avautages  ou  les  incou- 
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véuienU  d'un  projet  d’utilité  publique.  Ce9  enquête* 
ont  lieu  dans  les  ras  d'aliénalion } acquisition  , 
échange,  expropriation , de  fondation  d'établisse- 
ment." nouveaux.  Le  soin  de  l’enquête  est  confié  au 
juge  de  poix  ou  à toyt  autre  fonctionnaire  délégué 
par  le  profi  t ou  le  sous-préfet. 

Un  appelle  E.  parlementaire  mut  enquête  ordon- 
née par  une  assemblée  législative, et  faite  en  son  nom 
p.irune  commission  spéciale  composée  de  membres 
choisis  dans  son  selo,  dans  le  but  de  constater  des 
faits,  et  de  recueillir  des  renseignements  propre*  à 
éclairer  sur  des  matières  d’intérêt  public. 

ENRAYER  (de  rais , rayon  de  roue),  c’est  entraver 
le  mouvementdes  roues d une  voiture  qui  descend  une 
pente  rapide  : celte  opération  se  fait  soit  en  appuyant 
fortement  contre  les  roues  Vie  derrière  , .au  moyen 
d*\in  mécanisme , une  traverse  en  bois  qui  est  atta- 
chée sur  le  derrière  de  la  voiture , el  qu’on  appelle 
frein;  soit  en  plaçant  sous  les  roues  un  sabot , es- 
pèce de  boite  en  fer  dans  laquelle  peut  entrer  la 
parité  de  la  roue  qui  touche  le  sol,  et  qu'on  altarlie 
fortement  à l’essieu  de  devant:  dans  l’un  et  l’autre 
cas,  la  roue  glisse  ou  traîne  sur  le  soi  en  frottant, 
au  lieu  de  tourner. 

ENREGISTREMENT,  inscription  d’actes  sur  un 
registre,  dans  le  but  d'en  assurer  la  conservation  et 
l'authenticité.  On  dislingue  : b l'E.  des  lois:  2°  l’E. 
des  actes  privés  ; 3°  l’E.  des  pièces  administratives . 

1°.  L’E.  ries  lois  était,  avant  1789,  Pacte  par  le- 
quel les  parlements  de  France, après  avoir  examiné 
les  lois  el  ordonnances  rendues  par  le  roi,  les  trans- 
crivaient sur  leurs  registres,  pour  être  publiées  et 
exécutées  par  tout  le  royaume.  Avant  d’enregistrer 
les  édits  qui  leur  paraissaient  illégaux,  les  parlements 
.rvaieut  le  droit  de  faire  des  remontrances;  mais  si 
le  roi  croyait  devoir  passer  outre,  il  ordonnait,  dans 
un  lit  de  justice,  que  les  actes  fussent  enregistrés 
nonobstant  opposition.  — L’enregistrement  des  lois 
par  le  parlement  ne  parait  pas  remonter  au  delà  de 
1302,  époque  à laquelle  les  parlements  devinrent  sé- 
dentaires : ce  n'est  qu’en  1418,  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  qu’on  trouve  le  premier  exemple  «le 
protestation.  — La  formalité  de  l'enregistrement  est 
aujourd'hui  remplacée  par  l'insertion  des  actes  lé- 
gislatifs au  Bulletin  des  Ijnis  ou  au  Moniteur. 

2°.  L’A',  des  actes  privés  est  une  formalité  qui  a 
pour  but  de  donner  aux  actes  une  date  certaine  et 
d’en  établir  l’authenticité;  elle  est  accomplie  par  des 
préposés  qui  transcrivent  les  actes,  en  tout  ou  en 
partie,  sur  de»  registres  publics.  Il  est  perçu  pour 
celte  transcription^  au  profit  de  l’État,  des  droits 
dont  les  uns  «Ont  proportionnels  el  les  autres  fixes. 
Le  droit  'proportionnel  s’appliquer  tous  actes  qui 
contiennent  obligation  , libération,  condamnation, 
allocation  ou  liquidation  de  sommes  et  valeurs , 
transmission  de  propriété,  d’usufruit  ou  de  jouhsaiiec 
de  biens  meubles  ou  immeubles  (par  mutation,  suc- 
cession, etc.);  le  droit  fixe  s’applique  aux  actes  civils, 
judiciaires  ou  extrajudiciaires,  qui  ne  rentrent  dans 
aucune  des  catégories  précédentes.  La  quotité  de  o s 
droits  varie  Mon  la  nature  des  actes,  depuis  30  cent, 
jusqu'à  3,000  fr.  pour  les  droits  fixes  ; depuis  !Ô  cent, 
p.  0/0  jusqu’à  10  fr.  p.  0/0  pour  les  droits  proportion- 
nels. Indépendamment  du  droit  d’enregislreineut,  il 
est  perçu,  sous  lé  nom  de  dérime  de  guerre,  10  cent, 
par  franc,  impêt  voté  eu  l’an  Vil  pour  fis  frais  de  la 
guêTre.  et  quia  continué  de  subsister.  Les  droits  d’en- 
reejslreihent  sont  ouverts  au  moment  de  la  confec- 
tion des  actes.  Les  délais  fixés  par  la  loi  pour  les  ac- 
quitter sont  de  4 jours  pour  les  actes  d’huissier  et  de 
tous  les  fonctionnaires  ayant  droit  de  faire  des  pro- 
cès-verhaux  :dc  10  jours  pour  les  actes  des  notaires 
qui  résident  dans  la  commune  où  le  bureau  d'enre- 
gistrement est  établi  ; de  13  jours  pour  ceux  qui  n’y 
résident  pas  ; de  20  jours  pour  les  actes  judiciaires  et 
pour  les  actes  d'administration  centrale  et  munici- 


pale. Les  actes  sous  seing  privé  ne  sont  soumis  à la 
formalité  de  l'enregistrement  qu’autant  que  Ton  veut 
ejj  faire  usage  en  justice;  toutefois,  ceux  de  ces  actes 
qui  contiennent  transmission  de  propriété  ou  d'usu- 
fruit de  bieus  immeubles , baux  à ferme  et  à loyer, 
doivent  être  enregistrés^lans  les  3 mois,  I.a  sanction 
de  ces  délais  se  trouve  dans  le  payement  d’un  double 
droit.  Le  double  droit  est  aussi  exigé  dans  le  cas 
de  fausse  déclaration  des  valeurs. 

Les  droits  d'enregistrement  figurent  parmi  les 
contributions  indirectes;  ris  sont  une  des  source- 
les  plus  fécondes  du  revenu  public;  Us  sont  en  même 
temps  des  plus  faciles  à percevoir  et  des  moins  coû- 
teux pour  le  trésor.  La  perception  en  est  confiée  à 
une  administration  spéciale  qui  dépend  du  ministère 
des  Finances.  Cette  administration  , dite  de  l'Enre- 
gistrement et  des  Domaines,  embrasse  à la  fols  l’Eo<- 
regislremctii  proprement  dit,  les' Domaines  et  le 
Timbre.  Elle  se  compose  d’un  directeur  général,  sié- 
geant à Paris  et  assislé  de  trois  administrateurs  ; 
d’autant  de  directeurs  qu’il  y a de  départements  ; 
‘d’ inspecteur? . de  vérificateurs,  cnfiii.de  receveurs r. 
qui  résident  dans  les  clic  fs-lieux  de  département, 
d'arrondissement  et  de  canton  : les  receveurs  n'ont 
d’autre  traitement  qu’une  remise  propQrtionnclle.'On.. 
n’est  admis  ddns  l'administration  que  par  concours 
et  après  un  suruumérariat  dé  trois  ;çns,  pendant  les- 
quels les  candidate  subissent  des  examens  cfiaquo  an- 
née; pour  concourir  au  surnumérariat , il  faut  être 
bachelier  ès  lettres,  justifier  d'un  cerlaJiirevenu , et 
avoir  travaillé  au  moins  5 mois  dans  les  bureaux 
comme  postulant. 

L’institution  de  l'Enregistrement  remonte,  assure- 
t-oir,  au  temps  de  Constantin.  Cet  empereur  or- 
donnerons le  titre  d'insinuation t l’enregistrement 
de  certains  actes  , notamment  des  donations  et  des 
substitutions . V insinuation  parait  s’être  conservée 
pendant  le  moyen  âge;  elle  reçut  une  sanction  lé- 
gale en  France  par  l'ordonnance  de  Villers-Cotie- 
rets,. rendue  en  1539  par  François  1er.  Le  Contrôle 
des  titres,  créé  eu  1681  par  Henri  111,  fut  étendu 
et  reconstitué  en  1093  par  un  édit  de  Louis  XIV.  Le 
droit  de  contrôle  fut*  ainsi  que  le  centièmé denier  et 
plusieurs  droits  analogues,  supprimé  en  1790,  et  tous 
fnrent’rcmplqcés  par  un  droit  unique  sous  le  jiom  ibi 
Droit  d'enregistrement.  La  perception  en  fut  confiée 
pac  une  loi  de  février  1791  à une  administration  nou- 
velle, dite  de  l' Enregistrement*  laquelle  fut  réunie 
en  1791  à relie  de*  Domaines.  Cette  .tdmiuist ration 
fut,  après  divers  essais,  définitivement  constituée  par 
les  lois  du  22  fri®,  an  VII  et  27  vent  an  IX,  qui 
sont  encore  la  base  dè  la  législation  actuelle. 

Les  principaux  outrages  sur  cette  matière  sont  le 
recueil  des  Inst  méfions- dt  l'administration,  publié 
depuis  1802;  le  Code  de  t’ Enregistrement.  1833; 
le  Manuel  de  l’E..  de  M.  Biret,  1837  ; le  Ten,Hé  des 
droits  d’E.j  de  MM.  .Cliampionnière  et  Rtgaud  , 
6 vol.in-8,  1835-1852  ; les  Dictionnaires  publiés  par 
MM.  Roland  et  Trouillot,  par  M.  fYssard  el  par  les 
rédacteurs  du  Journal  de  CE.  : le  Journal  de  CE., 
qui  existe  depuis  1798,  cl  Ip  Moniteur  de  CE.  Les 
débutants  consulteront  avec  prôfit  le  Manuel  du 
Surnuméraire,  par  M.  Fluur  de  St-Genis,  18$6. 

3®.  L* Enregistrement  des  actes,  administratifs 
est  une  mesure  d’ordre  adoptée  dans  toutes  les 
grandes  administrations,  qui  cousiste  à consigner 
sur  des  registres,  à leur  arrivée  et  à leur  départ, 
toutes  les  lettres,  toutes  lès  pièces  de  quelque  inté- 
rêt, en  leur  donnant  un  humé rq  d'ordre.  L’inscrip- 
tion des  pièces  est  confiée,  dans  chaque  administra- 
tion, à un  bureau  spécial,  dit  B.  de  C Enregistre- 
ment , et  dans  chaque  bureau, au  Commis  d ordre. 
ENROLEMENT.  Voy.  EMiACxnxT , rkcrutesext. 

ENROUEMENT  (du  latin  mucus,  rauque) . altéra- 
tion de  la  voix,  qui  devient  rauque.  H survient  or- 
dinairement à la  «uile  d’un  rhume  ou  d’une  longue 
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lecture  faite  à haute  voix;  c'est  le  résultat  «le  l'inflam- 
mation superficielle  de  la  membrane  muqueuse  dont 
est  revêtt»  l’organe  de  la  voix;  il  cesse  avec  les  causes 
qui  l'ont  provoqué.  Souvent  aussi  il  est  engendré 
par  l'inflammation  , l'ulcératioi»  des  amygdales' ou 
derarrière-bouehe  et  des  conduits  qui  amènent  l’air 
dans  les  poumons.  C'est  aussi  un  des  signes  de  la 
phthisie  pulmonaire  ou  laryngée. 

KNKOlILEM KNT.se  dit,  dans  lés  Arts,  de  tousles 
ornements  en  forme  de  spirale  qui  s’enlacent  les 
uns  dans  les  autrès  de  manière  a former  des  ara- 
besques. — En  Architecture , on  donne  ce  nom  aux 
yolutes  des  chapiteaux  ioniques  et  coriuthieus,  et 
aux  ornementa  placés  sur  le  profil  des  consoles  et 
des  modifions.  — En  Horticulture,  on  nomme  ainsi 
certains  ornemepls  en  buis  et  en  gazon  taillés  en 
spirale  , et  dont  on  forme  les  parterres. 

ENROULES,  famille  do  Mollusques  dans  laquelle 
Lamarrk  a compris  toutes  les  coquilles  qui  ont  la 
spire  complètement  enveloppée  parle  dernier  four. 
Tels  sont  les  trebres  Ovule,  Porcelaine,  Tarière, 
Ancillaire,  Olive  et  Cène.  — En  Entomologie,  ou 
nomme  Enroulées  les  chenilles  qui  vivent  dans  des 
feuilles  qu’elles  roulent  en  cornet,  comme  celles 
des  Ken  res  Hotys  et  Tortrix . 

ENS  , mot  latin  qui  signifie  être , et  par  lequel 
Paracelse désiano  la  puissance  que,  dans  sou  système, 
certains ètresont  sur  nos  rorps  : II  distinguait  Vent  Dei . 
Vent  astrorum,  Vens  natürale , Veux  morborum , etc. 

Les  anciens  chimistes  appelaient  ens  primum 
une  teinture  qui  devait  avoir  la  vertu  de  convertir 
un  métal  en  un  autre;  ens  Venerit . le  produit  de 
la  sublimation  de  deux  parties  de  sél  ammonihe.  et 
d'une  du  résidu  de  la  distillation  du  vitriol  bleu  : 
c'est  du  chlorure  d’ammoniaque  et  de  cuivre,  sel 
triple  Qui  a été  préconisé  contre  le  rachlUsipé  ; ens 
Mnrlis,  le  sel  triple  formé  par  la  sublimation  du 
chlorure  d’animouiaque  cl  de  l'oxyde  de  fer. 

ENSEIGNE  (du  latin  insigne,  formé  de  signvtn. 
signe,  marque).  On  nomme  ainsi  dans  les  Armées 
le  signe  de  rullictpcnt  sous  lequel  se  rartgent  les 
soldats.  L’usage  des  ens  ignés  retaoule  à la  plus 
haute  antiquité.  Des  branches  vertes,  des  peaux  d’a- 
uinmux , un  morceau  de  pourpre,  un  Bouclier,  nn 
casque,  une  cuirasse , portés  au  bout  d une  piqiîe , 
suturent  dans  les  premiers  temps;  Içs  compagnons 
de  Romulus  avaient  pour  enseigne  une  botte  de 
foin  \ manipulus).  A ce*  signes  grossiers  succédè- 
rent dès  llirures  d'animaux  : la  chouette  il  Athènes, 
le  cheval  Pégase  A Corinthe  ; le.  taureau,  le  crocodile; 
Je  vautour  eu  Egypte  ; l'aigle  et  la  cohftnbe,  chez 
les  Perses;  le  loup,  Pour*,  16  taureau,  le  coq  , riiez 
les  Gaulois,  etc.  Les  Romains  Adoptèrent  successive- 
ment diverses  figures  d’animaux  jusqu’à  Marius>, 
qui  affecta  exclusivement  l’aigle  aux  légions.  Toute* 
ces  figures  étaient  tantôt  en  or  on  en  argent  et  por- 
tées au  bout  d’une  lance,  tantôt  peintes  ou  brodées 
sur. des  drapeaux  de  fil,  de  laine  où  de  soie; 

Les  Francs  Ripuaires  avaient  pour  enseigne  une 
épée,  la  pointe  en  haut  ; les  Francs  Sallettt  et  les  Si- 
cambres,  une  tète  de  bœuf.  En  498 , la  chape  de  sajnt 
Martin  devint  le  drapeau  des  francs  et  du  roi.  Elle 
fut  ensuite  remplacée  par  l'oriflamme • ( Voyl  ce 
mot).  Au  moyen  âge  les  enseignes  sé  multiplièrent  : 
un  vit  s’élever  le«  jiennons , les  gon  filions , les  ban- 
nières, les  guidons , les  cornettes  ( Foy.  ces  mots). 
Aq  x\e  siècle,  en  donna  le  nom  particulier' ’dViwei- 
gne  A un  drapeau  du  second  ordre,  marchant  après 
la  bannière  nationale.  Aujourd’hui , ce  n’est  plus 
qu'un  terme  générique , qui  comprend  lo  drapeau 
de  L'infanterie  et  l 'étendard  de  la  cavalerie. 

. Au  moyen  âge,  on  ap|>clait  enseigne  une  petite 
troupe  qui  marchait  sous  une  même  enseigne  ou 
drapeau,  et  qui  était  assimilée,  selon  les  circonstan- 
ces , aune  compagnie,  à un  bdtaltlop.  Le  nombr<- 
de*  soldats  variait  de  deux  cents  à cinq  cents.  On 


nommait  aussi  enseigne  ou  porte-enseigne , celui  qui 
portait  l’enseigne  dans  nu  bataillon,  une  compagnie. 

Dans  la  Marine  française,  on  donne  le  nom  q En- 
seigne (précédemment  Aspirant!)  A un  officier  dont 
le  rang  répond  à celui  de  lieutenant  an  iervlce  'de 
terre  : on  le  qualifie  de  lieutenant  quand  11  eft  embar- 
qué. L’enseigne  porte  une  épaulette  eu  or  mat,  a 
l»etites  torsades,  à corp6  uni,  snr  l’épaule  gauche,  et 
une  contre-épaulette  sur  f épaule  droite  ; une  ancre 
en  or  est  brodée  sur  l'épaulette  et  la  contre-épaulette. 

ENSEIGNEMENT  (du  latin  signare,  insignare . 
désigner,  informer).  Considéré  sous  le  rapport  d»» 
son  objet  et  de  ses  degrés  divers,  LE.  est  primaire  . 
secortdaire  ou  supérieur,  selon  qu’il  se  borne  aux 
notions  indispensables  à tout  homme  (lecture,  écri- 
ture, calcul),  ou  qu’il  y joint  les  éléments  des  let- 
tres et  des  sciences,  ou  nu'enfln  ileiposeavec  touffeur* 
développements  les  plus  hautes  théories  littéraire* 
ou  scientiflipies. — Considéré  sous  le  rapport  de  Sa 
destination,  LE.  est  général  ou  spécial,  selon  qu'il 
prépare  à plusieurs  carrières  à la  fois,  ou  qu’it  pré- 
pare exclusivement  à une  seule;  dans  le  dernier  cas, 
on  le  nomme  aussi  professionnel.  — Con  idérépar 
rapport  à ceux  qui  le  dispensent , l’E.  est  prive  ou 
publie,  selon  qu'il  est  donné  par  les  particuliers  ou 
par  l'Etal  ; il  est  libre  si  chacun  peut  s’y  livrcrso»»* 
obstacle  , mono/Mlisé  ou  officiel , quand*  il  dépend 
exclusivement  du  gouvernement.  — On  trouvera  aux 
articles  ibstkuction  publique  et  umversitP.  tout  ce 
qui  se  rapporte  a l’organisation,  à la  législation 
et  A l'historique  de  l’enseignement. 

Méthodes  a enseignement.  Considéré  sous  le  rap- 
port du  mode  employé  pouf  le  distribuer,  rensei- 
gnement est  individuel , simultané , mutuel  ou 
mixte , selon  que  le  maître  donne  sa  leçon  à chaque 
élève  séparément . A plusieurs  A la  fols,  ou  qu’il  se 
sert  des  élèves  les  plus  avancés  pour  instruire  les 
autres,  ou  qu’enfin  il  combine  ces  diverses  méthodes. 

Dans  l’fc\  mutuel,  les  enfants  sont  rangés  par  clas- 
ses, selon  leurs  divers  degrés  d’instruction.  Chaque 
classe  est  présidée  par  un  enfant  plus  instruit  que 
les  au  Ires,  nommé  moniteur.  Ceux-ci  A leur  tour 
sont  dirigés  par  un  moniteur  général.  Les  moni- 
teurs reçoivent  directement  la  leçon  du  maître  ; puis 
ils  la  transmettent  aux  élèves  moins  avancés.  Pour 
enseigner  A lire , par  ex.,  on  fait  placer  les  enfants 
déniai  des  tableaux;- le  moniteur  qéfigoe un  mot  à 
lire  ; l’enfant  qui  a bien  réussi  A cette  lecture  se 
met  A la  première  place,  et  ainsi  de  suite.  Pour 
écrire , on  trace  des  caractères  sur  «les  ardoises  ou 
sur  du  sable  ; le  moniteur  examine  le  travail  cl  le  cor- 
rige. Cette  méthode  , qui  ne  s’applique  guère  qù'A 
l’instruction  primaire,  a l'avantage  d’entretenir  dans 
les  élèves  l'activité  et  l’émulation,  de  proportionner 
l’enseignement  au  degré  d’instruction  de  chacun, 
et  d’offrir  une  grande  écoqomie . en  permettant  A un 
seul  maître  de  diriger  une  école  fort  nombreuse.  — 
VE.  mutuel  parnlt  avoir  été  connu  des  anciens; 
il  est  pratiqué  de  temps  immémorial  dans  l'Inde. 
En  France,  U avait  été  essayé  A plusieurs  reprises, 
notamment  par  M®f  de  Maintenon  A 8aint-Cyr;  par 
Herbault  A la  Pitié  (1741);  par  le  chevalier  Pnulet% 
dans  une  école  fondée  eh  1772  et  dont  la  Révolution 
vint  Interrompre  le  succès;  mais  celte  méthode  n'at- 
tira  l'attention  publique  qu’après  nue  Bell  et  Lan- 
caster l’eurent  appliquée  en  grand  dans  les  écoles 
de  l'Angleterre.  Rapportée  en  France  eu  1815,  pro^ 
î Mirée  par  Larorhetbiirauld-Liancourt . Lasteyrie. 
La borde,  de  Gérando,  Jomard,  pratiquée  par  l’abbé 
Gaultier  et  ses  disciples,  clic  obtint  bientôt  la  faveur 
du  public  et  reçut  d’abord  les  eûcouraccmenls  de 
l'Etat;  malheureusement  l’esprit  de  parti  s'en  em- 
para  pour  opposer  les  écoles  mutuelles,  dirigées  par 
des  laïques,  aux  écoles  de  Frères,  où  l’on  suivait  le 
mode  simultané;  dès  lors  l’enseignement  mutuel 
devint  suspect  au  gouvernement  de  la  Restauration. 
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U reprit  faveur  après  1830.  — Aujourd'hui,  les  bons 
esprits  s'accordent  à reconnaître  que  la  méthode 
mutuelle  et  la  méthode  simultanée  ont  chacune 
leurs  avantages  propres,  et,  loin  de  les  opposer  l’une 
à L'autre,  ils  tendent  à les  concilier  en  les  fondant 
ensemble,  ou  bien  ils  choisissent  l’une  ou  l’autre, 
selon  les  besoins  des  localités  et  le  nombre  des  élèves 
à instruire.  — On  doit  à M.  Appert  un  bon  Manuel 
d’enseignement  mutuel. 

Considéré  sous  le  rapport  de  la  marche  à suivre 
dans  la  transmission  des  connaissances,  l’enseigne- 
ment est  synthétique  ou  analytique,  selon  qu’il  pro- 
cède du  général  au  particulier,  des  principes  aux 
conséquences,  des  règles  aux  applications,  ou  qu'il 
s'élève  des  cas  particuliers  aux  réglés  générales , des 
conséquences  aux  principes.  La  méthode  synthétique 
est  la  plus  généralement  adoptée  : c’est  même  celle 
qtie  les  Logiciens  appellent  spécialement  méthode 
d’enseignement  ou  de  doctrine.  Cependant  , cette 
méthode  a été,  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  des 
plus  vives  attaques  : M.  Jacotot  l’a  accusée  d'abru- 
tir les  intelligences  par  des  explications  inintelligi- 
bles ou  inutiles,  et  a voulu  y substituer  sous  le  nom 
d* Enseignement  universel , d' Emancipation  intel- 
lectuelle, une  méthode  qui  cousisle  principalement 
à obliger  l’élève  à tout  tirer  de  lui-méme.  Son  prin- 
cipe fondamental  est  ainsi  formulé  : Apprendre  à 
fond  une  chose  et  y rapporter  tout  le  reste;  par 
exemple , pour  l'étude  des  langues , apprendre  par 
cœur  un  livre  , Télémaque  ou  VÉtiéide,  et  faire  soi- 
mémesa  grammaire;  if  proclame  A l’appui  de  son 
système  que  tout  est  dans  tout,  que  toutes  les  intel- 
ligences sont  égales , que  qui  veut , peut,  que  l'on 
peut  enseigner  ce  que  Ton  ignore.  Appliqué  en 
Belgique  en  1818,  le  système  de  M.  Jacotot  ne  tarda 
pas  à pénétrer  en  France;  11  y trouva  d'abord  des 
enthousiastes;  mais  il  succomba  bientôt  sous  l’é- 
preuve de  l’efcpérience;  11  fut  reconnu  que /bien 
qu’il  pût  avoir  l’avantage  de  stimuler  les  elforts , il 
était  incapable  de  donner  ces  règles  sûres,  qu’incul- 
que dès  l'enfance  renseignement  ordinaire;  il  ne 
pouvait,  d’ailleurs,  s'appliquer,  dans  l’enseigne- 
ment public,  à des  classes  nombreuses.  On  pourra 
consulter  les  Principes  de  T Enseignement  univer- 
sel. de  M.  Deshoulières  ; le  Journal  de  T Émanci- 
pation intellectuelle  par  MM.  F.  et  V.  Jacotot. 

ENSEMENCEMENT.  Il  se  pratique  à la  volée , au 
jet  libre,  avec  le  semoir,  ou  même  avec  le  plan- 
toir, instrument  qui  sert  A faire  des  trous  dans  les- 
quels on  dépose  la  semence  (par  exemple,  celle  de 
haricots,  fèves,  etc.).  L’époque  où  il  doit  se  faire 
varie  selon  les  grains  à semer.  Voy.  semailles. 

ENSEVELIR  (en  latin  sepelire,  ensevelir).  C’est 
proprement  envelopper  dans  un  drap,  dans  un  lin- 
ceul, un  corps  avant  de  l’enfermer  dans  le  Cercueil, 
ou  simplement  pour  le  mettre  en  terre.  Les  Romains 
brûlaient  leurs  morts,  les  chrétiens  les  ensevelissent. 

ENSIFORME  ( d'itWf,  épée) , épithète  donnée  en 
Botanique  aux  parties  qui  ont  ta  forme  d'une  épée. 
Les  feuilles  ensi formes  sont  un  peu  épaisses  au  mi- 
lieu, tranchantes  sur  les  bords,  et  vont  en  se  rétré- 
cissant de  la  base  au  sommet,  qui  est  aigu.  Les 
feuilles  de  plusieurs  iris  offrent  cette  disposition. 

ENSOUPLES  ( par  corruption  du  latin  insubu- 
lum),  gros  cylindres  qui  font  partie  du  métier  de 
tisserand , et  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de 
deux  : l’un,  sur  le  derrière,  porte  la  chaîne  prête  à 
mettre  en  œuvre  ; l’autre,  sur  le  devant,  sert  à en- 
rouler l'éfoffe  à mesure  qu’on  la  fabrique. 

ENTABLEMENT  (du  latin  tabulatum,  plancher), 
saillie  en  pierre  qui  est  au  haut  des  murs  d'un  bâti- 
ment; elle  en  forme  le  couronnement,  et  sert  en  même 
temps  à soutenir  la  charpente  de  la  couverture.  Ce 
mot  désigne  plus  spécialement  cette  partie  des  édi- 
fices qui  est  au-dessus  des  pilastres  ou  des  colon- 
nes, et  qui  comprend  l’architrave , la  frise  et  la  cor- 


niche prises  ensemble.  L’entablement  est  quelque- 
fois surmonte  d’une  altique  ou  d’une  balustrade.  Ou 
appelle  B.  de  couronnement , celui  qui  couroLne  un 
mur  ou  entoure  un  plafond;  E.  recoujx,  celui  qui 
fait  avautn-orps  sur  une  colonne  ou  sur  un  pilastre. 

ENTE  ( à'insitio , substantif  formé  d ’inserere, 
insérer),  sorte  de  greffe.  Voy.  greffe. 

ENTELÊCH1E  (du  grec  entélès,  parfait,  et echein, 
avoir,  posséder).  Bans  l’école  péripatéticienne  , ce 
mot  exprimait  la  forme  essentielle  d'un  être.  Aristote 
définit  l'Ame  « une  en  téléchie  ou  forme  première  de 
tout  corps  naturel  qui  possédé  la  vie  en  puissance.  » 
Les  Néoplatoniciens  et  les  Scolastiques  ont  beaucoup 
discuté  sur  la  nature  de  Ventéléchie.  Leibnitz  a re- 
mis ce  mot  en  honneur,  et  l’a  pris  pour  synonyme  de 
la  monade,  telle  qu'il  l'entendait. 

ENTELLE  (du  grec  entellô,  commander);  Entel- 
lus , espèce  de  Singe  du  gçnre  Semnopillièque.  Cette 
espèce  est  blanche  ; elle  a la  barbe  jaune  , et  la  face 
noire  ainsi  que  les  pieds  et  les  mains.  Elle  est  très- 
commune  au  Bengale , et  si  vénérée  des  Hindous, 
qu'ils  se  trouveut  fort  honorés  quand  elle  va  piller 
leurs  jardins  et  même  leurs  tables  déjà  servies. 

ENTENDEMENT.  Ce  inot  est  synonyme  d*infa//i- 
gence  ( Voy.  irtelligerce).  Locke  a donné,  sous  le 
titre  d' Essai  sur  T entendement  humai h , un  ouvrago 
célèbre  qui  est  la  base  de  toute  la  psychologie  mo- 
derne. Leibnitz  a critiqué  cet  ouvrage  et  l’a  recti- 
fié eu  plusieurs  points  importants  dans  ses  Nou- 
veaux essais  sur  T entendement.  M.  Thurot  a publié 
en  1833  un  traité  De  T entendement  et  de  la  raison. 

ENTERINEMENT  (du  latin  integrare,  dérivé  d'in- 
teger,  entier),  sorte  de  vérification  ou  d'homologa- 
tion à laquelle  sont  soumis  certains  actes,  devant 
l'autorité  judiciaire , pour  devenir  entiers  <51  avoir 
leur  plein  effet*.  Dans  l’ancienne  procédure  , l'enté- 
rinement était  très-fréquent;  il  s’appliquait  aux  let- 
tres de  grâce,  de  rescission, de  requête  civile,  d'éman- 
cipation, de  bénéfice  d’inventaire,  etc.  Aujourd’hui, 
l'eotérinomeut  a lieu  surtout  à l'occasion  des  grâces 
accordées  aux  condamnés;  on  l'emploie  aussi  pour 
les  requêtes  civiles  et  les  rapports  d'exports. 

ENTERITE  (du  grec  entéron,  intestin) . inllumma- 
tion  de  la  membrane  muqueuse  du  canal  intestinal. 
C’est  une  des  maladies  les  ptas  graves  et  les  plus  fré- 
quentes. On  distingue  VE.  aigue  et  VE.  (/ironique. 

Les  causes  principales  db  VE.  aiguë  sont  l’action 
directe  de  sqbstauçes  Acres  ou  vétiéueuscs  intro-'*' 
duites  dans  les  voies  alimentaires,  l'abus  des  pur- 
gatifs drastiques  ou  des  liqueurs  alcooliques,  L'usage 
d'aliments  de  mauvaise  qualité , des  eaux  malsai- 
nes, l'abus  des  glaces;  la  présence  de  corps  étran- 
gers, surtout  du  vers,,  dans  les  intestins;  une  her- 
nie étranglée , etc.  Cette  alTection  sc  propage  sou- 
vent à l’estomac  et  au  gros  intestin , et  alors  elle 
constitue  la  gastro-entérite.  — A l'état  aigu  , l'en- 
térlle  présente  les  symptômes  suivants  : abdomen 
teudu,  brûlant  au  toucher;  douleur  sourde  et  pro- 
fonde, duus  la  fosse  iliaque  droite  surtout;  coliques 
plus  ou  moins  fortes,  avec  constipation  opiniâtre; 
soif  ardente,  nausées,  vomissemonts,  horborygmès  ? 
urines  peu  abondantes,  rouges  et  sédimenteuses  : 
inappétence,  insomnie,  sécheresse  dè  la  peau  ; pouls 
dur  ; langue  rouge  à la  pointe  et  au  pourtour,  sè- 
che et  jaunâtre  au  centre;  et,  si  le  mal  empire, 
prostration  des  forces, froid  des  extrémités.  Sa  durée 
est  de  5 à 20  jours;  sa  terminaison  peut  avoir  lieu 
par  résolution,  par  la  furmation  d’un  ab  ès,  j>ar  la 
gangrène  ou  par  le  passage  à Fêlât  chronique. 

L'£.  chronique  est  bornée  à une  portion  peu  éten- 
due du  conduit  intestinal;  ses  symptômes  sont  la 
fréquence  des  évacuatious  alvines  et  la  liquidité  des 
matières  excrétées;  le  ventre  est  peu  douloureux  ; 
l’appétit  peut  persister*  cependant  l'embonpoint  et 
les  forces  diminuent.  Sa  durée  est  illimitée  cl  sa 
terminaison  Incertaine. 
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Quand Teuliritc  csl  p«u  luUsusc , il  suflil  ordinai- 
rement , pour  la  dissiper,  d'une  diète  tétcre,  de 
boissons  froides , gomiricuses  ou  mucilagineuses,  de 
cataplasmes  et  de  lavements  émollients  ; mais  quand 
elle  est  plus  vive,  il  faut  y joindre  l’emploi  des  sai- 
gnées générales  et  surtout  locales,  les  bains  et  demi- 
bains  émollients  prolongés.  Enfin,  lorsque  la  mala- 
die s'amende  et  que  le  besoin  d'aliments  se  Riit  sen- 
tir, ou  permet  ceux  qui  laissent  le  moins  possible  de 
résidu  excrémcntitici,  comme  le  lait,  la  gélatine,  les 
fécules,  le  bouillon  de  veau,  de  poulet,  etc.  Les  vô- 
tements  de  laine,  l’exercice  modéré,  l'habitation  de 
la  campagne,  sont  fort  utiles  dans  la  convalescence. 

ENTERREMENT  (de  terre).  Dans  son  acception 
propre , ce  mot  désigne  l'action  de  mettre  en  terre 
un  corps  mort  ( Voÿ.  inhumation);  mais,  le  plus  sou- 
vent, il  s'emploie  comme  synonyme  d'obsèques  ou 
funérailles,  t Voy . funérailles).  — Enterré  vif.  Ce 
supplice  barbare  était  surtout  usité  en  Orient.  A 
Home , les  Vestales  qui  manquaieût  à leur  vœu  de 
chasteté  étaieut  enterrées  vives.  En  Occident,  ou 
cite  peu  d’exemples  de  ce  genre  de  supplice. 

ENTHOUSIASME  (du  grec  enthéos , par  contraction 
d ’enthoùs,  inspiré  de  Dieu).  Les  Grecs  désignaient 
proprement  pur  ce  root  l’état  de.  Pâme  des  pytho- 
i lisse  s et  des  sibylles,  agitées,  sur  le  trépied  sacré, 
d’une  fureur  dhine,aiusi  que  l'exaltation  des  poètes 
et  des  artistes,  que  l’on  supposait  jnspirés  aussi  par 
une  divinité.  Les  Néoplatoniciens  virent  dans  l’cn- 
tliuusiasme,  si  voisin  de  l’extase,  un  état  dans  lequel 
l'homme  s’approchait  île  la  Divinité.  Aujourd'hui, 
ce  mot  s'applique  à tout  transport  qui  s’empare  de 
Time  et  la  met  hors  de  sa  situaliou  ordinaire  ; H 
se  dit  surtout  d’une  admiration  exagérée. 

On  a aussi  donné  le  nom  d'enthousiastes  à des 
hérétiques  qui  croyaient  avoir  des  inspirations  du 
ciel  et  de  l'Esprit-Saiut.  On  le  doune  oncore  aujour- 
d'hui aux  Anabaptistes,  aux  Quakers,  aux  Métho- 
distes, aux  Mormons  et  à quelques  autres  sectes  d'hé- 
rétiques, parce  qu’ils  soutiennent  que  l’Ecriture  doit 
être  expliquée  par  les  lumières  de  l'inspiration  divine 
qu’ils  crdient  avoir  directement  reçue.  Shaflcsbury 
écrivit,  a l’occasion  dos  merveilles  attribuées  aux 
prétendus  prophètes  desCévennes,une  célèbre  lettre 
suri' Enthousiasme.  V. convulsionnaires, illuminés. 

ENTHYMEtfE  (du  grec  en  thynv)  ,dans  l'esprit), 
syjlolrisme  tronqué  , composé  seulement  de  deux 
propositions  : l'une  des  prémisses  et  la  conclusion; 
l’autre  prémisse  reste  dans  l'esprit , c.-à-d.  est  sous- 
entendue.  La  première  proposition  prend  le  uoin 
d ‘antécédent,  la  deuxième  de  conséquent.  Exemple  : 

Tout  iniHtiBiftre  e*t  rWipor® , 

, Doue  U bjleine  e»l  «itiptre. 

. On  connaît  ce  célèbre  enthymème  de  Desoartes  : 
« Je  pense,  donc  je  suis.  » 

Souvent  l’cnthymème  est  déguisé  sous  une. forme 
plus  littéraire, comme daus  ce  vers  du  Tartufe  : 

Quoi!  ion  *(M  44*61,  et  *o«»  tou»  emporte»  ! 

ENTIER  (du  latin  integer,  mime  signification). 
En  Arithmétique,  on  oppose  nombre  entier  il  nombre 
frartionnaire.  Voy.  sonnée. 

Eli  Botanique , on  nomme  feuille  entière  une 
fcuille.nui  n'a  aucune  irrégularité  dans  sescontours. 

KNTIME  I4u  grec.enfimor , estimé),  Entimus , 
sous-cenrc  de  Charançons,  de  ta  section  des  Coléop- 
tères létraïUeres  et  de  la  familles  des  Rliyucliopho- 
res.  On  en  trouve  en  France,  en  Angleterre,  en 
Amérique,  etc.  Us  sout  ornés  des  plus  belles  cou- 
leurs, depuis  le  vert  doré  jusqu’au  fauve  pâle. 

ENTITE  (du  latin  barbare  ens,  enlis,  ce  qui  est), 

terme  de  la  philosophie  scolastique,  synonyme  d'er- 

sence  ou  de  forme  : chaque  genre_,.cbaque  espèce 
avait  son  entité  : FA umanité , l’ animalité . lorAo- 
réiié,  étaient  les  entités  de  l’homme,  do  lanlmal, 
de  l'arbre.  Souvent  on  a prit  pour  des-  substances 
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réelles  CCS  entités,  qui  sont  de  pures  abstractions  : 
de  ki  le  Hèa(isme.  Voy.  abstbsctiou  et  réalisme. 

ENTOILAGE,  dentelle  plus  ou  moins  grosso  , au 
bas  de  laquelle  on  en  monte  uue  plus  fine.  En  géné- 
ral , on  étend  ce  nom  a tout  ce  qui  sert  do  soutien 
ou  de  monture  à quelque  partie  de  l’ajustement  d’un 
travail  plus  fin  cl  plus  délicat 
EMTOMOL1THES  (du  grec  entomon,  insecte,  et 
hthos,  pierre),  nom  ilonoé  par  Linné  à un  genre  de 
Fossiles  dans  lequel  il  plaçait  tous  les  insectes  et  les 
crustacés  pétri  tics.  On  les  nomme  aussi  Trilobites. 

ENTOMOLOGIE  (du  grec  entomos,  Insecte,  el  lo- 
gos, discours),  partie  do  la  Zoologie  qui  traite  des 
Insectes,  comprend,  outre  l'histoire  des  Insectes  pro- 
prement dits,  celle  des  Crustacés,  des  Arachnides  et 
des  Myriapodes , que  Linné  avait  réunis  sous  le  nom 
A' Insectes,  et  qui  otlrcut  ce  caractère  commun,  d’a- 
voir le  corps  articulé , c.-à-d.  formé  d'anneaux  so- 
lides , placés  les  uns  à la  suite  des  autres  et  main  - 
tenus  par  la  peau.  Ou  ne  comprend  plus  aujourd'hui 
dans  l'Entomologie,  comme  le  faisait  Liuné,  ces  Ar- 
ticulés à peau  molle,  A pieds  membraneux  ou  à 
soies  roides,  que  l’on  a désignés  sous  le  nom  d’An- 
nè licles , comme  les  lombrics,  les  sangsues*,  etc. 
L’Entomologieambrasse  doue  aujourd’hui  1 1“  Vin - 
sectologie , ou  E.  proprement  dite , c.-à-d.  1 étudo 
des  Insectes  ; 2"  ta  Carcinologie,  ou  élude  des  Crusta- 
cés; 3»  l'Aracbnnlogie,  ou  étude  des  Arachnides; 
4»  enfin  l’étude  des  Myriapodes , qui  u’apas  reçu  de 
nom  particulier  (Koy.  isssctrs,  cbüstacés,  aracii- 
mdes  , myriapodes)  . — Bans  ces  derniers  temps,  les 
recherches  entomologiques  ont  rendu  de  grands  ser- 
vices à l’agriculture,  eu  étudiaut  les  animaux  nui- 
sibles et  en  enseignant  les  moyens  de  les  détruire 
ou  d’en  empêcher  la  propagation. 

Les  plus  célèbres  entomologistes  sont  Latreillc , 
Lamarque,  Dejean,  Aubo,  Bolsduval,  Léon  Durour, 
Audouin,  G uériri-Méii  étrillé,  Strauss  et  laCordaire. 
Il  a été  formé  à Paris  et  à Londres  des  sociétés  d'En- 
tomologie  qui  ont  puissamment  contribué  aux  pro- 
grès de  cette  science. 

ENTOMOSTÉGLES  (du  grec  entomos , insecte,  et 
siégé,  toit),  nom  donné  par  M.  A.  d’Orbigny  a une 
section  de  la  famille  des  Forain inifires,  compre- 
nant ceux  de  ces  Céphalopode»  microscopiques  qui 
ont  les  loues  de  leur  coquille  divisées  .par  des  cloi- 
sons ou  dés  tubes.  Cette  section  se  compose  des  gen- 
res Orbieuline , Hèléroslégtne  el  Fabulai rr. 

ENTOMOSTRACES  (du  grec  entomon,  insecte, et 
ostréa , coquille),  2'  sectiou  des  Crustacés , ébibtic 
par  Lalreille  . daus  la  division  du  régne  animal  dé 
Cuvier.  Ce  sont  des  animaut  aquatiques , qui  habi- 
tent, pour  la  plupart,  les  eaux  douces.  Ils  composent 
deux  ordres,  les  Hrnncbiopodes  et  les  Pærilopodes. 

ENT0M0Z0A1RES  (du  grec  entomon,  insecte,  cl 
îôon,  animai) , nom  donné  par  M . de  Blainville  à uno 
classe  d'animaux  qui  ont  lo  système  nerveux  do  la 
locomotion  au-dessous  du  canal  intestinal , la  libre 
musculaire  contractile  soulcnue  par  une  peau  plus 
ou  moins  endureie  , le  corps  el  les  membres  arti- 
culés d’une  manière  visible  A l’extérieur.  Cette  classe 
comprend  les  Annélides , les  Arachnides , les  Crus- 
tacés. les  Insectes  et  les  Vers. 

ENTONNOIR,  en  latin  infundibulum.  En  Ana- 
tomie , on  appelle  Entonnoir  du  ventricule  moyen 
' du  cerveau  dépression  qu  offre  la  paroi  inférieure 
de  cette  cavité  au-dessus  de  la  tige  pituitaire. 

Eu  Botanique , ce  nom  désigne  le  pédoncule  creux 
et  eh  forme  d'entonnoir  de  cerlains  lichens.—  Fleur 
en  entonnoir.  Voy.  l.vruani»iuros«E. 

Eu  Conchyliologie , c'usl  lé  nom  vulgaire  des  pa- 
telles profondes  cl  coniques. 

ENTORSE  (du  latin  inturquere , tordre),  vulgai- 
rement foulure,  distension  violente  et  mime  déchi- 
rure partielle  des  ligaments  et  de»  parties  molle- 
voisines  d'une  articulation , par  suite  d'un  mouve- 
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ment  forcé.  L’entorse  a lieu  surtout  aux  jointures 
retenues  par  des  ligameuts  nombreux  et  très-serrés, 
<111  pied,  tu  poignet,  à la  colonne  vertébrale;  le 
coude  et  le  genou  en  sont  quelquefois  atteints;  mais 
les  entorses  du  pied  sont  les  plus  fréquentes  Elles 
surviennent  ordinairement  dans  nu  faux  pas,  dans 
une  chute  violente  snr  les  pieds,  on  bien  par  suite 
de  violents  etrorts  pour  soulever  un  fardeau  pesant, 
se  (pu  a lieu  surtout  pour  le  poignet  et  la  colonne 
vertébrale.  L’entorse  est  toujours  accompagnée  de 
douleurs  vives,  d’engorgement  et  d’ecchymose.  Quel- 
quefois la  fracture  du  p roué  et  P arrachement  de  la 
malléole  interne  peuvent  la  compliquer  d’une  mo- 
ulure fort  grave.  — Les  répereussifs , tels  que  l'eau 
froide,  pure  ou  avec  addition  de  sel,  de  vinaigre, 
d ésirait  de  Saturne  (eau  blanche),  employés  aussi- 
tôt apres  l’accident,  s’opposent  souvent  an  dévelop- 
pement de  renforcement  inflammatoire  ; mais  il  faut 
continuer  cette  immersion  pendant  plusieurs  heu- 
res et  renouveler  Peau  à mesure  qu  elle  s'échauffe. 
Quand  le  mcvnbfc  est  retire  de  Peau,  on  l'enveloppe 
de  compresses  trempées  dans  Peau  blanche  ou  l'eau- 
de*vie  camphrée , et  que  l’on  mouille  souvent.  Si, 
malgré  les  répereussifs , il  se  développe  une  tirai  6- 
faction  considérable  avec  douleur  et  chaleur  vives, 
on  recourt  au  traitement  antiphlogistique  général 
«ni  local  : sangsues,  cataplasmes  émollients  et  nar- 
cotiques, repos  absolu  et  position  élevée  du  mem- 
bre ; mais  des  ({ne  les  symptômes  inflammatoires  ont 
a peu  près  cessé , ou  revient  aux  compresses  trem- 
pées dans  l’eau  blanche  et  l’eau-de-vie  Camphrée. 

EfiTOTHORAX  (du  grec  entas,  dedans,  et  thorax, 
même  Signification),  pièce  importante  du  squelette 
desîn«eç»es,  en  forme  d’ Y.  Ko y.  thorax. 

ENTOZOÀlRES  (du  grec  entas,  dedans,  et  xdo/i , 
animal) , ou  vers  irtestiracx  , animaux  parasites 
dont  Cuvier  faisait  sa  seconde  classe  de  Zoopbytes, 
et  que  les  progrès  de  Ta  science  ont  fait ,, depuis,  pla- 
cer dans  une  classe  nouvelle,  celle  des  Helminthes, 
a la  suite  dés  Annélides.  Les  Entozoaires.  tres-bété- 
rogènes  entre  eux  j qe  présentent  guère  de  commun 
que  leur  petitesse  souvent  micoscrupique  et  leur  sé- 
jour habituel  dans  le  corps  des  Animaux.  On  les  a 
partagé#  en  cinq  groupes  oti  familles  : Némat  aides, 
Aeanthocéphales , T nf  malades,  Ces  toi  ri  es  ou  T œni  ai- 
des. et  Cysttuues. 

ENTR'ÀCiE,  intervalle  qui,  au  théâtre,  sépare 
les  différent#  actes  d’une  pièce.  C'est  un  repos  pour 
le# spectateurs  comme  pour  les  acteurs;  mais  Tac-, 
fion’,  Interrompue  sur  la  scène , est  censée  continuer 
hors  du  théâtre.  Souvent  on  donne  à l’entr’acte  une 
dorée  idéale  qui  est  fort  oxagéréc  : telles  sont  cos  nié- 
ces  où  le  héros,  ainsi  qoo  le  dit  Bolloaq  [A.P.rm,42)  : 

Evitât  au  premier  acte  , est  barbon  au  dernier; 

comme  dans  Julien  ou  Vingt-ciwj  ans  d'entracte; 
dans  Trente  ans  de  la  vie  d'un  joueur,  etc. 

Chez  les  Grcçs,  le  spectacle  était  continu,  sans  di- 
vision, sans  interruption.  Les  Romains  les  premiers 
partagèrent  les  pièces  en  actes.  Dans  les  èntr'ætes, 
des  histrions  amusaient  les  spectateurs. 

ENTRAILLES  (du  bas  latin  enteralia,  dérivé  du 
grec  entéron , intestin),  mot  que  le  vulgaire  emploie 
pour  désigner  les  viscère#  renfermés  dans  les  cavités* 
splanchniques,  et  spécialement  ceux  qui  sont  con- 
tenu#  dans  l’abdomen.  — L’inspection  «les  entrailles 
des  victimes  était  un  des  moyens  employés  chez  les 
anciens  ponr  prédire  l'avenir.  Voy.  arc  SM  C es. 

ENTRAIT  < de  trait  ),  pièce  de  bois  do  longueur, 
qui  traverse  et  qui  lie  deux  parties  opposées  dans  la 
couverture  d'un  bâtiment.  Quelquefois  on  en  place 
•leux , et  on  les  distingue  par  les  noms  de  grand  et 
de  petit  mirait. 

ENTRAVES  (du  latin  trabs , pontre,  bâton),  liens 
dont  on  embarrasse  les  jambes  d'un  cheval  pour 
l’empéclier  de  s'éloigner  du  lieu  où  on  le  met  paî- 


tre, et  quelquefois  aussi  pour  le  forcer  à prendre 
l'allure  de  l'amble.  Le  plus  souvent,  les  entravçs  ne 
sont  qu'une  corde  qui  lie  Içs  piafs  de  devant  ou 
du  derrière  entre  eux , ou  un  des  pieds  de  devant 
avec  celui  de  derri» re  correspondant,  ou  avec  la 
tète.  — Un  appelait  aussi  entraves  ( compe  tes  ) les 
liens  dont  les  anciens  embarrassaient  les  jambes  des 
esclaves  qui  cherchaient  à s'eufuir. 

ENTRE-CULONNEMENT,  nom  donné,  en  Archi- 
tecture , a l'intervalle  compris  entre  deux  entonnés 
voisines: cet  intervalle  est  déterminé  par  V ordre  d’a- 
près  lequel  l'édifice  e*t  établi.  Ou  distingue  : VE. 
pyenostyle,  qui  mesure  3 modules  pu  1 diamètre  1/2 
«le  la  colonne  mesurée  au  bas  du  fût;  VE.  systyle, 

1 modales; VE.  dinsly/e,  6 modules;  l 'E.  uréostyle. 
s modules.  Les  deux  premiers  sont  eu  usage  dans  les 
édifices  doriques;  le  dernier  s’applique  à l’ordre  tos- 
can ; l’ordre  ionique  s’accommode  a peu  pris  de  tous. 

ENTRECHAT  (de  l’italien  tntMéCiatô . entrelacé), 
nom  donné,  dans  l'Art  chorégraphique,  à un  saut 
loger  pétulant  lequel  le  danseur  croise  rapidement 
et  plusieurs  fois  les  deux  pieds  avant  de  toucher  le 
sol.  Les  entrechats  furent  introduits  â l’Opéra  eu 
1730  par  la  Camargo  : cette  danseuse  ne  les  battait 
qu’a  quatre;  on  les  battit  depuis  à six  et  à huit; 
Vestris,  Trénitf  les  battirent  jusqu'à  dix. 

ENTREE.  En  termes  de  cour,  on  nommé  entrées 
les  réceptions  journalières  chez  le  roi,  la  reine,  les 
princes  du  sang,  etc.  Em  France  , il  y avait  ifutre- 
fôis  trois  sortes  d’entrées  : l 'entrée  familière,  au 
réveil  du  roi  ; ellu  était  accordée  aux  princes  du  sing 
et  de  la  famille  royale , et  quelquefois  à quelques 
grands  seigneurs  ; les  grandes  ou  les  petites  en- 
trées, distinguées  entre  elles  par  les  heures  aux- 
quelles elles  avaient  lien.  Les  grandes  charges  de 
la  ronronno  et  de  la  maison  du  roi  y donnaicnfdroit. 

En  Astrouomie,  on  nomme  entrée  le  moment  au- 
quel le  soleil  et  la  lune  commencent  a parcourir 
uu  des  signes  du  zodiaque. 

En  Musique,  le  mot  entrée  a plusieurs  significa- 
tions. Dans  un  opéra,  c'est  la  ritournelle  qui  annonce 
. l’entrée  en  scène  d’un  persoouagc:  dans  un  ballet, 
c’ést  le  morceau  approi>rié  à une  scène  de  danse  ou 
«le  pantomime.  — Entrée  se  dit  aussi , dans  la  mu- 
sique instrumentale  d'ensemble,  du  sujet  que  cha- 
que instrument  attaque  le  premier. 

Dans  l’Art  culinaire . les  entrées  sont  des  meta 
«UU  ?e  servent,  avec  le  boeuf  ou  les  relevés  de  potage, 
au  commencement  du  repas,  et  qui  font  partie  do 
premier  service.  Tolitesles  productions  animales  sont 
matières  à entrées.  Un  distingue  les  grosses  entrées, 
les  entrées  de  broches , les  entrées  de  braise , etc. 

ENTRELACS  (de  lacs),  ornements  d’ Architecture 
diversement  enlacés,  composts  de  fleurons  liés  et 
croisés  les  uns  avec  les  Autres,  qui  se  taillent  sur 
le?  moulures  et  dans  les  frises.  — Les  eéitretars 
d'appui  sont  des  ornements  à jour,  qui  remplacent 
les  balustres,  pour  remplir  les  appuis  évidés  des 
balcons  ou  rampes  d’escalier.  — Les  peintres  nom- 
ment entrelacs  des  ornements  do  feuillage  ou  de 
vigne  qui  se  croisent  dans  un  tableau. 

ENTREMETS,  préparations  diverses , telles  quo 
soufflés , plats  sucrés,  gelées,  glaces,  etç.,  que  l’on 
sert  avec  le  rôti  et  avant  le  dessert.* 

ENTREP  AS,  allure  défectueuse  du  cheval , qui  con- 
siste en  une  espèce  d’amble  rompu , moitié  {«s  et 
moitié  amble  : c’est  le  train  ordinaire  des  chevaux 
<pr  vont  sur  les  épaules. 

ENTRE-P.ONT,  intervalle  qui,  dans  un  bâtiment, 
est  compris  entre  les  deux  pouls  : on  nomme  #pé>- 
eialemênt  ainsi  l’e«paee  compris  entre  le  faux-pont 
•*t  le  premier  pont;  cet  espace  est  ordinairement  de 

2 mètres.  C'est  dans  l’ontre-pont  que  se  trouve  la  pre- 
mière batterie  d'un  vaisseau  de  ligne,  et  que  cou* 
client  généralement  les  oflleiers,  les  élèves,  les  chi- 
rurgiens. les  maîtres  et  une  partie  de  l'équipage. 
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ENTREPOT  (d'entreposer),  magasin  public  établi 
dans  uu  port  de  nipr,  et  où  les  commerçants  ont  la 
faculté  de  déposer  les  marchandises  jiour  les  réex- 
porter sans  payer  de  droits , ou  pour  les  écouler  à 
l'intérieur  en  u 'acquittant  les  droits  du  lise,  qu'au 
moment  de  la  consommation.  On  distingue  VE.  réel, 
dépôt  des  marchandises  dan»  un  inagusiu  unique 
placé  sous  la  surveillaucé  immédiate  de  la  Douane 
et  fermant  à deut .clefs,  dout  une  est  remise  au 
commerçant,  et  VE.  fictif,  ou  dépôt  dans  les  ma- 
gasins du  commerçant,  cl  sous  sa  seule  clef,  des  ol>- 
jets  par  lui  importés,  a charge  de  garantir  le  paye- 
ment des  droits  dont  ils  sont  passibles  après  leur 
▼ente.  Quelques  villes  de  l’intérieur  (Paris,  Me  U,  Or- 
léans, Mulhouse, Toulouse, etc.)  ont  obtenu  l’entrepôt 
réel  pour  de#  marchandises  admissibles  au  transit, 
et  d'autres,  eu  plus  grand  nombre,  pour  les  mar- 
chandises appartenant  à leur  commerce  local.  On 
nomme  ces  derniers  E.  spéciaux  : tel  est  à Paris  VE. 
des  vins,  et,  dans  les  départements,  les  E.  pour  les 
grains  étrangers,  les  tabacs,  etc.  La  durée  de  I entre- 
pôt réel  est  de  trbi>  ans;  la  dirrée  dp  l'entrepôt  fictif 
est  d’unç  aunée.  Dans  les  ports  qui  ont  des  aocki,  ces 
élaMisscmeuts  servent  d’entrepôls. 

ENTREPRENEUR,  se  dit,  eu  général,  de  toute 
personne  qui  se  charge  de  faire  une  chose  à 1 en- 
treprise, c’est-à-dire  inovertnaut  un  prix  convenu  et 
» forfait;  et,  plus  spécialement,  dans  l'Industrie  du 
bâtiment  et  dans  la  plupart  des  travaux  publics,  de 
l’industritd  qui)  sous  la  direction  d’ui)  architecte,  se 
charge  d’exécuter  les  travaux,  do  fournir  le»  maté- 
riaux, de  diriger  et  do  payer  le#  ouvriers  : les  maî- 
tres maçons,  les  charpentiers , les  serruriers,  les 
peintres,  les  couvreurs,  etc.,  sont  en  ce  sens  de» 
entrepreneurs.  La  loi  range  l'entrepreneur  dans  la 
catégorie  des  commerçants;  tout  devis  arrêté  avec 
un  entrepreneur,  signé  par  lui  et  le  propriétaire, 
est  aux  risques  et  périls  du  premier. 

ENTRE-SABORDS^  bord  âges  extérieurs  qui  cou- 
vrent les  membres  d un  bâtiment  de  guerre , eutro 
le#  sabords  d’une  même  batterie.  La  longueur  de  ces 
borda ges  est  ordinairement  d’environ  2 piètres.  . 

ENTRE-SOL,  se  dit  en  géutral,  en  Architecture, 
de  tout  logement  pris  sur  la  hauteur  d’un  étage. 
Dans  un  sens  plus  restreint , on  nomme  ainsi  uu 
appartement -pratiqué  entre  le  rez-de-chaussée  et  le 
premier  étage.  Sa  fauteur  est  ordinairement  du  tiers 
de  l’étage  dans  lequel  il  est  compris.  - 

ENTRETOISE,  pièce  de  bois,  eu  forme  de  Ira- 
vecse,  terminée  a chaque  bout  par  Un  tenon  et  as- 
semblée en  Ire  deux  autres  pièces  percées  do  mortaise». 

ÉNUCLÉATION  (du  iat.  enucleare.b ter  fe  noyai/) , 
se  dit,  en  Chirurgie, d’vu  mode  d’extirpation  qui 
consiste  à faire  une  incision  sur  une  tumeur  et  à 
la  fhiro.sorUr  à travers  la  plaie , & peu  près  comme 
un  noyau  qu'on  chasse  en  pressant  un  fhiit. 

ENVELOPPE.  Eu  Zoologie,  on  appelle  ainsi  des 
membranes  destinées  à recouvrir  et  à proléger  cer- 
tains organes  : ainsi,  l'on  dit  les  enveloppés  du  cer- 
vean,  pour  dire  les  méninges;  les  enveloppes  du 
fœtus,  cto.  — En  Botanique,  on  nomme  E.  florales 
Kensepible  des  organes  qui  environnent  les  étamines 
et  les  pistils,  comme  la,  coroty,  le  calice,  la  glume, 
rlnvolucre,  etc.;  Bf.  séiiunaJes,  cèlles  qui  entourent 
la  graine;  E.  hei-bacéet  la  seconde  couche  de  Té-, 
corce . celle  nui  se  trouve  immédiatement  aO-des- 
sous  île  répkièrme.  Voy.  écorce.  • 

ENVELOPPEES,  nom  sous  lequel  on  désigne  les 
Chrysalide#  des  Lépidoptères  de  la  tribu  des  Hespé- 
rîdes , parce  quelles  séjournent  entre  lèfc  feuUlcs, 
enveloppées  d'un  léger  réseau  de  soie. 

ENVERGURE  (de  vergue ),  développement  d’une 
toile  dans  la  partie  qui  touche  à la  vergue.  Ou  dit 
qu'un  bàtimenl  a beaucoup  ou  peu  d’envergure , 
selon  que  ses  voiles  présentent  plus  ou  moins  de 
largeur  ou  de  sucface  à leur  partie  supérieure. 


En  Ornithologie, ou  nomme  ainsi  l'extension  des 
ailes  déplorées  d'nn  oiseau.  Le  Condor  est  l’oiseau 
dont  les  ailes  ont  le  plus  d’envergure. 

ENVIE  (du  latin  invidia,  même  signification), 
tristesse  criminelle  qu’on  éprouve  du  bien  de  son 
prochain  c’est  un  des  sept  péchés  capitaux. 

Dans  l’usage  vulgaire , ce  mot  désigne  tantôt  les 
dépravations  de  l’appétit  qu'on  observe  surtout  chez 
les  femmes  enceintes,  tantôt  de  petites  portions  de 
peau  (rrduvict)  qui  se  détachent  autour  des  ongles, 
et  causent  une  as*ez  vive  douleur  quand  on  IcS  ar- 
rache ; tantôt  des  taches  (notai  materni ) que  les  en- 
fants apportent  en  naissant , et  auxquelles  on  attri- 
bue de  la  ressemblance  avec  certains  objets  que  la 
mère  aurait. lésirés pendant  sa  grossesse.  Ces  taches 
résultent  quelquefois  d’un  excès  local  de  la  matière 
colorante,  et  Sont  alors  d’une  teinte  noirâtre;  ail-' 
leurs,  elles  sont  dues  a la  présence  anormale,  dans 
une  portion  de  la  peau,  tf  artérioles  et  surtout  de 
veinules  capillaires  : ces  envies  sont  rouges,  rosées, 
violacées,  ou  bleuâtres. 

ENVOI.  En  Littérature,  on  nomme  ainsi  des  vers 
qui  accompagnent  une  pièce  de  poésie,  et  servent 
•à  T adresser  ou  h en  faire  hommage  à quelqu’un, 
et  plus  parlictdièmncut  la  dernière  strophe  de  l’an- 
cienne Ballade  et  du  Chant  royal.  Voy.  ces  mots. 

En  Jurisprudence,  V Envoi  en  possession  est  une 
autorisation  émanant  d'un  jugement,  en  vertu  du- 
quel les  héritiers  présomptifs  des  absents  déclarés, 
les  héritiers  irréguliers,  les  enfants  naturels,  les 
conjoints  ou  l’Etat,  sont  mis  en  possession  de  biens 
qui  leur  sont  dévolus,  en  vertu  des  art.  120,  724, 
1006.  1008  dn  Code  civil. 

ENVOULTE.HENT  ou  envoûtement  (du  latin  in. 
contre,  et  vu/ tus , visage),  sortilésc  on  maléfice  qui 
consistait  a pkjuer,  déchirer,  brôler  nne  image  de 
cire  représenlaut  la  personne  contre  Laquelle  on 
voulait  employer  co  maléfice.  On  croyait  que  les 
personnes  envoultées  souffraient  précisément  dans 
l.l  partie  piquée  ; un  coup  porté  dans  le  cœur  de. 
l’image  les  Taisait  périr  à l’instant.  L’en  von  Ile  meut 
était  connu  des  anciens,  témoin  Horace  ( Sat . i,  8, 
20);  U fui  souvent  employé  au  moyen  âge  ét  jus- 
qu’au xvi*  siècle.  Voy.  enchantement. 

ENVOYE,  sorte  de  serpent.  Voy.  ancüîs. 

ENVOYE,  agent  diplomatique  de  second  ordre. 
Les  miuislrcs  plénipotentiaires  ajoutent  à leur  titre 
celui  d'envoyés  extraordinaires,  alors  même  que 
leur  mission  n’est  pas  seulement  temporaire  et  ex- 
ceptionnelle. Voy.  DIPLOMATIE. 

ÉOL1DE  (du  grec  motos.  bigarré,  diapré),  Eolis, 
ïenre  de.  Mollusques  gastéropodes,  do  l’ordre  des 
Nndibranclics.  Ce  sont  des  animaux  limaciformes, 
gélatineux,  à la  tête  distincte,  munie  de  deux  ou 
.trois  paires  dé  tentacules.  Les  Eolides  brillent  par 
leupi  riches  couleurs  autant  que  par  leurs  formes 
gracieuses.  Elles  rampent  sur  les  algues  marines, 
qui  les  transportent  dans  toutes  les  mers. 

ÉOLIEN.  Voy.  dialecte  . MOUE. 

ÊOLIPYLE(d’£’ô/e,dieu  du  vent,etdeny/é,  porte), 
instrument  de  physique  destiné  à rendro  sensibles 
quelques  effets  de  la  force  élastiquo  des  tapeurs, 
est  formé  d'une  boule  creuse  en  fer,  en  cuivre  ou 
en  verre,  terminée  par  un  tuyau  recourbé  dont  l’o- 
rifice est  fort  étroit.  Après  avoir  chauffé  cette  boule 
pour  chasser  une  grande  partie  de  Pair  qu’elle  con- 
tient, op  la  plonge  dans  de  l’eau  froide,  qui  s’y  pré- 
cipite par  reffet  du  refroidissement  de  l’air  inté- 
rieur. On  l’expose  alors  «\  une  forte  chaleur,  de 
manière  à ameuer  le  liquide  à l’ébullilion;  la  force 
expansive  de  la  vapeur,  développée  par  le  calorique, 
s'exerce  contre  les  parois  de  la  bonle  et  chasse  le 
liquide  par  l’orifice;  .il  sort  sous  la  forme  d'un  jet 
continu,  qui  s’élance  d'autant  plus  loin  que  le  trou 
est  plus  petit,  la  liqueur  plus  chaude  et  plus  légère. 
En  substituant  l’alcool  \ l'eau  et  en  l'enflammant  à 
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sa  sortie  du  bec,  on  produit  uu  jet  de  feu  couüiiu. 
On  se  sert  quelquefois  de  l'éolipyle  |»our  chauffer 
certains  rorps;  mais  cet  instrument  est  sujet  à 
faire  explosion. 

EONS,  êtres  intermédiaires  entre  l'homme  et  la 
Divinité,  imaginés  par  les  Gnostiques.  Voy.  le  Dict. 
univ.  (T Hist.  et  de  Géoyr. 

EPACRIS  (du  grec  épi,  sur,  et  ueros,  colline), 
genre  type  de  la  famille  des  Epacridées,  renferme 
des  arbustes  d'un  port  agréable  , & fleurs  blanches 
ou  rougeâtres,  disposées  en  long  épi.  VE.  rougeâtre 
dépasse  un  mètre  de  haut.  Srs  rameaux  grêles  sont 
rouverts  d’uu  duvet  blanchâtre,  et  garnis  de  feuilles 
d’un  beau  vert  luisant  terminées  par  une  pointe 
piquante.  Ou  cultive  cette  plante  en  France  depuis 
1806.  — La  famille  des  Epacridées  a été  détachée  de 
celle  des  Erici nées,  avec  laquelle  beaucoup  de  bota- 
nistes la  confondent  encore.  Presque  toutes  les  es- 
pères habitent  la  Nouvelle-Hollande. 

E PACTE  (du  grec  éoactos , ajouté,  complémen- 
taire), nombre  qui  indique  combien  il  faut  ajouter 
de  jours  à l'année  lunaire  pour  égaler  l’année  so- 
laire : ce  nombre  donne  Yâge  de  la  lune  au  1*»  jan- 
vier de  chaque  anuée  solaire.  Comme  la  différence, 
entre  les  deux  années  est  de  11  jours,  lepacte  aug- 
mente chaque  année  de  11  jours  jusqu'à  ce  qu'elle 
dopasse  20,  nombre  des  jours  du  mois  lunaire  : quand 
elle  a atteint  ce  nombre,  on  suppose  l'intercalation 
d'un  nouveau  mois  lunaire. — Ou  nomme  quelquefois 
É.  du  soleil,  É.  majeures,  oii  Jours  concurrents, 
les  jours  surnuméraires,  soit- de  l’aunéc  commune; 
soit  de  l'année  bissextile.  Les  années  communes  sont 
composées  de  52  semaines,  plus  un  jour,  et  Icsau- 
nées  bissextiles  de  52  semaines  . plus  deux  jours. 

ÉPAGNEUL,  Canis  fiitpaiiict/s,  chien  domesti- 
que, originaire  d’Espagne  (Voy.  chien),  à longs  poils, 
a oreilles  longues,  larges  et  peudantes.dont  les  prin- 
cipales sous-variétés sont  : le  grand  Épagneul,  long 
de  0»,80;  le  petit  Épagneul,  blauc,  plus  ou  moins 
taché  de  brun  ; le  Pyrarne.  à pelage  moins  lohg  avec 
des  taches  rousses  sur  le  front  ; * le  Chien  de  Cala- 
bre,  un  peu  plus  graud;  le  Gredin,  petit,  noir;  le 
Bichonf  très-petit,  jaune  fauve  ; le  Chien-lion,  aussi 
très-petit, à pelage  court  au  tnaii»  de  derrière, etc. 
C«*s  çhieus,  de  petite  race  pour  la  plupart,  s'élè- 
vent pour  les  appartements. 

ÊPAGOMÉNES  (du  grec  épagt 5,  ajouter),  se  dit, 
en  Chronologie, de*  cinq  joui.-  «pi*-  le*  anciens  Egyp- 
tien» et  les  Chaldeens  ajoutaient  aux  360  jours  de 
leur  année  vague.  Cette  disposition  de  l’année  datait 
de  l'établissement  du  cycle  caniculaire.  Auguste 
ajouta  un  sixième  jour  épagomène.  Les  jours  épago- 
mènes  répondaient  aux  cinq  jours  complémentaires 
de  notre  année  républicaine.  — Voy.  (pactes. 

EPANCHEMENT,  se  dit,  en  Médeciue^,  de  l’effu- 
sion et  de  l’accumulation  d’un  fluide  dans  une  partie 
qui  n'est  pas  destinée  a le  recevoir  : tels  sont  Fex- 
travas.it  ion  du  sang  (Voy.  apoplexie),  lamas  de  pus 
ou  de  sérosité  dans  une  membrane  séreuse  (Voy. 
ascite,  iiydrotuoiux,  hydropisie).  Si  le  liquide. est 
amassé  dans  les  lames  du  tissu  cellulaire,  l'épan- 
chement prend  le  nom  d’ infiltration. 

EPANOUISSEMENT,  époque  à laquelle  une  fleur, 
parvenue  à son  parfait  accroissement,  déploie  ses 
IM'lales,  et  laisse  a découvert  les  organes  reproduc- 
teurs. VojU.  a.nthese  et  horloge  (de  Flore). 

EPARGNE  (caisse  d'),  institution  philanthropique 
destinée  à recevoir  les  plus  petites  sommes  que  les 
particuliers  veulent  y placer  ; elle  a été  fondée  pour 
offrir  à toutes  les  personnes  laborieuses  le  moyén  de 
mies.  Les  fonction*  des  direc- 
teurs, censeurs  et  administrateurs,  sont  entièrement 
gratuites.  U est  délivré  gratuitement  à tout  déposant 
un  livret  numéroté,  portant  les  noms  et  prénoms,  Age, 
profession  et  demeure  du  titulaire,  et  destiné  à l'in- 
scription de  toutes  les  sommes  qui  seront  successive- 


ment versées  ou  retirées  pour  son  compte.  Ceux  qui 
viennent  faire  un  premier  versement  doivent  se  pré- 
senter en  personue;  les  versements  subséquents  peu- 
vent être  faits  par  un  tiers.  Aucun  versement  ne  peqt 
être  moindre  (le  1 franc,  ni  excéder  300  fr.  à la  fois. 
Nul  ne  peut  faire  plus  d’un  versement  par  semaine. 
Depuis  la  loi  du  30  juin  1851 , on  ne  reçoit  plus  de 
versement  lorsque  le  compte  d’un  individu  s’élève  à 
1,000  fr.  Toutes  le»  sommes  reçues  sont  immédia- 
tement versées  à la  caisse  des  Dépôts  et  Consignations, 
mii,  depuis  la  loi  du  7 mai  1853,  en  sert  l’intérêt  à 
1 p.  100  par  au.  Toute  sommé  de  l fr.  et  au-dessus 
produit  intérêt.  Les  intérêts  sont  réglés  à la  lin  de  dé- 
cembre; on  les  ajoute  au  capital  pour  produire  de 
nouveaux  intérêts.  Un  peut  retirer  à volonté  les  fonds 
déposés  à la  caisse  d 'Epargne  : la  demande  de  rem- 
boursement n'est  admise  que  le  dimanche  ; elle  doit 
être  faite  par  le  titulaire  en  personne  ou  par  le  por- 
teur (l'un  écrit  signé  du  titulaire.  Lorsque,  par  suite 
du  règlement  annuel  des  intérêts,  uü* compte  excède 
1,000  fr.,  si  le  déposant,  pendaut  un  délai  de  trois 
mois,  n’a  pas  réduit  son  rrédit  au-dessous  de  cette  1 U 
mite,  l'admiuistration  achète  pour  son  compte, et  sans 
frais,  un  coupou  de  10  fr.  de  rentes  de  la  dette  inscrite. 
Tout  déposant  dont  le  crédit  est  de  somme  suffisante 
pour  acheter  une  rente  de  10  fr.  au  moins  peut  ob- 
tenir,sur  sa  demande,  par  l'intermédiaire  dé  la  Caisse 
(l'Epargne  et  sans  frais,  une  inscription  de  rente  sur 
lè  Grand-Livre.  Tout  déposant  qui  change  de  rési- 
dence peut  demander  le  transfert  de  la  totalité  des 
fonds  qu’il  possédé  â la  caisse  de  Paris  dans  l'une 
des  caisses  départementales,  et  réciproquement. 

La  prall)ièré  caisse  d'Epargne  pjralt  avoir  été 
fondée  à Hambourg  eu  1778;  Berne  suivit  cet  exem- 
ple dès  1787.  Wilborforcc  s'était  efforcé,  eu  1800, 
de  doter  l'Angleterre  de  cette  utile  institution  ; mais 
ce  n'est  que  dix  ans  plus  lard  qu'elle  put  y être  in- 
troduite. La  première  caisse  anglaise  fut  établie  à 
Rulwell  en  1810  ; Edimbourg  eut  la  sienne  eu 
1813.  et  Londres  en  1816.  C'est  en  1818  seulement 
que  la  Franco- entra  dans  cette  voie  : à cette  épo- 
que, une  société  de  vrais  philanthropes,  & la  tête 
, (lesquels  étaient  MM.  Benjamin  Delcssert  «t  Laro- 
chefoucauld- Liancourt,  fonda  à Paris  une  Caisse 
tV Épargne  qui  bientôt. compta  de  nombreuses  suc- 
cursales dans  les  départements.  Encouragé  par  te 
Gouvernement,  qui  prit  en  sa  faveur  plusieurs  me- 
sures des  plus  favorables,  la  caisse  d'Epargne  éUtfl 
arrivée,  en  1848,  au  plus  haut  point  de  prospérité; 
mais  elle  eut  alors  fortement  à souffrir  dç  la  crise  pu- 
blique : les  déposants  redemandèrent  en  foule  les  „ 
sommes  versées,  et  le  gouvernement  provisoire  se 
vit  forcé  d’interdire  les  remboursements.  Plusieurs 
membres  prise*  depuis  ont  ramené  la  confiance  : la 
loi  du  30  juin  l'51,  en  abaissant  à 1,000  fr.  le 
maximum  des  sommes  déposées,  qui  précédemment 
pouvait  s'élever  à 3,000  fr.,  a eu  pour  but  de  prévenir 
le  retour  des  embarras  éprouvés  en  1848,  font  en  con- 
solidant l’institution.  — On  doit  à M.  Agathon  Pré- 
vost, agent  général  de  la  Caisse  d’Epargne  de  Parié; 
un  excellent  Manuel  des  Caisses  d'Eparone,  1852. 

(pArgne,  se  dit,  cjicz  les  Doreurs,  d un  mélange 
do  blanc.  d'Espagne,  de  «ocre  et  de  gomme,  dont  on 
couvre  les  parties  qui  doivent  être  brunies. —Les  Gra- 
veurs appellent  taille  en  épargne  , une  manière  de 
graver  qui  consiste  à enlever  le  fond  , en  ménageant 
ou  laissant  en  relief  (es  parties  qui  doivent  paraître. 
Les  gravure!  sur  bois. sont  taillées  en  épargne. 

ÉPARTS.  Ce  sont,  en  termes  de  Charronnage, 
des  traverses  cio  bois  qui  lient  ensemble  les  lirijn- 
eards  ou  limons  d une  charrette,  et  qui  supportent 
les  planches  qui  en  forment  lu  fond. 

Espèce  de  jonc  avec  lequel  on  fabriqué  des  pa- 
niers. Voy.  &PARTER1E. 

EPARvIN  ou  EpfcRviN.-On  nomme  ainsi  : dans  le 
cheval,  tantôt  une  exostose  qui  Survient  à la  partie 


K PA  U — 593  — EPEE 


latérale  interne  et  supérieure  du  cation  du  membre 
postérieur  (É.  calleux  ou  osseux ),  tantôt  une  flexion 
«•oMvulsivg  et  précipitée  du  membre,  qui  a lieu  au 
moment  où  il  çutre  en  action  pour  se  mouvoir,  sans 
U’ou  aperçoive  aucune  grosseur  (E.  sec),  et  qui  fait 
ire  que  l'animal  harpe  ou  trousse.  Dans  le  bœuf, 
c'est  une  tumeur  qui  occupe  presque  toute  la  par- 
tie latérale  interne  du  jarret,  et  qui,  d’abord  molle, 
durcit  avec  le  temps  et  devient  comme  plâtreuse. 

Ël’AULARD,  njum  vulgaire  du  Pltoccena  orca,  es- 
pèce de  poisson  du  genre  Dauphin. 

EPAULE  (de  l’italien  spolia , dérivé  du  latin  sca- 
pula,  épaule),  partie  la  plus  élevée  du  membre  su- 
périeur chez  l liomme,  et  de  la  jambe  de  devant  chez 
les  quadrupèdes.  La  partie  la  plus  saillante  do  l'é- 
puule  est  le  moignon  de  l’épaule  ; la  cavité  qui  se 
trouve  au-dessous , le  creux  do  Vaisselle.  Le  moi- 
guon  de  l'épaule  est  formé  par  la  réuuiou  de  trois 
os  : l’omoplate,  là  tête  de  l’humérus  et  la  clavicule; 
de  forts  ligaments  unissent  ces  os  entre  eux,  ainsi 
qu’aux  os  de  la  poitrine  et  du  bras.  L'épaule  est  mue 
par  des  muscles  nombreux  qui  la  Oient  au  tronc; 
elle  a 6 muscles  propres  : le  sus-épineux,  Te  sous-épi- 
ueux,  le  petit  rond,  le  grand  rond,  le  sous-scapulaire 
et  le  deltoïde,  auxquels  sc  joint  l’aotion  de  deux  rele- 
veurs  : l’angulaire  et  le  rhomboide  : et  dedeux  ah.iis- 
seurs  : le  petit  pectoral  et  h!  grand  dentelé.  Ses  vel- 
ues se  rendent  a la  veine  axillaire;  ses  vaisseaux 
lymphatiques  se  portent  dan#  les  ganglions  de  l’ais- 
selle; ses  nerfs  viennent  du  plexus  brachial. 

L'épaule  est  sujette  à des  luxations  et  à des  frac- 
tures qui  peuvent  deveuir  fort  graves.  La  désarticu- 
lation de  l'épaule  est  une  opération  périlleuse  r à la- 
quelle 11  est  quelquefois  necessaire  d’avoir  recours  : 
Larrey  et  Lisfianc  l'ont  pratiquée  avec  succès. 

Êl'AULEMENT,  mur  en  terre  qu'ou  élève  pour 
éj>auler , c.-à-d.  pour  couvrir  et  protéger-  des  pièces 
de  canon  ou  «les  soldats  placés  sous  le  feu  de  l’en- 
ucmi.  Pour  les  construire , on  creuse  un  fossé , ort 
ji.tte  les  terres  devant  soi,  on  les  bat,  ou  les  unit,  et 
ou  en  fait  une  espèce  de  mur  d'appui.  On  construit 
aussi  des  épaulements  eu  fascines  ou  en  sacs  If  laiue. 

EPAULETTE , largo  galon  garni  de  franges  que 
les  militaires  portent  -sur  chaque  épaule , et  dont  la 
forme,  la  grandeur  et  la  signification  pot  souvent 
varié.  Destinée  d'abord  a retenir  Je  baudrier  et  a ga- 
rantir l’épaule,  1 èpautette  est  bientôt  devenue  un 
signe  distinctif.  Dans  l’arfnéc  française,  les  épau- 
lettes des  simples  soldats  sont  en  drop  ou  un  laine, 
«le  roùlour.  différente , selon  les  .oorps  auxquels  ils 
appartiennent  : rouges  pour  les  grenadiers  et  cara- 
biniers dans  l'infanterie , pour  les  carabiniers,  cui- 
rassiers et  dragons  dans  la  cavalerie  ; jaunes  pour 
les  voltigeurs  ; vertes,  avec  tournante  rouge,  pour  les 
fusiliers  : blanches  pour  les  lanciers  et  chasseurs  à 
cheval.  Les  épaulettes  (les  officiers  «ont  en  or  ou  en 
argent,  selon  les  corps  : eu  or  pour  l'Infanterie  de 
ligne  et  les  dragons;  en  argent , noür  l’infanterie 
légère  et  les  cliassÿurs*â  pied,  et,  dans  la  cavalerie, 
pour  les  carabiniers,  cuirassiers,  lanciers  et  chas- 
seurs. Elles  sont  à franges  simples  pour  lés  grades 
inférieurs  (capitaines,  liqiitedaoU , adjudants);  à 
graines  d’épinards  pour  tous  les  grades  supérieurs. 
Ou  appelle  contre-épaulette  une  épaulette  sans  fran- 
ges; la  contre-épaulette  concourt  avec  l'épaulette  A 
marquer  les  grades  : le  sous-lieutenant  porto  U p m- 
lotle  A droite  et  la  contre-épaulette  a gauche  ; le  lieu- 
tenant l'épaulette*  A gauche  et  Ur  coutrc-épaulette  à 
droite;  le  capitaine  porte  deux  ^poulettes;  les  chefs 
d'escadron  et  de  bataillon  portent  l'épaulette  A gau- 
che, la  contre-épaulette  à droite;- le  major,  l’épau- 
lette à droite  et  la  contre -épaulette  A gauche.  Le 
ÜeQlenautTcoIonel  et  tdiis  les  grades  sujV  ri.  urs  por- 
tent deux  épaulettes . avec  dés  étoiles,  dont  le  nom- 
bre varie  avec  le  gra«re  (I  potlr  teacolonels, 2 pour  les 
généraqxde  brigado,3pour  lcsg6ucraux.de  division). 


L’est  le  maréclialdc  Belle-Lie «jui  établit  enf  rance, 
en  1759,  l’usage  aes  épaulettes.  Elles  ont  été  adoptées 
par  les  Anglais,  les  Danois,  les  Es|«gnûls,  les  Wur- 
tembergeols,  les  Américains,  etc.  Les  Autrichiens 
n’en  portent  j>as  ; les  officiers  russes  et  prussiens  p«>r- 
tent  des  plaques  de  métal  rehaussées  sur  h»  bords. 

EPAV ES  «lu  latin expûvefhchu , effrayé, porce  que 
ce  mot  ne  se  disait  d'.ibord  «pie  «les  animaux  égarés 
et  «|ui  avaient  pris  la  fuite  de  peur).  Le  mot  sé  dit, 
en  Jurisprudence,  des  choses  égarées  et  dont  ou  ne 
connaît  point  le  propriétaire,  On  nomme  E.  mari- 
times, ou  simplement  épaves . les  objets  naufragé* 
que  la  mer  rejette  sur  ses  bords;  E.  d'eau , les  enta 
trouvés  au  milieu  «les  fleuves  ou  rivières  navigables, 
ou  sur  leurs  rives;  È.  foncières  et  immobilières , 
les  héritages  abandonnés  et  dont  le  propriétaire  est 
inconnu,  etc.  — Au  moyen  Age,  les  épaves  appar- 
tenaient «tu  seigneur  haut  justicier,  si  «-.lies  n'étaient 
pas  réclamées  dans  les  délais  Axés  par  les  coutumes. 
D’après  le  Code  civil  (art.  2279),  les  détenteurs  «I  ob- 
jets perdus  peuvent  en  disposer  librement,  sauf  au 
propriétaire  à les  réclamer  dans  le  délai  de  3- ans; 
les  épaves  maritimes  trouvées  sur  le  rivage  appar- 
tiennent A l’Etat  si  elles  ne  sont  pas  réclamées  dans 
l’An  et  jour  ; si  elles  ont  été  trouvées  en  pleine  mer, 
un  tiers  en  espèces  ou  en  deniers  est  dû  A ceux  qui 
les  ont  sauvées.  Voy.  aübaike  et  bris  (droit  de). 

ÉPEAUTRE,  Tnticum  spelta,  espece  de  froment 
appelée  aussi  Blé  rouge , et  caractérisée  par  sa  cou- 
leur muge  brique  et  par  ses  fleur*  tmmiiiees  obli- 
quement et  pourvues  de  quatre  barbes.  L’épeautre 
s’élève  peu  : ses  épis  sont  aplatis,  peu  allongés, 
remplis  de  grains  petite  et  légers.  Ces  grains  don- 
nent une  farine  tres-blancbe  qui,  A pouls  égal,  four- 
nit pins  de  pain  que  celle  du  froment;  ce  pain,  plus 
léger,  plus  savoureux,  peut  se  garder  frais  plusieurs 
jours.  Il  donne  d’excellentes  pâtisseries et  un  gruau 
très -blanc  qui  se  sert  en  potage  comme  le  rix.  Sa 
paille  sert  A 'nourrir  les  chevaux.  On  cultive  l’é-* 
peautre  dans  les  pays  montagneux  , où  il  féconde 
les  mauvais  sols. 

Êl’EE  (du  latin  s/xitha , d’où  l'italiwu  sftada.  et 
l’espagnol  esfxidu),  arme  ôflensive  et  défgrtsive,  «iont 
la  forme  et  la  matière  ont  souvent  varié.  L'épée 
des  Gaulois  était  longue  et  large,  en  forme  de  s/ta- 
tule  et  souvent  en  cuivre.  L’épée  romaiqe  était  en 
fer  et  supportée  par  un  baudrier  : c'était  un  sabre 
long  A point»'  pour  la  cavalerie,  un  labre»  court  A 
lame  droite  , large  et  plate  pour  l'infanterie.  Les 
Perses,  les  Germains  et  les  Gaulois  portaient  l'épée 
en  temps  'de  paix  comme  en  temps  «te  guerre.  Les 
Grecs  et  tes  Romains  ne  la  ceigualétt  qu'en  temps 
dp  guerre.  L’infanterie  la  portait  A droite , la  cava- 
lerie A gauche.  L’épée  des.  F mnes , courte,  lourde , 
sans  pointe  et  A deux  trauchante,  se  portait  A gauche 
par  une  chaîne  en  bandoulière.  Au  temps  des  croi- 
sades, l’épée  des  chrétiens  était  droite , à poignée 
en  forme  de  croix  ; celte  des  Orientaux  était  recour- 
Ivée  en  forme  de  faux  ou  de  cimeterre.  Sous  Louis  IX , 
l'épée  était  courte,  pesante  et  A deux  tranchants.  Au 
xv8  siècle,  l’épée , qui  jusque-là  n’avait  été  qu’une 
arme  de  guerre,  sc  porta  aussi  en  temps  de  paix,  et 
lit  |>arliedu  costume  civil;  toutefois,  le  «lroit  «le  porter 
l'épée  n 'appartenait  qu’au  militaire  et  au  gentil- 
homme ; ce  qui  faisait  distinguer  la  noblesse  d’épée  et 
celle  de  rohe.  L'épée  fait  aujourd’hui  partie  «lu  cog- 
tume  des  officiers  civils  aussi  bien  que  des  militaires. 
Elle  est  presque  plate  et  pointue,  et  le  porte  au  côté 
gauche,  suspendue  à un  ceinturon  ou  à un  baudrier. 
Elle  est  munie  d’uuc  poignée  composée  d'une  co- 
quille et  «l’une  anse  en  métal , plus  ou  moins  riche- 
ment ornoes,  qu’on  uommo  la  garde  de  l’épée. 

H existe  «m  Suède  un  ordre  de  V Epée , créé  par 
Adolphe-Frédéric  en  174#.— Gui  de  Lusignan,  roi  de 
Jérusalem javaitrfonnéenlliW  unordrtdumèmcnofa.  • 

Dans  tes  Ails, on  nomme  épée  une  grande  alêne 
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droite  don  tse  serrent  les  cordier*  et  les  bourreliers 
pour  percer. — Un  donne  aussi  < e nom  aux  deux  mon- 
tants d’un  avant-train  de  charrue,  le  Ions  desquels 
glisse  et  s’arrête  la  traverse  supérieure  de  la  charrue. 

fipÉE  db  mer,  nom  vulgaire  de  l 'Espadon  et  de  la 
Scie,  Voy.  ces  mots. 

EPElLHE  , nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Pic,  principalement  du  Picus  major.  1 ou.  Pic. 

EPEICHETTE,  nom  vulg.  du  Pieu*  minor.v.  pic. 

EPELLATION.  Voy.  lecture  (méthodes  de). 

EPKIRE,  A’/ieira,  genre  d’inseclus  de  la  classe  des 
Arachnides  pulmonaires  et  de  la  famille  des  Pileu- 
ses, a pour  type  VÉ.  diadème,  très-commune  aux 
environs  de  Paris,  surtout  dans  les  jardins.  Elle  fait 
une  toile  large  et  verticale,  «e  cache  dans  une  feuille 
qu'elle  roule  avec  ses  tils,  et  y tile  uu  cocon  où  elle 
dépose  une  centaine  d'œufs,  de  couleur  jaune. 

EPERLAN,  Osmerus , genre  de  petits  poissons  de 
l’ordre  des  Malaroptérycieus  abdominaux  et  de  la  fa- 
mille des  Saumons.  Leur  corps  est  sans  tache.  L’é- 
perlan  n'a  qu’un  décimètre  de  longueur.  Son  dos  et 
ses  nageoires  sont  colorés  d'un  beau  gris,  ses  côtes 
et  ses’parties  inférieures  sont  argentées;  ces  deux 
nuances  sont  relevées  par  des  retlets  vfcrts , bleus  et 
rouget;  ses  écailles  et  ses  téguments  sont  transpa- 
rents , et  laissent  distinguer  le  cerveau , les  vertè- 
bres et  les  côtes.  Un  trouve  Péporlan  dans  la  mer  et 
à l'embouchure  des  grands  fleuves.  Sa  chair  exhale 
une  odeur  de  violette;  elle  est  blanche,  tendre  et  très- 
rerjierchèe.  Ub  estime  surtout  l’épcrlan  de  Rouen. 

EPERLAN  DE  SEINS,  CypriUUS  bipUnctalÙS , poissotl 
du  genre  Ablc,  dont  la  grosseur  est  inférieure  «1  celle 
du  M eunier  et  d'autres  espèces  voisines.  Son  corps 
est  brillant',  argenté , avec  deux  points  noirs  *-ur 
chaque  écaille  de  sa  ligne  latérale.  Ce  poisson  habite 
nos  eaui  douces  Sa  chair  est  peu  estimée. 

ÊPERUN  (de  l'ilal.  s péroné),  pièce  de  métal  qhi 
s’adapte  aux  Liions , et  au  milieu  de  laquelle  joue 
une  espèce  d’étoile  nommée  molette,  dont  les  pointes 
servent  à piquer  et  A faire  avancer  le  cheval.  Avant 
le  xiy*  siècle,  l'éperon  ne  consistait  qu'en  une  sorte 
de  dard  sortant  du  talon  de  la  chaussure , et  compa- 
rable, pour  ia  forme  et  la  disposition,  A un  ergot  de 
coq.  L'usage  da  l’éperou  était  connu  des  anciens. 
Au  moyen  Age , pour  créer  un  chevalier,  on  lui  at- 
tachait des  éperons  d'or,  d’où  le  proverbe  : Gagner 
ses  éperons  ; le  simple  écuyer  ne  jiortait  que  des 
éperons  d’argent. 

Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples,  avait  formé  en 
1266  un  Ordre  de  V Éperon  pour  récompenser  la 
noblesse  qui  s’était  déclarée  en  sa  faveur  contre 
Malnfroi.  Le  pape  Paul  III  institua  en  1559  un  Or- 
dre "de  l’Éperon  d'or  pour  récompenser  le  mérite 
civil  : cet  ordre  a été  renouvelé  en  1841  par  Gré- 
goire XVI.  Voy.  Eperon  , au  Dict.  univ.  d’Hist.  et 
de  Géoyr.  (Supplément). 

En  Architecture,  on  donne  ce  nom  à des  partie» 
solides  en  maçonnerie , qu’on  joint  au  revêtement 
pour  lui  donner  la  force  de  résister  & la  poussée  des 
terres.  — En  termes  de  Fortification, IVpéron  est  un 
angle  saillant  qiil  se  fait  ou  au  milieu  des  courtines, 
ou  au-devant  des  portes,  pour  les  défendre.  — En 
Hydrographie,  on  nomme  ainsi  les  ouvrages  en 
jointe  qui  servent  b rompre  le  cours  de  Peau  devant 
es  plies  des  ponts.  — Dans  la  Marine,  on  donne  ce 
nom  à la  charpente  saillante,  en  avant  de  l'étrave, 
qui  termine  la  proue  d’un  grand  batiment  DanS-lcs 
vaisseaux  de  guerre  des  anciens,  V éperon  ( rosfrum ) 
était  une  pointa  de  fer  ou  d’airain  très-solide,  des- 
tinée à pénétrer  dans  le  flanc  des  vaisseaux  ennemis. 

En  Zoologie,  l'éperon  est  une  apophyse  osseuse 
et  cornée,  quelquefois  double,  presque  toujours  al- 
longée et  pointue,  nommée  aussi  ergot,  et  qu’on 
remarque  sur  ia  partie  postérieure  <lu  tarse  des 
Gallinacés,  et  au  fouet  de  l’aile  de-certains  oiseaux 
échassiers -ou  palmipèdes,  surtout  cites  les  mâles. 


En  Botanique,  on  donne  ce  nom  à uuo  espèce  de 
prolongement  qu'on  aperçoit  à la  base  de  la  réunion 
des  pétales  de  certaines  fleurs.  Tantôt  c'est  une  sorte 
de  corne  tubuleuse,  comme  dans  la  balsamine,  la 
capucine,  le  pied-d’alouette,  qui  prend  de  là- le  nom 
d ’Eptron  de  la  vierge . etc.  ; tautôt  cVst  une  forte- 
bosselure  creusée  dans  les  enveloppes  florales. 

En  Anatomie,  on  nomme  éjyeron  des  artères  une 
petite  saillie  formée  par  leur  membrane  interne, au 
niveau  de  chaque  bifurcation.  Cette  saillie  est  pla- 
cée du  côté  du  cœur  Ou  du  côté  opposé,  suivant  que 
l’angle  de  la  bifurcation  est  obtus  ou  aigu,  et  elle 
est  circulaire  quand  l’angle  est  droit. 

EPERONNIER  , Poli/plectron , genre  de  l’ordre 
des  Gallinacés,  famille  des  Paons,  Ce  sont  des  oi- 
seaux granivores  de  la  taille  du  faièan  , de  mœurs 
douces,  et  susceptibles  de  vivre  en  domesticité.  Hs  ont 
le  plumage  orné  de  brillantes  couleurs;  les  pieds  grê- 
les, armés  de  plusieurs  éperons;  la  queue  longue  et 
arrondie.  On  tes  trouve  aaps  les  Indes  et  en  Chine. 

ÉPERUNNIÊRE,  nom  vulgaire  de  VA ncolie  des 
bois  et  des  haies,  de  la  Daurfiinelle  des  jardins  et 
de  la  Linaire  r Unmpêtrc.  L' jtperonniêre  de  chevb- 
lier  est  la  Dauphinelle  des  blés. 

ÉPERY1ER  (de  l’allemand  Sjterber),  Fnlco  ni  su  s, 
oiseau  de  proie  du  genre  Autour,  a les  parties  supé- 
rieures d’un  cendré  bleuâtre',  une  tâche  blanche  à la 
nuque;  les  parties  Inférieures  blanches,  avec  çies 
raies  longitudinales  sur  la  gorge,  transversales  sur 
les  autres  parties;  là  queue,  d’un  gris  cendré,  avec 
des  bandes  d’un,  cendré  noirâtre;  le  bec  noirâtre, 
les  pieds  et  les  Iris  jauues.  La  longueur  du  mâle  est 
de  32  centimètres , celle  dé  la  femelle  de  38.  Les 
épertlers  habitent  les  pays  montagneux  de  l’Eu- 
rope. Ils  sont  carnivores  et  voraceè.  Leur  vol  est  peu  - 
élevé,  mais  impétueux  et  Lapide.  On  les  dresse  à l'es- 
père. de  chasse  appelée  Autourserie.  Voy.  ce  mot. 

Espèce  du  genre  Sphyni.  Voy.  êperviers. 

ÉPERVien , sortè  de  filet  avec  lequel  on  prend  le 
poisson  dans  les  étangs  et  les  rivières.  Ost  un  grand 
sac  de  rets  dont  ia  forme  est  conique,  dont  le  bord 
intérieur  est  garni  de  plomb,  et  qui  est  retenu  par 
une  cordé  fixée  au  sommet  du -cône. 

EPERYIÊRE,  Nieracium,  genre  db  plantes  de  la 
famille  des  Composées  «,  tribu  des  Chicoracées,  hâ- 
bit.e  L*s  montagnes,  les  plaines  boisées  et  les  lieux 
marécageux  de  l’Europe,  de  l’Amérique,  de  l’Asie  et 
de  l’Afrique.  Ce  sônt  des  plantes  à tiges  feulllées  et 
munies  de  poils  noirs.  L’Ê.  des  murailles,  que  l’nn 
trouve  dans  les  décombres,  s’employait  autrefois.* 
contre  les  maladies  du  poumon  ; on  la  donne  romrnç 
[ plante  alimentaireaux bestiaux, surtoutaux chevaux. 

EPERV1ERS , nom  donné  par  Geoffroy  à la  û*  fa- 
mille de  ses  Sphinx , h cause  de  la  forme  qu'affectent 
la  trompe  et  les  antennes.  Voy,  êpeHvièr. 

EPERVIN,  maladie  des  chevaux.  Voy.  êpxrvin. 

EPHECTIQUES,  secte  philosophique..  V.  Epoque. 

ÉPHEDRK  , Ephedra  , îicnre  de  la-TamlHe  des  Co- 
nifères , renferme  des  sous-aLbrisscabx  dépourvus 
de  feuilles  , à rameaux  cylindriques  articulés.  Aux 
fleurs  succèdent  des  semences  ovales;  épaisses,  suc- 
culentes. allongées,  et  formant  une  espère  de  haie 
divisée.  Dans  lcfc  bosquets,  les  Ephèdres  produisent  uu 
bel  effet  par  leur  touffe  toujours  verte.  Vou.  dveîtb. 

EPHEL1DES  ( en  g ree  éphétis , A’épit  sur,  et  hr- 
lios,  soleil),  vulgairement  taches  de  rousseur,  son, 
lentilles,  taches  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé, 
de  forme  et  de  dimensions  variables,  qui  se  répan- 
dent sur  divers  points  do  la  peau,  principalement 
sur  les  parties  exposées  à l'air  ou  à l'action  des  rayons 
solaires.  Elles  sont  plus  rortimnnes  cher  les  femmes., 
les  enfant»,  les  sujets  blonds  ou  roux;  les  femmes 
enceinte»  y sont  particulièrement  sujettes.  Tantôt 
elles  naissent  spontanément;,  tantôt  elles  provien- 
nent d’unç  exposition  trop  prolongée  h l’action  de  la 
chaleur  (É.  ignéules),  ou  d’ùue  altération  des  voies 
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digestives  (À*.  hépatiques)  ; souvent  elles  accompa- 
gnent le  scorbut  ou  la  syphilis  \ É.  scorbutiques , 
syphilitiques).  Ces  taches  disparaissent  quelquefois 
(ifülles  - mêmes , mais  souvent  elles  persistent  avec 
opiniâtreté.  — Le  traitement  qu’on  peut  y opposer 
varie  selon  leur  nature  : les  K.  hépatiques  et  scor- 
butiques sont  combattues  par  les  lotions  et  les  bains 
sulfureux , par  des  boissons  adoucissantes  et  dépu- 
ratives  ; pour  les  autres,  il  sulUt  de  lotions  fraîches 
de  lait,  d'amandes  amèèes,  de  liquides  astringents, 
comme  l'eau  blanche.  On  débite , sous  le  nom  de 
laits  antéphéliques , diverses  compositions  qu'on  pré- 
tend propres  a faire  passer  res  taches. 

EPHEMERE  (du  grec  éphéméroe,  d’un  jour),  nom 
donné  aux  maladies,  et  particulièrement  aux  fièvres 

Î|iii  ne  durent  qu'un  Jour.  Ou  nomme  éphémères  pro- 
ongées  celles  qui  ressent  aprèj  deux  ou  trois  jours. 

On  donne,  en  Botanique,  le  nom  A' éphémères  aux 
fleurs  qui,  comme  celles  du  Cactus  grandi florus,  ne 
durent  que  quelques  heures.  On  nomme  aussi  vulgai- 
rement Éphémère  le  genre  Tradescantia.  V.  ce  mot. 

£piif.M£ftFS  ou  fcPHtxfciujVF.s,  genre  d’insectes  Nô- 
vroptéres  de  la  famille  des  Subulicorties  : corps 
allongé,  de  couleur  blanchâtre  ou  jaunâtre;  ajlcs 
longues  et  triangulaires,  élevées  dans  le  repos;  abdo- 
men terminé  par  2 filets  dans  les  mâles,  3 dans  les 
femelles.  Les  éphémères  naissent  au  coucher  du  so- 
leil et  meurent  à son  lever;  quelques-uns  résistent 
plusieurs  Jours.  En  compensation,  ils  vivent2,on  dit 
mémo  3 ou  4 ans  à l’état  de  larve.  A peine  sortis  de 
cet  état,  Us  se  livrent  à la  reproduction, et  la  femelle 
dépose  ses  œufl  dans  l’eau  ; elle  meurt  peu  après.  On 
volt  alors  les  eaux  couvertes  de  leurs  cadavres,  dont 
les  poissons  se  nourrissent  avidement;  ce  qui  a fait  ap- 
peler ec*  insectes  manne  des  poissons.  L'É.  vulgaire 
est  commune  en  France  : les  pécheurs  s’en  servent 
comme  d’appât.  Sa  longueur  est  de  18  millimètres. 
M.  Plclot  a donné  la  Monographie  des  Ephémérines. 

ËPHEMERIDES  (du  grec  éphéméns.  écrit  jour 
par  jour),  nom  donné  d’ahord  par  les  urées  à des 
espèces  de  journaux  ou  mémoires  historiques  où  les 
faits  étaient  consignés  jour  par  jour,  a été  appliqué 
en  Astronomie  â dés  tables  qui  donnent,  pour  cha- 
que jour  d'une  auuée,  l’état  du  ciel  et  l'équation 
du  temps.  Les  plus  célèbres  sont,  en  France,  la 
Connaissance  des  temps  ; eu  Angleterre,  Y Almanach 
nautique;  en  Italie,  les  Éphémérides  de  Bologne , 
On  donne  aussi  ce  nom  à des  ouvrages  qui  con- 
tiennent les  événements  remarquables  accomplis  â 
différente*  époques  dans  un  môine  Jour  de  l'année. 
H en  a été  publié  plusieurs  collections,  notamment 
les  Ephémérides  politiques , littéraires,  etc. , de 
M.  rSoOl . 1790  et  1812;  les  Ephémérides  univer- 
selles, éditées  par  Corby,  etc.  u Annuaire  militaire 
donne  les  Ephémérides  militaires  de  ta  Franre. 

Il  parut  au  dernier  siècle,  de  1765  à 1770,  tous  le 
titre  iï  iphémer ides  du  citoyen,  un  recueil  hebdo- 
madaire rédigé  par  l'abbé  Baudcau,  et  consacré  à la 
défeiiso  des  doctrines  des  Economistes. 

EPHIALTB  (du  grec  ephallomai, sauter  sur),  nom 
donné  au  raurhemar  dans  lequel'on  sént  quelquefois 
un  corps  pesant  tomber  sur  soi.  Voy.  cauchemar. 

EPHiPPUS  (du  grec  éphippion,  selle),  vulgaire- 
ment Cavalier,  poisson  du  genre  Chétodon . est  ca- 
ractérisé par  une  dorsale  profondément  échanrrée 
entre  sa  partie  molle  et  sa  partie  épineuse;  cette 
dernière  est  dénuée  d'écaille*.  La  dorsale  peut  se 
replier  dans  un  sillon  formé  par  des  écailles  du  dos. 

EPHOD  (mot  hébreu  qui  signifie  littéralement  ha - 
hiitrr).  ornement  des  prêtres  hébreux.  Celui  que 
portait  le  grand  prêtre  se  composait  dé  deux  pièces, 
dont  l’une  couvrait  la  poitrine  et  une  partie  uu  ven- 
tre, l’aulre  pendait  jusqu'aux  talons  par  dffTière. 
Il  était  d’or,  d'hyacinthe,  de  pourpre,  de  cramoisi 
et  de,  fin  lin  retors.  L’épliâd  que  revêtaient  les  mi- 
nistres inférieur*  était  de  lin  seulement.  Ce  vête- 


ment parait  encore  avoir  fait  partie  du  costume  af- 
fecté aux  juges  et  aux  rois.  David,  marchant  devant 
l’arche,  portait  un  éphod  de  Un. 

EPBORfiS  (du  grec  épi,  sur,  et  horaA,  voir),  ma- 
gistrats de  Lacédémone,  institués  pour  contrebalancer 
l’autorité  des  rois.  Voy.  le  Dict.  univ . d‘H.  et  de  G. 

EPHYÜAT1E,  ou  Eponge  d'eau.  Voy.  spongili.s. 

EPI  (du  latin  spica ),  sorte  d'iufloresrence  qui 
cousiste  dans  la  disposition,  le  long  d'uu  pédoncule 
ou  axe  commun,  d’un  grana  nombre  de  fleurs  épar- 
ses, on  spirales  ou  sur  plusieurs  rangs  horizontaux. 
L’épi  est  dit  unilatéral  lorsque  les  Ueurssout  tour- 
nées d’un  même  cêté;  chaton,  lorsque  les  fleurs 
sont  insérées  autour  de  l’axe  commun.  — L'épi  pro- 
prement dit  est  cette  partie  des  plantes  graminées 
placée  au  sommet  des  chaumes,  et  qui  renferme 
les  grains.  — Un  appelle  encore  épi  rinfloresceuce 
du  groseillier,  du  réséda , etc. 

On  nomme  Epi  celtique  le  .Nard;  B.  d’eau,  di- 
verses espèces  de  Potnmots;  E.  de  lait,  ou  E.  de 
tm  Vierge,  l'Ornithogalo  pyramidale;  È.  de 
PAgrostide,  graminée  dont  les  fleurs  panachées  s'agi- 
tent an  moindre  vent;  É.  sauvage,  VKsaret  d’Europe. 

En  Charpenterie,  on  nomme  épi  un  assemblage 
du  chevrons  et  lieu*  autour  d’un  poinçon  qui  sup- 
porte la  toiture  et  forme  le  comble  circulaire  cou- 
ronnant une  tourelle , un  moulin  , une  église,  etc. 
L'extrémité  supérieure  du  poinçon  se  nomme  éni 
de  faite.  — On  nomme  encore  ainsi  les  ntMm  s 
d’une  digue  construite  en  maçonnerie , ou  avec  des 
coffres  en  charpente  remplis  du  pierres,  pdur  résister 
â l’impétuosité  des  eaux;  on  les  fàit  quelquefois  eu 
fascines  chargées  de  gravier. 

Épi  de  la  Vierge,  étoile  brillante  de  première 
grandeur,  sltuéo  dans  la  constellation  de  la  Vierge. 

EP1CARPE  (dY/n,  sur,  et  carpoe,  fruit),  nom 
donné  par  le  botaniste  Richard  à la  membrane  qui 
entoure  le  fruit  ou  péricarpe. 

On  appelait  autrefois  ainsi  les  topiques  qu'on  ap- 
pliquait comme  fébrifuges  sur  le  poignet  (eu  gm: 
carpôs )•  ou  à l’endroit  du  pouls.  C’étaient  de*  em- 
plâtres, des  onguents,  des  cataplasmes  composés  d’in  - 
grédients  âcres  et  pénétrants,  tels  que  l’ail,  l’oignon, 
Pellébore,  le  poivre,  etc. 

EPICEA,  nom  scientifique  d’une  espèce  de  Sapin. 

EPICE  (pair  d’).  Voy  pair  d'épice. 

ÉPICÊNE  (du  grec  épiroinos,  commun),  terme 
de  Grammaire,  se  dit  des  mots  qui  s’appliquent  à des 
êtres  des  deux  sexes,  sans  pourtant  changer  de  genre  : 
jyasser,  vu/pes,  èn  latin  ; enfant , aigle , caille,  en 
français,  sont  des  nom*  épicènes. 

EPICES,  épiceries  (du  latin  st)ecies,  espèce,  nom 
sous  lequel  on  désigna  d’abord  les  diverses  espères 
de  drogues).  On  entend  par  épices  proprement  dites 
certaines  substances  végétale»  d’une  odeur  aromati- 
que, d’une  saveur  forte  et  piquante,  qui  entrent 
dans  la  préparation  d’une  foule  de  compositions  ali- 
mentaires pour  en  rehausser  le  goût  et  leur  commit-’ 
niquer  des  propriétés  toniques  et  échauffantes  : tels 
sont  le  poivré,  le  piment,  la  muscade,  le  girofle,  la 
cannelle,  l’anis,  lé  fenouil,  le  ginu* mi  n . té  min u, 
le  carvi , la  coriandre,  la  sauge,  la  moutarde,  etc. 
Ce  qu'on  appelle  vulgairement  \e*  quatre  épices  est 
un  mélange  de  girofle , de  muscade , de  poivre  noir, 
de  cannelle  et  de  gingembre  réduits  en  poudre,  dont 
on  fait  nrand  usage  dans  nos  cuisines»  — On  donne 
particulièrement  le  nom  de  drogues  aux  épice*  em- 
ployées dans  les  préparations  pharmaceutiques  ou 
tinctoriales  [Voy.  drocup-s).— UÊfdcerie  comprend, 
outre  lés  épices  proprement  dites,  les  articles  de 
consommation  usuelle,  tels  que  le  miel,  le  sucre,  le 
café,  le  cacao,  le  thé,  le  sa'  on,  l’huile,  le  vinaigre , 
la  chandelle  et  autres  denrée»  indigènes  ou  exotiques 
d’un  usage  journalier  dons  l’économie  domestique. 

Dans  l'origine,  le  rommerce  de  l’épicerie  était 
exereé  par  les  chandeliers  vendeurs  de  Suif.  Rouf 
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Français  l-,*Jes  épicier*  furent  constitués  en  corpo- 
ration et  régis  par  des  statuts  particuliers.  Eu  15ÏW, 
on  leur  donun  la  qualité  d’ Épiciers  simples,  et  il  leur 
fut  défendu  de  rien  entreprendre  sur  les  attributions 
îles  apothicaires;  en  1742,  cette  qualification  fut 
changée  en  celle  d’É.  droguistes  et  d ’E.  grossiers. 
Aujourd’hui,  leur  profession  est  libre;  mais  il  leur 
est  défendu  de  vendre  ni  préparer  aucune  composi- 
tion pharmaceutique.  Us  peuvent  faire  le  commerce 
eu  gros  des  drogues  simples,  sans  en  vendre  aucuue 
au  poids  médicinal.  Par  la  loi  du  21  germ.  au  XI, 
ils  sont  soumis  à la  visite  anuuelle  du  jury  médirai. 

La  plupart  des  épices  sont  originaires  de'»  Iles  de  la 
mer  des  Indes  : aussi,  jusqu’à  la  découverte  du  Cap  de 
ltoune-Es|k*rance  , furent-elles  très-rares  en  Occi- 
dent, et  considérées  comme  un  objet  de  luxe.  11  était 
d’usage  d’en  offrir  en  présent,  comme  on  fait  encore 
des  dragées,  boubous  ou  confitures;  on  en  donnait  aux 
juges  devant  qui  on  avait  eu  un  procès  : cet  usage , 
d’abord  de  pure  politesse,  était  devenu  d’une  obli- 
gation telle  qu’on  appela  épices  les  honoraires  que 
les  juges  étaient  autorisés  a exiger  des  parties,  et 
qu'ils  se  taxaieut  eux-mèmes  au  bas  des  jugements. 
Cet  aj>us  n'a  disparu  qu’eu  1789. 

EPICIIÉHËME  (du  grec  épikheiréma,  attaque,  ar- 
gument agressif  ) , syllogisme  dont  chaque  proposi- 
tion est  accompagnée  de  sa  preuve.  Tout  ouvrage 
où  le  raisonnement  domine  peut,  quelle  qu’çn  soit 
l'étendue,  se  résumer  dans  un  épic/térème : tel  est 
le’ discours  de  Cicéron  pro  Mi/one , qui  se  réduit  à 
l'épiché  renie  suivant  : « 11  est  permis  de  tuer  qui- 
ebuque  nous  dresse  des  embûches  : la  loi  naturelle, 
le  droit  des  gens,  les  exemples,  tout  le  prouve.  — 
Ur,  Clodius  a dressé  des  embûches  à Milon  : ses 
armes,  ses  soldats,  ses  mauamvrcs  le  démontrent; 
— donc  il  était  permis  à Milon  de  tuer  Clodius.  » 

ENCLINE  (du  grec  épi,  sur,  ot  kliné,  réceptacle)/ 
se  dit,  en  Botanique,  du  nectaire  lursqu'il  est  placé 
sur  le  réceptacle,  c.-a-d.  lorsque  le  disque  est  hypo- 
gyne.  comme  dans: les  Labiées,  la  Hue,  etc. 

ÉPICONDYLE  (du  groc  jépi , sur,  et  kondylos. 
coudyle),  éminence  qité  présente  eu  dehors  l’extré- 
mité inférieure  do  l'humérus,  parce  qu’elle  se  trouve 
placée -au -dessus  de  la  petite  tête  de  cet  os,  à la- 
quelle on  a donné  le  nom  de  coudyle. 

EPICRANE  (du  grec  épi,  sur,et  A/vniion,  le  crâne), 
nom  donné  ù plusieurs  organes  situés  sur  le  crâne. 
Ou  a appelé  muscle  épicrdne  le  muscle  occipito-fron- 
tal  qui  recouvre  le  dessus  de  la  tête,  et  uj>onévrose 
épicrdne  l’aponévrose  qui  unit  les  deux  parties  de 
ce  muscle , et  forme  la  calotte  aponévrotique. 

EPICYCLE  (du  grec  épi,  sur,  et  kyhh»;  cerclq), 
se  disait , dans  l’ancienne  Astronomie , d’un  orbite 
circulaire  dont  le  centre  était  supposé  so  mouvoir 
sur  la  circonférence  d'un  plus  graud  cercle  appelé 
le  déférent.  On  s’en  servait  pour  ramener  a des 
mouvements  réguliers  les  irrégularités  apparentes 
des  mouvements  dus  planètes. 

EP1CYCL01DE  ( aépicycle  . et  de  eidos , forme), 
courbe  décrite  par  un  point  dune  circonférence  de 
cercle  roulant  sur  une  autre  circonférence.  Lorsque 
les  deux  cercles  sont  dans  le  même  plan,  l'épicy- 
clolde  est  plane;  lorsqu'ils  sont  dans  des  plans  dif- 
ferents, elle  est  sphérique.  Ces  courbes  sont  d'un 
fréquent  usage  dans  la  fabrication  des  cames  et  des 
roues  déniées.  Leur  découverte  est  attribuée  à l’as- 
tronome danois  Bœmer;  elles  furent  l'objet  d’uu 
traité  particulier  publié  par  Lahire  en  1694,  et  oc- 
cupèrent les  plus  grands  géomètres  : Newton,  Jean 
Bcrnouilli,  Halley,  Mabpertuis,  Nicole  et  Clairaut 
ont  successivement  examiné  leurs  propriétés. 

EPIDEMIE  (du  grec  épi,  sur,  et  démos,  peuple). 
On  appelle  épidémies , ou  maladies  épidémiqttcs , 
toutes  les  maladies  qui,  dans  une  localité, frappent 
lut*  uu  grand  nombre  d'individus  à la  fois , mais 
dont  la  cause  est  accidentelle,  fortuite,  passagère; 


elles  different  en  cela  des  maladie1!  endémiques, 
qui , propres  à certains  pays , s’y  développent  sous 
l’iuOueuce  de  causes  persistantes  ( Voy.  endémiques). 
Les  maladies  épidémiques  affectent  diverses  formes. 
Quelquefois  elles  n’atteignent  qu’une  certaine  classe 
d'individus,  les  enfants,  les  femmes  ou  les  vieillards; 
quelquefois  elles  frappent  indistinctement  toute  la 
population  , ou  spécialement  certaines  professions, 
certains  tempéraments.  Les  causes  des  épidémies 
sont  encore  peu  connues.  L'influence  de  l’air,  de 
l’humidité  , de  l’alimentation , joue  un  grand  râle 
dans  la  production  de  certaines  épidémies  restreintes 
et  limitées;  mais  ces  mêmes  causes  ne  sont  plus 
applicables  à ces  grandes  épidémies  qui  envahissent 
Mutent  d.  i réglons  entières  du  glolie  , où  les  con- 
ditions de  climat  et  de  température,  bien  que  com- 
plètement opposées,  laissent  pourtant  à la  maladie 
son  caractère  originel  : tels  sont  la  Grippe  et  le  Cho- 
léra-morbus.  On  les  a attribuées  aux  causes  les  plus 
diverses  : À l’action  de  l’air,  des  vents,  du  cours  des 
fleuves,  aux  tremblement»  de  terre,  à l’apparition 
des  comètes  ou  autres  météores , À l'influence  de 
certains  miasmes  et  d’insectes  microscopiques;  enfin 
à nn  état  spécial  de  l’électricité  du ‘globe. 

Un  grand  nombre  de  maladies  peuvent  revêtir  la 
forme  épidémique  : la  coqueluche,  le  croup,  la  scar- 
latine , la  dyssenterie  , les  fièvres  intermittentes,  le 
typhus,  la  fièvre  Jaune,  la  peste,  le  choléra,  la  va- 
riole, la  miette,  les  fièvres  éruptives,  les  névroses, etc. 

Les  épidémies  sont  aujourd’hui  et  moins  fréquen- 
tes et  moins  meurtrières  qu’autrefon , grâce  aux 
progrès  de  la  civilisation  et  des  soins  hygiéniques. 
La  durée  îles  épidémies  est  fort  capricieuse  et  in- 
certaine; il  est  rare  qu’elles  cessent  avant  trois  ou 
quatre  semaines , et  qu’elles  se  prolongent  au  delà 
de  trois  mois.  Rarement  deux  maladies  épidémiques 
graves  régnent  simultanément  ; et , durant  les  épi- 
démies, les  maladies  sporadiques  sont  sensiblement 
plus  rares  que  de  coutume.  On  a remarqué  aussi 
qu’aprés  les  épidémies  ineurlrièéès,  la  mortalité  et 
le  uomhre  des  malades  étaient  notablement  dimi- 
nués. Les  maladies  épidémiques  sont  particulières 
aux  climats  situés  entre  les  tropiques  et  les  pôles  ; 
dans  leur  marche , e) les  se  dirigent  ordinairement 
. de  l’est  à l’ouest, comme  on  l’a  remarqué  pour  le 
choléra-morbus. 

Pour  les  épidémies  qui  frappent  les  animaux, 
Voy.  ÉPIZOOTIE. 

EPIDENDREES  (du  genre  type  Epidendrum), 
tribu  de  la  famille  des  Orchidées,  est  caractérisée 
par  ses  masses  polliniques,  terminées  rhanmo  par 
un  appendice  filiforme  roulé  au-dessous  d’elle.  Le 
genre  Epidendrum,  type  de  cette  tribu,  se  compose 
de  plantes  en  général* sous-frutetf*entes,  originaires 
da  F Amérique  du  Nord.  Ces  plantes  varient  beau- 
coup dans  leur  port  : les  unes  ont  une  tige  élancée 
a feuilles  alternes,  d’autres  offrent  d’espace  en  es- 
pace des  tubérosités  couvertes  de  plusieurs  feuilles. 
L’espèce  la  plus  cultivée  dans  les  serres  est  VE.  co- 
quille (E.  cochleatum)  des  Antilles,  espèce  à gran- 
des fleurs  roses,  et  qui  tire  son  nom  de  son  libelle 
recourbé  en  forme  de  coquille. 

ÉPIDERME  (du  grec  épi,  sur,  et  denna , peau), 
dit  aussi  cuticule  et  surjxau,  couche  membraneuse, 
demi-transparente,  nui  recouvre  la  surface  de  tous 
les  corps  organisés.  Chez  l’homme,  c'est  une  enve- 
loppe albumineuse  insensible  qui  parait  être  sécré- 
tée pp  le  derme  et  qui  se  moule  à sa  surface.  Cette 
enveloppe  est  formée  elle-même  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  couches  superposées,  dont  la  plus 
iuterne  est  appelée  réseau  nuü/ueux  de  la  peau , ou 
corps  muqueux  de  Malpighi.  C’est  dans  cette  der- 
nière couche  qne  réside  In  matière  colorante  «i  la- 
quelle les  nègres  doivent  leur  couleur.  L'épiderme 
a pour  fonction  principale  de  soustraire  au  contact 
de  l’air  et  de  défendre  contre  les  corps  extérieure 
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les  papille#  aerfeiwc»  qu’il  recouvre  et  qui  sont  le 
siège  de  la  fU'iisibilitA  tactile. 

En  Botanique,  Vt: pi  tienne,  dit  aussi  épi  phi  ose,  est 
la  membrane  traus[»arente  qui  recouvre  les  végétaux 
et  les  défend  du  routait  immédiat  de  l’air.  Quand  l’ar- 
bre est  vieux,  elle  se  crevasse  et  devient  raboteuse  ; 
dans  quelques  végétaux,  le  bouleau,  le  platane, etc., 
elle  tombe  chaque  année  en  feuillets  plus  ou  moins 
larges  et  enroulés , et  se  régénère  promptement. 

EPIDOTE,  substance  minérale  qui  sc  présente 
sous  la  forme  d’aiguilles  aplaties,  divergentes,  ou  de 
petites  masses  entrelacées.  C'est  un  silicate  de  cou- 
leur verte  plus  ou  moins  foncée,  quelquefois  brune 
on  d’un  jaune  rouge.  Cette  substance  est  opaque  : 
elle  est  as scz  dure  pour  étinceler  sous  le  choc  du  bri- 
quet. On  en  connaît  deux  espèces,  la  Zoizite  ou 
Epidote  blanc , et  la  Thallite. 

ÉPIEU  (de  ntalien  spiede  ou  spiedo,  dérivé  du 
latiu  spicu/um  ),  sorte  d’arme  a fer  plat  et  pointu, 
dont  se  servaient  les  anciens  et  dont  on  se  sert  en- 
core quelquefois  à ht  chasse  du  sanglier.  Au  moyen 
Age. c'était  une  arme  propre  h l'infanterie  française. 

EPIGASTRE  (du  grec  épi,  sur,  et  gaster,  esto- 
mac), partie  moyenne  de  la  région  supérieure  de 
l’abdomen,  située -entre  les  deux  hyporondres,  et 
s’étendant  de  l'appendice  xiphoïde  jusqu'à  deux  tra- 
vers de  doigt  de  l'ombilic.  La  partie  moyenne  de 
l’épigastre  est  le  creux  de  l'estomac ; il  se  trouve 
compris  eutre  les  côtes  aslernales  d’un  côté  et  celles 
du  côté  opposé  : il  est  (e  siège  d’une  sensibilité  toute 
particulière  ( Voy . pCexus  solaire).  On  nomme  ar- 
tère épigastrique  celle  qui  ualt  de  l'iliaque  externe, 
un  peu  au-dessus  de  l'arcade  crurale , et  s’anasto- 
mose vers  l’ombilic  avec  la  mammaire  interne;  veine 
épigçstrique , une  veine  qui  parcourt  le  même  tra- 
jet , et  se  jette  dans  l’iliaque  externe. 

EPIGENÉSE  (du  grec  épi,  sur,  et  génèsis , nais- 
sance), système  dàiis  lequel  on  explique  la  forma- 
tion des. corps. organisés  par  l’addition  successive  de 
leurs  diverses  parties.  Voy.  génération. 

EPIGENIE  (du  grecepi,  sur,  et  oénos,  origine), 
sc  dit,  en  Minéralogie , de  la  forme  de  certains  corps 
qui  sont  le  résultat  de  la  siilistituiion  d’une  sub- 
stance à une -autre  "par  l’effet  d'une  transformation 
( 1 1 nu  ; nue . Les  pièces  d'argent  qui  ont  longtemps  sé- 
journé dans  les  fosses  d'aisances  se  convertissent  en 
sulfure  sans  changer  de  forme  : de  même , dans  la 
nature,  due  cristaux  de  carbonate , de  sulfate,'  de 
phosphate  de  plomb,  sont  convertis  eu  sulfure  et 
conserveut  néanmoins  leur  forme;  des  cristaux 
d’oxyde  do  cuivre  sont  convertis  en  carbonate  vert; 
ceux  de  pyrite  de  fur  en  peroxyde  hydraté,  etc. 

EPIGES  (cotylédons),  ceux  qui , à l’époque  de  la 
gCrminatiou , s’élèvent  au-dessus  de  terre  avec  fa  ti- 
gelle.  Exemple  : le  Haricot  commun . 

EPIGLOTTE  (du  grec  épi,  sur,  et  glottis,  la 
glotte),  espèce  de  valvule  libro-cartilagineuse,  située 
un  peu  au-dessous  du  la  base  «le  la  langue , et  qui 
a pour  fonction  de  recouvrir  exactemeut  l’ouverture 
de  la.glotte  au  momunt  de  la  déglutition,  et  d’em- 
pêcher ainsi  liptroductiôn  de*  aliments  daus  les  voies 
aériennes.  — Obéi  les  Insectes,  on  nomme  ainsi  l’an- 
neau roriié  qui  forme  les  lèvres  des  stigmates. 

EP1GRAMME  (du  grec  épi,  sur;et  grammal  let- 
tre, inscription).  Chez  les  Grecs,  ce  mot  signifia  d’a- 
bord une  inscription  ou  une  courte  sentence,  comme 
celles  qu’on  lit  sur  les  mouumeuts  et  sur  les  tom- 
beaux : il  était. albrs  synonyme  ^épigraphe.  U dé- 
signa ensuite  uu  petit  poème  dont  la  brièveté  était 
Je  caractère  principal  : les  Anthologies  grectnies  sont 
remplies  d’épi  grammes  de  co  genre.  Le$  Romains 
imprimèrent  lés  premiers  à l’épigramme  ce  cachet  de 
malignité  et  de  causticité  qui  en  fait  aujourd’hui  le 
caractère  essentiel.  Catulle  et  Martial  souMP  Win, 
les  modèles  du  genre.  En  France,  l'épigrauunu  re- 
monte a Melliu  de  SaiiiUGelaïs,  *morl  en  15i>8.  Clé- 


ment Marot,  Boileau,  J. -B.  Rousseau,  Piron,  Le- 
brun et  Chénier  se  sont  fait  un  nota  par  leurs  épi- 
grammes.  En  voici  un  exemple  tiré  .-de  Lebrun  : 

Cli lor  . b«M  et  po4te , a dem  petit*  traver*  : 

Elle  fait  «on  »i*ag*.  et  a*  fait  potat  *e*  Ter*. 

EPIGRAPHE  (du  grec  épigraphè , inscription). 
Ce  mot,  qui  dans  l’origine  exprimait,  comme  le 
mot  épigramme,  toute  espèce  d inscription,  désigne 
spécialement  aujourd'hui  une  sentence,  une  phrase 
célèbre  tirée  des  ouvrages  d’un  auteur,  que  l'on 
place  à la  tête  d’un  livre  ou  au  bas  d’une  estampe 
pour  en  résumer  l’esprit  ou  en  désigner  le  sujet.  1.  li- 
sage des  épigraphes  remonte  à une  liante  antiquité. 

EPIGRAPH1E,  science  des  inscriptions.  Voy.  in- 
scription. 

EP1GYNE  (du  grec  épi,  sur,  et  gynè,  femme), épi- 
thète qui , dans  la  méthode  naturelle  de  Jussieu^ex- 
pritne  l’Insertion  d’un  organe  quelcpnquedc  la  fleur 
au-dessus  de  l’ovaire.  Aiusi  les  étamines , dans  lés 
Ombellifères, sont épigy nés,  c.-à-d.  insérées  sur  l’o: 
vaire.  L’insertion  , dans  ce  ca*,  est  dite  épigynique. 
EPILATION.  Voy.  dépilation. 

EPILEPSIE  (du  grec  épilepsis,  saisissement,  parce 
que  ses  accès  sont  le  plus  souvent  inattendus),  vul- 
gairement mal  caduc , haut  mal,  mal  sacre,  mal  lu- 
natique, etc.,  noms  qui  révèlent  la  vive  impression 
que  cette  maladie  a toujours  produite,  et  les  expli- 
cations mystérieuses  qu'ou  se  plaisait  à lui  donner. 
C’est  une  maladie  nerteuse  cérébrale  qui  se  mani- 
feste par  accès  plus  ou  moins  rapprochés,  ordinai- 
rement brusques,  dans  lesquels  il  y a abolition  com- 
plète des  fonctions  des  sens  et  du  l'çntendemènt , 
et  mouvements  convulsifs.  L’épilepsie  se  déclare  plus 
souvent  avant qn'après  la  puberté,  clics  les  tempé- 
raments nerveux  et  irritables, chez  les  femmes, dans 
les  climats  froids  ; quelquefois  elle  est  héréditaire 
et  presque  toujours  incurable.  La  frayeur,  là  colère, 
les  excès  de  toute  nature,  surtout  les  habitudes  so- 
litaires, les  passions  vives,  les  lésions  sur  la  tète, 
en  sont  les  causés  ordinaires.  L'accès  est  quelque- 
fois précédé  de  malaise  et  de  vertiges , ou  d’assou- 
pissement, et  souvent  aussi  d’une  sensation  partimi- 
.Hère  ( aura  epileplica),  qui,  de  la  tête,  de  1 un  des 
bras  ou  de  quelque  autre  point  du  corps,  gagne  .ra- 
pidement le  cerveau;  d'autres  fois,  le  malade  tombe 
subitement  comme  foudroyé.  L'œil  est  fixe,  le  visage 
rouge,  gonflé,  livide;  la  bouche  écornante  et  dis- 
tordue , la  respiration  bruyante , stertoreuse  ; tout 
le  corps  devient  insensible,  et  est  agité  de  mouve- 
ments convulsifs;  après  l'âccès,  stupeur  et  acca- 
blement général,  pesanteur  de  tête,  face  p.\le,  sueur 
abondante  ; nul  souvenir  de  tout  ce  qui  s’est  passé. 
— Les  attaques  d’épilepsie . très-irrégqlières  dans 
leur  marche  et  leur  retour,  durent  ordinairement  de 
5 à 20  minutes;  elles  peuveut  aussi  se  prolougcr 
plusieurs  heures;  alors,  la  mort  peut  en  résulter. 

On  recommande  aux  épileptiques  la  sobriété  et  uu 
régime  doux  et  rafraîchissant  : la  modération  en 
toute  chose  ; les  bains  tièdes  prolongés,  les  topiques 
froids  sur  la  tète;  puis  les  voyages,  les  distractions 
douces.  On  prévient  quelquefois  les  attaques  par 
une  ligature  appliquée  au-dessus  du  point  d’où  s e- 
lève  l'aura  epileplica  ; ou  bien  en  faisant  inspirer 
ou  donnant  à l’intérieur  l'amroouiaque  liquide.  Ren- 
dant l’attaque , il  faut  desserrer  lus  vêtements  «lu 
malade  et  le  mettre  au  grand  air.  Une  foule  de  mé- 
dicaments ont  été  préconisés  contre  l'épilepsie  ; tels 
sont  i la  valériane,  la  feuille  d’oranger,  le  camphre, 
le  musc,  le  quinquina»  les  purgatifs  aloéüques, 
préparations  ferrugineuses,  mercurielles;  les  «li- 
guées générales  et  locales,  le  rappel  d éruptiop!»  o i 
d’évacuations  habituelles  supprimées;  l application 
de  vé-icaTolros,  de  sétons,  cautères  et  jnoxas. 

L’épilepsie  accidentelle  des  nouveau-uct»  cl  des 
fcuMue»  lin  conclu!  prouil  le  uoui  dVcto/yurii;. 
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ÉPI  N 

EP1LLET (du  lutin  spifiulus } , se  dit, en  Botanique, 
de*  petits  épis  «lui , pur  leur  réuuiou , en  furiueiii 
un  grand;  et, dans  un  seu»  plus  restreint, de  ceui 
qui,  dans  les  Graminées,  soûl  enfermés  dans  la 
même  glunie , et  dont  l'ensemble  constitue  l’épl. 

EP1L0BE  (dVpi,  sur,  et  iobos , gousse),  Epilo- 
bium,  genre  de  la  ramillo  des  Ouagrariéc*,  renferme 
des  piaules  herbacées  ou  frutescentes,  à feuilles  op- 
I»o»ce*  ou  altcrues,  a Heurs  rouges,  roses  ou  violâ- 
tres, inunie*  d’aigrettes  À l’in  teneur.  Le  fruit  est 
long  et  ressemble  à une  cosse.  Les  épilobes  aiment 
les  lieux  frai*  et  humides.  L'if,  à épi,  vulgairement 
Osier  fleuri  ou  Laurier  de  saint  Antoine,  croit 
dans  les  bois  des  montagnes.  Ses  Heurs  sont  d’un 
rouge  purpurin  ; leurs  aigrettes , mêlées  au  coton  , 
|«eim  ut  servir  à faire  de  légers  tissus  ; ses  racines 
>o  mangent  dans  1e  Nord  ; ses  feuilles  , semblables 
a celles  du  saule  et  de  l'osier,  entrent  dans  la  com- 
position de  la  bière;  les  chèvres  et  les  vaches  les 
ui.ioeeiit  ivhc  avidité. 

EPILOGUE  (du  grec  épi,  sur,  et  logos,  discours), 
nom  douné,dan»  l'Art  oratoire,  à la  conclusion  ou 
dernière  partie  d‘un  discourt  ou  d'un  traité , laquelle 
contient  ordinairement  la  récapitulation  des  princi- 
paux points  répandus  ou  exposés  dans  le  discours  ou 
daps  l’ouvrage.  — Il  s’emploie  plus  communément 
en  Poésie , et  désigne  un  petit  poème , quelquefois 
séjiaré,  espèce  d'adresse  au  lecteur  qui  se  trouve  â 
la  lin  d'un  recueil  de  fables,  de  contes,  etc.,  et 
même  a la  fin  de  chacune  des  parties  déco  recueil, 
quand  «lies  ont  été  publiées  séparément.  — Dans  le 
théâtre  grec,  on  appelait  aussi  épilogue  une  pièce 
de  vers  qu’un  auteur  adressait  ail  public,  à la  fin 
d'une  tragédie  ou  d’une  comédie,  et  dont  le  but 
était  d'effacer  les  impressions  fâcheuses  qu'aurait 
|Hi  laisser  la  pièce  dans  l'esprit  des  spectateurs. 

EPIMAQUE  (Epimachus,  c.-à-d.  combattant,  nom 
donné  par  les  Grecs  à un  oiseau  des  Indes  peu 
connu),  genre  de  Passereaux  téuuirostres.  Ces  oiseaux 
out  la  forme  allongée  des  merles , la  tête  petite , les 
jambes  emplumées,  et  sont  de  couleurs  très- va- 
riées. VE.  royal,  type  du  genre,  a la  taille  du 
geai  ; son  ber  est  noir  et  long , le  dessus  de  sa  tête 
est  recouvert  de  (dûmes  d'un  vert  bleuâtre,  et  d’un 
reflet  métallique;  I .orge  sont  revêtus 

d’une  cravate  triangulaire  d'uu  vert  émeraude  ; les 
plumes  du  dos  et  des  ailes  sont  de  couleur  noir-pon- 
ceau ; Je  ventre  est  couvert  de  plumes  brillantes  â 
teinte  de  cuivre  ; la  queue  est  courte , carrée  et  à 
plumes  vertes  dorées;  les  pieds  sont  noirs  et  munis 
d'ongles  crochus.  Cette  espèce  vit  à la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud.  L'É.  mu/ti fil , ou  à doute  filets 
(K.  a!bue),e st  le  Falcinelle  de  Vieillot. 

ÉPiMEDE  (nom  grec  d’une  plante  inconnue), Epi- 
medium,  genre  de  la  famille  des  Berbéridées  : plan- 
lesiierharées,  vivaces;  fleuri  en  pauiculesouen  racè- 
mes.  VÉ.  à grandes  fleurs,  l'É.  des  Alpes  et  l'É.  à 
fleurs  violettes  sont  cultivées  dans  les  parterres  pour 
l éléganre  de  leur  feuillage  et  de  leurs  fleurs. 

EPINARD,  Spinucia  oéeraeea , plante  de  la  fa- 
mille des  Cbénopodées  : ce  sont  des  végétaux  herba- 
cétj  annuels , à feuilles  alternes  et  a fleur*  monoï- 
ques, à périanthe  verdâtre , quadri  ou  qulnquéftde 
dans  l«*s  mâles,  bl  ou  trifidc  dans  le«  femelles.  Cette 
plante,  inconnue  aux  anciens,  est  originaire  de  l'Asie 
centrale;  elle  a été  introduite  en  Espagne  par  les 
Arabes,  et  de  là  elle  s'est  répandue  partout.  On  en 
distingue  deux  espèces  : l'É.  commun,  à graine*  épi- 
neuses, à feuilles  petites  et  arrondies,  et  VÊ.  de 
Hollande,  à graines  lisses,  à feuilles  grandes,  épais- 
ses, anguleuses  à leur  base,  la*  feuilles  de  l’épiuard 
sont  Inodores,  aqueuses,  d’une  saveur  légèrement 
imèfe.  Ou  les  mange  crues  ou  cuites;  elle*  nourris- 
sent peu  et  se  digèrent  facilement  : elles  sont  émol- 
lientes. détersives,  rafraîchissantes  et  un  peu  laxa- 
tives. On  parvient  à se  procurer  ce  légume  pendant 


ÉPIN 

pri  s de  neuf  moi*  de  l’aimée,  eu  nyaut  soin  d’en  se- 
mer de  mois  eu  nAois,  depuis  mars  jusqu'en  novem- 
bre, dans  une  terre  meuble  et  substantielle.  Comme 
il  monte  rapidement,  ce  qui  lui  fait  perdre  de  sa 

3 Maillé,  on  lui  substitue  dans  l’usage  quelques  plantes 
e propriétés  analogues,  auxquelles  on  donne  impro- 
prement, -le  nom  d‘ épinards  : tel»  sont  l'É.  des 
Juifs,  la  Gorète  siliqueuse;  VÉ.  des  murailles , la 
Pariétaire  ; VÉ.  du  Malabar , la  Baselle  ; l'if,  sauvage, 
l’Ansérine  sagittée. 

AFlU-HlAISE.  Voy.  BLÉTE. 

EPINCETAGE , uns  dos  opération»  de  la  fabrica- 
tion du  drap , consiste  â enlever,  avec,  de  petites  pin- 
ces dite»  épincettes,  les  nreuds,  pailles  ut  bourrons 
oui  se  trouvent  à la  surface  du  drap.  Ce  sont  des 
femmes  qui  sont  chargées  de  ce  travail. 

EPINE  (du  latiu  spina).  Ou  désigne  sous  ce  nom 
tout  appendice  piquant  et  roule  que  nreseu lent  ter- 
tains  organes  végétaux  ou  animaux.  En  Botanique, 
on  en*  trouve  sur  les  branches,  Ie6  tiges,  les  feuilles, 
quelquefois  même  sur  lu  calice  et  sur  les  fruits.  Ces 
piquants  tirent  leur  origine  du  corps  ligneux.  Ils 
different  en  cela  des  aiguillons,  par  exemple  de  ceux 
des  rosiers,  qui  naisseut  de  l’écorce  et  s’en lèveàt avec 
elle.  On  considère  les  épines  comme  des  rameaux  ou 
des  pédoncules  de  fleurs  avortés. 

Dans  le  langage  vulgaire,  on  nomme  F.,  tf  Afri- 
que } le  Lycietj  È.  aigrette,  l’Epine-vinett»  ; Ê. 
amere  ou  jaune,  le  Pal I ure;  È-  ardente  ou  buisson 
ardent , l'Aubépine  : fi.  blanche,  l’Aubépine , la  Pé- 
dane,  etc.;  É.  de  boeuf,, la  Bugrane,  lu  Bardant;  K. 
de  bouc,  l'Astragale;  É.  de  cerf,  le  Nerprun  pur- 
gatif ; Ê.  aux  cerises , le  Jujubier  cultivé;  K.  du 
Ghrist  ou  E.  fleurie,  le  Prunellier;  K.  croisée,  plu- 
Aourt  Féviers  ; É.  a été  et  d’hiver,  deux  variétés  do 
poires  fondantes  ; É.  double,  une  etpèrqde  Grossit-  * 
lier;  É.  du  Levaut , un  Néflier;  Ê.  luisante,  l’Ali- 
sier; É.  noire,  le  Prunier  sauvage  • É.  nu  scorpion, 
le  Panicaut;  É.  toujours  verte,  le  Houx  commun. 

En  Zoologie, des  épiues s’observent  aux  nageoires 
ou  sur  le  corps  même  de  certains  poissons , et  sur 
les  larves  de  plusieurs  Lépidoptères  diurne*  : ce  sopt 
pour  cesauimaux  des  moyens  d'atUqtfe  et  de  défense. 

En  Anatomie,  ou  nomme  épines  regaine*  apo- 
jjhhÿn  qui  se  remarquent  a la  sufare  dee  os,  e< 
qu  ou  a comparées  aux  épines  des  végétaux.  Telles 
sopt  VÉ.  nasale,  VÉ.  de  l'omoplate,  VÉ.  ischiatigue, 
VE.  palatine ,etc.  On  nomme  É.  dorsale  l'ensemble 
des  vertèbre»  qui  constituent  la  eolonye  vertébrale. 

epink-vi.xxtte  (aiusi  appelée  de*  épines  qui  gar- 
nissent la  plante  et  de  la  saveur  aigrelette  du  ses 
fruits),  dite  aussi  Vinatier,  en  Intin  llerbcris  i ulga- 
ris,  espèce  du  genro  Rerbéride,de  la  famille  de*  Ber- 
béridées , très-eominuue  dans  les  buissons.  Elle  ale 
port  d'un  arbuste;  ses  feuilles  sont  alternes,  ovales 
et  pointues;  ses  fleurs  sont  petites,  disposées  en 
grap|>e»  pendantes;  le  calice  est  à fl  sépales,  la  co- 
rolle à 0 pétales , les  étamines  au  nombre  de  fl  et  le 
stigmate  sessile.  Les  fruits  consistent  en  des  baies 
rouges,  ombiliquées  et  de  la  grosseur  d'un  pois;  ils 
sont  acides,  astringents  et  rafraîchissants,  et  servent 
â faire  des  confitures  estimées  et  Une  csjmtc  de  vin 
ou  plutôt  de  cidre;  reeuélllfs  verts,  ils  remplacent 
les  câpres.  Le  bois  est  recherché  par  les  cordonniers 
pour  chevilles.  On  tire  de  la  racine  et  de  l'écorce  une 
couleur  jaune  employée  en  teinture.  Lee  fouilles  se 
mangent  en  guise  d’oseille  et  sont  un  aliment  très- 
sain  pour  les  vaches,  les  chèvres  et  les  brebis.  Oo  fait 
avec  l'épine-vinette  d’élégantes  clôture»  autour  des 
jardins.  Quelques  cpltivatôur»  prétendent  que  cette 
plante  donne  la  rouille  aux  trfés  voisins. 

EIMNETTE  (de  l'ilal.'  spinetta) , instrument  à cla- 
vier dontonsc  servait  avant  l’invention  du  clavecin,  et 

dont  les  cordes  étaient,  comme  dans  le  clavecin,  mi- 
ses en  vibration  par  un  bec  de  plume,  Chacune  des 
notes  de  l’épi  nette  a sa  corde  pàrticuliéft,  en  sorte 
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qu’il  font  12  corde*  pour  chaque  octave.  L’épiuutte 
était  en  u«.içrc  :mxu'  siècle  ; mais  cet  instrument  a de- 
puis longtemps  cédé  la  place  au  clavecin  et  au  piano. 

K h, n et  rn  (d 'épine),  nom  donné  vnlgai  renient  Ai 
diverses  espece*  de  Conifères  que  l’on  lire  du  Ca- 
nada-, et  qu’on  emploie  à faire  les  mâts  des  vais- 
seaux. Ce  nom  leur  vient  de  la  forme  de  leurs  feuil- 
les qui  sont  filiformes  et  aigues.  L'A',  blawhc  est  le 
Sapin  du  Canada  • VE.  rouge  est  mi  mélèze,  le  La- 
ricn  americanus. 

EPINEliX  , uom  spécifique  de  plusieurs  espèces 
de  poisson*  bien  différents  lis  uns  des  autres  par 
leurs  formes,  mais  dont  les  épines  présentent  un 
grand  développement.  Tels  sont  VErhytnis  épineux , 
le  Canard  rpineu±,  VEpinoche  épineux , le  Squale 
épineux , et  linéiques  mollusque*  ou  zoophyU*. 

EPINGLE  (du  latin  spiculurn , petit  dard,  scion 
Roquefort,  ou  mieux  du  spinula,  petite  épine,  selon 
Itobcrt  Estieune).  La  .fabrication  des  épingles  est  une 
de  celles  dont  le  travail  est  le  plus  compliqué.  Elle 
comprend  une  vingtaine  d'opérations  distinctes  dont 
voici  les  principales.  Le  til  de  laiton,  qui  vieut  de  la 
forge  tout  noir,  et  roulé  eu  torques  on  colliers,  c*t 
<1  abord  décapé . c.’est-à-dire  nettoyé  avec  du  tartre, 
puis  tiré  à la  babille  ou  filière,  et  dressé  au  moyen 
d’un  instrument  appelé  engin.  La  botte  de  dressées 
faite, on  la  coupe  en  tronçons,  qu'un  autre  ouvrier 
empointe  par  chaque  bout  en  les  passant  sur  la 
ineule  ; on  coupe  ensuite  le  tronçon  en  deux  pour  eu 
faire  deux  hanses  du  épiugles  sans  tête.  Au  moyen 
d’uu  instrument, 'dit  tour  à tête,  on  tourne  en  spirales 
plusieurs  til»  de  laiton,  que  le  coupeur  de  têtes  divise 
en  petites  parties  ayant  rliaruue  deux  tours  de  til. 
Les  têtes  coupées , Ventéteur  les  accoinmodeau  bout 
des  épingles  et  les  consolide  sur  l’enclume..  Après 
quoi , il  reste  encore  à étamer  lus  épingles,  à les  pé- 
cher, les  vanner,  piquer  les  papiers,  et  y bouter, 
e.*à-d.  caser,  dans  les  trous  les  épiugles  et  en  former 
des  iiaquets  dits  sixains  contenant  {>,000  épingles. 

Lès  épingles  se  distinguent  pour  la  vente  en  z>r- 
d inaires,  repassées / rivées , houseaux,  ou  E.  à In 
reine , qui  sont  les  plus  grosses,  drapières  ordi - 
.noires , drapières  rivées , (ienUiières , rubanières 
et  camions,  qui  son  fies  plus 'petites.  Les  É.  noire.», 
qui  servent  surtout  pour  les  cheveux,  acquièrent 
celte  couleur  eu  les  taisant  bouillir  dans  de  l'huile 
de  üo.  L’Aigle  (Grue)  et  Rugles  (Eure)  sont  les 
principaux  centre.*  de  la  fabrication  des  épingles  en 
r rance  ; ou  en  Tait  beaucoup  aussi  à Binuiuiiham, 
en  Angleterre , et  en  Hollande.  — > L'usage  des  épin- 
gles nu  remonte'  pas  en  France  au  delà  du  1540  ; 
Üath;  Howard  les  introduisit  en  Angleterre  en  1543. 
— Les  joailliers  fout  des  épingles  de  toilette  dont 
la  tête  est  ordinairement  terminée  par  une  pierrerie 
ou  quelque  autre. ornement. 

On  appelle  communément  épingles  le  petit  présent 
qu’on  fait  à la  femme  do  celui  avec  lequel  on  vient 
de  conclure  un  marché  ou  uue  affaire  considérable, 
xuus  doute  parce  que,daus  l’origine,  ce  présent  était 
offert  comme  pour  acheter  des  épingles. 

EPINGLE  (velours),  velours  cannelé  et  très-léger. 
Voy.  velours. 

EP1NGLETTE,  sorte  d’aiguille  de  fer  dont  les  ar- 
tilleurs se  servent  pour  pèreer  les  gargousses  avant 
•le  les  amorcer.  G’esf  aussi  le  uom  d'une  épinule  de 
lil  d'arc  liai  que  les  soldat*,  d'infanterie  porte  ut  avec 
petite  chaîne  à une  de  leurs  bouton m*  r.  - . > t 
avec  laquelle  ils  débouchent  La  lumière  du  fuftil. 

ÉP1NGLIER,  industriel  qui  fabrique  ou  qiqvend 
des épinules , des  aiguilles  à tricoter,  etc.  On  noinmç 
encore  épinglicr , l’omrior  qui  fabrique  les  petits 
clous  à l'usage  des  ébénistes,  ainsi  que  des  auraljes, 
des  anneleli,  des  crochets,  des  grillages  de  U1  de 
fur  pour  b*s  bibliothèques , etc. 

EPINIERE  ( moelle  j . Voy.  moelle. 

EPINOf.HK  (par  corruption  despinosU»,  épineux), 


vulgairement  Per  ou  Savetier , en  latin  Gastem- 
steps,  genro  de  petits  poissons  Acanlhopt.  ry mens,  de 
lu  famille  des  Joues-Cuirassées,  fort  communs  dans  le 
nord  de  l'Europe.  Ils  ont  le  ventre  cuirassé,  des  rayons 
épineux  mit  lu  dos,  des  nageoires  vcutralesà  peu  près 
réduites  & une  seule  épine  ; leur  taille  ne  dépasse  guère 
4r>millim.  On  trouve  les épinoches  dans  les  ruisseaux, 
les  rivières  et  la  mer.  lisse  rnultipiicut  si  prodigieu- 
sement dans  quelques  lieux  qu’on  le*  utilise  pour  eu 
fumer  les  terres,  pour  en  extraire  du  l’huile  ou  pour 
engraisser  les  bestiaux.  Leur  voracité  est  Ires-grande. 
La  chair  de  l’épinoche  est  peu  estimée. 

fiPUROCHEm,  nom  vulgaire  de  2 petites  gspééce 
du  genre  Êpinoche,les  G.  pungiiiusvl  occidental is. 

ÉPIPAGTIDE  (du  grec  épipactis,  elléhorine),dit 
aussi  Sérapias , Ktléborine,  genre  du  plantes  de  la 
famille  des  Orchidées , tribu  dus  Néotlicées  : racine 
lihruuMt;  tige  simple;  feuilles  alternes , embrassant 
la  tige  ; Heurs  assez  grandes  et  disposées*en  épi  au 
sommet  de  la  tige.  L’A’,  à larges  feuilles  a une  tigo 
haute  du  30  A 40  centim.,  dressée,  cyliudriuue,  lé- 
gèrement pulvérulente;  des  feuilles  allongées,  un 
peu  eu  cœur,  ovales;  des  Heurs  d'un  vert  mélangé 
de  pou  des  marais  a une  tige  dressé», 

légèrement  puhescente  ; ses  fleurs  blanches  ou  ver- 
dâtres, variées  de  pourpre,  pendent  en  forme  d'épi  à 
l’extrémité  lâche  de  la  tige. 

ÉPIPHANIE  (du  grec  éynphaneia , apparition), 
manifestation  de  Jésus-Christ  aux  gentils,  fêtée  par 
les  Chrétiens.  Voy.  le  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

ÊP1PH0NÉHÉ  ( du  grec  épiphonéma,  exclama- 
tion ),  figure  de  Rhétorique  , exclamation  senten- 
cieuse par  laquelle  on  termiue  un  discours  ou  un 
récit  intéressant.  Tel  est , au  commencement  do 
Y Mpéide , ce  vers  célèbre  : 

Tant*  molli  oral  Rotoanam  condcrr  f anfrto  ! 

ÉPIPHORA  (du  grec  épi , sur,  et  phérô,  porter), 
lariuoremeut,  écoulement  involontaire  et  continuel 
des  larmes  qui  tdiubeut  sur  les  joues  au  lieu  de  pas- 
ser par  les  points  lacrymaux  , qui  se  trouveut  ob- 
strués. Ce  mal  disparaît  avçc  la  maladie  dont  il  u est 
que  le  symptôme. 

EPIPHYLLES  (du  gr. épi, sur, et  phyllon,  feuille), 
petits  Champignons  parasites  qui  croissent  sur  la 
face  supérieure  des  feuilles  des  plantes. 

EPIPHYSES. (du  grec  épi , sur,  et  physis , na- 
ture), éminences  osseuses  qui  soûl  séparées  du  corps 
principal  de  l'os  par  uue  couche  de  cartilage  plus 
on  moins  épaisse.  Celte  disposition  dans  les  émi- 
nences des  6s  ne  se  remarque  que  chez  les  jeunes 
sujets;  elle  dépend  de  ce  que  l'ossification  n’est  pas 
achevée  : aussi , avec  le  temps  , la  couche  cartilagi- 
neuse est  envahie  par  le  phosphate  de  chaux;  les 
épipby ses  se  soudent , semblent  se  confondre  avec 
le  reste  de  l'os , et  se  changent  en  apophyses. 

ÉPIPHYTfcS (du grec sur,  et  phuton,  piaule), 
plantes  qui  croissent  sur  d’autres  végétaux,  sans 
cependant  en  tirer  leur  nourriture  : tels  sont  Je* 
Lichens,  les  Mousses,  certains  Champignons , etc. 

EPIPLOON  (du  grec  épi,  sur,  et  pléô,  uager, 
flotter) , enveloppe  membraneuse  des  intestins,  for- 
mée par  nu  prolongement  du  péritoine,  se  compose 
de  deux  feuillets  qui  flottent  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, suivant  toutes  les  circonvolutions  des, intestins, 
qu'ils  recouvrent  sans  y adhérer.  On  y distingue  : 
l’jf.  gastro-colique  ou  grand  épiploon  qui  recouvre 
la  presque  totalité  de  untetUn  et  flotte  sur  sis  cir- 
convolutions : il  est  quadrilatéral,  plus  loog Ji  gauche 
qu'à  droite,  et  a beaucoup  do  graisse;  VE.  gustro- 
hépatique  ou  petit  épiploon . repli  du  péritoine 
qui  s’étend  transversalement  du  côjé  ilfoit  du  car- 
dia à l'extrémité  correspondante  de  la  scissure  du 
fuie,  et  de  haut  en  bas  depuis  cette  scissure  jusqu'à 
la  petite  courbure  de  l’estomac,  au  pylore  et  au  duo- 
déuum  : il  est  peu  chargé  de  graisse;  VE.  colique f 


— 600  — 


ÉPIS 


ÉPIT 


repli  du  péritoine  qui  n'existe  que  du  eété  droit , et 
qui  est  placé  derrière  le  grand  épiploon  : il  remplit 
l'augle  de  réunion  du  colon  lombaire  droit  et  du 
cplon  transverse;  Pif.  gnst ro-splénique , formé  par 
le  péritoine,-  qui,  des  bords  de  la  scissure  de  la  rate, 
se. porte  à la  face  postérieure  de  l’estomac.  — L'épi- 
ploon sert  à défendre  les  intestins  du  froid  et  d'un 
choc  trop  rude.  C'est  aussi  pour  les  animaux  hiber- 
nants une  sorte  de  réservoir  de  matière  nutritive. 

EPI  PO  NE  (du  grec  épiponos , laborieux),  Epi- 
porta,  genre  d'insectes  llyménoptères,  famille  des 
Uiploptèrcs,  tribu  des  Guèpiaires,  est  éaràctérisé 
par  le  pédicule  allongé  de  «un  abdomen,  et  le  pro- 
longement antérieur  de  son  chaperon.  L'espère  type 
est  l’E.  Tatou  (E.  Tatua),  remarquable  par  la  sin- 
gularité de  son  nid,  en  forme  de  fuseau , et  traversé 
par  une  branche  d'arbre  dans  toute  sa  longueur.  Cet 
insecte  habile  Cayenne.  Il  est  petit,  d’un  noir  soyeux, 
av»  r le  bord  «les  anneaux  <1.  l'abdomen  jaune. 

ËPMHIE  (poésie).  Voy.  épopée. 

K PI  SCIA  blu  grec  épiscios , qui  se  plaît  à l’ombre), 
genre  de  la  famille  des  Gesnériacées,  composé  d'her- 
bes vivaces,  à feuilles  opposées,  à tleurs  diverse- 
ment colorées.  L’E.  rrtelliti  folia  est  fréquemment 
cultivée  pour  la  beauté  de  scs  fleurs. 

K PI  SCO  PALE  (valvule).  Voy . valvulé. 

EPISCOPAT.  Voy.  êvéqoje. 

EP1SËME  (du  grec  épisémon,  signe, marque),  un 
•les  trois  caractères  étrangers  à l'alphabet,  dont  les 
Grecs  se  servaient  dans  leur  numération  écrite,  s’écri- 
vait ainsi  : Ç'.  L’épisème  marquait  le  nombre  6; 
avec,  l'accent  inférieur  à gauche  (,Ç),  il  valait  6,000. 

EPISODE  (du  grec  épeisoàion,  même  significat.), 
action  incidente  et  subordonnée  à l'action  principale 
d*Un  poème  ou  d’un  roman.  Elle  sert  à développer 
le  sujet  et  à y jeter  du  mouvement  et  de  la  variété. 
Tels  sont  dans  VIliade  l'expédition  de  Diomède  et 
d’Ulysse  (chant  x)  ; dans  V Enéide,  le  récit  de  la  mort 
de  Caéus,  le  dévouement  de  Nisus  et  d'Euryale 
( chants  vin  et  îx ) ; dans  les  Lusiades,  l’apparitiou 
du  génie  Adamastor  (chant  v).  L'épisode , étant  un 
accessoire,  doit  se  renfermer  dans  de  justes  limites, 
parer.  le  fond , mais  non  le  faire  disparaître. 

Eu  Peinture  , épisode  se  dit  également  d’une  ac- 
tion accessoire  qu'on  ajoute  à l’action  principale  qui 
fait  le  sujet  d’un  tableau. 

En  Musique,  on.  nomme  ainsi  une  partié  de  la  fu- 
, qu'on  appelle  aussi  quelquefois  divertissement. 
épisodes  se  composent  ordinairement  d'imita- 
tions formées  du  xujet  et  du  contre-sujet.  Us  jet- 
tent de  la  variété  dans  la  fugue  et  servent  à moduler. 

EPISPASTlQl  ES  (du  grec  épispat J,  attirer),  sub- 
stance* qui,  appliquées  sur  la  peau,  y déterminent 
de  la  douleur,  de  la  chaleur  et  une  rougeur  plus  ou 
moins  vive,  suivie  du  détachement  de  l'épiderme, 
soulevé  par  un  amas  de  sérosité  exhalée.  L'eau 
liouillantc,  les  cantharides,  la  moutarde,  etc.,  sont 
dos  épispastiques.  On  appelle  fiotnmades  épispas- 
tifpiex  des  pommades  destinées  au  pansement  des 
vésicatoires;  on  distingue  : la  P.  épi  Spastique  forte 
ou  verte,  la  P.  épixpastique  moyenne  ou  jaune,  la  P. 
tpixpaxtique  douce  ou  blanche  : on  en  trouve  lacom- 
Itosition  dans  les  formulaires.  Voy.  vésicatoire. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  insectes  vésicants. 

EP1SPERME  (dû  grec  épi,  sur,  et sperma,  graine), 
enveloppe  extérieure  de  la  graine.  Elle  consiste  or- 
dinairement  eu  une  membrane  mince  et  simple  (fève 
et  haricot  ) ; quelquefois  elle  se  partage  en  deux 
feuillets  (oranger).  L'èpispermc  est  marqué  d'une 
cicatrice  plus  ou  moins  distincte , qui  est  le  hile  ou 
ombilic;  par  ce  point,  la  graiue  s'attache  an  péri- 
carpe; les  vaisseaux  nourriciers  de  l’embryon  y pas- 
sent par  «ne  ouverture  nommée  umphu/ode.  Quel- 
quefois ces  vaisseaux,  au  lieu  de  percer  directement 
lépisperme  , 16  --l!v<ent  mitre  ses  deux  feuill»  I-,  • I 
y forment  une  ligue  siillaulc,  appelée  raphé ou  tu- 


sidurtê.;  l’endroit  par  où  ils  sortent  est  la  chalaze. 

EP1SSOIK  (de  l'anglais  splicc , même  significa- 
tion), sorte  de  poinçon  de  fer,  de  corne  ou  de  bois 
dur,  avec  lequel  on  ouvre  le  bout  des  cordages  qu'on 
veut  épixser,  c.-à-d.  réunir.  Ou  s'en  sert  à bord 
des  vaisseaux  et  dans  les  ateliers  de  garniture.  — 
On  appelle  épissure , Tassomblage  de  deux  bouts  de 
corde  par  l'entrelacement  de  leurs  torons. 

ÉPISTAXIS  (du  grec  épi,  sur,  et  stazéin , couler 
goutte  à goutte),  vulgairement  saignement  de  nez, 
tout  écoulement  de  sang  par  les  narines.  On  distin- 
gue deux  espèces  d’épistaxis  : lès  unes  sjtontanées, 
actives,  par  rupture  de  quelques-uns  des  vaisseaux 
• le  la  membrane  pituitaire;  les  autres,  passives,  ou 
par  simple  exhalation.  Cette  hémorragie  constitue 
rarement  un  état  morbide;  quelquefois  même  elle 
est  salutaire  , et  il  faut  s’altstenir  de  la  suppri- 
mer; mais  lorsqu’elle  est  trop  abondante,  atonique 
et  non  critique,  il  faut  se  hâter  de  l’arrêter,  et  pour 
cela,  placer  le  malade  dans  un  lieu  frais,  et- dans 
une  position  verticale;  appliquer  sur  le  front  et  les 
tempes  des  compresses  imbibées  d’eau  froide  ou 
d’éther;  eu  même  temps,  on  entretient  la  chaleur 
des  mains  et  dps  pieds  par  des  bains  Ins-chaudsou 
des  cataplasmes  sinapisés.  Si  ces  moyens  sont  infruc- 
tueux, on  a recours  a la  ligature  des  membres;  on 
fait  aspirer  ou  on  injecte  dans  le  ne*  quelque  solution 
astringente  d’alun,  l'eau  de  |tal>el  (mélange  d’acide 
sulfurique  et  d’alcool),  etc.  ; on  prescrit  la  saignée 
du  bras  ou  du  pied,  les  sangsues  à l’anus.  Si  l'hémor- 
ragie menace  u’étre  funeste , il  faut  recourir  au  tam- 
ponnement des  fosses  nasales , procédé  opératoire 
qui  s'exécute  avec  une  sonde  dite  de  Bell  oc , armée 
<1  Un  fil  double  et  de  deux  bourdonneû  de  charpie  ou 
d’agaric,  destinés  à obturer  les  ouvertures  postérieure 
et  antérieure -des  fosse»  nasales. 

KP1STOLAIRE  ( genre  ) , du  latin  episto/a,  lettre, 
genre  de  littérature  qui  comprend  les  recueils  de 
lettres  familières  écrites  par  des  personnages  célè- 
bres, comme  Cicéron,  Pline,  Sénèque,  chex  les  an- 
ciens; Voiture,  Balzac,  Voltaire,  Mmc  de  Sévigné, 
M®*  «le  Maiutenon  , etc.,  chez  les  modernes;  on  l'é- 
tend aussi  aux  ouvrages , soit  polémiques  , soit  di- 
dactiques , soit  romanesques,  soit  satiriques,  publiés 
fictivement  sous  forme  de  lettres.  Tels  sont  les  i>/- 
tres  de  quelques  hommes  obscurs,  satire  fameuse  du 
xvi8  siècle , écrite  en  latin  el  attribuée  a Heuchlin 
et  À Ulric  de  Hutten  ; les  Lettres  provinciales  de 
Pascal;  les  Lettres  persanes  de  Montesquieu:  les 
lettres  de  Junius ; le*  Lettres  sur  la  mythologie 
de  Demoustier,  le  roman  de  Clarisse  Har/owe  pqr 
Richardson;  la  À muoelle  lléloise  de  J. -J.  RoAs- 
I I.IÎTRE,  lettres,  roman. 

EPISTOLOo  R AP  H ES  (du  grec  épistolé , lettre, 
et  graphô,  écrire),  écrivains  qui  ont  cultivé  le  gtnre 
épistoloire.  Voy.  êpistolaire  (genre). 

EP1STOME  ( du  grec  épi,  sur,  et  stoma,  bouche), 
partie  antérieure  de  la  tête  des  insectes  r celle  qui 
so  trouve  immédiatement  au-dessuA  de  la  bouche. 
Voy.  chaperon. 

ÈP1STYLE  ( du  greu  épi,  sur,  et  stylé,  colonne). 

Vnj.  ARCHITRAVE. 

ÉPITAPHE  (du  grec  épiktphion , formé  de  épi, 
sur,  taphos,  tombeau),  inscription,  en  prose  ou  t-n 
vers,  faite  pour  être  mise  sûr  un  tombeau.  Son  prin- 
cipal mérite  est  d'ètre  concise,  afin  quelle  reste  plus 
facilementgravéedanslainémoire.OnciteComme  mo- 
dèle en  -ce  genre  l’épitaphe  du  général  Mercy  : 

Nia  vialor,  Stroap  emlta». 

L'épitaphe  est  ordinairement  un  éloge  ou  une  sen- 
tence morale , et  souvent  l’un  ot  l’autre. 

On  a publié  beaucoup  do  collections  d’épitaphes; 
nous  citerons:  le  Thésaurus  epjtaphiorum  de  Labbe, 
Paris,  1G66:  le  Jardin  d'épi lajdtes  choisies  de 
T.  AfUillobaud,  Paris,  1018;  le  Hocueil  d'épi  tapîtes 
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«l«*  Laplace,  Paris,  1782,  3 vol  ; Epitaphs  original 
ami  setected , Londres,  1840,  etc. 

EPITASK  (du  grec  épitasis,  tension,  développe- 
ment), partie  du  poeme  dramatique  qui  tient, après 
l’exposition,  et  où  l'action  se  développe.  C'est  ru 
que  les  modernes  appellent  le  nœud  de  t intrigue. 

En  Médecine , .ou  uomme  ainsi  le  début  d’un  ac- 
cès ou  d’un  paroxysme. 

KPIUlALAME  (dû  grae  épi,  sur,  et  thalamos , 
lit  nuptial),  sorte  de  poeme  ou  de  chant,  composé 
à l'occasion  d'un  mariage  et  à la  louange  des  nou- 
veaux époux.  Il  est  d'origine  grecque  quant  4 la 
forme,  mais  de  la  plus  liante  antiquité  quaut  à sa  pre- 
mière institution.  Nous  avons  encore  des  cpithalames 
de  si i si i'i e >i'e  et  de  Tbéochte,  en  grec;  de  Catull. 
et  d’Ausoue , en  latin.  Aujourd’hui , les  chansons 
de  noce  ont  presque  partout  remplacé  les  épith&la- 
inc9 , dont  l’usage  ne  se  maintient  plus  guère  que 
dans  les  villages  de  quelques  provinces. 

EPITHELIUM  (du  grec  épi,  sur,  et  thélys,  fémi- 
nin, à cause  de  sou  analogie  avec  la  membrane  qui 
recouvre  les  organes  femelles  de  certaines  plantes), 
épiderme  mince  qui  recouvre  les  membranes  mu- 
queuses. L’épithélium  a la  même  structure  que  l'é- 
piderme; mais  les  cellules  dont  U est  composé  sont 
tantôt  amples,  et  semblables  les  unes  aux  autres, 
de  sorte  que  de  leur  adossement  résulte  une  sorte 
île  pavé  (È.  pavimenteux  ) ; tantôt  plus  ou  moins  cy- 
lindriques ou  coniques  (E.  à cylindres)  :ce  dernier 
porte  quelquefois  des  cils  sur  1 endroit  le  plus  large 
des  • rliul.  s;  ou  le  nomme  K.  nhratile. 

El'ITHEME  du  grec  épi,  sur,  et tithémi, mettre), 
médicament  topique  qui  ne  tient  ni  de  1a  nature  de 
l’onguent  ni  de  celle  de.l’efnplàtre.  On  distingue 
VE.  liquide,  VÈ.  sec  et  VE.  mou,  qu'on  nomme  aussi 
cataplasme.  Lorsqu’ils  sont  chauds,  les  épi  thèmes 
liquides  et  secs  constituent  les  fomentations.  Les 
épi  tîn  mes  secs  sont  des  poudres,  simples  ou  compo- 
sées , enfermées  dans  des  sachets. 

ÉPITHÈTE  (du  grec  épithétos,  ajouté),  nom 
donné  en  général  à toute  qualification  d’un  substan- 
tif, et  spécialement  a tout  modificatif,  adjectif  ou 
antre,  qui  ajoute  à l’idée  principale  plus  de  force, 
de  noblesse  ou  de  grâce.  L’emploi  judicieux  dos  épi- 
thètes est  de  la  plus  haute  importance  en  poésie. 

El’lTOGE  (du  grec,  épi,  <ur,  .t  du  latin  toga , 
toge),  espèce  ae  manteau  que  les  Romains  portaient 
quelquefois  par-dessus  la  toge. — C'est  aussi  une  sorte 
de  chapeau  ou  de  capuce  que  les  présidents  à mor- 
tier ou  le  grellicr  en  chef  du  parlement  portaient  au- 
trefois sur  la  tête  daus  les  solennités,  et  qu'ils  ne  por- 
tèrent plus-ensuile  que  sur  l’épaule.  Vou.  chvj  ssk. 

ÊP1TOMÈ,  mot  grec  qui  veut  dire  abrégé,  se  dit  de 
toute  espèce  de  livre  abrégé,  particulièrement  des 
livres  d'histoire  : ainsi , les  commençants  traduisent 
»laus  nos  classes  I ’Epitome  historiœ  saerte  de  Lho- 
mond;  VE.  historiœ  grœcœ  île  Siret.  Ou  donue  aussi 
ce  nom  au  Hreviarium  historiœ  romanœ  d’Eutrope. 

EPITHE  (du  latin  epistola,  lettre),  nom  donné  : 
1°  aux  lettres  missives  des  anciens  qui  nous  été 
conservées,  telles  que  le^  È vitres  de  Cicéron  et  >ir 
Sénèque,* t notamment  aux  lettres  des  apôtres;  2“  à 
des  lettres  descriptives,  morales,  satiriques  ou  ba- 
dines, écrites  en  vers.  Horace  est  le  prehûer  qui 
ait  écrit  des  épitres  en  vers,  et  ses  épltres  ( sçrmo- 
nes)  sont  les  seules  qui  nous  restent  de  l'antiquité. 
Chez  les  modernes,  on  cite  surtout  en  ce  genre  Roi- 
lcau,  Pope , Voltaire,  Gresset,  J. -B.  Rousseau, 
Chénier,  C.  Delavlgne  et  Lamartinu. 

Les  Épitres  des  A pâtres  font  partie  du  Nouveau 
Testante  ut  : elles  renferment  des  explications  des 
dogmes  de  la  religion  catholique,  des  conseils , dés 
encouragements,  etc.  On  distingue  :lcs  Épitres  par- 
ticulières de  S.  Paul  aux  Eglises  ou  4 scs  disciples  , 
gu  nombre  «le  1 i;>el  les  Epitres  catholiques,  c.-4-d. 
adressées  4 1’ universalité  des  fidèles,  au  nombre  de  7 : 


colles-ci  sont  dues  à S.  Jacques,  S.  Pierre,  S.  Joan  et 
S.  J mie  ; on  les  uomme  aussi  É.  canoniques. 

Dans  la  Liturgie,  on  appelle  épltre  la  leçoh  ou 
partie  de  la  messe  lue  par  le  prêtre  ou  chaulée  par 
Je  sous-diacre  après  la  collecte  et  avant  l'évangile. 
Cette  leçon  est  prise  le  plus  souvent  dans  les  épitres 
de  S.  Paul  ou  des  autres  apôtres.  Les  fidèles  et  le 
clergé  sont  assis  pendant  la  lecture  de  l’épltre.  — 
Le  livre  oui  contient  les  épitres  de  toute  l'année 
s'appelle  Lectionnuire  ou  Epistolier. — Ou  nomme 
côté  de  l’épUre  le  côté  droit  de  l'autel,  celui  qu'ou 
a à sa  droite  en  entrant  dans  le  chœur,  parce  que 
c'est  de  ce  côté  qu'on  Ut  l’épttre. 

ÉPITROCHLÉE  (du  grec  épi,  sur,  et  trochalia 0 
poulie) , dite  aussi  condyle  interne  pu  petit  condylc 
de  r humérus,  protubérance  inégalé,  arrondie,  qui 
se  trouve  au  déduis  de  l’extrémité  inférieure  de  i’hu- 
mérus.  au-dessus  de  sa  trochlée  articulaire. 

EPITROPE  (du  grec  epitrépô,  accorder,  permet- 
tre), nom  donné  quelquefois  à une  figure  de  Rhéto- 
rique, plus  connue  sous  le  nom  de  Permission. 

EPIZOAIRES  (du  grec  épi,  sur,  et  zôon,  animal), 
animaux  parasites  qui  vivent  sur  le  cormde  l'homme 
ou  des  animaux,  comme  les  Poux,  les  Mites  ou  Ara- 
rides,  certains  Crustacés,  et  même  les  Sangsues,  etc. 

EPIZOOTIE  (du  grec  épi , sur,  et  zôon,  animal) 
maladie  passagère  qui  sévit  4 la  fois  sur  un  grand 
nombre  d’animaux  domestiques.  Plusieurs  épizoo- 
ties sont  contagieuses,  telles  que  le  typhus  du  gros 
bétail,  la  fièvre  charbonneuse,  la  péripnenmonre 
des  bétes  bovines,  la  clavelée,  la  morve,  le  farefn , 
la  gale,  la  fièvre  aphtheuse  des  bêtes  'bovines, 
ovines  et  du  porc;  d'autres  ne  sont  pas  transmissi- 
bles, telles  que  l’hydrohémie,  les  inflammations  des 
muqueuses  intestinales,  la  bronchite,  la  pnemnonite 
du  cheval  et  des  bestiaux,  le  sang  de  rate,  les  an- 
gines simples  et  rroupaies,  les  maladies  vermineu- 
ses, etc.  Les  causes  de  ces  maladies  résident  en  gé- 
néral dans  les  influences  atmosphériques,  l’alimen- 
tation, l'état  des  étables,  l’excès  du  travail  et  certaines 
autres  conditions  encore  peu  connues.  Les  moyens 
les  plus  efficaces  d’en  arrêter  les  e trots  sont  le  chan- 
gement de  climat,  d'habitation , l’isolement  dts  ani- 
maux attaqués,  une  grande  propreté, une  nourriture 
saine  et  convenable.  Quelquefois,  pour  arrêter  !«•> 
progrès  de  la  contagion,  on  se  voit  forcé  d’abattre 
les  animaux  malades. 

Tout  détenteur  d’animaux  infectés  d’une  maladie 
contagieuse  doit  les  séquestrer  et  informer  le  maire 
de  |a  commune  où  ils  se  trouvent , sous  peina  d’un 
emprisonnement  de  6 jours  4 2 mois,  et  d'une 
amende  de  16  & 200  fr.  Ceux  qui  auront  laissé  leurs 
bestiaux  infectés  communiquer  avec  d'autres  seront 
piiuis  d’une  amende  de  100  4 500  fr.  et  d’un  empri- 
sonnement de  2 46  mois.  Si  de  cette  communication 
il  résulte  une  contagion  parmi  les  autres  animaux, 
la  peine  séra  un  emprisonnement  de  2 à 5 ans  et 
une  amende  de  100  4 1,000  fr.  (Code  nén.,  art.  459- 
461,  et  ordonnance  du  27  jauvier  18i5). 

EPLUCHAGE.  C’est,  dans  les  Arts  mécaniques, 
l’action  d’enlever  les  ordures  mêlées  4 la  soie  , 4 la 
laine,  au  coton  et  aux  Mitres  substances  qu'on  des- 
tine ail  travail.  On  épluche  les  soies  dé  chaîne  et  do 
trame  en  enlevant  les  bourres,  etc. 

ÉPLUCH01R , instrument  destiné  à l’épluchage 
dans  la  fabrication  des  étoffe*. — L‘ épluchai r du  van- 
nier est  une  Lime  forte  et  triangulaire,  émoussee 
vers  la  pointe  et  portée  par  nn  manche  ; il  s’en  sert 
pour  couper  les  bouts  d’osier  qui  saillent  et  excéfient 
la  surface  de  ses  ouvrages. 

ÉPURE  (du  grcc^pi,  en  sus,  eiôdè,  chant),  nom 
donué,  chez  les  Grecs,  4 la  stance  qui,  dans  les  odes 
et  dans  les  chœurs  de  tragédies,  se  chantait  immé- 
diatement après  la  strophe  et  V antistrophe.  Sur  la 
scène,  le  chœur  chantait  la  strophe  4 gauche  du  théâ- 
tre , l’autistrophe  4 droite , et  l'épodo  au  milieu. 
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On  nommait  aussi  épotlc  un  petit  poème  lyrique 
composé  de  plusieurs  distiques,  dont  les  premiers 
vers  étaient  autant  dTajnbes  irimètres  ou  de  six 
pieds,  et  les  derniers  étaient  plus  courts,  et  seulu- 
iii'  lit  des  ïambe-  diliietr < «.  ou  de  quatre  pieds. 

Un  a donné  le  nom  d'Èi iodes  au  5«  et  dernier 
livre  des  poésies  lyriques  d'Horace,  sans  doute  parce 
qu’il  est  composé  d’odes  recueillies  après  sa  mort  et 
publiées  à la  unité  de  ses  Odes  (f»i  »3i»). 

EPONGE  , Spongia , genre  de  Zoophytes  de  la 
classe  des  Spongiaires , *e  présente  sous  la  forme 
d’un  amas  de  tissus  fibreux  plus  ou  moins  denses  et 
Il exib les  , plus  ou  moins  élastiques  , susceptibles  de 
s'imbiber,  et  enduits,  dans  l’état  vivant,  d une  sub- 
stance gélatineuse,  a demi  fluide,  irritable,  très-fu- 
gace. Presque  tous  les  naturalistes,  même  les  plus 
anciens , compte  Pline  et  Dioseorldc,  les  ont  classées 
parmi  les  animaux  ; cependant  ils  n’offrent  les  carac- 
tères les  plus  saillants  de  l'animalité  que  dans  les  pre- 
mière temps  de  leur  vie  ; plus  tard , ils  ressemblent 
plutôt  a des  végétaux  informes.  Le  tissu  des  Eponges 
est  formé  de  lu  réunion  d’une  multitude  de  petits  tu- 
bes capillaires,  susceptibles  de  recevoir  l'eau  daus 
leurç  interstices  et  de  se  distendre  considérablement  : 
on  aperçoit  sur  leur  surface  des  trous  arrondis  qui 
sont  tapissés  dans  leur  longueur  d'une  membrane 
molle,  douce  et  brillante  : ce  sont  des  orilices  île  sortie, 
qui  emportent  les  matières  fécales.  Ces  Zoophytes  sont 
ovipares. — Les  Eponges  se  trouvent  au  Tond  de  la  mer, 
attachées  aux  rochers.  Avant  de  les  livrer  au  com- 
merce, ou  leur  fait  subir  diverses,  préparations  pour 
les  blanchir,  leur  donner  plus  de  souplesse,  et  leur 
enlever  leur  odeur  désagréable.  Ou  les  emploie,  ainsi 
préparées,  pour  la  toilette,  pour  laver  les  meubles, 
les  voitures,  etc.  En  Chirurgie,  on  s’en  sert  pour  di- 
later certaines  cavités  listuleuses;  eu  Médecine,  on 
employait  autrefois  l'éponge  brûlée  contre  les  goi- 
tres et  les  scrofules  : elle  agissait  uoi  doute  en  vertu 
de  l’iode  qu’elle  renferme. — C'est  de  la  Méditerranée 
que  se  tireqt  les  plus  belles  époques.  Les  plus  usitées 
dans  le  commerce  sont  : l'Æ.*  fine  douce  de  Syrie, 
qui  sert  a la  toilette;  Va.  fine  dure, 'ou  È.  grecque, 
employée  aux  usages  domestiques  ; l'É.  blonde  ou 
de  Venise,  la  plus  légère  et  la  plus  régulière  de  tou- 
tes; \‘E,  de  Barbarie  ou  de  Marseille,  dite  É.  ge- 
line,  pour  le  service  des  appartements  et  dès  écuries. 

EPONTILLE  (de  jxmt ).  pièce  de  bots  ou  de  fer 
que  l’on  place  entre  les  ponts  d'un  bAliment  pour 
les  supporter}  on  s'eu  sert  an^si  pour  y passer  des 
cordages  pi  opres  A tenir  les  pavois  et  les  garde-corps. 
Il  y en  a deux  rangs  daus  les  vaisseaux  qui  portent 
des  eanons  de  grés  calibres.  Les  bâtiments  d'un  or- 
dre au-dessous  des  frégates  n’en  ont  qu’uu  rang. 

EPOPEE  ou  I’OF.mb  Kim  oui:  ( du  irrec  épos , récit). 
C’est  le  récit  poétique  d’une  grande  action.  L’actibn 
épique  doit  être  une , comme  la  éolère  cT Achille 
(Iliade)  ou  le  retour  d'Ulysse  (Odyssée),  et  ne  pas 
embrasser  la  vie  entière  df’uu  héros,  -comme  dans 
V Achillèide  do  Stace  : cette  unité  u’exdut  pas  tes 
épisodes  (Voy.  ce  mot)  ; elle  doit  être  grande  et 
surtout  intéressante.  Dans  toute  épopée,  ou  distin- 
thiguc  : 1°  V exposition , renfermant  le  début , où 
l’on  fait  connaître  le  sujet  du  pOcine  ; l’invocation  et 
Vnvant-srène . ou  exposé  de  la  situation  qù  se  tr.Qpve 
le  héros;  *2°  le  tuvud,  ou  ensemble  des  intrigues  qui 
s’opposent  à l'exécution  de  se»  volontés  ; 3°  V intrigue, 
augmentant  ou  détruisant  ces  obstacles;  4°  le  denoA- 
meni.  Les  personnages  de  l'épopée  sont  oiriniagiués 
par  le  poete,  ou  empruntés  a ( histoire;  le  héros  doit 
toujours  dominer.  L’épopée  admet  le  merveilleux , 
mais  a la  condition  que  le  poète  croie  aux  dieux  qts'il 
fait  agir;  sinon  ce  n’est  plus  qu'un  ressort  emprn  nié 
iiui  jette  du  froid  dans  tout  l’ouvrage  : c’est  la  le  grand 
defaut  de  la  Pharsale  et  de  la  Henriade.  Le#  prin- 
cipaux poèmes  épiques  sont  : chez  les  anciens,  17- 
liade  et  VOdyssée  d’Homère,  les  Argnnauii gués 
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d'Apollonius  ^ VÊnéide  du  Virgile  , 'la  Pharsale  de 
Lucain  , la  Guerre  punique  du  Silius  Italiens;  chez 
les  modernes , la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse , lu 
Paradis  perdu  de  Millon,  les  Lusiades du  Camotus, 
la  Henriade  de  Voltaire . la  Mestiade  du  Klop- 
stork,  etc.  L’Inde  possédé  plusieurs  grandes  épopées, 
le  Bamàymna . le  Mahubharata.  utc.  Le  Chah-Sa - 
me  h de  la  Perse,  le  vieux  peômu  allemand  des  Siebe- 
lungen , peuvent  être  rapportes  au  même  genre.  On 
a aussi  classé  dans  le  goure  épique  quelques  grandes 
compositions  eu  prose , comme  le  Télémaque  de  Fé- 
nelon , les  Martyrs  do  Chateaubriand , etc. 

L ’épojiée  badine  ou  héroï-comique  est  une  parodie 
de  l’épopée  sérieuse  où  la  dispro|M>rtion  des  moyens 
avec  la  lin  excite  le  rire.  Tels  sont  : la  Hatracho- 
myomachie  d'Homère,  lu  Lutrin  de  Boileau,  la 
Boucle  de  cheveux  enlevée  de  Pope  ; et.  dans  un  or- 
dre plus  relevé  , le  Roland  amoureux  «le  Boiardo  et 
celui  de  Berni , le  Roland  furieux  de  l’Arioste. 

EPOQUE  (du  grec  épokhè , arrêt),  point  hxc  dans 
l’histoire,  ordinairement  marque  |>ar  un  grand  évé- 
nement, comme  la  création,  le  déluge,  la  uaissauco 
de  J.-C.,  l'hégire,  l'invasion  des  Hachures,  la  prise 
de  Constantinople,  la  découverte  de  l’Amérique,  etc. 
Ce  mol  se  dit  souvent  de  l é véueint-nt. historique  que 
l’on  prend  pourpoint  de  départ  d'une  ère.  Voy.  kas. 

Eu  Astronomie  , on  appelle  épotrue  le  lieu  moyen 
d'un  astre  A un  iuslaul  déterminé;  on  s’en  sert 
pour  trouver  ensuite,  en  partant  de  cet  instant,  le 
ii.  ii  moyen  de  l ustre  tour  on  autre  instant  quel- 
conque. On  choisit  ordinairement  pour  tixer  cette 
é|K>que  le  passage  au  périhélie. 

En  Géologie,,  on  disiijigue  cinq  grandes  époques 
.corrrs{>oi>daut  à autant  de  révolutions  que  la  terre 
a subies  à de  longs  inhTvailes.  Les  nombreux  débris 
fossiles  qui  existent  encore  aujourd’hui  daus  lus  dif- 
férentes couches  du  globe  peuvent  servira  démou- 
tr«l  MT  existence,  et  a les  distinguer. 

Dans  la  lra  époque,  dn  nu  trouve  aucupe  trace 
d'animaux  vertébrés-;  on  y rencontre  des  Mollusques 
et  dus  Crustacés , dos  végétaux  cryptogames  vascu- 
laires, semblables  aux  fucus,  aux  prélus.  aux  fou- 
gères, utc.  ; res  végétaux  fossiles  sont  de  10  g 15  m. 
plus  haut  quelle»  mêmes  plantes  actuelles.  — Les 
terrains  de  la ‘2*  époque  renferment  parmi  les  Mol- 
lusques, des  Gryphées,  des  Ammonites;  ils  offrent 
uu  grand  nombre  de  reptiles-gigantesques  : le  Plé- 
siosaure, le  Ptérodactyle , VMithgosaure,  lu  Géo- 
saure,  le  Phytosaure,  le  P/eurosaûre,  etc.;  des 
poissons  sembla tilesau  brochet, au  harem?,  etc.,  mais 
aucun  Mammifère.  Les  végétaux  appartiennent  & la 
famille  des  Conifère*  été  celle  des  Cycadées;  on  y 
retrouve,  parmi  les  Phanérogame*,  dés  genres  de  la 
famille  des  Naïades. — Dans  la  3?  époque, les  Mammi- 
fères commencent  à se  montrer  : eu  xoirt  parmi  lés 
Pachydermes,  le  Paleeothcrium , I’ ' Anoplotherium, 
le  Mastodonte , V Hippopotame , lu  Rhinocéros,  le 
Tapir,  etc.; parmi  les  Rongeurs,  le  Castor,  le  Loir, 
V Ecureuil:  parmi  les  Carnassiers,  lu  Coati,  la  Ge- 
nette , la  Sarigue  ; parmi  les  Ruminants,  le  Bœuf; 
parmi  les  Mammifères  amphibies , le  Phoque,  le 
Lamantin,  la  Baleine,  etc.  Les  oiseaux  su' rappro- 
chent dçs  Cailles,  des  Bécasses,  de  Vlhis,  du  C’or- 
moran,  du  Busard , de  la  Chouette,  etc.  Les  Rep- 
tiles se  rapprochent  dns  Salamandre  s,  des  Tortues , 
des  Crocodiles,  etc.  Les  poissons  et  les  Mollusques 
sont  très  nombreux.  On  voit  de  nombreuses  plantes 
phanérogames.  — Daus  la  époque,  on  ne  retrouve 
presque  plus  de  traces  des  animaux  des  premières 
époques,  perdus  aujourd'hui;  tout  au  contraire,  les 
Pachydermes  actuels,  tels  que  Vtfippopotome,  le 
Tapir , le  Cochon , ï Eléphant,  le  Cheval,  rares  pré- 
cédemment,^ di-vieuncbt  très-nombreux.  La  5« 
époque  est  l'époque  actpelle,  celle  uu  l'homme  ap- 
paraît. Ces  cinq  époques  d’organisation  correspon- 
dent à la  division  des  terrains.  Voy.  timuiks. 
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En  Philosophie  , les  Sceptiques  appelaient  époque 

i arrêt ) la  suspension  du  jugement,  qui,  trouvant 
les  raisous  égales  (tour  allirmer  et  pour  nier,  ne 
doit,  selon  les  Sceptiques,  se  prononcer  ni  dans  l'im 
ni  dans  l'autre  sens.  PyfTbon  appuyait  cette  opinion 
de  plusieurs  arguments  qir'on  appelle  rainons  d’é- 
poque. Ses  disciples  ont  pris  de  la  lu  nom  d'Ephec- 
tiques , mot  dérivé  comme  celui  d'époque  du  grec 
épérhô,  arrêter,  retenir. 

EPOUSAILLES  (du  latin  t pansai  in,  de  spondere, 
promettre).  Ce  mot  s'appliquait  autrefois  spéciale- 
ment aux  promesses  de  mariage,  et  sc  prenait  tantôt 
pour  unu  simple  promesse  qui  ne  liait  pas  les  par- 
ties, tautAl  comme  synonyme  du  mot  fiançailles ; 
plus  tard  il  est  devenu  synouyme  de  munuye. 

ÉPOUTISSAliE,  une  des  opérations  de -la  fabri- 
cation du  drap.  Voy.  Epincetage. 

EPOUX  (du  latin  sponsus).  Ce  mol  désigna  dans 
l’origine  deux  fiancés,  deux  personnes  qui  s’étaient 
promis  de  sc  marier  et  qui  étaieut  liées  par  celtepro- 
messe.  Aujourd’hui,  ilesUynnnymedemari  femme. 

Aux  termes  de  la  loi  (Code  civil,  art.  212  etsuiv.), 
les  époux  se  doivent  mutuellement  fidélité,  secours, 
assistai!'-!:  ; le  mari  doit  protection  à sa  femme . la 
femme  obéissauce  à son  mari.  La  femme  est  obligée 
d’habiter  avec  le  mari,  et  de  le  suivre  partout  ou  11 
juge  k propos  de  résider.  Le  mari  est  obligé  de  la 
recevoir  et  de  lui  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  les  besoins  de  la  vie.  La  femme  ne  peut  ester 
en  jugement  sans  l’autorisation  du  mari,  si  ce  n'est 
quand  elle  est  poursuivie  eo  matière  criminelle  ou 
de  police  : le  juge  peut  alors  donner  cette  autorisa- 
tion, à défaut  du  mari*  La  femme  peut  tester  sans 
l’autorisation  de  son  mari.  Le  meurtre  commis  par 
l’époux  sur  l’épouse,  ou  par  celle-ci  sur  sou  époux  , 
n'est  pas  excusable  si  la  vie  de  celui  oui  a commis  le 
meurtre  n'était  pas  en  péril  lorsoue  le  meurtre  a eu 
lieu.  Dans  le  cas  de  flagrant  délit  d'adultère,  le  meur- 
tre est  déclaré  excusable  (art.  324). 

EPREINTES.  Voy.  tRnesme. 

EPREUVE,  tout  moyeu  par  lequel  on  s’assuru 
qu'une  personne  ou  une  chose  a les  qualités  requises. 

En  Typographie,  on  nomme  épreuves  les  divers 
tirages  faits  sur  la  forme  et  soumis  a correction  avant 
que  la  feuille  soit  tirée  : la  première  épreuve  se  col- 
l.itionue  dans  l'imprimerie  même  avec  la  copie  (ma- 
nuscrit), afin  de  corriger  les  fautes  qui  auraient  pu 
s'y  glisser  ; on  la  nomme  première  typographique  ; 
elle  est  suivie,  pour  les  ouvrages  nouveaux,  d'épreu- 
ve* qui  sout  envoyées  k l'autour  (.épreuves d'auleur); 
la  dernière  de  ces  épreuves  est  le  bon  à tirer.  Quel 
que  soit  le  nombre  des  épreuves  précédemment  Urées, 
on  appelle  tierce  celle  (pie  le  correcteur  de  l'impri- 
merie revoit  au  morneul  de  l'impressiou,  afin  de  s’as- 
surer que  toutes  les  corrections  indiquée*  ont  été  bien 
exécutées  : c’est  celle  sur  laquelle  le  tirage  est  fait. 

On  donne  aussi  de  nom  de  preuve  k l'essai  que  fait 
le  graveur  pour  |uger  de  létal  de  sa  planche.  Lors- 
qu il  .»  terminé  m gravure  a la  p"inti  sur  Je  vernis, 
et  qu’il  a fait  mordre  sa  planche,  il  gn  tire  quel- 
ques épreuves;  on  lès  nomme  É.  d’eau- forte.  Quand 
sa  planche  est  ébauchée,  il  tire  nue  K.  d’essai;  en- 
fin , quand  elle  est  finie,  les  épreuves  se  nomment 
É.  terminées.  On  nomme  É.  avant  la  lettre . l’é- 
preuve qu’on  tire  avaul  d’y  mettre  rinscription  ; 
on  distingue  l'É.  avant  toute  lettre , |vjL  avec  lu 
lettre  grise , ou  avec  la  lettre  tracée;  VE.  avec  la 
remarque,  où  on  laisse  les  fautes  faites  par  le  gra- 
veur, etc.  Les  amateurs  recherchent  surtout  les 
épreuves  avant  la  lettre. 

Epreuve  judiciaire.  Voy.  jugemert  de  dieu,  au 
Dict.  un/ v.  d’Ilist.  et  de  Géogr. 

iPREUVF.  PAH  ASSIS  BT  LEVÉ.  Kojf.  VOTE. 

EPROUVETTE  , se  dit,  en  Chimie,  d'un  vase  de 
verre  cylindrique  , ayant  la  forme  d’un  tube  fermé 
par  un  bout.  Il  sert  particulièrement  à recueillir  lès 


gaz  : a cet  effet , qii  remplit  i’uprouvelte  d'eau  on 
de  mercure,  et  on  la  maintient  renversée  dans  une 
ciivu  remplie  d'un  de  ces  liquides’;  si  l'on  engage 
alors  au-dessous  de  l’orifice  de  l'éprouvette  l’extré- 
mité d’un  tube  par  où  se  dégage  un  gax,  on  voit  ce- 
lui-ci s'élever  dans  l'Intérieur  de  l’épuouvutte,  et  eu 
chasser  peu  k peu  l’eau  ou  le  mercure.  Moitrel  d’ Elé- 
ment a le  premier  enseigné  , en  171P,  ce  moyen  de 
recueillir  les  gax. 

En  Physique,  V éprouvette  à’ une  machine  pneuma- 
tique est  le  baromètre  raccourci  qui  sert  k indiquer 
la  pression  de  l’air  qui  reste  dans  les  cloches  où  l'on 
fait  le  vidé. 

Les  distillateurs  donnent  souvent  le  nom  d'éprou- 
vette  k l’aréomètre,  parco-que  cet  instrument  leur 
doune  le  moyen  d’éprouver  le  degré  alcoolique  du 
produit  de  leur  distillation.  Ils  nomment  aussi  éorou- 
vette  un  tube  «le  verre  long  d'environ  15  à 20  cen- 
timètres, en  forme  de  bouteille,  ayant  k sou  fond 
deux  pouces  de  verre  massif.  Pour  s’en  servir,  le 
distillateur  remplit  l'éprouvette  à moitié;  il  bouche 
'l'instrument  avec,  le  pouce,  puis  le  secoue  violem- 
ment afin  d’exciter  un  grand  nombre  de  bulles.  A 
la  manière  dont  ces  bulles  se  disposent  sur  le  liquide, 
on  juge  du  degré  du  spirituosité. 

On  nomme  éprouvette  à poudre  une  sorte  du  dy- 
namomètre destiné  k mesurer  la  force  de  la  poudre 
k canon.  L’E.  hydrostatique  de  Réirnier  se  compose 
d’uu  tube  du  laiton  long  de  50  ceiitim.,  portant  au 
bout  supérieur  un  petit  canon , et  dont  le  pas  est 
reutlé  en  une  pause  creuse  , renfermant  nu  |m-ii  de 
lest  au-dessous.  Ce  lubc  se  tient  vertical  dans  l’eau, 
et  une  partie  sort  au-dessus  du  liquide  ; on  fait  par- 
tir le  rauon  , et  il  se  produit  un  recul  qui  immerge 
dans  lYau  unu  partie  plus  ou  moins  grande  de  la  tige, 
selon  la  force  de  la  pou  dre.  Pour  trouver  cette  force, 
on  a gradué  la  tige  en  parties  égales,  de  mauière  qui: 
le  30»  degré  soit  pris  avec  la  poudre  capable  de  lan- 
cer à 300  m.  une  petite  balle.  La  poudre  de  guerre 
donuc  30  degrés;  la  poudre  de  chasse  45  ou  40. 

EPUISEMENT,  diminution  progressive  des  forces, 
produite  par  des  évacuations  excessives,  la  débauche, 
une  fatigue  considérable,  la  privation  de  sommeil, 
les  affections  tristes, la  contention  d’esprit,  une  uour- 
riture  insuffisante  ou  malsainu , une  croissance  trop 
rapide,  etc.  L'épuisement  amène  la  phthisie,  l'amai- 
grissement et  quelquefois  la  mort. 

Épuisement  , opération  d’Hydraiilique , dans  la 
construction  dus  pouts,  digues,  écluse*,  etc.,  dans 
le*  mines  et  dans  le  percement  des  puits,  la  s usteh- 
silas  ou  machines  a épuiser  sont  : I écope . le  vnn, 
la  vis  d' Archimède,  les  roues  à aube  ou  à tympan. 
les  jtompes  de  toute  sorte,  les  siphons , etc.  Une  des 
opérations  de.ee  geure  les  plus  prodigieuses  est  l'é- 
puisemciil  de  la  mer  de  Harlem,  tentée  de  uo*  jours. 

EPULIE  ( du  grec  épi , sur,  et  oulon,  gencive), 
excroissance  fonuùeuse  qui  vient  sur  les  gencives , 
principalement  de  la  in&rhoirc  inférieure,  dansl’iu- 
lervalle  de  deux  dents  QU  au  fond  d'une  alvéole. 
L’épulie  succédé  ordinairement  k une  inflammation 
de  la  bouche , à la  carie  d’une  dent  ou  du  bord  al- 
véolaire ; quelques-unes  dégeuèreiit  eu  cancan  : pour 
ces  dernières , l’extirpation  des  dents  attaquées,  et 
la  cautérisation  sont  indispensable.*. 

EPURATION,  Clarification  qui  s’opère  spontané- 
ment dans  los  sucs  aqueux,  acides  ou  huileux,  lors- 
que, après  les  avoir  exprimés  des  végétaux  on  le* 
laisse  reposer  ou  éprouver  un  léger  mouvement  de 
fermentation.  Voy.  clarification. 

EPURE,  dessin  au  trait,  le  plus  souvent  réduit  d'a- 
près une  échelle,  et  coté,  mais  quelquefois  do  gran- 
deur naturelle,  fait  par  les  architectes,  les  ingénieurs 
et  les  constructeurs  de  machines,  pour  servir  de  mo- 
dèle aux  charpentiers,  aux  maçons,  aux  Uijleurs  de 
pierre,  et,  en  général,  A tous  ceux  qui  devront  exécu- 
ter et  assembler  les  différentes  pièces  de  l’édifice  ou 
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du  mécanisme  projeté*.  Les  épures  se  font  dans  les  I 
ateliers  ou  aux  chantiers,  sur  une  aire  bien  uuie  ou 
sur  un  mur  convenablement  disposé,  b’art  de  tracer  | 
les  épures  se  compose  de  deux  parties.  La  lr#  con- 
siste à connaître  la  théorie  des  projections,  pour 
former,  sur  le  papier,  l ensemble  des  lignes,  dont 
les  distances  et  les  inclinaisons  déterminent  par  leurs 
Intersections  les  limites  où  s'urréte  la  forme  des 
corps  qu’un  veut  exécuter;  cette  partie  se  nomme  Sté- 
réotomie ou  Géométrie  descriptive  (Vou.  ces  mots); 
elle  renferme  la  coupe  des  pierres,  la  charpente,  la 
perspective,  la  gnoinumque,  etc.  La  2*  partie  con- 
siste a manier  avec  adresse  les  instruments  de  tra- 
vaux graphiques,  la  réglé,  le  compas,  l’équerre, 
le  tire-ligne,  le  rapporteur,  etc. 

EPURGE  (grande  ET  petite),  nom  donné  vul- 
gairement à2  espèces  purgatives  du  genre  Euphorbe. 

EPYORNIS,  oiseau  gigantesque.  Voy.  æpyornis. 

EQUANT  (du  latin  «yuans,  part.  prés,  du  verbe 
œ quare , égaler).  Les  anciens  Astronomes  nommaient 
ainsi  certaïus  cercles  -exceu triques  par  rapport  a la 
terre,  ut  qu’ils  supposaient  parcourus  par  les  pUur- 
tes.  Un  n'en  fait  ulus  usage  depuis  que  Képler  a dé- 
montré que  les  planètes  se  meuvent  dans  des  orbes 
elliptiques  dont  le  soleil  occupe  l'un  des  foyers. 

EQUARRISSAGE  (de  carré,  qu’on  écrivait  autre- 
fois quarré  ),  étal  d'une  matière  équarrie,  c.-A-d. 
taillée  a angles  droits.  On  équarril  une  poutre,  mie 
■k  ii  • -,  une  glace,  un  trou,  etc.  Ou  dit  en  Charpente 
qu'une  poutre  a 40  centimètres  d’équarrissage  lors- 
qu’elle a 40  centim.  eu  tous  sens.  — On  appelle  bois 
d'équarrissage  le  bois  qui  a au  moins  15  centimè- 
tres; relui  qui  est  au-dessous  se  nomme  chevron. 

Equarrissage,  industrie  qui  consiste  dans  l'abat- 
tage et  le  dépècement  des  chevaux,  Anes,  chiens, 
chats,  etc.,  pour  tirer  parti  de  leur  peau  , de  leur 
graisse,  des  muscles,  des  crins , des  os,  etc.  Les  en- 
clos où  las  équarrisseurs  exercent  leur  métier  sont 
des  lieux  iufects  et  malsains,  qu’il’ faut  éloigner  des 
habitations  dans  les  grandes  villes.  Paris  eu  possr- 
doit  plusieurs  autrefois  ; on  les  appelait  escorcheries 
aux  chevaux.  Depuis  quelques  années  on  les  a trans- 
portés A Auburvilliors , dans  la  plaine  des  Vertus. 
Voy.  ABATTOIR. 

EQUARR1SS0IR , outil  dont  se  servent  les  horlo- 
gers et  les' mécaniciens.  C’est  uug  aiguille  d'acier 
trempé, dont  la  surface,  d’abord  ronde  et  légèrement 
conique,  a été  limée  et  aiguisée  ensuite  en  plusieurs 
faces  tranchantes.  Us  fervent  à agrandir  les  trous 
déjà  pratiqués  dans  le  cuivre  ou  dans  le  fer. 

ÉQUATEUR  (du  latin  œquare , égaler,  à cause  de 
l’égalité  des  jours  et  des  nuits  qui  a lieu  quand  le 
foleil  décrit  ce  cercle),  grand  cercle  de  la  sphère, 
perpendiculaire  à l’axe  des  |>ôles  et  au  méridien,  à 
égale  distance  des  deux  pôles,  a été  imaginé  par  les 
Astronomes  pour  faciliter  l’explication  des  phénomè- 
nes. VE.  terrestre,  qui  est  censé  passer  par  la  terre, 
et  VE.  céleste , uu'on  admet  dans  la  sphère  céleste, 
passent  tous  les  deux  par  le  centre  de  la  terre,  ont 
les  mêmes  pôles  et  se  confondent  dans  le  même  plan. 
Ils  partagent  la  terre  et  la  sphère  céleste  en  deux 
hémisphères  : l’un  septentrional  ou  boréal ,c t l'lutre 
méridional  ou  uustrul.  Un  détermine  la  position 
des  lieux  de  la  terre  par  rapport  à l’équateur  terres- 
tre, et  les  différents  points  du  ciel  jsar  rapport  A l’é- 
quateur céleste  : la  distance  d’un  point  a l’équateur 
est  la  latitude  de  ce  point  (Voy,  i'.atitcde) . L’équa- 
teur coupe  l'horizon  en  deux  points,  qui  sont  l’est 
ou  l’orieut,  et  l’ouest  ou  l'occident.  L'équateur  ter* 
rentre  par  ta  gu  la  xoue  torride  en  deux  partie*  éga- 
les. Quand  il  est  tracé  sur  les  cartes  et  les  planisphè- 
res, les  navigateurs  l’appellent  la  ligne  équinoxiale , 
ou  simplement  la  /i^we.  Les  peuples  qui  habitent  sous 
l'équateur  ont  perpétuellement  les  jours  égaux  aux 
nuits  ;.pour  les  outres  lieux  de  la  terre,  cette  éga- 
lité ne  s’observe  que  deux  fois  par  an,  aux  équi- 


noxes du  printemps  et  de  l’automne,  quand  le  cercl 
décrit  par  lo  soleil  répond  A l’équateur. 

Equateur  magnétique  , courbe  formée  autour  d 
la  terre  par  la  série  des  points  où  V inclinaison  d 
l’aiguille  aimantée  est  nulle.  Cette  courbe  est  té 
gulière  dans  une  partie  de  son  cours , et  alors  ell 
suit  très-sensiblement  la  direction  d’un  grand  cercl 
qui  serait  incliné  A l’équateur  terrestre  de  12A1& 
et  qui  le  couperait  d'une  part  A l'ouest  de  la  côt 
occidentale  d Amérique,  vers  l’iie  Gallégo,  et  d’un 
autre  part  vers  la  côte  occidentale  d'Afrique , e 
s’inclinant  du  côté  du  sud,  dans  la  partie  de  l'océa 
Atlantique  qui  sépare  ces  deux  poiuts.  Mais  dans  1 
mer  du  Sud , entre  les  Iles  Sandwich  et  les  lies  <1< 
Amis , l'équateur  magnétique  offre  des  sinuosiU 
nombreuses.  Cette  ligne  fait  le  tour  de  la  (erre  e 
restant  toujours  dans  la  xone  équatoriale  , et  cou^ 
même  l’équateur  en  plusieurs  poiuts.  Le  pôle  au: 
Irai  de  l’aiguille  de  la  boussole  s’abaisse  vers  l’hor 
zon  dans  toute  la  partie  du  globe  qui  se  trouve  ai 
dessus  de  l'équateur  magnétique;  il  se  relève  a 
contraire  dans  toute  l’autre  partie. 

ÉQUATION  (du  latin  œquare , égaler),  se  dit,  e 
Algèbre , de  la  relation  d’égalité  qui  existe  cuti 
deux  formes  ou  deux  générations  différentes  d’ur 
môme  quantité.  Les  équations  ont  ordin.wmm  i 
pour  objet  la  recherche  des  valeurs  inconnues  c 
certains  nombres  ; on  représente  celles-ci  par  h 
d.  r ni.  i.  s Irttres  de  l’alphabet,  et  notamineut  par  1 
lettre x.  Par  exemple,  1 expression  4x-}-4=2x*  — 
est  une  équation, parce  que  4 fois  x plus  4 forment  . 
même  nombre  que  2 fois  la  seconde  puissance  de 
moins  2.  Résoudre  une  équation , c'est  en  tirer,  |v 
des  calculs  convenablement  dirigés,  la  valeur  r 
l'inconnue,  ou,  comme  on  dit , la  racine  de  l’éqm 
tion.  Les  quantités  séparées  par  lesigue«se  non 
ment  les  membres  de  l'équation  : on  nomme  pr . 
mier  membre  celle  de  ces  quantités  qui  est  A gauct 
du  signe  = , et  second  membre  celle  qui  est  A droit 
Les  différentes  parties  dont  1rs  membres  sont  con 
posés  prennent  le  nom  de  Èermee:  dans  l'équatu 
précédente,  4x  et  ■+■  4 sont  les  termes  du  prettü 
membre;  2x*  et — 2,  les  termes  du  second  membr 

Dans  toute  équation,  on  peut,  sans  l’altérer,  fai 
passer  un  terme  quelconque  d’un  membre  da 
l’autre  membre,  en  changeant  le  signe  dont  ce  terri 
est  affecté.  Ainsi,  l’équation  précédente  peut  s', 
crire  : 4x=*2x* — 2 — 4,  ou  4x=2x*  — 6.  On  pc 
aussi  changer  tous  les  signes  des  termes  qui  comp 
sent  une  équation  quelconque,  en  les  remplaça 
par  dus  signes  opposés.  Enfin,  on  peut  multiplier  c 
diviser  les  membres  d'une  équation  par  le  inén 

■ nombre  sans  détruire  l’égalité  de  ces  membres. 

On  classe  les  équations,  d’après  le  degré  de  la  pli 
haute  puissance  de  l’inconnue  quelles  renfermen 
en  équations  du  premier  degré , du  second  degr, 
du  troisième  degré , etc. 

On  entend  par  abaissement  d’une  équation  .les  d 
versés  opérations  qui  consistent  A diminuer  d’une  c 
de  plusieurs  unités  le  degré  d’une  équation  sup. 

■ Heure,  de  manière  A en  faciliter  la  résolution. 

La  résolution  des  équations  des  deux  premiers  d 
grés  est  comme  depuis  longtemps.  Au  xvi«  siècle 
l'italien  Tartaglia  découvrit  une  formule  qui  résoi 
lés  équations  du  .1e  detrré  toutes  1rs  fois  que  leu 
valeurs  ne  sont  pas  compliquées  d’imaginaires;  p« 
après,  Ferrari  en  donna  une  semblable  pour  les  équ 
tions  du  4e  degré.  Quant  aux  équations  des  degr 
supérieurs,  l’Anglais  Harriot,  au  xvii«  siècle,  fit  coi 
naître  leur  composition  générale,  et  les  travaux  c 
Descartes,  Newton  et1  Lagrange  fournirent  des  méth 
despour  trouver  tivs-approximativement  leur  racla 

En  Astrouomic,  X équation  d'un  asüe  est  la  di 
férence  qui  existe  entre  la*  lé  me  ut  vfai  d’un  cor 
céleste  et  son  élément  moyeu , c.-A-d.  la  quanti 
dont  il  fautaugmeuter  ou  diminuer  sa  position,  ca 
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culée  dans  l'hypothèse  d'un  mouvemcDt  moyen  uni-  • 
forme , pour  trouver  sa  véritable  situation , résul-  i 
tante  de  son  mouvement  réel  et  inégal- — L équation  ' 
du  temps  est  la  dlderenre  entre  le  temps  vrai  et  ill- 
égal indiqué  par  le  soleil,  et  le  temns  moyen  mar- 
qué par  une  pendule  bien  réglée.  L’inégalité  des 
jours  solaires,  c.-à-d.  do  l’intervalle  compris  entre 
déni  passages  consécutifs  du  soleil  au  méridien,  pro- 
vient de  l'obliquité  de  l'écliptique  et  de  l'inégalité 
du  mouvemeut  propre  du  soleil.  jLMrtntwinp  du  Hu- 
renu  des  longitudes  et  la  plupart  des  almanachs 
donnent  l'équation  du  temps  pour  chaque  jour  de 
l'année,  c.-à-d.  l'heure  exacte  que  doit  marquer 
une  bonne  pendule  au  midi  vrai  de  chaque  jour. 
Quatre  fois  dans  l'année,  vers  le  14  avril , le  15  juin, 
le  .10  août  et  le  23  septembre,  l'équation  du  temps 
est  nulle;  sa  plus  grande  valeur  s’élève,  vers  le 
l«r  novembre,  jusqu  à 16  minutes  14  secondes. 

EQUATORIAL  [A' équateur) , instrument  dont  on 
se  sert  pour  suivre  le  mouvement  diurne  'les  astres 
et  déterminer  l'ascension  droite  et  la  déclinaison, 
se  compose  do  deux  cercles  qui  représentent  I un 
l’équateur,  et  l’autre  le  cercle  de  déclinaison.  On  y 
ajoute  un  quart  do  cercle  dirigé  vers  le  méridien , 
qui  sert  à elever  l'équateur  pour  la  latitude  du  lieu. 

EQUERRE  (du  latin  quadra,  carré),  instrument 
de  mathématiques,  en  bois  ou  en  métal , composé  de 
deux  règles  Uses  ajustées  perpendiculairement  1 une 
à l'extrémité  de  l’autre,  ou  d une  planchette  à faces 
parallèles  coupée  en  forme  de  triangle  rectangle , 
et  qui  sert  à tracer  des  angles  droits  sur  le  bois  , la 
pierre,  les  métaux,  etc., ou  à tirer  des  perpendicu- 
laires sur  une  ligne  donnée.  — L’équerre  des  maçons 
est  formée  de  deux  tringles  de  bois  carré , mainte- 
nues à angle  droit,  au  moyen  d’une  troisième  règle 
placée  transversalement.  — On  nomme  équerre  à 
chapeau  ou  ti  onglet  une  équerre  dans  laquelle  une 
règle  déborde  l’autre  en  épaisseur  des  deux  cétés  ; 
K.  d émulcment , celle  dpnt  une  branche  est  trois 
fois  plus  épaisse  que  l'autre;  double  équerre,  un 
■ instrument  de  gnomonique,  composé  d’uno  planche 
étroite-  au  bout  dé  laquelle  s’adapte  à angle  droit 
une  autre  planche,  qui  forme  avec  la  première  deux 
angles  droits;  triple  équerre , une  planche  un  peu 
large  an  milieu  de  laquelle  est  fixée,  à angles  droits, 
une  autre  planche  de  la  même  hauteur  : ou  s en  sert 
I kj tir  placer  le  style  des  cadraus  verticaux.  On 
appelle  fausse  équerre  une  espèce  de  compas  formé 
par  deux  règles  de  bois  ou  de  métal  assemblées  par 
un  de  leurs  bouts , à l’aide  d un  clou  rivé  qui  les 
lierre  l’une  et  l'autre,  et  dont  les  deux  branches 
peuvent  s'écarter  sous  toutes  les  valeurs  angulaires. 

Equerre  d’arpeeteur.  On  nommait  ainsi  ancien- 
nement un  cercle  épais  de  cuivre  divisé  en  quatre 
parties  égales  par  deux  droites  qui  se  coupent  au  cen- 
tre en  augles  droits,  et  dont  les  extrémités  sout  gar- 
nies de  plnnules.  Aujourd'hui , c'est  une  espèce  de 
prisme  octogonal  qui,  au  lieu  de  pinnulea,  a quatre 
fentes  perpendiculaires;  on  lui  donne  le  nom  d é- 
guerre  octogone.  Cet  instrument  sert  à tirer  des  per- 
pendiculaires sur  le  terrain  et  à prendre  des  aligne- 
ments. On  visse  ces  équerres  à I extrémité  arrondie 
d'un  béton  dont  l’autre  bout  est  garni  d'un  fer  pointu, 
de  manière  à pouvoir  l’enfoncer  dans  la  terre. 

Eouerrr  (l’)  et  la  rEcle,  constellation  de  l'hémi- 
sphère austral,  formée  par  La  Caille  au  dernier  siè- 
cle, et  composée  de  15  étoiles.  Elle  est  placée  au- 
dessous  du  Scorpion  cl  du  Loup,  sur  la  ligne  menée 
d'Antarès  à l’étoile  du  Centaure. 

EQUES,  nom  latin  du  uenre  Chevalier. 

EQUESTRE  (ororeR  ordre  de  U clièvalcrie  chei 
les  Romains.  Voy.  chevalier. 

EQUIANGLE  (du  latin  œqvus,  égal),  nom  donné, 
en  Géométrie  , aux  figures  dont  les  angles  sont 
égaux.  Un  rectangle,  un  triangle  équilatéral,  et  en 
général  tous  les  polygones  réguliers  sont  équiangles. 


Ou  dit  que  deux  triangles  sont  équiangles  entre 

eux  lorsque  les  angles  du  premier  sout  égaux,  cha- 
cun à chacun,  aux  augles  du  second. 

EQUID1KEERENCE,  égalité  de  deux  rapports  par 
différence.  Voy.  proportioü  arithuEtibue. 

EQUIDISTANT,  nom  donné, en  Géométrie,  a deux 
points  également  distants  d'un  troisième.  Tous  les 
ponts  de  la  circonférence  du  cercle  sont  équidi- 
stants. — On  nomme  méthode  des  coordonnées 
équidistantes  une  mélhude,  due  a l'auglais  llutton, 
qui  sert  à trouver  par  approximation  l’aire  d une 
figure  terminée  d'un  cûlé  |«r  uue  ligne  droite  eide 
l'autre  par  une  ligne  courbe. 

EQUILATERAL  (du  latin  trquus.  égal , et  laïus, 
lateris,  cété),  nom  donné  aux  ligures  de  Géométrie 
qui  ont  les  cétés  égaux.  Un  triangle  équilatéral 
est  un  triangle  dont  tous  les  cétés  sont  égaux.  Tous 
1rs  polygones  réguliers  sont  équilatéraux.  Deux  po- 
Ivgones  sont  équilatéraux  entre  eux  lorsqu'ils  ont 
lès  cétés  égaux  chacun  à chacun  et  placés  dans  le 
même  ordre.  . 

EQUILIBRE  (du  latin  cequus,  égal,  et  hbra,  ba- 
lance', état  d’un  corps  sollicité  au  mouvement  pxr 
des  forces  opposées  qui  se  détruisent,  ou  égalité  par- 
faite de  force  entre  deux  corps  qui  agissent  I un 
contre  l’autre.  Une  balance  est  on  équilibre  lorsque 
son  fléau  se  maintient  dans  une  position  parallèle  à 
l’horixon.  Un  corps  posé  sur  un  plan  horizontal  ne 
reste  en  équilibre  qu  autant  que  la  verticale  du  son 
centre  de  gravité  passe  dans  l'intérieur  de  sa  base. 
Un  corps  est  en  équilibre  stable  s il  revient  de  lni- 
même  à sa  position  après  en  avoir  été  légèfcineut 
écarté-  il  est  en  équilibre  instable  s il  n y revient 
pis.  11  y a équilibre  entre  deux  corps  lorsque  leurs 
directions  sont  exactement  opposées  , et  que  leurs 
masses  sont  égales.  Uu  corps  fait  équilibre  à un  au- 
tre lorsqu’il  a le  même  poids.  Les  lois  de  l'équilibre 
sont  l’objet  d’uno  branche  de  la  mécanique  nommée 
statique;  Y Hydrostatique  s'occupe  plus  particuliè- 
rement de  l'équilibre  des  liquides  et  des  gaz. 

EQUILIBRtSTE,  celui  ou  celle  dont  le  métier  est 
de  faire  des  tours  d’adresse,  qui  s'applique  à main- 
tenir  sa  personne  ou  certaines  choses  en  équilibre. 
Voy.  ACROBATE,  EORAilBDI.E  et  JOSCLEUR. 

EQU1LLE,  Ammodytes  lancea,  nom  vulgaire 
d’une  espèce  de  poisson  de  mer  du  genre  Amttio- 
dyte  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  I anguille  et 
qui  vit  enfoncé1  dans  le  sable  de  la  mer,  d où  le  nqm 
d 'Ammodyte  (du  grec  ammo.t,  sable,  et  dyô,  péné- 
trer).  Son  corps  est  .allongé  et  cylindrique  ; sa  tête, 
comprimée  et  pointue  par  devant,  lui  sert  pour  creu- 
ser la  vase  molle  et  le  sable  des  rivages,  où  il  cherche 
sa  nourriture.  Ce  poisson,  long  de  20  à 30ccntim., 
d’un  gris  argenté,  est  bon  à manger;  il  est  très- 
commun  sur  nos  eûtes,  notamment  sur  la  plage  de 
Trouville  : on  le  trouve  en  bêchant  le  sable  dès  que 
la  mer  s'est  retirée.  Les  pécheurs  l'emploient  comme 
appAt.  Sur  quelques  côtes  on  lo  connaît  sous  le  nom 
de  Lançon,  sans  doute  parce  qu’il  pénètre  dans  le 

- Eable  avec  la  rapidité  d’un  dard. 

ÊQl’IMl'LTOLE , nom  donné,  en  Arithmétique , 
l‘  fiux  quantités  qui  proviennent  du  produit  d autres 
, quantités  par  le  même  facteur.  Soient  a et  h des 
quantités  quelconques,  5n  et  l>b  sont  les  équimul- 

- tiplcs  de  a et  de  b;  de  même  que  fi a et  6 b,  etc.  Le 
■ rapport  de  deux  quantités  équiraultiples  est  toujours 

- le  même  q Uu  celui  des  deux  quantités  primitives 

e 5 a a 

dont  elles  proviennent  : ^ =»  -£  • 

z ÉQUINOXE  (du  latin  œquus,  égal,  et  nox , nuit', 
temps  de  l’année  où  le  soleil  se  trouve  ù la  fols  sur 
j , l'écliptique  et  sur  l'équateur , est  ainsi  nommé  parce 
il  qu’a  cette  époque  la  nuit  a la  même  dur éû  que ‘le 
n jour.  Le  même  nom  s'applique  aux  points  ou  I é- 
t.  cliptique  coupe  l’équateur.  Il  y n deux  équinoxes  : 
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celui  du  printemps,  ver*  le  21  mars,  et  celui  de  l'au- 
tomne, vers  le  23  septembre.  Le  jour  est  alors  égal  k 
la  nuit  par  toute  la  terre.  Dans  les  régions  septen- 
trionales, les  jours  sont  plus  grands  que  les  nuits,  de 
1 équinoxe  du  printemps  à celui  d’automue;  de  l'é- 
quinoxe d'automne  à celui  du  printemps,  c’est  le  con- 
traire. Un  a reconnu  qile  les  points  équinoxiaux  ne 
sont  pas  fixes,  mais  qu’ils  ont  un  mouvement  rétro- 
grade, de  sorte  que  le  soleil  impasse  pas  deu*  an- 
nées de  suite  sur  les  mêmes  points  do  l el  liptique  ; eu 
mouvement  s’appelle  la  précession  des  équit.oxes 

Voy.  PRÊC.F.SSION. 

EQUINOXIAL,  se  dit  quelquefois  pour  équateur. 
La  ligne  équinoxiale  est  l’équateur  môme.  Les 
/mnls  éyuinoxiaux  sont  les  points  où  l'écliptique 
coupo  I équateur  Le  cadran  équinoxial  est  celui 
dont  le  plan  est  parallèle  a l’équateur. 

EQUIPAGE  (dérivé,  selon  Roquefort,  du  Vieux 
mot  esquip,  pour  esquif,  bateau).  Dans  la  Ma- 
rinc,  on  entend  par  équipage  l’ensemblo  de  tous  les 
nommes  embarqués  pour  le  servico  d'un  vaisseau  j 
maîtres,  eontre-uialtres,  timoniers,  matelots,  ar- 
tilleurs, soldats,  employés,  domestiques*  etc  , et 
qu  on  porte  sur  un  registre  nomme  rôle  d’équiituge 
Un  n y comprend  ni  le  capitaine,  ui  les  autre»  offi- 
ciors  de  1 état-major,  non  plus  que  les  passagers.  En 
r rance,  la  force  mitnérique  des  équipages  est  d’en- 
viron 9 hommes  par  canon  pour  les  vaisseaux  et  les 
rrégates  de  premier  rang  ; de  7 à 8 pour  les  autres 
frégates,  les  corvettes  et  les  bricks;  de  6 pour  les 
batiments  do  guerre  plus  petits.  Quant  aux  navires 
de  commerce , le  uombre  de  leur  équipage  est  réglé 
h 10  hommes  pour  100  tonneaux,  à 15  pour  200,  etc 
Les  matelots  embarqués  sur  les  vaisseaux  de  l’Etat 
sont  enrégimentés  par  compagnies  dont  l'ensemble 


£QUI 


o i — • — rç...v.  uv»i  * ■ nM-iiirue 

,ku  te  le  nom  de  Corps  des  équipages  de  hune.  Sous 
t Empire,  on  distinguait  les  Equipages  de  haut  boni 
et  les  E.  do-  flottille,  selon  qu’ils  étaient  destinés  A 
monter  des  vaisseaux  et  frégates  ou  des  divisions  de 
■•atiments  légers. 

Ou  nomme  : 1°  É.  deuompe,  lu  garniture  de  la 
pompe  ; 2°  h.  d atelier,  f ensemble  des  machines  et 
des  outils  qui  servent -k  la  construction  des  objets 
qu  on  y fabrique  ; 3°  E.  de  chasse,  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  la  chasse,  les  chevaux,  les  chiens,  elc. 

êuitpages.  Dans  l’Armée  de  terre,  on  eutenj  par 
E.  de  guerre,  tout  ce  qu’une  armée  traîne  à sa 
suite,  savoir  : les  È.  d’artillerie  et  de  génie  se 
composant  de  choraux,  chariots,  affûts,  avant-trains 
armes,  pièces,  boulets,  mortiers,  bombes,  poudre  . 
plomb,  grenades,  fusées,  hoyaux,  haches,  matériaux' 
de  pont  et  de  siège;  les  E.  militaires,  comprenant 
les  convois  de  vivres  et  les  ambulances;  les  Ê.  de 
rrginwnt,  ou  bagages,  tels  que  chevaux,  harnais 
tentes,  fourgons,  et  en  général  tous  les  ustensiles 
que  les ^oldatsportcnt  avec  eux , etc. 

EQUIPEMENT  : c'est  l'ensemble  des  objets  àl’u- 
Mge  des  soldats  et  sous-officiers  de  toutes  armes. 
Jc>  effets  d habillement  et  l'armement  ôtant  excep- 
tes. Un  distingue  le  grand  équipement,  qui  se  com- 
poso  des  gibernes , porte-gibernes,,  bandoulières. 
Ceinturons  on  baudriers,  bachea  et  tabliers  de  sa- 
peurs,  caisses  et  colliers  de  tambours,  etc*  et  le 
petit  équijtement,  qui  comprend  tous  les  effets  de 
inge  et  «le  chaussure,  les  brosses,  peignes,  etc.  Dans 
ta  cavalerie,  l’E.  de  cheval  comprend  les  manteaux 
et  ponctua nteaux.  couvertures  du  laine,  culottes  de 
peau,  housses,  selles,  bottes,  pelisses , etc. 

Dans  la  Marine,  on  entend  par  équipement  tout 
ce  qui  est  nécessaire  k un  bùtiiucnt  eu  agrès,  appa- 
munition*,  armes  et  ustensiles. 
EQUIPEE  K-MONTEUK,  ouvrier  arquebusier  qui 
est  chargé  d ajuster  toutes  les  pièces  qui  composent 
e rusil  et  de  les  faire  jouer  ensemble.  C’est  la  partie 
la  plus  importante  «lu  cet  art. 

EQUIPUNDEIIANCE  (du  latin  arque,  également, 


et  /jonderare,  peser),  égalité  de  poids  ou  de  force* 
avec  laquelle  deux  ou  plusieurs  corps  tendent  b « 
ÏÏJr  0 Ier?.  un  cenlre  commun-  l’équipondéranre 
diffère  de  1 équilibre  en  ce  que  l’équilibre  résulte 
d une  égalité  de  forces  qui  agissent  en  sons  con- 
traires, et  que  I équipondérance  vient  de  l'égalité  do 
la  pesanteur  des  corps  comparés. 

EQlilSETACfcES  (du  genre  type  Equisetum),  fa- 
mille de  végétaux  acolylédonés,  voisins  des  Fougères, 
se  compose  du  seul  genre  Prèle.  On  retrouve  le* 
restes  fossiles  de  plantes  gigantesques  de  celle  fa- 
“‘i'îJBHEi  5f6es  de  1a  première  époque. 

. (crui  de  cheval),  nom  donné  en  latin 

“ la  ? aramwî  de  l'analogie  qu’offrent  s.  s rameaux 

'“ci;  teï“u.,a'tt' d?  m-  .«L*. 

EQUITATION  (d  cquus,  cheval),  art  dr  monter  à 
ihcv.l.  ün  distinguo  eu  éqtUlâlion  la  basse  Me  ou 
partie  éléineutaii  e,  et  la  haute  (Me.  La  l'«  mnaiMc 
a assurer  la  position  do  l'homme  à chesal,  h appren- 
dre a diriger  lu  cheval  droit  devant  soi  et  à acquérir 
•}?£  j,  .i.W'.Ce  lra,ail  w fail  <l«n*  «n  massées, 

'I  uord  à ta  longe , puis  en  cercle  et  au  lame!  et 

Kliri’/^CIVtsmottl  nsi  n».  ...  lui  -i t^A  U* 
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successivement  au  pas,  au  trot,  et  au  galop,  i* 
comprend  l'étude  de  l'action  du  mors  et  Je  l’effet 
des  rênes;  la  manière  de  produire  cet  effet  par  hiv 
mouvement  de  la  main;  l’effet  des  Jambes  ; les  moyens 
de  maintenir  le  cheval  dans  son  aplomb  et  de  l'y  ra- 
mener quand  il  le  perd  ; enfin,  le  travail  composé, . 
qui  consiste  à foife  sortir  k volonté  le  cheval  JtTsw 
allures  et  k lui  foire  exécuter  divers  sauts,  rourbet- 
tes,  etc.  On  divise  encore  l'équitation  en  E.  militaire, 
h.  civile,  h.  des  femmes,  E.  aérienne  ou  voltige. 

L art  de  I équitation  remonte  a ia  plus  haute 
antiquité  • mais  ses  principes  ont  varié  suivant  les 
temps.  Ch  ex  les  anciens,  le  cavalier  se  tenait  ac- 
croupi  sur  le  rlieval,  comme  encore  aujourd'hui  les 
Arabe*  et  les  Orientaux.  Au  moyen  Aire,  la  îKisilion 
du  cavalier  était  presque  perpendiculaire.  La  iiauto 
isole  devint  en  honneur  au  xvi*  siècle.  Les  Italiens, 
il  ubord.puis  les  Français,  fournirent  los écuyers  l.« 
P‘u*  «Dtingués.  Aujourd'hui , je*  principes  do  la 
vieille  école  française, si  brillante  au  dernier  siècle, 
ont  été  complètement  modifiés, et  se  sont  accrus  de 
quelques  procédés  empruntés  à la  méthode  anglaise 
1 armi  les  écuyers  distingués  des  temps  modernes . 
on  cite  surtout  le  Ferrerais  César  Flaschi  : le  Nano- 
hfoin  Féd.  Grisone;  Pluvinel , écuyer  de  Louis  Xlll 
< u i fonda  les  manèges  dits  académies;  le  marquis 
do  Newcastle,  créateur  de  l’équitation  anglaise  pour 
les  femmes;  La  Guérinière  et  u’Abzac,  sous  Louis  XV, 
et,  de  nos  jours,  le  comte  d'Aure,Fraiiconi  et  Itaurher. 

Xénophon  nous  a laissé  un  Traité  d’équitation 
Les  modernes  ont  écrit  sur  cet  art  un  grand  nombre 
d ouvrages  intéressants;  nous  citerons  seulement  le 
Mancge  royal  do  Pluvinel,  1623  ; les  Hecherches  sur 
i$Ê,La/l?n.  ciez  ies  anaen*,  du  P.  Gabriel  Fabricv, 

1 /6t,2  vol.  ,n-8;  le  Traité  d’équitation  de  fi.  d’Aure, 
Paris,  1834,  1 vol.  in-4,  avec  pl.;  le  Cours  d’équi - 
tation  militaire  de  Saumur,  Paris.  1830  , 2 vol. 
jn-8,  avec  atlas;  la  Méthode  d’équitation  et  le  Dict. 
d équitation  de  Baucher.  1849,  in-8.  V.  hinhatrique. 

équitation  (ecoi.e.s  d').  Les  premières  qui  existè- 
rent en  France  forent  fondées  par  le  duc  de  Choi- 
JfuI  (l"6i),  poof,  l'instruction  des  troupes  k cheval. 
Quatre  écoles  furent  établies  i Metx,  Douai,  Besan- 
çon et  Angers;  une  école  centrale  devait  être  placée 
a Paris  pour  recevoir  les  meilleurs  élèves  de  ces 
établissements.  Ces  écoles,  supprimées  eu 
1/67,  forent  remplacées , en  1771,  par  l’A\  de  Sau- 
mur, supprimée  a son  tour  en  1790.  En  1796,  une 
nouvelle;  école  d’équitation  fol  foudée  à Versailles, 
sous  le  titre  d Ecole  nationale  d.' instruction  des 
froj/per  û cheval.  En  1799,  deux  écoles  semblables 
foreut  établies  k Lunéville  et  k Angers.  Un  décret 
impérial  de  1809  les  supprima,  et  créa  V Ecole  spr- 
ciale  de  cavalerie  k Saint-Germain.  Rétablie  a Sau- 
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mur  en  1811,  puis  transférée  A Versailles  (1823), 
elle  fut.  deux  ans  après,  replacée  à Saumur,  où 
elle  se  (route  encore.  Voy.  est aleiui:  (école  de). 

ÉQUIVALENT  (du  latin  cequus,  égal , et  valeo, 
▼aloir),  se  dit , en  Chimie , de  la  quantité  d’un  corps 
<|Ul  est  susceptible  de  remplacer  une  quantité  dé- 
terminée d'un  autre  corps  pour  produire  le  même 
effet  ou  pour  Jouer  le  même  rôle.  Ou  peut,  j»ar  exem- 
ple, dans  l’eau,  qui  est  un  rotnposê  de  8 parties  d'oxy- 
gène et  de  1 partie  d’hydrogène,  remplacer  l’oxy- 
gène par  du  soufre,  du  chlore  ou  du  brome  ; mais 
lo  déplacement  des  » parties  d'oxygène  exige  exacte- 
ment 16  parties  de  soufre,  ou  35,4  parties  de  chlore, 
ou  80  parties  de  brome.  Ces  quantités  sont  lès  équi- 
valents chimiques  do  8 parties  d’oxyg»  ne.  On  pi  ut. 
de  même , remplacer  l'hydrogène  de  l'eau  par  du 
line , dti'fer  ou  d’autres  métaux;  mais  1 partie  d'hy- 
drocène exige, pour  cette  substitution  , 32*2  parties 
de  line,  ou  28  parties  de  fer, etc., qui  sont  les  équi- 
valents chimiques  de  1 partie  d'hydrogène.  Afin  de 
s’entendre,  les  ehimistes  ont  rapporté  à une  unité 
de  convention  la  valeur  numérique  des  équivalents 
de  tous  les  corps  simples , et  ils  ont  désigné  cette 
valeur  par  des  signes  particuliers  A l aide  desquels 
ils  composent  leurs  formules  (Foy.  ce  mot).  L’unité 
est  prise  dans  la  composition  de  1 eau , de  telle  sorte 
que  tous  les  équivalents  se  rapportent  à 1 partie 
d’hydrogène  et  à 8 parties  d'oxygène  , eu  bien  a 
12,5  parties  d'hîdrog'ène  et  h 100  parties  d’oxygène. 
Voici  la  table  des  équivalents  des  principaux  corps 
simples , atrec  leurs  signes  respectifs  ; ils  ont  été , eu 
graude  partie,  détermiués  par  Berzéüus. 


Aluminium 

Signe* 

AI 

Hydrogéné  = i.  Oijg^ne— 1011. 

13,7  171,25 

Antimoine 

Sb 

129,0 

1612,90 

Argent 

Ag 

108,0 

1350, (H) 
468,50 

Arsenic 

As 

75,0 

Azote 

N ou  Az 

14,0 

175,00 

Baryum 

Ra 

08,6 

857,50 

Bismuth 

Ui 

106,4 

1330,00 

Bore 

B 

. 10.8 

67,50 

Brome 

Br 

80,0 

500,00 

Cadmium 

Cil 

55,8 

607,50 

Calcium  ' 

Ca 

20,0 

250,00 

CarlKtnc 

G 

6,6 

75,00 

Chlore 

Cl 

35,4 

442,50 

Chrome 

Cr 

28,1 

351,25 

Cobalt 

Co 

29,6 

370,00 

Cuivre 

Cu 

31,8 

307,50 

Étaiu 

Su 

59,0 

7.37,50 

Fer 

Fe 

28,0 

350,00 

Fluor 

F 

18,7 

233*75 

Hydrogène 

H 

1,0 

12,50 

Iode 

I 

126,0 

1575,00 

Magnésium 

Mg 

12.7 

158,75 

Manganèse 

Mu 

27,6 

345,00 

Mcnure 

Hg 

100,0 

1250,00 

Nickel 

Ni 

29,6 

370,00 

Or 

Au 

199,0 

2487,50 

Oxygène 

O 

8,0 

100,00 

Phosphore 

P 

.12,0 

400,00 

Platine 

Pt 

98,7 

1233,75 

Plonfb 

Pb 

104,0 

1300,00 

Potassium 

K 

39,2 

490,00 

Silicium 

Si 

14,8 

185,00 

Sodium 

Na 

23,2 

290,00 

Soufre 

S 

16,0 

200,00 

Slroulium 

Sr 

44,0 

550*00 

Zinc 

Zu 

32,2 

402,50 

ÉQUIVALENTES 

(figures).  Voy.  FIGURES. 

Zoophytes  acalèphcs  de  la  famille  des  Méduses.  Ils 
ont  la  circonféreuce  du  corps  et  quelquefois  l’orifice 
buccal  pourvu  de  cirrhes.  Leur  corps  estüiversiforme, 
assez  fortement  excavé  eu  dessous,  avec  un  orifice 


médian , souvent  placé  à l’extrémité  d’une  sorte  di 
lèvre  circulaire  plus  ou  moins  saillante  ou  pourvue 
de  franges  tentaculaires.  Les  espèces  du  geo  ri-  Equo- 
rée  sont  très-abondantes  dans  les  mers  australes. 

ERABLE,  Acer,  genre  type  de  la  famille  des 
Arérinées,  se  compose  d’arbres  d’une  haute  stature 
et  d’un  port  élégant.  Les  especes  indiyciies  habitent 
les  montagnes  boisées,  et  forment  de  grandes  forêts. 
Leur  bois  est  compacte,  dur,  souple,  veiné,  mais  s’al- 
tère promptement,  ut  ne  peut  servir  pour  les  grandes 
constructions.  Les  armuriers  remploient  pour  la 
mouture  des  fusils;  les  ébénistes  et  les  tourneurs  en 
fout  de  beaux  meubles;  les  luthiers  en  (but  des  éclis- 
ses  de  violon,  de  basse,  etc.  Dans  quelques  pays,  ou 
élève  de  jeunes  érables  pour  servir  de  MJiitieu  à lu 
vigne.  On  distingue,  parmi  les  espèces:  \‘É.  syccnnorr 
(A . pseudoplat  anus ) , Fjf.  platane  ou  pranelA . platn- 
noides),  VE.  champêtre,  (A . campestre)t  VE.  à feuil- 
les de  frêne  (.4.  negundium ),  etc.  Parmi  les  espèces 
exotiques,  on  remarque  VE.  du  Canada  (A.  satrha- 
rinum),  qui  fournit  par  incision  une  sève  limpide) 
produisant  par  Péva|>oration  un  sucre  gris  rougeâ- 
tre, dur,  un  peu  transparent,  d’une  saveur  agréable; 
VE.  rouge  [A.  ruhrum),  à Üeiiif  conges;  VÊ.  liai* 
(A.  eriocarpum),  à feuilles  blaucliâlivs  ; VÊ.- jaspé 
(.4.  striatum),  dout  l’écorce  est  rayée  de  vert  et  de 
bUnç:  et  l’ii.  à épis  (A.  spicatum). 

ERBIUM,  corps  nouvellement  découvert  et  encore 
mal  défini,  est  compté  au  nombre  des  éléments. 

Kit  BLE  ou  herbue  , matière  argileuse  ou  siliceuse 
que  l’on  ajoute  comme  fondant  dans  l’extraction  du 
fer  quand  ses  minerais  ne  sont  pas  siliceux. 

ÈRE,  point  fixe  et  déterminé  dans  le  temps, dont 
on  se  sert  pour  compter  les  anuées.  L 'ère  différé  de 
V époque  en  ce  que  celle-ci  est  souvent  arbitraire  et 
n’est  déterminée  que  par  les  chrouologisles.  Elle  dif- 
fère aussi  île  la  période,  qui  est  une  succession  d’an- 
uées  comprises  dans  l’intervalle  d'une  révolution  si- 
dérale donnée  A une  révolution  semblable,  et  dont  la 
durée  est,  par  conséquent,  variable.  Pour  les  prin* 
•cipalos  ères,  Voy.  ère  au  Dict.  univ.  d*H.  et  ae  G. 

ÊHÉBE  (du  grec  érébos,  enfer,  obscurité).  Ere- 
bus,  genre  a insectes  Lépidoptères,  de  la  famille  des 
Nocturnes  et  de  la  tribu  des  Noctuélites.  Ce  genro 
renferme  quelques  espèces  exotiques , remarquables 
par  leur  hiillevt  très-répandues  dans  les  collections. 
La  principale  est  VE.  adora,  brun  et  de  16  centiin. 
d’envi  rgtire.  Ses  ailes  sont  colorées  de  bandes  noi- 
res, lie  de  vin  claire,  avec  des  taches  blanchâtres. 

ERECTILE  (tissu),  tissu  susceptible  de  se  dilater 
et  de  s’étendre  d'une  manière  particulière,  iorsqu’il 
est  pénétré  par  une  plus  grande  quantité  de  sam; 
que  dans  l’état  ordinaire.  Il  partit  être  formé  de  vAh- 
seaux  sanguins  et  surtout  de  radicules  de  veilles  qui, 
au  lieu  d'avoir  la  ténuité  capillaire,  ont  plus  d’am- 
pleur. sont  très-extensibles,  et  réunies  A beaucoup 
ae  filets  nerveux.  Ce  tissu  existe  dans  les  lèvres , 
l'iris,  le  mamelon,  etc.  Il  se  développe  quelquefois 
accidi  uli*lleineDt,et  forma  des  tumeurs  variqueuses. 

ERÉMJTIOUE  (vie).  Voy.  ermite. 

FRÊSE  (du  grec  é resia,  action  de  ramer,  à cause 
de  l'habitude  qu’outres  insectes  de  relever  souvent 
en  l’air  tes  pattes  de  devant),  E resus,  genre  d’A- 
rachnides  de  l’ordre  des  Pulmonaires , famille  des 
Arauélde*  : pattes  grosses,  courtes,  propres  au  saut, 
et  de  longueur  presque  égale.  Ces  araignées  vivent 
sur  les  troncs  d'arbres  et  les  piaules.  Elles  se  ren- 
ferment dans  un  sac  de  soie  fine  et  blanche , entre 
des  feuilles  qu’elles  rapprochent.  L’if,  cinabre  a les 
pattes  uoires,  l’abdomen  rouge  avec  4 points  noirs. 
On  la  trouve  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

ERF.SIPÈLE.  Voy.  ERTstrfti.B. 

ÉRÉTHISME  (du  grec  éréthixô , irriter),  excitation 
générale  qui  porte  spécialement  sur  le  système  ner- 
veux. loy.  ORGASME. 

LRETHlZON  (du  grec  èréthizâ,  piquer),  genre  do 
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Mammifères  de  l'ordre  des  Rongeurs,  se  rapproche 
du  Porc-épic  par  ses  piquants  en  partie  blaucs  ou 
jaunâtres,  et  en  partie  bruns  ou  noirâtres;  mais  en 
diffère  par  son  mufle  plus  petit , par  sa  queue  plus 
longue , et  par  les  poils  noirâtres  qui  carheut  scs  pi- 
quants. Ce  genre  est  propre  à l'Amérique  du  Nord. 
L’espèce  type  est  \'È.  urson,  que  Buffon  a fait  con- 
naître sous  le  nom  d’ Urson.  Les  sauvages  mangent 
sa  chair,  se  couvrent  de  sa  fourrure,  et  se  servent  de 
ses  piquants  comme  d’aiguilles  et  d’épingles. 

ERGOT,  sorte  d’ongles  des  doigts  des  Mammifè- 
res, imparfaitement  développés,  et  qui  sc  trouvent 
eu  général  placés  derrière  les  autres  : tels  sont  les 
ongles  des  doigts  rudimentaires  du  cochon  domes- 
tique et  des  ruminants  sont  des  ergots.  Plusieurs 
oiseaux,  le  coq,  par  exemple,  ont  aussi  un  ergot  der- 
rière le  pied  : on  le  nomme  plus  souvent  éperon. 

En  Anatomie,  on  appelle  ergot  un  tubercule  mé- 
dullaire qu'on  observe  dans  la  cavité  digitale  des 
ventricules  latéraux  du  cerveau. 

migot,  maladie  qui  attaque  les  végétaux  de  la  fa- 
mille des  Graminées  et  surtout  le  seigle , dont  les 
épis  présentent  alors  des  espèces  de  cornes  sembla- 
bles aux  ergots  du  coq.  Le  seigle  ergoté  est  obloug, 
légèrement  anguleux,  et  a un  peu  la  forme  du  grain 
de  seigle,  mais  il  est  développé  trois  ou  quatre  fois 
davantage;  il  est  d’une  odeur  un  peu  rance , d'une 
saveur  Acre  et  désagréable.  La  plupart  des  bota- 
nistes croient  que  l'ergot  est  uue  production  ana- 
logue aux  champignons  et  l’attribuent  an  Sçlero- 
tium  davos , champignon  parasite  qui  envahit  le 
grain  ; d’autres  peusent  que  c’est  une  espèce  de 
gale  due  à la  piqûre  d'une  mouche.  La  farine  du 
seigle  ergoté  donne  au  pain  une  teinte  violacée. 
L’ergot  est  très-vénéneux  ; l'emploi  des  farines  où 
il  est  abondant  cause  des  maladies  graves,  qui 
règuent  parfois  épidémiquemeut  dans  les  pays  où 
l’on  s’eu  nourrit.  Le  symptôme  principal  de  ces  ma- 
ladies est  la  gangrène  des  doigts  et  des  orteils,  quel- 
quefois mente  des  pieds  et  des  mains  ; les  malades 
éprouvent  des  vertiges,  des  nausées,  des  spasmes, 
des  convulsions.  Le  seigle  ergoté  exerce  uue  actiou 
spéciale  sur  l'utérus,  dont  il  augmente  la  force  con- 
tractile; on  l’administre  pour  ce  motif  dans  les  ac- 
couchements laborieux;  cette  propriété  inexpliquée  est 
connue  depuis  le  xvi«  siècle.  11  est  aussi  hémostatique. 
— L'ergot  du  mais  se  montre  sous  la  forme  d’un 
I k* 1 1 1 tubercule  pisiforme,  ou  d’un  cône  enté  sur  le 
grain  , dont  le  volume  et  la  couleur  sont  très-peu 
altérés.  La  maladie  qu’il  cause  a ceux  qui  s’en  nour- 
rissent se  nomme  en  Amérique  petadero  : elle  déter- 
mine la  chute  des  poils  et  dus  cheveux  chez  I homme, 
le  porc,  les  mulets;  les  membres  sont  paralysés. 

ER  ICA  ; nom  botanique  de  la  Bruyère. 

ËRIC1NËES  ou  ÉfucACEEs  (du  genre  type  Erica, 
bruyère  ),  famille  de  plantes  Dicotylédonées  mouo- 
pétales , se  compose  d arbrisseaux  et  d’arbustes  élé- 
gants, à feuilles  toujours  vertus.  À périanlhc  double 
am  la  plupart,  quadri  ou  quiuquélide,  avec  au- 
tant d'étamines  que  de  divisions.  Les  Êrieinécs  ser- 
vent de  litière  et  de  chauflase  ; on  en  fait  des  balais. 
Les  abeilles  et  les  l>étes  à laine  eu  recherchent  les 
fleurs.  Genres  principaux  : Erica  (Bruyère,  geûre 
type  ),  Andromède,  A r but  us.  Rhododendron. 

F.RICULE  (diminutif  d 'erinaceus,  hérisson).  Eri- 
ruïus.  genre  de  Mammifères  carnassiers,  famille  des 
Insectivores , formé  aux  dépens  du  geure  Tanrec. 
Leur  pelage,  comme  celui  des  Hérissons,  se  compose 
de  trois  sortes  de  poils  : 1°  de  poils  ordinaires,  sur  la 
tête  et  sous  le  corps,  2®  de  moustaches  dirigées  eu 
arrière,  3#  de  piquants  très-résistants,  couvrant  le 
dessus  du  corps, sans  mélange  de  longues  soies  comme 
dans  les  Tanrccs.  On  en  counalt  deux  espèces,  qui 
ne  se  trouvent  qu'à  Madagascar  : le  Sorn  ( E . nigri- 
scens),  type  du  genre,  de  15  ceutim.  de  lougucur; 
et  le  Tendrac  [E.  setosus). 


unis 

EK1DAN,  constellation  de  l’hémisphère  austr 
située  entre  la  Baleine  et  Orlon  d’une  part  /et 
I autre  entre  la  Harpe  de  or ge  et  U Fouri « au.  I 
renferme  une  étoile  de  1re  grandeur,  dite  Acharn 

ER  IGE  RO  N (du  grec  ér , printemps,  et  gér « 
vieillard  ; qui  vieillit  dès  le  commencement  de  la 
son),  geure  de  plantes  de  la  famille  des  Conquis» 
tribu  des  Astèroïdèes,  à tiges  herbacées,  à feuilles 
ternes  et  entières,  à capitules  multiflores  ; elles  s 
pour  la  plupart  originaires  d'Amérique.  La  plus  b 
espèce  est  VE.  du  Canada  (E.  Canadensis),  ou  1 
gerette.  Sa  tige  est  haute  d’un  mètre , hérissée 
poils,  terminée  par  des  petites  Heurs  jaunâtres 
grappes  axillaires,  présentant  l'aspect  d’un  long 
fouillé.  Ses  feuilles  sont  étroites,  redressées,  a 
des  poils  d’un  vert  blanchâtre.  Cette  plante  «tcc 
mime  dans  les  lieux  pierreux  et  arides  de  la  Frai 
Elle  contleut  du  carbonate  de  potasse. 

EB1GNE  (du  grec  airéô,  saisir),  iiitlnimcnl 
Chirurgie  formé  d’une  tige  d’acier  «aplatie  dans 
milieu,  et  dont  les  extrémités  sont  pointue*  et 
courbées  en  crochets,  sert  dans  des  dissections  «l 
cales  et  dans  certaines  opérations,  comme  la  rétoct 
des  ainvgilales,  pour  saisir  ou  pour  écarter  les  part 

ERINACEUS,  nom  Litin  du  genre  Hérisson. 

ER1NK  où  xardelime  (du  grec  érin os,  figuier  s 
vage),  Erinus,  plante  de  la  famille  des  Scrofi 
riées,  dont  la  lige  est  haute  de  18  ccnlim.  Scs  f« 
les  sont  spatuléu*  et  oblongues,  alternes  sur  la  ti 
étalées  k sa  base  eu  rosette  tondue.  Les  fleurs  s 
purpurines, d’une  odeur  agréable.  L’Eriue  habita 
Alpes  ; on  la  cultive  dans  quelques  jardins. 

ÊRlOCAULON  (du  grec  érion , laine,  et  cerné 
tige),  genre  type  de  la  famille  des  Eriocauloné 
établie  par  Richard  aux  dépens  des  Restiarées  : pl 
tes  herbacées  k fleurs  très- petites,  eu  capitules  j 
ou  moins  globuleux.  Le  réceptacle  est  convexe,  g. 
d’écailies  uniflores  très-serrées.  I«e  fruit  se  coin| 
du  plusieurs  petites  coques  monospermes.  Lès  fi- 
les, linéaires  et  radicales . sont  réunies  en  uii  f 
ceau,du  centre  duquel  s'élève  une  hampe  nue, 
minée  par  un  capitule  de. fleurs.  Ces  piaules  habit 
l'Amérique , et  se  plaiseut  dans  les  lieux  humii 

ER  IODE  (du  grec  ériôdès , laineux ),  Erioc, 
genre  de  Singes  au  Brésil,  voisin  des  Attira,  est 
ractérisé  par  un  poil  doux  au  toucher  et  laine 
par  l 'absence  d’abajoues  et  de  callosités,  une  qij 
longue  et  prenante , et  des  molaires  au  nombre 
21.  Ils  ont  des  formes  grêles,  des  membres  U 
allongés,  et  une  voix  sonore  qu’ils  font  eutendre 
grande  partie  du  la  journée.  LYspècc  type  est 
Singe-araignée  [E.  arachnoïdes),  dont  le  |iel 
est  fauve-clair,  avec  l’extrémité  des  pattes  et  dt 
queue  d’un  roux  doré. 

ER10DENDR0N  (du  gre<  ne,  et  d 

dron , arbre),  genre  de  la  famille  des  Sterculiacé 
tribu  des  Bombacées,  est  composé  de  beaux  art 
qui  croissent  dans  les  régions  tropicales  du  l’Aï 
rique  et  de  l’Asie,  et  que  l'on  cultive  pour  l’éh'gn 
de  leur  feuillage  autant  que  (tour  la  singularité 
leurs  grandes  fleurs,  roses  ou  blanchâtres.  Le  gu 
tire  son  noui  des  poils  laineux  qui  garnissent 
corolles  à l’extérieur. 

ERIOFHORUM  (du  grec  érion,  laine,  et  pho> 
porteur),  ou  Linaigrette.  plante  ainsi  nommé 
cause  do  scs  aigrettes  soyeuses.  Foi/,  likaicrett 

ËRISTALE,  Eristalis , genre  d'insectes  Dipt* 
de  la  famille  des  Alhérirercs.  Us  ont  lus  ailes  éc 
téesdaus  le  repos,  le  dessous  de  l’ouverture  bue» 
bombé,  la  face  entre  les  yeux  , large  , triangulai 
le  corps  entier  couvert  do  poils.  Leurs  larves  ou 
corps  arrondi , et  terminé  par  uue  queue  lotigu» 
miuce,  portant  les  stigmates  de  1a  respiration.  E 
se  tienrtent  dans  les  lieux  d'.dsances , les  eaux  « 
rompues,  dans  les  marcs  et  les  étangs. 

EIIISTIQUE  (ecole),  du  grec  cris,  disputa;  si 
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philosophique  qui  s'attachait  surtout  à la  Dialecti- 
que, cl  qui  avait  réduit  la  coutroversc  en  art,  avait 
pour  chef  Euclide  do  Mégarc,  disciple  de  Socrate, 
qui  vivait  a la  fin  du  v*  siècle  avant  J.-C. 

ERMlilETTE,  petite  hache  à manche  très-court  et 
en  forme  de  houe,  c.-A-d.  dont  le  tranchant  est 
dans  un  plan  non  perpendiculaire  A celui  du  man- 
che. Les  charpentiers  et  les  tonueliers  s’eu  servent 
pour  doler  le  bois  dans  les  parties  concaves.  Il  y en 
a dont  le  fer  est  disposé  en  gouttière,  pour  les  parties 
creusées  en  gorge  sur  leur  longueur. 

ERMITE  (du  grec  é rémi  tés,  d 'érémos  f désert, 
solitude),  nom  donué.  du  tir  au  v«  siècle,  aux  chré- 
ticus  qui , pour  fuir  les  persécutions  ou  pour  se  li- 
vrer en  liberté  à la  vie  contemplative  et  péuitente, 
se  réfugièrent  dans  les  déserts  de  la  Théhaide  et 
des  pays  voisins  ; et,  dans  la  suite , A tous  ceux  qui, 
suivant  cet  exemple,  se  retirèrent  dans  des  lieux  so- 
litaires. sans  toutefois  s astreindre  a une  règle  reli- 
gieuse. Paul,  Egyptien  de  la  Rasse-Egyptc,  qui  vécut 
OU  ans  dans  le  désert  (250-310),  fui  le  premier  er-f 
mite  ; après  lui , on  cite  S.  Antoine , S.  Jérôme , 
S.  Parôme,  S.  Macaire,  S.  Sim»  on  Stylite,  etc.  Quel- 
. ques  femmes,  entre  autres,  Madeleine  et  Marie  l'E- 
gyptienne,  menèrent  la  même  vie.  Un  trouve  encore 
aujourd'hui  quelques  ermites  eu  Europe,  daps  les  so- 
litudes des  Alpes  et  daus  Içs  Iles  inhabitées  de  l'Ar- 
chipel. — Un  a aussi  donné  le  nom  d 'ermites  A cer- 
tains ordres  religieux,  tels  que  les  Ermites  de  S. 
Paul,  les  Ermites  de  S.  Jérôme  ou  Uiéronymites  et 
les  Augustins.  Les  Chartreux  et  les  Cojn&idules  me- 
naient également  la  vie  érémitique. 

ERMITE  (BERNARD  L*),  CétlStOCé.  Voy.  BERNARD. 

EKODIUM  (du  grec  érôdios , héron,  parce  que  la 
graine  a quelque  analogie  de  forme  avt-c  on  bec.de 
héron  ),  gcure  de  la  fiimille  des  Géraniées  : plantes 
herbacées,  quelquefois  suffrutiqueuses,  d’autres  fois 
acaules;A  feuilles  pennées,  à pédoncules  axillaire!, 
a fleurs  élégantes,  le  plus  souvent  en  ombelles. 
Plusieurs  sont  cultivées  pour  la  beauté  de  lè^rt 
fleurs,  principalement  VE.  des  Alpes , à fleurs  voi- 
lettes , veinées  de  pourpre. 

ERUPH1LE  (du  grec  er,  printemps,  et  philos , 
ami) , synonyme  de  Dr  ave.  Ce  nom  vient  de  ce  que 
l'Erophile  se  montre  des  le  début  du  priutemps. 

EROSION  (du  latin  erodere,  ronger),  sorte  d’é- 
rorrhure;  destruction  superficielle  de  la  peau  pro- 
duite par  l’action  d’une  substance  corrosive. 

EROTIQUE  (poEsiE) , du  grec  éros,  amour;  poé- 
sie qui  a pour  objet  la  pciuture  de  lamour.  L'élé- 
gie,  l’ode,  l’épltre,  l'héroide,  août  surtout  affectées 
a ce  genre  de  poésie.  Les  plus  fameux  poètes  éro- 
tiques sont i chez  les  anciens,  Anacréon , Sapho  , 
Properce,  Catulle,  etc.;  et.  chez  les  modernes,  Ma- 
rot,  du  Bellay,  Ronsard,  Baif,  Berlin,  Parny,  An- 
dré Chénier,  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  genre 
érotique , qui  ne  dépasse  jamais  les  borne»  de  la  dé- 
cence et  de  la  pudeur,  avec  le  genre  libre  et  grivois; 
c'est  à ce  dernier  qu’il  faut  rapporter  tant  de  pro- 
ductions cyniques  ou  obscènes  qu’on  range  A tort 
dans  le  genre  érotique.  Voy.  abacrêontique (serre). 

ÉROTYLE  (du  latin  èrotytus , nom  donué  par 
Pline  A une  pierre  précieuse) , genre  de  Coléoptères 
tétramères,  type  de  la  famille  des  Cia vi palpes.  Ce 
genre,  érigé  en  famille  par  M.  Lacordaire,  sous  le 
nom  d'Erotyliens,  est  uu  des  plus  remarquables 
• par  l’éclat  des  couleurs  et  les  formes  singulières  des 
espèces  qui  le  composent.  Le  type  du  genre  est  VE. 
histrio,  qui  vit  dans  les  agarics  cl  les  bolets. 

ERPETOLOGIE  (du  grec  erpéton , reptile,  et  lo- 
gos , discours),  prtio  de  ('Histoire  naturelle  qui 
s’occupe  de  l’étude  des  Reptiles  ( loy.  ce  mot).  — 
Chez  le»  anciens,  Hérodote  , Aristote,  Pline  et  bios- 
eoride  ont  commencé  A s’occuper  des  Reptiles.  Chez 
les  modernes,  Gesner,  Aldovrandi,  Duverncy,  Ray, 
Linné,  Klein , Meyer,  Millier,  Lacépède,  Latreillc, 


Cuvier,  Geoffroy.  Quoy,  Gaymard,  Lesson,  Bron- 
gniart,  Duméril.Bibron.  sont  les  plus  grands  erpéto- 
logie es  :on  doit  aux  2 derniers  l ’ E rpéto/ogie  générale . 

ER  PETON  (du  grec  erpéton , reptile),  nom  donné 
par  Lacépède  A un  serpent  de  la  Nouvelle-Guinée, 
a corps  régulièrement  cylindrique,  revêtu  d’écaiUes 
rhomboidales,  égales,  carénées,  imbriquées,  réticu- 
lées en  dessus  ; garni  en  dessous  de  lamelles  étroites, . 
bicarénées-,  et  remarquable  surtout  par  doux  ten- 
tacules charnus  placés  A l'extrémité  de  la  mâchoire 
supérieure.  Ce  serpent  a près  de  1 mètre  de  long. 

ERRATIQUE  (du  laUo  etrare,  errer)  , nom  donné, 
en  Minéralogie , A certains  fragments  de  roche  qui 
ue  se  rattachent  A aucune  couche  [Voy.  bloc  et 
caillod);  — en  Ornithologie,  aux  oiseaux  qni , sans 
être  oiseaux  de  passage,  vont  souvent  d'un  endroit 
à un  autre;  — en  Médecine,  aux  fièvres  intermit- 
tentes qui  reviennent  A des  intervalles  irréguliers. 

ERREMENTS  de  plaids  , gages  donués  autrefois 
par  les  plaideurs  au  moment  où  se  liaient  les  in- 
stances civiles.  — En  Procédure,  on  nomme  aujour- 
d’hui errements  la  série  d’actes  qui  se  succèdent  de- 
puis la  citation  devant  le  juge  de  paix  jusqu’à  l’arrêt 
définitif.  Les  derniers  errements  sont  , aux  termes 
do  l'art.  375  du  Code  de  Procéd.,  les  dernières  pro- 
cédures faites  de  part  et  d'autre  dans  une  affaire. 

ERREUR.  Les  Logiciens  se  sont  occupés  de  clas- 
ser les  erreurs  auxquelles  l'homme  est  sujet,  de  re- 
chercher leurs  causes  cl  d’indiquer  Jes  moyens  de 
les  éviter.  Bmcou,  dans  le  Novum  organum  (Ut.  I, 
.*18-70),  distingue  4 classes  d’erreurs  : E.  communes 
à tous  les  hommes.  E.  propres  à chaque  individu ,* 
E.  provenant  du  langage,  E.  provenant  des  sys- 
tèmes. Com {tarant  les  idées  fausses  A de  vains  fan- 
tômes ( idola ) qui  sc  jouent  de  notre  esprit,  il  dési- 

Sne  ces  quatre  sortes  d’erreurs  par  les  noms  bizarre» 
'Idola  tribus,  /.  specus,  I.  fori,  I.  theatri,  selon  que 
fantômes  fout  illusion  A toute  l’espèce  humaine, 
ou  qu'ils  apparaissent  à chacun  dans  sa  caverne  (spe- 
cus) y selon  qu  ils  se  produisent  sur  la  place  publique 
4/brur/zi,  dans  les  communications  que  les  homme* 
ont  entre  eux;  ou  sur  le  théâtre  des  opinions  hu- 
maines, et  par  l’effet  du  système  que  chacun  a em- 
brassé. Considérées  dans  leurs  causes,  cos  erreurs 
naissent  les  un*  «les  sens,  les  autres  de  U mémoire, 
de  l’imagination,  de  l’abstraction  , des  passions,  de 
l’esprit  de  parti,  de  la  précipitation,  de  la  paresse, 
de»  préjugés  et  des  préventions . d’une  confiance 
aveugle  dans  l’autorité,  de»  sophismes , etc . Quel- 
que» philosophes  ont  voulu  ramener  toutes  ce» cause* 
d'erreurs  A une  seule  : à 1a  précipitation  de  l’esprit  et 
à l’abus  de  la  liberté  (Port-Royal);  A l’imagination, 
qui  a été  appelée  la  folle  du  logis  (Malebrancbe)  ; 
a l'imperfection  de  la  mémoire  (Destutl-Tracy).  — 
Quant  aux  remèdes  A opposer  A nos  erreurs,  ils  ne 
consistent  que  dans  l’application  des  règles  d’une 
bonné  logique,  et  surtout  dans  le  soin  de  n’admettre 
aucune  opinion  qu'après  l’examen  le  plus  attentif. 
Un  doit  lire  sur  ce  sujét,  outre  le  Novum  orga- 
num, la  Logique  de  Port-Roval  et  la  Recherche  de 
la  vérité  de  Malebrancbe.  M.  Salgues  a donne  uu 
livre  Des  erreurs  et  des  préjugés,  1810  et  1828. 

En  Droit , V erreur  est  une  cause  do  nullité  ; « Il 
n’y  a point  de  consentement  valable  si  le  consente- 
ment n'a  été  donné  que  par  erreur.  » (Code  civil’, 
art.  1109.)  — Le  mariage  ne  peut  être  attaqué  pour 
erreur  de  personue  que  par  celui  des- deux  époux 
qui  a été  induit  en  erreur  (att.  180). 

ERRIIIN  (d'en,  tirhin,  nez).  Voy.  sterbütatoire. 
ERS , Ervum,  genre  de  Légumineuses,  renferme 
de»  herbes  A tige»  grêles  et  faibles,  A fleurs  petites, 
portées  sur  de»  pédoncules  axillaires.  Le*  fruits  sont, 
des  gousse*  oblougucs,  renfermaut  deux  A quatre 
grains  orbirulaires.  L'e*pèce  la  plus  connue  est  la 
Leni  il  le  cultivée  ( Ervum  Uns).  Voy.  lentille. 

ERSE , nom  donné,  dans  la  Marine,  aux  cordages 
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de  différente*  groxs»Mirs , épissés  ensemble  des  deux 
bouts,  pour  former  une  espèce  de  bague  ou  petite 
élingue  destinée  A lever  des  objets  qui  ont  un  grand 
poids  sont  un  petit  volume.  On  nomme  erse  du  gou- 
vernail une  erse  particulière  qui  sert  à lier  le  gou- 
vernail A l itambot  et  A le  retenir  en  place. 

Dialecte  de  la  langue  gaélique.  Yoy.  erse  au  Dicl. 
iihîv.  f/'IUst.  et  de  Xicour. 

ER  UC  A , genre  de  la  famille  des  Crucifères , 
* om posé:  d’herbes  annuelles  à feuilles  peiinalilobées 
et  A fleurs  blanches  ou  jaunes,  dont  la  saveur  est 
acre  et  brûlante.  On  cultive  VE.  salivo , Vulgaire- 
ment Roquette,  employée  comme  condiment  dans 
h-s  salades. 

£rqca  , nom  latin  de  la  Chenille.  Yoy.  ce  mot. 

ERUPTION  (du  latin  erumpere.  sortir  brusque- 
ment au  dehors).  Ce  terme, qui  désigne  proprement 
I action  des  volcans  [Voy.  ce  mot),  est  appliqué  va- 
guement à toutes  les  maladies  de  la  peau  qui  sur- 
viennent avec  rapidité,  cl  spécialement  à la  rou- 
geole , ii  la  variole , à la  scarlatine , à la  miliaire,  et, 
en  un  mot.  à touu  - les  nul  elo  s fébrih  s dites  fièl  rtS 
éruptives.  — On  nomme  encor»;  éruption  les  taches, 
t ougeursou  boutons  qui  surviennent  à la  peau  sous 
l’influence  des  causes  les  plus  diverses. 

ERVUM,  nom  latin  «lu  genre  Ers. 

ERYNG1UM  , nom  latin  du  genre  Panicaut. 

ÊRYON  ( Eryon  ),  Crustacé  décapodc  «le  la  fa- 
mille des  Macroures:  caraimce  plane  , largo , ovale, 
fortement  découpée  sur  le  bord  antérieur,  «Imite 
sur  les  bords  latéraux;  ouvertur»;  buccal»;  allongée 
et  assez  étroite;  queue  courte  , terminée  par  5 écail- 
les natatoires;  pieds  longs,  grêles  et  h rminés  en 
pinces.  On  le  trouve  A l'état  fossile  dans  les  courbes 
«le  calcaire,  surtout  dans  le  margraviat  d’Anspach. 

ERYSlMt'M  (du  grec  érysimon,  plante  aujour- 
d'hui Indéterminée),  genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères , tribu  des  Sisymbriées , renferme  des  plant,  s 
«•rdinairement  bisannuelles,  A feuilles  étroite*,  pé- 
tiolées  ou  atténuées  A la  base;  à fleurs  jaunes , dis- 
posées en  peu  les  têtes  terminales.  Une  des  espères 
les  plus  connues  est  l’J?.  chcirantoide* , que  I on 
trouve  le  long  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Quelques 
espèces  sont  cultivées  dans  les  jardins.  Yoy.  vêla*. 

ERYatrÇLE  (do  grec  éryein,  attirer,  et  pé/as, 
proche,  parce  que  celte  maladie  s’étend  ordinaire- 
ment de  proche  en  proche] , vulgairement  Erésipcle , 
inflammation  superficielle  de  la  peau,  non  c«>nta- 
gieuse,qvcc.  lièvre  générale,  tension  et  tuméfaction 
de  la  partfe,  douleur  et  chaleur  plus  ou  moins 
1ère,  hmgenr  inégalement  circonscrite,  disparais- 
sant momentanément  sous  la  pression  du  doigt.  La 
partie  affectée  est  parsemée,  au  bout  de  quelques 
jours;  de  p«;lit«'s  pustules  ou  vésicules,  remplies 
d'nhe  sérosité  roussAtre,  qui , bientôt,  se  romp«*nt, 
se  dessèchent  et  tombent  sous  forme  «l'écailles  fur- 
furacées.  Celte  maladie , A laquelle  pr»'d imposent  le 
tempérament  bilieux,  une  constitution  pléthorique, 
l»eut  avoir  pour  causes  l'impression  subite  d'un  air 
froiil  et  humide  , l’insolation  prolongée , la  malpro- 
preté, l'usage  des  vêtements  de  laine  sur  la  peau, 
U suppression  d’une  hémorragie  habituelle  ou  «l'un 
exanthème.  Ion  bains  trop  c)mu«1s,  les  exces  de  bois- 
sons Spîritncoscs,  l’usage  d'alun*  nts  malsains,  etr.  Ou 
l'observe  surtout  au  printemps  et  en  automne  ; elle 
rogne  parfois  épidémiquenumt.  On  distingue  VE. 
accidentel,  provenant  de  cause  externe,  et  VE.  spon- 
tané, de  cause  interne  ; il  est  simple  quand  l'inflam- 
mation ne  dépasse  pas  l’épaisseur  de  la  peau  ; phleg- 
moneux , si  1 inflammation  sc  propage  aux  courh«> 
'ous-jacentes.  L'érysipèle  affecte  le  plus  souvent  le 
visage  et  les  membres;  sa  marche  est  constamment 
aiguë;  sa  durée  moyenne  est  de  10  à 12  jours.  Il 
peut  être  fixe,  vaque,  ambulant  ou  erratique , pé- 
riodique ou  habituel.  11  se  termine  prpsqnc  toujours 
\ar  acsquamatioH,  quelquefois  par  résolution,  par 


délitescence , avec  ou  sans  métastase,  gangrène, 
utré ration  des  parties. 

Ce  mal  n’exige , au  début , que  la  diète  et  les 
boissons  rafraîchissantes,  et  des  lotions  locales  tiè- 
de* de  guimauve  ou  de  sureau.  Si  lTnflunmaUon 
«•st  Intense,  on  pratique  sur-le-champ  une  saignée  du 
bras,  suivie  d’une  saignée  locale,  à une  certaine  dis- 
tance du  point  affecté.  On  fixe  l’érysipf  le  ambulant 
♦•n  appliquant  un  vésicatoire  sur  le  lien  qu’il  occupe 
«•U  sur  un  de  ceux  qu’il  a primitivement  occupés. 

L'érysipèle  est  une  maladie  peu  grave  »*n  elle- 
niême,  mais  qui  peut  le  devenir  par  les  complica- 
tions, ou  lorsqu  ellc-mènn;  vient  compliquer  de* 
plaies  ou  des  opérations  « binirci«  ale*.  L’érysipèle  dt 
la  face  est  dangereux  chez  1rs  vieillards,  surtout 
lorsqu’il  occu|»e  le  cuir  chevelu , parce  «pa  alors  il 
peut  communiquer  l'irritation  au  cerveau  Quelque- 
fois, l’érysipèle  survient  comme  un  phénomène  cri- 
tique, et  termine  heureusement  une  autre  maladie. 

ERiSlPHE,  genre  de  Champignons,  «Je  la  section 
•les  ThécAsporés  : réceptacle  charnu  , jaune,  r«"ix  et 
plus  tard  noir,  renfermant  plusieurs  jiëri carpes  ovoï- 
des aigus,  dont  chacun  contient  «leux  sémiriules  et 
« st  entouré  d’une  pulpe  blanchâtre.  L«*s  Ërysiphet 
forment  des  taches  blanchâtres  on  gri*«'s  qu’on  ob- 
serve sur  les  feuilles  d*ks  végétaux  cultivés  en  tonffes 
serrées  dans  les  lieux  humides  et  peu  aérés  : c’est  ce 
qu'on  appelle  le  blanc.  On  rencontre  ces  cryptogame* 
sur  les  rosiers,  les  pommiers,  le  frênp,  1.x  vigne,  etc. 

ÉRYTHÈME  (du  grec  érythéma  , rougeur  , exan- 
thème non  contagieux,  caractérisé  par  de*  taches 
rouges,  de  graudéur  variable,  disséminées  sur  une 
ou  plusieurs  régions  du  corps , et  dont  la  dur»*©  or- 
dinaire à l'étât  aigu  «'st  de  7 .1  14  j«*urs.  L ervthem«* 
est  ordinaimiuent  produit  par  le  frottement  continuel 
de.  deux  surfhres  contiguës  du  corps , surtout  cher 
les  individus  qui  ont  de  l’embonpoint  ; par  le  contact 
des  urines , etc. 

ERYTHREE  (du  grec  érythros , rouge),  Ery- 
t h nra , genre  d«;  la  famill»-  «l«s  Gentlanées,  ren- 
ferme des  plantes  herbacées , à tige  droite  et  ra- 
meuse, à feuilles  opposées,  entières;  à fleurs  roses, 
blanchâtres  ou  jaunes.  VE.  centaurium , ou  Petit? 
centaurée , est  une  planto  à fleurs  roses  on  blanches, 
à feuilles  ovales , ob  Ion  gu  es , entières,  marquées  de 
trois  nervures , que  l’on  trouve  dans  tous  les  bois  de 
l'Europe.  Sa  taille  est  de  35  A 40  centimètres.  Celle 
plante  a des  propriétés  amères  et  fébrifuges. 

On  nomme  aussi  Erythrée  un  genre  d’Arxchnides 
hraohi  eani  - de  b famille  des  Holètres  et  de  la  tribu 
des  Acarides,  qui  a pour  type,  VE.  ruricole , d'un 
beau  rouge  de  carmin.  Cette  espèce,  qu’on  trouve 
sous  Ips  pierres,  dans  les  lieux  secs . est  presque  mi- 
« roscopique;  elle  n’en  est  pas  moins  trés-voracè  A 
l’égard  des  autres  Acarides  plus  petits  qu'elle. 

KRYT1IR1N  du  gr«-c  érythros.  ronge),  Erythri- 
nus , genre  de  poissons  Malaroptérygiens  abdomi- 
naux , de  la  famille  des  Clnpes  : bouche  largement 
ouverte,  YnAchoirto  garnies  «le  dent?  nombreuses, 
fortes  et  pointues;  corps  allongé  et  comprimé  l.ité- 
ralement  ; écailles  dures  ; point  de  nageoife  adipeuse. 
I.cs  Ervthrinx  sont  de  couleur  rouge,  »*t  habitent  le* 
«•aux  douces  di  s pays  chauds.  Le  type  du  genre  est 
VE-  de  Malabar,  dont  la  chair  est  fort  estimée. 

ERYTHR1NE  (du  tmc  érythros,  ronge),  Erg- 
ihrina , genre  de  la  famille  des  Légumineuses , sec- 
tion des  Vapilionarées , renferme  des  arbustes  ori- 
ginaires des  «leux  Indes , A fruilles  alternes  et  com- 
liosées  de  trois  folioles;  A fleurs  d’un  rouge  éclatant, 
formant  de  petites  grappes  axillaires  ou  des  épis  ter- 
minaux. Les  fruits  -..ut  d.  - goiiws  allone.  e-,  miilo- 
••ulaires,Adeux  valves,  renfermant  plusieurs  graines. 
Un  cultive  dans  les  jardins  VE.  crétedecoq , a fletn> 
rouges  superbes.  VE.  corail  ou  Bois  immortel  est 
un  arbuste  de  5 m.  environ,  A tronc  jaunâtre  et  uni, 
|»cu  rameux,  hérissé  d'aiguillons  ; A fleurs  rouges  et 
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disposées  en  épis.  Les  graines  sont  rouges,  luisantes 
et  marquées  d’une  tache  noire:  on  en  faitdescolllers, 
des  chapelets,  des  bracelets.  L’F.  de  l'Inde  est  riche 
en  tannin  et  fébrifuge.  La  graine. d’une  espèce  d’Ê- 
rythrine  commun»*  en  Abyssinie , et  appelée  cnnra 
par  les  Indigènes,  leur  sert  à peser  l'or.  Voy.  carat. 

f'.RTTRRiRE , nrséntatc  de  conalt.  Voy.  arsétiutes. 

ERYTHRONE  (du  erce  érythros . rouge),  Ery- 
thronium  , genre  de  la  famille  des  Llliarées  , tribu 
•les  Tu  ({placées  , composé  do  plantes  herbacées,  bul- 
beuses, à feuilles  radicales  et  lancéolées,  A hampe 
uniflore,  à calice  campanulé  A 6 divisions  profondes. 
L’E.  dent  de  chien,  ou  Viou/te,  h feuilles  maculées 
de  vert  ou  do  rouge,  A fleurs  blanches  en  dedans, 
muges  en  dehors  .est  cultivée  dans  les  Jardihs. 

ERYTIIROXYLE  (du  grec  érythros . rouge,  et 
xyton , bols  ) , Rnjthvoxylum , genre  type  de  la  fa- 
mille des  £rythroxylées  , renfermé  «les  arbres  gar- 
nis de  rameaux  comprimés,  A feuilles  simples /al- 
ternes. quelquefois  opposées;  à fleurs  solitaires  , 
.géminées  ou  en  faisreaux  ; le  bois  fournit  une  cou- 
leor  ronge  qui  lui  a valu  son  nom.  Le  fruit  est  un 
drupe  sec  , uniloculaire  , oblonst,  cylindrique , angu- 
leux , contenant  un  noyau.  VE.  aréolé,  ou  Bois 
major , s'élève  à 4 ou  5 in.  Ses  fleurs  blanches  exha- 
lent une  odeur  de  jonquille  et  ses  fruits  sçnt  remplis 
d’un  suc  rouge.  — Pour  VE.  du  Pérou,  Voy.  coca. 

ÉRYTHROXYLEKS  (du  genre  type  Énjthroxij- 
lum) , famille  de  plantes  Dicotylédones  polypé  talcs 
ozvnes,  a été  détachée  des  Mal  pi  cl»  lacées. 

RŸX  (nom  m^rtliol.),  genre 'dp  Reptiles  de  la 
famille, dos  Ophidiens,  voisin  des  Rouleaux,  pst  ca- 
ractérisé par  une  queiic  courte  , obtuse,  une  langue 
épaisse , des  lèvres  simples,  et  par  l’absence  de  cro- 
chets A venin.  Ces  animaux  sont  timides  et  lùoffcu- 
sifc  ; ils  tc  nourrissent  de  vers  et  d’insectes  , et  se 
trouvent  en  Asie  et  en  Afrique.  L’espèce  type  est  VEX 
turc , comrfinn  en  Egypte  et  et»  Tit|ldh 

ESCADRE  (du  latin  quadra , carré h subdivision 
d’une  armée  navale.  Ordinairement  une  armée  na- 
vale se  compose  de  tMis  escadres , commandées  : la 
première  , par  un  amiral  ; la  seconde  , par  un  vice- 
amiral  ; et  la  troisième  , par  un  contre-amiral.  Cha- 
que  escadre  peut  être  subdivisée  en  trois  divisions. 
1,0  nombre  des  vaisseaux  qui  composent  une  escadre 
ne  peut  pas  être  moins  de  9,  et  s'élève  quelquefois 
jusmi’A  20.  — On  appelle  en  général  chef  d’escadre . 
l’ofncler  chargé  de  commander  une  encadre.  Avant 
1789 , c'était  tin  ïrrade  particulier  : il  a été  remplacé 
par  celui  de  contre-ami  l'or,  line  escadre  légère  est 
la  réunion  de?  bâtiments  légers  , tels  que  corvettes, 
avisos , etc.,  qui  se  trouvent  dans  une  escadre  de 
vaisseaux,  ôn  nomme  E.  d’érolutton . une  petite 
quantité  de  vaisseaux  ou  seulement  de  frégates  et  dç 
corvettes  armées,  en  guerre  pour  l’instruction  d«*s 
jeunes  marins  sur  la  tactique , l*a  manœuvre  et  les 
exercices;  E.  cT observation,  la  réunion  dçbAttments 
de  guerre  sons  uu  rhef  chargé  d’observer  les  mou- 
vements des  e^cadiVs  étrangères,  même  en  temps 
de  paix.— On  nomme  Escadrille,  une  petjle  escadre 
formée  de  bâtiments  au-dessous  du  ènng  d»  s vaisseaux 
et  frégates , tels  que  des  canots  et  de*  chaloupes.  * - 

Dans  l'Armée  de  terre,  escadre  se  disait  autrefois 
pour  escouade,  et  désignait  un  carré  formé  de  25 
hommes.  Ce  mot,  dérivé  de  ntalien,  a été  employé 
depuis  François  Ier  jusqu’à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  ; mais  P escadre  avait  un  sens  administra- 
tif et  tactique  que  l’escouade  ne  comporte  plus. 

ESCADRON  (de  l’italien  squridrone,  dérivé  du 
latin  quadra,  à canse  de  sa  Tonne  carrée  \ corps  de 
cavalerie,  ordinairement  composé  de  qilatre  compa- 
gnies ou  pelotons.  Vescadron  est,  dans  la  cavalerie, 
ce  qu’est  le  bataillon  dans  l'infanterie,  e.-A-d.  l’u- 
nité fondamentale  du  régiment.  En  temps  de  paix  , 
il  faut  quatre  escadrons  p on  r former  un  régiment; 
Il  en  faut  six  sur  le  pied  de  guerre.  La  foTCe  d’un 


•■«cadron  est  communément  de  100  U 120  chevaux. 
Il  y a ordinairement  un  chef  (V escadron  pour  deux 
compagnies  : ce  grade , rréé  en  1774 , est  analogue 
à celui  de  chef  de  bataillon  dans  l’infanterie. 

Cher  les  anciens,  tes  escadrons  de  la  cavalerie 
perse  étaient  de  100  hommes  sur  hti,if  oq  douxr 
rangs;  l'escadron  greft  ou  épitatchii  étai\  rie  12s 
hommes  sur  huit  rangs;  l’escadron  romain  ou  tumm 
était  de  40  hommes  sur  quatre  rangs.  — Cher  les 
modernes , ce  sont  les  Allemands , sous  Charles- 
Quint,  qui  ont  organisé  les  premiers  leur  cavalerie 
par  escadrons.  En  France  , cette  organisation  ne  re- 
monte qu’au  règne  de  Louis  XIV  : l’esradmn  ne  *« 
composait  alors  que  de  3 ou  4 compagnies  fortes  d« 
35  à 40  hommes.  L’organisation  actuelle  date  des 
guerres  de  l’Empifc.  Sous  Frédéric  le  Grand  .un  ré- 
giment de  cavalerie  prussienne  se  composait  no  5 es- 
cadrons dont  chacun  était  subdivisé  en  2 compa- 
gnies de 70  hommes  chacirne. 

ESCALADE  (du  latin  scû/a , échelle),  attaque 
brusque,  assaut  fait  le  plus  souvent  au  moyen  d’é- 
' In  ll.-s.  Lesesralades,-jadistrôs-fréquent  ‘ - r 

Tares  aujourd'hui.  Elles  se  font  de  nuit,  A bas  hruit, 
A l’arme  blanche.  Parmi  les  plus  célèbres  escalades 
modernes,  on  cite  celles  des  Français  au  siège  de 
Prague  (174.1)  ^ au  siège  delà  citadelle  d’Anvers  (18321 , 
et  à celui  de  Constantin»'  (i837). 

En  Jilrisprudencê/lVrco/orfe  est  toute  entrée  dans 
un  lieu  dos,  par  toute  autre  voie  que  par  la  port»*. 

’ C’est  une  circonstance  aggravante  du  vol.  Voy.  vol. 

ESCALADOÜ  ou  escçtladou,  sorte  de  dévidoir, 
st»  compose  d’une  planchette  portait  vers  ses  deux 
bopts  deux  poupées  eu  fer^qui  reçoivent  dans  leitr 
partie  supérieure  les  extrémités  coliques  d’un  arbrè 
de  fer  do  40  centim.  environ.  Il  porte  au  milieu  de 
sa  longueur  une  roue  de  15  centim.  de  diamètre, 
q*»i  fait  corps  avec  lui , et  qui  sert  de  volant  h le 
m u lim»\  On  fait  passer  la  tint*  A travers  une  bo- 
bine , et  on  fait  tourner  l’arbre  en  passant  dessus  la 
paumc.de  la  main.  La  bobine  se  recouvre  A tnesuru 
de  fil , de  soie,  etc. 

ESCALE  (du  latin  sala , échelle  ),  nom  donné, 
dans  les  mers  du  levant  et  sur  les  eûtes  du  Sénégal, 
A tout  liihi  de  relAclie  et  de  rafraîchissement  pou» 
les  vaisseaux.  Faire  escale,  c’est  entrer  dans  un 
port  pour  se  réposer  et  se  rafraîchir. 

Dans  l’Art  militaire,  on  nommait  encore  ainsi  une 
échelle  à pétard  , ayant  plusieurs  entre-toises,  et  qui 
servait  autrefois  A renverser  une  porte  , lorsqu’elle 
était  précédée  d’un  fossé. 

ESCALIER  (du  latin  scala , échelle).  L’cscaiier  est 
f"rmc  .le  pirlics  nommées  lÉRMtll  ê&fti A.  I 
surface  sur  laquelle  le  pied  pose  est  le  giron  de  la 
marche  ; la  contre-marche  e«t  ce  qui  est  en  dessou- 
de la 'marche,  et  qui  en  forme  le  devant.  On  ne 
donne  pas  aux  marches  moins  de  12  centim.  de  hau- 
teur’, et  jamais  plus  de  20;  le  giron  n’a  pas  moins  di* 
30  eentin.  Le  palier  est  un  giron  plus  étendu  qui 
interrompt  l'escalier  et  forme  repos.  La  première 
marche,  nommée  palirre,  doit  avoir  un  giron  pln- 
large  que  les  autres.  La  volée  d'escalier  est  unè  suite 
non  interrompue  de  marches  d’un  palier  ail  suivanl. 
Le  limon  est  un  petit-mur  suspendu  ou  une  pièce  de 
bois  portée  par  le  bout  frôlé  des  marches,  et  qui  sou- 
tient la  rampe  en  fer  ou  en  bois,  lampe  sur  laquelle  on 
petit  s’appuyer.  L’enceinte  dans  laquelle  l'escalier  est 
contenu  et  où  aboutissent  les  portes  des  différents  éta- 
ges Rc  nomme  cage.  L’escalier  se  construit  en  pierre, 
en  marbre,  bols,  fer,  etc.  Quanta  la  forme,  les  escaliers 
sènt  : ou  non-suspendus,  c.-à-d.  dont  les  marches  sont 
scellées  par  les  deux  bouts  dans  des  murs  parallèles  on 
concentriques  , ou  suspendus,  c.-A-d-  à limons;  il> 
peoventétre  droits,  elliptiques,  circulaires  ou  enfin 
mixtes,  c.-A-d.  en  demi-cercle  se  raccordant  avec  des 
lignes  droites.  Parmi  les  escaliers  circulaire*,  on  re- 
marque les  E.  à vis  ou  hélfeoides.  Yulffftiremcut  dit- 
39. 
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h limaçon,  et  les  E.  à gousset,  escaliers  légers  eu 
hais  ou  en  fonte , souvent  employés  dans  les  cafés  ou 
les  magasins  a cause  du  peu  de  place  qu'ils  occupent. 

ESCÀLIN,  monnaie  d’argent,  usité  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Suisse , et  dont  la  valeur,  fort  variable,  est 
en  moyenne  de  65  centimes  de  France. 

ESCA  L LO  MA  (du  botaniste  Escallon) . genre 
type  de  la  famille  des  Ksralloniées,  détachée  des 
Saxifragees,  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux 
propres  a l'Amérique  tropicale.  L'E.  myrtilioide , 
«>pecc  type , a uti  bois  très-dur.  employé  en  ébé- 
uisterie.’  L’E.  floribundu  a fleurs  blanche»  et  VE. 
rnf/ra  à fleurs  rouges  sont  cultivées  dans  1«  $ jardins. 

ESCAMOTEUR.  Voy.  prestidigitateur. 

ESCARBOT  (du  grer  scaroles,  carabos , qui  a le 
inéme^ens),  llister,  genre  de  Coléoptères  de  la  famille 
des  Clavicornes  : antennes  terminées  par  une  massut- 
gtobuleuse  de  trois  articles;  pattes  aplaties,  triangu- 
laires ; corps  carré,  peu  nu  point  renflé,  long,  rétréci 
dans  les  denx  bouts  ; élytres  plats  et  carrés,  luisants, 
bombés  et  durs.  Ces  insectes  vivent  dans  les  boues  , 
les  fumiers,  les  charognes , sous  les  écorce*  des  ar- 
bres, clc.  Le  type  du  genre  est  VE.  des  cadavres,  qu*  on 
trouve  aux  environs  de  taris.  — Vulgairement  on 
donne  le  nom  A'esèarbot  au  hanneton  et  au  scolyte. 

ESCAHBOl  CLE  (du  latin  carbunculus . charbon, 
a cause  de  son  vif  éclat,  comparable  a celui  d'un 
charbon  ardent  , variété  de  Grenat,  qui  est  un  sili- 
cate  double  d’alumine.  Cette  pierre  était  fort  estimée 
des  anciens.  Ilsuflisait,  disaient-ils,  de  l’exposer 
a l’action  d’une  vive  lumière  |Mjur  lui  faire  acqué- 
rir une  couleur  rouge  de  feu.  Plusieurs  de  ces  pierre* 
brillaient  dans  l'obscurité,  et  d’un  éclat  si  vif  qu’elles 
pouvaient  éclairer  un  appariement. 

ESCARCELLE  (du  bas  latin  scarcei/um).  vieux 
mot  qui  signifiait  bourse  au  moyen  âge.  Elle  était 
ordinairement  faite  de  cuir  et  se  pendait  à lâ  cein- 
ture à l’aide  d’un  simple  cordon  : on  y serrait,  ou- 
tre l'argetit,  les  chapelets  , les  bijoux  et  autres  ob- 
jets de  valeur.  C’était  aussi  uu  signe  de  pèleriuagc- 
Lcs  châtelaines  appelaient  aumônière-,  l’escarcelle 
où  elles  mettaient  l’argent  destiné  aux  aumônes. 

ESCARGOT,  nom  vulgaire  qui  s'applique  à tous 
les  Limaçons,  et  plus  particulièrement  à celui  des 
vignes  ( Hélix  pomatia) . Voy.  hElice. 

ESCARMOUCHE  (de  l’ilalïen srarùmuccia,  farce, 
embuscade),  se  dit,  dans  l’Art  militaire,  d’uu  léger 
engagement  entre  les  tirailleurs  de  deux  armées.  On  j 
engage  les  escarmouches  pour  contrarier  l’ennemi,  ; 
sonder  ses  intentions , apprécier  sa  force , mas-  i 
quer  une  opération  , reconnaître  une  position  , etc. 

— Le  mot  escarmouche  a été  introduit  en  France 
lors  des  expéditions  de  Charles  VIII  en  Italie. 

ESCAROLLE  ou  scaftOLB,  nom  vulgaire  : 1°  d’une 
espèce  de  Laitue  cultivée  ( Lactuca  seariota ).’  indi- 
gène au  midi  de  la  France;  2°  d une  variété  de  Chi- 
corée originaire  de  Hollande.  V.  laitue  et  chicorée. 

ESCAflOTIQUE.  Voy.  kscharotiqi  e. 

ESC  A R PE  (de  l'italien  sear/xi.  même  sir  ni  lirai.),  : 
faee  extérieure  du  rempart , qui  descend  jusqu'au 
fond  du  fossé  : elle  est  opposée  a la  contrescarpe,  ou 
ligne  extérieure  du  fossé  du  côté  de  la  campagne. 
L'escarpe  en  terre  n’est  autre  chose  que  la  surface  <tu 
talus  extérieur  : elle  est  ordinairement  revêtue  de 
gazon  et  défendue  au  pied  par  des  palissades;  I ‘-es- 
carpe en  maçonnerie  secom|»ose  d’un  mur  surmonté 
d’un  parapet:  l'épaisseur  de  ce  mur  varie  en  raison 
de  sa  hatitear  : il  est  toujours  appuyé  de  contre-forts. 

— On  doit  à Cormontaignc  l’usage  des  escarpes 
inaperçues  du  dehors. 

ESCARPIN  (de  l'italien  scarpino).  Voy.  soulier. 

ESCARPOLETTE  (de  l'italien  s> arpoletta,  petite 
écharpe),  sorte  de  fauteuil  suspendu  par  des  cordes, 
auquel  on  imprime  un  mouvement  oscillatoire  sem- 
blable a celui  d’un  peudule.  On  donne  aussi  quel- 
quefois a cette  machine  le  nom  de  balançoire . 


ESCHARE  ou  escarre  (du  grec  eschara , croûte), 
croûte  noire  ou  brunâtre  qui  {«Suite  de  la  roortili- 
cation  et  de  la  désorganisation  d’une  partie  vivante 
affectée  de  trangrène  , ou  profondément  brûlée  par 
l'action  du  feu  ou  d’un  caustique.  L’eschare,  ne  par- 
ticipant plus  à la  vie,  se  détache  au  bout  de  6, 10  ou 
15  jours,  par  l'inflammation  et  la  suppuration  qui 
se  développe  dans  les  parties  saines  environnantes. 

eschare  , genre  de  Molluscoïdes  de  la  classe  des 
Bryozoaires  ou  Polypes  ciliés,  famille  des  Eschares. 
C'est  un  polypier  presque  pierreux,  non  flexible,  a 
expansions  comprimées  ou  aplaties  , lamelliformes, 
fragiles,  simples,  rameuses,  couvertes  sur  toutes  les 
faces  fié  cellules  a parois  commuues  , disposées  eu 
quinconce.  On  les  trouve  dans  presque  toutes  les 
mers.  Leur  grandeur  est  peu  considérable.  L’E.  fo- 
liacé, le  plus  grand,  atteint  1 mètre  de  grandeur  eu 
tyus  sens.  Il  est  commun  sur  les  côtes  de  France. 

ESCH  A R OTIQl’ ES,  substances  «pu , appliquées  sur 
une  partie  vivante , l’irritent  violemment , la  désor- 
ganisent, et  y déterminent  la  formation  d'une  es- 
chare : tels  sont  le  S acides  minéraux  concentrés,  les 
alcalis  caustiques,  h*  rieuloehlorure  d'antimoine,  etc. 

ESCLAVAGE  («lu  latin  Sfatus,  Slave,  Ksçlavon, 
â cause  du  grand  nombre  d’esclaves  que  fournissait 
ce  peuple  , ou,  selon  YosSius,  parce  que  Charlema- 
gnp  réduisit'les  Slaves  en  servitude).  L'esclavage , 
fruit  de  l’oppression  du  faible  par  le  fort,  remonte 
aux  premiers  temps  du  genre  humain  ; on  a pu  dire 
qu’il  était  le  fondement  de  la  société  antique . 

Les  patriarches  de  l’Ancien  Testament  avaient  à 
leur  suite  un  grand  nombre  d'esclaves.  Moïse,  en  coo- 
ilamnâiil  à mort  ceux  qui  vendaient  un  homme  dont 
la  possession  ne  leur  était  pas  légitimement  acquise, 
consacre  l’esclavage;  toutefois,  il  limite  à dix  an> 
l’esclavage  d’un  Israélite;  apres  cètle  époque,  si  F es- 
clave refusait  le  bénéfice  de  sa  libération, ou  lui  per- 
çait l’oreille, et  il  ne  pouvait  redevenir  libre  qu'aprêt 
•15  ans  d’une  servitude  nouvelle. 

Les  Grecs  èl  les  Romains  avaient  uu  grand  nombre 
d’esclaves  ; ce  nombre  excédait  le  pins  souvent  le  chif- 
fré de  la  imputation  libre.  Ils  étaient,  selon  les  pays, 
traités  avec  plus  ou  moins  de  douceur.  Les  esclaves  des 
Lacédémoniens,  connus  sous  le  nom  A llâtes . étaient 
Irai  tés  avec  une  rigueur  extrême  : aussi  se  révoltèrent- 
ils  souvent  contre  leurs  maîtres.— Tout  au  contraire, 
l’esclavage  était  fort  doux  a Athènes;  aussi  ('histoire 
ne  mentionne-t-elle  pas  d’exemple  de  rébellion  d’es- 
claves dans  rAttique,  lorsqu'un  maître  maltraitait 
uu  esclive , il  était  permis  a ce  dernier  de  le  citer 
devant  le  magistrat , et  de  demander  à être  vendu  a 
un  autre  maître.  Les  esclaves  athéniens  étaient  em- 
ployés à la  culture  des  terres,  aux  manufactures,  aux 
mines,  aux  carrières  et  aux  travaux  domestiques. 
Plusieurs  s'adonnaient  aux  ouvrages  d'industrie  et 
aux  arts.  La  loi  défendait  aux  est  laves  de  Initier 
croître  leur  chevelure,  de  plaider,  et  même  de  ren- 
dre'témoignage.  Us  ne  pouvaient  porter  des  armes, 

Les  Romains  avaient  des  esclaves  de  trois  sortes: 
ceux  qu’on  prenait  à la  guferre  {tnancipia ) , ceux 
qui  étaient  nés  de  parents  esclaves  ( venue  ) , et  ceux 
qu’on  achetait  aux  marchands  qui  en  faisaient  tra- 
fic. Il  y eut  pendant  un  temps  une  4*  espèce  d’escla- 
ves : c'étaient  ceux  qui,  étant  libres,  se  vendaient 
volontairement  ou  devenaient  esclaves  de  leurs  créan- 
ciers. Il  y avait  à Rome  un  marché  affecté  à la 
vente  des  esclaves.  Cette  rente  se  faisait  de  trois 
manières,  dites  : 1°  sub  hast  A (sous  la  lance  , parce 
qu’on  plantait  une  lanct  dans  l’endroit  où  se  faisait 
cette  rente  : c’était  celle  des  prisonniers  de  guerre; 
2°  sub  coronA  ( sous  la  couronne),  parce  que,  dit-on, 
les  marchands  posaient  une  couronne  de  fleurs  sur 
la  tête  des  esclaves  qu’ils  voulaient  vendre;  3°  sub 
>ilco  ( sous  le  bonnet),  parce  qu’on  leur  mettait  sur 
a tête  une  espèce  Av  tioimet  ou  de  chapeau  : par 
celte  marque,  le  vendeur  annonçait  qu’il  ne  garau- 
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tissait  pas  leur  docilité.  Les  esclaves  romains  avaient 
la  tête  rasée , les  oreilles  percées,  et  portaient  un 
costume  particulier;  ils  ne  pouvaient  se  marier  sans 
la  permission  de  leur  maître  , ni  plaider,  ni  tester. 
Leurs  mariages,  dépourvus  de  formes  légales  et  de 
cérémonies  religieuses,  s'appelaient  contubemium. 
Les  maîtres  avaient  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
leurs  esclaves  : l'esclave  était  pour  eux  une  chose 
res)  et  non  une  personne  [persona);  on  leur  in- 
igeait,  pour  les  fautes  les  plus  légères  , les  châti- 
ments les  plus  barbares  :.pn  les  fouettait  de  verges, 
ou  les  livrait  aux  bêtes  féroces,  on  les  laissait  mourir 
de  faim?  le  chàtimcut  le  plus  ordinaire  était  le  fouet. 
Un  sénatus-consuite  rendu  sous  Auguste  ordonnait , 
si  un  citoyen  était  tué  dans  sa  maison , de  soumettre 
à la  torture  tous  ses  esclaves,  et  même  scs  affranchis. 
Ces  lois  barbares  furent  en  vigueur  jusqu'à  la  lin  de 
l’Empire.  Aussi,  les  esclaves  se  révoltèrenl-ity  fré- 
quemment , et  les  Komaius  eurent  à soutenir  contre 
eux  de  véritables  guerres  : il  sullira  de  rappeler  les 
révoltes  d'Eunus  en  Sicile  (135  avant  J. -C.),  celle  de 
Salvius  (103),  et  celle  de  Sp.rtarus  (73)'. 

L’esclavage  s'est  maintenu  constamment  dans  toute 
l’Asie  et  en  Afrique;  mais,  en  Europe  et  parmi  les 
peuples  chrétiens,  le  Christianisme  le  lit  peu  à peu 
disparaître.  Cependant , au  moyen  âge,  il  subsistait 
eoqore  sous  le  nom  de  servage  ( Vou . ce  mot),  et 
après  la  découverte  de  l'Amérique  , les  Espagnols  , 
et  a leur  exemple  tous  les  autres  ptuplçs  chrétiens, 
le-  renouvelèrent  en  réduisant  à I esclavage  les  In- 
diens et  les  Noirs  achetés  en  Afrique  et  transportés 
aux  colonies.  Les  Anglais  eurent  l'honneur,  au  der- 
uier  siecle,  de  s’élever  lès  premiers  ebutre  la  traite 
des  Noirs  : l'affranchissement  de  tous  les  esclaves  de 
leurs  colonies  , préparé  par  de  sages  mesures,  fut 
effectué  en  1833.  Eu  1703,  la  Convention  proclama 
l'affranchissement  des  Noirs  dans  les  colonies  fran- 
çaises ; mais  cet  affranchissement,  qui  n'était  nulle- 
ment amené,  fui  le  signal  des  massacre^  de  St-Do- 
iningue.  Sous  la  Restauration  et  pendant  la  monar- 
chie de  Juillet . il*  fut  pris  uue  série  de  mesures  pour 
adoucir  le  sort  des  esclaves,  pour  dimiuucr  leur 
nombre  et  pour  les  préparer  progressivement  à la 
la  liberté  (notamment  l'ordonti.  du  5 janvier  1840, 
les  lois  du  18  et  19  juillet  1845)  ; leur  affranchisse- 
ment définitif  fut  prononcé  en  IMS  et  une  indem- 
nité fut  allouée  aux  colons  dépossédés. 

On  doit  a .M.  11.  Waljon  l 'Histoire  de  l’ esclavage 
dans  l’antiquité,  1847  ; à Condorcet , à Wilbcrforce, 
et  à MU  <le  Broglie , Ag.  de  (iasparin^V.  Schœlcher, 
Molinari,  de  nombreux  écrits  sur  l’esclavage  mo- 
derne. Vou.  tiiaite  des  noirs. 

LSCOFFlON  (du  grec  coüphià , coiffe , d’où  l’ita- 
lieu  euffione),  coiffure  de  femme  en  usage  ati  moyen 
àgo  : c'était  un  réseau  formé  de  rubans  d’or  ou  de 
•.oie.  On  en  porte  encore  dans  le  ipidi  de  la  France. 

ESCOMPTE  (du  latin  e ou  ex,  hors  de,  et  com- 
putatio.  compte),  opération  de  banque  qui  consiste 
a faire  l'avance  de  la  valeur  d'uu  bHlet  qui  u'est  pas 
encore  arrivé  à son  échéance, 'à  la  Condition  d’une 
retenue  convenue  : cette  retenue , appelée  elle-même 
escompte,  représente  l'intérêt  dû  pour  la  somme 
payée  |iar  avance,  et  donno,  en  outre , un  certain 
bénéfice  au  banquier  qui  fait  l’opération.  On  dis^ 
tiugue  VE.  en  dedans  et  VE.  en  dehors,  selon  que 
l’on  prend  l’intérêt  en  dedans  ou  en  dehors. 

On  appelle  Règle  d'escompte  l’opération  d'arithmé- 
tique qui  sert  à trouver  l’escompte  a prélever  pour 
chaque  somme.  La  Règle  d'escompte  n’est  qu’une 
appplication  de  la  règle  de  trois.  Soit  a le  montant 
duu  billet,  t le  temps  qui’ doit  s’écouler  jusqu’à  l’é- 
chéance , et  i le  taux  de  l'intérêt.  PouF  trouver  la 
formule  deJ'E.  en  dedans , on  établit  la  proportion  : 

■IUU  + il  : a ::  i(  : x;  d’où  x =• 


Pour  VS,  en  dehors . on  établit  la  proportion  : 

«AA  • . ...  a x (I 

100  : fl  ::  it  : x;  d ou,r  fc»  — j— j — 

Outre  la  Banque  de  France,  qui  escompte  les 
billets  qui  lui  sout  présentés  avec  trois  signatures . 
on  a fondé  à diverses  époques,  dans  (‘intérêt  du 
commerce,  des  caisses  publiques  dites  Caisses  d'es- 
comp  e,  qui  font  sur  les  billets  qu’on  leur  porte  les 
mêmes  opérations  que  les  banquiers.  La  première 
qui  ait  existé  en  France  date  du  W janvier  1707. 
En  1818  il  a été  créé  à Paris, sous  le  nom  de  Comptoir 
national  d*escompte , une  caisse  qui  a rendu  quelques 
services  au  commercent  dont  le  privilège,  d’abord 
U\é  à 3 ans,  a été  depuis  prorogé  jusqu’au  18  mars. 
1857.  — Le  taux  de  l'escompte  varie  selon  les  circon- 
stances ; celui  de  la  Banque  de  France,  fixé  à 4 p.  0/0 
à l'origine,  a été  réduit  à 3 p.  0/0  en  1852. 

ESCOPE.  Vou.  Ecope. 

ESLOPETTh  (du  latin  scopus,  but,  cible),  arme 
à feu  en  forme  d’arquebuse  ou  de  carabine  , qu’on 
portait  eu  bandoulière  ou  qu’ou  attachait  à l'arçon 
de  la  selle.  Le  canon  de  Fescopette  avait  environ  un 
mètre  de  long;  il  était  rayé  à raies  droites,  et  por- 
tait à une  grande  distance.  Ce  fut  l’arme  de  la  ca- 
valerie française  , de  Charles  Vlll  à Louis  Xlll;  elle 
est  hors  d’usage  aujourd'hui.  Voy.  carabine. 

I'.sCüT, étoffe  de  laine  dont  le  tissu  est  croisé, 
était  autrefois  fort  à la  mode  et  est  peu  eu  usage  de 
nos  jours.  On  en  fait  des  robes  do  deuil , des  vête- 
ments pour  religieuses  et  des  tabliers  communs. 

ESCOUADE  (par  corruption  d escadre),  subdivi- 
sion d’une  compagnie  commandée  par  un  caporAl 
ou  on  brigadier,  se  compose  de  10  A 12  hommes 
dans  l’infanterie  et  de  6 à 8 dans  Iq  cavalerie;  elle 
loge  ordinairement  dans  la  même  chambre  et  mange 
au  même  ordinaire.  L’escouade  répond  à peu  près 
aux  décurics  grecques  et  romaines,  et  aux  quadril- 
lés du  moyen  âge.  Depuis  François  l*r,  le  nom  d’et* 
couade  fut  donné  à ce  qu’on  appelait  d’abord  dans 
l'infanterie  escadrè  (Voy.  ce  mot).  Il  y avait  trois  de 
ces  escouades  ou  escadres  par  compagnie.  Eilesélaient 
commandées  par  un  cap  d’escadre  d’abord  , et  dans 
la  suite  par  un  caporal. En  1762,  l’escouade  était  de 
7 hommes.  L'organisation  actuelle  date  de  1788. 

On  nomme  aussi  escouade  la  division  en  brigades 
des  ouvriers  dans  les  chantiers  maritimes. 

ESCOURGEON,  llordeum  hexastichum , espèce 
d’orge  dont  l’épi  est  court,  épais,  et  a 6 rangées 
égales  de  graius.  On  le  sème  en  automne.  Lors- 
qu'on le  sème  tout  de  suite  après  la  récolte  des  blés, 
l’escourgeon  prend  sa  maturité  avant  les  grandes 
chaleurs,  et  convient  surtout  aux  pays  secs  et  pau- 
vres. Cette  orge  produit  jusqu'à  vingt  pour  un  ; 
mais  ses  lirai  ns  sont  fort  petits. 

ESCRIME  (de  l’italien  schermire , dérivé  de  l’al- 
• lèmand  schinnen , se  battre,  escarmoucher) , art  de 
faire  des  armes.  L’escrime  consiste  surtout  dans 
l’art  de  manier  l'épée  et  le  fleuret,  ou  jeu  de  pointe  : 
ou  y rattache  l’art  de  manier  le  sabre,  qu'on  nomme 
aussi  contre-pointe  ou  espadon.  On  compte  théo- 
riquement huit  coups  réguliers  dans  le  jeu  de  pointe  ; 
mais  dans  la  pratique , il  n’y  en  a réellement  que 
quatre  qui  aient  de  l’importance;  ce  sont:  la  prime , 
quiconsisteà  frapper  droitla  poitrinede l’adversaire, 
la  main  haute  et  renversée;  la  seconde,  dans  la- 
quelle l'épée  attaque  le  flanc  découvert  par  la  prime  ; 
la  tierce , qui  s'exécute  en  passant  son  épée  à droite 
sur  celle  de  l'adversaire,  les  ongles  en  dessous  et  i.*» 
main  haute;  la  quarte,  qui  s'opère  en  passant  Cé- 
pée à gauche , eu  dedans  des  armes , les  ongles  en 
dessus.  Chacun  de  ccs  coups  a sa  parade.  Il  y a , en 
oulre,  les  dégagements , les  parades  doubles,  la 
contre-quarte  et  la  contre-tierce.  L’art  de  l’escrime 
comprend  encore  Faction  de  marcher  ou  d'aller  en 
avant;  de  rômpre  ou  de  reculer;  le  coup  droit , la 
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riposte,  lu  coupé,  lu  temps  d'arrêt , le  coup  de 
temps , le  coup  sur  le  temps , etc.  Les  engagements 
consistent  à s'emparer,  A droite  ou  à gauche , du 
fer  de  son  adversaire;  les  Imttements  oui  pour  but 
de  le  déranger  par  un  tour  de  main , sans  frapper. 

Le  mot  escrime  est  d'origine  récente , mais  l'art 
est  fort  ancien  : témoiu  l’art  des  gladiateurs,  si  fort  eu 
hdnueur  chez  les  Romains.  Au  moyen  âge,  l’escrime 
des  chevaliers  ne  consistait  qu'a  courre  le  fuquiu 
ou  A combattre  a la  genette , qt  sc  composait  plus 
encore  d’équitatiou  que  du  maniement  de  l’épée. 
L'escrime  moderne  prit  naissance  eu  Espagne , sous 
Uharles-Quiut;  elle  passa  do  la  en  Italie  : pendant 
«IcuK  siècles,  ce  pays  fouruit  des  maîtres  d’escrime  à 
toute  l’Europe;  mais  depuis  Henri  U,  les  Français  le 
disputèrent  aux  Italiens  daus  l’art  de  manier  l’épée, 
et,  sous  Louis  XU1,  l’escrime  devint  tout  à fait  fran- 
çaise. Ou  peut  étudier  les  progrès  du  cet  art  dans 
les  traités  de  G.  Thibault  ( Académie  de  l'art  de 
l'épée,  Anvers.  1628),  de  Danet  (l’Ar/  des  armes, 
Paris,  1766);  de  Labocs&iére  (de  i Art  des  armes , 
Paris,  1818);  et  de  L.-J.  Lafaugère  (Nouveau  ma- 
nuel complet  d'escrime,  Paris,  1837). 

ESCROQUERIE  (dérivé,  par  les  uns,  de  croc;  par 
d’autres,  d’une  manière  plus  ingénieuse  que  pro- 
bable, du  grec  aischron,  honteux,  et  kerdos , gain), 
toute  manœuvre  frauduleuse'  employée  pour  s’ap- 
proprier la  fortune  d'autrui.  Le  Code  péual  (liv.lll, 
art.  405)  a réglé  ainsi  la  peine  de  cette  action . «Qui- 
conque. soit  eu  faisant  usage  de  faux  noms  ou  de  faus- 
ses qualités,  soit  en  employant  des  manœuvres  frau- 
duleuses pour  persuader  l’existence  de  fausses  en tre- 
prises,  d’un  pouvoir  ou  d’ub  crédit  imaginaire,  ou 
pour  faire  naître  l’espérance  ou  la -crainte  d’un  suc- 
rés, d’un  accident,  etc.,  aura  escroqué  ou  tenté  d'es- 
croquer la  fortune  d'autrui,  sera  puni  d’un  empri- 
sonnement de  1 a 5 ans  et  d’une  amende  de  50  à 
3.000  fr.  Il  peut  en  outre  être  privé',  pendant  une 
durée  de  5 à 10  ans,  des  droits  mentionnés  à l'arti- 
cle 42.  i»  —?  « Tout  individu  cohdamué  pour  escro- 
querie ne  peut  être  admis  uu  bénéfice  de  cession.  » 
Code  du  Connu.,  art.  575. 

ESCULLNE  (d ’Æsculus,  marronnier),  substance 
tirée  des  marrons  d’Inde.  .Vou.  maRRûnmer. 

ESOCES  (iVEsox,  brochet),  famille  de  poissons  de 
l'ordre  des  Malaropti  rygieus  abdominaux , renferme 
tous  les  poissons  qui  ont  les  mâchoires  garnies  de 
fortes  dents  pointues  et  nombreuses,  le  museau 
aplati , le  corps  et  la  queue  allougés  latéralement, 
■lés  écailles  dures,  point  de  nageoire  adipeuse,  une 
*eule  dorsale  placée  au-dessous  de  l'anale,  et  plus 
éloignée  de  la  tétc  que  des  ventrales.  Ces  laissons 
-ont  les  brochet*  , les  exocets , etc. 

ESOP11AGE.  Voy.  oesophage. 

ESOTERIQUE  (du  grec  ésâ , en  dedans) , se  dit, 
eu  Philosophie , de  toute  doctrine  Secrète  et  réser- 
vée aux  seuls  initiés.  Telle  était  la  doctrine  de  Py- 
thagore,  chez  h»  anciens,  et , dans  leé  temps  moder- 
nes, celle  des  Rose-Croix.  On  l’oppose  à la  doctrine 
exotérigue  ou  extérieure. 

ESOa  . nom  latin  du  Hrochet.  F.  brochet  et  Esoces. 

ESPACE  \du  latin  sfMtium).  En  Métaphysique, 
l’espace  est  cette  étendue  illimitée  que  nous  conce- 
vons cornu»  tous  les  cor)»,  et  se  pro- 

longeant à I infini  au  delà  de  toute  borne  : Pascal 
le  définissait  une  sphère  infinie  dont  ta  circonfé- 
rence est  partout , et  le  centre  nulle  part.  Les  Ra- 
tionalistes considèrent  l’idée  d'espace  comme  une 
idée  nécessaire , absolue . que  l’expérience  seule  ne 
pourrait  donuer,  et  qu’il  faut  rapporter  a une  fa- 
culté supérieure,  à la  Raison  : À l’occasion  des  li- 
mites qui  s'offrent  à nos  regards,  nous  concevons  né- 
cessairement quelque  chose  au  delà,  et  nous  pro- 
nonçons (tue  tout  corps  est  dans  l’espace  , que  Iq  fini 
* appose  rinlini.  Quant  a la  nature  de  l’espace,  les 
opinions  sont  fort  partagées.  Pour  les  philosophes 


ancieus,  Démocrite,  Leucippe,Epicure,  l'espar*  n’est 
autre  chose  que  le  vide j Newton  et  Clarke  lui  ac- 
cordent de  la  réalité,  et  l'identificut  avec  Dieu 
même,  considéré  eu  tout  que  présent  partout  ; Leib- 
nitz n’y  voit  qu’une  abstraction  : l'espace  est  pour 
lit!  l’orare  des  coexistences,  comme  le  temps  est 
Y ordre  des  successions;  Kant  lui  attribue  une  réalité 
purement  subjective, u t en  fait  uue  des  formes  néces- 
saires de  lu  sensibilité.  La  question  de  la  nature  du 
l'espace  et  du  tempe  a donné  lieu  a une  controverse 
célèbre  entre  Clarke  ej  Leibnitz,  qu’on  trouvera  dans 
le  recueil  des  Lettres  de  Leibnitz. 

En  tonnes  d’imprimerie , on  nomme  espaces  ( ce 
mot  est  alors  féminin)  de  petites  pièces  de  fonte,  qui 
sont  de  même  corps  que  le  caractère  auquel  elles  ap- 
partiennent, mais  plus  basses  que  la  lettre , cl  qui  sc 
mettent  entre  les  mots  pour  qu’ils  apparaissent  isolés 
dans  l'impression;  elles  servent  aussi  à justifier  Je» 
lignés.  Elles  ne  doivent  pas  marquer  sur  le  papier. 

ESPADON  (de  l'italien  spadone,  dérivé  de  spa- 
tha,  épée),  large  épée  A deux  trauchauU,  de  2 à 
3 mètres  de  long,  A poignée  eu  croix  et  saus  garde, 
qui  était  en  usage  aux  xiv«  et  xv«  siècles,  surtout  eu 
Allemagne  et  en  Suisse.  Pour  manier  cette  arme 
pesante,  on  saisissait  la  poignée  à deux  mains,  uu 
bien  ou  appuyait  le  pommeau  daus  les  viroles  de 
la  cuirasse,  et  l’on  saisissait  la  lame  entre  la  poignée 

• t deux  crocs  situés  quelques  ceutimètres  ed  avant. 
L’espadon  était  ordinairement  porté  par  des  hailc- 
bardiers  d’élite,  qu'un  appelait  espadons  joueurs 
d’épée.  Ou  dou liait  a ceux  qui  le  maniaient  avec 
adresse  le  nom  de  spadassins,  imm  Oui  ■ d.  puis,  a 

• l.  pris -en  mauvaise  part.  Ou  i»:  volt  plus  -m  r. 
d’espadons  que  dans  les  musées  ; on  en  a conservé 
quelques-uns  à lame  dentelée  ou  llamboyaute.  — 
Outre  l’espiulpn , il  y avait  le  demi-espadon , tran- 
chant d’un  .seul  côté,  et  astfex  semblable  au  sabre 
des  cuirassiers.  — On  donhe  encore  le  nom  d 'espa- 
don à l’escrime  du  sabre  ou  de  taille»  -et  a uu  instru- 
ment en  bois,  en  forme  de  lame  plate,  et  dout  on  sp 
sert  pour  briser  l'enveloppe  ligneuse  au  chanvre. 

eçpaook  . A i phi  as,  appelé  au*si  Epée  de  mer,  Subre. 
Poisson  empereur,  genre  4e  poissons  Acanlhoplé- 
rygiens’,  de  la  familiç  ilçs  Scombéroides.  La  tète  de 
ces  animaux  offre  une  conformation  singulière  : leur 
museau  se  prolopge  en  une  lame  plate,  tranchante 
des  deux  côtés,  et  terminée  par  une  pointe  aiguë. 
La  longueur  de  cette  lame  est  A peu  pris  le  lien  de 
la  longueur  totale  de  l’animal,  Le  corps  et  la  queue 
sont  tres-al longés , et  les  nageoires  eu  forme  de 
faux,  excepté  celle  de  la  queue.  Le  dos  est  noir, 
le  vertlre  argenté,  les  nageoires  jaune -brun  ou 
d'un  gris  cendré.  Ces  poissons  atteignent  jusqu‘A7 
mètres,  et  nageut  avec  vitesse.  Leur  chair  est  hlan- 
dm.  Jim; , d’uu  goût  délicieux,  et  très-nourrissante. 
La  pèche  de  l’espadon  se  fait  au  horporr;  elle  repré- 
sente en  petit  celle  de  la  baleine.  Elle  a lieu  dans  la 
tuer  du  Nord,  dans  la  Baltique  et  sur  les  côtes  de  Sicile. 

ESPAGNOLETTE , mode  de  fermeture  de  fenêtre 
et  Ile  porte , originaire  d 'Espagne , se  compose  ordi- 
nairement d’une  tige  de  fer  droite  et  ronde,  assu- 
jettie sur  le  montant  A droite  de  la  fenêtre,  et  dont 
les  bouts  portent  horizontalement  des  crochets  qui 
s’arrêtent  dans  desgAches.  Elle  porte,  A uue  hau- 
teur convenable . un  levier  eu  furme  de  poignée 
qui  fait  tourner  l’espagnolette  et  qui  s’engage  daus 
un  crochet  fixé  A l’autre  moutaut  de  la  croisée. 

ESPALIER  (de  l’italien  spalliera,  épaule,  par 
allusiou  au  mur  qui  sert  d’appui) , rangée  d’arbres 
A Ilenrs  ou  A fruit  appuyés  contre  uu  mur , et  aux- 
quels on  a fait  prendre  par  la  taillé  une  (orme  dé- 
terminée. Le  mur  pegl  avoir  de  3 A 4 in.  d'élévation, 
et  doit  être  exposé  au  midi , A l’est  ou  A l’ouest.  Les 
murs  légèrement  inclinés  au  sud-est  ou  au  sud-ouest 
sont  les  meilleurs.  La  moyenne  distance  .d'un  arbre 
A l’autre  est  d’environ  6 m.  Le  palissage  s'exécute  soit 
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au  moyen  d'uu  treillage,  soit  au  moyen  d'arcs  for- 
més de  petites  branches  de  cornouiller  que  l’on  àjoute 
les  uns  au-dessus  des  autres,  à mesure  des  besoins. 
La  forme  à donner  à l’espalier  se  détermine  sui- 
vait la  hauteur  du  tuur,  l’expositiou , l’espece  de 
l’arbre  et  la  fertilité  du  sol.  La  forme  en  V ou- 
vert est  la  plus  commode  pour  la  taille  et  la  plus 
facile  a établir;  mais  elle, laisse  perdre  une  graude 
^urti>*  du  mur,  qu’elle  ue  peut  recouvrir;  la  forme 
a ta  Dumoutier  . ou  parallélogrammique  , permet  4 
l’arbre  Je  s'étendre,  et  couvieut  surtout  jAnir cou- 
vrir de  grands  espaces  avec  un  petit  nombre  de 
sqjets  ; la  forme  carrée  a également  l’avantage  de 
rouvrir  promptement  une  graude  surfaire;  mais 
elle  est  dangereuse  à cause  de  la  position  verticale 
que  prennent  forcément  les  braucbes.de  l'intérieur; 
la  forme  en  cordons,  consistant  en  une  tige  droite 
dont  les  branches  se  porU-ut  alternativement  a droite 
et  à gauche  , est  une  forme  nouvelle,  bonne  sous  tous 
les  rapports,  excepté  pour  les  branches  de  la  partie 
inférieure;-  la  forme  en  palmettc  à double  tige  est 
la  meilleure  de  toutes  ; elle  présente  deux  braulhe* 
verticales  escortées  de  rameaux  obliques  uui  ne  lais- 
sent aucun  ride  ; enfin  , la  forme  en  il  n'est  qu’une 
modification  de  la  précédente,  plus  difficile  seulement 
et  plus  lento  Rétablir.  Ou  ne  doit  choisir  pour  espa- 
liers que  des  sujets  vigoureux,  d'uu  k deux  aus  de 
greffe , et  ayant  de  bonnes  racines. 

ESPALME,  sorte  de  corroi  à base  de  jroqdron , 
dont  un  enduit  U caréné  des  vaisseaux.  — Èspalmer 
un  navire,  c*est  l’euduire  de  ce  corroi;  c'e&t  aussi 
Inversa  caréné  depuis  la  quille  jusqu'à  la  ligne  de  l’eau. 

ESPAKCETTE,  nom  vulgaire  du  Sainfoin  des  prés. 

KSPARGOUTTE , synonyme  vuljf.  de  la  sperûüle. 

ESPaRS,  mâtereaux  ou  petits  mats.de  sapin  qu'on 
embarque,  comme  rechange;  à bord  dés  bâtiments 
qui  fout  des  voyages  de  loug  cours.  Ces  pièces  ont 
de  8 à JO  m.  Je  longueur  ; on  les  distingue  eu  es- 
pars doubles,  qui  onf  près  de  20  ceutim.  de  dia- 
mètre , et  en  espars  simples,  qui  ont' de  10  à 
12  centim.  de  diamètre.  — Un  donne  aussi  ce  nom 
au  morceau  de  bois  dur-,  tourné  et  terminé  par  une 
boule,  qui  sert  k tordre  les  écbevcaux  de  soie  au  sortir 
Je  la  teinture,  aiusi  qu’aux  six  morceaux  Je  bob*  qui 
composent  la  civière  à tirer  le  moellon. 

Ebl’ATARD  , enclume  et  marteau  de  fonte  qui  ar- 
meut  un  gros  martinet  dans  nne  usine  à fer; — cylin- 
dre tranchant  sous  lequel  ou  passe  les  barres  de  fer 
pour  les  couper  dans  le  sens  de  leur. longueur. 

ESPECE  (du  latiu  sjiecics,  apparence,  ligure), 
réuniou  d’individus  de  même  nature,  c.-à-d.  offrant 
des. caractères  communs  par  lesquels  ils  se  distin- 
guent de  tous  les  autres  groupes  d’individus  du  même 
K cure;  Y es  pète  est  le  plus  bas  échelon  de  U classi- 
fication. La  réuniou  de  plusieurs  especes  constitue 
un  genre.  L 'espèce  était  un  des  cinq  universaux  de 
l’Ecole  ( Vou.  umvessaux). — La  détermination  des  .es- 
peces joqe  Te  rôle  le  plus  important  dans  les  sciences 
naturelles,  mais  elle  est  le  plus  souvent  fort  difficile. 

En  Minéralogie.  I’e$pcce  est  déterminée  par  une 
identité  parfaite  uaus  la  composition  ; la  furme  ri'ÿ 
» st  pour  rien.  Dans  le  Regue  organique , au  con- 
traire, l’espèce  est  fondée  sur  l'identité  de  la  forme 
et  de  la  structure;  tant  interne  qu’externe.  Le  carac- 
îère  principal  des  espèces  de  végétaux  et  d’aoimaux 
est  de  pouvoir  reproduire  des  êtres  semblables  et 
féconds;  l’espece  peut  se  modifier  sous  l'influence 
des  agents  extérieurs  : elle  produit  alors  des  races 
ou  des  variétés;  mais  jamais  elle  ne  qqilte  sou  ca- 
ractère propre  pour  en  Pevôtir  un  autre. 

En  Pharmacie  , on  nomme  espèces  des  végétaux 
ou  des  parties  de  végétaux  .qui  jouissent  de  proprié- 
tés analogues  et  que  l’on  conserve  mélangés  pour 
l’usage  ; elles  servent  à préparer  des  Infusions,  des 
déc pr tiens,  etc.  On  distingue  les  E.  amères  , ard *- 
scurbutiques , apénlivts,  aitriuye/Uei , canni nati- 


ves. emnténagooues.  émollientes,  pectorales , pur- 
gatives, stimulantes,  mdonfxnues , vermifuges, 
vulnéraires , efc.  Voy.  chacun  de  ces  mots. 

Dans  la  Philosophie  ancienne  et  la  SçolasUquc  , 
espèce  était  synonyme  d'image.  La  connaissance  des 
corpp  se  faisait  au  moyeu  d'images  perçues  d'abord  par 
les  sens  ( espèces  sensibles),  puis  par  V entendement 
( espèces  intelligibles).  L es  espèces  sensibles  elles- 
méuies  étaient  dites  impresses  si  elles  provenaient 
directement  de  l’impression  des  objets,  qui  se  mou- 
lent sur  nos  seus  coqime  le  cachet  sur  la  cire  ; ex- 
presses, quand  elles  avaient  été  pour  ainsi  dire  ex- 
primées des  espèces  impresses,  et  avaient  pénétré 
jusqu’au  sens  intérieur  qui  eu  gardait  l'empreinte. 
Les  espèces  intelligibles  étaient  le  fruit  des  abstrac- 
tions et  des  généralisations  faites  par  l 'intellect  ou 
entendement  sur  les  espèces  expresses- 

Eu  Théologie,  on  nomme  espèces  les  apparences 
dp  pain  et  dq  vin  dans  le  sacrement  de  l’Eucha- 
i‘istie,  après  la  transsubstantiation. 

ESPÉRANCE,  la  2®  des  trois  vertus  théologales. 
( Voy . verto).  — Les  anciens  avaient  fait  de  lespe- 
rance  une  divinité  : ç’éUil  «né  jeune  nymphe,  sou- 
riant avec  grâce  et  couronnée  de  Ûeurs  naissantes  ; 
iis  lui  donnaieut  des  ailes.  La  couleur  verte  lui  est 
affectée.  On  lui  doune  pour  emblème  une  antre  ou 
un  arc-en-ciel. 

ESPINGOLE  (par  corruption  d ’espingarde,  ma- 
chine à lancer  des  pierres,  en  usage  au  ipoyen  âge), 
nom  donné  autrefois  4 une  petite  pièce  de  canon  et 
aujourd’hui  4 un  gros  fusil, très-court,  4 cagou  évasé 
depuis  le  milieu  jusqu'à  la' gueule.  L’espingolc  est 
éuéralemcut  en  cuivre;  on  la  charge  d’une  douzaine 
e balles  de  calibre,  et  ou  ue  la  tire  qu’à  petite  portée. 
Depuis  17$0,  les  sapeurs  de  l'infanterie  française  sc 
servajent'de  cette  arme;  mais  elle  a été  remplacée 
l>arle  mousqueton.  Les  Mameluks  étaient  aussi  armés 
d’espingoks.  Aujourd’hui  on  ne  sc  Sert  des  cspiogoles 
qu'en  marine  : on  les  place  sur  pivot  aux  extrémité* 
des  petites  embarcations  , dans  les  hunes,  etc. 

ESPION  [d'épier,  autrefois  espfer).  L’espionnage 
a été  en-  usage  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  le* 
peuples.  Il  est  devenu  de  nécessité  absolue  dans  la 
mtute  politique,  la  diplomatie  et  13  guerre,  aussi  bien 
que  daus  la  simple  police  de  surveillance.  Mais,  eu 
même  temps,  les  agents  de  l'espionnage,  ont  été  par- 
tout regardés  Avec  mépris;  les  espion»  diplomatiques 
sont  payés  sur  les  fonds  secrets  des  divers  ministères; 
les  espions  de  police  sont  organisés  en  France  de- 
puis 1629;  la  formation  de  la  brioade  de  sûreté 
( Voy.  cqs  mots)  du  fameux  Vidocq  date  de  18L2.  A 
la  guerre,  les  espions  ont  élé  de  tout  temps  punis  de 
mort:  autrefois,  on  les  fusillait  sans  forme  de  pro 
cès;  depuis  Je  décret  du  16  juin  1793,  ils  sout  jugés 
par  des  commissions  militaires. 

ESPLANADE  (de  l’italien  spianalu,  même  signifi- 
cation), terrain  uni  et  légèrement  incliné  qui,  dan» 
les  places  fortes,  s’étend  entre  les  remparts  et  le* 
maisons  .delà  ville.— C’est  aussi  le  terrain  laissé  vide 
entre  une  ville  et  son  château  fort  pour  surveiller, 
en  cas  de  siège,  les  approches  de  l’ennemi,  et  pour 
servir,  éu  temps  de  paix  , de  terrain  de  manœuvre. 
— On  domie  encore  ce  nom  à une  plate-forme  de 
batterie  et  à l’espace  vide  qui  règne  en  dehors  d'une 
place'  de  guerre,  daus  toute  l'étendue  de  sou  rayoh. 

ESPÜNTDN  ou  sponto.v  (de  l’italien  spuntone, 
pointu,  tiré  lui-même , selon  Roquefort,  du  latin 
bungere , piquer) , espèce  de  demi-pique,  longue  de 
2 m.  et  demi,  dont  on  armait  autrefois  en  France  les 
sous-officiers  et  les  officiers  de  l'infanterie  et  dfsdra- 
gOBf  de  tous  grades.  Eu  1710,  ou  retira  cette  arme  aux 
officiers  subalternes , et  on  leur  laissa  le  fu-.il,  pour 
réserver  l'csponton  aux  officiers  supérieurs.  Ces  der- 
niers le  conservèrent  jusqu’en  17I>6.  Les  Cent-Suisses 
le  portaient  encore  avant  1825.  — Les  officiers  de 
rnaringse  servaient  aussi  de  cette  arme. 
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ESPRIT  (du  latin  spiritüs,  souffle),  être  incorpo- 
rel : "l’Ame  humaine,  Dieu,  les  anges,  sont  des  es- 
prits. On  a,  en  outre,  chez  les  peuples  crédules,  ima- 
giné une  foule  d'esprits  particuliers,  tels  que  les  gé- 
nies, les  sylphes,  les  gnomes,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Esprit,  synonyme  d'intelligence.  Voy.  ce  mot. 

Esprit-saint.  Voy.  saint-esprit. 

On  a nommé  esprits  animaux  un  fluide  subtil 
qu'on  supposait  être  formé  dans  le  cerveau,  et  dis- 
tribué, par  le  moyeu  des  nerfs,  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Ces  esprits,  admis  dAns  tout  le  moyen 
âgeyetmému  par  Descartes  et  Malebranche,  servaient 
à expliquer  tous  les  phéuomènes  que  l'on  rapporte 
aujourd’hui  à l'innervation. 

esprits.  Les  anciens  Chimistes  donnaient  le  nom 
«T esprits  à tous  les  produits  liquides  qu'on  obtient 
m soumettant  les  corps  h la  distillation.  On  appelait 
surtout  esprits,  ou  eaux  spiritususes , des  alcools 
chargés,  par  la  distillation  desubstances  aromatiques, 
•le  principes  médicamenteux,  de  drogues  simples, etc. 

Esprit  acide,  nom  donné  autrefois  a tout  acide 
volatilisé  pendant  la  distillation. 

Esprit  alcalin  : c'est  le  gaz  ammoniac. 

Esprit  ardent  : c’est  l’alcool  três-rectilié. 

Esprit  de  bois,  dit  aussi  Esprit  pyroxylique , bi- 
hudrate  de  méthylène,  ou  hydrate  d'oxyde  de  mé- 
thyle, liquide  inflammable,  semblable  à l'esprit-de- 
vin, incolore,  contenantdu  carbone,  de  l'hydrogène 
et  de  l’oxygène  (C*H*0*)  11  bout  à 66°5,  et  présente 
une  densité  de  0,798;  il  a une  odeur  à la  fois  spiri- 
tueoseet  empyreumatique , et  une  saveur  piquante 
et  comme  poivrée  ; il  se  mêle  en  toutes  proportions 
avec  l’eau  et  l'alcool,  dissout  les  résines,  et  en  géné- 
ral tous  les  corps  que  l'alcool  dissout  lui-même.  Il 
donne,  avec  les  acides,  des  éthers  particuliers  qu'on 
désigne  sous  le  nom  d'éthers  méthy  ligues.  Les  agents 
oxygénants  le  convertissent  facilement  en  acide  for- 
mique. Il  existe  en  dissolution  dans  la  partie  aqueuse 
des  produits  de  la  distillation  du  bois;  on  Pen  extrait 
par  de  nouvelles  distillations  et  par  la  rectification 
du  produit  sur  de  la  chaux  vive.  Il  peut  remplacer 
l’alcool  dans  la  plupart  de  ses  emplois  industriels; 
et  comme  il  est  plus  volatil  que  ce  corps,  il  est  très 
avantageux  dans  la  préparation  des  vernis.  Les  chi- 
mistes l’utilisent  comme  solvant  dans  l’analyse  des 
substances  végétales.  — 11  a été  découvert  en  1812 
par  Philips  Taylor,  et  étudié  en  1833  par  MM.  Du- 
mas et  PéligoL. 

Esprit  de  corne  de  cerf  '.  Voy.  corne  de  cerf. 

Esprit  de  Mindererus,  nom  ancien  de  l’acétate 
d’ammoniaque  : c'est  un  liquide  préparé  avec  le  car- 
bonate d’ammopiaque  provenant  de  la  distillation 
dn  la  corne  de  cerf.  Il  contient  une  sorte  de  savo- 
nule,  auquel  on  attribue  des  propriétés  toniques  et 
diaphoniques. 

Esprit  de  nitre  fumant,  liquide  très-fumant  com- 
|n*é  d'acide  nitrique,  d'acide  nitreux,  de  chlore  et 
d’eau,  qu'on  obtient  lorsqu’on  distille  le  nitrate  de 
potasse  avec  l’acide  sulfurique  concentré. 

Esprit  pyroacétique.  Voy.  acétone. 

Esprit  de  sel , solution  d'acide  chlorhydrique. 

Esprit  de  soufre,  ancien  nom  de  l'acide  sulfu- 
reux, que  l'on  obtient  en  faisant  briller  du  soufre 
pulvérisé  dans  une  cloche  de  verre  remplie  d’air. 

Esprit  de  Vénus,  ancien  nom  du  vinaigre  coA- 
rentré,  obtenu  par  la  décomposition  à feu  nu  du  ver- 
det  cristallisé  et  de  l’acétate  de  cuivre. 

Esprit-de-vin.  Voy.  alcool. 

Esprit  de  vitriol,  nom  ancien  de  Y acide  sulfuri- 
que étendu  d’eau. 

Esprit  volatil,  sous-carbonate  d’ammoniaque. 

Eu  Grammaire , Esprit  est  un  signe  d’accentua- 
tion eu  usage  dans  la  langue  grecque.  L’E.  rude  (') 
marque  l'aspiration,  et  YE.  doux  (*)  l'absence  d’as- 
piration; le  premier  est  indiqué  par  la  lettre  h dans 
un  grand  nombre  de  moto  français  tirés  du  grec. 


ESPROT,  vulgairement  Sprat,  Melet  on  Haren- 
guet , eû  latin  Clupea  sprat  tus,  poisson  de  l’ordre 
des  Abdominaux,  de  la  famille  des  Clupes,  est  une 
espèce  du  genre  Hareng.  H a les  proportions  de  ce 
dernier,  mais  il  est  beaucoup  plus  petit;  ses  oper- 
cules ne  sont  pas  veinés  ; une  tache  foncée  se  montre 
le  long  des  flancs  au  temps  du  frai.  On  en  foU  des 
salaisons  dans  le  Nord. 

ESQUILLES  (du  latin  squidilla;  diminutif  de 
squida,  éclat  de.  bois),  fragments  qui  se  séparent 
d un  os  fracturé.  On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom 
aux  portions  d’d*  qui  se  détachent  dans  les  caries. 

KSQL'INANCIE  (du  grec  synankhè , suffocation). 
Voy.  ANGINE  et  AMYGDALITE. 

ÈSQL'ISSE  (de  l’italien  schizso,  source,  jet).  Dans 
les  Arts,  on  entend  par  esquisse  : 1°  le  premier  trait 
rapide  d'un  dessin;  2°  la  première  idée  crayonnée 
d’une  composition  qui  doit  être  peinte  ou  sculptée.-- 
Vchauche  est  le  travail  préparatoire,  d’apres  l’es- 
quisse, d’une  peinture  ou  d une  sculpture. 

£SSAl,  opération  chimique  à laquelle  on  soumet 
les  matières  d’or  et  d’argent  pour  en  connaître  le 
titre,  c.-tt-d.  la  proportion  de  l’or  et  de  l’aTgent 
purs  qu’elles  renferment. 

L’essai  des  matières  d’or  se  fait  par  la  coupella- 
tion et  le  départ  ( Voy.  ces  moto).  On  sc  contente 
souvent  dans  le  commerce  de  déterminer  approxi- 
mativement le  titre  des  alliages  d’or  et  de  cuivre 
avec  la  pierre  de  touche.  Voy.  toocracx. 

La  détermination  du  titre  dé  I argent  se  fart  aussi 
par  la  voie  sèche  ou  coupellation,  ou,  d'une  manière 
plus  exacte,  par  la  l'oie  humide , d’après  le  procédé 
imaginé  en  1829  par  M . Gay-Lussac  e.t  immédiatement 
adopté  par  la  Monnaie  d«-  Paris.  Celte  méthode  est  fon- 
dée sur  la  propriété  que  possède  une  solution  de  sel 
marin  (chlorure  de  sodium)  de  précipiter  complété* 
ment  l'argentde  sa  dissolution  dans  l’acide  nitrique, 
sans  agir  sur  le  cuivre.  Oii  a 'pour  cet  usage  une 
solution  de  sel  marin  préparée  d'avance  et  dite  nor- 
male, dont  on  connaît  la  concentration  (100  centim. 
cubes  précipitent,  1 gramme  d’argent).  On  dissout 
dans  l’aride  nitrique  un  pouls  déterminé  de  l’alliage 
à examiner  (1  gramme,  par  exemple), -et  l'on  voit 
combien  il  faut  ajouter  de  la  liqueur  normale  pour 
précipiter  tout  l’arcent. 

Les  anciens  employaient  la  coupellation  pour  pu- 
rifijr  les  métaux  et  essayer  les  monnaies.  Avant 
Philippe  le  Bel;  sous  te  régné  duquel  l’essai  des 
monnaies  se  fit  régulièrement  à la  coupelle,  quand 
on  voulait  savoir  le  titre  d’une  pièce  d'argent,  on  en 
tirait  un  ou  deux  grains  avec  un  petit  instrument 
appelé  échoppe;  on  les  mettait  sur  des  charbons  ar- 
dents,et  l’on  jugeait,  plr  leur  couleur  plus  ou  moins 
blanche,  du  titre  de  l’argent;  c’est  ce  qu'on  anpe- 
' lait  faire  l’esstii  à la.  nature  ou  à l’échoppe.  Pour 
essayer  l’or,  on  se  servait  de  la  pierre  de  touche. 

On  trouve  dans  le  petit  traité  de  Chaudfct  tou* 
les.  détails  relatifs  à l’art  de  l'essayeur.  M.  Gay-Lus- 
stic  a publié  eir  1832  une  Instruction  sur  fessai  des 
jnatières  d’argent  par  la  voie  humide. 

ESSAIM  (du  latin  examen) , portion  d’abeille*  qui 
sort  d'une  ruche,  lorsque  les  larves,  devenues  iu- 
seétes  parfaits,  rendent  la  population  trop  nom- 
breuse. Cette  émigration  a lieu  en  mai  ou  eh  juin, 
au  nombre  d'environ  30  h 40,000  mâles,  et  de  15  à 
16,000  ouvrières.  Elle  ne  s'effectue  toutefois  que  lors- 
qu’une nouvelle  reine,  qui  doit  remplacer  celle  qui 
va  partir,  est  sur  le  point  d’éclore.  Le  départ  s’an- 
nohee  par  un  bourdonnenp'nl  qui  se  fait  entendre 
le  soir  et  la  nuit  dans  la  ruche  ; mais  le  matin  même 
du  jour  où  la  colonie  doit' s’expatrier,  un  calme  par- 
fait succède  à J'agilatioii  Le  départ  a lieu  vers  le 
milieu  de  la  journée,  par  un  temps  chaud  et  un  ciel 
pur.  Les  abeilles  s'arrêtent  ordinairement  sur  un 
desarbres  voisins;  on  peut  hâter  ce  moment  en  frap- 
pant sur  des  chaudrons  pour  lesétourdir.  Bientôt  elles 
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se  pendent  en  grappes  à une  branche,  en  se  cram- 
ponnant les  unes  aux  autres  au  moyen  de  leurs 
pattes.  Pour  recueillir  l'essaim,  on  place  sous  l'ar- 
bre une  ruche  renversée,  dont  on  a frotté  l’intérieur 
avec  dû  miel,  des  plantes  odorantes,  eîc.,  et,  â 
, l'aida  d’une  légère  secousse,  on  v fait  tomber  les 
abeilles.  Quelquefois,  lorsque  les  abeilles  sont  en- 
gourdies ptr  la  fraîcheur  du  soir,  on  les  prend  à la 
main  et  ou  les  dépose  dahs  la  ruche.  Une  ruche 
donne  ordinairement  pendant  le  printemps  2 ou 
3 essaima.  On  fortifie  un  essaim  en  lui  laissant  pour 
l'hiver  le  miel  de  la  première  année. 

ESSAYEUR,  officier  préposé  pour  faire  V essai  de 
la  monnaie , des  matières  d'or  et  d’argent  destinées 
à la  fabrication,  et  pour  vérifier  si  elles  sont  au  titre 
voulu.  U y a trois  sortes  d’essayeurs  , les  E.  des 
monnaies , qui  résident  à Paris,  à P Hôtel  des  mon- 
naies, et  sont  chargés  par  le  Gouvernement  de  s’as- 
surer du  titre  des  espèces  â mesure  qu'on  les  met 
en  circulation  ; les  E.  du  commerce , et  les  E.  du 
bureau  de  la  garantie , qui  sont  chargés  d’essayer 
tous  les  ouvrages  d’or  ou  d’argent  fabriqués  par  les 
orfèvres.  11  y a uu  bureau  de  garantie  dans  le  chef- 
lieu  de  chaque  département.  Voy.  essai. 

ESSE  ou  essead,  se  dit , en  généra),  de  tous  les 
objets,  en  forme  d'S,  qu’on  emploie  dans  les  arts, 
et  spécialemmt  des  chevilles- de  fer,  à tête  aplatie, 
que  l'on  met  sur  le  bout  des  essieux  du  n affût,  d’un 
carrosse,  d'un  chariot,  etc.,  pour  empêcher  les  roues 
d’en  sortir.  — Dans  la  Marine,  ce  sont  des  bandes  de 
fer  courbées,  qui  embrassent  le  bout  des  traversins 
des  barres  de  perroquets  et  qui  sont  percées  pour  le 
passage  des  haubans.  — Un  donne  encore  ce  nom 
à une  hache  à l’usage  des  charpentiers  et  des  me- 
nuisiers, et  à un  marteau  recourbé  dont  se  servent 
les  mineurs;  en  ce  sens,  on  dii  plutôt  essette. 

ESSENCE  (du  latin  essentia,  fait  de  esse,  être), 
ce  qui  (kit  qu’une  chose  est  ce  qu’elle  est  , ce  qui 
constitue  sa  nature  : c’est  ce  qui , dans  toute  défini- 
tion, est  exprimé  par  ce  que  lés  Logiciens  appellent 
la  différence  spécifique. 

essence a,  huiles  essentielles  ou  volatiles,  substan- 
ces organiques,  liquides  et  quelquefois  solides,  douées 
d'odeur,  pouvant  se  distiller  sans  décomposition  , 
non  miscibles  à Peau  , solubles  dans  l’alcool  et  Pé- 
ther.  Les  essences  n’ont  pas  le  toucher  gras  et  onc- 
tueux des  huiles  fixes; .elles  ont  une  saveur  âcre  , 
irritante  et  mèmè  caustique.  Elles  ne  donnent  pas 
de  savon  comme  les  huiles  fixes.  Elles  dissolvent  les 
lüfféréuts  corps  gras,  la  cire,  les  résines  ; cette  pro-- 
priété  les  fait  employer  pour  enlever  les  taches 
d’huile  ou  de  graisse  sur  les  tissus  de  soie  ou  de 
drajp  qu'on  ne  peut  savonner.  Les  essences  existent 
dans  tous  les  organe*  des  plantes,  particuliérement 
dans  les  feuilles  et  les  fleurs,  d'où  on  les  extrait  par 
la  distillation.  Plusieurs  essences  se  produisent  par 
la  fermentation  de  certaines  substances  organiques  : 
VE.  d'amandes  amères , par  exçmple,  ne  préexiste 
pas  dans  ces  amandes;  mais  elle  est  le  résultat  de  la 
métamorphose  d'un  autre  principe,  appelé  amug- 
dalnie , qui  s’opère  au  .contact  de  Peau,  et  dun 
ferment  contenu  dans  les amandes.  Les  essences  ont 
une  grande  Importance  commerciale  par  leurs  dif- 
férents usages  dans  les  arts.  L'E.  de  térébenthine 
entre  dans  1a  «réparation  des  vernis;  les  E.  de  ci- 
tron et  de  cédrat  seot  employées  pour  enlever  les. 
taches  de  graisse  et  de  peinture  à l’huile  sur  les 
vêlements.  La  médecine  utilise  plusieurs  essences 
comme  excitants  et  caustiques,  en  variant  de  toutes 
manières  leur  forme  et  la  manière  de  lés  adminis- 
trer : VE.  de  girofle  est  un  remède  populaire  coutrc 
les  maux  de  dents;  VE.  d’amandes  amères , qui 
contient  toujours  une  quantité  notable  d’acide  pra- 
tique, est  si  vébéneuse  qué  quelques  gouttes  suffisent 
pour  faire  périr  des  oiseaux,  des  chats,  en  quel- 
ques secondes.  L’E.  de  cajeput  sert  à préserver  des 


insectes  les  collections  d'histoire  naturelle.  CVst  avec 
VE.  de  genièvre  que  les  distillateurs  aromatisent 
l’eau-de-vie  qui  prend  le  nom  de  genièvre  ou  gin- 
avec  VE.  (Tanin,  ils  fabriquent  Vanisette,  Dans  la 
parfumerie,  on  fait  une  grande  consommation  de 
toutes  les  essences  pourvues  d’une  odeur  agréable, 
pour  la  préparation  des  eaux  aromatiques,  des  pom- 
mades, des  savons  parfumés,  etc.;  les  plus  usitées 
sous  ce  rapport  sont  celles  de  citron,  d’orange  ou  de 
Portugal,  d’amandes  amères,  de  lavande,  de  berga- 
molle,  de  fleurs  d’oranger,  de  menthe,  de  mélisse, 
de  rose,  etc. — La  composition  chimique  des  essen- 
ces est  extrêmement  variée:  elles  renferment  toutes 
du  carbone  et  de  l’hydrocèue,  tantôt  seuls,,  tantôt 
associés  à de  l’oxygène;  Certaines  essences  fétides  , 
comme  les  essences  de  moutarde,  d’ail,  d'oignon, etc. , 
renferment  du  soufre. 

On  donne  aussi  le  nom  <l 'essence  aux  teintures 
«l'  oolique®  simples, et  à diverses  préparations  com- 
posées, comme  VE.  antihystérique  de  Lemort  ; VE. 
céphalique  ou  Eau  de  lion  ferme,  qu’on  vante  pour 
les  maux  de  tète  et  les  coups  ou  chutes  sur  le  crâne  ; 
VE.  carminative  de  Wedelius  ; VE.  d’Italie  et  VE. 
royale , qu'on  emploie  comme  stimulants,  etc. 

Dans  les  Eaux  et  forêts , essence  s'emploie  pour 
espèce  ou  nature  des  arbres  qui  composent  une  fo- 
rêt. Un  bois  d‘ essence  de  chêne  est  un  bois  qui  est 
principalement  formé  d’arbres  de  cette  espèce. 

essence  d’orient,  matière  brillante  et  nacrée,  qui 
entoure  la  base  des  écailles  de  Vablettêi  et  dont  on 
se  sert  pour  fabriquer  les  fausses  perles.  Voy.  mile. 

ESSENTIELLE  (huile).  Voy.  essence  et  huile. 

ESSERE  , variété  de  l’urticaire.  Voy.  URTICAIRE. 

ESSIEU , jadis  Aissieu  (du  latin  axis , axe), pièce 
de  bois,  de  fer  ou  même  d'acier,  qui  passe  au  tra- 
vers du  moyeu  des  roues  d’une  voiture  et  autour  de 
laquelle  celles-ci  tournent.  Les  essieus  de  bois  sont 
en  charme  ou  en  orme;  ceux  de  fer  sont  faits  or- 
dinairement avec  plusieurs  barres  de  fer  méplat  cor- 
royées ensemble.  Un  essifeu  se  compose  de  deux  fu- 
sées coniques,  tournées,  qui  servent  d’axe  aux  roues, 
et  du  corps  d essieu , de  forme  rectangulaire,  sur 
lequel  posent  les  bf aucards de  la  voiture.  Les  extré- 
mités de  ces  fusées  sont  traversées  dans  le  sens  ver- 
tical par  des  chevilles  en  fer,  en  forme  d’S , dites 
esses  ou  esseaux,  ou  bien  elles  sont  garnies  d’ écrous 
taraudés,  pour  empêcher  les  roues  de  s’échapper. 
Ces  écroüs  sont  recouverts  d'une  espèce  de  boite, 
portée  par  le  petit  bout  du  moyeu  et  qui  sert  à les 
caranlir  de  la  boue.  Un  distingue  les  E.  droits  ou 
ordinaires,  et  les  E.  coudés:  dans  ces  derniers  le 
cor;»  de  l’essieu  est  plus  bus  que  la  fusée,  à laquelle 
il  sc  joint  par  un  repli  à angle  droit.  Il  a le  double 
avantage  de  rendre  le  chargement  plus  facile,  en 
abaissant  là  caisse,  et  de  moins  fatiguer  le  cheval, 
le  centre  do  gravité  de  la  charge  étant  au-dessous 
de  l’axe  de  roulement. 

EST,  levant  ou  orient,  partie  de  l’horizon  où  le 
soleil  se  lève.  Vou.  cardinaux  (points). 

ESTACADE  ( de  l’allemand  stakete,  formé  de  ste- 
ken,  bâton,  pieu), sorte  de  digue  faite  avec  de  grands 
pieux  plantés  dans  une  rivière,  dans  un  canal,  pour 
en  fermer  l’entrée  ou  détourner  le  cours  de  1 eau. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  ainsi  une  barrière  éta- 
blie momentanément  à l’entrée  d’un  port  avec  des 
corps  flottants  ou  avec  des  câbles  et  des  chaînes 
tendus  au  travers  du  passage  pour  empêcher  les  bâ- 
timents ennemis  d’y  pénétrer.  — C’est  aussi  le  nom 
du  remplissage  en  bois  qu’on  place  dans  les  mailles 
de  la  carcasse  d’un  vaisseau  ou  dans  les  intervalles 
qui  séparent  les  couples.  — Estocade  se  disait  au- 
trefois pour  champ  clos. 

ESTAFETTE  (de  l’italien  stafetta,  fait  de  staff  a, 
étrier),  courrier  de  dépêches  qui  ne  porte  son  pa- 
quet que  d’une  poste  à l’autre  , pour  le  remettre  â 
un  autre  courrier  qui  le  porte  â la  poste  suivante. 


ESTO 


ESTA  — 618  — 


(le  service  est  très-accéléré  : il  a été  organisé  en 
France  sou*  l'Empire. 

ESTAFIKR  (de  ('italien  rin/Tter?,  homme  d’écurie, 
pad.  sta/fa,  étrier).  Au  moyen  âge,  on  pommait 
ainsi  un  valet  à manteau,  un  laquais  à pied,  qui 
tenait  l'étrier  à son  maître,  portait  son  épée,  et  était 
armé  lui-même: de  lâ  le  nuin  de  domestiqué  d*é- 
pée.  Aujourd’hui  ce  mot  su  prend  toujours  en  mau- 
vaise part. — En  Italie,  on  appelle  encore  esta  fiers  de» 
laquais  en  livrée,  eu  manteau,  et  de  haute  stature, 
qui  figurent  dans  le  cérémonial  de  l'enterrement 
îles  papes.  Les  rardiuaux  ont  aussi  des  estalicrs. 

ESTAFILADE  (de  l'italien  staffilata  i,  entaille, 
coupure  provenant  d'un  coup  de  sabre,  d’un  instru- 
ment tranchant.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les  esta/iers 
chassaient,  même  à coups  du  sabre,  les  passants 
qui  obstruaient  le  chemin  de  leur  maître. 

ESTAGNON , nom  donné  dans  le  Midi  de  la 
France  à des  vases  de  cuivre  étamé  dans  lesquels 
ou  envoie  au  loin  les  eaux  distillées , notamment 
l’eau  de  fleurs  d’oranger.. 

ESTAI M,  estamf.  (du  latin  stamen , chaîne  de 
tisserand  . Ouappclail  autrefois  calai  m,  la  laine  fine 
et  longue  tirée  au  peigne;  et  estante,  cette  même 
laine  filée  : ou  en  faisait  ordinairement  des  bas  dits 
Las  d’ estante.  On  nommait  étoffes  « un  estait^  celles 
dont  la  chaîne  et  la  trame  étaient  en  estaim. 

EST AINS,  pièces  de  bois  qui  faisaient  partie  de 
l’arcasse  d'un  gros  bâtiment  à.  arrière  carré  ; elles 
formaient  la  roudeur  de  l’arrière  du  vaisseau,  et 
étaient  assemblées  par  le  bas  à l’étambot  et  par  le 
haut  aux  deux  allonges  de  treport.  Ces  piëcef  ont 
été  supprimées  dans  les  nouvelles}  constructions. 

ESTAMINET  (du.  flamand  starpenuy.  dérivé  de 
sUtmtn,  souche  ou  famille,  parce  que  c’était  autre- 
fois la  coutume  en  Flaudrc.  pour  tous  les  membres 
d’une  meme  famille  , de  sé  réunir  alternativement 
chez  l’un  d’eux  pour  boire  et  fumer),  lieu  public  ou 
s’assemblent  des  buveurs  et  des  fumeurs;  salle  d’un 
café  exclusivement  réservée  aux  fumeurs  ut  aux 
joueurs  de  billard.  On  dit  aussi  Tabagie. 

ESTAMPAGE  (de  l’italien  stuinpq . impression), 
procédé  mécanique  pour  obtenir  des  reliefs  sur  une 
plaqué  de  métal.  On  estampe  avec  un  poinçon  ou  un 
moule,  dit  estampe  ou  étampe,  sur  lequel qn  appli- 
que la  fouille  métallique  à I aide  de  la  pression  ou 
du  la  percussion.  Cette  opération  se  fait  â froid  ou 
a chaud,  selon  la  dureté  de  la  matière,  la  nature 
de  l’objet  et  l’usage  auquel  il  est  destiné.  L estam- 
page supplée,  dons  les  arts  industriels,  à la  gravure 
en  creux  et  en  relief:  il  a le  double  avantage  d être 
plus  économique  et  plus  expéditif. 

ESTAMPE  (de  l'italien  stampa,  impression),  em- 
preinte de  traits  creusés  dans  une  matière  solide  , 
se  dit  spécialement  des  images  imprimées  sur  pa- 
pier ou  étoffe,  avec  une  planche  de  cuivre,  de  bois, 
d’acier,  etc.  Le  inot  estampe  se  dit  également  «h-s 
produits  de  la  gravure  à l’eau-forte , au  burin,  U la 
manière  noire.au  lavis,  etc.  On  a tiré  des  estampes 
sur  les  cuirs,  les  tentures  de  soie,  le  parchemin,  le 
satin,  et  même  sur  l’écorce  d'arbre  et  sur  du  plâtre. 

L’art  d’imprimer  les  estampes  a été  inventé  au 
xv*  siècle  par  Maso  Finiguerra.  Les  plus  anciennes 
estampes  connues  sont  nue  image  de  saint  Christo- 
phe (1423),  et  une  de  saint  Bernard  (1451).  Le  plus 
ancien  livre  où  l’on  trouve  des  estampes  mêlées  au 
texte  est  un  traité  de  médecine  de_  Pierre  d'Ahano 
(1472).  La  lithographie  a donné  le  moyeu  de  tirer 
dès  estampes  avec  plus  du  facilité  et  d’économie. 

Dans  les  Arts  mécaniques,  on  uomme  estampe 
l’outil  qui  sert  à estamper.  Voy.  estampage. 

ESTAMPILLE  ( A' estampe  ),  se  dit,  en  général, 
de  toute  marque  ou  empreinte  qu'on  applique  sur 
un  objet  quelconque  pour  eu  constater  raulhcpti- 
cité,  uu  pour  le  reconnaître  au  besoin  s’il  vient  à 
être  dérobé.  11  se  dit  spécialement  de  la  marque 


faite  sur  une  marchandise  ppur  constater  l'acquitte- 
ment de certainsdroits.  comme  ceux  de  douanes,  etc;, 
ou  en  certifier  l’origine.  Dans  le  premier  cas,  c‘est 
une  marque  de  plomb  scellé  ; dans  le  second,  c est  une 
plaque  de  cuivre  mince  , imprimée  au  mouton  ou 
au  balancier,  sur  une  matrice  gravée  eu  relief  qui 
porte  le  nom , la  demeure  et  l'adresse  du  fabricant. 

ESTER  (du  latin  store,  être  debout).  Ester  en  ju- 
gement (situ  e in  judicio),  c'est  comparaître  eu  jus- 
tice personnellement,  plaider  enson  nom;  ce  que  ne 
peuvent  faire  Ils  mineurs,  non  émancipés,  ni  les 
femmes  mariées,  à moins  d'être  autorisées.  Ester  à 
droit,  c’est  se  présenter  devaut  le  juge  où  l’on  a 
été  assigné;  il  se  dit  surtout  eu  matière  critniuelle. 

ESTHETIQUE  (du  grec  ùistfiésis • seutimeut  ) , 
science  du  Beau,  philosophie  de  l’Art.  Quoique  les 
spéculations  sur  un  sujet  si  intéressant  soient  aussi 
aucieimes  que  la  philosophie,  le  nom  eu  est  tout  ré- 
cent. 11  est  dû  à Buumgartcn,  philosophe  allemand, 
qui  publia  en  1250,  a Francfort-sur-l’Oder.  le  pre- 
mier ouvrage  qui  ait  porté  le  titre  d’Esthetiça.  L'Es- 
thétique traite  du  Beau  en  .général  et  du  sentiment 
qu’il  fait  naître  en  nous; elle  recherche  s'il  est  pure- 
ment relatif  ou  s'il  dépend  de  règles  absolues  ; elle 
fait  l’application  des  principes  qu  elle  a établis  sur 
l 'aj  teu  général  à chacun  des  arts  particuliers.  On  la 
trouve  traitée,  au  pniyt  de  vue  philosophique  dam 
les  ouvrages  indiqués  à l’article  beau,  et,  au  nui ul  de 
vue  de  l'application , par  Diderot  en  France,  par 
Leasing,  Wiiickelmann  en  Allemagne,  etc. 
ESTIMATION.  V.  frisée  et  commissaire-priseur. 

ESTIME,  détermination  approximative  du  point , 
c.^â-d.  de  la  position  où  se  trouve  un  vhîsm^u  en 
pleine  mer,  au  moyen  de  la  distancé  parcourue  et 
mesurée  par  le  loch.  On  étend  ce  nom  aux  calculs 
faits  au  moyen  île  la  boussole,  de  la  dérive,  de  l'ob- 
servation de  la  latitude  et  de  la  lougitude.  etc.  Cette 
estime  se  fait  ordinairement  chaque  jour,  i}  midi  pré- 
cis. Ou  oppose  le  point  estime'  au  point  observé  et 
aûpoint  irai.  Voy.  point. 

ESTIVAL  (du  latin  eeïtivalis,  d’été),  nom  qu’on 
donne  aux  plantes  qui  croissent  ou  fleurissent  en  été. 

ESTIVATION  (du  latin  œsticus,  d’été, uifOR  do 
fleurs),  disposition  des  parties  extérnés  de  la  fleur 
avant  leurépauouisseinent.'Elle  est  vulvaire , lorsque 
les  enveloppes  de  la  fleur  sont  rapprochées  de  ma- 
niéré à se  toucher  seulement  ; imiuplicative,  quand 
leurs  bords  sont  repliés  dû  cûfé  interne;  tordue , 
quand  la  corolle  est  tourné?  '-n  spirale  . etc. 

ESTfVE  (d’un  vieux  mot  qui  signifiait  rate) , s* 
dit  du  chargement  d’un  navire  soit  en  coton  , soit 
eu  laine  ou  autres  marchandises  en  ballotsl’,  qui  ont 
plus  ou  moins  d'élasticité,  que  l’oircéraprime  le  plu» 
j»oÿsible  pour  en  diminuer  le  volume  et  en  placet 
davantage  dans  la  r.ate  d'un  navire. 

ESTOC  estocade  ( de  l’allemand  stock , bâton  , 
épieu),  fin  xv*  siècle,  on  appelait  estoc  une  épée 
longue  et  étroite  «lui  servait  a percer  : d’où  l'ex- 
pression fr/apper  a estoc,  c.-à-d.  de  la  pointe,  par 
opposition  ii  frapper  de  taille  ou  du  tranchant;  et 
le  mot  estocade,  coup  de  pointe.  Ce  dernier  mot  de- 
vint par  suite  le  noiii  d-une  arme  spéciale,  sorte, 
d’épée  où  plutôt  de  lance  à pointe,  eu  spatule,  et  à 
poignée  à croisette,  avec  laauellé  ou  combattait  à 
cheval.  — Il  a toujours  été  d’usage  à Rome  que  les 
■ pa|ies  envoyassent  un  estoc  ‘bénit  au  capitaine  qui 
avait  remporté  une  victoire  sur  les  infidèles. 

ESTOMAC  (du  laliq  storpachys), organe  principal 
de  la  digestion  : c’est  uu  réservoir  musculo-uiembra- 
neux,  ronUnud’uu  côté  à l’ièsopbage,  de  l’autre  au 
duodénum,  situé  dans  Je  haut  du  ventre  et  au-des- 
sous du  diaphragme,  transversalement  entre  le  foie 
et  la  rate;  il  occupe  l'épigastre  et  une  partie  dç  l’by- 
pocondre  gauche.  Sa  fojrne,  qui  est  coioTde  et  al- 
longée, d été  comparée  à celle  d’unç  cornemuse.  Il 
présente  deux  orifices,  l’un  supérieurement  et  à guu- 
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ehe,  nommé (Msophagiat : c’tïst  ïv  cardia , loutre,  in- 
férieurement et  a il  roi  U-,  puni  mé  intestinal-:  c'est  le 
pylore.  11  reçoit  le»  aliment»  et  le*  fait  pa&ser&ucce*- 
sivemuqt  dan*  l’intestin , lorsqu'il*  oui  été  fluidifiée 
et  convertit  en  chume  (roy.  bickstiok).  Les  princi- 
pales propriétés  physiologique*  de  l'cstomac  sont  : 
1°  de  pouvoir  se  contracter  lorsque  de*  alimeutv  ont 
£té  introduit*  dans  ta  cavité,  et  do  le*  rejeter  même 
par  le  vomissement  ; 2°  de  sécréter  pendant  la  di- 
gestion un  sur  acide,  appelé  suc  gastrique,  agent 
principal  de  cette  fonction  : 3®  de  jouir d une  sensi- 
bilité spéciale  , qui  nous  donne  dan* 'certaines  cir- 
constance la  suusatinu  de*  l'appétit  et  celle  de  la 
faim  ; 1°  enfin,  d’être  lié  uar  une  étroite  sympathie 
avec  un  grand  nombre  d'autres  organes , soit  dan» 
l’état  sain  , soit  dans  les  cas  de  uiul.uhé*. 

('lies  1 homme  et  la  plupart  des  Mammifères,  les- 
tûmac  u’offre  quSiue  seule  cavité;  mais,  dans  les 
Ruminant*,  il  se  divise  en  quatre  partit»  séparée», 
savoir  : la  panse  ou  herbier , le  bonnet,  le  feuillet  et 
la  caillhtte.  L'estomac  de*  oiseau î »c  compote  du 
trois  parties  : le  Jabot,  le  ventricule  succenturié  et 
le  gésier.  Celui  des  poissons  se  confond  avec  Lœso- 
pbage,  de.  même  que  l'estomac  des  reptiles.  Enfin, 
en  descendant  encore  l'échelle  (les  être*  organise», 
l’estomac  pe  se  distingue  plus  dos  intestins  ; quel- 
quefois il  n’extsU}  qu  une  seule  issue . par  laquelle 
ranimai  introduit  les  aliments,  et  par  Laquelle  il  re- 
jette aussi  ce-  qui  n’est  plus  uqtritif. 

ESTOMPE  (de  l’italien  stampa),  morceau  de  peau 
’ou  do  papier  roulé  „en  cylindre  , dont  les  bout*  sont 
taillés  en  pointe  et  qui  sert  A étendre  le  crayon  sur 
le  papier..  On  en  fait  vu  cuir  d'agneau  ; mais  lés 
meilleur»  sont  eu  peau  de  buffle  et  de  castor  ou* en 
papier  gci».  f/ciiompe  éteud  sur  le  papier  lu  crayon 
nnjtt,  comme  U brosse  éteud  Ici  couleurs  sur  la  toile. 
.Elle  procure  de*  touches  larges1  et  moelleuses,  éta- 
blit, le*  ombres  avéc  précision  et  netteté. 

ESTRADE  (de  l'italien  stradji,  chemin,  foie  pa- 
yée). Ou  appelait  batteurs  a estrade  des  cavaliers 
détachés  d’une  trpupc  pour  aller  a la  découverte. 

ESTRAGON,  Ariemisia  Dracuncutus , espèce  du 
narre  Armoise,  famille  des  Epuipo^ées,  repferum 
de»  plante*  vivace*  et  -aromalUiuc*  ipll  sont  origi- 
naire* de  Tartarie.  L’ostragoh  donne  rarement  des 
graines  en  France;  11  se  multiplie  de  .boutures  et  do 
pied*  édités.  Ses  rameaux  su  coupent  U>u»  .les  mois, 
et  on  lu  renouvelle  tous  le*  trois  ans.  Scs  feuille* 
août  petites  et. allongée*  ; leur  odeur  est  piquante  et 
aromatique.  L'estragon  s’emploie  comme  assaison- 
nement dans  les  saUdés,  et  sert  à prépirér  la  mou- 
tonie  et  le  vinaigre  dits  <i  T estragon.  On  confit  les 
l'An  res  et  lesrnrfflchonsri*n%di|  vinaigre  A l 'estragon. 

ESTHAMAÇON  (de  l’jtaUeu  strumuzzoh c),  lourde 
épée  a lara<  tranchant  dont  on  se  servait  d^nl  les 
combatr  et  le*  diiul»  A mort.  Où  disait  un  coup  d'es~ 
tra maçon  pour  dire  un  coup  do  tranchant. 

ESTilAPADE  (du  vieux  français  csti'éf*er,  briser, 
dont  on  a fait  estropier),  uen  ru  dé  supplice  qui  consis- 
tait à élever  lu  criminel  au  liant  d'unt:  longue  piccq  de. 
bois,  lus  mains  liées  durfièrq  le  dos  avec  une  côrdu 
qui  soutenait  le  pouls  du  corps,  puis  A le  laisser  tom- 
ber avec  roulcur  jusqu’à  environ  un  mètre  de  terre, 
On  sorte  que  le  poids  du  .corps  lui  disfoquaii  lus 
bras  et  les  épaules.  Ou  appelait  également  est  rajouté 
l' fespécp  de  potence  qui  servait  A donner  ce  aup-  • 
jdice,  et  le  lieu  où  le  supplice  s'infligeait. 

Ou  donnait  aussi  y estrapade  sur  met  en  hissant 
le  coupable  au  bout  d'une  vergue,  et  m le  laissant 
tomber  plusieurs  fois  dans  la  mer.  Ce  suppliée,  qu’on 
appelait  aussi  cale  sèche K nVst  plus  ou  usage  do  ûo* 
jour».  l'o^À  cale. 

% ESTR()PE  (de  l’auglais  strop).  Dans  la  Marine, 
on. appelle  es  trope  s : 1"  le»  liens  dont  on  enveloppe 
une  poulie  dnu»  une  direcllùn  perpendiculaire  A sa 
gorge,  cl  qui  vont  amarrés  au-dessus  el  aurdessoii» 


de  la  caisse  ; 3°  les  iieliU  bout*  de  cordage  épissét 
qui  servent  a (cletiir  M avirons  dan»  leur*  toluts; 
.!•  les  étrier»  qui  retiennent  les  marrbenieds , Aie. 

ESTROPIES,  groupe  do  Lépidoptère*  diurnes,  rib- 
pondant  ou  genre  ll-spéric.  Ils  o ut  été  ainsi  appelés 
parce  que,  dans  l'étal  du  repos,  il*  tiennent  leurs 
Aile*  supérieure»  relevées,  et  les  inferieure*  dans  une 
position  hurixunt.il. • ; ru  qui  leur  donne  l'air  de  pa- 
pillon» Â aile*  luxées. 

ESTURGEON  (du  Utln  sturio),  Acipenstr.  genr» 
de  poissons  do  mur  du  l'ordre  de*  Gboudropléryçlfiis 
A hrauchie*  libres,  et  de  la  famille  dus  Sturioiiicns. 
Ce»  a h unaux  ont  la  forme  générale  dus  Squales.  Leur 
corps  est  garai  do  plaques  osAfcu-  - .u  i.o-in  - . im- 
plantées sur  la  peau  un  rongées  longitudinale*,  l.eur 
bouche  e»t  petite,  placée  sou*  lu  museau.  Leur  lon- 
gueur varie  de  6 A $ m.  lis  sont  faibles  el  inotfen- 
*ifs,  et  sc  nourrissent  du  verset  de  mollusques.  Le* 
(dus  grandi  vivent  de  harengs,  de  maquereaux  cl  du 
morues.  L » principale»  esta  i**  sont  YK.  commun, 
le  Grand  K.  ou  lluso,  et  lu  Petit  E.  ou  Steel vL 

L ’E  commun  [A.  Sturio ) est  d'un  bruu  verditTf. 
Il  habite  l’Océan,  la  Méditerranée,  la  mer  Caspienne, 
la  mer  Rouge,  et  remonte,  au  printemps,  dans  le* 
plus  grands  Ûcuvgf.  Ou  k trouve  fréquemment  dans 
la  Garonne,  où  il  est  recherché  sous  le  nom  de  Crète. 
Sa  présence  au  milieu  des  Saumons  qui  remoutunt 
le»  neuves  A la  mèmè  époque,  ut  dont  il  fait  alors  sa 
proies  lui.*,  fait  douiiéi  lu  nom  du  Conducteur  des 
Saumons.  Chaque  fetuellc  porte  plu*  d un  roilliou 
d'anjfs , uesaut  e usa mldc  environ  1<M)  Ailour.  Ce» 
ur'ufs  et  la  laitance  de»  rnAlcs  sont  du»  mets  très- 
estimés  : on  en  fait  lu  cavrtir  (Vau.  eu  mot  . \sx 
1 b.Tir  est  délicate  et  a le  goût  de  la  «'hoir  de  veau. 
Salée  ou  marbrée elle  devient  l’objet  d'uu  cora- 
murce  -considérable.  L'épine  dorsale  est  molle  et 
crasse;  préparée  A la  fumée,  on  la  nomme  eu  Italie 
ehiùàliu  et  spinachia.  Lu  m ne  tel  de  Nurwûge  est 
fait  avec  d«-c  émincé*  do  la  chair. 

Lu  Grand  Esturgeon , ou  Hausen  {A-  lluso) 
acquiert  j m.  de  long  el  un  poids  de  12  A l,ÔOQki- 
l"gr.  U ne  ditreru  de  l'esturgeon  commun  que  par 
le»  proportions  du  son  uiuseairct  de  ses  barbillon», 
qui  sont  plus  courts,  par  se*  plaques  pins  émoussées 
• t sa  peau  plus  lisse.  Sa  couleur  est  d’uu  bleu  pres- 
que noir  sur  I»  dos,  ut  d'un  jaum*  clair  sous  le  ven- 
tre. Il  ne  su  trouve  guère  qno  dan*  la  inef  Noire 
et  dans  la  mer  Caspienne,  et  on  le  voit  remopter  lu 
'Volga,  le  Danube  et  le  PA.  Sa  chair  est  Ires-nour- 
ri -san te,  saine  .1  agréable  ; scs  œuf*  servent,  routine 
ceux  de  l'Esturgeon  ordinaire,  A faire  le  caviar. 

■ Les  vésicule»  aéricuiies,  séparée»  de  leur  peau  exté- 
rieure , coupées  un  long , fiçonuée*  en  tableltaè  ou 
en  cylindres  recourir» , serin  es,  constituent  la  coite 
de  poisson,  un  ichthyorolle.  La  groii.se  du  Uousun 
remplace  le  beurre  et  l’huile  chut  1rs  Russes.  La 
peau  tient  lieu  du  cuir  ; celle  dus  jeunes  sujets  est 
mince  . ira  u -parc  nie,  et  peut  remplacer  lç*  vitres. 

"Le  Petit  Esturgeon  (d.  ppgmeus),  dit  oumm  Ster- 
let, ne  narviuut  guère  qu'a  une  longueur  du  U"* ,70 
Al  in.  il  présente  des  couleurs  agréables.  La  partie 
inférieure  du  son  corps  est  blanche , tachetée  de  rose; 
son  dos  est  noirâtre,  scs  plauuut  d un  beau  jaune  Aft 
en  rongées  long itod malts  ; 1e*  nageoires  de  la  poi~ 
tnine.  du  dos  et  de  U queue,  sont  grises  ; celles  du 
vcatfy  et  de  l’anus,  roliges.  Son  muluau  est  trc*- 
lunu.  Ce  pubison  su  trouve  dans  la  mer  Caspienne, 
lu  Wolga  ut  la  liai  tique;  il  vit  aussi  et  multiplie  dans 
le»  lacs  où  un  le  transporte.  Sa  cliair  est  pin*  tendra 
el  plus  délicate  que  celle  des  antres  poissons  de  la 
inè me  fimi lit.. 

F.TAQLE(du  latin  stabulum,  même  signification) , 
li*  u destiné  au  logement  dus  bestiaux,  et  siirtoutdos 
bmufs  tit  des  vache*.  Les  conditions  principales  de  la 
Mlpbrité  d’une  étable,  sont  l'espace  et  le  renouvel- 
lement du  lair.  La  largeur  de  l’uucuiuiu  «but  être  de 
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4 m.  à 4 m.  el  demi,  et  la  longueur,  proportionnée 
au  nombre  de»  bêtes, doit  laisser  pour  l’iwpaee  réservé 
à chaque  bœuf  1“,5Ô;  il  faut30ccntim.de  plus  pour 
te*  Taches  ; les  râteliers  et  les  mangeoires  dort®  nt  être 
les  mémos  que  dans  les  écuries  l«<y.  lurent). 

ETABLISSEMENT  (du  lutin  stainlim cnturn,  fon- 
dation ),  se  dit , en  général , de  tonte  institution,  de 
toute  fondation  qui  doit  avoir  de  k durée.  Il  est 
quelquefois  synonyme  d'ordonnance’ ou  de  loi  : tel 
est  Je  recueil  de  lois  connu  sous  le  nom  d' Établisse- 
ments  de  S.  Louis.  Mais  il  désigne  ^us  spéi*|s|lf> 
ment  un  édifice , nue  ru  i -..n  nm-îruite  dans  te  but 
de  favoriser  des  intérêts  pubhr»  ou  privés,  hos- 
pices, les  liùpitaux  , les  école*  publiques.  k>-  collège*, 
les  banques,  les  usine-,  h - hhnqiH--  i>n  rmuiuti.  tu- 
rc* de  l'Etat,  etc.,  sont  des  établissements  publics; 
les  usines,  fabriques  ou  manufactures  particulières, 
tes  ateliers,  cabinets  il  allai r--* . *-t  lt« n»  r;il.  rinnit 
toute  exploitation,  sont  de*  établissements  privés. 

Aux  termes  du  décret  du  15  «H’tobre  1^10,  com- 
plété par  les  ordonnance*  du.  14  janv.  1815,  25  juin 
18*23,9  février  1825 et  f>  im»t  tnbr ■:  1*2»*, h > rt.dib*—- 
uienU  industriels  qui  août  de  nature  A incommoder 
ou  qui  peuventaltvrer  la  Santé  des  hommes  cl  des  ani- 
maux domestiques,  compromettre  la  sûreté  des  habi- 
tations, ou  nuire  aux  récoltes  et  aux  fruits  delà  terre, 
ainsi  qu’aux  produits  artificiels,  sont  rangés  sous  les 
dénomination*  d'£.  dangereux,  K.  insalubres,  É.  in- 
commodes, en -trois  caléimrie*,f|ui  sont  soumises,  d'a- 
près le  degré  des  inconvénients  qu’ils  présentent^  A 
îles  prescriptions  plus  ou  moins  sévères.  La  lri  ren- 
ferme ceux  qui  ne  peuvent  être  établis  prés  des  habi- 
tations particulières,  et  pour  lesquels  il  faut  une  au- 
torisation du  ronseil  d'Èlat  : le  île*  sont  les  poudriè- 
res, les  fonderies  de  fer,  les  fabriques  de  machines 
d vapeur, etc.  La 2e  comprend  tes  établissements  uni 
répandent  de*  exhalaisons  insalubres  , comme  lies 
usines  où  se  fabriquent  certains  produits  chimiques, 
et  dont  ou  tie  permet  la  formation  qu’en  dehors  des 
villes  et  après  s'élre  assuré  qu'elles  ne  seront  pu  nui- 
sibles aux  voisins.  La  3*  renferme  les  établissement 
qui , bien  qu'incommode*,  mais  non  insalubre*,  peu- 
vent renier  sans  inconvénient  auprès  des  habitations. 
Comme  les  fabriques  de  noir  animal,  dé  suif,  de 
• savon , de-  vernis,  les  raffinerie*  de  sucre . etc. 

Dans  la  marine,  Y Etablissement  est  l'heure  fixe, 
dans  chaque  rade,  port,  havreou  baie, à laquelle  la  mer 
est  pleine,  le  jour  de  la  nouvelle  el  de  la  pleine  lune. 

ETAGE*  (du  grec-  stègô,  couvrir),  ensemble  des 
pièces  d’une  maison  situées  sur  un  même  plan, ho- 
rizontal. On  appelle  étage  souterrain  les  pièces  en 
' contre-bas  du  sol;  rez-de-chaussée,  celles  qui  sont 
, immédiatement  sur  le  sol;  mansardes , ou  étage  en 
galetas,  celles  du  grenier.  Dans  les  ville»,  a Pari*, pôr 
exemple,  les  maisons  ont  ordinairement  de  3 a 5 éta- 
ges: on  en  voit  cependant  quelques-unes  qui  en  ont  6, 
7 «I  même  davantage.  Quelquefois  les  mansardes  sont 
rempli!*' 'n  s par  un  étage  ordinaire,  construit  en  re- 
traite  au-dessus  do  la  corniche,  et  «lit  en  nt  tique. 

ETAI  («l«  l'allemand  staf,  pieu),  pièce  de  bois  qui 
sert  à soutenir  un  plancher,  un  mur,  un  èdiftou,  etc. 
Des  étais  sont  placés  toujours  entre  deux  rtHKlicg 
ou  plates- formes,  tantôt  horizontalement , Lui  lût  dé 
bas  en  haut  ou  sur  les  côtés , selon  la  direction  des 
murs  à soutenir.  Le*  étais  droits  de  forte  dimension 
se  nomment  élançons  ; les  éUi*  latéraux  se  nomment 
Ilan*  la  Marine , oti  nomme  état  un 
gros  cordage  capelé,  a douze  torons,  qui  sert  à soute- 
nir les  roftts  d*un  navire  contre  les  efforts  qui  pour- 
raient tendre  à le  renverser  de  l'arrière  vers  l'avant, 
comme  les  haubans  raffermissent  de  l'autre  côté. 

ETAIN,  en  latin  Stannum,  en  grec  ('assit éron,  le 
Jupiter  des  alchimistes,  corps  simple  , métallique  , 
d'un  blanc  grisâtre,  mou  et  très-malléable.  Il  com- 
munique aux  doigts  une  odeur  particulière.  Quand 
U est  en  baguettes,  on  le  ploie  aisément  ; il  fait  alors 


entendre  un  craquement  particulier,  appelé  le  cri 
de  rétain , qui  est  dû  au  brisément  aes  cristaux  ru- 
dimentaires renfermés  dans  la  masse  métallique.  La 
densité  de  l'étain  est  de  7,29.  Il  commence  à fondre 
à 22e*.  En I retenu  en  fusion  au  contact  de  l'air,  il 
ye  recoin  rc  il'uiu  je-llioule  grisâtre  appelée  la  crasse, 
et  Huit  pur  M convertir  entièrement  on  un  oxyde 
judvérulôflt , appelé  communément  potée  d'étain. 
L’Üalu  Sfi  rencontre  dans  la  nature  sous  la  forme 
d’oxyde,  et  plus  rarement  sons  celle  de  sulfure.  On 
extrait  i étal u de  l’oxyde  eu  le  calcinant  avec  du  char- 
bon dans  de*  four*  .*  réverbère.  Les  mines  d'étain  du 
comté  de  G- t T-auill'  s en  Angleterre  sont  les  plu» 
ronsldérabbs  de  l'Europe;  le  Mexique.  l'Iln  de  Banni 
et  la  presqu'île  de  M ilarca,  dans  la  mer  des  Indes, 
fournissent  également  beaucoup  d'étain  ; on  en  trouve 
aussi,  mais  en 'moindre  quantité,  en  Allemagne  et 
même  en  Franco  ( Voy.  Etais  oxyde).  L'étain  de» 
Indes  est  le  plu»  pur,  surtout  relui  du  Malarea;  on 
l’a  ppc  Ile  étain  en  chapeau,  parce  qu’il  estenpyra- 
m:-l-  * q m ii  1r.  iii—  1 1 1 . ! i i *‘S  a sommet  tronqué,  et  tlootk 
base  est  entourée  d’un  reboni  saillant  horizontal. 
L’étain  d’ Angleterre  est  en  saumons  nji  cq  lingots; 
il  renferme  du  cuivre  et  un  peu  d’arsenic. 

L'étain  résiste  à l'aride  acétique,  et  est  A peine  at- 
taqué par  l’acide  sulfurique  ; mais  l'acide  nitrique 
agit  sur  lui  avec  violence  cl  le  convertit  en  oxyde. 
L'acide  chlorhydrique  l'attaque  aussi,  avec  dégaae- 
menl  de  gai  hydrogène,  el  le  convertit  en  uii  chlo- 
rure, employé  dans  les  aru  sous  le  nom  de  sel  d'étain. 

L étal n forme  avec  l'oxygène  deux  combinaisons  : 
k protoxyde  ou  oxyde  st/mneux  (SoU),  et  le  deu- 
toxyde,  acide  ou  oxyde  sta/mîgue  ( SnO*  >.  Chacun 
de  ces  oïydi*  forme  des  sel*.  Parmi  le* combinaison* 
de  l'étain,  le  rteutoxvde,  le  sulfure  et  les  deux  el do- 
rures présentent  seuls  de  l'inertance. 

I.'ètaiu  Sert  A confectionner  une  foule  d'ustensile* 
pour  l’usage  domestique,  des  cuillers,  de*  assiettes, 
îles  vas***  pour  contenir  les  liquides.  On  l'emploie 
pour  augmenter  la  fusibilité  et  la  ténacité  de  quel- 
ques alliacé*.  En  variant  les  proportion*  de  l’alliage 
d'étain  , «le  plomb  et  de  bismuth,  on  obtient  des 
produit»  fusibles  de  91  A 300°,  qui  seul  employé*  i 
divers  usages,  notamment  à confectionner  les  pla- 
ques fusible*  oui  •s’adaptent  aux  chaudières  à vapeur. 
L alliage  dit  de  Biberét,  du  nom  de  son  inventeur, « 
compose  «le  C parties  d'étain- et  de  1 partie  de  fer; 
il  est  beaucoup  plus  dur  que  I étain  commun,  et 
s'emploie  pour  IVlgroace  «les  vase*  de  cuivre  êt  de* 
ustensile*  «le  cuisine.  La  soudure  des  plombiers  est 
composée  d«î  1 partie  d'étain  et  de  2 parties  de  plomb. 
Les  feuille*  métallique*  «le*  boiter  à thé  provenant 
de  la  Chine  tonl  formées  de  .36  parties  d'étain  et  de 
64  partie*  de  plomb.  Le*  feuilles  qui  servent  a dou- 
bler les  houteilles  électriques,  le*  boite*  à tabac,  a 
envelopper  le  chocolat,  le  sucre  de  pomme,  etc,,  ont 
. à peu  près  la  même  composition,  ut  combinaison* 
de  l'étain  avec  le  chlore  servent  dans  la  teinture, 

L'usage  dv  l’étain  était  déjà  fort  répandu  du  temps 
«le  MoiSr . Lis  mines  d 'étain  «le  (atrii ouailles  sont  ex- 
ploitée* «tépuif  Ica  temps  le*  plus  reculés;  leurs  pro- 
duits attiraient  dan*  le»  port*  de  la  Grande-Bretagne 
et  de*  lie*  Carsitéride*  Sur  lin  gués)  le*  vaisseaux  îles 
Phénicien*.  Au  xih*  siècle,  on  ne  connaissait  en  Eu- 
rope d'autre  étain  que  celui  d'Angleterre;  co  rn*  fui 
quVn  1210  que  l'Allemagne,  commença  à exploiter 
le*  mine*  qu'elle  possède. 

Etain  oxydé,  dit  Aussi  Pierre  d’étain,  «>u  Cassité- 
rite,  minerai  d’étain  cristallisé  ou  en  concrétions . 
brun-foncé,  trMnq  d’une  densité  de  6,96.  composé 
(fêlai  uct  d'oxygène.  0n  en  extrait  Pétain.  Ile*t  trèfr 
abondant,  notamment  dans  le*  Inde*,  au  Chili,  au  # 
Mexique,  aù  Dhtol,  en  Angleterre  { Cornouaille*  j , 
en  Bohême  (Zinuvrald: , en  Saxe  (Altepberg),  en  Es- 
pagne. 11  *c  trouve  eu  filons  «>u  en  amas  dans  les  gra- 
nits les  plus  anciens,  alnxt  que  dans  ks  terrains  de 
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transition.  On  a aussi  trouvé  ce  minerai  en  faibles 
dépôts  A Vaulry  près  de  Limoges  i Haute-Vienne),  a 
la  côte  de  Piriac  prés  de  fautes,  et  à,  la  Vildcr  dans 
le  Morbihan.  L'étain  oxydé  peut  encore  s’obtenir 
artificiellement. 

Etain  sulfuré  , dit  aussi  Etain  py  ri  feux,  ou  Or 
mussif  natif,  minerai  d’étain  composé  de  soufre  et 
«letain.  Il- est  fort  rare;  on  l'a  rencontré  en  petite 
quantité  dans  les  mines  de  Cornouailles.  V.  ormussif. 

ETAL,  fonds  «le  boucherie.  Voy.  boucher. 

ETALAGE.  L'étalage  des  boutiques  a été  de  tout 
temps  soumis  à «les  règlements  de  police.  Dès  le 
25  septembre  1600,  une  ordonnance  enjoignait  d’«V- 
ter  et  d’abattre  tous  les  étalages  ou  montres  excé- 
dant les  gros  murs.  Ce  règlement  a été  maintenu  par 
une  loi  oBjolUtl  1791  (lit.  I , art.  29),  et  par  une 
foule  d’ordonnances  de. police. 

On  appelle  1/a/aprWe»  les  marchands  en  plein  vent, 
<oit  à poste  lixe  , soit  ambulants;  ils  ne  payent  point 
de  patente,  mais  uii  simple -drpit  de  péage. 

ETALE,  se  «lit,  dans  les  lieux  où  se  fait  sentir  la 
marée , de  l'état  de  la  mer  qui  ne  monte  ni  ne  baisse 
et  qui  est  stationnaire  pendant  quelques  instants. 

IvTALINGtlREon  entalingure  , nœud  coulant  fait 
avec  le  bout  d’un  câble  ou  d’un  cordage  sur J'orga- 
neau  d’une  ancre,  pour  le  fixer  à cet  organeau.  Le 
bout  dû’ câble  ou  grelin  étant  passé  dans  l’organeau 
«le  l’ancre,  on  lui  fait  faire  «leux  tours  sur  lui-inéiue, 
' près  du  cet  organeau.  Ces  tours,  formant  une  bague, 
sont  serrés  ensemble  par  cinq  où  six  amarrages. 

ETALON  {«le  l'italien  stal/one) , àiodèle-tÿpe  de 
poids,  de  nusiyes,  réglé  ot  autorisé  par  les  lois,  et 
d'après  lequel  les  poids  et  mesures  des  marchands 
doiveut.étre  rectifiés.  Autrefois,  en  France,  les  étalons 
étaient  gardés  dans  le  palais  des  rois:  les  deux  plus 
remarquables  étaient  le  pied  de  roi  et  la  livre,  dits 
tous  deux  de  Charlemagne.  Louis  Vil  en  confia  la 
garde  an  prévôt  des  marchands  de.  Paris.  Dans  la 
pliqurt  des  proviqccs.  les  coutumes  conféraient  aux 
seigneurs  hauts-justiciers  le  dépôt  de!  étalons  et  le 
liant  d 'étalonner  les  mesures.  Aujourd’hui',  on 
Francé,  les  étalons,  dont  la  haçecstie  mitre , sont 
«•onsepés aux  Archives,  à Paris,  où  ils. ont  été  dé- 
posés en  1799  : ils  ont  éâê  construits  en  platine.  Des 
étalons  en  cuivre  sont  remis  A tous  leç  vérificateurs 
des  poids  et  mesures. 

Etalons  , chevaux  entiers  spécialement  destiués  à 
la  nmrodurtion N*Vop.  haras. 

ETAMAGE  (du  mot  étain ) , opération  qui  con- 
siste A recouvrir  le  cuivre  ou  d'attirer  métaux  oxy- 
dables d’une  couche  mince  d’étain  ou  d’un  autre 
métal  uon  oxydable.  On-  étame  le  cuivre  pour  em- 
pêcher la  formation  du  vert-«le-gris.  La  pièce  â é ta- 
iller étant  décapée,  on  la  chauffe  et  on  la  couvre 
d'étain  en  ftisiôn  qu’on  étale  -avec  de  l’étoupc.  M us 
on  ne  parvient  aiusi  à*  fixer  qu'une  couche  d’étain 
extrêmement  mince , qui  s'enlève  promptement  par 
l ’usure.  Aussi  emploie-t-on  de  préférèoeo  un  alliage 
de  6 parties  d’étaiu  et  de  \ partie  de  fer,  dit  alliage 
de  Biberel7  du  nom  de  sou  inventeur,  ou  E.  potyr 
rhrone , parce  qu’il  dure  longtemi*s:  il  est  beaucoup 
plus  dur  et  bien  moins  fusiblÿ  que  letain1  commun. 
— L’étamage  du  fer  se  pratique  aussi  en  gi*and,dans 
la  fabrication  du  fer-blanc  *éo  plongeant  le  métal 
convenablement  décapé  dans  un  bain  d’étain.  Lors- 
que letamage  n’a  pas  été  exécuté  avec  le  pins  grand 
soin , les  parties  «pii  sont  A découvert  s’écaillent 
et  s’oxydent  bien  plus  rapidement  que  la  tôle  non 
é famée.  — L'étamage  au  zinc  se  fait  de  la  même 
manière  que  l'étamage  à l’étain,  et  a sur  ceKii-d 
l’avantage  de  tenir  plus  longtemps  en  plein  air.  Le 
fer  est  protégé  parle  zinc  non -seulement  partout 
où  ce  métal  le  recouvre , mais  même  dans  lus  parties 
qui  seraient  restées  A nu  : les  deux  métaüx  forment 
par  leur  coulait,  un  couple  galvanique  dans  loque! 
le  fer  représente  l'clément  négatif  et  le  zinc  l'élément 


électro-positif,  de  manière  que  l'oxygène  de  l'air  sc 
porto  do  préférence  sur  ce  dernier:  de  IA  le  nom  «!*’ 
fer  galvanisé  donné  au  fer  zingué.  On  fait  un  grand 
usago  de  la  tôle  galvanisée  pour  couvrir  les  toit* , 
pour  confectionner  les  gouttières , les  tuyaux  A va- 
peur, lesformesà  sucre, et  même  p«mr  doubler  les  na- 
vires, etc.;  on  zingue  aussi  tous  les  objets  en  fer  après 
leur  avoir  donné  la  férue  voulue,  tels  que  les  clous, 
les  chaînes,  les  treillis, les  outils  de  jardinage,  etc. 
Lt  - objets  zingué*  ne  doiv.-nt , en  aucun  cas . servit 
A contenir  des  aliments , car  les  liqueurs  acides  dis- 
solvent promptement  le  zinc  et  peuvent  ainsi  occa- 
sionner de  graves  accidents. 

L'étamage  du  cuivre  était  connu  des  Gaulois. 
Malouin,  membre  de  l’Académie  des  sciences,  a lu 
premier  reconnu,  en  17i2,  que  ,1c  zinc  préserve  (n 
tôle  de  l’oxydation  ; mais  ce  n’est  que  depuis  1836,  sur 
les  indications  de  M.SorcI,  «pie  l’iudustrie  commença 
A tirer  parti  de  cette  propriété. 

étau  acb  des  cl  aces,  opération  qui  consiste  A met- 
tre derri-  r.-  i,  < glaces  et  les  miroirs  tue  lame  très- 
mince  d’un  amalgaipe  d’étain.  On  commence  pàr 
polir  la  feuillu  «le  verre  ad  la  rodant  sur  une  plaque 
de  font.'  iv. ».  de  l'émeri  : on  étend  ensuite  sur  un 
marbre  bien  dressé  une  feuille  d’étain  d’une  seule 
pièce,  de  l’étendue  «le  la  glace;  on  la  couvre  d'une 
couche  de  mercure  de  -I  A 6 millimètres  d’épaisseur, 
et  on  y pose  la  glace  librement,  de  manière  quelle 
pèse  de  tout  son  poids  sur  le  mercure.  Ou  la  main- 
tient dans  cette  position  peudant  15  ou  20  jours; 
l’amalirame  d’étaiô  se  fixe  alors  sur  le  verre,  et 
l’excédant  du  .mercure  s’écoule  par  des  rigoles  pra- 
tiquées dans  la  table  de  marbre. 

EXAMROT,  jadis  Capion  de  poupe , pièce  de  bois 
fo^te  et  droite  qui  termine  la  partie  de  l’arrière  des 
v.'iisvaux  . et  qu’on  place  prcsipie  v.  rli<  af.  ni.ni  mu 
l’extrémité  arrière  de  U qui  lie;  elle  reçoit  le  gouver- 
nail. L’étâmbot  porte  sur  la  hauteur  «le  scs  faces  ex- 
térieures une  éclielle  graduée  qui  sert  A mesurer  b* 
tirant  d’eau.  Il  forme  avec  l’étrave , «pii  est  A la- 
vant, l’élancement  ou  la  crête  du  navire. 

ETAM  BR  Al  > ouverture  ronde,  ovale,  octogone 
ou  carrée,  que  l’on  fait  dans  l’épaisseur. de  chaque 
pont  de  bâtiment,  entre  deux  baux,  pour  le  passage 
des  mâts  , des  pompe*' et  des  cabestans.  Les  elain- 
braissont  munis  d’une  garniture  en  bois  ou  en  fer. 

ETAMINE  (de  s t amen , chaîne  de  tisserand  J, 
étoue  de  laine  mince  et  légère, “non  croisée,  qui  >e 
fabrique  A la  navette  sur  .un  métier  A deux  mains. 
Ou  en  fait  des  pavillons , des  guidons  et  flamme»  de 
diverses  couleurs.  On  nomme  encore  ainsi  un  tissu 
peu  serré , fait  de  çrin,  de  soie  ou  dq  til,  et  qui  sert 
a passer  unç  poudre,  une  liqueur,  etc. 

Left  confiseurs  donnent  ce  nom  a une  pièce  de  cui- 
vre  ou  de  fer-hlauc  un  peu  creuse , et  percée  de  plu- 
sieurs trous,  par  où  ils  passent  les  liqueurs;'  d’où 
l'égression-  : tnisser  par  l'étamine. 

Etamines,  St  ami  nu . organes  mâles  des  végé- 
taux phanérogames,  situés  dansTintériour  des  en- 
veloppes florales,  entre  la  corolle  et  le  pistil.  Chaque 
étamine  est  formée  : 1®  d’un  filament  délié’  appelé 
filet  ; 2°  d’une  anthère  située  A la  partie  supérieure 
du  filet , et  composée  de  deux  petites  poches  ordr- 
uairemeut  jaunâtres,  adossées  l'une  A l’autre  ;3°  du 
pollen,  'espèce,  de  poussière  formée  de  tris- petit* 
globules  et  contenue  dans  Panthère.  Quelquefois,  les 
deux  loges  do  Panthère  sont  séparées  par  un  sup- 
port transversal  appelé  connectif.  Les  étamines  sont 
dites  monadelphes  lorsque  leurs  filets  sont  soudé* 
entre  eux  de  manière  A ne  former  qu’un  seul  fais- 
ceau (Mauve);  diadelphes , lorsqu'elles  forment 
detlx  faisceaux  distincts  (Légumineuses)  ; po/uadel- 
phes  y lorsqu'elles  en  forment  plus  de  deux  (Oran- 
gers). Ou  les  nomme  didynames  lorsqu'il  y en  a 
deux  grande*  et  deux  petites  dans  la  même  fleur 
(Labiées) , et  tétradynames  lorsqu’il  y en  a i grun- 


ï 


HTAP  — 62*2  — ETAT 


de*  ci  2 |u*(>tc*$  Crucifères).  On  In  appelle  encore 
hypôgynes  lorsqu’elle*  ont  leur  point  d'insertion  an 
niveau  de  la  hase  de  l’ovaire  ou  au-dewou*  {Gra- 
minées ; pé* 'igynes,  lorsqu'elles  ont  leur  point  d’in- 
sertion an-deuils  de  relui  de  l’ovaire  (Rosacéts)  ; et 
épigynes,  lorsqu’elle*  ont  leur  point  a insertion  sur 
le  pistil  niême  (Orrliidées).  Enfin , le*  étamine*  sont 
syngénïsri  lorsque  leurs  .intliére*  sont  sondée*  entre 
elfe*, comme  dans  l'immense  famille  de*  Compost  e*. 

Le  nombre1  et  la  di»posiliou«le*  étamines  ont  servi, 
dans  le  système  de  Linné,  à l.t  dassiltcation  de*  vé-  \ 
gctaux  : les  végétaux!  uni- seule étamine  sout  appelés 
« tunandres ; ceux  a 2 élamiûes,  diandres:  à 3,  : 
friand  res  ■ à 4,  téfrandees  ; à 6,  /<«*j andrrs * a I 
7,  heptandres;  à 12,  dndécitndres  ; a 20,  icosan-  1 
dres,  et  ait  delà , potyandres. 

ETAMPE  ou  esTAvre.  Pbÿ.  estaupaOÉ. 

KTANÇON , grosse  pièce  de  bois  destinée  A sou- 
tenir un  mur  ou  nu  platbdier  qui  menace  ruine. 
C’est  un  étal  de  forte  dimension  ( l’ny.  ètai).  Lis 
« tançons  doivent  être  planté»  le  plus  vertical»  ment 
possible.  — Dans  la  .Marine , on  nomme  ainsi  de» 
pièce*  de  bois  posée*  debout . qu’on  met  quelquefois 
sons  le*  baux  pétulant  que  b**  vaisseaux  sont  amar- 
res dan*  le  port,  pour  le*  soutenir  et  diminuer  la  fa- 
tigue. — Le*  élançons  des  presses  d'imprimerie  s«>nt 
île*  pièce*  de  bois  qui  servent  à maintenir  là  presse 
inébranlable  dons  la  manœuvre. 

ETANG  (du  latin  stagnum),  étendue  d'eau  peu 
profonde  et  sans  éronlement,  située  'dans  iTntéricur 
«le*  terre*.  Il  y a de*  E.  naturels  et  de*  Ê.  artifi- 
ciels. |a*s  premiers  sont  de  petit»  lac»  de, an  douce 'ou 
d'eau  salée  formés  jiar  le*  pluies,  par  des  *our»  es,  par 
le  retrait  de  la  mer  ou  par  des  «ables  que  le» 'vague* 
ont  amonceb1*.  Le*  étang*  formé*  par  le*  pluie»  et 
lis  sour«*e*  reposent  ordinairement  sur  un  fond  «jom- 
p.>*é  de  terre  végétale  et  de  détritus  organiques  en- 
traîné* par  les  eaux,  que  l'agriculture  utilise  comme 
éngrnis.  Lésétang*  formé» par  Je  retrait  de  la  mer  ou 
pu  I ’amonceUenten t de*  sable*  sont  très  nombreux  : 
c’est  ainsi  que  *’e*t  formée  cette  longue  suite  d Y Unes 
que  pou*  présehtent  les  Lande*  aquitaolque*.  — 
Le*  È.  artificiels  sont  de*  amas  d'eau  retenu*  par 
une  rhauffiéc  et  où  l’on  élève  du  poisson.*  Souvent 
leur  objet  principal  est  de  laisser  reposer  un  soi  fa- 
tigué et  de  le  rendre  plu*  propre  à recevoir  la  cul- 
ture. Leur  constroction  exige  que  le  terrain  retienne 
bien  l'eait,et  que  crlle-ei  puisse  y affluer  snlTisani- 
ment  de*  source*  et  de*  montagne*.  On  peut  remé- 
dier A la  pérte  de*  eaux  en  garnissant  le  fond  d’un 
banc  d’argile,  Aprè*  avoir  entouré  l'aire  de -l'étang 
d’une  chaussée  de  tourbe  et  d’argile  soutenue  par 
«les  pieux  ou  de  la  maçoniiMe.  on  établit  daji*  la 
partie  la  plus  déclive  une  tm nde  pour  retethr  ou 
laisser  Sortir  l’eau  A volonté . put*  des  portes  ou  fos- 
sé* où  *e  rend  le  poisson  cl  où  on  le  f>èehe  lorsque 
l’on  vide  l'étang;  enfin  un  di.httrqeoir  où  sont 
reçue*  le*  eaux  surabondantes. 

ETAPE  (du  saxdn  stapef , entrepôt),. Dan «•  l’ori- 
gine , ce  mot  étail  synonyme  de  marché  publie  ou  ,• 
«le  ville  où  se  tient  foire  et  marché.  Plu*  tàrd,  il  dé-  I 
signa  le  lieu  de  gîte  et  de  distribution  de*  vivres  «»t  1 
fourrage*  aux  troupes  en  marche.  Henri  lll , le  pre-  I 
mier,  désigna  le*  ville* , bourg*  et  villace»  où  les  I 
troupe*  en  marrhe  devaient  s'approvisionner.  En  I 
1623,  une  ordonnance  de  L«mi>  Xlll  prescrivit  la 
formation  de  quatre  grande*  /ignés  d'étape  ira-  j 
versant  tout  le  royaume, et  de  plusieurs  ligne*  se. 
ronilrtin*  La  première  cor/e  oVfa/MT  fut  «fit. lu 
son»  le  ministère  de  Louvob.  Dniià  la  Révolution, 
cette  carte  a été  renouvelée  en  1800 . 1814  et  18 12. 
Un  inrrt  ifi’nAnirf,  publié  en  ihii,  indique  h* 
ligne*  d'étape»  actuellement  existante*  et  les  distan- 
ces A parcourir  d’un  gîte  à un  autre  . On  compte 
aujourd'hui  ,en  France . 11M>  elle*  d’étape  . séparé* 
por  de*  distances  de  90  kilonu  très  au  moins  et  «le 


40  an  plu*.  — Autrefois,  ou  donnait  aussi  le  nom 
d'étape  aux  diverse*  fournitures  do  vivre»,  «le  four- 
rage et  de  chauffage  destinée*  aux  troupes , rt  celui 
détapter  au  fournisseur  d’étap***.  Ce*  fournitures, 
remplacée*,  en  itis.  par bn  supplément  de  mm, 
mai*  rétablie»  de  nouveau  en  172/,  ont  subsisté  jus- 
qu'en 1789.  Aujourd'hui,  l'indemnité  de  rtuit*  a 
remplacé  ce*  fourniture»,  sauf  le  pain  de  munition 
ÉTAT  [du  latin  statut,  même  signlicatlra). 

En  Droit  civil , nn  nomme  état  d une  personne  U 
capacité  «le  jouir,  dans  un  pays  ou  dan»  une  fàinül< , 
d«:  tons  les  droit*  propres  aux  citoyen*  de  ce  pays 
ou  aux  membres  de  cette  famille.  CVst  en  ce  .«ns 
qu’on  appelle  question  d’étât  toute  contestation  ou 
il  s’agit  de  savoirs!  un  individu  est  citoyen  ou  étran- 
ger, enfant  légitimé  ou- naturel,  etc.  — *Dans  un  sens 
plu*  étendu  , le  mot  état  désigne  toute*  b’*  qua1it«* 
qui  peuvent  introduire  de*  différence*  dan*  le* «Irait» 
de  la  personne  : ainsi,  la  mort  civile,  la  dézradi- 
tion  civique  , l'interdiction , la  faillite  , la  cession  de 
bi«-iis,le  mariage  de  la  femme,  etc.,  constituent  ao- 
UntabcAflftyemc  o/.v d'éta t . Voy.  ci-après  état  civil. 

En  Droit  crimimd,  on  nomme  état  de  prévention 
l'état  d’un  inculpé  contre  lequel  Ja  chambre  du  con- 
seil a déclaré  qu’il  y a lien  à suivre  ; état  d’ne ra* 
sut  ion . l’état  du  prévenu  quoda  chambre  d’acusalioa 
a renvoyé  devant  la  Cour  d'amises.  On  dit  aussi  d’un 
individu  en  prison  qu’il  est  in  état  (Code  d’instra» 
lion  criminelle,  art.  421). 

En  Droit  politique , on  ntomme  Etat  une  sodéte 
civile  constituée  en  corps  de  nation,  régie  paries 
lois , et  jouissant  avec  phi*  ou  moins  «b  plénitude  du 
droit  de  souveraineté.  — On  qnmtne  mu.rimes  d'Éfat 
celle*  qui  doivent  guider  le  gouvernement  «T  un  pays: 
raitim  d'Etat,  une  raison  tirée  «le*  besoins  de  la  poli- 
tique  pour  juslilïi-r  quelque  grande  MUI*. 

• En  termes  de  Procédure,  une  alfa  in-  est  .en  éta! 
qu.lnd  oira  faît  les 'actes  de  procédure  néresnîm 
pour  qu’elle  puisse  être  jugée. 

état  civil.,  Condition  de*  individu*  en  ce  qui  tan- 
che les  relâtfohl  do  famille,  la  naissance  , I4  fltîv 
tion  , le  mariage,  le  décès.  Cette  coùdltion  est  c6d- 
statéc  par  des  acte»  des  registres  spé  ciaux  appelé* 
arfrr  et  registres  de  l'état  civil  i on  nomme  of- 
ficiers dé  r état  civil  le*  magistrats  qui  sont  char- 
gé* dq  dresser  cçt  artc*  et  de  tenir  ces  rccistn* 
(loy.  KAiari.  — L’état  civil  ne  parait  pas  avoir  ét^ 
c«mnu  des  Juifs  ni  des  Egyptien*.  Les  Franc», le* 
llun* , lc«  Gof1»,et  autre*  barbares,  n'ont  lai»* 
aucune  trace  d'acte*  dé  l’état  civil.  Aujourd'hui  en- 
core, le*  jicuplc*  orientaux  n’en  prennent  aucun 
»«Jn.  — À Aflirno*  et  à Roihe,  de*  ofbrier*  spéciaux 
écrivaient  le*  actes  de  naissance,  de  mariage  et  de 
dôcé*.  En«Francp«3n  commença,  an  xe  siècle,  a con- 
signer ct-s  actes  *uè  de*  registre*  propre*  à chaque 
famillé.  En  15.19,  François  rç  chargea  1«  * nrélrr*  «1- 
dresser  de»  registre*  particulier*  En  17<^9,  Louis XIV 
créa  d«‘*  greffiers  gardes'  et  conservateurs  des  rc- 
yisfrrs  de  l'Etat  civil.  Ldtit»  XV.cn  1736,  donnaauv 
rutéset  vicaires  le  droit  de  recevoir  les  acte*  de  nai* 
•*ance,  mariage  etd«-ci  *,ct  régla  les  formules,  le  mode 
•le  contrôla  et  le  dépétan  siège  de  la  juridiction  de* 
registre*  ilr*  **fcs  dan*  lus  paroisses.  Mai*  ce*  acte*  «le 
naissance  n étaient  que  de*  acte*  de  baptême, de  «ortc 
iju«*  les  Jirifs  et  les  protestants  n'avaient  aucun  moyen 
«le  roostfftor  leuf  élat  civil.  En  17^9,  on  distingua  !j 
société*  civile  de  la  société  Religieuse , le*  acte*  d» 
baptême  de*  aMes  de  nafnance,  l’acte  de  mariage 
do  la  bénèiietioo  bupUâle.  En  1792,  un«'  loi  chargea 
«le  Taire  ce*  acte*  des  officiers  *p»Vhux  «les igné» 
par  le*  conseil*  généraux  des  département*.  La  loi 
de  1802  , qui  nous  régit  «mron» , a ronflé  ce  «oin  aux 
maires  et  adjoint*  M.  Alphonse  Grün  a donné  un 
Guide  des  actes  de  l'état  .civil,  1841  et  1852. 

tr*T  nr.  sitCE,  metare  du  sûreté  publiuue  qui 
suspOud  momentanément  l’empiré  di.1*  loi*  urai mires 
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«Uns  uni*  ou  plusieurs  villes,  dans  une  province,  un 
pays  tout  entier,  et  les  considère  alors  comme  soumis 
aux  lob  de  la  guerre.  — Avant  1789,  aucune  di*|to- 
Mtion  législative  n 'avait  défini  ce  qu’on  devait  en- 
tendre par  état  de  siège , bisn  què  le  fait  eût  lieu 
fort  souvent.  La  loi  du  10  juillet  1791  prévit  le  cas 
de  défense  contre  l'étranger;  celle  du  RJ  fructidor 
au  V étendit  ses  prescriptions  aux  eak  d'insurrection 
intérieur»1.  Cette  loi  n a été  depuis  modifiée  que 
par  le  décret  impérial  du  24  décembre  1811  et  la  lui 
du  9 août  1849,  qui  nous  régit  aujourd'hui,  h' état 
de  siège  peut  être  déclaré  par  le  pouvoir  exécutif  en 
ras  de  péril  immineut  puur  la  sécurité  intérieure 
ou  extérieure':  tous  lis  pouvoirs  de  l'autorité  civile 
passent  alors  à l’autorité  militaire. 

ET.VT-.M  AJOH , expression  générique  empruntée  à 
(‘espagnol  ( estât/»  matnr\,  désigne  toute  agrégation 
,d  offlricrshiérarchiqufmu'nt institués, desqudsémanc 
la  direction  militaire  ou  administrative  d une  troupe 
quelconque,  armée,  division,  régiment  ou  bataillou. 

1®.  L'état-major  général  de  i année  comprend 
les  maréchaux  de  France,  les  généraux  de  division, 
les  généraux  de  brigades  et  les  intendants  mili- 
taires : ce  corps  est  chargé  de  divers  services  relatifs 
a 18*  totalité  de  l'armée. 

2°.  Etats-majors  sp&iaux.  V Etat-major  d’ynr 
armée  comprend , à la  guerre  , tous  l«*  ofliriers 
qui,  pourvus  d'un  rom  mandement  supérieur,  mili- 
taire ou  administratif,  reçoivent  directement  les 
ordre»  de  la  bouche  «lu  général  en  chef  et  ont  a en 
assurer  l'exécution  : il  su  com|«ose  «Ftin  chef  d’état- 
major  ou  major-général,  d’aides  de  camp,  d’olli- 
riers  d’étal-major  proprement  dits,  d'officiers  d'or- 
donnance, d’intendants  militaires,  de  payeurs  gé- 
néraux. d'officiers  de  santé,  etc.  — L' Etat-major 
t/'nne  division  tl  criiri  d'une  brigade  «lilferent  |-eu 
«lu  précédent;  l'infanterie»  la  cavalerie,  l’artillerie 
et  le  génie  ont  aussi  leur»  états-majors  -spéciaux. 
— Dan-»  un  régiment,  on  distingua  le  grand  et  le 
•eut  état-major  k colonel,  le  lieutenant-colonel, 

« s chefs  de  bataillon  ou  d'escadron,  lo  major,  les 
officiers  payeurs,  le  capitaine  chargé  de  l'habille- 
ment , le  porte-drapeau , les  adjudants-majors  et  Ig* 
chirurgiens  forment  le  premier  ; le  2®  se  compote  des 
adjudant»,  du  tambour-major  et  des  tambours- mut- 
in» , trompe  I tes-mgj  or , des  m u slci  eus,  des  ma  lires  ta!  I 
leur , cordonnier,  bottier,  guétrit-r,  sellier  et  armurier. 

3°.  L ’ Etat-major  des  places  est  composé  des  offi- 
ciers chargés,  dans  les  plans  de  guerre,  du  corn- 
maudeim-ut,  de  la  police  militaire,  du  service  et  île 
l'entretien  des  plaie*'  Il  forme  un  corps  à part, 
qui  a été  constitué  par  l onioun.  «lu  31  mai  1829  : 
il  comprend  28  colonels,  xomroAndanU  de  place  de 
1™  classe  : 22  lieutenants  colonels,  rommaudauta  de 
place  de  2"  «'lasse;  47  ciiefis  de  bataillon,  comman- 
dants de  place  de  3*  classe  ou  riMqors  de  place  ; 137 
capitaines,  adjudants  de  place  un  secrétaires  de 
place  ; 108  lieutenants  et  sous-lieutenant»,  adjudants 
et  seçrétaires  de  place  ; et  5 aumôniers. 

4®.  Le  Corps  tT état-mqjor  est  composé*  de  tous  Jet 
officiers  destinés  a servir  près  de.  la  personne  de» 
officier»  supérieurs  : il  comprend,  depuis  Fordoun. 
du  23  février  1833, «30 colonels  d’état-major  (dite 
autrefois  adjudants  généraux  ou  adjudants  corn- 
mandants  ),  30  lieutenants  colonels,  100  chef»  d’es- 
cadron , 300  capitaines  et  100  lieutenants.  Ce  corps 
a été  créé  en  1818  par  le  maréchal  Couv  ion  St-€yr  ; 
depuis  1831,  U fournit,  outre  le*  officiers  employés 
nu  service  «les  états-majors  ( Vqv.  ci-après  j , un 
grand  nombre  d’officiers  ingénieurs  pour  lo  travail 
«le  la  Carte  «H:  France.  — Au  Corps  d’état-major  se 
rattache  V Ecole  d‘ Application  de  F état-major , 
chargée  de  le  recruter.  Voy.  applicatiox  (tcôu  o'j. 

Etat-major  (chef  n’)  ou  mju on -général.  Ses  fonc- 
tion» consiitcnt  k régler  le*  marches,  asseoir  les 
camps,  expédier  ic»  ordres,  combiner  les  convois  et 
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les  fourrages , surveiller  la  partie  administrative,  et 
assigneront  combattants  leur  poste  avant  la  bataiue. 
( Voy.  major).— Ce posb* est  I-  même  que  le  tOxîar- 
tiue  grec,  le  le  préfet  (T  arme  s romain, 

le  maréchal  de  V ost  du  moyen  4ge,  le  riumeaiier 
d’armée" du  Xvi*  siècle  , le  maréchal  des  logis  des 
xvii*  et  xvntt  siècles,  et  ks  quart  in- s-malt  res  gé- 
néraux d*s  armées  d'Angleterre,  d'Allemagne,  ek. 

ETATS  (pats  iF)  ~n«im  donné  auxpiovimx»  fran- 
çaises qui  avaient  conservé  lé  droit  de  s'administrer 
elles-mêmes^ de  réunir  do*  assemblée»  d'Etat,  dite» 
Etats  provinciaux , «!••  (ixcrlo  «hiffre  dé  leurs  im- 
l»ôt*  , kur  imxle  de  répartition  et  de  perception.  Le» 
pays  d’états  se  gardaient  eux-mème»  par  leur»  rqi- 
1 1«  «*» bourguobe» . élisaient  leu  r»  ma glstraU^t étAien t 
régis  par  des  coutumes  locales.  Telles  étaient  les  pro- 
v iiiccf  de  Rretagne,  Langui, loi , bourgogne,  Pro- 
vence, Bear#  et  Dàuphioe.  On  le»  opposait  ordinai- 
rement aux  pays  d* élection.  Voy.  elkctiôk. 

ETATS  GENERAUX,  assemblée  des  trois  ordre» 
en  France.  Voy.  ce»  mot»  au  Dict.  umv.d’ll.  et  de  G. 

ETAU  (dVïui),  iiiAtniracnt  en  usage  dan»  beau- 
coup d'industries  pour  tenir  fermes  et  serrés  le»  ob- 
jet.- qu'on  veut  fiin.-r,  buriner,  etc.;  il  est  formé 
de  deux  pièces  ap|M Ici»*  mâchoires,  qu'on  serre  a 
volonté  au  moyen  d'une  vis.  On  distingue  trois  es- 
pèces d'étau  : 17:'.  à main  nu  tenailles  h vis ; TA’. 
à griffes  ou  à attaches,  qui  peut*  fixera  l'établi; 
**1  FA.  à pied,  qui  lient  •}  la  foisau  »n|  et  à l'établi. 

ET  F.  mIu  la  t,  2e  saison  «le  l'année,  commence 
au  solstice  <l«  juin  et  finit  a IV«|uitioxe  «le  septembre. 
(’>»l  la  saison  la  plus  longue  : sa  dunV  «*t  de93j  13  b. 
hK’  idu22  juin  au  23  sept.)  ; c’est  aussi  la  plu<><  haude 

ETELüN  { pour  étalon  ? j;  dessin  «Lun  bAtimcnt, 
d’une  charpente,  tracé  a la  craie  sur  un  mur  ou  mil- 
le sol,  et  d»-  la  grandeur  de  l'ouvrage  3 exécuter. 

ETENDARD  {éf étendre),  nom  donné  autrefois  à 
toutes  sort«*s  d'cnM'ignr»  militaires  , désigne  spécia- 
lement  aujourd'hui  l'enseigne  de, la  cavalière,  par 
opposition  au  dra/tcuu,  qui  est  affecté  à l'infanterie. 
L'étendard  est  de  soie,  aux  couleurs  nalionab*».  Sa 
forme,  qui  a souvent  varié,  est  aujourd'hui  A peu 
prés  carrée  : il  est  plu»  petit,  mais  plus  orné  de  bro- 
derie» que  le  drapeau.  Il  y a un  « tendant  par  c*- 
« adron  ; il  est  porté  par  un  sops-officier,  dit  poric- 
étendant,  qui  so  tient  au  centre  de  l'escadron  ; en 
route,  1 etcndijrd  est  plié  dans  un  étui*de  cuir  et 
supporté  par  un  pbrte-mousquelon. 

bous  Louis  XII , le*  étendards  étaient  long»,  étroits, 
et  fendns  en  guise  de  banderoles;  sou»  François  P», 
il»  étaient  large»,  court»  et  arrondis  par  le  bout.  On 
appelait  étendard  royal  une  enseigne  privilégiée,  de 
forme  carrée  et  de  couleur  blanche,  vin»  ornement 
n i broderie, qu’on  portait  devant  le  roi  dans  les  batail- 
le*. — Vétendai'd  céleste  des  Tur»’*  est  une  grande 
bannière  verte  qu’ils  croient  avoir  été  donnée  & Maho- 
met par  l’ange  Gabriel  : on  ne  le  déploie  qu'aux 
jours  de  danger.  Voy.  erseic.xe  et  drapeau. 

En  Botanique,  on  nomme  étendard , dans  le*  fco- 
rolles  papilionacées , le  pétale  supérieur,  qui,  en 
général  plus  grand  «jue  le*  autres,  les  ombrasse  et  te» 
recouvre  avant  l'épanouissement  de  la  fleur. 

ETENDUE.  En  Géométrie,  l 'étendue  est  une  por- 
tion déterminée  de  l'espace  absolu  : elle  peut  avoir 
trois  dimensions,  longueur,  largeur  et  profondeur  ; 
«le  là  trois  sortes  d’étendue  : la  ligne  ou  étendue  en 
longueur:  la  surface , ou  étendue  en  longueur  et  lar- 
’geur;  et  le  solide,  étendue  qui  a les  trois  dimen- 
►mus. — Les  Métaphysiciens  ont  beaucoup  disputé  sur 
la  nature  de  l'étendue  et  sur  l'origine  «le  l'idée  que 
nous  en  avons  : Descartes  fait  de  1 étendue  l’csSence 
de  la  matière,  comme  il  fait  de  la  pensée  l'essence  do 
Lime.  Lefr  philosophes  s’accordent  à faire  naître  du 
Uct  l'idée  détendue  ; mai»  quelques-uns,  les  Ecossai» 
entre  autre* , supposent  nue  nous  en  avons  la  per- 
I reption  directe  et  immédiate  i«ar  une  faculté  spé- 
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cille:  le  pjus  grand  nombre  admet quelle  est  le  ré- 
sultat d'uue  série  de  jKTceplions successives  qui  »»»*- 
sent  lorsque  U main  parcourt  un  corps  étendu. 

En  Musique  , on  nomme  étendue  la  distance  plus 
on  moins  considérable  qu’il  y a entre  le  son  le  plus 
u'rare  et  le  plusaigu  d’une  vois  ou  d’un  instrument. 

\ a étendue  de  la  noix  est  l’ensemble  desdiflt  rentssons 
que  peut  parcourir  une  toi*  du  grave  à 1 aigu. 

ETERNITE,  durée  qui  n’a  ni  commencement  ni 
tin.  Dieu  est  étemel.  Les  philosophes  anciens  attri- 
buaient également  l'éternité  à la  matière.  Les  Sco- 
tistes  soutenaient  que  l’éternité  est  composée  de  par- 
tie* successives^  qui  coulent  pour  ainsi  «lire  les  unes 
des  autres.  Le*  Thomistes  prétendaient  au  contraire 
que  r’e*t  uno  durée  simple,  qui  exclut  le  passé  et  l’a- 
venir. Le  symbole  de  l'éternité  est  un  cercle,  une 
roue  ou  un  serpent  qui  se  mord  la  queue.  Voy.  Tr.urs. 

ETER.NLMENT  (du  latin  stemutatio,  même  si- 
gnification ),  mouvement  suint  et  convulsif  des  mus- 
cles expirateurs  , par  lequel  l’air,  chassé  avec  rapi- 
dité , va  heurter  les  paroi*  anfractueuses  des  fosse* 
nasales,  et  y occasionne  un  bruit  bien  connu.  Lors- 
qu'il est  passager,  on  ne  songe  point  à le  combattre  : 
ce  n’est  que  lorsqu'il  se  prolonge  qu’il  devient  une 
incommodité  et  une  maladie.  Ou  le  suspend  en  em- 
pêchant l'air  de  pénétrer  dans  le*  narine?,  par  la 
compression  des  |*aruis  du  nez  ou  eu  plaçant  au- 
dessous  un  corps  étranger,  on  mouchoir,  qui  inter- 
cepte l’air.  — l.'éte r h ù ment  accompagne  le  oonrsa 
nu  rhume  de  cerveau;  il  précède  ordinairement  l’é- 
ruption de  la  rougeole;  il  est  considéré  comme  un 
signe  favorablfl  quand  il  survient  au  déclin  des  ma- 
ladies aigués.  Liiez  le*  anciens,  c’éUü  un  mauvais 
présagé  et  quelquefois  un  oracle  de  mort.  Quand  ou 
éternuait , ou  faisait  une  prière  aux  dieux.  C’est  de 
la  uns  doute  qu'est  venue  U coutume  de  saluer  ceux 
qui  Éternuent  et  de  leur  faire  quelque  souhait. 

ETÉSIENS  ( vejvts  ),  du  grec  étésios , aunuel. 
nom  douué  par  les  Grecs  à deux  veut*  du  nord  qui 
souillaient  chaque  année  pendant  six  semaines,  au 
printemps  et  en  automne. 

ÊTEUF  (du  latin  et  une  us,  frit  d'étoupe) , balle  dont 
oit  se  sert  pour  jouer  à ta  longue  paume.  Voy.  paume. 

ETUAL  ( de  la  première  syllabe  des  deux  mot* 
éther  et  alcool , à cause  de  son  analogie  chimique 
avec  ces  substances),  matière  blanche,  cristalline, 
grasse  au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur,  fusible  à 
50*,  qu'on  obtient  en  traitant  le  blanc  de  baleine  par 
U -potasse.  C’est  une  espèce  d'alcool,  homologue  de 
l'esprit-de-vin  et  de  l’esprit  de  bois.  Les  chimistes 
désignent  quelquefois  Yéthal  sou»  le  nornd’a/coo/'V- 
tytique  (du  grec  cétos,  baleine).  Il  renferme  du  car- 
bonémie l’hydrogène  et  de  l’oxygène  (C**H**0  -{-07) 
et  a été  découvert  par  M.  Cbevreul. 

ÉTHER  (du  latin  æther,  ou  du  grec  aither , dérivé 
de  ai  if  16,  brûler';.  Les  Physiciens  désignent  sous  le 
nom  d'éther  une  matière  très^subtile.  Impondérable, 
répandue  partout,  qu’ils  supposent  être  la  cause  de 
la  lumière,  de  la  chaleur,  de  l’élèctricité , etc. 

En  Chimie , on  nomme  éther  tout  composé  pro- 
duit par  la  combinaison  d’un  acide  et  d'un  alcool, 
composé  qui  est  ordinairement  liquide,  volatil , in- 
flammable et  odorant.  Dans  le  langage  vulgaire  on 
appelle  éther,  ou  éther  sulfurique,  un  liquide  inco- 
lore et  très-volatil  semblable  à ces  combinaisons,  et 
qu’on  obtient  eo  chauffant  de  l'acide  sulfurique  avec 
1 alcool  ordinaire  (Voy.  ci-après  ethek  hvdrioobL 
Les  éthers  de*  chimistes  se  divisent  en  genres , sui- 
vant l'alcool  d’où  ils  dérivent,  et  en  espèce*,  suivant 
l'acidb  dont  ils  renferment  les  éléments.  On  connaît 
A genre*  d'éthers  : le*  K.  méthy tiques , ou  éthers 
dérivé*  de  l’esprit  de  bois  ou  alcool  mélhylique;  les 
E.  éthyliques  ou  v iniques,  éthers  ordinaire»,  formés 
par  I cspnlrde-viû  ; Jes  É.  amyliques,  éthers  formé* 
par  l’huile  de  pommes  de  terre  ou  alcool  amylique; 
«t  les  E.  cétyliques  formés  par  1'étbal  ou  alcool  cé- 
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lyliquc.  Chacun  de  ce*  genre»  produit  une  infinité 
d’espèces  : il  y a,  par  exemple,  pour  chaque genre 
un  È.  chlorhydrique , un  E.  acétique , un  E . *m- 
trique , etc.,  c.-à-d.  urt  étlier  produit  par  un  alcool 
et  l'acide  chlorhydrique,  acétique,  nitrique  , etc. 
Lorsqu’on  ne  désigne  pas  plus  spécialement  l’alcool 
qui  entre  dans  la  formation  de  l’éther , on  sous-on- 
tend  toujours  l’alcool  ordinaire  ou  esprit-de-vin , 
dont  les  éthers  ont  été  connus  les  premiers.  Tous  les 
éthers  renferment  les  éléments  de  l'alcool,  plus  ceux 
de  l'acide,  moins  ceux  de  l'eau,  ce  qui  les  frit  consi- 
dérer par  quelques  chimistes  comme  des  sels,  dans 
lesquels  un  acide  anhydre  serait  combiné  avec  une 
espece  d’oxyde  organique  à radical  cotqposé  ( éthyle , 
méthyle,  etc.);  mais  ce  rapprochement  n’est  pu*  jus- 
tifié par  l’analogie  des  propriétés.  La  constitution  de* 
éthers  a soulevé  de  vives  discussions  entre  plusieurs 
chimistes,  notamment  entre  MM.  Liebig  et  pumas. 

Éther  acétique,  dit  aussi  acétate  d’oxyde  d’éthyle , 
(C*H‘0,C*H*ô»),  liquide  très -mobile,  plus  léger 
que  l’eau,  d’une  odeur  agréable, et  bouillant  à 74°, 
qu'on  obtient  en  distillant  un  mélange  d’alcool , 
d’achjc  sulfurique  et  d’un  acétate.  Ou  l’emploie  eu 
frictions  contre  le*  douleurs  rhumatismale*.  Il  a été 
découvert  en  1759  par  le  comte  de  Lauraguait* 

Éther  chlorhydrique , h yd  roc  h torique  ou  muria- 
tique. dit  aussi  chlorure  d’éthyle  (C4H*CI),  liquide 
incolore,  très-volatil,  qui,  versé  sur  la  main , entre 
subitement  en  ébullition  (à  11  degré*  ) et  produit  un 
froid  considérable.  On  l’obtieuleu  distillant  de  l’al- 
cool préalablement  saturé  par  du  gaz  chlorhydrique. 

Il  s’emploie  en  médecine  , aux  même*  tisanes  que 
l'éther  sulfurique  ; on  I j»  recommandé  dan*  le*  affec- 
tion* catarrhale*.  Comme  son  extrême  volatilité  le 
rendrait  d’un  usage  incommode , on  l’emploie  mé- 
langé avec  ion  poids  d’alcool  : c’est  l’éther  muria- 
tique alcoolisé  des  pharmacopées.  Gehlen  est  le  pre- 
mier chimiste  qui  ait  obtenu,  en  1804,  l’éther  chlor- 
hydrique à l’état  de  pureté. 

Éther  hydrique  ou  hydratique , oxyde  d’éthyle 
(C*H*0),  ou  simplement  éther,  dit  aussi,  mais  im- 
proprement, éther  sulfurique,  éther  qui  est  à l'eau 
(en  grec  hydôr),  considérée  commè  un  acide,  ce  que 
les  autres  éther*  sont  è leur*  acides  respectifs  : c est 
un  liquide  incolore,  très-mobile,  bouillant  à 35®. 
d’une  densité  dé  0,715,  d'une  odeur  agréable  et  pé- 
nétrante, d'une  saveur  fralr|je  cl  aromatique.  Il  *e 
vaporise  complètement  en  très-peu  d'instants  dan* 
un  courant  d air;  il  peut  produire,  dans  ce  ca*,  uu 
abaissement  de  température  allant  jusqu’à  15  de- 
grés au-dessous  de  zéro.  C’est  à cause  de  cette  vola- 
tilité qné,  versé  sur  la  main,  l’éther  produit  uu 
froid  instantané  qui  , dan»  certaines  circonstance*  , 
peut  devenir  ululaire,  comme  , par  exemple,  pour 
dissiper  la  migraine  ; c’est  alors  sur  le  front  et  les 
tempes  qu’on  l’applique.  L’éther  est  extrêmement 
inflammable  : il  prend  subitement  feu  par  rappro- 
che d’une  bougie,  et  brûle  alors  avec  une  flamme 
blanche  et  fuligineuse;  La  vapeur  de  l'éther  jn-se  en- 
viron 2 fois  et  demi»  autant  que  l’air;  mêlés*  avec  de 
l’air,  en  certaines  proportions,  elle  détone  avec  vio- 
lence à l’approche  d’un  corps  enflammé  : aussi 
doit-on  éviter  de  transvaser  ce  liquide  dans  un  lieu 
où  II  y a quelque  corps  en  combustion.  L’éther  est  à 
peine  soluble  dans  l’eau,  mais  il  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  l’alcool.  Les  gouttes  <f  Hoffmann, 
employées  pour  rappeler  è la  vie  les  personne*  tom- 
bée* en  syncope,  sont  un  mélange,  à partie*  égnfes, 
d’alcool  et  d’éther,  L’éther  agit  comme  dissolvant 
sur  la  plupart  des  principe»  immédiat»  solubles  tin  us 
l’alcool  : il  dissout  principalement  le*  huiles  essen- 
tielles, le  camphre,  plusieurs  résines,  les  huile*  sras- 
ses , les  graisses  et  le  caoutchouc  gnnfié  par  ÏVatt 
bouillante.  On  en  fait  un  fréquent  usage  dans  l’ana- 
lyse de*  substances  végétale*  et  animales;  il  dissout, 
au  contraire,  très-peu  de  composé*  minéraux.  — A 


— 621  — 


Digitizad  by 


ETHE  -r-  625  — ETIIY 


u:;c  dose  peu  éluvic.rélher  cause  uuc  sorti-  d'ivresse, 
acromjwiffn'  e de  faiblesse  générale  et  d'insensibilité, 
mai*  qui  se  dissipe  promptement;  eette  propriété  le 
fait  employer  en  chirurgie , concurremment  aier  le 
chloroforme,  comme  anesthésique.  V.  tmtRMsTion. 

Ou  obtient  lY-lher  eu  chauffant  un  mélangé  d'al- 
cool et  d'aride  sulfurique;  il  ae  produit  d'abord  uuc 
combinaison  particulière,  dite  acide  su/ fo-v inique 
(un  véritable  ether  sulfurique  ),  laquelle  se  décom- 
pose par  la  distillation  en  acide  sulfurique  et  en  éther 
hydrique.  Celui-ci  renferme  du  carbone,  de  l'hydro- 
gène et  de  l'oxygène,  comme  l'alcool,  mais  eu  pro- 
portions telles  qu’on  peut  représenter  l'éther  hydri- 
que comme  de  l'alcool  moins  une  proportion  d’eau. 

Basile  Vllcntin  signalait  déjà  au  commencement  du 
*iv*  4'iècle  la  formation  de  l'éther  par  la  distillation 
d'un  mélange  d'alcool  et  d* acide  sulftiriquc.  Valèrius 
Cordùs,  chimiste  allemand  du  xna  siècle,  en  indiqua 
auftsi  la  formation  et  le  décrivit  sous  le  nom  d' Huile 
dé  vitriol  dulcifié.  Longtemps  tenue  secrète,  la 
préparation  de  l'éther  ne  se  rendit  qu’après  que 
GruiSè,  aidé  de  Duhamel,  l'eut  de  nouveau  étudiée  et 
rendue  publique  en  1734.  M Gàv-Lussac  a indiqué 
le  premier  la  vraie  composition  de  l’éther. 

Ether  muriatique , plus  connu  aujourd'hui  sous 
le  qbm  d'éther  chlorhydrique.  Voy.  ci-dessus. 

Ether  nitreux  ou  hypomtreux , dit  aussi  nitrite 
d’oxyde  d'éthyle  (N'O’.Cni’O),  liquide  jaun^trô, 
d’une  odeur  forte  qui  rappelle  celle  de  U pomme 
reinette',  bouillant  déjà  à 21°,  et  tfès-inflammable. 
Vers»- sur  là  main,  il  entre  aussitôt  eu  ébullition,  et 
disparaît  en  produisant  un  froid  considérable.  On 
L’obtient  en  chauffant  de  l’alcool  avec  de  l'acide  hy- 
ponitrique.  Il  est  employé  en  médecine  comme  ex- 
citant et  diurétique , contre  le  hoquet  et  la  colique 
.venteuse.  On  l'emploie  généralement  mélangé  â'ec 
un  'égal  volunte  d'alcool  rectifié  ; ce  mélangé  se  nomme 
jéthemi  triquealcoo/isf,  ou  liqueur  anodine  nitreuse. 

L’éther  nltçetuparidt  avoir,  été  obtedupobrlapré- 
mière  fois  par  Paracelse;  il  fut  découvert  de  nqu- 
veau  parRaufcelen  1681*;  mais  cette  découverte  était 
oubliée  quand,  en  1742,  Navior,  médecin  de  Chà- 
lons,  attira  l'atteiidpii  sur  ce  Me  mature  rt  donna  un 
nouveau  procédé  pour  sa  préparation.  L’analyse  de 
l'éther  nilreiut  fut  faite  pour  fa  première  fol*,  en 
f>$2$,  par'  MM.  Polydore  Ituullay  <*k -Damas. 

Ether  nitrique,  ou  nittute  d’oxyde  d’éthyle 
(VO\CMIJU).  liquide  d'une  odeur  suave,  bouillant 
. >|Ue  M.  M 1 1 li m a obtenu  t u 184.5,  eu  distillant 
l’alcool  avec  de  l'acide  nitrique  èt  un  peu  durée. 

Ethei • œwmthiqye , éljier  huileux  formé  par  un 
«icide  s ras  appelé  aride  œnanthique  (dti  grec  ninos, 
vin,  et  intkoi.  8rtr) . et  duquel  on  Mrflrat  l’odeur 
vineuse  propre  * toits  les  vins.  îl  a été  extrait  uotir  la 
première  fois,  en  183F»,  par  MM.  Peloùxeet  Lièbig. 

Ether  sulfurique , lion  ira  propre  donné  à T éther 
hydrique ( V.  ce  nôm-;  ou  éther  proprement  dit-—  Ou 
connaît  aussi  un  véritable  é/Acr  sulfurique  qui  résulte 
d.»  la  combinaison  de  l’alcool  et  de  l'ande  sulfurique 
I Ni 1 ,C'|r-U,  sul/utr  d'oxyde  d'éthyle\\i  1 a été  ob- 
tenu pour  la  première  fois,«n  1848,  par.M.  Wetherill. 

ÉTHÉRISATION,  nom.  donné  à lac  Don -que  la 
rapeur  d'éther , introduite  dans  le*  poumons  par  in- 
halation, exerce  sur  le  système  nerveux*  Cette  ac- 
tion remarquable  consiste  dans  qpe  suspension  plus 
uu  moins  absolue  da  la  sensibilité  (anesthésie),  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  subir  les  opérations  los 
plus  douloureuses  sans  *n  avoir  la  conscience*  Un 
(ait  respirer  l’étlier  convenablement  préparé  au 
moyen  d'un  flacon  ou  simplement  sur  un  mouchoir. 
— Un  attribue  la  priorité  de  cette  découverte  et  du 
son  emploi  sur  l’homme  malade  au  docteur  Jackson, 
de  Boston , aux  Etats-l'  n is  ( J 8461  . En  F rance,  M M . M al- 
gaigue,  Laugier,  Ytdpéau  et  Roux  en  oïd , lekpre- 
mien,  fait  l'application  ohiroiUprale;  M.  FliMireus 
a étudié  l’action  de  la  vapeur  «le  l'éther  sulfuri- 


que et  d’autres  composes  analogues  sur  les  centres 
nerveux,  dans  une  foule  dVxpériences  faites  sur 
les  animaux  vivants.  — L’éthérisation  proprement 
dite  a été  fort  négligée  depuis  qu’on  a découvert  un 
nouvel  agent  anesthésique , le  chloroforme , dont 
l’inhalation  produit  un  effet  beaucoup  plus  rapide 
et  plus  complet,  sans  exposer  le  patient  à l'agitation 
nerveuse  qui  accompagne  l’emploi  de  l’éther  ( Voy. 
cHLonoromre).  Uu  étend  quelquefois  le  nom  d'éthé- 
risation à l’emploi  même  du  chloroforme. 

ETHIOPS,  Æthtops  (du  grec  ai /Ad,  brûler,  opr, 
visage),  nom  donné  autrefois  à certains  oxydes  ou  sul- 
fures métalliques.  On  appelait  É.  martial,  le  deu- 
toxyde  de  fer  noir;  É.  miWrtS.  le  sulfure  noir  de 
mercure  ; E.  ver  se , le  protoxyde  noir  de  mercure  ; 
E.  véyétul , le  charbon  obtenu  par  U combustion 
des  algues  dans  des  vaisseaux  fermés  : ce  dernier 
était  préconisé  par  RumkI  contre  les  scrofules. 

ETHlüL’E  (du  grec  éthos,  mœurs),  nom  donné 
par  les  Grecs  à la  Morale.  Voy.  noiui.c. 

ETHMOIDE  (du  grec  éthmos,  crible  , et  eidos , 
forme) , dit  aussi  Os  cri bl eux  ou  spongieux,  un  des 
8 os  qui  composent  le  crâne  ,est  ainsi  nommé  parce 
que  sa  lame  supérieure  est  percée  d'un  grand  nom- 
bre de  trous.  Il  est  situé  à la  partie  antérieure,  in- 
férieure et  moyenne  de  la  hue  du  crâne,  et  forme 
la  racine  du  nei.  Sa  forme  est  à peu  prés  cubique, 
et  il  est  composé  d’une  multitude  de  lames  papy- 
racées,  minces,  fragiles  , demi-transparentes,  qui 
formeut  des  cellules  plus  ou  moins  spacieuses,  nom- 
mée* cellules  ethniüidafes. 

ETMNARyL’E  (du  grec  et  h nos  , nation,  et  arché, 
commandement),  titre  de  dignité  donné  par  les  em- 
pereurs romains  à quelques  princes  juifs , comme 
H érode  le  Grand  et  ArcbélaQs,  qui  gouvernèrent  la 
nation  des  Juifs  sous  la  prütertiou  de  l’empire. 

ETHNUGRAPJ11E  (du  grec  ethnos.  peuple,  et  gra - 
phd,  décrire),  science  qui  a pour  objet  la  descrip- 
tion, la  division  et  la  filiation  des  peuple».  Elle  tient 
de  la  géographie  statistique  et  de  l’histoire.  Sous  le 
rapport  géographique , l’Ethnographie  étudie  la  dis- 
tribution des  peuples  sur  le  globe,  la  nature  des  habi- 
tants d’un  pays,  leur  conformation  pfiTsique  . leurs 
piuiur»  et  leurs  usages,  leur  langue  et  leur  religion. 
Sous  le  rapport  historique,  elle  distingue  les  races  et 
lef  familles  des  peuples,  leurs  rapports  et  leurs  filia- 
tions ; elle  les  suit  dans  leurs  migrations  les  plu* 
lointaines  et  dans  tous  leurs  mélanges.  Lès  progrès 
de  cette  science  encore  récente  sont  dus  surtout  aux 
tratfau*  des  ThUnmaun,  des  Schlœxtr,  dés  Buhle, 
des  Klaproth,  des  Sélvrstrè  de  Sacy,  des  Saint-Mar- 
tipt_dCs  Rlller,  des  Balhi , ftc.  Voy.  races. 

jeTHOPÉE  (du  grec  éthos,  mœurs, et  poiéo,  faire), 
figure  de  Rhétorique.  C’est  la  peinture  des  mœurs 
et  des  passions  des  hommes  en  général  ou  du  ca- 
ractère d’un  personnage. 

ETHUSE,  plautc  otnbellifèrc.  Voy.  jttiicse. 

ETHYLE;  ( du  mot  éther , et  du  grec  hylè,  ma- 
tière, parce  qu'on  le  considère  comme  la  base  des 
éthers) , gai  composé  de  carbone  et  d'hydrogêjio 
dgns  les  rapports  de  DH*,  incolore,  d’une  odeur 
étherôo  faible,  inflammable,  et  d'une  densité  de 
2,0.  iJne  pression  de  2 1.4  atmoqriièret  à plus  de 
3°  le  convertit  qu  un  liquide  Incolore  très- mobile. 
Un  ('obtient  en  déronqiosant  de  l'éther  ioilhydriqiiu 
par  du  truc  à 150»,  dans  un  tube  scellé  a la  lampe. 
Il  a été  isolé  , en  1819,  par  M.  Fraukland.  Plusieurs 
chimistes  envisagent  l'éthyle  comme  un  radical  ou 
comme  une  espèce  de  métal  composé,  susceptible, 
en  s’unissant  au  soufre,  au  chlore,  à f’oxvgène,  de 
former  des  composés  semblables  aux  oxynt»  et  anx 
sels  de  la  chimie  minérale  ; d’apres  la  Théorie  de 
V éthyle  par  M.  Licbig,  l’éther  ordinaire  est  un 
oxyde  d’éthyle  (C4H\U)j  l'alcool  un  hydrate 
d ’oxyflb  d’éthyle  (C4H*,0-f-HO)  ; réther/chlorbydrî- 
qut,  -un  chlorure  d'ethylc  (CIH*CI),J  I’êthor  nltri- 
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que,  un  nltraletToxjde  d'éthyle  (G4Hk, 0-4"  KO1), etc. 

ET1AGE,  état  d’un®  rivière  aux  plu*  busses  eaux. 
Ou  l'indique  ordinairement  sur  Une  arche  de  pont. 
Ce  mot  dérite  d 'été,  parce  que  c’est  généralement 
dans  cette  saison  que  Les  eaux  sont  le  plut  bernes. 

ETINCELLE  (du  latin  scintilla , mémo  sens), 
petite  parcelle  do  maticre  combusliblo  qui  se  déta- 
clio  d’un  corp*  enflammé  et  s’élance  au  loin.  Le 
charbon  du  bois  et  beaucoup  d’bspères  de  bois  font 
jaillir  en  brûlant  uii  grand  nombre  d’étincelles, 
En  heurtant  du  fer  contre  du  fer  ou  contre  un  corps 
dur,  comine  le  silex,  on  fait  jaillir  dus  étincelles,  qui 
ne  sont  autre  chose  que  du  fer  oxydé  que  la  chaleur 
développée  par  le  frottement  a suHl  pour  enflammer. 

Etincelle  électrique.  Voy.  électricité. 

ETIOLEMENT,  altération  qu’éproutent  les  plan- 
tes qui  visent  dans  un  lieu  obscur,  ou  qui  sont  pri- 
vées de  lumière  après  être  parvenues  à un  certain 
degré  de  croissance.  Lus  plantes  étiolées  pousseut  des 
tiges  longuet,  effilées, blanchâtres^ terminées  pai;  des 
feuilles  maigres,  d’un  vert  pAle.  Elles  sont  aqueuses 
ou  insipides.  Ou  frit  blanchir  la  chicorée,  le  céleri, 
labarbede  capucin,  par  un  étiolement  factice  , afin 
do  leur  donner  une  saveur  plus  douce. 

En  'Pathologie , on  nomme  ainsi  la  décoloration 
qui  survient  chez  les  individus  soustraits  A l'influence 
de  la  lumière  et  d'un  air  pur  et  vif;  c’est  un  affai- 
blissement morbide  de  l’organisme  animal.  C'est  A 
Yétiolement  qu'est  due  U blancheur  fade,  la  .peau 
Hase  et  molle  des  femmes  de  l’Orient;  le  teint-pAle 
et  hâve  des  ouvriers  mineurs.  On  se  sert  aussi  de  ce 
moyeu  pour  engraisser  les  porcs,  les. veaux,  les 
oies  je  le.;  leur  chair  devient  tendre,  fade  et  muqueuse. 

ETIOLOGIE  (du  grec  ait  la,  cause , et  loços,  dis- 
cours), partie  de  la  Médecine  qui  s'occupe  de  l’étude 
des  cause*  de  chaque  maladie. 

ETIQUE  (pour  hectique).  Voy.  nEcnotm:  et  étihe. 

ETIQUETTE  (du  grec  stichos,  ordre,  rang,  ou, 
suivant  quelques-uns,  par  corruption  des  mois  est  hic 
quest.  (p.  queestio]  inter  N.  et  Pf..  formule  que  les 
procureurs  mettaient  autrefois  sur  leurs  sacs  de  pro- 
cédure). Ce  mot,  qui  dans  son  sens  primitif  signifie 
toute  marque  à l’aide  oe  laquelle  on  distingue  di- 
vers objets  ponr  les  classer  avec  ordre , se  dit  spé- 
cialement du  cérémonial  de  cour  qui  règle  les  fcla- 
i U . (Ton  prinety  d'un  nul  digni- 
taire avec  ceux  qui  l’approchent.  L’étiquette , chez 
les  anciens,  était  très-sévère,  surtout  il  la  cour  des  rois 
de  Perse  et  plus  tard  à celle  de  Byzance.  En  Europe,  on 
ne  trouve  point  de  règles  formelles  d'étiquette  avant 
Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne.  L’étiquette  dç 
la  cour  de  Bourgogne  suivit  en  Autricho  la  princesse 
Marie,  lors  de  son  mariage  avec  Maximilien,  et  passa 
de  IA  en  Espagne,  où  elle  régna  dans  toute  sa  sévé- 
rité jusqn’A  la  lin  du  siècle  dernier.  En  France,  les 
règles  de  l’étiquette  étaient  déjà  très-nombreuses , 
lorsque  la  reine  Anne  d'Autriche  vint  les  compli- 
quer en  introduisant  h la  < our  dcTrapce  l'étiquette 
espagnole.  La  place  que  l’on  devait  occuper  à la 
cour,  le  nombre  de  pas  que  l'on  devait  faire,  l'am- 
pleur des  manteaux»  les  heures  oû  le  roi  était  vi- 
sible, tout  était  réglé.  Le  grand  aumônier  présen- 
tait au  roi  l'eah  bénite;  le  deuxième,  le  livre  d’heu- 
res; les  priuces,  les  seigneurs,  lesvens  do  service, 
lui  présentaient  let  diverses  parties  de  lTiAbillcmont. 
Les  formes  des  repas,  des  bîls,  de»  conseils , étaient 
aussi  déterminées  par  des  régies  spéciales.  M*"*  de 
Genlis  a réuni  dans  son  Dictionnaire  des  cliquettes 
tout.  * les  règles  suivies  à ta  cour  de  France.  Dispa- 
rue complètement  avec  l'ancien  régime , l'étiquette 
fut  remise  eu  houueqr  sous  -l'Empire  , mais  avec 
peu  de  succès.  De  nos  jours , le  progrès  des  idées 
démocratiques  tend  à la  faire  disparaître  de  toutes 
les  cours.  Voy.  cérémomal,  emftu,  tarourit,  etc. 

ETIRAGE  (de  titer),  uctiafl  d’allonger  un  objet 
par  la  traction.  On  étire  les  fils  métalliques  par  le 
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martelage,  le  laminage  et  le  passage  h la  filière. 
Four  les  matières  filamenteuses,  on  les  soumet  à Tac- 
tlon  combinée  de  la  torsion  et  do  IA  traction  jucqu'A 
n q h Viles  aient  la  longueur  et  la  finesse  dé* 

ETIRE,  outil  de  corfoveur  pour  étendre  les  cuirs, 
en  exprimer  l’eau  et  abattre  le  grain.  C'est  une 
plaque  de  fer  ou  d«  culvre.de  15  h 20  centimètres 
de  lame,  et  finissant  par  une  espèce  de  tranchant 
mousse  qui  a la  forme  d’un  grand  arc  do  cercl£.  et 
dont  les  angles  sont  arrondis,  afin  que  4ms  le  tra- 
vail ils  ne  puissent  entamer  la  peau  ou  ïc  cuir. 

ET181E  (A' étique,  pour  hectique ),  amaigrissement 
extrême  et  lent  qui  survient  chez  les  enfants  dans 
i.  nu  hltiftaH  . ebèt  les  grandes  personnes  dans  la 
phthisie  pulmonaire;  en  un  mol , dans  toutes  les 
maladies  chroniques  dont  l’action  se  porte  Sur  les 
fonctions  nutritives.  On  appelle  étiques  les  malades 
qui  se  trouvent  dans  cet  état. 

ÊTOCou  estoc  (de  l’allemand  tfo*  A , tronc),  non 
donné  proprement  aux  souches  mortes  d’un  arbre 
qui  a été  conpé  frop  haut,  a été.  parx\iUo  tl’une  ana- 
logie d'apparence,  appliqué  k des  roches  multipliées 
situées  près  pu  le  long  de  certaines  eûtes.  Elles  sont 
dangereuses  pour  la  navigation.  On  connaît  les  étocs 
de  Penmanrk,  dans  lo  département  du  Finistère.  . 

ETOFFE  (du  bas  latin  stuffa,  eu  de  l'allemand 
stoff , matière),  toute  espère  de  tissu  de  laiac,  co- 
ton , fil , soie,  or  ou  argent,  fabriqué  au  métier  ou 
autrement,  tels  que  draps,  serges,  mérinos,  alé- 
pines,  Casimir*  imprimés,  flanelles,  escots  , cache- 
mires, tulles,  Indiennes,  velours,  salins , taffetas,  etc. 
[Voy.  ces  mo|s>.  Autrefois,  le  nom  M’étoffe  ôtait  spé- 
ent  affei  té  aux  Ibsus  de  laine  U gert,  te  |g  que 
les brOcAtelks  et  les  ratines,  dont  on  faisait  des  dou- 
blures ou  dos  robes  de  femme.  On  distingue  les  È. 
unies,  dont  le  fond  est- net  cl  simple  comme  le  reste 
du  tissu;  les  £.  façonnées . dont  le  fond  est  onM  « 
figure»  ou  dessin»  ; les  É.  brochées , dont  lo  fond  est 
orné  do 'figures  saillantes  ajoutées  dans  U fahrn-u- 
Uott  du  (Mira , au  moyen  dp  petites  navettes  do  soie 
de  diverses -couleurs;  le*  É.  imprimées , «te. 

En  termes  do  Uulrinnier,  on  appelle  étoffes  toutes 
les  matières  d’or  et  d'argent  qui  entrent  dans  ta  fa- 
brication des  rubans,  telles  aue  filés,  clinquants,  cA- 
blés,  cordonnets,  etc. — Le  Chapelier  nomme  étoffe 
les  matières  qui  doivent  entrer  dans  la  fabrication 
de*  chapeaux,  comme  les  poils  d«  castpr,  de  lièvre, 
de  lapin , de  rliatncau , les  laines  de  mouton , etc. 

Les  Taillandiers  donnait  oe  nom  à la  réunion  de 
plusieurs  plaques  de  fer  et  d’acier  superposées  et 
forgées  ensemble,  pour  la  confection  des  gros  instru- 
ments tranchant*.  Ou  > «tune  surtout  iVjqjnrdl Deui- 
Ponts.  — L«k  Imprimeurs  nomment  étoffes  tous  les 
ddftld*  • nnsommaUon  nécessaires  A l’Impresaiou, 
tels  que  caractères , Wam  lieU  , tympans,  rouleaux, 
maebiues,  encre,  huile,  etc.  ; par  suite,  ce  nom  n été 
étendu  à et  quâ  lnnpnnieur  fait  payer,  à raison  de 
tant  pour  cent  Vau  delA  des  frais  de  composition  et 
de  tirage,  afin  de  se  couvrir  des  dépeuses  nécessitées 
par  l'entretien  dé  son  matériel.  Les  étoffes  sont  gé- 
néralement de  50  p.  •/•• 

ETOILE  (du  latin  Stella ),  nom  sous  lequel  on  dé- 
signait outrefvis  tous  le»  corps  célestes  , en  les  dis- 
tinguant eu  h,  fixe*  et  en  E.  errantes  ou  plané- 
fes.  Les  Astronomes  ne  donnent  aujourd'hui  ce  nom 
qu'aux  astre»  lumineux  par  eux-mêmes,  et  qui  pa- 
raissent complètement  étrangers  A notre  système 
solaire.  Les  étoiles  se  distinguent  des  autres  nstrei 
par  leur  scintillation  ou  tremblement  lumineux. 
On  sépare  les  étoiles  en  groupes  nommés  constella- 
tions, et  on  les  classé,  dans  chaipic  constellation, 
bar  ordre  de  grandeur,  d'après  leur  éclat  apparent  : 
lr«  MH  les  j » 1 1 1 .«»  brillantes  sont  dites  do  première 
y rondeur,  cf  les  autre*  de  secondé,  troisième,  etc. 
Celle  classification  ne  comprend  pas  plus  de  sept 
ordres  ds  grandeur  pour  les  étoiles  vues  A l’œil  nu  ; 
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mais , avec  b secours  du  tétooopc  , on  1 étend  au 
moins  jusqu'à  la  16*  grandeur.  Le  nombre -des 
étoiles  (tarait  infini  ; lorsqu'elles  «ont  tr«  s-rappro- 
chées  lès  unes  des  autres,  elles  présentent  souvent 
l'aspect  de  taches  blanchâtres  qu'on  nomme  néhu- 
Jet wes.  La  voie  lactée  est  utn-  grande  zone  blanche 
- par  de  semblables  nébuleuses. 

Les  étoiles  paraissent , en  général , conserver  une 
position  invariable  sur  U voûte  céleste  : elles  se  lè- 
vent, sa  courbent  toujours  aut  mèuu-s  points  à peu 
prés,  et,  depuis  les  premiers  Agus  de  I astronomie, 
.les  ligures  des  constellations  n'ont  éprouvé  aucun 
changement  sensible.' Aussi  cal  astres  sont-ils  las 
joints- Uses  dans  lu  ciel  auxquels  les  astronomes 
rapportent.  les  mouvements  des  planètes,  pour  me- 
surer leur*  révolutions.  Oinndant  on  a reconnu 
quo  plusieurs  étoiles  étaient  animées  d’nn  mouve- 
ment propre,  et  II  est  prolfeblo  qu'il  an  as!  de  mémo 
de  toutes  les  antres.  Co  mouvement  propre  a été 
reconnu  par  Halley  et  confirmé  pir  d'autres  astro- 
nomie. partiiTilièrumcqt  pvr  Tobin  Mayer  et  W. 
Hersrhell.  — Un  appelle  accélération  diurne  des 
étoiles , la  quantité  dont  leur  lever  et  leur  courber, 
ainsi  que  leur  passage  an  méridien  , avancent  ' ha 

3 ne  jour  : elle  eit  de  3'  56".  Cette  accélération  vient 
u rtlardemcnt  effectif  du  soleil  : le  mouvement 

nns'dé  cet  astre  vers  l'Orient,  qui  est  de  59'8’ 
egré  tous  les  jours,  fait  que  1’éjoüu  qui  passait 
au  méridien  hier  en  même  temps  que  le  soleil  est 
plus  occidentale  aujourd'hui  de  59*  58“  de  degrés , 
ou  de  3' 06"  de  tempe , quantité  dont  elle  passera 
plutôt  qu'hier. 

Étoile  du  Berger:  Vôy.  riftes. 

Etoile  polaire , étoile  remarquable  par  son  grand 
éclat  et  qui  fait  i*rtie  de  1a  ronsloflaliwn  de  la  Pe- 
tite Ourle , voispie  du  pôle  nord.  La  Petite  Ourse 
so  compose  de  7 étoiles,  dont  l'étoile  polaire  est  h 
plus  brillante;  celte  constellation  est  voisine  d'une 
autre  dite  Grande  Ourse  ou  Chariot,  composée 
aussi  de  7 étoiles . dont  4 forment  A peu  prés  un 
carré,  et  dont  leç  d autres  simulent  un  timon.  Pour 
Ifouver  l'étoile  polaire,  il  faut  suivre  la  direction 
de  l'axe  qui  passerait  par  les  étoiles  a et  fl  de  la 
Grande  Ourse,  qui  sont  les  plus  éloignées  au  timon  ; 
cette  ligne  prolongée  jusque  dans  la  Petite  Ourse 
passera  tout  prés  de  l'étoile  polaire. 

. .'Étoiles  changeantes  on  périodiques , étoiles  qui 
changent  d'éclat,  ou  dont  la  lifrniere  augmente  et 
diminue  alternativement.  Oü  connaît  13  étoiles  de 
ce  genre.'  L'une  des  plus  remarquables  est  l'omi- 
cron de  la  Baleine,  ipii  conserve  son  plus  ui.iml 
écbt  pendant  environ-  15. jours.  Elle  est  alor»  de 
.2*  grandeur.  Elle  décline  ensuite  pendant  3 mob, 
jusqu 'A  devenir  invisible,  pour  recommencer  A re- 
prendra IM. premier  éclat. 

Étoiles  çircwnpolaires , étoiles  qui  sont  situées 
pr-'s  du  pôle  nord , et  qui  Uiurnènt  autour  de  lui 
sans  jamais  s’abarsser  au-dessous  de  notre  horitoo. 
Telles  sont  les  deux  Ourses,  Lassiôpée  et  Cépbée. 

Étoiles  doublés,  étoiles  juxtaposée*  et  superpo- 
sées Ice  unes  vin  les  autres,  et  qui  n 'offrent  entre 
elles  aucune  distance  appréciable.  A i'œil  nu,  elles 
sont  seules  et  qaiqoes  ; vues  gu  télescopé,  ellçs  sont 
double»  et  tripb-s,  chacune  des  étoiles  se  trouvent  t 

Juelaue*  secondes  l'une  dg  l'autre.  Parmi  tes  étoiles 
ou  b tes , (1  en  est  qui  compose  ntdes  systèmes  stel- 
laires de  deux  étoiles  tournant  l'une  autour  de  l'au- 
tre dans  des  orbites  régulières  : on  a nommé  celles-ci 
étoiles  binaires.  Elles  offrent  presque  toujours  h* 
plus  belles  couleurs  : elles  sont  cramoisie*,  vertes, 
bleues,,  jaunes,  blanches,  bleuâtre*,  ete.  MM.  Savary, 
Arago,  Stnive,  Houscati,  J.  Hèrsrhcllÿ  T.  Villarceaû, 
se  sont  surtout  occupés  des  étoiles  doubles. 

Etoiles  filantes  ou  tombantes,  météores  lumineux 
qu’on  aperçoit  souvent  dans  le  ciel  par  tes  nuits  se- 
reines, et  ipif* produisent  tu*  les  yeué  l’efktd  étoiles 


qui  tomlient.  On  les  considère  géuéralemcut  ceint  ne 
de  petites  masses  planétaires  qui,  votrapt  dans  notre 
atmosphère  avec  nue  vitesse  suffisante  pour  la  tra- 
vers. r,ue  font  que  l'y  enllammer  en  y passant.  Lors- 
qu'elles cèdent  à l'attraction  de  mitre  plauéte, elles 
s'y  précipitent  et  forment  alors  àesaérotithes[Voy. 
ce  mot).  Les  étoiles  filantes  tombent  tantôt  rares 'et 
isolées,  c.-ii-d.  sjmradigues,  tantôt  en  essaims  et  pal- 
miniers.  Ces  dernières  apparition»,  que  les  écrivains 
arabes  ont  comparées  à des  nuées  de  sauterelle*, 
sont  périodiqnes  et  suivent  deé  directions  générale- 
m«nt  parallèles.  Les  plus  remarquables  ont  lien  du 
12  au  14  novembre,  et  vers  le  10  Août,  jour  de  IA  fête 
saint  Laurent  : les  larmes  brûlantes  attribuées  A c* 
saint  paraissent  avoir  été  autrefois,  en  Angleterre, 
le  symbole  traditionnel  du  retour  périodique  de  çet 
météores.  L'apparition  des  étoiles  litanies  est  souvent 
accompagnée  d’aurores  boréales.  — Les  philosophé* 
• grecs  nous  ont  laissé  sur  les  étoiles  filantes  des  aper- 
çus très-voisins  des  idées  admises  aujourd’hui  sur 
l'origine  de  cds  météores.  On  doit  des  reèberehcs 
Suivies  sur  les  étoiles  filante*  A MM.  Coulvier-Gra- 
vier  et  Saigey  (Paris.  1851,  in-8). 

En  Botanique,  on  upmme  Étoile  blanche,  Ê.  de 
bethléem , E.  jaune,  trois  espèces  d'Ornithog.i- 
lus;.  A.  d’eau,  le  Callithrir;  R.  des  bois , la  Stel- 
laire; È.  du  Berger,  lé  Flûteau;  É.  du  matin,  lo 
Liseron.  Quelque»  auteurs  nomment  Étoiles  ou  ro- 
settes les  Heurs  mâles  dm  Mousses. 

En  Zoologie,  on  appelle  vulgairement  Étoiles  âe 
mer  les  zoophytes  nommés  Astéries  par  les  natura- 
listes. — On  a’nommé  aussi  Etoiles  de  mer  pétri- 
fiées , Iss  Alcyons  , les  Astroites , «te. 

ftToiMc , décoration.  On  donne  souvent  ce  nom  A 
la  décoration  de  la  Légion  d’honneur,  a cause  du 
ses  rayons.  On  l’applique  également  à un  ornement 
lirodé  sur  Véphnlette  ( Voy.  ce  mot). — U a existé  sous 
le  no md’Étoile  plusieurs  ordres  do  chevalerie  : un 
en  l'raoce,  créé  en  1322  par  le  roi  Jean  ; un  en  Sicile, 
institué  par  Charles  ou  par  René  d'Anjou.  Il  existe  en- 
core aujourd'hui  en  Suède  un  ordre  de  l’iuotJ*  po- 
laire. rov,  ce  mot  au  Dict.  univ.d'Hiet.  etdeGéogr, 

ETOILE,  en  Botanique,  w dit  du  la  disposition 
de  plusieurs  parties  semblables  d'ono  plante  qui  sont 
dans  un  mémo  plan  autour  d’un  centre  commun , 
dont  elles  S'écartent  en  rayonnant.  Les  feuilles  nr- 
tidllées,  quand  elles  sont  petites  et  fort  étalées,  sont 
dites  étoilées.  Morison  nommait  fleurs  étoilées  mil. * 
que  Tourtiefort  a nommée»  radiées.  Linné  appelle 
Étoilées  les  Rubiacées , dont  les  feuilles  sont  dispo- 
sées en  rayons  et  nui  constituent  la  4*  souvfamillo 
établie  par  M.  de  CandoUe  dans  cette  famille. 

En  Zoologie , on  nomme  Étoilé  un  oiseau  de  la 
côtp  d'Or  en  Afrique,  que  Ton  a comparé  à un 
Morle;  2»  un  liéron  et  un  Gobe-mouches;  3»  plu- 
sieurs. espèces  de  Batiste  , d 'Esturgeon , de  Raie 
4°  une  espèce  de  Bombyx. 

. ET  OLE  (du  latin  siola , robe  ôu  tunique  ),  orne- 
ment ecclésiastique  qui  consiste  en  une  large  bande 
de  labié  ou  de  soie,  brodée  pinson  moins  richement, 
que  l'on  passe  derrière  le  court  qui  descend  par  de- 
vant jusqu'à  mi-jambe  ; elle  est  ornée  de  trois  rroiv , 
une  au  milieu,  et  une  à chacun#  des  deux  extrémité» 
ou  pâlies , qui  sont  plus  largss  que  lo  reste  de  la 
bande.  L’étole  est  l’ornement  d.-«  évêques,  des pfé- 
tres  et  dès  diacres.  Les  évêque»  laissent  les  deux 
bouts  pendre  naturellement  par  devant;  les  prêtres 
là  croisent  sur  la  poitrine  pour  dire  la  mcsvc  ; les 
diacres  la  portent  en  écharpe.  Dans  leur  église,  les 
curés  portent  l'étote  sur  le  surplis  comme  marqué 
de  juridiction;  1rs  prêtres  la  portent  aussi  quand  ils 
administrent  les  sacrements,  aux  enterrements,  nqx 
jifocessirmt,  etc.  Quand  un  prêtre  lit  l'Evangile  pour 
une  personne,  il  lui  place  le  bout  de  rételesut  la  lêtc. 
Autrefois,  lespsêtiwtoriaicn t toujours  IVtole^iBpMt 
én  dehors  des  fonction  ecclésiastiques:  aujourd'hui, 
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le  pape  seul  a ee  privilège.— L’empereur  Constantin 
et  ses  successeur*  firent  souveut  don  aux  évêques 
d'une  tunique  de  Ho  dans  la  suite,  ils  ne 

donnèrent  plus  que  la  bordure  de  la  robe,  qui  con- 
servai pendant  le  nom  de  stoia  et  qtli  devint  lV/o/e. 

ETüUFFOIR.  Outre  le  vase  de  cuivre  ou  de  tôle 
dont  ou  se  sert  pour  éleiudre  et  conserver  la  braise, 
eu  U privant  du  cuntarl  de  l'air,  ce  mol  désigne  en 
■Musique  un  mécanisme  a l'aide  duquel  ou  arrête  les 
vibrations  des  cordes  daus  les  Instruments  à clavier. 

H est  formé  d’une  pièce  de  buis  garnie  de  drap  qui 
retombe  sur  la  corde  toutes  les  fois  que  le  doigt  de 
l’ciérutaiit  abandonne  la  touche  Les  piano*  sont 
pourvus  d'une  pédala  qui  fait  lever  en  môme  temps 
tous  les  éloufTuirs,  et  qui  sert  a produire  les  effets 
bruyants,  mais  qui  jette  aussi  la  confusion  dan*  les 
accords  , quand  on  ne  s’en  sert  pas  avec  habileté. 

ETOUPE  (du  latin  siupa).  espece  de  bourre  for- 
mée do  filaments  de  lui  ou  de  chanvre,  plu6  courts, 
plus  grossiers,  plu*  chargé*  de  comme  on  de  résine 
que  les  autres,  et  qui  sont  séparés  par  le  peignagç 
a l'aide  du  séran.  Ou  en  distingue  trois  qualités,  ap- 
ptjées  Demi-brins,  Urinasse  ci  Repérant.  On  retire 
encore  de  ces  étoupe*  un  fil  grossier  ; mais  le  plus 
communément  elles  fervent  a d autres  usages,  comme 
a faire  des  matelas -ponr  1a  marine,  à garnir  des 
sièges,  fauteuils,  etc.;  a calfater  les  bojeaux «t  bè- 
UmcuU,  a tamponner  les  futailles,  & entourer  les 
bondes  des  tonneaux;  les  chaudronniers  l'emploient 
pour  ébiqdre  l'étain  dans  l'opération  de  J’éUmaire. 
L'étoupe  qui  sert  au. calfatage  est  formée  de  vieux 
cordages  goudronnés  que  Ton  a détordus: 

En  Rolaoique,  on  nomme  étoupe  la  matière  fila- 
menteuse et  compacte  qu'on  trouve  au  collet  ou  dan» 
le  fruit  de  certaines  plantes.  * . 

ETOUPILLE  (d  étoupe),  petite  mèche  d'étoupe 
filée  et  roulée  dans  1»  poudre,  dont  oh  se  sert  dans 
l'artillerie  et  pour  les  feux  d artifice.,  — On  donne 
ao^i  ce  nom  h une  préparation  inflammable  dis- 
posée dans  un  tuyau  de  p.ume,  et  garnie  d'uni; pe- 
tite mèche  qui  peut  remplacer  l'amorce  pour  le* 
pièces  qui  u'oul  pas  de  batterie  A percussion.  — Ou 
nomme  étouoitton  une  petite  mèche  d'étoupe  suifèc 
qu'on  introduit  daus  La  lumière  d’une  -pièce  pour 
préserver  la  charge  de  Ihumidité. 

ETOURDEAlT,  Jeune  Chapon.  Vou.  OUIW. 
ETOURDISSEMENT,  état  de  trouble  datls  lequel 
tous  les  ohjête  semblent  tourner  autour  de  nous. 
C'est  souvent  un  signe  de  pléthore  sanguine  et  de 
congestion  cérébrale.  Vog  vestige  et  apoplexie. 

ETOURNEAU,S/Mr/itia,  genre  de  Paisseaux  coui- 
t-oslres  , est  caractérisé  par  tin  bec  droit  un  peu  dé- 
primé et  des  narines  à moitié  fermées  par  une  mem- 
hranr.  Çc  sont  des  oiseûux  voyageur* , à plantage 
noir  lustré  ou  varié  de  diverses  couleurs.  Ils  rivent 
ru  troupes  èt  se  nourrissent  de  vers,  de  mollusques, 
•d'insectes  ou  de  baies.  L’étourderie  de  l'étourneau 
est  devenue  proverbiale  : on  le  chasse  an  piège , au 
filet  et  au  fusil.  L‘Ê.  commun,  ou  Sansonnet  ( Stur- 
nus.vulf/nris) , est  d’on  noir  métallique,  à retlotsrul- 
vrt»;  1 extrémité  de  se»  plumes  est  marquée  d onc 
tache  fauve  : les  pieds  sont  bruns . et  le  liée  jamie  ; 1a 
longueur  totale  est  de  30  à 35.  uullitn.  Les  mâles  ne 
different  des  femelles  que  par  des  taches  plus<nom- 
breuses.  1/àge  et  le  sexe  donnent  aul  étourneaux 
diverses  variation*  de  plumage  : il  y en  a de  blancs, 
de  gris,  etc.  lj*  plarent  leur  nfihdan»  le  creux  des  ar- 
bres, des  murs,  ou  daus  les  toits,  les  clochera,  etc.  Les 
étourneaux  peuvent  s’apprivoiser,  ils  apprennent  à 
siffler  et  même  a parler;  ilsv»venl7ou8an*  en  domes- 
ticité. Leur  chair  est  dure,  sèche  et  de  mauvais  goût, 
ETRANGER  (du  latin  extraneus).  La  loi  fran- 
çaise considéré  comme  étranger  tout  individu  né 
•le  parents  non  français,  et  qui  né  s'est  pas  fait  b*- 
niraliser.  L’étranger  établi  en  France  v jouit  de  tou} 
les  droit»  civils  tant  qü’il. continue  d y résider,  s’il 


en  a obtenu  l'autorisation  du  Gouvernement  (Code 
civil,  art.  l3]  ; a défaut  de  cetta  autorisation  , il  ne 
jouît  que  de»  droits  civils  accordés  par  le*  traitas 
à ceux  de  sa  nation  (Art.  U).  Les  immeubles  do 
l’étranger  Sont  régis  par  la  loi  française.  Il  peut 
acquérir  et  disposer  par  donation  ou  testament. 
L'étrangère  qui  épouse  un  Français  solt-ta  condi- 
tion de  son  mari  (art.  12).  L'étranger,  même  non 
résidant  en  France , peut  étrs  cité  devant  les  tribu- 
naux français  pour  rexécution  des  obligations  par 
lui  contrariée*  en  France  ou  en  pays  étranger  en- 
vers des  Français  (art.  14).  En  toutes  matières  au- 
très  que  celles  de  commerce,  l'étranger  demandeur 
est  tenu  de  donner  caution  pour  k payement  des 
frais  et  dommages-intérêts  résultant  d'un  procès,  à 
moins  qu’il  ne  possédé  en  France  des  immeubles  de 
valeur  suffisante  pour  assurer  ce  payement  : c'est 
ce  qu’on  appelle  la  caution  judicatuni  set  tri  ( Code 
civ.,art.  tact  16;  C.  de  de  proééd., art.  166  et 423]. 
L’étranger  ne  peut  servir  oe  témbfn  dan»  un  note 
public  (Code  civil,  art.  98ft),  ni  faire  partie  de  l’ar- 
mée (loi  du  21  mars  1832).  L’étranger  déclare  vaga- 
bond peut  être  expplsé  du  territoire  (Code  pénal, 
art.  272  ; l’étranger  réfugié  peut  aussi,  dans  T intérêt 
de  la  sûreté  publique, être  interné  ou  expulsé  (lus  dû 
21  avril  1832,  etc.).  Tout  étranger  qui  arrivé  à Paris 
avec  l'intention  crjr  résider  ou  d’y  exercer  une  in- 
dustrie doit  v présenter  dan*  les  trots  Jour»  t»  la  pré- 
fecture de  policé  .pour  obtenir  un  permis  de  Véjoar 
(loi  du  3 déc.  f$49,et  ord.  de  police  du  8 sept.  1851). 

CImm  aucune  nation  de. TKurojie , l'étranger  n'est 
traité  plus  favorablement  qu’en  Franco  : en 'Autriche 
eleu  Riis-ie,  U «st  soumis  A des  règlement»  de  police 
fort  irèuanU;  en  Angleterre;  il  ne  jieut arquèrirsTim- 
meubles.  Aux  Etats-Unis  au  contraire,  après  un  an 
de  résîdencé,  IVtrangsreft  ®dmi*  dt!  droit  de  cité'. 
ETRANGLEMENT.  V.  ■unii  et  smAKcrtATio*. 

ETRAVE,  pièce  courbe  ou  suite  de  pièces  Courbes, 
de  même  largeur  ourla  quille,  qui  s'élèvent  à l'a- 
vant d’un  navire  (tans  son  plan  diamétral , depuis 
l'extrémité  de  la  quille  Jusqwè  sdm ‘le  beaupré.  Ou 
nomme  élancement  âe  T étrave  la  saillie  que  fbrme 
TétrAve  : elle,  porte . comme  Yéiambot.  qui  est  5 l’ar- 
rière, des  péints  uc  divisîon  formant  une  êchdlç, 
pour  mesurer  le  tirant  d'eau  de  l'avant!  La  lungueur 
d'un  h&iimenl  se  mesure  de  l’étrave  A Vétamltyt. 

ETRENNE8  (eu  latin  f Xrenæ,  présent  fait  pour- 
une  tete),  présents  que  Vou  fait  le  ttenfler  jour  d> 
Tanm-e.  On  fait  remoutèr  l'origine  de»  étrçnncs  jti*- 
qu’au  temps  du  roi  TathisV  ce  prince  ayant  reçu 
comme  un  bon  augure  des. branches  coupées  dag* 
un  boisconsacrêâ  la  déesse  Strenua,  ou  la  Forer,  Cl 
qu’on  lui  présenta  le  premier  |bur  de  Janvier  comme 
un  signe  de  paix  et  de  concorde  entre  les  Romain*  et 
les  Sablns,  cet  usage  subsiste  depuis,  et  tous  les  Ro- 
main* se  firent  de  semblables  présente  en  *c  souhai- 
tent une  heureuse  année;  ce*  présente  prirent  le  nom 
de  streruç,  en  vwiuvenfède  la  déesse  Strenua.  lis  con- 
sistaient ep  ligues,  dallés,  miel , etp.  ; ôn  y ajoutait 
un  slips,  petite  pièce  de  monnaie, comme  présage  de 
richesse.  On  portait  aussi  de*  étrennes  aux  patrons, 
aux  magistrats  et  aux  empereurs,  i«s  Grec*  emprun- 
tèrent aux  Romains  Tu  lace  des  étrennes.  Il  passa 
aux  Chrétien*,  malgré  l’opposition  des  ccmcilH  «t 
des  Pères  de  VEgltee , qui  le  décrièrent  pomme  un 
abus;  ét  il  subsiste  encore.  En  Angleterre,  on  donne 
les  étrennes  g Noël.  0§  doit  à J.  Spon  un  ouvraire 
curieux  intitulé  Lettre  sur  f origine  des  ét  l'en  mes. 
1674,  in-8,  souveut  réimprimé: 

ETRF.PE  ( corrçptioû  a extirper1)  , espèce  de  pio- 
flm  pour  arracher  le*  mauvaises  herbes.  On  appelle 
étrépage  lVUdn  d'etÛRW  U surface  d’une  partie 
d'un  sol  en  jachère  pour  amender  le  reste. 

KTREîHLLON,  se  dit, .en  Architecture,  de  pièce» 
de  bots  etl  forme  d'arcs-bonfu»ts  qu'on  place  eu  tra- 
vers dabs  ie*  titenchéet  d'un*  foudatioh , daus  les  ga- 
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1er i es  d’une  mine,  etc.,  pour  empêcher  les  terres  de 
s’ébouler,  ou  dans  un  bâtiment,  pour  soutenir,  pour 
étayeries  murs  qui  déversent  ou  qu'on  reprend. en 
sous-œuvre.  — On  nomme  encore  él résilions , les 
morceaux  de  bois  qu’on  fait  entrer  de  force  entre 
les  solives  d’un  plancher  pour -le  consolider. 

ETRIER  (du  lifts  latin  *trivarium.ou  straparium , 
même  signification  ),  appui  pour  le  pied  du  cavalier, 
est  formé  d’une  sorje  d'anneau  , ordinairement  de 
fer  ou  de  cuivre , suspendu  à la  selle  au  moyen  d'une 
longe  ou  courroie , dite  étrière  ou  ét  rivière.  On  ap- 
pelle œil  de  l'étrier, l’ouverture  dans  laquelle  passe 
1'étrière  ; planche , la  partie  où  pose  le  pied.  Les  étriers 
des  femmes  sont  fermés  par  devant  pour  empêcher 
le  pied  de  passer.  — La  forme  desétriers  a varié  selon 
les  temps  et  les  peuples.  Les  Orientaux  et  les- Arabes 
se  servent  d’étriers  tres-larges  et  très-hauts  qui  leur 
emboîtent  tout  le  pied  et  les  mai ntteu lient  accrou- 
pit sur-leurs  montures.  Les  anciens  n’ont  pas  connu 
l'usage  des  étriers.  Il  u’en  est  pas  fait  mention  dans 
l'histoire  avant  le  v*  siècle  : encore,  les  premier* 
étriers  n’ètaient-ils  que  de  simples  courroies. 

Les  Anatomistes  ont  donné  le  nom  d 'étrier  au 
plus  interne  des  osselets  de  l’oreille . à cause  de  sa 
forme.  11  est  placé  horizontalement  dans  la  caisse  thi 
tympan.  Sa  tète  s’articule  avec  i'os  lenticulaire;  sa 
base  bouche  inexactement  la  fenêtre  ovale. 

Daus  la  Marine,  les  étriers  sont  des  pièces  de  fer  â 
défi*  branches  qu  on  emploie  comme  chaînons  : on 
distingue  VÈ.  du  gouvernait } les  £.  des  chaînes  de 
hauban , etc.  — Les  Charpentiers  appellent  Étrier 
une  haude  de  fer  accolant  une  poutre  rompue,  ou 
servant  à fixer  un  solivage  en  porte  à faux. 

ETRILLE  (du  latin  strigxl , instrument  à l’usage 
des  baigneurs ‘otoex  les  anciens) , instrument  en  rer 
dont  les  palefreniers  se  servent  pour  enlever  les  mal- 
propretés qui  s'attachent  au  poil  du  cheva|.  L’étrille 
se  compose  d’un  coffre , plaque  de  tête  rectangulaire, 
garni  de  deux  rebords  dentés,  et  de  quatre- lames  de 
fer  parallèles.  Trois  de  ecs  lames  sont  dentées;  celle 
qui  ne  l'est  pas  ét  qui  forme  le  3'  rang  s’appelle  cou- 
teau de  chaleur.  On  nommé  matteaux  deux  mor- 
ceaux de  fer  saillants  qui  sout  rivés  au  coffreet  sûr  lés- 
qnelson  frappe  l’étrille  pour  faire  tomber  lapoussière. 

ÉTRILLE,  petit  Crustacé.  Va y.’  portcniens. 

KTRIVE'du  celtiq.  striff,  querelle?).  On  dit  qu’une 
manœuvre  vient  en  étrive ,.  lorsqu'au  lieu  d’être  Uis- 
due  en  direction  , elle  forme  un  coude  par  U ren- 
contre tf  un  objet  qui  la  détourne. — Étrive  est  aussi 
le  boin  d'un  Amarrage  fait  suc  deux  coVdages  A l’en- 
droit où  ils  se  çroisent. 

ETR 1 V 1ÎRE,  churroié sou  tenant  Yétriet.  V.  cé  root . 

ETUDE  du  latin  studjum).  Outre  les  travaux  lit- 
téraires auxquels  on  abdique  le  jeune  âge  (Poy.  en-. 
reignemenY  et  FtDâCOGiK),  le  mat études  exprime  : en 
Peinture,  les  Ks^is  que  font' les  peintres  puursexer* 
cér,  et  lés,  modèles  destinés  à l'enseignement  du  des- 
sin ; — en  Musique,  (fgs  nWitrcaux  détachés  et  diffici- 
les destinés  a faciliter  le  mécanisme  de  la  voix  ou  du 
jet»  des  instruments.  Les  compositeurs  donnent  .1  ces 
morceaux  un  caractère  mélodique , afin  d’ évitée  le 
dégoût  du  travail.  Les  études  pour  la  voix  s'appellent 
particulièrement  voculises.  Les.  éludes  les  plus  esti- 
mées pour  le  violon  sont  celles  de  Kreutzer,  de  Fio- 
rillo , de  Baillot  ; pour  le  piaao , colles  de  Cramer, 
Kalkprenner,  Thaibèrg,  etc. 

On  appelle  encore  étude  le; cabinet  d’affaires  d’ün 
uot.ure,  «l'un  avoué,  d’un  huissier,  etc.,  M ér| 
conservés  les  papiers  et  les  minutes,  ainsi  quer. l’en- 
droit où  travaillent  les  clercs. 

ETUDIANTS.  Ce  nom  «e  donne  particulièrement  à 
ceuxqui  suivent  les  cours  desFacqllés,  surfont  ceuft  de 
Droit  ou  de  Médecinq.  V.  droit  ,m£dec1Ne  (Kcoi.es  de)  . 

Les  étudiants  'd’Allemagne  sout  cé li  bres  par  leur 
turbulence  et  par  lès  associations  qu’ils  ont  formées v 
L’origine  de  ces  sociétés  est  fort  ancienne.  Plusieurs 


fois  interdites  à cause  des  abus  qui  y régnaient  ei 
des  luttes  qu’elles  se  livraient  entre  elles,  elles  repa- 
rurent toujours  sous  différents  noms.  On  connaît  sur- 
tout, parmi  les  plus  récentes,  les  Landsmannschaft, 
la  Hurschenschaft  et  le  TugendUund.  La  Burschen- 
scha/1,  la  plus  célébré  de  toutes,  se  forma  en  1813  e( 
en  1814,  à l’occasion  de  l’invasion  française  : les  étu- 
diants prirent  alors  les  armes  pour  U défense  de  leur 
pays;  mais  en  même  temps  ils  suivaient  tous  les 
mouvement^  politiques,  prêts  â prendre  part  a tous 
les  troubles.  Après  r assassinat  de,  Kolzebue  par  Sand, 
qui  appartenait  au  Tugendbund , les  souverains  dé- 
fendirent ces  associations.  Aujourd’hui,  elles  ont 
cessé  d’exister,  ou,  du  moins,  elles  ne  se  propagent 
plus  qu’en  secret. 

ETUI  (de  l’italien  stuccio , même  signification), 
sorte  de  boite  composée  de  deux  pièces  qui  Remboî- 
tent l’une  dans  l’autre , et  qui  sett  à mettre,  à porter 
et  â conserver  quelque  chose.  Ceux  qui  les  fabriquent 
sont  les  gainiers.  On  en  fart  en  toutes  sorte6  de  ma- 
tières': bois  , carton , or,  argent,  ivoire,  écaille,  car- 
ton recouvert  de  paille-  ouvragée,  de  peau  enagrinée, 
d’étoffes  de  suie,  de  velours,  etc.  — On  nomme  étui 
de  mathématiques  un  assortiment  complet  d'instru- 
ments dont  les  géomètres  et  les  dessinateurs  font 
usage  pour  tracer,  des  lignes. 

En  Botanique,  étui  se  dit  de  l'enveloppe  externe 
des  bourgeons,  ordinairement  garnie  de  bourre  â 
l’intérieur.  On  nomme  étui  médullaire  (a  touche 
ligneuse  la  plus  interne  dans  les  végétaux  dicotylé- 
dènés.  Cette  couche  présente  une  sorte  de  raual -qui 
s’étend  dans  toule  la  longueur  du  tronc  et  des  bran- 
ches , et.  qui  contient  la  moelle.  H est  formé  de  tra- 
chées , de  fausses  trachées  et  de  vaisseaux  poreux 
accolés  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Il  est  plus 
grand  dans  les  jeunes  tiges  que  dans  les  vieilles; 
tantôt  arrondi,  comme  dans  le  sureau  : tantôt  trian- 
gulaire (laàrier-rose),  pentagonal  (chêne),  etc. 

Eh  Zoologie,  ou  appelle  étui  l’enveloppe  coriace 
et  dure  formée  par  les  élylrcs  de  cerlains  Insecte», 
comme  les  Hannetons,  les  Carabes,  etc.' cet  étui  re- 
couvre les  ailes  membraneuses  que  les  élytres  sont 
destinés  à protéger.  Vov.  Klvtres. 

ÉTUVE  (de  l’allemand  stube,  même  signification), 
se  dit  en  général  d’une  sorte  de  poêle  ou  lieu  fermé 
cfcms  lequel  fa  température  peut  être  portée  à uu 
degré  très-élevé.  Ou  s’en  sert,  en  Chimie  et  dans  les 
Aile,  pour  les  objets  «tout  la  dessiccation  a besoin 
d’être  activée.  Dans  une  acception  plus  restreinte  r 
une  étuve  est  une  chambre  de  bains  que  PotTchauffa 
par  des  bouches  de  chaleur  ou  dans  laquelle  on  fait 
parvenir  de  la  vapeur  d’eau  bpuilhurte  pour  provo- 
quer la  transpiration.  Les  ancien*  faisaient. un  grand 
■•âge  dè  ces  étu  ves,  tant  sèche»  qu'humides  ( V.  ther- 
mes). Elles  prirent  faveur  en  France  au  xvi«  siècle  et 
furent  à la  mode  jusqu'à  la  fiu  du  xviii*.  De  nos 
jours  y élira  ont  été  remplacées  par  les  bains  de  vu- 
peur  et  les  bains  russes.  Voy.  bains.' 

ETYMOLOGIE  (du  grec  étymos,  vrai,  et  loges, 
discours,  c.-à-<>.  Véritable  explication  d’un  mot),  se 
dit  â la  fois  et  de  l’orighte  d’un  mot  et  dè  la  senmeu 
qui  s’occupe  de  rechercher  cette  origine.  Lftjfcfoaég 
étymologique  prête  plus  que  toute  autre  k l'hypo- 
thèse et  au  paradoxe , quand  on  substitue  l’imagi- 
nation à rubservatioo  des  faits  ; elle  dort  s’appuyer 
principalement  sur  l’étude  des  langues  mères,  sur 
rttjstoiredefe  langues  et  surl  observalion  des  transfor- 
mations successives  qu'ont  subie»  les  mots.  — Les  re- 
cherchés étymologiques  sont  très-anciennes;  on  eu 
trouve  des  traées  dans  la  Genèse.  Platon,  Chryslppe, 
Aristote,  chez  le»  Grecs;  Varron,  César,  Cicéruu , et 
après  eux  FeStus , Verrius  Flaccus,  etc.,  chez  les  Ro- 
mains, s'eh  sont  occupés;  mais  tous  étaient  tres-ptu  • 
sévères  dans  leurs  explications.  Jean  de  Gorlandc , 
au  xie  siècle,  Favori  nus,  Pc  rot  ti.  Val  la,  à la  renais- 
sance des  lettres, continuèrent  leurs  recherches  etsou* 
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Veut  leurs  erreurs,  ainsique  les  Sylburg,  les  Vnssius, 
les  Esliennu.lnkPiisquier,  les  Méuagc.  Au  xvm*  »iè- 
rlu,  De  Drosses,  Court  de  Gébeliu  et  Larcher  ra- 
menèrent les  éludes  étymologiques  dans  une  meil- 
leure voie  ; mais  ce nout  seulement  les  travaux  récents 
de  Fret!.  Schiegel,  de  J.  Grirnm,  do  Beppo,  du  Da- 
nois Rask,  des  Français  Daynouard,  Roquefort,  No- 
dier, etc.,  qui  oui  fait  faire  & cette  science  de  vérita- 
bles propres.  Le»  principaux  ouvrages  sur  la  matière 
sont  : l'JBtymologicvm  magnum  grœcum , VEt.  li  li- 
guas græcas , de  Van  Leuncp,  Traj.  ad  Rheniim, 
1808;  VEt.  lingual  lutines,  de  Voulus.  Ainsi.,  1662, 
lit-fol.;  le  Dict.  étymologique  de  la  langue  la - 
fine,  de  Dœderloin,  Leips.,  »H26;  le  Dict.  étymo- 
logique de  la  langue  française,  de  Ménage;  le 
Dict.  étymologique  des  mots  français  dérivés  du 
greç,  par  J. -R.  Morin.  1809;  le  Dict.  étym.  de  la 
langue  française , de  l. -B. -B.  de  Roquefort,  1829; 
les  Etymologixhe  Forschungen  au/dem  Gebiete  der 
indo-yerm.  Spracken,d’ A.-F . Doit,  Leuigo,  1833;  le 
Lexiron etyni.hng.  romanarum.de  Dietz, Rom», 1853. 

EUCALY  PTE  (du  grec  eu,  bien , et  kulyotos,  cou- 
vert), Eucalyptus,  genre  Je  la  famille  des  Myrtf- 
iues , renferme  des  arbres  originaires  de  U Nou- 
velle-Hollande, à bois  dnr,  résineux;  a feuilles 
alternes,  entières,  coriace»,  parsemées  do  points 
(ruulucides;  à fleurs  jaunes,  eiKcurymbe  ou  axil- 
laires. Ces  arbres  répandent  une  odeur  balsami- 
que très-pronobeée.  LT?,  poivi'ée  fournit  une  huile 
esseuUcllu  moins  piquante  que  celle  de  la  menthe 
et  qui  la  remplace  avec  avantage.  La  gomme-résine 
rouge  de  l'£.  résineux , et  le  bois  dur,  rougo  ut  pe- 
sant de  VE.  gigantesque , s'emploient  dans  la  tein- 
ture. rébénisterie,  le*  constructions. 

LüCliARlSTlE  (c.-à-d.%en  grec,  action  de  grâces), 
dite  aussi  Communion , Saint -Sacrement , Sainte- 
Cène , Eulogie,  etc.,  sacrement  par  lequel  on  re- 
çoit réellement  et  substantiellement  le  corps,  le  sang, 
l ime  et  la  divinité  de  N. -S.  Jésus-Christ , sous  lus 
espèces  du  paiu  et  du  vin , et  dont  les  effets  sont  de 
remettre  les  péché*  véniels,  de  aouucr  la  gr&ce  et  des 
droits  à la  vie  .éteruolle.  On  appelle  transsubstan- 
tiation lechaugemeut  miraculeux  par  lequel  le. pain 
qu'on  met  sur  1 autel  et  le  vRi  qu'on  mel  dans  le 
calico  deviennent,  après  les  paroles  de  la  consécra- 
tion, le  vrai  caftp*  et  le  vrai  sang  de  Notre-Seigneur, 
«le  manière  jqu’il  ne  reste  plus  do  «es  aliments  due 
les  espèces  ou  apparences.  La  matière  dé  l’Eucha- 
ristie est  le  paiu  -lu  blé  ou  dé  froment  et  lu  vin  du  Id 
vigne.  L'on  peut  employer  indistinctement  du  pain 
azyme  ou  saus  levain  et  du  pain  fermenté.  mais  nu  se 
sert  ordinairement  du  pretnierdausl*Eglise  romaine; 
les  Grecs,  au  contraire,  sj}  servent  de  pain  levé.  Ou  nu 
peut  consacrer  que  'du  pain  cuit  au  feu  et  pétri  avec 
du  l'eau  naturelle.  Le  vin  peut  être  imlilferominent 
nlanc  ou  ruugc.  Lc$  minfolre*  de  la  consécration  et 
de  la  distribution  de  l'eucharistie  sont  les  urètres  elles 
évêques.  -Jésus-Christ  a institué  lui-même  ce  sacre- 
ment. la  veille  de  sa  Passion  : pendant  la  Sainte-Cène, 
il  prit  du  pain , le  bénit , et,  ayant  rendu  grâce,  U 4e 
rompu  et  le  donna  à ses  disciples,  en  leurdisaut  : «Pre- 
nei  et  mangez;  ceci  estnioucorps, qui  estdonné  pour 
vous*  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.»  11  prit  ensuite 
le  calice,  et,  ayant  rendu  grâces,  U le  leur  donna,  on 
disant  : a Buvux-eu  tous,  car  ceci  est  mousaug.»  Matth., 
ch.  26,  v.  26  ; Marc,  ch.  14,  v.  22  ; Luc,  oh.  22,  v.  19. 

L'eucharistie  prend  lo  nom  de  viatique  lorsqu’elle 
est  donnée  aux  malades  en  danger  de  mort,  afin  dû 
les  fortifier  pour  le  dernier  vojage  (via). 

La  manière  d’administrer  l'eucharistie  ou  de  con- 
cevoir la  présence  de  Jésus-Christ  dans  l'hostie  a 
donné  lieu,  parmi  les  sectes  réformées,  aux  opinions 
les  plus  diverses.  V.  comnumon,  couscusvantutiqîi. 

KLCLASE  (du  grec  eu,  bien,  et  klaô , briser; 
qui  sc  brise  facilement  ) , silicate  double  d'alumine 
et  de  gluciue  (silice,  43,32;  alumiue , 32,12  ; glu- 


cfne , 24.56, , mêlé  K des  traces  d’oxyde  de  fer  et 
délaiu.  C’eslr  nue  substauce  minérale  d’un  blanc 
bleuâtre  ou  verdâtre , cristallisée  eu  prismes  rec- 
tangulaires courts  et  striés  verticalement.  Elle  est 
très-fragile  et  assez  dure  pour  rayer  lo  quartz.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  do  3,1 . Elle  foud  au  clialu- 
moau  eu  uu  émail  blanc.  Ou  la  trouve  au  Pérou  et 
au  Brésil, dans  les  quantités  talqueux  ci  micacés. 

EUCOLOGE  ou  ei choloce  (du  grec  eukhè,  prière, 
et  té  go,  recueillir).  On  donne  proprement  ce  nom  au 
rituel  des  Grecs,  qui  renferme  tout  ce  qui  a rapport 
aux  cérémonie*  de  leur  culte.  Il  réglé  les  offices,  les 
sacrements,  les  consécrations,  les  oraisons,  les  fu- 
nérailles; l’ordre  dos  fidèles,  la  forme  des  ornements 
d’église.  Ce  rituel  a été  imprimé  par  lu  dominicain 
J.  Goar,  grec-latin,  Paris,  1647,  in-fol. 

Les  Catholiques  nomment  eucologe  un  livre  do 
prières  approuvé  par  uu  an-ln  vèque , -l  qui  ren- 
ferme l'office  dos  fêtes  et  des  dimauches.  Ou  le  uorume 
aussi  missel,  bréviaire  ou  paroissien  (V.  ces  mots). 
Le  premier  eucologe  de  ce  genre  fut  imprimé  par 
ordre  du  cardinal  de  Noaillcs,  archevêque  de  Paris. 
L'abbé  de  RoqueleuilLe,  eu  1850,  M.  Fél.  Clément,  ta 
1854.  tint  publié  uu  Nouvel  Eucologe  en  musique. 

pTCOMlS  (du  grec  eu , bulle,  eikomé,  chevelure), 
plante  liliacéé.  Voy.  basilék. 

EUDEMONISME  (du  grec  eu , bien  , et  d ai  mon  , 
démon,  géuip),  système  qui  consisté  a reconnaître 
le  hieurétre  comme  le  mobile  suprême  de  toutes  les 
actions.  C’est  un  dés  noms  par  lesquels  on  déslgno 
la  doctrine  d’Aristippe  et  d’Epicpre. 

EUDIALYTE  (du  grec  eudialytos , facile  à diviser) , 
substance  minérale,  d'uu  violet  rougc&tre , cristalli- 
sant dans  le  système  rhomboédrique . mais  se  pré- 
sentant or Jinalreqmut  pu  lamelles  faites  à détacher. 
C'est  un  composé  de  silice,  de  zu  cune  , de  suinfe  . de 
chaux  et  de  fer.  Elle  se  trouve  réunie  à l'amphibole 
dans  les  gneiss  du  Groèulaud. 

l'TUlüMETRE  (du  grtc  eudios , pur,  et  niétron, 
mesure),  instrument  imaginé  par  Voila,  dont  on 
se  sert  pour  l’analyse  des  gaz,  et  surtout  poùr  ccRe 
de  l'air  atmosphérique.  Les  eudiomètres  se  compo- 
sent en  général  d'un  tube  dé  icrre  fort  épais . dont 
une  extrémité  est  ouverte  et  l’autre  fermée.  L’extré- 
mité ouverte  sert  à l’introduction  et  à la  sorti*  du 
mélange  gazeux , et  demeure  constamment  plougée 
soit  dans  l’eau,  soit  dans  le  mercure,  sur  lequel  ou 
fait  l'expérience;  l outre  extrémité  est  traversée  par 
deux  tiges  métalliques,  lafton,  acier  ou  platine, 
placées  intérieurement  b une  cerlàine  distance  l’une 
de  l'autre , et  communiquant  au  dehpr*.  Ces  tiges 
sout  destinées  à faire  passer  dans  l'intérieur  du  tube 
l’étiucéilo  électrique  destinée  à opérer  la  combinai- 
son. des  gaz  mélangés.  La  parqi  du  tube  porte 
«lus  divisiiju*  qui  font  counaltre  lu  volume  des  gas 
qu'on  y introduit.  Lorsqu’on  veut  analyser  l’air  jar 
1 eudiomptre,on  l’j  mélange  avec  une  certaine  quan- 
tité d'hydrogène , et  l’on  fait  détoner  ee  mélangu 
par  l’élje  celle  électrique  ; U quantité  de  gai  qvA  dis- 
paraît par  cette  dôtonatiou  pour  -fermer  du  l'eau 
avec  l'hydrogène  représente  l’oxygène  contenu  dans 
Pair.  Lorsqu’il  s’agit  de  gaz  comnpstibics,par  exem- 
ple; de  carbures  d'hydropêne,  ou  mélange  ooux-ci 
avec  une  quautité  déterminée  d'oxygène,  et  l’on  fait 
détoner  ce  mélange.  On  a varié  la  construction  des 
eudiomètres  de  beaucoup  de  manières.  Avant  Yolta, 
Priestley, Fontana,  lmreQhou&x, avaient  déjà  imlalnô 
des  eudiomètres  fondés  sur  divers  principes.  M.  Re: 
gnault  a tout  récemment  apporté  à l’eudiomètre  des 
IierfectloBpements  qui  permettent  d’analyser  Pair 
avec  beaucoup  plus  de  rigueur. 

EUFRA1SL,  plante.  Voy.  kuuhiuise. 

EUGENIE  (d’un uum  propre),  pugtnia, genre  de  la 
famille  des  Myrtacècs,  est  composé  d’arbres  et  d'ar- 
brisseaux à le  utiles  opposées , entières  ; à fleurs  axil- 
laires, blanche»  ; à baies  noires  ou  rouges.  On  cul- 
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Uve  dans  les  serres  U Jumbose  (E.jamboe)  ou 
Pomme  de  rote,  dont  lu  frujt , eu  petite  pttnuue  jau- 
nâtre, répand  dan»  la  boucha  une  saveur  de  ruse  ; 
VE.  maiaccensti , dont  le  fruit , du  la  grosseur  d'une 
nuire,  a la  tué  mu  laveur;  euliu  , 1 ’È.  uni flora  et 
I A’,  australie,  dont  le»  fruit»  rougi*  tout  mangeables. 

KULOGIE , nom  donne  d'abord  4 VEw navistie 
(Foy.  ce  mot),  nuis , par  extension,  aux  choses  bé- 
nites, (lue  l'on  distribuait  aux  communiant*  comme 
supplément  de  l'eucharistie , eu  qu'on  envoyait  aux 
absent*  un  signe  de  communion.  — Ou  a encore 
donné  le  nom  d>u/oyi>«  aux  repas  bénits  par  les 
évêques  et  les  prêtre».  L'usage  du  pain  béuit  dérive 
de  l’ancien  usage  des  culogics. 

EULOPUE  (du  grec  eu,  bien , et  lophot,  aigrette), 
Edtuphus,  bol  oiseau  de  l'ordre  des  Gallinacés, origi- 
naire de  i Lnde,  à tarses  grêles,  A plumage  bnllaui  ; 
sa.  téta  est  ornée  d'une  huppe  tre*- touffue. 

Genre  d’ Hyménoptères  du.  la  famille  des  Cbalci- 
«tiens  et  de  la  scctiuo  de»  Térébrants.  Ce  sont  de  jhj- 
tiU  insectes  a corps  mince,  assex  longs,  dout  ius 
larves  vivent  dans  Je  corps  des  chenilles  des  Phalê- 
hites  et  des  Tlnéitee.  L'espèce  type , VE.  rumicomé, 
est  d’un  vert  brillant,  avec  des  antennes  fauves;  sa 
larve  vil  dans  la  chenille  du  Noctua  acerit. 

EUM&NE  (du  grue  eumenés , doux;,  Entonnes, 
genre  d'insectes  Hyménoptères  de  la  section  desPorLe- 
.gwuillons,  famille  des  Uiplôpleret  , tribu  des  Guê- 
DMim  : corps  très-allongé,  tète  un  tonuu  de  triangle 
aigu,  garnie  de  mandibules  allongées  ; trône  gloni- 
forine , pattes  do  grandeur  moyenne.  La  couleur  de 
•*et  insectes  est  noire.et  jaune, uuelquÿfois brun  rodge. 
L'£.  étranglée,  commune  en  France,  est  noire,  lon- 
gue de  12  à 15  millim.,  avec  des  taches  jaunes.  Elle 
fait  son  nid  sur  les  graminées  et  les  bruyères,;  ce 
nid  consiste  en  uue  boule  .«pliérique  du  terre  très- 
flne, remplie  de  miel  r l'insecte  y dépote  un  seul  u uf. 

EUMEItODES  (du  grec  euniéros , cuisse  épaisse), 
famille  de  Reptile*  établie  par  Duméril  dan*  l'ordre 
des  Sauriens,  a un  cou  et  des  pattes  brèt-4l*fcnctx, 
rt  une  queue  arrondie  A l'extrémité.  Cette  famille 
de  Duméril  répond  aux  trois  familles  dés  Lacortieus, 
des  Irtunlens  et  des  Geckotien*  do  Cuvier. 

EL'MOLPK  (du  grec  ru  mol  pot,  harmonieux},  Eu- 
mol pus,  genre  de  Coléoptères  té  Ira  mère  s . 
def  Cv cliques  : tète  rurtirale , entièrement  enfoui'*' s 
dans  le  corselgt;  antennes  longues  ; corselet'  court, 
globuleux , étroit.  Ce  sont  des  inter  Us  ornés  do  bril- 
lantes couleurs  et  souvent  parés  de  reflets  dorés. 
L’A.  de  la  vigne  est  long  de  4 à 5 millimètre*,  noir, 
avec  les  4iy  1res  fauve-brun,  couvertes  de  duvet.  Sa 
large  attaque  les  jeunes  bouraeons  de»  vignes,  les 
feuillet  et  même  les  raisins.  Souvent  elle  s'attache 
au  pédicule  de  la  grappe  an  moment  ôù  celle-ci  vient 
de  paraître , et  détruit  ainsi  tout  espoir  de  récolte. 

EUNICE  (nom  mythol.) , Eunice,  genre  d'Aunéli- 
det  errantes  : trompe  armée  ds  7 a U mâchoires  so- 
lides, articulées  les  u ües  an-dessous  des  autres,  ot 
garqie  en  dessous  d’uue  espèce  de  lèvre  Inférieure  ; 
carpe  linéaire,  presque  cylindrique,  atténué  en  arrière 
et  renflé  à /extrémité  céphalique  ; anneaux  courts , 
trH-nombreux  ; antennes  au  nombre  derinq.  La  cou- 
leur des  Eunice*  est  rose,  grise,  verdâtre,  etc.  L E. 
sanguinea.  qui  habite  nos  cèles,  est  le  lypo  du  genre. 

ËlfNICKK  , Eu niem,  genre  dè  Polypiers,  de  Tor- 
dre des  Gorgoniées,  division  «les  Polypierrdlexibles 
corticiferes.  C’est  un  polypier  dèndroide,  rameux, 
recouvert  d'une  écorce  cylindrique,  parsemée  do 
mamelons  épars , saillante  et  polype ux.  Ce»  polypes 
sont  très-rétractiles.  Leur*  tentacules  sont  août 
forme  rybndrhjue  et  aigué.  Lès  Ëuoicées  sont  an  gé- 
néral branehues,  avec  des  rameaux  épars  et  cylin- 
driques ; leur  eouletrr-  est  fauve.  Elles  habituât  les 
mers  tropicales.  I.’A.  antipal he , type  du  genre,  se 
trouve  dans  la  Méditerranée.  Son  polypier  a de  50  A 
GO  eentim.  de  hauteur,  et  les  polypes  qu’il  supporte 


ont  uuc  couleur  de  cire  qui  fait  qpe  les  rameaux 
semblent  recouverts  do  celle  substance. 

EUN0M1E,  planète  télescopique,  découverte  su 
1851  par  M.  de  Gasparis,  .ustronoms  napolitain. 
VOÿ.  riAKÈTES. 

EUNUQUE  (du  grec  euné , Ut,  et  ékhê,  avoir, 
garder).  Ce  mot  qui,  dans  l'origine,  désignait  spé- 
cialement les  esclaves  que  les  souverains  du  l'Orient 
font  mutiler  pour  le#  affecter  au  service  do  leurs 
harems  {Voy.  m*Ei},aété  étendu  par  la  suite  4 tout 
iudividu  qui  a subi  la  même  mutilation.  Chef  le* 
anciens,  eerUius  prêtres,  notamment  les  prêtres 
de  Cyhcle  appelés  Galles,  se  faisaient' volontaire- 
ment eunuques.  Le  Christianisme  g offert  l'exemple 
de  pareilles  aberrations , notamment  parmi  les  Ofi- 
gémstes.  — On  a remarqué  de  tout  temps  chcx  les 
eunuques  tous  les  caractères  de  U faiblesse  : sou- 
plesse, lâcheté , ruse,  mensonge,  et  ils  ont  toujours 
été  tenus  dans  un  état  d'infériorité  : k Rome,  ils 
ne  pouvaient  servir  de  témoins;  l’Eglise  les  repousse 
«lu  ministère  du  autels.  Néanmoins,  plusieurs  d'efl- 
tre  eux , gr&cé  à leurs  fonctions  Intimes  et  souvent 
à l’aide  de  moyens  honteux,  acqulfént  Un  gritnd 
ascendant  sur  leur*  maîtres  : tels  furent  en  Perse, 
Baguas;  en  Egypte , Pboiln ; à Borne,  Narriste,  Al- 
las , Aporus;  4 Constantinople , Eu  trope,  et  ne  s’en 
#ei virent  que  pour  le  mal.  Quelques-uns, au côntrairet  • « 
se  distinguèrent  par  leur  génie  ou  leurs  vertus  : tels  fu- 
rent le  philosophe  Favorinus,  Narsèt,  lo  vainqueur 
des  Ostroffnths,  Haly,  grand  voir  de  Solitnao,  etc. 

EUPATOIRE.  Eupaloriytn  (nom  grec  de  1 * Aigre- 
moine),  genre  de  la  famille  des  Composée*,  section 
des  Astéro idées , typo  de  1a  tribu  des  Eupatorlées, 
renferme  des  arbustes  ou  arbrisseaux , quelquefois 
des  herbes  4 feuilles  opposées.  On  connaît  : PA.  aya- 
paaa,  à laquelle  les  créoles  attribuaient  la  puissance 
de  guérir  toutes  les  maladies  [Voy.  ata-fana);  PJJ. 
d'Avicenne  [B.  cnmiabinum) , qui  pousse  dans  les 
lieux  humides  do  l’Europe,  le  long  des  fossés,  des 
routes  et  des  bois;  sa  tige  herbacée,  cylindrique, 
rougeàtrs,  a de  0“,75  A \m  de  haut,  et  est  couverte 
du  poiür courts;  elle  porte  des  feuilles  sessile*  et  des 
fleurs  en  coryqabe , de  couleur  violette  pâle;  elle  a 
des  propriétés  émétiques,  toniques  et  purgatives; 

VE.  pourpre,  espèce  de  l'Amérique  septentrionale 

Jue  l'un  cultive  comme  plante  d’ornement;  VE.  cé- 
estine  ou  Conoctine.  Voy.  conocl*i. 

KI'PATOIHE  (AlCgEUOINt), Rosacée.  Voy.  A1GREV0TNC. 

EUPHEMISME  (du  gTec  eu.  bien,  et  phémi,  dire), 
figure  de  langage  |>ar  laquelle  on  substitue  à l’ex- 
pression d’idées  dures,  tristes  ou  déshonnêtes,  des  ex- 
pressions plus  douces  ou  plus  décentes,  et  qui  laissent 
deviner  les  premières.  Ainsi  i'oû  dit  : Avoir  técu , 
S'être  plut  jeune,  pour*  Être  mort,  Être  vieux. 
C'est  par  euphémisme  qu’on  dit  à un  pauvre  : Dieu 
loua  assiste,  au  lien  de  dire  : Je  n'a!  rien  à vous 
donner,  etc.  Lus  anciens  , dont  la  superstition  re- 
doutait les  paroles  de  mauvais  augure , ont  fait  un 
graud  usage  de  l’euphémisme. 

EUPHONE  ( du  grec  eu,  bien  , et  pMné.  voix  ), 
instrument  de  musique  à frottement,  dans  le  genre 
de  l’harmooica,  Inventé  en  1790  par  Chladul  de 
WilU*nbergf  et  modifié  par  lui  en  1822,  consiste  en 
une  caisse  carrée  contenant  42  petits  cylindres  de 
verre  qu’On  frotte  longitudinalement  avec  les  doigts 
mouillés  et  dont  la  vibratiomee  communique  4 des 
tiges  métalliques  situées  à l'inférieur. 

EUPHONIE  (du  grec  eu  .bien,  et  vMnê,  voix), 
se  dit,  en  Grammaire,  de  1 heureux  rhois  d«*s  sons, 
de  l'harmonieuse  succession  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes. C'est  par  euphonie  qu'on  Intercale  certainés 
lettres  entre  les  mois,  afin  d’éviter  l'hiatus  : vro- 
d-est  ; viendra-t-il.  L'euphonie  va  Jusqu’4  moaîfler 
les  règles  «l'accord  : mon  épée  .y our  ma  épée. 

EUPHORBE  (du  grec  eupftorbion,  même  signlf.), 
Euphorbia,  genre  type  de  la  famille  dss  Euphorbia- 
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céet,  renferme  environ  30U  esp*wés , dout  une  fon- 
taine sont  indigènes.  Ce  sont  des  piaule»  hi-rbaiée»,  A 
fleurs  disposées  en  pan  imles  ou  en  ombelles,  groupées 
par  12  ou  15  fleurs  miles,  avec  une  seule  fleur  femelle, 
flans  un  involucre  commun,  régulier  et  campanulé. 
Chaque  fleur  mile  renferme  une  seule  étamine;  la 
fleur  femelle  est  un  puu  élevée  au-dessus  des  fleurs 
mâles.  La  plupart  des  especes  sont  des  herbes  trés- 
feuillées;  mais  celles  qui  août  particulières  a l'Afri- 
que et  à l'Arabie  ont  le  jiort  des  radiers.  Qu.  Iques- 
unes  sont  cultivées  parmi  les  plantes  grasses  à rause 
de  leurs  formes  biiarrcs;  telles  sont  : l’J?.  tête  de 
Méduse,  VE.  melon , et  I ’E.  des  Canarien.  Toutes 
les  euphorbes  contiennent  un  suc  laiteux,  Acre, 
caustique,  corrosif,  qui  se  condense  en  petits  mor- 
ceaux friables , d'un  jaune  pile,  demi-trausparrnts ; 
c’est  la  gomme-résine  (T euphorbe.  employée  en  mé- 
decine. et  usitée  surtout  dans  l'Art  vétérinaire,  à 
rause  cle  son  énergie.  Quelques  crames  excitent  le 
vomissement  et  une  Irritation  très-forte  des  mem- 
branes muqueuses.  Le  suc  des  euphorbes  équato- 
riales est  |e  plus  souvent  vénéneux  ; celui  des  eu- 
phorbes d’Europe  est  moins  énergique,  et  s’emploie 
comme  émétique  et  purgatif.  Un  se  servait  beau- 
coup autrefois  de  la  gomme  extraite  de  l'J?.  des  an- 
ciens (E.  officinarum)  : c’est  un  violent  drastique  et 
un  stemutatoire  énergique.  Les  médecins  de  cam- 
pagne font  encore  usage,  comme  purgatif,  de  VE. 
éjmraelE.  lathyns)  ; mais  son  emploi  est  dangereux. 

EUPHORUIACEES,  famille  de  plante*  Dirotylé- 
donées  apétales,  comprend  un  grand  nombre  de 
genres  : herbes,  arbustes  on  arbrisseaux  à feuilles 
alternes,  h fleurs  axillaires  ou  terminales,  très- va- 
riées dans  leur  disposition.  La  présence  d'un  suc 
laiteux  , Acre  et  Iris-vénéneux  , caractérise  les  Eu- 
ptiorbiacées.  Le  calice  est  monosépale,  à plusieurs 
'divisions  prufon  les.  Uu  assez  grand  nombre  d’étami- 
nes, quelquefois  une  seule,  constituent  ta  fleur  mile; 
la  fleur  femelle  se  compose  d’un  ovaire  a plusieurs 
loges.  Le  fruit  est  une  capsule  à plusieurs  coques 
s’ouvrant  par  une  suture  longitudinale  ; A leur  ma- 
turité, ce*  coques  se  séparent  élastiquement  les  unes 
des  autres.  Les  principaux  genres  de  Celte  famille 
sont , avec  V Euphorbe,  le  Buis,  le  Croton,  le  Man- 
cenillier,  le  Manioc , le  Méd ici  nier,  etc. 

EUPHftAISE  (du  grec  euphrasia,  jole)<  genre  de 
la  famille  des  ftrofulariées,  tribu  des  Rhinantha- 
rée* , renferme  des  plantes  herbacées , souvent  an- 
nuelles, A liges  rameuses,  couvertes  de  feuilles  forges 
et  dentées,  ou  liuéajres  et  entières;  à fleurs  blan- 
ches, légèrement  roses,  ou  d’un  jaune  intense-,  le 
plus  souveut  disposées  en  épis  terminaux..  I/A’.  «f- 
ficinale  était  employée  autrefois  |iour  les  maladies 
d’yeux  sous  le  nom  de  casse-lunettes  ; elle  entre 
encore  aujourd’hui  dans  quelques  collyres. 

EUPHUISME  (dugr.  euphws,  bien  ne).  V.  purisme. 

EUPOUKS  ( du  grec  en , bien  , et  point , podo* , 
pied),  famille  d’inSectes  Coléoptères  tètramères, 
remarquables  par  le  développement  de  leurs  pat- 
tes : corps  oblong;  corselet  plus  étroit  que  l’abdo- 
men ; télé  rentrée  daus  le  corselet  ; antenne*  insé- 
rées au-devant  des  yeux.  Les  larves  vivent  en  général 
sur  le*  végétaux  ou  dans  leur  Intérieur.  Cette  famille 
se  divise  en  2 tribus,  les  Sagridts  et  les  Criocérides. 

ECRITE,  roche  de  feldspath,  est  uu  mélamre  de 
grenat,  de  miça  et  d’amphibole.  Sa  texture  est  tan- 
tôt compacte  et  tantôt  grenue;  sa  structure  souvent 
Asxlle.  On  en  distingue  plusieurs  variétés , s<lon 
qu’elle  est  à texture  schisteuse,  ou  qu’elle  offre  quel- 
que ressemblance  avec  les  porphyres  et  les  granités  : 
elle  porte  alors  le  nom  d‘£.  echisloide,  porphyrtndc 
ou  granitolde.  Les  eurites  sont  toujours  stratifiées  ; 
quelquefois  elles  affectent  dos  formes  prismatiques 

EliRYLAlME  (du  grec  euryt , ample,  et  laimos , 
gorge,  couL  Eury/aimus,  genre  de  Passereaux  den- 
tirostres,  comprend  plusieurs  espèces  particulières 


aux  Iles  Indiennes  , toutes  n mnrqtiablsc  par  un 
hausse-col  plus  ou  moins  large . beo  plus  court  que 
la  tète  , robuste , di' primé,  élargi  à sa  hase. a bords 
tranchants  en  dedans;  narines  ouvertes,  arrondies, 
nues;  pieds  forts,  doigts  comprimés  ; ailes  pli*  cour- 
tes que  la  queue  ; phi  mage  éclatant,  varié  de  noir, 
de  blanc,  de  jaune  et  de  rouge  pourpré.  Ces  oiseaux 
seul  insectivores;  ils  se  ticinn'Ul  dans  les  marécages 
ou  sur  le  bord  des  lac»  «q  de*  riviéhes, et  recherchent 
les  lieux  solitaires.  Le  type  du  trenre  est  VE.  de  Hors - 
fie/d,  dont  la  tête  et  le  t.oif  sont  lirun-vincux,  et  le 
dos  et  les  ailes  nr>ir**AV«C  di  s flammes  de  Jaune  doré  ; 
sa  taille  est  celle  du  Merle.  On  le  trouve  a Java. 

EL'KYNOME  (nom  Mylliol.),  Em-ÿno/rtr, Crustacé 
décapode  de  la  famille  des  Brarhyures,  tribu  des 
Parthénopes  : test  rhomboidal  /rude  et  raboteux; 
bras  longs,  armés  do  longue*  serrqs  terminée  par 
des  crochets  courbés.  La  queue  offre  sept  tablettes  ; 
«•lie  est  ovale  dans  les  femelles,  allongée  et  resserré* 
au  milieu  dans  les  mâles.  Ce  crustacé  se  trouve  sur 
Je*  côtç*  de  la  Manche r à d'assez  grandes  profondeurs. 

EliSTACHE  ( probablement  du  uom  de  l’hiven- 
teur),  sorte  de  couteau  grossier, dont  le  manche  è*t  ' 
ordinairement  de  bois  et  dont  la  Unie  n’est  pas  as- 
sujettie par  un  ressort.  Le  manche  se  fait  priuripa- 
lenient  k Saint-Claude  dans  le  Jura,  la  lame  est  fa- 
briquée à Rives  en  Dauphiné,  et  le  montage  s’exé- 
cute à St-Etieune.  Un  peut  donner  un  eustache  per- 
fectionné nour  moins  de  4 centimes. 

EUTERPE , planète  télescopique  (la  27*1,  décou- 
verte par  M.  Hind  le  8 novembre  1853.;  sa  révolution 
a lieu  en  1332  jour*  ; sa  distante  du  Soleil  est  de  2,30. 

EVACUATION  ^ de  emmure,  vider),  sortie  des 
matières  excrémeu  lit  jettes,  strrétét*  ou  exhalées, 
l>ar  un  organe  quelconque , ouvert  naturel Icinobt. 
ou  par  l’art.  De  la  le»  E.  spontanées  (sueurs,  uri- 
nes, -etc.) , et  les  B.  artificielles  1 saignées,  purira- 
tlona,  etc.),  déterminées  par  l'arliou  des  médica- 
ment» Ou  par  rinslrtimcut  tranchant. 

EVANGILE  (du  grec  ewuUjélion  . bonne-  uou-- 
vellc).  L’Eglise  ne  reconnaît  que  quatre  Evangiles 
authentiques:  l»l’£.  de  S.  Matthieu,  écrit,  vers  l'an 
41,  eu  hébreu  ou  syrcr-rhaldéeu  : nous  uVn  avous 
que  la  traduction  grecque,  uu  texte  hébreu  fait  sur 
cette  traduction , et  une  version  latine  ; 2*  VE.  de 
8.  Marc , écrit  pour  les  Romains,  et  qui  n’est  autre 
que  le  précédent  auquel  on  a supprimé  et  a ont* 
des  détails  : il  bit  écrit  d’abord  en  grec;  3«  l'If.  de 
S.  Luc,  destiné  à servir  de  complèmentaux  deux  pre- 
mier», et  écrit  en  grec  vers  l’an  M ou  53  ; 4"  VE.  de 
S.  Jean , écrit  en  grec  qt  adressé  aux  Chrétiens  de 
l'Asie  Mineure.  Ces  4 évangiles  ont  été  écrits  par 
de»  apôtres  ou  par  leurs  disciples  immédiats. 

On  connaît  eu  outre  ungTuud  nombre  (IVvançiles 
apocryphes  : les  E.  selon  les  Hébreux { selon  les  Na- 
zaréens, celai  des  Douze  apérfres,  celui  de  S.  Pierre: 
c’est  l'évangile  de  S.  Matthieu,  corrompu  par  lesllé- 
lireux  hérétiques;  V B.  selon  les  Egyptiens,  composé 
par  h-s  Chrétien&d'Eu'yptc -Avant  que  S.  Luc  eût  écrit 
le  sien  ; f E.  de  la  Naissante  de  la  sainte  Vierge , 
attribué  à S.  Jaeqqet  le  Mineur,  «n  grec  et  «u  la- 
tin; l’if,  de  l’Enfance  du  Sauveur  ou  de  S.  Tho- 
mas , en  aralM-;  celui  de  N tend  r me, , les  E.  de  S. 
André , de  S.  Barthélémy,  d’Apellés,  de  Basil ide, 
de  Cérinthe , des  Ébiomtes.  celui  des  Encrât i tes , 
ou  de  Tatien  , ou  des  Syriens  % le  même  que  celui 
des  Hébreux;  VE.  d'Eve,  celui  des  Gnostiquct , 
TE.  de  Mate  ion  ou  de  S.  Paul,  qui  n’est  autre  que 
relui  de  S.  Luc  altéré  ; le*  Grandes  et  les  Petites 
interrogations  de  Marie;  le  Livre  de  lu  Naissance 
du  Sauveur;  VE.  de  S.  Jean  ou  le  Livre  du  trépas 
de  la  sainte  Vierge:  celui  de  S.  Mathias:  celui 
de  la  perfection  ; celui  des  ‘Simoniens,  -VÈ.  de 
Thadée  ou  de  S.  Jude ; VE.  de  l'aient  m ou  de  ta 
irrité  ; VE.  de  vie  ou  du  Dieu  vivant  f celui  de 
S.  Philippe,  de  9.  Barnabe  ; celui  de  S.  Ja  yucs  le 
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Majeur.;  celui  de- Judos he artoth  ; le*  É.  de  Lw.ius, 
Seioueus , Lucianus , Hesychius  ; VE.  éternel,  cum- 
pmêaü  s iiiasiectaet  condamné  par  Alexandre  lY,ete. 

Le  diacre  dit  a In  messe  l'évangile  «lu  jour,  après 
le  graduel  et  l’cpittie,  et  avant  le  Credo.  A latin  de 
la  inesw,  Ort  lit  lévanuilè  de  S.  Jean  : In  prtncipio 
erot  verbum.  Pendant  la  lecture  «k  l'évangile,  les 
tidelcs  m tieuneut  debout.  Le  « été  gauche  dr  l’aub  I, 
celui  uu  se  lit  l'évangile,  s'appelle  eôfd  de  l'évangile. 

KYANlALES  {du  grec  crantas,  qui  plaît),  tribu 
d'IiiiKctbs  hyménoptères,  famille  des  Ihfpixores: 
antennes  sétârl  es  de  13  a 14  articles , tète  inclinée  , 
abdomen  pédicule;  pattes  potfMeoru  longues,  avec 
trtiias  renflé*.  Le  ty|«de  la  tribu  est  VRvanie,  dont 
I abdomen  oblitéré  parait  Udlement  distinct  du 
corps,  que  l'on  pourrait  croire  d'abord  q\u»  Ton  lient 
entre  les  mai u « uu  insecte  mutilé.  L'A  - appendigas- 
ter , qui  est  noire . *e  trouve  aux  environs  de  Paris. 

ÉVANOl  ISSKMENT  , perte  de  connaissance.  t>.t 
état,  snivaut  «es  divers  degré»,  «st  d-signé  par  les 
médecins  sou*  le*  nom*  de  défaillance,  «le  syncope 
et  «le  Uydhyrme.  Vau,  ce* -deux  derniers  mots. 

EVAPOKATlOft  (de  « /rpeur),  phénomène  plivsi- 
i(ue  par  lequel  uu  liquide  quelconque,  exposé  à Pair 
ou  placé  dans  le  vidé,  s<-  dissipe  peu  à peu  de  lui- 
mémr,  et  Unit  par  |vw«er  rntienmeDl  A l état  «le 
vapeur.  L’évaporation  «->1  d’autant  plus  rapide  que 
la  température  e*t  plu*  élevée,  la  surface  du  li«{uide 
plu*  grande,  et  l'air  qill  ia  louche  moins  pesant  ou 
plus  reoouvelé.  Elle  est  utilisée  dan*  (‘industrie  lors- 
qu'on veut  recueillir  les  matières  fixe*  dissoutes  dan* 
les  liquides,  ou  celk*  qui  sont  moins  volatiles,  dan* 
la  fabrication  des  sucre* , des  Confitures,  des  sirops, 
dé  certains  sers;  dans  l'analyse  des  minéraux,  etc. 
L'évaporation  1 air  libre  s'exécute  dans  de*  vases 
ouverts  et  plats,  Appelés  chaudières,  bassines,  cap- 
sules, ci»  métal,  en  verre  ou  en  porcelaine,  aYeeoti 
sans  le  eoneoursife  la  chaleur  et  d’fin  courant  d’air  ; 
lYvaporatiou  dan*  un  «*space  clos  s’exécute:  1°  dan* 
!*•  vide,  en  mettant  la  substance  sous  une  cloche  de 
machine  pneumatique  avec  du  chlorure  do  calcium, 
et  èn  faisant  le  vide  feutément;  2°  dans  l'Air  sec, 
en  enfermant  la  rapsuJe  dans  un  endroit  fermé  avec 
une  «utrtLanetr  avide  d’eau  (acide  sulffirique) , ou  eu 
faisant  intervenir  la  chaleur;  et  eu  dirigeant  à tra- 
vers l’espace  c Ms  un  courant  <ie  gax  très-soc  qui  se 
« ha  rue.  dé  l'humidité. — lov.  vaporisatiok. 

JEYASIUN  (du  latin  etanere,  Réchapper),  filita 
«l’un  délenji .(inculpé,  accus»'  ou  condamné).  Toutis 
lefcfois  qu'une  évasion  a lien",  la  loi  punit  oon-sru- 
feno  ut  c«’iix  qui  étaient  chargés  de  la  gardr  du  «lé- 
tcml  (geôliers,  conHergés,  gardien*,  soldats,  etc/, 
mais  aussi  ceux  qui  ônt  prwnrê  ou  facilité  son  éva- 
sion (Code  pénal,  art.  237-245).  Qûant  ;ui  «b'tenu,  U 
n’est  passible  d’aucune  peine,  A moins  qu'il -n’y  ait 
«■h  bri*  de  prison  ou  viêl»  i 

F.VÊCHE  , siège1*  d’ün  évêque,  étendue  de  sa  jur  i- 
«Iktion,  teirilotrc  snuini*  A sou  autorité. 'Ce  nfot  dé- 
signé aussi  le  jtalais  de  l'évêque.  Il  y a en  Frahto 
aOÎxnntc-cihq  evéchés  (oh  en  trouvera  le  tableau  à 
Part.  rnAjurc  du  Ùiet.  unir.  d’Hist.  et  de  Géogé.), 
.auxquels  il  faut  j«»imlre  l’évéehé  d'Alger  et  ceux  de 
la  Gbadeloujié , de  la  Martinique  çt  «5e  IMIc  Boni  - 
bonv  récemment  er^és. 

EVKCTIUN  (du  latin  erectio,  dérivé  âeevehere\ 
élever), se  dit,  «*p  Astronomie,  dç  l'inégalité  dans  l<« 
mouvement  de  la  lune  produite  par  lattrgslloo  du 
itoleilsur  cet  asfre,  et  dont  l'effet  est  dè  râppro«|ier 
oud  'éloigner  la  forra«*  de  sou  orbitb  de  celle  du  cercle. 

EVENT  (du  latin  e , hors  de,  eiueûlué,  vent), ou- 
vert un-s  que  les  Cétacées  portent  en  général  sur  h 
partie  la  plus  élevée  de  ta  tète,  donnent  a cê« ani- 
maux la  facilité  de  respirer  sans  élever  leur  museau 
liorttk  l'van/eldc  rejeter  l'eau  qui  %'intnxluit  dans 
-l.i  bouelie  Avec  lents  aliments,  sous  forme  de  )ets 
«pii  s'élèvent  dans  ralr  it  une  très-grande  hauteur. 
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Hans  les  Fonderies,  ou  pratique,  à la  partie  su- 
périeure «les  moules,  des  ouvertures  dites  évents, 
■afin  que.  l’air  et  la  vapeur  d’eau  puissent  s'échapper 
Idirrmrnt  a mesure  que  le  métal  fondu  arrive  dans 
I ultérieur  du  moule.  — Eu  construisant  Ms  hauts 
fourmaux,  ou  ménage  également,  dans  la  maçonne- 
rie, de  petits  canaux  rectangulaire*,  dits  évents  pour 
i mpéchereélte  maçonnerie  de  *«  feuitre  ou  d'éclater. 

Dans  l'ArtUlèru!,  IVwd  est  la  différence  en  moins 
du  diamètre  d'un  boulet  ardui  «lu  calibre  «le la  pièce. 

On  mmimo  encore  évent  une  altération  dans  les 
liqueur*  causée  par  l’impression  «le  l’air,  et  qét  én 
détruit , en  affaiblit  ou  eu  corrompt  le  goût. 

ÉVENTAIL  {& éventer).  L’usage  de  l'éventail  e*t 
très-ancien , et  sa  ferme  ainsi  que  sa  matière  ont 
souvent  varié.  Les  premier*  éventails  furent  simple- 
ment une  queue  de  cheval  ou  de  bœuf,  des  bran- 
ches d'acacia,  de  myrte,  etc.  On  en  Ht  aussi  avec  des 
idurnc*  de  paon,  «("autruche,  de  perroquet,  etc.  Les 
plus  utaud*  servaient,  tomme  encore  aujourd'hui, 
«le  chasse-mouches les  plus  légers,  pn  sque  toujours 
richement  ornés,  faisaient  partie  de  la  toilette  de* 
femin<  V,  cl  se  suspendaient  A la  rtfhturo  A l’aide 
d une  chaîne  d’or  ou  d'arsent.  Aujourd’hui,  l’éven- 
tail ordinaire  ( E.  A feuille ) «e  compte  d'une  sur- 
face, ou  feuille , taillée  en  segment  de  cercle  , et 
faite  en  papier,  on  peau  de  chevreau,  dite  cahretiUe 
ou  cane  pin,  en  soie,  en  (taxe,  en  tulle  ou  en  crêpe  ; 
cette  feuille  s'applique  sur  une  monture  composée 
de  tiges  légères,  ou  brins,  réunies  d’un  bout  par 
urte  rivurc,  et  se  fermant  ou  sr  développant  A vo- 
lonté : on  fait  ees  brins  en  nacre , ivoire  , «Maille , 
corne,  os,  laque,  citrounier,  santal, ébène, ele.;  on 
les  rehausse  «le  peintures,  de  ciselures  ou  de  pierre* 
précieuses  ; U feuille  est  également  peinte  avec  plus 
nu  moins  d’art  ; on  rtrherclje  sou*  ce  rapport  les  È. 
Pnmpadnur  du  dernier  siècle,  peints  pur  Boucher, 
Watteou  et  Lebrun.  On  Appelle  E.  brisés  ceux  «Mut 
les  brins,  au  lieu  d’étre  collés  A une  feuille,  sont  sé- 
parés et  roulent  les  uns  sur  les  autres,  au  moyen 
d’hn  ruban  qui  les  traverse  par  k haut.  Le  com- 
merce des  éventails,  quoique  déchu,  tient  une|vlac« 
irn|M)rlant«  dans  le»  articles  dits  de.  Paris  : on  en 
exporté  annuellement  pour  pins  de  *2  millions  eu 
Italie,  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Amérique. 

En  Uistoire  naturelle,  on  nomme  Eventail,  h 
.cause  de  sa  forme  évasée,  un  poisson  -île  l’espèce 
Coryphène;  £.  de  mer,  diverses  («oraoriiées;  K.  de v 
Memnoniteo,  la  coquille  do  la  Vénus  ailée;  K.  des 
dame  s,  une  variété  de  l'Agaric  com«>*tible,  que  l'on 
trouve  ah  pied  et  sur  le  tn>nr  des  arbre*  en  éventail. 

EVENTUEL  (ihi  latin  even/us,  événement),  ce  qnr 
dépend  d’un  événemenUncertaiu.  On  ne  peut,  même 
j»ar  contrat  de  mariave,  renoncer  A la  succession 
d'un  homme  vivant,  ni  aliéner  les  droits  éventuel v 
qn’on  peut  avoir  (Code  chU.art.  791).  Les  personm-s 
qui  nont  sur  un  immeuble  qti'un  droit  éreqhW , 
-uspéudu  par  une  condition,  ou  résoluble  dan*  Cer- 
tains ras,  ou  sujet  A rescision,  ne  peuve'nt  consentir 
qu’une  hypotheque  soumise  aux  mêmes  condition» 
ou  ,A  la  mémo  rescision  (art.  2125).  . 

Eventuel,  pris  substantivement,  désigne  LA  por- 
tiou  do  traitement  d’un  fonctionnaire  qui  dépend 
de  recettes  accidentelles.  Dans  le*  lycées , les  pro- 
f.  vM'iirs  ont,  outre  leur  traitement  fixe,  un  trnik- 
mevil  éventuel  qui  dépend  du  nombre  «les  éfèvès,  — 
Dons  !«•  Clergé,  l 'éventuel  prend  le  nom  de  rasant. 

EVÊQIJE  (du  grec,  épitcopos,  surveillant!,  le  pre- 
mier pasleur  et  le  chef  d'un  diocèse.  L'évéque  a 15 
prennère  place  dans  toutes  le*  églises  de  son  dio- 
cèse; lia  le  droit  de  porter  evlusivement  l’aftneaif, 
la  crosse,  U erofx  pectorale,  la  milre,  l’habit 
violet;  le  privilétre  «l’avoir  une  chapelle  paftlcu*» 
liére,  etc.  Ceux  des  évêque*  qui  sont  a la  tète  d’uiio 
province  ecrlé4astlquc  prennent  k nom  d’orcAetd- 
tfues  ( Voy . ce  mot);  ils  ont  une  certaine  supériorité 
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surletévéqucs  delà  province.  On  donne  aux  évêques 
le  nom  de  suffi'ayants , par  rapport  a l'archevêque 
auxquels  ils  sont  subordonné*.  Le*  évêques  sont  supé- 
rieurs aux  prêtres,  quant  à la  puissance  de  l’ordre 
el  quant  <i  la  juridiction , c.-a-d.  quant  aux  pou- 
voirs ati.it  ii-  < .1  k ur  caractère  et  4 leur  siège.  Us  «ont 
chargés  do  l’ordination  des  prêtres,  diacre*  et  sous- 
dtarrcs.  Us  bénissent  le  saiut  chrême , donnent  la 
confirmation,  cousacrent  les  églises,  accordent  cer- 
taines dispenses,  cto.  L’cvêque  exerce  ces  fonctions 
ou  par  lui-même  ou  |»ar  se*  vicaires  généraux  : tou- 
tefois, U no  peut  déléguer  la  collation  des  ordres  sa- 
crés, la  conséeraUon  d'un  autre  évêque,  la  confir- 
mation et  la  déposition  des  prêtres'. 

D'après  le  Concordat  de  1802,  les  évêques  de 
France  gouvernent  leur  diocèse  et  leur  clergé  avee 
u lie  autorité  absolue  eu  (ta  qui  concerne  la  disci- 
pline ecclésiastique  ; ils  surveillent  l'exercice  du 
culte,  l'administration  des  fabriques,  les  cérémonies 
mbliquus,  etc.  ; ils  nomment  les  curés,  mais  ils  ne 
eur  donuent  l'institution  canonique  qu'âpres  qu’ils 
ont  été  agréés  par  le  Gouvernement  : quant  aux 
desservants,  ils  les  nomment  ou  les  révoquent  à leur 
volonté.  Les  évêques  sont  tenus  de  résider  dans  leur 
dioeèee,  et  n’en  peuvent  sortir  qu’avec  l'autorisa- 
tion du  Gouvernement.  Us  doivent  visiter  annuelle- 
ment et  en  personue  une  partie  de  leur  diocèse,  et 
dans  l’espace  de  5 ans  le  diocèse  entier. 

Dans  1 origine,  les  évêques  étaient  élus  par  le  suf- 
frage des  fideles , et*  leur  électiou  était  confirmée 
par  l’assentiment  des  autres  évêques  de  la  province. 
Plu*  tard,  il  fallut  aussi  l'assentiment  des  priuces, 
qui  ne  lardèrent  pas  4 s’attribuer  la  nomination  di- 
recte ^ les  papes  la  réclamèrent  de  leur  côté  : de  là 
cette  célèbre  querelle  des  Investitures , qui  se  ter- 
mina en  1122  par  le  compromis  de  Worms  : les  sou- 
verains purent  choisir  les  évêques  et  leur  dernier 
l'investiture  temporelle  ; les  papes  ta  réservèrent  le 
droit  de  les  confirmer  et  de  leutdouuer  l'institution 
canouique.  Eu  France,  le  choix  du  gouvernement 
ne  peut  tomber  que  sur  uu  ecclésiastique  âgé  de 
plus  de  30  uns  et  Français  d origine. 

fl  faut  trois  évêques  pour  sacrer  uu  évêque  nou- 
veau. Le  consécrateur  appelle  le  Saint-Esprit  sur  le 
nouvel  évêque  , impose  les  mains  sur  sa  tête,  lui 
fait  l’onction  du  saiut  chrême  4 la  tête  el  aux  mains, 
et  lui  remet  les  insignes  de  son  pouvoir. 

On  appelle  évêque  titulaire  ou  ta  parti  bus  celui 
qui  n'a  que  le  titre  et  le  caractère  d'évêque,  sans  dio- 
cèse actuel,  ou  dont  le  diocèse  fait  partie  d’un  pays 
dont  les  catholiques  ne  sout  plus  ou  ne  sont  mut  en- 
core en  possession  (inpartibus  infideliuoi).  Ce  titre 
est  purement  honorifique,  et  ne  donne  droit  4 au- 
cune juridiction  extérieure.  Le  plus  souvent,  le*  évê- 
ques in  parti  bus  exercent  les  fonctions  do  coadju- 
teur d’un  évôquu  diocésain. 

Le  titre  et  la  diguilé  A'évéque  ont  êlê  conservés 
dans  la  hiérarchie  de  l'Eglise  anglicane,  qui  prend 
de  14  le  titre  A’ Eglise  épiscopale. 

EVICTION  (du  latin 'euiefib.  d 'evlncere,  évincer), 
terme  de  Droit , signifie  la  dépossetsiûb  d’un  im- 
meuble ordonnée  au  profit  du  véritable  propriétaire, 
au  préiudice  do  celui  qui  possédait  indûment  en 
vtfrtu  d'un  acte  de  vente,  d’cchauge  ou  de  partagv, 
iti  par  un  individu  réputé  à toi  1 propriétaire . 
L'éviction  donne  4 Celui  qui  réprouve  le  droit  d'exer- 
cer un  recours  de  garantie  contre  celui  à\io  lequel  il 
oyait  traité. Tout  ce  qui  roncerne  l’éviction  |e  trouve 
réglé  par  le  Code  civil , art.  1026,  1640  et  17Q5. 

ÉVIDENCE  (en  latin  evidentiû,  de  videri f êlre 
▼u),  clarté  qu’otfrent  4 l’esprit  les  objets  et  les  faits 
qui  emportent  l'assentiment  de  l'esprit  et  produi- 
sent on  uous  la  certitude  : les  anciens  la  définis- 
saient.: fulgor  quidam  mentis  assensum  rapiens. 
L’évidence,  comme  U certitude,  se  distinguo  en  Ê. 
immédiate  et  & médiate ; en  Ê.  physique,  mêla • 


physique,  morale  ( Voy.  cmtitom).  — Descartes  et 
sou  école  donnent  évidence  comme  le  critérium  de 
la  vérité  ; on  a voulu  loi  substituer  le  consentement 
universel  ; mais  comme  ce  consentement  ne  produit 
la  certitude  qu’4  la  condition  qu'il  soit  évident  que 
tous  les  homme*  ne  peuvent  se  tromper  4 la  fois , 
ce  nouveau  système  implique  le  premier,  et,  loin  de 
le  détruire , U ne  fait  que  le  conUrmêr. 

ÉVIER,  anciennement  Aivier  ( d'aigue ; eau),  vul- 
gairement pierre  à laver , table  de  pierro  légère- 
ment creusée  sur  laquelle  on  lave  la  vaisselle  dans 
les  cuisines.  Elle  est  ordinairement  scellée  au  mur 
à hauteur  d'appui,  avec  une  pente  qui  donne  écou- 
lement aux  eaux,  à l’aide  d’une  ouverture  pratiquée 
dans  son  épaisseur  ou  sur  un  de  ses  bords.*- On 
donne  aussi  ce  nom  au  canal  de  pierre  qui  sert  d’é- 
goùt  dans  une  allée. 

ÉVITAGE,  mouvement  de  rotation  d’un  bâtiment 
sur  ses  ancres  qui  a lieu  au  changement  de  marée, 
ou  par  la  force  du  vent  , qui  agit  plus  sur  lui  que 
le  courant;  on  peut  aussi  1 effectuer  volontairement 
au  moyeu  d'aussicro*.  Éviter , c’est  effectuer  ce  mou- 
vement. — Ou  appelle  évitée  une  largeur  suffisante 
pour  qu’un  vaisseau  tenu  par  sou  ancra  de  flot 
puisse  faire  son  évitage. 

ÉVOCATION  (du  latin  evocaie,  appeler  4 soi), 
sorte  d»  prière  que  les  Romains  adressaient  aux 
dieux  tutélaires  dune  ville  qu’ils  assiégeaient  pour 
les  engager  a l’abandonner  et  4 passer  de  leur  côté. 
Tilc-Livo  donne  la  formule  de  ['évocation  dan*  le 
récit  du  siège  de  Véies  par  Camille  (V,  21),  — LV- 
voçation  était  aussi  une  pratique  supers titieuse  4 
l’aide  de  laquelle  les  nécromanciens  prétendaient  frire 
apparaître  des  dieux,  des  démons  et  surtout  l’àmo 
ou l’ombre  d’un  mort.  Dans  la  Bible  même,  ou  volt 
la  pytbouisse  d’Eudor  évoquer  L'ombre  de  Samuel. 

F.u  Droit,  Vévoçation  est  l'action  d’ôter  au  juge 
ordinaire  la  couuai&sance  d'une  contestation,  et  de 
conférer  à d’autres  juges  le  |iouvoir  de  la  décider. 
Daus  notre  législation,  l’évocation  u’a  lieu  que  dans 
un  petit  nombre  de  cas  bieu  déterminés  : 1»  dans 
l’intérêt  du  la  sûreté  publique;  2°  eu  cas  de  suspi- 
cion légitime  coutro  les  juges  naturels  : dans  cés 
deux  ras,  l’évocation  est  prononcée  par  la. cour  de 
cassatiou.  C'est  aussi  le  droit  qu’a  un  tribunal  su-, 
périeur  d’attirer  à lui,  en  certaines  circonstances  el 
>ous  certaines  conditions,  la  connaissance  d'une  con- 
testation dout  un  (ribqpal  inférieur  est  saisi  (Code 
de  procédure  cKilc , art.  473). 

EVOLUTION,  système  physiologique  dont  les  par- 
tisans supposent  que  le  nouvel  être  qui  résulte  de 
l'acte  de  lu  génération  préexistait  4 cet  acte , lequel 
ne  fait  que  le  tirer  de  la  torpeur  où  il  était  plongé, 
lui  donner  une  vie  plus  active,  lui  imprimer ««ef 
d’énergie  pour  qu'il  puisse  croître  rapidement  et 
parcouru  les  phases  dé  sa  nouvelle  existence;  Cette 
doctrine  est  opposée  à VEpiginésie. 

évolutions  de  licne  , grandes  manœuvres  qu'on 
fait  exécuter  par  un  ou  plusieurs  régiments,  et  qui 
sont  un  simulacre  de*  mouvements  que  l'on  doit 
faire  4 U guerre.  Les  changements  de  front  et  de  po- 
sition, le  passage  de  l’Qrdre  en  colonne  à l'ordre  eu 
bataUle,  ou  de  ce  dernier  au  premier,  !<•  mouvement 
des  lignes  en  avant  et  en  retraite,  la  formation  ,de* 
carrés,  sont  les  principaux  mouvements  des  évolu- 
tions de  ligne. — Évolutions  navales.  Par  rapport 
à un  bâtiment,  c'est  le  mouvemeut  horizontal  qu’on 
lui  frit  frire  lorsqu’il  change  d'amure.  Pour  une 
escadre,  ce  mot  exprime  les  mouvements  relatifs  et 
combinés  entre  lés  vaisseaux  qui  passeut  d’un  ordre 
signalé  à un  nouvel  ordre  de  marche  ou  de  bataille, 
eu  lignes,  en  colonnes,  en  échiquier.  Ce*  évolutions 
ont  pour  but  do  rétablir  l’ofdre  rompu  par  un  chan- 
gement dé  vent,  de  dôubler  l’ennemi  nar  la  tête  ou 
la  mieuè.  do  traverser  l’armée  ennemie,  etc. 

EVULSION  (du  >aUn/tW/e>*c,  arracher),  opéra- 
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lion  de  chirurgie  qui  consiste  à déraciner,  à »rra- 
,|,er  certain»  partie»  dout  1»  présence  t*l  nuisible, 
ün  pratique  l'évulsion  de  dont*  cariées , celle  d une 
esquille  d’os,  celle,  des  clievqux  dausTo  Uaitemenl 
de  la  teigne  , etm.  , . 

EXACERttATION  (du  laliu  rxacerbaho,  augmen- 
tation d'amertume ),  augmenta  lion  passagère  qui  sur- 
vient dans  lintcnsité  des  sy uiptôuies  d’une  maladie , 
el  qui  se  répété  a îles  intervalles  rapprochés.  Ce  mot 
est  souvent  einplojé  rumine  synonyme  du  paroxysme. 

EXACTLLK,  eu  latiu  exactur  dexitjerc,  exiger). 
On  nommait  ainsi , ches  les  Ituniaius  : 1®  un  esclave 
chargé  de  poursuivre  les  débiteurs  de  son  maître  ou 
de  surveiller  les  ouvriers  ; ‘ïa  uu  officier  de  l'empe- 
reur chargé  du  recouvrement  des  droits  dits  neen- 
niarum /isvatium. On  appelait  B.tupplicii  l'officier 
chargé  .do  faire  exécuter  les  arrêts  des  juges  et  d as- 
sister aux  exécutions.  — Eu  France , Exacteur  était 
aulrefuis  synonyme  do  collecteur  d’impôts. 

EXALTATION  (du  latin  exultatio , élévation), 
bans  l'Eglise , nu  donnait  autrefois  ce  nom  à la  mort 
des  martyrs.,  mort  qui  les  élevait  au  ciel.  Aujour- 
d’hui, ou  appelle  encore  ainsi  l'élévation  a la  pa- 
pauté. — Exaltation  Je  la  comte  Croix.  I oy.  choix. 

■ EXANTHEME  (c.-.c-d.  efflorescouce.du  grec  exan- 
tl,e,n , fleurir)-.  On  a désigné  sous  ce  nom  tantôt  de 
simples  taches  cutanées,  Unlôldés  éruptions  uroénu- 
ucDtvict  nidmudes  u|céntlouf  wperlicicMl.  Souvent 
AUEki  on  a réuni  sous  lo  uoiii  <1  exanthèmes  1 érj- 
thème  , l'érysipèle,  l'uHicaire , la  rougeole,  la  ro- 
seule  el  U tcarlaliuc. 

EXA4MXS.  Voy.  hex*i**s,  . • 

EXAUQL'E,  mut  «rec  qui  si gmGe  pri nce,  desi- 
gnaildati»  l’empire  d Qrieut  plusieurs  grands  digui- 
Uùrcs  ecclésiastiques  et  civjls.  Uu  ^des  plus  remar- 
quables parmi  ces  derniers  était  IA’,  de  Rate  nue, 
Voy.  re  mot  au  I)kt.  umv.  d 'Hist.  et  de  Gfogr. 

EXCÆCAK1A  [d'excacare,  aveugler},  uom  scien- 
littquo  de  YAyalloehe  ou  Bois  d’cUoèf , lui  a été 
donné  parce’que  le  suc  de  éet  arbre  est  si  Acre  qu’eu 
touchant  i'adl,  il  peut  occasionner  la  perte  de  la  vue. 
C’est  uu  geure  d'Eupburbiacées,couh:uant  des  arbres 
et  arbrisseaux  laclescents  pour  la  plupart , et  habi- 
tant les  régions  tropicales  de  l'Asie  et  de  1 Amérique. 

KXCAVATEl'K  |dii  laliu  excavare,  creuser) , ap- 
pareil destiné  a faciliter  les  déblais,  est  surlput  utile 
dans  les  travaux  des  chemins  de  fer.  Vexai  valeur 
de  MM.  M i ddb'ton  , mis  en  mouveméiit  par  une  ma- 
chine à vapeur  de  la  force  de  -15  chevaux  , extrait 
un  métré  à la  rnis,  et  peut  enlever  jusqu’il  mille 
mètres  cohcs  «le  terre  par  jour. 

EXCELLENCE, titre  Uonurilique  originaire  de  la 
cour  de  Hymne , fut  prinfitivemeut  attribué  aux 
empereurs  et  aux  prhiccs  du  sang.  Quand  coux-cj 
ni  ni  placé  relit  ce  titre  par  celui  d’éoWir,  il  fut.dônué 
x tous  eaux  qui,  sans  être  prineés,  sont  revêtus  de 
hautes  dignités.  Avant  17$Ü,  U se  donnait  aux  vice- 
cois  , aux  ambassadeurs , aux  grands  a Espagne , 
aux  chevaliers  de  la  Toison  d’or,  aux  ducs  el  pairs 
de  France,  aux  parents  du  pape  régnant.  Avgnl 
1830,  il  se  donnait  en  outre  aux  ministres  plénipo- 
tentiaires , aux  divors  ministres , aux  maréchaux  de 
France.  Il  est  encore  eu  usage  h.  l'étranger,  surtout 
un  Russie , en  Allemagqo  et  en  Autriche , ou  il  a 
toujours  été  plus  commun  <}ue  chei  nous. 

EXCENTRICITÉ  (du  latin  ex-,  hors,  elceniruw, 
centre) , se  dit,  eu  Géométrie,  de-  la  distance  qui 
sépare  du  centre  chacun  des  foyers  de  l’ellipse.  Daos 
■'ancienne  Aslrouomie.ee  mot  désignait!»  distance 
de  la  terre  an  centre  d’une  plapàtc  ; mais , depuis 
Kepler,  il  n’est  plus  empluyé  que  pour  exprimer  la 
distance  entée  lo  eeulro  de  l'orbe  elliptique  d une 
pianote  ou  d'uu  satellite  et  son  fqyer  occupé  par  le 
soleil  ou  par  la  plaoétc  principale. 

. EXCENTRIQUES , se  dit  de  doux  cercles  ou_  de 
deux  sphères  qui , quebpie  renferméié'un  dans  1 au- 


tre,n’ont  pas  le  meute  centre, par  opposition  auxeer- 
cles co -ceulriquCs,  qui  oüt  un  scuFet  même  rentre. — 
Los  courbes  excentriques,  ligures  fermées  dont  léy 
IKiinls  de  contour  sopt  à des  disUnces  iuégales  du 
point  central,  et  dont  l’objet  est  do  transformer  les 
mouvements  do  rotation  eti  mouvement  dè  va-cl- 
vient,  sont  d’ün  usage  fréquent  dans  la  mécanique. 

Les  Tourneurs  nomment  excentrique  un  man- 
de, u nu  moyen  Jnquel  Ils  font  varier  le  rentre  de  la 
pièce  qu’ils  exécutent  sans  l’enlever  de  dessus  le  tour. 

EXCEPTION.  Çu  Droit , toute  dérogation  légale 
au  droitcomniun  est  uue  mcsured'exception.  Parmi 
les  lois  d'exception,  les  unes  soflt  permanentes, 
comme  celfcs  qui  soumettent  les  militaires  et  les 
commerçants  1 des  juridictions  spéciales  ; les  autres 
sont  temporaires,  comme  celles  qni,  dans  ton  pays 
constitutionnel,  suspendent  la  lilierté  du  la  presse 
ou  la  liberté  individuelle , ou  qui  déclarent  la  mise 
en  élat  de  siège.  On  appelle  en  général  tribunaux 
d’exception  les  juridictions  autres  que  la  juridiction 
générale  de  droit  commun.  Toutefois , on  réserve 
spécialement  co  nom  i ces  tribunaux  expéditifs  gui, 
dans  les  temps  de  troubles  civils , jugent,  sans  s as- 
sujettir aux  formes  ordinaires,  les  accusés  qui  leur 
sont  déférés.  Tels  ontélé  les  Tribunaux  révolution^ 
nui  res  dè  la  première  République,  lés  Cours  pré - 
vitales  de  la  ^Restauration , les  Commissions  mili- 
taires qui  jugèrent  les  insurgés  de  juin  1818  et  dq 
décembre  1851 , etc.  . 

En  Procédure,  on  appelle  exception  tous  les 
moyens  de  défense  que  l'une  pu  I antre  des  parties 
invoque  ou  discute  avant  d’aborder  les  moyens  du 
fond.  On  distinguo  les  E.  déclinatoires , par  les- 
quelles lo  demandeur  décline  là  juridiction  du  juge 
«levant  lequel  il  a été  appelé  ; les  E.  dilatoires,  qui 
ne  tendent  qu’à  éloigner  pour  uu  temps  le  juge  ment 
de  l'instance  ; les  E.  réelles  ou  jiersonneltes , selon 
qu'elle»  reposent  sur  des  moyeus  luhérénts  à la 
Chase  en  litige,  ou  so  rapportent  à la  personne 
mèmè  du  défeudedr  ou  du  demandeur  ; les  E.  per- 
pétuelles, qui  peuvent  être  toujours  opposées;  les 
E.  temporaires,  qui  do  créât  être  présentées  dans 
un  délai  dclorinjné;  les  E.  péremptoires,  ou  dé- 
fenses pertinentes  fondées  sur  des  fins  de  non-recê* 
voir,  comme  sur  J»  prescription  qu’on  oppose,  sur 
le  défaut  doqualité  dans  la  personne  qui  agit , etc. 

EXCÈS  et  pouvoir  (du  latin  excesSus,  sortie)  , 
acte  par  lequel  une  autorité  sort  du  cercle  de  ses 
attributions  pour  empiéter  sur  les  droits  d une  au- 
tre. autorité.  Il  y a excès  de  pouvoir  lorsqu'un  Juge, 
t)fcur|taul la  puissance  législative , rend  des  arrêts  de 
reglement,  ou  lorsqu’il  sé  permet  des  actes  de  pure 
administration,  exclusivement  dévolus  aux  maires, 
aux  préfets , etc.  11  y aurait  abus  de  pouvoir 
(Vou.  xaus)  s’il  violait  la  loi  ou  prêvarlquait  dans 
l’exercice  4»  ses  foqctions.  La  loi  du  27  ventôse  au 
VIII  a posé  les  règles  en  vertu  desquelles  l’eceés  du 
pouvoir  est  réprimé  ou  matière  Judiciaire. 

EXCIPIENT  (du  latin  txcipere , recevoir),  nom 
donné  à la  substance  qui  bit  la  base  d’un  médica- 
ment , dans  laquelle  ou  incorpore  ou  l'on  dissout  les 
autres  substances,  soit  pourjeur  douner  une  forme 
convenable,  soit  |iour  masquer  leur  saveur,  soit  pour 
diminuer  leur  activité. 

EXCISE,  Impôt.  Voy.  accise. 

' EXCISION  (du  latin  excidere,  couper),  opéra- 
tion par  laquelle  on  enlève  avec  un  instrument  tran- 
chant certaines  parties  peu  volumineuses  , une  ver- 
rue, un  polype,  etc.  On  pratique  l'excision  avfec  le 
bistoûri  ou  avec  les  ciseaux  seuls  ou  aidés  dè  plncès. 

EXCITANTS , agents  thérapeutiques  propres  il  sti- 
muler les  tissus  organiques,  à les  rendre  plus  vjfs 
et  plus  prompts  ‘dans  l’exercice  de  leurs  fonctions. 
Les  excitants  différent  des  toniques  «n  ce  que  «mi- 
el se  bornent  à fortifier  les  organes,*  leur  donner 
plus  d’énergie , au  lieu  que  les  premiers  accotèrent 
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leur  action  et  leur  mouvement.  Le  thé,  le  café , et 
eu  général  les  substances  aromatiques  et  volatiles, 
soiit  des  excitants. 

EXCITATEUR,  instrument  dont  on  sc  sert,  en 
Physique,  pour  décharger  un  appareil  électrique 
uns  recevoir  de  commotion;  U consiste  en  deux 
branches  de  cuivre  assemblées  à charnière, ou  en  une 
seule  courbée  eu  arc , et  quelquefois  pourvue  d'un 
uirde  deux  mouches  de  verre  isolant  ; les  extrémités 
sont  terminées  par  des  boule*.  Toy.  isoloik. 

EXCLAMATION  (du  latin  exetsanare , s’écrier), 
fleure  de  Rhétorique  par  laquelle  un  orateur,  un 
ppëto  parait  se  livrer  A uu  vif  mouvement  de  sur- 
prise,de  joie, d'admiration,  d'indignation, etc.  Telle 
est  cette  exclamation  de  don  Diègue  dan*  le  Cid  : 

O r«C>  1 A dc*npo-r  ! A *i«UWte  rnn-«iir  1 
R •!-]*  4oft«  Uni  v«*  que  pour  c«u»  latunk*  clc. 

EXCLUSION,  m dit,  eu  Droit,  d'un  contrat  spé- 
cial par  lequel  des  époux,  au  lieu  d’adopter  le  ré- 
gime delà  communauté  , déclarent  qu'ils  entendent 
\ivre  sous  uu  régime  exclusif  ch*  communauté , té! 
ifue  la  séparation  de  biens,  ou  même  sous  le  régime 
de  la  communauté,  mais  avec  l'exclusion  de  certains 
objets  détermiué»  (Code  civil,  art.  1529-35  et  159*>  . 

exclusions  ( »f.T uodks  ni.. s I,  méthode  arithméti- 
que ayant  pour  objet  de  résoudre  numériquement  l«* 
problèmes  en  procédant  par  voie  d’exclusion,  c.-a-d 
en  excluant  successivement  les  nombres  qui  né  peu- 
vent satisfaire  aux  conditions  demandée*,  yusqtia 
ce  que  Ton  arrive  enlln.au  nombre  qui  répond  a lu 
* question.  Cette  méthode  aété  imaginée  au  wii«  siè- 
cle par  le  mathématicien  Fernicle. 

EXCOMMUNICATION  (eu  latin  excommunicaiio, 
U’ éxçomntunicare  , empêcher  de  communiquer  ), 
censure  ecclésiastique  qui  retranche  les  hérétiques 
de  la  communion  dés  fidèles,  ou  les  pécheurs  obs- 
tinés de  la  participation  aux  biens  que  l'Eglise  peut 
seule  donner.  Elle  ne  peut  être  prononcée  que  par 
le  pape  ou  les  évéques.  On  distingue  : VE.  mqjtuhc, 
qui  prive  l'excommunié  de  la  participation  aux  priè- 
res publiques  que  l'Eglise  fait  pour  les  fidèles,  du 
droit  de  recevoir  et  d'administrer  1er  sacrements 
aiusi  que  d'assister  aux  offices  ditin*  ; de  la  sépul- 
ture ecclésiastique*  qui  lui  ôte  le  'pouvoir  d’élire 
ou  d’étre  élu  aux  dignités  ecclésiastiques  ; enfin  de 
communiquer  avec  le*  fidèles , 'soit  in  divinis , 
soit  inhumanit;  etl'JT.  mineure t qui  ctclut  seule- 
ment de  la  réception  des  sacrement*  et  de  I’élecHou 
aux  béuéfiee*  ecclésiastique*.  L’ttcommuo (cation  ne 
peut  être  levée  que  par  l absolution  donnée  par  l'évê- 
que : dam.  certains  c;is  elle  ne  peut  être  levée  que  par 
le  pape  I l'oy.  cmmE).  — Dans  l'origine,  U formule 
de  l'excommunication  était  fort  simple  : .Vous  eX- 
* union* , etc.  Dans  l.i  suite,  l'excommuoii  ation 
fut  lancée  avec  un  grand  appareil  : les  évéquis  ou  le 
pape , revêtus  de  leurs  habits  pontificaux , renver- 
saient Les  cierges  de  l'autel  et  les  livres  sacrés  en  les 
foulant  aux  pieds  et  on  les  chargeant  d'anathème*. 

L'arme  de  l'excommunication,  d'abord  purement 
spirituelle , deviut  ou  moyen  Age  une  orme  politi- 
que -.elle  fut  toute-puissante  entre  les  mains  des  Gré- 
goire VH  et  des  Innocent  111  ; son  poüvoir  politique 
s'évanouit  avec  le  pouvoir  temporel  de  la  papauté 
Eveillou  a donné  un  Traité  des  excommun  trat  ions. 

EXCORIATION  ^de  la  urép.  ex , et  de  cor  mm , 
cuir,  peau),  vulgajrean  nt  écvrchttre,  plaie  légère 
qui  n'intéresse  que  i’épiderme,  et  qui  est  ordinaire- 
meut  causée  par  le  contact  violent  d’un  corps  dnr 
et  raboteux.  Un  guérit  le»  excoriation*  par  l’applira- 
tiôn  de  rorps  gros  sur  1a  peau.  L'excoriation  pro- 
vient aussi  quelquefois  d’uu  vice  interne  : elle  exige 
alors  un  traitement  particulier. 

EXCREMENT  (en  latin  excrementum>  dVrrer- 
neret  séparef,  nettoyer),  tout, ce  Mi  est  évacué  du 
corps  de  t'animai  par  les  émonétolre»  naturels  : 


telles  sont  les  matières  fécale»,  les  urines,  U sueur, 
les  mucosités,  etc.  Au  pluriel,  ce  mot  signifie 
presque  toujours  le  résidu  de  la'  digestion  ; es  ré- 
sidu varie  de  quantité;  d'odeur,  de  couleur, 'de 
consistance,  selon  l’espèce  de  ranimai,  la  nature  des 
aliments,  l'état  de  santé  ou  de  maladie,  etc.  En  gé- 
néral, le»  excréments  de*  oîscaux  renferment  une 
grande  quantité  H Vide  urique  et  de  sels  ammonia- 
caux [Voy.  fiente ) ; ceux  de»  chiens  sont  surtout 
formés  de  phosphate  de  chant;  ceux  de  l'homme 
sont  compose*  d*eau , de  débris  de  substances  végé- 
talcs  et  animales,  dr  hile,  d'albumine,  d’une  ma- 
tière extractive  particulière,  d'une  autre  matière, 
formée  par  de  la  résine  % de  la  bile  et  de  la  matière  , 
animale,  et  de  quelque*  sels  'phosphates,  carbona- 
tes, chlorhydrates  ).  La  médecine  a tiré  parti  de 
1'iuspection  des  matière*  excrémenlHielles  pour  aider 
au  diagnostic  dus  maladies.  Depuis  longtemps  les 
excréments  des  animaux  et  même  de  l'homme  sont 
employés  eu  agriculture  comme  de  puissants  en- 
grais. ’Toy.  KUSlP.H  , FOUDRCTTE  , etc. 

EXCRETEURS  (conduits).  Ko y.  ncafinog. 

EXCRETION,  expulsion  ou  dehors  de  tou*  le*  ré- 
sidus devenus  inutiles  A l'économie  animale.  Ou 
donne  aussi  le  nom  d'excrétions  à ces  résidus,  c.-A-d. 
aux  excréments  proprement  dits , au  superflu  de» 
excrétion*  (salive-,  urine,  sueur,  rérumen,  ete.)# 
aux  mati«  res  linu ides  ou  gOaeuse*  rejetée*  au  de- 
hors par  V exhalation  externe.  On  nomme  conduits 
excréteurs  les  vaisseaux  qui  donnent  Un*  A la  plu- 
|iart  des  sécrétions  et  qui  prennent  naissance,  par 
une  infinité  de  minuscule»,  dans  la  masse  .glandu- 
leuse où  ces  produits  se  sont  formés.  — Les.  plantes 
•>nt  MM  leur*  excrétions,  telltw  que  la  gomme, ha 
résilie,  les  huiles  m*titielh*S , el,  etr général tous 
les  sucs  sécrété*  par  leuhi  divers  organes. 

EXCROISSANCE  i du  latin  exerescere,  croître  avec 
tumiMir  plus  ou  m • use  et  sail- 

lante, se  développant  a la  surface  des  ôrgAnes,  spé- 
cialement sur  la  pean,lcs  membranes  muqueuses, 
les  surfaces  ulcérées,  les  os,  etc.  E4 les  présentent  de 
nombreuses  variétés.  Teh  sont  les  verrues,  les  po- 
lypes, les  végélalious,  les  condylomes , les  produc- 
tions cornées , les  exostoses,  etc:  *Koy,  ces  mots. 

Les  végétaux  ont  aussi  leurs  excroissances  : et 
sont  ordinairement  des  bourrelets  dus  à une  sève 
Mirabundaute,,qui,  détournée  de  sa  route  naturelle 
et  ne  formant  point  de»  boutons,  s'arrête  , et  forme 
un  dépôt  de  courbes  ligneuses.  Le*  ébénistes  les  re- 
cherchent pour  la  dureté  du  bois  et  la  beauté  des 
veines  ou  elles  présentent. 

EXCUSE,  En  Droit  criminel,  l'exrtue  est  admise 
dans  certains  cas.  Ainsi,  l'individu  Agé  de  moins  «le 
1 b ans  jieiit  être  excusé  tl  par  suite  acquitté,  s’il  est 
reconnu  qu’il  a agi  sans  discernement  (Code  pénal, 
art.  66).  Sont  admis  A excuse  ceux  qui,  ayant  par- 
ticipé a des  crimes  on  complots  contré  la  sûreté  de 
l'Etat , ou  A la  fabrication  de  la  fhus«e  monnaie,  ont 
révélé  ces  faits  et  procuré  l’arresialioh  /le*  coupa- 
ble» (art.  106).  Dan»  le  cas  rie  meurtre  au  de  bles- 
sures, la  provocation  et  la  légitime  défense  peuvent 
servir  «Tetcuso;  H en  rot  de  même  du  cas  de  fla- 
grant délit  d'adultère  <art.  324).  E»  aucun  ras,,  il 
rte  pent  être  admis  d’excuse  en  faveur  du  parricide. 

Vau.  CIRCOSiSTARCtS  ATTtRUAlVTES. 

'EXE AT,  c.-A:d.  en  fatin  qu'il  sorts , permission 
qu'un  évêque  accorde  a un  prêtre  de  quitter  son 
diocèse  nour  se  fixer  ailleurs* 

EXECUTANT.  On  donne.ee  nom , en  Musique*,  A 
l'artiste  chargé  d’interpréter  une  composition  uni- 
sicale,  qu'il  soit  chanteur  ou  instrumentiste. 

EXECUTEUR  dk»  arrêts  crimiseis  ou  seslucTf* 

1 (Kutrls.  Voy.  BoungEAC  et  exécution. 

cvtcvreuii  rtsnsEMMsr.  Voy.  txstabwt. 

EXECUTIF  (Fotrvoii).  roy.  pou voi*.  „ 

! EXECUTION.  Eq  Droit  criminel,  çe  mot  s'entend 
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«pecialeatèiji  de  l'application  de  lu  peiné  d*  mort. 
La  forait;  de  ce  supplice  » varié  suivant  les  temps  et 
les  lieux.  Aujourd  hui . eu  France,  c’est  la  décolla- 
tion qui  est  en  usage  ( V . guillotine).  Le  condamné 
a trois  jours  pour  se  pourvoir  en  cassation  ; Vil  re- 
fuse de  se  pourvoir  ou  si  le  pourvoi  est  rejeté,  l’exé- 
cution a lieu  dans  les  24  heures  qui  suivent  le  délai 
du.  pourvoi  ou  L'arrêt  de  rejet.  Elle  est  encore  süs- 
pendue  par  ie  recours  en  grâce  et  en  cas  de  révision. 
L'exécution  se  fait  ordinairement  sui  une  des  places 
publiques,  désignée  dans  l’arrêt  de  condamnation.  Le 
greffier  doit  assister  à l'exécution  et  en  faire  le  rap- 
port. Les  soldats  condamnés  a mort  sont  fusillés. 
Chez  les  Romain»,  ils  étaient  décapités. 

Lu  Matière  civile,  on  enteud  par  exécution  l'ac- 
complissement d’une  obligation,  d’un  contrat,  d’un 
jugement.  Elle  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  vertu  des 
expéditions  délivrées  eu  la  forme  exécutoire,  c.-à-d. 
au  uoui  du  pouvoir  eïéeutif,  portant  le  même  In- 
titulé que' les  lois  et  termihée,#  par  un  maudemeot 
aux  officiers  de  justice.  Toutefois,  avant  la  loi  de 
1842,  dans  les  contrats  passés  par-devant  notaires  , 
les  parties  pouvaient  stipuler  VE.  parée  { du  latin 
parafa,  prête,  prompte),  c.-à-d.  sans  avoir  besoin 
tf observer  les  tonnes  et  delais  exigés  par  1«  Code  de 
procédure  civile.  Quant  aux  jugements,  l’exécution 
petit  être  ■ provisoire  ou  définitive.  — On  appelle 
saisie-exécution,  la  saisie  mobilière  d’un  débiteur, 
e)  Mus  les  actes  de  procédure  relatifli  à cette  saisie.' 

Eu  Musique,  VéàxcsUiùn  est  l’art  d’interpréter  la 
musique'  : elle  .est  individuelle  ou  collective  ; dans 
le  premier  eas?  elfe  a le  plus  souvent  pour  objet  de 
montrer  l’habileté  de  l'exécutant;  qui  prend  alors 
le  nom  de  chanteur  ou  de  soliste  ; dans  le  second , 
elle  réunit  plusieurs  exécutants  pour  constituer  ce 
qu'on  nomme  la  musique  ô!  ensemble. 

EXECUTOIRE  .ce  qui  est  susceptible  d'exécution. 
U I f tcb  et  In  jugements  acquièrent  ce  droit  on 
vertu  des  mandements,  faits  au  nom  du  pouvoir 
exécutif  [Vou.  exécution  ).  — En  Procédure  Civile , 
ou  nomme'  Exécutoire , E.  de  dépens , la  décision 
judiciaire  qui  contient  la  liquidation  des  dépens. 

'EXEGESE  (du  Çret  exégésis,  explication),  nom 
donné  exclusivement  à l'interprétation  de  la  Bible 
et  des  livres  saorts.  Selon  les  théologiens  protes- 
tants , il  est  permis  à tout  homme  de  commenter, 
d'expliquer  les  livrés  sacrés  ;Jes  théologiens  catho- 
liqxies  croient,  au  contraire,  qu’il  appartient  à 
l'Eglise  seule  d’en  expliquer  te  sens.  Voy.  exkcltks. 

Vi été  a nommé  Exégèse  numérique  ou  linéaire 
la  recherche  des  racines  des  équations  et  leur  solu- 
tion numérique  ou  géométrique.  . . 

EXEGETES,  c,-à-d.  interprètes.  On  donnait  ce 
nbm  à Athènes  à des  hommes  habiles  dans  les  lois,  et 
que  les  juges  consultaient  dans  les  candes  caprtades. 
— Il  y avait  aussi  des  exégètes  parmi  les  ministres 

• l.-v  t,  rupli  s ; Ils  . t.u.ht  cl  i,i  ms  »!-•  montrer  cl  dV\- 
pliqiier  aux  étrangers  les  antiquités  de  la  ville,  les 
temples,  les  objets  sacrés,  fclç,  . . * 

Ou  nomme  aujourd’hui  exégètes  les  savants  qui 
m consacrant  à lV\pii<aiiun  et  à Cujlerpri  ta  t ion  des 
livres  saints#  Lés  plus  célèbres  exégètes  , parmi  les 
Pères  de  l’Eglise , sont  Orijgéne , S.  Jean-Cliryso- 
slêine,  Théodore!,  Ufodorc  de  Tarse.  S.  Jétôine.  Au 
moyen  âge  ; on  compte  fort  peu  d'exégètes  ; mais 
depuis  la  Reforme,  leur  nombre  s’accrut  éonsldé- 
ruhlemeut , surtout  chcx  lès  protesUuts.  (Jn  cite 

IK-incipalcmctit.  Grotius,  A.  Schnltens,  Michaëlis, 
Los*  tinmller , Gescnius  , SchMossaer , N >i.i,  Ma- 
int, etc.'Chex  les  catlioliques,  Rom  ('.al met , Rom 
Guarin,  de Sary,  se  sout  distingués  rpmmq  exégètes. 

EXEMPLE.  En  Rhétorique  et  en  Logique,  c’est  un 
argument oratoire  qui  n’est  qu’une  forme  de  lacwn- 
paraison.  L’exemple  conclut  à pari , c.-a-d.  par  la 
iiiétnex&tsou;  à contrario. \uv  la  raiioii-cohtraire  ; à 
/'■•cttorif  k plus  forte  raison.  Exemple  n jtari  : Qicu 


pardonna  à David  à cause  de  son  repentir;  donc  il 
vous  pardonnera  si  vous  vous  repente*.  Ex.  à fbr- 
tiçri  : les  infidèles  pratiquent  la  vertu  ; donc,  à plus 
forte  raison , les  chrétiens  doivent-ils  la  pratiquer. 
Ex.  à contrario  : l'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les 
vices,  donc  le  travail  eu  est  lu  préservatif.  Aristote 
range  parmi  les  exemples  l'apologue  et  la  parabole. 

EXEMPT,  nom  donné, -avant  1789,  à certains  of- 
ficiers de  cavalerie,  dont  le  çrade  était  au-dessus  du 
brigadier  et  au-dessous  de  len«eigne  . et  qui  com- 
mandaient en  l’absence  du  capitaine  et  de  ses  lieu- 
tenant.se  L’exempt  portait  uu  petit  bâton  d’ébène 
garni  d’ivoire,  nommé  hdton  d’exempt. 

Exempts  de  police.  Dans  les  corporations  prépo- 
sées jadis  au  maintien  de  la  police,  on  nommait 
E.  des  gardes  de  la  prévôté  de  l’hôtel , E.  de  la 
marérhaussée  et  du  guet,  des  officiers  subalternes  , 
chargés  de  notifier  les  ordres  du  roi  et  de  foire  les 
arrestations.  Le  grand  prévêt  de  l’hôiet  avait  sons 
lui  douze  exempt*  qui  servaient  par  quartier.  Les 
quatre  plu#  anciens  se  nommaient  grands  exempts.  , 
Ils  relevaient  le  guet  et  informaient  des  délits  com- 
mis à la  cour.  — On  appelait  E.  de  la  connétablie 
des  officiers  ayant  rang  de  capitaines  de  cavalerie , • 
et  chargés  de  notifier  les  ordres  des  maréchaux  de 
France  et  d'arrêter  les  personnes  compromis,  s. 

Dans  l’ordre  clérical,  on  qualifiait  exempts  de 
t ordinaire . certains  monastères , certains  ecclésia- 
stiques séculiers  ou  réguliers  qui  n’étaient  poiot  sou- 
mis à la  juridiction  ordinaire  de  l'évêque  diocésain. 

EXEMPTION , privilège  par  lequel  une  personne* 
se  dérobe  à une  charge  commune.  Aujourd'hui  ce 
mot  désigne  presque  uniquement  la  dispense  du 
sôrvioef  Voy.  service  militaike  et  garde  nationale  . 
Autrefois  on  distinguait  les  exemptions  en  ma- 
tière de  finances,  en  matière  de  procédure  et  eir 
matière  ecclésiastique.  VE.  en  matière  de  finan- 
ces 'était  un  privilège  qui  dispensait  une  personne 
ou  une  corporation  du  pavement  des  contributions 
publiques  : e’eSt  ainsi  qu  avaut  1789  les  membres 
delà  noblesse  et  du  clergé  étaient  exempts  de  la 
plus  grande  partie  des  charges  publiques.  — L ’E. 
en  matière  ecclésiastique  était  un  privilège  qui  en- 
levait une  corporation  religieuse  ou  une  |>ersouuc 
engagée  dans  les  ordres  a la  juridiction  épiscopale 
ordinaire  ( Voy.  ci-de?süs  exempt).  — L’£.  de pro • 
cédure  était  un  privilège  qui  donnait  à un  accuse* 
le  droit  de  ne  pas  paraître  en  justice  , en  appelant 
le  juge  lni-n»éuic  au  combat  judiciaire.  Plus  lard  , * 
ce  privilège  devint  uu  simple  droit  de  récusation. 

EXEQl’ATUR , mot  latin  signifiant  : Que  l'on 
exécute,  désignait,  dans  l’ancienne  Pratique,  l’ordre 
d'exécution  qu’un  juge  inscrivait  au  bas  d'une  sen- 
tence émanée  d'un  autre  tribunal. 

Un  ne  s'en  sert  plus  aujourd’hui  que  pour  dési- 
gner l'ordonnance  en  vertu  de  laquelle  un  souverain 
autorise  un  consul  étranger  à exercer  sur  son  terri- 
toire les  fonctions  qui  lilT  sont  confiées. 

EXERCICE  , se  dit,  dans  l’Art  militaire,  des  pra- 
tiques qiii  ont  pour  objet  de  former  le  soldat  au 
maniement  des  armes.  On  distingue  : Y École  du  sol- 
dat, où.I’ou  apprend  la  position  du  soldat  saus  ar- 
mes , les  principes  du  pas  et  du  port  d’armes , Je» 
Charges  et  les  feux  , le#  principes  d’alignement,  les 
conversions , les  changements  de  direction  , etc.  ; 
VE.  de  peloton,  c.-â-a.  le  maniement  des  armes  eu 
commun,  les  charges  précipitées  et  à volonté,  les 
feux  de  peloton  et  de  deux  rangs  . çtc.;  VS,  de  t*a- 
taillon , où  l’on  exécute  en  grand;  avec  un  batail- 
lon entier,  toutes  les  parties  de  I école  do  peloton 
( Voy.  manoeuvres).  — De  tout  temps,  l’exercice  a 
été  pratiqué  scrupuleusement  dans  les  armées;  mais 
jusqu'au  xvin*  siècle,  ou  ne  suivait  a cet  égard  que 
des  règles  routinières.  Les  premiers  reglements  sur 
l'instruction  théorique  de  l’infanterie  datent  de 
1703  ; ceux  de  l'artillerie,  de  1732  ; et  ceux  de  la  ca. 
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tôlerie,  do  1753.  Des  mcKlifir.it fou*  importantes  y 
ont  été  introduites  cii  1765,  1776,1791  et  1831. 

En  Marini* , V exercice  ei>t  l'apprentissage  do- tous 
les  mouvements  qui  su  font  sur  le»  bâtiments  de 
ir  U manœuvre  et  le  combat.  On  fait 
l'exercice  du  canon , de  la  manœuvre , do  l'abor- 
donc,  de  la  mousquetorie  et  des  signaux. 

En  Musique,  on  nomme  exercices  des  recueil*  de 
traits  dininlos  j destinés  à l«tude  du  chaut  ou  du 
jeu  des  instruments.  Les  exercices  dilTerent  un  gé- 
néral des  éludes , en  ce  qu’ils  uo  sont  pas  arrangés 
en  forme  de  pièce  plus  ou  moins  mélodique. 

Exercices  spirituels , pratiques  chrétiennes  jour- 
nalières propres  aux  fidèles.  On  donne  aussi  ce  nom 
à certains  jours  de  retraite  que  l'on  emploie  à mé- 
diter, â réfléchir  sur  sa  conduite , et  aux  livres  qui 
i > ni-  ruu-nt  les  méditations  destinées  à ces  retraites. 

En  matière  de  Finances, Exercice  se  prend  pour 
temploi  dos  fonds  conformément  ail  budget  voté 
annuellement.  On  distingue  autant  d'exercice*  que 
% (tannées  financières. — Il  se  dit  aussi  spécialement 
des  visites  que  les  agents  do  la  régie  font  rhes  les 
marchands  et  les  débitants  de  vins,  de  liqueurs,  etc., 
pour  assurer  la  perception  de  l’impét  indirect. 

EXKBESE  (du  grec  ecccercvi*,  extraction),  opéra- 
tion de  Chirurgie  par  laquelle  on  enlève  dti  corps 
tout  ce  qui  lui  est  inutile , nuisible  ou  étranger. 
L'extraction  d'uu  calcul  vésical,  l’évulsion  ou  I ex- 
tirpation d’une  dent,  l'excision  d'une  tumeur,  l'abla- 
tion ou  l’amputation  d’un  membre,  sont  des  exérèses. 

EXERGUE  (du  grec  ex,  hors,  et  ergon,  œuvre). 
C'est  proprement  le  petit  espace  pratiqué  au  bas  du 
type  d’une  médaille,  ordinairement  au  revers^  pour 
mettre  une  date,  une  inscription,  une  devise.  On 
applique  aussi  le  nom  d'exergue  à l’inscription 
même.  Voy.  mpd  * tm.es. 

EXEUT  (du  latiu  exertus,  sorti). se  dit.  en  Botani- 
que, des  étamines  qui  dépassent  le  limbe  de  la  corolle. 

EXFOLIATIFS  (du  latin  ex,  de,  hors,  et  fotiurA. 
feuille) , substances  auxquelles  ou  attribue  la  pro- 
priété de  hâter  l'exfoliation  de»  os  nécrosé*  ; par  ex.  : 
raloool,  la  térébenthine,  la  teinture  de  mvrrhé,  etc/ 

EXF OLlATION  (du  latin  ex,  de,  eifblitnn,  feuille) , 
.séparation  , par  feuilles  ou  par  lames,  des  parties 
d'un  os,  d’uu  tendon,  d’un  cartilage,  etc.,  qui  sont 
frappée*  de  nécrose.  \.' ex  foliation  s’opère  naturel- 
lement : les  parties  voisines  s'enflamment,  poussent 
»l«a  végétation*,  et  fournissent  une  suppuration  plus 
ou  moins  abondante  , qui  cerne  et  détache  la  por- 
tion nécrosé'  >s*L  Op  peut  aussi  la  hâter 

an  moyen  d’agents  dits  exfoliatips. 

EXHALAISON.  Voy.  effluve. 

EXHALANTS  (vaisseaux).  Voy.  exhalatîoi». 

EXHALATION  (du  latin  exhalare , exhaler,  ré- 
pondre), fonction  par  laquelle  des  fluides  destinés  à 
être  éliminés  définitivement, ou  â être  reportés  dans 
le  torrent  de  la  étrcnlalion,  sont  versés,  sous  forme 
de  rosée , dans  les  aréoles  de*  titeus  organiques , et 
à la  surface  des  diverse*  membrane*  et  de  la  peau: 
Elle  s’exécute  par  nn  ordre  particulier  de  vaisseaux 
très-ténus,  a peine  visibles , communiquant  avec  le 
système  capillaire  artériel,  dont  Ils  semblent  être  la 
continuation  , et  aboutissant  a la  surface  des  mem- 
brane* , de  la  }wau,  ou  (Uni  le  tissu  même  des  or- 

Î;ane*.  On  prouve  la  continuité  des  vaisseaux  ex  ha- 
antx  avec  le  système  capillaire  par  de*  injections 
de  liquide*  qui  traversent  les  paroi*  do  ces  vaisseaux 
et  appa rainent  sous  forme  de  roséo  a leur  surfaoe. 
On  distingue  3 sortes  de  vaisseaux  exhalants  : ceux 
qui  fournissent  de*  fluides  destinés  â no  plus  ren- 
trer dan*  l’économie,  comme  la  sueur,  le  mucus; 
ceux  qui  fournissent  des  fluides  qui  séjournent  pen- 
dant un  certain  temps  dans  les  lieux  où  ils  sont 
exhalés,  et  qui  rentrent  ensuite  dans  le  torrent  de 
la  circulation  par  voie  d'absorptiop , comme  les 
fluides  séreux , graisseux , médullaires  , synoviaux  ; 


enfin  , ceux  qui  apportent  dans  les  organes  les  elé- 
uieuls  dé  la  nutritiou  ou  de  l'altératlou  des  tissu*. 

Tant  que  les  produits  de  l’exhalation  ne  son!  four- 
nis que  il. ms  des  quantités  voulues  et  nécessaire* , 
ils  sont  utiles  et  mime  indispensables  à l’état  de 
santé  ; tuais  si  ces  quantités  sont  changées  en  plus 
ou  en  moins  , H s’ensuit  des  accident*  graves. 

EXUAliSTlON  (méthode  d ) . du  latin  erhcmstiô, 
épuisement , se  dit,  en  Géométrie,  d’un  mode  de 
démonstration  fondé  sur  ce  théon  ine  du  2*  livre 
d’Kudidu  : «que  deux  figures  sont  égaies  lorsqu* 
leur  différence  peut  être  rendue  plus  petite  que  toute 
grandeur  imaginable.  » Ainsi , on  prouve  que  la  sur- 
face du  rercle  est  égale  à celle  d’un  potyuooe  régu- 
lier d’un  nombre  infini  d*  rétés,  et»  inscrivant  et  en 
circonscrivant,  d’abord  â ce  rerrlo  deux  polygones 
résulter*  semblable*,  puis  en  doublant  toujours  le 
ii IM  des  côtés  de  ces  deux  polygbnes,  de  sorte 
que  la  différence  entre  leur  surface  devienne  de  plp* 
eu  plus  petite.  Lorsque  cette  différence  aura  épuisé 
toiitc  grandeur  assignable , les  deux  polygones  se- 
ront évaux  entre  eux  et  h la  surface  du  cercle. 

EXHEREDATION  (du  latin  ex,  hors  de,  et  hcr- 
redites,  héritage).  C’était,  dans  l'ancien  Droit, ,1a 
disposition  testamentaire  par  laquelle,  dans  certains 
cas  < I . ■ t * - ri  1 1 1 h* -s  par  b « l* -i  - . • r i : : ,i  - -n  enfant  on 
tout  autre  héritier  à réserve  de  tous  droit*  h sa  suc- 
cession. No*  loi*  civile*  n’accordent  plu*  nu  testateur 
la  faculté  d’exhéréder.  Toutefois,  le  Code  permet  à 
chacun  de  disposer  d’une  portion  de  ses  biens,  qui 
varie  suivant  Je  nombre  et  la  nature,  des  héritiers. 

EXHUMATION  (du  latin  ex,  hors,  et  humus, 
terre),  opération  qui  consiste  à extraire  un  cadavrr 
de  la  terre  où  il  a été  déposé.  Cette  opération  ne 
peut  avoir  lieu  me  dans  des  cas  exceptionnels . t-  b 
qtie  dds  recherche*  tendant  à la  découverte  d'un 
rrlrrte,  la  translation  d'un  corps  d'une  sépulture 
doit*  une  autre1,  sur  la  demande  de  la  famille . ou 
mv  rendre  des  honneur*  publics  i nn  mort  illus- 
tré, ou  bleu,  enfin,  l’évacuation  de  cimetières  ou  de 
caves  sépulcrales  qui  ont  reçu  nne  autre  destination. 
Dan*  le  premier  cas,  l’exhumgtioh  ç*t  ordonnée  par 
le  juge  d'instnicliou;  dans  le*  deux  autres,  par  l'au- 
torité administrative  supérieure.  Dans  toute  autre 
circonstance , l’exhumation  est  ifhcllo  et  constitue 
la  tloldlirm  de  sfyçltiure , .déUtpira i d’tfn  emprison- 
nement de  3 mois  ft  un  nn  et  .a  une  arrt*nd*>de  l&à 
200  fh  (Code  pénal,  art.  360.)  — L'exhumation  était 
fbrt  rare  ehes  les  arirlcns;  elle  devint  commune  dans 
le*  premier*  temps  du  christianisme-:  les  chrétien* 
rôtiraient  alors  de  terre  les  corps  des  martyrs  Jeté* 
sans  respect  dan*  leur  tombe,  pour  leur  donner  unr 
plus  digne  sépulture.  Pondant  longtemps,  cette  opé- 
ration ne  put  âvélr  lieu  sâns  l'autorisation  de  l’evê- 
que  : aujourd’hui,  c’est  un  acte  purement  adminis- 
tratif ou  judiciaire. 

EXIL  (du  latin  exsiltvm,  dérivé  d'exHHre,  fran- 
chir le  seuil),  expatriation  volontaire  pu  forcée.  Voy. 

BONI. VS  F.  U F.*  T . Df.l*0RTAT10X  , îwir.RATIOR  , etc. 

EXOCET  (du  grec  exoikos,  hoès  demi  maison), 
E%oerlu.i,  genre  de  poussons  de  l’ordro  d*»  Malaco- 
ptérygiens  abdominaux,  fatal  lié  des  £s©ces  : tête 
aplatie  en  dessus;  mâchoire  Inférieure  plus  avancée 
que  la  jKipérleum;  de  chaque  cftté  du  corps, rangée 
longitudinale  d’écalllet  carénées  qpj  forme  une  li- 
gne saillante':  ces  écailles  sont  dure.*,  mais  se  déta- 
chent'pour  peu  qu’on  les  touche.  La  dorsale  est  pla- 
cée au-dessus  de  l’anàle;  le*  ventrales  sont  petite*; 
les  pectorales  grandes  et  propVe*  au  vol.  Au  moyen 
dp  rès  espèces  d’ailes,  Tèxoèct  a la  farulté  de  s’élever 
au-dessns  de  l'eau  pour  füir  la  poursuite  de  se*  en- 
nemi*. Sa  Vcssio  natatoire  est  très-grande.  On  trouve 
le*  exocets  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées.  Leur 
taille  tarie  de  15  à. 40  eentim.  de  longueur.  L'es- 
pèce type  est.  |’Ç.  tçlant,  qui  a de  15  à 20  centhn. 
do  long,  et  qui  <*t  asseï  commun  dans  rhénii«pMre 
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boréal.  Ce  poisson  est  remarquable  par  le^  reflets 
azurés  et  argentins  q\li  rehaussent  la  teinte  bleu 
foncé  de  la  dorsale , de  la  queue  et  de  la  poitrine. 

EXODE  (du  grec  exodos,  sortie),  un  des  livres  de 
la  Bible , le  2*  du  Pciitateuquc . contient  l’histoire 
des  Hébreux  depuis  la  sortie  d'Egypte  jusqu  'il  la  dé- 
dicace du  tabernacle  dans  le  désert. 

Ce  mot,  dans  la  Tragédie  grecque,  désigne  le  dé- 
nomment ou  la  lin  de  la  pièce,  c.-à-d.  tout  ce  qui 
est  dit  par  des  acteurs  depuis  fine  le  choeur  à cessé 
de  chanter.  — Ers  Latin*  ;n>i"  l.n'  nt  Exodes  des 
bouffonneries  en  forme  d'intermèdes,  qui  se  don- 
naient à la  suite  des  pièces,  et  mémo  dans  les  en- 
tr’acles.  C’était  aussi  une  espèce  de  chanson,  gaie  et 
badine,  oui  se  chantait" à la  fin  des  repas. 

EXOtîÉNES  (du  grec  ex,  en  dehors,  et  gennaô, 
engendrer),  nom  donné  par  M.  de  Candolle  aux  vé- 
gétaux dont  l'accroissement  se  fait  pdr  la  partie  ex- 
térieure du  corps  ligneux.  Cette  division  comprend 
les  plantes  Dicotylédones,  et  est  opposée  fi  celle  des 
Endogènes,  qui  renferme  les  Mouocolylédones. 

EX01NK  (du  latin  exonerare,  décharger),  nom 
barbare  donné,  en  Médecine  légale,  aux  Certificats 
d'excuse,  d’exempt  ion  ou  de  dispense,  délivrés  par  le 
médècin  à un  malade  appelé  il  une  fonction  «pt’11  ne 
peut  remplir,  et  qui  doit  justifier  de  son  absence  ou 
de  son  incapacité  motivée  sur  son  état  de  maladie. 

EXOPftTHALMlE  (du  grec  ex,  hors  de,  et  oph- 
thalmos , œil  ),  dite  aussi  Exorbitisme  x sortie  de 
l'œil  hors  de  la  cavité  orbitaire,  soit  par  suite  d’une 
blessure,  soit  pai*  le  .développement  d'un  abcès  dans 
le  tissu  cellulaire  de  l’orbite,  soit  par  nue  exostose 
de  ses  parois,  par  un  polyi»c  des  fosses  nasales,  etc. 

EXORCISME  (du  grec  exorkisrnôs,  conjuration, 
dérivé  lui-mème  d'orkbs.  ftermqnt),  cérémonie  reli- 
gieuse par  laquelle  fe  prêtre,  au  nom  de  Dieu,  chasse 
les>iérnons.  i)n  regarde  souvent  exorcisme  cl  con- 
juration  comme  synonymes:  cependant  la  conjura- 
tion n’cst  proprement  que  la  formule  par  laquelle 
on  commande  au  démon  de  s’êloignèr  ; Vexorcrâme 
est  la  cérémonie  entière, dans  laquelle  réagi  bénite,  le 
sel,  l’huile  sainte, sont  employés  concurremment  avec 
la  prière/ — Les  exorcismes  sont  ou  ordinaires  ou 
extraordinaires  : les  prcipiers  se  pratiquent  avant 
d’administrer  le  baptême  et  de  bénir  l’eau  ; on  use 
des  seconds  pour  délivrer  les  possédés  , pour  écarter 
les  orages,  pour1  faire  périr  les  animaux  ntüèlBtai. 
— On  trouva  «les  exorcismes,  sous  des  noms  diffé- 
rents, chez  tous  les  peuples  anciens  : les  païens  les 
appelaient  conjurations  (Vu y.  ce  root).  La  praUuiie 
des  exorcismes  était  commune  chez  les  Juifs  : les 
formules  en  étaient  attribuées  à’  Saloinob.  C'est  deux 
«pie  les  Chrétiens  l'oot  empruntée.  Les  Protestants 
traitent  les  exorcismes  de  superstitions.  , 
EXORCISTE.  Ce  mot,  qui  s’entend  de  tout  prêtre 
qui  exorcise,  est  spécialement  appliqué  au  clerc  ton- 
suré qui  a reçu  celui  <lss  ordres  mineurs  qui  confère 
le  pouvoir  d oxorciser. 

EXORDE  (du  latin  exordium . diexordiri,  com- 
mencer), se  ail,  eu  Rhétorique,  du  début  d’uu  dis- 
rours.  LYv>nl<-  sert  à préparer  l’auditoire,  à cap- 
tiver son  attention,  à gagner  sa  bienveillance,  a lui 
donner  une  idée  générale  de  la  cause  qu'on  va  défen- 
dre ou  du  sujet  quon  va  traiter.  U doit  toujours  être 
approprié  au  sujet;  de  là,  selon  la  nature  des  cau- 
ses, plusieurs  sortes  d’-exorde*  : VE.  simple , court 
préambule,  sans  précautions  et  sans  détours,  et  qui 
anuonce  seulement  le  sujet;  VE.  j/iw inuunt , qui  a 
pour  but  d’adoucir  et  d’effacer  peu  à peu  les  pré- 
ventions de  l'auditoire  par  d’habiles  ménagements 
(Cicéron,  pro  Mi  loue)  ; VE.  ex  abrupto , vive  et 
brusque  sortie  d'on  orateur  «fui,  sûr  des  dispositions 
de  son  auditoire  ou  entraîné  par  la  passion,  entame 
*on  discourt  sans,  aucune  préparation  « 
lr«  Catilin.)  ; VE.  pompeux,  magnifique  préambule 
qui  convient  surtout  au  genre  démonstratif,  aux 


oraisons  funèbres  et  aux  discours  académiques  (Bos- 
suet , Oraisons  funèbres  de  Ig  reine  d’ Angleterre 
et  du  prince  de  Condé). 

EXORRHIZES  («lu  grec  ex,  hors  de,  tt  ràisa,  ra- 
cine), l’une  des  deux  grandes  divisions  établies  par 
Richard  dans  le  règne  végétal , renferme  toutes  les 
plantes  dont  l'embryon  présente  une  radicule  nue 
ou  non  renfermée  dans  un  étui  ou  sao,  comme  celles 
des  Endorrhizès.  Cette  division  correspond  aux  Exo- 
gènes de  M.  de  Candolle. 

EXOSMOSE  (du  grec  exosrhè.  action  de  faire  sor- 
tir, expulsion).  Voy.  endosmose. 

EXOSTEMME  (du  grec  eXÔ,  en  dehors,  et  sfemma , 
couronne),  Exostemma,  genre  «le  plantes  «le  la  fa- 
mille des  Rttbiaoées,  tribu  des  Cinrhonacées , ren- 
ferme des  arbrisseaux  à faufiles  opposées,  eutières;  a 
fleurs  blanches,  dont  les  étamines  font  saillie  hors  «In 
tube  de  la  corolle.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde, 
à deux  loges,  contenant  plusieurs  graines  planes  et 
membraneuses.  Les  Exostemmes  croissent  dans  l'A- 
mérique méridionale  et  dans  les  Antilles.  L’espèce 
tvpc  est  1*2?.  Carybœa,  ou  Quinquina  caraïbe,  qdc 
lfon  a proposé  comme  succédané  du  qniuquina.'  Il 
en  est  «le  même  de  VE.  floribunda  o a Quinquina  de 
Sainte- Lucie , «le  VE.  Portlandia  ou  Q.  nova,  et 
de  l’JP.  Ptruviana,  ou  Quina  do  Mato,  qu'emploient 
les  Brésiliens.  Toutes  ces  espèces  sont  toniques  et 
purgatives,  sans  cependant  contenir  ni  quinine  ni 
ciachonine  ; aussi  ne  produisent-elles  pas  les  effcU 
héroïques  du  quinquina. 

EXOSTOSE  (du  grec  ex,  dehors,  et  ostéçn,  os), 
tumeur  de  nature  osseuse  qui  se  farine  a la  surface 
des  os  ou  dans  leurs  cavités.  Les  exostoses  sont  le 
résultat  ou  du  gonflement  de  l’os,  ou  d’une  exsuda- 
tion à sa  surface  ; le  tissu  en  est  tantût  dur  et  pres- 
que éburné,  tantût  spongieux  ou  lamiuék  Le  déve- 
loppement en  est  ordinairement  fart  long.  Elles 
peuvent  être  indolentes  ou  douloureuses.  Les  causes 
de  cette  maladie  sont  les  vices  vénérien  , scorbuti- 
que, scrofuleux,  cancéreux ; les  chutes,  les  coup*, 
les  contusions  «le  l’os  et  du  périoste , le  voislnago 
d’un  ulcère,  les  plaies, les  fractures,  etc.  Le  traite- 
ment varie  suivant  la  cause  qui  a produit  le  mal. 

EXOtERHKJE  (du  grec  éxôtéros , extérieur), 
doctrine  publique,  ostensible.  Voy.  EsotEmqub. 

EXOTIQUE  (du  grec  exAtikos > étranger),  nom 
donné  aux  Animaux  ou  végétaux  étrangers  au  cli- 
mat dans  lequel  ou  les  transporte.  — On  a donné 
ce  nom  à une  codûUle  du  genre  Bucarde. 

EXPANSlBILlTÊ  (du  latin  expandert , étendre), 
propriété  en  vertu  de  laquelle  les  corps  gazeux 
tendent  toujours  à oCcdpcr  un  plus  grand  espace. 
Les  effets  de  l'expansibjlité  dans  les  corps  gazeux 
sont  d’autant  plus  manjués  que,  la  pression  à la- 
quelle les  gaz  «int  soumis  est  moindre.  V.  dihtatjok.' 

EXPECTANTE  (médecine),  méthode  de  médecine 
qui  consiste  & observer  la  mArche  des  maladies,  à 
laisser  agir  la  nature  sans  prescrire  de  m«Hlicaments. 
à moins  qu’ils  ne  soient  fortement  indiqués  ou  qull 
ne  survienne  des  symptôme*  fâcheux.  Elle  est  op- 
posée à Ja  méthode  agissante , qui  emploie  des  re- 
mèdes énergiques. 

EXPECTATIVE,  se  disait  autrefois,  en  matière 
béuéficiale,  du  droit  accordé  à un  ecclésiastique 
d’être  pourvu  d*un  bénéfice,  aussitôt  que  ce  bénéfice 
deviendrait' vacant.  Les  grâces  expectatives  étaient 
distribuées'  par  le  pape.  Cet  usage  s’introduisit  nu 
xm«  siècle,  et  donna  lieu  à beaucoup  d’abus.  11  frit 
aboli  par  le  concis  de  Trente. 

EXPECTORATION  (du  latin  ex,  hors  de  ,et  pec - 
tus,  poitrine),  vulgairement  Crachement , action 
d’expulser,  de  rejeter  de  la  poitrine  et  des  poumons 
les  mucosités  qui  s’y  trouvent.  On  distingue  des  cra- 
chats sanguinolents , sanglants , striés,  roui  lits, 
ûiViciiX.etc., qui peuvent  tOUS fournir  an  médecin  d’n 
tiles  indications.  — On  nomme  expectorants  les  mé- 
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tlicameiiU  qui  provoquent  ou  facilitent  l'expectora- 
tion : tel»  »-ont  les  infusion*  «les  piaule»  labiées,  |’i- 
pécacuanlia  . le  kerm*s  minéral  a petite»  dotes,  etc. 

EXPEDITION  (du  latin  expedire,  délivrer,  ter- 
miner). 0»  uununo  ainsi , un  Jurisprudence,  la  co- 
pie atitheuUque  d'un  acte  juiliciaire  ou  notarié.  Les 
notaires  oui  seuls  le  droit  de  délivrer  des  expédition» 
d as  actes  dont  il»  oui  le»  minute»;  les  greffiers,  cel- 
le» dm  jugements,  des  ar.l»»*  et  des  procès- verbaux 
dont  le  d«*p«tt  leur  est  ronflé.  — Les  expédition» 
sont  faites  sur  |mpn  r timbré  : elle»  doivent  «x>uteolr 
Vi  lignes  a U page,  15  »ylUbc*  a la  ligne.  Chaque 
rôle  produit  .1  fr.au  notaire. a Pan»;  2 fr.  dans  les 
ville»  où  »out  de»  tribunaux  de  l*1?  instance  ; partout 
ailleurs,  J fr.  50  c.  Le»  droits  d’expédition  «lus  aux 
greniers  sont  tlxés  à 40  cent,  par  rôle  de  28  lignes 
à la  page,  et  de  14  à 10  sy  Italie*  à la  ligue. 

Dan»  le  Commerce,  on  appelle  expédition  d'une 
marchand  Un,  son  euvoi  à une  destination  Indiquée, 
euvoi  fait  par  une  personne  «pii  s en  charge,  et  qui 
prend  de  la  le  nom  d 'expétliteur. 

Dau»  la  Marine , on  a appelé  expédition  tout  cn- 
voi  «le  bâtiment»  de  guerre  chargés  d'une  mission 
pacifique  ou  luyùi le  : on  a dit  dans  ce  sens  : VE.  de 
V Astrolabe  et  ae  la  Zilie , dans  les  mers  australes; 
VE.  data  les  mers  du  Sord,  ,a  la  rc.clu.tche  du  ca- 
pitaine Ross:  et  aussi  VE.  d' Egypte,  de  Saint -17 h 
r ningue,  de  Murée,  d'Alger . vie.  Par  suite,  dans  l«* 
armées  de  terra , on  a étendu  ce  nom  a l'excursion 
lointaine  de  toute  une  armée  on  a une  eutreprjse 
particulière  formée  par  uu  détachement  d’une  armée. 

EXPEDITIONNAIRE  , employé  chargé,  daus  les 
administrations  publiques,  tV expédier,  c.-à-d.  de  ra» 
copier  la correspondâncé , le»  rôle»,  les  état»,  etc., 
que  les  administrateurs  lui  donnent*  transcrire.  * 
On  appelait  ainsi  eu  France  le  banquier  chargé 
de  faire  venir  de  Rome  ou  d’Avignon  toutes  les  ex- 
péditions de  la  chancellerie  ou  de  la  dalrric  dont  les 
Français  pouvaient  avoir  besoin. 

EXPERIENCE.  Voy.  mktiiode  ExrtaiMCTiTaut'. 
EXPERT  (du  latin  expsrtus.  éproqvé ),  commua 
taire  spécial  chargé,  en  vertu  du  mandat  d’un  tn- 
buual , de  prononcer  sur  «les  questions  ou  de»  faits 
que  les  magistrats  ne  peux»  ut  apprécier  par  tux- 
mètnes,  parti;  qu'ils  exigent  dos  oobjiaissaiireS  spé- 
ciales ou  un  déplacement  plus  ou  moins,  prolongé. 
Le»  experts  sont  choisis  par  les  parties , on , en  cas 
de  dissidence  , désignes  par  les  juges.  Avant  de  s'ac- 
nltter  de  leurs  fouclious,  ils  doivent  prêter  serment 
c les  remplir  fidèlement.  Les  partie»  peuvent  les 
récuser,  mai»  seulement  avant  la  prestation  du  ser- 
ment. Quand  il  y a plusieurs  experts,  ils  doivent 
dresser  un  seul  rapport,  et  ne  former  qù’nn  *eu| 
avis  ii  la  pluralité  des  vol*.  Ils  doivent  indiquer  néan- 
moins, en  ras  d'avis  différents,  les  motif»  des  divers 
avis.  Si  ft»  juges  ne  trouvent  pas  danyle  rapport 
des  éclaircissement*  suffisant»,  ris  peuvent  ordonner 
d’oflln  une  nouvelle  expertise.  Les  juges  ne  sont 
point  astreint*  S suivre  l’avjs  de»  expert* «1  leur  con- 
viction s’y  oppose  (Code  de  proc.,  art.  .128). 

EXPIATION  («lu  latin expiatio,  inèiftc  signifi- 
cation ),  acte  par  lequel  tout  transgresseur  de*  loi* 
divine*  ou  humai  DOS  subit  une  peine  jtuposée  par 
ce*  mémos  loi*  ; au  point  de  vue  religieux , c’e*t  la 
purification  d’un  crime,  d’uue  faute  . d'une  souil- 
lure quelconque. Toute»  les  religions  antiques  oui  eu 
«les  cérémonies  expiatoires.  Le»  expiations  étaient 
générale»  ou  particulières.  Ou  peut  citer,  parmi  les 
retnières , la  fête  de  Cexpiation , que  les  «Delta* 
uif*  «vit  br.ucnt  tou*  les  ans,  l<- 10  *t  ptembn  * og 
bouc  imssme)  ; chez  les  Egyptiens,  cet  immola- 
tions fréquentes  de  b>i*uf»  qu’ou  chargeait  d'impré- 
cations et  dont  la  tête  était  ensuite  jetée  dan*  le 
ltil,  en  pâture  aux  crocodiles;  chez  les  Romain», 
les  sacrifices  expiatoires  dits  suovetuurilin  et  les 
cérémonie»  lustrales  ( lustre , compilâtes,  ambarvu- 


tes,  iinniiustnuin ),  etc.  Parmi  les  expiations  per- 
sonne Iles . le*  non  avaient  pour  objet  Je  relever  les 
Ames  de  leur  dégradation  native  ou  servaient  de  pc- 
nitcuce  : telle»  <-taicut,cli<  z les  Grec*., le»  expiation  < 
my  statues , qui  avaient  lieu  dan*  le*  mystère*  d** 

S.  i mot  U rare , de  Lemuos  ét  d’Rluusif  ; et,  dan»  l'Inde, 
les  pénitence»  souvent  si  crue  Iles  du  culte  brahma- 
nique. Les  autres  s'appliquaient  a ceux  qui  avai&il 
commis  un  homicide , uu  adultéré  ( Voy.  oi.iuri , 
orcstc  , MtKitLfc , etc.),  ou  qui  avaient  touché  un 
objet  impur,  uu  lépreux,  uu  par)a,  un  porc,  etc. 
Outre  le*  vidi me» expiatoire», l’eau  et  le  feu  jouaient 
un  graud  rôle  dans  le*  expiation*  : on  ordonnait  des 
ablutions  dans  l'eau  de  mer  ou  dan»  les-eaux  cou- 
rante», des  aspersion*  «l’eau  lustrale,  etc.  ; ou  brû- 
lait du  sel  , de  l’orge , du  laurjer,  de  l’enccni,  ot  on 
faisait  passer  par  lu  fou  ceux  qu’ou  voulait  purifier. 

M.  Rollamhe  a mis  habilement  eu  usage  ces  tradi- 
tion» antique»  dau»  sa  Ville  des  Expiations. 

Dan»  la  religion  chrétienne , le»  cércfiiouie»  insti- 
tuées pour  purifier  le*  homme»  de  leur*  |«échés,  tel- 
le* que  le»  «ouvres  «le  pénitence,  les  sacrements,  etc., 
sont  vies  expiations  salisfartoirvrf  de  ces  péchés. 

EXPILAT10N  d Hf.BKurr*  (d’eg/Wo,  voler). C’était, 
dans  Tain  iuuue  Jurisprudence,  faction  de  celui  qui 
s’était  empiré  des  biens  «l’une  succession  avant  qu.Tl 
y eût  un  héntlçr  déclaré.  La  peine  de  ce  délit  était 
ordinairement  pécuniaire,  quelqucfou»  afflictive.  U y 
avait  peine  d«*  mort  quand  la  soustraction  de»  effet* 
d’uue  succession  avail'été  faite  par  des  «loinesUque*. 

fpt  PIRATEURS  ( n u sci.  e s ) ; muscles  qui  contri- 
buent à resserrer  le»  paroi»  de  la  poitriuc  pour  chas- 
ser l’air  renfermé  dans  les  poumons  ou  produire 
l'expiration..  Ce*  muscles  sout  spécialement  lés  üi- 
tercasluux,  le  thongulnae  du  sternum,  le  carré 
des  hjmbes,  lé  petit  pe  .teté  inférieur,  les,  M o blî- 
t/ue  et  droit  de  l' abdomen,  le  suer  o-l9mba  ire,  mi c. 

EXPIRATION  (du  latin  et,  hors  «le,  et  spirure . 
souffler),  acte  par  lequel  l’air  «pie  l'irfsni ratidn  avait 
(Ait  entrer  dan»  le»  poumons  est  expulsé  de  la  poi- 
triuu.  Voy.  fiKÿPiiuTiofr. 

EXPLETIFS  (du  latin  explere,  remplir  ).  mot* 
qui,  dans  le  discours,  donnent  quelquefois  plus  de 
force  «il  «l’énergie  * l 'expression  j mais  qui , n’en- 
trant point  rigoureusement  dau»  la  construction  «le 
la  phrase,  pourrai!  ut  être  supprfm  » sans  que  la 
phrase  cessât  pour  cola  d’étre  cfoire  et  correcte  ? t 
ivus  est  explétif  dans  ce  y ers  de  La  Fontaine  : , 

0«  tou»  lr  prend  ; oa  »»u«  IVwMnw 

EXPLOIT  (d*exp/icrf«m,  expliqué,  motivé,  ou,'**# 

Ion  que  1 « | ues-uns,  tt’r*  placi/o,  d'apres  fine  décfeidit 
dujuge,.  En  droit,  c’est  un  acte  deprorédure  fait 
arriver  n une  condamnation  e f par  suite  à une  exécu- 
tion. Tout  exploit  doit  être  rédigé  sur  papier  timbré, 
enregistré  cl  signifié  par  an  huissier.  Un  distingue  le* 

E. judiciaires, qui  supposent  aqï>rocé*«tcon*tttueifl 
les  formalite*  exigées  |»ar  la  loi  pour  les  meuer  a fin , 
tels  que  citation* , ajournements  etc. «cl  le*  E.extra- 
judiciaires , mesuré*  de  conservation,  de  garantie  de 
droits  qui  peuvent  être  encore  ou  n'étrç  plut  en 
contestation , tels  que  sommation*  , opposition»  , 
commatid«*mcnts,  saisies,  etc.  Voy.  <*es  mots. 

EXPLOSION,  rof.  çf.ToiuTio*. 

EXPONENTIELLE,  ss  dit.  en  Mathéniatiques , 
des  quantités  qui  représentent  «les  puissances  dont 
IVvjwisant  est  indéterminé  ou  varinbic , h iles  que 
x»,  etc.  On  nppelli*  éauation  exponentielle  toute 
équation  dan*  latpiclle  il  entre  «h**  quantités éxjwv 
nentielle*.  On  donne  le  nom  de  tourbes  exponen- 
tielles aux  courbes  dont  l'équation  c*t  exponentiel  te. 

Le  Calcul  exponentiel  est  l'ensemble  des  procédés 
à l'aide  desquels  ou  trouve  le*  diffère ntteOsê  et  lea 
iutegrales  des  quantités  exponentielles. 

EXPORTATION,  envol  «le  marrhaodfse*  a l’étran- 
ger. L'exportation  est  ordinairement  en  proportion 
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avec  l'importât iüo,  cl  l'on  pe ut  établir  outre  rca  «leux 
mouvement*  une  sorte  de  balance.  Pcudanl  long- 
temps on  crut  qu'il  était  de  l'intérêt  d’uu  pays  do 
développer  l'exportation  et  de  restreindre  l'impor- 
tation , afin  do  faire  entrer  dans  le  pays  plus  de 
numéraire  qu'il  n'en  sortait  : c’est  ce  au 'on  appelait 
faire  pencher  en  sa  faveur  la  balance  au  commerce. 
Ad.  fonith  a démontré  la  puérilité  de  ce  système, 
et  aigourdliui  les  nations  éclairées  ne  mettent  d’en- 
traves à l’exportation  que  dans  le  cas  de  disette , 
et  à l'importation  qu'autaut  que  cela  est  nécessaire 
pour  protéger  temporairement  des  industries  nais- 
santes. L’exportation  et  l'importation  ont  suivi,  de- 
puis une  trentaine  d'années,  en  France,  une  marche 
progressive.  Veld , MT  les  années  1842-50,  le  ta- 
bleau dressé  par  l’ad  mi  lustration  des  douanes  : 

Anaèti.  InporUt.  F.tp*rui.  Add«<«.  («portât.  Exportât. 

1842  1,142|  940|  1847  1,343|  1,271 1 

1843  1,187  f 902 F 1848  862?  1,1. Vif 

1844  1.193*  1,1472  1819  1,142 2 1,423* 

18(5  l^lOf  1,187-  1850  1,174*  1,531  J 

1846  1,257?  1,180?  ? • 

L’erportation , eu  France,  est  principalement  ré- 
gie par  la  loi  du  6 mai  181 1.  La  grande  généralité 
des  produits  paye, fi  la  sortie, 25  cent,  par  100  kilogr. 

EXPOSANT,  se  «Ut , en  Algèbre,  du  nombre  qui 
désigne  le  degré  d'une  puissance  ou  d’une  racine. 
Dans  a1,  par  exemple,  ■ est  l'exposant  qui  indique 
que  a est  élevé  à la  deuxième  puissance  ; dans  i/bt 
• est  l'exposant  de  la  racine.  — On  doit  A Descartes 
l'invention  de  l’exposant.  — On  nommait  autrefois 
exposant  et  une  rauon  le  rapport  de  «leux  quantités, 
et  exposant  de  rang  le  uouibre  qui  exprime  la  place 
qu’un  terme  occupe  dans  uue  suite  quelconque. 

EXPOSITION.  Cher  les  Grecs , les  artistes  expo- 
saient leurs  ouvrage*  en  public  pour  connaître  le 
jugemeut  qu’ou  en  portait;  cet  usage  n’a  pas  été 
conservé  par  les  uatlous  modernes. 

C’est  à M.insard  que  sont  dues  les  premières  Ex- 
positions de  peinture-et  de  sculpture  faites  dans  la 
galerie  du  Louvre  (16991.  Depuis  1737,  ces  exposi- 
tions ont  eu  lku  régulièrement  chaque  année,  le 
plus  souvent  au  Louvre*  elle  s’est  foite  aux  Tuile- 
ries en  1849 , au  Palais-Royal  depuis  1850. 

La  première  Exposition  (Us  jjrbduits  dé (’ indus- 
trie a eu  lieu  à Pans  en  l’an  IX  (1798);  elle  comptait 
110  expoxauts.  Les  suivantes  eurent  lieu  en  18üf, 
1802,  1806, 1819, 1823,  1827,  1834,  et  depuis,  de 
5 ans  en  5 ans , eu  1839, 1844  et  1849  : ces  deux  der- 
nières comptaient  environ  5,Ü00exposapts.  A l'étran- 
ger, |a  Belgique  ouvrit  sa  lr*  exposition  industrielle 
à Garni,  en  1820;  l’Allemagne,  a Berlin  , en  4834; 
l'Autriche , à Tienne,  en  1835.  La  plus  célèbre  ex- 
position industrielle  au  xix*  siecle  a été  1a  Grande 
exposition  universelle  (Great  exhibition  of  indus - 
try)  de  Londres,  en  1851 , à laquelle  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  ont  envoyé  des  représentants.  De 
l'aveu  unanime,  la  France  y a tenu  le  premier  rang 
pour  la  qualité  et  l'élégance  de  ses  produits.  — Outre 
ce*  grandes  expositions  nationales,  il  y a toujours  en 
permauenre , surtout  en  France  et  en  Angleterre, 
«les  expositions  particulières  pour  les  beaux-art», 
l'industrie  , les  découvertes  de  tout  genre,  etc. 

exposition  , genre  de  supplice  usité  dans  différents 
pays, et  qui  cousiste  à demeurer  pcudanl  une  heure 
exposé  aux  regards  «lu  peuple , sur  la  place  publi- 
que , avec  uu  écriteau  indiquant  les  noms , profes- 
sion et  domicile  du  condainué,  sa  peine  et  la  cause 
dû  sa  coudamnation.  Jusqu'à  la  loi  de  mars  1850, qui 
l’a  abolie  définitivement,  cette  peine  était  en  France 
l’accessoire  des  travaux  forcés  et  de  la  réclusion  ; 
elle  n'était  jamais  prononcée  contre  les  mineurs  de 
18  ans  et  les  septuagénaires;  le  Iribuual  pouvait  en 
. xemplcr  le  condamné  à 1a  réclusion  ou  aux  travaux 
forcés,  A moins  qu’il  nu  fût  en  état  de  récidive  ou 


qu’il  n'eût  commis  un  crime  de  faux.  Autrefois,  on 
ajoutait  à U peine  de  l'exposition  des  rigueurs  qui, 
depuis  longtemps,  ne  sont  plu»  dans  nos  mœurs. 
Voy.  anal,  Minoux. pilori. 

exposition  , en  littérature.  C'est  le  début  d'uno 
œuvre  épique  ou  dramatique;  on  l'appelle  aussi  pro- 
logue. Elle  a pour  but  «le  Caire  connaître  au  lecteur 
ou  au  spectateur  le  sujet  du  poème,  le  lieu  de  la 
•cène,  le  temps  auquel  elle  se  passe,  les  circon- 
stances antérieures  qui  ont  fait  naître  l'action  et  l’ont 
amenée  au  point  où  elle  commence  pour  l'auditoire. 
L'exposition  est  de  la  plus  grande  importance  au 
théâtre;  elle  doit  y être  claire,  naturelle  et  simple. 
Il  faut  éviter  de  laisser  voir  dans  l'exposition  qu'on 
eu  fait  une  et  qu'on  la  fait  pour  le  spectateur  ; ce 
qui  arrive  lorsque  le  personnage  chargé  de  faire 
l'exposition  raconte  à sou  interlocuteur  ce  aue  ce- 
lui-ci doit  savoir  parfaitement.  Eschyle , cliex  les 
tragiques,  Molière,  chex  les  comiques,  sont  des  mo- 
dèles pour  l’exposition. 

EXPRESSION.  En  Algèbre,  on  appelle  ainsi  une 
formule  composée  de  lettres  et  de  sigues,  et  repré- 
sentantla  génération  d'unequantitè.  Toute  expres- 
sion algébrique  qui  u’a  qu’un  terme  s’appelle  mo- 
nôme  ; celles  qui  en  ont  2,  3 ou  davantage,  prennent 
le  nom  de  binômes,  trinômes,  polynômes. 

En  Musique,  {'expression  est  l'accent,  l’intention 
que  l’exécutant  donne  aux  morceaux  et  même  àcha- 

3ue  phrase  nkMique , afin  «l’en  tirer  tout  l’effet 
ont  ils  sont  susceptibles.  Les  sigi.es  d'expi'essinn 
sont  certains  mots  qui  indiquent  qu'il  faut  ralentir 
ou  hâter  le  mouvement,  accentuer  certains  passages 
d’une  manière  particulière , etc.  Voy.  mouvement. 

On  nomme  encore  ainsi  une  opération  qui  con- 
siste à séparer  le  suc  des  fruits  et  «les  plantes  eu  les 
comprimant.  C’est  par  l'expression  que  l’on  obtient 
les  huiles,  le  vin,  le  cidre,  etc.  Ce  mot  désigne  aussi 
le  suc  végétal  qui  est  le  résultat  de  l'expression. 

EXPROPRIATION,  eulèvemeut  par  voie  légale 
d'une  propriété  à celui  «pii  la  possède. 

L’A’,  forcée  a lieu  quand  il  s'agit  de  parvenir  à 
la  vente  de  la  propriété  d un  débiteur  qui  n’a  point 
rempli  scs  euuagements  : le  Code  civil  (liv.  tu,  lit.  IV, 
art.  2204-2218)  énumère  les  circonstgnces  dans  les- 
quelles celte  expropriation  peut  avoir  lieu  ; quant 
aux  forme»,  le  commandement  de  payer  et  la  sai- 
sie en  sont  les  préliminaires  obligés;  elles  se  com- 
pliquent en  outre,  quand  il  s'agit  d’un  bien  foncier, 
de  formalités  longue*  et  coûteuses  (Code  de  procé- 
dure, art.  673-748). 

L’A’,  pour  cause  d’utilité  publique  est  \e  droit 
accordé  à l'Etat  d’opérer  la  dépossesMon  d'un  pro- 
priétaire moyennant  une  juste  et  préalable  indem- 
nité; elle  s'opère  par  autorité  de  justice,  îar  uu 
discret  qui  autorise  l’execution  «le»  travaux  ; elle 
exige  en  outre  un  acte  du  préfet  qui  désigne  les  lo- 
calités sur  l«>squ«llc*  les  travaux  doivent  avoir  lieu, 
un  arrêté  ultérieur  par  lequ«*l  le  préfet  détermine  les 
propriétés  |*artirullère*  auxquelles  l’expropriation 
est  applicable.  Une  enquête  est  ouverte . puis  une 
commission  présidée  par  lu  sous-préfet  ue  l'arron- 
dissement, composée  de  4 membres  du  conseil  de 
département  ou  d'arrondissement,  du  maire  de  1a 
Commune  et  d'un  ingénieur,  juge  les  observations 
«les  propriétaires,  cl  •lnii?»  -nu  .im-,  lia  Ml} 
rial  de  propriétaires,  composé  de  16  membres  tirés 
au  sort,  sur  une  liste  dressée  par  le  conseil  général, 
fixe  les  indemnités.  Le*  règle* de  eettu  expropriation* 
ressortent  des  lois  du  7 juillet  1833  et  du  3 mai  1841, 
ainsi  que  du  décret  du  26  mare  1852.  — On  doit 
à M.  Cli.  Delallrau  un  Traité  de  V Expropriation , 
et  à M.  Desprez-Rouveau  le  Guide  des  Expropriés. 

EXTASE  (du  grec  extuf is,  déplacement),  ravis- 
sement de  l’Ame  qui  se  trouve  comme  transportée 
hors  «lu  corps. 

pour  le**  Mystiques,  l'extase  est  un  état  privilégié 
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d.iuft  lequel  l'Ame  est  tellement  ravie  par  U rue  do 
Dieu , tellement  absorbée  par  la  contemplation  de 
se*  perfections  infinie*,  qu’elle  H-mble  ne  plu*  tenir 
au  corps.  l.Yxtasu  mystique  a étô  de  tout  temps  on 
grand  honneur  chr*  !«•*  Hindous;  elle  jouait  le  plus 
grand  rôle  dans  la  philosophie  des  Néoplatoniciens  ; 
elle  était  pour  eu*  I»  hut  suprême  de  toute  l’éduca- 
tion philosophique  : Plotin,  porphyre  prétendaient 
avoir  eu  des  estas»*  dans  lesquelles  ils  s'unissaient 
a Dieu.  — On  retrouve  l'esta*»,  mais  purifiée,  dan* 
le  Christianisme  ; elle  est  le  prix  de  la  plus  haute 
piété  : S.  l’aul  déclare  avoir  été  ravi  jusqu'au  3« 
ciel  ; S.  flonavouture  [itfnerarium  mentit  in  Deum), 
Gerson  ( Theologia  mystica),  8.  François  de  Sale*, 
recommandent  I extase  et  la  pratiquent  ; Sic  Cathe- 
rine de  Sienne,  Ste  Thérèse,  Marie  Alaroque,  la  por- 
tent au  plus  haut  deirré.  Malheureusement  il  est 
facile  de  confondre  l’extase  et  les  visions  qui  l’ac- 
cnni|idgnent  avec  de  dangereuses  hallucinations  ; on 
peut  aussi , eu  tendant  A cet  état  de  perfection , 
touiller  dans  le  quiétisme  : aussi  les  théologiens  les 
plus  sages,  Bossuet  à leur  tête  dans  son  traité  Mys- 
tici  intuto),  ont-ils  eu  soin  de  préserver  les  lldèJef 
de  l'abus  qu'on  en  peut  faire. 

Pour  le  Physiologiste  et  le  Psychologiste,  l'extase 
est  une  affection  du  cerveau,  dan*  laquelle  l’exalta- 
tion de  certaines  idées  absorlw  tellcmeot  l’attention 
que  riutelliuence  se  concentre  tout  entière  sur  ce# 
idées  et  devient  étrangère  à tout  le  reste  : les  sensa- 
tion* sont  suspendues,  les  mouvement*  volontaires 
arrêtés,  et  souvent  même  l'action  vitale  ralentie. 
C’est  une  variété  de  la  monomanie  et  uu  symptôme 
du  délire  mélancolique.  L 'extase  diffère  de  la  ca- 
talepsie , avec  laquelle  on  l’a  souvent  confondue, 
en  ce  qne  dam  celle-ci  il  y a suspension  complète 
de*  faculté*  intellectuelles  [Voy.  catalepsie).  Le 
1>»  Bertrand , dans  son  traité  de  /’ Extase,  rapporta 
1 cet  état  nerveuE  les  phénomènes  merveilleux  du 
somnambulisme  magnétique. 

EXTENSEURS  (muscles),  muscle*  qui  servent  A 
étendre  une  partie  quelconque.  Les  principaux  sont  : 
l’Jf.  de  l'avant-bras;  VE.  commun  des  doigts  ; VE. 
propre  du  doigt  indicateur , du  petit  doigt  ; VE. 
de  la  jambe ; VE.  court  et  Y B.  long  des  orteils; 
VE.  propre  du  gros  orteil  ; VE.  du  pied  ; VE.  court 
et  VE.  long  du  pouce,  etc.  Les  muscles  ont  pour  an- 
tagonistes le*  Muscles  fléchisseurs. 

EXTENSIBILITE,  propriété  qu’ont  certains  corps 
de  pouvoir  être  élcudus  ou  allongés.  Voy.  tLASTicuft 
et  ductilité. 

EXTENSION , état  d’un  corps  qu'on  allonge. 

En  Chirurgie,  on  nomme  ainsi  I opération  par  la- 
quelle on  tire  en  sens  opposé  un  membre  luxé  ou 
fracturé,  dans  la  vue  do  ramener  les  surfaces  arti- 
culaires à leur  situation  naturelle  ou  de  rapprocher 
les  fragment*  de  la  fracture.  On  a donné  particuliè- 
rement le  non»  àfestenuon  A la  tractiuu  qu’on  opère 
dans  ce  cas  sur  la  partie  inférieure  du  membre. 

Les  Vétérinaires  appellent  extension,  une  maladie 
assez  commune  chei  le  cheval,  qui  survient  au  ten- 
don  lh  i li ni  «t'i  pinl,  • l qm  réfttlta  de  l'offort  de 
l’os  de  tacouronue  sur  le  tendon  ou  sur  tas  ligaments. 

F.n  logique,  on  appelle  extension  d’un  terme  géné- 
ral, la  propriété  qu’a  ce  terme  d’eiubrasscr  un  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  d'individus  : l'ex/envi'on 
du  terme  homme  est  l’ensemble  do  tous  les  être*  de 
i'espèce  humaine.  On  oppose  extension  a compré- 
hension. Voy.  CfcEtlULT.  ( IDEE). 

EXTERNAT  (de  eiterms,  du  dehors),  tout  éta- 
blissement d’enseignement  public  ou  privé  qui  n’ad- 
xnet  que  des  élèves  externes.  V externat  parait  avoir 
été  le  *eul  régime  connu  des  anciens.  L-s  F ami  Ma, 
certaines  école»  spéciales,  romine  l’érolo  des  mims, 
l’érole  cenl raie,  l’école  «le* charte»,  certains  lycée»,  les 
écoles  primaires,  etc.,  u'adinettent  que  des  externes. 

ban*  les  Hôpitau*,  on  appelle  externat  l’espèce 


de  stage  que  font  auprès  du  lit  de*  malades  les  élè- 
ves en  médecine,  avant  d’être  admis  à Vintemat. 

EXTERNE.  En  Anatomie,  on  donne  cette  épithète 
aux  régions  d'un  organe  qui  font  dirigées  ver*  l'ex- 
térieur; ainsi  on  dit  : la  fliee  externe  du  bras,  le 
bord  externe  du  tcapulum,  l 'extrémité  externe  de 
la  clavicule.  — En  Pathologie,  ou  nomme  maladies 
externes  les  mata» lies  qui  occupent  la  surface  du 
corps,  ou  qui  exigent  des  moyens  externes  ou  des 
opérations  chirurgicale».  • 

Eo  Géométrie  , on  nomme  angle  externe  l'angle 
formé  par  un  des  côtés  d’une  ligure  rectiligne  quel- 
conque , et  le  prolongement  hors  de  la  figure  du 
côté  adjacent.  L'angle  externe  d'un  triangle  est  équi- 
valent a la  somme  des  deux  angles  intérieurs  oppo- 
sé*. La  somme  de  tous  les  angles  externes  d’uu  po- 
. lygone  est  équivalente  à quatre  angles  droits. 

| * EXTERRITORIALITE , se  dit . en  Droit  Interqa- 
I lioual , du  droit  qu’ont  les  représentants  des  puis- 
sances étrangères  dexivre,  dan*  le  pays  où  ils  sont 
accrédités,  §ou*  le  régime  de*  lois  de  la  nation  qu’ils 
représentent.  Les  ambassadeur*  jouissent  dan*  les 
pay#  où  ils  résilient  du  droit  ^exterritorialité , 
c.-A-d.  qu’ils  ne  sont  point  soumis  aux  lois  de  leur 
résidence,  mais  H celle*  du  pays  qu’il»  représentent. 

EXTiRl’ATEt'H  (de  ex,  hors,  et  stirpi,  racine), 
nom  donné  à de»  instruments  d'agriculture  au  moyen 
desquels  ou  extirpe  de  la  superficie  d’un  champ  les 
herbes  et  racines  qui  l’infestent.  Le  plus  simple  est 
la  herse.  L’ extirpaient-  anglais  est  un  grand  râ- 
teau A dents  de  Ter  porté  par  un  châssis  A 3 roue*. 
On  le  fait  traîner  par  uu  ou  deux  chevaux , suivant 
la  nature  des  terres,  et  un  seul  homme  le  manœu- 
vre sans  diflhulté.  Les  dents,  placées  sur  une  raqgôe 
perpendiculaire  a la  li^ne  du  mouvement , ressem- 
blent A de  petit»  contres  courbés  en  avant. 

EXTIRPATION  de  ex,  hors,  et  stirps,  radne), 
opération  de  Chirurgie  par  laquelle  on  retranche 
une  partie  malade,  (lout  ou  enlève  Jusqu’aux  der- 
nière» racines.  On  pratique  spécialement  l'extirpa- 
tion des  cancers  , des  polypes , des  loupes  , des  tu- 
meur* enkystées,  des  glandes,  de*  «jrs,  etc. 

EXTORSION  (du  latin  extorsio).  crime  qui  con- 
siste h arracher  par  foree  ou  par  contrainte  la  signa- 
ture ou  la  h:mi<c  d’un  écrit,  d’un  acte  ou  d’un  titre, 
d’une  pièce  quelconque;  contenant  obligation,  dlt- 
liositioo  ou  décharge.  Ge  crime  est  puni  des  travaux 
iorcé*  A temps  (Code  pénal,  art.  400). 

EXTRACTIF,  priduse  extractif  (du  latin  er- 
trnhere , extraire),  nom  qu’on  donnait  à uu  priucipe 
immédiat,  base  des  rxfrai/r  pharmaceutiques,  ‘pion 
supposait  exister  dans  toute*  les  ptantc*  et  posséder 
la  propriété  de  s'épaissir  pendant  l’évaporation  de  sa 
dissolution.  On  sait  aujourd'hui  que  c’est  un  èom- 
|H*vé  de  différentes  substances  modifiée*  par  l'in- 
fluence de  l'air,  de  la  chaleur,  des  acides,  etc. 

EXTRACTION.  Eh  Chirurgie,  Vextraction  est 
une  opération  par  laquelle  on  retire  de  quelque 
partie  du  corps,  avec  ta*  main  ou  aveç  des  instru- 
ment* convenables , soit  un  corps  étranger  qui  s'y 
e*t  introduit  accidentellement  ou  développé  contre 
nature,  soK  une  partie  (telle  qu’une  dent  gâtée  ou 
le  cristallin  devenu  opaque)  qui  cause  d’insuppor- 
tables douleur*  ou  nuit  à une  fonction  importante. 

En  Pharmacie,  e'est  l'opêrâtlog  j>ar  laquelle  ôn 
sépare  une  substance  quelconque  du  composé  dont 
elle  fait  partir.  Suivant  ta  nature  du  composé  et 
relie  de  la  substance  A extraire  , on  emploie  l’un 
des  18  mode*  suivante  : cassation,  clarification  % 
congélation , cristallisation,  décoction,  digestion, 
distillation  , évaporation , expression,  fitsi on,  in- 
fusion. immersion , lixiviation,  lotion ; macéra- 
tion,solution,  sublimation,  torréfaction.  V.  res  mot*. 

En  Arithmétique,  on  nomme  extraction  une  opé- 
ration qui  a pour  objet  de  trouver  la  rqeine  d’une 
puissance  connue.  Voy.  lucirt. 


EXTK 


— CVi  — 


EXVO 


EXTRADITION  (du  latin  extra , au  dehors,  et 
tradere,  livrer).  Dans  le  Droit  international,  on  ap- 
polle  ainsi  l’action  de  remettre  à la  puissance  à la- 
quelle U appartient  celui  qui  estjMciisâ  d'un  crime 
ou  prévenu  d’un  délit,  afin  de  le  faire  juger  ou  pu- 
nir. Dans  l'antiquité,  l'extradition  était  fort  rare  : le 
caractère  religieux  qu'avait  alors  l’hospitalité  et  le 
droit  d'asile  s’y  opposaient.  On  regardait  d’ailleurs 
l'exil  auquel  se  condamnait  le  coupable  comme  nne 
peine  suffisante.  Mais,  dans  les  temps  modernes  , 
lorsque  les  relations  de  peuple  à peuple  se  furent 
multipliées,  il  s'établit  entre  les  natious  une  solide 
rit<  inorale  qui  donna  naissance  aux  traités  d'ex- 
tradition. lorsqu'un  gouvernement  demande  l’ex- 
tradition , il  doit  le  faire  par  l’intermédiaire  du 
ministre  des  affaires  étrangères,  et  joindre  les  pièces 
à l'appui , afin  que  le  gouvernement  auquel  est 
faite  la  demande  puisse  juger  si  on  peut  y satisfaire. 
Voici  la  liste  des  Imités  d’extradition  actuellement 
en  vigueur  entre  la  France  et  l’étranger  : Espagne 
(traité  du  29  sept.  1765,  complété  le  26  août  1850); 
Suisse  (18  juillet  1828);  Belgique  (22  nov.  1834)  ; 
Sardaigne  (23  mai  1838] I ; Angleterre  (13  février 
18-13,  modifié  en  1852);  Etats-Unis  (9  nov.  1843); 
turques  ( 10  nov.  1843  ) ; grand-duché  de  Bade 
(27  Juin  1844);  Toscane  (il  sept.  1844);  grand- 
duché  de  Luxembourg  (26  sept.  1844);  Pays-Bas 
(7  nov.  1844);  Deux-Sicites  (14  juin  1845);  Prusse 
(21  juin  1*45)  ; Bavière  ^23  mars  1846);  Herklem- 
Uuury-Schwerin  (26  janv.  1816);  Hecklembourg- 
Wtrélitz  (10  févr.  1847);  Ôldentourg  (G  mars  1847); 
Brème  (31  aôôt  1847);  Lubeck  (21-oct.  1847);  Ham- 
bourg \ tév.  1848);  Saxe  (28  avril  1850>. 

EXTRADOS  , nom  donné,  en  Architecture,  à la 
surface  extérieure  d’une  voûte  lorsqu'elle  est  régu- 
lière ; la  surface  opposée  se  nomme  intrados. 

EXTRAIT,  nom  donné  par  les  Chimistes  à tout 
produit  qu'ou  obtient  eu  traitaht  une  substance  ani- 
male ou  végétale  par  uo  dissolvant  convenable,  et 
évaporant  ensuite  le  véhicule  jusqu'il  ce  qu’on  ait 
un  résidu  mou  ou  soljde.  On  prépare  les  extraits 
soit  avec  le  suc  propre  des  végétaux  , quand  ceux-ci 
sont  frais,  soit  avec  des  infusions  aqueuses  ou  al- 
cooliques, quand  la  substance  est  sèche.  Dans  les 
deui  premiers  cas,  on  les  nomme  extrai ts aqueux  J 
dans  le  troisième,  extraits  alcooliques.  Tantôt  les 
extraits  sont  des  mélanges  très-compliqués,  tantôt 
ils  sont  formés  presque  entièrement  d'un  seul  prin- 
cipe, selon  la  nature  de  la  substance  et  du  menstrue 
qu’ou  emploie.  On  les  dit  mous  quand  ils  ont  la  con- 
sistance d’un*  pâte  ductile  ; solides . s'ils  sont  cas- 
sants à froid*  secs,  s’ils  sont  sous  forme  d'écailles 
et  entièrement  privés  d'eau.  Ils  ont  aussi  reçu  les 
différents  noms  de  gommeux,  gélatineux , savon- 
neux , suivant  les  principes  qui  v prédominent. 

L'extrait  de  Saturne  est  une  dissolution  do  sous- 
acétate  de  plomb.  Voy.  acètatx. 

En  Jurisprudence,  on  nomme  Extraits  les  copies, 
les  expéditions  des  actes,  soit  en  abrégé,  soit  même  ■ 
en  entier;  ainsi  on  dit  : E.  de  naissance,  E.  mor- 
tuaire, E.  baptistaire,  E.  de  jugement,  etc. 

En  termes  do  Commerce,  Y extrait  est  un  projet 
de  compte  qu'un  négociant  envoie  à son  corn  '[•<•  ri- 
dant, ou  un  commissionnaire  à son  commettant,  pour 
qu’il  soit  vérifié.  — Dans  l'ancienne  administration 
do  la  Loterie,  Y extrait  était  un  nnrnéro  unique  sur 
lequel  on  plaçait  une  miso;  il  était  simple  on  déter- 
miné; le  premier  rapportait  quinte  fois  la  mise. 

EXTRAJUD1C1A1RE , tout  ce  qui  est  fait  hors  la 
présence  de  justice.  On  nomme  actes  extrajudi- 
ciaires ceux  qui  ne  font  point  partie  de  la  procédure 
et  de  l'instruction,  et  qui  , étant  faits  en  dehors  de 


l’instance,  ne  doivent  pas  passer  sous  les  yeux  du  juge. 
Ces  actes  n’interrompent  pas  la  prescription. 

EXTRAVASATION,  extravasion  (du  latin  extra, 
hors  de,  et  vas , vaisseau),  phénomène  propre  aux 
liquides  en  circulation  daus  les  corps  organisés, 
lorsqu'ils  sortent  des  vaisseaux  destinés  à les  cou- 
tenir.  — La  résine , la  gomme,  la  manne  découlent 
des  plantes  par  extravasation. 

EXTRÊME-ONCTION,  dite  aussi  Huile  sainte, 
Huile  du  saint  Chrême,  Onction  des  malades,  sa- 
crement établi  pour  le  soulagement  spirituel  et  cor- 
porel des  fidèles  dangereusement  malades  , est  ainsi 
nommé  parce  (ju'll  est  la  dernière  des  onctions  qu'on 
fait  sur  les  fidèles.  Il  a pour  effet  d’achever  de  nous 
purifier  de  uos  péchés, d’augmenter  notre  patience 
pour  supporter  les  douleurs  de  fa  maladie  et  do  di- 
minuer l’horreur’ de  la  mort.  Pour  administrer  ce 
sacrement,  on  se  sert  d'huile  d'olives  nure  et  bé- 
nite. Le  prêtre , qui  e<t  le  seul  ministre  de  ce  sacre- 
ment , applique  l’onction  sainte  en  forme  do  croix 
et  avec  le  Y>ouc£  sur  les  organes  des  ciuq  sens  et 
sur  les  rein»  ou  la  poitrine  ; en  mémo  temps,  Il  pro- 
nouce  ces  mots  : Que  Dieu , par  cette  sainte  onc- 
tion et  sa  miséricorde , vous  pardonne  les  fautes 
que  vous  avez  commises  par  la  vue,  Toute,  l'odo- 
rat, le  goût  et  te  toucher.  On  essuie  l’onction  avec 
de  petits  pelotons  de  coton  ou  d’étoupe  que  l'on 
brûle  ensuite.  Les  onctions  achevée»  ainsi  que  les 
prières,  le  prêtre  frotte  son  pouce  et  les  doigts  qui 
ont  touché  l’huile  avec  de  la  mie  de  pain  ; puis  il 
fave  ses  mains,  et  les  essuie  avec  un  linge  blanc  ; 
ces  mies  de  pain  et  l’eau  sont  jetées  dans  le  feu.  Co 
sacrement  peut  être  réitéré  plusieurs  fols.  — Le  sa- 
crement de  rextrèmo-onction  a été  institué  par  Jésus- 
Christ,  comme  l’atteste  l’épltre  de  saint  Jacques  (V, 
14,  15).Origèno,  saint  Jean  Chnrsostémc  et  le  pape 
Innocent  I®'  en  recommandent  la  pratique;  le  con- 
cile de  Trente  l’ordonne  formellement. 

EXTREMES,  nom  donné,  en  Arithmétique,  aux 
premier  et  dernier  termes  d'une  proportion,  par  oppo- 
sition aux  mouensou  termes  dn  milieu.  K.proportiun. 

EXTRORSES,  se  dit  en  Botanique  des  étamines 
qui  sont  tournées  vers  la  face  extérieure  de  fa  fleur. 

EXUTOIRE  fdu  latin  exuere,  dépouiller),  ulcère 
établi  et  entretenu  artificiellement , pour  détermi- 
ner une  suppuration  permanente  et  dérivative  : tels 
sont  les  oautères, les  vésicatoires,  les  sétons,  etc. 

EX-VOTO  (littéralement  par  suite  d' un  weu),  mots 
latins  qui  désignent  les  offrandes  promises  par  un 
vœu  et  les  tableaux  qui  représentent  ces  offraudes. 
De  fout  temps,  on  a consacré  des  ex-voto  pour  s'ac- 
quitter d’un  vœu  fait  dans  un  grand  danger  auquel 
on  a échappé , pour  demander  une  faveur  au  ciel 
ou  le  remercier  d’une  grâce  déjà  obtenue.  Les  tem- 
ples des  païens  en  étaient  remplis  : la  plupart  des 
tableaux  votifs  qui  les  ornaieût  étaient  accompagnés 
d’une  inscription  Unissant  par  ces  mots  : ex-voto,  etc., 
|»onr  marquer  qu’ils  provenaient  d’un  vrtu  adressé  à la 
divinité  du  lieu.  Ces  offrandes  ont  conservé  ce  dernier 
nom  chef  les  modernes.  Aujourd’hui,  c’est  surtout  à 
1a  Vierge  et  aux  saints  que  l’on  consacre  des  ex-voto ; 
les  églises  et  les  chapelles  voisines  de  la  mer  en  re- 
çoivent le  plus  graud  nombre.  On  cite  en  ce  genre 
celle  de  Sainte-Anne,  sur  la  «ôte  de  Bretagne;  celles 
de  la  Vierge  des  Grâces  . de  Nofre-Damé-de-Bon- 
Secours  et  de  la  Délivraude,  en  Normandie.  On  cite 
aussi  Notre-Dame  de  Lorette.  la  Madona  di  san  Lura 
et  la  Madona  dell’  Arro,  en  Italie;  Notre-Dame  do 
Mouserrat , en  Espagne,  et  la  Sainte-Baume , en  Pro- 
vence. L’usage  des  ex-voto  existe  aussi  cher  les  peu- 
ples sauvages  de  l’Afrique  et  de  l'Amérique , qui 
suspendent  des  offrandes  aux  branches  des  arbres. 
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F,  6*  lettre  de  notre  alphabet  et  4*  des  consonnes,  | 
a le  même  son  que  le  Ç>  des  Grec*  (que  nous  re-  | 
présentons  par  ph),  et  se  confond  dans  beaucoup  île 
langues  avec  le  Y ; sa  forme  nous  vient  de  celle  du 
digamma  des  Ëoliens  (Koy.  ce  mot).— Numérique- 
ment, F s’employait  quelquefois  chez  les  Romains 
(tour  exprimer  40;  avec  uutraitau-dessus,  F,  il  valait 
40,000;  chez  les  Grecs,  ç/  valait  500,  et  (<p  500,000. 
— F est  la  6e  des  lettres  dominicales. — bur  les  mon- 
naies, c’était  autrefois  la  marque  de  la  fabrique 
d'Angers.  — Dans  les  abréviations,  F,  chez  les  Ro- 
mains, remplaçait  filius  (fils),  fecit  ; Fl.,  Flavius. 
Chez  les  noxlerues,  F.  se  met  pour  Fél IX,  Fr.  pour 
François.  A Rome,  ou  marquait  d'un  F au  front  les 
esclaves  fugitifs  [fugitivi );  autrefois,  en  France,  les 
condamnés  aux  travaux  forets  étaient  marqués  sur 
l’épaule  de*  deux  lettres  T.  F. 

FA,  4'  note  de  la  gamme  naturelle  : elle  y joue  le 
rôle  de  sous-dominante.  Sur  la  plupart  des  instru- 
ments, la  gamme  de  fa  majeur  a quelque  chose  de 
uotile  et  de  grave  ; celle  de  fa  mineur  a une  expression 
douloureuse  et  sévere; /a  dièse  majeur  est  brillant; 
fa  dièse  miueur,  pathétique. — On  emploie  la  clef  de 
fn  pour  écrire  la  musique  de  la  liasse  : on  la  plaçait 
autrefois  sur  la  3e  et  la  4»  ligne  de  la  portée;  au- 
jourd'hui, on  ne  l’emploie  plus  guère  que  sur  la  4e. 

FADA,  nom  botanique  du  geure  r£vc. 

FABAGELLE  (diminutif  de  fub a,  fève),  Zygophyl - 
htm,  geure  type  de  la  famille  des  ZygophyJlees,  ren- 
ferme des  ar  bris-eaux  et  dos  sous -arbrisseaux  , à 
feuilles  opposées,  bistipulées,bifoliées,deronsistanfe 
membraneuse  et  A pétiole  très-court.  Les  fleurs  sont 
solitaires,  axillaires,  jaunes, blanches  ou  rougeâtres; 
le  fruit  est  une  capsule.  Ces  plantes  se  trouvent  eu 
Asie  et  en  Afrique.  On  cultive  dans  les  jardins  la 
F.  commune  (Z.  Fabago ),  A belles  Ueurs  d’un  rouge 
orangé , et  blanches  a la  base. 

FABLE  du  latin  fabula,  de  fitbulari,  parler,  ra- 
conter]. Tantôt  ce  mol  est  synonyme  de  Mutho- 
logie  \Vot/.  ce  mot)  ; tantôt  il  exprime  le  récit  d'une 
action  feinte,  destinée  Al'amu-emcul  et  A l'instruc- 
tion, sous  le  voile  de  l'allégorie.  Les  Grecs  lui  don- 
naient le  nom  d 'apologue , ou  récit  détourné.  Au- 
jourd'hui, le  mot  apologue  désigne  plus  spécialement 
l'allégorie  elle-même,  simplement  exposée  et  indé- 
pendamment de  la  forme  littéraire;  le  mot  fable  «lé- 
signe  plutôt  le  poème.  Pour  l'histoire  de  la  fable  et 
les  noms  des  principaux  fabulistes,  Yuy.  apologue. 

La  fable  d’un  poeme  épique,  d’une  tragédie,  etc., 
est  le  sujet  considéré  du  côté  des  incidents  qui  com- 
posent l'intrigue  et  servent  A nouer  et  A dénouer 
l'action.  Ce  uom  lui  vient  de  ce  que  le*  anciens  pre- 
naient généralement  leurs  sujet*  de  la  mythologie. 

FABLIAU  [At.  fable)  t nom  donuéaux  petits  contes 
en  vert  composés  par  les  trouvères  du  xu*  et  du 
lin*  siècle.  Ou  y trouve  de  l’esprit  ét  de  la  naïveté, 
mais  aussi  beaucoup  de  grossièreté  et  de  cynisme. 
Les  fabliaux  ue  se  lisaient  pas  d’ordinaire  : les  jon- 
gleurs allaient  de  château  en  château  pour  les  ré- 
citer ou  les  clianler.  Guillaume  de  Poitiers,  Lévis, 
Hutebeuf,  Basir,Audefroi  le  Bâtard, J. de  Bu v es, etc., 
ont  composé  les  fabliaux  les  plus  remarquables;  ils 
ont  servi  de  modèles  aux  nouvelles  de  Marguerite  de 
Navarre,  de  Bon.  Despériers , de  Horaire  et  de  La 
Fontaiue.  On  a plusieurs  Recueils  de  fabliaux  : ou 
doit  les  principaux  A Barbazau  (1756,  3 vol.  in-12) , 
dont  le  recueil  a été  revu  par  Iléon  (1808-1824, 
6 vol.  in-8)  ; A Legrand  d’Aussy  (1781)  ; et  A M.  Ju- 
binal  (1839,  2 vol.  in-8). 

FABRIQUE  4du  latin  fabrica.  forge,  et  toute  es- 
pece d’atelier).  Le  plus  souvent  fabriquée*  l synonyme 


de  manufacture.  Cependant  ce  dernier  mot  implique 
l’idée  de  quelque  chose  de  considérable,  et  surtout 
l’emploi  do  grandes  mécanique*.  Vpy.  manufacture. 

Eu  Architecture,  surtout  en  Italie  et  dans  let  ou- 
vrages des  anciens  architectes  frauçais,  le  mot  fa- 
brique s’entend  de  tout  édifice  considérable  et  sur- 
tout d’une  église.  — En  Peinture,  c’est  le  nom  douné 
A toute  espèce  de  bâtiments,  grands  ou  petits  , ou  A 
des  ruines,  servant  d'ornement  dans  le  fond  d’un  ta- 
bleau d’Iiisloire  ou  d'un  paysage.  Ou  y joint  aussi 
les  ponts,  les  villes,  les  hameaux,  etc. 

Fabrice  d’êglisf.  ou  df.  paroisse  (de  fabrica,  dans 
le  sens  de  construction).  Ce  mot  exprime  soit  le  conseil 
d'administration  chargé  de  la  recette  et  de  l’emploi 
du  revenu  affecté  A l’entretien  des  églises  paroissiales, 
aux  dépenses  du  culte, aux  r onstructious,  réparations, 
achats  d’ornements  et  autres  objets  semblables  ; 
soit  ce  revenu  inéme.  Les  fabriques  furent  adminis- 
trées successivement  par  les  évéques,  les  archidiacres 
et  les  curés,  enfin  par  des  notable*  élus  par  les  pa- 
roissiens, que  l’on  nomme  aujourd’hui  tnarguilliers 
ou  fabriciens.  Ce  dernier  état  de  choses  a été  con- 
sacré par  le  décret  «lu  30  déc.  1809.  Les  marguilliers 
rende  ut  compte  chaque  année  aux  archevêques,  évê- 
ques ou  curés  — On  peut  consulter  surcette  matière  : 
Carré  (Cour,  des  paroisses),  Mgr  Affre  ( Traité  df» 
Fabriques ),  L.  Roy  {le  Fabricien  comptable,  1853). 

FABROME  (de  Fabiani,  physicien  de  Florence), 
Fabionia , genre  de  la  famille  des  Mousses,  section 
des  Pleur3carpes,se  compose  «le  jolies  petites  mousses 
â fleurs  monoïques,  et  formant  «les  tapis  de  verdure 
d’un  beau  velouté  sur  les  rochers  et  sur  les  troncs 
d'arbres.  La  F.  des  neiges  se  trouve  dans  les  An- 
des, ail  milirii  des  neiges. 

FABULISTES.  Yoy.  fable  et  apologue. 

FAÇADE  (du  latin  faciès,  face), terme  d’Archi- 
tecture  qui  désigne  la  face  principale  ou  le  fronti- 
spice d’un  édifice.  Quand  un  édifice  a. plusieurs* fa- 
ce*. on  distinguo  les  façades  antérieure , postérieure, 
latérale , etc.  Plusieurs  auteurs  oui  écrit  sur  la  dé- 
coration et  le  système  des  façades  { on  peut  consulter 
spécialement  le  Cours  d’ Architecture  de  Blondel. 

FACE  (du  latiu  faciès  ),  partie  antérieure  de  la  tête. 
Quatorze  os,  sans  compter  la  portion  frontale  de  l’os 
corooal  et  les  trente-deux  dents,  concourent  A for- 
mer la  face  : re  sont  les  deux  maxillaires  supérieurs, 
les  deux  malaires,  les  deux  os  propres  du  nez,  les  os 
u u gui* , le  vouier,  les  deux  cornet*  inférieurs , les  os 
palatins  et  le  maxillaire  inférieur.  Ses  artères  lui 
viennent  de  la  carotide  externe;  ses  vél nés  al k>u lis- 
sent A la  jugulaire , et  ses  nerfs  tirent  immédiate- 
ment leur  origine  du  cerveau.  La  face  est  le  siège  de* 
organes  de  la  vue,  de  l'odorat,  du  goût,  de  la  mas- 
tication , de  la  voix  ; elle  exprime  les  «b  sirs,  les  pas- 
sions, le  plaisir,  la  «iouleur,  la  joie,  la  tristesse  : elle 
pren«l  alors  le  noin  de  physionomie.  Voy.  ce  mot. 

Daus  l'état  de  maladie,  la  face  offre  des  modifica- 
tions importantes  sous  le  rapport  de  l'expression, du 
volume , de  la  couleur,  des  éruptions  qui  s'y  mon- 
trent,etc., et  qui  aident  puissamment  au  diagnostic. 
Daus  ce  sens,  on  emploie  plutôt  le  mot  fines.  — Ou 
nomme  face  hippocratique  ou  cadavéreuse  le  carac- 
tère particulier  que  la  face  présente  chez  les  sujets 
meuscés  d'une  mort  prodiaiue. 

En  Géométrie,  on  doune  le  nom  de  face  aux  plans 
qui  ronqiosenl  la  surface  d’un  polyèdre  ; ainsi , les 
faces  d’un  cube  sont  les  six  carrés  qui  le  limitent. 
La  face  sur  laquelle  repose  le  solide  est  la  base. 

FAGETTE  (diminutif  de  face).  On  appelle  ainsi 
les  plans  d’un  polyèdre  lorsqu'ils  sont  très-petits. 
Les  diamants,  les  pierres  précieuses , les  verre*  qui 
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multiplient  l'image  îles  objets  sont  taillés  a facettes. 

Les  Anatomistes  nomment  facette  une  petite  por- 
tion circonscrite  de  U superficie  d’un  os. 

FACIAL,  ce  qui  appartient  ou  a rapport  à la  face. 
Tels  soot  V angle  facial  ( Voy.  anclb)  ; le  nerf  facial, 
qui  naît  à côté  du  nerf  auditif,  sort  du  crâne  par  lo 
trou  auditif  interne  , passe  dans  l’aqueduc  de  Fal- 
lope,  sort  par  le  trou  mastoïdien  et  pénètre  dans  la 
glande  parotide;  l 'artère  faciale,  qui  nait  de  la  ca- 
rotide externe,  au-dessous  du  muscle  digastrique,  et 
monte  à la  commissure  des  lèvres  et  aux  ailes  du  nex  ; 
la  veine  faciale,  qui  part  du  muscle  frontal,  se  porte 
au  grand  angle  de  l’œil, puis  descend  sur  la  face  pour 
aller  se  jeter  dans  la  jugulaire  interne. 

FACIES,  c.-a-d.  face , terme  do  Médecine,  désigne 
surtout  l'aspect  du  visage  dans  l’état  de  maladie. 

FAÇON  (du  latin  facere,  faire).  Dans  les  Arts  et 
dans  l’Industrie , ce  mot  se  dit  : 1°  du  travail  de 
l'artiste  ou  de  l’artisan,  par  opposition  à la  matière 
à laquelle  s’applique  ce  travail , et  aussi  de  la  ma- 
nière dont  le  travail  est  fait;  c’est  en  ce  sens  qu’on 
dit  : la  façon  d’une  robe,  d’un  babil,  etc.  ; un  ou- 
vrage en  façon  d'ébène  ou  de  marqueterie;  de  la 
dentelle  façon  d’Angleterre,  de  la  porcelaine  façon 
de  Chine,  etc.;  2°  des  divers  orneineuls  et  figures 
qu’on  met  à un  ouvrage  pour  l’enrichir  : c'est  aiusi 
qu'on  oppose  le*  étoffes  façonnées,  c.-4-d.  à dessin, 
aux  étoffes  unies;  dans  les  fabriques,  on  appelle  fa- 
çonnier. l’ouvrier  qui  façonne  les  Étoffes  en  or,  en 
argent,  en  soie  ou  en  laine. 

En  Agriculture  , lé  mol  façon  désigne  les  divers 
labours  ou  apprêts  qu’on  donne  à la  terre  avant  de 
l'ensemencer.  Le  blé  exige  ordinairement  3 façons  ; 
la  vigne  reçoit  aussi  3 et  même  4 façons  : la  dernière 
se  donne  peu  de  temps  avant  que  le  raisin  ne  mûrisse. 

FAC-SIMILE,  littéralement  fais  semblable , mot 
latin  qui  s'emploie  pour  exprimer  la  reproduction 
exacte,  fidèle,  à l'aide  de  l’impression, de  toute  écri- 
ture manuscrite.  Pour  faire  un  fhc-simite,  on  fixe 
une  feuille  de  papier  à calquer  sur  le  manuscrit  ; 
ensuite,  à Tarde  de  l’encre  lithographique,  qui  sèche 
lentement,  on  suit  tous  les  traits  de  l'écriture  ; puis 
on  transporte  cette  copie  sur  le  cuivre  ou  la  pierre 
lithugraphique , en  la  soumettant  à Tac  lion  d’une 
presse  ; en  reuouyelant  l'encre , on  peut  tirer  plu- 
sieurs épreuves.  Lorsque  l'écriture  n'est  pas  an- 
cienne, il  suffit  ü liuiuccter  légèrement  le  papier 
avec  nn  mélange  de  lait  et  d’eau  de  sgvon , et  de  le 
soumettre  à la  presse.  L'ancre  décalque  aussi  sur  la 
pierre  lithographique!,  et  peut  fou.nir  un  <^rtain 
nombre  d’exemplaires.  — Les  fac-similé  sont  pré- 
cieux pour  multiplier  les  autographes,  les  signa- 
tures , etc.,  et  pour  prendre  l'empreinte  exacte  des 
inscriptions  antique*.  Ils  sont  aussi  d’un  usage  fré- 
quent dans  les  écritures  du  commerce  et  des  admi- 
nistrations. Voy.  autographe  et  isographie. 

FACTAGE  ou  factoiuce.  Voy.  facteur. 

FACTEUR  (en  latin  factor,  dérivé  tic  facere , 
faire  ),  nombre  qui  entre  dans  la  composition  d’un 
autre  nombre  par  voie  de  mullipllratiou.  Par  exempte, 
12  étant  considéré  comme  le  résultat  de  la  multipli- 
cation de  3 par  4,  3 et  4 sont  dits  les  facteurs  de  12. 
Les  facteurs  d’uu  nombre  se  nomment  aussi  ses  r/i- 
visextrt,  par  ce  qu’un  nombre  est  toujours  exacte- 
ment divisible  par  ses  facteurs.  La  recherche  des  fac- 
teurs d’un  nombrô , c.-à-d.  de  sa  divisibilité , est 
très-importante  en  arithmétique  et  en  algèbre.  Voy. 

DIVISIBILITE  et  NOMBRES  PREMIERS, 

facteor.  Dans  l’Industrie  on  nomme  ainsi  : 

1*.  Ceux  qui  confectionnent  des  instruments  de 
musique , tels  que  pianos,  orgues  , harpes,  flûtes  , 
cors,  trompettes  et  autres  instruments  de  cuivre  : 
on  étend  aussi  quelquefois  ce  nom  aux  luthiers,  qui 
fabriquent  les  violons, basses,  guitares,  etc.  Autrefois, 
les  facteurs  formaient  un  rorp*  particulier  qui  avait 
ses  statuts.  Les  plus  célèbres  facteurs  sont,  de  nos 


FACT 

jours,  Silberman  et  Qicquot  pour  les  orgues;  Êrard, 
Pape  et  Plejel  pour  les  pianos;  Nadermanu  pour  la 
harpe;  Sax  pour  les  instruments  de  cuivre,  etc. 
Pour  les  instruments  à corde,  Voy.  luthier. 

2°.  U u agent  chargé  de  faire  des  achats,  des  ven- 
tes de  marchandises,  des  négociations  d'effets,  etc., 
du  représenter  le  commerçant  dans  le*  lieux  où  il 
ne  réside  pas,  et  de  traiter  toutes  les  affaires  en  son 
nom  : on  nomme  factorerie  le  bureau  où  réside  le 
facteur,  et  factage  ou  factorage , Jes  droits  et  ap- 
pointements qui  lui  sont  dus; 

3°.  Un  commissiouuairequi  tient  en  dépût  lès  mar- 
chandises et  les  registres  d'une  messagerie,  et  qui  est 
chargé  du  soin  du  délivrer  les  ballot»  et  paquets  aux 
voyageurs  et  aux  personnes  à qui  Us  sont  destinés. 

4 «.  Dans  les  halles  et  marchés  publics  des  grandes 
villes,  le  Gouvernement  prépose  des  facteurs . espèce 
de  commissaires-priseurs  qui  vendent  a Penché re  les 
denrées  nécessaires  pour  la  consommation  de  Paris  ; 
ces  deorées  sont  achetées  par  les  marchands  dé- 
taillants, qui  les  livrent  ensuite  aux  particuliers. 

C’est,  enfin,  le  nom  donné  aux  commissionnaires 
de  la  Poste  aux  lettres,  chargés  de  distribuer  les  let- 
tres et  journaux,  et  du  lever,  À des  heures  fixes,  les 
lettres  qu’on  a déposées  dans  la  boite  aux  lettres. 

FACTION.  Les  Romains  appelaient  factions  les 
quadrilles  ou  troupes  du  concurrents  nui  muraient 
sur  des  chars  dans  les  jeux  du  cirque.  Il  y en  avait 
quatre  distinguées  nar  les  couleurs  verte , bleue, 
rouge  et  blanche.  Chacune  avait  se*  partisans,  et 
l’intérêt  trop  vif  que  les  spectateurs  prenaient  pour 
elles  occasionnait  souvent  de»  séditions  sanglante». 
Sous  Justinien,  il  y eut  40,000  hommes  tués  en  un 
seul  jour.  Cet  événement  fit  supprimer  les  factions 
du  cirque.  Dans  la  suite,  on  conserva  le  nom  de  fac- 
tion pour  désigner  un  parti  politique  : il  se  prend 
presque  toujours  en  mauvaise  part. 

Dans  l’Art  militaire  , on  nomme  faction  le  poste 
occupé  par  une  sentinelle.  Chei  les  Romains,  les  fac- 
tions se  nommaient  veilles  [vigilice,  et  duraient  trois 
heures;  U trompette  eo  donnait  le  signal.  Au  moyen 
Age,  les  factions  n’étaieut  pas  connues,  et  étaient 
remplacées  par  le guet,  Vescoute.  La  faction  date  eû 
France  de  Louis  AlV.  Le  temps  d’une  faction  est  or- 
dinairement de  doux  heures;  mais  à l’armée,  aux 
portes  qui  exigent  une  grande  surveillance , et  dans 
les  grands  froids, les  sentinelles  sont  relevées  d’heure 
en  heure.  Les  caporaux  et  sous-officiers  sont  exempts 
de  faction  ; mais  ils  sont  chargés  de  poser  les  fac- 
tionnaires et  de  leur  donner  la  consigne.  ' 

Factorage,  factorerie.  Voy.  facteur. 

FACTORIELLE  , w dit,  en  Algèbre , du  produit 
dont  les  facteurs  sout  en  progression  arithmétique, 
comme  dans  l’expression  a (a-f-r)  (a-|-2r)  <a-j-îr) . . . 
(«  -+■  (m — 1)  r) . C’est  le  mathématicien  Vandermonda 
t(ui  a lu  premier  considéré  ces  produits  en  1772. 
kramp  les  a appliqués  à toutes  les  fonctions  circu- 
laires et  s'eu  est  servi  pour  la  détermination  des 
j intégrales  des  ordres  supérieurs.  Enfin,  M.  Wronski, 
dans  sa  Philosophie  des  Mathématiques,  tp  a fait 
ressortir  des  propriétés  nouvelles. 

FACTOTUM  (du  latin  fac,  impératif  de  fnrere, 
faire,  ctlotom,  tout),  intendant  ou  homme  d’affaires 
qui  a la  confiance  dun  maître  de  maison  : il  est  à la 
fois  maître  d'hôtel,  valet  de  chambre  et  confident. 

FACTUM,  c.-à-d.  fait,  mot  latin  employé  d’ahord 
dans  le  style  iudiciaire,  lorsque  les  procédures  se 
rédigeaient  en  latin,  pour  indiquer  le  point  de  fait, 
les  circonstances  d’une  affaire.  On  donna  ensuite  eu 
nom  aux  mémoires  que  les  parties  fout  imprimer 
pour  éclairer  leurs  juges  sur  les  faits.  — Par  exten- 
sion, ce  mot  s’est  dit  et  se  dit  encore  de  tout  écrit 
qu'une  personne  publie  pour  attaquer  ou  se  défen- 
dre. On  cite  en  ce  genre  les  factum»  de  Furctiêre 
tors  de  son  exclusion  de  l’Académie,  ceux  de  Sauriu 
dans  l'affaire  des  couplets  de  J. -B.  Rousseau , les 
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fameux  factum*  de  Beaumarchais,  etc.—  lui  factum 
diffère  du  pamphlet,  qui  esl  toujours  agressif;  «l  il 
uu  faut  pas  le  confondre  avec  le  libelle,  qui  a tou- 
jours un  raractcre  diffamatoire.  < 

FACTL'HK  , compte,  état  ou  mémoire  qu  un  mar- 
eliaiid  donne  de  la  marchaudiMS  qu’il  a livrée  ou 
expédiée.  La  facture  doit  conteuir  : la  date  do  la 
livraison,  le  nom  île  la  personne  qui  a reçu  ou  acheté 
la  marchandise,  lu  numéro  et  la  ma» que  des  bal- 
lots; les  evpcces,  quantités  et  qualités  des  marchau- 
diüfs  livrées  ; le  prix  de  la  marchandise,  le  montant 
dt*s  droits  et  frais  a acquitter;  le  nom  du  voiturier 
qui  doit  transiiorter  le*  marchandises.  — La  future 
n est  point  un  titru  positif,  ce  nVst  qu'un  extrait 
de  neutre;  mais  «lie  devieot  uu  titre  exigible  lors- 
qu'elle  a éto  rendue  au  vendeur  visée  par  le  desti- 
nataire {Code  du  coinm.,  art.  lüU). 

Eu  Littérature,  facture  ledit  do  la  manière  dont 
uno  pièce  de  prose  ou  de  vers  est  composée , et  qui 
révèle  lu  génie  propre  A l'auteur.  — - Lu  Musique, 
lu  facture  est  la  maniéré  plus  ou  moins  Savante 
dont  un  morceau  est  écrit. ,1a  disposition  du  chaut 
et  du  1 harmonie.  Ou  eulend  par  ce  mot  la  partie  har- 
monique do  la  musique  pluiéiquela  partie  mélodique. 

• K ALL LES  (diminutif  du  lux,  llamheau),  points 
du  disque  solaire  plus  brillants  et  plus  lumineux 
que  le  reste.  Leur  ap|»aritlon  précédé  quelquefois 
celle  des  tache*» , dauires  fois  elles  euvironuoot  un 
amas  do  taches.  On  les  regarde  comme  produites 
p.ir  les  sommets  de»  vagues  immeiiset  que  forma 
par  sou  agitation  l'atmosphère  lumineuse  du  soleil. 

FA< ; l’LTES (en  lat.  faculias , de  faccre.  faire,  agir) . 
En  lMiilosopbie,  ou  appelle  facultés  de  i âme  les  di- 
vers pouvoirs  que  l'Ame  a de  produire  certaius  ef- 
fets uu  changements  d’état , dont  elle  a le  sentiment, 
ai  qu'un  peut  nommer  pour  cela  phénomènes  de 
conscience.  Autant  on  reconnaît  dans  l'Ame  de  phé- 
numciiesdittïirenti  et  indépendants  les  un*  des  autres, 
autant  on  admet  de  facultés  différentes.  Les  philoso- 
phes ne  sont  pas  d accord  sur  le  uomhre  des  facul- 
tés : on  en  distingue  ordinairement  trois  principales, 
Sensibilité,  Intelligence,  Volonté , qui  elles-mêmes 
admettent  uu  grand  uorabre  d’applicatiousdiverse»: 
perception  interne,  perception  externe,  raison , con- 
science morale,  ronception,  imagination,  mémoire, 
attention,  comparaison,  abstraction,  généralisation, 
raisunnement,  désirs,  etc.  I Voy.  chacun  de  ccs  noms) . 

Lundi  lia*  a traité  des  facultés  de  l’Aine  dans  son 
Essai  sur  l'origine  des  connaissances  humaines  ; 
M Uromiguière,  dans  les  Leçons  de  philosophe.  On 
doit  A Heid  un  Essai  sur  les  facuttée  intellectuelles 
et  morales  de  T homme, qui  a été  complété  par  Dug. 
Stewart  dans  sa  Philosophie  de  l'esprit  humain:  et  A 
51.  Ad.  Larnier,  un  Traité  des  facultés  de  fàme 
(18j2, 3 vol.  in-8),  où  sont  exposées  et  discutées 
toute*  les  théories  de  scs  prédécesseurs. 

Dans  les  Universités,  on  appelle  Facultés  le  corps 
des  docteurs  qui  profesmsut  les  sciences  ou  les  lettres 
et  qu»  confèrent  les  grades  ire  nom  vient  de  ce  qu’au 
moyen  Age, ces  professeur»  avaientseuls  la  faculté  de 
faire  des  cours  publics,. Un  distinguait  autrefois  en 
France  quatre  sortes  <W  Facultés  : celles  de  Théologie , 
de  Droit,  de  Médecine  et  des  Arts  (qui  comprenait  le* 
lettres  et  les  sciences).  Aujourd'hui  J ['instruction  com- 
prend en  France  cinq  Facultés  : Théologie,  Droit, 
Médecine,  Sciences  al  Lettres.  Un  compte  5 Facultés 
do  Théologie  catholique  : A Aix,  Bordeaux,  Lyon, 
Paris  et  Rouen  ; et  2 de  théologie  protestante  • A 
Strasbourg  ot  Montant  nti  ; — 9 Facultés  de  Droit  : A 
Aix,  Laen,  Dijon,  Grenoble.  Pans , Poitiers,  Bennes, 
Strasbourg  et  Toulouse;— o Facultôsdo  Médeciue  : A 
Pari».  Montpellier  et  Strasbourg;  — U Facultés  des 
Sciences  : A Besançon,  Bordeaux,  Caen , Dij-*u , Gre- 
noble, Lyon,  Montpellier,  Paris,  Bennes,  Strasbourg 
et  Toulouse  ; — 13  Facultés  des  Lettres  : A Àix,  Besan- 
çon, Bordeaux,  Caen,  Dijon,  Grenobls#  Lyon,  Mont- 


pellier, Poitiers,  Bennes,  Stnedniurg  et  Toulouse. 

Eu  Algèbre , on  uoiniue  Vacuités  algorithmiques 
(d'rt/ryori'V/ime,  calcul)  uu  mode  universel  de  géné- 
ration des  quantités,  A l’aide. do  facteurs  liés  entre 
eux  par  une  loi  : F.  exponentielles , les  facultés  al- 
gorithmiques, dont  l'exposant  est  une  quantité  va- 
riable ou  uue  foncliou  d une  quantité  variable. 

FADES,  devineresses  gauloises.  Voy.  rias  au  Diet. 
univ ■ (tnisl.  et  de  ( léogr . J 

FAÇAB1EB,  Fagara,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Burserarée»,  renferme  des  arbrisseaux  a feuille* 
alternes,  Imparipennée*,  et  a folioh*»  alternes.  Un  en 
connaît  4 especes,  propres  A l'Afrique  australe.  Le 
genre  type  est  le  F.  du  Cap . Uue  antre  espèce,  le 
F.  pterota  oit  le  Itou  de  fer  de  la  Jamaïque. 

F A GO  ME  (dédiée  A Fogon,  médeciu  français), 
Fugoma,  genre  «la  la  famille  des  Butacées,  tribu 
des  Zygophy liées,  renferme  dus  herbe#  vivaces, A 
feuille»  opposées,  munies  de  2 ou  3 Stipules,  à co- 
rolle régulière  A 5 pétales,  renfermant  10  étami- 
nes et  un  pistil.  Les  fleurs  sont  ptxloncubtas , soli- 
taires. pourpre*  ou  violettes,  quelquefois  jaunAtrea. 

FAGOPYm’M , nom  scientifique  du  Sarrasin . 

FAGOT  ( corruption  de  fàscicu/us,  faisceau,  ou 
de  fagus,  lièlre  ),  assemblage  de  menus  morceaux 
de  bois,  unis  ensemble  par  un  lien  do  bois  vert  et 
flexible  nommé  hart.  Ou  en  mesure  le  volume  avec 
uno  petite  chaînette,  afln  de  douner  au  fagot  uno 
grosseur  convenable.  Au  centre , l‘on  eufurme  de» 
broutilles  qu'un  nomme  Y Ame  du  fagot . Les  dimen- 
sion» et  le  poids  varient  suivant  les  lieux  : A Paris, 
6n  distingua  les  fayots  propreoiunt  dits,  formés  de 
menues  branche*  ayant  l*,ir»  de  long  et  Ci  décim. 
do  circonfûrunce , et  pesant  envirou  5 kilogr.;-le* 
/"alourdis,  formées  (le  rondin»  de  im'me  longueur, 
et  psant  de  10  kïO  kilogr.,  et  le»  onlrrls,  fermé» 
de  brm»  de  bol»  fendu»  et  ue  pesant  que  3 k « kilogr. 
Ceux  qui  «ni  formé»  de  butta»  sorte»  da  Uu»  menu, 
brrnistallles , genêt,  bruyère , »«'  noiumeut  bourrées. 

FAGOTTO,  nom  italien  du  basson.  Vuy.  üssso». 

FAGUS,  nom  latiu  du  uXtri. 

FAIILUNITE  (lie  Fn/i/un,  ville  do  Suida),  nom 
«mi  lequel  on  a désigné  deux  espèces  de  minéraux  : 
10  la  F.  tendre  ou  Triclasite,  qui  est  uu  silirale 
hydraté  d'alumine  et  de  fer;  î»  la  F.  dure,  appelée 
surccssiremcnt  lolilhc  et  Sa/Jiir  d’eau  à cause  de 
sa  couleur,  puis  Xtochruilt,  parce  c tst  dans  catl. 
pierre  qu'a  été  ubservé  d'alwrd  le  Diclindsme , cl 
Cordiérite , du  nom  du  savant  qui  l'a  le  premier 
décrite.  La  F.  dure  est  uu  «Un-ale  d'alumiuu  et  de 
magnéaie,  erisUdlUéu  en  rliombe»,  auei  dure  pour 
rayer  le  verre  ; elle  est  employée  eu  bijouterie. 

FAÏENCE  , poterie  commune  préparée  avec  une 
argile  plus  ou  moins  ralcaire,  qu  ou  recouvre  «pré» 
la  cuisson  d'un  émail  opaqne , composé  d'oxyde  de 
plomb  el  d'oUlu.  Le»  faïences  communes  oot  l'in- 
convénient que  leur  émail  se  fendille  par  l'u«aç«,  et 
laisse  alur»  pénétrer  par  les  gerçures,  dans  l'Inté- 
rieur ou  biscuit,  les  matière*  gra.so»  ou  autres, qu'on 
n'eu  peut  plus  ebas»er  et  uni  fluisnout  par  leur  don- 
ner uue  mauvaise  odeur.  Lee  faïences  fines  ou  an- 

Etoiles,  ditee  terre  de  pipe,  soûl  (les  paieries  k pktc 
lanrhe,  opaque,  dure  ol  sonore,  recouvertes  d'un 
Terni»  cridâllln  routenant  du  plomb  ; celle  pito  «M 
roroposée  d'argile  plastique  infinible  et  de  silev 
broyé  fin.  L'est  «ce  la  même  argile  blanche  qu’on 
fabrique  le»  pipe», 

On  admet  généralement  que  ce»t  h Fa.  nia,  en 
Romagnc,  vet»  1300,  qn’out  été  établies  1»  premiè- 
re» fkbrique®  de  fk lance , et  qu'ello»  y ont  été  im- 
isirlée»  de»  iMteeuion»  ayabes  d'Espagne,  et  notam- 
ment de  Majorque;  de  1k  le  uom  do  puyo/icg  qu'on 
leur  a dunué  et  que  portent  encore  les  aucieune» 
faïences  toscanes.  D'autres  dérivent  le  mol  faïence 
de  Fnycuce,  peut  bourg  deProvence,  prêt  de  Fréjus, 
l'un  des  premier!  endroit»  do  France  où  l'on  ait  fa- 
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briqué  ce  genre  rte  poterie, et  dontles  ateliers  araient 
déjà  de  U réputation  avant  le*  grandes  manufactures 
créée*  par  Henri  IV  A Paris,  a Nevcr»  et  à Briuun- 
bourc  en  Sa  10  ton  ire.  Bernard  de  Palissy  perfectionna 
beaucoup  la  fabrication  de  Ia  faïence.  Les  ftlnees 
Anes  ont  été  Imaginées  en  Angleterre  vers  la  lin  dti 
xvii*  sterle,  et  perfectionnées  par  Wedgwood  en  1763. 

FAILLK(  vieux  mot  qui  signifie  faute,  défaut), 
grande*  fi«*ures  nu  travers  des  couches  rte  U terre, 
ordinairement  accompagnées  d’un  dérangement  de 
niveau  des  deux  bords.  Ces  faillus  sont  produites 
par  l'affaissement  ou  le  soulèvement  des  terrains,  et 
traversent  aimai  un  irrand  nombre  de  eou 
Elles  sont  très-fréquentes  dans  le  terrain  bouiller. 

FAILLITE  (de  faillir , manquer,  faire  défaut L 
état  d'uu  commerçant  qui  se  trouve  dans  l'impossi- 
bilité de  remplir  se*  engagements  envers  ses  créan- 
ciers, ou  du  payer  à leur  échéance  les  billets  qu’il  a 
souscrits.  Ou  distingue  : la  faillite  proprement  dite, 
celle  que  fait  forcément  un  négociant  à la  suite  do 
grandes  pertes  ou  de  quelque  accideut  malheureux, 
et  qui  peut  être  considérée  comme  excusable,  et  la 
banqueroute,  faillite  qu’un  négociant  fait  par  sa  faute, 
et  qui  est  toujours  une  flétrissure.  Yoy.  banoceuoitte. 

Tout  cointnurçanl  qui  cesse  ses  payements  e*t  en 
état  de  faillite;  U doit,  dans  les  trois  jours,  faire 
au  greffe  du  tribunal  de  commerce  sa  déclaration  de 
cessation  de  payement  (Code  de  comm..art.  437  et 
410).  L'ouverture  de  ia  faillite  est  déclarée  par  le 
tribunal  de  commerce;  son  époque  est  fixée  soit 
par  (a  retraite  du  débiteur,  soit  par  la  clôture  de 
ses  magasins,  soit  par  la  date  de  tous  actes  consta- 
tant le  refus  d’acquitter  ou  de  payer  des  engage- 
ments de  commerce  (art.  441).  Le  failli,  a compter 
du  jour  de  la  faillite , est  dessaisi  de  plein  droit  de 
l’admiuixtratien  rte  tous  ses  biens  (ai  t.  442),  laquelle 
dés  ce  moment  est  confiée  à des  syndics  provisoires. 
Tous  actes  ou  payements  faits  dans  les  dix  jours  qui 
Drét^ptPeM  rttlt  l la  faillite  sont  déclarée  nuis. 
1.  ' > - Il  - sont  appn»’  v -tir  le*  ni  i-asin«,  ' ompto  ri, 
caisses,  livres,  meubles  du  failli.  Le  failli  de  bonne 
foi  peut,  s'il  a encore  quelques  ressources,  obtenir 
un  concordat.  Si  le  concordat  n’est  pas  accepté,  les 
créanciers  se  réunUseut  eu  contrat  d'union,  et  des 
syn-lio  définitifs  SQnt  nommés  pour  réaliser  l'actif, 
dont  le  produit  est  réparti  au  marc  le  franc.  Le  failli, 
s'il  s’oMisoi  un  sauf-conduit,  est  retenu  dans  uno 
maison  d arrêt  ou  gardé  par  un  oflintr  do  justice, 
jusqu'à  co  que  la  vente  de  ses  biens  ait  satisfait  à sis 
dettes.  Nul  commerçant  failli  ne  j>cut  su  présenter  à la 
Bourse  qu'il  n'ait  obtenu  sa  réhabilitation  (art.  614). 
Tout  ce  qui  concerne  la  faillite  est  réglé  par  la  li- 
vre 111  du  Code  connu,  et  par  la  loi  du  '28  mai  >838. 
M.  Geoffroy  a donné  le  Ci  de  det  Faillite»,  1851. 

FAIM  «lu  latin  faines),  besoin  do  manger.  La  faim 
iliUi-re  du  simple  ajq>êtit  en  ce  qu’elle  a toujours  quel- 
que chose  du  pénible.  La  faim  se  manifeste  ordinai- 
nii-nt  par  une  sorte  do  titillation  et  de  resserrement 
dans  ia  région  épigastrique  ; d’autres  fois  par  une 
chaleur  accompagnée  de  bàiliemeuts  et  do  borbo- 
rygme. La  fatigue,  la  douleur  et  la  faiblesse  aug- 
mentent avec  la  durée  de  la  faim  et  avec  son  inteu- 
UÜ.  Tous  les  organes  sont  moins  actifs,  la  rh.d.  W 
du  corps  plus  faible  ; les  fônrtions  et  les  sécrétions 
se  ralenliiecnt  et  sont  moins  abondan tes.  Un  n'a  pu 
expliquer  encore  ie  mécànlsmfa  physiologique  do  la 
faim  : quelques  autours  l'ont  attribuée  au  froncement 
de  l'estomac  pendant  sa  vacuité;  d'autres  au  frotte- 
ment de  ses  rides  et  de  ses  houppes  nerveuses  les  unes 
contre  les  autres  ; d'autres  à la  lassitude  des  fibres 
de  sa  tunique  musculaire  trop  longtemps  contrac- 
tées; d’autres  enfin  à là  compression  des  nerfs  quand 
l'organe  est  resserré  sur  lui-méme , ou  bien  au  ti- 
raillement du  diaphragme  par  lu  foie  et  la  rate, 
dont  l'estomac  et  )««  intestins  ne  soutiennent  plus  le 
poids.  Quelques-uns  ont  cherché  dans  l'accumulation 


de  la  salive  et  dm  fluides  gastriques,  d’autres  dans 
l'alcalescence  de  ces  sucs,  la  cause  de  «phénomène . 
nul  paraît  tenir  plutôt  au  morte  rte  vitalité  propre  «le 
l'organe  digestif.  Les  animaux  à sang  froid  peuvent 
supporter  une  longue  abstinence;  quelques-uns  même 
ne  mangent  pas  pendant  l'hiver  ; mais  les  animaux  a 
sang  chaud  succombent  promptement  par  le  déf  rnt 
d'aliments.  Oii  a vu  cependant  des  hommes  vitre  de 
13  à 14  Jours  vins  prendre  aucune  nourriture. 

La  faim  canine,  ou  eynorrxie,  consiste  à dévorer 
avec  avidité  les  aliments  pour  les  rejeter  ensuite  por 
la  bouche  sans  qu'ils  aient  étédigérés;  la  boulimie  est 
une  faim  dévorante  accompagnée  de  défaillances,  et 
la  polyphQaie,  un  appétit  vorace,  insatiable  et  sans 
choix,  sqivfd’aillnurs  de  digestions  régulières.  Quant 
au  sim,  qui  s'observe  chez  les  femmes  ehlorotiques 
et  les  pousse  à avaler  du  charbon,  de  la  craie,  d«  la 
terre,  etc.,  et  au  ma/acia  ou  dèpratatlon  du  goôt, 
ce*  deux  affections  se  rapportent  plutôt  à V appétit. 

FAIM-VALLK  (on  dérive  valle  du  latin  vaîens  ou 
valida,  forte,  ou  du  celtique,  gwatl  ou  wull,  mau- 
vaise). Les  Vétérinaire*  appellent  ainsi  une  maladie 
propre  , fl  l'attaque  tout  a coup  pendant 

lu  marri io  et  le  Jette  dam  des  spasmes  nerveux  dont 
il  ne  peut  sortir  qu'a  près  avoir  mangé.  Quelques-uns 
la  confondent  avec  U faim-calle  on  eabatle  (de  ca~ 
ballus,  cheval), sort*  de  faim  dévorante  qui  survient 
parfois  aux  chevaux.  — Dans  les  vieux  auteurs,  faim- 
valle  se  trouve  employé  dans  le  Sens  de  fainyalte. 

FAINE  ou  rocEBMc  (du  latiu  fayinus,  de  hêtre >, 
fruit  du  Hêtre  (Yoy.  ce  mot),  (/est  une  capsule 
ovale,  pointue,  à 4 valves,  et  renfermant  4 semences 
triangulaires.  L’amande  est  longue,  blanche,  hui- 
leuse, bonne  à manger,  et  a un  goôt  de  noisette.  • 
On  ta  donne  aux  cochons,  aux  daims,  aux  oiseaux 
de  basse-cour  pour  les  eu  graisser.  On  s’en  sert  aussi 
comme  succédané  du  café.  Elle  fournit  une  farioc 
dont  on  fait  du  pain , et  une  huile  douce  et  agréa- 
ble, et  qui  a l'avantage  de  ne  point  rancir. 

FAISAN  (do  phasiano s,  nom  greo  du  faisan , 
qu’on  dérive  lui-même  du  nom  du  Phase,  fleuve  de 
Lolcbide),  Phasianus,  genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
Gallinacés,  famille  des  Gallinacés  proprement  dits. 
1U  ont  le  volume  du  coq  ordinaire,  le  port  noble,  ht 
tête  petite,  oblungue  ; la  laugue  épaisse  et  charnue, 
lus  ailes  courtes,  les  jambe*  emplumées,  les  tarses 
nus  : leur  plumage  est  lustré  et  offre  lus  couleurs 
les  plus  brillantes,  surtout  ches  lo  môle.  Leur  Utile 
varie  de  7 à 12  décimètres  rte  longueur.  Leur  vol 
est  pesant  et  lourd.  Ils  sont  timides  et  muvage*  et 
vivent  en  troupes  nombreuses;  ils  aiment  lus  lieux 
tranquilles,  retiré*,  marécageux,  et  les  bois  de  phi- 
m-s.  Ils  vivent  du  7 à 8 ans.  Les  faisans  sont  poly- 
games; la  femelio  se  nomme  poulo  faisane,  ou  fai- 
sande. Originaires  de  l’Asie,  ces  oiseaux  se  multi- 
plient, s'acclimatent  et  vivent  en  domesticité  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Le  F.  commun,  appelé  aussi 
/•'.  <ln  Phase,  nous  a été  apporté,  dit-on,  dts  Isi^p 
du  Phase,  fleuve  do  l’Asie  Mineure,  par  les  Argonau- 
tes; c'est  celui  que  l’on  rpuserve  particulièrement 
dans  les  faisanderies.  Les  autres  espèce*  tout  : le 
F.  à collier , lo  F.  doré,  le  F.  araenté,  tous  trois 
originaires  de  ia  Lhine,  et  huit  ou  dix  autres  espères 
plu*  ou  moins  connue*.  Leur  chair  est  légère,  nour- 
rissante et  délicate.  On  la  sert  sur  les  meilleures  ta- 
bles; elle  était  réservée  nutrefoil  aux  seigneur*  et 
aux  rois.  Yoy.  rsisAanxiuR. 

On  a donné  lo  nom  de  Faisan  h de*  Mollusques  dq 
genre  PKasianelle , dont  U-.s  coquille*  «ont  remar- 
quables par  leurs  brillantes  couleurs,  et  qui  vien- 
nent des  Indes  et  de  la  Méditerranée.  On  nomme 
F.  tmjioé  de  Cayenne  le  lioasin  huppé;  F.  des  An- 
tilles,  l'Agami  ; F.  couronné,  le  Goura  ; F.  de  mer, 
le  Ganard  pilIct  : F.  jxion , rEperonniur,  «te. 

FAISANDEAU , nom  douoé  aux  jeunes  faisant. 

FAISANDERIE,  beu  convenablement  disposé  pour 
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élever  des  faisans.  L'objet  d'une  faisanderie  est 
d'augmenter  la  reproduction  du  faisan. Sou  étendue 
doit  être  suffisante  pour  que  les  liandes  de  chaque 
couvée  puissent  vivre  séparées;  toutefois,  elle  ne 
dépasse  guère  3 ou  1 hectares.  Elle  doit  être  close 
de  murs,  et  contenir  du  gazon  , des  parties  boisées 
et  des  parties  cultivées,  «ainsi  que  de  l'eau  et  des 
terres  pulvérulentes:  car  le  faisan  aime  à s'ébattre 
dans  la  poussière.  Le  logemeut  des  faisans  desti- 
nés à la  ponte  consiste  eu  petits  parcs  ou  parquets 
à claire-voie,  adossés  aux  murs,  exposés  au  midi, 
et  garnis  de  perchoirs.  La  poule  faisane  couve 
1K  œuf* , qui  éclosent  au  bout  de  24  ou  25  jours. 
Pendant  le  premier  mois  ,ou  nourrit  les  jeunes  fai- 
sans d'œufs  de  fourmis  ou  d'un  mélango  d’œufs 
durcis  et  hachés  avec  de  la  mie  de  pain  et  du  lait  ; 
après  ce  temps,  on  leur  donne  du  grain;  enfin, 
vers  deux  mois  et  demi , ou  le»  transporte  avec, leur 
mère  dans  le  canton  où  ou  veut  les  fixer,  et  on  con- 
tinue à leur  donner  un  peu  de  nourrilure,  jusqu'à 
ce  qu'il»  aient  appris  à se  su  dire  par  eux-rnémes. 

FAISCEAU  (du  latin  fascicutus),  assemblage  de 
plusieurs  choses  liées  ensemble. 

Chez  les  Humains,  le*  faisceaux  étaient  le  sym- 
bole de  la  puissance  des  magistrats-  Ils  étaient  com- 
ités de  baguettes  d'orme  et  de  coudrier,  nommées 
verg§ fi  au  milieu  desquelles  s'élevait  une  hache.  Les 
faisceaux  étaient  portés  par  les  licteurs , et  précé- 
daient le  dictateur,  les  consuls,  les  censeurs,  les  pré- 
teurs, etc.  Dans  les  triomphes,  iis  étaient  ornés  de 
lauriers.  L’usage  des  faisceaux  , introduit  par  les 
rois,  se  conserva  jusque  sous  l’empire. 

En  Physique,  ou  ap|iclle  faisceau  optique  un  rêne 
de  rayons  lumineux  partant  tous  d’un  même  point, 
et  qu'on  isole,  par  la  pensée  , de  tous  les  autres 
rayons,  pour  les  soumettre  a des  considérations  par- 
ticulières ; faisceau  magnétique , la  réunion  de  plu- 
sieurs aiguilles  ou  de  plusieurs  lames  aimantées. 

Dans  l'Art  militaire  , on  appelle  faisceau  d'armes 
un  assemblage  de  fusils  qui  se  soutiennent,  en  forme 
de  pyramide,  par  l’engagement  des  baïonnettes  les 
unes  dans  les  autres.  Dans  les  camps , les  faisceaux 
sont  rangés  le  long  du  front  de  bandière,  à 10  m. 
en  avant  des  tente*. 

FAIT.  En  termes  do  Jurisprudence,  ce  mot  désigne 
les  aclM  contestés  qui  font  l'objet  d’un  procès.  Les 
jugements  doivent  contenir  l’exposition  sommaire 
des  points  de  fait.  Dans  les  procès  criminels,  c'est  le 
fait  qui  est  établi  par  le  verdict  du  jury. 

On  appelle  faits  admissibles  et  pertinent / oeux 
dont  la  preuve  iiculélre  admise,  parce  qu'ils  appar- 
tiennent au  fond  de  la  cause;  F.  articulés , oeux  que 
l'uni*  des  parties  énonce,  soit  dans  ses  écritures,  soit 
dans  la  plaidoirie;  F.  et  articles , les  faits  sur  les- 
quels, en  matière  civile.  Tune  des  parties  fait  inter- 
roger sa  partie  adverse;  F.  de  charge,  la  malversa- 
tion commise  par  un  officier  public  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions. 

FAITAGE,  rifccx  dk  faîtage  (du  latin  fastigium, 
faite),  pièce  de  bois  qui  règne  tout  le  long  d’un  toit, 
et  qui  sert  à porter  tous  les  bouts  supérieurs  des  che- 
vrons. — Autrefois  , on  appelait  Droit  de  fattage 
le  droit  qu’on  payait  au  seigneur  pour  avoir  la  fa- 
culté de  bâtir  une  maison  : Il  se  payait  au  moment 
où  l'on  posait  le  faite  ou  comble  de  l’édifice.  — On 
nommait  eucore  ainsi  le  droit  qu’avaient,  en  cer- 
tains lieux,  les  habitants,  de  prendre  dans  les  bois 
du  seigneur  la  pièce  de  faîtage. 

FAlTlEllE  (de  faite),  dite  aussi  tuilée , sorte  de 
lucarne  ouverte  dans  le  toit  pour  éclairer  l’espace 
qui  est  sous  le  comble.  Oo  donne  aussi  ce  nom  aux 
tuiles  courbées  ou  à la  table  de  plomb  dont  on  re- 
couvre le  foilage  des  combles. 

FAKIR  ou  faqi’Ir  , moine  mendiant  de  llnde. 
Vau.  ce  mot  au  Dict.  univ.  iTHist.  et  de  Géogr. 

(•ALAISE  (du  bas  latin  falesia.  tour  élevée),  nom 


donné  aux  terres  ou  rochers  escarpés , taillé*  on  pré- 
cipices , sur  les  bords  de  la  mer.  Lés  falafees  de  la 
Normandie  s’élèvent  de  100  a 150  mètres  de  hau- 
teur. Ces  rochers,  compotes  do  couches  calcaires  en- 
tremêlées de  silex,  se  détruiseut  rapidement  par  l'ac- 
tion des  eaux  pluviales  et  marines  ; la  partie  calcaire 
K*  délite  et  se  dissout  facilement  dans  les  flots  ; lés 
parties  siliceuses , roulées  et  arrondies  par  les  vagues, 
forment  ces  masses  de  galets  qui  couvrent  les  côtes 
et  eucomhrent  nos  ports  de  la  Manche.  Voy.  galet. 

FALARIQUE  (rn  grec  et  eu  latin  phularia , qu'on 
dérive  du  uom  du  tyran  Phalaris,  auquel  on  ôo  at- 
tribue l'invention), arme  incendiaire  qui  se  lançait  a 
I aide  de  batistes,  de  catapultes  ou  d’armes  portatives: 
c'étajt  un  pieu  terminé  par  une  longue  pointe  de  fer, 
garni  d'étoupc  et  imprégné  d'huile  et  île  bitume,  au- 
quel on  mettait  le  feu.  Un  s’en  servait  pour  luceudier 
le*  camps  ennemi;  et  le<  places  assiégées.  Des  Grecs 
et  des  Romains,  l’usage  s'ui  transmit  aux  Gaulois, aux 
Espagnols,  aux  Francs:  U se  perdit  sous  la 2*  race. 

rALBALA  (de  l'anglais  furttelow,  de  fur,  four- 
rure, et  below,  en  bas,  c.-A-d.  fourrure  qui  borde 
I*  bas  du  la  robe),  liandes  d’étoffes  plisséesque  les 
femmes  mettent  pour  ornement  à des  robes,  des 
tabliers,  etc.  On  met  encore  des  falbalas  aux  ri- 
deaux. Aujourd'hui , le  falbala  s’appelle  volant. 

FALCllORME  (du  latin  faix , falci? , faux,  et 
forma , forme),  se  dit,  en  Botanique  et  en  Zoologie, 
de*  organes  plans,  légèrement  recourbés,  et  res- 
semblant plus  ou  moins  au  fer  d'une  faux. 

bALCINEIXE,  Falcinellus  ( de  faix , falcis , faux, 
à cause  de  la  forme  du  bée),  genre  d’oiseaux  de  l'or- 
dre des  Echassiers  Ion  g i rostre»,  est  caractérisé  par 
l'absence  de  pouce  : bec  long,  grêlé,  arqué  dès  sa 
base,  obtus  à sa  pointe,  avec  des  cannelures  longi- 
tudinales; face  emplumée;  pieds  grêle; , nus,  mu- 
ni* de  3 doigts.  Une  seule  espèce,  le  F.  coureur, 
compose  ce  genre  : son  plumage  est  mêlé  de  blanc, 
de  noir,  de  gris  et  de  brun.  Il  habite  l’Europe  et 
I Afrique.  — Le  F.  de  Vieillot  est  uuo  espece  du 
genre  Epimaque. 

F A LC  U N EL  LE , Falconella,  genre  de  Passereaux 
dentirostres  voisins  des  Piès-grièches.  Lear  bec  est 
nibusté , assez  court  et  comprimé.  Lear  plumage  est 
jaunâtre  ou  olivâtre,  mêlé  de  blanc,  de  noir  et  do 
gris.  La  F.  frontale,  ou  Pie-grièche  à casque,  a la 
tête  surmontée  d'une  houppe  bleue.  Ce*  oiseaux  ha- 
bitent la  Nouvelle-Hollande. 

# FALCONES  ou  falconidés,  famille  d'oiseaux  de 
l'ordre  de*  Rapace*  diurnes.  Ces  oiseaux , remarqua» 
blés  par  leurs  muscles  puissants,  leur  courage  , leur 
vol  rapide , attaquent  les  animaux  les  plus  redou- 
tables. Leur  bec  est  crochu  et  recourbé;  leurs  yeux 
dirigés  sur  1«  côté»;  les  tarses,  nus  ou  emplumés, 
sont  armé»  d’ongles  acérés  et  robustes.  La  plupart 
se  repaissent  de  chair  ; quelques-uns  se  nourrissent 
d’insectes.  TH*  sont  l’Aigle,  l ‘Autour,  la  Buse,  le 
Busard  le  Faucon , le  Milan , etc. 

FALE,  nom  vulgaire  du  iabot  de»  oiseaux. 

FALERE  , maladie  des  bête*  à laine , particulière 
à l’ancien  Roussillon , où  fclle  est  enzootique.  C'est 
une  espèce  d'indigestion  qui  parait  avoir  quelques 
rapports  avec  la  météorisation  ou  tympanitc.  Ce 
nom  lui  vient  d'un  mot  catahui  qui  sigùilie  promis 
titude,  k cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  périssent 
les  animaux  qui  en  sont  frappés. 

FALISQUE  Ivkhr).  Voy.  phamsque. 

FALLTHANCK  (do  l’allemand  f allen,  chnte,  et 
tranlc,  boisson),  nom  donné,  en  Suisse,  en  Allema- 
gne et  même  en  France , à un  mélange  de  plantes 
récoltées  dans  les  Alites,  et  dont  l'infusion  prévient 
les  accidents  qui  pourraient  arriver  à la  suite  des 
coup»  et  des  chutes.  Cette  infusion  est  aromatique, 
agréable  et  sudorifique.  Elle  s’oblieut  au  moyeu  d'un 
mélange  d'alchimillc,  bntneUe,  bugle,  bétomc,  per- 
venche, pilosetle,  sanide,  verge  d'or,  verveine,  ar- 
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moise,  menthe  et  léroplqiif,  On  la  nomme  encore 
vulnéraire  suisse,  thé  de  Suisse , espèces  vulnéraires. 

FALOT  (du  grec  phalos , brillant),  grande  lan- 
terne en  (Il  de  fer  recouverte  de  toile  blauche,  qu’on 
porte  au  bout  d'un  bàlon  pour  s'éclairer  pendant 
la  nuit.  11  se  dit  aussi  de  toute  espèce  de  lanterne 
qu'on  emploie  au  même  usage.  Ko 7.  lantkhse. 

FALOURDE,  espèce  de  fagot.  Voy.  fagot. 

FALQL’E,  nom  donné,  en  Botanique,  aux  organes 
courbé#  comme  un  fer  de  faux.  La  lèvre  supérieur* 
de  la  corolle  de  la  sauge  des  prés  ofTre  ce  caractère. 

FALQCES.  Voy.  fahcdes. 

FALSIFICATION,  alteration  d’une  chose,  d’un 
acte.  En  Chimie  , la  falsification , qu’on  nomme 
aussi  sophistication . consiste  à imiter  des  médica- 
menta ou  cerlaius  aliments  a l'aide  de  mélanges  de 
diverse  nature,  ou  à ajouter  à des  médicaments, 
à des  aliments  des  matières  qui  leur  sont  étrangères 
et  qui  les  rendent  quelquefois  nuisibles.  La  F.  des 
lotissons  est  puuie  d’un  emprisonnement  de  6 jours 
à 2 ans,  et  d’une  amende  de  16  à 200  fr.;  les  bois- 
sons falsifiées  doivent  être  saisies  el  confisquées.  Les 
fraudes  simples  (par  exemple,  l'adieu  de  mettre 
beaucoup  d’eau  dans  les  liqueurs)  sont  punies  d'une 
amende  du  6 à 10  fr.  (Code  pénal,  art.  318,  475  et 
477).  Ces  peines  ont  ôté  aggravée*  depuis  1850.  On 
peut  consulter,  pour  connaître  les  divers  genres  de 
fraude  et  les  moyens  de  s'en  garantir,  le  Dictionnaire 
des  falsifications  et  des  altérations  des  substances 
alimentaires , médicinales  et  commerciales , par 
M.  A.  Chevallier,  Paris,  1850-52,2  v.  in-8;et  le  Traité 
de  la  falsification  des  drogues  simples  et  compo- 
sées, de  MM.  Pedroni,  Bussy  et  Boutron-Charlard. 

Eu  Droit,  la  falsification  est  l’action  de  contre- 
faire un  acte,  eu  l'altérant,  en  y faisant  des  substi- 
tutions, des  retranchements,  etc.  Voy.  faux. 

F ALUNS,  -dépôts  composés  de  débris  de  coquilles 
marioeset  de  po.ypiers  fossiles.  Leur  épaisseur  varie 
du  1 a 2 mètres  jusqu’à  15  ou  20.  Us  sont  recouverts 
d'un  lit  de  terre  végétale  d'un  mètre  d'épaisseur 
environ  , et  disposés  par  couches.,  Ce  sont  des  dépôts, 
d'une  époque  assez  récente,  rejetés  par  la  mer  sur 
d’ancieus  rivages  ou  sur  d anciennes  embouchures 
de  fleuves.  Les  fossilçs  qui  les  composent  sont  des 
huîtres , des  arches « des  peignes  , des  cônes,  de* 
serputes , des  dents  ae squale,  des  débris  de  laman- 
tins, de  phoques,  de  chevaux , de  mastodontes, 
tV hippopotames,  de  tapirs;  de  cet' fs.  etc.  Oh  ex- 
ploite les  faluns  pour  I amendement  des  terres.  Ou 
trouve  beaucoup  de  falunici'ts  dans  le  dép.  d'Indre- 
et-Loire,  notamment  aux  eu  virons  de  Sle-Maure. 

FAMILIER  , de  famille),  persouue  qui  fréquente 
habituellement  quelqu'un  et  vit  dans  sou  intimité. 
Autrefois  ce  mot  comprenait  tous  les  domestiques, 
et  spécialement  ceux  qui  tout  au  service  et  aux  gages 
d’uu  prplat. — En  Espagne,  ou  appelait  F.  du, saint 
Office  ou  de  l’biquisition,  des  affiliés  au  saint  Office 
chargés  d'.irréter  les  personnes  qui  lui  étaient  dénon- 
cées. — Les  anciens  appelaient  Dieux  familiers, 
les  dieux  domestiques  ou  lares,  qui  protégeaient  la 
maison  de  cliaque  particulier;  ils  admettaient  aussi 
des  démons  ou  génies  familiers. 

FAMILLE  (du  latin  familia).  Ce  mot,  qui  dési- 
gnait « chez  les  Romains,  la  réunion  des  esclaves 
obéissant  à un  même  maître,  et  autrefois  en  Fraure 
les  domestiques  d’une  grande  maison , a été  étendu 
A toutes  les  personnes  libres  ou  non  libres  soumises 
au  père  de  famille,  qui  en  est  le  chef.  Dans  un  sens 
plus  restreint,  il  ne  comprend  que  le  pere,lamère, 
et  les  enfants  résultant  do  leur  uniuH.  — Eu  Ju- 
risprudence , famille  exprime  la  réunion  de  tous 
les  parents  qui  descendent  d’une  souche  commune. 

On  a aussi  donné  4e  nom  de  famille  : 1*  à un 
monastère  de  religieux  ou  à un  ordre  tout  entier; 
2°  à un  certain  nombre  de  moi  11  es  d'un  même  mo- 
nastère, qui  avaient,  sous  l’abbé  ou  supérieur  gérié- 


ral,  leurs  chefs  ou  supérieurs  particuliers,  et  qui  de- 
meuraient dans  un  mémo  corps  de  logis. 

FAMILLE  ( COK9EIL  DE).  Voy.  COS8F.ll. 

famille,  en  Histoire  naturelle.  Ce  mot  représente 
des  groupés  d’êtres  ( animaux  , végétaux  ou  miné- 
raux ) qui  présentent  entre  eux  certaines  analogies 
ou  affinités.  Dans  le  règne  animal  et  dans  le  revue 
végétal,  les  individus  identiques  et  qui  se  reprodui- 
sent avec  les  mêmes  caractères  essentiels,  ont  con- 
stitué des  groupes  appelés  espèces ; les  espèces  voi- 
sines, ayant  des  caractères  communs,  ont  constitué 
d’autres  groupes  moins  nombreux  appelés  genres; 
enfin  les  genres  qui  ne  different  que  (>ar  des  carac- 
tères de  peu  de  valeur  ont  constitué  d'autres  groupes 
encore  moins  nombreux, qu’on  a ap|«lé*  familles  : 
telles  sont,  en  Zoologie,  les  familles  des  Singes,  des 
Chiens,  des  Chats,  etc.,  et  en  Botanique,  celles  dis 
Labiées  , des  Ombellifères,  etc.  Un  nomme  ces  fa- 
milles F.  naturelles  parce  que  les  grouiies  qui  les 
composent  sont  fondés  non  sur  un  seul  caractère 
commun  , comme  cela  a lieu  dans  les  classifications 
artificielles,  mais  sur  l’ensemble  des  caractères  com- 
muns que  présentent  tous  les  organes  connus.  C'est 
à A.-L.  de  Jussieu  qu’appartient  l’honneur  d’avoir 
rangé  d’abord  les  plantes  en  familles  naturelles,  et 
à Cuvier  d’avoir  fait  une  heureuse  application  de 
cette  méthode  à la  classification  des  auimaux.  Quant 
au  règue  minéral,  on  u'y  a établi  jusqu'à  présent  que 
des  groupes  artificiels  plutôt  que  de  véritables  fa- 
milles, parce  qu’on  ne  connaît  pas  encore  suffisam- 
ment les  rapports  d’analogie  qui  lieut  entre  elles  les 
formes  et  le»  structures  diverses. 

FAMINE  (du  latin  famés,  faim),  disette  générale 
du  pain  et  des  autres  aliments  nécessaires  à la  vie 
dans  un  pays , une  ville  , ou  une  place  de  guerre. 
Dans  l'antiquité  elle  moyen  âge,  les  famines  furent 
très- fréquentes  : on  cite  celles  qui  désolèrent  la  terre 
de  Chauaan  et  l'Egypte  du  tumps  de  Jacob,  l'empire 
romain  sous  Marc  Aurèle  et  sous  Galien  ; l’Asie  et 
l’Afrique  à la  fois  de  542  à 545,  l'Afrique  en  1125; 
l’Europe  , à plusieurs  reprises,  du  x*  au  xiv*  siècle. 
1/imperfectiou  de  l’agriculture  et  des  relations  com- 
merciales, l’imprévoyance  des  gouvernements  , les 
guerres  impitoyables  et  la  longueur  des  sièges  en 
furent  les  causes  principales.  Les  progrès  de  la  civi- 
lisation, l'adoucissement  des  mœurs,  la  fondation 
dus  greniers  d’abondance  daus  les  grandes  villes,  et 
surtout  les  facilités  données  à l’importation  des  blés 
étrangers  rendent  à peu  près  impossible  le  retour 
des  grandes  famines  ; la  disette,  et  la  cherté  des  vi- 
vres qui  en  est  la  suite,  sont  seules  à craindre:  c'est 
ce  qui  a eu  lieu  en  France  au  dernier  siècle  par  l'effet 
du  Pacte  de  famine  ( Koy.  ce  mot  au  Dict.  univ. 
(VHist.  et  de  Géogr .)  ; eu  1793  par  l'effet  de  l’ac- 
capat'ement (Voy.  ce  mot),  et  en  1846,  par  l'insuffi- 
sance des  récoltes.  Koy.  disette. 

FAMN  , mesure  de  longueur,  en  Suède,  répond 
à- peu  près  à notre  ancienne  toise,  et  vaut  l“,78l4. 

FANAGE,  opération  qui  a pour  objet  le  séchage 
des  foins  qui  viennent  d’être  fauchés.  Le  matin,  par 
un  temps  sec,  on  retourne  les  foins  abattus  la  veille, 
ou  répète  la  même  opération  (tendant  plusieurs  jouis, 
puis  ou  les  étend  pour  achever  la  dessiccation.  Cha- 
que soir  on  les  met  en  petit»  tas  pour  les  garautir  de 
la  pluie  et  de  la  rosée,  et  on  les  étend  le  lendemain 
jusqu'à  ce  que  la  dessiccation  soit  assez  complète 
pour  les  mettre  en  grosses  meules  rondes  ou  carrées 
au  milieu  de  la  prairie.  Dans  cet  état,  le  foin  peut 
rester  sous  inconvénient  exposé  aux  intempéries 
jusqu’à  ce  qu’ou  puisse  le  botteler  et  le  reutrer. 

FANAL  (du  latin  phanulium,  dérivé  du  grec  pha- 
narion,  petite  lampe),  grande  lanterne  vitrée  qu’on 
éclaire  avec  de  grosses  bougies  de  cire  jaune  ou  avec 
de  l’huile,  el  dont  on  se  sert  beaucoup  dans  la  marine 
pour  les  signaux  de  uuit.  On  les  place  a la  léte  des 
mâts  ou  au  bout  des  vergues.  Les  fanaux  de  combat , 
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de  forme  rarrée,sont  suspendus  aux  baux,  dans  les 
batteries,  lorsqu'on  se  but  de  unit.  Le  fanal  de  la 
mèche  ou  déconsigné  est  suspendu  sur  ravaut,dans 
la  batterie  haute,  et  éclaire  le  lieu  où  l'on  conserve 
toujours  Abord  do  la  lumière  et  du  feu,  et  où  ont  afll- 
chée  la  consigne  ou  réglement  du  navire;  la  garde  en 
cstcouliée  à un  factionnaire.  Le  fanal rf* habitacle  est 
un  petit  fanal  armé  de  réflecteurs,  qui  sert  a éclairer 
le*  boussoles.  Les  fanaux  de  la  soute  aux  poudres 
sont  vitrés  et  grillés.  Les  fanaux  sourds , dont  on  sa 
sort  pour  éclairer  dans  l'intérieur,  n'ont  qu’une  petite 
cornu  ; on  les  jiorte  à la  main  dans  les  rondes  ou 
pour  les  travaux  de  la  cale.  Il  y avait  autrefois  des 
funnux  de  poupe,  montés  au  couronnement.  Les 
vaisseaux  amiraux  en  jmrtaient  trois, et  un  quatrième 
sur  l'arriére  de  la  grande  hune.  — On  donne  aussi 
le  nom  de  fanal  aux  feux  qu’on  allume  sur  des  tours 
A l’entrée  des  ports  et  le  long  des  plages  pour  in- 
diquer la  route  aux  vaisseaux.  Votj.  phare. 

FANDANGO  , danse  espagnole  à trois  temps  dont 
lo  mouvement  est  à la  fois  animé  et  voluptueux,  et 
ui  s’exécute  à deux,  au  sou  de  la  guitare  et  au  bruit 
es  castagnettes.  Les  danseurs  se  servent  des  casta- 
gnettes avec  beaucoup  de  justesse  et  de  légèreté  pour 
uni  mer  les  mouvements  et  pour  marquer  la  mesure, 
qu’ils  indiquent  encore  avec  le  talon,  d’une  manière 
qui  ajoute  infiniment  de  grâce  h leur  danse.  Le  fan- 
aango s’exécute  aussi  eu  forme  de  contredanse  ; on 
lu  danse  alors  à huit , partaués  en  quatre  couples  : 
c'est  eu  qu’on  nomme  segutdillas.  Les  Es^iagnois 
ont  pour  cette  danse  une  véritable  passion.  Il  y a 
quelques  années  on  a importé  le  fhndango  sur  la 
scène  do  notre  Opéra,  mais  en  lui  ôtant  une  partie 
du  son  entrain. 

FANE,  feuilles  qui  croissent  au  sommet  de  quel- 
ques racines  potagère*  telles  que  celles  de  la  bette- 
rave et  du  *ab»ilis,dout  on  fait  usage  dans  la  cuisine. 
— Ce  mot  désigne  encore  toute  sorte  de  débris 
de  foüilles  ou  d'herbes  plus  ou  moins  desséchées  que 
l’on  ramasse  pour  faire  du  la  litièro  aux  animaux. 

FANEGUE  (de  l’espagnol  fanega),  mesure  de  oa-; 
parité  pour  les  liquides  , employée  en  Espagne  et 
en  PorliiL.il  ; vaut  du  f>5  â 56  litres. 

FANFARE  (d’un  mot  arabe,  formé  par  onomato- 
pée L air  militaire  court  et  vif,  exécuté  soit  à l’armée, 
soit  dans  les  réjouissances  publiques,  notamment  aux 
distributions  de  prix,  par  des  trompettes  ou  par  uué 
réunion  de  trompettes,  de  clairons,  de  tors,  de  trom- 
bones et  d’ophiclé  ides.  Ges  airs,  variables  et  capri- 
cieuse, produisent  des  effets  agréables  et  des  modu- 
lation» variées,  quand  ils  sont  exécutée*  par  des  in- 
struments en  divers  tons.  Autrefois  on  lus  exjèeiitait 
avcodul  Instruments  de  cuivre  sans  clef,  ce  qui  luut 
donnait  beaucoup  de  sécheresse.  Les  Allemands  sont 
les  premiers  qui  se  sont  servis  Acet  efTet  d’instruments 
& clef.— On  prétend  que  les  fau Tares  sont, ainsi  que  le 
mot  même,  d’origine  arabe,  et  quelles  furent  impor- 
tées par  les  Amhes  en  Espagne,  d'où  elles  passèrent 
dans  le  reste  du  l'Europe.  — En  termes  do  chasse, 
la  fanfare  en t Pair  qu'on  sonne  en  lançant  le  cerf. 

FANFilE,  nom  vulgaire  d’un  poisson  du  genre 
Pilote,  le  Saucrales  Ductor.  Voy.  pilote. 

FANION  (diminutif  du  fanon J,  petit  drapeau  de 
sorge,  qu’on  portait  a la  tête  des  équipages  d’une 
brigade.  Le  fanion  était  dé  la  couleur  des  livrées 
du  brigadier.  Il  a été  remplacé  par  le  guidon. 

FANON  (du  bas  latin  fa  no,  dérivé  de  pannus,  toile, 
drap),  piécu  d'étoffe  suspendue  et  déployée  au  bout 
d'une  lance,  d’une  pique,  pour  servir  de  signe  de  rallie- 
nient.  On  a dit  au«si  fanion  et  gon  fanon.  V.  eus  mots; 

Dans  le  costume  ecclésiastique,  on  nommu  fhnon 
ou  manipule,  l’espèce  de  petite  étole  que  les  prêtres 
et  les  diacres  portent  sur  le  bras  gauche,  è la  messe. 
Le  fanon  doit  être  de  la  môme  étoffe  que  l’étole.  Ou 
nomme  aussi  fanons  les  deux  pendants  de  la  mitre 
d'un  évêque,  qui  retombent  par  derrière,  ainsi  que 
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les  pendants  d’une  bannière.  — En  fermes  de  Bla- 
son, le  fanon  est  un  large  bracelet  «ptfl  pend  au  bras 
droit,  un  dextroebèru  représenté  sur  un  écu. 

Dans  la  Marine,  les  fhnons  sont  les  portions  de 
toile  pendantes  sons  la  vergue  entre  les  cargues. 

Eu  Chirurgie,  on  appelle  fanon  un  cylindre  de 
paille  de  seigle,  entouré  d'une  bande  étroite  et  for- 
tement serrée  , qu'on  employait  autrefois  pour  le 
pansement  des  fractures  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ; 
et  faux-funon , une  pièce  de  linge  pliée  en  doubles 
et  roulée  a plat, qui  se  plaçait  entre  le  membre  fracturé 
et  le  fanon.  Aiqourd’hui  les  faux-fanons  sont  rempla- 
cés par  des  coussinets , et  les  fanons  par  des  attelles. 

En  Histoire  naturelle,  on  appelle  fanon , le  pli  de 
la  peau  qui  |»end*oii*le  cou  des  bœufs, et  la  pelote  de 
crins  qui  croit  derrière  le  boulet  du  pied  des  rhe  taux; 
— et  fhnons.  les  lames  flexibles  uui  descendent  sou* 
forme  de  peigne  des  deux  rôtés  du  palais  de  la  ha- 
leiue  et  qui  remplacent  les  dents  : ces  lames,  qui  ont 
environ  3 mètres  de  long,  sont  au  nombre  de  8 à 90U 
pour  chaque  baleine;  elles  ont  pour  objet  de  tamiser 
l’eau  que  la  baleine  engloutit,  et  de  retenir  les  petits 
animaux,  dont  cet  animal  sc  nourrit.  Ce  sont  ces  fa- 
nons qui  se  débitent  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  baleines,  ppur  parapluies,  corsets,  etc. 

FANTAISIE,  sorte  de  pièce  dp  musique  instru- 
mentale dont  rorlgine  date  du  xvi*  siècle.  Ce  fut 
d’abord  une  composition  où  le  muKioien  s’abandon- 
nait â toute  la  verve  et  aux  caprices  de  son  imagi- 
nation, à des  recherches  et  des  modulations  savante* 
et  hardies;  aujourd'hui,  la  fantaisie  n'est  plus  que  la 
paraphrase  d’un  air  d'opéra.  Elle  a toujours  pour 
Ihemeun  air  dont  le  motif  est  varié.  Onrite  les  fantai- 
sies Ae  Hacb,deMoeart,de  Steilxdt.de Thalberg, etc. 

FANTASIA  , sorte  de  jeu  militaire  ou  de  courses 
que  les  Arabes  pratiquent  dans  leur*  fêtes , et  qui 
mntiste  à s'élancer  de  toute  la  vitesse  de  leurs  ch.  - 
vaux , A revenir  sur  leurs  pas  ou  A s’arrêter  tout 
court,  à tourbillonner  avec  de  grands  êris  en  dé- 
chargeant leurs  armes,  ou  en  lue  lançant  en  l’air 
pour  1er  recevoir  en  courant. 

FANTASMAGORIE  (du  gr.  phantasma,  fantôme, 
et  agora . assemblée),  art  de  fai  réapparaître  des  spec- 
tres, des  fantômes  , etc.,  A l’aide  d illusions  d’opti- 
que, dans  une  salle  parfaitement  obscure.  On  place 
au  milieu  de  la  salle  une  grande  toile  qui  sépare  les 
spectateurs  de  l’opérateur;  celui-ci  tient  A la  mnfn 
une  lanterne  magiquo,  dont  les  verres  représentent  un 
spectre  menaçant,  un  fantôme.  En  plaçant  l'appa- 
reil tout  près  de  la  toile,  le  spectre  ne  semblé  qu’un 
point;  en  l’éloignant  progressivement  , le  spectre 
grandit,  semble  s’approcher  peu  à peu  et  sc  p 
piter  vers  les  spectateurs.  On  fait  quelquefois  pa- 
ratlrs  ces  fantômes  comme  animés  et  -pleins  de  vie, 
disparaissant , s'agitant  en  tous  sens.  On  croit  que 
la  fantasmagorie  n’était  pas  inconnue  aux  prêtres 
païens,  qui  s’eu  réservaient  le  secret  et  eù  tiraient 
parti  pour  tromper  le  peuple.  Cagliostro,  ;m  dernier 
siècle  j s’en  serra il  noùr opérer  sexprod i ges . Robertson 
ouvrit  A Paris,  A la  fin  du  Siècle  dernier,  le  premier 
TMAtre  de  fantasmagorie.  Voy.  lanterne  wagiqur. 

FANTASSIN  (de  l'Italien  fantoccino,  diminutif 
do  fonte,  pour  infante,  jeune  serviteur,  soldat  A 
pieu),  "nom  usité  depuis  133#,  pour  désigner  les  sol- 
dats A pied  d'une  compagnie  d'infanterie.  Ce  Dit 
tonutemps  nu  terme  dtt  mépris.  Foy.  iirfAirnciux. 

FANT0CC1N1  (de  l’italien  fhntoccio,  enfant,  pou- 
pée). Voy.  MARlOFJWîtTÏS. 

FANTOME  (du  grec  fantasma  apparition).  Voy. 
spectre.  — On  donne  le  nom  de  fantôme  A plusieurs 
espèces  de  Mantes  et  de  PhaslMt.  Voy. 

FAON  (pronr  fan),  nom  commun  aux  petite  de 
tous  les  animaux  du  genre  Cerf,  âgés  de  moins  de 
six  mois.  — Il  se  dit  aussi  du  petit  de  l’éléphant. 

FAQUIN  (de  l'italien  facchinu,  dérivé  do  fasci- 
cu/us,  fagot,  botte  de  paille),  nom  donné  primitive- 
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ment  .H  un  mannequln'de  bois  on  de  paille,  dont  on 
se  servait  comme  de  plastron  pour  l'exercice  de  la 
lance;  de  la  les  expressions  : courre  le  requin  et 
brider  (c.-à-d.  ici  frapper)  le  faquin.  Quelquefois  le 
mannequin  était  remplacé  par  un  valet , loué  pour 
cet  usage;  do  là,  en  Italie,  le  nom  de  facchino, 
donné  à tout  valet  de  place,  commissionnaire  on 
portefaix  j et  en  France,  le  nom  de  faquin,  appliqué, 
par  mépris,  à tout  individu  qui  joint  l'impertinence 
à la  basse*» . défauts  trop  ordinaires  aux  valets. 

FARANDOLE  ou  faiundoole,  espèce  do  danse  en 
usage  en  Provence  et  en  Languedoc,  dans  laquelle 
un  grand  nombre  du  personnes  forment  une  chaîne 
en  su  tenant  par  la  maiu  ou  avec  des  mouchoirs.  L'air 
do  cette  danse  est  d’un  mouvement  vif  et  cadencé; 
la  mesure  est  à six-huit  La  farandole  s'exécute  or- 
dinairement pour  célébrer  les  naissances  ou  les  ma- 
riages, et  dans  les  fêtes  publiques.  Au  signal  donné, 
la  rondo  se  met  en  branle , parcourt  les  rues  de  la 
ville  et  les  villages  environuants , se  grossieant  de 
tous  ceux  qu’elle  rencoutre,  et  exécute  diverses  ligu- 
res qui  consistent  à réunir  les  bouts  de  la  chaîne, 
à danser  en  rond,  à la  foire  passer  sous  un  arc  formé 
par  les  bras  de  plusieurs  danseurs,  etc. — Cette  danse  a 
quelque  analogie  avec  la  danse  macabre  : on  prétend, 
toutefois,  qu'elle  est  d’orlnine  grecque,  et  que  c’est 
l'antique  danse  dé  la  grue? Inventée  par  Thésée,  qui 
aurait  été  importée  a Marseille  par  les  Phocéens. 

FARCE  (du  latin  farcire,  remplir),  mélange  de 
dlversesviandet  hachées,  assaisonnéesd’épices,  d’her- 
bes llqes , de  champignons , de  truffés , etc.,  et  que 
l'on  met  dans  le  corps  de  quelque  animal  rôti,  dans 
des  viandes,  dans  de*  œufs,  etc.  On  nomme  encore 
ainsi  un  mets  faitavecplusieurssortes  d’herbes, telles 
que  l'oseille , b laitue,  etc.,  hachées  ensemble  et 
mélangées  avec  des* œufs,  sur  lequel  ou  met,  avant 
de  le  servir,  des  quartiers  d’œufs  durs. 

Eu  Littérature,  la  farce  est  une  pièce  de  théâtre 
d’un  comique  bas  et  burlesque,  dont  l’origine  re- 
monte au  lu*  siècle.  Au  moyeu  âge , on  1 appelait 
sottie.  Une  des  plus  remarquables  est  b Farce  de 
maître  Pierre  Pathelin,  composée  au  lin*  siècle. 
Jusqu’il  Molière,  la  plupart  des  comédies  du  théâtre 
français  ne  méritent  que  le  nom  de  farces.  Les 
Fourberies  de  Scapin  , Pourceaugnac , le  Malade 
imaginaire  et  même  lé  Bourgeois  gentilhomme  ap- 

Kruennent  encore  à ce  genre.  Scarroa.  Dencourt, 
Sage  et  plusieurs  poetes  du  xvni*  siècle  ont  aussi 
écrit  de*  farces,  surtout  pour  le  théâtre  de  la  foire. 
Ce  genre  est  tout  à fait  abandonné  aujourd  hui  i les 
J a not,  les  Jocrisse  et  les  Cadet -Bous  set.  qui  ont  tant 
fait  rire  nos  pères , en  ont  été  tes  derniers  héro*. 

FARCIN  (en  latin  farciminum,  de  / aramen , 
andouUle),  maladie  propre' aux  chevaux,  consiste 
dans  le  gottftorneut  et  l’inflammation,  ordinairement 
chronique,  des  ganglions  ot  dès  vaisseaux  lympha- 
tiques. Le  farcin  se  montre  tantôt  sous  forme  de 
/mutons  ronds  et  circonscrits,  plus  ou  moi  ns. allongés, 
quelquefois  môme  aplatis;  tantôt  sous  forme  de  cor- 
des, ou  de  chapelets;  tantôt, enfin. 


UCS,  OU  ne  connn# , »m«u,«ohs  forme  d en- 

gorgements plus  ou  moins  étendus.  Ou  a appelé 
F.  bénin  ou  volant  celui  qui  consiste  en  un  petit 
pnmhre  de  boutons  peu  volumineux, sur  des  parties 
éloiguées  du  trajet  des  vaisseaux  ; F.  cordé,  celui 
qui  **  montre  sur  le  trajet  des  vaisseaux,  sous  forme 
de  boutons  disposé*  en  cordes,  ou  chapelets  ; F . cul- 
de-poule.  celui  «tout  les  bouton*  dégénèrent  en  ul- 
cérés calleux  , à bords  renversés.  Cette  maladie  né- 
cessite le*  plus  grands  soins  do  propreté»  une  bonne 
nourriture,  et  l’habitation  dans  des  lieux  élevés, 
secs  cl  bien  aérés.  Los  préparations  antimonial** , 
données  à l’Intérieur,  ont  quelquefois  réu**i. 

FARD  (de  l’allemand  farbe,  couleur),  composi- 
tion en  forme  de  pâte  blanche  ou  rouge  que  les  da- 
mes s'appliquent  sur  le  visage  pour  en  imiter  les 
couleurs  naturelles , et  dont  les  acteurs  et  les  ac- 


trice* se  servent  pour  rehausser  eos  mémo*  ootileur*, 
qui  seraient  trop  faibles  à l’éclal  d'une  lumière  ar- 
tificielle, telle  que  celle  des  bougies  et  du  ga*.  Les 
plus  anciens  fards  connus  sont  le  sulfure  <F anti- 
moine et  la  plomfjagine,  dont  les  femmes  se  ser- 
vaient pour  se  noircir  le  tour  des  yeux , afin  d’en 
rehausser  l'éclat.  On  se  sert,  pour  so  tolndro  la 
peau  en  blanc,  de  la  céruse  on  blanc  d’argent 
(carbonate  de  plomb) , du  blanc  de  fhrd  (oxyde  on 
sou*-uilrate  de  bismuth) , de  la  dissolution  alcooli- 
que de  benjoin  précipitée  dans  l’eau  (lait  virginal ) ; 
pouf  le  rouge,  du  vermillon,  du  minium,  du  rouge 
d’Espagne  (teinture  de  carthame) , de  la  cochenille, 
du  carmin,  de  Vorseille  ou  de  ïorcanette  dissoutes 
dans  le  vinaigre,  etc.  A la  longue,  le  tord  flétrit 
la  peau  ; en  empêchant  U transpiration  cutanée , il 
peut  donner  lieu  à des  affections  dartreuses;  il  né- 
cessite l’emploi  de  pommades  bu  de  lotions  adoucis- 
santes. Voy.  cosmétique, 

L'usage  du  fard  remonte  à une  très-haute  anti- 
quité. En  Judée,  en  Egypte,  en  Grèce,  à Rome,  le* 
femmes  se  noircissaient  le  tour  des  yeux,  les  sourcils, 
se  coloraient  les  joues,  les  lèvres,  etc.  Cette  coutume 
a été  retrouvée  chea  le*  peuples  sauvages  de  I Asie , 
de  l’Afrique  et  de  l'Amérique.  En  France  , l’usage 
en  est  bien  moins  répaudu  aujourd'hui  qu’au  siècle 
dernier,  et  ne  subsiste  plus  guère  qu’au  théâtre. 

FARDE,  nom  donné,  dans  lu  Commerce,  aux  bulles 
de  café  moka  : elles  posent  environ  185  kilogr. 

FARD1ER,  espèce  do  voiture  destinée  à porter  les 
fartleaux  les  plus  lourds,  tels  que  les  blocs  de  pierre  ou 
de  marbre,  les  statues  de  inarbre  ou  de  brome,  etc., 
que  1rs  voitures  ordinaires  ne  pourraient  porter,  â 
cause  de  leur  faiblesse  comparative.  Les  fardiers  des- 
tinés à transporter  les  gros  bois  de  charpente  sont 
formés  de  deux  grandes  roues  de  3 m.  de  haut,  d un 
essieu  eu  fer  et  de  deux  grands  brancards  on  Imis , 
qui  servent  aussi  de  limonier®  pour  atteler  un  cheval. 

FARFADET  (du  laUn  fadus,  fada,  fée,  et  de 
l'écossais  fair , joli?),  espece  do  lutin,  d’esprit  fol- 
let, de  la  famille  des  Djinns  et  des  Gnomes,  qui  existe 
dans  les  croyances  superstitieuse*  «le  certains  peu- 
ples. Les  Orieutaüx  et  surtout  les  Indiens  croient  a 
l’existence  des  farfadets  ; on  les  retrouve  aussi  dans 
laoroyance  populaire  des  Ecossais,  qui  les  nomment 
far  folks  : Tritby  est  un  farfadet  écossais.  Les  far- 
fadets sont  malicieux  sans  être  méchants  ; ils  aiment 
à taquiner,  à tourmenter,  mai*  sans  faire  aucun  mal. 
M.  Berbiguler,  qui  croit  à ces  lutins,  a publié  un 
ouvrage  intitulé  les  Fat/hdels  ll«îl),où  il  établit 
doctement  leur  existence.  Voy.  lutin. 

FARGUES  ou  valqUES,  bordaecs  supplémentaires 
qu'on  cloue  sur  les  allongea  en  dehors,  à bord  des 
petits  bâti  menu  qui  n’ont  ni  vibord  ni  bastingage, 
pour  lis  garantir  des  lames  et  couvrir  un  peu  leur 
pont.  On  nomme  encore  ainsi  les  planches  courtes 
enchâssées  à coulisse  dans  l’ouverture  des  sabords 
des  batteries  basses  des  vaisseaux  î elles  servent  à 
arrêter  l’eau  qui  pourrait  entrer  sur  le  pont.  • 

FARINE  (en  latin  funna,  dérivé  de  fiir,  blé), 
poudre  blanche  ou  jaunâtre,  plus  ou  moins  fine, 
obtenue  par  la  trituration  de»  graines  des  céréales. 
Par  extension , on  donne  ce  nom  à la  pondre  tirée 
des  semences  des  légumineuses , de  quelques  raci- 
nes, de  U pomme  de  terre,  etc.  Employé  seul , le 
mot  farine  désigne  la  farine  de  fromeut.  La  farine 
de  froment  contient  60  à 70  parties  d’amidoo , « à 
14  de  gluten,  8 à 12  d’eau,  un  peu  «le  sucre,  de  ma- 
tière gommeuse,  ainsi  que  divers  sels,  notamment 
de*  phosphates  et  des  sulfates . le  gluten  est  la  partie 
essentiellement  nutritive  de  la  farine.  — La  tonne 
résulte  de  deux  opérations  principales  : la  mouture, 
ou  pulvérisation  du  grain  par  la  ineule  ; et  le  blu- 
tage, ou  séparation  do  la  farine  datée  le  son.  On 
distingue  dans  le  commerce  ; 1*  la  fbrine  brulet  ou 
F , en  ton.  résultat  4’nne  mouture  sans  blutage; 
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2»  In  F.  eiiiièrtj  qui  ai  t.-  purgée  plus  ou  moins  ilu 
■ou  par  l'effet  du  blutage,  mm»  qui  contient  tous 
*s  gruaux  (cette  farine  est  dite  blanche  lorsqu’elle 
contient  le  moins  de  son  possible  ; bise  blanche,  lors- 
qu'elle n'a  pas  été  suffisamment  purgée  de  son)  ; 3»  ta 
F.  de  blé,  qui  provient  de  la  partie  la  plus  friable  du 
Idé  : elle  manque  de  coosisUuce  et  de  saveur,  par 
l absence  des  gruaux  ; 4*  le  gruau,  partie  du  grain 
qui  enveloppe  le  germe  du  blé  : c'est  la  plus  abondante 
m gluten  ; 5®  la  F.  de  gruau,  provenant  de  la  mou- 
ture des  gruaux  : elle  est  employée  pour  la  pâtisserie 
et  le  pain  de  luxe,  dit  pain  Je  gruau  ; 6®  la  F.  bise, 
qui  contient  trop  de  son  pour  conserver  une  couleur 
claire;  7*  les  issues,  produits  farineux  où  domine 
l'enveloppe  corticale  du  blé,c.-à-d.  le  son.  Les  issues 
se  divisent,  d’après  le  blutage,  en  recoupes,  recou- 
pet  tes,  remontage,  petit  son,  gros  son,  etc.  : elles 
servent  A la  nourriture  du  bétail  et  des  animaux  de 
tasse-cour;  on  en  fait  aussi  du  pain. 

La  qualité  de  la  farine  tient  a la  nature  du  blé, 
ainsi  qu'a  la  perfection  de  la  mouture  et  du  blutage; 
elle  varie  aussi  par  l'etlet  du  temps  et  de  diflèrentes 
circonstances.  La  farine  vieille  est  sans  consistance, 
d'un  goût  et  d’une  odeur  de  son , et  ki  manipula- 
tion exige  beaucoup  de  travail  de  la  part  du  bou- 
langer; échauffée  par  la  fermentation,  elle  devient 
granuleuse , et  su  concrète  par  petites  portions 
qu’on  appelle  marrons.  L'altération  de*  farines  ava- 
riées se  trahit  par  nue  couleur  rougeâtre,  un  goûl 
âcre  et  uue  odeur  uauséaboude.  Les  hounes  fari- 
nes, au  contraire,  sont  d’un  blanc  jaunâtre,  douces 
au  toucher,  exhaleut  uue  odeur  très-faible,  mais 
toujours  agréable,  soit  à sec,  soit  mouillées,  et  don- 
nent une  pâle  élastique  et  homogèue.  — On  falsifie 
quelquefois  la  farine  de  frumeutavec  de  la  farine  de 
haricots  ou  de  seigle  : on  reconnaît  la  présence  de 
celles -rien  y versant  de  l’eau  touillante,  qui  déve- 
loppe l’odeur  de  la  substance  étrangère.  Le  pain 
fait  avec  de  la  farine  de  seigle  reste  longtemps  hu- 
mide. L'addition  de  la  fécule  à la  fcrine  m reconnaît 
soit  au  moyen  du  microscope , soit  en  la  broyaut 
avec  un  peu  d'eau  froide  dans  un  mortier,  filtrant 
et  ajoutant  au  liquide  filtré  une  solution  d7iode  qui 
bleuit  alors  si  la  farine  contient  de  Ja  fécule;  les 
grains  d’amidon,  étant  beaucoup  moins  gros  que  les 
graius  de  fécule,  ne  s'écrasent  pis  dans  ces  circon- 
stances, et  ne  se  dissolvent  pas  dans  l’eau  froide  ; au 
reste,  on  ne  peut  pas  mélanger  â la  burine  plus  de  30 

L*/*  de  fécule;  car  elle  oe  pourrait  plus  faire  de  pâte. 

> sophistication  de  la  farine  par  le  malt,  le  rix  ou 
le  sarrasin,  sc  reconnaît  aussi  facilement.  Pour  dé- 
couvrir le  mais  ou  le  ri*,  on  malaxe  la  farine  sus- 
pecte sous  un  filet  d'eau,  en  recevant  le  liquide  sur 
un  tamis.  On  recueille  l’amidon  déposé,  et,  en  l’exa- 
minant à la  loupe,  on  découvre  aisément  le*  frag- 
ments anguleux,  demi-translucides,  que  contient 
toujours  la  farine  de  ri*  ou  de  mais.  Quant  à la  farine 
de  sarrasin,  elle  fournit  des  agglomérations  d'ami- 
don â formes  polyédriques  très-faciles  à reconnaître. 

Le  mu i<J  de  farine,  a Paris, est  de  «ar  sacs,  pesant 
chacun  325  livres, environ  163k11ogr.  Un  sac  ect  censé 
le  produit  de  2 setters  de  blé  (3  hectol..  12) , et  doit 
produire  104  pains  de  2 kilogr.  Paris  consomme  jour»- 
nullement  de  345  à 350,000  kilogr.  de  farine, ou  2,200 
sac*  environ.  Cette  quantité  de  farine  provient  do  la 
Beaure,  de  la  Brie, de  la  Normandie  et  de  la  Picardie 
et  est  fournie  surtout  par  les  marchés  de  Corhcil  ! 
Melun,  Proviut,  Mon  I,  Noscut-sur-Seine,  Arcis-tur- 
Auto,  Meaux,  etc.  Les  farines  de  Narbonne  et  de 
Toulouse,  renommées  pour  leur  qualité,  s’exportent 
en  partie  aux  colonie»;  Le  Havre  fait  un  assez  grand 
commerce  d'exportation  en  farines.  Un  importe 
aussi  beaucoup  de  blé  en  France  d’Odessa,  de  la  Sar- 
daigne, des  Etats-Unis  et  do  l'Allemagne. 

r*aiK*  (foli.x),  nom  donné  a la  poussière  de  la  fa- 
rine, dont  la  ténuité  est  telle  quelle  est  emportée 


FASC 

dan*  l’air,  et  va  se  déposer  dans  toutes  les  partiel 
des  bâtiments  où  l'on  moud  les  groins. 

fasine  EMPoisoKRta , uoui  iloQUé  par  les  Mineurs 
à I oxyde  blauc  d’arsenic  qui  recouvre  quelques  mi- 
nerais de  cobalt,  et  â celui  qui  se  volatilise  dans  les 
diverses  parties  des  fourneaux. 

faaike  fossile,  substance  terreuse, minérale,  bUo- 
che,  eu  pondre  impalpable,  semblable  â la  farine  de 
froment.  C'est  uue  variété  de  chaux  carbonatée,  pul- 
vérulente, légère,  qui  tapisse  les  parois  des  fissures 
verticales  de  plusieurs  bancs  de  pierres  calcaire.  0o 
en  fait  des  briques  assez  légères  pour  surnager  sur 
l'eau.  Quelques  variétés  uc  sont  autre  chose  qu'une 
sorte  de  sable  formé  des  dépouilles  siliceuses  d'ani- 
maux infusoires.  En  Suède  et  en  Finlande , les  Indi- 
gènes les  mêlent  aux  farines  dont  Ils  font  leur  pain. 

farine  résolutive,  mélange  des  farines  du  lupin, 
de  l’ers,  de  la  fève  de  marais  et  de  Forge,  dont  oa 
fai**  des  cataplasmes  résolutif!. 

En  Médecine , ou  nomme  farines  une  espèce  de 
dartre  légère  dans  laquelle  il  y a desquamation  de 
l'épiderme.  Voy.  dartres. 

FARINEUX,  *e  dit,  en  Botanique, et  de  tous  les 
végétaux  dont  ou  peut  extraire  une  farine,  et  des  par- 
ties recouverte*  dune  poussière  blanche  et  comme 
farineuse.  Parmi  les  farineux , on  distingue  les  cé- 
réales , les  grains,  les  légumes  secs,  le  sarrasin,  lr 
mais  . les  nommes  de  terre , les  châtaignes , etc. 

FARLOUSE,  espèce  d'Alouellc.  Voy.  mm. 

FAR0UCH  ou  farouche  , nom  vulgaire  du  Trèfle 
incarnat  (Trifolium  incarnatum ),  cultivé  en  grand 
comme  fourrage , et  qui  se  consomme  eu  vert. 

F ABUS , nom  vulgaire  de  deux  variétés  de  pom- 
mes d’automne  : l’une,  le  gros  Faros,  est  grosse. 
«O  m primée , lisse  et  rousse  ; l'autre  . le  petit  Fssrot. 
est  moins  grosse,  ohtongue  et  pourpre. 

FARSANGE,  mesure  itinéraire.  Voy.  fa rasance 
'FARTH1NG,  la  plus  petite  monnaie  de  cuivre 
d Angleterre,  vaut  le  quart  d’un  penny,  et,  en  mon- 
naie de  France  , 0 fr.,  0242. 

FASCE  (du  latin  fascia,  bandelette).  En  Archi- 
tecture, cc  mot  désitrne  les  frises  ou  les  trois  bandes 
qui  composent  l’arèbitrave.  — En  termes  de  Blason, 
c est  une  des  pirre*  principales  de  l’écu,  celle  qui  b 
coupe  horizontalement  par  le  milieu  : elle  repré- 
sente  l'écharpe  que  portaient  les  ctovaliers.  Ou  ap- 
écu  fnsré  uu  écu  orné  de  plusieurs  bande*  oe 
faMces  d email  différent.  Lorsque  ces  fasces  sont  aa 
nombre  de  6 ou  8,  l’écu  est  burefé;  lorsqu’elles  sont 
H’uoe  couleur  différente  de  celle  de  l'éeu,  celui-ci  ut 
contre- fascé. 

FASLIA  jmot  latin  qui  signifie  bande) , nom  com- 
mun â plusieurs  membranes  aponévrot iques  serrant 
d'enveloppes  aux  orgaucs  ois  établissant  leur  sépâ- 
ration  ; telles  sont  la  F • itia'xi,  ou  Aponévrose  iltô- 
Que,  qui  s’attache  en  dehors,  â la  lèvre  interne  de 
la  crête  iliaque  ; en  has  et  en  avant,  à l’arcade  cru- 
rale et  à l’aponévrose  fascia  lata;  la  F.  lata  qui 
se  fixe  sur  rapouérrotf  fascia  siiperfinalis  et  qui  est 
tendue  par  un  muscle  situé  à la  partie  supérieure 
cl  externe  de  la  cuisse;  la  F.  super ficiatis , aponé- 
vrose très-mince,  qui  couvre  les  muscles  et  les  aponé- 
vrose* de  l'abdomen,  passe  au  devant  de  l'arradc 
crurale,  et  présente  au-dessus  de  celle  partie  des  fibres 
dont  la  direction  est  parallèle  au  pli  de  la  cuisse  • U 
F.  transversal!.*,  qui  naît  de  l’aponévrose  du  grand 
oblique,  sépare  le  muscle  Irons  vers*  du  péri  loi  tiedans 
la  région  inguinale,  et  se  perd  dans  le  Umii  cellulaire 
qui  courre  la  face  interne  du  muscl*  transverse. 

FASCICULE  \ du  latin  faseiru/us.  faisceau),  nom 
donné,  en  Pharmacie,  tantôt  â la  quantité  de  plant. . 
qu  on  peut  embrasser  arec  le  bras  ployé  contre  le 
corps,  tantôt  à celle  què  l’on  peut  prendre  arec  les 
trois  premiers  doigt*  de  la  main.  — Il  a été  étendu 
par  métaphore  aux  diverses  livraisons  de  certain* 
ouvrage*  scientifiques  de  longue  haleine. 
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FASCICULE,  sc  dit,  en  Botanique,  des  parue* 
reunies  en  faisceau.  Le»  feuille»  de  l'Epine-vinette, 

1 du  Cèdre , du  Mélèze , les  racines  du  Porreau , les 
epines  de  plusieurs  Cactlers  sont  fasciculées. 

FASCINATION  (du  lat.  fascinare,  charmer),  puis- 
•since  qu’ont  certains  animaux  de  maîtriser  d’au- 
1 ires  animaux  par  leur  regard  et  de  les  attirera  eux. 

' Les  serpents,  les  crapauds,  etc.,  ont  la  propriété 

d’attirer  ainsi  les  oiseaux  et'  quelques  grands  ani- 
maux. Des  qu'ou  intercepte  la  vue  entre  le  sujet 
fasciné  et  l’animal  fascinant , la  fascination  cesse  A 
l’instant.  Cette  action  s’explique  par  l'effroi  qu’in- 
spire aux  animaux  faibles  la  vue  de  leur  enuemi.  — 
Chez  les  anciens,  les  Psylles  et  plusieurs  peuples 
«l'Afrique  avaient,  dil-om,  la  pui»»auce  de  fasciner 
les  serpents.  — Les  effets  du  inaguétisme  peuvent 
être  considérés,  dans  lieaucoup  de  cas,'  eoimne  une 
sorte  de  fascination,  Voy.  aacicfriMic. 

FASCINE  du  latin  fascis,  fagotj,  fagot  de  menus 
branchages,  long  de  1 à 2 moires  sur  ’ifJ  rcutiui.  de 
diamètre  , arrangé  de  maniéré  qu'il  reste  outre  les 
brins  le  moins  de  vide  possible,  et  fortement  serré 
et  contenu  par  des  liens  placés  a peu  de  distance  de 
chacuuu  de  ses  extrémités  : ou  les  charge  do  terre 
pour  lour  donner  plus  de  consistance.  Outre  les  fat- 
cines  proprement  dites,  il  y a encore  les  saucissons, 
les  gabions  et  autre»  fascinages  ( Voy.  ces  mots). — 
Les  fascines  sont  d'un  grand  usage  a la  guerre, 
principalement  pour  les  fortifications;  on  les  em- 
ploie A construire  des  batteries,  des  épaulements, 
«les  retranchements;  A tracer  des  ouvrages, combler 
«les  fossés,  élever  des  digues  et  jeter  des  ponts  sur 
le»  ruisseaux,  — On  le»  emploie  encore  au  raccom- 
modage de»  chemins,  au  bordage  des  cauaux,  etc. 

KASC10LA1KE  (du  lutin  faseiola , bandelette), 
Fasnotaria,  genre  de  mollusques  Gastéropodes  de 
l’ordre  des  Peeliiiibrnurhes,  famille  desBurcinoides: 
coquille  suhfusifortne , ranalirulée  A sa  base,  sans 
bourrelets  persistant»,  présentant  sur  la  columellt, 
a l’origine  du  canal, deux  ou  trois  plis  très-obliques. 
Ou  remarque  lu  F.  tulipe , dite  aussi  Tapis  tuix , 
Tulipe  d'Inde  ou  ruàahnée,  fusiforme,  lisse,  veutrue, 
de  couleur  jaune  rougeâtre  nu  blanche,  avec  des 
taches  roui  liées  et  de»  lignes  de  diverses  couleurs, 
et  la  F.  orangée  ou  Ferlé  parisienne. 

FASClOLE  (du  latin  faseiola,  bandeleUe),  genre 
de  vers  eiitozoaire».  I ’oy.  distohk. 

FASEOLE , nom  doùné  par  les  cultivateurs  : 1»  à 
la  petite  fève  de  marais;  2®  au  haricot;  3®  aux  do- 
lies , que  l’on  emploie  comme  aliment».  V.  ces  mots. 

FASTES  (du  latin  fast  il  est  permis).  Cbei  les 
Romains,  on  appelait  jouis  fastes  le»  jours  où  il 
tut  |«rmis  de  rendre  la  justice,  par  opposition 
aux  jouri néfastes , pendant  lesquels  ou  ne  pouvait 
ni  statuer  sur  aucune  affaire,  ni  assembler  le  sénat 
ou  tenir  les  comices  ( Yoy . cxlejibrikr) . On  appelait 
F. -calendaires  les  registres  qui  contenaient  l'indica- 
tion des  jours  fastes  et  néfastes  : on  les  appelait  aussi 
F.  pontificaux,  parce  que,  dan»  l’origine,  la  connais- 
sance de  ces  distinctions  était  réservée  aux  pontife». 

Par  extension,  on  donna  le  nom  de  fastes  aux  re- 
gistres sur  lesquels  on  inscrivait  les  événements 
journaliers  qui  intéressaient  1a  république.  On  ap- 
pelait Fastes  consulaires  r de»  tables  sur  lesquelles 
on  écrivait  le  nom  de»  consuls  et  des  dictateurs  an- 
née par  année,  les  guerres,  les  victoires,  les  traités 
•le  paix  , les  lois  établies  , etc.  Ces  derniers  s'appe- 
laient aussi  Grands  fastes,  par  onpoeilion  aux  fastes 
calendaire  s ou  Petits  fastes.  — On  a appelé  F.  ca- 
pitolins,  de#  table*  de  marbre  retrouvées  dans  des 
fouilles  A Home  en  1T» |7,  et  qui  contiennent  la  suite 
des  consuls  depuis  l’au  250  de  Rome  jusqu’à  765  ; on 
en  (ait  remonter  la  composition  ou  siècle  d’Auguste, 
et  on  les  attribue  à Verrius  Flacou*.  On  nomme  F. 
pré  nés  tins , d'autres  tobin*  trouvée»  A Frénésie  au 
*iêcle  dernier.  Le»  F.  ■ npitolins,  dits  au**i  F.  muf • 


fétus  parce  qu'ils  furent  trouvé»  dans  le  palais  des 
Maifei,  ont  été  publiés  à Rome  en  1549  par  B.  M.ir- 
lianLet  depuis  par  Firanesi,  ltu relax-,  Bai  1er  11637); 
les  F.  prénestins.  par  Fogglnl,  1779, Orelli,  1826, etc. 

Nous  avou»  d'Ovide,  sous  le  titre  de  Fastes,  6 li- 
vre» en  ver»  élégiaque»,  qui  sout  un  commentaire 
historique  et  mythologique  du  calendrier  pour  les 
six  premiers  mois  de  l’année.  Lemierrc  a bit  un 
poème  en  16  chaut»  avec  le  même  titre  : il  y décrit 
l'origine  de»  cérémonies  eu  usage  dans  tout  l'uni- 
vers.— On  a publié  aussi  plusieurs  ouvrages  histori- 
ques sous  le  titre  de  Fastes  ; uoijs  avons  les  Fastes 
français,  les  Fustes  de  la  Pologne  et  de  la  Russie, 
les  Fastes  de  la  Légion  d'honneur,  etc.  M.  Buret  de 
Lougch&mp  a publié,  sous  le  titre  de  Fastes  univer- 
sels, des  tables  chronologiques  très -développées. 
Fyiu»  Clinton  a publié  le#  Fasti  hellenici  (1827), 
les  Fasti  romani  (Oxford  , 1850.  2 vol.  in-4);  ce» 
derniers  vont  jusqu'à  U mort  d’Héraclius. 

FAST1G1E , sc  dit,  en  Botanique,  des  plantes  dont 
les  rameaux , au  lieu  de  s’étendre  liorixontalcment , 
se  rapprochent  de  la  tige  et  se  dirigent  vers  le  ciel. 

FATALISME  (de  fufum , destin ).  Philosophique- 
ment , c'est  l'opinion  qui  consiste  à nier  la  liberté , A 
supposer  que  les  faits  de  l’ordre  moral  sont,  comme 
ceux  de  l’ordre  physique , le  résultat  de  la  nécessité 
ou  du  destin.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  dit  qu’uu 
homme  eut  fataliste,  pour  indiquer  qu'il  admet,  dans 
certains  cas,  l’influence  de  la  destinée  ; ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'il  étende  cette  iuflueuce  à tous  les  cas 
possibles.  C’est  peut-être  dans  ce  dernier  sens  que 
les  anciens  se  représentaient  l’empire  du  destin,  et 
que  les  Mahoinétans  croient  encore  au  fatalisme. 

Le  fatalisme  peut  naître  soit  de  l’idée  fausse  que 
nous  nous  faisousde  U nature  des  êtres,  soit  de  l’idée 
exagérée  que  nous  concevons  de#  forces  du  monde 
physique  et  do  la  dépendance  où  nous  sommes  de 
ce  monde;  soit  de  l’esprit  do  système  qui  nous  fait 
sacrifier  la  notion  de  la  liberté  a certaines  théories 
fausses  de  métaphysique,  de  psychologie,  de  tliéo- 
dicée,  ou  du  physiologie.  Ainsi,  qu’un  philosophe 
n'admette  d’autre  existence  que  celle  de  la  ma- 
tière, comme  le  faisaient  Leocippe,  Démorrile,  Epi- 
cure.  et  les  matérialistes  modernes,  Lamettrie , 
dHolbach,  Diderot;  qu’un  métaphysicien , comme 
Leibnitz,  explique  les  rapports  de  l'Ame  et  du  corp» 
par  une  harmonie  préétablie  entre  la  série  des  actes 
do  l'Ame  et  la  série  des  phénomènes  du  corps  ; qu'un 
psychologue  confonde,  comme  CondiUac,  la  volonté 
ou  la  liberté  avec  le  désir,  et  le  désir  avec  la  sensa- 
tion ; ou,  qu’A  l'exemple  des  Platoniciens  et  des  Car- 
tésiens, U fasse  dépendre  trop  étroitement  les  déter- 
minations rie  la  volonté,  qui  est  libre,  de»  conseils 
de  riutelligepce  , qui  ue  I est  pas;  qu’un  théologien 
outre  l’Idée  de  l'omniprésence  de  Dieu,  ce  qui  con- 
duit au  panthéisme,  ou  l’idée  de  sa  tou  te- puissance 
et  de  sa  prescience  infinie,  ce  qui  peut  aboutir  k sub- 
ordonner tous  les  actes  de  l’homme  à cette  prédes- 
tination inflexible,  imasiuée  par  le  mahométisme  et 
par  plusieurs  sectes  chrétiennes;  qu’uu  physiologiste, 
comme  Cabanis,  réduise  l'Ame  A n’étre  qu'une  partie 
ou  une  fonction  du  cerveau  ; ou  bien , qu'eu  se 
préoccupant,  avec  Gall  et  l’école  phrénologique , 
de  HnOuenre  de  certaines  protubérances  du  cer- 
veau. il  en  tire  l'explication  de  no»  qualités,  de  no# 
penchants  et  de  nos  vires;  au  foud  de  toutes  ces 
hypothèses,  il  y a implicitement  ou  explicitement  la 
uésation  de  U liberté , c'est-à-dire  le  fatalisme. 

Le  fatalisme  se  réfute  directement  par  le  témoi-  • 
gnage  du  seus  intime,  qui  nous  atteste,  à tout  mo- 
ment, notre  liberté  ( Foy.  ce  mot) , et  par  une  foule  de 
failsqui  prouvent  que  nous  nous  croyons  libres,  tels 
que  les  joies  ou  le*  remords  de  la  couscieure,  les  lois 
et  les  jugements  des  tribunaux,  les  engagement»  que 
nous  prénom  pour  l'avenir.  On  peut, en  outre,  le  ré- 
futer indirectement  eu  réfutant  les  faux  systèmes, 
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ilnnt  il  n’est  le  plu»  souvent  que  la  conséquence. 
1.  ’abhé  l'Iouquct  a donné  un  ouvrage  estimé  soi»  le 
Utrc  il'Examen  du  fatalisme,  175v,  3 vol.  in-12. 

FATA-MOBCANA.  Yoy.  whace. 

FATIIOM,  mesure  linéaire  d’Angleterre,  sem- 
Idalilr*  a peu  prés  a la  toise  de  France , vaut  2 yards , 
et  égale  l'«\K,2X7fi7  do  nos  mesures. 

FAUBEitT  , sorte  de  balai  à l'usage  des  marins  et 
destiné  A « |Mtiigrr  l'humidité,  est  fait  avec  une 
grosse  poignée  de  Ois  de  caret  ployé*  en  double  et 
irranRés  pour  recevoir  un  manche.  Le»  fils,  en  se 
détordant,  forment  une  étou|w  qui  fait  éponge. 

FAUBOURG,  Jadl*  farsbattry,  nuis,  par  rorrup- 
tion  fuuboury  (du  bas  latin  forts  burgium , hors  du 
Ivourg  ou  de  la  ville,  en  allemand  vorlurg , bourg 
»ilué  en  avant  du  cbàteauoude  la  ville),  nom  dotiui* 
primitivement  aux  maisons  situées  hors  dune  ville. 
Itéunicsph»  lard  dans  l'cncelnte  des  cités,  ce»  parties 
extérieure*  des  villes  n’eo  conservèrent  pas  moins  leur 
.incicri  nom.  Les  faubourgs  de  quelques  villes  sont 
trés-considérable*.  A Vienne,  en  Autriche,  Ils  soûl 
trois  foi»  plus  grands  que  la  ville  même.  A Paris, 

• cm  de  Saint-Germain,  Saint-Antoine,  Montmartre, 
Grenelle,  etc.,  sont  d'une  très-grande  étendue. 

FAUCKT  (du  latin  fonces.  gorge).  Voy.  fausset. 

FAUCHAGE  (de  four),  opération  par  laquelle  ou 
coupe  à l’aide  de  la  faux  le*  foin*  et  le*  céréale*. 
Le  fauchage  do*  prairie*  se  fait  soit  à la  sape  ou 
a la  faucille,  soit  A la  faux  simple;  le  manche  de 
celle-ci  est  quelquefois  garni  pré»  do  la  lame  d'un 

• rochel  de  fer  ou  de  baguettes  d'osier  destiné*  à ras- 
sembler sur  un  même  point  l'herbe  abattue  par  cha- 
que coup  de  faux  {Faux  à rafeau).  On  doit  faucher  le 
plus  pré*  possible  de  terre , tant  pour  ne  rien  laisser 
perdre  que  pour  éviter  de  former  de*  tronçon*  dur* 
et  lirncui  qui  gênent  pour  les  coupes  suivantes.  Le 
fauchage  à la  rosée  « st  le  plu*  facile;  mais  dan»  le* 
sol*  humide*  il  accélère  U fermentation.  En  gén<S- 
raJ,  la  faux  est  plus  expéditive  que  la  sape  ou  la  fau- 
cille : un  habile  faucheur  moissonne  en  un  jour  une 
surface  de  €0  ares,  tandis  qu’ou  nYn  moissonne 
guère  que  40  avec  la  sape  et  20  avoe  la  fausiUe. 

FAUC.  Il  A HD  (de  faux),  espèce  de  hallebarde  en 
usage  au  moyeu  Age , consistait  en  une  pièce  de  f-  r 
longue  et  tranchante  dec  deux  cété*,  et  emmanchée 
d’une  hampe  ! celait  l’arme  des  gens  de  pied.  Le 
fauchard  fut  remplacé  par  la  pertuisane,  et  plus  tard 
|wr  la  hallebarde  proprement  dite. 

Sortie  A deux  tranchants  garnie  d'un  long  manche. 
" FAUCHET  (de  faux),  espèce  de  rateau  A dents 
de  bois, qui  sert  aux  faneurs  pour  amasser  l’herbe 
fauchée,  et  aux  batteurs  en  grange  pour  séparer  la 
paille  battue  d’avec  le  grain. — Vov.  auMlrAuau.oj». 

fait  art  esta  usai  le  nom  vulgairedu  flec-ert<i  seaux. 

FAUCHEUR,  ouvrier.  Voy.  facchack. 

FAur.iicun  ou  faucheux  (ainsi  nommé  à cause  de  sa 
mgrche) , Phalanyium , genre  d'A  rar  lin  ides  de  l’or- 
dre des  Trachéennes,  famille  des  Holétres,  tribu  des 
Pliatangjen*.  La  tète,  le  tronc  et  l'abdomen  sont  réu- 
ui*  eu  une  rnasM)  sous  une  enveloppe  commune.  Le 
corps  e*t  grêle,  les  pattes  ont  une  longueur  démesurée 
relativement  au  rorps.  Ces  animaux  marchent  fort 
vite  et  A grands  pas.  Leurs  pattes,  après  avoir  été 
coupées,  conservent  longtemps  encore  la  faculté  de 
se  mouvoir.  On  rencontre  les  faucheurs  sur  les  mu- 
raille», les  pl.itiU*,  les  tronc*  d'arbre*.  U*  ne  filent 
pas  et  sont  très-carnassiers.  Le  F.  des  murailles  est 
très-commun  aux  environs  dû  Pari*. 

On  nomme  aussi  Faucheur  une  espèce  de  poisson 
du  genre  Chétodon. 

FAUCHON  (de  faux),  sorte  de  faux  à l'osace  des 
moisaonneur»,  dont  la  lame  a environ  un  métro  de 
long,  et  lo  manche  un  demi-mètre.  Ce  manche, 

• dont  le  bout  est  deux  fois  coudé  A angle  droit,  porte 
uu  trou  de  5 centimètres  de  large,  daus  lequel  on 
passe  une  lanière  de  cuir  formée  en  boorle , pour 


manœuv  rer  l instrument;  il  a ordinairement  une  poi- 
gnée on  main  pour  le  tenir.  On  réunit  les  chaumes 
«pie  l’on  veut  couper,  à l'aide  d*un  crochet  de  fer. 

FAUCILLE  (diminutif  de /aux),  instrument  qui 
sert  A toupet  les  céréale*  dont  les  grains  ne  tien- 
nent pas  dans  l’épi  et  tomberaient  si  on  les  fauchait 
C’est  une  lame  d’étoffs  d'acier  reeotirbéu  en  demi- 
cercle,  dont  un  des  Imuts  est  façonné  en  queue  pro- 
pre A recevoir  uu  petit  manche  oui  s'élève  un  |ieu 
au-dessus  du  plan  de  la  faucille.  La  faucille  fatigue 
sans  avancer  beaucoup  (Fou.  fauchai;*).— Dan»  l'an- 
tiquité, la  faucille  fut  l’attribut  de  Orès  et  de  l'Eté. 

faucii.lb,  nom  vulgaire  de  divor»  poisson»,  tels 
que  le  Spore,  le  Saumon,  le  Cyprin,  etc. 

FAUCILLON,  petite  faucille  dont  on  fait  usage 
pour  cou|>er  du  menu  bois,  des  broussailles,  de*  her- 
bes. des  fruit*,  etc.  On  l'appelle  aussi  fauchet. 

FAUCON,  Falco,  genre  de  l'ordre  «les  Ranarrf 
diurnes,  type  do  la  famille  des  Falconidés,  renferme 
<!•  * i'!*.-am  -i  alfa  ' aiguës,  I b i roboata.  rnwHd  die 
sa  basée!  denté,  A la  vue  perçante.  Ils  ont  la  tète  plate, 
la  langue  charnue,  le*  jambes  emplumées,  le*  doigt» 
long*  et  grêles , les  ongles  forts , le  corps  épais.  Cs 
sont  de  tous  les  oiseaux  de  proie  les  pli»  beaux,  les 
plus  courageux  et  les  plus  agile».  Leur  taille  varie 
• le  aelle  d’une  poule  • . Ile  d’une  petite irrive. 
Les  Faucons  se  nourrissent  de  proie  vivante.  Toutes 
les  espèces  do  ce  genre  étalent  autrefois  IrM-reriier- 
ehées  pour  la  chasse.  Lo  F.  commun  ou  Pèlerin  est 
l'espèce  la  plus  eomin une.  Il  habite  toute  l'Europe, 
et  se  trouve  sur  le»  montagnes  ut  lr«  rochcm.  On  le 
dnaM  altément  {Voy.  fa  ut  o a*  tan:).  Sa  nourri  Lire 
consiste  en  oies,  faisans,  tétras,  perdrix, canards,  etc. 
Il  a dç  50  à 55  centim.  de  long,  le  bec  entouré  A sa 
liase  de  plumes  blanchâtres , les  narines  placée*  la- 
téralement, la  patte  garnie  de  4 doigts.  La  tète,  le 
cou  et  le  dos  sont  d’un  brun  noirâtre , les  aile*  d'un 
gris  brun;  la. gorge,  le  dessous  du  cou, U poitrine,  le 
ventre  d'un  blanc  sale.  La  vie  du  Faucon  est  très- 
longue  et  dépasse. dit-on,  un  siècle. — Parmi  lesautres 
t-spcce»,  on  remarque  le Ger/n*/,  lo  Lanier , le  Hobe- 
reau, V fimérillon , la  Cretserelle,  etc.  Voy.  ces  mots. 

On  appelle  F.  de  mer , deux  espèces  de  poissons, 
la  Mourtn»  et  le  Dadyloptère  commun. 

Dans  l’Artillerie,  on  donnait  autrefois  lo  nom  de 
Faucon  (parune  métaphore  tirée  de  l'oiseau  de  proh) 
A une  pièce  de  canon . qui  est  plus  eeunuo  sont  lé 
nom  de  Fauconneau.-  Voy.  ee  mot. 

FAUCONNEAU,  jeune  faucon.  — Ce  mot  a été 
donné  par  métaphore  A une  petite  pièce  d'artille- 
rie, dite  aussi  Bombarde  allongée,  do  2 mètres  en- 
viron de  longueur,  do  0*jÛ5  A 0“,15  do  diametre, 
et  dont  la  balle  pesai t de  500  gnunm  A 3 kilorr.  Ori- 
ginairement le  fauconneau  se  postait  A bras  d'homme. 

Ou  appelle  eucore  ainsi  la  plus  haute  pièce  de 
bois  d’une  machine  A élever  les  fardeaux.  Elle  est 
posée  en  travers  avec  une  poulie  A chaque  bout. 

FAUCONNERIE  (do/iiucos),  art  de  d renier,  d'éle- 
ver et  de  conserver  les  oiseaux  de  proie  destinés  A 
la  chasse.  Cet  art,  autrefois  si  cultivé  et  on  si  grand 
honneur,  est  aujourd'hui  tombé  du*  nous  en  dé- 
suétude ; mais  il  se  pratique  encore  en  Allemagne, 
en  Pologne,  en  ttaraejCte.  Pour  dresser  le*  fumons^ 
pour  faire  leur  éducation  (affaitage),  on  les  con- 
traint par  1a  faim  et  la  lassitude  A se  laisser  coiffer 
la  IM*  d'un  chaperon  qui  leur  couvre  le*  yeux, 
puis  on  leur  apprend  A muter  sur  une  proie  ficiiir 
(fourra);  enfin  on  les  Une*  daus  la  campagne  en 
leur  donnant  la  nourriture  (prit)  une  seule  fois  par 
jour.  11  faut  environ  un  moi*  pour  dresser  un  fau- 
con, 15  jours  seulement  pour  un  niuis  (faucon  pris 
au  nid),  un  peu  plus  pour  le  sors  (qui  n*a  pas  subi 
la  première  mue),  et  pour  le  hagard,  qui  a eu 
une  ou  plusieurs  mues.  Le  fancou  dressé , couvert 
d’un  chaperon,  est  porté  sur  le  poing  par  de*  chas- 
seur^ i cheval,  juxpi’au  lieu  de  la  chasse  : IX,  on  la 
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décliaperoflne ; il  part,  s'élève  verticalement  a une 
grande  hauteur  et  tombe  comme  la  foudre  sur  le 
gibier  qu’il  aperçoit;  puis  il  revient  »«  placer  sur  le 
poinÿ  du  chasseur.  Le  faucon  Pèlerin,  le  Gerfaut  et 
ie  Lanier  servent  d'ordinaire  pour  la  chasse  du 
héron,  de  la  cigogne,  du  milan  et  du  lièvre;  L’E- 
mériliun  et  le  Hobereau,  pour  celle  des  jwrdrix  , 
des  cailles  et  des  alouettes.  Le  président  de  Thon  a 
composé  sur  Part  de  la  fauconnerie  un  poème  en 
3 chant»,  en  vers  latins,  VHieraeotophion,  vel  de  Re 
( iccipitraria . — On  appelle  fauconnerie  ou  faucon- 
nière  le  lieu  où  l’on  élève  les  faucous. 

FAUCONNIER,  nom  donné  à ceux  qui  se  livrent 
à l’art  d’élever  le»  oiseaux  de  proie  pour  la  chaise. 
On  non) mai t Grand  fauconnier  de  France  ou  Mal»- 
tre  de  la  fauconnerie  du  rot , le  chef  de  la  faucon- 
nerie royale.  Le  plus  ancien  Grand  fauconnier  de 
France  fut  Eustacbe  de  Gaucourt,  seigneur  de  Viry, 
sous  Charles  VI  (1406).  La  révolution  de  1789 
priiua  celte  charge. 

FAUCHE  ou  faulcrk  (du  latin  fulcrum , appui ) , 
pièce  de  fer  ou  d'acier,  qu’on  plaçait  sur  le  côté 
droit  des  cuirasses,  au  moyen  âge,  et  qui  servait  à 
soutenir  la  lance  en  arrêt. 

FAUDEUK , ouvrier  qui , dans  les  fabriques  de 
draps,  est  ohargé  do  plier  les  pièces  en  double,  sur  la 
longueur,  de  manière  que  les  deux  lisières  se  tou- 
chent. On  faude  les  étoffes  pour  les  emballer. 
FAULX.  Voy.  faux. 

FAUNE  (de  Faune,  dieu  dos  agriculteurs),  nom 
qui  désigne,  depuis  Lin  lié,  les  ouvrages  consacrés 
spécialement  4 la  description  des  animaux  qui  vi- 
vent dans  une  circonscription  plus  ou  moins  res- 
treinte, une  tlo,  un  royaume,  un  continent,  etc. 
La  Faune  est  aux  animaux  ce  qu'est  la  Flore  par 
rapport  aux  végétaux.  On  dit  aussi  F.  mammolo - 
ique,  pour  celle  qui  ne  comprend  que  l’ordre  des 
lammifères;  F.  entomologique , pour  celle  qui  ne 
comprend  que  les  Insectes , etc. 

On  a appliqué  fe  nom  de  Faune  à une  espèce  de 
Singe;  à un  papillon  dit  genre  Satyre;  elà  un  genre 
de  coquilles  nommé  Me  fanons  idc. 

faussaire,  voy . faux. 

FAUSSE,  épi thè U)  qu’on  donne  en  Histoire  natu- 
relle 4 des  espèces  qui  se  rapprochent  par  quelque 
fausse  similitude  d’autres  espèces  plus  connues. 

En  Minéralogie,  on  a nommé  Fausse  Aigue -ma 
rine  une  variété  de  Çbaux  flualée  d'un  bleu  verdâ- 
tre ; F,  Améthyste,  le  Spath  fluor  de  couleur  vio- 
lotte;  F.  Chétidoine,  la  petite  Calcédoine  on  Pierre 
lenticulaire  ; F,  Çhrysolithe , le  Quart!  hyalin  jaune 
verdâtre;  F.  Émeraude,  le  Spath  fluor  vert;  F.  Ga- 
HnOj  un  Talc  écailleux-,  métallique  , ayant  l'appa- 
rence du  plomb;  F.  Hyacinthe,  le  Quart*  hyalin 
roussâtrej  F.  Malachite . le  Jaspe  vert;  F.  Mar  cas - 
site,  la  Perle  factice;  F.  Topaze,  le  Spath  fluor. 

En  Botanique,  on  nomme  Fausse  brauc-ursiae, 
la  Berce  ; F.  Cannelle,  le  Lmtrue  cassai  ; F.  Col o- 
quinte,  uue  variété  du  genre  Courge;  F.  Guimauve, 
l'i  Mauve  jaune  des  Indes;  F.  Lysimachie , l’Epi- 
lobe  à fleurs  étroites;  F.  Nielle , la  Nielle  dp»  blés f 
F.  Orange,  la  Pomme  d'amour,  espèce  de  Courge, 
d'un  jaune  foncé  comme  l’orange;  F.  Oronge,  VA- 
aricus  muscarius ; F.  Poire , Une  sorte  de  Courge; 
'\  Réglisse,  l’Astragale  vulnéraire;  F.  Rhubarbe , 
le  Pigamon  jaune , et  la  racine  de  Morinde  em- 
ployée comme  vermifuge.  — Un  appelle  encore 
F.  baies,  celles  qui  ont  des  loges  disposées  avec 
un  ordre  apparent; -F.  cloisons,  celles  qui  dans  le 
fruit  sont  formées  par  un  prolongement  du  tropbo- 
S|Mjrme  ; F.  étamines,  les  lilots  des  fleurons  stériles 
dans  les  Composées;  F.  ombelle,  le  corymbe  ; F.  pa » 
rosîtes,  les  plantes  qui  vivent  sur  d'autres  végétaux 
•tans  en  tirer  leur  nourriture;  enfin  F.  trachées , 
tous  les  vaisseaux  dus  plantes  qui  sont  ponctuées  od 
coupées  par  des  lianes  ou  des  fentes  transversales. 
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Eu  Zoologie,  on  nomme  F.  Chenille,  toute  larve 
ayant  8 , 18  ou  22  pattes,  comme  sellés  des  Ten- 
thrèdes;  F.  coquille,  l'enveloppe  des  Oursins;  F. 
Grive,  une  section  du  genre  Merle:  F.  Linotte , 
une  Bergeronnette;  F.  Oreille  de  Midas,  laËulime 
bouche-rose;  F.  Tiare,  une  coquille  du  genre  Vo- 
lute; F.  Teignes,  les  Tiuéites  dont  les  larves  quit- 
tent leur  fourreau  pour  marcher.  — On  nomme 
encore  F.  ailes,  les  ailerons  ; F.  nageoire ^ les  na- 
geoires adipeuse»;  F.  nymphes , les  nymphes  qui 
restent  inactives  dan»  leur  fourreau;* F.  pattes, 
le»  organes  ambulatoires  des  Aunélides,  les  pattes 
antérieures  des  Lépidoptère»,  ot  les  appeudices  qui 
se  trouvent  sous  la  queue  des  Crustacés. 

fausse  braie,  terme  de  Fortification,  désigne  une 
seconde  eoceiute  terrassée  comme  la  première,  qui 
n'en  est  pas  séparée  par  un  fossé,  mai»  dont  le 
terre-plein  joint  l’escarpe  de  la  première  enceinte. 

*faus»b  coupe  , nom  donné  en  Architecture  au 
profil  d'une  piorre , d’une  pièce  de  bois , présen- 
tant des  Hgnes  qui  ne  sont  pas  tracées  au  moyen 
de  l’équerre,  et  donnant  l’angle  de  45«.  Telles  sont 
les  pierres  qni  forment  quelquefois  de»  linteaux  do 
porte,  et  qui  sont  taillées  de  façou  que  plusieurs 
de  leurs  joints  forment  comme  une  moitié  de  Z. 

fausse  cuite,  défaut  de  fabrication  dans  les  étof- 
fes, provenant  d'un  jet  de  la  trame  qui  ne  passe  pas 
régulièrement  dans  les  01s  de  la  chaîne , à cause' 
d’un  défaut  d’égalité  dan»  Les  fils  des  listes. 

FAUSSE  ÉQUERRE.  VotJ.  ÉQUERRE  ( FAUSSE  ). 

fausse  plaque , plaque  de  laiton  qui  sert  4 fixer 
le  mouvement  d’une  horloge -sur  la  boite.  Elle  est 
fixée  par  3 vis  sur  une  autre  plaque  placée  sur  la 
boite  et  nommée  batte.  Le  cadran  est  fixé  sur  la 
fausse  plaque  par  des  goupilles. 

Fausse  positior  (règle  de),  opération  d'Arilh- 
métique  qui  a pour  objet  de  résoudre  les  problè- 
mes déterminé»  4 une  ou  deux  inconnues  dont  la 
solution  directe  exigerait  le  secours  de  l'algèbre. 
Son  nom  lui  vient  de  ee  qu’au  lieu  d’exprimer  l'in- 
connue par  x,  on  pose  arbitrairement  à la  place  de 
x un  nombre  autre  que  le  véritable,  et  l’on  examine 
le  résultat  auquel  cette  supposition  ou  Fausse  po- 
sition donne  lieu  : dan»  le  plu»  grand  nombre  de»  ’ 
cas  on  trouve  une  erreur;  si  les  conditions  de  la 
question  permettent  de  la  rectifier  Immédiatement, 
la  règle  do  fausse  positiou  e»t  appelée  simple;  dans 
lieu  contraire , ou  fait  «le  nouvelle»  supposition» 
qui  donnent  lieu  à de  nouvelles  erreurs,  et  dan» 
re  cas  la  règle  de  fausse  position  est  dito  double. 
Voici  un  exemple  d»  cas  le  plus  simple  : Soit  à 
trouver  un  nombre  tel  que  scs  3/4  augmentés  de  ses 
2/3  forment  17.  Supposons  que  ce  nombre  soit  24.' 
Le*  3/4  de  24  augmenté»  de  scs  2/3  donnent  34  et 
non  17.  Mai»,  au  moyen  de  cotte  supposition,  on  peut 
former  U proportion  34 : 24 1 î 17  : x/  d'où  x = 12  , 
comme  il  o»t  facile  do  le  vérifier. 

fausse  vis,  vis  qui  sert  4 en  tailler  d'autres.  Mal- 
gré son  nom,  c’est  une  vis  véritable. 

Pour  le»  autres  mots  commençant  par  fausse, 
Voy.  le  nom  qui  suit.  * 

FAUSSET,  et  mieux  faucet  (de  fauces,  gorge), 
nom  donné  par  les  Musiciens  à U voix  aigué,  qu’on 
nomme  aussi  noix  de  télé,  bien  qu’elle  vienne  uni- 
quement do  la  gorge.  CeUe  voix  diffère  entièrement 
de  la  voix  natu relia  : l’air  ne  sort  alors  que  par  la 
bouche,  et  il  est  impossible  de  prononcer  purement 
les  son»  nasaux  en  ai»,  otn,  etc.  Ce  genre  de  voix 
n 'existe  guère  que  chet  les  hommes,  notamment 
chex  les  ténors.  Voy.  voix. 

fausset  ou  fosse  t,  petite  cheville  de  bols  de  saule 
arrondie  en  pointe , dont  lus  tonnelier»  et  les  mar- 
clunds  de  vin  se  servent  pour  boucher  l’ouverture 
ronde  faite  à une  futaille  avec  le  foret. 

FAUTEA U, machine  dè  guerre  en  usage  au  moyen 
Age,  consistait  en  une  forte  poutre  suspendue  et  mis% 
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eu  mouvement  a force  de  bras  : elle  servait  à battre 
le*  porter  el  le*  muraillr*  d'une  place  assiégée. 

FAUTEUIL,  anciennement  faudesteuit  (du  ha* 
latin  faidistyriÊtm,  dérivé  de  l'allemand  faltestuhl, 
siège  pliant),  chaise  à bras  et  4 dossier.  De  no* 
jour*,  il  e*l  ordinairement  construit  en  bois  plus  ou 
moins  précieux,  plu*  ou  moins  artistement  travaillé. 
Le  siège  et  le  dossier  sont  couvert*  d’étoffe  de  ve- 
lours, de  suie,  de  toile  , de  crin  , ou  de  cuir,  assu- 
jettis par  de*  rlous  4 tête  dorée . ou  sous  un  galon 
étroit  par  des  clou*  ordinaires.  On  fait  aussi  des  fau- 
teuil* d’été , garnis  eu  cannes  de  jonc  et  4 jour,  et 
des  fauteuils  de  jardin , en  bois  peint  ou  en  bois 
rustique.  On  appelle  bergère  un  grand  et  large  fau- 
teuil trorni  de  coussins;  F.  à la  Voltaire  on  Du - 
chesse,  un  fauteuil  Iras,  a dossier  élevé  ou  renversé. 

Le  fauteuil  a toujours  été  un  siège  de  luxe;  sou- 
vent  aussi  il  dété  une  marque  de  dignité.  Les  chai- 
ses curules  des  Romains,  les  trônes  des  souverains, 
les  chaires  ( cathedrce ) des  prélats  et  des  professeurs 
nu  sont  autre  rhosc  que  des  fauteuils.  Kir  méta- 
phore , on  emploie  le  mot  fauteuil  pour  exprimer 
la  fonction  de  president  el  le  titre  d académicien. 

FAUTRE,  pièce  de  grosse  étoffe  de  laine,  sur  la- 
quelle, dans  lus  fabriques  de  papier,  l’ouvrier  chargé 
de  puiser  avec  la  forme  la  pâte  dans  la  cuve  ren- 
verse sa  feuille  de  papier  apres  l’avoir  égouttée, afin 
qu’elle  s'éponge. 

FAUVE  (du  latin  fui  vus ),  couleur  qui  tire  sur  le 
roux.  C’est  un  mélange  d 'un  |ieu  de  rouge  avec  du  jauni, 
jdle.  — Un  nomme  lié  tes  fauves  tous  les  animaux 
qui  vivent  a l'elat  sauvage.  En  Vénerie,  on  donne 
t|H-cialcmeut  ce  nom  aux  hétes  du  genre  Cerf  (cerf, 
daim,  chevreuil),  par  opposition  aux  bôtes  noires, 

• ornme  les  sangliers,  ou  musses,  comme  les  renards. 

FAUVEAU,  bœuf  d'une  couleur  fauve. 

FAUVETTE,  Sy/via,  genre  de  l'ordre  des  Passe- 
reaux denlirostres , renferme  de  petits  oiseaux  de 
15  4 18  centimètres,  à plumage  assez  varié,  mais 
ordinairement  brun  ou  fauve , et  dont  le  chant  est 
MM  agréable.  Leur  bec  est  tfllé.  droit,  pumtu; 
leur  queue  arrondie  ou  carrée.  On  les  trouve  sur 
tous  les  points  de  la  terre,  mais  surtout  en  Europe, 
lis  nous  quittent  a l'eutréu  de  l’hiver  pour  revenir 
au  beau  temps.  Les  fauvettes  pondent  de  4 4 
5 œufs:  elles  sc  nourrissent  d'insectes  et  de  fruits 
mous.  On  eu  connaît  plusieurs  csp«  et*  : la  F.  à 
tête  noire  et  la  F.  des  jaidins,  communes  dans 
toute  la  France;  la  F.  babi  llarde,  qu'ou  trouvo 
dans  le  midi  ; 1a  (irisette,  etc.  fi.  Cuvier  comprend 
imrmi  les  Fauvettes  la  Housserolle  et  le  Rossignol. 

FAUX  ou  faclx  (du  latin  faix  % Instrument  d'a- 
griculture avec  lequel  ou  coupe  les  fourrages  et  les 
céréales.  C’est  en  général  une  grande  laine  mince, 
eo  acier,  légéremeul  arquée,  tranchante  du  côté 
concave,  poiutue  par  un  bout  et  ayant  par  l’autre 
une  poignée  qui  sert  4 la  Oxer,  au  moyen  d’une  vi- 
role et  d'un  coin,  à l'extrémité  d’un  manche  en  bois 
de  près  de  deux  mètres;  la  surface  inférieure  de  la 
faux  est  convexe  : du  côté  du  dos  est  une  nervure 
qui  va  former  une  pointe.  On  nomme  F.  à râteau 
ou  à ramasse! te,  une  faux  munie  d'une  claie  très- 
légère,  qui  s'adapte  d'One  part  dan*  le  bout  du  roan- 
rhc/ct  de  l’autre  au  dos  de  la  faux,  dont  elle  suit 
la  courbure  : les  tiges  de  blé  coupées,  s'appuyant 
contre  ce  râteau, sont  portées  debout  et  sans  secousse 
jusque  dans  Vondin , monceau  que  forment  ensemble 
ces  tiges;  F.  artésienne , une  très-petite  faux  |léi 
4 un  très-petit  manche  qui  s'élève  verticalement,  et 
dont  on  sé  sert  en  Artois  en  guise  de  faucille  : ou  la 
fait  agir  d'un  seul  bras . sans  presque  se  courber 
( Voy.  aussi  Fauchon). — La  fabrication  des  faux  fut 
longtemps  concentrée  en  Allemagne  et  en  Styrie. 
Aujourd'hui  ou  en  fabrique  en  France,  surtout  en 
Franclkc-Coraté  et  dans  le  Midi.  Ou  distingue  les 
Faux  façon  <r Allemagne . auxquelles  on  donne-  le 


tranchant  par  le  martelage,  el  les  F.  façon  an- 
glaise, qu’on  aiguise  sur  la  meule. 

La  faux  a souvent  servi  d’arme  de  guerre , no- 
tamment en  Pologne,  en  Hongrie  et  aussi  en  Chine 
{Voy.  fadckard  ).  Dans  ce  ras,  elle  est  emmanchée 
vin*  faire  angle  avec  le  maoche.  Qn  connaît  aussi  les 
chars  armé*  de  faux  dont  se  servaient  les  anciens.  — 
Dans  la  Fable  , la  faux  était  l'emblème  du  Temia 
et  de  la  Mort. 

En  Anatomie , on  a donné  le  nom  de  faux  4 des 
replis  membraueux  qui  ont  1a  forme  de  cet  instru- 
ment. Ainsi  on  appelle  F.  du  cerveau  un  repli  Idh- 
gUodinal  de  la  dure-mère  nui  tient  par  n pointa 
ou  extrémité  antérieure  4 l'apophyse  crista  galti , 
et  par  la  postérieure  4 la  tente  du  cervelet  ; F . du 
• ervelet,  un  repli  de  la  dure-mère  qui  s'étend  de- 
puis la  partie  moyenne  et  inférieure  de  la  tente  «lu 
cervelet  jusqu’au  grand  truil  occipital  ; grande  F. 
du  péritoine  ou  F.  de  la  veine  ombilicale , un 
repli  du  péritoine  qui  s’étend  de  l’ombilic  au  bord 
antérléur-inférieur  du  foie,  et  ou  il  se  continue 
avec  le  ligameut  suspenseur  de  cet  organe;  petites 
F.  du  péritoine,  les  ligaments  latéraux  du  foie  cl 
les  replis  que  forme  le  péritoine. 

fai  x.  En  Droit,  on  distingue  le  faux  en  écriture. 
le  faux  }<ar  des  faits  et  le  faux  par  paroles. 

Le  F.  en  écriture  se  commet  par  l’application  de 
fausses  signature»,  par  l’altération  des  actes,  écri- 
ture* ou  signatures , par  supposition  de  personnes, 
par  des  écritures  faite*  ou  intercalées  sur  des  re- 
gistre* ou  autre*  acte»,  etc.  |.a  criminalité  est  plu* 
ou  moins  grave  selon  qu’il  s'agit  d’écritures  publi- 
que* ou  authentique*  , d’érritures  de  commerce  ou 
d’écritures  privée*.  Tout  fonctionnaire  ou  officier 
public  qui  commet  un  faux  est  puni  des  travaux 
forcés  4 perpétuité.  Les  travaux  forcés  4 temps  sont 
appiiqné*  4 toute  autre  personne  qui  commet  un 
faux  en  écriture  publique.  Celui  qui  commet  un  faux 
en  écriture  privée,  ou  fait  usage  d’une  pièn*  ainsi 
falsifiée,  est  puni  de  la  réclusion.  Celui  qui  falsifie  un 
passe-port  oü  fait  usage  d’un  passe-port  falsifié  est 
puni  de  1 4 5 ans  d’emprisonnement.  Ceux  qui  fal- 
sifient un  certificat  ou  une  feuille  de  roule  ou  font 
usage  de  ces  pièces  falsifiées  sont  punis,  les  premiers 
d’un  emprisonnnetnent  de  2 à 5 ans,  les  deuxièmes 
dè  1 4 5 ans,  du  bannissement  ou  de  la  réclusion. 
Avant  l’abolition  de  l'exposition , tout  faussaire  de- 
vait  subir  cette  peine  accessoire  (C.  pén  . art.  145-156). 

Le  Faux  par  des  faits  a lieu  par  falsification  on 
sophistication  des  aliments,  boissons  ou  médicament* 

! Voy.  falsification ) , par  vente  avec  de  faux  poids 
[Voy.  poids),  par  fabrication  de  fausse  monnaie, 
contrefaçon  des  sceaux  de  l'Etat,  des  billets  de  ban- 
que et  autres  effets  publics,  etc.  La  peipe  des  tra- 
vaux forcés  4 perpétuité  est  réservée  4 ceux  qui 
contrefont  ou  allèrent  les  monnaies  d’or  et  d'argent 
ayant  cours  eu  France,  ainsi  que  les  billets  de  ban- 
que; ceux  qui  contrefont  ou  altèrent  des  monnaies 
de  cuivre  et  de  billun  ayant  cours  en  France,  et 
dos  monnaies  étrangères  , sont  condamnés  aux  tra- 
vaux forcés  a temps  (Code  pénal,  art.  J39-144).  Au- 
trefois les  faux  monnayenrs  étalent  punis  de  mort. 

Le  F.  jHtr  paroles  4 lieu  par  diffamation  ou 
par  faux  témoignage.  Voy.  diffamation  et  Ttnoizt. 

faux  {fabricant  en),  nom  donné  a ceux  qui  con- 
fectionnent de*  objet*  avec  l’apparence  qu’ils  au- 
raient s’il*  étaient  fabriqué»  en  or , en  argeut  ou 
autr  es  matières  précieuses,  main  en  le*  donnant  pour 
Imités  : c’est  ainsi  qu’on  fait  de  fausses  perles , des 
objets  en  cuivre  doré , de  faux  diamants , etc. 

faux?  épithète  donnée  en  Histoire  naturello  à di- 
vers objets  qui  ont  avec  des  objets  déjà  connus  quel- 
que ressemblance  qui  pourrait  les  faire  confondre. 

En  Minéralogie,  on  nomme  Faux  Albâtre , P Ala- 
bastrite; F.  A/un  de  plume,  l’Asbesto , b-  Gypse 
fibreux:  F.  Argent,  le  Mica;  F.  Asttesfr,  l’Auijilti- 
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hole  blanchâtre  : F.  Diamant , le  Zircnnc  ; F.  Gre- 
nat, un  ••riçUl  de  couleur  sombre;  F.  I/ipis,  la 
Pierre  d’Arménie  ou  cuivre  carbonate;  F.  Or,  le 
Mica;  F.  Frase,  le  Quartz  verdâtre;  F.  Rubis,  ni» 
Quartz  rougeâtre;  F.  Saphir,  la  Cordiérite,  etc. 

Eu  Botanique,  on  nomme  F.  Acaciù,  le  Robinier 
rommuu  ; F.  Acorus  ou  Calament,  une  espèce  d’iris  ; 
F.  Baume  du  Pérou,  le  Mélilot  bleu*  F.  Benjoin,  le 
Terminalia  angustifolia  * F.  Bois  de  camphre,  le 
Sélage  en  coryrnbe;  F.  Buis,  la  Fcrnélie  et  le  Fra- 
gon;  F.  Café,  divers  Caféiers  sauvages,  et,  à Haiti,  ! 
les  graines  du  Ricin  ; F.  Champignons,  certains  Li- 
chens ; F.  Chervi,  la  Carotte  sauvage  ; F.  Cumin , 
la  Nielle;  F.  Dictante,  le  Marruhe;  F.  Ebénier,  Je 
Cytise  des  Alpes*  F.  Ellébore,  tous  les  Ellébores 
autres  que  l'Ellébore  oriental  ; F.  Froment,  l'A- 
voine; F.  Indigo,  le  Galléga  et  l'Amorpha;  F.  Ipé- 
cacunnha , divers  végétaux  dont  la  racine  est  un 
succédané  de  l'ipécacuanha , tels  que  le  Céphælia, 
le  Cynanchon,  l iodinium  et  lePsychotria  ; F.  Ja- 
lap,  la  Belle-de-nuit;  F.  Jasmin,  le  Tccoma  radi- 
can»;  F.  Lupin,  le  Trèfle;  F.  Nard,  l’Ail;  F.  Pi- 
ment, la  Morellc  ; F.  Pistachier,  le  Stapbylier;  F. 
Platane,  un  Erable;  P.  Poivre,  le  Piment;  F. 
Quintpi  ma,  l'Iva  frutescens  ; F.  Raifort,  le  Cranson  ; 
r.  Réglisse,  l'Abrus  nrecatorius  ; F.  Santal,  le  Bré- 
stllet  et  FAlaterne  ; F.  Sapin,  la  Pesse;  F.  Seigle , 
l’Avoine;  F.  Séné,  le  Baguenaudier  ; F.  Sycomore, 
l'Azédarach ; F.  Tabac,  le  Tabac  rustique;  F.  The, 
l’Alstonia  thea;  F.  Thuya,  le  Cyprès;  F.  Tithy- 
rnale , le  genre  Athymalus;  F.  tremble,  le  Peu- 
plier (T  Amérique. 

Eu  Zoologie , on  nomme  F.  Bombyx  une  tribu 
de  Lépidoptères  nocturnes;  F.  Bourdon , plusieurs 
Hyménoptères  du  genre  Bourdon  (Bombus) , et  les 
mâles  des  Abeilles  ; F.  Corail , divers  Madré|>ores  et 
Polypiers;  F.  Scorpions , une  famille  de  l'ordre  des 
Arachnides  trachéennes,  etc. 

faux  bourdon,  maniéré  de  chanter  le  plain-chant 
à trois  ou  quatre  parties  et  notes  pour  notes.  On  en 
fait  usage  dans  certaiues  fêtes  solennelles. 

faux  jour,  clarté  qui  fait  voir  les  objets  d’une 
manière  imparfaite  et  les  fait  juger  autrement  qu’ils 
ne  sout.  Un  tableau  est  dans  un  faux  jour  lorsqu'il 
est  éclairé  dans  un  sens  contraire  k celui  dans  le- 
quel le  peintre  a supposé  que  les  objets  du  tableau 
reçoivent  le  jour. 

FAtfx  marqué  , inégalité  des  cors  sur  la  tète  du 
cerf.  Quand  il  y a six  cor»  d'un  côté  et  sept  de 
l’autre  « les  veneurs  expriment  cette  inégalité  en  di- 
sant : le  cerf  pprte  quatorze  faux  marqués. 

taux  font,  espace  entre  la  cale  et  le  premier 
pont  dans  les  vaisseaux  et  les  grandes  frégates.  Sur 
les  côtés  du  faux  pont  sont  logés,  dans  des  cabines, 
!•  ' 'irrriMTs  o Selon, ffegoot  cdiwttMs,  fcamtafer, 
les  chirurgiens  et  le*  maîtres;  les  élèves  occupent 
le  milieu,  depuisle  grand  mât  jusqu'à  celui  d’artimon. 

faux  produit,  o;)ératibn  d‘ Arithmétique  usitée 
dans  les  multiplications  dont  les  facteurs  sont  com- 
plexes. Si  l’on  veut  multiplier  300  ( francs  ) par 
■i  toises  2 pieds  4 pouces , on  multiplie  d'abord  300 
par  4;  ensuite  on  dit  : une  toise  coûtant  300  fr., 
1 pied  coûterait  le  sixième  de  300,  ou  50  fr.  ; 4 pou- 
ces, qui  sont  le  tiers  d'un  pied,  coûteraient  le  tiers 
de  50  fr.  ; 50  est  ce  que  l’on  nomme  faux  produit. 
faux  sabord.  Voy.  sabord,  mantxlet. 

Pour  les  autres  nopis  commençant  par  faux,  Voy. 
le  mot  qui  suit. 

FAVEROLLE,  Favxrottis,  fatïot.e , nom  donné, 
dans  la  France  méridionale,  aux  haricots  et  aux  pe- 
tite» fèves  ou  gourganes.  Voy.  fève  courcane. 

FAVEUR.  On  appelait  autrefois  ainsi  les  rubans 
dont  les  dames  gratifiaient  les  chevaliers  daus  les 
tournois.  Un  donne  encore  aujourd'hui  ce  nom  à 
un  ruban  de  soie  très-étroit  et  très-léger,  dont  on 
se  sert  pour  faire  des  cocardes,  pour  réunir  élégam- 


ment les  feuilles  d’un  cahier,  pour  lier  de  petits 
paquets,  etc.— En  termes  de  Commerce,  on  nomme 
jour  de  faxettr  le  jour  que  l’ordonnance  accorde  aux 
marchands,  banquiers,  négociants,  après  l’échéance 
de  leurs  billets  pour  en  faire  le  i«yemeot. 

FAVEUX  (de  favus,  rayon  de  miel),  épithète 
donnée  â une  sorte  de  teigne  dans  latpudle  la  peau 
semble  se  creuser  et  former  des  alvéoles.  V.TEidfCE. 

FAVORIS.  Voy.  barbe. 

FAVOSITE , Favosites,  genre  de  Zoophytes  de 
l'ordre  des  Polypiers  pierréux,  famille  des  Tubipo- 
rées.  Ce  sont  des  polypiers  fossiles, de  forme  varia- 
ble, composés  de  tubes  parallèles,  prismatiques, 
disposés  en  faisceaux  contigus,  pentagones  ou  hexa- 
gones .plus  ou  moins  réguliers,  rarement  articulés. 

FAYOUETTE.  nom  vulgaire  de  la  Gesse  tubéreuse. 

FAVUS , maladie  cutanée.  Voy.  porhico  et  teigne. 

FAYARD,  faou  (de  fagus , hêtre).  Voy.  iiétre. 

FAÏENCE.  Voy.  faïence. 

PÉAGE  (du  iculonique  fe-hod , flef).  Dans  l’an- 
cienne Jurisprudence,  on  appelait  ainsi  l’héritage 
qui  se  tenait  en  flef  et  le  contrat  d'inféodation. 

FÉAL  (du  latin  fidelis,  fidèle).  Ce  mol,  synopyme 
de  vassal  fidèle,  ou  simplement  de  fidèle,  a sur- 
vécu à la  féodalité,  et  pendant  longtemps  a été  em- 
ployé dans  les  commencements  des  lettres  patentes 
accordées  par  les  rois  de  France.  On  y lisait  : A nos 
amés  et  féaux  les  conseillers,  etc.  Voy.  vassal. 

FEBRICITANT  (du  latin  febris,  fièvre),  se  dit, 
en  Médecine,  des  malades  affectés  de  la  fièvre,  spé- 
cialement do  fièvres  lentes  ou  intermittentes.* 

FEBRIFUGES  (du  latin  febris,  fièvre,  et  fugare, 
chasser),  substances  médicamenteuses  qui  empê- 
chent le  retour  des  accès  de  fièvres  intermittentes. 
Le  fébrifuge  par  excellence  est  le  quinquina,  qu’ou 
administre  ordinairement  sous  la  forme  de  sulfate 
de  quinine.  On  a aussi  préconisé  comme  antipyré- 
tiques les  écorces  d’angtisture,  de  marronnier  d'Inde, 
d’aune,  de  saule;  l’alkékengc,  la  racine  de  benoîte, 
les  feuilles  de  houx,  la  serpentaire  de  Virginie, 
l’arnica,  et  autres  végétaux  amers,  plusieurs  alca- 
loïdes , et  quelques  substances  minérales  telles  que 
l’arséniatc  de  potasse , celui  de  soude,  etc. 

FECALES  (matières).  Voy.  excrément. 

FÈCES  (de  fteces,  pluriel  de  fœx,  lie),  substances 
féculentes  , albumineuses  ou  de  toute  autre  nature , 
qui  forment  un  dépôt  ou  sédiment  lorsqu'on  laisse 
reposer  les  liquide-,  troubles.  On  emploie  les  fèces 
d'huile  dans  les  fabriques  de  draps  et  les  filatures 
de  laine.  — Le  mot  fèces  s’emploie  aussi  comme 
synonyme  d 'excrément. 

FÉCONDATION.  Voy.  génération. 

FÉCULE  (du  latin  ftrcula,  diminutif  de  fœx, 
lie,  sédiment)  On  appelait  autrefois  fécules  les  ma- 
tières qui  sc  précipitent  des  sucs  obtenus  par  ex- 
traction; loin  d’étre  identiques,  ces  matières  diffè- 
rent au  contraire  beaucoup  les  unes  des  autre*  : 
c’est  ainsi  que  l’on  nomme  fécule  verte  la  matière 
verte  suspendue  dans  ces  sucs , et  composée  ordi- 
nairement de  chlorophylle , de  résine , de  cire  et 
d'une  matière  azotée  (Vou.  chlorophylle).  Aujour- 
d’hui les  mots  fécule , fécule  amylacée , sont  em- 
ployés pour  désigner  spécialement  la  poussière  d’a- 
midon pur  ou  le  dépôt  blanc  et  pulvérulent  d’ami- 
don qui  se  précipite  au  fond  de  l’eau  quand  on  y 
lave  divers  végétaux  préalablement  broyés,  tels  que 
la  pomme  de  terre,  le  manioc,  le  sagou,  etc.  Le 
dépôt  de  l’amidon  de  pomme  de  terre  est  ce  qu’on 
appelle  le  plus  ordinairement  fécule  (Voy.  amidon). 
Les  fécules,  mêlées  au  bouillon  ou  au  lait,  fournis- 
sent un  excellent  aliment.  — On  donne  le  nom  de 
féculeries  aux  usines  où  l’on  extrait  toute  espère  de 
fécules.  Voy.  amidon. 

FECULENT,  sc  dit,  en  Médecine,  des  liquides 
chargés  de  lie  et  de  sédiment,  ou  qu’une  fécule  rend 
troubles  et  Itourbcux. 

42 
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FÉDÉRALISME  (du  l.tin  iWu,  faderii,  al- 
Dance),  système  politique  Jan*  lequel  plusieurs  Etats 
voisins  «f  réunissent  en  un  corps  de  nation  , tout 
en  conservant  leur  gouvernement  propfc  et  leur  in- 
dépendance pour  tout  ce  qui  ne  concerne  pas  leurs 
intérêt*  communs.  La  Suisse  en  Europe,  Ils  Etats- 
Unis  et  les  autres  Confédérations  de  l'Amérique , 
sont  des  États  fédératifk.  — Le*  Girondins  essayè- 
rent en  1793  d’établir  Je  fédéralisme  en  France  en 
rompant  l'unité  nationale  et  en  faisant  des  dépar- 
tements autant  de  petits  Etats  indépendant*.  Cotte 
idée  malheureuse  contribua  beaucoup  au  triomphe 
des  Montagnards  , qui  proclamaient  au  contraire 
Y unité  et  Y indivisibilité  de  la  République. 
FEDERATIF  (Etat).  Yoy.  coMiotiuTioii  et  rè- 

DÊJULIMF. 

FEE,  être  fantastique,  du  sexe  féinloin,  doué 
d’un  pourolr  rarnaturel  (roft.  le  Dict.  univ.  d’ttist. 
et  de  Géoor.).  — Outre  le  Cabinet  des  fées  (41  vol. 
in- 12,  1735-89),  qui  contient  la  plupart  de*  conte* 
de  fées,  ou  peut  consulter  sur  cr  sujet  m Lettres  de 
M.  Wakkcnaer  rur  les  contes  de  fées  et  l'origine  de 
la  féeris  (1826,  in-12) , et  Us  fées  du  moyen  âge ; 
recherches  sur  leur  origine,  leur  histoire  et  leurs 
attributs,  «le  M.  A.  Maurj  ( Paris,  1843,  in-18). 

FÉERIES.  Sous  le  nom  d 'opéra- féerie,  on  entend 
un  opéra  dont  le  personnage  principal  est  une  fée, 
ou  uu  génie  toul-puhMot , et  où  le  merveilleux 
n gne  sans  partage.  La  beauté  et  la  variété  des  dé- 
corations, les  changements  h vue  et  lus  ballets  en  ) 
font  surtout  le  charme,  C’est  Quinault  qui,  dans 
«on  Armide,  introduisit  ce  geure  sur  la  scène  do 
l'Opéra  ; Moncrif  et  Cahutac  le  cultivèrent  avec  suc- 
cès au  xvm*  siècle.  La  scène  de  l’Opéra-Comique  a 
Offert  également  de  charmantes  féerie»  : £/i  fée  Ur- 
néle,  Zcmit  e et  Av>r,  Cendrillon.  etc*  Sur  la  scène 
étrangère,  Shaktpcare  n'a  point  dédaigné  ce  genre 
féerique  : la  Tempête  et  le  Songe  cf  une  nuit  d’été 
sont  des  opéras- féerie». 

FEEA  (du  botaniste  français  Fée),  Feea , genre 
de  la  famille  des  Fougères,  tribu  des  Hyménophyl- 
lées,  composé  de  belles  et  élégautes  fougères» , dont 
les  fructifications,  analogues  à celle  des  Osmonda- 
cêcs,  sont  supportées  par  une  colurnclle  très-longue. 
La  F.  h plusieurs  pieds , originaire  de  la  Guade- 
loupe, a pour  racine  des  faisceaux  de  fibres  très- 
durs,  se  1 1 initiant  eu  branches  capillaires  qui  s’en- 
foncent dans  la  terre;  ses  feuilles  sont  longues  de 
15  a 18  renlim.  sur  4 à 5 centim.  de  largeur;  entre 
les  feuilles  naissent  des  hampes  nues,  courtes  et 
surmontées  par  des  épis  élevé*. 

FEINTS  (du  latin  fictio,  fiction).  En  Musique, 
cre*t  l’altération  d’une’  note  nu  d’un  ton  par  un  dièse 
ou  uu  bémol.  — Dans  l'Escrime,  c’est  un  coup  qui  a 
l'apparente  d'une  botte,  et  qui  détermine  l’adversaire 
à parer  d'un  côté,  tandis  quon  frappe  d’un  autre. 

r ciste  ou  fiste  , sorte  d’Alnv.  ray.  alose. 

FELD- MARECHAL , grade  militaire  en  Allema- 
gne etc.  Y.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'ilist.  et  de  Géogr. 

FELDSPATH  (de  l’allemand  feld spath,  spath  de 
champ),  nom  commun  à plusieurs  minéraux  sili- 
catés , remarquables  par  leur  état  cristallin  et  leur 
clivage  plus  ou  moins  facile  : quelques-uns  forment 
la  base  do  plusieurs  roches,  telles  que  le  granité, 
le  gneiss,  la  siénite.  Les  espèces  do  feldspath  les 
plus  connues  sont  Yorthgsc  (silicate  d’alumine  cl  de 
potasse  | , Yaloite  (silicate  d'alumine  et  de  soude), 
le  pétaliie  ( «il.  d'alumine  et  de  lithine),  ie  tabra- 
dorite  («il.  a alumine  et  de  diaui), etc.  Certaines  va- 
riétés d'urthose,  qui  offrent  plus  ou  moins  de  trans- 
parence, avec  des  rcOels  nacrés,  sont  employées 
dans  1a  Joaillerie  sous  le  nom  de  pierres  de  lune; 
les  plus  Mies  viennent  do  Ccylan  ou  du  mont  Saint- 
GoUiard  (en  latin  Adulai  mon*.  d’où  le  nom  do 
pierres  odulaires  qu'on  leur  donne  quelquefois). 
Ou  nomme  pierre  de  soleil  uuc  variété  analogue , 


remplie  de  pentes  paillettes  de  mira.  <iui  est  beau- 
coup plus  rare  et  a un  prix  très-êlevé.  Un  feldspath 
laminaire  d’une  belle  couleur  verte,  connu  sou*  |c 
nom  de  pierre  des  Amazones , est  employé  pour  <lc 
petits  objets  de  fantaisie,  tels  que  boite*,  socles  , 
pendules,  etc.  CVst  au  même  usage  qu  on  emploie 
les  belles  variétés  chatoyantes  de  lâbradorlte.  On 
sert  aussi  de  plusieurs  roches  feldspath!  que*  rora- 
poèées,  telles  que  le  gianlte,  la  siénite,  divers  por^ 
phyret,  pour  les  bornes,  pour  les  bordures  des  trot- 
toirs, etc.  Les  anciens  faisaient  de  ces  roches,  im- 
proprement appelée»  marbre  dyr,  des  colonnes,  «U  « 
baignoires,  des  borne*  sépulcrales,  de«  tables,  etc.  ; 
ou  les  utilise  peù  aujourd'hui,  parce  qu’elles  exigent 
de  grands  frais  pour  être  taillées  et  polies. 

FELE  ou  rf£LB.  eahne  de  fer  pour  souffler  le  verre. 

FELINS  (de  (élis,  • hall,  famille  de  Mammifère* 
carnassiers,  a pour  tvpe  le  geure  Chat,  et  se  sub- 
divise en  deux  genres  : le  genre  Chat  proprement 
dit,  dOut  les  ongle*  sont  rétractile  s,  ci  le  Guépard, 
dont  les  ongles  sont  non  rétractiles.  M 

FELONIE  (dp  saxon  fetlo,  traître).  C'était,  dan» 
l’ancien  Droit  féodal.  1 action  d’un  vassal  qui  com- 
mettait euvers  son  seigneur  un  outrage  ou  une  in- 
iure  grave.  La  peine  de  la  félonie  était , outre  la 
confiscation  du  fief, l’amende,  l'emprisonnement,!* 
mort,  suivant  la  gravité  des  cas,— Il  pouvait  y avoir 
aussi  félonie  do  U pari  du  seignnnr  envers  le  vassal  Le 
Seigneur  perdait  alors  sa  lenure  féodale,  qui  passait, 
avec  tous  les  droit*  y attachés,  au  seigneur  suie- 
rain.  I /assassinat  du  jeune  Àrtus  de  Brèlagoe  par 
Jean  sans  Terre,  et  lo  refus  que  fit  ensuite  et  prince 
de  comparaître  devant  les  pairs  assemblés  k Pari», 
offrent  nn  exemple  de  ces  deux  genres  de  félonie. 
En  conséquence,  Je  rot  Philippe- Auguste  confisqua 
le  duché  de  Normandie  et  érigeA  to  comté  de  Bre- 
tagne en  fief  immédiat  de  Ta  rouronue.  ■ 

FELOUQUE  (de  l'espaptio)  feluca . dérivé  de  Pa- 
ra t>e  foulk,  navire),  petit  bâtiment  léger  de  la  fa- 
mille de*  Galères,  long  cl  étroit,  est  enedre  en  usage 
dans  la  Méditerranée.  La  felouque  va  k la  voile  et 
à l’aviron;  elle  a deux  mit*,  Parère  de  mettre  et 
Y arbre  de  trinquet,  dont  chacun  porte  une  voile  à an- 
tennes; elle  a de  plus  12  aviron*de  cbauue  côté.  Ce 
petit  navire  sert  k la  navigation  marchande  ; au- 
trefois on  en  armait  en  guerre. 

FEMELLE.  Outre  son  sens  vulgaire . ce  mot  a 
quelques  acceptions  technique*.  En  Botanique , ou 
nomme  Fleurs  femelles  celles  qui  ne  portent  que 
de*  pistils,  sans  étamine*.  —«Les  Plumassien»  n<un- 
iui  ni  Femelles  claires  des  plumes  d’autruche  fe- 
melle, blanches  et  noires,  mais  où  le  blanc  domine 
sur  lo  noir  ; F.  obscures,  celles  où  la  noir  domine. 
— Dans  la  Marine,  on  nomme  fbrrures  femelles , 
ou  fthnelotM , le*  pentures  k deux  branches  qui  por- 
tent le  gouvernail  et  reçoivent  fi  s mamelons  de* 
gonds.  Les  fêmèlot»,  placé*  »ur  l'étamhot  k des  di- 
stance* égales,  sont  au  nombre  (la  7 k 8,  depuis  k 
talon  jusqu 'au -dessus  de  U flottaison. 

FEMININ , genre  grammatical.  Y ou.  gextik. 

FEMME  (du  latin  femina ).  Considérée  au  point 
de  vue  de  (Histoire  naturelle,  la  femme  u«  différé 
no*  seulement  de  l’horamo  pair  le  »exe.  Elle  en  dif- 
fère encore  par  sa  taille  qui  est  purin*  élevée*  par 
sa  croissance  qui  s’arrête  plus  tôt  , par  scs  os  qui 
présentent  moins  d’aspérité  que  ceux  de  rii«unin*\ 
par  «a  poitrine  plu*  évasée,  sort  bassin  plu*  ample, 
«es  fémurs  plus  obliques,  son  larynx  plus  étroit  et 
moins  saillant,  sa  voix  plu*  aigue,  enfin  par  la  pré- 
dominance du  système  cellulaire  et  du  système  lym- 
phatique qui,  eu  arrondissant  ses  foi  mes  et  donnant 
plus  de  délicatesse  à son  organisation  . lui  assurent 
le*  avantage*  de  la  grkçe  et  de  la  Beauté.  Sur  33  en- 
fants, 11  naît  17  garçon*  et  16  fille*.  Terme  moyen, 
la  femme  vit  plus  longtemps  que  l'homme. 

f.a  condition  sdrl.ile  d«  la  femme  a beaucoup  va- 


Digitized  by  Google 


à 


FÉMU  — 669  — FENÉ 


rié  : chex  le*  Juif*,  U polygamie  était  permise  ; mais 
la  lï-mmfj  soumise  à ton  mari,  pouvait  «ilgvr  d«  U 
part  de  ses  enf  uit*  le  même  respect,  la  même  obéis- 
sance que  le  père.  Dans  l'Inde,  les  lois  taisaient  sa 
condition  plus  humble,  mais  les  mœurs  la  rendaient 
un  réalité  plus  élevée.  En  Egypte,  la  polygamie  était 
prohibée,  et  la  position  civile  des  femme»  n'était  en 
rien  inférieure  a celle  des  hommes;  elles  pouvaient 
s’élever  au  ranji  suprême.  Chcs  les  Grecs,  les  Spar- 
tiates n'estimaient  que  la  femme  more;  les  Athé- 
niens traitaient  la  femme  avec  égards  : Us  nu  pou- 
vaient avoir  qu'une  épouse  légitime  ; cependant  le 
droit  de  répudiation  était  presque  absolu . et  à côté 
de  l'épouse  était  la  captive  ou  la  femme  achetée  et  la 
concubine.  A Rome,  l’épouse  était  sous  la  eomplute 
dépendance  de  son  mari  ; elle  était  traitée  par  in 
loi  comme  une  mineure;  toutefois  la  qualité  de 
mère  émancipait  la  femme  et  lui  donnait  des  droits 
sur  la  fortune  de  sou  mari.  Dans  le  moyen  âge  , la 
condition  de  la  femme  s'améliora  sous  l inQuénce  du 
christianisme.  Aujourd'hui,  dans  toute  l'Europe  occi- 
dentale, eue  a,  sauf  certaines  restrictions,  des  droits 
presque  égaux  a ceux  de  l'homme,  et  dans  le  monde 
elle  est  toqjour*  environnée- d'égards  et  de  respect. 

Dans  tout  l’Orient,  la  femme  est  considérée  comme 
••tant  d’une  condition  inférieure  à celle  de  l’homme, 
et  la  polygamie  t est  généralement  en  usage.  Les 
Chinois  nont  qu  une  femme  légitime;  mais,  si  elle 
est  stérile,  c’est  un  devoir  de  prendre  une  concubine. 

En  Droit,  on  peut  considérer  la  femme  en  général 
et  U femme  mariée.  En  général,  les  femmes  ne 
peuvent  exercer  aucune  magistrature , ni  servir  de 
témoins  aux  actes  de  l'état  civil  (Code  civil,  art.  37, 
9*0),  ni  être  contraintes  par  corps  en  matière  civile, 
si  ce  n'est  dans  les  cas  de  stelliooat  (art.  2066).  Les 
femmes,  autres  que  la  inère  et  les  ascendantes,  ne 
peuvent  être  tutrices  ni  membres  des  conseils  de  fa- 
mille (art.  412).  Le  droit  canonique  défend  aux 
f* -mine»  de  recevoir  aucun  ordre  ecclésiastique , de 
toucher  aut  vases  sacrés,  de  soréir  les  ministres  de 
1 Eglise.  — La  femme  ne  peut  contracter  mariage 
avant  15  ans  révolus  (art.  144).  Mariée,  elle  doit 
obéissance  et  fidélité  à ion  mari  ; «lie  en  suit  la  con- 
dition. et  ne  peut  rien  faire  sans  son  autorisation  ou 
celle  de  1a  justice,  sauf  les  exceptions  prévues  par 
la  loi  : cependant  elle  peut  tester  sans  autorisation 
(art.  212-226).  Voy.  les  art.  dot,  troua,  hamacs. 

Parmi  1rs  nombreux  ouvrages  qui  ont  été  écrits 
sur  la  femme,  on  remarque  :1e  Système  physique 
et  moral  de  la  Femme,  par  Roussel,  Paris,  1775; 
in-8;  V Histoire  naturelle  de  le  Femme , de  Moreau 
1 de  la  Sarthe,  Paris,  1808, 2 vol.  in-8;  De  la  Femme i 
1 par  J, -J.  Virey,  Paris,  1824,  in-8:  De  la  Femme 
( ph vsiologic, histoire,  morale), par  M.  le  Dr  Bclotilno, 
l->s*2,  etc.  Legouvé  a écrit  un  charmant  poème  sur 

Ile  Hérite  des  Femmes. 

reawEs-nAMJiES  on  roissoas^rusau,  nom  vul- 
gaire donné  aux  Lamenlins,  aux  Dugongs,  etc., 
dans  lesquels  on  a cru  voir  des  monstres  marins , 
des  Sirènes,  des  hommes  et  des  femmes  aquatiques. 
FEMORAL  (de  fémur,  caisse),  se  dit  des  parties 
I qui  appartiennent  ou  qui  ont  rapport  à la  cuiseo  : 

I on  dit  plu  têt  crural.  \oy.  cjil'iul. 

FEMUR  (du  latin  fémur , cuieae),  le  plus  fort  et 
i le  plusloug  de  tous  les  os  du  corps,  s’étend  du  bassin 
| au  tibia  , et  forme  la  partie  solide  de  la  rulme.  Il  est 
| cylindroide,, légèrement  courbé  en  devant,  non  sy- 
r métrique,  oblique  en  bas  et  en  dedans.  Le  corps 

t de  cet  o*  est  en  forme  de  prisme,  contourné  sur  lui- 

i même . et  présente  en  arriéré  nfte  ligne  saillante 
t nommée  liyne  âpre.  L extrémité  supérieure  ou  pcl- 
f vienne  présente  1°  la  télé , éminence  soutenue  par 
; une  partie  plu»  rétrécie  nommée  col ; 2»  le  grand 
i trochanter . éminence  quadrilatère  , occupant  la 
partie  1a  plus  externe  ; 3®  le  petit  trochanter , apo- 
I physe  située  eu  arriire  et  au-dessous  de  la  hase  du 


col.  L'extrémité  inférieure  ou  tihiate  offre  deux 
éminences  nommées  cotitlyiei  du  fémur,  et  «rtirii- 
lécfc  avec  la  tibia  et  U rotule  pour  former  le  genou. 

FENAISON  (du  laRn  ftenum,  foin).  On  nomme 
ainsi  et  la  saison  oft  l’on  coupe  les  foins  - 
tion  de  couper  les  fblns.  On  désigne  plus  Mutent 
cette  dernière  sons  le  nom  de  fhnaye.  Voy.  te  mot. 

FENDER1E  (de  fCndre),  machine  an  moyen  de 
laqnelie,  dam  les  usines  k ter,  on  fabrique  les  ba- 
g ii<: lies  carrée»  nommées  [entons  [Vôff.  ee  mot).  Une 
fenderie  est  disposée  comme  un  laminoir;  mais,  an 
lieu  de  cylindres,  on  y emploie  de»  disques  en  acier, 
également  espacés  sur  chacun  des  deux  axes  de  la 
machine . qui  m croisent  réciproquement  en  forme 
de  cisailles. 

FENDIS,  ardoise  brute  ou  grossièrement  divisée, 
qui , pour  être  employée,  a besoin  dV-tre  façonnée. 

.FKNDülR, Instrument  fréquemment  employé  dans 
les  Arts,  mais  dont  la  forme  varie  suivant  l'usage 
auquel  on  le  destine.  Le  fendnlr  du  fabricant  de 
merruin  est  cylindrique  et  évldê  en  atigü  par  un  dt 
*e*  bouts;  — celui  du  tonnelier  et  du  vanniér  est 
un  morceau  de  buis  ou  de  bois  dur  dont  la  tête  est 
partagée  en  trot*  rainures,  et  dont  chaque  sépara- 
tion est  farinée  en  train  liant  : Il  sert  à tMtftâg 
brins  d’osier  oti  de  jonc  en  trois;  — cêlul  du  confier 
et!  un  outil  d'acier  large  èt  coupé  en  biseau  par  un 
bout,  tuais  sans  tranchant  : l'autre  bout  Int  tient 
lieu  de  manche;  — celui  du  jardinier  dt  un  outil 
en  fer  tranchant,  qui  sert  à greffer  èo  fente,  etc. 

FENETRE  (du  latin  fenestra,  dérivé  do  grec 
phainâ,  éclairer).  H faut  distinguer  la  fenêtre,  qui 
ueat  que  l'ouverture  destinée  à donner  de  l’air  et 
du  jour,  de  In  croisée , chilssis  qui  sert  II  la  fermer; 
cependant  on  lès  confond  dans  l’usage.  Ou  distin- 
gue dam  la  fanêtre  le  tnur  d’appui;  le  linteau , 
pièce  do  bois  notée  horifontalement  sur  les  pieds- 
droits,  ou  cfités  de  la  fenêtre  : les  tableaux,  partie 
de  Tépaimenr  du  inur  eu  dehors  de  la  croisée;  et 
r^rujemrnf,  portion  évasée  du  tnur  intérieur.  La 
grandeur  des  fenêtre»  varie  suivant  l’Importance  de 
l’édifice  : dans  les  maisons  ordinaires,  la  largeur  de 
l'ouverture  est  de  125  b 185  centim.;  polir  la  hau- 
teur, elle  varie  selon  rirnport&hee  de  ta  construction 
et  selon  l’étage.  Aujourd'hui , beaucoup  de  fenêtre* 
sont  ouvertes  jusqu'au  plancher,  on  ê peu  de  dis- 
tance ; dans  les  anciennes  maisons,  elles  sont  ordinai- 
rement à hauteur  d’appui.  Pour  la  forme,  la  plupart 
des  fenêtres  sont  rectangulaires,  ou  A plate-bande, 
ou  bien  à plein  cintre , c.-K-û.  èn  arcade.  Las  entre- 
sols et  les  attlques  ont  quelquefois  des  fenêtres  rnr- 
rées,  ou  même  plus  larges  que  hautes,  dites  mezza- 
nine. On  appelle  F.  en  tribune  celles  qui  ont  un 
f'  iléon  - dont  le  mur 

d'appui  est  plus  large  que  le  lintegu;  èt  dont,  par 
conséquent,  les  plnds-droits  ne  sont  pa»  parallèle». 
Il  y a encore  1rs  F.  en  embrasure,  dont  l'ouver- 
ture va  s’élargissant  en  dehors  ; les  F.  d’encoignure , 
les  œil  s de  bœuf,  lê«  jours  de  souffrance , Mc. 

Eliea  les  anciens,  les  fenêtre»  étaient  rectangu- 
laires nu  cintrées,  ornées  de  chambranle*  on  de 
corniches;  du  iv*  au  xi*  siècle,  elles  furent  prrs- 
ue  tontes  h plein  cintré,  souvent  géminées,  orm  es 
e colonnes  adossées  aut  jambages  et  d’archivoltes 
fort  la  rtc».  Le»  roses,  on  feàétrr»  circulaire*,  datent 
du  xi*  èièele  : elle*  furent  perfectionnée*  du  xtu*  au 
xv*.  Vers  le  milieu  du  *n«,  apparut  Yoffire;  on  ap- 
pelle F.  en  lancette  telles  dont  l’ogive  est  étroite  et 
allongée.  A la  fin  du  xjv*  siècle,  on  remarque  les  F. 
en  accolade,  empruntée»  h l'architecture  maures- 
que; aux  xv«  et  xn«  siècles,  les  fenêtres  rectangu- 
laires, à angles  su|»érleurs,  arrondis,  ou  à croisée  do 
pierre;  dans  les  siècle*  suivants,  on  rmtltiplia.com  me 
ornement*.  le»  chambranle*  à Contour  •!<  « ■uêfiv», 
las  corniche*  et  le»  frontons  au-Ar*»u»,et  le*  cotroons 
sous  les  corniches  ou  sous  les  appui*. 


42. 


FEM  _ 660  — FER 


Le*  Anatomistes  nomment  fenêtres  Jeux  ouver- 
tiiitü  placées  sur  la  paroi  interne  de  la  cavité  du 
tympan.  La  F.  ovale  ou  vestibulaire  est  ovalaire, 
fèrui  par  la  base  de  l’étrier,  et  correspond  à 14  ra- 
vit. .lu  vestibule;  la  F.  ronde  ou  cochléaire  est  si- 
tu-. .ut  fond  d une  excavation  particulière,  bouches 
j,  .r  une  membrane  line  et  transparente,  et  corres- 
punil  a la  rampe  interne  du  limaçon. 

K K. N ÊTRE  ou  fenkstre , c -à-d.  percé  à jour.  On 
appelle  bandes  ou  compresses  fenétrées  des  bandes, 
dus  compresses  garnies  de  petite*  ouvertures.  Ces 
• --uipi.  sues  sont  employées  daus  les  pansements  des 
pl.ucs . parce  qu'ell»**  permettent  À la  suppuration 
île  s'écouler,  et  empêchent  la  charpie  de  se  hier  sur 
la  surface  dénudée. 

K K ML,  bâtiment  où  l’on  renferme  le  foin.  Ce*  t 
une  grange  ou  un  grenier  placé  au-dessus  des  éta- 
bli. Suivant  la  plupart  des  agronomes,  le  foiu  en 
meule  se  conserve  mieux  qu'enfermé  dans  les  fenils. 

l 'h.MNj  monnaie  de  compte  allemande.  V.  fff..nnic. 

FENNEC  ou  zerda,  Vulpes  fennicus,  espèce  du 
geun-  H enard  , propre  à l'Afrique,  qui  ne  diffère 
guère  du  Renard  commun  que  par  U longueur  de  ses 
oreille  -et  nar  sa  petite  taille:  il  est  longde  22centim. 
environ,  d’un  fauve  jaunâtre  trcs-pèle,  varié  de  gri- 
sâtre : Min  pelage  est  doux  et  épais.  Le  Fennec  vit 
dans  les  déserts,  et  il  se  creuse  des  terriers  où  il  reste 
caché  pendant  une  grande  partie  du  jour.  Il  a été 
observe  pour  la  fois  par  Bruce  en  1767. 

FENOUIL,  Fœnieulum , genre  de  la  famille  des 
Owbcllifères,  se  compose  ae  plantes  herbacées,  bis- 
annuelles ou  vivaces,  a tige  rameuse,  à feuilles  laci- 
niées  et  a fleurs  jauucs.  Le  F.  officinal  est  aroma- 
tique. stimulant  et  diurétique.  Cette  plante  croit 
naturellement  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 
Ses  grosses  racines  vivaces  donnent  tous  les  ans  nais- 
sain e .1  de  nouvelles  tiges  qui  s’élCveut  jusqu'à  2 m. 
<le  haut.  Ses  feuilles  nombreuses,  finement  décou- 
pées ei  alternes,  plaisent  à l'œil  par  leur  délicatesse 
et  leur  légèreté;  elles  exhalent  une  odeur  agréable 
quand  ou  les  louche  ou  qu'on  les  mâche.  Le*  graines 
du  fenouil  sont  aussi  très-parfumées  et  s'emploient, 
avec  plusieurs  autres  graines,  pour  la  préparation 
îles  liqueurs,  telles  que  l'amsette  et  la  renouillette. 
— Il  . liste  une  variété  de  Fcuouil,  dite  Anis  de 
F an  v,  moins  aromatique  et  plus  douce  que  le  fenouil 
du  Midi,  que  l'on  mange  en  salade  comme  le  céleri. 

On  nomme  F.  commun,  ou  F.  puant,  ’.'Anctb 
odorant;  F.  annuel,  l’Ammi  Yiinaga;  F.  d'eau,  le 
l’Iiell  mdre  aquatique;/1’,  de  montagne,  le  Pyrèthre 
du  Levant;  F.  marin , le  Bacile  ou  Crithme;  F. 
sauvage,  la  Ciguë;  F.  de  jjorc . le  Pcucedan,  ©te. 

H \t)lîlLLET,  nom  donné  à trois  variétés  de 
Pommes,  à cause  de  la  saveur  de  leur  chair,  qui 
rappelle  celle  du  fenouil.  On  distingue  le  F.  gris  ou 
A ms,  le  F.  jaune  ou  Drap  d’or;  et  ie  F.  rouqe. 

F K N OUI  LLETTE,  I ique  u r parfu  méc , formée  d eau- 
dc-vir  distillée  avec  la  graiue  du  Fenouil. 

FENTE  (de  féndre).  En  Anatomie,  on  nomme 
ainsi  les  ouvertures  longues  et  étroites  qui  traversent 
toute  l'épaisseur  desos  : telles  sont  la  F.  ethmoidale, 
a l.i  partie  antérieure  de  la  gouttière  et  de  la  lame 
criblée  de  l'ethmoide;  la  F.  sphénoïdale  ou  orbi- 
ijérieure,  placée  entre  les  grandes  et  les  pe- 
tites ailes  du  «phéuoidc;  la  F.  sphéno-maxil  faire 
ou  or  hilaire  inférieure,  formée  par  les  os  maxillaire 
sup.  r ieur,  sphénoïde,  malaire  et  palatin  ; la  F.  glé- 
noidate , qui  divise  en  deux  parties  la  cavité  glé- 
noldc  du  temporal. 

En  Géologie,  les  diverses  fentes  du  sol  ont  reçu, 
suivant  leur  importance,  les  noms  de  crevasses , fis- 
suras , failles , etc.  Yog.  ces  mots. 

fe> te  et  referte.  Ban*  l'ancien  Droit  français, 
ou  appelait  ainsi  la  subdivision  entre  tes  diverses 
braie  lies  d'une  même  ligne  de  parenté,  des  droits 
héréditaires  attribués  a cette  ligue.  En  matière  de 


succession  ascendante  ou  collaterale  , en  nommait 
fente  la  division  des  biens  en  deux  moitiés,  l'une 
pour  la  ligne  paternelle,  l’autre  pour  la  ligne  ma- 
ternelle. La  refénte  était  l’opération  par  laquelle  on 
partageait  entre  les  branches  d'une  même  ligue  la 
portion  qui  lui  était  déférée. 

FENTONS  ou  côtes  de  vaches  , baguettes  de  fer 
carrées  et  coupées  au  moyen  d’une  fonderie.  On  en 
fait  des  clou»,  des  crochets,  des  pointes,  des  fers  à 
cheval  et  un  grand  nombre  d’objets  de  serrurerie. 
— On  nomme  encore  ainsi  une  sorte  de  ferrure  des- 
tinée à servir  de  chaîne  aux  tuyaux  de  cheminée. 

Dans  la  Marine , on  nomme  fentons  des  morceaux 
de  bois  coupé»  de  longueur  nour  faire  de*  chevilles, 
avant  qu’ils  en  aient  reçu  la  forme. 

FENUGREC,  Trigonella  Fœnum  greeewn  (ainsi 
nommé  parce  qu'il  sert  de  nourriture  comme  le 
foin,  et  qu'il  est  commun  en  Grèce),  vulgaire- 
ment Sénéoré,  Sénégrain,  Graine  joyeuse,  espece 
du  gcure  Trigonelle,  famille  des  Légumineuses.  O 
sont  des  plantes  annuelles  à tige  cannelée,  fistu- 
leuse,  haute  d'environ  30  centim.;  à feuilles  ovale», 
crénelées  vers  leur  sommet,  d'un  vert  agréable  ; à 
fleurs  d'un  blanc  teint  de  jaune.  Les  fruits  sont  des 
gousses  longues,  étroites,  recourbées  en  faucille  : le* 
graioe*,  d’un  brun  jaunâtre,  ont  une  odeur  forte 
et  aromatique.  Le  fenugrec  est  cultivé  en  Grèce  et 
dans  tout  l’Orient,  surtout  en  Egypte,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  d'He/heh  ; il  donne  un  excellent  four- 
rage; on  en  manne  aussi  les  jeunes  tiges  en  salade, 
et  la  graine  se  met  en  purée.  Cette  graine  fournit 
«n  outre  de  l'huile  et  un  très-beau  rouge  incarnai. 

FEODAL,  féodalité.  Voy . ces  mots  au  Dict.  unir. 
d’Uist.  et  de  Géogr.  — droit  féodal.  Voy.  droit. 

FER  (du  latin  ferrum ),  corps  simple  métallique, 
solide,  d’un  gris  bleuâtre,  tantôt  grenu,  tantôt  la- 
melleux,  très-ductile  et  malléable.  Il  pète  *pêcifi- 
quemeRt  7,788.  C'est  le  métal  le  plus  tenace  : un  fil 
de  2 millim.  de  diamètre  peut  supporter  sans  *c 
rompre  un  poids  de  250  kilogr.  On  ne  peut  le  fondre 
que  dans  de*  fourneaux  très-profonds , dits  hauts 
fourneaux,  alimentés  par  de  forts  soufflets;  cepen- 
dant il  se  ramollit  a une  forte  chaleur  ronge,  et 
se  laisse  alors  souder  à lui-méme.  11  jouit , a un 
haut  degré,  de  ia  propriété  d’être  attiré  par  l’ai- 
mant,  et  peut  lui-méme  être  rendu  magnétique.  Le 
fer  est  le  métal  le  nlus  précieux  pour  l’homme, 
le  plus  puissant  auxiliaire  de  la  civilisation.  On  !«. 
rencontre  dans  le  commerce  sous  trois  états  parti- 
culiers : à l’état  de  fonte,  A' acier  et  de  fer  doux. 
Ce  dernier,  qui  prend  aussi  le  nom  de  fer  battu 
ou  fer  foryé.  est  le  fer  le  plus  pur;  les  deux  autres 
variétés  contiennent  du  carbone  en  petite  quantité, 
qui  lui  communique  des  propriétés  physiques  parti- 
culières ( Voy.  forte  et  acier)  . 

Le  fer  est  de  tous  les  métaux  le  pins  universelle- 
ment répandu  daus  la  nature;  il  forme  un  grand 
nombre  d’espèces  minérales,  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  : le  fer  oliyisteou  fér  spéculaire,  le  fér 
limoneux  ou  fer  oolithigue , • le  fer  oxydu/é  ou 
aimant  naturel,  qui  renferment  du  fer  combiné  avec 
de  l'oxygène  ; le  fer  spathigue  ou  fér  carbonate . 
composé  d’acide  carbonique  et  d'oxyde  de  ter;  la  py- 
rite, combinaison  de  fer  et  de  soufre,  etc.  Le  nom- 
bre des  pierres,  de*  terres  et  des  roches  qui  renfer- 
ment du  fer  est  infini;  il  sert,  à proprement  parler, 
de  principe  colorant  au  règne  minéral;  on  le  trouve 
aussi  dans  le  sang  et  dan*  presque  tou»  les  organes 
des  animaux,  et  il  n’est  pas  de  plante  dont  les  cen- 
dres n’en  contiennent  des  proportions  sensible*. 

L’extraction  du  fer  est  une  des  opérations  les  plus 
laborieuses  de  la  métallurgie  : pour  l’obtenir,  on 
mêle  le  minerai,  pulvérisé  grossièrement , avec  de* 
proportions  convenables  de  charbon  et  de  fondant 
(c.-à-d.  d'argile, si  le  minerai  est  trop  calcaire,  ou 
de  craie  s’il  renferme  trop  d'argile),  et  l’on  fait  rca- 
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gir  ce  mélange  dans  un  haut  fourneau , porté  à une 
température  très -élevée;  le  minerai  se  désoxyde 
alors  aux  dépens  du  charbon  ; les  matières  terreuses 
qui  raccompagnent  se  vitrifient  au  moyen  du  fon- 
dant, et  le  métal,  très-chargé  de  charbon,  coule,  en 
raison  de  sa  densité , dans  la  partie  inférieure  du 
fourneau,  appelée  creuset,  qu’on  débouche  quand 
elle  est  pleine,  pour  faire  couler  au  dehors  la  fonte 
dans  des  sillons  creusés  dans  le  sable  ou  dans  des 
moules  destinés  à la  fabrication  de  petites  pièces, 
telles  que  marmites,  boulets,  biscaient,  etc.  ; le  fer 
ainsi  coulé  prend  le  nom  de  fer  en  gueuse.  On  sou- 
met ensuite  la  fonte  à V affinage  ( Voy . ce  mot)  pour 
la  transformer  en  fer  ductile  et  malléable.  Le  fer 
qui  renferme  du  soufre,  de  l'arsenic  ou  du  cuivre,  a 
le  défaut  d'étre  cassant  quand  on  le  forge  à la  cha- 
leur rouge;  s'il  contient  du  phosphore,  il  se  brise 
quand  on  veut  le  ployer  après  le  refroidissement  ; 
aussi  n'extrajt-on  le  fer  que  des  oxydes  et  du  car- 
bonate de  fer.  Les  premiers  sont  principalement  ex- 
ploités en  France;  les  carbonates,  en  Angleterre, 
il  y a en  France  plus  de  150  mines  de  fer  exploi- 
tées, 1850  minières, et  près  d’un  millier  de  fonderies 
et  forges.  La  production  annuelle  s'élève  à 3,500,000 
quintaux  métriques  de  foutu  brute,  et  à environ 
30,000  quintaux  métriques  de  fer  malléable,  le  tout 
d’une  valeur  de  150  millions  de  francs. 

Le  fer  forme  plusieurs  combinaisons  chimiques 
qui  ont  de  l'importance  dans  les  arts.  Il  donne  avec 
l’oiygène  trois  composés  : le  protoxyde , ou  oxyde 
ferreux  (FeO),  dont  le  sulfate  est  employé  en  tein- 
ture sous  le  uom  de  vitriol  vert  ou  couperose  verte ; 
le  sesquioxyde , ou  oxyde  ferrique  (Fe'O*),  qui 
forme  la  rouille  et  de  nombreux  minerais  de  fer; 
V oxyde  ferrmo-fernq ue  (Fet)-f-Fe,(J*),od  pierre 
d'aimant.  Les  sels  à nase  de  fer  correspondent  tou- 
jours au  protoxyde  ou  au  sesquioxyde;  on  distingue 
les  premiers  sous  le  nom  de  sets  ferreux , et  les  se- 
conds sous  celui  de  sels  ferriques.  Les  sels  ferreux 
sont  généralement  verdâtres  a l’état  cristallisé , et 
incolores  après  avoir  été  desséchés  ; iis  ont  une  sa- 
veur d'encre,  et  s’altèrent  peu  à peu  au  contact  de 
l'air,  dont  ils  attirent  l'oxygène.  Los  sels  ferriques 
sont  jaunes  ou  rouges;  ils  ont  une  saveur  styptique 
et  une  réartiou  acide. 

La  sonnaissance  du  fer  cl  l’art  de  le  travailler  ont 
dû  être  bleu  postérieurs  à l’emploi  des  autres  métaux 
usuels,  à cause  de  la  difficulté  de  son  extraction. 
Quelques  auteurs  attribuent  la  découverte  el  l'usage 
«le  ce  métal  aux  Cyclope»,  d'autres  aux  Cbalybes, 
peuples  très-anciens  et  fort  renommés  pour  leur  ha- 
bileté à travailler  le  fer.  La  Bible  constate  l’ancien- 
neté  de  cette  découverte  dans  l'Egypte  et  dans  U 
Palestine  : elle  en  fait  honneur  ù Tubalcàin.  Les  au- 
teurs grecs  s'accordent  à placer  l’introduction  en 
Grèce,  de  la  connaissance  du  fer  ainsi  que  de  l’art 
fie  le  travailler  sous  le  règne  de  Minos  W,  vers  1431 
avant  Jésus-Christ.  Cette  connaissance  y aurait  été 
apportée  de  Phrygie  par  les  Dactyles,  lorsqu’ils  quit- 
tèrent les  environs  du  mont  Ida  pour  venir  s’établir 
dans  nie  de  Crète.  Toutefois, l'usage  de  ce  métal  ne 
jwiralt  pos  avoir  été  très-répandu  cbex  les  premiers 
peuples  de  l’antiquité.  * 

Outre  ses  nombreuses  applications  dans  les  arts, 
le  fer  s'emploie  en  médecine  comme  tonique  et  pour 
donner  de  la  couleur  au  sang  : pour  obtenir  ces  ef- 
fets, on  l’emploie  en  limaille,  réduit  par  l'hvdrogrne 
en  poudre  impalpable,  eu  pilules,  eu  pastilles,  mêlé 
au  chocolat,  à l’eau,  etc.  r«,  rinRü&uiEtJx. 

Fer  arséniaté.  espèce  de  fer  qui  est  fusible  à la 
simple  flamme  aune  bougie,  et  qui  donne  beaucoup 
de  vapeurs  arsenicales  quand  on  le  grille  sur  des 
charbon».  Ce  fer  se  trouve  en  veines  dans  le  granit, 
avec  le  cuivre  arséniaté,  lé  fer  arsenical,  le  quarts, 
le  cuivre  pyrtteux,  le  fer  oxydé,  etc. 

Fer  arsenical.  Voy.  gisricYEL  et  ptrite. 


Fer  azuré,  variété  bleue  de  fer  mélangé  avec  l'a- 
cide phosphorique.  11  cristallise  en  prismes,  mais 
plus  souveut  il  se  présente  à l'état  terreux. 

Fer  blanc.  Voy.  ci-après  rxa-iu>c. 

Fer  carbonate  ou  fer  spathique , minerai  de  fer 
composé  d’acide  carbonique  et  de  protoxyde  de  fer 
(CO*, FeO),  qu'on  rencontre  souvent  en  cristaux 
qui  ont  U même  forme  et  sensiblement  les  mêmes 
angles  que  la  chaux  carbonatée.  11  est  d’un  gris  de 

rmsRH-ro  et  d’uuc  pesanteur  spécifique  variant  de 
.0  à 3,8;  il  se  dissout  dans  les  acides  avec  effer- 
vescence. C'est  un  des  principaux  minerais  qu'on 
exploite.  Il  forme  des  filons  dans  les  terrains  an- 
ciens et  dans  les  terraius  de  transition  do  la  Saxe, 
de  la  Bohême,  de  la  Styrie,  des  Pyrénées,  du  Dau- 
phiné, etc.  On  le  rencoutre  souvent  dans  les  terrains 
houillère, comme  à Saint-Etienne,  à Anxin,  et  dans 
la  plupart  des  mines  do  l’Angleterre;  là  il  offre  le 
précieux  avantage  d’être  placé  à,  cûlé  du  corabuxti-* 
Lie  nécessaire  à son  exploitation. 

Fer  carburé.  Voy.  plombacirb. 

Fer  chromé,  minéral  gris  de  fer,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  4,5,  composé  d'oxyde  de  chrome,  d« 
sesquioxyde  de  fer  et  d’alumine,  en  proportions 
variables.  U sert  à la  préparation  des  combinaisons 
du  chrome.  On  le  trouve  dans  des  roches  de  serpen- 
tine à Baltimore,  à Chestercoutx  (Etats-Unis),  en 
Silésie,  en  Sibérie,  dons  les  monts  Ûurals  cl  en 
France,  à Gassin  , sur  la  plage  da  Cavalaire  (Var). 
Fer  galvanisé,  fer  étamé  au  zinc.  Voy.  étamage. 
Fer  limoneux  (ainsi  nommé  parce  qu’on  le  ren- 
contre dans  l«  limon  des  terrains  d’alluvion),  dit 
aussi  Limonite  ou  Fer  hydroxydé,  minéral  composé 
de  sesquioxyde  de  fer  et  d'eau,  qu’on  rencoutre  daus 
les  terrai  os  tertiaires  en  masses  amorphes,  en  roches 
ou  en  grains,  de  couleur  jaune  brunâtre  plus  ou 
moins  foncé.  Il  constitue  une  grande  partie  des  mi- 
nerais de  fer  qu’on  exploite  en  France.  Lorsqu'il  se 
présente  en  grains  sondés  ensemble,  comme  des  œufs 
de  poisson , ou  le  nomme  Fer  oolit  bique. 

Fer  magnétique,  ou  Fer  oxydulé,  synonymes 
A’Aimant  naturel.  Voy.  aimaxt. 

Fer  météorique.  Voy.  aXeouthes. 

Fer  natif  fer  métallique  qu’on  rencontre  dans 
la  nature,  libre  de  toute  combinaison.  Il  est  d’une 
grande  rareté.  On  présume  auc  le  fer  natif  qu’on  a 
rencontré  dans  certaines  localités , par  ex.  t Laboui- 
cbe  dans  le  département  de  l'Ailier,  et  à Lasalle  dans 
l’Aveyron,  est  de  la  même  origine  que  les  aérulithes. 

Fer  olxgiste  (du  grec  otigiston,  très-peu,  ainsi 
nommé  par  Hafly  parce  qu'il  y a très-peu  à faire 
pour  en  retirer  du  fer  pur),  minéral  rouge  brun 
composé  de  sesquioxyde  de  fer  presque  pur.  Lors- 
qu'il est  en  masses  laine  lieuses  d'un  gris  d’acier  et 
d'un  éclat  métallique,  il  preud  le  uom  de  Fer  spi - 
eu  la  ne  (du  latin  spéculum,  miroir).  En  masses 
fibreuses,  couleur  de  sang,  il  prend  le  nom  A' Hé- 
matite (du  grec  hairna,  sang),  il  se  trouve  en  filons 
puissant»  dans  les  terrains  anciens  et  les  terrains  da 
transition,  au  Brésil,  en  Suède,  à l'Ue  d'Elbe,  à Fra- 
mout,  dans  les  Vosges , etc.  Il  est  aussi  Ire  s-abon- 
dant dans  les  volcans  : on  en  extrait  le  fer.  On 
l’appelle,  dans  les  Arts,  Ferret  et  aussi  Pierre  à 
brunir,  parce  qu’on  s’en  sert  pour  polir  certains 
corps,  et  en  particulier  les  métaux. 

Fer  oolithique  (du  grec  oon,  œuf,  et  lithos , 
pierre)  ,espèce  de  fer  limoneux  en  grains  agglomérés 
comme  les  œufs  de  poisson.  Voy.  prb  limoxkux. 
Fer  oxydulé,  fer  magnétique.  Voy.  aimart. 

. Fer  titané.  minéral  composé  d'acide  titanique, 
de  sesquioxyde  et  de  protoxyde  de  fer,  noir,  d'ua 
éclat  métallique,  el  d'une  pesaotenr  spécifique  va- 
riant de  4 fi  à 4,9.  On  le  rencontre  particulière- 
ment aux  environs  du  lac  Ilmen  en  Russie,  au  mont 
Samt-Golhard , en  Transylvanie , etc. 

»er  (acceptions  diverse»).  Dans  la  Construction, 
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od  appelle  F.  de  carillon  un  fer  qui  a 2 eentim. 
do  grosseur;  F.  umbouté,  la  tôle  relevée  en  bos*.e 
pour  faire  divers  ornemente;  F.  corroyé,  du  fer 
for^é  que  l’on  bat  4 froid  pour  le  rendre  moins  sus- 
ceptible de  casser;  F.  coudé,  du  fer  pilé  dans  son 
épusseur , pour  retenir  une  poutre  : F.  étiré,  du 
fer  qu’on  a allongé  en  le  battant  à chaud  ; F.  d'a- 
viurtissement,  une  aiguille  de  fer  entée  sur  un  poiu- 
çou  pour  tenir  un  orneoientqui  termine  un  comble. 

En  Technologie,  ce  mot  désigne  un  grand  nom- 
bre d outils  et  d’instruments  usités  daus  les  arts 
et  dont  lus  formes  varient  suivant  les  usages  aux- 
quels on  les  emploie.  Tels  sont,  entre  autres  : le 
r.  d bâtir,  dont  les  bourreliers  se  servent  pour 
rembourrer  les  bâts;  lus  F.  à re/xmer  et  les  F.  à 
oouthn  des  blanchisseuses  ; les  F.  à friser  des  coif. 
feurs;  lus  h.  à y au  fret,  à fileter,  à dorer,  à polir . 
dont  se  servent  le»  doreurs,  les  relieurs,  les  Ral- 
uiers,  les  fleuristes , etc.  ; les  F.  à râcler  des  ébé- 
nistes; les  f.  à échamçr  et  à raturer  des  cor- 
royeurs  ; les  F . à souder  des  plombier»,  zingueurs, 
ferblantiers,  etc.;  les  F . à tirer  des  tireurs  d’or,  etc. 
Tels  sout  encore  : les  F-  de  coupé,  de  velours  frisé 
et  de  peluche,  dont  on  sc  sert  pour  couper  le  poil 
du  velours  et  de  la  peluche;  le  F.  ducordier , mor- 
ceau de  fer  plat  nui  sert  4 assouplir  l’étoupe;  les 
r.  </c  Poucet  et  de  Guillaume,  espèces  de  rabote 
a I usage  dos  menuisiers,  etc. 

FER  A CUEVAL,  espèce»  du  semelles  de  fer  qu'on 
attache  qyec  des  clous  dans  la  corne  du  pied  des 
chevaux,  des  mulete,  des  4ues,  des  bœufa.  Ou  fait 
s du  plusieurs  formes  différentes  (Voy. 
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les  fors  ue  plusieurs  formes  différentes  (Voy.  uxut- 
cual  KtruuMj . — ha  Lin gère  nomme  ainsi  une  pe- 
tire  pièce  qui  sert  de  doublure  ou  de  soutieu  4 
Upauiette  des  chemises  d’hommes.  — En  termes  de 
r unification , on  nomme  fer  d cheval  uu  ouvrage 
Tait  çu  denp-cercle  au  dehors  d’uue  place.  — Eu 
Architecture,  c’est  uu  escalier  qui  a deux  remues  et 
qui  est  fait  en  deini-cerplc. 

En  Histoire  naturelle,  ou  nomme  Fer  à cheval  4 
cause  aeleur  forme,  deux  espèct-s  européennes  de 
thauves-bouris,  du  genre  Rlmiulupho.  Le  Petit  Fer 
a cheval , tra  Rh.  à deux  lances,  a la  feuille  nasale 
droite  lanréulée,  couverte  de  quelques  poils;  son  pe- 
Itige  est  long.  lin.  lisse,  soyeux,  d'un  blanc  lustré;  les 
membranes  des  dailcs  et  de  la  cuisse  sont  (Haphanes. 
ô.i  Iungeur  est  de  05  rniUim.  Le  Grand  Fer  à cheval 
ou  Rh.  uni  fer,  est  long  de  95  mUliro.  Son  pelage  est 
» eudré  par-dessus,  et  gris  blanchâtre  en  dessous  cliex 
e m41e.  La  femelle  a la  base  des  poils  blanche,  -et 
l extrémité  rougeâtre;  ses  narlius  inférieures, sout 
d un  cendré  lavé  de  rose.  — On  nommef er  de  lance 
une  Chauve-Souris  du  genre  Phyllostomu. 

FF.»  chaud,  maladie  folldinmatuire  de  l'estomac 
gommée  aussi  Pyrosis,  Voy.  ce  mot. 

F£K  meublf.s.  Dans  le  Commerce,  on  nomme 
ainsi,  sans  qu’il  soit  facile  d’en  donner  une  bonne 
raison,  toutes  les  fournitures  nécessaires  pour  garnir 

L‘ Vï-n'ftil’ Jn  “St  Crilis’  P°ur  “oublü,,  etc. 

rtit-ULAIM-,  tôle  mince  recouverte  sur  w t deux 
face,  d une  couche  ri'étaiu  qui  le  iterontit  de  la 
rouille.  Pour  obteuir  le  fer-blanc,  on  décape  parlai- 
temont  la  tôle,  et  un  la  maintient  dans  un  bain 
d étain  en  fusiuti.  Celte  fabrication  a pria  naissance 
en  Allemagne.  Le  fer-blanc  anglais  a eu  longtemps 
la  suprématie  sur  celui  des  autres  pays,  mais  au- 
jourd  b ni  uns  fabriques  françaises  fuiirmssent  des 
produits  tout  aussi  lions.  A laide  des  arides,  on 
parvient  à faire  sur  le  fer-blanc  des  dessins  particu- 
liers qui  portenf  le  nom  de  moiré  ( Voy.  ce  mot  ) 

— On  appelle  ferblantier  l’ouvrier  qui  fabrique 
toutes  sortes  d’objets  en  fer-blanc.  La  plupart  des 
ustensiles  de  ménage,  casseroles,  cafetières,  pas- 
soires écumoires,  moules,  boites,  cnhmuuiri,  Sc. 
sont  dus  4 la  ferblanterie.  Pour  confectionner  ces 
divers  objets,  le  ferblantier  taille  les  feuilles  de  fer- 


blanc  avec  des  cisailles,  les  contourne  sur  la  bigorne, 
et  les  sonde  ensuite  avec  de  la  soudure  de  plmnbier. 
Pour  les  polir,  il  se  sert  du  bruuissoir  ou  du  mar- 
teau. Quant  aux  cannelures  ou  ornemente,  ils  se 
faisaient  autrefois  au  marteau,  et  c’était  dans  ce  t»a- 
yail  que  brillait  surtout  lu  talent  de  l’ouvrier;  au- 
jourd  hui  on  les  façonne  4 l'est  uni  r>age.  Depuis  quel- 
que temps  les  ferblantiers  fabriquent  avec  le  zinc 
des  seaux , des  baignoires,  des  plombs,  des  gouttiè- 
res, des  tuyaux  de  conduite,  etc.,  ouvrages  qui  fai- 
PftrU®  de  l'industrie  du  plombier, 
î L-ofr  Voy-  feb-blanc. 

r r.RIES  (du  latin  ferire,  immoler  des  victimes 
°ï  ïCn  4 fercndis  «polis  k cause  des  festins  qu’on 
célébrait) , jours  pendant  les(|uels  tout  travail  était 
Interrompu  » Ruine.  Le  plus  souvent  c’étaient  des 
jours  de  fête.  11  y on  avait  plusieurs  sortes  : les  une* 
étaient uxet  (stat iw»)et  se  distinguaient  en  annuelles 
(annales)  et  anniversaire»  ( apniversanœ ) ; les  autres 
étaieol  mobiles.  La  célébration  de  celles-ci  était  dé- 
terminée par  les  prêtres  et  les  mairistrate,  et  on  les 
nommait  indicatives  ou  indicatæ  (désignées) , non- 
ceptivœ  (votives),  impérative  (ordonnées).  H y 
avait  encore  les  fériés  de  famille  \ferim  privatæ  ou 
propnee) , les  natalitia,  ou  de  naissance,  les  exse- 
yuuucs, yowr  les  funérailles,  les  denicates.  pour  l’«x- 
ptatiop  faite  après  un  enterrement,  le&sementin* 
pour  les  semailles,  etc.  Parmi  les  fériés  publique,  on 
remarquait  lin  fériés  latines,  instituées  par  Tarquin 
, buperbe  eu  mémoire  do  «ou  alliance  avec  I.  roi  des 
Lallo».  Vau.  la  lhet.  unie.  d’ihrl.  rl  de  Géogr. 

Dans  la  Lilurgiecathollque , ob  nomme  férue  les 
jours  de  la  semaine  après  la  dimanche.  Le  lundi  est 
compté  pour  la  2*  férié,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
vendredi,  qui  est  nommé  la  G-  férié.  On  ne  dil 
point  la  lr.  férié  ni  lu  7*  férié;  on  se  sert  des  mois 
ordinaires,  dimanche  cl  samedi.  On  nomme  /Fries 
majeures , les  trois  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte, Je*  deui  jours  d'après  Piques  el  la  Pentecôte. 

8 Oogatiorii.qiiU  t.i,n  ofbce  particulier. 

rhlllbS  (jours).  Jours  ob  l'on  chôme , c'est-à- 
dire  ou  II  y a relation  de  travail  prescrite  par  la 
religion  pour  la  célébration  d une  fêle.  Il  y eu  avait 
inuuiment  su  moyen  âge,  ce  qui  nuisait  beaucoup 
au  travail  et  ruinait  l’ouvrier;  la  loi  a perlé  uu  frein 
a cet  abus.  Sont  considérés  aujourd'hui  en  Franco 
comme  Jours  fériés,  outre  les  dimanches,  Noël  l'As- 
somption, I Ascension  el  la  Toussaint  (loi  ilulSgerm 
an  X et  arrêté  du  29  du  même  mois),  le  premier  jour 
de  Un  (avis  du  consei!  d'Elal,  20  mars  lglOj,  le  15 
•môl,  fétu  de  I Empereur,  el  avent  1ST8,  le  jour  de  la 
rote  du  Itoi.  Toute  la  sanction  donnée  par  la  lui  aus 
jours  fériés  cousisto  a ne  taife  auenu  acte  public  ou  de 
procédure  pendant  ces  jours,  si  cen'est  en  venu  d une 
permission  du  président  du  tribunal,  à ne  pas  arrê- 
ter uu  débiteur,  à n’ciécuter  aucune  condamnation. 
Une  lettre  de  change  échéant  à un  jour  férié  légai 
usl  payable  la  veille,  ainsi  que  les  billets  à urdru.  Le 
,n®  Pè"1  4*ro  fait  que  le  jour  suivant 
rbllLAUE,  action  de  ployer,  une  voile  sur  sa  ver- 
gue. Four  ferler  une  voile  qui  est  larguée,  on  la 
relève  et  on  la  serre  tout  le  long,  un  peu  au-demus 
et  sur  lavant  de  la  vergue,  à l'aide  de  cordes  ou 
trewes. nommées  rubans  de  ferlage.  Le  ferlage  dos 
''tminv*  de  Finslruclioq  des  matelots. 

ridil.l.v  , petite  monnaie  de  cuivre  usitée  jusqu'au 
xviti*  siècle , valait  le  quart  ij'un  denier. 
h'(fo!,.‘,cra“V.,reagrair®’  ’tl*b3^tXlmetr.carrès. 

rhll.il  ti.fc,  loy.  rssai.  et  Bill-. 

FLRJIAIL  se  dil,  en  termes  de  Blason , des  fer- 
moirs, agrafes  ou  boueles  qui  sont  Uses  aui  man- 
teaux ou  ceintures.  Ils  suai  représentés  dans  les  ar- 

moi  fi, 'k  rnniini  nu  on  l/vaanna  TT..  J...  a*.  •>«  ■ 
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1 ® de  toute  exploitation  rurale,  comprenait  t les  terres, 
les  bâtiments  d’exploitation,  l'habitation  du  fer* 
micr , les  animaux  domestiques , ete.  ; 2°  d'une  ron- 
vention  par  laquelle  le  propriétaire  d'un  héritage 
rural  abandonne  à certaines  conditions  la  Jouissance 
de  son  héritage;  le  fermage  est  fait,  soit  pour  un 
prix  convenu  stipulé  par  année,  soit  sous  la  condi- 
tion d'un  partage*  des  fruits  avec  le  propriétaire 
(te  Code  civil  trace  les  règle» particulières  aux  baux 
a ferme  dans  les  art..  1763-78)  ; 3°  de  toute  exploi- 
tation prise  à forfait  et  moyennant  un  revuuu  flx* 
Voy.  FERMIER. 

Un  mmime  Ferme  école , F.  expérimentale , F. 
modèle , tout  établissement  agricole  nui  a pour  ob- 
jet de  former  des  agriculteurs  et  d'enseigner  les 
perfectionnements  qui  ont  été  introduits  dans  la 
cullnre  des  terres  et  le  soin  des  animaux.  La  plus 
ancienne  ferme  expérimentale  date  de  1771:  elle 
fut  fdndée  par  Sarcey  de  Sutières,  a Aunel  (Oise), 
prés  de  Compïègne.  Le  peu  de  cerlitnde  des  données 
de  la  science  arrêta  longtemps  le  développement  de 
ces  utiles  institutions,  toutefois  on  a vu  s'élever  au 
commencement  de  ce  siècle  V Académie  agricole  de 
M<ngelin  (Prusse) , là  ferme  exenivlaire  de  Roville 
(Heurtbe),  fondée  en  1822  par  Mathieu  de  Dom- 
basle  ; la  ferme  de  Grignon,  près  Versailles  (1827); 
{Institut  agronomique  de  Cirencester,  en  Angle- 
terre (1845).’  Eu  1854  ou  comptait  tu  France  49  fer- 
mes-modèles. 

Le  décret  du  3 octobre  1848,  qui  a organisé  l'en- 
seignement de  l'agriculture  en  France,  ordonne  l'é- 
tablissement de  fermes-école*  dans  tous  les  dépar- 
tements. La  ferme  de  Grignon  , celles  de  Grand- 
jouan  (Loire-Inférieure),  de  la  Sauisaie  (Ain),  de 
Saint-Anucau  (Cantal),  sont  devenues  des  école*  ré- 
gionales; enfin  un  Institut  agronomique  a été  créé 
a Versailles  ( Voy . agiicci.ture).  En  1849,  le  gou- 
vernement belge  a créé  huit  fermes-école*  destinées 
également  A l'enseignement  pratique  dcl'ugriculturé. 

ferme  , assemblage  de  pièces  de  bois  qu'on  place 
de  distance  en  distance  pour  porter  le  faite  et 
lus  chevrons  d'un  comble , se  compose  ordinaire- 
ment de  deux  pièces  de  bois  inclinées  (arbalétriers) 
assemblées  par  leurs  pieds  dans  le  tirant  qui  arrête 
l'écartement , et  par  le  haut  dans  le  poinçon  qui  est 
vertical.  D'autres  poutres , dites  faux  entrai ts  et 
contre- fiche*,  empêchent  les  arbalétriers  de  fléchir. 

ferme  (jeu  DE  l k) , Jun  de  cartes  que  l’on  |oue  & 
dix  ou  douxe  personnes  , en  étant  les  huit  et  les  six, 
excepté  le  six  de  cœur,  et  où  le  nombre  seize  gagne 
lé  MK  de  la  ferme  et  dépossède  le  fermier.  Le  jets 
de  la  ferme  se  joue  aussi  avec  six  dés  marqués  d’un 
soûl  côté  depuis  un  point  jusqn'A  six',  de  sorte  que 
le  plus  haut  coup',  celui  où  l'on  gagne  la  poule  ou 
la  ferme  , est  de  vingt  et  un  points. 

FERMENT  (du  latin  fermentun\,  dérivé  de  fervere, 
s'échauffer, bouillonner),  pe  dit  de  tnuje  substance 
qui  a la  propriété  dedétermlner  ht  fermentation  dans 
une  autre.  On  a reconnu  qne  les  stibslaflrés  organi- 
ques azotées  très-altérables,  telles  que  la  levûre  de 
biere.  la  pAte  aigrie,  la  lie  devin;  le  sang  décomposé, 
b fromage  pourri,  etc.*  agissent  particulièrement 
comme  ferments  quand  on  les  met  en  présence  d'au- 
tres substances  organiques,  — » Les  médecins  humo- 
riste* donnaient  ce  nom  à un  principe  matériel  qui, 
selon  eux,  se  développait  dans  l’économie,  altérait 
Jes  liquides  du  corps  et.  causait  plusieurs  maladies. 

FERMENTATION  (de  ferment),  décomposition 
qui  s'effectue  dans  un  grand  nombre  de  substan- 
ces organfques,  comme  dans  le  sang,  l'urine  .'les 
liquides  contenant  du  sucre,  lorsqu’elles  sont  expo* 
sés  à l'action  de  l'eau , de  Pair  et  d’une  chaleur 
tempérée  Une  substance  organique  qui  fermente 
fournit  une  série  non  interrompue  de  nouveaux  pro- 
duite moins  complexes  et  plus  stables,  et  dont  la 
plupart  appartiennent  à la  nature  Inorganique,  tels 


que  l'acide  carbonique,  l'ammoniaque , l’eau,  l’a- 
cide sulfliydrique , etc.  ; ordinairement  la  fermen- 
tation est  accompagnée  de  gaz,  quelquefois  iuo- 
dores,  mais  le  plus  souvent  répandant  une  odeur 
infecte.— On  a donné  des  noms  particuliers  à la  fer- 
mentation, suivant  la  nature  des  produits  auaquéls 
elle  donne  lieu  : ainsi  on  distingue  la  F.  saccharine, 
celle  où  se  produit  du  sucre,  comme  dans  l'action 
de  l’orge  gennée  sur  la  fécule;  la  F.  vineuse , spi- 
rt  tueuse  eu  alcoolique , celle  où  le  sucre  se  conver- 
tit eu  esprit-de-vin  et  en  acide  carbonique,  comme 
dans  1a  fermentation  du  vin  , du  cidre , de  la  biere, 
et  en  général  des  liquides  sucrés  ; la  F.  acide,  celle 
où  I'esprilr4*-viu  se  convertit  en  vinaigre  ; la  F.  pu- 
tride, ou  putréfaction,  celle  où  la  décomposition 
des  matières  organiques  développe  des  gaz  infects, 
tels  que Facidc  sulfliydrique,  l'ammoniaque.  Dans 
les  mut  ières  azotées  la  putréfaction  semble  être  spon- 
tanée,et  de  très-|»etltee  quantités  de  matières  putré- 
fiées peuvent  communiquer  cette  altéraliou  A des 
quantités  indéterminées  des  mêmes  substances  non 
altérées  : aiiiM  . une  faible  portion  de  verjus  en  fer- 
mentation , ajoutée  à du  moût  de  raisin  nouveHe- 
meut  extrait , fait  entrer  toute  la  masse  en  décom- 
position: la  plus  petite  portion  de  lait  aiirri  , de 
pAte  de  farine  altérée,  de  chair  ou  de  sang  putréfié, 
occasionne  les  mêmes  altérations  dans  du  lait,  de  la 
pAte  de  farine,  de  la  chair  ou  du  sang  non  altérés  : 
ces  substances  prennent  le  nom  de  ferment*  quand 
on  les  emploie  pour  bâter  artificiellement  la  fer- 
mentation. 

Ou  peut  empêcher  la  fermentation  dus  corps  or- 
ganiques un  les  préservant  de  Faction  de  l'humidité 
et  de  celle  de  l’air.  Les  sucs  végétaux  les  phi«  sujets 
à s’altérer  se  conservent  parfaitement  à l'abri  du 
contact  de  l’air;  de  même  les  viandes  de  toute  es- 
pèce , les  légumes  les  plug  sujets  à se  corrompre , 
si  on  les  renferme  dans  des  vases  hermétiquement 
clos,  après  les  avoir  chauffes  jusqu  a l’ébullition  de 
l'eau,  de  manière  à les  dépouiller  de  l’air  qu’ils  con- 
tiennent. fli-tsnr  ce  principe  qu'est  fondée  lamé- 
tliodc  d'Anpert  pour  la  oonservatiuu  des  alimente.  Il 
y a aussi  îles  ageuts chimique*. comme  les  alcalis,  qui 
favorisent  la  fomentation;  d'autres  dits  anlisepti- 
fues,  comme  les  acides  minéraux,  les  sels  mercuriels, 
la  créosote,  FeSgence  de  térébenthine,  qui  l'entravent 
ou  l'arrêtent  tout  A fait;  Voy.  embaumement. 

Lis  phénomènes  de  fermentation  sont-  depuis 
longtemps  connus , mais  ce  n'est  que  dans  les  temps 
modernes,  grâce  aux  efforts  de  M.  Liehig,  que  l’on 
est  parvenu  à les  expliquer  d'une  mauiére  scien- 
tifique. Voy.  XTMOLOCIE. 

fermentation  colorante , sorte  de  fermentation 
que  Puurrroy  et  d'autres  chimistes  croyaient  exister 
pendant  la  formation  de*  matières  colorantes. 

fermentation  panai RE  , nom  donné  par  quelques 
chimistes  A 1a  fermentation  qne  subit  la  pAte  dont 
on -se  sert  pour  faire  le  pain  ; elle  se  rapporte  aux 
fermentations  acide,  saccharine,  alcoolique,  etc. 

FERMIER  (de  ferme) , nom  donné  à celui  qui  di- 
rige l’exploitatièn  d'une  ferme , suit  qu’il  en  soit  le 
propriétaire , JO»  qu'il  niliivr  la  t»*rre  d’nti  autre, 
à charge  do  payer  au  propriétaire  une  redevance 
fltée  par  des  conventions  réciproques  ( Voy.  ferme). 
— nomme  F.  partiaire,  colon  partiaire,  ou  mé- 
fawr,  q lui  'pii  prend  des  terres  A exploiter,  A con- 
ation de  rendre  au  propriétaire  une  certaine  partie 
des  fruits  produite  par  le  fonds  affermé. 

On  a étendu  le  nom  de  fermier  k celui  qui  prend 
à ferme  certains  droite,  c.-à-d.  qui  s'engage  A verser 
anouLdlement  nne  somme  fixe  en  se  chargeant  de 
percevoir  des  droits  dont  le  produit  est  variable  : 
c’est  eh  ce  sens  qu’on  dit  fermier  des  jeux,  etc.  — 
Avant  1789,  où  appelait  Fermier*  généraux  les 
membres  dune  association  privilégiée  qui  tenait  A 
ferme  les  revenus  publics.  Leurs  fonctions  '.ont  en 
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partie  remplie*  aujourd'hui  pur  les  Beceveurs  yété- 
uur.  IV, y.  le  Dict.  u ait.  HUt.  et  de  Gioge. 
FERMOIR , nom  commuu  h plusieurs  outils , en 

■ * I 1.  «.a»  InS  miktlHUIArC  1 h C 


forme  «le  ciseau,  employés  par  les  menuisiers,  les 


charpentiers,  etc.,  et  dont  le  caractère  propre  est 
•*  — * — * — ‘“T  de  deux  bl- 
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, l'avoir  le  tranchant  formé  par  la  réunion  ne 

seaux , soit  plats , soit  arrondis.  La  plane  des  tour- 
neurs est  un  fermoir  à nci  rond.  Les  sculpteurs  se 
servent  d'un  fermoir  dit  à Irai « dents.  Les  bourre- 
liers eu  out  un  qui  leur  sert  à tracer  des  raies  sur 
le  cuir.  — Ou  nomme  aussi  fermoirs  des  agrafes  de 
métal,  plus  ou  moins  riche*,  plus  ou  moius  ouvra- 
gées , qui  servent  il  tenir  fermé  un  livre,  et  surtout 
un  livre  d'Eglise. 

KEROI.IA , grand  arbre  de  la  Guyane,  appelé 
aussi  Bois  satiné , B.  marbré , B.  de  férole , parait 
appartenir  à la  famille  des  Rosacées.  Ses  feuilles  sont 
allcrnes,  ovales,  entières  et  blauchAtres  en  dessous; 
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**»••*  fruits  sont  charnus , on  grappes  terminales.  On 
uc  connaît  pas  scs  fleurs.  Sou  bois  est  recherché 


des  ébénistes  et  des  tabletiers. 

FERRAILLE  («le  fer) , nom  donné  aux  vieux  fers, 
tels  <|iie  débris d'usleusijes  en  fer,  fers  de  chevaux, 
bandes  de  roue»,  clous,  etc.  Tous  ces  débris  sont 
fondus  soit  avec  le  minerai  de  fer  qu'ils  améliorent, 
soit  seuls  : ils  fournissent  dans  ce  dernier  cas  un  fer 
doux  et  r afflué,  tres-recherché  pour  la  coutellerie 
et  la  fabrication  des  carions  de  fusil.  Les  ferrailles 
rongées  par  la  rouille  serveut  pour  la  teinture  en 
uôir  et  la  fabrication  de  la  couleur  dite  do  rouille. 
— Ou  donne  le  nom  de  ferretiers  ou  de  ferrailleurs 
aux  industriels  qui  font  le  commerce  de  la  ferraille. 

FERRARI  A (dun  nom  propre),  genre  de  la  famille 
des  1 ridées,  renferme  des  piaules  herbacé**,  & racine 
tubéreuse, ü feuilles  uniformes,  à fleurs  formées  de 
G pélaies  lacis iés  et  réfléchis.  Ou  en  commit  3 es- 
peces, toutes  exotiques.  La  F.  ondulata  est  une  tres- 
helle  plante  du  Cap,  à fleurs  d'un  pourpre  foncé,  mar- 
quées d’un  cercle  blanchâtre;  elle  ne  dure  que 


des  évar uations  successives , lorsqu'il  n'existe  plus 
d’irritation  dans  le*  viscères  abdominaux , mais  seu- 
lement un  étal  de  débilité,  avec  pâleur  des  tissus  et 
décoloration  de  U peau;  ou  les  emploie  avec  succès 
contre  la  chlorose. 

FERRURES,  terme  de  Serrurerie  , désigne  non- 
seulement  tous  les  articles  de  ferronnerie  dont  on  se 
sert  dau*  la  construction  des  bâtiment* , mais  aussi 
tou»  les  ferrements  employés  dans  les  diverse»  in- 
dustries, dan*  la  carrosserie,  par  exemple,  pour  gar- 
nir et  consolider  les  objets  confectionnés. 

Un  appelle  aussi  ferrure  U mauière  dont  un  cheval 
est  ferré.  Voy.  maréchal  fehrart. 

FERS,  punition  discipliuaire  en  usage  h bord  des 
vaisseaux  «le  l'Etat  contre  les  matelots  et  les  officiers- 
mariniers,  et  consacrée  par  la  loi  du  2 2 août  1790 
(titre  U,  art.  1),  est  appliquée  par  le  commandant  du 
bâtiment  ou  par  l’officier  qui  le  remplace.  L’instru- 
rucut  de  cette  peine  est  un©  baiVo  de  fer,  dite  barre  de 
justice , placée  dans  l’entrc-pont,  et  portant  plusieurs 
anneaux  de  fer  où  jieuvent  entrer  les  jambes  et  qui 
se  ferment  au  cadeuas.  Celte  punition  prend  le  ca- 
ractère de  peine  aülictive  lorsque  le  délit  qui  y a 
donné  lieu  entrain©  une  punition  de  plus  de  trois 
jours  : dans  ce  cas , elle  ne  peut  être  prononcée  que  4 
par  un  tribunal.  — Au  civil , la  peine  des  fers  avail 


quéesd  un  cercle  blanchâtre;  ellune  dure  que  quel- 
ques heures.  On  la  cultive  dans  les  serres  tempérées. 
FERREE  eau).  Voy.  fïrrucireiix 

FERRET.  Voy.  fer  ougistk.  . 

FERRETIER , marchand  de  vieille  ferraille  {Voy. 
ferraille  1.  On  Us  nomme  aussi  ferrailleur.  — Les 
maréchaux  ferrants  nomment  ainsi  un  Marteau  dont 
iU  « verveut  pour  forger  let  fera  »ur  l'enclume,  h 
chaud  ou  à froid. 

FERREUX  cl  EERIUQUE  (ohm,  su.),  loy.  rte. 

FERROCYANATE  ; exrrocïsjcioux  ( aa»«  ) 1 »*»- 

UOCYAMjRK.  Fou.  BLEU  UE  ERUSSE  ©I  '.VVM.RL. 

FERRONNERIE,  déDomiuatiuu  général©  unit  la- 
quelle on  comprend  les  ferreroeut»  ou  ferrures  pour 
batiments  (espagnolettes,  pommelles,  fiches,  gonds, 
penturcs,  charnières,  équerre»,  verrous,  targettes  , 
serrures,  becs  de  canut*,  etc.) , les  articles  de  ménage 
(pelles,  pinvettes,  croissants,  etc.).  Les  objets  de 
ferrotiuerie  connu»  sous  le  nom  d'articles  île  Char- 
Initie  te  fabriquent  surtout  dans  les  Ardennes;  on 
eu  fabrique  aussi  dans  la  Marne,  a Vilry -le-François, 
dans  l'Orne  et  dans  la  Manche.  Voy.  amsc.viu.KEis. 

FERKONNIÊRE , sorte  de  parure  de  femme  con- 
sistant en  uue  étroite  bandelette  qui  entoure  laléte 
et  ferme  sur  le  front  A l’aide  d'un  camée  ou  d’une 
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nomme  ferrugineuses  certaines  eaux  rn\nérales  , 
quoique  le  f<*  n’existe  dans  ce*  eaux  qu’à  l'état  de 
carbonate  ou  de  sulfate.  Ou  appelle  eau  /bvee,  de 
l’eau  dan*  laquelle  ou  a mis  eu  dissolution  des  ma- 
ticn*  ferrugineuses,  comme  dos- clou»,  de  la  limaille. 

■ . l._ia  a ■■  Ho<ln|.ilni  i-i.llllltav 


L« fwrogméus  sont  einiïojè*, en  Medorine, comme 
*».  Il*  conviennent  surtout  aux 


tonique*  ot  astringeuU.  — — - - 

individus  épuisé*  par  de  longues  maladies  ou  par 


été  conservée  dans  n«»tr«  législatâop  péoak  paf  ii 
loi  du  25  septembre  1791  : elle  fut  convertie  un  relie 
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des  galères  {Voy.  ce  mou  par  une  loi  du  G octobre 
1791.  Une  autre  loi  du  19  du  même  mois,  confirmée 
ilusieurs  fois  depuis,  notamment  le  12  mai  1793  et 
21  brumaire  an  V,  la  rangea  dans  la  catégorie  des 


peine*  militaires.  Aujourd’hui,  les  conseils  de  guéri 
continuent  à la  prononcer  pour  le  pillage , l’alm-u 


jaunes.  La  F.  glaugue  présente  à peu  près  le*  mêmes 
caractère*.  Les  anciens  croyaient  que  Prométbée  ren- 
ferma le  feu  du  ciel  dans  la  moelle  de  cette.  plante, 


commuent  a ra  prononcer  pour  m 
à la  générale , la  violation  des  consigne*,  le  dépouil- 
lement des  morts  sur  le  champ  de  bataille , le  Taux, 
l'insubordination,  la  lâcheté  simple,  la  maraude,  le 
sommeil  en  faction,  le  vol  chex  son  hôte,  etc. 

FERULE,  Ferula , genre  de  plantes  de  la  famille 
«les  Ombelliféres,  à tige  herbacée  très-élevée,  A feuil- 
les grandes , divisée*  en  segments  subdivisés  eux- 
mêmes  eu  lanières  linéaires.  La  F.  commun*  vient  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée.  Elle  a une  lige,  haute 
de  3 & 4 m.,  cylindrique,  simple,  remplie  de  moelle  ; 
| de*  feuilles  grandes,  dilatées,  pctiolées,  et  des  fleur* 


saus  doute  parce  qu'elle  «Hit  très-infl.nnm«Me  ; on  se 
sert  encore  de  cette  moelle  en  guise  d’amjidou.  La  F . 
assa-faetida  croit  en  Perse.  Sa  tige,  qui  est  de  2 A 
3 m.,  porte  de  nombreuses  gai  ne* sans  feuillu*,  et  four- 
nit la  gomme-résine  de  ce  nom.  Voy.  assa-fictioa. 

rf.RULE , palette  en  Ixris  ou  en  cuir,  à ln«ut  plat , 
épais  et  .arrondi,  dont  ou  se  sert  encore  dans  certaines 
écoles , surtout  à l’étranger,  pour  frapper  dau»  1* 
main  des  énoliers  qui  ont  cosntoisquelque  faute.  Kilo 
tire  son  uom , dil-on , de  ce  que  celte  punition  était 
originairement  infligés  avec  une  tige  de  férule.  — 
Ou  nommait  autrefois  ainsi  le  bâton  ou  la  crosse  des 
prélats,  ainsi  «lue  lé  SCepIre  des  empereurs  d' Orient. 

FESSES,  clunes.  Ces  parties,  les  plu*  charnues  .lu 
corps,  «ont  formées  par  ia  peau  et  une  épaisse  couche 
«lu  tissu  cellulaire  qui  recouvre  les  trois  muscle*  fes- 
siers. Lcnr  développement  est  un  des  caractères  qui 
difttiucuciil  l'homme  des  autres  mammifères. 

FESSIERS  ^muscles).  Il  y en  a trois  : le  muscle 
grand  fessier,  qui  rapproche  la  cuisse  du  hassiu,  et 
agit  fortement  dan»  la  station  él  la  progression  ; le 
muscle  moyen  fessier,  muscle  abducteur  de  la  cuisse, 
et  qui  la  fait  tourner  en  dehors  ou  eu  dedans;  le 


muscle  petit  fessier , qui  a les  mêmes  usages. 

FESTIVAL,  grande  fêle  musicale,  synuiliopl 
lussale  exécutée  iur  une  réunion  cousulerabl 


nopie  co- 
mble de 


lussafa  -eiécutee  |Mr  une 
virtin «a*.  l'oy.  corcert. 

FESTON  (üe T’itabeu  festone.  dérivé  de  festa. 
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fête),  ornement  composé  de  fleurs,  de  fruits  et  de 
feuilles  entremêlés  et  suspendus  en  guirlandes.  Chez 
les  païens,  on  mettait  des  festons  aux  portes  des  tem- 
ples et  dans  tous  les  endroits  où  l'on  roulait  donner 
des  marques  de  réjouissance  publique.  Les  premiers 
chrétiens  en  ornaicut  les  portes  des  églises  et  les 
tombeaux  des  saints.  — Les  festons,  peints  ou  sculp- 
té»,sont  un  des  principaux  ornements  d’architecture  : 
ou  eu  fait  quelquefois  qui  u’out  ni  fleurs  ui  fruits, 
mais  où  sont  représentés  des  instruments  de  musique, 
des  objets  propres  a la  chasse  ut  k la  pôcho,  et  des 
attributs  de  toute  sorte.  — On  donne  aussi  ce  nom  k 
des  broderies  ou  découpures  eu  forme  de  festous  que 
las  llngéres,  les  brodeuses,  les  tapissiers  font  aux 
étoffes  pour  robes , mouchoirs , rideaux,  etc. 

FÊTE  (du  latin  festus  dies).  Chez  les  ancieus,  les 
fûtes  les  plus  célèbres  étaient  : les  Jeux  Olympiques, 
Pylhtques,  Isthmiques  et  Néméens;  les  Méautcsies, 
les  Panathénées , les  Bacchanales,  pour  les  Grecs;  les 
Jeux  du  Cirque,  les  Luftercales,  les  Saturnales,  les 
Fêtes  séculaires,  décennales, etc.,  pour  les  Romains. 

Chez  les  modernes,  l'Eglise  chrétienne  célèbre, 
outre  le  Dimanche,  plusieurs  fêtes,  dont  les  unes  ar- 
rivent a jour  fixe,  et  les,  autres,  dites  F.  mobiles , va- 
rient tous  les  ans.  Les  premières  sont  : la  Circonci- 
sion (1«  janvier),  l' Épiphanie  (6  janvier),  la  Puri- 
fication (‘2 février), l'Annonciation  (25 mars), la  Visi- 
tation (2  juillet),  V Assomption  (15  août),  la  Nativité 
(8  septembre),  la  Toussaint  (1"  novembre),  la  Con- 
ception (8 décembre I,  Noël  (25  décembre).  Les  fêtes 
mobiles  sout  : Pâques,  qui  se  célèbre  le  dimanche 
après  la  pleine  lune  qui  suit  l'équinoxe  du  printemps 
(21  mars)  ; la  Septuagésime,  USexuyésimê,UiQuin- 
quagésitne  ou  Dimanche  gras  (qui  tombent  les 9*,  8« 
l 7*  dimanches  avant  Pâques)  ; la  Quadragésime , 
Heminiscere,  Oculi , Lætare,  la  Passion  (les  1«,  2«, 
3*, 4*  et  rj* dimanches  du  Carême);  les  Hameaux  et  la 
Çnuuimodo  (les  dimanches  immédiatement  avant  et 
après  Pâques);  ['Ascension  et  la  Pentecôte  (le  40* 
ur  après  Pâques)  ; la  Trinité  et  la  Fête- 
Dieu  (dimanche  et  jeudi  suivants);  V Aient  (les 
quatre  semâmes  avant  Noél).  Voy.  ces  mots  au  Dict. 
univ.  d‘  Hist.  et  de  Géoqr.,  et  ci-dessus  jouas  Finit  s. 

FETFA  (de  l'arabe  fistoua).  Ce  mot.  qui  signifie 
jugement  d'un  sage,  désigne  les  décisions  que  ren- 
dent les  muftis  ou  chefs  de  la  religion  musulmane 
sur  les  matières  relatives  au  droit  public  ou  particu- 
lier; les  premiers  concernent  la  guerre,  la  paix,  la 
nomination  ou  U punition  des  gouverneurs,  des  pa- 
chas, etc.  Les  seconds  regardent  le  dogme,  la  mo- 
rale, lès  lois, 4a  religion,  etc. 

FETICHE  (de  fétiche , idole),  nom  donné  au  ser- 
pent deviu,  à plusieurs  couleuvres,  k des  vautours, 
des  poissons,  des  insectes,  ou  même  a des  objets  inani- 
més quelconques,  pierres,  fléchés,  etc.,  que  les  nè- 
gres et  plusieurs  peuples  peu  civilisés  adorent  et  met- 
tent au  rang  de  leur»  dieux.  L’adoration  ou  le  culte 
des  fétiches  est  le  Fétichisme.  Voy.  ce  mot  au  Dict. 
univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

FETUHER,  Fœtidia,  genre  de  la  famille  des  Myr- 
tacées,  ne  renferme  qu’un  seul  arbre,  la  P»  Mutin- 
tanta,  qui  a le  port  du  noyer.  Ses  feuilles  sont  ovales 
et  coriaces;  ses  fleurs  sont  grandes,  axillaires  et 
privées  de  corolle  ; son  bois  est  dur,  veiné  et  rou- 
geâtre, mais  d'une  odeur  infecte  : on  l'emploie  néan- 
moins dans  l'ébéniste  rie.  Le  Fétidler  croit  aux  Iles 
llascarcigne  et  Maurice. 

FÊTUQUE  (du  latiu  festuca) , genre  de  la  famille 
des  Graminées , a épillets  pamculés,  a 2 ou  3 fleurs 
hermaphrodite*.  Plusieurs  de  ces  plantes  entrent 
dans  la  composition  du  foin  des  prairies,  et  forment 
d excellents  pâturages.  La  F.  élevée  a des  feuilles 
longues,  planes,  linéaires.  La  F.  des  brebis  habite 
les  lieux  arides , et  s’élève  â 16  rentim.  : ses  toufft  *, 
formées  de  feuilles  menues  et  pressés»,  fournissent 
un  excellent  pâturage  pendant  toute  l'annec.  La  F. 


flottante , ou  Chiendent  aquatique , se  trouve  dans 
les  fossés,  les  marais,  etc.  Les  brebis,  le  cheval, 
les  vaches,  les  porcs  et  les  chèvres  l'aiment  beaucoup, 
et  se  nourrissent  de  sa  fane.  On  s'en  sert  aussi  pour 
litière,  pour  faire  des  nattes,  des  cordes,  de*  paniers, 
pour  remplir  les  matelas,  les  meubles, etc.  En  Pologne 
ci  on  Alleinaguo,  on  la  nomme  herbe  à la  manne 
paice  que  sa  graine  sert  a faire  du  pain. 

FEU  ^du  latin  focus,  foyer) , développement  simul- 
tané de  chaleur  et  de  lumière  produit  par  la  com- 
bustion des  corps  dits  combustibles,  tels  que  le  bois, 
le  charbon,  La  paille,  etc.  Les  auciens  regardaient  le 
feu  comme  un  des  quatre  éléments.  Plusieurs  peu- 
ples l'adoraient  mémo  comme  une  divinité  [Voy.  le 
Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr.  au  mot  rxu).  Les 
physiciens  ont  reconnu  que  le  feu  n’est  autre  chose 
qu  un  degré  de  température  plus  élevé  que  celui  du 
calorique  sans  lumière.  Voy.  chaleur  et  combustion. 

On  appelle  feu  central  l'immense  foyer  do  matières 
incandescentes  qu'on  suppose  exister  au  centre  de  la 
terre,  et  à l'aide  duquel  un  explique  les  volcans,  les 
eaux  thermales.  Les  tremblements  de  terre,  etc. 

Dans  l'Art  militaire,  on  donne  le  nom  de  feu  aux 
diverses  manières  de  tirer  les  armes  à feu.  Lu  feu  de 
file,  ou  de  deux  rangs,  est  celui  où  chaque  Oie  tira 
â son  tour  : c'est  le  feu  de  bataille;  les  hommes  se 
tienuent  debout , le  premier  et  le  deuxième  rang 
tirent  ensemble,  le  troisième  rang  charge  les  armes 
des  deux  autres;  le  feu  de  (lie  commence  par  la 
droite  de  chaque  peloton.  Dans  les  feux  de  peloton, 
de  bataillon  ou  de  régiment,  les  trois  rangs  font  feu 
ensemble  ; le  premier  rang  tira  à genoux. 

En  Médecine , on  a donné  le  nom  de  féux  k cer- 
taines éruptions,  â des  dartres  ou  érési pèles,  à causa 
de  l’ardeur  qu'ils  produisent  dans  la  partie  malaile  : 
tels  sont  le  reu  persique,  ou  Zona  ; le  F.  sacré , ou 
érésipele  simple;  le  F.  Soi  ni- Antoine , «lit  aussi  F. 
Saint-Fiacre,  ou  Mal  des  Ardents,  érésipele  gan- 
gréneux ou  scarlatine  maligne,  qui  a fait  de  grands 
ravages  en  France  au  Xe  et  au  xu«  siècles  ; le  F. 
sauvage  ou  volage , éruption  qui  survient  au  visage 
ci  surtout  aux  lèvres  des  enfants. 

Au  Théâtre,  on  appelle  feu  une  rétribution  ac- 
cordée aux  artistes , soit  indépendamment  de  leurs 
appointements , soit  pour  en  tenir  lieu  quand  ils 
U ont  pas  d engagement  annuel , ou  qu'ils  ne  sont 
chargés  qu'arcidentetlemcnt  d’un  ou  de  plusieurs 
rôles,  ou  pour  un  nombre  déterminé  do  représen- 
tations. Ce  mot  dérive,  sans  doute,  des  fournitures 
de  combustible  et  do  lumières  foi  tes  aux  artistes 
dans  leur  loge  pour  s'habiller. 

rxu  d'artifice.  Voy.  artifice  et  pyrotechnie. 

feu  chinois,  imiUUou  des  feux  d'artifices  réels 
à l'aide  du  transparents  et  du  jeu  de  la  lumière. 
On  se  sert,  k cet  effet,  de  papiers  colorés  et  découpés 
selon  la  forme  des  feux  qu’on  veut  simuler.  Der- 
rière les  transparents  on  place , si  c'est  pour  un 
soleil,  une  roue  en  fil  de  fer,  revêtue  de  papier  fin, 
où  Fou  a tracé  une  spirale  noire  ou  colorée.  En  la 
faisant  tourner  et  l'éclairant  fortement , les  lignes 
de  la  spirale  paraissent , en  travers  des  jets  de  feu 
découpés  sur  le  papier,  aller  du  centra  k la  circon- 
férence, et  simulent  des  étincelles  de  feu. 

FEU  follet,  domine  erratique  e'  légère  produite 
par  les  émanations  de  gaz  hydrogène  phosphore  qui 
s’élèvent  des  endroits  marécageux , des  lieui  où  des 
m Mi  ères  animales  et  végétales  se  décomposent,  tels 
que  cimetières  ou  voiries,  et  qui  s'enflamment  a une 
petite  distance  du  point  où  elles  se  dégagent.  L'i- 
gnorance des  véritables  causes  qui  produisent  c«s 
flammes  légères  a donné  lieu  à toutes  sortes  do  contes 
et  de  frayeurs  superstitieuses.  Voy.  follet. 

feu  cr&gcoisou  fbu  crec,  dit  aussi  feu  liquide  ou 
incendiaire,  feu  artificiel  Inventé  au  fi*  tirai  par 
des  moine*  byzantins,  et  dont  la  recette  est  aujour- 
d'hui perdue.  Ou  feu,  dont  l'eau  augmentait  l'activité 
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au  lieu  de  l'éteindre,  devint  bientftl  une  arme  de 
guerre  d'un  effet  terrible.  Le»  empereurs  de  Constan- 
tinople s'en  servirent  plusieurs  fois  pour  hrûlrr  les 
flottes  qui  venaient  assiéger  eelte  ville.  Eu  titiû  Cai- 
llnlens,  ingénieur  syrien,  qui  [«asc  a tort  pour  en 
être  l'Inventeur,  brûla  avec  le  feu  grégeois  la  flotte 
entière  des  Sarrasins.  Les  Sarrasins  en  emmurent  la 
recette  et  l'employèrent  plusieurs  fois  contre  les  Croi- 
»'»•  On  pense  que  c’était  un  mélaugc  de  salpêtre 
de  soufre,  de  napbta,  de  poli  et  de  bitume  : on 
le  soufflait  sur  l'ennemi  au  moyen  de  sarbacanes  de 
enivre,  ou  bien  on  le  lançait  à la  main  ou  à l'aide 
dime  arbalète.  Ce  feu  avait  le  défaut  de  ne  pouvoir 
être  porté  a de  grandes  dislance»;  c’est  ce  qui  l'a  fait 
abandonner  depuis  l'invention  de  la  poudre  k eanou. 

I es  modernes  ont  Inventé  plusieurs  compositions 
analogues  dont  l’effet  est  aussi  redoutable.  F.  rusées. 

reu  cnisou,  luflammaliun  accidentelle,  avec  i-inlo- 
«ioo,  du  gai  hydrogène  earboné,  qui  a lieu  l r.  -sou- 
vent dans  les  mines,  principalement  dans  les  hnulllè- 
res.où  elle  produit  île  terribles  désastres.  L'invention 
do  la  lampe  de  sûreté  de  Davy  ( V.  i.idfe)  prévient  ou 
neutralise  en  grande  partie  les  effets  du  feu  grisou 
no  de  joie,  feu  de  paille  ou  de  fagots  qu'on  al- 
lume dans  les  rues , sur  les  places  publiques  et 
dans  les  villages,  en  signe  de  réjouissance.  L'usage 
'les  feux  de  joie  était  très-commun  eu  France  autre- 
fois ; on  en  allumait  surtout  le  lourd»  la  Saint-Jean 
(2d  juin) , pour  fêter,  dit-on,  l entrée  du  soleil  dans 
le  solstice  d’élé.  Les  foui  do  joie  étaient  conDus  des 
anciens;  les  Romains  en  allumaient , surtout  aux 
I alilies  |2l  avril) , fêles  instituées  par  Roninlus  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  la  fondation  de  Rome. 

no  siist-ei.ke,  dit  aussi  feu  Sainl-Nii.'o/as.  mé- 
téore lumineux  qui  se  manifeste  quelquefois  en  mer 
par  un  temps  d’orage  et  dans  les  nuits  obscures’  se 
présente  en  forme  de  flammes  ou  vapeurs  lumineuses 

voltigeant  aux  extrémités  des  vergues,  des  mût»,  des 
navires.  On  pense  qne  c’est  un  effet  d'électricité.  Ce 
phénomène  était  connn  des  anciens  navigateurs  sous 
le  nom  do  Castor  et  Pollux.  Si  le  feu  était  double, 
il»  le  considéraient  comme  on  indice  favorable;  i’ii 
n en  paraissait  qu’un , c'était  .un  présage  funeste. 
FF.UÜATAIRË  (du  latin  feodum,  fief).  V.  vassal. 
r KU1I.LA RI) , branches  de  bois  do  cliitaignler 
fendues  pour  faire  de»  cercles.  Foy.  cercead. 

FEUILLE  (du  latin  fblium  . Les  feuilles  sont  for- 
mée» par  l’épaDouissement  des  libres  de  la  lige  et 
du  tissu  de  l'enveloppe  herbacée.  On  y distingue 
outre  le  parenchyme  : 1*  le  pétiole,  ou  queue  dé 
la  feuillu;  2°  le  limbe,  ou  disque  de  la  feuille;  3"  la 
édfe  médiane,  qui  est  le  prolongement  dn  pétiole 
et  qui  se  subdivise  en  nervures,  veines  et  veinules’ 
Les  feuillee  sont  dites  sessiles,  lorsqu'elles  n’ooi 
pas  de  pétiole  ( Ëpurge  ) ; engainuntes,  quand  elles 
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enveloppent  la  tige  par  la  base  (Blé);  composées 
lorequ  elles  sont  formées  d'un  assemblage  de  fo- 
lioles portées  sur  un  pétiole  commun  ( Acacia)  ; ou 
sûr  des  divisions  de  ce  pétiole  appelée*  péholules 
(Ciguë)  ; elles  sont  encore  radicales,  ou  parlant  du 
collet  de  la  ractoe  (Pissenlit)  ; opposées,  c.-ii-d.  dis- 
posées par  pairo  k la  même  hauteur  (Labiée*);  al- 
ternes. disposées  en  échelons,  de  l'un  et  de  l'autre 
cûlé  de  la  tige , et  sur  1*  même  plan  iMauves)  ; ver- 
hctllécs,  quand  elle*  sont  disposées  en  rosace*  ou 
en  rayon*  divergents  autour  de  la  tige  (Aipérnie 
odorante);  perfoliéet,  traversées  par  la  lige  (Bu- 
pl^re  à feuilles  rondes);  cannées  ou  conjointes 
seasiles  et  opposée»,  se  réuniseaot  par  lents  bases 
(Chardon  à foulon)  ; digitées,  divisées  en  poiuies 
ou  en  lobes  qui  figurent  des  doigts  (Uarrouaicr 
d Inde)  ; palmées,  élargies  et  divisée*  eu  forme  de 
main  (Auserine);  subuléet,  étroite*  et  rétrécie*  en 
pointe  comme  une  alêne  (Genévrier);  hasléee.  k 
base  prolongée  en  deux  lobe*  aigus  Irèt-écarÙ* 
(Pied  de  veau)  ; eagittées,  à baie  prolongée  en  deux 


lobes  aigus  peu  divergents  (Sagittaire)  ; lancéolées 
oblongues  et  finissant  en  pointe  (Plantain)  ; linéai- 
re».  trés-élruiles  (Graminées);  spalutées,  étroite*  à 
a base  cl  élargies  au  sommet  en  forme  dé  spatule 
(Péqnerelle);  cordées  ou  cordi formes , e.-à-d.  en 
rneur  (Bénupliar);  réni/brmee,  en  forme  de  rein 
(Lierre  terrestre)  ; lycées,  larlnlées  et  terminées  au 
sommet  par  un  lotie  arrondi  (Benoîte);  glabres 
dépourvues  de  tonte  espèce  de  poils  (Laurier-rose)  • 
pennées  ou  pimées,  composées,  avec  les  foliole*  di*^ 
posée*  comme  les  barbes  d’une  plume  (Acacia),  Me. 

Les  premières  feuilles  qui  sorleot  de  terre  quand 
une  graine  commence  k germer,  sont  presque  tou- 
juur»  Ires-diflt Tentes  de  celle»  qui  doivent  leur  suc- 
céder : on  les  nomme  feuilles  séminales  ou  colu- 
lédons  épiués.  Foy.  cotvlIdok.  y 

M( .feuille»  communiquent  avec  le  liber  et  l’étui 
médullaire,  par  leur*  nervure»  et  leur  pétiole,  quand 
oiles  en  sont  pou rviirs.etdirertciuciit quand  elle*  sont 
Immédiatement  attachées  aux  branches  ou  aux  üec*. 

Le»  feuille»  remplissent  dans  l'air  les  mêmes  fonc- 
tion* que  les  racine»  dans  la  terre;  aussi  le*  a-l-on 
pommées  de*  racines  aériennei.  Ce  sont  aussi  des 
especes  de  poumons,  car  les  fluides  contenus  dans 
le»  végétaux  se  portent  dans  les  nervures  des  feuille* 
et  y subissent,  par  le  contact  do  l'air,  des  élabora-' 
lions  qui  les  rendent  propres  à la  nutrition  et  A 
I accroisse  un  ut  de  la  plante. 

On  a Appliqué  le  nom  de  Feuille  à plusieurs  ani- 
maux ou  plantes  qui  présentent  une  certaine  res- 
semblance avec  les  fouilles  des  arbres  : tels  sont  une 
Chauve-souris  du  genre  Mégaderrfift;  un  poisson . I© 
Polyodon.  On  nomme  F.  ambulante,  sèche  ou 
mclœ- feuille  t un  insecte  du  genre  Phvllie;  F:  de 
cru’ ne,  F.  morte  ut  F.  de  peuplier,  divers  insectes 


, . . jévuvuvr,  cuver»  insectes 

du  genre  Bombyx;  P.  de  laurier,  une  espère d' Huî- 
tre; F.  de  tulipe,  quelques  Moulus  et  Modiolcs:  F 
du  ciel,  le  Nostoc  ou  Trémelle  ; F.  grasse,  l'ürpm  ; 
b.  indienne,  le  Malabathrum. 

On  nomme  encore  ainsi  : 1°  certains  ouvrages  ou 
ornements  qui  imitent  les  feuilles  des  arbres  ou  des 
plantés;  2«  des  lames  tr.  s-minces  d'or,  d'argent,  ou 

de^,!!M,,.lï?r.métal  baUu  5 d«  ,le  ««-ton,  etc. 

kEUILLEE  (de  Fouillée,  botaniste).  Fevi/lea 
^8  Ja  famille  des  handhirobées  , renfermé 
des  plantes  herbacée*  sarmunteuies,  k feuilles  al- 
ternes, cordées,  munies  de  vrilles  axillaires,  a fleurs 
petites,  rosacées,  et  à baies  très-graodes,  semblables 
au  iruit  des  Cucurbitacées.  Cesplautes  appartement 
A 1 Amérique.  Leurs  g/aines  fournissent  de  l'huile 
à brûler.  L’huile  de  la  F.  trilobée  est  de  plus  em- 
ployée par  les  Brésiliens  contre  les  rhumatismes  ar- 
ticulaires; celle  de  la  F.  cordi  folia  e$t  un  médica- 
ment éimto-cathartique,  regardé  par  les  indigènes 
comme  le  plus  sûr  contre-poison  du  Rhus  tuxico- 
dendrum,  du  Manceoilier  et  des  Spigélie». 

r LUI  LLET,  nom  donné:  1°  agi  lames  qui  tapissent 
la  face  intérieure  du  chapeau  de  qoelques  Champi- 
gnons, et  qui  caractérise  ut  le  genrt*  Agaric;  2»  au 
troisième  estomac  des  animaux  ruminants. 

F LUILLETJS , Uxme  de  lapidaire,  désigne  l'an- 
gle qui  sépare  la  partie  supérieure  d’une  pierrerie 
d avec  riafériénre. 

FEUILLETTE,  espace  de  futaille  ou  tonneau 
moyen  servant  à mettre  le  vin  et  qui  est  en  utago 
surtout  en  Bourgogne.  Sa  capacité  est  celle  d'un 
demi-muid.  La  feuillette  ordinaire  contient  environ 
de  133  k 135  litres  ; la  feuillette  forte  en  contient  môme 
140.  La  F.  oe  contient  que  l J2  ou  114  litres  dans  les 
départements  de  la  Côte-d'Or  et  do  Saône-et-Loire. 

r EUILLUHE  (de  fcui/lei , entaille  pratiquée  dans 
1 embrasure  d une  fenêtre  ou  d'une  porte  pour  con- 
tenir, aflleurée  au  nu  du  mur,  1a  menuiserie  de  la 
porte  on  des  châssis  de  croisée. 

FEUBKE  ou  rotSARB  (du  latin  barbare  fodenm 
jonc,  roseau),  sa  disait  jadis  pour  paille  longue) 
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particulièrement  pour  relie  qui  servait  à empailler 
des  chaises  et  A rouvrir  les  bâtiments  ruraux. 

FEUTRAGE.  Le  feutrage  consisté  A confectionner 
une  espèce  d'étoffe,  appelée  feutre,  avec  les  poils  de 
divers  animaux,  par  la  simple  action  du  foulage, 
san»  filage  ni  tissage.  Les  poils  les  plus  propres  au 
feutrage  sont,  eu  commençant  par  les  meilleurs, 
ceux  de  castor,  de  loutre,  de  chameau , de  lièvre, 
du  lapin  , et  les  laines  de  rachumire,  de  vigogne  et 
d'agueau.  Le  feutrage  exige  plusieurs  opérations 
successives  : 1°  le  sécrétage,  qui  coutiste  A imbiber 
les  poils,  sur  la  peau  même,  d'une  rompo>iliun  ap- 
proptiéo(eaii-f->rb  < i m.  n i u . . <|tii  tend  a 1rs  faire 
rrisjier  ; Yarçonnage , qui  au  moyen  d'uue  vorte 

d’archet  suspendu  au-dessus  d’une  claie  d’osier,  di- 
vise la  masse  dus  poils  arrachée  et  les  mélanae  Inti- 
mement en  même  temps  qn’H  en  fait  sortir  la 
sièxe  et  les  corps  étrangers.  Apres  ces  deux  opéra- 
tion! préparatoires,  les  poils  sont  placés  par  lots, 
dits  eu  jades.  sur  une  toile  écrue  dite  feutrière,  et 
légèrement  humectée  : entre  chaque  c^pado  est  in- 
sérée une  fugillu  de  papier.  Un  replie  ensuite  la  feu- 
trière  et  on  la  manie  en  tous  sens,  de  manière  que 
les  poils  s'eutrelaceut  parfaitement  et  lie  forment 
plus  qu'une  feuille  égale.  On  les  soumet  alors  au 
foulage,  qui  se  fait  A plusieurs  reprises  et  daus  tou- 
tes les  directions,  en  ayant  soin  de  tremper  souvent 
la  matière  dans  un  bain  de  lie  de  vin  presque  bouil- 
lant. Après  quoi,  il  ne  reste  plus  qu'à  extraire  les 
poils  qui  nont  pas  pris  et  A développer  le  duvet  A 
^extérieur,  co  qui  su  fait  à l'aide  d'une  brosse  A 
carde,  dite  carrelet.  — Les  étoffes  de  feutre  servaient 
autrefois  presque  exclusivement  A faire  des  chapeaux; 
aujourd’hui  on  en  fait  également  des  tapis,  des  se- 
xuelles de  chaussure,  des  étoffes-imperméables,  etc. 

FjHJXKB.  Voy.  FEUTRAGE. — FEUTRES.  Voy.  FI.OTBKS. 

FÊVB,  Falja , genre  do  la  famille  des  Légwnineu- < 
ses,  tribu  des  Papilionacées  : plantes  herbacées  m tige 
droite , garnie  de  feuilles  composées  de  4 grandes’ fo- 
lioles, a (leurs  axillaires,  presque  sessiles;  A corolle 
urande,  blanche,  marquée  d'une  tache  noire  sur  cha- 
que aile;  à gousses  grosses,  coriaoes /contenant  des 
semences  oblongHes  avant  leur  Ombilic  placé  A une 
de  leurs  extrémités',  Les  plaides  sont  originaires  de 
l'Afrique  ou  de  la  Perse.  L'espèce  la  plus  répandue,  la 
F. des  nuirai»  ( F.vulgaiis , Vteiu  tuba)  a les  feuilles  ai- 
lées, ovales,  épaisses,  d’un  vert  foncé;  les  tiges  qua- 
drangulaires,  s’élevant  jusqu'à  un  mètre;  les  fleurs 
blanc  lies,  taillées  de  noir;  les  gousses  epaiwes,  ren- 
flées, contenant  2 ou  4 semences  grandes  et  oblon- 
gues  d’un  goût  tres-prouoocé.  Ses  variétés  sont  la  . 
F.  de  Windsor  ou  F.  ronde d’ Angleterre,  abondaule 
dans  le  midi  de  la  France,  et  dont  les  graines  sont 
nombreuses;  la  F.  julienne  ou  pftite  feve  de  Por- 
tugal , plus  petite  que  la  précédente;  b F.  naine 
uu  à châssis,  liante  de  30  cunliin.;  la  F.  à longues 
gousses;  la  Ff  verte . dont  les  graines  sont  -vérin; 
enfin  la  Féverole,  F.  gourgane  où  F.  de  cheval , ' 
que  l’on  cultive  en  plein  champ  pour  la  nourriture 
des  bestiaux.  L»tim»ie  fève  de  marais  est  colloque 
l'on  cultive  d'ordinaire  dans  les  jardios.  Ou  la  sèrne 
en  lignes  ou  en  touffes  écartées  de  30  centimètres, 
apres  les  dernières  gelées  de  l'hiver.  (Jn  la  bine  et 
ou  eu  butte  légèrement  le. pied  des  que  les  jeunes  ti- 
ges ont  atteint  9 à 10  centimètres.  On  répété  cette 
opération  plusieurs  fois,  et  on  les  récolte  quand  les 
gousses  commeucent  A prendre  une  teinte  noire. 

FEVE  RK  SAlKT-ICltACE,  dite  «USfti  F.  des  Jésuites , 
Vomiquier,  Noix  igasur , fruit  de  Ylgnatier  amer, 
arbrisseau  des  Indus  orientale*,  de  là  famille  des 
Loganiacées.  Les  feves,  au  nomtire  de  15  ou  20,  sont 
renfermées  dans  uo  drupe  allongé  ; «liés  sont  grosses 
comme  des  ol  ives,  arrondies,  brunes,  du  res  et  amères. 
Elles  fournissent  uu  poison  trés-aclit,  un  purgatif 
violent , et  s'emploient  contre  les  fièvres  rebelles. 

riva  bb  to.nka  ou  tohco,  graine  d'un  arbre  de  la 


. Guyane , nommé  Coumarou  ( Dipterix  odorata  ) ; 
c'est  une  coque  scche,  fibreuse  a l’extérieur,  ayant 
la  forme  d’une  amande  et  renfermant  une  scmeuce 
aplatie,  recouverte  d'un  épiderme  mince,  luisant, 
noir  et  ridé;  celte  semeiice  est  d'un  jaune  brun,  aro- 
matique et  onctueuse.  On  J'emploie  pour  parfumer 
le  tabac.  Les  sauvages  en  fout  des  colliers. 

On  uoiume  vulgairement  Fève  de  llengale  le  fruit 
du  Hyrnbofau  curin  : F.  de  Carthagène,  le  fruit  do 
VHippocralea  scandent  : F.  d cochon,  la  Jusquiame 
commune:  F.  du  diable . la  graine  du  L.lprier; 
F.  douce,  les  fruits  de  la  Lasse  et  du  Tamarin  ; F. 
épaisse , l’Orpin;  F.  de  loup,  l’fiiléburu  puant; 
F.  de  Maluc  ou  de  h! a lad  ou , IA  cajou  à pommes; 
F.  murine,  le  Mimosa  scandent;  F.  de  senteur, 
le  Lupin  de  Sicile;  F.  tête  de  nègre , le»  femeuces 
du  Dolic;  F.  de  trèfle  ou  de  terre , le  fruit  du 
Rois  puaut,  et n. 

fi: VE.  Üau»  la  Zoologie, on  nomme  ainsi  la  nymphe 
ou  chrysalide  dis  Bombyx. — Eu  Louchyliolulugic, 
on  nomme  F.  marine  l'opercule  d'une  coquille  du 
genre  Sabot  ; F.  naine,  uue  espèce  de  Buccin. 

FEVEH0LLE,  nom  vulgaire  delà  F.  uourgane, 
et  de  petites  coquilles  bivalves,  voisines  dés  Cames. 

FEVIEK,  Gleditschia,  geuru  d’arbres  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses  et  de  la  trilni  des  Papi  Me- 
nacées , originaire  de  la  Chine  et  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Leur  port  est  élégant , leur  taille  atteint 
20  mètres  de  hauteur;  leur  tronr  est  garni  d'épines 
acérées  et  rameuses,  les  feuilles  ailées,  les  fleurs  ver- 
d:\trcs  et  peu  apparentes;  le  fruit  est  une  gousse 
très-allongée  et  contenant  plusieurs  graines.  Le  bois 
de  ces  arbres  est  dur,  mais  cassant.  \n  F.  d’Améri- 
que, cultivé  dans  nos  jardins,  a produit,  par  le  se- 
mis, une  variété  inerme  (ou  sans  épines).  Le  F.  à 
grosses  épines  sert  à foire  des  haies  impénétrables. 

FEVBIEH  (du  latin  ftbruarius),  second  mois  de 
notre  année,  était,  avant  Num.i,  le  dernier  mois  de 
l’année  romaine.  L’est  le  mois  le  plus  court  : il  ne 
couüent  que  28  jours  dans  les  années  communes;  on 
y ajout.;  un  29r  jour  dans  les  années  bissextiles.  Lu 
mois  étant  tres-pluvieux,  les  Bornants  l’avaient  con- 
sacré 4 Neptune.  Pendant  son  cours,  on  célébrait  les 
Feltruales  ou  EBtes  expiatoires  (de  februare.  puri- 
fier. expier)  : d'où  son  nom.  Aujourd'hui  l’Eglise  ca- 
tholique célébré  U 2 février  la  Purification  de  lu 
Vierge.  — En  Histoire,  ce  mot*  a acquis  de  la  célé- 
brité par  U révolution  accomplie  le  24  février  1848. 

FIACRE,  voiture  publique  k deux  chevaux  et- A 
six  plaças, stationnant  sur  la  voie  publique  et  con- 
duisant où  l’on  veut,  à l’heure  ou  A la  course,  a 
été  aiusi  nommée  parce  que  {puvagr,  qui  inventa 
cette  sorte  de  voiture  vers  le  rajliou  du  xvii*  siée  le, 
demeurai^  rue  et  bétel  Saint-Fiacre.  L’est  a Paris 
qu’on  les  trouve  en  plus  grand  nomhre;  mais  l'u-* 
sage  s’eu  est  établi  dans  toutes  les  grandes  villes. 

F1AD1A  , poison  véiiétal  de  l'Amérique  du  Sud  , 
est  le  même  que  le  Curare.  Voy.  ce  mot. 

FIANÇAILLES  (du  vieux  mot  français  fiancer, 
engager  sa  foi),  promesse  réciproque  de  mariage 
que  se  fout  un  homme  et  une  femme,  ou  deux  fa- 
milles au  nom  dejeurs  enfants  mineurs.  On  distingue 
les  F.  solennelles , .qui  autrefois  en  France  avaient 
lieu  par  écrit , en  présence  d’un  officier  de  l’état 
civil  ut  de  quatre  témoins  et  avec  la  bénédiction 
d'uu  prêtre  : ces  fiançailles  entraînaient  une  obliga- 
tion réciproque  qui  ne  pouvait  m résoudre  que  par 
le  rousenUunent  des  parties  ou  par  des  dommages- 
interèls;  et  les  F.  simples,  ou  promesses  de  ma- 
riage , les  seules  dont  l'usage  ait  été  conservé  et 
qui  n'entraluent  qu’une  obligation  morale. 

L’usage  des  fiançailles  est  fort  auden  ; U était 
pratiqué  ches  les  Juif*  , daus  l’Inde , dans  la  Chine, 
et  en  général  dans  tout  l’Orient.  On  n'en  trouvé 
Mi  m de  traces  chef  les  Grees;  mais  A Rome  on  y 
attachait  une  grande  importance  légale.  Lesenfauts 
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pouvaient  y être  fiancés  (lès  l'âge  de  sept  ans.  On 
écrivait  les  conventions  réciproques  sur  un  registre 
public,  que  charuu  des  assistants  scellait  de  son  an- 
ueau.  Le  fiancé  donnait  pour  arrhes  à la  fiancée  un 
anneau  de  fer  {pronubum).  La  fiancée  entrait  en- 
suite dans  la  maison  de  son  époux  , où  on  lui  pré- 
sentait des  sandales,  une  quenouille  et  un  fuseau, 
pendant  qu'on  chantait  uue  hymne  à Thalasius.  Le 
mariage  suivait  ordinairement  les  fiançailles  à un 
au  de  distance.  De  Home  cet  usage  passa  chez  les 
Francs,  où  il  prit  un  caractère  tout  religieux.  Les 
conditions  en  furent  réglées  au  xvn*  siècle  par  un  dé- 
cret du  concile  de  Trente  ; la  Dévolution  fit  disparaî- 
tre les  dernieres  traces  des  fiançailles  en  France. 

FIASQUE  (de  l'italien  fiasco,  flacon  ),  mesure  de 
liquides  en  usage  eu  Italie,  revient  à peu  prés  à 
l’ancienne  pinte  de  Paris.  La  fiasque  de  Florence  vaut, 
pour  les  huiles,  2 lit.  08,  et  pour  le  viu,  2 lit.  27. 

F1ATOLE,  espèce  de  poisson  du  genre  Stroniatée. 

F1BER , nom  latin  du  Castor , de  VOndatra  ou 
Rat  musqué  et  du  Harle. 

FIBRES,  filameuts  organiques,  longs  et  grêles, 
plus  ou  moins  solides,  de  nature  diverse,  et  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  tissus  animaux  : ces 
filaments  résultent  de  rallongement  des  cellules  qui 
primitivement  composentla  trame  de  tous  les  tissus. 
Un  distinguait  autrefois  les  F.  simples , formées, 
disait-on,  île  particules  terreuses  unies  par  un  suc  vis- 
queux; les  F.  composées,  formées  de  U réunion  des 
premières;  les  F.  membraneuses , nerveuses,  aponé- 
vrotiques,  etc.  On  a admis  encore  la  F.  laminaire 
ou  cellulaire , large,  plane,  molle,  formant  le  tissu 
cellulaire;  la  F.  albuginée,  dure,  blanche,  luisante, 
formant  les  membranes  albuginées , fibreuses , les 
tendons,  etc.;  la  F.  nerveuse  ou  nervale , linéaire , 
cylindrique  ; molle , formant  les  nerfs;  mais  des  re-< 
cherches  microscopiques  nouvelles  montrent  qu'il 
n’y  a qu'une  seule  espèce  de  fibre,  savoir  la  F.  mus- 
culaire, linéaire,  aplatie,  molle,  élastique,  blanche 
ou  rouge, essentiellement  composée  de  fibrine,  qui 
constitue  la  substance  des  muscles  et  la  chair  des 
animaux.  Voy.  fibreux  (tissu). 

En  Botanique,  on  nomme  ainsi  la  réunion  des 
vaisseaux  dans  lesquels  la  sève  circule.  V.  nervures. 

FIBREUX  (tissu),  tissu  animal  formé  de  fibres 
serrées,  très-fortes,  d'un  blane  mat,  sert  à former 
deux  classes  d’organes  : les  organes  fibreux  blancs  et 
les  organes  fibreux  jaunes  ou  élastiques.  Ce  dernier 
cous ti tue  les  ligaments  jaunes  des  vertèbres  et  con- 
tribue à former  la  membrane  propre  des  veines,  des 
artères . des  voies  aériennes  et  des  conduits  excré- 
teurs. U coutient  beaucoup  de  fibrine  unie  à un  peu 
de  gélatine  et  d'albumine.  Tantôt  le  tissu  fibreux 
est  une  dépendance  des  os,  comme  le  périoste,  ou 
des  muscles,  comme  les  tendous  et  les  aponévroses; 
tantôt  il  sert  d’enveloppe  à certains  organes,  comme 
la  dure-mère,  le  péricarde  et  la  sclérotique. 

FIBRILLES  (diminutif  de  fibre).  En  Botanique, 
on  nomme  ainsi  : 1°  les  ramifications  des  racines 
capillaires  qui,  dans  leur  ensemble,  forment  le  che- 
velu; 2°  les  filets  déliés  nui  naissent  du  thallus , et 
par  lesquels  les  lichens  s attachent  aux  corps. 

FIBRINE,  substance  particulière  qui  forme  en 
grande  partie  la  substance  des  fibres  ou  de  la  chair 
musculaire,  et  qui  se  trouve  dans  le  sang,  le  chyle,  la 
lymphe,  etc.  C'est  une  matière  solide,  blanche,  iuo- 
dore,  insipide,  molle,  élastique,  plus  pesante  que 
Peau.  Elle  est  Formée  de  50,360  jarUes  de  carbone, 
10,685  d’oxygène,  7/121  d’hydrogène  et  19/134  d’a- 
zote. On  l'obtient  à part  en  battant  du  sang  avec 
des  verges  de  bouleau  ; elle  s’attache  au  bois. 

FIBRO-L1TUE  (de  fibre  et  du  grec  lithos,  pierre), 
sulwtance  minérale  de  texture  fibreuse , d’un  blanc 
grisâtre,  est  un  silicate  d’alumine  , mêlé  .d’un  peu 
d’oxyde  de  fer.  On  la  trouve  dans  l’Amérique  du  Nord. 

F1BULA1KE  (du  latin  fi  buta,  agrafe),  genre  de 


Zoophytes  de  l’ordre  des  Echinodermes  pédicellés, 
famille  des  Oursins.  Leur  forme  est  globuleuse  ou 
ovoïde  : ce  qui  les  a fait  appeler  Qursi ns-boutons,  lit 
sont  très-petits.  On  eu  trouve  de  vivants  et  de  fossiles. 

F1C  (du  latin  ficus,  figue),  excroissance  charnue, 
molle  ou  rude,  rougeâtre,  à pédoncule  étroit,  à 
sommet  renflé  en  forme  de  figue,  et  que  l’on  trouve 
quelquefois  suspendue  aux  paupières,  au  menton,  A 
la  langue,  etc.  — Les  Vétérinaires  donnent  ce  nom 
à plusieurs  tumeurs  qui  se  développent  chez  les 
chevaux.  Le  F.  bénin  attaque  la  fourchette;  le  F. 
grave  s'étend  à la  sole  charnue,  à la  partie  posté- 
rieure du  cartilage  de  L’os  du  pied,  etc.  ; le  F.  cra- 
paud vient  aux  talons  et  à la  fourchette , surtout 
aux  pieds  de  derrière  : il  est  spongieux  et  fétide. 

FICAIRE,  Ficaria,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Reuoqculacées , établi  pour  une  petite  plante 
herbacée  différant  des  Reuoncules  par  son  calice  A 
3 folioles,  et  sa  corolle  à 8 ou  9 pétales.  L’espèce 
type  est  la  Renoncule  ficaire,  vulgairement  Petite 
Eclaire , Petite  Chéliaoine . ou  Herbe  aux  hémor- 
roïdes : elle  est  commune  dans  nos  bdis. 

FICEES,  groupe  de  la  famille  des  Urticées,  qui  a 
pour  type  le  genre  Figuier. 

F1CËLLE  (du  latin  fiiniculus).  Voy.  corde. 

FICHE  (du  latin  fiyere , fixer),  nom  dôoné  : 1«  à 
de  petits  pieux  ou  jalons  que  l’on  fixe  en  terre  pour 
prendre  des  MUNI,  ou  pour. indiquer  les  bornes 
d’un  espace  do  terrain,  remplacement  d'un  point 
qu’il  est  nécessaire  de  connaître,  etc.  ; 2®  aux  che- 
villes de  fer  sur  lesquelles  les  facteurs  roulent  les 
cordes  des  pianos,  clavecins,  etc.  ; 3°  en  Serrurerie, 
aux  petits  morceaux  de  fer  ou  de  cuivre  servant  k 
la  penture  des  portes,  fenêtres,  etc.;  4°  dans  les 
Jeux,  à ces  petits  morceaux  d’os,  d’ivoire,  de  na- 
cre, etc.,  minces,  en  forme  de  carré  long  et  étroit, 
qui  servent  comme  de  monnaie  et  qui  ont  une  valeur 
•de  convention. 

F1C0IDE , Mesemfrryanthemum , genre  de  la  fa- 
mille des  Mésembry&nthémées,  placée  entre  les  Cac- 
tées et  les  Portulacées,  renferme  des  plantes  grasses, 
originaires  du  Cap  : feuilles  charnues  , opposées  et 
eu  général  croisées  à.  angles  droits  ; tige  herbacée  ou 
frutescente  : fleurs  belles  et  grandes,  placées  au  haut 
des  tiges,  blanches,  rouges,  jaunes  ou  orangées.  Les 
fruits  ressemblent  assez  4 une  figue.  La  F.  cristal- 
line ou  Glaciale  ( M.  cristatlinum  ) a les  feuilles 
couvertes  de  vésicules  brillauten . semblables  à des 
gouttes  d'eau  glacée.  La  F.  brillante  (M.  fulgidum) 
a les  feuilles  également  parsemées  de  vésicules  : ses 
fleurs  sont  d’un  jaune  orangé.  La  F.  comestible, 
[M.  edule)  a les  feuilles  tendres,  charnues,  les  fleurs 
jaunes,  le  fmit  savoureux. 

FICTION  (du  latin  fictio , de  fingere , feindre),  se 
dit , en  Littérature,  de  toute  invention  fabuleuse. 

Voy.  MERVEILLEUX  , FABLE,  ALLEGORIE. 

En  Droit,  on  appelle  fiction  légale  la  substitution 
faite  par  la  loi  d’une  chose  fausse  à une  chose  vraie. 
Elle  s’applique. aux  personnes , par  exemple  dans 
Je  cas  de  mort  civile , d'aditpHon,  de  représentation, 
d‘ éditeur  responsable  ( Voy.  ces  mots),  et  même  aux 
choses  : ainsi  les  actious  immobilisées  de  la  Banque 
sont  par  fiction  réputées  immeubles, etc. — Dans  l'an- 
cien Droit  français,  civil  et  politique,  les  fictions 
étaient  nombreuses  ; la.  plupart  étaient  rédigées  en 
axiomes,  comme  Res  jutheata pro  veritate accipitur; 
Si  veut  le  Rot , si  veut  la  loi  ; Le  Roi  ne  meurt  ja- 
mais ; Le  mort  saisit  le  vif,  etc.  L’effet  de  la  fiction 
légale  est  d’opérer  comme  si  le  fait  qu’elle  suppose 
était  réel.  C'est  du  reste  uue  exception. 

F1JD&1C0MM1S  (du  latin  fidei  commissum,  confié  A 
la  foi),  disposition  testamentaire  faite  en  apparence 
en  faveur  d’une  personne,  mais  A la  condition  sé- 
crété et  tacite  de  remettre  le  legs  A une  autre  per- 
souue  dont  le  uom  n’est  pas  mentionné.  Ou  peut 
ainsi  avantager  des  persouucs  auxquelles  lu  loi  ne 
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permet  point  de  faire  des  libéralités,  comme  les  en- 
fants adultérins.  Les  fldéicommis  sont  aujourd’hui 
défendus  par  la  loi.  Voy.  substitution. 

On  appelle  fidéicommissaire , héritier  fiduciaire, 
l'héritier  supposé,  à qui  une  donation  est  faite  à la 
charge  de  la  rendre  a une  autre  personne.  Dans  la 
jurisprudence  romaine,  le  fidéicommissaire  pouvait 
retenir  le  quart  de  la  donation  ou  de  la  succession. 

FIDEJUSSEUR  est  synonyme  de  caution,  et  fidé- 
jussion de  cautionnement. 

FIDÈLE,  nom  donné,  dans  les  premiers  temps  du 
christianisme,  à tous  ceux  qui  avaient  été  baptisés, 
c.-a-d.  qui  étaient  définitivement  admis  dans  l'Eglise, 
par  opposition  aux  simples  catéchumènes  et  aux  in- 
fidèles.  Aujourd'hui , le  nom  de  fidèles  est  donné 
à tous  les  chrétiens  en  général.  — Depuis  1748,  le 
roi  de  Portugal  porte  le  titre  de  roi  très-fidèle. 

Au  moyen  âge,  le  mot  fidèle,  ou  féal,  fut  syno- 
nyme de  vassal.  On  l'appliquait  spécialement’ aux 
grands  officiers  de  la  couronne,  particuliérement  at- 
tachés ii  la  personne  du  souveraiu  : ces  derniers  por- 
taient aussi  le  nom  de  leudes.  Voy.  ce  mot. 

F1DONIE  (nom  mythologique),  Fidonia,  genre 
de  Lépidoptères  nocturnes,  distingués  à leurs  ailes 
arrondies  et  parsemées  de  points  plus  ou  moins  gros, 
de  couleur  foncée,  sur  un  fond  clair.  LesFidonies 
se  nourrissent  de  plantes  herbacées,  et  quelques-unes 
vivent  sur  les  arbres  ou  sur  les  plantes  ligneuses. 
La  plus  belle  espèce  est  la  F.  plumet,  commune 
aux  environs  de  Nîmes  et  de  Montpellier. 

FIDUCIAIRE  (du  latin  fiducia , couflance).  Dans 
l’ancien  Droit  romain,  on  appelait  vente  fiduciaire, 
ou  fiducie,  une  vente  simulée,  faite  pour  parvenir  a 
conférer  Fémancipation.  Le  père  vendait  fictivement 
son  fils  à un  tiers,  qui  le  lui  revendait  immédiate- 
ment; le  père  ayant,  après  trois  ventes  successives  , 
perdu  tout  droit  de  puissance  paternelle  sur  son  fils, 
celui-ci  avait  acquis  de  droit  l’émancipation.  On 
nommait  père  fiduciaire  le  citoyen  auquel  le  père 
vendait  fictivement  son  fils. 

Héritier  fiduciaire.  Voy.  riDÉJCOMms. 

FIDUCIE.  Vou.  fiduciaire  (vente). 

FIEF,  propriététerritoriale  ou  autre  relevant  d’un 
suzerain.  V.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d’Hist.etde  Géogr. 

FIEL  (du  latin  fel),  est  synonyme  de  bile  (Voy.  ce 
mot).  — Dans  l’usage  , on  donne  surtout  ce  nom  à 
la  bile  de  boeuf.  Le  fiel  de  bœuf  est  employé  par  les 
dégraisseurs  pour  enlever  les  taches  de  graisse,  et  par 
les  peintres  dans  la  composition  des  couleurs.  — Le 
fiel  dn  bœuf  est  contenu  daps  la  vésicule  du  fiel,  dito 
vulgairement  amer  : c'est  une  poche  membraneuse 
en  forme  de  poire,  qui  occupe  la  face  inférieure  du 
grand  lobe  du  foie,  immédiatement  à côté  dur  sillon 
liorizontal,  et  qui  sert  de  réservoir  à la  bile.  Les 
cerfs,  les  chevaux,  les  daims,  les  dauphins  n’ont 
pas  cette  vésicule;  elle  est.  remplacée , chez  ces  ani- 
maux , par  des  conduits  alioutissant  aux  intestins. 

Fiel  de  terre  est  le  nom  vulgaire  de  la  Fume - 
terre  et  de  la  Pèlite  Çentaurée.  Voy.  ces  mois. 

On  nommait  Fiel  de  verre  un  mélange  de  plu- 
sieurs sels  calcaires,  de  sulfate  de  potasse,  de  chlor- 
hydrate de  soude,  etc.,  qui  surnageut  au-dessus  du 
verre  pendant  la  vitrification.  Ce  mélange  était  au- 
trefois empiré  en  Médecine. 

FIENTE  (du  bas  latin  fiens ; par  corruption  du 
latin  fimetum,  fumier),  excréments  des  animaux,  et 
particulièrement  des  oiseaux,  fournissant  un  excel- 
lent engrais.  Voy.  excréments  , encrais  et  cuano. 

FIERTE  (du  latin  * (èretrum , civière  pour  les 
morts  ) , ancien  mot  qui  désignait  autrefois  une 
châsse.  Le  mot  était  surtout  en  usage  à Rouen , eu 
parlant  de  la  châsse  de  saint  Romain , archevêque 
de  cette  ville.  Ou  faisait  grâce  à un  criminel  le  jour 
de  l’Ascension , jour  où  l'on  portail  cette  châsse  en 
procession  dans  la  ville.  On  disait  qu’un  crime  était 
fiertable  lorsqu'on  pouvait  en  obtenir  la  rémission 


en  levant  la  châsse  de  saint  Romain  : tels  étaient  les 
crimes  de  lèse -majesté , de  duel , etc. 

FIÈVRE  (de  fervere , brûler,  avoir  chand),  déno- 
mination servant,  en  géuéral,  a exprimer  certains 
troubles  aigus  de  fa  circulation  et  de  la  respiration, 
dans  lesquels  il  y a tantôt  une  augmentation  de  cha- 
leur avec  accélération  du  pouls,  tantôt  des  alterna- 
tives soit  dans  la  température  réelle,  soit  dans  la 
chaleur  et  lo  froid  ressentis  par  le  malade.  Rien  que 
la  chaleur  soit  surélevée  dans  la  plupart  des  cas,  U 
fièvre  n’est  pas  toqjours  une  maladie  dans  laquelle 
il  y ait  de  la  chaleur  ; car  le  frisson  s'observe  dans 
toutes  les  fièvres,  et  l’on  admet  des  fièvres  algides, 
caractérisées  par  un  froid  glacial.  Ce  n'esl  pas  non 
plus  l'accélération  du  pouls  qui  constitue  la  fièvre  ; 
car  la  fièvre  typhoïde  présente  souvent  un  pouls  assez 
lent  : de  là,  rimpossibilité  de  donner  de  la  fièvre 
une  définition  exacte. 

Considérée  pendant  longtemps  comme  une  affec- 
tion essentielle , comme  constituant  elle-même  mie 
maladie  susceptible  de  se  compliquer  avec  toutes  les 
autres,  la  fièvre  n’est  plus  pour  la  plupart  des  méde- 
cins modernes  qu’un  symptôtne,  qui,  dans  uno  foule 
de  maladies,  indique  qu’un  organe  important  souffre 
ou  est  irrité.  Broussais  a posé  en  principe  que  la  fièvre 
n’est  en  réalité  qu'un  phénomène  sympathique,  ou  le 
résultat  d’une  douleur  transmise  au  cœur  et  aux  ca- 
pillaires sanguins  par  les  ramifications  nerveusei  fai- 
sant partie  a un  organe  souffrant  : localisant  ainsi  la 
fièvre , il  en  place  le  siège  sur  la  surface  muqueuse 
des  voies  digestives,  et  ne  la  considère  plus  que 
comme  une  modification  de  la  gastrite  ou  de  la  gas- 
Iro-entérite.  Néanmoins,  plusieurs  partisans  de  cette 
doctrine  admettent  que  l’irritation  inflammatoire  qui 
est  la  cause  des  fièvres  peut  résider  primitivement 
dans  d’autres  appareils  que  celui  de  la  digestion. 
Selon  Georget  et  Dugès,  la  fièvre  est  une  excitation 
cérébrale  et  nerveuse.  Rouillaud  confond  les  fièvres 
essentielles  avec  les  phlegroasics. 

Presque  tous  les  cas  de  lièvre  offrent  trois  pério- 
des : la  p.  d'invasion,  la  p.  d'état  ou  stationnaire, 
et  la  p.  de  déclin.  Oh  distingue,  en  outre,  les  fièvres 
en  : F.  continues,  qui  ne  présentent  ni  intermissi'vn 
ni  rémission,  mais  des  paroxysmes  ou  exacerbations  : 
ce  sont  particulièrement  ces  fièvres  que  l’on  retrardo 
'aujourd'hui  comme  étant  toujours  symptomatiques 
d’une  phlcgmasic,  et  ne  constituant  pas  par  elles- 
mêmes  une  maladie;  P.  rémittentes,  qui,étantcon- 
tinnes,  sont  accompagnées  de  redoublements  pério- 
diques en  froid  ou  eu  chaud  : les  intervalles  entre 
les  accès  s’appellent  t'émissions;  et  F.  intermitten- 
tes, qui  présentent  des  accès  composés  de  frissons, 
de  chaleur  et  de  sueur,  et  des  intervalles  sans  fietre 
qui  sont  désignés  par  le  mot  apyrexie.  Toutes  ces 
fièvres  se  subdivisent  eu  variétés  nombreuses  : elles 
sont  décrites  ci-après,  à leur  ordre  alphabétique. 

Fièvre  adynamigue  (du  grec  a priv.,  et  dyna- 
mis,  force),  rancieiiue  F.  putride  : elle  csl  causée- 
par  le  séjour  dans  un  lieu  malsain, chargé  de  miasmes 
putrides,  par  la  privation  de  bons  alimeuts,  les  veil- 
les, les  passions  tristesses  travaux  excessifs;  elle  sur- 
vient souvent  aussi  dans  le  cours  des  affections  chro- 
niques , et  est  ordinairement  symptomatique  de  la 
dèruièce  période  d’une  inflammation  intérieure;  ellu 
est  caractérisée  par  uu  état  de  prostration  et  de  fai- 
blesse générale  qui  accompagne  ces  maladies  ; clic 
réclame  le  traitement  antiphlogistique. 

F.  algide  (du  latin  algeo,  avoir  froid),  fièvre 
intermittente  pernicieuse , dans  laquelle  le  malade 
éprouve  un  froid  glacial  et  continu. 

F.  ardente,  ou  Causus.  Hippocrate  nomme  ainsi 
une  espèce  de  lièvre  caractérisée  par  une  chaleur 
et  uuc  soif  excessives  ; Pinel  la  regardait  comme  une 
complication  de  la  fièvre  bilieuse  avec  la  fièvre  in- 
flammatoire; suivant  Broussais,  ce  n’est  qu’une  gas- 
trite tres-intense  accompagnée  de  symptômes  l»i- 
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lieux,  ou  uue  gastro-hépatite,  Ues-comuiune  eu  été 
cliei  les  sujets  d un  tempérament  Irritable  et  bilieux 

tfnTimiM  t, lu  n.an  « -.1..  1 ! à -i  j _ . 


FIÉV 


F-  ataxique  (du  grec  a privatif,  et  /oxVr'  ordre! 
ancienne  t . maligne , ensemble  de  phéno- 


7 

rciçle),- — — - « . inwtuiK,  eoseuuue ue  pueno- 

inenes  u erreur  remarquables  par  l'irrégularité  de 
leur  marche  et  leur  gravité,  et  indiquant  presque 
toujours  une  affection  cérébrale  : la  F.  adynamique 
la  F.  nerveuse  inflammatoire  ou  lente,  la  F.  eéré- 
nrale  en  sont  les  variétés  principales.  Ce  mot,  fièvre 
ataxique,  n'indique  point  une  maladie  unique,  parti- 
' Uhèrc.et  ne  saurait  admettre  un  traitement  spécial 
r.  bilieuse  ou  gastrique,  fièvre  caractérisée  par  la 
lassitude,  1 Inappétence,  la  courbature,  la  fréquence 
du  pouls,  la  sécheresse  de  la  peau  et  une  migraine 
intenç,  accompagnées  d'abondantes  évacuations  do 
bile,  raie  peut  être  causée  par  le  séjour  dans  une 
atmosphère  chaude  et  humide,  par  des  aliments 
malsains,  l'inaction,  les  passions  tristes;  elle  est  fré- 
quente dans  l'âge  adulte  et  chex  les  tempéraments  bi- 
ileux.  Sa  durée  est  de  7 à H jours,  et  sa  terminaison 
ordinairement  favorable.  On  regarde  aujourd'hui 
I ensemble  ,1e  symptômes  qui  la  caractérisent  comme 
résultant  de  1 inflammation  de  la  membrane  mu- 
queuse do  1 estomac  et  du  duodénum  , et  souvent 
comme  provenant  d'une  gastro-entérite.  Voy.  ce  mot. 

r.  catarrhale,  nom  employé  comme  synonyme 
de  F.  muqueuse,  mais  plus  souvent  de  Catarrhe  pul- 
monaire. Voy.  nnoNcairg  et  c*T»nn»g. 
i i (‘lu  latin  cerehrum,  cerveau),  variété 

de  la  fièvre  ataxique,  caractérisée  par  des  symptômes 
d excitation  nerveuse  très-intense  de  l’encéphale  : 
c est  une  complication  de  la  méningite  avec  la  gastro- 
entérite.  Voy.  gr.MM.rre.  8 

F.  gastrique.  Voy.  riÉvne  mueosi. 

I*cl‘que  (du  grec  ectéed.  consumer,  épuiser), 

!' ,7*“  F.  ?rnte,  colliauathe,  de  consomption 
llèvrè  ordinairement  continue , avec  des  exarerlw- 
tmns  le  soir,  d'autres  fois  rémittente  et  affectant  |e 
?"  double -lierre  J ordinairement 
symptomatique  et  causée  par  la  suppuration  lente  al 
profonde  d un  organe  iuterne.  Elle  se  déclare  dans 
a uermère  période  des  maladies  organiques,  cl  a 
l*>ur  nnnnpaiix  caractères  l‘aniaigri«scmcut  toro- 
•-r<  ssif  Ja  flaccidité  générale,  la  fréquence  du  pouls, 

Ia  chaleur  à ta  peau,  Surtout  aux  maius  et  au^ 
pieds;  et,  vers  la  fin,  les  sueurs  et  la  diarrhée  colfl- 
Jiuapve.  Le  traitement  à y opposer  n'est  autre  que  le 
iraitemeut  do  I organe  où  est  le  foyer  de  lit  maladie. 

r • inflammatoire.  V.  txrLAXXATioxet  PHLEcxÂstr.. 
ta.  'nt'jjnit  tentes.  Ces  fièvres  ont  pour  caractère 
‘ a-  e,,détmi9uef,  é.-à-d.  attachées  à certaines  con- 
njtions  do  localité,  comme  le  voisinage  d’un  élan*, 
u un  marais  , etc.  F.lles  proviennent  encore  de  Fac- 
* ??  ®n  humide.  Elles  paraissent  avoir  pour 
siège  le  système  nerveux  (la  moelle épIruéfeT.  Par 
0I!  pro,?n^e»  ® tics  en  traînent  le  gonflement 

u!,iM,  ï ? de  J»,  ra,î-  I'or!tlu<>  IVcés  sé  repro- 
luit  tous  les  jours  à la  même  heure,  la  fièvre  est  dit.- 
quotidienne.  Si  elle  revient  Ions  les  deux  jours,  elle 
i-swiçrcc  çt  peut  alors  admettre  les  variétés  de  dou- 
' (un  tous  les  jours,  mais  â des  heure. 

corrcsP°ndaul  en  tierce);  de  lierre 
doublée  (déni  accès  ious  les  deux  jours,  el  un  jour 
d i'dcrm  ssion  , etc.  Si  elle  retient  tous  l(s 
polira,  elle  est  quarte,  avec  les  variétés  double- 
f/uarte  (deux  accès  en  un  jour,  et  apyrexle  les  deux 
jours  suivants)  ; quarte  doublée  (deux  accès  chaque . 


qui  ont  una  marche  plut  on  moins  obscure,  lalcutc 

iiisnlicusd. 

Les  fièvres  Intermittentes  de  tous  les  types  el  ca- 
ractères sont  souvent  épidémiques , priin  i I lalcmcnl 
au  printemps  et  eh  automne  : les  intermittente»  cer- 
nâtes soql  généralement  brigues,  taudis  que  les 
automnales  sont  souveut  dangereuses  et  oplnlUm 
ha  thérapeutique  des  fièvres  inlermittcate»  consiste  ■ 
1"  pendant  le  stade  de  froid,  â favoriser  le  dévelop- 
pement de  la  dateur  par  des  boissons  diaphoni- 
ques chaudes  , et  aromatiques:  2»  pendant  le  slade 
de  chaleur,  â I entretenir,  ut  en  même  temps  à 
combatlre  les  congestions  locales  qui  peuveutse  ma- 
nifester; 3°  dans  l'spyrexiç,  à recourir  aux  fébri- 
fuges, el  notamment  au  sulfate  de  quinine,  reinèdo 
héroïque  et  spécifique  île  ces  fièvres,  dont  il  détruit 
promptcmcot  la  périodicité. 

F.  jaune  (ainsi  appelée  parce  qu’ello  s'accompagne 
toujours  de  jaunisse),  appelée  aussi  fièvre  pestÏÏen- 
iielle,  mal  de  Siam,  typhus  ictérode,  typhus  des 
tropique,  ou  d Amérique,  etc.  Elle  ne  régne  que 
dans  les  navs  cli.>n,l«  „i  I,™.:.  .._  j..i  j ",.1. 


* t > v-»v  • — yu  uuum  . 

pernicieuses  celles  dont  le*  symptôme* sont  si  graves 
cl  la  marche  si  rougneuse  qu'elles  déterminent  sou- 
ent  la  mort  dés  les  premiers  accès.  0a  rencontre 
fréquemment  des  fièvres  intermittentes  anomales 
ainsi  nommées,  les  unes,  parce  que  les  accès  son! 
incomplets;  les  autres,  parco  que  les  trois  stades 
sont  confondus  ou  intervertis.  Enfin , on  api, die 
fièvres  intermittentes  larvées  ou  masquées  celles 


dans  les  pays  üliauds,  ci  jamais  cuVci  du24'd^ 
art  de  latitude.  Elfe  est  sporadique  dans  quelques 
lars  en  particulier  angAnlllles,  mais  le  plus  «ou- 
verit  épidémique  ; elle  passe  pour  être  eontayieuse 
t.e  miasme  qui  la  produit  exerce  plus  spéciah  ment 
«ur  Ig  membrane,  muqueuse  gastro-intestinale  sou 
açüon,  tout  a la  fols  irritante  et  septique.  Souvent 
I invasion  eit  précédée  de  malaise  générai,  de  pro- 
straiiou,  de  tremblemeul.  I)  autres  fois,  la  maladie 
débute  subitement  par  des  alternative»  de  frisson  et 
de  chaleur  serbe,  avec  céphalalgie,  chloration  de  la 
race  langue  rouge,  puis  brunâtre  ; déglutition  diffl- 
die,  épigastre  tendu  el  rénilent  ; puis  vomlsaemcnta 
oplnlâlres,  coliques,  selle»  liquides  et  fonde».  Celle 
1 Pt'nwle  dure  de  I à 5 jours.  Alors,  la  langue  »e 
couvre  d un  enduit  plus  épais,  noir  et  sec;  Toniisse- 
nicnts  plus  fréquents,  hiliein,  puis  noirâtres  ; duu- 
IcnrS  atroces  àlépigaslre  et  aux  lombes;  l'eslonué 
ne  supporte  aucune  boisson;  les  selles,  plus  fréquen- 
tes, sont  d un  jaune  verdâtre,  ou  sanguinolentes  ou 
semblables  à la  matière  des  vomissements.  C’est  élans 
cotte  jérlode  que  la  jaunisse,  ou  ictère,  se  dève- 
njqio.  pti.and  le  malade  doit  succomber,  cos  symp- 
lômcs  s aggraven  , I urine  est  supprimée,  il  v â une 
prostration  compléta,  des  pétéchies,  des  plilrdèiirs 
gangréneuses.  quelquefois  îles  bubons  ou  des  an- 
thrai.  La  durée  de  la  fièvre  Jauge  est  de  4 â 8 jours 
Son  issue  est  (rès-soirtent  fiiueste.  - L.i  saignée 
gênera  edèlt  être  employée  dès  le  début,  ainsi  que 
les  applications  de  sangsues  A l'épigastre  et  aux  lom- 
bes, et  les  antiphlogistiques;  puis,  vers  la  fin  de  ta 
maladie  les  boissons  .toniques  et  aslrlngeitles. 

F.  laiteuse,  F.  de  tait,  eapèce  de  fièvre  éphémère 
résultant  des  efforts  que  fait  la  nature  vers  les  ms- 
mettes , «près  l'accouchement , pour  y établir  la  sé- 
crctlon  du  lait.  Elle  s'annonce  trois  ou  quatre  jours 
après  I accouchement  par  l'augmentation  de  la  cha- 
leur animale,  la  fréquence  et  le  développement  du 
pouls,  la  rougeur  du  visage,  (c  gonflement  des  seins 
kl.  ;,,ffirïss!on  dès  lochies.  Elle  se  termine,  au 
J5SÎ  deï*  heures  par  des  sueurs  ahondanlos,  par 
I écoulement  dd  lait  et  pâr  lu  rétablissement! du 
couni  du  sang.  Elle  n’exige  bas  d'autres  soins  que 
<1  entretenir  une  douce  chaleur  et  de  favoriser  la 
transpiration  par  dès  boissons  chaudes 
F.  miliaire  ou  pourprée.  Voy.  miasme. 

•I  ' o»  pituiteuse  dos  anciens,  complica- 

tion dt  la  fièvre  avec  une  Inflammation  particulière 
de  hxmembranc  muqueuse  intestinale.  Jointe  à un 
éüit  de  langueur  et  d'abattement  ; elle  n’ost  consi- 
déréc  ai'JouriThdl  que  comme  un  symptôme  de  l'in- 
flammation de  la  membrane  Inteslinale. 

F.  nerveuse.  Ce  nom  a été  employé  pour  désigner 
toute  fièvre  compliquée  d’ataxie]  l'oy.  rit,  se  stsxi- 
oox),  et  parUcuuèrement  le  typhus.  Elle  est  carac- 


]oogl 


FW 


FIGU  — 67i  — FIGU 


terisée  par  un  trouble  général  du»  fonctions,  surtout 
de  celles  qui  mot  sous  l'influence  des  nerfs. 

F.  attise.  Voy.  urticaire. 

F.  pernicieuse.  Voy . riàvito  UllMlffifffili 

F.  puerpérale,  péritonite  des  nouvelles  accou- 
chées. Voy.  PÊRITOXITE. 

F.  putride.  Voy.  ci-dessus  fièvre  aRthaEique. 

F.  quarté . double  quarte,  F.  quotidienne.  Voy. 
ritms  int*mnrresTEs. 

F.  rouge.  Voy.  scarlatine. 

F.  symptotnatique , vulgairement  Fièvre,  nioute-» 
ment  fébrile  lié  h l’etlsteuce  d’une  autre  maladie , 
et  surtout  d'une  inflammation. 

F.tieixe.  Voy.  ritthes  intermittentes. 

F.  traumatique  (du  grec  traurha,  blessure),  mon* 
veinent  fébrile  symptomatique  qui  accompagne  la 
suppuration  des  grandes  plaies , qui  succède  aux 
blessures  ou  aux  grandes  opérations  de  chirurgie. 

F.  typhoïde  (du  grec  typhos,  stupeur).  Sorts  ce 
nom  général  on  comprend  aujourd  hui  ce  qunti  ap- 
pelait précédemment  fièvre  putride  on  maligne,  les 
/lèvres  lente  nerveuse,  synoyue  putride  et  non  yu- 
tride,  angio-ténique , mémngo-gastrique , udého- 
rgéningée,  adynamique , ataxique  de  Pinel;  la  F. 
cntéro-mésenlérique  a*  Petit, Serres,  Bouillartd,elc.; 
la  Dothinentérite  de  Bretonneau,  la  Gastro-entérite 
adynamique  de  Broussais  > V Entérite  fblticuleuse 
de  Cruveilhier,  Andra!,  For  gel,  etc. — La  fietre 
typhoïde  consiste  dans  une  alïertion  primitive  des 
follicules  de  l’intestiu  grêle  et  de  ses  ganglions 
( glandes  de  Peyer),  et  dans  une  altération  du  sang 
et  des  liquides,' consécutive  à cette  Inflammation. 
Elle  attaque  également  toutes  les  constitutions,  et 
même  de  préférence  les  Individus  forts  et  Jeunes.  Le 
séjour  récent  dans  une  grande  ville,  le  défaut  a’àc- 
rllmatement,  les  excès  de  tout  genre,  uA*  mauvaise 
alimentation;  l'habitation  dans  des  lieux  bas,  mal 
aérés,  encombrés, où  te  dégagent  dés  miasmes  de  na- 
ture animale,  en  sont  les  causes  ordinaires.  L'opi- 
nion générale  admet  la  contagion  de  cette  fièvr. . dûi 
est  identique  au  typhus  dés  armées;  elle  peut  appa- 
raître épidémlqtlément  on  sporadiquement.  Bile  aoit 
être  combattue,  .mon  début , par  les  antiphlogistiques. 

FIFRE  (de  l'allemand  pfeiffé y,  siffler),  petit  in- 
strument â vent , en  forme  de  flûte  traversière  , 
percé  de  six  trous  et  d'un  son  très-pcrçaflt.  Il  est  ori- 
ginaire de  Suisse  et  fut  en  usage  dans  l’armée  fran- 
çaise depnis  François  l«.  On  s’en  est  particulière- 
ment servi  depuis  Henri  IV  jusqu'à  Louis  XVI  ; il 
accompagnait  toujours  le  tambour.  Depuis  la  Ré» 
volution,  il  n'a  plus  été  employé  que  dans  quelques 
corps, dans  ta  gardé  impériale,  les  cent-suisses,  etc  11 
a été  généralement  remplacé  par  le  pieeoto,  petite 
flûte  ftriiùS  giapfsftfUtÛ  et  plus  juste  que  lui,  et  par 
lé  clairon,  instrument  plus  convenable  et  qui  a 
plus  de  portée  de  son.  Le  fifre  est  encore  usité  en 
Allemagne,  en  Prusse  et  en  Angleterre;  — Dans  la 
musique  ordinaire,  on  se  sert  quelquefois  du  fifre 
pour  accompagner  le  tioloti. 

FIGARO,  personnage  deromêdll*.  créé  par  peau- 
marrhais  dans  le  Barhier  de  SéVHIe  et  le  Mariagr 
de  Figaro , est  devenu  lé  typé  du  valet  adroit  et 
fripon  et  du  l’intrigant  «ans  conscience.  — Il  a été 
publié  sous  la  Restauration  un  journal  satirique, 
Intitulé  le  Figaro,  qui  a eu  beaucoup  de  vogue. 

FIGUE,  fruit  du  Figuier.  La  figue  Ni  formée  (Ht 
un  Invohicre  monophylle,  ovoïde,  clos  de  toutes 
parts , et  contenant  un  grand  nombre  de  petits 
drupes  qui  proviennent  d'autant  de  fleurs  femelles; 
c'est  une  sorte  de  réceptacle,  dans  l'Intérieur  duquel 
s’opère  la  fécondation.  Il  y a deux  sortes  de  Affiles  : 
la  figue-fleur  ou  de  printemps  et  la  figue  d'été. 
La  tf*  mûrit  en  juin  et  juillet,  la  2*  <T«ioût  en  oc- 
tobre : celle-ci  est  la  plus  estimée.  On  divise  artssi 
les  figues  en  : <•  blanches . jmmétres  et  vertes  ; 
'!•*  violettes,  rouges,  brunes  oî  noirâtres • Parmi  les 


premières,  on  distingue  la  F.  b/artrhe,  lisse,  d’un 
vert  pâle , piriforme  ; la  F.  de  Marseille , petite  « 
arrondie,  blanche  à l’extérieur,  rouge  en  dedans; 
la  F.  de  Lijtari , très-petite,  ronde  et  Manche;  1a 
F.  cou/ourelle , presque  ronde,  blanchâtre,  rouge 
en  dedans;  la  F.  angélique,  hhurhe.  arrondie,  A 
pulpe  d’un  jaune  rougeâtre;  la  F.  t'erte,  fotige  en 
dedans  ; la  F.  grosse  jaune,  la  plus  grosse  de  toutes. 
Parmi  les  deuxièmes,  on  cite  la  F.  tnonissonne , 
d’un  bleu  violacé , la  plus  agréable  quand  elle  est 
fraîche  ; là  F.  rousse , presque  ronde  , peau  brune, 
chah-  d’un  rouge  vif;  la  F.  poire  ou  F.  de 
denux,  poan  violette  ou  brune,  ehair  fauve,  etc, 
— Les  figues  sont  mocilagineuse*  et  adoucissantes. 
Fraîches  ~ elles  nourrissent  peu  ; sèches , elles  sont 
trHLalirmhtaires.  En  Médecine , on  en  fait  des  ti- 
sanes et  des  cataplasmes  émollients. 

FIGUIER,  Ficus,  genre  de  la  f.unllle  des  Ufli- 
eées,  se  compose  d’artires  et  d'arbrisseaux  fenftr- 
maut  un  suc  laiteux;  les  feuilles  sont  alternes,  dé- 
coupées, d'un  vert  foncé;  les  fleurs  sont  nombreuses, 
réunies  daûs  un  réceptacle  commun  , charnu  et  pl- 
rfforme,  clos  à l'orifice  par  des  écailles;  les  fleurs 
mâles  occupent  la  partie  supérieure  du  réceptacle 
et  les  fleurs  femelles  la  partie  intérieure;  le  fruit 
est  la  figue  {Voy.  ci-dessus).  Le  F.  commun  {F.  en- 
rica ) s’élève  du  fl  à 6 mètres  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l’Europe.  Son  tronc  est  couvert  d une 
écorce  grisâtre.  Son  bols  est  d’un  Jaune  clair  et  ten- 
dre , élastique  k l’état  de  siceité.  Son  suc  est  très* 
corrosif;  on  s’en  servait  autrefois  en  médecine.  On 
en  retire  une  résine  molle  et  visqueuse.  Le  F.  du 
Bengale  a cette  propriété,  que  les  branches,  en  des- 
cendant h tprre,  y prennent  racine  et  forment  bientôt 
ainsi  une  épaisse  forêt.  Voy.  banians  (arbre  des). 

Le  fiupnerparaUètreoriffinaire  de  l’Orient;  il  pros- 
péra ên  Grèce,  dans  l’Attique  surtout. et  fut  répanrirt 
par  les  Grecs  dans  rArchli»el  et  l’Italie,  d’ofi  il  passa 
dans  toute  l’Europe  mériodinale.  La  ligue  fraîche  c\ 
la  figue  Sèche  étaient,  pour  les  anciens,  l’objet  d’une 
récolte  et  d'un  commerce  importants.  C’était  In 
nourri  Lire  habituelle  des  gens  de  la  campagne  ; cer- 
taines espèces  plus  râres  et  plus  exquises  étaient  ré- 
servées pour  la  tab)e  des  riches.  Les  fleurs  du  figuier, 
étant  fbrt  cachées,  avaient  échappé  pendant  lohg- 
temps  aux  recherches  des  naturalistes  de  l'antiquité, 
qui  pensaient  que  le  figuier  rapportait  des  fruits  sans 
a Voir  de  fleurs;  ce  n’est  môme  qu’en  171*2  que  l’ofi 
découvrit  les  fleurs  mâles  et  les  Heurs  femelles  de  ret 
arbre.  Quant  à la  maturation  des  figues  a l’aide  du 
l’insecte  appelé  Cynlps,  Voy.  caprification. 

On  nomme  vulgairement  F.  d'Adam  le  Bana- 
nier; F.  des  Nntten'Msi  la  Ficolde  comestible;  F. 
maudit,  le  Clusler;  F.  de  l'Inde,  de  Barbarie  Ou 
d’Amérique,  lo  CMtflf  raquette , etc. 

figuier , Cynniris  platurus,  espèce  d’oiseau  du 
genre  Souimangà , nommé  Aussi  Sucrier- figuier. 
Cet  oiseau,  très-commun  au  Sénégal,  a la  tête/ lu 
cou,  là  gorge,  le  dos  et  le  bord  externe  «les  ailes 
d’un  vert  brorué,  à reflet»  dorés , le  croupion  et  la 
queue  de  éonlèiir  violette.  Les  penne»  de  rafle  et  de 
la  qrfrne  sont  bnmes;  les  Intermédiaires,  dorées  M 
terminées  eh  palettes;  ta  poitrine . d’un  Jaune  clair. 

Figuier,  espèce  de  Fauvettê.  Voy.  stlvic.ole. 

FIGULINE  (du  latin  figulina,  poterie  de  terre*  de 
figere.  pétrir).  On  connaît  soUs  le  nom  de  pigu- 
Itties  rustiques,  de  curieuses  poteries  émaillées  et 
offrant  en  relief  des  figures  d’animaux  bimtres  : 
elles  sont  dues  à Bernard  de  Palisxy.  Fbp.  argile. 

FIGURATIF  (de  figttre).Ou  appelle  écriture  figu- 
rative. celle  qui  est  composée  de  la  figure  des  ob- 
jet» qu'on  vent  exprimer  : telle  est  I écriture  idéo- 
graphique des  Egyptiens.  Voy.  écritIjrb. 

En  Grammaire , on  nnn\mc  Figuratives , Lettres 
figuratives,  les  lettres  qui  servent  k caractériser 
certains  temps  des  verbes,  telles  que  le  I , qui,  dans 
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la  langue  grecque,  caractérise  le  futur  et  l'aoriste; 
le  R , qui  caractérise  le  parfait;  la  figurative  pré- 
cède toujours  la  terminaison. 

FIG Ull K (du  latin  figura).  En  Géométrie,  on 
nomme  en  général  figure  la  forme  qu'affecté  une 
portion  quelconque  de  l’étendue  : le  triangle,  le  qua- 
drilatère, le  cercle,  etc.,  sont  des  figures,  r.  ces  mots. 

Deux  figures  sont  dites  égales , lorsque,  étant  su- 
perposées, elles  colncidcut  exactement  dans  toutes 
leurs  parties;  équivalentes,  lorsqu’elles  out  la  même 
étendue , sans  avoir  la  même  forme  ; semblables, 
lorsqu'elles  ont  la  môme  forme  sans  avoir  la  même 
étendue;  symétriques , lorsqu’elles  ont  toutes  leurs 
parties  égales  chacuuc  à chacune,  mais  dam  une 
disposition  inverse. 

On  donne  aussi  le  nom  de  figure,  dans  tout  traité 
didactique  de  science  ou  de  technologie , à tout  objet 
figuré,  c.-à-d.  représenté  par  le  dessin  pour  venir  à 
l'appui  d'une  démonstration  ou  d’une  description. 

En  Rhétorique,  on  appelle*  figures,  certaines  ma- 
nières de  parier  qui  rendent  la  pensée  avec  plus  de 
vivacité,  de  force  et  de  grâce  : c’est  surtout  le  lan- 
gage de  l'imagination  et  de  la  passion.  On  distingue 
les  F.  de  pensée  et  les  F.  de  mots.  Les  premières 
dépendent  de  la  forme  que  la  pensée  a prise  dans 
l'esprit  ; on  peut  en  changer  l'expression  sans  dé- 
truire pour  cela  la  figure.  Telles  sont  : l interroga- 
tion, la  prétérition , la  réticence , la  suspension  , 
la  prolepse , la  correction , la  concession , V hyper- 
bole, \&  litote,  l’ironie,  l'antithèse,  la  comparaison, 
Yhypotypose , l'éthopée , Y imprécation,  l exclama- 
tion, l’ apostrophe , la  vrosopopée,  Vépiphonème,  etc. 
(Voy.  ces  mots).  — Les  Figures  de  mots  tiennent 
surtout  à la  forme  de  l’expression  et  disparaissent 
quand  on  la  change;  elles  se  distinguent  : en  F.  de 
grammaire,  qui  modifient  l’emploi  grammatical 
des  mots,  telles  que  l'ellipse,  le  pléonasme,  la  syl- 
lepse  et  l’inversion;  en  Tropes,  qui  modifient  le 
sens  des  mots,  tels  que  la  métaphore,  la  métonymie, 
la  synecdoque,  la  catachrèse,  Y hypallage , V anto- 
nomase, l’allusion  ; et  en  F.  de  mots  proprement 
dites,  comme  la  répétition , la  gradation,  la  dis- 
jonction, la  périphrase,  1 onomatopée,  etc.  On  doit 
à Dumarsais,  à Foutauier,  des  Traités  des  Figures. 
— Pour  les  Figures  du  Syllogisme,  Voy<  syllogisme. 

En  Théologie,  on  & appelé  figures  les  choses , les 
personnes,  les  événements  de  l'Ancien  Testament  qui, 
suivant  l’opinion  de  quelques  commeutateurs , sout 
les  images  du  Nouveau  Testament  et  de  ses  mystè- 
res : ainsi  la  manne  est  une  figure  de  l’eucharistie  ; 
Abel,  Isaac,  Joseph  sont  des  figures  de  Jésus-Christ. 
On  nomme  figurisme,  le  svsteme  de  ceux  qui  cher- 
chent ainsi , dans  toute  l'Ecriture,  des  figures  ou 
allégories.  Ce  système,  déjà*  en  faveur  cher  les  Juifs, 
et  adopté  par  Origène,  devint  surtout  à la  mode 
au  moyen  âge.  On  cite  parmi  les  figuristes  du  xvu® 
siècle  le  savant  Coccéius  de  Leyde , qui  voyait  dans 
toute  la  suite  de  l’Ancien  Testament  l’histoire  de 
Jésus-Christ  et  celle  de  l'Église. 

En  Astrologie,  on  nomme  figure  une  description 
ou  reproduction  de  l’état  et  de  la  disposition  du 
ciel  à une  certaine  heure , qui  contient  les  lieux 
des  planètes  et  des  étoiles,  marqués  dans  une  figure 
de  douxe  triangles  nommés  maisons.  On  la  nommé 
aussi  horoscope  et  thème. 

Dans  les  Arts  du  dessin,  le  mot  figure  désigne  la 
représentation  par  le  dessin  de  l’être  humain,  ainsi 
que  celle  de  l’animal.  — * En  termes  de  Blason,  il  se 
dit  des  pièces  dont  un  écu  est  chargé. 

En  Musique,  c'est  un  groupe  de  notes  qui  forme 
un  certain  dessin.  On  appelle  chant  figuré  et  mu- 
sique figurée  tout  ce  qui  n est  pas  plain-chant. 

En  Chorégraphie , on  nomme  ainsi  les  mouve- 
ments , les  danses  symétriques  faites  par  les  dan- 
seurs, de  manière  à former  un  tableau,  un  ensemble 
agréable.  La  danse  de  société  a aussi  ses  figures, 
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qui  sont  connues  de  tout  le  monde.  Voy.  contre- 
danse et  QUADRILLE. 

FIGURÉ.  En  Arithmétique,  on  appelle 'nomérea 
figurés  des  suites  de  nombres  formant  dès  progres- 
sions arithmétiques  de  divers  ordres , dérivées  les 
unes  des  autres  par  une  loi  constante.  La  suite  des 
nombres  1,  2,  3,  4,  5,  etc.  forme  les  F.  du  premier 
ordre.  Si  l'on  ajoute  ensemble  les  termes  de  cette 
suite  ainsi  : 1 et  2 font  3;  3 et  3,  6:  6 et  4, 16,  etc., 
il  en  résulte  les  nombres  1,  3,  6,  10,  15,  21,  etc., 
ue  l’on  nomme  F.  du  deuxième  ordre , ou  nom- 
res  triangulaires.  En  ajoutant  de  la  même  ma- 
nière les  termes  dg  cette  2e  série,  on  a la  suite  1,4, 
10,  20,  etc. , nommée  F.  du  troisième  ordre , ou 
nombres  pyramidaux  ; ajoutant  encore  la  3»  série, 
on  a les  nombres  1,  5,  15,  35,  70,  126,  etc.,  nom- 
més F.  du  quatrième  ordre,  etc. 

Dans  la  Géométrie  pratique , on  nomme  figuré 
la  représentation  des  différents  objets  que  renfermé 
un  terrain  dont  on  lève  le  plan , ou  un  pays  dont 
on  fait  la  carte. 

En  Littérature,  on  appelle  style  figuré  tout  style 
où  l'on  fait  un  fréquent  usage  des  figures  ( Voy.  ce 
mot).  On  dit  d’un  mot  qu'il  est  employé  dans  un 
sens  figuré , lorsqu’on  le  détourne  de  son  sens  pro- 
pre pour  lui  faire  exprimer  des  choses  analogues', 
mais  qui  n’ont  point  de  signes  propres  dans  le  lan- 
gage ordinaire.  Voy.  trope  et  métaphore. 

En  Musique,  on  appelle  trait  figuré,  un  trait  dans 
lequel  on  Tait  passer,  pour  une  marche  diatonique, 
d’autres  notes  que  celles  de  l’accord  actuel  ; basse 
figurée,  une  basse  dont  les  notes  portant  accord  sont 
subdivisées  en  plusieurs  autres  notes  de  moindre  va- 
leur; harmonie  figurée,  celle  où  l’on  fait  passer 
plusieurs  notes  sur  un  accord. 

FIGURINE  (diminutif  de  figure ),  se  dit  en  Sculp- 
ture d'une  petite  figure.  Plus  Souvent,  on  entend 
par  ce  morde  très-petites  figures  antiques  eu  terre 
cuite,  en  bronze , en  argenL  La  plupart  de  ces  figu- 
rines représentent  des  divinités,  et  étaient,  selon 
toute  apparence,  un  objet  de  dévotion  domestique. 
FIGURISME.  Voy.  figure  en  Théologie. 

FIL  (du  latin  filum  ),  petit  brin  long  et  menu 
qu’on  a é tache  de  l’écorce  du  lin  ou  de  celle  du 
chanvre,  ou  de  toute  autre  substance  susceptible 
d'être  filée,  et  que  Ton  < tord  ensemble  soit  entre,  les 
doigts,  soit  au  moyen  du  rouet,  du  fuseau,  ou  d’iu- 
stniments  mécaniques  produisant  le  même  effet  ( V. 
filature).  La  force  du  fil  se  mesure  par  le  poids 
qu’il  peut  supporter  ; sa  finesse,  par  l'opération  dite 
numérotage.  Lo  fil,  en  sortant  du  métier,  est  mis  eu 
écheveau  ; chaque  écheveau  est  formé  de  dix  éclie- 
▼ettes  de  100  mètres  chacune,  et  ayant  70  tours  de 
dévidoir;  après  avoir  pesé  ces  écheveaux , on  met 
ensemble  ceux  qui  out  le  même  poids  jusqu’à  con- 
currence d’un  demi-kilogr. , et  leur  nombre  pour 
former  ce  poids  donne  le  numéro  du  fil. 

Les  fils  de  lia  ou  de  chanvre  servent  soit  à fabri- 
quer des  toiles,  rubans  on  tissus  quelconques,  soit 
à coudre.  Parmi  les  fils  à coudre , on  distipgue  : 
1°  le  fil  de  Bretqgne , le  plus  fort  entre  les  fils  com- 
muns : il  est' bis  ou  teint  en  diverses  couleurs,  tou- 
jours tors  en  deux  ou  en  trois,  et  sert  aux  tailleurs, 
aux  tapissiers,  et  pour  le  gros  linge  ; 2°  le  fil  blanc 
de  Bretagne,  également  bis,  mais  plus  varié  dans 
les  degrés  de  finesse;  3®  les  fils  de  Flandre  (en 
poignées,  blancs,  demi -blancs  ou  à la  religieuse, 
bis , à marquer,  etc.),  qui  se  fabriquent  à Lille  et 
aux  environs,  numérotés  de  14  à 500  et  même  au 
delà;  4°  le  fil  cTÉpinay  ou  de  France,  dit  aussi 
fil  blanc  bonnetier^ fil  blanc  «n  deux  et  en  trois, 
fort  estimé;  5®  le  ni  de  Bailleul  ou  fil  en  masse , 
teint  de  toutes  couleurs  et  dont  on  fait  une  consom- 
mation considérable.  — On  connaît  encore  les  fils 
dits  de  Malines,  pour  la  fabrication  et, le  raccom- 
modage des  dentelles;  de  Saxe,  très-unis,  très-fius. 
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et  tres-légers,  mais  un  peu  secs;  de  Cologne,  qui 
sont  blancs  et  non  tors  : on  s’en  sert  pour  tricoter. 
Ces  derniers  se  fabriquent  aussi  en  France,  surtout 
dans  la  Bretagne  et  la  Flandre. 

Les  fils  de  coton  se  distinguent  en  fils  plats , à 
2 ou  4 fils,  peu  retors  et  souvent  de  faut  teint,  et 
en  filscûÜes,  de  première  qualité,  de  3 à 6 fils  et 
Irès-rttors.  Parmi  ces  derniers,  on  remarque  le  fil 
d'Ecosse,  fil  excellent,  très-rond,  imitant  le  grain 
du  cordonnet  et  . le  brillant  de  la  soie  : il  est  à la 
fois  solide  et  léger  ; aussi  en  fait-on  une  grande 
consommation,  soit  pour  la  couture,  soit  pour  la  fa- 
brication des  bas  ou  gants,  dits  de  fil  (T Écosse.  On 
le  fabrique  en  France  en  toute  perfection. 

La  soie  est  filée  par  le  ver  qui  la  donne  ; il  ne 
reste  plus  qu'à  la  dévider  ( Voy . soie  et  filoselle). 
Quant  aux  fils  dits  de  soie  végétale  ou  de  crin  végé- 
tal, ils  sont  plutôt  effilés  que  filés.  — Ou  fait  avec  le 
il  de  chèvre  an  fil  excellent  qui  entre  dans  la  fa- 
ication  des  camelots,  des  peluches,, etc.;  on  en  fait 
aussi  des  ouvrages  de  passementerie,  — On  fait  en- 
core du  fil' de  poil  de  cheval  ou  ôopoii  de  vache, 
avec  le  poil,  ou  p/oc,  de  ces  animaux  : il  sert  a faire 
des  étoffas  grossières  et  des  tapis.  On  appelle  fil  de 
sayette  du  fil  de  laine  filée  qui  sc  fabrique  en  Flandre. 

Au  moyeu  de  la  filière,  on  file  plpsicyrs  métaux, 
comme  l’or,  l’argent,  le  fer,  le  cuivre,  le  platiue,  etc. 
(Voy.  riLS  métalliques);  — au  moyen  du  feu  , on 
peut  filer  lo  verre.  Foi/,  verre. 

ni.  a plomb,  petit, instrument  formé  d'un  plomb 
suspendu  à une  corde  légère , et  dont  les  ouvriers 
se  servent  pour  s'assurer  qu’uu  mur,  un  pan  de 
bois,  etc.,  est  d’aplomb,  c'cst-a-dire  posé  perpendi- 
culairement à l’horizon,  sans  péuchcr  d’aucun  côté. 
Il  est  fondé  sur  cette  loi  du  la  pesanteur,  que  tout 
ce  qui  tombe  suit  la  direction  do  la  verticale. 

fil  p’arciul,  fil  de  laiton  passé  par  la  üliere.  Ou 
en  fait  d«*  treillis  de  fenêtres,  des  cordel  de  clave- 
cin, des  épingles,  et  mille  autres  choses.  0n  dérive 
ce  mot , par  corruption  , à'aurichatcum , laitob  ; 
quelques-uns  prétendent  que  le  lit  d’arc  bal  est  ainsi 
appelé  du  noinde  Richard  Atrhal , inventeur  de  la 
manière  de  tirer  ce  fil.  — Beaucoup  de  personnes 
donnent  au  fil  de  fer,  mais  improprement,  le  noin 
de  fil  d’ürchal.  Voy.  fils  métalliqi  es  et  fil  de  fer. 

FIL  DE  CARET.  Voy.  CARET. 

FIL  DE  CHAINETTE,  DOin  donné  À du  gros  fil  OU  de 
la  petite  ficelle  dont  les  tisserands  forment  la  i»ar- 
tie  de  leur  métier  nommée  chaînette , parce  qu’elle 
sert  à lever  ou  baisser  les  fils  de  la  clialno  au  travers 
desquels  ils  lancent  la  navette. 

fil  d’eau,  sorte  de  ver.  Vou.  cordius. 
ru.  de  lacs  , norti  donné  , dans  les  manufactures 
de  soie  , à an  fil  fort,  à trots  brins,  qui  sert  à ar- 
rêter,par  un  entrelacement  successif  et  indéterminé, 
lescordesque  la  UflMft  ■ n II  DUES  avec  le  m barbe. 

fil  rotre-dame,  on  Fil  de  la  Vierge , filaments 
blancs  et  soyeux  que  l’on  voit  voltiger  dans  l'air  au 
printemps  et  eu  automne  : on  croit  qu’ils  sont  pro- 
duits par  de  jeunes  Aranéides  (Epéiru  etThomires), 
et  par  un  Acaride,/le  Trombidium  telarium. 

ni.  n k ni:  mi  s k , fil  très -fin , à trois  brins,  qui  sert 
à faire  les  mailles  des  lisses  dans  lesquelles  sont  pas- 
sés les  fils  de  la  chaîne. 

fils  métalliques.  Ces  fils  s'obtiennent  à l’aide  de 
la  filière  dans  des  usines  dites  tréfiler  tes.  1°  Les 
F.  d’or  et  d'argent,  dits  aussi  or  trait  et  argent 
trait  (c:-à-d.  tiré),  no  peuvent  être  tirés  qù’a  l’hô- 
tel des  Monnaies,  dans  la  salle  de  l’Argue,  afin  que 
le  fisc  ne  perde  point  ses  droits.  Les  fils  dilt  fils 
d’or  ne  sont  jamais  en  or  fin,  mais  en  argent  doré. 
On  sVn  vrt  |n»ur  broderies,  calons  et  |tt*scineu to- 
ries. Ou  fait  des  F.  f Cor  et  d'argent  faux,  avec  du 
cuivre  rouge  doré  et  argenté.  — 2°  Les  F.  cT acier x 
qu’on  fabrique  surtout  eu  Allemagne  cl  à BeJlevfUe 
près  de  Paris,  servent  pour  les  cordes  de  piano*  et 


l'horlogerie.  — 3°  Le  F.  de  fer,  dit  improprement 
F.  d’ürchal , est  fait  de  fer  doux  et  est  de  diverses 
grosseurs,  depuis  15  millim.  jusqu'aux  plus  mince- 
échantillons.  Le  plus  fin , dit  manichoraion,  sert  à 
faire  des  cardes.  Le  meilleur  fil  de  fer  est  celui  de 
Liège:  on  estime  ensuite  relui  do  Suisse  : les  plus 
fins  viennent  de  Cologne.  En  France , il  t'en  fabri- 

Sue  surtout  en  Normandie,  en  Champagne  et  en 
ourgogne.  On  le  vend  en  paquets  de  3 kilogr. 
avant  la  forme  d’un  petit  cerceau  et  nommés  tor- 
ches. — 4°  Pour  le  F.  ae  laiton,  ou  F.  d’aixhal  pro- 
prement dit , Voy.  laiton  cl  ci-dessus  fil  d’arcual. 
FILAGRAMME.  Voy.  filigrane. 

F1LA1RK  (du  latin  filum,  fil),  Filana,  genre 
do  vers  de  la  classe  des  Helminthes , de  l'ordre  des 
Nématoides,  est  caractérisé  par  un  corps  grêle  et  fort 
allongé  qui  les  a fait  comparer  à des  fils.  Ils  sont 
blancs,  quelquefois  jaunâtres  ou  rougeâtres,  et  cy- 
lindriques. Leur  bouche  est  ronde  ou  triangulaire 
ut  diversement  armée.  Leur  peau  est  plus  ou  moins 
dure  et  élastique.  On  les  trouve  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané , quelquefois  même  dans  les  mu- 
queuses, dans  les  viscères,  dans  le  cœur,  dans  les 
V U t même  dans  le  sang,  sans  que  l'économie  pa- 
raisse en  soufTrir.  Il  y en  a dans  tous  les  vertébrés, 
mammifères,  reptiles,  insectes,  oiseaux,  etc.  L’espèce 
humaine  en  nourrit  trois  espèces  : le  Ver  de  Mé- 
dine, dit  aussi  Ver  de  Guinée  ou  Dragonneau,  le 
F.  des  bronches  et  le  F.  de  l’œil. 

F1LAND1ERES,  Araignées  à filières  coniques. 
FILAO,  plante.  Voy.  casuarina. 

FIL  AU  ET,  nom  donné  dans  la  construction  ma- 
ritime à de  longues  pièces  de  bois,  minces,  lisses, 
soutenues  par  des  chandeliers  ou  montants,  qui 
formaient  une  espèce  de  galerie  autour  de  certains 
bâtiments. — Les  charpentiers  donuent  ce  nom  al'a- 
réte  aiguë  d’une  pièce  de  bois  travaillée  selon  son  fil. 

F1LAR1A , Phyllirea , geuro  de  la  famille  des  Jas- 
minées,  renferme  de  jolis  arbustes  toujours  verts, 
Indigènes  du  midi  de  l'Europe.  On  les  place  dans  les 
bosquets  d’hiver.  Leur  couleur  est  luisante  et  sombre; 
les  fleurs  sont  verdâtres  ou  blanchâtres,  disposées 
en  grappes  à l’aisselle  des  feuilles;  le  fruit  est  une 
haie  renfermant  une  graine  blanche  et  dure  ; le 
bois  est  jaune,  dur,  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli.  On  distingue  le  F.  A larges  feuilles,  le  F.  à 
feuilles  moyennes,  et  le  F.  à feuilles  étroites. 
Genre  d Helminthes.* Foy.  filaire. 

FILASSE  (de  fil),  partie  la  plus  grossière  du 
chanvre  et  du  lin  du  comtneTce  , consistant  en  fibres 
flexibles  et  résistantes  qui  adhèrent  encore  à la  par- 
tie intérieure  de  l’écorce  du  chanvre,  du  lin  et  de 
quelques  autres  plantes  filamenteuses,  après  que  !• 
lin , le  chanvre  pnr,  etc.,  ontété  détachés.  Ces  fibres 
sont  réunies  A l’écorce  par  une  substance  particu- 
lière. On  les  délache  par  le  moyen  du  brouissage 
ou  macération  plus  ou  rooinslongue  dans  l’eau  cou- 
rante ou  stagnante  La  filasse  peignée  se  nomme 
rtnn og.  — ruat$ê  de  montagne.  Voy.  asseste. 

FILATURE,  industrie  qui  consiste  à réduire  en 
fil  les  substances  susceptibles  d’étre  filées  : on  donne 
aussi  ce  nom  jirx  manufactures  où  s'exerce  cette  in- 
dustrie. L’opération  du  filage  s’applique  surtout  au 
chanvre,  au  lin , au  coton,  à la  soie  et  à la  laine.  Ou 
file  également  toutes  sortes  d’écorces  ou  do  tiges  flexi- 
bles ou  filamenteuses , telles  que  celles  de  certaines 
orties,  de  l’apocyn , toutes  les  bourres  végétales,  et 
même  le  poi  I ou  la  fourrure  de  plusieurs  quadrupèdes. 

L'art  de  filer  remonte  à la  plus  haute  antiquité  ; 
mais  ce  n'est  guère  que  depuis  70  ans  qu'il  a fait 
d’immenses  progrès  Les  divers  procédés  de  filature 
se  réduisent  à quatre  : le  fuseau ; le  rouet  dit  de  la 
bonne  femme,  le  rouet  du  cordter  (Voy.  fuseau  et 
aouET),  etles  machines  d'invention  moderne.  Lu 
premier  métier  à filer,  le  Spinning-Jenny  ou  Jean* 
nette  la-Fileuse k ftit  inventé  en  1708  par  l’Anglah 
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limes  Uarcreaves,  du  comté  de  Lanças  1rs  ; l’année 
suivante,  fl.  Arkvvright  mil  au  jour  la  mécauique 
à cl/J inares  ou  à laminoirs,  dite  Continué,  bleu 
superit  iiro  aux  Spinnlng-Jenny».  Eu  1775,  Samuel 
Cromptou,  combinant  les  systèmes  des  deux  premiers 
iuveuteurs,  créa  la  fameuse  Mule-Jenny , dont  Lu- 
tage devint  général  eu  17?7  ; vers  la  même  époque, 
Watt  appliquait  la  force  do  la  vapeur  aux  filatures. 
Enfin,  en  1825  fyt  iuveuté  le  banc  à broches,  supé- 
rieur encore  à la  Mull-Jeunÿ  pour  la  vitesse  et  1 éco- 
nomie dè  lu  fabrication.  Majs  ces  diverses  machines 
ne  t'appliquaient  qu'au  coton  et  à la  laiue  cardée  et 
peignée.  Ou  fut  longtemps  avant  d’en  trouver  une 
pour  filer  le  chanvre  et  le  lin.  Cette  machine  a été 
inventée  en  France  par  les  frères  Girard,  en  1813, 
et  portée  depuis  à la  perfection  par  les  améliora- 
tions successives  dues  à MM.  Sauluier,  Lagorzals, 
Daim,  J.  Collin,  Laurent,  Scrive,etc.  — (Tes!  eu 
Angleterre  qu’on  trouve  le  plus  grand  nombre  de 
filatures.  Eu  France,  ce  sont  les  départements  du 
Word,  de  la  Seine-Inférieure,  de  F Aisne,  de  la  Marue, 
du  Haut  et  du  Ros-Rhin  qui  eu  possèdent  le  plus. 

Ou  trouvera  la’  description  des  mécaniques  et  des 
procédés  de  tout  genre  employés  daus  la  filature 
dans  le  Manuel  du  filateur  de  Noël,  Paris,  1820:  le 
Traité  de  la  filuture  de  coton  d’Oger.  Paris,  18311;- 
le  Soliveau  système  complet  de  nlalurt  de  coton 
de  Leblanc  et  Motard  Jeune,  Paris,  1828. 

FILE,  suite  de  choses  ou  de  personnes  disposées 
l’une  après  l’autre.  — Dans  Vordre  mince,  le  seul 
employé  dans  les  armées  diodcrnes , trois  hommes 
|>bur  I infanterie , deux  pour  la  cavalerie,  forment 
une  tilt.  Dans  certains  cas,  l’iufanterie  se  rapge 
sur  deux  hommes  de  hauteur.  Les  trois  lionmiès  qui 
forment  une  Die  marchent  lès  uns  devant  les  autres, 
et  bd  tiennent  à un  pied  de  distance.  Ou  nomme 
chef  de  file  le  premier  d’une  file  ; serre- fite,  les 
offlriers  et  les  sous-officiers  placés  derrière  une  troupe 
en  bataille,  sur  une  ligne  parallèle  au  front  de  cette 
troupe.  Dans  ïSrzfre  profond , usité  chez  les  anéiens 
et  Jusqu’au  xvî*  siècle,  les  files  avaient  jüsqu’a  seize 
hommes  de  profondeur.  — On  appelle  feu  de  file 
ou  feu  de  deux  rangs,  le  feu  d’une  troupe  qui  lire 
par  flic  et  sans  interruption.  Von.  feu. 

Dans  la  marine,  on  nomme  chef  de  file  le  vais- 
seau (lui  est  à la  tôle  d’une  flotte. 

FILER.  Dans  la  uiarine  j filer  c’est  lâcher  un 
cordage  : on  file  en  douceur,  à là  demande , en 
gàrant , c.-fc-d:  avec  précaution  ; en  bande,  en  lâ- 
chant tout.  Filer  la  ligne  (le  sonde , c’est  la  laisser 
desrendre  librement  dans  l'eau  ; F.  du  câble’,  c’est  en 
laisser  aller  dehors  du  navire;  F.  le  loch,  c est  lais- 
ser aller  la  ligne  du  loch;  F.  un  nœud,  deux  nœuds, 
trois  nœuds,  etc.,  c’est  parcourir  deux  fois,  trois 
fols,  etc.,  15  mètres  dans  l'espace  de  30  secondes. 

En  Musique,  F . un  son,  c’est  le  poser  doiicemènt, 
puis  l’enfler  Insensiblement  et  le  diminuer  de  môme. 

FILET  (de  fil),  tiseui  à claire- vota  et  à mailles 
nouées,  fabriqué  avec  de  la  ficelle  ou  du, fil  retors 
de  lin  ou  de  chanvre,  et  qui  sert  à prendre  des  pois- 
sons , des  oiseaux  et  autres  animahx. ainsi  qu’à  beau- 
coup d’autres  usage*.  On  compte  plus  de  72  espèces 
do  filets  pour  la  pêche,  différant  par  ta  forme,  la 
dimension  .1  la  force  dit  fil  ; les  principaux  sont  : 
Véperrier.  la  Seine f le  terveux.  le  sac , le  chalut, 
la  folle,  le  tramait,  la  flue,  la  rissole,  été.  On 
prend  les  oiseaux  et  certains  quadrupèdes  avec  des 
tVscanx  ou  rets,  des  napjies , des  toiles , des  ra- 
fles, de*  jianneaux,  des  huiliers,  etc.  On  appelle 
tête,  le  liant  d'un  filet  de  pèche  tendu  verticalement; 
flottes,  les  morceaux  de  Uége  qui  garnissent  la  tête; 
plombée,  la  corde  garnie  de  bagues  de  plomb  qu’on 
attache  au  bà*  d’un  filet;  on  nomme  goulet  Fcm- 
botichuro  d un  filet;  levuré,  le  premier  rang  do 
maille*;  uccrues , l'élargissement  des  unilles;  en- 
tarmure,  Faction  dé  mettre  sur  les  bords  une  forte 


lîcelle  pour  le  consolider  et  maintenir  1a  forqie  des 
mailles,  elc.  Outre  le. lavage  et  le  séchage,  pré- 
cautions Indispensable*  pour  1a  conservation  des  fi- 
lets, les  pécheurs  ont  soin  de  les  teindre  ou  de  les 
goudronner  ; quelquefois  aussi  il»  les  passent  au  tan* 

— M.  Burdn,  en  1802,  et  depuis,  MM.  Escallou, 
Raillant  et  Pecqueur’,  ont  inventédos  métiers*  fabri- 
quer les  fijets  ; cependant  ou  les  fabrique  ordinai- 
rement à la  main.  Ou  se  sert  a cet  effet  de  moules 
ou  bâtons  cylindriques,  et  d'aiguilles  en  bois,  poin- 
tues d’un  bout  et  fourchues  de  l’autre , que  l’on  a 
préalablement  garnies. 

En  Botanique.,  on  nommé  filet  la  partie  déliée  do 
l’étamine  qui,  dans  les  fleurs  miles , soutient  l'aii- 
thère.  Ou  l’a  comparée  à ta  nervure  pioyetine  ou 
pétiole  de  la  feuille.  Les  fleurs  dout  les  étamines 
n’ont  jwis  de  filet  sont  dites  sessilcf.  Le  filet  est  Je 
plu*  sotiveut  filiforme  ; quelquefois  repëfidant  il  est 

Elauc,  dilaté  et  semblable  à nu  pétale  (Amoinées). 

es  filets  des  étamines  sont  tantôt  libres  etdistiucL*. 
tantôt  réuni*  en  uu  seul  corpç,et  les  ét&mtues  sont 
alors  monadeiphes ; tantôt  en  deux,  et  elles  sont 
diadelphès;  tantôt  en  plusieurs  faisceaux,  et  lui 
étamines  sont polgadelphes. 

En  Anatomie  j on  homme  ainsi  divers  répi»  rpem- 
hrauctix  qui  brident  et  retiennent  certains  organes: 
le  F.  de  Ig  langue  est  un  repli  triangulaire  formé 
Par ‘la  membrane muqueuse 'de  la  bouche,  et  placé 
entre  la'paroi  intérieure  de  relié  catité  et  ta  )um 
inférieure  de  ta  Unifia.  Quand  ce  repli  se  prolonge 
Jusqu’à  l’extrémité  de  1a  langue,  il  gène  ses  mouve- 
ments; on»y  remédie  en  lu  coupant  avec  des  ciseaux. 

— H y à deux  F.  des  lèves,  un. pour  1a  lèvre  supé- 
rieure, et  l'autrô  pour  Finférieuhe.  B8  ohl8*éul  ces 
parties  aux  qs  maxillaires;  Ils  sont  triangulaires,  si- 
tués sur  ta  ligne  médiane,  et  .formés  par  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche.  On  les  appelle  aussi  freins. 

Daus  l’Equitation,  bn  nomme  filet  une  espèce  du 
petite  bride  à mors  brisé,  formée  de  plusieurs  pit- 
re», et  depôurvuj}  de  brandies  ; les  rênes  en  sont 
courte*  et  taillé*1*  d*uu  seul  morceau  : il  sert  aux  ca- 
valiers pour  rafraîchir  la  bouche  do  leur»  chevaux. 

En  Architecture  et  bn  Menuiserie , le  filet  est  une 
moulure  plate  ou  lisse,  ronde  ou  crftréo . qui  sépare 
deux  autre»  moulure»  plus  grîthde*  et  plus  sail- 
lantes. — Les  Imprimeur* appellent  filet  une  espèce 
de  lamé  en  fonje  dont  Fôpaix*«ur  est  proportionnée 
«\  la  force  du-caraCtère,  et  (|ui  sert  à séparer  les  co- 
lonne* d’il  ne  mèmè  page.  Les  Relieurs,  les  Peintre**, 
les  Doreurs  emploient  aussi  ce' nom  pour’exprimer 
tonte  espèce  de  trait  droit  et  délié.  — Dans  la  fa- 
brication de  la  Blonde,  oh  appelle  filet,  de  ta  soie 
mise  cq  4 , 5 ou  G brins.  Les  daines  appellent  F. 
dent  et  If  nu  ouvrage  a jour  fait  à ta  main  : ce  genre 
d<*  travail  a été  s*niyent  à la  ntode  dans  nodLMlqitt. 

Eu  Boucherie,  fe  F.  de  bteuf  est  là  portic  rbarnfie  • 
qui  se  lève  ta  long  «le  fÿpinc  du  dos  du  boeuf:  c’est 
ta  partie  la  plus  délicate  du  bœuf. 

F1LEUSES,  nom  donné  por  Latrcille  h la  lr«  fa- 
mille de*  Arachnide*  pulmonaires,  .comprenant  Ja 
division  des  Aranéides  «le  Witlckcuaôr  ou  le  grand 
genre  Arniane'e  de  Linné.  Voy,  aiu.nXidks. 

FILIATION.  Là  filiation  des  enfants  légitimes  se 
prouve  par  le»  actes  de  naissance  Inscrits  sur  les  re- 
gistres «le  l’état  civ(l,  ou,  k leur  défaut,  par  la  pos- 
session d’état,  ou  bleu  encore  par  témoins  ou  par 
des  titre*  ou  papiers  émanés  des  père  «il  niera  décé- 
dés (Code  civil,  art.  315-330);  celle  des  enfants 
naturels  n'est  -prouvée  que  par  ta  reconnaissance 
volontaire  ou  forcée  du  père  et  de  la  mère  (art.  3.-12). 

Les  entants  adultérins  ne  peuvent  jamais  réclamer 
cette  reconnaissance.  Les  enfants  adoptifs  n’ont 
qu’une  filiation  fictive  et  purçmenl  légale  (art.  33û). 

- FILIERE,  inslruineut  destiné  soit  à étirer  les  üis 
métalltaucs  ; soit  à leui  donner  la  forme Vuni 
Les  F.  attirer  se  composent  uniquement  d’une pla- 
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que  de  fer  trempé,  perche  de  trou*  conîqiles  ou- py- 
ramidaux en  progression  ofesque  Imperceptible,  et 
solidement  fixée  A 1 aide  d’un  étau  ou  autrement: 
on  introduit  le  bout  du  fil  à Clirer  d’abord  dans  le 
troii  le  plus  large  ; quand  il  peut  passer,  on  le  serre 
dam  des  pinces  plates  et  on  tire  en  s'éloignant  de 
la  filière.  On  recommence  ensuite  dans  un  trou  plus 
petit,  jusqu'à  re  que  le  fil  ait  atteint  la  longueur  et 
la  tenuité  voulues.  Les  F.  à fileter,  ou  & faire  des 
vis,  sont  simples  ou  doubles.  La  F.  simple  est  une 
plaque  d'acier  percée  de  trous  taraudé*  de  plus  en 
plus  profondément , dans  lesquels  on  fait  entrer  lo 
fil  surrcsslvement  et  en  tournant,  ce  qui  forme  le 
filet  en  spirale,  appelé pas  de  vis;  les  arêtes  de  cette 
filière  sont  vives  et  copiantes,  pour  ne  pas  repous- 
ser le  métal  en  loi-même,  comme  dans  f êUragc, 
mai»  bien  pour  le  couper'.  La  F.  double,  préférable 
pour  travailler  en  grand,  ou  sur  de  grosses  pièces , 
se  conquise  de  deux  coussinets,  soudés  aux  tétés 
d'une  laine  de  fer  courbéé  en  compas  ctqU'un  mé- 
canisme plus  on  moins  coninllque  fait  approcher 
l’un  de  l’autre  à volonté.  — Il  y a encore  la  F.  à 
fileter  le  bois  : c’est  un  morceau  d'acier  tranchant 
terminé  eu  Y,  emmanché  comme  le  fer  d’un  rabot 
dans  la  filière,  et  enlevant  au  bois,  à mesure  qu’il 
sc  présente  en  tournant,  des  copeaux  qui  laissent  en 
relief  les  arêtes  de  la  vis. 

On  nomme  encore  filières  les  port  s par  lesquels 
les  Araignées  cl  le#  Chenilles  fout -sortir  la  matière 
dont  clics  composent  leurs  toiles  et  leurs  cocons. 

FILIFORME,  se  dit  des  corps  qui  ont  la  figure  et 
l’aspect  d’un  fil,  par  ex.,  les  antennes  do  certains  in- 
sectes, h-*' fouilles,  les  pétales  de  quelques  plantes,  etc, 

FILIGRANE  (du  latin  Jilum . fil , et  granum , 
grain),  nom  donné,  dans  l'Orfèvrerie,  à de  petits 
ouvrages  de  fantaisie  en  fils  d’or , d’argent  ou  de 
verre  entrelacés, et  représentant  les  formes  les  plus 
diverses,  folles  que  fleuri,  biseaux , corbeilles,  va- 
se*, etc.  Le  talent  principal  de  l’ouvrier,  dans  ces 
ouvrages  délicats,  c’est  de  faire  «les  soudures  si  lé- 
gères qu’elles  soient  imperceptibles  A Était  nu. — La 
fabrication  des  objets  de  filigrane  élolt  connue  des 
anciens;  ils  étaient  a la  mode  dans  l’audonne  By- 
zance, et  ils  sont  encore  aujourd’hui  prisés  dans 
tout  l'Orient.  On  en  fait  beaucoup  a PaVit-. 

Le  mot/T/iÿrdw,oii  mieux  fUt gramme  ( granwia 
fili,  chiffre  de  OU,  s'applique  aussi  aux  lettres  ou 
figures  en  fil  de  cuivré  appliquées  sur  la  toile  métal- 
lique qui  sert  de  forme  pour  fabriquer  le  pap(«*r. 
Comme  ce  dessin  s’élève  un  peu  au-dessus  de  la  toile 
métallique , la  fouille  de  panier  est  plus  mince  dans 
celte  place  qüe  dans  le  reste  de  la  surtue , et  on 
voit  le  desdn  en  regardant  ait  travers., 

FILIN  (de  A/),  *e  dit,  en  Marine,  de  tout  cor- 
dage qui  u 'est  pas  câble  ou  grelin,  tas  haubans,  les 
écoutes,  tes  amarre*,  y te., sont  de  lilin.On  connaît 
le  fUln  de  trois,  de  quatre r elc.,  selon  qu’il  est 
formé  de  trois  ou  quatre  torons.  D autres,  plus  petits, 
sont  iioinihés  filins  «le  tant  de  fils.  Yoy.  rosi*. 

On  nomme  aussi  filin  une  espèce  de  serge  qu’on 
fabriquait  autrefois  A Pithlvi«*r#. 

FlUPENDt’LE,  Spirxea  fi/ i pendu  fa,  espèce  Ôt 
plante  du  genre  Spirée,  doit  son  nom  A scs  racine^ 
forméèg  de  tubercules  ovoïdes  soutenus  par  «le  petit! 
filet#.  Sa  ttgc  s’élève  à GO  centimètres.  Ses  feuilles 
Aont  ailées  et  profoiidémoDt  découpées.  Set  fleurs 
Sont  grandes,  blanches  A l'intérieur,  rougeâtres  A 
l’eitirlcür,  et  réunies  en  corymbe  terminal.  On  en 
rultive  une  variété  a fleurs  doubles.  La  racine,  légè- 
rement asfrinsi-ntè,  a été  employée  en  médecine. 

FILLE.  La  fille  ne  péat  se  marier  ayant  15  ans 
«ans  une  permisMop  spéciale  du  chef  de  l'Etat.  A 
21  ans,  elle  est  majeure  et  peut  le  choisir  un  époux, 
en  demandant  A ses  parents, par  des  acte*  respec- 
tueux, leur  consentement;  à 25  ans,  elle  est  libre 
«le  se  marier  en  Mouillant  un  seul  «le  ce*  acte!. 


On  a donné  le  nom  de  fille-i  aux  religieuses  dn 
beaucoup  de  communauté#,  telles  que  les  Fttles- 
Suint-Thomas,  les  F illes-du- Calvaire , les  Filles - 
Dieu j les  Filles  repenties , etc. 

FILLEUL,  riM.eot.t  (du  lalio  filiolus , petit  fil>, 
ou  fils  chéri'.  Yoy.  nntuiN. 

[ FILON  (de  l'italien  filône,  augmentatif  de  /l/a, 

I fil),  se  dit , en  Géologie,  des  masse#  minérales  dont 
i l'épaisseur  est  beaucoup  moins  considérable  que  les 
fieux  autres  dimensions.  On  peut  se  les  représenter 
comme  des  matières  en  fusion  qui  seraient  venue» 
I remplir  les  fentes  des  roches.  Les  filons  sont  Souti  nt 
ramifiés,  présentent  diverses  inflexions, coupent  les 
roche#  sous  diverses  inclinaisons, etc.  Les  deux  ftefe 
' d'uu  filon  sc  nomment  snlbandes , et  les  deux  parois 
dé  la  Tente  qui  les  renferme,  épontes.  Quand  le  fi- 
lon est  Incliné  A lliorlzon  . la  pente  du  bal  est  ap- 
pelée mur,  et  celle  du  haut , toit;  le  bord  supérieur 
i du  fllna  en  est  U tête.  Quand  la  pente  se  montre  A 
la  surface  du  sol,  on  la  nomme  affleurement. La  di- 
rection d'Un  filon  est  l’angle  que  fait  avec  le  méri- 
dien une  ligne  menée  par  le  milieu  de  la  talhande. 
Son  inrfinaiim  est  l'angle  que  fait  avec  le  plan  ho- 
rizontal une  perpendiculaire  A la  direction.  Le!  fi- 
lons #e  terminent  en  roln , ou  sc  diviseut  eu  Uûc 
j multitude  de  petits  filets  ou  veines  qlil  sc  perdent 
j dans  la r«vho,  oli  nul  forment  des  dykes.  Yoy.  re  mot. 
j F1LOSELLE  (du  fraudai*  fit,  ou  plutôt  du  latin 
pif  os  us , poilu,  velu),  dite  aussi  boufre  de  soir  et 
| fleuret,  partie  de  la  sole, qu’on  rebute  au  déCijlagfc 
1 des  cocons.  Elle  sr  compose  de  la  partie  de  la  coque 
i qui  recouvre  immédiatement  la  chryfldkie.  et  qui 
▼ est  comme  collée;  de  la  sole  de  bourre,  qui  forum 
l'enveloppe  extérieure  du  cocon;  des  bouts  camés, etc. 
i On  carde  la  flloselle  , oti  la  file  et  en  la  met  en  éclie- 
I veau*  comme  b soie;  on  en  fait  des  ruban»,  des 
ceintures,  des  lâcets,  des  bas,  du  cordonnet,  etc. 

FILOU,  voleur  de  bas  étage  dbnt  les  délits  sont 
du  ressort  de  la  |K»llce  correctionnelle.  Les  actes  de 
filouterie  sont  punis  d’un  emprisonnement  de  i h 
5 ans  et  d’une  apiendc  de  16  A 500  fr.  (0o«lo  pénal, 
art.  401.)  — Suivant  les  uns,  ce  mot  vient  du  grec 
philétès  ou  phététès,  larron,  ou  du  bas  tatlri.  fillo, 
corruption  de  nebulo , Mpon.  Suivant  d’autres,  c’é- 
talt  autrefois  le  nom  d'un  Jeu  qu’on  Jouait  jtec  un 
petit  bAtou  d’ivoire  A six  pans  et  marqué  comme 
un  dé;  comme  il  était  facile  de  piper  au  jeu  du 
filou , on  étendit  ce  nom  à tous  les  voleurs. 

Filod  , Epi  bu  fus,  genre  de  poissons  Aranthoptérÿ- 
pien» , formé  aux  dépens  du  genre  Spare.  Le  $/*;»  <** 
insidiator,  seul*  espèce  du  genre,  est  remarquable 
par  l'extrême  extension  qu'il  peut  donner  A si»  bouche, 
ce  nui  lui  pefuiet  «le  saisit  s petits  pois- 

sons. Il  «*t  recouvert  «le  grandes  écailles  rougeâtres. 

FILS  (du  latin  fi(ius\.  Voy.  Kmxt. 

Ou  appelait  autrefois  fils  de  France  les  enfants 
olàles  «le»  rois  de  France. 

FILTRE  (du  bas  latin  filtrum  ou  fellrum,  feutre], 
instrument  pfoprd  & Opérer  la  filtration,  et  dont  b 
nature  varie  suivant  le  liquide  qu’on  veut  filin  i , 
Tantôt  le  filtre  est  uti  morceau  de  feutre  ou  un  châs- 
sis garni  d’étoffe  de  Jgine  oh  de  toile,  ou  même  un 
simjrie  cornet  de  papier  non  collé;  .tantôt  il  se  com- 
pose de  vases  A plusieurs  fonds,  percé*  de  trous,  èt 
recouverts  d'une  ou.de  plusieurs  coui'lies  de  paille, 
do  coton,  de  Sable  ou  du  charbon.  U faut, eu  géuéral, 
pour  filtrer,  une  matière  qui  soit  assez  poreuse  ou 
ont  ■ i i 

nlr  les  corps  étrangers  qu'ils  tiennent  ou  suspension. 
La  filtration  en  grand  s'exécute  parllruli* Yumcut 
sur  les  eaux  de  rivière  qu’on  veut  rende*  potable». 
Dans  plusieurs  localités,  notamment  A Toulouse  et  A 
Bordeaux,  on  se  contente  de  faire  passer  l’eau  a filtrer 
au  travers  d’un  terrain  poreux  où  elle  se  clarifie  a 
la  manière  des  cqux  de  source.  Ce  moyen  n 'étant 
pas  praticable  partout , on  a Imaginé  divers  syslè- 
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mes  pour  y suppléer.  Le  filtre  Smith , le  plus  an- 
ciennement connu,  se  compose  d'une  caisse  pris- 
matique en  bois,  garnie  intérieurement  en  plomb, 
et  contenant , au  fond , une  couche  de  charbon  pilé, 
comprise  cuire  deux  couches  do  sable  et  une  couche 
d'éponges  placées  par-dessus  ; le  foud  de  la  caisse 
est  percé  de  trous  |>our  donner  passage  à l’eau.  Le 
F.  Fonvielte  est  formé,  comme  le  précédent,  de 
plusieurs  couches  de  matières  filtrantes,  arec  la  dif- 
férence que  ces  couches  sont  contenues  dans  un  rase 
clos,  hermétiquement  fermé,  ce  qui  permet  de  les 
faire  traverser  par  l'eau  sous  une  pression  élevée. 
Il  donne  un  débit  beaucoup  plus  considérable  et 
se  nettoie  plus  facilement  que  le  filtre  Smith.  Le  F. 
Sowhon  a pour  principe  l'emploi  de  la  laiue  comme 
couches  filtrantes;  il  fonctionne,  A Paris,  depuis 
1839,  à la  pompe  Notre-Daipe;  il  produit  environ 
J GO  litres  d'eau  filtrée  par  minute  et  par  mètre 
carré  ; mais  il  a besoin  d’étre  nettoyé  très-souvent. — 
On  emploie  dans  les  ménages,  à Paris,  des  fontaines 
filtrantes  qui  sont  faites  avec  des  grès  très-poreux'; 
ces  fontaines  clarifient  bien  les  eaux  troubles;  mais 
elles  n'eulèvent  pas  l’odeur  et  la  saveur  désagréa- 
bles que  leur  communiquent  les  matières  organi- 
ques qui  s’y  sont  putréfiées.  Le  cbarbon  seul  jouit 
de  ia  propriété  de  rendre  potables  les  eaux  fétides. 

Les  Raffineurs  de  sucre  emploient  dent  systèmes 
de  filtres  connus  sous  les  noms  de  F.  Taylor  et  de 
F.  Dumont.  Le  premier,  destiné  à débarrasser  le  si- 
rop des  matières  qu’il  renferme  eu  suspension,  se 
compose  d’une  série  de  sacs  en  coton  , attachés  ver- 
ticalement dans  une  caisse,  et  renfermant  des  claies 
en  osier  qui  maintiennent  l’écartement  des  parois 
des  sacs.  Le  sirop  est  versé  dans  l’espace  libre  qui 
euvironne  les  sacs,  filtre  du  dehors  en  dedans,  et 
s’écoule  ensuite  dans  un  double  fond  par  une  ou- 
verture méuagée  à la  partie  inférieure  des  sacs. 
Comme,  après  cette  opération,  le  sirop  est  encore 
coloré,  on  le  fait  passer  ensuite  par  te  filtre  Du- 
mont, qui  se  compose  d'une  caisse  en  bois  de  la  forme 
d’une  pyramide  qtiadrongulaire,  et  dont  le  bord  est 
garni  île  uoir  animal , recouvert  d’un  diaphragme 
métallique  criblé  do  trous.  Voy.  clarification. 

FIN , en  termes  d’Essayeur,  désigdc  la  quantité 
d'or  ou  d’argent  pur  qui  se  trouve  dans  les  mon- 
naies. Vou.  mus. 

FINALE.  En  Musique,  c’est  un  morceau  d’ensem- 
ble qui  termine  une  symphonie,  un  quinlottî,  etc., 
ou  un  acte  d'opéra.  Un  fiuale  d’opéra  renferme  sou- 
vent dus  airs,  des  duos,  des  trios  ou  des  quatuors, 
ou  des  quintettes  et  des  chœurs.  L’objet  dû  compo- 
siteur, dans  un  finale , est  surtout  de  produire  de 
l’effet.  — Daus  le  Plain-cbhnt,  la  finale  est  la  note 
sur  laquelle  se  termine  une  antienne  , un  hymne 
ou  un  autre  morcean. 

finales  (causes).  Voy.  causes. 

FINANCÉS  (du  bas  latiu  finart , fixer  une  indem- 
nité, une  amende,  dérivé  lui-méme  du  saxon  fine, 
amende),  se  dit  de  l’argent  et  des  revenu»  de  l’Etat, 
et  de  la  science  de  l’administration  de  ces  revenus. 
— La  Science  des  finances  se  réduisait,  cher  les  an- 
ciens . A de  simples  notions  'pratiques;  ce  n’est  guère 
que  dans  les  républiques  italiennes  dn  moyen  Age 
qu’ou  voit  le  premier  germe  des  idées  financières  de 
notre  temps.  En  France,  Sully  est  le  premier  qui 
songea  à régler  les  revenus  et  les  dépenses  d’après 
des  vues  financières;  mais  à Colbert  seul  appartient 
l'honneur  d’avoir  établi  un  ordre  régulier  dans  les 
finances  de  l’État.  — On  trouvera,  dans  les  ouvrages 
de  L..  -II.  de  Jacob,  de  Ganilli  et  de  Malchus,  le  ré- 
sumé de$  diverses  théories  en  matières  de  finances. 
Quant  h l’histoire  des  finances,  ou  peut  consulter, 
|K>ur  l'antiquité  : Bœrkh,  Économie  politique  des 
Athéniens  (trad.  de  l'allemand,  Paris,  1828);  Heee- 
wisrli,  Finances  des  Humains  (Alloua.  1801)  ;Rou- 
chaud , Mémoires  de  T Académie  des  inscriptions, 
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t.  xxxv;—  pour  les  temps  modernes.  Dutot,  Forbon- 
nais.Necker,  Gaudin,  etc.  On  doit  à M.  d’AudifTret  le 
Sust.  fin.de  la  France  (1854).  M.  A.  Bailly  (1830) et 
M.  Bre&son(1840)ontdonnéVHi'f/./î/i.  delà  France. 

Ministère  des  Finances.  Il  comprend  l’administra- 
tion des  revenus  publ.,  de  la  dette  inscrite,  des  mon- 
naies; la  rédaction  du  budget,  celle  des  projeta  de 
loi  concernant  les  impôts.  Il  a la  direction  du  tré- 
sor, la  distribution  des  fonds  nécessaires  au  service 
de  chaque  ministère,  l'application  des  fonds  aux  dé- 
penses publiques,  la  nominatiou  aux  cmploisdc  finan- 
ces, etc.  Cet  immense  travail  est  partagé  entre  cinq 
grandes  directions  : D.  du  persounel  et  de  l’inspec- 
tion; D.  du  mouvement  des  fonds  ; D.  de  la  compta- 
bilité générale;  D.  du  contentieux.  Du  ministère  des 
Fiuanccs  dépendent  les  administrations  de  l'euregis- 
tremeut  et  des  domaines,  des  forêts,  des  dou,> 
sels,  des  tabacs,  des  postas,  des  contributions  directes 
et  indirectes,  etc.  — Appelé  successivement  Aroen- 
fier.  Surintendant  des  finances  (1515),  Controleur 
général  (1661) , le  Ministre  des  Finances  ne  prit  le 
nom  qu’il  porte  encore  Aujourd'hui  qu’en  1795. 

FINANCIER  (de  finance).  Ce  mot  désignait  au- 
trefois ceux  qui  régissaient  les  biens  du  roi.  Aujour- 
d'hui, on  nomme  ainsi  celui  qui  dispose  de  grands 
capitaux  dans  des  entreprises  étendues  ou  qui  ad- 
ministre les  deniers  de  l'État.  — Au  i 
financier  est  un  emploi  de  la  scène  comique  qui 
comprend  les  gens  de  finance  et  les  rôles  pleins  de 
rondeur  et  de  bonhomie.  Orgon dans  le  Tartufe . 
Lysimon,  dans  le  Glorieux;  Turcaret,  ibns  la  co- 
médie de  ce  nom,  etc.,  sout  des  rôles  de  financier. 
Molière,  comme  acteur,  et  après  lui  Ronneval, 
Grandméuil,  Descssarts,  Micliot  et  Devigny,  se  sont 
distingués  dans  cet  emploi. 

FINE-METAL  ou  roETE-VAEtE.  Voy.  fonte. 

F1NER1E  ( d'affiner ),  fourneau  qui  sert  à l'affinage 
de  la  fonte  quand  on  fait  cette  opération  à la  houille. 
La  finene  est  formée  d’un  massif  de  maçonnerie , 
au  milieu  duquel  est  un  creuket  de  forme  rectangu- 
laire, fqrmé  dé  plaques  de  foûte  recouvertes  d'argile. 
Le  creuset  a sur  le  devaut  un  trou  par  lequel  on  fait 
couler  les  débris  du  rainerai  et  le  métal  fondu. 

FINETTE  , étoffe  légère  de  laine  ou  de  coton, dont 
on  fait  des  doublures , des  bouncts , etc.  On  fabrique 
dans  le  Dauphiné  beaucoup  de  fluette  de  laine. 

FINI.  En  Géoitiétrie,  on  nomme  grandi ùr  finie 
celle  qui  a des  bornes;  nombre  fini  x tout  nombrr 
dont  ou  peut  assigner  et  exprimer  1a  valeur;  pro- 
gression finie > cchc  qui  n'a  qu'un  certain  nombre 
de  termes.  En  général,  ée  mot,  dans  les  sciences  , 
s’emploie  par  opposition  à infini.  Voy.  infitïi. 

FINISSEUR  , en  Horlogerie.  Voy.  ajusteur. 

FIN-OR.  nom  douné  à det&  variétés  de  poires:  le 
fitt-or  (Tété,  poire  petite,  en  forme  de  toupie  tron- 
quée, lisse,  vert-jqu nôtre  d’un  côté  et  vert-foncé  de 
1 autre;  le  fin- ot  de  septembre , poire  grosse,  Lieu 
faite,  lusse  et  d'un  beau  vert  tacheté  de  rotix. 

FINS.  Eu  Procédure,  c’est  le  but,  l’objet  d’tme 
demande.  Ou  dit  qu’une  demande  est  à fins  civitts , 
quand  elle  n’a  pour  objet  que  la  réparation  pécu- 
niaire d’un  dommage,  et  hou  la  condamnation  a une 
peine  proprement  dite.  Conclure  à toutes  fins,  c’est 
réclamer  tout  ce  qui,  à défaut  du  chef  principal, 
peut  être  accordé  par  le  juge;  être  renvoyé  des  fins 
de  fa  plainte,  c’est  succomber  dans  sa  plainte. — On 
nomme  : F.  de  rion-procéder,  les  moyens  présentés 
pour  que  la  procédure  ne  s'engage  pas  ou  soit  diffé- 
rée-. telles  sont  les  exceptions  déclinatoires  ou  dila- 
toires; F.  de  non-recevoir,  les  moyens  par  lesquels 
on  soutient  que  la  partie  adverse  n’est  pas  recevable 
dans  sa  demande. 

F INTE , sorte  d’alose.  Voy.  alose. 

FIOLE  (du  grec  jphialè , van  A boire).  En  Physi- 
que, on  appelle  Fiole  des  quatre  éléments,  un'iu- 
st» 'liment  dpnl  oh  se  sert, pour  montrer  certains  effets 
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de  l’équilibre  des  liquides  : c'est  un  tube  de  verre, 
rempli  de  mercure,  d'eau , d’alcool  et  d'acide  nitri- 
que. Si  l’on  agite  la  fiole , les  liqueurs  se  mêlent  ; 
mais  en  les  laissant  reposer,  elles  se  séparent  et  se 
placent  les  unes  au-dessus  des  autres , dans  l'ordre 
de  leur  pesanteur  spécifique. 

FIORITURES  (de  l'italien  fipritura,  floraison), 
autrefois  Broderies , traits  d’ornement  que  les  chan- 
teurs improvisent  pour  embellir  ou  varier  la  mélodie 
écrite  par  le  compositeur.  Employées  avec  goût,  les 
fioritures  produisent  un  effet  agréable  ; mais  si  on 
eu  abuse , elles  fatiguent  bientôt  par  leur  excès. 

FIRMAMENT  (du  latin  firmamentum , appui , sou- 
tien), nom  donné  dans  l'Astronomie  ancienne  et  du 
moyen  âge  au  huitième  ciel  , que  l’on  croyait  être 
de  cristal,  et  dont  la  voûte  supportait  lés  étoiles.  On 
supposait  qu'il  entraînait  dans  son  mouvement  les 
sept  deux  des  planètes  ou  les  cieux  inférieurs. 

Ce  mot  a aussi  désigné  : 1°  le  ciel  en  général  ; 
2°  la  moyenne  région  de  l'air,  et  on  le  regardait  alors 
comme  fluide  ; 3°  le  del  étoilé , pour  le  distinguer  du 
ciel  empyrée,  que  quelques  théologiens  croient  être 
au-dessus,  et  dont  ils  font  la  demeure  des  bienheu- 
reux. Aujourd'hui , on  ne  nomme  plus  ainsi  que  la 
voûte  azurée  qui  s'étend  au-dessus  de  uos  têtes. 

F1RMAN  (du  turc  fermdn  ou  faramdn),  nom  donné 
aux  ordonnances  émanées  du  divan , ou  écrites  de  la 
main  du  sultan  de  Turquie,  ou  de  ses  ministres.  Un 
édit,  un  décret,  un  statut,  un  sauf-conduit  ou  un  per- 
mis accordé  à un  voyageur  ou  à un  individu  envoyé 
en  mission,  prennent  également  le  nom  d ofijman. 

F1ROLE,  Pterotrachœa , genre  de  Mollusques  de 
la  classe  des  Gastéropodes,  ordre  des  Nucléobranches. 
Ce  sont  des  animaux  gélatineux,  trés-allongés,  trans- 
(•areuls,  ayant  une  queue  pointue  et  une  bouche 
située  à l’extrémité  d’une  trûmpe.  Us  manquent  de 
coquilles,  ou  n’en  ont  qu’un  rudiment.  Ils  nagent 
avec  facilité  ,et  en  plaçant  leurs  pieds  en  l’air.  Ils 
sont  compiuns  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées. 
Le  type  du  genre  est  la  F , couronnée , la  plus  grande 
de  toqtes  les  espèces,  qui  habite  la  Méditerranée. 

FISC  (du  laliti  fiscus,  qui  signifiait  d’abord  un  pa- 
nier d’osier  desliué  aux  provisiona.de  ménage,  et 
par  suite  , épargne , caisse,  trésor),  nom  donné  par 
les  Romuins,  du  temps  des  empereurs,  au  trésor  par- 
ticulier du  prince , par  opposition  au  trésor  de  l’Etat 
( cerarivm ).  Chez  les  modernes,  ce  mot  a conservé 
longtemps  la  mémo  signification  ; on  est  venu  à s’en 
servir  aussi  pour  désigner  le  trésor  de  l’Etat,  parce 
que  ce  trésor  était  autrefois,  dans  les  monarchies  ab- 
solues, à la  disposition  du  prince. — A Rome,  le  trésor 
particulier  des  empereurs  était  alimenté  par  cer- 
tains privilèges  dévolus  au  prince,  comme  la  confis- 
cation des  biens  des  condamnés  à mort,  les  succes- 
sions vacantes  par  déshérence, les  amendes,  etc.  Sous 
les  premiers  rois  francs,  ce  qu’on  appelait  domaine 
royal  ou  de  la  couronne  répondait  a peu  près  au 
fisc  des  empereurs  romains,  et  consistait  surtout  en 
biens -fonds,  auxquels  venaient  s’ajouter  les  pro- 
duits des  confiscations,  du  tiers  de  l’amende  dite 
composition , du  droit  d’aubaine,  etc.  A mesure  que 
le  pouvoir  royal  s’agrandit,  le  fisc  s’empara  peu  à 
peu  du  produit  de  tous  les  impôts,  tels  que  ving- 
tième , dtme  saladine,  tailles,  aides,  gabelles,  etc. 
C'est  aux  vexations  sans  nombre  qu'entraînait  la 
perception  de  ces  taxes  arbitraires  Qu’est  due  l’im- 
popularité attachée  depuis  lors  au  mot  fisc.  Aujour- 
d’hui ce  mot  a disparu  de  la  langue  administra- 
tive : la  partie  du  fisc  qui  composait  les  revenus  do 
la  couronne  forme  le  Domaine  de  f État,  et  la  partie 
affectée  aux  charges  publiques  s’appelle  Je  Trésor. 

Autrefois  6u  étendait  le  nom  de  fisc  aux  officiers 
charges  de  la  conservation  des  droits  du  fisc.  On 
nommait  procureur,  avocat  fiscal,  des  officiers  char- 
gés de  la  conservation  des  droits  d'un  seigneur  haut 
justicier  et  des  intérêts  des  vassaux  dans  le  ressort 
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de  la  seigneurie.  On  nommait  Fiscalins  ceux  qui 
étaient  chargés  de  l’exploitation  des  domaines  du 
prince.  On  appliquait  aussi  cette  épithète  aux  fiefs  qui 
iaisaienlnartic  du  fisc  du  roi  ou  de  quelques  seigneurs. 

FISS1DACTYLKS  ( du  Latin  fissus,  fendu  , et  du 
grec  daktylos , doigt),  se  dit  des  oiseaux  qui  ont  les 
doi  gts  en  fièrement  libres, et  non  réunis  par  des  mem- 
branes : tels  sont  la  plupart  des  Passereaux,  des 
Grimpeurs  .des  Gallinacés,  etc. 

FISS1PARES  (du  latin  fissus , fendu,  parei'e , en- 
gendrer), se  dit , en  Histoire  naturelle,  des  êtres  qui 
se  reproduisent  par  la  scission  de  leur  propre  corps, 
comme  cela  a lieu  dans  un  grand  nombre  de  polypes 
et  de  végétaux  inférieurs. 

FISS1PEDES,  c.-à-d.  à pieds  fourchus,  Mammi- 
fères ongulogrades,  dout  le  pied  est  divisé  en  2ou  4 
sabots  : tels  sont  les  Cochons,  les  Antilopes,  les  Cerfs, 
les  Girafes,  les  Moutons,  les  Chèvres  et  les  Bomffe. 

FISSIROSTRES , famille  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
Passereaux,  comprend  ceux  qui  ont  le  bec  (roxtrum) 
court,  large,  légèrement  crochu  et  fendu  profon- 
dément. Cette  famille  se  divise  en  deux  groupes  : les 
Diurnes,  qui  renferment  le  genre  Hirondelle , et 
les  Nocturnes,  formant  le  genre  Engoulevent. 

FISSURE.  En  Géologie,  on  nomme  ainsi  les  pe- 
tites fentes  qui  sc  trouvent  dans  une  masse  miné- 
rale : les  F.  de  stratification  séparent  les  assises  de 
même  nature , et  les  F.  de  superposition,  des  cou- 
ches de  nature  diverse. — En  Pathologie,  on  appelle 
F.  de  la  peau  ou  des  membi-anes  muqueuses , des 
iilcérations  allongées,  étroites,  peu  profonde»,  que 
présentent  la  peau  au  niveau  de  ses  plis  ordinaires, 
ou  les  membranes  muqueuses  à leur  origine.  Ou 
observe  ces  maladies  aux  mains,  aux  pieds,"  aux  plis 
de  la  cuisse,  aux  coins  des  yeux,  vers  la  commissure 
de  la  bouche  , il  la  mm  de  l’anus,  etc. 

FISSURE  LLE , genre  de  Mollusques  Gastéropodes, 
de  l’ordre  des  Scutibranches,  voisins  des  Patelles  et 
des  Emarginules.  Ce  sont  des  animaux  obloirgs  et 
bombés,  inunis  d’une  tète  distincte  et  assez  large, 
terminée  en  avant  par  une  trompe  courte  et  arrondie, 
à l’extrémité  de  laquelle  est  la  bouche.  Ils  ont  deux 
tentacules  coniques  portant  des  yeux  très-saillants  ; 
le  manteau  est  grand , mince , ouvert  en  avant  ; la 
coquille  est  patelliforme  , conique  , sans  trace  de 
spire  , à b;ise  oblongue  ; le  sommet  est  tronqué  et 
perforé.  Cette  coquille  a une  empreinte  musculaire 
en  forme  de  fer  à cheval  ouvert  en  avant.  Les  Fissu- 
relles  vivent  à la  surface  des  rochers.  On  en  trouve 
de  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

FISTULAIRE  (de  fistula,  flûte)  , Fistutaria,  genre 
de  poissons  Aeanthoptérygiens abdominaux,  famille 
des  Bouches-cn-Flûte  , doit  son  nom  à la  forme  al- 
longée de  sa  tête  ; la  mâchoire  inférieure  et  les  in- 
ter ni  axillaires  sont  armées  de  petites  dents.  11  pos- 
sède une  seule  dorsale.  D’entre  les  lobes  de  la  cau- 
dale sort  un  filamgnt  quelquefois  aussi  long  que  tout 
le  corps.  L’espèce  type  est  le  F.  tabacaria,  commun 
dans  la  mer  des  Antilles,  et  long  de  plus  d’un  mètre. 
Sa  chair  est  maigre . sèche  et  peu  recherchée. 

FisrtiLAiitE , Fistutaria,  genre  de  Zoophytcs  échi- 
nodermes,  de  la  famille  des  Holothuries  : corps  libre, 
cylindrique,  mollasse,  à peau  coriace,  souvent  rude 
et  papillcu.se  ; bouche  terminale,  entourée  de  tenta- 
cules. On  distingue  la  F.  élégante , et  la  F.  tubu- 
teuse,<\}ie  Fou  trouve  sur  les  côtes  d'Europe. 

FISTULANE  , Fistulana,  dite  aussi  Gastrochéne, 
genre  de  Mollusques  caractérisé  par  un  tube  calcaire 
dont  la  forme  rappelle  celle  d’une  flûte  (fistula).  Le 
nom  de  Fistulane  a été  donné  par  Bruguière  an  genre 
qui  était  déjil  connu  sous  le  nom  de  Gastrochène , 
nom  que  lui  avait  donné  Spengler.  Voy . CAStaocnf.!**. 

FISTULE  {du  latin  fistula,  tuyau), plaie  étroite, & 
trajet  plus  ou  moins  lontr,  profond,  sinueux,  disposé 
en  forme  de  canal,  entretenue  par  une  cause  locale  , 
et  donuant  issue  a du  pus  ou  a des  liquides  natu- 
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tels,  tels  que  la  salive,  les  larmes,  la  bile, l'urine,  de.; 
d’où  les  noms  «le  fistules  solitaire,  lacrymale,  uri- 
naire, etc.  On  numine  fistules  borgnes  celles  qui 
«'ont  qu'une  ouverture.  Le*  cames  ordinaires  de* 
fistules  sont  : la  perforation  d’un  conduit  ou  d'un 
réservoir  naturel  ; la  présence  au  milieu  des  tissus 
d«  corps  étrangers  qui  y oui  pénétré  du  dehors;  la 
gangrené,  la  formation  de  vastes  abcès , et  particu- 
lièrement d’abcès  froids,  dont  la  position  déclive  reud 
difficile  l’écoulement  du  pus;  enfin,  l’ouverture  d'un 
kyste.  Lorsque  les  fistules  oui  duré  quelque  temps, 
leurs  trajets  su  revêtent  d'une  meinhrauc  muqueuse, 
presque  analogue  a celle  des  conduits  naturels.  Le 
traitement  repose  sur  deux  indication*  distinctes  *. 
1®  tarir  la  source  de  l'écoulement,  en  remédiant  a 
la  cause  qui  l'a  produit  ; 2°  faire  cicatriser  lu  trajet 
fistuloux  avant  qu’il  se  soit  revêtu  du  tissu  muqueux, 
et,  si  celui-ci  est  déjà  organisé  , le  détruire  avec  le* 
caustiques,  uar  ex.  avec  la  pierre  infernale.  Quelque- 
fuiij  de  simples  injections  irritantes  d emi  iudée,  chlo- 
rurée, alcoolisée  , etc.,  suffisent  pour  amener  la  ci- 
catrisation. en  y joignant  une  douce  compassion. — 
Uans  certains  cas,  on  donuc  aux  humeurs  un  cour* 
artificiel  au  moyen  d’une  canule  qui  pénètre  jusqu’à 
leur  réservoir,  ou  bien  on  rétablit,  à l aide  d'uu  corps 
dilatant,  le  calibre  de  leur  conduit  naturel  oblitéré. 

FJSTLLELX , nsi i'lel'se , so  dit  des  tiges  qui, 
comme  celles  de  l’oiguou,  de  l’aU,  sont  creuses  à 
l'intérieur  et  eu  forme  de  tube. 

FlSTL'LINE,  Fistula.  genre  de  Champignons  à 
tubes  libres  et  non  soudés  entre  eux.  Ils  oui  une 
• ouleur  sanguine,  une  consistance  charnue  et  mol- 
lasse. Ils  sont  attachés  par  le  côté,  et  munis  d'un 
très-petit  pédicule.  Leur  surface  est  d'abord  cliargée 
d'une  iqfiuité  de  petites  "rosettes  qui  se  détachent  et 
tombent  bieutùt.  Leur  face  inférieure  est  formée  de 
tube*  inégaux  ? grêles,  d’abord  blancs,  pui^  jaunâ- 
tres. Leur  chair  est  marquée  do  Zones  rouges.  Ou 
trouve  ces  champignons  à fleur  de  terre  ou  sous  les 
‘ hênes.  On  les  inauge  quaud  ils  spnf  jeunes.  Le  typo 
dugeure  ost  la  F.  lluglossoulç,  dont  la  chair,  xonée 
de  rouge,  acquiert  un  volume  souveul  considérable. 
Lorsqu  il  est  jeune , il  a à peu  près  ki  forme  cfu« 
foie;  ce  qui  l’a  fait  oppelèr  Bolet  hépatique. 

FIXE  (du  laliu/îxua-,  attaché),  En  Chimie,  jonnp- 
-pçllc  Corps  fixes  ou*  qui  ne  se  volatilisent  pas  sous 
l'influence  il  uu  feu  ardent,' par  exemple,  l'or,  le  car- 
buue,  la  chaux,  etc.  On  appelait  spécialement  alcalis 
fixes,  la  potasse  et  la  soude.  On  pense  que  la  fixité 
•le  la  plupart  de  ces  cor|is  tient  uniquemeut  à ce 
qu'on  ne  peut  pas  les  soumettre  is  une  température 
assez  forte  pbur  les  volatiliser. 

Far  Fixation , ou  entend,  eu  Chimie,  deqx  opé- 
rations distinctes:  1°  l’action  d'empêcher  uu  corps 
volatil  do  se  changer  en  gai  sous  l’action  du  feu  : 
ainsi  on  fixe  l’acide  arsénieux  en  l’unissant  a la  po- 
tasse , qui  le  transforme  eu  arsénite  non  TolaQl  ; 
2”  l'opération  par  laquelle  on  combiueun  corps  ga- 
zeux avec  un  corps  liquide  ou  solide  : par  exemple, 
lorsque  le  mercure,  chauffe  au  coutact  du  l'air,  s'em- 
pare de  l’oxygène  de  celui-ci.  — La  fixation  dus  cou- 
leurs est  une  dus  principales  opérations  qui  cousli- 
liieht  l’art  du  teinturier.  Foy.  vurdaüçack. 
fixw  (êtoilss).  Voy.  étoiles. 

FIXE.  En  Peinture,  fixé  se  dit  d’un  tableau  peint 
à l’huile  sur  un  tatfetos  et  qu’un  recouvre  d’une  glace 
qui  lui  tient  lieu  de  vernis. 

FLADELLAIRE  (de  flaUllum , éventail),  Flatel- 
laria,  geure  de  plantes  Cryptogames  de  la  famille 
des  Algues  et  de  l’ordre  des  Uictyotées  : tige  cylin- 
drique d'où  s’élève  uuo  fronde  spatulée  . réticulée, 
à mailles  petites  et  comme  feutrées.  Les  F labellaires 
oui  uuu  couleur  verte  qui  ne  chauge  jamais.  On  les 
trouve  dans  toute  U Méditerranée. 

FLABELLEOU  t LABILLIFübME  (du  UtlQ  flabsl/uoi, 
éventail),  se  dit  des  animaux  ou  des  plantes  dont  la 


forme  générale  et  la  figure  sont  en  éventail;  tels 
sont  les  Gorgonie ps,  les  Lyeopodes,  etc. 

FLABELLIPEDEî»  (de  fl ahr Hum , évehtail.et  per, 
pied),  se  dit  des  oiseaux  dout  les  pieds  ont  A doigts 
dirigés  en  avant  et  réunis  par  une  seule  membrane. 

FLACHE , amas  d’eau  stagnante  dans  quelque  par- 
tie fiasse  d'un  terrain.  — Il  se  dit  aussi,  en  Menui- 
serie, de  certaines  dépressious  dans  les  bois  que  I on 
travaille . et  qui  empéclicut  de  les  bien  équarrir. 

FLACON  (de  l’italien  fiasco)t  petite  bouteille  de 
verre,  de  cristal  ou  de  porcelaine,  avec  un  bouchon 
feit  de  la  môme  matière  ou  de  métal.  Pour  être  bien 
fermés,  ils  doivent  être  bouchés  à l'émeri  i jcy*  ce 
mot).  Ou  s'eu  sert  surtout  pour  y mettre  des  sols  dé- 
liquescents ou  des  eaux  de  scuteur. 

FLACO'L’KTIA  (d’un  nom  propre),  geurç  déplan- 
tes Dlrotylédopes  polype  talcs  hypogynes,  renferme 
des  arbrisseaux  à feuilles  dentées  Uépiucuses, a fleure 
terminales  rassemblées  en  groupes  et  dont  le  fruit 
est  fine  baie  globuleuse  a plusieurs  loges.  Lu  Fl.  ra- 
monehi  a un  fruit  qui  se  mange- à Madagascar,  quoi- 
que uu  peu  àère.  Le  Fl.  catuphra'dq  fournit  des  tu- 
rion$  employés  comme  toniques.  Ce  genre  est  le  type 
de  la  famille  des  Flacourt innées  de  De  Candolle. 

M.AGELJ.MKK  (dé  flagelluin,  fouet),  geufe  de  la 
famille  des  Joucécs,  originaire  de  p^sk:  et  du  la 
Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des  plaides  herbacées, 
vivaces,  à tige  pliante,  sarmcntçuse,  haute  de  2 m! 
Les  fleurs  sont  disposées  en  panieufes  termiuales,  ra- 
meuses. Elles  sont  grandes  et  eu  formé  de  demi- 
cloches.  La  Fl.  Indienne  est  l'espèce  type  du  «enrt. 

FLAGELLATION  (du  lalifi  flagellant , fouet), sup- 
plice du  fouet,  en  usage  dans  tous  les  temps  et  chez 
tous  les  peuples.  Chez  les  Juifs,  ou  l'encourait  pour 
des  fautes  légères  et  elle  n’avait  rien  d’iufamauU  Le 
patieht  la  subissait  dans  la  synagogue,  en  présence 
de  trois  juges,  et  recevait  ordinairement  13  coup» 
d’un  feuet  armé  de  trois  courroies.  — Dans  la  Grèce 
et  k Rome,  la  flagellation,  supplice  plus  cruel  que  la 
fustigation  \Ÿoy.  ce  mot)  et  plus  infamant  que  U* 
verges,  n'était  infligée  qu’aux  esclaves  et  aux  crimi- 
nels condamnés  a être  crucifiés.  Souvent  le  patient 
expirait  sous  les  coups.  — Daps  l’Eglise  chrétienne, 
la  flagellation  devint  uiio  discipline  ecclésiastique. 
Parfois  elle  lut  infligée  pomi«u  peiue  publique  : Ray- 
mond, comte  de  Toulouse,  fut  flagellé  au  pied  de 
l’autel  pour  avoir  favorisé  les  Albigeois  ; les  évêques 
condamnaient  aussi  dans  cei  tajus  cqs  feurs  justicia- 
bles à la  peine  du  fouet  ; mais  le  plus  peuvent  elfe  était 
infligée  comme  pénitence,  surtout  dans  les  couvent*. 
Quant  à la  flagellation  yofeutaire.ou  n’eu  trouva  pas 
d exemple  avant  le  xi«  siècle;  c est  au  xvi«  qu’elle 
fut  surtout  ep  honneur.  Foy.  discours,  et  le  Dict. 
univ.  d’Hist.  et  de  Géogr.  au  mot  flacbllakts. 

Dan*  uolre  législation  civile,  il  y avait  jadis  deux 
surfes  de  flagellations  : l'une  infanianhs  qui  s’infli- 
leait  publiquement  et  par  Ja  mqiu  du  bourreau  • 
’aulrg  correctionnelle,  appliquée  sùu*  la  custode  par 
le  questionnaire  qu  le  geOlier  : c’était  la  punition  des 
blasphémateurs,  des  braconniers,  etc. 

La  HagullaUou  n'apparaît  dans  l’armée  française 
que  sous  François  1®'  : elle  était  tellement  infamante 
qu  on  nu  l’iufligsait  à uu  soldat  qu’après  l avoir  dé- 
gradé et  banni.  Cette  punition  disparut  en  France, 
ainsi  que  celle  des  baguettes,  eu  1790.  Elfe  existe 
encore  en  Angleterre,  du  elle  n'est  considérée  que 
comme  uue  simple  puniUuu  de  police,  et  en  Russie, 
où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  btout. 

H.AGEOLET  (du  latin  flagellum,  baguette;  ou 
du  grec plagiaulos,  flûte  oblique),  petite  flûte  à boc, 
de  1d  a 20  ceulim.,  percée  de  ü trous  priucipaux 
MOT  varier  les  Ions,  et  garnie  de  plusieurs  clefs.  Le 
tube  est  terminé  par  un  polit,  évasomgqt  nommé 
patte,  que  le  doigt  annulaire  peut  boucher  pour  ob- 
tenir quelques  sons  graves.  Ou  a augmenté  la  lon- 
gueur du  tubeen  lui  (fioulaut  uu  tuyau  fermé,  uoinuit» 
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porte-vent,  et  un  bec  d'oe,  d'ivoire  ou  de  bois  , par 
lequel  en  souffle.  Lu  corps  du  flageolet  se  fait  de 
buis,  d'ivoire,  d’ébene,  etc.  Le  hui  de  cet  Instrument 
Lr-t  fort  aigu , mais  agréable  : aussi  convient-il  au* 
scènes  joyeuses  et  ou  l'emploie  pour  animer  les  dan- 
ses. Il  demande  beaucoup  de  iégcrulé  daus  les  doigts 
et  d'habileté  pour  ménager  l'balcine.  — On  uouuue 
aussi  flageolet  le  plus  aigu  def  jeux  de  l'orgue. 

FLw.Lui.t7 , aspi  re  de  teve  Haricot.  • Voy.  haiiicot. 

FUÔRANT  DÉLIT  (dji  latin  flagrant,  qui  brûle, 
et  delictum,  délit).  Le  Code  d'instruction  criminelle, 
art.  41,  qualifie  ainsi  tout  délit  qui  se  commet  ac- 
tuellement, ou  qui  vient  de  M commettre  à rin*t*ut 
même,  eu  pru»'cin  è de  têtnoius.  Est  aussi  réputé  fla- 
grant délit  le  cas  où  le  prévenu  est  poursuivi  par  la 
clameur  publique, et  celui  où  il  est  trouve  uiutu  d’ef- 
fet», d'ariues,  lustrunumls  ou  papiers  faisant  présu- 
mer  quvil  est  auteur  ou  complice,  pourvu  «pie  ce  soit 
dan»  un  temps  voisin  du  délit.  La  eirroustatice  de  fla- 
grant délit  motive  l’arrestation  immédiate  et  dispense 
de  la  garantie  préliminaire  du  muudat  d'amener. 

FLAIR.  Ou  nomme  ainsi,  on  termes  de  Chaste,  la 
qualité  des  chiens  dont  l'odorat  est  subtil  et  délicat. 

FLAMANT , oiseau,  Foy.  flamant. 

FLAMBANT  , nom  ancibu  donué  au  Flummant , 
parce  que  son  plumage  rouge  faisait  paraître  çel  oi- 
seau couleur  du  feu. 

FLAMUART,  petite  embarcation  de  cèle  & deux 
mâts  et  sans  vergues.  Elle  Sert  à la  pèche  au  t'halul, 
surtout  aux  environs  du  Havre.  — Les  Marins  don- 
nent souvent  ce  nom  aux  feux  follets  (pii  voUiguut 
autour  .des  mit*.  — Sorte  d'épée.  Yoy.  ilamiis- 

FLAMBE,  synonyme  de  flamme,  désignait,  au 
Dqfep  àgc,  un  grime  de  lame,  d'épeé  ou  de  poi- 
gnard , dont  la  forme  était  tiés-oudulée  et  rumine 
flamboyante . Un  rappelait  aus»i  flambart. 

flamme,  nom  vulgaire  de  Vint  d' Allemagne. 

FLA.MBERtîE  ;dv  flumfte ),  nom  donné, au  moyen 
Age,  a tonte  épée  grosse  et  iuisaule.  bans  les  ro- 
mans de  chevalerie  , on  donne  ce  nom  a l'épée  du 
paladin  Roland  et  a celle  du  Renaud  de  Mon  tau  ban. 

FLAMMANT,  Ph<*nicopterusy  genre  d'oiseaux  de 
l’ordre  dès  Echassier»,  a lu  bec  crus,' fort,  dentelé, 
lc«  pieds  très-longs  et  palmes,  ko  ailes  médiocre*. 
Lot  Flammanls  sont  longs  de  1 m.  à 1*,50.  Leur 
plumage  est  rouge  clair  ou  rose  pâle.  Ces  oiseaux, 
que  l’oq  trouve  «luis  l'ancien  et  le  nouveau  monde, 
volent  avec  vigueur,  et  se  livrent  à du  longs  voya- 
ges; ils  vivent  en  société,  nourrii-sant  de  mplius- 
qtits,  de  vers, etc.  Four  nicher,  ils  élevent  des  mot- 
tes de  terre,  y posent  leur  uni,  et  s’y  mettent  comme 
a cheval.  Les  anciens  estimaient  beaucoup  la  chair 
dos  Oammauts , surtout  la  langue.  Un  les  recherche 
encore  eu  Egyjde,  où  on  leur  fait  une  chasse  active. 
Leur  plumage  est  employé  pour  fourrure.  Le  genre 
Flamnijul  renferme  quatre  espèce*  : le  Fl.  des  an - 
riras  (PA*  ruber),  dont  tout  le  plumage  est  d'un 
beau  rose,  sauf  J es  ailes,  qui  sont  d uu  rouge  ardent, 
ainsi  que  le  bec  : ou  le  trouve  eu  France  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée , principalement  sur  les  étangs 
do  la  Camargue;  lu  Fl.  rvuye  de  l'Amérique  méri- 
dionale (PA.  oahomensu  i,  plus  petit  et  plus  vivement 
coloré  que  le  précédent;  le  Fl.  à manteau  de  feu 
(PA.  igmcamllus),  d’un  rouge  pile,  de  Patagonie  et 
de  Buénos-Ayrcs  ; onOn,  Ier*,  pygmée  (PA.  minor ) 
du  Cap  de  Bonno-Espêranee  et  du  Sénégal, du  moitié 
plus  petit  que  le»  prôcéduiKs. 

FLAMINÊS,  prêtres  do  Jupiter,  de  Mars  e\  de 
Quirimw.  Yoy.  le  ÛScl.  ftniv,  d'Hist.  et  de  Gtogr. 

FLAMME  (du  latin  flomma  ) , corps  subtil , lumi- 
neux, ardent,  diversement  coloré,  qui  su  dégagé  des 
corps  on  combustion , et  qui  provient  de  ngaUfon 
des  gax  inflammables;  il  est  d'une  extrême  mobilité 
et  est  emporté  par  l’air  au-dessus  des  corps  <jui  brû- 
lent. Toute  matière  simple  eu  composée, chauffée  au 
point  d'être  lumineuse,  c.-û-d.  au-dessus  de  500  à 


600  degrés,  donne  ds  ta  flamme.  L'éclat  de  la  flamme 
varie  suivant  la  température  cl  suivant  ht  nature 
îles  gax  eu  combustion  : ceux  qui,  eu  brûlant,  ne 
donnent  naissance  qu'à  dus  produits  gazeux  ne  Cour* 
iiismii  qu'une  lueur  faible,  comme,  par  exemple, 
l’Iiydrogoue;  ceux  qui,  au  contraire,  donnent  nais- 
sance à dus  produits  solide*.  comme  1 oxyde  du  car- 
bone , le  cyanogène , les  carbures  d'hydrogène,  ré* 
pandeut  une  vive  lumière. 

La  flamme  est  composée  de  plusieurs  couches  con- 
centriques d'inégale  température.  La  flamme  d'une 
bougie  présente  : 1°  une  couche  inférieure  bleuâtre 
qui  u'i  encore  acquis  qu  une  faible  température; 
2°  un  cône  intérieur,  obscur,  parce  qu'il  n’a  point 
le  contact  de  l'air;  3°  unu  troisième  partie  au-dessus 
de  ta  précédente  et  d’un  blanc  pur,  parce  que  c'est 
là  que  le  carbone  brûle;  *1°  une  partie  plus  pâle  au- 
dessus  de  la  troisième  ot  où  le  carbone  achève  sa 
combustion;  5°  enliu,  une  cinquième  partie,  iüijhü, 
enveloppant  tou  h-  la  flamme  de  bas  en  haut,  et  à 
peine  sensible  à cause  de  son  refroidissement,  dû  tu 
contact  de  Pair*  Celte  dernière  partie  est  celle  qui 
posséda  la  lumpérttuiy  la  plu*  élevée  et  (pii  sort  la 
plus  au  ciiiqiisle  pour  les  essais  au  chalumeau.  — 
On  a remarqué  que  la  flamme  ne  traverse  point  une 
tulle  métallique  trus-serréo  : c’est  que  ce  tissu  re- 
froidit le  gaz  qui  le  traverse,  de  moulure  à réduire 
sa  température  au-dessous  du  degré  auquel  il  est 
lumiuuiix.  C'est  sur  eu  principe  que  Davy  a construit 
sa  lampe  de  fûrett. 

Eu  Chirurgie,  ou  nomme  flamme,  où  flamme  Ut , 
une  espèce  de  laucelte  qui  sert  à disséquer  les  veinai 
et  à saigner  le»  chevaux. 

En  Architecture,  on  nomme  ainsi  un  ornement  do 
sculpture  on  forme  de  flamme  torse  qui  termuie  les 
• vases  et  les  candélabres,  et  dont  un  décora  quelque- 
fois lus  colonnes  et  les  monuments  funéraires. 

En  Marine , on  nomme  flanunes  des  bandes  dû 
serge,  d’étamine  ou  de  tout  autre  tissu,  de  diverses 
couleur»,  longue»  de  6m.  ouviron, larges  do 2, allant 
en  diminuant  jusqu'à  30  ceplim.  au  petit  bout,  qui 
est  arrondi.  Un  s’en  sert  pour  les  signaux.— D’autres 
fin mnie» , dites  flammes  nationales,  ont  la  couleur 
du  pavillon  do  poupe,  et  su  mettent  A la  tête  du 
grand  mât  pour  désigner  lus  bâtiments  de  guerre. 
Elles  ont  de  40  à 50  m.  de  long,  et  sont  plus  étroites 
que  cultes  qui  surveut  de  signaux.  Elles  se  termi- 
nent en  pointe;  quelquefois  elle»  ont  deux  pointus». 
Les  bâtiment»  au-dessous  des  vaisseaux  ut  des  fré- 
gates ont  de»  flammes  sur  de  plus  petites  dimen- 
sions. pommées  flammes  d'armement . La  flamme 
d'ordre,  hissée  au  grand  mât,  est  de  la  couleur  du 
celle  du  pavillou  du  poupo,  et  n»t  la  marque  dis- 
tinctive des  officier»  commandants. 

Eu  Histoire  naturelle,  on  uoiumo  Flamme:  uns 
espèce  du  ver  nommé  Tamia,  et  une  variété  de 
rUEillet  ronge  ponceau;  Fl.  blanche,  «ne  espece 
d'iris.;  Fl.  de  Jupiter.  U Clématite  droite  ; Fl.  des 
(tois,  une  plante  couleur  de  feu,  à fleurs  qoxn* 
tireuse»,  originaire  de  l’Inde  ut  cultivée  dan*  nos 
«erres  ; Petite  flamme  des  bois,  un  arbrisseau  a 
fleurs,  rouges  du  Malabar. 

FLAMME  LE.  plaide  du  genre  Clématite,  de  ta  fa- 
mille des  Reuuucu  lacée*.  but  fleurs  sont  grandes, 
nombreuses,  blanches  et  d une  odeur  agréable.  . 

FLAN  (du  latin  flando , gérondif  de  fl  are,  souffler, 
fondre ?|,  morceau  de  métal  préparé  par  la  fonte, 
coupé  eu  rond,  ot  destiné  à être  frappé  pour  reo$r 
voir  l umpreiute  qui  en  fait  une  picot  de  mOMMUtf 
ou  une  médaille  \ Vny.  monnatack  ).  — On  donne 
aussi  le  nom  du  flan  à une  espèce  de  tarte. 

FLANC,  région  latérale  du  l'abdomen,  comprise 
entre  les  fausses  côte*  et  U crête  iliaque.  C’est  dans 
le»  flancs  que  sont  logés  le  foie,  A droite;  ta  rate, 
à gauche  ; te»  reins,  de  l'un  eide  l'autre  côté. 

Daus  t Art  militaire , flanc  «et  synonyme  du  côté: 
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le  flanc  droit , le  fluor  gauche?* oui  le  côté  dt'oit , 
Je  côté  gauche.  Faire  jmr  tr  flanc  droit , c’est  tour- 
ner à droite  sur  ses  deux  tal-uis.en  observant  de  ue 
faire  qu'un  quart  de  tour  sur  soi-mémc.  La  marche 
de  flanc  est  celle  qui  lonvre  la  ligne  À laquelle  on 
faisait  face.  — Dans  la  Marine,  c'est  le  côté  d'un 
Intiment.  — En  termes  de  Fortification , on  appelle 
flattes  la  partie  d’un  rempart  qui  réunit  l'extrémité 
de  la  face  d'un  ouvrage  a l'intérieur  ou  à la  corge 
do  ce  même  ouvrage.  On  nomme  Fl.  de  bastion  la 
partie  qui  unit  la  face  à la  courtine.  On  distingue  le 
Fl.  concave,  formant  une  courbe  dont  la  convexité 
est  tournée  en  dedans  du  bastion  ; le  Fl.  rasant, 
perpendiculaire  A la  ligne  de  défense  ; le  Fl.  oblique, 
oblique  a cette  même  Ligne;  le  Fl.  couvert , dont 
une  partie  rentre  en  dedans  du  bastion , et  qui  est 
converlriiar  l'autre  partie  vers  l'épaule. 

FLANELLE  (de/anc,  laine,  selon  Roquefort), 
étoffe  légère , A tissu  simple  ou  croisé,  faite  avec  du 
lil  de  lame  poignée  ou  cardée , et  assez  fine.  On 
distingue  : les  Fl.  en  peignés , dont  1a  cbaine  et  la 
trame,  faites  en  fila  de  laine  peignée,  sont  rases,  lé- 
gères, et  servent  a faire  des  gilets , des  caleçons, 
des  doublures,  etc.;  les  Fl.  en  cardés,  qui  sont  plus 
garnies  et  plus  chaudes:  ou  en  fait  des  gilets  a met- 
tre sur  la  peau , pour  se  garantir  contre  les  dan- 
gers d’un  refroidissement  ; on  les  emploie  aussi  pour 
provoquer  à la  peau  une  irritation  salutaire.  Les  11a- 
nelles  faites  eu  trame  cardée  et  en  chaîne  peignée 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  et  servent  aux  mê- 
mes usages.  Les  flanelles  anglaises  sont  les  (dus  es- 
timées; on  les  connaît,  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  du  flanelle  de  santé,  deGqlles,  genre  anglais. 
En  France,  on  en  fait  surtout  a Reims,  A Rouen  et 
A Beauvais.  On  cité  encore  les  flanelles  de  Saxe. 

FLASQUES,  nom  donné  aux  pièces  de  bois  qui. 
dans  un  affût,  portent  lu  caliou  pur  ses  tourillons. 
Bans  le  système  G ri  beau  val , les  fins  nues  étaient  les 
principales  parties  en  bois  d'un  affût  ; elles  étaient 
réunies  par  des  entre- toise» . encastrer*  dans  le  liant, 
en  crosse  arrondie.  Dans  le  matériel  nouveau  , la 
partie  supérieure  des  flasaws  a seule  été  cooservée. 
Elles  sont  fixées  par  des  nouions  d’assemblage  à la 
flèche  de  l'affût.  — Dans  la  Marine , on  nomme  ainsi 
certaines  pièces  de  bois  qui  servent  A assurer  les  mAts. 

FLATOIR , gro»  marteau  pesant  de  3 à 4 kUofr.j 
large  d'un  bout  et  pointu  de  l'antre.  Les  mou- 
na  y cura  s'en  servent  pour  donner  au  métal  l’épais- 
seur convenable  avant  de  frapper  l’empreinte. 

FLATUOSITE  (de  flatus,  sou  (Bel,  vulg.  Vent,  gax 
développé  dans  l’intérieur  du  corps.  Voy.  pkiuiutose. 

FLEAU  (du  latiu  fl ayellum . fouet),  instrument 
d'agriculture  qui  sert  a battre  lé  blé.  Il  est  formé  do 
deux  bâtons  attachés  l’un  au  bout  de  l'autre  par  des 
courroies.  L'un  des  deux  bâtons  est  cylindrique  ut 
poli,  et  sert  de  manche;  l'autre  est  plus  court, 

Éroa  ut  raboteux  ; oii  le  nomme  la  verge  ou  le  fléau. 

h faisant  tomber  In  verge  horiiontalemeut  sur  les 
épis,  le  coup  et  le  contre-coup  font  éprouver  un 
soubresaut  qui  détache  les  grains.  Les  fléaux  sont 
faits  ordinairement  eu  cornouiller. 

On  nomme  encore  ainsi  : 1°  la  verge  de  fur  qui 
supporte  le»  plateaux  d'une  balance  ( Voy.  balance); 
2<*  une  barre  de  fer  qui  se  place  horiiontalemeut 
pour  fermer  le  haut  des  porté»  cochèfes. 

FLEBILE,  mot  italien  qui  signifie  plaintif,  se 
joint  quelquefois , en  Musique,  A l'indication  d un 
mouvement.  L ‘amiante  flebite est  un  amiante  dont  la 
mélodie  doit  être  d'une  expression  triste  et  plaintive. 

FLECHE  (uarcorruptiou  de  l'italien  freeeia,oa  de 
l’allemand  /ïiïx),arme  de  jet,  la  plus  anciennement 
connue , et  usitée  ch**  tous  les  peuples  comme  artnc 
de  iruerre  avant  l'invention  de  la  poudre.  Elle  est 
encore  en  usage  dans  l'Asie  (chez  les  Persans , les 
Tartares  , les  Chinois  et  les  Malais),  on  Afrique, 
parmi  les  Indiens  d'Amérique  et  les  peuplades  sau- 


vages de  l’Océanie.  La  flèche  se  compose  d’une  ba- 
guette, qui  atteint  quelquefois  2 mètres,  armée  par 
uii  bout  d’un  fer  pointu  de  forme  diverse, et  garnie 
au  talon  de  plumes  ou  d'ailes  en  métal  destinées  A 
en  faciliter  et  k en  diriger  le  vol.  Ce  sont  ces  plu- 
mes ou  ailes  qui  font  la  différence  entre  le  dura  et 
la  flèche.  Ce  trait  se  lance  ordinairement  avec  l’orc 
[Voy.  arc).  Les  Grecs  avaient  des  flèches  qui  s*:  lan- 
çaient avec  une  fronde  ( cestres ) ; les  Romains  et  les 
Byzantins  avaient  des  flèches  fort  pesantes  [tragu/es, 
phalariques,  etc.),  ainsi  que  des  flèches  à feu,  qu’ils 
lançaient  avec  de*  ha  liste*.  Au  moyen  Age,  on  en  lan- 
çait A laide  de  l'arbalète. — Ches  les  apdMkf,  les  Nu- 
mides, les  Scythes , les  Parthes,  les  Tyriens  et  les 
Baléares  excellaient  à «c  servir  de  l'arc  et  k lancer 
les  flerties.  Tous  les  Barbares,  excepté  les  Francs, 
étaient  armés  de  fléchés.  Au  moyen  Age,  les  ar- 
chers génois  et  anglais  paraissent  avoir  eu  la  supé- 
riorité. Les  nombreuses  espèces  de  flèches  dont  on  se 
servait  A cette  époque  sont  désignées  sous  les  ndms  de 
sagettes  (de  sagittn) , passadouz,  es  lingues,  dar- 
des, gouvgons,  son  g notes,  panons  (de  pennu , plume) , 
carreaux  fa  cause  de  la  forme  carrée  du  fer),  rail- 
lons, barbillons  (A  fer  barbelé),  frètes  ou  Ueclies 
sans  pointe,  pour  tirer  au  pa|iegai,  etc.  La  coutume 
dVinpoisonncr  les  flèches  est  fort  ancienne  : elle 
subsiste  encore  cbei  les  peuples  sauvages. 

Eu  Géométrie , ou  appelle  flèche  la  perpendicu- 
laire élevée  du  milieu  de  la  corde  d’un  nrc  de  cer- 
cle ou  d'une  courbe  symétrique,  et  qui  aboutit  A 
l'arc  ou  A la  courbe.  Cette  ligno  se  nomme , en  Tri- 
gonométrie, sinus  verse. 

Dans  l’Architecture  religieuse, la  flècfte  est  la  par- 
tie pyramidale  , en  charpente , eu  pierre  ou  en  fer, 
carrée  ou  A pans,  qui  surmonte  les  tours  ou  clochera 
des  églises  gothiques,  et  qui  est  cllc-méme  sur- 
montée d'une  croix  ou  d’un  coq.  Les  premières  flè- 
ches de  ce  genre  datent  du  xi»  siècle  ; l'usage  s'en 
perdit  au  xvr.  On  cite,  parmi  les  plus  belles  , celles 
«lus  cathédrales  de  Strasbourg,  haute  de  152  m.; 
•l'Anvers,  haute  de  154  m.  ; d’Amieus,  haute  de  plus 
de  69  m.  ; celles  des.  rathéd  raies  de  Rouen,  de  Saint- 
Etienué,  A Vienne,  en  Autriche , etc. 

En  termes  de  Fortification , ou  nomme  flèche  un 
petit  ouvrage  coinjMisé  de  dcilx  faces  ou  de  deux 
côtés,  et  a «-ornes,  qu'on  établit  A l’extrémité  «les 
angles  saillants  et  rentrants  «l’un  glacis;  flèches  de 
ifont-levis , les  pièces  de  bots  assemblées  dans  la 
bascule,  et  qui  tiennent  les  chaînes  de  fer  qui  ser- 
vent A faire  mameuvrer  lo  pont-levis. 

Dan*  la  Marine  , on  nomme  Flèches  en  l'air, 
«les  mAts  légers  et  volants , établis  sur  les  mAts  de 
perroquet  pour  gréer  des  cacatylp;  Fl.  en  cul,  une 
voilu  légère  qn’on  établit  dans  l'espace  compris  en- 
tre le  mit  d’artimou  et  le  mAt  de  perroquet;  Fl.  de 
beaupré , une  pièce  de  bois  saillante  hors  de  la  proue, 
et  servant  A fixer  et  contenir  le  beaupré. 

Dans  les  Arts,  on  donne  le  nom  do  flèche dans 
beauroup  de  machines , A l'arbre  ou  pièce  princi- 
pale sur  laquelle  tourne  la  machine  ; 2°  en  Carros- 
serie, A une  pièce  <fo  bois  de  rharronnage, fe  plut 
souvent  donne  , et  longue  île  3 A 5 mètres,  dont  on 
se  servait  autrefois  pour  joindre  le  traiu  de  derrièru 
d’un  carrosse  avec  celui  de  devant;  > dans  les  fabri- 
ques de  Tapis  de  haute  lisse,  A une  ficelle  que  l’ou- 
vrier entrelace  daus  les  fils  de  U «-haine,  ait-«k*ssus 
des  bâtons  de  croisure,  Afin  que  ces  fils  se  maintien- 
nent toujours  à une  égale  distance.  — Les  Ar|>eit- 
teura  nomment  encore  flèches  les  piquets  qu'ils 
plantent  en  terre  chaque  fois  qu'ils  transportent  Us 
chaîne  dont  ils  se  servent  pour  mesurer. 

En  Histoire  naturelle,  on  nomme  vulgairement 
Flèche Je  poisson  CalHonyme  et  le  mollusque  Cal- 
mar; Fl.  d'eau,  la  Flérfiierr;  Fl.  d’in  t.  - 

longs;  Fl.  de  mer,  le  poisson  Dauphin;  Ft. d'amour, 
une  variété  de  fer  oxydé , d'un  jaune  roussàlre  , qui 
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fi c trouve  en  Ruade,  mêlée  an  quartz  hyalin  : Fl.  de 
jHtrrt,  le*  Bélamnites. 

En  Horticulture,  ce  mot  désigne  la  pousse  de  I a canne 
a sucre  et  autres  plantes  a tiges  fermes  et  droites. 

fléchi  (la),  constellation  de  l'hémisphère  boréal, 
située  sur  les  bords  de  la  Voie  Lactée , entre  le  Re- 
nan! et  V Aigle,  et  qui  contient  18  étoiles  de  qua- 
trième grandeur.  Les  poètes  ont  prétendu  que  c'é- 
tait la  fléché  de  l'Amour,  ou  celle  qui  senrit  à tuer 
le  vautour  déchirant  les  entrailles  de  Prométhée. 

FLECHlERE,  Sagittaria,  genre  de  la  famille  des 
Alismacées,  est  composé  d'herbes  aquatiques , à ra- 
cines vivaces,  à feuilles  eu  forme  de  flèches,  et  à 
fleurs  monoïques,  blanches  ou  rougeâtre*,  disposée* 
en  épi.  les  fleurs  mâles  eu  haut,  les  femelle*  au-des- 
sous. des  plantes  croissent  sur  le  bord  des  eaux.  La 
Fl.  spgittée,  qui  vient  en  Europe,  fleurit  de  juin  à 
juillet.  L'intérieur  des  tiges  et  des  feuilles  e*t  rem- 
pli «l’une  moelle  douce,  savoureuse,  qui  le»  fait  re- 
rberrher  «te*  chevaux  et  de*  pourceaux.  Cette  plante 
lixe  les  terrains  d'alluvion  et  procure  un  bon  engrais. 

FLECHISSEURS  (mcscles),  muscle*  destiné*  & flé- 
chir certaine*  parties  du  corps.  Le  Fl.  sublime  ou 
superficiel  des  doigts , si  lui*  à la  partie  antérieure 
du  l'avont-bras , fléchit  les  deuxièmes  phalanges  sur 
le»  première*  , celles-ci  sué  le»  o«  du  carpe,  et  la 
inarti  sur  l’avant-bras  ; le  Fl.  profond  des  doigta, 
situé  au-dessous  du  précédent,  fléchit  les  troisièmes 
phalanges  sur  les  deuxiemes  ; U y a aussi  le  Fl.  du 
pouce,  du  petit  doigt , celui  cfc*  orteils , etc. 
FLEGME.  Voy.  mlmmb. 

FLEüLE,  dit  aussi  Fléau,  en  latin  Phleum,  genre 
de  la  famille  des  Graminées  : panicuie  resserrée  en 
épi,  glumes  tronquées  et  terminées  par  deux  petites 
poiules  avec  une  plus  courte  dan*  le  milieu.  La  FL 
des  prés  est  unelierbe  à lige  droite,  glabre,  haute 
de  75  centimètre*  à 1 métré  , et  très-commune  dans 
nos  prés.  Tous  le»  bestiaux  la  recherchent,  parti- 
culièrement les  chevaux.  Uü  en  fait  de  bonnes  prai- 
ries artificielle*,  auxquelles  on  reproche  toutefois  de 
donner  trop  peu  de  fane.  La  Fl.  noueuse,  presquu 
aussi  commune  que  la  précédente,  se  trouve  dans  les 
prés  marécageux  ; elle  n'est  pas  moins  agréable  aux 
troupeaux.  Elle  se  distingue  par  ses  racines  uoueusc* 
et  par  ses  tiges  couchées  à leur  partie  inférieure. 

FLET,  nom  vulgaire  d’un  poisson  du  genre  Plie, 
le  Platessa  flessus. 

FLETAN , Hippoglossus,  genre  de  l’ordre  des  Ma- 
lacoptérygiens  subbrachicus  , famille  des  Pleuro- 
nectes,  et  composé  de  poissons  plats  ayant  les  na- 
geoires et  la  forme  des  Plies;  les  yeux  et  la  ligne 
latérale  les  un*  à droite,  les  autres  à gauche.  Le  Fl. 
Itelbut , type  du  genre , est  üvs-eominun  dans  les 
mers  du  Nord.  11  ressemble  beaucoup  aux  Plie*,  dont 
il  ue  diffère  que  par  l’allougement  de  son  corps.  Il 
atteint  jusqu'à  2 m.,  et  pèse  de  150  a 200  kilogr. 
Sa  chair  fournil  un  aliment  copieux  et  agréable.  Ou 
le  mange  frai»,  nu  réduit  en  longue*  lames  salées  ou 
séchée*.  La  membrane  de  son  estomac  est  transpa- 
rente : les  Groeulandais  en  font  de*  plaques  dont 
il*  se  servent  comme  de  vitres  pour  les  fenêtres. 

FLETRISSURE.  Voy.  marque . 

FLEUR  (du  latin  flos ),  la  partie  la  plus  écla- 
tante et  la  plus  passagère  do  la  plante  : c est  un  ap- 
pareil qui  renferme  les  organes  reproducteurs  et  les 
protège,  et  dans  lequel  s’effectue  la  fécondation  et  se 
développent  les  graines  qui  doivent  perpétuer  la 
plante.  Les  organes  qui  composent  les  fleur*  soûl,  le* 
uns,  essentiel»,  comme  les  étamines  ou  organe*  mâ- 
le*,et  les  pistils  ou  organes  femelles;  le*  autres,  acces- 
soires, comme  la  corolle  et  le  calice,  etc.,  auxquels 
la  fleur  doit  particulièrement  sa  grâce  cl  sou  éclat. 

Uue  fleur  se  compose  ordinairement  de  quatre 
couche*  concentriques  appelée»  verticilles,  qui, do 
l’extérieur  à l'intérieur,  sont  la  corolle,  le  calice,  k§ 
étamines  et  le»  pistils.  Quelquefois,  un  5*  verticille 


e»t  formé,  entre  les  étamines  et  les  pistil»,  par  une 
rangée  de  nectaires.  Le  calice  et  la  corolle  constituent 
le  p&ianthe.  On  nomme  tmdrécée  le  verticille  des 
organes  mâles,  et  oynécée  relui  des  organe*  femel- 
le». Une  fleur  est  dite  complète  lorsqu'elle  possédé 
les  quatre  verticille*,  et  incomplète  dans  le  ras  con- 
traire ; nue,  si  elle  ne  porte  ut  calice  ni  corolle.  Elle 
e»t  hermaphrodite  lorsqu'elle  renferme  le*  organe* 
mâle  et  femelle;  unisexuée,  lorsqu’elle  ne  porte  que 
des  étamines  ou  de*  pistils,  et  neutre,  lorsque  les 
organe*  sexuels  avortent , comme  cela  arrive  soq- 
veut  dans  les  Composées.  Ou  appelle  monoïques  le* 
piaule*  qui  ont  sur  le  même  pied  de*  (leurs  mâle*  et 
«le*  fleurs  femelles  séparée*;  dioiques,  coite*  qui 
n'ont  sur  chaque  pied  que  des  fleurs  mâles  ou  de* 
fleur*  femelles;  et  polygames , celles  sur  lesquelles 
on  trouve  à la  fois  des  fleurs  unisexuées  et  des  fleur* 
hermaphrodites.  La  fleur  est  encore  monandre , 
diandre,  trinndre,  polgandre , suivant  qu’elle  ren- 
ferme un,  detix,  trois,  ou  un  plus  grand  nombre 
d’étamines;  et  monogyne , digyne , trigune  ou  po- 
lygyne,  suivant  quelle  renferme  un,  deux,  troi* 
ou  un  plus  grand  nombre  de  pistils.  On  nomme 
réceptacle  l'axe  qui  supporte  tous  le*  verticille*, 
quelle  que  soit  sa  forme.  Lorsque  la  corolle  est  d'une 
seule  pièce,  on  dit  la  fleur  monopétale;  elle  est  dite 
jyolypétate  lorsque  la  corolle  est  formée  de  plusieurs 
pièces.  La  fleur  peut  être  encore  hypogyne , péri- 
gyne.  épigyne ; régulière,  irrégulière;  in fUndi bu- 
llforme,  tubuleuse,  etc.  Voy.  ces  mots. 

On  nomme  vulgaire  meut  : Fleur  ailée,  plusieurs 
e«père*d’Ophri«lfs,laManti*ie  et  la  Rhexie  veloutée; 
Fl.  (T amour,  l'Amarante , l'Ancolie  et  le  Pied  d'a- 
louette sauvage;  FL  d'Arménie,  l’OEillct  de  poète; 
FL  de  carême , une  variété  de  Renoncule  ; FL  de 
chair,  le  Trèfle  incarnat , le  Mélampyre  des  champs, 
la  Lyrhnide  laciniéc  ; Fl.  changeante,  la  Ketmie  de 
l’Iode;  FL  du  ciel , le  Nostoc  et  la  Tremclle;  FL 
de  crapaud,  la  Stapélie  panachée  ; FL  des  dames , 
l’Anémone  coquelourde , l’Hépaliquc  des  jardins  et 
l’Héliotropo  du  Pérou  ; FL  écarlate,  la  Lychnlde  de 
Russie  et  le  Quam«>cUt  jasmin:  Fl  d'écrevisse . la 
fleur  du  Balisier  indien;  FL  fèuille , la  Sauge  hormtn  ; 
FL  impie,  la  fleur  du  Dombeya  éclatant;  Fl.  de  ja- 
lousie, l’Amarante  tricolore  ; Fl.  joyeuse, V Acacia  de 
Malabar;  FL  miellée,  le  HéliautlM-  pvr.tmidal  • t la 
Moseatelline  printanière;  FL  mistcle,  une  espèce 
de  Talin  ; Fl.  de  muscade,  le  Macis;  FL  de  pas- 
sion. la  Grenadille  et  le  Passiflore;  FL  de  plume,  la 
Valériane  grecque;  FL  printanière,  la  Pâquerette  et 
la  Primevère  ; FL  de  sana,  la  Capucine  et  la  Tulipe 
du  Cap  ; FL  satanique,  l’Iris  de  Perse  ; Fl.  de  soleil , 
l’Héliotrope,  l’Hélianthe,  la  Belle-de-jour,  la  Garnie, 
la  Mauve , etc.  ; FL  de  tous  les  mois,  le  Souci  «je* 
jardin»  ; F L des  veuves,  la  Scabieuse  atropurpurée. 

On  donne  encore  le  nom  de  Fleur  : 1®  à la  partie 
la  plus  fine  de  1a  farine  , du  soufre  et  d'autres  ma- 
tières^* aux  taches  blanches  que  l’on  voit  sur  la 
peau  «le  certains  fruits  qui  n’ont  pas  été  maniés; 
3*  en  termes  de  Corrdjfeur,  au  côté  de  la  peau  dont 
on  a enlevé  le  poil  ; I autre  côté  se  nomme  chair. 

On  appelle  fleurs  du  vin  les  moisissure»  que  le 
contact  de  l'air  développe  à la  surface  de  ce  liquide. 

Les  anciens  Chimistes  nommaient  fleurs  certains 
produits  solides  et  volatil*  obtenus  par  la  sublima- 
tion.ainsi  que  le*  sublimés  pulvérulents.  Telles  sont 
le*  r'L  ammoniacales  martiales,  produit  de  la  su- 
blimation du  chlorhydrate  d’ammoniaque  avec  le 
chlorure  de  fer;  le*  FL  argentines  d'antnn mr.  ou 
protoxyde  d'antimoine:  le»  FL  <V arsenic,  pu  deut- 
oxyde  ’d'nr*enlc;  le*  Fl.  de  benjoin,  ou  acide  ben- 
zoïque ; les  FL  de  bismuth , ou  oxyde  de  bismuth  ; 
le»  Fl.  de  cuivre,  oxyde  et  sulfate  de  cuivre  ; le*  Fl. 
de  zinc,  oxyde  de  zlur  ; les  FL  de  souft't.  V.  soufre. 

On  nomme  Fleur  d'argent,  de  chaux  ou  de  pierre, 
une  éhaux  earbonatée  qui  se  réduit  facilement  eu 
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poudre;  Fl  de  fer , uoc  miue  de  fer  blanche;  Fl. 
de  cuivre.  les  petits  grain*  rouget  de  cuivre  vierge. 

min  tu.  lik  Gelait  autrefois  i'emblouiu  héral- 
dique du  la  maison  de  France.  Lut  antiquaires  lie 
s’ac<  onknt  point  sur  l'origine  dti  cet  uuibk-mo  : 
lut  uns  y voient  un  lit  véritable , ou  luut  au  moins 
un  iris;  d'autres,  un  fer  de  lance,  ou  le  type  dégé- 
néré de  l'abeille  impériale.  Quoiqu'il  en  fuit, la  fleur 
du  lit  apparaît  tur  le»  sceaux  du»  empereur»  d'Alle- 
magne, tur  la  couronne  de  quelques  rois  d'Angle- 
terre, sur  récasvm  dut  rois  du  Navarre,  antérieure- 
meut  au  xii*  lier  lu,  époque  oit  elle  commence  a fl- 
turur  liant  le*  armoiries  de»  roi»  du  Franru.  Louis  le 
eunueft  le  premier  qui  l'adopta  ofljciûllumeut  (11*0). 
L’ékudard  ruyal  fut  d'aboi d chargé  d'uu  nuiubru 
iudéUiriiiiné  de  (leurs  du  II»;  dans  la  suite,  eu  nom- 
lire  su  réduisit  a trois.  Quelque»  familles  illustre»  de 
la  Uubletku , alliée»  a celle  de  France  ou  autorisée# 
par  k roi,  ont  porté  ou  portent  encore  U fkurdu  lit 
•Uns  leurs  «truie»  : ru  tout  «'die»,  d Angouléiue , de 
bourgogne,  de  Itourbon,  «le  Naples,  du  Tliouars,  de 
Simianu,  deVic,dc  rildpital.de  Goldy  eu  Suisse,  etc. 
On  peut  consulter  sur  l'histoire  de  cet  cmhk-mu  Bc- 
"cloude  fÿynns,  Bullel , le  V.  Mène» trier,  «le.;  et 
•lu. nos  jours,  M E.  Woiilcx. — Sou»  r&ncieune  nio- 
luivltie,  le  manteau  royal,  lu  bâton  de»  maréchaux,, 
le»  siège*  dus  juge»  au  parlement  étaient  / leurdeli - 
>és.  — La1»  galérien»  étaieut  autrefois  marqués  sur 
I épaule  d'une  fleur  de  lia , sans  doute  parce  que 
c'était  IVmbluuiu  de  l'autorité  royale.  . 

fleurs  .iimrn.i  elles.  Cuite  industrie,  connue  de 
puis  luugii- mi»  des  Cbiuoi*  , a été  cultivée  en  Occi- 
dent, d abord  eu  Laite.  pui»  eu  France  et  eu  Suisse  ; 
c/e»t  eu  173S  i|uo  Séguin  de  Mende  l'établit  4 Paris. 
Aiÿourd'bui , lés  fabrique»  les  plu*  renommée»  sont 
a Paris  et  a Lyon.  Ou  nYmpiuyaü  d’ubord  a eut 
usage  que  «les  ruban»  de  diverse*  couleur»,  qu’ou 
frisotit  et  dont  on  recouvrait  ensuite  des  (il*  de  lai- 
ton ; ou  y Ajouta  bientôt  la  plume , la  gaze , lu  coton 
et  la  bourre  de  soie,  le  papier,  la  batiste,  le  taffetas 
et  la  peau.  Maintenant,  outre  lu*  étoffe»  «|u  tuute  es- 
pèce, ou  »e  sert,  pour  celle  fabrication  . du  lame,  de 
cire,  de  coquille* , etc.  M®*  C.elnart  a donné  lu  4 la- 
nuel  du  Fleuriste  artificiel,  Paris,  1*38.  in-lh. 

FLccns  (lskcxoe  des),  langaire  symbolique  dans 
lequel  lus  fleur»,  soit  isolée»,  soit  assemblée»  suivant 
un  certain  choix, servent  à exprimer  une  pensée,  un 
suuliroant  secret  : ainsi,  la  rase  blanche  exprime 
[amour i te  He,  la  pureté;  le  fouet,  le  chagrin;  lu 
'HUiJic,  le  mécontentement.  Le  langage  des  Uunrs 
était  connu  des  anciens;  U fut  1res  a la  mode  du 
lumps  de  la  chevalerie,  et  il  est  cucoro  fort  usité  eu 
Orient.  M.  du  Hamraor  a donné,  dan»  ks  J fines  de 
rOrient  (Ll  et  IL, l'explication  des emUlèmcs orien- 
taux. Mmc  CI»,  du  Latour  a douué:  L/inyuye  des  fleurs 
(Pans,  1*U).  — Ou  doit  a M.  Luhot  uu  recueil  d'ô- 
lésanlcs  Poésies  intitulé  : Les  Fleurs. 

FLEL'RET  , sorte  d épéu  k larau  carrée,  terminée 
par  pu  bouton,  le  plus  souvent  garni  un  peau,  et  dont 
on  se  sert  pour  apprendre  4 faire  de»  armes.  Les 
meilleur;,  fleurets  sortaient  autrefois  des  fubrùpics 
•l'Allemagne,  eutre  autre»,  de  Solingen  en  Prusse; 
cette  branche  d'industrie  est  maintenant  exploitée 
avec  succès  4 Satut-Elienue. 

Ou  appelle  encore  fleuret  : 1*  le  ül  fait  avec  la 
bourre  de  soie  ( P<  y.  > iloslllk)  ; p le  premier  chois 
de  là  laine,  du  coton  et  du  fil  ; 4°  une  sorte  de  toile 
au  on  fabrique  4 Alonçou , cl  qu’pn  nomme  aussi 
Llancurd  ou  blanchard. 

FLEURETTE  uu  florsttk,  nom  donné  aux  gras 
ffiurnuis  frappés  ►ou*  le  renne  de  C.barks  V,  parce 
qu'ils  uUieut  marqués  d'une  fleur;  ils  valaient  20  de* 
«dire  tournois  (1  fr.  -k)  cent,  de  notre  monnaie). 

fleurettes,  petites  tlsurs  dont  4 réunion  forme 
la  fleur  de  certaine»  piaules.  Chaque  fleurette  a sa 
corolle,  ses  pétales,  ses  étamine»  et  ses  pistils.  La 


chicorée  sauvai»,  Partir  haut,  l'hélianthe  du  Pérou, 

la  car.  1ère  et  U séf&UlNc  offrent  cette  disposition.  — - 
(In  donne  aussi  ce  nom  aux  épillcU  des  Graminées. 

FLEURISTE.  Le  Jardinier  fleuriste  est  celui 
qui  s'occupe  de  la  culture  ut  du  commerce  des  fleur». 
La  Hollande  avait  autrefois  le  monopole  de  cette  in- 
dustrie ; aujourd'hui,  la  France  ot  surtout  Pari»  oui 
triomphé  du  toute  concurrence.  Voy.  hûrticulti  a a. 

Un  douno  encore  le  nom  do  Fleuristes  aux  per- 
mîmes oui  » 'occupent  du  rorraugemeiit  des  fleurs 
naturelles  en  bouquets,  couronne»,  etc.,  et  4 ceux 
qui  préparent  des  fleurs  artificielles,  tcy.  ce  moL 

FLELRÜN  (de  fleur).  En  Botanique,  on  nomme 
fleurons  de  petites  fleurs  qui  forment  le»  (leurs  com- 
posée* : ce  font  du  petites  corolles  régulières,  infuo- 
dibutiformes  ou  tubuleu**  ; demi- fleurons  t des  tubes 
courts , déjetés  d'un  côté  sou*  la  forme  d’un»!  lan- 
guette plane,  plus  ou  moins  allougée,  et  qui,  4 son 
extrémité  supérieure , est  presque  toujours  dentée. 
Voy.  plosculeusks  et  conrosf.ES. 

En  Sculpture  et  eu  Orfèvrerie,  on  nomme  fleu- 
rons de  petit*  ornements  formé»  de  Dcurs  ou  de 
feuilles  di  tacbee*.  — Les  Imprimeurs  nommeut  ainsi 
des  ornements  qu'ils  placeul  au  frontispice  d'uu  livre 
4 la  lin  d'uu  chapitre. 

L uis  lu  Rla*ou,  le  Fleuron  est  un  ornement  qui  se 
trouve  sur  les  couronnes  des  rois,  de»  princes,  des 
ducs  et  marquis.  Ce»  fleurons  étaient  jadis  des  fleur» 
do  lis  pour  le*  rois  de  Franco  et  d'Espagnç.  Ceux  des 
dur*  et  m.irquis  sont  de  fouilles  do  persil  etd'aché. 
On  le*  nomme  fleurons  refendus. 

FLLLNE  (du  latin  fluvius ),  grand  cours  d'eau 
qui  prend  ordinairement  ta  source  ,m  pied  des  mon- 
Ugoe».  reçoit  dans  ton  court  une  foule  de  ruisseaux 
et  de  rivières,  et  va  su  jeter  dans  U mer.  Les  Ik-uve* 
suivent  la  direction  du»  montagnes,  et  roulent  ordi- 
nairement do  l'orient  4 l'ôcci<|eotou  de  l'Occident  4 
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m ....  ...  Plusieurs  fleuve*  Me  Nil,  le  Pô,  i In- 

du» , etc.)  grossissent  et  débordent  régulièrement  a 
curUnes  époques  de  l'année;  d'autres  (le  Rhône)  »'eu- 
foiiri.ni  imiinuiil  ineinuiit  sou*  terre  pour  rc|ur.illre 
ensuite  en  d'autres  lieux.  Le*  fleuve*  sont  plu*  large* 
à luur  embouchure,  qui  est  uni»  ou  multiple,  ut  le* 
sinuosités  de  leur  cours  augmentent  en  s'approchant 
de  la  mur.  Plusieurs  roulent  tled’or,  Le*  plus  grand* 
fleuve*  sont  dan»  l'Amérique  : re  sont  l'Amazonè,  lu 
Miifissipi,  le  Missouri,  le  Rio  de  la  Plala,  etc.  — 
Les  anciens  rendaient  aux  fleuves  un  culte  reli- 
pieux.  Selon  les  Grec»,  U*  étaient  fi  U du  l'Océan  et 
du  Tétbjr*.  Le*  iauv4g«S  do  l'Aiio  riquo  ut  de  l'Ocvu- 
nio  pow  «lent  des  tradition»  semblables,  et  out  une 
grandi:  vénération  pour  lé*  fleuves. 

Dans  l’ancienne  jurisprudence  de  la  France  , les 
fleuves  navigables  appartenéieut  -au  roi  en  pleine 
propriété,  ainsi  que  le»  Rcs.  Ilots, alluvions,  moulin*, 
pools,  drui:*  du  passage,  de  bac,  de  pèche, etc. 
pouvaient  appartenir  a dos  haut*  justiciers  en  vertu 
d’une  ronces* iou  expresse  ou  d’une  jws>e*»iori  copte- 
naire.  Lus  fleuves  et  les  rivières. non  uavigablu»  4|>- 
putunaicnt  du  plein  droit  4 cuux*-d.  Aujourd'hui, 
tou*  font  pari  in  du  domaiue  public.  V.  cours  d'uu  .’ 

FLIBOT  (do  l'auglai»  /7y,  mouche,  et  ôoa/,  nn- 
▼iru;  c.-a-d.  navire  qui  voie,  ou  qui  n'est  no*  ulu* 
«rua  qu'une  mourlic),  pètil  navire  léser  4 2 nAts  . 
4 fonds  plats,  4 carène  renflée,  ayant  l arrière  rooj 
et  luut,  de  moins  de  ccut  tonneaux,  dont  on  su  ser- 
vait autrefois  pour  faire  U course , et  «lotit  on  se 
sert  encore  pour  la  roulrelundc  ut  pour  la  pèche  dq 
hareng.  — Le  flibol  a donné  sou  nom  4 la  flibuste. 
mot  qui  désigne  4 la  fois  le  métier  du  pirate  cl  dé 
contrebandier»  et  aux  flibustiers.  Voy.  lé  Dict.  uni  v. 
d Hist.  c.t  de  Géogr.  au  mot  flikumieKs. 

FLINT-GLASS  (c.-4-d.  en  anglais  ve/re  de  cail- 
loux). verre  doué  d'un  pouvoir  réfringent  et  d'un 
pouvoir  dispersif  considérables,  qu'on 'obtient  par 
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U fusion  d’un  mélange  de  sable , de  minium  et  de 
IHjUtte,  et  dont  un  /ail  lus  objectif*  des  lunettes 
achromatique.  Yoy.  cristal  et  auiromatimii;. 

FLOCON  (du  latin  fU*cus),  petite  loutre  du  laine, 
de  cotou,  de  neige,  de  soie.  Les  cliiiin>lc*  désignent 
ainsi  l'étal  de  quoique»  précipité»  qui  se  prés*  nie  ut 
sous  forme  du  flocons.  — Eu  Pathologie,  ou  uoiunie 
ainsi  les  corps  légers,  agités  d’un  iuuu>uinent  ra- 
pide , que  les  malades  affectés  de  maux  trcs-gravei 
croient  avoir  devant  les  yeux  et  cherchent  k saisir. 
Yoy.  PARFHOLOClt. 

FLORAISON.  Yoy.  amhi.se  et  fleux. 

FLOU  AL,  ce  qui  appartient  k la  fleur.  Le  boulon 
floral  est  relui  qui  renferme  une  seule  fleur;  b-* 
enveloppes  florales  soûl  le  calice  et  la  corolle;  IV* 
/h  ne  florale  est  placée  à la  base  de  la  fleur  ; la  feuille 
florale  est  celle  qui  est  située  a la  base  des  (leurs 
Cheviefeuille)  :•  nuand  elle  diffère  des  autres  feuil- 
les, un  la  nomme  bractée  ; les  y lamies  florales  sont 
appelées  aussi  nectaires.  Yoy.  ce  mot. 

FLORAUX  (mx),  célébrés  à Toulouse.  Yoy.  aux 
au  Dicl.  unie.  d’Hist  et  de  Géogr. 

FLORE,  nom  emprunté  à la  déesse  des  fleurs  des 
Romains  et  donné  depuis  Linné  aux  ouvrages  des- 
tinés a faire  cuunallre  toutes  les  piaules  propres  à 
* un  pays.  Le»  F loi  es  les  plus  connues  sont  la  Flore 
de  Laponie  de  Lmiié,laF< tore  française  de  L.imarck 
cl  De  Cdtidollc  , de  r Autriche  par  Jucquin,  du  Pie'- 
mqnt  par  Alhoui,  de  /’ Angleterre  par  Smith  et  par 
Marty  n,  de  la  Sicile  par  ni  voua,  des  Antilles  par 
Descourlilz,  de  /* Atlantique,  par  Dc»fontaiue$. 

On  a nommé  Calendrier  de  Flore  une  li*le  des 
floraisons  niCCCItiVM  des  divers  végMlllg  sous  un 
, ccrtaiu  climat  ( I oy.  calendrier)  ; Horloge  de  Flore, 
uqq  liste  de*  piaules  qui  s’ouvrent  à telle  ou  telle 
heure  de  la  journée  : ou  en  a une  de  Linné  ; Hygro- 
mètre de  Flore , une  liste  des  plantes  météoriques 
dout  la  floraison  semble  être  modifiée  par  l’état  de 
l'atmosphère  : on  en  a un  de  II.  Uicrdauker,  etc. 

f LuitL,  planète  télescopique  découverte  par  R.  Uind 
en  1817.  Elle  fait  sa  révolutiop  en  1,200  jours  envi- 
ron; l'inclinaison  du  plan  de  son  orbite  sur  l'éèlipti- 
que  est  de  5®  53'  S-.  Sa  distance  moyenne  au  soleil, 
celle  de  la  terre  étant  \ , est  de  2 fl.  L’emblème  de 
rette  planète  est  une  fleur,  et  sou  signe , J. 

FLOREAL,  3*  mois  du  calendrier  républicain, 
commençait,  selon  les  années , le  20  ou  le  21  avril. 

FLORENCE,  petit  taffetas  léger  qu’on  tirait  au* 
dénuement  de  Florence , sc  fabriquu  A Lyon,  à Avi- 
gnon et  a Zurich.  Les  rlorences  d’Avignon  se  rôti- 
somment  pre&juq  en  entier  a l’iu teneur  ; on  eu  fa- 
brique annuellement  environ  60,000  picres. 

FLOR  IDEES  *(  Chorisiosporées  de  M.  DecthpeJ, 
végétaux  cryptogames  foruiaut  le  2"  ordre  de  Li 
••lasse  des  Hydrophytes.  Ce  sont  des  plantes  d'un 
rouge  purpurin  plus  ou  moins  foncé,  mêle  d’une 
teinte  venlAtrc.  Les  feuilles  sont  des  expansions  pla- 
nes, pinson  moins  grandes  et  di'iv’-es,  portées  sur 
une  tige  cyliudrique  flvée  aux  corps  par  un  empâte- 
ment bombé.  Les  Florulées  habitent  les  rôles  des 
mers,  où  elles  atteignent  du  2 à .1  déclin,  du  longueur. 

FLORIFERES  (de  flos, fleur,  et  férâ,  porter!,  unm 
donné , en  -Botanique , aux  parties  des  plantes  qui 
perlent  des  fleurs.  Les  feuilles  des  Fougères,  du  Lin, 
du  Laurier  maritime,  les  chatons  du  Peuplier,  du 
Noisetier,  les  boutons  des  arbres,  vont  florifères. 

FLORIN  , monnaie  réelle  ou  de  compte  qui  a 
cours  dans  plusieurs  Etals  de  l'Europe,  tire  sou  ori- 
gine de  Florence  et  est  ainsi  nommée,  dit-on,  b 
cause  de  la  fleur  de  lis  qui  cuire  dans  les  armoiries 
de  rette  ville.  Le  florin  est  ordiuairemeut  en  argent; 
sa  valeur  varie  suivant  les  pays.  On  distingue  le  flo- 
rin ou  demi-risdale  de  Hanovre,  qui  vaut  2 fr, 
60  cent.;  celui  de  Belgique,  1 fr.  83  cent.;  celui  de 
Hollande.  2 fr.  16  cent.  : celui  de  Prusse.  2 fr.  60  c.; 
ceux  de  Silésie  , 2 fr  45  «ut.  ; dç  Mceklcmhourg- 


Schwerin,2  fr.  85  cent.;  et  celui  de  Lueeme  (Suisse), 
1 fr.  39  cent.  — Ou  appelle  Florin  de  •cotneniion 
une  monnaie  de  rompu  usitée  dans  plusieurs  con- 
trées de  l’Allemagne,  et  qui  vaut  2 fr.  f^çent. 

Il  y avait  autrefois  florins  d’or.  J,e  R*ul  mit 
subsiste  encore  est  le  florin  ou  Quilder  a or  de  Ha- 
novre, qui  vaut  8 fr.  GO  cent  — En  France,  on  don- 
uait  vulgairement  le  nom  de  florin  & toutes  b * mon- 
naies <1  or.  parce  qu’elles  |K»rUieut  mie  fleur  de  Ils. 

FLOR1PARES  (de  fl  os.  fleur,  et  j>ario,  enfanter), 
nom  donné,  en  botanique,  aux  bourgeons  qui  ne 
produisent  que  des  fleurs. 

FLOSCULAlRE  (de  flo tculus,  petite  fleur),  genre 
d Infusoires,  type  de  1a  famille  des  Floscularu’iis,  se 
compose  d’animaux  en  forme  de  massue,  fixés  aux 
corps  solides  par  un  pédicule  annelé  et  coiitractile. 
La  massue  ost  susceptible  de  s’épanouir  comme  unu 
fleur,  et  alors  elle  se  dispose  en  forme  de  coupé  avec 
5 lui.es  saillants  muuis  de  cils  lentement  contracti- 
les. Le  type  du  genre  est  la  Fl.  ornée,  qu'on  trouva 
dans  les  eaux  stagnantes  aux  environs  de  paris. 

FLOSCULEL’StS  (de  ftosculus,  petite  fleur,  fleu- 
ron), nom  iiucTourm  fort  adonné  aux  fleurs  dex  plan- 
tes de  la  famille  des  Composées  ( Voy.  çc mot), qui  sont 
formées  de  fleurons.  — On  nomme  capitule  floscu- 
leux  celui  qui  est  composé  entièrement  de  fleurons. 

FLOT  (du  latin  fluctus),  nom  donné  au  (lut  de 
la  mer,  c.-à-d.  au  temps  qu’elle  met  à s'élever  et  k 
s’étendre  sur  les  rivages,  accroissement  qu’elle  prend 
deux  fois  pendant  21  heures.  Yoy.  mauce. 

FLÛTRES.dil*  aussi  F/autres,  Feutres.  F autres. 
Oii  nomme  ainsi,  dan»  la  fabrication  du  panier,  les 
blanchels  ou  morreaux  d'étoile  «le  laine  feutrée  sur 
lesquels  on  met  le  papier  au  sortir  de  la  fnrnpi , et 
qui  sont  destinés  à boire  la  surabondance  d'eau  dont 
À pèle  est  chargée. 

FLOTTAGE,  nom  donné  au  transport  par  eau  du 
bois  de  chauffage  et  de*  pièces  de  charpente  , lors- 
qu’on le»  laisse  suivre  la  pente  et  le  cours  des  riviè- 
res. Pour  cela,  on  amène  les  bois  abattus  jusqu'au 
bord  de»  rivières  ou  museaux  flottables,  où  ou  les 
jette  péb-mélc  et  bûche  à bûche  : c'est  ce  qu’on 
□ominc  Flottage  d bûches  perdues.  Des  hommes, 
dits  Poules  d’eau,  guident  ce  flottage  Jusqu'au  lieu 
où  lu  rivière  devient  uavigabic  ; h,  des  colliers,  ou 
chaînes,  sont  disposés  pour  arrêter  les  bois;  on  le# 
trie  et  ou  en  forme  des  radeaux,  ou  trains,  qui  sont 
dirigés  jusqu’au  lieu  où  ils  doivent  être  vendus  : les 
trains  ont  ordinairement  70  m.  de  long  sur  5 de 
large.  Le  bois  flotte  péril  pendant  son  séjour  dan» 
l'eau  «a  sève  et  une  partie  des  sels  qui  lu  rendaient 
plus  lourd;  du. reste,  il  dounc  beaucoup  de  flamme 
quand  il  est  bien  sec,  et  est  recherché  pour  le  chnuf- 
fa-’e  de»  fours.  — Le  flottage  a été  inventé  eu  1549, 
dan»  le  Morvan , par  Jean  Rouvet. 

FLOTTAISON  (ligne  de),  ligne  que  le  niveau  du 
l'eau  trace  sur  la  carène  d un  hAliment , qui  en  sé- 
pare la  partie  submergée  de  celle  qui  ne  l’est  pas. 
l.a  ligne  de  flottaison  d'un  bâtiment  s'applique  tou- 
jours a mi  moment  supposé  complètement  chargé. 

FLOTTE,  nom  collectif  employé  autrefois  pour 
désigner  un  grand  nombre  de  nûtimcntsde  mer  ré- 
unis pour  naviguer  ensemble.  On  distinguait  le»  Fl. 
de  guerre  et  les  Fl.  marchandes.  Aujourd'hui , le 
mot  flotte  désigne  la  totalité  des  hûtimmU  du  guerre 
d'un  Etat.  Eu  1850,  la  flotte  comptait  en  France 
115  MtimeuU  armés,  savoir  : bâtiments  à voiles, 
8 vaisseaux,  9 frégates,  17  corvettes,  22  brick», 
17  transports,  18  goélettes  ou  cotres;  bâtiments  à 
vapeur  9 frégates,  11  corvette.*,  34  avisos.  Elle 
comptait,  en  outre,  en  commission  de  port  : 16  vais- 
seaux, 11  frégates,  4 corvettes  d loi  les;  lt  frégates, 
7 corvettes,  13  avisos  h vapeur.  Le  service  a bord 
de»  bâtiments  de  la  flotte  était  régL  sous  l’ancienne 
monarchie,  par  l’ordonnance  de  Colbert  (15  avril 
1689)  et  par  cellti  du  25  mars  1765  et  l*v  janvier 
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1786,  ni  députa  la  Restauration,  par  celle  du  31  oct. 
1Ê27;  il  a été  complètement  réorganisé  par  uu  dé- 
cret du  28  septembre  1851.  Voy.  marine  militaire. 

On  appelait  autrrfoi*  Flotte  J’ argent  le  convoi  de 
gali«iiis(|ui, depuis  la  découverte  du  nouveau  monde, 
apportait  tous  1rs  ans  A Cadix  l'or  et  l'argent  tirés 
des  mines  des  colonies  espagnoles.  Depuis  l’émanci- 
pation  -li  s ootoniei.  il  ni  ■ pim  de  Botte  d'argent. 

Les  Marins  appuient  flottes  les  tiouées  ou  barri- 
ques vides  destinées  a soutenir  un  cAble  au  niveau 
de  l’eau.  — CVst  eueore  le  nom  : 1°  de  morceaux 
de  liège  ou  de  bois  de  peuplier,  plats  cl  rouds,  ayant 
uu  trou  au  rentre  , dans  lequel  passe  la  corde  qui 
ferme  un  filet  : ils  servent  a tenir  la  partie  supé- 
rieure du  lilet  a tleur  d’eau  , tandis  que  l'inférieure 
est  retenue  au  fond  par  des  plombs;  2"  de  la  plume 
placée  vers  Je  milieu  d’une  ligue  et  dont  le  mou- 
vement avertit  que  le  poisson  mord  A l'appAt. 

FLOTTEURS,  nom  donné  en  Physique  et  dans 
l'Industrie  a divers  instruments  qui  flottent  a la 
surface  d’un  liquide,  et  sont  destines  à en  marquer 
le  niveau  ou  a soutenir  les  corps  qui  y sont  plon- 
gés. Tels  sont  les  flotteurs  des  différenciomètres , 
des  manomètres,  etc.  (loy.  ces  mots).  Tel  est  aussi 
le  flotteur  qui  sert  a indiquer  le  niveau  de  l'eau 
dans  les  chaudières  A vapeur  : ce  dernier  se  compose 
ordinairement  d’une  pierre  cerclée  eu  fer,  qui  est 
équilibrée  presque  eu  totalité  par  un  contre-poids 
convenable , de  manière  A plonger  en  uartie  dans 
l'eau  de  la  chaudière  et  a s’élever  ou  à sabaisser  en 
mémo  temps  que  le  niveau  de  l’eau  ; tantôt  le  flot- 
teur porte  uue  tige  qui  sort  de  la  chaudière  et  qui 
se  meut  en  regard  d'uno  échelle  fixe;  tantôt  il  est 
suspendu  à un  fll  de  cuivre  qui  lui-même  s’enroule 
sur  une  poulie  extérieure  et  fait  tourner  une  alguilb- 
qui  se  meut  sur  un  cadran.  On  a construit  des  Fl. 
</* alanne,  qui  avertissent  les  chauffeurs  de  rabais- 
sement du  niveau  de  l'eau  par  uu  bruit  aigu,  pro- 
duit au  moyeu  d’un  jet  de  vapeur  qui  jaillit  sur  un 
timbru  métallique.  — On  connaît  encore  le  Fl.  de 
Prori  y et  le  Fl.  électro-dynamique , instrument» 
ui  servent  A la  vérification  de  certaines  lois  d‘hy- 
rauliqne  et  d’électricité.  • 

FLOTTILLE  (diminutif  de  flotte),  flotte  qui  peut 
être  considérable,  mais  qui  est  toujours  composée  do 
petits  bâtiments  et  portant  le  plus  souvent  de  l’ar- 
tillerie : telle  fut  la  flottille  que  Napoléon  fit  con- 
struire à Boulogne  en  1804,  dans  le  but  de  faire  une 
descente  sur  lesçôtes  d'Augleterre.  — Ce  mot  se  dit 
aussi  de  plusieurs  bAtlmenU  réunis  dans  un  port 
militaire  pour  étudier  les  évolutions  de  ligue. 

FLOU  (onomatopée),  terme  terhuique  employé 
par  les  peintres  pour  exprimer  la  grilce  et  la  dou- 
ceur des  touches , le  moelleux  du  coloris. 

FLOUVK,  Anthoxanthum . genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Graminées  : fleurs  réunies  au  nombru 
de  3,  sur  des  épilleU  incomplet»  ; fruit  sillonné  et 
nu.  L’espèce  la  plus  commune  est  la  Fl.  odorante, 
plante  vivace , croissant  dans  les  lieux  sers,  et  dont 
le  chaume,  haut  de  30  a 32  runtim.,  se  termine  par 
un  épi  rametix.  C’est  un  fourrage  excellent.  Cest 
principalement  à cette  piaule  que  le  foin  doit  l’o- 
deur agréable  qu'il  exhale.  On  s’en  sert  quelquefois 
pour  aromatiser  le  tabac , auquel  11  communique 
une  odeur  analogtio  tk  celle  de  la  fève  de  Touka. 

FL  U A TE  de  chaux.  Voy.  chaux  fluatEe  et  fluor. 

FLL  CTLATMMt  (de  fluctuare,  flotter),  se  dit,  on 
Médecine,  du  mouvement  d'oscillation  d'un  liquide 
amassé  dans  un  foyer  quelconque,  mouvement  que 
l’on  rend  sensible  i»ar  une  pression.  C’est  ainsi  que 
dans  Fhydropiftie  la  fluctuation  se  fait  sentir  à l’une 
des  deux  mains  appliquée  sur  un  des  côtés  de  l'abdo- 
men pendant  qu'ou  frappe  de  l’autre  main  la  partie 
opposée;  dans  les  abcès,  la  fluctuation  se  manifeste 
quand  on  tourbe  la  tumeur  alternativement  avec 
nu  ou  deux  doigts  sur  deux  points  opposés. 


FL  UE , nappe  fine  du  filet  dit  tramait.  V.  ce  mot. 

FLUENTE,  terme  de  Géométrie.  Voy.  ixtcgralk. 

FLUIDES  (de  fluere . couler),  corps  dont  les  mo- 
lécules sont  assez  éloignées  les  unes  des  autres  pour 
qu’elles  puissent  rouler , sans  se  gêner  mutuelle- 
ment , autour  de  leurs  centres  de  gravité.  On  dis- 
tingue les  Fi.  incompressibles . ou  Liquides,  dans 
lesquels  la  pression  ne  diminue  le  volume  que  d'uno 
manière  peu  sensible  ; les  F! . aéri formes  ou  Fl. 
élastiques,  dont  le  volume  diminue  à peu  près  en 
raison  inverse  des  pressions  qu'ou  leur  fait  subir.  Le 
nom  A’aériformes  leur  vient  de  leur  analogie  avec 
l’air,  et  celui  d'élastiques  de  la  tendance  qu’ils  ont 
à s'étendre  quand  ils  ont  été  comprimés.  Les  fluides 
aéri  formes  sont  de  plus  distingues  eu  Gaz  et  en  Va- 
peurs, suivant  qu’à  la  température  et  à la  pression 
l iiii  ores,  leurs  éléments  se  maintiennent  à l’état 
aérifonne  ou  peuvent  se  présenter  A l’état  liquide. 

On  nomme  Fl.  impondérables  le  Calorique , la 
Lumière , le  Fluide  électrique  et  le  Fluide  magné- 
tique. que  l’on  suppose  être  des  corps  fluide»,  et  dont 
le  poids  est  inappréciable  par  nos  instruments. 

FLÜOBOR1QUE  (acide),  ou  Fluorure  de  bore, 
a*  composé  de  fluor  et  de  bore  ( BF3  ),  incolore, 
'une  odeur  suffocante  et  d'une  saveur  fort  acide;  sa  . 
densité  est  de  2,3;  il  répand,  A l’air,  d'abondautes 
fumées  blanches,  et  ae  dissout  daus  l’eau  en  se  trans- 
formant en  acide  fluorhydrique  et  en  acide  borique. 
Ou  l’obtient  en  chauffaut  ensemble  un  mélange  d'a- 
cide sulfurique  concentré , d’aride  borique  et  de 
spath  fluor  (fluorure  de  calcium).  Il  a été  découvert 
en  1808  par  MM.  Gay-Lussar-  et  Théoard. 

FLUOR  mIu  latin  fluere,  rouler),  terme  qui  s’ap- 
pliquait d’abord  en  Minéralogie  à une  substance  assez 
fusible,  connue  sous  les  noms  de  Spath  fluor , Chaux 
fluatée  ou  de  Fluorure  de  calcium,  minéral  qui 
renferme  du  calcium,  et  un  autre  élément  pour  le- 
quel le  nom  de  Fluoré st  aujourd'hui  réservé,  ne  dé- 
signe plus  qu’un  corps  simple , dit  aussi  Phthore. 

C est  un  gaz  incolore  et  odorant  qui  décompose  l’eau 
A la  température  ordinaire;  il  attaque  aussi  presque 
tous  les  métaux , et  forme  avec  eux  les  fluorures. 
Avec  l'hydrogène,  il  forme  F acide  fluorhydrique. 
Ou  ue  peut  isoler  lu  gat  fluor  qu’en  opérant  dans  des 
appareils  en  chaux  fluatée.  lia  été  particulièrement 
étudié  par  MM.  G. -J.  et  Th.  Knox  et  Louyet. 

Les  anciens  Chimistes  nommaient  Fluor  toute 
matière  fluide,  et  surtout  Y alcali  volatil  liquide. 

FLUORHYDRIQUE  (acide),  dit  aussi  Acide  fluo- 
rique  ou  hydrofluorique,  combinaison  de  fluor  et 
d’hydrogène  (Fn),  gazeuse  A la  température  ordi- 
naire, d’une  odeur  pénétrante,  très-caustique , fu- 
mant A l'air,  et  très-soluble  dans  l’eau.  Ou  l’obtient 
en  chauffant  du  fluorure  de  calcium  avec  de  l’acide 
sulfurique  concentré.  L'acide  fluorhydrique  est  ex- 
trêmement corrosif;  une  goutte  de  cet  aride  dissous, 
portée  sur  la  peau , détermine  une  ulcération  fort 
douloureuse  et  très-lente  A guérir  ; sa  vapeur  pro- 
voque l'inflammation  des  yeux.  Il  est  le  seul  corps 
qui  attaque  U silice  et  ses  combinaisons,  telles  que  le 
verre,  la  porcelaine,  les  poteries;  aussi  ne  peut-on  lé 
conserver  que  dans  des  vases  en  plomb  on  en  platine. 
On  l’emploie  pour  graver  sur  le  verre  : A cet  effet,  ou 
recouvre  celui-ci  d’une  couchb  mince  de  cire  ou  de 
vernis , sur  laquelle  on  trace  le*  dessins  qu’on  veut 
produire  . de  manière  A mettre  le  verre  A nu  ; les 
vapeurs  d’acide  fluorhydrique  qu’on  y fait  alors  ar- 
river n’attaquent  que  ces  dernières  parties. 

L’acide  fluorhydrique  a été  découvert  en  1771  par 
Schéele;  Humpbry  Davy  et  MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard en  oui  I vit  connaître  la  composition. 

FLUORINE  . synonyme  de  Fluate  de  chaux. 

FLUOR  10  UE  (acide) . Voy.  rt.uon hydrique. 

FLUORURE,  sel  formé  par  le  fluor  et  uu  métal. 
Tous  les  fluorures  se  reconnaissent  en  ce  qu’ils  dé- 
gagent de  l'acide  fluorhydrique  quand  ou  les  chauffe 
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avec  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Le  Fl.  de  cal- 
cium. dit  aussi  Spath  fluor,  Fluorine , ou  Chaux 
fluatée  (FCa) , se  rencontre  en  filons  dans  les  gîtes 
métallifères,  ordinairement  en  cristaux  cubiques  qui 
présentent  des  couleurs  vives  et  très- variées,  jaunes, 
bleues  ouaméthystes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d'en* 
virou3,2.  On  l'emploie  au  Hartz comme  foudant  dans 
le  traitement  des  mines  de  cuivre  ; c’est  probable- 
ment cette  circonstance  qui  lui  a valu  le  nom  de 
fluor  (en  allemand  fl  us  spath).  Il  sert  k la  prépara- 
tion de  l’acide  fluorhydrique  et  des  autres  fluorures. 

FLUOS1L1CIQUE  (acide),  ou  Fluorure  de  sili- 
cium, gaz  composé  de  fluor  et  de  silicium  (SiF2), 
incolore,  fumant  beaucoup  k l’air,  d’une  saveur  et 
d’une  odeur  analogues  k celles  de  l’acide  chlorhy- 
drique, avec  leuucl  il  avait  été  autrefois  confondu.  Sa 
densité  est  de  a, 597. 11  se  décompose,  au  contact  de 
l’eau , en  acide  fluorhydrique  et  en  acide  silicique, 
qui  se  sépare  sous  forme  de  gelée.  On  l’obtient  en 
chauffant  un  mélange  d'acide  sulfurique  concentré, 
«le  silice  et  de  fluorure  de  calcium.  C’est  le  gaz  fluo- 
silicique  qui  se  forme  lorsqu’on  grave  sur  le  verre 
au  moyeu  de  l’acide  fluorhydrique. 

L’acide  fluosilicique  a été  découvert  par  Schéelè 
eu  1771,  et  étudié  en  1812  par  John  Davy  . 

FLUSTRE,  Flustra , genre  de  Zoophytes  de  l'or- 
dre des  Polypes  Bryozoaires , dont  la  peau  externe 
s'endurcit  en  partie,  de  manière  k former  des  Po- 
lypiers d’apparence  cornée,  k loges  ou  cellules  com- 
plètes pour  chaque  animal,  et  constituant  ainsi  des 
espèces  de  laines  ou  feuilles  fixées  aux  corps  sous- 
marins.  Nous  citerons  comme  type  la  Fl.  foliacée , 
commune  sur  nos  côtes. 

FLUTE  (du  latin  fistula ),  instrument  à vent  dont 
la  forme  a souvent  variée  Celle  dont  on  se  sert  le 
plus  communément  aujourd’hui  est  un  tube  cylin- 
«Irique,  d’environ  6 décimètres  de  long,  en  buis,  en 
ebèno  et  en  cristal,  formé  de  trois  ou  quatre  pièces 
dites  corps  ou  pattes,  ajustées  au  moyen  d'emboltu- 
res;ilest  percé  dans  sa  longueur  d’un  canal  nommé 
perce,  qui  communhpje  à l’extérieur  par  l’une  de  scs 
extrémités,  nommée  pied  ; l’autre  bout,  ou  tête,  est 
fermé.  L'embouchure  consiste  en  un  trou  latéral 
percé  vers  la  tête.  Les  trons  sont  ordinairement  au 
nombre  de  8 : le  premier  est  sur  le  pied  ; le  second 
corps  a 3 trous,  le  troisième,  3;' le  quatrième  n’en 
a qu’un,  ou  l’embouchure,  qui  est  ovale  et  plus  grand 
que  les  autres.  On  a ajouté  k la  flûte  des  clefs  qui 
ferment  4 ou  5 trous.  Cet  instrument  se  note  en  clef 
«le  sol.  Il  s'étend  du  ré  du  violon  k Y ut  d’en  haut. 
— Outre  la  flûte  ordinaire,  qu’on  nomme  Fl.  traver- 
sière  ou  Fl.  allemande,  on  se  sert  encore  de  la  petite 
flûte,  dite  aussi  octàvin  et  piccolo , qui  a la  même 
forme  que  la  précédente,  dont  elle  sonne  l’octave, 
«luoiqiie  étant  beaucoup  plus  petite.  Elle  est  longue 
d’environ  40  centiin.  Les  sons  en  sont  aigus  et  per- 
lants : on  s’eu  sert,  dans  les  orchestres,  pour  obte- 
nir des  effets  brillants,  pour  imiter  des  sons  naturels, 
• t surtout  pour  faire  danser.  — Ou  appelle  Fl.  à bec, 
Fl.  douce,  ou  Fl.  d' Angleterre , une  flûte  ordinaire 
«lont  la  tète,  au'  lieu  d’être  bouchée,  porte  un  appareil 
nommé  sifflet , par  lequel  on  fait  entrer  le  vent  dans 
la  bouche,  eu  serrant  ce  bec  avec  les  lèvre*.  On  tient 
cette  espèce  de  flaaeo/et  devant  soi , comme  une  cla- 
rinette , ki  bout  éloigné  du  corps.  Son  étendue  est 
depuis  le  fa  grave  du  violon  jusqu'au  troisième  sot 
du  même  instrument.  On  s’en  sert  dans  les  bals  ou 
|>our  imiter  le  chant  des  oiseaux. 

La  flûte  paraît  avoir  été  connue  de  toute  anti- 
quité ; on  la  retrouve  peinte  ou  sculptée  sur  un  grand 
nombre  de  monuments  autiques.^a>s  poètes  en  attri- 
buent l'invention  à Apollon  ou  k Mercure,  et  racon- 
tent le  défi  porté  à AikiIIu»  par  l’imprudent  Marsyas. 
La  flûte  ne  fut  d’abord  qu’un  simple  tuyau  de  paille 
«l’avoine  ( m:enn),  ou  un  r<»s«-au  creux  (calamus  ); 
oii  en  lit  ensuite  avec  l’os  de  la  jambe  d’un  cerf, 


d'une  biche  ou  d’un  âne  [tibiu).  Les  Grecs  et  les 
Romains  avaient  des  flûtes  droites,  courbes,  obliques, 
comme  notre  flûte  traversière;  des  fl ûtes  simples  et  des 
flûtes  doubles  : ces  dernières,  formées  de  deux  tuyaux, 
avaient  une  embouchure  commune;  l’un  des  tuyaux 
jouait  le  sujet,  l’autre  accompagnait.  — Us  appelaient 
sijrinxou  flûte  de  Pan,  un  instrument  composé  d’un 
certain  nombre  de  roseaux  de  grandeur  différente, 
accolés  ensemble  et  placés  de  telle  sorte  que  le  plu* 
grand  est  le  premier,  et  que  les  autres  vont  en  dé-# 
croissant  jusqu’au  dernier,  qui  est  le  plus  petit.  Ces 
tuyaux  sont  ouverts  par  eu  haut  et  bouchés  par  h 
bas.  Leur  ouverture  supérieure  est  disposée  sur  une 
même  ligne  horizontale.  En  soufflant  dans  ccs  tuyaux, 
on  produit  un  son;  mais  comme  il  n’y  a ni  dièses  ni 
bémols,l6S  airs  que  l’on  peut  jouer  sont  très-limités. 
On  s’en  sert  encore  aujourd’hui.  — La  flûte  traver- 
sière était  connue  en  France  avant  le  xu*  siècle; 
mais  on  s’en  servait  surtout  en  Allemagne  et  en 
Suisse  : d’où  son  nom  de  Fl.  allemande. 

Parmi  les  artistes  qui  se  sont  fait  un  nom  par  leur 
exécution. on  cite  : en  France,  Philibert,  musicien  de 
Louis  XIV,  La  Barre,  Hotte  terre  le  Romain , Buffnr- 
din.Blavet,  Mault,  A.  Hugot,  Devienne,  et  aujour- 
d'hui, MM.  Tulou  et  Drouet;  eu  Allemagne,  Rcehm, 
Quanti  et  Furstenau  ; en  Angleterre,  Nicholson.  Les 
facteurs  les  plus  renommés  sont  MM.  Hudall  k Lon- 
dres, Hoeh  et  Ziegler  k Vienne,  Clair  Godefroy  aîné 
k Paris.  On  estime  les  Méthodes  de  Devienne , de 
Berbiguier,  de  MM.  Walkiers  et  Drouet. 

flûte,  grand  bklimeut  de  charge  k 3 mâts,  por- 
tant de  600  à 1 ,200  tonneaux,  ayant  de  12  k 24  ca- 
nons, et  employé  spécialement  au  transport  des  bois 
de  construction  ou  de  mâture,  des  munitions  de 
bouche  ou  de  guerre,  etc.  Un  vaisseau  de  guerre, 
une  frégate,  sont  armés  en  flûte  quand  ils  sont  dis- 
|H>sés  de  manière  k recevoir  un  chargement. 

flûte,  poisson.  Voy.  murf.m:. 

FLUTEAU  ou  plxntain  d’eau.  Voy.  alisma. 

FLUTET,  sorte  de  flûte.  Voy.  galoubet. 

FLUVIALE  (législation,  pèche,’.  V.  code  et  pèche. 

fluviales,  famille  de  plantes.  Voy.  kaudEes. 

FLUVIATILES,  nom  donné  aux  animaux  et  aux 
Végétaux  qui  vivent  dans  les  fleuves  et  en  général 
dans  les  eaux  douces. 

FLUX  (de  fluere,  couler),  mouvement  de  la  mer 
vers  le  rivage,  opposé  au  reflux.  Voy.  marEe. 

En  Médecine,  ou  doune  ce  nom  aux  évacuations  de 
liquides  qui  surviennent  dans  un  grand  nombre  de 
maladies  : le  flux  est  dit  colliauatif  quand  il  est 
assez  abondant  pour  produire  répuisement  du  ma- 
lade. — On  nomme  Fl.  de  sang,  la  dysenterie  et 
l’hémorragie;  Fl.  de  ventre,  ladiarrhéc  ; Fl.  bilieux. 
toute  évacuation  de  hile;  Fl.  mui/ueux,  une  mala- 
die  grave  qui  cousistc  dans  un  écoulement  abondant 
«le  mucosités,  etc. 

Les  Chimistes  appellent  flux  ou  fondant , toutes 
l«*  matières  très-fusibles  dont  on  se  sert  pour  favo- 
riser et  hâter  la  ftision  d'autres  matières,  moins 
fusibles.  Le  borax  est  uu  des  meilleurs  flux  ( Voy. 
fondants).  — On  noinrne  Fl.  blanc,  le  produit 
qu'on  obtient  par  la  déflagration  d'un  mélauge  de 
nitre  et  de  crâne  de  tartre  : il  se  compose  de  car- 
bonate de  potasse , et  sert  comme  fondant  dans  cer- 
taines opérations  de  docimasie  ; Fl.  noir,  uu  mé- 
I iri-'e  de  charbon  et  «le  car b«uiate  de  p«.l.i  — ■ qu'on 
obtient  par  la  calcination  du  tartre  ; il  est  employé 
pour  désoxyder  certains  oxydes  métalliques. 

FLUXION  (du  latin  fluere, couler).  Eu  Médecine, 
ce  mot  désigne  d’une  manière  générale  l'alUuxd'uu 
liquide  vers  le  point  où  l'appelle  une  cause  irritante. 
Sous  le  nom  de  flution  de  poitrine,  on  a désigné 
quelquefois  le  catan'he  pulmonaire  aigu , mais  plus 
ordinairement  la  péripneumonie.  Voy.  ces  mots. 

On  appelle  souvent  fluxions,  des  engorgements 
phlegiHoneux  du  tissu  cellulaire  des  joues  ou  dus 
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gencives,  causé» par  Timprcxsiou  d'un  air  froid,  ub 
coup  mi  uiu*  maladif  du»  dents.  Quelques  fluxions 
sont  dues  aussi  au  dt-pluremuut  subit  de  la  goutte 
ou  d’un  rhumatisme.  Ces  fluxions  se  développent 
avec  une  rapidité  remarquable;  elles  peuvent  enva- 
hir les  parties  voisines,  les  ailes  du  nez,  les  pau- 
pière* et  le  cou  , presque  toujours  aussi  les  gencive* 
quand  I affection  tient  a uuu  carie  deuUiré.  Il  m ni  i- 
i.i Peste, en  général,  |>eu  do  douleur; pu  éprouve  plu- 
tôt un  sentiment  do  gène  cl  do  tendon  dans  la  jonc, 
i lut  te  affection  est  mus  danger  ; sa  durée  varie  de  4 
a 8 jours  ; presque  toujours  elle  K*  termine  par  ré- 
solution , ou  biou  U peut  se  tonner  un  abcès  dans 
IVqiaisscur  «le  la  joue  ou  dans  la  gencive.  Il  sulltt  de 
te  tenir  chaiidemcul  et  de  couvrir  la  ioue  malade; 
on  n 'a  recours  à des  cataplasmes  « uioflienU  que  s’il 
survient  de  U rougeur  et  de  la  chaleur  à la  peau. 

En  Mathématiques,  New  tou.  considérant  uuu  « te n- 
«tne  quelconque  comme  eugeuurée  par  le  mouvemeut 
«l'une  autre  étendue,  a nommé  fluxion  la  vitesse 
avec  laquelle  chaque  partio  de  k première  étendue 
sc  trouve  décrite.  Si  Tou  suppose,  par  exemple,  une 
parabole  engendrée  par  le  mouvement  d une  droite 
qui  se  meut  uuitermumeut , parallèlement  à elle- 
même,  le  long  de  I axe  des  ahscisAes,  tandis  qu'un 
point  parcourt  celte  droite  avec  une  vitesse  vuriahie 
telle  que  la  |Kirtic  parcourue  est  toujours  moyenne 
proportionnelle  cuire  une  ligue  donnée  quelcouqui- 
et  la  partie  correspondante  de  T abscisse,  le  rapport 
«ju  il  v a entre  lu  vitesse  variable  de  ce  point  a cha- 
que (listant  et  la  vitesse  uniforme  de  la  droite  est 
celui  du  la  fluxion  de  Torduuiiôe  à la  fluxion  du 
frtbscissc  : n’est  ce  que  LeilmiU  appelle  différence. 
Aussi  le  calcul  des  fluxions  de  Newton  est-il  lu  même, 
en  dernier  résultat , que  lu  calcul  différentiel. 

FOC.  voile  triangulaire  qui  su  place  à l’avaut  du 
bAliment,  entre  le  mât  de  misaine  et  le  beaupré, 
ou  entre  ce  dernier  et  lu  grand  mat,  dans  les  bàti- 
nicuts  qui  n'ont  pas  de  inàt  de  miasme.  Les  petits 
bâtiments  u ont  qu un  foc  ; les  grands  eu  ont  au 
nioius  4 et  quelquefois  6 : on  las  nomme  petit  foc , 
faux  foc,  grand  foc , eiin  foc , foc  vedette  ut  for  en 
r air.  Le  foc  d'artimon  est  la  voile  d élai  «l'artimon, 
unverguée  daos  le  sens  «le  Tétai  du  mal  d'artimon. 

FOENE,  dit  aussi  Faune  ou  Fouanne,  instrument 
d«-  fer  pour  ta  p*vhe,  formé  de  plusieurs  branches 
pomtues  et  «nuées  A leurs  bonis  «l'un  dardilluu.  Il 
est  emmanché  à un  gros  bâton  de  2 a 3 mètres.  On 
lance  la  fœnetur  les  poissons  qui  passent  k fleur  «Tenu. 

roexc,  Fœnus , genre  d'iusecte*  Hyménoptères, 
famille  lies  Fupivores,  tribu  des  Evauiales  : anten- 
nes droites;  abdomen  allongé  en  masque,  terminé 
imt  une  tarière  de  médiocre  lougucur,  compost  e de 
3 soies  ; tête  portée  comme  sur  un  col.  Ou  trouve 
ces  insectes  tantôt  sur  les  IKuis,  ou  ils  se  tiennent 
en  relevant  leur  abdomuu , tantôt  suspendus  ata 
tiges  des  plantes  au  moyen  de  leurs  mandibules. 

FOETL’îv.  mol  latir  passé  un  français,  désigne  l'en- 
fant lorsqu  il  est  encore  dans  le  sein  de  sa  mire.  Depuis 
!o  momeut  de  la  conception  jUM|u'au  4 • mois  environ, 
on  le  désigne  sous  Je  nom  d'embryon  ( Yoy . c©  mot); 
on  liii  «loune  spécialement  lu  nom  de  fœtus  lorsqu, 
ses  organes  sont  déjà  prononcés  et  qu  il  commence 
à te  mouvoir  sensiblement.  A quatre  mois  et  demi, 
les  membres  alvdomiuatix  l'emportent  sur  les  mem- 
bres thoraciques;  les  ongles  se  prononcent  ; l'accrois- 
sement est  tres- prompt,  et  le  fœtus  a 12  ceutirn.  t/2 
de  longueur.  Dans  chacun  des  trois  mois  suivant», 
H augmente  environ  de  8 à 9 centiin.,  «n  sorte  que 
vers  le  septième  mois  il  a près  de  34  cculim.  et  pesé 
de  50  gr.  à 2 kilogr.;  la  peau  est  moins  rouge,  phi> 
dense  , recouverte  d’un  enduit  gnu,  onctueux  et  ad- 
hérent; duvet  et  cheveux  plus  longs  et  moins  blancs; 
os  du  crâne  bombés  a leur  partie  moycune.  — A huit 
mois,  le  fœtus  prend  un  phi*  grand  développement; 
ses  mouvements  sont  plus  forts;  longueur  totale, 


10  à 12  ceutirn.;  pesanteur,  2 à 3 kilogr.  — Enflu,  /» 
neuf  mois  (A  terme ) , la  lougucur  ordinaire  est  de 
50  cenlim.,  mais  variable  faire  45  et  M:  poids  ordi- 
naire. environ  3 kilogr.  ét  demi;  ossification  plus 
complète;  fêle  fort  grosse,  et  formant  la  dixiéme 
partie  du  volume  total;  cheveux  plus  épais,  plus 
long» , plus  foncés;  les  os  du  cr&nc,  quoique  mobiles, 
w louchent  iwir  leurs  bords  membraneux;  le  thorax 
est  court;  l'abdomen  ample,  arroudJ,  saillant  vers  1« 
nombril  ; le  boxaiu  étroit,  peu  développé;  l'appareil 
digestif,  h- -s  poumon»  et  le  cœur  sont  en  état  du  com- 
mencer les  fonctions  «le  la  vie  extérieure. 

FOI  (du  Ut.  fdes),  U tr#  des  3 vertus  théologales. 
Les  mythologues  grue»  et  romains  avaient  fait  de  la 
Foi  uue  divinité  allégorique;  ils  lui  donnaient  pour 
umbléiue  d«*ux  malus  enlacée».  Mignard  a représente 
la  Foi  chrétienne  sous  la  ligure  daine  femme  assise, 
leuant  «l'une  main  une  croix  ou  les  tables  du  Déca- 
logue, et  de  Taulre  un  calice  surmonté  d'une  hostie. 

Dans  le  système  Modal,  ou  appelait  Foi  et  Uom - 
muge,  l'acte  de  reconnaissance  que  le  vassal  devait 
adresser  a son  seiguuur  [Voy.  imt.mii uue  ut  non- 
vues).  — Ou  appelait  Foi rnentie,  tout  manquement 
â U foi  que  devait  un  vassal. 

FOIE  (du  latin  focus , foyer,  selon  lloquetert),  en 
latin  jecur . un  grec  hépar,  organe  secréteur  de  ia 
bile  : c’est  lapins  volumineuse  de  toutes  le»  glande*  ; 
son  poids,  assez  variable,  est  chez  Tliorame  du 
près  du  2 kilogr.  Cet  organe  est  situé  dan»  le  ventre, 
du  côu  droit  et  immédiatement  au-dessous  de  la 
poitrine  • t du  diaphragme,  sous  lequel  il  fait  une 
saillie  dons  la  cavité  pectorale,  ce  qui  permet  aux 
fausses  côte»  du  lu  protéger.  Il  occupe  presque  tout 
l’espace  counu  sou*  le  nom  iYhypo<ondre  droit , 
s'étend  même  un  peu  vers  l'hypochoudre  gauche, 
et  ru»' ouvre  eu  partie  l’estomac.  11  est  divisé  ou  plu- 
sieurs lobes  de  forme  irrégulière;  sou  parenchyme 
a une  consistance  remarquable,  une  teinte  fauve 
ou  légèrement  jaunâtre , un  aspect  poreux.  Lors- 
qu'on le  déchire  , il  |rarait  fariné  de  granulation», 
au  milieu  desquelles  sont  disséminées  les  radicules 
«tus  conduits  excréteurs  de  la  bile , dont  la  réunion 
ternie  le  canal  hépatique.  Le  foie  cdt  lu  seul  or- 
gane qui,  iudépcudaiiimeut  du  sang  rouge,  qui  lui 
est  apporté  par  l'artère  hépatique , reçoive  du  sang 
noir  ; celui-ci  lui  osl  transmis  par  lu  système  du 
la  veine-porte.  Ou  croit  généralement  que  c'est  du 
ni  u g de  la  veine-porte  que  sont  extraits  les  matériaux 
de  te  hile,  ut  que  In  sang  du  l'artère  est  uniquement 
destiné  à la  nuiriliou  de  l'organe.  Les  maladies  du 
foie  sont  nombreuses  ut  frequente*;  elles  compren- 
nent : l'hypertrophie  et  T atrophie , les  affections 
calculeuses,  la  dégénération  graisseuse;  le  cancer. 
les  tubercules,  les  hydatides , les  tumeurs  biliaire >, 
les  coliques  hépatiques,  Y hépatite  et  les  ahccs  du 
fuie.  — Le  D'  Fauroiuiuau- Dufresne  a fait  une  étude 
narliruliéru  dus  maladie*  de  cet  organe.  — En  1851 , 
M.  Cl.  Bernard  a prouvé  qu'outre  la  sécrétion  de  te 
hile , celte  glande  servait  à répandre  dans  l'écono- 
mie une  quantité  considérable  de  matière  sucré©. 

Le  fine  se  trouve  chez  tous  les  animaux , même 
chez  les  Mollusques,  ('.liez  lus  Mammifères,  le  nom- 
bre des  lobes  varie  dans  la  même  espèce  : le  chat 
en  a de  deux  a sept.  Chez  les  oiseaux,  il  est  plus  vo- 
lumineux que  dans  les  mammifères;  II  est  partagé 
ordinairement  eu  deux  lobes.  Le  foie  des  oiseaux  est 
le  plus  estimé  des  courmets,  surtout  relui  d'oie  et  celui 
de  canard.  Les  reptiles  Tontenrure  plus  volumineux, 
aiusr  que  les  poissons  et  le»  mollusques.  Les  Insectes 
l’ont  un  forme  de  petits  tubes  réunis. 

Les  anciens  chimistes  douuaicnt  lu  uom  de  foie 
k diverses  substances  dans  te  composilioç  dcsquelte» 

11  eutro  «lu  soufre  , et  dont  ils  comparaient  la  cou- 
leur brunâtre  a celle  du  foie.  Ainsi  Us  appelaient  : 
Foie  d'antimoine , i'oxysulfore  d*antimoine  qu'em- 
ploient les  vétérinaires;  — F.  d'arsenic,  l’arsénito 
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de  potasse  F.  de  troupe,  un  nu- Linge  du  plusieurs  | 
sulfure*  de  potavdum.  dont  nn  Ru  servait  ennimo  , 
d'excitant  dam  les  maladies  cutanées;  F de  soufre 
antimonié,  une  dissolution  d'où  »c  précipite  le  ter-  | 
me#  lorsqu'on  prépare  celui-ci  en  Uiaui  bbitullr  le 
sulfure  (T&nUmoine  avec  du  sous-carbonate  de  ko- 
bitte  ; F.  de  taupe  terreux , un  composé  de  soufre 
et  d’une  base  terre  Me  (chaux , baryte,  etc,}. 

FOIN  (du  latin  fœnurn),  herbe  fauchée,  séchée  et 
conservée  pour  servir  d’nlnm-ut  nut  animaux  domes- 
tiques. On  comprend  aussi  ton»«e  nom,  nuis  Irèt- 
luiproprement,  les  plantas  données  par  le*  prairies 
artificielles,  rumine  le  sainfoin,  U luzerne,  etc.  l.a 
première  coup*  des  prairies  naturelle*  se  nomme  pbr- 
liculicrctm  ni  fmn,  les  autre*  i egaio.  I*nur  lu  manière 
do  convertir  en  loin  l'Iierbs  des  pttüri*  simtnrelh  s ou 
artificielles  (loy.  huuuge  et  fasagk).  On  enferme 
le  foin  quand  il  est  bien  sec.  Uurnide  , Il  l'échauffa 
et  déplaît  aux  bestiaux  ; Il  peut  s'échauffer  au  point 
d'occasionner  un  meeudic.  A défaut  de  granges,  on 
conserve  en  plein  air  le  ftlIlUMfeé  en  inculte.  Pottrétre 
nourrissant  et  sulislanticl , le  foiu  doit  conserver  sa 
cuuleiir  verte  et  svu  odeur.  Il  perd  de  sou  poids  eu 
vieillissant,  de  telle  sorte  que  45  kltogr.  de  foin  en 
hiver  n’en  donnent  plus  que  40  en  été.  Le  meilleur 
foiu  est  celui  des  terres  légère»,  fraîches  et  non  hu- 
mide» des  hautes  montagnes.  Ensuite  vient  relui  des 
vallées  plus  siliceuses  qu’argileuses;  et  eullii  celui 
des  terrains  ferrugineux  , glaiseux  ou  marécageux. 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  foin  : 1®  b l'en- 
semble des  luiies  qui  garnissent  le  dessous  du  cha- 
peau de  quelques  ( lu  tn  pignons , par  exemple,  les 
bolets;  2°  aux  poils  soyeux  qui  iraruis®eut  le  fond 
d'un  artichaut.  — On  nomme  Foin  gtec  le  Fenu- 
grer  ; Foin  de  mer,  les  Zosteres. 

FOIRE  (du  latin  forum,  marché,  ou  ftriu,  fête), 
marché  temporaire  qui  se  tient  à des  époques  fixes 
dans  certaines  localités.  Cet  marchés  doivent,  pouf 
la  pliqiart,  leur  origine  à des  l'êtes  solennelles  avant 
le  privilège  d’attirer  un  grand  concours  de  Udèles 
* t de  faciliter  ainsi  l'écoulement  des  produits.  Les 
foires  n'ont  plus  un»  grande  utilité  pour  le  com- 
merce; mai»  elles  ont, sous  ce  rapport,  joué  un  grand 
rôle  au  moyen  tare,  époque  où  les  vdy  âges  étaient  rares 
cl  les  communications  diüUeiles.  Ou  cite  entre  autre®, 
a Paris.  IX  foire  du  Landil,  qui  s c tenait  entre  Paris 
et  St  - lient»  du  10  au  20  octobre;  la  frira  de  St- 
Germtuu,  établie  sous  Louis  XI , eu  1482  , et  celle 
de  St^biurent,  remplacées  toutes  deux  par  les  mar- 
chés permanent*  de  mémo  nom.  Il  existe  dans  les 
departement*  beaucoup  de  foires  euoora  célébrés  : 
telle»  sont  le»  foires  de  G uibnty,  à Falaise,  du  10  nu 
25  août,  suivie  surtout  pour  les  chevaux  normands; 
de  L'ae»,  le  2»  dimanche  après  Pâques,  pour  les  Unies  ; 
de  Iteuu  -nire  (en  juillet)  pOOT  »« produlUdu  midi 
de  la  France.  — Tout  ce  qui  regarde  la  police  des 
foires  a été  réglé  par  les  loitdes  16  et 24  août  1790, 
22  juillet  1791,  4 thermidor  au  111 . et  par  le  Code 
péual , art.  479.  — A l’étranger,  Il  se  tient  encore 
beaucoup  de  foires  : dans  les  Pays-Bas.  où  on  les 
nomme  kermesses  ( Foy.  ce  mol  ) ; en  Allemagne , 
notamment  à Leipzig,  où  se  fait  un  grand  commerce 
k Ubrtirie,  à Francfort- xur-ie-.Mcirt , et  b Hrtint- 
t vick;  en  Russie,  a Mjnéi-Smyonrl , véritable  en- 
trepôt de  Commerce  outre  l’Europe  cl  l’Asie*  eu 
Pologne,  b Varsovie;  en  Italie,  à Siniouotm  et 
Alexandrie.  En  Amérique,  Mexico,  PortobtUO  et  la 
Havane  ont  des  foires  usse*  fréqueulées. 

rom*  (TStAtnc  de  la).  Dès  1595,  plusieurs  petits 
théâtres  de  joueurs  de  gobelets,  sauteurs  et  dan- 
seurs de  corde , s'étalent  élevés  dan»  t'enclos  de  la 
loire  8t-Gennain  b Pari».  Eu  1050,  un  certain  Brio- 
ché y établit  un  théâtre  de  marionnettes;  en  1678 
on  y représenta  pour  la  première  fols  des  pièces  lit- 
téraires ; en  1890,  Bertrand  remplaça  les  in.iriouuet- 
les  par  une  troupe  de  Jeunes  gens,  et  malgré  l’op- 


positiou  constante  du  TbéMrü-Fraiiçai* , ces  nou- 
veaux comédiens  continuer eut  leurs  repres*  111*1101»® 
Ce  tliMtré  fut  Fort  fine  de  l’Qpe  rd-Com  iqut  { • 
réuni  en  1762  àli  Comédie Italienne.  Le  Sage,  ru- 
selbT,  Ftvarl,  Piron  , Dominique  Ois,  Boi^y,  Lar 
clllitre,  Pun,  sont  les  auteurs  qui  ont  le  plus  tra- 
vaillé pour  le  théâtre  de  la  Foire.  Après  1762  , les 
théâtres  forain®  se  < outluuf  rent  encore  sous  divers 
noms  jusqu’à  leur  suppression  définitive,  vers  1800. 

FOLiALE  (du  latin  folium,  feuille),  redit  , en 
Bob  nique  , dej  partie»  qui  ont  la  nature*  la  fbrme 
tt  l'organisation  dès  feuilles.  Tels  sont  Ici  cotylé- 
don® du  tilleul,  de  ta  U' lie- de-nuit,  et,  en  général, 
tfas  plante»  qui  oui  leur  embryon  accompagné  d‘un 
•ndottorme.  Ou  dit  aussi  stipules  fol  tarifs,  sjh i- 
thrr  foliacées,  etc. 

FOLIE  nu  Aliénation  mentale,  lésion  plus  ou 
moins  complète  et  ordinairement  permanents  de» 
facultés  iiitellectuelltts  et  affectives,  sans  trouhleno- 
table  dans  las  seusatious  et  les  mouvements  volon- 
taires, elsans  démordra  apparent  des  autres  fond  ions 
vitales.  Le  fru  conserve,  en  général, la  counaissamu; 
de  sa  propre  ••xhlcnre  et  eelle  des  objets  avec  les- 
iiuels  il  se  trouve  eu  rapport;  mais  il  a des  idées, 
des  pissions,  des  déterminations  eu  contradiction 
avec  celles  de*  hommes  raJsouuableS;  il  méconnaît 
son  élit  do  délire,  ou  bleu  sa  volonté  est  Impuissante 
pour  la  mnltrlser. 

Pinel  a divisé  la  folle  en  : id  manie,  délire  géné- 
ral, avec  au*  lut  joli,  Irascibilité,  penchant  à la  fufeui  ; 
2®  méiancone,  délire  exclusif  avec  abattement,  mo- 
rosité, penchant  au  désespoir  ; 3®  démence,  affaiblis- 
sement des  opérations  de  i’eulondèment  et  de»  actes 
do  la  volonté  ; 4®  idiotisme,  sorte  de  stupidité  plus  ou 
moins  prononcée.  Esguiiot  admet  4 divisions  ; la 
manie  (délire  général), et  ta  monomanie  [délire  par- 
tiel) ; Il  réserve  le  nom  d'idiotisme  ou  idiotie  b l'o- 
blitération cougéniale  de  l’intelllgonccou  imbécillité, 
et  relui  de  démente  b son  oblitération  accidentelle. 

Les  cause*  de  l'aliénation  mentale  sont  aussi  nom 
breutes  que  variées  ; elles  sont  générales  ou  parti- 
culières; primitives  ou  secondaires;  physiques  (excès 
de  chaleur  uu  de  froid,  abus  du  viu,  de»  liqueur®, 
des  opiacés)  ,ou  morales  (libertinage,  accès  violents 
de  colère  ou  de  toute  autre  passion,  commotions  p*>- 
litlques, fanatisme  religieux).  Non-seulement  les  cli- 
mats,les  saisons,  Pàge,  le  sexe,  las  tempéraments,  la 
manière  de  vivre  influent  sur  la  fréquence,  le  carac- 
tère,la  durée  de  la  folie, mais  elle  e*t  encore  modifiée 
par  h*  loi® , la  civilisation,  les  révoiutlous  politi- 
ques, etc.  L’hérédité  est  la  musc  de  frlie  la  plu*  ordi- 
naire. La  folie  peut  être* continue,  rémittente  ou  Inter- 
mlUente.  Quelquefois  elle  se  transforme  en  quebiue 
sorte,  et  le»  diverses  espèces  de  faUe  se  sureèdeut.  La 
folie  M complique  très-souvent  avec  la  paralysie,  le® 
convulsions,  l'épilepsie,  l’hystérie,  lliypocomlriè. 

Le  traitement  de  la  folie  w réduit  a agir  habile- 
ment sur  l'intelligence,  sur  les  passions  do  l'aliéné, 
et  b user  convenablement  des  moyens  physique*. 
Le*  anciens  se  bornaient  ù l'usage  de  l’ellébore  ; 
plus  tard,  ou  préconisa  la  saignée,  les  bains  par 
surprise,  les  purgatifs , etc. , en  y joignant  le  plus  sou- 
vent de  cruelles  violence».  Pinel  fit  tombe*  le*  chaîne» 
des  aliéné*;  Esqulrol  perfectionna  la  méthode  de  trai- 
tement. Aujourd’hui  tous  le*  médecins sont  d* accord 
sur  la  nécessité  de  l'isolement  ou  de  la  translation  de» 
aliénés  dans  une  malsou  consacrée  b ces  malade*,  où 
le  traitement  moral,  Intellectuel  et  hygiénique  est 
bien  plus  facilement  applicable.  On  conseille  le»  dis- 
tractions. la  musique,  le*  voyages,  l'exercice  en  plein 
air,  l’équitation , t'escrime,  la  culture  de  la  terre, 
la  lecture,  les  réunion»;  enfin . les  bains  froids  et 
l»ar  imruersiou,  les  allusions  et  les  dourhes,  la  glace 
mr  U tôle  et  les  pédiluve»  siuapisé*.  Ou  a constate 
que  los  guérisons  d'aliénés  sont  d environ  un  tiers. 
Un  les  obtient  surtout  au  printemps  et  en  automne, 
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et  depuis  20  jusqu'à  30  ans.  Ou  suent  beaucoup  plus 
«lu  munies  que  de  mélancolies  ou  de  monomanies  : 
ou  ne  guérit  point  l’idiotisme,  ni  la  démence  sénile  ; 
U démence  chronique  guérit  rarement. 

Outre  les  établissement*  privés  consacrés  au  trai- 
tement des  aliénés,  il  existe  chez  tous  les  peuples 
civilités,  surtout  en  France , de  nombreux  asile» 
ouverts  a ce»  infortunés  ( Voy.  aliEnEs)  Les  princi- 
paux hospice»  de  ce  genre  sont  : en  France,  ceux  de 
Qiareuton.  de  Blcétre,  la  Salpétrière  ; en  Angle- 
terre, Bcdi.im;  en  Belgique.  la  colonie  de  (iheel, 
près  d'Anvers;  en  Prusse,  1 hospice  de  la  Charité 
a Berlin;  en  Italie,  l'hospice  d’A versa,  près  de  Na- 
ples, etc.  On  a beaucoup  écrit  sur  la  folie;  les 
traités  Ica  plus  importants  «ont  dus  à Pinel  ( Traité 
sur  I aliénation  mentale , 1809),  à Esquirol  {Des 
maladies  mentales.  1838),  à F.-J.-V.  Broussais 
( De  l'irritation  et  de  la  folie,  1839  ),  à F.  Leuret 
(Du  traitement  moral  et  de  la  folie , 1840),  à 
MM.  Calmcil,  Brie.ro  de  Bcismont,  Lélut.  etc. 

FOLIE  (du  latin  folium,  feuille),  nom  donné,  en 
Botanique,  aux  parties  garnies  de  feuilles.  — En  Pli.tr- 
marie,  on  nomme  ainsi  des  produit*  de  certaines  opé- 
rations qui  ressemblent  a de  petite»  feuilles.  Ain» 
la  terre  foliée  de  tartre  est  l'acétate  de  potasse;  la 
terre  foliée  mercurielle , l’acétate  de  mercure. 

FOLIES,  ou  Folies  d' Espagne , air  gai  que  l’on 
dansait  autrefois  en  Espagne  avec  des  castagnettes. 
La  mesure  est  a trois  temps , le  mouvement  mo- 
déré, et  la  mélodie  d'une  grande  simplicité. 

FOLIO  (du  latin  folium,  feuille). En Typographie, 
on  appelle  ainsi  le  numéro  de  chaque  page  d’un  li- 
vre ; ainsi  on  dit  : ce  volume  a tant  de  folios;  voyez 
au  folio  six,  au  folio  douze.  — On  appelle  folio 
recto,  ou  simplement  recto,  1a  première  page  d’un 
feuillet;  folio  verso , ou  simplement  verso,  le  revers 
du  feuillet.  — Un  volume  in-folio  est  celui  dont  les 
feuilles  d'impression  ne  sont  pliées  qu’en  double. 

FOLIOLES,  petites  feuilles  qui,  par  leur  réunion 
sur  les  deux  côtés  d'un  pétiole  commun,  constituent 
une  feuille  composée,  comme  celles  de  l'Acacia,  du 
Frêne, de  l'Astragale,  etc. — On  nommait  encore  ainsi 
les  petites  pièces  distinctes  qui  constituent  le  calice 
et  qui  ne  sont  autres  que  les  sépales. 

FOLLE  {du  latin  follis,  soulllet , bourse) , filet  de 
pèche  à mailles  très-larges,  qui  se  tend  de  manière 
qu'U  fasse  des  plis,  tant  daus  le  sens  horizontal  que 
dans  le  sens  vertical,  afin  que  le  poisson  s’y  enve- 
loppe  plus  aisément.  On  prend  avec  la  folle  des  tor- 
tue», des  raies  ou  autres  grands  poisson*.  On  appelle 
folle  tramail/ée . celle  qu'on  tend  sur  des  piquets. 

rouas  avoine  . Avena  fatua.  Voy.  avoine. 

roLLF.-f.NCHF.RF  Va  y.  ENCHERE. 

FOLLET  ou  esprit  follet,  lutin  familier,  plus 
mu  lin  que  malfaisant.  Dans  les  superstitions  du  vul- 
gaire, le*  follets  se  plaisent  à effrayer  les  posant», 
il  égarer  les  voyageurs  , et  il  tourmenter  les  per- 
sonnes craintives.  D*nu  autre  côté,  ils  obéissent  avec 
docilité  à ceux  qui  savent  leur  commander  et  rem- 
plissent auprès  d'eux,  comme  dit  La  Fontaine,  Voffice 
de  valets.  Le»  flammes  errantes,  appelées  feux  fol- 
lets (Voy.  feu),  passent  aux  yrux  des  villageois  pour 
être  allumées  par  ces  lutins,  qui  les  font  briller  çA  et 
IA  aux  veux  du  voyageur,  afin  de  l’égarer. 

FOLLETTE,  nom  vulg.  de  VArrocne de»  jardin*. 

FOLLICULAIRE  ^de  feuille  ),  auteur,  faiseur  de 
feuilles  périodiques.  Il  ne  se  prend  qu’en  mauvaise 
part  M.  La  Ville  de  Mirmnnta  donné  en  1820  une 
comédie  intitulée  le  Folliculaire. 

FOLLICULES  (du  latin  follis,  tesslè),  petits  corps 
membraneux,  ntriculaire»  ou  véslrulcnx,  >itués  dans 
i*é|iab»«ur  de*  tégument».  Voy.  CRYPTE  et  KYSTE. 

follicule  (du  latin  fOllieula,  ditnin.  de  folium, 
feuille),  fruit  capsulaire,  membraneux  et  allongé, 
qui  fa 'a  qu’une  suture  longitudinale  : tels  soûl  les  fruits 
de»  A|iocynéc» , du  laurier-rose  , de  la  Pervenche. 
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F OM  A LH  ALT,  ctode  de  la  première  grandeur, 
située  dans  la  constellation  du  Verseau , et  pré»  de 
la  boucho  du  Poisson  auslnd.  Dan»  nos  contrées  on 
ne  la  voit  qu'en  automne  et  ver»  le  Sud. 

FOMENTATION  \du  latiu  fumentum  . de  fovere . 
bassiner,  échauffer  ),  application  d’un  médicament 
chaud  et  liquide  sur  une  partie  du  corps,  an  moyen 
d’une  éponge,  d'un  morceau  de  flanelle  ou  de  linge, 
trempé  dans  ce  liquide.  Le  liquide  employé  peut 
être  aqueux  , vineux  , alcoolique,  acide,  huileux,  et 
tenir  en  dissolution  quelque  substance  émolliente , 
tonique,  aromatique,  astringente,  selon  le  but  qu'on 
se  propose.  — On  fait  aussi  quelquefois  des  fomen- 
tations sèche»  : elles  sont  composées  de  sel , de  sa- 
ble , de  cendres  de  sarment , de  laine , de  linge , 
échauffés  convenablement. 

FONCIER  (de  fundus,  fonds  de  terre).  Voy.  CRE- 
DIT , IMPÔT,  etc. 

FONÇOIR,  marteau  à l’usage  des  forgerons,  dont 
la  panne  est  tranchante. 

FONCTION.  En  Physiologie,  les  fonctions  sont 
le*  acte»  qui  résultent  de  l'activité  de*  organes,  soit 
chez  le»  êtres  animés,  soit  dan»  les  végétaux  : telles 
sont  la  digestion , la  circulation , la  respiration , l’ab- 
sorption, les  sécrétions,  la  génératiou  , etc. 

On  nomme , en  Algèbre , fonction  d'une  ou  de 
plusieurs  quantités  variables,  toute  expression  com- 
posée de  ces  variables  et  de  quantités  constantes.  Si. 
|iar  exemple,  xtl  y désignent  des  quantités  varia- 
bles, et  a,  b,  e,  etc., des  quantités  constante»,  le» 
expressions 

ax , ax*-{-b,  v/ax-j-é-J-c*,  (ax-4-ô)*-|-cx,  etc. 
sont  des  fonctions  de  x;  et 

ar+y,  v'x*+y* , y/ar— ij'+h’j , etc., 

*onl  des  fonctions  de  x et  y. — On  distingue  le»  F. 
algébriques , qui  se  forment  par  le»  opération»  élé- 
mentaires de  l’algèbre,  et  les  F.  transcendantes,  qui 
contiennent  en  outre  des  quantités  transcendante» , 
r.-a-d.  des  quantité»  exponentielle»,  des  sinus,  de» 
logarithme» , de*  différentielles  , etc.  Le*  fonction» 
algébriques  se  subdivisent  en  F.  rationnelles , qm 
ne  contiennent  que  des  puissances  entières  de  la  va- 
riable, cl  en  F.  irrationnelles,  où  la  variable  est 
affectée  du  signe  radical. 

fonction»  publique».  Avant  de  prendre  possession 
de  leur  charge,  tou»  le»  fonctionnaires  publics  sont 
astreints  à un  serment.  Les  fonction»  publiques  »onl 
inamovibles  ou  révocables;  elle»  sont  généralement 
salariées.  Quelquefois  le  cumul  des  fonctions  est 
permis  ; celui  des  traitements  n’est  autorisé  que  jus- 
qu'à une  certaine  somme  (Voy.  cumul).  U y a des 
fonctions  publique»  incompatible»  avec  d’autre» 
fonctions  publique»  ou  avec,  des  fonctions  privée» 
(Fsv.  incompatibilité.).  L'autorité  des  fonctionnaires 
publics  s’exerce  généralement  dans  des  circonscri- 
ption* déterminées,  en  dehors  desquelles  leur  auto- 
rité devient  nulle.  Les  pouvoirs  des  fonctionnaire» 
puhtic*  ressent  soit  par  rarrlvée  du  terme  fixé  pour 
l’exercice  de  leurs  fonctions,  soit  par  la  démission 
volontaire,  la  révocation  , la  destitution,  lis  peuvent 
être  suspendus  temporairement.  — Pour  le»  délit* 
qu’ils  peuvent  commettre  dans  l'exercice  de  leur» 
fonctions,  Voy.  les  articles  appel  comme  d’abcs,  excès 

DE  POUVOIR  , CONCUSSION,  CORRUPTION,  FORFAIT  l'UE. 

FOND.  Dan*  le»  Beaux-Arts,  rc  mot  désigne  : !•  la 
substance  ou  l’euduit  sur  lequel  un  artiste  travaille: 
le  meilleur  fond  pour  la  peinture  est  la  toile  bien 
tisane  ; 2°  ce  qui  te  voit  derrière  les  figures  d'un 
tableau  : les  divers  effet*  produit»  par  le*  nuages, 
les  tons  des  fabriques  et  des  masses  d’arbres  sont  au- 
tant de  moyens  de  faire  ressortir  lea  objet*.  Un  fond 
est  nique , quand  la  dégradation  des  plansest  insai- 
sissable; aérien , quand  l’artiste  ne  désigne  pas  par 
«les  objets  l’étendue  de»  lieux  qu'il  représente,  dr. 
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Dans  U Marine  , on  entend  par  fond  : 1*  1a  pro- 
fondeur de  la  mer,  mesurée  avec  une  ligne  de  «onde, 
et  qui  s'exprime  eu  brasses;  le  fond  est  bas  lorsque  la 
profondeur  est  grande  ; il  est  plat  lorsqu'une  petite 
profondeur  reste  la  même  sur  une  grande  étendue  ; 
«Y  n'y  a pas  de  fond  quand  la  sonde  ne  peut  l'at- 
teindre ; 2*  la  qualité  dn  sol  recouvert  par  la  mer  : les 


fonds  formés  par  des  rochers  sont  tres-dangereux  , 

u de 
tnplc 

jKir  opposition  au  fait , est  ce  qui  constitue  une  êc- 


ainsi  aue  ceux  qui  sout  formés  de  sable  ou  de  rase. 
En  Procédure , le  fond,  quand  on  emploie  ee  mot 


tion judiciaire  et  en  fait  le  mérite.  On  nomme  moyens 
on  fond  les  moveus  puisés  dans  le  Droit  et  qui  ser- 
vent toujours  de  hase  aux  condamnations  définiti- 
ves rendues  en  jugement.  On  oppose  encore  le  fond 
à la  forme.  On  dit  que  la  forme  emporte  le  fond, 
pour  dire  que  les  exceptions  péremptoires  tirées  de 
la  procédure  fout  déchoir  le  demandeur  de  sa  de- 
mande, quelque  bien  fondée  qu'elle  soit  au  fond. 

FONDAMENTAL,  nom  donné,  eu  Musique,  au 
son  le  plus  grave  de  plusieurs  accords.  Ainsi,  dans 
l'arcord  de  septième  ( sol,  as,  ré,  fa)  , sol  est  le  son 
fondamental.  Un  accord  fondamental  est  celui  dont 
d'antres  dérivent  ; ainsi. si,  ré,  fa, sol,  a pour  accord 
fondamental  sol,  si,  ré,  fa. 

Basse  fondamentale.  Voy.  basse. 

FONDANTS,  nom  donné,  eu  Chimie  et  en  Métal- 
lurgie, à toutes  les  substance*  qui,  mêlées  ou  chauf- 
fées avec  dea  corps,  sont  propres  : 1*  à en  faciliter 
la  fusion  ; 2*  à amener  à 1 état  de  pureté  un  élément 
du  corps  soumis  à cétte  action  ; > à le  défendre  du 
contact  de  l'air.  On  distingue  les  F.  terreux , com- 
prenant les  substances  calcaires , argileuses  et  sili- 
ceuses propres  aux  métaux  , comme  la  castine,  Pér- 
imé , etc.  ; les  F.  alcalins , qui  sont  les  meilleur! 
•le  tous  pour  opérer  la  fusion  des  terres  et  des  mé- 
taux ; les  F.  actaes  Ac.  phosphorique  et  Ac.  borique) 
pour  les  métaux  ; les  F.  métalliques , tels  que  les 
> ories,  qui  servent  dans  le  traitement  des  minet  de 
cuivre  et  de  plomb;  les  grenailles  qu'on  emploie 
pour  réduire  le  sulfurç  d antimoine  ; les  oxydes,  car- 
! «ouates  ou  nitrates  métalliques  qu  on  emploie  pour 
fondre  les  minéraux  renfermant  de  la  potasse,  de 
la  soude  et  du  lithium.  Voy.  flux. 

Ep  Médecine , on  a nommé  fondants  des  remèdes 
que  l'on  jugeait  autrefois  propres  à fondre  les  hu- 
meurs épaisses  et  coagulées.  Tels  étaient  les  alcalis, 
Us  savons,  les  préparation*  mercurielle*»,  les  eaux 
minérales  alcaline»  gâteuses.  Ces  remèdes  sont  des 
stimulants , qui  ont  en  effet  la  propriété  de  résoudre 
les  eugorgements  , mais  seulement  en  ranimant  l'é- 
nergie vitale  daus  la  partie  malade  ou  en  y chao- 

Knl  Je  mode  do  vitalité.  — On  nomme  Fondant  de 
ron , un  mélange  de  sulfate  et  d'autiniontate  de 
potasse  obtenu  par  la  ralriuaLion  d une  partie  de 
holfure  d'antimoine  et  de  3 partie»  de  uitre,  qu'on 
employait  autrefois  comme  fondant. 

FONDATIONS  et  ronnonBrrs  (du  latin  fundare , 
fonder).  On  appelle  proprement  fondations  l'ensem- 
ble des  travaux  'nécessaires  pour  asseoir  solidement 
u u édifice,  *t  fondements , l'ensemble  des  construc- 
tions faites  dans  ce  but,  une  fois  terminées.  On 
distingue  les  fondations  sur  le  sol  cl  les  fondations 
hydrauliques  ou  dans  l'eau . 

Four  les  premières,  si  le  sol  est  solide,  Il  suffit  d'é- 
tablir les  assises  sur  uu  lit  de  mortier.  On  fait  les 
premières  assises  en  gros  moellons.  Il  faut  une  assi-e 
de  pierres  de  taille  au  rrz-de-c haussée  des  caves,  à 
la  naissance  des  arcs , des  voûtes , des  portes  et  aux 
soupiraux.  Le  tout  est  maçonné  avec  du  mortier  de 
diaux  et  de  sable.  Si  le  sol  est  sablonneux  on  mou- 
rant ,par  exemple  en  terre  végétale  ou  rapportée, 
tourbe  , argile  molle  , etc.,  il  est  indispensable  de 
fonder  sur  le  béton  ou  sur  pilotis.  Ou  a récemment 
réussi  à fonder  dans  ee  cas  sur  du  sable  fin  rapporté. 
Les  fondations  hydrauliques  peuvent  se  rappor- 


ter A deux  systèmes.  Le  système  ancien  consiste 
surtout  dans  l'emploi  de  Mlardeaur , te  vidant  k 
l'aide  de  machines , pour  fonder  ensuite  à sec  : à 
ce  système  se  rapportent  encore  les  fondations  par 
enrochements , qui  s'exécutent  en  coulant  de  forts 
quartiers  de  roches  a l’endroit  oû  l’on  veut  bàbr, 
et  en  élevaut  sur  cette  base  un  massif  de  maçonne 
rie  hourdé  ; les  matériaux  mêlés  avec  le  mortier  se 
déposent  sur  l'enrochement  au  moyen  de  caissr* 
dont  le  fond  à soupape  s’outre  le  plus  prés  possible 
de  l'enrochement;  on  emploie  pour  ce  travail  la 
pouzzolane  et  la  chaux  hydraulique.  Ce  procédé,  dit 
à pierres  perdues , sert  surtout  à la  construction  des 
môles.  — Le  système  nouveau  consiste  dans  l’eoi- 

filoi  du  béton  j>ar  immersion  : après  avoir  drague 
c sol  jusqu'au  vif,  on  verse  le  béton  à laide  drun 
long  canal  en  bois,  dit  trémie , qu  avec  nne  caisse 
munie  d'un  fond  à soupape. — Il  y a encore  le  système 
par  caisson,  qu'on  emploie  surtout  dans  1a  construc- 
tion des  piles  de  pont.  On  a récemment  imaginé  de 
remplacer  les  quartiers  de  rocs  par  d’énorme*  massif- 
de  pierres  consolidées  avec  du  béton , que  l'on  coo* 
struit  sur  place  et  qu'on  laisse  ensuite  couler  an  fond. 

ro* dations  , donations  ou  legs  qui  ont  pour  objet 
l'établissement  d'une  église,  d'un  bénéfice,  d'un 
hôpital,  d'une  école,  etc.,  ou  qui  sont  faits  à une 
église . à on  bénéfice,  un  hôpital,  etc.,  déjà  établi, 
à la  charge  de  quelque  œuvre  de  piété  ou  de  tout** 
autre  condition.  Autrefois  le  parlement  décidait  si 
ces  fondations  pouvaient  être  autorisées.  La  constitu- 
tion civile  du  clergé  du  12  juillet  1790  a supprime 
tout®  fondation  emportant  bénéfice,  en  mainte- 
nant provisoirement  les  fondations  de  messes  et  an- 
tres services.  La  loi  du  8 avril  1802  porte  (art.  73 
et  76)  : que  les  fondations  ayant  pour  objet  l'entre- 
tien des  ministres  et  l'exercice  du  culte  ne  pourront 
consister  qu'en  rentes  constituées  sur  l'Etat , qu'elle* 
seront  acceptées  par  l'évêque  diocésain  et  ne  pour- 
ront être  exécutées  qu’avec  l'autorisation  du  chef  de 
l'Etat;  que  néanmoins, .pour  les  fondations  de  mettes, 
obils,  etc.,  l'acceptation  du  curées!  suffisante. 

FONDERIE  (de  fondre ),  ualûe  où  l’on  fond  les 
métaux  pour  en  faire  des  objets  utiles  aux  arts , des 
ustensiles  pour  l'économie  domestique , des  ou- 
tils , etc.  Il  y a des  fonderies  de  fer  (Voy.  rosir) , 
de  cuivre  (Ÿoy.  cm viie,  bronze  , canons  , etc.  ),  de 
zinc,  d’étain , de  caractères  (T imprimerie  ( Vou . ca- 
ractères) , de  petit  plomb  ( Voy.  b * lles  et  reon  a) , etc . 

L'art  du  fondeur  remonte  aux  temps  les  plus  an- 
ciens : les  Egyptiens  et  les  Grecs  savaient  fondre  et 
mouler  les  métaux.  Les  premières  statues  en  airain 
datent  du  vu*  siècle  avant  J.-C.  Du  reste . cet  art 
déclina  sous  l'empire  romain  et  fut  complètement 
négligé  au  moyen  Age.  De  nouveaux  ««.vais  forent 
tentés  à l'époque  de  la  Renaissance  ; mais  ce  no  fut 
qu’au  xvu*  siècle  que  l'art  du  fondeur  reprit  de  l'é- 
clat. En  1685,  Louvois  établit , sous  U direction  de 
J.-D.  Keller,  U fameuse  fonderie  de  l’Arsenal  pour 
les  statues  de  bronze.  L'art  do  fondre  les  canons  ne 
remonte  qu'au  xiv*  siècle,  et  c’tst  seulement  depuis 
la  fin  du  xvu*  que  date  l'importance  des  fonderies 
française*,  de  Douai,  Pignerol  et  Besançon,  pour  les 
armements  de  terre;  de  Brest,  Toulon  et  Port-Louis, 
pour  1a  marine.  Les  progrès  de  l’industrie  métallur- 
gique ont  multiplié  de  nos  jours  les  fooderics  de 
toute  sorte  et  notamment  celles  de  fer.  On  cite  la 
fonderie  du  Creuzot,  près  d'Autnn  (Saône-et-lodre), 
pour  les  grande»  pièces  et  les  locomotives  ; celle  d’/«- 
drel , prés  de  Nantes,  pour  les  bateaux  h vapeur; 
celle  de  Bomilly  (Elire),  de  Fourchambauit  (Nièvre), 
de  Bruniquel  (Taru-et-Garonne)  , de  Vienne  et 
d ’Alletard  (Isère), de Sauveterre  (Lot-et-Garonne), 
d'Alais,  près  de  Nîmes;  les  fonderies  de  canon» 
de  Saint  Gervais  (Isère) , celles  de  Ntederbronn 
(Bas-Rhin), tic.  — Les  plus  IttNes  fonderies  de  car*  - 
lires  oui  été  établies  par  MM.  Didot,  à Paris. 
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t UM'LHU-  Ufc  *>LU.  Voy,  MJIF. 

FONDRlEhLS,  brr.uu»  légers  «1  marif.'weui,  où 
Ton  s'cnfouce  et  où  l'on  disparaît  far  i lui  m- lit.  Un  en 
toit  wu  veut  «la  us  les  vaJIee»  et  le»  marais.  Ùu  y re- 
trouve  des  corps  fossib*  île  grand*  auinwui. 

FONDS  ;<1u  latin  fumlus).  Ce*t  proprcui*  nt  le  sol 
d une  terre , «l'un  champ.  On  ap|M‘lle  biens-fbm <l.t 
lot  terres  et  tout  ce  qui  est  inhéruiit  ail  sol,  maison*, 
bâtiment»,  cUr  On  distingue,  dan»  un  [omit  de 
terre,  la  superficie  et  le  fonds  . des  régi  es  dilferen- 
!•:*  soûl  <l.i n*  certain»  ras  applicable»  a l'un  et  a 
l'autre.  Ia«.  iiru,  carrières,  fouille*. 

Par  fonds  de  commerce , on  entend  non-nmlr- 
menl  les  marchandises  d'un  négociant,  mais  eucore 
fâcha laud.ige,  la  < heuUle,  le  droit  au  bail  des  lieux 
oéçupusi  par  fonds  SOCiui , la  réunion  «le»  apports 
particulier»  faits  par  chacun  de»  membres  d'nne  so- 
ciété et  destiné*  a une  exploitation  commune. 

fonds  PERDU;  fond»  place  au  rentes  viagers».  Voy. 
ce  mut. 

Fonds  ru ui. ic s , se  dit  en  général  de  toutes  les  râ- 
leurs appartenant  «*i  l'ttat.  des  capitaux  qui  forment 
là  dette  publique.  Voy.  dette  ri  ituucc  et  rente. 

FONDU  t , sorte  d’stilremsts  composé  de  fromage 

ndu  an  feu  cl  d'œufs  brouillés,  «xsl  originaire  de 

Itrc.<tt«  ou  du  Bugey. 

Mesure  de  conveiiliou  pour  le  minerai . en  usas» 
(laus  le  Périgord.  La  foudue  tjuI  32.00Û  kllogt. 

F0NG1RLE  (du  latin  fungibitis,  dérité  de  fun 
gor,  se  servir  do),  tu  jurisprudence  ,011  eutend  par 
cnoses  •ongibles , celles  qui  se  consomment  par  l'u- 
sage  et  sont  susceptibles  «l'être  remplacée*  les  unes 
par  les  aut  es  et  de  se  représenter  mutiictlvmeul, 
comme  les  grains,  les  liqueurs,  l'argent  monnayé, 
les  métaux  livrés  au  poids,  lu  poisson  <i  un  étang,  etc. 
Les  choses  non  fongibles  sont  relies  qui  demeurent 
entière»  après  I usage  auquel  elles  «ont  destinées  et 
qui  se  restituent  eu  nature  : un  meuble,  un  bijou  d’or 
ou  d'argent,  un  vêtement,  un  ustensile  de  fer  ou 
de  cuivre,  sont  autant  d’objets  non  fou  ai  blés. 

F0NGICOLE  (du  latin  funqu.%,  champignon,  et 
co/ere,  habiter! , famille  de  CobSoptéret  do  la  sec- 
lion  dm  Trimères  : antennes  longues,  palpes  fili- 
formes, corps  ovalaire.  Ces  insectes  vivent  sur  les 
Champignons  qui  croissent  sur  le  tronc  des  vieux 
arbres,  tels  que  le*  Bolets  et  le»  Agarics. — On  a 
aussi  donné  le  nom  de  Fongicoles  à une  tribu  de  la 
famille  des  Tqmlaire»,  dont  les  larves  se  dévelop- 
pent dans  les  Champignons  et  les  bols  pourris. 
F0NG1NE.  Voy.  iungine. 

FONGOSITE  (de  fungus , champignon).  En  Mé- 
decine, on  appelle  fongosités  ou  chairs  fongueuses, 
des  végétations  charnue»,  mollasses  , spougieuscs , 
eu  forme  de  champignons , qui  se  «lé«clop|ienl  sou- 
vent a la  surface  des  plaies  ou  des  ulcères.  Les  fon- 
gosités cèdent  le  plus  souvent  à l'emploi  dos  catlié- 
rtUque* . et  réclament  rarement  l’excision. 

FONGUS  (do  latin  fungus ).  Ce  mot  est  synonyme 
«le  fongosité;  cependant  quelque*  ailleurs  le  réser- 
vent pour  désigner  les  excroissauce*  mollawtes  qui 
surviennent  à la  peau  on  sur  une  membrane  mu- 
queux , sans  solution  «le  continuité  préalable. 

^ FONTAINE  ;du  latin  font,  fonds).  On  distingue  les 
F.  un  furet  les , ou  Sources,  cl  le*  F.  artificielles ; 
ou  distingue,  en  outre,  le*  F.  intermittentes  ou  pé- 
riodiques, les  F.  j ait  lissantes,  etc.  ( Voy  ci -après). 
On  donne  le  nom  «le  F.  ardentes  a des  réservoir» 
MltVdl  dt  gU  inflammables  (g.u  h\.]fj-m  qui, 
lorsqu’on  leur  ouvre  un  passage  dans  le  sol,ieufiain- 
nient  subitement  à Fappnxhc  d’un  corps  incandes- 
cent. et  produisent  uu  jet  continu  ; F.  bitumineuses, 
de* sources  qui  renferment  du  bitume,  etc. 

Lu  Architecture,  on  appelle  fontaine  tout  syMémc 
hydraulique  employé  pour  fournir  feau  necessaire 
aux  besoins  d'une  population.  Il  y en  a de  toute 
forme  et  de  toute  grondeur, d^rnis  le  «impie  tuyau 


de  conduite  de*  bornes- fontaines  jusqu'aux  vastes 
ivservoirs  des  cMteanr  d'eau  \Voy.  re»  mots)  et  aux 
F.  monumentales  qui  ornent  les  grande*  ville*. 
Home  a les  plu*  belles  eo  ce  genre  : on  cite  surtout 
relies  de  In  place  Navous,  du  Vatican,  de  Trevi, 
P&olins,  etc.;  a Paris,  on  remarque  le*  fontaine»  «Je 
la  place  «lu  ta  Concorde,  do  marché  de*  InsoréuU, 
«le  la  place  Louvoie,  de  la  rue  de  Grenelle,  du  Cité- 
tvau-d  Eau , la  fontaine  Molieru  , etc. 

En  Economie  «lomcstique,  oo  imrnme  fontaine  uo 
v.iso  employé  à la  conservation  de  l’eau  : les  meil- 
leure» soûl  en  «n  s,  en  pierre  «le  liais,  ou  en  marbre  ; 
U plupart  sont  munies  de  fitties  ( Voy  filtre)  pro- 
pres a épurer  l'eau  : on  les  nomme  b.  filtrantes. 

Les  Physiciens  ont  inventé  quelque*  appareils  fort 
curieux  qu’on  appelle  fontaines  artificielle* , d où 
Fou  fait  jaillir  uu  liquide  par  la  pression  et  ta  forre 
élastique  de  loir  ou  la  pesanteur  de  feau.  Tell» s 
sont  I*  la  F.  de  Héixtn , inventée  par  Héron  d'À- 
trifl  ( 120  avant  J. -G.),  ot  dan»  laque  H. 
jtiill.t  su-desku*  de  sou  ni  venu,  nu  moyen  do  l'élas- 
ticité de  l'air,  comprimé  par  une  colonne  d'eau  ; 2*  la 
F.  de  compression , vtse  en  fonte  au  haut  duquel 
est  un  tuyau  portant  robinet  et  sur  lequel  on  vie. 
un  ajutage.  Un  autre  tuyau  descend  iliquu»  c«  robi- 
net jusqu  au  fond  intérieur  du  vase,  où  il  c*l  ouverL 
On  remplit  d'eau  eu  partie  la  capacité 'du  vase,  put» 
ou  y fait  euirer  «1«*  L’air  avec  une  pompe  foulante.  Oo 
ferme  le  robin<’t,on  ùte  la  pompe,  et  on  y vis*  un 
ajutage.  Dr» qu’on  tourné  le  robinet,  l’a.r  comprimé 
chasse  feau  avec  force.  On  se  sert  do  cet 
pour  fabriquer  tufeaux  gueuses  artificielles. 

FOUTAISES  1 î» Tl.n Si V TESTES  OU  FCRXOW Q0R5 , «OOrét* 

dont  le  jet  varie  d'une  manière  fiértodiqne , e.-4-d. 
qui,  apres  avoir  coulé  pendant  un  certain  temps, 
s’arrêtent  entièrement,  puis  1 « commencent  à router, 
s’arrêtent  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite.  On  Ici 
nomme  intercalaires  lorsqu  au  lieu  de  tarir  entiè- 
rement, elle»  donneut  par  moment*  de  feau  en  plu* 
petite  quantité  pour  en  donniu-  ensuite  avec  plus  «l'a- 
bondance. Pour  expliquer  ce  Dliétiommc;  on  suppose 
«Lin»  lu  entrailles  do  U terre  la  présence  d'unsiphofi 
naturel  servant  de  canal  d' ’wcoulemeul  : on  conçoit  que 
si  ce  canal  entraîne  plus  d'eau  que  lea  rauaux  cf  en- 
tretien n'en  fournissent  au  réservoir  de  la  sourer . 

I ■•-"ul.  m.  hi  devra  «arrêter (périodiquement  jusqu’à 
ce  que  le  niveau  de  l'eau  s'élève  anses  pour  produir 
un  nouvel  écoulement.  On  rencontre  c«ts  fontaine- 
particulièrement  dan*  le*  sols  calcaires.  Le  Fret t 
Puits,  prés  de  Vesoul  (liautc-Saéue),  la  F ont  ai  hc 
mnde , près  de  Pontnrlicr  (Doute),  le  Puits  de 
Hrème,  pn  « »!»•  l><>rm  us  Man  I . la  Fontaine  du 
pont  de  rotéran , celle  de  Genet,  nui  environs  de 
Beau  ne  1 Lète-d  Or) , son  t des  f<  • u ta  1 lies  in  termi  t tr  nies. 
Pline  a décrit  ta  fontaine  intermittents  qui  se  trouve 
près  de  Génie  (Milanais),  et  Gassendi, rails  qui  existe 
aux  environs  de  Colmars  (Basses-Alpe*).  — Stiirm, 
physicien  allemand  de  la  seconde  moitié  rin  rru*tié- 
etc,  a imaginé  uu  petit  appareil,  appelé  fantôme  in- 
termittente, qui  reproduit  Icsphéuoménesdr  périodi- 
cité de  ce*  sources , et  sert  a eu  donner  IVxpliration. 

fontaines  iaillissantes  , jet»  «feau  HAiurels  qui 
•ïr happent  du  »dn  «te  la  terre  : tek  sont  la  fontaine 
de  Vaucluse  en  France,  et  les  ékysro  en  l«Lmdr. 
— Les  puits  artésiens  sont  des  fontaioes  jaillnoautcs 
artificielles.  Foy.  wjits. 

FONTAlNlEft  , ouvrir  qui  s'occupa  dr  l'établis 
fcunvnt  des  réservoirs  et  fontaines . de  U construc- 
tion des  pompes  et  machines  hydrauliques,  «le  la 
conduite  des  eaux  ainsi  que  de  tous  les  travaux  de 
plomberie  et  de  linguerie  nui  negardrut  lut  fontai- 
nes ; on  ks  nomme  aussi  plombier*,  paire  qu'ils  ne 
servent  surtout  de  plomb  pour  foire  les  tuyaux  ou 
le*  soudure*.  — On  donne  encore  ce  sun  aux  ou- 
vrier» qui  fabriquent  !«  fontaioes  à filtre  eu  pierre 
de  bai»  a Fosagc  des  cuisines.  — On  appelle  Fan- 
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tainier  tondeur  relui  dont  l'art  consiste  à connaître 
les  terrains  où  l'on  doit  découvrir  des  eaux  souter- 
raine», çt  à trouver  les  moyens  d'amener  ces  eaux 
h la  surface  du  sol.  Voy.  sonoecut. 

FONTANELLES  (en  latin  fontes pulsatiles,  parce 
que  leur  peu  d'épaisseur  permet  de  sentir  le»  pul- 
sations du  cerveau),  nom  donné  aux  espaces  mem- 
braneux que  présentent  1rs  o*  du  crftne  des  enf mis 
avant  son  entière  ossification. — En  Chirurgie,  fon- 
tanelle est  synonyme  de  fonticule  ou  d '««foire. 

FONTANllE,  partira  de  tête  a la  mode  MI  in* 
et  xviii*  flrcles,  doit  son  noin  A la  duchesse  de  Fou- 
tances,  qui,  voyant  sa  coiffure  dérangée  par  un  coup 
de  vent  dans  une  partie  de  chasse,  se  servit  d'un 
nœud  de  rubans  |K)0r  en  réparer  le  désordre.  La 
forme  du  nœud  changea  souvent,  mais  le  nom  resta. 
La  mode  des  fon langes  est  aujourd'hui  passée. 

FONTE  (de  fondre),  dite  aussi  Fer  cru , premier 
produit  de  la  fusion  des  minerais  de  fer.  On  distin- 

J rue  : 1*  la  Fonte  noire,  qui  s'obtient  dans  les  hauts 
ourneaux  où  l’on  a employé  plus  de  charbon  que  de 
minerai  : cette  fonte  renferme  beaucoup  de  car-, 
boue;  sa  couleur  est  foncée;  elle  cede  sous  le  mar- 
teau;— 2»  la  F.  pria?,  qui  provient  de  bons  minerais 
et  d une  fusion  bien  conduite;  elle  a une  ‘nlidité  et 
une  ténacité  remarquables  ; on  peut  li  tourner  et  la 
foreé:  on  s’en  sert  pour  couler  îles  bouches  à feu; 
quand  il  y a excès  de  charbon  , ou  la  nomme  f rite 
fruitée  ou  mélée  : c’est  uu  passaue  de  ta  fonte  grise 
à la  fonte  blanrhc; — 3°  la  F.  blanche,  d’un  blanc 
d'argent,  fibreuse , rayonnée,  trés-easvuite  et  dure. 
Ou  appelle  fonte  mazée , ou  fine  métal , une  espece 
de  foule  blanrhe  refroidie  brusquement  par  une  as- 
persion d’eau  froide.  — Affinée,  la  fonte  donne  le  fer 
pur.  On  s'en  sert  pour  les  mêmes  ouvrages  que  le  for. 

On  donne  le  nom  de  fonte  moulée  a U fonte  con- 
vertie en  ustensiles  de  toute  espère,  en  pièces  de 
mécanique,  en  grilles,  luirons,  plaques  île  chemi- 
née*, loyaux  pour  la  conduite  des  eaux,  etc.  Tout  ces 
objets  sont  jetés  dans  «les  moules  eu  Mille.  Le  com- 
merce de  la  forte  mouler  a pris,  de  nos  jours,  uu 
développement  considérable.  On  en  fond  annuelle- 
ment en  FYanre  près  de  150  millions  de  kilogr. 

En  termes  d’imprimerie,  le  mot  fonte  désigne 
un  assortiment  complet  de  toutes  les  lettres  et  au- 
tres caractères  nécessaires  h l’imprcs&iou  d*uu  ou- 
vrage , et  fondus  sur  un  seul  corps. 

Fontes  se  dit  encore  d’une  sorte  de  fourreaux  de 
cuir  que  l’on  attache  à l'arçon  de  la  selle  pour  y 
meMre  de*  pistolets. 

FONTICULE  |du  latin  fontimfus , petite  fon- 
talneLulrêre artificiel.  I ‘©y.  c.autf.re. 

FONT1NALE  f du  latin  fontinalis , qui  croit  dans 
les  fontaines),  genre  de  plantes  de  Li  famille  do» 
Nous«es,  section  «les  l’Icurorarpcs  : elles  sont  garnies 
de  ramifications  nombreuses,  de  feuilles  petites,  dis- 
posées sur  plusieurs  rangs,  et  croissant  dans  toutes 
les  rivières  de  l'Europe  La  F.  incombustible,  dont  la 
lise  rameuse  est  longue  de  plus  de  40reutim.,etqui 
flotte  h la  surface  des  eaux  pures  et  courantes,  doit 
son  nom  a la  propriété  quelle  a de  brûler  très-diffi- 
cilement, keause  de  l'humidité  dontelle  est  pénétrée. 

FUNTlSou  fondis,  étimilemenl  de  terre  dans  une 
carrière,  sous  un  édifice  . etc. 

FONTS  BAPTISMAUX.  Voy.  itmsr.. 

FOR  (du  latin  forum).  Ce  mot. dans  la  Jurispru- 
dence ancienne,  désigné  une  juridiction.  Ou  op|w- 
sait  le  for  intérieur , ou  tribut  al  de  Dieu,  de  la  con- 
science, au  for  extérieur,  ou  tribunal  des  hommes. 
La  première  cxpn'sjuûu  est  seule  usitée  aujourd’hui. 

FORAGE,  action  de  muser  avec  l'instrument  ap- 
pelé foret.  Voy.  ce  mot  et  unis  ARTtHEK. 

Droit  seigneurial  que  levait  le  seigneur  quand 
scs  vassaux  vendaient  en  détail  ou  en  gros  du  vin 
ou  tonte  autre  boisson. 

FORAIN  (de  foire,  ou  du  vieux  root  fort,  dérivé 


du  latin  forit,  dehors  j,  marchand  qui  ne  fréquente 

3 ue  les  foires,  et  revend  dans  l'une  ce  qu'il  a .vin: U 
ans  l’autre.  On  donne  aussi  ce  uom  a un  marchand 
qui  u est  pas  du  lieu  où  il  fait  son  négoce,  st  va  de 
ville  en  ville  vendre  sa  marchandise.  Il  y avait  au- 
trefois au  Clùtt  Ici  wué  chambi  e foraine , devant  la- 
uetle  on  appelait  les  debiteurs  nou  domiciliés.  — 
n nommait  traite  foraine  un  impôt  uns  a U sortie 
des  marchandises  d'un  territoire  dét«  rminé.  — Ou 
apjielait  autrefois  docteurs  forains  ceux  qui  ne  risi- 
daieot  pas  dans  le  lieu  de  1 Université.  — Ou  nom- 
mait encore  forains  ceux  qui,  possédant  de*  bious 
dans  la  terre  du  seigneur,  dennuraicul  ailleurs. 

Dans  la  Marine,  ou  nomme  ratle  foraine  une  rade 
mal  fermée,  ceinte  en  partie  par  «les  terres  plu»  ou 
moins  élevées,  ouverte  aux  venta  et  a la  mer. 

FOI\AMIN£(dulat./0/-flwc/j,trou),iiciu  douné  aux 
corps  qui  présentent  uu  ou  plusieurs  trous. — Lamarek 
a nommé  Forummées  une  section  de  l'olypicrseoin- 
prcn.iul  les  • succès  percées  de  petites  cellules. 

FOU AMINII ÊKLS  (de  foramen,  trou,  et  fera, 
porter),  animaux  microscopiques  que  l'ou  a placés 
dans  les  mollusques  Céphalopode-*,  unus  qui  parais- 
sent aujourd'hui  devoir  (armer  une  rla>s*  intermé- 
diaire entre  les  Echinokrmcs  et  les  Polypes.  Os 
animaux  ont  un  t«.sl  ou  une  coquille  en  spire  très- 
allongée,  à loge*  li • •'-globuleuse* , ayant  une  ou 
duMcurs  ouu-i  tu  res  dounaut  romtntinualion  d'une 
oac  A l’antre  : d’où  leur  uutn.  Les  e«|H'cet  vivantes 
soûl  très-nombreuses  dan*  le*  contrées  chaudes. 
Quant  aux  es|*eces  fossiles,  elles  sont  si  multipliées 
que  le  sable  de  tout  le  littoral  des  mers  eu  semble 
k moitié  rnmposé. 

FORBAN  i du  latin  fo t'as , au  dehors,  et  du  mot 
ban,  c.-à-d.  qui  combat  hors  de  la  hauniere),  poiu 
donné  au  corsaire  qui  exerce  la  piraterie  tans  letlie 
de  marque  et  au  bàlimnil  qui  le  porte  ( loy.  cm  Aie  . 
— Au  moyen  Age.  ou  appi.-ljit  surtout  forban  le  cor- 
saire «pi  i ne  «h- posa  1 1 1 uis  lesurnn  s à la  fin  « les  UosUhU-s . 

FORÇAT,  «rimiuil  condamné  aux  travaux  forcé* 
( Voy.  Basai  et  cai  ÉMEI ; . — Ou  a pp'  lie  forçat  ti b*  4 
celui  qui  a été  rendu  a la  liberté  après  l’expiration 
de  la  peine  à laquelle  il  avait  été  condamne.  Les 
forçais  libérés f qui  sont  le  lléau  de  la  iqeiélé , sont 
eu  surveillance,  el  ne  peuveul  quitter  la  résidence 
qui  leur  a été1  assigne»  . En  cas  de  rupture  de  ban, 
il*  sont  transportés  (décrût  du  8 dcc.  1851  ). 

FORCE  (du  l.din  forlii).  En  Métaplasique,  on 
nomme  ainsi  toute  puissance  capable  u agir, de  pro- 
duire un  effet;  chez  les  modernes,  les  fonts,  prin- 
cipe» vraiment  actif»  et  foconds,  ont  été  opposées 
aux  substances  une*  et  aux  formes  inertes  «le*  Sco- 
lastiques, qui  n'étalent  que  de  stériles  ab-»ra>  bon- 
CVsi  a LelbniU  surtout  que  l'on  doit  des  idée»  j iodes 
sur  le  rôle  des  forces,  dont  il  anime  ses  tno/uuJes. 

En  Mécanique,  ou  nomme  force  une  cause  quel- 
conque qui  met  un  corps  en  mouvement.  Ou  das- 
tinguo  : 1°  le»  forces  qui  agissent  dan*  un  corp*  en 
repos  [F.  de  pression,  de  tension,  dites  F.  mor- 
tes) : elles  peuvent  être  mesurées  par  un  poids; 
2“  les  force*  qui  agissent  daus  un  corps  en  mouve- 
ment : on  les  nomme  F.  mouvantes  ou  vives.  Deux 
forces  sont  dites  égales  lorsqu'elles  produisent  le 
même  effet;  et  l’uue  est  doul/le  ou  triple  de  l'autre 
lorsqu'elle  p ut  |iroduire  uu  eflel  double  ou  triple. 
Toutes  les  forces  peuvent  élre  représentée*  par  dos 
nombres  ou  par  «k-s  lignes,  en  le-  rap|x •riant  a une 
unité  do  leur  c-p<*ce.  Suivant  leur  mode  d'action  , 
les  forces  sont,  l'-s  nnes  instantanées , c.-à-d.  n a- 
gisvml  sur  un  corps  «pie  par  une  seule  inip  l'sion  , 
comme  U poudre  sur  le  boulet;  lesauiroscouftuuef, 
ou  .laissant  *ur  les  corps  par  une  Série  d’impukiottt 
A des  intervalles  Ires-rappro-  liés.  C»*s  deruicres  sont 
de  plus  constantes  ou  variées,  suivant  que  leur* 
impulsions  successives  sont  égales  ou  inégales.  Enfin . 
on  I»  dit  accélératrices  ou  retardatrices . suivant 
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qu'elle*  agis*ul  dans  le  sens  <ln  mouvement  du 
corps  ou  en  sens  contraire.  Voy.  mouvement., 

En  Physique,  on  a supposé , pour  explique*  plu- 
sieurs phénomènes,  l’existence  de  certaines  forces, 
tfelle*  que  les  F.  fié  cohésion  , (V affinité . d’attrac- 
tion, de  gravitation,  d'agrégation,  etc.  V,  ces  mots. 

FORCE  CENTRIFUGE  , FORCE  CENTRIPETE.  V.  CCS  mot*. 

force  m.\ j cure  (cas  de},  force  à laquelle  il  n'est 
pis  possible  de  résister.  Les  art.  64  du  Code  pénal , 
1148,  1730,  1929  et  1954  du  Code  civil  font  con- 
naître les  modifications  que  ces  cas  peuvent  apporter 
dans  les  conventious  et  en  offrent  des  exemples. 
Voy.  CA*  FORTUITS. 

FORCE  MOTRICE.  Voy.  MOTEURS. 

Forces  , sorte  de  grands  ciseaux  dont  les  deux 
branches  sont  unies  par  une  portion  de  cercle  qui 
fait  ressort  et  en  facilite  le  jeu.  On  t'en  sert  pour 
tondre  les  draps.  On  les  nomme  aussi  Tondeuses. 

FORCBP8.  mot  latin  qui  signifle  pince,  tenaille, 
désigne  un  instrument  de  chirurgie  en  forme  de 
pince,  destiné  à embrasser  la  tâte  du  fœtus,  et  à 
l'extraire  du  corps  de  la  mèresanseompromettre  l'exi- 
stence de  l'enfant.  Il  est  composé  de  deux  branches 
dont  les  extrémités  se  recourbent  en  forme  de  cuiller 
évasée  et  percée  à jour;  on  les  introduit  séparément, 
et  après  les  avoir  réunies,  on  les  maintient  croisées 
par  un  pivot  et  une  mortaise.  La  branche  qui  porte 
le  pivot  est  appelée  branche  mâle  ou  droite,  et  l'autre 
branche  femelle  ou  gaftehe.  On  emploie  le  forceps 
lorsque  1 accouchement  ne  peut  se  terminer  natu- 
rellement ni  à l’aide  des  mains  seulement,  ou  bien 
lorsque  des  accidents  graves  nécessitent  une  prompte 
délivrance.  — Cet  instrument  a été  inventé  en  1721 
en  Angleterre  par  l’alfyn  ou  Pelfln.  La  forme  pri- 
mitive en  a été  modifiée  de  mille  manières,  avec  plus 
ou  moins  de  succès;  celle  qui  semble  réunir  le  plus 
d'avantages  est  le  forceps  de  Levret,  dont  on  se  sert 
communément  aujourd'hui. 

FORCES,  ciseaux  a tondre  le  drap.  Voy.  force. 

FORCLUSION  (du  latin  fordusiu,  quasi  a foro 
exclusio),  se  dit  en  Jurisprudence  de  la  déchéance 
d’un  droit  que  l’on  a encourue  pour  n’avoir  pas 
exercé  ce  drpit  en  temps  utile.  Ce  mot  s'applique 
surtout  à la  déchéance  encourue  dans  une  contribu- 
tion ou  dans  un  ordre  par  le  créancier  qui  n’a  pas 
produit  ses  titres  dans  le  temps  légal  ; ce  créancier 
est  dit  alors  forclos.  — Juger  par  forclusion , c’est 
juger  une  affaire  sur  les  pièces  d'une  seule  partie, 
parce  que  l’autre  est  forclose,  ayant  laissé  écouler 
le  délai  fixé  par  la  loi  pour  présenter  les  siennes. 

FORESTIER.  Au  moyen  âge  . ce  mot  désignait 
tout  officier  qui  avait  juridiction  dans  les  contrées  fo- 
restière*. Les  comtes  de  Flandre  portaient  dans  l’ori- 
gine le  titre  de  F.  de  Flandre.  Cetce  dénomination, 
créée  par  Clotaire,  subsista  jusqu’à  Charles  leCbau  ve. 

Administration  forestière.  Elle  dépend  du  mi- 
nistère de*  Finances.  Elle  se  compose  d'un  direc- 
teur général  et  d’un  conseil  d’administration  qui 
résideul  à Paris’ auprès  du  ministre,  et  de  32  con- 
servateurs résidant  dans  les  départements  et  admi- 
nistrant autant  d 'arrondissements  forestiers;  üs 
ont  sous  leurs  ordres  des  inspecteur» , des  gardes 
généraux  et  des  gardes  forestiers.  L*  cbefs-tieux 
des  arrondissement»  forestiers  sont  : Paris,  Rouen, 
Nancy,  Strasbourg , Colmar,  Douai,  Troyen,  L pin  al, 
Chàlons  , Metx,  Besançon  , Lons-le-Saul nier,  Gre- 
noble, Alençon,  Bar-sur-Ornain,  Mâcon,  Toulouse, 
Tour»,  Bourges,  Moulins,  Renne»,  Niort,  Carcas- 
sonne , Aix  , Nîmes , Aurillae  , Bordeaux , Ajaccio. 

On  donne  le  nom  de  Code  forestier  à la  loi  du 
31  juillet  1827  qui  règle  tout  ce  qui  concerne  l'ad- 
ministration des  forêts;  elle  a été  complétée  par 
les  ordonnances  du  l«aoi\t  1827,  du  23  juin  1830, 
du  26  novembre  1S36  et  du  12  février  1840. 

L 'Ecole  forestière  de  Nancy, créée  le  26 août  1824, 
reçoit  chaque  année  apres  examen  un  nombre  d'élé* 


ve*  fixé  par  le  ministre,  et  qui  varie  de  20  a 30.  Le* 
candidats  doivent  avoir  19  ans  au  moins  et  22  au 
plus  ; Ils  doivent  justifier  du  diplême  de  bachelier  et 
d’un  revenu  annuel  d«  1,500  fr.  Le  séjour  à l'école 
est  de  2 ans  : on  y enseigne  la  sylviculture,  l'histoire 
naturelle,  les  mathématiques,  la  législation  fores- 
tière, le  dessin , etc.  A leur  «ortie  de  l’école,  le*  élèves 
sont  nommés  gardes  géuéraux  stagiaires. 

FORET  (du  latin  forare  percer),  nom  donné  à 
divers  instruments  de  fer,  oout  ou  se  sert  pour  forer 
des  trous  dans  le  bois,  1a  pierre  ou  les  métaux.  Il  y 
en  a de  toute  dlmemdon , depuis  le  petit  foret  des 
marchand*  de  vin  , qui  sert  à percer  les  tonneaux, 
jusqu'à  ceux  qu’on  emploie  pour  creuser  le*  canons  ; 
ceux-ci  sont  en  acier  trempé  : ils  ne  font  qu'exercer 
une  forte  pression  sur  la  pièce , qui  tourne  elle- 
même  cl  se  creuse  en  tournant.  On  distingue  trois 
formes  principales  de  forets  : le  F.  proprement  dit 
ou  perçoir,  le  F.  langue  de  carpe,  et  te  F.  langue 
d’aspic.  Ces  deux  derniers  percent  toujours  en  tour- 
nant; on  les  manœuvre  le  plus  souvent  à l'aide 
‘d’un  arebet  on  d’un  vilbrequin. 

FORÊT,  grande  étendue  de  terrain  plantée  d’ar- 
bres : quand  elle  est  de  moindre  étendue , on  l'ap- 
pelle bois.  Les  essences  d'arbre*  les  plus  générale- 
ment répandues  dans  nos  forêts  sont  :le  chêne,  Forme, 
le  hêtre,  le  frêne  , le  bouleau,  Faune,  le  tremble. 
Le*  forêts  ne  servent  pas  seulement  de  parure  à la 
terre,  elles  assainissent  l’airen  y répandant  de  l’oxy- 
gène, gax  vital,  tandis  qu’ellcs  absorbent  le  carbone, 
gaz  délétère.  Elles  ajoutent  de  Fhurous  au  sol,  con- 
densent les  vapeurs  atmosphériques,  et  régularisent 
la  température.  La  France  possédait  autrefois  beau- 
coup plus  de  forêt*  qu’aiÿùimlliul  ; cependant  die* 
occupent  encore  environ  8, 025, (XK)  hectare*. 

Les  forêts  naturelles  sont  dites  forêts  vieryee  lors- 
que l’homme  n’y  a pas  encore  porté  la  cognee.  L'an- 
tique Germanie  était  couverte  de  forêt*  vierges;  oo 
en  trouve  encore  un  très-grand  nombre  en  Amérique. 
— Les  forêts  artificielles  peuvent  se  former  de  deua 
manières:  par  ensemence  mon  tel  par  transplantation. 
L’ensemencement  sa  fait  dau*  un  terrain  labouré  on 
dont  on  a seulement  enlevé  le  gaiou  à la  houe  par 
bandes  alternées';  La  transplantation  $c  fait  dans  des 
trou»  ouverts  sur  un  terrain  qui  n’a  reçu  aucune 
préparation  préalable:  ces  trous  sont  disposés  en 
quinconce,  et  à une  distance  de  1®,3Q  les  uns  des 
autres.  En  général,  la  transplantation  se  fait  en  au- 
tomne ou  en  hiver.  L'expérience  a appris  que  les 
arbres  mélangés  présentent  une  végétation  plus  belle 
que  lorsqu’ils  sont  tous  de  la  même  espèce,  pourvu 
toutefois  que  1a  nature  du  sol  convienne  à tous.  On 
doit  à M.  Baudrillart  un  Traite'  général  des  Eaux 
et  forêts  (1821-34,  10  vol.  in-8),  le  Dictionnaire  de 
la  culture  des  arbres  (avec  Bosc),  le  Mémorial  fo* 
restier,  l’Annuaire  forestier,  etc.;  tous  ouvrages 
claniques  sur  la  matière. 

FORÊTS  SOL*  S-MA  RIRES  . SOUTERRAINES , forêt*  d’uftC 

époque  fort  reculée,  dont  on  retrouve  les  débris  au 
fond  des  mers  on  dans  les  entrailles  de, la  terre.  Ces 
forêts  sont  formées  d’arbres  et  d’arbuste*  sembla- 
bles ii  ceux  du  sol  avoisinant;  souvent  ces  arbres, 
quoique  réduits  en  tourbe , conservent  encore  leur 
poaRinti  verticale.  C’est  par  les  empiétements  do  U 
mer  ou  par  F abaissement  du  sol  qu'ils  se  sont  ainsi 
trouvés  recouvert»  par  le*  eaux.  On  trouve  de  ces  fo- 
rêt* sou*- mari  nés  m Au  trio  terre,  en  Ecosse,  en  Àu- 
Irichê  et  rn  France.  À Llverpoot , U en  existe  une 
à 70  ni.  au-dessoü*  de  la  hauteur  moyeu  ne  des  ma- 
rées. F elle  de  Plongeon . près  de  Morlaix,  a 80  kilom. 
de  long;  on  en  trouve  aussi  dans  la  Haute-Loire. 

FORêTS  (EAUX-ET-).  Voy.  EAUX-KT-IORÊTS. 

FORFAIT.  Dans  le  Commerce,  on  appelle  marché 
à forfait  ou  simplement  forfait,  tout  traité  ou  mar- 
ché par  lequel  une  des  partie*  s’oblige  à faire  ou  à 
fournir  quelque  chose  pour  un  certain  prix,  à perte 
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ou  à (tain;  vente  à forfait , celle  qui  est  faite  sans 
garantie  de  la  part  du  vendeur.  — Eu  Droit,  on 
nomme  forfait  de  communauté,  la  elause  par  la- 
quelle les  époux  conviennent  dans  leur  contrat  de 
mariage  que  l'un  d'eux,  ou  ses  héritiers,  ne  pour- 
ront prendre  dans  la  communauté,  quelle  qu'eu  soit 
la  valeur,  qu'une  certaine  somme  déterminée. 

FORFAITURE  (de  forfait , crime).  Ce  mot  dési- 
gnait autrefois  : 1*  une  espèce  de  crime  commis  par 
uu  vassal  contre  son  seigneur,  et  qui  entraînait  la 
confiscation  du  fief;  2°  uu  crime  commis  par  un 
officier  contre  les  devoirs  de  sa  charge.  On  appelait 
F,  dans  les  forêts,  le  délit  que  commettent  ceux 
qui  dérobent  le  bois  dans  les  forêts,  ou  y font  quel- 
que dégât. — Aujourd'hui,  par  forfaiture  on  entend 
le  crime  commis  par  un  fonctionnaire  public  dans 
l'exercice  de  scs  fonctions  ; indépendamment  des 
autres  peines,  la  forfaiture  entraîne  toujours  la  dé- 
gradation civique  (Cod#  pénal . art.  167). 

FOKFICULE  (du  latin  forficula . ciseaux,  pince*), 
genre  d'insectes  Orthoptères  de  U famille  «les  Cou- 
reurs, au  corps  allongé,  dont  l'abdomen  est  terminé 
par  de  petites  pinces,  trop  faibles  pour  blesser.  Leur 
tête  est  ovoïde  et  épaisse.  Les  insectes  vivent  dans 
les  endroits  frais  et  humides,  attaquent  les  fruits, 
les  Oeurs  et  surtout  lesoUkts.  Le  type  du  genre  est 
la  F.  perce-oreille,  commune  dans  toute  l'Europe, 
et  ainsi  appelée  parce  qu'on  a prétendu  qu'elle  pou- 
vait s’introduire  dans  la  tète  par  l’oreille;  ce  qui, 
du  reste , est  tout  a fait  impossible. 

FORGAGE , nom  donné  dans  l'ancien  Droit  cou 
tumier  au  droit  de  racheter  un  gage  qu'on  avait 
déposé.  En  vertu  de  ce  droit,  un  débiteur  dont  on 
avait  saisi  et  vendu  les  meubles  par  Autorité  de  jus- 
tice pouvait  les  retirer  dans  la  huitaine  en  rendant 
le  prix  de  vente  à l'acquéreur. 

FORGE,  atelier  où  l’on  façonne  à bras  d’homme, 
au  marteau,  a la  lime , et  à l'aide  du  feu,  toutes  les 
pièces  de  fer  et  d'acier  que  consomment  les  diverses 
industries.  Les  serruriers,  les  maréchaux  ferrants, 
les  mécaniciens,  les  doutier*,  etc-,  ont  des  forges, 
dont  la  disposition  varie  suivant  l'usage  auquel  elles 
•ont  destinées  : toutes  sont  essentiellement  formées 
d’un  soufflet,  d'une  tuyère  et  d une  cheminée  : on  y 
brûle,  selon  les  localités,  du  charbon  de  bois  ou  de 
la  houille  menue.  On  nomme  Ces  forges  forges  maré- 
chates,  par  opposition  aux  grosses  forges,  usines  ou 
fondones  où  l'on  fabrique  le  foret  l'acier, et  où  on  les 
tire  en  barre  au  moytn  de  martinets  et  de  laminoirs. 
Les  propriétaires  de  ces  derniers  établissements  pren- 
nent le  non*  de  maîtres  de  forges  (Foy.  rxa  et 
fonderie).  On  distingue  les  F.  à t'anglaise , où  le 
fer.  est  affiné  dans  des  fourneaux  à réverbéré  par  le 
moyen  du  coke,  et  étiré  à l’aide  de  cylindres  cannelés; 
et  les  F.  à la  catalane,  où  l'on  fait  fondre  le  minerai 
par  petites  mises  dans  le  creuset  même  de  la  forge. 
— La  Bible  attribue  l’art  de  forger  à Tubalcatn.  La 
Fable  avait  fait  de  Vulcain  le  dieu  des  forgerons. 

FORGERON.  Foy.  forge. 

FOR-L’EVÊQUE,  en  latin  Forum  epiecopi,  édifice 
situé  ii  Paris  rue  Si-Germain  l'Auxerrois,  où  s'exer- 
çait autrefois  la  justice  temporelle  de  l'évéque  et  OÉ 
résidait  sou  prévôt.  C'était  aussi  la  prison  de  ceux 
que  la  juridiction  épiscopale  condamnait.  Cette  pri- 
son fut  réunie  au  Châtelet  en  1764,  et  réservée  aux 
détenus  pour  dettes  , aux  comédiens  coupables  de 
qoelquedelit,  étaux  jeunes  gentilshommes.  On  y était 
envoyé  «ans  jugement.  Elle  fut  supprimée  en  1780. 

FORMALITÉS  , conditions  dont  le  concours  est 
nécessaire  pour  que  les  acte»  judiciaires  aient  toute 
leur  valeur.  On  distingue  les  F.  habilitantes,  qui 
rendiml  une  personne  capable  de  faire  certains  actes, 
comme  l’Age,  le  sexe,  etc.;  les  F.  intrinsèques , qui 
constituent  I acte  en  lul-mème , comm^  le  ronsente- 
mentdespartlesdanslescontrat»  ; le»  F.  extrinsèques, 
qui  ont  pour  but  de  constater  l'authenticité  ou  le  ca- 


ractère de  Tacte, comme  la  signature  des  parties;  et  h s 
F.  d'exécution, celles  qu’exige  la  loi  pour  l'exécution 
des  actes  , comme  l'enregistrement , la  légalisation. 

FORMARIAGE,  nom  donné  autrefois  a tout  ma- 
riage célébré  contrairement  a la  loi , à la  coutume 
ou  au  droit  des  seigneurs.  Tels  étaient  le  mariage 
qu'un  homme  de  condition  serve  contractait,  sans 
la  permission  de  son  seigneur , avec  une  femme 
franche  ou  qui  dépendait  d'une  autre  justice  ou  sei- 
gneurie ; le  mariage  qu'une  lillc  ou  une  femme 
mammortahle  contractait  hors  de  la  terre  de  sou  sei- 
gneur sans  la  pertniMtioo  de  ce  dernier,  quand  elle 
quittait  le  lieu  où  elladeincuraitpour  suivre  son  mari. 

FORMAT  (de  forme),  dimension  d’on  livre  im- 
primé. Les  formats  prennent  leur  nom  du  nombre 
de  feuillets  que  renferme  chaque  feuille  imprimée 
et  pliée , quelle  que  soit  sa  dimension.  La  feuille 
donne  ainsi  un  nombre  de  pages  double  du  chiffre 
dont  elle  tire  son  nom.  Dans  le  format  in-folio , la 
feuille  est  pfiéu  en  double  et  a 4 pages;  Y in-quarto 
en  aj8  ; l'in-oclaio,  16;  Y in-douze , ‘ii  - Y in-seize , 
32,  etc.  On  nomme  F.  ulluntique  «>u  F.  in-pluno 
celui  qui  a toute  l'étendue  de  la  feuille,  largeur  et 
hauteur.  On  s'eu  sert  pour  Vs  atlas  et  les  estampes. 

Dan*  la  Papeterie  , les  formats  connus  sont  : la 
cloche,  le  pot,  la  tellière,  la  couronne,  la  coquille , 
le  carré,  le  cavalier,  le  raisin,  le  iésus,  le  colom- 
bier, le  grand -iésus,  le  grand-aigle,  le  quadruple 
Jésus.  La  feuille  de  cloche  a 29  rentim.  sur  39,  ou 
11  décim.  carrés.  La  feuille  quadruple  jésus,  qui 
est  le  plus  grand  format,  a 110  centim.  sur  154,  ou 
169  décim.  carrés  : elle  équivaut  à plus  de  15  feuilles 
du  petit  format.  Foy.  couronne  , coquille,  etc. 

FORMATION,  su  dit  en  Géologie  d'un  enscmhlo 
de  roches  ou  de  masses  miuérales,  quelquefois  très- 
différentes  , mais  liées  entre  elles  par  certains  ca- 
ractères qui  y dénotent  une  origine  commune.  Quand 
les  diverses  roches  d*uno  formation  se  trouvent  dis- 
posées de  manière  À produire  des  divisions  tran- 
chées , placées  les  unes  au-dessus  des  autres , ces 
divisions  se  nomment  étages.  L'épaisseur  d’une  for- 
mation s’ap|ielle  puissance.  Les  formations  sont 
dites  neptur, tenues  (marines,  d’eau  douce,  pélasgi- 
iiucs,  lacustres,  fluviatiles ),  lorsqu'elles  résultent 
■le  l'action  des  eaux  de  la  mer,  des  fleuves,  des 
lacs,  etc.; plutoniennes  (veuant  d’éruption,  d'épan- 
chement), lorsqu'elles  tirent  leur  origine  de  matières 
sorties  de*  volcans;  et  mixtes  (plulo-neptuniennes, 
neptuno-plutoniennes),  lorsqu  elles  ont  pris  nais- 
sance par  le  concours  simultané  de  l’eau  et  du  feu. 
L’élude  des  formations  est  particulièrsmeot  utile 
pour  la  découverte  des  lois  qui  ont  présidé  à la  con- 
solidation de  notre  planète.  V.  terrains  et  Epoques. 

FORME.  Ce  mot,  qui  au  propre  n'exprime  que 
la  configuration  des  corps,  a reçu  dans  la  science  et 
dans  l’industrie  une  foule  d'acceptions  diverses. 

Les  Scolastiques  l'employaient,  en  parlant  des 
universaux  ou  idées  générales,  comme  synonyme 
>Y essence;  ils  disaient  aussi  cause  formelle.  Chaque 
espèce  avait  sa  forme , c.-à-d.  ses  caractères  propres 
et  distinctifs.  — haut  a employé  ce  mot  pour  expri- 
mer certaines  idées  nécessaires  qu'il  considère  comme 
tenant  k la  nature  de  notre  esprit,  et  n’ayant  au- 
cune réalité  objective  (idées  de  temps. d'espace,  etc.). 

Pour  les  Logiciens , 1a  forme  est  la,  disposition 
régulière  d'un  argument  : un  raisonnement  peut 
pécher  soit  contre  la  forme,  soit  contre  le  fona. 

En  Droit,  on  appelle  fbrmes  judiciaires , l'en- 
semble des  formalités,  clauses  et  conditions  qu'on 
doit  observer  dans  l'instruction  d’une  cause  ou  d'un 
procès,  ün  dit  eu  ce  sens  que  la  forme  emporte  le 
fond,  c.-à-d.  que  l’on  perd  quelquefois  son  procès 
pour  n'avoir  pas  observé  les  formalités  prescrites. 

Dgns  l’Industrie,  les  Carton  nie  rs  nomment  forme 
une  espèce  de  ehAssis  de  bois,  fait  d'un  cadre  et  de 
traverses,  et  recouvert  de  (Us  de  laiton  assex  forts  : 
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Cette  furme  reçoit  la  pâte  et  sert  à faire  de*  feuilles 
dé  r.-irtoo  ; — le*  Papetier*,  un  châssis  sur  lequel  les 
feuilles  de  papier  |»éenneiit  leur  forme  : il  est  com- 
posé d’un  cadre  en  hoisdv  figure  rectangulaire,  tra- 
versé par  de  petits  barraut  ue  bols  nommés  veryeu- 
res,  sur  le*  un  ies  desquels  on  étend  des  lils  de  lai- 
ton mi  une  toile  métallique.  Les  marques  du  manu- 
facturier se  fout  par  l'iniprussiou  d’un  fil  île  laiton 
i ntrel.tré  sur  la  toile  métallique.  Voy.  ru  ir.nontK. 

En  Typographie,  on  nomme  forme  un  châssis  du 
fer  renfermant  uu  certain  nombre  de  nagu*  prêtes 
â être  imprimi-es  et  maintenues  dans  ierhi'*sis  nu 
moyen  de  petits  morceaux  de  bois. 

La  forme  des  Chapeliers  est  un  pros  morceau  de 
Ik)Is,  de  forme  variable,  dont  il*  se  servent  pour 
dresser  et  former  les  chapeaux  après  qu’ils  oui  été 
foulés  et  feutrés  ; ils  nomment  encore  ainsi  la  cavité 
du  rhapeau  destinée  à recevoir  1a  tète. 

La  forme  de*  Cordonnier*  est  un  morreau  de  bols 
qui  a A peu  près  la  Usure  d'un  pied,  sur  lequel  les 
cordonniers  montent  les  souliers  pour  les  confection- 
ner. It  y a deux  especes  de  fonm-s  : la  F.  simple  et  la 
F.  brisée:  celle-ci  est  en  imposée  de  deux  demi-formes, 
ayant  chacune  une  raiuurn;  res  «leux  rainures  font 
'ensemble  une  roulis*?, dans  laquelle  on  f.iil  entrer  uu 
coin  do  bois  qui  écarte  les  deux  demi-furmes.  L'usage 
de  cette  seconde  furme  est  d'élargir  les  soutiers  trop 
étroits  ou  de  maintenir  la  forme  de  la  chaussure. 

Les  fbrmes  à su  ie  dont  on  so  sert  dans  le*  Raf- 
finerie* sont  des  moules  en  lcrre  cuite,  dure  et 
mince,  de  figure  conique,  dan*  lesquels  ou  roule  le 
sirop  pour  le  faire  cristalliser  en  sucre,  et  le  réduire 
en  pains  selon  l'usage  du  commerce. 

Dans  la  Marine , on  appelle  formes  des  bassins 
pris  dans  U mer  ou  pratiqués  dans  un  jioit.  pour  y 
faire  entrer  les  h.Uimcnts  qu'un  veut  réparer;  on 
le*  y Introduit  A la  marée  montante.  Quand  le  bâ- 
timent est  placé  au-dessus  de*  chantiers  qu'on  lui 
a préparés,  et  que  la  marée  l est  retirée,  ou  ferme 
les  porte»,  et  le  bâtiment  reste  A ter. 

FORMATES,  »el»  formés  d'acide  formique  et 
d’une  base  : ils  exhalent  une  forte  odeur  de  fuurmi 
quand  ou  les  nrm<e  avec  l'aride  sulfurique,  et  ré- 
dukent  le*  *e!s  (forgent  quand  on  le*  traite  A une 
chaleur  modérée. 

FORIIH.AIRES . tribu  d'insectes  Hyménoptères, 
de  la  famille  des  Hétévosryne*  et  de  la  scrlion  de* 
Forte- Aiguillon».  Cesontd.-*  insecte*  de  petite  taille, 
a télé  globuleuse,  plus  crosse  rlict  b*  femelle*  que 
chci  le*  mâle*  ; yeux  peu  saillants;  mandibules  Irés- 
dévcloppéc*  clics  li*s  femelle*,  et  très-courtes  rhes  les 
mâles.  Ce*  insectes  ont  do  glandes  A l'aide  de*qucll<  » 
il»  produisent  un  liquide  corrosif  nommé  a-ide  for- 
mique, qui  «ert  à leuf  défeu«e.  Ils  viventon  sociétés 
s0ts pftoécs  de  mâles,  de  femelles  et  de  mulets,  et 
AC  nourrissent  de  corps  animaux  et  vé .-étaux.  Celte 
tribu  a pour  type  le  genre  Fourmi.  Voy  ce  mot. 
FORMICA-LEO.  Voy.  roenm-uon. 

FORMICAM,  *4*  dit,  eu  Médcdne,  du  pouls  dont  les  I 
pulsations  sont  faibles,  petites,  fréquentes,  sembla- 
bles il  la  sensation  que  produit  la  piqûre  des  fourmi*. 

FORMICATION  ou  roua  mille  ment,  douleur  ana- 
logue à celle  produite  par  la  piqûre  de*  fourmis. 

FORMIQUE  (scier.) , du  latin  forme  a , fourmi  , 
Aride  organique  liquide,  cornp-  lé  di  (ÛtMl,  d'hy- 
drogène et  d'oxygène  (L#HO*,IIO  ).  qui  est  secrété 
par  les  fourmis,  etqtiisc  produilnussi  dans  une  foule 
de  circonstance*  par  lVliondesror|t*ovygéiiaiitsiur 
le*  matière*  organique*  On  peut  l’obtenir  en  rhauf- 
faut  du  sucre  ou  de  la  fécule  avec  un  rm-lange  d’acide 
sulfurique  et  de  peroxyde  de  manganèse.  H est  in- 
eolore  et  d'une  odeur  piquante  , si-mhlahle  a celle 
des  fourmi*  qn'on  irrite;  sa  densité  est  de  1,16g;  il 
bout  A KHV»  ; sa  vapeur  est  inflammable  et  brûle 
avec  une  flamme  bleue-  H est  tres-corrosif  et  de  ter- 
mine sur  la  peau  de  véritables  brûlure».  On  ls  re-  | 


connaît  aisément  en  ce  aue  sa  solution  aqoeuso  ré- 
duit A l'état  métallique  les  sels  de  mercure  et  d'ar- 
gent. Il  se  combine  avec  les  base*,  et  forme  avec 
« Iles  les  formiaies.  Le  formiale  tl’nmmof.iuque  est 
remarquable  vu  ce  qu'il  s«  dèconi|»use  par  la  cha- 
leur en  aride  cyanhydrique  et  eu  eau. 

L'aride  des  fourmis  a été  analysé  pour  lai"  fois 
par  Marggraf  en  1749;  plus  tard,  («chien , Bcrzé- 
liQS  G®bcl,  Drobcrcincr,  Liebig  et  IVlouie  en  firent 
connaître  la  composition  ut  les  combinaison*. 

Les  chimistes  donnent  le  nom  de  série  formique  k 
l'ensemble  des  substances  organiques  (esprit  de  bois, 
cyanure*,  acide  cyanhydrique,  urée,  etc.)  qui  se  rat- 
tachent A l'aride  formique  par  leur*  métamorphose». 

FORMULAIRE  {de  formule  ).  Eu  Théologie  , on 
appelle  'ainsi  unè  formule  de  foi  émanant  ordinaire- 
ment du  pape,  et  qu'on  propose  pour  être  reçue  ou 
signée.  Le  plu*  célébré  de  re*  formulaires  est  celui  de 
16&),qu’Alexandru  VH  enjoignit  de  signer  contre  les 
propotitiousdeJauseiiius  quittaient  élu  condamnées. 

Il  y a des  livres  du  dévot  on  et  de  prières  qui  por- 
tent aussi  le  nom  do  Formulaires. 

En  Médecine  , on  le  donne  aux  recueils  de  remè- 
des doul  les  médecins  font  usage  dans  le  traitomcat 
des  maladies.  Voy.  piiamucoi-le. 

Il  y a enrore  un  Formulaire  des  notaires , un 
Formulaire  des  actes  de  procédure,  etc. 

FORMULE  (du  latin  formula , dimin.  do  forma  , 
forme),  ledit  do  certaine*  règles,  furme»  ou  In  met 
prescrit.*  p*.ur  les  actes  diplomatique*  ou  authenti- 
que», pour  une  loi,  un  décret,  une  proféra  on  de 
foi,  une  ordonnance  de  médecine,  etc.  Le*  rodes 
fixent  les  nombreuses  formules  a employer  pour  rha- 
que  acte  Judiciaire , formalités  indispensables  pour 
la  validité  de  l'acte.  -Çbes  les  Romains,  on  appelait 
Droit  F/arien.  I<-  recueil  des  formule»  sans  lesquel» 
le*  une  procédure  ne  pouvait  être  légitime.  Les  pa- 
triciens tinrent  longtemps  ces  formules  sécrétés; 
mais  l'édde  C.  Flavius  les  publia  l'an  .143  avant  J.-C. 
Le  président  Rmson  a publié  De  formuhs  et  so- 
lennifjus  pnpuli  Ho  ni  ai  a verbis,  etc. 

Les  formules  étaient  fort  nombreuses  au  moyen 
âge.  L'nsago  réglait  la  suscriptiou  , le  ptvamhulc, 
lu  salut,  la  date,  la  souscription  des  lettres  et  diplû- 
mes.  Quelqucs-une*  de  ces  formules  existent  encore. 
Ji'F.  Rignon,  nuis  Baluze,  oui  donné  dus  recueils 
fort  complets  de  cet  formules  (1G64,  iu-4,  et  1067). 

En  Algèbre , on  Appelle  faimule  le  résultat  d'uo 
calcul  algébrique , indiquant  les  opération»  à eflec- 
iuur  sur  dus  nombre* donnés,  ainsi  que  sur  tous  les 
autres  appartenant  a une  question  de  même  nature. 
Telle  est  la  formule  générale  : 

* _ jl  + vZ-> 

2 4 

qui  sert  à résoudre  les  équation»  du  second  degré. 

En  Physique  , on  nomme  formules  empiriques 
des  formules  déduites  de  l'cXpérienCA  du*  sciences 
physiques  et  que  I on  emploie  faute  d'autres  plu* 
clarté*  données  par  la  théorie  : tulle  est  relie  doot 
on  se  sert  pour  corriger  la  loi  du  refroidissement 
donnée  jw»r  Newton.  Voy.  aefaûidisskvkat. 

Eti  Mt-dorinc,  on  appelle  ainsi  l'exposé  des  sub- 
stances qui  doivent  entrer  dans  un  mr-dicameiit  com- 
posé, avec  indication  de  la  dose  de  chacune  d'elle*, 
de  la  forme  pbarmarculiquu , et  souvent  de  la  ma- 
nière dont  le  médicament  doit  ètra  administré.  Un 
commence  les  formule»  par  le  sigue  31,  ou  par  Pr.t 
eu  qui  signifie  reripe , prene s. 

FORQL'INE,  fourche  d’arquebuse  ou  de  mous- 

q i.  i voy  nmta 

FORT,  ouvrage  do  fortification  isolé,  destiné  a 
protéger  une  certaine  étendue  de  pays,  uue  route, 
un  délilé  , un  passage  de  rivière,  etc.,  et  pouvant  se 
défendre  pendant  un  temps  plus  on  moins  long , 
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selon  s*  position , mu  étendu*  , se*  appiovisionnc- 
niçois  et  l.i  force  de  sa  garnison.  Un  fort  n'a  ordt* 
uaircinent  «1  autres  habilaut*  que  les  militaires  du 
la  garnison.  Il  renferme  des  casernes  , de*  corps  de 
- if'. Je  . •!'  | in  i garni*  y des  casemates  pour  |m  muui- 
tious  et  les  malades  ou  blesse».  — On  apprllu  c(/«- 
déliés,  las  fort*  qui  dépsaM  d'une  place  forte  ; 
forts  détachai . les  forts  placés  du  distance  eu  dis- 
tance pour  défeudre  les  approches  d'une  grande 
ville  : tels  sont  les  forts  établi»  en  avant  do  l'enceinte 
continue  qui  entoure  la  ville  de  Paris;  forts  decam- 
jHigne,  de»  ouvrages  Improvisés  pour  défendre  une 
position  stratégique,  et  qui  permettent  a un  cor|is 
■ l'année  de  se  |iorter  en  avant  ou  de  battre  en  re- 
traite en  toute  sécurité  : ils  soûl  ordinairement  étoi- 
les vt  a huit  pointe*  ; fortins,  de  petit*  fort*  de  cam- 
pagne qui  il  ont  qu'une  utilité  momentanée  et  qui 
doivent  servir  tout  au  plus  quelques  jours. 

FORT  PCMKH-  Voy.  KMIM 

K OPTE,  forts  mao.  Voy,  muo  et  cuvjtcttt. 

FORTERESSE,  terme  générique  qui  » emploie 
pour  eiprimer  toute  espece  il n place  forte,  potin*  ou 
graode,  tenant  a couvrir  un  |mjs,  ou  a arrêter  la 
marche  d'une  armée  victorieuse.  Autrefois  le  sol  de 
chaque  contrée  était  hérisse  de  furteressi  » élevéesau 
Hasard , sait*  aucune  vue  d'ensemble.  Aujourd  hui 
ou  les  établit  sur  les  frontière»,  où  elles  forment 
ordinairement  une  triple  lignu  de  défense.  Les  prin- 
cipales forteresse  s qui  protègent  les  frontière»  con- 
tinentales de  la  Francs  sont  : au  Nord,  Dunkerque, 
Rergoos,  Lille,  Douai, Cambrai, Valencieum**, Coudé, 
Maubeugu,  A \ evne»,  Rocroy,  liivst  ol  Charlcmont,- 
.Méxière»,  >«al.in,  Thmimllc  , Mule , Bitche  et  Wois- 
sembouru;  à l'E-t,  Hogueuju.  Strasbourg,  Sclie- 
lestadl,  Neufbrisarh  , Belfort,  Besançon,  lu  fort  de 
l'Ecluse,  (ire noble  et  Briançon  ; au  Sud  , Perpiguan, 
BelU-garde,  Moulloui»,  Saiul-Juan- Pied-do- port  et 
|l.iyoune.  — Eu  Allemagne  , on  nomme  F.  fédéra* 
les  y lus  places  fortes  destinées  à former  une  ligne 
de  défense  contre  l'éventualité  d’une  invasion  fran- 
çaise : les  |>niicipale*Hont siluées  a Mayence,  Luxem- 
bourg, Landau,  Wtsel,  Jubers,  Saur  louis,  Cologne, 
Coblcnis,  ElireubrciUlcin,  R.i-Udl,  etc.  — Le*  avau- 
tiges  et  le*  inconvénient!  des  fiû*leresses  ont  été  dis- 
cutés dsu*  le  Traité  de  la  sûreté  et  conservât  tan 
ths  États  par  levioyen  des  forteresses,  de  Maigret, 
Paru,  177U.  Voy.  roiiT  ut  gitadxu.1. 

KOBTIFICATION.  On  distingue^  sortes  d'ouvrages 
4e  forlifirattou,  selon  qu'il»  sotd  construits  pour  une 
loueur  durée,  ou  sotiUmeol  pour  uuo  campagne. 

Fortifications,  permanentes.  Les  ouvrages  de  ee 
coure  » appel IcnV  en  général  forteresses , et  com- 
prennent lus  places  fortes,  les  citidellef  et  lesforls; 
il  fuit  jf  joindre  les  lignes  fortifiées  ( Voy. ce*  mots). 
\t'enreinte  d’uiiR  forteresse  tlTecle  aujourd’hui  di- 
vi  ive»  forme*  polygonale*  : ce  soûl  pour  les  petites 
daces,  rhvsaaiKie,  riiepLisone  et  Poctogone  ; pour 
es  pla  es  de  2s  ordre,  l’ennéàgone  , fe  décagone 
Si  l « itdàcagonr  ; poûr  les  places  de  I ordre,  le 
ilodécagone,  etc.  Clics  les  anciens  , dont  I»1*  armes 
de  trait  avaient  peu  de  porté*,  on  opposait  à l'assié- 
uentitdrf  remparts  élevés  et  de  hautes  tours.  Depuis 
I invention  dl  l'artillerie,  il  a fallu  dérober  les  rem- 
parts aux  effet»  destructeur»  des  projectiles  en  ahats- 
*.inl  le*  mur*  d enoelule  t<  eo  élevant  lu»  cunlre- 
»carpi  *.  et  remplacer  les  créneaux  et  les  mur»  de 
pierre  par  «h  * parapets  et  de*  mur*  en  maçonnerie 
«t  en  terre  où  le*  boulrts.vieuueul  se  perdre;  de  U 
le  nom  de  rasantes  donné  sut  fortifications  mo- 
dernes. par  opposition  aux  fortification»  dominan- 
tes des  ancien*.  A la  défente  verticale,  de  haut  en 
bas,  à l'aide  de  mâchicoulis , on  a Mbdilué  la  mé- 
thode de  flanquement  ou  défense  de  côté , à l'aide 
d'angles  saillant*  et  rentrants  destinés  A croiser  les 
feux.  On  trouvera  À leur  Article  spécial  U descrip- 
tion des  differents  ouvrages  de  fortification,  tels  que 


fort , front  de  fortification  , flancs,  tmstiuu , cour- 
tine, demi-lune , escarpe  tl  contrescarpe , « henuu 
couvert  y glacis , redan,  ravelin . etc. 

Fortifications  passagères.  Elle*  ont  les  ménu-s 
formes  que  les  précédentes  : seulement  lé»  murs 
«l'escarpe  «t  de  contrescarpe  sont  remplacé»  par  d<» 
laJus  en  terre  ; ou  augmente  la  force  de  ces  ouvragrt 
p*r  des  abatis,  des  sauts  de  loup,  des  chauHO-lr»- 
j>e»,  des  paU»sadc»  et  autre*  défenses  accessoires. 
Le»  ouvrages  de  campagne  *e  divisent  en  rvtrai* 
«bemeut»  simplet,  tel»  que  redans,  lunettes,  re- 
doutes, forts  étoilés  , fortins,  n'émaillère*,  fronts 
hast  tonnés,  «U.,  et  en  ntraur  bernent*  compose»  ou 
lignes,  qui  sont  continuée  ou  à intervalles. 

L art  de  fortifier,  chex  les  modernes,  ne  remonta 
guère  qu'au  xvi*  siècle , époquo  où  le  baation  fut  in- 
venté  en  Italie.  Errard.de  Dar-to-Duc,  l'importa  tu 
France  un  1594.  Malgré  les  travaux  de  nombreux  in- 
kom leurs,  en  Italie, eu  France, en  Allemagne  et  dans 
les  Pays-Ho*,  cet  art  demeura  presque  statiouQalre 
jusqu'à  Vnubam  1673).  Cet  illustre  ingénieur  iovrnU 
le  tira  cjci-chet . per  fur  donna  les  manœuvre*  «l'eau 
pour  monder  les  assiégeants,  les  coutre»mim  • 
uuq«s  mi , mebè»  sous  le»  placé»,  etc.  ; enseigna  I art 
de  faire  courourir  A la  défcu*e  de»  place»  li  « dispo- 
sition» naturelle»  du  terrain  ; reconnut  rt  développe 
les  avantage»  des  fortifications  rasautes.  Il  eut  pour 
rivai  le  Hollandais  Cohom  et  pour  disciple  l'habile 
CormontMisne.  Taudis  que  les  ingénieurs  français 
n?*taieut  fidèles  aux  priuripc»  vie  ce»  deux  maîtres, 
les  ingénieur*  Italiens  et  Allemands , Landshcrg, 
Yoigt , Rosard , Auguste  H , Hélidor,  le  maréchal  de 
Saxu,  etc. , assemblaient  les  ra»emales  A plusieurs 
étage»;  éloignaient  et  multipliaient  les  ouvrages 
extérieur*  et  détachés;  substituaient  aux  enceintes 
continue*  Je»  bas' ion»  fermés  et  le»  forts  détachés 
{1713-57).  De  1776  à 1786,  le  marquis  de  Moulalem- 
b«rt  publia  sou  traité  de  la  Fortification  perpendi- 
culaire, où  il  prétend  rendre  les  Etat»  impénétra- 
bles eu  le*  ceignant  de  ligue*  soutenues  par  de»  for- 
teresse1», ceinte»  aussi  de  ligne»  également  soutenues 
par  do»  ouvrage»  détachés,  lu  tout  défendu  pur  dus 
foux  toujours  perpendiculaires  l’un  » l'autre.  Ces 
principe»,  ado|ités  aujourd'hui  en  Allemagne,  n'ont 
pas  eu  le  même  sucres  en  France  ; ils  ont  été  réfu- 
té* par  d' Arçon  (Considérations  sur  les  fortifica- 
tions, 1795)  : c’est  toutefois  ail  système  Moutaleio- 
berl  qu'a  été  empruntée  l'idéa  do*  fnrts  détachée. 

Outre  les  écrits  de  Yaubnn  , Cormonlaicne,  Mnn- 
talemlicrt,  les  ouvrages  classique*  sur  la  mn  liera 
sont  ; le  Cours  élémentaire  de  Fortification  d Im- 
bert, 1835,  et  le  Cours  de  Fortifi  ation  ù l'otage 
de  T Ecole  militaire,  de  Sovart,  1830  . 3*  édition. 

FORTiricvrioas  {comité  ms), comité  créé  le  10  juil- 
let 1791, et  reconstitué  par  décret  du  11  mani|fiM 
donne  son  avisai)  imoisircrle  laCnerrgeur  1rs  pro- 
jets généraux  et  particuliers  de  toutes  les  plaresde 
guerre  du  pay»,  sur  l'mstrurtion  de  l'école  du  gé- 
nie, les  progrès  et  la  perfection  des  différentes  bron- 
ches de  l'art  de  la  fortification,  ete.  Il  est  composé 
des  ofilriers  généraux  du  corps  du  gi-ate  Le  dépêt 
des  forUfiraltorit  ( Voy.  ci -après)  est  destiné  à facili- 
ter les  opérations  de  ce  comité. 

roRTiriCATioss  ( ocpAt  ors),  établissement  qui 
existait  A Versailles  de»  171-4,  il  été  rl  elloment  con- 
stitué par  la  loi  du  10  juilb  t 1701 , qui  le  sépara  du 
Dépôt  de  Ia  guerre.  Il  renferma  les  srrhivo»  du  gé- 
nie, et  s'enrichit  tous  les  jours  de  mémoires,  pro- 
jets, cartes,  plans,  etc.,  rolatvf»  aux  fortdicatiou*. 

Il  publie  tmis  les  ans  un  recueil  général  sous  lu  titre 
de  Mémorial  du  génie.  A ce  dépôt  sont  atfarlié*  une 
hibHoibrque  nombreux?  a le  dt-pol  des  Plans  en 
relief  des  places  fortes  de  France.  Celte  cotlecllon, 
commencu-e  su  Louvre  eu  1660,  a été  transférée  eu 
1777  aux  Invalidée,  où  elle  est  encore  aujourd'hui. 
FORTIN.  Va y.  foit. 
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FORTRAITURE  (du  latin  foris , au  dehors  . à 
l'ntèl,  vt  iratiere , traîner),  maladie  qui  survu'ut 
chez  les  rla-vaux  après  un  travail  excessif,  surtout 
dans  les  temps  secs  et  chauds.  Elle  consiste  dans  la 
contraction  convulsive  des  muscles  du  corps,  dans 
la  ruuibure  do  l'épine,  avec  fièvre  et  érhauHcment. 

FORTUNA , nlaoète  télescopique.  Voy.  ri.  vnetes. 

FORTUNE  DE  MER,  mot  qui  désigne  dans  le' 
commerce  maritime  tous  les  accidents  auxquels  sont 
exposées  les  marchandise*  embarquées.  On  assure 
un  bâtiment  ou  des  marchand im*s  contre  tous  les 
accidents  de  mer,  en  garantissant  leur  valeur  a l 'as- 
suré (Fom.  z&sctuxce  «*t  l'art.  350  du  Code  de  Com- 
merce). Toutes  les  lois  et  règlements  cnnremant  cette 
matière  sont  réunis  et  expliqué*  dans  la  Collection 
des  lois  maritimes  de  M.  Pardessus. 

FUSSANE  , Geneta  foss a,  Mammifère  du  genre 
Getieüe,  qui  vit  à Madagascar.  La  Fossane  est  d'une 
teinte  légèrement  roussàtrr,  marquée  de  taches  bru- 
nes disposées  sur  le  dos  en  4 ligues  longitudinales  ou 
cparses  sur  les  flancs.  La  queue  est  roussâtre,  mar- 
quée d'auueaui  bruns.  La  Fessant  a les  mœurs  de 
la  fouine,  et  vit  de  viande  et  de  fruits. 

FOSSE  (du  latin  fossa).  En  Anatomie,  on  appelle 
fosse  une  cavité  dont  Centrée  est  plus  évasée  que  U 
fond  : telles  sont  les  F.  cérébrales . A la  base  du 
crâne  ; — les  F.  nasales , situées  dans  l'épaisseur  de 
la  face,  au-dessous  de  la  base  du  crâne,  au-dessus 
de  la  voûte  du  palais  : elles  communiquent  au  dehors 
par  les  uarines,  et  en  dedans  avec  le  pharynx; 
les  fosses  nasales  sont  séparée*  sntre  elles  par  une 
cloison  verticale  ; elles  sont  tapissées  par  la  me»- 
brame  pituitaire;  le  sens  de  l’odorat  y a son  siège 
les  F.  orbitaires,  temporales;  la  F.  sc aphonie,  etc. 

Dans  la  Manne,  on  nomme  Fosse  aux  câbles  la 
plate-forme  faite  eu  grosses  planche*,  sur  le  premier 
|4an  de  la  cale,  pour  loger  les  câbles  à bord  des  bâ- 
nmeuU  de  guerre;  — F.  aux  lions,  l’emplacement 
ménagé  sur  les  vaisseaux  anciens,  en  avaut  de  1a 
cale,  pour  renfermer  divers  objets  de  consommation 
journalière,  comme  huile,  suif,  chandelles,  gou- 
dron, etc.;  — F.  à mâts,  des  canaux  fermés  où 
l'on  conserve  dans  l’eau  de  mer  lès  mâts  d’appro- 
visionnement , ainsi  que  le*  bois  de  construction. 

Fosses  d'aisances,  sorte  de  réservoir  pratiqué 
dans  les  caves  de*  habitations  particulière*, et  destiné 
â recevoir  les  matières  fécales.  Dans  beaucoup  de 
localités,  on  leur  a substitué , sous  le  nom  de  fosses 
mobiles  ou  inodores,  des  tonneaux  hermétiquement 
fermés , qu'on  enlève  dès  qu’ils  soûl  pleins.  — Celui 
<mi  veut  construire  une  fosse  d'aisance*  est  tenu  de 
faire  les  ouvrage*  prescrits  par  le*  règlements  et 
usage*  (Code  civil , art.  674).  Une  ordonnance  du 
24  septembre  1819  détermine  le  mode  de  construc- 
tion de*  fosses  d’aisances  dans  la  ville  de  Paris  : les 
voûtes  doivent  avoir  de  30  a 33  centim.  d'épaisseur, 
et  le*  massifs  et  les  murs  de  40  à 45  ceotim,;  on  ne 
petit  y employer  que  de  la  pierre  meulière. 

FOSSÉ.  Le  propriétaire  d'un  champ  a le  droit  de 
l'entourer  d'un  fonsé  ; malt  il  doit  le  creuser  sur  sou 
propre  terrain , à 3 décim.  de  distance  de  la  limite. 
Entre  deux  héritages,  le  fossé  peut  être  mitoyen. 
Lorsqu’il  y a un  rejet  de  terre  d’un  côté,  le  fossé 
appartient  â celui  du  côté  duquel  ce  rejet  se  trouve 
(Code  civil, art.  666-69).  La  profondeur  et  la  largeur 
des  fossés  varient  d’après  la  nature  du  sol.  Il  e*t  bon 
de  leur  donner  un  mètre  de  profondeur  pour  un  et 
demi  de  largeur,  et  de  les  maintenir  par  des  gazon*. 
— Les  fossé*  d’irrigation  prennent  le*  noms  de  ri- 
goles, de  tranchées  ou  de  saignées.  Il  y en  a d’ou- 
verts et  de  souterrains.  Vou.  drain  ace. 

Dans  l'Art  militaire,  les  fossés  sont  les  excavations 
tracées  autour  des  ouvrage*  de  fortification  pour  en 
défendre  l’accès  : la  terre  qui  en  provient  sert  à for- 
mer le  relief  des  parapets.  l.eur  largeur  varie  de  2 
a 6 m.,  leur  profondeur  île  24  â 36.  I><*s  ponts-levis 


facilitent  h?  passage  aux  troupes  de  la  garnison,  n y 

a des  fossés  secs  et  d-*s  fossés  pleins  rt* eau  : ce*  der- 
nier* offrent  plus  de  résistance,  surtout  si  l'eau  e*t 
courante.  Pour  passer  un  fossé,  l’ennemi  doit  le  com- 
bler de  fascine*  s’il  est  sec,  ou  y jeter  un  pont  de 
bateaux  s’il  y a de  l'eau.  Les  anciens  se  servaient 
aussi  de  fossé*  pour  la  défense  de*  camps  et  des  ville*. 

FOSSET  , cheville  de  bois.  Voy.  fausset. 

FOSSETTE,  diminutif  de  fosse.  En  Anatomie,’ 
on  nomme  ainsi  plusieurs  excavations,  telle*  que  la 
fossette  des- jouet , la  fossette  du  mentom  . etc.  — 
La  fossette  du  cœur,  on  rreur  de  f estomac , eet 
une  dépression  qui  se  montre  â la  partir  antérieure 
et  inférieure  de  la  poitrine;  eUe  répoud  à l’appt'n- 
dire  xipholde  du  sternum. 

FOSSILES  (du  latin  fodere . fouiller),  débris  de 
corp*  organisés,  restés  longtemps  enfouis  dans  de* 
terrains  déposé*  par  le*  eaux,  ils  appartiennent  a 
toutes  Je*  grandes  division*  de  la  nature,  mammi- 
fère*, oiseaux,  reptiles,  poissons,  crustacé*,  mollus- 
ques, polypier!,  arbres,  herbes  même  et  feuille*,  qui 
sont  indiquée*  par  Irwr*  empreintes;  cependant  on 
n'a  jamais  trouvé  de  vrais  débris  humains.  Ce*  corps 
se  présentent  tantôt  conservés  en  nature,  tantôt  rem- 
placé* par  d'autres  substances,  tantôt  n’offrant  plia 
que  l'empreinte  d’tïn  corps  ou  que  la  place  vide  oc- 
cupée par  ce  corp»,  détruit  par  diverse* causes.  Dans  le* 
terrain*  récents,  les  fossile*  animaux  conservent  en- 
core leurs  parties  cornées  avec  leurs  parties  osseuse* ; 
les  fbssiles  végétaux  conservent  leurs  parties  char- 
bonneuse* et  bitumineuses.  Dan*  le»  terrains  anciens, 
les  substances  animales  ne  conservent  phi*  que  leurs 
sels  calcaires;  toutes  les  matières  gélatineuse*  ont 
disparu.  C’est  cette  transformation,  qui  sc  fait  lente- 
ment par  infiltration  , qui  donne  lieu  aux  pétrifica- 
tions, telles  que  bois  sillcês,  bois  agatisés,  etc.  Un 
fait  remarquable , c’est  que  les  dépôt*  les  plu*  su- 
perficiels et  les  plus  récents  sont  les  seuls  qui  pré- 
sentent des  fossiles  identiques  avec  les  espèces  ac- 
tuelles. Au-dessous  se  trouvent  de*  fossiles  analo- 
gue*, r.-a-d.  des  foseiles  d'espece*  distinctes,  mais 
liouvanleutrerdans  le*  mêmes  genre*  que  le*  espèce* 
actuelles.  Plus  loin,  on  ne  trouve  plus  que  de*  végé- 
taux et  des  animau*  complètement  différents  de  ceux 
qui  existent  â la  surfer*  de  la  terre,  et  dont  on  peut 
former  des  famille*  distinctes  de  celles  que  forment 
les  espèces  vivante*.  Voy.  âFoqrxfi  géologiques. 

Les  ancien*  appelaient  Fossiles  presque  tout  ce 
dut  était  extrait  <h*  la  terre  par  des  fouilles.  Linné 
lit  des  fossile*  une  division  des  minéraux  , et  il  les 
distingua  en  F . de  terre  (ôcro,  argile),  F.  com- 
pactes , stalactites,  pierre-pnnee) , et  F.  pétrifiés  : zoolè 
thes,ornilbolithe*,  Bernard  de  Faliisy,  Leib- 

nitz, Billion  attirèrent  les  premiers  l’attention  sur  le* 
fossile*  ; en  1774,  Weruer  publia  à Leiptick  un  livre 
Sur  les  caractère*  extérieurs  des  fossiles  ; mais 
c’est  surtout  à dater  des  travaux  immortels  de  G. 
Cuvier  que  fut  véritablement  constituée  cette  partie 
de  la  minéralogie  : en  182l  Rirent  publiée*  set  Re- 
cherches sur  tes  ossements  fossiles.  Après  lui,  Blo- 
membarh,  Buckland,  Link,  Scblotheim,  de  Stern- 
berg, R.  Wagner.  Ad,  Brongniart,  Agassi  z(  conti- 
nuèrent ses  recherches.  Voy.  ctoLocia. 

FOSSOYEUR,  Secrophorus  VespiUo,  nom  vul- 
gaire d'un  iusecte  du  genre  Nécrophore,  lui  a été 
donné  parce  qa'JI  creuse  des  fosse*  pour  ensevelir 
les  corps  des  taupe*  et  autres  animaux  morts,  dans 
lesquels  sa  femelle  va  déposer  ses  œufs. 

F0THKRG1LLE  (d'on  nom  propre) , genre  de  la 
famille  des  Euphorbiacées,  établi  par  Linné  pour  une 
espèce  de  l'Amérique  septentrionale.  C'est  U F.  à 
feuilles  d’aulne , arbuste  k feuilles  ovales,  alternes 
et  stipulées;  â fleur  à pétales  en  épi*  et  d'odeur 
très-suave.  On  la  cultive  dans  quelques  jardin*. 

FOU,  Sula,  genre  d'oiseaux  de  l’ordre  des  Palmi- 
pèdes, famille  des  Totipalme*.  nommés  fous  â caus-o 
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lie  leur  stupidité  , est  caractérisé  par  las  dentelures 
• lui  garnissent  le  bord  de  leurs  mandibules,  et  par 
l'ongle  de  leur  doigt  médian.  L'espèce  la  plus  com- 
mune est  le  Fou  blanc  ou  F.  de  hassan  (ainsi  nommé 
d'une  petite  lie  du  golfe  d'Edimbourg) , dont  le  bec 
est  comprimé,  pointu,  presque  droit.  Son  vol  est  ra- 
pide et  assuré.  Il  s'écarte  peu  du  rivage  des  mers, 
près  desquelles  il  vit.  Ou  le  trouve  eu  Europe  et  en 
Amérique.  Incapable  de  fuir  A cause  de  la  brièveté  «le 
ses  jambes,  il  se  laisse  approcher  et  tuer  à volonté, 
rou.  Koy.  roua,  loorrol  et  échecs. 

FOUACE  ou  fougasse  (en  italien  fbcaccia,  du  latin 
focus,  foyer),  sorte  de  pâtisserie  en  forme  de  galette 
dont  on  fait  une  grande  consommation  dans  le  midi 
de  la  France.  Elle  est  ordinairement  faite  avec  une 
pâte  formée  de  trois  partie*  de  farine  de  froment 
contre  uue  de  gruau  : on  la  fait  cuire  au  four  ou 
sous  la  cendre. 

FOUACE  (de  fbeus,  foyer),  sorte  de  redevance 
qui  se  payait  autrefois  dans  certaines  provinces  par 
chaque  /"{itou  maison.  Voy.  affouage. 

FOUARE.  Voy.  reunu. 

FOUCAULT,  nom  vulgaire  de  la  Bécassine.  . 
FOUDRE  (du  latin  fulgur),w  dit  de  la  matière 
électrique  et  enflammée  qui, dans  le*  temps  d'orage, 
s'élance  ch»  sein  des  nuages  avec  une  explosion  plus 
ou  moins  forte.  La  lumière  qu’elle  répand  porte  le 
nom  d 'éclair,  et  le  bruit  qu’elle  occasionne  s appelle 
tonnerre  (Voy.  ce*  mois). Dans  le  langage  vulgaire, 
on  confond  souvent  le  tonnerre  avec  la  foudre.  On 
dit  qoe  le.  tonnerre  tombe  quand  l’éclair  jaillit  entre 
un  nuage  et  les  corps  placés  A la  surface  de  la  terre  : 
on  dit  alors  que  ces  corps  sont  foudroyés.  La  fou- 
dre, en  tombant,  produit  souvent  de  terribles  effets, 
cl  frappe  quelquefois  A mort  les  hommes  et  les  ani- 
maux. Quand  elle  toiniic  dans  un  appartement , il 
arrive  presque  toujours  que  des  meubles  ou  des  us- 
tensiles sont  déplacés  oy  renversés;  on  a vu  souvent 
des  pièces  de  métal  arrachées  de  leurs  scellements  et 
transportées  au  luin  ; les  arbres  sont  quelquefois 
tendus  et  brisés  , mais  ordinairement  Ils  sont  mar- 
qués ,de  la  cime  au  pied,  par  on  sillon  de  plusieurs 
centimètres  de  largeur  et  de  profondeur  ; alors  l'é- 
corce et  les  fibre*,  arrachées,  sont  lancée*  À une 
grande  distance  ; au  pied  de  l'arbre,  on  volt  souvent 
un  trou  par  lequel  les  fluides  électriques  se  sont  ré- 
pandus dans  le  sol.  La  foudre  carbonise  les  parties 
qu'elle  frappe,  y met  souvent  le  feu,  et  produit  «les 
incendies.  Les  coup*  redoublés  de  la  foudre  sur  les 
sommets  des  montagne*  y laissent  de*  traces  de  fu- 
sion très-sensibles;  on  leur  attribue  lâ  formation  des 
tubes  fidminaires  (F.  fulgiritxs).  La  foudre  frappe 
de  préférence  des  objets  élevés,  comme  «le*  arbres 
ou  des  édifices  : on’doit  donc , pendant  le*  orages, 
redouter  l’approche  d’uu  arbre  et  même  d'un  buis- 
son , surtout  au  milieu  des  plaines.  Il  faut  aussi  se  tenir 
éloigné  des  endroits  garnis  de  substances  métalliques, 
tels  que  cheminées,  grillages,  portes,  croisées.  On 
garantit  le*  édifices  des  atteintes  de  la  foudre  par  le 
moyen  des  paratonnerres . Voy.  ee  root. 

Les  anciens  croyaient  que  la  foudre  était  lancée 
par  Jupiter;  ils  tiraient  des  présages  de  la  manière 
dont  elle  tombait  : quand  elle  frappait  à droite,  elle 
était  favorable  ; les  endroit*  frappés  étaient  sacrés. 
Ils  avaient  des  devins,  appelés  fulgurateurs , qui 
expliquaient  les  effets  ae  la  foudre,  et  indiquaient 
les  moyens  do  s'en  préserver.  Suivant  la  Fable,  les 
Cyclones  forgeaient  la  foudre,  sous  Je*  ordres  de 
Vulcain  : elle  était  formée  de  trois  rayons  de  grêle, 
île  trol*  de  pluie,  de  trois  de  feu  et  de  trois  de  vent. 
— C’est  ii  Franklin  que  Ton  doit  la  découverte  de  la 
nature  électriquo  de  la  foudre. 

Dans  l’Armée,  on  donne  le  nom  de  fbudre  à 1 or- 
nement brodé  que  les  générant , les  adjudant*  gé- 
néraux , les  aides  de  camp  et  les  o(Beier6  d état- 
major  portent  au  retrouseis  de  leurs  habits,  et  qui 


imite  la  foudre.  Les  premiers  l’ont  entière;  lot  autres 
n’ont  que  des  demi- foudres. 

En  Histoire  naturelle,  on  a donné  le  nom  de  Fou- 
dre b.  quelques  coquille*  du  genre  Volute  et  du  genre 
Cône, a cause  des  ligues  en  zigiaget  imitant  la  foudre 
qui  sont  gravées  à leur  surface. 

foudre  (de  l’allemand  péter,  même  signification), 
vase  eu  bois  de  grande  capacité,  garni  de  cercles  de 
fer,  dans  lequel  on  conserve  le -vin  plusieurs  années. 
Les  plus  grands  foudres  que  l'on  connaisse  sont  ceux 
de  Nuremberg  et  de  Heidelberg  en  Allemagne.  On  en 
fait  aussi  en  pierre  : tels  sont  les  immenses  foudres 
en  usage  dans  les  brasseries  anglaise*. 

FOUET,  anciennement  fouest  (du  latin  fUstii, 
bâton).  On  distingue  : les  F.  longs,  qui  servent  aux 
cochers  de  carrosse,  de  diligence,  de  cabriolet  et 
aux  charretiers  : ils  ne  different  que  par  le  manche, 
qui  est  plus  ou  moins  élégant;  les  F.  moyens, 
qu'on  nomme  aussi  cravaches  ; les  F . courts,  longs 
•lu  45  A CO  centim.,  qui  servent  aux  postillons  et 
aux  valets  de  chiens.^  Le  Fouet  d armes,  arme  of- 
fensive très-meurtrière  en  usage  au  moyen  âge,  était 
composé  d’un  manche  trèa-court,  à I extrémité  du- 
quel pendaient  plusieurs  chaînettes  en  fer,  termi- 
née* par  des  boules  de  même  métal.  Ou  eu  voit  au 
Musée  d’artiUerie  de  Paris* 

Par  extension,  on  a appelé  fouet  une  petite  corde 
ou  ficelle  fort  menue  et  tort  pressée,  qu'on  fabrique 
surtout  A Montargis,  et  que  les  cochers  et  les  charre- 
tiers mettent,  en  l’eflllant,  au  bout  de  leurs  fouets. 
FOUET  (SUPPLICE  ou  PEISE  DU).  VoiJ.  FLAGELLATION. 

fouet  de  l'aile,  bout  de  l'aile  d'un  oiseau. 
fouet  de  kepture,  nom  vulgaire  de  plusieurs  es- 
pèces de  Fwms  et  de  Uxminaires. 

FOUETTE-QUEUE,nom  vulg.  du  stfllioh  batard. 
FOUGASSE  (de  l'italien  fbcaccia ),  mine  passa- 
gère construite  à la  hâte,  que  l’on  creuse,  dans 
certains  sièges,  à 2 ou  3 m.  sous  teFrc,  et  quon 
remplit  de  poudre  pour  faire  sauter  de*  rochers, 
«les  pans  de  murailles,  etc.  il  y en  a de  portatives, 
dites  coffres  fulminants , ou  caissons  d’ artifice  : ou 
les  introduit  dans  l’excavatioo  pratiquée  au  point  ou 
«m  veut  les  faire  jouer.  A défaut  d'autre  récipient,  on 
transforme  en  fougasse  un  seau,  un  obus  ou  tout  autre 
projectile  creux.  — Espèce  de  gâteau  Voy.  fouace. 

FOUGERES,  Filices,  famille  de  plantes  Monoco- 
tylédones  cryptogames , dont  le  caractère  principal 
est  d’avoir  leurs  séininule*  enfermées  dans  des  cap- 
sules qui  se  «léveloppent  A la  face  inférieure  des 
feuille*.  Les  fougère»  présentent  en  outre  une  tige  le 
plus  souvent  souterraine  ou  rampante , quelquefois 
dressée  et  atteignant  une  hauteur  de  plusieurs  mé- 
trés, comme  dans  les  Alsophiles  de*  Indes-Orienta- 
les et  de  l'ile  Bourbon,  qui  s’élèvent  A 15  ou  20  m. 
Dans  les  espèces  A tiges  souterraines , les  feuilles 
naissent  de  la  partie  supérieure  du  rhitôme;  dans  les 
espèces  arborescentes,  elles  forment  en  général  des 
séries  longitudinales  régulières  ou  quelquefois  des 
verticille*.  Ces  feuilles  «ont  roulées  en  crosse  A leur 
extrémité  avant  leur  complet  développement;  elles 
sont  tantôt  simple* , Untôt  composées , A nervures 
simples  ou  bifurquées,  naissant  de  la  nervure  mé- 
diane. Les  fougères  croissent  spontanément  dans  les 

bols  et  les  lieux  incultes.  Leur  cendre  donne  une 
potasse  excellente.  Les  Jeunes  pousses  et  les  racines 
servent  daus  quelques  pays  A la  nourriture  de 
l’homme  et  des  animaux.  On  fait  avec  la  fougère 
de  la  litière  pour  l«;s  bestiaux.  On  s en  sert  aussi  pour 
abriter  les  jeunes  plantes.  Les  feuilles  servent  pour 
emballer  le*  objets  fragiles  et  pour  faire  du  ve™**\n 
Médecine,  on  les  regarde  comme  tonique*  et  vermi- 
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Cyathéneées , Ht/ménop /#»/ liée».  — Un  tronve  dan* 
les  terrains  les  plus  anciens  et  dans  les  tourbières 
des  débris  de  fougères  tri dantesques,  dont  quelques 
espèces  n'out  plus  d'analogue!  sur  le  globe. 

Ou  nomme  vulgairement  Fougère  aquatique,  l’Os- 
monde  royale;  F.  en  arbre,  le  Polypode  et  la  Cya- 
tlie;  F.  femelle,  l'Aspidée  ; F.  impériale , lu  Pté- 
. ride;  F.  mâle,  une  autre  espèce  de  Polypode;  F. 
musquée . le  Orfeuil  musqué. 

FOUGUE,  nom  que  l'on  donne  dans  U Marine  au 
màt  de  liune  d'artimon.  Lors  de  la  créaliou  des  hunes 
d’artimon,  on  les  nomma  perroquet*  de  fougue. 

Le  mot  fougue  désignait  autrefois  ce  que  nous  ap- 
pelons grain  ou  ra/hle.  On  disait  une  fougue  de  vent. 

FOUILLES.  La  propriété  du  soi  emportant  la  pro- 
priété du  dessous  aussi  bien  que  ctMc  du  dessus,  lo 
propriétaire  peut  faire  toutes  les  fouilles  qu’il  jugera 
•t  propos,  sauf  les  modifications  résultant  des  lois  et 
reglements  relatifs  aux  mines  et  des  lois  et  régie* 
me nt s de  police  (Code  civil,  art.  552). 

FOUINE  , Muste/a  foiua  , espèce  de  Mammifère 
du  genre  Marte.  Elle  est  de  la  taille  d'un  chat,  a le 
corps  allongé,  l'œil  vif,  le  saut  léser,  les  membres 
souples,  le  museau  long,  la  tête  plate  et  petite,  les 
dents  elles  ongles  pointus,  la  queue  fort  longue. 
Tout  le  corps  est  d’un  fauve  brun,  couleur  de  bistre. 
Sur  le  haut  de  la  poitrine,  et  au-dessous  du  rou,sont 
•leux  larges  plaques  de  blanc  oui  distinguent  au 
premier  coup  d’œil  la  Fouine  de  la  Marte  c»numi né, 
qui  a ces  parties  jaunes.  Cet  animal  exhale  une 
odeur  musquée  forte  et  désagréable.  On  le  trouve 
dans  les  bois,  les  fermes  et  même  dans  les  magasins 
A fourrage  des  villes.  La  fouine  ne  sort  que  la  nuit, 
entre  dans  les  poulaillers,  mange  les  œufs,  les  pou- 
les, et  eu  lue  quelquefois  un  grand  nombre  qu'elle 
porte  a ses  petits.  Elle  prend  aussi  lot  souris . les 
taupes,  les  oiseaux  dans  leur  nid.  Les  femelles  jeu- 
nes fout  3 ou  4 petits.  Les  plus  Agées  hii  font  jus- 
qu a 7 L«  fouiiH!  s'appri  toise  e|  i 1 1 si  - 1-  ■ qitihie 
•lasses  d'éducation  pour  écouter  la  voix  de  son  maî- 
tre et  chasser  pour  lui.  Sa  peau  sert  de  fourrure. 

fouine  , espère  de  tourelle  île  fer,  a deux  ou  trois 
pointes,  emmanchée  à une  longue  perche  , sert  à 
élever  sur  le  las  les  gerbes  qui  sont  dans  une  grange. 

FOUISSEURS,  Fossores  (du  latin  frtdere,  creu- 
ser), nom  donné  aux  Mammifères  qui  creusent  h 
terre  pour  y trouver  un  abri  ou  des  aliments.  Ces 
auiuiaux  ont  les  ongles  Ires-Iougs  et  line  grande  force 
musculaire  dans  les  membres  de  la  puitriiit.  Tels 
sont  les  Taupes , les  Tatous  , les  Erhidnés , etc. 

ruuissxunâ  , famille  d'insectes  Hyménoptères,  de 
U section  des  Porte-riguillons  : ils  sont  caractérisés 
surtout  par  lotir*  pattes,  propres  a fouiller  le  sable 
et  la  terre.  Ce  sont  des  insecte*  ailés  et  à ailes  tou- 
jours étendues,  qui  vivent  sur  les  fleur*.  Les  femelles 
déposent  leurs  œufs  dans  des  trous  qu'elles  te  creu- 
sent eu  terre.  Cette  famille  renferme  6 tribus  : les 
Scohites,  les  Sapygiles,  les  Sphéyides,  lot  Larru- 
tts,  les  Syssocriens . les  Crabronites.  Le  Spbex 
eu  est  le  plus  grand  genro. 

FOULAGE,  opération  qui  a pour  objet  de  feutrer 
les  étoiles  de  laine.  Yoy.  ir.itnr.  et  roci.av  macminb  s). 
ron.vr.r.  du  Raisin.  Yoy.  pressoir. 

FOULARD,  étoffe  de  soie,  ou  dd  sole  et  coton, 
fort  légère  , dont  on  fait  des  moucliûr*,  des  crava- 
te», des  fichus,  des  tabliers  et  des  robes.  Ce  tissu  est 
originaire  de  i lmle,  et,  malgré  les  perfectionne- 
ment*  apportés  g l’industrie  européenne,  les  fou  lards 
qui  vieuueul  de  cette  contrée  sont  encore  les  plus  es- 
timés. Les  foulards  de  l'Inde  offrent  des  dessins  or- 
dinairement plus  bizarres  que  gracieux , le  plus 
souvout  en  jaune  sur  un  fond  rouge.  En  France, 
Lyon , Mines  et  Avignon  fabriquent  beaucoup  de 
foulards  qu'on  imprime  ensuite  a Paris. 

FOULON  (en  luliu/W/u),  artisan  qui  feulre  les 
étoffes  de  laine  par  le  foulage  ( Voy.  FKcmi  ) ; nu 
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se  sert  surtout  à coi  effet  de  ia  Marin ne  à foulon. 
On  distingue  le#  machine-  à maillets  et  les  machi- 
nes à pilons.  Les  premières,  usitées  eu  France  et 
en  Angleterre,  frappent  obliquement  les  étoffes  dans 
des  piles  on  anges  de  Isole  de  chêne  inclinées.  Les 
maillets  ou  marteaux  de  Irais  sont  mus  ordinaire- 
ment |>ar  l'eau  on  la  vapeur.  — Les  machines  è pi- 
Ions  frappent  verticalement  dans  les  auges  de  bois 
planées  horizontalement  sur  des  massifs  ds  pierre. 
Ils  sont  surtout  eu  usage  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande. Pour  accélérer  l’opératiuii  du  foulage , on 
joint  à l'étoffa  du  savon,  de  l'urine,  de  l'argile  dite 
terre  à foulon.  Pour  les  petits  objets,  tels  que  bas  , 
bonnets,  gants,  etc.,  ou  emploie  le  foulage  à 1a 
main , aux  -pieds,  «ut  rouleaux,  etc. 

.Pour  le  foulage  du  feutre  destiné  à la  fabrication 
des  chapeaux , Yoy.  cmapelleruc. 

FOULQUE,  Fui ica , genre  d’oiseaux  de  l'ordre 
de*  Echassiers  et  de  la  famille- des  Macrodactyles, 
ayant  beaucoup  du  rapports  avec  les  Poules  d'eau  ; 
bec  court;  front  chauve  et  garni  d’une  large  plaque 
cornée;  pieds  grêle*  et  presque  nus.  Os  oiseaux  re- 
fherclieul  les  marais  et  les  lacs , vivent  dans  les  ro- 
seaux , où  ils  se  tiennent  cachés  tout  le  jour,  et  ne 
prennent  leur  vol  que  la  nuit.  Ils  se  nourrissent  de 
vers,  d’insectes,  de  |wtits  poissons  et  d 'herbes  aqua- 
tique*. Leur  chair  ést  noire  et  seul  lu  marais.  On  un. 
connaît  à espious  : la  F.  mp relie  ou  Mn  croule,  à 
plumage  noir  avec  une  tache  blanche  sur  lu  front:  la 
F.  à crête,  d'un  noir  ardoisé  avec  un  Irait  bleuâtre 
derrière  l'œil;  la  F.  bleue , noire  et  A reflets  bleue, 
aven  une  crête  blanche  et  nue  crête  frontale  rouge. 
La  I»*  ést  de  nos  environs;  la  2*  du  Gap,  et  la  3« 
du  Portugal.  — Ou  nomme  F.  neûe  ou  blanrhe  le 
Grèbe  cornu,  et  F.  ortillée,  le  Grèbe  oreillard. 

FOULURE , distension  violente  des  mus<-k-s  d'une 
articulation.  Quand  elle  affecte  l’arlicuUtiuu  du 
pied,  elle  prend  le  nom  d'epforM.  Voy.  ce  mot. 

FOUR  (OU  latin  furnus),  espace  voûté,  de  forme 
circulaire  gu  elliptique,  avec  une  seule  ouverture 
par  devant,  qui  sert  A faire  cuire  lu  pain  on  la  pâ- 
tisserie. Ou  nomme  d/re,  la  surface  horizontale  du 
four,  élevée  au-dessus  du  sol  ut  ordinairement  car- 
relée. Autour,  règne  un  mur  d'enceinte  de  30  cen- . 
Uni.  d'épaisseur,  et, s'il  y -a  uu  mur  mitoyen,  il  dort 
en  être  séparé  par  un  espace  vide  dit  le  tour  du 
chat.  Le  four  est  recouvert  par  le  dôme  [radie  on 
chapelle),  construit  eu  briques.  LVutréo  du  four  se 
uoinme  bouche  : elle  est  fermée  par  une  porte  de 
métal.  Enfin,  on  nomme  autel  lq  tablette  po«éc  hori- 
zontalement en  avant  du  la  boiicbe,  et  ouras,  des 
conduits  puf  où  l’air  s’introduit  dans  les  grands 
fours.  On  chauffe  les  fours  avec  du  menu  bois.  On 
nomme  fournil  le  local  où  est  pfncé  le  four. 

Xes  fours  sont  en  usage  depuis  les  lump»  les  plus 
reculés,  et  il  ne  narall  pas  que  jeirr  rouslriicUoé  art 
beaucoup  varié.  Ou  a t**avé  cependant  daus  ces  der- 
nier* U-nq*  d’y  apporter  des  perfectiouneUK-nU.  On 
cjte  surtout  lçs  F.  aéroiherme*  *\c  MM.  Letnnre  et 
Jametelalné,  Le* pi  nasse,  oü\,  qui  sont  chauffes  par 
uu  courant  «l'air  chaud,  et  offrent,  avec  une  grande 
économie,  plus  de  proprulfeque  h-s  fours  ordinaires; 
le»  F.  à dire  mobile  de  MM.  Cnvcley,  Rolland,  etc.; 
le  F.  contmu  de  M Pironneau,  A l'usage  des  troupes, 
consistant  eu  un  cylindre  de  tête , destiné  à rece- 
voir le  pain,  et  eu  un  fourneau  dans  lequel  se  place 
le  cylindre,  que  l’on  fait  tourner  a l’aide  d'une  ma- 
nivelle comme  (es  cylindres  A torréfier  lu  café. 

Le  F.  de  campayne  est  une  sorte  de  four  portatif, 
f.iil  ordinairement  du  cuivre ronue  ou  de  tùh-  de  fer, 
qui  a la  forme  d’une  voûlu  surbaissée  a contour  cir- 
culaire, et  dont  ou  se  sert  pour  préparer  certains 
met»  i|ii'oq  veut  faire  saisir  par  le  feu  du  tonte*  part.-. 

roua  a ban  ou  tour  banal  , nom  donné  autrefois 
au  four  que  possédait  lu  seigneur,  et  auquel  tous 
les  vassaux  étaient  obligés  du  faire  eutrt  leur  pain, 
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moyennant  nne  redevance  dite  fournage.  Les  bou- 
langers (depuis  1305),  les  nobles,  lesecclésiastiques, 
les  co!lt*tre«,  monastères  et  hôpitaux  étaient  exempts 
de  cette  charge  , qui  a été  supprimée  *en  1790.  — 
Dans  le  Midi  de  la  France  il  existe  encore  des  Tours 
banaux,  où  des  boulangers,  appelés  fourniers.  font 
cuire,  moyennant  une  rétribution,  le  pain  que  les 
particuliers  leur  apportent. 

roua  a chaux  ou«c  h autour  , fourneau  en  maçon- 
nerie destiné  à la  calcination  de  la  pierre  h chaux. 
On  y distingue:  le  foyer , situé  dans  la  partie  infé- 
rieure ; le  corps  au  four,  où  so  place  la  pierre  à 
chaux , et  qui  n'est  formé  le  plus  souvent  que  de 
pierres  h chaux  disposées  avër  art  ; le  guen/urd , 
orifice  supérieur  par  où  s’échappent  la  fumé»;  et  la 
flamme.  On  le  chauffe  au  bois,  h la  houille  ou  K 
la  tourbe.  Quant  au  procédé  de  calcination , on 
distingue  les  fours  intermittents , dans  lesquels, 
après  avoir  arrangé  les  pierres  avec  méthode,  on 
entretient  le  feu  de  48  à 72  heures,  après  quoi,  on 
procède  au  défournement;  et  les  fours  continus , 
dans  lesquels  on  retire  successivement  par  le  foyer 
la  chaux  calcinée  , qu’on  remplace  immédiatement 
par  de  nouvelles  pierres  qu’on  remet  parle  haut. — 
On  construit  ordinairement  les  chaufours  loin  des 
habitations  et  à l’abri  du  veut  : on  sc  sert  de  briques 
réfractaires  pour  former  la  chemise  ou  paroi  inté- 
rieure du  four.  — Les  fours  dans  lesquels  on  calciné 
le  plâtre  et  ceux  où  on  cuit  la  brique  et  la  tuile  sont 
construits  a peu  près  de  la  même  manière. 

FOURBISSEUlt.  L'art  du  fourbisscur  consiste  à 
polir  et  k monter  les  armes  blanches,  comme  épées, 
sabres,  lances,  etc.  Autrefois  le  fourbisseur  fabriquait 
lui-méme  ces  armes,  ainsi  nue  leurs  fourreaux. 
Aujourd'hui  il  no  fait  que  les  finir  et  les  polir.  Pour 
fourbir  les  lames,  on  se  sert  d’uo  moulin  composé 
de  plusieurs  meules  mues  d'une  manière  quelcon- 
que. On  les  polit  aussi  k l’aide  de  l'émeri , du  rouge 
d’Aneleterre  ou  de  la  potée  d’étafn. 

FOURBURE  ou  forbature,  maladie  d’un,  cheval 
ou  de  quelque  autre  animal  qui  perd  tout  A coup 
l'usage  de  ses  jambes  : les  articulations  sont  roides; 
l'animal  a la  fièvre  et  perd  l'appétit.  Les  causes  de 
la  fourburc  sont  un  exercice  trop  violent  ou  l’excès 
du  repos,  le  séjour  dans  un  lieu  humide,  enfin  un 
refroidissement  subit , qui  survient  surtout  quand 
l'anima!  a bu  ayant  très-chaud.  — On  donne  aussi  ce 
nom  à riufi.imm.ition  du  tissu  réticulaire  du  pied; 
ellé  accompagne  souvent  l'affection  précédeo te,  lors- 
que celle-ci  est  le  résultat  de  travaux  excessifs.  Le 
siège  de  cette  second»;  e*|»èce  de  /burôui’e.est  dans 
l'intérieur  du  satiot.  Au  début,  il  faut  avoir  recours 
à la  diète,  aux  ilélayants,  nu\  saignées,  aux  topiques 
résolutifs  et  atyritigeuU.  On  a soin  <le  déterminer 
en  même  temps  une  lidlamination  dérivati veaux  ?c- 
nouxoHuux  iarrvU,on  rnettunnunt  fortement  ces  par- 
ties avec  de  l'essence  de  lavai»de  ou  de  tér«  benlhine. 
Ménagé  dérive  toi  Un  do  bu-,  abreuve,  et  for,  mal,  a tort. 

FOURCHE  (du  latin  furca),  long  manche  de  bois 
de  12  a lôcentiin.  terminé  pur  doux  ou  trois  bran- 
ches ou  pointes  de  bois  ou  de  fer,  qui  vont  en  s’é- 
cartant. La  fburche  de  fer  a trois  dents,  portées  sur 
une  douille  où  l’un  fait  eôlrer  le  manche  ; on  s’en 
sert  pour  remuer  le  fumier,  déterrer  les  racines,  etc. 
Les  fourches  eu  tytis  sont  d'une  seule  pièce  et  faites 
avec  des  branches  offrant  des  bifurcations  naturel- 
les. On  s en  sert  pour  retourner  le  foin , la  paille  , 
les  herbes;  les  meilleures  se  font  en  bois  de  cor- 
nouiller.—On  appelle  F.  de  jardinier,  une  espère 
de  fourche  en  fer,  dont  les  fourchons  sont  recour- 
bée eu  dedans.  On  l’emploie  pour  rompre  lès  mot- 
tes de  terre,  ensemencer  les  graines  dans  les  jardins. 

Autrefois  on  appelait  Fourche d' aj'f/uebute  ou  For- 
guine,  un  béton  garni  d’un  fer  fourchu,  dont  on  sè 
servait  pour  appuyer  le  mousquet  en  tirant  : — F. 
fibres,  des  fourches  de  fer  attachées  à de  longues 


perche* , qui  servaient  pour  renverser  les  échelles 
dans  un  assaut  ou  dans  une  escalade. 

Fourches  candi  nés.  Foy.  ce  mot  au  Dict.  univ. 
d'Ifist.  et  de  Géogr. 

Fourches  patibulaires.  Voy.  c.ibet. 

FOURCHET  (de  foui'che),  maladie  propre  aux  bêtes 
\ laine,  consiste  dans  l’inflammation  du  canal  inter- 
digité du  pied  du  mouton,  lequel  est  tapissé  d’une 
membrane  folliculeuse.  Cette  maladie  résulte  de 
l'accumulation  de  l’humeur  sébacée,  ou  de  ('intro- 
duction accidentelle  d’un  corps  étranger;  elle  cède  le 
plus  souvent  aux  résolutifs  et  aux  nstriugruts;  d'au- 
tres fois  elle  dégénère  en  abcès  ou  en  ulcéré,  et  cause 
la  chute  du  sabot,  lo  dépérissement  et  la  mort,  si 
l’on  ne  se  hâte  d’extraire  le  canal  tout  entier  : ce  qui 
se  fait  à l’aide  d’un  instrument  tranchant. 

FOURCHETTE’!  diminutif  de  fburche  ).  Cet  in- 
strument île  table  n’avait  autrefois  que  deux  pointes 
comme  la  fourche;  aujourd'hui  il  en  a ordinaire- 
ment quatre  : on  fait  des  fourchettes  en  argent,  en 
vermeil,  en  for,  on  étain,  etc.  il  est  fait  mention 
pour  la  première  fois  en  France  de  fourchettes  dans 
un  inventaire  de  l’argenterie  de  Charles  Y en  1379. 
L'usage  en  avait  «Hé,  dit-on,  importé  d’Italie.  C’é- 
tait encore  un  objet  de  luxe  au  xvi®  siècle  ; on  ne 
commença  a s’en  servir  en  Angleterre  qu’au  xvu®. 
Presque  toit*  les  peuples  de  l'Asie  ignorent  encore 
l'usage  dés  fourchettes  : ils  les  remplacent  par  des 
bâtonnets  qu’ils  manœuvrent  fort  adroitement. 

En  Anatomie,  on  appelle  fourchette  : 1®  certaines 
parties  du  corps  qui  offrent  une  certaine  bifurca- 
tion ; 2°  i’éspèce  de  fourche  formée  par  la  corne 
dans  la  càvllé  du  pied  chef  le  cheval  : a®  un  instru- 
ment de  chirurgie  semblable  à nne  petite  fourche  A 
branches  mousses  aplaties  Ct  très-rapprochées  l’uue 
de  l'antre,  dont  on  se  sert  pour  soulever  la  langue 
de  l’enfant  dans  l’opération  du  filet. 

En  Musique,  c’est  une  partie  du  mécanisme  de  la 
harpe  qui  élève  les  cordes  d’un  demi-ion. 

En  Technologie,  les  Horlogers  nomment  four- 
chette une  pièro  de  laiton  ou  d’acier,  fendue  pour 
recevoir  la  tige  du  balancier,  et  lui  transmettre  l’ac- 
tion de  va-et-vient  de  V échappement. 

Dans  l'Art  militaire,  on  nommait  autrefois  four- 
chette : 1®  un  béton  terminé  par  un  fer  fourchu , 
sur  lequel  les  soldais  appuyaient  leurs  fusils  en  ti- 
rant; 2®  deux  petits  morceaux  de  fer  au  milieu  des- 
quels était  un  fil  et  dont  on  su  servait  pour  guider 
l’œil  en  tirant  de  l'arbalète. 

FOURCROYE,  Furcræu , piaule.  Foy.  agave. 

FOURGON,  voiture  militaire  pour  le  transport 
des  munitions,  vivres,  etc.  Voy.  caissor. 

Instrument  de  fer,  arolt  ou  recourbé  par  une  de 
ses  extrémités , avec  lequel  on  remue  la  braise  ou 
le  coke  dans  un  four  de  forge,  ou  dans  un  fourneau. 

FOURMI , Formica,  genre  d'insectes  Hyméno- 
ptères de  la  famille  des  Hét«*rogynes , caractérisé  par 
une  tète  triangulaire,  une  lèvre  supérieure  large, 
des  mandihnlcs  robustes,  des  antennesroudées après 
le  premier  article,  un  alxlomen  pvnlaire  tenant  au 
thorax  par  un  pédicule  fort  court.  Elles  exhalent  une 
odeur  particulière  qui  provient  de  V acide  formique 
qu'elles  contiennent.  Ces  insectes  vivent  en  com- 
mun Chaque  fourmilière  présente  tout  un  peuple, 
agissant,  comme  les  abeilles,  avec  un  ensemble  ad- 
mirable. Comme  clwx  l’abeille  encore,  on  distingue 
parmi  les  fourmis,  des  mâles,  des  femelles,  pins 
grosses  que  les  m des  ct  portant  des  ailes  analogues 
à. celles  des  mouches  , des  ouvrières,  individus  neu- 
tres, chargées  du  soin  des  larves  et  de  la  construc- 
tion des  demeures.  Qui  nie  jours  après  la  ponte,  les 
larves  brisent  leur  coquille;  leur  corps  est  transpa- 
rent; ou  y distingue  une  tête  et  des  au  noam , mais 
pas  de  patte*  ni  d’ailes.  Aux  premiers  rayons  du 
soleil,  le*  ouvrière*  portool  ce*  larves  au  sommet  de 
la  fourmilière  pour  Jee  réchauffer,  et  Us  placent  en- 
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suite  dans  des  loges  peu  profondes,  où  bientôt  elles 
les  nourrissent  en  dégorgeant  dans  leur  bouche  les 
sucs  <| u elles  ont  recueilli.  Quand  les  larves  ont  pris 
tout  leur  accroissement,  elles  se  filent , du  moins 
dans  la  plupart  des  especes,  une  coque  soyeuse. où 
elles  se  transforment  en  nymphes.  Celles-ci,  d’abord 
d'un  blanc  pur,  deviennent  successivement  d'un 
jauue  pâle,  rous&âtres,  brunes  et  enfin  noires.  Lors- 
que les  nymphes  sont  arrivées  à l'état  d'insectes 
arfaits,  les  ouvrières  percent  leur  coque,  les  dé- 
arrassent  de  leur  enveloppe,  leur  apportent  de  la 
nourriture,  et  continuent  leurs  soins  jusqu'à  ce 
quelles  soient  en  état  de  quitter  la  fourmilière. 

Les  Fourmis  sont  fort  nuisibles  par  les  dégâts 
qu'elles  occasionnent  dans  les  vergers,  les  celliers  et 
jusque  dans  les  maisons,  où  elles  recherchent  avec 
uvidité  toutes  les  inutières  sucrées.  On  trouve  en 
Guyane  des  fourmilières  qui  ont  plus  d’un  métré 
d’élévation  ol  dont  la  présence  rend  toute  espèce  de 
culture  impossible.  Dans  les  faisauderies  ou  entre- 
tient quelques  fourmilières  pour  fournir  à la  nour- 
riture des  faisandeaux.  — Les  espèces  les  plus  remar- 
quables sont  : parmi  celles  qui  liabitent  les  troncs 
des  vieux  arbres,  la  F.  hercule , longue  de  10  à 15 
inillim.,  et  la  F.  fuligineuse,  d'un  quart  plus  petite 
M d nt  les  < > llnea  sont  partagées  par  des  cloisons 
aussi  minces  qu'une  feuille  de  papier  parmi  celles 
qui  élèvent  des  monticules,  la  F.  fauve;  enfin  parmi 
les  maçonnes, la  F.  brune,  qui  se  construit  déshabita- 
tions à plusieurs  étages.  On  doit  à M.  Il  liber,  de  Ge- 
nève, et  a M Léon  Dufour, desobservations  très-curieu- 
ses sur  l’histoire  naturelle  et  les  mœurs  des  Fourmis. 

FOURMILIER,  Myrmecophaga , genre  de  Mam- 
mifères de  l’ordre  des  Ëdeutés,  caractérisé  par  le 
manque  de  dents  aux  deux  mâchoires,  par  des  on- 
gles puissants  qui  leur  servent  de  défense,  et  sur- 
tout par  une  langue  longue,  filiforme  et  visqueuse, 
qu’ils  étendent  sur  les  fourmilières  pour  saisir  les 
fourmis,  qui  forment  leur  principale  nourriture.  Ces 
animaux  appartiennent  aux  régions  les  plus  chaudes 
de  l’Amérique.  On  en  connaît  trois  espèces,  dont  la 
prinripole  est  le  F.  didactyle,  gros  comme  un  rat, 
a pelage  doux,  d'ua  blond  jaunâtre  brillant,  avec 
des  teintes  roussâtres.  Son  corps  est  court  et  ra- 
massé, â pattes  assez  petites  et  pourvues  antérieu- 
rement de  deux  doigts  seulement,  armés  de  longues 
griffes,  tandis  que  les  pattes  de  derrière  présentent' 
quatre  doigts.  Il  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
sur  les  arbres  ; à terre,  sa  démarche  est  trèsdente.  On 
le  trouve  prinélpalement  au  Brésjl  et  â U Guyane. 
Lès  autres  espèces  sont  le  Tamanoir  et  le  Tctmandua. 

FOL’RMiLiF.n , Myrmothera,  Myiothera,  genre  de 
Passereaux  de  la  famille  des  Dentiroétres,  à bec  long, 
presdue  droit , comprimé  sur  les  bords,  â narines 
obliques,  â ailes  moyennes,  à tarses  longs  et  grêles, 

■i  plumage  un  peu  sombre.  Ces  oiseaux , tous  améri- 
cains , sauf  une  espèce  qui  est  de  l'ancien  monde , 
Vivent  les  uns  h terre , les  autres  sur  les  buissons  ; ils 
sc  nourrissent  d’insectes  et  surtout  de  fourmis.  Leur 
chair  est  très-recherchée.  On  cite  parmi  les  princi- 
pes espèces  le  Moi  des  fourmiliers , qui  habite  la 
Guyane,  le  Grand  Beffroi , le  Carillonneur,  et  YA- 
rnda  chantant . ainsi  nommésdela  nature  de  leur  voix. 

FOURMILIERE,  habitation  des  fourmis  ( Voy. 
votmai).  — Maladie  du  pied  du  cheval,  qui  consiste 
dans  la  déviation  de  fos  de  cette  partie,  qui  se  sé- 
pare du  sabot  : d'où  résulte  dans  l’intervalle  la 
formation  d’un  tissu  spongieux  qui  a quelque  res- 
semblance avec  une  fourmilière.  Celte  maladie  est 
|»roduite  par  une  contusion  ou  par  l'effet  du  fer  chaud 
que  le  maréchal  a Laissé  trop  longtemps  sur  le  pied. 
Quand  le  mal  est  lécer,  H disparaît  de  lui-mème 
nu  à l’aide  d’une  ferrure  méthodiqùe  ; mais  le  plus 
souvent  il  entraîne  la  perle  du  sabot. 

FOURMI-LION,  Formica-leo  et  Myrméléôn . 
genre  d'insectes  de  l’ordre  des  Névroptères  et  de  La 
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famille  des  Planipennes,  assez  semblables  aux  Li- 
bellules: corps  grêle  et  allongé,  tète  grosse,  yeux 
saillants , ailes  grandes,  pattes  courtes  et  robustes. 
Ces  iosectes  sont  carnassiers.  Ils  volent  dans  les  lieux 
secs  et  sablouucux  pendant  les  plus  grandes  ardeurs 
du  soleil.  Leur  larve  est  terrestre  et  a six  pattes  ; 
leur  tête  est  plate  et  très-forte.  A l’état  de  larve,  le 
Formica-leo  est  remarquable  par  les  travaux  qu’il 
exécute  pour  prendre  les  insectes  dont  il  fait  sa  nour- 
riture : il  construit  dans  la  terre  une  espèce  d’enton- 
noir au  foud  duquel  il  se  tient,  et  lorsqu'un  insecte 
vient  à y, tomber,  il  le  saisit  et  Je  dévore;  quelque- 
fois il  fait  jaillir  une  pluie  de  sable  sur  son  ennemi 
quand  il  est  trop  vigoureux.  On  trouve  ces  insectes 
dans  toutes  les  régions  chaudes  du  globe.  L'espèce 
unique  de  nos  pays  est  le  M.  formicarium , long  de 
4 cenlim.,  noirâtre,  avec  des  ailes  diaphanes  parse- 
mées de  poiuts  ou  de  taches  uoirâtres.  Ses  |>attcs 
postérieures  sont  robustes  et  dirigées  de  manière  à 
ne  permettre  à l'animal  que  Je  mouvement  à recu- 
lons : pour  construire  son  eutouuoir,  il  exécute  ce 
mouvement  en  cercles,  ou  plutôt  en  spires,  dont  le 
diamètre  diminue  graduellement.  Ce  sout  surtout  les 
fourmis  qui  deviennent  les  victimes  du  Formica- 
leo  : c'est  ce  qui  lui  a valu  son  nom. 
FOURMILLEMENT.  Voy.  formication. 
FOURNEAU  (du  latin  furnus),  instrument  de 
forme  variable  dans  lequel  on  fait  chauffer,  à l’aide 
de  bois  ou  de  charbon , les  substauccs  qui  doivent 
être  soumises  à l'action  de  la  chaleur.  Un  fourneau 
se  compose^  généralement  d'une  capacité  nummé- 
foyer,  où  l’on  place  le  combustible  ; d’une  grille 
qui  fait  le  fond  du  foyer,  et  par  où  les  cendres  tom- 
bent dans  une  cavité  inférieure  nommée  cendrier. 
On  y ajoute  souvent  une  cheminée.  Dans  les  opéra- 
tions où  le  vase  contenant  les  substauces  à chantier 
ne  doit  pas  être  posé  immédiatement  sur  le  feu,  le 
fourneau  présente,  au-dessus  du  foyer , une  partie 
qu’on  appelle  laboratoire,  et  qui  est  destinée  à re- 
cevoir ce  vase.  Lorsqu’il  est  terminé  par  un  dôme 
il  prend  le  nom  de  F.  à récerbère.  Le  F.  de  cou- 
pelle, exclusivement  réservé  â la  coupellation,  ne 
difTére  du  F.  à réverbère  au’en  cè  que  son  lat>or&- 
toire  contient  un  moufle  (Voy.  ce  mol)  dans  lequel 
on  place  les  coupelles. 

Les  Fourneaux  de  forge  ou  de  fusion,  destinés  à 
la  fusion  des  substances  métalliques  et  autres  plus 
ou  moins  réfractaires,  sont  aussi  ordinairement  des 
fourneaux  à réverbère  dont  on  active  le  feu  par  un 
soufflet.  Le  dôme  de  ces  fourneaux  peut  être,  comme 
Hans  les  .F-  à vent,  surmqntéd'un  tuyau  de  cheminée 
pour  favoriser  le  coüyan^  d'air  et  la  combustion. 

On  appelle  Hauts  fourneaux  les  fourneaux  desti- 
nés à fondre  le  minerai  de  fer  à une  haute  tem- 
pérature. Ils  out  la  forme  d’une  tour  quadrangitlaire 
ou  circulaire , dont  la  hauteur  varie  de  6a  20  mètres. 
Pour  diminuer  leur  masse  , on  les  compose  souvent 
d’un  prisme  surmonté  d’une  pyramide.  Le  vide  in- 
férieur dans  lequel  ou  met  le  minerai  et  le  charbon 
se  nomme  cheminée  intérieure  ou  cuve.  Ou  met  le 
fourneau  en  activité  au  moyeu  d'un  soufflet  â vapeur. 

On  donne  le  nom  de  F.  votuaer  au  fourneau  le 
plus  communément  utilisé  (fans  fart  culinaire  et  l’é- 
conomie domestique  ; mais,  depuis  quelques  années, 
on  construit  pour  l’usage  des  grandes  cuisiues  des  F*, 
économiques  de  forme  quadrangufaire,  en  tôle  et  en 
fonte , qu'on  chauffe  aveç  du  coke.  Outre  une  chau- 
dière qui  contient  de  l’eau  en  ébullition,  ces  four- 
neaux peuvent  chauffer  â la  fois  un  grand  nombre 
de  casseroles  et  r(Vtlr  en  même  temps  plusieurs  pièces. 

Le  F.  de  mine  est  une  chambre  pratiquée  à l’ex- 
trémité d’une  galerie  souterraine  chargée  de  pou- 
dre, et  où  s’opère  l’explosion  d’une  mine  do  guerre. 
On  emploi*-  aussi  ces  fourneaux  daus  l'exploitation 
des  mines  pour  faire  sauter  un  quartier  de  roche. 
Fourneau  chimique.  I écaille  a donné  ce  nom  â 
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ii iM'  compilation  australe  formée  par  lui,  composée 
«K*‘  48  étoiles , et  situé©  près  du  tropique  du  Capri- 
corne . entre  la  Balance  et  l’Èridan. 

FOURNIER,  celui  qui  tient  un  four  banal  : On  n'en 
trouve  guère  auj.  en  France  que  dan  s le  Midi.  V.  focr. 

rocurm.R  (du  nid  du  genre  type , oui  a la  forme 
il’un  four) , Furnarius , genre  de  Passereaux  té- 
nuirustres.  Ce  sont  des  oiseaux  A bec  aussi  épais  que 
large,  comprimé  sur  les  côtés,  terminé  eu  pointe; 
ailes  faibles;  tarses  annelét;  doigt  externe  réuni  à 
l'interne  par  sa  base.  Les  Fournier*  sont  petits , do 
couleur  rotiaqe  et  brune  , variée  de  blanc  et  du  noir; 
ils  habitent  les  parties  chaudes  de  l’Amérique  du 
Su«j.  Le  Fournier  roux  ( F . rufus 1 , type  du  genre, 
construit  sur  les  poteaux  et  jusque  sur  les  fenêtres 
des  maisons,  un  nid  d'argile  en  formé  de  four,  avec 
ouverture  sur  le  côté.  L'Annumbi  rouge  (F.  ruber) 
est  remarquable  par  la  teinte  rose  vif  de  sa  tête,  de 
ses  ailes  et  de  sa  queue.  Ou  le  nomme  Hornero  sur 
les  bords  de  la  Plata. 

FOURNIL.  Vou.  rooa. 

FOURNIMENT,  nom  donné  autrefois  A un  étui 
où  les  soldats  renfermaient  leur  poudre.  Aujourd'hui 
ce  mot  ne  désigoeplus  que  les  objets  d’équipement, 
tels  que  la  buflleteric  , Tes  baudriers , les  ceinturons 
et  les  fourreaux  de  sabre  et  de  baiounette. 

FOURNISSEURS  ou  McnmoRtuiRES.  On  nomme 
spécialement  ainsi  des  entrepreneurs  qui  se  char- 
gent, moyennant  une  remise,  de  pourvoir  à i’entre- 
Ueti  des  corps  de  l'armée,  ou  a l'approvisionnement 
•les  place*  forte*.  Pendant  les  désordres  de  la  Réto- 
lutioti  et  les  grandes  guerres  de  l’Empire,  plusieurs 
de  ces  fournisseurs  ont  fuit  des  fortunes  scandaleu- 
ses. Le*  règles  sévèrdi  de  la  comptabilité  actuelle 
rendent  difficile  le  retour  «le  cet  abus  (Code  de  proc., 
Art.  537  ; Code  civ.,  art.  2101, 2271-72).  La  loi  punit 
ceux  qui  fraudent  sur  la  nature  des  vivres,  ou  qui  ap- 
portent de  la  négligence  a les  livrer,  d’un  emprison- 
nement de  6 mois  à 5 ans,  et  de  dommages- intérêts. 
S’ils  a bandonuen  t leurs  fonctions,  la  loi  les  condam  ne 
a une  amende  «le  500  ftr.  au  moins , aux  dommages- 
iuléréls  et  a la  reelusioo  (Code  peu.,  art.  420-33 1. 

FOURNITURE.  Les  Facteur*  nomment  ainsi  un  jeu 
d’orgues  qui  entre  dans  la  composition  du  plein  jeu, 
irt  qui  est  composé  de  plusieurs  tuyaux  d’un  son  aigu 
accordés  à la  quinte,  à i’oetave  de  la  tierce,  et  A la  dou- 
ble octave  du  son  principal,  av^c  des  redoublements 

Fourniture  se  dit  aussi  aes  literies  militaires.  La 
fourniture  complète  se  compose  d'une  couchette, 

• l’une  paillasse,  d’un  matelas,  d'ulie  paire  de  draps, 
d’un  couverture  de  laine  et  d'uu  traversin.  La  demi- 
fourniture  n’a  pas  de  matelas,  et  souvent  le  bois  de 
lit  est  remplacé  par  trois  planches  «t  deux  tréteaux. 

FOURRAGE  (du  latiu  farraga,  mélange  de  cé- 
réales hachées).  On  donne  ce  nom  au  foin  des  prai- 
ries naturelles  ou  artificielle*,  et  en  général  aux  vé- 
gétaux «le  toute  sorte  qui  servent  «le  nourriture  aux 
bestiaux.  Ces  plantes  appartiennent  A diverses  fa- 
milles, mais  surtout  A celles  de*  Graminées,  des  Lé- 
gumineuses, des  Comji«>sées  «l  des  Chénopod  es.  On 
nomme  Fourrages  verts  l’herbe  fraîche,  les  céréales 
coupées  en  vert,  hrs  feuilles  de  millet  vertes,  etc.  Ce» 
liantes  contiennent  peu  de  principes  nutritifs,  et 
eur  usage  exclusif  amène  la  diminution  des  forces. 
Les  F.  secs  sout  le  foin , le  trèfle , la  Inzerne , la 
paille , et  en  général  toutes  les  céréales  desséchées. 
Ils  sont  plus  alimentaires  que  lès  précédents.  C'est 
la  nourrilure  d’hiver  des  bestiaux.  Mêlés  aux  four- 
rages verts.  Ils  offrent  encore  ali  printemps  une 
nourrilure  saine.  Tour  avoir  de»  fourrages  frais  dans 
i liaque  saison  ,1e  cultivateur  doit  choisir  d&  piaules 
«lonl  la  maturité  soit  plus  ou  moins  hâtive,  et  les 
-imier  de  manière  que  leurs  produits  se  succèdent! 
par  exemple,  on  aura  pour  le  printemps  des  champ* 
•le  colla,  de  navette,  de  chicorée  sauVag*-  ou  de 
-■•Igle;  en  été  viendront  la  plmprcoelle,lalu/erne. 


le  trefle , puis  les  pois , les  vesces  ; en  automne  le 
sarrasin,  le  millet,  le  mais;  enfin,  en  hiver,  les 
choux  et  les  racines.  — - On  appelle  Dragée  un  four- 
rage composé  d'un  mélange  de  pois,  vesces,  fétu, 
lentille*,  etc.,  qu’on  laisse  croître  en  herbe  pour  Iss 
donner  aux  chcvanx 

Bans  l’Armée , 1c  mot  fourrage  désigne  le  foin  et 
la  paille  qui  doivent  former  la  nourriture  de*  che- 
vaux. Pour  chaque  régiment  de  cavalerie,  les  distri- 
bution* de  fourrage  sont  kite*  en  présence  d.  s adju- 
dants , d'un  officier  et  sur  le*  bous  des  capitaine». 
Les  officier*  de  cavalerie  reçoivent  toujours  le  four- 
rage eu  nature.  La  ration  varie  suivant  les  circon- 
stances. Le  maximum  est  de  7 kilogr.  de  foin  avec 
5 de  paille,  ou  de  9 de  foin  et  8 litres  et  demi  d'a- 
voine; le  minimum , de  4 kilogr.  de  foin  avec  5 de 
paille , ou  7 et  demi  de  foin  et  6 litres  et’  demi  d'a- 
voine. Les  officiers  supérieurs  des  troupes  A pied  ont 
aussi  droit  A des  ratious  de  fourrage.  En  temps  de 
guerre,  on  les  leur  donne  en  nature;  en  temps  de  paix, 
on  les  leur  rembourse  sur  le  pied  de  t fr.  la  ration. 

FOURRE , endroit  d’uu  bois  où  il  y a un  assem- 
blage épais  d'arbrisseaux  , de  broussailles , etc. 

En  Escrime,  un  Coup  fourré  est  un  coup  donné  et 
reçu  simultanément  parchacuu  des  deux  adversaires. 

Les  Antiquaires  nomment  Médaille  ou  Pièce  de 
monnaie  fourrée,  une  médaille  ou  piece  de  monnaie 
dont  le  dessus  est  d'or  ou  d’argent,  et  le  dedans  de 
cuivre  ou  de  tout  autre  métal  inférieur.  Les  mé- 
dailles d*«>r  de  ce  genre  sont  rares;  on  en  trouve 
beaucoup  d’argent  parmi  les  médailles  romaine» 
jusqu'au  règne  deSeptime-Sévcre,où  la  fraude  com- 
mença a s’exercer  sur  le  tilre  même  du  métal. 

FOURREAU  (de  fourrer) , nom  donné  A toute 
sorte  de  gaine  ou  d «lui  servant  d’enveloppe  à an 
objet  quelconque.  Les  sabres,  les  épées  ont  de» 
fourreaux  de  cuir, de  fer  ou  de  cuivra, selon  l'arme  ; 
la  baïonnette  a aussi  le  sien.  — C’est  aussi  le  nom 
vulaaire  de  la  Mésange  à longue  queue. 

FOURRE-BUISSON,  nom  vulgaire  du  Troglodyte. 

FOURREUR.  Vou.  pelletier  et  fourrure. 

FOURRIER  (de  feurre,  fourrage?),  sous-officier, 
ayant  rang  de  caporal  et  quelquefois  de  sergent , cal 
placé  sous  les  ordre»  immédiats  du  sergent-major,  et 
chargé. de  la  eômplabilité d’une  compagnie;  ildépar- 
* Ut  entre  les  escouades  les  vivres,  les  effets  d'équipe- 
ment, pourvoit  au  logement  des  soldatsen  roule,  etc. 
Le  fourrier  loge  et  mange  avec  le  sçrgent-majur,  uc 
fait  aucun  service;  sa  place  de  bataille  est  à la  garde 
du  drapeau.  U a pour  signe  distinctif  de  son  grade 
un  galon  d'or  ou  d'argent  sur  le  haut  du  bras.  — 
Le  titre  de  fourrier  date  de  1534  : il  y avait  jadis 
des  fourriers-généraux  etdes  fourriers- majors  d'ur- 
ruée,  oliargé*  de  tous  les  détails  des  logements  ; mais 
le  grade  de  fourrier  tel  qu’il  elistc  aujourd'hui  uc 
s’étàblit  qu'en  1758. 

U y avait  sous  l’ancienne  monarchie  le  fàurrier 
du  palais , chargé  d'établir  le  logement  «le*  |»cr*un 
ne*  de  la  cour  qui  suivaient  le  roi  dans  scs  voyages. 

FOURRIÈRE,  lieu  Je  dépôt  où  sont  conduits  et 
nourris  aux  frais  du  propriétaire  les  bestiaux  lai**c» 
à l'abandon  et  pris  en  flagrant  délit  sur  le*  proprié- 
tés d’autrui.  Le  propriétaire  qui  éprouve  le*  dom- 
mages causes  par  ces  animaux  a le  droit  de  tes  sai- 
sir, sous  l’obligation  de  les  faire  conduire  «la iis  les 
24  heures  au  lieu  du  dépôt  désigné  4 cet  effet  par  la 
municipalité.  Le  moutaul  du  dommage  est  a«  «juittc 
par  la  vente  de*  bestiaux  s ils  no  sont  pas  réclamés, 
ou  s'il  n*a  pa*  été  payé  dans  la  huitaine  du  «lélit.  Si 
le ‘dommage  est  causé  par  des  volailles,  le  proprié- 
taire peut  les  tuer  sur  le  lieu,  au  moment  «lu  dégât 
(loi  du  28  sept.  1791,  tU.  U,  art.  12).  — Dans  le# 
grande*  ville» , a Paris  , p«r  exemple . la  police  a le 
droli,  dans  liuUii'él  d.'  la«AnU>  publique,  dt  .«<•/- 
trr  ni  fuurrirrr  l.t  voilure  abu>iuuud<»  «...  'u- 
J «-Irt  »ur  la  vole  pubtlqU»,  ainsi  qui'  le4  aoluuul  qui 
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errent  A l'abandon,  surtout  les  chiens  Sans  naître, 
ou  qui  n’ont  point  dq  muselière. 

FOURRURE  (de/burrèr),  nota  donné  à toutes  les 
peaux  garnies  de  leur  poil,  qui , par  leur  épaisseur, 
fournissent  îles  vêtements  chauds,  ou  qui,  par  leur 
Uni  sse  et  la  beauté  de  leurs  teintes,  peuvent  servir 
fi  garnir  les  manteaux,  les  pelisses,  les  robes  d’hiver, 
h composer  des  çarnitures,  des  manchons,  des  coif- 
fiires,  etc.  On  donne  particuliérement  le  nom  de 
pelleteries  aux  peaux  uon  encore  ouvrées,  et  celui 
de  four, ures  h celles  qui  ont  été  coupées,  cousues, 
assorties  et  confectionnées.  Quelques  peaux  d'oiseaux, 
celles  de  cygne  en  particulier,  sont  employées  eu 
fourrures;  niais,  en  général,  ce  sont  des  jw-aux  de 
mammifères  qui  sont  destinées  h cet  u«agc.  La  peau 
de  mouton,  la  peau  d'ours,  celles  des  chats,  des 
loup,  des  renards  communs,  des  blaireaux,  des 
fouillis,  des  putois,  etc.,  sont  les  fourrures  les  plus 
communes;  la  marte,  la  zilielinc,  la  loutre  ma- 
rine, le  petit-gris,  le  chinchilla , l'hermine,  le  cy-, 
gne,  sont  les  plus  rares  et  les  plus  estimées.  Le  com- 
merce des  fourrures  est  très-important  pour  les  con- 
trées du  Nord,  où  se  trouvent  U*  plus  précieuses , . 
notamment  en  Sibérie  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. De  hardis  chasseurs,  formant  des  compa- 
gnies de  commerce  très-importantes,  entreprennent 
chaque  année  des  voyage*  longs  et  périlleux  pour  la 
chasse  des  animaux  A fourrures. 

On  appelle  encore  fourrui'e  un  hahlllemcnt  dou- 
blé de  la  fourrure  de  quelque  animal,  que  portaient 
les  docteurs,  les  licenciés,  et  les  bacheliers  des  Uni- 
versités. comme  marque  de  leur  qualité. 

Les  Charpentiers  nomment  fourrures  des  mor- 
ceaux de  bois  qui  remplissent  les  vides  daus  les  piè- 
ces, ou  des  !>ois  tendres  recouvrant  certaines  parties. 

FOUTEAU,  nom  vulgaire  du  hêtre 

FOYER  (du  latin Jbcus,  même  signification),  lieu 
où  l’on  fait  le  feu.  Le  foyer  d’une  cheminée  est  la 
partie  de  l’Aire  qui  est  entre  les. deux  jambages  de  la 
cheminée  ; on  le  pare  en  carreaux  de  terre  cuite,  en 
pierre  ou  en  carreaux  de  faïence.  On  construit  au- 
jourd'hui des  foyers  mobiles,  ou  espèces  de  tiroirs 
métalliques  qu’on  peut  à volonté  pousser  au  fbndde 
l'Atre  ou  amener  au-devant  de  la  cheminée  : ces  in- 
struments augmentent  le  tirage  et  chauffent  mieux 
l'appartement.  — On  nomme  encore  fbyer  la  pierre 
ou  pièce  de  marbre  que  l'on  scelle  en  avant  de  l’A- 
tre  : elle  foit  saillie  en  dehors  de  la  cheminée,  et  se 
trouve  an  niveau  du  parquet  ou  du  carrelage.  Ces 
foyers  sont  très-sujets  à se  briser  par  l'effet  de  lu 
chaleur;  pour  éviter  cél  inconvénient,  on  les  fait 
de  plusieurs  morceaux. 

Dans  les  Théâtres,  on  donne  le  nom  de  foyers  aux 
salons  où  l’on  sc  réunit  pendant  lès  éutr 'actes,  et  où 
l'on  va  Sc  chauffer  en  hiver.  Dans  chaque  théâtre, 
outre  le  foyer  des  spectateurs , il  y a celui  des  ac- 
teurs, où  sont  admis  aussi  le*  auteurs  et  quelques 
privilégié#  : le  plus  fameux  en  ce  genre  est  le  foyer 
do  Théâtre-Français. 

roYER,  se  dit,  en  Géométrie,  de  certains  points 
pris  dans  Faire  de*  sections  conique»,  dont  la  pro- 
priété principale  est  de  réunir  les  nvi.ris  qui  vien- 
nent frapper  la  courbe,  suivant  des  directions  déter- 
minées : ainsi,  Pou  dit  le  foyer  d’une  ellipse,  d’une 
hyperbole , d’une  parabole. 

En  Optique,  on  appelle  foyer  d’un  vetre,  d’une  lu- 
nette, le  point  oïi  le»  rayon»  lumineux,  réfléchi#  par 
une  lentille  ou  réfractés  par  un  miroir,  viennent  se 
réunir.  On  donne  encore  ce  nom  nu  point  où  se  place 
un  objet  devant  un  miroir  ou  une  lentille,  et  à celui 
où  se  forme  l image  de  cet  objet  {Voy.  esmule  et 
mnotaju  — On  nomme  foyers  conjugués  les  foyers 
d’un  système  de  deux  miroirs  ou  de  deux  lentilles, 
disposés  de  manière  que  les  rayons  qui  partent  de 
l’un  arrivent  à l’antre  après  dent  réflexions  sur  cet 
miroirs  ou  deui  réfractions  A travers  les  lentille». 


En  Médecjue,  on  nomme  foyer  d'une  maladie  le 
siège  principal  du  mal.  On  appelle  foyer  purulent 
l'endroit  où  sc  forma  Je  pus  dans  les  abcès. 

FRAC.  Von.  habit. 

FRACTION  (dq  latin  fractio,  de  frangere,  rom- 
pré  ).  En  Arithmétique  cl  eu  Algèbre  , on  appelle 
fraction  une  ou  plusieurs  parties  de  l'unité  d irisée 
eu  parties  égales.  On  énonce  les  fractions  A l aide  de 
deux  termes  : le  dénominateur,  nui  exprime  eu 
romhicn  de  parties  l'unité  est  divisée',  et  le  numé- 
rateur, qui  indique  le  nombre  des  parti.»  que  con- 
tient lu  fraction.  Ainsi,  dans  2>5,  le  diuomiiiateur 
5 indique  que  l'imité  Cil  divisée  çn  cinq  parties,  et 
le  uumératcur2- représente  le  nombre  des  partie*  d.- 
l'unité  ainsi  divisée.  Une  fraction  est  d’autant  plu* 
grande  que  sou  numérateur  est  plu*  grand  et  que 
son  dénominateur  est  plu»  petit;  elle  est  d .m tant 
plus  petite  que  son  numérateur  est  plus  petit  «l  que 
son  dénominateur  est  plu*  'grand. 

On  peut  exécuter  sur  les  rmriion»  lç»  mémo»  opé- 
rations que  sur  les  nomhrès  entiers  ( I o y.  addition  . 

.SOI' STIUCTIO»  , ML'I.IIPI.IC ATIO.S  , UI'tMOf»  ).  Le  Calcul 

des  fractious  couduitquelquefoisadis»\pressiouhqui 
ont  la  forme  de  fraction,  mais  qui  soûl  plu*  grande» 
que  l'imité,  comme  17/3,  l>/2,  «te.;  ces  dernière» 
prennent  le  nom  de  hombres  fractionnaires. 

Les  fractious  ne  changent  pas  de  valeur  lorsqu'on 
multiplie  ou  qu’on  divise  en  même  temps  leurs  deux 
termes  par  le  même  nombre.  Une  même  fraction 
peut  donc  être  exprimée  d’une  iufiuité  de  manières 
différentes;  c'est  aiusi  que  chacune  de*  fractious  1/2, 
2/4  , 3/6,  4/S,  «te.,  exprime  une  seul*  il  même 
quantité.  L'expression  la  plus  simple  d’uue  fraction 
est  celle  dans  laquelle  les  nombres  qui  for  meut  son 
numérateur  et  son  dénominateur  sout  h*s  plus  petit» 
passibles  : telle  est  1/2  dans  1a  suite  préréd  nie.  On 
réduit  une  fraction  à sa  plus  simple  expression  en 
divisant  ses  deux  termes  par  leur  plus  grand  com- 
rtiun  diviseur  ( Voy . ce  mot).  Une  fraction  est  dits 
irréductible  lorsqu’elle  ne  peut  se  réduire  à une 
forme  plu*  simple,  c.-A-d.  quand  elle  ne  peut  pas 
être  exprimée  exactement  par  aucune  fraction  équi- 
valente ayant  des  termes  respectivement  moindres.- 

On  apiwllc  fractions  continues  ope  espèce  parti- 
culière de  fractions  dont  1«  dénominateur  est  com- 
posé d'un  nombre  entier  et  d’une  autre  fraction  qui 
a également  pour  dénominateur  un  nombre  entier 
et  une  fraction,  ci  ainsi  de  suite  ; par  exemple  : 

1 • *•*  • • * 

T+‘ 

. , 2+i_ 

» .2-f  etc. 

On  transforme  sourcut  les  fraction*  irréductibles, 
composées  de  grands  nombres  semblables,  en  frac- 
tions continués  exprimées  par  de  plus  petits  nom- 
bres, et  qui  n’en  différent  que  tres-peu  : c’est  ce  qui 
a lieu  lorsqu’il  s'agit  d’obtenir  des  approximation» 
suffisantes  jioür  les  applications  usuelles. 

Une  fraction,  est  dite  décimale  lorsqu'elle  a pour 
dépomiuateur  l’unité  suivie  d'un  ou  de  plusieurs  zé- 
ros, c.-A-d.  10  où  une  puissance  entière  de  10  ; le> 
fractions  périodiques  sont  une  espèce  particulière 
de  frac  lions  décimales.  Voy.  dêcuale. 

On  donne  le  nom  de  fractions  littérales  aux  frac- 
tions algébriques, parce  qb’clle»  sont  désignées  par 
des  lettres.  On  appelle  fractions  rationnelles , en 
Algèbre , les  expressions  algébriques  composées  de 
fraction#  et  ne  renfermant  que  à&erposants  eu  tiers. 

FRACTIONNAIRES  (nombres).  Voy.  nucrloa. 

FRACTURE  (du  lajip  fractuia , de  frange  te,  rom- 
pre, briser),  solution  de  coutiouilé  d'un  <ui  de  plu- 
sieurs os,  produite  par  une  violence  extérieure,  et 
quelquefois  par  la  contraction  forte  et  subite  de* 
muscles  auxquels  ils  donnent  attache.  Ces  causes  de* 
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terminent  tu  division  des  os  soit  «Uns  le  lieu  même 
o»X  elles  Agissent  {Fr,  toit  dans  un  endroit 

• pins  on  moins  éloiafté  | Fr.  indirecte  ou  par  contre- 
coup). Tantôt  l'os  «fit  fracturé  nettement  eo  traveh 
{Fr.  en  rave)  : tantôt  la  fracture  est  ub/ioue  (Fr.  en 
ber  de  flûte).  Les  fracture*  sont  le  plus  souvent  corn- 
p/é'c* , r. -.»•«!.  .iifVrt.uil  toute  IVpuMteur,  tout  Je 
• li.irtfHrr  lr.in*'ervit  «le  l*OBf  qu  elle  séfirinj  com- 
pIMeineut  en  riens  ou  plusieurs  fragment*  ; elles  sont 
incontfdéle*  quand  elles  n '.«lier ■lent  qu'un»  partie 
du  diamètre  Irnnsverwl  de  l’oé.  Une  tavelure  est 
simple  quand  elle  ti’esl  aceom  paît  née  ftitli  au- 
tre (dlioii  ; rôtoptiouée,  dans  le  ras  contraire;  cont- 
int f tut  ur,  lorsque  l‘o«  est  réduit  en  esquilles,  avec 
«rniSenu  ni  des  parties  molles.  Le  déplacement  et  le 
rapport  des  frac  nient*  sont  sujets  a beaucoup  de 
vartétek.  — Le  déplacement  e*t  presque  nul  dans  les 
os  longs  réunis  deux  a deux  dans  U même  direc- 
tion ; on  la  constate  riiflicilemeot  dan»  ht  fracturai 
du  éol  «lu  fémur  ou  «le  l’huinérus^par  exemple:  Le 
déplaccmiuit.iMi  défaut  «le  rapport  peut  .noir  lieu 
d’ailleurs  suivant  /* épaisseur,  comme  «Uns  les  frac- 
tures transversales;  su  tnt  Ht  la  longueur , comme 
ilans  les  foirlbrés  obliques  de  la  partie  moyenne  des 
os  longs,  où  il  y n rc  qu’on  apiMdle  alors  chevauche- 
ment lies  fragments;  s tu  vont  la  circonférence , sui- 
vant ta  Mtection,  ainsi  qu’il  arrive  lorsque  le  frag- 
ment inférieur  exêrnte  un  mouvemeut  de  rotation, 
ou  quand  tous  les  deux  forment  un  angle  plus  ou 
moins  aigu,  etc.  — Le  déplacement  des  os  fracturés 
est  dû  à I* impulsion  des  corps  extérieurs , au'  poids 
du  membre,  mois  plus  nruniuiumcnl  à l’action 
musculaire.  — i*  signes  des  fractures  sont,' outre 
la  douleur  et  l'impossibilité  «le  mouvoir  le  membre, 
tous  les  changements  survenus  tout  A coup  «Uns  la 
conformation  «lu  membre , dans  sa  longueur,  sa 
forme,  sa  direction;  l'écartement  ou  le*  inégalité- 
sohhe*  par  le  tnuMier  ; enfin»  la  «u-épitaliou  produite 
|mt  le  fruttémrnt  des  bouta  des  Aratiment*  l’un  contre 
l'autre,  re  qoi  est  le  vrai  signe  caractéristique. 

Lê  traitement  général  des  fractures  consiste  i 1°  à 
réduire  les  fragments  d’os  dans  loor  situation  natu- 
n Us  ; 2°  a les  maintenir  dabs  cet  état,  A prévenir 
les  arc idenls  ou  a y reinwWer.  — La  réduction  com- 
prend l’extemion,  la  roulrv-extcmion,  Ct  la  coapta- 
tion ou  confrontation.  — Pour  maintenir  le  membre 
immobile  pendant  tout  le  tein|ts  pèomirs  A la  con- 
solidation , les  moyeux  A employer  sont  : le  repos , 
les  hatufvge*  et  autres  pièce*  «l'appareilt , folle»  que 
les  binons,  les  ftiux  fanons, tes  attelles  ou.èriit- 
scs,  les  liens,  les  machines  diverses  et  l’extruslou 
continuelle.  lin  w sert  aussi  de  fappared  dit  tnu- 
iiiovible,  cbwpoSé  au  moyeu  de  la  dextrine  ou  du 
cnltodivH,  ou  d'un  mélange  de  blancs  d’rtiifs,ci  rau- 
do*fèe  camphrée  ol  d'eau  blanche,  «lont  on  imbibe 
les  pièces  d'appareil* , et  «pii,  en  se  «tamecbant,  les 
rend  adhérentes  entre  elles  et  in  forme  une  sorti- 
de  tatou  le  auquel  on  ae  toucha  plus  pendant  font  le 
.emps  du  traitement,  qui  est  «te  40  a 50  jours.  — 
On  juge  que  la  réduction  est  bien  Lutc  quand  il  n’y 
a plus  d'inégalités, -que  le  membre  a recouvré  m 
forme  , sa  longueur  et  s A dircrltoii  naturelle*. 

FRAGARIA  , nom  latin  du  raxtsiKa. 

FRAGMENT  (du  latin  fraytnentum,  de  feango, 
briser).  Au  figuré,  le  mot  fragment  désigne  un.  ou- 
vrage dont  il  ne  nous  reste  qu  une  partie  : nous  u’a- 
vnn»  plu»  guère  aujourd’hui  que  des  fragments  de  la 
plupart  des  auteur*  de  l'antiquité.  Ou  a publié  diver- 
ses collections  de  cas  fragments  : fol»  août  les  Frag- 
mentavoehmim  latinorutn  de  Rub.  et  H.  Es  lier  m-, 
l5fi0.  Mai  (taire , Scnvcrius,  Almenoveen  , Creutvr, 
Bruuck  , ont  donné  aussi  fiés  recueils  éc  ce  genre. 

tllAGON,  Htuçus , genre  de.  la  famille  de*  SaF 
lacées,  tribu  des  Couvailariées,  rtuferme  dès  arbris- 
seaux toujours  verts,  à feuilles  squammiformu*.  à 
flèursax  i llAtre*  rdio4ques  par  Avortcmcat , munies  dSm 


périapthe  A six  divisions;  K-»  fleurs  uAles  contenant 
trois  étamines  soudées,  loi  fleurs  femelles  un  ovaire 
A trois  loges  bi-ovulée*.  Le  fruit  est  uue  baie  mooo- 
«perme  Mar  avortement.  L'espece  U plus  répandue 
est  In  Fragon  Petit  Houx  (fl.  acutenfus  ),  appelé 
Aussi  Huis  piquant,  Myrte  épineux.  Houx- F >r Ion, 

H ruse.  Ses  feuilles  vml  ovale*  , piquantes  A leur 
sommet;  scs  haies  sont  rouge  écarlate.  Ou  le  trouve 
en  France,  surtout  dans  Is  Midi.  Ses  rameaux,  gar- 
nis de  leurs  fcuiUes,  servent  a faire  de  petits  balais. 
Sa  raeiue  et  se»  fruits  pavseut  pour  diurétiques,  et 
«*  haies  torréfiées  mj  preuueut  en  guise  du  café. 

Fil  Al,  uo«n  sous  lequel  ou  dvsiguu  lu»  «vu  fs  de* 
PoisHius  et  des  Balraeloo*. — Ou  nomme  Frai  de  G>  e- 
n oui t les  une  espèce  du  genre  Cvnfervt.  V.  ce  mot. 

Fiut,  altération  ct  dimiuution  «le  poids  que  le* 
pièces  de  mounaie  éprouvent  par  l'usage. 

FBAIS  (du  latin  barbare  fretium,  prix  ?).  Co  mot 
s’enteud  , dons  le  Commerce , de  toutes  le»  dépens.  * 
que  le  producteur  ou  le  négociât!  est  forcé  «le  Ure 
|Hiur  livrer  uue  marchandise  a la  cousomtnatlun.  En 
ce  sens,  fruit  s'oppose  A bénéfice , produit  w et. 

En  Jniuprudenoe  , ou.  uoiuino  frais  ou  dépend 
toutes  les  dépenses  oeeasionuées  par  la  poursuite 
d’uu  procès.  Un  appelle /«tu«  et  salaires , les  vaca- 
tion* et  détmiirsé»  dus  aux  avoués,  notaire  *,  huis- 
siéra,  etc.,  qui  out  travaillé  pouf  une  partio;  frais 
et  Joyaûx  coûte,  les  frais  (ails  pour  la  pissai  ion  d’uu 
acta  et  pour  ses  suites  légitimes;  faux  frais , le»  dr- 
P'uk*»  qui  n'entreut  pas  en  taxe  ; frais  f rus  traioù'es, 
«les  dépeofet  Lûtes  sans  nér«**ité. 

Fit  Al  SK  Fi'aaum,  fruit  du  Fraisier.  Vou.  rausttn.  * 
— Un  tiommu  Fr.  en  grap le  fruit  de  rArbousier; 
AV.  d écor ce  ou  des  arbres,  U Sphéric  fragiforme. 

riuiss,nom  donné  vulgairement  au  mésentère  du 
veau,  de  l’auncau,  «-te.  ; c est  la  inemln-aiie  qui  enve- 
loppe leur*  intestin»;  on  étend  ce  nom  A toute*  les  eu - 
tradlrsdu  veau.  On  en  compose  un  inet*  avec  estimé 

En  ternies  «le  Vénerie , on  appelle  ainsi  la  formi- 
des  ineulos  (racines  du  bois)  ct  des  pterrures  de  la 
tête  du  cerf,  du  «laim,  du  chevreuil. 

. On  appelle  encore  fraise  : 1 • uue  sorte  de  collet  a 
plusieurs  «loubles  et  A plusieurs  plis  ou  godroas,  qui 
entoure  le  cou,  et  qui,  pvrsa  forme,  a quelque  res- 
semblance avec  U fraise  du  veau  : ce  collet,  importe 
«Huile  en  Espagne  ct  en  France  au  xvi*  siecle,  fut 
porté  également  par  les  homme*  et  par  les  fem- 
mes, depuis  le  regoe  de  Henri  II  jusqu  A celui  du 
llcuri  IV;  il  disparut  sous  Louis  Xlll  ; aujourd'hui, 
c’e>t  encore  le  uom  «l’une  collerette  que  portent 
les  femme*  ci  les  entant»;  — 2°  un  petit  outil  qui 
s'adapta  a un  vilbrequin , ou  qu'on  fait  tourner  .« 
l'are  but  pour  évaser  ou  rendre  conique  fcutréi 
d'un  trou  percé  dan»  du  bit- loi  ou  dan»  du  bois,  où 
J*oo  sont  uit-Ure  une  vis  ou  uu  rivet  : ces  fraises , 
faites  en  acier,  sont  «le  forme  conique  et  un  peu  ar- 
rondics  ver*  U pointa;  —3®  eu  termes  de  Fortifica- 
tion, un  rang  do  pieux  dont  on  garnit  les  dehors 
«Jun«  fortification  : on  les  planta  bon  sont  aleraeul 
(lqns  les  talus  pour  emp&hur  qu  oo  ne  les  approche 
et  qu'on  no  les  frondiisso.' 

FHAISlKIt,  F n iy  an  a . genre  de.  la  famille  de* 
Rosacées»  Irilm  «h-s  Bryadèes,  renferme  des  plant.  - 
hvrlurées,  vivare*,  stokuûfcres.  A feuilles  munies 
de  3 folioles,  à fleurs  eo  .rose  A 5 pétales  et  portée* 
mit  d.--  [»•  dnin-ules  plu*  « u iiumiis  ! -nqs  (’.t  - (leurs, 
blaaches  pour  l'ordiiiairu , dunoent'  naïuance  aux 
fraises , fruits,  dont  tout  le  monde  connaît  le  goût 
exquis  et* ta  parfum  : ce  s«)nt  des  baies  ou  fruits 
multiples,  tantôt  rouges,  tantôt  blaucs,  formés  d'unu 
masse  spongieuse,  tendre,  sucrée,  hujuclle  sup|iortc 
A sa  surface  un  grand  nombre  de  très-petits  ovaire*  : 
«es  ovaires  devieuoent  de  véritables  fruits  difrliueU, 
mais  il»  ont  l'apparence  de  pvtitas  graines,  ct  on  tas 
considère  cm  elfot  comme  les  graines  du  fftlsicr. 

On  «v>nnall  mu  atftsi  grand  nombre  de  frai- 
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siers  : la  principal*  est  le  Fr.  commun  (Fr.  ucwfl),  i 
originaire  des  Alpes;  il  produit  loule  l'an  née  et  e>t 
appelé  pour  cela  Fr.  des  Quatre  saisons.  Il  a donné  , 
li  ou  a toutes  les  autre*  varié  lé*,  telles  que  le  Fr.  du  ' 
Chili  ou  Fnitillier , qui  produit  U plus  grosse  fraise, 
mais  dont  le  goût  est  fade  et  peu  sucré  ; le  Fr.  ana- 
nas, dont  le  fruit  est  gros,  sucré  et  (uirfiimé  ; le  Fr. 
capron,  dont  le  fruit  est  très-gros  et  rond,  mais  peu 
estimé  ; le  Fr.  des  buis  ni  le  Fr.  des  buissons,  culti- 
té»  dan»  nos  jardins  pour  faire  des  bordures.  Le  frai- 
sier fleurit  en  avril  et  fnictilio  en  mai  et  juin.  On  le 
multiplie  d'ordinaire  par  les  coulants  ou  filets  que 
la  tige  prim  ipjle  pousse  autour  d’elle.  On  le  cultive 
eu  planche*  et  eu  bordure.  Tous  les  soins  consistent 
à arroser  dan*  le»  temps  secs , à sarcler  et  à sup- 
primer les  Mets.  Le  fraisier  vit  6 an»;  mai»  pour 
avoir  de  beaux  fruits,  ii  faut  renouveler  les  plants 
tou»  les  2 ou  3 ans.  La  racine  de  fraisier  est  em- 
ployée en  médecine  comme  diurétique  et  apéritive. 

nuisim  cm  audmf  , nom  vulgaire  de  l'Arbousier. 

FRA1SIL , mm»  donné  à la  poussière  de  charbon 
pilé  et  tamisé  dont  on  saupoudre  le  moule  en  sable 
où  se  jette  la  foute,  ainsi  qu’a  la  cendre  du  char- 
bon de  terre  qu’on  brûle  dans  les  forge». 

FRAMB0ES1A  (de  framboise ),  maladie  cutanée 
caractérisée  par  de»  tumeurs  semblables  a des  fram- 
boise», do»  mûres,  des  fraises  ou  des  champignons, 
accompagnées  d'ulrération»,  de  croûtes,  d’exostoses 
et  de  dépérissement  ; elle  est  contagieuse.  Les  nègres 
des  colonies  sont  sujet»  à cette  maladie.  On  la  can- 
nait aussi  sous  toi  nom»  do  pian  et  do  ymi  v. 

FRAMBOISIER  (de  frugum  basrit  fraise  de  bois?), 
Bubus , genre  de  la  famille  des  Rosgrée*  dryadées, 
renferme  de*  arbrisseaux  a souches  ligneuses,  pro- 
duisant des  tiges  hautes  de  1*,50  à 2 m. , creuses  en 
dedans,  blanchâtres  en  dehors,  hérissée*  d’aiguil- 
lons; le»  foinllt»  sont  allongées,  dentee»,  vertes 
de**u»,blanrhAlre»  et  cotonneuses  dessous  ; le»  fleur», 
Manche*  et  Inodores,  paraissent  en  mai  et  en  juin. 
Ou  le  croit  originaire  de  1*1  le  de  Crète.  L’espêcé  type 
est  le  Fr.  commun  (B.  idarus  ou  du  mont  Ida), 
qui  croit  naturellement  dan»  toute  l’Europe  centrale 
et  méridionale  , et  dont  le  fruit,  la  framboise,  mûrit 
eu  juin  ou  juillet  : c’est  une  baie,  de  U forme  et  de 
U grosseur  d’une  mûre,  de  couleur  violette,  noirâ- 
tre oq  rougeâtre,  quelquefois  hlauehe  un  couleur  de 
chair.  Ce  fruit  est  rafraîchissant,  acidulé,  »ucré,  et 
a un  boaquet  exquis.  On  mange  le*  framboises  comme 
les  fraise»;  on  eu  fait  des  liqueur», des  l*»i**on»  agréa- 
bles recommandées  contre  le»  maladies  inflamma- 
toires; des  ratafias,  des  confiture*  recherchées,  des 
sirops.  Mêlées  au  vinaigre,  elle*  font  un  sirop  anti- 
phlogistique. Le*  Rimes  eu  font  une  espèce  de  miel, 
et  le*  Polonais  un  hydromel.  Cet  arbrisseau  doit  & la 
culture  toute*  se* qualités.  On  le  cultive  aussi  comme, 
plante  de  luxe  et  d’agremeut. 

Uuc  autre  espèce,  commune  dan*  no*  haies,  est  le 
Fr.  sauvage  [B.  fhiticosus) , appelé  vulgairement 
Muron.  à aiguillon»  robustes  et  crochu*;  scs  fruits 
noirs  et  rafraîchissants,  faussement  appelés  mûres , 
servent  à teindre  les  vins  et  à préparer  une  boisson 
fort  agréable;  ses  feuilles  s’emploient  en  décoction 
contre  les  maux  de  gorge,  et  ses  sarments  servent 
dans  le*  campagnes  a chauffer  les  fout». 

FH.VMKK  (d’uu  mot  celtique  latinisé),  arme  de* 
anciens  Francs  et  des  Germains.  On  est  incertain 
sur  la  forme  de  cette  arme.  Des  auteurs  en  font  une 
épée  à deux  tranchant»;  la  plupart,  avec  plu»  de 
probabilité,  un  long  javelot  ou  une  espece  de  hal- 
lebarde : on  la  confond  aussi  avec  la  francisque.  Le 
nom  de  la  framée  disparaît  apres  le  vi*  siècle 

FRANC,  unité  monétaire  notée  en  France  depuis 
l'adoption  du  système  métrique.  La  pièce  d'un  franc 
••«t  en  argeut  ,et  renferme  9/10»*  d'argent  pur  et  1 flü* 
«raillage.  Elle  ptse  5 grammes,  et  non  «RarnHre  est 
h 24  hiillimrlrèt.  Sa  valeur ,**f«r  rapport  à h livre 


tournois , est  de  1,0125.  Le  franc  sc  subdivise  en 
décimes  et  en  centimes.  Outre  Ja  pièce  de  1 franc, 
ou  frappe,  en  argent,  des  pièces  de  2 et  5 francs,  de 
Met  de  20  centimes  (on  n’en  frappe  plus  de  25  c.); 
cl . ci»  or,  de»  pièce*  do  10 , 20  et  40  francs. 

Sou»  l'ancienne  monarchie  il  y avait  des  pièces  d’or 
appelées  francs  : sous  Philippe  1er.  ees  pièces,  dite* 
aussi  sols  parisis,  florins  d’or , vaiaicut  20  fr.  27  c. 
de  notre  inounaiu;  sous  le  roi  Jean,  en  1360,  elles 
lisaient  un  gro»  et  un  grain  et  valaient  environ 
13  fr.  48  ; mais  dès  le  régné  de  Henri  IV  Ce  n’était 
plu»  guère  qu’une  monnaie  de  compte. 

En  Suisse,  il  v a eu  aussi  de»  franc»; ceux  qui  ool 
été  frappe*  par  la  République  helvétique  en  vertu  de 
la  loi  d«j  juillet  1804  valeut  1 R.  et  «lemi  de  France. 

En  Droit  ancien,  le  mot  franc  désignai!  : !•  une 
personne  libre,  en  tant  qu’opposée  au  serf  ; 2/**  une 
personne  ou  uue  terre  exempte  de  charges  et  imp«>- 
sitious  publiques  ou  particulière».  Les  nobles  étaient, 
par  leur  qualité,  francs  et  exempt»  de  tout  impôt  : 
«-est  pour  cette  raison  que  les  alleux  étaient  sou- 
vent appelés  francs-alleux;  qu’on  appelait  franc- 
fief  un  héritage  noble , parce  qu’il  oc  pouvait  être 
possédé  que  par  une  personne  exempte  d impm- 
tion».  Plusieurs  villes  portaient  le  nom  de  franche* 
parce  qu’elles  étaient  exemptes  de  tout*»  charges  et 
impositions,  ou  qn  elles  jouissaient  de  certains  pri- 
vilèges.— If  existe  encore  des  ftoris  francs.  Va y.  rom. 

En  Botaniuuc,  on  appelle  arbre  franc , un  arhrv 
qui  provient  des  semences  d’un  arbre  cultivé.  Ces  ar- 
bres donnent  de*  fruits  savoureux  et  abondants,  nui* 
ils  ont  l’inconvéïiieut  de  ne  les  porter  que  très-tard. 

En  Manne*  le  vent  est  dit  franc  lorsqu’un  14- 
iment  gouverne  en  lion n«  route , se»  voiles  étant 
orientée*  obliquement,  avec  un  vont  qui  ne  varie  ni 
en  force  ni  en  direction. 

FRANC-ALLEU.  Km.  rmc. 

FRANC-BORD.  En  termes  de  Fortiflration  , on 
nomme  ainsi  uu  i«paro  situé  entre  le  pied  du  talus 
«extérieur  d’un  purapet  et  le  sommet  de  l'escarpe. 

Dans  la  Mann.  . c'est  !*•  revêtement  extérieur 
d’uu  bâtiment  depuis  la  quille  jusqu'à  l’autre  bor- 
«lure,  nommée  prfreinic. 

FRANC-BOURGEOIS.  Voy.  soi  hckoiü. 

FRANC  ET  QUITTE,  te  dit,  eu  Droit,  d’un  im- 
meuble qui  û’est  grevé  d’aucunes  charges  ©4  hypo- 
thèque*. — Dan»  les  central*  de  mariage,  la  rlaus* 
de  franc  et  quitte  permet  a la  femme  de  reprendrv. 
apres  la  dissolution  de  la  communauté , tout  te 
qu’elle  y avait  apporté  et  qui  »e  trouve  menliimnc 
dans,  la  clause 

FRANC-FIEF,  héritage  noble.  Voy.  rmic. 

FRANC-FILIN  ou  rRAMortflua.  Voy.  nom. 

FRANCHE.  Eii  terme»  de  Jardinage,  ou  appelle 
terre  franche  une  terre  végétale  dépourvue  de  sable 
et  de  rai I loin  — Ville  franche.  V.  riunc  et  kr*.*c«is». 

FRAMCHIPAMER,  Piumeria . genre  d’arbres  et 
d’arbrisseaux  lactescents  de  la  famdle  des  Apocy- 
nées,  à feuilles  grande»,  alterna,  éparses  cher  U» 
un»,  rarimsi.-*»  au  sommet  des  rameaux  cher  te» 
autres,  étroite*,  aiguës;  à fleurs  grandes,  réunies 
en  grappes  termina!.-*,  d’on  beau  blanc,  rouges , 
couleur  de  chair  d’uu  blanc  rosé , etc.  ; U plupart 
IWltf  agréable  et  pénétrante.  Toutes  cm  plantes, 
originaires da  la  «me  tropicale,  renferment  un  vue 
laiteux  dont  l’extrême  causticité  peut  être  quelque- 
fois dangereuse.  L’espece  type  est  le  Fr.  à longues 
feuilles  de  Madagascar,  remarquable  par  ses  grand*  - 
fleur*,  d’un  beau  blanc,  marquées  du  jaune  clair. 

FRANCHISE  (de/ranriur.-librc  , franc).  Ce  mol 
désigna  d’abord  : 1"  uu  domaine  mt.il  possédé  par 
un  Franc  ou  par  tonte  autre  personne  de  condition 
libre,  «an* aucune  charge  ni  redevance  ; 2°  uu  espar.- 
limité  de  terrain  autour  de  certaines  villes  et  «le  quel- 
que* bourg»,  qui  possédaient  des  droit»  * t .les  privi- 
lège* particuliers  : Parlsst  Londres  avaient  )u*H«  de» 
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franchises  tic  celte  nature;  à Rome , jusqu'au  xvu* 
siècle,  le  quartier  des  ambassadeurs  jouissait  de 
franchises  1res -étendue*,  comme  encore  aujourd'hui 
le  faubourg  de  Fera  A Constautinoplé. 

Ce  mol  désigna  enlin  l’étal  de  liberté,  par  oppo- 
sition a celui  de  servitude.  Quand  on  affranchissait 
une  tille,  une  personne,  on  lui  douuailune  charte 
de  franchise.  — La  tille  d'Arras  reçul  de  Louis  XI 
(1176)  le  nom  de  Frunchi.se , qu’elle  quitta  en  1182 
pour  reprendre  son  ancieh  nom.  i)c  la  aus*i  les 
noms  de  Ville franche  , Francheville , Fribourg 
(Freyburç),  Francfort  , si  communs  en  France  el 
eu  Allemagne. 

Aujourd'hui,  en  termes  de  Commerce  et  de  Doua* 
nés,  la  franchise  est  une  espece  de  privilège  donl 
jouit  un  port  de  mur,  cl -qui  consiste  dans  la  faculté 
d'y  pouvoir  débarquer,  rembarquer,  tendre,  réex- 
porter toute  es|>ece  de  denrées  el  de  marchandises 
sans  payer  aucun  droil  | Vuy.  port  fkaïic).  — Fran- 
chise so  dit  aussi,  dans  i'Admiualratiou  des  postes, 
du  droit  de  recevoir  lus  lettres  franches,  droit  con- 
cédé aux  ministresutautresfonctionnaires*upéneurs. 

FRANCISATION  (de  France),  acte  qui  constate 
qu'un  bâtiment  est  français,  qu'il  navigue  sous  un 
pavillon  français.  Cet  acte  est  délivré  par  le  bureau 
de  douanes  dans  l’arrondissement  duquel  se  trouve 
le  port  auquel  appartient  le  bâtiment.  La  loi  *du 
21  sept.  1 70.1  contient  les  formalités  A remplir. 

FRANCISQUE  ide  Franc),  arme offensive  eu  usage 
chex  les  Francs.  On  la  considère  comme  une  hache 
A deux  tranchant*.  Voy.  FfUMMt  et  sache. 

FRANC-MAÇONNERIE.  Voy:  fbadcs-maçors  au 
Dict.  univ.  d' Ih.it.  et  de  Céuyr. 

FRANCOLIN,  section  du  genre  Perdrix, rènfermc 
des  oiseaux  au  bec  fort  et  allongé  ; aux  jambes  hau- 
tes, armées  cher  les  mâles  de  deux  éperons.  On- 
trouve  les  fraucolius  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afri- 
que. Le  Fr.  à collier  roux  {Perdix  franco! inus)  se 
trouve  surtout  en  France  : d’où  son  noui.  Il  est  long 
de  30  à 35  eentim.  Il  a le  plumage  gris,  émaillé  de 
noir  et  de  roux,  le  bec  noir,  les*  pieds  rougeâtres. 

FRANC-QUARTIER,  Levure  de  quartier  ou  Can- 
ton d’hon.eur.  Ces  mots  désignent  dans  le  Blason 
le  premier  quartier  duo  écusson,  à droite  du  chef, 
et  ocrant  d'autres  armes  que  le  reste  de  l'écu. 

FRANC-SALÉ,  droit  qu’avaient  certaines  provin- 
ces, tels  que  le  Poitou,  l’Autils , ki  Sain  longe,  etc., 
d’acheter  ou  de  vendre  du  set  sau*  payer  aucune  taxe 
au  roi.  — C’était  aussi  la  quantité  de  sel  donnée 
gratuitement  a certaines  personnes  »l  aux  oflicient 
royaux.  Voy.  sel  ( impôt,  ou)  et  gabelle. 

FRANCS-ARCHERS.  Vuy.  archebs. 

FRANCS-JUGES.  Voy.  vehme  (saime)  au  Dict. 
univ.  d’ilist.  et  de  Cévgr. 

FRANC-TENANCIER,  celui  qui  possédait  des  ter- 
res en  roture,  mais  nui  en  avait  netteté  le*  droits. 

FRANGES,  filets  de  soie,  de  coton,  de  Un , d*or, 
d’argent,  etc.,  qui  pendent  d'un  tissu  quelconque, 
et  qui  servent  A çruer  les  habits,  les  rtdeanx,  Içs 
tapis,  les  housies,  etc.  L'usage  dus  habite  ornés  de 
franges  a pris  naissance  dan*  I Orient.  Les  franges 
sont  fabriquées  par  les  passcnirii tiers. 

Dans  le  langage  héraldique,  frangé  se  dit  des  par- 
ties qui  ont  des  franges  d’une  autre  couleur;  et,  en 
Histoire  naturelle , de  rc  qui  est  d<Voupé  en  forme 
de  franu'u*. 

FRANGIPANE,  espèce  de  crème  où  il  outre  des 
amandes  et  divers  ingrédients,  et  -dont  ou  garnit 
les  tartes  et  autres  pièce*  île  pâtisserie  ; elle  doit 
son  nom.  dit-on,  à un  seigneur  romain  de  l’illustre 
maison  des  Frangipani.  — C/cst  ausaii  le  boni  d’un 
parfum  que  l’on  donne  h certains  cuirs , et  dont  on 
altrihuo  également  l’inveution  A un  Frangipani. 

FRANGlPANIER  , .?rbr«i.  Voy.  franchipameil 

FRANkENlE  (de  r'rankemus , médecin  et  bota- 
niste suédois),  Frankcnià.  plante  herbacée  a feuilles 


opposées  ou  vertiriMées  et  ampJcnrautes,  à fleurs  sc*- 
si  les,  offrant  un  calice  à 4 ou  5 divisions,  autant  de 
pétales  en  onglet,  5 à 7 étamines  et  un  ovaire  uni- 
loculaire. Ces  plantes  habitent  les  rivages  de  la  Mé- 
diterranée. La  Frankénie  est  le  type  de  la  petite  Ca- 
mille des  Frankcntarées,  établie  par  Linné. 

FRASE  , une  des  façons  données  A la  pâle  par  la 
boulanirer  pour  faire  le  pain.  Voy.  boclahcf^. 

FRA8ÉRE  (nom  propre),  Fraiera,  genre  de  plan  - 
tirs  de  la  faihiilc  des  Gcntianées,  composé  de  plantes 
vivaces  à feuilles  opposées,  à fleurs  présentant  un 
calice  ayant 4 divisions  profondes,  une  corolle  à 4 
lobes  uvales;  fruit  capsulaire  comprimé,  renfer- 
mant de  8 a 12  graines.  La  racine  de  ces  plantes  est 
tres-amère.  On  distingue  surtout  la  Frasera  caroli- 
nensis  ou  Fr.  Walteri,  dont  la  racine  a été  appelée 
A terl  Racine  de  Colombo.  Voy.  r e mot, 

FRATER , mol  latin  qui  signifie  frère , désignait 
autrefois  les  garçons  chirurgiens,  spécialement  char- 
gés du  soin  défaire  la  barbe  aux  pratiques.  Ce  nom 
est  encore  un  usage  dans  l'Armée  et  dans  la  Marine. 

FRATERNITE.  Au  moyen  âge,  on  nommait  fra- 
ternité d’armes , une  association  que  Rusaient  deux 
ou  plusieurs  chevaliers  en  jurapld’étre  toujours  unis 
et  dé  s’entraider  contre  tous.  Les  anciens  Scandina- 
ves, lus  Germaius  faisaient  souvent  de  semblables 
associations.  Elles  étaient  A vie  ou  A temps.  La  che- 
valerie raviva  ces  vieilles  institutions  qui , aujour- 
d’hui, sont  perdues  en  Europe.  On  les  retrouve  en- 
core chez  lus  Arabes. 

FRAUDE  (du  latin  fraus).  EnDroiteivll,ia/hiii//e 
est  lu  préjudice  causé  par  un  débiteur  de  mauvaise 
foi  A ses  créanciers  avec  le  dessein  prémédité  de  leur 
nuire.  Elle  entraîne  la  nullité  des  actes  A la  rédac- 
tion desquels  elle  a présidé  ( Code  civil , art.  1116). 
Voy.  dol.  — Dans  une  acception  toute  spéciale,  la 
f i nulle  est  l'action  de  soustraire  des  marchandises 
ou  des  denrées  aux  droits  de  douane  ou  d'octroi. 

FRAX1NELLE  (de  fraxinus , frêne,  parce  que  ses 
feuilles  ressemblent  A celles  du  Frêne),  Diclamnus 
atbus,  plante  vivace  du  genre  Dictamne  et  do  la 
r.tniilleaes  Dlosmées,A  racine  ligneuse,  A tige  droite, 
cylindrique,  haute  de  65  A 90  ceutim.  Toutes  Us 
parties  d«  la  fraxinelle  répandent  une  odeur  forte  , 
résineuse  et  pénétrante.  Les  pédoncules  qui  portent 
les  fleurs,  le  calice  et  l'extrémité  supérieure  des  ti- 
ges, sont  couverts  de  petites  glandes  qui.  sécrètent 
une  huile  volatile  d'une  odeur  très-forte.  L’air  de  la 
nuit,  devenant  plus  froid,  condense  cette  vapeur  en 
forme  d'atmosphère  éihéréc  qui  environne  la  plaote; 
si  Ion  approche  de  cette  atmosphère  une  bougie  . 
elle  jette  une  lueur  verte  ou  rouge,  et  brûle  rapide- 
ment sans  endommager  la  piaule.  L’écorce  de  la  ra- 
cine de  Fraxinelle  est  un  stimulant  très- énergique. 

FRAXINUS,  nom  latin  du  Fiéne,  adopté  par  les  Bo- 
tanistes pour  désigner  le  genre  Fiséne.  On  en  a forme 
le  mot  Fraxinées,  tribu  de  la  famille  des  Oléacées, 

Fil  EUE,  en  latin  fredum  (de  l'allemand  friede. 
paix}.  Voy.  amende. 

FRÉDÉRIC,  monnaie  d'or  de  Prusse.  Le  frédéri r 
mi- finir  ne,  10fr.40c.. 
et  le  doidj/e  fredéric , 4l  fr.  60  c. 

FRERON  (du  latin  friltnnire ),  espèce  de  roule- 
ment et  de  tremblement  de  voix  qui  se  fait  quelque- 
fois dans  le  chant;  Il  consiste  dans  le  passage  ra-' 
pide  de  plusieurs  Butes  sur  la  mémo  syllabe  ( Voy. 
roulade  ).  Fredonner , c’est  chanter  saus  articuler 
et.  «fune  maniéré  peu  distincte. 

Frydun  désignait,  dans  certains  jeux  de  cartes, 
trois  ou  quatre  cartes  semblables  f quatre  roi*  réunis, 
trois  darne»  répn  les,  etc.,  formaient  des  fredons. 

FREGATE  (du  catalan  fragata,  dérivé  du  grec 
aphracta,  sam»  pont),  bâtiment  de  guerre  A un  seul 
pont  ou  batterie  entière,  et  qui  par  son  importance 
vient  immédiatement  après  le  vaisseau  de  ligne.  Sa 
construction  ne  diffère  pas  du  celle  du  vaisseau.  Les 
• * 45 
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frégate*  sont  désignée*  par  le  nombre  de  leurs  bou- 
che* a fpu , ou  par  le  calibre  des  connus  dont  leur 
boiterie  est  armée.  Les  plus  fortes  portent  de  30  à 44 
canons  de  trente,  et  au  moins  autant  de  curouodes 
dp  trente  l ' pat  lin  >ur  les  gaillards  ; les  moins  fortes 
ont  aujourd’hui  18  rouons  et  21  raronade».  La  fré- 
gate est  le  bâtiment  qui  présente  le  plus  d'avantages 

• t qui  est  lu  mieux  voile.  Elle  est  remarquable  par 
sa  marche  et  la  vélocité  de  ses  mouvements.  Dans 
les  armées  navales , lus  frégates  se  tieuueut  sur  les 
ailes  ou  en  avant  |»our  éclairer  la  marche,  trans- 
met tru  les  ordres  et  les  signaux  dans  les  combats, 
et  èm|M*cher  lus  vaisseaux  désemparés  de  tomber  au 
pouvoir  du  l'ennemi,  (lu  s’eu  sert  eocore  pour  es- 
corter les  flottes  marchandes.  La  frégate  peut  porter 
de  GU)  à 850  tonneaux.  Son  tirant  dYau  est  de  6m. 
— Autrefois  ou  nommait,  mais  à tort,  frégate,  tout 
bâtiment  * trois  mâts  qui  avait  mu:  marche  supé- 
rieure. — Capitaine  de  fréyate.  Voy.  camaniK. 

F M.c a tk  , Tacbypetes , geure  d'oiseaux  de  l’ordre 
des  palmipèdes , famille  des  Totipftlmes,  qui  sont 
de  ta  grosseur  d'une  poule  : bec  robuste,  long  de 
15  CèQtim.,  crochu  a la  pointe;  le  tour  des  yeux  et  la 
gorge  nus,  des  tarses  X demi  emplumés,  et  dnc  mem- 
brane intcrdigiUletrés-échancrée.  Leurs  ailes  dème- 
vurômeut  longues  empêchent  ces  oiseaux  do  narrer; 
mais  ils  saisissent  & la  surface  do  la  mer,  en  entou- 
rant l’eau,  les  poissons  dont  ils  se  nourrissent.  La  ra- 
pidité de  kur  vol  et  leurs  forâtes  élancées  Tes  ont  fait 

• om parer  aux  frégates.  Ces  oiseaux  o<*ut , dit-on, 
attaquer  le  pélicau  , et  lut  fout  dégorger  lo  poisson 
qu'il  a pris.  La  Fr.  à tête  blanche  ( T.  leucocejîkalos), 
espece  unique  que  renferma  eé  genre,  a le  plumace 
du  corps  noir,  avec  des  taches  blanches.  On  la  trouve 
planant  sur  toutes  les  mers  tropicales. 

FIlEIN  (du  latin  frenum ),  partie  de  la  bride,  or- 
dinairement ou  métal,  que  fou  met  dans  la  bouche 
du  cheval  pour  le  gouverner  i Voy.  mors). — Il  se  dit, 
eu  Anatomie , de  tout  repli  membraneux  qui  brui» 
ou  retient  un  organe,  comme  le  frein  ou  filet  de  là 
langue;  — en  Mécanique,  d'un  mécanisme  au  m 
duquel  on  peut  ralentir  ou  même  arrêter  complète- 
ment le  rnouvemeut  d’une  machiné,  d'une  voi- 
ture, rtc.  : tel  est  le  grand  cercle  qui  entoure  le  rouet 
d'un  mouliu,et  qui  sert  à l'arrêter  tout  d’un  coup, 
quoique  le  vent  donne  à plein  dans  les  ailes;  tels 
vont  encore  l'arc  do  cercle  en  bois  ou  en  fer  qu'on 
place  derrière  les  grandes  roues  des  charrettes,  et 
la  mécanique  dés  diligences  et  des  locomotives  : 
celle  dernière  porte  spécialement  le  nom  de  frein 
sur  tes  chemina  de  fer.  Voy.  xmiutf.r. 

FRELATAGE,  préparation  qu'on  fait  subir  au  vin 
et  aux  spiritueux  pour  dissimuler  leurs  défauts  , ou 
leur  douncr  un  goût  qu'ils  n’ont  pas  réellement. 
Ainsi,  on  rétablit  avec  du  tannin  les  vins  devenus 

as  ; avec  de  la  chaux  ou  de  la  lit  barge  (oxyde  de 
plomb),  ceux  qui  ont  tourné  a l’aigre;  on  coupe  en- 
semble des  vius  de  qualités  opposées  pour  obteuir 
de»  mélangés  plus  agréables  ; ou  colore  avec  des  boi« 
de  teinture  les  vins  pâle»  ; ou  ajoute  de  l’alcool  à 
ceux  qui  sont  faibles,  etc.  La  loi  punit  res  fraudes, 
toujours  coupables  et  spuveul dangereuses.  Voy.  rat- 
smcanoa  dks  autssoa». 

FRELON  , Vespa  crabro,  espèce  du  genre  Guêpe, 
est  de  couleur  ferrugineuse,  avec  une  tac he  entre  les 
antenne*  et  une  autre  a la  base  des  ailes.  Lo  frelon  a 
près  île  3 continu  de  longueur.  Son  uid,  composé  ru 
grande  partie  do  fibres  de  bois  mort  et  extrêmement 
friable,  est  attaché  par  un  pédicure,  recouvert  d’une 
rHpéce  de  toiture,  aèrondi,  et  n'ayant  qu'un  ou  deux 
rangs  de  cellules;  le  frelon  place  ce  nid  dau»  les 
- reo tort,  les  trous  des  murailles  on  des  arbres.  Il  est 
In  s-vorace  et  déchire  tes  autres  Insectes  pour  sucer 
l’intérieur  de  leur  corps.  C'est  un  dc«  pins  mué»  en- 
nemi» des  abeilles;  en  outre,  U vole  te  miel  de  ces  U» 
borieur  insecte».  Sa  piqûre  est  très-redoatable.  Les 


frelons  vivent  eu  société:  ces  sociétés  varient  de  100  a 
200  individus.  Au  commencement  de  l’hiver,  presque 
toute  U colonie  meurt  ; il  ue  reste  que  quelques  fe- 
raelles  fécondées,  qdi  la  reuotfrelteuL  au  priutemps. 

FREMISSEMENT  (du  lailu  frémi  tus),  inoiinnitnt 
insensible  qui  s'effectue  entre  tes  molécules  des  corpe 
sonores,  tels  qùe  le  verre  , le»  cloches  . les  cordes 
d'instrument,  et  qui  consUte  en  une  série  de  vibra- 
tion» , d'où  résulte  le  son. 

En  Médecine  , nu  app>  Ile  ainsi  un  tremblement 
des  membre»  ou  de  tout  te  corps  qui  précède  ou  ac- 
compagne le  friw-on  de  la  lièvre.  Voy.  raissoa. 

Laenoec a nommé Fr.cûlairfple chat), un  bruisse- 
ment particulier,  sensible  A la  main  appliquée  sur  la 
régiou  précordiale,  et  qu’il  regarde  comme  un  signe 
d'une  ossification  considérable  de  la  valvule  mitrale: 
ce  frémissement  a quelque  analogie  avec  le  mur- 
mure que  font  entendre  les  chats  quand  ou  les  natte. 

FRÊNE,  F ni  xi  nus,  genre  de  la  famille  de»  Uléa- 
cées,  tribu  des  Fnritinées,  renferme  des  arbres  pro- 
pres aux  climats  tempérés  des  deux  continents,  a 
feuilles  opposées,  a Heurs  polygame»;  le  fruit  tM 
une  capsule  biloculaire  , cêriace  et  allée.  Les  frêm  s 
servent  a l'ornement  des  parcs  et  de»  avenues.  Le 
Fr.  commun,  Grand  Fféne  ou  Fr.  des  bois  [Fr. 
excelsior),  est  un  des  arbres  tes  plus  élevé»  de  no* 
climat»,  où  il  est  indigène.  Sa  tige  s'élève  à près  de 
30  m.;  sa  croissance  est  rapide  : il  vient  dans  toute.» 
te*  terre»,  mais  surtout  dans  le»  terrains  légers  et 
humides.  Le  tronc  est  droit  « parsemé  de  gros  bou- 
tons courts  et  noirâtre*.  Les  feuillè*  sont  formées  de 
6 à 13  foliotes  allongées,  pbintues,  d'un  beau  vert , 
portée»  luruu  pétiole  ou  rameau  commun;  tes  fleur», 
disposées  en  grappe , «'ouvrent  en  avril  et  en  mai  ; 
les  fruits  sont  ovales,  oblongs;  la  graine,  oblongue 
et  comprimée.  Le  frêne  nuit  beaucoup,  aux  végé- 
taux voisins,  épuise  le  sol  par  ses  longues  racine», 
et  a la  propriété  de  laisser  tombes  sur  le*  plante», 
apres  la  pluie  et  la  rosé»,  une  liqueur  visqueuse  qui 
leur  est  funeste.  C'est  sur  ret  arbre  que  se  réunis- 
sent de  préférence  le»  mouches  dites  canViaruivs. 
Le  bois  du  frèue  est  compacte,  blanc  ot  veiné  : on  le 
travaille  au  teur  pour  en  faire  des  manches  d'outil», 
de  petite»  machines  ; on  en  fait  encore  des  cercle*  de. 
tonneaux,  des  brancards  de  voitures,  diverse»  pièce* 
de  charronnage,  des  meubles,  etc.;  mais  il  *e  laisse 
facilement  attaquer  par  le»  vers.  Comme  bois  rte 
chauffage,  il  brûle  bien,  jette  beaucoup  de  chaleur, 
et  ftut  d'excellent  rhartem.  Les  feuilles  du  frêne 
peuvent  servir  a la  nourriture  des  .bestiaux.  La  *c- 
tneuce,  fermentée  dans  l’eau,  donne  une  boisson 
usitée  en  Suède.  La  première  écorce  de  l'arbre  peut 
servir  â teindre  6n  bleu;  la  deuxieme  est  un  excel- 
lent fébrifuge.  Le  Fr.  à fleur  [Fr.  omus)  et  le  Fr. 
de  Calabre\Fr.  rotundi  folia)  produisent  U manne 
du  commerce.  Voy.  m»aîte. 

FRENESIE  ou  piinEfttsrc  (du  irrec  pkrén,  esprit .. 
Ce  mot,  qui  dans  le  lan rage  vulgaire  est  synouyuie 
de  délire  furieux,  fignilie  -pour  les  médecins,  tan- 
tôt I inflammation  du  cefvequ  et  de  «*>  membranes, 
surtout  des  méninges  {Voy.  ce  mot),  tautùt  Je  délire 
symptomatique  qui  a lieu  dans  beaucoup  d'affec- 
tions. La  frènésio  était  définie  jur  le»  auciens  un 
délire  continuel  avec  fièvt * ai  gué , et  Oise  l'appe- 
lait insania  ftbricitantiunl. 

FRERE  (du  latin  frôler).  C’e»t  le  deuxième  degré 
de  h parenté  nn\*(Voy.fx*tMi).  Deux  frère»  sont 
germains,  lorsqu'il»  ont  môme  pere  et  mémo  niere; 
consanguins.  lorsqu  Us  ne  sont  frère»  que  du  côté 
paternel  ; utérins  ou  demi-frères,  s’ils  ont  la  même 
mère  seulement. 

Dans  l’ancienne  législation  française,  le»  frères 
avaient  desdroits  fort  inégaux;  mais  depuis  l’aboli- 
tion du  droit  d’ainesse^Xam  ont  le  même  rang  dan* 
lcss«cct®ion*.— -Le  CodceiV.  (art.  1*2)  avait  proliiU; 
te  mariage  entre  beaux-fiéret  et  bel  tel- soeurs.  "Lx 


loi  du  16  avril  183*2  a autorisé  la  chef  do  l Liai  a la- 
ver «vt te  prohibition  pour  des  causes  gravit. 

Ou  appelle  encore  freres,  lea  religieux  d'uu  mémo 
ordre  et  d’un  même  couvent. 

FRESQUE  (do  l'italien  frest ©,  frais),  genre  de 
(teinture  <|u i «exécute  ordinairement  sur  uu  enduit 
encore  frais,  formé  de  chaux  et' do  table  mélangé* 
ensemble.  Oe  cette  manière,  la  peinture  s'incorpore 
dan»  le  mortier  en  séchant  av.  c lui  et  devient  prvsque 
ineffaçable.  Le*  mur»  destiné»  à la  peiuturo  à fresque 
doivent  être  sec»  ; ou  y applique  d abord  la  crépis- 
sure,  • n.lmt  de  chaux,  de  table  et  de  tuile»  pilée»; 
quand  celui-ci  est  scc,  on  y posa  le  deuxieme  enduit, 
ue  ion  humecte  d'eau  , ce  qui  t’appelle  donner  de 
amour  au  fond,  et  ou  le  couvre, du  dernier  en- 
duit , composé  de  chaux  éUiipie,  do  table  lin  et  de 
piMixiolane.  C’est  Sur  celte  couche  , encore  humide, 
que  l’on  peint  a fresque;  on  no  doit  faire  enduire 
que  la  partie  de  mur  que  l’on  peut  achever  dau»  U 
journée.  — La  peiuturo  a fresque  est  fort  ancienne. 
On  a trouvé  daus  le»  mouumcul»  do  la  Nubie  et  de 
l'Egypte,  de»  hiéroglyphe»,  de»  ornements  et  mémo 
des  lik'ur*  s peinte»  a fresque;  les  peintures  du  P<fc- 
cUe  eî  du  Letché  à Athcue»  ont  été  exécutées  de 
cette  manière.  Il  eu  est  de  même  des  fragments  de 
peinture  découvert»  à Herculanum.  Ce  geure  de 
iuturo.  fut  cultivé  en  Italie  péndaut  tout  le  moyen 
e;  Raphaël,  Michel-Ange , J.  Komaiu  et  Zuccaro 
y dnt  excellé  : rien  n ‘égale  la  beauté  des  fresques 
du.  Vaticau  et  de  la  chapelle  Sntmc-  En  France  on 
cite  a la  même  époque  La  Fosse , R.  Roulngne  et 
Verrier. ‘L'inventiou  de  Ja  peinture  à l'huile  fitde- 
puis  négliger  la  peinture  h fresque  ^ mai»,  do  uos 
jours , ce  goure  commence  a repreudru  faveur.  — 

VùU.  BSCAL’STIQli'X. 

FRET  (de  l'allem.  frachf , charge,  ou,  selon  Ment*, 
do  fretum,  mer),  prix  du  loyer  d un  navire,  employé 
pour  transporter  dos  marchandises  d'un  port  a uu 
autre.  Ce  mot  désigne  eucore  : 1*  U cargaison  d'uu 
navire  docoumivrre  ; 2°  certains  droit»  que  le»  vats- 
mîAux  payent  à l'entrée  ou  à la  sortie  de»  ports.  — 
Le  Code  de  commerce  (art.îdô-SlO)  traite  de  tout  ce 
qui  i OMVM  !•  fret. — Ce  que  l'on  nomme  fret  sur 
I Océan,  s'appelle  noiis  sur  la  Mediterranée. 

FRETTK  du  vieux  français  frf  te,  petit  cercle  do 
métal  dont  ou  entourait  le  huia  de  certaines  flé- 
chés )r  cercle  de  fer  qui  sert  de  lien  à uu  morceau 
de  bui*  pour  renipê'-lu  r de  se  fendre.  Les  moyeux 
des  roues  sont  f~ettés  par  leurs  deux  bouts;  ces 
frotte*  «/«bordent  !e  moyeu  et  formeut  une  espece 
de  creux  dans  lequel  se  trduvo  l'écrou,  du  met  en- 
core des  frottes  aux  pelles  de  bois , aux  bois  de 
lance,  anxiétés  de  pilotis ,-efç. 

FREUX  ou  rtAyosx,  dit  aussi  Grotte  ou  Graute, 
eu  latin  Cornue  frugiiegus,  espèce  d'oiseaux  du  geure 
(àirbeau , se  disliugucut  par  fabsàuèu  de  plumes  a 
la  base  du  bec,  aux  narine,  à la  gorge  et  au  de- 
vant de  la  tête.  Leur  corps  est  d’uu  beau  noir,  à 
reflets  pourpres  et  tioieU;  leur  bec  est  cllllé  et  de 
couleur  noire  ; le  lotir  de»  yeux  ot  d'un  gris  blanc . 
Le  Freux  est  long  d’un  demi -mètre.  Lue  variété, 
très-rare,  çat  entièrement  blanche.  Cet  oiseau  se 
nourrit  de  petit»  animaux  Carnassier» , cF  in  sectes  et 
de  grains,  do  le  trouve  en  Eurdpe  et  en  Asie. 

FRICHE  (du  bas  lafiq  fnscum,  mémo  signif.), 
étendue  de  térrain  qu’on  ne  cultive  pas.  et  «.ù  ne 
croissent  que  des  herbes  et  de»  broussailles  ."La  Fraycq 
renfermu  encore  aujourd'hui  plus  de  3 millions 
d liecUrus  do  terre»  eu  friche.  Voy.  Dtraicaciir.» r. 

FRICTION  (tju  latin  fricare , frotter/,  action  de 
frotter  une  partie  quelconque  du  corps  : c'csl  uu 
puissant  moyen  d’exciter  le»  fondions  de  l'organe  cu- 
tané. Les  frictions  sont  ou  sèches,  ou  humides  : les 
premières  m font  avec  le»  mains,  avec  une  bro.vso, 
du  linge  ou  de  la  flanelle  ; les  autieaavcedes  huiles, 
dés  limmcnU,  des  onguent»,  etc.  Au  moyen  d’un 


conducteur  adapté  à uue  broese,  on  fait  de»  fnr- 
lion»  «.In  triques  qui  sont  êmiuenimcnt  stimulante*. 

FRlGOKlQUE,  nom  donné  par  le»  anciens  physi- 
ciens h uu  fluide  impondérable,  qui , répandu  dans 
les  corps,  produirait  lo  froid , de  même  quo  le  calo- 
rique produit  la  chaleur,  ün  est  d Vcord  aujour- 
d'hui sur  U uon-existenre  de  c«  Uuide.  Voy.  mon». 

FRIMAIRE  (île  frimas),  3*  moi»  du  caleudrtcr 
républicain  en  France,  commençait , selou  les  an- 
nées, le  21  ou  le  22  novembre. 

FRIMAS  (du  latin  fremo , frémir,  parr«  qu'il  fait 
frissonucr?) , nom  collectif  du  givre  et  du  grésil, 
dus  tous  deux  a uu  brouillard  épais  qui  ko  c.  ugHt 
avant  de  tomber.  Les  frimas  s'attachent  aux  cheveux , 
aux  crins  des  chevaux,  et  a tous  les  corps  exposa 
directement  a l'air.  Ceux  qui  blanchissent  la  cam- 
pagne pendant  1 hiver  sont  produits  pur  la  même 
cause  que  la  rosée. 

FR1NCALE,  par  corruption  de  Faim-valle  {Voy. 
ce  mot),  expression  populaire  par  laquelle  on  dé- 
signe, en  généra),  une  faim  dévorante  et  spéciale- 
ment uu  besoin  brusque  et  luqtéricux  de  manger, 
accompagné  de  frisson,  besoin  qui  disparait  tussiUU 
qu’on  a pris  un  peu  d aliments. 

FRINC1LLES ou  raiüciM.iots  (de  Fringilla,  nom 
latin  du  genre  Moineau)  , famille  de  l’ordre  des  Pas- 
sereaux conirostres.  Ces  oiseaux  out  aux  pieds  trois 
doigts  en  avant  et  uu  eu  arrière  ; le  bec.  furme  un 
cAue  plu»  ou  moins  régulier.  On  en  trouve  déses- 
pérés sur  tous  les  points  du  globe.  Plusieurs  sont 
voyageuses,  mais  la  phd  grau-h  parti.  c s-dm- 
talrc.  Us  (e  nourrissent  d'ins«C  te»,  de  graines  et  sur- 
tout do  fruits.  Pendant  l'automne,  rcs  oiseaux  occa- 
sionnent de»  torts  considérables  aux  l'ullivateurs.  Le» 
principaux  genres  sont  : le  Gros-bec,  le  Houvreuit, 
le  Chardonneret,  le  Moineau,  le  Pinson  et  le  Serin. 

I KH'Il.K  [àt  fripé,  usé),  celui  qui  kiluiliM  d'sc 
chetêr  et  de  reveudre  de  vieux  habit*  et  do  vieux 
meubles.  Autrefois  le»  fripier»  formaient  une  corpo- 
raliou  dont  l'organisation  n monte  A 154  1.  Les  mem- 
bres de  cette  corporation  devaient  avoir  trois  au» 
d'anpren lissage  et  jutant  de  compagnonuag*. 

FRIQUET  ou  luMonvaxDx , Fringilla  monta na, 
espece  du  genre  Moineau, plus  petite  que  le  Moineau 
«lotncslique.  Le  Friquet  a la  sommet  de  la  tète  rouge 
bai,  lo  dessus  du  dus  et  du  cou  varié  de  noir  et  de 
roussAtre;  le  croupion  et  la  qtn  uo  gris,  la  gorge 
Do  Ira , la  poitrine  ot  le  veutru  d’un  gris  blanc,  le 
bec  noir  et  les  pieds  çri».  Cet  oiseau  a l'habitude. 
Innmu'il  est  perché,  déire  toujours  eu  mouvement 
cl  d agiter  sans  cesse  11  queue.  Jl  ne  s'approche  pas 
beaucoup  des  beux  lubilé»;  mais  il  se  tient  à la  cam- 
pagne, sur  lu  bord  de»  chemins  et  det  ruisseaux. 
Le»  Friquct*  sont  commun»  daus  toute  l’Europe; 
Ils  sont  moins  destructeurs  que  les  Moiuc.iux. 

FRISE  (de  i'Ilolicu  freyio , dérivé,  dit-on,  de 
Phrygius. , parcs  que  le»  Plirygieu»  Rirent  le»  pre- 
mier» qui  brodèrent  des  ornements  sur  la  frise  T 7, 
partie  supérieure  de  l’eutabb meut  d'un  mouurocol, 
celle  qui  sépare  la  corniche  de  l'architrave.  Ellce-i 
souvent  ornée  de  sculptures  ou  'U’iuscriptioDS.  — Ou 
nomme  encore  ainsi  dut  bandeaux  peint*  ou  sculptas, 
qui  entourent  à l'intérieur  le  haut  d'un  cdiüre. 

On  distingue  : la  Frise  ou  gorge  de  placard , qui 
est  au-ilessus  d’une  porte  entre  le  chambranle  et  la 
corniche;  la  Fr.  de  lambris,  un  panneau  de  me- 
nuiserie plus  long  que  large,  daus  l'a^omblogo 
d’un  lambris;  la  Fr.  bombée,  ou  courbée  i-u  «alllle  ; 
la  Fr.  de  fer,  en  serrurerie  ; la  Fr.  flrumnnt,  en- 
richie de  faisceaux  de  feuillages  imagtnur-*-;  la  Fr. 
historiée,  représentant  des  ligure»  historiques  ou 
allégoriques,  commo  collé  de  i'Arc  de  triomphe  de 
l'Étoile,  à Pari»;  la  Fr.  symbolique,  ornée  d'em- 
blèmes et  d’attributs,  etc. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  frises  les  plane  h • * 
sculptées  que  l’on  place  «n 'divers  hmx  de  la  char- 
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pente  d'un  vaisseau , comme  ornement  ; ainsi  qtic 
«ics  pièces  d'étoffe  de  laine  épaisses,  que  l’on  em- 
ploie pour  boucher  les  voies  d’eau. 

mise,  sorte  d’étoffe  de  laine  à poil  frisé,  et  qui 
n’est  pas  croisée.  — On  nomme  Toile  de  frise , une 
toile  qui  vient  de  la  province  de  Frise  en  Hollande. 
7MSs  (cheval  pe).  Yoy.  cheval. 

FRISQUETTE,  nom  donné  par  le*  Typographes 
au  châssis  en  fer  recouvert  de  fort  papier  collé  que 
l'on  met  sur  te  tympau  et  sur  la  feuille  qu'on  veut 
tirer,  apres  avoir  enlevé  de  ce  papier  seulement  ce 
qui  masque  le*  endroits  qui  doivent  être  imprimés, 
.tfln  d’empécker  que  les  marges  et  tout  ce  qui  doit 
demeurer  blanc  ne  soient  maculés. 

Les  fabricants  de  cartes  à jouer  se  servent  de  fris- 
quettes taillées  selon  les  ligure*  et  les  couleurs  sé- 
parées qu’on  veut  y appliquer  au  moyen  de  la  brosse, 
FRISSON  (du  grec  phrix,  bruit,  frémissement!, 
tremblement  Involontaire  , subit,  inégal , irréaulicr 
et  passager,  qui  consiste  dans  un  frémissement  con- 
vulsif de  la  peau,  suivi  d’une  sensation  de  froid  ; il 
est  causé  ordinairement  par  le  froid  qui  précédé  la 
fièvre , par  l'impression  immédiate  du  fÿoid  exté- 
rieur, par  un  sentimeul  de  frayeur,  d'horreur,  etc. 
Quelquefois  il  se  fait  sentir  par  tout  le  corps,  d’au- 
Ires  fois  il  n'est  que  partiel. 

FRISURE  (de  friser).  On  frise  soR  avec  un  pei- 
gne, soit  en  roulant  les  cheveux  d.ins  du  papier  et 
les  pressant  avec  un  fer  chaud,  soit  en  les  enroulant 
autour  d’un  fer  chaud.  Yoy.  coirrr.un. 

FRIT1LLAIRE  (de  fritif/us , cornet  à jouer  aux 
dés)  j Fritillaria,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
LU  lacées,  tribu  des  Tulipacée*,est  composé  de  plan- 
tes herbacées  à bulbe  solide,  charnu , d’où  s'élance 
une  tige  R feuille*  alternes.  Les  fleur*  sqnt  grandes, 
renversées,  en  forme  de  cloches  à 6 divisions  dis- 
tinctes. Ces  plantes  sont  originaires  de  l'Europe  cl 
de  l'Asie.  On  cultive  dans  les  jardins  : la  Fr.  méJéa- 

C'de  , ou  Damier,  qui  se  plaît  dans  lus  prés  liumi- 
et  atteint  30  centim.;  ses  fleurs,  assez  grandes  et 
Penchées , sont  violettes  ou  blaitchcs , marquées  de 
caiTeaux  blancs  ou  jaunes,  et  rouges  ou  pourpres;  la 
Fr.  impériale , ou  Couronne  imljpérfate,  (pii  s’élève 
à 1 m.  de  hauteur  : ses  feuilles  sont  éparses,  lancéo- 
lées; ses  fleurs,  très-grandes  et  d’une  belle  couleur 
safranée  ; elles  forment  au  haut  de  la  tige  une  cou- 
ronne surmontée  de  feuilles  ; clics  exhalen  l une  odeur 
fétide.  Cette  plante  donne  une  lérule  alimentaire. 

FRITTE  (du  I^Un  frigere,  frire),  produit  d’uue 
fusion, d'une  vitrification  imparfaite, causée  par  l’ac- 
tion d'une  chaleur  insuffisante  pour  amener  une  fu- 
sion complété,  mais  assez  forte  pour  déterminer  un 
commencement  d’action  chimique  entre  les  rtirps 
constituant  te  mélange  : il  y a des  frittes  de  verre, 
de  fer.  de  minerai , etc. 

FRITURE  (du  latin  fricths,  participe  d c frigere, 
frire),  opération  culinaire  qui  consiste  à faire  cuire 
diverses  substances  alimentaires  dans  la  graisse  bouil- 
lante, surtout  dans  le  saindoux.  La  friture  se  fait 
aussi  avec  du  beurre  ou  de  l'huile.  Elle  sert  A accom- 
moder le  poisçon,  les  œufs,  les  beignets  et  toutes  sor- 
te? d’entremets  sucrés.  La  friture  date  du  xlu«  siècle. 

FRIVOLITE.  Daus  le  Commerce,  on  connaît  sous 
ce  nom  une  petite  dentelle  de  colon  qui  sc  vend 
très-bon  marché. 

FROC  (dn  bas  latin  froccus , corruption  de  floc- 
ctts,  flocon  de  laine,  parce  qu’au  bout  du  froc  ou  at- 
tachait quelquefois  une  petite  houppe),  se  dit  de 
l'habit  d un  muine,  et  particulièrement  du  capu- 
chon , de  la  partie  supérieure  de  cet  habit  qui  re- 
couvre la  tête  et  les  épaules.  Le  froc  est  toujours  de 
la  couleur  de  l’habit.  — Ce  mot  désigne  encore  par 
métonymie  U profession  de  religieux. 

FROID  (en  latin  frigus),  sensation  produite  par 
la  soustraction  du  calorique  du  corps.  Le*  anciens 
physiciens  croyaient  que  le  froid  était  causé  par  i 


fluidê  spécial  nommé  Frigorique,  qui  possédait,  d’a- 
près eux,  des  propriétés  contraires  à celles  du  Calo- 
rique. Aujourd’hui,  il  c*l  reconnu  que  1e  froid  n’est 
qit  une  diminution  de  calorique,  et  qu’un  corps  ne  se 
refroidit  que  parce  qu’il  cède  son  calorique  aux  corps 
cuvirunnanls.  Ce  refroidissement  a lieu  soit  par  ra- 
baissement de  In  température  atmosphérique,  soit 
fia  raies  moyens  artificiels.' 

Froid  naturel.  Le  froid  est  très-prononcé  vers  le* 
régions  voisines  dus  pôle*;  il  e*l  plus  rigoureux  sur 
le*  lieux  élevés  : il  augmente  d'un  degré  par  186  mé- 
tré* d’élévation  perpendiculaire.  Les  corps  qui  garan- 
tissent le  mieux  du  froid  son!  la  Laine,  les  poils  d'a- 
nimaux, la  soie,  «pii»  étant  mauvais  conducteurs  do 
calorique,  retiennent  la  chaleur  qui  se  dégage  do 
corps.  L*-  froid  influe  sur  la  vitalité  des  êtres  organi- 
sés : tempéré,  il  retarde  leur  développement, mais  pro- 
longe leur  existence;  U diminue  la  seusihilité  du  sys- 
tème nerveux  et  augmente  l'appétit;  excessif, il  pro- 
duit rhezlbommedes  engelures,  des  maladies  dp  poi- 
trine, l’apoplexie;  il  décolore  le  poil  des  animaux  elle 
blanchit;  dansccrtaincs  especes,  il  engourdit  1e  sang, 
au  point  de  produire  un  sommeil  de  plusieurs  mois. 
Le  froid  arrête  aussi  la  végétation  des  plantes  ; beau- 
coup d’espece»  ne  peuvent  vivre  daus  les  pays  froid*. 

Froid  artificiel.  On  peut  le  produire  : par  1$ 
contact , en  entourant  un  corps  quelconque  de  sub- 
stances plus  froide* qui  lui  enlèvent  son  calorique: 
par  la  raréfaction  de  l'air,  par  l ‘évaporation,  par 
de*  moyens  chimlqoes,  tels  que  la  liquéfaction  et 
le*  méftmoet  réfrigérants.  Yoy.  ttê  mots. 

FROM  AuKl  pour  formage, par  mélathese;  de  forme. 
espère  de  nattexte  jonc  ou  d’osier  où  l’on  met  te  fro- 
mage pour  le  faire  égoutter), alimout  préparé  avec  U 
partie  caséeuse’  et  le  beurre  du  but.  Ou  se  sert,  pour 
le  fabriquer,  de  lait  de  vache,  de  rhètfe  ou  de  brebis, 
seul  ou  mélangé;  mais, quoique  la  matière  première 
soit  partout  la  mémo,  les  procédés  de  préparation  , 
qui  varient  considérablement,  et  la  qualité  des  pâtu- 
ra l'os,  ont  donné  lieu  de  distinguer  un  nombre  infini 
d’espères  de  fromages,  le  plus  sou  veut  désignée*  par  te 
nom  des  localités  ou  on  les  fabrique.  On  range  ordi- 
nairement  tous  les  frontasesen  3 classes:  les  Fr.  frais, 
qui  doivent  être  mangés  sur-te-rfiamp  ; Its  Fr.  gras, 
qui  peuvent  attendre  qne'que*  moi*;  el  les  Fr.  secs, 
qui  peuvent n conserver  au  delà  d'une  annéé.  H faat 
néanmoins  se  mettre  en  garde  contre  les  fromaert 
par  trop  vieux  ; beaucoup  d’espèces,  en  vieillissant . 
acquièrent  de*  qualités  vénéneuses,  cl  produisent  de 
véritables  empoisonnements.  Quant  a rôdeur  et  a la 
saveur  piquante  de  plusieurs  fromages,  elle  est  due, 
en  grande  partie,  A des  sols  ammoniacaux  et  surtout 
'A  des  acides  volatils  (butyrique,  capnqne , valéna- 
.niufie,etc.),tpii  s'y  développent  par  la  fermentation. 

Fromages  frais.  Four  les  préparer,  ou  fait  railler 
le  lait,  soit  en  rabandounauta  lui-méfne  A une  tem- 
pérature de  18  A 20°,  soit  au  moyen  d’un  suc  acide 
i jus  de  citron,  vinaigre,  etc.),  ou  de  présure  ( Yoy. 
ce  mot);  on  recueille  ensuite  le  coagulant  sur  des 
formes  A claire-voie  garnies  d’un  linge  fin  , de  ma- 
nière que  Je.  petit  lart  puisse  s'écouler  : c’est  ainsi 
qu'on  obtient  le*  Fr.  dits  à la  pi»,  en  crands  dis- 
que* blancs;  les  Fr.  à la  crème,  en  forme  de 
couir;  1rs  Fr.  dè  Seufchûlel,  en  petite  pains  entou- 
ré* de  ptfpigr  de  soie;  tes  Fr.  de  Yiry,  été. 

Fromages  gras.  A prés  avoir  obtenu  Iccoagu/um  ou 
Lui  caillé  comme  pour  tes  fromases  frai*,  ou  te  Iaiv< 
bien  égoutter?  apres  quoi,  on  "Je  sale  et  on  le  pres*e  a 
plusieurs  reprises;  puis  ou  le  porte  A la  cave,  où  on 
le  conserve  sur  un  lit  de  foin  , jusqu’à  ce  qu’il  s’a- 
mollisse et  devienne  gras.  C’est  ainsi  qu’on  prépare, 
avec  de  légères  différences  : te  Fr.  de  Brie,  en  disque*» 
de  40  centim.  de  large  sur  3 d’épaisseur,  qu’on  dis- 
tingue en  fromage*  maigres  (de  lait  écrévné),  gr»« 
(de  laiC  naturel),  et  crémeux  ; lé  Fr.  de  Mamt/e* 
petit  et  carré.  A pâte  moite  et  jaupe;  te  Fr.  du  Mont- 
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Ito/  e,  fciit  de  Idilderlit  ?re,et  qui  s'expédie  en  grande 
quantité  dans  de  petites  boites  rondes;  le  Fr.  de  Gé - 
rorr^é , ou  Géruramer,  qui  l'ironalpe  avec  du  cu- 
min ; ceux  de  Ro/lu.  des  Angelots, des  Dauphins. etc. 

Fromages  secs.  Ils  se  préparent  de  deux  maniè- 
res : par  cuisson,  ou  par  compression.—  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  verse  dans  une  chaudière  du  lait  mo- 
dérémmt  écrémé  , et,  après  l’avoir  rhaulfV:  jusqu'à 
25»,  on  met  la  prosure;  ou  bat  quelque  temps  le 
eoagulum,  puis  on  le  remet  sur  le  feu  jusqu'à  ce 
que  les  grumeaux  deviennent  consistants  et  d'un 
aspect  jaunâtre  ; ou  retire  alors  la  pâle  du  feu,  et, 
après  l avoir  remuée  pour  l'agglomérer  et  la  rendre 
élastique,  nu  la  verso  dans  un  moule , qu'on  soumet 
ensuite  a la  presse  pondaul  24  heures.  Après  quoi , 
on  porte  les  fromages  .1  la  rave  : 011  les  y laisse  4 ou 
5 moi»,  en  ayant  soin  de  les  retourner  tôu*  les  |ours, 
en  répandaol  du  sel  sur  toufe  la  surface.  On  prépare 
ainsi,  en  Suisse  et  en  Frauclie-Comté , le  fromage 
dit  de  Gruyère,  qui  a la  ferme  «L'une  grosse  meule  ; 
en  Italie,  le  Put-mesan,  ou  Lodesnn,  qu'on  colore 
en  jaune  verdâtre  avec  du  safran  ; eu  Angleterre,  le 
Chester,  quon  colore  avec  du  gaitlet,  etc.  — Dans  le 
U*  cas  [compression) , le  fromage  se  fuit  a froid  avec 
du  lait  non  écrémé.  Apres,  avoir  lait  cailler  le  lait  à 
lamamere  ordinaire,  on  pétrit  la  pâle  et  on  la  cum- 
prime  dans  uuepaioojrc  (•our  |a  taire  égoutter;  on  la 
met  ensuite  dans  uu  ryhndre  a fond  percé  de  trous, 
et  on  la  cbarge  de  pierres;  quand  la  masse  est  bien 
homogène  et  qu'il  ne  reste  plu»’  d'interstices , on 
l'immerge  dans  <1  a IV. iu  salée,  puis  ou  la  sap poudre 
dé  sel  htanr  ; après  quoi,  on  lave  le  frnmaire  dans  du 
petit-lait,  on  le  racle  et  on  le  met  au  frais  Jusqu'à  ce 
que  la  croûte  prenne  un  OMiect  NttgUlN  : on  fa- 
brique ainsi  le  fromage  de  Hollande , qui  a la  forme 
d'une  boule  fie»  gros  fromages  du  Gantai  ou  d'Au- 
vergne, «oui  de  Gex  Ou  de  Sept-Moncel;  le  fromage 
de  Roquefort  (Aveyron),  fait  avec  du  lait  de  chèvre 
et  de  brebis,  et  qui  dojt  sa  qualité  supérieure  à la 
nature  des  cave»  où  on  le  prépare;  les  fromage*  de 
Sassenage  (Isère),  du  Mont-Cesus , etc.  * 

La  préparation  du  fromage  remonte  & la  plus 
haute  aoliquité.  Lite  était  e-umue  des  Hébreux,  des 
Egyptiens  et  des  Grec»;  h-s  fromages  étaient  un  mets 
trés-recherché  des  Romains  et  des  Gaulois*  ceux  de 
filmes  et  des  Alpes  étalent  particuliérement  en  fa- 
veur, Dans  les  Gaules,  on  exposait  les  fromages  à U 
fumée  des  plantes  aromatiques  pour  leur  commu- 
niquer un  goût  particulier.  A Rome  et  en  Grèce,  on 
trempait  les  vieux  fromages  dans  du  vinaigre  pour 
leur  restituer  leur  première  paveur. 

Le  Fromage  glacé  est  un  mets  composé  de  crème- 
et  de  sucre,  auxquels  on  joint  quelque  substance 
agréable  au  goül  et  qu’ensurte  ou  fraiRie  à la  glace. 

Le«  Charcutiers  appellent  Fr.  d’ Uni  le  et  Fr.  de 
cochon  de*  préparation*  de  viande  de  porc  hachée 
et  mêlée  de  graisse,  qui  n'ont  de  commun  avec  le 
fromage  que  de  se  manger  avec  fc  pain. 

FROMAGEON,  un  des  iKirmvulirairssde  la  Maure.  I 

FtiONAGER,  Bomba x,  genre  type  de  la  famille 
Je*  Bortiharées,  renferme  des  arbre*  remarquables 
par  leur  croissance  rapide,  la  grossir  de  leur  tronc, 
ht  beauté  de  leurs  fleurs  et  par  le  duvet  qui  enve- 
loppe les  semences  des  fruits.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  longuement  pétfolées;  les  pédoncules  axil- 
laires et  nniflore*  , lo*  fleurs  blanches  , le  calice  ta- 
bulé et  à 6 dents,  la  corolle  à 5 pétales , les  étamines 
au  nombre  de  5 ; le  fruit  est  une  capsule  a b valves 
ela  5 loges.  Ce*  plantes  sont  originaires  de  l’Améri- 
• que  trupicâle.  L • Fr.  à ring  staminés  ( B.  pe  dan- 
drum  ) est  un  arbre  haut  de  20 À 25  m.  Son  bois  est 
léser,  très-casisaul ; le  troue  est  recouvert  d'une 
écorce  verdâtre  et  parsemé  de  tubérosités  épineuses. 
Le*  feuilles  sont  composées  de  sept  ou  neuf  foliole* 
lancéolée»  portées  sur  de  longues  tiges..  Lç  fruit, 
long  de  16  centimètre* , renferme*  de*  semences 


noires,  enveloppées  dans  un  duvet  semblable  a celui 
du  cotonnier.  (Ju  garnit  des  coussins  et  de*  menhirs 
avec  ce  duvet  ; mais  ou  ne  peut  le  filer,  parce  qu'il 
est  trup  court.  Ou  retire  do  l'huile  de  ses  feuilles.  Ou 
mange  les  semences  torréfiées.  Une  autre  espèce,  le. 
Fr.  de  Carthagine  [B.  Ceiba),  le  plus  épineux  de 
tous , se  cultive  en  serre  chaude. 

FROMENT  (eu  latin  frumen  'um ),  Triticum,  \e  Blè 
le  plus  pur,  la  principale  nourriture  de  l’homme.  Pour 
les  Botaniste»,  c'est  un  genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  de»  Hordéacées,  renfermant  des  plante» 
herbacée»,  annuelle*  ou  vivaces,  composées  d'epilleU 
rn u M i flore*  et  solitaire»  sur  chaque  dent  de  l’axe, qm 
est  fléchi  en  zigxag.  Chaque  cpillet  renferme  ordinai- 
rement 4 fleur*  : ce  qui  distingue  le  froment  du  sei- 
gle, où  chaque  épillet  en  renferme  2 ; il  différé  aussi 
de  l'onze  par  l’absence  des  paillettes  sétacée* , qui , 
dans  ce  dernier  végétal,  environnent  2 ou  3 épillet* 
en  Tonne  d’involucre.  Les  denx  points  extrêmes  au 
delà  desquels  il  cesse  de  croître  sont,  au  Nord,  le 
58*  degré,  et  au  Sud,  le  12*.  Le  genre  Froment  ren- 
ferme des  espèces  cultivées  et  des  espèces  sauvages. 

Parmi  le»  première*,  ou  compte  5 types  : !•  le  Fr.  . 
commun  { Tr . satirum),  ou  Blé , qui  comprend  des 
*‘ariété$  sans  barbes  et  à pailles  creuses,  comme  le 
Blé  commun  d'hiver  a épi  jaunâtre;  le  Blé  de  mars, 
blanc,  sans  barbes;  le-Blé  blanc  de  Flandres;  le  Blé 
blanc  de  Hongrie, ou  IMé  anglais  ; et  le  Blé  d'Odessa , 
ou  Blé  d’Alger  ; de»  variétés  barbues  à paille  creuse, 
telles  que  le  Blé  barbu  d'hiver  à épi  jaunâtre,  le  Blé 
de  mars  barbu  onliuaire,  cl  le  Blé  de  Toscane  à cha- 
peaux ; qui  fournit  les  pailles  fines,  dite*  Pailles 
d' Itahe;  et  des  variétés  barbues  à paille  pleine  : 
Foulard  itiijge  lisse  , ou-  gros  Blé  rouge  ; P.  rouge 
*elu , ou  Gros  Blé  roux;  P.  blanc  lisse,  P.  blanc 
velu,  etc.-;  2"  le  Fr.  dur  (Tr.  durum),  comprenant 
le  Blé  dur  ou  d'Afrique,  le  Blé  1 rémois  ou  barbu  de 
Sicile,  et  le  Blé  d'Ismael  ou  Blé  Tripe!  ; 3«  le  Bit 
de  Pologne  (Tr.  polonirum),  dit  aussi  Seigle  de 
Pologne  ou  Ue  Russie,  et  que  l'on  croit  Identique 
. anx  variétés  dite»  Blé  d’Egypte , Blé  du  Caire  et 
Rlé  Mogador;  4e  VE  peau  Ire  (Tr.  spelta ),  à grains 
ne  se  séparant  pas  de  leur  balle,  cl  comprenant  TE. 
san*  barbe,  V'E.  blanche  barbue,  T Amidon  nier  blanc, 
ou  E.  do  mars,  et  l'Amidonnier  roux  ; 5*  enfin.  V En- 
grain  {Tr.  monococmm) , appelé  aussi  En grain  com- 
»Uunt  Petit  Epeautre  et  Froment  LocuJar,  variété 
utile  duus  les  mauvaises  terres. 

' Le»  espèce*  sauvages  sont  le  Chiendent  ( Tr.  ré- 
pétés), le  Fr.  des  haies  (Tr.  se  pi  um,  le  Fr.  à feuilles 
de  joue  (Tr.  junceum) , le  Fr.  glauque  (Tr.  gluu- 
rum), -etc.  Plusieurs  de  ces  espèces,  loin  d’être  utiles, 
nui&eut,  comme  le  Chiendent,  par  leurs  longues  ra- 
cines, qui  infestent  partout  las  terrains  cultivés. 

FROMENTÀL  , nom  vulgaire  donné  â une  espèce 
d’avoine , V Avoine  élevée  % qui  sert  de  fourrage. 

FROMENT  EAU,  qualité  supérieure  de  raisin  gris 
ronge , a grappe  grosse  et  sucrée.  Le»  grains  ont  la 
peau  dure  et  un  goût  exquis. 

FRONDE  (du  latiu  funda , même  signification),  ' 
instrument  léger  formé  d’une  peUte  bande  de  cuir; 
â laquelle  .sont attachées  deux  corde» , chacune  d*un 
cété.  Ou  place  sur  le  cuir  un  objet  quelconque,  pierre, 
balle  de  plomb,  etc.  ; puis  on  tait  tourner  la  fronde 
en  augmentant  peu  à peu  la  vitesse.  Lorsque  celle 
vitesse  est  1a  plus  grande  possible,  on  lâche  une  des 
deux  cordés  en  retenant  l'autre  : la  fronde  s'ouvre 
alors,  et  laisse  partir  le  corps  qu’elle  renferme  et  qui 
va  frapper  avec  force  les  obstacles.  Le  projectile  suit 
d’abord  la  tangente  à la  circonférence  de  rotation, 
pulj  il  décrit  une  parabole  par  l'effet  de  la  pesan- 
teur. Sa  portée  peut  dépasser  500  pas. 

La  frondé  était  l’arme  ordinaire  des  soldats  à pied 
dans  l'antiquité  et  le  moyen  âge.  On  saJt  que  le 
jeune  David  tua  le  géant  Goliath  avec  une  fronde; 
les  habitants  des  lies  Baléares  étaient  réputé»  pour 
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Aire  le*  plue  habiles  frondeur*.  Les  Grec»,  les  Romani» 
• t lu*  Carthaginois  eurent  des  rorjrt  de  frondeurs,  et 
.i  leur  exemple,  les  Germains,  les  Iranc»  et  les  autres 
Barbares.  Au  xiv»  stock,  il  y axait  encore  des  fron- 
deurs dans  l'armée  espagnole  : ou  s'eû  servit  pour 
lancer  les  premières  grenades.  L'invention  d* s anm-s 
.1  fou  a fait  abandonner  cette  arme.  Foi/.  fl.sthui.*:. 

Ko  botanique,  fronde**  dit  des  feuilles  qui  s'élè- 
vent de  la  racine  ou  de  la  tige  de  quelques  plantes, 
et  eu  général  des  feuilles  Ires-grandes. 

En  Chirurgie,  on  nomme  fronde  une  sorte  de 
bandage  & quatre  chefs,  que  l’on  fait  avec  une  bande 
l<  ndue  par  ses  extrémités  jusqu’à  5 ceutim.  environ 
de  sa  partie  moyenne , r«  qui  lui  donne  la  forme 
d'oue  fronde.  Un  l'emploie  surtout  pour  fixer  la  inA- 
t boire  inférieure,  dans  le  cas  de  fracture  ou  do  luxa- 
tion de  cet  os.  Un  le  uounne  alors  mentonnière. 

Four  la  Fronde,  dans  l'Histoire,  Voy.  ce  mot  au 
DicL  unit.  d’Hi  tt.  et  de  Géogr. 

FRONT,  partie  supérieure  du  visage  qui  s’étend 
d’une  tempe  k l'autre,  et  qui  est  comprise  entre  la 
racine  des  cheveux  et  la  saillie  que  forme  le  bord  de 
• l'orbite.  — Un  se  sert  quelquefois  de  ce  mot  par 
analogie  pour  exprimer,  dans  les  oiseaux,  l’espace 
compris  entre  la  hase  du  hcc  et  le  verte». 

Raris  le  langage  ruilitairv.ee  mot  est  synonyme  de 
ace  ou  tl'aiperf  : le  front  d'trne  troupe"*. n bataille, 
uO  le  front  t le  Ui/ail/c,  cM  ta  devant,  le  rang  unlô- 
i:èfir  d'tine  troupe  ou  de  ta  ligue  sur  laquelle  cite 
••si  établie,  et  qui  regarde  l'ennemi;  le  front  d'une 
h-oupe  en  colonne  est  sur  la  ligne  passant  par  le 
premier  rang  de  la  colonne;  un  tiaUifion  carré  pré- 

• seule  autant  de  front*  que  de  côtés.  — Dans  un 

• • amp,  on  appelle  front  de  bandière  la  large  rue  qui 
longe  le  pr  emier  rang  de  lentes  ou  de  baraques  ( Voy. 
nxMueiut).  — Dans  les  places  fortes;  on  appelle 
front  de  fortification  la  partie  comprise  entre  les 
capitale*  de  deux  bastions  consécutif*  : elle  se  com- 
pose de  deux  demi-bastions  et  d'une  courtine,  enve- 
loppés d’un  fossé  et  formant  le  corp«  de  place*  ; d'une 
tenaille,  d une  demi-lune  et  de  son  fusse; -d’uu  olie- 
min  couvert  et  du  glacis. — Dans  la  Marine  militaire, 
«•n  appelle  front  l'ordre  de  inarche  dans  lequel  tous 
t ■ vrtissuaux  d une  armée  navale  soûl  rangés  sur  une 
uièoie  ligne  et  marchent  a côté  les  uns  des  autres. 

FRONTAL,  qui  concerne  le  front.  If  os.  frontal, 
•pii  forme  le  frout,  est  la  mémo  chose  que  Vos  coro- 
nal  {Voy.  ce  mot;.  1 V art  ère  frontale  est  une  artère 
fournie  par  l’artère  ophthahnique.  Elle  sort  par  la 
partie  interne  et  supérieure  de  la  hase  do  l'orbite, 

• l remonte  sur  le  front  entre  l‘os  et  le  muscle  des 
paupières.  La  r«ne  frontale  est  une  branche  de  la 
veine  faciale.  — Sinus  frontaux.  Voy.  simjh. 

FRONTEAU  (de  front),  nom  donné  : A»  a un 
bandage  qu'on  place  sur  le  front  et  (pion  nomme 
aussi  frontal  ; 2®  a une  pièce  du  harnais  d’un  cheval 
destinée  a lui  couvrir  le  front  quand  il  esicupar  abonné . 

Dans  la  Marine,,  le  fronteau  est  une  balustrade  de 
planche  sculptée  dont  ou  couvre  une  face  des  pièces 
.de  Lois  qui  tiennent  le  grand  mât  et  qui  *outl<ni«<rut 
M ponts.  Un  nomme  fronteau  de  votée  U petite 
saillie  en  bois  qui  reçoit  et  appuie  les  canota. 

FRONTIERES  (de  frons,  front,  parce  que  la  fron- 
tière est  connue  le  front  op|iusê  aux  ennemis),  ligne 
séparative  des  territoire»  de  deux  nations  voisine*. 
Ou  distingue  le*  Fr.  naturelles , telle*  que  l'eau,  la 
rive,  le  thalweg,  le  milieu  d’un  lleuve,  de»  chaînes 
dé  montagne», des  vallée» * déserts, landes*, érueil*. 
côtes,  taure  de  sable,  etc.  ; et  le*  Fr.  artificielles 
‘•u conventionnelles , comme  bornes , poteaux,  ter- 
me.*, édifices,  pont»,  arbre»  ou  rochers  marqués, 

, rmttes , monceaux  dé  terre,  fossé»  limitrophe*,  har- 
rif'nft,  tonne*  flottantes  arrêtée»  par  des  ancres, etc. 

Là  fixation  de*  frontières,  le*  travaux  élevés  jiour 
leur  défense,  tels  que  filléresses,  ligne*  retranchée, 
batteries,  têtes  de  pont . de. , donnent  souvent  lieu' 
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à de»  difficulté*  dipli  matique*  qui  ne  se  résolvent 
que  par  la  guérie  ou  par  des  traités  particulière, 
dit»  ti'aités  de  délimitation. 

FR  U NT  IN , personnage  de  1‘ancieonè  comédie, 
créé  au  xvin*  slccle.  C'était  uu  valet  audacieux,  im- 
pudent. a la  répartie  pt  unipte,  qui  dirigeait  sou  ma.1- 
Iro  dans  ht*  plaisirs  et  dans  ne»  alTaires.  Augé  et 
Dulmzoii  excellèrent  dan*  ce  rôle. 

FRONTISPICE  ( du  latin  front , frout,  et  inspt- 
cere,  regarder),  mol  qui  désigne,  en  Architecture, 
la  façade  principale  d'un  édifice  quelconque , telle 
qui  annonce  A la  première  vue  la  destination  d'un 
monument  et  qui  y donne  eûtrée  ( Y «y.  nçtSK)  : 
tel»  sont  le  portail  d'une  église,  Je  péristyle  d'un 
temple , la  porte  d’un  palais  uu  d'un  hôtel,  etc.  — 
Par  extension , on  a appliqué  ce  mut  aux  titre*  et 
aux  gravures  placés  en  tête  de»  livres  ou  des  re- 
cueil* d'estampes. 

KRUNTON  (de  front),  ponsiruction  qui  s’élève 
au-dessus  de  la  frise, au  s*mo»et  d’un  édifice,  et  qui 
forme  lo  couronnement  de  toute  son  ordonnait-e. 
Un  élève  ïiuwi  de»  fronton»  au-dessus  dea  porte*, 
des  fenêtres,  des  niche», etc.  : ils  sont  le  plus  soovett 
ornés  de  bas-reliefs  o\i  d'ornements.  Le  fronton  «t 
ordinairement  triangulaire  ; il  y en  a aussi  de  cour- 
bes, en  arcs  de  cercle  ou  d'ellipse.  On  appelle  Fr.  » 
four,  celui  do  ut  lè  tympan  esté  vidé  pour  laisser  pas- 
ser le  jour;  Fr.  à pan,  celui  dôulla  corniche  su- 
périeur» forme  trois  partie»  eu  pans  coupé*;  Fr. 
sans  basé,  celui  dont  la  corniche  lmn/untale  est 
supprimée*  Fr.  gothique,  une  espece  de  pignon,  de 
la  forme  dxm  comble  très-élevé,  tantôt  plein,  tan- 
tôt a jour,  rumine  ou  en  voit  a toutes  les  façades 
«Ut  églises  d 'architecture  agirais,  etc. 

Le»  immunit-nU  grecs  et  romain*  offrent  de*  frot- 
tons remarquables  par  la  richesse  de  leurs  orne- 
ment»: ce  *out  ordinairement  des  bas-reliefs  rem- 
plissant tout  lu  tyrqpan,  des  médaillon*  ornés  de 
ligures,  des  ornuimuitp  peints,  etc.  Quelquefois  il* 
pot  lent  aux  aggle»  et  au  sommet  «les  socle*  ou  pié- 
destaux dits  wrutères,  surmontés  de  Statues  ou 
d’objets  al l«*gorU|u«».  . t'..  ' ^ 

FROTTEMENT,  résistance  qu’éprôuve  un  corps  a 
glisser  ou  n. rouler  sur  un  autre  corps.  Quelque  po- 
Ijes  que  soient  deux  surface» , elles  sont  toujours 
•couvertes  d'aspérité»  visibles  au  microscope.  Cm 
aspérités  s'engntaeut  le*  une*  dans  les  autres  et 
contractent  une  certaine  adhérence  par  leur  contact 
immédiat.  Ou  distingue  deux  sorte»  de  frottement  : 

1"  celui  dans  lequel  un  eorps  glisse  sur  un  autre  ft 
ou  une  sculede*  deux  surface*  se  renouvelle  ; 2°  ce- 
lui «lim  eorpîqnl  roule  et  éuikml  les  deux  sur- 
faces en  contact  se  renouvellent  àcluqiie  instant. Le 
frottement  do  4a  première  espèce,  dit  Fr.  de  glisse- 
ment, e*t  plus  grand  que  celui  de  la  accoude.  L huile, 
lo*  graisses,  le  savon,  la  plombagine,  ont  pour  ob- 
jet «le  transformer  le  premier  frottement  eu  frotte- 
meut  «le  la  seconde  espèce v tant  eu  remplissant  le* 
inégalité*  des  surfaces,  que  par  la  facilite  avec  la- 
quelle leurs  molécule»  roulent  les  une*  sur  h-*  autres. 

Le  frottement  do  deux  corps  hétérogènes  est 
moindre  que  celui  de  deux  corps  homogènes.  Dans 
la  pratique,  on  a«lmt*l0,07  pour  roefficteut  du  frot- 
tement de  glissement f lorsque  les  surfaces  ont  été 
enduites  d'huile  ou  de  «aiutloux,  et  0.09  lorsqu'elles 
ont  été  graissées  de  suif..Uau«  le  Frottement  de 
roulement,  comme  celui  il’unn  voilure,  le  onetlirieut 
varié  de  ^ il  j suivant  que  le  cheval  va  au  pas  ou 
au  trot,  et  que  la  route  est  pavée  ou  sablée. 

Un  se  sert  du  frottement  qn  Plty»ique  pour  dèvo-  | 
lopper  l'électricité.  En  Médecine,  le  frott«-*ment,qui 
prend  alors  le  nom  de  friction , est  un  puissant 
moVen  nuraUf.  Voy.  ïmctiov. 

FROLEMENT  (onomatopée) , action  ih  contrefaire 
avec  une  feuillede  finira  ou  un  instrument  quelconque 
le»  en*  des  geais,  des  pies,  des  merle»,  des  grives  cl 
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de  différents  petits  oiseaux.  Quelquefois  même  des  cris 
imaginaires,  ou  le  bruit  de  leur  toi,  pour  les  enga- 
ger à s'approcher  des  pièges  qu'ou  leur  tend. 

ffiUCTIDUR  {«lu  latin  fructus,  fruit  . 12*  mois  du 
calendrier  républicain,  li  commençait,  selon  les  an- 
nées, le  1&  ou  le  19  août.  C'est  a la  suite  de  ce  mois 
que  tenaient  se  placer  les  jours  ro mptém en I aires. 

FRUCTIFICATION  {de  fructus).  On  entend  par 
ce  mot,  l’ensemble  des.  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  prodnetiou  du  fruit  j depuis  sa  première 
apparition  jusqu'à  son  entière  maturité.  Vu  y.  fruit. 

rRlldlVURES  (d e fruges,  graine,  ot  vorare , dé- 
vorer), animaux  qui.  se  nourrissent  de  substances 
végétales  et  en  général  de  fruits.  Le  nombre  eu  est 
très-grand.  MM.  Vieillot  et  Ch.  Bonaparte  ont  donné 
ce  nom  a une  famille  de  l’ordre  des  Passereaux,  com- 
posée de' ceux  qui  titenlde  fruits,  comme  les 'Tou- 
racos,  les  Musophuges. 

FKijlT  (du  latin  / ructus ),  production  des  végé- 
taul  qui  succède  A la  fleur  et  qui  sert  à leur  propa- 
gation : c’t«t  l’ovaire  iecoudé  et  parvenu  A sou  en- 
tier développement.  Le  fruit  comprend  2 parties  : le 
fericarpe  et  i&gmme  (Voy.  ces  mots).  La  grosseur 
îles  fruits  n'a  aucun  rapport  Avec  lA  grandeur  de 
de  l’arbre  qui  les  produit  : 1«  gland , par  exemple, 
provient  d’un  Arbre  gigantesque,  taudis  que  le  po- 
tirou  est  le  produit  d’une  plante  grêle  et  rampante.. 
— Ou  nomme  Fr.  simple,  celui  qui  prévient  d’un 
seul  pistil,  comme  la  pèche,  la  ceriSe  ; Fr.  multiple, 
celui  qui  provient* de  plusieurs  pistils  renfermés 
dons  une  même  fleur,  rotnmc  la  fraise,  U framboise; 
Fr.  composé , celui  qui  résulte  de  plusieurs  pistils 
réunis,  mais  provenant  dé  fleurs  distincte*,  comme 
les  mûres,  les  ananas,  les  cènes  des  pins.  On  nomme 
Fr.  secs,  ceux  dont  le  périoarpe  est  mince  et  peu 
fourni  de  sucs, et  Fr.  charnus  ceux, au  contraire, qui 
ont  un  péricarpe  épais  et  succulent,  comme  le  me- 
lon, l’abricot.  Dans  quelques  fruits,  la  partie  chat- 
nue  provient  du  calice  (mûre,ananAs),ou  des  brac- 
tées ( genévrier),  od  de  l’iuvolucre  ( figue),  ou  du 
|H>doucuIe  (noix  d’acajou).  On  nomme  Fr.  déhis- 
cents. ceux  qui  s’ouvrent  par  des  valves  ; Fr.  indé- 
hiscents, ceux  qui  resteutclos.  Les  premiers,  quand 
iis  sont  secs,  sont  dits  Fr.  capsulaii'es.  Suivant  le 
nombre  de  graines  qu’ils  renferment,  les  fruits  peu- 
vent être  monospermes , dispenses,  trispermes, 
oligospermes y polyspermies , etc.  (Koy.  ces  mots); 
ou  nunidie  pseudos  pennes,  ceux  dont  le  péricarpe  a 
peu  d’épaisseur  et  adhère  «1  la  graine-,  comme  dans 
les  Graminées  et  les  Composées.  — M.  Richard  clame 
les  fruits  en  simples,  multiples  et  agrégés  ou  com- 
posés Les  premiers  se  partaient  ensuite  en  Fr.  secs 
indéhiscents  : caryopse,  akeue  , polokene  , snmaro, 
gland , çarcérule  ; Ft\  secs  déhiscents  : follicule , 
Clique  , si  lieu  le,  gousse , pyxide  , élatérie,  capsule; 
et  Fr,  charnus  : drqpe,  noix,  nucnlaino,  mélonlde, 
pi-ponide,  hespéridie  , baie.  Les  Fr.  multiples  ue 
• iimprcnnenL  que  le  syncarpc.  Enfin  les  Fr.  agré- 
gés comprennent  le  èûne  ou  strobjle , le  sorosn  et 
le  sycéne.  Koif.  les  mot*. 

Kn  Droit,  on  nomme  fruits  les  produits  on  reve- 
nus d’une  propriété  quelconque:  On  nomme  Fr.  ci- 
i ifs  les  loyers  des  maisons*  les  intérêts  des  sommes 
exigibles,  les  arrérages  de  ferme,  le  prix  des  baux  A 
ferme,  etc.;  Fr.  industriels,  les  productions  qu’on 
obtient  par  la  culture,  comme  le  blé*  le  vin,  elc. ; 
Fr.  annuels,  ceux  qui  se  reproduisent  chaque  année; 
Fr.  casuels,  ceux  qui  dépendent  d’événements  Tu- 
turs.  — On  appelle  Fr.  pendants  par  racines,  les 
blés.  les  raisins,  et  généralement  tous  les  fruits  lors- 
qu'ils sont  encore  sur  pied.  Les  fruits  pendants  par 
racines  font  partie  du  fonds.  On  ne  peut  les  «aisir 
qu’apres  une  époque  déterminée  par  ja  loi. 

fruits  a rot  au.  Ce  sbnt  les  Drupes,  telsqué  Pru- 
nes, Pèches,  Abricot»,  clc.  Voy.  drupe. 

FRUITS  CONFITS.  VOU.  CONFITURES.  . 


fruits  Ltcuncna,  nom  que  l'on  donne  A Y Auber- 
gine, a la  Tomate,  aux  Melons , aux  Courbet,  aux 
Citrouilles , aux  Concombres , etc., et  eu  générai  aux 
fruits  qu’on  sert  comme  légumes. 

fruits  secs,  fruits  séchés  au  four  ou  au  soleil  (rai- 
sins, figues,  pruneaux,  poires  et  pommes  tapées,, 
amandes, etc.).  La  chaleur,  eu  évaporant  leur  eau  dt 
végétation,  en  a concentré  la  partie  suçrée.  Le  plus 
souvent  on  les  blanchit  en  les  trempant  auparavant 
dans  l’eau  bouillante.  Les  plus  estimés  sont  les  rai- 
sins do  Corinthe,  de  Montpellier,  du  Damas,  les  pru- 
nes de  Tours  cl  d’Agen,  les  poires  de  Heinis,  les 
ligues  d’Alep,  de  Marseille,  les  dattes  d’Algérie*  etc. 

FRUITIER  (d t fruit),  local  destiné  A la  conserva- 
tion des  fruits.  Lu  meilleur  est  une  rate  sèche  dont 
la  température  se  maintienne  constamment  entre  VI 
et  14°  centigrades.  11  faut  do  plus  qu’il  Soit  suffisam- 
ment distant  des  fumiers,  des  lieux  d’aisances  cl 
dus  marcs  qui  pourraient  y apporter  de  ia  mauvaise 
odeur  et  do  l’humidité.  On  po4e  le  fruit  sur  des 
. tablettes  ou  des  tringles  A claire-voie.  Ceux  que  l’on 
veut  conserver  pour  l'hiver  doivent  être  rneilltsqiiel'- 
ques  jours  avant  leur  complété  maturité.  Ou  ne  le* 
essuiera  pas,  de  peur  que  le  duvet  de  nature  gom- 
meuse qui  les  recouvre  ne  produise,  en  se  déco- 
chant, une  sorte  de  vernis  qui  bouche  les  pores,  et 
mette  obstacle  A la  fermentation.  Dès  que  les  fruits 
sont  dans  le  fruitier,  6n  doit  profiter  «le  quelques 
beaux  jours  pour  ouvrir  portes  et  fenéttes,  et  Mire 
évaporer  l’excès  d’humidité  dont  iis  sônt  chargés. 

FRUimas  (arbres).  On  distingue  les  A.  fruitiers 
à noyau  et  les  A.  fl  uiti'crs  à jtepini;  on  uompie  A. 
de  verger,  ceux  que  l’on  cultive  au  jardin  on  dans  un 
enclos;  et  U.  de  plein  vent,  ceux  qui  croissent  dans 
les  champs  cultivés.  Suivant  la  forme  qu’on  leur 
donne,  on  les  appelle  encorcA.enquenouiftes,  A. en 
espaliers,  etc.  ( V oy.  ees  mots).— Ou  plante  les  arbres 
frqitiers  après  la  chute  des  feuilles  dans  les  terres  lé- 
gères, mais  seulement  on  février  et  mars  dans  les 
terrej  fortes  et  humides.  On  a soin  qu’ils  soient  jeunes 
et  vigoureux,  que  le  sujet  soit  bien  proportionné  à la 
greffe,  èt  que  tout  le  chevelu  des  racines  soit  bien 
conservé.  On  ne  doit  enterrer  l’arbre  que  jusqu’au 
‘collet.  Lorsque  l’arbre  est  fixé,  on  achève  de  confçlr 
toutes  les  racines  de  terre  fine,  et  l’oH  remplit  le  reste 
du  trou  avec  de  la  terre  mêlée  de  fumier  consommé, 
— Pour  la  taille  des  arbres  fruitiers,  Voy.  taille. 

FRUITS,  terme  de  Jurisprudence.  Voy.  fruit. 

FRUSTE  Idu  latin  frustum , fragment),  se  dfLèn 
Numismatique, d'une  médaille  effarée  ou  défectueuse 
daussa  fb'rme.  — Ce  mot  t'applique  aussi  aux  rit  it 
bres,  statues,  bas-reliefs  que  le  temps  a endommagés. 

FRUSTRATOIRE  (du  latin  frustra,  en  vain).  En 
Droit,  on  appelle  frais  fhistratoires  ccu<  qui  ont 
été  faits  8,'uis  nécessité,  dans  la  seule  tué  d'augmen- 
ter les  émoluments  druu  officier  ministériel.  La.-s 
procédures,  les,artes  nuis  ou  frustratoires  sont  A Ja 
charge  des  officiers  ministériels  qtii  les  font.  Cètrt-ei 
sont  en  outre  passible!  de  dommages-lhtérèt* , èt 
peuvent  être  suspeudus  de  leurs  fonctions. 

On  nomme  aussi  frustratoire  une  buisson  sucre» 
ou  aromatisée  qu'on  prend  quelqnéfbi*  ajfré*  le  re- 
p.*r,  pour  faciliter  la  digestion,  ou  que  l’on  donne'  A 
tin  malade  pour  l’aider  a supporter  la  dicte.  Ce  nom 
vient  San!  doute  alors  de  ce  qu’A  l’aide  de  ht  cordial 
on  prolonge  sa  vie  et  l'on  frustre  SeS  héritier*. 

FRUTESCENT  ou  frutiqueux  (du  latin  fritter , 
arbrisseau),  se  dit.  en  Botanique,  des  plantes  qui 
ont  le  port  d’un  arbrisseau,  comme  le  Jasmin  fru- 
tescent, la  Ruplèvre  frutescente,  etc.  — On  appelle 
sous-frutescents  les  végétaux  qui  ont  le  port  de 
sous-arbrisseaux. 

FRUTICULE1TX,  synonyme  de  Sout-fYutcscent. 

FR  UT  1 OU  EUX , synonyme  de  Frutescent. 

FUCACkES  ou  iOctts  (de  fucus,  varech),  groupe 
d’Algne*  constituant  le  !•*  ordre  de  la  famille  ries 


FIGI 
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Hydropbytes  établie  par  Lamonroux,  répond  X la 
section  de*  Phycoldées.  Voy.  re  mot. 

FUCHSIA  l de  Léonard  Fuchs,  médecin  du  xvi« 
siècle),  genre  de  la  famille  de*  Onagraire*  OQ  OEno- 
tbéracëcs,  type  de  la  tribu  do*  Fuclitiées,  e*t  com- 
j**é  de  sous-arbrisseaux  ou  d'arbrisseaux  À feuille* 
alternes,  opposées  ou  vertlcillëes.  Ses  fleur*  rouges 
ou  rotes,  p- u dan l en  clochettes  et  rattachées  a la 
tige  par  un  long  pédoncule,  sout  fort  élégantes.  On 

• umpte  une  cinquantaine  d’espèces  de  ftichsias,  tou- 
te» d’Amérique,  recherchées  la  plupart  pour  l’orne- 
ment des  serres  et  de»  appartements.  La  plus  ré- 
pandue est  la  F.  coccinea,  remarquable  par  ses 
kuillet  d'un  sert  luisant,  et  surtout  par  ses  fleurs 
d'un  beau  rouge  écarlate  bordé  de  bleu  violet. 

FUC01DES  (de  /tau*,  varech),  nom  donné  par 
M.  de  Ubinville  à une  famille  de  végétaux  de  sa 

• lasse  des  Galcipbybes,  comprenant  des  especes  d’AI- 
gues  voisines  de»  Fucus,  et  dont  la  tige  et  les  ra- 
meaux sont  enduits  d une  couche  crétacé*  fort 
mince,  continue  et  sans  aucune  trace  de  pore*.  Tels 
Mini  les  genres  Udotée,  Ltagore,  et  plusieurs  au- 
tres que  l'on  rangeait  autrefois  dans  les  Zoophytes. 

On  désigne  aussi  sous  ce  nom,  ainsi  que  Sous  celui 
4lc  Faciles,  toutes  les  plantes  fossiles  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à la  famille  des  Algues,  comme  les 
Laminai  ites,  les  Gigartiuitcs,  les  Dictyotitcs,  etc. 

FUCUS,  vulgairement  Varech,  genre  de  la  famille 
•les  Algues,  section  des  PbycOidées,  composé  de 
plantes  marines  a fronde  coriace,  liltforme  ou  plane, 
presque  toujours  dirhotome,  cl  parsemée  de  vésicu- 
les creuses,  a apolitiques  uniloculaires  ët  à sporidies 
noirâtres.  Les  fucus  sont  souvent  remarquables  par 
leur  longueur, qui,daniquelques-uns, dépasse  10. im., 
par  les  brillantasroülcursde  leur  feuillage  et  la  forme 
curieuse  de  leurs  fnictilicalions.  Le  F.  pot  a forum  (d  s 
buveurs)  de  la  Nouvelle-Hollande  a de  larges  feuilles 
qui servent  à puiser  de  l’eau.  Le  F.  bucnnulis,  vulgai- 
rement Trompette  de  Scptune,  a un  tronc  dégarni  de 
feuilles,  de  U grosseur  de  la  cuisse  et  de  la  hauteur 
de  nos  plus  grands  arbres.  La  Laminaire  saccharine 
IF.  saccharinus),  dite  vulgairement  Baudrier  de 
Seplune  a cause  de  scs  longues  feuilles  en  bande- 
lettes de  la  largeur  de  la  main , se  recouvre  , en  se 
desséchant,  d’une  efflorescence  blanchâtre  qui  a la 
saveur  du  sucre  et  qui  n'est  autre  que  de  la  Man- 
nite;  le  Varech  si/igueux  (F.  siliavimus)  fournil 
également  beaucoup  de  cette  espèce  de  sucre  ; le  Va- 
rech comestible  (F.  edulis)  se  mange,  dit-ou , pré- 
paré dons  du  lait.  11  eu  est  de  mému  du  F.  put  ma- 
tas, qui  sçrl  de  nourriture  aux  pauvres  de  l’Ecosse 
et  de  l’Irlande.  Le  F.  vesiculosus  s'emploie  comme 
fourrage  pour  le*  bestiaux , ainsi  que  pour  fumer 
les  terres  et  pour  préparer  la  soude  et  I iode.  Le  F. 
notons  transforme  en  certains  endroits  la  surface 
des  mers  en  vastes  tapis  de  verdure  qui  ont  plus 
d’une  fois  trompé  et  effrayé  la  compagnons  de 
Christophe  Colomb;  les  marins  mangent  cette  plante 
et  la  nomment  Raisin  de  mert  à Cause  de  ses  vési- 
cflte  dUvMée*  en  gi  ippt  i. 

FUERÔ  ( mot  espagnol  fait  d t forum,  place  pu- 
blique, tribunal),  nom  donné  en  Espagne  aux  pri- 
vilèges dé  certaines  provinces  (Voy.  pemos  au  Dict. 
unir.  d'Hist.  et  de  Géogr.).  L’Académie  d'histoire 
de  Madrid  a entrepris  en  1862  de  publier  une  col- 
lection liafùeros. 

FUGACE  (du  latin  fugax,  qui  fuit),  nom  donné, 
en  Botanique,  X certains  organes  qui  tombent  et 
disparaissent  beu  de  temps  après  leur  apparition. 

FUGITIVES  Ipotsixs),  pièces  de  vers  de  peu  d'im- 
portance , inspirées  par  une  occasion  , une  circon- 
stance quelconque,  et  qui  n’ont  entre  elles  aucune 
liaison.  Elles  ont  été  ainsi  appelées,  dit  La  Harpe, 
parce  qu'elles  semblent  s’échapper , avec  la  même 
facilité,  et  de  la  plume  qui  les  produit,  et  des  mains 
qui  les  recueillent.  Les  poètes  qui)se  sont  le  plus 
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distingués  dans  ce  genre  de  ptéiie  sont  : ehex  les 
anciens,  Anacréon  , Sapho,  Catulle,  Horace:  cbex 
les  modernes,  Marot,  Voiture,  Pavilloo,  Satbt-Pavin, 


Saint-Gelai»,  Desportes,  CUaulieu,  Voltaire,  Grcsset, 
Bernls,  Dorai,  Desmahis,  Souffler*,  etc. 

FUGUE  (du  latin  fuga,  fuite),  pièce  de  musique 
vocale  ou  instrumentale  , établie  sur  une  phrase 
dounée,  sur  une  idée  principale  qui  disparaît  et 
revient  constamment,  passant  alternativement  dans 
toutes  les  parties  par  une  imitation  périodique  L’i- 
dée principale  se  nomme  le  sujet  ; on  appelle  con- 
tre-sujets, les  idées  secondaire*  qui  accompagnent 
le  sujet;  réponse,  la  reprise  du  sujet  par  la  partie 
suivante;  épisodes,  des  imitations  formées  de  frag- 
menta du  sujet  et  du  contre-sujet , et  jebtut  de  la 
variété  dans  la  fugue.  Lorsque  le  compositeur  veut 
rentrer  dans  le  ton  primitif,  il  fait  une  stretta,  imi- 
tation plus  vive  du  sujet  et  de  la  réponse.  Dans  U 
musique  instrumentale  et  d’église,  la  toguc  produit 
des  effet*  admirables.  — On  cite  surtout  les  to- 


urs d’Al.  Scarlattl,  de  Poruora,  < 

Séb.  Bach,  de  Haeudcl,  de  J.  Haydn  et  de  Lbe- 


, de  Clemeoti , de 


KUr 

rubini.  Les  meillèurs  ouvrages  sur  ce  sujet  sont: 
Traité  de  la  fugue  de  Marpurg  ; le  Traité  de  haute 
composition  d’A.  Reich»;  le  Traité  du  contre-point 
et  tfe  la  fugue  qtar  F.-J.  Fétis;  et  le  Cours  de  con- 
tre-point et  de  fugue  de  L.  Cberubini. 

On  appelle  Fugué  ce  qui  est  dans  le  style  on  la 
forme  d’une  fugue  : un  chœur  fugué  est  celui  dans 
lequel  une  phrase  principale  est  imitée  par  les  di- 
verses porties;  le  contre-point  fugué,c.-X-4.  à 3.4, 
5,  6,  7 parties,  etc. , se  nomme  aussi  alla  Pales- 
tri  na,  du  nom  d’un  compositeur  qui  s’est  illustré 
dans  et  genre. 

FUIE  («le  fuir),  petit  colombier  construit  sur  no 
pilier  en  bois  et  sans  ouverture.  Voy.  colombier. 

FOLGOKE,  Fulgopa  (de  fulgur,  éclair,  h causa 
de  leurs  br\Uantoi  roulcurs),  genre  d insectes  Hémi- 
ptères, de  la  famille  des  Cir.1daires,  type  de  la  tribu 
des  Fulgonens  ou  Fulgore/M,  a 2 yeux  livses  , la 
tète  aussi  longue  que  le  corps,  et  quelquefois  plus 
grosse,  de  forme  tres-variable.  Ce*  insecte!*,  propres 
a l’Amérique  mèridonale  , sont  orné*  de  couleur* 
brillantes.  Le  F.  porte-lanterne , type  du  genre, 
porte  sur  le  devant  de  la  tête  un  renflement  vcsicu- 
Ictix  plus  long  que  la  moitié  du  corps,  et  qui,  dit-on, 
brille  avec  éclat  dans  l’obscurité.  Il  en  est  de  mém* 
du  F.  porte-chandelle , qu’on  trouve  ainsi  que  le 
précédent  à Cayenne. 

FULGURATION  (de  fdlgur,  foudre),  nom  dooné 
h re  phénomrne  de  lumière  électrique  qui  se  pro- 
duit souvent  dans  l'atmosphère  à la  fin  des  chaudes 
journées  de  l’été,  et  qiron  appelle  vulgairement 
éclair  de  chaleur.  Il  diffëre.dq  lv éclair  proprement 
dit  eu  ce  qu’il  n’est  point  accompagné  de  tonnerre. 

On  appelle  aussi  fulguration , la  lumière  vive  et 
éblouissante  que  donne  l’grgcpt  en  baiu,  à l'instant 
ou  il  perd  son  état  de  fluidité. 

FULGURITES,  dits  aussi  Tubes  fulminaires  on 
Astrapijalifes,  tubes  que  l’on  trouve, sou  vent  dans 
des  collines  de  sable  où  ils  se  ramifient  * une  pro- 
fondeur de  2 à 10  mètres,  Os  tubes,  creux  et  com- 
plètement vitrifiés,  varient  dans  leur  grosseur.  Us 
sont  dus  à la  foudre,  qui,  en  tombant  sur  le  sable. 
S’y  enfonce  et  le  vitrifie  sur  son  passage.  On  en  ren- 
contre beaucoup  eu  Silésie, dans  le  Cumberland,  et 
prés  de  Rabin  au  Brésil. — Les  Romain»  donnaient 
le ‘nom  de  fulgurites  X tous  les  . endroits  frappés  de 
la  foudre  : ils  lis  regardaient  comme  sacrés. 

FULIGINEUX  (du  latin  fuligo,  suie),  ce  qui  est 
de  la  couleur  de  la  suie , qui  a un  rapport,  une  res- 
semblance avec  elle.  — En  Médecine,  on  donne  celle 
épithète  aux  parties  qui  prennent  uni*  couleur  bru- 
n&tre/ou  qui  se  couvrent  d’uq  enduit  qui  offre  celle 
couleur.  La  fuliginosité  des  dents,  dis  lèvres  et  do  1a 
langue  est  un  des  symptômes  de  la  fièvre  typhoïde. 
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FULMINAMES  (tubes).  Voy.  fulguiutes. 

FULMINANT  (de  prime* « Coudre',  épithète  don- 
née en  Chimie  à certaines  préparations  qui  produi- 
sent une  détonation  plus  ou  moins  bruyante  lors- 
qu'on les  soumet  à la  chaleur,  À la  compression  , à 
la  trituration  ou  à la  percussion.  L’aryenf  fulmi- 
nant est  l'arnmoniiire  d'argent;  l’or  fulminant  , 
l’ammouiure  d’or.  Voy.  fulminai  es  et  ammoniures. 

FULMINATES  (du  latin  fui  minore , foudroyer), 
sels  composés  de  carbone,  d’azote,  d’oxygène  et 
d’un  mêlai  (C’N’O'M),  qui  ont  la  propriété  de  déto- 
ner par  l&choc  ou  par  la  chaleur.  Un  y suppose  l'exi- 
stence d'un  acide  purtiru lier  (A.  fulminique 1,  mais 
qui  n’a  pas  encore  été  isolé.  Les  fulminates  les  plus 
remarquables  sont  ceux  à base  d’argent  et  de  mer- 
cure, Ils  s'obtiennent  en  dissolvant  du  mercure  ou 
une  pièce  d’urgent  dans  de  l’acide  nitrique,  et  ajou- 
tant de  l’alcool  à la  solution  chaude  ; le  sel  se  dépose 
alors,  par  le  refroidissement,  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  et  cristalliue.  Cette  poudre  est  très- 
dangereuse  à manier  ; un  centigramme  de  futminafe 
d’argent,  jeté  sur  des  charbons  ardents,  produit  une 
détonation  aussi  forte  qu’un  coup  de  pistolet.  Le 
plus  léger  frottement  de  ce  sol  entre  deux  corps 
durs  sullit  pour  en  provoquer  la  détonation  : le  chi- 
miste Hennell  a péri  victime  d'une  semblable  ex- 
plosion. C’est  avec  le  fulmiuate  d’argent  que  l’on 
confectionne  les  petits  pétards  dits  bonbons  chinois  : 
une  parcelle  de  cette  poudre  est  collée,  avec  quelques 
grains  de  Verre  pilé  ou  de  sable,  entre  deux  bandes 
étroites  de  parchemin;  lorsqu'on  tire  ces  bandes  en 
sens  contraire,  te  frottement  fait  détoner  le  fulminate 
d’argent.  Les  cartes  et  les^ pétards  fulminants  sont 
préparés  de  même.  Le  F.rfemercureestemployépour 
faire  les  capsulesou  amorces  des  fusils  à percussion  : 
on  mélange  ordinairement  de  la  piudre  a canon  ou 
du  n»tre  au  fulminate,  Étant  de  1 introduire  dans  les 
capsules,  dans  la  proportion  de  60  pour  0/0 ; ce  mé- 
langé communique  mieux  l'inflammation  à la  charge. 

Les  fulminates  ont  été  découverte  en  1800  jiar 
Howard.  L'analyse  en  a été  faite  en  1824  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Liebig.  11  Huit  distinguer  les  ful- 
minates des  composés  connus  sous  les  noms  d or  et 
iïaraent  fulminants.  Voy.  fulminant. 

FULMINATION,. détonation  subite  et  bruyante. 
Voy.  FULMINANT  et  FULMINATES. 

Fulminer  une  bulle , se  dit,  en  Droit  canonique, 
de  l'acte  par  lefldel  le  pape,  un  évêque  ou  tout  autre 
ecclésiastique  commis  par  le  pape,  publient  quelque 
acte  avec  certaines  formalités  pénales  ou  commina- 
toires, ou  ordonnent  que  des  bulles  ou  autres  réécrits 
pontificaux  seront çxécutès.  Ce'mot  s’appliquesurtdut 
aux  sentences  d’anathème  et  d'excommunication. 

FULMINIQUE  (acide).  Voy.  fulminates. 

FUMAGE  oq  fumure  (de  fumus , fumée),  opération 
d’agriculture  qui  consiste  à répandre  le  fumier  sur 
les  champs  (Voy.  FthnEa  et, encrais). 

On  nomme  encore  ainsi  l’opération  que  l’on  fait 
subir  aux  viandes  et  aux  poissons  préalablement 
salés,  et  qui  a pour  objet  d’en  fiivoriser  la  conser- 
vation et  le  transport.  On  fume  particulièrement  le 
lard  , le  bœuf  et  lé  hareng..  • 

On  appelle  aussi  fumage  l’opération  par  laquelle  on 
donne  une  -fausse  couleur  d’or  à l’argent  filé  en  le 
soumettant  à la  fumée  do  certaines  compositions. 

FUMAR1ACËES  (du  latin  Fumaria,  Fumeterre), 
famille  de  plantes  dicotylédones  polypétales  hypo- 
gynes,  détachée  des  Papavéracées,  sê  distingue  par 
ses  pétales  irréguliers,  le  nombre  défini  de  ses  éta- 
mines, et  par  la  nature  de  ses  sûrs,  Ce  sont  des  her- 
bes à feuilles  alternes,  découpées  et  glabres;  à fleurs 
pourpres,  bltinrhes  ou  jaunes,  à grappes  termina- 
les, à calice  bisépalc,  à corolle  à 4 pétales  et  à 6 
étajnines.  Ces  plantes  croissent  dans  les’parties  tem- 
pérées de  l'hémisphère  boréal.  La  Fumeterre  en 
e»V  le  type.  • 


FUMAR1QUE  (acide)  , dit  aussi  il.  j+aramnléiauv , 
aride  organique  renfermant  du  carbone  , de  l'hy- 
drogène et  de  l’oxygene  (C‘H0*,H0), et  contenu,  èu 
combinaison  avec  la  chaux,  dans  la  fumeterre  (Fv-  ■ 
maria  ) et  dans  le  lichen  d'Islande.  Il  se  produit, 
aussi  par  H distillation  de  l’acide  malique.  Il  sé  pré- 
sente en  prismes  incolores,  peu  solubles  dans  l'eau 
et  d’une  saveur  francbe.ment  acide;  Il  forme,  avec 
les  bases,  les  fumarotes.  On  l’extrait  de  la  Aime- 
terre  en  décolorant  le  suc  de  cette  plante  avec  du 
cltarbon  animal,  précipitant  par  l’acétate  de  plomb 
et  décomposant  le  précipité  par  l’hydrogène  sultan  . 

Il  a élé  découvert  par  M.  Lassaigne,  dans  l'acide 
malinue,  puis  par  M.  Winkler,  dans  la  fumeterre. 

FUME*  (du  latio  fumus),  vapeur  plus  on  moins 
épaisse, odorante  , souvent  Acre,  qui  se  dégage  des 
matières  animales  et  végétales,  ou  même  minérales, 
chauffées  jusqu’à  leur  dnticre  décomposition  Elle 
se  distingue  de  la  vapeur  proprement  dite,  en  ce 
qu’elle  renferme  diverses  parties  solides  et  liquides, 
et  que  la  vapeur  est  à l’étal  de  gaz  seulement.  Tan- 
tôt la  fumée  est  produite  par  la  volatilisation  d’un  * 
corps  solide  (oxyde  d’arsenic, sublimé  corrosif),  tan- 
tôt elle  est  le  résultat  de  la  décomposition  de  certains 
corps  par  le  feu  : ainsi , le  bois  qui  brûle  répand  de 
la  fumée,  et  celle-ci  n’est  alors  tfu’u.n  mélange  d’eau 
et  d’acide  acétique,  entraînant  de  la  cendre,  du 
charbon  très-divisèet  des  jkirties  non  brûlées  (Foy. 
soie).  Dans  certains  ras,  la  fumée  est  produite  par  te 
volatilisation  d’un  dus  principes  immédiats  d'un 
corps  composé  : ainsi  lorsqu'on  chauffe  les  baumes, 
l’acide  benzoïque  se  dégage  et  se  répand  dans  l’air 
sous  forme  de  fumée.  Quelques  chimistes  ne  don- 
nent le  nom  de  fumée  qu'aux  vapeurs  fuligineuses, 
huileuses,  acides,  charbonneuses,  ammoniacales, 
qui  s'exhalent  des  corps  organiques  traités  dans  les 
cheminées,  dans  des  fours,  des  creusets,  des  cor-  • 
nues  mal  lutéeé,  etc.  .et  aux  corps  métalliques  ré-  ' 
doits  eh  vapeur.  — Quant  aux  moyens  employés 
pour  se  garantir  de  la  fumée  daus  les  appartements, 
Voy.  fumiste  et  cheminée. 

Soir  de  fumée.  Voy.  noir. 

Les  chasseurs  nomment  fumées  la  fiente  des  cerfs 
et  au 'res  bétes  fauves. 

FUMEROLLES  ou  fumarolles  (de  fumée),  va- 
peurs qui  s’échappent  des  crevasses  du  sol  sous  la 
forme  de  colonnes  de  fumée,  blanches,  parfois  hau- 
tes de  10  à 20  m.,  et  souvent  avec  bruit,  comme 
si  elles  sortaient  d’une  chaudière  à vapeur.  On  les 
observe  particulièrement  dans  les  cratères  des  vol- 
cans actifs  et  dans  les  solfatares;  ou  en  rencontre 
aussi  au  milieu  de  certains  terrains  calcaires,  comme 
a Moiite-Cerboli,  à Castel-Nuovo  , en  Toscane,  oû 
ces  jets  de  vapeur  sont  groupés  par  10 , 20  ou  30, 

.et  disposés  sur  une  ligne  à peu  prés  droite  de  30  à 
40  kilom.  Les  fumerolles  entraînent  toujours  divers 
agents  qui  attaquent  plus  ou  moins  les  roches  envi- 
ronnantes ' au  Vésuve , elles  renferment  de  l’acide 
chlorhydrique  ; à la  solfatare  de  Pouzzole  , du  gaz 
sulfureux  et  de  l’acide  sulfhydrique ; en  Toscane, 
de  l'aride  borique. 

FUMET , nom  donné  aux  émanations  qui  se  dé- 
gagent du  corps  des  animaux,  et  qui  persistent  long- 
temps dans  les  lieux  dont  ils  se  sont  approchés.  Les 
aarmaux,  et  surtout  1e  chien  de  chasse,  possèdent, 
avec  une  grande  perfection,  la  propriété  de  sentir 
le  fumet  des  êtres  organisés.  C’est  un  moyen  pour 
eux  de  poursuivre  leur  proie , ainsi  que  de  recon- 
naître et  d’éviter  leurs  ennemis. 

Le  mot  fumet  s’applique  aussi  à l’odeur  de  cer- 
taines viandes  apprêtées,  A celles  qu'exhalent  cer- 
tains produits  végétaux,  les  vins,  les  liqueurs,  etc. 

FUMETERRE.  Fumaria,  genre  type  de  la  fa- 
mille des  Fumariacées,  est  composé  de  plantes  an-- 
Duel  tes,  molles,  rameuses  ; à feuilles  alternes  mul- 
tifides,  à fleurs  èn  grappes,  et  dont  le  fruit  s’ouvre 


FUMl 


— 7U  — 


FL'NÉ 


pu  doux  à la  maturité , pour  lasser  sortir  une  graine 
réniforme.  On  emploie  en  Médecine  la  F.  effxci - 
naïf,  plante  glabre  et  glauque , à Heurs  purpurines, 
très-commune  dans  les  champs  cultivés.  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  contiennent  un  suc  amer  qui 
la  Tait  employer  comme  fébrifuge , diurétique  et 
apéritive.  Sou  nom  lui  vieut  de  ce  qu  elle  croit  en 
certains  endroits  en  si  irrnude  abondance  , qti’edter- 
réepar  le  labour, elle  devient  an  engruispour  laterro. 

FUMIER  (du  latin  fimus  ),  engrais  végéto-ani- 
mal.  eomuosé  de  litière  mêlée  aux  excréments  des 
bestiaux.  Les  fumiers  suut,  les  uns  concentrés  et  ac- 
tifs, les  autres  aqueux  et  lents.  -Aux  premiers  ap- 
partiennent les  fumiers  de  mouton  et  de  cheval  ; 
aux  seconds,  ceux  du  vache  et  de  porc;- mais  ces 
derniers  peuvent . nu  inoyeu  d’une  fermentation 
Minisaute,  ou  par  l'effet  d'une  alimentation  plus  sè- 
che , Be  rapprocher  plus  ou  moins  des  premiers.  Les 
fumiers  concentres  et  chauds  conviennent  aux  terres 
compactes  et  froides,  Auxquelles  ils  communiquent 
la  porosité  et  la  chaleur  qui  leur  manquent.  Les 
fumiers  frais  et  aqueux  contiennent,  au  contraire, 
aux  terres  légères  qui , par  leur  action  corrosive  et 
rumieutescibfe,  ont  bientôt  converti  en  humus  la 
libre  végétale  que  contient  la  paille.  — La  pratique 
Iq  plus  avantageuse  pour  fumer  consiste  , en  géné- 
ral , à conduire  le  fumier  sur  les  terres  A la  sortie 
•le  1 étable  , et  à l’y  laisser,  pendant  trois  semaines, 
h*rme  moyeu  . éprouver  un  certain  degré  de  rnacé- 
rutiou  avant  de  l’enfouir.  Quand  on  le  garde  chex 
$oi,  il  convient , après  l'avoir  mis  en  tas*  de  le  re- 
couvrir de  terre  arçileusc  ou  marneuse,  en  ajoutant 
quelques  poignes  de  plâtre  pour  mieux  y fixer  le 
carbonate  d'ammoniaque  qui  tend  à s'en  dégager.  En 
général,  le  mélange  des  fumiers  de  cheval  et  de  moû- 
l*»ü  avec  ceux  de  vache  ou  de  |>orc  est  nuisible  : par 
l’inégale  distribution  de  la  chaleur  et  de  l'humidité^ 
il  apporte  un  obstacle  A l'ensemble  des  réactions. 

FUMIGATIUN  (de  funvu,  fumée).  Lés  fümigà-  , 
lions  sont  employées , en  Médecine  , comme  moyen 
thérapeutique  et  comme  désinfectant.  Dans  le.pre- 
mier  cas,  la  manière  la  plus  simple  de  les  adminis- 
trer est  de  laisser  les  vapeurs  se  répandre  librement 
et  remplir  uu  lieu  clos  dans  lequel  est  renfermé  le 
malade;  on  peut  aussi,  au  moyen  d'appareils  fort 
simples,  les  diriger  sur  uue  partie  déterminée  du 
corps,  ou  les  introduire  par  l'aspiration  dans  les 
voies  aériennes.  Uu  distingue  les  F.  émollientes , 
vapeur  d'eau  chaude  et  de  décoctions  de  plantes 
inalvacées;  les  F.  excitantes , vapeur  des  décoctions 
de  piaules  aromatiques,  de  ralrool  ou  des  teintures 
éthérées  : les  F.  su/ foreuses,  produites  par  la  com- 
bustion au  soufre,  et  qu'ou  emploie  daus  le  traite- 
ment des  affections  cutanées,  etc.  \ 

Comme  désinfectants,  les  fumigations  serrent  à. 
purifier  les  appartements , les  salles  d'hôpitaux  « les 
substances  imprégnées  de  miasmes  dangereux.  On 
emploie  vulgairement  a cet  effet  la  vapeur  de  soufré 
enflammé  (acide  sulfureux),  et  celle  du  vinaigre 
brûlé  ; les  fumigations  qu’ou  produit  avec  du  sucre, 
des  clous  fumants,  de  l’encens  et  differents  parfums, 
fournissent  uu  arôme  plus  ou  moins  agréable  qui 
peut  masquer  la  mauvaise  odeur,  mais  elles  sont 
tout  A fait  inefficaces.  Un  appelle  F.  guytomenne t 
celle  que  l’on  fait,  suivant  le  procédé  dé  Guyton-Mor- 
veau , avec  uu  mélaugc  de  peroxyde  de  maugnuèse, 
de  sel  et  d’acide  sulfurique.  Aujourd’hui  le  chlore 
a remplacé  avec,  avantage  toutes  ces  fumigations. 

FUMISTE  (fle  fumus , fumée.),  artisan  dont  le 
métier  est  de  construire  les  cheminées  et  de  les  em- 
pêcher de  fumer.  Cet  art,  qu'on  a décoré  du  nom 
de  Caminologic,  et  qui  laisse  encore  beaucoup  A dé- 
sirer, malgré  les  perfectionnements  qu’il  a reçus  do 
uos  jours,  était  fort  négligé  chez  uos  pères.  On  parle 
néanmoins,  dans  les  ouvrages  de*  architectes  an- 
ciens; des  éolipyles  de  Vitruve,  des  soupiraux  de 


Cardan  , des  moulinets  de  Jean  Bernard , des  ehâpi- 
tcaux  de  Sébastien  Serlio,  des  tabourins  et  girouet- 
tes de  Paduanns,  etc.  Aujourd’hui,  les  principaux 
moyens  employés  par  les  ruinistes  sont  : à V exté- 
rieur f d’élever  sUr  le  tuyau  de  la  cheminée  uu  au- 
tre tuyau  de  tôle  coudé  en  T,  ou  surmonté  d'un 
chapiteau,  ou  mieux  encore,  d'uu  appareil  tournant 
dit  gueule  Je  loup,  et  garni  d'une  girouette,  de  sorti? 
que  in  fumée  ait  toujours  son  issue  du  côté  opposé 
au  vent;  quelques  fumistes  se  contentant  même  d'é- 
lever un  tuyau  dont  le  diamètre  va  toujours  s’amin- 
cissant jusqu’à  l’ouverture  j de  sorte  que  la  fumée, 
sortant  avec  effort,  domine  plus  aiséjnent  l’action  du 
vent;  A l'intérieur,  de  diminuer  l'ouverture  du  foyer, 
soit  en  abaissant  le  manteau  et  rapprochant  les  côtés, 
soit  A l’aide  de  tabliers  mobiles  ou  rideaux,  et  d'aug- 
menter le  tirage  A l’aide  d une  soupape  ou  de  ven- 
touses. Franklin  est  un  des  premiers  qui  se  soient  oc- 
cupés du  perfection  uciqcnt  de*  cheminées.  M.  Péclet 
a approfondi  ce  sujet  dans  son  Traité  de  la  Chaleur. 

■ HJM1V0RE  (de  fumus,  fumée,  et  voi'arc.  déru-  • 
rer) , nom  donné  : 1»  aux  fourneaux  et  aux  che- 
minées dans  lesquels  des  dispositions  particulières 
sont  ménagées  dans  le  but  d’achever  la  combustion 
des  parties  combustibles  qui  se  sout  échappées  avec 
la  fumée’;  2°  a uu  appareil  concave  qu’ou  place  au- 
dessus  des  becs  de  gai,  des'quinquets  et  de*,  lampes 
pour  absorber  la  fumée  qui  s’y  développe. 

FUMURE.  Voy.  fumage. 

FUNAiRK  (4«  funis,  corde),  genre  de  Cryptoga- 
mes, de  la  fauylle  des  Mousses,  est  composé  de  plantes 
annuelles  qui  croissent  réunies  eu  touffes  et  que  Tou 
trouve  dans  toutes  les  parties  du  globe.  La  Funatrt 
hygrométrique , type  de  ce  genre,  se  trouve  com- 
munément sur  les  murs,  les  rocher»  et  les  feptes  uu 
peu  hum  ides.. Cette  mouske  a unfe  tige  peu  rameuse, 
garnie  de  très-petites  feuilles  oblougues,  pointues. 
La  capsule  termioalè  est  grande,  oblique,  d’un 
brun  rougeAtre , et  supportée  par  un  long  filet,  qui 
m>  tord  sur.  lui-méme  comme  une  corde  quand  le 
temps  est  tse,  et  qui  se  déroule  et  s’étend  lorsqu'on 
l'huinecteou  que  Je  temps  est  bunude:  d’où  son  nom. 

FUNAMBULE  (du  laliu  funis, corde,  et  ambulart, 
marcher),  nom  donné,  chez  les  Romain», aux  dan- 
seurs de  corde.  Uu  les  ap*pèlle9iujourd‘liui  Acrobate » 
Voy.  ce  nom).  — Il  dxJsta  .»  Paris  (botwvanl  dn 
Temple)  un  théâtre  des  Funambules , ouvert  eu 
1816  (i  ir  klm*  Saqui,  qui  s’y  fît  longtemps  admirer 
par  sa  forée*  Son  agilité  et  son  adresse,  et  ou  De- 
bureau,  l'inimitable  Pierrot,  a longtemps  attiré  U 
foule.  Un  n'y  danse  plus  sur  la  corde  depuis  1830 

FUNEBRES  (JEUxj.»Foy.  jeux.  — funèbres  (oiui 
sons).  Voy.  oiuisov— Funebues  (pompes)!  V.  pompes. 

FUNERAILLES  (en  latin  funera),  obsèques  et 
cérémouies  qai.se  font  aux  enterrements. 

A Memphis,  en  Egypte,  les  funérailles  étaient 
précédées  d’uue  cérémonie  intéressant^  ; des  Juges 
«hoisis  parmi  les  vieillards  examinaient  la  Vie  du  dé- 
funt; sisa  conduite  avait  été  irréprochable,  ils  lais- 
saient prpcédec  au*  funérailles;  daus  le  cas  contraire, 
le  cadavre  était  déposé  dans  une  fosse  commune , 
appelée  Tartare  ; les  rois  eux-mémes  étaient  soumis 
a ce  jugement.  Un  ajournait  aussi  les  funérailles  de 
ceux  qui  mouraient  rhurcés  «J.*  di-ltr- , iusqu’à  00 
que  les  parents  les  eussent  acquittées.  Les  corps . 
embaumés  avec  le  plus  grand  soin , étaient  portés 
eu  grande  pompe  dans  ja  sépulture  de  la  famille. 

Chez  les  Juifs,  le*  cérémonies  des  funérailles  du^ 
raient  7 jour*;  elles  »o,  prolongeaient  jusqu'au  30* 
pour  les  princes  et  les  rois.  Pendant  ce  temps  ou 
jeûnait,  on  60  rasait  les  cheveux,  on  marchait  pieds 
et  télé  nuS,  on  couchait  sur  la  ceudre,  revêtu  d'un 
cilico  ; oh  chantait  des  hymnes.  Le  corps  était  porté 
le  plus  souvent  eu  terre  , quelquefois  au  bûcher. 

Chez  les  Athéniens,  uu  lavait  et  on  parfumait  le 
corps  du  défunt , puis  ou  l'exposai!  dons  le  vesli- 
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l»ul«r  «le  la  maisyn,  les  pieds  tourné»  vers  U porte. 
Le  convoi  avait  lieu  le  matin  avant  le  lever  du. so- 
leil : devant  le  corps  marchaient  de*  Joueurs  do 
tlùte  ; venaient ensuite  lestilsdu  défunt,  les  femmes 
vêtues  de  blanc,  les  cheveux  épar»  ou  rasés,  et  pous- 
sant des  cris  aigus;  enfla  les  proches  et  les  amis; 
le  corps  était  tantôt  brûlé,  tantôt  inhumé  ; si  le  dé- 
funt  avait  été  un  personnage  considérable  ou  était 
mort  pour  la  patrie,  un  orateur  prononçait  son  éloge. 
Un  repas  funèbre  terminait  les  cérémonies.  — Chez 
lot  Lacédémoniens i ics  funérailles  des  particuliers 
étaient  fort  simple.  Mais  «piand  un  citoyen  était 
mort  pour  la  défense  de  la  patrie,  on  le  revêtait 
d’urto robe  de  pourpre  et  on  le  roueliait  sur  un  lit 
rouvert  de  feuilles  d’olivier  ; 'puis  on  le  portait  sans 
pompe  au  tombeau  dosa  famille.  Le  corps  «les  rois 
restait  exposé  pendant  10  jours,  et  durant  tout  ce 
térnps  les  tribunaux  restaient  fermés,  et  les  citoyens 
revêtaient  des  habits  de  deuil. 

A Home,  aussitôt  que  le  mort  avait  rendu  le 
dentier  soupir,  on  lui  ôtait  sou  anneau,  on  lui  fer- 
mait les  yeux  et  la  bouche  en  l'appelant  trois  fois 
par  son  nom.  Des  esclaves  (pollinctàres  ),  apparte- 
nant aux  entrepreneurs  dô-ninérailles  {lioitiiinni], 
lavaient  le  corps  et  le  parfumaient.  Un  exposait  le 
mort  dans  le  vestibule  de  sa  maison^  revêtu  de  ses 
plus  beaux  habits.  (Juaut  aux  funérailles  proprement 
•lites,  elles  avaient  lieu  ordinairement  le  8*  jour 
après  la  mort,  et,  daHS  le»  premiers  temps,  seule- 
ment ia  nuit.  Un  maître  des  cérémonies  [désigna- 
/or),  suivi  de  licteurs  vêtu»  de  noir,  conduisait  le 
convoi.  En  tête,  marchaient  les  musiciens,  les  pleu- 
reuses [prafica ) ; Varchitnime,  oui  représentait  par 
«es  gestes  les  principales  actions  de  la  vie  du  défuut  ; 
les  épaves  affranchi»  par  lé  défuut,  les  images  de 
ses  ancêtres,  ainsi  que  ses  propres  insignes.  Le  corps 
••tait  portê  sur  une  litiere  [feretrum ),  ordinairement 
par  des  porteur»  (vesptllonet)  et  quelquefois  par  le* 
parents,  les  affranchis,  ou  même  pdr  des  personnages 
considérables.  Les  parents*  suivaient  le  corps,  la  tête 
voilée,  avec  dès  cris  et  des  lamentations.  Si  U mort 
était  d'un  rang  illustre,  le  cortège  ^arrêtait  sur  le 
forum,  où  j’ou  prononçait  son  oraison  funèbre  ( lau - 
datio);  on  le  portait  ensuite  au  bûcher,  qnl  était 
toujours  placé  iiors  «le  la  ville.. Les  ce udres  étaient 
recueillies  dans  une  urne  et'placéès  dans  un  sêptil- 
«■re  de  famille  Jdo/umôo;ïum)  disposé  fi  cet  effet. 
Ordinairement  les  funérailles  ôtaient  suivies  de  fes- 
tins [si 'ictrnîa)  et  quelquefois  de  Jeux  funèbres, — 
Le  corps  des  pauvres  était  emporté  dans  une  bière 
commune  (sandapilà)  et  inhumé  sans  cérémonie. 

Les  premlèrs  Chrétiens  enteiraibnt  leurs  morts 
• omme  les  Juifs  : lis  plaçaient  te  cadavre  sur  le  dos, 
le  Visage  tourné  vers  rüriont.  Dans  l'origine,  on 
inhumait  les  martyrs  dans  le»  catacombes;  eux  seuls 
«•tirent  Longtemps  le  privilège  d'étre  inhumés  dan* 
les  églises.  Constantin  à Byzance , et  HunoriuS  h 
Home,  furent  les  premiers  princes  qui  obtinrent  cet 
lionnenr;  dans  Ja  suite,  malgré  les  prescription* 
contraires  des  conciles  et  des  évêque*,  «v  devint  un 
usage  général  pour  toutes  les  personnes  de  distinc- 
tion î cet  usage  a subsisté  en  France  jusqu'en  1777. 

En  France  et  dans  les  pays.de  l'Europe,  les  fùné-. 
railles, .dont  tout  le  monde  connaît  le  cérémonial; 
tirent  shrtout  leur  pompe  sic  la  majesté  du  culte 
chrétien.  Les  funérailles  des  rois  de  France  ont  tou- 
jours été  célébrées  avec  de  grandes  cérémonies, U 
plupart  empruntées  aux  usages  de  la  Grèce  et  de 
Honje  Voy.  voitrcs^usfcBnKs. 

Beudant  longtemps  dans  l’Inde,  les  veuves  se  brû- 
laient sur  le  bûcher  de  leurs  maris;  cet  usage  bar- 
bare, combattu  avec  force  par  les  Anglais,  tend  d,e 
plus  en  plus  à disparaître.  Chex  les  Musulmans,  les 
cérémonies  funèbres  sont  empreintes  d’une  gravité 
lugubre:  comme  noos. ils  enterrent  leurs  morts  dans 
des.  cimetières  situés  hors  des  vi lits.  Plusieurs  peu- 


plades sauvages,  notamment  en  Amérique  et  en  Océa- 
nie, suspendent  les  corps  mortf,  enveloppés  dans 
une  natte,  aux  branches  des  arbres  de  leurs  forêts. 

CI.  Gulrhard  [Funérailles  des  Romains,  Grecs 
et  autres  nations , Lyon,  1581,  in-4),  Muret  ( Céré- 
monies funèbres  de  toutes  les  nations , 1879,  lu-12), 
Slackelbcrg  ( Die  Grtsber  der  llellenen , Berlin  , 
18.17 ),  Klrchmann  (De  Funeribus  romanis),  etc., 
ont  traité  sous  toutes  ses  face*  rét  intéressant  sujet.. 
FlINGICOLES.  Voy.  foscicoles. 

FUNG1NE  (de  fungns,  champignon),  principe 
immédiat  «pii  constitue  le  tissu  des  champignons, 
s’obtient  en  faisaut  bouillir  des  champignon*  mas 
une  eau  alcaline.  La  fungino  est  blanche , molle, 
fhde  et  sans  saveur.  Elle  est  composée  d’oxygène, 
d’hydrogène,  de  carbone  et  d'azote. 

t*UNGlUUE  ( acide  ) , acide  qui  se  trouve  dans  un 
grand  nombre  de  champignons  (fahgus).  H est  In- 
colore , déliquescent,  très-aigre,  et  ne  cristallise 
point  : il  est  sans  usages. 

FUN6U8,  nom  latin  des  «haincnoss. 
FUNICULAIRE  (macuise  ou  polycom), machine 
simple  consistant  en  une  corde  ou  un  assemblage 
de  cordes,  dont  plusieurs  points  sont  sollicités  eu 
divers  seu*  jiar  «les  pufssaiices-et  des  résistance*.. Le* 
cordes  qui  étendent  le*  voiles  sur  les  vaisseaux  en 
offrent  des  exemples.  La  courbe  produite  fur  un 
polygone  funiculaire  d'un  nombre  inlloi  de  côtés 
est  appelée  chaînette  : telle  est  celle  que  fbrme  une 
corde  flexible  et  inextensible  suspendue  à deux 
points  fixes  et  abandonnée  II  l’action  seule  de  la 
pesanteur.  Ou  ftit  un  fréquent  usage  dé  cette  courbé 
en  architecture. 

FUNICULE  (de  fUniculus,  Corde),  nom  donné  par 
les  Botanistes  à un  tordon  de  longueur  et  de  forme 
variables  , par  le  moyen  dtnpud  la  grain*»  tient  nu 
plaoetita,  et  qnl  lui  porté  hi  nourriture  fourme  par 
les  racines  et  le*  feuilles. 

FUNIN  (du  latin  fiinis . rorde),  nom  générique 
donné  en  Marine  aux  contages  blanr»,  ou  faits  du 
fil  non  goudronné,  qui  servent  aux  grands  appareils 
- emulo*  és  dans  les  ports.  On  dit  plutôt  fhme-funin. 

r UKCELLAIRE  , Furcellaria  , genre  d'Alanes 
marines,  de  la  fhmille  des  Fucaréea,  composé  d'Hy- 
drophyte*  non  articulées,  à fronde  cartilazinense, 
filiforme,  dictiotomé,  à sporidies  noirâtres.  Ce  genr«- 
a pour  type  la  F.  lonibricale.  plante  de  couleur  oli- 
vâtre; de  8 à 2f>  centim.  de  longueur,  «pi’on  trouve 
en  Europe  nu-dessous  de  la  ligne  des  marée*: 
FUHCULAlRE  (de  fUronla , petite  fourche),  Fu»  - 
eularia,  genre  d'infusoires,  renferme  de  tèès-petlU 
animaux  à corps  ovoïde  , h fourreau  tronqué  obli- 
uement  en  avant  et  terminé  par  une  queue  formée 
e deux  doigts  ou  stylets.  Le  ml  ét  Mre  M h 
F.  fourchue,  du  on  trouve  dans  lés  eaux  douces. 

FURET,  Pulorius  faro,  espèce  du  genre  Putois, 
originaire  de  Barbarie , ne  diffère  du  Putois  com- 
mun qhe  par  son  pelade  d'nn  blanc  jaunâtre  et  sel 
yeux  roses;  ce  qui  a conduit  ecrtains  naturtillste* 
a ne  le  rônsldér*  r que  comme  un»  variété  albin» 
du  Patois.  Il  vit  eri  Espagne  à l’état  sauvage  ; en 
France,  le  froid  de  l’hiver  le  fait  périr  : aussi  ne 
l'élève-Uou  chef  nous  qu’en  domesticité.  On  s’en 
sert  pour*  la  chasse  du  lapin,  èn  profitant  de  son 
antipathie  naturelle  polir  cet  animal,  qu  ll  ne  tnan- 
<|iie  pas  d’attaquer  et  de  mordre  avec  fureur  dés 
qu'il  le  volt.  On  l’introduit  dans  les  terriers,  après 
l'avoir  muselé;  le  furet  attaque  les  lapins  avec  se* 
ongles , et  le*  force  ainsi  a sortir  et  à aller  donner 
tête  baissée  dans  des  poche*  qtlc  le  chasseur  a ten- 
duc*  à IVntrée  du  terrier.  Lorsqu’il  n’est  pas  mu- 
selé, Il  lée  les  lapins,  leur  mange  la  cervelle  et  s’en- 
dort auprès  de  ses  victimes  après  s’élre  gorgé  de 
leur  sang.  Le  fbèet  ne  s’apprivoise  jamais  au  point 
de  reconnaître  son  maître  et  de  lui  obéir.  On  l’élève 
dans  de*  tonneaux  ou  des  cages,  en  lui  donnanl  du 
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pain,  du  ton,  du  lait,  etc.;  nuis  pas  de  viande,  afin 
de  lui  faire  oublier  aulant  que  possible  sou  goût 
(tour  le  sang.  La  femelle  fait  deux  portées  par  an  , 
chacune  de  flà6  petits.  Ces  animaux  exhalent,  sur- 
tout lorsqu’ils  sout  en  colère,  une  odeur  analogue 
a celle  du  Putois. 

FUREUR.  Voy.  délire  et  folie. 

FURFURACE  (de  furfur,  son),  qui  ressemble  à 
«lu  son  , se  dit  en  Médecine , 1*  de  petites  parties  de 
la  peau  qui  se  détachent  sous  forme  de  farine  ou  de 
sou  {Voy.  dartres i ; 2®  d'une  espèce  de  sédiment 
qui  te  furme  quelquefois  dans  l'urine. 

FURIOSO , c.-a-d.  eu  italien  furieux.  Ce  mot 
s'emploie  en  musique  pour  désigner  un  accent  par- 
ticulier d'un  caractère  sautage,  ut  parfois  un  mou- 
vement très-accéléré  : c'est  en  ce  second  sens  qu'on 
dit  allegro  furioso.  Voy.  allegro. 

FUltNARINF.ES , groupe  d’oiseaux  établi  par  le 
naturaliste  anglais  G. -R.  Gray  dans  sa  famille  des 
Certbijdées.  Ce  groupe  répond  aux  Grimpereaux  de 
Cutier,  et  a pour  type  le  genre  Fournier  (Furnarius). 

FURONCLE  du  latin  furunculus)y  petite  tumeur 
dure,  circonscrite  , très-rouge , chaude , s'élevant  à 
"la  surface  de  la,  peau,  et  terminée  en  (Haute  , d’où 
le  nom  vulgaire  de  clou.  Il  est  occasionné  par  l'in- 
llurnmaliou  de  petits  prolongements  du  tissu  cellu-. 
hure  sous-cutaué  , qui  traversent  l'épaisseur  de  la 
IMAu,  accompagnés  de  vaisseaux  et  de  nerfs;  ces 
prolongements,  étrauglés  par  les  mailles  du  derme 
enflammé  lui-môme  , sout  bientôt  frappés  de  mort  ; 
ils  tombent  en  suppuration,  cl  se  montrent  au  som- 
met de  ia  petite  tumeur,  où  iis  forment  ce  qu’uti 
nomme  le  bourbillon.  Le  plus  souvent  il  exista  plu- 
sieurs furoncles  a la  fois , ou  bien  ils  se  succèdent 
rapidement  sur  diverses  parties  du  corps,  notamment 
au  dos  d aux  fesses.  Leur  développement  est  tou- 
jours iié-A  une  cause  interne,  inconnue  dans  sa  na- 
ture. Un  les  observe  fréquemment  au  printemps, 
chez  lies  personnes  sanguines  et  pléthoriques,  ou 
bien  i la  suite  d’une  maladie  éruptive,  ou  comme 
complication  de  l'embarras  gastrique.  La  tumeur 
furonculose  produit  une  douleur  plus  ou  moins 
vive,  qui  s'accompagne  quelquefois  de  lièvre.  La 
suppuration  ne  se  prononce  souvent  qu’au  bout  de 
8 ou  $ jours.  A son  début,  on  peut  faire  avorter  le 
furoncle  en  y appliquant  directement  une  sangsue; 
puis  on  le  cautérise  avec  le  nitrate  d’argent.  Quand 
le  mal  est  développé,  on  prescrit  l’application  de 
sangsues  autour  de  la  tumeur,  les  cataplasmes  et 
bains  émollients;  puis  on  favorise  la  suppuratiou 
pur  l’applicaliou  d’un  emplâtre  de  diachylon  on  d’un 
onguent.  Enfin,  lorsque  le  bourbillon  parait. et  sc 
ramollit,  on  comprime  les  côtés  de  Ia  tumeur  pour 
l’en  expulser, ou  bien  oo  pratique,  pour  l'extraire, 
une  incision  cruciale  avec  le  bistouri. 

FUSAIN,  E von  y mu. •i,  genre  de  la  famille  des  Cé- 
lastrinées,  type  de  la  tribu  des  Evonymées,  est  formé 
d’arbrisseaux  à branches  tatragones  , & feuilles  op- 
posées , à pédoncules  axillaires , et  a fleurs  formées 
d’un  calice  À 4 ou  fl  divisious,  d'une  ooroiie  A 4 ou 
5 pétales,  et  contenant  4 on  fl  étamines.  L'espece 
la  pluiroromune  dans  uos  taillis  et  nos  jardins  est 
» le  r.  d'Europe.  C’est  un  arbrisseau  de  4 à 5 mètres, 
à écorce  verdâtre  et  lisse  , A branches  lisses,  nom- 
breuses, verdâtres  et  quadramrulaires , A feuilles 
ovales-oblongues,  pointues;  à heurs  petites,  d’un 
vert  pâle  , s’ouvrant  au  printemps.  Le  fruit  est  une 
baie  d'un  rouge  vif  à 4 ou  fl  côtes , renfermant  au- 
tant de  graines;  ou  l'a  nommé  Bonnet  de  prêtre  à 
cause  de  sa  forme.  Le  bois  du  fusain  est  jaunâtre, 
cassant.  Les  sculpteurs  en  bois,  las  luthiers,  les  la- 
bletiers  s’en  servent;  les  tourneurs  en  font  4(1  Ht, 
des  fuseaux,  de  longues  aiguilles,  des  cure-dents,  etc. 
Les  jeunes  brune  lies  réduites  en  charbon  servent  à 
faire  des  crayons  tendres  pour  apprendre  A dessiner; 
ce  charbon  ‘entre  aussi  dans  la  composition  de  ia 


poudre  à canon.  Les  fruits  sont  Acres  et  purgatif»; 
ils  peuvent  servir  A teindre  en  jaune  et  en  vert 

Le  Fusain  bâtard  est  te  Ccl.istre  grimpant. 

FUSEAU  (du  latin  fusus)t  petit  instrument  de 
bois,  long  de  15  ccntim.  environ,  .pointu  par  un 
bout,  arrondi  par  l’autre,  avec  lequel  les  femmes 
fileul  k la  quenouille.  Il  sert  à tordre  le  fil  et  A le 
rouler  A mesure  qu’il  se  forfne. 

Dans  le»  Arts,  on  donne  ce  uom  h une  foule  d’ou- 
tils qui  ont  a peu  près  ia  forme  d'un  fuseau.  Les  fila- 
leurs  appellent  fuseau  une  petite  broche  eu  bois, 
de  forme  conique,  sur  laquelle  ils  dévident  du  coton 
filé  en  fin  ou  en  gros. 

En  Géométrie,  on  nomme  fuseau  : 1®  la  portion 
d’une  surface  sphérique  comprise  entre  deux  demi- 
grands  cercles;  2°  le  solide  que  forme  la  révolution 
d'une  courbe  soit  autour  d'uo  axe . soit  autour  de 
son  ordonnée,  ou  autour  de  sa  tangente  au  sommét. 

Eu  Langage  héraldique , on  nomme  fuseau  un 
meuble  do  I «eu  qu'on  appelle  aussi  fusée.  V.  rc&cc. 

fi'&eau  , Fusus , genre  de  Mollusques  gastéropodes 
de  l’ordre  des  Peclinitiranrhcs,  famille  des  Bucci- 
noides,  se  trouve  à l’étal  fossile  et  à.l’éUd  vivaut  : 
iis  ont  des  coquilles  trés-élégantes,  en  forme  de  fu- 
seau , souvent  ventrues  dans  leur  milieu . épaisses; 
canal  droit  et  allongé;  ouverture  ovale.  Leur  lon- 
gueur varie  de  3 A 12  ccntim.  Leur  couleur  est  blan- 
che ou  brune,  avec  des  lignes  de  diverses  couleur*. 
L’animal  est  quelquefois  d’un  rouge  vif  uniforme. 
Les  fuseaux  existent  sur  nos  côtes;  mais  les  plus 
volumineux  proviennent  des  mers  tropicales. 

FUSÉE  (du  mot  fuser), ; pièce  d’art iflôe  renfermée 
dans  un  carton,  dit  cartouche,  qui  s'enflamme  par 
couches  successive*  et  brûle  eu  lançant  au  dehors 
de  son  enveloppe  des  jets  de  parce  jles  en  ignition. 
Lorsque  le  feu  est  communiqué  a une  fusée , 1a 
pression  des  gai  élastiques  développés  par  la  com- 
bustion des  matières  qu’elle  contient  agit  contra  les 
parois  dn  cartou.  d’uùe  mauière  égale  dans  tous  les 
sens , de  telle  sorte  que  l’une  de  se»  extrémités  étant 
ouverte  et  donnant  une  libre  issue  A ces  gax , la 
fusée  est  entraînée  dans  ce  'sens  par  l'effort  que 
les  gax  exercent  sur  fa  paroi  opposée.  Les  Fusées 
volantes  se  composent  d'une  cartouche  cylindrique 
contenant  la  matière  fusante,  et  d’une  fougue  ba- 
guette^ attachée  A la  partie  inférieure  et  daus  l’axe 
de  la  cartouche  : reflet  de  celte  baguette  est  d'utî- 
[ iiser  la  résistance  de  l’air  pour  maintenir  la  fusée 
snr  sa  trajectoire , eu  lui  servant  en  quelque  sorte 
de  gouvernail.  On  remplit  les  cartouches  de  mélan- 
gé# variables  do  salpêtre,  de  soufre  et  de  charbon.. 
L’extrémité  ou  pot  est  remplie  d'artifices  qui  doi- 
vent éclater  dans  l'air.  On  su  sert  des  fusées  «oit 
dans  les  feux  d’artifice,  sqit  à la  guerre  pour  faire 
des  signaux , et  comme  moyen  incendiaire  pour 
mettre  lu  feu  k U poudre  qùu  renferment  les  bom- 
bes, les  obus  et  lus  grenade*»  «t  les  faire  éclater 
dans  les  lieu!  où  il»' sont  lancés,  etc. 

L’usage  des  fusées  remonte  aux  premières  an- 
nées de  la  découverte  de  la  poudré  à canon,  et  pa- 
rait tlro  antérieur  a l'emploi  de  culte  com position 
comme  moyeu  de  'lancer  des  projectile*.  Les  Grec* 
du  Bas-Empire  portaient , daqi  fuit' rieur  de  leurs 
boucliers,  de  légers  tubes  ’ {vhei  rosi  phones) , remplis 
d’une  composition  qui,  en  brûlant,  s’élançait  dans 
l'air  avec  force;  l’empereur  Léon  le  l’hiloftopto  fai- 
sait lui-même  préparer  ces  tubes;  le  feu  grégeois 
était  une  préparation  du  même  genre.  Cependant 
l'usage  des  fusées  n’est  bien  constaté  en  Europe  qu’en 
1378  : les  Vénitiens  s’en  servirent  cette  année-là  an 
siège  4s  Cjltonâ  : OU  SpmllH  CM  faséès  rochet tes . 
roquettes  ou  raquettes.  Au  xvm*  siècle,  lus  troupes 
deTi|>pou-8aih  eu  lancèrent  un  grand  nombre  con- 
te l,  \ n riugapatnam. 

Le  premier  exemple  de  i emploi  régulier  des  fusé** 
de  guerre  en  Europe  date  de  1805,  où  sir  William 
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Concrtve;  oui  les  perfectionna  (d’où  le  nom  de  fUr 
Z ÏÏatSnjrivefc  l«0*  sdmel.roporegou^r- 
nemcnt  anglais  comme  moyeu  incendiaire  - ou  » tu 
Mrnt  contre  la  «utlillode  Boulogne  (180t>j  et  coulre 
Copenbauue  (1807,.  Leur  usage  s est  répandu  depuis 
dans  les  autres  pays.  — On  les  emploie  à la  fois 
comme  projectiles  incendiaires  et  comme  force  mo- 
trice pour  laurer  d’autres  projectiles. 

On  appelle  encore  futée  : I-  en  Musique,  un  trait 
diatonique  fdrl  rapide  qui , ou  montant  ou  en  des- 
cendait, unit  doux  notes  «Spartes  P»» .«« ‘B™"} 
•tervalle  2»  «n  Chirurgie , le  conduit  jistulei  x 
nue  forme,  le  pus  d'un  abcès,  lorsqu  il  tend  t s i- 
Zlr  au  dehors;-  3*  en  H.ppialr.c  un.  oxurtose 
. obloiiguc  do  l’os  du  canon  ; — 4»  eu  Horlogerie , le 
.peut  «ne  cannelé  en  spirale  ^“«1  sen 

ouïe  la  chaîne  d une  montre  ; — 5»  en  Mrae,l» 
bre  du  milieu  (l’uu  cabestan , dans  lequel  on  passe 
les  barres  ; — 6"  la  partie  tournée  en  forme  de  trône 
de  «no  par  laquelle  se  termiiie  a chaque  exlré- 
mllé  un  essieu  lhe  et' qui  lui  sert  de  tourillons;  — 
7“  in  termes  de  Blason,  mUhcuble  de  lécu  en  forme 
de  losguge  allongée  et  nu  peu  arrondie  sorles  cités . 
on  nomme  fuselé  en  écu  chargé  de  Risé**- 

FUSER  (du  latin  fi*"*,  part,  de  fundo,  répandre), 
sedit,  eu  Chimie,  des  sels  qui,  projetés  sur.descbar- 
bous  ardents,  laissent  échapper  leur  oxygéné cl  se 
fondent  en  éclatant.  Le  salpêtre  ta*  torsgrflt 
sur  les  charbons.  — On  appelle  CJiaux  futée,  la 
chaux  amortie  sans  eau  , et  qui  s est  d elle-même 

ré<inj SI m lîrTE  ' ^propriété  en  vertu  de  laquelle  les 
corps  solides  passent  à l étal  liquide  par  J^**®"*" 
feu  Ou  appelle  fusibles  les  corps  qui  entrent  en 
fusion  au  feu  de  nos  fourneaux , comme  le  smf , la 
dre,  le  plomb,  le  soufre,  etc.  ; tnfunhles  ou  réfrac- 
ta, res . ceux  qui  résistent  h I action  des 
de  forge  et  qui  ne  peuvent  être  fondus  qu  a laide 
du  chalumeau  : tels  saut. le  palladium,  1 iridium  , 
l’osmium  , la  baryte , la  slrouliaue,  la  chaux,  f alu- 
mine, le  rubis,  le  diamant,  etc.  On  est  P“f«““  j* 
fondre  tous  les  corps  solides,  ».l  exception  de  ceux 
qui  se  décomposent  avant  d'arriver  a leur  degré  de 
fusion.  Lo  carbone  fut  longtemps  regardé  comme 
infusible  : M.  Despreti  est  parvenu  a faire  fondre 
fe  Charbon  au  moyen  de  laSaleur  fournie  par  une 
pile  de  Bunsen  de  500  éléments  réunis  (1849).  Le 
tableau  suivant  donne  le  degré  où  le*  substances  le* 
plus  usuelles  enlrenl  en  fusion  : 

# (Unlisr 
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c'est  le  tonnerre  \ U*«l  fermé  par  nnc  v,s  nu  cu- 
lasse  portant  en  arriéra  une  queue,  au  moyen  d- 
laquelle  elle  se  fixé  dans  le  bob;  cette  eu  u„ç,atn* 
que  le  canon  Iw-mème , est  traversée  1,1,  râlement 
nar  une  ouverture  ou  lumière  jiarou  pénètre  le  feu 
nui  doit  enflammer  la  charge,  la»  canons  carabiné* 
ou  mués  dilférent  descanonsordiuaircs  ,eu  ce  qu  ou 
pratique  a l’intérieur  dans  leur  longueur  un  cio  loin 
nombre  de  rainures  ou  gouttière*  disp,-  > s ««'«01 
des  hélices  Irês-alloiigées  et  parallèles.  L.  Il,  ,l„po 
siUou  a pour  but  d’imprimer  a la  balle  un  niuuve- 
nient  de  roUliouturelle-uième,  qui  doiine  plus  de 
justesse  au  tir.  — La  platine  se  rompos  - 
ment,  du  moins  dans  les  fusils a pierre  „ a s, tes, 

d’une  pièce  d’acier  appelée  c/ucn,  munir  ,1  une  |„e •ire 

a feu  tranchante,  qu’un  ressort  rabat  are,  1"“-  “ 

contre  une  plaque  en  acier  [plat, ne  proprement 
dite  ou  batterie ),  lorsqu'on  vient  a pi  -,  r ave  le 
doigt  une  peUle  languette  de  fer  ou  détenir  le  hn 
,1e  la  pierre  contre  l'acier , etl  même  l.  mps  qu  II 
donne  des  étincelles,  a pour  effet  de  d us  nr  une 
petite  capsule  en  cuivre  ou  bassinet,  et  , enflam- 
mer ainsi  l’on, o, rc,  I rainée  de  poudre  qu,  doit  com- 
muniquer le  feu  a la  charge.  Üan.  les  /■ . a ,*,c «*- 
sic  n ou  à piston,  le  chien  est  une  sort,  de  niarto.ui 
qui  vient  frapper  sur  use  petite  capsule  ni  ruine  con- 
tenant du  fulminate  de  mercure  et  tenant  lieu  ,1  a- 

morce;  cette  capsule,  qu’on  place  sur  espece  de 

rbeminée  chaque  fois  qu’on  veut  tirer,  ' . la,,  pu  W 
choc  du  chien,  et  communique  le  feu  a la  char., 
par  l'intermédiaire  de  la  lumière. 

Les  fusils  à percussion  ont  sur  les  r,i',l*  a pierre 
l'avantage  (k  rater  moins  souvent.de  tirer  pin,  juste 
el  d’exiger  moins  de  poudre  ; aussi  *c  ,,l-il*  aujour- 
d'hui généralement  employés , même  I ms  I irmec. 

On  a aussi  imaginé  des  fusils  qui  m 1 liarm-’iit  l”‘r 
la  culasse , et  au  inayen  desquels  on  peut  t r.  r plu» 
vite  qu’avec  les  fusils  ordinaires;  dan-  celle  mile 
de  fusils,  la  baguette  est  supprimée.  Lu  , e u,  ni, , 
deux  systèmes  ont  surtout  acquis  de  , i re -put atmti  ; 
dans  l’un,  le  si/stéme  Le  faucheux,  le  < an,,,,  - bn-e 

au  tonnerre , de  manière  que  le  e» ' 1 ‘ r"**e 

ne  soûl  plus  eu  ligne  droite  lorsqnon  vent  rhargei , 
j.».  r...i«  i u nitlÀni?  Rn/eert.  lecali'in  fl  II 


Glace 

Suif 
Potassium 
Soufre 
Clam 
Bismuth 


0® 

3> 

53® 

108®’ 

210® 

ÏIAP 


Cfi>U|r. 

Plomb  à 260® 

Zinc  370* 

Argent  1000® 

P«rwn  iteWNfwood. 

Cuivre  1 27® 

Or  32® 

Fer  130* 


FUSIFORME , s.  .dit  de  tout  objet qui  a la  terme 

d’un  fuseau  a Hier,  c.-a-d.  qut  cxl  al  oa^renMé  au 
milieu  el  aminci  4 ses  extrémités.  Laranncdela 
n-,,-  ,,  feiiitle  du  Laurier-rose , sont  Ris, formes. 

FUSIL  (de  l'Jtalien  foi-i le,  dérivé  du  latin  /««, 
feu).  Ce  mot  désigne  : 1»  une  arme  b feu,  2“  une 
Délite  pièce  d'acier  avec  laquelle  on  bat  un  caillou 
pour  en  tirer  du  feu;  les  étincelles  sont 
î»r  l'inflarpmatlonde  petils  fragments  de  métal  que 
Hf  frotte  suent  détaché  du  fuil  ; J»  »• 
cier  long  et  arrondi  , dont  lea  bouchers  se  servent 

’ pour  donner  le  Hl  » leurs  couteaux. 

P Le  fusil , arme  b feq , se  compose  du  «non,  de 
la  t , latine  et  du  bois  qui  porte  1 un  el  1 aulre. 
\Jranon  est  un  tube  en  fer  doux  ; l 'ntéri  *5™ 
Ame  «n  est  ciaetcmenl  cylindrique;  le  diamètre  de 
& "scelle  le  cal, bre  du- fusil  ; «torleuremenl 
l’uu  des  liouts  du  canon  est  plus  gros  que  1 autre, 


|CII V lit  VS  XV . SVI 

dans  i'aûlre,  le  système  Robert,  le  canon  el  lu  crosse 
restent  toujours  liés  l'un  à l'autre  ; m u*  le.  tonne.  re 
se  tirise  seul  et  se  lève  pour  permettre  I introduction 

<1<dn  donne  le  nom  de  F.  de  nmnilion  aux  fusil* 
dont  se  servent  les  soldats  : ils  sont  d un  calibre  dé- 
termine ( Kw.  calibux).  Tous  les  anln  , fusils  sont 
appelés  F.  de  chasse;  leur  calibre  est  moindre  que 
celui  des  fusils  de  munition. 

Les  fusils,  introduits  dans  nos  arm,  l-s  çn  lb,l , 
succédèrent  à l'arquebuse  et  au  mousquet.  Ils  ur.  nl 
d'abonl  nommés  fusils  à rauet , parce  que  te  feu 
l'y  communiquait  il  la  poudré  au  m„  rend  une  roue 
d'acier  qui,  en  tournant,  taisait  Jaillir  des  étincel- 
les d’un  caillou.  On  imagina  les  fusil-  a pierre  vers 
1&85’  en  1704  tons  nos  soldats  eu  étaient  arm,  s. 
L’invention  des  fusil*  b percussion  a suivi  de  près 
celle  des  amorces  fulminantes,  qui  remontra  l,*h. 
mais  leur  itilroduclion  dans  l’armée  française  ne  .laie 
oue  de  1830.  Depuis  la  création  des  chu-seur,  de  \ Mi- 
ennes, ou  a considérablement  perfectionné  ces  fu- 
sils. V ou.  CABiaiss  et  sms  » rtc. 

fcsu.  s vkwv  , sorte  do  fusil  dan*  lequel  la  balle 
est  chassée  par  IVfel  de  la  dilatation  sutoto  de  1 air 
comprimé.  Il  se  compose  d’un  canon  ordinaire  , se 
,Xt  sur  le  bout  d’une  crosse  méLdb.pie.  laquelle 

a U Ibrnié  ,1’une  grosse  poire  al  ong, , , et  est  1er,  r, 
nient  dans  lequel  on  comprime  I air  au  moyeu  H un 
nomue  foulante . Une  soupape  dont  la  lige  présente 
’uim  Milbe  cn  dehors  tient  l’air  enferrnd  dans  la 
crosse*’  une  fois  chargée,  celle-ci  e*l  mise  *ursoo  ra- 
non  qui  porto  une  détente  a ressorl  u » 'ballant , 
"etJe  détente  fait  ouvrir  instantanément  la  soupape 
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de  la  crosse,  et  l'air  qui  s’en  échappe  va  frapper  la 
Italie.  Le  canon  peut  recevoir  a la  fois  uu  ossqb 
grand  nombre  de  balle.*  ; on  peut,  avec  un  sembla- 
• ble  fusil,  tirer  de  25  a 50  coupe  sans  recharger.  On 

n'est  pas  d’accord  sur  l'époque  de  l'invention  du 
fusil  k vent  : on  l'attribue  a Morin  de  Lisieux,  a 
Guter  de  Nuremberg  (1560).  Cette  invention  a été 
surtout  perfectionnée  au  dernier  siecle  par  Jean  et 
Nie.  bouillet,  arquebusiers  k St-Étienne  et  à Paris. 
Le  Aistl  à vent  est  aujourd'hui  une  arme  prohibée. 

FUSILIER  (de  fusil),  nom  douué  eu  général  aux 
soldats  d'iufanterie , mais  le  plu»  souvent  aux  sol- 
dats de  ligné  qui  ne  sont  ui  grenadiers  ni  voltigeurs. 
Ainsi , dans  la  Ligne,  les  compagnies  du  centre  sont 
des  compagnies  de  fusiliers.  Dans  la  garde  impé- 
riale, il  y avait  des  régiment»  de  fusiliers ; sous  la 
Restauration,  les  soldats  dus  compagnies  du  centre 
de  la  <rarde  royale  portaient  aussi  le  uomde/u-vi/iera. 

• FUSILLE.  Tout  soldat  rondamné  a mort  est  fu- 

sillé. La  loi  militaire  punit  du  mort  l 'assassinat,  les 
séditions,  la  desortiou  avec  armes  et  bagages , la 
rorrespondance  avec  l’ennemi,  l’espionnage,  l’in- 
sulte a une  sentincltp  ou  à un  supérieur,  la  trahi- 
son , la  voie  de  fait  envers  un  supérieur,  etc-  Tout 
lugement  est  exécuté  dans  les  24  heures;  4 ser- 
gents, 4 caporaux  ut  4 fusilier»  les  plus  ancieus  de 
service , pris  daus  in  troupe  du  prévenu  , sont  com- 
mandés pour  l’exécution.  Le  régtOMQt  auquel  appar- 
tient le  condamné  y «assiste  et  défile  devant  sou  corps. 

FUSION  (du  latin  fusio,  même  signification),  pas- 
sage d’un  corps  solide  à l’état  liquide  par  l’action 
de" la  chaleur.  Le  poiut  de  fusion,  comme  lu  point 
d’ébpllilion,  varie  pour  chaque  corps  {Voy.  jumpi- 
i-iTt).  Pendant  toute  la  durée  de  la  fusion,  la  tem- 
pérature du  liquide  reste  constante,  quelque  vio- 
lenté’que  soit  la  chaleur  employée.  Dans  cette  action, 
une  partie  du  calorique  clisp.ir.dt  et  devient  latente.’ 

Les  Chimistes  distinguent  dans  les  sels  la  Fusion 
aqueuse  et  la  F.  ignée:  Dans  la  1>»,  le  sel  ne  fait  que 
se  fondre  dans  sou  eau  de  cristallisation, et  redevient 
solide  et  sec  dés  que  cetlc  eau  est  expulsée  par  la 
chaleur;  par  uuetcmpératnrc  plus  élevée,  il  éprouve 
ensuite  une  nouvelle  fusion  , la  fusiou  ignée , qui 
est  Infusion  proprement  dite.  La  plupart  des  corps 
qui  éprouvent  la  fusion  iguéa  prennent,  en  se  re- 
froidissant lentement , nnu  texture  cristalline.  Un 
grand  nombre  rie  roches,  telles  que  les  granits,  lus 
porphyres  , les  basaltes,  qui  composent  l'écorce  du 
globe,  doivent  k la  fusion  ignée  leur  état  cristaHin. 

FUSTEREAU  ou  bille,  petit  batuau  fort  légar 
qui  sert  k passer  d’un  bord  d’une  rivière  à l’autfe, 
et  à placer  des  balises,  pour  indiquer  la  routoque 
lus  bateaux  peuvent  tenir  sans  danger. 

FUSTET,  Hhus  col  inus , dit  aussi Bois  jaune  de 
• Hongrie , joli  arbrisseau  du  genre  Sumac,  a feuillus 
simples,  ovales,  d’un  vert  tendre,  a llcurs  petites  et 
vord&Lrcs,  à baies  rougeâtres,  croit  aux  Autilleset  daus 
lus  parties  méridionales  de  l'Europe  et  du  la  France. 
11  contient  une  matière  tinctoriale  jaune  et  un  prin- 
cipe astringent.  On  l’emploie  dans  ia  teinture  des 
laines  ; avec  les  inordantsd  alumine,  il  donne  uue  cou? 
leur  orangée  Irès-fugace.  Les  peaussiers  a os  si  eu  font 
lin  grand  usage  ; en  Turquie  et  daus  le  Tyrol,  orf  s'eo 
sert  pour  tanner  les  cuirs  Uos,  principalement  ceux 
qui  doivent  être  teints  en  jaune  ou  en  rouge.  Le  Plutôt 
nous  arrive  en  paquets  de  baguettes  jaunes  ou  en 
branches  refendues,  dépouillées  de  feur  écorce  ; quel- 
quefois, mais  rarement,  en  tiges  tortueuses  uu  peu 
grosses.  Le  fustet  d’Amérique  est  le  plus  estimé. 

FUST1BALE  (du  latin  fustis , bâton,  et  du  grec 
ballii,  lancer),  nàlou  long  d'environ  un  mètre,  au 
milieu  duquel  était  une  fronde  de  cuir.  On  le  pre-, 
naît  k deux  mains  et  on  lançait  ainsi  des  pierres 
avec  une  violence  extraordinaire. 

FUSTIGATION  ( de  fustis , bàton)i  action  de  bat- 
tre avec  un  bâton.  La  fustigation  était  en  usage  chez 


les  Romanis  comme  châtiment  militaire.  On  distin- 
guait : la  F.  simple  (lustigutio). infligée  par  le  reu- 
turion  avec  le  cep  de  vigne  qu’il  portait  comme 
marque  de  son  grade  : elle  n’avait  rien  de  cruel,  ui 
de  déshonorant;  et  lu  Fusluaire  (fustuarium),  qui 
était  infligé  aux  soldats  et  aux  officiers  subalternes 
qui  avaient  mérité  la  mort,  pour  vol,  faux  témoi- 
gnage, lâcheté,  désertion,  trahison,  elç.  : uu  tribun 
touchait  d'abord  le  condamné  , sur  lequel  tout  les 
légionnaires  fondaient  eusuite  à coups  de  bâton  et 
a coups  de  pierres.  Il  no  faut  pas  confondre  le  fu»- 
tuaire  avec  la  bastonnade  proprement  dite,  supplice 
uniqucmuut  réservé  aux  esclaves. — La  fustigation 
a été  longtemps  ou  usage  daus  lus  armées  moder- 
nes : elle  a été  abolie  en  Frauce  en  1790;  mais  ou 
la  retrouve  encore  dans  quelques  pays  du  Nord. 

VOU.  BiSTüVMDF.  Ct  FLAOELLATION. 

FUT  (du  latin  fustis , bâiou  ),  partie  d’une  colonne 
comprise  entre  la  base  ci  le  chapiteau.  C'est  le  tronc 
de  la  colonuo.  La  forme,  1rs  ornements,  la  hauteur 
de»  fûts  varie  k l'iuüpi.  Le  diamètre  Inférieur  du 
fût  sert  d’unité  de  mesure  pour  les  proportions  a gar- 
der dan»  l'ordonnance  d'un  édifice  ; la  moitié  de  ce 
diamètre  est  le  module  (Voy ~ ce  mol).  La  partie 
légèrement  évasée  des  deux  bouts  du  fût  se  nomme 
congé.  — On  uomrne  encore  fût':  1®  la  pièce  de  bois, 
sur  laquelle  on  monte  un  outil  ou  un  instrument; 

2®  un  morceau  de  bois  léger  où  est  fixée  la  girouette 
d’un  vaisseau  ; 3°  toute  espèce  de  futailles. 

FUTAIE  (de  fustis),  bois  qu’on  a Laissé  grandir  ct 
que  l’on  a éclairci  de  m«înièfe  â ce  que  chaque  ar- 
bre pût. atteindre  sa  plus  grande  Croissance.  Ou 
nomme  jeune  futaie  ou  futaie  sur  taillis  le  tpi* 
qui  n’a  pas  atteint  ia  moitié  ou  les  deux  tien»  de  sa 
grandeur  (entre  27  et  40  aus'|  ; dcmi-futmc,  celle 
qui  aUeiut  60  ans  ; hairtc  futaie,  celle  qui  a une  cen- 
taine d'années.  A près  120  ans,  le  bois  est  dit  licite 
fulaif  ou  vieille  écorce.  Voy.  bois  et  court. 

FUTAILLE  ^de  ftil)t  nçm  général  donné  u tous  les 
tqnucaux  , aux  barriques,  'pipes  Gerçons  et  quarts  » 
ef,  en  géuéral,  a tous  les  \aisèeaux  (le  bois  destine»  .* 
k mettre  du  vio  ou  d'autre»  liqueuts.  Lis  tonneliers 
nom  meut  F.  montée  celle  qui  est  garnie  de  cer- 
ceaux. de  scs  fonds  et  de  ses  barres  ; et  F.  en  botiç 
celle  août  les  parties  sont  toute»  préparées  et  du  il 
ne  reste  qu'à  lus  mouler  et  à mettre  dus  cerceaux. 

FUTAINE  (du  bas  latin  fustana , ou  do  Fustat  ou 
Fostal , ville  d’Egypte,  d’où  cette  étoffe  a été  ap- 
portée ),  sorte  d 'étoffe  croisée  dont  ia  clique  est  en 
fil  et  la  tramu  en  coton.  Il  y a des  fiitaines  sans  en- 
vers, et  des  t'utaines  a poil.’  Les  meilleures  se  fabn- 

Suent  à Troves.  La  fabrication,  des  t’utaines  Und  .i 
im  (uner  tous  les  jours. 

FUTE,  »e  dit, cnBLason,d’u'rie  javeline  ou  autre 
arme  dont  le  fur  et  Jet  bois  sont  de  deux  émaux  dif- 
férent*, jl’un  arbre  dont  le  fût  on  le  tronc  est  d’un 
autre  émail  que  lu  feuilles.  Aiu$i,  on  ditd’uqécu  qu'il 
est  d'or  à trois  javelines  de  gueules,  fiitées  de  sable. 

FUTUR  (duiatin futurus  . nom  donné,  en  Gram-’  . 
maire,  au  temps  du  verbe  qui  marque  une  action  ou 
u*r  état  â venir.  On  distingue  : la  F.  simple  nu  ab- 
40lpf  connue /e  sortirai . elle  F.  composé , qui  e»t 
fyrmô  d’iui  auxiliairectu  uu  participe,  comme  f au- 
rai  parlé  : ou  l’appelle  aussi  F.  antérieur , pan  e 
qu'il  exprime  une  «xrtiou  à venir  précédant  une  au- 
tre action  également  k venir  ; les  ancien»  grammai- 
riens appelaient  c<?  futur  JT.  passé.  En  Latin,  ou 
appelle  F.  relatif  au  périphrastique  (c.-a-d.  com- 
posé do  plusieurs  mot»),  celui  qui  ùst  formé  du  verbe 
esse  et  des  part  ie i pis  eu  rus , ra.rum,  et  dus , da, 
dum  : amalurus  sum,  landau  dus  eram.  Chez  les 
Grées  il  y «avait  un  futur  1®»  et  un  futur  2',  qui  ne 
diffèrent  guère  que  par  )a  forme  : le  1er  a pour  ca- 
ractéristique IcT,  qui  uesotroui  c jamais  daus  l’autre. 

En  Métaphysique,  on  appelle  F.  contingent,  ce 
qui  peut  iiidilferemmenl  arriver  ou  n’arriver  pas. 
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FUYARD  (de  fuir).  Chex  tou*  le*  peuples  ancien» 
et  che*  la  plupart  de*  peuplés  uioderuo*,  les  soldats 
qui  fuient  daus  le  combat  ou  qui  abandonnent  lâ- 
chement leur*  armes  oui  été  regardé*  comme  infà- 


G , la  7«  lettre  des  alphabets  latin  et  français,  et  la 
5»  d<g*  consonnes;  elle  était  la  3*  lettre  des  Hébreux 
ainsi  que  des  Grecs,  qui  la  nommaient  gamma.  — 
Gomme  abréviation  ancienne  , elle  est  rare;  parfois 
G est  pour^enr,  genius,  Gants  ;inieui  Caïus);  D.  G. 
veut  dire  Deigratia-V n France,  S.  G.  se  lit.Sa  Gran- 
deur ou  ,Sa  unie.  — Comme  chiffre  romain  (mais 
rare)  , G valait  400,  G 400,000:  çn  grec  y'  est  3, 
,y  3,000. — Sur -les  monnaies,  G désignait  Poitiers. 
— Dans  les  calendriers,  G est  Ia7#  et  dernière  lettre 
donnmc.ilf.  — En  musique,  G répond  à sol,  qui 
jadis  était  la  7«  note. 

GABARE  (du  bas  latin  cabitrus,  bateau  de  pas- 
sage), oavire  de  charge  remplissant  sur  l'eau  l'of- 
fice des  grosses  voiture*  de  roulage  à terre.  Les  ga- 
barit furent  longtemps  de»  bateaux  plats  et  larges, 
souvent  très-grands,  ponté*  ou  non  pontés,  allant 
alavoilo  été  l’aviron,  ne  portaul  qu'un  mât,  et 
et  employés  exclusivement  dans  les  ports  et  sur  les 
rivières.  Aujourd’hui  il  y a des  «bores  qui  traver- 
sent l’Océan  et  qui  vont  ravitailler  un  port,  des  es- 
cadre*, etc.  Leurs  dimensions  variant  beaucoup  : les 
grosses  gabares  portent  jusqu'à  900  tonneaux  et 
ont  3 mâts  triple*.  On  njjmme  gabarofs  le*  plus  pe- 
tites gabar^*;  yabosses,  |es  plus  grandes.  La  voilure 
«le*  gabares  est  celle  des  grands  bâtiments  carré». 
Leur  marche  n'est  pas  rapide , et  leur  construction 
manque  de  grâce  et  de  légèreté. 

Un  nomme  aussi  gabare,  aux  bords  de  l’Océan, un 
filet  â mailles  serrées  et  que  des  morceaux  de  liège 
tiennent  suspendu  à la  surface  de  Peau.' 

GABARI  ou  gabarit  (de  gabare'?) , modèle  ou 
patron  qui,  dans  la  construction  natale,  Indique  là 
forme  de  quelque  partie  Ou  navire  , comme  {'avant, 
l’arrière,  la  quille,  ou  de  quelque  pièce)’  comme  le 
gouvernail , etc.  Les  gabaris  sont  le  plus  souvent  ch 
bois,  quelquefois  e A fer.  Sûr  les  grands  navires, 
on  embarque*  lés  gabaris  de  certaines  pièces  afin  de 
pouvoir  réparer  pu  refaire  ces  pièces  sur  le  même 
modèle.  — Les  ateliers  d'artillerie  ont  aussi  dés  ga- 
baris pour  la  construction  de  diverses  pièces,  notam- 
ment des  affûts;  Ees  gabaris  sont  tous  en  fer. 

GABELLE  (de  l’allemand  gabe , don , tribut , im- 
pût).  Ce  nofh,  qui  ftil  d’abord  commun  à beaucoup 
de  taxes  ( ainsi  l'on  disait  Gabelle  des  draps , G. 
des  vins,  G.  de  tonlieu , etc.),  fut  ensuite  exclu- 
sivement réservé  â la  taxe  du  sel  dans  Tancicnue 
monarchie  française.  Autrefois  io  roi. avait  seul  le 
monopole  de  fabriquer  et  de  vendre  le  sel,  ainsi  que 
d’en  fixer- le  prix;  on  était  en  oiifre  obligé  d'ache- 
ter au  roi  une  quantité  déterminée  ne  sel , avec  dé- 
fense de  revendre  ce  qu’on  avait  de  trop;  de  là  l’im-r 
popularité  qui  s’est  toujours  attachée  à cette  taxe 
inique  <-t  vexatolrè.  La  qualité  de  la  taxe  variait  selon 
les  pruvioccs  : ainsi  ou  distinguait  : 1°  les  pays  de 
grande  gabelle , qui  payaient. le  maximum  de  l'im- 

Sût;  les  familles  étalent  dansrespays  taxées  àD  livres 
esel  par  tètexet  le  prix  du  quintal  s’élevait  à 62  liv.  : 
estaient  I’Ile  de  France,  l’Orléanais,  le  Maine, 
l'Anjou  , la  Touraine,  le  Bcrrl,Je  Bourbonnais,  la 
Bourgogne  , la  Picardie,  la  Champagne  , le  Perche 
et  une  partie  de  la  Normandie  2°  les  pays  de  pè- 
tite  gabelle,  qui  pavaient  le  minimum  : le  prix  du 
quintal  y était  de  .13  livres  10  sous,  mais  la  con- 
sommation était. réglée  à 11  ou  12  livres  par  tète: 


mes  et  le  plus  souvent  punis  de  mort.  La  loi  du  21 
brumaire  an  Y punit  de  mort  celui  nui  abandonne  son 
poste  devant  l’ennemi  ; s'ils’agitd’hne  troupe  entière, 
les  six  plus  anciens  soldats  subissent  le  meme  sort. 


c’étaient  le  Lyonnais,  le  Nàrounais,  le  Forer,  le 
Beaujolais,  le  Bugey,  la  Bresse,  le  Dauphiné  , le 
Gévaudan,  le  Languedoc,  la  Provence,  le  Boussillon, 
le  Rouergue  et  quelques  cantons  d'Auvergne  ; 3°  les 
pays  de  quart- bout  lion,  qui  so  bornaient  à la  basse 
.Normandie  : là  les  habitants  s'approvisionnaient  par 
des  sauneric9o6  l’on  faisait  bouillir  un  sable  mouillé 
d’eaux  salines,  et  versaient",  en  retour  de  ce  privi- 
lège, le  quart  du  produit  du  leur  fabrication  .dans 
les  greniers  du  roi;  mais  ils  ne  devaient  pas  moins 
acheter  par  tète  25  livres  de  sel  au  roi,  et  le  prix 
du  quintal  était  de  16  livres.  — Les  provinces  fran- 
ches (dites  peu  exactement  pays  de  franc-salé) , ét 
les  provinces  réditnéest  étaient  exemptes  as  totft 
droits  : les  unes,  narre  qu’elles  s’étaient. rachetées  de 
cet  l'mpût  sous  Henri  III,  en  payant  uue  fois  pour 
toutes  un  capital  de  1 ,750,000  liv.  ; les  autres  sa  os  avoir 
jamais  désintéressé  l’Etat , mais  probablement  parce 
qu’étant  toutes  sur  la  nier  et  pourvues  de  marais 
salants , il  eût  été  Impossible  d’y  réprimer  la  contre- 
bande : les  provinces  réditnées  étaient  l'Angonmois, 
partie  du  Poitou,  de  l’Aunls,  de  la  Saiutonge.  !«• 
Ltmetisin  , partie  de  l'Auvergne , le  Ooercy , le  Pé- 
rigord. la  Guyenne,  les  comtés  ae’Foïx,  do  Higorre 
et  de  Cominges;  les  provinces  franches  étaient  la 
Flandre,  l’Artois,  le  Hainaut,  le  Gàlaisis,  le  Bou- 
lonnais, les  principautés  de  Sedan,  d’Arles,  do 
Rançon  , la  Bretague.  les  Iles  d'OIéron  et  de  Ré, 
partie  du  Poitou , de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 
Dans  les  premières,  le  quintal  se  payait  de  6 à 12 
livres;  dans  les  secondes,  le  prix  variait  du  2,  à 9. 

— On  appelait  encore  francs-salés  des  distribution*’ 
gratuites  de  sel  faites  à certaines  personnes. 

L’origine  de  la  taxe  du  sel  remonte  au  moins  à 
.Philippo  le  Long  (1318).  Beaucoupde  seigneurs  niémo 
attirai  « I » j ■ i ét  ibli  prt  cédemment  des  g libelles  dpw 
leurs  terres.  D’abord  partielle  et  temporaire , la  ga- 
belle fut  étendue  à tout  le  royaume  eu  1340,  par 
Philippe  de  Valois  (qu'Edouard  111  appelait,  en  plai- 
santant, l’auteur  de  la  foi  sàliàue) , puis  établie  h 
perpétuité  par  Charles  V,  Elle  ne  fut  d’abord  que 
d’un  tiers  dé  Burin  par  tnuid;  dès  1382,  sous 
Charles  VI.  elle  montait  à 20  livres;  de  24.  où  elle 
était  eu  1542.  François  la  porta,  en  1543,  h 45. 

L 'organisation  définitive  de  l’administration  de  h 
gabelle  eut'  lieu  sous  Louis  XIV  en  1680.  Les  ga- 
belles’fonnaient,  avant  la  Révolution , cinq  grosses 
fermes,  qui  levaient  sur  le  pays  cuvirou  38  millions, 
dont  7 au  plii*  outraient  dans  Je*  coûtai  de  l’Etat. 
Une  nuée  d’employés  surveillait  la  rentrée  de  cet 
Impôt;  la  contrebande  (fait,  c saunage j était  punie 
des  galères.  Cet  impôt  fut  supprimé  le  l*r  déc.  1790. 

Le  mût  gabelou , usuel  parmi  le  peuple  pour  dési- 
gner avec  mépris  les  agents  des  contributions  indi- 
rectes, vient  d tgalxllê.  Voy.  ski.  (impôt  no).  ' 

GABIAN,  nom  vulgaire  du  Guôland  ( Voy.  ce  mot). 

— GABUX  ( HCII.E  DE).  Voy.  PÉTROLE. 

GAB1E  (en  bas  latin  gabin , cage,  hotte) , demi- 
luim  en  çotUebotis  appliquée  sur  un  des  côtés  de  la 
tête  des  mâts  à antennes.  l*t  hune  mémo , autrefois, 
était)  nou  une  plato-forme  â l'extrémité  du  mât 
comme  aujourd’hui , mais  une  rage  en  forme  de 
botte  et  k l'arrière  du  mât.  Voy.  gabier  et  hure. 

GABIER  (de  gahie ),  matelot  préposé  au  service 
4e  la  mâture.  Le  gabier  ne  fut  d abord  qu'un  gnet- 
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leur  qui,  du  haut  de  U hune  (on  gobie) , signalait 
les  navires , les  écueils  ou  la  terre.  Aujourd'hui  tout 
ce  qui  se  présente  k faire  dans  un  mât  est  du  res> 
sort  du  gabier.  Dans  les  travaux  de  gréement , de 
dégrêement,  de  prise  de  rrs,  c'est  lui  qui , sous  les 
ordres  de  l'oflieier  de  quart , dirige  les  autres  mate- 
lots. Ou  distiugu*  le  Gabier  du  grand  mût,  le  G.  de 
misante,  le  G.  d'artimon;  et  même,  quoiqu'il  n'y 
ail  plus  de  liune  au  beaupré , les  matelots  qui  ont 
soin  de  ce  mit  incliné  sur  lequel  se  serrent  les  focs, 
sont  dits  gabiers  de  bçaupré.  Les  gabiers  des  grands 
hitimculs  sont  des  matelots  d'élite;  c'est  chez  eux 
de  uréféreoce  qu'on  prend  les  cou Ire-mal  1res. 

GABION  (du  bas  latin  gabia,  cage,  treillis), 
grand  panier  cylindrique,  sans  fond,  forme  d'un 
rlajuouagu  et  rempli  de  terre  ou  de  toute  autre 
malien:  que  U balle  ne  peut  pénétrer,  sert  à met- 
tre les  travailleurs  à l'abri  des  coups  de  l'ennemi.  On 
l'emploie  presque  exclusivement  dans  les  travaux 
de  siège.  On  distingue  les  G.  de  sape  ou  de  tranchée, 
et  les  G.  farcis  ou  routants.  Les  premiers,  qui  sont 
le  plus  en  usage,  ont  euviron  #0  centimètres  de 
haut  sur  65  de  diamètre  extérieur  : c'est  de  terre 
qu'oo  lus  emplit;  placés  debout  les  uns  A cùlé  des 
. autres,  ils  forment  soit  lo  {kirapct  des  sapes,  des 
logemeuls,  des  tranchées,  soit  l'exhaussement  de 
trmnül,  dit  cavalier  de  fortification.  — Les  seconds, 

Ïul  ont  remplacé  les  manletets  | Vog.  ce  mot),  ont 
J centime  1res  de  hauteur,  1",50  de  diamètre  exté- 
rieur : 25  ou  30  fascines,  ou  à leur  défaut, de  la  lame, 
de  k bourre,  de  menus  co|*aux,  en  forment  la  gar- 
niture ordinaire  ; on  les  emploie  couchés , et  on  les 
roule  avec  un  crochet  en  avaot  des  travailleurs. 

* GABOflD  (de  bord ),  bordage  extérieur  d’un  na- 
vire. se  place  sur  b*  varangues  du  fond,  et  sert  a 
joindre  la  quille  en  s'emboîtant  dans  sa  rablure.  Il 
forme  le  1er  rang  de  bordage  de  long  en  long  de  ta 
ouille.  Son  épaisseur,  eil  général,  est  amitié  de  celle 
du  bordage  qui  joint  le  dessous  de  la  1”  préceiuUi. 

GABHoNITE,  substance  minérale  compacte,  à 
cassure  écailleuse,  d'un  aspect  gras, d'une  couleur 
jaunâtre,  rougeâtre  ou  grisâtre,  rayant  le  verre,  fu- 
sible au  chalumeau  et  soluble  dans  l’acide  chlorhy- 
drique. Elle  so  compose  de  silice,  d'alumine  et  de 
soude,  avec  quelques  parties  de  magnésie,  d'oxyde 
de  fer  et  d’eau. 

GABUBU.N  (pour  capuron,  du  latin  raput,  tète?), 
pièce  de  bois  qui  recouvre  un  bas  raàt  depuis  la 
naissance  du  ton  jusqu'à  environ  un  quart  de  sa 
longueur  au-dessous  de  la  hune,  garantissant  ainsi 
ce  bas  mit  des  frottements  du  inAl  supérieur  quuud 
on  monte  ou  qu'on  descend  celui-ci.  Le  gaburou.se 
nomme  aussi  jumelle. 

GACHE,  pièce  métallique,  k plus  souvent  eu 
fer  ou  en  cuivre,  où  vient  se  loger  et  s’appuyer  une 
aulre  pièce  de  piétal.  On  connaît  surtout  : 1°  les 
gâches  qui  reçoivent  soit  le  pêne  d'une  serrure, 
soit  uu  verrou,  une  targette,  etc.;  2°  les  gâches 
.des  plombiers,  auueaux  de  fer  qu’ou  attache  au  mur 
pour  tenir  et  Uxer  un  tuyau  de  plomb  ou  uo«  gout- 
tière. La  forme  des  premières  varie  beaucoup.  An- 
ciennement, les  pênes  étaient  reçus  a nié  inc  la  mu- 
raille : c'est  de  U sans  doute  que  vient  le  nom  de  fi- 
che, la  muraille  étant  le  plus  souvent  faite  de  gâchis. 

GACHETTE  (diminutif  de  gâche),  pièce  d’acier 
qui  fait  partie  de  la  platine  d'un  fusil  : c’est  celle  sur 
laquelle  un  appuie  pour  faire  partir  l'arme.  On  y dis- 
tiugue  : le  bec,  branche  de  devant  qui  s'eugrenc  dans 
la  noix  et  l'cmpdrhe  de  tourner  ; la  queue , branche  de 
f derrière  reposant  sur  la  déteule;  le  trou,  ouverture 
pratiquée  daus  le  bec  pour  recevoir  la  vis;  enfin  la 
vie,  qui  assujettit  la  pièce  au  corps  de  la  platine.  La 
gâchette  du  fusil  est  uu  levier  du  1er  genre  Coudé; 
le  liée  est  son  bras  court,  la  queue  son  bras  Ions. 
— On  nomme  encore  gâchette . dan#  lu  serrure*,  la 
pièce  de  fer  placée  sous  le  pêne  ; — dans  les  nuTicrs 


à lias,  un  petit  levier  coudé  qui  ms  meut  sur  *u  s 
et  qui  sert  à hausser  ou  à baisser  le  petit  mrti 

GACHIS  (de  l’allemand  waschen,  laver),  mél  î 
de  chaux , de  sable , de  plAtre  ou  de  ciment  di  è 
dans  de  l'eau,  et  propre  a la  bâtisse.  Mettre  du 
Ire  daus  l'eau  Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  toute  absoi  , 
c'est  gâcher  serré;  mettre  peu  de  plilre  et  obi  r 
uu  mélange  très-liquide,  comme  pour  (aire  des  t- 
duits  ou  couler  des  pierres,  c’est  gâcher  lâche  « 
gâcheur  est  ordinairement  un  apprenti  maçon 

GADE,  Gadus,  genre  de  poissons  de  la  f-uinth  s 
Gadoidcs  , dont  les  principales  espèces  habilcn  s 
mers  froides,  a les  veu traies  attachées  sous  la  go  :, 
plus  en  avant  que  les  pectorale*  : le  premier  « le 
second  rayon  de  ces  ventrales  se  prolongent  en  n 
tllet  plus  ou  moins  long.  Ils  ont  eu  général  le-o  » 
allongé,  les  écaille*  petites,  la  gueule  armée  de  d«  s. 

Ils  produisent  un  nombre  considérait  de  petits  et 
fournissent  a l'homme  un  aliment  abondant  et  e- 
cherclié.  Ce  genre  renferme  le*  Morues,  les  A ti- 
tans, les  Merlus , les  Lottes,  etc. 

lUHOrnoa  barboté , poisson  d'eau  douce  lu 
genre  Gade,  dont  le  foie  est  tm-bou  à mauger 

GAD01DES  (de  Gade,  genre  type),  famille  le 
poissons  Malacoplérygicns  : corps  médiocrement  I- 
lungé,  peu  comprimé, rouvert  d éraillés  molles;!  le 
saus  écailles  et  nageoires  molle*:  vessie  aériez  le 
grande  et  dentelée  sur  les  enté*.  Cette  famille  n i- 
ferme  le*  Genre#  Gade . L/ptdolèpre  et  Mac  r ou  e. 

GADOLWJT&j  silicate  de  cérium,  noir,  brun&irt 
ou  jaunâtre,  à texture  granuleuse  ou  compacte  « k 
cassure  vitreuse.  Cette  substance , plus  dure  que  le 
verre,  est  appelée  au'si  Yttrite  et  Ytterbje.  Elle» 
compose  de  Alice,  d'yttria  , d'oxyde  de  cérium  .et 
d'oxyde  de  (er.  On  la  trouve  eu  Suède. 

GADOUES.  On  dorme  a la  fois  ce  nom  aux  ma- 
tières enlevées  de*  latrines,  aux  boues  cl  aux  immon- 
dices de  toute  espèce.  Toutes  ces  gadoues  forment  un 
excellent  eugrars;  mais  ou  ne  devrait  les  employer, 
les  premières  surtout,  que  daus  k culture  des  pilo- 
te* oléagineuses,  des  chanvres,  des  lins,  et  cii  gé- 
néral des  végétatif  qui  no  sont  pas  destinés  a k 
nourriture  de  l 'homme  et  des  bestiaux,  parce  qu’elles 
communiquent  aux  phmlcs  uu  goût  et  une  odeur 
désagréables.  — On  appelle  gadouards  les  ouvriers 
qui  vident  les  fosses  d'aisance , ceux  qui  curent  lo 
puits.  Jes  égouts,  etc.  Ils  courent  Souvent  le  danger 
d être  asphyxiés  par  les  gaz  délétère*  et  sont  sujets 
a plusieurs  maladies  spéciales.  On  prévient  ces  dan- 
ger* par  lYmnloi  de*  substance*  désinfectantes. 

GAERTNEIlE,  Gari tnera  (d’un  nom  propre), 
genre  de  la  famille  des  Logaoiacées,  étahii  par  La- 
rnarck,  renferme  des  arbres  de  Madagascar  et  de  Mau- 
rice, à feuille*  opposée»,  oblougut**,  coriaces,  et  a 
Heurs  terminales  panirulees  ou  «n  curymbc.  Le  type 
de  ce  genre. est  la  G.  à gaines,  qu’on  trouve  k Mau- 
rice. C'est  un  bel  arbre  à feu  t Ht  s lancéolées,  a fleur» 
blanche*,  et  dont  le  fruit  est  une  baie  ovale  renfer- 
mant 2 semence*  dures,  semblables  k celle#  du  café, 
ce  qui  l’a  fait  nommci  Café  marron. 

GAFFE  ;du celtique  gaflach,  dard),  instrument  de 
fer  a deux  branches,  l'une  droite,  un  peu  pointue, 
l’autre  recourt»  e eu  forme  de  croc,  tou  tes  deux  tenant 
k un  manche  d’uoviron  3 mètres  dt  loug,  et  dont  le# 
matelots  se  sei*coi  pour  pousser  le#  embarcation-# 
au  large.  — Instrument  de  fer  k crochet,  muni  aussi 
d'un  loug  manche,  et  avec  lequel  le#  pêcheurs  tirent 
le  poisson  à terre.  — Dans  les  Salines,  on  nomme 
gaffes  des  vases  servant  il  transporter  le  sel. 

GAGE  (du  bas  latin  radium,  dérivé  du  trtiton 
liage,  balance,  équilibre),  objet  remis  en  nantisse- 
ment pour  sûreté  d’nne  dette.  La  loi  déflnit  le  goge 
le  nantissement  d'ilne  chose  mobilière,  et  l’oppi.s.- 
à l'antichrvse  (loy.  ce  mot), qui  est  le  nantissement 
d'une  rliosc  immobilière.  Le  gage  conféré  au  créan- 
cier le  droit  de  *e  faire  payer  sur  k chose*  qui  en 


Digitized  by  Google 


(«AIL 


— 721  — 


GALA 


Ml  l'objet,  par  privilège  cl  préférensè  flux  auto» 
créanciers.  Toutefois,  le  créancier  ne  peut,  .*1  dé- 
faut *<lc  pavement,  disposer  du  gage;  il  doit  en  ce 
cai  requérir  en  justice  l'autorisation  de  le  faire  ven- 
dre. Le  débiteur,  jusqu'à  *on  expropriation,  ill  y a 
lieu,  rente  propre  taire  du  gage,  qui  n'est  dans  la 
main  du  rréancier  qu’un  dépôt  assurant  le  privilège 
de  celui-ci.  Le  gage  est  indivisible  , nonobstant  la 
divisibilité  de  la  dette  entre  les  héritiers  du  débiteur 
ou  ceux  du  créancier  (Code  civil,  art.  2<i72-84). 

ckc.%  (prêt  sur).  Voy.  ttit  et  mont-dï-hété. 

Cagks,  salaire  donné  aux  domestiques  et  aux  ou- 
vrierapour  leurs  services.  Voy.  oowesîiqitl  et  salaire. 
GAGERIE  (saimk-).  Voy.  saisir. 

GAGEURE.  Voy.  pari. 

G Al  AC,  Guajacum.  genre  de  la*  famille  dos  Zy- 
gnphylU'.cs,  se  compose  de  grands  arbres  des  AiM 
tilles  A bois  très-dur,  a feuilles  opposées,  à folioles 
coriaces  très-entières,  A fleuri  bleues  supportées  par 
det  pédoncules  unillores.  Le  type  du  genre  est  lo  G. 
officinal , anpdé  vulgairement  Bois  de  Gaiac  : c’est 
un  arbre  de  15  m.  de  hauteur,  dont  1a  médecine 
utilise  k bois  et  l’écorce.  La  résine  que  ces  parties 
renferment,  dite  ^qî  ocrée, a l'tHleur  du  benjoin,  une 
saveur  douce  d’abord,  puis  amère,  et  enfin  très-acre  : 

* on  l'obtient  pure  on  faisant  macérer  des  copeaux  de 
Kftiac  dans  1 alcool;  elle  est  enlubie  dans  1 alcool  et 
rétber,  mais  très-peu  dans  l'eau.  On  en  prépare  une 
teinture  qui  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
sudorifiques  pu issan U;  ou  Remploie  aussi  comme 
cfeiilifricë.  — Dans  l’industrie,  le  bols  sort  A faire  des 
vris  et  dos  galets  d'uné  grande  «limenHiun.  # 

GAILLARD  (de  valets  ou  mlidus . fort?).  On 
donne  ce  nom  aux  parlies  extrêmes  du  pont  supé- 
rieur d’un  navire  : celle  qui  se  trouve  sur  l'arriére 
du  grand  mât  s'appelle  G.  d’arrière.;  celle  qui  se 
trouve  sur  l’avant  du  hauban  de  misaine,  G.  d'a- 
vwit.  Autrefois  ces  deux  parties  étaient  séparées, par 
un  espace  nommé  Vembelle  et  communiquaient  par 
u ii  petit  | mj ut  «le  chaque  côté  du  navire  : ce  pont 
était  dit  f tasse-avant.  Au  gaillard  d'avant  sont  les 
matelots,  A l’autre  les  officier*,  lesquels  se  tiennent 
A h&bord  ou  A tribord,  selon  qu  il»  sont  simples  olü- 
elers  ou  officiers  supérieurs.  Primitivement,  h»  gail- 
lards étaient  de*  plates-formes  entouré?»  de  créneaux 
èt  du  .haut  desquelles  on  se  battait  : lés  dunettes  re- 
présentent ces  anciennes  fortifications.  Les  g uil  inU 
sont  encore  les  lieux  de  combat,  les  pins  dangereux. 
La  batterie  d’artillerie  du  peut  supérieur  se  nomme 
toujours  batterie  de  gaillanl , 

CMteau~aaiVàrd  s’est  dit  pdur  Château-fort. 

GAILLARDE,  ancienne  dân*c, italienne  d'origine, 
qui  «’éxécufaJt  A trois  kmp*  avec  un  mouvement  vit 
qt'  animé.  Il  en ^ç»i  resté  le  pas  de  gaillarde,  com- 
posé d’im  jus  assemblé,  d'qn  pas  man  lié,  d’un  pas 
tombé  ri  qui  se  fut  en  avant  et  de  eété. 

Caractère  d’imprimerie  eutre  fe  petit  romain  cl 
le  betit  texte,  «Joul-hi  force  est  «le  huit  points. 

Genre  «lé1  la  fajnitle  «Ls  Composées,  tribu  des  8é- 
nécionidées,  origiuaire  d’Amérique,  et  dont  un  cul- 
tive surtout  deux  espèces  dans  uÿ*  jardins,  U Gfli/- 
Iftrde.  vivace  bt  ta  G.  qristéc.  La  première  est  remar- 
quable par  ses  fleurs  d’un  jaune  orangé  pourpre  A la 
bas»,  avec  un  disque  brun.  La  second o a des  fleurs 
plus  grande» , mais  moins  vives. 

GA1LLET  ou  caille-lait  (du  grec  galion,  dérivé 
de  gala,  lait),  Galium  , genre  de  la  fafnillr  des 
Ktubiaréc* , Renferme  desbcfbe*  vivace»  et  indigènes, 
à fleurs  Idauc lia* , jaunes  «m  pnqninut*»,  très-petites 
et  disposées  en  grappes;  à feuillet  longues  et  étroi- 
tes. Letucdu  G.  oiXToeAanM'ulg.Grafeyofiis’etnploie 
contre  quelque»  maladies  du  système  lymphatique; 
le* Touilles  du  G.  jaune  (G.  \rnun!ft  trev-commun 
dans  les  préset  les  baies,  passent  pour  donner  du  lait 
aux  femmes  et  pour  faire  cailler  le  lait  ( Voy.  caille- 
lait).  — Dans  le  comté  de  Cbvsler,  en  Angleterre, 


ou  mêle  le  Gaillet  .lu  lait,  pour  redorer  b-  célèbre 
fromage  de  Clicster.  La  même  piaule,  bouillie  avec 
l’alun,  sert  A teindre  in  jauuc,  « t »a  racine  en  rouge. 

GAINE  (du  latin  vagwa . étui , fourreau).  Ce  hiot, 
qui  désigne  en  général  toute  espèce  d’étui , et  bo- 
tuninienl  celui  d’un  couteau,  d'un  poignard,  s'ap- 
plique, en  Architecture,  A- une  espère  de  support, 
plus  large  du  haut  que  «lu  bas,  sur  lequel  on  pose 
il»  bustes.  Quand  la  iralue  et  le  buste  sont  dune 
seule  pièce , on  leur  donne  le  nom  de  Terme. 

En  Anatomie,  on  n«imme gatne : 1°  plusieurs  par- 
ties qui  ont  pour  but  d’eïivelopper  d’autre.»  parti*; 
2"  les  lames  celluleuses  qui  entourent  le»  muscles 
cl  pénètrent  dans  leurs  libres;  3*  les  expansions 
nerveuses  qui  envelopprul  les  membre*. 

Eu  Histoire  naturelle,  ce  mot  désigne  : 1°  dans 
les  Insectes  suceurs,  k tube  qui  renferme  l'appareil 
dont  ces  insectes  se  servent  pour  sucer;  2°  «lans  les 
Hyménoptères,  le  tube  où  sont  renfermées' la  lèvre 
et  la  languette;  3'»  en  Botanique,  une  expansion 
membraneuse  de  la  partie  inférieure  d'une  feuille 
qui  embrasse  plus  ou  moi  us  la  tige  dans  uue  partie 
de  sa  longueur  : on  en  voit  dans  Je  blé. 

GAIMEK  [dégainé),  ouvrier  qui  confectionne  lés 
gaines,  b»  étuis  de  mathématique»,  les  étuis  do 
lunette , les  «crins , les  portefeuilles,  et  autres  arti- 
cles de  cuir  bouilli,  do  maroquin,  de  chagrin  , etc. 
Il  y avait  A Paris  un  corps  de  métier  de  galnier», 
bourreliers  et  ouvrier*  en  cuir  bouilli , établi  par 
une  ordonnance  de  1323. 

gaimxr  , Caret* . genre  de  lu  fahiillo  de*  PanHio- 
nacéis,  ainsi  nommé  A cause  de  la  «hspositioo  do  se* 
graine»,  dans  lesquelles  l’embryon  se  trouve  en- 
fermé au  centre  du  nendosperme  charnu  comme  dans 
uue  gaine  t k compose  d arbres  A feuilles  simple», 
cordées  et  garnie»  d«  fleurs  qui  se  développent  avant 
les  feuilles  et  par  fascicules,  sur  le  vieux  bois  t-i  sur 
les  branches.  Le  G.  commun  (C.  siliatuulrum),*f- 
pelé  aussi  Arbre  de  Judée,  est  un  des  plus  beaux 
arbres  que  l’on  puisse  élever,  en  palissades  ou  on 
massifs,  pour  l’ornement  de»  Jardius  :c'est  un  arbre 
d'enviruu  12  mètres  de  haut,  A écorce  noirâtre,  A 
feuilles  molles,  d’un  vert  tendre,  et  À fleur»  roses 
d’un  agréable  aspect.  On  se  sert  quelquefois  de  *?s 
fleurs , A cause  de  leur  saveur  piquante , |»our  l’as- 
&aifconiu’m<oit  «k»  salade*.  On  le*  confit  au  vinaigre 
lorsqu'elle*  ne  sout  encore  qu’en  boutons. 

GAL,  G ali  us  , genre  de  Poissons  de  IA  famille  des 
Seombéroidcs , a fe  corps  haut  et  comprimé,  et  des 
couleur»  disposées  par  bande»  sur  un  fond  argenté. 
Le  Grand  Gai . qui  habite  les  mer»  de  l’Inde , est 
un  poisson  «lont  U cbàirest  trè*- recherchée. Son  corps 
pArall  «'ouvert  (l’une  peatili«so,  satinée  et  du  plu*  bel 
éclat.  8a  longueur  est  de  15  A 16  ccutimètre*. 

GALACTITE  (du  grec  gala , lait , parce  que  toute 
la  plante  est  lactescente),  Galaetités,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Composée»,  tribu  «lu*  Cynarées, 
formé  d’une  Seule  «spèce , la  Galactite  cotonneuse 
(G,  tomentosa) , qu’on  trouve  sur  les  r Atcs  et  dan* 
k»  lie* de  la  Méditerranée;  c’e*l  une  plante  haute 
de  5 décimètres.  Sa  tige  tut  couverte  d’une  espece 
«k  coton  blanc  et  épais.  Se»  feuille*  sont  longue*  et 
découpée*,  cotonneuse*  eu  dessous,  verte*  en  dessus, 
et  marquées  dç  points  blancbAtre*. 

. Le*  anciens  nommaient  aussi  Galactite , Galaxie , 
ou  Pierre  de  lait , une  substance  pierreuse , grise, 
d’une  saveur  «louée , donnant  un  suc  laiteux  lors- 
qu'on délaye  sa  poussière  dans  de  l’eau.  C'est  une 
espèce  «l’argile  ou  tèrro  A foulon,  tattx  commune  en 
Saxe,  eh  Angleterre,  en  Franco  et  en  Suède.  On 
s’en  sert  pour  le  dégraissage  des  laine*. 

G ALAcTODKNDRON , arbre  a lait.  V.  artocarfl. 

GALACTO METRE  (du  grec  gala,  lait, et  métron, 
tne*urr),  instrument  1e  laiL  Voy.  rt»R-i.AiT. 

G A LACTOPHO  R ES  (du  grec  gala,  lait . el/Aérù% 
porter),  conduits  excréteurs  qui  |vrt«ol  le  taillé- 
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rrélépar  U glande  mammaire  vers  le  mamelon  où 
se  trouvent  l«*urs  oriBees  extérieurs. — On  nomme 
encore  ainsi  les  vaisseaux  des  intestins  qui  renfer- 
ment do  el  «•>  int'leiit  être  remplis  M lait. 

GALAGO,  O toc/ inut.  genre  de  Mammifères  qua- 
drumanes, de  la  famille  des  Lémuriens,  remar- 
quables par  la  longueur  île  hmrs  jambes  cl  rampleur 
de  leurs  conques  auditives.  Ils  ont  le  museau  obtus, 
le*  yeux  grands  et  propre*  à la  vie  nocturne;  les 
oreilles  larges  et  membraneuses,  Toute  très-déli- 
cate. Ils  dorment  peudaut  la  plus  grande  partie  du 
idur.  Ces  animaux,  doux  et  paisibles,  vivent  dans 
Jes  forêts  du  Séuégal,  se  nourrissant  do  la  gomme 
des  Mimosas.  \h  sont  faciles  à apprivoiser  et  mon- 
trent beaucoup  de  vivacité  et  de  gentillesse.  Le  G. 
de  Demidoff  est  roux  et  de  la  taille  d'un  Loir.  Il  a 
le  pelage  soyeux  et  très-fourni.  Le  G.  à queue  épaisse 
a une  taille  double  et  se  trouve  eu  Cafrerié. 

GALANE.  plante.  Voy.  cm£loni. 

GALANGA,  Alpiuia,  genre  de  plante*  de  la  fa- 
mille dés  Amamées , est  formé  d'une  seule  espèce  , 
le  G.  officinal t qui  croit  aux  Indes  orientales . offre 
doux  variétés  connues  sous  le  nom  de  Granit  et  de 
Petit  galanga.  Le  premier  a des  racine»  tubéreuse» 
êt  aromatiques  ; des  tiges  droites  de  2 métrés  de  liant  ; 
des  feuilles  alternes,  des  fleurs  blanchâtre»  et  des 
fruits  rouges.  Le  Petit  galanga  ne  diffère  du  précédent 
que  par  des  proportions  moindres  ; il  a «les  propriétés 
médicamenteuses  plu»  énergiques.  Les  deux  variétés 
s'emploient  comme  gliment, çdtntae assaisonnement 
cteomjne  médicament  tonique  et  excitant.  LesVipap 
grirrs  $'en  servent  pour  donner  de  la  foiré  au  vinaigre. 

. GALANTHE  ou  galanthixx  (du  grec  gala,  lait,  et 
tmthos,  fleur), plante  de  lafiutiillé  des  Amaryllidées, 
plus  ronnue  sous  le  nom  de  Perce-neigé . V.  ce  nota. 

•GALANTINE.  Dans  l’Art  culinaire,  oh  nomme 
ainsi  une  composition  de  viandes  froides,  notamment 
de  volailles,  qu'on  décore  avec  de  la  gelée,  et  qu'on 
sert  pour  grosse  pièce  à Pentremets. 

GALATHÉE  (de  Galathée , nom  dune  uvnipho 
Néréhlc),  genre  de  Mollusques  acéphales,  dont  la 
toqtÛDe,  remarquable  par  sa  beauté,  est  trêf-épatisc, 
très- grosse , et  dont  la  surface  extérieure  est  revêtue 
d'un  épiderme  d’un  beau  vert  lisse  et  brillant.  Cet 
épiderme  enlevé  laisse  apparaître  une  nuance  d’un 
beau  blanc  de  porcelaine , sur  laquelle  se  détachent 

Plusieurs  rayons  violets.  La  seule  éspèee  comme  est 
ttf.  à rayons  ( G.  radial  a ) , nui  nous  tient  des  ri- 
vières de  flnde  et  do  Plie  de  Crylan. 

On  nomme  aussi  Galathée  un 'genre de  Crusbrés 
décapodes  de  la  famille  dès  Macroures,  dont  l'es- 
pèce type  est  la  G.  grêle  i G.  strigosaf.  commune 
sur  les  eûtes  de  la  Méditerranée  et  de  P Océan. 
GALAUBAN.  Voy.  cuvacmn. 

GALAXIE  (du  grec  gala,  lait).  Y&y.  voix  Lactés 
el  OALACVire. 

GAL1UNLM  ou  Gomme;  en  larmes , suMaurp 
pommo-rcMneusc,  tirée  de  ta  raefue  du  Radon  gril  ha- 
it um,  qui  croit  en  Syrie,  en  Perse  et  en  Afrique.  Kilo 
est  grasse,  molle,  blanchâtre  ou  jaune,  ou  rousse,  op 
gris  de  fer.  Sa  saveur  est  ameru  et  un  peu  Acre,  son 
odeur  bu  te  et  aromatique.  On  l’a  employée  ronuno' 
antispasmodique.  Chex  lr§  Juifs,  c'était  un  «les  élé- 
menta  du  parfum  qui  se  brûlait  dans  le  saint  Ben. 

GALBE.  On  nomme  ainsi  en  Architecture  et  en 
Sculpture  l'ensemble  des  contour»  d’un  vase' ri'uoé 
statue,  d'un  dArnie,  d'un  fût  de  colonne,  etc.  Ce  mot 
se  prend  en  bonne  part  et  emporte  une  idée  de  Tonne 
irrarleusc  : on  dit  d’un  vase,  d'un  chapiteau,  qûMli 
sont  «l'un  beau  galbe,  «Pnn  galbé  élégant. 

GALBl  LE  (du  latin  galhu/us , baie),  nom  donné 
par  les  anciens  nu  Loriot , et  par  quelques  auteurs 
.m  Ja  nmar, oiseaux  qui  se  nourriront  spécialement 
do  haies.  — On  a enrnre  nommé  ainsi  le  fruit  des 
Cyprès,  des  Pins,  des  Protéocées  , des  Cash  années, 
airttl  que  le  Mrobile  du  genévrier. 


CALÉ 

GALE  (du  latin  callurn,  callosité,  ou  dtgnlla,  tu- 
meur produite  sur  une  feuille  par  la  piqûre  d'un  in- 
secte n,  en  grec  psâra,  en  latin  trahie t,  affection 
cutané**  contagieuse , est  caractérisée  par  une  érup- 
tion prurigineuse  de  petites  vésicules  plus  ou  moins 
multipliées,  rondes,  souvent  confluentes,  dures  à 
leur  base,  cristallines  A leur  sommet,  qui  contiennent 
une  sérosité  d'abord  limpide,  puis  légèrement  vis- 
queuse et  purulente , et  par  une  vive  a«'  inaugeaisoo 
•pii  augmente  vers  le  soir  et  surtout  pendant  U 
nuit , par  la  chaleur  du  lit.  La  gale  affecte  do  pré- 
férence l'intervalle  des  doigts , les  poiguel» , la  face 
interne  des  membre»,  les  aisselles,  les  jarrets , -les 
aines.  On  en  distingue  deux  variétés,  d'après  lu 
v ulume  des  pustules  : la  grosse  gale  et  la  yole  mi- 
Jiaire,  dite  aussi  canine  ou  vnlriaineuse , parce 
qu'elle  cause  un  prurit  plu»  vif  que  l'autre  variété. 
Cette  maladie,  sur  la  pâture  de  laquelle  ou  a long- 
temps disputé,  el  queM'ou  attribuait  A un  virus  spé- 
cial, dit  virus  uso t ique , parait  être  due  à la  pré- 
sence d’un  Animalcule  du  genre  Acarus  nommé 
par  les  Naturalistes  Sarcnpté , qui  se  creuso.sous 
l’épiderme  de  nelftes  gâteries  ou  slllonl  où  il  trouve 
une  retraite  sûre  ; ou  le  découvre  en  déchirant  Té- 
piderim*  avec  la  pointe  d’une  épingle  : U s’accro- 
che à l'extrémité  de  rclle-cl,et  on  peut  alors  le 
transporter  oû  l’on  vent.  Placé  sur  U peau  d’une 
personne  saine,  Y Acarus  de  ta  galé  s’y  enfonce, 
s’y  multiplie,  et  développe  La  gale  an  tout  d'un 
temps  variable , de  8 à 20  jours.  Les  linges  et  les 
étoffes  sur  lesquels  se  trouvent  ces  Acarus,  peux  eut 
ésalemcut  transmettre  la  maladie.  Abaudnuoôe  à 
elle-uiéme,  la  gale  dure  indéfiniment;  mais,  bien 
traitée  , cette  maladie,  dont  le  nom  seul  donne  tant 
d'effroi,  guérit  facilement,  sans  laisser  A sa  suite 
aucune  traro.  Le  «ou/be,  sou»  Ibrme  de  bains,  de 
lotion»,  de  fumigations,  et  surtout  de  pommade», 
en  est  le  remède  Iç  plus  efficace.  — On  confond  sou- 
vent la  gale  avec  d autres  affections  de  la  peau,  qui 
s’aceompagucnt  de  dèmangi  aisgps,  notamment  avec 
la  dartre  squammeuse  et  h prurigo.  La  première 
se  distingue  de  la  gale  paf  se»  vésicules  trè*-aplatie», 
et  agglonu'rée»  dans  uu  petit  espace,  le  plus  sou- 
vent bornées' an  tnains.  La  seconde  est  une  affec- 
tion papuleuse,  non  accompagnée  de  vésicules,  et 
qui  a son  siège  an  dos , à la  nuque,  el  au-d«*sus  du 
coude.  — Yoy.  acarcs,  «au  ( MAtlttM  ne  la). 

Les  animaux . tel*  que  le  diièu , la  brebis , le 
porc,  etc.,  sont  sujets  A la  gale.  Celle  maladie  est 
également  due  chex  eux  à la  présence  d'un  Acotk, 
mais  dû!  n*t  très-différent  dé  celui  de  l'homme.  Uu 
en  distingue  deux  variétés  : la  gale  fhrpicute  qui  se 
développe  sur  tontes  les  paftlps  du  corps  Indim  r.  m- 
rnent , et  lé  gale  rogne,' qui  occupe  particulière  ment 
la  crinière  et  la  queue  des  aûimaùx. 

On  appelle  aussi  gale  une  maladie  des  végétaux 
c«n»çtôri*ée  par  «les  rugosités  uni  s'élèvent  sur  l ê- 
corce  des  branrlirs,  «uir  les  feuilles  et  sur  li^  fruit*. 

GALE , MyHèti,  genre  type  de  1a  fomfH«-d<  s M>- 
ricacéeff.W  eomp«j»tf  d’arbrisseaux  et  de  petits  ar- 
bres  résiurtrx  , A faufile*  alternes,  A fleurs  diobju.  » 
ou  mnnq1qu««-,  di«fk>*éc*  en  dploiii.  L’espèce  princi- 
pale «*«1  le  Mgrica  galé , appelé  vulgairement  Gâté 
odorant,  Riment  royal , Piment  an  uq  tique  et  Myrte 
bâtard  : cette  planta  croit  dan*  le*  lieux  maréro- 
gonif  d»  l'Euronet  elle  a une  odeur  forte  et  bâta  nu- 
«lue  ; ou  en  met  des  branches  parmi  le  Boue  pour  le 
parfumer  et  en  éloigner  le*  insectes;  elle  s'employait 
aucieonémenten  puise  détliè.  Dans  le  pays  do  Galles 
et  eh  Sdèdft.db  s'en  sert  pour  la  teinture  ««n  Jaune  rt 
pour  le  tannage.  Ban*  la  Caroline,  les  fruits  du  Galé 
à rire  (V.  eerifbrà)  donnent,  par  l'ébullition,  uuu 
cire  nver  laquelle  on  fait  dos  bougies  odoriférante*. 

G ALEA , mot  latin  qui  veut  dir»  casque . nom 
donné  A une  céphalalgie  (migraine)  qui  occu(«>  toulo 
ta  léta , èl  A la  lèvre  supérieure  de*  fl«*nr*  labiées.' 
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6ALEASSE  (en  italion  gallcnzza,  augmentatif  de 
a Ua,  racine  du  mat  galère  I,  très-grande  galère  à 

màU  allant  k la  rame  et  à la  voile,  étroite  en  pro- 
portion de  ta  longueur,  haute  du  derrière  et  basse  du 
devant.  Lu»  Vénitiens  surtout  en  firent  usage.  1U  les 
armaient  d'un  grand  uumbre  de  pièces  d'artillerie. 
Queliiut-vuues  avaient  jusqua  (H)  m.  de  loug. 

G ALEE,  se  dit,  en  Typographie,  d* une  petite  plan- 
che rectangulaire, de dinn.usions diverses,  portant  un 
rebord  sur  deux  côtes,  où  le  compositeur  met  les  lignes 
à mesure  qu’il  les  compose.  11  y a des  galées  à coulisse. 

GALEGA  (du  grec  gala,  lait,  parce  que  , dit-on, 
ces  plantes  augmentent  le  lait  des  bestiaux  ? ),  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Papilionacécs  : herbes 
vivaces,  glabres,  à feuilles  imuaripeuntVs,  à fleur» 
blanche» , bleues  ou  violettes,  disposées  eu  racémc». 
L'esperc  la  plus  commnue  est  le  G.  offrmul  (Faux 
indigo,  Lavunèse  ou  Hue  de  chèvre),  plante  urorna- 
tiqile,  sudorifique  et  antiseptique.  On  l’emploie  con- 
tre le»  fièvres  wAiigues,  l’épilepsie,  les  maladies 
convulsives.  Elle  croit  un  franco  et  eu  Italie;  on  on 
mange  lç*  feuillus  cuites  ou  eu  salade'.  Une  espece 
donne  une  teinture  bleue.  Plusieurs  sont  cultivées 
pour  reniement  des  jardins,  principalement  le  G. 
yra/u?<y7oraduCapdeBouue-&pùraucü.  A Cayenne, 
on  emploie  les  graines  du  O.  noyau:  pour  enivrer 
lo  poisson  .ce  qui  Ta  fait  appeler  Doit  à enivrer. 

GA I. CNE  { en  grec  galène),  ou  plomb  sulfuré , 
minerai  composé  do  plomb  et  do  soufre  (PbS>,d'un 
gris  métallique  fort  brillaul.  géuéraU  im  ut  lamel- 
leux,  et  se  divisant  par  le  clivage  eu  petits  frag- 
ment* cubique».  Sa  peMiitaur  spécifique  est  de  7,0. 
On  distingue  la  G.  cubique,  la  G.  massue,  la  G.  à 
grandes,  facettes,  la  G.  à petites  facettes  Un  rua» 
i outre  ru  minerai  en  filous,  dans  les  terrains*  tertiai- 
res du  Hartz,  de  rErzgubirne,  de  ^Angleterre,  de  la 
Saxe,  de  la  Bretagne,  etc.  Il  fournit  la  plus  grand» 
partie  du  plomb  du  commerce.  Les  galènes  sont 
souvent  argentifère»;  on  le*  exploite  commu  mine 
d'argent, lorsqu'elles  coiiticndeut  opwx d’argent  pour 
couvrir  les  fe  us.  Les  potiers  se  sèrveut  dé  la  galène 
à grandes  facettes,  sous  le  nofn  d'atguifoux,  pour 
vernir  lespoteriivi  grosaiénss.  Tou.  slqiufobx. 

’GALECflMTHKtjliE  (du  grec  ÿufo.chut , elpitMkos, 
singe;,  Galeopithecus , genre  de  Mammifère*  qua- 
drupèdes de  l ordre  dus  Glu  impt.  ru,  appelé*  a üsti 
Chats-volants  ou  Chiens-volants . Ils  sout  pourvus  à 
chaque  pied  de  5 doigts,  armés  d ongles  trCvIbrU, 
et  réunis  par  une  membrane  qui  s'étend  également 
• iitr.-  leur*  membres,  et  qui  (orna  une  hocUî  de  pa- 
rachuta. Ils  ont  2 paires  de  mamelles  placées  sur  la 
I»dtrine,ot  ressemblent  assez,  pour  le  corps,  à un 
chat  ou  plutôt  à un  maki.  Ce*  animaux  vivent  dan»» 
IM  M||  • * • i 1'  or  par  wlnite  fou  ptq|Mt  du  s’»  Lui'  • r 
d'arbre  eu  arbre  a de  grandes  distaucc».  Leur  nour- 
riture.te  Compose  d'jnsnclas  et  détruit*.  1/espèce  U 
plus  commune  est  le  G.  roits,  qu’on  trouve  aux  lies 
Caroline*.  Il  est  long  de  30  ccnlinv,  roui  vif  on  dos- 
sus,  plus  clair  én  dessous.  Il  grimpe  comme  Ica  chats 
vL  répand  une  odeur  analogue  à celle  du  renard.  * , 

GAl.KitPSLS  (du  yalea,  calque,  et  opeis,  figure), 
genre  de  plantes  do  la  famillé  des  Labù-es , ainsi 
nom uk  à eaux»  de  la  forme  de  1*  fovre  supérieure 
dm  Labiée*  : tiges  rameuses,  tt  fouille- 1 
blahle*  à celles  do  ta  tige,  fleurs  rouges  jaune*  blan- 
châtre* ou  panachée*  de  cm  2 couleurs.  On  trouve 
partout  dan*  les  liait»  et  les  champs  le  G.  ladanum, 
vulgairement  Ortie  neiifÙL  et  le  G.,  tétrahit,  h Oeuri 
ronces  mi  blanches,  dont  la  tjge  est  hérissée  de  poils. 

GALEOTE,  Calotcs,  genre  de  repUlus  de  l'ordre 
des  Sauriens,  famille  des  Uuritiicu»,  à tôth  courte, 
pyramidale , 'qiiailrangulairc , à museau  obtus,  a 
corps,  comprimé  latéralement,  à membres  allongés, 
â queue  longue  et  grêle.  Le  soûl  de*  animaux  in- 
nocent» et  doux  qui  vivent  sur  les  arbres  ou  ils.se 
nourrirent  d'Infèrtef.  On  le*  trouve  dan*  l'Inde. 


Le  type  du  genre  est  le  G.  commun,  qui  est  d’un 
bleu  clair  verdâtre,  avec  de*  lignes  transversale* 
disposées  en  ehevrons  sur  le*  partie*  supérieure».— 
Les  anciens  donnaient  le  nom  de  Gaféotes  aux  lé- 
zards qu'on  nomme  aujourd'hui  Gecko*. 

GALi.l;i:  ! "ica,  casque  ).  ancien  navire  de 

guerre,  loug,  ras  d’eau,  de  peu  du  calaisen  , allant 
à la  voile  et  à la  rame.  Chez  lus  anciens  on  la  nom- 
mait unirènie,  birème,  trirème,  etc.,  selon  quelle 
avait  un.  deux,  trois  rangs  de  rames  ou  davantage. 
Lus  trirèmes  furent  les  plus  employées  , comme 
n'ayant  ni  trop  ni  trop  peu  de  diinensKm,  tenant  le 
mieux  a la  ni.  r tl  alertes  a la  marrhe.  tandis  que 
lus  grosses  galères  élaieut  beaucoup  plus  lourdes. 
Carthage  cependant  fit  grand  usage  dus  quadrirè- 
tnes;  Marcellin,  lors  du  siège  de.  Syracuse,  fil  usage 
de  </ u tnyué rèmes ; Uémélnu*  Poliorcète  avait  fait 
construire  une  fameuse  galère  à 16  rangs  de  rame*  ; 
Plolctnée  lMulodulph*'  eu  lit,  dit-on,  construire  une 
à 40  rangs  de  raines.  Le*  galères  étaient  les  vaisseaux 
de  guerre  des  sucions  : elles  portaient  â lavant  un 
éperon  [rosi  ru  m)  destiné  à briser  du  son  choc  la  ca* 
réuu  du  vaisseau  ennemi. — Ou  ué  mimait  pas  bien 
la  maniéré  dont  étaient  placés  les  rameurs.  \juekpu»- 
uns  peu -eut  qu'ils  étaient  placés  obliquement  à côté 
les  uns  des  autres,  mau  tant  des  rame»  de  plus  en  pins 
longues  à ipusarf  qu'ils  s'éloignaient  davantage  du 
bord  ; le  plusgraml  nombre  suppose  que  les  rameurs, 
armés  également  de  rames  du  loueuuur*  différente», 
étaient  disposés  en  ainphithéAtre.Uans les  trirème*, 
on  nommait  les  rameur»  dru  ha»  thnlamttçs,  ceux 
du  milieu  seugites,  cm X d'en  haut  thranites  : et  font 
eux  qu’on  payait  le  plu»  cher  rumine  maniant  la  rame 
la  plu»  longue  et  la  plu*  lourde.  Il  n'y  avait  qu'un 
homme  par  rame.  — On  présume  que  les  trirème.» 
usuelles  avaient  à peu  près  20  mètres  de  long,  3 ad 
plu*  de  large,  !“*:.«)  ou  2 au-dessus  «lu  l’eau. 

Le*  galères  modernes  ont  été  beaucoup  plus 
des  : «Iles  étaient  encore  au  xvu®  siècle  les  plu*  longs 
des  navires.  Leur  longueur  variait  entre  .10,  40,  ôü 
et  60  m.;  les  plus  longues  Se  nommaient  rjaléassct. 
Ou?  comptait  de  choque  côté  ju*fu  à 30  avirons,  mi* 
vu  mou  veulent  par  un  ou  plusieurs  hommes.  Lus  ga- 
lères étaient  pontée*;  elles  avaient  2 mâU,2  voile* 
I ali  in>,  des  gabies,  et  portaient  5 pièces  de  canon  à 
l'avant,  plus,  quelquefois,  des  pivrriers  entre  lu* 
rames.  On  s’est  longtemps  servi  des  galères  dans  la 
Mediterranée.  Nuis  l'insuffisance  du  pont  faisait  qu’au 
moindre  coup  de  mer  elles  sempltssaiuut  d’eau.  Le 
progrès  de  U construction  uavalo  y a fait  renoncer 
complètement.  Voy.  csliotu  et  «auuks. 

• Veine  des  galères,  punition  des  u rimmels  con- 
l imiiii  * i ramer  sur  lé*  galères  de  l'Etat  aprfoaaAjf 
été  marqués.  On  nommait  gulériens  ceux  qui  su- 
bissaient cetfo  peine.  L'ensemble  des  galérien*  que 
porfoit  une  galrro  s'appelait  cAiourme.  La  rbioiirmc 
était  surveillée  par  un  argousin,  un  saus-argoostn 
et  10  compagnons.  Les  galérien»  étaieut  chacun  al- 
tachés  à leur  banc;  ils  y couchaient  U nuit.  Chaque 
rame  était  mue  par  h hommes  dits  i ouue-ai  aht,n/»  - 
stis,  tiercerol,  </uarterolJ  yuinéerol.  Le  vogue- m'a  ut 
était. souvent. un  marinier  libre.  Aux  dormir»  bancs 
de  droite  et  do  gauche  pré*  do  la  poupe  étaient  di  ni 
homme»  de  renfort  dit*  espaliers  ou  tire-gounlitu. 

C'est  sow  François  Ie*1  que  les  galère»  devinrent 
une  peine.  Sous  Louis XV  (1748),  on  construisit  de* 
Bagnes  pour  recevoir  les  galérieus  à terre  ; depuis 
U fin  du  règDQ  de  Louis  XlVr  les  galérleué  étai«  nt 
appliques  en  partie  à divers  travaux  publics,  dans 
les  ports,  les  atsonaux  maritime*,  les  hôpitaux,  etc. 
L'Assemblée  constituant»  remplaça  la  p*due  do»  ga- 
lère* par  celle  des  travaux  forcés.  Voy.  ce  mot. 

oAtimK,  nom  vulgaire  1®  de  la  Fhysale  ou  Holo- 
thurie phytah , k caiiM»  de  sa  forme  ovale,  poiufu» 
aux  deux  bout» , et  do  son  bain  Unie  de  flotter  au- 
dcuiti  du*  mer«;  2®  de  la  coquille  de  V Argonaute,  clc, 
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GALERIE  {pour  uatlerie,  de  l'allemand  tvallen, 
se  promener;,  pièce  beaucoup  pli»  longue  i|ue  large 
et  qui  sert,  soit  k donner  dos  fêle*  ou  des  concerts, 
soit  a réunir  un  grand  nombre  de  tableaux,  de  sta- 
tues ou  d'œuvre*  d'art.  Les  galeries  les  plus  célébré* 
sont,  eu  France,  celle  du  Lottvrw,  qui  a 450  m.  «nr 
0 1,2  et  dont  le*  murailles  sont  couverte#  de  UoO  ta- 
bleaux des  plus  grands  peintre*;  celle  do  Diane  aux 
Tuilerie*  (42  m.  sur  près  de  9);  celle  do  Versailles , 
peinte  par  Lebrun.  A l’étranger,  on  cite  : A Koujo  , 
celle  du  palais  Farnèse,  peinte  par  t Arrache , et 
celle  du  Vatican,  peinte  et  ornée  par  Raphaël  ; celle 
de  Florence ; celle  de  Dresde,  qui  contient  14<K»  ta- 
bleaux ; celles  dé  Vienne,  de  lier  lin;  celle  de  l'Er- 
mitage à Saint-Kétersbourg,  etc.  Ko  y.  nt'sKe. 

Dans  les  Mines,  le*  galeries  sont  des  chemins  sou- 
terrains un  |«en  Inclinés,  pratiqués  pour  découvrir 
les  tUons  et  commiiiiiqu.nit  à l'extérieur  avec  des 
puits  ou  bures.  — Dau»  l’Art  militaire,  les  galeries 
sont  aussi  d’étroits  et  longs  chemins  souterrains, 
destinés  a l’attaque  et  à la  défense  des  villes.  Vuy.  mur.. 

On  appelle  encore  galerie  : 1®  au  Théâtre,  ce»  «**- 
|nVcs  de  balcons  eu  encorbellement  qui  sont  destinés 
k recevoir  chacun  deux  ou  plusieurs  rangs  de  specta- 
teurs ( le  mol  alors  se  met  presque  toujours  au  plu- 
riel : j»  ornières,  secondes,  troisièmes  galeries);  — 
2°  dans  la  Marine,  nn  corridor  lihgp,  d environ  1 ni. 
de  large,  ménagé  dans  tout»  la  longueur  do  l'entre- 
pont, entre  la  muraille  intériourr  du  làtitnenl  et  une 
cloison  : c’était  autrefois  une  espèce  de  balcon  saillant 
•*it  dehors  de  la  poupe,  sar  tonte  la  largeur  du  navire. 
GALERIEN.  Voy.  bacse  et  galf.io:. 
GALERl'QUE,  Galeruca , genre  do  Coléoptères 
télramcrcs  de  la  famille  de*  Cycliquos.  Ce  sont  dos 
msertes  de  taille  moyepne,  A tête  petite,  à corselet 
étroit,  A antenne*  courtes,  et  dont  les  pattes  sont 
impropre*  au  saut.  La  G.  de  l'ortne  est  ponctuée 
et  de  couleur  jaunâtre;  elle  est  très-commune  en 
France,  oA  elle  cause  de  grand*  deuàts  aux  arbres. 
— La  tribu  des  GàlérueJUN  renferme,  ontre  le  genre 
type,  le*  genres  Adorie,  Altise  et  fjipène. 

GALET  (du  celtique  gai , pierre),  nom  donné  aux 
caillons  des  bords  delà  mer.  K.  caillou  et  fa  lai  si.. 

En  Mécanique,  un  appelle  galets  do  petits  disques 
ou  cylindres  d’ivoire,  «le  bois  ou  du  métal,  qu’on 
lace*  ej»tre  deux  Surface»  qui  se  meuvent  l’une  sqr 
autre  , afin  de  diminuer  le  frottement. 

Le  Jeu  de  galets  est  nn  jeu  qui  consiste  A appro- 
cher de*  galets  ou  grosse»  dames  d’i voire  le  plu* prés 
possible  d’un  but  placé  au  bout  d’une  table  polie, 
sans  cependant  les  laisser  tomber  dan»  le*  trous  ou 
lit  ni i<  * nui  termineut  la  table. 

GALGALË , mastic  employé  (Mtr  les  Indiens  pour 
enduire  la  carène  de»  navires,  se  fait  en  Europe  avec 
de  la  chaux,  du  goudron  et  de  l'huile.  La  galgale  dur- 
cit à l’eau,  et  le»  vers  fie  l'entament  que  diUlrilemout. 

GALIIAL'BAN  (de  hauban  ) , la  pin»  longuq  de* 
manœuvres  dormantes  d’un  navire  ; ce  »out  «le  longs 
et  fort*  cordages  qui  scrvèhl  à .issujettir  par  le  travq-e 
et  ver»  l’arriére  les  mâts  supérieur».  Ils  se  capélent. 
comme  les  haubans,  sur  la  tél«*  de*  mâle  de  huoe  et 
descendent  jusqu’aux  deux  eôt é»  du  navire,  oIK il» 
^uit  retenus  à la  muraille  du  bâtiment  par  leur»caps- 
de-mouton.  Il  y en  a deux  par  chaque  mAt  de  hune. 

GALIMATIAS,  discours  ccmfu*,  obscur,  inintel- 
ligible , qui  ne  signifie  rien , quoiqu'il  semble  dire 
quelque  chose;  c’est  une  esp«vce  d’amphigouri.  Le 
style  de  l’hôtel  de  Rambouillet,  ridiculisé  par  Mo- 
lière (dan*  les  Précieuses  ridicules)  et  par  Boileau 
‘ (dan*  w*s  Héros  de  roman),  et  cchli  de  beaucoup  de 
romans  psychologique* do  no*  jour»,  en  offrent  de  cu- 
rieux exemple*.  — On  fait  venir  e»  mot  Aogatlus.ro  q, 
et  de  Mathias , mot»  qu'un  avocat, chargé  par  un  cer- 
tain Mathias  de  réclamer  uu  coq  qu'un  lui  avait  volé, 
répéta  sa  souvent  (|n’i)  fin  il  j*ai  s'embrouiller,  et  .qu'au  • 
lieu  do  dire  gai  lus  Mat  hier,  il  dit  Gàlli  Mathias. 


GAL1NETTE,  jnom  vttlualre  donné  h plusieurs 
pl  mtc*.»  autre» à I -.\ oh-n-n.r  »•»  .m llhinmÆmt 

GAL10N(nugmcntatifdepa/cn.  galère  on  catalan), 
noiiid«iniié*p«'cialeiii  - -n-.:, 

guerre  que  !«*»  Espagnol*  employaient  jadis  pour  rap- 
porter de  leur»  roluok*  les  métaux  précieux.  Rho- 
des, Venise,  la  Franc# , le  Portugal  avaient  ch  d«> 
'iismaux  de  relie  espère  avant  l’Espaunc,  et  s’en 

lion  était,  comme  l’indJqtM  non  nom,  mm  grosse  ga- 
lére.  Sa  poupe  etut  eu  cœur  ; de  l’avant  a l’arriére 
elle  avait  tre^-peu  de  courbure;  lvaucoup  de  \i*ile«. 
une  grande  légèreté  de  marché;  2 ponts  ou  plutôt 
2 couvertes,  parfois  3 et  mémo  4.  Le  tonnacr  en  était 
considérable.  Lee  galions  d'E»|«agnc,  quand  une  foi* 
il*  furent  atrocté»  a l'importai  i I -t  «1.*  mines 
en  Espagne,  eurent  jusqu’à  1000 ou  1200  tonneaux. 
Les  galion»  partaient  de  Cadix  chaque  année, en  sep- 
tembre, au  nombre  de  12,  et  apr***  avoir  touché.cn- 
semble  aux  Canaries,  un  d'eux  a Ma)  t aux  Philippines; 
le*  autre*  abordaient  successivement  à CartUagèhé, 
Portobelln,  la  Havane;  après  quoi  ils  reveoafent  en 
Europe  chargés  «le»  produit»  métalliques  «lu  Mexique 
et  du  Pérou.  Pour  plu*  «le  sûreté,  U*  naviguaient  dr 
conserve  sous  1a  protection  d’une  forte' escadre  : od 
donnait  a ce  convoi  le  nom  «le  flotte  d'argent. 

GALI0TE  (diminutif  «le  gai  eu,  galcre  ou  catalan' 
On  nomme  ainsi:  l®nn  navire  particulièrement  usité 
en  Hollande  : e’efct  un  bâti  ment  de  moyemn-  cran-leur, 
de  28  à ,»m.  pour  l'ordinaire, de  50  à 200  lonut-ani, 
à fond  plat,  maté  eu  lieu,  lilfcQ  qoe  quelquefois  on 
joignit  au  grand  inAlim  petit  niALd’artimmi;  la  ca- 
hote est  plus  ventrue  «pie  W»  l\eù  et  la  «xirvettc.  Elle 
sert  nu  petit  et  au  grand  cabotage;  2®  un  navire  a 
varangue»  plate*,  très-fort  en  bw,  ouvert,  et  ayant 
tro-ou  deux  mortier»  à lancer  des  hotnb«'*,d'où  vm 
nom  de  6.  à bombes;  on  l’a  remplacée nr  la  bon • 
■barde  ; 3®  un  long  bateau  rouvert  dont  on  **  ser- 
vait jadis  pour  voyager  for  le»  ranaux  ©l  les  rivières-; 

GALIPOT,  sorte  «le  ftmidron  forme  <k  la  résine 
tirée  par  incision  du  pin  des  forêts  et  du  pin  mari- 
time, unie  à «le*  matières  grasse»;  il  Joint  A t’odcnr 
de  la  térébenthine  un  goût  amer  et  mm  couleur  van- 
nât rc.  Desséché  , il  prend  le  nopi  de  barras  [Voy. 
ce  mol).  On  eu  fait  «les  v«*r»iis,  deq tmugic*,  de»  lor- 
••  li*  - . • * I -'iidu  . puis  .il 

se  débarrasse  des  matières  étrangère*  ; décante  en- 
suite et  filtré,  il  constitue  la  poip  jaune  ou  poix  de 
Hou  rgogne,  ou  gulipol  proprement  dit,  dont  on  h* 
sert  en  Marine  pour  enduire  la  carène,  les  mAU  et 
les  vergue*  de»'  navires. 

(iALI JtTES , vis  fermés  par  la  combinaison  de 
Tacidc  RslliqtM  avec  une  base.  L’eucre  n ni  maire 
rtafermfc  da  de  fer. 

GALLE  (du  latin  galla).  On  «lonne  ec  nom  à des 
excroissance»  tÉè*-variêes  produites  sur  diverses  par- 
ties des  végétaux  par  la  piqûrqdc  certains  insecte* 

1 ; divers  ordre». principalement  an  çaor» 
Lynips  ; elles  sont  ducs  A rcxtravaslon  des  socs  du 
végétal.  Elles  sc  composent- principalement  d’acide 
galliqne,  de  tannin  et  do  mucilage,  -avec  un  peu  de 
carbonate  «le  chaux.  Leur  position  varie, suivant  lr« 
véoéUuf  : ainsi.  c)<  lie»  do 

ebéne  vêlant,  sur  lq  pétiole  du  rosier  **irv  a te . sur  Té- 
coreede*  ormes , etc.  Gt  galles  oui  Un  tôt  la  forme 
globuleuse  et  unie,  tantôt  la  surface  plu*  ou  moins 
rugueuse;  elle»  peuvent  être  feqillée*.  velue»,  fon- 

fucusos,  osseuses,  etc.  Les  G ail»  «lu  Clivne  de 
Asie  Mineure  (Çwercia  infeetoria),  coautioc  «u.u» 
le  nom  de  noix  de  galle,  mut  «l’un  gr.ttul  usage 
dan*  les  arts , surtout  dan»  la  teinture.  Wenya/lstge 
se  fait  en  plongeant  le»  tissu»  p«*ndanl  uu  oertatn 
temps  dans  une  infusion  de  noix  «le  galle  , A un» 
lem|iérature  voisine  de  l'ehulliUon.  La  noix  «le  galle 
(uni  «le  deux  manièrt^  différentes  : ou  bien  olle  sort 
de  mordant  pour  fixer  1%  couleur,  ou  Iik-u  la  couleur 
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résulte  «le  ki  ('omhiiui^oo  de  ses  principe*  avec  cer- 
tains corps  surtout  ivtc  f oxyde  d<-  fer  : c'est  ce  qui  a 
lieu  pour  Jet  Mf tirs.  La  galle  île  chéae  s'emploie  en- 
core .»  lii  préparation  de  1 «sucre,  et  sert  quelquefois  en 
Médeciue  a caUUW  de  «.**  jiroiiriétes  astringentes.  l«a 
Ghinue  se  sert  *mivunl  «le  l'infusé  aqueux  de  Doix 
«le  sallu  comme  réactif.  En  Perse  et  A CoosUuUuo- 
pie,  ou  maiiL'o  une  galle  charnue,  crosse  comme 
• roll  -in  u 

Sauire  t Sa/via  pomi/kro).  Eu  quelques  oodruits,  Ou 
mat) ex  U galle  qui  croit  sur  la  Lierre  terrestre.  ta 
g>ill«*  du  Rosier  sauvage  était  employée  autrefois  sous 
le  nom  de  Bédéguar.  Voy.  ce  mot. 

Ou  nomme  F muses  galles  les  excroissances  dues 
à la  niqùre  des  insectes  d uo  ordre  autre  que  celui 
des  Hyménoptères  : telles  soûl  celui  du  Buis , du 
Noisetier,  du  Caille-lait,  etc. 

GALLER1E,  Gulleria,  genre  d'insecte*  Lépidoptè- 
res, faulille  des  Nocturnes , tribu  des  TlnâiUss,  ren- 
ferme des  espèces  «pii  exercent  de  grands  ravages 
dans  les  ruelles  d'abeilles.  Les  anciens  les  appelaient 
Fausses  teiqnes.  Cs  sont  des  papillons  d'un  gris 
obscur,  de  10  A 15  mtlHin.  de  longueur,  aui  dans 
lu  jour  se  cachent  autour  des  ruches,  ut  sj  intro- 
di««sciit  h nuit  pour  sucer  In  miel  et  y déposer  huirs 
oeufs.  Leurs  larves  nuisent  surtout  A la  dre,  qu'elles 
mangent  gt  qu'elles  emploient  dans  la  construction 
«h*  leurs  nid*.  La  G.  cerelta  se  loge  de  préférence 
duos  les  giteaux  dont  les  cellules  sont  vides  ; fa  G. 
alvtaria,  bien  que  plus  petite  que  la  précédent**,  est 
cependant  aussi  nuisible  A cause  de  son  excessive  re- 
production. Deux  autres  «sjièros,  la  G.  eolonet/a  et 
la  G . anella , exercent  lés  mêmes  ravages  dans  les 
nids  des  bourdons  du  genre  Bomfms. 

GALLIAMBIQUE  (vers),  vers  de  six  pieda  dout 
frisaient  usage  les  Galles,  prêtre*  de  Cybèle,  sè  com- 
posait d’un  vers  lamhique  dl  mètre  c.iLilucliquc,  suivi 
«l’un  anapeste  et  deux  iambes,  ou  bien  d'un  tribra- 
«lue  et  d'un  Ïambe.  Exemples  : 

Àdf».  la  I «aA.  6 | Cfkt  | M . t| iSrl  mf*  | iTohM  6»a. 

VSIAU  I JSTèa  I «S  ?l  I Uu  II  sain  la  | dAmltl  j ]*«l 

L ’Atys  de  Catulle  est  écrit  en  vers  gallioinblques. 

GALLICISME  [du- latin  ualliau,  qui  appartient 
au  français  L,  Idiotisme  de  la  langue  française  cou* 
traire  aux  imt|  ordinaire* de  la  grammaire,  mai* 
autorisé  nar  l'usage.  Exemples  : Il  est  honteux  de 
mentir.  Cest  un  crime  que  de  hoir  la  patrie.  Il 
1*0  échappé  bçlle.  Prendre  l'air,  prendre  les  eaux. 
•Il  /ail  froide  etc.  Le*  gallicismes  sont  plus  communs 
dans  le  style  populaire  que  dans  le  stylo  relevé. 

GALLlCOLES  (du  latin  gu/ /a . galle,  et  colere, 
habiter),  tribu  d'insectes  Hyménoptères,  famille  des 
l'upitores  : |»alpes  fort  lougs , antennes  de  13  à 15 
articles,  tarière  roulée  en  tire-bouchon  «lotis  l'Inté- 
rieur de  l'abdomen.  Ces.  insectes , presque  tous  de 

Edite  taille . piquent  les  plantes  pour  y . déposer 
urs  œufs.  L'endroit  piqué  se  développe  beaucoup, 
et  finit  par  former  une  excroissance,  dite  galle,  où 
l'insecte  subits» diverses  métamorphoses;  celles  qui 
sont  percées  d'un  trou  soûl  l'dle*  d’où. est  Sprtl  l’in- 
§ectc  parfait.  Cette  tribu  a pour  type  le  genre  Cynips. 

GALLINA,  nom  latin  de  la  Poule,  a été  dpnné  par 
lu*  Zoologistes  : 1*  à plusieurs  oisftiux,  tels  que  l\4- 
gami , la  Bécasse , la  Gélinote , le  Ha/e  et  le  Vau- 
tour verenoptère  ; 2»  à plusieurs  poissons  du  genre 
Triple  et  au  Dactylopterf  commun. 

GALLINACES  (de  gallina,  poule),  ordre  d’oi- 
seaux caractérisés  par  leur  bec  moins  long  que  la 
tète , leur  mandibule  supérieure  voûtée,  recouvrant 
l'inférieure , et  portant  a sa  base  une  cire  dans  la- 
quelle sont  percées  les  narines.  Us  ont,  de  plus,  des 
ailes  courtes  et  concave* , des  tarses  robuste* , de 
courte*  membrane*  entre  leur*  doigts  autérieurs,  et 
uu  doigt  en  arrière.  Ils  sout  pour  la  plupart  d’assex 
grande  taille,  épais,  lourds  de  vol  cl  légers  & la 


courte,  faciles  a apprivoiser,  et  aiment  ^ vivre  en 
société.  Les  Gatlinncc*  sont  granivores,  cl  cotnprcn- 
nént,dan*  la  classification  de  Cuvier,  les  genres 
suivants  : Aleclor,  Dindon,  Faisan,  Paon,  Pigeon , 
Pintade , Tétras,  Tridadyle  et  Tinamou*. 

GAIXINOGB ALLES,  nom  sou*  lequel  M.  de  Blain- 
villè  désigne  les  1'"  familles  de  l'ordre  dcs£rtiaa»icns, 
comprenant  les  genre*  Outarde,  Agami  et  Kanlichi. 

GAL  LIN SECTES (c.-a-d.  insecte  Ji  galle),  petite 
famille  d'insecte*  Hémiptères,  tribu  de»  Homoplerèt  : 
tartes  A un  seul  article  et  uu  seul  crochet  au  bout,' 
.mteiih»*%blifnruif  >.  abdoim  r.  t.  ruiiné  par  deux SOIÇ*. 
Le  mâle  a «leux  ailes  qui  se  recouvrent  en  toit  sur  lu 
corp*.  La  femelle  est  aptère.  Le  gcure  Cochenille  es t 
le  lype  de  cette  tribu. 

CALLINCLES  (de  Çal  limita,  jeune  p«iule),  famille 
de  l'ordre d«  sE>lia**ièr*,établiepar  Lesson, comprend 
UesMnresGaltinule, Foulque,  Taléve,Bafe  et  Ja<  -jna. 
— ta  Gullinule  proprement  dite  est  la  Poule  (t eau. 

GAELIQUE  ( acide),  acide  organique  n imposé  dé 
carbone,  a'hydrogèué  et  d'oxygène  (CTH*0l4-ugC)# 
se  produit  j.Kir  la  décomposition  du  tannin,  de  la  noix 
«le  gall*  et  M rencontre  tout  forme  «buts  !•  - g 
ne*  dti  Manguier.  11  *e  présente  en  petites  aiguilles 
soyeuse* , incolores , peu  sulublc*  dans  Peau  froide, 
d'une  saveur  aigre  et  astringente,  très-soluble*  dan* 
l'alcool.  Ou  l’obtient  en  abandonnant  pendant  qtlel- 
que*  moi*,  dan*  «les  v.i^e*  ouverts,  des  noix  de  galle 
en  poudre  et  humectées,  puis  exprimant  ta  masse 
et  traitant  le  résidu  par  reau  bouillante,  qui  dissout 
.l'acide  gallique  et  le  dispose  a l'état  cristallisé.  L’a- 
cid»! gallique  précipite  les  sels  ferrique*  en  bleu 
noir,  couleur  d’encre.  Il  joue,  concurremment  avec 
Je  tannin  > un  rûlo  important  dans  l’art  de  la  tein- 
ture ; les  différente*  substance*  astrinuenfi*»  qu'on  y 
emploie  pour  colorer  de*  tissu*  en  noir  et  eu  gris, 
A- l'aide  de  sels  de  fer,  comme  U uoix  de  galle,  la 
sumac, le  brpu  de  noix,  le  cachou,  «rtc. , agissent 
par  le  tannin  pt  l’acide  gallique  qu'elle*  renferment. 

Cet  acide  a été  obteuu  pur,  pour  la^  première  fris, 
en  1786 , par  Schéele. 

GALLON,  mesure  anglaise  pour  liquides,  équi- 
vaut A 4 lit.  M3.  Ses  multiple*  sont  le  f#ck)  qui  vaut 
le  double  (9*. 086) , «t  le  bushet  (4  péris  ou  8 gal- 
lons. 36L344).  Ses  sous-multiple*  sont  le  auart  ot 
la  pinte  'qui  valent  l'un  le  «iuarl,  l'autre  le  huitième 
du  gallon  (2 *.272  , 11.136).  11  y eut  jaiüir  plusieurs 
és|Hiccs  de  gallon*  ; celui  qui  «•('resté  eu  usage  était 
diitingiié  des  autres  par  le  nom  de  gallon  impérial 
(c.-à-«i.  gallon  de  l'Etat). 

G ALLOT , nom  vulgaire  «le  la  Tqnche  de  mer. 

GALLES,  nom' ’ latin  du  Coq. 

GALOCHE  (du  latin  gatlicœ,  sous-entendu  solea; 
chaussures  gauloises).  On  donne  ce  nom  1°  A uno 
sorte  de  soulier  A semelle  de  bois , rembourré  eu  de- 
dans avec  du  la  peau  d’agneau  et  qui  tient  le  milieu 
entre  le  sabot  et  le  soulier  : on  s>n  sert  pour  garan- 
tir les  pieds  de  l'humidité  ; 2®  A une  poulie  dont  la 
chape  est  ouverte  transversalement  sur  une  de  se*  fa- 
rt*; 3°  A des  pièce*  de  bols,  de*  bloc*,  placé*  dans  dif- 
férentes partie*  de  la  muraille  ou  du  pont  d'un  navire. 

GALON , tissu  étroit , croisé , très-épai* , fait  avec 
de*  fils  d'or,  d’argent,  de  çuivre,  d'argent  doré, 
de  soie,  dq  laine,  de  coton,  de  lin  ou  de  chanvre. 

La  loi  voulait  jadis  ‘que  le*  galons  en  métal  fin 
fussent  filés  sur  toile,  le»  antre*  sur  chanvre  ou  Uu. 

On  fait  beaucoup  de  faux  galons,  c.-A-d.  de  galons 
simulant  l'or  ou  l'argent:  ils  durent  peu.  Pour  véri- 
fier si  le  galon  «*st  d’or  vrai , Il  faut  user  de  la  pierre  de 
touché  : je  plus  souveut  ou  se  contente  «le  détordre 
et  de  voir  sur  quoi  lé  galon  e*t  filé.  — Le  galon, 
autrefois , se  faisait  au  moyen  du  métier  A la  tire  ; 
le  méfier  A la  Jac«piard  l’a  remplacé  aujourd’hui. 
Le  galon  fiu  se  fabrique  surtout  A Lyon  ; Amiens 
fournit  Jcsgalons  de  laine.  Tou*  se  trouvent  chcs  le* 
Passe  me  u tiers.  — Ün  distingue  les  G.  figurés,  qui 
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n'nfflren!  flfl  dessin  rftté;  les  G.  pléiiu,  qui 

soûl  ttKurfrt  do  jurl  et  d'autre  ou  mus  coton  bwu 
; les  G.  h lames  on  gazes-galons , où  le  dessin 
est  peu  sensible  parce  qu’ils  n'ont  point  de  feston. 

I.i  s pions  se  placent  sur  les  coutures  on  an  bord 
de«  habite  pour  les  empêcher  de  a’etîller.  Dans.  l'Ar- 
mée , Ils  serrent  A distinguer  les  grade»  des  sous- 
•illlciers  : les  caporaux  oui  deux  galons  de  laine  sur 
r.ivnnt-brâs  ; le*  sergents  un  galon  d’or  ou  d’argpnt, 
selon  le  corps,  et  les  sergents-inajon  deux  calons  pa- 
reils; les  fourriers  un  galon  d'or  ou  d’argent  sur  le 
liant  du  bras;  les  tambours,  trompettes  et  mnsleietis 
•le  régiment*  ont  aussi  des  galons  dont  la  forme  et 
le  nombre  ont  beaucoup  varié.— Les  suisse*  d'église, 
les  saints  «le  grande  maison  portent  des  babils  ga- 
lonnés sur  les  coutures.  On  emploie  aussi  le  galou 
pour  tapisseries,  ornements  d'église,  etc. 

GALOI*  jdu  lias  latin  calapare.  tenu  lul-^nème 
• lu  grec,  ka/pazô . trolter.  galonerj , upe  des  4 al- 
lures naturelles  du  cheval  ou  des  àutrâfl  animaux  , 
et  la  plus  rapide  après  la  course,  est  une  suite  de 
sauts  on  avant  — Le  cheval  dans  le  galop,  nient 
«I  nbord  ses  2 jambes  de.  devant  : s'il  part  de  la  gau- 
che, on  dit  qu’il  galope  à droite;  au  cas  contraire, 
il  galope  ù gnwrhe.  — On  distingue  le  G.  de  ma- 
nège, dont  la  rapidité  peut  aller  de  300  à 330  mè- 
tres par  minute  ; le  G.  de  chasse,  de  500  a 600  m.; 
le  G.  de  course,  de  800  & 900  m.‘ A'»  teste,  l’àge 
«lu cheval  et  le  poids  dû  cavalier  font  varier  la  ra- 
pidité; c’est  de  i ù 5 ans  qu’un  cheval  acquiert  sa 
plus  grand»*  célérité. — Un  appelle  faux  galop , celui 
ou  le  cheval  galope  tantAt  à droite,  tantôt  A gauche. — 
lie  toutes  les  allures  naturelles  du  cheval,  le  galop,  et 
mu  tout  le  galop  de  courte,  est  la  plus  fatigante  pour 
l'animal  ; en  ririt.ellc  met  eir oeuvre  tous  les  muscles 
et  porte  particulièrement  spr  la  colonne  vertébrale. 

On  nomme  aussi  galop,  galope,  galopade,  une 
ilau>c  ù 2 temps , très-simple . d’na  mouvement  vif 
et  presque  emporté.  — - Celle  danse  pftralt  originaire 
d<*  Hongrie.  En  1822,  elle  fil  son  apparition  à Vienne 
ou  A lier  Un  ; Paris  ne  U connut  qu eu  1829.  Depuis 
ce  temps,  sa  vogue  a été  prodigieuse.  C’est  aujour- 
d'hui le  complément  du*  bal,  le  final,  en  quelque 
wt  ta  obligé  , de  U plupart  des  contredanses. 

GALOLÜET , le  plus  aigu  des  instruments  A vent, 
est  une  petite  flûte  à 3 trous,  de  dey*  oeta vos  plus 
haute  que  la  grande  flûte,  et  d'un  octave  au-dessus 
du  U petite.  Son  étendue,  moindre  que  cclje  de  la 
petite  flûte,  est  de  deux  octaves  et  un  ton.  Le  tou 
naturel  j est  celui  de  ré.  Le  son  en  est  criard  et 
perçant;  l'embouchure  en  est  très-difficile.  Le  ga- 
loubet était  l'instrument  favori  dc«  Anciens  trouba- 
dours ; l’usage  eu  à été  tout  à fait  abandonné  pér  les 
habitants  du  Nord;  mais  dans  le  Midi,  et  surtout  en 
Provence, .un  s’eu  sert  encore.  Du  reste,  à cause  de 
sou  extrême  acuité,  on  n’en  joue  guère  qu’avec  ac- 
compagnement du  tambourin  de  Provence. 

GALUCHAT  (du  nom  d'un  ouvrier  gàluier  de 
Paris , qui  inventa  l'art  de  le  préparer) , peâu  de 
raie . de  roussette  ou  d'autres  squale*,  dite  vulgaire- 
ment peau  de  ehien  marin  ou  de  chagrin,  sérlice, 
amincie  et  préparée,  qui  sert  pour  couvrir  les  galno, 
lus  étuis,  sic.  Longtemps  on  lira  le  galuchat  d’Ari- 
glcterre  sans  eu  connaître  l'origine:  c’est  Larépédr 
qui,  le  premier,  indique  que  la  raie  en  fournissait 
I élément.  Vov.  chaciii*. 

GALVANISATION»  Qn  Appelle  ainsi  trèsdmpro- 
premeut,  en  parlant  des  métaux , et  surtout  du  fer, 
l'opération  par  laquelle  on  rocouvre  êes  métaux  d'unç 
couche  de  xinc  en  les  plongeant  dans  un  bail!  de  xlnc 
en  fusion  pour  les  préserver  del'oxjdallon  ; on  donne 
aussi  à ce  genre  d'étamage  le  nom  do  zingage , qui 
est  plus  juste.  Tou.  Atauagk. 

GALVANISME , brancha  do  la  Physique  qui  s’oc- 
cupe des  phénomène»  électriques  produits  par  le 
ccutict  «le  Certains  corps . En  1789,  Galvani,  méde- 


cin-de  Bologne,  ayant  eu  l'occasion  de  préparer  des 
grenouille»  puer  divers  sujets  de  rcdmoici  . 1rs  si*- 
pcnilit  par  hasard  à un  balcon  de  b i par  de  petits 
crochets  de  cuivre  qui  passaient  entre  1rs  nerfs  lom- 
baires «t  la  colonne  dorsale;  dis; «osées  ainsi,  re* 
greuniiillbs  , mortes  et  mutilées,  éprouvèrent  de 
vives  convulsions.  Galvani  attribua  ce  phésmmrne 
nu  développement  d’un  finide  particulier  qui  de  son 
nom  fut  appelé  tfah-nmsme:  malt  l'on  IMMUNl 
bieulAt  l’iiientité  de  eu  fluide  et  du  fluide  électrique 
développé  par  le  frottement  (P.  Clactmcitê)  . Ladé- 
rouverte  de  In  pile  par  Voila,  puis  celle  de  l’èle*  tro- 
I magnétisme  par  ULn»ted,ont  donné  une  impulsiou 
1 puissante  aux  travaux  des  Physiciens  sur  les  phéno- 
mènes galvaniques,  et  ont  déjà  conduit  h de»  appli- 
cations Importante*,  telles  que  In  dorure  galvani- 
que, la  télégraphie  électrique,  la  galvanoplastie. 

GALVANOMETRE  ou  xtiTirucsTion , instru- 
ment de  physique,  imaginé  par  Scbweiuuer,  sert  a 
découvrir  les  moindres  traces  d'électricité  en  mou- 
vement. Sa  construction  est  fondée  sur  la  déviation 
que  les  courants  galvaniques  font  éprouver  à l’ai- 
guille aimantée:  un  fil  de  métal,  entouré  «le  soin, 
«Al  replié  un  grand  nombre  de  fols  dans  b*  même 
sens , sur  un  rhûMia  en  bols;  la  sole  qui  uftfufatfu 
Iq  fit  a pour  objet  d'empéeber  lé  pa«sace  de  létar- 
Iririté  d’une  des  circonvolutions  A l'autre.  Lors- 
qu'un murant  passe  a travers  un  pAreil  système,  U 
revièfit  autant  de  fois  dans  U même  direction  que 
le  ll(  fait  dé  tours  sur  le  châssis,  et  chaque  foi»  fl 
agit  avec  une  même  force  ènr  uoe  aiguille  aimantée 
placée  au-dessus.  Nobifi  a rendu  ce  galvauomrtre 
encore  plus  sensible  eu  y employant , Au  lien  (fine 
seule  aiguille,  un  système  de  d«*nx  aiguilles  coto- 
pwisér* , avant  leurs  pôle*  odposés  l'un  11  l'outre. 

Le  G.itifférentiehu'riti  indiquer  la  «hilércnee  d'ac- 
tion de  deux  courant»  * M , construit  avec  «leux  Ils 
IMirfaltomciit  égaux  en  longueur  , «liamètre  et  con- 
ductibilité; res  «lyux  fils  sont  enroulés  simultané- 
ment sur  le  cadre  , et  lorsqu'on  fait  p ttfeer  par  cha- 
i-un deux  de»  murante  «tpposés , ou  u'oinervu  sur 
b s alguilbs  que  la  «Hlfêrence 'de  leurs  actions,  en 
soyte  que  l'instrunu  nt  reste  à téro  lorsque  le»  deux 
courant*  *o nt  parfaitement  égaux. 

Galvanoplastie  (dp  galvanisme,  et  du  grec 

plassô,  façonner,  mouler),  art  qui  consiste  à précipi- 
ter, par  l’action  d’un  courant  galvanique,  un  métal 
en  dissolution  dans  un  liquide . tu? -d'autre»  objets, 
soit  pour  lest  etnbellir  «vu  les  préserver  dos  influence* 
atmosphériques,  soit  pour  en  prendre  lYmpreiate. 
Cet  art  riiftiprcnd  la  Gntrnnnp/ustie  proprement 
dite,  qui  sc  rapporte  aux  statues,  aux  fe.is-rvbetk, 
aux  médaillé,  etc.  ; la  Gnltanolyplt  oh  Electre- 
typie , qui  sc  rapporte  aux  cliché»,  an v planches  gra- 
xTcs  , et  eti  général  A tous  les  objets’  qui  tout  des- 
tinés à transporter  leurs  empreintes  sur  d'autres 
corps  par  la  pression  ; la  Dorure  et  V Argenture  ÿal- 
vdntgue*  (Loy.  re»  .molli!  en  un  mot  tous  les  <iè- 
ju'ds  qui  s’appliquent  A la  surface  de»  eorpt  dans 
quelque  but  qttu  ce  soit. 

Le  cuivre  est  pour  la  galvttQophttlSe  et  Télectrc- 
typle  le  métal par^xrellenc*  ; rnppareil  qu'on  vtnploie 
pour  le  déposer  <$t  une  pile  voltaïque  dont  le  pèle 
négatif  est  en  communication  avec  les  objets  *ou- 
mix  Al'opérâtion,  et  le  bêle  positif  avee  utie  solution 
dq sulfate  de  enivre.  On  peut  ainsi  reeouvrrlr  ton» 
les  objet*  possibles  d'une  courbe  de  cuivre 
mince  pour  leur  èonpervcr  leurs  lin 
délicate.  Lorsque  ces  objets  sont  i 
font,  comme  le  piètre,  te  terre, 
riue , on  y applique  d’abord  A la  * 

de  plomb  on  certaines  poudres  i 

Vendent  conducteurs.  On  est* ainsi 
vrir  de  cuivre  avec  une  grande  pt 
seulement  de»  statuettes  ou  même  de  tres-gratMlei 
statue»,  mais  les  corps  les  plus  varié»  : de»  frotte  de 
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tonte  espère , de»  branche*,  des  feuille , de»  fleur», 
de.»  animaux  même.  On  peut,  par  lu  mémo  nioy«-u, 
reproduire  aisément  chemne  <1*  farci  d une  mé- 
daille : U suffit  dk<  couvrir  du  cire  ceLU>  de*  deux 
faces  dont  on  no  veut  pas  prendre  lo  creux  , ol  du 
procéder  comme  préerdeuimeut  ; on  obtient  ainsi 
un  excellent  veux  de  la  médaillé,  aui  sert  à sou 
tour  de  moule  pour  reproduire  le  relief.  Enfin  ou 
reproduit  par  la  galvanoplastie  les  planches  gra- 
vées sur  cuivre,  soit  pour  ustampes,  soit  pour  car- 
te* sréographiqtie* , les  planches  gravées  sur  acier, 
le»  planches  de  plaqué  du  daguerréotype , les  cli- 
chés, et  môme  de-»  dessin*  exécutés  sur  métal  au 
moyen  de  compositions  particulière». — M.  Spencer, 
eu  Angleterre,  et  M Jacobi,  su  Ilm-sio,  ont  fad 
les  premiers  essais  de  galvanoplastie  pendant  les 
nouées  1837  et  1838.  Depuis  lois  cet  art  a été  beau- 
coup perfectionné  per  NM.  Smée , de  Ko1k.11,  Bo- 
uuiilon,  Eltoer,  etc.  Il  a été  appliqué  en  1840  a la 
dorure  et  * Kargeutare  par  MM.  HuüDct  Elkingtou. 
Ou  trouve  décrits  le*  procédés  lus  plus  récents  dans 
un  volume  rédigé  par  NM.  Smée  et  de  Valicourt, 
et  qui  fait  partie  de  la  Collection  Roret. 

GAMBAGE  (mon  in),du  h.»  latin  cambagiwn , 
vaisseau  Où  se  rail  la  bière  , venu  lui-même  du  vieux 
allemand  kam , bière  ; droit  féodal  qu'on  payait  au 
seigneur,  uon-seulcmeut  sur  la  bière,  mais  encore  sur 
toute  buisson  fermentée,  principalement  sur  le  vin. 

G AUBE,  instrument  ue  tuusiuue.  Vu  y.  viols. 

GAMBETTE,  nom  spécifique  d une  espece  d'oiseau 
du  genre  Chevalier.  Vuy.  ce  mot. 

GAMBIB,  Rite -du  Sau^lea.  Voy.  «adclsa. 

GAMELLE  (du  latin  camélia,  panier  d'osier  fort 
sevré;,  écuclloilc  bois  ou  de  fer-biusic  dam  laquelle 
! l.i  |k>rtiim  des  soldats,  et  Où  ils  mangent  en- 
semble. Huit  hommes  mangent  à la  même  gamelle. 
Les  portions,  do  viande  sont  tlôcuupées  et  placées 
sur  la  soupe  ; chaque  soldat  prend  sans  choisir  celle 
qui  se  trouve  devant  lui,  et  la  place  sur  son  pain. 
Les  soldais  août  debout , la  ctiillsr  a la  main  : le 
caporal  puise  le  premier  «tous  la  gamelle,  cl  les 
soldats  puisent  tour  à tour,  ut  en  ordre,  — Dans  la 
Miirme,  la  gamelle  est  un  vase  en  bol?,  cerclé  de 
for,  do  la  largeur  du  foud  d'un  seau  ordinaire,  et 
• lo  la  muiljé  de  sa  hauteur.  Dans  les  bAtilnunts  de 
l'Etat,  la.  gamelle  contient  U ration  de  7 hpmmes. 

On  dit  aussi  la  gamelle  des  offlrfcrs,  du  corn- 
irandaut , pour  dire  la  lubie  de»  olUHen* , du  com- 
m.  udant.  On  nomme  Chef  de  qamelle,  l'officier 
qui  »t  momentanément  chargé  Ue  l’ administration 
de  L table  «l’un  état-major  de  xatoseau. 

Lui  décision  du  24  décembre  1862  a substitué 
ihinfl  Uute  l’année  de  terre  des  gamelles  indivi- 
duelles » u*  gmûetlcs  commune*. 

•GAMM»VRLTS,  nom  latin  du  genre  Crevette. 

GAMME  (de  gamma , 3*  lettre  de  l'alphabet  grec, 
tel  dans  d\  ucienne  nolaUod,  représentait  le  toi , 
d'où  partait  -a  gammé  normale  ).  Le  mot  gamme 
exprime  une  succession  de  sons,  ascendante  ou  des- 
cendante, dans  Ke  tendue  de  l’octave.  11  y a plu- 
sieurs sortes  do  gammes,  déterminées  par  l'ordre 
.Un*  lequel  les  sous  qui  les  composent  sont  dispo- 
sé». On  peut , dans  l’octave,  distinguer  lÉ«ons  uif- 
M,  placé»  .i  égale  distance  l’un  de  l'autre;  c’est 
ce  uue  l’on  nomme  dm  demi-lôqs.  et  leur  série 
continue  forme  la  G.  chromai iaue.  Mai*  cette  série 
peut  se  simplifier  et  sc  réduire  a 7 tons  principaux, 
qui  constltueiil  1a  G.  diatonique,  que  Ton  con- 
naît le  plus  communément,  sous  le  seul  nom  do 
Gamme.  Duos  celle-ci,  au  lieu  de  procéder  unique- 
ment par  demi-tous,  on  procède  par  tons  entiers  et 
par  demi-tons  alternatifs;  on  obtient  ainsi  la  sé- 
rie : ut  (ou  do),  ré,  mi,  fa,  toi,  la.  fi.  Ou  peut 
ceiwidéror  l’octave  comme  formée  de  deux  fractions 
« gales,  composées  chacun*  de  deux  tons  entiers 
suivis  d’un  demi-ton.  Dans  la  première  fraction  : 


d’n/  à fa,  on  trouve  en  «*ffel , entre  ut  et  ré  un  ton  , 
de  ré  a w/i  un  tou  . ol  de  nu  a fu  un  demi-tou  ; dans 
ta  seconde  : do  soi  A ut,  on  trouve  égnkiiieul , du 
sol  à la  un  ton , de  la  h fi  un  ton , et  de  si  à ut  un 
demi-ton.  Si  l’on  place  ces  «Jeux  séries  à la  suite 
l’une  de  l’autre^  ou  trouve  de  plus  entre  le  fa  et  le 
sol  un  ton  entier,  an  sorte  que  l'ensemble  de  la 
gamme  diatonique  se  compose  de  deux  sections, 
chacune  du  deux  Ions  cl  un  demi-ton,  réunies  par 
union  entier.  — loi  gamme  diatonique  se  divise  en 
G.  tnqjeurt  et  G.  thtncure.  Ces  deux  garrtukun*  dif- 
l.  r<  ni  que  par  la  place  qu'occupe  le  premier  demi- 
tou.  Uaus  la  gamme  majeure,  il  se  trouve  placé  du  • 
3*  au  4'  duré,  et  dans  la  gamme  mineure,  Il  sq  place 
du  2*  au  3',  toutes  les  outre*  distances  restant  les 
mêmes;  ce  que  l’on  exprime  en  disaut  que,  dans  la 
première,  If  tierce  est  majeure . et  que , dans  la  se- 
conde, la  lierre  est  mineure.  La  gamine  normale 
majeure  part  du  tou  d’u/  et  la  gamme  mineure  du 
tou  de  la,  parce  que, dans  l'une  et  l’autre,  les  demi- 
tons  sc  trouvent  naturellement  a leur  pl  u e obligée. 

Dans  les  gammes  qui  commencent  par  toute  autre 
note,  on  est  forcé  de  rétablir  les  intervalles  de  ri- 
irtieur,  à l’aide  de  signes  accidentels,  tel*  que  les 
dièses , les  bémols  et  1rs  bécarres. 

On  attribue  riuventieu  de  la  gamme  à Gui  d'A- 
r« ko,  qui  l'aurait  introduite  en  1026,  dans  le  but 
de  simplifier  le  mode  de  notation  musicale  adopté 
jusque-là.  Elle  n avait  d’abord  que  6 notes. 

GANACHE  (de  l'Italien  gunateia,  dérivé  du  latin 
gêna , joue),  mAHioir*  inférieure  du  cheval,  formée 
par  deux  os  situés  de  part  «t  d’autre  du  derrière  du 
la  tête,  et  opposés  a laocolure. 

GANDASUL1 , Hedyrhium , genre  de  la  fknülle 
des  Scitamiuéel,  renfènne  des  piaules  hcrbfiu«éns 
originaires  de  l'Inde  méridionale , à calice  numft- 
pbylle,  à corolle  tabulée,  a 6 division-*  et  un  peu 
labiée.  Le  G.  d bouquets  \H.  coronarium ) a des  ti- 
ges de  1 mètre  do  haut,  des  feuille*  ovales  aigues, 
velues  en  dessous  ; des  Heurs  groupées  en  bouquets, 
d’un  blanc  jaunâtre,  réjuuidant  une  odeur  agréable. 

Le  G.  à feuillet  étroites  a ses  fleurs  disposées  en 
épi  terminal,  d'un  rouge  orangé  foncé,  aux  une  éta- 
mine* écarlate.  On  cultive  ces  niantes  dans  les  serres. 

GANG  A,  Pterocles.  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Gallinacés,  famille  des- Tétras.  Leur  torme  géné- 
rale' èsi  celle  des  Tétras  : 4>cc  court , robuste  , con- 
vexe; yeux  bordés  d’un  repli  nu  et  lises  ; narine « ru* 
couvertes  de  plumage;  jambes  courtes  et  poilues: 
ai|ex  longues  et  pointues.  Us  vivent  du  graines  et 
d'insectes.  On  trouve  les  Gangas  dans  l’Eurupe,  I A- 
feique  et  l'Asie.  Le  G.  ùnibande  ou  des  salles  est 
. un  peu  plus  gros  que  la  perdrix.  Sa  longueur  est  de. 

15A  18  centim.  Il  a la  tête  et  le  ceu  cendrés,  la  gorge 
fauve  et  noire,  le  dos  yarîé  de  blanc,  de  brun  et 
de  Jaune,  la  noitriue  hlauche  et  le  ventre  unir.  Ou 
le  trouve  même  eu  Espagne  , où  ou  le  nomme 
Ckarra.  Le  G.  cala,  ut  un  me  aussi  Gélinotte  des 
Pyrénées,  Grand  oui.  Angel,  etc.,  est  très-commun 
vu  Espagne  et  en  Italie.  On  le  voit  souvent  en 
France.  C«  t oiseau  est  iuug  d’environ  12  ceutiin.  Il 
a la  gorge  noire.  U tête  et  le  cou  d'un  cendré  jau- 
uAb-e.les  ailes  d un  Ct-iMlré  oljv.'Ure,  mélé  du  blanc. 

GANGLIONS  (du  grt*-  ganglion,  même  slguiilca- 
tfoo),  petits  un: mis  uu  tubercules  du  forme,  du  vo- 
lume, du  texture  et  de  consistance  variable»,  qui 
te  trouvent  sur  le  trajet  des  nerf*  ou  des  vaisseaux 
lymphatique»,  et  qui  sont  enveloppés  daus  une  nu.up 
Jirunu  qui  leur  sert  d’enveloppe.  Il*  résultent  d’uti 
• ulrcl.in  ment  des  Mets  nerveux  cids  vai-w  aux  unis 
cuire  eux  par  du  (issu  cellulaire.  Ils  ont  été  long- 
temps, mais  à tort,  rangés  parmi  les  glandes , sous 
le  uom  d a,  glandes  conglobets.  Qu  distingue  les  G. 
nerveux,  composés  de  corpuscule*  et  du  libres  ner- 
veuses, et  les  G.  lymfthât innés,  qui  paraissent  avoir 
la  même  composition  que  les  glande*.  , 
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Les  opinioitfMlit  ft>rl  partagée*  sur  Ira  usures  de* 
ganglion*  : Laii<l*i,qui  avait  cru  y trouver  do*  fibres 
musculaire*,  imam  tu  qu’ils  servaient  A accélérer  le 
cours  du  fluide  uurvctix  ; d'untre*  h-s  crurent  desti- 
nas à la  fuis  ii  Favoriser  la  division  de  certains  nerfs 
. et  a réunir  plusieurs  petit*  lllel*  en  une  grosse  bran- 
che; le  plus  grand  nombre  pense  qu'ils  servent  à 
croiser  et  à mêler  des  uerfs  provenant  de  dlfléreals 
troncs  nervrux , afin  il  assurer  certaines  communi- 
cation.* sympathiques.  Vny.  sympathiqcê  (ceanb). 

En  Pathologie . on  nomme  ganglionite  l'inflam- 
mation des  ganglions  lymphatiques  : ce  qu’on  ap- 
pel lu  vulgairement  glandes,  les  bubons,  le  carreau 
«ont  des  ganglionitcs. 

Ou  nomme  aussi  ganglions  de  petites  tumeurs 
ulobuleuaes,  dures , Indolentes,  développées  sur  le 
trajet  des  tendons,  sans  rhaugement  de  couleur  à la 
peau  ut  formées  par  un  fluide  visqueux,  albumi- 
neux, renfermé  dans  un  kyste  plus  ou  moins  épais. 
Une  forte  compression  qui  détermine  la  rupture  du 
kyste  suffit  pour  les  faire  disparaître. 

GANGRENE  (eti  grec  yangraina,  de  graô  ou 
grainô , consumer),  altération  d’une  partie  plut  ou 
moins  considérable  du  cor|is,  qui  perd  la  ««yisibililé 
et  Ir  mouvement  : c’est  une  mort  locale.  La  gangrène 
jwijt  être  le  résultat  d’une  violente  inflammation  . 
d'une  contusion,  de  la  brûlure,  de  la  congélation,  de 
la  ligature  d'un  gros  tronc  artériel,  d'un  bandage  trop 
serré,  de  l'action  chimique  d’un  caustique, etc.  Lors 
que  la  partie  ga&grènée  est  engorgée  de  liquides  qui, 
«ans  oecas,  entrent  en  putréfaction,. la  gangrené 
s'appelle  G.  humide,  lïatvs  le  cas  contraire  , rV*t  la 
G.  sérhe  : telle  est  ordinairement  la  gangrène  sé- 
nile. La  gangrène  se  nomme  sphaeile,  quand  elle 
attaque  toute  l'épaisseur  d'un  membre  ou  d’un  or- 
gane composé  do  plusieurs  tissas.  La  gangrène  des 
o«  s’appelle  w*ero*c.  l^s  caractères  auxquels  se  re- 
connaît la  gangrène  extérieure  sont  : là  décolora- 
tion, l’i  □sensibilité,  et  une  odeur  particulière  de  la 
parue  affectée  ; les  phénomènes  qui  la  précèdent  et 
l'annoncent  sont  : diminution  de  la  chaleur,  déve- 
loppement de  phlyctenes  remplies  de  sérosité  san- 
guinolente, calme  trompeur,  prostration  des  forces , 
froid  général  ; la  partie  malade  ..brunâtre  et  Viola- 
cée, #e  décompose  et  se  convertit  en  une  e*carrç  fé- 
tide, qui  se  délache  plus  on  moins  promptement  et 
laisse  a découvert  une  plaie  simple;  mais  si  celle 
séparation  entre  les  parties  mortifiées  et  les  parties 
saines  n’a  pas  lié»,  U gangrène  s'étend  toujours  ét 
k>  malade  meurt.  LagSugrtoe  mfeWrure,  survenant 
ordinairement  & la  suite  de -l'inflammation  d’un  vis- 
cère, est  indiquée  par  une  rémission  subite  et  in- 
tempestive de*  symptôme*  inflammatoire*,  cessation 
brusque  de  là  doiiJeilr,  et t.  ; mai»  Ce  calme  est  îlLu- 
Sslre,  et  l'aspect  cadavéreux  de  la  face,  le  froid  des 
extrémités , la  petitesse  du  pouls . «le.,  aunpacetit 
une  mort  inévitable. 

La  gravité  de  cette  maladie  est  en  raison  de  son 
étendue  et  de  son  siège.  Les  lotions  désinfectantes, 
faites  avec  l'eau-de-vie  camphrée  ou  l’eau  addi  llonnée 
d’une  solution  de  chlorure  de  soude  ou  de  chaux,  les 
poudres  absorbantes  de  quinquina  et  de  charbon, 
les  cataplasmes  ou  emplAtrrt  propres  à hâter  la  chute 
«les  escarres,  les  soius  de  propreté,  le  renouvellement 
de  l'air,  telles  sont  les  principales  hases  du  traite- 
ment à y opposer,  Souvent  il  est  nécessaire  d'ehfe- 
ver,  par  une  opération  chirurgicale,  la  partie  gan- 
grenée on  même  de  couper  le  membre  entier. 

GANGUE  (de  l'allemand  gants,  filon),  partie  du 
filon  dans  laquelle  est  engagée  la  substance  métal- 
lique. La  gangue  est  très-dîsliuctê  de  la  roche  que 
parcourt  le  filon  : elle  est  toujours  d'une  autre  na- 
ture que  le  métal  qu’elle  enveloppe  : ainsi  fa  chaux 
flottée,  la  chaux  carbooatée , la  baryte  «uiritte , \» 
quarts,  le  schiste  argileux  servent  perpétuellement 
«c  gangue  aux  métaux.  On  appelait  jadis  la  gangue 


matrice  des  minéraux , pâme  que  fou 
tort,  que  l«  minéral  s y formait. 

GANSE  ( du  latin  ansa . poignée,  attache  jTpetit 
cordonnet  rond  , carré  ou  plat,  d’or,  d’argent,  de 
sole , de  coton  ou  de  fil , et  d’une  grosseur  indéter- 
mlnée.  Le*  ganses  servent  soit  h arrêter  ou  A atta- 
cher quelque  partie  du  vêtement , soit  comme  sim- 
ple ornement;  la  ganse  du  chapeau,  soit  en  or,  soit 
en  argeut,  rat  une  partie  de  ruulfomie  de  l'officier. 
Les  tapissiers  se  servent  aussi  de  ganses  dans  le* 
ameublements.  — On  fabrique  la  ganse  sur  la  mé- 
tier A lacets , sur  le  boisseau  avec  des  biseaux , ou 
sur  un  métier  à lisser  comme  Ira  galons. 

GANT  {de l’ancien  allemand  vxmte,  qui  a le  même 
sens  encore  aujourd'hui  en  flamand).  U se  fait  des 
gant*  en  fil, en cotou, en  filosolle.eu  laine,  vn  soie;  il 
*'cn  fait  encore  phi* eu  peau  : Ira  1««  sont  l'ouvrage» 
du  bonnetier;  Ira  sont  l'objet  de  l'imlnstrie  du 
Hantferl Vmj.  cç  mot).  — Il  s*«t  pas  certain  que. 
I»*x  /un  iuns  uiitiutivSfjiii  lus  uauts.hicu  que  l'on  trouve 
d ura  de  trOs-vieiUra  glose*  grecque*  le  nom  de  khé- 
ridef  (de  hhéir.  m.iim,  qui  «imblt  avoir  une  signifi- 
cation a nalogué.;  mai*  il*  étaient  en  usage  au  y;*  siè- 
cle au  plus  tard,  quoique  sans  doute  les  gants  de 
cette  époque  différassent  beimoup  d«s  nôtres.  Peu 
a peu  le*  gants  devinrent  de  plu*  en  pins  de  mode, 
d’abord  comme  pu  tic  de  farmnre  { rby.  c intei.it}, 
put*  comme  urnement.GVsl  sons  Hunri  III  que  Ira 
lcr  rimes  coin m une èlWQt  un  France  h porter  des 
ganta  i il*  étaient  d’abord  de  Mie  tricotée.  Les 
gant*  un  peau  parurent  à fa  cour  comme  objet  de 
toilette  \ ers  le  commencement  du  siècle  de  Louis  XIV. 
l)c  nu*  jours,  l.usagn  uu  a été  adopté  par  tout  le 
monde,  et  la  consommation  en  rat  devenue  immense. 

On  nomme  vulgairement  Gant  de  Notice- Donner 
A cause  de  leur  forme,  la  Eamp&nutc,i’Aneoite  ron- 
muue,  la  DigHile  pourprée.  On  leur  doune  aussi  les 
noms  'le  Gunte/é*,  de  Gtmfe/ine  et  de  Gant  il  lier. 

GANTELET  (de  gant  ).  espèce 'de  gant  très-fort 
délit  les  doigt*  étalent  revêtu*  de  lames  d acier  eu 
forme  d'èraules,  et  qui  recouvrait , outra  la  nuib  , 
Une  partie  de  Pttvnnl-Ura*.  Le  gantelet  faisait  partie 
île  l’armure  des  chevaliers.  C’èst  wrs  Pan  1500  que 
s’établit  l'usage  du  gantelet.  Au  moyen  Age,  on  dé- 
fiait un  ennemi  eû  loi  jetant  lé  gantelet;  Je  relever, 
signifiait  qu'on  acceptait  te  combat.  On  dit  encore 
aujourd'hui  jeter  et  relever  lè  gant. 

GANTIER.  Ce  nom  désigne  spêciateifiepÜe (hbri- 
raot  do  gatfis  du  peau.  -7- Les  jieeux  dont  on  te  sert 
pour  gants  sont  celle* d’agneau,  de  mouton,  de  che- 
vreau , de  chèvre , de  chabsofa,  de  cerf,  d’élan  , de 
castor,  de  buffle' , de  chien  et  même  de  rat.  Les  peaux 
les  plus  estimées  viennent  d'Auftonay.  Toutes  doi- 
vent avoir  été  passée*  en  itH'-gissèrîé.  — Les  peaux 
Achetée*,  on  les  trie  suivant  leur  beauté,  ou  les 
humcci»  pour  les  rendre  plus  «moles,  on  les  serbe 
au  soleil  pour  les  blanchir;  puis  elle*  sont  livrées  an 
coupeur,  qui  les  ladite  en  autant  deynçrreaux  qu'elles 
peuvent  contenir  de  gants  (moins  le  pouce  qui  gé- 
oéraSement  est  coupé  A part  dans  les  coins  perdu* 
de  la  p*»!in)  ; ensuite  on  fend,  c-M.  qu’on  divise  de 
manière  A obtenir  le  demis  elle  dessous  de*  doigt*; 
fi  u ajout**  les  fourchettes  lirait  née*  à donner  aux  y 
doigts  ram  pleur  nécessaire  ; enfin  ou  coud.  Dépoli 
quelques  année*  ptasleulr*  de  rai  opérations , teli« 

| que  la  coupe,  ht  fendggé,  la  cattfcn:  même  «s  font  J 
1 la  mécanique  ; b mc<  anique  A coudre  ne  date  que  <h*l 
1824.  — Lu*  prornb-s  du  ç aider  ont  été  infiniment 
perfectionnés  depuis  .Kl  an*  : lu  mit  tou  Jouviu  sur- 
tout a donné  k la  coupe  une  précision  mathématique. 

I*a  France  est , sam  contredit  1 le  premier  pAy* 
du  monde  pour  l'industrie  gantière  : aussi  exporte. 

| t-elle  imm<  nsu  nn-nl  de  uatiU.  paris,  et  ensuite  Gre- 
i noble  f Niort . Ghaumont,  N<cu«y,  Lunéville , Mont- 
; pélKèr,  •ont  au  premier  rang  «>«  e«  rapport.  On 
[ peut  estimer  de  25  A 30  militons  de  fr.-  la  valeur 
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des  gants  fabriqués  annik-ltemcnt  en  Franc*.  L'An- 
gleterre fonfocUoaiw  aus*i  beaucoup  de  gant»,  sur- 
tout & Wuudslock  cl  à Worceslèr.  La  Suède  était 
j.uli»  célèbre  par  l'odeur  agréable  des  siens , dus  à 
l’eau  de  Ranoers ; mais  relie  odeur  a élé  imitée, 
ri  aujourd'hui  le  suffit*- français  esl  préféré,  même 
dans  le  Nord,  au  suède- suédois. 

G AN YMEDE , un  des  noms  du  signe  du  Zodiaque 
plus  connu  sous  le  nom  de  Verseau.  Voy.  ce  mot. 

GARAMONl).  Ou  nomme  ainsi,  du  nom  de  son 
inventeur,  un  caractère  d’imprimerie  de  la  grosse ûr 
du  petit-romain  ; il  ne  s'emploie  plus. 

QARANCE  (de  r arantiu,  nom  qu'on  donnait  au 
moyen  âge  A cette  substance),  Rubin,  plante  vivaée, 
hcr  lue  ée,  de  la  famille  des  Rubiacée*  , à liges  ra- 
meuses et  chargées  d’ypérités,  et  dout  la  racine  sert 
en  teinture.  Cette  racine  se  compose  de  trois  parties 
distinctes  : d'un  cœur  ligneux  jaune,  qui  la  parcourt 
dans  toute  sa  longueur,  d'une  partie  corticale  rouge, 
où  rési-te  surtout  le  principe  colorant,  et  d'ube  pel- 
licule légère  et  rougeâtre  nommée  épi  dénué.  On  4 
sèche  à l’air  sur  des  filets  ou  dans  des  fours;  on  la 
bat  pour  en  séparer  l'épiderme,  U terre  et  tes  autres 
mation  s étrangères;  puis  un  la  broie  sous  des  meu- 
les; un  blutage  en  sépare  ce  qui  reste  de  terre  et 
d'épiderme.  La  racine,  entière,  est  connue  dans  le 
commerce  sous  le  boni  A'alisari  (Ruina  tinctorum)  ; 
inouiuc , elle  reçoit  particulièrement  le  nom  de  gu- 
rance.  La  garance  est  dite  robée  lorsqu’elle  a été 
dégagée  de  son  épiderme  , çe  qui  donne  plut  d’éclat 
A la  poudre,  et  non  robée,  si  elle  a été  lrUuré»sans 
cette  précaution.  On  appelle  garances  mulles , les 

3 uaJi tès  inférieure*,  composées  en  grande  partie  de 
ébris  provenant  du  blutage.  Ou  estime  surtout  la 
garance  du  Levant  ; ou  distingue  dans  tu  commerce 
la  garance  d'Avignon,  celle  d’Alsace  et  celle  de 
Hollande.  La  racine  de  la  garance  contient  une  sub- 
stance particulière , appelée  alizariuer  A laquelle 
elle  doit  sés  propriétés  tinctoriale*  ; elle  doiruc  un 
beau  rouge  très-solide,  et,  avec  les  différents  mor- 
dants , biutes  lus  u u.inces  de  violet»  de  brun , etc. 
Ou  s’en  sert  pour  l'impression  des  toiles  peintes  et 
pour  teindre  tes  draps  ~.  tous  les  pautolous  rouges 
de  l’armée  française  sont  teints  avec  la  garance. 

La  garance  est  originaire  d’Orlent  ; elle  était 
connue  des  Grecs  et  des  Romain»,  qui  l'employaient 
uon-seulément  ep  teininro.  mais  encore  en  méde- 
cine , comme  diurétique.  Elle  était  cultivée  dan»  la 
Carie,  en  Galilée,  et  A Ravenne  eu  Italie.  Depuis  une 
soixantaine  d’iin nées,  elle,  a «té  cultivée  en  Franco 
avec  le  plus  grqnd  succès , surtout  dans  les  départe- 
nt' nt*  de  Vaucluse,  du  bas-Khm  et  de  la  Seiuc-lnte- 
rteure;  on  a réussi  depuis  peu  à la  cultiver  en  Algérie. 

GAR  ANGINE,  poudre  couleur  chocolat  qu’on  em- 
ploie dans  la  teinture,  et  qui  contient  le  principe 
colorant  de  U garance  dan»  an  piuR  grand  état  de 
concentration.  On  l’ebtienl  en  faisant  macérer  de  la 
garant  e <Lius  les  2/3  de  son  poids  d’acide  sulfurique 
concentré,,  pendant  quelques  heures,  lèssivant  le 
produit  avec  de  l’eau,  et  desséchant  le  résidu  solide. 
Les  fabricants  d’in  dit- unes  fbnt  une  grande  consom- 
mation de  garanciue.  Voy.  AUXABiaa. 

GARANTIE  (de  garant ),  obligation  en  vertu  de 
laquclh  une  |m  r-onne  doit  défendre  line  autre  d'un 
dommage  éventuel  ou  riudemniser  d’ùn  dommage 
éprouvé.  La  garantie  est  dite  formelle,  quand  die 
a lien  en  matière  réelle,  comme  celle  A laquelle  le 
vendeur  d’un  immeuble  est  soumis  envers  l’acqué- 
reur qui  èn est  évincé:  simple,  quand  elle  s'exerce 
eu  matière  personnelle,  comme  celle  que  doit  le 
coobligé  au  débiteur  solidaire  qui  est  poursuivi  seul 
par  U créancier  commun  ; légale  ou  Je  droit,  tors-  * 
qu'elle  est  la  conséquence  d une  loi;,  et  dans  ce  cAs 
elle  n’a  pas  besoin  d'étre  stipulée  : telle  est  la  ga- 
rantie dout  la  vendeur  esl  tenu  A raison  dès  vices 
cachés  de  la  chose  vendue  ; de  fait  ou  conven- 


tionnelle , quand  « Ile  résulte  utilement  des  conven- 
tions de»  parties  ( Gode  pfMéüurè , art.  175-184 
et  Code  civil,  art.  1625- i'O* 

On  nommait  jadis  fKir««/ absolu  relui  qui,  en  inter 
venaut  A uu  procès,  mettait  lion  de  cau«e  relui  qu’il 
avait  garanti;  G.  contributeur , celui  qui  n’était  cau- 
tion que  pour  une  partie  d‘un  fait  oud’une  obligation, 

carIstii:  (atatAU  de), administration  chargée  d>f- 
sayer  lès  matières  d’or  et  d’argent  ouvragées  , d'en 
constater  iè  titre  et  de  faire  apposer,  avec  un  poin- 
çon, sur  chaque  objet  essayé  fe  contrôle,  C.-A-d.  te 
sceau  du  gouvernement.  L’Etat  prélève  sur  le*  or- 
fèvres les  frais  de  contrite  et  d'e*sai,  dite  droits  de 
garantie.  Le  poinçon  de  la  garantie  porte  A la  fois, 
depuis  ('ordonnance  du  7 avril  1838 , la  marque  du 
titre  et  celle  du  bureau  du  garantie,  qui  précédem- 
ment étaient  séparée*.  H porte  pour  les  ouvrages 
d’or  et  d'argent  une  empreinte  particulière  qui  varie 
de  temps  vu  temps;  pour  les  vieux  ouvrages,  une 
hachu;.pour  lès  ouvrages  étranger»,  les  lettres  ET. 
On  distingue  encore  te  poinçon  de  petite  garantie 
(pour  les  meinte ouvrages),  le  poinçon  de  remarque 
(pour  tes  chaînes,),  et  te  poinçon  de  recense  : on 
nomme  ainsi  un  poinçon  nouveau  substitué  A l'an- 
cien , aho  de  mettre  eu  défaut  tes  contrefacteurs.  Si 
te  titre  de*  ouvrages  présentés  au  contrôle  était  infé- 
rieur au  moindre  titre  légal,  on  le*  briserait. — Il  y a 
en  France  91  bureaux  de  garantie;  chaque  bureau  sç 
cqmpose  d’un  essayeur,  d'un  receveur  et  d'un  contrô- 
leur. Il  y a,  eu  outre,  a Pari*  un  vérificateur  A la  fa- 
brication <Sés  iwnnçou»,  coius  et  bigornes,  uu  m-ji. •<  - 
leur  de*  bureaux  de  garantie  et  un  vérificateur  com- 
mis d’ordre.  Les  bureaux  de  garantie  dépendent,  pour 
la  partie  d’art, .de  l'administration  de*  Monnaies,  et 
pour  la  parti*  fiscale,  des  Contributions  indirectes. 

L’origine  dd  ce  service  remoute  A uu  édit  de 
Henri  111 , en  Î579.  Il  a été  réorganisé  i*!ir  une  loi 
du  19  brumaii'L’  au  VI,qni  est  encore  aujourd’hui  la 
loi  fondamentale  dq  la  matière.  Les  droits,  très-mo- 
dérés d’abord,  oui  été  graduellement  augmenté»  : ils 
sont  aujourd’hui  de  20  fr.  par  hectogr.  d’or,  de  1 fr. 
par  hcctogr.  d’argeut,  plu*  un  décime  |iar  franc. 

I.AKCEtTE,  cordage  tressé  en  bitord  ou  toutou- 
tru  menu  cordage  long  de  2 ou  3 mètre*  environ. 
Les  garce  (tes  servent  d'amarrage*  pour  diminuer 
l’ampleur  des  toiles  quand  le  vent  devient  trop  fort; 
on  le*  emploie  également  A lier  le  cAble  au  cordage 
Sans  fin  dit  iournevire,  lorsqu’on  lève  l’ancre  ; de  là 
1e  nom  de,  garcettes  de  toumevire.  Un  »e  sert  aussi 
de  la  gamlte  pour  frapper  sur  te  dos  A nu  les  ma- 
telote qui  ont  encouru  ce  châtiment. 

Garcetie  est  aussi  le  nom  d’une  petite  pince  A rès- 
sort  et  A pointes  très-aiguës,  dont  on  *e  sert  pour 
épinceter  les  drap*,  c.-A-d.  pour  en  retirer  tes  nœuds, 
le»  flocons,  les  gros  fils  qui  restent  A la  surface  quand 
ils  sortent  ■•lu  nteto  r. 

G ARGIN1F.ES  (dujrcnre  type  Garcinia.  Guttier), 
tritsu  de  la  famille  des  GutLiferes,  caractérisée  par 
un  ovaire  à plusieurs  loges  monoculées , et  par  sou 
fruit,  qui  est  une  halé  ou  uu  drupe.  Voy.  Gcniu. 

GARDE  (de l'allemand  uart,  de  wahren,  garder). 
Ce  mot  a reçu  une  foute  d’.ircption*  dittennh-s. 

I.  Dans  l’Art  militaire;  le  mot  garde  exprime  : tan- 
tôt te  service  des  soldats  ou  autres  agente  de  la  force 
publique  désignés  pour  veiller  alternativement  pen- 
dant un  temps  déterminé  au  maintien  du  bon  ordre, 
A la  sûreté  d’un  camp,  etc.  (une  ordonnance  du 
!**  mars  1768,  encore  en  vigueur,  a fixé  tout  ce  qui 
concerne  re  service  dans  les  troupes  françaises)  ; taïf- 
lôt  te  détachement  armé  actuellement  chargé  du  ce 
service  et  d rétribué  dan*  différente  postes;  tantôt 
colin  certain»  corpa  particuliers,  tels  que  les  Gardes 
du  corps,  les  G.  françaises , la  G.  impériale,  la 
G.  municipale,  la  G.  nationale,  la  G.  royale  ,e te. 

1®.  GarJet  du  corps.  On  nomiuAit  ainsi  en  France, 
sous  l'ancienne  monarchie,  des  compagnies  <lé  geu- 
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tilsbommes  qui  étaient  spécialement  destinés  A gar- 
der Iti  roi;  Ils  étaient  à cheval  et  avaient  le  pas  sur 
tons  les  autres  corps.  On  en  peut  trouver  U*  germe 
dans  une  milice  instituée  en  1192  iiar  le  roi  Philippe- 
Auguste  pour  sa  garde  personnelle , sous  lo  nom  de 
Sergent t d'armes  ( Sentent  es  armorum  ) ; mais  le 
véritable  créateur  de  ce  corps  est  Charles  VU  , qui 
organisa,  vers  1 118,  la  première  compagnie  de  Gar- 
des du  corps  du  roi;  il  la  rotii|>o8a  d’Ecossais  pour 
reconnaître  Us  services  que  cette  nation  lui  avait 
rendus  dans  les  guerres  contre  les  Anglais.  Louis  XI 
ensuite  créa  deux  compagnies  purement  françaises; 
Louis  Ml  en  Ajouta  une  troisième.  La  compagnie 
écossaise  avait  le  premier  rang  et  fournissait  les  21  ar- 
chers, ou  Gardes  de  ta  manche,  chargés  de  suivre 
11.*  roi  de  plus  près  et  de  veiller  siiéclalement  sur  sa 
personne  dans  les  Cérémonie*.  Sou*  Charles  IX  la 
compagnie  dite  encore  écossaise  n'était  plus  compo- 
sée que  de  Français.  A la  fin  du  règne  de  Louis  XVI, 
le  coq#  se  composait  d’environ  1400  hommes:  après 
avoir  Tait  vaillamment  leur  devoir  en  défendant  Je 
roi , ils  fürent  supprimés  le  12  septembre  1791. 
Louis  XVIII  rétablit  les  gardés  du  corps  en  1811,  «t 
en  forma  six  compagnies  dites  C.  écossaise,  de  Gra- 
mont,  de  Poix,  de  Luxembourg,  de  Wagram  et  de 
Haguse  (les  deux  dernières  lurent  supprimées  A la 
seconde  rentrée  des  Bourbons).  Don*  cette  milice,  les 
simples  gardes  avaient  rang  d'officiers.  Le  corps  fut 
dissous  mi  1830.  Sous  l’ancienne  monarchie,  on  ne- 
recevait  que  des  nobles  parmi  les  gardes  du  corps; 
cette  condition  n'avalt  pas  été  maintenue  en  1 814. 

2».  G.  francises,  corps  militaire  faisant  jadis  par- 
tie de  la  maison  militaire  du  roi.  et  organisé  en  1553. 
Il  eut  d'abord  10  compagnies  (uc  100  hommes  envi- 
ron! et  finit  par  en  avoir  32.  Tous  étalent  Français, 
ils  tenaient  garnison  dans  les  faubourgs  de  Paris.  Ce 
corps  avait  le  pas  sur  le  reste  de  l’armée.  Les  gardes 
françaises  se  joignirent  atl  peuple  en  1789,  et  devin- 
rent un  des  éléments  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

3°.  G.  f'mjyériale.  Bonaparte  avait  créé  dés  no- 
vembre 1799 une  Garde  consulaire;  en  1804  it  lui  fit 
prendre  le  nom  de  G.  impériale:  de 9,775  hommes, 
son  chiffre  primitif,  elfe  arriva  successivement  A 
12.175 11801).  15,470  (1806) , 32,330  (1810),  55,916 
(1m2),  81,800  (1813);clle  était  de  102,708  hommes  en 
janv.  1811.  Licenciée  la  même  année  par  Louis  XVII I, 
elle  a été  rétablie  en  1854  par  Napoléon  III.  — On 
sait  les  services  éminents  et  l'intrépidité  de  la  garde 
impériale.  Depuis  1*09  elle  était  divisée  en  vieille 
garde  et  Jeune  garde,  Jusqu’à  la  fin  de  1812,  l’ad- 
mission daus  la  garde  nvait  été  une  récompense  : le 
rboix  se  faisait sitr  des  liste*  de  10  candidat*  réunis- 
sant des  conditions  déterminées;  la  solde  était  d'un 
tiers  en  sus,  et  tout  officier  ou  Sous-ofllcler  admis 
dans  la  vieille  garde  avait  rang  du  grade  immédiate- 
ment Supérieur.  M.  E.  Marco  Saint-Hilaire  a donné 
Y Histoire  de  lu  Garde  impériale t 1847,  sfrand  in-8. 

4°.  G.  mobile,  corps  créé  en  mars  1848,  et  rom- 
pou'?  en  grande  paille  d«  jeunes  gens  que  la  Dévo- 
lution laissait  sans  travail,  tenait  le  milieu  entre  la 
garde  nationale  et  l'armée  : c’était  une  espèce  de 
garde  nationale  mobile,  mais  pour  Paris  seulement. 
Elle  avait  24  bataillons  de  1,000  homme*  chacun, 
liort.lit  un  uniforme  particulier  et  recevait  une  solde 
nsse*  élevée.  Anx  journées  de  juin  1848,  elle  marcha 
la  première  contre  Hnsurreetlon  et  déploya  une 
admirable  intrépidité,  quoique  la  plus  fùrlê  partie 
de  cenx  qui  la  composaient  sortissent  à peine  de  l'a- 
dolescence. Cè  corps,  qui  occupait  daus  Vannée  une 
position  irrégulière,  ne  pouvait  se  maintenir;  il  a 
été  liceoeié  au  bout  d’un  an , terme  de  l’engage- 
ment contracté  par  ceux  qHl  y étalent  entrés. 

B*.  G.  muninpale  de  Paris.  On  nomma  ainsi  de 
1802  à 1813  et  sous  Louis-Philippe  (1830-1848)  le 
corps  chargé  du  service  d'ordre  et  de  police  dans  la 
ville  de  Paris.  Sous  l'ancienne  mouarchie , le  corps 


créé  nour  cet  office  était  le  guet;  supprimé  en  1792, 
il  Ail  remplacé  par  la  gendarmerie  ; vint  ensuite , 
en  1795 , U fjtgion  de  police  générale , forte  du 
5,811  hommes.  (T  est  A celle-ci  que  succéda  la  pre- 
mière Garde  municipale,  qui  comptait  2 régiment* 
d’iufanterle  et  2 de  cavalerie.  Ce  corps,  modifié  dans 
son  organisation , prit  le  nom  «le  Gendarmerie  im- 
wf riale  de  Paris  (1813),  de  Gendarmerie  royale 
de  Paris  (1818)  : il  comptait  sous  la  Ucslauratiou 
1021  hommes  et  171  chevaux.  La  gendarmerie  pa- 
risienne Ait  abolie  do  nom  après  Juillet  1830,  mais 
remplacée  de-  Tait  dès  le  10  août  de  b riième  aimée 
par  une  nouvelle  Garde  municipale,  oui  Ait  répartir 
en  12  compagnies  dont  4 à cheval,  plus  un  pSot/ui 
hors  ligue  et  ira  état-mnjor.  Son  chef  était  uu  colo- 
nel. Elle  obéissait  au  préfet  de  police  et  ressortirait 
au  ministère  de  l’Intérieur.  La  solde  Incombait  à b 
▼IHe -de  Paris.  Ce  coq*,  qui,  pendant  tout  le  règne 
de  Louis-Philippe,  rendit  de  grands  Services  à b catif . 
de  l’ordre,  et  qui  en  février  1818  fut  le  seul  A tenir 
tête  A l'Insurrection,  fut  supprimé  aussitôt  après  b 
révolution.  Son  service  fut  alors  confié  A la  Garde 
répub/ieuine  et  A b Gendarmerie  môbile,  dans  la- 
quelle rentrèrent  b plupart  des  anciens  gardes  mu- 
nicipaux. C'est  aujounniul  la  Garde  de  Paris. 

G».  G.  nationale,  milice  bourgeois  destinée  a b 
fols  û maintenir  l'ordre  et  A défendre  les  liberté* 
publiques.  Improvisée  en  France  par  la  mtiniclpa. 
lltë  de  Paris,  le  13  juil.  1789,  veille  de  b priée  de  la 
Bastille,  cette  milice  porta  d’abord  le  nom  de  Garde 
fxiurr/eoise,  qu’elle  échangea  bientôt  contre  celui  de 
Garde  nationale.  Elle  prit  pour  cocarde  les  couleurs 
bleu  et  rouge,  qui  étalent  celles  de  I*  vflle  de  Paris; 
elle  y joignit  le  blanc  quand  le  rot  eut  donné  son 
assentiment  h sa  formattotl  ; elle  élut  pour  chef  le 
général  Lafnyetle.  Bornée  d'abord  A Paris,  elle  s'é- 
tendit promptement  A toute  la  France , et  fut  de- 
puis imitée  par  plusieurs  États  de  l’Europe.  Elle 
reçut  une  existence  légale  par  b loi  de  déc.  1790, 
qui  se  bornait  A poser  le  principe  de  rfnstltution, 
et  par  celle  du  14  octobre  1791,  qui  l’organisa.  Les 
meneur*  de  la  révolution  , ehügnaut  qu'elle  ne  s’op- 
posât A leurs  excèi , là  paralysèrent  de  bonne  heure, 
d'abord  par  leur  camp  de  20,000  fédérés  a Parts  , 
puis  par  l'organisation  de*  sections  armées,  qui 
noya  la  vraie  garde  nationale  dans  une  tourbe 
d’hommes  sans  ressource  et  sans  saraotie.  Dissoute 
A la  suite  de  la  fournée  du  13  vendémiaire  où  Bona- 
parte vainquit  les  sections,  elle  Ait  reformée,  mai* 
ne  joua  qtl'un  râle  insignifiant  jusqu’au  18  brumaire. 

Le  Consulat  et  l'Empire  b réduisirent  A rien.  Il  fal- 
lut l'invasion  de  1814  pour  que  l’Empereur  fcon- 
sentlt  A réorganiser  la  garile  nationale  de  Paris.  La 
Restauration  adopta  cetté  institution , et  même  en 
favorisa  IVxtension  par  toute  la.  Franco.  Le  comte 
d'Artgis  Ait  alors  nommé  colonel-général  des  sarde* 
nationales.  Mai*  l'institution  aiaU  toujours  été  sus- 
pecte A la  cour,  dt  finalement  Charles  X brisa,  par 
ordonnance,  la  garde  nationale ,de  Paris  en  1827,  . 
A b suite  d'urte’fcvue  tumultueuse.  Celle-ci  se  re- 
forma d'elle- même  le  28  juillet  1830,  et  eut  une 
part  décisive  A b révolution  qui  renversa  la  branche 
alnéq.  Elle  affermit  Lguis-Pliilippe  sur  le  trône  par 
son  assentiment, et  fut  reconstituée  par  la  loi  du 
22  mars  1831.  Son  refroidissement,  sa  défection  par- 
tielle en  février  1818,.  furent  une  des  causes  les 
plus  puissante*  du  succès  de  la  nouvelle  révolution. 
Après  cet  événement,  elle  subit  de  profonde*  modi- 
fications, vit  supprimer  ses  compagnies  d'élite,  et 
admit  dans  ton  sein , sans  distinction  et  sans  garan- 
tie, tous  les  citoyens  qui  *e  présentèrent  : sou  nom- 
bre se  trouva  ainsi  porté,  pour  Pari*  seulement,  de 
80,000  hommes  A plu*  de 200 ,000.  Les  classe*  les  plu* 
dangereuse# le  trouvant  ainsi  armées,  il  en  résulta 
bientôt  un  eontlit  terrible  : les  événements  de  juin 
1848  nécessitèrent  le  désarmement  d'une  grande  par» 
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lie  de  la  garde  nationale  ai  nui  que  sa  réorganisation 
rnmplèle.  Une  première  modification  y fui  apportée 
par  la  loi  (lu  U Juin  1851;  mais,  après  les  événements 
«in  2 décembre,  le  décret  organique  du  1 1 janvier  1852 
a totalemeul  changé  la  nature  de  cette  institution. 
En  vertu  de  ce  décret,  le  Gouvernement  s'est  ré- 
servé le  droit  de  former  ou  de  suspendre  les  gardes 
nationales  dans  les  communes  où  il  le  jugera  cou- 
venable,  ainsi  que  la  uumiiiatiou  des  ofllcicrs  de  tout 
-rail.-,  qui  auparavant  Otaient  élus;  il  a re>lreinl 
entré  25  et  50  uns  le  service,  auparavant  otdigutoire 
de  21  à 55  ans;  enfin  les  anciennes  légions  oui  été 
partout  supprimées,  et  la  réorganisation  nouvelle  a 
eu  lieu  par  simples  bataillons.  — La  garde  nationale 
u pour  devise  ces  mots  : Liberté,  ordre  public. 

7°.  G-  républicaine.  K llkuabmkhik,  c.  municipale. 

'8vG‘.  royale.  On  connaît  spécialement  sous  ce 
uum  eu  France  un  corps  d'armée  qui  fut  iustitué 
après  la  rentrée  des  Bourbons  par  ordonnance  du 
1er  sept.  1815;  il  se  composait  de  soldats  d’élite,  tirés 
pour  la  plupart  des  débris  de  la  garde  impériale. 
Ou  y adjoignit  2 régiments  suisses.  Cptte  garde,  qui 
avait  été  définitivement  constituée  par  ordonnance 
du  27  février  1825 , fut  dissoute  apres  les  journées 
de  juillet  1830,  dans  lesquelles  clic  avait  vaillam- 
ment, mais  inutilement,  tenté  do  défeudre  Charles  X. 

II.  Hans  la  Mariue  ou  distingue  : 

1*.  Les  G. -côtes,  corps  de  milice  spécialement 
chargé  de  la  garde  des  côtes  et  affecté  au  service  de» 
batteries  decôtes.  llscxl*taientsou»rajidenn«  monar- 
chie: licenciés  en  1791 , recréés  en  1*789,  supprimés 
encore  en  1814,  ils  ont  été  définitivement  rétablis 
en  1831.  Ils  forment  6 compagnies  de  canonniers. 

2°.  Les  G.-chiourmes,  chargés  de  la  garde  de#  ba- 
gnes et  de  la  surveillance  des  formats:  ce  sou  t dessous- 
officierS  et  soldats  placés  sbu»  1 autorité  immédiate 
des  préfets  maritimes  et  commissaires  de  mari  ho. 

>.  Les  G. -marine,  jeunes  m-us  faisant  autre- 
fois partie  d'un  corps  militaire  institué  dans  les 
li  ms  ports  de  Toulon,  de  llresl  et  de  Horhefort  par 
Louis  XIV, et  servant,  comnie  aujourd’hui  les  Elè- 
ves de  la  marine,  à fournir  des  capitaines  de  vais- 
seau aux  Hottes  nti  roi.  11  fallait . pour  v entrer, 
étrr  gentilhomme  et  iTavoirpas  plus  de  H»  ans.  Ils 
étaient  distribués  en  trois  compagnies,  et  recevaient 
une  éducation  maritime,  telle  à peu  près  que  celle 
de  uos  écoles  navales.  La  révolution  do  1789  a fait 
disparaître  cette  institution.  Il  y avait  aussi  une 
compagnie  des  Gardes  du  pavillpn  amiral , compo- 
sée de  80  hommes  tirés  du  corps.des  gardes-marine. 

III.  Eu  Jurisprudeqbe.  La  (/arr/e^suivant  certaines 
coutumes  aujourd'hui  abolies,  consistait  dans  la  fa- 
culté accordée  aux  pères,  mères  ou  aïeuls  de  jouir  en 
toutou  eu  partie  clés  biens  appartenant  à leurs  en- 
fants mineurs  peudanl  un  certain  t.  mps,  tun-  être 
tenus  de  rendre  compte  des  fruits  perçus  pendant  ce 
temps,  mais  a la  condition  d*eutreUuir  et  surtout  de 
fie  point  aliéner  ces  bions.  Les  nobles  eurcut  d'abord 
seuls  ce  privilège , qu'on  appela  pour  Cette  raison 
garde  noble;  mais  plusieurs  coutumes,* notamment 
celle  de  Paris,  réteudirent  au  tiers  état,  et  alors 
elle  se  nommait  garde  l>ourycoise  ou  roturière. 
Encore  aujourd'hui,  le  Gode  civil  (art.  384)  accorde 
au  pere.  pendant  le  mariage  , puis  à l'époux  sur- 
vivant, la  jouissance  des  biens  des  enfants  jusqu’à 
la  majorité  ou  jusqu'à  'émancipation.—- On  appelait! 
aussi  yaide  noble,  le  droit  féodal  qui  conférait  au 
seigneur  la  tutelle  des  enfants  mineurs  d'un  de  ses 
vassaux  à la  mort  de  celui-ci,  et  par  suite  la  surveil- 
lauce  du  fief. 

IV.  garkk,  titre  de  fonctionnaire. 

1°.  G.  des  sceaux  (dit  aussi  parfois  Référendaire 
et  Grand  cham  elier).  C'était,  dans  1’anciennç  mo- 
narchie, un  grand  officier  de  la  couronne,  chargé 
de  faire  apposer  aux  pièces  qui  devaient  en  être  re- 
vêtues, soit  le  grand  sceau  du  roi, soit  le  sçel  de 


Dduphiné  et  des  contrefais  de  ces'dcux  sceaux.  Il 
y joignait  l’Ibsbecliuii  sur  les  sceaux  des  chancelle- 
ries établies  près  des  cours ‘et  présidiaux.  U nom- 
mait à tous  les  offices  de  ces  chancelleries,  recevait 
le  serment  des  gouverneur»  de»  ville»,  accordait 
soit  1rs  lettres  de  pardon  et  de  commutation,  soit 
les  diplômes  d'érection  en  marquisats,  comtés,  ba- 
ronies.  etc*  — La  République  et  l'Empire  n 'eurent 
point  de  garde  des  sceaux  ; la  Restauration  rétablit  ce 
tilre  et  le  Joignit  à celui  de  Ministre  de  ta  justice. 

2*.  G.  champêtres  (dits,  avant  là  révolution,  ban- 
yardes , c.-à-d.  gardiens  du  ban,  et  gardes-mes- 
siers  pu  gardes  des  moissons),  fonctionnaire»  com- 
munaux, sourrtis  aux  maires  et  chargés  dé  prévenir 
les  délits  et  les  dégâts  dans  les  propriétés  rurales. 
Il  y en  a aü  moins  un  par  commune.  Tout  garde 
onampétre  doit  avoir  au  moins  25  ans.  U doit  sa- 
voir lire  et  écrire.  Il  est  armé  d’un  sabre  pouf  sa 
défense  et  porte  une  plaque  aux  armes  de  France. 
En  cas  de  flagrant  défit , fl  en  fait  ta  déclaration  h 
l'autorité  ou  eu  dresse  procès-verbal  ; et  ce  proeês- 
v»  rbal  fait  foi  en  justice  jus«pi’â  inscription  eu  faux. 
Il  surveille  les  contraventions  aux  loi»  sur  les  passe- 
ports, les  ports  d’armes,  la  chasse,  la  pêche,  le  rou- 
lage, la  mendicité.  Requis  par  l'huissier,  il  lui  doft 
prêter  main-forte;  requis  par  les  gendarmes,  il  dojt 
les  aider  dans  la  recherche  et  l’arrestation  des  dé- 
serteurs, malfaiteurs,  etc.  Le»  gardes  champêtres 
ne  sont  -justiciables  que  des  cours  d’appel.  L'organi- 
sation des  gardes  champêtre*  a été  réglée  par  Ta  loi 
dit  28  sept.  1791.  par  le  décret  du  8 Juillet  1795 
(20  messidor  au  111) . et  par  Tord,  du  29  nov,  1820. 
Depuis  le  décret  du  15  mars  1852,  ils  sont  nommés 
par  les  préfets  sbr  la  proposition  de»  maires. 

3°.  G.  forestiers,  agents  institués  pour  la  conser- 
vation des  bols  et  des  forêt».  On  distingue  ecux  des 
buis  de  l’État , ceux  des  bois  des  commune*  et  des 
établissements,  enfin  ceux  des  bols  des  particuliers. 
L'organisation  des  gardes  fbrestlers  de  l'Etat  a été 
réglée  par  la  loi  du  21  mal  1827. 

4°.  Les  G. -pèche,  assimilé»  parla  loi  aux  gardes 
forestiers , tlenuent  la  main  à l’observation  des  rè- 
glements de  police  concernant  la  nêcHo.  Ce  qui  le* 
concerne  ên  particulier  a été  réglé  par  la  loi  du  15 
mars  1829  sur  la  pèche  fluviale. 

5°.  Le  G. -chasse,  employé  mil  a cessé  d'être  fin 
fonctionnaire  public  depuis  la  Révolution,  est  l’In- 
dividu chargé  de  veiller,  sut  une  terre,  à la  conser- 
vation du  gibier*  Le  nombre  des  gardes-chasse,  tres- 
roiiRidérable  sous  l’ancien  régime,  est  fort  limité  de- 
puis le  mortellement  des  grandes  propriétés.  Ils  sont 
presque  partout  remplacés  aujourd'hui  par  les  gar- 
des champêtres  et  les  gardes  forestier» . 

C°.  Les  G. -vente  (ou  facteurs)  sont  des  commis 

ftréposés  par  un  propriétaire  ou  ün  adjudicataire  de 
o ré  ta  pour  l'exploitation  et  la  vente  des  bols  qu’il 
vu  tire.  Tout  garde-veutl  doit  être  agréé  par  le  con- 
servateur des  forêt*  . et,  »’ll  opère  pbur  uu  adjudi- 
cataire, par  le  propriétaire.  11  prête  serment  devant 
le  tribunal  de  lr*  instaure  de  l'arrondissement.  Il 
tient  registre  sur  panier  timbré,  etc. 

7°.  On  appelait  G.  des  monnaies  les  premiers 
juges  des  monnaie»,  dont  les  appels  reasortissaient 
nul  cours  des  monnaies  ; G.  du  trésor  royal,  l’of- 
ficier chargé  de  payer  et  de  recevoir  les  deuiers  de 
l'Etat,  conformément  aux  ordonnances;  G.  des  mé- 
tieri , ceux  qui. étaient  élus  dans  les  corps  des  mé- 
fier* pour  veiller  à la  conservation  des  privilèges,  à 
ce  qu’il  ne  se  fît  rien  contre  les  règlements  et  h-s 
statuts;  G.  des  privilèges  des  universités,  des  juges 
devant  lesquels  étaient  portées  les  causes  où  étalent 
impliqués  des  membres  de  lUniverelté  ; G.-hotes, 
les  adjoints  des  notaires  ou  notaires  subalternes. 
On  nomme  encore  G.  des  archive. <s  le  fonctionnaire 
chargé  du  dépôt  des  archives  nationales,  r.  archives. 
*.  8°.  Les  G.  du  commerce  sont  des  balisiers  spé- 
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riaux  charges  «laits  de  grande*  tille*,  telles  que  Ra- 
ris  d’op^n-r  l'ar restai iou  îles  débiteurs  condamnes 
par  corps.  Ils  peuvent  se  faire  assister  d'aides  dits 
abusivement  guides.  Ils  ne  peuvent  opérer  les  di- 
manrhes  et  fêtes , ni  une  fois  le  soleil  courbé',  ni 
dans  le  domicile  du  débiteur,  à moins  d’ètse  ac- 
compagnés d'un  juge  de  paix.  Les  gardes  du  com- 
merce , institué*  en  vertu  de  l'art.  625  du  Code 
de  commerce,  ont  été  organisés  par  uu  décret  du 
H mars  1808.  Réduits  uu  instant  à l'inaction  par 
lo  décret  du  gouvernement  provisoire  de  1848  qui 
avait  aboli  la  contrainte  par  corps,  ils  reprirent 
leurs  fonctions  dès  que  ce  décret  eut  été  rapporté. 

Y.  Dans  l'Industrie,  beaucoup  de  pièces  se  nom- 
ineut  gardes  : ainsi , les  gardes  d’une  serrure  sont 
Ja  garniture  Interne  qui  ne  peut  céder  qn’i  cer- 
taines clefs  travaillées  de  façon  a s'y  adapter  et  À 
les  mouvoir.  — -Les  gardes  d'uue  romaine  sont  les 
anneaux  qui  la  soutiennent.  On  Domine  ÿorrfe  fai- 
ble, la  plus  éloignée  du  centre  du  la  balance  ; garde 
forte,  la  plus  voisine.  — Le  TissiTand  appelle  garde 
un  morceau  de  bois  plycé  aux  deux  • \ iremités  des 
peignes  jiour  assujettir  les  broches  ou  dents  et  les 
empêcher  de  s'écarter.  — Pour  le  Rubannier,  c'ost 
une  bande  de  papier  pliée  en  trois  dp  lu  hauteur 
du  peigne,  et  qui  sert  à le  tenir  flié , etc. 

On  appelle  : (i c haîne , Un  mécanisme  employé 
dans  les  montres  pour  empécbet  que  la  chnlnê  ne 
se  casse  ; G. -platine , la  pièce  du  métier  A bas  qui 
préserve  les  platines  du  contact  de  la  presse;  G.- 
uuiin , tout  ce  qui  empêché  le  contact  de  la  màiu 
sur  uu  ouvrage  auquel  on  travaille,  en  particulier 
h parrheminpercéquicouvrerouvragcdes  brodeurs. 

OAHDC-MELBLE.  Ce  mot , qui  se  dit  eft  générai  de 
tout  lieu  où  l'on  gardé  les  meubles  qu'on  a de  trou, 
s’appliquait  spécialement  au  Garde-meuble  </e  la 
couronne,  superbe  édifice  situé  place  de  la  Concorde 
à Paris,  où  étaient  gardés  et  le  mobilier  superflu  et 
les  diamant*  de  la  couronne.  Chaque  résidence  royale 
axait  son  garde-meuble  avant  1789,  mais  le  gafde- 
meublo  de  Paris  était  de  beaucoup  le  plus  riche  et 

plus  célèbre  : il  fut  pillé  après  le  10  août. 

gahük-uobe.  Avant  Jv89,  ou  appelait  G. -robe  du 
roi  tout  ce  qui  se  référait  à la  garde  de  se»  vête- 
menUket  le  nom  s'étendait  à ceux  qui  en  avaient  le 
soin,  fl  y avait  un  grand  maître  et  deux  maîtres  de 
la  garde-robe  du  roi , plus,  nombre  de  valets.  Outre 
l'iitb  udance  et  Ih  conservation  des  costumes,  fis 
étaient  chargés  d’habiller  le  roi.  La  reine  aussi  et 
les  princes  avaient  chacun  lenr  garde-robe.  Ce  ser-’ 
vice, rétabli  par  la  Restauration,  fut  aboli  eo  1830. 

CAB  DE-TEMPS.  Voy.  CHRONOMÈTRE. 

GARDE. N IL  (d’un  noin  propre),  Gordenia , genre 
de  la  famille  des  Rubiacées,  tribu  des  Cinchouarées, 
se  compose  d'arbrisseaux  et  d arbustes  à feuilles  op- 
posées. à Heurs  terminales , à calice  quinquédente, 
4 corolle  infundibuliforme  a 5 ou  9 lobes.  Le  fruit 
est  une  baie  sèche  à 2 loges.  On  cultive  Cn  serre 
chaude  la  G.  à,  grandes  fleure,  ap|»elée  aussi  Jas- 
i st  un  arbrisseau  -le  1 a i métrés . 
ù feuilles  d’un  vert  luisant,  à fleurs  blanches,  três- 
odorautes , solitaires  au  sommet  de*  branches.  Le 
fruit  de  cette  plante  fournit  une  couleur  qui  sert  à 
teindre  en  jaune.  Le  G.  gumthiferg  contient  une 
gonime  résine  semblable  A l’Êlémi. 

• GARDIEN  (de  garde).  Outre  les  applications  de 
ce  nmt  que  tout  le  monde  comprend,  il  en  est  quel- 
ques-unes qui  peuvent  avoir  besoin  d’explication  : 

, Eu  Justice,  le  G.  judiciaire  est  celui  auquel  uu 
juge  ou  uu  huissier  commet  le  soin  îles  scellés,  des 
meubles  saisis,  etc.  On  l'appelle,  suivant  les  cas,  G. 
à la  saisie,  G.  des  scellés , etc.  Il  répond,  par 
çorps  des  objets  ronfles  à sa  garde.  U reçoit  salaire. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  gardien ; 1°  celui  qyi, 
•lanf  le$  ports,  garde  un  magasin,  un  navire , etc.  ; 
2°  le  matelot  qui  surveillé  la  chambre  des  poudres 


et  les  objets  de  conservation  journalière  ; 3 « G.  île 
la  fosse  aux  lions,  le  matelot  chargé  de  la  garde 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le  lieu  ainsi  nommé. 

Dans  les  ordres  de  St-François  et  dans  la  Congré- 
gation de  la  Ste-Triuité  A Rome  , le  gardien  est  lu 
supérieur  du  couvent  ou  de  la  congrégation,  et  sa 
charge  se  nomme  gardiennat.  De  U , ces  titres  do 
Gardien  des  Capucins,  de  G.  deS  Cordeliers.  — 
Le  grand  lùaltre  de  l'ordre  de  la  Jarretière  est  dit 
aussi  gardien  (warder)  de  cel  ordre  : c'est  tou- 
jours le  roi  d’Angleterre  qui  porte  ce  titre.  * 

GARDON , Leuciscus  idus  , poisson  du  genre  Cÿ- 
prin,  qu’on  nomme  aussi  Rosse,  tient  le  milieu  entre 
la  carpe  et  la  brème.  Ses  nageoires  sont  rouges-;  sa 
chaire  blanche  et  d’aatex  bon  goût,  mais  garnie  d'a- 
rêtes fourchues  qui  rendent  ce  poisson  incommode 
h manger.  Son  nom  lui  vient,  dit-on,  de  garder , 
parce  qu'il  se  garde  plus  longtemps  vivant  que  l>eau- 
coup  d’autres  poissons,  dans  un  vase  plein  d’eau. 

GARE  [an. garer,  venu  lui-même  de  l’ail.  toaAren, 
garder).  On  nomme  ainsi  : 1°  dans  Je*  rivières  et  les 
canaux,  tout  bassin  naturel  ou  artfflrfel  pour  recevoir 
les  bateaux  en  déchargement  ou  pour  leur  servir  de 
refmre  par  les  musses  eaux  "U  le  dégel  ; un  les  forme 
le  plus  souvent  aux  dépens  d’un  bras  de  la  rivière, 
bras  que  Ton  enlève  ainsi  à la  circulation  ; on  les 
ferme  par  une  estacade  en  charpente  laissant  un 
.passage  libre  au  milieu  et  contre  Jaquclle  viennent 
se  briser  les  glaçons;  — 2°  dans  les  Chemins  de 'fer, 
des  portions  élargies  de  la  route,  correspondant  aux 
stations  principales,  et  où  se  trouvent,  outre  l'em- 
barcadère ou  le  débarcadère , un  cotre-croisement 
de  rails,  des  plateaux,  de»  entrepôts,  etc. 

GARENNE  (de  l’angl.  warrçn,  même  sens,  qui  dé- 
rive lili-même  de  t card,  garde),  espace  assez  grand, 
a la  campagne  .peuplé  de  lapins  gardés  pour  la  ta- 
ble ou  pour  la  vente  , et  où  ils  jouisSenpd’assex  de 
liberté  pour  se  rapprocher  de  I état  sauvage.  Leur 
chair  çlors  est  tre$-snpérieure  à celle  du  lapin  do- 
mestique élevé  dans  le  clupier.  On  distingue  les 
G.  ouvertes  on  libres,  et  lès  G.  forcées.  Dans  les 
premières,  les  lapins  ne  sont  point  clôturés;  elles 
oift  été  abolies  en  France  en  1/89  à panse  des  dom- 
mages qu’elles  causaient  à l’agriculture.  Les  garen- 
nes forcées  sont  fermées  on  par  un  mur  ou  par  des 
pieux  très-serrés  et  garnis  d'un  treillage  de  fer.  Ou 
choisit  pour  garenne  un  terrain  sablonneux  et  see  : 
Il  faut  y répandre  des  graines  d'herbes  odoriféran- 
tes, de  graminées,  de  légumiueuses;  les  arbres  doi- 
vent être,  les  nus  des  arbres  résineux  offrant  abri 
an x lapins  sans  courir  Je  risque  d’étre  rongés  par 
eux , Us  autres  des  arbrès  fruitiers  ou  formant  touf- 
fes, comme  aimera,  cormiers,  etc. 

GARGARISME  (du  grec  gargàrismos , onomato- 
pée). médicament  liquide  qu’on  maintient  quelque 
temps  dans,  l'arrière-bouche  sans  l’avaler  et  en  le 
repoussant  au  moyen  de  l’air  qu’on  expire,  de  ma- 
nière a y produire  une  espèce'  d’agitation  ou  de 
frémissement  jusqu'il  ce  qu’on  le  rejette.  La  secousse 
assex  vive  qu’on  imprime  en  se  gargarisant  a toutes 
les  parties  qui  constituent  le  pharynx  favorise  l'ex- 
pulsion des  mucosités.  Le  plus  souvent  les  garga- 
rismes sont  émollients , quelques-uns  sont  stimu- 
lants. Pour  faire  avorter  les  angiues  commençantes, 
bn  y fiiit  entrer  des  acides  végétaux;  dans  les  an- 
gines scorbutiques , gangréneuses, etc.,  on  emploie 
des  gargarismes  faits  avec  le  quinquina,  l'écorce  de 
grenade  , les  acides  minéraux  , les  sels  de  fer,  etc. 

GARGOUILLE  (de  gula , gueule?),  ouverture  par 
laquelle  s’écoule  l’eau  d’une  fontaine  ou  d'une  gout- 
tière. Cette  ouverture  simule  souvent  le  mufle  ou  la 
gueule  A' un  animal,  un  lion,  une  chimère,  etc.  Les 
édifices  dit  moyen  Age  sont  chargés  de  gargouilles. 

Jadis,  gargouille  (ni  comme  le  nom  spècial  d’un 
monstre,  d'y n être  plus  ou  moins  chimériqqe,*doot 
on  fusait  uu  épouvantail  aux  enfants.  Il  y eut  dans 
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nombre  de  villes  de»  fêles  et  de»  processions,  avec 
costumes  et  mascarades,  où,  à côté  des  anges  et  de» 
saints,  des  rois,  des- reines  et  des  paladins,  figurait 
la  gargouille  terrassée  : celle  uni  avait  lieu  à Rouen, 
à la  Sâiut-Romain , était  la  plus  célèbre. 

GARGOUSSE  , jadis  yargourhe  ou  yurgouye  (du 
vieux  mot  allemand  u.ar,  guerre,  ctyim,  jet), sac 
ou  cylindre  destiné  à contenir  la  charge  de  poudre 
d'une  bouche  à feu.  On  a fait  des  gar gousses  eu 
parchemin,  en  carton,  en  cuir,  en  J>ois  mince,  en  fer- 
blanc  ; finalement  on  a préféré  le  papier  : seulement 
il  faut  qu’il  soit  fort  et  bien  collé.  Le  diamètre  et 
le  poids  de  la  garguusse  dépendent  de  la  pièce  à 
charger  : la  gargousse  d'une  pièce  de  12  contient 
2 kilogr.  de  poudre. 

G ARN  ISA  IRE , jadis  Gûmisonnairt  ( de  garni- 
son), homme  que  l’administration  place  comme  en 
MOTI&Ofl  CsRfiS  CflÜX  quVllc  veut  roiitr.im-hv.  Auln  - 
lois  le  gardien  judiciaire  à la  saisie  se  nommait  ÿar- 
nisaire.  Ce  nom  a depuis  été  réservé  : 1°  au  soldat 
qui  s'installe,  soit  chez  les  parents  d’un  conscrit  ré- 
fractaire ou  d’un  déserteur,  soit  chez  ceux  qu’on 
soupçonne' do  les  cacher  -il  pent  y rester  un  tcni'p» 
indéterminé:  2°  au  porteur  de  rontraiutes  qui,  les 
délais  épuises,  s'établit  chez  le  contribuable  un  re- 
" lard  pour  hâter  le  payement  de  ce  qui  est  dô  au  tré- 
sor î celui-ci  ne  reste  que  deux  jours  chez  relui  qu’il 
a mission  de  foreer  ainsi  à s’acquitter,  «1  ne  peut 
exiger  que  l’abri,  la  uaurrilure  et  la  place  au  feu. 
Les  garuisaircs  prêtent  serment. 

GARNISON  (eu  ha»  latin  oar;«jio,  formé  du  vieil  al- 
lemand wahren,  garder).  On  nomme aiusi  et  l'ensem- 
ble «les  troupes  de  toute»  armes  dont  on  garnit  une 
place  du  gflerre  peur  sa  défense,  et  toute  troupe  ré- 
sidant dans  une  ville,  même  quand. la.viile  n’a  pas 
do  fortifications  et  qu’il  ne  s'agit  pas  dè  la  défendre. 

VOU.  CAPITULATION. 

GARNITURE.  Entre  autres  sens  spéciaux  de  ce 
mot,  il  faut  distinguer  : 1”  la  G.  d’une  épée,  laquelle 
comprend  la  garde  , le  pommeau , la  branche  et  la 
poignée  «le  et  Un  épée  ; 2°  les  G.  <Ç intprimerie  : ce 
sont  les  divers  morceaux  de  bois  ou  de  métal  dont  on 
se  sert  pouf  séparer  les  pages  et  former  tes  marges. 

GARO,  synonyme  de  Bois  d’Aigte.  V.  aquii.aire. 

GAROIJ , trè^souvantSmn-ÔQi'z,  nom  sous  lequel 
on  trouve  «Uni»  le  commerce  l’écorcc  d’üne  espèce 
«le  Daphné  ( D.  mesereunt  ou  D.  cnidjum).  On  le 
vend  par  petites  hottes  formées  de  lanières  blanches 
ou  jaunes  de  texture  fibreuse.  L’odeur  ou  est  nau- 
séabonde, la  saveur  corrosive;  il  est  doué  d'une  vertu 
épispaslique,  très-prononcée;  ou  l'emploie,  pour  les 
vésicatoire»  «|tiand  oii  craint  l'effet  des  cantharides, 
et  aussi  contre  les  dartres,  scrofules,  etc.  On  s'en  est 
servi  pour  garautir  dt*s>uite-<  de  morsures  venimeu- 
ses : on  l'appliquait  alors  sur  In  plaie.  La  pommade 
de  garou  active  la  suppuraüou. 

Lotw  garou.  Voy.  loup. 

GARROT,  instrument  composé  d’un  Ynprceau  de 

bois  jm  7 eros,  que  l'.»n  p;»s«>  dans  nue 

corde  pour  la.  serrer  en  la  tordant.  I^es  Chirurgû-ns 
np|K-llcnt  spécialement  garrot, \\\\  instrument  dont 
il»  sc  servent  pour  retenir  Ja  b unie  circulaire  avec 
laquelle  on  comprime  utio  artère  pour  arrêter  le 
Sang.  Gel  instrument  fût  inventé  par  Morel,  chirur- 
gien de  Bésançen,  pcndajil  le  siège  de  cetto  ville, 
en  H>7 1.  Ce  u'etait  dans  le  prineipe  qu'un  lien  cir- 
culaire, auquel  Morel  ajoutait  deu*  hA  ton  nets  desti- 
nés A le  serrer  en  le  tordant.  Aujourd'hui  Je  garrot  s© 
compos»*  d’un  petit  cylindre  de  bois  et  d'une  bande 

en  tlflM  éê  (Aine  s«-mblabte  .i  la  hiMtniv.qu’ou  place 
autour  du  bras  avant  dé  pratiquer  une  saignée.  ’ 

On  nomme  aussi  garrot s chez  tous  les  Quadrupè- 
des du  ta  die  un  peu  haute,  ruais  plus  sperialcmunl 
Hm  z le  cheval , nue  saillie  située  au-dessmdes  épau- 
les, au  bas  de  la  crinière*  ut  terraiiïnut  le  cou  ; elle 
est  formel-  parles  a 1 »of  d i y ses  é pin  «uses  des  huit  pre- 


mières vertèbres.  Le  garrot  d'un  beau  cheval  doit 
être  haut  et  tranchant.  On  indique  souvent  la  taille 
des  quadrupèdes  en  la  prenant  du  garrot. 

garrot 4 espèce  du  genre  Canard,  différant  du  Ca- 
nard ordinaire  par  le  bec,  qu'il  a plus  court  et  plus 
étroit  vert  l'avant.  Chez  le  Garrot  proprement  dit 
(dinar  c/angvla),  ec  bec  est  noirâtre,  ainsi  «pic  la 
'tête,  la  queue  et  le  dos;  le  reste  du  corps  est  blanc, 
et  les  ailes  offrent  deux  bandes  blanches.  Le  garrot 
sc  nourrit  de  petits  poissons,  de  vers,  de*  grenouilles. 
C'est  un  oiseau  voyageur  ; cii  hiver,  il  vient  par 
bandes  dans  nos  climats  ;^mx  temps  chauds,  il  ha- 
bite le  nord  des  deux  continents. 

GARROTTE  (de  garrot  , supplice  de  la  strangula- 
tion sans  suspension,  usité  en  Espagne.  Le  patient 
est  assis  sur  une  sellette  adossée  à un  poteau  ; ou  lui 
(tasse  autour  du  rpu  une  corde  que  l'on  tord  au 
moypn  d’un  garrot  ( co  fut  le  moveu  primitif) , ou 
bien  un  collier  brisé  formé  de  2 demi-cercles  sépa- 
rés , mais  qu'une  vis  mue  par  l’exécuteur  force  à se 
rapprocher.  L'inquisition  .»<  • < *rd.ii t comme  -j. rare 
aux  condamnés  à mort  les  iqoins  coupables  la  gar- 
rotte avant  le  bûcher.  Tout  récemment  encore  (sept. 
1851),  Je  général  Lopék  a subi  le  supplice  de  la  aar- 
rutte  péop  avoir  lente  de  s'emparer  de  l*!k  de  OMI. 

GARUM  (de  g a rus,  anchois),  espèce  de  saumure 
en  triage  chez  les  anciens  Romains  et  qui  Se  faisait 
en  recueillant  les  liquides  qui  s'écoulaient  des  pois- 
sons salés  et  à demi  putréfiés,  et  qu’on  aromatisait 
ensuite  fOrteiueut. C’était  un  assaisonnement  de  luxe 
et  un  puissant  stimulant  de  l'appétit.  On  estimait 
surtout  le  garum  dit  sociorum,  ou  des  alliés. 

GAR  US  ^ Elixir  de).  Voy.  Elixir. 

GASQUET  (diminutif  et  corruption  de  casque), 
calotte  rouge  en  laine  drapée,  usitée  en  Orient  et 
dans  toute  l'Afrique  septentrionale  : elle  se  te-nbine 
(»ar  un  flocon  «le  soie  bleue.  Longtemps  tes  plus 
beaux  se  fabriquèrent  A Tunis;  mais  la  France  en 
fabrique  aujourd'hui  de  qualité  supérieure  , qui  mj 
vendent  en  Turquie  et  en  Algérie. 

GASTEROPODES  (tlu  grec  gaster,  ventre,  et 
poust  ftodos , pied),  3'  classe  des  Mollusque*  , com- 
prend ceux  qui  su  meuvent  en  rampant  sur  un  pro* 
longcmeiit  de.  leur  disque  ventral,  appelé  leur  pied. 
On  les  divise  en  11  ordres  : les  Pulmonés,  les  Pecti- 
nibranche»,  les  Tubulibranchcs , les  Cirrhobran- 
ches,  les  Scütibranchcs , les  Cÿclobranrhes,  lés  ln- 
férobranclies , tes  Tcctibraucbcs,  les  Nudibranrbes, 
Ics'Janthines  et  le»  Uéléropodès. 

GASTEROSTEUS , nom  latin  de  VÈpinnche. 

GASTRALGIE  («lu  grec  gaster , veut/e,  et  aigos. 
.douleur  ) , douleur  «le  r estomac,  que  l’on  attrjbue  à 
Un  état  nerveux . parliralier,  n’est  souvent  qu’un 
symptôme  d<*  gastrite  chronique.  Elle  est  ordinaire- 
ment caractérisée  par  «les  besoins  qui  simulent  le 
MpÙSM&t  de  lq  faim,  par  «Je»  tii.iill.-m. nte  «*t  uile 
soyté  de  défaillance  ; souvent  les  malade»  «ligérent 
alors  avec  la  plu*  crainte  facilité  l«-s  aliments  qui 
sembleraient  les  moins  convenables.  Le  traitement 
, de  la  gastralgie  varie  suivant  que  l'on  regarde  la 
maladie  comme  nerveuse  ou  comme  inflammatoire. 
Cil  appelait  autrefois  cette  affection çardialgie. 

GASTRIQUE,  ce  qui  a rapport  ou  qui  appartient 
A l'estomac  : les  artères  et  les  veines  gastriques  soûl 
ceHes  qui  vont  s«î  distribuer  h l’estomac  ; le  sue  gus- 
trique  est.uu  fluide  que  renferme  l'estomac,  et  qui 
cÿt  sécrété  par  sa  membrane  muqueuse  : il  opère . 
la  dé«*om position  et  la  dissolution  des  aliment*. 

'Embarras  gastrique.  Voy.  embarras. 

GASTRITE  («lu  grec  gaster , estomac),  inflamma- 
tion de  la  membrane  muqueuse  «le  l’estomac.  Ses  cau- 
ses ordiuairus  sont  les  écarts  de  régime,  l’usage  «l'a- 
limente altérés  «m  irritante,  le*  excès  «le  boissons  spî- 
ri  tueuses  on  glart'es,  les  iiulisestious  répétées,  l'in- 
troduction dai»N  l’éstomaé  «le  poisons  Acres  ou  corro- 
sifs, les  pressions  habituelles  sur  cet  orgapé,  notera- 


GA8T  - 734  - GATO 


ment  celle*  exercées  par  Ici  corsets  trop  serrés , k§ 
coups,  les  chute*  sur  cette  région,  l'impression  «lu 
froid,  U rélropulgku  de  la  goutte,  de  divers exan- 
th»  inc  s,  etc.  — La  gastrite  est  aiguë  ou  chronique* 
La  G.  uiauè  s'annonce  ordinairement  par  delà  cha- 
leur, «Je  la  suif,  de  l'inappétence,  de  la  fièvre,  «le  l'In- 
somnie; bientôt, douleur  rive  à l’épigastre,  augmen- 
tant par  la  pression;  bouche  brûlante,  langue  ronge, 
jaunâtre  et  sèche;  désir  continuel  de  boissons  froi- 
de* et  acides;  puis,  le  plus  souvent,  vomissements, 
hoquets. éructations,  et  trouble*  divers  de  la  respira- 
tion, de  la  circulation  et  de  nunervatibn,  etc.  La  G. 
chnnuave  succède  le  plus  communément  à la  précé- 
dente. N » symptômes  sont  : lenteur  et  difficulté  dans 
les  digestions,  sentiment  d un  poids  incommode  ou 
ffune  douleur  obscure  a l'épigastre  après  les  repas  ; 
malaise  général , flatuosité*  acides,  langue  blanchâ- 
tre, rouge  k la  pointe;  quelquefois  des  nausée»,  plus 
rarement  des  vomissements  ; puis  irritabilité  dans  le 
caractère,  nuits  agitées, rousli^itiuu  ; le  malade  mai- 
grit Insensiblement , et  succombe  à une  fièvre  lente 
si  l'on  ne  parvient  À remédier  nu  mal.  — 'Ea  gastrite 
aiguë  ae  termine  soit  par  résolution,  soit  par  ulcéra- 
tion, par  la  gangrené , ou  par  la  perforation  des 
membranes  de  l'estomac,  enfin  par  la  morl.  Êa  gas- 
trite chronique  se  termine  souvent  par  le  snuirrt. 

Le  traitement  consiste  dans  une  diète  sévère,  et 
dans  l'emploi  dut  antiphlogistiques  approprié*  a rin- 
tensité  des  symptômes  inflammatoires  (eau.  (ait, 
bains;  alitent  ion  d'excitants,  étc.)  : vers  la  fin,  op 
emploie  ht  r, dmants  et  les  dérivatif. 

CASTRO. ...  (de  gaster , estomac),  pnrtié  initiale 
d’un  grand  nombre  de  mots  composés  dans  lesquels 
entre  l'idée  d’estomac,  comme  gastro-arthrite,  in- 
flarnm.ltiqn  simultanée  de  l'estomac  et  dot  articu- 
lations; gastro-cystiyue , qui  concerne  A la  fois  Pcs- 
tomar  et  la  vessie  ; gmtro-entérigue , qui  sc  rapporte 
à l'estomac  et  à l'intestin  grêle,  etc. 
GASTRuBRANCHB  (dii  grw  gosier,  ventre,  et 

brnnc  in  a,  branchies).  Gastrohratychut , genre  de 
poissons  Chondroptérygiens,  h branchies  flic»,  qui 
s’ouvrent  au  dehors  par  2 ouvertures  Situées  sous  le 
ventre.  Leur  corps  est  cylindrique  et  allongé  ; leur 
|k*«u  visqueuse  et  sans  écailles.  Le  G.  ai'eug/e 
i M y sine  g/utinosa)  a le  dos  bleu,  le  ventre  blanc  et 
les  rôtés  rougeâtre*.  Six  barbillons  pendent  de  sa 
bouche  Sa  longueur  est  de  33  eontim.  On  le  trouve 
dans  l’Océan.  Il  vit  dans  la  vase,  et  quelquefois  pé- 
nètre dans  le  corps  des  grands  poissons  qu’il  dévore. 

GASTROCHENE  (du  gréé gasteï.  ombilic, et  de 
khainé,  être  en tr  ouvert!,  Gas/rochctna,  genre  de 
Mollusques  «céphaksde  l'ordre  des  lamellibranches 
dirnyaircs  : ils  sont  tronqués  en  avant,  «t  ont  le  man- 
teau ouvert  au  milieu  de  la  troncature,  pour  laisser 
passer  un  pied,  implanté  vers  le  milieu  de  la  masse 
abdominale.  Leur  coquille  est  régulière. symétrique, 
à charnière  simple  et  sans  dent»,  1.**  llastrochène* 
habitent  presque  toutes  les  mers,  o A ils  vivent  tantôt 
libres,  tantôt  rontenus  Avec  leur  coquille  dans  fé- 
pakseur  des  corps  smivmarins 

GASTRO-ENTERITE  (do  gnster,  estomae,  et  en- 
tëron , Intestin), Inflammation  simultanée  de  U mem- 
brane muqueuse  de  l’estomac  et  de  cello  des  iules- 
l*ns,  dans  laquelle  ces  deux  affections  se  compli- 
quant et  s’aggravent  mutuellement.  C’est  dans  les 
divers  degrés  de  ces  deux  nhlmrinasic*  réunies  que 
consistent,  suivant  Broussais,  les  affections  appelées 
précédemment  fièvres  essentielles.  Voy.  castiutk. 

GASTROMELIE  /du  grec  gosier,  ventre,  et  iné- 
ton,  cuisse},  monstruosité  consistant  dans  la  pré- 
sence d'un  ou  deux  membres  surnuméraires  , im- 
plantés au-devant  de  l’abdomen  d’un  animal  d’ail- 
leurs normalement  conformé,  du  moins  à l'extérieur. 
Lés  membre*  ainsi  surajoutés  appartienueut  ordi- 
nairement aii  train  postérieur.  Le*  exemple»  d'io- 
dlviduS  Casiroiiicle*  Vivants  sont  exrvssifvment  ra-  I 


res.  M.  Joly  a rencontré  récemment  cliex  une  chatte 

un  cas  do  jçastromélle. 

GASTRONOMIE  (du  grec  natter,  ventre . et  no- 
tnns,  loi,  réglo),  art  de  faire  bonne  chère,  tf appré- 
cier le*  Ikjm  meta,  art  qu’il  no  faut  pas  confondre 
avec  VAri  culinaire,  qui  consiste  simplement  k ap- 
prêter les  mets.  Pratiqué  chcx  tous  les  peuples  civi- 
lisés, cet  art  a illustre  certains  hommes  dont  il  rap- 
pelle infailliblement  les  noms,  tels  que  Lucullus  cl 
Apirius  chus  le»  Romains,  et  chcx  nous,  Cambacé- 
rès, Grimod  de  la  ReynièfU  , lo  marquis  de  Cussy, 
ilrillat-Savarin,  etc.  — Arrhcstrate  de  Byraopsc,  coî»- 
teni|H)rain  de  Périclèu , est  lu  premier  qui  ait  écrit 
sur  ce  sujet  : après  avoir  parcourt!  lo  monde  pour 
etudier  ce  que  chaque  pays  produisait  de  meilleur, 
il  composa  un  poème  de  la  (îastronomie,  qu'Enniu* 
ne  dédaigna  pas  de  traduire.  Bcrrhotn,  en  1800, 
« hanta  la  Gastronotnie  dans  un  poème  qui  -eut  une 
grande  vogue.  M.  Brillat-Savarin , dans  sa  Physio- 
logie du  goût  (182b).  a rédigé  avec  autant  d'esprit 
«|uc  de  science  le  code  du  gastronome. 

GASTROItflHEE  [de  gaster,  estomac „ uf  rhéô, 
cou kr},  espèce  de  catarrhe  de  l’estomac,  caractérisé 
par  de»  vomijuemunU,  ordinairement  faciles,  d’un 
liquide  glaireux  (dus  ou  moins  abondant.  Cette  af- 
fection est  quelquefois  symptomatique  d'une  in- 
flammation chronique  de  la  membrane  muqueuse , 
mais  souvent  aussi  elle  ne  se  lie  à Aucune  lésion  ap- 
préciable de  l'estomac.  On  la  combat  par  des  pur- 
gatif» et  des  amers. 

GASTROTOMIE,  ouverture,  incision  que  l'on  pra- 
tique dans  l'abdomen.  On  pratique  cette  opération 
P°ur  retirer  le  fœtus  ou  lout  autre  corps  étranger 
GAT,  *e  dit.  eu  Manne,  d'une  descente  pratiquée 
|*r  de*  m.UTjirs  DU  degrés  sur  le  boni  d'une  côtg 
escarpée,  pour  arriver  à un  endroit  de  la  mer  nû 
Ion  peut  seiulkirqucr  avec  facilité.  — C’eut  aussi 
un  grand  escalier  qui  descend  d’uu  quai  Ab  mer. 

GATANGlEtl,  nom  vulgaire  de  la  Poussette,  pois- 
son dû  genre  Squale. 

GATEAU.  Outre  lasigniflcationque  tout  le  monde 
connaît , ro  mot  a plusieurs  autres  acceptions  qui 
demandent  explication.  On  appelle  gâismi,  en  En- 
lomoliurie,  la  réunion  de»  alvéoles  que  forment  b-s 
Hyménoptères  vivant  en  société , soit  pour  y Iqgvr 
leurs  larves,  soit  pour  y déposer  leur  miel  ou  tout 
autre  produit  analogue  au  miel.  On  connaît  surtout 
les  gAteaui  des  abeilles  ; mais  ceux  des  espèce»  voi- 
sines (guêpes,  bourdons,  rtc!)  ne  sont  pas  mohi*  cu- 
rieux à observer.  Leur  position,  leur  forme,  te  nombre 
de  rangs  de  leurs  cellules  diffèrent  suivant  le»  espece*. 

En  Pathologie,  on  nomme  gâteau  fébrile  (intu- 
mescence des  viscères  abdominaux,  et  notamment  de 
la  rate,  intumescence  qu'accompagne  l’induration  et 
qui  rapiieDd  plus  ou  moins  la  forme  d’un  gâteau  : 
elle  suit  assez  souvent  les  Items  intermittentes  in- 
vétérées. On  la  nomme  aussi  obstruction. 

U Chiniruic  emploie  dans  les  plaies  d'une  grande 
étendue  et  d’où  se  détache  une  suppuration  al>ori- 
«lantc,  uno  sorte  de  plumasseau  mollet  et  peu  serré, 
fait  en  c harpie,  et  dit  aussi  gâteau  à cause  de  sa  forme. 

Dau*  le*  opérations  de  Fonderie , lo  gâteau  est 
uno  masse  de  métal  qui  se  fige  dan»  le  fourneau 
après  avoir  été  mise  en  fusion.  C’est  un  arndent 
grave  et  qui  souvent  oblige  à recommencer  le  tra- 
vail. Il  a pour  cause , ta  n tôt  un  vice  dans  l'alliai 
du  métal.  Lui  têt  l'Introduction  d’un  courant  d’air 
ou  d’uné  fumée  épaisse  , humide,  par  les  porte»  du 
fourneau,  tantôt  la  mauvaise  conduite  du  feu,  ta*»~ 
tôt  1a  faute  commise  en  htissant  tomber  du  métal  à 
froid  dans  le  fourneau  où  11  y en  avait  déjà  du  foodu. 

l*our  les  Sculpteurs,  dans  la  fonte  ru  inouï»  dé- 
potée , b gâteau  eut  k morceau  de  cire  |irépar<>  pour 
garnir  l'intérieur  du  moulu. 

GATR-BÙLS , insecte.  Voy.  cossrs. 

CATON,  bit i ru  employé  par  le*  Gordien  pour  fa- 
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CÜlter  le  coupnelUge  de*  Bros  cordage*.  On  eu  du* 
tlnguc  de  grand»  et  de  petits  i les  preniieri  servent 
pour  les  eàjile*  et  oui  jusqu'à  dt  long  ; 1m  en- 

tres, dont  ou  use  pour  le*  moyeu!  cordage*,  attei- 
gnent 4 peine  40  ou  00  ceotioiètre*. 

OATlb,  espèce  de  cloison  transversale  située  A 
l'avant  cl  a 1 in.  environ  au-dessus  du  premier  pont 
dos  navires  pour  empêcher  l'eau  laucée  par  les  coups 
de  mer  sur  ou  puot  de  m répandre  da  ri»  l'entre-pont; 
elfe  a été  remplacée  par  une  tringle  de  10  à 15  cent. 

GATTILIER , Vîtes genre  de  la  famille  des  Vcr- 
beuacées,  ruu  ferme  des  arbrisseaux  4 feuilles  ordi- 
nairement dilatées , à fleurs  on  jwmirulcs  formées 
dm ctlkn  court  4 5 dents  et  d'uns  corolle  partagée 
en  2 lèvres,  Presque.toutes  ces  plantes  sont  propres 
aux  contrées  ch  attife*  du  globe.  Une  seule  espèce 
croit  dans  le  midi  du  l'Europe  , c'est  le  G.  agneau - 
< filiale  [Voy.  a est  s castcs).  Ses  graines,  connues 
sous  le  uom  de  petit  poivre  ou  de  poivre  sauvage , 
(»ut  une  saveur  Acre  et  uue  odeur  forte  et  repous- 
sante. Elles  ont  été  employées  comme  stimulante*. 

GAUCHE  (la).  Chea  les  anciens,  le  cêté  gaudie 
«‘tait  sinistre  et  du  mauvais  augure)  un»  corneille 
uni  volait  à gauche,  par  exemple,  était  un  signe 
de  malheur. 

Dans  uos  assemblée*  délibérantes , à partir  dé  la 
Révolution , on  a donné  ce  nom  à la  portion  dite 
libérale  do  l'Assemblée  ou  parti  du  mouvrmeul , 
parce  aue  ce  parti  se  plaçait  à la  gauche  du  président. 

CAL  DE,  Hejfeda  tuteola , espèce  du  genre  Réséda, 
appelés  ruigairaman!  Vepuiêt  Herbe  a jaunir.  Ré- 
séda jaunissant . et  croissant  naturellement  eu  Eu- 
rope dans  les  lieux  sablonneux:  tige  droite,  cap- 
nclèe,  haute  de  plus  de  1 mètre;  feuilles  éparses, 
nombreuses',  longues  et  étroites;  racine  pivotante; 
fleurs  «Hun  v«rt  jaunâtre,  disposée*  en  épi  terminal. 
On  cultive  la  gaude  en  grand  pour  ta  teinture.  Des 
qu’eljc  jaunit  et  que  la  graine  est  mûre , on  l'ar- 
rachc  avec  sa  racine  , ou  la  fait  sécher  au  soleil , et 
«>u  en  forme  des  bottes  de  fl  à 7 kdogr.  Les  Teintu- 
riers eu  retirent  Une  lielle  couleur  jaune  très-solide 
que  l'on  Axe  avec  l'alun  ou  l’acétate  d’alumine.  On 
teint  aussi  eu  vert  avec  la  gaude,  en  se  servant  d'acé- 
tate de  cuivre  (tour  mordant,  ou  bien  en  passant  au 
bain  de  gaude  une  étoffe  peinte  en  bleu.  Ou  préparo 
eucure  avec  celte  plante  une  laque  jaune  4 l'usage 
des  peintres.  — On  a appelé  la  Gaude  Herbe  aux 
Juifs,  parce  qu  autrefois  les  Juif*  étaient  obligée  de 
porter  un  chapeau  jaune  teint  avee  de  la  gaude. 

Bouillie  faite  avec  du  mais  on  blé  de  Turquie. 

Ç AERERONS  ou  cqnaons,  ornements  ciselés  que 
l’ou  fait  sur  l’or,  sur  l'argent,  Pétain  , le  plomb,  le 
brouic,  etc.,  lorsqu'un  les  travaille  au  tour.  Dans 
les  bagues  et  lea  cachets,  ce  sont  le  plus  souvent 
«tes  espèces  de  rayons  droits  ou  tournant»  sur  le  fond 
du  bijou,  parlant  du  centre  de  ce  fond. — L’ouvrier 
qui  m Wl  se  nomme  aaud rousseur.  — Le  gaudron- 
fSOf'r,  a l aide  duquel  Fl  opère,  est  un  cisolM  pûrtant 
en  creux  ou  en  relief  le  dessin  que  l’on  vent  repro- 
duire sur  le  métal , cisolet  avec  lequel  le  gaudron- 
n«*iir  u’a  qu’a  frapper  la  surfiuie  métallique. 

Gaudron  s'est  dit  aussi  autrefois  de  petits  tuyaux 
formés  au  linge  avec  uu  fer. 

GALFRAGE.  action  d'imprimer  des  ondulations 
ou  autre»  ligures  eu  bas-reliefs , dites  gaufru/es, 
sur  nue  étoffe  . sur  des  rubans , sur  Ace  cuirs,  sur 
«lu  papier  ou  (lu  carton,  au  moyon  de  fers  chauds  ou 
do  cylindres  gravés.  Le  aaufreur  est  l’ouvrier  par 
(^ui  s'opère  le  gaufrage.  L'instrument  qu'il  einploio 
x appelle  gaufroir.  Cet  instrument  se  compose  de 
deux  portions,  le  aaufrotr  proprement  dit  et  sa 
contre-épreuve.  Celle-ci  pont  être  en  carton  qui  se 
moule  sur  le  gaufroir;  l’autre  est  eu  laiton  gravé  en 
creux  ou  cannelé,  suivant  le  dessin  qu'on  veut  pro- 
duire en  relief.  U y a aussi  des  gaufroirs  en  cuivre  d 
en  fer.  La  sut  «dance  k gaufrer  doit  être  légèrement 


humectée  ou  même  pénétrée  par  un  apprêt  ou  em- 
pesage; te  gaufroir,  de  son  raté,  doit  être  un  peu 
échauffé  : après  avoir  placé  le  gaufroir  sur  la  ma- 
tière , ou  àtei  à U presse  : peu  d'instant*  suffisent 
pour  que  l'empreinte  soit  tracée. 

GAUFRE,  extrait  t»  (de  l'anglais  t enfer,  qui  ale 
même  sens),  pâtisserie  légère  ot  croquante  qu'on 
fait  cuire  entre  deux  plaques  de  fer,  oui,  le  plus 
souvent,  portent  4 l’une  et  4 l’autre  de  leurs  surfa- 
ces dot  losanac*,  «les  carreaux  ou  autres  dessins.  Ces 
deux  plaques «.'écart,  n ton  se  rapprochent  à volonté 
connut!  dos  ciseaux  ; l’instrument  entier  se  nommo 
gaufrier.  La  p4te  4 gaufrer  est  formée  d’un  poids 
égal  de  fhrine  et  de  sucre  eu  poudre  délayé  avec  do 
la  crème , auquel  on  ajoute  des  jamies  d’œuf»  bleu 
battu*  et  nn  peu  de  fleur  d’oranger.  Le  gaufrier 
chauffé , on  graisse  les  plaques  4 l’intérfeur  avec  un 
piucoau  trempé  dans  du  beurre  tiède,  afin  d'empê- 
eher  la  pille  d'y  adhérer;  on  verse  uue  cuillerée  do 
pète  sur  la  plaque  intérieure;  on  abat  l'autre,  et 
ou  laisse  quelques  instant*  le  gaufrier  sur  un  feu 
do  charbon.  L’en  ouvre  ensuite,  et,  4 l'aid« 
couteau,  on  détache  la  gaufre.  — Les  gaufres  font, 
dit-on,  d'origine  brd lançon  ne.  Toute  la  Belgique, 
la  Hollande,  lo  nord  de  lAllemagne  et  même  de  la 
France  en  font  uno  grande  consommation. 

Le  mot  gaufie  signifie  aussi  rayon  de  miel , gA- 
teau  de  tniel  : on  dit  en  ce  sons  : manger  uno  gaufre 
de  miel , te  faire  servir  du  miel  ÜAns  sa  gaufre. 

GAULETTE  («le  gaule)  t mesure  de  superflrio 
usitée  dans  certaines  colonies  françaises,  et  surtout 
4 Elle  Bourbon.  Elfe  vaut  22") ,74  carrés. 

GAULTIIERIË  (d'un  nom  propre),  Gaultheria , 

genre  dt  U famille  des  Eriracées,  se  compose  d'ar- 
rlsMtux  de  l’Amérique  méridionale,  A feuilles  al- 
terne», 4 fleurs  axillaires  en  grelot,  disposée*  eu 
grappe*  terminales.  On  cultive  dan»  les  jardins  la 
0.  du  Canada  ( G.  prveumbens),  joli  arbuste,  re- 
marquable parte*  fleurs  d’un  rouge  vif,  auxquelles 
succèdent  des  bain  rouges  pupurinr»,  qui  sont  co- 
mestible*. L'huile  essentielle  extraite  «le  ses  fleurs 
contient  une  espèce  d'éther  (salicicate  de  méthyle), 
et  est  employée  en  narfltmerle. 

GAVE,  nom  que  feu  habitants  des  Pyrénées  don- 
nent aux  torrents  de  leur  pays  : on  commit  surtout 
le  gave  de  Pau,  le  gave  «le  Gavarni  et  le  gave  d’Olé- 
ron , formé  de*  eaux  des  gave»  d'Osaeau  cl  d’Aspe. 

GAVIAL  (nom  lndigèue  dans  l'Inde),  sous-genre 
«le  Crocodiles,  4 museau  étroit  et  allongé,  et  dont 
aucune  des  dents  de  la  mArhoire  inférieure  ue  p«- 
nètre  dans  la  supérieure.  Le  museau  , dm  les  m.l- 
les,  est  surmonté  d'une  protubérance  singulière. 
Le  G.  du  Gange  {Crocoditus  longimstris ) , type 
de  et  genre . atteint  de  5 4 fl  mètres  «le  long , «-t 
vit  plus  particuliérement  dans  le  Gange.  Xe  petit 
Gavial  (Ci*,  tenuirostrie ),  qui  habite  le  même 
fleuve , parait  n’eu  être  nu'une  variété. 

GAVOTTE  (de  Gavots,  habitants  du  jmysde  GajA. 
repère  do  danse  qui  fut  en  grande  faveur  au  xvm* 
siècle,  et  dont  la  vogue  atteignit  4 son  apogée  veY* 
1790;  on  aimait  surtout  \à  gavotte  dite  G.  deVestri*. 
du  uom  du  célèbre  dansenr  qui  l'exécutait  dans  la 
perfection.  Toute»  les  gavottes  étaient  sur  un  air  à 
deux  temps,  composé  de  deux  reprises  chacune  de 
4 ou  8 mesures.  Le  mouvement  en  était  gracieux  , 
souvent  gai,  parfois  tendre  et  lent.  Ou  y sentait 
une  imitation  agréable  et  modifiée  du  menuet,  l’n 
cavalier  et  une  «lame  y figuraient  toujours;  ils  no 
s’abordaient  qu'a  près  avoir  fait  nombre  de  salut* 
et  de  révérence*.  La  gavotte  est  tombée  en  désué- 
tude depuis  50  ans. 

GAYAC.  Vng.  IaIaC 

GAZ  ( dérivé  par  corruption  du  vieux  allemand 
gah.it , aujourd'hui  geist,  esprit),  nom  commun  a 
tous  les  fluwfes  fvéri forme» , c'est-a-dire  aux  rorjta 
qui  sont  analogues  h l'air  par  lotir  Iran  -Turent c9 


A 


À 


GAZ 


— 736  — 


GAZE 


* 


leur  compressibilité  , cl  en  général  par  l'ensemble 
de  leur»  propriétés  physiques.  La  plupart  de»  gai 
paMcnt  a létal  liquide  ou  solide,  lorsqu'on  le»  ex- 
a l’action  d'une  finie  pression , ou  d'un  grand 
froid.  Un  appelle  Gaz  roemb/rs  (du  latin  coen-ere, 
forcer  ) le»  g.u  qui  «ont  susceptible»  d'éprouver  ce 
changement  d'étal;  et  Gaz  fiermanent.r  et  tncoer- 
cible*  , ceux  qu’on  no  peut  pas  condenser.  A cette 
dernière  classe  appartiennent  : V oxygène  f l'hydro- 
géné , l'azote  . le  deutoxydv  d’azote  , l’oxyde  de  car- 
I Mine  et  le  goidc*  marai».  Le»  uaz  sont  remarquable» 
par  la  tendance  qu’il»  possèdent  à augmenter  sans 
fMU  de  xolumcct  a exercer  ainsi  une  pression  contre 
les  parois  de»  vases  qui  lr«  contiennent:  ou  donne  à 
cette  propriété  le  nom  <f  élasticité , de  fon  t éluSti- 
qur , .Je  tension  ou  de  force  exjMinsite.  Ou  mesure 
cette  élasticité  à l’aide  du  manomètre  ( loy.ee  mot). 
Mariotté  a reconnu  que  lorsque  l'on  comprimé  les  gai, 
leurs  volume»  sout  en  raison  inverse  de»  pression» 
qu’ils  supportcut,  c.-k-d.  que  si  t par  exemple,  un 
gai  orcupo  , sou»  le  poids  de  l'atmosphère  , un  vo- 
lume de  1 litre,  ce  volume  sera  do  1 fl  litre  si  on 
l’expose  a la  pression  d'un  poids  double  ; de  1/3  litre, 
à celle  d’uu  poids  triple,  etc.  Cette  loi  n’est  rigou- 
reusement exact*,  que  pour  les  gai  permanent»;  elle 
se  modifie,  pour  le»  gai  coereibles , dès  qu'on. ap- 
proche de  leur  point  de  liquéfaction  ou  de  solidifica- 
tion. La  rlialeur  augmente  l'élasticité  des  gai  : pour 
chaque  degré  du  thermomètre  centigrade,  le  volume 
île  l’air  augmente  de  0,00367  de  son  volume  à 0®, 
c.-k-d.  que  si  l’air  k 0°  orrupc  un  litre,  ce  volume, 
h 100°,  sera  de  1 lit.,  367.  Le  coefficient  de  dila- 
tation pour  le»  autres  gai  est  k peu  près  le  même. 

Les  principaux  gai  sont  : parmi  le»  corps  simple», 
l'oxygène,  l’hydrogène,  1 azote,  le  chlore;  parmi  les 
corps  composés,  le  protoxyde  elle  deutoxyde  d’azote, 
l'ammoniaque,  les  acides  carbonique,  hypochloreux, 
hypocblorique , chlorhydrique , bromhydrique,  iodhy- 
driquo . fluorbydrique , flimboriuue,  fliiosilieiaue , 
sulflivilrique,  sulfureux,  le  phosphure  d’hydrogène, 
l'arséniure  d’hydrogèue,  l’oxyde  de  carbone,  le  gaz 
des  marais,  le  gaz  «déliant.  Voy.  ces  mots. 

Un  doit  les  premières  notion»  sur  les  gai  h Van 
llelmont,  qui  eu  a iutroduit  le  nom  dans  la  science, 
i i i mment  M 

MM  G.iy-Lussar  , Magnus,  Hegnault , etc. , en  ont 
étudié  les  propriétés  physiques.  M.  Faraday  a con- 
dense , à 1 état  liquide  et  solide , plusieurs  gai  ré- 
putés jusque- la  permanents. 

en  d'éclairage,  appelé  vulgairement  Gaz  (sans 
adjonction),  le  Gaz  iight  des  Anglais,  mélange  de 
deux  ou  plusieurs  gai  composés  «lecarlxine  etd’hy- 
dro gène,  dont  la  combustion  est  utilisée  pour  l’«- 
•i*t  . Un  pi  lu  il  • mélange  galeux  p ir  l\«r  lu. n 
delà  chaleur  sur  les  matières  organiques,  notam- 
ment sur  U houille,  les  schistes  bitumineux,  la 
tourbe,  le»  résines,  les  huiles  de  poisson  brutes,  la 
lie  de  vin  , la  matière  grasse  provenant  des  eaux  de 
savon  des fabriques  de  drap, etc.  La  composition  du 
<u  de  l'éclairage  varie  suivant  les  matières  d'on  on 
extrait,  et  suivant  1a  température  k laquelle  elles 
sont  soumise»  ; cependant  la  partie  éclairante  est 
toujours  Y hydrogéné  tncarbonc  ou  gaz  oie  fiant.  La 
houille  fournit  le  gai  au  meilleur  marché,  et  est  gé- 
néralement employée.  Ou  la  distille  flans  des  cylin- 
dre* en  fonte  ou  cornues;  le  gaz  qu'elle  fournit  est 
ordinairement  mélangé  d'aride  carlionique  et  d’a- 
cide Sulfliydrtquc  (provenant  des  pvrites  qu'elle  ren- 
ferme), qui  lui  donnent  une  odeur  désagréable  et  une 
action  fâcheuse  sur  l’économie;  on  est  doue  obligé 
de  l’épurer,  en  lui  faisant  traverser  des  substances 
qui  absorbent  res  deux  arides  et  qui  condensent  en 
même  terni*  les  huiles  et  le  goudron , entraînés  par 
le  gaz  ; bll.vnôol  l'eau,  la  chaux  , certaines  diaso- 
hitiou»  métalliques  de  peu  de  valeur  (sulfate  de  fer. 
rlilorureile  manganèse  J . Ainsi  épuré , k gai.  se  nid 


dans  on  grand  réservoir,  dit  gnzomèiee,  communi- 
quant avec  le»  tuyaux  qui  le  distribuent  mx  coti 
ftommateurs.  Un  kilogr.  de.  houille  donne  de  2fM)  à 
300  lit.  de  gai.  Le  ciiarbou  qui  reste  dans  les  cor- 
nue» après  Pcx  traction  de  tout  le  gai  porte  le  nom 
de  coke,  et  s'emploie  encore  comme  combustible. 

L’art  d'éclairer  par  le  gai  a pris  naissance  'en 
France  : ringéuieur  Ldbon  conçut,  dès  1785,rid*c 
«le  faire  servir  k l’éclairage  des  maison»  le»  gai 
combustibles  «pii  se  produisent  par  la  distillation 
du  bois,  mais  cette  idée  n’eut  point  de  sucre»  parmi 
nous;  quelque» année»  plu» lard, deux  Anglaiv  Mur- 
doch et  Windsor,  s’en  emparèrent,  et  continuèrent 
sur  nue  plus  grande  échelle  le»  expérience»  «le  l'in- 
génieur français.  En  1810.  la  .première  usine  pour 
l’éclairage  publie,  fut  établit  à Londres.  Ce  n’est 
qu’en  1818  que  ce  mode  d'éclairage  jut  adopte  en 
France.  Le  Gaz  portatif  comprimé  fut  invente  en 
Angleterre  en  184p;  mais  ses  inconvénients,  ét  sur- 
tout le  danger  des  explosions,  Tout  fait  abandonner. 
M.  Houzr.iu-Muiron  , de  Reims,  a trouvé  le  moyen 
d’extraire  des  eaqx  savonneuses  des  fabriques’ un 
Gaz  /tor/atif  non  comprimé,  dont  l’usage  e»t  ré- 
pandu  aujourd'hui  k Paris  et  dans  plusieurs  depar- 
tement». Un  doit  à M.  Macnier;  iouénienr  civil,  un 
Traité  de  lu  fabrication  du  gaz  d’éclairage. 

cm  des  m irais  , dit  aussi  Gaz  des  acétates  ou 
Ilydrogrne  profitât  boné . gai  inflammable , inco- 
lore , sans  odeur  ni  saveur,  fom|H»»é  de  carbone  et 
•l’hydrogène  (C’H4),  qui  se  produit  par  la  décompo- 
sition du  bois  et  d’autres  matières  végétale»  au  sein 
de  l’eau  . et  «pi  on  voit  arriver  k, la  ntrfsnitoa  a» 
rai»  et  des  étangs  quand  on  en  remue  la  vase.  Un 
l’obtient  à Pelai  de  piiroté  en  distillant  de  FacéUfa: 
de  soude  avec  de  la  chaux  caustique.  Le  même  gai 
se  dégage  des  volcans  boueux,  dits  salsesfqè*bn  ren- 
contre eu  Italie,  près  de  Modéne,  et  sur  la  route  de 
Bologne  .i  Florence,  ainsi  qu’en  Chine, aux  £taU~l;nis 
d'Amérique,  etc.  ; il  s’enflamme  par  l’appruche  «l'un 
• orps  embrasé.  Le»  fontaines  ardentes  et  les  ri  rie  - 
t'es  m (la  mnuddes , dout  les  ancien*  parlent  comme 
de  prodiges  inexplicables,  sont  dues  au  même  gai: 
tels  sont  les  feux  de  Bakou,  près  de  la  mer  Caspienne , 
qui  *ont  l’objet  de  l’adoration  de»  Guèbres  ; ceux  du 
Mont-Chimère , sur  lescétesdc  l’Asie  Mineure , cités 
par  Pline  et  reconnus  de  nouveau  en  1811  par  le 
capitaine  Beaufort.  Il  en  e*t  de  même  «tu  grtsmi  des 
mineurs,  qui  occasionne  souvent  de  terrible»  explo- 
sions dans  les  houillère». 

eu  m:*iatiqo«,  synonyme  <\egnz,  ou  acide  chlor- 
hydrique. Voy.  riu.oR  HYDRIQUE  (ACJDE). 

r.xi  MTuri  ou  vapeur  aimrsc,  synonyme  do- 
eide  hyponitriquel  Voy.  hypokithioce  (acide). 

gai  OLâruRT  <du  latin  o/rutn.  huile,  et  fin , deve- 
nir, par re  qu'il  se  transforme  |wr  le  chlore  en  une 
huile  )f  dit  aussi  Hydrogène  b t carboné , Bicarhure 
eT  hydrogène,  K t lie  rêne  ou  Klat  te,  gai  rom|**é  de 
carbone  et  d'hydrogène  (C4 H*),  Incolore. aan<  «nleor 
ni  saveur,  inflammable  et  brûlant  avec,  une  flamme 
très-lumiucuse.  Il  se  produit  en  abondance  par  Fac- 
tion de  la  chaleur  sur  la  plupart  des  maUérvs  orga- 
niques; il  forme  la  partie  éclairante  du  gai  qn  on 
extrait  de  la  houille.  Mêlé  avec  do  Toxygeue  ou  avec 
de  Pair,  il  détenue  k la  température  rouge.  Los  chi- 
miste» se  le  procurent  k Pétai  «le  pureté,  en  chauf- 
fant de  l'esprit-de-vin  avec  un  excès  d'acide  sulfu- 
rique «t  lavant  le  gai  avant  d»?  le  recueillir.  Le  gai 
oléfiant  m combine  avec  le  chlore,  et  produit  alor* 
une  matière  huileuse  (G4H4GI*)  qui  est  connue  «ou» 
le  nom  «le  Lif tueur  des  Hollandais,  d'après  quatre 
chimiste»  hollandais  (Dciman  . Troostvryfc , . Lauvti  - 
reiihurgh  et  Bondi),  Aqul  Ton  en  doit  la  découvert*. 

GAZÉ  (de  Gaza,  ville  de  Syrie,  où  ce  tisau  fut, 
dit-on , fabriqué  dan»  l'origine),  tiasu  trés-kirer  et 
très-rUir,  fabriqué  avec  U soie  et  le  lin.  m*uU  ou 
mélangés,  cl  même  avec  le  cotou.  On  distingue  tontes 
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ce» gaz*»  en  y joignant  le  nom  du  fil  dont  elle*  sont 
formées.  On  «li^tinguc  de  (dus  les  forons  données  à 
ni  ou  Am(  : 6.  ante,  G,  façonné*,  G.  > 

G.  broché*,  G.  crème  ou  à la  crème , G.  fond  ttfein, 
G.  d’Jtalie,  et*.  Ce  qui  caractéiise  la  gaxe,  c est  U 
transparence  et  la  finesse  du  tissu,  dues  A l'écarte  - 
ment  des  fils  de  U trame,  qui  sont  maintenos  con- 
stamment A distances  égales,  lor»  de  la  fabrication, 
par  le  svrpentemenL  de  deux  fils  de  chaîne  l'un  sur 
l'autre,  fils  dont  un  seul  ensuite  sep  résente  à l'œil 
et  dout  l'ensemble  avec  le  fil  de  trame  forme  un 
LiMucriblé  de  trous.  — La  gaxe  d'Italie  se  fabrique 
comme  le  taffetas.  Pour  la  gaie  brochée  et  pour  la 
gaze  façonnée,  on  se  sert  du  métier  à la  Jacquard. 

GAZE  r Pim*  srutcegi , espèce  de  Lépidoptère 
diurne,  dit  aussi  Papillon  de  i aubépine,  et  appar- 
tenant au  genre  Piéride  : il  a des  ailes  blanche» 
marquées  de  nervure»  noires  el  dépourvues  «l'écail- 
la», ressemblant  beaucoup  à la 'gare.  Cette  espèce  est 
très-commune  flans  les  prairies  de  l'Europe  au  mois 
de  mai.  Sa  chenille  vit  sur  l'aubépine  et  lrt  arbrr* 
fruitier  s,  où  elle  ocrasionnesouvenf  de  grands  dégâts. 

GAZELLE  (fie  l'arabe  yaial  ),  Antilope  dorcas, 
espèce  du  genre  Antilope,  remarquât  lè  par  ses  for- 
mes élêvantes,  sa  taille  délicate,  ses  membresd  une 
grande  linesse , «a  légèreté  A la  course , ses  yeux 
noir»,  «ifs,  perçants  et  d’une  grande  douceur.  Ses 
corne»,  disposées  en  lyre,  sont  *nneléei>riaus  arêtes  ; 
elles  existent  dans  les  doux  sexe».  Sou  pelage  est 
faim:  sur  le  dos,  blanc,  tous  le  ventre  avec  une 
bande  brun  foncé  qui  lui  parcourt  les  Qancs.  Une 
partie  do  la  joué  est  blanchâtre.  Ses.  oreilles  sont 
grandes,  sa  queue  courte,  tenniuée par  une  touffe 
noire.  Des  poches  placées près  de»  aines  sécrètent  une 
lifpicur  fétide.  Les  gazelles  habitent  l’Asie  et  l'Afri- 
que, et  vont  par  troupe».  Leur  chair  «»t  recherchée. 

On  étend  le  nom  de  Gazelles  à plusieurs  autres 
espèces  du  genre  Antilope,  et  même  à une  espèce 
de  Chèvre. 

GAZETTE  (de  g azetta,  petite  pièce  do  monnaie 
de  Venise,  prix  de  chaque  numéro  d'un  journal  qui 
paraissait  en  celle  ville  au  commencement  du  xth* 
sierle).  Ce  mot  a longtemps  été  synonyme  de  jour- 
nal et  l'est  encore;  mais  il  s'emploie  plutôt  aujour- 
d'hui pour  désigner  certaines  feuilles  publiques  : 
les  plus  célèbres  ont  été  la  Gazette  de  rrûnce  et  la 
Gazette  de  tint  lande.  Olle-ri  se  fit  remarquer  sur- 
tout par  son  opposition  A Louis  XIV.  La  G.  de 
France , établie  au  mois  d’avril  1631,  existe  encore 
aujourd'hui  : c'est’ le  plus  ancien  journal  français;  et 
même  le  plus  ancien*  de  l'Europe  apres  les  G:  de  Ye- 
ruse,  Trc— longtempsellr  * 'Appelai*  Bureau  <ï  adver- 
se t ou  Y Extraordinaire  ; au  xvm*  siècle,  elle  prit  le 
nom  du  Gazette,  auquel  pourtant  elle  n’ajouta  que 
bien  de»  années  après  tes  mots  de  France.  Le, méde- 
cin Renaadot  on  lut  le  premier  rédacteur  et  pro- 
prietaire : Kjchelicu  en  favorisait  la  publication  et 
y faisait  insérer  dus  relations,  fies  notes  et  nombre 
du  pièces  officielles  ou  scmi-ofllcielfo*;  Louis  XIII 
lui  fournit  plus  d’un  article.  Sous  LoulsXlV  elle  fut 
soumise  A une  censura  sévère , mais  n’en  prospéra 
pas  moins.  Sous  Louis  XV,  ton  renom  laissa  par  de- 
grés A mesure  nue  d'autres  feuillus  paraissaient.  Assez 
obscure  sous  l’Empire,  elle  embrassa  avec  chaleur  la 
cause  des  Bourbons  en  1814.  Sôus  Louis- Pbil  i ppc , 
tout  en  soutenant  la  légitimité  de  la  branche  aînée, 
elle  en  appela  constamment,  par  l'organe  de  M.  de  Ge- 
noude,  son  rédacteur  en  chef,  au  suffrage  universel. 

11  y eut  à diverses  reprise*  (tant  sons  Louis  XIV 
que  «pus  Louis  XV.  17G9  et  année»  suivantes)  des 
Gazettes  à la  main  t feuilles  manuscrites  comme 
l'ttidique  le  nom  , et  dont  le  but  était  soit  de  sup- 
pléer au  silence  de  la  gazette  censurée,  soit  de  don- 
ucr  la  petite  chronique  de  la  coor  et  de  la  ville. 

GAZOMETRE  (Ç.-O-d.  qui  mesure  le  nu2j,app.i- 
tetl  qui  sert  a cm  magasiner  le  gaz  et  à lui  donner, 


p<  tu  fout  la  consommation , une  pression  régulière, 
qui  assure  l'uniformité  de  J’êclairage.  Tout  u.uomr- 
tre  se  compose  d'une  cuve  cylindrique  en  t*ûs  , rp 
maçonnerie  ou  en  fonte,  entièrement  remplie  d’eau, 
et  d'un  cylindre,  généralement  en  tôle,  formé  à la 
partie  supérieurs , et  dont  la  partie  inférieur»  b«- 
verte  plonge  dan»  la  cuve  pleine  d'eau.  C'est  ce  cy- 
lindre qui  sert  dé  réservoir  au  gai  ; II  a ju«qn'A  30  k 
35  m.  de  diamètre  iluu»  le*  gazomètre»  des  grande* 
usine*  qui  fournissent  k l’éclairage  do*  capitales*  on  ' 
le  tient  suspendu  par  des  poulie»,  de  manière  a pou. 
voir  réglor  h volonté  la  prc«»ion  du  gaz  qu'il  con- 
tient. On  a aussi  imaginé  ce  qu’on  appelle  des  G.  té- 
lescopiques, composés  de  plnsieuis  cylindres  ipu 
s’emboîtent  comme  les  tube*  d'un  télescope.  Géné- 
ralement, on  adapte  aux  gazomètres  deux  compteur*. 
(Fby.  ce  mot),  1 un  a l’entrée  du  gaz;  afin  fia  con- 
naître A chaque  instant  les  résultats  de  la  fabrica- 
tion , et  l’autre  k sa  sortie  , pour  savoir  la  quantité 
de  gaz  distribuée  aux  consommateurs. 

GAZON  (de  l'allemand  vcasen,  même  sens),  mé- 
lange de  Graminées  courtes  et  fines,  qui,  naturelle- 
ment ou  au  moyen  de  la  culture,  forment  sur  le  sol 
une  nappe  fie  verdure.  Ou  obtient  lu  gazon  soit  par 
le  remis,  soit  par  le  placage  de  mottes  garnie*  de 
vsrdure.  Dans  le  premier  cas,  on  sème  de  l’ivraie  vi- 
vace ou  ray-grass,  et  Pou  y joint  de*  trèfle»  blancs, 
fraise  et  incarnat,  du  paturin  annuel , de*  fétuqiie», 
de»  bouques,  des  serpolets,  des  violettes,  etc.  ; dans 
le  second  cas  * on  recouvre  les  mottes  a la  berne  ou 
au  râteau , et  l’on  opère  l’adhésion  entre  les  motte» 
et  le  terrain  qu'elle»  doivent  recouvrir.  ÇA  et  là,  si 
la  qualité  du  sol  le  permot  , on  peut  laisser  croître 
dés  touffes  de  crocus,  de  colchiques,  de  frit  i Maires 
d’orrbi*,  etc.,  qui  produisent  par  leurs  fleurs  un 
effet  charmant.  Pour  obtenir  de  beau  gazon,  comme 
en  Angleterre,  il  fout,  outre  du  fréquents  arrosages, 
le  rouler,  le  sarcler  et  le  faucher  très-souvent. 

On  donne  le  nom  de  Gazon  anglais  au  Paturin 
et  au  Phléote ; de  G.  <f argent  au  Léraiste  : de  G.  de 
chat  A la  Gcrmandrée  maritime;  de  G.  d’Espagne 
ou  de  montagne  A la  Staticc  eapitéc;  do  G.  de 
Mahon  A la  Julienne  de  «lliio;  de  G.  d'or  A la  Vcr- 
mlculaire  et  A l’Orpin  ; de  G.  du  Parnasse  au  Mu- 
guet A deux  feuilles  et  a la  Parpassic  de»  marais;  de 
G.  turc , Q.  d’Angleterre , à la  Saxifrage  mousseuse. 

En  Fortification,  on  appelle  Gazon,  un  revêtement 
du  parapet.  Le  'jalonnement  Ici  *e  fait  par  placage; 
on  coupe  de*  motte*  de  terre  en  forme  de  roctan- 
gle*  dans  le  terrain  que  l’on  a choisi;  on  le*  pose 
à plat,  et  on  le*  arrête  par  trois  petit*  piquet*. 

GEAI,  en  latin  Graculus,  nommé  par  le*  Zoolo- 
giste* Garrulus.  genre  d* oiseaux  de  l’ordre  de*  Pas- 
sereaux ronirostr»»,  volsiu  de*  Corbeaux,  dont  il 
se  distingue  par  un  lier  court  rt  épais,  rrcourbé  et 
denté  A la  pointe.  Les  plumes  de  la  tète  sont  érec- 
tiles. U a le  cou  épais  et  nerveux,  les  jambe*  élevée», 
d’un  gris  foncé  ; son  plumage  est  d'un  gris  ardoisé  : 
les  ailes  sont  variées  de  noir,  de  bleuet  de  blanc.  Les 
liabitudcs  du  geai  sont  celles  du  c orlieau  et  de  U pie  : 
il  vil  comme  eux  au  milieu  des  forêts,  s’apprivoise, 
imite  toute  espèce  de  cris  et  de  sons,  cl  apprend  fori- 
lethrnt  a parier.  Le  type  du  genre  est  le  Geai  d’Eu- 
rope ( Garrulus  glandurius) , assez  bel  oiseau  que  . 
tout  le  mondo  connaît.  Il  habite  les  bois  et  lès  buis- 
sons, et  niche  sur  le*  arbres  et  les  taillis.  Il  se  nour- 
rit de  glands,  noisettes,  baies,  fèves,  insectes, etc. 

On  nomme  Geai  de  bateniller  le  Groa-bec  com- 
mun; G.  de  Bohême,  le  Jaseur;  G.  du  Bengale , le 
Rollicr  de  Mcndana;  G.  huppé,  1a  Huppe;  G.  de 
Strasbourg,  le  Rolher  vulgaire. 

GEANTS  (du  grec  gigas,  dérivé  de  gè,  terre, 

Eirce  que  le*  géant»  de  la  Fable  *ont  fil»  de  U Terre), 

■ un  mes  qui  dépassent  de  beaucoup  la  taille  ordinaire 
de  la  race  humaine.  On  pcnsail  autrefois  qu’il  avait 
existé  sur  la  ten  u de»  race»  d hommes  conforme;  à - 
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nouf  pour  le  reste  de  l'organisation  , mais  dont  la 
•toluro  était  de  beaucoup  ttijW'rictrre  à la  Pâtre;  la 
icieuce  moderne  a Tait  justice  de  r.-tte  erreur.  Les 
«épofa-  étamerll  de  Inin  en  loin  et  attribués 
par  i ignorance  a do*  génois  ont  été  reconnu»  pour 
u'étrcquedcs«K*hmd.'  mastodonte»  on  autres  grands 
animaux  terrestres  d'espèce*  aujourd'hui  disparue». 
La  Bible  mentionna  il  est  vrai,  une  rare  de  géant», 
et  nomme  Ug,  roi  de  Basait,  qni  avait  9 coudées 
de  haut  ; mai»  le»  passive*  où  l'on  en  parle  ont  été 
controversé».  La  Faille  parle  aussi  de  séant»  qui  vou- 
lurent  escalader  le  ciel;  mais  il  est  clair  que  (fat  i i 
une  pure  allégorie.  Quant  A ce*  peuplade»  de  l’Atné- 
pique  méridionale  si  lu  me  use»  autre  fois  par  leur  gran- 
deuri  et  parmi  lesquelles  ou  a vanté  surtout  les  Pa- 
tagous , leur  taille  ne  dépasse  jamais  eu  moyenne 
lm,85,  C.-A-d.  10  ou  12  renlini.  au  delà  de  la  taille 
ljumaine  prise  par  toute  la  terre.  Restent  donc  seule- 
ment quelque»  être»  exceptionnel*;  mai»  ce  no  sont 
plu»,  comme  les  nains,  que  des  objet*  de  curiosité. 
Nul  des  géants  dont  ou  a scientifiquement  constaté  U 
taille  n'a  dépassé  2 ni.  : c’était  la  taille  de  l’em- 
pereur ruinait)  Max. min.  Ou  a remarqué  que  la  force 
du»  géant»  est  loin  d être  tu  proportion  atec  leur 
stature,  et  qu’eu  général  le»  facultés,  tant  intellec- 
tuelle* que  morales,  sont  moindres  che*  eux  que 
elle*  les  hommes  de  taille -ordinaire. 

GElilE  (du  grec  gêt  terre,  et  bios,  vie),  Gebia, 
genre  de  Crustacés  du  la  famille  de*  Macroures,, 
tribu  des  Homard»  : 4 antenne»  A la  tête;  pied»  an- 
térieurs en  forme  de  pince;  carapace  couverte  de 
petits  piquauts  et  terminée  antérieurement  par  tin 
ro*tre  triangulaire,  MetlVM  pour  recouvrir  prov 
que  le»  yeux.  Un  rencontre  les  gébie»  sur  les  rôle» 
du  nos  mers,  où  elles  nagent  avec  facilité.  Le  type 
du  genre  est  la  G.  riveraine,  qui  est  blanche  et  s« 
tient  sur  lo»  fonds  sablonneux,  A peu  de  profon- 
deur. Les  pécheurs  »’eu  servent  comme  d'appât. 

GECARC1N  (du  grec  gè , terre,  et  karkinos,  crabe), 
Gecarcinus , genre  do  Crustacé*  décapodes  à cara- 
pace peu  élevée,  treKTcnOêe  sur  les.  cAlée,  et  eu 
forme  de  cœur.  Leur  corps  est  épais  et  presque 
quadrilatère.  Le»  g.  canin»,  connu»  aussi  sous  le 
nom  de  Tourlouroux,  de  Crrigues,  de  Crabes  de 
terre,  habitent  l'Amérique  du  Sud.  Leur  couleur 
est  blanc  jaunâtre.  Jaune  rouge  ou  rouge  foncé, 
selon  lus  espece».  Ils  vivent  dans  les  terres,  et  se 
rendent  sur  le  bord  de  la  nier  pour  y pondre  leur» 
œufs  et  pour  changer  de  peau.  Leur  chair  est  esti- 
mée, mais  est  quelquefois  dangereuse.  Le  G.  ru- 
ricole , tjqw  de  ce  genre,  est  d’un  beau  rouge  violet 
ou  jaune  violacé,  il  est  asset  commun  aux  Antilles. 

GECKO , genre  de  reptiles  de  l’ordre  de»  Sau- 
riens : télé  déprimée,  oorpt  allongé  et  recouvert  de 
petites  écaillés  grenues  qui  lui  dooncut  un  aspect 
chagriné;  doigts  présentant  eu  dessous  une  série 
de  laines  crénelées,  au  moyen  desquelles  il»  font  le 
tidc  et  s'accrocbeut  aux  corps*  pieds  peu  dévelop- 
pés ; ongle*  courts,  petits,  crochus.  Un  trouve  J« 
geckos  dans  les  contrées  chaudes;  ils  vivent  d'insec- 
te*, Ce  sont  dos  animaux  timides,  Inoflenstfs,  Inca- 
pable* de  nuire;  cependant  leur  aspect  repoussant 
le*  a fait  longtemps  paner  pour  venimeux,  — L’vt»- 
caiuhnte  et  la  Ga/éotte  de*  anciens  paraissent  n’étre 
rien  antre  chose  que  le  Gecko  de*  modernes. 

G ECUME  (du  grec  gè,  terre,  et  ktmté,  chevelure). 

VOU  LIERRE  TERRESTRE. 

GEHENNE  (de  l’hébreu  ge-hinnnm,  val  de  Hin- 
nomi , vallée  maudite, près  du  Jérusalem,  dont  lo  nom 
est  dtveuu  svuonyme  d ’enfkr  (I  otj.  lo  Ojcf,  univ. 
d'H.  et  de  G.). — Ce  mot  a etc  pris  ensuite  pour  la 
torture  ; en  ce  «vus , il  s’est  transformé  en  gêne. 

GEISER , sorte  de  volcan  d’eau.  Voy . extsso. 

GELASIME  (du  grec  gélatimos,  grotesque),  G'e* 
lammuSf  genre  de  Crustacé*,,  de  l'ordre  dte  Déca- 
p*do«  braebyures,  connu»  sous  le  nom  de  Crabes 


appelants,  parce  qu’il*  ont  l'habitude  de  tenir  une  de 
leurs  patte»  toujours  élevée  en  avant  do  leur  corps, 
comme  s'il*  faisaient  le  gedte  d "appeler,  O*  Crus- 
tacés ont  l,i  carapace  très-large,  courbée  et  rétrécie 
en  arriéré.  Le»  patte*  antérieur.*»  atteignent  dans  le 
mâle  des  diminuons  énormes,  L’une  d'elles,  appelée 
g rosse- pince,  est  quelquefois  deux  fois  aussi  grande 
qoe  le  corps.  Ce»  Crustacés  vivent  dans  de*  trous 
sur  le  bord  de  la  mer.  Le  type  du  genre  e*t  lo  G. 
/'ombattant  (G.  pugilator),  qui,  dans  la  Caroline  , 
vil  par  million»  sur  le  Ix.ira  de  la  merci  de*  rivière*. 

GELATINE  frie  gelée) , substance  organique  azotes 
qui  a la  propriété  «le  former  une  gelée  avec  l'eau,  et 
qui  se  produit  par  l’action  de  l’eau  bouillante  sur  le 
tissu  cellulaire  de*  animaux , particulièrement  sur 
je» os,  h1*  ligaments,  le*  tendons,  les  membrane* , 
les  cartilage*  . etc*  A l’état  de  pureté,  elle  est  solide, 
cassante,  incolore , sans  odeur  ni  saveur  ; insoluble 
dans  l’eau  froide,  elle  acquiert  une  grande  solubi- 
lité (Lins ce  liquidé  par  l'addition  d’un  Acide  ou  d on 
alcali.  L’acide  sulfurique  concentré  la  convertit  en 
une  substance  cristallisée,  improprement  appelée  su- 
cre de  gélatine,  qui  présente  les  caractère*  d*un  al- 
cali organique,  mal»  qui  n'est  point  ferme n terrible 
romme  le  véritable  sucre.  (À  gélatine  a de»  mp|| 
multipliés  : associée  A «le*  ju*  «le  viande*  et  de  légu- 
mes, elle  sert  A composer  des  tablettes  de  bouillon  ; à 
l’état  de  pureté,  elle  s’emploie  à la  clarification  de 
certains  liquides,  aiusi  qu’a  la  préparation  des  gelée» 
alimentaires;  modifiée  par  une  longue  «'buIHUon, 
elle  compost*  en  grande  t*rtiela  colle  forte.  On  ex- 
trait la  ««•latine  en  grand  des  n»  traités  par  la  vapeur. 
Elle  S0  trouve  presque  pure  «tous  la  colle  du  ptu*son. 

Papln  reronnut  le  premier  la  propriété  nutritive 
de  la  géJ atbre,  et  offrit  au  roi  d'ArtgléterreCharlrs  II 
d«>  iNitdiser  pour  les  hospices;  mai*  la  cour  tourna 
son  idée  en  ridicule  , et  nu  siècle  se  passa  avant 
qu’on  y revint.  Proust  et  Jean  Barcct  rappelèrent 
l’attention  sur  la  gélatine;  ce  dernier,  et  surtout  Jo- 
seph Darcet,  son  1il«,  la  mirent  en  grande  vogue. 
On  exagéra  «l'abord  lea  services  qu'elle  pouvait  rendre 
comme  substance  alimentaire  : poison  en  vint  à nier 
complètement  sa  propriété  nutritive.  Aujourd'hui,  il 
parait  constaté  qu'outre  la  gélatine,  h>  IxniilloD  ren- 
ferme plusieurs  antre*  éléments  nutritifs  , notarn- 
nunt  lo«ma;6me;  mais  on  ne  doute  pi*  non  plu* 
qu  elle  ne  contribue  à nourrir,  et  on  continue  A s’en 
servir  dans  les  hospice*  et  A bord  de*  navire*. 

GELEE  (du  latin  gelu),  ahauoerqcnt  de  la  tsrrifl- 
pérature  au-désapus  de  séro.  L'eau  alors  pa«*  à 
.'état  solide,  le  sel  se  durcit,  parfois  A de  grandes 
profondeurs.  Kn  Sibérie  , la  congélation  va  jusqu'à 
8 oü  9 m.;  en  Frahce,  iUi-st  rare  qu'elle  s’étende  A 
plu»  de  40  centim.  La  gelée  a pour  cause  principale, 
avec  le  refroidissement  opéré  phr  l’abaenra  du  so- 
leil* le  rayonnement  considérable  qui  s’opère  p«o- 
«lant  l'hiver  A la  surface  du  sol,  la  température  pro- 
pre «les  coq*  tendant  son*  «musc  A sè  mettra  «le  nt- 
VSM  avec  colle  d«>l  'air  ambiant.  — Les  plante*  souf- 
frent beaucoup  de  la  gelée,  surtout  si  elle  vient  après 
de  longue*  pluie»,  après  un  dégel  ou  une  fonte  de 
neige  : Peau  qui  est  contenue  dan*  le»  végétaux,  oc- 
cupant plus  de  place  a l'état  de  glace  qu’à  IViat  li- 
quide, déchire  alors  les  interstice»  où  elle  s’est  logée, 
et  rompt  la  fleur  ou  le  bourgeon.  C’est  hi  même  fuira 
qui  fend  le*  pierres.  Un  sait  aussi  que  le*  animaux 
peuvent  Avoir  do*  membres  gelé».  Four  dégeler  un 
memhre,  il  faut  le»  plus  grande*  précautions  : I jp- 
proclior  rapidement  «lu  feu,  ce  serait  s'exposer  A v 
amener  la  gangrène,  le*  liquides,  dan*  ce  cas,  dé- 
tendant plu*  vite  qiniles  vaisseaux  qui  les  contien- 
nent , et  les  brisant.  La  meilleure  méthode  consiste 
A pratiquer  de*  friction»  avec  de  l’eau  de  neige , et 
daus  nn  endroit  très-froid. 

Li  gelée  blanche,  ou  givre,  rat  la  comréUtlon  de 
U rosée.  Elle  «c  forme  dé  nuit  par  une  température 
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il  tiu  ou  deux  degréscenligrades,  et  s'offre  sous  forme 
de  menues  aiguilles  diaphanes,  qui  semblent  blan- 
che* par  l'effet  de  la  réfraction.  Elle  est  kurlout  fré- 
quente en  avril  et  ou  mal,  et  ouït  beaucoup  aux 
bourgeons,  que  l'on  voit  noircir  vu  tomber  sitôt  que 
lo  soleil  vient  a frapper  sur  eux* 

En  Chimie  et  en  Cuisine,  on  appelle  gelée  une 
matière  molle  , tremblotante , transparente , que 
fournissent  soit  les  fruits,  soit  les  viandes  convena- 
blemeut  traitées  : do  la  deux  classes  de  gelées.  — 
Les  gelées  végétales  s'extraient  surtout  des  fruits 
acides,  dans  lesquels  abonde  un  suc  qui  se  change 
plu* tard  en  sucre  et  en  gomme  : associé  aux  acides 
malique  et  citrique,  ce  suc  ne  tkrde  pas  à se  prendre, 
et , mêle  avec  du  sucre,  il  forme  U Lise  des  confi- 
ture* dites  gelées  de  groseilles,  de  mûres , de  pom- 
mes.  Je  coings,  d'atn trots,  etc.  — Les  yu/ées  ani- 
uialcs  ne  sont  autre  chose  que  la  dissolution  Cou- 
ceniréo  de  gélatiuo  qu'on  a laissée  refroidir.  On 
emploie  surtout  a rct  effet  les  parties  tendineuse*' 
et  gélatineuses  des  viandes,  ot,  comme  auxiliaires, 
la  colle  de  poisson,  la  corne  de  cerf  répée,elc.  Les  ge- 
lées se  colorent , s'aromatisent  et  su  coulent  en  moulu 
de  mille  man^res.  En  général,  ce  sont  des  alimenW 
doux,  agréables,  facile  ment  digestibles;  lit  convien- 
nent aux  personnes  délicates  et  aux  convalescent!. 

Celée  minérale,  dénomination  anciéune  sous  la- 
quelle on  désignait  quelque»  précipités  qui  avaient, 
lieu  dans  des  solutés  acides  ou  alcalins  de  substan- 
ces minérales,  et  qui,  par  leur  aspect  tremblotant, 
rappelaient  une  gelée  végétale. 

Celée  de  mer,  espese  de  Méduse  des  côtes  méridio- 
nales de  la  Fronce.  Ce  xoophyte  a beaucoup  de  res- 
semblante avec,  la  ' gélatine.  Ou  a substitué  4 ce 
nom  celui  dé  Céphée  rhisostome. 

GELINOTTE,  Tptras  bouosia,  espèce  de  Galll- 
nacé  du  genre  Tétras,  se  reconnaît  a un  grand  es- 
|mcq  noir  entouré  d'ube  bonde  blanche  quelle  porte 
sou»  lo  gorge,  0 une  tache  rouge  au -dessus  des 
yeux,  et  au  mélange  do  roux , de  blanc  et  de  noir 
(pii  recouvre  toutes  les  autres  partie»' du  corps.  La 
HÔlinattf  est  awea  commune  en  Fronce  ; elle  vit  dans 
les  bois  de  bouleau,  de  pin»  et' surtout  de  coudriers: 
d'où  le  nom  de  Poule  des  coudriers.  Son  vol  est 
lourd  - mais  elle  court  avec  vitesse,  comme  la  per- 
drix. Elle  niche  dons  lés  broussailles  et  les  fougères, 
«il  pond  de  12  à 16  œufs  d'uu  roux  clair  parsemé 
vis  taches  plus  foncés».  Sa  chair  est  très- recherchée. 

La  Gél  motte  des  Pyrénées  est  une  espece  de  Gal- 
Jinacé  du  genre  Ganga*  Voy.  ce  mot. 

GE.MAHA,  commentaire  du  Talmud.  Voy.  tal- 
mud  au  Dirt.  wmo.  ffUst.  et  de  Géogr. 

GEMAT1UK  (par  corruption  du  grec  géômétria 
Kcoroétrie),  une  des  divisions  de  la  Cabalo  chez  les 
Juifs,  consistait  en  une  sorte  d'explication  géomé- 
trique ou  arithmétique  des  mots.  Dans  ce  dernier 
ras,  on  prenait  la  valeur  numérique  de  chaque  lettre 
dons  un  mot  ou  dans. une  phrase,  et  on  donnait  4 
ru  mot  ou  a relie  phrase  la  signification  d'une  autre 
phrase  ou  d'un  autre  rnot,  dont  les  lettres,  prises  de 
même  pour  des  chiffres,  formaient  le  même  nombre. 

GEMEAUX  (de  gemplus,  jumeau),  la  3«  coustoi- 
latiou  zodiacale  en  partant  uU  Bélier,  a&5  étoiles, 
généralement  petites,  sauf  Castor  et  Ppllux,  qui 
»out  de  lo  1™  grandeur.  Ces  deux  étoiles,  eu  quel- 
que sorte  jumelles,  forment  presque  les  deux  extrê- 
me* de  lo  ligue  qui  semble  terminer  ou  nord  la 
roostellation  : c'est  à elles  que  les  Gémeaux  doivent 
leur  hom.  Le  Soleil  entre  dans  la  constellation  dus 
Gémeairx  le  20  du  le  21  moi , selon  les  année». 

GEMELLAlBR  ou  stmcuLLAiaa  (du  latiu  gemel- 
lus,  jumeau  >,  genre  de  Polypes  à cellules  ovales, 
réunis  deux  à deux  parle  dos,  et  formant  ainsi  les 
articulations  d’un  polypier  pliytoide  dichotome,  et 
fixé  par  des  fibrilles  radia  formes.  Lo  G.  durasse 
ai  le  G.  boursette  se  trouvent  sur  les  rôle»  d'Europe. 


GEMINE  (du  latin  genunus,  double),  eytüu  t 
donnée  par  les  Botanistes  aux  parties  dus  piaules  qui 
naissent  par  poires  et  d’un  même  point  de  lo  plante  : 
Il  v a des  fleurs,  des  étamines,  des  pistils  géminés. 

GEMMATION  (de  ger/lma,  bourgeon).  On  appelle 
ainsi,  en  Botanique,  1®  l'époque  a laquelle  lus  bour- 
geons des  plantes  vivace*  et  ligneuses  s'épanouis- 
sent ; 2°  la  structure  et  l'évolution  première  de  oes 
mêmes  bourgeons. 

GEMME  (du  latin  gemma,  pierre  précieuse  et  bour- 
geon). En  Minéralogie,  gemme  est  lu  nom  généraldo 
certains  cristaux  très-durs,  diaphanes,  aux  couleurs 
Tires,  tels  que  greuat,  topaze,  émeraude,  saphir, 
sircon,  etc.  C'est  en  quelque  sorte  le  synonyme  de 
pierres  précieuses. — Quant  au  Sel  gemme,  Voy.  su.. 

En  Botanique,  les  gemmes  sont  de»  portions  soit 
du  bulbe,  soit  du  tubercule,  qui  peuvent  se  repro- 
duire et  former  un  individu  à port,  tantôt  en  se  <4 - 
tachant  de  la  plante  mère,  tantôt  tu  y restant  fixées. 
La  Bcmme  dans  le  bulbe  est  à la  partie  inférieure  et 
se  distingue  par  une  tuméfaction  à la  base;  dans  le 
tubercule , elle  peut  se  rencontrer  k tous  lus  points 
de  la  surface,  et  se  reconnaît  à un  enfoncement  ou 
œil  que  la  chair  du  tubercule  déborde  de  tous  côtés. 
— Ou  emploie  aussi  le  mot  gemme  comme  synonyme 
de  bourgeon . ou  mieux  de  bouton. 

Eu  Zoologie,  les  gemmes  sont  des  espèces  de  ger- 
mes qui,  développés  h l'intérieur  des  membranes 
des  animaux,  font  saillie  au  dehors  et  au  dedans  de 
leurs  corps  et  se  détachent  de  l'animal  pour  formar 
autant  d individus  nouveaux., 

GEMMIPARES(du  latin  gemma,  gemme, et pario, 
enfanter),  plantes  ou  animaux  qui  ont  des  gemmes 
pour  se  reproduire.  Voy.  génération. 

GEMMULE  (de  gemmula,  diminutif  de  gemma, 
bourgeon),  nom  donné  en  Botanique  : i*  au  rudi- 
ment d'une  nouvelle  branche,  situé  dans  Jaissellc 
d'une  feuille,  et  qui  consiste  en  feuilles  déjà  dis- 
tinctes, quoique  très-exigues  ; 2°  au  permier  bour- 
geon de  la  plante  (, Voy . gf.muf);  3«  k la  parLie  do 
l emhryon  qui  termine  la  ligelte;  4“  k la  rosette 
des  moussus;  5°  aux  corpuscules  reproducteurs  des 
algues.  L'évolution  de  1a  gemmule , prise  dans  les 
deux  premiers  sens,  se  nomme  gemrnulaiion. 

GENCIVES  (du  latin  ginyiva),  tissu  fibre-muscu- 
laire qui  revêt  les  deux  arcades  dentaires  , et  qui , 
revêtu  lui-mémo  par  la  membrane  muqueuse  de  U 
bouche,  se  prolonge  entre  les  dents  et  adhère  forte- 
ment à leur  collut.  Ce  tissu  est  rosé,  dense  et  peu 
sensible.  Le  principal  office  des  gencives  est  d'affer- 
mir les  dents  : aussi,  lorsque  par  une  cause  quel- 
conque elles  s'amollissent,  les  dents  ne  tardent  pas 
k tomber.  Heureusement,  Il  arri veiou vent  alors  quo 
le  tissu  de*  gencive*  se  durcit  de  façon  h faciliter 
la  tnasticaliou  presque  autant  que  les  dents  mêmes. 
Les  principales  maladies  des  gencives  sont  le  scorbut 
et  les  épulics.  Ce  sont  les  gencives  qui,  par  la  partie 
muqueuse  de  leur  enveloppe , sécrètent  lo  tartre. 

GENDARME,  cf.ndarmxrik.  Ce  uom,qui  duns  l'o- 
rigine s’appliquait  k toute  troupe  que  lo  sdroeur 
féodal  conduisait  k la  guerre  {gens  armata ),  n’a  été 
appliqué  k un  corps  spécial  que  depuis  Chartes  Vif. 
Kn  1453,  ce  prince  créa  des  compagnies  permanen- 
tes de  gendarmes , qui  furent  la  base  et  le  point 
de  départ  de  nos  années:  Elles  recevaient  une  solde 
a ii. moyen  d’impôts  consentis  par  les  communes,  et 
étaieot  réparties  par  petites  troupes  sur  la  su 
du  royaume;  elles  contribuèrent  puissamment  au 
retour  de  l'urdre  après  l’expulsion  des  Anglais.  Le 
gendarme,  dans  cette  organisation,  était  un  lancier 
armé  de  toutes  pièces,  bardé  do  fer,  et  il  avait  4 *a 
suite  un  écuyer,  un  page  et  plusieurs  archers  ; le 
tout  était  appelé  lance  fournit  ( Voy.  ce  mot).  Cha- 
que compagnie  comptait  100  lances.  Le  gendarme 
alors  devait  être  noble  et  avoir  fiait  ses  preuves.  La 
gendarmerie  était  le  corps  d’élite , la  force  priori* 
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pale  de  l'apnée.  Blais  peu  à peu,  leurs  armes  primiti- 
ves, la  lance  et  l’arc,  devenaiitsur.innées,  l'importance 
dugeudarmedimtnu.i.Sous  LouisXlV,  la  gendarmerie 
li 'était  plus  qu'un  beau  corps  de  cavalerie  d'élite  , 
mais  où  tous  étaient  armés  et  équipés  de  piême.  Elle 
faisait  partie  de  la  maison  militaire  du  roi.  Licenciée 
sous  Louis  XVI  par  le  ministre  S t-Germain,  elle  fut 
hientôt  remplacée  par  la  Petite  Gendarmerie  ou  G. 
de  Lunéville,  qui  fut  supprimée  à son  tour  en  t789. 

La  Gendarmerie  actuelle  est  un  corps  Chargé  du 
maintien  de  l’ordre  et  de  l’exécution  des  arrêts  ju- 
diciaires. Elle  a pour  devise  : Valeur  et  discipline. 

Cette  milice  a été  instituée  en  1791  par  l’Assem- 
blée constituante , sous  le  nom  de  Getuiarmerie  dé- 
partementale, nom  que  porte  encore  aujourd’hui  ha 
plus  grande  partie  du  corps,  et  remplaça  l'ancienne 
maréchaussée  ( Voy.  ce  mot).  Ses  attributions  ont  été 
fixées  par  la  loi  du  28  germinal  an  VI  (17  avril  1798). 
Sous  Napoléon , il  y eut  une  Gendarmerie  d'élite. 
La  Restauration  appela  le  coips  entier  Gendarmerie 
royale.  La  gendarmerie  de  Pari*  cessa  d’exister  de 
uora  après  juillet  1630,  maiselle  y fut  remplacée  de  fait 
par  la  Garde  municipale,  qui  prit  en  1848  le  nom  do 
Garde  républicaine,  et  en  1852 celui  de  G,  de  Pari*. 

La  gendarmerie  a été  réorganisée  par  les  décrets 
des  22  déc.  1851, 19  févr.  1852  et  1er  mars  1854.  Ce 
corp*  se  compose  actuellement  : l°de  la  Gendarmerie 
wi/>érïa/e, fonnantblégions, pouf  le  service  desdépar- 
tementsetde  l’Algérie;  2°  de  la  G.  coloniale (4  compa- 
gnies); de  la 6.  mobile  ou  <T>  élite  (2  bataillons);  4°de 
la  Gardede Paris  (anc.  G.  républicaine), chargée  spé- 
cialement  du  service  de  la  ville  de  Paris; 5°  de  Gendar- 
mes vétérans  1 coinpng.)  .Chaque  légion  se  fractionne 
en  compagnies,  lieutenances  et  brigades;  chaquebrig. 
soit  à pied,  sort  à cheval,  est  de  5 hommes,  dont  le 
chef  est  ou  un  brigadier  ou  un  maréchal  des  logis. 
La  réunion  des  brigades  d'qn  département  forme 
une  comjmgnie  départementale.  — Les  simples  gen- 
darmes ont  rang  ub  brigadier;  ils  se  montent,  s’é- 
quipent et  s’habillent  à leurs  frais.  L’arbicment  seul 
est  fourni  par  l'Etat.  Il  consiste  pour  le  gendarme 
à cheval  en  un  sabre  de  cavalerie  de  ligne,  pistolets 
et  mousqueton  ; pour  le  gendarme  à pied,  en  un  fusil 
ii  baiou nette  avec  le  sabre-brtquet.  — I/uniforme  de 
la  gendarmerie  départementale  consiste  ( grande  te. 
nue)  en  un  habit  de  drap  bleu,  ret  roussi  s écarlates, 
collet  et  parements-  bleus,  pantalon  de  drap  bleu 
ou  blanc,  aignillettes  et  trèfles  en  fH  blanc;  la  buf- 
fleterie  est  jaune , bordée  d’un  galon  de  fil  blanc; 
la  coiffure  est  no  chapeau . remplacé  par  un  shako 
pour  la  gendarmerie  a pied  et  celle  de  la  Corse,  et 
par  un  oursin  ou  bonnet  à poil  dans  le  départo- 
nient  de  la  Seine.  Les  officiers  portent  l’épaulette 
a urgent.  Quant  A l'uuiforme  de  la  garde  de  Paris,  il  ne 
diffère  du  précédent  que  par  les  trèfles  et  aiuuiilcltcs 
en  fil  orange,  la  buflleteric  blanche  et  les  épaulettes 
d’or  des  officiers. 

Le  nombre  d’hommes  de  la  gendarmerie  a sou- 
vent varié.  De  10,564  hommes  qu'il  était  à l'origine, 
H fut  porté  sous  l’Empire,  d’abord  à 15,  plus  tard  à 
21,000  hommes;  il  fut  réduit  en  1814  à 17,000  hom- 
me$,  puis  à 15,855,  non  compris  Pari».  Il  a été  rcm- 
sidérablenuMit  augmenté  depuis  1848;  on  1852  il 
comptait  24,491  hommes. 

Ou  appelle  Gendarmerie  maritime  un  corps  spé- 
cial de  gendarmerie  affecté  au  service  des  ports,  des 
arsenaux  et  de  la  police  dans  les  arruudissetnènts 
maritimes  de  la  France.  Il  renferme  5 compagnies 
(une  par  arrondissement).  Elles  forment  51  brigade*, 
dont 9 résident  à Cherbourg,  Il  à Brest,  13  à Lo- 
rient ,7  à Rechefort,  11  à Toulon. 

GENEALOGIE  (du  gr ergénéa,  naissance,  et  logos, 
discours),  exposition  de  la  filiation  d’un  individu  ou 
du  développement  d’une  famille.  Quoique  destinée 
la  plupart  du  temps  i flatter  l’orgueil  et  a satisfaire. 
1a  vanité,  la  généaiooi»  souvent  aussi  une  affaire 


sérieuse,  par  exemple  pour  les  questions  de  suèc**- 
gioo;  après  la  géographie  etla  chronologie,  elle  est 
l’auxiliaire  le  plus  utile  de  l’histoire.  Les  Orientaux 
out  de  tout  temps  attaché  une  grande  importance*  à 
la  généalogie  : témoin  les  généalogies  du  Pcntafëü* 
que,  et,  dans  le  Nouveau  Testament,  celle  de  Notrr- 
Seigneur.  Les  Romains  de  haut  rang  conservaient 
aussi  leur  généalogie  avec  un  soin  extrême.  Au  .moyen 
âge,  cet  usage  donna  naissance  à l’art  héraldique. 

Pour  rendre  sensible  à l'œil’  la  filiation,  on  emploie 
surtout  les  tables  généalogiques  et  les  arbres  généa- 
logiques. Dans  les  tables,  eu  général,  on  plaçai  en 
tète  le  personnage  tige  delà  famille  ; au-dessous,  sur 
une  2*  ligne,  les  fil»  et  fille»,  en  le»  embrassant  par 
une  accolade  horizontale  dont  la  i>ointe  est  en  haut*; 
sur  une  3e  ligne,  les  fils  et  fille»  de»  fils, disposés  de  la 
mémo  manière,  et  ainsi  de  suite.  — Dans  les  arbres 
généalogiques  on  voit  sortir  comme  d’un  tronc  diver- 
ses branches  qui  chacune  sont  représentatives  d’une 
ligne;  celles-ci,  à leur  tour,  se  ramifient,  se.sous- 
ram  {fient  suivant  les  subdivisions  des  lignes.  Ajou- 
tons qu’en  généalogie  la  famille  ou  maison  se  divise  en 
lignes,  la  ligne  en  branches,  la  branche  en  rameaux. 
Chaque  génération  s'appelle  àeyéé  : Louis  XVI,  par 
exemple,  est  dit  descendre  de  Henri  IV  au7«  degré, 
Louis  \\  en  descendait  an  5*,  Louis  XIV  au  3*. 

Beaucoup  de  seigneurs,  jadis,  avaient  leur  généa- 
logiste; plus  forte  raKon  les  rois  ; d’Hozier,  sou» 
Louis  XI V , fut  le  dernier  généalogiste  royal  de 
France.  Le  P.  Anselme,  Rfttcrhosius,  Hübner,  Lent, 
Koch,  Chazot  de  Nantigny,  Hellbach,  Iinhof,  Satnl- 
Allais,  se  sont  aussi  f ut  un  renom  européen  comme 
géuéa(ogistes. 

GÊNEPl.  On  donne  ccnajn,  dans  les  Alpes,  A 
plusieurs  plantes  que  les  montagnards  regardent 
comme  autant  de  panacées.  Chaque  localité  a son 
génépi  particulier.  Le  G.  des  Savoyards  est  t’Af— 
nioiMî  glaciale  ; le  vrai  Génépi  est  l’ActlHIée  mus- 
quée. Le  G • blanc  est  l’Achillée  naine;  I e G.  noir, 
PAchillée  noire.  Ces  plantes  fpnt  partie  des  mélanges 
appelés  vulnéraires  suisses. 

GENERA  (c.-à-d.  genres) , nom  donné  à des- ou- 
vrages de  Botanique  , où  l’on  ludique  les  caractères 
qui  séparent  les  genres  de  plantes,  et  la  diiqtosi- 
tion  de  ces  genres  en  ordre  méthodique.  Les  plus 
célèbres  sont  les  Généra  plant  arum , dus  à Linné' 
et  à Jussieu , et  cçlui  du  savant  botaniste  autrichien 
M.  Stcph.  Éndlicher*.  Ce  dernier  ouvrage  {Generd 
ptantarum  secundum  oédines  naturales  disposé  ta, 
1836-1840)  est  aujourd’hui  le'  plus  complet  et  lé 
plus  an  niyeau  des  connaissances  actuelles.  . ‘ 

GENERAL.  A P Armée,  o«  comprend  sous  ce  nom; 
qui  est  une  abréviation  du  mot  officier-général ? les 
généraux  de  division les  généraux  de  brigade,  les 
contre-amiraux  et  vioe-amiraux.  Sou» l'ancienne  mo- 
narciiie  , ou  le  donnait  aussi  aux  brigadiers,  Brade 
intermédiaire  entre  le  colonel  elle  maréchal  de  camp. 
— Officiellement  on  ajoute  toujours  au  titre  de  géné- 
ral celui  de  l’arme  qu  du  corps.  I.e  G.  en  chef  est 
celui  qui  commande  toute  une  armée.  Les  G.  de 
division  occupent  le  premier  rang  parmi  les  officiers 
cénéraux  et  n on  (au-dessus  d'eux  que  les  maréchaux. 
Ils  peuvent  commander  en  chef  les  armées  ou  rem- 
plir les  fonctions  de  majors-généraux.  Ilç  comman- 
dent les  divisions  de  l’arméo active  et  lgsdi vision»  ter-  . 
éitoriales.Us  ont  une  double  broderie  an  collet  ot  aux 
parements  de  leur  habit  et  3 étoiles  sur  le»  épaulettes. 

L 'institution  de  ce  grade  remonte  à 1663.  Ils  furent 
d’alxrrd  appelés  lieutenants  généraux.  Sous  la  Ré- 
publique et  sous  l’Empire,  on  les  appela  génératuc 
de  division.  Le  titre  de  lieutenant  général , rétabli 
en  1815,  fut  de  nouveau  supprimé  en  1848.  — Les 
généraux  de  brigade  ou  maréchaux  de  camp  com- 
mandent le»  brigades  et  les  départements  ; iis  n'ont 
qu’une  simple  broderie  et  2 étoiles  sur  les  épaulettes. 

M.  Durat-Lasalle  a publié:  Du  Généra  lut,  pu  De 
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J 'éducation,  de  riustructton,  des  connaissances et 
des  vertus  nécessaires  aux  officiers  généraux,  1*52. 

c&itiuL  uts  cju-Kkes  , titre  donné  jadis  à un  of- 
ficier de  la  couronne  de  France,  qui  commandait 
les  galères  sur  la  Méditerranée. 

ctxtSAi.  Donnât,  chef  supérieur  et  unique  de 
tous  les  couvents  du  même  ordre.  Le  titre  de  géné- 
ral est  ici  opposé  à celui  de  provincial.  Les  ordre» 
de  CUeaui,du  St-Maur,  des  Feuillants,  dos  Char- 
trous  . etc.,  avaient  leurs  généraux  particuliers. 

GENKIULK  (iDte) , ctxfciuLiSATioN.  On  nomme 
idée  générale Celle  qui  embrasse  tout  un  genre,  C.-à-d. 
tous  los  êtres  doués  de  certaines  qualités  semblables, 
j»ar  ex.  les  hommes,\e*  plantes,  les  animaux, — Dans 
toute  idée  générale  on  distingue  : 1*  l'ensemble  des 
propriétés  quelle  rappelle*  comme  étant  communes 
à certains  êtres  : c'est  la  conspréhension  de  l’Idée; 
2°  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  êtres  que 
cette  idée  nous  présente  comme  possédant  les  qua- 
lités communes  : c'est  IVxécnrion.  La  compréhen- 
sion de  l'idée  d’homme  serait  animal  raisonnable , 

‘ Y extension  serait  Européen,  Africain , Asiatique, 
Américain , etc.  Selon  leur  plus  ou  moins  d'exten- 
sion, les  idées  générales  sont  dos  idées  de  genre, 
d'espèce,  de  variété,  etc.  — La  généralisation  est  la 
faculté  do  former  lés  kiéés  générales  : elle  u est  que 
le  résultat  de  la  comparaison  qui  nous  montre  dans 
îles  êtres  divers  des  far  ol  lés  semblables,  et  de  l'flA- 
straction  qui  détache  ces  qualités  de  toutes  les  au- 
tres; elle  est  aidée  par  lo  langage,  nui,  eu  attachant 
un  nom  à l’idée  ainsi  formée,  la  fixe  dans  l’esprit 
et 'lui  donne  un  corps.  Les  idées  générales  nous 
rendent  les  mémos  services  et  uoos  exposent  aux 
mêmes  danger*  que  le»  idées  abstraites , avec,  les- 
quelles on  les  confond  souvent.  Yoy.  absthactiox. 

ctstUALE  (là),  par  abroVialiou,  {tour  alarme  gé- 
nérale, batterie  de  tambour  par  laquelle  ori  donne 
l’alarme  aux  troupes.  On  la  bat  comme  jms  redou- 
blé à raison  de  deux  pas  par  seconde.  On  bat  la  gé- 
nérale soit  lorsque  l'ennemi  approche,  soit  à l'occa- 
sion d’un  incendie,  d’une  révulte,  d’une  émeute. 

GENERALISSIME  (superlatif  de  général),  titre 
donne  jadis  soit*  des  généraux  en  chef,  soif*  des 
princes  ou  * de  très-hauts  personnages  commandant 
eu  même  temps*  plusieurs  années.  Tels  furent  Wal- 
lcnalein,  Picc «ilouiim  , etc.,  et  souvent  eu  Turquie 
les  grands  vûirs..  En  France , ce  titre  date  de  Char- 
' les  IX.  Il  a été  aboli  eu  1790. 

# GENERALITES,  division  financière  de  l'ancienne 
France.  Voy.  ce  brut  au  Dict * smiv.  â’H.  et  de  G: 

GENERATEUR,  synonyme  de  chaudière  dans  les 
machines  à vapeur  pouf  chemins  dé  for  et  pour  di- 
verses usines.  Ce  nom  vient  de  ce  que  c’est  dans 
ces  récipients  que  < engendre  la  vapeur. 

Op  appelle  eu  Musique  Son  générateur,  la  toni- 
que, relativement,  aux  accords  parfaits  et  de  sep- 
tième diminuée  quelle  engendre  ; et  Accord  géné- 
rateur : 1°  la  première  face  des  accords  tant  cou»on- 
ntMitsqne  dissonants  ; 2°  1a  fausse  quinte  relativement 
aux  accords  de  septième  diminuée  et  de  Seconde  et 
septième  diminuées  qui  la  comprennent. 

En  Géométrie,  Générateur  se  dit  de  ce  qui  en- 
gendre par  son  mouvement  quelque  ligne , quelque 
surface , bu  quelque  solide  : le  poiut  est  générateur 
de  la  ligne,  la  ligne  êst  génératrice  d’une  surface, 
la  surface  est  génératrice  d'un  solide. 

GÉNÉRATION,  fonction  par  laquelle  les  êtres’or- 
ganisés  se  reproduisent.  On  distinguo  : 1°  la  G.  fis  si - 
pare  ou  scissipare,  c.-à-d.  par  division,  qui  s’effectue 
par  lé  partage  naturel  ou  accidentel  de  l’individu 
en  plusieurs  |M&rtics  dont  chacune  devient  un  animal 
ou  un  végétal  parfait , comme  bn  l’observe  dans  les 
infusoires  .dans  certains  végétaux  inférieurs  et  dans 
les  boutures;  2«  1a  G.  getnntipare,  ou  par  bour- 
geons, certains  points  de  la  surface  de  U planta  ou- 
de  l'animal  formant  une  sallllfe  qui  sl*  prononce  de 


plus  en  plus  jusqu’à  revêtir  tous  les  caractère»  de 
l’individu , comme  daus  les  Hydres  et  la  plupart  des 
Polypiers,  dans  le»  Mousses,  les  Lichens,  etc.  ; 3»  la 
G.  dite  sexipare  ou  Ovigénèse . exigeant  le  concours 
de  deux  sexes  et  provenant  d’un  germe  libre  qui, 
daus  les  animaux , prend  le  nom  d a-uf.  Ce  dernier 
mode  est  proprement  la  génération , dans  laqueliu 
on  distingue  encore  la  6.  ovipare,  la  G.  vivipare, 
la  G.  ovovivipare,  etc. 

La  génération  prend  plutôt  lé  nom  de  Féconda- 
tion dans  les  végétaux.  Voici  comme  ut  elle  s'opère 
cbes  çcs  derniers  ;.  , 

Peu  de  temps  après  l'épanouissement  de  La  fleur, 
les  anthères  s ouvrent,  le  pollen  s'en  échappe  ci 
tombe  sur  le  stigmate.  Les  grains  de  pollen  mis  eu 
contact  avec  le  stigmate  s’y  gonflent  en  absortNiut 
une  humeur  visqueuse  sécrétée  par  cet  organe  ; leur 
membrane  extérieure,  appelée  exhyménine,  se 
rompt , et  à travers  l'ouverture , la  membrane  in- 
térieure ou  endhymenine  fait  une  saillie  qui  s'allonge 
en  un  appendice  tubuleux  que  l’on  a nommé  l*>yau 
ou  tube  pollinique.  C’èst  alors  qu'a  travers  ,1'end- 
hyménine  de  ce  tube , on  peut  apercevoir  le  mou- 
vement des  granules,  nageant  dans  une  liqueur 
fécondante  appelée  fovilla  , qui  les  transporte  à 
travers  les  méats  intercellulaires  du  style,  jusqu'à 
la  surface  des  trophospermes,  où  ils  sont  pompés  par 
les  ovules.  Des  que  l'imprégnation  a eu  lieu , les 
ovuless’ouvrent.s’unpliqucntcontre  le  tropho«permo 
et  absorbent  le  fluide  fécondant  destiné  an  dévelop- 
pement de  l'embryon.  Dés  lors  la  fécondation  ext 
achevée.  La  fleur  se  fane;  les  étamines,  la  corolle, 
le  calice  même, devenus  désormais  inutiles,  tombent, 
ainsi  quu  le  sÿyle  et  le  stigmate  ; l’ovairo  seul,  qui 
contient  les  ovules  fécondés,  persiste,  et  conceutro 
eu  lui  toute  û vitalité  de  la  plante  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  devenu  fruit;  les  ovules  deviennent  les  graine» 
destinées  à la  reproduction  de  l’espèce. 

U existe  deux  hypothèses  sur  la  formation  des 
êtres  engendrés , de  quelque  nature  qu’il»  soient , 
celle  de  l'évolution  et  celle  de  Vépiyénèse  : la  pre- 
mière admet  la  préexistence  de  germes  que  l’action 
fécondante  no  fait  que  développer  ; la  deuxième,  au 
contraire,  admet  que  les  germes  n'existent  pas  avant 
l’imprégnation , mais  qu’ils  se  forment  de  toutes 
pièces  au  moment  dé  l’action  fécondante  : celte  der- 
nière opinion  a généralement  prévalu  en  France. 

Oa  a nommé  G.  spontanée  la  production  fortuite 
d'êtres  organisés  qui  n’auraient. pas  été  engendrés 
par  d’autres  êtres  pareils  et  antérieurs.  Les  anciens 
croyaient  à la  génération  spontanée , s’appuyant  tnr 
l’observation  île  ces  myriades  d’animaux  microsco- 
piques ou  autres  que  l’on  voit  éclore  dans  les  corps 
en  décomposition  ; ils  avaient,  en  Conséquence,  posé 
ce  principe  : Corruptio  uni  tu  . générai  io  aller  ius. 
Mais  les  recherchés  plus  approfondie»  des  modernes 
ont  démontré  que  ces  être»  qui  avaient  été  si  long- 
temps regardés  comme  les  produits  de  générations 
spontanées  étaient  engendrés  par  quelqu’un  des  pro- 
cédés connus,  et  à l'axiome  des  anciens  on  a substi- 
tué ce  principe  formulé  par  Hàrwy  : Omne  vivum 
ex  ovo.  Toutefois,  la  génération  spontanée  a encore 
des  défenseurs  : ils  s'appuient  principalement  sur 
l'existence  de  ces  animalcules,  de  ces  vers  que  l'on 
trouve  vivants  au  milieu  des  organes  les  plus  com- 
pactes des  animaux,  dans  des  parties  où  il  semble 
impossible  qu'un  germe  ait  jamais  pu  pénétrer.  Us 
soutiennent  d'ailleurs  que,  à moins  de  se  perdre  dans 
l'Infini,  on  no  peut  coucevolr  la  formation  primitive 
de»  êtres  que  par  une  première  génération  sponla- 
néej  par  le  concours  d'éléments  se  réunissant  d'a- 
près les  lois  posées  par  le  Créateur  : c’est  l’opinion 
qu'ont  professée  Ru  (Ton  , Needham,  Priestley,  La- 
morrk,  Bory  du  St- Vincent,  et  la  presque  totalité  des 
physiologistes  allemands,  bui*l.uli,Carus,  O ken,  etc. 

Dans  la  Généalogie  et  la  Chronologie,  on  appelle 
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génération  : 1»  chaque  degré  de  filiation  ou  de  des- 
cendance de  père  eu  fils  : ainsi  il  y a une  génération 
ou  1 degré  Je  génération  du  père  au  fils , 2 du  père 
au  petit-fils  (on  en  compte  8 de  Hugues-Capct  à saint 
Louis)  ; 2°  la  moyenne  de  la  durée  qui  s'écoule  entre 
chacun  de  ces  degrés  do  filiation  : cette  moyenne, 
assez  arbitraire,  est  de  30  k 33  ans;  Hérodote  compte 
3 générations  en  100  uns. 

Eu  Géométrie,  ou  appelle  générât  ion  la  formation 
d’une  ligne,  d’une  surface,  d’un  solide,  par  le  mou- 
vement d'un  point,  d'une  ligne,  d'une  surface {Voy. 
générateur).— Pour  la  génération  dos  diverses  figu- 
res , Voy.  les  noms  de  chacune  d’elles. 

GENESE  (du  grec  géttisis . naissance).  Ce  mot, 
qui  désigne  spécialement  le  l#r  livre  de  l'Écriture 
sainte  (Voy.  genèse  ou  Dict.  unit».  -d'Hist . et  de 
Géogr.).  a été  étend d à tout  système  cosmogonique. 

GENESTROLE,  gctiôl  de*  Teinturiers.  V.  6enêt. 

GENÊT,  Genisla.  genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, tribu  desPapillonacées,  renferme  des  ar- 
brisseaux, tantôt  inormes,  tantôt  épineux,  à feuilles 
ordinairement  simples,  à fleurs  jaunes,  terminales 
ot  le  plus  souvent  én  grappes.  Parmi  les  espèces  on 
distingue  : le  G.  d’Espagne  (G.  junca),  qui  s’élève 
en  buisson  de  2®  ,50  k 3 mètres;  ses  fleurs  jaunes 
passent  pour  diurétiques;  dans  les  Cévennes,  on 
cultive  le  genêt  d’Espagne  pour  en  retirer  une  fi- 
lasse dont  on  fait  des  toiles;  le  G.  des  Teinturiers 
(G.  tinctoria).  dit  aussi  Genestro/e , Genette , Pe- 
tit genêt.  Herbe  à.  jaunir,  qui  s’élève  à 1 mètre  et 
dont  la  fleur  jaune  fournit  une  couleur  très-solide; 
le  G.  commun  ou  à balais  (G.  scaparia  ),  qoï  *c 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  : on  s’eu  sert  pour 
faire  dés  balais,  couvrir  las  cabanes  ou  chaulfcr  les 
foors;  les  bestiaux  un  aiment  lus  tiges  et  las  feuil- 
les. Toutes  les  parties  de  la  plante  servent,  comme 
celles  de  l’espèce  précédente,  R teindre  eu  jaune.  On 
prépare  avec  son  écorce  un  fil  assez  résistant,  mais  de 
moins  bonne  qualité  que  celui  du  chanvre  et  du  lin. 

Pour  le  Genêt  épineux,  Voy.  ajonc. 

genêt  , espèce  particulière  de  chevaux  d'Espague, 
petits  et  bien  conformés.  Il  y a aussi  des  geiieli  de 
Sardaigne , de  Portugal  et  de  quelques  autres  pro- 
vinces <FEurope. 

GÊNETHLlAQUE  (du  grec  génélhlia,  naissance), 
nom  donné  pur  les  anciens  aux  poésies  comppséer* 
en  l'honneur  d’une  naissance;  et  À certains  astro- 
logues «fui  prédisaient  l’avenir  au  nonveau-né,  d'a- 
près l'état  du  ciel  au  moment  de  la  naissance  : l'art 
de  prédire  ainsi  était  la  généthlialogie. 

GENETTE,  Genettà,  genre  de  Mammifères  de 
l'ordre  des  Carnassiers,  de  la  famiilo  des  Digitigra- 
des, et  voisin  des  Civettes,  dont  ils  ne  diffèrent  guère 
que  par  leurs  ongles  qui  «ont  contractiles  comme 
ceux  des  chats,  et  parleur  pupille  vertlcalo.  Leur 
taille  est  celle  d’uu  rhât,  mais  le  corps  est  plus  al- 
longé et  plus  bas  sur  jambe».  Ils  sécrètent  une  11 
queur  odorante  par  plusieurs  enfoncements  situés 
■lu  périnée.  La  G.  commune  oy  de  France  (Vif  erra 
Genefta  ) habite  les  contrées  chaudes  de  1’, ancien 
continent.  Son  pelage  est  gris,  tacheté  de  noir;  sa 
queue  estahneléede  noir;  sa  longueur,  en  y joignant 
la  quems  est  de  75  centim.  à 1 mètre.  Elle  est  surtout 
commune  dans  le  département  de  la  G Iran  de,  où  son 
pela  g o est  un  article  de  pelleterie  assez  important. 

crnettk  est  aussi  le  nom  vulgaire  du  Narcisse. 

* cenettb  (de  l'espagnol  g inet  a ),  sorte  do  lance  ou 
de  demi-pique,  en  usage  au  moyen  âge,  avait  d’abord 
été  Parme  spéciale  des  Genétaires , cavaliers  armés 
a la  légère  et  habillés  k la  moresque,  qu’on  trouve 
dans  les  armées  espagnoles  jusqu’au  xvi*  siècle. 

GENEVRETTR  (de  genévrier],  mélange  de  taies 
ds  genievro  qu’on  délaye  dans  l’eau  et  qu’ensuite  on 
laisse  fermenter:  Il  fl»ut  de  % k 3 ans  pour  obtenir 
relié  liqueur.  C’est  surtout  dans  les  Vosges  qu'on 
la  fabrique  et  qi'on  en  fait  usage. 


GENÉVRIER,  Juniperus , genre  de  plantes  de  U 
famille  des  Cuprcssinées , se  compose  d'arbres  et 
d'arbustes  h feuilles  linéaires,  toujours  vertep  à 
fleurs  monoïques , les  mâles  en  chaton  ovoïde , les 
femelle»  en  chaton  arrondi  .formant  plus  tard  une 
baie  grosse  comme  un  pois,  à 2 ou  3 noyaux.  Ces  plan- 
tes se  plaisent  daus  les  lieux  arides  et  montagneux. 
Le  G.  ordinaire  (Juniyerus  communie ) est  die* 
nous  un  arbrisseau  ; mais  dans  le  Midi,  c'est  un  ar- 
bre qui  s’élève  R une  hauteur  de  6 à 7 m.  Toutes  les 
parties  de  cet  arbre  contienuent  un  principe  rési- 
neux qui  lui  donne  des  propriétés  stimulantes.  Ses 
baies,  Ap]>elécs  Baies  de  Genièvre,  mettent  18  mois 
on  même  2 ans  à mûrir  : elles  ont  alors  une  couleur 
violette,  tirant  sur  le  bleu;  leur  pulpe,  de  couleur 
rnussÂtre,  a une  saveur  douceâtre  et  aromatique;  dits 
donnent  par  la  macération  dans  Peau  froide  tin  Bob 
ou  Extrait  de  Genièvre  employé  comme  tonique  et 
diurétique.  Par  la  fermentation  , ets  baios  fo  a fuis- 
sent Y Esprit  de  Genièvre , liqueur  propre  à faciliter 
la  digestion  *.  il  s'en  fait  une  grande  consommation 
eu  Belgique,  en  Hollande  et  en  Angleterre  (sous  le 
nom  de  gin.  qu’on  prononce  djinn).  Le  genévrier 
sert  à faire  des  haies,  k orner  les  jardins.  Sou  bois, 
veiné  et  susceptible  d'un  beau  poil,  *st  employé  aux 
ouvrages  de  tour.  — Le  G.  Code {J.  orycedj-usy four- 
nit Y Hui  te  de  Code,  employée  comme  vermifuge 
dans  la  médecine  Vétérinaire. — Le  G.  Sabine  four- 
nit également  une  huile  essentielle,  appelée  Huile 
de  Sabiue,  qui  «si  un  puissant  cmméiKiuogue.  — Le 
G.  de  Virginie  est  un  grand  arbre  a boi*  très-dur, 
employé  on  Amérique  aux  constructions,  et  qui  sert 
en  France  à recouvrir  les  crayons  de  plombagine.  . 

Geném'ier  de  Suède.  Voy.  sandaiuque. 

GE. MCI’ LE  ou  gknduillE  , nom  que  Pon  donne  en 
Botanique  a tous  les  organes  fléchis  sur  eux-mêmes, 
de  manière  a former  un  angle  plut  ou  moins  ouvert. 
Telles  sont  les  liges  de  plusieurs  graminées.  Jet 
arêtes  des  balles  de  l'avoine,  etc. 

GENIE.  Ce  mot  a trois  acceptions  qui  elles-mêmes 
.ont  leur  source  dans  trois  étymologies  différentes  : 

1°.  génie,  genius,  était,  chez  les  pâl?ns,  le  nom  de 
divinités  subalternes  qui  présidaieutà  la  naissance 
et  k la  vie  dé  chacun.  V.  le  Dict.  um’v.  d'H.  et  de  (*. 

2*.  génie,  ingenium > exprime  In  plus  liaute  puis- 
sance à laquelle  puissent  s’élever  las  facultés  humai- 
nes, dans  quelque  ordre  de  choses  que  ce  soit  : dans 
ce  wus,  les  poètes  Homère,  Virgile,  Dante,  Coi<-  * 
ncHIe,  Shakspéare  ; les  artistes  Phidias.  Mlchcl-Augç, 
Raphaël;  les  savants  Copernic.,  Galilee , Newton  ; 
les  généraux  Alexandre,  Annibal,  César,  Napoléon, 
sont  tous  également  de*  hommes  de  génie. 

3*.  génie,  pour  enginerie,  dérivé  d'engin,  ma- 
chine, est  le  nom  d’un  art  spécial  qui  consista  k 
exécuter  cerlainoscbnstrticUons  militaires  ou  civiles. 

Le  Génie  militaire,  qui,  avec  l'iufanterie,  la  cava- 
lerle  et  l'artillerie,  est  unu  des  quatre  armes  dont  se 
composent  les  armées  modernes,  a pour  attributions 
pMnrl|>ales  la  construcUqn  , l’attaque  St  la  défense 
des-  place»  fortes  ; fl  y joint  l'entretien , la  conserva- 
tion et  l’amélioration  du  domaine  militaire  de  l'Etat. 
— Le  corps  du  génie  romprend  un  état-major  gène- . 
ral , des  employé*  attachés  aux  écoles,  et  3 régi- 
ments de  ligne,  plus  une  compagnie  d 'ouvriers  du 
génie  et  une  compagnie  de  vétérans  du  génie.  Cha- 
que régimont  du  génie  comprend  un  état-major  (dix 
membres);  une  compagnie  hors  rang  (91)  hommes)  ; 
18  compagnies,  2 de  mineurs  et  14  de  sapeurs;  une 
compagnie  du  train,  il  forme  deux  bataillons.  — 
L’armement  des  troupes  du  génie  consiste  dans  lu 
fusil , la  baïonnette  et  le  sahre-qMiignard.  L’uniforme 
se  compose  comme  il  suit  : habit  b/eu  k revers  non 
adhérents;  collet',  revers,  parements  et  pattes  de 
parements  en  retours  noir  avec  passe-poü  écarlate ; 
doublure  du  collet,  des  revers,  et  brides  d'épaulette»,  * 
écarlate  i ornements  dés  rclroussis  (deux  grenades)* 
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en  drap  bleu;  épaulcttès  et  retroussis écarlate;  bon- 
tous  jaunes,  empreints  d’une  cuirasse  avec  casque 
au-dessus;  pantalon  b/euy  avec  barnles  et  passe-puils 
écarlate] ' shake  en  tissu  «le  coton  noir,  avec  pourtour 
supérieur  en  galou  ërarlate ; plaque  ayant  pour  em- 
preinfç  une  cuirasse  surmontée  d'un  casque  et  placée 
au-dessus  d’une  bombe  ; pompon  sphérique  a flamme 
écarlate;  huffleleric  blanche.  Les  Officiers  portent  l'é- 
paulette d’or.  — Il  y a en  France  (1*53)  21  direc- 
tions des  fortifications  ou  du  génie,  dont  les  chefs- 
‘ lieux  sont  : Paris,  te  Havre,  Arras,  Lille,  Mézières, 
Mets,  Strasbourg,  Besançon,  Lyon,  Grenoble,  Tou- 
lon, Montpellier,  Perpignan,  Toulouse,  Bayonne,  la 
Rochelle,  Nantes,  Brest,  Cherbourg,  Bourges,  Ajac- 
cio; et  3 en  Algérie,  Algér,  Orau  , ConitunUne. 

Tout  commandant  d'une  place  assiégée  doit  appe- 
ler au  conseil  de  guerre  l'officier  eu  chef  du  génie.  Un 
con.itédesofficiei  s généraux  du  génie  examine  les  pro- 
projets qui  surgissent  et  soumet  des  plans  au  ministre. 

Quoique  l'art  de  la  fortification  et  des  machine#  de 
guerre  pour  sièges  de. places  remonte  très-haut,  lefe 
engignours  ou éngeigneufs  n’eurent  en  quelque  sorte 
une  existence  à part  que  vers  latin  du  moyen  àgc  , 
et  le  génie  ne  deviut  ube  arme  spéciale  que  sous 
Henri  IV.  Lowvois  en  forma  ùn  seul  corps  (1690). 
Remanié  plusieurs  fois,  ce  corps  est  actuellement  régi 
par  l’ord.  du  31  oct.  1813  et  le  décret  du  Muet.  1850. 

En  17  48  fut  institqée  à Mézières  l 'Ecole  du  génie , 
pépinière  d excellents  ingénieurs;  b Convention  l'a- 
polit  le  9 sept.  1?93,  mais  en  1802  scs  débris  furent 
réunis  à l'école  d'artill  rie  de  Helt,  qui  depuis  cette 
époque  est  Ecole  de  Vartillérie  et  du  génie.  Ou  n'y 
est  admis  qu'en  sortant  de  l’Ecole  polytechnique. 

On  peut  citer  parmi  les  hommes  auxquels  le  génie 
militaire  doit  le  plus,  J*.  Navarre,  Culonne.  Saii-Mi- 
chelli,  Adam  de  Craponnc,  de  Serré*,  Snlly,  Errard  de 
Bar-le-Dufc.  Claude,  de  Ch.UilIon,  Duvignau  ,‘Cohorn, 
surtmtV.iulMiijetapi  ésluiGormontàtgne,Moutalem- 
bert,  llaxo,  bâcle  «le  la  Brun  crie, etc.  V fortification. 

Le  Génie  civil  embrasse  les  Ponts  et  chaussée*  et 
les  Mines.  Vcnj.  ces  mots  et  l'article  ingénie  n. 

GEN I EN  (du  gr ce  géuéion,  menton).  Les  Anato- 
mistes appellent  apophyse  génienne,  une  petite  apo- 
physe située  à la  partie  postérieure  de  la  symphyse 
du'rnerHon,sur  la  face  linguale  de  l’o» maxillaire  infé- 
rieur. Parmi  les  muscles  qui  appartiennent  au  men- 
ton, on  distingue  les  muscles  mastoido-génien  i9ë~ 
mo-gtosse,  gémo-hyoïdien , géfiio-hharyncnesi.  etc, 
GENIEVRE.  Von.  Gt.v éviu ni. 

GENIPAYER*,  Genipa , genre  de  la  famille  des 
Rubincéet,  renferme  des  arbres  propres  à l'Amérique 
tropicale  et  aux  Antilles,  k fouilles  opposées,  ovales  : 
a fleurs  axillaires  ou- terminales,  blanche*  ou  passant 
au  Jaune.  L’espète  type  est  le  G.  a Amérique,  arbre 
dé  15  à )6  m.,  à trône  droit , épais,  couvert  d'une 
écorce  ridée  et  raboteuse;  k feuilléfc  d'un  beau  vert, 
réunies  au  sommet  des  rameaux;  à fleurs  blanches 
qt  odorantes.  Le  bols  est  d'un  gris  de  perle, ût  prend 
un  beau  poli.  Le  fruit,  le  géniput,  est  une  baie  char- 
nue, de  la  çroXseifr  d'une  orange,  d'un  vert  Wan- 
clf&tre,  contenant  une  pulpe  blanche,  aigrelette,  ra- 
fraîchissante , dont  le  suc  tache  jes  corps  en  violet. 

GENISSE  , jeune  vache.  Foy.  vache. 

* GENITIF.  Voy.  cas. 

GENOPLASTiE  (dû  grec  généion , joue,  tiplae^ 
sfi,  former),  opération  qui  consiste  à réparer  une 
perte  de  substance  de  la  joue,  à l'aide  d’yu  lambeau 
de  chair  découpé  sur  le  côté  du  cou,  et  ne.  tenant  a. 
cette  partie  que  ixu4  un  petit  pédicule. 

GENOU  (du  latin  ye/m),  articulation  de  la  Jambe 
atec  la  cuisse.  Le  jarèet  en  forme  la  partie  posté- 
rieure; la  partie  antérieure  et  saillante  est  la  ro- 
tule. os  plat  et  triangulaire,  appliqué  sur  la  surface 
concave  qui  sépare  les  deux  condy les  du  fémur.  Les 
deux  condyles  sont  reçus  dans  deux  enfoncements 
de  la  tôte  dû  tibia,  et  forment  l’articulation  pro- 


prement dite , qui  est  affermie  par  un  grand  nombre 
de  ligaments.  — Genou  se  dit  aussi  de  ViutU  xion  an- 
térieure du  corps  calleux.  Voy.  cai.lkox  (coups). 

Dans  les  Arts  mécaniques,  on  applique  le  nom  do 
genou  à une  articulation  de  deux  pièces , l'une  cou- 
vuxe  et  l’autre  concave  , quand  la  première  coule  ou 
roule  sur  la  seconde  : on  la  nomme  Ainsi  parce  qu'il 
en  résulte  j»our  le  système  une  flexion  comparable  A 
celle  qui  a lieu  à la  n-uuiou  de  la  jambe  avec  la  cuisse. 
Les  instruments  d'astronbmie  surtout  présentent  de* 
mécanismes  do  6i  genre.  On  y adapte  souvent  une 
vis  de  pression  pour  augmenter  à volonté  le  frotte- 
ment et  pour  arrêter  le  mouvement. 

Dons  la  Marine,  Genou  s'entend  d'une  picee  de 
bois  plus  ou  moine  courbe  qui  entre  dans  la  forma- 
tion de  la  membrure  du  bâtiment  et  dont  le  nom 
varie  suivant  sa  destination. 

GENOUILLERES  (de  genod),  partie  de  l’armure 
du  cavalier  destinée  à couvrir  les  genoux  et  qui  s’a- 
daptait par  le  haut  aux  cuissards,  par  eti  bas  aux 
grèves  ou  jambières.  L'usage  eu  fui  adopté  presque 
universellement  de  1300  a 1320.  Les  meilleures  ge- 
nouillères formaient  sur  le  devant  un  coin  tranchant, 
ut  en  dehors  elles  avaient  une  longue  pointe  aigué. 

— On  nomme  encore  ainsi  la  partie  du  revêtement 
intérieur  d’une  batterie!  embrasures  comprime  eutro 
le  sol  et  l'arête  horizontale  Int  riuure  del'cinhrusuru. 

GENRE  (du  latin  genus . generis ) , collection  d’é- 
tros  qui  présentent  des  ressemblances  Importantes 
et  constantes;  le  genre  se  subdivise  tn  groupes 
moins  nombreux,  qui  prennent  le  nom  espèces. 

Dans  le  langage  vulgaire,  les  nom*  de  genre  et 
él' espèce  sont  purement  relatifs  : ainsi  un  yc/»re  petit 
être  espère  par  rapport  à des  collections  plus  éten- 
dues; une  espèce  peut  devenir  genre  par  rapport  ,* 
des  collections  moins  étendues,  et  la  possibilité  du 
ces  transformations  ne  cesse  que  quaud  on  est  par- 
venu au  genre  le  plus  élevé  (summum  genus)  ou- 
descendu  à la  dernière  espèce  ( species  infima). 

En  Histoire  naturelle,  où  le  besoin  de  tout  classer 
‘méthodiquement  se  fait  surtout  sentir,  le  mut  genre 
a une  application  plus  fixe;  il  exprime  ces  effiler  fions 
d'êtres  qui  sont  placées  entre  IV  spècc  et  la  famille. 

( Voy.  classification).—  Les  genres,  qui  sont  la  par- 
tie la  plus  stable  du  toute  classification  , sont  ou  na- 
turels ou  artificiels.  Voy.  méthode  et  généra. 

Dans  les  Arts,  on  distinguo  différents  genres  sa- 
lon l’ordre  d'idées  sur  lequel  s'exerce  l'artiste,  ou  se- 
lon la  forme  sous  laquelle  son  trnvre  su  produit  : 
ainsi  en  Architecture,  if  y a le  genre  sacré  et  le 
genre  profane ; le  genre  ou  style  grec , V égyptien , 
le  byzantin , le  gothique  y le  genre  renaissance , etc.; 

— en  Peiutnre,on  distingue,  entré  autres  genres, 
V histoire  , ' le  portrait , les  marines,  le  paysage, 
les  fleurs,  les  intérieurs  (les  tableaux  de  celte  der- 
nière Mpèco  sont  spécialement  appelés , d’une  ma- 
nière fort  impropre , tableaux  de  genre).  — En  Mu- 
sique, il  y a musique  d’église , dopera,  de  cham- 
bre on  de  salon.  En  outre,. en  considérant  les  for^ 
mules  de  succession  harmonique  et  mélodique,  où 
distingue  3 genres  : le  diatonique , qui  procédé  par 
tons  et  demi-tous  naturels  ou  -sans  altération  ; fis 
chromatique , qui  ne  procède  que  par  demi-tons; 
l’enharmonique , dans  lequel  on  f ût  usage  de  la  sup- 
position des  dièses  et  de*  bémols. — Pour  lés  genre* 
en  Littérature,  Voy.  littérature. 

Eu  Grammaire,  ou  appelle  genre  le  s#i«  attribué 
aux  mots  ou  la  forme  que  reçoivent  les  mots  pour 
indiquer  le  sexe  : ainsi  il  y.  a naturellement  troi# 
genres,  le  masculin  pour  le*  êtres  mâles  ou  assimi- 
lés aux  ra  des , le  féminin  pour  les  femme*  et  les 
femelles , le  neutre  pour  ce  qui  n’est  d’aucun  sexe  : 
mais  rien  de  plus  capricieux  que  les  langues  sous 
le  rap|Kirt  du  genre;  le»  unes,  comme  le  français, 
n'avant  que  doux  genres,  les  autres,  comme  l'an- 
glais, -n’en  ayant  aucun  ou  du  moins  n 'admettant 
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rfciot  ja  forme  -In  mot  ncn  qui  «Ralingue  le  sexe; 
i l’autre , comme  le  grif,le  latin,  le  sano-ril,  l'alle- 
mand, admettant  ht  3 getm,  mais  do puant  saus 
discernement  le  genre  masculin  ou  féminin  à ce  qui 
i4  a pas  de  *exo;  la  plupart  . tendant  la  forme  de* 
genre#  aux  adjectifs,  aux  participes,  aux  prouuras  ; 
quelques-unes  laissant  tou*  ce»  mot»  invariables. — 
Par  suite  de  eu*  irrégularité*,  la  juste  application 
îles  geure*  est  une  des  grandes  difficulté»  dan»  l'é- 
tude de*  langues , surtout  de  la  langue  française. 

GENS  (dsoit  des),  loy.  dhoit. 

GENTIANE  (qu'on  dérive  de  Gentius , roi  d'Illy- 
rie,  le  premier,  dit-on,  qui  ait  fait  connaître  ses  pro- 
priété»), Gentiana,  genre  type  de  la  funille  dés  Gen- 
lianevs,  renferme  des  plante»  herbacée»  à feuille» 
glabres.,  un  peu  coriaces  et  luisante*,  à finir»  roses, 
pourpre*  ou  jaunes;  à corolle  infundihulifonne , 
campai,  i i t n ée.  Ce»  plante*^  oi  i 

montagne*  de  l'Europe  , jirennent  par  la  culture  une 
foule  de  nuances  qui  eu  lotit  l'ornement  des  jardin». 
Leur  racine  est  épaisse , jaune  , amère,  et  jouit  de 
propriété»  fébrifbges.  LaG.  jaune  (G.  luteàf,  type  do 
«cure,  est  remarquable  par  ses  Heurs  jaunes,  nom- 
breuses, vert  ici  tires;  elle  est  tonique,  stomachique  , 
wrimfuk'c;  on  l’emploie  contre  les  fièvre»  intermit- 
tente». Sa  racine, traitée  par  l'éther, fournit  lenenfiu- 
uin,»ub»lauce  volatile ,odorantc,amère,  do  couleur  d( - 
rée,  cl  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  l’eau  bouillante. 

GENT1ANEES,  famille-  de  plantes  dicotylédones 
mouopétales  hypogyne»,  k calice  libre,  do  4 ou  b 
division»',  à corolle  régulière  dont  le»  lobe»  alter- 
nent avec  ceux  du  calice  ; * étamines  en  (tombée 
égal  aux  divisionsde  la  corolle,  k ovaire  libre,  four- 
nissant pour  fruit  une  capsule.  Toute*  ce»  plante» 
wml  dre  herbe*  ou  des  sous-arbrisseaux  k suc  amer, 
à feuilles  tantôt  opposées,  tantôt  al  Urne*,  ün  le» 
trouve  répandue»  à jmju  près  par  tout  lu  globe.  Un 
le»  partage  en  2 trilni»  : les  Gerüianées  i raies  et  les 
Mc  ny  ont  liées.  A la  lr*  tribu  appartiennent  le»  gen- 
re* Gentiane  y Chironia , Chlore , Erythrée . Eudo- 
rue.  etc.  Pour  U 2-  tribu,  Vog.  mEkyawtiiécs. 

G EN  T IA. N ELLE,  Gentiana  viscosa,  ospécedu  genre 
Gentiane , plante  originaire  des  Canaries  et  cultivée 
on  France.  Elle  jouit  de»  propriété*  de  la  Gentiane 
jaune  ; mais  elle  sert  surtout  à orner  le»  jardin»  de 
iws  grande»  et  jolie»  leur»  jaune»,  disposées  en  pa- 
nknle*.. — Ou  donne  aussi  ce  nom  à une  espece  du 
genre  Erythrée . Voy.  ée  mot. 

GENTILHOMME  (du  latin  yentilis,  qui  fait  partie 
île  la  gens,  c.-à-d.  d'une  de»  famille»  patriciennes, 
dn  celles  qui,  à l’origine,  composèrent  la  popula- 
tion de  Itome).  Ce  mot,  qui,  eu  général,  s’applique 
à tout  homme  de  race  noble,  désigna  spécialement 
sou*  la  monarchie  certain»  fonctionnaire»  attachés 
à la  cour.  Ou  appelait  gentilshommes  ordinaires 
du  /toi  de»  noble»  qui  servaient  auprès  de  la  por- 
1 h roi  ; 1U  rappellent  aases  le»  aides  de  caibp 
actuels  de»  souverains.  C’est  Henri  111  qui  le» créa: 
il»  furent  d'abord  au  nombre  dc-45  ; Henri  IV  le»  ré- 
duisit a 24;  Louis  XIV  en  ajouta  2.. Les  gentilshom- 
titesde  la  chambre  étaient  de»  nobles  préposé»  aux 
Milices  intérieur*  : U*  ordonnaient  le»  Imbit*  du  roi, 
réglaient  le  deuil  de  sa  maison  , lui  offraient  la  che- 
mise à son  lever,  etc.  1U  étaient  nombreux  encore 
sous  la  Restauration.  L’on  distinguait  un  premier 
gentilhomme , un  second  gentilhomme.  Le  premier 
gentilhomme  remplaçait  le  grand  chambellan  ab- 
sent. — Le  gentilhomme  servant  portait  les  plat»  à 
la  table  du  roi  et  servait  exclusivement  le  roi  ainsi 
que  les  princes  assis  à la  même  table. 

GENTILS  (du  latin  genti/is,  dérivé* de  géns , na- 
tion), nom  par  lequel  les  Hébreux  désignaient  tous 
ceux  qui  n'étaient  pas  Israélite»,  et  eu  particulier, 
lia  païens  adorateur*  des  idoles. 

GENTRY,  nom  de  la  petite  uoblcsseen  Angleterre. 

GENUFLEXION  (de  genu,  genou,  et  flectere, 
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fléchir).  La  génuflexion,  considérée  comme  acte 
d'humilité  et  de  respect,  est  surtout  usitée  cluix  les 
Catholiques,  dans  le*  cérémonie*  du  culte. et  parti- 
culièrement devant  le  Saint -Sacrement.  Àucieuuo- 
jnent  on  priait  debout  le  dimanche , et  pendant  tout 
le  temps  do*  Piques  à la  Pentecôte,  pour  célébrer 
la  résurrection  de  Jésus-Christ.  La:*  Ethiopiens,  le» 

Juif» et  les  Ru*se*  fout  encore  lenr»  prières  debout. 

— Autrefois  ou  s'agenouillait  devout  les  rois  et  le» 
princes  en  lu*  abordant.  Aujourd'hui,  le  seul  homme 
devant  lequel  on  fléchisse  le  genou  est  le  pape. 

G É0CENTR1QUE ( du  greeyè,  terre,  c t krntron, 
centre),  se  dit,  en  Astronomie,  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  planètes,  en  considèrent  la  terre  comme 
le  rentre  de  leurs  mouvement*  : on  uqmme  longi- 
tude géocenlrique , ét  latitude  géocentrique . la 
longitude  et  U latitude  d’une  planète  vue  de  la  Uttc. 

CfcOCOUlSES,c.-h-d.  Punaises  terrestres.  On  les 
Opposa  aux  HydrocorUts  ou  Pun.  d'eau.  V.  ri  mise. 

GE01)E  (du  grec  y* , terre,  et eidos , apparence}, 
se  dit  de  toute  pierre  naturellement  crenso  et  conte- 
nant du  sable  ou  du»  cristaux,  qu’in  entend  remuer 
lorsqu'un  la  secoue.  Il  y a des  géochs  formée»  par  U 
voie  ignée,  et  d’autres  formée»  par  la  vole  liumid*. 

Oii  trouve  dan»  le»  environs  de  Besançon  de»  géodes 
siliceuses  qui  contiennent  du  soufre  pulvérulent. 

GEODESIE  (du  «rtc  gèt  terre,  e\  daio,  divi- 
ser), brauclie  de  la  géométrie  pratique  qui  a pour 
objet  la  mesure  des  terres  ou  des  sudfices.  Cernés»» 
mot  a aussi  une  acception^ plus  générale,  et  roui- 
prend  toutes  le*  o|»éraliona  trigonométriques  et  as- 
tronomique» nécessaires  pour  lever  une  carte,  me- 
surer la  longueur  d’uh  degré  terrestre , déterminer 
la  forme  de  la  terre,  etc.  le  Traité  de  géodéne 
de  M.  Puissant,  2 vol.  ixs-4 , et  le  Nouveau  Traité 
géométrique  de  l'arpentage  de  M.  A.  Lefèvre,  sont 
le»  oQvregeAJe»  plus  estimé»  sur  celle'  matière. 

GE0GN0S1E  (du  grec  yè,  terre,  et  de  gn&sis, 
i « * . m i- qui  < tmlie  la  structure.  Ji  si- 
tuation respectivo  et  la  ndture  des  matériaux  qui 
composent  le  globe  terrestre.  Lu  Géognosie  est  uue 
partie  de  la  CàoloKie  ; elle  en  diffère  en  ce  qu’elle 
se  contente  de  décrire  l’état  actuel  du  globe  et  d’é- 
tudler. les  caractères  distuiatif»  des  matériaux  qu’il 
renferme,  San»  s'occuper  de»  théories  émises  sur  l!o- 
rigiiM  et  i i fbrmaüoo  de  ses  parlas,  \Yernera,le 
premisr,  employé  le  mot  géconosici  aprèalui  Saus- 
sure, Pallas,  Dûlomieu.  Faujas,  sont  ceux  qui  se 
*00 1 occupés  de  cette  science  avec  lé  plu»  de  succès. 

Ou  doit  k MM.  d'Aubuissmi  et  Durât  un  Trxuté  de 
Géootuisie , qui  est  l’un  des  plu»  estimés. 

GEOGRAPHIE  (du  grec  gèt  terre,*  et  grapM, 
déc  rire),  science  qui  donne  la  description  de  Ta  terre. 

On  distingue  : V>  la  G.  mathématique  et  astronome 
que.  qui  traite  de  la  forme, drs  dimensions,  de»  mou- 
vement» de  la  terre  et  de  se*  rapports  avec  le»  corps 
céleste»;  2*  la  G.  physique,  qui  décrit  1a  surface  de 
la  terré  , la  distribution  des  terre* et  des  eaux,  les 
montagne»,  k cours  des  fleuves,  tes  productions  de* 
trois  règne»  de  la  nature , le»  différentes  races  qui 
habitent  k globe;  3°  U G.  politique , qui  fait  con- 
naître les  division»  établir*  par  les  conventions  hu- 
maine», et  toutes  le»  créations  de  l’homme,  insti- 
tutions, religion»,  langues,  etc.  ; 4*  la  G.  historique 
ou  G.  comparée,  qui  suit  chaque  localité  dau*  toute» 
ne*  phases . faisant  connaître  les  divers  noms  qu’elle 
a reçus  ainsi  que  les  évènements  dont  elle  a été  le 
théâtre:  ces  deux  dernières  Se  didhot  M a»»- 
ciennc , G.  du-moyen  âge,  G.  moderne.  — On  peut 
eu  outre  distinguer  une  G.  industrielle  et  commer- 
ciale, due  G.  botanique,  uue  G.  zoo  logique,  etc,, 
selon  les  application*  que  l’on  fait  de  la  science. 

La  Géographie  ne  fut  longtemps  qu’unis  tnpogra-  . 
phic  informe.  Le»  navigations  des  Phéniciens  l’avan- 
cèreuluhpeu.  Aux  teiu  ps d'Hérodote  et  surtout  d’Eu- 
doxe  de  Cnhlc,  ses  progrès  «ont  déjà  sensibles.  Les 
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conquêtes  d'Alexandre  lui  ouvrirent  un  champ  im- 
mense, et  bientôt  la  géographie  scientifique  prit  nais- 
«ance.  Eratosthène,  Hlpparque,  Strabon , Plolémee, 
la  développèrent  ou  la  popularisèrent.  Au  mojeu , 
Igu  les  conquêtes  des  Arabes  et  les  croisades  furent 
les  principales  occasions  de  découvertes  nouvelles. 
Saint  ûiuis  envoya  jusqu'au  fond  de  la  Mongolie  ; le 
prince  Henri,  en  Portugal , donnai  élan  aux  expé- 
ditions dans  le  but  d’arrivtr  dansl  Inde  en  doublant 
la  pointe  de  l'Afrique.  Colomb,  eu  1*192,  découvrit 
les  Antilles  et  peu  après  l'Amérique.  Depuiscb  temps, 
la  géographie  a marché  à pas  de  géaul , secoudét,  à 
partir  surtout  du  xvt*  siècle,  par  les  progrès  de  la 
Cartographie  (Voy.  ce  mot).  Les  hommes  auxquels 
la  Géographie,  comrnê  scieuce  ,dolt  le  plus  dans  les 
temps  modernes , sont  Varenius , qui  la  constitua 
sür  uo  pied  nouveau,  d'Anville , Malle-Brun,  Balbi, 
Pinkarton,  et  en  Allemagne,  Bùsching,  Mannerl, 
Itilter.  — Diverses  Sociétés  de  Géographie , for- 
mées A Paris  (1822) , à Berlin  (1828),  A Londres 
(1830, ^lc. , ont  fait  faire  do  grands  pas  A la  scledce, 
en  dirigeant  les  recherches  et  proposait  des  prix. 

Les  ouvrage?  français  les  plus  utiles  4 consulter 
sont  : le  Précis  (je  la  G.  universelle  de  Malte-Brun, 

• oiitiuuû  et  complété  par  Fluot  ctc.jj  le  Pré- 

ris de  G.  historique  universelle  de  MM.  Barberotet 
Magin;  l' Abrégé  de  G.  d A.  Balbi;  Je  Dictionnaire 
géoor,  universel  (Paris,  1823-33,  10  vol.  in-8). 

GEOLE,  ttùi.iui  (du  bus  latin  galnola,  diminutif 
de  gobia  cage).  Ce  mot  était  autrefois  synoiiyrno 
de  prison.  On  appelait  droit  de  geOle , ou  geolage, 
le' droit  eu  argent  que  cluique  détenu  devait  au  geé- 
lièr  pour  son  glto  : ce  droit  était  d'un  sou  par  jour 
pour  les  prisonniers  4 la  paille.  Le  geèlage  n existe 
pins;  mais,  pour  obtenir  nn  logement  séparé  et 
moins  incommode  que  los  cellules  ordinaires,  les  dé- 
tenus payent  encore  un  droit  qu'on  nomme  pistole. 

GEOLOGIE  (du grec  gè,  lerre,et  logos,  discours), 
science  qui  a pour  objet  l’étude  de-  matériaux  qui 
constituent  le  glolie  terrestre.  Elle  s'occupe  des  dif- 
férentes roche*  dont  il  je  compose,  do  Informe,  de 
Tige  dé  la  position  des  terrains  formé*  par  ces 
roches , et  fait  l'histoire  des  révolutions  qu’a  subies 
le  globe  par  TeffH  des  inondations,  des  tremble* 

. m culs  de  terre  ou  des  éruptions  volcaniques. 

La  géelogle  est  une  science  toute  moderne  : les 
anciens,  entre  autres  Thalès,  attrihuaieutà  l'eau  la 
formation  du  monde;  mais  ils  n’avaient  4 cet  égard 
que  des  notions  fort  obscures.  Qn  peut  cousidérer 
comme  le  vrai  créateur  de  la  géologie  Bernard  Pa- 
lissy  plus'Coiiuu  par  ses  poteries  : dans  un  cours  do 
minéralogie  qTil  fit  4 Paris  en  1575  , il  combattit 
l'idée  que  les  fossiles  fussent  de  simples  jeux  de  la 
nature;  il  sontint  le  premier  que  les  coquilles  qui 
se  trouvent  au  sommet  des  montagnes  sont  des 
restes  d'auimaux , K que  les  mers  ont  jadis  couvert 
les  continents.  Au  xvtt«  siécIe,Tbomas  Burnet,  Jean 
Itay  et  Leibdil*  émirent  plusieurs  hypothèses  sur 
l'origine  de  la  Icrrc.Ciietturd  dressa  le  premier,  en 
1746,  des  cartes  géologiques  destinées  4 représenter 
la  nature  des  terrains.  Là  Théorie  delà  ferre, .pu- 
bliée par  Huttou  en  1785  , eut  une  grande  influence 
sur  la  géologie;  ce  savant  repoussa  une  partie  des 
hypothèses  qui  attribuaieut  4 l'eau  1 origine  de  cer- 
taines roches,  et  expliqua  par  l'action  d un  fen  cen- 
tral la  formation  d'une  foule  do  roches  et  de  miné- 
raux, ainsi  que  celle  de  nos  continents;  il  fut  le 
chef  de  l'école  des  Vulcanisiez.  Werner  publia  en 
1787  une  autre  théorie  qui  fit  aussi  révolution  dans 
la  sciênee  : il  disthigua  los  terrains  en  plusieurs  épo- 
ques : il  appela  primitifs,  ou  4'fildiis , les  terrains 
granitiques  ; secondaires,  ou  4 couches , les  terrains 
stratifiés  d'origine  plus  récente  et  présentant des 
restes  organiques  ; et  intermédiaires,  ou  do  transi- 
tion, des  dépôts  particuliers  intercalé»  dans  les  ter- 
rains précédcuts  ; mais  il  tomba  dans  1 exagération 


opposée  4 celle  de  Hutlo» , eu  attribuant  une  origine 
aqueuse  4 tous  le»  terrains  ; de  14  le  nom  de  Nèplu- 
nisles  donné  4 ses  disciples.  Do  Saussure  et  Pillas 
coutribuèreul  aux  progrès  de  la  géologie  par  leurs 
nombreuses  observations.  À la  Un  du  xvm*  siècle, 
la  formation  véritable  do  chaque  espece  de  terraio» 
commença  a être  connue.  Sciplou  de  Breisiak  publia 
en  1811,  sous  le  titre  d'introduction  à la  Géologie, 
le  premier  traité  régulier  qui  ait  paru  sur  cette 
science  : il  ne  s’y  prononce  pas  exclusivement  pour 
la  formation  par  le  feu  ou  par  l'eau  ; mais  il  ad- 
met d'abord  la  fluidité  ignée  primitive  du  globe 
comme  cause  de  sa  forme  . sphéroidale  , puis  le 
concours  do»  eaux  dans  les  phénomènes  dont  sa 
surface  a été  le  théâtre.  Ce  système  a été  confirmé 
par  les  recherches  plus  récente»  des  géologues.  La 
science  moderne  doit  d'importants  travaux  à MM.  de 
Buch  et  Elle  de  Beaumont  sur  le»  soulèvements;  a* 
M.  Cordicr,  sur  la  chaleur  centrale  et  sur  les  amas 
volcaniques;  à MM.  du  Buch , Lyell,  Elle  de  Beau- 
mont, Dufréuoy,  etc. , sur  le  métamorphisme,  ou 
transformation  des  roches  stratifiées  d’origine  nep- 
tunienne  en  roches  cristallines  d'apparence  pluto- 
Dienne;  4 MM.  d'Omalius  d'ttalloy,  Conybeare, 
Lyell  et  Murchlson,  sur  l'origine  des  vallées;  4 
MM.  Agassi z et  Rendu,  sur  les  glaciers;  à MM.  Buc- 
kland,  Brochant,  de  La  Bêche,  do  Léonhard,  Alex. 
Brougniart,  sur  la  classification  des  roches,  les  blues 
erratiques,  les  cavernes  a ossements,  e|c.  Le»  dé- 
couvertes de  Cuvier  sur  la  paléontologie  ont  aussi 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  géologie.  Les 
Traités  de  Géologie  les  plus  estimés  sont  ceux  de  La 
Bêche  (trud.  on  français), de  Lyell  (trad.  en  français 
par  Mad.  Meulitm).  d'Omalius  d'Halloy,  d'Huot,  de 
ConsUnl-Prévét.  M.  Beudant  a publié  un  Cours 
élémentaire  de  Géologie  a l'usage  des  lycées,  et 
M.  d'Orbigny  un  traité  de  Géologie  npphguée  (1852). 
On  doit  4 MM.  Brochant,  Elie  de  Beaumont  et  Du- 
frénoy  la  Corée  géologique  de  la  France,  ainsi  que 
la  Description  de  cette  Carte  (1830-38).  La  Société 
géologique  de  France,  fondée  a Paris  le  le  mars 
1830,  publie  un  H ulletin  périodique  de  ses  travaux. 
y ou,  ti>oqor.s  ctoLoeioeis  et  tïrbajss., 

CÊOMETRAL  (du  grec  gè,  terre,  et  mélrcm,  me- 
sure), se  dit,  eu  Architecture,  de  tout  dessin  qui 
représente  un  objet  avec  sa  forme  et  ses  proportions 
réduites  de  la  même  quantité  et  sans  diminutions 
perspectives.  Ainsi,  l'on  dit  le  plan  géamétral  d un 
édifice,  d'une  charpente,  etc.,  pour  exprimer  le 
tfacé  qui  indique  les  proportion»  et  la  configuration 
que  doivent  avoir  les  fondations  d’un  édifice,  son 
élévation,  sa  charpente,  etc. 

GÉOMÉTRIE  (du  grec  gè,  terre,  et  méfron  me- 
sure), science  qui  a pour  objet  l’étendue  considérée 
sous  les  trois  aspect»  ; la  ligue  (étendue  en  longueur 
seulement),  la  surface  (étendue  eu  longueur  et  lar- 
geur) et  le  corps  (étendue  en  longueur,  largeur  et 
épaisseur).  On  distinguo  la  G.  élémentaire,  qui 
étudie  les  propriétés  des  lignes  droites , des  lignes 
courbes , des  surfaces  et  des  solides  |es  plus  simples 
(c’est  proprement  la  géométrlu  des  anciens);  cl  la 
G.  analytique,  qui  résout,  an  moyen  de  l'algèbre  et 
du  calcul  différentiel , les  questions  générales  rela- 
tives à toutes  le»  especes  a‘étcnduc.  La  géométrie 
analytique  susubdiviscen  Trigonométrie,  qui  donuu 
les  méthodes  pour  mesurer  les  triaugles  et  pour  les 
calculée 4 l'aide  de  leurs  différentes  parlies;  et  en  G. 
anah/liouc  proprement  ditê  ( gèomttrlu  analytique 
à deux  ou  a trois  dimensions),  qui  enseigné  com- 
ment s'engendrent  les  lignes  et  les  surfaces  quelcon- 
ques. Cotte  dernière  comprend  deux  brandi  es.  1 1 ap- 
plication de  l’algèbre  a laeêomêtrie  saus  . ..ordonnées, 
ou  la  construction  individuelle  des  lieux 
ouest  2»  l'application  de  lalglbre  a U géométrie 
Avec  des  coordonnées,  ou  la  construction  universelle 
des  équations.  — La  G.  descriptive  a pour  objet  U 
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. construction  pratique  de  l'étendue  par  le  moyen  des 
projections.  Voy.  ce  mot. 

L'origine  de  fa  géométrie  remonte  à la  plus  hante 
antiquité;  on  conjlderegénéralcment  l'Egypte  comme 
le  berceau  de  cette  science;  mais  elle  se  réduisait 
alors  à quelques  considérations  relatives  au  portage 
et  A la  mesure  des  terres,  à la  figure  et  a la  dimen- 
sion des  matériaux  propres  aux  constructions,  etc. 

Ln  géométrie  scientifique  naquit  en  Grèce.  Tha- 
!ès  cl  Pythagore  considérèrent  k*  premiers  d'une 
manière  abstraite  les  vérités  géométriques  : on  doit 
à Pythagore  l'important  théorème  du  carré  de  t’Ay- 
polénuse.  Anaximandre,  Anaxagore,  Hippocrate  de 
Cl,»io,  Platon,  contribuèrent  beaucoup  au  progrès 
de  ceUe  science-  plus  tard,  Archimède  et  plusieurs 
savants  de  l'école  d’Alexandrie,  notamment  Apol- 
lonius,  surnommé  le  Grand  Géomètre,  et  Euclidc 
célèbre  par  ses  Eléments , s’illustrèrent  par  de  nom- 
bretiscs  découvertes.  Au  moyen  âge,  cette  science 
resta  stationnaire;  et  après  la  renaissance  des  let- 
tres, Nnuex,  Commandino,  Ramus,  Adrien  Métius  ne 
firent  que  traduire  et  commenter  les  ouvrâtes  des 
anciens.  Enfin  , au  xvi»  siècle,  le  géomètre  français 
Vièle  employa  le  premier  l’algèbre  pour  trouver  les 
parties  inconnues  d’uné  ligure , et  pour  en  cvpri- 
mer  les  relations  par  des  équations.  Au  xto«  siè- 
cle, Descaries  perfectionna  ses  travaux,  et  Inventa 
des  méthodes  générales  pour  ramener  la  théorie  des 
courbes  an  calcul  géométrique.  A la  même  époque 
6n  vit  s’illustrer  Cavallefi  |iar  sa  méthode  des  in- 
divisibles; Fermât  et  Barrow  par  leur  méthode  des 
tangentes;  Desargucsct  Pascal  par  leurs  considéra- 
tions sur  les  propriétés  des  projections  et  des  trans- 
versales. premiers  germes  de  la  géométrie  descrip- 
tive, & laquelle  Monge  donna  sou  entier  développe- 
ment dans  les  dernières  années  du  siècle  passé  ; Iluy- 
ghens,  par  sa  théorie  des  développes,  etc.  Enfint 
la  découverte  du  calcul  différentiel  par  Leibnitz  cl 
Newton,  et  les  travaux  de  leurs  disciples,  les  Ber- 
oouilli , l'Hôpital,  F.  Nicole  , G.  Manfredi,  Maclau- 


relatUi  h cette  iclence  formé  aa  n*  siècle  de  notre 
ère  par  Cassiami»  Ba^su».  Voy.  cksniam  au  DM. 

uiïir.  rTRist.  et  de  Géogr. 

GEORA51A  (du  grec  gi,  terre,  et  orama,  aspect), 
représentation  en  relier,  sur  une  échelle  plue  ou 
moins  grande,  do  l’ensemble  ou  d'une  partie  de  la 
terre.  Il  y a quelques  années , on  avait  exposé  k 
Paris  un  Gédramai  ayant  la  formo  d’un  immense 
glnbè , au  centré  duquel  te  spectateur  était  placé  et 
embrassait  d’un  coup  d’œil  l'ensemble  de  la  terre 
rue  k contre-sens.  Voy.  clobk. 

GEORG1QGES  (Du  çnegébrgéin,  rultlxer  la  terre', 

CJéibe  didactique  ipil  retrace  tes  travaux  des  champs. 

es  Géorgigues  de  Virgile,  le  plus  parfait  ou  vraie 
de  ce  genre, sout  composées  de  quatre  livras,  dont  le 
premier  est  consacrèà  la  culture  des  terres,  le  second 
à celle  des  arbres  et  de  la  vjgne,  le  troisième  aux 
troupeaux,  le  quatrième  atn  abeilles.  Elis  ont  été 
traduites  en  vers  français  par  Delille,  et  imitées  en 
1 tahon  par  Alamanui  dans. sa  Co/tiva:ione. 


rln,  Clairant  et  d'Alembcrt , portèrent  la  science  du 
géomètre  k son  plus  haut  degré  de  perfection.  Au- 
jourd'hui, toutes  les  branches  de  la  géométrie  sont 
définitivement  constituées  , grkee  aux  Importants 
travaux  d’Euler,  Lagrangé,  Lnplace,  etc.,  complétés 
par  ceux  de  Poisson,  Pourler,  Puissant,  Carnot,  etc 
Les  meilleurs  traités  de  géométrie  pour  les  classes 
sont  les  Eléments  de  Géométrie  de  t.lairant,  de  La- 
evoix  roux  de Ugendref revus  par  M.  KlnnrlictJ.de 
aM. Vinrent,  Llonnet,  Trosra,  Olivier,  Sonnet,  etc. 

Géométrie  du  compas.  Voy.  cpxEts. 

GEOPHILE  (du  grec  gè,  terre,  ci  philo*,  qui 
aime),  Gtophltus,  genre  d'insectes  de  la  famille  des 
Seolo|ieudrcs,  faciles  k reconnaître  par  le  nombre 
considérable  de  leurs  pattes,  qui  dépasse  toujours 
dO  paires,  et  par  les  anneaux  de  leur  corps,  dont  le 
premier  el  le  dernier' no  portent  point  do  pattes. 
Ces  animaux  se  tionneut  dans  les  lieux  humides 
sons  la  terre , dans  Ira  renfiles  pourries  ou  tous  les 
décombres,  etc.  Leur  longueur  varie  de  b à ib  cen- 
tlmèlrcs.  Leur  morsure  n’est  pas  dangereuse  ;‘toute- 
fois  IU  peuvent  s'introduire  d.in>  les  narines  et  y cau- 
ser de  graves  maladies.  Leur  couleur  « si  jaunâtre  ou 
brune,  l/espèce  type  est  le  G.  carpophogus  ou  Sco- 
flu<  80  trouve  en  France. 

GEOPlTIlfcQUES  [singes  vivant  à terre),  nom 
donné  par  Et.  G.  St-Uilalre  aux  espèces  de' singes 
de  U famille  des  Quadrumanes  qui  sont  réduites  à 
vivre  ordinairement  à terre  sans  pouvoir  grimper 
sur  les  arbres,  parce  que  leur  qucuenu  peut  s’en- 
rouler autour  des  branches.  Néanmoins,  Ils  peuvent 
courir  suè  les  arbres  en  s’aidant  de  leurs  mains.  On 
let  appelle  aussi  Sagouins  Voy.  ce  mot. 

GEOPOMQUES  (du  grec  gè,  terre,  et  ponos,  tra- 
vail) nom  donné  par  les  Grecs  à la  science  de  l'a- 
griculture. C'est  le  titre  d'un  célèlire  recueil  d’écrit* 


■ * "”"""1  uvu*  m wt  wiire  n»  L«rqcoai- 

lien»  et  les  Saurlen»  ; museau  peu  effilé,  orbilcv  des 
yeux  avsex  xasles  el  elllpthpies,  mâchoires  peu  allon- 
gées; dents  nombreuses, coniques.  Le  géosauro  axait 
une  longueur  d.  4 k 5 mèlres. 

GEOTRL’PE  (du  grec  gé,  terre,  et  tru poA  porccr', 
Geotrujies,  genre  do  Coléoptère»  |ienUmrres  la- 
mellicorncs,  u-ibu  des  Scarabéidet  : oorps  «rrendi . 
très-convexe , de  couleur  verte  ou  noir-bleu  ; paties 
allongées,  fortement  dentées.  Ils  habitent  les  lieux 
sablonneux,  et  voltigent  en  bourdonnant  autour  des 
bouses  des  vaches,  où  fft  déposent  leurs  œufs,  et  où 
vivent  fours  larves.  Cellcs-ct  achèvent  leur  méta- 
morphose dans  des  trous  qu’elles  creusent  sous  des 
bouses.  Le  type  du  genre  est  le  G.  stercoraire,  vole, 
“ern  ,rf  ■ ' fi01  » trouve  dans,  toute  l’Europe. 

GERA.NIEES  oucéiunucku  (de  Géranium  genre 
type) , famille  de  piaules  dicotylédones  polnéfaies 
byiKjgynes,  composée  dè  plantes  InVbkcces  ou  ds 
sons-arbrisseaux  , k feuilles  opposées,  k lleurs  blan- 
ches, roses , rouges  ou'velnécs  de  pourpre.  Lo  calice 
est polysépale,  k 5 folioles  libres;  la  eorolle  s 5 p.- 
lales  alternant  avec  les  folioles;  les  étamines  au 
nombre  de  10.  Le  fruit  est  nue  capsule.  Celte  fa- 
mille renferme,  outre  le  Géranium,  les  genres  E ra- 
dium, Monsonia  et  Pélargonium. 

GERANIUM  OU  okaagin  (du  gnegérano,.  grué), 
genre  type  de  la  famille  des  Céraniécs, caractérisé  par 
sa  lige  herbacée,  ses  feuilles  découpées,  et  surtout 
par  ses  fruits  formés  d’une  capsule  allongée  et  se  ré- 
trécissant en  pointe,  ce  qui  a valu  k ces  végétaux  le 
nam  de  Dee-de-gruc,  Le»  principale»  éspére»  sont  : le 
G. sanguin,  haut  d’environ  30  cenUm.,foufTn,  4 Heurs 
violettes,  propre  korner  les  jardins  ; leG.  flolr-rtin  ou 
ner/ie  il  Robert,  piaule  annuelle,  il  tige,  rougeâtre,  k 
Ocurs rouées,  d’une  odeur  forte;  lé  G,  odorant,  à fenil, 
les  arrondies,  mollet,  velues,  il’ùné  odeur  tris-forte 
qU,’ï'i.°.1.l',,l!reS5c;  cl  4 O™”  refiles  et  blanches. 

GERANT  (du  latin  gero,  faire),  celui  qui  a.hni- 
niitrc  les  aflairés  d'autrui.  Dans  les  sociétés  civiles 
ou  commerciales , ou  nomme  gérants  ceux  dos  as- 
sociés auxquels  l'administration  est  confiée.  Los  com- 
mandite» scujs  peuvent  ôtro  gérants  dans  les  sociétés 
ûn  commandite.  J—  Le  gérant  volontaire  se  soumet 
a toutes  Ira  o hji gâtions  qui  lésultcralent  d’nn  man- 
dat exprès  (Code  clsll,  art.  1372)'. 

. o?r',lp,r<'s  |M  ,oisdu  1 1 juillet  1828  et  du  9 septembre 
1835,  les  sociétés  qui  publiaient  un  journal  étaient 
enuos  d avoir  un  gérant'dil  resnonsuhte,  par  lequel 
1* /enille  fût  signée  chaque  jour.  Pour  quece  gérant 
fût  sérieux,  il  fallait  qu’il  eût  «ne  part  ou  une  action 
XI!',;1.''.'1'  I'1"'  ,in  licr*  'ie  cautionnement. 

GERBE  (du  bas  latin  ggrba),  faisceau  de  céréales 
roifpées  ciliées  de  manière  que  tous  leurs  épis  soient 
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tournés  du  mémo  côté.  — On  appelle Gerbier  une 
meule  de  gorlies  établie  au  milieu  des  champ*  ou  des 
tours.  Ordinairement  on  l'établit  Ix  même  le  sol  ou 
sur  un  Ut  de  fagots.  En  Amérique  et  eü  Angleterre, 
on  élève  les  gerbiers  sur  eue  plate-forine  en  bois  que 
supportent  de  peiüs  piliers,  et  on  les  couvre  en 
païUei  On  a imagine  réeemmont  de  leur  donuer  des 
toits  mobiles  qui  transforment  le  gerbier  en  grange 
ouverte.  11  y en  a dé  plusieurs  systèmes  : celui 
des  granges  allemande  et  hollandaise , décrit  par 
MM.  Pertliuis  et  Mornel  do  Vindé,  semble  un  des 
meilleurs.  Le  plan  en  est  polygonal  ; ix  chaque  angle 
S’élèvent  des  poteaux,  et  le  long  des  poteaux  gliwo, 
au  moyen  de  poulies,  un  toit  léger. 

Par  analogie,  on  a nommé  gfi'he  : 1°  dans  l arj  de 
l'Artificier,  un  grand  nombre  de  fusées  volantes  qui, 
s’élançant  en  même  temps  d’uno  caisse  de  sapin  de 
forme  carrée,  divisée  en  parties  égales,  figurent  par 
leur  expansion  une  gerbe  lumineuse;  2®  dans  1 art  du 
Fontainier,  un  faisceau  de  petits  jet*  d’eau  s élevant 
a peu  de  hauteur  .:  tels  soûl  les  gerbes  des  bassins 
des  Tuilerics.de  Saint-Cloud,  du  Pllais-Royal,-  etc. 

GERRlLLÜ  (dimiiu  de  gerboise),  Gerbillus  genre 
de  Mammifères  de  l'Ordre  des  Rongeurs,  que  on  dé- 
signe aussi  sous  le  nom  de  Ménones . Ils  ont  la  taille 
petite,  les  yeux  grands,  ainsi  que  les  orelllùs;  les 
pieds  de  derrière  plus  longs  Ut  plus  gros  qne  ceux  de 
devant,  ayant  toujours  cinq  doigts;  la  quene  longue 

et  velue.  Leur  couleur  est  brune  oo  jaunâtre  , avec 

des  teintes  variées.  Ces  animaux  se  creusent  des 
terriers  : on  les  trouve  dans  les  deux  continents. 
La  G.  d'Égypte,  type  du  genre , a la  taille  d'une 
souris.  Sou  pelage  est  jaune-clair,  sa  queue  brune, 
et  «es  futtes  de  derrière  aussi  longues  que  1«  corps. 

GEBB01SE  (du  l'arabe  Jerbuqli,  nom  du  I espèce 
type),  Diuus.  genre  de  Mammifères  de  l'ordre  des 
Hoogesirs  et  de  la  section  des  Clavlrulés , renferme 
des  animaux  remarquables  par  l'élégance  de  luur» 
formes,  par  la  longueur  dé  leur  queue  Cl  de  leurs 
membres  postérieurs.  On  les  trouve  dans  les  pays 
cliauds.  Les  gerboises  ont  la  langue  douce  et  la 
lèrre  supérieure  fendue  et  garnie  dé  moustaches. 
Elles  se  creusent  des  terriers  comqie  les  lapins;  elles 
sont  très-timides,  et  rivent  do  graines  et  de  racines. 
Leur  alluro  ordinaire  est  le  saut;  elles  se  sorvoul 
des  membres  antérieurs  pour  porter  les  aliments  4 
leur  bouche.  Le  type  du  genre  est  le  Gerbo  ( D.. 
Gerboa).  uni  n'a  que  3 doigts  aux  pattes  ; son  pelage 
est  fauvo  eu  dessus , blanc  en  dessous,  avec  und  ligue 
blanche  en  forma  lie  croissant  nul  s’étend  de  la  par- 
tie aillérieure  de  la  ciilsse  Jusqu  à la  fesse  ; son  corps 
a 10  ceiitiro.  do  longueur,  et  est  terminé  par  uno 
queue  un  peu  plus  longue.  Ou  trouve  le  gerbo  eu 
Arabie,  en  Syrie  et  daul  les  coulrées  sablonneuses 
du  iipnl  de  l’Afrique.  — Getb.  du  Cap,  V.  hElamïs. 

GERÇURES  ou  catvss!>&s  , petites  fente*  peu  pro- 
fondes, qui  surviennent  dans  1* épaisseur  de  la  peau 
et  ix  l’origine  des  membranes  muqueuses,  surtoutaux 
lèvres,  aux  narines,  àufc  pieds . aux  mains  et  aux 
mamelons.  Ces  dernières  produisent  chez  16s  nour- 
rices des  douleurs  intolérables  pUîtc.  Les  autras, 
général,  sout de  très-légères  affections.  Les  geredre* 
sont  due#  à une  infinité  de  causes  : la  froid  est 
la  plus  commune;  les  chocs,  les  tiraillcmeut*  ren- 
dent la  petito  plaie  saignante  et  difficile  à guérir. 
Le  repos  et  les  pommades  adoucissantes  (comme  le 
beurre  de  cacao,  etc.)  forment  le  traitement. habi- 
tuel. Au  cas  où  la  maladie  aurait  passé  a l’étal  chro- 
nique, otf  emploie  quelques  excitants,  notamment 
la  cautérisation  superficielle.  -* 

GERFAUT,  Falco  islandicus , biseau  do  proie  du 
genre  Faucon , le  plus  courageux  elle  plus  agile  de 
toutes  les  espèces  de  ce  genre.  Son  plumage  est  brun, 
rayé  transversalement  en  dessous , comme  eelui  du 
Faucon  ; mais  sa  taille  e#t  plus  grande  . et  égale  h 
celle  d'une  grosse  poule.  Dé  plus,  il  a la  «ire  ainsi 


que  les  cercles  périoplilbalmiques  bleuAlres;  son 
audace  esl  telle  qu'il  ne  craint  pas  de  te  mesurer, 
môme  avec  l'aigle.  Aussi  élaU-Ulrès- recherché  au- 
trefois pour  (a  chasse:  Cet  oiseau  esl  I rts-commun 
en  lsluude  et  dans  le  Groenland. 

GERMAIN  (du  latin -permviMrv),  se  drt,  en  Juris- 
prudence , du  frère  el  de  la  sœur  nés  du  même  père 
et  de  la  mémo  mère  ( Eoy.  rntnr.) . — Bons  le  an- 
-tane  ordinaire , ce  mol  ne  s'emploie  qu  on  parlant 
Je  la  ligue  collatérale  et  en  s'ajoutant  au  mol  cou- 
tin.  l'oy.  cousis.  . , . ‘ . , 

GEBBANBllEE,  Teucrium,  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Labiées,  renferme  des  herbes  ou  de» 
sous-arbrisseaux  à feuilles  ovales  et  dentééB,  a fleurs 
■axillaires  rouges,  purpurines  ou  jaunes,  qui  habi- 
tent les  lieux  secs  et  Incultes  de  l'Europe.  Les  (Sr 
peces  les  plus  connues  sont  : la  G.  aquatique  ( T. 
Scordiur»),  A feuilles  fer  mes,  velues,  deuteléçt.  el 
qui  doit  son  nom  de  scordium  a l'odeur  d ail  (en 
grec  skoroden)  qu’exhalent  scs  fenill.s  froissées  en- 
tre les  doigts  : elle  entre  dans  la  romnosition  du 
diascordium  ; la  G.  officinale  ou  Petit  chêne  {T.  L lia- 
tnn'dinjs ),  qui  a scs  feuilles  semblables  a celles  de 
la  précédente,  mais  qui  n'a  point  d'odeur  alliacée; 
elle  entre  dans  U préjuration  de  la  thériaque : l /- 
vetté  ( T.  Chama’pUqs)]  la  G.  maritime  OU  Herbe 
aux  chats  ( T.  Marum) , oHglnalre  d'Espagne,  et  dont 
l'odcnr  plaît  fort  aux  chali  ; la  G.  sauge  des  bois  ( T. 
scorodonia),  i fleurs  jaunes.  Les  diverses  espèces  de 
Germandrée  sont  toniques  el  légèrement  amères. 

CEP, ME  (en  latin  aei-men).  On  désigne  aurai  le 
ruditiieut  d'un  nouvel  élre  qui  vient  d être  produit 
ou  engendré.  Eu  Zoologie  et  en  Botanique,  leyermr 
est  renfermé  dans  un  ovule  qui  ne  se  développe  qu  a- 
près  avoir  été  fécondé  ; Il  prend  le  nom  il  embryon,, 
des  qu’on  peut  distinguer  les  premiers  linéaments 
de  l’étre  qui  doit  en  provenir.  — Vulgairement,  on 
nomme  ga  me  la  eicatricvle  ou  tache  blanche  qui 
se  voit  sur  le  Jaune  d’un  œuf  fécondé,  et  qui  contient 
les  rudiment»  de  Toiseau.  Dans  les  plantes,  la  plu- 
mtile  n'est  autre  chose  que  le  germe  fécondé  sor- 
tant du  bourgeon  par  la  germination. 

GERMINAL  (du  latin  gennen,  gennims,  germe), 
7®  mois  de  1 année  française  républicaine,  commen- 
çait, selon  les  années,  le 21  ou  le  2 i mars. 

GERMINATION,  nom  donne,  en  Botanique,  au 

. . . ...s  d ..  b....liac  ennlnnithc  ni  lie 


-.r,..rtl. r , donne,  eu  uoiamque,  au 

premier  développement  des  parties  contenues  dans 
fa  graioe  confiée  à la  terre.  L'eau,  la  chaleur  et  Fair 
sont  indispensables  à l'accomplissement  de  ce  pbc- 
notnèue.  L'eau  ramollit  l’enveloppe  de  la  graine; 
elle  pénètre  l’amande  et  la  gonfle;  elle  dissout  les 
premiers  aliments  du  germe  , conteuus  soit  dans  le 
[Monorotylédonées),  soit  dans  les  coty- 


lédon^ ( Dicot ulédonées  ) . La  température  la  plus 
convenable  est  de  15®  tx  30®.  La  lumière  et  surtout 
l'électricité  activent  ta  germination  en  favorisant 
l’action  chimique.  Par  la  germination , les  cotylé- 
dons s'amincissent,  se  colorent  en  vert  et  sortent  de 
terre,  sous  le  nom  de  feuilles  séminales • Certaines 
graines  conservent  lâ  faculté  de  germer  peudaut  plu- 
sieurs années  : des  grains  de  b!é  retirés  de  ruiues 
anciennes  avalent  même  conservé  celte  faculté  apres 
plusieurs  siècles.  Quant  à la  durée  de  la  germina- 
tion pour  une  graine  placée  en  terre  , elle  est  très- 
variable.  Le  froinenÇ  le  millet  et  le  seigle  sortent  de 
terre  au  bout  d’un  jour;  le  haricot,  la  rave,  la  mou- 
tarde, l'épinard , le  3®  jour;  la  laitue,  le  4 ; U ci- 
trouille, le  b®  ; la  betterave,  le  raifort,  le  G*  ; 1 orge, 
le  7®:  le  chou,  le  10*;lafoVc,  du  *5' au  20®;  1 *i- 
gnon  , le  20®.  11  tout  une  année  pour  le  jttrher,  1 a- 
mandier,îe  uoyer,le  châtaignier  ; 2 pourJe  uoisetier. 

G ER  MO  IR  (de  germer ),  trou  fait  en  terre,  caisse 
ou  pot  destiné  tx  recevoir  les  graiues  qui  doivent  être 
mises  en  terre  immédiatement  après  leur  cjiule  ylc 
l'arbre,  mais  ne  doivent  être  semées  qu  au  priu  temps. 

Sorte  de  cellier  destiné, dans  les  brasseries,  à la 
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gcnuiualKJU  des  grains,  p*  germuir  doit  élrepuuin 
i pierres  unies  el  bien  jointes  pour  qu’on  puisse  y pla- 
cer les  grains  et  les  remuer  facilement  à lu  pelle  - les 
murs  doivent  être  épais  et  les  fenêtres  bien  fermées. 

GERMON,  Oixynus , genre  de  poissons  Acanlho- 
ntérygiens,  famille  des  Scombéroldes.  llssont  épais 
lourds,  d’une  grande  force  , et  assez  semblables  aux 
Thons,  dont  ils  diffèrent  par  la  longeur  do  leurs  pec- 
torales, égales  au  tiers  de  la  longueur  du  corpsÎLe 
G.  commun  ( O.  alalonaa)  a les  nageoires  pectora- 
les très- longues,  et  en  forme  do  faux;  11  porte  de 
plus,  de  chaque  côté  de  la  queue,  une  carène  longi- 
tudinale qui  lui  permet  de  s'élancer  avec  rapidité 
sur  la  mer  ou  au  sein  des  eaux.  Le  dessus  du  corps 
est  d'un  bleu  noirâtre,  qui  devient  argenté  sous  le 
ventre.  Ce  poisson,  1res- vorace , habite  la  Méditer- 
ranée et  les  mers  voisines.  Sa  chair  est  blanche  et 
très-estimée.  Le  germon  pèse  jusqu’à  iO  kilogr. 
GEROFLE , gehoflier.  Voy.  girofle. 

GERONDIF  (de  gerundum , vieux  latin,  pour  ge- 
rendant . à faire),  nom  commun  a trois  formes  du 
verbe  latin,  qui  grammaticalement  sont  des  cas  de 
participe  futur  passif,  mais  qui  logiquement  peu- 
vent être  considérées  comme  les  cas  de  l'infinitif  dé- 
cliné avec  la  nuance  ou  d’aveuir,  ou  de  continuité 
ou  d'obligation.  Leurs  désinences  sont  di,  do,  dum  • 
le  l«r  efit  qn  gépitif,  1q  2*  uu  dut  if  ou  un  ablatif’ 
le  .r  uu  nomiuatif  et  un  accusatif. —En  français  et 
par  abus,  l’on  a nommé  gérondifs  les  formes  com- 
plexes en  faisant , en  courant , qui  correspondent 
pour  le  sens  au  2«  gérondif  des  Latins.  . 

GERONTE  (du  grec  gérôn,  géi'ontos , vieillard), 
nom  donné  aux  membre*  du  sénat  chez  les  Crétois 
et  les  Spartiates'.  On  a par  suite  donné  le  nom  de 
Gérontocratie  au  gouvernement  dans  lequel  les 
vieillard*  dominaient. 

Dans  notre  ancienne  comédie , Gérante  était  le 
nom  propre  habituel  du  père  ou  du  per>onnage 
grave  de  la  pièce.  Les  premiers  Gérantes  n’eurent 
d abord  sur  la  scène  auchne  teinte  de  ridicule  : fidè- 
les ji  l’étymologie,  nos  auteurs  avaient  pris  la  vieil- 
lesse au  sérieux  et  tu  faisaient  l'organe  de  la  raison 
et  de  la  sagesse  ; mais  Géronte  se  vit  peu  à peu  dé- 
chu de  ce  beau  rôle  et  devlu!.  Comme  Cassandre,  uu 
bonhomme  simple  et  crédule.  Voy.  cassaîsdre. 

GE  ROUSSE  ou  jarousse.  Voy.  trèfle  incarkat. 
GhRRHONOTE,  Gerrhonotcs  (du  grec  gerrhân 

miiplli.r  .a...  i.  r ...  . * 


...  — * *•*"•*«**  vuu  b,BV;  grrrrmn, 

noiiclrtr,  et  ndtoi  <lo«,  & cause  de  ses  ècalHet) 
iteuro  de  reptiles  Sauriens,  propre»  à IMmérlqne  : 
Wte  pyramidale,  obtuse,  terminée  par  un  museau 
mousse  ou  arrondi;  dents  coniques  et  nombreuses* 
veux  garnis  de  paupières;  queue  longue , grêle’ 
ronde;  rorps  rouve  rt  (t'émûtes  grandes  et  carrées. 
Les  gerrluuotes  vivent  dans  les  bpis  ou  sous  les  pier- 
res. Le  ur  couleur  est  grise,  noire.  Ou  verdâtre.  Ces 
animaux  sont  timides  et  inofiensifs,  quoiqu'on  leur 
applique  \ n lirai  rement  le  nom  de  Scorpions. 

GERRHOSAURE , Gerrhosaums , genre  de  rep- 
fde«  Sauriens,  voisin*  des  Gerrhonotcs,  dont  ifs  ue 
diffèrent  guère  que  par  la  présence  des  cryptes  mu- 
•queux  qu  ils  portent  au  bord  interne  di»  cuisses 
On  les  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  à Ma- 
dagascar. On  en  connaît  2 espèces  : le  G.  rayée tle 

CV»ïthqni  80111  dclalai,,e  de  *»«*  Lézards  piqués. 

• GhlUUS  (nom  de  l’anchois  chef  les  Latins),  genre 
d insectes  Hémiptères,  seetiou  des  Uétéroptères,  fa- 
mille des  Géocorises  : forme  très- allongée,  coni- 
que en-dessous , plate  en-dessus  ; tête  triangulaire, 
veux  saillants;  pattes  postérieures  longues,  et  ter- 
iirinôes  pqr  de  petits  crochets;  pattes  antérieures 
courtes.  On  trouve  ces  insectes  eu  graudnombre  sur 
les  eaux  tranquilles;  ils  glissent  sur  la  surface  des 
eaux  sans  se  mouiller,  à cause  du  duvet  soyeux  qui 
les  recouvre.  llsj*ont  longs  d’environ  15  millim.;  ils 
sont  carnassiers  et  se  nourrisse ot  de  petits  insectes. 
Le  type  du  genre  est  le  G.  des  marais  JG.  iacustris), 


ou  Araiyuée  d'eau,  qui  est  très-commun  sur  les  eaux 
élaguantes  de  nos’ parcs. 

GESIER  (du  latin  gigeria , entrailles  des  vieil • 
mes),  le  dernier  des  trois  estomacs  des  oiseaux  , 
celui  où  le  bol  alimentaire  arrive  après  avoir  passé 
par  le  iabot  et  le  ventricule  succenturié,  et  où  s'a- 
chève la  digestion.  Cet  organe,  qui  est  le  véritable 
estomac  des  oiseaux , présente  une  structure  muscu- 
leuse très-robuste  chez  ceux  qui  se  nourrissent  ex- 
clusivement de  graines.  L'intérieur  est  tapissé  d’uue 
membrane  roroée  qui , dans  les  Gallinacés  et  à 
l’aide  des  cailloux  que  ces  oiseaux  avalent  avc<?  leur 
nourriture,  est  capable  de  réduire  en  poussière  des 
pierres  el  des  morceaux  de  verre,  de  courber  ou  de 
casser  des  aiguilles,  des  sous,  des  fragments  de  fer, 
sans  que  l'estomac  en  paraisse  le  moins  du  monde 
altéré.  Au  côté  droit  du  gésier,  s«  trouvent  placés, 
l’un  au-dessus  de  l’autre,  le  cardia  et  le  pylore,  ou- 
vertures qui  font  communiquer  cet  organe,  la  pre- 
mière avec  le  ventricule  succenturié,  la  seconde 
avec  l’intestin.  r 

GESNER1E  (du  naturaliste  Gesner),  Gesneria 
,r‘~‘  * — la  * — s"-  « -.î.. 
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genre  type  de  la  famille  des  Gcsnériées,  renferme 
des  plantes  herbacées  ou  des  arbustes  à feuilles  oppo- 
sées ou  verticillées,  remarquables  par  leur  èlégaurc 
et  la  beauté  de  leurs  Heurs.  On  les  cultive  en  serre 
chaude.  La  G.  cotonneuse  (G.  tomentosa) , type  du 
genre,  est  originaire  de  l’Amérique.  Sa  tige  li- 
gneuse, haute  de  2 mètfes/  psi  chargée  de  feuilles 
qui  exhalent  une  odeur  fétido;  mais  ses  fleurs  réunies 
eu  grappes,  brillent  par  leurs  jolies  taches  rouges 
éparses  sur  uu  fond  jaunâCfe.  — La  famille  des 
Gesnériées,  détachée  de  celle  des  Campanu lycées 
renferme,  outre  le  genre  type,  les  genres  Cyrtan- 
dre , Besléne , JDatbergier,  Epipcie,  etc. 

GESSE,  Lathynus,  geure  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, tribu  des  PapilionaçéeS,  renferme  des  plan- 
ai5 herbacées,  à tiges  anguleuses,  souvent  grim- 
pantes, dont  on  cultive  plusieürs  espèces  pour  leurs 
grâins,  ou  pour  l’ornement.  La  G.  cultivée  ou  do- 
mestique, connue  sous  les  noms  de  Poisciprré,  Pois 
breton , ou  Lentille  d'Espagne,  est  annuelle  ; sa  tige, 
haute  de  30  à 50  centimètres,  est  garnie  de  feuilles 
composées, de  deux  folioles  étroites , portées  sur  dus' 
pétioles,  terminées  par  une  Vrille;  scs  figufs  août 
solitaires; mélangées  de  blê«,de  blanc  et  de  rouge: 
chaque  gousse  confient  trois  ou  quatre  graines  an- 
guleuses, qu’on  mange  en  grain  ou  en  purée;  elle 
fournit  un  excellent  fourrage  pour  les  bestiaux.  La 
G.  odorante,  appelée  vulgairement  Pois  de  senteur 
a cause  de  son  excellente  ddeur,  est  annuelle,;  elle 
fleurit  pendant  tout  l’été  et  ressemble  beaucoup  par 
*es  fleurs  au  pois,  pria;  elle  est  originaire  de  la  Si- 
cile. La  G.  on  Pois  de  la  Chine,  ou  Pois  vivace. croit 
naturellement  dans  l’ouést  et  le  midi  de  la  Kranoc 
N*  racine  est  vivace,  pivotante,  et  ses  Üges,  de  1 m. 
de  haut,  portent  des  bouquets'  de  fleurs  d'un  rose 
vil.  La  G.  tubéreuse  donne  des  graines  bonnes  a 
maimer  ; ses  racines  squt  tubéreuse»  et  comestibles 
La  G.  de  Tanger  est  une  jolie  plante  annuelle  grim- 
pante  , à grandes  et  belles  fleurs  d’au  rouge  pour- 
pre. On  trouve  dans  les  champs  et  les  prés  des  gesses 
sayggg  dont  les  bestiaux  Sont  très-friands. 

GESTATION  (du  latin  gestare.  porter),  temps 
pendaut  lequel  la  femelle  des  Mammifères  porte  le 
produit  de  la  concepüoh.  La  gestation  de  la  femme 
est  appelée  grossesse  ( Voy.  ce  mot).  — Ln  durée  de 
la  gestation  est  très-variable  : elle  est  de  30  jours 
P0«r  1<*  Lièvre  et  le  Lapin , de  5 à 6 semaines  pour 
le»  Rats , de  56  jours  pour  lit  Chatte,  de  63  pour  la 
Chienne,  de  72  pour  h Louve, de  110  pour  la  Liounç. 
de  4 mois  pour  la  Truie  et  la  femelle  du  Sanglier 
de  5 mois  pour  la  Brebis.,  la  Chèvre,  la  Gazelle  et 
le  Chamois,  de  8 mois  pour  les  Cerfs,  lés  Rennes, 
les  Liant,  et  pour  les  Singes  de  la  petite  espèce:  de 
9 mois  pour  les  Singes  de  la  grande  espèce  et  pour 
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la  Vache;  enfin  de  11  mois  pour  l'Anesse,  lu  Ju- 
ment, le  Chameau,  le  Rhinocéros  et  l’edéphaot. 

GESTE  (du  latin  gestus) , nom  douué  auxmouv«v 
tnents  extérieurs  dn  corps,  à l'aide  desquels  nous  ex- 
primons nos  sentiments,  nos  désirs,  nos  craintes  , 
mouvements  dont  se  compose  le  langage  d'action,  la 
jnnloinime,etc.  Le  geste  est  naturcCou  convention- 
nel (Voy.  souRps-MUBTs).  — L’étndc  du  geste  con- 
stitue un  art  dans  lequel  on  distingue  le  G.  oratoire 
et  le  G.  théâtral.  Voy.  action,  of.CLAHATiON,  mimique. 

Dans  le  v^eux  français,  gestes  est  synonyme  d’ex- 
ji/oits.  On  appelait  chansons  de  gestes,  d’anciens 
(Mêmes  traitant  des  actions  (de  gestis)  des  héros  na- 
tionaux. Cès  poèmes  se  chantaient;  ils  étaient  ordi- 
nairement écrits  en  grands  vers  de  10  ou  do  12  syl- 
labes, partagés  eu  stances  monorimes.  On  cite  en  ce 
genre  : la  chanson  de  Garin  le  Loherain  (U  plus 
ancienne  connue),  la  chanson  de  Roland , celles  de 
Renaud  de  Montauban  et  de  Gérard  de  Roussillon  ; 
celle  de  Bertrand  de  Duguesclin,  composée  en  1380, 
est  probablement  l’une  des  dernières. 

GEUM  , nom  latin  dugettre  Benoîte. 

GEYSERS,  jets  d’eau  chaude.  Voy.  volcan  et 
l’art,  geysers  du  Di  et.  unie.  cTHist.  et  de  Géogr. 

GIAOliR  ou  ghiaoür  (du  persan  ghiav , teau, 
partisan  du  veau) , terme  de  mépris  dont  les  Perses 
se  sont  servis  comme  synonyme  de  mécréaut , fai- 
sant allusion  aux  adorateurs  du  Veau  d'or.  La  lauguc 
turque  Ta  depuis  adopté  pour  désigner  tout  ce  qui 
n’est  pas  musulman.  Nous  le  traduisons  par  infidèle. 

G I Alt  OLE,  oiseau.  Koy.  glarêoi*. 

GIBBIE  (de  gibbüs , hosse)^  Gibbium , rfenre  de 
Coléoptères  pentumeres,  famille  dps  Tërédyles,  se 
compose  d’insectes  de  très-petito  taille,  qui  ont,  au 
premier  aspect,  l’apparence  de  grosses  puces  : tête 
petite,  abdomen  globuleux , corselet  très-court.  Le 
G.  stotias,  .genre  type,  est  brun  rouge,  avec  les 
élytres  transparents,  et  les  pattes  et  Içs  antennes 
couvertes  d'un  duvet  jauuAtre. 

GIBBON,  H g lobât  es , genre  de  Singes,  voisin  des 
O rangs,  ils  n’ont  ni  queuu  ni  abajoues;  leur  pelage 
est  épais,  leur  museau  court,  leurs  oreilles  da  forme 
humaine , quds  leur  front  est  extrêmement  fuyant 
et  en  rapport  avec,  lcbr  peu  d’intelligeuce.  Ils  ont 
32  dents,  à peu  près  semblables  aux  uétres.  Ils  sont 
doux,  timide?,  mais  peu  susceptibles  d’éducation. 
Leur  taille  ne  dépasse  pas  I"\50;  lorsqu’il*  sont 
debout,  leurs  bras,  démesurément  longs,  touchent 
presque  A terre.  Ces  animaux  sont  originaire*  du 
midi  de  l’Asie.  Le  type  du  genre  est  le  G.  siamang 
(H.  syndactylus  ) , qui  vit  en  troupes  nombreuse*. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  l’énorme  poche 
gutturale  qü'elic  porte  au  larynx  et  au  moyen  de 
laquelle , chaque  jour,  Au  lever  et  au  coucher  du 
soleil,  ces  singes  poussent  des  cris  épouvantables. 

GlBBQSlTk  (du  latin  gibbus,  bosse) , difformité 
qui  résulte  «Je  la  coùrburode  la  Colonne  vertébrale, 
ainsi  que  de  la  déformation  du  sternum  et  des  eûtes. 
On  distingue  : la  cyphose  (du  grec  kyphov.  courber), 
nu  courbure  postérieure  : c'est  la  plus  ordinaire;  la 
lordose  (de  lordoô , renchéri,  ou  courbure  en  avaql, 
«pii  est  plus  rare et  la  scoliose  (dé  skoliot » tortu), 
ou  coiirbure  latérale.  La  gibbosité  est  congéniale  ou 
accidentelle  : dan» ce  dernier  cas,  elle  arrivp  prin- 
cipalement dans  le  premier  âge  èt  cher  les  mifauts 
rachitiques,  scrofuleux,  mal  nourris , habitant  des 
lieux  froids,  humides  et  obscurs;  el(c  sc  manifeste  le 
pltis  souvent  à l’époque  dn  sevrage.  Le  plus  sou- 
vent, les  o$  finissent  par  sc  Consolider  dans  la  po- 
sition qu’jls  ont  prisé,  et  la,  gibbosité  devient  une 
sorte  de  guérison  ; mais  lorsque  le  ramollissement  et 
la  courbure  font  «les  progrès,  il  en  résulte  une  com- 
pression du  la  moelle  épinière  qui  peut  entraîner,  la 
paralysie  et  la  mort.  Les  bossus  sont  sujets  aux  ma- 
ladies du  poumon  et  du  cœur;  on  en  voit  beaucoup 
cependant  Atteindre  un  Age  avancé.  Ils  passent  pour 


avoir,  en  général,  l'intelligence  très-dé veloppée. 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a réussi  A combattre 
la  gibbosité  chez  les  jeunes  sujets  par  des  moyens 
mécaniques.  Voy.  ortuopédir. 

GIBECIERE  (de  gibier),  sac  en  peau  chamoiséc 
ou  en  cuir,  fermant  par  une  garniture  A ressort. et 
suspendu  à une  bandoulière , dans  lequel  les  chas- 
seurs renferment  leurs  munitions.  — Ou  nomme 
aussi,  mais  improprement,  gibecière , lacor/uwiiére, 
espèce  do  sac  formé  par  un  filet  et  de  fortes  toiles 
cousues  ensemble,  dans  lequel  on  place  le  gibier  et 
les  provisions  de  bouche. 

Cest  aussi  le  nom  vulgaire  des  Mollusques  bival- 
ves,  plus  connus  sous  le  nom  de  Peignes . V . ce  mot. 

GIBERNE  (de  gibier , pris  pour  vivres,  parce  que 
primitivement  elle  contenait  les  vivres  ?),  petit  coffre 
en  bois  ou  en  cuir  où  les  soldats  mettent  leurs  car- 
touches; il  est  recouvert  d’un  cuir  noir  vtrni,  et 
orné  «l’une  plaque  aux  armes  du  souverain  ou  du 
corps.  La  giberne  se  porte  sur  1a  hanche  droite^  au 
moyen  de  bufneteries.ou  bien  au  do»,  passée  dans 
lu  ceinturon.  — La  giberne  à la  Corse , ou  cartou- 
chière, qu’on  a tenté  d'introduire  dans  l’armée  fran- 
çaise, se  boucle  sur  le  ventre,  au  moyen  d'un  ceintu- 
ron.—La  giberne  d’équipages,  U scuIq  usitée  en  ma- 
rine, est  plus  petite  que  celle. de*  troupes  do  terre  : 
elle  sé  porte  aussi  sur  le- venir*,  A l’aide  d'une  ceinture. 

Le  mot  giberne  parait  être  peu  ancien,  ainsi  que 
la  chose  elle -même  : Gustave- Adolphe  le  premier 
donna,  en  1020,  la  giberne  à son  infanterie. 

GIBET  ( de  l’arabe  djebel  ou  gibet , montagne , 
parce  qu’autrefois  les  exécutions  se  faisaient  ordi- 
nairement sur  des  lieux  élevés),  instrument  de  sup- 
plice pour  la  pendaison,  est  le  plus  souvent  employé 
comme  synpnymede  potence mais  il  désigne  spé- 
cialement un  assemblage  de  poutres  verticales  et 
horizontales  placé  A demeure  dans  un  lieu  déter- 
miné, où  l’on  accrochait  autrefois  les  cadavres  «les 
suppliciés,  jusqu*Ace  qu’ils  fussent  «Jévôrés  par  les 
oiseaux  de  proie,  ou  qu'ils  tombassent  en  putréfacT 
Uon  : tel  était  le  fameux  gibet  de  Mont  faucon, 
près  do  Paris.  On  donnait  aussi  aux  gibets  le  nom 
de  fourches  patibulaires  ou  de  justices. 

GIBIER  (du  latin  Cl baria:  vivres),  tout  animal  pris 
à la  chasse.  On  distingue  le  gros  gibier,  qui  com- 
prend les  bêtes  fauves;  le  menu  gibier,  ou  celui 
dont  là  grosseur  n’excède  pas  celle  du  renard;  et 
le  gibier  à plumes,  c'est-A-dire  les  oiseaux  qu’on 
prend  aux  pièges  ou  qu’on  tue  A coups  de  lusil  < 1 oy. 
chasse).  Sous  le  régime  féodal,  le  gibier  était  beau- 
coup moins  rare  qu'aqjourd'hui,  parce  que  le  plaisir 
de  la  chasse  était  réservé  A la  noblesse  seule,  et  que  le 
braconnage  entraînait  la  peine  des  galères.  Aujour- 
d’hui que  le  droit  de  chasse  appartient  à tout  le 
monde  et  que  des  lois  protectrices  défendent  le  cul- 
tivateur contre  los  ravages  du  lapin  et  des  bétes 
fauves,  le  cibler  diminue  de  jour  eu  jour.  Pour  eu 
prévenir  la  destruction  complète . on  a prohibé  la 
chasse  pendant  certains  temps  «le  l’année  (Voy. 
cuassk);  on  a Imaginé  les  parcs,  les  garennes,  les  fai- 
sandons, etc,  A Paris,  la  consommation  du  gibier 
s'élève  annuellement  A près  de  10  millions  de  francs. 

La  viande  de  gibier  est  riche  en  sucs  animaux  ; 
cl Je  est  très-nutritive  et  très-savoureuse,  mais  aussi 
très-échauffante.  Pour  être  bonne  A manger,  elle  a 
besoin  «l’être  faite  ; ce  qn'ou  nomme  faisandée. 
GICLET , nom  vulgaire  du  ConcorHbre  sauvage. 
G1F0LE,  vulg.  Cotonnière  ou  Herbe  à coton,  genre 
de  la  famille  des  Synanthérées.  C’est  une  plante 
herbacée  , annuelle,  commune  en  Europe  , dans  les 
champs,  sur  les  bords  des  chemins  et  des  fo*éS- 
GIGART1NE,  genre  d’Algutrsdc  l’ordre  des  Flo- 
ridées,  famille  des  Hydrophytes  : piaule*  A rameaux 
toujours  cylindriques,  couverts  do  tubercules  sphé- 
riques ou  d’expansions  foliacée;  couleur  d un  rouge 
de  pourpre  plus  ou  moins  foncé  ; 1 A 8 décimètres  de 
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hauteur.  On  les  trouve  dans  toutes  les  mers.  On  les 
reneonlre  aussi  à I état  fossile.  — La  principale  es- 
père est  le  C.  helminthochorlon,  qui  entre  dans  la 
composition  de  la  mousse  de  Corse. 

(ilfiOT , cuisse  de  mouton  coupée  pour  le  service 
de  la  table;  c'elt  proprement  la  partie  inférieure  de 
la  cuisse,  celle  qui  tient  à la  jambe  : on  l'oppose  à 
1 Manche,  partie  supérieure,  qui  tient  à la  hanche 
et  \n  s'emboîter  dans  les  charnières  du  buste.  On 
™.r^potYlp  ^^.wrt.  ceux  de  Normandie. 
t.H.Ub , air  de  danse  à six-huit,  d'un  mouvement 
assez  vif.  et  qui  lit  fureur  eu  Franco  aux  xvu'  et 
xtiii»  siècles.  On  chaulait  de  grands  morceaux  d'o- 
pera  sur  des  airs  de  glgucjoncn  Introduisait  dans  des 
symphonies,  dans  des  sonates.  Il  n existe  pins  trace  de 
Bleue  dans  la  musique  actuelle.  Cependant  la  danse 
d%",  !ïm,  ? csltonservée,  surtout  en  Angleterre. 

WLIfc,  (de  Ci  Ho,  botaniste  espagnol  ),  Gilia, 
ffenre  de  la  famille  des  Polémeniacées , sc  compose 
de  végétaux  herbacés  â feuilles  alternes  ou  oppo- 
sees,  a fleurs  solitaires  ou  agrégées,  originaires  des 
deux  Amériques.  Cqsont  des  plantes  gracieuses  que 
1 on  cultive  pour  1 ornement  des  parterre».  La  «lus 
commune  est  la  G.  à /leurs  en  Me  : si»  fleurs,  d'un 
«ii»o>  “ur>  Céinonttlssenl  pendant  l’été. 
CILLE  (corruption  tVÆgidius),  personnage  de 
comédie,  partage  avec  Pierrot  l'emploi  des  niais  de 
la  parade  Dans  les  arleqtiinades,  Cille  est  toujours 
le  rival  d Arlequin  près  de  Colomblne,  et  le  plastron 
'1ma"K  11  f,t  fuûjours  vêtu  de -blanc  des 
ruer i- JÙo ÿ !?"8uc*  manches  pendables. 
r.™ziï.  . u,  ’.sT"^4er>  8enre  de  plantes  de  la 
famille  des  Zingibértcée»,  détachée  des  Amomées. 
I.e  sont  des  plantes  herbacées,  originaires  des  Indes 
orientales,  à racines  tubéreuses,  à feuilles  membra- 
neuses, renfermées  dans  une  gains;  a fleurs  petites, 
formées  d un  périanthe  extérieur  S 3 divisions  et 
d un  pérlaplhr  Intérienr  Irrégulier.  L'espiee  la  plus 
intéressante  est  le  G.  officinal,  que  l'on  eultivo  de- 
puis  un  demi-siècle  aux  Antilles  et  à la  Guyane.  Sa 
racine  est  de  la  grosseur  du  doigt,  eoriaee,  blanche  : 
odeur  en  est  piquante , la  saveur  brillante  et  aro- 
matique. Elle  entre  dans  une  fonle  do  préparations 
pharmaceutique,  ; eonfllo  au  sucre  , elle  fournil  un 
exeeltent  digestif.  Qu  en  assaisonne  les  ragoûts  «prés 
I avoir  râpée.  Ou  lire  aussi  du  glegcmhre  uoc  huile 
'^ubüJvI  vlA"  ”l  trt*-'rri|ante. 
vericnurms  J igglymos,  charnière).  Voy. 

GINKGO  ou  r.isso, genre  de  la  famille  des  Coni- 
Près,  tnhu  des  Taxlnées,  renferme  des  plnnlesorl- 
ginaires  do  la  Chine  et  du  Japon,  introduites  en 
f rance  en  17j8.  Le  sont  des  arbres  a feuilles  al- 
ternes, coriaces;  à fleurs  iinisexiiel  es,  et  avant  pour 
riut  un  drupe.  Le  type  du  genre  cri  le  GbHoZ 
[Mitbmna  adlanti/aha).  dit  aussi  Arbre  UI,T  nua- 
V®r “ ET1*  *'"l'»4  II  SC  VeiliUl  lor, 
i°J?n  Z l”S?cUon  *5  v rance.  C'est  nu  arbre  très- 
C T P7Ti,"»'*al»  a feuilles  larges  et  sillon- 
née»  de  relues  nombreuses.  Ses  fleurs  sont  Jaunâtres 
fruits, md  sont  Semblables  à de 
petjtej  noix , lui  ont  valu  le  nom  de  Koyer  du  Ja- 
*l“mand'  *«  mange  crue  ou  rtlie,  et  a un 
i cel"‘  d“  la  '■hiUlgne. 

l-tw.;,  !'  ?a’!,ax’  ll  Plaute  la  plus  eélèbre  de 

Srolbro"Prî!  « ,é’ CTl  "n  qCDr“  ®“ ls  famille  des 
nnÜiu^k1'  . 'A.  *2?  s*mpic,  droite,  unie,  an- 
mîu  té’  Vni!ine  * 4 40  rcnllm-,  garnie  à son  som- 
met 3 ftmlMcl  » composées  chacune  de  5 r<>li..les 
jnégnlci,  verte»,  ovales,  lancéolées,  aigues  et  den- 
Pes  sur  leurs  bords.  Au  milieu  soûl  des  fleurs  eu 
ombelle,  d un  jaune  verdâtre.  Le  fruit  est  une  baie 
m>yaux.  La  racine  est  charuue,  raboteuse,  rous- 
vilre  au  deliors,  jaune  pâle  en  dedans,  inodore,  et 
t,ranrt>r*  pivotantes,  simulant 
grossièrement  les  deux  eultse»  Se  l'homme.  En  Asie, 


| où  on  lui  fait  subir  nnc  préparation  à cet  effet,  coite 
racine  e*t  livrée  au  commerce  transparente.  La  k»- 

(ntip  an  ael  J I i . ... 


vue  Uiiisspainuc.  L.l  M* 

reur  en  est  aromatique,  d'abord  sucrée,  ensolUi  Acre 
et  amère.  Elle  est  tonique,  stimulante  et  réparatrice. 
Les  Chinois,  les  Japonais  et  les  Tartnrcs  préconisent 
la  racine  de  Gin-seng  comme  un  remède  universel  et 
comme  un  aphrodisiaque  sans  égal,  et  l'empereur 
de  la  Chine  s'en  réserve  le  monopole.  On  la  ren- 
dait enrore  au  siècle  dernier  de  2 à 3 fois  son  poids 
en  argent,  en  Chine  même.  Ün  ne  la  trouvait  alors, 
dit-on  , qu'en  Tartarie  , entre  les  10»  et  20»  degrés 
de  latitude  E.  â partir  de  PêJtin,  et  les  39»  et  47«  de- 
grés de  latitude  N Elle  ne  fut  apportée  en  Europe 
qu  en  1608.  Le  P.  Lnflteiiu,  vers  1712  Ja  trouva  an 
Canada;  mais  le  Gin-seng  d'Amérique  passe  pour  être 
Inferieur.  Du  reste,  il  s'en  faut  de  tùflmroup  que  retir 
plante  produise  daqs  nos  Climats  les  merveilleux  cf. 
f ■'•*  dont  parlent  les  AsMIiqucs,  Peut-être  la  dessic- 
cation, la  vétusté,  la  vermoulure,  sont-elles  pour 
beaucoup  daus  cette  Infériorité.  — On  cultivé,  mais 
rarement,  le  Gln-seng  dans  nos  jardins  botaniques; 
Il  sy  tnnIUpIfe  difllrllcment. 

.|ÜII!SY.'  5"'*Irs-  Vo'J  nonXinn»  au  Di  cl.  unie, 
d Ht  d.  et  de  Géogr. 

GIRAFE  (de  Carabe  inurnfn  ou  djourn/à),  Ca- 
melopartlnlis.  genre  de  l'ordre  des  Ruminants,  type 
u«  la  famille  des  Ctimèléo-panlinées,  voisin  des  Ante 
mpes  et  des  Cerf».  Ce  mammifère  a le  tronc  mince  la 
Wle  petite,  supportée  par  un  trés-long  ron  et  ornée 
de  2 petite,  cornes,  formées  par  des  épiphyscS  os- 
seuses du  frontal  et  recouvertes  par  tins  peau  veloe; 
sur  le  milieu  du  front  on  remarque  une  (CO  i H le  os- 
seuse, plus  développée  dans  les  mâles  que  chez  les 
remclle».  Scs  membres  postérieurs  sont  beaucoup 
mmns  élevés  qué  Ses  membres  antérieurs.  Son  pe- 
lage,ras  et  blanchâtre,  est  parsemé  de  larges  tache», 
fauves  chez  les  femelles  et  les  jeunes  individu» 
noires -che»  les  vieux  et  les  mâles.  Sa  queue,  ternii- 
"tc  par  une  toull  épaisse  de  crins  durs,  et  sa  cri- 
nière -droite  et  entremêlée  de  poils  nous  et  jaune-, 
sont  toutes  deux  très-petites.  La  girafe  habite  les 
déserta  de  1 Afrique , *où  elle  vit  en  troupes,  et  s* 
nourrit  de  bourgeons  et  de  feuille»  d'arbres.  Sa  taille 
dépasse  / m.  C'est  un  animal  looircnsif,quth'a  d'au- 
tre défense  que  l'extrême  rapidité  de  sa  concse  On 
lui  a aussi  donné  le  nom  de  Camiléopard,  à cause 
de  la  ressemblance  qu'il  offre,  pour  la  forme  , avec 
le  chameau,  et  pour  le  pelage,  âvec  le  léopard. 

cirasb  , constellation  de  l'hémisphère  boréal  est 
formée  de  37  étoiles , dont  les  plus  Mies  sont  de 
4*  gràndeur.  Elle  est  située  entre  le  Dragon,  rétoile 
poldre.  Perlée,  le  Cocher  et  le  Lynx.  C’est  Royer 
qui  la  torma  en  1679. 

CIRA, MIE  (du  latin  gyrare,  tourner  en  cercle) 
nom  donné  en  Hydraulique,  a un  flifsceau  de  plu- 
Sieurs  jets  d eau  qm  s'élève  en  forme  de  gerbe  ; et,  en 
1 yrotechme,  itin  assemblage  de  fusées  volantes  qui 
parteut  en  même  temps,  et  qui , dans  les  fêles  pu- 
’ c!nV«nrt.lî.n,,Ie  ,k,ll9uet  du  du  d'artiflee.  * 
»inre-AroD  ) if  ^dnmutif  do  gi ronde).  Ori  nomme 
mnsl  . 1»  en  Pyrotcchme,  un  soleil  tournant  horl- 
zontâlemenl,  à une  où  plusieurs  roues,  de  manière â 
imiter  une  nappqd'eau  en  Un'châtèau  d’eau  ; on  bien 
encore  un  assemblage  do  Risée»  volantes  qui  partent 

Fàrmicc* S 3£!  f”rmen‘ lc  h0"'l,,el  d’un  reu 

csiiiK.  ‘ alfirssvnopyme  de  girande;-2°  un 
candélabre  ou  chandelier  â plusieurs  branches,  dont 
,r,r  Js  " üac  le-  limbe  qui  porlalt  toute, 
les  lumières  tournait  â volonté  sur  la  tige  du  eau- 
délabre  ; - 3»  des  boucles  d'oreilles  en  diamants  Ôu 

»&p£le’,s'*- ,loul  «•  ‘-pne 

En  Botanique,  on  nomme  Girandole,  le  Plumeau 
H.  te”'’  I Amaryllis  oriental,  le  Dodécalhéon 
deYtrgtnle.efc.,  parce  que  tontes  ees  plantes  for- 
ment (Tes  espèce,  de  bouquets  disporf,  en  verlicille. 
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GIRASOL  (du  latin  gyrarc,  tourner,  et  sol,  so- 
le|4 ).  On  nomme  ainsi , en  Minéralogie,  plusieurs 
pierres  chatoyantes,  comme  l’Opale  et  le  Corinddn 
astérie;  — en  Botaniqne,  l'Hélianthe  annuel,  l'Hé- 
liotrope et  quelques  autres  plantes  dont  les  fleurs 
paraissent  suivre  le»  mouvements  il  u soleil. 

CIRAUMONouoiRAtmoaT,e»Dècedn  genre  Courge, 
vulgairement  appelée  Citrouille.  Voy.  amODiLLf» 
G1RELLE,  Julis,  genre  do  poissons  AranUiopté- 
rygiepsq  famille  des  Labroldcs,  à télé  lisse  et  sans 
écailles,  et  à’lignc  latérale,  coudée  vers  la  fin  de  la 
Cpudale.  CoS  poissons  vivent  par  troupes,  et  se  plai- 
sent parmi  les  rochers.  Ils  sont  de  petite  taille,  et 
ornés  des  plus  belles  couleurs.  La  G.  commune  est  du 

Smlcur  violette,  ornée  d’une  bande  orangée.  Elle  ha- 
lte nos  mers.  La  G.  rouge  est  d’un  beau  rouge  écar- 
late. La  G.  turque  est  verio,  avec  des  bandes  verticales 
d’un  bleu  turquoise;  elle  habite  la  Méditerranée. 

GIROFLE  (clou  de),  fleur  non  épanouie  du  Giro- 
flier. Vou.  ce  mot.. 

GIROFLEE,  Cheiranthus,  genre  de  lafhm»\le  des 
Crucifères , renferme  des  véirt-tuux  herbacés  ou  li- 
gpeux,  à fouilles  linéaires,  à fleurs  terminales,  d’une 
odeur  suave,  tantôt  d’un  jaune  éclatant  mêlé  de  bru- 
nâtre,, tantôt  rouges,  blauches,  ou  jaspées  et -dispo- 
sées en  grappe*'  Ot»  trouvères  plantes  en  Europe, 
en  Asie  et  eu  Amérique;  on  les  cultive  dans  tous  les 
Jardins.  L.rG.  des  murailles  (Ch.  chpiri J croit  com- 
munément sur  les  murs  et  dans  les  endroits  arides 
et  rocailleux.  Par  la  culture,  eUe  produit  du  nom- 
breuses variétés  â fleurs  doubles  et  odnrputcs  : telles 
sont  celles  qu'oh  connaît  sous  les  nomt  du  Haguelte 
d’irr,'  de  Giroflée  btune ,*de  Giroflée  pourpre,  etc. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Giroflées  à des  plantes 
qui  ont  été  extraites  récemment  du  genre  précé- 
dent jtour  former  le  genrb  Mathio/a  : tels  sont  le 
Violier  des  jardins , ou  Gronde  Giroflée,  la  G. 
guarantainè,  la  G.  maritime , etc.  • 

GIROFLIER  ou  gérofliek , Caryophyllus , genéo 
de  la  famille  des  MyrLicées,  établi  pour  un  arbre 
«JesMoluques;  de  5 a 10  m.  de  haut,  à tronc  pyrami- 
dal, à feuilles  opposées , luisantes,  toujours  vertes  ; h 
fleurs  roses  et  odorantes,  en  paninile*.  Le  uir«*flier 
a été  transplanté  dans  plusieurs  localités,  billes  quô 
les  lies  Maurice  et  Bourbon  , la  Guyane,  Us  Au  til- 
les , etc.  Scs  fleurs  non  encore  épanouies  sont  ee 
qu'on  appelle  c/ob-j  de  girofle  ,*  dessécliées,  clics  sont 
si  légères  qu’il  en  faut  dix  mille  pour  peser  unktlogr., 
El|cs  renferment  uns  bulle  aromatique’ essentielle, 
épaisse,  brune  ,1  très- pesante,  d’odeur  d’œillet , a 
li-iu.  lle  fOm  dois. -ut  Pur  propriété  if '••rnati.p.f  fl 
leup  spvctlr  âcre  et  brûlante.  Cette  Jiu île  est  souvent 
employée  contre  le  mat  de  dents  : on  l'introduit  avec 
Vin  peu  de  coton  dans  le  creux  de  la  dent  cariée  ; elle 
agit  en  détruisant  la  sensibilité  du  perf  dentaire. 
Les  clous  de  girofle  s’emploient  dans  toutes  les  cUlsh- 
nés  comme  assaisonnement  ; on  s’en  sert  aussi  comme 
de  médicament,  à cause  de  leurs  propriété*  stimu- 
lantes. Les  petites  tigesqui  «apportent  les  fleurs  ser- 
vent aux  mêmes  usages,  et  se  nomment  griffes  de 
yirofle.  Les  girofles  entrent  encore  dans  la.  composi- 
tion de  l’élixir  do  Gârus,  du  baume  de  Kioravenli , du 
vinaigre  des  Quatre-Voleurs,  etc. — Le  fruit  du  giro- 
flier a une  forme  ovoïde.  Il  se  vebd  dans  le  commerce 
sous  les  noms  dé  clous-matrkes , anlofles,' mères  de 
girofle , mères  de  fruits,  e tr.  Il  a une  odeur  faible 
et  une  saveur  moins  prononcée  que  celle  des  clous 
du  girofle.  On  en  tire  une  huile  volatile  qui  possède 
tes  mêmes  propriété».  Enfin , ces  fruits  se  mangent 
confits  comme  uxcUanti  des  fonctions  gastriques. 
G1ROLE.  Voy.  cttcavu 

-GIROLLE,  Agaricus  aquifolU.  champignon  co- 
mestible, appelé  aussi  Oreille  ae  houx,  est  d’un 
jaune  clair;  son  pédicule,  long  de  12  à 15  rentim., 
est  lrcs-épaisv*t  un  peu  comprimé;  son  chapeau, 
long  do  9 â 12ccntim.,  est  lisse  et  c labre,  cl  porte 


à sa  face  inférieure  des  feuilles  blanchâtres  : d'abord 
convexe , ce  chapeau  se  creuse  ensuite  et  semble 
ainsi  s’ôtre  retourné  : c’est  de  là  qu'ou  fait  venir  le 
■nom  de  girolle  (de  gyrtvrt,  tourner). 

GIRON  (du  latin  f/yrus.  rond,  tournant).  Outre 
sou  acception  vulgaire , ce  mol  exprime  en  Archi- 
tecture celte  portion  supérieure  de  la  marche  d’un 
escalier  sur  laquelle  on  pose  le  pied;  il  se  dit  sur- 
tout des  marches  d’un  escalier  tournant. 

En  termes  de  Blason,  le  giron  est  un  triangle  dont 
la  base  est  aussi  large  que  la  moitié  dç  l’écu , ou 
dont  le  sommet  est  au  centre  de  l'ccu. 

GIROUETTE  (du  latin  gyran r,  tourner),  petite 
lame  ou  feuille  de  fer-blanc  ou  de  tôle , dont  un 
bord  est  roulé  en- tuyau,  dans  lequel  est  enttlée  une 
tige  de  fer,  autour  de  laquelle  elle  peut  tourner. 
Lus  girouettes  se  placent  sur  les  tours , sur  les  clo- 
chers, sur  le  sommet  des  édifices,  pour  indiquer  la 
direction  et  la  durée  du  vent.  Quelquefois  on  les  dé- 
coupe en  forme  de  cheval , de  dragon , de  chasseur, 
de  coq , etc.  On  place  quelquefois  au-dessous  de  la 
girouette  quatre  tiges  en  fer  portant  les  lettres  N , 
$,E,  0,  initiales  de  nord,  sud,  est , ouest,  pour 
mieux  indiquer  la  direction  du  vent.  — Il  y a des  gi- 
rouettes perfectionnées  qui,  par  lé  prolongement  de 
leur  pivot  et  à 1 aido  d’une  aiguille,  peuvent  par- 
courir les  32  divisions  de  la  rose  des  vents;  et  d au- 
tres qui,  par  un  iugénieux  mécanisme,  en  précisent 
la  forcu  et  la  vitesse.  I oy.  anémomètre. 

Jadis  la  girouette  était  une  marque  de  noblesse  et 
lia  s’élevait  que  sur  les  demeure»  seigneuriale».  11  y 
en  avait  d'armoriécf  : on  les  nommait  pannonceaux. 

La  girouette,  en  Marine,  est  remplacée  par  une 
flamme , bande  d’étoffe  de  couleur  placée  a la  tête 
des  mâts.  Vou.  flamme  et  aélüstre. 

GISEMENT,  pom  <lon né  par  les  Géologue»  à la 
disposition  des  minéraux  dans  le  sein  de.  la  terre. 

G1THAGO,  ou  Nielle  des  blé ».  Voy.  agrostkmml. 

GIVRE.  Vqy.  cf.i.ée  blanche. 

GLABRE  (du  latin  glaber,  ras,  sans  poils),  su 
dit,  surtout  en  Botanique,  de  toutes  les  surfaces 
complètement  dépourvues  de  glandes  et  de  poils,  ce 
. qui  peut  arriver  saus  que  pour  cela  la  fiboee  soit 
lisse  et  unie.  On  dit  face  glabre , feuille  glabre,  etc. 

GLACE  (en  latin  glaçies).  On  désigne  sous  cc 
pom  l’eau  à l’état  solido.  Elle  prend  cette  forme  par 
un  abaissement  de  température  jusqu’à  xéro.  Lors- 
que l’eau  est  parfaitement  tranquille,  on  peut  quel- 
quefois la  faire  descendre  à plusieurs  degrés  au-dev 
so\i»  de  xéro  avant  qu’elle  se  solidifie.  La  glace  est 
plus  légère  que  l’eau,  parce  que  celle-ci,  en  se  conge- 
lant, augmenteconsidérablemenl  de  volume.  Par  l’ef- 
fet de  cette  augmeutntion  de  volume,  on  a vu  des  ca- 
uous  »le  fur  très-épais,  remplis  d’eau  et  exposés  à la 
gelée,  éclater  en  plusieurs  endroits;  lorsque  l’eau  qui 
s’infiltre  dans  les  fissures  des  rochers  vient  à se  con- 
geler, elle  fend  quelquefois  des  masses  énormes  de 
pierres,  d’où  le  dicton  ‘.  il  gèle  à pierre  fendre. 
Gctte  dilatation  de  l'eau  parla  congélation  explique 
les  dégradations  qu’éprouvent  les  pierres  de  taille, 
les  tuyaux  de  conduite,  le»  corps  de  pompe,  etc.-, 
par  l’effet  des  fortes  gelées.  — On  peut  sc  procurer 
de  la  glane,  soit  en  maintenant  l’eau  dans  un  mé- 
lange réfri  gérant  (par  exemple,  dans  un  mélange  de 
8 parties  de  sulfate  do  soudé  et  de  5 parties  d'acide 
chlorhydrique),  soit  en  la  faisant  rapidement  évapo- 
rer dans  le  vide.  — ün  emploie  la  glace  en  méde- 
cine comme  tonique  cl  répercussif. 

glaces  (Sorbets) . Oo  donne  ce  nom  à des  olimen  Ls  de 
luxe,  corn  posés  de  sucs  de  fruits,  de  sucre,  de  matières 
aromatiques  et  d’eau  congelée.  Ges  glaces  se  font  à la 
vanille,  à l’ananas,  nu  citron,  aux  framboises,  etc.  : 
pour  cela, on  introduit  dans  un  vase  cylindrique  en 
'étain  ou  en  argeot  très-mince,  appelé  sabot  ou  sor * 
bétière,  les  liquides  qu'on  veut  glacer,  et  l’on  plonge 
ce  »âsc  dans  un  mélange  de  6 parties  de  glace  pilée 
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ave r.  2 partial  de  sel  marin  , auquel  on  ajoute  sou- 
vent du  chlorure  de  calcium  r n«tallisVr , alin  «1»*  hâter 
la  congélation.  Ou  amie  rapidement  la  sorbétlère,  et 
l'on  répi  te  celte  mauipulntioti  jusqu’à  ce  que  toute 
la  liqueur,  après  avoir  {icrdu  sa  transparence,  se  soit 
convertie  en  nue.  aorte  <1e  neige  compacte.  Dans  les 
grands  centre»  de  population  , l'art  du  placier  est  de- 
venu uue  spécialité.  — La  consommation  de»  glace» 
est  immense  dan»  les  pays  chauds  pendant  les  fortes 
chaleur*.  L'Italien  Procope  fahriqua  les  premières 
qu'on  ait  mangées  a Paris,  en  1660;  depuis  25  ans, 
l'usage  son  répand  do  plus  en  plu»  en  France,  sur- 
tout ilau*  les  bals  et  dans  les  cafés.  Les  médecin»  sont 
iinauituespourcn  regarder  l'abus  comme  dan gerenx. 

glaces  { Verrerie  ),  grandes  lames  de  verre  d’une 
asse*  grande  épaisseur,  destinées  à réfléchir  la  lu- 
mière , ou  à servir  de  vitrages  pour  les  devantures 
de  boutiques,  les  voitures  de  luxe,  etc.  On  fabrique 
ce»  lames  en  h-s  soufflant  ou  eu  les  coulant.  Les 
glaces  soufflées  sc  fout  par  le*  mêmes  manipulations 
que  le  verre  à vitres  ( Voy.  temir)  Le  coulage  con- 
siste k étendre  le  plus  régulièrement  possible  sur 
des  tables  en  cuivre  ou  en  fonte,  d’une  surface  par? 
fadement  unie,  le  verre  en  fusion.  Après  quoi,  on 
fait  passer  sur  la  pâle  encore  brillante  un  rouleau 
en  cuivre  très-pesant  qui  aplatit  et  égalise  la  ma- 
tière sur  Son  {tassage.  La  glace  est  alors  formée  ; niais 
elle  n’a  pas  une  solidité  suffisante  : pour  l'acqué- 
rir, elle  ne  doit  se  refroidir  que  par  degrés.  A cet 
etTet,  on  la  place  dans  un  four  chauffé  an  rouge, 
dit  canjuaise,  qu'on  fertne  Ijcrmétiquernent.  Cette 
opération,  qu'on  appelle  recuisson  , s’exerce  «ir 
plusieurs  glaces  à la  fols.  — Obtenue»  soit  par  le 
soufflage,  soit  par  le  roulage,  les  glaoe*  «Jut  en- 
suite soumises  an  polissagv  : on  commence  par  les 
dégrossir  en  frottant  deux  glaces  lune  rentre  l’au- 
tre , puis  on  le»  fait  frotter  sur  du  feutre  enduit  de 
coleotbar  ou  rouge  d’Angleterre,  de  plus  eu  plu»  fin. 
Ainsi  polies,  les  glace»  peuvent  s'employer  comme 
carreaux  de  vitres;  quand  elles  sont  destinées  à ser- 
vir de  miroir»,  on  le*  étarne  au  moyen  d'un  amal- 
game d’étain.  Voy.  Etamage  de»  glaces  et  MiaotR. 

L » glaces  sont  uue  invention  du  moyen  âge.  Pen- 
dant longtemps  le  monopoknle  km  fabrication  ap- 
partint aux  Vénitien*,  qui  les  préparaient  par  le 
procédé  du  soufflage  ; ca  procédé  fut  importé  en 
Franco  par  Colbert  en  1665,  et  il  s’établit  de*  lors  k 
Tourlaville,  prés  de  Cherbourg,  une  ta.mufac.ture  de 
glaces  soufflées,  qui  u’a  cessé  d'exister  qU'cn  1806, 
Ce  fut  en  168e  qu’Abruhara  Thcvart  imagina  de 
rosier  les  glaces;  son  établissement , construit  d'a- 
bord k Pans,  dan»  la  nie  de  Reuilly,  fut  transféré 
peu  de  temps  après  à St-Gohalu,  près  La  Fèri#  où  # 
existe  encore.  En  France, on  ne  fait  actuellement  que 
des  glace»  coulée»  ; â Venise  et  en  bohème,  on  fbbrv 
que  encore  uoc  grande  quantité  déclares  soufflées. 
Les  plus  célèbres  manufacture*  de  glace»  sont  : eu 
France, outre  celle  de  Saint-Gobain,  çelles’deCirey  ét 
de  Sainl-Quirm  (Meurth.  ),  de  Montluçon,  d’Aiiiche 
(Nord , , et  de  Paris;  cû  bei.'iquc,  celle  d'Oignies;  en 
Angleterre,  celle  de  Blackwall,  prés  de 'Londres. 
L'Amérique  possédé  aussi  plusieurs  manufactures  do 
glace*.  qui  ont  été  créée»  en  1820  par  de»  Français. 

GLACIALE,  plante.  Foy.  ncotnr:. 

G LAI.  IKK , vaste  amas  de  glace»  dan»  une  mon- 
tagne. Les  glaciers  commencent  au-dessus  de  la  Li- 
mite inférieure  des  neiges  et  se  terminent  en  pente 
jusqu’au  fond  de»  vallées.  Le»  nps  se  forment  »ur 
les  haut»  sommité»  et  sur  leurs  {lente»;' les  autre* 
larges  ravins  qui  s'étendent  avec  une 
déclivité  {dus  ou  moins  rapide  depuis  les  haute* 
sommité»  jiim|uc  dans  les  vallées.  Les  glaciers  de  la 
première  clause  sont  rarement  de  très-grande  éten- 
due ; ceux  de  la  seconde  présentent  Umioar*  une 
longueur  plus  cm  moins  considérable  (10,  15, 20, 
25  kilomètre*  sur  environ  I de  large  : celui  de  fcba- 


uiouni,  dau»  le  Valais,  a mémo  uue  longueur  de  pcf< 
do  00  kilom  ).  L'épaisseur  de»  glaciers  varie  suivant 
leur  étendue  ; elle  va  fréquemment  à 30  ra.  cl  plu*: 
en  certains  endroits  de  la  Mer  de  glace , au  pied  de 
Montanvert , elle  atteint  de  200  A 260  mètres. 

Les  glacier»  ont  {mur  origine  des  masses  de  neige 
que  de»  dégels  et  des  regel*  successif*  ont  Iran*- 
formées  en  glaces.  Ils  sont  tantôt  uniSj  comme  de* 
lacs  gelés;  tantôt  coupés  par  de  large»  et  profon- 
de» crevasses.  Leur  aspect  changé  fréquemment; 
entre  autres  cause»  de  ce*  variations  est  le  phéop- 
mené  dit  crue  des  glaciers.  Souvent,  au  printemps, 
une  partie  du  glacier  glisse  sur  la  masse,  et  descend 
un  peu  plu»  lia*.  Ebel  a calculé  qu*en  Suisse  le»  pla- 
ciers gagnaient  ainsi  de  4 A 8 mètres  par  an.  Ihi 
amas  de  caillou»,  nommes  > < ) . 

eu  même  temps  que  le»  neiges,  et  exhaussent  gra- 
diielleniéut  le  fond  ïl«  la  vallée.  — - Les  glacier»  I« 
plus  célèbres  de  la  Suisse  sont  ceux  de  Grinihmdd 
et  de  Chamoutii.  Le  derhier  donne  naissance  an  ter- 
rent  de  l’Arveiron,  qui  va  »e  Jeter  dans  l'Arte. 

glacier,  fabricant  de  glaces-sorbet».  I oy.  glace* 

GLAGIERE,  espèce  de  réservoir  où  l’on  comme 
pour  l'été  la  neige  ou  la  glace  dont  on  l’a  rmmH 
l’hiver.  Four  construire  uue  glacière  , on  fait  dwn 
d’un  terrain  sec,  a l’abri  des  infiltration*  souter- 
raines et  de»  ra*nu*  du  soleil  : Il  flanc  d’un  coteau 
regardant  le  nord  est  excellent  à cet  effet.  Oncmt* 
ensuite  une  cave  circulaire  d'environ  12  ni.  rjeprs- 
fondeur  sur  2 ou  % etdeqii  de  diamètre;  le  fond  <J< 
cette  cave  e^t  carrelé  en  pierre, -et  forme  un  puisard 
où  vont  s’écouler  le»  eaux  de  la  glacière.  Le  tour  «e 
est  garui  d’un  mur  eti  pierres  de  (aille  dp  du  ranin* 
en  bâtisse  éxcellcnte  construite  a chaux  et  druaeol- 
La  glarii-re  construite,  sur  un  lit  de  paille  {ica  Vpn* 
qui  revêt  le  haut  du  puisard,  on  couche  une  nffli 
ta  for  sur  laquelle  reposera  le  premier  IR  de  glacej 
ensditc  on  jette  les  gUçous  ou  la  neige.  cp  le«  U*- 
rtid  a mesure  pour  laisser  lo  moins  de  vide  po *ible. 
De  cette  manière , la  glace  peut  se  conserver  fort 
longtemps.  Entre  autre*  glacières  farneuks,  celles' de 
St-Pétmbourg  méritentd’étrr  remarquées.  Il  y entre 
plusieurs  reniâmes  de  grands  Idocs  de  glace  de  1 m. , 

1 ra-  1/2  de  longireur,  sur  66  centrai,  d'épaisseur. 
Les  glacière»  de  Saint-Oueu , de  Gcntilly,  pré»  <D 
Paris,  fournissent  en  grande  partie  A la  " nv.mma- 
tlou  de  la  capitale.  Depuis  quelques  année»  . oo  eo 
eX|iédio  beaucoup  de  Nonvége.  — En  Amrriqur.u» 
amateur  de  Boston  a imaginé  de*  glacières  part  oli- 
ves, «u  transformant  en  glacière*  des  cal»?»  de  vais- 
•mu;  on  a transporté  ainsi  de  la  glace  jusqu’à  (Calcutta. 

Depuis  -pou,  on  a fabriqué  «lo  petites  glartrresar> 
b' fi  a' elles  au  moyen  desquelles  «ui  peut  en  quelque* 
minute»  avoir  de  Veau  glacéu  i ou  obliout  ce  rèsuiUC 
par  un  de»  procédés  indiqué»  cm1cs*us  à l'art,  glace 

GLAf  JS.  sc  dit  en  général  do  toute  peuta  douce  . 
pir  opposition  au  talus,  (pu  est  pIU*  rapide.  — Ec 
termes  de  FortiUcation.  le  glacis  e»l  une  inratc  trrv 
douce  qui  s’étend  sur  4<»  a 50  mètres  de  longueur  a 
partir  de  U crête  du  rhêtniu  couvert  Jusqu'à  sa  ren- 
contra avec  1a  campagne.  Le  glacis  entoure  la  roa- 
trvscarpo,  masque  le  chemin  couvert  et  est  pepoi 
de  coupure»  qui  communiquent  aux  portos. 

En  Peinture,  on  nomme  glatis  I application  sur 
une  couleur  sèche  d’une  couleur  claire  et  trauspi 
rente , de  façon  que  la  première  non-seulement  s'a- 
perçoive toujours,  mal»  sc  trouve  avoir  beaucoup 
gagné  en  éclat. 

GLADIATEURS.  Voy.  ce  mot  au  lhet.  urne. 
d’ilisi,  et  de  Géogr. 

GLADIOLDS.  nom  latin  du  claIelx. 

GLAGOL1TE», gijlgolitiolc (Ecriture), du  slavon 
glaaol,  lettre* , et  plus  lard'  lingue.  Lès  (ilagohte a 
sont  dos  catholiques  daloutr*  auxquel»  Innocent  IV, 
par  une  bulle  de  1248,  punit  d’entendre  U meac 
dans  la  langue  ecclésiastique  du  pays  ( le  vieux  sU- 
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▼on  ) et  à l'aide  de  litre»  liturgique*  éeriU-en  ca- 
ractères spéciaux,  dits  g lagok tiques , qui  ont  une 
analogie  assez  frappante  avec  les  lettres  dont  S.  Cy- 
rille passe  pour  être  l'inventeur  [lettres  cyrilliques) 
et  dont  se  servent  les  Russes  et  les  Serbes.  La  tra- 
dition dalmate  en  attribue  l'invention  à S.  Jérôme, 
qui,  dit-uu,  aurait  traduit  les  psaumes  en  illyrien 
et  fait  usage  de  l'alphabet  glagoli  tique  pour  écrire 
sa  traduction.  Le*  savant»  pensent  que  cette  écriture 
ne  remonte  guère  qu'au  vit*  siècle.  La  traduction 
des  psaumes  écrite  en  1322  par  Nicolas  d'Arbe  passa 
longtemps  pour  être  le  plus  ancien  manuscrit  gla- 
golitique;  depuis  ou  eu  a découvert  qui  datent  du 
xi«  siècle , nolammcut  V Evangile  d’Ostromir. 

GLA1ADINE,  dite  aussi  Graisse  des  vins , sub- 
stance visqueuse  qui  se  produit  daus  les  vins  blancs 
par  l'effet  d'une  fermentation  particulière.  On  peut 
en  empêcher  U formation  en  ajoutant  au  vin  une 
petite  quantité  de  lanutn.  C'est  au  tannin  qu’ils  ont 
emprunté  à la  rafle  avec  laquelle  ils  ont  été  long- 
temps en  contact,  que  les  vins  rouges  doivent  de 
i »*ètre  pas  sujets  à la  graisse. 

GLAÏEUL  (de gladiolus,  petit  glaive),  Gladiolus, 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  Iridée*,  renferme 
îles  végétaux  herbacés,  à racines  bulbeuses, à feuilles 
larges  et  longues,  en  forme  de  glaive,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  son  nom.  Les  fleurs  sont  eu  épis,  à cou- 
leurs variées  et  tres-éclatantes.  Ces  plantes  se  trou- 
vent daus  toutes  les  parties  de  l'ancien  continent.  Ou 
cultive  dans  les  jardins  : le  Gl.  commun , à fleurs 
blanches  ou  rouges;  lu  Gl.  cardinal,  qui  a set  fleur* 

« •-aria tes  et  les  pétales  inférieurs  marqué*  d'une  ta- 
che blanche  ; le  Gl.  flatteur,  à fleurs  blanc  de  chair, 
fll  le  Gl.  perroquet,  a fleurs  d'un  rouge  safrané. 

On  douue  aussi  le  nom  de  Glaïeul  des  marais  à 
l'Iris  des  marais,  et  celui  de  Gl.  puant  a l’Iris  fétide. 

GLAIRE  (de  clarus,  clair,  trausparent  Ce  mol, 
qui  signifie  au  propre  le  blanc  d'un  œuf  qui  n'est 
[Kts  cuit,  a été  donné  aussi  à une  matière  blanchâ- 
tre, gluante  et  semblable  au  blanc  d'œuf  coagulé, 
(fui  est  sécrétée  par  les  membranes  muqueuses,  et 
qui  ne  diffère  des  mucosités  ordinaires  que  par  une 
plus  grande  consistance  et  une  pins  grande  visco- 
sité. Toutes  les  causes  débilitante*  peuvent  donner 
ces  caractères  au  produit  de  l'excrétion  muqueuse , et 
c’est  à tort  qu’on  a considéré  les  glaires  comme  une 
humeur  particulière.  Celle  humeur  est  un  effet  et  non 
uur  cause  de  maladie  : la  thérapeutique  doit  moins 
s'attacher  à l'évacuer  qu’à  eq  prévenir  la  formation 
en  traitant  l'état  morbide  qui  la  produit. 

GLAiRINE  ou  hah£cinl  , matière  organique  et 
gélatineuse  que  Ion  trouve  dans  les  eaux  minérales 
sulfureuses , notamment  daus  l'eau  de  Barége , est 
ainsi  nommée  de  sa  ressemblance  avec  la  glaire  des 
œufs;  elle  est  tantôt  blanche  , tantôt  grise . brune  , 
rougeâtre,  verte;  tau  tôt  en  filaments,  tantôt  en  flo- 
cons. C'est  à en  principe,  dont  la  nature  n'est  pas 
encore  bien  connue,  qu'on  rapporte  en  grande  par- 
tie les  bons  eflets  que  produisent  les  eaux  des  Pyré- 
nées. Dans  la  préparation  de*  eaux  artificielles , on 
a recours  à la  gélatine  pour  remplacer  U g tain  ne. 

G LAIS.  Voy.  glas. 

GLAISE  (qu'on  dérive  à'argilla , argile),  nom 
vulgaire  de  Vargile  commune  ou  figuline.  Cette 
terre  est  douce,  ouetuense  au  toucher;  elle  fait  avec 
l’eau  une  pâte  uu  peu  tenace,  et,  quoique  offrant  les 
couleurs  les  plus  variée* , elle  devient  toujours  rou- 
geâtre par  l’action  du  feu.  Elle  est  fusible  a uu  feu 
très-élevé, et  renferme  une  petite  quantité  de  chaux 
carbonatée.  C’est  avec  de  la  terre  glaise  que  se  font 
les  tuiles , 1rs  poteries  rouge»,  les  poteries  fines , 
les  faïences  communes,  les  pipes  turque*  et  autres. 
C'est  aussi  de  glaise  que  se  servent  les  statuaire*  i 
pour  modeler  leurs  œuvres , qu’ensui le  le  praticien 
transporte  sur  le  marbre  ou  sur  toute  autre  pierre. 

‘ GLAIVE  (du  latin  gladius). C’est  proprement  une 


espèce  de  long  sabre  a simple  poignée,  à deux  tran- 
chants presque  parallèles,  séparés  par  une  nervun 
et  terminés  par  une  pointe  pyramidale.  Au  moyen 
Age,,  le  mot  glaive  se  prenait  pour  lance,  et  s'oppo- 
sait à épée. 

GLANAGE.  Le  alanagc  remonte  aux  premiers 
temps  de  la  civilisation  ; c’est . d'après  le  Fentateu- 
que,  1a  part  du  pauvre,  de  l'étranger,  de  l’orphelin 
et  de  la  veuve  ; ils  exercent  le  glanage  sur  le  blé,  sur 
lavigne,sur  les  oliviers.  Le  Christianisme  sanctionna 
un  usage  inspiré  par  la  charité.  A diverses  époques, 
plusieurs  lois  et  ordonnance*,  notamment  les  loi* 
du  2 et  28  septemb.  1791,  et  du  23  thermidor  an  IV, 
les  art.  471  et 473  du  Code  pénal , l'art.  95  de  la  loi 
du  28  avril  1832  et  divers  arrêts  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, out  précisé  et  réglementé  cbea  nous  l'exercice 
du  glanage.  Voici  le  résumé  des  dispositions  actuel- 
les : 1°  les  pauvres  hors  d'état  d'aider  à la  récolte 
'femmes,  vieillards,  enfouis  et  infirmes)  ont  seuls 
le  droit  de  glaner  ; 2*  le  glanage  n’est  permis  que 
dans  les  champs  ouverts,  après  l'enlèvement  do  la 
récolte  et  quand  le  soleil  est  sur  l'horizon  ; 3®  il  est 
accordé  2 jour»  pour  le  glanage  ; nul  propriétaire  ou 
fermier  ue  peut,  avant  la  fin  du  2*  jour,  envoyer  son 
bétail  dans  ses  champs  moissonnés;  5°  nul  ne  peut 
vendre  le  droit  d'y  glaner,  et  nul  ne  peut,  par  vio- 
leuce  ou  autrement  s’opposer  à l'exercice  du  glanage. 

Ou  appelle  grappillage  lu  glanage  dans  les  vignes. 

GLAND  [en  latin  glana),  fruit  simple , sec,  indé- 
hiscent, uniloculaire  et  reonosperme,  provenant  d'un 
ovaire  Infère , et  plus  ou  moins  recouvert  par  uuo 
capsule  do  forme  variable.  Tels  sont  les*  fruits  du 
chéue,  du  hêtre,  du  châtaignier,  etc.;  c’est  au  fhiit 
du  chêne  que  l'on  donne  plus  spécialement  ce  nom. 
Il  y en  a des  espèces  comestibles,  dites  douces;  elles 
sont  fournies  par  le  Chêne  bellote,  le  Ch.  grec,  le 
Ch.  castillan  et  le  C’A.  yeuse.  Ces  glands  étaient , 
dit-on,  la  nourriture  des  premiers  homme*  avant 
que  l’on  sût  cultiver  le  blé.  Torréfiés,  certains  glands 
sont  employés  en  guise  de  café  sous  le  nom  de  Café 
de  glands  doux.  —Les  glands  qui  viennent  du  Chêne 
rouge,  du  C’A.  hlanr  et  du  Ch.  de  Bourgogne  ont 
une  saveur  extrêmement  amère  ; ils  s'emploient  en 
médecine  comme  astringents. — On  donne  les  gland* 
crus  ou  cuits  aux  pourceaux,  aux  dindons,  aux  oie*, 
aux  poules , etc. 

Far  analogie , on  nomme  glands  certains  ouvra- 
ges en  fil,  lainé,  colon,  soio,  etc.,  qui  out  ordinai- 
rement la  forme  du  gland  du  chêne. 

On  appelle  vulgairement;  Gland  de  mer,  les  co- 
quillages ou  mollusques  du  genre  Balane  ; Gl.  de 
terre,  la  Gesse  tubéreuse , f Ararhide , 1a  Terre-noix 
et  plusieurs  Clavaires , qui  ont  quelque  analogie  de 
forme  avec,  le  gland. 

GLANUEE,  droit  de  mettre  des  porcs  dans  des 
bois  pour  manger  les  gland*  : c'était  jadis  un  droit 
seigneurial.  Aujourd’hui  il  regarde,  pour  les  forêts 
de  l’Etat,  l'administration  des  Eaux  et  forêts. 

GLANDES  (du  latin  glans,  gland,  à cause  de  leur 
ressemblance  de  forme  avec  le  fruit  du  chêne  ) , eu 
grec  adén,  mol  consacré  exclusivement  pour  désigner 
des  organe*  mollasses, grenus,  iobuleux  ou  parenchy- 
mateux, composés  du  vaisseaux,  du  nerfs  et  d'un  tissu 
particulier,  qui  sont  destinés  a opérer  une  sécrétion , 
c.-à-d.  à tirer  du  sang  les  molécules  nécessaires  à la 
formation  de  fluides  nouveaux, et  à porter  ces  fluides 
au  dehors  par  le  moyen  d*un  ou  de  plusieurs  canaux 
excréteurs.  Ou  ne  compte  que  seize  glandes  propre- 
ment dites  : les  deux  lacrymales,  les  six  salivaires, 
les  deux  mammaires  , les  testicules,  les  ovaires,  le 
foie,  U pancréas  et  les  reins.  Plusieurs  de  ces  orga- 
nes, outre  leurs  canaux  excréteurs,  possèdent  de* 
réservoirs  particuliers , dans  lesquel*  h»  fluides  sé- 
crété* s'amassent,  séjournent  plus  un  moins,  et  su 
biscuit  une  légère  modification  : telle  est  la  vésicule 
du  Gel  pour  la  bile,  et  la  vessie  pour  farine.  L'ordre. 
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des  glande»  ainsi  duliiuetne  comprend  que  celles  que 
Jetaociun»  nommaieul  conglomérat*,  patce  qu’tiles 
soûl  en  elJut  des  unies  irièguheii  de  plusieurs  pe- 
tites g lui.  les  simples  renfermée»  dnn»  «ne  meme 
membrane.  Celles  qu’on  appelait  cotiytobecs  for- 
ment aujnurd  liui  uu  eu  dre  spécial  de  solides  orga- 
niques, celui  des ganglions  {V.  tu  moi). — Toutes  les 
autres  glandes  muqueuses,  de  uumssi  divers  et  im- 
propres, sont  maintenant  réuules  sous  U dénomina- 
tion collectif*  de  follicules  ou  cryptes:  telles  sont 
les  glandes  de  brunnet  et  celles  de  Peger,  que  pré- 
sente la  membrane  muqueuse  de  1* intestin  grêle;  les 
Gl  de  Akiiomius,  situées  a lu  basa  de»  cil»  : ces  der- 
nières sécrètent  uue  lioile  ouctucusu,  vulgairumcut 
connu*  sous  le  nom  de  chassie  lorsqu’elle  e«L  pro- 
duite eu  trop  graudo  abondance, qui,  dans  lelat  na- 
turel, («rait  destinée  a entretenir  la  souplesse  des  ci  II. 

On  appelle  adénite  l'inllainnialioii  d'une  glande; 
ttéxnadétuhméiAngée,  la  llctre  muqueuse  qui  pa- 
rail  avoir  son  siège  dans  les  follicules  muqueux  des 
intestins,  etc.  Comme  btaucoup  d'autres  organes, 
les  glandes  sont  souvent  alfoclecs  de  degéneresceucc 
cancéreuse,  surtout  le  foie  cl  les  mamelles. 

On  donne  viilgammeut  le  nom  de  y tondes  aux  tu- 
meurs ou  engorgements  des  ganglions  lymphatique». 

Glande  piuéale,  pituitaire,  etc.  Va y.  nuisit,  el< . 

Glande  se  dit  eu  IkiUmquu  de  petits  uiaineluns 
arrondis  ou  ovales  destinés  a sécréter  les  suc»  pro- 

Kes  a certaines  plantes.  Il  y en  a d 'écailleuses,  de 
ntiruluires , de  miliaires  , etc. 

CLAHEULE,  la  G ia>  o/e  de  BulTon,  genre  d’oiseaux 
de  l’ordre  des  Echassiers,  vivant  dam.  les  marais  ou 
sur  le  bord  des  eaux,  et  1res- rarement  sur  les  plages 
maritimes.  Ces  oiseaux  ont  uue  course  rapide,  uu 
vol  léger,  et  se  nourrissent  d’uiseclei.  L'espèce  type 
est  la  Gl.  à coilier  ou  Perdrix  de  mer,  a bec  de  plu- 
v ier,  à ailes  longues,  pointue*,  et  dont  le  pouce  purte 
à terre  parle  bout.  Ou  la  trouve  en  Europe  et  eu  Asie. 

GLAS  (du  latin  classieum,  bruit  de  clairon  ou  de 
cloches?),  se  dit  ordinairement  du  lintemeut  lugu- 
bre, lent,  mesuré,  et  sur  une  seule  note  uniforme, 
d’une  cloche  qui  anoouce  l'agonie  ou  la  mort  d'une 
pursonoe.  — Dans  l’Armée,  on  appelle  y fus  ou  plu- 
tôt fiais } les  coup*  de  canon  tiré»  a intervalle  daus 
les oo u vois  militaires,  è l'imitation  des  trias  ccclésias- 
tiqnes.  On  étend  aussi  ce  nom  aux  salves  d'artille- 
rie et  même  au  jeu  des  instruments  exécutant  des 
airs  funèbres  et  des  batteries  sourdes. 

GLA UBER  (set  df.  | . loy.  sulfate  de  soüd*. 
GLAUBERITE  (du  chimiste  allemand  Glauber), 
dite  aussi  Brengniurtin » ou  Pohjhalite  de  Vie, 
subetance  minérale  formé*  de  sult.de  de  c4taux  et 
d«  souda , avec  des  traces  de  chlorure  de  sodium  , 
de  magnésie,  de  manganèse,  de  1er  et  d'argile.  Sa 
couleur  est  blanchâtre,  grisâtre  pu  jaunâtre.  On  la 
trouve  dans  les  gîtes  de  sel  gemme . notamment  a 
Vie  ( M urtb*  ),  et  près  d’Ocaue  en  Espagne. 

GLAUCIE.NNb . Gtaucium,  genre  de  la  famille 
de*  Papavérarées , se  compote  d’herbes  bisannuelle», 
glauques,  d'où  déroule  pur  pression  un  suc  Acre  et 
mfraoé  : feuilles  radicales  pètiolées  ; celles  du  la 
tige  sessiles  et  découpée*»  en  plusieurs  lobes  ; -fleur* 
grandes,  jaunes  ou  tirant  sur  le  rouie.  Le  type  du 
genre  eet  U Gl.  jaune , appelée  aussi  Pavot  cornu,  à 
cause  do  1a  petite  pointe  qui  termine  ses  feuilles. 
C'est  une  plante  herbacée,  haute  de  30  renlimelre», 
à tige  droite,  ramense,  lisse,  quelquefois  velue;  ses 
fleurs,  jaunes  ou  rouges,  ressemblent  à celles  des  f«- 
vois.  On  U trouve  sur  tonales  murs.  Se»  propriétés 
paraissent  être  le*  mémos  que  celles  de  la  Lliélidoine. 

GLAUCOME  (do  grec  glaukos . vert  de  mer.  1 1 de 
nmma,  odi),ou  Caturarie  tarte,  maladie  de  I uùl. 
consiste  dans  un  grand  affaiblissement  de  la  vue, 
avec  couleur  verdâtre  du  f nd  de  I œil.  On  l’attribue 
a une  altération  de  la  membrane  hy.ilolde , à un 
cqMiuch ornent  entre  la  choroi le  et  la  rétine  ou  a une 


diminution  de  U sécrétion  pigmentaire.  Le  pln< 
souvent,  le  aUucème  est  incurable. 

GLAIXÜPE  (du  grec  ylaukos , aiuré,  et  ops,  œil', 
Glaucopis,  genre  d’oileaux  de  l’ordre  des  pasie- 
reaux  ronirostres  , » bec  allongé,  convexe,  com- 
primé ; a aile»  courtes,  arrondies  ; e tartes  robustes, 
courts  « t trutellé».  Os  oiseaux  »ont  propres  è l'Inde 
et  a l'Océanie.  Le  G laucope  cendré  est  d'un  rendre 
«ombre  tirant  sur  le  noir.  Le»  caroncules  «pii  peu 
dent  sous  lu  base  du  bec  sont  épaisses  , arrondies, 
d'un  beau  bleu  de  ciel  a la  lia  se , et  d'uu  rouge  vd 
dan»  le  re«ie  de  leur  étendue. 

GLAUQUE  (du  latin  glaucus.  vert  de  mer),  sr 
dit,  en  Botanique,  de»  organe»  qui  offrent  une  cou- 
leur d'uii  vert  bleuâtre. 

glauque,  Glaucus.  petit  Mollusque  pastéroperf*. 
de  l'ordre  de»  iNiulihraaebes  : corps  triangulaire, 
revêtu  d'tioe  peau  tces-largt  et  contractile;  buurbr 
siinmuilée  de  4 lilet»  ou  leutanik*;  dos  bombé,  le 
Glauque  nage  renversé.  Sa  couhnir  est  d'un  beau 
bleu  tendre,  nuancé  d argent.  Cul  animal,  loflgd<* 
4 centim.,  vil  dan»  la  Méditerranée. 

GLAYELL,  plante.  Yoy.  glaïeul. 

GLEBE  (du  latin  gleba , motte  de  terre).  Dan» 
l’aucien  Droit  féodal , ce  mot  désiunait  le  sol  de 
l'héritage  qu’on  possédé.  Les  swfs  étaient  aulrtfoi* 
attachés  A la  glebe;  on  les  vendait  avec  le  fonds- 
loy.  sbnvack. 

GLECOME  ou  cfccive.  Iny.  limbe  tïmierthf 

GLE.NE  (du  grec  glènè.  cavité),  cavité  légere  d ur 
os  dans  lai|uelle  s'articule  un  autre  os. 

Dans  la  Marine , ou  nomme  glène  chaque  o»u- 
clie  que  forme  un  cotcfage  ployé  plusieurs  fols  en 
rond  sur  lui-mème.  — Les  Pécheurs  nomment  gin- 
ou  gline  un  pauier  couvert  pour  conserver  le  poinon 

GLIADI.NE  ou  «Am».  Vçy.  gl  tin. 

GUS,  nom  latin  du  genre  Loir , adonné  imu«- 
eauce  à celui  de  Glirtens . qui  désigne  une  familli 
formée  du  Loir,  de»  Gerboises  et  des  Gertnlles 

GLOBBEK,  Globba,  genre  de  plante»  de  la  fa- 
mille  des  Zmcilw*  racées,  renferme  de»  herbes  an- 
nuelle», a feuilles  membraneuse*  et  lancéolées,  è 
fleurs  terminales  disposée*,  en  racines  on  en  épis. 
Gus  plantes  sont  originaires  de  l’Inde.  On  cultive 
dans  les  serres  la  Gl.  penchée  [Gl  nutans),  è racine 
lubeheuse,  et  a fleurs  blanches  contenant  une  espece 
de  nectaire  trilobé  jaune,  rayé  de  mu^e  en  tledao*. 

GLOBE  | du  latin  globes s j.  En  Géographie  et  ce 
Urauogr.ipbie,on  appelle  globes,  des  Houles  qui  re- 
présentent la  surface  de  la  terre  ou  la  disposition 
des  étoiles  sur  la  voûte  du  firmament;  Dan»  le  pre- 
mier cas,  on  les  nomme  Gl.  terrestres;  dans  le  se- 
cond, Gl.  célestes.  Ces  derniers  nous  représentent 
le  ciel  à l'envers,  puisqu’il  apparaît  A nos  y eux  comme 
une  voûte  ou  hémisphère  concave  , êl  que  presque 
tou»  les  cloltes  célestes  no  nous  laissent  saisir  qu<* 
leur  surfacq  convexe.  Il  en  est  pour  tant  qui,  giirc 
a leur  va  te  diamètre,  permettent  A l'observai  car  de 
pénétrer  dans  leur  intérieur,  et  offrent  A leurs  vrai 
U surface  concave:  Ici  esL  le  globe  dit  «le  Gottorv, 
a Saint-Pétersbourg,  qui  représente  è l’extérieur  u 
surface  terrestre,  et  A l'intérieur  la  voûte  célrttc. 

Les  globe*  soit  terrestres,  soit  célestes,  sont  con- 
struit* lur  un  moule  en  bois  creux  avec  plusieurs 
feuilles  de  papier  ou  de  carton  très-mince , appli- 
qué'* avec  «olu  les  une*  sur  les  antres.  Lorsque  leur 
surface  a été  régularisée  autant  que  possible,  oo  y 
applique  une  carie  représentative  de  la  terre  «m  <Ja 
ciel  ; cette  carte  est  «lérnupée  en  plusieurs  m«rrwai 
dont  chacun  correspond  è un  fuseau  sphérique,  et 
qui  «ajustent  tou»  ensemble  au  moyen  de  lignes 
tracée»  sur  le  glolie.  Pour  que  le  globe  puisse  ver- 
vir  commodément,  on  le  suspeud  a I intérieur  d’un 
méridien  de  cuivre  dans  lequel  il  tourne  sur  un  axe 
vertical,  puis  on  le  fixe  dan»  un  rende  horizontal  en 
boit  adapté  lui-même  A un  pied.  Les  globe»  con- 
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slruiM  sur  une  échelle  aaoex  c ramie  , et  munis  de 
tous  1rs  cercle»,  sero  nt,  quand  Us  peuve ni  d’ailleurs 
se  mouvoir  dans  leur  méridien  de  inéUI,  u résoudre 
sans  calculs  disert  problèmes de  géographie  et  d'as- 
tronomie, tels  que  déterminer  la  latitude  ou -la  lon- 
gitude d’un  lieu  quelconque,  I rom er  tous  les  lieux 
qui  ont  la  meme  longitude  ou  la  même  latitude 
qu'un  point  donné , trouver  le  lieu  du  soleil  dans 
i écliptupie,  etc.  Voy.  sur  re  sujet  l Usage  des  globes 
de  X.  Biun,  1751,  elle  Traité  de  t usa  ye  de  ta  sphère 
et  du  globe  \mr  DeUmarrlie.  — Un  des  plus  anciens 
globes  oonous  est  celui  que  Martin  Bchaim  construi- 
sit en  1492.  Uu  des  plus  beaux  est  celui  de  la  biblio- 
thèque M.iiannc,  qui  dé|tnssc  1®  ,30  de  diamètre.  Le 
beau  globe  de  Gotlorp  a plus  de  3*00.  Les  doux 
u lobes  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  dits  GI. 
de  Coroneili,  du  nom  du  VeuiUen  qui  les  commença, 
ont  très-près  de  4 in.  ; mais,  comme  Ils  datent  du 
deux  siècles  environ,  ils  sont  tous  deux,  surtout  le 
globe  terrestre , fort  en  arriéré  sur  la  science  actuelle. 

On  nomme  Globe  de  compression  un  fourneau  de 
mine  surchargé,  dont  l'assiégeant  fait  usage  pour 
crever  les  conlrt-miucs  de  l'assiégé  et  pour  faire 
■autel  lot  roiitresrar|»es.  L'invention  en  est  due  A 
ilelidor,  en  1732.  Les  Prussiens  en  firent  usage  pour 
la  première  fois  au  siège  de  Seliweidnits,  eu  1762, 
et  les  Autrichiens,  au  siégé  do  Valenciennes,  eu  179-1, 

GLUBULAIHE  (de  ylobulus,  petito  houle  )’  Gio- 
bu/aria . genre  de  la  famille  d>s  Primularées , ren- 
ferme des  herbes  vivaces  ondes  végétaux  frutescents, 
a feuilles  alt<  no  fl  . a |WH  • n ( j|Miulcs  terminaux 
cl  à réceptacle  garni  de  paillettes  eu  forme  de  boule. 
Le*  piaules  contiennent  un  principe  Acre  auquel 
elles  doivent  dos  propriétés  amères  et  une  action 
purgative.  Elles  sont  répandues  dans  les  régions 
tempérées  de  l'Europe.  La  GI.  à longues  feuilles  est 
un  arbuste  de  2 à 3 mètres  de  haut,  à lige  droite, 
a écorce  cendrée,  A feuilles  linéaire»,  lissai , luisan- 
tes; A fleurs  bleues  accompagnées  do  bractées  en 
Tonne  d’écailles.  Cette  plante , originaire  de  Plie  de 
.Madère,  se  cultive  en  orangerie.  Là  Gl.  turbith  ( Gl . 
ndypum)  est  très-commune  en  Europe  ; c’est  un  ar- 
brisseau à lige  forte  et  ligueuse,  à rameaux  grêles, 
a feuilles  lancéolées,  coriaces,  d’un  vert  pâle/et  A 
fleurs  bleuâtres.  On  a exagéré  scs  propriétés  purga- 
tives, au  poiril  de  l'appeler  Herbe  malfaisante. 

SLOMM.ftlItK  (LTSt)  (Lit  rorpt.  Voy.  SCMtadlDAL. 

GLOBULES  (du  latin  globuta ),  ce  nom,  qui, 'dans 
les  sciences  naturelles,  t'applique  A tout  ce  qui  se 
présente  en  forme  de  petits  corps  sphériques  (glo- 
bules du  mercure,  du  sang,  du  lait,  du  chyle  ; corps 
reproducteur»  de  certains  lichens,  efc.),  a été  spécia- 
lement adopté  par  les  partisans  d'Hahnemanu  pour 
déslgDér  certaines  prétraitons  pharmaceutiques  ap- 
propriées A leur.systeme.  Les  pilules  de  la  pharma- 
cie homéopathique  sont  des  globules  d’«n  volume 
égal  a celui  des  graines  de  pavot.  Voy.  MOM0rop*Ttue. 

GLOIBE.  En  Peinture,  ce  mot  indique  : 1*  l'au- 
réole qui  enveloppe  le  corps  entier  de  la  personne 
que  l’on  veut  glorifier,  et  plus  spécialement  l’auréole 
environnée  de  nuages  au  milieu  do  laquelle  s’aper- 
çoit le  triangle,  symbole  de  la  Très-Sainte  Trinité; 
2°  un  ciel  ouvert,  avec  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité, au  milieu  des  saints,  de*  ange*, de» «érapbins,çti% 
Par  suite,  le  nom  en  a passé  a de»  tableaux;  ainsi, 
l’on  dit  : la  atoirt  du  Titien,  du  Tintoret,  la  glaire 
du  Val-de-Grdce,  ta  gloire  du  Panthéon. 

Dan»  la  Mécanique  théâtrale,  la  Gloire  mi  un  siège 
recouvert  de  nuages  brillant»  et  mù  A l'aide  d’uu 
mécanisme , de  manière  soit  a emporter  les  person- 
nage* dans  les  airs,  soit  A les  descendre  sur  U scène. 
I<es* ancien*  connaissaient  déjA  ce  mécanisme  : té- 
moin le  Dette  ex  machina  d'Horace. 

cioiiiF.  ne  mer,  nom  vulgaire  d'nn  Mollusque  du 
cenre  Cène  , le- Corner  gloria  maris. 

CI.OMRRIDE  (du  latin  glomne,  peloton),  Glome~ 


ris,  genre  d'insectes  de  l’ordre  des  Myriapodes,  fa- 
mille des  Chllognatlies  : corps  wnvexe  eu  de*sns, 
concave  en  dessous , et  formé  de  13  sagments  ou  ta- 
blettes; 8 yeux  , 4 de  chaque  cêté  de  la  télé.  On 
trouve  ces  insectes  caché*  sous  le*  pierre*  ; ils  se  con- 
trarient en  forme  de  boule  quand  on  les  Inquiète. 
Le  type  du  genre  est  la  Glomems  marginal",  asaei 
commune  aux  environs  de  Paris. 

GLOSE  (du  grec  glôssa,  langue),  nom  donaé 
d’abord  à toute  note  explicative  d’un  passage  pins 
ou  moins  obscur,  puis  A tout  l’ensemble  de»  doses 
d’un  mémo  manuscrit,  d'un  même  ouvrage  ; dan»  ce 
second  sens,  glose  est  A peu  près  1’éqiiiv.ilrnt  de 
commentaire , et  glnssateur  de  commentateur.  Il  y 
a seulement  cette  différence,  que  l'explication  du 
glnsMteur  doit  être  plus  littérale  et  moins  libre  que 
celle  du  commentateur,  Voy.  glossaire. 

L’est  surtout  au  moyen  âge  que  les  gloses  ont  été 
en  vogue.  La  Bible  et  le  Corps  du  droit  romain  eu 
I ont  été  surchargés  plus  encore  que  tous  ks  autres 
ouvrages.  Accurte  lit  sur  les  Pandectes  une  glose 
continue  qui  récapitule  les  aloses  de  tousses  prédé- 
cesseur* , et  qui  n*a  pas  moins  de  6 volumes  in-folio  ; 
Il  en  est  de  mémo  de  la  glose  ordinaire  de  Nicolas 
de  Lyra . qui  vivait  au  commencement  du  xiv«  siècle. 

GLOSSAIRE  (du  grec  glnsearinn,  dérivé  de  gtôssa^ 
langue),  nom  donné' d’abord  a un  recueil  de  glose»  se 
rapportant  A un  même  sujet,  puis  A tout  dictionnaire 
de  termes  techniques,  poétiques,  surtout  archéologi- 
ques, etc.,  en  un  mot, ne  terme*  qui  sont  hors  de  l'n- 
sage  commun.  Ainsi,  le  Dictionnaire  de  la  moyenne 
et  de  la  basse  latinité  de  Ducauge  porte  le  titre  de 
Glossaire.  — On  ne  donne  guère  aujourd'hui  d'édi- 
tions de  poètes  du  moyen  âge  sans  y joindre  un 
glossaire.  Beaucoup  île  lexiques,  tels  que  les  Lexi- 
ron  Plalonieum,  Xenophnnteum,  Homerica-Pin- 
darirum , etc.,  publiés  soit  avec  l'auteur  dont  on 
explique  ainsi  la  terminologie,  soit  h part,  ne  sont 
que  «1rs»  glossaires  de  ce  genre.  — Parmi  les  grands 
glossaires,  on  cite,  outre  celui  de  la  moyenne  et 
basse  latinité,  déjà  mentionné,  le  Gl.  de  la  moyenne 
et  de  la  basse  grécité,  aussi  de  Ducange,  le  Gl.  ar- 
chéologique de  Spelman  , le  Gl.  germanique  de 
Warhter,  lé  GA  germanique  du  moyen  Age  de  Srherz, 
le  Gl.  'français  n/lemanique  de  Schiller,,  le  G/,  rq- 
man  de  Roquefort,  le  Lexique  roman  de  Renouant. 

GLOSSATKl’R.  Voy.  close. 

GLOSS1TK  (du  gree  gfâsta  t la  n eue),  inflamma- 
tion de  la  langue,  est  ordinairement  causée  par  l’ac- 
tion sur  la  surface  de  la  langue  de  substances  âcres, 
caustiques  ou  délétères,  ou  d’un  venin,  d'une  pi- 
qûre. Quand  «Ile  se  borne  A la  surface  muqueuse, 
c’est  une  affection  peu  graée,  qui  cède  A l'em- 
ploi des  émollients  et  A Inppttcahon  des  sangsues; 
quand  elle  atteint  le  parenchyme,  elle  prend  quel- 
quefois une  Anrrhe  IrèHlsis.  et  peut  déterminer 
promptement  la  suffocation  ; il  faut,  dans  ce  cas, 
recoifrir  A un  traitement  antiphlogistique  très-éner- 
gique. Souvent  la  glosait  e superficielle  se  produit 
pendant  le  cours  d’une  maladie  de  la  gorge,  ou  bien 
die  est  symptomatique  d'une  gastrite  , d’une  enté- 
rite, d’une  affection  typhoïde  lrê*-gravc,  contre  la- 
quelle Il  fuit  diriger  tou*  les  moyen*  de  traitement. 

GLOSSOLÉLE  (dn  crée  glAssa  . langue,  et  kilt, 
hernie),  hernie  ou  Saillie  de  U l.nizur  hors  de  la 
bouche.  Lclte  aflfcrijoi»  dépend  ordinairement  du, 
gonflement  inflammatoire  de  cet  organe  ( Voy.  clos- 
SITKj;  qtlelqui 

sortie  chronique,  sorte  d'engorgement  œdémateux 
qui  e*t  susceptible  d'acquérir  a la  longue  un  volume 
considérable , de  déformer  le»  arcade*  dentaire» , les 
lèvre*  et  même  l’os  maxillaire  inférieur,  et  qui  né 
cealte  l'amputation  «roue  portion  #Je  la  hwzij*. 

GLOSSOI’ÊTRES  (o.-A-d.  tangues  pi en et j,  dent* 
fossiles  de  pufosons  appartenant  aux  genre*  Squale, 
Raie  , Spore,  Balfote,  «le.  On  en  trouve  «ouvrent  en 
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Europe,  surtout  aux  environs  do  Montpellier,  Bor- 
deaux , Dan*  , dans  la  Sicile  , etc. 

GLOSSOl’HAGE  (du  grec  glissa , langue,  et 
pfiuyus . qui  suce),  Glossophayn , genre  de  Chau- 
ves-souris caractérisées  par  une  membrane  en  forme 
do  feuille  qu’elles  portent  au-dessus  du  nex.  Ces  ani- 
maux, qui  habitent  l'Amérique  du  Sud,  ont  le  mu- 
seau loin;  et  étroit,  la  langue  très-al longée,  étroite, 
extensible,  recouverte  en  avant  de  poils  nombreux, 
et  crcusee  d’un  sillon  dans  sou  milieu. Cette  langue 
leur  permet  de  sucer,  comme  les  Vampires,  le  sang 
des  mammifères.  L’espece  type  est  le  67.  de  Pal  las 
(fil.  soricina |,  qu’on  trouve  au  Brésil  et  a la  Guvaoe. 

GLÔSSO-PHARYNGlENS(ncara)  ,du  grec  g loua, 
langue  .etdc  j>/io/  .i/nx  >"  nerfs  de  la  langue  qui  naissent 
des  parties  supérieures  latérales  de  U moelle  verté- 
brale, cuire  le»  nerfs  faciaux  et  ptirumo-gas triques , 
dans  le  sillon  qui  sépare  les  éminence*  OU v aires  des 
con>s  rt»U formes.  Ils  sont  le  principal  siège  du  goût. 

GLOTTE  (du  grec  glôltis , même  signification  ), 
organe  de  la  voix  : c’est  une  fente  oblongue  qui  s'ou- 
vre au  fond  de  la  bouche  et  forme  la  partie  supé- 
rieure du  larynx.  Elle  est  limitée  supérieurement  et 
ioferi  tu  remeut  par  b petits  ligaments  qui , deux  a 
deux,  forment  les  cordes  vocales  supérieure*  et  in- 
férieures. L'Intensité  de  la  xoix  dépend  de  l’étendue 
de  la  glotte.  Dans  l'Ane  et  les  siuges  hurleurs,  de 
grandes  cellules,  en  communication  avec  cet  or- 
gane, rendent  la  voix  de  ces  animaux  assourdis- 
sinle. — Quelques  anatomistes  nomment  glotte  une 
autre  fente  placée  tiu  peu  au-dessous  de  la  précédente. 

GLOUSSEMENT.  C'est  proprement  w cri  de  la 
poule  domestique  lorsqu'elle  appelle  ses  petits  ou 
qu'elle  demande  k couver. 

GLOUTEKUN,  nom  vulgaire  du  genre  Bardane. 

GLOUTON  (de  gtuto,  gourmand)  ,Gulo , genre  de 
Carnivores,  tribu  des  PlauOgradea.  Il  ne  comprend 
«pie  2 especes  : le  Gl.  du  Cap , ou  Ratel  ,'qui  a le 
corps  épais  et  trapu,  d'un  métré  de  longueur,  et 
couvert  de  poils  longs  et  rudes,  gris. cendré  en  des- 
sus. noirs  en  dessous;  il  répand  une  odeur  fétide; 
le  Gl.  du  mord,  couvert  d'un  long  poil  soyeux  d’un 
beau  brun  marron,  qui  habite  les  régions  arctiques  ; 
il  est  remarquable  par  son  extrême  voracité  et  sa 
hardiesse;  bien  qu'il  ne  soit  pas  plus  grand  que  le 
blaireau,  il  s'attaque  au  renne  et  s'en  rend  maître. 

GLU  {en  latin  glus),  substance  visqueuse,  col- 
lante, verdâtre,  qui  sert  & faire  des  gluaux  pour 
attraper  les  petits  auiinaui , surtout  les  oiseaux.  On 
l’emploie  aussi  pour  préserver  les  arbres  des  insec- 
tes et  des  chenilles.  La  plus  commune  sc  fait,  chez 
nous,  aveci'éror ce  moyenne  du  lioux  (Hex  aqui- 
folium  ) ; en  Italie , on  préfère  celle  des  baies  du 
Gui  {Viscum  album);  eu  Amérique,  ou  en  relire 
du  Gluticr  ( Sapium  aucuparium);  en  Egypte,  on 
en  prépare  avec  le  Sébesle  ( Cardia  sèbestena  ) , et 
on  l’appelle  glu  d’Alexandrie  ou  de  Damas.  Beau- 
coup d autres  végétaux  peuvent  en  fournir.  La  glu 
ue  se  dissout  pas  dans  l'eau  ; elle  est  iufu&ible  , in- 
flammable , et  brûle  en  répandant  une  odeur  ani- 
male; les  alcalis,  l’essence  de  térébenthine  et  T-é. 

' Hier  la  dissolvent.  On  la  prépare  en  laissant  pourrir 
les  végétaux  qui  la  contiennent,  pendant  15 jours, 
en  terre  ou  à ta  cave,  puis  les  battant  dans  un  mor- 
tier, et  lavant  k grande  eau  la  glu  qui  se  sépare.  — 
On  appelle  glu  anglaise  une  glu  qu'on  obtient  par 
la  transformation  du  Robinia  viscosa  et  du  Gentianu 
iutea  en  un  extrait  êUiéré  qu'on  traite  ensuite  par 
T alcool. — La  glu  a été  employée  en  médecine  â 1 ex- 
térieur comme  résolutive  et  contre  la  goutte  ; prise 
a l’intérieur,  elle  peut,  dit-on,  être  trêf-nui*iblc. 

GLUCINE  (du  grec  glykys , doux  , parce  que  les 
««U  de  glucine  ont  uue  saveur  sucrée) , substance 
terreuse,  blanche , insipide , infusible  au  feu  de 
forge , iosolublc  dans  l’eau  , composée  de  glucinium 
et  d'oxygène.  Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  par- 


ticuliers, d'uu  goût  sucré,  et  astringents.  On  la  ren- 
contre en  combiuaisôu  avec  1a  silice  dans  plusieurs 
minéraux  , tels  que  l’euclase  et  l’émeraude.  C’est 
dans  cette  dernière  pierre  qu'elle  a été  découverte, 
en  1798,  par  Vauquclin. 

GLUCINIUM,  métal  d’un  gris  foocé,  contenu  dans 
la  iilurioc,d’où  M.  Wœhler  l'a  extrait  pour  la  t"  fois 
en  1827 r^Usdiê  spécialement  en  1854  par  M.  Debray. 

GLUCOSE  (du  grec glykys,  doux),  synonyme  de 
Sucre  de  fécule  ou  de  raisin.  Voy.  sccnx  et  ajmdo*. 

GLUCOSURIE  (d e glucose,  èt  du  grec  ouron, 
urine),  synonyme  de  Piabéte  sucré.  Voy.  ce  mot. 

G LU  NE,  enveloppe  florale  des  graminées.  V.  balle. 

GLUTEN  (mot  latin  qui  veut  dire  coUe,  gomme). 
substance  organique  azotée  qui  existe  dans  ia  graine 
des  céréales,  et  surtout  dans  le  blé  , où  elle  forme 
comme  un  réseau  dont  les  mailles  emprisonnent  les 
granules  d'amidon.  On  l'obtient  sous  lu  forme  d'une 
masse  grisâtre,  molle , très-élastique , insoluble  dan* 
l’eau,  de  l’apparence  d’une  membrane. en  malaxant 
de  la  pâte  de  farine,  pendant  qu’on  y dirige  un  filet 
d’eau,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ait  cntraloé  tout  IV 
midon  et  les  parties  solubles  de  U farine.  Le  gluten 
est  la  partie  essentiellement  nutritive  des  fanocs,rt 
n'est  lui  qui  communique  a la  pâte  la  propriété  de 
lever,  c est-a-dire  de  produire  un  pain  léger,  sa- 
voureux et  de  facile  digestion.  Les  farines  sont  d au- 
tant plus  nourrissantes  quelles  contiennent  plus  de 
gluten.  Le  riz,  le  mais,  le  millet,  le  sarrasin , sont 
très-pauvres  eu  gluten  , ou  en  soûl  même  complè- 
tement dépourvus.  — Le  gluteu  est  un  mélange 
d’une  matu  re  Semblable  à la  fibrine, appelée  fibrtne 
végétale,  d’une  substance  gluante , nommée  glutine 
ou  gliaaine,  d'albumine,  de  caséine  et  de  quelque* 
sels.  Abandonné  à l’air  humide,  il  se  colore, 
de  son  élasticité , et  se  décompose  comme  uor  ma- 
tière animale,  en  répandant  une  odeur  putride. 

On  emploie  le  gluten  pour  améliorer  les  plies 
destinées  a la  fabrication  des  macaronis,  des  vermi- 
celles, et  pour  imiter  ainsi  les  meilleures  plie*  d'Ita- 
lie. Le  gluten  granulé  passe  même  pour  être  supé- 
rieur à toutes  ces  pâtes.  On  fabrique  ce  dernier  de 
la  manière  suivante  : le  gluten  frais  est  mélangé , 
en  le  divisant  par  menus  lambeaux , avec  deux  loi* 
son  poids  de  farine;  il  est  ensuite  dépoté  dans  uu 
cylindre  garoi  intérieurement  de  chevilles  en  fer,  au 
centre  duquel  tourne  un  autre  cylindre  extérieure- 
ment muni  de  chevilles  semblables.  Les  granules  plu» 
ou  moins  allongés  qu’on  obtient  ainsi  sont  desséchés 
à i 'étuve  et  passés  dans  des  tamis  de  toile  métallique. 

Ou  attribue  généralement  U découverte  du  clu- 
ten  à uu  Italien  du  nom  do  Beccaria,  qui  vivait  au 
milieu  du  xvui*  siècle;  cependant  Qui-reetanu»,  tm- 
l m i la  cour  «h*  Henri  IV,  en  avait  déjà  parlé. 

GLUT1ER.  nom  vulgaire  de  plusieurs  ai  bres  qui 
fournissent  de  la  glu , comme  le  Sapium  aucupe- 
rium  et  le  Croton  sebiferum. 

.GLYCERINE  (du  grec  glykys,  doux-),  dite  autre- 
fois Principe  doux  des  huile»,  substance  organique 
composée  de  carbone  , d’hydrogene  rt  d’oxygèae 
(C‘H‘0,  ir  qu’on  extrait  des  huiles  et  des  croisses  m 
les  saponifiant  par  les  alcalis.  Elle  forme  un  liquid» 
sirupeux,  transparent,  Incolore,  saut  odeur  et  a une 
saveur  t res-douce.  Elle  est  neutre  aux  réactifs,  in- 
flammable, 1res -soluble  dans  l'eau.  On  en  doit  la 
découverte  au  chimiste  allemand  Scheelc. 

GLYCINE  (du  grec  glykys,  doux),  Glycine,  genre 
de  la  famille  des  Papmouarrcs,  renferma  des  pl.iuU* 
herbacée»  ou  sous-ligneuses,  à tiges  souvent  volu- 
biles,  à feuilles  te  ruée*, originaires  des  parties  chau- 
des do  l'Amérique.  L'espece  type  est  la  Gl.  f»-utei- 
cente,  originaire  de  la  Caroline  et  acclimatée  dan- 
nos  pays.  Ou  en  fait  des  berceaux.  Scs  tiges  sont 
blanchâtres,  «es  feuilles,  formées  de  9 k 10  foliole» 
soyeuses;  ses  fleurs  violettes,  jaunâtres  ou  pourpres, 
et  en  grappes , s'épanouissent  au  printemps  et  a U 
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fin  de  l'été.  On  cullive  encore  la  G/,  tubéreuse , la  G/, 
tomenteuse . relies  delà  Chine,  à deux  taches , etc. 

GLYCONlQUK  (vers),  vers  trlmètre  des  Lutins, 
se  compose  d'un  spondée  et  de  deux  dactyles  : 

Sic  14.  I dit»  pfl  i léo*  CyprI.  ( Hot.,  Od..  1 , 4.) 

On  donne  aussi  ce  nom  à un  vers  trochaïquc  dl- 
mètre  caUlectique,  qui  prend  au  second  pied  le  dac- 
tyle ou  le  spondée  indifféremment.  Exemple  : 

FUI  I «I  Itc4  I <t  bT  I hl. 

6plrl  | tu  laito  | s«  münt.  (SlR..  T»  AO.) 

GLYCYRRH1ZA,  nom  scientifique  de  la  Réglisse. 

GLYCYRRH1ZINE  (de  glykyrrhiza , réglisse), 
substance  brunâtre  et  amorphe  qui  constitue  la  par- 
tie essentielle  du  jus  de  réglisse,  se  composé  de  car- 
bone, d’hydrogène  et  d’oxygène  (C,,H**0‘).  Pour 
l'obtenir,  on  traite  par  l’acide  sulfurique  l'extrait 
aqueux  de  la  racine  de  réglisse;  on  lave  le  précipité 
avec  de  l’eau  acidulée,  puis  avec  de  l’eau  pure;  ou 
le  dissout  ensuite  dans  l eau,  et  l’on  neutralise  la  li- 
queur par  le  carbonate  de  potasse;  cette  liqueur,  fil- 
trée et  évaporée,  donne  pour  résidu  la  glycyrrhizine. 

GLYPHÉ  (du  grec  glyphü,  graver),  terme  d’Ar- 
chitecluro , se  dit  de  tout  trait  gravé  en  creux , de 
tout  canal  creusé  dans  les  ornements.  V.  triclyphe. 

GLYPTIQUE  (du  grec  glyphô , graver),  art  de 
tailler  ou  de  graver  les  pierres  fines  : c’est  à-cèt  art 
qu’on  doit  les  intailles  et  les  camées  o\i  gerrtmes 
( V . ces  mots  et  glyptothEque).  La  cornaline,  la  cal- 
cédoine, le  jaspe  , l’agate,  l’onyx,  le  lapis-laiuli,  la 
malachite, la  stéalite,  la  turquoise, le  saphir,  sont  les 
pierres  sur  lesquelles  on  grave  le  plus  ordinairement. 
Les  instruments  dont  on  *e  sert  à cet  effet  sont  le 
touret,  espèce  do  tour,  et  la  bouterolle , petit  rond 
de  cuivre  ou  de  fer  émoussé,  propre  à user  ou  à 
entamer  la  pierre,  qui  est  mis  en  mouvement  par  le 
touret,  et  dont  ou  augmente  la  puissance  avec  de  Pé- 
meri,de  la  poudre  de  diamant  et  quelques  liquide*. 

On  fait  remonter  l’origine  de  la  glyptique  aux 
Egyptiens,  à qui  les  Etrusques,  puis  les  Grecs,  em- 
pruntèrent leurs  procédés  mécaniques.  Cbe*  ces  der- 
niers, la  glyptique  atteignit  à une  perfèction  qui  est 
restée  depuis  inimitable.  Rien  u ‘égale  la  délicatesse 
et  le  fini  des  détails  de  la  glyptique  grecque.  Les 
Romains  succédèrent  aux  Grecs  dans  cet  art,  et  c’est 
encore  en  Italie  qu’on  trouve  aujourd’hui  les  meil- 
leurs graveurs  en  pierres  fines.  Çhez  les  anciens,  les 
pierres  gravées  servaient  d'amulettes , de  cachets , 
d'anneaux, et  quelquefois  de  bracelets,  d'agrafes, etc. 
— Les  graveurs  anciens  ne  nous  ont  pas  laissé  la 
description  des  procédés  qu'il*  employaient  : où  sait 
seulement  qu'ils  connaissaient  le  touret  et  la  bou- 
terolle (ferrum  relusum)  ; ils  se  servajént,  en  outre, 
d'une  espèce  de  scie  [f erebru ):  Ils  employaient  aussi 
la  poudre  de  diamant,  le  Aaxium  isone  de  grès 
pulvérisé),  le  schiste  d'Arménie  et  l'émeri  ( smyrit). 

, Les  meilleurs  traités  sur  la  Glyptique  sont  ceux  de 
Vettori,  de  Mariette,  déL.  Natter  (Lpadres,  1755), 
de  Millio  (1797).  11  existe,  en  outre,  un  grand  nom- 
bre de  collections  de  pierres  gravées  Çv oy.  dacty- 
liotuequb  et  glyptotheque  ).  Stosch , Brarci . et  de 
nos  jours,  MM.  de  Clarac,  Sillig,  Raoul  Rochelle, 
ont  décrit  et  classé  tontes  celles  qui  offraient  quelque 
intérêt  pour  l’étude  de  l'histoire  ou  de  l’art.  M.  Ch. 
Lcnormaut  les  a reproduites , par  les  procédés  de 
M.  Ach.  Collas;  dans  son  Trésor  de  Numismatique 
et  de  Qlyptique  ( 1834-50,  13  vol.  in-fol.  ). 

GLYPTOTHEQUE  (du  grec  glypta , choses  gra- 
vées, et  theké,  dépôt),  collection  de  pierres  gravées. 
Les  anciens  se  plaisaient  déjà  à former  des  collec- 
tions de  ce  genre  ; ils  les  plaçaient  mèmadans  leurs 
temples.  Chez  les  modernes,  Pétrarque  en  donna  le 
premier  l’exemple  ( Voy.  dactyuothèüüe  et  «fi- 
<»  ail  les);  de  nos  jours,  la  Galerie  des  antiques  du 
Louvre  4 Paris  cl  la  Glyptothèque  de  Munich  of- 
frent les  plus  belles  collections  de  pierres  gravées, 


bas-reliefs,  mosaïques,  etc.  Malheureusement  pour 
l'intérêt  de  la  scieuce,  la  fraude  a produit  beaucoup 
de  pierres  fausses,  dont  quelques-unes  imitent  l’an- 
tique de  manière  a tromper  les  plus  habiles  : telle  était 
la  collection,  un  momeut  fameuse, du  pr.  Poniatowski. 

GNAPHALlUM(c.-A-d.  engr.co/o/iuiére),g.de<x>m- 
posées-Sénécion  idées,  qui  comprend  l 'Immortelle. 

GNATHOÜONTES  (du  grec  ynathos,  mâchoire,  et 
odous,  odontos , dent),  nom  donué  par  M.  de  Blain ville 
a l'une  des  deux  grandes  divisions  de  la  classe  des  Pois- 
sons, celle  à laquelle  Cuvier  a douné  le  uom  dTtaeux. 

GNEISS  (mot  emprunté  à l’allemand  ),  roche  re- 
marquable par  sa  texture  fouilletée , est  composée 
des  mêmes  éléments  que  les  différentes  variétés  de 
granit,  spécialement  de  mica  en  paillettes  et  de 
feldspath  lamellaire  ou  grenu.  Elle  constitue  dans 
la  croûte  solide  du  globe  de  puissantes  assises  qui 
paraissent  avoir  été  consolidées  les  premières.  Elle 
est  extrêmement  riche  en  minéraux  cristallisés  do 
presque  toutes  les  espèces  ; on  y connaît,  en  ex- 
ploitation, des  mines  de  manganèse,  de  galène  ar- 
gentifère, de  cuivre,  d'étain,  d'argent,  d’antimoine, 
de  fer,  etc.  Elle  présente  un  grand  développement 
dans  la  partie  centrale  des  Alpes , dans  les  Yttsges, 
dans  les  montagnes  qui  sépareut  la  Loire  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  daus  les  Cévennes,  les  Pyrénées,  etc. 

GNET,  Gnetum,  genre  type  de  la  famille  des 
Gnétacées,  détachée  des  Conifères,  renferme  des 
arbres  de  l’Inde  et  de  l'Océanie,  à tronc  droit  et 
noueux,  à rameaux  élancés,  à feuilles  op|>osèes,  ova- 
les, pointues,  luisantes  en  dessus.  Leurs  fruits  sont 
rouges,  semblables  à ceux  du  Cornouiller.  L’amande 
cuite  est  comestible  et  d'un  bon  goût.  Le  Gn.  gne - 
mon  est  l’espèce  type  de  ce  genre. — Outre  le  genre 
Gnet,  la  famille  des  Gnétacées  renferme  le  genre 
Ephèdre,  que  l'on  trouve  en  Europe. 

GNIDIENNE,  Gnidiu  (de  la  ville  de  Gnide,  dé- 
diée à Vénus),  genre  de  la  famille  des  Thymélées, 
renferme  de  fort  jolies  plantes  frutescentes,  origi- 
naires d’Afrique , à feuilles  persistantes  et  à Heurs 
dont  l’odeur  rappelle  celle  die  l’héliotrope.  La  Gn. 
à feuilles  de  lin  (Gn.  simplex)  est  un  petit  aj  bris- 
seau  , haut  de  40  à 50  ceutim.  Ses  rameaux  grêles 
sont  couverts  de  feuilles  nombreuses  et  liuéaircs; 
scs  fleurs,  d'un  jaune  pâle,  s’épanouissent  deux  fois 
par  an.  La  Gn.  à feuilles  de  pin  ( Gn.  pinifblia  ) a 
do  belles  fleurs  blanches,  couvertes  de  poils;  des 
rameaux  grisâtres  et  des  feuilles  longues  do  14  à 
15  tnillim.  On  les  cultive  dans  les  serres. 

GNOMES , génies  de  petite  stature,  imaginés  par  les 
Caba listes.  Voy.  cnomf.  au  Dict.  univ.  (f  H.  et  de  G. 

GNOMIQUES  (poetes), du  grec  gnômè , sentence. 
Les  Grecs  ont  donné  ce  nom  a des  poetes  qui  ont 
écrit  un  grand  nombre  de  poésies  renfermant  des 
sentences  et  des  pensées  morales.  Plusieurs  de  ces 
poètes  furent  eu  même  temps  philosophes  et  légis- 
latenrs.  On  cite  parmi  les  plus  célèbres  : Théognis , 
Phocylide , Pythagore , Solon,  Simonide,  Cléanthe, 
Hésiode , etc.  Rrunck  a donné  un  recueil  estimé  des 
Poètes  anomiques  grecs  (Strasbourg,  1784,  gr.-lat.). 

Les  Distiques  de  D.  Caton  et  les  Sentences  de  P. 
Syrus  chez  les  Romains,  les  Quatrains  de  Pibrac, 
peuvent  être  rangés  parmi  les  poésies  gnomiques. 

GNOMON  (mot  grec  qui  veut  dire  proprement  in- 
dicateur), instrument  qui  sert  à mesurer  la  hauteur 
du  soleil  et  à marquer  les  heures,  en  indiquant  la 
longueur  et  la  direction  de  l’ombre  projétée.  Il  est  or-  „ 
dinairement  formé  par  uue  aiguille  ou  style,  une  co- 
lonne ou  une  pyramide  élevée  verticalement  sur  une 
surface  plane  et  horizontale,  en  un  point  d’nne  ligne 
droite  tracée  surcette  surface  et  qui  représente  la  mé- 
ridienne du  lieu.  Pour  connaître  la  hauteur  du  soleil) 
on  mesure  la  longueur  <1>'  l’ombre  projetée  par  lu 
gnomon,  lorsque  celte  ombre  tomne  exactement  tur 
lA  ligne  méridienne.  Les  Grecs  distinguaient  l’heure 
par  l’ombre  d’un  gnomon  projetée  sur  uu  cadra  i 
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solaire  {Voy.  ce  mot'.  — Les  observation»  de  l'om- 
bre du  gnomon  ont  fuit  reconnaître  la  diminution 
proarewlve  de  l'obliquité  de  Tccliptique. 

Gnon, on  se  dit  enrore  d’une  ouverture  plus  ou 
moins  élevée,  par  laquelle,  dans  le  but  aussi  de  con- 
naître la  hauteur  du  soleil , on  introduit  un  rayon 
«claire  sur  une  Inrne  méridienne  parfaitement  liori- 
tnnlale  et  où  Tou  marque  les  tangentes  de  la  di- 
stance au  xenilb. 

Ce  mot  est  enfin  employé,  nyils  avec  peu  d’exac- 
tilude  . comme  synonyme  île  Cadran  solaire. 

GNO. MONIQUE,  srieuce  des  gnomons  et  art  de 
tracer  les  cadrans  solaires  ( Voy.  cadras  et  ckouob). 
On  en  trouvera  le«  |*rocédés  décrits  dans  le  Manuel 
de  Gnnmonique  de  M.  Boulareau  (Collection  Rorel). 

GNOSK  (du  grec  ynt'mts  , connaissance  préten- 
due science  privilégiée,  réservée  aux  seuls  Gnosti- 
ques,  était  obtenue  par  une  intuition  immédiate.  Voy. 
cro-tiques  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  G éogr. 

GNOU,  Antilope  gnus,  espèce  de  Mammifère  ru- 
minant du  genre  Antilope.  G'cst  un  animal  plus 
grand  que  les  autres  Antilopes,  d’un  aspect  farouche, 
et  qui  a la  Tare  recouverte  de  poil*  épais.  Son  peluge 
est  fauve  ou  brun  ; la  queue  cil  garnie  de  longs  poils 
blancs.  Avec  le  mufle  et  les  cornes  du  bœuf,  il  a les 
ïambes  du  cerf,  et  la  belle  encolure,  la  criuière  et 
la  croupe  du  cheval.  Une  seconde  crinière,  toute 
noire,  lui  défend  la  face  inférieure  du  cou.  Enfin, 
sa  queue  est  longue  et  terminée  par  un  flocon  de 
longs  poils.  Cette  espèce  habile  l’Afrique  et  l’Amé- 
rique méridionales;  elle  parait  difficile  a apprivoiser. 

GOBELET  (du  latin  cupa).  A la  cour  des  rois  de 
France,  le  Service  dit  du  gobelet  était  un  des  7 of- 
fices de  la  maison  du  roi  : il  comprenait  le  pain , le 
vm,  le  fruit  et  le  linge  pour  la  bouche  du  roi.  On  ap- 
pelait chef  du  gobelet,  ou  simplement  gobelet , le  plu- 
mier des  officiers  de  la  bouche  du  rot.  V.  echaïsson. 

Dans  l’nncienue  Pharmaceutique,  on  appelait  go- 
Met  émétique  un  gobelet  de  métal  dans  la  compo- 
sition duquel  il  entrait  de  l'antimoine,  et  qui  com- 
muniquait une  vertu  émétique  à la  liqueur  qu'on  y 
laissait  séjourner.  On  y a renoncé , parce  que  la 
quantité  d'émétique  dissoute  n'était  pas  constante  , 
et  qu'il  en  résultait  souvent  des  accidents.  Il  y avait 
de  même  des  gobelet»  de  quassia , de  t amans,  etc. 

•OBKI.BTS  (JOUEUR  DE).  V© y.  PRESTIDIGITATEUR. 

GOBE-MOUCHES,  Muscicapa,  genre  d’oiseaux  de 
l’ordre  des  Passorcaux  denti rostres  : bée  moyen , 
d’üne  longueur  et  d’une  largeur  moyennes,  élargi  et 
déprimé  à la  baso , qui  est  hérissée  de  louas  poils  ; 
comprimé  ei  ôchancré  vers  la  pointe , ou  très-acéré. 
Cet  oiseaux  sont  répandus  sur  tout  le  globe.  Ils  se 
nourrissent  d’insectes.  Ils  sont  migrateurs  : ils  ar- 
rivent au  printemps  dans  les  paÿ*  tempérés,  et  par- 
tent en  automne,  après  avoir  niché.  Ils  vivent  dans 
les  lieux  retirés,  sur  le  sommet  des  arbres  les  pHts 
élevés;  leur  cri  est  aigu  et  monotone.  Ou  trouve  en 
Europo  le  G.  gris  (AT.  griso/a),  qui  est  long  de  12  à 
15  centim.  ; il  a la  poitrine,  les  flancs,  le  cou  et  les 
parties  supérieures  d'un  brun  cendré,  In  gorge  et  le 
ventre  blancs.  Le  G.  à collier  iM.  a/buollis ) est  long 
de  10  h 12  centim.  Il  a les  parties  inférieures  et  le 
front  blanrs,  le  sommet  de  U tète  noir,  ainsi  que  lu 
queue  et  le  dos.  Lu  G.  bec- figue  i.V.  luctuosa),  long 
d’environ  12  centim.,  est  d'un  beau  noir,  excepté  le 
front,  qui  est  blanc,  ui nsi  que  les  parties  inferieures., 

GORETIS.  Voy.  crépi. 

GOBIE  (du  grec.  Kùbios,  nom  d’un  poisson  analo- 
gue), liabiut , vulgairement  Goujon  de  mer , genre 
de  poissons  Acanlhoptérygiens,  type  de  la  famille 
des  Cobioides,  se  distingue  aux  rayons  flexibles  do 
«es  nageoires,  à sus  ventrales  réunies  sur  toute  leur 
longueur;  à ses  deux  dorsales  et  à ses  dents  en  ve- 
lours, disposées  sur  une  seule  rangée  a chaque  mâ- 
choire. On  trouve  ces  poissons  dans  toutes  les  mers, 
quelques-uns  même  dans  les  fleuves.  L’espcec  type 
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est  le  Bordereau  noir  (-G.  utqer ),  que  Fon  pèche 
sur  nos  cèles  eu  mars  et  en  avril.  Il  u’a  que  12  à 
13  centim.  de  longueur  ; mais  sa  chair  est  eslimée. 

COBIO  , gobius  , noms  lalius  du  Goujon. 

GOBIOIDES  (de  Gobie , genre  lyt»e  ),  famille  do 
poissons  Aoantiioptérygleos  , caractérisée  par  ses 
ventrales  attachées  sous  ses  pectorales,  un  peu  eu 
avant,  et  réunies  par  leur  boni  interne  de  manière 
à nu  former  qu’une  seule  nageoire  qui  devient  une 
sorte  de  ventouse  pour  lç  poisson.  Cette  famille  ren- 
ferme les  genres  Gobie,  Blennie , A na trinque,  Cal - 
liotit/me . cle. 

GODILLE  ou  coudili.e,  aviron  qui,  placé  dans  une 
entaille  arrondie  sur  l’arrière  d’une  petite  embar- 
cation, sert  à l’homme  qui  la  manie  à diriger  seul 
cette  embarcation  soil  sur  une  rivière,  soit  même 
sur  la  mer  quand  elle  n’csl  pas  trop  mauvaise.  Celte 
manière  de  naviguer,  qui  imite  les  mouvements  de 
la  queue  du  poisson  , s'appelle  godiller. 

OODIVEAÙ  (de  godehtllaux,  tripes  de  bœuf  avec 
lesquelles  Ou  faisait  d’abord  ces  pâté«),  pété  chaud 
composé  d'andouillettes , de  hachis  de  veau  qui  se 
met  ordinairement  eu  boulettes,  et  de  béatilles  (ris 
de  veau,  crêtes  de  coq,  champignons,  etc.).  On 
u’on  fait  plus  aujourd'hui.  Les  tourtes  d’entrée  et 
les  vole-au-vonl  les  ont  remplacés. 

GODRON  ou  caudero.v.  Voy.  caudeiion. 

GOELAND,  Lqrus , oiseau  de  iner  qui  forme  une 
section  du  genre  Mouette,  renferme  les  plus  grosses 
especes,  c.-à-d.  celles  qui  atteignent  au  moins  la 
taille  du  canard,  et  qui  ont  les  jambes  à demi  nues 
et  les  formes  lourdes  cl  massives.  La  principale  es- 
pèce est  le  G.  burgmeister  (L.  glati -us),  qui  habite 
ies  contrées  septentrionales  de  l'ancien  monde,  et  ne 
se  voit  que  ruremeut  sur  nos  côtes.  Cet  oiseau  est 
d’un  bleu  cendré  avec  un  cercle  rouge  autour  des 
paupières  et  des  Iris  rouges.  Il  est  doué  d'un  appa- 
reil de  vol  si  puissant  qu'il  fait,  en  sulvaut  les  nari- 
rca,  des  traversées  de  3,000  kilom.  sans  se  rej*oser. 
U déposé  ses  œufs  sur  les  rocliers  de  la  mer,  et  se 
nourrit  de  caria  très,  soit  d’hommes,  soit  de  poissons. 

GOELETTE  ( de  goelund  ? ),  navire  leget-,  de  50  à 
100  tonneaux,  allongé,  peu  large,  construit  essen- 
tiellement pour  la  course  .il  porte  2 mâts,  fort  inclinés 
en  arriéré,  sa  grande  voile  et  sa  voHe  de  misaine  Ira- 
pétoidale  enverguées  à une  corne  ou  pic,  et  presque 
toujours  des  mits  hauts  sortant  des  huniers,  parfois 
une  voile  de  fortune  à la  vergue  carrée  de  I avant, 
cl  des  focs.  On  l’armo  en  guerre  avec  de  petite  ar- 
tillerie, et  il  serl  de  mom  he  ou  d'aviso.  Les  corsai- 
res sous  l'Empire  en  avaient  de  fort  jolies  et  d’une 
marche  sirperieure.  Le  commerce,  s’en  sert  aussi 
beaucoup  MSI  le»  parages  efi  la  mer  est  basse. 

GOEMON,  nom  don  ué  sur  quelques  côtes  de  France 
aux  plantes  matines  jetée»  sur  ces  côtes  ou  ramassées 
sur  les  rochers,  et  qui  fournissent  aux  habitante  un 
engrais  précieux  pour  lue  champs.  Parmi  ces  plantes 
sont  des  Fucus , dus  Varechs,  des  Luminaires,  de* 
Siliquaires,  des  Lorées , etc.  Cet  engrais  se  décom- 
p»so  lentement  et  est  très-propre  à maintenir  la  fraî- 
cheur de  la  terre. 

GOEllE  (en  grec  goéteia,  formé  de  goés,  sorcier, 
imposteur),  espèce  de  magie  par  Laquelle  on  invo- 
quait les  génies  malfaisante  pour  nuire  aux  hommes: 
c’est  l’opposé  de  Théurgie.  On  réunissait  pour  aug- 
menter l'elfel  des  pratiques  de  la  goéhe  tout  ce  qui 
pouvait  ébranler  l'imagination  : nuit  obscure,  ca- 
verne souterraine , proximité  des  tombeaux , osse- 
ments de  morts,  victimes  noires,  sourds  gémisse- 
ments, etc.  ; quelquefois  même  on  sacrifiait,  dit-ou, 
de  jtunes  enfants  pour  cbcrclier  l'avenir  dans  leurs 
entrailles.  C'est  dans  les  derniers  temps  du  paga- 
nisme que  l'on  se  livra  à ces  pratiques,  ridicules 
quand  elles  n’étaient  pas  horribles  et  criminelles. 

GOITRE  (qu’on  fait  dériver, jiar  corruption,  du 
lalin  guttur,  gorge), dit  aussi  Thyroïdite,  tumeur 
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produite  per  l'engorgement  du  corps  thyroïde  ; les  an- 
ciens la  nqotmaïent  Improprement  Bronchocèle  ou 
forme  gutturale.  Le  goitre  forme  à la  partie  auté- 
rieure  du  cou  une  tumeur  irrégulière  el  bovftelée,  sou- 
vent bl  lobée,  susceptible  ri  acquérir  un  volume  con- 
sidérable , et  qui  peut  alors  entraver  plus  ou  moins 
gravement  la  respiration.  Les  femmes  y sont  plus  su- 
jettes que  les  hommes.  Le  goitre  est  endémique  et 
héréditaire  dans  certaines  contrées  froides  et  humi- 
des, notamment  dans  le»  vallées  des  Alpes,  le  bas 
Volais,  la  Savoie, lu  M.iurientie,elc.;on  l'attribue  aux 
aliments  grossiers.  Indigestes,  à l’usage  des  eaux 
fôléniteuses,  calcaires, magnésiennes , ou  provenant 
de  la  fonte  de*  neiires , et  eu  général  au  défaut  dt 
matières  iodées.  Il  affecte  surtout  les  individus  lym- 
phatiques, a constitution  molle  ou  scrofuleuse  t Voy. 
crétins).  Toutes  les  professions  qui  nécessitent  des 
« tforts  susceptibles  de  porter  le  sang  à la  tête  peu- 
vent développer  le  goitre, ainsi  que  les  cris,  l’habi- 
tude de  porter  des  fardeaux  sur  la  tête,  un  accouche- 
ment laborieux,  etc.  Il  n'est  accompagné  ni  d'inflam- 
mation, ni  de  chuugement  de  couleur  à la  peau; 
mais  il  peut , apres  avoir  persisté  pendant  plusieurs 
années  à l’état  de  simple  hypertrophie,  se  transfor- 
mer en  une  Autre  maladie,  telle  que  des  tubercules, 
des  kystes,  des  dégénéralions  squir relises,  etc. 

Eu  général,  on  envisage  le  goitre  plutôt  comme 
une  simple  diffürtnité  que  comme  une  vrgie  maladie. 
De  tous  les  moyens  préconisés  coulre  cette  difformité, 
le  plus  cfllcace  est  l'Iode  et  la  pommade  d hydriodatc 
de  potasse,  üu  a employé  à l 'intérieur  l’éponge  de 
iner , le  savon  , lé  carbdnate  de  soude , les  eaux  alca- 
liues  ut  sulfureuses  ; ori  a aussi  appliqué  sur  la  tu- 
meur des  sachets  remplis  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, de  chaux  éteinte  et  de  poudre  de  tan,  et 
ceux  appelés  jadis  collier*  de  Morand.  L'extirpation 
du  corps  thyroïde  a presque  toujours  été  mortelle. 

Dans  l’Art  yélériuaire,  on  nomme  goitre  une  tu- 
rpeitr  plus  ou  méitis  grosse,  remplie  d’eau,  qui  se 
forme  sous  la  mâchoire  des  moulons-,  et  qui  parait 
ou  disparaît,,  augmente  ou  diminue,  selo  n que  le 
temps  est  humide  ou  sec,  pu  que  l’animal  a travaillé 
ou  s est  reposé.  Les  chiens  y sont  aussi  sujets. 

GOLFE  (du  grec  Ao/pox.’sein,  et  par  suite  golfe), 
portion  de  mer  qui  s'enfonce  dans  les  terres.  On  la 
distingue  de  la  baie  en  ce  que  celle-ci  est  moins 
considérable.  — Autrefois  on  irommelt  golfes  de  vé- 
ritables mers  : la  mer  Baltique  [tin ut  Codanut  )t 
la  fuer  Bouge  (golfe  Arabique).  Les  Vrais  golfes  les 
plus  connt/s  sout  ceux  de  Bothnie,  de  Pinlnnde,  de 
itiga,  de  Gascogne,  de  Lyon,  de  Gènes,  de  Tarcule, 
en  Eufope;  cTÀIexatidreUe , de  Sues  , de  3mm  , de 
Tonquin,  de  l’Obi,  de  leoisséi,en  Asie;  de  la  Si  dre, 
en  Afrique;  du  St-Luurcut,  en  Amérique.  Beaucoup 
de  golfes  sont  formés  par  dès  embouchures  de  gi  .m- 
des  rivières  : tel  est  le  canal  de  Saint-George  en  An- 
gleterre. — Onu  appelé  golfe*  ouverte  des  en  Ton  ce- 
rnent* qui  commencent  par  simuler  un  golfe,  mais  au 
bout  desquels  se  trouve  un  passage;  il  faut  réserver 
a cm  liras  de  mer  )e  nom  de  manche. 

GOLIATH  (par  allusion  aû  géant  Gotiath),  Go - 
l/athus,  genre  de  Coléoptères  pentamères  de  La  fa-- 
mille  des  Lamellicornes  , tribu  des  Scarabées.  Gcs 
insectes  sont  les  géants  de  leur  tribu  *.  leur  longueur 
atteint  9 ceutim.  Ils  ont- la  leyre  supérieure  eohan- 
crtfc  en  gouttière,  le  steenuffl  large  et  le»  pattes  an- 
térieures non  deuiclées  A leur  côté  extérieur.  Lès 
m;\le*  ont  le  chaperon  fendu  et  prolongé  des  deux 
côtés  en  forme  de  côrnes.  Ces  animaux  vivent  sur 
les  Menés.  On  en  connaît  plusieurs  espères,  toutes 
d’Afrique  et  d'Amérlqne.  Le  G.  brillant  est  vert  doré, 
avec  les  cornes  el  les  tar*es  noirs;  le  G.  géant  a la 
tête  et  le  corselet  d un  blanc  jauuAtre  avec  des  raies 
noires  et  les  ailes  JaunAtrét. 

GOMAUT,  Burstra,  genre  de  plantes  de  le  famille 
des  Burséracées,  renferme  de  très-grands  arbre*  tous 


exotiques.  Le  plus  remarquable  est  le  G.  pommier 
(B.  gummifera ),  vulgairement  nommé  Boit  à co- 
chon, Boit  à colophane , Cachibou,  Gommier.  Su- 
criez- de  montagne.  C’est  un  arbre  propre  à F Amé- 
rique, qui  s’élève  à près  de  30  mètres,  et  duquel 
découle  uu  lue  balsamique , gommeux  , qui  est  un 
excellent  rcmede  contre  le*  plaies.  Pour  les  carao* 
1ère*  botaniques , Voy.  b usébe. 

GOHBO  on  gombaut,  nouveau  légume  cultivé  en 
Algérie,  appartient  h la  famille  des  Malvacées,  et 
est  oriffinaire  dus  Antilles.  Voy.  ketmie. 

GOMME  («  n latin  gummi),  substance  solide,  blan- 
che, jaune  ou  rougeâtre,  IncristalUsable,  d'une  cas- 
sure vitreuse  et  d’une  saveur  fade,  qu’exsudent  beau- 
coup d'arbres,  et  particulièrement  nos  arbres  frui- 
tiers , sous  la  forme  d’un  liquide  épais  et  visqueux 
qui  bientôt  se  durcit  A l’air.  Souvent,  l’eicrétion  de 
ce  sue  n’ayant  pat  lieu  naturellement,  on  la  «I  U r- 
mine  au  moyen  d'incisions  qu’on  pratique  sur  Pécorce 
des  arbres.  On  trouve  d’nilleurs  des  principes  gom- 
meux dans  la  plupart  des  végétaux.  On  rencontre 
dans  le  commerce  : la  G.  arabique  et  la  G.  du  Sé- 
négal, en  petites  masses  arrondies,  tautôt  blanches, 
tantôt  rousses  ou  rouges,  soluble*  dans  l’eau  froide, 
provenant  de  differentes  espèces  d'Acaciùt  [Mfmota) 
qui  croissent  en  Egypte , sur  les  bords  du  Nil,  eu 
Arabie  et  au  Sénégal;  la  G.  adraguni , en  petits 
ruban*  entortillé* , qu'on  tire  de  petits  arbrisseau! 
appelés  Astragales  (Astragalvs  tragacontha  ),  nul 
viennent  A l’Ile  de  Crete  et  aux  lies  environnantes;  les 
G.  dites  de  pays ) notamment  la  G.  de  France  , qüi 
découle  dans  nos  contrées,  A l'époque  de  la  maturité 
des  fruits,  des  abricotiers,  amandiers,  cerisiers,  pê- 
chers, pruniers,  etc.  Ces  gommes  ne  sont  jamais  des 
corps  purs,  mais  des  mélanges,  en  proportions  varia- 
bles, de  substances  composées  de  carbone,  d’hydro- 
gène el  d’oxygéne  ( arûbine , cérasine,  bai  forint  ), 
qui  se  dissolvent  plus  ou  moins  facilement  dans 
l’eau,  et  l'épaissiSsent  en  donnant  des  liquides  gluants 
et  mnrllagmettx.  Les  gommes  sont  précipitées  par 
l’alcool.  La  gomme  arabique  est  particulièrement  re- 
cherchée A cause  de  sa  grande  solubilité  dans  l’eau 
froide.  On  emploie  lus  gomme*  dons  les  arts  pour 
fabriquer  l’encre  et  le  cirage  , épaissir  les  couleurs, 
apprêter  et  lustrer  les  étoffe*.  Le*  gomme*  de  France 
sont  utilisées  dans  la  chapellerie  pour  l'apprêt  du 
feutre.  Les  médecin*  prescrivent  le*  gomme*  A causé 
de  leurs  propriétés  : douci*santes  : elles  entrent  dans 
la  composition  de  beaucoup  dé  sirops,  de  pastilles, 
de  potions,  etc. ; les  pAtes  de  guin\aiive  el  de  ju- 
jube ne  sont  que  de*  mélanges  de  gomme  arabique 
et  de  sucre,  aromatisés  avec  le  jus  de  ces  plante*. 
Dans  les  pays  de  l'Afrique  où  les  [mmmes  abondent, 
le*  indigènes  les  emploient  comine  nourriture. — On 
fabrique  Une ‘Gommé  artificieflé  au  .moyen  d’une 
légère  torréfaction  de  la  fécule;  mais  cette  gomme, 
dite  Léiocome  \ Voy.  ce  mol),  diffère  des  gommes 
naturelles  par  certains  caractères  chimiques. 

On  donne  improprement  le  nom  de  Gommes-ré- 
sines Ode»  matières  très-dl verse*, qui  etmdent,  il  elt 
vrai,  de  certain*  arbres  comme  les  gomme*  propre- 
ment dites,  mais  qni  cou UennéUt  de*  principe*  ré*l- 
neux  très-t  h durent*  de*  *nb*tances  gommeuses . et 
souvent  des  huiles  essentielle*  qni  leur  donnent  de 
l'odeur.  On  range  parmi  le*  gomme*  résine*  : le  Suc 
d'aloès,  la  G.  ammoniaque,  VAfta  fætida,  le  Bdef- 
lium,  le  Copal , U G é/émi , V Euphorbe,  le  Galba- 
nUm,  la  G.-gulle,  la  Gutta-jxrrha.  ta  Myrrhe , Wli- 
ban.  VOpôpOnax  et  la  Scammonée.  Voy.  ces  mots. 

Gonmie  ammoniaque , espèce  de  gom me- résine . 
ordinairement  eu  larmes  blanche*,  fournie  par  unê 
0 ni  bel  li  1ère , le  Doremù  armeniacum,  qui  croit  eu 
Perse.  On  l'emploie  en  médecine,  à l'extérieur, 
sous  forme  d’emptatre , et  A l'Intérieur  comme  exci- 
tant dans  le  traitement  de  l’asthme  et  des  catarrhes 
pulmonaire*  chroniques. 


GONG 


— 760 


GORG 


Gomme  animé.  Voy.  résine  anime. 

Gomme  de  ikusora . Gummi  torridonense , sub- 
stance qu’on  tire  des  environs  de  Ba&sora,  se  trouve 
en  morceaux  irréguliers,  d'un  petit  volume,  blancs 
ou  jaunes;  elle  est  moins  transparente  que  la  gomme 
du  Sénégal,  et  moins  opaque  que  la  gomme  adra- 
gant.  Elle  conlieut  un  principe  particulier  nommé 
ùassorine  (Voy.  ce  mot).  Ou  l’a  attribuée,  mais  sans 
preuve , au  Mesembryanthemum  ; elle  vient  plus 
probablement  d’un  Mimosa.  Du  reste,  c’est  à tort 
qu’on  l'appelle  gomme,  puisqu'elle  ne  se  dissout  pas 
dans  l’eau.  Elle  n’est  d’aucun  usage  , et  même  vicie 
les  gommes  où  elle  se  trouve  mêlée. 

Gomme  élastique.  Voy.  caoutchouc. 
Gomme-gutte,  espèce  de  gomme-résine,  en  masses 
cylindriques,  d'un  jaune  brun,  opaques,  inodores, 
d’une  cassure  vitreuse,  presque  insipide  d’abord, 

}»uis  Acre  et  amère.  Elle  provient  d un  Gultifère, 
e Garcinia  morella  de  De  Caudolle,  qui  croît  dans 
nie  de  Ceylan  et  dans  la  presqu’île  deCamboge; 
on  l'emploie  comme  couleur  jauue  dans  la  peinture 
en  aquarelle,  et  comme  purgatif  en  médeciue. 

Gomme  laque , uom  donné  improprement  à une 
résine.  Voy.  laûüe  et  dalberge. 

Gomme  en  larmes.  Voy.  galbanum. 

GOMMIER,  nom  donné  aux  arbres  qui  produisent 
de  la  gomme  ou  des  résines.  Ainsi  on  nomme  G. 
d? Arabie,  l'Acacia  du  Nil  et  l’Acacia  du  Sénégal; 
G.  blanc,  le  Balsamier;  G.  rouge,  le  Gomart,  etc. 

GOMPHOSE  (du  grec  gomphos,  clou),  articulation 
immobile  par  laquelle  les  os  sont  emboîtés  l'un  dans 
l'autre,  comme  un  clou  ou  une  cheville  dans  un  trou; 
telle  est  l'insertion  des  dents  dans  les  mâchoires. 

goxphose,  genre  de  poissons  Acanthoptérygiens, 
de  la  famille  des  Labroides  : corps  très-comprimé, 
télé  entièrement  nue,  museau  ayant  l’apparence 
d'un  tube  long  et  mince,  et  représentant  uue  espèce 
de  clou.  Le  G .t/leu  est  de  la  grandeur  d’une  tanche; 
son  corps  est  bleu.  Le  G.  brun  et  le  G.  vert  tirent 
leur  nom  de  la  couleur  de  leur  corps.  Le  G.  varié  est 
mêlé  de  vert,  de  bleu  et  de  jaune.  Ces  trois  espèces 
fournissent  un  aliment  très-agréable , recherché  par 
les  habitants  des  Moluques. 

GOMPHRÈNE,  vulgairement  Amarantine,  Im- 
mortelle violette , genre  de  la  famille  des  Amarap- 
tacées , renferme  des  plantes  annuelles  originaires 
de  l’Inde.  Les  tiges  sont  droites , articulées,  un  peu 
velues,  munies  de  feuilles  opposées,  ovales,  lan- 
céolées, entières  et  molles.  Les  fleurs  sont  d’un  rouge 
vif.  On  cultive  ces  plantes  dans  nos  jardins. 

GONDOLE  (d§  l'italien  gondola),  barque  légère, 
oblongue,  ayant  la  poupe  repliée  en  l’air,  la-proue 
élancée  et  recourbée  en  dehors,  et  au  milieu  uue  ca- 
bine fermée  par  des  glaces  ou  des  jalousies,  ne  sert 
que  pour  le  passage  et  l'agrément.  Elle  ne  va  qu'à 
fa  rame;  le  rkmeur,  nommé  gondolier , est  placé 
à l'arrière.  On  ne  voit  guère  de  gondoles  qu’à  Ve- 
nise. Les  gondoliers  vénitiens  ont  acquis  une  célé- 
brité par  leurs  chansons  ou  barrarolles  : les  paroles, 
originairement  empruntées  aux  vers  du  Tasse  , ont 
subi,  grâce  au  temps  et  au  dialecte  véuitien,de 
nombreuses  modifications.  . - 

Diverses  voitures,  des  diligences,  des  omnibus,  etc., 
ont  porté  le  nom  de  gondoles.  Le  maréchal  dt^Saxe, 
à Fontenoi,  se  faisait  porter  dans  une  gondole  d'o- 
sier quand  il  ne  pouvait  plus  se  tenir  à cheval. 

GONFALON  ou  gonpa.non  (de  cum . ensemble,  et 
fanon;  réunion  de  fanons),  espèce  de  bannière  à plu- 
sieurs fanons.  V.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'H.  et  de  G. 

GONG  ou  coKc-coKc  (onomatopée),  instrument  de 
musique  des  Chinois  et  des  Indiens,  consiste  en  uue 
plaque  de  métal  dont  on  lire  des  sons  éclatants  en 
la  frappant  avec  une  baguette  garnie  de  peau. 

GONGYLE  (du  grec  ooggylos,  rond),  nom  sous 
lequel  on  désigne  les  globules  reproducteurs  de  cer- 
taines plantes  dans  lesquelles  la  fécondatiou  n’est 


pas  démontrée.  Tels  sont  les  globules  des  Algues  et 
ceux  na'on  trouve  sur  le  thalle  des  Lichens. 

GONIOMÈTRE  (du  grec  gônia,  angle,  et  métron, 
mesure),  instrument  qui  sert  à mesurer  les  angles 
dièdres  dans  les  cristaux.  On  distingue  le  G.  par  ap- 
plication et  le  G.  par  réflexion.  Le  premier  se  com- 
pose d’un  demi-cercle  divisé,  sur  lequel  sont  adap- 
tées deux  alidades , l’une  fixe  au  zéro  de  la  division , 
l’autre  mobile , de  manière  à pouvoir  marquer  sur 
le  limbe  l'angle  du  cristal.  Le  deuxième  donne  des 
résultats  beaucoup  plus  précis  ; mais  il  n’est  applica- 
ble qu’aux  cristaux  qui  présentent  un  certain  poli: 
le  plus  généralement  employé  est  celui  de  Wollas- 
lou.  Il  se  compose  d’un  limbe  vertical , gradué  sur 
sa  tranche,  et  dont  l'axe  horizontal  est  monté  sur 
un  support.  Ce  limbe  peut  être  tourné  au  moyen 
d’une  virole,  et  se  trouve  muni  d’un  vernier  immo- 
bile. L’axe  du  limbe  est  creux  et  traversé  par  on 
autre  axe  mobile,  destiné  à porter  le  cristal  dont  on 
veut  mesurer  les  angles.  On  y fixe  celui-ci  de  ma- 
nière que  l’une  de  ses  faces  réfléchisse , à l’œil  placé 
très-près,  un  objet  extérieur,  par  exemple,  une  ligne 
noire  tracée  sur  un  mur;  puis  ou  fait  faire  à celle 
face , en  même  temps  qu’au  limbe,  une  révolution, 
jusqu'à  ce  que  l’œil  perçoive  de  nouveau  le  même 
objet  réfléchi  par  une  autre  face  qui  fait  avec  la 
première  l’angle  cherché  ; celui-ci  est  donné  par  l'are 
parcouru  dans  cette  révolution  par  le  limbe. 

GOODENIA  (d’un  nom  propre),  genre  type  de  la 
famille  des  Goodéniacées  , formée  par  Smith,  ren- 
ferme des  végétaux  propres  à l'Océanie.  Ce  sont  <Je* 
arbres  ou  des  arbrisseaux  à fleurs  élégantes,  portées 
sur  de  longs  pédoncules.  Ces  fleurs  sont  jaunes,  blan- 
ches, roses  ou  rougeâtres.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
deux  loges.  L’espère  principale  est  la  G.  à grandes 
fleurs , à feuilles  ovales,  et  a fleurs  jaunes  et  axillai- 
res. On  cultive  cette  plante  dans  les  serres  tempérées. 

GORDONIA  (d’nu  nom  propre),  genre  de  la  fi- 
mille  des  Ternstrœmiacées , renferme  des  piaules 
frutescentes,  à feuilles  alternes  et  cpriaces,  à pé- 
doncules axillaires  et  uoiflores,  propres  aux  parties 
les  plus  chaudes  de  l’Amérique  septentrionale.  On 
cultive  dans  nos  jardins  la  G.  à feuille*  glabres, 
Innite  de  4 m.  et  à fleurs  blanches,  et  la  G.  pübes- 
cente,  également  à fleurs  blanches,  mais  plus  petite. 

GORFOU  (de  goir  fugl , nom  sous  lequel  les  ha- 
bitants des  llesFœroé  désignent  le  grand  pingouin), 
Catarrhactes  , genre  d'oiseaux  palmipèdes  et  de  la 
Camille  des  Plongeurs  : bec  court,  droit,  robuste; 
mandibule  supérieure  convexe , un  peu  crochue  ; sil- 
lon nasal,  s’arrêtant  au  tiers  du  ber.  L'espèce  unique 
du  genre,  le  G.  sauteur  (C.  chrysocoma),  est  brun 
en  dessus,  blanc  en  dessous,  avec  des  pjuraes  dorées 
sur  la  tête.  Cet  oiseau  est  de  la  taille  d'un  gros  ca- 
nard ; il  vit  de  poissons,  et  habite  les  mers  polaires. 

GORGE.  Ce  mot,  dans  le  langage  vulgaire,  dé- 
signe la  partie  antérieure  du  cou  ; pour  les  Anato- 
mistes, cVst  seulement  la  cavité  formée  par  le  pha- 
rynx, le  Gosier,  — Cô  qu’on  nomme  vulgairement 
mal  de  gorge  est  désigné  par  les  médecins  sous  le 
nom  d 'angine.  Voy-  ce  moL. 

On  nomme  Gorge  blanche  la  Sylvie  grfsétte  et 
la  Mésange  nonnette  ; G.  jaune,  le  Figuier  trichas; 
G • noires  le  Rossignol  des  murailles;  G.  nue,  une 
espèce  de  Perdrix;  G.  rouae,  la  Sylvie  rouge. 

En  Botanique , ou  appelle  fausse-gorge  rentrée 
du  tube  de  la  corolle , du  calice , etc. 

Eu  Architecture,  on  appelle  gorge  line  moulure 
concave.  La  gorge  d'une  poulie  est  la  cannelure, 
le  creux  circulaire  qui  règne  sur  sa  circonférence. 

GORGERET  (de  gorge),  instrument  de  chirur- 
gie , qui  représente  une  gonttière  allongée  en  forme 
de  gorge  ou  de  canal  étroit  ; on  s’en  sert  dans  plu- 
sieurs opérations,  notamment  dans  celle  de  la  taille 
et  rie  la  fistule  à l’anus.  Les.gorgeretg  ont  été  mo- 
difié* à l’iufiui  : on  emploie  surtout,  pour  la  taille, 
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ceux  de  Foubert,  de  Ledran , de  Lecat,  de  Üesault  ; 
pour  la  fistule , ceux  de  Marchetti»,  Percy,  Larrey. 

Ou  nomme  vulgairement  Gorgeret , un  Rofle,  un 
Fourmilier  et  un  Gobe-mouches. 

GORGEKIN  (de  gorge).  C’était , au  moyen  Age, 
la  pièce  de  l'armure  qui  couvrait  la  gorge  et  le  cou 
d’un  homme  d’armes.  — On  l'a  dit  aussi  du  collier 
garni  de  pointes  dont  on  arme  le  cou  des  chiens. 

En  Architecture , le  gorgerin  est  la  partie  du  cha- 
piteau dorique  qui  est  au-dessus  de  l'astragale. 

GORGONE  (nom  mythologique  donné  par  Pline 
à ce  zoophyte).  Gorgonia,  genre  de  Polypes,  ren- 
ferme des  Zoophyte»  à polypiers  simples  ou  rameux, 
recouverts  d’une  écorce  animée  qui  les  fait  tous  com- 
muniquer entre  eux , de  sorte  que  ce  qui  sert  à la 
nourriture  de  l’un  profile  à tous  les  autres.  Cette 
écorce  est  charnue,  élastique,  flexible  , et  devient , 
par  la  dessiccation,  terreuse  et  friable.  Ces  polypiers, 
qui  ont  de  5 centimètres  à plusieurs  mètres  de  hau- 
teur, ressemblent  À des  arbrisseaux  : aussi  le»  a- 1 -on 
longtemps  rangés  parmi  les  végétaux.  Leur  couleur 
varie  du  rouge  au  blanc,  au  vert,  au  violet,  au 
noir  et  au  jaune.  Les  animaux  qui  les  habitent  sont 
petits  et  enfermés  daus  un  sac  membraneux.  Les 
Gorgones  ressemblent  aux  Alcyons.  La  G.  éventail , 
commune  dans  les  collections,  se  trouve  dans  tou- 
tes les  mers.  La  G.  briarée  habite  les  mers.de 
l'Amérique  septentrionale. — La  Gorgone  est  le  type 
de  l'ordre  des  Gorgoniées qüi  appartient  à la  di- 
vision des  Polypiers  flexibles,  section  des  CorUftfères. 

GORILLES,  nom  donné  par  le  Carthaginois  Han- 
non  aux  femmes  d’une  peuplade  africaine  qui  avait 
le  corps  entièrement  velu,  a été  appliqué  récemment 
par  les  Zoologistes  à une  espèce  de  Singe  d’Afrique 
très-voisine  de  l'homme.  Ko  y.  tkoclodyt£s. 

GOSIER,  nom  vulgaire  du  pharynx.  V.  pharynx. 

GOSSAMPIN,  Gonsumpinus,  espèce  de  Fromager, 
arbre  de  la  famille  des  Malvacées,  qui  croit  dans 
l'Inde,  en  Afrique  et  eu  Amérique,  est  ainsi  nommé 
parce  qu’il  ressemble  au  pin , et  que  son  fruit  ren- 
ferme une  sorte  de  coton  {gossypium) . 

GOSSYPINE  (de  gossypium,  coton),  substance 
végétale  &>lide,  fibreuse , insipide , très-combustible, 
insoluble  par  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  soluble  dans 
les  alcalis,  tt  qui,  traitée  à chaud  par  l'acide  ni- 
trique , se  décompose  et  fournit  de  l’acide  oxalique. 
On  l’extrait  du  cotob  commun.  Elle  est  sans  usage. 

GOSSYPIUM,  nom  scientifique  du  cotoü. 

GOTHIQUE  (architecture)  , nom  donné  vulgaire- 
ment à tous  les  genres  d'architecture  .en  usage  au 
moyen  Age  , désigne  spécialement  le  style  ogival. 

On  distingue  le  vieux  golhiquÿ , résultat  des  diver- 
ses modifications  apportées  à if architecture  ancienne 
par  les  peuples  barbares,  et  dont  les  principaux 
monuments  se  trouvent  eu  Allemagne,  en  Angle- 
terre, dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  nord  de  la  France  ; 
et  le  gothique  moderne,  ou  gothique  proprement 
dit,  qu’on  nomme  aussi  architecture  sarrasine , 
parce  qu’il  est  né  du  mélange  de  l'architecture  arabe 
et  mauresque  avec  le  vieux  gothique  et  le  style  by- 
zantin : c'est  par  l’effet  d’une  erreur  accréditée  par 
le  temps  que  les  Goths  passent  pour  être  les  inven- 
teurs de  cette  seconde  espèce  d’architecture. 

On  divise  encore  l'architecture  gothique  soit  par 
rapport  aux  races  ou  nations,  soit  par  rapport  à l'éxé- 
cution.  Sous  le  l*f  point  de  vue,  il  y a le  G.  du  nord 
(subdivisé  en  G.  breton  ou  anglais , G.  flamand  et 
G.  normand)  ; le  G.  germain  (qui  comprcud  le  saxon, 
le  tudesque  et  le  lombard)  ; le  G.  du  midi  (dont 
les  espèces  sont  très-variées),  et  enfin  le  G.  asiati- 
que (où  l’on  distingue  le  syrien v l'arabe,  le  sarra- 
sin et  le  mauresque).  Sous  le  pofnt  de  vue  de  l’art, 
on  distingue  surtout  : le  G.  à trèfle,  qui  fleurit  du 
ix*  au  xi*  siècle;  le  G.  rùsé  et  fuselé  (la  rose  est 
U disposition  des  vitraux  en  corolles  aplaties,  et  l*on 
nomme  f useaux  la  réunion  d'un  gros  fût  principal  et 


de  nombreuses  colonnettes  en  fuseaux  ) ; le  G.  on- 
dulé et  panaché , c.-à-d.  chargé  de  galbes,  ondula- 
tions et  clefs  pendantes  (de  Louis .Vlll  A Charles  Yl); 
le  G.  flamboyant  et  le  G.  fleuri,  développement  on 
exagération  du  précédent;  la  période  où  domina  ce 
dernier  genre  s’étend  jusque  sous  François  1er  et 
sous  Henri  11.  Mais  déjà  le  style  renaissance  dispute 
la  place  au  gothique,  et  bieutét  celui-ci  disparaît. 

On  a émis  des  opinions  fort  diverses  sur  l'origine 
de  l’architecture  gothique.  11  parait  constant  que  le 
vieux  gothique  est  d'origine  septentrionale.  Les  bois 
étaient  les  seuls  temples  des  peuples  du  nord  ; et  les 
troncs,  les  rameaux,  le  feuillage,  les  masses  d’ombre 
coupées  par  quelques  interstices  de  lumière,  leur 
offraient  précisément  les  types  de  tout  ce  qui  frappe 
dés  l’abord  les  yeux  daus  une  cathédrale  et  même 
dans  les  édifices  profaues  du  moyen  âge  : la  substi- 
tution de  l'ogive  au  plein  cintre  roman,  les  flèches 
élancées,  les  murs  à jour,  etc.  Quant  au  gothique 
moderne,  les  uns  en  placent  l’apparition,  en  Sicile, 
du  vin* au  ix*  siècle;  les  autres  la  reculent  au  xi*.  Ou 
en  fait  honneur  tantôt  au  génie  arabe,  tantôt  AVA&ie 
antérieure,  notamment  à la  Syrie  plus  ou  moius  mo- 
difiée par  l'islamisme.  Dans  la  première  hypothèse, 
l'ogive  aurait  été  répandue  en  Europe  par  suite 
des  conquêtes  arabes  en  Espagne , en  Sicile  et  dans 
le  sud  de  la  France.  Daus  la  deuxième , son  intro- 
duction parmi  les  Chrétiens  aurait  suivi  les  deux 
ou  trois  premières  croisades.  — Les  Anglais  Mur- 
phy, Langley,  Hall.  S.  Hawkins,  ont  publié  des 
travaux  remarquables  sur  l'origine,  les  règles  et 
l’histoire  de  l'architecture  gothique  : on  peut  con- 
sulter aussi  les  dessins  de  Sopp  et  ceux  de  Tollet 
(tarif,  1840),  ainsi  que  Y Histoire  de  l'architecture 
au  moyen  âge  dfe  M.  de  Gaumont  (Caen , 1837). 

gothique  (Ecriture),  écriture  ancienne , dont  les 
caractères  sont  remarquables  par  leurs  formes  roi-  . 
des  et  angulaires.  C’est  l’ancien  caractère  romain , 
altéré  et  chargé  de  traits  et  d’ornements,  dont  l'iu- 
troduction  dan»  i écriture  a été  attribué»;  aux  Goths. 
On  distingue  le  G.  ancien  ou  pivprement  dit , qui 
prit  naissance  vers  la  fiu  du  v*  siècle , et  qui  dura 
jusqu’au  xut*  : cette  écriture  n'est  assujettie  à au- 
cune règle  fixe; les  lettres  capitales  et  onciales,  mi- 
nuscules et  cursives,  y sont  mélangées  d’une  manière 
plus  ou  moins  bizarre;  et  le  G.  moderne,  écriture 
gothique  assujettie  à des  traits  fixes  et  réguliers , 
qui  date  du  commencement  du  xm*  siècle,  et  que 
les  Allemands  emploient  encore  aujourd'hui.  — Les 
lettres  runkjuet  ont  été  appelées  autrefois  gothiques , 
malgré  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  sorte» 
de  caractère*.  — Les  caractères  gothiques  sont  en- 
core usités  cnTypographie,  mais  seulement  pour  cer- 
tains tttres  et  pour  les  lettres  initiales  de  chapitres. 

gothique  ( largue  ) , un  des  plus  anciens  idiomes 
de  la  branche  germanique,  et  celui  duquel  dérivent 
l'islandais,  le  suédois  et  le  danois,  qui  tous  trois  en- 
semble forment  le  rameau  Scandinave.  Le  gothique 
primitif  est  aujourd  hui  perdu  : celui  que  nous  con- 
naissons maintenant  est,  l'idiome  que  parlaient  au 
m*  siècle  les  Goths  de  la  Mésie.  — il  n’existe  en 
gothique  que  des  fragments  de  la  version  de  la  Bi- 
ble en  cette  langue  par  l 'évêque  UliUas  au  iv*  siecle. 

GOUACHE  (de  ritalien  guaszare , dérivé  de  l’al- 
lemand vsaschen , laver),  sorte  de  peinture  dans, 
laquelle  on  emploie  des  couleurs  broyées  avec  de 
l'eau  mêlée  de  gomme,  et  réduites  en  pâte  : ces 
couleurs  se  posent  par  couches  successives  comme 
dans  la  peinture  à t’huile;  ce  qui  distingue  la  goua- 
che de  Y aquarelle  ( V.  ce  mot).— La  gomme  donnant 
aux  couleurs  une  belle  transparence , la  gouache  est 
très-favorable  au  paysage;  on  l’emploie  aussi  pour 
les  décorations  de  théâtre,  pour  les  tableaux  de 
moyenne  proportion,  pour  les  esquisses.  Les  goua- 
ches d’un  bou  coloriste  flattent  toujours  par  des  tons 
frais,  éclatants  et  veloutés.  Mais  11  faut  que  l'artiste 


GOUF 


762 


GOl'P 


lâche  parfaitement  pruportiouner  sa  gomma  à cha- 
que roiileuret  qu’il  peigne  habilement  ; car  la  gomme 
est  siccative,  et  il  devient  bien  vite  impossible  de 
retoucher.  Aussi  a-l-on  conseillé  de  Joindre  a la 
gomme  quelque  corps  gtutineux  (entra  autre*,  le 
Jaune  d’œuf),  ou  du  substituer  A la  gomme  arabique 
la  tartocolle.  — Un  procédé  nouveau  , et  dont  on  a 
vu  le»  premiers  échantillon»  à l'exposition  de  183‘J,  la 
gouache  vernie , a aussi  pour  but  de  remédier  à rrt 
inconvénient.  — Parmi  les  arlbde#  qui  ont  excellé 
dans  ce  geure,  on  cite  Aot.  Corrige,  J. -Guill.  llawrr 
de  Strasbourg  (né  en  1610),  Baudoiu,  gendre  de 
Ituuclior,  Noël , etc. 

GOUDRON,  ou  Brai  liquide . substance  noire, 
épaisse,  collante,  d’une  forte  odeur  empyretim<iti- 
quo,  qu'on  obtient  en  soumettant  à une  combustion 
incomplctc , dans  des  fours  grossiers,  creusés  en 
terre,  les  pins  et  les  sapins  presque  épuisés  de  téré- 
hciitlimc  : le  goudron  coule  alors  en  bas  du  four- 
neau, et  de  la  dans  des  réservoirs  extérieurs.  Il  con- 
siste en  une  résine  très -chargée  d’huile  empyrcuma- 
lique,  de  cbaibou  cl  d'acide  pyroligneux.  L alcool, 
l’éther,  le*  huiles  grasses,  les  huiles  volatiles  le  dis- 
solvcut.  Mêlé  a l'eau,  qui  jaunit  alors,  il  constitue 
Veau  de  goudron;  distillé  avec  l’eau,  il  laisse  passer 
un  mélange  brun,  d'odeur  désagréable,  dit  Huile  de 
poix.  Le  goudron  s'extrait  aussi  de  la  bouille.  On 
Tait  une  grande  consommation  de  goudron  dans  la 
marine  nour  eu  enduire  la  carène  et  les  cordages. 
Les  goudrons  de  Norvège  et  de  Russie  sont  les  plus 
estimés;  ceux  des  Etats-Unis,  de  bordeaux,  de  Stras- 
bourg, de  Provence, etc.,  sont  également  l'objet  d’un 
commerce  étendu.  Les  tanneurs  s’en  servent  aussi 
pour  faire  gonfler  les  peaux.  Les  médecins  le  pres- 
crivent en  pilules,  ou  dissous  et  sous  La  forme  d’eau 
de  goudron,  contre  la  dyssonterle , le  tamia,  la  va- 
, riole,  etc.;  on  le  recommande  aussi  contre  les  maux 
de  dents  et  les  douleurs  rhumatismales.  Il  produit 
du  bons  effets  dans  les  pblegmasiet  chroniques  de  U 
|ieau  et  la  phthisie  pulmonaire.  On  emploie  surtout 
contre  cette  dernière  maladie  le  goudron  eu  vapeur. 

Les  Vétérinaires  emploient  le  goudron  contre  la 
gale  des  'moutons  et  les  plaies  des  chevaux,  A cause 
de  son  action  stimulante  sur  la  peau. 

goudron  Misée m.  , nom  vague  donné  : 1»  à une 
sorte  de  bitume  ou  d’asphalte,  au  mnltiie,  au  pétrole 
tenace,  etc,:  2*  au  goudron  extrait  de  la  bouille. 

ÜOllLT,  Arum,  coure  type  de  la  famille  des  Arol- 
dées,  est  rom  posé  de  végétaux  herbacés  A racines 
tuberculeuses  elrharnup»,  et  A fouilles  engainantes; 
la  fleur  est  formée  d’une  spatlie  en  oreille  dune, 
renfermant  un  t|tadice  ch  massue,  nu  au  sommet,  et 
supportant  a sa  partie  Inférieure  plusieurs  rangées 
d'anthercs  sessilc»;  puis,  au-dessous,  2 ou  3 ran- 
gées de  glandes  aigues  ; et  enfin , A la  base  du  spa- 
dice,plu»ieursovairc«*iirmonteftd'un  stigmate  birbü. 
Le  G.  ordinaire,  ou  Pied  de  t?eau,  croit  dans  les  bois 
humides.  Ses  feuilles,  d'un  vert  foncé,  sont  tache- 
tées de  noir  ; son  fruit  est  formé  de  peblot  baies 
d’un  rouge  écarlate  et  de  la  grosseur  d’un  pois.  8a 
racine  fraîche  renferme,  comme  toute  la  planté,  un 
suc  laiteux  éftiétoeaiharllque;  mais  desséthée,  elle 
fournit  une  férule  agréable  et  üés-oourrkvuile.  Il 
exista  aussi  un  G.  comestible,  dont  les  anciens  man- 
geaient I. -s  feuilles  et  les  racines. 

GOUFFRE  (du  latin  gui'ges).  C’est, en  Géologie, 
une  cavité  souterraine  qui  s’étend  perjsndiculaira- 
mcot  a une  profondeur  très-grande,  indéterminée 
souvent.  Le*  cratères  sont  des  gdulfret  de  L u. 

Ln  Géographie,  on  réserve  ce  nom  A ces  parages 
de  la  mer  ou  même  des  rivières  nû  les  eaux  ne  pré- 
cipitent en  tournoyant,  et  font  disparaître  avec  vio- 
lence tous  les  objets  qui  s’jr  trouvent.  Le*  gouffre*  ré- 
sultent de  l’action  de  plusieurs  courants  opposés  qui 
sa  heurtent  et  tourbillonnent.  Charyhde  et  Scvlla , 
^ redoutés  des  anciens,  étaient  des  gouffres.  Le  Àftael- 


>trom,  gouffre  de  la  tner  du  Nord,  celui  de  Cariaeo, 
dans  le  golfe  de  Cumina  (Amérique  méridionale), 
ont  de  bien  plus  vastes  dimensions,  et  sont  beau- 
coup plus  dangereux. 

GOUGE  (du  bas  latin  guvia,  même  titra  if.),  outil 
en  fer.  a manche  de  bois  et  dont  k trarvhnut  est  en 
acier.  Il  a généralement  la  forme  d’un  arc.  Il  en  exista 
de  diverses  sortes,  les  unes  droites,  les  autres  recour- 
bée», et  dont  le  manche  est  perpendiculaire  au  plan 
de  la  courbure  (cellev-ci  se  uomment  gouges  à la 
main);  le*  unes,  dont  le  tranchant  est  garni,  par  sa 
deux  côtés, d’un  rebord  ; les  autres,  qui  n’eu  ont  pas 
(ce  sont  le*  gouges  rondes).  Relativement  aux  in 
dustriesduus  lesquelles  on  les  emploie  , nous  signa 
lorons  la  G.  du  tuilier,  avec,  laquelle  on  recoupe 
les  tuiles  molle*  qui  débordent  et  l’on  unit  leur» 
surfaces;  — la  G.  des  cordonniers,  tranchel  courbé 
qu’ils  emploient  pour  creuser  les  tatous  des  souliers; 
— 1,1  G.  des  murons,  qui  sert  a pousser  des  moulu- 
re-* à la  main  ; — les  G.  des  arquebusiers,  avec  le»- 
quelles  ils  creusent  des  trous  dans  le  bois;  — la  G. 
des  charpentiers , ciseaux  à deux  biseaux  couette* 
pour  faire  de*  cannelures  et  des  rivurcs  dans  le 
bols;  — la  G.  des  chan-ons,  avec  laquelle  ils  évident 
leur*  mortaises,  ou  ngranditscut  de*  trous;  — les  G. 
des  tourneur  s,  des  tnbletiers.  des  plombiers . les- 
quelles taillent  pur  le  bout,  it  dont  les  ouvriers  se 
servent,  soit  avec  la  main  seule,  soit  en  la  frappant 
avec  le  marteau;  — la  G.  des  ferblantiers . petit 
poinçon  de  fer,  rond  par  en  liant,  tranchant  par  en 
bas,  avec  lequel  nn  découpe  et  festonne  le  fer-blanc. 

GOUJON,  Gobio,  genre  de  poissons  Malacopté- 
nrgiens  tbiMNllS  dt  U famille  des  L>  prjn.uUes. 
Ou  Je  distingue  à la  dorsale  et  A l'anale  , qui  sont 
courtes  et  sans  épines,  et  aux  barbillons  situés,  un 
de  chaque  côté,  aux  angles  de  la  bouche.  Ce  sont  de 
très- petits  poissons  qui  .vivent  en  troupes,  et  habitent 
les  fond*  sablonneux  de  toutes  les  eaux  douce*  del  'Eu- 
rope. Leur  chair  est  blanche.  Ils  sont  très-rerheréhés 
pour  la  friture.  L’espèce  type  est  noire  Goujon  (G. 
r g priait* ),  qui  A le  corps  allongé,  le  dw  arrondi, 
d’un  bleu  noirâtre,  et  Ire  flanc»  couverts  de  petite» 
taches  brune*.  Une  seconde  espèce,  le  G.oôfunroj- 
tris,  a été  trouvée  dans  la  Somme  ; et  une  troisième 
espece,  le  G.  ui'anosropus , daim  le  Danube. 

On  uomnu!  Goujon  de  mer  la  Gobie:  Goujon- 
nicre,  on  Perche-goujonnière , ta  GW  mille. 

On  a nommé  Goujon , sans  doute  A cause  de  sa 
forme,  une  brorhe  ou  cheville  de  fer  qui  a la  méèn 
grosseur  à peu  près  dan*  toute  sa  longueur.  Elle  est 
ronde,  triangulaire  ou  eeréée.  On, s'en  sert,  dam 
plusieurs  arts  industriels  . pour  unir,  par  exemple, 
les  deux  partie* -d’une  charnière. 

GOULÈT , go  Pt  xtt  t (do  gala,  bouche).  On 
nomme  ainsi  : 1°  un  canal  élroit  et  peu  long  qui  re- 
cuit les  eauX  do  la  mer/ et  sert  d’entrée  à line  ndf 
ou  A un  port,  comme  a Drc»l,,à  Tunis;  2®  l’ouver- 
ture dans  laquelle  on  met  la  fn*é«  d'une  bombe,  et 
qui  est  nommée  plus  généralement  l'œil  de  U 
bombe  : 3®  une  espèce  d'entonnoir  que  l’on  met  à 
l’entrée  des  filet*  en  manche  et  fies  nasse*,  par  oi 
le  poinçon  descend  ded.xns.saus  pouvoir  en  sortir. 

GOU'LOTTE  (de  gu/a),  nom  donné,  en  Architec- 
ture, dans  le*  cascade»,  A un  petit  canal  eu  jiente 
douce  taillé  sur  dos  tablette*  de  pierre  ou  de  mar- 
bre, et  interrompu  d’espace  eu  e«[»ace  par  du  petit* 
bassin*  en  coquille  d'où  sortent  de*  bouillon»  d'eau. 

GOUPILLE  (du  latin  rupirula,  diminutif  rte  nie 
pis,  pointe  ?) , cheville  de  métal  nui  sert  A assembler 
• h-ux  pu-  re  l une  contre  l'autre.  Ou  en  fuit  un  grand 
usage  dans  finir  loger  le,  ainsi  que  dans  I armurerie, 
pour  tixer  le  canon  "du  fusil  sur  le  boi». 

GOUPILLON  (du  vieux  fiança w goupil,  dérivé  de 
vulpes,  nom  latin  du  renard,  parce  que  c’cat  Avec 
une  queue  de  renard  que  se  faisaient  anciennement 
1er  aspersions),  petit  bâton  de  bol*  ou  de  métal  garni 
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an  bout  de  soie»  de  porc , ou  quelquefois  d'une 
« potige.  On  «Vu  sert  pour  asperger  le  peuple,  pour 
Ikjiir  une  tombe,  pour  présenter  Peau  ben  île  à la 
porte  de*  église*. 

GOUR . Hos  y mtr  us,  variété  de  Rutile.  Voy.  ourrt*. 

GDI  B A ou  figeo*  couronné,  Lophyrus.  Voy. 
cétxiit-cii.un. 

GOUR  AMI,  espèce  de  pol«on*  du  e.  Ov/jôromAjw. 

GOÜRBIL,  nom  donné,  en  Algérie,  aux  réunions 
de  tente*  ou  village*  de*  Arabes. 

GOG  BUE,  variété  de  Courge.  Voy.  courge. 

oouhde,  par  abréviation,  pour  piastre  aourde  (do 
l'espagnol  puis t ta  garda,  piastre  épaisse),  monnato 
des  Antilles,  jadis  iiionnale  réelle,  aujourd'hui  mon- 
naie do  rompu*.  Elle  vaut  6 fr.  à la  Guadeloupe , 
5 fr.  85  cent.  * la  Martinique;  tuais, comme  aux  An- 
tilles on  norle  tous  les  chiites  de  monnaie  A deux 
tiers  au-dessus  de  ceux  qu'adopte  la  métropole , la 
première  est  dite  valoir  10  fr.,  et  la  seconde  9 B*. 
75  cent.  — On  connaît  de  plus  A la  Guadeloupe  la 
gourde  parée  (9  livre»  en  langage  monétaire  du 
pays,  5 fr.  40  cent,  selon  nous). 

GOURGANDINE,  nom  vulgaire  de  plusieurs  mol- 
lusque* uu  rnqiiillagcX  du  getiri*  Vénus. 

GOURGANE  (rfcvE’,  dite  aussi  Féverolet  Fève  de 
cheval  ( Faha  equina  ),  espère  du  genre  Fève.  Sa 
tige  est  peu  élevée  ; ses  finir»,  noires  ou  d’un  blane 
sale  ; ses  graines , allongées , presque  cylindriques, 
Apres  et  dures.  OA  s’eu  sert  pour  la  nourriture  des 
bestiaux  et  pour  engrais.  On  donne  aux  bestiaux 
les  gralftès  secbes,  concassées  oa  cuites. 

GOURME,  nom  donné  vulgairement  aux  exan- 
thèmes du  visage  et  du  cuir  chevelu,  fréquent*  chex 
le*  jeunes  enfants , surtout  au  montent  de  la  rire- 
inirro  dentition.  On  le*  nomme  aussi  croûtes  üe  luit. 
Ou  considère  ordinairement  la  gourme  comme  une 
dépuration  salutaire  de  la  nature,  dont  le  traitement 
doit  se  borner  aux  soins  hygiénique*.  Voy . impétigo. 

Les  Vétérinaires  nomment  gourme  un  écoulement 
nasal  qu  i attaque  surtout  les  poulains.  C'est  une  plileg- 
masie  de  la  membrane  pituitaire,  qui  cède  ordinaire- 
ment au  n-pu*.  A la  diete  et  aux  boissons  délayantes. 

GOURMETTE,  partie  du  mors.  Fey.  mors. 

GOUSSE  (en  italien  guscio) , enveloppe  membra- 
neuse, à deux  valves  ou  cosses,  ordinairement  A une 
seule  lop-'e , dans  laquelle  les  graines  sont  attachées 
alternativement  A l'une  et  à l'autre  valve,  le  long  de 
la  suture  supérieure  seulement,  comme  on  le  voit 
dans  le*  pois,  les  harirols  cl  toute*  les  légumineuses. 

GOUT  (du  latin  gustus),  un  des  cinq  sens,  relui 
dut  perçoit  «t  discerne  les  sai'eurs.  L'orgâne  princi- 
pal du  goût  est  la  langue,  surtout  sa  partie  anté- 
rieure et  »e*  bords,  qui  sont  recouverts  do  papilles 
nerveuses  trè»-X«nsibles  ( Voy.  la»cbk).  Quant  A l'im- 
pression produite  par  les  corps  rapide»,  elle  est  d'au- 
tant plus  forte  qu'ils  sont  plus  solubles  et  mieux  di- 
visé*. Le  goût  s'émousse  par  des  Impressions  trop 
violentes  et  trop  multipliées,  do  mémo  qu’il  se  per- 
fectionne pur  l'exercice  (Foy.  nfcei  MATiorO. Le  goût 
est  plus  actif  quand  la  faim  se  fait  sentir;  quand 
celle-ei  est  calmée,  lé*  saveur*  sont  moins  bien  per- 
çues et  deviennent  même  désagréable#.  Le  goût  s'al- 
tère par  l'effet  de  l'Age  eu  celui  des  maladies  : il 
fournit  par  là  de  précieuse*  indication*  au  médecin, 
notamment  dans  le*  fl cvrwf  bilieuses,  les  maladies  de 
l'eatomar. , les  empoisonnements , etc. 

En  Littérature  et  d-ins  le*  Arts,  lu  goût  est  la  fa- 
culté-d’apprécier  et  de  sentir  les  beautés  ou  le»  dé- 
faut» qui  se  trouvent  ddns  le»  œuvres  do  l'intelli- 
gence humaine  : il  c«l  le  idns  souvent  synonyme  de 
jugement,  discernement.  L'emploi  judicieux  de  celle 
faculté  constitua  le  A oit  goût,  son  abus  produit  le 
mauvais  goût  ou  goût  faux . Le  goût  a varié  selon 
les  époque*  et  chex  les  différent»  peuples,  avec  l'idée 
qu'on  se  faisait  du  beau  ( Foy.ce  mot)  : de  là  l'impos- 
sibilité d'établir  des  règles  générale*  et  absoldes.  On 


s'accorde  néanmoins  omet  généralement  dan»  les 
Bcuux-Arts  A reconnaître  qu’il  existe  un  idéal  du  beau, 
ou, du  moins,  quVa  matière  de  goût,  (mil  objet  doit 
être  jugé  d'apres  le  modèle  qu’iUst  destiné  a repré- 
senta et  d’après  ITinrmouie  des  détails  avec  l’ensem- 
ble. Üanslout  coqul  nVslpa»  au  rang  d*  * beaux-arts, 
dan*  le»  parure»,  par  exemple,  et  autre*  objets  do  . 
m>Hle,  le  goût  est  tout  a fait  arbitraire.  — Le  bon  goût 
naturel  est  une  qualité  aussi  rare  que  précieuse;  mois 
le  goût  s acquiert  et  se  développe  par  l'étude  des 
grand*  modelé»  et  dan*  In  commerce  de*  grands  gé- 
nies. La  science  du  goût,  fondée  sur  1a  connaissance 
du  beau,  a été  nommée  Esthétique.  — Outre  les  ou- 
vrages indiqué*  aux  articles  et  al  ut  xstmAtioue,  il  fout 
lire  sur  ce  sujet  Parlirle  goût  doue  le  üichonnain- 
philosophique  de  Voltaire  ; les  Réflexions  sur  le  goût. 
de  Rollin  ; (e  fragment  Sur  le  goût,  de  Montesquieu; 
lé»  Cours  de  Bel  les- Lettres  de  H.  Blair;  VKitai  sut 
le  goût , de  Cartaud  de  Villale ; les  bd  très  sur  le  bon 
goût  dans  les  artst  deLacurne  de  Ste-  Balaye. 

GOUTTE  (ainsi  nommée  au  xme  siècle,  parce 
qu’on  h»  regardait  comme  produite  par  le  dépôt  d’une 
goutte  de  quelque  humeur  Acre  sur  le»  surfaces  ar- 
ticulaire»). inflammation  spécifique  de»  parties  fi- 
breuses et  ligamenteuses  des  petite*  articulation» de* 
pied»  et  des  main*  : on  la  nomme  quelquefois  ar- 
thrite (du  grec  arthron,  jointure).  On  l’appelle 
podagre,  chirayre,  aonagre,  omagre,  ischias , sui- 
vant qu’elle  ntlccte  le  pied , la  main,  le  genou,  l'é- 
paule, la  hanche.  Lauoutte  est  souvent  héréditaire: 
alors  elle  se  montre  de  bonne  heure;  acquise,  ou 
l’observe  rarement  avant  35  ans.  Elle  attaque  tous 
les  tempéraments,  toutes  les  constitutions , et  plu* 
souvent  les  hommes  que  les  femme*.  Elle  est  le  plu* 
ordinairement  occasionnée  par  les  excès  de  table,  le 
défaut  d'exercice,  une  vie  molle  et  sédeutaire.  ce 
qui  l’a  fait  surnommer  la  Maladie  des  maîtres 
i Morbus  dominorunt).  Elle  peut  aussi  avoir  pour 
ca  uses  la  suppression  de  la  transpiration  ou  d’un  exu- 
toire, le*  variations  atmosphérique»,  l'impression 
du  froid  humide.  Cette  maladie  débute  presque  tou- 
jours par  une  douleur  vive  aux  gros  orteils,  parti- 
culièrement U nuit.  De  là  elle  se  porle  fur  les  pe- 
tites articulation»,  en  donnant  lieu  à des  accident* 
sympathiques  sur  les  organes  digestif*.  C’est  une 
affection  extrêmement  mobile  et  variable  dans  ses 
retour*;  elle  est  quelquefois  très-difficile  K distinguer 
des  divers*»*  espèce»  de  rhumatismes.  Pendant  les 
accès,  l'articulation  affectée  est  le  siège  d'une  dou- 
leur brûlante  et  lancinante,  avec  gonflement,  ten- 
sion et  rougeur  : ce  qui  eonstitoe  la  goutte  inflam- 
matoire, ou  ai  que;  l’accès  se  termine  par  résolution 
au  bout  de  7 à 30  jour»  et  plus  ; malt  d'autres  fois  il 
existe  des  douleurs  articulaires  et  du  gonflement 
sans  rougeur,  douleurs  qui  persistent,  augmentent 
ou  diminuent  Irrégulièrement , sans  jamais  présen- 
ter d'intermittence*,  ni  d'accès  : c’est  alors  la  goutte 
a font  que.  froide,  nerveuse,  irrégulière. — La  goutte 
ne  se  borne  pa*  toujours  aux  articulation».  On  dit 
qu’elle  est  remonUfeoa  rentrée,  lorsqu'elle  abandonne 
brusquement  les  articulation*  pour  s’emparer  de  l'es- 
tomac,desinteslina, du  cerveau,  des  poumons.  A me- 
sure que  la  goutte  devient  ancienne  ou  chronique,  Il 
survient  de  la  faiblesse  èt  du  gonflement  dans  les  ar- 
ticulations, et  plus  tard  des  concrétions  tophucôcs 
d’urale  de  *oude  et  decluuix  ; ce»  nodosité*  produisent 
la  difformité  et  la  rigidité  des  membres,  et  la  goutte 
alors  se  nomme  G nouée.  Le»  goutleu*  rendent  sou- 
vent, surtout  A là  (in  des  accès,  une  urine  rouge  nui 
dépose  beaucoup  d’acide  urique  ou  des  graviers  d u- 
rate  d’amtnoulaque  : preuve  de  l'affinité  de  la  goutte 
avec  les  affection»  cal-  u le  a-»-*  des  voies  urinaire». 

Une  foule  de  remedesoot  été  préconisé»  contre  la 
goutte  (Remède  de  Praditr,  Eau  de  llusson,  eU*.); 
mais  le  plu»  grand  nombre  sont  vaut  vertu  ou  même 
oflWnt  des  dangers.  Le  traitement  de  la  goutte  algue 
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réclame  d’abord  l'application  de  sangsues  autour  des 
articulations  malades , suivie  de  cataplasmes  émol- 
lients landanisés,  puis  de  légers  purgatifs  et  des  bois- 
sons délaya u les.  Il  faut  rejeter  toute  application  ir- 
ritante, tout  purgatif  drastique.  Ou  recommande 
surtout  l'observation  sévère  des  réglés  de  l'hygiène, 
lin  régime  végétal  et  léger;  puis  ia  tranquillité  de 
l’esprit,  les  distractions,  l'habitation  d'un  lieu  sec 
et  aéré,  l'usage  des  vêtements  de  flanelle  ; on  pres- 
crit contre  les  engorgements  et  empâtements  articu- 
laires les  eaux  alcalines  et  sulfureuses. 

GOUTTE  SCIATIQUE.  Voy.  SCIATIQUE. 

COUTTE  SEREINE.  Voy.  AMAUROSE. 

En  Botanique,  on  nomme  vulgairement  Goutte 
bleue,  le  Volute;  G.  d'eau,  la  Bulle;  G.  de  lin , la 
Cuscute  ; G.  de  sang,  l'Adonide  automnale,  etc. 

GOUTTES.  En  Pharmacie,  ou  appelle  goutte  la 
petite  quantité  de  liquide  qui  se  détache  sous  forme 
sphérique  du  bord  d’un  flacon  ou  d une  fiole  dou- 
cement inclinée  (2  centigr.  environ;.  Certaines  sub- 
stances, comme  le  laudanum  (opium),  l’éther  sulfu- 
rique, etc.,  ne  devant  entrer  qu’en  petites  propor- 
tions dans  les  préparations  pharmaceutiques,  sont 
prescrites  par  gouttes  : telles  sou  t leé  G.  d' Hoffmann , 
mélanges  a parties  égales  d’alcool  et  d'éthér,  mis  en 
lisage  au  commencement  du  dernier  siècle  par  Fréd. 
llotimann,  pour  les  personnes  tombées  en  syncope. 

On  doiiue  aussi  ce  nom  A des  rnédicameuts  qu  ou 
prend  par  gouttes  : ce  sont  ordinairement  des  cal- 
mants prescrits  contre  les  maladies  nerveuses.  Telles 
sont  les  Gouttes  anodynes  anglaises , médicament 
composé  d’écorce  de  sassafras,  de  sous-carbonate 
d'ammoniaque,  de  bois  d'aloès  et  d’opium,  qu’on  fait 
digérer  dans  I alcool  ; les  G.  céphaliques , obtenues 
par  la  distillation  du  sous-carbonate  d’ammoniaque 
huileux,  de  l'huile  essentielle  de  lavande  et  de 
l’alcool  rectifié  ; les  G.  de  Séguin,  préparées  en  dis- 
tillant de  l’opium,  de  l’eau  et  du  miel  blanc,  et 
dissolvant  l’extrait  dans  l’alcool;  les  G.  d’or  de-La- 
motte , composées  d’alcoolé  de  chlorure  de  fer  et 
d’éther  sulfurique  rectifié;  les  G.  noires  anglaises 
{Black  drops),  dont  les  formules  varient  beaucoup, 
mais  qui  contiennent  toujours  une  préparation  opia- 
cée associée  à un  acide  végétal  (acide  citrique  ou  tar- 
triquei,  et  souvent  à du  suc  de  réglisse. 

GOUTTIERE  (du  latin  gutla,  goutte).  Les  gout- 
tières se  font  en  plomb, eu  zinc  ou  en  fer-blanc.  Il 
y eu  a aussi  en  bois  ou  en  pierre.  On  donnait  jadis 
un  soin  tout  particulier  A la  forme  des  gouttières. 
Au  moyen  âge  elles  présentaient  des  figures  bizarres 
d’hommes  ou  d’animaux  ( Voy.  cargolille).  Dans 
les  monumeulsde  la  renaissance,  les  monstruosités 
et  les  charges  firent  place  à d’élégantes  figurines  , à 
des  vases  ou  A des  enroulements  en  forme  de  con- 
sole. Aujourd’hui  les  gouttières  sont  inGniment  plus 
simples  et  se  réduisent  a la  simple  rigole  qui  reçoit 
les  eaux  pluviales  et  aboutit  aux  tuyaux  de  descente. 

En  Anatomie , .on  dénué  le  nom  de  gouttière  h 
toute  rainure  creusée  sur  la  surface  d’üu  os.  Quel- 
ques gouttières  sont  destinées  A faciliter  le  glisse- 
ment des  tendons,  comme  la  G.  bicipitale;  d'autres 
à loger  des  vaisseaux  sanguins,  particulièrement  des 
veiues  (G.  sagittale ) ; quelques-unes  servent  seule- 
ment à soutenir  certains  organes  (G.  basilaire ). 

GOUVERNAIL  (du  latin  yubernaculum),  appareil 
attaché  à l’arrière  d’un  navire  et  qui  sert  A le  di- 
riger. 11  se  compose  d'un  fort  morceau  de  chêne  dit 
mèche  du  gouvernail,  qui  sert  de  base  a tout  l'as- 
semblage ; aux  deux  faces  de  la  mèche  s'aboulent  des 
planches  de  sapin  épaisses,  mais  peu  larges,  chevil- 
lées fortement  avec  la  moche  et  formaut  la  partie 
extérieure  et  saillante,  dite  safran  ; des  ferrures 
suspendent  cet  assemblage  le  long  de  l’étambot,  au- 
tour duquel  le  gouvernail  tourne  verticalement.  Lue 
barre,  qui  traverse  la  tète  de  la  mèche  A la  hauteur 
de  la  grund’chambre,  meut  tout  l'Assemblage  ; lors- 


que le  navire  est  grand,  des  palans,  ou  une  corde 
très-solide , souvent  en  cuir  tressé,  dite  drosse  du 
gouvernail,  aident  à manoeuvrer  la  barre;  enfin, 
sur  le  pont  du  navire  ert  située  une  roue  verticale 
sur  le  tambour  de  laquelle  s’enroule  la  drosse  et 
que  manient  les  timoniers.  Le  gouvernail  trans- 
met au  navire  sur  l’arrière  duquel  U opère  l'impul- 
sion que  lui  donne  l’eau  environnante,  arrivant 
rapidement  après  avoir  glissé  le  lopg  des  flancs  du 
vaisseau. — On  appelle  gouvernail  de  rechange  ce- 
lui que  l’on  embarque  pour  remplacer  le  gouvernail 
en  cas  d’accident.  On  emploie  surtout  A cet  usage, 
dans  la  marine  française,  ceux  de  M.  Dusseuil/de 
M.  Maued  et  de  M.  Fuuque. 

Le  gouvernail  n’était  d’abord  qu’un  aviron  atta- 
ché le  plus  souvent  au  liane  du  navire  et  manié  par 
le  timonier  pour  la  direction  du  mouvement.  Par- 
fois il  était  d’un  seul  côté,  comme  chex  les  Nor- 
mands; parfois  il  était  à droite  et  à gauche,  comme 
en  Egypte.  Ou  ne  spil  à quelle  époque  ou  l'attacha 
pour  la  première  fois  à l’étamhot  d’un  navire  : le 
premier  exemple  qu’on  en  connaisse  est  du  xiu*  siè- 
cle; mais  l’usage  doit  en  être  bien  plus  ancien. 

GOUVERNEMENT,  autorité  chargée  d’adminis- 
trer un  pays.  La  manière  dont  s’exerce  cette  auto- 
rité varie  selon  la  constitution  de  l'Êtat.  Il  y a trois 
formes  principales  de  gouvernement  : la  Monarchie. 

Y Aristocratie  et  la  Démocratie  ou  République,  qui 
peuvent  elles-mêmes  se  combiner  d’un  grand  nom- 
bre de  manières , de  manière  à donner  naissance 
aux  gouvernements  constitution  nuis  et  représentatifs, 
et  aux  différentes  sortes  de  républiques.  V.  consti- 
tution, ARISTOCRATIE,  DEMOCRATIE  . MONARCHIE,  CtC. 

gouvernement,  division  territoriale.  Avant  1789, 
la  France  était  divisée  en  40  gouvernements  (32 
grands  et  8 petits).  Vuyez-e n le  tableau  au  Dict.  unie. 
a’Hist.  et  de  Géogr. 

GOUVERNEUR  ( de  gouverner  ) , celai  qui  com- 
mando dans  une  province,  dans  une  maison  royale. 

Gouverneurs  de  provinces.  Les  titres  de  ceux  qui 
commandent  dans  les  provinces  diffèrent  beaucoup. 
C’étaient  autrefois  des  satrapes  chez  les  Perses;  c é- 
taient  des  émirs  sous  les  Khalifes,  des  nababs  et  des 
soubahs  dans  l’Inde;  ce  sont  des  pachas  et  de*  begs 
dans  la  nionarchie  ottomane  ; mais  presque  partout 
dans  l'Europe  moderne,  ils  portent  le  nom  oe  gou- 
verneur. En  Prusse,  en  Autriche,  en  Russie,  les  pro- 
vinces, dites  gouvernements , obéissent  à des  yos- 
ve meurs.  La  France,  avant  1789,  avait  autant  de 
gouverneurs  que  de  provinces.  Le  gouverneur  a de- 
puis été  remplacé  par  les  préfets  ; toutefois,  le  nom 
de  gouverneur  a été  conservé  pour  les  magistratsqui 
exercent  l’autoFité  aux  colonies;  celui  qui  commande 
eu  Algérie  porte  le  titre  de  gouverneur  général.. 

Il  y a encore  aujourd’hui  le  G.  de  l’Hôtel  des  In- 
valides. comme  en  Angleterre  le  G.  de  T hospice  (le 
Chelsea;  les  G.  des  châteaux. el  résidences  ci-de- 
vant royales la  G.  de  ta  Banque  de  France,  etc. 

GOYAVIER  ou  gouyavieji,  Psidiutn,  genre  de  h 
famille  des  Myrtaçées,  se.  composé  d’arbres  à feuilles 
opposées,  eutières;  A fleurs  blanches  portées  sur 
des  pédoncules  axillaires , et  formées  d’un  calice 
quinquéfide  et  d'une  corolle  A 5 pétale*.  Ce  g*HT*> 
propre  A l'Amérique  et  A l’Asie,  a pour  type  le  G. 
poire . appelé  vulgairement  G.  blanc  des  Indes. 
C’est  un  arbre  de  3 mètres , à tronc  droit,  A écorce 
unie , verdAtro,  tachée  de  rouge  et  de  jaune;  à ra- 
meaux quadranuulaires  et  portant  des  feuilles  ovales, 
allongées , aiguës , lisses,  veloutée*  en  dessous.  Ses 
fleurs  blanches  sont  semblable*  A celles  du  Cognas- 
sier. A ce*  fleurs  succèdent  des  fruits  en  forme  de 
poire,  de  la  grosseur  d)uu  œuf.  Leur  chair  est  blan- 
che, succulente,  parfumée  et  tres-agréable.  On  les 
nomme  goyaves.  Le  G.  point  est  cultivé  avec  suc- 
cès en  Provence.  Une  variété  de  l’espèce  précédente 
est  appelée  G.  jwinme,  parce  que  ses  fruits  ressem- 
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blcnt  à de»  pomme*.  Une  seconde  espèce,  le  G.  aro- 
matique, porte  à la  Guyane  le  nom  de  Citroneüe. 

GRAAL  ou  créai.  (le  saiiot),  célèbre  vase  mystl- 
que.  V.  crI&l  au  Di'cf.  unit,  tfffist.  et  de  Géogr. 

GRACE.  En  Théologie,  te  mot  désigne  en  général 
les  faveurs  et  les  dons  qui  ont  pour  objet  direct  la 
sanctification  de  celui  qui  les  reçoit,  et  plus  spécia- 
lement un  don  surnaturel  et  gratuit  que  Dieu  ac- 
corde à l'homme  pour  le  conduire  à sa  fin , et  sans 
lequel  il  ne  peut  être  sauté.  On  distingue  : les  Gr. 
extérieures , comprenant  tous  les  secours  extérieurs 
que  Dieu  donne  à l'homme  pour  lui  faire  connaître 
ses  devoirs  et  le  porter  au  bien  , comme  la  révéla- 
tion, la  loi  do  Dieu . les  leçons  de  J.-C.,  la  prédica- 
tion de  l'Evangile,  les  exhortations,  les  bons  exem- 
ples; et  la  Gr.  intérieure , action  toute  spéciale  de 
la  Divinité,  qui  s exercp  au  dedans  de*  cœurs  et  qui 
inspirii  les  saints  désirs,  les  résolutions  louables. 

La  Gr.  intérieure  elle-même,  qui  est  la  Grâce  pro- 
prement dite  , est  habituelle,  sanctifiante  ou  jus- 
tifiante, si  elle  réside  dans  l'âme  comme  une  qua- 
lité ou  uno  disposition  permanente  ; actuelle , si  elle 
nous  est  donnée  dans  chaque  circonstance  pour  nous 
aider  A faire  le  bien  ; prévenante  eu  excitante,  si 
elle  prévient  et  détermine  les  lions  mouvement*  de 
notre  volonté;  coopérante,  si  elle  agit  avec  nous 
pour  soutenir  et  fortifier  notre  volonté  ; efficace , si 
elle  produit  Infailliblement  sort  effet , sans  que 
l'homme  y résiste  jamais;  suffisante,  si,  tput  en 
«lonnant  A la  volonté  assez  de  force  pour  faire  le  bien, 
elle  admet  la  résistance  de  l’homme. 

Li  difficulté  de  concilier  avec  le  libre  arbitre  l'an- , 
lion  de  Dieu  sur  la  volonté  dans  la  grâce  a donné 
lieu  à un  grand  nombre  d’opinions  diverses,  dont 
quelqpes-unes  sont  devenues  des  hérésies  célèbres. 
D’un  rété,  les  Pélagiens,el  après  eux  lesSocJaien», 
penchant  de  préférence  pour  la  liberté,  nient  la  né- 
cessité de  la  grâce  ; les  Semi-l’élagiens,  tout  en  recon- 
naissant la  nécessité  de  la  grArc  pour  les  bonnes  œu- 
vres, soutiennent  qu’elle  n’ést  pas  nécessaire  pour  ces 
premiers  mou  vemeuls  par  lesquels  l’homme  se  tourne 
vers  Dieu  , et  qui  sont  le  commencement  du  salut.  D'un 
autre  côté  , les  Prédestiflatiens  , les  W icleliste* , les 
Luthériens,  les  Calvinistes,  Baius,  Jansenius  ct  leurs 
«lisoiples,  ev-cr.int  le  rôle  de  la  grâce,  sacrifient  la 
liberté  et  soutiennent  que  la  grâce  fait  tout,  que 
l’homme  est  un  instrument  purement  passif  incapa- 
ble 4fl  résister  à la  grâce  , qu'il  ne  pèche  que  parce 
que  la  grâce  lui  manque.  S.  Augustin  a combattu  avec 
force  les  Pélagie»»  et  a su  concilier  la  grâce  avec 
la. liberté;  sa  doctrine  il  ce  sujet  fait  autorité  dans 
l’Église.  — Pascal,  dans  ses  Provinciale* , a exposé 
avec  une  spirituelle  ironie  quelques-unes  des  subti- 
lités auxquelles  a donné  lien  la  question  de  la  grâce. 

Dans  la  Législation , la  Grâce,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  t’amnistie  ( Voy.  ee  mot),  est  la  re- 
mise faite  au  coupable  de  tout  ou  partie  dos  peine* 
corporelles  ou  pécuniaire*  auxquelles  il  a été  con- 
damné. Autrefois  uu  grand  nombre  de  seigneurs, 
d'évéques  et  les  légats  du  pape  avaient  le  droit  de 
grâce.  Maintenant,  dans  les  Etats  dé  l’Etirope.lo  sou- 
verain ou  le  chef  ae  l’Etat  exerce  seul  eo  droit.  — En 
France,  il  est  donné  â celui  qui  est  l'ob|efc  de  cette 
faveur  des  lettre s de  grâce,  qui  doivent  Aire  enté- 
rinées par  U cour  d'appel. 

La  Grâce,  considérée  comme  le  don  de  plaire , 
avait  été  divinisée  par  les  anciens  sous  les  traits  de 
trois  déesses  aux  formes  et  à la  démarche  séduisan- 
tes. Voy.  cracks  au  Diet . univ.  r/'Hist . et  de  Géogr. 

Comme  tifre  de  dignité , le  mot  Grâce  a été  ap- 
pliqué aux  rois  d’Angleterre  iusqu'a  Henri  VIU,  qui 
le  remplaça  par  le  litre  à' Altesse,  et  plus  tard  par 
. «lui  de  Majesté.  — Il  est  encore  aujourd'hui  porté 
par  les  ducs  anclais  et  par  les  évêque»  anglicans. 

GRACiOSO  (dé  l'espagnol  gracia,  grâce),  rôle  des 
pièces  espagnoles,  Surtout  des  pièces  dites  da  cape  et 


â'épée,  est  uue  variété  du  bouffon.  La  condition  du 
gracioso  est  toujours  subalterne.  Loquace , poltron  . 
naïf,  parfois  grossier  et  glouton,  il  amuse  â Ses  pro- 
pres dépens:  souvent  il  a de  l'esprit, de  la  malice, du 
trait  ; mais  ces  qualités  se  montrent  ou  gauchement, 
ou  hors  de  propos.  Cependant,  che*  les  dramatisiez 
récents,  che*  llorelo , par  exemple , le  gracioso  est 
plein  de  ruse , de  finesse.  Arlequin , si  connu  en 
France,  tient  du  gracioso. 

GRADATION  (de  gradus,  degré , en  latin),  nom 
donné,  en  Littérature,  a certain  arrangement  des 
idées  tel  que  l’effet  va  en  augmentant  sans  cesse,  et 
comme  par  degrés.  Un  orateur,  par  exemple,  en 
disposant  ses  preuves,  aura  soin  de  réserver  les  plus 
forte*  pour  les  dernières.  Un  auteur  dramatique,  un 
romancier,  fait  succéder  les  scènes  et  les  tableaux 
de  manière  À ce  que  les  émotion» deviennent  de  plus 
en  plus  vives  et  profondes.  — Eu  Rhétorique  , la 
gradation  est  rangée  parmi  les  figures  de  pensée. 
Un  distingue  lâ  Gr. ascendante  et  la  Gr.  descendante. 
— En  Logique , on  donne  quelquefois  le  nom  de 
gradation  au  sorti*.  Voy.  ce  mot. 

En  Peinture  et  en  Sculpture  , la  gradation  est 
l’habileté  avec  laquelle  les  peintres  et  les  sculpteurs 
groupent  leurs  personnages,  de  manière  à ce  que  les 
principaux  soient  en  relief  et  que  le*  autres  «oient 
graduellement  affaiblis  par  l’exprrsslon  et  le  jeu  de 
Ta  lumière  â mesure  qu’ils  s’éloignent  dp  l'actioq. 

GRADE  (du  latin  gradus,  degré).  Voici  l’ordre  des 
grades  dans  l’Année  de  terre  : 1®  caporal ; 2°  sous- 
officier  (sergent  ou  maréchal  des  logis,  fourrier,  ser- 
gent-major ou  maréchal  de»  logis  chef,  adjudant); 
3®  officier  (sous-lieutenant,  lieutenant  de  2®  et  ae 
lr®  classe  , capitaine  de  2®  et  de  lr®  clame);  4®  offi- 
cier supérieur  (chef  de  bataillon  oad’ escadron,  ma* 
jor,  lieutenant-colonel,  colonel)  ; 5*  officier-général 
I maréchal  de  camp  ou  général  de  brigade,  lieute- 
nant général  ou  général  de  division)  ; 6°  maréchal  do 
Frange,  titre  qui  est  plutôt  une  dignité  qu'un  grade. 

Dans  l’Armée  de  mer,  les  grades  sont  les  suivants  : 
1®  quartier-maître  , 2°  second  et  premier  maître, 
3®  élève  de  2'  et  de  lr*  classe , 4°  enseigne  de  vais- 
seau, 5®  lieutenant  de  vaisseau  de  2®  et  de  lr®  classe, 
6®  capitaine  de  corvette  de  2®  et  de  lr*  classé, 
7®  capitaine  de  vaisseau  de  2*  et  de  1"  classe, 
8®  contre-amiral,  9®  vice-amiral,  10®  amiral. 

Depuis  la  loi  de  1832,  les  «rades,  en  France,  sont 
donnés  soit  à l'ancienneté,  soit  au  choix  , et  d'après 
des  règles  déterminée»  ( Voy . av Ajrr.mE.vr) . Avant  U 
Révolution,  les  grade*  se  vendaient,  ou  bien  le  roi 
les  dounait  arbitrairement  ; la  haute  noblesse  acca- 
parait les  hauts  grades,  la  petite  noblesse  se  parta- 
geait lé  reste. 

Il  faut  distinguer  le  grade  de  l’emploi.  La  dispo- 
nibilité, la  retraite,  enlèvent  l’emploi,  mais  non  le 
grade.  Ce  dernier  n'est  perdu  que  par  la  dégradation. 

Dans  le  Clergé,  grade  se  dit  de  la  prêtrise,  et  des 
aiitres  degrés  plus  élevés,  même  de  "épiscopat. 

Grades  universitaires.  Voy.  degrés  et  |,acolt£s. 

grade,  nom  donné,  en  Géographie,  au  degré  cen- 
tésimal que  l'on  a tenté  un  instant  de  substituer  au 
degré  nanagésimal , actuellement  en  usage,  pour 
exprimer  la  latitude.  Ce  deruier,  en  supposant  le 
méridien  enUer  de  40  millions  de  mètres  et  la  terre 
parfaitement  sphérique.  est  de  11  myriamètre» 
1,111  mètre*  plus  1/9;  lo  grade  centésimal  aurait 
juste  10  myriamètre»;  mais  comme  la  terre  est  un 
sphéroïde  aplati  aux  pôles,  le  cliilffe  doit  être  ex- 
haussé : il  arriverait  à 10  myriamètre»  149  mètre* 
4 dixièmes,  dans  l’hypothèse  de  1/335  d’aplaljtse- 
ment.  On  a donc  conservé  le  degré  ordinaire,  dont 
la  moyenne  est  11  mvriamètres  1/194  mètre*. 

GRADUE  (de  grade),  celui  qui  est  pourvu  d uu 
grade  dan*  quelque  faculté.  On  distinguait  autre- 
fois, en  Théologie , plusieurs  espèce*  de  gradués  : 
les  G.  simples  n'avaient  que  les  lettres  de  leur»  de- 
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grés  et  l'attestation  de  leur  temps  d'étude;  les  (î. 
nommés  y joignaient  leurs  lettres  de  nomination  et 
de  présentation  nus  hénéMrut  ; ta*  Gr.  de  grâce 
étaient  cent  qui  avaient  été  dispensés  du  temps 
d'étude;  tas  Gr.  de  privilège,  ceux  a qui  des  lettres 
du  pape,  de  *«•*  légats,  etc. , routeraient  ce  titre  , 
avec  dépense  du  temps  d'étude  et  des  etamens. 

GRADUEL  (du  latin  gradue,  degré  ),  portion  de 
l'office  de  la  messe,  entre  l’épRre  et  la  prose,  qui 
précédé  l'évangile.  Elle  a été  ainsi  nommée  , paire 
qu’elle  se  clianlait  autrefois  sur  les  degrés  ou  mar- 
ches du  jubé  ou  de  l'ambon.  Le  graduel  se  compose 
le  plus  souvent  de  3 verset*  contenant  quelques  ré- 
flexions relatives  à l’épltre.  Autrefois,  c'était  un 
psaume  entier.  Ou  croit  que  c'est  S.  Ambroise  qui 
introduisit  le  graduel  dans  l'office.  — On  donne  aussi 
lé  nom  de  Graduel  au  livre  qui  se  place  sur  le  lulriu, 
et  qui  contient  ce  que  ta  rbusur  chante  à la  messe. 

GRAIN  (du  latin  granum  ),  se  dit  en  général  de 
tout  fruit  ou  semence  qui  ne  présente  qu'un  petit 
volume,  comme  les  grains  de  blé,  de  raisin,  de  poivre, 
• t<-. . m u-  plus  particulièrement  du  fruit  des  Grami- 
nées qui  servent  à la  nourriture  de  l'homme  et  des 
animaux.  Dansce  sens,  Grains  est  synonyme  de  Cé- 
réales ( Voy.  ce  mot  ).  — Ou  nomme  Gros  grains  le 
Froment,  le  Métell  et  le  Seigle  ; Menus  grains,  l'Orge, 
l’Avoine  et  le  Sarrasin;  et  Grains  ronds,  les  fruits 
des  vestes,  des  fève  rôles,  et  tas  autres  semences  que 
l'on  se  me  pour  avoir  du  fourrage  pour  les  bestiaux 
ou  de  la  graine  pour  les  oiseaux  de  ba«*e-cour. 

Dans  nos  anciens  |*>idt  de  mare,  le  Grain  était  la 
24«  partie  du  scrupule,  ta  72*  partie  du  gros  et  la 
021€p  partie  de  la  livre.  Il  équivaut  aux  0,0542  du 
gramniu , un  peu  plus  de  9 centigrammes.  — Dans 
les  formules  médicales,  on  indiquait  les  grains  par  g. 
ou  gr.,  suivi  d'un  nombre  exprimé  eu  lettres  : par 
exemple,  8 grains  s'exprimaient  par  : gr.  vlij. 

Eu  Pharmacie,  ou  appelle  quelquefois  grains  des 
préparai  ions  qui  ne  diffèrent  des  pastilles  que  pnr 
leur  forme  globuleuse  : tels  sont  les  Gr.  de  vie  de 
Mésué , ou  Pilules  gourmandes , composées  d’aloès, 
quinquina,  cannelle  et  sirop  d’absinthe;  les  Gr.  de 
santé  de  Frank,  appelés  aussi  Gr.  de  vie,  ou  P.  an- 
géligues , compost  # d’alors  et  d’extrait  de  réglisse. 

Vulgairement  on  nomme  Grain  de  Zelirû  le  Poi- 
vre loug  de  l’Inde;  Gr.  d'avoine,  une  coquille  fos- 
sile , du  genre  puppa;  Gr.  de  set,  une  Porcelaine  ; 
Gr.  de  millet , un  Crustacé  du  genre  Cypris;  Gr. 
d’orge,. un  Bulime,  etc. 

Le  nom  de  Gram  (forge  s'applique  eneora  : 

1*.  k une  maladie  qui  attaque  fréquemment  les 
codions  que  I on  engraisse,  et  qui  couvre  leur  corps 
d’uu  très-grand  nombre  de  petites  pelotes  dures  de 
ta  grostenr  d'un  grain  d’orge  ; 

2°.  a uu  outil  employé  dans  plusieurs  arls  : Il  sert 
au  meuuisier  pour  dégager  une  baguetto  ou  une  au- 
tre moulure  ; le  grain  d'orge  du  tourneur  a laturmc 
d’un  triangle;  celui  du  serrurier  est  carré;  il  »*<mi 
sert  pour  insreer  les  pierres. 

GRAINE  (de  gra  n ),  nom  donné  à l’ovule  des 
fleurs  qui  a été  fécondé  et  qui  es!  parvenu  à son  entier 
développement.  C'est  la  partie  la  plus  essentielle  du 
fruit,  puisqu’elle  contient  le  rudiment  de  la  plante 
nouvelle.  Toute  graine  se  compose  de  deux  parties 
essentielle*  : 1*  le  tégument  propre,  dit  aussi  épi- 
sperme,  endnsperme  et  albumen  ; 2 p l’amande,  qui 
est  formée  également  de  deux  parties  : l’une  externe, 
le  périsperme  ; l'autre  interne,  Y embryon.  La  graine 
est  unie  au  péricarpe  par  un  pédicule  dit  trophù- 
sperme,  ou  podos/terme , qui  naît  d'une  cavité  ap- 
pelée hile.  Un  nomme  aril/e , le  prolongement  du 
po<fo*p*rme , qui , dans  certaines  plantes,  reeouVre 
tout  ou  partie  du  tégument \Voy.  ces  mots).  Les 
cra  nés  varient  de  forme,  de  grosseur,  du  couleurs, 
de  position  dans  le  fruit,  rtc.  Elles  ont  de*  proprié- 
tés particulières . Quelques-unes  fournissent  de  pré- 


| cwux  aliments  a l homme  et  aux  animaux.  Plusieurs 
donnent  de  l'huile,  dïirelleutas  couleurs,  ou  po**-  - 
dent  des  propriété»  médieinatas. 

Ou  nomme  vulgairement  Graine  à chape f et , ©a 
Gr.  de  régtieee,  UAbrosf  Gr.  à dartres,  lus  grain.* 
de  ta  (lasse  et  «lu  V.iteria;  Gr  h vers,  le  Chénopode 
et  l'Artcmise  do  Judée;  Gr.  d’amhretle,  relie  de  ls 
Ketmie  musquée,  employée  dans  les  parfums;  Gr. 
d'amour,  le  Grémil;  Gr.  d'Avignon,  le  fruit  «lu  N«©- 
prun,  qui  teiut  en  jaune;  Gr.  de  baume,  le  Ranimer 
«ta  la  Mecque;  Gr.  de  capurin,  le  Fusain;  Gr.  </>- 
carlale,  la  Gafta  du  chêne  kermrs  ; Gr.  de  gémfle, 
l'Amome  rardamome,  le  fruit  du  Myrte  et  du  fam- 
pôrbe  épineux  ; Gr»  de  paradis,  ta  semence  d’une 
espece  u’amomc  a goût  poivré  {Voy.  mauici tm| ; 
Gr.  de  perroquet,  le  Girtliame  officinal;  Gr.  de 
perruche,  ta  Micocoulier;  Gr.  de  psyl/ion.  relis  du 
IManUm;  Gr.  des  Cananei,  relie  de  l'Aipiste  et  le 
Millet  des  oiseaux  ; Gr.  musquée,  celle  de  ta  ketmie 
odorante;  Gr.  orientale,  le  Méinsperme  : Gr.  per- 
lée, ta  Grémil  et  ta  Larmillc;  Gr.  de  Tiltu  ou  des 
Mo/ugues,  le  fruit  du  Croton  ligltum , «l'oè  fs» 
relire  l'huile  de  croton  ; Gr.  tinctoriale,  la  Galle  d» 
Chêne  kermèsj  Gr.  de  Turquie,  le  Mais. 

GRAISSE.  En  Chimie,  on  appelle  graisses,  es 
corps  gras,  t(es  substances  solides,  d'une  consistance 
Variable,  fondant  k une  température  peu  élevée,  ta- 
chant ta  papier,  inflammables,  insolubles  dao«  l'eu, 
et  que  les  alcalis  convertissent  en  saront  ; Voy.  ce 
mot).  Suivant  l’état  que  les  corps  gras  affectent  dao« 
les  circonstances  ordinaires,  ou  leur  donne,  dam  le 
langage  vulgaire,  des  noms  particuliers  : ainsi,  Poe 
appelle  graines  proprement  dites,  et  dam  certain* 
ras,  beurres,  ceux  qui  sont  muus,  unclueux  et  trH-fa- 
sibles;  huiles  f e eux  qui  sont  liquides  à ta  température 
nrd maire;  suifs,  las  rorprgras,  mous,  d’ortaioe  ani- 
mah* , qui  ne  fondent  que  vers  38* ; rires,  1rs  corp» 
gras  très-durs,  caseon  ta, elqni  ne  fondentquevmftK 
Tous  ces  corps  gras  renferment  beaucoup  de  car- 
bone et  d'hydrogène , combinés  avec  une  table  pro- 
portion d'oxygène.  La  graisse  est  logés.  cbçi  les  ani- 
m hit,  dan^les  petits  sacs  formés  parie  tiiwi  affo- 
la ire;  mais  elle  occupe  de  préférence  certaines  par- 
ties dn  corps:  ainsi,  chez  les  Mammibret,  cita  est 
abondante  sous  U peau,  à la  surface  des  muscles, 
autour  des  reins,  à la  base  du  cœur  et  auprès  «1rs 
intestins.  EUe  offre  des  modiflratious  dans  les  4M* 
rentes  classes  d’animaux  : che*  les  herbivores , «Ur 
est  plus  ferme,  plus  solhle,  moins  odorante  que  cIkj 
tas  carnivores;  la  graisse  des  oiseaux  est  fine,  doute, 
onctueuse  et  très-fusible.  Chez  le»  végétaux, les  corpv 

Îras  se  rencontrent  particulièrement  dan»  ta  craisr 
t quelquefois  dans  ta  fruit  ; les  corps  gra*  végétaai 
sont  ordinairement  liquides.  Voy.  aeiLga. 

Les  graisses  s'emploient  k mille  usaaca  : on  la 
utilise  pour  ta  cui«ine,  pour  faire  des  savons  «t  4c* 
pommades,  pour  fabriquer  des  chandelles  et  ries  beu- 
gics,  pour  graisser  les  essieux  des  roues,  ete.  Ls» 
graisses  de  porc,  de  mouton,  do  beruf,  d'oie,  sic., 
sont  les  plus  généralement  employées.  Le»  matière» 
prime*  produisent  sur  les.  étoffés  des  tache*  dim* 
-Téatdes  : on  les  enlève  au  moyen  de  l'éther,  ér 
l’alcali  volatil,  4*  la  benzine,  elc.  Voy.  ntcaussitt 
Jusqu'en  1813,  lès  huiles  et  les  graisses  avaient 
j été  considérées  comme  «les  principes  iimn<dials  pan. 
uc  différent  entre  eux  que  par  de  simples  proprié- 
tés physiques;  à cette  époque,*  MM.  Cbcvrrul  «l 
llrarouuol  reconnurent , presque  en  même  temps  • 
que  tas  corps  gros  sont  des  mélanges  de  plusieurs 
principes  particuliers,  pirml  lesquels  la  margarine 
ou  stéarine,  et  T oléine  [Voy.  cès  mob),  sout  les  pta* 
remarquables.  On  doit  surtout  k M.  Chevretil  de  u* 
vantes  recherches  sur  la  composition  «tes  corps  gras. 
Gioisse  des  vins,  altération  du  vin  qui  ta  read 
î filant,  en  lui  faisant  éprouver  une  farmootatfoQ  vta 
t queu.se  : elle  est  due  k la  présence  d'une  matière 
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azotée,  ia  g/aïadine,  qu’on  élimine  en  ajoutant  au 
▼in  une  petite  quantité  de  tannin , ou  à l’akle  des 
fruits  du  sorbier. 

GR ALLES  (du  latin  grallœ,  éefiasses),  famille 
d’oiseaux  nommés  aussi  E choisi  ers.  Voy.  ce  mot. 

GRAMINEES  (du  latin  gramen,  gatou),  fumille 
nombreuse  de  piaules  monocotylédones,  aunuelles 
ou  vivaces  . ayant  pour  tige  un  chaume  creux  , en- 
trecoupé de  nœuds  solides  de  distance  en  distance. 
Leurs  feuilles  lancéolées  présentent  h leur  base  une 
gaine  fendue,  terminée  supérieurement  par  une  pe- 
tite ligule.  Leurs  fleurs,  disposées  en  épis  ou  en  pa- 
nicules,  forment,  autour  d'un  axe  commun,  de  petits 
groupes  ou  épi!  têts,  eri  veloppés  chacun  d’une  ou  de 
deux  écailles  qui  constituent  l’enveloppe  appelée 
g l urne.  Chaque  flçur  de  l’épillet  est  aussi  entourée 
d’une  ou  do  deux  écailles  formant  une  ylumcfle, 
qui  quelquefois  présente  à l’intérieur  une  glumel- 
lule , formée  de  deux  petites  écailles  charnues.  En 
dedans  de  ces  enveloppes  se  trouvent  trois  étamines 
et  un  ovaire  surmonté  «l'un  stigmate  double  et  plu- 
meux. Le  fruit  est  un  cariopse  formé  en  grande 
partie  d'un  périsperme  farineux,  placé  au-dessus  de 
l’embryon.  IJn  grand  nombre  de  Graminées  nous 
rendent  d'importants  services.  Les  principales  sont 
le  Blé  ou  Froment , le  Seigle,  YOrge , lMtviité,  le 
Biz , le  Mais,  la  Canne  à sucre , etc.  Le  /biu^lont  se 
nourrissent  nos  bestiaux  se  compose  d’autres  gra- 
minées appelées  Fétyques  , Paturins , Vu/pins  t 
F 1?  oie* . F louves.  Amourettes,  Ivraie,  etc. 

GRAMMAIRE  (du  grec  gramma,  lettre,  écriture?. 
Vulgairement  la  Grammaire  est  définie  Part  de  par- 
ler et  d écrire  correctement.  Dans  son  acception  la 
plus  vaste,  c’est  à la  fois  la  science  et  l’art  du  lan- 
gage : la  science,  car  elle  en  fait  connaître  les  élé- 
ments constitutifs  et  les  principes  généraux;  l'art, 
car  elle  en  expose  les  procédés  et  les  régies.  La  gram- 
maire est  dite  générale  quand  elle  ne  s’attache 
qu’aux  principes  communs  A tontes  les  langues; 
particulière , <fuat)d  elle  se  borne  aux  formes  pro- 
pres à un  seul  idiome;  romparée,  quand  elle  met 
en  regard  les  analogies  et  les  différences  de  deux  ou 
plusieurs  langues.  Toute  grammaire  traite  : 1»  du 
matériel  d’une  langue  : lettres,  alphahot , syllabes, 
accentsetsig»iesdivers;2°de  la  lexigraphie,e.-h-t\. 
des  différentes  espèces  de  mois  , de  leurs  modifica- 
tions ou  inflexions  : genres,  nombres,  cas,  person- 
nes, voix,  temps,  modes,  etc.  ; 3°  de  la  syntaxe,  qui 
enseigne  à unir  et  A combiner  les  mois  pour  expri- 
mer nos  pensées;  4°  enfin  , des  idiotismes,  de  l’or- 
thographe, de  la  prononciation  et  de  la  prosodie. 

. La  grammaire  est  née  longtemps  après  la  poésie 
et  l'éloquence.  Les  premières  traces  qu’on  trouve  de 
cette  science  sont  éparses  dans  le  Cratgle  de  Platon, 
et  le  «f fi  ’hfjUMîfKc  (de  /’ Interprétation)# Aristote; 
elle  ne  commença  A former  une  science  A part  qu’A 
l’époque  de  l’école  d’Alexandrie.  La  grammaire 
comprenait  ajors  l'explication  des  poètes,  Pintqr- 
prélation  du  sens  des  mots  et  les  régies  de  la  pro- 
nonciation (Voy.  grammairiens  ) • H en  fut  de  même 
à Rome  et  pendant  Ja  plus  grande  partie  du  moyçn 
âge  : Cassiodore  met  la  grammaire  au  premier  rang 
des  Arts  libéraux.  Peu  A peu  cependant  la  gram- 
maire se  sépara  de  la  philologie  et  de  la  critique 
littéraire,  et  devint  ce  que  non»  la  voyons  aujour- 
d'hui. An  xvii»  siècle,  les  travaux  remarquables  des 
savants  de  Port-Royal  contribuèrent  puissamment 
.aux  progrès  de  la  science  grammaticale  : Arnaud, 
Nicole  et  Lancelot  publièrent 'une  Grammaire  gé- 
nérale devenue  célèbre  et  d'excellentes  Méthodes 
(grecque,  latine,  espagnole  et  italienne).  AmÉI 
eux  parurent  en  France,  ilegnièr  Desmarai®,  Boîtier, 
l’abbé  Danzean,  et  pendant  le  xvm» siècle,  l’abbé 
Girard,  d'Ülivet,  Duclos,  Dumarsais,  Coud  il  lac,  de 
Brosses , Bcauzée ; vers  la  mémo  époque,  I A 
Harris  publiait  sous  lè  titre  A ffermes  une  gram- 


maire générale  fort  estimée.  Le  x\x*  siècle  ne  fut 
pas  moins  fécond  que  «es  devanciers  : aux  conti- 
nuateurs de  Condillac,  Dcstutt  de  Tracy , 8.  de  Sacy, 
succédèrent  les  travaux  de  Lemire,  de  Marie,  do 
Girault-Duvivicr,  et  ceux  de  MM  Guérmilt,  Durnouf, 
Outrer,  B.  Jullien,  etc.,  particulièrement  destinés  A 
l'enseignement  classique,  auquel  ils  firent  une  heu- 
reuse application  de  la  grammaire  générale.  Les 
grammaires  de  Lbomond,  moins  philosophiques, 
sont  du  reste  admirablement  appropriées  A l'intel- 
ligence de  l’enfant.  — L’Allemagne  a produit  aussi 
de  savants  traités  dus  surtout  A Adelung,  Bernhardi, 
Reiuhcck,  Jacob,  Bokker,  et  plus  récemment  A Butt- 
mann,  Mdlhhe,  Grimm,  etc.  Voy.  linguistique. 

GRAMMAIRIENS.  Ce  mot,  qui  désigne  aujour- 
d’hui ceux  qui  so  livrent  spécialement  A l'étude  de 
la  gram/n  a Ire  et  au  soin  d'énurer  et  de  réformer  le 
langage  (Voy.  grammaire ),  désignait  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains  des  savants  qui  étaient  A la  fais 
philologues  critiques  et  grammairiens  : ils  commen- 
taient les  anciens  auteurs,  les  corrigeaient,  les  ex- 
pliquaient et  les  publiaient.  Les  plus  célèbres  sont  : 
chez  lés  Grecs,  Démétrlus  de  Phalèrc,  Philétas  de 
Cos  , Aristarque,  Eratosthène  . Aristopbané  de  By- 
zance, Cratés  de  Malles;  chez  les  Romains,  Alléiüs, 
Qpilius,  Aut.  Ghiphon,Varron,etr. — Quant  à ceux 
qui  enseignaient  la  grammaire  proprement  dite  aux 
enfants,  on  leur  donnait  le  nom  de  grammatistes. 

GRAMMATISTES  Voy.  grammairiens. 

GRAMMATITE,  substance  minérale  blanche,  dis- 
posée en  cristaux  rhomboidaux, aplatis,  divergents 
et  hasilAires.  Voy.  amphibole. 

GRAMME  (du  grec  gramma,  trait  d'écriture,  et 
plus  tard  petit  poids  grec  équivalant  A 20  grains  ), 
unité  do  poids  de  notre  système  métrique  : c’est  le 
poidsd’uu  centimètre  cube  d’eau  distillée  à son  maxi- 
mum de  densité,  c.-A-d.  A 4°, 4 du  thermomètre  cen- 
tigrade. Le  grainmo  vaut  de  notre  ancien  poids  de 
marc  près  de  19  grains  (18  grains  82,715  cent-mU- 
lièmes).  Dans  l’usage,  on  regarde  500  grammes  ou  un 
demi-kilogr.  comme  équivalant  A l’ancienne  livre. 
Les  multiples  du  gramme  usités  sont  le  dat  agramme 
(10  gr.),  Y hectogramme  (100  gr.),  et  surtout  le  kilo- 
gramme (1,000  gr.).  Ses  sous-mu  II  iples  sont  le  dé- 
cigramme  (10«  du  gramme),  le  centigramme  (10Ô» 
du  gr.)  et  le  milligramme  \ 1,000*  ou  gr.). 

GRAMMITE  (du  grec  gramma,  ligne),  Gram- 
mitis , genre  de  la  famille  des  Fougères^  tribu  des 
Polypodiacées  : capsules  disposées  en  hanps  sim- 
ples le  long  des  nervures  secondaires  et  dépourvues 
de  téguments;  tiges  rampantes;  fronde  simple  et 
quelquefois  pinnéc.  Presque  toutes  les  espèces  ha- 
bitent les  régions  tropicales.  Une  seule,  la  Gr,  lepto- 
phylla , croit  en  Europe.  On  la  trouve  sur  les  ro- 
chers du  midi  delà  France, de  l'Italie,  de  l'Espagne. 
Ses  piiiDules  sont  en  forme  de  coins , crenelées  A 
leur  ëttrémlté,  et  sans  nervure  médiane. 

GRAND,  grande,  adjectif  qui,  joint  A un  autre  mot, 
sert  de  désignation  A beaucoup  d'animaux  et  de  plan- 
tes de  genres  très-différents.  -Ainsi,  en  Zoologie , on 
nomme  : Gr.  A igle  de  mer,  le  Py  gargue  ; Gr.  Beffroi, 
uu  Fourmilier;  Gr.  Chevêche,  le  Strix  brachyotos; 
i.  Du- , b-  Strix  bubo;  Gr.  Grive,  la  Draine;  Gr. 
langue.  leTorcol vulgaire  - Gr.  Moutardier,  le  Mar- 
Muet  des  murailles;  Gr.  Ponillot,  la  Sylvie  A poi- 
trine jaune;  Gr.  CEil,  un  poisson  du  genre  S pare  ; 
Gr.  Oreille,  le  Scombre  Germon;  Gr.  Diable,  une 
espèce  de  Cigale,  etc. 

En  Botanique,  on  nomme  Gr.  Baume,  la  Ta naisic; 
Gr.  Bfiumier , les  Pojnilus  nigra  ci  balsamifera; 
Gr.  Berce,  la  BrAnrursloe ; Gr.  Éclaire,  U Lhéli- 
doinc  vulgaire  ; Gr.  Œil -de-bœuf,  l'Adonide  vernale ; 
Gr.  Pardon , le  Houx  piquant , etc. 

GRAND  AUMONIER  , grand  chambellan  , grand 

CHANCELIER . etc.  Voy.  AUMÔNIER  , CHAMBELLAN  , Mc. 

GRAND-CROIX,  grand  cordon.  V.  croix  et  cordon 
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GRAND 'GARDES,  poste*  avances  ou  corps  de  garde 
qui  forment  l'enceinte  extérieure  d’un  canip. 

CRAM)  JUGE,  nom  donné  par  Napoléon,  comme 
annexe,  au  ministre  de  la  justice. 

GRAND-LIVRE , registre  sur  lequel  un  commer- 
çant inscrit  tousses  comptes. C’est  l’extrait  du  jour- 
nal. On  l'appelle  grand-livre  parce  que  c’est  en  effet 
Je  plus  grand  de  tous  les  registres  des  commerçants  : 
on  lui  donne  cette  dimension  afin  que  chaque  ar- 
ticle qui  doit  y être  porté  puisse  être  contenu  dan* 
une  seule  ligne.  — Avant  de  rapporter  un  article 
du  journal  au  grand-livre,  on  met  sur  la  marge  de 
cet  article  du  journal , devant  le  nom  de  l'individu 
ou  de  l’objet  débité  , le  numéro  du  folio  du  grand- 
livre  sur  lequel  le  compte  de  ce  débiteur  est  ouvert. 
Un  tire  ensuite  un  petit  trait  de  plume  sous  ce  nu- 
méro , et  l'on  place  au-dessous  celui  du  folio  sur(le- 
quel  celui  du  créancier  est  ouvert  ; d’où  résulte  cette 
réglé  générale  : lorsqu’on  porte  une  somme  au  dé- 
bit d’un  compte  sur  le  grand-livre,  il  faut  porter  la 
même  somme  au  crédit  d’un  autre.  Voy.  comptes 

COURANTS,  CREDIT,  OtlUT,  etc. 

Un  appelle  le  Grand-livre  de  la  dette  publique , et 
parabrévjation,  le  Grand-livre,  un  registre  formé  en 
exécution  de  la  loi  du  24  août  1793,  sur  la  propo- 
sition de  Cambon,et  sur  lequel  soit  inscrits  les 
noms  de  tous  les  titulaires  des  différentes  fractions 
de  rente  dont  l'ensemble  forme  le  montaut  de  la 
dette  constituée  ou  dette  inscrite,  c’est  sur  ce  regis- 
tre qu’est  inscrit  le  tjtrc  de  toute  rente  due  par  le  tré- 
sor public,  titre  dont  le  pareil  est  délivré  au  titulaire 
1 1 qu'on  appelle  inscription  de  rentes.  Le  graud- 
livre  contient  de  plus  les  transferts  ou  actés  par  les- 
quels sont  constatées  les  mutations  qui  surviennent 
dans  la  propriété  des  diverses  parties  de  rentes.  — 
Chaque  receveur  général  e*t  obligé,  depuis  la  loi  du 
14  avril  1819,  de  tenir  un  registre  spécial  sur  lequel 
sont  inscrits  nominativement  les  rentiers  de  son  dé- 
partement participant  au  compte  collectif  ouvert  au 
trésor.  On  délivre  à chacun  d’eux  une  inscription 
qui,  visée  par  le  préfet  et  signée  par  le  receveur 
général,  lieut  lieu  de  celles  qui  sont  délivrées  par  le 
directeur  du  graud-livre.  C’est  ce  que  l’on  appelle 
livres  auxiliaires  du  grand-livre , ou  parfois  abré- 
viativement, petits  grands-livres. 

GRAND  MAITRE,  nom  commun  à plusieurs  chefs 
de  corps  ou  chefs  de  services.  Les  ordres  souverains, 
tels  que  ceux  des  Templiers . des  Porte-glaives , des 
Chevaliers  teutoniques,  des  Chevaliers  de  Saint-Jeuu 
de  Jérusalem  (plus  tard  ordre  de  Malte),  avaient  des 
grands  maîtres  : c'étaient  eu  quelque  sorte  des  sou- 
verains électifs  nommés  à vie;  leur  dignité  se  nom- 
mait grand-magistàfre.  Quant  aux  grands  maltrrs 
d’ordres  uon  souverains  et  non  religieux  (ceuxdeCala- 
trava,  par  exemple,  d’AIcantara,  de  Saint-Jacques, 
de  la  Légion  d’honneur, de  Saint- Alexandre  Nevski, 
de  l’Eléphaul,  de  la  Jarretière,  etc.),  et  notamment 
pour  les  quatre  premiers,  c’est  presque  toujours  le 
souverain  qui  s’en  réserve  le  litre. 

Dans  l’ancienne  monarchie , il  y avait  le  Grand 
Maître  de  Frlince , ou  Souverain  maître  de  t hôtel  du 
roi,  chef  de  tous  les  officiers  de  la  bouche  du  roi  ; le 
Or.  M.  detu  maison  du  roi.  le  Gr.  AI.  des  cérémo- 
nies, le  Gr.  M.  de  l'artillerie,  le  Gr.  M.  des  arbalé- 
triers.— 11  y eut  sous  l’Empire,  et  sous  la  monarchie 
d’Ociéaus,  un  Gr.  M.  de? université,  etc.  Voy.  mai- 
son DU  ROI,  CEREMONIES,  ARTILLERIE,  UNIVERSITE,  etc. 

GRAND  OEUVRE.  nom  donné  par  les  alchimistes 
au  procédé  par  lequel  ils  prétendaient  pouvoir  trans- 
muter tous  les  métaux  en  or,  et  à la  recherche 
duquel  ils  consacraient  leurs  veilles. 

GRAND  OFFICIER, grand  ranetier, grand  prieur, 
GRAND  VENEUR,  etc . VÔu.  OFFICIER  , PANETIER,  etc. 

GRANDESSE , diguité  de  grand  d’Espagne.  Voy. 
ce  mot  au  Üict.  umv.  d’Hist.  et  de  Gèoyr. 
GRANDEUR,  se  dit,  en  Mathématiques,  de  tout 


ce  qui  est  susceptible  d*augmeutationou  de  dimiuu- 
tion,  comme  les  nombres,  l'étendue,  le  mouve- 
ment, etc.  Voy.  Etendue,  quantité,  etc. 

Dans  les  denx  derniers  siècles,  on  donnait  le  titre 
de  VotreGrandeur  à tous  les  Grands  Seigneurs  qui  ne 
prenaient  pas  le  titre  d’Altesseou  d’Excellence  ;on  le 
donnait  aussi  particulièrement  au  Grand  Chancelier 
de  France  ; on  le  donne  aujourd’hui  aux  évêques. 

GRANDS  VOILIERS , nom  donné  A tous  les  oiseaux 
de  mer  dont  les  ailes  sont  trèfe-Iouguès,  et  qui  peu- 
vent entreprendre  de  longs  voyages. Cuvier  a nommé 
ainsi  une  famille  caractérisée  par  de  longues  ailes, 
un  pouce  nul  ou  libre,  et  un  bec  sans  dentelure; 
elle  comprend  les  genres  Pétrel , Puffin,  Pelicanotde, 
Priox,  Albatros,  Goéland.  Mouette,  Stcrvoraire , 
Hirondelle  de  mer , Noddis , Beoen-ci  seaux. 

GRANGE  (du  latin  granurn,  gîain),  construction 
en  maçonnerie,  en  pans  de  bois,  ou  en  pisé,  pres- 
que toujours  oblongue,  où  l’on  bai  le  grain,  et  où 
l’on  serre  les  céréales  en  gerbes  et  le  fourrage.  Toute 
grange  doit  avoir  son  aire  à battre , dont  la  dimeo- 
sion  moyenne  est  de  5 mètres  courants.  Il  faut  aussi 
réserver  un  ballier  (espace  pour  mettre  les  balles 
après  le  battage  ),  et  nu  porche  ou  emplacement 
quelconque  |>our  opérer  à couvert  le  déchargement 
•les  voitures.  Les  granges  sont  pourvues  de  fenêtres, 
qu’on  place  au  nord  et  au  midi.  Voy.  gerbier. 

GRANIT  ou  granitf.  (de  FitaJien  granito,  dérivé 
de  nrana  , grains,  a cause  de  sa  texture  grenue), 
roene  massive  et  cristalline  compost  e de  feldspath ,. 
de  mica  et  de  quarlz,  réunis  en  masses  granuleuse», 
plus  ou  moins  fortement  agrégées.  On  distingue  le 
Gr.  commun , de  couleurs  variables , grisâtre , jau- 
nâtre ou  roussàtrc,  où  les  trois  éléments  sont  a peu 
près  également  disséminés;  le  Gr,  porphyroide,  où 
des  cristaux  de  feldspath  sont  dans  un  granits  petits 
grains;  le  Gr.  sgéuitiqüe  (de  Syène , en  Haute- 
Egypte),  où  le  mica  est,  en  partie]  remplacé  par  de 
l 'amphibole  ; le  Gr.  jxgmatite,  où  les  trois  éléments 
forment  chacun  de  gros  amas  distincts,  accolés  les 
uns  aux  autres;  le  Gr.  talqueux  ou  protogyne,  qui 
renferme  du  talc  atec  le  mica;  le  Gr.  graphique , 
où  Iescristauxdequart2,vusdans  certaines  directions, 
offrent  l’apparence  de  caractères  hébraïques , etc. 

Le  granit  est  la  plus  ancienne  des  roches  plulo- 
nicnnès;  il  occupe  des  parties  considérables  de  U sur- 
face du  globe,  et  forme  une  des  assises  les  plus  iin- 
portautes  de  sa  croûte  solide.  Un  le  trouve  en  mas- 
ses immenses  et  non  stratifiées;  il  est  surtout  abon- 
dant eu  Égypte,  en  Espagne,  dans  les  Pyrénées, 
dans  la  Graude-Bretagne,  au  Brésil,  etc.  La  Franci- 
en possède  aussi  de  nombreuses  carrières;  lespYm- 
ri paies  sont  à Cherbourg,  à Ste-Honorine,en  Breta- 
gne , dans  les  Vosges,  en  Corse  (à  Aleajola).  — Le« 
substances  métalliques  sont  asses  abondantes  dans 
les  granits:  on  y rencontre  du  fer  oxydé  , du  cuivre 
pyriteux,  de  la  galène,  de  l'étain  oxydé , du  ftr 
chromé , etc. 

Les  granits  sont  d’excellentes  pierres  de  construc- 
tion : ils  sont  presque  inaltérables;  on  les  taille  par- 
lait' nient  dans  le  Morvan,  lé  Limousin  et  la  Bretagne; 
ils  fournissent  aussi  de  fort  bons  matériaux  pour  l’cn- 
treiieo  des  chaussées.  Les  monuments  de  l'ancienne 
Egypte  sont  faits  *avcc  le  granit  siéuiliqué  des  ca- 
taractes du  Nil.  Les  kaolins  provenant  de  la  décom- 
position vies  pegmatites  sont  employés  pour  la  fabri- 
cation delà  porcelaine.  Le  granit  décomposé  donue 
aussi  un  bon  sable  pour  les  mortiers. 

GRANIVORES  (du  latin  granum.  graine, et  co- 
rare, manger),  nom  commun  à tous  les  oiseaux  qui 
se  nourrissent  de  graines.  Leur  jabot  est  plus  dé- 
veloppé et  leur  fécondité  plus  graude.  Leur,  bec  est 
ordinairement  court,  gros  et  robuste.  Le  Moineau, 
Ja  Perdrix,  la  Poule,  le  Pigeon,  sont  granivores. 
Temminrk  a spécialement  appliqué  la  dénomination 
de  Granivores  à une  section  de  l’ordre  de»  Passe- 
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reaux,  renfermant- le»  Alouettes,  les  Mésanges,  les 
Bruants , les  Gros-Becs,  les  Bouvreuils,  etc. 

GRANULATION , opération  par  laquelle  oii  réduit 
les  métaux  en  grains  polir  qu’ils  puissent  se  fondre 
plus  aisément.  Pour  parvenir  à ce  but,  après  avoir 
fondu  le  métal,  on  le  coulo  dans  un  mortier  où  ouïe 
broie.  Quelquefois' on  le  coule  à travers  un  tamis, 
et  on  le  laisse  tomber  dans'  de  l’eau  trèt-frokle. 

oit  inflations  , lésion  organique,  qui  consiste  dans 
ta  formation  de  petites  tumeurs  arrondies,  fermes, 
luisantes,  demi-transparentes,  du  volume  et  de  la 
forme  d’un  grain  de  millet  ou  d’un  pois.  Ces  tu- 
meurs se  rencontrent  surtout  dans  le  poumon. 

Granulations' cérébrales,  petits  corps  blanchâtres 
ou  jaunâtres,  tantôt  isolés,  tantôt  réunis  eu  forme 
de  grappes , qu’on  remarque  dans  plusieurs  points 
des  membranes  intérieures  qui  revêtent  le  cerveau. 

GRAPHIQUE  (du  grec  graphfi , écrire) , se  dit  de 
tout  ce  qui  a,rapport  à l’art  de  représenter  les  objets 
|>ar  des  lignes  ou  des  figures;  et  en  général  aux  arts 
du  dessin,  etc.  11  s’étend  môme  à ce  qui  concerne 
l’écriture,  comme  quaud  on  dit  les  signes  graphi- 
ques d’une  laugue , pour  dire  : les  caractères , l'écri- 
ture de  cette  langue.  — Les  pierres  graphiques  sont 
celles  qui  sont  écrites  ou  gravées.  Voy.  glyptique. 

Graphique  se  dit  aussi  de  certains  minéraux  dont 
les  cristaux  se  réunissent  par  lUes  deux  a deux,  par 
une  de  leurs  extrémités,  sous  un  angle  droit,  ce  qui 
les  a fait  comparer  à .des  lettres  hébraïques. 

On  nomme  Amvélite  graphique  une  espèce  d’am- 
pélite  qui  sert  & Taire  «les  crayons. 

En  Géométrie,  on  appelle  Opérations  gi'aphinucs 
les  opérations  qui  consistent  à résoudre  de»  problè- 
mes par  des  ligures  géométriques  tracées  sur  du  pa- 
pier. Ces  opérations  ne  dopnent  pas  une  solution 
tres-exacte , mais  elles  donuent  la  solution  la  plus 
prompte,  et  fournissent  une  première  approxima- 
tion dans  un  grand  nombre  de  questions  astronomi- 
ques . et  même  dans  des  problèmes  numériques. 

GRAPHITE  (du  grec  graphô,  écrire,  parce  qu’on 
en  fait  des  crayons),  synonyme  de  Plombagine. 

GRAPHOMETRE  (du  grec  graphô,  écrire , et  mé- 
tron , mesure  ),  demi-cercle  gradué  dont  on  se  sert 
dans  l'arpentage  pour  relever  les  angles  sur  le  ter- 
rain. Ce  demi-cercle  est  monté  sur  un  pied  et  porte  à 
son  centre  une  lunette  ou  une  alidade  mobile  qui  sert 
aviser  les  objets.  Lorsque  cette  lunette  est  placée  dans 
la  direction  d’un  objet,  et  que  le  diamètre  du  demi- 
cercle  est  placé  dans  la  direction  d’un  autre,  1 angle 
formé  par  les  droites  qu'on  suppose  menées  du  cen- 
tre de  l'instrument  à ces  deux  objets,  est  mesuré  par 
l’arc  compris  entre  le  diamètre  et  la  lunette;  on  con- 
naît immédiatement  la  valeur  de  cet  angle  pgr  le 
nombre  des  degrés  de  l’arc  marqué  sur  l'instrument. 

GHAP1N.  l oi/,  grappin. 

GRAPPE , assemblage  de  fleurs  ou  de  fruits  pen- 
dants le  long  et  autour  d'un  pédoncule  commun, 
comme  dans  les  grappes  dé  raisin , dç  groseilles  ; 
de  fleurs  d’acacia.  La  grappe  ditfere  de  l’épi  en  ce^ 
que  dans  ce  dernier  les  fleurs  sont  sessiles  ou  à peu 
près.  La  grappe  est  dite  rameuse  lorsque  les  pé^ 
d icelles  qui  la  forment  se  divisent  et  forment  autant 
«to  petites  grappes.  La  panicule  et  Ip  thyrse  sont 
des  espèces  de  grappes,  . 

Les  Vétérinaires  donnent  le  nom  de  grappes  a des 
excroissances  molles,  de  couleur  ronge,  dout  la* dis- 
position ressemble  à celle  d'une  grappe  de  raisin  et 
qui  se  montrent  le  long  de  la  jambe  chef  le  cheval. 

GRAPPILLAGE.  Voy.  glanage. 

GRAPPIN , petite  ancre  à plusieurs  pointes  re- 
courbées dont  on  se  sert  pour  hisser  sur  le  pont 
d’un  navire  de  légères  embarcations,  canots,  cha- 
loupes, etc.  — (Test  aussi  un  instrument  de  fer 
dont  on  se  sort , dans  l'abordage , pour  accrocher  le 
vaisseau  ennemi.  Voy.  abordage. 

GRAPTOLITHES  (du  grec  graptos,  écrit, cl  /i- 


thos.  pierre),  polypiers  fossiles  que  l’on  trouva  en 
Suède  et  en  France,  et  dont  la  contexture  semble  re- 
produire des  caractères  d’écriture. 

GRAS  (du  latin  crassus,  gros).  Corps  gras.  Voy. 

GRAISSES.  * 

Gras  de  Cadavre.  Von.  adipocire. 

On  a nommé  Gras  fondu , Gras  fondure , uno 
diarrhée  colliquativc  accompagnée  d'un  amaigrisse- 
ment considérable  et  dans  laquelle  on  admettait  une 
résorption  de  la  graisse  qui  se  mêlait  avec  le  sang, 
et  était  expulsée  ensuite  avec  les  évacuations  alvines. 

Les  Vétérinaires  appellent  ainsi  uno  maladie  du 
cheval,  consistant  en  une  excrétion  de  mucosités  on 
de  glaires  tamponnées  et  épaisses  qui  euvcloppeut 
les  excréments,  comme  une  espèce  de  coiffe.  Cette 
maladie  est  upe  variété  de  l’entérite.  Elle  cède  aux 
saignées,  aux  breuvages  et  aux  lavements  émollients 
ou  rafraîchissants. 

GRASSETTE , Pinguicula , genre  de  plantes  de 
la  famille  ides  Utriculariées,  renferme  des  herbes- ti- 
vaces,  à feuilles  radicales,  charnues,  glabres  ; à fleurs 
formées  d’un  calice  à 5 divisions  inégales,  et  d’une 
corolle  bilohéc,  munie  d’un  éperon  â la  base.  Le 
type  dn  genre  est  la  Gr.  commune , à fleurs  bleues, 
qui  croit  dans  les  marécages  de  toute.  l’Europe.  Cette 
plante  possède  une  vertu  purgative,  qui  est  nuisible 
aux  bestiaux.  Les  Lapons  s’en  servent  pour  faire 
cailler  le  lait  de  rennes;  les  paysannes  danoises  en 
emploient  le  suc  au  lieu  de  pommade  pour  leurs  che- 
veux. La  décoction  de  graôette  fait  périr  les  poux. 

GRASSEYEMENT  (de  aras ),  vice  de  la’parole  qui 
consiste  soit  à articuler  d'une  manière  défectueuse 
la  lettre  r,  soit  â lui  substituer  le  son  d’une  autre 
lettre,  comine  /,  soit  enfin  h supprimer  plus  ou  moins 
complètement  cette  consonne,  comme  le  font  surtout 
Icsh&bilantsde  Londres.  La  cause  principaledtr gras- 
seyement est  l'imitation  ou  une  mauvaise  habitude 
prise  de  bonne  heure  par  les  enfants,  chez  qui  peut- 
être  déjà  une  conformation  particulière  des  organes  de 
la  parole  rendait  l'articulation  de  la  lettre  r difficile. 

GRATERON,  ou  Gafllet  accrochant.  Voy.  gaillet.' 

GRATIOLE,  genre  de  Scrofulariées  : herbe  vivace, 
à feuilles  opposées,  à pédoncides  axillaires  uniflores,k 
fleure  blanches  ou  jaunâtres,  formées  d’ün  calice  quiu- 
q départi,  d’une  corolle  bil&biée  et  à 4 étamines  insérées 
sur  le  tube  de  la  corolle.  L’espèce  type  est  la  Gr. 
commune  qui  croit  dans  les  marais,  et  dont  les  feuil- 
les amères  et  d’odeur  nauséabonde  passent  pour 
liydragogucs  et  émétiques.  L’usage  qu’en  font  lus 
indigents  pour  se  purger  lui  a valu  le  nom  d 'Herbe 
à pauvre  homme.  On  s’en  sert,  on  Médecine,  contre 
les  maladies  de  la  peau , les  vers, les  fièvres,  etc. 

GRATTEAU , instrument  de  fer  trempé  dont  les 
doreurs  et  les  fourbisseure  se  servent  pour  gratter 
ou  nettoyer  les  pièces , et  les  disposer  pour  l'apprét. 

GRATTE-ROfcSSE  outil  des  doreurs  et  argefl- 
teurs,  formé  d’.ùno  grande  quantité  de  petits  fils  ip 
laiton  disposés  en  faisceau,  en  forme  de  brosse  lou- 
guc.  Ils  s’en  servent  ponr  enlever  la  poussière  noire 
qui  se  tonne  à la  surface  d’une  pièce  do  métal  trop 
exposée  au  feu,  ainsi  que  pour  étendre  les  amalga- 
mes d’pr  et  de  mercurè  dans  la  dorure  d’or  moulu. 

GRATTECUL,  nom  vulg.  du  fruit  dp  l 'Eglantier. 

GRATTELLE.  Voy.  gale  et  dartre 

GRATTOIR.  Outre  le  Grattoir  de  bureau,  que 
tout  le  monde  connaît,  une  foule  d’iustrumonts  em- 
ployés dans  les  arts  portent  le  même  nom.  Tels  sont  ; 
le  Gr.  des  monnayeurs  et  chaudronniers,  petit  cou- 
teau d’acier,  tranchant  des  deux  côtés  et  fixé  à un 
manche  ; le  Gr.  des  mouleurs,  en  forme  d’S,  largo 
par  sos  deux  bouts  qui  sont  dentelés,  et  qui  sert  à 
rustiquer  ou  piquer  les  pièces  de  cire  et  de  plàtro 
qu’on  veut  adapter  l'une  à l'autre;  le  Gr.  à creuser 
et  le  Gr.  à ombrer  H l’usage  des  graveurs,  qui  Rem- 
ploient à polir  le  bois  pour  y graver  des  lointains  et 
des  points  peu  éclairés  ; le  Gr.  des  luthiers  ou  Gr.  à 
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anche,  «impie  morceau  de  bois  avec  lequel  on  ratisse 
les  lames  de  roseau  dont  sont  faites  lus  auclies,  etc. 

GRAU  , petit  rjiiai  entre  un  étang  cl  la  mer.  Ce 
mot  est  devenu  le  uom  propre  d’une  des  principales 
bourbes  du  Rhône. 

GHAUSTE1Ï1  (corruption'  de  grunstein,  pierre 
verte  ),  synoQvmo  de diabase  ou  aiorile.  V.  muiute. 

(■R AL  \Y  AGEES  (de  l'ail,  grau,  gris,  et  wucke, 
roche)  , espèce  du  roche  secondaire  conglomérée, 
formée  du  granit,  de  gneiss,  de  micaschiste,  de 
schiste  argileux,  dans  uu  ciment  argileux. 

GRAVaTIF  (du  Jatin  gravit , pesant),  se  dit , en 
Médecine,  des  douleurs  qui  fout  éprouver  un  senti- 
ment de  pesanteur,  comme  si  la  partie  malade  était 
oomuritnéc  ou  chargée  d'un  poids. 

GRAY  F (du  latin  gravis,  lourd),  so  prend 'quel- 
que  fois  substantivement  pour  signifier  un  çoips  pe- 
sunl  ; ainsi  on  dit  : la  rhulc  des  graves. 

Ce  uom  avait  été  donné  a t’uni  éde  poids  h laquelle 
s’étaient  d’aliord arrêtés  tes savantsauxquels  ou  doit  lo 
système  décimal  des  poids  et  mesures.  C’eût  été  lo 
poids  d u u décimètre  cube  dYau  distillée  , .et,  par 
conséquent,  l’équivalent  du  kilogramme  actuel.  Les 
multiples  étaient  le  décagrave,  vhectograce,  le  kilo- 
grave,  le  mgriugrave  ; vl  les  unis- multiples,  lu dcci- 
JUPf,  \c  centiyi  ave,  le  tfullignnc.  « t< . Ce  dernier, 
identique  a ce  que  depuis  I on  uommU  gramme , éÛK 
d'en vii  ou  18  grains  1.2;  ne  (>ouvaul  sutUre  a des  |k>- 
séos  délicates,  fui  eu  faisait  uuu  unité  secondairo 
nomme»;  grave! . subdivisée  & son  telir  eu  10«*,  1Ü0«, 
1,00U«*,  dits  décigravcts,  centigvavets , etc. 

En  Musique,  grave  est  1°  l’opposé  d'aigu  ( Voy. 
so.\;;2°le  nom  d uu  mouvementée  tous  le  plus  lent,, 
qui  est  surtout  employé  dans  la  musique  d egliso. 

Accent  grave.  \o g.  aixem. 

GRAYELEE,  cendre  de  lie  de  vin*  Voy.  cekdrb. 

GRAY  ELLE  (du  gravier),  maladie  produHu  par 
de  petites  concrétions,  dites  jiu&si  grave! tes,  sem- 
blables a de  petits  graviers,  qui  se  forment  daus  les 
rein*,  sc  disséminent  dans  les  voies  uriuaircs  et  sont 
expulsée*  avec  .les  urines.  Ces  grave  Iles  se  compo- 
sent ordinairement  d'acide  urique  et  d’une  matière 
animale.  Lu  régime  végétal,  les  boissons  diurétiques 
oq  alcalines,  certaines  eaux  minérales,  surtout  celles 
de  Coulroxc ville , sont  recommandes  aux  piffouncs 
menacées  do  celte  affection.  Quelquefois  les  graviers 
sont  formés  d'oxalalu  de  chaux  : de  IA  la  nécessité 
pour  certains  individus  de  s’abstenir  d’oseille.  Les 
concrétions  urinaires  trop  grosses  pour  traverser  Pu- 
rètre,  prennent  te  nom  de  calculs.  Voy.  ce  mot. 

GRAVEUR.  Voy . giuvorb. 

GRAVIER  (de  gravis , toued),  sable  à gros  grains, 
que  charrient  les -fleuves  cl  les  rivières,  et.  qui  se 
trouve  mélé  aux  galets  ou  cailloux  roulés,  provient 
de  ta  décomposition  des  sols  iiierrenx  que  parcourent 
les  rours  d'eau.  11  tient  lu  milieu  entre  lp  galet  et  Iç 
sable.  Certaines  roches , telles  <fu»*  le*  pouamgues  et 
les  unagéniles,  doivent  tour  origine  à un  gravier 
dont  les  grains  ont  été  réuuis  par  Un  conçut  Sili- 
ceux. On  se  sert  souvent  du  gravier  pour  lest. 

GRAM  METRE  idc  gravis , pc«*iil,et  métron,  me- 
sure >.  Gnylon-Morvcau  aval!  désigné  sous  eu  uom 
Ynreoinètie  «le  NichuUon,  perfectionné  par  lui. 

GRAVITATION  plu  latin  gj'tins.  (usant)-,  ÉlM 
de  la.  gravité , ou  tendance  qu’un  corps  a vers  un 
antre  i»ar  la  force  do  sa  gravité.  Le  mot  gravitutiun 
est  synonyme  il'nttractwn.  Voy.ee  mot.' 

GRAVITÉ,  force  par  laquelle  tous  les  corps  ten- 
dent les  uns  vers  h s autres.  La  gravité  est  la  même 
chose  que  la  pesanteur;  cependant,  le  mot  pesan- 
teur ne  s’applique  guère  qu'a  la  forco  qui  fait  que  les 
corps  terrestres  sont  attirés  par  la  terre,  tandis  que 
le  mot  gravité  est  <f  duc  acception  plus  générale. 

GRAVOIR , plaque  ronde,  tranchante  et  dente- 
lée, avec  laquelle  les  Lunetiers  tracent,  dans  la 
chAise  de  leurs  lunettes,  la  rainure  où  m place  le 


verre  et  qp»  le  retient.  Cette  plaque  est  duo  dia- 
mètre.un  peu  moindre  que  le  verre  et  U châsse,  et 
sur  elle  est  appliquée  une  platiue  qui  la  déborde; 
toutes  deux  sont  montées  sur  un  petit  aibrc  qui  les 
traverse.  On  fait  tourner  cette  plaque  dans  l’épais- 
seur de  la  rhfosc,  qt  la  rainure  le  fait. 

GRAVURE  (do  graver).  Ce  mot  désigne  à la  fois 
un  des  arts  du  dessin,  cqlui  qui  consiste  à tracer 
des  dessius  ou  ligures  sur  matières  dures,  le  p us 
souveut,  pour  être  reproduits  par  Pirnprcsiion  ; elles 
reproductions  ainfci  qbtenues,  que  l’on  nomme  plu» 
exactement  estampes  ( VOy . km  amie  j.  Les  maticrw 
sur  lesquelles  oq  grave  le  uhis  souvent  sont  les  mé- 
taux (surtout  le  cuivre  ét  l'acier),  le  bois,  la  pierre, 
le  terre,  les  .pierres  Unes,  l'our  cette  dernière  espèce 
de  gravure , Voy.  clyptioue. 

Outre  la  gravure  proprement  dite,  qui  a surtout 
pour  objet  la  reproduction* de*  œuvres  d’art,  telles 
que  tableaux,  dessins,  statues,  has-nliefs,  etc.,  U J 
a. la  Or.  de  musique,  la  Gr.  en  écritures , 1a  Gr. 
linéalè,'  pour  l'architecture  et  les  figures  do  mathé- 
matiques cl  dé  physique,  la  Gr.  des  caides  yô  grv- 
phiques , la  w.  polir  papiers  de  tenture  , etc. 

Considérée  par  rapport  aux  procédé*  employés  par 
les  graveur*,  on  distingue  ; 1°  la  ur.  en  creux  ;2sl* 
Gr.  en  relief;  3°  la  Or.  en  bas-relief, 

1.  Ci  avive  en  çreut . Elle  se  f.«  ! oa  sur 

verre,  cl  cumprend  elle- mémo  plusieurs  procédés, 
la-  Gr.  au  burin,  la  Gr*  à l'eau-forte , etc. 

1°.  La  G.  an  burin  ou  en  taille-douce  s'exécute  «vo- 
la sèche  ou  avec  le  burin.  La  pointe  serbe  est 
une  tigu  d’acier  trompé,  aiguisée,  ronde  ou  en  biseau, 
dout  on  se  sert  comme  d’iiûc  plume  (mur  incit.r  If 
métal  par  la  seule  pression  de  la  maiu.  Le  burinai 
aussi  une  ligo  d’acier  trempé,  mais  A 4 facetta, 
formant  carré  ou  losange,  aiguisée  en  biseau,  et 
coupante  «ur  un  de  scs  angles.  La  planche  qui  re- 
çoit les  tracés  est  de  cuivre  ou  d'acier.  On  opère 
immédiatement  sur  le  métal  r\u. 

2°.  Pour  la  Gr.  à l’eau- for  le,  on  codait  d’abord  la 
planche  d’un  vernis  mince  et  tendre  u“irrialafumée; 
on  promène  sur  ce  vernis  une  pointe  plus  ou  moins 
Une , qui  enlève  lo  vernis  partout  on  elle  touche , et 
trace  un  sillon  léger  sur  la  planche.  Ou  verse  ensuite 
sur  la  planche  de  l’eau-forte  qui  mord  et  entame  le 
métal  aux  endroits  où  la  poiole  l’a  mis  a découvert. 
— Dans  la  gravure  sur  verre,  on  emploio  l'acide 
fluorniuc  au  lieu  d Vau-forte. 

3°.  Dans  la  Gr.  à la  manière  noite  ou  mexsoh’a/o, 
les  procédés  et  tescffelssont  Inverses  des  deux  casprè- 
eé<  lents.  Tandis  que  daus  toutes  les  lailh-s-dou  e-  on 
p^ssc  de  la  lumière  aux  ombres,  donnant  graduelle- 
ment de  la  couleur  à la  planche,  ici  l’on  passe  de» 

, ombre*  aux  lu  mi  crut,  eu  éclaircissant  la  planche  peu 
à p'  u.  La  planche,  ordin.urcrnent  «le  enivre,  est  d'a- 
bord préparée  du  mauièrq  a olfrir  uu  fond  noar  et 
couvert  d un  grain  velouté,  égal  eFp-irtout  moelleux. 
Sur  ro  graillé,  on  trace  lu  dessin, soit  au  crayon,  toit» 
au  pinceau  ; puis,  avec  le  ni  loir  et  le  grattoir,  on 
enlevu  lu  grain  du  cuivre  pour  obtenir  des  blancs 
purs,  et  on  adoucit  les  autres  teintes  selon  le  besuiu.  . 

•4°.  La  Gr.  au  pointillé  so  compose  esseuliel- 
I lemoiit  de  ndin U disposés  par* séries.  Üu  les  obtient 
par  l'eau -Tort  e ; le  burin  donne  ensuite  fe repl- 
iement nécessaire  aux  ombres  ut  aux  duini-tciutès  ; 
la  l'ou/ette  fond  ces  dernières  avec  les  lumières;  on 
1’émploic  surtout  pour  les  chairs  et  les  fonds.  La 
gravure  nu  maillet  en  ost  une  variété;  son  nom 
vient  de  cc  que  les  diverses  pointes  avec  tcoqqellcsoa 
trace  les  points  sont  cufoiicécs  dans  lu  métal  * 
l’aide  d’un  petit  maillet. 

5’.  La  Gr.  au  lavis  ou. à Vaqun-tinta  emploie 
plusieurs  procédés  divers.  Le  plus  usiti 
laver  sur  lo  cuivre  avue  l'eau-forte  ot  le  pinceau , 
comme  on  lave  un  dessin  sur  le  papieravec  du  bistre 
ou  de  l'encro  de  1a  Chine.  La  gravure  en  couleur,  ou 
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imitation  des  dessins  coloriée  à l’ aquarelle,  n!est 
qu’une  application  de  lu  précédente;  la  différente, 
p'est  qu’il  faut  multiplier  Ici  planches,  chacune  de- 
vant avoir  sa  couleur. 

6*.  Pour  la  Gr.  de  la  musique,  les  planches  sont 
d'étain,  de  3 millimétrés  d épaisseur.  S il  y a des  pa- 
roles a graver,  c’est  par  la  que  l'on  commence,  et 
c'est  l’alhdre  du  graveur  en  taille-douce.  Les  lignes 
des  portées  se  gravent  Avec  un  instrument  dit  cou - 
teau;  puis  on  Méharbe  avec  le  grattoir',  on  polit 
au  brunissoir.  Lét  notes  sont  frappées  au  poinçon, 
au  moyeu  d'un  petit  maillet.  Les  liaisons,  les  silen- 
ces, les  accolade»  se  lout  avefc  l ‘échoppe.  . 

11.  tirpvure  en  relief.  La  {ir.  en  relief  ou  en  taille 
d'épargne  sc  fait  ordinairement  sur  bois  (sur  le  buis 
ou  lepoirier),  mahs  aussi  quelquefois  sur  cuivre  ou  sur* 
acier.  Elle  comprend  : 1“  la  tir.  h une  seule  taille:  la 
planche  étant  bien  dressée  et  saupoudrée  de  san du- 
ra que,  l’artiste  trace  son  dessin  à la  plume  ; il  eoleve 
ensuite  loiiles  les  parties  restées  blanches,  de  manière 
à laisser  en  saillie  tous  les  traits  et  toutes  les  hachu- 
res, tpii  deviennent  autant  de  tailles;  il  se  sert  pour 
cela  d’une  lame  longue  et  étroite,  dite  pointe,  et, 
quand  l’eS|»aru  à enlever  e»t  grand , d'une  ÿouoe.qu’ii 
frappeavec  le  maillet  ; aujourd  liui  ,on  se  sert  aussi  du 
burin,  et  on  grave  de  préférence  sur  le  bois  debout; 
—2U  la  Gr.  a plusieurs  tailles,  ou  en  eluir-obscuç, 
en  camaïeu,  qui  ne  différé  de  la  précédente -que 
parce  qu’on  se  sert  de  plusieurs  planches  pour  un 
mémo  dessin,  lorsqu  il  doit  être  reproduit  avec  di- 
verses couleur»;  — 3®  la  tir.de  vignettes,  sur  cuivre 
et  sur  acier,  qui  comprend  la  gravure  des  cachets  et 
estampille»  , des  plan rhes  pour  billets  de  banque  et 
pour  ccrtai ues  éditions  de  luxe. 

* 111.  Gravure  en  bas-relief  La  Gr.  en  bns-relief 

s’exécute  sur  pierres  fines;  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  Glyptique  (Ymj.  ce  mot). 

Pour  la  gravure  des  médailles,  Yoy.  védaim.fs. 

Pour  la  rcprodnclion  des  gravures  par  l impres- 
sioir,  Yoy.  estampes  et  imprfsswk. 

L’art  du  la  gravure,  cl  principalement  de  la  gra- 
vure en  creux  , était  connu  dés  anciens  (Ko#/,  glyp- 
tique) ; nuis  ce  ue  Ait  qu’au  xv«  slecle  qu'on  ima- 
gina de  tirer  des  épreuves  des  planches  gravées Hur 
in<l.d.  On  en  attribue  l'invention  à Maso  Finigirtf/a 
(1152).  La  gravure  a l'eau-forto  est  due,  suivant 
les  Italien»,  a Fr.  Mastuoli,  dit  te  Parmesan;  sui- 
vant les  Allemands , rt  Albert  Durer.  Parmi  lis  .pins 
célèbre^  graveurs  à l’eau-forte  et  au  burin , on  cite 
surtout,  outre  Albert  Durer,  le»  BJœmnert , Marc- 
Anfoiue,  Kdelinck,  Gu  Ilot,  Masson,  Nauteml,  Audran, 
Van  der  Mrulen,  Abarnct  ; et,  de  uos  jours,  lo  baron 
bunoycr,  Forsler,  Calnmalla,  Hcurkpiel,  elc. 

La  gravure  sur  bois  parait  être  d’origine  moderne  : 
l«|  Clniiois  la  ronnnbsaieul,  II  est  vrai, des  le  xi®  siè- 
cle , et  lis  Indiens  des  le  xiu*;  maison  n’en  trouve 
point  de  trace  en  Europe  avant  le  xv*  siècle.  On  cite 
• comme  s’ét  a ni  distingués  en  ce  genre  bernard  Milne 
(1415;,  les  Papillon,  UougneL  llougmi,  Thompson, 
iScsIult , tiulutz,  Best,  Leloir)  etc. 

On  doit  un  Traité  de  la  Gravure  à Peau-for!e 
et  au  burin  a Ahr.  bosse  (Paris,  1758);  à P.  Défis-, 
champs  (1836),  etc.;  de  la  tir.  en  bois  A Papillon 
(Par  s,  1766)  et  a hrkmn  (Londres,  1839);* de  la 
tir.  en  uierré f fines  à L.  Natter  (Londres,  1751), 
Enfin  Mil.  Perrot  et  Makpeyre  ont  publié  un  Traité 
complet  de  la  gravure  eu  tous  genres  (dans  la' col- 
lection de«  manuels  Rnrct). — Jmsen,  Relier,  Léon 
' de  Labtu-de,  Bob.  Dumesiqf,  etc.,  oiit  écrit  V His- 
toire de  la  grarure;  Rasait  a donné  tin  Dictionnaire 
des  graveurs  (Paris,  1789).  M.  Dumesnit  a publié  le 
Pemtre-graveur  français,  catalogue  raisonné  des 
estampes  de  graveurs  français,  1835  et  années  suiv. 
GKaZIOSÜ.  Yoy.  CIACtOM. 

GU  K AL  (le  saint).  V.  I eüict.  unit>.  d’Hist.et  dé  G. 

GBKbE,  Podlceps  . genre  d’oiseaux  de  la  famille 


des  Palmipèdes  plongeurs  : corps  obi  chut,  tôt*  ar- 
rondie, cou  allongé  ; bec  pins  long  que  la  t^a, ro- 
buste , droit;  yeux  placés  a fleur 'de  tête;  tarses  dé» 
nues  de  plumes,  doigts  des  pieds  réunis  à leur  base 
par  une  membrane;  queue  nulle,  alita  moyennes’. 
Les  grèbes  vivent  sur  les  mers  et  les  rivières  : ils 
nagent.-avoc  facilite;  leur  plumage  est  doux  et  sa- 
Unô,  prlucipidemâtit  en  dessous;  on  en  fait  de  jolies 
fourrures.  Les  Grèbes  se  trouvent  dans  les  deux  rom- 
titienls;  ifs  vivent  de  poissons,  d’insectes  et  de  mol- 
lusques. Le  Gr.  huppé,  type  du  genre , est  long  de 
45  a 50  centimètres.  Il  a les  plumes  de  la  tète  al- 
longées, et  partagées,  en  arrière, on  deux  faisceaux 
qui  représentent  deux  espèces  de  cornes,  rousse»  et 
noires  à la  pointe;  la  face  est  d'un  blanc  roussàtre; 
son  corps  est  brun  noir  en  dessus , blanc  argenté 
en  dessous  : l’iris  et  le#  pieds  sont  rougeâtres.  Cette 
espèce  Itnhilé  la  France  et  niche  dans  les  roseaux. 

GltELQUE,  ornement  d'architecture  compose 
d'une  suite  de. Doues  droites  parallèles  qui  revien- 
nent sur  elles -mêmes,  en  formant  toujours  des  an- 
gles droits.  Il  s’emploie  ordinairement  dans  les  frises. 

GHEDLN , sorte  de  petit  chien  de  race  anglaise, 
à lonirs  poils  et  du  couleur  noire. 

GRÉEMENT  (de  gréer,  pour  agi'éer , dans  le  sens 
vieilli W approprier),  se  prend:  l°pour  l'action  de 
gréer  un  navire  ; 2J  pour  1 ensemble  de  tout  ce  qui 
sert  à le  gTéer.  — On  varie  sur  les  espèces  d’objets 
qu’embrasse  le  mot  de  gréement.  Généralement , on 
eu  cxrtnt  les  voiles,  et  l’on  ne  regarde  comme  le 
composant  que  le  système  complet  des  poulies  et  des 
cordages.  L’art  du  gréement  a reçu  des  perfection- 
nements considérables  depuis  60  ans.  Les  cordages, 
beaucoup  moins  gros,  sont  d’égale  forp«;  les  pou- 
lies, par  conséquent!  ont  diminué  de  dimension  : 

• par  là , lo  poids , jadis  énorme  , des  gréements  sur- 
charge infiniment  moins  le  navire. 

GREFFE,  orfffier  (du  bas  latin  graphiarius  ou 
oreffarius, Tiré  du  grec  graphô , écrire).  Le  Greffe  est 
le  lieu  où  so  classent  et  se  conservent  les  registres  des 
causes,  los  notes  prises  aux  interrogatoires  préala- 
bles et  aux  débats  judiciaires,  les  procès-verbaux, 
les  minutes  des  jugements.  L’ensemble  de  toutes  ces 
.pièces  (M  conservé  par  des  fonctionnaires  spéciaux 
dits  greffiers , qui , de  plus,  ticnnont  le  registre  des 
canses,  recinilleiit  les  notes,  qu'il*  rédigent  ènsuib», 
et  délivrent  des  expéditions  certifiées  des  jugements 
et  arrêts.  C’est  au  griffe  aussi  qud  s’acquittent  les 
droit»  de  justice  et  les  amendes,  l e juge  de  paix  n'a 
d'ordinaire  qu’un  greffier.  Les  tribunaux  de  lr»  iû- 
stance  et  de  commerce  ont,  en  outre,  un  ou  plusieurs 
greffiers  adj'ànts.  Dans  les  cours  d'appel,  le  nom- 
bre de  ces  derniers  est  bien  plus  considérable.  Le 
premier  des  greffiers  se  nomme  greffier  en  chef. 
Outre  set ‘appointements  fixes,  qui  sont  médio- 
cres . lu  greffier  en  chef  touche  un  droit  par  cha- 
que rôle  d'expédition  qu’il  délivre,  ce  qui,  dans  cer- 
taines localités,  rend  son  poste  Irés-IucratiK  — Le 
greffier  de  cour  d'appel  doit  avoir  27  ans,  ceux  de 
tribunal  de  !#•  instance  et  «Je  justice  de  paix,  25. 
Leurs  charges  se  vendent  de  gré  f»  gré , niais  arec 
l’approbation  du  président  du  tribunal  ou  du  pre- 
mier-président de  la  cour  d*îxppcl.  La  nominatipn 
où  plutôt  l'institution  est  faite  par  le  chef  de  l’Etat. 
— La«  greffiers  font  partie  intégrante  des  cours  et 
tribunaux  ; ils  sont  responsable#  vis-à-vis  du  tribu- 
nal et  de  l'Etat. 

. greffe  , branche  ou  bourgeon  que  l’on  enlève  ünna 
plante,  à un  arbre  d'espèce  cultivée,  et  que  l’on  im- 
plante sur  un  autre  sujet,  qui  est  ordinairement  un 
sauvageon.  On  appelle  aussf  greffe  l’opération  cllc- 
méme  par  laquelle  ou  unit  la  branche  ou  le  bour- 
geon aü  sujet,  pour  qu’ils  s'identifient  avec  lui  et 
qu'ils  y èroissent  comme  sur  leur  tige  naturelle. 
Gertaines  conditions  sont  indispensables  pourlofubr 
cta  d’une  greffe.  Ce  sont  : 1®  Fab«ence  de  l’air  : ta 
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contact  du  liber  de  la  greffe  avec  celui  du  sujet  ; 
3°  une  certaine  analogie  entre  les  deux  individus, 
«pii  doivent  r tre  de  la  même  espère , du  même  genre 
• *u  du  moins  de  la  mémo  famille;  i°  enfin,  une  si- 
militude parfaite  dans  le  grain  du  bois, dans  la con- 
sistance de  l'ècorrc,  dans  le  temps  de  la  sève,  etc. 
En  gémirai,  les  sujets  greffés  multiplient  plus  promp- 
tement que  les  «émis,  et  donnent  des  variétés  qui  se 
Conservent  et  qui  produisent  de  meilleurs  fruits. 

On  distingue  quatre  sortes  de  greffes:  l°laGr.  par 
approche,  qui  consiste  à unir  deux  plantes  voisines 
par  des  entailles  qui  se  correspondent,  et  à ne  les 
détacher  que  lorsque  la  soudure  est  complète; — 2°  la 
Gr.  par  scions,  qui  consiste  à implanter  un  rameau 
dans  un  sujet , de  manière  que  le  liber  du  rameau 
coïncide,  dans  sa  plus  grande  étendue , avec  celui  du 
sujet  ; on  nomme  Gr.  en  fente  celle  qui  se  fait  en 
fcudaul  la  tête  du  sujet  et  y implantant  le  rameau  ; 
et  Gr.  en  couronne,  colle  qui  se  fait  en  écartant  l'é- 
corce du  sujet,  préalablement  étèté,ct  y insinuant 
plusieurs  petits  rameaux  en  cercle  ; — 3*  la  Gr.  par 
germes , qui  se  pratique  en  transportant  sur  une 
plante  une  plaque  d’écorce  munie  d’un  bourgeon 
d’une  autre  plante  : telle  est  la  Gr.  en  écusson,  qui 
se  fait  eu  enlevant  à un  individu  un  morceau  d’o- 
rorce  muni  de  son  bourgeon,  et  en  l'introduisant 
sous  l’écorce  du  sujet,  incisée  en  T ; telle  est  encore 
la  Gr.  en  annéau  ou  <?«  flûte , qui  consiste  à enlever 
d'une  tige  un  anneau  d’écorce  pourvu  d'un  œil,  et 
à le  placer  sur  une  autre  tige  de  même  grosseur, 
dépouillée  de  son  écorce  ; — 4°  enfin,  oiia  les  Gr.  her- 
bacées, on  Gr.  Tsehudy,  qui  ne  sont  autres  que  la 
Gr.  en  fente  et  La  Gr.  jtar  approche  pratiquées  sur 
les  piaules  herbacées  ou  sur  les  jeunes  pousses  des 
végétaux  ligneux,  et  dans  l'aisselle  ou  le  voisinage 
d'une  feuille  qui  y attire  la  sève.  — Ou  doit  à 
M.  Thon i ti  une  Monographie  des  greffes. 

GREFFIER,  ofllcier  public.  Voy.  greffe. 

GREFFOIR,  petit  couteau  qui  sert  a greffer.  La 
lame  , longue  de  5 à 6 centim.,  est  un  peu  arrondie 
par  le  bout,  du  côté  du  tranchant,  et  le  talon  porte 
une  lame  de  buis,  d'ivoire  ou  d’os,  en  forme  de  spa- 
tule, destinée  à soulever  l’écorce  do: l’arbre,  après 
qu’elle  a été  entaillée.  V ou.  greffe. 

GREGE  (soie),  soie  telle  qu'elle  a été  tirée  de 
dessns  les  cocons,  avapt  qu'elle  ait  éprouvé  aucune 
préparation.  On  l’appelle  aussi  soie  en  matasse.  Elle 
sbrt  a faire  des  organsins,  qui  prennent  ce  nom  lors- 
que la  soie  grége  a été.  moulinée , c.-à-d.  tordue  à 
idusieurs  brius,  au  moyen  de  moulins  fàils  exprès. 
Les  soies  grèges  se  vendent,  en  majeure  partie,  en 
jielotes  ou  masses.  On  en  tire  uno  grande  quantité 
du  Levant,  de  l'Italie,  etc. 

GREGEOIS  (feo).  Voy.  feu. 

GREGIIES,  sorte  de  culotte  Sans  brayettes,  ou 
simple  haut-do-chausscs  h la  mode  des  Grecs,  dont 
la  mode  s’introduisit  en  France  au  xvi«  siècle. 

GRELE,  glaçons  plus  ou  moins  gros,  d’une  forme 
le  plus  souvent  arrondie,  qui  tombent  de  l'atmo- 
sphère et  qu’on  croit  n’étre  autre  chose  que  de  la 
pluie  congelée.  Ordinairement  les  pins  gros  gréions 
ne  (jépasscift  pas  la  grosseur  d’une  noisette;  maison 
en  a vu  quelquefois  de  beaucoup  plus  volumineux , 
P*S*»nt  jusqu’à  200  et  250  grammes,  et  brifeant  tout 
ce  qu'il* frappent  Sur  la  terre.  La  grêle  précède  ordi- 
nairement les  pluies  d'orage  ; l<$nuagesqui  la  portent 
répondent  en  général  une  grande  obscurité,  et  ont 
une  couleur  grise  ou  roussitre.La  chute  de  la  grêle 
est  précédée  quelquefoisd’un  bruissement  particulier 
qu’ou  compare  au  bruit  que  feraient  des  sacs  de  noix 
cutre-ehoques.  Lo  tonnerre  et  d'antres  phénomènes 
électriques  l’accompagnent  presque  toujours. 

Volta  admet,  pour  expliquer  la  formation  de  la 
grêle,  que  les  rayons  solaires,  en  frappant  la  surface 
supérieure  d'un  nuage  très -dense,  sont  absorbés 
presque  eu  totalité  ; qu'il  en  résulte  une  très-rapide 


évaporation,  et  que  c’est  cette  évaporation  qui  pro- 
duit assez  de  froid  pour  congeler  l'eau.  Le  même 
physicien  suppose,  pour  se  rendre  compte  de  ce  que 
les  gréions  restent  quelque  temps  suspendus  dans 
l’air,  bien  qu’ayant  acquis  assez  de  volume  pour 
tomber  par  leur  poids,  que  deux  nuages  chargés 
d’électricités  contraires  sont  disposés  l’un  au-dessus 
de  l’autre  ; que  les  gréions,  encore  très-petits,  tom- 
beul  sur  le  nuage  inférieur,  s'y  couvrent  d’une  nou- 
vdto  couche  de  glace,  sont  repoussés  par  ce  nuage 
et  attirés  par  le  nuage  supérieur,  et  font  ainsi  la  na- 
vette, jusqu’à  ce  qu  ils  tombent  .enfin  en  masse  sur 
la  terre,  soit  que  lés  gréions  deviennent  trop  lourds, 
soit  que  les  nuages  perdent  leur  élèctricité  , ou  se 
trouvent  emportés  par  les  vents  à des  distances  trop 
grandes.  Cette  théorie  de  Volta  n'est  pas  à l'abri  des 
objections.  On  peut  consulter,  nour  l’explication  de 
ce  phénomène,  la  notice  de  M.  Arago  dans  l’dn- 
nuaire  du  Bureau  des  longitudes  pour  1828, 

On  a proposé  pour  garantir  les  récoltes  de  la  grêle 
divers  moyens  qui  ont  été  jusqu’ici  peu  efficaces. 
Voy.  MlitlttX, 

On  a appelé  grêle,  à canse  de  sa  forihe,  une  pe- 
tite tumeur  arrondie  qui  se  développe  dans  l'épais- 
seur du  bord  libre  des  paupières,  et  dont  on  est 
souvent  obligé  de  pratiquer  l’ablation. 

crêee  (du  latin  gracilis ),  sc  dit  de  tout  ce  qui  est 
long,  étroit  et  mince.  Intestin  grêle.  Voy.  intkstis. 

GRELIN , le  plus  petit  des  câbles  d’un  navire  : il 
a de  15  à 30  centim.  de  rircenféreoce.  Les  grelins 
servent  à amarrer  les  vaisseaux  à terre,  à touer,  à 
remorquer  les  bàtiihents,  et  à tenir  les  petites  ancres. 

GREMIAL  (du  latin  grcmium,  giron),  linge  on 
morceau  d’étoffe  que  I on  place  sur  les  genoux  de 
l’officiant  lorsqu'il  est  assis*,  pour  garantir  la  cha-  ' 
subie.  Autrefois,  les  simples  prêtres  faisaient  usage 
du  grémial;  aujourd’hui  if  est  réservé  aux  évêques. 
Le  grémial  est  souvent  plus  précieux  que  l'objet 
même .qu’il  est  destiné  à garantir. 

GRÈMIL,  Lithospertnum,  genre  de  la  famille  des 
Borragi nées,  renferme  des  plantes  herbacées  ou  sous- 
frutescentes,  à feuilles  simples,  *11  ors  so- 

litaires, formées  d’un  calice  quinquéparti,  d’une  co- 
rolle infundibuliforme  à 5 divisions,  dç  5 étamines, 
et  d'un  ovaire  quadrilobé.  Le  type  du  genre  est  le 
Gr.  officinal , vulgairement  Herbe  aux  perles,  très- 
oommun  en  Europe , dans  les  lieux  incultes  et  sur 
les  chemins.  Sa  tige  herbacée  monte  à 40  ou  60  cen- 
tim. ; elle  est  droite,  couverte  de  feuilles  lancéolées 
pt  velues; scs  fleurs  sont  petites  et  blanchâtres;  ses 
fruits  sont  très-durs,  grisâtres,  et  passent  pour  apé- 
ritifs et  diurétiques  ses  semences  sont  blanches  et 
ont  la  figure  de  perles.  Le  Gr.  tinctorial,  ou  Orco- 
netle,  est  la  Buglosse  des  teinturiers.  V.  buglosse. 

GREM1LLE,  Acerina,  genre  de  poissons  do  la  fa- 
mille des  Percoïdes , est  distingué  par  des  fossettes 
creusées  sur  les  o>  de  la  joue,  du  museau  cl  des  mâ- 
choires ; par.  ses  écailles  rudes  et  par  des  dents 
très-nombreuseS.  L’espece  la.  plus  remarquable  est 
la  Gr.  vulgaire,  petit  poisson  d'ea,n  douce  et  de  pe- 
tite taille,  nommé  aussi  Perche  goujonnière , et  très- 
commun  en  France.  Ce  'poisson,  qui  ne  dépasse  guère, 
20  centim. , diffère  de  la  perche  en  ce  qu'il  n’a 
qu’une  seule  dorsale.  11  se  nourrit  de  fretin,  comme 
la' perche.  On  le  trouve  en  France,  principalement 
dans  la  Moselle  et  la  Seitre.  Sa  chair  est  excellente. 

GREMILLET,  nom  vulgaire  du  Myosotis. 

GRENACHE  (raisin  et  vin  de),  de  l’italien  gra- 
naceio,  gros  grain;  espèce  de  raisin  h gros  grafos, 
en  général  très-spiritueux,  trés-parfumé,  Ues-doüx, 
et  dont  il  existe  des  variétés  blanches  et  noires.  11  ne 
croit  guère  que  dans  le  Midi  : on  en  fait  les  vins  de 
luxe  dits  vins  de  Grenache.  Ces  vins  sont  rouges  pour 
la  plupart*  il  y en  a aussi  de  blancs  : les  grenache* 
blancs  de  Rodez  et  ceux  de  Conllans  ou  Confient  (Py- 
rénées-Orientales) sont  le»  plus  estimés;  viennent 
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ensuite  ceux  de  Banyols-sur-mer,  JVirt-Vendre,  Col- 
lioure,  RivesalLes,  etc.  — Pour  préparer  les  vins  de 
Grenache,  on  les  laisse  fermenter  plusieurs  jours 
dans  les  futailles.  La  plus  grande  partie  du  grenache 
qui  se  boit  à Paris  vient  de  Mazau,  près  de  Garpentras  : 
le  raisiu  y est  moins  bon,  et  le  viu  s'obtient  en  mê- 
lant au  moût,  exprimé  par  écrasement  et  soumis 
une  heure  à la  coction,  un  16*  d’eau-de-vie  de  vin. 

GRENADE,  Granatum,  fruit  du  Grenadier.  C’est 
une  baie  globuleuse,  grosse  comme  le  poings  à écorce 
coriace,  d'un  jauue  rougeâtre,  épaisse , arrondie  et 
couronuée  par  les  divisious  du  calice  de  la  fleur  tom- 
bée. Elle  est  divisée  intérieurement  eu  7 o\i  9 loges' 
renfermant  des  setnence&  rouges,  brillantes,  succu- 
lentes et  acides.  Ces  semences  sont  agréablesau  goût, 
rafraîchissantes  et  légèrcifteht  astringentes.  On  eu 
fait  un  sirop  dout  du  t e sert,  en  médecine,  dans  les 
maladies  aiguës  et  les  lièvres  bilieuses.  L'écorce  du 
fruit  s’emploie  comme  tonique  et  astringente. 

La  grenade  est  sur  les  anciennes  médailles  le  sym- 
bole de  Proserpioe,  en  mémoire  de  la  grenade  dont 
cette  déesse  mangea  quelques  pépins,  après  son  en- 
lèvement, en  arrivant  dans  l'empire  de  Pluton.  — 
line  grenade  eutr’ouvert*  et  remplie  de  pépins  est, 
dans  les  arts,  le  symbole  de  l’amitié  ou  de  runiou 
de  deux  peuples. 

grenade , petite  bombe  aiusi  nommée  à cause  de 
sa  ressemblance  avec  le  fruit  de  ce  nom,  est  compo- 
sée d’un  globe  de  fer  creux , rempli. de  poudre  par 
la  lumière,  et  auquel  on  met  le  feu  , comme  aux 
bombes,  par  une  mèche  qui  communique  à lhu- 
térieur.  On  distingue  les  Gr.  à la  main  et  les  Gr. 
de  rempart.  Les  premières  se  lancent  avec  la  main 
(Voy.  grenadiers);  les  secondes,  au  moyeu  d’une 
fusée  ou  de  bouches  k feu.  Qn  ne  se  sert  guère  des 
grenades  que  pour  les  sièges.  Un  homme  expert  peut 
lancer  une  grenade  avec  la  main  à une  distance  de 
8 mètres,  et  même  de  32  s’il  s’aide  d’une  ficelle  con- 
venablement adaptée.  On  faisait  jadis  des  grenades 
en  carton,  en  verre,  en  métal  de  cloche,  en  bronze  : 
toutes  ont  été  abandonnées  pour  celles  en  fer. 

Les  grenades  existaient  avant  1523.  Les  Français 
en  usèrent  pour  In  lr«  fois  au  siège  d’Arles,  en- 1536. 

GRENADIER,  Putiica  granatuiuy  genre  de  la  fa- 
mille des  Myrtacëes,  qu  ou  croit  Arigiuaire  de  l’Afri- 
que septentrionale,  renferme  des  arbrisseaux  à ra- 
meaux épineux;  à feuilles  opposées,  éparses  Ou  ver- 
ticiliées;  a fleurs  terminales,  d uu  rouge  vif.  Ces  (leurs 
sont  formées  d'un  calice  coloré,  coriace,  à 5 ou  7 di- 
visions,d'une  corolle  a 3 ou  7 pétales  insérés  sur  la 
gorge  du  calice;  les  étamines  y sont  nombreuses;  l'o- 
vaire est  infère,  et  le  fruit,  la  grenade , est  une  baie 
coriace,  un  peu  charnue  (Voy.  grenade).  Le  genre 
Grenadier  renfertao  deux  espèces.  La  plus  connue 
est  le  Gr.  commun i arbrisseau  toulTu, épineux,  dé- 
passant 4 m.  de  hauteur,  et  originaire  de  la  Mauri- 
tanie. Sa  racine  est  jaune  et  rameuse;  son  écorce  est 
d’un  gris  rougeâtre;  son  bois  est  très-dur;  les  fleurs 
sont  le  plus  souvent  d’un  rouge  écarlate  très-vif,  co- 
riaces, campanulées,  à à divisious  pointqcs,  inodores; 
les  feuilles  sont  simples,  entières,  oblongues,  lisses 
et  luisantes.  D y R sur  quelques,  variétés  des  fleurs 
doubles  appelées  balaustes;  il  y en  & aussi  de  blpu- 
ches,  de  jauues  et  de  panachées.  C’est  le  Cruit  de  cette 
espèce  de  grenadier  que  l’on  mange , et  que  Fot>  re- 
cherche comme  un  mets  aussi  sain  qu'agréable.  Les 
lleurs  sèches  out,  en  médecine.-de  grandes  propriétés 
astringentes.  L’écorce  de  la  racine  de  grenadier,  est 
fortement  purgative  : elle  s'emploie  contre  lo  ver  so- 
litaire. On  se  sert  encore  de  cette  écorce  pour  tanner 
les  cuirs.  La  deuxième  èspècieest  le  Gr.  nain , qui  n’a 
que  30  à 40  centiro.  de  haut,  st  qui  sert,  auX  Antil- 
les et  à la  Guyane,  à faire  des  haies  de  clôture.  Son 
flruit  est  plus  acide  que  celui  du  Grenadier  commun. 

MEiiadier  , Lepidoleprus , genre  de  poissons  Ma- 
laooptérygiens  de  1a  famille  des  Gadoklçs , est  ainsi 


nommé  , à couse  de  quelque  ressemblance  que  pré- 
sente leur  museau  avec  un  bonnet  de  grenadier.  Les 
Grenadiers  ont  les  dents  fines  et  courtes,  et  le  corps 
-.uni  d’écailles  dures.  Leur  longueur  ne  dépasse 
guère  4ücentim.  Ge  poisson,  qui  habite  le  fond  de 
nos  mers,  a la  chair  blanche  et  d'un  goût  agréable: 

GRENADIERS.  Jadis  ce  nom  désignait  exclusive- 
ment les  soldats  qui  lançaient  la  grenade.  Originai- 
rement, iis  étaient  répartis  dans  les  différents  corps  : 
eu  1667,  époque  où  parut  ce  nom,  il  y avait  de  4'à 
6 grenadiers  par  compagnie.  Dès  1669,  on  les  réunit 
et  on  en  forma-une  seule  compagnie;  à partir  de  1672, 
il  y en  eut  60;  enfin,  chaque  bataillo/i  en  eut  une. 
Mais  dès  lors  ils  n’étaient  plus  grenadiers  que  de  nom  : 
lo  jet  de  la  grenade  passa  aux  soldats  du  génie,  qui 
seuls  aujourd'hui  se  servent  de  ce  projectiie.  Louis  XV 
forma  en  1745  sept  régiments  de  grenadiers  royaux. 
— Sous  Louis  XIV,  fut  créée,  en  1676,  une  compagnie 
de  grenadiers  à cheval , qui  subsista  jusqu’en  1775, 
et  no  fut  rétablie  en  1789  que  pour  disparaître  trois 
ans  après.  Cependant,  eu  1830,  il  y en  avait  encore 
deux  régiments  dans  la  garde  royale  : ils  furent  dis- 
sous avec  elle.  — Louis  XVIII  avait  formé  en  1814 
le  Corps  royal  des  grenadiers  de  France  avec  les 
débris  des  grenadiers  de  la  vieille,  gàrde  ; mais  ce 
I corps  disparut  apres  les  Ceut-Jours. 

I Aujourd'hui , dans  l'Infanterie  de  ligne , il  y a 
par  bataillou  une  ou  deux  compagnies  d’élite,  dites 
I de  Grenadiers.  Gn  les  reconnaît  a leurs  ép&uletfes 
ronges  et  à une  grenade,  brodée  sur  , leur  uniforme. 

La  garde  nationale  avait  aussi,  avant  1848,  des 
! compagnies  de  .grenadiers  : elles  ont  été  supprimées 
le  18  mars  de  cette  année. 

GREN AÜ1LLK,  synonyme  vulgaire  de  Passiflore 
[Voy.  ce  mot).  Cette  plante  est  ainsi  nommée  de  ce 
que  ses  semènees  rappellent  le  goût  de  la  grenade. 

Grenadille  ou  Erténe  rouge.  Voy.  êrene. 

GRENAILLE,  métal  réduit  en  grains.  La  grenaille 
de  fer  se  fait  avec  de  la  fonte  que  l’on  jette,  pen- 
dant qu’elle  est  encore  liquide,  sur  un  crible  placé 
au-dessus  d’un  baquet  rempli  d’eau.  Là  grenaille 
triée,,  par  ordre  de  grosseurs,  au  moyen  de  cribies 
calibrés,  peut  remplacer  le  plomb  de  chasse;  mais 
qlle  a l'inconvénient  de  rayer  les  canons  de  fusH. 

GRENAT,  substance  minérale,-  employée  en  bi- 
jouterie comme  pierye  fine , est  ainsi  nommée  à cause 
de  la  ressemblance  de  sa  couleur  avec  celle  des  grains 
de  grenade.  Le  grenat  est  essentiellement  composé 
de  silice  et  d’alumine , mais  ces  substances  y sont 
souvent  unies  au  fer.  h la  chaux,  au  manganèse  et  à 
la  magnésie  : de  là  plusieur  variétés , dont  les  prin- 
cipales sont  la  grossulaire,  l almendine,  la  mêla • 
nite,U  spessartine , etc.  Le  grenat  se  rencontre  par 
massesdans  les  gneiss,  les  schistes,  lesserpentines,  etc. 
."Sa  forme  primitive  est  le  dodécaèdre  rhomboid&l  ; 
sa  dureté  est  telle  qu’il  raye  le  quartz;  sa  pesanteur 
spécifique  est  do  3,55  à 4,18.  Les  grenats  sont, pour  la 
plupart,  rouges,- vifs  et  vermeils,  quelquefois  coqûe- 
licots.  orangés,  jaunâtres , verdâtres  et  brun-noir. 
Dans  le  Commerce,  on  distingue  les  grenats  d’Orient 
et  ceux  d’Europe.  Les  premiers  viennent  de  l’Inde, 
do  CaHcut , de  Cambayè  et  de  Ceylan  ; la  Syrie  en. 
fournit  également.  11  y a 3 sortes  de  grenats  orien- 
taux les  uns  sont  de  couleur  de  sang  brun  ; expo- 
sés au  soleil  ou  à la  lumière,  ils  paraissentcomme  un 
charbon  embrasé:  U y en  a d’assez  gros;  une  2*  es- 
pèce est  presque  de  couleur  d’hyacinthe  ; lorsque  le 
rouge  domine,  on  la  nomme  sorania:  quand  c’est  le* 
jaune,  on  la  confond  avec  l’hyacinthe;  la  3*  sorte, 
est  le  grenat  violacé  : celle-ci  est  regardée  comme 
la  plus  parfaite,  et  elle  est  aussi  la  plus  estimée.  — . 
Les  grenats  d’Europe  sont  moins  prisés  ; quelques- 
uns  , comme  ceux  d’Espague , ont  une  couleur  fai- 
ble; les  grenats  de  Bohème  sont  d’un  rouge  vineux, 
de  couleur  forte,  qu’Us  ne  perdent  que  très-diffici- 
lement par  le  feu.  On  les  emploie  dans  la  bijouk- 
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rie,  en  mettant  une  feuille  «l'argent  par-dessous, 
pour  leur  donner  plus  de  vivacité.  Il  y en  a aussi 
d'un  rouge  de  feu  très*vlf,  auxquels  on  donne  le 
nom  de  vermeils,  qu’on  croit  être  l’escarboucle  des 
anciens,  qui , à ce  qu'il*  prétendaient,  brillait  dans 
l'obscurité.  La  Bohême,  lu  Tyrol  et  la  Hongrie  four- 
nissent une  grande  quantité  de  petits  grenats , lu 
plupart  taillés  et  polis:  ils  sc  vendent  a Ikis  prit. 

GRENIER  (du  lutin  granavium , tiré  de  grnnum, 
grain),  lieu  où  l’on  conserve  1rs  grains  battus,  par- 
fins  l«-s  gerbes,  les  foins,  la  paille,  etc.  Ou  nomme 
en  géurral  ainsi  la  partie  d’une  maison  «|ui  est  sous 
le  comble.  Les  vrais  greniers,  dits  chambres  h' blé, 
doivent  èlro  isolés,  bien  aérés,  abrités  contre  la 

filtiio  et  l'humidité;  le  plancher  doit  être  très-so- 
lde pour  supporter  lo  poids  souvent  considérable, 
dus  grains;  d>:  plus,  il  doit  être  plnncbéié  ou  carrelé. 
La  hauteur  «luit  être  assez  grande  et  la  surface  assez 
considérable  ftour  que  la  manutention  nécessaire  te 
fasse  commodément.  Ou  y dispose  lu  grain  par  tas 
ou  couches  plus  ou  inouïs  minces,  selon  qu’il  est  plus 
ou  nioius  sec  : trop  d’épaisseur  ralentirait  U dessic- 
cation et  amènerait  lu  fermentation;  l’on  doit  re- 
muer souvent.  Les  fenêtres  doivent  être  percées  au 
nord  il  uii  midi,  et  être  assez  nombreuses  pour  fa- 
ciliter les  courants  d’air;  il  faut  quelles  puissent  h 
volonté  se  cloro  et  s'ouvrir,  et  qu  elles  descendent 
jusqu'au  plancher,  afin  que  l'air  rase  bieu  la  surface 
et,  par  conséquent,  traverse  le  blé.  Jusqu’ici  le  gre- 
nier modelé  est  celui  qu'a  décrit  l’agronome  sir  Joncs 
Saie  le  ir,  dit  grenier  perpendiculaire  (Pour  les  gre- 
niers soutorrains,  Voij.  silo). -*-l)uhajneldii  Monceau 
a composé  un  Traité  de  la  conservât i»n  des  grains . 

GRKMER6  d’aboîsdance,  vastes  édifices  où  l’on  amasse 
et  où  l ou  conserve  des  grains  pour  suhvociir  aux 
besoins  publics  en  temps  de  disette.  L'usage  «le  gre- 
niers de  ce  genre  remonte  à la  plus  haute  antiquité  ; 
il  y en  avait  en  Egypte  sous  les  Pharaons,  commo  on 
le  voit  par  l’histoire  de  Joseph  ; Il  y en  eyt  g Home  ; 
il  y en  a on  Chine  de  temps  immémorial.  Napoléon 
eu  lit  construire  de  fért  vastes  à Paris  (18Ô7-1811), 
le  long  du  canal  do  la  Bastille.  — Quelque  utile,  (pio 
paraisse  au-  premier  abord  l'institution  des  greniers 
«l’abondance,  elle  n'a  pas  produit- tout  le  bien  qu’on 
en  attendait,  et  on  y a presquo  partout  renoncé. 

GRENOUILLE  (par  corruption  du  latin  ranuncula, 
«limin.  de  rana,  grenouille),  1(ana,  genre  do  repliles 
dp  l'ordre  des  Batraciens  et  de  la  famille  «les  Anoures, 
se  distingue  des  Crapauds  par  l'extrémité  des  doigts 
ot  des  orteils,  qui  ne  sont  pas  dilatés  en  disque,  par 
la  mâchoire  supérieure  qni  est  armée  do  dents-,  par 
la  forme  do  leur  langue,  qui  est  fourchue  en  arrn-re 
et  libre  dans  le  tiers  postérieur  de  sa  longueur,  en- 
fin par  leur  forme,  qui  est  svelte,  élancée , moins 
ramassée  que  rélfe  des  crapauds.  Les  grenouilles 
mâles  ont  de  chaque  côté  do  ia  goreo  une  vessie 
vocale  qui  est  très -apparente  lorsqu1 'elle’ est  feny 
ylié  d'nif  * c’ost  â l’aide  de  cet  organe  que  iiy  pro- 
duit leur  coassement  : la  grenouille  femelle,  qui; 
«n  est  privée,  ue  fait  entendre  qu’un  léger  irn*- 
gnement.  Les  grenouilles  vivent  de  larves,  d’in- 
sectes aquatiques , de  vers  et  de  petits  mollusques. 
Elle!  passent  l'hiver  engourdies  «lans  la  vase,  et 
s'accouplent  an  printemps.  Leurs  œufs,  disposés  en 
chapelet,  sont  abandonnés  â la  surface  de»  eaux.  Au 
bout  de  quelques  Jours,  les  petits  én  sortent  : ceux-ci, 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Tétai'ds , ont  d’abord 
une  vie  tout  aquatique  ot  respirent  par  dos  bran» 
chies.  Quinze  jours  après  on  commeuce  à leur  voir 
des  ysux  ot  des  rudiments  de, pattes  de  derrière; 
.mais  ce  n’est  qu'au  bout  de  2 ou  3 mois  que,  la  peau 
de  ces  têtards  se  fendant  par  le  dos,  l'animal  en  sort 
à l’état  parfait  et, avec  une  queue  qui  disparait  en- 
suite graduellement.  — La  chair  des  grenouilles, 
principalement  celle  des  cuisses,  est  blanche  et  dé* 
liate,  surtout  an  automne  ; on  la  mange  avec  plai- 


sir dans  un  grand  nombre  de  localité*.  On  en  fait 
aussi  un  bouillon' nu-dlcal  utile  dans  la  phthisie. 

On-compte  jusqu’à  20  espèces  do  grenouilles.  Le* 
principales  sont:  1«  la  Gr.  verte  ou  Gr.  commune, 
qui  est  d’une  belle  teinte  verte  avec  trois  bonde*  dor- 
sales d'un  beau  jaune  d’on  : elle  habite  Indifférem- 
ment les  eaux  courantes  et  donnantes;  2°  In  Gr. 
rousse , dite  aussi  Gr.  muette . Rana  temporana 
(marqué»*  a In  temp«l.  qui  lire  le  nom  de 
ce  que  le  mâle  u n pas  île  sacs  vocaux,  et  relui  de  tem- 
jiornrin.  d’tmc  tache  noire  ou  brune  qu’elle  porte 
entre  IVril  et  l'épaule.  Celle-ci  est 'uniformément 
rousse  et  habite  les  champs,  les  vignes,  les  liedx  hu- 
mides; elle  ne  s'e  rend  dans  l’eau  que  pour  In  |>outc. 

I«fl  nom  de  • Grenouille  s'applique  encore  u deux 
espèces  de  coquilles,  lo  Strombus  lentiginosus  ét  la 
Ha  ne/ lu  rvutnevtt.  Vmj.  sthomrè  ol  tu  belle. 

CBENOUILl.ET,  Muguet  t\w\  crslt  sur  les  collines, 
et  «l»«ut  la  f.-ùille  ressemble  a celle  du  Laurier. 

CRENUl'ILLETTE  (de  grennuilh) , Imnedr.qui 
survient  au-dessous  il  près  du  ttlet  de  la  langue,  est 
ainsi  nommée-,  soit  à cause  de  sa  ressembla nVé  avec 
les  goitres  ou  vessies  aériennes  de  la  grenouille,  soit 
a' cause  de  l’espèce  «le  coassement  qtio  (hit  entendre  le 
malade  dont  la  prononciation  est  altérée.  Cette  ma- 
ladie est  due  a l'oblitération  du  conduit  excréteur  de 
la  ulande  sous-maxillairé,  oblitération  produite  par 
rinllammati««o  chronique  de  ce  canal,  par  nue  ulcé- 
ration, de*  aplithcs,  ou  la  foifnatfnn'd'un  eolciil  sali- 
vaire, etc.  La  salive,  ne  pouvant  s'écouler,  s'amasse, 
distend  les  paroi*  du  rimai  et  forme  ufle  espèce  de 
poche  qui  contient  un  liquide  visqueux  , Hmplde, 
semblable  à «lu  blanc  dVruf,  et  qui  n'est  que  de  la 
salivo  un  peu  altérée.  Une  fois  développée,  èelle 
tumeur  tend  à s'accroître  ; peu  à peu,  elle  gène  le# 
mouvements  de  la  laogne  et  la  prononciation  : au  l»out 
d«*  plusieurs  mois,  ce  kyste  remplit  quelquefois  pres- 
que' toute  la  cavité  buccale,  et  soulève  la  langue;  il 
empêche  In  mastication  , cl  Unirait  par  déterminer 
des  accidents  graves  si  l’on  ne  rétablissait  le  cours  na- 
turel «le  la  salive,  ou  si  l'on  ne  lui  donnait  une  issue 
aftilicicllo  et  permanente  dans  l'intérieur  de.la  bou- 
che, par  rincision  ou  la  cautérisation  de  la  tumeur, 
ou  mieux,  par  l'excision  d’une  portion  du  kyste. 

On  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de  Grenouil- 
le! te  \a  Uni  net  te  verte  et  lu  Ficaire. 

GRES  (du  vieux  mot  celtique  craig,  pierre?),  ro- 
che composée  de  grains  plus  ou  moink  volumineux 
de  sable  quartxcux.  Elle  se  présenté  en  toutes,  en 
amas  et  en  rognons  dans  divers  terrains.  On  dislin- 
gue quatre  variété*  principales  dé  grès  : le  Gr.  lus- 
tré, dense,  d’un  éclat  plus  otl  moins  vif,  d une  cas- 
sure conique;  lo  Gr.  blanc,  blanchâtre,  lâche,  et 
d’une  texture  grenho;  le  Gr.  rouge  et  la.  Gr.  bi- 
garré, de  couleur  variable.  Le»,  grès 'sont  très-rttilei 
«•«•mnic  pierres  h bâtir,  pour  le  pavage  des  route#, 
et  pour  aiguiser  les  instruments  en  acier  ; on  en  fait 
aussi  des  meutes  pour  mou«lre  les  grains  cl  pour  les 
fontaines  à filtrer  l’eau,  il  existe  en  France  plusieurs 
carrières  considérables  «le  grès,  parmi  lesquelles 
celles  do -Champagne, oie  Lorraine,  de  Fontaine- 
bleau , de  Palaiseau  . sont  les  plus  renommées.  Les 
Géologues  donnent  te  nom  de  formation  du  grés 
rouge  aux  dépôts  de  grès  oui  recouvrent  immédia- 
tement lo  terrain  bon iller  dans  plusieurs  parties  de 
la  Franco  ot  do  l'Allemagne.,  bien  que  souvent  la 
couleur  rouge  n'y  soit  qu’accidcntelh*  ; c'èsl  le  rothe 
todtliegenda  des  géologues  allemands  (fond  stérile 
rouge),  oins!  appelé  parce  qu'il  ne  renferme  nucnn 
minorai  cl  m troqvc au-dessous  decciix  qvi’on  exploite 

Ou  donne  aussi  le  nom  de  grés  à une  sorte  de 
poterie  de  terre  sablonneuse  de  couleur  grisâtre  ou 
bleuâtre  et' ayant  la  dureté  du  grès;  il  en  existe 
deux  grandes' manufactures  en  France,  l’une  à Sa- 
▼ignies  (Oise),  et  l’autre  près  de  Mortain  (Orne). 

GRESIL, phénomène  météorologique,  dont  la  for- 
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raatloa  a beaucoup  dé  rapport  avec  celle  de  la  neige. 
C'est  de  l'eaü  congelée  sous  forme  de  petites  aiguilles 
ou  dû  grains  de  glace  pressés  et  entrelacés.  Le  grésil 
est  lourd  et  tombe  vite;  il  se  montre  surtout  à l’é- 
quiuoxc  du  printemps,  en  mars  cl  avril,  quand  des 
vents  violents  font  varier  d’un  instant  A l’autre  la 
température.  On  no  connaît  |>as  bien  les  causes  phy- 
sique» de  ce  phénomène. 

Cil  KL  HE,  calcaire  jaune,  poreux  et  friable,  que 
Ton  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  et  dont 
on  se  sert,  particulièrement  A Geifève,  pour  nettoyer 
et  rolnrer  en  jaune  les  boiseries  de  sapin. 

GREVE,  nom  donné  l«  qut  bords  des  mers  et  des 
rivières  que  les  eaux  ent  rouverts  de  gravier  rt  de 
cailloux  roulés  (une  place  de  Paris,  autrefois  célèbre 
comme  lieu  d’exécution  des  condamnés,  et  où  se 
trouve  l Hùt*  l de*Villc,  doit  ce  nom  à sou  voisinage 
de  ki  Seing)  ;'2°  aux  pièces  d'artmire  eu  Ter  qui  cu- 
touraicui  la  jambe  des  guerriers  armés  de  pied  en  cap. 

GREWIEES  (d’un  nom  anglais), tribu  Ae%Ti Imitées. 

GRIBOLRl,  Cn/pfweplnilus.  genre  de  Coléoptè- 
res tétramères  de  la  famille  des  Cycliques,  tribu 
des  Clirysoniélines  : tète  verticale  et  enfoncée  dans 
le  corselet;  antennes  .palpes  filiformes,  à mandi- 
bules courtes  et  tranchantes.'  Ces  insectes  sont  très- 
petits,  ramassés,  globuleux.  Ils  vivent  sur  les  plan- 
tes, dont  ils  mangent  les  hourgeons.  A la  moind.ro 
crainte,  ils  resserrent  leurs  pattes  et  leurs  antennes, 
et  so  laissent  tomber  A terre.  Le  Gr.  soyeux,  qui 
est  très -commun-,  est  long  de  6 à 7 nfillim.  ; il  est 
d’un  vert  doré,  noirâtre  en  dessous  du  corps. 

GRIECHE  (pie),  corruption  de  Grecque.  Voy.  fié. 

GRIFFE  (ilu  grec  grypos, crochu, ou  de  l'allemand 
greifeh . saisir),  espèce  d’ongle  aHongé  et  plus  ou 
moins  aigu  et  recourbé,  qui  termine  les  doigts  de 
certains  animaux,  comme  le  chat,  le  tigre,  les  oi- 
seaux, c te.,  et  qui  leur  «cri  do  défenses.  Voy . oncle. 

En  Bolanique,  on  'donne  ce  nom  : 1<*  à certaines 
racines  tubéreuses  . il  divisions  conique»  ou  cylin- 
driques, et  ressemblant  plus  ou  moins  à des  g rides 
ou  A des  digitations,  comme,  par  exemple,  la  racino 
de  la  Renoncule  des  jardins , de  VAnémoue;  2®  aux 
appendices  au  moyen  desquels  certaines  plantes 
grimpantes,  comme  le  Lierre,  la  Bignonc  de  Virgi- 
nie, etc. , se  cramponnant  aux  corps  environnants. 

Chiffe , nom  donné  on  Amérique,  et  surtout  A 
Saint-Domingue , aux  enfants  né»  de  l'union  des  nè- 
re»  avec  les  descendants  des  anciens  indigènes.  Les 
riflV&onl  le  teint  plus  clçir  que  les  Mulâtres. 

GRIFFON  (en  grec  gryps,  gcn.  grypos,  crochu), 
animal  fabuleux,  mi-parti  mammifère  et  oiseau, 
ayant  h tète,  le  hcc  et  le*  serres  de  l’aigle  ou  du  vau- 
tour cl  Je  corps,  d’un  litfu.  Les  poètes  et  les  artistes, 
tout  eu  restant  fidèles  au  type  général,  ont  varié  le  : 
détail  de  ses  formes.  Cet  ôire  imaginaire  n'est  sans 
doute  qu’un  symbole,  un  mythe,  exprimant,  par  1 
exemple,  l’union  île  qualité^  fort  diverses.  Le  grillon 
imrall  être  originaire  de  la  Perse  : il  ne  fut  pas  In- 
connu aux  F.gypticns  ifl  aux  Grecs  : Hérodote,  Eliep 
le  décrivant  et  le  prennent  pour  un  être  réel;  tout 
l’Oooidenl,  An  moyen  Age,  l'adopta. 

Dan»  le  Blason,  le  Griffon  est  représenté  moitié 
lion,  moitié  aigle  , et  toirours  mrùpanl. 

Le  Urmmergeycr , le  Vautour  fauve , le  Gypaète, 
ont  aussi  été  nommés  griffons. — Enfin,  font  le  monde 
connaît  les  chiens  de  pu  nom  avçc  leurs  ipousthclies 
et  leur»  poils  longs  et  hérissés  sur  la  tète  cl  sur  le 
devant  du  corps  : ils  sout,  dil-ou,  originaires  de  la 
Grande-Bretagne. 

Dan»  les  Arts,  divers  outil*  sont  appelé*  grif- 
fbns,  notamment  la  lime  plate  à bords  dentelés,  au 
moyen  de  laquelle  les  tireurs  d'or  cannellent  le  lin- 
got de  enivre  qui,  après  avoir  été  argenté,  puis  tiré 
.à  la  filière,  devient  Un  faux  fü  d'argent. 

GRIL.  Outre  l’ustensile  de  cuisine  connu  de  tout, 
en  nom  désigne  : 1°  une  machine  dont  Se  sert  l'im- 


primeur en  taille-douce  : elle  est  composée  de  plu- 
sieurs barres  do  fer,  sur  lesquelles  on  place  les  plan- 
ches de  cuivre  pour  le»  faire  chauffer  avant  d'y 
poser  l’encrc  ; 2°  un  treillis  de  1er,  dont  le»  mailles 
sont  en  losange  : les  doreurs  s’eu  servent  pour  ex- 
poser au  feu  leurs  ouvrages. 

GRILLAGE  fdo  griller).  Dans  le  traitement  des 
minerais,  le  grillage  vient  n|wcs  le  Urago  et  le  la- 
vage : séparant  du  métal  qu’un  veut  avoir  par  le 
soufre,  l’eau,  l'arsenic  et  Autres  substances  volatiles 
que  contiennent  les  minerais,  ou  diminuant  lu  co- 
hésion des  molécule»,  il  a pour  résultat  de  les  ren- 
dre plu»  friables  et  plus  aptes  à être  Imités  Huns  le 
fourneau.  Par  le  grillage , le*  sulfures  de  plomb  et 
d'antimoine  perdent  leur  soufre.  On  grille  les  mi- 
nerai» de  4 manières  : 1°  A l’air  libre;  2»  sur  des 
aire*  murées  non  couvertes;  3*  sur  des  airts  murées 
couvertes;  4°  dans  des  fourneaux  A, réverbère.  Dans 
les  trois  premiers  cas,  on  les  moule  en  petites  mot- 
tes, et  on  place  ces  mottes  sur  un  lit  de  bois  nu  quel 
on  met  le  feu.  D ms  le  quatrième,  on  étend  le  mi- 
nerai concassé  sur  je  sol  d'un  fourneau  A réverbère, 
et  on  le  rhaulTe  sans  le  laisser  entrer  eu  fusion. 

Le  Grillage  (ou  flambage)  du  coton  consiste  à 
brûler  cette  matière  filameuteuse  et  barbue  qui  en- 
toure les  tils  de  coton  apres  le  tissage  Uni , alin  de 
l’égaliser  et  de  le  rendre  itarfaitement  uni. 

Ou  appelle  encore  grillages  : 1°  divers  ouvrages 
où  l’on  uirtreernise  sait  le  bois,  soit  le  métal,  et  l’on 
distingue  ainsi  Je  Gr.  en  Charente , et  les  Gr.  én 
métal  (fer,  cùivre,etc.),  tissus  a jour,  A m.liHes  plus 
ou  moins  serrées  qui  laissent  passer  la  lumière , «l 
dont  les  plus  Uns  sont  dits  gazes  ou  t<  îles  métalli- 
ques ; 2°  un  assemblage  de  pièces  de  bois  qni  se 
croisent  à angles  droit»,  bâties  solidement,  pour  for- 
mer une  raie  de  construction  pour  les  vaisseaux.  • 

GRILLON  (du  grec  aryftos).  Gryl/us , genre  din* 
sortes  Orthoptères  de  la  fomille  des  Sauteurs,  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'espèces  caractérisée*  par 
leur  tète  très-bombée  et  par  leurs  antennes,  dont  lé 
premier  article  est  court  et  épais.  Les  mêle*  ont  un 
cri  bien  connu,  qui  leur  n valu  le  nom  de  Cricri  ; 
ce  cri  est  du  nu  frottement  do  leurs  cuisses  contre 
leurs  élytres.  On  trouve  communément  en  France  î 
1°  le  Gr.  des  champs,  long  de  près  de  3 renlim.,  et 
d’un  npir  brillant  : il  se  creuse  «les  terriers  dans  les 
•endroits  sers,  ex|»osés  au  soleil;  2°  hî ‘Gr.  domesti- 
que, plus  petit  que  le  précédent  et  d’un  brun  jau- 
nâtre. U est  surtout  commun  dans  des'  boulangeries. 
— On  a fut  de  cet  insecte  le  type  d'une  tribu,  celle 
de»  Grillones  ou  Grilfydet.  qui  renferme  les  genres 
Grillon.  Courtillicrc.  Triductylx  et  Myrmé‘ùphite.- 

GRIMOIRE',  livre  de  conjurations,  A l'aide  du- 
quel les  sorciers  prétendaient  évoquer  les  démons 
et  les  contraindre  soit  A des  révélations,  séil  A des 
actions  surnaturelles.  Le»  formules  du  grimoire 
étaient  conçues  en  une  espèce  d’anrot  cabalistique, 
môlô  do  mots  étranges  ; les  caractères  avalent  un 
aspect  blaire.. Lire  le  grimoire  était  chose  dange- 
reuse; car  si  le  diable  apparaissait  et  qu’on  ne  lui 
JètAt  pas  aussitôt  une  pierre  A la  tête,  on  avait  le  cou 
tordu.  On  connaît  en  français  trois  grimoires,  tous 
aussi  absurdes  l’nn  que  l’autre  : 1°  lo  Grimoire  dit 
du  }xi}*e  Ho'iorius  ; 2°  les  Véritables  clavicules  de 
• Salomon  ;3°  le  Grand  grimoire,  avec  la  grande 
clavicule  de  Sa/amon  et  la  Magie  noire. 

GRIMM  , Antilope  grimmia,  espèce  d'Antilopë, 
remarquable  par  sa  gentillesse  et  l’élégance  de  tes 
formes.  .Ses  cornes  sont  droites^  petites.  presque  pa- 
rallèle» cl  dirigée»  en  arrière.  Sx  taille  atteint  h 
peine  30  centitn.  Son  pelage  est  d’un  fauve  jaunâtre 
ou  d’un  brun  foncé,  gris  le  long  du  do»,  sur  la  queue 
et  les  membres.  Le  Grimm  s'apprivoise  facilement, 
et  est  d’une  excessive  propreté.  On  le  trouve  dans 
la  Guinée  et  l'Afrique  méridionale.  / ‘ 

GRIMPANTES  (flattes),  plantes  qui  ont  la  pro- 
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priêié  de  s'attacher  cl  de  ne  llxer  aux  corps  Je  long 
desquels  elles  militent,  comme  les  haricots,  les  poil, 
J es  liseron*,  le  lierre,  le  chèvrefeuille,  etc. 

GHIMl’EftEAlI  ( de  frimftrf) , Certhia  , genre 
de  Passereaux  ténuiroslrcs . renferme  des  oiseaux 
a bec  courbe,  pointu,  à ailes  courtes,  et  dont  la 
queue  est  terminée  par  des  tiges  de  plumes  nues,  roi- 
de»,  un  peu  recourbées.  Ces  oiseaux,  doués  d’une 
extrême  mobilité,  grimpent  le  long  du  tronc  des  ar- 
bres, et  ms  uâum*$en,t  des  insecte»  qu’ils  rencontrent 
dans  les  feules  de  leur  écorce.  On  trouve  communé- 
ment en  France  et  dons  toute  l'Europe  le  Grimpe- 
reau commun , de  12  à l4eentimétres  de  longueur, 
que  l’on  voit  sans  cesse  voltiger  d'arbre  eu  arbre 
dans  les  bois  et  lus  vergers.  Il  est  d uu  brun  gris, 
flammé  de  blanc.— Or.  des  murât  lies.  V.  tichodrobi. 

GRIMPEURS  ou  zycqdactyLXS  , Scansores,  ordru 
d'oiseaux  qui  out  deux  doigts  dirigés  en  avant  et 
deux  en  arrière,  formant  ainsi  une  sorte  de  pince, 
à l'aide  de  laquelle  ils  grimpent  facilement  sur  les 
plans  verticaux  et  inclinés.  Us  uicheiil  d’ordinaire 
dans  les  troncs  d’arbres,  et  se  nourrissent  d’insectes 
et  de  fruits  comme  les  Pattereaux.Cel  ordre  renferme 
les  genres  Jacamar,  Pie,  Turcol , Coucou,  Barbu f 
Toucan , Perroquet , Touraco  et  Musophage. 

GRIOTTE,  fruit  du  Grioltier  [Voy.  ce  mot). — 
Le  même  nom  a été  donné , à cause  d’une  ressem- 
blance de  couleur,  à un  marbre  estimé  qui  «exploite 
à Cannes,  en  Languedoc,  et  qui  su  Cuit  remarquer 
par  sa  belle  couleur  d'un  rouge  foncé  , et  par  de 
nombreuses  taches  ovales  d’un  rouge  «if,  qui  sont 
dues  à des  coquilles;  ce  marbre  est  l’un  des  plus  re- 
cherchés parmi  les  marbres  de  France. 

GRIOT  T 1ER,  variété  du  Cerisier  dont  les  fruits, 
dits  griottes , sont  d’un  rouge  foncé  ou  presque  noirs, 
et  ont  la  peau  dure,  la  chair  rougu,  ferme,  douce, 
et  quelquefois  légèrement  amère.  Le*  jjriuttim  ont 
les  feuilles  petites,  mais  très-verte».  I oyv  cerisier. 

GR1P1IE  (du  grec  griphos,  lilet  de  pécheurs) , 
énigme  ou  question  obscure  que , chez  le»  anciens, 
les  convives  ae  proposaient  mutuellement  pendant  le 
repas  : c’est  de  ce  mot  qu'est  venu  loyoyriphe. 

GRIPPE,  nom  donné  vulgairement  à une  affection 
épidémique  qui  se  présente  sou»  U forme  d'un  ca- 
tarrhe aigu  ou  d'une  inllaimu.it ion  des  membranes 
muqueuses,  notamment  de  la  conjonctive,  accompa- 
gnée de  lièvre  et  de  malaise.  La  grippe  apparaît  à 
des  époques  variables,  mais  surtout  lorsque  l'atmo- 
sphère offre  de  brusques  alternatives  de  froid  et  de 
chaleur.  Quelques  médecins  l'expliquent  aussi  par  la 
présence  accidentelle  d’un  miasme  analogue  a celui 
de.Ja  rougeole.  Le  plus  souvent,  c'est  une  affection 
légère  dont  la  terminaison  est  toujours  favorable, 
et  qui  cède  ordinairement  .ides  soins  hygiéniques. 
Toutefois,  chez  les  personnes  affectées  de  maladies 
chroniques,  elle  prend  quelquefois  de  la  gravité,  et 
peut  devenir  mortelle.  Ou  a donné  a la  grippe  toutes 
sortes  de  noms , tels  que  ceux  <ie  follette,  de  co- 
guette . à.’ influença . etc. 

GRIS  (vêtit-).  Voy.  fetit-gms. 

GRISAILLE,  peinture  grise,  d'une  seule  couleur, 
' Imitant  le  bas-rein  f et  ne  rendant  que  le  clair  et 
l'ombre  (d’où  le  nom  de  chiaro  sturo,  clair-obscur, 
que  lui  a donné  ('Italie).  On  l'emploie  surtout  dans 
les  frises  et  soubassements  d'édifices.  Polvdore  de  Ca- 
rav.ige  a fait  de  fort  belle*  grisaille*  au  Vatican;  on 
vante  celles  de  la  Bourse  de  Paris  par  Abel  de  Pujol. 

GR1SARD , nom  vulgaire  du  Blaireau,  du  Goé- 
land à manteau  noir , et  d une  variété  de  Peuplier. 

GRISET,  eu  suc  tt  k , nom  donné  vulgairement 
1®  au  Maki , 2°  â une  Gallinule,  3°  au  Chardonne- 
ret, è \' Alouette,  à la  Phalène  et  a%Charançon. 

, GRIS-i.RlS , espèce  d’amulette,  consistant  en  un 

morceau  d«  çapk  r sur  lequel  on  écrit  des  vers  du 
Coran  Les  flfaires  d'Afrique  portent  sur  eux  des 
gris-gris,  elles  regardent  comme  des  préservatifs 


universels.  Plusieurs  tribus  de  la  côte  d'Afrique  don- 
nent aussi  cm  nom  a leurs  devins  ou  sorciers. 

GR1S0N,  Galictif,  genre  de  Mammifères  Carnas- 
siers de  1a  famille  des  Carnivores  et  de  la  tribu  de* 
Plantigrades.  Ce  genre  renferme  trois  espèces  d À- 
inérique  qui  ont  été  détachées  do  la  division  d.  « 
petits  Ouïs.  1°  Le  Grison  proprement  dit  est  de  la 
taille  de  notre  furet.  Sou  i*elage  est  de  deux  sortes, 
l’un  lainéux,.  l’autre  wjctf  : le  premier  est  gris 
pile.;  le  second  est  noir,  parfois  annulé  de  blatir.  A 
l'état  sauvage,  le  Grisou  est  féroce  : il  tue  et  dérops 
tous  les  petits  animaux  .ou  *11  rencontre,  même  sot 
être  pressé  par  la  faim.  Il  est  commun  surtout  lui 
Paraguay.  2U  Le  Taitu  est  de  la  taille  de  la  mai  te 
commune,  et  a les  mêmes  moeurs  que  le  GHsod.  Ou 
Iq  trouve  dans  la  Guyane  et  le  Brésil.  3*  La  troi- 
sième espèce  est  le  Galictïs  Allamandi,  qui  habite 
la  Guyane  hollandaise. 

GRISOU.  Voy.  feu  cwsou. 

GRIVE,  Turdus . section  du  genre  Merle,  renferme 
les  espaces  qui  se  distinguent  par  leur  plumage  gn- 
veté,  c.-â-d.  marqué  de  petites  taches  noires  ou 
brunes,  principalement  sur  le  devant  et  le  dessous 
du  corps.  La  Gr.  ordinaire  ou  chanteuse  est  d'un 
brun  olivâtre  en  dessus;  d'un  Ligue  roussâlre  tacheté 
de  noir  en  dessous  ; ses  ailes  sont  bordées  d'un  jaune 
roux;  la  gorge  et  lus  lianes  sont  d’un  blanc  pur, 
ainsi  que  le  dessous  de  la  queue  ; le  bec  et  les  pied* 
sont  jaunâtres  ; sa  longueur  est  de  20  à 21  ecotin. 
Cette  espèce  habite  l'Europe , et  se  nourrit  de  ven 
et  de  bait*s.  Son  chaut  est  agréable  et  sonore.  La 
grive  est  un  excellent  gibier  : elle  est  recherchée 
iigs  gourmets  pour  la  délicatesse  et  le  bon  goût  de 
sa  chair.  La  Gr.  draine  ou  dresne , appelée  aussi 
'Grosse grive,  Crêcer,  etc.,  a fc  dessus  du  corps  brun 
cendré,  le  dessous' jaunâtre,  avec  des  tacher»  brunes,  • 
eu  fur.de  lance.  Elle  est  Ires-commune  en  France; 
mai*  sa  chair  est  munis  recherchée  que  celle  de  la 
Grivq  ordinaire. 

grive,  GHiVEi.Ê,GRivtu.t.  On  nomme  vdMmlrrmcnt 
Grit»  une  espèce  de  poisson,  le  Labre  Paon,  ainsi 
que  les  mollusques  Porcetairleel  S é rite  ; Grive  d'eau, 
l'oiseau  Chevalier  ; Grive  de  Bohême,  l’oiseau  J.wuj- 
Grivelé,  les  oiseaux  Chevalier,  Philédon  et  Four* 
i tuilier;  Grivel  in  à cravate , le  Gros-bec  nonelle. 

GRIVET  ou  cius-tert,  Cercoftithe’nis  grisêth 
viridis , espèce  do  singe»  du  genre  Guenon  ou 
Cercopithèque,  qui  habile  l' Abyssinie  et  l'Egypte. 
Cette  espèce  porte  une  bande  étroite  au  devant  du 
front,  et  a les  joues  garnies  de  longs  poils  blancs, 
dirigés  en  arrière.  La  faee  et  lgs  mains  sont  noires; 
le  dessus  du  rorps  est  vert  jaunâtre  tiqueté;  les 
parties  inférieures  sont  blanche»,  ainsi  que  !*■  menton. 

GRIVOIS  {genre).  Voy.  Erotique  et  libre. 

GROAT,  petite  monnaie  d'argent  d'Angleterre, 
valant  4 penny,  ou  42  de  no*  centimes.  ^ 

GROG,  mut  emprunté  de  l'anglais  pour  désigner 
une  boisson  composée  de  rhum  ou  d’eau-de-vie,  mê- 
lés à l’eau  en  proportions  variables  , que  l'on  dis- 
tribue souvent  aux  marins  sur, les  navires. 

GROIN  (du  latin  yrunnilUs).  extrémité  du  museau 
du  sangbef  cl, du  cochon-.  V.  le*  art.  de  cet  animaux. 

GROOM,  mot  anglais  qui  tért  à désigner  : 1“  un 
petit  valut  dMêurie  ; 2®  un  jeune  domestique  pour 
le  service  du  cabriolet  et  du  tilbury. 

GROS  (du  luis  latin  grossus),  ancien  -poids  fran- 
çais, nommé  aussi  dragme.  était  le  8*  de  l’oure  et 
la  128®  partie  de  la  livre,  et  se  divisait  eu  3 denier* 
ou  scrupules  , chacun  de  24  grains.  Il  équivadail  à 
de  nos  grammes,  824. 

Le  gros  a été  aùssi  longtemps  en  France  'une  mon- 
naie : il  y eut  des  gros  eu  or,  en  argent,  en  billou, 
dont  1a  valeur  variait  continuellement.  Le  gros  eu 
or.  dit,  selon  les  époques,  grosmyal,  florin , cmdièrt 
, (Voy.  ce*  mots),  avait  en  1295  un  poidsdr  S grain. 
273,  et  valait  28  Cr.  50;  on  en  taillait  29  et  demi  au 


GROS  — 777  — GROT 


marc.  Il  ne  tarda  pas  a décliner  et  finit  par  dispa- 
raître. — Le  gros  en  argent,  gros  teurnhis.  pesa 
originairement  (vers  1226)  4 grammes 22,  et  valut 
90  centimes  ; altéré  de  régné  en  règne , il  s'abaissa 
graduellement  jusqu’au  poipt  de  ne  contenir  presque 
plus  d’argent  : des  1350,  ce  n'était  plus  qu'une  mau- 
vaise mou naie  de  billon,qui  valait  a peine  6 centimes. 

Gros  est  encore  aujourd’hui  le  nom  d’une  monnaie 
allemande , qui  diirère  selon  les  localités.  Dans  la 
Confédération  germanique,  les  gros , dits  bons  gros 
toute  groschen ),  valent  12  pfennige . et  sont  le  24® 
du  thaler,  qui  vaut  4 fr.  Eu  r russe,  le  gros  ne  vaut 
plus  que  le  30®  du  thaler  prussien  de  3 fr.  75-cent. 
et  s'appelle  gros  d’argent  ( si l ber  grosche }.  Ils  re- 
viennent donc,  le  premier  a 16  cent,  et  quelque  chose 
de  notre  monnaie,  l'autre  à un  peu  plus  de  12  cent. 

Eu  Histoire  naturelle,  on  nomme  vulgairement 
Gros-argentin  le  Gymnote  ; Gros-bleu,  Grosse  pi- 
voine, plusieurs  Gros-becs;  Gros-colas,  le  Goéland 
.à  manteau  noir  ; Grosse-gorge , le  Combattant;  Gros- 
miuulurd,  le  Goéland  P manteau  gris;  Gros  mon- 
dain, une  variété  de  Pigeon  ; Gros-Pinson 4 le  Gros- 
bec  ordinaire  prosse-tdfc,  le  Bouvreuil;  O’jw  wr- 
dier,  le  Proyer,  etc. 

CRUS  DE  NAPLES,  GROS  DB  TOURS,  UOITQ  doilllé  à des 

étoffes  de  soie  qui  se  distinguent  par  leur  épaisseur 
et  la  force  de  leur  grain.  Voy.  soieries  et  taffetas. 

GROS-BEC,  Co&'uutfiraUstes  (c.-à-d.  brisant  le 
grain).,  genre  de  Passereaux  conf rostres  de  la  ta-, 
mille  des  Friugilles,  renferme  des  oiseaux  migra- 
teurs à bec  court,  robuste;  à narines  rondes,  en 
partie  cachées  par  les  plumes  frontales;  à ailes  et  à 
queue  courtes  et  à corps  trapu.  Ces  oiseaux  vivent 
de  baies  ot  du  graines,  et  rarement  d'insectes.  L’es- 
pèce type  est  le  GfOS-bee  ordinaire,  appelé  vulgaire- 
ment Pinçon  royal,  commun  dans  toute  la  France. 
H a le  dessus  et  les  rétés  de  la  tête  dérouleur  mar- 
ron, aiusi  uue  le  dos;  le  croupion  gris,  le  dessous 
du  cou  cendré , la  base  du  boc  ornée  d'une  ligno 
noire , les  pieds  couleur  de  chair,  l'iris  cendré , ot 
le  bec  grisâtre  et  très-gros,  Op  lo  rencontre  toute 
l'année,  bien  qu’en  général  il  ëmigTe  en  octobre 
pour  se  rendre  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

GROSEILLIER,  Hiles,  genre  d’arbrisseaux  de  la 
fàmille  des  Ribésiées  ou  Grossulariées , à feuilles 
éparses,  incisées,  souvent  dicitées,  lobées;  à fleurs 
verdâtres,  jaunâtres  ou  rouges;  à calice  campuuulé, 
offrant  a 4 ou  6 divisions;  à corolle  de  4 ou. 5 péta- 
les, renfermant  uh  méipe  nombre  d’étamines,  et  à 
ovaire  inféré;  fruits  en  grappes,  dont  chacun  estune 
% baie  uniloculaire  et  poly sperme.  Les  principaleB  es- 
pèces sont.:  1°  le  Gr.  commun. (H.  rpbrttm),  origi- 
naire de  nos  bois,  à fleurs  hermaphrodites;  à fruits 
rouges  ou  blancs:  le  fruit,  la  groseille,  dune  acidité 
agréable,  possède  à uo  haut  degré  une  vertu  rafraî- 
chissante ; il  renferme  une  espèce  de  gélatine  et  un 
. suc  mucoso-sucré  nourrissant;  on  prépare  avec  ce  suc 
une  gelée  très-saine  et  d'une  saveur  très-fine,  ainsi 
qu’un  excellent  sirop,  etc.;  2°  le  Gr.  ù maquereaux 
( R . grossularia),  épineux,  à fruits- très-gros  et  à 
cèles  : il  sert  à faire- des  haies;  le  fruit  bk*u  mùr  est 
% excellent  ; encore  vert,  il  s’emp)oie,comine  le.verjus, 
% pour  assaisonner  de  'son  jus  certains  poissons,  no- 
tamment le  maquereau  ; 3°  le  Gr,  noir  (h.  nigrumj , 
plus  communément  appelé  Cassis , dont  les  fruits , 
noirs  et  aromatiques,  servent  à faire  une  liqueur  to- 
niqqe  et  excitante  : à cet  «ffet*,  011  les  mêle  en  pro- 
portions variables  avec  l'eau-de-vie. 

GROS-CA^ON,  caractère  d’imprimerie  de  très- 
grande  dimension  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
40.  U n’est  d’usage  que  dans  les  affiches. 

GROS-ŒIL,  nom  donné  à tout  caractère  dont  l’œiLa 
plus  de  grosseur  que  n’en  a d'ordiuaire  l'œil  du 
même  corps  de  caractère. — Poisson.  Voy,  anarleps. 

GROSSE.  Ou  nomme  ainsi,  en  Pratique,  la  copie 
authentique  d’un  acte  notarié  ou  d'un  jugement. 


prise  sur  l'original  et  délivrée  en  forme  exécutoire  : 
onia  nomme  ainsi, parce  qu’on  l’écrit  d’ordinaire 
d’une  écriture  large  et  grosse.  La  grosse  fait  fpl 
dans  le  cas  où  l’original  viendrait  à se  perdre. 

Dans  le  Commerce  maritime  , on  nomme  contrat 
à la  grosse  aventure  ou  à la  grosse  un  contrat  par 
lequel  00  place  de  l’argent  sur  un  bâtiment  de  com- 
merce, k 12  ou  15  pour  •/, , et  quelquefois  même 
au-dessus,  au  risque  de  le  perdre  par  les  accidents 
de  la  mer.  Tout  ce  qui  concerne  ce  ’genro  de  pcôt 
est  réglé  par  le  Code  de  commerce,  art.  311-331, 

Les  marchands  désignent  par  le  mot  grosse  un 
compte  de  doute  douzaines  ou  de  144  objets;  une 
demi-grosse , «'est  six  douzaines  ou  72  objets.  On 
dit  nnu  grosse  de  soie,  déplumés,  do  boutons,  etc. 

GROSSESSE.  On  désigne  spécialement  sous  ce 
nom  l’état  d'une  femme  enceinte,  le  temps  pendant 
lequel  le  produit  de  la  conception  séjourne  dans  le 
sein  de  la  mère,  jusqu'à  l’époque  de  l'accouchement. 
Pour  le  développement  de  ce  produit,  Voy.  foetus. 
Pour  le  terme  de  la  grossesse,  Voy.  ACcoGCHEaqqfT. 

GROSSETTO , ancienne  monnaie  de  compte  de 
Venise,  est  la  12®  partie  du  grosso , et  vaut  0 fr. 
0021.  — En  Dalmatie,  c’est  la  40®  partie  d’un  du- 
cat, 6 soldi  ou  0 fr.  090. 

GROSSO,  ancienne  monnaie  de  compte  de  Venise, 
est  la  124®  partie  du  ducat , et  vaut  12  grossettos , 

Ou  0 fr.  0255. 

GR0SSULA1RE , espèce  de  minéral  du  genre 
Grenat , qui,  par  sa  forme  et  sa  couleur,  a quelque 
ressemblance  avec  la  groseille  à maquereau  ( Ribet 
grossularia  L Elle  renferme  des  grenats  verdâtres 
et  des  grenats  jaunâtres  ou  rouge  orangé,  nommés 
co/ophonite  ou  essonite.  Sur  100  parties , la  gros- 
sulaire  renferme  40  parties  de  silice , 20  d'alumine, 
34  de  chaux,  3 de  peroxyde  de  fer  et  quelques  traces 
de  manganèse; 

GRüîiSlILARlEES,  famille  de  plantes  dicotylé- 
dones, ainsi  nommée  du  Groseillier,  qui  en  est  Je 
type,  est  plus  connue  aujourd’hui  sous  le  nom  do 
Ribésie’es.  Voy.  ce  mot. 

GROTESQUES , jadis  cKOTTESQrES  (de  grotte),  or-, 
nements  de  peiuture  bicarrés,  imités  de  ceux  qui  Ri- 
rent découverts  dans  les  grottes  ou  ruines  du  palais 
de  Titus.  Ge  sont  surtout  des  groupes  dans  lesquels 
le  peintre  se  plaît  à outrer  et  à contrefaire  la  nature, 
-et  à associer  dés  objets  étonnés  de  su  trouver  réunis, 
par  exemple , un  homme  sur  un  animal  sortant 
d’une  brandie  d’arbre,  au  milieu  de  fleurs,  de  fruits, 
d’instruments  et  d’armes.  Les  Romains  aimaient 
beaucoup  les  grotesques.  La  niodc^n  reprit  au  xvi* 
siècle, après  un  long  abandon)  et  Raphaël  lui-mémo 
ne  dédaigna  pas  de  s'exercer  en  ce  genre.  La  France 
sacrifia  de  même  à ce  gnùt  au  xvne  siècle,  et  Gallot 
est  resté  sans  rival  pour  les  grotesques.  MM.  Qe- 
. camps  et  Deville  ont  déployé  un  vrai  talent  dans  ces 
sortes  de  compositions. 

GROTTES,  cavités  souterraines  creusées  par  la  na- 
ture au  sein  de  certaines  montagnes,  sont  sembla- 
Lues  aux  cavernes,  mais  moins  grandes.  Rares  dans 
les  roches  schisteuses,  toiles  que  gneiss  et  mica- 
schistes, elles  se  rencontrent,  au  contraire,  fré- 
quemment dans  les  gypses  et  les  niasses  volcaniques, 
mais  plus  encore  dans  1rs  montagnes  calcaires.  Dans 
ces  dernières  aussi , les  grottes  sont. en  général,  plüs 
étendues , et  l’on  y recueille  beaucoup  de  nitre.Les 
grottes  les  plus  fameuses  sont  celle»  d'Antipafos, 
dans  l’Archipel,  et  d'Arcy,  eu  France  ( Yonne),  re- 
marquables par  leurs  stalactites  et  leurs  stalagmites  ; 
celle  d’Adelsberg,  en  Carniole  ; celle  de  Fing&l,  en 
Ecosse;  celle  de  Moffetta,  dans  la  Pouillc,  où  abonde 
le  nitre;  et  celle  du  Chien,  près  de  Pouixole,  où  l'at- 
mosphère , jusqu’à  ï mètre  à peu  près  de  hauteur, 
n'e»t  composée  que  d'acide  carbonique,  et  asphyxie 
à l’instant  tout  être  vivant  dont  la  taille  ne  dépasse 
pas  cette  mesure.  Voy.  cavxrnks. 
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CROUP,  *ae  cacheté  pl«m  d ur  ou  d'argent  qu'on 
ru  voit  d'une  Tille  à une  autre.  La  valeur  de»  groupa 
varie  üuioti  le»  pays.  Ou  eo  fuit  grand  usase  a Mar- 
seille ei  «q  Italie»  dans  le  commerce  avec  le  Levant» 
où  le*  billet»  ne  84>nt  pis  etï  usage. 

Lit  LA  U ( iln  lulin  h.irh.iru  yrutel/vm.  diminutif 
•]e  gmtum,  même  simnt.),  par  lit*  du  blé  de  l'rutncol 
qui  enveloppe  lu  geimjdu  grain;  c’usUa  pbiMiuurris- 
santé  et  lu  plie,  ulioiidaiitc  eu  gluten  ; elle  • ut  aussi  la 
plus  dure  du  gtaiti,  et  ue  su  brute  d'abui  d qu  impar- 
f.ul  uni  eut  sous  lus  ui  eu  les,  à moins  de  tenir  celle*  -ci 
titri-i  approchées;  alors  le  gruau  sort  du  IllaUee 
vu*  ta  turmo  d un  ladite  plu*  mi  itiuiut  fin.  i)aiis  cet 
état  imparfait  île  pulvérisation»  il  su  vend  dans  le 
rommera*»  sous  le  nom  de  semoule , pour  le  service 
de  lu  table.  Soumis  du  nouveau  à lu  mouture  pur 
larUon  do  meules  plus  rapprorlnes»  les  gruaüx 
donnent  des  produit*  farineux  d'une  qualité  supé- 
rieure, dits  formes  </e  g maux  , avec  laquelle  ou  fuit 
les  tutins  tle  yruuu,  lr«  s* ruche reliés  par  les  estomacs 
dêlii  iil».  OndivjM*  1rs  farines  île  g maux  on  première, 
deuxième»  troisième»  olr,p  suivant  qtl'ili  oui  été  re- 
pris sons  li  s ntculca  une»  deux  ou  trolsfuta.  Lo»  pre- 
mière* île  gruaux  sont  beaucoup  plu*  pures  (pie  les 
autres.  La  plus  p.irfaile  tics  farine*  de  gruaux  lit' 
celle  dite  de  ÿri/nux  de  tasse  rit.  |«irce  qu'en  outre 
des  blutage»  unliuaires,  elle  a encore  clé  toumiSe 4 
l'action  de  sur,  de  tamis  et  du  vculilatcur»  qui  un 
uni  extrait  toutes  les  piqûres  ou  parties  il'inoct 
Lutte  us|t4»re  du  f.vriue  exigé  un  travail  Irès  perfec- 
tionné qui  en  devu  cousidi  raldemcnt  le  prix. 

Un  donna  aussi  lo  nom  de  gruau  : !•  il  l'.Ttoiat 
dépouillée  de  tou  enveloppe  extérieure  ou  de  kl  balle 
tlorale  par  une  espece  de  rnoutufe  : ce  gruau  d'a- 
voine ut  peut  pas  servir  a faire  du  pain;  hinis  sa 
décuiliuu  , dilu  rnu  de  gruau , est  regardée  rnmiue 
délayante  et  adoucissante;  2°  à l'orge  dépouillée 
• le  son  enveloppe  et  arrondie  de  manière  a former 
i'oryé  perlé;  on  t’en  sert,  ainsi  que  du  gruau  d’a- 
voine, pour  faire  une  boissou  rafraîchissante  rrcibn- 
niAinkro  aux  estomacs  imlés  ; 3°  à une  pAle  de  puni- 
pies  de  terre  réduite  eu  petit*  grains  qui  lui  donnent' 

I aspect  du  sagou  ; ou  eu  fait  une  bouillie. 

CUUR  |cn  qn-e , gérant** , en  latin,  liras),  geore 
d oiseaux  do  l'ordre  des  LrliasRiersetdo'U  fauulie  de* 
Liillnrttfilres : bec  long,  droit,  pointu, romfH*imé  la- 
témltmirul;  narine*  Minées  dans  un  sillon,  cl  edu- 
vurUs  eu  arrière  pnr  upe  membrane;  tarse*  tins, 
très-long*  ; doigt»  externes  unis  à leur  base  par  une 
membrane.  Les  grue*  vivent  du  poissons;  de  repti- 
le*. et  quelquefois  du  graine*  et  de  piaulé*  aquati- 
que*.Elles  voyagent  en  vulautsur  «Lut  file*  «mi  forme 
•1*  V,  et  ayant  un  cher  a leur  tête.  Edes  .ont  de»  «ou- 
blient* Lorsqu'elle*  stationnent  pour  dormir.  Klfct 
fout  leur  nid  sur  nue  petbc  élévation  où  elle*  iniis- 
Kiit  so  ttuiir  comme  à cheval  pour  -couver,  leur* 
«ru fs.  L'espère  b plus  connue  ©*l  la  Grue  cendrée f 
qui  a le  nommai  de  la  (été  rouge,  la  gorge  et  l’oc- 
eqmt' noirâtres, et  le  re*tu  du  corptd'uu  gris  cendré. 
Kilo  n»ii«  arrive,  c-u  automne,  du  nord  de  l'Enrdpc, 
pour  sc  rendre  on  Afrique  et  dan*  l' Asie  méridionale. 
— Pour  la  Grue  couronnée.  Voy.  oiseuu  «uval. 

r.iuc,  nnelnue  a mouvoir  de  lourd»  fardeau* ,so 
compose  d'un  long  levier  suspendu  |«r  son  mi- 
lieu sur  un  arbre  uu  axa  vertical,  et  aux  extrémi- 
té* duquel  est  une  poulie  où  passe  un  râlile  renvoyé 
par  pluiieiirs  pouti-  s ver*  l'autre  extrémité  du  luVivr,  ■ 
ut  communiquant  au  cylindre  d’un  treuil.  Le  treuil 
met  toute  la  machine  en  «dion.  Au  Câble  est  atta- 
ché l’objet  â mouvoir,  et  h mesure  que  lu  câbbr  s’en- 
roule autour  du  cylindre,  la  grue  élève  lo  fardeau.  " 
La  gruu  es!  aiusi  nommée  à couse  de  la  longueur  de 
sou  levier  (6,  7,  8 me  1res,  et  même  plu*;,  qui  lui 
donne  certaine  analogie  d'aspect  avec  le  cou  de  la 
Grue.  La  chi  it  e est  une  variante  do  la  grue. 

GRUER1E  (que  Roquefort  dérive  par  corruption 


de  drus , chêne},  nom  donné , sous  fandgnne  mo- 
mrrliio  français  : 1»  à uni  petite  juridiction  que  le 
roi  l'attribuait  sur  certaines  furêls,  et  qui  ron nais- 
sait de*  dommage*  qui  pouvaient  y être  faits;  2V  à 
un  droit  prêtevo  sur  Ce*  mêmes  forêt».  Le*  prélève- 
ment! avaient  lieu  dans  de*  bols  appartenant  soit  à 
des  gens  du  main-morte,  nul  à des  particulier*,  et 
couvisluicut  en  amendes,  cuiiflsratioiiH  et  aiilresdroils 
de  justife,  plu»  une  porliondu  prix  dé»  boi*  vendu*. 
— La  juridiction  de  la  (irueiie  s'exerçait  et  daps  re* 
bois  dit»6o/r  de  grtterie , et  dan*  lus  propres  hoU  de 
la  couronne.  Dau»  le*  premier*,  ft  roi  entretenait 
de*  oQkeier*  parti: ulim,  dits  ÿctti/frî,  tint  pour  per^ 
ce  voir  le*  droil*  qui  lui  rcvôaklcDt , que  pour  con- 
naître de*  délits,  «bu*  et  malversation*. 

GRUMK,  boi*  coupé  qui  a encore  son  écorce.  Ou 
fait  «ter  le  Lois  en* g r unie  des  chaise*,  des  meu- 
ble* riidhpie*  pour  lu*  jardins,  du*  jardinière*,  etc. 

GRUNSTEIn,  c.-à-d.  pierre  veHe,  noip  donné 
par  lu*  Allemands  à.  la  Diorité. 

GRL’PPETTO , ou  eu  français  cnotrr,  ornement 
musical  formé  de  trois  ou  quatre  petite*  notes  as- 
cendantes un  desrendiiules  f dont  la  valeur  sc  prend 
.en  avant  du  la  note  qui  en  est  affectée.  Un  indique 
quHqurfnu  I c-çmpftetto  au  moyen  de  ce  signe  «#&. 
GIUiYKR.  I oy.  cniJWir. 

GltljYEHK  (FttoUsüK  de j.  Vsy.  rnnuACF,. 

Lb  YLLIDES,  famille  d Insecte*.  Yoy.  caillou. 

• («UYPIIK.  Koy*  cfiiPitK  ol  ciiiffor. 

(»llYI‘HLK  (du  gfc c-grypot,  crochu) , Cnjfxheea, 
genrede  Mjillu«iprc*dètacbc(k*Ibiltre*  par  Lamarrir. 
Ils  «ont  raracléi  ifU‘»  par  leur  crochet  su  il  tant,  tourné 
en  spirale,  et  par  leurs  valve* , dont  l'inférienre  est 
grande  al  concave . tiuidis  que  la  supérieure  ev t po» 
ii to  «t  plane.  Le*  Grvphéc»  sont  1res- rares;  mais  les 
llryphitrs,  qui  sont  les  grypbcc»  foSÿiles,  sont  très- 
nbuMil  ints  (fans  le  Calcaire  arsilcut  qui  avoisine  te* 
grès  rongés  et  bigarré*.  Le  type  de  ce  genre  «t  J a 
Gtffpkêe  arquée  ( Gr . arcuata),  qdi  a -son  crochet 
•per peudicul.iire  ou  snbpcrjvemli^uluire. 
tîftYl’Hl-TK  , tryphée  fivjaHc.  Voy.  ce  met. 
GUAt’.HAHO  (num  du  lien  où  fui  trouvée  l'espèce 
tyi»ét  dan*  la  province  de  Cumana),  S/eofomit, 
genre  de  Passereaux  de' la  (amdle  de*  GapriimdgL 
désou  EngaulcvonU,  propre  à l'Amérique.  Cet'oixcau 
est  gros  ri  un  rm  un 'pigeon  ; il  est  long  d'environ 
Ml  centimètres,  et  a 1 mèlre  dVuvprmirc.  Son  plu- 
enage  est  roux  marron  , h reflets  m*:Ks  dé  brun  et 
de  verdâtre , el  tacheté  de  noir  et  de  blanc.  Le  bw 
ost  fort, Suit rfc,  cris  rougeâtre.  La  mandibule  supe- 
rieuroest  terminée  par  un  rroiliet  itlûu  qui  déliasse  la 
mundilaile  Inférieure.  Les  gua'  lilro»  vivent  <le  grai- 
ne*. L espère' type  «»t  lo  G*  de  Carif  e,  qni,  soutnis 
au  feu , fournit  une  «laisse  limpide  égalemetil  re- 
cburrliêe  pour  ha  cuisine  ot  l'éclairigé.  tlet  oiseau, 
Connu  (irptii*  ÎSêO,  .1  été  décrit  par  M.  de  HuntboldL 
GUAN.  Voy.  — t.CANACO.  Voy.  la»x. 

GUANO,  sytitUm  o d'un  jaune  fbneê , d'une  odeur 
•furie  et  ambrée,  qui  forme, Au  Pérou  et  dans  nombre 
d'ilûtsd',  ^,i  l*  il>*  ii  mer  du  Su  l,  notamment  aux  lies 
Lolio*.  dep  dépèlâ  de  16  à 2*)  mètre*  d epaiMeor,  vl 
ti'èé-êi'indOf.  (lu  en  «flribua  l’origine  à I accumula- 
. liait  des  lïTCréniftüls  d'ucie  r.ade  d'oiseaux  qui  habi- 
Icnl  ees  parilgoe,  noUmiâfnt  « (eux  des  «cures  dr- 
r ira  ci  Phéni captcrt. ■ C*C*l  u U excellent  engrais  , et 
plusieurs élabliesenief»t#,i>è«mcsyiiO'«er»s,  Sont  con- 
sacrés u >i.u  « Ui.  1 .on^lcuqtf  pourtant  cette 

t*xpluiuaticu  ne  s r tend  a pas  bon  du  Pcrmi  ; mais, 
depuis  quelques  année» , oo  en  exporta  une  grande 
qu.mlilé  eo  Lurrqie.  1-a  quantité  expurteeeu  18 âl s'est 
élevée  a 2M,23tl  lonneaut , chargeant  navirev 
GLAZLMA.  dil  aussi  A iutombo,  Rubi'Ome , H >t 
d'Omie.  Orme  ou  Cèdre  (TA  mérigut.  ccnredela  fam. 
de*  Byllnêrlorêc»,  renferme  des  arbres  de  l'Amé- 
rique tropicale,  rouverts  d’un  duvet  cotonneux,  k 
feuille*  alternes.  Il  fleur*  de  5 pétales,  entourées 
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d ,in  Mitre  bl  ou  IriparL.  L’nptet  typ*  Ml  lu  O.  à 
ftuWtt  d'orme , qui  atteint  15  met res  de  hauteur, 
et  dont  la  rime  élevée  »e  charge  de  pailles  lh*u« 
d’un  blanc  pâle,  réunie*  en  corymbéa  AidlAlm.  Au* 
Antilles  e»  nu  Brésil,  on  plnnte  de  belle*  Avenue*  de 
ccs  arbre*;  avec  le  Iwls,  «lut  e*t  d’un  travail  fcrile* 
on  fait  des  barrique*  pour  les  sucre»  brute  ; le»  Truite 
servent  à M»rii|t«cr  une  c«l*rc  de  hierc  qui , distil- 
lée, donne  hum  liqueur  alcoolique  d un  goût  agr** 
ble;  le*  feuille»  * emploient  eu  cataplasme» , et  le* 
teramr*  servent  * la  nourriture  du  bétail. 

GUÈ  .ni  bit.  mr/nm , emplacement  dan*  te  lit  d une 
rivière  où  le  f«mil  ést  awc»  ferniocl  l’em  aw»u  peu 
profonde  polir  qu’on  puisse  4c  inverser  a pied  ou  a 
cheval.  La  profondeur  Um>  gué  no- doit  pas  excéder 
I métré  dan*  le  premier  es»  et  If^O  dans  le  second. 

Le  passage  d.*  gui**  est  de  Ia  plu*  haut*  mportanc* 
dni.s  l’Art  militaire.  M.  le  capitaine  Hajllol  a publié 
uu  Jfrsui  d’une  uudru  Uon  sur  te  passage  des  ntié- 
re»  (Paris,  1tW5  , in-ftj. 

GUERRES,  adorateur»  du  feu.  \oy.  le  Drct.  u nie. 
d’Hitf.  et  i/e  Géotfr. 

GLÈBE  ou  cvubi,  nom  vulgaire  du  pastel  cm* 
ployé  pour  teindre  un  bleu  et -en  noir.  Il  se  faimd 
autrefois  iiu  trrnud  commence  OA  celle  plante  & Silnb 
lient*  (Seine),  üti  y vo.t  encore  une  plan?  appelée 
le  marché  de»  gurdes.  A Rouen  . on  appelle  guedon 

le  teinturier  qift  teint  *»  bleu.  Ko»/.  r»si*u^ 

GUENON.  Ce  mot  qui , dans  1 usaff»  vulgïdr* , est 
douué  A toute  femelle  de  si.nge , désigoe , »n  Zoolo- 
gie, un  genre  de  llanuniftires  quadrumane* , de  la 
famille  des  Singes,  qu’un  nomme  aussi  Cercopithè- 
que, c.-à-d.  Singe  ü queue.  C«di-singes  sont  carac- 
térisés par  des  forme*  grêles  , une  tangue  quene , uu 
rmi*eau  court,  un  ne*  peu  saillant,  de»  callosité» 
ischiatlques,  de*  abajoue*  et  une  taillu  do  \ a d dé- 
cimètres , du  museau  a l’anut.  Ils  vivent  dati*  tes 
forêts,  et  sout  très-agllu*.  Jeune»,  ils»  appris- 
sent avec  failtlé;  mai*  ils  deytennchl  indocile*  eç 
vieillissant.  Ils  sont  originaires  d'Afrique , où  II*  vi- 
vent et»  troupes,  avec  des  senti  ne  Hé*  toujours  en 
faction.  A l'approche  du  danger,  lisse  réfugient  sur 
les  arbres,  d où  il»  assaillent  l'ennemi  d ui  e grCte 
de  fruit»  et  de  branche»  cassées.  Si  leurs  petite  tom- 
bent ou  sont  blessés  /lut  Jbmalte»  s’élancent  prés 
d’eux  et  *o  font  tuer  en  cherchant  à les  ^empor- 
ter. Les  espèces  remarquable*  Sont  : la  G.  mène 
{G.  mono),  qui  a le  pelage  marrog , le  dewu»  des 
extrémités  noires,  et  deux  taches  blanchâtre#  sur 
chaque  mi;  ou  la  trouve  sur  la  cAte  occidentale 
d’Afrique  ; — te  G.  cat  lit  riche  (C.  «kwr,  «PPO- 
16c  aussi  Singe  vert  oq  Singe  de  saint  Jaçguos  ; cekl* 
nspcce  vient  du  Sénégal  : elle  est  vunjâtre  on  dc*»u«, 
blanche  en  dessous,  a la  face  nolni,  le  bout  de  la 
queue  jaune;—  le  Grivel  <f  Abyssinie.  Vùy.  critkt. 

GUEPARD , Felis  iubatq,  espèce  du  genre  Ebat, 
appelé  aussi  Léopard  à crïfWr*  et  TYjfiv  dei  chas- 
seurs. Cet  animai  hahjte  l'Asie  et  -l'Afrique.  Il  est 
de  la  taille  de  la  panthère  ; ti » te  «>n>«  plu»  htotitu 
et  la  tête  plus  petite.  Sa  peau  est  du  u.  blanc  jau- 
nâtre, parsemée  de  taches  noires,  rondes,  d’environ 
3 déelmetn»  de  diamètre.  Ses  doigte  sont  allongés  et 
munis  d’ongles  cr*chur.  On  l'apprivoise  et  on  te 
dres«e  pour  la  clia*se  d*  In  giselle. 

GU&PB,  Vcspa,  genre  d’HMBOta»  Hyménoptères, 
de  la  famille  des  Üiploptercs , tactlon  d«  Porte-sb 
tfuillons:  mandibules  courte»,  mâchoire*  allongées, 
antennes  coudées,  et  jambe»  postérieures  pourvues 
de  * épine»  à t'extrômité.  Leur  couleur  est  noiro  cm 
brune,  mélangée  de  jaune.  Le»  Guèpos  vivent  en  sp- 
eiété  comme  tes  abeilles  «t  les  fourmis,  et  cousirul- 
seut,  comme  1rs  premières,  des  roches  appelée»  gué» 
piert.  Elles  sbnt  armée»  d'un  aiguillon  qui  vers* 
dau»  les  piqûre»  qu'il  a faites  un  liquidé  empoisonné. 
( Voy.  viquhb  et  abeille]. — La  G.  commune  établit 
son  nid  dan»  la  terre,  ot  le  oonstruit  d’un*  substance 


papyrué*  d'uu  gris’ cendré,  lk  nid  est  souvent  situé 
ai. lus  d’un  métré  de  profondeur,  et  renferme  ordi- 
nairementplunteur»  milllersd’mdividus.  La  G.rourse* 
est  une  seconde  cspéco  de  nos  pays,  ®U«  est  plus  pe- 
tite que  la  précédente,  et  fait  son  «kl  outre  le*  bran- 
dies des  arbuste*.  Uuc  troisniué  espece,  plu*  grand* 
ut  phis  dangereuse  que  les  deux  autres,  est  lo  rre • p 
Ion,  bi«i  connu  il.u.  le.  rampagnet  p->ur  le.  rav»- 
nn.  qu'il  fj.l  don»  lea  nidutd'aMIle»  j I oy.  inn.oa). 
U G. cti  tonnicre,  >1  rcmarquaUlo  v»c  la  run.Irucllo» 
de  wip  nid , «e  Iruu.e  tu  Anurique,  r.  caToaMcaa. 

. GlIÊHEtt  (PAfcc  <l"«  lw  ï"'1/**  »111  leur,  l‘nn- 
cipalc  nourriture),  ’Utrofit,  goure  d uIkuuj  de  1er- 
dre  do*  Passereaux  cl  do  la  famille  «les  Syndic!  y les: 
corps  uflilé,  paie  do  couleur»  agréables  ; tète  arron- 
die et  rouverte  de  plume»;  col  court;  b«c  allougù  ot 
aigXi  ; Ïambes  courte#  cl  dépourvues  do  plumes.  Les 
oheanx  habitent  le*  région*  te»  plu»  chaudes  de 
rauèieii  moude,  cl  vivent  d'abeille*  et  de  guêpes. 
Une  espèce  de  uos  pays,  le  G.  commun  ( M . apid#- 
ter),  est  long  de  30  contimèlrcs,  et  a le  frout  blanc, 
nuancé  do  verdâtre  ; le  derrière  do  la  léte  ut  lo  haut 
du  dos,  marhms,  et  le  reste  du  dos,  d un  roux  jau- 
nâtre ; sa  gorge  e*t  jauno , son  boa  uoir , r iris  de  sc* 
veux  rouge , sa  queuç  Ncrdâtre , et  les  pied*  bruit*. 

«t/tiMEU  , nid  ou  ruclio  de»  guêpes.  Voy  cucri. 

GUKUET  ( du  latin  veroaclum  , terre  non  ense- 
mencé*). Ce  mot  désigne:  1*  un*  terr*  labourée 
tans  être  cependant  ens*totncée  ; ’1°  un*  terre  in- 
culte et  Incapable  de  rien  produire  ; 3»  uu  champ 
laissé  en  rup**  après  avoir  ùlé  cultivé. 

Eu  Poésie,  Guéret  est  le  plus  souvent  syoouyme 
de  chu  m m ou  de  moissons.  _ • 

GUEItll.LAS  , nom  donné  en  BpAgat  aux  h*n- 
des  irriguberei  qui  font  U guerre  do  montagne  *t 
biirteut  d’embuseudu.  Voy . ev  mol  au  üict.  umv. 
d'Hixt.  et  de  Géoyr . 

GUERItE  (de  l'ancien  saxon  tort*  ou  gtr , qui  • la 
même  sIg  uiflcalkm).  Un  distingue:  G.  offensive  et 
G.- défensive  ; G.  de  cnmpnyne  et  G.  de  siège, 
tous  mut*  nui  sc  .définissent  d iHix-mémcs. 

Dan#  l' Histoire , uq  counall  dos  G.  sacrées,  des 
G.  de  religion,,  de»  G.  sociales , de*  G.  privées,  etc. 
Vif)/,  ce*  mot» 'au  Dict.  uni Ù.  d’thst.  et  de  (,éogr. 

L’histoire  de  la  guerre  remonte  Sm  promujfi 
âjr*’«  du  monde.  Cul  dans  la  Üihl*  qu  on  trouve  tes 
notions  le*  plu*  ancien  ne*  »ur  l'Arl'd©  lo  guerre** 
Orient.  Le»  Rtc  des  et  Us  Per»»  *«•  Hieot  mniaruuer 
do  bonne  heure  par  leur»  années  innombrable*,  leur 
envalerie  et  leur*  char»  armé»  de  faux;  le^  Indiens, 
par  leurs  éléphant».  D'Asie  , cet  art  fut  imii.jrtà  en 
Knrupa'fOÙ  i)  Ut  de  grands  progrès,  d abord  çlies  es 
Gtvcsïsuriout  obu  le*  Spartiates,  b#  Athéniens,  tes 
Théh*ios,*t  chet  U*s  Marèdüuiens,  Invcnteqn  d*  ia 

ÛAu/tf«pe,pui»cHi'xlesHomain«,quicr6érvülla/eyio* 

et  perfocUonuèreot  le»  arme*  de  j.it'et  ccd*#  do  qun*. 
L’Invasion  des  Barbare#  fut  une  époque  dedècndeuee 
ttour  l'art  de  lo  gueiTe  ; ou  moyen  ûgr,  la  clieval*- 

1 i ..i .1,.  l.rilInnU  In  n fl  .trille*. 


rU>  A 'offrit  plu»  guère  que  do  brûlants  faits  d armes, 
de»  traits  de  bravoure  isolé»;  mais  «ut  «spril  d en- 
semble, nulle  idée  do  toctbfue.  Au  *»•  slerle,  I la- 
vent inn  d*  la  poifüre  a canon  révolutionna  I art  de 
U guerre  et  reudll  inuüle»  les  pesant»  » armures  du 
movco  «fte.  Le  xrif  siècle  fut  Pêpoqu*  de»  grand*» 
nianmiivrc*.  d«t  guerres  longues  cl  Mr*tem*liqnes. 
de*  tlé-'c»  savante  ; nu  xv»n« siècle,  r rèdério  lo  bNM 
fit  faire  un  pas  Immeuso  h Part  de  la  guerre  : en  In- 
struisant mieux  sc*  soldats,  il  put  étonner  se#  ri- 
vaux par  la  promptitude  de  sc*  mouvement»  rl  la 
hardiesse  de  ses  opérations;  cependant  H fallut  les 
ruHires  de  la  République  cl  celte»  de  l Empire  pour 
qu'on  sortit  du  système  de  lenteur  et  de  rotnbltial- 
soos  prudentes  usité  Jusqu'alur^  Itepoléon  enicigbi 
a agir  par  mass**  coini»ctc*  de  mauicr*  à frapper 
de»  coups  déeisils  , â diviser  tes  forces  de  1 ennemi , 
* l’isoler  de  se»  ressources , à I»  troubler  par  des 
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marches  hardie*  ol  rapide*,  eh  môme  temps  que  par 
l'ensemble  de*  attaque*. 

* Arrieu  , Polven,  Elren  , Onusander,  l'empereur 
Léon,  chez  les  tirée*  ; Osa  r.  Vipère,  Frontio,  Modes- 
( os, chez  les  Romains, ont  écritsur  l’art  de  U guerre. 
Chez  le*  modernes , on  estime  surtout  les  traité*  de 
Guibert,  Fofard . Ternay,  Turpm  de  Crissé,  Puy- 
»égnr,Koch,  Jomini,  Roçnial;  ainsi  que  les  mémoires 
île  Monter  lieu  Ui,  de  Frédéric  le  Grand,  du  maréchal 
de  Saxe , de  l'archiduc  Charles  et  de  Napoléon.  On 
doit  à d'Ecrammerville  un  Essai  historique  sur 
l'Art  <le  la  guerre  (1789-90),  et  à Curios-mui  une 
Histoire  generale  de  l’art  militaire  (1823).  Vorj, 

aussi  TACHüLE,  STRATÉGIE,  SléttES  , * AT  AILLES  , etc. 

l-i  guerre  est  un  lléau  «piolesatm*  de  l’humanité 
ont  de  tout  temps  cherché  â combattre,  ou  du  moins  à 
restreindre  : c'est  dans  ce  but  que  furent  établie*  les 
Amphictyonies  des  Grecs,  et  le*  Trêves  de  Dieu  au 
moyen  êge.  Dans  les  temps  plus  rapprochés  du  nous, 
on  a tu  les  Quakers  aualhémaliscrlà  guerre,  et  refu- 
ser obstinément  d'y  prendre  aucune  part  ; au  dernier 
siècle,  l'abbé  de  Saint-Pierre  crut  avoir  trouvé,  dans 
la  création  d'un  tribunal  suprême  des  nations,  le 
moyen  d'assurer  la  paix  perpétuelle;  enfin,  de  noc 
jours,  il  s’est  formé  un  Congrès  de  la  paix  [Y ou. 
paix),  qui  malheureusement  n'a  pas  eu,  jusqu'ici, 
plus  d'effets  que  tous  les  efforts  précédent** 

üukrrk  (mimstêre  sa  la),  ministère  chargé  de 
tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  l'armée  de 
terre  envisagée  a la  fois  sous  le  rapport  militaire  et 
sous  le  rapport  économique.  11  a,  dan*  son  ressort , 
outre  l'année  proprement  dite,  les  établissement*  et 
bâtiments  militaires,  tels  que  places  fortes,  arse- 
uaux,  dépôt  de  la  guerre  ; la*  tribunaux  et  prisons 
militaires,  les  écoles  spéciales , etc.  Souvent  modifié 
dans  sa  constitution,  le  ministère  de  la  Guerre  com- 
prend aujourd’hui,  outre  le  cabinet  du  ministre  et 
le  secrétariat  général , lf*  •èrviae»  des  états-major* , 
de  l'infanterie,  de  l'artUlerle  et  du  génie,  ceux  de 
l’intendance  militaire,  des  subsistâm  es  et  hôpitaux, 
et  de  l'Algérie;  le*  directions  de  la  comptabilité  gé^ 
nérale  et  au  dépôt  de  la  guerre,  et  différent*  comi- 
té* consultatifs.  — La  création  du  ministère  de  la 
Guerre  data  du  IV  janvier  1589  , époque  où  L.  de 
Revol  reçut  pour  la  première  fois  le  titre  de  Secré- 
taire d‘ État  au  départevient  de  la  guer re.  Parmi  les 
liomiues  célébrés  qui  ont  occupé  ce  poste,  on  cite  Lou- 
vois  (1662-91), -le  duo  do  Ghoiseul  (1761-71),  Carnot, 
Bernadette,  Bertbter,  Gouvion  Baiut-Cyr,8ouIt,  etc. 

GUET  (de  l'italien  guatare,  regarder),  troupe 
chargée  avant  1789  de  1a  police  de  sûreté  dans  les 
ville»  àe  France,  notamment  à Paris,  remonte  pres- 
que à l’origine  de  la  monarchie,  mai»  reçut  une  or- 
’ ganisation  nouvelle  en  1264,  sous  S.  Louis.  Le  guet 
fut  alors  divisé  à Paris  en  Guet  royal , composé  de 
20  sergents  à cheval  et  do  40  sergents  à pied  ; et 
Guet  Assis  ou  des  mestiersy  ne  comptant  que  des 
bourgeois  et  gens  de  métiers  ; le  premier,  cliargé  de 
parcourir  pendant  la  nuit  les  divers  quartiers  du  la 
v^le{  le  second  stationnant  dans  les  corps  de  garde 
pour  prêter  au  besoin  main -forte  au  guet  royal. 
L’un  et  l'autre  avaient  pour  chef  un  officier,  dit  che- 
valier du  guet  : cette  charge^  qui  conférait  de  grands 
’ avantages,  fut  abolie  en  1733.  Le  guet  de  Paris  était 
formé  en  1789  de  deux  compagnies  de  69  homme* 
appelés  archers;  de  111  cavaliers  et  d’une  troupe 
de  852  fantassin*.  L’Assemblée  constituante,  en  dé- 
truisant le  guet  par  toute  la  France,  le  remplaça 
par  la  gendarmerie. 

Le  mot  du  guet  était  la  même  chose  qu'aujour- 
d'hui  le  mot  d’ordre . 

GUET-APENS  ( de  guetter,  et  du  latin  apj>enso 
pede , le  pied  levé).  Aux  termes  du  Code  pénal, 
art.  298 , le  guet-apens  consiste  à attendre  un  indi- 
vidu dan*  le  but  de  lui  douner  la  mort  ou  d’exercer 
sur  lui  des  actes  de  violence.  Leguct-apeus  entraîne 


l'idée  de  préméditation  et  devient  une  eirconaUnre 
aggravante  de  tout  crima  ou  délit  ; uu  meurtre  avec 
la  circonstance  du  guet-apens  est  toujours  puni  de 
mort.  Le*  coups  et  blessures  faits  dans  les  mêmes 
circonstance*  sont  punis  des  travaux  forcés  h perpé- 
tuité, s’ils  ont  occasionné  la  mort,  et  du*  travaux 
forces  à temps,  s'ils  ont  occasionné  une  incapacité  de 
trayall  de  plus  de  20  jour*»  S'ils  n’ont  été  suivis  ni 
de  maladie  ni  d’incapacité  de  travail , ils  sont  néan- 
moins punis  d’un  emprisonnement  de2  à 6 an* et  de 
50  à 500  fr.  d'amende. 

GUÊTRES  (du  latin  vestinria,  sous-entendu  res , 
objet  d'habillement).  Les  guêtres  couvrent  la  jambe 
depuis  le  genou- jusqu’au  cou-de-pied,  et  se  forment 
sur  le  côté  extérieur,  avec  des  boutons  ; ou  appelle 
demi-guétres  celle*  qui  ne  montent  que  jusqu'au 
mollet.  Elles  se  font  en  peau,  eu  toile  ou  en  coutil. 
Les  guêtre*  ont  précédé  les  bas  ; précédemment  on 
*e  servait  de  bandelettes  ou  de  huiièrt#  pour  s'enve- 
lopper les  jambes.  Les  anciens  ont  connu  les  guêtres 
sous  Le  nom  de  tibialia ; mais  l'usage  était  loin  d'en 
être  général.  Aujourd’hui  le*  soldat#  du  presque  tou- 
te* les  nation*  portent  de»  demi-guêtres,  dite*  guê- 
tres,  sent  eu  drap  noir,  soit  eu  Iode  grise  ou  blanche, 

GUETTEUR  ( de  guetter).  On  appelle  ainsi  : 1* 
les  hommes  placés  sur  des  émiueoces  au  bord  de* 
côtes  pour  signaler  le*  bâtiments  qui  naviguentsar 
la  mer,  ainsi  que  leurs  manœuvres  ; ils  ont  une  lu- 
nette d'approche  , des  pavillons  dVumine  , ou  bien 
ilsfont  leurs sigaaux  avec iui  télégraphe  ; 2°  l'homme 
qui  »e  tient  «laus  un  beffroi  ou  un  clocher  pour  si- 
gnaler les  incendies.  Au  mpyeu  âge , il  y avait  de* 
guetteur*  dans  tous  le*  châteaux  et  les  places  fortes 
.pour  signaler  l'approche  de  l'ennemi. 

GUEULARD , partie  supérieure  d'un  hnaUfour- 
neau.  G’est  par  cette  ouverture  qu’on  introduit  le  mi- 
nerai et  le  charbon  dans  le  fourneau.  Yoy.  roui unutr. 

GUEULE  (du  latin  gula).  Ce  inot,  qui  au  propre 
désigna  la  bouche  de  certains  animaux,  se  dit , en 
Botanique,  de  la  fleur  de  certaines  plantes,  composée 
de  deux  lèvre*  qui  forment  une  espèce  de  gueule,  et 
s’éteud  mémo  à la  plante  entier*  : telle*  sont  les 
plantes  connues  dans  nos  jardins  sous  tes  noms  de 
Gueule  de  loup  ou  G.  de  lion , qui  est  le  Muflier 
( Foy.  muflier),  de  G.  de  souris , quj  est  le  Mytile; 
de  G.  noire,  le  Strorabé  oh  le  Yacriaium. 

En  Ornithologie , on  appelle  Gueule  de  four  la 
Mésange  à longue  queue. 

Bans  la  Marine,  on  nomme  G.  de  loup  une  en- 
taille angulaire  faite  dans  l'extrémité  d une  pièce 
de  bois,  pour  qu'elle  puisse  embrasser  l'angle  plan 
d*  deux  fâces  adjacentes  d'une  autre  pièce.' 

Baus  le  Blason,  Gueules  (qui  vient  de  l'arabe 
gui,  rase,  et  non  du  latin  gu/a,  la  gueule)  , exprime 
la  couleur  rpuge.  L’était  la  plus  honorable  de  tou- 
tes et  elfe  n’était  portée  que  par  le*  prince*  ou  ceux 
auxquels  en  était  spécialement  octroyée  la  permis- 
sion. Elle  exprimait  la  valeur,  la  justice  , l'amour 
de  Dieu , etc.  Les  d’Albret,  les  Noaliles,  le*  Rohan, 
les  Coligny,  les  Rodiecbouart,  etc.,  portaient  leurs 
armes  sur  un  champ  de  gueules.*—  A défaut  de  cou- 
leur, V émail  de  gueules  est  représenté  par  de»  ha- 
chures verticales  tracée*  sur  le  fond  de  Féru. 

GUEUSE  (de  l’allemand  eisen,  fer  ?),  nom  donné 
au  fer  fondu  tel  qu'on  le  coule  dans  le  sable  au  sortir 
•lu  fourneau  de  flision.  D’ordinaire,  on  lui  fait  pren- 
dre la  forme  dé  grosse*  masses  prismatiques,  paral- 
lélépipèdes ou  autres.  Yoy.  tonte. 

Glil , Visnun,  plante  ligueuse  qui  vit  en  para- 
site sur  les  .autres  arbre»,  est  un  geoèe  de  la  famille 
des  Loranthacécs;  on  la  trouve  dan*  toutes  les  par- 
ties du  globe.  Le  gui  a de*  tiges  souvent  articulées, 
à feuilles  quelquefois  nulle*  ou  sqtthroi ni  forme* , 
portant  des  fleurs  uatacioetles  monoïques  ou  djoi- 
que* , formées  d'un  ralio«  tubuleux  soudé  à l'ovaire 
et  d’une  corolle  A 4 (létales  insérés  au  sommet  du 
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calice.  Le  fruit  est  uue  baie  pulpeuse  ot  mono*perine. 
L'espèce  principale  est  le  Gui  blanc,  qu'on  trouve 
tick-r&rcment  sur  le  Chêne,  mais  communément 
sur  le  Pommier,  le  Poirier,  le  Frêne , le  Peuplier,  le 
Saule  et  le  Pin.  Sa  tige  dirbotome  porte  des  fleurs 
blanches  dJoiques,  à 4 étamine*  dans  les  fleurs  mâ- 
les. et  A 5 stigmates  dans  les  femelles. 

Le  gui  est  trnt-uuisible  pour  le  cultivateur.  Tl  se 
nourrit  au  détriment  do  la  branche  sur  laquelle  il 
rrolt . et  la  fait  périr.  Ses  feuilles  sont  ameres  et  mu- 
cilâgiocuses  ; elles  oui  été  préconisées  comme  anti- 
spasmodiques. Les  grives  sont  friande»  de  ses  haies. 
Flics  servent,  ainsi  que  l’écorce,  a faire  de  la  glu, 

— On  sait  que  le  Gui  rfif  chSnr  était  l’ohjet  de  la 
vénération  des  Gaulois.  Au  commencement  do  l’an- 
née , le  chef  des»  druides , accompagné  de  ses  prêtres, 
se  rendait  dans  une  forêt  consacrée,  ordinairement 
dans  la  forêt  de  Dreux.  Là,  vêtu  de  blanc  cl  en  pré- 

«*  senre  d’un  peuple  nombreux , il  montait  sur  l'arbre 
cl  Coupait  le  gui  avec  une  serpe  d’or  ; ensuite , il 
immolait  deux  taureaux  blanc».  Suivant  le»  Gaulois, 
le  gui  était  un  remède  cèntre  tous  les  maux  et  un 
préservatif  contre  tous  les  poisons.  Aussi  distribuait- 
mi  au  peuple  une  eau  daus  laquelle  lo  gui  avait 
trempé.  Cette  eau  possédait  la.tlÀÀible  vertu  de  pu- 
rifier rimé  et  de  guérir  le  corps.  Longtemps  eu- 
roru, au  moyeu  âge, et  quand  on  ne  cueillait  plus 

- le  uni  en  signe  du  renouvellement  de  l’année,  ion 
a dit  en  France  « gui  Van  neu,  comme  synonyme 
de  jour  de  ran.  ou  fête  du  jour  de  V an. 

En  Marine,  on  appelle  Gpi  ou  Mme  une  grande 
vergue  en  arc-boutant  qui  sert  A déployer  la  ra- 
lingue inférieure  de  U brigantine.  Le  gui  tient  par 
un  bout  au  màt  d'artimon  ; par  l’autre,  il  trirt  d un 
quart  de  sa  longueur  en  dehors  du  bAtimcut, 

GU1BRE,  rharpeote  placée  en  saillie  dotant  l’é- 
trave d’un  bâtiment,  sert  A consolider  le  m&t  de 
beaupré:  on  la  nomme  'aussi  éperon. 

GUICHET  (par  corruption  do  hui$,  porte),  petite 
porte  pratiquée  dans  une  grande,  notamment  dans 
une  porte  de  ville  ou  dans  une  porte  de  prison  : d*où 
1»?  nota  de  guichetier  pour  geôlier.  Voy.  prison. 

GUIDE  (du  bas  latin  guida , dérivé  de  l'allemand 
weisen , montrer;.  Outfe  les  guides  si  nécessaires 
aux  voyageurs  dans  les  pays  de  forêt»  et  de  monta- 
gnes, et  les  hommes  qtfi  conduisent  les  Corps  d’ar- 
mée d’une  localité  à une  autre , it  faut  distinguer  : 
4°  les'  guides , sous-officier»  mutant  nu  guidon 
[ Voy.  ce  moLj.tur  lesquels,  en  Théorie  militaire , les 
autres  doivent  régler  leurs  mouvement»  et  leurs  afl- 
unemenU;  — 2*  le  Corps  des  guides , organisé  par 
HeMières , sur  les  ordres  de  Bonaparte , après  que , 
le  3B  uuü  1796,  il  eut  failli  être  euievé  par  des  cou- 
ruurs  ennemis  (ce  corps  était  spécialement  chargé 
rl 1 1 soin  do  vriller  sur  la  personne  du  général).  Fai 
1KI8 , on  a organisé  à Paris  plusieurs  escadrons  de 
guides  pour  servir  d’escorte  au  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif et  d'estafettes  dans  les  divers  ministères.  De- 
puis le  10  mai  1852,  leur  uniforme  est  uu  dolniau  et 
une  veste  de  drap  vert,  avec  brandebourgs  de  iaiuc 
jaune  , le  pantalon  garance , lo  colbaek,  avec  flamme 
gérance  et  aigrette  en  crins  blancs. 

GUIDON  (do  ntalien  guidone,  aucaiênlAüf  de 
guida , guide) , espèce  de  drapeau  dont  on  *e  sert  tant 
sur  terre  que  sué  mur.  Dans  l'armée  ’de  terre,  c'est 
aujourd'hui  un  pqtit  drapeau  carré  dont  le  manche 
peut  entrer  daift  le  canon  d'ufl  fusil,  et  qui  sert  aux 
alignements  {Voy.  guide).  On  l’appelgil jadift/aw'on. 

— Au  siècle  dernier,  c'était  un  étendard  particulier 
à la  gendarmerie  : il  était  plus  long  que  largp  et 
fendu  par  le  bout , les  deux  pointes  arrondie*.  Au- 
paravant, c’était  le  petit  drapeau  de  la  cavalerie, 
lequel  parut  dans  lo  camps  lors  do  l’abolition  des 
bannières,  ot  lorsque  les  troupes  royales  a cadre  per- 
manent eurent  remplacé  le  Service  brodai. 

Dan»  la  Marine,  ou  distingue  deux  espèces  de 


guidons.  L’uu  , qui  sort  a faire  reconnaître  sur  uu 
vaisseau  la  préseoce  du  chef  do  division,  est  de  la 
couleur  du. pavillon  de  la  nation  et  %v  hisse  en  long 
à la  tète  du  grand  mAl  ; U est  fondu  dan*  U moitié 
de  sa  longueur,  longueur  qui  est  de  5 A 7m.  L’au- 
tre est  employé  pour  les  signaux.  Il  est  eu  étamine, 
et  sa  couleur  varie.  On  le  place  comme  le*  pavillon». 

En  Musique,  le  guidon  est  un  petit  signe,  ayant  le 
plu*  souvent  l’aspect  de  deux  accents  circonflexe*  liés 
côte  A cèle,  et  qu’on  place  au  bout  de  chaque  portée, 
pour  indiquer  la  place  que  doit  occuper  1a  1*  uolc 
de  1a  ligne  suivante.  L'usage  s’en  perd  tou*  les  jours. 

GUIGNE,  fruit  du  Guignier.  Voy.  ce  mot. 

GU1GNIER , Cerasus  juliana,  espèce  d’arbre  du 
genre  Cerisier,  à tige  élevée , A feuille*  larges,  gla- 
bres, souvent  pondante*;  A rameaux  étalés,  A fruit 
cordiforme,quo  l'on  nomme  guigne.  La  culture  peut 
produire  une  foula  de  variété*.  Un  connaît  surtout  la 
G.  cœur  de  poule,  la  plus  grosse  do  toutes,  noire 
au  dehors , d’un  rouge  foncé  au  dedans , et  do  3 cen- 
timètres de  diamètre;  la  G. noir  luisant , la  meil- 
leure au  goût,  et  dont  le  noyau  reste  un  peu  teint 
en  ronge  ; la  G.  noire , la  G.  blanche,  la  G.  rouge , 
la  G.  ae  Pentecôte,  etc. 

GU1GUK,  canot  très-léger,  long  de  7 A 8 mètres, 
profond  d'cuv iron  90  ccnlmi.,  A fond  plat,  les  doux 
bout*  eu  pointe,  et  marchant  au  moyen  do  C aviron» 
et  d’une  voile  légère  que  porte  un  mût  très-court. 
La  guigue  est  surtout  usitée  en  Angleterre. 

GUILDER.  monnaie  d'Allemagne.  Voy.  guld. 

GLTLANDlNE,  Guilnndina,  genre  de  la  famille 
■ 

du  des  arbrisseaux  à lige*  et  A pétioles  armé*  d'ai- 
guillons hérissés,  A feuillet  pinnéc*  et  A fleur*  dis- 
putées en  épi*  ou  en  grappes.  Parmi  ces  plantes,  in- 
digènes de  T Asie  méridionale , se  trouve  la  G.  bon- 
duc,  que  l’on  cultive  chex  nous.  Voy.  dosddc. 

GUu.LAGE , fermentation  par  laquelle  la  bière 
récemment  ini*e  en  tonneau  pousse  hors  du  tonneau 
une  écume  une  les  brasseurs  nomment  levure. 

GUILLAUME  (mol  dérivé,  sans  doute,  du  nom 
de  (‘inventeur  ),  espèce  de  rabot  dont  la  luuiirro 
occupe  toute  l'épaisseur,  et  dont  le  ter.  A-fer  étroit, 
écbancré,  dépassç  un  peu  le  fût  sur  les  côtés,  ce  qui 
permet  de  couper  A angle  vif  et  de  creuser  une  feuil- 
lure de  son  épaisseur.  — Un  donne  aussi  ce  Dom  a 
im  tamis  A trou*  assca  grand»  où  l'on  fait  passer  de 
ferre  les  masses  de  poudre  compacte  provenant  du 
moulin  A poudre, ce  qui  les  dispose  au  grenage. 

r.cii  LAi'vr.,  monnaie  d’or  de  Hollande.,  qui  cou- 
Ifcnt  10  florin*  et.vant  2l.fr.  84  c. 

GUILLEMETS, signe  de  ponctua  ti  OU  composé  d'une 
double  virgule'  <n»).se  place  avant  et  après  une  citation. 

GUILLEMOT  (d'un  mot  anglais  qui  veut  dire  oi- 
seau stupide).  Uria,  genre  d'oiseaux  de  l’ordre  des 
Palmipèdes,  fainille  dés  Plongeurs,  tribu  des  Bra- 
chyptèrea  ou  à ailes  courtes  : bec  court,  eu  partie 
droit  et  comprimé;  narines  fendues  longitudinale- 
ment et  à moitié  fermées  par  une  membram!  eour 
verte  de  plumes;  pieds  courts,  A trois  doigt*  réuni* 
par  une  membrane.  Ces  oiseaux,  observés  sur  l’eau, 
•ont  fort  gracieux;  mais,  A terre , ils  sont  presque 
condamné*  A l'immobilité  A cause  de  la  position  très- 
reculée  de  leurs  jambes,  -ce  qui  leur  donne  un  air 
stupide.  Ils  habitent  les  uur*  antarctiques  des  deux 
hémisphères;  ceux  de*  mers  du  Nord  s’appror lient 
de  nos  côtes  pendant  l’hiver.  La  plus  grande  espèce 
de  ce  genre  est  le  G.  Iroilc,  long  de  45  centimètres  ; 
la  tête,  le  cou,  ü gorge  et  le  croupion  sont  noir»;  le 
bec  qoir  et  le  reste  blanc;  U vit  d’insectes  et  de  co- 
quillages. Cette  espèce  est  la  plus  commune  chex 
nous  èn  hiver.  _ 

GU1LLOCH1S  (du  vieux  français  grnlle,  finesse, 
raflinement),  entrecroisement  régulier  de  traits,  de 
lignes  droites  ou  courbes  en  creux  sur  une  surface. 
Les  plaque*,  les  pliutlic»  , Içs  boites  de  montres,  le» 
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plinthère*,  le*  b«»uton»,  reçoivent  souvent  un  guil- 
fochr».  Un  guilloelie  le  plu?  souvent  à l'uided’tiu  in- 
finiment particulier,  parfois  a l’aide  du  tour. 

ÊUmUIHIÜ , cuve  où  t’opère  la  première  fer- 
mentation de  In  bière,  et  doù  elle  passe  dans  uu 
vase  pléin  d'eau.  Le  plus  souvent  relie  ruve  é*l  fer- 
mée Klle  e>t  munie  d'un  tube  recourbé  par  lequel 
se  dégage  le  g'i l que  développe  la  fermentation. 

ÇUÎ LLOTI.nl  (du  num  du  docteur  Guiilotiti),  in- 
slrumeiit  de  décapitation  usité  surtout  en  France  , 
consiste  essentiellement  en  une  lame  ri’&eicr  tran- 
ctatile,  susjiendue  entre  deux  poteaux,  et  que  le 
simple  Jeu  u’uuc  corde  abaisse  ou  relève  a volonté. 
Le  patient  est  placé  de  sou  long  sur  une  table,  de 
tell*:  façon  que  le  cou  corresponde  à la  ligne  sur  la- 
quelle le  coutelas  vient  s’appliquer  en  tombant* 

Un  a souvent  répété  que  la  iruillotinc  avait  été  In- 
ventée par  le  docteur  Guillotin , dont  elle  porte  le 
uom.  Le  fait  est  que  dès  1507  ou  exécutait  a Gènes 
a l’aide  «l’un  instrument  dit  mannoja,  et  qui  ne  dif- 
féré «le  la  guillotine  que  par  xx  grossièreté:  c'est  la 
mannaja  qui  trancha  la  tète  de  Beatrix  Cenri,  A 
Rome,  en  1GÜ0.  Le*  Écossais  avaient  de*  instruments 
analogues  connut  »ous  le  norn  de  mniden.  Le  «lue 
de  Muntmnroüry , à Toulouse,  en  1632,  fut  mis  à 
mort  «le  la  même  manière.  Le  doclcur  Gtûllotin 
ne  peut  pis  même  être  regardé  comme  avant  per- 
fectioiiiu  J.i  vieille  machine  italienne.  Membre  de 
l'As  Semblée  constitnaute  , il  proposa,  le  28  novem- 
bre 1789,  que  la  peine  de  mort  rûl  lnllu.ee  selon  un 
mode  uniforme,  sans  distinction  de  noblesse  ou  de 
nqure,  et  que  ce  fât  ta  décapitation,  opérée  par  le 
procède  le  plus  rapide  et  le  plus  lAr,  parce  flH  c'est 
aussi  le  plus  doux.  L'on  adopta  le  principe,  ruais  en 
1791  feulement  on  pissa  A l'application,  et  ce  fut 
rAqsumbJeu  législative  qui  s’en  occupa.  Chargé  par 
elle  de  donner  son  avis  motivé  sur  le  mode  de 
décollation , le  docteur  Antoine  Louis  présenta,  le 
7 mars  1792, ‘un  rapport  où  il  proposait  le  procédé 
actuel , imite  de  l'Italie;  le  20  suivant,  un  décret 
sanctionna  les  conclusions  de  ce  rapport.  Lt  pre- 
mière machine  fut  construite  bous  la  direction  «lu 
l>r  Louis;  la  première  épreuve  d ivisai  eu  fut  faite 
le  17  avril  1792,  sur  iras*  cadavres,  à Btcôtre;  et 
h prerflière  exécution  A Pari*  cul  liuti  le  27  mal  : ce 
fut  celle  «rutt  voleur  de  grand  rhrmin;  le  21  août 
eut  lieu  la  première  exécution  politique,  relis  de 
Col  le  uot  d’An  g !«•  mont.  Le  public  appela  «1  abord  la 
machine  tantôt  la  gratte  Lomson,  tantôt  la  jt*life 
Lout son  ou  Louisetfe,  par  allusion  au  docteur  Louis; 
celui  de  Guillotine  ne  prévalut  qu’ensuile,  * 

Ou  a beaucoup,  discuté  sur  IA  question  de  savoir 
si  ce  geure  de  Mipplice  était  douloureux.  On  peut 
consulter  surre  sujet  : i Opinion  du  docteur  Sue  sur 
le  sufijdi  e de  la  guillotine,  1706,  et  scs  Itecher  fies 
physiologiques  et  exjtériences  sur  ta  vitalité;  la 
Dissertation  sur  le  supplice  de  la  gui/ loti  fie,  par 
le  dqèteur  GuMelier,  Sms,  an  IV  1 1 7 IKi  ; ; les  Ré- 
flexions historiques  et  philosophiques  sur  le  xup- 
p/icedela  guillotine , de  4.  Sedillut,  an  IV,  etc. 

• GUIMAUVE,  A lth<ea\  genre  de  plante*  de  la  fa- 
mille de*  Malvacées,  se  comjutse  d'herbe»  annuelles 
ou  Vivace*, tomeuleittes,  a Mllev  ait. mes,  a (leur* 
rouge-jiàlc,  formant  ntie’sorle  «le  grappe  nu  de  r«v- 
rynilre  au  sommet  de  l.x  lige.  On  en  cite  19  espère*. 
La  plus  importante  est  la  G.  officinale , plante  vi- 
vace, a tige  cylindrique  et  velue,  liante  de  1M*,50  A 
2 tn.;  h feuille*  alternes,  munies  «l’un  calice  double; 
À pétale»  ro*ç-((âle  ou  blancs,  A racine  pivotante, 
longue  et  Charnue.  Tout*  « les  partie*  de  la  plante  çt 
surtout  le*  racines  contiennent  un  mucilage  abtiu- 
dant  qui  leur  donne  de*  propriétés  émollientes  et 
adoucissantes,  cl  les  rend  d'un  usage  journalier  dans 
les  affections  catarrhales  et  d m*  toutes  les  inflam- 
mations. Lé*  fleurs  servent  h préparer  dos  infusions 
pectorales,  et  la  r antre  mondée  est  la  base  de  la 


p<Me  et  du  sirop  de  guimauve.  — C’est  aussi  A ce 
genre  qu'appartient  la  Rose  t rem  fore. 

On  nomme  G.  refoulée  cl  G.  royule'tUux  espèces 
de  Ketmie,  Y Hibiscus  abslmovhus  et  VIL  sy/forus; 
et  G.  potagère  une  Corrête,  le  Corçorus  olitorius. 

GUIMBARDE  (formé,  selon  Roquefort,  par  imita- 
tion «lu  son  gain t guiu , «|uc  rend  cet  instrument), 
petit  inslriiuieul  «le  musique, se  compose  de  deux  p «r- 
tii  - s 1«*  IMme,  petite  lame  on  languette  d'acier  arellèe 
au  liant  du  corps  de  1‘justrumcnt,  ot  recourhee  a son 
extrémité  pour  mie  les  doigts  puissent  alfcéou  t rac- 
crocher; 2'»  le  corps,  dont  la  forme  est  celle  des  an- 
ses de  ces  tire-bourhnns  dont  le  manche  se  replie  sur 
lui-même,  On  tient  lïn>irua»ent  cotre  lc$  dents  et 
les  lèvres  : les  son*  s’pbticuncol  en  "soufflant  et  au 
moyen  de  la  pression  des  lèvres,  l'Ame  vibrant  à 
peu  prés  comme  un  dfaDMOB.  1-a  guimbarde  pos- 
sède des  propriété*  acoustiques  tr«  s-curieuse»  : le  tou, 
grave  qu'elle  donne  porte  avec  lui  ses  allquolt*.  sa 
septième  et  plusieurs  notes  diatoniques  «le  la  troi- 
sieihe  octave;  elle  a trois  timbres  ditlvreuts,  qui  sont 
analogue»,  le  plus  bas  au  clialumeau  de  fa  «iirnitUc. 
le  médium  Ma  voix  humaine  de certains orgues,  le 
dernier  A I harmutiie.  Pour  exécuter  un  Air,  ij  faut 
avoir  au  énotus  deux  guimbarde*.  Un  Allemand, 
Schcilcr,*  uni  jusqu’à  douze  guimbardes,  au  moyen 
d’un  nnncÀti  qu'il  appliquait  a sa  bouche  et  durit  il 
dirigeait  le  mouvement  rotatoire  selon  le*  «un*  qu'il 
voulait  obtenir;  il  a fait  ainsi  «Je  la  guimbarde  un 
instrument  complet  auquel  il  d<»mij*  U’  i»uiu  A' a uni 
et  sur  lequel  il  a écrit  un  traité,  véritable  méthode 
de  guimt<arde.  — Le  jeu  de  la  guimbarde  est  exces- 
sivement fatigant  pour  la  pqtlrioe. 

Cet  instrument,  l'un  de*  plus  simples  qui  existent, 
est  d’origine  fort  ancienne;  on  le  trouve  en  A*ic 
comme  SD  Europe;  il  fait  jet  délire»  de»  habitants 
du  Tyrol  et  de  la  Hollande.  Les  Anglais  i’jjtpciient 
Jeu/ s harp , harpe  de  Juif. 

On  nomme  encore  guimbarde  un  grand  chariot  A 
quatre  roue»  et  couvert"  qui  sert  au  transport  des 
marchandises* 

GUIMPE  («le  l’allemand  uû'mpel,  voRe) , morceau 
de  toile  qui  fait  parti»*  dû  la  toi  kl  U*  de*  religieuses  : 
elle  couvre  le  col  et  )l  poitrine,  et  IpMBtyttrfoîl 61* 
cadre  In  visage.  Les  femmes  du  monde  portent  au»> 
de*  collerette*  eu  forme  «le  gu  lin  [us 

GUINOAGË  (de  guindée,  tiré  lui-même  de  l'alle- 
mand toinden  , tourner),  ilajrs  ta  M tripe,  le  guit- 
daye  , oq  rfrtiup  de  gutnder,  consisté  à hisser  for 
les  hm-inAlf  In  mAU  de  perroquet  et  de  ntcalMx 
C'est  abssi  l'action  de  charger  et  décharger  le*  Joli- 
ment*, et  qui  sc  fait  au  moyeu  «Jo  cordage  va  «sem- 
blé» par  une  poulie.  — On  nomme  guind/vit  la  lon- 
gueur d'une  v oile,  la  plu*  grande  hauteur  a laquelle 
on  purw«  l’élçyer  « la  tète  d’un  mat,  si  c’ot  un. 
voile  «arréc , ou  fe  long  d'une  «b  aille , si  c'est  uu  f«* 
ou, une  voilé  d'étai.  Ou  dit  aussi  le  uninduut  «les  pa- 
villons et  des  guidon*.—  Le  guindal est  une  machine 
A bisser  les  fardeaux  qu'on  doit  embarquer  sur  un 
navire  ; et  le  puiarfcpH  une  farte  «le  rahebo  bori- 
lontal  «Je  diverse  forme  : un  lôqfillôu  placé  A cli.oiuc 
bout  porte  sur  deux  Humlaiits  sur  Ii*squc1f  on  ic  fi. 
ttfirruer  au  moyen  de  (rois  ou. «piatrc  levier*  appelé* 
barres;  un  homme  ou  deux  sont  employés  a cette 
action*—  Enfin,  la  guinderesie  c* I ta  corde,  le  gro» 
cordage  qui  sert  A güinder  li*  hnnts-mAtS. 

Gf-INDJDAII,  trr.uil  à ave  lihrisoutal  employé  sur 
la  plupart  «b*  navires  «Je  commerce  pour  retenir  les 
ràldcs  ci  lever  les  ancre».  Vay.  cuisdace. 

GUINEE  («lu  pays  «le  cç  nom,  en  Afrique),  mon- 
naie d'or'  très-usitée  en  Angleterre,  et  qui,  avant 
•1816  ? équivalait  A 21  scheUinps.  fnais  qui,  <iu- 
jourd  hui,  n'en  vaut  plus  que  20.  Le*  valeur*  cor- 
respondantes française*  font  doue  de 26  fr.  47  r.  cl 
25  fr.  21  c.  Il  j* avait,  de  plus,  des  dçmi-gumées . 
do*  quarts  et  des  tiers  de  guinér , lesquels  valaient 


Digitized  by  Google 


GBIT 


— 783  — 


GUTT 


13  fr.  23  6 fr.  62  e.,  8 fr.  82  c.,  et  dont  les  «leux 

premiers  ne  valent  plus  que  12  fr.  56  e.  et  6 fr.  27  e. 
On  ne  frappe  plus  «le  tiers  «le  {ruinée.  — Les  premiè- 
re* guluées  lurent  frappées  sous  Charles  11 , avec  l’or 
importé  de  la  «outrée  de  I Afrique  «pii  porte  ce  nom. 

l)n  appelle  encore  gui née  une  sorte  de  toile  de  co- 
ton assez  fine  , rayée  bleu  et  blanc,  qui  vient  des 
Indes  orientales,  principalement  de  Pondichéry,  et 
qu'on  importe  en  grande  «piaulité  an  Sénégal  et  en 
Guinée.  Aujourd'hui,  on  fabrique  cette  espèce d’in- 
dienucs  dans  plusieurs  villes  de  France,  particuliè- 
rement ii  Rouen  , d’où  on  l’exporte  en  Afrique. 

GL1NGAMÀD0U  oûcirier  de  gayekxr.  V.  cirtïr. 

GUINGAMP,  qu’on  a aussi  écrit  cuimcan,  espece 
de  toile  de  coton  très-fine*  et  très- lustrée , qu'on  fa- 
brique à Guingamp  (Côtes-du-Nord)  , et  dont  on 
fait  des  robes.  — On  a donné  le  mémo  nom  ,à  une 
toile  de  coton  de  Pondichéry,  tantôt  blanche, tantôt 
bleue,  parfois  mêlée  «le  fils  «l’écorce  d’arbres;  il  y 
a même  «les  guipgampe  moitié  soie,  moitié  écorce. 

GUINIF.R  , gi  ise.  Voy * cLUGMtn. 

GUIPURE  (de  L'anglais  t chip,  surjet),  espèce  «le 
dentelle  fort  belle,  fort  riche,  soit  en  fil,  soit  en  soie, 
où  il  entre  de  la  c artisan  e.  Les  guipures  étaient  aq- 
trefoisd'uu  grand  emploi,  notamment  sur  las  jupes. 
L’Eglise  n’a  jamais  cessé d’en  faire  usage  pourses  cos-  j 
tume*  «le  luxe.  Négligées  assozdongtemps  dans  rajus- 
tement familier, elles  sont  redevenues  de  mode  il  y a 
quelques  années  ; c’est  surtout  au  cou  et  sur  les  épau- 
les, eu  herthes,  en  pèlerines,  etc.,  qu'on  les  portait. 

Guiper,  c’est  aujourd'hui  faire  «Je  lu  guipure  ou 
imiter  la  guipure  par  uno  broderie  et  sur  le  vé- 
lin  ; mais,  primitivement,  ce  fut* filtre  «lu  yuijté. Le 
guipé  consistait,  étant donné  un  III  de  deux  brins 
ou  davantage  déjà  tordus  ensemble  , a faire  passer 
sur  ce  fil  un  nouveau  brin  «pii  s’enroulait  autour  «le 
lui  en  spirales  'dont  le  pax{  comme  un  pas-de-vis) 
était  upiforme  sur  un  même  guipé.  Les  guipés,  du 
réste, 'variaient  beaucoup;  ils  se  faisaient  au  moyen 
du  gui voir, par  des  femmes  nommées  guipeuser» 

GUIRACA,  genrç  de  Passereaux  cônlrostres  d’A- 
menqtie,  analogues  à nos  Çi os-becs  : ben  court,* 
bombé,  à côtés  renflés,  A bords  rentrés  et  lisses  ; 
mandibule  supérieure  échancrée  a la  base  ; ongles 
petits  et  faibles.  Gc  sont  des  oiseaux  superbes,  qui 
ont  les  mœurs  de  nos  FWugilles.  Ils  sont  granivores. 
Les.  principales  especes  sont:  le  Gixts-bec  rose-gorge 
«le  la  Louiëinne,  le  Cardinal  «Ig  l’Amérique  septen- 
trionale, le  Bout  l'eu  il  b/eA  de  la  Carolinp,  et  le 
Gros-bec  bleu  de  ciel  du  Brésil. 

GUJIILANUE  (de  l’anglais  xohirl.  tournoiement), 
cordon  «le  verdure  et  de  fleurs  auquel  on  donne  toute 
espèce  de  formes,  mais  .surtout  celle  «le  l’arcde  cer- 
ole,  soit  simple,  soit  multiple  (elle  forme  alors  des 
festons),  et  celle  de  la  spirale  (paf  exemple  lors- 
qu'elle s’enroule  autour  d’un  thyrsc, d'un»  colonne). 
Les  guirlandes  figurent  comme  décor  de  monuments 
et  dans  la  toilette  des  femmes.  — 'Par  extension,  on 
dit  guirlande  de  perte*)  guirlande  de  pierreries. 

Eu  Marine , les  guirlandes  sont  «les  picm.de  bois 
de  lomrfuuès  et  de  courbures  diverses  qui  forment 
«les  liaisons  aux  bouts  des  ponts  dt-s  bâtiments,  et 
partioulirrenieut  do  l’avant*  de  ces  bâtiment»,  ôù 
elles  sont  placées  horizontalement.  On  multiplie  les 
guirlandes  en  raison  de  la  grandeur  du  bâtiment. 

GUITARE  (du  grec  kithara ( lyre),  instrument  de 
musique  à 6 cordai  (jadis  5),  ayant  la  forme  d’un 
violon  trés-i^pais  et  très-gros , à table  plaie  et  sans 
chevalet;  elle  est  percée,  au  milieu, d’un  grand  trou 
circulaire,  dit  rosare,  au  moyen  duquel  but  sons  vont 
retentir  dans  la  caisse  et  d’où  ils  sortent  amplifiés., 
De  ses  6 cordes , 3 sont  en  suie  revêtue  de  laiton  et 
se  nomment  bourdons,  3 sont  en  boyau  (ce  sont  les 
plus  aigues).  Un  les  nomme  ,en  partaut  de  la  plus 
grave  (dite  sixième),  mi,  la,  re,.solt  si,  mi,  etc. 
De  l'une  à l’autre,  on  <*ompte  toujours  une  quarte, 


sauf  de  la 2*  à la  3*,  où  l’intervalle  est  «l’uûç  tierce 

majeure.  Les  sons  «'obtiennent  en  pinçant  avec  la 
main  droite  lesvcoriles,  que  pressent  les  doigts  de 
la  main  gauche.  Des  divisions  établies  le  long  du 
manche  de  l’instrument,  de  manière  à correspondre 
à autant  de  demi-ions,  facilitent  l’exécution.  La  gui- 
tare ne  sert  guère  qu’à  accompagner  la  voix;  Cet  in- 
strument offre  peu  de  ressources  : il  est  monotone, 
ses  arpèges  fatiguent  vite,  les  sons  en  sont  voilé^, 
Pabseuee  do  chevalet  semble  empêcher  tonie  sono- 
rité; d’ailleurs  tous  les  tons  ne  font  pas  également 
faciles  sur  la  guitare.  Pour  parer  à ce  dernier  incon- 
vénient, on  a recours  le  plus  souvent  à un  petit  mé- 
canisme qu'on  adapte  nu  manche,  et  qui,  haussant 
tout  le  système  d’un  ton  et  demi,  transforme  le  do 
en  mi  bémol,  etc.,  ou  à la  scorda/ura  (désaccor- 
dage),  qui  n’élève  les  sons  que  d’un  demi-ton.. 

La  guitare  est  un  des  plus  anciens  instrument.»  ; 
on  en  retrouve  la  figure  sur  les  monument*  égyp- 
tiens. Répandu  do  temps  immémorial  cher  les  Ara- 
bes et  chez  les  Maun*,  il  leur  a été  emprunté  par 
les  Espagnols,  qui  l’ont  Introduit  en  Europe,  cl 
chez  les«|iiels  il  n’a  pas  cessé  d'être  ert  vogue.  Il 
existe  nombre  de  Méthodes  de  guitare  : les  plus  an- 
cienne* sont  celles  «le  Louis  de  Milan  (1534),  Henri 
de  Valderrabano  (1547)  ; les  dernières  et  les  meil- 
leures, celles  de  Sor,  Aguado,  Carras*! , etc. 

GLTT-GL’IT,  Cœrebfi,  genre  de  Passereaux  tèfini- 
rntlrcs  de  la  tribu  des  Grimpereaux  : hcc  long  et 
grélo.  aigu  A la  pointe,  recourbé,  triangulaire  ; lan- 
gue «lt visée  en  deux  filets;  membranes  recouvrant 
les  narines;  pieds  à quatre  doigts.  Les  guü-guiis 
vivent  par  troupes;  ils  ont  un  riche  plumage  , et 
voltigent, comme  les  Colibris,  autour  des  fleur» pour 
y chercher  les  insectes  dont  ils  s«5  nourrissent.  Quel- 
ques-uns rivent  aussi  de  l'espère  de  miel  qui  dé- 
coule de  la  canne  h sucre.  Os  oiseaux  sont  propres 
à l‘Amérii|ue  méridionale.  L’e-pèce  principale  est  le 
Guif-guit  bleu,  dit  aussi  G.  a zur  et  Grimpereau  dn 
Brésil,  qu’on  trouve  aux  Antilles,  à la Triuilé  et  à !.i 
Martinique.  G est  un  bel  oiseau,  long  d’un  décimètre, 
d'un  Meu  lustré,  avec  un  bandeau  d'un  noir  velouté 
sur  les  yeux.  Le  G.  noir  b/eu  «le  Cayenne  est  un  peu 
plus  petit.  Son  plumage  est  d’un  beau  bb  u nuanyé 
de  violet,  à Pexceptiou  «lu  front,  «lu  ben,  de  la  gorge 
él  «le  la  «pieuè,  qui  sont  d'un  beau  noir. 

* GL'LD,  cri.DK}«  ou  cuu.ücn  (mots  allemands  qui  .ne 
sont  qus  des  formes  «le  go/d,  or),  nom  donné,  ert 
Allemagne,  à diverses  monnaies,  do  même  valeur  a 
peu  prés  que  le  florin,  et  qui , sans  doute,  étaient, 
dans  l'Origine,  en  or  et  d'une  valeur  bien  supérieure. 
Le  gu/d  de  Maubclm  vaut  2 fr.  85  cent.;  dans  le 
Brunswick  , le  gu/d  de  1764  vaut  2 fr.  89  reut.  ; le 
u/d  commun,  2 fr.  59  cent.;  le  gu/d  de  1795, 

fr.  89  cent.  : ils  sont  en  argent,  et  on  les  appelle 
aussi  florins.  Dans  la  llefisc-DarmsUidt, c’est  une  mon- 
naie «le  compte,  à 60  kroutz,  qui  vaut  2 fr.  16  reut. 
— Le  gu/d  «l’or  «le  Hanovre  vaut  8 fr.  70  cent. 

GUTT  A PERCHA,  subslançe  gômmo-ré*kioHte 
fournie  par  un  grand  arbre  de  la  famille  di  s Sapo- 
lacées,  Vfsonandra  percha,  qui  croit  abondamment 
dans  la  presqu'île  de  Matacra  et  dans  1rs  Des  «le 
PAsie,  surtout  à Sumatra,  et  qui  s’élève  jinqn’à 
20  m.  de  hauteur  La  gutta  percha  se  présente  sous 
forme  d«t  masses  plus  ou  moins  épaisses,  rous«e*  ou 
grisâtres;  on  l’éjmre  par  plusieurs  lavages,  d’abord 
à l’eau  froide,  puis  a l’eau  tiède  cl  à l’eau  bouil- 
lante : elle  devient  alors  poreuse,  molle  , ndllésivo  ; 
on  peut  àvolouté  la  réduire  en  lames,  rétirer  en 
tubes,  la  mouler,  la  souder,  etc.  Refroidie,  elle  of- 
fre une  solidité  et  uhe  ténacité  très-grandes;  mais 
elle  n’a  pas  l’élasticité  «lu  caoutchouc.  En  mêlant  ces 
deux  substances  dans  la  proportion  d’une  partie  de 
gutta  percha  et  de  2 de  caoutchouc  , on  obtient  une 
matière  très-résistante  qui  convient  pour  les  objets 
qui  exigent  plus  de  rigidité  q»w  le  caoutchouc.  La 
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Butta  percha  est  inattaquable  à l'eau  froide,  aux 
alcalis  et  aux  aride*. 

Depuis  longtemps , Jes  Asiatiques  emploient  la 
cutU  percha  à divers  usages,  notamment  A fabri- 
quer des  manches  de  cognée.  On  n'a  guère  com- 
mencé a l'exporter  en  Europe  qu’en  1844.  Singapore 
et  Piuaug  sont  les  principaux  entrepôts  de  cette 
précieuse  marchandise.  Depuis  quelques  années, l'in- 
dustrie a considérablement  multiplié  les  applications 
de  la  gutla  percha.  On  en  fait  des  tubes,  des  lauiè- 
ros,  des  courroies,  des  vases;  on  s’en  sert  pour  enve- 
lopper les  (Hs  télégraphiques  sous-marins,  etc. 

uUTTE (comme),  du  latin  gutla , goutte.  V.  couve. 

GUTTIER,  Garcinia,  genre  de  la  famille  des  Gut- 
t itères,  se  compose  d'arbres  â feuilles  opposées,  co- 
riaces, brillantes,  et  a Heurs  terminales  axillaires. 
On  les  cultive  aux  Indes-Orientales,  à Ce)  la»  et  dans 
plusieurs  pays  de  l’Asie.  Ou  n‘eu  connaît  qu’une  seule 
espèce,  le  (î.  gommier,  qui  a le  bois  blanchâtre,  re- 
vêtu d'une  écorce  noirâtre  en  dessus,  rouge  en  des- 
sous, et  qui  laisse  découler  par  incision  une  liqueur 
visqueuse,  inodore,  donnant  par  voio  de  siccité  une 
gomme-résine  opaque  , de  couleur  jaune  safrané  , 
confondue  longtemps  avec  la  véritable  Gomme-gutte. 
Le  fruit  de  cet  arbre  se  mange.  Il  est  jaunâtre,  gros 
comme  une  orange, et  iégereineut  acide  et  aslringeut. 

GIJTT1FEHES  (du  latin  mitta,  goutte,  gomme  dé- 
coulant par  gouttes),  famille  de  plantes  dicotylédo- 
nes, renferme  des  arbres  ou  des  aibrisseaux  élégants, 
originaires  des  pays  chauds,  fournissant  un  suc  ré- 
sineux, analogue  à la  gommc-gultc,  qui  en  découle 
jiu  moyen  d’incisions  faites  à leurs  diverses  parties. 
Cette  famille  so  divise  en  3 tribus  : les  Ctusiées,  les 
Garci niées  et  les  Culophyllées. 

GUTTURAL , qui  a rapport  au  gosier.  On  nomme 
fosse  gutturale  l'enfoncement  qui  se  trouve  à la  base 
du  crâne , entre  le  grand  trou  occipital  et  l'ouver- 
ture postérieure  des  fosses  nasales  ; conduit  guttu- 
ral du  tympan , le  caual  de  communication  de  l’a- 
rcillc  avec  le  pharynx,  autrement  dit  Iro/npe  (T  Eus- 
tache ; hernie  gutturale , le  goitre  ; toux  gutturale, 
une  sorte  de  toux  occasionnée  par  une  irritation  du 
larynx  ou  de  la  trachée-artère  ; artère  autlumle, 
une  artère  qui  dépend  d'une  branche  de  la  carotide 
externe , et  se  distribue  principalement  à la  partie 
supérieure  de  la  glande  thyroïde  et  du  gosier. 

En  Grammaire  , on  amiehe  lettres  gutturales 
celles  qui  se  prononcent  du  gosier.  G , K ou  Q sont 
des  lettres  gutturales.  L'arabe,  l'espagnol  ut- l'alle- 
mand eut  b'e.immip  rie  «mis  mil  tinain . 

GUZLA , instrument  de  musique  des  Livrions , 
n'est  qu’un  violon  réduit  à sa  plus  simple  expres- 
sion, puisqu’il  u'y  a qu’une  corde  de  boyau.  On  le 
fait  vibrer  avec  l'archet.  Tonte  pauvre  qu'est  cette 
mélodie,  lesDlyriens  regardent  la  goda  comme  leur 
instrument  national,  et  ils  aiment  a en  accompagnar 
leurs  chants.  M.  Mérimée  a publié,  Sous  le  titré  de 
Guzla.uii  recueil  dopretendusrhants  illyriens(1827). 

GYMNASE  ( du  grec  yymnos,  nu  ; d’où  gym- 
naxô,  exercer,  et  colin  gymnasion , lieu  d’exereice). 

Les  Gymnases  de  l'ancienne  Grèce  étaient  do  vas- 
tes édifices  où  l'on  se  livrait  aux  exercices  du  corps. 
Un  gymnase  complet  se  composait  de  douze  grandes 
divisions  : 1°  le  portique,  où  causaient  les  hommes 
inûrs,  les  philosophes  ; 2°  l ’éphébéion,  où  s’entrete- 
naient les  jeunes  gens  qui  ne  voulaient  pas,  pour  le 
moment,  prendre  part  aux  exercices;  3°  le  gymna* 
stérion,  ou  apodytérion,  où  l'on  se  dépouillait  do 
ses  vêtements;  4J  Valéiptêrion , où  l’on  se  frottait 
d'huile;  5®  la  palestre,  où  l'on  se  livrait  à la  lutté; 
G®  le  sphéristérion,  ou  jeu  «le  boule;  7°  de  grandes 
allées  sablées  ; 8®  les xyslcs  d'hiver , ou  galeries  cou- 
vertes pour  la  promenade  pendant  l’hiver;  9®  les 
rystes  d'été;  10°  les  bains;  11®  lu  stade,  pour  la 
course;  12®  le  grammuteion , ou-  archives.  On  di- 
recteur, appelé  gymnasiurque,  surveillait  tous  lès 


exercices.  — -On  donne  encore  aujourd’hui  en  Franck 
le  nom  de  Gymnase  aux  établissements  où  l’oo 
s’exerce  à la  gymnastique.  Voy.  ce  mol. 

En  Allemagne,  on  nomme  Gymnases  les  établis- 
sements d’instruction  de  degré  secondaire.  Le  -chef 
se  nomme  gymnasiurque,  ou  mieux  recteur.  Les 
deux  objets  principaux  de  l'instruction  sont,  comnte 
chez  nous,  la  philologie  et  les  sciences,  tant  ma- 
thématiques que  physiques. 

Les  Gymnases  militaires  sont,  tu  France,  des 
établissements  consacrés  à l'instruction  de  l’armée 
dans  la  gymnastique.  Ou  en  compte  huit,  dont  les 
sièges  sont  Paris , Arras , Metz,  Strasbourg . Lypn  , 
Montpellier,  Toulouse  et  Rennes.  Le  premier  est  dii 
Gymnase  normal  de  Paris,  et,  tout  en  étant  affecté 
a l'instruction  des  troupes  de  la  lr*  division  mili- 
taire, il  a surtout  pour  but  de  fournir  des  professeurs 
aux  antres  gymnases.  — Il  a été  aussi  fondé  récem- 
ment un  Gymnase  musical  pour  la  musique  mili- 
taire; ce  gymnase  (situé  rue  lUanche,  à Paris)  a 
déjà  produit  d'excellents  résultats. 

GYMNASTIQUE  (de  gymnase),  art  d'exercer  le 
corps  pour  le  forliOer,  jouait  uu  rôle  considérable 
dans  l’éducation  anciennu,  surtout  en  Grèce,  ol 
particulièrement  & Sparte.  Le  saut,  la  course,  la 
lutte,  le  jet  du  disque  ou  du  javelot,  lu  pugilat,  eu 
étaient  les  principaux  exercices.  On  appelait  Gym- 
nastique athlétique  l'ensemble  des  exercices  aux- 
quels se  vouaient  spécialement  les  athlètes. 

Négligée  depuis  la  chute  de  la  civilisation  grec- 
que, la  gymnastique  a été  remise  en  honneur  depuis 
une  quarantaine  d'années.  Les  écrits  de  De«  sparts 
eide  J. -J.  Rousseau  avaient  jeté  dam  les  esprits  les 
germes  de  cette  rénovation.  Cultivée  d’abord  en 
Angleterre,  puis  en  Allemagne  (en  Saxe,  en  Suis-*  , 
eq  Prusse),  où  elle  YiiitrMuiMt  juv.pir  I"  - IVn- 
seignemenl  officiel  ; appliquée  en  Suède,  par  le  doc- 
teur Ling,  au  traitement  des  maladies;  recomman- 
dée eu  Frahfce  dés  1803  par  L.-F.  Jauflrot  et  Àrnaf- 
Durivier  pour  les  établissement  s d’éducation,  elle  ne 
commença  à être  mise  en  pratique  qu'en  1818,  lors- 
que le  colonel  Amonts  «-ut  établi  dans  la  plaine  de 
Grenelle  sou  Gymnase  normal,  civil  et  militaire.  La 
méthode  de  ce  dernier,  perfectionnée  par  M.  Laissé, 
qui  v adjoignit  le  chant  comme  moyen  de  régler  lu 
rhyUimo  de»  mouvements,  fut  introduite  en  1847  à 
riiôpi tal  des  enfants  malades  de  la  nie  de  Sèvres  : on  y- 
recourt  pour  combattre  lachorée,  l'épilepsie,  pourfor- 
tifier  lespufants  scrofuleux.  Enfin  M.  Trial  y apportado 
nouveaux  perfectionnements  (1853).  Auj.,les  lvoécs, 
les  collèges  et  presque  toutes  les  maisons  d'éduca- 
tion , même  celles  de  filles:  oot  des  cours  de  gyra*- 
nastique.  Ces  exercices , bien  dirigés,  développent 
la  vigueur,  perfectionnent  la  stature,  et  assurent 
la  sauté.  Ou  dôit  auxoloml  Amoros  un  Manuel  de 
Gymnastique  (2  vol.  et  atlas),  qui  a ôté  approuvé 
par.rUnivvrsité  ot  courouné  par  l'Institut,  et  a 
M.  P.-H.  Clîas  la  Callisthénie  (1843) , ouvrage  con- 
sacré à l’éducation  physique- des  jeunes  filles. 

GYMNÊTRE  (du  grec  gurrinos,  nu,  et  étron,  bus- 
ventre  , c.-à-d.  sans  anale),  Gymnetrus , gtnre  de 
poissons  Acanthpptérygiens  de  la  famille  des  T«c- 
nioïdes  : corps  allongé  et  comprimé;  nageoire  dob- 
ttlo  qqi  rè&ûo  fout  le-  long  du  dos , et  où  les  rayons 
intérieurs,  en  se  prolongeant,  forment  une  sorte 
d’aigrette  sur  le  tète  du  poisson  ; nageoire  caudale 
qui  s'élève  verticalement  au-dessus  de  la  quene,  la- 
quelle se  termine  en  crochet  ; enfin ,- absence  d’a- 
nale. Le  G.  faux  de  la  Méditerranée  est  long  du 
45  centim.,  très-plat  sur  les  côtés,  argenté,  avec  les 
nageoires  rouges.  Sa  chair  est  très-molle  et  mu- 
umne  r»  Ile  de  la  m 

GYMNOCARPE  (du  grec  gymrtos,  nu,  et  karpos. 
fmit),  dénomination  proposée  par  quelques  bota- 
nistes pour  désigner  les  fruits  qui  sont  à nu  et  no 
sont  soudés  avec  aucun  organe  accessoire,  a été  apo- 
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cialemeut  appliquée  a un  genre  de  la  famille  des 
Parony  chiées,  qui  renferme  des  arbrisseaux  propres 
à l'Afrique,  toujours  verts,  et  ayant  la  propriété  de 
filer  les  sables  mouvants  de  ces  climats.  Ce  genre 
ne  contient  qu'une  espèce,  le  G.  ligneux,  qui  at- 
teint 70  ccntim.,  et  dont  les  fleurs,  d’un  beau  violet, 
sont  placées  à l'extrémité  des  rameaux. 

GYMNOCLADE  (du  grec  gymnos t nu  , et  klados , 
rameau , à cause  de  l'aspect  triste  que  ces  plantes, 
dépourvues  de  leur  beau  feuillage,  prennent  à l’eû- 
trée  de  l’hiver),  Gymnocladus,  genre  de  la  famille 
des  Papilionacées,  renferme  des  arbres  peu  élevés, 
à feuilles  bipennées,  à fleurs  dioiques  ou  polygames, 
“t  a légume  pulpeux*  Ce  genre,  détaché  du  genre 
Cuilandine , renferme  le  Pondue.  Voy,  bondi  c. 

GYMNUDONTES  (du  grec  gymnos,  nu,  et  odous, 
odontos,  dent),  famille  de  poissons  de  l'ordre  des 
Piectognathes,  qui  ont  les  mâchoires  garnies  d’une 
couche  d’ivoire  provenant  de  la  soudure  des  dents. 
Ces  animaux  vivent  de  Crustacés  et  de  plantes  ma- 
rines; leur  chair,  qui  est  muqueuse,  est  peu  esti- 
mée, et  peut  même,  à certaines  époques,  devenir 
malfaisante. 

GYMNOGRAMME  (du  gymnos,  nu  , et  gramma , 
ligne  ) . genre  de  Fougères  de  la  famille  des  Poly- 
podiacées,  établi  par  Üesvaux,  croit  dans  1er  régions 
tropicales  : tige  herbacée  très-courte,  frondes  com- 
posées  et  décomposées,  couvertes  d’une  pubescence 
furfüracée.  Voy.  cCterach. 

GYMNORHYNQUES  (ylu  grec  gymnos , np , et 
rhynkhos , bec),  famillc'dc  poissons  de  l'ordre  des 
Sturoniens , comprenant  ceux  qui  ont  le  museau 
court  et  dénué  d’aiiiMMidircs. 

GYMNOSOPHISiES,  philosophes  dé  l'Inde.  Voy. 
le  Di  et*,  univ^  d'Hist.  et  de  Géogr. 

G YM  N OS  PER  MIE  (ilugrec^ymnof,  nu^elrpermo, 
graine),  i«r  ordre  de  la  didynamie  de  Linné,  ren- 
ferme des  plantes  dont  les  graines  paraissent  nues  , 
c.-a-d.  dépourvues  de  péricarpe.  Il  correspond  a la 
famille  des  Labiées  de  Jussieu. 

GYMNOSTOME  (du  grec  gymnos,  nu,  et  sloma, 
orifice),  Gynmoslomum,  genre  de  Mousses  annuelles 
et  vivaces,  croissant  en  touffes  serrées  sur  les  rochers 
humides,  et  offrant  pour  principal  caractère  l’orifice 
de  leur  capsule  tout  à (ait  nu.  * 

GYMNOTE  (du  grec  gymnos,  nu,  et  nôtos , dos), 
G y m no  tus , genre  de  poissons  Malacoplérygiens,  fa- 
mille des  Anguilliformes,  qui  sont  caractérisés  par 
l'absence  totale  de  la  nageoire  dorsale  et  par  une 
nageoire  analç  qui  règne  sous  la  plus  grande  partie 
du  corps.  Le  corps  et  la  (fuéue  des  gymnotes  sont 
tn «-allongés,  cylindriques,  eu  forme’ de  corps  do- 
serpent , sans  écailles  sensibles,  de  couleur  noirâ- 
tre. Le  G.  électrique , très-commun  en  Amérique  , 
atteint  près  de  2 m.  de  longueur.  Sa  tète  est  percée 
de  petits  trous  tn  s-sensibles,  par  lesquels  se  répand 
sur  la  surface  du  corps  une  liqueur  visqueuse.  De 
-semblables  ouvertures  sont  disposées  sur  tout  le  reste 
du  corps.  Le  gymnote  possède,  comme  la  torpille,  la 
propriété  d’engourdir,  même  à distance  ,‘les  autres 
animaux.  Lorsqu’on  le  touche  à deux  mains,  la  com- 
motion est  très-forte  ; elle  peut  aller,  dit-ou,  jusqu’à 
renverser  un  homme.  L'organe  dans  lequel  réside 
rette  vertu  est  situé  le  long  du  dessous  de  la  queue, 
et  est  formé  de  quatre  faisceaux  composés  d’un  grand 
nombre  de  lames  membraneuses,  unies  fortemént 
entre  elles  et  remplies  d’une  matière  gélatineuse. 
On  attribue  à l’électricité  les  effets  produits  par  le 
gymnote  ; les  lames  membraneuses  de  sa  queue  sont 
considérées  comme  formaut  une  pile  électrique. 

GYNANDRIE  (du  grec  gynè , femme,  et  aner, 
undros , homme), 28»  classe  du  système  ^le  Linné, 
renferme  les  plantes  dont  les  étamines  sont  réunies 
et  comme  implantées  au  pistil,  c.-A-d.  dont  les  or- 


ganes mâles  et  les  organes  femelles  ne  forment 
qu'un  seul  corps  avec  lui.  Linné  divisait  la  Gynau- 
drie  en  H ordres,  nommés  G.  diandrie,  G.  trian- 
drie,  G.  té  t rond  rie,  G.  penfandrie,  G.  hexnndrie. 
G.  aécandrie.  G.  polyandrie.  Les  Orchidées,  les 
Aristoloches  ap|»ar lieu uenl  a cette  clause. 

GYNECEE  (du  grec  oynè,  femme,  et  oikos,  mai- 
son). C’était . chez  les  Grecs  , la  partie  fie  la  maison 
réservée  à l'habitation  des  femmes.  Dans  l'origine, 
le  gynécée  formait  l’étage  supérieur  de  l’édifice; 
plus  tard , il  fut  placé  dans  un  bâtiment  à part  ou 
dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  maison,  et  séparé 
ordinairement  (Kir  une  rour  de  l'habitation  des 
hommes.  L’entrée  do  cette  cour  était  un  vestibule, 
sur  l'uu  des  côtés  duquel  se  trouvaient  les  loges  des 
portiers,  eunuques  le  plus  souveut,  qui  gardaient 
l’appartement  des  femmes.  Au  milieu  de  cet  appar- 
teniez . était  un  grand  salon  (oi'Aos),  où  sc  tenait 
habituellement  la  maîtresse  de  la  maison  ; des  deux 
côtés  étaient  les  chambres  à coucher  [thalamoi)  et 
les  chambres  des  esclaves  ( amp/ii thalamoi).  Le s fem- 
mes grecques  sortaient  peu  du  gynécée,  saus  toute- 
fois y subir  la  même  reclusiou  que  les  femmes  de 
l’Orient  dans  les  harems. 

GYPAETE  (du  grec  gups , vautour,  et  aétos,  ai- 
gle),  Gypaetus,  genre  d oiseaux  de  l’ordre  de»  Ra- 
paces, famille  d»»  Diurnes,  établi  pour  une  seule  es- 
• pece,  Ic.G.  barbu,  appelé  aussi  Griffon  et  Vautour  des 
agneaux,  et  intermédiaire  aux  Vautours  et  aux  Fau- 
fuus.  Cette  espèce  a la  tête  et  le  cou  jaunes,  le  corps 
noir  en  dessus,  fauve  en  dessous,  et  uue  raie  noire 
qui  s’éteud  du  la  ba$e  du  bec  au-dessus  des  yeux. 
Presque  aussi  grande  que  le  Coudor,  elle  esl  dan- 
gereuse même  pour  l'homme;  elle  sc  repaît  indiffé- 
remment de  charogne  et  de  proie  vivante;  elle  at- 
taque les  agneaux,  les  chamois,  les  bouquetins,  et 
se  jette  même  sur  les  enfants. 

GYPSE  (du  grec  gypsos,  plâtre,  qu’on  dérive  lui- 
même  de  ge,  terre,  et  epsâ.  cuire) , sorte  de  roche  dans 
laquelle  domine  le  sulfate  de  chaux.  Il  y a un  grand 
tiomhre  de  variétés  de  gypse.  La  plus  importante  et 
la  plus  précieuse  pour  l’industrie  esl  le  G.  grossier, 
<l.ins  lequel  la  chaux  carhonalée  est  mélangée  avec 
le  sulfate,  et  qui  est  plus  communément  connu  sou* 
le  nom  de  Pierre  à plâtre  {Voy.  plâtre).  Lorsque  le 
gypse  est  compacte  ou  grenu,  il  preud  le  nom  d’d/- 
odtrfi  gy pieux.  Mélange  avec  de  la  colle  de  peau , 
le  gypse  réduit  en  poudre,  le  plâtre,  forme  une 
pâte  connue  sous  le  nom  du  Stuc. 

GYRLN  (du.  grec  gyreuô,  tournoyer),  Gyrinus , 
genre  de  Cpléoptèrcs  pentamères,  type  de  la  famille 
des  Gy rinieus , renferme  des  insectes  appelés  aussi 
Tourniquets  et  Puces  aquatiques,  qui  oui  le  corpn 
ovaîcj  un  peu  bombé,  tr»  s-luisant  en  dessus,  et  qui  se 
tiennent  habituellement  à la  surface  de  l’eau,  où  ils 
font  des  tours  et  circuit^ continuels  avec  une  grando 
vivacité.  Le  G.  nageur  est  très-commun  en  France. 
Il  est  long  de  6 miliim.,  vert  bronzé  en  dessus,  noir 
tu  dessous , et  a les  pattes  fauves. 

GYROCARPE  (du  grec  gyros,  cercle,  et  karpos, 
fruit,  à cause  des  tours  de  spire  que  font  le»  coty- 
lédons autour  de  la  gemmule),  genre  de  plantes  que 
l’on  a pris  pour  type  d’une  petite  famille,  celle  de» 
Gyrocarpées,  voisine  des  Laurinées.  Ge  genre  ren- 
ferme des  arbres  élégants  de  l’Inde  et  de  l'Amérique, 
à feuille»  alternes,  à fleur»  précoces,  disposées  en 
panicules,  et  A fruit  monospertne,  revêtu  de  2 ailes 
à son  sommet,  qui  le  fout  tomber  en  tnurnillant. 

GYROSELI.E  (de  gyrus,  cercle,  et  sella,  siège), 
un  des  noms  donnés  au  Dodérathéon.  Voy.  ce  nom. 

GYROSCOPE  (de  gyros  mouv.  circulaire.  skop6). 
observer),  nom  donné  parM.  L.  Foucault  A un  appareil 
imaginé  par  lui  en  1851  pour  démontrer  la  déviation 
d’un  coq»*  tournant  en  liberté  A la  surface  de  la  terre. 
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H , 8*  lettre  de  notre  alphabet.  Elle  manque  en 
hébreu , où  elle  est  remplacée  par  lo  hé,  aspiration 
douce,  et  par  le  cheth,  aspiration  très-forte  : le  grec, 
usuel  o 'avait  point  non  plus  de  lettres  particulières 
pour  l'exprimer  ; mais  on  y suppléait  par  deux  aspi- 
rations dites  esprits,  l’un  doux  (’).  l'aulre  rude  ('  ); 
dans  quelques  inscriptions,  l’esprit  rude  est  repré- 
senté par  H (») - chez  les  Eoliens,  l’aspiration  douce 
sè  figurait  par  F.  — Comme  abréviation,  HS  (pour 
LLS,  lihra  libra  semis)  signifiait  sestertius.  De  nos 
jours.  S.  H.  se  lit  Su  Haut  esse.  — Prise  comme  signe 
numérique.  II,  À Rome,  valait  200  et  R 200,000. 
— Sur  les  monnaies . H était  la  marque  de  La  Ro- 
chelle.— Eu  Chimie,  H = Ht/drogène;  llg.  Mercure. 

HABIT  (du  latin  habitus,  manière  de  se  tenir, 
vêtement).  Dans  son  acception  la  plus  large,  ce  mot 
signifie  tout  ce  qui  sert  à couvrir  le  corps  et  est  sy- 
nonyme d* habillement.  Dans  un  sens  plus  restreint, 
l’habit  est  ce  vêtement  des  hommes  qui  couvre  les 
bras  et  le  corps,  qui  est  ouvert  par  devant,  et  ter- 
miné pir  derrière  par  des  pans  ou  basques.  Ainsi 
entendu,  l'habit  ne  remonte  pas  au  delà  du  règne  de 
Louis  XIV.  Dans  l’origine,  les  basques  étaient  assez 
larges  pour  faire  le  tpnr  du  corps,  ce  qui  donnait 
au  vêtement  la  forme  d'une  redingote;  elles  se  re- 
trouvèrent ensuite  en  se  repliant  sur  elles-mêmes,  et 
arrivèrent  ainsi,  au  xvui*  siècle , à prendre  la  forme 
étriquée  quelles  ont  de  nos  Jours.  Le  collet,  d’abord 
droit , fut  rabattu  à la  fin  du  siècle  dernier;  les  pa- 
rement», amples  et  détachés  de  la  manche,  dimi- 
nuèrent peu  a peu  de  grandeur  et  sc  collèrent  à la 
manche;  aujourd'hui,  ils  sont  seulement  figurés. 
Les  habit»  se  fout  généralement  en  drap; autrefois, 
ils  se  faisaient  aussi  en  soie  , en  velours,  en  bonra- 
can , etc.  Jusqu'à  la  Révolution  . les  habits  de  la  no- 
blesse étaient  surchargés  des  plus  riches  broderies, 
d'or,  d’argent  et  de  soie.  Aujourd’hui , presque  tous 
les  habits,  surtout  les  habits  habillés,  ou  fracs, 
sont  en  drap  noir  uni;  le  bléu , le  yert  et  le  brun 
sont,  avec  le  noir,  les  seules  couleurs  qui  soient  de 
tnise  aujourd'hui  dans  l'habillement  civil.  — Dans 
les  cours,  on  porte  encore  des  habits  brodés, à cojlet 
droit,  qui  rappellent  un  peu  la  forme  des  habits  du 
siècle  passé  : on  les  nomme  habits  à ta  française. 

Dans  un  sens  tout  spécial , l'AqAft  est  le  costume 
que  portent  les  ecclésiastiques  et  les  membres  des 
ordres  religieux  ; c’est  ainsi  qu'on  dit  : prendre 
f habit,  pour  entrer  dans  les  ordres;  l'habit  ne  fait 
pas  le  maint,  etc.  — On  appelait  autrefois  habit 
angélique,  l'habit  religieux  dont  sc  faisaient  revêtir 
les  agonisants  par  esprit  d’humilité. 

HABITACLE  (du  latin  habit  acutum),  petite  ar- 
moire qui  renferme  la  boussole  dans  un  navire. 
Elle  est  située  au  milieu  du  gaillard  d’arrière,  sous 
les  veux  du  timonier.  On  l’éclaire  la  nuit. 

HABITAT,  nom  donné,  en  Botanique,  aux  sta- 
tions ou  circonscriptions  propres  à chaque  plante, 
c.-à-<l.  aux  lieux  où  les  plantes  croissent  naturelle- 
ment et  spontanément,  et  où  elles  peuvent  être  cul- 
tivées sans  beaucoup  de  soins  et  de  difficultés.  Parmi 
les  plantes,  les  unes,  petites,  sous-ligneuses,  munies 
de  très-peu  de  feuilles,  sont  destinées  à couvrir  la 
nudité  des  montagnes  [Saxifrage,  Absinthe,  Gen- 
tiane, Romarin,  etc.);  d'autres,  remarquables  par 
leur  odeur  aromatique,  viennent  sur  les  collines  (Fé- 
tuque,  Thym,  Serpolet);  d’autres,  à tiges  roides,  à 
saveur  anicre , à odeur  souvent  repoussante , crois- 
sent dans  les  lieux  nus  et  stériles  [stellaire,  Orpin, 
Véronique,  Millefeuiile );  d’autres  encore  se  plai- 
sent au  milieu  de  nos  forêts  ( Arbousier , Houx , 
Bruyères,  Muguet,  etc.  ),  ou  dans  les  plaines  ( Gra- 


minées, Trèfle,  Gesse , Genêts ),  ou  dans  les  eaux 
douces  [Cresson,  Sénuphar,  Tussilage,  Confervts). 
VOrseitte,  la  Soude,  le  Bacille,  les  Varechs,  les 
Utvacéei,  etc.,  habitent  les  eûtes  ou  le  milieu  des 
mer».  Enfin,  certaines  plantes,  telles  que  la  Truffe . 
V Arachide,  les  Byssus.  etc.,  habitent  sous  terre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  distribution  des  plantes  par 
régions,  on  distingue  : 1°  la  Région  de  P Olivier, 
qui  comprend  l’Espagne,  l’Italie  et  la  Grèce:  on  y 
trouve , outre  l’Olivier,  le  Cotonuier,  l’Oranger,  le 
Figuier,  le  Biz  et  le  Mais;  — 2®  la  B.  de  la  Vigne. 
qui,  partant  du  nord  des  mêmes  contrées,  s'étend 
jusqu  à la  hauteur  de  Paris  et  de  Dresde;  — 3®  la 
/?.  des  Céréales,  qui  occupe  toute  l’Europe  centrale; 
— 4®  la  B.  inculte,  au  nord  de  la  précédente,  qui 
s’étend  du  60*  jusqu’au  pôle  : les  Choux , les  Ravos. 
les  Pois,  l’Oseille,  sont  les  seuls  légumes  qu’olfreot 
les  jardins  autour  des  habitations.  — La  R.  des  ar- 
bres verts  occupe  les  contrées  les  plus  élevées  du 
globe , sou»  toutes  les  latitude». 

HARITATÎONS.  Voy.  i.onrMCWTS. 

HABITUDE  ( du  latin  habitudo , manière  d’être 
constante,  coutume),  disposition  acquise  par  des 
actes  réitérés,  et  en  vertu  de  laquelle  on  tend  è ré- 
péter ces  mêmes  actes.  Toutes  les  parties  de  notre 
être  sont  susceptibles  d’habitudes  , l’Ame  comme  le 
corps,  la  sensibilité  comme  l'activité,  le  jueement 
comme  la  mémoire.  On  distingne  des  H.  actives. 
celle»  de  la  volonté , de  l’attention  . des  organes  ; et 
des  H.  passives,  celles  de  la  sensibilité,  de  la  mé- 
moire, du  désir  : les  désirs  tournés  en  habitudes  con- 
tinuent les  passions.  — Le»  actes  devenus  habituels 
s’cxécnlentavec  beaucoup  plus  de  facilité,  de  promp- 
titude, de  précision,  comme  on  l'observe  dans  les 
artistes  qui  jonent  d'un  instrument,  dons  les  fai- 
seurs de  tours  adresse  ; mais  en  même  temps  l’em- 
pire de  notre  liberté  sur  res  actes  diminue,  le  pen- 
chant Aies  reproduire  devient- de  plus  en  plus  fort, 
et  finit  par  nous  dominer  : c'est  ce  qui  a fait  dire 
que  Y habitude  est  une  seconde  nature.  En  outre  , 
les  impressions  que  laissent  en  nous  les  faits  habi- 
tuels s'affaiblissent  graduellement . et  s’émoosscnl 
nu  point  qn’on  cesse  presque  d'en  avoir  conscience  : 
c'est  ce  qn’on  observe  surtout  pour  les  sensations 
trop  répétées  o«i  continues,  comme  les  saveurs,  les 
odeurs.  — Les  animaux  sont,  comme  l’homme,  sus- 
ceptibles d'habitude*  : e'cft  sur  cette  aptitude  qu'est 
fondée  leur  éducabilité.  On  acni,eu  outre,  remar- 
quer que,  chez  les  animaux,  les  habitude*  acquises 
se  transmettent  de  génération  en  génération. 

On  a tenté  diverse»  explications  Je  l'habitude  : le* 
uns, comme  Hume  et  Dugald  Stewart,  n’y  voient  qu’un 
effet  de  l’association  des  idée»  ; les  autres , comme 
Berkeley,  Harlley,  Reid,  l’assimilant  à l'instinct,  la 
rapportent  à un  principe  mécanique  d’action. 

On  peut  consulter  sur  cot  intéressant  sujet,  qui 
n’a  pas  encore  été  suffisamment  approfondi . Vln- 
ftuence  de  P habitude  de  Maine  de  Biran,  la  Théo- 
rie de  1‘ habitude  de  Dutrochet,  la  thèse  de  M.  F. 
Ravaisson,  De  Phabitude,  et  d’excellents  morceaux 
dans' les  œuvres  de  Reid,  de  DugahJ  Stewart  (Phi- 
losophie de  Pesprit  humain,  di.  2),  de  M.  de  Car- 
dailfac  ( Etudes  de  philosophie,  seét.  m,  ch.  4 et  5 . 

BACHE  (du  latin  ascia,  qui  a le  même  sens,  ou 
de  l’allemand  hacken,  hacher).  La  hache  est  connue 
de  toute  antiquité.  On  la  retrouve  jusqu’en  Océanie. 
On  en  fait  d'airain  , de  fer,  d’aelcr  ; on  en  trouve 
même  en  pierre  che»  les  peuple»  primitifs.  Quant 
aux  formes  de  la  hache , elles  ont  été  infinlmcut  va- 
riées: une  des  plus  remarquables  est  celle  de  la  fran- 
cisque, dont  le  manche  était  court,  et  dont-le  fer,  ù 
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deux  taillant*,  formait  deux  haches  opposées  l'une 
à l'autre.  La  hache  d'armes  du  moyen  fttre  avait  le 
manche  plus  long,  et  formait  hache  d’un  côté  et 
marteau  de  l'autre.  La  hache  des  gendarmes  de 
Charles  VIII  était  sans  marteau  ; mais  la  douille  du 
fer  se  prolongeait  au  delà  du  taillant  en  pointe  aigüe. 
U y avait  aussi  des  haches  où  le  marteau  était  rem- 
placé par  uu  dard  ou  par  un  croissant  à deux  poin- 
tes. La  hache , aujourd'hui,  n'est  plus  portée  à l'ar- 
mée que  par  les  sapeurs  ; mais,  pour  eux,  ce  n'est 
qu’un  outil,  et  non  une  arme.  Dans  la  Marine  seu- 
lement l'on  a gardé  la  haché  d'abordage ; elle  sert 
à la  fois  pour  frapper  l'ennemi,  pour  renverser  les 
mâts  et  pour  couper  les  manœuvres  lorsqu'on  prend 
un  navire  à l’ahordage.  On  la  porte  au  côté  gauche, 
fixée  par  un  crochet  au  ceinturon. 

Longtemps  la  hache  fut  l'instrument  du  supplice  : 
à Rome,  la  hache  était  portée,  au  milieu  des  fais- 
ceaux , par  les  licteurs,  qui  remplissaient  l’olllco  de 
bourreaux. 

On  donnait  le  nom  de  hachereau  à une  petite 
hache  d’armes  courte  , légère  et  sans  marteau.  Au- 
jourd'hui ? ce  n’est  plus  qu'un  instrument  avec  le- 
quel les  Charpentiers,  Menuisiers,  etc.,  façonnent 
et  dressent  cc  qu’ils  ont  dégrossi  à la  hache.  Ou  ap- 
pelle merlin  la  hache  à fendre  le  bois. 

UACUE-PAiLLE , instrument  ou  machine  d’agri- 
culture qui  coupe  la  paille  ou  les  fourrages  des  bes- 
tiaux en  parties  d'une  grande  téuuitd,  ou  qui  rend 
cette  opération  prompte  et  facile.  Le  hache-paille 
allemand  est  une  auge  en  bois  de  15  à 20  centimè- 
tres de  eété  et  d'un  mètre  de  long  à peu  près,  soute- 
nue a peu  près  à une  hauteur  de  90  centimètres  par 
deux  tréteaux  : contre  un  de  ses  bouts  glisse  diago- 
nalement  une  grande  faux  qu’on  fait  agir  de  la  main 
ou  du  pied  , tandis  qu'avec  un  râteau  à dents  de  fer 
on  amené  successivement  sous  le  tranchant  la  paille 
dont  on  a préalablement  rempli  l’auge. 
HACHEREAU.  Foy.  hachf.. 

HACHETTE.  Ce  mot  désigne,  outre  une  petite 
hache . une  espèce  de  marteau  ayant  d’un  côté  Une 
tête  plaie  de  10  cenlinutres  de  long,  et  de  l’autre 
un  tranchant  de  20  centimètres  environ.  Le  man- 
che est  placé.au  milieu.  Les  Maçons,  les  Couvreurs 
s'en  servent  pour  tailler  les  moellons,  les  pierres 
tendres . percer  les  murs , couper  le  vieil  enduit,  etc. 

HAClilCH  ou  haschisch  (eu  arabe  herbe),  pré- 
parât). >u  enivrante  composée  d’eltrait  de  chanvre 
bouilli  avec  du  beurre,  puis  tnâlé  avec  du  sucre  : on 
ei}  fait  un  opiat  ou  des  pastilles.  Le  bachieh  produit 
une  espèce  d’ivresse  très-distincte  de  l’ivresse  alcoo- 
lique : elle  se  manifeste  d’abord  par  det  rires  quel- 
quefois convulsifs;  puis  vient  une  extase  délicieuse 
peudant  laquelle  l’esprit  se  plaît  aux  souvehirs  les 
plus  agréables,  aux  plus  belles  images.  Cet  étal 
*c  transforme  peu  à peu  en  one  extrême  gslté,  que 
termine  euflu  une  eutière  prostration.  11  suflit  de 
30  grammes  environ  de  hacbich  peur  produire  ces 
effets.  L'ivresse  est  4 heures  dans  toute  sa  force;  elle 
ne  se  dissipe  complètement  qu’en  24  heures.  Pris 
rarement,  le  harhieh  n'offre  pas  d'inconvénient  mar- 
qué ; mais  si  l’usage  en  devient  plus  fréquent,  Il 
produit  l’hébétatiort  et  la  poltronnerie.  Les  Orien- 
taux en  fout  un  abus  déplorable.  Los  effets  du  ba- 
obirh  ont  sans  doute  été  connus  fort  anciennement; 
mais  longtemps  on  en  a fait  un  secret.  On  sait  que 
c’est  avec  le  harhieh  que  le’  Vieux  de  la  montagne 
produisait  ces  extases  extraordinaires  par  lesquelles 
il  obtenait  uu  dévouement  et  une  foi  aveugles  de 
ses  séides,  qui  prirent  de  là  le  nom  d Ha/uchins 
(dont  nous  avons  fait  Assassins).  — On  peut  tou- 
jours , dit-on  , dissiper  les  hallucinations  produites 
par  le  liachich  au  moyen  d'une  limonade  très-acidulée. 

On  doit  à M.  Moreau  (deTours)  : Du  Bachich , 

HACHURE,  nom  donné,  dans  le  Dessin  et  la  Gra- 
vure, aux  traits  que  l’on  fait  pour  exprimer  les  ombres. 


Les  H.  simples  sont  formées  par  une  seule  ligne, 
droite  ou  eourbe;  les  H.  doubles,  par  plusieurs  li- 
gnes droites  ou  courbes  qui  se  croisent.  Les  H.  empo- 
tées, en  termesde  graveur,  sont  des  hachures  confbn- 
dues  par  l’effet  de  l’eau  -forte, qui  a enlevé  le  vernis. 

En  termes  de  Blasou , on  nomme  hachures  les 
points  ou  traits  qui  désignent  spécialement  les  cou- 
leurs et  les  métaux.  La  hachure  en  points  indique 
i’ëcu  d’or.  L’écu  qui  n’a  point  de  hachure  est  d'ar- 
gent. La  hachure  de  bas  en  haut  (en  pal)  désigne 
les  gueules  ( le  rouge  ) : la  hachure  en  travers  fen 
fasce  ) désigne  l’axur  ( le  bleu  ) ; la  hachure  double 
(en  pal  et  en  fasce)  désigne  le  sable  (le  noir). 

HADENA  (e.-à-d.  infernal , du  grec  hadés , en- 
fer), genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  tribu  des 
Noctuéliles  : le  dessin  de  leurs  ailes  représente  une 
K couchée.  Leurs  chenilles  sont  à 16  pattes  et  sans 
poils;  elles  vivent  sur  les  niantes  basses,  principa- 
lement les  Crucifères,  et  dévastent  les  jardins  po- 
tagers : e’est  probablement  ce  oui  leur  a valu  leur 
nom.  L'espèce  type  est  le  Papillon  du  chou , dont 
la  chenille  vit  aux  dépens  du  choux  cultivé. 

HÆMA  (en  grec  sang),  etc.  Pour  ce  mot  et  pour 
ses  composés,  Foy.  héha. 

II AGIOCR APRES  (du  grec  hagios , saint,  et  gro- 
phô,  écrire).  Primitivement  on  qnaUfla  (Vhagiogra- 

Çhes  tous  les  livres  et  tous  les  auteurs  de  rAncién 
estament  antres  que  Moisc  et  les  Prophètes.  C<* 
nom  passa  ensuite  aux  biographes  et  légendaires 
qui  racontaient  la  vie  et  les  actions  des  saiuls  : tèls 
ont  été  surtout,  1®  parmi  les  Grecs,  Palladius  et  Si- 
méon  le  Métaphrnste,  qni,  par  ordre  de  Constantin 
Porphyrogénète,  rassembla  les  vies  des  saints  éparses 
dans  les  archives  des  églises  et  des  monastères; 
2®  au  moven  âge,  Jacques  de  Yoragine,  l'auteur  de 
la  Légende  dorée ; 3°  parmi  les  modernes , les  Bol- 
laodistcs,domRuinart,Baillet,  Méseuguy,  A.  Butler, 
dont  la  Vie  des  saints  a été  traduite  par  Godcscard. 

H AH  A (onomatopée  exprimant  rétonnement  ) , 
ouverture  pratiquée  dans  un  mur  de  jardin  ou  do 
parc,  afin  de  laisser  la  vue  libre,  et  qui  est  défendue 
par  un  fossé  extérieur. 

HAIDOUKS,  milice  autrichienne.  Voy.  le  Dict. 
univ.  d’Hist.  etde  Géogr. 

HAIE  (do  l'allemand  haug,  même  sens).  On  dis- 
tingue la  haie  fine,  formée  d arbres  ou  d’arbrisseaux 
vivants , et  la  haie  morte  oa  sèche , construite  a ver. 
des  fagots , des  ronces  mortes , ou  même  avec  des 
planches.  La  haje  vive  est  quelquefois  plantée  sur 
double  rang.  Assez  souvent  on  l’accompagne  d’un 
fossé.  La  haie  vive,  d’après  l’article  671  du  Code  ci- 
vil, doit  être  plantée  à50centim.  du  terrain  voisin , 
et  si  les  branches  se  développent  trop,  le  proprié- 
taire de  celui-ci  peut  contraindre  à les  conper.  La 
haie  morte  n’a  pas  besoin  d'espace. — Les  conditions 
requises  pour  les  plantes  d’une  bonne  haie  vive  sont 
d'avoir  des  racines  pivotantes  et  non  traçantes,  (Je 
supporter  aisément  la  taille , de  no  pas  se  dégarnir 
du  pied , d’être  de  longue  durée , etc.  L’aubépine 
seule  réunit  toutes  ces  qualités.  Ensuite  viennent  lo 
néflier,  l'alisier,  le  honx , les  nerpruns,  l’épine-vi- 
nette, les  rosiers,  groseilliers,  ronces, genêts,  jeunes 
charmes  et  jeunes  ormes,  cognassier* , lilas  , noise- 
tiers, sureaux,  acacias,  baguenaudiers , luzernes  en 
arbre,  etc.  Parfois  même  on  y place  des  arbres  frui- 
tiers. On  en  fait  la  tonte  deux  fois  l’an,  en  hiver  et 
en  été.  On  sème  ou  l’on  plante  la  haie  vive.  Elle  est 
formée  nu  bout  de  six  ans.  On  commeneeà  la  tailler 
àla  4®  année.—  D ins  les  prairies  clôturées,  les  haies 
ont  des  avantages  • elles  entretiennent  l'humidité  du 
sol  eu  diminuant  l'évaporation , mettent  obstacle  a 
la  déperdition  de  la  chaleur  acquise  le  jour,  épar- 
gnent les  frais  de  surveillance  et  de  garde  pour  l’en- 
tretien du  bétail,  etc.  Sur  les  terres  arables,  les  haies 
prennent  du  terrain  ci  nnisent  aux  communications. 
HAÏ  K , couverture  de  lahie,  vêtement  des  Berbères. 

r,  0. 
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MAIRE  i de  l'allemand  hcuir , poil),  vêtement  en 
forme  «le  chemise,  tissu  de  crin,  de  poil  de  chèvre, 
ou  de  tout  uutre  |>oil  rude  et  piquant,  que  l'on  por- 
tait autrefois  sur  la  peau  par  esprit  de  mortilicatiou. 

HALAGE  , ac*ion  de  haler , c.-à-d.  do  Urcr  a soi 
un  bateau  par  des  moteurs  eu  mouvement , placés 
sur  les  bords  d'un  canal  ou  d’une  rivière.  Les  mo- 
teurs pour  halage  sont  ordinairement  l'homme  ou 
le  cheval  . les  Anglais  oui  toute  d’y  substituer  des 
locomotives;  mais  jusqu’ici  les  essais  ont  peu  réussi. 
Un  cible  unit  le  moteur  & la  masse  en  mouvement. 
On  diminue  la  résistance  eu  faisant  serrer  le  rivage 
par  le  bateau,  et  tri  plaçant  le  moteur  très  en  avant. 
La  partie  réservée  de  la  rive  sur  laquelle  se  meut  le 
moteur  est  dite  Chemin  de  halage.  Voy.  ce  mot. 

IIALALI  ou  hallali  ( «lu  grec  al  al  a,  cri  de  vic- 
toire), cri  qui,  dans  la  chasse  au  courre,  annonce  que 
le  cerf  est  aux  abois.  La  fanfare  du  hallali,  donnée 
par  le  sou  du  cor,  est  simple  et  f.icile  : elle  sert  A ras- 
sembler les  chasseurs  épars.  L'auteur  de  cette  fanfare 
est  inconnu.  Méhul  s’en  est  servi  pour  terminer  sa 
belleouverturedu  Jeune  Henri.  On  cite  aussi  le  hallali 
dt*  Haydn  dans  la  chasse  de  l'oratorio  des  Sttisons. 

HAi.E  , effet  produit  par  l'action  combinée  de  la 
lumière  solaire,  du  grand  air  et  du  vent  : 1»  sur  la 
peau  de  l'homme,  qui  prend  une  teinte  brune  et  ba- 
sanée; 2®  sur  les  herbes,  sur  les  plantes,  et  toutes 
les  matières  organiques,  qui  se  flétrissent  et  se  des- 
sèchent. — On  nomme  aussi  hd/e  un  vent  sec  et 
chaud  qui  soutfle  de  l'est  et  du  nord. 

Dans  la  Marine,  haler . e’est  tirer  et  roidir  un  cor- 
dage pour  amener  horizontalement  une  manœuvre, 
un  mât,  un  fardeau, une  chaloupe, etc.  [Voy,  halage). 
On  nomme  : 1®  hale-à-bord  un  petit  cordage  em- 
ployé a haler,  dans  un  bâtiment,  tout  objet  extérieur 
tm  peu  éloigné  ; 2°  ha/e-bas , une  petite  manœuvre 
qui  sert  a amener  les  voiles,  les  pavillons  et  les  gui- 
dons; 3®  hulc-breu , un  petit  cordage  que  Kon  fait 
passer  dans  une  pouiiç,cl  qui  sert  a élever  les  voi- 
les; 4°  haie-dedans,  un  cordage  destiné  A haler  en 
dedans  certaines  voiles.  — On  dit  du  vent  qu'il  ha/e 
de  V avant t qu'il  haie  le  sud , test,  etc.,  selon  qu’H 
chance  eu  approchant  de  1 une  de  ces  directions. 

HALKCRLi  (du  latin  alacris , leste,  léger), arme 
défensive  en  usage  aux  xv®et  xvi*  siècles,  consistait 
en  nue  espèce  de  corselet  de  fer  battu,  formé  de 
deux  pièces,  dont  l'une  se  mettait  devant  et  l'autre 
derrière.  Le  lialecrct  était  plus  léger  que  la  cuirasse. 

HALEINE  (du  latin  hafitus), -air  qui  sort  des 
poumons  pendant  l'expiration.  C’est  un  mélange 
daxote,  d'acide  carbonique  et  de  vapeur  aqueuse, 
tenant  une  matière  animale  en  dissolution. 

HALER.  Voy.  hale  et  halage. 

HALÊSIE  (du  nom  d’un  savant  anglais),  Hale - 
sia.  genre  de  In  famille  des  Stvracinées,  renferme 
des  arbrisseaux  indigènes  de  l’Amérique, a feuilles 
simples,  alternés,  et  a fleurs  axillaires,  blanches,  Ces 
fleurs  sont  formées  d’un  calice  h 4 dénis,  et  d'une 
corolle  campaniforme  quadrilobèe,  renfermant  12  à 
16  étamines.  Le  fruit  est  une  noix  ailée  à 4 loges 
monospermes.  VH:  à quatre  ailes  figure  agréable- 
ment parmi  Ks  arbustes  de  nos  bosquets.  Ou  admire 
ses  rameaux  étales,  ses  feuilles  alternes,  vertes  en 
dessus , cotonneuses  en  dessous  ; ses  fleurs  blanches 
et  pendantes;  enfin,  sou  fruit  à quatre  ailes,  L7/.  à 
deux  ailes,  qui  nous  vient  do  la  Pensylvanie,se  dis- 
tingue de  la  précédente  par  ses  feuilles  plus  ovales  et 
par  son  fruit,  qui  n’a  que  deux  ailes.— Quelques  bo- 
tanistes fout  du  genre  Halésie  le  type  dune  famille 
particulière^,  celle  des  Halés i Ses  ou  Halésiacées. 

H ALICTE,  Ha! ictus,  genre  d'Hvménoptères  de  la 
famille  des  Mellifères,  renferme  des  insectes  de  pe- 
tite taille,  de  forme  cylindrique  très  allongée , et 
ayant  les  antennes  très-droites , recourbées  seule- 
ment à leur  extrémité.  Les  femellos  ont  la  tête  plus 
large  et  l’abdomen  plus  ovoide  que  celui  des  miles. 


Ces  insectes,  communs  en  France,  sont  noirs  on 
verts;  ils  construisent  leur  nid  dans  la  terre.  L ’H. 
é cap  base  fait,  le  sien  dans  les  terrains  sablonneux  à 
une  profondeur  de  12rentim.;  une  galerie  oblique  y 
conduit  : la  femelle  y dé  pose  ses  œufs  et  la  nourri- 
ture qui  doit  nourrir  la  larve;  elle  bourbe  ensuite 
l’cnlrée  du  qid.  Cet  insecte  a 1 centimètre  et  demi 
de  longueur.  VH.  perceur t qui  habile  nos  jardins  , 
est  beaucoup  plus  petit. 

HALIEU1 IQUES  (du  grec  halieutiké,  la  pèche), 
nom  donué  chez  les  Grecs  aux  ouvrages  didactiques 
Irai  aut  de  l'art  de  la  pèche.  Un  connaît  surtout 
en  ce  geure  les  Halieutiques  d’Uppien,  poêle  grec 
du  commencement  du  iu«  siècle. 

HALIOTIDE  (du  grec  halios,  marin,  et  ous,  otos, 
oreille),  Ha/iotis , genre  de  Mollusques  de  la  classe 
des  Gastéropodes  et  de  la  famille  des  Srutihraoches, 
renferme  des  espèces  qui  se  trouvent  dans  presque 
toutes  les  mers.  Ces  animaux  vivent  attachés  aux 
rochers,  et  y acquièrent  parfois  de  grandes  dimen- 
sions. Les  deux  espèces  qui  vivent  près  de  nos  côtes 
fournissent  la  mzcredu  commerce.  Elles  se  tiennent, 
le  jour,  cachées  sous  les  rochers,  et  viennent,  la  nuit, 
paître  les  plantes  du  voisinage.  V H.  commune,  vul- 
gairemeul  Oi'eillede  mer , Oreilles  de  S.  Pierre, 
a une  coqudle  ovale,  nacrée,  déprimée,  verdâ- 
tre ou  jaunâtre,  assez  grande,  marquée  de  raies  lon- 
gitudinales et  de  plis  disposés  transversalement,  pré- 
sentant de  ciuq  il  huit  trous  sur  sa  surface  et  une 
ouverture  auRsi  grande  que  la  coquille.  VH.  ma- 
gnifique est  plus  rare  : elle  est  petite  , ovale,  arron- 
die, d’un  jaune  orangé,  garnie,  à l'extérieur,  de 
côtes  tubcn  uleu««*s,  avec  plusieurs  trous;  sa  nacre 
est  très-belle.  VII.  géante  est  la  plus  grande  espèce 
du  genre  qu’on  trouve  en  Océanie. 

HALLE  hall  en  allemand,  vaste  emplacement , 
salle).  C’est,  à proprement  parler,  un  lieu  destin» 
a l'emmagnsiuement  et  à la  vente  d'objets  d'une  uti- 
lité première,  qui  s'y  vendent  par  fuites  parties  et 
presque  toujours  pour  l'approvisionnement  des  ma- 
gasins et.  des  boutiques,  où  ces  objets  sont  revendus 
en  détail.  Ainsi,  l'on  dit  la  halle  aux  cuirs,  la  halle 
aux  toiles,  la  halle  au  blé.  etc.  — Mai*  vulgairement 
on.preud  halle  comme  syuonymc  exact  de  marché  ; 
et  c'est  alors,  dans  les  villes  un  peu  considérables, 
une  place  publique  destinée  à réuuir  toutes  les  mar- 
chandises et  denrées;  particulièrement  celles  qui  ser- 
vent à la  vie  , comme  les  légumes , les  grains , etc. 
La  plupart  «les  balles  sont  dosés  et  couvertes. 

Philippe-Auguste  assigna  le  premier  une  place  fixe 
aux  échoppes  des  marchands  et  les  fénnit  : ce  fut 
h , pour  la  France,  l’origine  des  halles.  Vers  le 
même  temps,  Henri  11,  eu  Angleterre,  en  élevait 
dans  plusieurs  villes.  Vienne  eu  Dauphiné  en  eut 
une  de  bonne  heure.  Celles  de  Rouen  , les  plus  im- 
portantes de  France  en  leur  genre,  furent  commen- 
cées au  xin*  siècle.  Paris  en  a plusieurs,  entre  au- 
tres la  Halle  au  blé , la  plus  ancienne  de  toutes 
(1762-65),  et  la  Halle  aux  vins,  immense  et  admi- 
rable ensemble  de  caves , de  bâtiments , avec  des 
rue»  intérieures  pour  les  desservir. — On  appelle  vul- 
gairement la  Halle,  l'eosemble  des  marches  situé* 
au  centre  de  Paris  et  comprenant,  outre  If  marché 
des  Innocents , la  Halle  au  beurre  et  aux  oeufs,  la 
Halle  à la  marée,  la  Huile  aux  draps,  le  Marché 
de  la  verdure,  celui  des  pom mes  de  terre , le  Mar- 
ché 6 la  volaille,  à la  viande,  etc.  Tous  ces  mar- 
chés, construits  i»our  la  première  fois  sous  Fran- 
çois 1er  et  Henri  II,  mais  considérablement  accrus 
dans  la  suite  (les  piliers  des  halles  sout  les  uniques 
restes  des  premières  constructions),  vont  être  rem- 
placés par  des  constructions  vastes  et  régulières,  di- 
tes les  Nouvelles  Halles,  dont  la  première  pierre  a 
été  posée  le  15  sept.  1851.  Voy.  marchés. 

Les  Forts  de  la  halle,  hommes  de  peine  employés 
au  chargement,  au  déchargement  et  au  transport 
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des  marchandises  dans  les  halles  et  marchés  de  Pa- 
ris, formaient  autrefois  une  corporation  importante, 
ils  oui  eucore  leurs  facteurs  et  leurs  syudict,  et  por- 
tent un  costume  uniforme  , consistant  eu  une  veste 
ronde,  uu  la  rue  pantalon  retcuu  par  une  ceinture 
de  drap,  et  un  chapeau  rond  a larges  bords,  comme 
celui  des  charboumers. 

Il  ALLEMANDE  t>lu  vieux  IcutoniqueôoWAe,  lance, 
et  de  he/l,  clair,  luisant,  ou,  selou  d'autres,  du  l’a- 
rabe a/ubarda,  qui  a le  mémo  Sens),  arme  à lumpe, 
de  2 in.  de  lougueor  environ,  qui  avait  une  partie 
de  sa  lame  façouuce  eu  forme  de  hache  ou  de  crois- 
sant tranchant,  a pointes  aigues,  taudis  que  de  l’autre 
côté  se  trouvait  uu  dard  droit  ou  crochu,  et  qu’au- 
dessus,  le  ferdeveuail  uue  lame  a deux  tranc hauts, 
large  a sa  hase  et  se  terminant  en  pointe  aigue.  C'était 
une  anne  d’estoc  et  de  taille,  fort  redoutable  dans 
les  mains  d'un  homme  exercé.  Les  Suisses  la  m i- 
niaieut  très-habilement. 

La  Chine  a eu  de  temps  immémorial  des  halle- 
bardiers. La  hallebarde  toutefois  ne  fut  célèbre  en 
Europe  qu’au  xv«  siècle.  Elle  fut  importée  de  Da- 
nemark eu  Allemagne . eu  Suisse  et  en  France,  ou 
elle  parvint  vers  1460.  Elle  hit  l’arme  de  rtufanterie 
«l’élite  de  chaque  corps,  et  eosuite  l’arme  des sergen ts. 
François  l«r  forma  des  légions  composées  de  hallc- 
bardiers  , do  piquiert  et  d'arquebusiers , sans  que 
les  premiers  formassent  un  corps  spécial.  Presque 
toutes  les  natious  européennes  eurent  également  des 
hallebardiers  ; mais  la  vogue  du  cette  arme  baisât 
des  la  fin  du  xvi*  siècle.  Partout  cependant  ou  garda 
longtemps  eucore  «les  hallebardiers.  En  France,  ils 
faisaient  partie  de  la  garde  des  souverains  et  des  gou- 
verneurs de  proviuce  , et  on  ne  les  abolit  qu'en  1756  ; 
toutefois  les  Suisses  chdrgés  de  la  garde  des  châteaux 
royaux  conservèrent  la  hallebarde  jusqu'à  la  Ré- 
volution. La  Restauration  les  fil  renaître;  Charles  X 
les  supprima  définitivement.  Les  hallebardiers  sont 
restés  en  Piémont  jusqu’en  1798;  a Rouie,  'eu  Espa- 
gne , à Naples  et  eu  Sardaigne  j jusqu’à  présent  ; eu 
Autriche,  ils  s’appelaient  t rubans.  Le  saïuUpere  en 
a toujours.  Quant  4 la  France , nos  suisses  d’église 
•sont  les  seu's  aujourd'hui  qui  porteut  la  hallebarde. 

HALLER1E  (du  nom  du  célèbre  Huiler ),  Hulle- 
ria,  genre  de  la  famille  des  ScrofuLiriees,  renferma 
des  arbrisseaux  du  Cap  , qui  atteignent  de  3 a 5 m. 
de  haut.  Leurs  fleurs  sont  latérales.  Elles  sont  for- 
mées d'un  calice  monosépale  a 3 divisious,  ut  d'une 
corolle  monopétale  à 4 etamiues  didynaines.  L’es- 
pèce lapins  remarquable  est  17/.  luisante , qui  u la 
tige  raafeuse, garnie  de  feuilles  d’un  beau  vert  lui- 
sant et  dentelées  sur  les  bords.  Ses  fleurs  sont  rou- 
ges et  solitaires  ou  accouplées;  elles  s’épauouisseut 
en  juin.  Ses  fruits  sont  semblables  à des  cerises, 
mais  verts.  Cette  plante  réussit  dans  nos  serre*. 

RALLIER , buisson  épais  dans  lequel  le  menu 
gibier  se  réfugie  pour  éviter  le  chasseur. 

On  donne  aussi  ce  uom  a uu  filet  con Ire-mai I lé , 
qui  est  employé  pour  la  chasse  d’un  grand  nombre 
d’oiseaux,  et  qui  varie  par  sa  lougueur,  sa  largeur, 
et  la  hauteur  des  mailles  et  des  rets  dont  il  est  coip- 
posé.  Les  chasseurs  distinguent  les  halliers.  selon 
leur  destination,  en  H.  à perdrix , H.  à cailles , //. 
à faisans,  H.  à canards,  etc. 

HALLUCINATION  (du  latin  hallucinari,  se  trom- 
per). On  désigne  sous  ce  nom  toutes  les  erreurs  des 
sens  dans  lesquelles  un  individu  croit  voir,  entendre, 
toucher,  etc. , des  objets  qui  n’existent  point  : ce 
mot  est  synonyme  de  vision.  C est  un  symptôme 
très- fréquent,  un  des  éléments  du  délire,  qu’ou 
retrouve  le  plus  souvent  dan*  1a  manie,  la  mélan- 
colie, la  mouomanie,  l’extase,  l’hystérie,  le  dé- 
lire fébrile;  sur  100  aliénés,  80  au  moius  ont  des 
hallucinations.  Si  le  plus  souvent  les  hallucinations 
sont  le  partage  des  esprits  faibles,  les  hommes  les 
plus  remarquables  par  la  rapacité  de  leur  intelli- 


gence , par  la  profondeur  de  leur  raisou  et  la  force 
de  leur  esprit  ue  sont  pas  toujours  a l’abri  de  ce 
genre  d’illusion  : quelques  physiologistes  ont  attri 
bue  à des  hallucioations  les  prétendues  inspiration* 
du  géuie  «le  Socrate  ; Pascal  avait  des  hallucinations. 

Les  hallucinations  .n'étant  qu’un  symptôme  du 
délire,  et  pouvant  convenir  à plusieurs  maladies  de 
l'entendement  soit  aL'iiés,  soit  chroniques,  elles 
n’exjgent  pas  uu  traitement  particulier.  Elles  sont  uu 
sigue  peu  favorable  pour  la  guérison  dans  les  vésa- 
nies. — Uu  doit  a M.  Uriere  de  Roismont  un  savant 
Truite  des  hallucinations , 18  là  et  1852. 

HALO  (du  grec  halos),  uom  donné  nu  cercle  rouge 
et  brillaul  qui  entoure  quelquefois  le  soleil , et  aux 
aréoles  irisées  qui  cuvirouueut  souvent  la  luue  vue  a 
travers  une  atmosphère  brumeuse  ou  sereine.  L'halo, 
dans  le  soleil, se  teint  de  toutes  les  couleurs  uu  peu 
aiTaiblies  de  l’arc-en-ciel.  Ce  phéuomèuc  est  du  a la 
réfraction  de  la  lumière  dans  l'atmosphère.  La  lu- 
mière de  Tlialo  soumise  a la  polarisation  se  comporte 
comme  un  rayon  lumineux  déjà  réfracté. 

HALOIDES  (du  grec  hais,  sel),  nom  donné  par  Ber- 
zélius  aux  sels  résultat!  I de  la  combi  liaison  d u soufre,  du 
sélénium, du  chlore,  de  l’iode, du  brème,  dd  phthore 
ou  du  cyanozèoe  avec  un  métal  électro-positif. 

HALüRAGtS  (du  grec  huis . géuilif  halos,  mer,  et 
rax,  rayon,  raisin),  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Cercodienues,  type  des  Hatoragées , se  compose 
d'herbes  ou  de  petits  arbrisseaux  de  l’Asie  tropicale, 
dont  le  fruit  ressemble  à des  grains  de  raisin. 

HALTERE,  nom  grec  du  balancier  des  Acrobates. 

HaLURGIL  (du  grec  hais,  halos . sel,  et  ergon, 
travail),  art  qui  s'occupe  de  l'extraction  et  de  la  fa- 
brication du  sel  destine  aux  usagés  domestiques  et 
ruraux.  Uudes  meilleurs  traités  surcette  matière  est 
celui  de  Langsdorf,  en  allemand  (1784-97  , 5 vol.). 

H A. MAC  (de  l'allemand  hanyematte,  natte  suspen- 
due ?),  jadis  Branle,  lit  suspendu, en  usage  surtout  eu 
nier,  consiste  essentiellement  en  une  bande  de  forte 
tuile  de  2 métrés  de  long  sur  un  au  plus  de  large, 
que  deux  faisceaux  de  cordelettes  nommées  araignées 
attachent  au  plafond  d'uue  chambre,  d'une  batte- 
rie, d’un  entre-pont.  Parfois  on  y met  un  matelas, 
des  draps  et  des  couvertures;  on  l’u|  pelle  alors  ha- 
mac matelassé.  Les  Anglais  ont  remplacé  lé  hamac 
par  uu  lit  suspendu  formé  d’un  grand  rectangle  de 
bois,  sur  lequel  est  clouée  une  toile;  ou  l’appelle 
Cadre  {Voy.  caduc).  Un  y est  mieux  couché;  mais 
le  bamaeà  l’anglaise  tient  beaucoup  plus  de  place  à 
bord  que  les  autres.  Le  dormeur,  dans  tout  hamac, 
a la  lèle  à l'arrière. 

HAMBOUVREUX  (de  la  ville  de  Hambourg,  où  il 
est  commun  ),  espèce  de  Moineau.  Voy.  hoquet. 

HAMEÇON  (du  latin  hamus,  dérivé  du  urée 
hamrna,  attache},  petit  crochet  de  fer,  armé  d'une 
pointu  appelée  barbe  ou  ardillon.  On  attache  Pha- 
ineçon  A des.  ligues , et  on  recouvre  l'ardillon  d'un 
appât  auquel  le  poisson  vient  montre  [Voy.  ligne). 
Les  sauvages  se  servent,  au  lieu  de  crochets  de  fer, 
de  crochets  formés  des  os  et  des  arête*  des  poissons. 

Dans  l'Industrie,  ou  appelle  quelquefois  hame- 
çon l'instrument  plus  connu  sous  le  nom  d 'archet 

H AMELIE  (d’un  uom  propre),  Hamel  1 a,  genre  du 
la  famille  des  Rubiaeées.  renferme  des  arbrisseaux 
de  l'Amérique  tropicale  dout  une  partie  est  cultivé» 
dans  nos  jardins.  La  principale  est  VH.  à feuiHcx 
velues  (H.  païens),  vulgairement  Morl-aux-rals. 
C’est  du  arbrisseau  de  3 inetres  de  huutour.,  « t dont 
la  tige,  droite,  est  garnie  de  rameaux  anguleux  cl 
de.  feuilles  molles,  ovales,  pointues , d'un  beau  vert 
en  dessus,  colon  lieuses  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
velues,  rouges,  en  grappe, et  donnent  naissance  à 
une  haie  noire.  Ou  a fait  du  ce  genre  lè  type  d’un»; 
nouvelle  tribu,  dite  des  Hnniéliées. 

HAMPE  ( de  l'allemand  huild , main  , poignée?  I 
nom  donoé.  dans  le  langago  ordinaire,  au  manche 
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d'un  pinceau;  et  dans  l'Ai  l militaire,  au  mancho 
d'un  «'pieu,  d'une  hallebarde.  d'un  drapeau, d’une 
perlufMDe , il'un  < i ouvillon,  d’un  refuulow . 

En  Botanique,  on  nomme  hampe  la  tige  d'un  vé- 
gétal quand  elle  est  herbacée , simple,  dénuée  de 
feuilles  et  de  branche*,  destinée  uniquement  à te- 
nir les  parties  de  la  fructification  élevées  au-dessus 
de  la  racine,  comme  dans  la  Jacinthe,  le  Pissenlit. 

HAMSTER  (mot  allemand  ),  en  latin  Cricetus , 
genre  de  Mammifères  de  l'ordre  de*  Rongeurs,  ren- 
ferme des  animaux  assez  semblables  aux  rats,  mais 
ayant  une  tpieue  courte,  les  membres  postérieurs 
plus  longs  que  les  antérieurs,  et  des  abajoues  sur  les 
côtés  de  la  bouche.  Le  H.  commun , vulgairement 
Marmotte  d' Allemagne.  Pat  de  blé , est  plus  grand 
que  le  rat  ; son  pelage  est  noir  en  dessous . rou&sàtre 
en  dessus;  les  pieds  sont  blancs,  les  flancs  fauves;  les 
yeux  petits  et  saillants  Cet  animal  se  trouve  en  Al- 
sace, en  Allemagne,  en  Russie,  en  Sibérie  et  dans 
la  Tartarie.  H est  long  de  2 décim.,  et  vit  de  graines 
qu'il  amasse  dans  des  terriers  qu’il  se  creuse.  Les 
hamsters  font  de  3 & 12  petits,  trois  ou  quatre  fois 
l'an.  Chaque  terrier  contient  de  6 A 50  kilogr.  de 
grain.  On  peut  Juger  par  là  des  ravages  que  leur 
réunion  doit  causer  dans  les  moissons;  aussi  leur 
fait-on  une  guerre  acharnée.  On  fouille  leurs  ter- 
riers pour  st-mparcr  de  leurs  provisions,  ou  bien 
on  ks  détruit  en  répandant  dans  les  champs  des 
pâtes  d’arsenic  ou  de  pouJre  d’ellébore,  de  farine  et 
de  miel.  Les  chiens,  les  chats,  les  renards,  les  pu- 
tois. les  fouines,  qui  sont  leurs  ennemis  naturels, 
en  détruisent  aussi  un  grand  nombre. 

IIANAr  (de  l’allemand  kneipe,  qu’on  prononce 
presque  knafe,  caharct),  Redisait,  au  moyen  Age. 
d’un  grand  vase  h boire.  Ce  mot  se  trouve  souvent 
employé  dans  les  fabliaux  de  Barbazan , dans  Per- 
ccforett , dans  le  roman  des  Neuf-preux,  dans  Ra- 
belais et  même  dans  La  Fontaine. 

HANCHE  (du  bas  latin  ancha),  saillie  formée  de 
rhaqtie  côté  du  corps  par  les  os  qui  constituent  les 
finies  latérales  du  bassin  (os  curai,  iliaque,  on 
innommé).  La  hanche  s’unit  A la  cuisse  par  l’Arti- 
culation coxo-fémurale  ou  ilio- fémorale.  Cette  ar- 
ticulation te  fait  au  moyen  d’une  cavité  hémisphéri- 
que creusée  dans  l'os  iliaque,  et  dans  laquelle  ta  tète 
•lu  fémur  est  retenue  par  des  ligaments.  Chez  les 
femmes , le  bassin  est  plus  large,  et,  par  suite,  les 
hanches  sont  plus  saillantes  que  chez  l'homme.  En 
6néral,clicz  un  homme  bien  conformé,  les  hanches 
oivent  avoir  moins  de  largeur  que  les  épaules;  chez 
les  femmes,  c’est  le  contraire. 

La  hanche  peut  être  le  siège  d’une  maladie  fort 
grave,  la  coxalgie  ou  mal  de  hanche  [Voy.  coxalgie). 
On  nomme  effort  des  hanches,  chez  le  cheval,  la 
distension  qui  arrive  dan»  les  fibres  charnues  des 
muscles  fessiers  après  un  mouvement  violent. 

En  termes  de  Marine,  la  hanche  est  la  partie  de 
l’arrière  d'un  bâtiment  qui  est  entre  la  poupe  elles 
hauban*  du  grand  mAt. 

H ANEBANE  ,nom  vulgaire  de  \nJusquiame  noire. 

HANGAR  (du  latin  angarium,  lieu  où  l’on  gar- 
dait les  chevaux  de  louage  , ou  du  celtique  hnn , 
maison,  et  gard , garde),  grand  emplacement  cou- 
vert, mais  non  rlôturé  sur  les  côtés.  Dans  les  fermes 
il  sert,  au  lieu  de  grange.  à mettre  provisoirement 
A l’abri  les  foins,  les  pailles,  les  gerbes  même  : on 
v remise  aussi  les  chariots,  les  charrues,  etc.  Dans 
les  porls  et  arsenaux,  on  y conserve  les  bols  de  con- 
struction , les  mAts,  les  ancres,  les  canons  et  une 
foule  d'objets  analogue*. 

HANNETÔN  (dérivé,  selon  Roquefort,  do  latin  <*/»- 
tonans  A cause  du  ltourdonnemenl  que  produit  leur 
vol?) , Melo/ontha.  genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Lsiqellieonn* , tribu  des  Scarabéides: 
télé  courte  ; yeux  arrondis , un  peu  saillants,  très- 
uombrrux  ; antenne*  de  10  articles,  dont  le*  7 der- 


niers chez  les  mâles , et  le»  ü dernier*  chez  les  fe- 
melles, forment  autant  de  feuillets,  plus  larges  dans 
les  premiers  que  dans  les  seconds.  Les  hannetons 
commencent  A paraître  A 1a  fin  d’avril  * le  jour,  ils 
restent  accrochés  aux  feuilles  des  arbres  et  comme 
engourdis  ; apres  le  courber  du  soleil,  ils  volent  de 
tous  côtés  en  bourdonnant,  et  avec  si  peu  de  pré- 
caution que  leur  étourderie  tsldeveuoe  proverbiale. 
La  femelle  dépose  20  A 30  œufs,  ovales  et  jaunâ- 
tres ,dans  une  terre  légère,  A 1 ou  2 décimètres  de 
profondeur.  Ce  sont  les  larves  qui  naissent  de  ces 
œufs  qui  sont  connues  en  France  sous  le  nom  de 
Vers  blancs.  Ces  larves,  d’un  blanc  sale,  à tète 
fauve  et  A 6 pattes,  mettent  trois  ans  et  Quelquefois 
quatre  avant  d'arrivr  a l’etat  p.nlut. 
qu’glles  occasionnent  sont  pires  que  ceux  du  h mne- 
ton.  Celui-ci  ne  dévore  que  les  feuilles  de*  arbres; 
mais  le  ver  blanc  coupe  les  racines  des  plantes  près 
du  collet,  et  les  fait  périr.  Le  meilleur  moyen  de 
s'en  délivrer  est  de  planter  des  rangs  de  fraisiers  et 
de  laitues,  végétaux  dont  il  est  très-friand,  et  de  le 
chercher  chaque  Jour  au  pied  de  ceux  qui  com- 
mencent A se  faner.  On  a aussi  proposé  plusieurs 
compositions  chimiques  dont  la  meilleure  parait  être 
Y anti -ver-blanc  deM.  J au  me-St- Hilaire.  Les  oiseaux 
domestiques,  quelques  oiseaux  de  nuit,  les  rats,  les 
fouines,  etc.,  détruisent  une  grande  quantité  de 
ces  insectes  si  nuisibles.  M.  Sttauss-Durcihilm  a 
donné  une  Monographie  du  hanneton» 

HANSAR  ou  haivsahd,  sorte  de  scie  à lame  très- 
large  et  flexible  : elle  a uue  poignée  en  bois  A une 
de  ses  extrémités,  otA  l'autre  un  trou  dans  lequel 
on  fait  passer  une  brochette  . qui  sert  de  poignée, 
pour  se  faire  aider  dans  quelques  ras  par  un  second 
scieur.  On  en  fait  grand  usage  en  Normandie. 

HANSE , HAKstAîiQOES  (vans) , grande  associa- 
tion commerciale  de  villes  maritimes  au  moyen  âge. 
Vou.  le  Dict:  univ.  d’Hfst.  et  de  Géogr. 

On  appelait  Hanse  parisienne  une  association  de 
marchands  pour  le  commerce  de  la  haute  et  de  la 
basse  Seine,  Déjà  établie. au  xua  siècle,  elle  acheta 
en  J 220  de  Philippe- Auguste , moyennant  une  rente 
annuelle  de  320  livres,  le  droit  de  crier  les  marchan- 
dises dans  la  ville.  En  122$,  le  chef  de  la  hanse  pa-  ' 
risienne  prit  le  titre  de  Prévôt  des  marchands , et 
les  autres  membres  celui  d'échevins.  Ils  formèrent 
dans  la  suite  le  corps  municipal  de  Paris. 

HAPAL1ENS , tribu  de  Singe*  particuliers  à 
l’Amérique,  et  qui  a pour  type  le  genre  0uiv/ir> 
nommé  par  Miser  Rnpa/efôü  gr.  hapatn».  irraeicux). 

HAPPEMENT.  On  appelle  ainsi  l'adhérence  que 
certaines  substances  minérales  ou  végétales  ont  avec 
la  langue  quand  on  le*  met  en  contact  avec  cet  or- 
gane : on  ait  de  cet  métaux  qu’ils  happent  à la  /an- 

Ce.  C’est  un  des  caractères  distinctifs  employés  par 
Minéralogistes;  il  se  rencontre  surtout  dans  les 
mtlèret  arjraettêfc 

HAQUENBB  (qu’on  dérive  par  corruption  du  la- 
tiq  equtna,  formé  d ’eqvus,  cheval),  nom  donné , an 
moyen  Age , A une  Jument  ou  A un  cheval  aisé  et 
doux  nu  montoir  et  alla  ut  ordinairement  l’amble. 
C’étaitla  monture  de*  dame*  et  de*  ecclésiastique*. 
Tou*  le*  ans,  la  veille  de  la  St-Pierre,  conformé- 
ment A un  usage  qui  existait  encore  au  xfui*  siècle, 
l’umlassadeur  au  roi  de  Naples  présehtait  au  pape 
une  belle  liaquenée  blanche,  en  signe  de  vassalité. 
On  appelait  autrefois  liaquenée  du  gobelet,  un  che- 
val qui  portait  le  rouvert  et  le  dluer  des  rois*de 
France,  dans  les  petits  voyages  qu’il*  faisaient  dans 
leurs  provinces.  — On  dit  encore  aujourd'hui  d’un 
chevnl  qui  va  l’amble  qu'i/  va  ta  liaquenée. 

BAQUET  («le  haque,  cheval),  sorte  de  charrette  à 
l’usage  des  marchands  de  vin,  longue,  étroite  et 
«ans  ridelles,  est  composée  de  deux  pièces  de  bois 
de  même  longueur,  liées  par  des  barreaux.  Celte 
charrette  peut  faire  bascule  à volonté,  afin  de  fa- 
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cibler  le  chargement  U«r  pièces  de  vin,  qu’on  fixe 
nu  moyen  de  deux  roules  parallèles , partant  du 
l'extrémité  de  la  machiue  et  Tenant  s’enrouler  à la 
tète  par  le  moyen  d'un  moulinet.  11  y a de  petits 
hoquets  qui  peuvent  être  traiués  par  des  hommes. 
On  attribue  à Bi.  Pascal  rinvcutiou  du  baquet. 

HARANGUE  (de  l’italien  aring a,  mot  qui  a la 
même  signification  » et  qu'on  dérive  lui-même  de 
fari,  parler),  allocution  ou  discours  prononcé  devaut 
le  peuple , devant  une  assemblée  ou  devant  des  trou- 
l*s.  En  parlant  des  Grecs,  ce  mot  désigne  tous  les 
^enresd'cloquence,  éloge,  iuvective,  défense  ou  plai- 
doyer, délibération,  etc.,  parce  que  ces  orateurs  par- 
laient toujours  devant  le  peuplé.  C’est  ainsi  que  Ton 
«lit  : les  Harangues  de  Périclès,  les  H.  de  Démo- 
slhine.  En  parlant  des  Romains,  on  donne  plus  spé- 
cialement ce  nom  aux  allocutions  prououcées  au 
Forum,  comme  les  Cuti /inaires  de  Cicéron,  ses  dis- 
cours ad  Quiriles  post  reditum  et  pro  Marcello , 
nu  les  paroles  adressée»  aux  soldats.  Les  harangues 
modernes  sont  surtout  des  formules  de  compliment, 
de  félicitatioos  ou  de  condoléances,  que  les  préfets 
ou  les  maires  adressent  aux  princes  ou  aux  person- 
nages officiels  aux  portes  d'nne  ville;  on  donne  en- 
core ce  nom  aux  discours  d’inauguration  ou  de  ren- 
trée que  prononcent  chaque  année  les  présidents  de 
chambre  et  de  tribunaux,  discours  que  l'on  nomme 
aussi  mercuriales. 

HARAS  (du  bas  latin  hara,  étable  à cochons  ?), 
établissement  où  l'on  élèvo  des  étalons  et  des  ju- 
ments pour  propager  et  améliorer  la  race.  On  dis- 
tingue trois  espèces  de  haras  : 1°  les  H.  sauvages , 
espaces  Immenses  peuplés  do  chevaux  et  où  l'homme 
nintervienlque  pourchasser  et  prendre  cesmimaux, 
comme  cela  a lieu  dau6  les  vastes  solitudes  de  la  Russie 
et  de  l'Amérique  du  Sud:  2®  les  H.  domestiques  ou 
privés , bien  moins  amples  quant  aux  dimensions, 
mais  où  rien  n'est  abandonné  au  caprice  des  ani- 
maux ou  au  hasard  ; 3®  les  II.  parqués,  qui  doivent 
leur  nom  à ce  qu’ils  occupent  un  parc,  et  tjul  tien- 
nent le  milieu  entre  les  deux  autres  : on  en  trouve 
un  grand  nombre  on  Hongrie , en  Allemagne , en 
Espagne  et  fen  Italie. 

L'art  de  former  et  de  gouverner  les  haras  com- 
prend : 1®  le  choix  des  sujets;  2®  l'emplacoment et 
la  disposition  du  haras;  3“  la  nourriture  ; 4®  lo  pan- 
sement; S®  la  salifie;  6®  lo»  »oins  à donner  a la  ju- 
ment tant  pendant  la  gestation  qu’au  moment  de 
la  production  et  ensuite:  7*  l’éducation  et  le  se- 
vrage des  poulains.  La  difficulté  de  trouver  chet  de 
simples  particuliers  cet  ensemble  de  soins  , la  né- 
cessité cependant  pour  une  riche  dt  grande  nation 
d’avoir  dq  belles  race»  tant  pour  les  travaux  de  la 
campagne  et  de  la  vie  civile  que  poar  la  guerre, 
ont  porté  divers  gouvernements  à établir  des  haras: 
Les  premiers  qu’on  vit  en  France  furent-  Institués 
srius  Colbert;  Louis  XV  en  établit  deux,  l’un  4 Pom- 
padou r,  l'antre  au  Pin  (Orne)  : il»  furent  supprimée 
en  >790;  mais  Napoléon  les  rétablit,  et  Louis  XVlll 
en  ajouta  un  troisième,  celui  de  Rosi»  res  (Meurthe). 
Le  roi  Louis- Philippe  avait  établi  à Saint-Cloud  et 
ii  Metidon  deux  haras  magnifiques  où  l'on  conser- 
vait surtout  les  étalons  de  race  arabe;  ces  deux  ha- 
ras ont  été  désorganisés  depuis  1848.  — Par  le  décret 
«lu  21  juin  1852  . le  nombre  des  établissements  de 
l'administration  (les  haras  est  ainsi  fixé  : Un  haras, 
avec  une  école  nationale,  23  dépôts  d’étalons,  et  un 
dépôt  des  remontes,  avec  station  à Paris.  M.  E.  Gayot 
a publié  en  1852  un  Atlas  statistique  de  la  pro- 
duction des  chevaux  en  France'. 

L’Angleterre  possédé  les  plus  beaux  haras  du 
monde  : tous  appartiennent  à des  particulier».  On 
trouve  aussi  beaucoup  de  haras  en  Allemagne,  sur- 
tout dans  le  Holstein  et  le  Mecklembourg. 

HAREM  (mot  arabe  qui  signifie  défendu).  Ce  mot 
désigne  spwlalement  cbet  les  Orientaux  rapparia- 


ment  réservé  aux  femmes;  il  ue  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  mot  serait  ou  sérail,  appellation  com- 
mune à toute  espèce  de  palais.  Aucun  homme  n'a 
le  .droit  de  pénétrer  dans  le  harem,  à l’exception 
des  médecins  et  des  porteurs  d'eau,  et  l’entrée  en 
est  sévèrement  gardée  par  des  eunuques  {taouachié). 
Le  respect  qu’on  professe  pour  les  harems  est  si 
grand  . qu’eu  beaucoup  d'endroits  ils  jouissent  du 
droit  (l'asile.  — La  somptuosité  des  lrarcms  était 
autrefois  proverbiale  : elle  est  aujourd'hui  de  beau- 
coup diminuée;  cependaut  c’est  encore  la  partie  la 

filus  riche  et  la  plu»  ornée  des  habitations  orientft- 
es;  c’est  là  que  le»  Turcs  conservent  leur  trésor  et 
leur»  objet»  les  plu»  précieux. 

UARENG  (du  hollandais  lutrina ) , Clupcu  tlaren- 
(jus.  genre  de  poissons  Malacoptérygleus,  du  la  fa- 
mille des  Clupes , a pour  caractères  : un  corps  com- 
primé, le  ventre  tranchant,  latétc  égale  au  cinquième 
du  la  longueur  to’ale,  le  sous-opercule  arrondi,  ce 
qui  le  distingue  de  la  Sardine;  lus  maxillaires,  la 
langue  et  les  palatins  garnis  de  dents  très-fines;  pas 
d'échancrure  entre  les  deux  intermaxillaires,  ce  qui 
le  distingue  de  l’Alose.  L'animal  vivant  est  vert  glau- 
que sur  le  dos,  blanc  sur  les  côtés  et  sur  le  ventre, 
et  couvert  sur  tout  le  corps  d’un  brillant  glacé  métal- 
lique ; le  vert  du  dos  se  riiange  en  bleu  après  sa  mort. 
Les  Harengs  habitent  l’Océan  boréal.  Ils  sont  d’une 
prodigieuse  f -condité.  Ce  sont  des  poissons  migra- 
teurs : chaque  année,  au  mois  de  mars,  leurs  trou- 
pes innombrables  , formant  des  bancs  immenses, 
descendent  de  la  mer  polaire  sur  les  côtes  de  1 An- 
gleterre et  d«  la  France.  La  pèche,  dans  la  Manche, 
s'élend  depuis  le  Pas-de-Calais  jusqu’à  l’embouchure 
de  l’Orne,  et  dure  depuis  la  mi-octobre  jusqu'à  la 
Un  de  décembre.  Cette  pèche  se  fait  soit  avec  des 
rnanets , espèces  de  sennes  où  le  hareng  se  prend  par 
les  ouies,  soit  au  moyen  de  parcs  de  pierre- dans 
lesquels  la  marée  les  apporte  et  où  elle  les  dépose 
lorsqu’elle  se  retire. 

Les  Harengs  frais  sont  seulement  lavés  et  arran- 
gés avec  soin  dans  des  paniers;  il  faut  les  manger 
dans,  la  journée.  Les  H.  salés  sont  d’abord  habillés 
ou  caquès , c'est-à-dire  qu'on  leur  enlève,  par  une 
Incision  à Ig  gorge , l’estomac  et  les  intestins.  En- 
suite, oo  les  braille . ce  qui  »e  fait  en  les  couvrant 
de  sel  et  en  les  enfermant  dan»  des  barils.  Enfin, 
au  bout  «le  15  jours,  on  les  retire,  on  les  lave  daus 
leur  saumure,  et  on  les  paque,  c’est-à-dire  ou  les 
range  méthodiquement  par  couches  dans  des  barils 
pour  les  livrer  au  commerce.  Les  harengs  salés  s'ap- 
pellent aussi  H.  pecs  (de  l’anglais  pecken,  empaque- 
ter) ou  H.  à la  caque  (du  mot  caque,  nom  du  baril 
qui  les  renferme).  Les  11.  saurs  sont  braillé*  sans 
être  caquès  ; puis  on  les  embroche  par  les  joues  daos 
des  baguettes  de  saule  ou  de  coudrier,  et  on  les  sus- 
pend , pour  les  fumer,  daos  des  tuyaux  do  chemi- 
uée  où  arrive  la  fumée  d’un  feu  doux  entretenu 
avee  du  hêtre,  du  chêne  ou  de  l'aune.  Les  meilleur» 
harengs  pour  saurer  sont  cenx  qu'on  appelle  H.  de 
Yannouth.  — On  appelle  H.  pleins  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  frayé;  II.  gais , sans  douté  parce  qu'ils 
sont  plus  agiles,  ceux  qui  ont  frayé  depuis  longtemps, 
et  qui , par  conséquent , n'ont  plus  ni  œufs  ni  lai- 
tance ; et  H.  beussards  ou  à fa  bourse , ceux  qui 
sont  en  train  de  frayer.  On  nomme  H.  marchais, 
c’est-à-dire  marchands,  bons  à vendre,  ceux  de  ces 
derniers  qui  commencent  à se  remettre  du  frai  et 
tendent  à devenir  harengs  gais.  Les  harengs  pleins 
et  les  harengs  gais  sont  lés  plus  estimés.  Ceux  qui 
ne  sont  pas  bons  à manger  s’emploient  comme  sau- 
mure ou  romme  engrais. 

Le  commerce  de»  harengs  salés  et  caqnét  était  déjà 
florissant  dans  lee  Xl*  et  xn®  siècles  ; c'est  done  à tort 
que  l’on  attribue  généralement  l'art  de  saler  et  de  ra- 
quer les  harengs  à un  pécheur  de  Biervtiet  (Pays-Bas), 
nommé  Georges  Beuckols,  qui  vivait  an  xiv*  siècle; 
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sans  doute  on  lui  doit  seulement  quelque  utile  per- 
fectionnement. 

HARICOT,  Phaseolus,  genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  section  des  Papilionacées,  type  de  la 
tribu  des  Pbaseolées,  se  compose  do  plautes  ligneuses 
ou  herbacées,  le  plus  souvent  volubilcs,  à feuilles 
piuiiécs  trifoliolées,  à fleurs  blanches,  jauues  ou 
rouges,  à étendard  orbiculaire  ou  réfléchi,  et  à ca- 
réue  contournée  en  spirale.  Parmi  les  especes,  les 
unes  sont  cultivées  comme  plantes  alimentaires,  les 
autres  comme  plantes  d’agrément.  Au  uombre  des 
premières  se  trouve  le  H.  commun,  piaule  herbacée, 
annuelle,  voluhile,  grimpante,  de|>ourvue  de  vrilles, 
à feuilles  alternes,  lernecs,  et  à fleurs  disposées  eu 
grappe.  Le  fruit  est  uue  gousse  oblongue , bivalve, 
renfermant  un  graud  nombre  de  graines  rénifonnes 
et  farineuses,  qui  otfrent  uu  mets  simple,  agréable 
et  nourrissant.  Celte  espèce  est  originaire  des  ludes 
Orientales.  Elle  a fourni  uu  grand  nombre  de  va- 
riétés. Le  H.  comprimé , dit  aussi  H.  de  Soissons 
uu  de  Hollande , u'est  pas  ou  presque  pas  volubile  : 
il  est  tendre  et  farineux;  les  jardiniers  en  distin- 
guent une  variété  naine.  Le  H.  l'en/lé,  a Ueurs  blan- 
ches, fournit  les  variétés  dites  Princesse,  Sain  fla- 
geolet rt  Sain  d'Amérique.  — Le  H.  à bouquets 
ou  multiflore,  appelé  aussi  //.  d'Espugne,  est  ori- 
ginaire d'Amérique  et  ne  se  cultive  guère  que  comme 
plante  d'ornement.  Il  en  est  de  même  du  H.  cara- 
cole , belle  espèce  des  ludes  Orientales,  a tige  vo- 
lubile comme  la  précédeute,  à grandes  fleurs  odoran- 
tes. teintées  de  rose  ou  de  lilas  sur  uu  foud  blauc. 

On  appelle  Haricots  verts  les  gousses  du  H.  com- 
mun, assez  tendres  pour  être  mangées  vertes  avant  le 
développement  de  la  graine.  Les  haricots  verts  sont  un 
aliment  très- sa  in  , mais  aqueux  et  peu  nourrissant. 

On  nomme  vulgairement  Haricot  d'Egypte,  le 
Dolic  d'Egypte;  H.  du  Pérou,  le  Médicmicr  cathar- 
tique ou  sou  fruit;  //.  de  terre , uue  Glyciue  qui 
pou&sc  des  fruits  sous  la  terre. 

1IARLE,  Mergus,  geure  d oiseaux  de  l’ordre  des 
Palmipèdes,  famille  des  La  me)  h rostres,  analogue  au 
Couard  par  l’organisation  et  par  lis  mœurs:  bec  droit, 
étroit,  cylindrique,  déprimé  à la  base;  narines  ova- 
les, tics- petites,  situées  sur  le  milieu  du  bec;  yeux 
saillants;  ailes  de  longueur  moyenne;  pieds  courts 
et  placés  1res  en  arrière  sous  l'abdomen.  Les  Harles 
sont  des  oiseaux  aquatiques  qui  sé  nourrissent  de 
poissons  et  dé  petits  auimaux.  Ils  plougeut  et  na- 
gent sous  l’eau  eu  se  servaul  de  leurs  ailes  comme 
les  Bracliypteres.  Le  Grand  Ha  rte  (AI.  mergauser) 
est  plus  gros  que  le  Canard.  Il  a le  corps  large, 
aplati;  le  dos,  la  tète  et  l.s  parties  supérieures  du 
cou, d un  noir  verdâtre, et  couverts  de  plumes  courtes, 
relevées  en  houppe;  la  noitriue,  les  ailes,  blanches, 
nuancées  de  ruse  jaunâtre  ; les  ailes  supérieures 
noires,  ainsi  que  le  haut  du  dos  ; la  queue  grise;  La 
femelle  porte  sur  la  tète  une  huppe  lougue  et  e Ai- 
lée. LeHarle  habite  les  contrées  arctiques  des  deux 
mondes.  Il  vient  eu  hiver  sur  nos  côtes,  surtout  les 
especes  dites  II.  huppé , H.  couronné , et  H.  Piette. 

HARMONICA  (ainsi  nommé  parce  que  ses  sous 
ont  de  l’analogie  avec  les  sons  harmoniques  ),  in- 
strument de  musique  formé  d'uu  cylindre  horizon- 
tal auquel  s'adapleut  des  clochettes  de  verre  ou  de 
cristal,  taillées  en  forme  de  soucoupes  ci  accordées 
par  demi-tons.  Mû  à l’aide  du  pied,  le  cylindre 
tourne  par  l'elfet  d'une  manivelle,  tandis  que  l’exé- 
cutant, les  doigts  légeremeut  imbibes  d'eau,  les 
porte  sur  les  soucoupes  qu'il  veut  faire  résonner  : 
la  droite  donne  la  mélodie,  la  gauche  l'accompa- 
gnement. Cet  harmonica  est  dû  a Franklin,  et-  an- 
rérieur  a 1760  ; c’est  en  1765  qu’uue  l)11*  Duvief  le 
lit  entendre  pour  U première  fois.  Depuis,  l’on  a 
tenté  de  le  varier  et  de  le  perfectionner.  VH.  vir- 
•jinal  de  Stiifer  imite  la  voix  humaine.  L7/.  double 
de  l’abbé  Maiprrhi  est  une  double  série  de  soucou- 


pes ou  de  clochettes  »b  v erre,  placées  dans  uue  caisse  i 
on  joue  avec  un  archet  enduit  de  poix,  de  térében- 
thine, de  cire  ou  de  savon.  Les  Harmonicas  de  Klein, 
deRœlIig,  ont  des  tourbes,  grâce  auxquelles  on  évite 
le  contact  des  doigts  et  du  verre  V Harmonica  Le- 
normand  est  en  lames  de  verre  d’inégale  grandeur 
formant  des  séries  diatoniques  et  retenues  eulre  des 
fils  qui  leur  laissent  toute  liberté  de  vibration  : on  les 
frappe  avec  uu  marteau  de  liège.  VHarmonicon de 
Millier  a 4 jeux  d’orgue  (3  de  flûte  et  1 de  haut-bois). 

Le  propre  des  sons  de  l’harmouica , c’est  une  dou- 
ceur, une  pureté  presque  célestes;  mais  ils  ébrauient 
fortement  le  système  nerveux  et  peuvent  causer  des 
spasmes.  Berlioz  poürtaut  a fait  ligurer  cet  instru- 
ment dans  des  symphonies.  Il  y a peu  de  musique 
écrite  pour  l’Uarmouica.  Il  existe  cependant  une  Mé- 
thode d'harmonica  par  Müller,  Leipzig,  1788. 

Le  nom  d’ Harmonica  a encore  été  donné  à divers 
instruments  qui  se  rattachent  aux  précédents  par  le 
nom  et  par  l'analogie  des  sons,  mais  où  les  moyens 
employés  sont  fort  différents  * telssontl ’H.  à cordes 
deStein  ( 1/88) , combinaison  d’un  piano  et  d'une 
épinelte;  Y harmonicorde  de  Kauffinaiiu , piano  à 
queue  accompagné  d'un  mécanisme  qui  se  meut  an 
moyen  du  pied;  l’Harmonium,  orgue  de  plusieurs 
jeux  d’anches  libres  qui  communiquent  avec  des  rai- 
nures placées  à l'Intérieur  d’un  sommier  formant 
cases  acoustiques  (il  y a J5  octaves  en  ut  que  les  re- 
gistres portent  en  quelque  sorte  à 7 octaves  chroma- 
tiques) ; F tiai'moniphon,  instrument  à veut  et  à 
clavier  de  0“12  sur  Ù™12  de  large  et  0»8  de  haut  , 
qui  se  joue  avec  la  bouche  au  moyen  d’uu  tube  élasti- 
que, et  qui  produit  eu  même  temps  plusieurs  sons 
analogues  à ceux  du  hautbois;  io  Physhanuonica, 

Y Eol harmonica,  etc.,  dont  le  son  est  produit  par 
la  vibration  do  languettes  métalliques. 

HARMONIE  (en  grec  union,  assortiment),  signifie 
aujourd'hui  science  des  accords  : on  oppose  Yhuimo- 
vie  à la  mélodie , qu’elle  a pour  but  d'areompiiguer. 
Ou  distingue  l’ H. proprement  dite  ell7/. appliquée. 
Celle-ci  enseigne  l’art  d’assortir  telle  ou  telle  variété 
de  l'harmonie  à une  situation  , à un  morccau-d’uue 
couleur  particulière  ; celle-là  est  èu  quelque  sorte 
mathématique  : elle  se  subdivise  en  2 parties  , la 
théorie  des  accords  isolés,  la  théorie  xlelji  succession 
dos  accords.  La  première  fait  connaître  les  accords 
consonnunts  et  dissonants , leur»  faces  oo  veuve  fu- 
sements , leurs  analuyies  par  note  commune,  leûr» 
développement» , leur  répartition  sur  deux  parties 
( la  basse  et  le  dessus),\à  théorie  de  la  basse  fonda- 
mentale ; la  deuxième  étudie  les  conditions  d’apres 
lesquelles  les  accflrdsconsounaiitssesuivcut,  d’après 
lesquelles  les  accords  dissonants  se  pidftareule t sc 
résolvent.  Les  modulations,  les  3 mouvements  \di- 
net , contraire  et  oblique  ),  le  Wntr+poinl . 1 1 ■ 
sont  de  son  ressort.  A l'harmonie  appliquée  appar- 
lieouent  la  détermination  des  styles, Tait  de  l’oo 
compagnemeut , Y instrument  al  ion,  etc.  V.  ces  mots. 

Il  existe  un  graud  nombre  de  traités  d'harmonie 
sou*  divers  titres.  Au  premier  rang  se  pl.W-nt  œux'de 
Reirba, de  Mattéi, de  Perne,de  Berton  {Traité d'har- 
monie, 1815),  de  Choron  [Prir\ctpes  décomposition 
des  éc'oles  d'Italie,  1809,  3 vol.'  in-fol.,  et  Manuel 
complet  de  musique , 1836-38,  6 vol.  iu-18),  de  Je— 
lenspcrger  ( Y Harmonie  au  commeYicenicnt  du  xix' 
siècle,  Paris,  1830,  in-fol.  eUii-8).  Voy.  accord. 

Les  anciens  prétendaient  que  te  luouvemeut  ré- 
gulier des  con*  célestes  à travers  l’espace  formait 
une  espèce  d'harmonie  qu’ils  nommaient  17/.  des 
sphères.  On  considérait  d’abord  les  aspects  comme 
ayant  rapport  avec  les  intervalles  des  tons  eu  musi- 
que. Ainsi  l'aspect  qoadral  ou  la  quadrature  est  par 
i apport  à l’aspect  sextile  ou  de  60  degrés  comme  3 
est  à 2;  c’est  le  rapportdes  tousqui  forme  là  quinte 
eu  musique.  — képter  a cherché  à comparer  lo< 
rapports  des  distances  des  planètes  entre  elles  aux 
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intervalles  de  la  musique.  Mais  ces  rapport*  sont 
très-arbitraires  et  incomplets. 

Hw'monie  du  style.  On  distingue  :1®  VH.  des  mots 
et  des  période sy  qui  résulte  du  choix  des  mott  et  de. 
l'agencement  des  phrases  : , ■ 

n est  tto  beureui  chou  de  mois  hsrmoniem,  etc.  (BoiL.,.4rl  poil.)  ; 

2®  VH.  imitative,  artifice  de  langage  qui  consiste 
dans  une  imitation  de  la  nature  par  les  sons.  On 
rite  comme  exemples  : en  latin  , ce  vers  si  connu  de 
Virgile,  décrivant  le  galop  du  cheval  : 

Qusdrupc dicte  pul rem  sooilu  quslll  uaguU  campom; 

eu  français , ce  vers  de  Racine  (Andromaque,  V)  • 

Pour  qai  sont  ce»  serpents  qui  sirOeot  sur  eoe  Klw? 

Harmonie  préétablie , système  imaginé  par  Leib- 
nitz pour  lever  la  difficulté  qu'offre,  en  Métaphysi- 
que , l’action  de  l’àme  sur  le  corps  et  du  corps  sur 
ràme.  Leibnitz  suppose  que  l'ànie  et  lé  corps  n’agis- 
sent  pas  réellement  l’un  sur  l’autre,  mais  qu’il  existe 
entre  ces  deux  suhstauces,  accouplées  par  le  Créa- 
teur, une  harmonie  si  parfaite,  que  chacune  d’elles, 
tout  en  ne  faisant  que  se  développer  selon  les  lois 
<iui  lui  sont  propres,  éprouve  des  modifications  qui 
correspondent  exactement  aux  inodiücalious  éprou- 
vées par  l’autre,  comme  deux  horloges  parfaitement 
réglées  qui  marqueraient  toujours  ja  même  heure,  l 
bien  qu'obéissaut  chacune  à un  mécanisme  particu- 
lier. Quelque  ingénieux  que  suit  ce  système , il  est 
réfuté  par  le  seutîmeut  que  nous  avons,  à chaque 
instant,  de  notre  action  réelle  sur  nos  organes  : il 
ferait  de  la  vie  un  'mensonge  perpétuel. 

Harmonies  ou  Concordes  des  Evangiles,  ouvrage 
destine  a montrer  la  conformité  des  faits  et  dés  doc- 
trines qrte  présentent  les  Evangiles.  Les  premiers 
ouvrages  de  ce  goure  sont  attribués  à Talion  au  u® 
siècle  et  à Théophile  d'Antioche.  Ensuite  vint  Eu- 
Sohe.de  Césaréc,  qui  dressa  un  tableau  synoptique 
des  4 Evangiles.  S.  Augustin  écrivit  dans  le  raemè 
but  son  livre  De  consens u evanyelisturum.  Au  moyen 
âgp  , Pierre  Lombard,  Thomas  d'Aquin,  Gwson, 
('occupèrent  aussi  de  cette  question.  Parmi  les  mo- 
dernes, Osiander,  Jean  buisson,  Càl vin,  Paulus 
11828),  Ciausen  (1829),  méritent  d’étre  mentionnés. 
D’autres  écrivains,  au  contraire,  se  sont  plu  à met- 
tre eu  relief  les  plus  légères  divergences  des  évao- 
gèlistes:  tel  est, entre  autres,  Strauss,  qui  atirédé  là 
un  de  ses  moyens  pour  faire  du  Christ  un  être  my- 
* thique.  — l oi/,  concordance. 

HaRMONIPHON.  Voy.  harmonica. 

HARMONIQUE  (proportion).  Voy . proportion. 

HARMONIQUES  (SONS).  V 01/.  SONS. 

HARMONIUM.  Voy.  harmonica.  , . 

HARMOPHANE  (du  grec  harmos , jointure  , et 
dhainomai,  apparaître,  à cause  de  sa  texture  lamel- 
leuse),  dit  aüssi  CoriydoA  adajnanlip,  espèce  de 
Coriudon  comprenant  toutes  les  variétés  de  l’Inde-, 
du  Thibet  et  de  la  Chine  qui  sont  translucides,  la- 
mellcuses,  et  se  divisent  facilement  en  fragments 
rhomboidaux.  Elles  outdes  couleurs  plus  terues  que 
les  corindons  hyalins. 

HARNAIS , harnachement  , nom  donné  à l’ensem- 
ble des  divers  appareils  qu’on  adapte  à un  cbeva), 
soit  dans  le  but  de  le  gouverner,  soit  pour  lui  faci- 
liter le  tirage  ou  le  transport  à dos.  — Les  appareils 
de  gouverne  sont  la  bride,  pour  les  chevaux  ; ânes  1 
et  mulets  ; Vanneau,  pour  le  buffle  et  quelquefois  pour  ! 
le  bœuf;  le  licou , pour  le  chameau,  etc.  — Quant  | 
aux  autres  appareils,  ce  sont  : pour  le  transport  à 
dos,  le  but  ou  la  selle,  Avec  sa  sous-ventrière,  et  les  j 
étriers ; pour  la  traction,  le  barnaebemeut,  qui  em-  I 
brasse  d’une  part  (pour  le  tirage;,  \ecoliier.  les  traits.  ' 
eu  chaîne,  eucordes  ou  en  cuir,  qui  s’adaptent  au  col- 
lier; de  l’autre  (pour  le  recul),  Vavuioire,  qui  longe  i 
les  flaneset  contourne  les  cuisses,  tout  en  s’attachant  j 
• gaiement  au  collier;  le  surdos,  qui  opère  la  Raison;  >i 


la  croupiène,  pour  te  limonier;  et,  afin  d'euq m'- 
cher  les  brancards,  dans  les  voitures  à deux  roues, 
de  s'élever  et  de  s'abaigser,  la  sellette  accompagnée 
de  sa  dossière  et  de  sa  ventrière.  Les  harnais,  au  _ 
reste,  different  suivant  l'espère  de  véhicule  et  sui- 
vant le  rôle  de  l’animal  auquel  ou  les  adapto. 

HARO,  ou,  par  pléonasme,  clameur  de  haro  (du 
teu tonique  haren,  crier?) , forme  de  réclamation  qu’on 
faisait  anciennement  en  Normandie,  lorsque,  attaqué 
et  insulté,  ou  violemment  lésé  dans  ses  biens,  on 
voulait  mettre  arrêt  sur  une  personne  ou  sur  une 
chose,  et  la  mener  ou  la  transporter  devant  le  juge  : 
l’adversaire  était  tenu  de  suivre  celui  qui  criait  haro 
sur  lui , et  tous  deux  demeuraieut  en  lieu  de  sûreté 
jusqu'à  ce  que  le  juge  eût  prononcé  sur  le  différend. 
— Cet  usage,  particulier  à la  Normandie,  et  dont 
quelques-uns  dérivent  le  nom  de  Rollon,  prince  d’une 
justice  exemplaire,  auquel  orr faisait  appel,  dit-on, 
en  criant  : Ah!  Rollon,  ne  fut  sans  doute  qu'im- 
porté par  lui  dans  le  duché  que  lui  abandonnait 
Charles  le  Simple  ; il  remonte  à une  haute  antiquité 
dans  la  Scandinavie , patrie  des  Northmans. 

HARPALE  (nom  mythol.),  Harpalus , genre  de 
Coléoptères  pentamères  de  la  famille  des  Carabin 
ques  : insectes  de  moyenue  taille  , à corps  oblong  , 
à tête  arrondie,  à corselet  trapézoïdal  et  à élytres 
striés,  presque  parallèles.  Ces  insectes  habitent  les 
endroits  sers  et  sablonneux  des  régions  tempérées. 
Plusieurs  présentent  des  couleurs  d’un  vert  cuivreux 
ou  d’un  bleu  métallique  assez  brillant.  Ou  remarque 
surtout  17/.  bucéphale , VH.  réticorne  etl 'H.  bleu, 
des  environs  de  Paris. 

HARPE,  instrument  de  musique,  monté  aujour- 
d’hui de  42  cordes  verticales  (quelquefois  de  43  et 
même  de  46),  et  muni  de  pédales  Les  cordes  se  pin- 
eau t avec  les  doigts.  Dans  leur  état  naturel,  elles  ne 
fournissent  que  les  sons  d'une  gamme  ; le  mécanisme 
aunexé  aux  pédales  permet  à-  toutes  de  donner  les 
demi-tons  et  mémo  un  ton  entier  au-dessus  de  celui 
qti ‘elfes  donnent  par  elles-mêmes.  — La  harpe  se 
joue  des  deux  mains  : elle  a la  même  étendue  que 
le  piano  à 6 octaves  et  une  plus  belle  sonorité  ; elle 
passe  du  son  le  plus  éclatant  au  murmure  le  plus 
doux  (tar  des  nuances  insensibles,  et  produit  des 
effets  inimitables.  Elle  prête,  d’ailleurs,  à des  poses 
gracieuses,  et  fait  valoir  les  avantages  de  la  personne 
4üi  exécute.  A tous  ces  litres,  elle  a joui  de  la  plus 
grande  faveur  dans  les  salons, surtout  à la  (in  du  sié- 
* cle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci;  mais 
depuis  u ne  trentaine  d’années  sa  vogue  a diminué. 

La  harpe  est  un  des  instruments  les  plus  anciens  : 
onia  trouve  chez  les  Juifs  et  en  Egypte;  les  peuples 
du  Nord  l'ont  possédée  égalément.  Les  Grecs , les 
Ldtins  n’ep  bot  pas  fait  usage.  Au  moyen  âge,  elle 
devint  populaire  : ce  fut  l’Instrument  des  bordes , 
puis  dos  troubadours,  des  ménestrels  et  des  jon- 
gleurs. Primitivement,  les  harpes  furent  très-sim- 
ples: Le  nombre  des  cordes  n'était  eucore  que  de  17 
au  xiii®  siècle-  Disposées  suivant  l’échelle  diatoni- 
que* longtemps  elles  se  refusèreut  aux  dièses  et  aux 
bémols.  Ensuite  vinrent  les  crochets,  qui , corres- 
pondant aux  cordes  et  mus  avec  la  103111 , accrois- 
saient la  tension  et  donnaient  ainsi  le  demi-ton  su- 
périeur. Enfin,  en  1720,  Hochbrucker  imagiua  la  pé- 
dale, qui,  pressée  par  le  pied  de  l’exécutant,  mettait 
les  crochets  en  mouvement  ; de  là  la  harpe  à péda- 
les, ou  harpe  simple.  La  pédale,  ensuite,  fut  per- 
fectionnée par  Vetter  et  d’autres;  les  crochets  l'a- 
vaient été  par  Nïidermann,  quand  Cousineau  (1782) 
ipventa  son  ingénieux  mécanisme  à béquilles , qui, 
avec  un  double  rang  de  pédales  , faisait  produire  à. 
la  même  corde  le  dièse  et  le  bémol  à volonté  ; pins 
tard,  il  fît  des  harpes  plus  simples  4 7 pédales  ,atla 
harpe  à chevilles  mécaniques  tournantes  (1806). 
Pendant  ce  temps , Sébastien  Erard  avait  trouvé , 
outra  une  foule  d'améliorations  de  détails,  le  mécu- 
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nisme  à fourchette  ( 1787 -H8) ; portant  ensuite  à deux 
le  nombre  de*  fourchette*,  U créa  la  harpe  à double 
mouvement , qui  hausse  chaque  corde  d'un  dcmi-tou 
ou  d’un  ton  à volonté  (1811).  Cette  harpe  eut  un 
sucré*  prodigieux , et  c'est  celle  dont  on  se  sert  le 
plus  généralement  aujourd'hui.  — Il  faut  pourtant 
mentionner  la  harpe  chromatique  de  Bothe  à Berlin, 
ainsi  nommée,  de  ce  que  les  cordes  sont  disposée*  par 
demi-tona  (donc  12  pour  7)  : les  cordes  additionnel- 
les s'y  distinguent  des  autres  par  une  couleur  diffé- 
rente, comme  le*  noires  du  piano.  Mais  l’instrument 
( UH  trop  grand  , les  cordes  trop  nombreuses  et  trop 
M i rées.et  le  doigté  dévouait  tout  autre.  — Les  meil- 
leures Méthodes  de  harpe  sont  celle  de  Désargus 
pour  la  harpe  simple,  et  celle*  de  Labarre  et  de 
Itochsa  pour  la  harpe  à double  mouvement. 

La  Harpe  éolienne , dite  aussi météoréolique,  qui 
n'a  rien  de  commun  que  le  nom  avec  la  harpe  , est 
un  appareil  musical  destiué  à produire  des  sons  har- 
monieux par  la  seule  fiction  du  vent.  C’est  une  Imite 
de  sapin , d’un  mètre  sur  20  ou  30  ccnlim.  à peu 
près,  ayant  en  ha*  une  table  d'harmonie,  sur  la- 
quelle passent  8 ou  10  cordes  de  boyau.  En  mettant 
toutes  les  cordes  à l'unisson  et  en  fixant  l’instrument 
à une  fenêtre  de  manière  à ce  qu’un  courant  d'air 
aras  fort  vienne  à frapper  les  cordes,  elles  résonnent 
d’abord  à l'unisson,  puis  font  entendre  un  charmant 
mélangé  de  tous  les  sons,  des  accords,  des  crescendo 
et  decrescendo  inimitables.  — On  attribue  l'inven- 
tion de  U harpe  éolienne  au  P.  Kircher  : elle  a 
fourni  à l’acoustique  des  expériences  importantes  sur 
la  vibration  des  cordes.  Sur  son  principe,  on  a tenté 
In  construction  de  divers  instrumenta,  tels  que  l*an^- 
mocorde  (ou  piano  dont  les  cordes  sont  mues  par  un 
soufllct),  le  violon  éolique  et  Véoii corde. 

harpe  (de  la  forme  de  la  coquille),  Harpa,  genre 
de  mollusques  Gastéropodes  de  la  famille  des  Buc- 
cinoldes,  se  compose  d'espèce*  remarquables  par  la 
hchewo  de  leurs  couleurs  et  l'élégance  de  leurs  for- 
mes. Elles  rampent  sur  un  pied  énorme,  glossoldc. 
Leur  coquille  est  univalve,  ovale  ou  bombée,  munie 
de  côtes  longitudinales,  parallèles,  avec  uneouveriure 
éehaorrée  inférieurement.  Sa  coulour  est  grise  ou 
d'un  blanc  violacé,  avec  des  taches  rougés  ou  rous- 
sâlres.  Les  Harpes,  proviennent  des  mers  de  l'Inde 
< t du  grand  Océan.  On  en  trouve  de  fossiles  dans 
les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Paris, 

H ARPEGE.  Voy.  ARrf.cs. 

HARPIE.  Voy.  iurpte. 

HARPON  , jadis  Hnrpeau  (du  grco  harpasô,  enle- 
ver?), gros  javelot  a hampe,  muni  d’une  longue  corde. 
l.e  fer  est  triangulaire,  trnnchanl  et  acéré;  la  hampe 
i 2 m.  de  long;  la  cordb  doit  pouvoir  filer  plusieurs 
centaines  de  brasses  ; elle  porte  à son  extrémité  une 
houle  qui  sert  d’indice  au  pécheur.  On  harponne  la 
haleine,  et  généralement  les  cé tarés  et  le*  gros  pois- 
sons. Le  métier  do  harponneur  exige  beaucoup  de 
vigueur  et  d'adresse;  les  dangers  y sont  extrêmes. 
Aujourd'hui,  du  reste,  on  lance  le  harpon  à l’aide 
do  la  poudre  à canon,  moyen  plus  sûr  et  pfus  facile 
en  même  temps. 

HARPYES,  oiseaux  mythologiques.  Voy.  lo  Dict. 
’tniv.  d’Hist.  et  de  Géogr.  p—  On  donne  aussi  ta 
nom  aux  Céphalotes  et  h une  espèce  du  genre  Aigle. 

HART.  On  nomme  ainsi  : 1*  tout  lien  fait  d'une 
branche  pliante  et  facile  à tordre  (Voy.  faloiiide  et 
tacot);  2°  le  lien  qui , passé  autour  du  cou  du  cône 
damné  à mort,  l'attachait  ensuite  à la  potence;  et, 
par  suite,  la  potence  même,  le  gibet.  Voy.  carrotti. 

HASARD  (que  Ménage  st  Roquefort  dérivent  d'aï, 
nom  de  l’unité  dans  les  Jeux  de  hasard),  rencontre 
imprévue,  concours  d'eléments auquel  l'intelligence 
ne  (tarait  avoir  aucune  part.  Le  hasard  est,  non  une 
cause  véritable,  mais  une  idée  purement  négative  , 
qui  ex  primo  l'ignorance  où  nous  sommes  sur  les 
causes  de  cortains  événements.  Cependant,  quelques 


philosophes,  Épicure  à leur  tôle,  n'ont  pas  craint  de 
vouloir  expliquer  le  monde  par  le  hasard , par  le 
concours  fortuit  des  atomes.  Pour  détruire  rettetup- 
position  insensée.  Il  suffit  de  faire  remarquer  qu.« 
l'on  ne  peut  rapporter  au  hasard  que  les  faits  acci- 
dentels cl  passagers  , et  d*y  opposer,  comme  l’ont 
fait  Cicéron  ( Dénatura  Deorum).  Fénelon  (Exi- 
stence de  Dieu,  lr*  partie) , etc. , l'ordre  admirahlequl 
règne  dans  l'univers,  le  retour  régulier  des  saisons, 
la  reproduction  constante  des  mêmes  espèces. 

HASCHICH  , boisson  enivrante.  Voy.  raciiicr. 

HASE  (de  l’allemand  hare , lièvre),  nom  que  l’on 
donne  à la  femelle  du  lièvre  et  à celle  «lu  lapin. 

HAST  (armes  d"),  du  latin  hasta,  lance, nom  donné 
autrefois  aux  diverse*  variétés  d'armes  offensives, 
composées  en  général  d’un  fer  aigu  ou  tranchant, 
monté  à l’extrémité  d'une  hampe.  Telles  étAient  la 
haste  (Voy.  ci-après),  la  pique,  la  lance,  la  tarisse, 
l'épieu,  le  javelot,  la  phalarique,  la  tancegaye,  l’an- 
gmi.Iaiau  »v «■, j’* -ponton . le  i uichard,la hatleotrdtj 
la  per  tuba  ne  , etc.  De  toutes  ces  armes , nous  n’a- 
vouB  conservé  que  la  lance,  à laquelle  11  faut  joindre 
la  baïonnette,  qui  est  d'invention  moderne. 

HaSTAIRE,  hasti  (en  latin  hast  arm s,  hasta). 
Clics  les  Romains,  le  hmstaire  était  un  soldat  légion- 
naire qui  était  armé  de  la  haste , et  qui  combat- 
tait a la  première  ligne  (Voy.  lXgioii).  On  appelait 
ainsi  une  lance  garnie , à son  extrémité , d'un  fer 
pointu,  et  dont  la  hampe  était  tgntôt  longue  et  tan- 
tôt rouit.'  : dans  h*  prunier  cas,  elle  servait  & poin- 
ter ; dans  le  second , à lancer. 

HASTE  (du  latin  hasta , lance),  nom  donné,  en 
Botanique,  aux  faillies  dont  la  . forme  affecte  celle 
d'un  fer  de  lance.  ^ 

HATTI-CHER1F,  nom  donné,  en  Turquie,  aux 
ordonnances  éinanéesdu  sultan  et  signées  de  sa  main. 
y ou.  le  Dict.  unir.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

HAUBANS  (de  haut,  et  de  ban,  mis  pour  l’allemand 
band,  lien),  gros  eordages  à trois  toron*  qui  vont 
dti  haut  du  mit  jusqu'à  bâbord  ot  à tribord  du  na- 
vire. Tout  hauban  entoure  la  tête  du  mât  et  lui  fait 
comme  un  bandeau  (de  là  son  nom) , puis  est  atta- 
ché à l'endroit  des  barres  de  hune.  Il  y en  a de 
simples,  et  ceux-là  sont  garpis,  à leur  extrémité  in- 
férieure, do  poulies  ou  de  caps  de  mou  tou,  oô  passe 
un  filin  qu’on  appelle  la  ride  du  hauban.  D'autres, 
au  contraire , sont  composés  d'un  système  d 'élague* 
cl  de  palans,  et  se  nomment  haubans  è bastague , 
jadis  candèles.  Les  haubans  prennent  le  nom  de  leurs 
inàts  : Grands  haubans , H.  de  misaine,  H.  d’ arti- 
mon , H.  de  beaupré  ; puis  H.  du  grund  mât  de 
hune , H.  du  grand  peiroquet , et  ainsi  de  suite. 
Tous  sont  traversés  du  haut  en  bas  par  de  petits 
cordages  dit* enfléchures,  qui  servent  d’échelons  aux 
matelots.  11  y a aussi  des  hàubans  longitudinaux  ti- 
rant le  grand  màt , l’un  vers  Carrière , l'autre  vert 
l’avant'.  — L’effet  des  haubans  est  d’étayer  les  mâts 
contre  les  secousso*  du  roulis  et  de  la  tempête. 

HAUBERT  (de  l’allemand  hais,  cou,  et  hikrgen , 
garder),  cotte  de  mailles  à manrhes  et  à trorgerin  , 
qui  sftrvqit  de  hausse-col,  de  brassgrdset  de  cuissards 
(F©»/,  cotte).  — On  appelait  fief  de  haufvrt  un 
fief  qui  obligeait  son  possesseur  à servir  le  roi  à la 
guerre  .avec  droit  de  porter  le  haubert. 

IIAUa&E-COL.  ornement  de  cuivre  ou  d’argent 
doré,  en  forme  de  croissant,  que  les  officiers  d’in- 
fanterie portent  par  devant  quand  ils  sont  de  service, 
ou  quand  le  régiment  sort  avec  les  drapeaux.  C'est 
un  reste  de  l'aneioune armure.  On  armait  officier,  sous 
Louis  XIV.  en  présentant  un  hausse-col  et  une  pique. 
haussiers.  Voy.  aossièri. 

HAUTBOIS  (de  haut , pris  dans  le  sens  musical , 
pour  aigu,  et  de  bols , matière  dont  cet  instrument 
est  formé?),  instrument  à vent  et  à anche,  long 
do  60  centira.  environ,  construit  en  buis,  en  ébène, 
en  grenadiUe  , etc.,  est  formé  de  trois  pièces  dites 
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corps,  qui  s’ajustent  bout  à bout,  formant  un  tube 
graduellement  évasé  que  termine  une  espèce  d'en* 
tonuoir  dit  pavillon;  i 'anche  est  formée  de  deux  la- 
melles de  roseau.  Sur  la  longueur  du  tube  sont  des 
trous  qui  donnent  l'échelle  diatonique.  Pour  les 
notes  avec  dièses  et  bernois,  elles  s'obtiennent  au 
moyen  de  clefs  qui,  aujourd'hui,  sont  au  nombre 
de  12.  Parfois  on  adapta  au  corps  supérieur  ce  <jh  ou 
nomme  la  pompe*:  ce  sont  2 tuijts  de  enivre  rou- 
lant l’un  sur  l'autre  et  augmentant  de  2 renlim.  la 
longueur  du  canal.  Le  hautbois  a 2 octaves  et  5 
demi-ions  qui,  pour  le  hautbois  ordinaire,  vont  du 
l*r  ut  du  violon  au  fa  suraigu,  mais  qui,  pour  l'es- 
pèce de  hautbois  dit  *cor  anglais,  sonnent  une  quinte 
plus  bas  ,_depuit  le  fa,  un  tou  sous  1 esol  initial  du  vio- 
Ion,  jusqu’au  lrr  si  bémol  de  la  chanterelle), et  qui, 
dans  le  H.  fxtryton  de  Brod,  partent  du  la  intermé- 
diaire A ccs  2 points  de  départ.  — Le  son  du  haut- 
bois a quelque  chose  de  champêtre, de  naïf  et  de  doux. 
«Lien  employé  , il  produit  un  effet  charmant  dans  la 
symphonie.  Il  est  propre  surtout  à la  cantilènë  et 
ne  doit  pas  être  chareé  de  notes.  Plus  que  d'autres 
instruments,  il  doit  être  joué  avec  talent.  Le  doigté 
rn  est  facile;  mais  la  belle  qualité,  le  velouté,  l’é- 
galité des  sons  ne  le  sont  pas. 

Le  nom  de  hautbois  se  donnait  il  y a 150  ans  à 
toute  une  famille  d'instruments  que  Ion  ne  peut  dé- 
crire ici.  : le  Hautbois  dessus , le  H.  ténor,  le  H. 
basse;  3 hautbois  de  Poitou  un  peu  plus  aigus  que 
les  précédents;  le  H.  de  forêt,  uue  octave  plus  haut 
que  le  hautbois  moderne  ; le  H.  d'amour,  une  tierce 
plus  bas;  le  Cervelas,  dont  le  tube  avait  de  déve- 
kqipèment  1*164,  mais  dont  la  longueur  ne  (tassait 
pu*  Üf»137,  etc.  U ne  reste  de  tous  ces  instrumenta  que 
!»•  //.  ténor,  sous  le  nom  de  Cor  anglais.  P.  ce  mot. 

HAUT,  haute.  En  Géographie , on  nomme  ainsi 
la  partie  des  fleuves  ou  dm  rivières  qui  est  du  côté 
de  la  source;  le  pays  arrosé  par  cette  partie;  on  dit 
haute  Garonne,  haute  Seine,  haut  Rhin,* te.  — On 
appelle  haut  pays  la  partie  de  certains  pays  qui  et! 
la  plus  éloignée  de  la  mer. 

En  Musique,  haut  est  synonyme  à' aigu. 

Une  riviere,  une  mer  sont  hautes  quand  leurs 
vaguas  sont  soulevées  avec  violence.  La  houle  mer 
est  la  pleine  mer.  On  appelle  vaisseaux  de  haut 
bord  les  vaisseaux  de  haute  dimension.  Y.  vaisseau. 

HAUTErCONTHE.  On  appelle  ainsi  la  plus  aignê 
des  voix  d'homme  par  opposition  à la  basse  ; les 
voix  de  haute-contre  sont  rares. 

HAUTE  COUR  l)E  JUSTICE,  tribunal  suprême 
créé  par  la  CooêÜlntion  de  1848  pour  juger  des 
crimes  politiques  et  des  attentats  0 la  sûreté  de 
l'Etat,  et  conservé  par  la  Constitution  de  1852, 
:>auf  certaines  modifications  apportées  par  le  sénalus- 
consuite  organique  du  13  juillet  1852,  Aujourd'hui 
cette  cour  se  compose  de  juges  pris  parmi  les  mem- 
bres de  la  Cour  dé  cassation  et  d’un  haut iury  pris 
parmi  les  membres  des  conseils  généraux.  Elle  forme 
•leux  chambres,  l’une  de  mise  en  accusation  et  l’au- 
tre de  jugement,  toutes  deux  composées  de  5 jug<# 
qt  de  2 suppléants.  Les  hauts  jurés  sont  au  nombre 
do  ^36.  La  haute  cour  de  justice  ne  peut  être  saisies 
d une  accusation  que  par  un  décret  du  chef  de  l’Etat. 
— Précédemment,  des  attributions  analogues  étaient 
remplies  par  la  Cour  des  pairs. 

HAUT  FOURNEAU.  Voy.  fourreau. 

HAUT  JUSTICIER,  nomdonné, pendant  le  moyen 
âge,  aux  seigneurs  nui  avaient  droit  de  connaître  des 
crimes  cutrélnant  la  peine  capitale.  Ils  recevaient 
du  roi  la  plénitude  de  son  pouvoir  dans  l'étendue 
•le  leur  justice , et  le  droit  d'y  connaître  des  matiè- 
res que  le  roi  ne  s’était  point  réservées  à lui  seul  ou 
o’avait  point  attribuées  aux  juges  royaux. 

HAUT  MAL.  Voy.  épilepsix. 

HAUTESSE,  titre  que  l’on  donne  exclusivement 
au  padichach  ou  Grand-Seigneur  des  Ottomans. 


HÊCA 

HAUTEUR  , se  dit,  en  Géométrie,  de  l’élévation 
d’un  objet  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre.  — 
se  sert  eucore.de  ce  mot  pour  désigner  la  distance 
d’un  point  à une  ligue etcelle-d 'une  ligne  à un  plan: 
ainsi,  hi  hauteur  d’un  triangle  est  la  perpendicu- 
laire abaissée  de  son  sommet  a sa  hase  ; la  hauteur 
d’un  parallélogramme  est  la  perpendiculaire  abaia- 
sèe  d’un  point  quelconque  d'un  de  ses  côtés  sur  le 
côté  opposé. 

Eu  Astronomie,  on  nomme  hauteur  ou  élévation 
d’un  astre } l'arc  d'un  cercle  vertical  compris  entre 
l’astre  et  1 horizon.  Les  hauteurs  des  astres  se  dis- 
tinguent en  apparentes  et  en  ? raies.  La  hauteur 
apparente  est  celle  qu'on  observe  avec  les  instru- 
ments et  qui  est  influencée  par  la  réfraction  qui  re- 
levé l’astre  vers  le  ténilh,  ainsi  que  par  la  paral- 
laxe qui  l’abaisse  vers  l'horizon.  La  hauteur  vraie 
est  celle  qu'on  obtieut  par  le  calcul,  en  tenant 
compte  des  effet»  de  ta  réfraction  et  de  iaparallaxeu 
La  hauteur  méridienne,  oui  a lieu  lorsque  l'astre 
passe  par  le  méridien,  est  la  plus  graudede  toutes; 
c'est  l’arc  du  méridien  compris  entre  l'astre  et 
l'iiorixou.  La  H.  de  l’équateur  est  la  plus  petite  de 
scs  deux  distances  à l'horizon,  mesurée  sur  le  méri- 
dien ; elle  est  le  complément  de  la  hauteur  du  pôle. 
La  //.  du  pôle  est  égale  à la  latitude  terrestre  du 
lieu.  Toutf*  les  étoiles  circompolaires  peuvent  Ser- 
vir pour  obtenir  la  hauteur  du  pôle,  si  l'on  observe 
leur  double  passage  au  méridieu.  Les  marins  la  dé- 
duisent ordinairement  de  la  hauteur  du  soleil,  com- 
parée à ia  déclinaison  de  cet  astre,  qui  leur  est  four- 
nie par  la  Connaissance  des  temps;  ces  observations 
se  font  A l'aide  du  sextant. 

HAVRE  (de  l’allemand  hafen,  port).  On  nommait 
ainsi  autrefois  tout  port  de  mer,  naturel  ou  creusé 
par  les  hommes;  aujourd’hui,  on  donne  ce  nom  à 
certains  ports,  moins  sûrs,  moins  vastes,  et  générale- 
ment situés  A l’embouchure  d’un  fleuve.  Quelques- 
uns  l'ont  retenu  comme  nom  propre.  — Havre  de 
barre  est  un  uom  donné  aux  ports  dont  l’entrée  est 
fermée  par  des  bancs  de  sable  ou  des  gaieU,  etc.  Le 
H.  de  toutes  marées  ou  d’entrée  est  celui  où  les  bâti- 
ments peuvent  entrer  et  sortir  à tout  instant.  Le  üf. 
brut  ou  crique  est  un  havre  naturel. 

HEAUME  (du  bas  latin  helmus,  fait  de  l’allemand 
helm,  même  signification),  espece  de  casque  élevé 
en  pointe  qui  couvrait  la  tète , le  visago  et  le  cou. 
H n y avait  qu’uoe  ouverture  A l’endroit  des  yeux, 
garnie  de  grilles  et  de  treillis , et  qui  servait  de  vi- 
sière..Le  heaume  était  réservé  aux  chevaliers  et  à 
la  noblesse.  Son  usage  se  maintint  jusqu'au  xvi® 
siècle.  — Dans  le  Blatou  , le  )\caume  est  un  orne- 
ment et  uue  marque  de  flef  noble.  Voy.  casque. 

HEBDOMADAIRE  (du  greo  hebdomas , semaine), 
nom  donné  A tout  ce  qui  se  fait  une  fois  chaque  se- 
maine. — VHebdomadier,  dans  un  couvent  ou  un 
chapitre  de  chanoines,  est  celui  qui  est  de  semaine 
pour  dire  les  oraisons  de  l'office  et  y présider.  — On 
nomme  aussi  Hebdomadière  U- religieuse  qui,  dans 
les  couyenU  de  femmes,  remplit  le  même  office. 

BEBE  (du  nom  d ’Hébé,  déesse  de  la  jeunesse),  pla- 
nète télescopique  découverte  en  1847  par  M.  Henrke, 
da  Driessèn.  La  durée  de  sa  révolution  est  de  1380 
jours  etdemi;  l'inclinaison  du  plan  de  sou  orbite  sur 
l’écliptique  est  de  14®  46'  42".  Sa  distance  moyenne 
au  soleil,  celle  de  la  terre  étant  1,000,  est  de  2,399. 
On  la  représente  par  une  coupe. 

HEBErtGE.  Ce  mot,  autrefois  synonyme  de  loge- 
ment, a,  eu  Droit,  une  signification  particulière,  et 
désigne  le  point  jusqu’où  un  mur  est  censé  être 
commun  entre  deux  bâtiments  contigus  et  de  hau- 
teur inégale.  Un  propriétaire  n'est  tenu  de  contri- 
buer à 1 eulretien  et  aux  réparations  du  mur  mi- 
toyen que  jnsqu'A  son  héberge. 

HECATOMBE  (du  grec  hékaton , cent,  et  bous , 
bœuf),  sacrifice  dans  lequel  on  immolait  100  vieil- 
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me*,  le  plu*  souvent  100  taureau*  ou  100  génisses.  On 
devait  100  autels  de  terre  ou  de  gazon,  où  100  prê- 
tres sacrifiaient  autant  de  victimes.  Cette  cérémonie, 
qui  n’était  en  usage  que  chez  les  Grecs  et  les  Hu- 
mains, avait  lieu  seulement  dans  les  grandes  cala- 
mités ou  dans  les  graudes  réjouissances.  — On  don- 
nait d'ailleurs  le  uom  d hécatombe  a tout  sacrifice 
somptueux,  bien  que  le  nombre  des  victimes  pût 
être  Iteaucoup  moindre  que  cent. 

HECT...  ou  HF.CT0...  (du  grec  hékaton,  cent),  élé- 
ment initial  du  uom  du  beaucoup  de  mesures  déci- 
males qui  valent  cent  fois  ceJle  que  l'on  a prise  pour 
point  de  départ  : tels  sont  l'hectomètre,  I hectare , 
Vhectostire,  l 'hectolitre,  F hectogramme,  qui  valent 
cent  métrés^ cent  ares,  ceut  stères,  etc. 

HECTAHE,  mesure  de  superficie  qui  contient  cent 
arcs,  ou  10,000  mètres  carrés  : c’est  un  carré  qui  a 
cent  mètres  de  côté.  L’hectare  a remplacé  comme 
mesure  usuelle  les  anciennes  mesures  désignées  sous 
les  noms  û’prpent , de  journal,  de  itérée , qui  va- 
riaient de  pays  en  pays.  Il  équivaut  A 2 arpents 
9,249  de  100  perches  a 1S  pieds  de  çôté,  ou  arpents 
de  Paris,  et  A 1 arpent  9,580  de  100  perches  A 
22  pieds  de  côté , ou  arpent  des  eaux  et  forêts. 

HECTIQUE  (niviqt),  du  grec  hecticos,  continu. 
*oy.  firvhe.  — Hectisie.  Voy.  consomption. 

HECTOCHAMME,  poids  métrique  de  100  gram- 
mes : c’est  le  poids  absolu  d'un  décilitre  d'eau  à son 
maximum  de  densité.  Il  équivaut  4 3 onces  2 gros, 

10  gros  7 15  des  ancieus  poids. 

HECTOLITHE  , mesure  de  capacité  pour  les  li- 
quides et  pour  les  choses  sèches,  contient  100  litres. 

11  équivaut  a 107  ‘pintes  anciennes  de  Paris  et  A 
7 boisseaux  2 3. 

H EGTü.METHE,  espace  de  100  mètres,  vaut  51  tdi- 
ses  1 pied  10  pouces  des  anciennes  mesures.  Un 
trouve  les  hectomètres  marqués  par  de  petites  bor- 
nes  sur  certaines  routes  secondaires. 

HKDEBACEE8  (du  latin  hedera , lierre),  famille 
de  plantes  créée  par  M.  Hicliard  pour  le  seul  genre 
Lierre  : la  plupart  des  Botanistes  rangent  ce  genre 
dans  la  fatnilie  des  Aralia<  ées,  où,  cependant , par 
son  style  simple  et  son  ovaire  multiloculaire,  il  fait 
exception  à la  règle  générale,  qui  est  d’avoir  autant 
de  styles  distincts  que  de  loges. 

HEDW1G1E  (du  botaniste  Iledwig  ),  Hedwigia , 
genre  vJc  Mousses  : coiffe  campauiforW,  à opercule 
mamillairc;  urne  ovale  à tube  très-court.  L'espece 
principale  est  VH.  aquatique , que  l'on  trouve  à Vau- 
cluse cl  près  de  Geueve  : elle  a uue  tige  allongée , 
adhérente  aux  pierres  et  rameuse  à sou  sommet. 

Le  nom  d Hedwigie  a aussi  été  donne  a un  arbre 
de  la  famille  des  Burséracées,  qui  croit  à Saint-Do- 
mingue, et  A un  autre  arbre  d’Amérique,  de  la  fa-, 
mille  des  Térébintharées,  haut  de  10  a 12  mètres. 
On  en  relire,  A l’aide  d'incisions  pratiquées  sur  sou 
écorce,  une  substance  résineuse,  claire,  Acre,  qui 
prend  à l’air  la  forme  de  petits  morceaux  d’un  blanc 
jaunâtre,  et  que  Fou  brûle  en  guise  d’encens  : ce 
qui  lui  a 'fait  donner  l'épithète  de  Balsamifère. 
HKDYCHHJM , nom  latin  du  genre  Gandasuli. 

MEOYSiMJM.  V.  OLDENLANBIZ,  SAINFOIN. 

HEGEMONIE  (du  grec  hégémôn,  conducteur),  su- 
prématie qui  alternait  d’une  cité  à l’autre  dans  les 
fédérations  de  FauUqulté,  surtout  en  Grèce.  Athènes, 
S|>arte  et  Thebcs  Turent  successivement  en  posses- 
sion de  l'hégémonie.  On  en  trouve  ^ussi  des  exem- 
ples dans  FF.trurie , dans  lo  Latium,  et  même  en 
Gaule.  Le  généralissime  ne  jouissait  de  son  autorité 
que  pour  l’expédition  qu’on  entreprenait,  sans  pou- 
voir s immiscer  dans  l’administration  intérieure  des 
Etats  qui  se  soumettaient  ainsi  â sa  direction. 
HEG1BE  (Ere  de  l’),  Tuile  de  Mahomet  de  fa  Mec- 
^juillet  G22.  V.  le  Diet.univ.  d'H.  et  de  G. 
HE1STER1E,  Heisteria  (d’un  nom  propre),  genre 
de  la  famille  des  Olarinée* , renferme  des  ordres  • 
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exotiques  qui  ont  le  port  du  Laurier  : calice  tm- 
petit,  quinqnéfide;  corolle  à 5 pétales,  10  étamines; 
ovaire  à 3 loges,  et  drupe  monosperme,  eu  forme 
d’olive,  à demi  enveloppé  par  le  calice.  Ce  geore  a 
pour  type  VH.  coccinelle , arbre  de  moyenne  gran- 
deur, qui  croit  en  Amérique.  Le  calice  qui  eu  eave- 
loppe  la  base  acquiert  par  la  maturité  une  couleur 
rouge  éclatante,  analogue  à celle  de  la  Cochenille. 
Ou  le  nomme  vulgairement  Boisée  perdrix , pure 
que  les  tourterelles , improprement  dites  perdrix 
aux  Antilles,  recherchent  son  fruit  avec  avidité. 

HELAMYS  (du  grec  hélé,  chaleur  du  soleil,  et  myt, 
rat;  rat  des  pays  chauds) , genre  de  Mammifères  de 
l’ordre  des  Bongeurs,  a été  formé  , aux  dépens  de* 
Gerboises,  ppur  une  seule  espèce,  le  Uèvi'e  *aut**r 
(H.  cafer ),  dit  aussi  Gerboise  du  Cap , ou  Manne!. 
C’est  un  animal  un  peu  plus  grand  que  notre  lièvre, 
A membres  postérieurs  très-longs,  et  dont  le  pelaze 
est  d’un  brun  jaune  légèrement  grisâtre.  Il  vit  dan» 
des  terriers,  d où  il  ne  sort  que  la  nuit.  Sa  marché 
a lieu  par  sauts,  comme  chez  les  kangourous. 

HELltEH . nom  donné  en  Orient  au  Fenugrec. 

HELCOSE  (du  grec  helcos), synonyme  d’ulcère  ou 
de  plaie  suppurante.  — Ou  donne  aussi  ce  uooi  : 
1°  à une  ulcération  profonde  de  la  ooruée.  qui  sur- 
vient A la  suite  d’uu  coup  ou  d’une  grande  lufLun- 
mation  ; 2°  A une  cachexie  anomale,  caractérisée  par 
un  grand  nombre  d’ulcères  opiniâtres,  compliqua 
de  carie,  de  putridité,  de  fièvre'  lente,  etc. 

HELEB  (de  l'anglais  to  haie,  prononcé  héele , 
holer,  attirer  à soi).  Daus  là  Marine , ce  mol  est  sy- 
nonyme d 'appeler.  On  se  sei  td'uu  porte-voix  pour 
héler  un  bâtiment  peu  éloigné  et  pour  donner  des 
ordres  sur  le  sien  : Oh  l du  navire  l oh  ! est  le  cri  de 
l’homme  nui  hèle. 

HELIANTHE  (du  grec  hélios,  soleil,  et  anthos , 
fleur),  Helianthus , genre  de  la  famille  des  Compté 
sées,  tribu  des  Sénécionidées , se  compose  d’espèces 
herbacées,  rarement  suffrulescentes,  a feuilles  op- 
posées, et  A fleurs  jaunes  réunies  en  larges  capitules 
radiés  comme  un  soleil  : c'est  A quoi  il  doit  md 
nom.  L'iovqlucre  est  formé  de  bradées  imbriquées 
irrégulièrement  ; le  réceptacle  est  plan  ou  rouvexc, 
couvert  de  paillettes;  lés  fruits  sont  comprimés,  qu  i 
dranguiaires,  et  terminés  chacun  par  une  aigrette 
formée  de  diiux  petites  folioles  contiguës  aux  augles. 
Trois  es|tèces  surtout  sont  tres-ré|»andues  dans  le> 
jardins  : 1®  I H.  tournesol,  originaire  du  Pérou,  vul- 
gairement Soleil.  Grand  soleil  et  Tournesol  det 
jardins:  on  le  cultive  souvent  pour  ses  graines,  qui 
fournissent  de  l’huile  en  abondante;  2°  I’//.  multi - 
flore,  appelé  aussi  Soleil  vivace,  ou  Petit  soleil, 
originaire  ale  la  Virgiuie,  et  dont  une  variété  à 
fleurs  doubles  est  fréquemment  cultivée  dans  les  jar- 
dins; 3®  VH.  lubéreux , appelé  aussi  Tbpi rfambour , 
et  originaire- du  Brésil.  Voy.  topinambour. 

HEL1ANTHEMK  (du  grec  hélios,  «ohjil.  ét  anlhé- 
mon.  fleur),  Helianthemum,  genre  de  la  famille  des 
Cistlnécs , renferme  de»  piaules  herbacées  et  des 
sous-arbrisseaux  A feuilles  alternes  ou  opposées,  à 
calice, quinqùésépale,  à corolle  quiuquépétalc  , et  A 
étamines  nombreuses.  VH.  comtnuh,  vulgairement 
Herbe  d'or,  Hyssojte  des  Gariques , se  reconnaît  à 
ses  tiges  grêles,  couchées,  à ses  feuilles  A bords  rou- 
lés, A ses  fleurs  au  disque  d'or,  qui  (tendent  en  grap- 
pes au  bout  des  rameaux.  11  est  commun  sur  nos  co- 
teaux ; on  le  cultive  aussi  dans  les  jardins. 

HKLIAQUE  (coucher  et  lever),  du  grec  hélios. 
soleil.  Le  lever  héltaaue  d’un  astre  est  celui  qui  à 
lieu  une  heure  avant  I apparition  du  soleil  ; le  cou- 
cher héliaque  a lieu  une  heure  après  que  le  soleil 
a disparu  sous  l’horizon. 

HELICE  (du  grec  hélix,  spirale).  En  Géométrie, 
on  nomme  ainsi  une  ligue  tracée  en  forme  de  u< 
autour  d’un  cylindre.  Voy  spirale. 

En  Architecture,  on  Appelle  escalier  en  hélice  un 


Digitized  by  Google 


H ELI 


— 797 


H ELI 


escalier  formé  de  marches  gironnées,  tournant  au- 
tour d’un  pUier  cylindrique  qui  lui  sert  de  noyau. 
— Dans  les  colonnes  de  l'ordre  corinthien,  on  nomme 
hélices  les  petites  volutes  qui  semblent  supporter  la 
fleur  du  chapiteau.  Il  y en  a quaire  paires,  une  sous 
chaque  fleur,  placée  à la  face  échancrée  du  tailloir. 
Od  appelle  Hélices  entrelacées  celles  dont  les  en- 
roulements se  croisent  ensemble  ; H.  év idées,  celles 
qui  sont  à jour. 

Dans  la  Mécanique,  on  appelle  hélice  tout  appa- 
reil en  forme  de  vis  ou  de  tire-bouchon.  On  fait  une 
foule  d’applications  usuelles  de  ces  précieux  appa- 
reils, comme  dans  l’écrou,  la  vit  à bois,  la  vis  a’ Ar- 
chimède, la  presse  à vis , les  tours,  les  machines  à 
diviser,  elc.  On  s’en  est  récemment  servi  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse  dans  la  navigation  à vapeur 
pour  obtenir  un  propulseur  sous-mari u d'une  grande 
puissance  : c’est  ce  qu’on  nomme  hélice  propulsive. 

L ‘héhee  propulsive  remplace  aveç  avantage  dans 
les  bateaux  à vapeur  les  roues  à aubes.  L'hélice  est 
placée  à l’arrière  du  navire  et  Axée  à l’étambot  dans 
une  direction  oblique;  elle  est  immergée  d'une  pro- 
fondeur d’au  moins  60  centimètres.  Elle  est  mise  en 
mouvement  par  une  machine  à vapeur  située  au 
Centre  du  vaisseau,  comme  dans  les  bâtiments  à 
roues,  et  qui  lui  imprime  Uno  vitesse  de  rotation  de 
100  à 120  et  même  200  tours  par  minute.  Par  l’effet 
de  ce  mouvement  rapide,  les  ailes  de  l'hélice  frap- 
pant obliquement  l'eau  comme  celles  d’un  moulin  à 
vent,  la  refoulent  violemment  et  tpnt  ainsi  avancer 
le  navire  avec  nue  vitessè  qui  peut  atteindre  de  10  à 
12  milles  à l’heure.  — Les  hélices  se  font  Ordinai- 
rement en  fer  et  d’un  seul  jet  de  fonte  ; pour  les 
bâtiments  doublés  en  cuivre,  il  est  nécessaire  de  les 
faire  en  brouze,  les  hélices  en  fer  s’oxydant  très- 
rapidemeut  par  l’effet  du  voisinage  du  cuivre. 

La  première  idée  de  l’hélice  comme  agent  pro- 
pulseur remonte  A 1727  : elle  est  due  à deux  Fran- 
çais,. Du  Quel  et  Paneton.  Depuis  ce  moment,  mille 
essais  furent  tentés,  mais  sans  grand  succès.  L’hélice 
du  capi  aine  suédois  Ericsson,  inventée  en  1836,  fut 
la  première  qui  donna  des  résultats  satisfaisants  : 
elle  est  formée  d'un  cylindre  en  fer  joint  au  noyau 
de  l’axe  par  trqis  segments  d’hélicotde  qui  servent 
de  propulseurs  par  l’inclinaison  de  leur  plan,  et  qui 
se  prolongent  à l’extérieur  en  forme  d’ailes  ; cette  hé- 
lice est  montée  sur  une  douille  dans  laquelle  passe 
l'arbre,  qui  est  horizontal.  De  nouveaux  essais  ont 
fait  donnera  l'hélice  la  ferme  et  l’inclinaison  que 
notüs  avons  indiquée  ci-dessus. Quoique  toute  récente 
encore,  la  navigation  â hélice  a déjà  pris  de  tels, 
accroissements  qu’il  s’est  formé  ea  Angleterre  une 
Compagnie  générale  des  bateaux  à hélice  qui  des- 
serties principaux  points  du  globe.  — La  navigation 
à hélice  peut  se  combiner  heureusement  avec  la  navi- 
gation à voiles,  comme  l’ont  prouvé  les  expériences 
faites  en  1852  à Toulon  sur  le  vaisseau  le  fra/joléan. 

Dans  la  Conchyliologie,  V Hélice,  vulgairement 
connue  sous  les  noms  de  Limaçon,  Colimaçon,  est 
un  genre  «le  Mollusques  terrestres  do  la  classe  des 
Gastéropodes,  ordre  des  Pulmonés,  A coquille  uni- 
valve,  globuleuse  ou  orbiculaire,  à spire  convexe  ou 
conoide,  à ouverture  -entière.  Toutes  les  hélices  vi- 
vent d'herbes  et  de  feuilles  d’arbres,  et  causent  de 
grands  dégàU  dans  les  jardins.  On  en  mange  plu- 
sieurs espèces,  principalement  l'Escargot  comestible  J 
(H.  pomatia),  appelé  vulgairement  la  Vigneronne,  1 
ou  le  Limaçon  des  vignes.  Aux  approches  de  l'hi-  I 
ver,  cette  esj»éce  s'enferme  dans  sa  coquille,  dont  | 
elle  bouche  l’entrée , au  moyeu  d’une  membrane  ! 
calcaire  : c’est  l’époque  à laquelle  elle  est  le  plus  ! 
recherchée  comme  aliment.  Eu  Médecine,  on  en  fait 
un  sirop,  et  on  en  prépare  un  bouillon  pour  lès 
maladies  de  poitrine. 

HELICHftYSE  [d'hélichrysos , nom  de  l’espèce  I 
type  chez  les  Grecs) , Helichrytum,  genre  de  plantes 


de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Séoédoui- 
dées,  renferme  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux,  à 
feuilles  alternes,  à capitules  multiflores,  & involu* 
cres  imbriqués,  scarienx , colorés  de  teintes  pour- 
pres , jaunes , blanches , qui  eu  font  de  très-jolies 
fleurs  et  se  conservent  plusieurs  années;  ce  qui  a 
valu  à ces  plantes  le  nom  d'immortelles.  Ces  plantes 
croissent  dans  le  midi  de  l’Afrique,  et  quelques-unes 
en  Europe.  On  cultive  en  orangerie  VH.  d'Orient, 
dite  vulgairement  Immortelle  jaune. 

HELICOIDE,  c.-à-d.  qui  a la  forme  de  spirale.  — 
En  Géométrie,  ce  mot  s’emploie  substantivement 
pour  désigner  la  spirale  parabolique.  Voy.  spirale. 

HELIOÔENTRIQL’E  (nu  grec  hélios,  soleil , et 
kentron , centre),  se  dit,  en  Astronomie.,  de  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  planâtes  vues  du  soleil.  Ainsi,  le 
lieu  héliocent  ri  que  d’une  planète  est  le  point  de 
l’écliptique  auquel  .nous  rapporterions  cette  planète 
si  nous  élions  pjacés- au  rentre  du  soleil. 

HEL10GR  APHlE(<fotttn solaire).  V.  photographie. 

HELIOMETRE  (du  grec  hélios,  soleil,  et  métron . 
mesure),  sorte  de  lunette  dont  on  se  sert  pour  me- 
surer exactement  le  diamètre  apparent  du  soleil  ou 
des  planètes , ainsi  que  les  petites  distances  appa- 
rentes qui  séparent  les  corps  célestes  entre  eux.  Ù hé- 
liomètre consiste  principalement  en  deux  objectils 
ou  deux  moitiés  d’objectif,  et  un  seul  oculaire; 
ce  qui  a pour  effet  de  donner  deux  lunettes  daus  un 
seul  tuydu  et  de  doubler  les  images.  Pour  s’en  ser- 
vir, on  rapproche  les  deux  objectifs,  jusqu'à  ce  que 
les  deux  images  qu'ils  donnent  semblent  se  toucher  : 
alors,  l’ecartement  des  deux  verres,  évalué  en  se- 
condes, donne  le  diamètre  ou  la  distance  cherchée. 
On  appelle  encore  cet  instrument  astromèlre, ou  mi- 
cromètre objectif.  L’héliomètre,  inventé  en  1747  par 
le  Français  Bouguer  ou  par  l’Anglais  Savery,  a été 
perfectionné  par  les  Anglais  Short  et  Dollond. 

HELIOPHILE  (du  grec  hélios , soleil , et  philos , 
am i), Heli ophita,  genre  de  la  famille  des  Crucifères, 
renferme  des  plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes, 
à racine  grêle,  à Liges  rameuses,  à fleurs  blanches, 
jaunes,  roses  ou  d’un  beau  bleu,  et  disposées  en 
grappes  allonaées.  Ces  plantes  sont  indigènes  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  On  en  a fait  une  tribu  de  la 
fàmillc  des  Crucifères,  sons  |e  nom  d’Héliop/iilées. 

Genre  de  Coléoptères  hétéromères  de  la  famille 
des  Mélasomcft»  qui  a pour  type  17/.  hybridus  du 
midi  de  la  France. 

HÉLIÜSC0PE  (du  grec  hélios,  soleil,  et  tkopéin , 
observer),  luoette  destinée  à observer  le  soleil,  est 
garnie,  à cet  effet,  d’un  verre  enfumé  ou  coloré  en 
unir,  en  bleu  ou  en  vert,  afin  d’affaiblir  la  trop 
grande  vivacité  de  la  lumière.  — On  donne  aussi 
ce  nom  à des  instruments  à l’aide  desquels  on  peut 
diriger  l’image  du  soleil  dans  une  chambre  obscure, 
où  elle  est  reçue  sur  du.  papier  ou  sur  un  verre  dé- 
poli. On  peut  alors  l’observer  directement  à l’œil 
nu  ou  avec  qn  verre  grossissant.  — Ces  instruments 
sont  précieux  pour  étudier  les  taches  du  soleil  et  la 
marche  des  éclipses. 

HELIOSTAT  (du  grec  hélios,  soleil,  et  staô,  s’ar- 
rêter), lunette  astronomique  montée  sur  un  axe  pa- 
rallèle à Taxe  du  monde,  et  munie  d’un  mécanisme 
d'horlogerie  qui  lui  fait  suivre  le  mouvement  du  so- 
leil (ou  de  tout  autre  astre)  et  permet  ainsi  de  l’ob- 
server comme  s’il  était  immobile.  Cet  instrument 
est  flft  à S’Gravesand,  • 

HELIOTROPE  (du  grec  hélios,  et  do  frépô,  tour- 
ner),  Heliotropium,  genre  de  la  famille  des  Borragi- 
nées,  renferme  des  lie  rbesel  des  arbrisseaux  à feuilles 
alternes,  entières,  le  plus  souvent  hérissées;  à fleurs 
petites,  ordinairement  en  épia  unilatéraux,  roulés  en 
crosse  à leur  sommet  ; le  calice  et  la  corolle  sont 
à 5 divisions,  les  étamines  au  nombre  de  5;  le  fruit 
est  un  tétrakène.  Parmi  les  espèces,  généralement 
intertropicales,  on  remarque  : 1°  TJ?.  du  Pérou,  que 
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le*  jardiniers  appellent  Vanille,  ou  simplement  Hé- 
liotrope, arbuste  k rameaux  poilus,  à feuille*  ova- 
les, à fleurs  blanches  un  peu  violacées,  exhalant  une 
agréable  odeur  de  vanille;  cette  plante,  originaire 
du  Pérou,  est  cultivée  partout  en  Europe;  2®  VU. 
(V Europe,  appelé  vulgairement  Herbe  aux  verrue?,  à 
fleur*  blanches,  en  épis  géminés,  très-commun  dans 
tous  les  lieux  sablonneux , secs  et  découverts. 

On  donne  aussi,  en  général,  le  nom  d Héliotrope 
aux  plantes  qui  ont  la  propriété  de  tourner  leurs  (leurs 
du  côté  du  soleil  et  d'en  suivre  les  mouvements  ( Voy. 
tournesol)  . — VH.  d'hiver  est  le  Tussilage  odorant. 

En  Joaillerie,  on  appelle  Héliotrope  uue  espèce 
d’Agatc  parsemée  de  points  rougeâtres,  sur  un  fond 
vert  bbsrUr  : c-’est  un  quart*  rhomboidal. 

HELLEBORE.  uellêboréss.  Voy.  ellébore. 

HELLENISME  (*du  grec  hellén , grec),  manière 
de  parler  qui  tient  au  génie  de  la  langue  grecque. 
Le  plus  fréquent  hellénisme  est  l'attraction,  qui 
consiste  à attirer  un  mot  au  cas  de  son  corrélatif 
( Xfitofjxi  o h !>•).  On  en  trouve  de  nombreux  exem- 
ples en  latin  ( Istum  quem  quæris , ego  sum.  Licet 
illis  essebeatis , été.).  En  français,  une  foule  d'ex- 
pressions et  de  tours  ne  s'expliquent  que  par  leur 
source  grecque.  Ainsi,  Racine  construit  le  verbe  ad- 
mirer avec  la  conjonction  si,  en  geee  ii  : 

J'Uatrtia  ti  MalbiB , 44pooülaol  l'irtiSc*  , «u. 

H.  Estienne  a composé  un  petit  traité  De  la  Con- 
formité du  fanouge  français  avec  le  grec. 

HELMINTHES  ( du  grec,  helmins , ver),  4*  classe 
du  sous-cmbranchemcnt  des  Vers,  dans  le  système 
de  M.  Milnc-Edwards.  Cette  classe  renferme  la  plu- 
part des  vers  intestinaux  que  quelques  naturalistes, 
à l'exemple  de  Cuvjér,  avaient  raugés  parmi  les 
animaux  rayonné»,  et  quelques  autres  espèces  non 
parasites  qui  se  rapprochent  des  premières  par  leur 
organisation.  Ces  animaux  n'ont  rien  du  radiairc 
dans  leur  structure , et  ils  sc  rapprochent  de*  Au- 
nélides  par  leur  corps  allongé,  tantôt  cylindrique, 
tantôt  déprimé.  Souvent  leur  tête  est  armée  de  cro- 
chets ou  de  ventouses;  mais  ils  sont  apodes,  privés 
d'organes  vibratoires  et  dépourvus  d’un  système 
nerveux  mulliganglionnaire  distinct.  On  divise  celte 
classe  en  Ptanariés,  Nénwtoidcs,  AcanlUocéphules , 
Trémalodes.  Tarmoïdes  et  Cystùides. 

HELMLNTHOCHORTOS  (du  grec  helmins,  ver,  et 
chortos.  tas,  monceau),  synonyme  de  Mousse  de 
Corse.  Voy.  ce  mot. 

HKLMINTI10L0G1E  (du  grec  helmins,  ver,  et 
logos,  disrours),  partie  de  l'Histoire  naturelle  qui 
traite  des  VeÀ. 

HELOPS  ( du  grec  hélos,  tubercule,  et  opsis.  ai- 
pect,  a cause  de  la  forme  de  leur  corps  ),  genre  de 
Coléoptères  héléromèrcs,  de  la  famille  des  Sténély- 
tres  : corps  ovale,  oblong,  légèrement  convexe  : an- 
tennes filiformes,  un  peu  plus  grosçcs  vers  le  bout. 
Ces  insectes  sont  généralement  de  petite  taille,  bruns- 
ou  d’une  couleur  métallique  sombre.  Leur  tâte  est 
petite,  moius  large  que  le  corselet,  lequel  est  lui- 
même  plus  large  que  l’abdomen.  Us  vivent  sous  les 
écorces  des  arbres.  VH.  bleuâtre,  long  d’un  centi- 
mètre et  demi,  et  d’un  bleu  violet  foncé,  habite  le 
midi  de  la  France.  VH.  lanipède , d’un  vert  foncé* 
est  commun  aux  environs  de  Paris.  — Le  genre 
Hé1<  ps  est  le  typo  de  la  tribu  «les  Hé! opte  ns. 

HELOTllîM , genre  de  Champignons  do  la  section 
des  TUécasporés  : chapeau  stinité,  membraneux, 
charnu,  hémisphérique,  A liords  quelquefois  repliés 
en  dedans.  Un  trouve  ces  champignons  en  France, 
sur  les  vieux  troncs  d’arbres,  les  branches  mortes  et 
les  fumiers,  où  ils  se  présentent  sous  forme  de  pe- 
tites épingles  blanches,  roses  on  jaunes.  Le  type  du 
genre  est  VH.  agaric , très-petit  et  très-blanc,  qui 
croit  par  groupes  sur  les  bois  pourris.. 
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de  Champignons  de  la  section  des  Thécasporés  : cha- 
peau irrégulier,  stipité,  charnu,  translucide,  coloré 
én  gris,  en  orangé,  en  noir.  Les  helretlcs  croissent 
à terre  sur  le  gaxon  ou  sur  les  arbres  morts.  VH. 
mètre,  VH.  grande  et  VH.  comestible  sont  bonnes 
& manger  et  d’un  goût  très-agréâble.  Cette  dernière 
a un  chapeau  presque  difforme,  de  couleur  chAtain- 
clalr,et  un  stipecoürt,d’un  blanc  roux.  On  la  trouve 
par  groupes  au  printemps  dans  les  bois  élevés. 

HÊMANTHE  (du  grec  haima  , sanç  . et  nnthos , 
fleur),  Hcemanthus , genre  de  la  famille  des  Ama- 
rvlîtdées  : plantes  herbacées,  à racine  bulbeuse,  d’où 
s'échappent  deux  feuilles  opposées,  larges, consistan- 
tes, et  une  hampe  courte  qui  porte  à son  extrémit. 
une  ombelle  de  fleurs  d’un  beau  rouge  de  sang.  Ce* 
plantes  sont  presque  toutes  originaires  du  Cap  d. 
Bonne-Espérance.  Celle  qui  est  le  plus  cultivée  dans 
nos  parterrçs  est  \J1.  écarlate  (H.  coecineus ),  appe- 
lée vulgairement  TUlifte  du  Cap - Otto  espèce  est 
remarquable  par1  ses  deux  larges  et  belles  feuilles  qui 
s'étalent  à terre,  et  par  son  ombelle  de  20  k 30 
fleurs  d'un  rouge  vif,  entourées  d une  spattie  à 6 
folioles  d’un  très^beau  rouge. 

HEMATOPOTE  (du  grec  hûima , sang,  et  potês, 
buveur),  Hœmatopolà , genre  de  Diptères,  division 
des  Bruchocéres , tribu  des  Tabaniens , renferme 
des  insectes  très- voisins  des  taons,  et  qui  ool  les 
mêmes  mœurs.  Ils  eu  diffèrent  surtout  par  leurs  al- 
. les,  qui,  dans  le  repos,  dépassent  de  beaucoup  l'ab- 
domen. VH.  pluvial  est  très-avide  de  sang,  et  in- 
commode beaucoup  les  bestiaux  dans  les  prairies. 

HEMASTATIQUE  (du  grec  haima,  sang,  et  sta- 
tike.  statique),  partie  de  la  Piivslolpgie  qui  traite 
des  lois  de  l’équilibre  du  sang  dans  les  vaisseaux, 
des  rapports  entre  la  force  d’impulsion  du  coeur  et 
la  force  de  résistance  que  rencontre  le  sang. 

HEMATEMESE  (dn  grec  haima,  haimatos,  sang, 
et  éméâ, ^ vomir)  , vomissement  de  sang,  hémorragie 
gastrique,  provenant  d’une  exhalation  de  sang  à la 
surface  de  la  memhrafie  muqueuse  de  l’estomac. 
Elle  est  fort  rare,  erVa  guère  lieu  que  dans  l’Age 
mûr,  ou  chez  les  individus  d’un  tempérament  ner- 
veux , d’une  constitution  maigre,  d’un  caractère  mé- 
lancoliuue,  et  qui  mèueht  un  genre  de  vie  séden- 
taire. Un  excès  dans  les  aliments^  une  émotion  pé- 
nible, un  coup  sur  l’épigastre , uu  refroidissement 
brusque  des  extrémités,  ou  l’action  d’un  poi&ou,  sont 
les  causes  occasionnelles  de  l'héuiatémvse. 

HEMATINE  (du  groc/uiwia,  sang),  principe co- 
loraot  pur  du  Dois  do  Campéche,  se  présente  eu 
petits  cristaux  aiguillés,  d’un  blanc  rosé,  entière- 
ment inodores.  Les  acides  la  jaunissent,  et  lui  don- 
nent une  bl:lle  teioterose  lorsqu’ils  sont  en  excès", 
tandis  que  les  alcalis  et  tous  les  oxydes  métallique-, 
susceptibles  de  former  des  sels,  lui  font  prendre  une 
teinte  pourpre  ou  Violette.  On  l'appelle  aussi  Hé- 
matéine  et  Hématoxyline. 

Le  nom  d 'himaline  a été  également  donné  A 1a 
matière  colorante  du  sang.  Voy.  uématosine. 

HEMATITE  (du  grec /«wma,  sang),  variété  de  fer 
oligi5te  (tritoxyde  ou  oxyde  rouge  de  fer),  dite 
aussi  Sanguine , à cause  du  sa  couleur  rouge,  Feret 
d' Espagne  et  Pierre  àbrunir:  c'est  un  miueral  riche, 
qui  iloune  d’uxrullenle  fonte,  mais  qui  est  rare  eu 
Frnn-c.  On  en  fait  des  brunissoirs , des  crayons, 
de  la  terre  d’ombre,  du  rouge  de  Prusse,  etc.  Ou 
l’emplbie  en  Médecine  comme  astringent 

HEMATOSE  (du  grec  haima,  sangl,  sanguification 
ou  ronversion  du  chyle  en  sang  : fonction  par  la- 
quelle le  sang  veineux  acquiert  dans  les  poumons 
les  qualités  du  sang  artériel , qualités  qu’il  doit  a 
l’absorption  de  l’oxygène  atmosphérique  dans  l'acte 
respiratoire  et  qui  le  rendent  propre  A la  nutrition. 
Vou.  circulation  et  beamration. 

HÊMATOS1NE  (du  grec  haima,  sang},  matière 
colorante  ou  plutôt  produit  d’une  décomposition  du 
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sang,  n 'est  pa*  toujours  d'une  composition  constante. 
Pour  l'extraire,  on  commence  par  dépouiller  le  sang 
de  sa  flbriue  en  le  battant  avec  des  baguettes  ; on 
coagule  l'albumine  aree  l’acide  sulfurique  ; on  presse 
le  précipité  entre  deux  linges  pour  Itii  enlever  un 
excès  d'acide  sulfurique  et  d’eau;  on  le  traite  par 
l’alcool  qui  dissout  le  principe  colurant , et  après 
avoir  évaporé  la  dissolution,  on  traite  le  résidu  par 
l'éther.  La  matière  ainsi  obtenue  contient  encore 
8 p.  100  de  fer,  dont  M.  Goudoever  est  parvenu  à la 
débarrasser.  Sa  formule  est  alors  C*IH,*N,Ü*. 

HEMATOXYLE  (du  grec  haima,  sang,  et  xylon, 
boi»  ; bols  couleur  de  sang  ),  Hœmatoxylan , genre 
de  Légumineuses  de  la  section  des  Papilionacécs  , 
tribu  des  Cæsalpiniées,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Campéchc  épineux.  C’est  un  arbre  de  15  â 20  m., 
à écorce  brune,  rugueuse,  à bois  rouge  et  àaubier 
jauoàtre.  Scs  branches  sont  chargées  d’épines  soli- 
taires. Scs  fleurs  sout  d un  blanc  jaunâtre,  petites, 
et  ont  l’odeur  delà  Jonquille.  Cet  arbre  est  propre 
à l’Amérique  : il  a reçu  son  nom  du  port  de  Cam- 
péche,  dans  les  environs  duquel  il  croit  pJ us  parti- 
culièrement. Son  bois  peut  prendre  un  beau  poli  : 
on  s'en  sert  dans  la  marqueterie,  mais  surtout  dans 
la  teinture,  à laquelle  il  donne  une  substance  rouge- 
foncé  appelée  Hématineo u Hématoxyline,  que  les  aci- 
des fout  passer  ou  rouge  vif.  Mêlée  a des-alcalis,  oet  le 
conteur  devient  bleue  et  est  inaltérable.  Ce  bols  a clé 
employé  en  médecine  comme  astringent.  Les  mar- 
chands s’en  servent  pour  colorer  tes  vins 

HEMATURIE  (du  grec  haima , sang,  et  oyréin, 
uriner),  ou  Pissement  de  sang,  hémorragie  de 
la  membrane  muqueuse  des  voies  uh'uaires,  peut 
être  déterminée  par  un  grand  nombre  de  causes, 
telles  que  la  présence  d’uhe  pierre  dans  la  vessie, 
les  uretères  ou  les  reins  ; une  inflammation  très-vive 
de  ces  organes  . l’introduction  de  corps  étrangers 
dans  la  vessie , la  suppression  d’une  hémorragie  ha- 
bituelle ; des  coups  , dos  chutes,  des  blessures,  etc. 
On  l'observe  surtout  chez  les  hommes.  L'hématurie 
est  plus  souvent  symptomatique  qtT essentielle- 
Comme  toutes  les  hémorragies  , celle-ci  peut  être 
active  ou  passive.  Ses  symptômes  précurseurs  sont: 
une  douleur  gravative  avec  sentiment  do  tension 
dans  la  régiOndes  reinset  de  la  vessie,  pâleuf  de  la 
face,  lipothymies,  anxiétés  et  frissons,  puis  fréquen- 
tes eûviej  d*uriner  suivies  de  l’émission  d’un  fluide 
sanguinolent,  dont  la  sortie  est  ordinairement  ac- 
compagnée de  dpulenrs  plus  qu  moins  vives  dans 
l'urétre.  L’hématurie  lêtive  réclame  les  saignées  gé- 
nérales, les  bojssous  rafraîchissantes  etémollieutes, 
le  repos  absolu , la  position  horizontale  ; et  lorsque 
l’écoulement  de  sang  est  trop  abondant les  appli- 
cations réfrigérante#  sur  les  lombes  et  le  périnée, 
ainsi  que  les  injections  froides  dans  le  rectum.  Celle 
qui  est  chroniqueet  passive  est  beaucoup plus  grave; 
on  lui  oppose  d«  boissons  acidulées  ou  Alumlnées, 
les  astringent*,  les  ferrugineux,  les  toniques. 

HEMERALOPIE  (du  grec  héméraT  Jour,  et  opsis 
vue),  dite  aussi  Am6lyOpia  crepuscu/arts , espèce 
de  névrose  dans  laquelle  les  yeux  jouissent  de  la  fa- 
culté de  voir  tant  que  le  soleil  est  élevé  sur  l’horifon, 
et  cessent  de  distinguer  les  objets  à mesure  que  l'as- 
tre s’abaisse.  Dans  la  plupart  des  cas,  cette  cécité 
nocturne  n'est  pas  complète  ; dfatitres  fois,  ao  con- 
traire, la  lumière  1a  plus  vive  ne  fait  point  impres- 
sion sur  lYrif.  On  observe  surtout  cette  singulière 
affection  dans  lés  régions  équatoriales,  particulière- 
ment chez  les  marins.  Le  traitement  consiste  à com- 
battre d’abord,  s’il  y a lieu, la  eongestloo  sanguine 
▼ers  la  tète,  pois  à diriger  sur  les  yeux  quelques  va- 
peurs stimulantes,' À déterminer  une  forte  révulsion. 

HEMEROCALL1S  (du  grec  héméra , Jour,  et  cùl- 
los , beauté  ; beauté  de  jour),  genre  de  la  famille  des 
Liliacées,  tribu  des  Asphodélées , renferme  des  plan- 
tes remarquables  |»ar  la  grandeur  et  la  beauté  de 


leurs  fleurs,  qui  s'épanouissent  durant  le  jour  «t  se 
ferment  le  soir.  Leur  périanlhe  est  tubulé,  à 6 di- 
visions, et  renferme  6 étamioes  à ovaire  libre,  tri- 
1 oculaire.  VH.  du  Japon  a des  feuilles  ovales  , en 
forme  de  cœur,  et  marquées  de  nervures  très-fortes; 
du  milieu  des  feuilles  sort  une  tige  nue  cylindrique 
portant  des  fleurs  assez  semblables  à colles  du  lié, 
d’un  blanc  par,  odorantes  et  disposées  en  grappes. 
VII.  bleue,  originaire  aussi  du  Japon  et  de  la  Chine, 
ne  différé  de  la  précédente  que  par  ses  tleurs  bleues. 
Elle  vient  en  pleine  terre.  VH.  jaune,  appelée  vul- 
gairement Lis  jaune,  Us  asphodèle,  Us  jonquille, 
originaire  des  montagnes  du  Piémont,  a les  feuilles 
en  touffes,  longues,  étroites,  aigues,  et  les  fleurs 
d’un  beau  jaune  et  d’une  odeur  agréable.  Ces  espè- 
ces sont  cultivées  comme  plantes  d’ornement. 

HEMERODROME  (du  grec  héméra , Jour,  et  dr<  - 
mot.  coureur)»  Voy.  cooeed*. 

HÉMI  (du  grec  hémi,  pour  hémisus.  demi),  mot 
qui  se  joint  à un  grand  nombre  de  termes  de  science 
et  d’art.  Pour  les  mots  commençant  ainsi  et  qui  ne 
seraient  pas  ici , Voy.  le  mot  qui  suit  hémi . 

HEMICRANIE  (du  grec  hémi,  demi,  et  kranion, 
crâne).  Voy.  miciuwe  et  céphalalgie. 

HEMICYCLE  (du  grec  hémi , demi,  et  kyklos . 
cercle),  se  dit,  en  général,  de  tout  amphithéâtre  qui 
a la  forme  d'un  demi-cercle. — On  nomme  H.  de  Bé- 
rose  une  espèce  de  cadran  solaire,  coupé  en  demi- 
cercle,  concave  du  côté  du  septentrion.  Du  milieu  sor- 
tait un  style,  dont  la  pointe  répondait  au  centré  de 
l'hémicyi:l«  représentant  le  centre  de  la  terre.  Son 
ombre  marquait  sur  la  concavité  de  l'hémicycle  les 
jours  des  mois  et  les  heures  de  chaque  jour. 

HEMIEDRIE  (du  grec  hémi,  demi,  et  édra,  baje, 
face),  se  dit,  en  Cristallographie,  d’uoe  anomalie  ou 
exception  à la  loi  de  symétrie  de  Haüy,  qu’on  observe 
dans  certains  cristaux  , quand  les  modifications  n’y 
portent  que  sur  la  moitié  des  parties  semblables.  Cette 
dissymétrie,  se  présente,  par  exemple,  dans  les  cubes 
de  la  boracite  qui , au  lieu  d’ètre  tronqués  sur  les 
Sangles,  ne  le  sont  que  «ur  4, on  alternant.  M.  Weiss 
a l’introduit  dan*  la  science  le  principe  de  l’hémié- 
«J  rie.  Selon  M.  Delafosse,la  dissymétrie  des  cristaux 
hémièdres  n’est  qu'apparente,  atteudu  que  ce  n’est 
pas  l&£imttil»de  géométrique  qu’il  faut  considérer 
dans  leurs  partie»,  mais  leur  similitude  physique. 
M.  Pasteur  a démontré  en  1852  que  l’hémiédric 
est  la  cause  de  la  déviation  que  certains  corps  fout 
éprouver  im  plan  de  la  lumière  polarisée. 

HEMIGALE  (du  grec  Atfmt,deml,ei  yati, belette) . 
Hemiyalus , genre  de  Mammifères  de  Tordre  des 
Carnassiers,  se  compose  d'animaux  à museau  effilé , 
fendu;  à oreilles  droites,  à poils  lisses,  presque  ras, 
et  à ongles  à demi  rétractiles.  Leurs  pieds  semi- 
plantigrades  les  placent  entre  les  Geneltes  et  les 
lAiradonures.  L’unique  espèce  de  ce  genre  est  VH. 
zébré  qui  est  long  de  90  centim.,  et  dont  le  dos , les 
épaules,  les  hanches  et  la  queue  sont  couverts  do 
bandes  alternativement  blanches  et  brunes.  11  ha- 
bite l'Iode,  et  se  nourrit  do  fruits  et  d’insectes. 

HEM1NE  (du  grec  hémi , demi),  mesure  de  ca- 
pacité des  Romaius  pour  les  choses  liquides  et  les 
choses  sèches , était  la  moitié  du  setier  ( sextarius  ), 
et  valait  26  de  uos  centilitres. 

HEM10NE  (du  grec  hémi,  demi,  et  onos,  Ane), 
Eqtau  hemionus , espèce  du  geuro  Cheval,  offre  le* 
parties  antérieures  du  cheval  et  les  parties  posté- 
rieures de  l’âne.  Sa  tète  a la  forme  de  celle  du  che- 
val avec  la  grosseur  de  celle  de  l’âne  ; ses  oreilles 
tiennent  le  milieu  entre  celles  de  ces  animaux;  son 
pelage  est  ras  et  lustré,  isabelle  en  dessus,  blanc  en 
dessous.  La  crinière, qui  est  noirâtre,  semble  se  con- 
tinuer en  une  bande  de  môme  couleur,  le  long  de  la 
ligne  dorsale  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue;  celle- 
ci,  couverte  de  poils  ras  dans  sa  moitié  supérieure , 
est  terminée  par  un  bouquet  de  crins  noirâtres.  L’hé- 
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mione  se  trouve  en  crrand  nombre  dans  W*  pays  de 
Katch,  au  nord  de  Guzzerat  (Inde),  ou  il  porte  le 
nom  de  Uziygetai.  Sa  course  est  plus  rapide  que 
• elle  des  meilleurs  chevaux  arabes.  0»  s’eu  est  servi 
a Bombay  comme  de  chevaux  de  selle  et  de  trait. 

HEMIPLEGIE  (du  grec  hémi,  et  p/esséin,  frap- 
per), paralysie  qui  aQ'ccte  toute  une  moitié  du  corps: 
c’est  la  suite  ordinaire  des  attaques  d’apopleiie. 

IIEMIOPIK  (du  grec  hémi,  demi,  et  ops,  œil), 
maladie  dans  laquelle  on  n'aperçoit  qu’une  partie 
plus  ou  moins  considérable  des  objets,  soit  quon  en 
voie  le  milieu  seulement  et  nou  le  contour,  soit  qu’on 
u 'en  discerne  que  le  contour  et  non  le  milieu  , soit, 
enfin,  qu'on  n’en  distingue  que  la  moitié  supérieure 
ou  inférieure. 

HEMIPTERES  ( du  gr ec  hémi,  demi,  et  pte- 
ron , aile),  ordre  de  la  classe  des  Insectes,  a pour  ca- 
ractères : 4 ailes,  les  supérieures  coriaces  dans  leur 
première  moitié  et  membraneuses  dans  leur  partie 
terminale;  tête  petite,  triangulaire,  verticale  ; bou- 
che garnie  de  trois  soies  aiguës,  constituant  un  vé- 
ritable suçoir.  Tous  les  Hémiptères  subissent  des  mé- 
tamorphoses comme  les  autres  ordres;  mais  res  mé- 
tamorphoses peuvent  n’étre  considérées  que  comme 
de  simples  changements  de  peau  , puisqu’elles  n'al- 
W n ul  pas  leurs  farines,  et  qu'ils  oui , en  sortant  de 
l’œuf,  celles  qu’ils  conserveront  tqujours.  Tool  con- 
siste dans  le  développement  des  ailes  et  l'appropriar 
tiou  à un  service  actif  de  différents  organe*  qui  , 
jusqu’à  l’état  d’insecte  parfait,  soûl  plus  ou  moins 
rudimentaires.  Les  Purerons,  les  Cochenille? , les 
Punaises,  les  Cigales  font  jiartie  de  cet  ordre,  que 
l’on  a divisé  en  deux  sections  : les  Homoptères  et  les 
Hétéropîéres.  Voy.  ces  mots. 

HEMIKAMPHLS  (du  grec  hémi . demi,  et  ram- 
pbos.  Ihjci,  s«»rte  de  Poisson.  Voy.  deui-bec. 

HEMISPHERE  (de  hémi,  et  du  grec  sphæ ru. 
spheru),  moitié  d’une  sphère  ou  d'un  corps  sphé- 
roïde. En  Astronomie,  l’équateur  partage,  la  terre 
en  deux  hémisphères,  dans  le  sens  du  ISord  au  Sud 
(H.  boréal  et  H.  austral),e t le  méridien  la  partage 
eu  deux  autres  hémisphères  , dans  le  sens  de  l’Est 
a l’Ouest  ( U.  oriental  et  H.  occidental ). 

En  Physique,  on  nomme  Hémisphères  de  May - 
debourg  des  hémisphères  concaves  eu  cuivre,  inven- 
tés, vers  1650,  par  Otto  de  Gucricke,  et  qlii  servent 
à démontrer  la  puissance  de  la- pression  atmosphé- 
rique. Ces  deux  hémisphères  étant  appliqués  Pun 
contre  l’autre,  si  ou  fait  le  vide  dans  I intérieur,  <ui 
ne  peut  parvenir  a les  séparer. 

Le*  Anatomistes  appellent  hémisphères  du  cer- 
veau , du  cervelet,  les  deux  moitiés  latérales  dé  ces 
organes,  bien  qu'elles  n 'aient  pas  cia'  * • un  ni  ta 
forme  une  lu  mot  indique. 

HEMISTICHE  (du  grec  hémi,  et  stikhos,  vers), 
moitié  d’un  vers  héroïque  ou  alexandrin.  Il  doit  y 
avoir  un  repos  a la  lin  du  premier  hémistiche  des 
grands  vers  de  douze  syllabes.  Dans  les  vers  de  dix 
syllabes,  le  repos  a lieu  apres  les  quatre  premières 
syllabes.  Boileau  et. Voltaire  oat  «tonné  les  règles  de 
ce  repos  dans  les  vers  suivants  : 

Qu*  ton  jour*,  4an«  toi  vtn.  I*  •roi,  roajV»nt  Ir»  moi», 
Su*pru<jc  I htmiêluké . et»  marque  le  repoe. 

Ob»rrt  ri  | kriMilkki,  tl  rrSoolef  l'rndUÉ 
Qu'nn  repoe  un. lot  me  «ppofle  auprr»  de  lot. 

■ , One  voir*  pbretr  biarru.r,  cl  ciqirrm.  Bl  rendue,  * 

Soit  laol.U  lermmde  . «I  Uatdl  amprndur 

Hf.MITRITÈE  (du  grec  hémi  IriUuot,  c.-à-d. 
demi-tierce),  nom  donné  à une  lièvre. qui  a deux 
sortes  d’accès,  c.-à-d.  un  accètchaque  jour,  et  un 
second  plus  intense  tous  les  deux  jours. 

HKMITKOPIK  (du  grec  hémi,  demi,  et  tréjpô, 
tourner,  c.-a-d.  moitié  de  révolution),  se  dit,  eu 
Minéralogie,  d’une  sorte  d'interversion  que  présen- 
tent certaine*  formes  cristallines,  lorsque  deux  moi- 
tiés du  inéuid  cristal  sorit  accolées,  comme  si  l'une 


avait  fa»l  uue  demi-révolution  pour  se  placer  sur 
l’autre  : il  en  résulte  que  les  faces  de  ces  deux  moi- 
tiés sont  placées  en  sens  opposés.  On  observe  l’hé- 
mitropie  dans  les  cristaux  de  chaux  carbonalée , 
dans  ceux  d’amphibole, de  feldspath,  etc. 

HEMORIDE  (dû  grec  haima,  sang, et  deonv,  re- 
gard), genre  d'Atinélides  de  la  famille  des  Hirudi- 
née*,ou  Sangsues, se  compose  d’animaux  qui  ne  dif- 
fèrent des  saugsùes  que  par  lenr  ventouse  orale  bi- 
lablée  et  par  la  disposition  de  .leurs  5 paires  d'yeux  , 
dont  .'I  sont  très- rapprochées.  L'espèce  type  est  VH. 
sanguisorba,  commune  dans  uos  ruisseaux.  Elle  est 
brime,  jiÀle  en  dessous,  et  quelquefois  plus  ou  moins 
verdâtre.  E le  s’attache  aiix  jambes  des  bestiaux  «pé- 
nètre dans  leurs  narines  ou  dans  leur  bouche,  et  leur 
occasion ue  par  sa  morsure  des  plaies  douloureuses. 

HEMOPTYSIE -(du.  grec  haima.  sang,  et  jd yd, 
crach«*r , crachement  de  sang),  hémorragie. de  la 
membrane  muqueuse  pulmonaire , caractérisée  par 
l'expectoration  d’une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d’un  sang  vermeil  et  êcumeux.  Quelquefois  le  sang 
est  rendu  4 flots  par  la  bouche  et  par  les  narines, 
et  amène  do  la  suffocation  avec  de  l'anxiété,  des  vo- 
inissemeuts  , do.  la  pâleur,  des  syncopes , etc. 

L'hémoptysie  est  aigue  oû  chronique,  rarement 
rontfnuc ; d'une  durée  variable  et  très-suj’ette  à réci- 
«li ver.  Elle  a pour  causes  Ji**  compressions  habituelles 
•lu  thorax  ou  du  ventre, qui  soutdrpp  souvent  chez 
U*s  femmes,  l'effet  de»  corsets;  les  coups  sur  la  ptn- 
trinc,  les  plaies  pénétrantes,  la  lecture  a haute  >ofx 
et  la  déc  la  inatfon  , les  chanU , tes  erb  et  la  toux 
violente,  le  jeu  des  instruments  à vent,  les  maladie» 
chroniques  des  poumons  ou  du  cœur.  On  prescrit 
d’abord  le  repos  et  le  silenre,  puis  des  saignées  gé- 
nérales ou  locales,  des  pédiluve»  ou  sinapismes,  la 
dicte,  les  boisions  gommées,  émulsionnées,  oittycs, 
quelquefois  astrlngejite^  et  froides,  enfin ^ l'emploi 
dgs  hémostaitiques.  Plus  tard,  on  consèille  uu  régime 
dont  le  lait  et  les  fécules  font  là  hase;  on  proscrit  le 
vin,  les  liqueurs,  le  calé,  le*  exercices  viole  dis,  les 
émotions  vive* , etc. 

HEMORRAGIE  et  mieux  HÊxoïuuuctt  (du  greo 
haima,  sang  , et  rhayénai,  rompre),  effusion  d’une 
quantité. notable  de- sang, .soit  par  la  rupture  de 
quelque» 'vaisseaux  sanguins,  soit  par  voie  d’exha- 
latioii.  I.»  * hémorragie*  sout  ou  actives,  c.-a-d.  dé- 
pendant d'une  exaltation  de  l’action  organique;  ou 
passives,  c.-à-d.  dépcndâiil.d’upe  débilité  générale. 

Les  premières  surviennent  surtout  èhez  les  indivi- 
dus jeunes  et  pléthoriques»  livré*  à la  bonne  chère, 
aux  excès, à l’usage  des  boissons  alcoolique*;  clu*z  ceux 
qui  font  un  exercice  immodéré,  ou  qui  mènent  une 
vio  trop  sédentaire.  Les  hémorragies  sont  ordinai- 
rement précédées  de  chatouillement,. dé  pesanleub, 
de  chaleur,  de  battements  dans  la  partie  où  afflue  le 
joug,  et  de  refroidissement  des  extrémités.  Le  sang 
évacué  est  d’un  rouge  vermeil.  Le  traitement  consiste 
dans  l’emploi  des  antiphlogistiques  et  des  révulsifs. 

Les  hémorragies  passives  se  montbent  chez  les  in- 
dividus d'une  constitution  faible  6u  affaiblie  par  de 
longues  maladies,  par  un  régime  débilitant,  par  de» 
veilles  prolongées,  des  évacuations  excessives , par  le 
scorbut , en  un  mot,  par  tout  ce  qui- peut  jeter  les 
vaisseaux  exhalants  dans  un  état  d'atonie.  Ces  hé- 
morragies ne,  sont  •précédées  d’aucun  signe  de  con- 
gestion locale;  elles  sont  accompagnées  de  pàlenr  de 
la  faef,  de  faiblesse  du  pouls  et  quelquefois  de  lipo- 
thymies. Ce  sont  alors  les  tonique»  et  les  astringents 
qui  sont  indiqués,  tels  que  l'alun, la  limonade  sulfu- 
rique, Tetfrait  de  ratanhia,  l'application  des  corps 
froid»,  en  nn  mot,  dos  hémostatiques.  Koy.  ce  nom. 

Dans  les  hémorragies  traumatiques , c.-fc-d.  .ré- 
sultant de. plaies  flûtes  aux  vaisseaux  sanguins,  le 
sanjj  est  vermeil  et  sort  par  jets  et  saccades  s’il 
provient  d'une  artère;  il  est  d'un  rouce  fonce  et 
coule  par  uu  jet  èonlinu  s’il  est  fourni  par  une  velue. 
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Ce»  hémorragies  réclament,  scion  les  circonstances, 
l'emploi  des  absorbauts,  des  styptiques,  des  causti- 
ques, de  la  compression  ou  de  la  ligature. 

Suivant  la  partie  du  corps  où  a lieu  l'hémorragie, 
celle-ci  prend  un  nom  particulier.  Koy.  épistaxis,  hê- 
NaTLUCsKj  IICMOPl  VSIE.  HÉMATURIE,  HÉMORROÏDES,  etc. 

HEMORROÏDES  (du  grec  hnima,  saug,  et  rhéù, 
rouler),  tumeurs  sanguines  de  l’anus,  accompagnées 
ou  nou  de  Uux  de  sang.  On  distingue  les  H.  exter- 
nes, qui  occupent  la  marge  de  l’anus  et  qui  quel- 
quefois se  réunissent  eu  une  sorte  de  bourrelet  : 
tendues,  otoides  ou  ublongues,  rouges  ou  bleuâtres, 
dans  leur  turgescence,  elles  sont  flasques,  décolo- 
rées, et  souvent  peu  visibles  dans  leur' étal  de  vacuité; 
et  les  H.  internes,  ne  consistant  souvent  qu’en  un 
boursouflement  de  la  membrane  muqueuse  de  l'extré- 
mité inférieure  du  rectum.  Ou  les  distingue  aussi  en 
accidentelles  et  evnstitutionnellcs  , en  fluentes  et 
non  fluentes  (selon  qu’elles  couleut  ou  uon). 

Lorsque  cette  affection  est  légère,  elle  pfoduit 
seulement  une  tensiou,  une  pesanteur  plus  ou  moins 
douloureuse  au  siège  ou  dans  les  parties  voisines; 
mais  lorsqu'elle  est  iuteuse,  il  y a,  outre  la  tuméfac- 
tion bémorrhoulale,  horripilation  dans,  le  dos,  pouls 
dur  et  serré,  pâleur  du  visage,  urines  rares,  épreiu- 
tes,  flatuosités  intestinales,  sentiment  de  pression 
entre  l'anus  et  le  périnée,  écoulement  de  mucosités 
ou  de  saug.  Tantôt  le  Uux  hémorroïdal  a lieu  goutte 
a goutte,  tantôt  il  coule  avec,  abondance  pendant 
assez  longtemps  et  à plusieurs  reprises.  U ne  doit 
cependant  pas  pour  cela  devenir  un  sujet  d’ioquié- 
tude  : beaucoup  d'individus  se  trouvent  môme  ainsi 
débarrassés  d]inrommodités  plus  ou  moins  graves 
qui  les  tourineutaieut;  bien  plus,  quand  les  liétnor- 
ro u les  sont  hlbUadhl  cl  périomu»  •»  èUü  devien- 
nent nécessaires  au  maintien  de  la  sauté.  Cependant 
leur  dégénération  peut  amener  des  accidents  graves, 
des  fissures,  des  abcès,  des  fistules,  des  cancers. 

Les  hémorroïdes  u 'apparaissent  ordinairement  que 
dan»  l'âge  adulte;  elles  sont  souvent  héréditaires. 
(Jne  constitution  sanguine  et  bilieuse,  une  vie  oisive 
ou  sédentaire,  une  nourriture  trop  succulente,  y dis- 
posent; la  coustipatiou,  la  grossesse,  les  travaux’  in- 
tellectuels, les  vêtements  trop  serrés  â la  taille,  l’a- 
bus des  purpatifc,  en  un  mot,  toutes  les  circonstances 
qui -favorisent  la  stagnation  du  saug  dans  les  vais- 
seaux du  rectum  ou  qui  l’y  appellent,  eu  «oui  les 
principales  causes  déterminantes. 

Le  traitement  des  hénjorroides  oe  doit  être,  la 
plupart  du  temps , que  palliatif.  Il  faut  suivre  un 
régime  doux , s’abstenir  d aliments  trop  copieux , de 
buissons  excitantes;  prendre  fréquemment  des  bains 
tièdesou  frais, selon  la  saison;  fa  in',  matin  et  soir, 
des  lotjons  froides  sur  la  régiop  anale;  éviter  soi- 
gneusement la  constipation,  au  moyen  de  lavements 
émollients  et  de  purgatifs  doux  ; se  servir  de  sièges 
élastiques,  au  lieu  de  ces  coussins  mous  ou  percés 
dont  l osage  ne  fait  que  favoriser  le  développement 
du  mal.  — SI  les  tumeurs  hémorroïdales  soûl  en- 
gorgées et  très.- douloureuses , les  bains,  les  cata- 
plasmes , les  pommades , les  lotions  narcotiques,  la 
belladone,  etc.,  sont  indiqués,  et  quelquefois  aussi 
les  sangsues  â la  marge  de  l'anus.  — Lorsqu'il  y a 
mi  flux  hémorroïdal  abondant,  ou  parvient  a le  mo- 
dérer par  le  repos  absolu,  la  diète,  la  position  hori- 
zontale , des  boissons  froides  et’ acidulées,  des,  bains 
de  siège  froids,  des  injections  froides,  acidulées  ou 
astringentes  ; et,  dans  les  cas  extrêmes,  par  le  tam- 
pon nemeut  du  réctum.  — Quelquefois  des  tumeurs 
hémorroïdales  peuvent  être  poussées  au  dehors  et 
étranglées  par  le  sphincter  : il  est  important  d'en 
faire  de  suite  la  réduction , en  exerçant  une  com- 
pression douce  sur  ces  tumeurs,  préalablement  en- 
duites de  cérat  ou  d'huile.—  L'excision  et  la  ligature 
des  bourrelets  hémorroïdaux  sont  les  seuls  m 
de  guérir  radicalement  les  hémorroïdes;  mais  on  y 


a rarement  recours,  crainte  d'accidents  graves,  sur- 
tout d’hémorragies. 

HEMOSTATIQUES  (du  grec  liai  ma,  sang,  et  stoô, 
s’arrêter).  On  appelle  ainsi  les  moyens  que  l’on  met 
eû  usage  pour  arrêter  les  hémorragies.  Ils  varient 
suivant  le  volume,  le  nombre,  la  situation  des  vais- 
seaux qui  fournissent  le  sang,  etc.  Tantôt  ce  sont  les 
topiques  froids,  les  absorbants,  tels  que  la  charpie, 
l’amadou  ou  l’agaric , que  l’on  recouvre  de  différen- 
tes poudres, comme  la  colophane,  la  gomme,  le  char- 
bon; les  styptiques  et  astringents , tels  que  l'alun, 
les  dissolutions  de  noix  de  galle,  de  ratanhia,  de 
sels  ferrugineux  et  d'acides  minéraux  ; tantôt  ce  sont 
les  caustiques,  tels  que  le  nitrate  d’argent  fondu, 
différents  acides  minéraux  concentrés,  la  potasse,  le 
chlorure  d'antimoine  ou  de  zinc,  etc.,  ou  bien  le 
cautère  actuel  ou  fer  rouge;  enfin  , la  compression, 
la  ligature , la  torsion  et  le  tamponnement. 

Parmi  les  compositions  hémostatiques  les  plus 
vantées  et  les  plus  efficaces,  on  connaît  l'Eau  hémo- 
statique de  Brocchicri,  celles  de  Léchclle,  de  Pa- 
gllari,  etc.  Elles  «ut  généralement  pour  bases  l’alun 
et  des  substances  aromatiques.  Un  cite  comme  un 
bon  hémostatique  une  poudre  faite  avec  4 parties  de 
colophane,  2 de  gomme  arabique  et  1 de  charbon. 
Ou  se  sert  des  hémostatiques  à l'intérieur  aussi  bien 
qu’â  l’extérieur. 

HENDECAGONE  (du  grec  hendéka , onze),  poly- 
gone composé  de  onze  côtés  et  de  onze  angles.  On 
obtient  sa  surface  : 1°  s’il  est  régulier,  en  multipliant 
par  il  la  surface  d'un  des  triangles  réguliers  iso- 
scèles  obtenus  au  moyen  des  rayons  menés  du  centre 
à chacun  des  angles;  2°  s’il  est  irrégulier,  en  cal- 
culant la  somme  des  surfaces  de  chacun  des  trian- 
gles dans  lesquels  ce  polygone  se  partage  au  moyen 
de  diagonales  conduites  du  sommet  d’un  angle  aux 
autres  angles.  La  somme  de  ses  angles  est  de  neuf 
fois  deux  angles  droits. 

HENDECASYLLAUE  (du  grec  hendéka,  onze), 
vers  de  Onze  syllabes  : on  l'appelle  aussi  phaleuque . 
Voy.  ce  mot. 

HENNEBANNE  , plante.  Voy.  jusquiame. 

HENNEH  ou  hemiê»  Lawsoma , genre  de  plantes 
Dicotylédoues  de  la  famille  des  Salicariées,  renferme 
des  arbustes  â feuilles  opposées,  a fleurs  formées  d’un 
calice  quadrifide,  d'uue  corolle  à 4 pétales,  de  8 éta- 
mines, d’un  ovaire  supèro,  et  disposées  en  bou- 
quets lâches.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse , 
renfermant  des  semences  nombreuses,  petites  et 
roussâtres.  Le  H.  cultivé,  dit  Alcanna , par  corrup- 
tion de  l’arabe  al-hennah , est  un  arbuste  de  3 à 
4 mètres  , à bois  dur,  revêtu  d’une  écorce  ridée  et 
d’un  .blanc  jaunâtre;  on  le  trouve  en  Egypte,  en 
Arabie,  en  Palestine,  en  Perse  et  dans  l'Inde.  Le  H. 
épineux  est  armé  d’épines  fortes  et  piquaulcs  situées 
dans  l’&isselle  des  feuilles;  ses  fleur»  sont  d'un  jaune 
pâle,  répandant  une  odeur  de  bouc  très-prononcée. 
La  décoction  des  fouillés  de  henneh,  séchées  et  pul- 
vérisées, fournit  une  belle  couleur  jaune  dont  on  se 
sert  en  Orient  pour  donner  une  teinte  aurore  â la 
barbe,  aux  cheveux,  aux  mains.  Ou  en  teint  égale- 
ment le  dos,  la  crinière,  le  bas  dus  jambes  et  même 
le  sabot  des  chevaux.  Les  anciens  Egyptiens  en  co- 
loraient leurs  momies.  Cette  couleur  peut  aussi  être 
appliquée  pour  la  teinture  sur  les  étoffes  de  laine. 

HENNIN  , coiffure  d’une  hauteur  démesurée  que 
les  femmes  adoptèrent  au  xi?e  siècle. 

HEPAR,  nom  grec  du  foie , a donné  naissance  aux 
mois  hépatique,  hépatite,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Les  anciens  chimistes  donnaient  aux  sulfures  al- 
calins le  nom  tfhépar  ou  de  foie , à raison  de  leur 
couleur  d’un  rouge  brun  ayant  de  la  ressemblance 
avec  celle  du  foie.  Voy.  rom. 

HEPATIQUE  (du  çrechépar,  géu.hépatox.  foie), se 
dit  en  Anatomie  de  tout  ce  qui  a rapport  au  foie  : ar- 
tère et  veines  hépatiques,  canal  hépatique.  Voy.  fou 
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hétatioi  e (du  grec  hépatikos,  qui  l'emploie  con- 
tre les  maladies  du  foie  , a cause  des  propriétés  qUn- 
l'on  .il 1 1 ihu.tit  Mlifl Ml  •»  elle  piaule  . teÉMl 
genre  de  la  fauulledes  Amoinèo»,  tribu  des  Aiiémo- 
nées,  renferme  des  lurbcs  vivaces,  propres  aux  rê- 
gious  boréales  du  uord  de  l'Amérique.  L’espece  uni- 
que de  ce  genre  est  17/.  trilobée . appelée  vulgaire- 
meut  Tri  ni  taire  nu  Herbe  de  la  Trinité.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins  a cause  de  la  beauté  et  de  la 
précocité  de  ses  Ileurs. 

On  uomtne  vulgairement  Hépatique  blanche  ou 
noble , la  Parnassiu  ; //.  durée  et  H.  de*  marais,  la 
Donne  ; H.  des  bots  et  //.  étoilée,  l'Aspérule;  H. 
/tour  la  raye,  une  es|>ece  do  Lichen. 

1181‘ATlQUES , famille  de  piaule*  acotylédooes, 
longtemps  réunie  aux  Algues,  renferme  des  végé- 
taux cellulaires,  h frondes  membraneuses,  minces, 
a bords  découpés  eu  feuilles,  quelquefois  à tiges 
cauksoentes  et  ramifiées , avec  des  feuilles  disposées 
autour  de  la  tige  sur  plusieurs  raugs  : vertes  ordi- 
nairement, ces  feuilles  prennent,  quand  ellea  sént 
au  soleil,  une  couleur  brune  analogue  h celle  du 
foie  ( hépar , eu  grec)  : d'où  leur  nom.  Les  Hépati- 
ques présentent , comme  les  moiiMes,  deux  sortes 
d'urgaues  reproducteurs,  des  aulhéndic*  ut  des  spo- 
tauges.  Les  genres  Jungcmuinnie  et  Marchantie 
appartiennent  à cette  famille. 

HEPATISATION  (du  grec  hépar,  foie),  dégéné- 
resceuce  d'uu  tissu  organique  eu  uue  substance  qui 
présente  l’aspect  du  foie.  On  l'observe  fréquemment 
dans  le  poumon , à la  suite  dos  pérrpneumoiiies. 

HEPATITE  (du  grec  Alpar,  atos,  fuie),  inflam- 
mation du  foie,  caractérisé»  par  uue  teusion  et  une 
douleur  plus  ou  moins  ainuë  et  plus  ou  moins  pro- 
fonde dans  l'bypocoudre  droit , avec  Ouvre,  trouble 
dans  la  sécrétion  biliaire , coloration  de  l’urine  eu 
jauaé,  bouche  amrre  et  sèche,  soif  ardente,  et  sou- 
vent constipation.  Si  l’inflammation  occupe  la  face 
COnvoi*  du  foie,  il  y a,  de  plus.  (oui  **•■  lie. ddliculte 
du  respirer,  douleur  sympathique  dans  l'épaule 
droite  , et  quelquefois  tuméfaction  du  foie  au-des- 
sous du  rebord  des  côtes.  Si  l’iuflammatioo  occupe 
la  partie  concave  du  viscère , ou  observe  une  teinte 
jauuàtre  par  tout  le  corps  (Ictère  ou  jaunisse) , des 
déjections  bilieuses  tres-jauncs  ; le  malade  lie  peut 
se  coucher  sur  le  côté  gauche.  Outre  les  causes  or- 
dinaires des  inflammations, celle  du  foie  est  souvent 
déterminée  par  de  grandes  ceininotious  inorales,  des 
chagrins  profonds , nu  violent  accès  de  colère  ; par 
îles  sur  la  tète  ou  sur  les  pieds,  des  conta- 
d ni'  l’Iiy pocniidrc  droit;  de  plus,  elle  est  fa- 
voiisée  par  une  nourriture  trop  stimulante,  par  l’a- 
bus des  alcooliques,  des  vomitifs;  par  unu  grande 
chaleur  atmosphérique  (celle  affection  est  surtout 
commun*'  dans  I.  s pays  chauds). 

La  durée  moyenne  do  l'hépatite  aigue  est  de  deux 
septénaires;  mais  elle  pane  souvent  a l'état  chroni- 
que, et  le  tissu  du  fuie  èpmnvo  alors  diverses  altéra- 
tions (Nitliologiques.  L'hépatite  aigué  réclame  sou- 
vent  1 1 • ügnéi  du  bras, m ut  surtout  l'application  de 
sangsues  a l’anus  ou  bien  sur  la  région  douloureuse 
du  foi.  ; puis  le  repos  absolu,  la  dicte,  les  hoiltow! 
adoucissantes  et  acidulés,  les  toniques  émollients, 
la  sinapismes  aux  extrémités  inférieures,  et  surtout 
les  lavements  émollients  et  purgatifs.  — Un  oppose 
a l’hépatite  chronique  les  tisanes  amères,  les  pilules 
d alors , de  calomel,  de  savon  médicinal;  la  eaux 
rniuémles  salines,  notamment  celles  de  Vichy,  et 
U - u-«  * l * s I*  -I  i-  I 

HEIMALE  (du  grec  hépialoe,  papillon  du  nuitl, 
Heptalus,  genre  de  lépidoptères  nocturnes  , type  de 
lé  tribu  des  Hépialides  : antennes  inouilifomies  , 
abdomen  grêle,  ailes  lancéolées,  formant  qn  loi| 
três-inrliné  dans  le  repos.  Leurs  chenilles  vivent 
sou»  terre  et  »e  nourrissent  de  racines.  L 'H.  du  Hou- 
blon est  commune  en  Belgique  et  dans  le  nord  de 


la  France  ; sa  chenille  y occasionne  parfois  de  grands 
dégâts  dans  les  plautalious  de  houblon.  Cet  insecte, 
quia  île  5 à 6 «anUn.  d nn  > lui,  a le  dessoa  des 
ailes  d’un  blanc  d’argent,  bordé  de  rouge.  LT/,  té- 
nus, qui  a les  ailes  fkuva  parsemées  da  taeha  d'ar- 

?ent,  doit  son  nom  à sa  beauté  remarquable.  On  la 
rouve  ail  Cap  de  Bonne-Espérance. 

HEPTA,  mot  grec  qui  siguiUe  sept,  précède  nu 
grand  nomhre  de  mots  de  la  langue  française. 

I1EPTACOBDE,  nom  donné  par  les  Grecs  k une 
sorte  de  lyre  qui  avait  sept  cordes,  et  k un  système 
de  musique  formé  de  sept  sons. 

HEPTAGONE  ( du  grec,  hepta,  sept , et  gôma  . 
angle) . polygone  composé  de  sept  angles  et  de  sept 
côtés  : la  somme  des  angles  de  l'heptagone  est  égale 
à 10.  — Heptagone  se  dit  aussi  d une  place  fortifiée 
qui  a sept  bastions. 

IIEPTAGYNIE  (de  hepta,  sept,  et  gyné,  femelle), 
nom  donné  par  Linné  k uu  ordre  de  pl  lûtes  renfer- 
mant celles  qui  opt  sept  pistils  ou  organes  femelles. 

HEPTAMEHON  (de  hepta  , sept,  et  de  héméra, 
jour),  recueil  de  72  coûtes  en  prose,  divisés  on  sept 
journées,  et  composés  par  la  reine  de  Navarre,  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  de  François  l«r,  à l'imita- 
tion du  Décstméfim  de  Boccare.  On  y trouve  beau- 
coup de  galté , mais  une  asses  grande  licence. 

HEPTANDRIE  (du  grec  hepta.  sept,  et  aner,  an- 
dros,  mélo),  7* classe  du  système  do  Liund,  reu- 
IV r me  les  végétaux  dont  les  fleurs  ont  7 étamines 
(par  exemple,  le  Marronnier). 

HEPTARGHIE,  c.-è-d.  gouvernement  de  sept. 
Von.  le  Dèct.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

HER  A Cl.  KIM  du  grec  Héraclès,  Hercule,  qui,  le 
premier,  dit-on,  apprit  aux  hommes  l’usage  de  celle 
plante),  gêna  de  w famille  des  OmbellTfèra,  est 
caractérisé  par  un  calice  presque  entier,  des  pétales 
rés,  ceux  de  la  circonférence  plus  grands, 
et  IHiivolurre  de  l’ombelle  très-caduc.  Le  type  do 
ce  geure  est  VH.  sjnndylium , vulgairement  Herre, 
branche ursi ne  ou  Acanthe  (t  Allemagne,  qui  habite 
le*  bois  et  le*  lieux  incultes.  Elle  est  remarquable  par 
ses  gros  paquets  de  fleurs  blanches  et  par  un  KIM 
de  végétation  souvent  nuisihlegtn  pâturages.  $a  ra- 
cine est  très-Acre;  ses  tiges,  d. , 
écorce,  fournissent  aux  habitant*  du  Nord  un  aliment 
précieux.  Dé  ùlm,  ils  cil  tirent  un  suc  mncllagineux 
et  sucré  avec  lequel  IIS  fabriquent  de  l’eau -ae- vie 
et  de  la  bière.  1 

HERALDIQUE  (sut).  Voy.  ti.isôn  et  utniirr. 
HERAUT,  , t ( de  l’allemand  hera/t . 

noble  cricnr),  officier  d'un  prince  ou  d un  Etat  sou- 
v r .un . . Iiitj.  d'  faire  cei  liions  solen- 

nelles , certains  messages  importants,  et  de  remplir 
diverses  fonctions  dans  les  cérémonies  publiques.  — 
Les  hérauts  étaient  connus  des  anciens  : les  Grec*  la' 
appelaient  kérukes;  les  Latins,  caduceatones . On  en 
trouve  de  fréquentes  mention» dans  H**m.  re.  A Rome, 
comme  en  Grèce,  leurs  fopetions  étaient  a U fois  ci- 
viles et  religieuses  : ils  avaient  un  rôle  dans  les  flètes 
et  le«  jeux  publics;  ils  étaient  chargés,  sous  le  nom 
de  Férinu  r de  signifier  les  dMartltaot  dé  gturn. 

Les  hérauts  modernes  oq  Hérault * d'armes,  re- 
montent an  xti*  siècle.  Ils  s occupaient  de  fout  ce  qui 
concerne  Y art  héraldique,  portaient  les  déclarations 
de  guerre  rtu  le*  délis,  réglaient  les  formalités  de* 
tournois,  assistaient  a toutes  les  cérémonies  de  la 
cour, etc.  En  France,  leur  costume  était  une  cotte 
sans  manches,  appelée  cotte  d'armes,  en  velours  vio- 
let, rehaussée  de  fleurs  de  Ils  d’or.  Leur  chef,  dit  mai 
d'armes , prenait  le  nom  de  Montjoie-St-Denys;  les 
autres  hérauts  se  distinguaient  eu  hétaulls  propre- 
ment dits  et  poursuivant s d'armes,  ou  simples  sur- 
numéraires.‘Le  dernier  exemple  d'un  cartel  signifié 
ir  un  héraut  eut  lieu  en  1634.  L’Empire  et  la 
estauralion  eurent  leurs  hérauts  ; mais  en  n'était 
plus  qu’une  vaine  imitation  du  passé. — En  Augln- 
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terre,  celte  institution  s'est  conservée  dans  tout  «on 
éclat.  Les  lierait  U d'arme»  «ont  sous  le»  ordres  du 
Grand  Maréchal  du  royaume.  Trois  d’entre  ou»  por- 
tent le  titre  du  kings  of  anus,  et  l'un  de  ce»  der- 
nier», ap|>ulé  gnrler  (jarretière  ),  e»l  particulière- 
meul  a lier  lé  au  service  do  eut  ordru  de  chevalerie. 

HERBACE,  nom  donué  aux  végétaux  de  la  nature 
de  l herbe,  qui  Dont  qu'une  consistance  molle  et 
tendre,  qui  sont  revêtus  d’on  épiderme  vert,  el  pé- 
rissent lu  plu»  souveut  âpre»  la  maturité  de»  graines. 

HERBACE.  Eu  Agriculture,  ce  mot  désigne  les 
prés  que  l'on  ue  fauche  jamais,  ut  qui  sont  réservés 
pour  y faire  paitru  des  IxEufs.  Les  plu»  renommés 
en  Franc  e sont  ceux  du  la  Normandie  et  de  l'Auver- 
gne. Un  cite  aussi  ceux  du  la  Hollande  et  de  l’An- 

f {le  terre.  Lu  choix  dus  herbage»  influe  beaucoup  sur 
a qualité  du  lait  des  amin  ifix  domestique»,  ainsi 
que  sur  celle  de  la  viande  qu’un  en  tire.  ■ 

HEItÜË,  Herba,  plante  non  ligneuse, et  qui  perd 
sa  tiue  |it  ses  feuillus  pendant  l'hiver.  Un  la  dit  an- 
nuelle, quand  elle  péril  entièrement  dans  l auuée; 
bisannuelle,  quand  elle  perd  se»  tiges  et  qu  elle 
subsiste  par  sa  racine  pendant  2 au»;  trisannuelle 
ou  vivqce,  quand  elle  prolonge  sa  vie  3 ans  ou  pen- 
dant un  pm  pim  ou  mn  long.  Oo  nomme  II. 
potagères,  celles  qu’on  cultive  pour  l’usage  des 
cuisines;  IL  sauvages,  celle»  qui  viennent  sans  cul- 
ture; mauvaises  herbes,  celles  qui  nuisent  au  dé- 
veloppement des  plante»  utiles  en  s'enroulant  au- 
tour d'elles  oii  eu  épuisant  les  surs  nutritif». 

Dans  la  langue  vulgaire,  ou  appelle  H.  admira- 
ble , la  Boltc-de-nuit;  II.  amère,  la  Tauaisie;  H. 
à T dite,  le  Chardon,  l'Onagre,  la  Bugraue  ; H.  aux 
abeilles , l’ijlmair»;  U.  d'amour,  la  Sensitive  com- 
mune, i nvalide  sensit^u,  lé  Myosotis,  ta  Conyse  et 
les  Brises;  //.  de  Sainte- Harbe , II.  aux  charuen- 
tiers,  la  Barhurcu;  H.  à cailler,  le  Guillet;  H.  au 
caucerh  lu  Denteluiro;  H.  au  cerf,  In  Dryade;  H.  au 
chat,  la  Gerunuidiée  cl  la  Cataire;  //.  chaste,  le 
Gatjilier;  II.  des  chanoines,  la  Miche;  H.  à la  cou- 
pure , la  Valériane,  la  Millefcuille,  la  Cousoude  , 
qui  sont  regardées  comme  vulnéraires  ; //.  à cousin, 
la  Conyse;  II.  à contenu , le»  Laiches,  l’Ivraie  et  les 
Graminées  dont  le»  feuille»  ont  des  bonis  tranchants  ; 
II.  aux  cors , lu  Joubarbe  el  lOrpm;  II.  au  citron, 
la  Mtliçse  el  l'Armoise;  H.  ait  coq,  la  Tanaisie  et 
la  Correle  inune  ; II.  aux  cure-dents , la  V iguane  ; 
II.  A deux  bouts , le  'Chiendent  ; H.  aux  écrouelles, 
la  Scrofulaire;  H.  à éternuer.  l'Arbillée;  H.  aux 
ceux,  la  Nummulaire  ; Il  à t'esquinancie,  l’Aspérule  ; 
II.  à la  fièvre,  la  Craliole,  la  Petits  Ceolaurée; 
II.  de  feu , l Armoise,  l’Ellébore,  la  Beuoiicule;  H. 
à gale,  la  Morelle;  H.  aux  aueux,  la  Clématite  ; //. 
aux  grenouilles , la  Rircie  flattante  ; H.  aux  hémor- 
rçides  , la  Ficaire  ; H.  à jaunir , la  Garnie , la  Gé- 
nestrolu;  II.  de  Judée , 4g  Douce- anure  ; H.  à lait, 
l'Euphorbe,  le  Polygula;  II.  uux  ladres,  la  Véro- 
nique; II.  aux  mamelles,  la  Lanqisane;  H.  mili- 
taire, lu  grande  fliilefeuiue;  H.  musùuée , la  Ket- 
mie; II.  nombril,  lu  Lynoglosse;  IL  de  ftotre- 
Dame,  lu  Pariétaire;  If.  aux  oivs , la  Potenlil^;  ; 
//.  a la  ouate,  les  Asclépiadgs;  H.  pédiculaire,  la 
SUpbjsaiun»;  Il  n posture  homme , U Grutiole ; //. 
aux  jterles , le  Grétnil;  //.  aux  pous,  la  Pédiculaire; 
//.  piauite . la  Morelle  triste,  l'Anthémis.  4 Aua- 
gyris;  II.  aux  pures,  le  Plantain  nsylle  ; IL  à Ho- 
l/ert , le  Géranium  ; II.  rouga*.  la  Rubéole,  lu  Mé- 
iuuipyrc  des  champs;  H.  à rubans,  le  Roseau  pa- 
naché; II.  sa  rée  , la  Verveine:  IL  Sainte-Marie. 
la  Menthe  cou  ; H.  de  Saint- Uetiolt.  la  Benoîte;  II. 
de  Saint- Hoc  h,  l’Auuée  niiti-dysseulériquc;  H.  sans 
couture.  1’Ophioglpsse;  H.  sardonique , la  Reuon- 
rule  scélérate;  II.  à sept  têtes,  la  StaUce  ; H.  de 
la  Trinité,  b Hépatique  ; .IL  aux  tourterelles , le 
Crotou  ; H.  aux  teigneux , le  Tussilage  pétasitc; 
//.  traînante,  la  Cuscute;//.  turque  ou  turquelte, 


la  Herniaire;  H.  à veire,  la  Soude;  H.  aux  vers, 
la  Tanaisie;  H.  aux  verrues,  l’Héliotrope;  H.  vi- 
neuse, l'Ambroisie  maritime  ; H.  ni  vaille,  la  Sensi- 
tive-, i Oxalide  irritable,  le  Sainfoin  du  Gange;  H. 
oui  éruire,  l'Inulo,  le  Thé  suisse,  etc. 

HERBIER,  collection  de  piaules  sèches  conservées 
dans  du  papier,  et  rangées  de  maniéré  à pouvoir  fa- 
cilement être  consultées  au  hesuiu.  Pour  composer 
l'herbier,  ou  développe  une  a nue  les  plantes  fraî- 
ches sur  des  feuilles  de  papier  peu  rollé  ; on  les  su- 
p rpose  en  les  séparaut  par  des  lits  de  3 ou  4 feuilles 
de  papier  bien  sec  et  perdes  plauchcltes,  et  ou  les 
soumet  a une  pression  modérée.  Deux  ou  trois  jours 
apres,  on  ruuouvelte  le  papier  de  celles  qui  sont  Ihi- 
mides,  et  ou  place  celles  qui  sont  soehes  entre  des 
feuilles  de  papier  très-fort,  en  les  accompagnant 
charnue  d’une  étiquette  qui  en  donne  le  nom  géné- 
rique, le  lieu  natal  et  la  famille.  Les  cabinets  u’his- 
toire  naturelle,  notamment  celui  du  Muséum  de  Pa- 
ris, possèdent  de  riches  herbiers;  parmi  ceux  des 
particuliers,  ou  cite  celui  de  M B.  Dolessert,  qui 
avait  été  commencé  par  J.-J.  Rousseau. 

Herbier , en  Anatomie,  se  dit  aussi  de  la  panse  des 
Ruminants.  Yoy.  panse 

HKIt  lil  VURES, especes  animales  qui  se  nourrissent 
exclusivement  de  végétaux.  Il  existe  daus  tous  les 
ordres  du  règne  animal  dus  especes  qui  se  nourrissent 
de  piaules.  Daus  les  Mammifères,  les  espèces  herbi- 
vores se  distinguent  des  espèces  carnassières  par  leurs 
dents  à couronne  plaie,  par  un  estomac  plus  vaste  et 
plu*  compliqué  . el  par  un  tube  digestif  plus  long. 

HERBORISATION.  promenade  fuite  dans  la  rora- 
paguc  , dans  le  double  but  d'y  étudier  les  plant#» 
dans  leiiréUt  de  nature,  et  de  les  recueillir  pour  en 
faire  des  collections  ( Voy . herbier).  Le  botaniste 
qui  veut  herboriser  doit  su  munir  : 1°  d’une  longue 
boite  de  fer-blanc  pour  rouserver  les  plantes  fraî- 
ches el  eutiérc»;  2°  d’un  registre  dusses  grand  for- 
mat |»our  y placer  les  plantes  a pétales  fugaces  et 
les  sécher;  a0  d'un  instrument  pour  arracher  les 
plantes,  tel  que  canne  a lance , houlette  11  est  bon 
aussi  de  porter  avec  soi  une  flore  locale  et  une  loupe. 

HERBORISTE,  personne  qui  fait  métier  de  vendre 
des  simples  ou  herbes  mèd  filiales.  Généralement, 
l'herboristerie  est  une  annexe  de  la  uharuiacie  ; 
mais,  dans  les  grandes  villes,  elle  est  devenue  uuc 
spécialité.  A Paris,  les  herboristes  ne  peuvent  exer- 
cer leur  commerce  sans  un  diplôme  de  capacité,  qui 
s'obtient  après  examen  (lois  du  11  avril  180.1  et 
13  août  1805)  : Ils  sout , en  outre,  assujettis  au»  vi- 
sites aiioii»  lies  des  membres  de  la  commission  médi- 
cale. Ils  ue  doivent  vendre  que  des  substances  vé- 
gétales indigeues  : le  débit  de  tonte  substuuce  exoti- 
que,ainsi  que  de  toute  préparation  pharmaceutique, 
leur  est  formellement  interdit. 

HERBUE,  fondant  argileux.  Kay*  erbue. 

HERCULE,  ron*tellu)inn  boréale  en  forme  de  ipia- 
drilatère,  entre  la  Lyre.  i.iQorirounchoréale,  le  Drague 
et  Ophiuchus.  Le  Soleil  parait  se  porter,  avec  tout 
noire  svsteme,  vers  l'étoile  P de  celle  constellation. 

HEREDITE  (du  latin  tons*.  héritier),  ancienne* 
meut  Hoirie,  droit 4e  recueillir  eu  totalité  ou  en 
tarlie  les  hieus  qu'une  personne  laisse  a son  décès. 
I se  dit  aussi  de  l'ensemble  des  droits,  tant  actifs 
que  passifs,  qui  eomfNMt*nt  uuu  succession.  Ou  ap- 
pelle adiiion  d" hérédité  lout  acte  par  lequel  uu  hé- 
ritier accepte  le»  bénéfices  el  los  charges  d une  suc- 
cession ; pétition  d'hérédité,  l'nctioi»  par  laquelle 
une  personne  qui  se  prétend  héritière  fait  lu  de- 
mande juridique  d'une  succession. 

La  légitimité  de  l'hérédité  a été  souvent  contes- 
tée, notamment  par  les  Socialistes  de  nos  jour». 
Quoiqu’il  soit  vrai  que  l’hérédité  peut  faire  tom- 
ber de  grauds  biens  dans  des  maius  incapables  ou 
iadignesret  qu’elle  soit  un  obstacle  il  l’égalité  ab- 
solue révée  |»«r  quelques  utopiste»,. il  est  évitkul 
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que  l'abolition  de  l'hérédité  entêterait  au  perc  de 
famille  le  stimulant  le  plus  puissant  de  son  travail 
eide  son  industrie,  et  jeterait  l’Etat  dans  des  em- 
barras inextricables  en  le  forçant  d'intervenir  dans 
les  familles,  à chaque  décès,  pour  régler  l’emploi  des 
biens  et  fixer  le  sort  des  survivants. 

HERESIE,  HÉRÉSIARQUE,  HÉRÉTIQUES  (du  grCC  hai- 
resis,  choix),  doctrine  qui.  tout  en  prétendant  u.ir- 
der  les  principes  fondamentaux  d’une  religion,  s’en 
écarte  sur  des  points  que  l’autorité  compétente  re- 
garde comme  non  moins  essentiels  que  les  autres. 
Celui  qui  le  premier  formule  l’hérésie  est  dit  héré- 
siarque; ceux  qui  adhérent  à l'hérésie  sont  des  hé- 
rétiques. Souvent  aussi  Tou  dit  : hétérodoxie,  doc- 
trine hétérodoxe  y mots  auxquels  on  oppose  ceux 
d 'orthodoxie  et  orthodoxe. 

L'idée  d’hérésie  resta  toujours  étrangère  aux  Grecs 
et  aux  Romains  : les  légendes  les  plus  diverses  cou- 
raient sur  leurs  dieux  , sans  qu’ils  s’en  émussent  le 
moins  du  monde.  Il  en  avait  été  autrement  chez  les 
Hindous  : chez  eux,  l’on  opposait  aux  deux  Miman- 
var,  philosophies  orthodoxes , le  SankJiyd,  doctrine 
hétérodoxe,  du  moius  en  partie;  Bouddha  fut  le 
chef  d’une  grande  hérésie. 

Dans  l’Eglise  chrétienne,  on  voit  naître  les  héré- 
sies des  le  l*r  siècle;  elles  se  multiplièrent  aux  2e  et 
3*  siècles,  et  bien  plus  encore  après  le  triomphe  du 
christianisme,  sous  Constantin.  Les  principales  héré- 
sies chrétiennes  sont  celles  des  Gnostiqucs,  Mani- 
chéens, Ariens,  Nestoriens,  Eutycbiens,  Pélagiens, 
Mouolhélites,  Iconoclastes,  Albigeois,  Vaudoit,  Wi- 
cléfites,  Luthériens,  Calvinistes,  Anabaptistes,  An- 
glicans. Presbytériens,  Puritains , Quakers,  Armi- 
niens , Jansénistes , Méthodistes  , etc.  Voy.  ces  arti- 
cles au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  ne  Géogr. 

L’Eglise  prémunit  les Jidèles  contre  les  hérésies  en 
condamnant  l’erreur,  soit  dans  un  concile  œcuméni- 
que,comme  l' hérésie  d’Arius.  foudroyée  au  concile  do 
Kicée,  soit  dans  un  concile  particulier  reçu  de  toute 
l'Eglise,  comme  le  concile  d’Antioche,  qui  condamna 
Paul  deSamosate,  soit  par  une  décision  du  pape, 

• omme  celle  de  saint  lnuocent  contre  Pélage,  d’in- 
nocent X contre  Jansénius.  L’hérésie  est,  en  outre, 
puuiedes  plus  grandes  peines  canouiques  : pour  les 

• lercs,  de  la  déposition  ; pour  tous,  de  l'excommuni- 
cation. Quand  ces  peines  spirituelles  ne  suffisaient 
pas  , le  coupable  était  jadis  livré  au  bras  séculier, 
et  puni  de  la  prison,  ou  de  la  mort,  et  mémo  du  feu. 

Toutes  les  histoires  ecclésiastiques  offrent  le  ta- 
bleau des  hérésies.  On  doit  au  P.  Maimbourg  l’his- 
toire particulière  des  principales  hérésies,  et  à l’abbé 
Grégoire  une  Histoire  des  «entes  religieuses  depuis 
le  commencement  du  dernier  siècle  (1828-29).  Ou 

ut,  en  outre,  consulter  le  Dict.  des  hérésies,  de 

Pinrheuat  (Paris,  1736), et  celui  de  Pluquet  (1762), 
récemment  réimprimé  et  complété. 

Les  Musulmans  comptent  aussi  beaucoup  d’héré- 
sies : les  Chyites , les  Ismaéliens,  les  Druses,  etc. 
Les  orthodoxes  sont  appelés  Sunnites. 

HER1DELLE,  sorte  d'ardoise  étroite  et  longue  qui 
a deux  de  ses  côtés  taillés  et  les  deux  autres  bruts. 

HERISSON,  Erinaceus,  genre  de  Mammifères  de 
l’ordre  des  Carnassiers  et  de  la  famille  des  Insecti- 
vores, renferme  des  animaux  de  2 A 3 décimètres  de 
longueur,  et  dont  le  corps  est  couvert  d’épines  en 
dessus  et  de  poils  en  dessous.  Ils  ont  la  queue  très- 
•’ourte,  les  4 pieds  terminés  par  5 doigts  armés  d’on- 
gles très-forts,  et  les  oreilles  arrondies.  Ils  habitent 
les  bois,  et  sc  tiennent  cachés  pendant  le  jour  sous 
la  mousse  ou  sous  les  troncs  des  vieux  arbres.  Leur 
démarche  est  lente;  ils  se  nourrissent  de  petits  ani- 
maux et  de  fruits,  «t  n’ont  d’autre  ressource  que  de 
se  rouler  en  boule  en  redressant  leurs  piquauls, lors- 
qu’ils sont  menacés.  Le  //.  commun  a les  épines  va- 
riées de  noir  et  de  blanc;  son  museau  , scs  oreilles 
et  ses  doigts  sont  d’un  brun  violet.  Il  passe  l'hiver 


engourdi  dans  son  terrier.  Sa  chair  est  bonne  A man- 
ger. On  l’élève  quelquefois  daus  les  jardins,  où,  sans 
faire  de  dégâts , il  détruit  un  grand  nombre  d'in- 
sectes. Lorsqu’il  se  roule  en  boule,  les  chiens  se 
mettent  la  gueule  en  sang  et  ne  peuvent  le  saisir. 
Le  renard  , au  contraire , le  retourne  adroitement, 
insinue  sa  patte  sous  son  ventre,  où  il  n’y  a pas  de 
piquants,  et  parvient  & le  manger,  en  commençant 
par  le  museau. 

On  a appelé  II.  soyeux , H.  de  Madagascar , le 
Tenrcc  et  le  Tendra c ; H.  de  Malacca,  un  Porc-épic  ; 
II.  à grosses  pointes,  ou  //.  pourpre,  le  Murex  rici- 
nus  ; H.  de  mer.  l’Oursin , etc. 

HERITAGE.  V ou.  succession. 

HERITIER  (du  latin  hœres).  Pour  être  reconnu 
héritier,  il  faut  exister  au  moment  de  l’ouverture  de 
la  succession.  L’enfant  qui  n’est  pas  encore  né,  mais 
qui  est  conçu,  est  capable  de  succéder,  pourvu  qu’il 
naisse  viable.  Il  faut,  en  outre,  avoir  la  jouissance 
de  ses  droits  civils.  Sont  indignes  d’hériter  : ce- 
lui qui  a été  condamné  pour  avoir  attente  aux  purs 
du  défunt;  celui  qui  aurait  porté  contre  le  défunt 
une  accusation  capitale  jugée  calotnnieuse;  l'héritier 
majeur  qui  n’aurait  pas  poursuivi  le  meurtre  du  dé- 
funt (Code  civil,  art.  725-730).  Voy.  succession. 

La  loi  distingue  : VH.  légitime  on  ab  intestat,  qui 
succède  en  vertu  de  la  disposition  de  la  loi;  VH.  in- 
stitué ou  testamentaire , désigné  par  la  volonté  du 
défunt;  VH.  pur  et  simple,  qui  a accepté  purement 
et  simplement  une  succession , et  qui  est  tenu  indé- 
finiment de  toutes  les  dettes  de  la  succession  ; VH. 
bénéficiaire , ou  sous  bénéfice  d’inventaire , qui , 
n’ajumt  accepté  qu’avec  réserves , n’est  tenu  des 
dettes  que  jusqu’à  concurrence  de  ce  qu'il  a recueilli 
dans  la  succession  ; VH.  présomptif,  parent  qui  se 
trouve  au  degré  It  plus  proche,  et  qui,  par  cette 
raison  , est  présumé  devoir  être  héritier  ; VH.  appa- 
rent, celui  qui,  n'étant  pas  héritier  véritable,  s'em- 
pare comme  tel  d'une  succession  . et  « u joint  ou  en 
dispose  comme  si  elle  lui  appartenait  réellement. 

HERMAPHRODITE  (du  grec  Hennis,  Mercure,  et 
Ajthrodité,  Vénus),  sc  dit  généralement  de  tout  être 
qui  réunit  en  lui  les  deux  sexes;  et  spécialement,  en 
Rotanique^deft  Heurs  qui  renferment  les  organes  des 
deux  sexes  , c’est-A-dire  les  étamitu1*  et  le  pistil. 

HERMENEUTIQUE  (dn  grec  herméneuiin.  tra- 
duire, interpréter),  aride  l’interprétation.  En  Théo- 
logie , ce  mot  est  synonyme  d exégèse , avec  cette 
différence,  que  riierméneutique  se  borne  à établir  le 
vrai  sens  des  textes  sacrés,  tandis  que  l’exégèse 
cherche  à expliquer  le  sens  dei  choses  aussi  bien 
que  les  mots.  — Eu  Jurisprudence,  il  désigoe  l'in- 
terprétation de*  sourres  du  droit. 

HERMETIQUE  (d'Hermès,  ou  Mercurr,  qu’on  re- 
gardait comme  le  père  de  l’alchimie),  partie  de  l’Al- 
chimie qui  avait  pour  objet  la  transmutation  des 
métaux,  et  expliquait  tous  les  effets  naturels  par 
trois  principes  actifs,  le  sel,  le  sgufro  et  le  mercure. 

Voy.  ALCHIMIE. 

hermétique  ( fermeture) ; ternie  emprunté  à l’an- 
riunne  alchimie.  Boucher  un  vase  hermétiquement. 
c'est  le  boucher  si  exactement  que  rien  ne  puisse  en 
sortir,  pas  même  les  substances  les  plus  volatiles:  ce 
qui  s’opère,  soit  en  faisant  fondre,  au  feu  de  la  lampe 
ou  du  chalumeau,  la  matière  propre  du  vaisseau,  de 
manière  à souder  les  bords  de  l’ouverture,  soit  en  y 
appliquant  un  bouchon  de  cristal  usé  à l’émeri. 

HERMINE  jd 'Arménie,  pays  dont  elle  est  origi- 
naire), Putonus  herminea,  espèce  du  genre  Putois, 
qui  attcinl'iinc  Lai  Ile  de  25cenlim.  du  bout  du  mu- 
seau à l’origine  de  la  queue,  laquelle  est  elle-même  de 
19  renlim.  En  été,  l'hermine  est  brune  en  dessus,  iTun 
blauc  jaunâtre  en  dessous,  et  elle  porte  alors  le  nom 
de  Hoselet.  En  hiver, sa  fourrure,  qui  est  alors  très- 
fournie,  et  pour  ce  motif  plus  estimée,  est  d’un  beau 
blanc  éclatant, avec  le  bout  de  la  queue  seulement 
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noir  : c’est  alors  qu'elle  conserve  le  nom  d'Hermine. 
Ce  joli  petit  animal  a une  physionomie  fine  et  gra- 
cieuse.  Il  est  agile  et  léger  ; mais  il  exhale  une  très- 
mauvaise  odeur,  et  est  d’un  naturel  très-sauvage  : 
cependant  on  parvient  à l’apprivoiser. — La  fourrure 
de  l’hermine  est  l’une  des  plus  prérieuses;  les  plus 
' belles  nous  viennent  du  nord  de  l’Asie , et  relies  de 
utoindre  valeur  des  envirous  d’irkoutx  en  Sibérie  * 
on  en  fait  des  manteaux  de  luxe,  des  palatines,  etc. 
On  relève  le  grand  blanc  de  l'hermine  par  des  mou- 
chetures noires,  formées  avec  la  queue  de  l’animal, 
et  que  l’on  parsème  çà  et  là.  — L’hermine  est  une 
des  deux  fourrures  du  blason  ; elle  est  considérée 
comme  le  symbole  de  la  pureté.  Autrefois  les  rois, 
les  ducs,  les  présidents,  les  chanceliers  de  France, 
les  greDiers  en  chef,  etc.,  portaient  des  manteaux 
d'hermine  clans  les  grandes  cérémonies.  — Les  gra- 
dués des  diverses  facultés  portent  encore  aujour- 
d’hui sur  leur  chausse  des  rangs  d’hermine  dont  le 
nombre  varie  selon  leur  grade. 

HERMINETTE , espèce  de  hache  à l'usage  des 
charpentiers  et  des  tonneliers.  Voy.  erminette. 

HERMITAGE,  hermite.  Voy.  ermitage,  ermite. 

HERMODACTE,  Bermodaciylus  (d'Hermès,  Mer- 
cure, et  dactylos,  doigt;  de  la  forme  digitée  qu’on 
a cm  trouver  dans  cette  racine  ),  racine  tubéreuse  , 
amylacée,  cordiforme,  mucilagineuse,  d’une  saveur 
douceâtre  et  eu  même  temps  uu  peu  âcre.  Cette  ra- 
cine, qui  paratt  contenir  de  la  véralrine,  a été 
employée  comme  purgative.  Elle  est  attribuée  par 
quelques  auteurs  à Vlris  tu  ber  osa  ; mais  le  plus 
grand  nombre  la  regardent  comme  provenant  d’une 
espèce  de  colchique,  Colchieum  il/yricum. 

HERNIAIRE  (ainsi  appelée,  parce  qu’on  l’em- 
ployait autrefois  contre  les  hernies),  Hemiaria , 
genre  de  plantes  de  la  fàmille  des  Paronyrhlées , 
renferme  des  herbes  et  des  arbrisseaux  à tiges  ra- 
meuses et  couchées,  à feuilles  simples  et  opposées  , 
a fleurs  petites,  céuuies  en  grappes  nombreuses.  Ces 
plantes  sont  tres-coinmunes , surtout  dans  le  bassin 
de  la  Méditerranée.  VH.  glabre , dite  aussi  Tur- 
guétte , Herbe  au  Turc , Herbe  aux  hernies,  et  lier - 
niole,  a des  tiges grêles,  rameuses,  couchées.  Elle 
est  commune  dans  les  champs,  sur  les  terrains  sa- 
blonneux et  arides.  Elle  a été  employée  longtemps 
comme  diurétique  et  astriqgente. 

HERNIAIRE  ■ B ANDAG1STE  ) . Voy.  BANDAGE  et  HERNIE. 

HERNIE  ( qu'on* dérivedu  grec  bemos,  rameau, 
rejelou , parce  que  la  partie  déplacée  semble  former 
uu  rejeton),  vulgairement  descente,  effort,  en  grec 
kélé,  tumeur  formée  par  le  déplacement  et  la  sortie 
d’une  anse  intestinale,  d’une  portion  d’épiploon,  ou 
d’une  paHle  d'un  viscère  abdominal  qui  vient  faire 
saillie  au  dehors.  Les  hernies  ont  reçu  différents  noms, 
suivant  l’organe  déplacé  et.'  l’ouverture  par  laquelle 
cet  organe  t’est  échappé  : on  appelle  gastroccle , la 
hernie  de  l’estomac;  épiplocèle , celle  de  l'épiploon; 
entérocèle,  la  hernie  intestinale;  omphalocèle,  ou 
exomphale , la  hernie  ombilicale;  bubtjnocàle , ou 
hernie  inguinale,  celle  oui  se  fait  par  l'anneau  in- 
guinal; oschéocèle , ou  H.  scrotale,ce Ile  qui  des- 
cend jusque  dans  le  scrotum  ; mérocèle,  ou  H.  cru- 
rale, celle  qui  a lieu  par  l’arcade  crurale,  etc.  La 
lupart  des  viscères,  en  se  déplaçant  ainsi,  poussent 
evant  eux  le  péritoine,  qui  leur  fournit  de  la  sorte 
une  enveloppe  appelée  sac  herniaire  ou  péritonéal , 
communiquant  avec  l'abdomen  par  une  ouverture 
qu’on  nomme  Y orifice  du  sac.  — Les  hernies  ont 
pour  causes  les  coups  sur  le  ventre,  tous  les  efforts, 
même  ceux  de  la  respiration,  l'équitation,  l'escrime, 
les  luttes , les  chutes , le  transport  de  fardeaux  pe- 
sants, et  en  outre , chez  les  femmes , l’usage  inconsi- 
déré des  corsets,  les  grossesses  répétées.  L’action  de 
ces  causes  peut  être  lente  et  graduée  ; mais  quelquefois 
l'apparition  de  la  hernie  est  brusque  et  instantanée. 
— L’existence  d’une  hernie  se  révèle  quand  on  aper- 


çoit à l'ombilic,  à l'aine,  au  pli  de  la  euhae,  etc., 
une  grosseur  plus  ou  moins  volumineuse,  molle,  cir- 
conscrite , sous  des  téguments  sains  et  de  couleur 
naturelle,  insensible,  augmentant  par  la  toux,  par 
la  position  verticale  et  la  marche,  tandis  que  la  po- 
sition horizontale  en  diminue  le  volume  et  la  tension. 
La  hernie  intestinale  se  reconnaît  particulièrement 
à son  élasticité , au  gargouillement  qu’elle  fait  en- 
tendre et  qui  est  causé  par  le  déplacement  des  gaz 
et  des  matières  fluides  contenues  dans  l’intestin. 

line  hernie  abandonnée  à elle-même  expose  à de* 
conséquences  fâcheuses  : outre  qu’elle  augmente  tou- 
jours avec  le  temps  et  gêne  en  marchant,  elle  occa- 
sionne fréquemment  des  nausées,  des  vomissements, 
des  indigestions,  des  coliques,  des  constipations  opi- 
niâtres, elc.  Quand  les  hernies  peuvent  être  repous- 
sées dans  leur  cavité  naturelle  à i'aide  d’une  pres- 
sion méthodique,  appelée  le  taxis,  on  dit  quelles 
sont  réductibles  ; elles  sont  dites,  au  contraire,  irré- 
ductibles. quand  des  adhérences  ou  le  volume  de  la 
tumeur  s’opposent  à’  leur  rentrée.  Lorsque  l'ouver- 
tiîre  qui  a livré  passage  à la  partie  herniée  vient  à 
se  resserrer  de  maniéré  à y produire  une  constric- 
tion  plus  ou  moins  forte,  il  y a étranglement  de  fa 
hernie  ; et,  si  l’on  ne  se  hâte  de  débrider  la  tumeur 
(ce  qui  se  fait  par  une  opération  fort  délicate,  dite 
Kélotomie),  il  survieo  tune  consti  pâli  on  complète,  des 
hoquets,  des  vomissements  stercoraux  , et  tous  les 
signes  d’une  inflammation  violente , promptement 
suivie  d’une  gangrène  mortelle.  Apres  la  réduction 
des  hernies  qui  sont  susceptibles  d’ètre  réduites , on 
doit  empêcher,  au  moyen  d’un  bandage  herniaire  h 
pelote  convexe,  qu’elles  ne  sortent  de  nouveau.  Les 
hernies  irréductibles  doivent  être  seulement  soute- 
nues par  un  bandage  à pelote  concave,  qui  n'exerce 
qu’une  pression  douce  et  constante,  et  qui  s’oppose 
à leur  accroissement. 

HEROl^TOMIQUE  (poésie).  Voy.  épopée. 

HÉROIDE  ( du  grec  hérôis,  de  hérôs),  épltre  en 
vers  composée  sous  le  nom  de  quelque  liéros  ou 
personnage  fameux.  Vhéroïde  est  susceptible  de 
tous  les  sentiments  qui  animent  ia  tragédie  : l’amour 
et  la, haine,  la  générosité,  la  fureur,  le  désespoir, 
peuvent  y parler  tour  à tour;  mais  c'est  surtout 
à la  peinture  de  l’amour  que  l’héroide  est  consacrée. 
Ovide  fut  l’inventeur  de  ce  genre  de  poésie  : nous 
avons  encore  ses  Héroides.  La  Lettre  d ’ Héloïse  à 
Abélard, de  Pope,  imitée  par  Colardeau,  est  le  chef- 
d'œuvre  de  la  poésie  moderne  en  ce  genre. 

HEROÏQUE  (de  héros).  Age,  temps  héroïques. 
Voy.  le  Dict.  univ.  cTHist.  et  de  Géogr.  au  mot 
héros.  — Poème  héroïque  ( Vny.  poeme  et  épopée). 
— Vers  héroïque  ou  alexandrin.  Voy.  vers. 

HERON,  Ardea,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  3e* 
Échassiers,  famille  des  Cultrirostres,  a le  bec  al- 
longé, conique  et  robuste  ; les  jambes  longues  et  dé- 
garnies de  plumes;  les  pieds  longs,  grêles,  armés 
d’ongles  aigus.  Les  hérons  vivent  solitaires  et  mélan- 
coliques sur  le  bord  des  rivières,  et  se  uourrissent  de 
poissons.  Us  restent  des  heures  entières  sur  un  seul 
pied  pour  épier  leur  proie;  leur  vol  est  lent,  mais 
élevé.  On  les  prend  aux  lacets,  ou  bien  on  les  tue 
au  fusil.  Le  H.  commun,  qu’on  trouve  en  France, 
est  d’un  cendré  bleuâtre.  Le  sommet  de  la  tête  et 
le  front  sont  blancs;  une  huppe  -noire  très-flexible 
orne  le  derrière  de  la  tête  ; la  partie  antérieure  du 
cou  est  blanche , tachetée  de  noir  ; les  couverture* 
des  ailes  sont  grises  avec  de  grandes  plumes  noires; 
le  bec  est  jaune  verdâtre.  La  longueur  du  héron  est 
d'environ  1 mètre,  de  l’extrémité  du  bec  à celle  de 
la  queue. 

HÉRON  (FONTAINE  DE).  Voy.  FONTAINE. 

HEROS,  nom  donné  par  les  Grecs  aux  grands 
hommes  divinisés.  Voy.  le  Dict.  univ.  (TH.  et  de  G. 

HERPES,  lisses  en  bois  recourbées  et  sculptées 
qui  ornent  les  deux  cétés  de  U guibre  oucharpenl* 
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en  saillie  sur  l’avant  d'un  grand  bâtiment.  On  les 
nomme  aussi  tisse*  de  fépeivn,  tisses  de  pou/ a me, 
échar/ies  et  porte-vergues.  — On  donne  le  nom 
ù' herpès  mannes  aux  chose*  égarées  qu’on  trouve 
au  burd  de  la  mer,  ainsi  qu'a  i'umbre,  aux  co- 
rauif  etrt,,  que  la  mer  laisse  à découvert. 

1ILRIÈS  (du  grec  hêrpâ , se  glisser),  éruption 
ilat Ironie  et  vésiculeuse,  caractérisée  par  de  légères 
élevure*  trans|iarentes  . rassemblées  eu  groupes  sur 
une  base  eullauimée , de  manière  à présenter  uue 
ou  plusieurs  surfaces  plus  ou  moius  larges  , mais 
hieu  circonscrites,  et  séparée*  les  unes  des  autres 
par  des  intervalles  plus  ou  moins  grauds,  dans  les- 
quels la  peau  est  parfaitement  saine.  La  durée  de 
l'herpes  est  de  14  à 21  jours.  Ou  en  distingue  plu- 
sieurs variétés,  dont  la  plus  grave  est  l'éruption 
connue  sous  le  nom  de  zona  ( Yoy.  cc  mot),  llare- 
ineul  ces  éruptions  nécessitent  l’emploi  de  moyeu* 
thérapeutiques  : il  sutlit  de  quelques  toniques  émol- 
lients, si  la  douleur  et  laclNueur  sont  trop  vives,  ou 
oiémedelotionsavccrcau  (Valette  légèrement  alcaline. 
HERStTHKLL,  planète.  Von.  u»  as  es.  • 

HERSE  (du  latin  hirpex,  râteau  ou  liera),  uom 
donné  : 1°  à un  instrument  aratoire  qui  consiste  « n 
un  cadre  rectangulaire  où  se  croisent,  en  forme  de 
treillis,  des  traverses  de  bois  muniosde  furies  dents 
de  fer  ou  de  bois  dur,  et  qui  est  traîne  par  uu 
cheval  ; elle  sert  à ameublir  la  terre . a briser  les 
mottes  dans  les  champs  labourés  ou  nouvellement 
enscmeucés , à recouvrir  et  eufouir  les  grains  quu 
l’on  vieulde  semer,  et  & donner  comme  un  dernier 
labour  superficiel , en  remuant  le  sol  en  tout  sens  ; 
— 2°  à pue  espece  d’arrière-norle  ou  double  porte, 
mais  dont  l’aspect  est  celui  d'une  grille  en  fer,  sus- 
pendue dans  les  forteresses  à la  voûte  du  portail,  en- 
tre le  pont-levis  et  ia  porte.  La  herse, soutenue  par 
de  longues  chaînes  do  fer,  peut  s'abattre  : dans 
le  cas  où  les  chaînes  du  pont  seraient  brisées,  et  où 
ce  pont  prêterait  passage  a l'ennemi , on  descendrait 
là  DI  r se  pour  opposer  U u nouvel  obstacle.  Los  herses 
de  ce  genre  étaient  eu  usage  dans  les  maisons  dos 
particuliers  en  Grèce  et  à nome,  où  on  les  nommait 
portes  catarrhartee , et  au  moyeu  âge,  où  elles 
étaient  dites  sarrasines.  Ou  en  voit  encore  tres-fre- 
quQinuient  en  Uriout. 

HESPER1DEES,  famille  de  plantes  plus  connue 
sous  le  nom  A'Aurantiacées,  et  à laquel'e  appartient 
l' Oranger.  Elleaétéainsi  nommée  par  allusion  au  iar- 
<lm  - //  nr rides,  où  croissaient  les  pommes  d’or. 

HESPErIE  (nom  de  nymphe),  Hcsperiu,  genre  de 
Lépidoptères  diurnes,  se  compose  d'insectes  en  gé- 
néral assez  gros , se  distinguant  des  autres  Lépi- 
doptères diurnes  par  l'habitude  qu’ils  ont  de  ne 
relever,  dan*  le  repos,  que  les  ailes  supérieures;  ce 
qui  (ait  paraître  les  ailes  inférieures  comme  luxées  : 
c’est  ce  qui  a valu  è ces  insectes  le  inuiulc  Papillon  s 
est  rotin- s.  Leurs  chenilles  vivent  dans  des  feuilles 
qu’elles  roulent,  et  font,  pour  lour  métamorphose, 
une  coque  légère.  L’H.  silvaine,  longue  de  2 centi- 
mètres, a le  corps  noir,  avec  des  poils  fauves  en  des- 
sus; les  ailes  d'un  fauve  blauc  et  vif.  Celle  espece 
est  commune  dans  les  bois  humides. 

HESPER1S,  nom  scientifique  de  la  Julienne. 

HETERO...  (du  grec  hétéros,  autre,  différent), 
radical  d'un  grand  nombre  de  mots  scientifiques, 
tel*  que  hétérunthères , hétérophylles , hétérocar- 
pes,  etc.,  c.-à-d.  qui  ont  des  anthères,  des  feuilles, 
des  fruits,  etc.,  de  nature  différente. 

HETEROCARPE  ,du  grec  hétéro» , différent,  et 
karpos,  fruit),  se  dit  de  tout  arbre  susceptible  de 
produire  par  l.i  greffe  plusieurs  sortcs.de  fleurs, 
comme  le  Cytisus  Ad  ami , et  plusieurs  sortes  de 
fruits  : tels  sont  le  Pommier,  le  Poirier,  etc.  Les 
hétérocarpes  peuvent  se  multipler  par  greffe  sur  les 
plantes  de  leur  tribu,  et  donner  sur  chaque  ra- 
meau diverses  sortes  de  fruits  : on  a vu  une  jeune 


branche  de  pommier  porter  deux  pomme»  de  rai- 
nette rousses  et  uue  remette  du  Çauada  jaunâtre. 

HETEROCLITE  (du  grec  hétéros,  autre,  et  kliné, 
décliner),  se  dit  eu  Grammaire  des  mots  qui  s'écar- 
tent des  règles  communes  de  l'analogie  grammati- 
cale, et  spéciuleiheut , surtout  i-n  latin  et  eu  grec, 
des  noms  ou  adjectifs  qui  appartiennent  à la  fois  A 1 
deux  ou  plusieurs  déclinaison»  : avaritia  et  aiviri- 
ties ; juventa  et  juventus , elç. 

HETERODOXE,  un khoüoxib  (du  grec  hétéros, 
autre,  et  dora,  opinion  },  ce  qui  est  contraire  à la 
doctrine  de  l'Eglise  catholique,  par  opposition  à 
Orthmloxe.  loi/.  hErEmb. 

HETERO  DRU. ME  (du  grec  hétéros,  autre,  et  dro- 
mot,  course),  terme  de  mécanique,  se  dit  d'un  le- 
vier dont  le  poiut.  d’appui  est  cuire  le  poids  et  U 
puissance.  Oii  l'appelle  aussi  levier  du  pi'etnier 
genre.  Yoy.  homoduome  et  levier. 

HETEROGENE  (du  grec  hétéros,  autre,  et  gf. 
nos,  geure).  Gc  mot,  qu’on  oppose  il  homogène, 
s’applique  à tout  corps  composé  dont  les  parties 
sont  de  nature  dissemblable.  Ainsi,  en  Physique,  on 
nomme  Corps  hétérogènes  ceux  dont  les  particules 
intégrantes  sont  d'espece»  différentes,  comme  , par 
exemple,  l'eau,  l'alcool;  mais,  par  cxlensiou  , on 
applique  ce  mot  à tou» les  corps  qui  different  « <%en- 
ticllemcnt  les  uus  des  autres,  soit  par  leur  nature, 
soit  par  leur  deiisitô.  soit  par  leurs  propriétés. 

En  Grammaire,  hétérogène  se  dit  de  ces  nom* 
irréguliers  qui  sont  d’un  genre  au  singulier  et  d’un  . 
autre  au  -pluriel,  comme  eti  français  , délice  et  or- 
gue; en  jailli,  locus , loca,  rarbasus , car  basa,  etc. 

HÊTER0GYNE8  (du  grec  hétéros,  diffèrent,  et 
9yné , femelle),  famille  d’insectes  <le  l'ordre  des 
Hyménoptères,  et  de  la  sectiou  des  Porte-aiguillons, 
renferme  des  genres  dont  les  uus  vivent  solitaires 
et  ont  des  femelles  apteres  ; et  dont  les  autres  vi- 
vent en  société, et  n’ont  d'aptères  que  les  individus 
neutres.  Cette  tribu  se  partage  en  deux  sections,  les 
Mut i flaires  et  les  Formicaires. 

HËTEROMEllES  (du  grêr  hétéro* , différent,  et 
méros,  partie),  section  de  l’ordre  des  Coléoptères  : 

5 articles  aux  tarses  an  teneurs,  4aux  postérieurs.  On  y 
compte  7 Tarn.  : Mêla  sûmes,  Taxicornes.  Ténébri  mi- 
les. Hé/gpjr ns-Traehél ides,  Vésicants.  Sténéhjtree. 

HETEROMYS  (du  grec  hétéros , différent,  et 
mys,  pal),  genre  de  Mammifères  de  l'ordre  de* 
Rongeurs  et  de  la  /Emilie  des  Rats,  se  compose 
d’animaux  qui  ont  le  corps  couvert  de  piquants  en- 
tremêlés de  poils  plus  lins.  Ils  ont  les  oreille»  nues, 
arrondie»,  comme  celles  des  rats;  leur  bouche  est 
petite  et  mnuie  d'abajoue».  L espèce  unique  de  ce 

freure  est  YM.  anomal  us , qui  est  brun  marron  et  de 
a taille  de  notre  rai  commun.  Cet  animal  a été 
trouvé  dan*  Plie  de  la  Trinité. 

HETEROPHYLLE  (du  grec  hétéros,  différent,  «l 
phy/lon,  feuille;  à feuilles  dissemblables j , se  dit 
d’une  plante  qui  a toutes  scs  feuilles  de  forme  et 
de  grandeur  diverses,  on  dont  là  forme  des  feuilles 
différé  dans  le  bas  cl  le  haut  de  la  tige , comme 
YActinée  hétérnphylle, qui  a le* inférieures  linéaires 
et  les  supérieures  lancéolées  ; la  Celsie  hétérophylle, 

les  inferieures  ailées  et  Us  supérieures  entières.  

Il  se  dit  aussi  des  plantes  dont  le  feuillage  varie  sui- 
vant l’Aire , soit  pour  ia  forme,  comme  la  Ludie  hé - 
téruphulle , soit  pour  la  pubescence  , comme  le  Peu- 
plier hétérophylle , dont  les  feuillet,  chargée*  d*un 
duvet  blanc  des  deux  côtés,  dans  la  jeunette  , ne 
tout  plu*  duvetées  qu’à  leur  surface  inférieure  dan» 
l'Aire  avancé. 

IIKTEROPTÈRES  (du  grec  hétéros,  différent,  et 
pléron,  aile), section  île  l'ordre  des  Hémiptères,  ren- 
ferme ceux  de  ces  insectes  qui  ont  leurs  élylres  coria- 
ces dans  leur  moitié  antérieure,  et  transparent-  «Lin» 
le  reste  de  leur  étendue.  Cette  section  comprend  2 
familles,  les  Géocorises  et  les  Mydrocorises. 
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HETMAN  on  attamak  , chef  de  Cosaque*.  Voy. 
ce  mol  au  DM.  Ù/iiü.  d'sfist.  et  de  Géoar . 

HÊTRE,  Fagus,  genre  de  la  famille  des  Cupuli- 
fères , renferme  de*  arbres  à fleur*  monoïques,  les 
mâles  en  r hâtons , à périatUhe  campanule  à 6 lobes, 
avec  fl  ou  12  étamines;  le*  femelles  réunies  pur  deux 
dans  un  involucre  épineux  et  quadrilohé.  Le  fruit, 
appelé  fui  ne.  est  formé  de  2 petites  nuit  triangulai- 
res devenues  nionusperim  s par  avortement.  Le  Hêtre 
commun  {F.  sylvatica),  vulgairement  nommé  Fuu, 
Fouteau  et  Fayard  t est  un  arbre  de  haute  futaie , qui 
atteint  30  métros.  Ses  fruits  fournissent  une  amande 
houue  A manger;  on  en  retire  une  huile  qui  passe 
pour  la  meilleure  après  l’huile  d’olives.  Sou  huis,  dur, 
sec  et  incorruptible , est  beaucoup  employé  eQ  ébé- 
nUterle.  Il  fournit  aussi  un  excellent  èhaufluge. 

HEU,  bâtiment  à fond  plat  qu’un  emploie  à 
faire  le  cabotage  dans  la  mer  du  Nord  et  la  Manche. 
11  est  d'uu  petit  tiraut  d'eau,  et  porte  uu  grand  mit. 
une  triuquette,  un  foc  et  uu  petit  mât  sur  sou  extré- 
mité de  derrière. 

HEURE,  21*  partie  du  jour  nature),  ou  de  la  d'urée 
de  la  rotation  diurne  de  la  terre.  Ou  divise  l’heure 
en  60  miuutes,  et  la  minute  en  60  seconde*.  Géné- 
ralement, le  jour  civil  commence  à minuit,  c,-à-d. 
au.  moment  du  passage  du  soleil  par  le  méridien 
Inférieur.  Les  astronomes  distinguent  trois  sorte* 
d'heures  : 17/.  sidérale,  que  donnent  les  étoiles  par 
leur  retour  consécutif  au  même  point  ; 17/.  moyenne, 
qui  est  marquée  pr  les  horloges  d*une  exécution 
parfaite;  17/.  traie  ou  solaire,  tpi’indique  Lé  soleil. 
Les  heures  sidérales,  ainsi  que  les  heures  moyen- 
nes, sont  respectivement  égales  eptre  elles  cl  uni- 
formes; mais  les  heures  vraies  varient  de  gTaudeur 
d'un  jour  It  l'autre.  Voy.  eqUatio*  du  temps. 

La  division  du  jour  en  heures  remonte. très-haut; 
mais  elle  n’a  pas  toujours  été  faite  par  24.  Les  Uip- 
dous,  par  exemple,  ont  longtemps  divisé  le  jour  eu 
30  partie*.  L’Egypte,  l’Asie  antérieure  et  l'Europe, 
au  contraire,  ont  de  bonne  heure  compté  par  2i*,,t*  ; 
mais  le  point  de  départ  ii’a  pat  été  partout  lo  même. 
Gomme  les  anciens  Egyptiens,  nous  partons  de  mi- 
nuit , et.  arrivés  à midi,  nous  recommençons  la  nu- 
mérotation : 1, 2,  etc.  Les  Babyloniens,  Us  Juifb,  les 
Romains  partaient  du  lever  du  soleil,  qu'ils  plaçaient 
A 6 heures  du  matin  : de  la  les  noms  de  prime,  tierce, 
sexte,  none,  usités encoré  dans  l'Eglise  pour  l oflice  de 
6 heures  du  matin, de  9 heures,  de  midi,  de  3 heurt  s 
du  soir;  cet  Usage  s’est  conservé  à Nuremberg  et  à 
Majorque.  Les  Athéniens  partaient  du  éoüeher  du  so- 
leil; de  même  aujourd'hui  les  Italiens  partent  de  6 
heures  du  soir,  mais  en  continuant  les  chiffres  nu 
delà  des  12  heures  de  nuit  : ainsi.  7 heures  du  matin 
est  pour  eui  la  13*  heure  l midi  est  18  heures;  6 heures 
du  soir  est  21  heures. — Taudis  que  partout,  aujour- 
d’hui,l’on  fait  les  heures  égales,  très-longtemps  on  se 
couteuta  de  faire  égale*  lus  unes  aux  autres  les  12 
heure*  d’uu  même  jour,  les  12  heures  d’une  même 
nuit;  mais  Pheuré  du  jour  était  plus  longue  ou  pliis 
courte  que  celle  de  la  nuit  voisiue  (sauf aux  équl- 
uoxes),  et  d’un  jour  à l'autre  il  y avait  toujours  une 
variation.  — pendant  la  Révolution , quand  on  sub- 
stitua le  calendrier  rêpublicaiuau  calendrier  grégo- 
rien, on  eut  l'idée  d’appliquer  au  jour  la  division  dé- 
cimale; mais  cette  idée  ne  reçut  aucune  exécution. 

Les  païens  avaient  divinisé  les  Heures  : U*  en  fai- 
saient les  Allés  de  Jupiter  et  de  Thémis.  Elles  ou- 
vraient les  portesduciel  et  suivaient  le  rhardn  Soleil. 

hburks  cakoriai.es  , prières  vocales,  instituées  par 
les  canons, et  qui  doivent  être  récitées  tous  les  jours* 
diverses  heures  II  y en  a sept  : matines  et  laudes, 
prime , tierce , sexte , none,  vêpres  ti  corn  plies. 
Prime,  tierce , sexte,  none  , sont  appelées  les  petites 
heures.  — l’ar  suite,  ou  a nommé  Livre  d'heures,  ou 
simplement  Heures,  les  livres. où  «es  prières  sout 
contenues,  et  même  tout  livre  d’église. 


Les  Prières  de  quarante  heures  sont  de*  prières 
publiques  et  extraordinaires  une  i on  fait  pendant 
quarante  heures  continues , «levant  lu  Saint -Sacre- 
ment, dans  les  calamités  publiques,  pendant  lu  ju- 
hiiy,  nemlant  le  carnaval,  etc. 

HEURISTIQUE  (du  grec  euriskA , trouver),  non» 
donné  en  Allemagne  à l art  d’in  venter,  art  qui  devrait 
indiquer  la  méthode  à suivre  pour  arriver  à «les  décou- 
vertes intellertueltos,  mais  qui  est  encore  à trouver. 

HEURTOIR  (de  heurter ).  se  dit  eu  général,  dans 
les  Arts,  d'une  pièce  mobile  qui  vieut  frapper  sur 
une  autre.  — Dans  l’Artillerie,  c'est  lin  morceau  de 
fer  battu,  de  la  fftrmtt  d’une  grosse  cheville  h fa  te 
peri’ée  , <|ui  s’enfonce  dan*  l’épaisseur  d'un  affût  d« 
canon,  et  qui  soutient  In  stirhnnde  de  far  qui  rouvre 
le  tourillon  de  la  pièce.  — Un  appelle  encore  ainsi  : 
1®  une  pièce  de  bois  équarrie  à vive  arête,  qu'un 
place  contre  Lu  revêtement  des  gabions  d'une  batte- 
rie, pour  que  les  roue*  de  fallût  u endommagent 
ptis.ee  revêtement  ; 2°  un  coin  de  bois  qu'on  place 
sous  la  roue  d'un  canon  pour  arrêter  le  recul. 

HEUSE.  Ce  mot . au  moyen  Aire,  éfait  synonyme 
de  botte  ou  chaussure  : d'où  le  surnom  de  Courte- 
lieuse,  ou  Courte-Botte,  donné  à Robert  11,  due  de 
Normandie.  Il  désignait  spécialement  un  soutier  eu 
fer  qui  faisait  partie  de  l'armure.  — Aujourd'hui,  ®h 
appelle  lieuse,  ou  sabot,  le  cylindre  de  boifc  qui  joué 
dans  les  corps  de  poin|>e. 

HEYEK,  Uevea  tluianenns,  plante  dé  la  famille 
des  Euphorbiacées , qui  fournit  le  caoutchouc,  est 
plus  ronn il®  sou*  le  nom  de  Siphoniq.  Voy.  ce  nom. 

HEX  ACORDE  (du  grec  liex,  six, et khordé,  corde), , 
gamme  de  plain-chant,  composée  de  six  notes,  qu’on 
croit  généralement  avoir  été  inventée  uar  un  moiaè 
du  xi®  siècle,  nommé  Gui  d'Arezio.  Le*  note*  de 
cette  gamme  sont  ut,  ré,  mi,  fa,  sol  èt  la. 

HEXAEDRE  (du  grec  hex,  six  , et  htdra,  Lise), 
nom  donné , eu  Géométrie,  au  cubé,  et  eu  général  à 
tout  solide  ayant  six  faces.  L'hexaèdre  cube  est  un 
des  cinq  polyèdres  réguliers.  Voy.  cube. 

HEXAGONE  (du  grec  hex,  six.  et  yonia,  angle), 
polygone  qui  a six  angles  et  six  côtés.  — En  termes 
de  Fortification,  c’est  un  ouvrage  qui  a six  bastions. 

11EXAGYME  (du  grec  hex,  six.  çXgyné,  femme), 
nom  donné,  dans  le  système  de  Linné,  à uu  ordre 
de  plantes  dont  les  fleurs  portent  six  pistils  ou  or- 
ganes frmelles,  |W  exemple,  le  Jonc  fleuri, 

HEXAMETRE  (du  grec  hex,  six,  et  métron^  me- 
sure), nom  donné  par  excellence  au  vers  de  six  pieds, 
que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  consacré  à l’épopée. 
Les  quatre  premiers  pie«ls  sont  dactyles  ou  spondées 
Indifféremment;  le  cinquième  est  un  dactyle,  et  le 
sixième  un  spondée.  Quelquefois,  et  par  exception, 
l'hexamètre  se  termine  par  deui  spondées  : H prend 
alors  le  nom  de  spondaigue.  Ce  vers  doit  avoir  au 
moins  une  césure  au  3e  pied  ; ou  deux,  l’une  au  2®  el 
l’autre  au  4®.  Voici  un  exemple  d’hexamètre  latin  ; 

Vlotl  | lûuinjl  «I  | ë*  St  Ta  | «lot  | llbTIS  | Urrpfo. 

On  a quelquefois,  par  abuéy  donné,  eu  France,  lo 
nom  tïhexamètre  au  vers  alexandrin,  et,  en  Auglc- 
terro,  au  vis  i.imhique  «le  12  syllabes.  — En  aile- 
man«L  la  Mtssiade  de  Klopstork  est  écrite  en  vers 
hexamètres;  Guéditch  & traduit  Ylliadp  d'Homère 
en  hexamètres  russes. 

HEX  ANURIE  (du  grec  hex,  six,  et  aner,  mâle), 
la  6®  classe  des  végétaux  dans  le  Système  de  Linné, 
renfermant  ceux  «lont  les  fleurs  ont  six  étamines  ou 
organes  mâles.  Les  Citiacées,  les  Joncées , les  d*» 
phodélées.  les  Asparaginfeswdi  dans  ce  ras. 

HEXAPI.ES  (du  grec  hexaptbos,  sextuple),  ou- 
vrage publié  par  Origcne,  et  qui  contenait  diverses 
versions  de  la  Bible,  disposées  sur  six  colounes.  Voy, 
hexaples  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géngr. 

HEXAPODES  (du  grec  Aex.  six , et  pous , podos , 
pied),  nom  par  lequel  on  distingue  les  insectes  pru- 
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priment  dlts,dont  le  caractère  est  d'avoir  six  pattes. 
— Walckenaër  applique  spécialement  ce  nom  à la 
'!•  classe  des  Insectes  aptères,  les  Dicères  hexapodes 
A deux  antennes  et  à 6 pieds). 

HIATUS  (du  latin  hiatus,  dérivé  de  hiare,  ouvrir 
la  bouche),  cacophonie  produite  par  la  rencontre 
désagréable  de  deux  voyelles;  exemple  : Il  alla  à 
Athènes  • fai  été  étonné.  — En  Prose,  les  hiatus 
blessent  l’oreille;  cependant  on  les  tolère  dans  beau- 
coup de  phrases  reçues  par  l’usage:  mais  ils  sont, 
depuis  Boileau,  entièrement  bannis  de  noire  poésie  : 

Garde»  au  une  k courir  trop  klt^e  , 

Ne  aoil  J une  «oyelle  en  »on  rbemm  beurleo.  ( Art . p oM.) 

Cependant  l’hiatus  était  encore  admis  au  xvi*  siè- 
cle : on  en  trouve  de  fréqueuts  exemples  dans  Saint- 
Celais, Théophile,  Marot,  Réguler,  etc.  On  en  rencon- 
tre même  dans  Corneille  et  dans  Racine,  mais  seule- 
ment dans  lestyle  familier  cl  dans  la  poésie  comique  : 

lut»  tout  lo  Pré  aux  clerc»  lu  verra»  rntme»  cho*e«  (/.«  Mtnleur  J 
Tant  y • qu'il  oui  riao  que  roue  chien  m prenne.  Plaidturt.) 

En  Anatomie,  on  appelle  hiatus  certaines  ouver- 
tures du  corps,  telles  que  [‘Hiatus  de  F ail  ope,  petite 
ouverture  de  la  face  supérieure  de  l’os  temporal  ; 
VH.  occipètre  pétreux , situé  à la  partie  posté- 
rieure du  crâne;  VH.  de  Winslâw,  ouvertnre  située 
au-dessus  du  col  de  la  vésicule  biliaire,  etc. 

H1BBKRTIE,  Hibbertia  (de  G.  Hibbert,  natura- 
liste anglais  à qui  cette  plante  fut  dédiée  par  Salis- 
bury  ),  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Dilléuia- 
rées,  reuferme  des  espèces  suffrutescentes,  à fleurs 
jaunes,  formées  d’un  calice  à 5 folioles  et  d’une  co- 
rolle à 5 pétales.  Ces  plantes  sont  originaires  de  la 
Nouvelle-Hollande.  L’espèce  type  est  17/.  volubi/e, 
arbrisseaux  sarmenteux,  à rameaux  rosés,  à feuilles 
luisantes  et  a fleurs  grandes,  tres-brillautes,  mais 
d’une  odeur  désagréable. 

* HIBERNATION  , nom  donné  à une  sorte  de  som- 
meil annuel  auquel  sont  soumis  certains  animaux. 
Ce  sommeil  n’est  point  causé  uniquement  par  le 
froid  , comme  on  la  cru  longtemps  ; on  l’observe 
aussi  dans  les  grandes  chaleurs,  comme  cela  a lieu 
pour  le  Tenrec  de  Madagascar,  qui  passe  eu  léthar- 
gie les  3 mois  le*  plus  chauds  de  l’année.  L'animal 
qui  doit  hiberner  ferme  son  terrier,  se  contracte , 
sc  tient  pelotonné,  immobile  ,et  les  youx  fermés. 
Les  fonctions  le»  plus  importantes  de  la  vie  sout 
suspendues.  U respiration  est  lente  et  A peine  per- 
ceptible. Le  hérisson,  la  chauve-souris,  la  mar- 
motte, l'hamster,  le  loir,  le  campagnol , la  gerboise, 
la  taupe,  le  porc-épic,  l’ours,  le  blaireau,  le  castor, 
l’agouti,  le  cochon  d’Inde,  le  lièvre,  le  lapin  (dans 
l’état  de  nature),  chex  les  mammifères;  quelques 
espèces  d’hirondelles,  chex  les  oiseaux;  le  limaçon 
des  vignes,  la  limnée,  chex  les  mollusques,  sont  les 
plus  connus  des  animaux  hibernants. 

HIRERN1E  (du  latin  hibernus  . d’hiver),  Hiber- 
niu , genre  de  Lépidoptères  de  1a  famille  des  Noc- 
turnes, se  compose  d’inséctcs  dont  les  femelles  6ont 
aptères,  et  qui  ne  sc  montrent  à l’état  parfait  qu’à 
la  fin  de  l'automne  ou  même  en  plein  hiver  : d’où 
leur  nom.  L’espèce  la  plus  connue  est  VH.  defolia- 
ria,  dont  la  chenille  est,  daus  certaines  années,  un 
véritable  fléau  pour  les  arbres  fruitiers. 

HIBISCUS,  nom  latin  du  genre  Ketmie. 

Hibiscus  Syriacus.  Voy.  cime*  et  ketmie. 

HIBOU  , Strix  Otus , sous-genre  des  Chouettes,  ca- 
ractérisé par  le  disque  de  plumes  effilées  qui  entoure 
sesyeuxcl  par  les  deux  aigrettesdepluniesqu’ilporte 
sur  le  front.  Son  bec  est  court  et  crochu,  incliné  et 
comprimé  à sa  base;  ses  narines  fout  grandes,  un 
peu  obliques,  recouvertes  de  poils  ;sa  tète  est  grosse, 
couverte  de  plnmcs;  ses  yeux  très-grands,  avec  une 
pupille  ronde,  qui,  comme  celle  de  tous  les  animaux 
nocturnes , ne  peut  supporter  la  lumière  du  jour.  Ce 


n’est  que  le  soir  ou  le  matin  que  les  hiboux  peuvent 
sortir  de  leur  nid  pour  chercher  leur  nourriture. 
Pendant  le  jour,  ils  se  retirent  dans  les  trous  des  ro- 
chers, dans  les  creux  des  arbres  ou  les  vieux  édifices. 
Ils  vivent  d’insectes,  d’oiseaux  et  de  petits  animaux. 
Le  H.  commun  ou  Moyen-Duc  est  long  de  35  centiin.; 
son  plumage  est  fauve,  varié  de  blanc  et  de  brun , 
sa  queue  présente  8 ou  9 barres  transversales.  On 
lo  trouve  en  France,  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne, etc.  Les  mœurs  du  Hibou  sont  les  mêmes  que 
celles  de  la  Chouette.  Il  fait  rarement  un  nid  et  dé- 
pose ses  œufs  dans  les  nids  abandonnés  des  Pies  et 
des  Corbeaux.  — Le  Grand-Duc  et  le  Petit -Duc 
(KoJ /.  doc.)  appartiennent  aussi  à ce  sous-genre. 

HIE  (du  latin  hiare,  bâiller,  pousser  son  haleine 
avec  effort,  ce  qu’on  fait  lorsqu’on  soulève  la  hie?), 
instrument  très-lourd  dont  on  se  sert  pour  battre, 
pour  eh  foncer  le  pavé.  Ou  l’appelle  aussi  demoiselle. 

HIEBLK,  Sumhucus ebu/us,  espèce  du  genre  Su- 
reau , à tïse  herbacée , haute  d’un  mètre  à 1—30 ; a 
feuilles  ailées,  à folioles  lancéolées,  dentées;  4 
fleurs  blanches,  en  ombelles, et  donnant  pour  fruits 
des  baies  noires  et  pulpeuses.  L’hiéble  croit  sur  le 
bord  des  rivières  et  dans  les  terrains  humides.  Il 
exhale  une  odeur  yireuse  très-forte  La  racine  est 
purgative  et  diurétique;  les  fleurs  et  les  baies  sont 
stimulantes  et  diaphoniques;  ces  dernières  s’em- 
ploient en  teinture,  pour  colorer  les  tissus  en  violet. 

H1ERAC1UM  (du  grec  hiérax,è\ievi\er),  nom  $«*ieo- 
tillnne  de  la  plante  vulgairement  appelée  Épcrvièrt. 

HIERARCHIE  (du  grec  hiéros , sacré,  et  arkhè , 
commandement).  Ce  mot,  qui  s’applique  aujourd  lim 
à tout  ensemble  des  pouvoirs  subordonnés  le»  uns 
aux  autres,  qu’ils  soient  ecclésiastiques,  civils  ou 
militaires,  signifiait  primitivement,  chex  les  Grecs, 
l’autorité  du  chef.des  prêtres  ou  grand  prêtre.  Chez 
les  Chrétiens,  il  signifia  le  gouvernement  de*  l’Eglise 
dans  son  intérieur,  la  subordination  des  divers  de- 
grés de  l’état  ecclésiastique , depuis  le  pape , qui  en 
est  le  chef,  jusqu’au  simple  prêtre.  — Les  Théolo- 
giens appellent  H.  réleste  la  subordination  des  neuf 
chœurs  des  anges.  Voy.  anges. 

HIERATIQUE  (écriture), du  grec  hiéros , sacré, 
l'une  des  formes  de  l’écriture  hiéroglyphique  des 
Égyptiens,  parait  n’ètre  que  la  tarhygraphie  ou  le 
trait  abrégé  des  hiéroglyphes. 

HIEROGLYPHES,  écriture  symbolique  des  Egyp. 
tiens.  Voy.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d Hifit.  et  de  G. 

HILARANT  (cas).  Foy,  azotk  (protoxyde  d'). 

HILE  (du  latin  hilium  ou  hilus , petite  marque 
noire  qui  se  remarque  au  sommet  des  fèves  de  ma- 
rais), espèce  de  cavité  ou  de  cicatrice  que  porte  toute 
raine,  et  qui  indique  le  point  par  lequel  elle  tenait 

la  plante  qui  l'a  produite,  comme  on  le  voit  dans 
la  fève,  le  haricot,  etc. — La  radicule  est  dite  hilifèrt 
uand  l'amande  est  nue,  et  que  la  radicule  reçoit 
ireelement  les  vaisseaux  du  funicule;  le  périspenm- 
est  hilifère  quand  il  porte  immédiatement  le  hile  . 
comme  dans  les  Conifères. 

HULANTOPUS  (du  grec  hittuù,  M niant os  » cuir, 
et  pous,  pied),  nom  scientifique  donné  au  genre 
Kcnasse,  à cause  de  l'épaisse  membrane  qui  rouvre 
ses  pieds;  — et  à un  genre  d’infusoires  rotifércs. 

HIPP1ATR1QUE  ( du  grec  hippos  . cheval , et  ia- 
tréia , guérison),  une  des  principales  branche*  de 
l’art  vétérinaire,  a pour  objet  le  traitement  de*  ma- 
ladies des  chevaux  et  des  autreè  animaux  domesti- 
ques. VoU.  VÉTÉRINAIRE  (ART). 

IUPPUBOSQUE  (du  grec  hippos,  cheval, et  boskô, 
paître),  Hippobosca,  genre  de  Diptères,  de  la  fa- 
mille des  Pnpipares,  renferme  des  inserfes  de  petite 
taille, à corps  ovalaire,  déprimé,  revêtu  à f*atKk> 
men  de  deux  enveloppes  coriaces,  offrant  a la  main 
une  résistance  sensible  : tête  petite,  presque  plaie, 
arrondie;  veux  grands  et  saillants;  ailes  longues,  re- 
couvrant i abdomen  dans  le  repos;  pattes  courtes. 
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robustes,  munies  de  poils  roides  et  courts.  Les  bip- 
pobosques , appelés  aussi  Mouches  à chiens  , Mou- 
ches bretonnes  y Mouches  d’Espagne  et  Mouches- 
araignées,  soûl  dus  insectes  qui  sucent  le  sang  des 
animaux  et  même  de  l’homme;  tuais  leur  piqûre  u’a 
rien  de  plus  grave  que  celle  de  la  puce.  lluu  parti- 
cularité curieuse  est  que  la  femelle  ne  pond  qu'un 
seul  œuf,  et  seulement  lorsque  sa  larve  est  voisitto 
de  l’état  parfait.  L7/.  des  chevaux,  qui  se  trouve 
dans  toute  l'Europe,  tourmente  de  ses  piqûres,  peu* 
dant  l’été,  les  chevaux  , les  bœufs  et  les  cliiêns. 

HIPPOCAMPE  (du  grec  hipjvts,  cheval,  et  kamptô, 
courber;  qui  a l’encolure  du  cheval),  Hippocampus. 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  à des  chevaux  marins 
fabuleux,  consacrés  à Neptune, qui  n'avaient  (pie  les 
deux  pieds  de  devant,  et  dont  l’arrière  se  terminait 
en  queue  de  poisson.  Les  Naturalistes  l’ont  appliqué 
à un  poisson,  vulgairement  appelé  Cheval  mari n,  qui 
forme  un  sous-çenre  des  Syngnathes,  ordre  des  Lu* 
phubraiiches.  Le  poisson  est  remarquable  par  son 
troue  comprimé,  notablement  plus  élevé  que  ta  queue; 
il  atteint  a3  centrai.;  il  se  trouve  dans  nos  mers. 

En  Anatomie  , ou  appelle  Pieds  d' hippocampe, 
Grand  et  Petit  hippocampes  ou  Contes  d’Ammon 
deux  prolongements  médullaires  qui  naissent,  l’un 
A droite,  l'autre  a gauche,  de  U partie  postérieure 
du  corps  ealleux,  se  recourbent,  et  s'etffonceut^iaus 
la  partie  inférieure  des  vcutneules  du  cerveau. 

HIFROCASTANUM  (c,-ùk1.  châtaigne  de  cheval], 
uom  spécifique  du  Marronnier  d’Inde . a formé 
celui  lïfhppocastanées , donné  par  De  Candolle  à 
une  famille  dont  le  Morrohnier  est  le  type , et  (fui 
renferme  Tes  genres  Æsculus,  Pavia , Unànadia. 

HIPPOCRATEA  (d‘ Hippocrate,  à. cause  ifeS  vertus 
fébrifuges  qu’ob  lui  attribue),  arbuste  du  Mexique  et 
du  ta  Guyane  , voisin  des  Cclaslriuécs , et  rapporté 
d'abord  aux  Acérinées.  Presque  toutes  les  espèces 
donnent  des  fruits  comestibles.  Nous  citeroûs,  en 
particulier,  YAniandier  des  bois  (//.  comosu),  dont 
le  fruit  ressemble  à la  poire  et  a le  goût  de  l’amande 
douce.  L’ Hippocratea  donne  son  nom  A la  famille 
des  Hippon utéucées , formée  par  A.-L.  de  Jussieu. 

HIPPODROME  (du grec  hippos,  cheval,  et dro- 
mos,  course),  édifice  public  destiné,  chez  les  Grecs, 
aux  courses  de  char»  fet  de  cbeVaux  ; il  différait  du 
stade , uniquement  réservé  pour  les  courses  A pied, 
les  luttes,  lu  pugilat , les  jeux  du  reste,  etc.  L’hip- 
Jpodrome  d'OIympie  avait  400  m.  de  long  sur  200  do 
large;  il  était  séparé  du  stade  par  des  portiques  im- 
menses, et  à l'une  de  ses  extrémités  étiil  une  borue 
autour  de  laquelle  .tournaient  les  chars  des  concur- 
rents,qui  ne  devaient  que  l’effleurer  dans  leur  course 
rapide.  La  place  de  l'Atméidau,  à Constantinople, 
occupe  l’emplacement  de  l'hippodrome  de  Constan- 
tin. — Les  Romains  avaient  aussi  des  courses  de 
chars;  mais  elles  avaient  lieu  dans  le  cirque  : à eut 
effet,  le  cirque  était  séparé  en  deux  parties  par  un 
inur  ou  piédestal  long  et  étroit,  appelé  spina  (épi nu) 
ut  qui  traversait  l’arène  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur ( Voy.  cirque).  — On  a récemment  fait  revivre 
a Paris  le  nom  A'hippodrome  pour  désigner  un  spec- 
tacle consacré  aux  exercices  équestres. 

HIPPOGRIFFE  (du  gr tchfppos,  cheval,  « t gryps, 
griffon),  animal  fabuleux,  moitié  cheval,  moitié 
griffon , et  possédant  des  ailes  , est  une  création  du 
moyen  Age.  C'est,  dans  les  poètes  italiens  (Boiardo, 
Ariosle.  etc.),  la  monture  des  héros  de  chevalerie. 

HIPPOMANE,  arbre.  Voy.  uakcekilieji. 

HIPPOPOTAME  (du  grec  hippos,  cheval, et po- 
t a/nos,  fleuve  ) , Hippopotamus,  genre  de  Mammifè- 
res de  la  famille  des  Pachydermes , renferme  d’é- 
normes quadrupèdes  dont  le  poids  atteint  près  de 
2,000  kilogram.,  et  qui  viveot  dans  les  rivières  du 
centre  et  du  midi  de  l’Afrique.  Quoiqu'ils  aient  prés 
de  4 m.  de  longueur,  ils  n;ont  guère  plus  de  lœ,60 
de  hauteur;  ce  qui  fait  que  leur  ventre  touche  pres- 


que à terre;  leur  peau  est  d'un  brun  noir,  et  pres- 
que dénuée  de  poils,  excepté  A la  queue  ; leur  nour- 
riture se  compose  de  végétaux  et  de  poissons.  11s  pas- 
sent le  jour  dans  les  fleuves,  cochés  ou  milieu  des 
roseaux;  au  moindre  bruit,  ils  se  précipitent  sous 
l’eau,  où  ils  peuvent  rester  quelques  instants  sans 
venir  respirer  ; ils  ne  quittent  les  rivières  que  pen- 
dant la  nuit  pour  ravager  les  plantations  de  sucre,  de 
riz  et  de  millet.  L PH.  amphibie , la  seole  espece  bien 
connue,  est  d’un  naturel  doux  et  même  stupide; 
mais  sa  fureur  est  très-redoutable.  On  le  prend  en  le 
faisant  tomber  dans  des  fosses,  ou  bien  on  le  chasse 
avec  l’arc  ou  avec  le  fusil;  mais  cette  chasse  est  fort 
dangereuse  : l’animal  n’est  vulnérable  qu'au  ventre 
et  eutre  les  cuisses,  et  il  est  doué  d'une  tre$-g ronde 
force.  SA  chair  est  bonne,  salubre , et  n’est  pas  in- 
digeste: son  cuir,  qui  est  très-épais,  et  à l’épreuve 
même  de  la  balle,  sert  à de  nombreux  usages  ; ses 
dents  fournissent  un  très-bel  ivoire,  presque  inalté- 
rable, que  Tou  recherche  surtout  pour  les  dénis 
artificielles.  Le  premier  hippopotame  vivant  a été 
amené  à Paris  en  1853  par  M.  Delaporte.  — Il  existe 
aussi  plusieurs  espèces  d'hippopotames  fossiles. 

IIIPPURIDE  (do  hipjtot,  cheval,  et  oura,  queue), 
Hippuris,  piaule  aquatique,  ainsi  nommée  parce 
que  ses  feuilles  capillaires  lui  donnent  quelque  res- 
semblance avec  une  quehe  de  cheval.  Voy.  fesse. 

HiPPURITES,  coquillages  fossiles,  forment  un 
genre  de  Mollusques  acéphales , voisin  des  Sphéra- 
litos  et  des  Rudiolitesde  Lamarrk,  a coquilles  allon- 

Î;ées,  conoides,  mais  non  symétriques.  Ces  coquil- 
âges  sont  propres  aux  terrains  crétacés. 

HIRCINE  (du  latin  hirrus,  bouc),  principe  indi- 
qué par  Chevreul  dans  le»  graisses  de  bouc  et  de 
mouton.  H est  liquide,  très-odorant , assez  analogue 
A V oléine  ; il  fournit  par  la  saponification  un  acide 
gras  particulier,  appelé  ande  hircigue. 

HIRONDELLE  j_ Hi rundo,  genre  de  Passereaux, 
de  la  famille  dus  Fissirostrcs,  renferme  des  oiseaux 
connus  du  tout  le  niuudu,  et  caractérisés  par  un  bec 
court,  large  à la  base,  étroit  et  pointu  A I extrémité, 
un  corps  ovale,  des  ailes  allongées,  une  queue  le 
plus  souvent  fourchue,  composée  de  12  pennes,  des 
tarses  grêles  et  le  doigt  externe  nu  déliassant  pas  la 
dernière  phalange  du  médian.  Ces  oiseaux  voya- 
geurs arrivent  dans  nos  contrées  avec  les  premières 
chaleurs  et  disparaissent  aux  approches  de  l'hiver. 
Ils  se  nourrissent  d'insectes,  qu’Us  poursuivent  jusque 
dans  les  airs,  et  dont  ils  détruisent  chaque  anuée 
une  quantité  innombrable.  Les  hiroudellcssont  très- 
al tachées  au  lieu  où  elles  ont  pris  naissance  ; elles  y 
reviennent  ordinairement  tous  les  ans,  et  retour- 
nent le  plus  souvent  dans  le  même  nid.  Elles  choi- 
sissent toujours  pour  faire  leur  nid  les  localités  les 
mieux  exposées  et  ne  craignent  pas  de  s’établir  dans 
l’habitat  ion  même  de  l’homme.  La  rapidité  de  leur 
vol  les  a fait  employer  souvent  comme  messagers; 
elles  peuvent  faire  8(1  ou  même  100  kilom.  à l’heure. 
Rieu  d’admirable  cofnme  les  réunions  des  hirondel- 
les et  leurs  cris  d’appel  au  moment  de  leur  départ, 
leur  tendresse  pour  leurs  petits,  Fart  avec  lequel 
elles  construisent  leur  uid,  leur  iustinct  a se  secourir 
mutuellement  dans  le  danger,  etc.  Celles  que  nous 
possédons  nous  quittent  en  septembre , et  vont  en 
Afrique.  Leur  retour  se  fait  isolément  et  seulement 
par  couples.  On  trouve  des  hirondelles  dans  toutes 
les  parties  du  globe.  On  en  compte  en  Europe  six 
espèces.  Les  plus  communes  chez  nous  sont  : 1 H.  de 
cheminée  (H.  rus  t ica ),  qui  a la  queue  plus  longue 
que  les  ailes  et  profondément  écliaucrée  , et  VP.  de 
fenêtre , qui  a la  queue  moins  longue  que  les  ailes  et 
médiocrement  écliaucrée.  La  première  nous  arrive 
A la  fin  de  mars  . 10  ou  12  jours  avant  la  seconde. 
La  Salangane  (H.  esculenta)-csl  une  espèce  que Ion 
trouve  en  Chine  et  dans  les  lies  de  l’Océan  indien; 
elle  fait  son  nid  d’une  matière  gélatineuse  qu’elle 
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lire  d'un  fucus  : ce  nid,  apprêté  avec  art,  devient  un 
met»  délicat , très-recherché  de»  Chinois. 

Dans  la  Fable,  l'hirondelle  est  Proc  né,  épouse  de 
Térée  (huppe),  et  sœur  de  Philomèle  (rossignol). 

Ou  nomme  aussi  Hirondelle  un  mol  impie  du 
genre  Avicule;  H.  de  mer.  l’ExnCut  volant  et  un 
Mern.*;  //.  de  Ternate,  l'Oiseau  de  paradis. 

HiRUDINKKS  (du  genre  type  Hirudo,  sangsue), 
famille  de  Vers  de  la  dusse  des  Aiiuêlides,  renferme 
des  animaux  sans  branchies  et  sans  soies,  û corps 
mou,  privés  de  pieus;  a extrémités  élargies  en  forme 
de  disques  et  susceptibles  de  s'appliquer  aux  corps 
comme  une  ventouse.  C’est  au  moyen  de  ces  disques 
que  les  Hirudinées  se  meuvent  et  que  p nsieurs  es- 
peces sucent  le  sang  des  animaux.  I.a  bouche  est 
au  ceutre  du  disque  antérieur.  La  peau  est  molle  et 
contractile.  Ces  animaux  sont  ovipares.  Ou  les  ren- 
contre dans  les  rivières , dans  les  murais  et  mémo 
dans  les  eaux  de  la  mer.  l'oy.  sangsue. 

HISTÊ.’.OIDES,  Iribu  d'insectes  Coléoptères  pen- 
tamères , de  la  famille  des  Cia  v ironies,  renferme  do 
petits  animaux  à corps  carré  ou  arroudi,  àélytrei 
courts,  nu  recouvrant  pas  l'abdomen  ; à pâlies  lar- 
ge* et  à tibias  deutelés  et  épineux.  Ces  iusectes, 
lorsqu’ils  se  rroieut  eu  danger,  contrefont  le  mort 
en  retirant  leurs  pattes  sous  le  corpe.  Le  type  de 
cette  tribu  est  VHister,  dont  une  espèce.  17/.  cada- 
verinus,  se  trouve  aux  environs  de  Pans. 

HISTOIRE  (du  grec  historia , qui  vient  lui-méme  de 
his'ôr,  instruit).  Dans  sa  plus  grande  étendue,  c’est  le 
récit  de  tous  les  faits  digues  de  mémoire,  de  quelque 
nature  qu'ils  soieut  ; ce  qui  doune  lieu  k distinguer 
VH,  civile  ou  H.  proprement  dite,  et  17/.  naturelle. 

histoire  civile.  On  la  divise  en  universelle  et 
particulière.  L H.  universelle  embrasse  l'histoire 
de  riiumauité  tout  entière  : on  la  partage  ordinaire- 
ment en  4 grandes  périodes  : le  mondé  ancien,  de- 
puis la  création  jusqu’à  la  destruction  définitive  de 
l'Empire  romniu  (476)  • le  moyen  Age,  de  476  k 1453, 
époque  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs; 
les  tempe  modernes } de  1453  k 1789 ; et  l’époque 
contemporaine.  — LH.  particulière  rom  prend  en- 
core VH.  spéciale,  qui  se  bornu  à un  seul  sujet,  un 
empire,  une  province,  une  ville,  une  dynastie,  une 
famille,  un  Individu  même  (cette  dernière  prend  le 
nom  de  biographie ) ; et  VH.  fragmentaire , qui  s'at- 
tache k une  période  ou  à un  événement  mémora- 
ble, la  Réforme,  la  Ligue,  la  Fronde,  la  guerre  de 
Trente  ans,  etc.  L’histoiie  particulière  prend  encore 
les  noms  d'histoire  ecclésiastique , diplomatique, 
législative , judiciaii'e,  administrative , commer- 
ciale, littéraire,  scientifique,  etc.,  selon  la  matière 
que  l'historien  a choisie. — Quand  l’hiiloire  est  écrite 
sèchement  année  par  année,  ou  la  uomme  Chroni- 
ques i oo  pourrait  aussi  la  nommer  Annales  ; mais 
plusieurs  ouvrages  de  ce  nom,  notamment  les  An- 
nales  de  Tacite,  sont  écrits  d'une  manière  plus  lit- 
téraire. Quand  c’est  un  témoin  oculaire  qui  racoutc 
les  faits  qu’il  a vus,  et  où  il  a joué  un  râle,  son  récit 
s’appelle  Mémoires;  oc  parle-t-il  absolument  que 
de  lui,  c'est  une  Autobiographie • 

Considérée  sous  le  poiut  de  vue  de  la  méthode, 
e.-à-d.  de  la  manière  dont  les  faits  sont  présentés , 
l'histoire  est  dite  chronologique  lorsqu'elle  suit  ré- 
gulièrement le  cour»  des  temps;  ethnographique, 
lorsqu'elle  présente  isolément  l’histoire  de  chaque 

Îeuple;  synchrvnistique , lorsqu’elle  rapproche  les 
vénements  qui  se  sont  passés  dans  le  même  temps 
chex  de*  peuples  différents;  pragmatique,  lorsqu’elle 
cherche  h expliquer  les  effets  des  événements,  etc. 

Les  plus  rélrbret  historiens  de  l’antiquité  sont 
Hérodote.  Thucydide,  Xénophon,  Arrieu,  Polybe, 
Diodore  dû  Sicile,  parmi  les  Grecs  ; Salinité  , Tite- 
Live,  et  surtout  Tacite,  parmi  les  Romains.  Bossuet, 
l’auteur  de  l7/fr/oireimtt;er*e//f,  Voltaire, soit  pour 
son  Siècle  de  Louis  XIV,  «oit  pour  V Essai  sur  r his- 


toire et  les  mœurs  des  nations,  Rollin,  Hume,  Gib- 
bon, Lincard,  Schiller,  Jean  de  Muller,  Guichardln, 
Hcrrera,  k&ramsin,Si.smoude  deSi*mondi,etr.,pour 
ne  pal  parler  de  ceux  qui  vivent  cocore,  méritent 
les  premiers  rangs  entre  les  modernes.  — Parmi  les 
grandes  compilations  historiques,  nous  indiquertml  i 
lMrf  de  vérifier  les  dates;  l'Histoire  uniierselle  an- 
glaise, traduite  et  retouchée  (1779-91 , 126  vol.  in-8); 
Te  Cour#  (f histoire  moderne  de  $rh(feU  (1830,  etc., 
46  vol.  in-8).— On  trouvera  en  outre  d'utiles  secoués 
dans  les  PrwtldeS  professeur*  d’histoire,  et  dans  1» 
Dictionnaiiés  historiques  de  Moréri,  de  Bayle,  de 
Chaudon  et  Delandlne,  dans  la  Biographie  univer- 
selle, et  dans  les  abrégés  où  ccs  grands  ouvrages  sont 
résumés  et  continués  ( Dict  historique  de  Ladvocat, 
DM. univ. d'Hist. el de Üéogr., etc.)  Lemrlet  Dufres- 
noy  a douné  une  Méthode  pour  étudier  l'histoire,  et 
M.  Dautiou  un  exrelleiit  Cours  d'études  historiques. 

Longtemps  négligé  dans  nos  écoles,  l'enseignement 
de  l'histoire  y a été  constitué  eu  1819  par  M.  Royer- 
Coll.ird  , président  de  la  Commission  d’instruction 
publique  : «les  chaires  d’histoire  furent  alors  créées 
dans  tous  les  collèges.  Cet  enseignement  a porté 
d'heureux  fruits.  Toutefois,  il  tendait  à prendre  Mm 
extension  exagérée;  il  a été  ramené  par  le  réglement 
du  30  août  1852  a de  plu*  Justes  proportions. 

Les  anciens  avaient  divinisé  l'histoire  : ils  en  (di- 
saient une  Muse,  sous  le  nom  de  Ctio , et  la  représen- 
taient couronnée  de  lauriers,  une  trompette  dans  la 
main  droite,  un  rouleau  de  papier  dans  la  main  gauche. 

histoire  naturelle.  On  réunit  sou*  ce  notn  l’en- 
semble  des  sciences  oui  ont  pour  objet  la  connais- 
sance des  êtres  organisés  ou  Inorganisés  qui  compo- 
sent notre  globe.  Ou  la  divise  généralement  en  troll 
grandes  parties  : 1°  la  Zoologie , qui.  traite  des  ani- 
maux (quelquefois,  on  donne  plus  particulièrement  à 
cette  étude  le  nom  d* histoire  naturelle):  2*  la  Bota- 
nique, qül  traite  de*  végétaux;  3®  la  Minéralogie , 
qui  étudie  et  classe  les  espèces  minérales  prise*  iso- 
lément; à cette  dernière  se  rattache  la  Géologie,  qui 
s’occupe  de  la  distribution  des  matériaux  dont  te 
conquise  le  glohe,  et  du  rêle  qu'ils  ont  joué  dans  la 
formation  dé  ses  diverses  couches. 

Le  premier  ouvrage  sérieux  écrit  sur  ccttê  science 
par  les  aucicns  est  dû  k Aristote,  l’auteur  Immortel 
de  l'Histoire  des  animaux , écrite  350 ans  avaut  J.-C. 
Théophraste,  Diosooride,  Pline,  rhex  les  anciens; 
Courad  Gesuer,  Aldrovande,  Delon,  au  xn*  siècle, 
marchèrent , mais  k de  grandes  distances , sur  les 
traces  du  maître.  Depuis  cette  époque,  les  travaux 
desCésalpin,  des  Batihin,  des  Rondelet,  tfe  Linné, 
de  Buffon,  de  Daubentnn,Vle  Lacépi  de,  de  Lamarrk. 
de  Cuvier,  des  deux  Geoffroy  Sqtnl-Hilaire.rt  du  tant 
d’autres  dont  on  retrouvera  les  noms  à I article  de 
chaque  subdivision,  ont  fait  de  l’histoire  naturelle 
ce  qu’elle  est  aujourd'hui , une  des  plus  positives  et 
des  plus  attrayautes  de  toute!  les  sciences. 

Parmi  les  nombreux  écrits  publiés  sur  l’ensemble 
de  l'Histoire  naturelle,  il  suffira  de  citer  (outre  les 
grands  ouvrages  des  auteurs  déjà  meutiouués,  no- 
tamment V Histoire  naturelle  de  Buffon,  tant  de  fbis 
réimprimée  et  complétée  par  plusieurs  Strifet),  le 
Manuel  d’H.  H.  de  Blumenbach  ; les  Éléments  des 
sciences  naturelles  de  M.  C.  Duméril;  lé  Cours  élé- 
mentaire d'H.  N.  à V usage  des  collèges,  de  MM  Beu- 
dant, Ad.  de  JussleU  et  Milne-Edwards;  le*  Cahiers 
d'H.  N.  de  M.  Achille  Comte;  les  Leçons  d’H.  N.  de 
M.  Doyère;  les  Sot  ions  élémentaires  d'H.  H.  de 
M.  Delafos.se;  V Encyclopédie  d'H.  N.  du  D*  Chenu. 
— Parmi  les  dictionnaires  consacrés  à cette  science, 
on  connaît  surtout  celui  de  Valmont  de  Bomare, 
1791 . qui  eut  beaucoup  de  vogue,  mais  qui  est  au- 
jourd'hui fort  arriéré;  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles  en  60  vol.,  1816  et  aun.  sulv.;  le  Dict. 
élastique  d'H.  H.,  dirigé  par  Bory  de  St-Vibemt, 
17  vol. , 1822-31  ; le  D.  pittoresque  trH.  H.,  publié  par 
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M.  Guérin-Menneville.  1843, elle  D.  univ.  d'H.  N.t 
dirigé  parti.  Chartes  d Orhiguy,13  vol.  in-H,  1S 
— On  doit  a G.  Cuvier  une  Histoire  des  sciences 
naturelles , publié?  d’api  è»  scs  cours  au  Collécc  de 
Fraude  par  M.  de  Saiut-Agy,  0 vol.  iu-8,  183r» — 43. 

HISTOLOGIE  (du  grec  histos,  tissu,  et  logos, 
discours),  parti?  de  l'Anatomie  qui  traite  des  tissus 
organiques.  L H.  jtatholqgique  étudie,  le  plus  sou* 
vent  à l aide  du  microscope , les  altérations  produi- 
tes dans  les  tissus  par  la  maladie  : on  doit  à M.  Gluge 
des  travaux  tout  spéciaux  sur  ce  sujet  (1852). 

HISTORIOGRAPHE  (du  grec  histona , histoire, 
et  graphô,  écrire),  écrivain  pensionné  pour  rédi- 
ger ('histoire  du  prince  ou  du  corps  qui  le  paye.  Les 
monarques  orientaux  avaient  des  espèces  ujiiilorio- 
graplies  . puisqu'ils  faisaient  rédiger  odleicllctoènt 
Ct  jour  par  jour,  dit-on  , les  annales  de  leur  régné. 
Les  grands  pontifes  à Renie  ou  les  scribes  qui  , en 
leur  nom,  rédigeaient  les  annales  pontificales,  étaient 
des  historiographes.  La  charge  A’ historiographe 
de  France  fut  créée  ou  du  moins  constituée  par 
Charles  IX.  Racine.  Boileau,  Méiuray,  eurent  sous 
Louis  XIV  le  titre  A historiogràphe  du  roi:  YoRaire 
fut  un  instant  riiistoringraphe  de  Louis  XV.  Celte 
charge  fut  abolie  en  1789.  Beaucoup  d’ordres  reli- 
gieux et  diverses  corporations  paient  aussi  leur  histo- 
riographe : Fontenelle  fut  l'historiographe  de  l'Aca- 
démie française.  Aujourd'hui  encore,  le  ministère 
de  la  Marine  a sou  historiographe. 

HISTRIONS  (de  l'étrusque  hister.histrio.  qui  avait 
le  même  sens).  Ce  furent  d’abord  des  baladins  et  des 
danseurs,  que  les  édiles  firent  vènir  d’Étrurie  pour 
donner  des  représentations  à Rome,  l'an  363  av.  J.-C. 
Ces  mimes  devinrent  plus  tard  dc9  acteurs  parlants, 
et  Unirent  par  jouer  des  farces  grossières  et  accom- 
pagnées du  son  des  dûtes.  LiviusAndronicus,cn237 
av.  J. -C.,  fil  le  premier  représenterdes pièces  réguliè- 
re*, et  les  histrions  furent  abandonnés.  Leur  nom  de- 
vint même  un  terme  de  mépris,  comme  il  l’est  encore. 

HIVER  , 4*  saison  de  l'année  , la  plus  froide  de 
toutes  , parce  que  c'est  dans  cette  saison  que  les 
rayons  du  soleil  nous  viennent  le  plus  obliquement 
et  que  les  jours  sont  le  plus  courts.  Le  soleil  par- 
court dans  bette  saison  le  Capricorne,  le  Versea Mit 
los  Poissons.  L’hiver  commence  le  jour  du  solstice 
d'hiver  (le  22  décembre),  et  fini^  le  jour  de  l'équi- 
noxe du  printemps  (le  21  mors).  H dure  ainsi  89 
joure.  Les  plus  grands  froids  sont  généralement  en- 
tre le  25  décembre  et  le  5 février.  L'hiver,  dans  nos 
contrées,  n’exl  pas  sans  utilité  pour  l’agriculture  : 
c'est  pour  la  terre  une  saison  de  repos.  Cette  saison 
rend  au  sol  l'excès  d'humidité  qu'il  a perdu  pendant 
l’été.  La  neige,  en  séjonrnaut  sur  le  sol,  diminue 
la  dissipation  de  la  chaleuy  et  celle  des  gaz  enfermés 
dans  le  sol  : en  général , de  longues  neiges  sont  le 
pronostic  d’abondantes  récoltes. 

On  représente  l’hiver  sous  la  figure  d’un  vieillard 
couvert  de  glaçons , avec  une  barbe  et  des  cheveux 
Maori,  on  bien  sous  celle  d’une  femme  couverte 
d'épaisses  draperies  et  qui  sc  chaulfe  à un  foyer. 

HIVERNAGE.  On  donne  spécialement  ce  nom  à la 
sdlsoü  pluviensc  des  régions  équinoxiales.  Celte  sai- 
son est  redoutable  par  ses  tempêtes  et  par  les  ma- 
ladies mortelles  qu  elles  amènent , surtout  pour  les 
Européens.  C’est  entre  les  mois  dé  mai  ct  d'octobre 
que  cette  saison  tombe  le  plus  ordinairement. 

On  nomme  aussi  Hivernage  un  mélange  de  seigle, 
de  vesre,  de  froment,  d’orge,  etc.,  qu’on  sème  en 
antomno  pour  le  récolter  en  vert  au  printemps.  Ce 
mélange  fournit  aux  bestiaux  un  pâturage  d'hiver 
plus  salubre  et  qui  est  plus  de  leur  goût  que  si 
chaque  espèce  de  grain  eût  ôté  semée  séparément. 

llUA  ZI  N , Opistho'  omus,  c.-â-d,  ayant  ta  huppe 
en  arrière  ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre  de*  Galliua- 
cep.  voisin  des  Faisans  : bec  épais,  robuste,  garni  à 
sa  base  de  soies  divergentes;  orbites  Dues;  narines 


médianes;  doigts  entièrement  divisés;  cet  oiseau 
porte  eu  arriére,  sur  la  nuqu  , une  belle  loulle  do 
plumes  effilées  ; c'est  ce  qui  lui  a valu  son  nom 
A'Opisthocomus,  ainsi  que  celui  de  Faisan  huppé.  11 
a la  gorge  bhiurhc,  le  cou  mélé  de  bruu,  le  dos  et 
.les  ailes  d’un  vert  doré,  et  la  queue  terminée  par  un 
large  ruban  blanc.  Cet  oiseau  habite  Cayenne.  Il  vit 
sédentaire  au  bord  des  eaux,  et  se  nourrit  des  fruits 
de  VArum  urborescens;  sa  chair  exhale  une  forte 
odeur  de  casloréum  qui  empêche  de  la  manger. 

HOBEREAU,  espère  do  petit  Faucon,  gros  comme 
une  grive;  «lobasse  surtout  le  pigeou  et  le  Iroupiale. 

Ou  donnait  autrefois  le  uoin  du  Huberen  ix  aux 
petits  seigneurs  qui  tyrannisaient  leurs  paysans,  et 
aux  gentilshommes  qui,  n’uyaut  pas  le  moyen  d’en- 
tretenir un  faucon  ou  nu  épervier,  portaient  sur  is 
poing  un  hobereau, dont  ils  se  servaient  pourchasser. 

HOC  peu  du  ),  sorte  de  jeu  de  caries , peu  usité 
aujourd  hui,  se  jouait  â 2 ou  3 personnes,  avec  un 
jeü  entier.  À ce  jéu,  les  4 rois.  la  dame  et  le  valet 
de  carreau  sont  privilègiés  et  font  Aoc  ; ces  cartes 
ont,  polir  celui  qui  les  joue,  la  valeur  gu’il  lui  con- 
vient de  leur  donner  en  les  jouant.  — Mazarin  passe 
pour  être  l'inventeur  du  Jeu  du  hoc. 

IlüCCO,  Crax,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Gallinacés,  et  de  la  tribu  des  Alectors,  renferme 
des  espèces  propres  aux  régions  équatoriales  de  l'A- 
mérique, où  ils  représentent  nos  Hindous.  Leur  tète 
est  ornée  d’une  huppe  érectile,  composée  de  pla- 
ntes étroites,  frisées  au  sommet.  Oc  oiseaux  vivent 
en  société  dans  les  forêts,  et  perchent  sur  les  ar- 
bres les  plus  élevés.  Leur  chair  est  biauebe  et  d'un 
goût  exquis.  Le  H.  noir  (Crax  alertor)  a la  taille  du 
Dindon.  CW  un  oiseau  commun  au  Mexique  et  au 
Brésil.  Ou  en  élève  quelquefois  dans  nos  basses-cours. 

HOCHEPOT  (des  deux  mots  français  hoche  et  pot, 
ou,  suivant  d’autres,  du  nom  d’un  cuisinier  célèbre), 
espèce  de  ragoût  fuit  avec  de  la  queue  do  bœuf  ou 
simplement  avec  du  bœuf  haché  et  cuit  sans  eau 
dans  un  pol,  avec  dus  marrons,  des  navels  et  autres 
assaisonnements.  On  en  fait  aussi  avec  des  oies 
grasses  et  des  canards. 

HOCHEQUEUE,  nom  vulg.  de  la  Bergeronnette . 

HOCHET  (de  hocher , secouer),  Jouet  que  l'on 
suspend  au  cou  des  petits  enfants  et  qu’oo  leur 
donne  surtout  dans  le  temps  de  la  dentition  , pour 
qu’ils  lo  portent  â leur  bouche  et  le  «errent  entre 
leurs  gencives,  afin  de  bâter  le  travail  de  la  denti- 
tion, se  compose  ordinairement  d'un  manche,  dans 
lequel  est  cuchâssé  un  morceau  de  corail,  tri  voire 
ou  de  cristal.  Il  ne  doit  être  employé  qu’avec  pré- 
caution. Voy.  DUITITIOW. 

HODOMKtRE  ou oDouâTHB , suivant  l'Académie, 
(du  grec  hodos , chemin , et  métron , mesure  ),  nom 
de  différents  appareil  s servant  à mesurer  1a  louguenr 
du  chemin  parcouru.  Ces  instruments,  en  forme 
de  montres,  se  composent  de  roues  faisant  mouvoir 
avec  lenteur  des  aiguilles  sur  un  cadran  gradué.  Les 
uns  se  mettent  dans  la  poche  du  voyageur,  les  au- 
tres s’adaptent  à la  roue  d’une  voiture.  Ils  sont  mis 
en  jeu  |>ar  une  chaîne  dont  l*un  des  bouts  est  atta- 
ché â la  jambe  de  celui  qui  lu  porte  , ou  bien  à un 
levier  sur  lequel  agit  le  mouvement  de  la  roue. 
L’Anglais  BettuHield,  en  1678  et  1681 , le  Français 
Meynier,  eu  1724,  et  l’abbé  Outiller,  se  sont  occu- 
pés de  perfectionner  ret  instrument.  On  l’appelle 
encore  Compte-pas.  Voy * ce  mot. 

HOIR,  Hoinis  (du  latin  htrres , héritier).  Ces  deux 
mots  , dans  le  langage  du  Droit,  sont  synonymes  , 
l’un  a héritier,  et  l'antre  de  succession.  Donner  en 
avancement  d'hoirie,  c’est  donner  par  anticipation  â 
un  de  ses  enfants,  à la  condition  que  ce  qui  lui  est 
ainsi  douné  lui  sera  dimiuué  dans  le  partage  de  la 
successiou.  Du  reste,  cette  donation  ne  diflure  point 
de  la  donation  pure  et  simple  ‘Code  civil, art.  843). 

UOLACANTilE  (du  grec  holos,  tout,  et  akantha, 
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épine),  genre  de  poissons  Acanihoptérygiens , de  la 
famille  des  Squummipennes,  tribu  des  Chétodoos  : 
préoperculc  armé  d’une  longue  épine  horizontale 
qui  est  pour  eux  un  moyen  de  défense,  indépen- 
damment de  ceux  que  leur  fournissent  les  aiguil- 
lons de  la  dorsale  i*t  de  l’anale.  Ces  poissons,  appe- 
lés vulgairement  Demoiselles  ou  Veuves  coquettes , 
comptent  parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  délicats 
des  mers  de  l'Inde.  L’espèce  type  est  VH.  couronné 
(//.  isabeliita) y qui  est  grisâtre . avec  les  nageoires 
d'un  beau  jaune  orangé,  et  du  bleu  à la  nuque,  au 
bord  de  l'opercule  et  a la  base  de  la  pectorale. 

HOLCt’S  , nom  latin  du  genre  llouque.  V.  ce  mot. 

HOLÉTRES  vdu  grec  halos , entier,  et  étron,  ab- 
domen), nom  donné  par  Hermann  et  Latreilleà  une 
famille  d’Arachnides  trachiales  comprenant  ceux  de 
ces  animant  qui  ont  l'abdomen  réuni  au  thorax.  Ce 
nom  n'a  pas  été  maintenu  par  M \Y  il<  k.  n,n  r. 

HOLOBR ANCHES  (du  grec  holos,  entier,  et  bran - 
chia,  blanchie),  famille  de  Poissons  osseux  compre- 
nant ceux  qui  ont  des  branchies  complètes , c.-à-d. 
pourvues  d’un  opercule  et  dune  membrane  bran- 
chies tége. 

HOLOCAUSTE  (du  grec  holos,  entier,  et  kaustos, 
brûlé),  sorte  de  sacrifice  en  usage  chez  les  Israéli- 
tes, et  dans  lequel  la  victime  était  entièrement  con- 
sumée par  le  feu,  de  manière  qu'il  ne  restait  rien 
pour  le  sacrificateur.  Matin  ot  soir,  un  agneau  était 
offert  en  holocauste  an  Seigneur  dans  le  temple.  L’aw- 
tel  des  holocaustes,  placéen  avant  du  temple  et  tourné 
vers  l'est,  était  couvert  de  lames  de*  cuivre,  et  avait 
cinq  coudées  en  carré  sur  trois  de  hauteur  ; aux  quatre 
coins  s'élevaient  quatre  pointes  entre  lesquelles  était 
une  grille  d'airain , sur  laquelle  on  faisait  le  feu. 

HOLOCENTRE  (du  grec  holos , tout,  et  kentron, 
épine),  Holocentrum  , genre  de  poissons  Acantho- 
ptérygiens  de  la  famille  des  Percoides,  se  compose  de 
poissons  de  la  plus  grande  beauté,  À nuances  rouges 
ou  roses,  relevées  par  le  brillant  de  l’or  ou  de  l’ar- 
gent. On  les  appelle  aux  Antilles  Cardinaux  et  Écu- 
reuils. VH.  à lonques  nageoires  ( H . long i penne ) 
dépasse  iOcehtim.  de  longueur.Sachairestexcellcnte. 

HOLOSTEE  (c.-à-d.  tout  or),  plante.  V.  stellaire. 

HOLOTHURIE  du  grec  holos , entier,  et  thurion, 
petit  trou  ),  Holothuria,  genre  de  Zoophytes  de  la 
classe  des  Échinodermes,  renferme  des  animaux  ver- 
miformes,  pourvus  de  suçoirs  teoUticuliformcs , ex- 
tensibles et  rétractiles,  et  se  terminant,  à chaque 
extrémité,  par  deux  grands  orifices,  la  bouche  et 
l’anus  : ils  sont  en  partie  pleins  d'eau,  de  sorte  que 
les  viscères  flottent  dans  ce  liquide.  Les  Holothuries 
vivent  sur  les  rochers  ou  sur  le  rivage  de  la  mer. 
Leur  nourriture  consiste  en  animalcules,  qu'elles  se 
procurent  au  moyen  des  appendices  qui  entourent 
leur  bouche.  Leur  taille  est  souvent  considérable. 
On  les  mange  dans  beaucoup  de  pays.  — Les  Holo- 
thuries ont  donné  leur  nom  à l'ordre  des  Holothu - 
rides,  créé  par  M.  de  Blainville. 

HOMARD  . Homarus,  VAstaçus  marinus  de  Fa- 
bricius , le  Cancer  gammarus  de  Linné , genre  de 
Crufitarés  décapodes  de  la  famille  des  Macroures,  a 
été  formé  des  espèces  du  genre  Ecreyisse  qui  ne  se 
trouvent  que  dans  la  mer.  Le  tgmiard  se  distingue 
par  une  carapace  unie,  par  un  rostre  grêle,  armé,  à 
chaque  côte,  de  3 ou  4 épines;  par  ses  branchies, 
qui  ressemblent  à des  bras,  au  nombre  de  plus  de 
20  de  chaque  côté;  par  des  pattes  extrêmement 
grosses,  comprimées,  ovalaires  et  inégales,  que  ter- 
minent des  pinces  d’une  grande  force.  11  est  brun- 
verdâtre,  avec  les  filets  des  antennes  rougeâtres.  Cuit, 
il  devient  d’un  rouge  vif.  On  en  trouve  des  espèces 
dans  la  Méditerranée  et  l’Océan.  Le  H.  commun 
atteint  50  centim.  de  longueur,  et  se  tient  près  des 
côtes,  dans  les  lieux  remplis  de  rochers,  à une  pro- 
fondeur peu  considérable.  Sa  chair  est  fort  estimée, 
surtout  dans  le  temps  du  frai,  mais  elle  n'est  pas 


de  facile  digestion.  — On  confond  souvent  le  Ho- 
mard avec  la  Langouste  : les  pattes  de  ceUe-ci  sont 
beaucoup  moins  fortes  et  sans  pinces;  ses  antennes 
sont  plus  grosses,  plus  longues  et  plus  hérissées. 

HOMBRE  (jeu  ut  l’),  de  l’cspag.  nombre,  homme; 
jeu  de  cartes  très- compliqué,  qui  nous  est  venu 
d’Espagne,  se  joue  ordinairement  à 3 personnes, 
avec  un  grand  jeu  , mais  sans  10,  sans  9 et  sans  8. 
Chaque  joueur  a 9 cartes,  et  en  écarte  autant  qu’il 
veut.  L'as  de  pique  se  nomme  espadil/e;  celui  de 
trèfle,  ftaste;  et  la  dernière  carte  dans  l’ordre  de 
la  couleur  dont  on  joue,  manille.  Espadille  est  la 
lrc  triomphe,  c.-à-d.  l’emporte  sur  toutes  les  autres 
cartes;  manille  la  2e;  batte  la  3r;  toutes  trois  réu- 
nies dans  la  même  main  s’appellent  matadors.  Les 
as  rouges  l'emportent  sur  leur  roi.  On  ne  retourne 
as  de  carte  \\  atout  est  la  couleur  en  laquelle  l’Aom- 
re  (o.-à-d.  celui  qui  entreprend  le  jeu)  fait  son  jeu. 
Celui  qui  n’a  pas  assez  de  jeu  pour  gagner  quand  il 
est  homhre  passe;  celui  qui  fait  quelque  faute  paye 
une  amende , ce  qui  s’appelle  faire  la  béte  ; ceux  à 
qui  profite  cette  amende  la  nomment  consolation. 
L'hombrc  a contre  lui  tous  les  autres  joueurs,  et 
ceux-ci  peuvent  l’aider  à faire  des  levées  et  l'avertir 
de  prendre  ou  de  ne  pas  prendre  la  carte  qu’ils  jouent 
(dans  le  2*  cas,  ils  demandent  gano).  Divers  hasards 
ou  combinaisons  dites  prefintailles , et  au  nombre 
de  14.  compliquent  encore  le  jeu;  et,  dans  ces  cas, 
l’hombrc  paye  des  fiches  s’il  perd,  on  lui  en  paye 
s’il  gagne.  Celui-là  gagne  qui  fait  le  plus  de  levées. 

HOMELIE  (du  grco  homilia , conversation  ),  ser- 
mon familier  ou  conférence  dans  laquelle  un  ecclé- 
siastique explique  au  peuple  l’Evangile  et  les  dog- 
mes de  l'Eglise  catholique  ; il  se  dit  aussi  de  tout 
sermon.  Origènc,  S.  Chrysostômc  , S.  Grégoire  le 
Grand,  S.  Augustin  , sont  les  plus  célèbres  auteurs 
d’homélies.  S.  Chrysostûme  s’élève  souvent  à de  vé- 
ritables beautés  dans  les  siennes  : ou  cite  comme  un 
modèle  d’éloquence  et  d’élégance  celle  qu'il  prononça 
sur  la  disgrâce  de  l'eunuque  Eutrope.  — Oo  appelait 
Homiliairè  un  recueild’homélies  qui  devait  être  lu 
le  dimanche  dans  les  églises;  Homi /étique  la  paftife 
de  la  Rhétorique  qui  concerne  l’éloquence  de  la 
chaire. — Aujourd’hui,  en  France,  le  nom  é’Homé* 
lie  est  tombé  en  désuétude;  cependant  U,  chose  est 
restée  dans  nos  prônes.  En  Espagne,  le  mot  s’em- 
loie  toujours  : on  connaît  le  célèbre  épisode  dé  Gil 
las  sur  les  homélies  de  l'archevêque  de  Grenade. 

HOMÉOMERIES.  Voy.  homof.omérif.s  , etc. 
HOMEOPATHIE-  Voy.  homoeopatuie. 

HOMICIDE  (du  latin  homicidium).  En  France,  la 
loi  pénale  distingue  : 1°  l’homicide  commis  avec  pré- 
méditation ou  guet-apens;  c’est  V assassinat  : il 
est  puni  de  mort  (art.  302)  ; 2°  l’homicide  résultant 
de  coups  donnés  volontairement,  mais  sans  prémé- 
ditation ; c’est  le  meurtre  (art.  295)  : il  est  puni,  se- 
lon les  cas,  de  la  peine  de  mort  ou  des  travaux  for: 
cés  à perpétuité  (art.  304);  3°  l’homicide  commis 
par  imprudence  ou  par  accident  : il  est  puni , sui- 
vant les  cas,  d'un  emprisonnement  plus  ou  moins 
long  et  d’une  amende,  et  donne  lieu  à des  domma- 
es-intérôts  (art.  321-326);  4®  l’homicide  commis 
aps  le  cas  de  légitime  défense  : ce  dernier  ne  côn- 
stitue  ni  un  crime  ni  un  délit.  Enfin,  la  loi  prend 
encore  en  considération  l'âge  du  coupable,  et,  s’il  a 
moins  de  16  ans , distingue  le  cas  où  il  aurait  agi 
avec  ou  sans  discernement.  Voy.  ce  mot. 

On  a observé  que  les  femmes  commettent  vingt 
fois  moins  d’assassinats  que  les  hommes,  mais  beau- 
coup plus  d’empoisonnements;  que  c’est  dausla  pé- 
riode de  trente  à trente-cinq  ans  que  l’on  rencontre 
le  plus  de  meurtriers:  que  la  Seine , la  Corse,  les 
Pyrénées-Orientales,  l'Ardèche,  l'Aveyron,  sont  les 
départements  qui  en  comptent  le  plus. 

Chez  la  plupart  des  peuples  anciens,  l'homicide 
entraînait  la  peine  de  mort.  A Athènes,  le  meurtrier 
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involontaire  était  puni  d'un  an  d’exil;  le  meurtrier 
volontaire  devait  subir  le  dernier  supplice  ; mais  on 
laissait  souvent  au  coupable  la  liberté  de  fuir  avant  la 
sentence,  et,  dans  ce  cas,  on  se  bornait  à confisquer 
ses  biens  et  à mettre  sa  tète  à prix.  A Borne,  l'homi- 
cide était  aussi  puni  de  la  peine  capitale  par  la  loi  de 
.Nu ma  et  celle  des  Douxe-Tables.— Chez  les  Barbares 
du  moyen  Age,  et  notamment  chez  les  Francs,  le 
meurtre  était  presque  toujours  racheté  par  une  com- 
position eu  argent  [wehrgeld).  Chez  les  modernes,  la 
peine  de  mort  est  presque  partout,  comme  en  France, 
infligée  à l'homicide. 

HOMILÊTIQUE  [d'homélie),  nom  donné,  surtout 
en  Allemagne,  à la  Rhétorique  sacrée  ou  A la  théo- 
rie de  l’éloquence  de  la  chaire.  Schmidt,  Ammon, 
s li  u,  Hütfel.  ont  rédigé  des  traités  à’homiiétique. 
Le  cardinal  M&ury,  en  France,  H.  Blair, en  Angle- 
terre, ont  aussi  écrit  sur  cette  matière,  quoiqu’ils 
n’aient  pas  employé  le  mol. 

HOMMAGE  (du  latin  barbare  homnuigium,  dérivé 
de  homo,  homme),  serment  de  fidélité  que  devait 
faire  entre  les  mains  du  seigneur  tout  vassal  qui  pos- 
sédait un  fief.  Ce  uoin  vient  de  ce  qu’en  faisant  ce 
sermeut  le  vassal  se  déclarait  V homme  du ‘seigneur. 
— On  appelait  hommage-lige  un  hommage  qui  liait 
le  vassal  au  seigneur  quant  a leurs  personnes,  et  eu 
vertu  duquel  le  seigneur  pouvait  employer  son  vassal 
comme  il  le  voulait. 

HOMME,  Homo.  Au  point  de  vue  purement  ana- 
tomique, l'homme  est  un  animal  vertébré,  mammi- 
fère, bipede,  bimane,  avec  des  doigts  onguiculés, 
le  pouce  opposable  aux  autres  doigts,  se  tenant  de- 
bout, les  yeux  dirigés  en  avant,  ayant  l’angle  facial 
plus  ouvert  que  tous  les  autres  animaux  (de  70  à 
*0  degrés),  possédant  les  trois  sortes  de  dents  (in- 
cisives, canines  et  molaires) , et  étant,  par  consé- 
quent, omnivore ; mais  ce  qui  fait  essentiellement 
sa  supériorité , c'est  qu'il  e&Cseul  doué  de  la  raison, 
de  la  parole;  qu'il  est  libre,  qu’il  distingue  le  bien 
et  le  mal,  et  qu’il  est  éminemment  perfectible. 

Simple  embryon  d’abord  , puis  fœtus  (Fc y.  ce  s 
mots),  l'homme  naît  généralement  neuf  mois  apres 
la  conceptiou , passe  successivement  par  l’enfance  , 
l'adolescence,  l’àge  adulte,  l'âge  mûr  et  la  vieillesse 
( Vog.  ace)  ; il  commence  vers  le  7»  mois  après  sa  nais- 
sance le  travail  de  la  dentition,  remplace  vers  l'âge 
de  sept  ansJes  dents  de  lait  par  des  dcntfc.pliis  fortes, 
seules  destinées  à persister;  croit  pendant  le  quart 
de  sa  vie  environ,  et  peut  prolonger  son  existence, 
quand  il  est  bien  conformé  , et  que  des  causes  acci- 
dentelles ne  viennenlpas  l'interrompre,  jusqu'à  80, 
quelquefois  même  jusqu’à  100  ans  et  au  del/u  Sa 
taille  varie  entre  l"*,60  et  1®,82.  La  femme  est  plus 
petite  et  plus  délicate.  Vog.  femme. 

Les  hommes  offrent , selon. les  contrées  du  globe 
qu’ils  habitent,  des  différences  de  conformation  assez 
considérables:  c'est  ce  qui  a donné  lieu  de  distinguer 
diverses  races  humaines.  Vog.  iuces  humaines. 

homme  des  bois,  nom  vulgaire  de  l’Orang-Oulang 
( Pilhecus  satyrus).  Vog.  orang-outang. 

homme  mahIn  , nom  donné  quelquefois  au  Laman- 
tin et  au  Dugong. 

HOMO....  (du  grec-^omor,  semblable),  radical  qui 
entre  dans  la  composition  d’un  grand  nombre  de 
mdts  scientifiques  : tels  sont,  outre  ceux  qu’on  trou- 
vera ci -après,  les  mots  homopétale,  homophÿlle , 
homophone,  etc.,  c.-à-d.  à pétales,  à feuilles,  a sons 
semblables  , etc. 

HOMOCENTRIQUE.  Vog.  concentrique. 

HOMODBOME  (du  grec  homos , semblable,  et 
dromos , course  ),  levier  dans  lequel  le  poids  et  la 
puissance  sont  situés  du  même  côté  du  point  d'ap- 
pui. Il  y a deux  sortes  de  leviers  bomodromes  : dans 
l’un,  le  poids  est  entre  la  puissance  et  l’appui, comme 
dans  la  brouette  : on  le  nomme  levier  du  2*  genre; 
dans  l'antre,  la  puissance  est  entre  le  poids  et  l’ap- 


pui, comme  dans  les  pédales  : on  le  nomme  levier 
du  3e  genre.  Par  opposition , on  a nommé  hétéro- 
drome  le  levier  du  Ie*  genre  , dans  lequel  le  point 
d’appui  est  situé  entre  la  puissance  et  la  résistance. 

UOMüEONËRIES  (du  grec  homoios , semblable, 
etméros,  partie), nom  jwir  lequel  Auaxatrore désigne 
les  éléments  primitifs  ou  parties  similaires  que 
Dieu,  en  débrouillant  le  chaos,  sépara  des  éléments 
hétérogènes  au  milieu  desquuls  ils  étaient  confondus. 
Vou.  ANAXAGORr.  au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  liéogr. 

HOMOEOPATHLE  (dq  grec  homoios,  semblable,  et 
pathos,  maladie),  système  médical  fondé  par  Sa- 
muel Hahuemanu,  consiste  à traiter  les  maladies  à 
l’aide  d'agents  doués  de  la  propriété  de  produire 
eux- mêmes  sur  l'homme  sain  des  symptômes  sem- 
blables â ceux  qu’on  veut  combattre.  L’axiome  des 
partisans  de  cette  méthode  est  : siuuliasinufibuscu- 
rantur,  qu’ils  opposent  à l’aphorisme  d'Hippocrate  : 
contraria  contrariis.  De  là,  le  nom  d 'homœuvathes, 
qu’ils  se  donucut,  cl  celui  d'allopathes  (du  grec 
atlos , autre  ,'pathos,  maladie),  qu’ils  appliquent 
aux  |»artisans  de  la  médecine  contraire. 

Selon  les  homœopathcs,  deux  maladies  semblables 
ne  pouvant  exister  au  même  degré  dans  un  organe, 
la  maladie  artificielle  qu’ on  produit  avec  le  médica- 
ment détruit  la  maladie'  spontanée;  puis  on  fait  ces- 
ser à volonté  la  maladie  artificielle  en  cessant  le  mé- 
dicament qui  l’a  produite.  Sans  s’occuper  des  causqs 
internes  des  maladies,  causes  souvent  obscures,  ils  nfe 
combattent  que  les  symptômes,  avec  lesquels  s’éva- 
nouit toujours,  disent-ils,  la  cause  interne  qui  y est 
identifiée:  ils  ttjAv/iVqerif  les  symptômes  produits  par 
le  remede  aux  symptômes  du  mal,  et  produisent  ainsi 
des  maladies  qu’ils  appellent  médicamenteuses,  ma- 
ladies dont  ils  fout  uue  classe  nouvelle,  à ajouter  aux 
maladies  aigues  et  aux  maladies  rhrouiques,  seules 
admises  ju«que-là.  — Selon  Uatinemaun  , toutes  les 
maladies  chroniques  sont  do  nature  miasmatique  ; 
il  les  range  sous  ces  trois  chefs  : le  virus  syphiliti- 
que, le  virus  sycosique  (qui  produit  les  excroissan- 
ces et  les  végétations),  et  le  virus  jisorique ou  pso*c 
(principe  de  la  gale.de  la  teigne,  des  dartres,  etc.). 

Les  médecins  homœopathcs  ont  des  spécifiques  pour 
chaque  maladie.  Les  principaux  médicaments  qu’ils 
emploient  sont  l’acouit,  l'arnica,  l’arséuic,  fa  bella- 
done, la  bryone,  la  camomille,  le  mercure,  la  noix 
.vomique,  la  puUatille,  le  soufre.  Ils  ne  douucul  les 
médicamenls  qu  a des  (oses  infinitésimales , assu- 
rant que,  loin  de  s’affaiblir  en  se  divisant,  ces  mé- 
dicaments, longtemps  triturés  et  seéoués,  nç  fout 
qu’acquérir  uue  plus  grande  puissance  médical  rire; 
leur  action  devient  alors  plus  subtile  et  plus  péné- 
trante : H y a dans  ce  ras  dynamisation,  c.-à-d.  élé- 
vation dp  puissance.  Voici  comment  ils  prépaient 
leurs  remèdes  : une  fois  le  médicament  obtenu  dans 
son  état  de  pureté  le  plus  parfait,  on  le  inèle,  s'il  est 
liquide,  avec  partie  égale  d’alcool  rectifié  , ce  qui 
donne  la  teinture-mère  du  médicament;  ou  mêle 
ensuite  une  goutte  de  cette  teiuture  avec  99  gout- 
tes d'alcool,  ce  qui  donne  une  première  dilution; 
puis,  de  re  mélange  de  100  gouttes  , ou  met  uue 
goutte  dans  99  gouttes  d'alcool  pour  faire  une  2*  //»- 
lut  ion,-  qui  conti.nl  alors  un  millième  de  goutte, 
et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  trentième  dilution.  IV ur 
les  sutaUnces  solides  , un  grain  de  médirameul 
est  mélé  à 99  grains  de  sucre  de  lait,  substance  re- 
gardée comme  inerte , et  est  trituré  aaiis  un  mortier 
peudant  une  heure  ; puis,  un  de  ces  100  grains  est 
uni  à 99  nouveaux  grains  de  sucre  de  lait  et  trituré 
encore  pendant  une  heure;  après  la  3«  trituration, 
on  procède,  comme  précédemment,  par  dilutions, 
Hahnemann  ayant  trouvé  qu’à  cè  degré  de  division 
tontes  les  substances  sont  solubles  dans  l’alcool.  Les 
médicaments  ainsi  préparés,  on  imprègne , avec  la 
dernière  solution  obtenue,  des  globules  de  sucre  do 
lait  gros  comme  des  grains  de  pavot  ; dans  les  traite- 
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ment», on  n’.uiministre  à la  fois  nu’un  seul  de  res  glo- 
bules, étendu  dans  quelques  cuillerées  d’eau.  Le*  mé- 
denushomopopathcs.issnrentque  le  microscope  a fait 
retrouver  «1rs  molécules  du  remède  jusque  dans  les 
dernière*  dilutions.  Les  substances  médicamenteuses 
doivent  être  eniployée*is<dùmeul;lernal.uledoits‘abs- 
tenirde  tout  excitant  qui  puisse  contrarier  leur  effet. 

C'est  eu  1791  queUalinemann, médecin  à Leipsirk, 
conçut  la  première  idée  de  riiûmœopathie;  il  tra- 
duisait l'article  Quinquina  dans  la  Matière  médi- 
cale de  Cullen , et,  peu  satisfait  des  explications  qui 
étaient  données  sur  l'action  thérapeutique  de  cette 
substance,  il  pensa  qu’tlle  ne  guérissait  la  lièvre  in- 
termittente que  parce  qu'elle  avait  la  faculté  de  dé- 
terminer celte  même  maladie  chei  des  sujets  bien 
portants.  Depuis  ce  moment  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1813,  il  ue  cessa,  par  des  travaux  assidus, de  pour- 
suivre cette  idée  et  de  la  propager  ; il  forma  de  nom- 
breux disciples  qui,  à leur  tôur,  répandirent  rapide- 
ment sa  doctrine.  Aujourd'hui , ritomœopathie  est 
connue  et  pratiquée  dans  presque  toutes  les  contrées 
du  monde, bien  qu'elle  rencontre  delà  part  des  corps 
savants  la  plus  Vive  opposition.  Dans  plusieurs  pays, 
en  Allemagne,  en  Russie,  au  Urésil,  elle  est  officiel- 
lement enseignée  dans  les  Facultés,  pratiquée  dans 
les  hôpitaux.  — Les  ouvrages  dans  lesquels  on  peut 
l'étudier  sont  : YOrganon,  le  Traité  de  matière  mé- 
dicale jrure  et  le  Traité  des  maladies  chroniques 
d'Hahuemann  ; la  Théi'apeutique  honurojwthique 
d'Hartmann;  la  Clinique  homœopalhique  de  Beau- 
vais (de  St-Gmtien  ) ; le  Manuel  de  médecine  ho- 
mœo/tfithique  et  la  Pharmacopée  de  Jalir;  la  Bi- 
bliothèque, les  Archives,  les  Annales  de  la  méde- 
cine homœopalhique , recueils  rédigé*  par  les  Dr* 
Roth, Guidi,  Criesselich  ,Pétrox,  Léon  Simon,  etc. 

Lboinrcopathie  a des  partisans  enthousiastes  ; elle  a 
aussi  des  détracteurs  acharnés:  les  plus  indulgents  se 
bornent  à dire  que  ce  mode  de  traitement  laisse  agir 
h nature,  au  risque  de  permettre  au  mal  de  grandir 
sans  y apporter  remède.  Nous  ne  pouvons  qu'exposer, 
sans  prétendre  U juger,  cette  doctrine,  qui , sur  la 
plupart  des  points,  est  si  opposée  aux  notions  com- 
munes,et  dont  le  charlatanisme  a trop  souvent  abusé. 
Quelque  opinion  nue  l’on  doive  s'eu  former  pour  le 
fond  . on  pourra  reconnaître  qu'elle  a rendu  le  ser- 
vice de  rappeler  l'attention  sur  l’action  spécifique  des 
médiramenls,  trop  négligée  par  l’école  physiologique. 

HOMOGENE  (du  grec  homos , semblable,  et  gê- 
nas, genre),  nom  que  l’on  donne,  en  Physique,  aux 
corps  «Jont  toutes  les  parties  intégrantes  sont  de 
même  nature  : telles  sont  les  parties  intégrantes  des 
con*  simples  (oxygène,  hydrogène,  métaux,  etc.). 

En  Algèbre, on  nomme  quantités  homogènes ccUet 
qui  ont  Te  même  nombre  de  dimensions,  par  exem- 
ple , x*.  x*y.  xyz.  Lorsque  l’on  applique  I algèbre  à 
la  solution  des  problèmes  de  géométrie,  et  que  l'on 
no  prend  pour  unité  aucune  des  lignes  employées f 
les  éqiiotious  que  l’on  obtient  sont  toujours  homogè- 
nes, c.-i-d.  que  la  somme  des  exposants  danschaquc 
terme  est  toujours  la  même,  comme  dans  cellc-Cl  : 
x9  s=sat—ax,  où  tous  les  termes  sont  de  la  seconde 
dimeusinn.  — On  nomme  quantités  sourdes  homo- 
gènes celles  qui  ont  le  même  signe  radical. 

Eu  Géologie,  on  nomme  homogènes  une  c|a«$e  de 
roches  dans  lesquelles  on  nu  distingue  à l’œil  nu 
qu'une  seule  matière  composante. 

HO&IOLE  (du  grec  homo/os,  aplati),  genre  de 
Crustacés  décapodes  : ils  ont  la  carapace  aplatie 
plut  longue  que  large,  formant  presque  un  quadri- 
latère. Les  Immoles  habitent  les  plus  grandes  pro- 
fondeurs rocailleuses.  Des  deux  seules  espèces  con- 
nues, 17/.  de  Cuvier  et  17/.  barbu  ou  A front  épi- 
neux. habitent  la  Méditerranée. 

HOMOLOGATION  (dq  grec  homo/ogéè,  être  d’ac- 
cord), approbation  donnée,  après  examen,  par  l’au- 
torité compétente,  soft  aux  actes  émanés  ae  simples 


particuliers,  soit  aux  actes  nu  décisions  d'une  auto- 
rité moins  élevée.  Les  délibérations  des  conseils  de 
famille  portant  sur  des  intérêts  de  miueursdune  cer- 
taine gravité  doivent  être  homologuées  par  le  tribu- 
nal de  1**  instance  (Code  civil,  art.  448,  457,  483  et 
511).  Lorsqu’un  failli  a fait  un  concordat  avec  ses 
créanciers,  le  Gode  de  commerce  (art.  524-29)  en  or- 
donne rimmoloaation  par  le  tribunal  de  commerce. 

HOMOLOGUE  ( du  grec  homos , semblable  , et 
logos,  rapport),  nom  qu’on  donne,  ea  Géométrie, 
aux  côtés  opposés  à «les  anale*  égaux  dans  les  ligu- 
res semblables.  Dans  les  triangles  semblables,  les 
rAtés  homologues  sont  proportionnels.  Deux  i#>lyé- 
dres  semblables  sont  entre  eux  comme  les  cubes  de 
leurs  côtés  homologues. 

En  Chimie  , on  nomme  corps  homologues  les  suit- 
stances  organiques  (combinaisons  du  carbone)  qui 
remplissent  les  mêmes  fonctions,  suivent  les  même* 
lois  «le métamorphose,  et  renferment  dans  leur  équi- 
valent n fois  C*H*,  plus  ou  moins  U mémo  quantité 
des  même* éléments,  hydrogène  , oxygène,  chlore, 
aïole,  etc.  Ainsi,  l’esprit  de  bois,  I esprit-de-vin  , 
l’huile  de  pomme  «le  terre , l’élhal , sont  des  alco  »/« 
homologues,  dont  la  composition  se  représente  par 
les  formules  suivantes': 

Esprit  de  bois,  + c.-à-d.  1 fois  C*R» 

plus  11*0»; 

Esprit-de-vin , C4H4  4-  IPO* , c.-à-d.  2 fois  OH* 
plus  H*0*; 

Huile  de  pomme  de  terre.  C,#II,#4- H*0\  c.-à-d. 
5 fois  C*H*  plus  H,ü»; 

Êtlial,  C”H«+ll,0\  c.-k-d.  IG  foi»  C»ll*  pin»  H’O'. 

Ces  Alcools  se  convertissent  par  l'oxydation  en  des 
acides  homologues,  d’apres  la  môme  loi,  savoir  : 
L’esprit  de  bois,  en  acide  formique,  CMM  + O* . 

c.-à-d.  1 Toi*  C’fhphis  0‘; 

L’esprit-de-vin,  eu  acide  acéliqué.  C4H44-04. 

• .-.<-«1  a roi*  (Ml*  pins  O*; 

L'huile  de  pomme  du  terre,  en  acide  nlérfaniqite , 
C'*H'*  + O4,  c.-à-d.  5 fois  C’H*  plus  O4  ; 
LWhal.  en  acide  palmitique,  C,fll**'-4-04«  c.-à-d. 
16  fuis  C*H*  plus  O4. 

Deux  ou  plusieurs  corps  homologues  donnent,  ea  te 
métamorphosant  parle  même  agent,  de  nouvelles  sub- 
stances hotnologuesentreelles.Lcs séries  homologues, 
trés-nombreusi-s  en  chimie  organique,  ont  oc«|uU, 
dans  res  «lumières  nouées,  une  grande  importas** 
pour  la  rlassi  lira  lion  philosophique  de*  combinaisons 
dont  s'occupe  cette  science.  Un  en  doit  la  dérou verte 
à M.  Gorhnidt,  qui  en  a donné  la  théorie  (1843). 

HOMONYMES  (du  grec  homonymos , qui  a le 
même  nom  ).  Dans  le  sens  strict,  ou  n'appelle  ho- 
monymes que  les  personnes  diverses  qui  portent  le 
même  nom.  On  a étendu  cette  dénomination  à 
tous  les  mots  qui  sonnent  de  même  quoique  ayant 
un  sens  différent.  Ainsi,  port  (du  mer)  ut  port  (te- 
nue, attitude)  sont  homonymes;  livre  (poids)  ot 
livre  (qu’on  lit),  neuf  (chiffre)  et  neuf  ( nouveau  ) 
le  sont  «Salement  ; mais  l'homonymie  est  surtoot  re- 
marquable lorsque  l'orthographe 'n’est  pas  la  mémo  : 
ainsi,  mer,  mèi't  et  maire;  sain,  sein,  seing  % •'tint , 
saint;  ain«i,  en  anglais,  vorite,  rite , right  et  wrighi. 
Les  mots  homonymes  sont  une  des  principales  sources 
des  dill)«*ult<4qu\iffre  l'orthographe  «les  langues, sur- 
tout de  la  langue  française.  Pour  aider  l'élève  a sur- 
monter cette  «iilïlcnlié.on  a rédigé  des  recueils  de  ce* 
mots  : on  doit  à M.  Philipon  de  la  Madelaine  un  re- 
cueil Des  homonymes  français,  Paris,  1817  (3*éd.). 

HOMOPTERE  (du  grec  homos,  semblable,  et 
ptéron  , aile),  section  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
composée  de  ceux  de  ces  insectes  dont  les  élytres 
ont  la  même  consistance  et  sont  demi- membraneux, 
dans  toute  leur  étendue.  Elle  comprend  3 familles  : 
le*  Aphidiens , les  Ciradaires  et  les  Gallinsectes. 
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HONCH8TS.  Vou.  iomuh.  • 

IIONti88(CH»L),  cheval  à qui  iMnltJJ  « 
nirli»  I»  organe»  île  la  génération.  Ce»  sorte»  de 
rhevau*  sont  plu»  dueilt»  que  les  cbefau»  entier»  I 
»u»si  I.»  emploie-l-on  de  préférence  dan»  le  cavale- 
rie.  Le  nom  de  Aonyie  leur  fient  de  ce  que  autre- 
fois on  le»  tirait  principalement  de  la  Hongrie. 

HONGllOYEUIt,  celui  qui  prépare  le»  cuirs  e»ll- 
mé»,  dit*  cuirs  de  Hongrie.  Cette  déuommaUau  * em- 
ploie aussi  comme  synonyme  de  tanneur.  V.  cernut. 

HONNEUR  (Ucioa  »').  Foy.  l'article  Ueion  n eus- 
se i:  s au  Dict.  unie.  d'Hisl.  et  de  Gjtfr. 

Honneurs.  Au  sacre  de»  roi»,  de»  prélat»,  etc.,  on 
appelle  honneurs  certains  ul.jets  qu  un  présente  a 
l'offrande.  C'étaient  pour  les  roi»  de  France,  uo 
vase  de  vermeil  pour  le  vin , un  pain  dur,  un  pain 
d'argent,  une  bourse  contenant  13  médaille*  eu  pr. 

Au  Whist,  au  Boston,  et  h plusieurs  autres  jeu», 
on  appelle  honneurs  le»  figures  et  les  a». 

HONORABLE  loy.  *»«*»«■ 

En  terme»  de  Blason , on  appelle  pièces  honora- 
bles de  Vécu  le*  pièce»  principales  et  ordinaire»  qui 
peuvent  occuper  le  lier,  du  ctiamp  de  iécu. 

HOPITAUX  et  «osncts  (du  l»tlu  «l 

kospitium,  lieu  affuclé  a recevoir  ld  ' lel).  *d  “ 
destiné  A secourir  les  personne»  privée*  de  tout 
moyen  de  remédier  a leur»  souffrance»,  et  à donner 
a ce»  personne»  le»  remède»  propre»  A I amélioration 
de  leur  »anlé.  Héritai  et  hosmee  jaaii*  éUieut  »yno- 
nvmes  : aujourd’hui  ITiépital  reçoit  le.  malade»  ou 
biessé»  qui  doivent  ou  peuvent  guérir  ; I hospice  re- 
çoit le»  incurable»,  le»  enfante  cl  le»  vieillard»  qui 
né  peuvent  pourvoir  A leur  eiistence. 

llu  bépital  doit  être,  autant  que  postibU,  hors  de» 
villes,  sur  une  hauteur,  en  terrai n »ec , au  notai  ou 
A l'est  des  grand»  centres  de  population.  La  lbrme 
doit  être  ou  le  parallélépipède  ou  I étoile  a rayons, 
selon  les  ras  cl  le  nombre  de»  malades.  La  veulila- 
tion  doit  èlre  trés-sbigpée.  Les  bureau»,  magasins, 
cuisine»,  etc.,  doivent  être  placé»  au  rei-de-chau.- 
sée,  le»  malade*  au  1"  et  au  2'.  H. faudrait  enfin 
que  jamais  les  taépllau»  ne  fussent  trop  vastes;  car 
plus  11»  sont  étendus,  plus  les  miasme»  agls»eiit  avec 
forco,  si  plus  il  meurt  de  malades. 

Les  hépilaua  out  leur  origlue  dan»  la  charité  chré- 
tienne. Los  premier»  furent  fondés  A Jérusalem  pour 
recevoir  le*  pèlerin*.  Plu»  tard , chaque  abbaye, 
chaque  cathédrale  cul  »oo  bépital , dont  les  tond» 
furent  fouroi»  par  les  roi»  et  le»  évéque».  Apré»  la 
1»»  rroi-ude  s’élevèrent  lo»  léproseries,  ladreries  et 
matadreries.  Les  Wpltnu»  étaient  .dur»  loua  la  direc- 
tion du  clergé.  En  1544,  ils  furent  placé*  rou.  celle 
de»  parlemente,  et  plu.  lard  fou»  '«'J»  *“}"*'* 
de»  marchand». — De  iiombccuil.6p.aui  ont  41»  con- 
struits A Paris,  notamment  I Hélel-Uieu , leVabde- 
Grèce,  Beauiuu,  S*iut-Loni»,t»  Lharité,  la  PitaM* 
Bourbe,  le» Enfants,  NecAer,  I bAp.lal  Loms-Pbi  lpp», 

aiij.l.ép  LardmisSicre.  Un  y compleenuulre  plusieurs 

grand»  hospice» , la  Salpétrière,  l'hoepice  de»\ieil- 
lard»,  l'hospice  de»  Héuage»,  le*  Incurable»,  le»  ln- 
valides,  Birèlre  (situé  dans  la  banlieue).  il  y a eu 
tout  28  hôpitaux  et  hospices  dans  le  seuldépartenicut 
île  la  Seine.  On  en  compte  plus  de  1 100  daus  toute 
détendue de  la  France.  Dans  lu»  départements,  on  ad- 
mire l' hôpital  générai  de  Lyou  et  ceux  de  Rouen  et 
de  0»aen.  Le  budget  général  de  tous  les  hospices  et 
hôpitaux  do  France  est  aujourd’hui  en  moyenne  de 
55  million».  —Londres  a 20  hôpitaux  et  93  hoepicetf, 
tou»  parfaitement  tenus.  Ün  en  compte  30  à Rome. 
Naples  t: n a entre  autres  un  magnifique,  dit  les  /*- 
curables.  Cadix,  Madrid,  Barcelone, Venise,  en  pos- 
sèdent aussi  de  tres-beaux,  euquel  il  faut  joindre  la 
J Maison  de  travail  do  llerlin,  fondée  en  1042. 

On  peut  consultersur  le*  hôpitaux , pour  le  point  de 
vue  architectural  et  médical,  les  travaux  do  Grower, 
Petit,  Chirol,  Coete,eU.;  pour  le  point  de  vue  écqao- 


mique  ,t  moral,  Rouge»,  Recalde,  Tenon,  Roche».,  de 

Gérando  I Delà  bienfaisance  puhhnuei.rir.V.  **il«. 

HOP1.1E  (ilu  grec  hoplé,  ongle).  Ho, fia,  genre 
de  Col.oplère»  lieu  lanière»,  famille  de.  Um,:Ilicor7 
ne».  Iritiu  dos  Scarabéidcs  :j"l  is  iiiKctcs.de  moyen»* 
taille  et  revêtus  en  géuéral  d écailles  Irés-brillaute»- 
Ces  insecte»  ont  9 articles  au»  antennes  et  un  uu| 
crochet  au»  larses  pustérieur».  Ils  rréqueelent  le 
baril  des  eau».  L'espece  type  etl  \ H.  farineuse, 
dite  aussi  Hanneton  écailleux,  que  I ou  trouve  quel- 
quefols  au»  environ»  de  Pari»,  mais  qui  est  «urteul 
tri  s-commun  dans  les  prairie»  du  midi  do  la  r rance, 
il  etlil'un  beau  bleu  d asur- 
HOPLITE  glu  grec  hoplon,  arme  dérentive), sol- 
dat uesammeularroédel  lu  fa  literie  lié»  sncisus  Grecs. 

HOQUET  (ouowalopèe),  coulraclion  spasmodique 
el  subite  du  diaphragme,  qui  détermine  une  «ecuirne 
brusque  de»  cavité»  thoracique»  et  abdominale»,  jw- 
compagnie  d’un  bruit  rauque  topt  particulier  et  d un 
resserrement  subit  du  larynx.  par  lequel  l Inspiralieu 
est  interceptée.  Dans  I élal  Je  .alité,  le  hoquet  peut 
être  occmuuné  par  n.ige»liou  brusaue  d Alimenta 
pesant»  et  compactes , par  celle  de  liquides  spiri- 
tueux pris  avec  ê*cés,ou  pr  le  brusque  passage  d un 
lieu  cluud  A un  lieu  froid.  Il  se  proillUt  encore  dans 
certaines  maladies  nerveuse»  ou  abdominale,,  et, 
dans  ce  ca»,  c’est  un  signe  hineste.  On  I observe  »U**I 
furt  souvent  che*  tes  agonisants  : c est  ce  qu  on 
uomme  le  baquet  de  la  mort.  — Le  plu»  ordinaire- 
ment le  hoquet  est  uue  indisposition  insignifiante , 
qu'on  dissipe  par  quelques  gorgée,  d eau  froide,  pr 
uue  surprise , eu  eu  retenant  sa  respiration  » ou  en 
a vu  cependant  persister  peudant  plusieurs  jours  et 
devenir  une  véritable  maladie  : on  le  combat  alors  * 
l’aide  de  boissons  glacée»  et  par  1 application  d irri- 
tants très-actif»  sur  le  creux  de  1 estomac. 

HOQLETON  (du  grec  chitôn,  tunique  T), 
d’archer  en  usage  depuis  Charte»  V,  consistait  eu 
uuo  sorte  do  »ayou  d'étoffe  ou  do  cuir,  avec  des  gar- 
niture» eu  métal,  a l’épreuve  de»  armes  tranchante». 
Cotte  arme  défensive  a ôtésuppriruée  à la  Révolution. 

HORAIRE,  s«  dit, en  Astronomie, de  plusuuil cho- 
se» quiont  rapuortaux  heure».  T«U*out  leicerc/«/<o- 
cure,  de  déclinaison,  qui  passent  d“ 

niumle,  el  qui,  par  leur»  distances  au  méridien,  mar- 
queul  les  heures.  Ou  eu  comute  12,  divua.il  I équa- 
teur eu  2i  partie»,  pour  les2l  heure*  du  jour  naturel. 

UORUEACEES  (du  genre  type  Hüc/euniK  tribu 
de  la  famille  de»  Gramiuéus,  caractérisée  par  tes  épil- 
lels  mulliflores , A 2 glume»  et  A 2 Bail  elle» , par 
se»  stigmate»  «essilo»,  et  *0»  ova.ro  le  plu»  souvent 
piteux,  là.»  geure»  Orge,  fi  ornent,  Seigle , Jurais, 
fout  partie  de  celte  tribu.  , . , 

HOR0E1NE  (du  laliu  hordeum,  orge),  «ubstance 
particulière  ciiraile  de  Forge,  est  pulvériileule , 
jauuiire , insipide,  inodore , uu  peu  rude  au  loucher 
el  temblable  A la  «dure  de  l»i»;  c é»t  celle  siiIkI.iucc 
qui  rend  le  pain  d’orge  rude  et  grossier.  Ou  l *»rmt 
eu  faisant  tomber  un  ïllel  d eau  sur  du  la  pale  de 
fariue  d’orge  : Fhordéioe  el  l'amidon  K déposent. 
On  traite  te  précipité  par  l'eau  bouillante,  q«l  dis- 
sout l’amidou,  et  l'hordéine  reste  pure. 

HORIZON  (du  grec.  Aoiijd,  terminer),  cercle  de 
la  sphère  nui  »épar*  sa  partie  fWW*  de  sa  parue 
invisible.  En  Astrouomie,  oo  distingue  I n.  Kn*‘~ 
i/o,  qui  est  te  cercle  feisaut  l'interseï  bon  de  la  voûte 
visible  du  ciel  el  du  plan  de  la  terre  , el  I H-  urui 
ou  rationnel,  dit  aussi  H.  astronomique,  qui  « 
grand  cercle  do  la  »phére  donl  le  plan  “ 

ceulre  de  la  terre , el  qui  a pqur  pile»  le  «tM*» •» 
lo  nadir.  L’horizou  sensible  c»t  parallèle  ft  il  “on" 
sou  rationnel.  L'horizon  sert  à déterminer  le  *«f«r 
" le  couchée  .te*  astre  : on  «t  W h 
levé  lorsqu'il  moule  au-dessus  de  I burnou , ou  dit 
qu'il  se  roqclie  lorsqu’il  descend  au-dessou*.  . 
q Eu  Géographie,  on  appelle  H.  visible  l étendue 
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de  la  terre  ou  de  la  mer  qu’on  peut  apercevoir  en 
regardant  autour  de  soi  autant  que  la  vue  peut  s’é- 
tendre, étendue  qui  est  d'autant  plus  grande  que 
l'œil  de  l'observateur  est  plus  élevé. 

HORLOGE  (en  grec  horologion  , dérivé  de  hora, 
heure,  et  légô,  dire),  nom  commun  à toutes  les  ma- 
chines qui  servent  à mesurer  le  temps;  on  comprend 
sous  ce  uoin,  outre  les  horloges"  proprement  dites 
{ horloges  publiques  et  horloges  à poids  ou  à ar- 
moire), les  pénauJes,  et  méinc  les  montres. 

Dans  ta  plupart  des  horloges,  le  moteur  du  mé- 
canisme est  un  poids  attaché  à uue  corde  qui  est 
enroulée  sur  une  poulie;  l'autre  extrémité  de  cette 
corde  porte  un  contre-poids  plus  faible  qui  la  main- 
tient tendue.  Si  ce  poids  était  abandonné  librement 
h l’action  de  la  pesanteur,  il  tomberait  avec  une  vi- 
tesse accélérée  ; mais  à peine  a-t-il  parcouru  un 
petit  espace  en  descendant,  que  sa  chute  se  trouve 
arrêtée  par  un  obstacle  périodique  appelé  pendule. 
Aussitôt  que  ce  dernier  cesse  d'agir,  la  chute  du 
poids  moteur  recommence , pour  s’arrêter  de  nou- 
veau apres  que  la  même  hauteur  a été  parcourue , 
et  par  l'etl'et  du  même  obstacle  ; on  obtient  ainsiuno 
série  de  chutes  de  même  durée  [isochrones),  que  l’on 
compte  au  moyen  d'aiguilles  qui  marchent  sur  un 
cadran , et  auxquelles  une  poulie,  Urée  elle-même 
par  le  poids  moteur, imprime  le  mouvement  par  ('in- 
termédiaire de  rouages.  Le  pendule  est  un  corps  {lé- 
sant, tel  qu’une  lentille  de  plomb  ou  de  cuivre  , fixé 
au  basd'unetige,  qui  est  suspendue  soit  par  une  pe- 
tite bande  métallique  mince  et  flexible,  soit  à l’aide 
d’une  sorte  de  couteau,  portant  par  son  tranchant  sur 
deux  appuis.  Dans  les  horloges  les  pins  parfaites,  on 
emploie,  pour  suspendre  le  pendule,  un  ressort  élas- 
tique pressé  entre  deux  couteaux  horizontaux.  Les 
oscilla: ions  du  pendule  sont  liées  aux  chutes  suc- 
cessives du  poids  moteur  et  à l'action  d’ub  méca- 
nisme particulier  appelé  échappement,  qui  a pour 
effet  de  neutraliser  le*  résistances  opposées  au  mou- 
vement constant  du  pendule  et  dues  au  frottement 
sur  les  pivots  ou  A l’ébranlement  de  l’air. 

Dans  les  pendules  qu’on  place  sur  les  cheminées, 
ainsi  que  dans  les  montres,  le  poids  moteur  est  rem- 
placé par  un  ressort  spiral  qui  se  débande  peu  à peu. 
Dans  les  montres,  il  y a , en  outre,  un  autre  ressort 
spiral  fort  délicat  que  les  déb&ndeoients  successifs  du 
grand  ressort  moteur  font  courber  chaque  fois  en  spi- 
rale d’une  quantité  toujours  égale.  Cette  impulsion 
est  régularisée  par  une  roue  ha  foncier,  sur  l’axe  de  la- 
quelle est  fixé  ce  ressort  régulateur,  et  qui  tourne  al- 
ternativement avec  lui  dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 

Dans  l’antiquité,  le  temps  se  mesurait  au  môyeo 
des  cadrans  solaires , des  clepsydres  ou  horloges 
d’eau,  et  des  sabliers  f Voy.  ces  nlots).  Les  horloges 
m- r iniques  datent  de  beaucoup  plus  tard  : les  pre- 
mières paraisse»!  avoir  été  faites  en  Orient.  En  Eu- 
rope, les  Italiens  et  les  Allemands  sc  distinguèrent 
les  premiers  dans  l’art  de  V horlogerie.  Jean  de  Doh- 
dis,  dit  Degli  orologj,  en  fit  une  au  xiv*  siècle  pour 
Padoue  sa  patrie.  La  première  horloge  mue  par  un 
poids  qu’on  ait  vue  en  France  est  celle  de  la  tour 
du  Palais,  duc  à Henri  de  Vie,  horloger  allemand, 
<|ue  Charles  V avait  attiré  à sa  cour.  Vers  la  fin  du 
xv«  siècle,  l'application  de  l’horlogerie  aux  calculs 
astronomiques  fit  faire  de  rapides  progrès  à cet  art; 
en  1560,  Tycho-Brahé  possédait  déjà  des  horloges 
assez  délicatement  exérulées  pour  marquer  les  mi- 
nutes et  les  secondes.  L’admirable  horloge  de  Stras- 
bourg date  de  1573.  Vers  le  même  temps,  parurent 
les  premières  montres  : on  en  voyait  déjà  beaucoup  à 
la  cour  sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  III. 
Le  célèbre  Httygbens donèl  un  graud  essor  à l’hor- 
logerie par  l'application  du  pendule  régulateur, dont 
les  propriétés  venaient  d’étre  découvertes  par  Gali- 
lée, et  par  l'invention  du  ressort  spiral.  La  répéti- 
tion fut  inventée  vers  la  fin  du  xrp  siècle,  par  un 


horloger  de  Londres.  Au  xvii*  siècle,  Lebon , Julien 
et  Pierre  Leroy,  Gaudron,  Enderlin,  Thiout,  Rivai, 
Dulertre,  Roiniilv,  Lepaute  et  Ferdinand  Berthoud, 
en  Franc,-;  Graîiam,  Col-,  llarrison,  en  Angle- 
terre  , s'illustrèrent  p u .!<  > In-rl. remarquable» 
de  combinaison  et  d’exécution,  ainsi  que  par  des 
traités  d’horlogerie  estimés.  Vinrent  ensuite  Rohm, 
Lépinc,  Louis  Berthoud,  Bréguct  et  Robert.  Dan» 
notre  siècle,  il  faut  citer  Janvier,  pour  les  machines 
astronomiques;  Brégnet  fils,  Lepaute,  Leroy,  pour 
l'horlogerie  Une,  et  Wagner  pour  la  grosse  horlo- 
gerie. Paris,  Genève  et  Londres  sont  aujourd'lnii  le» 
places  les  plus  renommées  pour  l’horlogerie.  Dans 
le  Jura  français  et  suisse,  il  y a aussi  de  nombreux 
établissements  consacres  a celte  branche  d’industrie. 
La  France  exporte  annuellement  plus  de  10  million» 
do  produit»  d horlogerie.  — C’est  dans  la  Forêt  noire 
et  dam  la  Suisse  qu’on  fabrique  en  grand  l'horlogerie 
en  bois  [Cosseous,  Réveille-matin , etc.). 

Les  ouvrages  les  plus  estimés  sur  l’horlogerie  sont 
les  suivants  : Essai  sur  l’horlogerie,  par  Ferd.  Ber- 
Uiotid,  Paris,  1773  et  1786;  Nouveau  traité  élémen- 
taire d' horlogerie,  par  L.  Momet,  1838,  2 vol.  in-8  ; 
Principes  généraux  de  l'exacte  mesure  du  temps 
par  les  horloges,  par  Urb.  Jurgenson,  1838,  in-4; 
Histoire  et  Traité  de  l’horlogerie  depuis  son  origine 
jusqu’à  nos  jours,  par  P.  Dubois,  Paris,  1850,  in-4. 

horloge  de  *lore,  collection  de  fleurs  qui  s’épa- 
nouisscut  ou  se  ferment  à des  heures  fixes  du  jour, 
et  dont  on  peut  faire  une  horloge  curieuse  en  le* 
disposant  en  cadran  dans  un  jardin.  Dans  cette  hor 
loge,  on  verra  s'ouvrir  à 3 h.  du  matin  le  SoJsifi» 
des  prés;  à 4 A.,  la  Chicorée  sauvage;  à 5 A.,  le 
Laiteron  commun;  à 6 h l’Hypochceris  tachetée; 
4 7 A.,  la  Laitue  cultivée  ; à 8 A.,  le  Mouron  de» 
champs;  à 9 A , le  Souci  des  champs  ; — on  verra 
se  fermer  ù 10  A.  la  Chicorée  sauvage,;  à 11  A.,  la 
Crépide  des  Alpes;  à midi , le  Laiteron  de  Laponie; 
à 1 A..  l'Œillet  prolifère  ; ù 2 A.;  l’Êperviere  auri- 
cuie;  a 3 A.,  le  Sopci  des  champs;  à 1 A.,  l’Alysse 
utriculée;  — à 5 A.,  s’ouvrira  la  Bdlo-dc-Qiiit;  à 
6 A.,  le  Géranium  triste;  —«7  A.,  se  fermera  le 
Pavot  nudicaule;  à 8 h.,  l’Héméroealle  fauve;  — 
enfin,  à 9 A.,  s’ouvrira  le  Cierge  à grandes  fleurs, 
qui  sc  referme  à minuit. Voy.  calendrier  de  flor». 

horloge  de  l»  goRT,  nom  vulgaire  du  Pou.de 
bois,-  insecte  qui  ; en  rongeant  les  pières  de  char- 
pente , fait  entendre  un’  petit  bruit  cadeucé  analo- 
gue A celui  d’une  horloge. 

HORLOGE  SOLAIRE.  Voy.  CADRA»  SOLAIRE  et  GNOHOV 

- HORLOGERIE.  Voy.  horloçe. 

HORNBLENDE  (de  l'allemand  horn,  corne,  à 
cause  de  son  aspect  corné), espèce  d'Amphibole  com- 
posée de  cristaux  d’un  noir  brunâtre,  ordinairement 
dodécaédrique.  Cette  »ub«tance  doit  sa  couleur  à une 
forte  proportion  de  protoxyde  de  fer,  et  présente,  eu 
outre,  des  traces  d'acide  Unonquc  et  d’aluniiue.  On 
rapporte  à cette  espèce  la  H.  du  Labrador  et  la  //. 
basaltique  des  laves  de  l’Auvergne.  Les  écailles  de 
cette  dernière  , vue»  par  transparence,  paraissent 
souvent  d’un  beau  rouge. 

HOROGRAPHIE  (de  hora,  heure,  et  graphe. 
écrire  , indiquer),  s’emploie  quelquefois  comme  sy- 
nonyme dé  GKOMOMQirE. 

HOROSCOPE  (du  grec  hora,  heure , d skopéâ , 
considérer),  observation  qu’on  fait  de  l’etat  du  ciel 
ù l’heure  de  la  naissance  de  quelqu’un,  et  par  la- 
quelle les  Astrologues  prétendaieut  juger  de  ce  qui 
devait  arriver  au  nouveau-né  dans  le  cour»  de  sa 
vie.  — Il  y avait  cinq  manières  de  tirer  le»  horo- 
scopes ou  de  lire  la  destinée  de  l'homme  dans  les 
apparences  du  ciel  : la  première,  dite  rationnelle  , 
partageait  le  ciel  en  12  maisons,  c.-à-d.  12  parties 
égales  prises  sur  le  cercle  équinoxial;  la  deuxième, 
dite  manière  égale,  divisait  le  zodiaque  en  12  par- 
ties; ce  fht  I»  méthode  adoptée  parPtolémèe  et  par 


Digitized  by  Go 


s 


HOSP  — 817  — • • HOTE 


Cardan.  Les1  trois  autres  partageaient  du  même  des 
cercles  pris  dans  d'antres  directions.  Chaque  maison 
avait  des  indications  propres,  telles  que  longue  vie, 
richesses , voyages , etc.  On  appelait  thème  de  na- 
tivité le  résultat  des  observations  faites  en  traçant 
l’horoscope.  Voy.  astrologie. 

HORRIPILATION  (du  latin  horrere , se  hérisser, 
Ut  pi/us,  poil  ),  impression  nerveuse  qui  fait  trem- 
bler, et  hérisser  les  cheveux  et  les  poils.  Elle  est  due 
h l’irritabilité  des  organes  nerveux  et  à l’action  des 
couches  musculaires  étendues  sous  la  peau.  L'hor- 
reur, la  oôlère,  la  peur,  le  froid,  certaines  douleurs 
vives,  sont  cher  J’homme,  comme  ches  les  animaux, 
les  causes  ordinaires  «le  1 horripilation . 

HORS-D’ŒUVRE.  En  Architecture',  On  nomme 
ainsi  une  pièce  qui  est  eu  saillie,  et  qui  ne  fart  pas 
partie  de  l ordonnance  générale. — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre hors-d’œuvre  avec  hors-œuvre,  qui  sc  dit 
de  tout  l'espace  compris  de  l’angle  extérieur  d’un 
mur  a l'angle  extérieur  du  mur  Opposé. 

HORTENSIA  ( de  Vortense , épouse  de  L’horloger 
Lepantc,  à laquelle  Ommerson  la  dédia),  Jlyd ran- 
gea hortensia,  vulgairement  Rosé  du  Japon,  espèce 
«lu  genre  Hydrangée,  et  do  la  famille  des  Saxifra- 
ges, est  un  bel  arbrisseau  de  prés  d’un  métré  de 
hauteur,  glabre  dans  toutes  ses  parties,  à feuilles  ova- 
les, aigues  et  dentées,  A fleurs  en  èorytabes  ou  on 
boule, «Lune beauté  remarquable:  d’abord  vertes, ces 
Heurs  arrivent  graduellement  au  plus  beau  rose.  Cet 
arbrisseau  croit  en  Chine  et  au  Japon  ; il  est  souvent 
représenté  sur  les  vases  et  les  porcelaines  qui  nous 
viennent  de  ces  contrées.  On  le  cultive  en  Europe  de- 
puis 1792.  On  lo  multiplie  de  boutures  avec  facilité, 
sur  couches  ou  sous  cloche;  mais  la  terre  de  bruÿèie, 
lut  est  absolument  nécessaire:  dans  toujoaulre  terre, 
il  languit  et  meurt.  Ou  recommande  «le  changer  celle 
plante  de  terre  tous  les  ans,  et  de  lui  douner  de  fré- 
quents arrosages  on  été;  elle  doit  étri /entrée  çn  hi- 
ver. Ses  fleurs  présentent  pArfois  le  curieux  phéno- 
mène de  se  colorer  en  bien,  sans  que-Touait  pu  jus- 
qu’ici en  reconnaltfe  la  cause vOn  obtient  artificiel Ic- 
ntènt  cette  couleur  en  entourant  le  pied  de  la  plante 
d’ardoise  pilée,  de  limaille  de  fer  ou  d’ocro  jaune. 

HORTICULTURE  (du  latin  hôrfus,  jjirdin  , et  co- 
lère, cultiver  V,  partie  de  l’Agriculture  qui  a bouç 
bbjet  une  culture  plus  péodttéjive  des  plantes  d&U- 
nées  à nos  besoins  ou  A notre  agrément’;  cette  partie 
comprend  : Î«T e Jardindye,  cC-à-d,  la  connaissance 
des  terrains  des  engrais; des. instrument» propres  à 
Fa  petite  culture  ; 2°  feê  procédés  de  culture  forcée, 
tels  que  couches  , serres, t etc.  ; 3°  lq  culture  simple 
ou  forcée  des  végétaux  comestibles.  Ou  d’ornement; 
4°  enfin,  rétablissement  d’un  jardin  potager,  d'un 
jardin  fruitier,  d'un  parterre,  d'une  seLre,  etc. 

L'Horticulture  est  une  science  toute  nouvelle  que 
les  progrès  de  la  Botanique  ont  fïiit  naître , et  qui 
rend,  chaque  Jour,  surtout  aux  villes,  des  services 
qu’on  ne  saurait  attendre  de  la  grand**  culture.  11 
existe  à Paris  une  Société  centrale  d’ Horticulture , 
qui,  depuis  plus  do  15  ans,  distribue  des  récompen- 
ses annuelles,  et  fait  produire  deé  merveilles  A. nos 
horticulteurs.— On  Délit  consulter,  sur  cette  partie,  le 
Bon  Jai'dinier,  de  Poitcau,  Vilmorin  , èlc.;  le  Ma- 
nuel du  Jardinier-maraîcher , pépiniériste fleu- 
riste, etc.,  par  L.  Noisette  ; les  Annales  dé  la  Société 
d' Horticulture,  1827  et  ann.  suiv.,  et  les  Annales 
de  l’Institution  horticole  de  Frotfiont , 1829-34. 

HOSANNA  (corruption  de  l’hébreu  hoschlah-nna , 
c.-à-d.  protège,  je  t’en  prie),  est  üne  formule  de 
souhaits  et  de  bénédiction.  Dans  la  Litqrgie  catho- 
lique, on  nomme  ainsi  l’hymne  qui  se  chante  le  jour 
des  Rameaux,  et  qui  commence  par  le  mot  hotanna. 

HOSPICE.  Voy.  hôpital. 

HOSPITALITE  (du  latin  hospee,  hôte).  Cher  les 
anciens*  l’hospitalité  était  regardtns  comme  la  plu$ 
grande  vertu  : c’était  un  devoir  de  l’exercer  envers 


les  « trangeis,  h»  voyageurs,  les  inconnus.  Ceux  qui 
avaient  reçu  une  personne  dans  leur  demeure  étaient 
des  lors  liés  avec  elle  par  les  nœuds  de  l’hospitalité: 
ils  étaient  obligés  de  se  secourir  mutuellement,  et  èe 
droit  passait  A leur  postérité.  Rien  n'y  pouvait  porter 
atteinte,  pas  même  la  guerre.  Les  dieux  pruh  cteiip 
«le  l’hospitalité  étaient  Jupiter,  Apollon , Vénus, 
Minerve,  Castor,  Pollux,  et  surtout  les  dieux  Lares. 
L’hospitalité  antique  s'exerce  encore  parmi  les  Ara- 
bes et  les  peuples  de  l'Orient,  — Dans  l'Occident, 
la  fréquence  des  relations  et  la  multiplicité  des  voya- 
ges ont  fini  par  rendre  difficile  et  surtout  onéreux 
l’exercice  de  l’hospitalité.  Elle  a fiit  place  aux 
créations  charitables  pour  les  pauvres,  les  malades, 
les  infirmes  ( Voy.  menfaisanck  publique  , hôpi- 
taux, etc.);  mais,  en  sc  transformant  ainsi,  l’hospi- 
talité a perdu  le  caractère  de  noblesse  et  de  grandeur 
qu’elle  avait  dans  l'antiquité.  Au  moyen  âîrejftu*- 
pttalité  devint  comme  le  privilège  exclusif  de  cer- 
tains ordres  religieux.  Dé  IA  Ut  création  des  Ordres 
hospitaliers,  et  notamment  des  Chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  et  des  Chevaliers  Teutoniavex, 
des  Frères  de  la  Charité,  des  Bons- F ils  de.  l'ordre 
de  S.  François , des  Religieux  du  monl  Saint-Ber- 
nard, etc.;  de  IA  aussi  les  Sœurs  hospitalières  : les 
Filles-Dieu,  les  Haùdriettes,  les  Fil/es  de  S.  Fron- 


HOSPODAR  {d’un  rnot  slave  qui  signifie  le  mal 
tfe  de  la  r/taisén),  est  le  titre  que  portent  les  souve 
rains-  delà  Moldavie  ot  de  la  Yalarhie. 

HOSTIE  du  lalin  hostia,  victime,  fait  de  hostis, 
ennemi).  Chez  les  anciens,  c’était  la  victime  que  l'on 
■immolait  avant  de  marcher  à l'ennemi  : c était  sou- 
vent un  prisonnier  de  guerre.  Ce  motte  disait  aussi 
de  toute  victime.  Voy.  sacrifice  et  victime. 

Aujourd'hui,  cfe  mot  désigne,  dans  l'Eucharistie, 
le  corps  do  Jésuj-Christ  lui-mérne,  qui  s’esl  immolé 
pour  nous  comme -une  victime  ( hostia  f,  et  le  pain 
destiné  A la  consécration.  Voy.  eucharistie. 

HOTEL  (d ’hospitalet  lien  d’hospitalité):  Dans  l'o- 
rigine, ce  mot  fut  synonyme,  d ‘hôtellerie  ou  d’hô- 
jutal  : on  dit  encore  .aujourd’hui  Hôtel-Dieu,  hôtel 
f/ami.  Dans  la  suite,  Il  désigna  la  demeure  de  tille 
desgrandsseignedrs  de  la  çour  ou  de  ceux  A qui  leur 
richesse  permettait  de  marcher  sur  leurs  tr.i  I 
môfen  fige  vit,  construire  de  superbes  hôtels  A Paris, 
ejitre  autres,  Y hôtel  de  Saint-Paul  et  V hôtel  des 
fdùrhelles  (au  Marais),  dont  l«*s  noms  sc  rencontrent 
a chaque  pas  dans  notre  histoire,  l’hôtel  de  Bourgo- 
gne (rue  desSept-Voiüsl;  Y hôtel  du? Petit- Atuie,  de- 
puis  hôtel  de  /be/ayn<?(ruf*St-Antoine).  À la  Rcnafs- 
<vince  et  sous  les  siècles  de  Lquis  XIV  et  de  Louis  XV, 
les  hôtels. devinrent  encore  plus  tplendi«ies  èt  plus 
nombreux.  Ceux  de  flfimôOMi7/ef(rueSt-Thomas-ju- 
Louvre)  e t dç  Carnava  let  ( rue  Cul  tu  re-Sto-  Catheri  ne  ) 
sont  célèbres  comme  ayant  été  rjiabitation,  lîin  «h»  la 
célèbre  marquise  de  RambouiII«*t,  l'autre  do  M"c  de  Sé- 
vi gné;  l’hôtel  Clunu  (Hiedes  Mat  h urms),  aujourd'hui 
musée , Y hôtel  Barbette  (hie  Barbette»,  l' hôtel  Bul-> 
lion{r ue  de  GreueNe-St-Rouoré) , euren  t aussi  leur  èe- 
n«)m, mais  A d’autres  titres.— Aujourd’hui, en  Pranrc, 
les  grands  hôtels  princiers  ont  disparu  eu  partie  du 
restent  inhabités.  On  n’en  trouve  plus  £uère  qu’à  ré- 
tranger.  Ou  peut  consulter,  sur  l'nistoiro  des  grands 
hôtels,  Germain  Brice,  Piganiol,  Sauvai  et  M.  Léon 
de  Lajxmle  (Grandes  habitations  françaises). 

hôtel  de  ville,  édifice  où  s’assemblent  les  magis- 
trats municipaux  pour  tous  les  actes  de  leur  admi- 
nistration. Ce  nom  se  changea  sous  la  République 
en* celui  de  commune.  Dans  beaucoup  d'endroits,  il 
‘Est  aujourd'hui  synonyme  de  mairie  (Voy.  ce  mot). 
— Les  hôtels  de  ville  «le  Paris,  de  Toulouse  et  «h* 
Lyon'  sout  les  plus  beaux  «Je  Frgncc,  surtout  le  pre- 
mier,-depuis  que,  sons  Louis-Philippe,  il  a été  qua- 
druplé  au  moins  pour  J’é tendue,  tan*  qu’on  ait  al- 

52 


Di 


HOUI  ' 


818  — 


HOUI 


téré  en  rien  l'architecture  primitive.  11  avait  été 
fondé  en  1533.  Il  sert  de  demeure  au  préfet  de  la 
Seine.  Celui  de  Toulouse  est  coiuiti  sous  le  nom  de 
Capitole.  Il  existe  aussi  de  superbes  hôtels  de  ville 
en  Belgique,  en  Allemagne , en  Angleterre,  etc. 

BÔTEL-DiEU , célébré  hôpital  de  Paris , fondé,  dit- 
on,  en  660  par  S.  Landry  , est  situé  daus  la  |»artic 
méridionale  dl*  Plie  de  la  Cité,  et  s'étend  aussi  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Il  contient  actuellement 
de  7 à 800  lits,  et  reçoit  annuellement  plus  tfa  }2U00 
malades.  — Dans  plusieurs  villes  de  France , on 
trouve  des  hôpitaux  qui  poi  tent  le  même  nom  , no* 
tamment  à Itouen  et  à Lyon. 

BÔTEt.  CAHNI.  Pion.  AUBERGISTE  0t  LOGEMENT. 

H0TT0N1E  (de  Pierre  tiotton,  botaniste),  flo/fo- 
nia,  genre  de  piaules  de  la  Tamille  des  Printulacées, 
renferme  dc6  herbes  aquatiques  de  l’ancién  cl  du 


Giroflée  d'eau  et  Mil  le  feuille  aâùatiaue.  C'est  une 
plante  à tige  droite,  listuleuse;  a feuilles  grandes, 
touffues,  d’un  aspect  agréahlç , et  A fleurs  blanches 
ou  légèrement  purpurines, -formant  des  thyrses  élé- 
gants an-dosssus  des  étangs  où  elle  croît.  On  s en  sert 
pour  orner  les  pièces d’eaudans  les  jardins  paysagers. 

IIOUACHE  (de  l’anglais  wake ) , remous,  trace  quÔ 
forme  h son  arrière  un  bâtiment  faisant  Toute. 

110UAHI  (de  l’anglais  xoherry),  espèce  de  bateau 
de  passage  à deux  mâts,  portant  deux  voiles,  et 
destiné  au  cabotage.  — Ou  dit  que  des  vôtres  sont 
en  houari  lorsque  ce  sont  des  voiles  triangulaires 
dont  la  ralingue  (cordage  cousu  autour  des  voile») 
est  élevée  par  sa  vergue  au-dessus  du  mât. 

HOUBLON,  Humttius,  genre  de  lit  famille  des  Ur- 
tlcées,  renferme  des  plantes  diulque»,  à racines  vi- 
vaces, rameuses,  traçantes}  â tiges  herbacées,  grim- 
pantes, minces,  augnleuses,  hérifftées  daipèrrfés ; à 
fouilles  opposées,  dentées,  rudes;  et  à fleurs  vertes, 
disposé,  s en  grappes  ou  en  épis.  Le  fruit,  en  forme 
de  Cône,  est  une  graine  arrondie,  composée  de  petites 
écaillés,  légèrement  comprimée  et  roussâtre,amèi*e  et 
légèrement  aromatique.  Le  Houblon  commun  {H.  lu* 
valus),  qu'un  rencontre  dans  les  haies,  estcnlüvé  en 

Emd  en  Angleterre,  en  AHcdiagnc,  en  Belgique  et 
ns  le  nord  de  la  France,  pour  ses  rôm  s fructifères, 
que  l’on  emploie  k la  fabrication  de  la  bièré  < ce  sont 
ces  fruits  qui  communiquent  à cette  Boisson  l'amer  - 
tüme  nul  la  caractérise.  En  Médecine*  on  emploie  les 
cônes  du  houblon  comme  stomachiques;  scs  fcuillefc 
s’administrant  comme  diurétiques  et  anti-siroéhqti- 
ques.  On  maqge  les  jeunes  poussés  assaisonnées 
comine  h-s  asperges  ; les  tiges  servent  de  Ijçn,  et  four- 
nissent du  fil  et  des  cordages  usités  dans  le  Nord- 
Celte  niante  réussit  dans  les  terrains  bas  et  humides. 

HOUE,  instrument  de  far  fargç  ei  rêcoucoô,  à 
manche  de  bois,  avec  lequel  00  remue  ht  terra  en  là 
tirant  vers  soi.  La  houe  fourchue,  qui,  au  lieu  d’ètre 
pleine,  est  à dents  plates,  sert  à labourer  et  défoncer 
les  terrains  pierreux  ou  trop  argileux,  parce  qu’elle 
entra  plus  avant  que  la  houe  pleine.  Ou  appelle  hone 
à cheval  une  espèce  de  petite  charrue  lirije  par  Un 
cheval , à un  ou  plusieurs  socs  en  forme  de  houe 
plate , et  à nue  ou  deux  roues.  Cet  instrument  sert  à 
biner  les  niantes  disposées  par  rangées. 

HOUILLE  (du  Vieux  mol  saxon  huila),  dite  aussi 
Charbon  de  terre , substance  charbonneuse  nu’qn 
trouve  en  masses  considérables  dans  te  sein  de  la 
terre,  et  qui  cet  essentiellement  formée  de  carbone  et 
de  bitume, associés  à une  proportion  variable  de  sub- 
stances terreuses.  C’est  le  combustible  le  plus  abon- 
dant et  le  plus  précieux  pour  toutes  les  industries 
qui  ont  !>«■*. -in  vie  produira  une  forte  chaleur;  à poids 
égal,  la  houille  donne  une  chaleur  plus  considérable 
que  le  bois.  Elle  joue  aussi  un  rôle  important  comme 
agoni  de  réduction  dans  l’evtraction  de  la  fonte  et- 


du  fer,  et  s'emploie  pour  la  fabrication  du  gat  de 
l’éclairage.  — La  houillç  se  présente  en  fragments 
plus  ou  uibins  volumineux,  d’un  beau  noir,  presque 
toujours  éclatant,  et  ordinairement  d’une<  texture 
schisteuse.  Son  poidft  spécifique  varie  de  1,2  à 1,6. 
Elle  (allume  assez  facilement,  et  brftle  avec  une 
flamme  jaune,  accompagnée  d'une  Limée  noire,  en 
laissant  beaucoup  de  cendres.  On  désigne  sous  le 
nom  de  mâchefer  les  scories  vitreuse*  qui  restent, 
a vr  les  cendres,  pour  résidu  de  la  combustion  de  la 
houille.  Soumise  à la  distillation  , la  houille  donhç 
des  gaz  hvdrocarbonés  (gaz  de  V éclairage),  e t laissé 
pour  résidu  un  charbon  compacte,  appelé  coke.. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  variétés  de  houille 
qui  pour  la  (Trafique  peuvent  se  réduira  à trois  prin- 
cipales' : fa  //.  grasse,  fa  H.  sèche  ou  maigre , et 
la  //.  compacte.  La  II.  grasse,  vulgairement  Char- 
bon de  terre  collant , Charbon  do  forge  ou  de  ma- 
réchal, comprend  les  variétés,  les  plus  chargées  de 
bitume:  elle  s’alluma  le  plus  aisément;  elle  se  gonfle 
et  .s'agglutine,  pendant  ta  combustion,  en  uiie  masse 
pâteuse.  Tou  avantageuse,  par  cette  raison,  (tourtes 
usages  domestiqués,  la  houille  grasse  est  recherchée 
ad  contraire  pour  lu  travail  dçs  forges  et  la  fabri- 
cation du  gat.  On  l'exploite  dans  h-s  mines  do  St- 
fiuenne,de  Htve-de-Gier  (Loire),  de  GIvqj-s  (Rhône), 
du  Forez  (Haute-Loire),  de  Littry  (Calvados),  U ’Aq- 
zin  près  de  Valenciennes, de  Fins  (Allier),  du  Creuzot 
(Saône-et-Loire),  de  Newcastle,  et  quelques  autres - 
en  Angleterre,  en  Écosse  et  en  Belgique.  La  11.  sè- 
che, où  Charbon  de  grille,  est  moins  combustible, 
plus  compacte,  plus  lourde  que  1a  précédente;  elle 
est  aussi  moins  huileuse  et  moins  collante  r ce  qui 
lui  a valu  le  nom  de  sèche.  Elfa  s’emploie  de  préfé- 
rence pour  le  chauffage  des  appartements,  la  cuisson 
de  la  brique,  du  plâtre,  de  la  chaux,  etc.:  elle  donne 
souvent  xjne  fnrtiée  fétide  et  sulfureuse,  due  aux  py- 
rites qu'elle  renferme.  Oh  la  trouve  dans  les  mines 
des  environs  de  Marseille,  d’Ai*,  de  Toulon  , celles 
de  1a  Mothe  de  PeSclianard  t près  de  Grenoble , de 
Fresnes  sur  l'Escaut,  près  de  Cond  • (Nord),  de  Vieil 
Coudé  (Nonl),  de  Blarfry  (irès  le  Creuzot  (Saône-et- 
Loire),  de  Durham  en  Angleterre,  et  dans  quelques 
mines  de'Belgique,  notamment  à Cnarleroi  et  à Mous. 
-La  H.  compacte , plus  dure  et  plus  légère  que  la  pré- 
éé'lente , n’existe  en  grande,  quantité  quYn  Angle- 
terre. dans  fa  Laocashire,  notamment  à Wigau,  et 
dans  le  comtédeKilkenny  en  Irlande;  on  l'y  désigne 
Sous  le  nom  de  cannel-coal  ou  cfaarhon-Ghandelk , 
parce  que,  très-combustible, -tllo  brûla  avec  une  lon- 
gue flamme,  blanche  et  brillante, etdonne  fort  peu  de 
cendrés;  elle  est  fort  recherchée  pour  le  cbauflago  de* 
maisons,  et  s’emploie  ponr  la  fabrication  du  gaz.  Elle 
se  laisse  travailler  au  tour,  et  sçrt  à 1a  confection  de 
va$es,«nrrjers,  tabatières,  et  objets  d’ornement. 

Les  miiies  de  bouille  se  trouvent  dans  les  terrains 
dits  de  sédiment,  principalement  dans  cette  partie 
que  la  présence  du  oharhon  a fait  nommer  groupe 
carbonifère,  qui  sq  compose  de  lits  alternatifs  de 
grès,  d'argile  schisteuse  et  de  calcaire.  Le  combus- 
tible. forme  dans  le  grès  des  couches  plus  ou  moins 
puissantes,  dont  il  existe  ordinairement  plusieurs  les 
unes  au-dessus  dos  autres.  L’Angleterre  et  l’Ecosse 
possèdent  1,570,000  hectares  de  terrain  hou  il  1er,  la 
Belgique  150,000,  U France  280,000.  En  1840,  on  a 
extrait  dans  les  lies  Britanniques  260,  en  Belgiqno 
34,  en  France  32  millions  de  quintaux  métriques  de 
bouille  ;le  bassin  de  la  Loire  (Saint-Etienne  , Rive- 
de-Gier,  etc. et  fa  bassin  du  Nord  (Anxin,  Denain, 
DoUcby,  etc.), sont  les  plus  productifs  en  France. 

* On  admet  généralement  que  la  houille  est  le  pro- 
duit de  l'altération  plus  ou  moins  profonde  d’arbres 
et  de  plantes  d'espèces  diverses,  existent  dans  les  pre- 
miers âges  du  monde,  avaut  l'apparition  de  l'homme, 
el  qui  ont  été  enfouis  par  le*  déluges  et  les  autres 
grands  cataclysmes  qui  ont  bouleversé  notre  planète. 
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Celle  opinion  cal  justifiée  par  l'abondance  des  débris  ; HOUQÜE  ou  houlqoe,  Holcûs,  genre  de  la  famille 
végétaux  dont  on  trouve  les  enapreiutes  dans  les  des  Graminées,  renferme  des  plantes  originaires  de 
grès  et  les  schistes  qui  accompagnent  la  houille.  l’Inde  de  l'Afrique,  qui  jouent  un  rôle-  important 
L’emploi  de  la  houille  comme  combustible,  et  parmi  les  espèces  alimentaires.  VH.  sorgho,  appelé 
dans  les  travaux  métallurgiques,  remonte  à une  vulgairement  Grand  millet  d’Inde . Gros  millet , 
haute  antiquité  : Théophraste  nous  apprend  que  d'e  est  une  plante  annuelle,  d'un  bel  aspect,  h tiges  ar- 
gon temps  les  fondeurs  et  les  forgerons  dé  la  Grèce  ticulées,  pleines  de  moelle,  s’élevant  à 2 in.  bu 
frisaient  uno  grande  consommation  des  charbons  2 m.  50,  et  garnies  do  feuilles  semblables  à celles  du 
fossiles  qui  venaient  de  la  Ligurie  et  da  l'Elide.  mais , simples  , pointues,  .vertes,  traversées  par  une 
suivant  Wallis,  auteur  d'une  histoire  du  Morthum-  fyrte  nervure  blanche;  sa  pan i cul c est  grosse  cl  un 
berland,  les  mines  de  houille  du  nord  de  l'Angle*  peu  serrée.  Elle  est  composée  de  fleurs  d'nn  blanc 
terre  furent  exploitée*  par  le*  Romains,  alors  qu'ils  sale  ou  rousses, ramassées  presquccu  épis,  auxquelles 
étaient  en  possession  de  cette  Ile.  Cest  sous  Henri  111,  succèdent  des  semences  arrondies,  asses  grosses, 
en  1272,  que  1rs  mines  de  Newcastle  commencèrent  blanches  ou  Jaunâtres*  brunes,  noires  ou  pourpres, 
à être  exploitées  d’une  manière  régulière.  Les  mines  selon  les  variétés.  Ces  graines  sont  plus  grosses  que 
du  jmijr  de  liège  furent  ouvertes  des  le  xj»  siècle-  A celles  du  millet.  Le  sorgho  réussit  très-bien  dans  lu 
Saint-Etienne,  on  possède  dse  documents  inédits  qui  Midi.  Les  graines  fournissent  un  aliment  sain,  agréa- 
établissent  que  ta  houille  y était  employée  dès  lo  ble  et  de  freile  digestion  pour  l'homme.  Ces  graines, 
xin«  siècle.  Toutefois,  Lutage  ne  s'en  répandit  en  comme  le  pain  r.hex  nous,  font  la  base  de  Laiimenta- 
France  qu'au  commencement  du  xrni*.  siècle.  lion  che$  plusieurs  peuples  do  l'Asie.  Un  les  dpitne 
M.  Am. ‘Durai  a publié  CD  1851  un  Traité  théo-  aussi  aux  volatije*  et  aux  bestiaux,  ainsi  que  les 
rùjue  et  pratique  des  cvfrnbustibles . minéraux  fouillis  de  la  plante,  qu’tys  mangent  avec  avidité 
[houille,  anthracite.,  lignite , etc.).  HOliRDl  (bàbbb  ou  lisse  »’),  nom  donné  dans  la 

HOUILLERE*  mine  de  houille.  .1 (by..  bouille.  Marine  à la  phis  élevée  des  barres  d’arcasse.  Sès  deux 
HOULE , nom  donné  au  fdrt  mon  veinent  d’ondu-  faces  extrêmes  s'appliquent  contre  l’estai  n ; elle  porte 
lation  qui  ne  produit  dans  les  vagues  de  la  mer,  avant  une  entaille  an  milieu,  à la  rencontre  de  létamhot. 
ou  apres  la  tempête.  La  mer  qui  est'ainsi  agitée  et  HÔURttlS  ou  bouIidacb  (de  l’allemand  hurd,  claie), 
couverte  de  vagues  est  dite  houleuse.  preiiiére  couche  de  piètre  qu’on  met  sur  un  lattis 

HOULETTE  (du  bas  latina^o/uwi), en  latin  pedum,  pour  former  l'aire  d’un  plancher  ou  l'épaisseur 
bâton  â l'usage  de»  bergers,  se  termine  par  une  feuil-  duno  cloison,  qui  prend  alors  le  nom  de  cloison 
ktteoii  morceau  de  fer  en  cuiller  tronquée.  Le  berger  hourdée.  — - Il  se  dit  aussi  en  générai  de  tout  ma- 
s’en  sert  pour  ramasser  de  la  terre  ou  despi  erres,  qu’il  çn  image  grossier  eu  plâtre  et  moellons, 
jette  aux  moutons.  — Instrument  de,  jardinage  en  HOÜRQl’Eon  ifOircRE  (de  l'anglais  howker),  grand 
forme  de  houlette  de  berger,  mai9  qui  »’â  pas  plbs  de  bâtiment  de  transport  eu  usage  dans  le  Nord  , sur- 
15h20centim.de  long:  lcsjardinierss’enservcntpour  tout  en  Hollande.  11  a deux  mâts,  i‘un  au  centre, 
tirer  de  la -terre  les  Oignons  ou  les  racines  des  plantes,  l’autre  de  l’arrière.  Le  grand  mât  porte  une  grande 
Genre  de  Mollusques  bivalves,  à* coquille  ovale,  toile  et  nn  hunier;  celui  de  l'arrière  A une  voile 
comprimée  inégalement»  mince,  demi-transparente  carrée.  — Un  donne  aussi  ce  nom  à tout  bâtiment 
et.de  couleur  blanche1  parsemée  taches  fauves,  mgl  coostruit  ou  qui  navigue  ma  h 
Ces  coquilles  habitent  la  mer  Rouge , et  se  trouvent  1IOURRA  ou  bo.otu,  cri  de  guerre  apporté  en  Eu- 
dans  tout  l'oeéan  de  l'Inde.  rope  par  les  Mbgols  ; les  Slaves  s en  emparèrent  et 

HQlTLQUE,  planté  graminée.’  Voy.  «ouqux.  le  transmirent  aux -Germains  et  aux  Scandinaves  , 

HOUPPE.  C'est  proprement  un  assemblage,  de  d’où  il  se  répandit  en  Allemagne,  «n  Angleterre  et 
bouts  de  soie  ou  de  laine,  flottants  et  disposés  en  eu  Normandie.  Sous  l’Empire,  les  Cosaques  se  pré- 
boule sur  une  pelote  : on  en  volt  sur  lés  bonnets  cipitaient  sur  nos  troupes  en  poussant  ce  cri  de 
carrés  ^e*  ecclésiastiques.  — On  a appliqué  ce  nom  : guerre.  — C'est. aussi  une  sorte  de  vivat,  une  excla- 

1°  â un  flocon  de  plume*  que  certains  oiseaux  por*  nation  de  joie  ou  d’approbation  que  les  Anglais 
teotsnr  la  tét$;  2«  pn  Botanique,  À un  assemblage  .poussent  et  en  toute  occasion  : lia  écrivent  hurrah. 
de  poils  qui  partent  é»  rayonnant  d'on  même  point  HOURVARI,  nom  dopné,  aux  Antilles,  à une 
d’insertion,  et  ideschampienousen  forme  de  houppe,  bourrasque  mêlée  d'orage.  — En  termes  de  Vénerie,  . 
qu’on  trouve  sur  les  chênes,  et  qui  sont  bons  àirtan-  faire  hourvari  se  dit  d’un  animal  qui  trompe  h» 
ger  ; 3«  en  Anatomie,  on  nomme  houppes  nerveuses'  chiens  et  leur  fait'  perdre  la  vole, 
de  petits  mamelons  nerveux  répandus  dan*  le  tissu  HOUSARD..  Voy.  icss&an. 
de  la  peau,  et  qui  sont  les  organes  du  tact  et  du  BOUSE  AUX  (de  l'allemand  Aoren,  haut-do-cham»- 
goùt;  houppe  du  menton,  un  petit  tnuscle  épais,  ses), ancienne  rhaùKure destinée  à garantir  les  jam- 
comque,dontki  base  reposesur  une  fossette  creusée  à bcx  contra  la  plnfé  et  U crotte,  comme  les  guêtres.  - 
cèté  de  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure, et  dont  HOUSSE  (du  latin  ursa,  ourse  ; poree  que  les  prè- 
les fibres  s'épauouissent, en  manière  de  houppe , dans  miéres  housses  étaient  en  peau  d'ours  ? ) , couverture 
la  peau  dq  menton,  qu'elles  relèvent, poussant  ainsi  )a  en  drap  galopné  ,.qui  se  met  sur  la  croupe  des  ehtv 
lèvre  inférieure  en  haut  et  la  renversant  en  dehors,  vaux  de  selle.  Les  officiers  généraux  dahs  les  armées 
11 0 U PRELANUEjSortede  manteau  ou  de  casaque  à et  la  gendarmerie  font  encore  usage  de  la  housse, 
larges  manche»,  doit  l’usage  nous  est  venu  de  Snéde,  On  viobime  aussi  housses , ou  bisqùains , ees  peaux 
est  ainsi  nommé  delà  province  ûVpland  en  Suède,  de  mouton  garnies  de  leur  lainc4ont  les  bourreliers 
HOUl'PlFERE  (qui  porte  une  houppe),  Euplo - couvrent  les  colliers  des  chevaux  de  trait. 
cornus,  genre  de  1 ordre  des  GaUinacées,  famille  de*  HOUTIAS,  synonyme  de  Capromg*.  V.  ce  mot. 

Faisans,  renferme  des  oiseaux  qui  ont  une  aigrette  HOUX  (en  latin  llex , nom  qui  lui  fut  donnépar 
sur  la  télé  et  le  rebord  Inférieur  de  la  peau  de»  joue»  Bàuhin  , à cause  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles 
saillant.  Le»  plumes  de  leur  queue  sont  verticales , 'avec  celles  du  Qiurcus  llex , ou  Cbèns  vert ).gt»re~% 
et  retombent  en  panache  comme  celles  dos  coqs,  type  de  la  famillo  des  llieinées  ou  AquifoltaeA», 

Toutes  les  espèces  connues  sont  de  fort  beau*  oi-  renferme  des  végétaux  toujours  vert»,  â feuiUesal-  / 
seaux.  Le  H.  itmioolore  habite  les  liés  de  la  Sonde,  ternes  , coriace»;  à fleurs  hennaphroditia , toiMtMtffïf-  * 

Le  mâle  a une  huppe  composée  de  plumes  terminées  d’uo  calice  à 4 dents,  d’une  caroUeâ  Apétales,  avec  » \ \ 

par  de  petites  barbu  les , formant  un  large  et  gr.i-  autant  (Lé  lamines  et  un  ovaire  MftSile  Le 

cicux  éventail , d un  brun  noir  violet.  Sou  bec  est  fruit  est  uno  drupe  à 4 noyaux  tQOMÉMMi^pN^  tp-  •.  - 

jaune;  su»  ailes  sont  noires,  et  les  cAuvertures  su-  type  du  genre  est  le  Houx  commun  (d/ex  aquifo- 

péricurcsde  la  queue  sont  d’une  belle  couleur  de Jeu.  liensii  ) , arbrisseau  de  8 A 10  mètres  « garni . dans 

Ü5;  Æ 

* J 


HllL 


Hl'lL 


— 820  — 


toute  sa  longueur,  de  rameaux  souples  ci- pliants  : 
feuilles  alternes,  pétiolées,  très-coriaces,  dentées  et 
épineuses;  fleurs  blanches,  fort  petites,  réunies  en 
bouquets  serrés  et  axillaires  ; pédoncnles  très-courts. 
Cet  arbrisseau  croit  sur  les  lieux  montueux , dans 
les  bois  des  climat*  tempérés  de  l’Europe.  La  cou- 
leur écarlate  de  ses  fruits  contraste  avec  le  vert  foncé 
et  luisant  de  sou  feuillage.  Le  bois  du  ho'ux,  dur  et 
pesant,  est  susceptible  de  prendre  le  noir  ou  même 
toute  autre  couleur  : il  peut  recevoir  un  beau  poli. 
Un  l'emploie  aux  ouvrages  de  tour  et  de  marquete- 
rie. Les  jeunes  rameaux  sont  très-souples  et  élasti- 
ques; ils  servent  à faire  des  manches  d’outils,  des 
verges  de  fléaux  ; les  branches  plus  fortes  fournis- 
sent d'excellentes  cannes.  Dans  plusieurs  contrées, 
eu  Corse,  par  exemple,  les  semences  du  houx,  torré- 
iiées  et  réduites  en  poudre,  servent  à faire  une  bois- 
son analogue  à celle  du  eafe.  Le  fcoux  possédé  des 
propriétés  fébrifuges,  et  s’emploie  comme  succédané 
du  quinquina.  On  fait  de  la  glu  avec  l’ecorce  et  les 
jeunes  pousses.  — Petit  Houx,  plante  de  la  famille 
des  Smilacées,  A feuilles  épiueuses  et  toujours  vertes, 
comme  celles  du  lioax.foy.  fracoi*. 

HOYAU,  espèce  de  houe  a deux  fourchons  qui 
fari  fotifr  la  terre.  Voy.  houe.  . 

UUCAREou  bycaye,  espèce  de  gomme  qui  dé- 
coule du  6/fO  mlias  purpurea  ou  Prunier  if  Améri- 
que, arbre  de  la  famille  de&.Ttrébiirlhacécs.  Elle  se 
prisent  u dans  le  commerce  en  larmes  allongées, 
presque  cyliudrlques,  transparentes,  assez  cousis- 
l.iutufr,d  une  couleur  de  citron.  Sa  saveur  est  d’abohl 
mucilagineuse,  puis  sucrée,  enfin  désagréable,  amère 
-et  astringente.  * \ . 

HUILE  (du  latin  oleum),  liqueur  grasse,  onctueuse, 
inflammable,  qui  se  tire  de  diverses  substances.  On 
distingue  les  H.  grasses  ou  H.  fixes,  et  les  H.  essen- 
tielles, dites  aossi  H.  volatiles  ou  essences.  Pour  ces 
dernières,  V.  essences  et  les  noms  de  chacune  d'elles. 

Les  Huiles  /îxefont  les  mêmes  caractères  chuuiqu.es 
que  les  graisses  solides  : elles  sont  combustibles,  ne 
se  mêlent  pas  avec  l’eau,  se  dissolvent  dans  l’alcool 
et  l’éther,  sodécomposent  par  l’action  de  la  chaleur, 
et  se  transforment  en  savons  j>ar  l’action  des  alca- 
lis. Les  huiles  fixes  sont  ordinairement  un  mélange 
de  deux  corps  particuliers  : d'une  partie  liquide  , 
dite  oléine,  et  d’une  partie  solide,  ordinairement  la 
margarine,  qui  est  tenue  <yi  dissolution  par  la  pre- 
mière A la  température  ordinaire. 

Les  huiles  fixes  se  tirent  pour  la  plupart  des  végé- 
taux. Elles  se  rencontrent  presque  exclusivement 
dans  les  scmeuces;  rarement  elles  &e  trouvent  dans 
les  parties  charnues  des  fruits;  on  ne  connalt  quc 
l’olivier,  les  lauriers  et  le  cornouiller  sanguin  dunt 
les  fruit»  soient  pourvus  d’huile  dans  leur  péricarpe 
ou  partie  externe  et  charnue.  C’est  en  soumettant 
ces  parties  a l’action  de  la  presse  qu’op  en  extrait 
les,  huiles  fixes,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 
Les  huiles  aintfi  exprimées  contiennent  générale- 
ment les  débris  des  tissus  où  elles  étaient  renfer- 
mées ; on  est  donc  obligé  de  les  épurer,  ce  qui  so 
fait  eu  les  battaut  avec  de  l’acide  j»ulfuriquo  coucen- 
. tré  qui  charbonne  les  substances  étrangères,  sans 
'altérer  l'huile. 

Quelques,  huiles  fixes  sont  fournies  par  certains 
animaux  : telles  sont  l’huile  de  poisson,  l’huile  de 
haleine , l’huile  de  pied  de  bœuf.  Ou  trouve  le,< 
bulles  fixes,  chez  les  animaux , dans  les  mêmes  par- 
ties  qui  renferment  les  graisses  sqlidea. 

Ou  appelle  huiles  minérales  lè  uaphte,  le  pé1- 
truie,  l’asphalte;  mais  ce  nom  leur  est  impropre- 
ment appliqué  : ce  sont  des  espèces  de  bitumes. 

Les  huiles  sc  préparent  presque  toutes  |>ar  pression 
et  par  distillatiou  ; pour  certaines  huiles^  comme 
celles  de  noix  et  de  graines,  la  pressiou  est  quelque- 
fois précédée  «l’une  espèce  de  macération  faite  à feu 
nu  ou  à la  vapeur;  mais  l'huile  provenant  de  ma- 


tières qui  n’ont  pas  été  chauffées  est  plus  estimée. 

On  distingue  les  huiles  fixes  en  H.  siccatives,  et 
en  H.  non  siccatives  ou  //.  grasses  proprement 
dites.  Les  huile*  siccatives  ont  la  propriété  de  s'é- 
naissir  peu  à peu  au  coutact  de  l'air  et  de  se  trans- 
former en  une  espèce  de  membrane  solide  et  trans- 
parente; telles  sont  les  bulles  de  lin,  de  noix  , de 
chènovis,  d’œillette  ou  de  pavot,  etc.  Cette  propriété 
les  rend  précieuses  pour  la  préparation  des  vernil 
et  des  couleurs  A l'huile.  Les  huiles  non  siccatives 
De  peuvent  pas  servir  aux  mêmes  usages;  elles  ne 
se  résinifient  pas  au  contact  de  l'air,  mais  elles  y 
deviennent  peu  à peu  acides,  rances,  d une  odeur 
et  d’une  saveur  désagréables.  On  les  emploie  comme 
qlimcnt  cl  comme  'médicaments,  ou  pour  l’édai- 
rage,  pour  la  fabrication  des  savons  : telles  sont  les 
huiles  d’olives,  d'amandes,  de  navette,  de  CoIza,  de 
faines,  etc.  Les  anciens  en  faisaient  aussi  un  grand 
usage  pour  s'oindre  le  corps,  afin  de  le  rendre  plus 
flexible  et  de  diminuer  la  transpiration. 

Huile  d'amandes.  Elle  s'extrait  par  la  pression, à 
froid  et  sans  eau  , des  amandes. douces  et  amères 
fournies,  par  ) amandier.  Ello.eSt  ires-fluide  x d'une 
satcur  agréable,  eTta  congèlç  moins  facilement  que 
l'huile  d’olives.  Elle  sert  dans  les  pharmacie*  a la 
préparation  du  cérat , des  liniments  , etc.  ; élit  est 
employée  commè  adoucissante , et  entre  comme 
laxatif  ou  comme  émollient  dans  la  composition  de 
quelques  potions, 'des  julcps,  etc.  Les  tourteaux  de» 
amandes, privés  d'huile  et  réduits  pn  poudre,  ser- 
vant a former  la  pâte  d'amandes  des  parfumeurs. 

Huile  animale  de  Dippel,  huile  empyreumatique 
mise  en  vogue  au  deruier  siècle  par  l'alchimiste 
Dip(fcl,est  extraite  déjà  corne  de  cerf;  elle  s’emploie 
Commè  antispasmodique  A la.dosc  de  quelques  gout- 
tes. On  lui  avait  aussi  attribué  mille  autres  vertus , 
mais  qui  ne  sont  pas  constatées,  . 

' Huile  de  baleine.  Voy.  haleine. 

Huile  de  belladone.  Elle  s’extrait  des  semences 
fie  la  belladone,  et  sert  dans  quelques  localités  .1 
l’éclairage  et  même  A la  eulsibe  : le  principe  narco- 
tique de  la  plante  reste  dans  lès  .tourteaux. 

Huile  btanche.  Voy.  huila  b 'oeillette. 

Huife.de  code,  extraite,  du'  (ienôvrier.  Voy.  caok. 

Huile  He  chènévii.  Elle  s’extrait  des  graines  de 
chanvre,  et  sert  pour  l’éclairage  et  la  confection  des 
savons  et  des  vernis. 

Huile  de  coco.  Voy.  noifeB  de  coco. 

Huile  de  colza.  Voy.  ‘colza.  , 

Huile  de  corne  de  cerf.  Voy.  huile  animale. 

Huile  de  croton  ou  de  Til/y . Voy.  cnÔTON. 

Huïle  empyreumatique  (du  grec  empyreuà,  brû- 
ler), nom  donné  en  général  A tous  les  produits  vo- 
latils qui  résultent  de  la  distillation  a feu  uu  de 
inatières  animales  ou  végétales;  telles  sont)’ huile  de 
corne  de' cerf  (Voy.  huile  animale),  VH.  de  succin. 
de  code,  de  cire,  etc. 

,■  Huile  (le  CaJàan.  Voy.  pétrole. 

Huile  de  lin , huilé  siccative  que  l'on  extrait  des 
semences  de  lin,  après  les  avoir  torréfiées  et  broyées. 
Elle  s’emploie  dAus  la  peinture  Commune  et  pour  pré- 
parer les  vernis  gras.  .On  la  rend  plus  siccative  en  la 
faisant  bouillir  avec‘7  à 8 pour  r.eut  de  litharge  : on 
l’écume  avec  soin , et  quand  elle  a acquis  une  cou- 
leur rougeâtre , ou  la  retire  du  feu  et  on  la  laisse  sc 
clarifier  par  le  repos  : c'est  ce  qu’on  appelle  VH.  de 
lin  cuite.  On  prépare  V encre  des  imprimeurs  Avec 
l’huile  de  lin  rapprochée  sur  le  feu  et  broyée  avec 
1/6  de  son  poids  de  noir  de  fumée.  Les  taffetas 
gomipés  reçoivent  leur  enduit  de  plusieurs  couches 
successives  d’hnile  de  lin  lithargirée  ; 11  en  est  de 
même  des  cuirs  vernis , des  toiles  cirées , etc. 

' Huile  minérale.  Voy.  asphalte,  n aphte. pétrole. 

Huile  de  morue  ou  de  foie  de  morue.  Elle  a une 
odeur  putride  et  s'obtient  «eu  exposant  aux  rayons 
du  solciLdes  foies  do  morue  entassés  dans  des  cu- 
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ves,  ut  soumettant  A la  presse  ceux  qui  commencent  à 
se  putréfier.  Ello  renferme  de  l'iode,  cc  qui  lui  donne 
des  vertus  médicales  : on  l’emploie  contre  plusieurs 
maladies  rhumatismales  et  scrofuleuses,  ainsi  que 
pour  détruire  les  vers  des  enfants.  On  en  fait  aussi 
usage  dans  la  rhamoiscric  et  la  corroiorie.  On  la 
fabrique  surtout  A Berg  en  Norwége. 

Huile  de  navette.  On  l'extrait  des  semences  des 
navets.  On  l'emploie  pour  l'éclairage,  la  fabrication 
des  savons  mous , le  foulage  des  étoffes  de  latine  et 
la  préuaratiou  des  cuirs. 

Hutte  de  noix,  huile  siccative;  elle  s’extrait  de 
l'amande  des  noix  et  est  plus  siccative  que  l'huile  de 
lin;  elle  sert  de  préférence  popr  les  peintures  fines. 
Ou  l'emploie  aussi  pour  les  vernis , l'éclairage , le 
favon  vert.  On  en  faisait  une  grande  consommation 
a Paris  dans  le  xi«  et  le  xu*  siècle , tant  pour  les 
aliments  que  pour  l’éclairage;  elle  sert  encore  au- 
jourd’hui pour  la  cuisiné  dans  quelques  pays. 

Huile  d'œillette.  ou  mieux  d'oliette  (du  latin 
olietum , diminutif  d ’oleum,  huile  d’olivq),  huile 
siccative,  dite  aussi  huilé  blanche;  elle  s'extrait  de 
la.graine  du  pavot  cultivé.  On  l’emploie  conumî-ali- 
ment  et  pour  l’éclairage.  Dans  la  peinture,  elle  sert 
à délaver  les. couleurs  blanches  et  claires,  dont  elle 
n’affaiblit  point  l’éclat;  on  la  blanchit,  à cet  effet,  en 
l'exposant  au  soleil  dans  des  vases  plats  ot  oqverts  qui 
«ont  remplis  d'eau  salée  e't  d'huilo  par  parties  égales. 

Huile  d'olive , la  plus  importante  des  huiles  vé- 
gétales, la  plus  propre  aux  uçages  culinaires  et  4 la 
préparation  (les  savons.  11  y en  a de  plusieurs  qua- 
lités, en  raison  du  modo  d’extraction  : Y huile  vierge 
est  celle  qu’on  obticnt'dès  olives  portées  "au  moulu) 
immédiatement  après  leur  récolte;  elle  est  douce, 
verdâtre,  et  a un  parfum  agréable'  qui.  la  fait  re- 
chercher des  conhais&un»  ; ou  la  prépare  surtout  aux 
environs  d’Alxeu  Provence.  L'es  qualités  ipféricurcs 
s'obtiènnent  en  délayant  dans  Veau  bouillante  la 
pulpe  des  olives  qui  ont  fourni  l liuilo  vierge  , et  la 
soumettant  A la  pression.  La  bounç  huile  d’olive 
commence  déjà  A se  concréter  à 3 ou  4 degrés  au- 
dessus  de  zéro  ; elle  se  fige  complètement  lorsqu'on 
la  plonge  dans  de  la  glace  pilée , tandis  que  les  hui- 
les pliucommunes  avec  lesquelles  oi\  la  mélauge  quel- 
quefois ne  s (s  figent  pas  A cette  température.  Ou 
essaye  aussi  l'huile  d olive  en  observant  le  temps 
qu’elle  mot  A se  figer  avec  de.  l’acide  hyponitrique  ; 
elle  se  solidifie,  dans  ces  circonstances,  bien  plus  tôt 
que  les  au  très- huiles. 

Huile  de  palme,  nom  qu’qn  donne  Improprement 
ii  un  corps  solidô  (pii. n’est  autre  qu'une  huile  de  di- 
verses espèces  de  palmiers,  notamment  du  coco,  et 
qui  a la  consistance  du  . beurre  de  vache  avec  Une 
odeur  d'iris.  V au.  palme  et  beurre  de  palme. 

Huile  de  pied  de  bœuf.  On  fobtiéht  en  abandon- 
nant à lui-méme  ledôcôcté  aqueux  des  pieds  deb<puf 
séparés  de  leur  corne, enlcvau lie  liquide  qui  surnagé, 
et  l<{  portant  dans  de-grands  réservoirs  qù  il  se  dé- 
pure par  le  repos.  Bile  sert  à graisser  les  rodages  des 
nUtfhinct  délicates,  uotautment  eu  hôr  Ibgef  ie,’e  t s’em- 
ploie même  dans  la  cuisine  pour  faire  des  friture#. 

Huile  de  poisson,  tnélaAgè  de  graisses  extraites  de 
plusieurs  poissons  de  mer,  principalement  des  rétq- 
eés  et  des  harengs;' On  l'emploie  pour  Taire  le  savon 
vert,  pour  l’éclairage,  etc.  Elle  est  de  coaleur  blan- 
che ou  rougeâtre , et  d'une  odeur  désagréable. 

Huile  de  pomme  de  terre , nom  vulgajre  h'un 
composé  que  les  chimistes  désignent  sous  le  nom 
d’alcool  amy ligue  ou  de  bihydrate  d’amylène  , et 
qui  présente  des  propriété»  semblable*  a l’ésprit-de- 
vin  ou  alcool  ordinaire.  lise  produit,  dans  certaines 
circonstances,  par  la  fermentation  du  sucre  et  des 
mêlasses  d.-  betterave ; les  eaux-de-vie  communes, 
fabriquées  avec  les  pommes  dq  terre  ou  les  raisins, 
lui  doivent  leur  mauvais  goût  ot  leur  odeur  désa- 
gréable. Ou  l’extrait  de  r.eau-de«vie  de  pomme  de 


terre,  en  la  soumettant  à la  distillation  , et  recueil- 
lant à part  les  dernières  portions  dès  qu’cHes  passent 
laiteuses.  L’huile  de  pomme  de  terre  est  incolore  et 
volatile;  respirée  à l’état  de  vapeur,  elle  occasionne 
un  serrement  de  poitrine  et  provoque  une  forte  toux. 
Elle  bout  à 132  degrés  et  ne  s’enflamme  que  diffici- 
lement. Elle  renferme  du  carbone,  de' l'hydrogène 
et  de  l’oxygène  dans  les  rapports  de  Elle 

so  convertit  par  l’oxydation  en  acide  valérianique. 
MM.  Càliours  et  Balard  ont  démontré  que  l’huile  de 
pomme  do  terre  est  un  homologue  de  l'esprit-de-vin. 

Huile  de  ricin  ou  de  Palvia-ChrisU.  Elle  s'ob- 
tient en  faisant  bouillir  dans  de  l’eau  les  semences 
du  ricin , pilées  et  dépouillées  de  leur  enveloppe. 
Etle  est  très-épaisse,  peu  colorée,  siccative.,  dSme 
saveur  fade , légèrement  Acre.  On  l’emploie  souvent 
comme  purgative,  ou  contre  les  vers  et  les  fièvres. 

Huile  de  schiste , huile  d’éclairage  extraite  par  la 
distillation  des  schistes  bitumineux  et  de  la  houille. 

Huile  de  vin  douce,  produit  huileux  et  volatil 
qu’on  obtient  accessoirement  dons  la  préparation 
de  l’éther  par  l’alcool  et  l’acide  sulfurique  ; elle  se 
décompose  en  partie  par  l’eau  en  acide  sulfurique  et 
oïl  tipc. combinaison  de  carbone  et  d'hydrogène. 

Huile  de  vitriol.  V.  vitriol  et  sulfurique  (acide). 

huiles  (saintes),  huiles  consacrées  et  employées 
par  l’Eglise  catholique  pour  le  saint  Chrême  et 
Y Extrême -Onction.  Voy.  ccs  mots. 

HUIS,  corruption  du  latin  ostitim,  porte. 

En  Droit,  huis  clos  (c.-A-d.  portes  fermées)  se  dit 
de  certains  débats  judiciaires  dont  le  public  est  exclu. 
Autrefois,  en  Françe,  les  cours  préfôtales  et. les  juge- 
ments au  criminel  s’instruisaient  A hui»  clos,  et  cet 
usage  s'est  maintenu  en  Allemagne,' en  Italie,  etc.  En 
France,  le  buis-clos  n'a  plus  lieu  que  pour  les  causes 
qui  intéressent  les  nioniTs  publiques  (Code  de  profc.’, 
art.  87).  Le  huis-clos  est  ordonné  par  le  président; 
.les  jugements  sont  prononcés  publiquement. 

HUISSERIE  (de  huis,  porte).  Les  Maçons  appel- 
lent ainsi  le  hAtis  en  bois  qui  fait  partie  d'une  cloi- 
son et  forme  l’encadrement  d'uuc  porte. 

HUISSIER  (du  vieux  français  huis ) . Ce  mot  qui, 
dans  sôn  sens  ljttéfal,  signifiait  autrefois  portier , 
gardien  d'uft  huis,  se  dit  encore,  en  ce  sens,  des  gens 
qui  se  tiennent  dans  les  antichambres  des  princes, 
des  ministres  et  des  hautsfonotionnairetf  pour  intro- 
duire les  personnes  qu’ils  reçoivent , ainsi  que  des 
officiers  chargés  du  service  intérieur  des  séances  pu- 
bliques des  chambres  législatives  ou  des  académies, 
des  audiences  des  tribunaux,  etc.  On  leur  dbOttii 
dans  certaine  corps  le  nom  de  sergents  ; dans  f Uni- 
versité, ceux  d'appariteurs , de  massters.  Chaque 
cour  désigne  pour  son  service  intérieur  (les  huissiers 
qui  prennent  le  nom  d’huissiers  audienciers. 

Sous  l’ancien  régime,  il  y avait  les  H.  de  la 
chambre  du  roi,. qui  gardaicut  les  portes  de  l’inté- 
rieur du  palais;  ta  H.  d’armes,  qùi,  plàcés  dans 
l'intérieur  de  l’appartement  % en  ouvraient  la  porto 
A ceux  qui  devaient-y  entrer;  les  H.  de  la  chaîne , 
huissiers  du  conseil  ou  do  la  grande  chancellerie', 
qui  portaient  une. chaîne  d’or  au  cou;  les  H.  à 
vevge,  sergents  royaux  reçus  au  ChAtcfct  : c'étaient 
des  charges, qui  se  vendaient.  — En  Angleterre,  011 
nomme  encore  H.  à la  verge  noire,  à la  baguette 
noire,  le  premier  huissier  do  la  chambre  du  roi. 

Dans  Un  sens  particulier,  on  nomme  huissier*»  les 
fonctionnaires  publics  établis  darts  chaque  arrondi*- 
senaeht  pour  foire  toutes  citations,  notifications  et 
significations  requises  pout*  l’instruction  des  procès, 
tous  actes, et  exploits  nécessaires  pour  l'exécution 
des  ordônnances  de  justice,  jugements  et  arrêts,  etc. 
Lés  huissier*  près  des  cours  d’appel  et  autres  tribu- 
naux sont  nommés  par  le  pouvoir  exécutif  : par 
exception4,  la-  cour  de  cassation  nomme  les  siens. 
Ppur  être  Huissier,’]!  fout  ôtre  Agé  de  25  ans  ; avoir 
travaillé  an  moins  2 An»  dans  l'étude  d’un  notaire 
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ou  d’un  avoué,  ou  3 aug  au  greffe  d’une  cour  d'appel 
ou  d’un  tribunal  de  première  instance.  Les  huissier* 
sout  tenus  d'exercer  leur  ministère  toutes  les  fois 
•lu’ils  en  sont  requis;  il*  ne  peuvent  cependant  faire 
aucun  acte  pour  leurs  parents  ou  alliés.  Leur  salaire 
est  lixé  par  des  règlements. 

On  appelait  autrefois  huissier  priseur  ce  qu’on 
nomme  aujourd’hui  commissaire  prieur.  K.  ce  mot. 

HUIT  de  oim tue,  bandage  dans  lequel  les  tours 
de  bandes  se  croisent  en  forme  de  8,  s'applique  spé- 
cialement autour  de  l’articulation  du  coude  après  la 
saignée  du  bras,  ou  autour  de  celtes  du  geuou,  du 
l’épaule,  etc.  — On  appelle  encore  ainsi  uti  compas 
d'epèisscur  ayant  la  forme  d'un  8,  et  dont  se  servent 
les  horlogers  et  les  tourneurs. 

HUlT-rlEUS,  nom  douué  aux  orgues  dont  le 
tuyau  le  plus  grand  du  jeu  de  flûte  ouverte  a huit 
pieds  (2®  ,66 ) de  longueur. 

HUITRE.  Üstrea,  Ostrea  edulis,  genre  de  Mol- 
lusques du  La  classe  des  Acéphales  et  de  l’ordre  des 
Lamellibranches , renferme  des  auimaux  répandus 
dans  toutes  les  mers  et  recherchés  partout  pour  la 
nourriture  de  l'homme.  Leur  coquille,  a deux  valves 
et  (brinant  à charnière,  est  généralement'  ovale', 
quelquefois  ronde  ou  allongée,  nacrée  à l'intérieur, 
et  grossièrement  feuilletée  à l'extérieur.  L’auimal 
n'a  qu’uu  muscle  pour  ouvrir  et  rapprocher  ses 
valves , ot  n'a  pas  de  pied  charnu.  6a  bouche , ab- 
solument molle,  se  trouve  tout  auprès  de  la  char* 
mère  de  la  coquille.  Le  cœur,  placé  entre  ce  muscle 
et  les  .viscères,  se  reconnaît  a la  couleur  brune  de 
son  oreillette.  Les  huîtres  sont  hermaphrodites  et 
sont  d'uno  fécopdilô  prodigieuse;  leurs  œufs  nagent 
daus  l'eau  et  s'agglutinent  aux  coquilles  voisines  ; ce 
N«ut  les  myriades  de  jeunes  bottres  ainsi  agglutinées 
•ldi  constituent  ces  énormes  amas  que  Von  nomme  . 
bancs.  Attachée  au  banc  où  elle  prit  naissance,  l'hui- 
tre  croit  et  meurt  sans  avoir  jamais  chaugé  de  place. 
La  mer  lui  apporte  sa  pourriture,  qui  se  compose 
de  frai  de  poUsons  et  de  débris  de  toute  espèce  sus- 
I «endus  dans  ses  eaux.  11  faut  3 ans  A une  huître 
l»uur  acquérir  la  taille  de  celles  qui  se  vendent  sur 
nos  marchés.  Les  huîtres  de  la  Mauche  sont  les  meil- 
leures il' 'Europe.  Celles  qu’on  estimele  plusen  France 
viennent  des  eûtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Norman- 
die,surtout  de  Granville  et  du  rocher  de  Cancale.ün 
estime  encore  les  petites  huîtres d’Oiteude,  les  huîtres 
verte#  de  Maronnes,  près  de  Rocbefort , et  l’hultre 

C'ed  de  cheval,  très-grande  espèce,  commune  dans 
mer  de  Cette,  et  qu’on  tnange  dans  tout  le  Midi. 
Les  huîtres  ne  prennent  upe  saveur  délicate  qu’a- 
près  avoir  été  parquées,  c.-ù-d.  avoir  séjourné  pen- 
dant quelque  temps  daus  un  réservoir  'd’eau  Salée  de 
1 mètre  a 1*,30  de  profondeur,  communiquant  avec 
la  mer  par  un  petit  conduit;  cette  tau  doit  être  re- 
nouvelée assez  fréquemment  et  reposer  sur  du  gra- 
cier ou  Nur  dss  galets,  la  vase  étant  nuisible  à l’hul- 
tre.  Eu  restant  quelques  moi$  dans  les  parcs,  lés 
hui  très  verdissent,  et  acquièrent  une  saveur  un  peu 
poivrée.  La  pécbe  des  huîtres , en  géuéral , se  -fait, 
<*n  France,  du  mois  de  septembre  aq  mois  d'avril, 
dans  les  mois  qui  ont  des  r daus  leur  nom  ( rnefài- 
bus  errât is)  : c'est  alors  que  les  huîtres  sont,  les 
meilleures;  dans  les  antres,  elles  sont  plu*  maigres 
el  moins  fraîche*.  L’appareil  que  l’od  emploie  pour 
les  pécher  est  la  drague,  espèce  de  ràteàu  garni  if  une 
poche  en  lanières  de  cuir,  et.qu’uB  bateau  traîne 
en  divers  sens  sur  le  banc  d’hultn*.  Un  a prétendu 
mal  à propos  que  le  luil  dissolvait  les  huîtres  et  en 
'accélérait  la  digestions  ce  liquide  h'a  aiicüne  action 
sur  elles  ; lus  acides  faibles  ont  seuls  celle  propriété  : 
c'est  donc  avec  raison  que  lès  amateurs  d'huîtres 
préf<  real  aux  vins  rouges  les  vins  blancs  légçrs , 
toujours  moins  alcooliques  çt  un  peu  acidulés.  — 

L Va  U des  huîtres  éoutient  beaucoup  de  chlorure  de 
sodium, du  chlorure  de  maghéahftn,  du  suHkUj  de 


magnésie,  du  sulfate  de  chaux,  et  une  assez  grande 
quantité  d’usmazôme  : elle  est  réputée  apérltlve. 

Les  écailles  d'hultres, composées  en  grande  partie 
de  carbonate  calcaire,  sont  quelquefois  employées  en 
poudre  comme  Un  remède  absorbant  ; elles  faisaient 
autrefois  partie  du  lithoutriptique  de  M,,e  Stéphen*, 
des.  remèdes  contre  le  goitre  et  surtout  contre  la 
rage,  etc.  : teurs  propriétés  ne  sont  autres  que  celles 
du  carbonate  de  chaux.  — On  les  emploie  aussi  sur 
les  côtes  pour  amender  la  terre. 

Ou  doit  à M.  Goubean  de  la  Bilaineric  un  curieux 
Traité  de  l'éducation  des  huîtres. 

hiItre  feuilletée  (mollusque] , nom  vulgaire  des 
Cames.  Tôt/,  ce  mot.- 

I1UITR1ER  (du  nom  de  Yhuitrc , leur  principale 
nourriture).  Hœmatopus,  genre  d’oiseaux  de  l’or- 
dre des  Echassiers,  a pour  caractères  : un  bec  ro- 
buste, droit,  comprimé  latéralement,  occupé  dans 
une  grande  partie  de  sa  longueur  par  les  fosses  na- 
sales; des  tarses  robustes,  uus,  réticulés  ; des  doigts 
au  nombre  de  3 seulement,  réunis  fcleur  base  par 
nue  membrane.  Ils  vivent  Te  coquillages  et  quelque- 
fois d'annélides , de  crustacés  et  d'étoiles  de  mer. 
L’Hut  trier  pie  ou  Pie  de  mer  [H.  ostralegus ) est 
varié  dé  uoir  et  de  blanc,  11  Habite  l’Europe,  ctaious 
arrive  quelquefois  en  France.  Il  se  plaît  sur  les  bords 
de  la  mer,  ét  s’élève  facilement  en  domesticité. 

IIULAUS,  milice  originaire  de  Tartarie,  d’où  elle 
s'introduisit  en  Pologne,  était  montée  sur  des  chevaux 
légers;  elle  servait  et  combattait  comme  lu*  Inmards 
ou  les  lancier».  hulans  étaient  armés  de  sabres, 
de  pistolets  et  de  longues  lances.  Leur  costume  con- 
sistait on  une  vdrte  courte  et  uni  culotte  à la  turque. 
La  France,  dn  1734,  avait  créé  un  corps  de  hulao* 
do  mille  homme»  : il  ne  fut  pas  longtemps  conservé.  • 
La  Russie,  la  Prusse. ét  l’Autriche  ont  encore  des 
hulans.  On  écrit  aussi  Vhlans , Oui  ans,  Moulant. 

HULOTTE,  espèce' du  genre  Chouette  èt  du  sous- 
genre  Chat-huant.  Voy.  ce  mot. 

HUMANITES  (du  latin  humanus,  poil).  On  entend 
par  ce  mot  la  partie  de  l'éducation  classique  qui 
embrasse,  avqc  rétude  plus  approfondie  du  grec  et 
dti  latin,  relié  de  l’histoire,  de  ta  poésie  et  de  la  rhé- 
torique. Les  classes  d'humanités  font  jultc  A celles 
de  grammaire]  et  s’étendent  de  la  troisième  à la  - 
rhétorique.  - 

HUMANTIN,  Centrina  , genre  de  poissons  Chon- 
droptérygiens  de  fa  famille  des  Squales,  est  carac- 
térisé par  un  aiguillon  très-dur  et  Wès-l'urt  à cha- 
cune des  deux  nageoires  dorsales.  la  qutuc  esttrès- 
courte  ; Içsdçnlf  inférieures  sont  tranchantes  et  sur 
uno  ou  deux  rangées;  les  supérieures  sont  grêles, 
pointues. ci  *ar  plusiewr rangs.  Lodos  est  élevé  en 
carène,  s’uxhAnssc  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  et 
•’abÛsfic  vert  la  queue  cOa  tête.  Le  H.  vulgaire,  ou 
Cochon pxarin,  est  brun-par-dessuç  et  blanchâtre  en 
dessous.  S i peau , Couverte  de  tubercules  gros , sert 
pour  polir  léscorpsdqrs.  Sa  chair  n’est  pas  comestible. 

HUMERUS,  mot  latin  conservé  en  français  pour 
désigner  l'os  du  bras  depuis  l'épaule  Jusqu’au  coude. 
Cet  os  est  terminé  supérieurement  par  une  éminence 
'Appelée  tête  de  t humérus , qui  e*t  reçue  dans  la  ca- 
vité glénoldè  de  l’omoplate.  Cette  tête  e*t  stipjior- 
tôe  par  un  éol  très-court.  Deux  autres  émlneocfe* 
latérales  ont  reçu  le  nom  do  tubérosités,  et  sont 
distinguées,  en  grdsse  tubérosité  on  trochite,  elpc- 
tite  tubérosité  o\\  troehfn.  L'cxtrérollé  inférieure 
présente  : \&  pet  (té  téfe,  ou  contfy/e  de  P humérus, 

• mioénec  arrondie  que  reçoit  Une  cavité  du  radium; 
la  poulie,  ou  téochlée,  q«u  eft  reçue  dans  la  cavité 
sigmoïde  ; Y épitrochlée,  tqhéroSlté  située  au  côté  In- 
terne j Yépicondglet  autre  tubérosité  plus  forte  si- 
tuée au  côté  externe. 

HUMEUR  (dd  latin  humor,  liqueur).  On  appella 
.dlbêl',  en  Physiologie,  toute  substance  fluide  circo» 
Jâhloûslmpretaent  contenue  dans  un  corps  organisé. 
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comme  le  sahg,  le  chyle , la  lymphe,  la  bilçj  etc. 

Les'aariens  avalent  réduit  à quatre  toute»  les 
humeurs  du  vorps  liuiiiain,  toutes  celles,  du  moins, 
qui  influaient  du  ne  manière  notable  sur. la  santé  : 
c'étaient  le  sana,  la  pituite,  la  bile  jaune  et  Patra- 
blle , qu'ils  nommaient  les  humeurs  cardinales.  A 
la  prédominance  de  chacune  de  ces  humeurs  cor- 
respondait un  des  âges,  uu  des  tempéraments,  une 
de*  saisons,  un  des  climats.  Toutes  les  maladiès 
étaient  dues  à l’altération , à l’excès  ou  au  défaut 
de  quelqu'une  de  ces  humeurs  ; toute  la  médecine 
consistait  à les  évacuer  ou  à rétablir  l'équilibre  en- 
tre elles.  Ce  système,  qui  pendant  longtemps  régna 
d'une  manière  exclusive,  appuyé  do  l'autorité  de  Ca-  - 
lien  , est  connu  sous  le  nom  a humorisme. 

Aujourd’hui  on  distingue,  d’après  UhauWer,  les 
humeurs  .qui  sont  le  produit  de  lu  digestion  (chyme 
etebyt*];  les  ff.  circulantes  (lymphe,  sang);  les 
H.  secrétées,  oui  se  subdivisent  cUwméines  ou  H. 
exhalées,  fl.  folliculaires,  //.  glandulaires.  Les 
11.  exhalées  sont,  ou  récrémentifielles,  c.-A-d-  ren- 
trant en  entier  dani  le  torrent  de  la  circulation  : 
tels  sont  les  fluides  albdmiueux  des  membranes  sé- 
reuses, l i >\nout  , la  graisse,  la  moelle,  les  huincui p 
aqueu&c  eUltrée  de  l*œil,ètc.;  ou.excrémentitielles, 
e.-.i-l.  destinées  a être  rejetées  : telles  sont  la  trans- 
piration insensible,  la  sueOr,  les  fluides  muqueux  des 
appareui  respiratoire,  digestif,  uriuairç  e(  cénital. 
Le-,  //.  folliculaires,  ou  sécrétée# par  les  tolUcuU 9, 
sont  l’iiumeur  sébacée.  Ué  la  peau,  le.  cérumen  dos 
oreilles, des  mucus  nasal,  guttural,  bronchique,  pdl- 
mondlre.  ceux  de  l'appareil  génito-urinaire.  Les 
//.  glandulaires,  sécrétées  par  las  glandes,  £09!  les 
larmes , la  salive , la  bile . 1 urine , le  lait. 

Vulgairepicilt,' on  cmplpie  l'expression  d'humeur 
pour  caractériser  les  divers  produits  morbides  acci- 
dentellement formés  pendant  les  maladies,  tels  qpe 
le  pus,  la  sérosité  de  l'hydroplsie , etc. 

humeur  agueuse,  //.  vitree  de  l'œil . Voy.  agit. 

Humeurs  froides.  V»u.  scrofule#.  •. 

H L >11  DITE.  Voy.  hygrohEtre, 

• HUMIFUSES  (du  latin  humus,  soj,  et  fusus,  ré- 
pandre), plantes  ou  parties  des  plantes  qui  sont  ap- 
pliquées à la  surfhce  du  sol , en  tous  sens , sans 
pousser  di:s  radicules.  Telle  eSt  la  lteuouée. 

HUMORISME  [4’Aunirf/r).  système  médical  qui 
date  de  fa  plus  haute  antiquité , et  (bips  Jcqnel  on 
attribue  la  cause  des  maladies  à. l'altération  prUbi- 
tlve  des  humeürs.  Ce$t  Galicp  qq)  |e  premier  en  a 
fait  un  corfîs  de  doctrine.  Ce  système  a réguè  Jus- 
qu'au xni*  siècle.  Voy.  humeur. 

HUMOUR,  mot  anglais  qu'on  a naturalisé  fchc» 
nous,  Indique  un  genre  de  iflyle  singulier,  formé 
d’fin  mélange  d’esprit  et-de  na'ivaté,  de  douce  gaîté 
et  de  mélancolie,  ue  bnuqqejlf  et  de  sensibilité,  <ie 
légèreté  et  de  philosophie  profonde  Sterne  em  est 
le  type.  Swift  en  possède  aMSfii  beaucoup;  mais  PA11- 
mour  est  chez  luf  plus  incisive  et  plus  grave.  Elle 
se  manifeste  très-souvent  chex  les  Allemands,  mais 
avec  la  tendance  à l'idéalisme  qui  se  mêle  â presque 
tout  chez  eux  ^ nulle  part  elle  n’éclate  plus  que  chez 
Jean-Paul  (Richter).  La  France  n’est  pas  non  plus 
étrangère  à I humour . La  Fontaine  et  Montaigne 
furent  certes  des  huraouristes  sans  lè  savoir  : Xavier 
de  Maistre  et  Paul-Louis  Courier  méritent  aussi  cpt 
éloge,  quoique  à des  titres  bien  jliltérents. 

11 U ML  LUS,  nom  latin  du  Houblon. 

HUMUS  (du  latin  hwrtu,  terre),  terre  végétale, 
celle' qui  forme  le  sol  fertile  de  toutes  les  contrées  du 
globe,  cefle  dont  se  nourrissent  les  végétaux  : e’est 
une  matière  noire,  fine,  qui  provient  de  là  décom- 
position des  végétaux  et  dés  Animaux;  *°0  épaisseur 
atteint  quelquefois  jusqu’à  près  d’un  mètre.  L'hu- 
mus est  en  plus  grande  quantité  dan*  les  vallée»  que 
sur  les  lieux  élevés , les  eaux  ne  cessant  d'y  entral- 
’her.  quelques  molécules  du  sol  végétal.  Yèy.  terreau. 


HUNE,  humer.  La  hune  est  uno  plate -forme 
épaisse  et  large,  à peu  près  rectangulaire , et  percée 
d'un  trou  carré*  dit  trou  du  chat , établie  à la  tète 
d’un  basmAl.  Elle  a,  entre  autres  usages,  celui  do 
servir  de  point  d’appui  aux  màU  supérieurs.  On  dis- 
tingue les  hunes  par  l'addition  du  nom  de  leur  màl 
(grande  hune,  hune  d'artimon,  hune  de  misante). 
Les  mAts  placés  au-dessus  d'une  hune  se  nomment 
mâts  de  hune,  ou  grand  hunier,  petit  hunier , hu- 
nier tt artimon.  Eifx-mêmes  jadis  portaient  chacun 
leur  hune,  dite  Aune  de  perroquet.  Il  u 'existe  plus 
de  ces  hunes.  Celle  de  beaupré  aussi  a été  supprimée. 
La. hune  jadis  était  en  forme  de  cage,  et  se  nom- 
mait gabie  [Voy.  ce  mot).  — Lé  mot  de  hunier  sans 
addition  est  réservé  pour  la  voile  oarrée , propre  au 
mAl  de  liane,  et  qui  s'attache  par  sa  petite  base  à la 
vergue  de  hune,  par  sa  grande  à U basse  vergue. 

HUPPE,  en  latin  Upupa,  genre  de  Passereaux  de 
la  famille  des  Ténuirostres,  renferme  des  oiseaux  de 
ki  grosseur  d’un  merle,  qui  ont  le  bec  trois  fois  aussi 
long  que  les  pattes , mais  qui  sont  surtout  faciles  a 
distinguer  par  une  belle  huppe  formée  d'une  dou- 
ble rangée  de  plumes  rousses  bordées  de  noir,  qu'ils 
redressent  à volonté.  Ils  se  nourrissent  de  scarabées, 
de  mollusques  et  de  vérs.  La  H.-Puput  ou  H.  com- 
mune [U.  epops)  est  d*un  roux  vineux,  avec  5 bandes 
blanches  aux  ailçs.  La  Huppe  est  un  oiseau  de  pas- 
sage : elle  arrive  en  Europe  au  printemps,  et  en  part 
en  automne  pour  aller  passer  Ibiver  en  Afrique.  ~ 
Cet  oiseau  était  révéré  dans  toute  l'Egypte  : on  le 
trouve  souvent  placé  sur  le  sceptre  d’Horus.  La  huppe 
était  le  symbole  de  la  joie  et  de  l'amour  filial. 
Selon  la  Fable,  la  huppe  était  Têrée,  roi  de  Thraee  ; 
époux  de  Proené,  qui  subit  cette  métamorphose  pen- 
dant uu'H  poursuivait  Philomele , sa  victime. 

HURE  (d'un  vieux  mot  français  qui  signifiait  hé- 
rissé), se  dit  de  la  tête  de  quelques  animaux , sur- 
tout lorsqu'elle  est  coupée.  On  dit  une  bure  de  san- 
glier, de  saumon  , de  brochet,  etc. 

HURLEUR  , espèce  de. Singe.  Voy.  a louâtes. 

HURRAH.  Voy.  hourra.  < 

HUSSARDS,  mieux  housards  (du  hongrois  housz, 
vingt  vingtième,  parce  que,  pour  former  ce  corps 
la  tmblesse  hongroise  équipa  un  homme  par  vingt 
feux),  corps  de  cavalerie  légère, dont  les  armes  sont 
aujourd'hui,  un  sabre,  une.  carabine  et  une  paire  de 
pistolets.  Leurs  chevaux  sont  petits;  leur  habille- 
ment est  élégant  et  léger  t pelisse,  bleue,  bleu  cé- 
leste, grise,  brune,  garance,  verte,  blanche  ou  noire, 
selon  lé  régimçnt , avec  collet,  parem*at  et  garni- 
ture en  peau  d'agneau-',  grisé  ou  nuire  ; dohnsm , de 
même  coifleur  que  la  pelisse,  avec,  parements  ga- 
ràncç  ou  bleus  ; pantalon  et  schako  de  la  couleur 
du  parement  du  qolman  ; l restes  blanches  , noires , 
jaune  d’or  ou  mélangées;  ceinture* -en  poil  de  chè- 
vre cramoisi  ; boulons  blancs  ou  jaunes)  plumet 
tombant  en  plumes  noires;  %uffteleries  blanches.  La 
.Frgiure  compte  aujourd'hui  neuf  régiments  de  hus- 
sards à trois  escadrons.  Lee  armées  allemande»  et> 
ont  un  nombre  plus  considérable. 

Primitivement,  les  hussards  formaient  en  Hongrie 
et  en  Pologne  une  milice  à cheval  qu'on  opposait 
avec  succès  à la  cavalerie  irrégulière  des  Turcs.  8ou9 
'Louis  Xlll,  en  1637  au  plus  tard,  on  eut  en  France 
5 compagnies  de  cavalerie  hongroise,  flous  Louis  XIV , 
en  1692,  on  les  organisa  en  un  régiment,  qui  fut  ré- 
formé à la  paix,  mais  que  rempleça  bientôt  un  autre 
-donné  au  roi  eu  1701.  On  en  créa  de  nouveaux  en 
1719, 1734,  1743  et  44  ; et  au  total  011  en  comptait 
en  1748  6,  formant  28  escadrons.  La  paix  les  Ht  ré- 
duire à 8 escadrons,  chacun  de  100  hommes,  dont  4 
de  Hongrois.. — Le  maréchal  de  Saxe  faisait  peu  *lo 
cas  des  hussards  : tous  les  militaire*,  cependant,  le* 
régardent  aujourd’hui  comme  indispensables;  ils  ont 
toujours  rendu  de  Brands  services,  dan»  nos  guerre» 
de  l'Empire  notamment  t les  hussards  «e  sont  cou- 
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verts  de  gloire  sous  le  comman dement  des  Berchini, 
des  Lauzun,  dus  Cbamboran,  des  Losulle,  etc. 

HYACINTHE  '(  nam  mythologique  ) , pierre  pré- 
cieuse d'un  rouge  orangé,  mêlé  de  brun.  Celle  pierre 
ett  presque  toujours  un  grenat  essonite;  17/.  dit 
jargon  est  unzircou;  VU.  brune  de  Vésuve,  uhc 
idoerasc;  VU.  de  Comvostelle , un  quartz  rouge 
opaque.  Les  bijoutiers  distinguent  4 especes  d’hya- 
cinthes: la  I",  de  couleur  écarlate,  jette  dès  rayons 
comme  le  feu  : c’est  à cette  qualité  que  l'on  donne 
le  uom  de  belle  Hyacinthe;  la  2*  espèce  a une 
couleur  de  safran  rougeâtre;  la  3*  ressemble  a l’am- 
bre jaune , mais  est  plus  dure  ; la  4e  'est  transpa- 
rente et  blanche , sans  aucune  rougeur.  — On  dis- 
tingue aussi  les  hyacinthes  eu  orientales  et  hi  oc- 
cidentales. La  lr®  espèce  est  d’un  jaune  rougeâtre  : 
c’est  uu  corindon  oraugé;  on  la  trouve  en  Arabie, 
a Cevlan , etc. , en  morceaux  de  la  grosseur  d’üne 
lentille , et  quelquefois  même  d’une  aveline.  La  2*, 
qui  est  une  topaze,  est  moins  dure  et  d’un  brillant 
plus  éclatant  que  U précédente  ; elle  a une  couleur 
plus  safranée  ou  orangée  : elle  vient  du  Brésil.  Dans 
lu  commerce,  on  volt  de  cos  hyacinthes  jaunes,  d’an- 
tres d’un  blanc  jaun&tre,  de  laiteuses,  etc.;  mais 
leur  teinte  soutient  peu  le  feu.  Elles  viennent  de  la 
Silésie  et  de  la  Bohême. 
ht acintue , plante.  Vou.  jacimuk. 

HYADES,  petite  constellation  composée  de  5 étoiles 
en  forme  d’Y,  qui  sont  placées  au  front  de  la  constel- 
lation du  Taureau,  tire  s^n  nom  de  sept  soeurs,  INles 
d’Atlas,  roi  de  Maurilanfe,  qui,  après  la  mort  tragi- 
que de  leur  frère  Hyas,  déchiré  par  une  lionne,  fu- 
rent changées  en  astres.  Les  anciens  croyaient  qpe 
leur  lever  ou  leur  coucher  annonçaient  la  pluie. 

HYALE,  Uyulœa,  genre  de  Mollusques  de  Tordre 
des  Ptéropodes,  renferme  des  animaux  qui  ont  le 
corps  enfoncé  dans  do  petites  coquilles  en  forme  de 
coruets  : ils  oui  de  plus  des  nageoires  membraneu- 
ses en  forme  d’ailes  sur  les  côtés  du  cou.  Ces  Mol- 
lusques sont  très-communs  dans  les  mers  du  Nord  » 
où  Us  serveut  de  pâture  aux  baleines,  - 

HYAL1TE  fc.-à-d.  vitreux),  Voy.  Ufxle. 
HYALOIDE  (du  grec  hyalos,  verre,  et  eidos , 
forme),  membrane  de  l’intérieur  de  l’ail,  qui  enve- 
loppe le  corps  vitré.  Cette  membrane  est  extrême- 
ment mince , parfaitement  transparente , et  fournit 
(iar  sa  face  interne  une  foule  de  prolongements  qpi 
forment  des  cellules,  dans  lesquelles  se  trouve  ren- 
ferméc  l’humeur  vitrée.  Elle  est  divisée  antérieure- 
ment en  deux  lames  qui  passent,  l’une  devant,  l’au- 
tre derrière  la  capsule  du  cristallin,  et  qui  laissent, 
a l’endroit  de  leur  écartement,  un  espaco  conique 
appelé  canal  de  Petit.  • 

On  nomme  canal  hyàloidien.un  canal  que  forme 
la  membrane  hyalokle,  en  se  réfléchissant  sur  ellc- 
uiéuie  , au  travers  du  corps  vitré. 

IIYALURG1E  (du  qrec  hyalos,  verre  , et  ergon', 
œuvre  ),  fabrication  ou  manipulation  du  verre. 

HYBRIDES  (du  latin  hybrida,  métis).  En  Botani- 
que , on  nomme  ainsi  des  vàriétés  de  fleurs  obtenues 
en  mari  au  t les  plantes  „c.-â-d.  e-n  portant  sur  le 
pistil  d’nne  plante  la  poussière  fécondante  d une 
autre  plante  voisine.'  Eu  général,  les  hybrides  réu- 
nissent les  qualités  des  plantes  doù  elle» sont  sor- 
ties. On  comme  H.  congénère,  celle  qui  provient 
de  doux  espèces  du  même  genre , par  exemple  le 
Cactus  hybride,  né  du  Ç.  phyllarotoîdes  et  du  C, 
candi  flot  a ; et  H.  bi génère,  celle  qui  protient  de 
uniou  de  deux  espèces  appartenant  Sx  des  genres  dif- 
férents; par  exemple,  la  Dauphi ne l U ambiguë,  née 
de  l’Aconit  napel  marié  avec  la  Dauphinelle  élevée. 

En  Grammlirc , Hybride  se  dit  de  mots  formés 
de  radicaux  pris  dans  deux  langue? différentes:  tels 
sout  choléra- mor bus . monocle , qui  sont  moitié 
grecs,  moitié  latins  ; bureaucratie , moitié  français, 
moitié  croc,  etc.  Bien  que  les  mots  hybrides  soient. 


proscrits  avec  raison  par  les  philologues,  il  en  est 
quelques-uns  qui  ont  été  sau<qionnés  par  l’usage. 

HYDARTHROSE  «mi  h ydiuhthre  (du  grec’ hydût, 
eau,  et  arthron,  articulation),  bydrûpisic  articu- 
laire, qui  provient  ordinairement  ix  la  suite  de  coups, 
de  chutes,  de  violences  extérieures  quelconque», 
s’observe  aussi  très-souvent  chez  les  individus  scro- 
fuleux ou  lymphatiques.  Au  début,  cette  maladie  a 
tous  les  caractères  de  l'arthrite  ou  inflammation  ar- 
ticulaire; vers  la  fin , un  la  confond  facilement  avec 
une  tumeur  blanche.  Dans  un  individu  sain,riiv- 
darthrose  se  termine  ordinairement  par  résolution; 
dans  le  cas  contraire,  les  cartilages  se  ramollissent, 
Jcs  ns  deviennent  fongueux,  et  il  Rétablit  une  sup- 
puration qui  finit  par  emporter  le  malade.  Dan* 
beaucoup  de  cas,  l’amputation  du  membre  affecté  est 
le  seul  remède. 

HYDAT1DES  (du  grec  hydôr,  eau) , nom  donné  d’a- 
bord aux  tumeurs  enkystées  qui  contiennent  un  lî- 
uide  aqueux  et  transparent, a été  enfuitp  appliqué- 
es Vésicules  plus  mollesquele  tissu  dès  membranes, 
et  plus  ou  moins  transparentes,  qui  æ développent 
dans  les  organes  sans  adhérer  a leur  tissu.  Hartmann 
et  Tysbn.vers  la  (in  du  xvnvglèclê,  reconnurent  que 
Quelques-unes  de  ces  vésicules  n’étaient  que  dés  en- 
tôzoaires,  doués  d’une  vie -propre  et  indépendante. 
Cette  découverte,  négligée  pendant  longtemps,  fui 
ensuite  tirée  de  l'oubli  par  Linné  et  l'allas.  Aujour- 
d’hui, ou  admet  plusieurs  espèces  iThydatides  : cel- 
les qu’on  rencontre  le  plus  ordinairement  cirez 
l’homme  ont  reçu  b » noms  ■!  a<  éph(t(octjste$;àtcys - 
ticeraues  et  cTéchiuocoiiues.  4Jne  autre  espece  pror 
duit  la  ladrerie  des  cocnohs-;  une  autre,  I.  tonnas 
des  moutons,  etc.  Le  traitement  à employer  contre 
les  hydoüacs  est  encorb  très- incertain.  Voy.  kystes. 

HiDNE  (du  grec  h y d non,  truffe)',  fjydnum,  genre 
de  Champignons  Sx  chapeau  tantôt  slipilé,  tantôt  sés- 
«ile,  hérissé  inférieurement  de  papille*  nombreuses. 
L’espèce  principale  est  17/.  ruineux  de  Bal/tard , 
qùi  est  comestible  et  très-recherché.  On  Je  trouve 
en  France  sur  les  hêtres. 

HYDRACHNE  (du  geee Jiydôr,  eau,  et  akhnè,  poil, 
fil),  genre  d’Arachnides  traebéeûnés,  tribu  des  Ara- 
rides,  renferme  des  Araignées  tn-s-petites,  qui  vivent 
dans  les  èiiix  stagnantes.  Elles  courent  avec- célérité 
dons  l’eau  et  5e  nourrissent  d’insectes  aquatiques. 
Cette  araignée  fait  la  morte  lorsqu’on  veut  la  toucher  ; 
elle  aime  aussi  à rester  Sx  la  même  place  des  heures 
entières,  et  comme  endormie.  Elle  est  assez  com- 
mune dans  nos  mares.  * 

' HYDRAC1DES,  acides  réspltant  de  la  Combinaison 
d’un  corps  simple  ou  composé  avec  l'hydrogène  couT 
sidéré  comme  pribèipe  acidifiant.  On  les  désigna 
(rabord  en  commençant  le  mot  par  hydro  : hydro- 
ohlçrique , hydrosuif  urique , etc.  Dans  la  théorie 
dualistique  de  Berzéiins , qui  place  en  premier  les 
côi*ps  qui  sout  le  plus  électro-négatif*,  on  les  désigne 
par  la  terminaison  hydrique.  Les  principaux  hydra- 
cides'sont  : les  afcidesbromLydrique,- chlorhydrique, 
cyanhydrique . fluorhydrique,  iodhydrique,  sélén- 
hydrique>  sulfliydrique , etc. 

HYJ)RAG0GUES  (du  grec  hydÔr,  ean,  et  agô , 
chasser).  On  a désigné  sous  te  nom  des  substances 
auxquelles  on  supposait  la  propriété  de  faire  éoouler 
les  sérosités  épanchées  dans  les  cavités’ ou  infiltrées 
dans  les  tissus  organiques,  substances  que  Ton  em- 
ployait coûtée  Thydropisie.  C’est  particuliérement 
aux  purgatifs  drastiques  qu’on  a donné  ce  nom  ; A 
cé  .titre,  la  gratiçde*,  la  gomme-gutte,  la  coloquiute, 
le  jatap,  le  nerprun,  l’ellébore,  la  digUaie,  sont  des 
hydragogues.  La  poudre  hyilragogue  était  compo- 
sée do  racine  de  jalap,  de  inéchoacan  , Ü’anis,  de 
rhubarbe , de  cannelle  et  de  soldanelle.  Le)  diuré- 
tiques, les  sudorifiques,  les  délayants,  peuvent  être 
au*sj  employés  comme  hydragoguck. 

H Y DR  A NG  RE  (du  gtec-  hydôr,  eau  , et  uygeiùû , 
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vase,  parce  que  celle  plante  aime  beaucoup  lliunii- 
•lilii) , Hyd  rangea , genre  de  la  famille  des  Saxifra- 
gées,  renferme  des  arbrisseaux  élégants  à feuilles- 
opposées, ovales;  à fleurs  blanches  ou  roses,  formées 
d'un  calice  à 5 dents  et  d’une  corolle  à 5 pétales.  Le 
fruit  est  nue  capsule  biloculaire.  Toutes  les  especes 
sont  exotiques.  Quelques-unes  sont  cultivées  dans 
nos  jardins  pour  fci  beauté  de  leurs  fleurs.  La  plus 
répandue  est  17/.  hortensia , appelée  vulgairemeht 
Hortensia  ( Vqù.  ce  root)  ou  Rose  du  Japon. 
nYl)KAlt(;YltE(cou-flrÿw/),nomgrecdUiVc/rurc. 
HYDRARGYRIE  (du  grec  hydraryyros,  mercure  , 
ou  Lèpre  mercurielle,  éruptiou  cutauée  produite  par 
l’administration  intérieure  ou  extérieure  des  prépa- 
rations mercurielles,  et  caractérisée  par  de  petites 
vésicules  développées  sur  des  surfaces  rouges  d’uue 
étendue  plus  ou  moius  considérable.  Des  ablutious 
avec  de  l’eau  fraîche,  des  bains  tempérés,  un  régime 
doux,  les  purgatifs  et  ks  préparations  opiacées,  sont 
les  moyens  employés  contre  Cette  maladie. 
HYDRARTHRE.  Yôy.  imuHTWtosE. 

HYDRATE  (du  grec  fiydôr,  eau),  se  dit,  en  Chi- 
mie , de  tout  corps  qui  renfermé  de  l’eau  en  combi- 
naison.: hydrate  de  potasse  ( KO  -J-llO  ),■  hydrate 
d'acide  sulfuriquc-( SO*-4-HO),  etc.— (la  pli  a formé 
lu  participe  7*yrfr«/^'pour  désigner ,1e  corris  qui  par 
sa  combinaison  avec  l’eau  fbrme  un  hydrate  : po- 
tasse hydratée'.  • , 

HYDRAULIQUE  (du  grec  hydôr,  eau,  et  de  au- 
los,  tuyau),  science  qui  a pour  objet  lu  mouvement 
des  liquides.  Elle  étudie  : 1°  l'écoulement  dés  eaur 
par  des  conduit»,  des-oriflees  el  des 'ajutages  de  dif- 
férentes formes  ; 2*  les  ïnovens  employés  pour  dis- 
tribuer/ diriger  ou  retenir  les  e&ux;'3«  leur  appli- 
cailou  comme  moteurs  dans  mis  usines;  4°  enfin 
leur  élévation,  A laide  de  machines,  pour  ks  be- 
soins des  arts,  de  l'agriculture  ou  de  réconotnie  do- 
mestique. L’écoulement  le  plus  ordinaire  est  cehii 
des  eaux  de  source  ou  pluviales  quijia&seut  d'un  ter- 
rain supérieur  dans  un  antre  inférieur.  Leur  distri- 
bution exige  la  construction  de  canaux , d "écluses, 
d aqueducs,  du  perlais.  L'emploi  des  eaux  commo 
moteurs  se  fait  a d'aide  de moulins,  de digues,  do 
roues  hydrauliques , du,  Mtters  hydrauliques , etc. 
Enfin,  leur  élévation  s’effectue  par  dos  vompes,  des 
vis  d'épuisement,  des  siphons,  des  jets  a canidés  ma- 
chines à vapeur,  des  puits  artésiens.  Voy.  ces  mots. 

L'hydraulique  av.lit  fait  peu  de  progrès  avant  Ar- 
chimède; ce  grand  ho;nn>e  découvrit  ly  principe  de 
la  pression  des  liquides  sur  les  corps  qui  y sont  plon- 
gés, et  inventa  la  vis  qui  porte  son  nom.  Cette  science 
s’accrut  bientôt  des  découvertes  de.  Ctésibiux  et  de 
Héron.,  deux  célèbres  mathématiciens  d’Alexandrie.. 
Le  premier  inventa  la  pompe  aspirante  et  foulante, 
ainsi  qu’un  orgue  et  uuo  horloge  hydrauliques  et 
les  Clepsydres;  le  secoud  inventa  le  siphou  et  là 
fontaine  de  «ouiprgssion  dite  FontaLnr  de  Héron . Les 
moulins  à eau  furent  importée  de  l’Asie  Mineure  a 
Home  du  terni*  de  Cèsflfr,  il  passèrent  en  France 
du  iv«  au  vi«  siècle.  Les  travaux,  ^e  Sléyfn  qui,  au- 
xvi* siècle,  détermina  1a  pression  de*  fluides qontre 
les  parois  qui  les  retiennent ,’  ceux  de  Gaulée  Qui 
entrevit  la  pesanteur  de  l’air^cenx  de  Torricelli  qui 
trouva  la  lorde  la  vitesse  des  fluides  quand  ils  s'é- 
coulent par  un  orifice:  enfin  ceux  de  D.  BeruouiUU 
de  Maclauriu  , de  J.  Ikrnonilli,  d’Euler,,  etc. . ont 
achevé  de  fonder  l'hydraulique  moderne,  en  lui 
donnant  poqr  base  l’hydrodynamique.  — r Les  prin- 
cipaux ouvrage*  sur  cette  science  sont  : YArchttec» 
tgre  hydraulique  de  Béliëor  ( t753)  J le  Trailè  théo- 
rique et  expérimental  d'hydrodynamique  de  Bos- 
£Ut  J 17%);  là  S ou  ve  lie  architecture  hydraulique. 
de.Prony  (179&),  et  {'Hydraulique  à l’usage  des  in - 
yé meurs , d'Aubui&soa  dé.  Voisins,  1840. 

Ou  nomme  Machine  hydraulique,  toute  nurhiuc 
mue  par  l'eau  ou  destinée. à élever  Teau,  On  divi*$ 


ces  machines  en  deux  classes  : les  unes  douées  d’un 
mouvement  alternatif  ( Machine  de  Schémnits,  Ba- 
lance d’eau.  Bélier  hydraulique  et  Machine  à co- 
lonne d'eau)  ; les  autres  possédant  un  mouvement 
de  rotation  continu  {Roues  hydrauliques,  Roues  à 
réaction).  — M.  Girard  a exposé  en  1852  le  plan 
d’un  Chemin  de  fer  hydraulique,  dans  lequel  ks 
wagons,  munis  d’aubes  par-dessous,  seraient  pous- 
sés par  des  masses  d’eau  provenant  de  réservoirs 
situés  à 80  métrés  au-dessus  du  sol.  — On  appelle 
Orgue  hydraulique,  un  orgue  jouaut  par  le  moyen 
d’une  chute  d’eau  qui  y fait  entrer' le  veut  et  le  fait 
résonner  ; — Mortier  hydi'àuliqpe,  un  mortier  qui 
a la  propriété  de  durcir  dans  l’eau  : il  est  principa- 
lement composé  de  chaux  hydraulique;  — Chaux 
hydraulique , uuo  chaux  mêlée  de  silice,  susceptible 
de  fortaer  une  pAte  qui,  comme  lu  mortier  hydrau- 
lique. a la  propriété  de  durcir  sous  l’eau. 

HYDRE  nom  mythol. ),Hydra,  genre  de  Polypes 
nus,  c.-à-d.  sans  polypiers,  appelés  aussi  Polypes 
d’eau  douce,  Polypes  à bras,  ils  sont  de  fort  petite 
taille  , mais  visibles  à l’œil  nu,  et  n'ont  qu'une  ou- 
verture qui  leur  sert  à la  fois  de  bouche  et  d'anus. 
Leur  orifice  buccal,  en  forme  de  levre  circulaire,  est 
muni  tout  autour  de  tentacules  creux,  en  nombre 
variable,  et  en  communication  avec  l'estomac.  C’est 
avec  ces  bras  qu’ils  saisissent  les  petits  animaux  dont 
Ils  se  nourrissent,  tels  que  «les  Entomostracés  , deS 
Nais,  de  petites  larves  do  Diptères,  etc.  Enfin  ils 
peuvent  être  retournés  comme  un  gant  sans  que  la 
vie  cesse  en  cnx  . cl , dans  cette  position  , ils  conti- 
nuent à manger  de  la  même  manière  qu’auparavant. 
Ilî  sa  reproduisent  par  bourgeons,  comme  les  plan- 
tes. De  plus,  si  on  les  coupe  par  morceaux,  chaqud 
fragment  se  cômplète  et  devient  en  peu  de  temps 
un  animal  parfait.  Outra  ces  deux  modes  de  fepro- 
ductioarils  pondent  de.vcéufs.  Nos  lacs,  no»  étangs 
et  même  les  tonueaux  d’arrosage  de  nos  jardins  ren- 
ferment 3 espèces  d’hydrer  : YHydra  fUsca , VH.  i ri- 
ridis  et  Yfï,  grisea  ou  vulgans.  Elles  se  tiennent 
fixées  sous  les  piaules  aquatiques , sous  les  feuilles 
tombées  des  arbres  et  ks  autres  corps  qui  peuvent 
se  trouver  à la  surface  do  l'eau. 

Les  anciens  donnaient  ep  général  le  nom  d 'Hy- 
dres aux  serpents  aquatiques.  On  désignait  spécia- 
lement sçus  ce  nom  un  monstre  fabuleux,  à plusieurs 
tête*,  sans  cçsw  renaissantes,  qui  vivait  dans  le  lac 
de  Lerne  et  qui  fut  exterminé  par  Hercule. 

Eu  Astronomie,  on  nomme  Hydre  femelle  une  con- 
stellation de  l'hémisphère  austral,  longue  et  sinueuse, 
datas  laquelle  on  remarque  une  étoile  de  lrc  gran- 
deur, le  Cour  de  l hydre ,-  elle  s’étend  au-dessons  do 
Lion,  de  la  :Vierge  et  de  fa  Balance  : on  l’appelle 
aussi  Kckidnts  ou  Vipère -,  Serpent'  aquat\cus  et 
Asina-colnher; — H.  mâle,  une  constellation  plus 
méridionale,  qui  ne  parait  point  dans  nos  contrées. 

H YÔR IOD  ATE5,h  yomodiqoe  ( acide)  . Voy.  iouüres 

-et  IODHYDIUQÜE. 

I1YDUO,  initiales  du  mot  hydrogène , par  lesquel- 
les commencent  beaucoup  de  termqs  ae  chimie*, 
eontm»  acide  hydrochloriqué , hydrochloraté , hy- 
drosutfate,  etc.,  et  qui -Indiquent  des  combinaisons 
de  l'bydrogène.  On  dit  plus  •généralement  acide 
chlorhydrique,  chlorhyarute , sulfhudrafe  , etc. 
{Voy.  ces  mots  et  l’article  hidiucides),  — Les  mi- 
néralogistes se  servent  du  même  mot  initial  pour  dé- 
signer .certain*  minéraux  qui  renferment  de  l'eau  (eu 
grec  hydôr),  comme  hydro-carbonate  ou  carbonate 
hydraté,  hydro-silicate  ou  silicate  hydraté  , clé. 

UYDROdORÀCITE,  minéral  composé  d’acide  bo- 
rique , de  maguésie , de  chaux  «t  d eau  , blanc,  fi- 
breux, et  d’un 'éclat  nacré,  qui  à la  pltis  graude 
analogie  avec  le  gypse.  . 

HYDROCANTHARES  (du  grec  hydôr , eau,  et 
caniharot.  xqara bée),  tribu  de  Coléoptères  penta- 
p»ères,  famille  des  Carnassier*,  renferme  des  msèc- 
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tes  de  farine  elliptique  qui  ment  dans  les  eaux  sta- 
gnantes, à la  surface  desquelles  ils  remontent  de 
temps  en  temps  pour  respirer.  Us  nagent  avec  faci- 
lité, grâce  à leurs  pattes  postérieures,  aplaties  en 
forme  du  rames,  ut  a un  mouvement  latéral  par  le- 
quel ils  savent  donner  l'impulsion  k leur  corps  Ces 
insectes  sortent  de  l'eau  au  coucher  du  solefl  pour 
voler  d'un  étang  & un  autre.  Ils  sont  très-voraces. 
Leurs  larves  vivent  également  dans  l'eau  . et  lien 
sortent  que  pour  se  transformer  en  nymphes  dans 
la  terre.  Les  Dytisques  et  les  Gyrins  sout  les  prin- 
cipaux genre»  du  cette  tribu. 

HYDROCELE  (du  grec  hiidôr,  eau,  et  ké!it  tu- 
meur), tumeur  formée  dans  le  scrotum  par  un  amas 
de  sérosité.  Lus  causes  de  cette  maladie  sont  assez 
obscures;  l'habitude  de  l'équitatiou  y prédispose; 
le#  coups,  les  chutes  sur  les  bourses  la  déterminent. 
La  marche  de  l'hydrocèle  est  généralement  assez 
lente.  Arrivée  à un  certaiu  développement,  la  mala- 
die peut  rester  stationnaire  pendant  des  années,  et 
ne  constituer  qu'une  simple  infirmité;  quaftd  lu  vo- 
lume de  la  tumeur  augmenta,  il  est  nécessair&ide  la 
vider  du  temps  en  temps, au  moyeu  de  la  ponction 
«troc  un  trocart. 

HYDROCEPHALE  (du  grec  hydôr.  eau,  et  kc- 
phulè,  tôto),  hydropisie  du  la  têUsou  collection  de 
sérosité  dans  l'intérieur  du  cràue.  Elle  a son  siège 
tantôt  entre  la  dure-mère  ot  les  os  du  crâne,  tautôt 
daus  la  grande  cavité  de  l'arachnoïde,  le  plus  sou- 
vent dans  les  ventricules  du  cerveau , quelquefois 
dans  des  espèces  de  kystes  de  c«t  organe.  — Cette 
maladie  se  présente  h Vétat  aigu  (fièvre  cérébrale  ou 
méniugite),  et  à V état  chronique.  L'enfance  et  la 
vieillesse  y sont  le  plus  exposées;  elle  est  souvent 
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I effet  des  scrofules,  de  la  phthisie,  des  fièvres  èrup- 
Ihrei  (rougeole  et  scarlatine),  «les  maladies  algues 
gastro-intestinales,  surtout  chez  les  enfants  du  Sexe 
féminin,  à tôle  volumineuse,  lymphatiques,  avec 
prédominance,  du  système  nerveux  et  des  facultés 
intellectuelles;  quelquefois  elle  provient  de  la  sup- 
pression de  dartres  ou  d'éruptions  rebelles  du  cuir 
chevelu.  Elle  peut  avoir  pour-causes  di/ectes  les  vio- 
lences extérieures . les  coups  et  chutes  sur  la  télé. 

Les  symptômes  les  plus  constants  de  VH,  aigu » 
sont  d'abord  des  vomissements,  du  la  céphalalgie, 
avec  coloration  de  la  face,  tristesse,  somnofeuce, 
fièvre  vivo,  puis  leuteur  remarquable  du  pouls,  di- 
latation et  oscillatiôn  des  pupilles,  mouvements  con- 
vulsifs des  yeux  et  de  la  face,  délire  lourd  et  mo- 
mentané, enfin  assoupissement  profond,  convulsions, 
engourdissement  des  sons.  — On  combat  relié  ma- 
ladie par  les  saignées  locales,  1er  dérivatif*  les  plus 
énergiques  (sinapismes,  vésicatoires,  purgatifs  dras- 
tique#), application*  froides  Sur  la  tète,  diurétiques, 
frictions  et  douches  de  vapeur  ; mais  on  réussit  rare- 
ment a en  arrêter  la  marche  : i<le  enlève  quelquefois 
les  enfants  en  moins  de  -48  heures. 

• L //,  chronique  peut  être  congeni.de  ou  acquise 
<jtte  dernière  succède  s6u vent  à l'hydrocéphale  ai- 
guë. Lotte  maladie  commence  le  plus  souvent  a se 
montrer  dans  le*  premières  Semaines  ou  dan*  les 
premiers  mois  qui  suivent  la  naissance.  Elle  peut 
résulter  d une  maladie  du  cerveau  ou  de  sesenvelop- 
!**»,  ou  bien  tenir  & un  défaut  de  développement  de 
l enccplMle.  Le  volume  de  la  tétc,  l'état  des  facultés 
intellectuelles,  en  sont  déjà  de*  Indices.  A mesure 
qn  elle  se  manifeste,  la  tête  s’élargit  dans  les  points 
non  QtaJfu-s,  la  fluctuation  y est  évidente,  la  ferme 
du  crAne  cesse  d'être  régulière,  et.  on  observe  enfin 
les  mêmes  symptômes  que  dan*  Tétât  aigu.  Le  pro- 
nostic est  toujours  grave  : les  hydrocéphales  ne  vi- 
vent guère  au  delà  d'un  an  ; et  la  maladie,  quoique 
combattue  par  les  moyens  précité»,  constamment 
.îu -de«* u s de*  ressource#  dp  l’art.  * . 

HYDROCERAMES  (du  grec  hydôr,  eau,  et  kéra- 
WM*  ferre  à potfér),  rases  faits  avec  uhe  sorte  d'ar- 


gile poreuse,  dans  lesquels  ou  inet  de  l’eau  ou  quel- 
queaulre  liquide  uu’on  veut  rafraîchir.  K.  alcarazas. 

HYDROCIIARI*  (du  grec  hydt'ùkharôs.  qui  aime 
l’eau),  genre  de  Riantes  aquatiques,  type  des  Ilydro- 
rharidées,  ne  renferme  qu’hue  seule  espèce  indi- 
gène, 17/.  morsus  runar,  vulgairement  appelé  .Won- 
rène,  Mors  de  grenouille.  Se#  feuilles  ressemblent 
k celles  du  Nénuphar,  mais  sont  plus  petite#;  se# 
fleur#  diolquès  sont  blanches , le#  môles  k 9 étami- 
nes, les  femelles  à un  ovaire,  surmoulé  de  3 styles. 
Gette  plante  sert  à décorer  les  pièces  d’eau  daus  les 
jardins  d'agrément. 

HYDRüCIII.ORATE,  HvnnocHi.oi»Qn:.  Vog.  ciiloh- 

UYnRATE,  CHtORHYDIlIQUE. 

HYDROCHOERVS,  ou  €oçhon  d'eau.  Koy.  cariai. 
HYDROCORlSEs  (du  grec  hydôr,  eau,  «*t  koris 
punaise),  famille  d'insectes  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptère*  : antennes  plus  courte*  que  la  tête 
yeux  saillant*,  rostre  court,  mais  très-robuste.  Ce* 
insectes,  appelés  aussi  Punatses  d'eau , passent  dans- 
ce  Liquide  la  plus  grande  partie  de  leur  vie.  Ü*  sont 
très-carnassiers,  et  piquent  vivement  .quand  un  veut 
les  saisir.  Les  Nèpes  et  les  Notonectes  sont  les 
principaux  genres  de  cette  famille/ 

HYDROCOTYLE  (du  grec  hydôr, eau,  et  kotyl ô 
vase),  genre  de  plante*  de  la  famille  des  OmMH- 
fèces,  renferme  des  herbes  aquatiques , à feirillc* 
simples  ou  compofée*,  a ombelle  petite,  et  a fie  tut 
formée*  d'un  ralicg.  entier  et  d’une  corolle  de  cinq 
pétales.  Ces  plantes  croissent  dans  les  marais  et  le* 
lieux  sablonneux:  VU.  vulgaire,  ou  Êcue/le  d'eau, 
est  ainsi  appelée  de  la  forme  de  ses  feuilles  orbicu- 
I aires,  qui  Battent  à la. surface  des  eaux  slaunan- 
.fai.  Ces  feuille*  sont  àores  et  nuisibles  aux  bestiaux? 
olle* s emploient  comme  détersives et  vulnéraire*.  VH. 
asiatique  est  don  Qéëromme  spécifique  contre  la  lèpre, 
HYDROCYANATE,  uydrocyamque.  Voy.  cyamy- 

DRATE  , CYANHYDRIQUE. 

HYDRODYNAMIQUE  (du  grec  hydôr,  eau,  et  dy- 
nnmis,  farr»,  puissance),  partie  de  la  Mécanique  qui 
a pour  otjjet  de  calculer  les  farces  qui  déterminent 
le  mouvement  des  fluides,  et  d’établir  les  lois  d’é- 
quilibre et  de  pretfion  tfui  les  régissent.  Appliquée, 
elle  prend  le  nom  à’ Hydraulique.  Voy.  ce  mot. 

HYDROFUfÎE  (enduit  V du  urée  hydôr , eau,  hu- 
midité, ot  j>heùgô,  fuir,  éviter). Fou.  enduit  et  mastic. 

HYDROGÈNE  (du  grec  hydôr.  eau,  et  génos,  ori-. 
glne^é.-à-d.  générateur  de  l’eau),  dit  aussi  Air  in- 
fkimmable,  gaz  simple,  Incolore,  sans  saveur  ni 
odeur,  14  fois  et  demie  plus  léget  que  l'air,  inflam- 
mable et  brûlant  avec  unq  flamme  jaune  pèle,  en 
se  transformant  en  eau.  Un  mélange  de  gaz  hydro- 
gène et  de  la  moitié  de  son  volfimc  d'oxygene  dé- 
tone avec  violence  quand  on  y met  le  feu  . L'hydro- 
gène ne  se  trouve  pàs  dank  la  nature  il  l’état  de  II- 
bérté;  Il  feutre  dans  la  composition  fle  l’eau,  de 
toute*  inaltérés  végétales  et  animales,  d'un  grand 
nombre  d’acides  et  d'an  très  oomhinnisonsrhlmiques. 

On  l’obtient  en  versant  de  l’acide  sulfurique  étendu 
d'eau  ftir  de  la  grenaille  de  zinc  ou  de  la  limaille 
de  fçr;  iVixygène  de  l’eau  se  combine  alors  avec  le 
métal,  (audit  qUe  l’bvdrogène'se  dégage  à l’état  de 
gaz.  On  emploie  l'hydrogéné,  à cause  de  sa  légèreté, 
pour  remplir  les  ballons  aérôsfatiques.  Mêlé  avec 
roxygènlOl  sert  4 produire,  par  sa  combustion,  la 
température  la  plus  élevée  qu’on  connaisse  [Voy. 
chalumeau  a gaz  oxT-nvonor.zaE).  Comme  le  gazhy- 
drugi'iie  s’enflamnp'  lorsqu’on  le  dirige  #nr  de  l'é- 
ponge do  platjne,  np  Utilise  cette  propriété  pour  la 
construction  de  briquet*,  dits  Briquets  è gas  hydro- 
gène. Enfin,  les  cfrtmlnes  font  souvent  usage  du 
gai  hydrogène  pmirdérotqposer  ef  réduire  k l'étal 
dé  métal  un  grdnd  nombre  d'oxyde*. 

Longtemps  avaut  d'avoir  été  reconnu  comme  un 
deséléinéutsde  i’eap  et  caractérisé  commctprpssltn- 
plè,  Tliÿdrogéne  avait  été  entrevu  par  le#  chimiste» 
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des  xvie  et  xvn»  siècles  : Paracelse  avait  très-bien 
oMcrré  l'effervescence  qui  se  manifeste- lorsqu'on  met 
de  l'eau  et  de  l liuile  de  vitriol  (acide  sulfurique)  eo 
contact  avec  du  fer  ; uu  siècle  plus  tard , Boy  le  par- 
vint à recueillir  le  gai  qui  se  développe  alors;  et,  en 
1703.  Turquet  de  Mayerue  en  reconnut  l'inflamma- 
bilité. Ce  pe  fht  cejHMulant  qu’en  1766  que  lu  chi- 
miste anglais  CavcndUh  l'obtint  pur,  par  le  procédé 
qui  est  encore  employé  aujourd'hui. 

Hydrogène  antimonié , gai  Incolore,  composé 
d’hydrogène  et  d’antimolno  (Il’Sb),  qui  se  déve- 
loppe, en  même  temps  que  l'hydrogène,  qnand  on 
fait  agir  de  l’acide  sulfurique  étendu  d'eau  sur  du 
zinc,  en  présence  d’une  combinaison  antimoniale, 
comme,  par  exemple . dans  l’appareil  de  Marsh.  IL 
est  inflammable  et  broie  avec  une  flamme  blanche, 
eD  déposant  des  tachés  noires,  semblables  U celles 
produites  par  l’hydrogène  arsénié,  quand  on  pré- 
sente à la  flamme  une  soucoupe  de  poreclalne, 

Hydrogène  arsénié,  synonyme  d’arséniured'hy- 
d/vgène.  Voy.  arsèmcre. 

Hydrogène  bicarboné,  synonyme  de  gaz  olé fiant. 

YOU.  GAZ  OLÉF1ART. 

Hydrogène  cai'tnné.  Voy.  carbure  d’hybrocUXe; 

Hydrogène  liquide.  Voy.  lampe  a gaz. 

Hydrogène  vhosphori,  synonyme  do  phosphure 
d'hydrogène.  Voy.  phosprurk. 

Hydrogène  protocar  t/oné , synonyme  de  gaz  des 
marais.  Voy.  c*z  des  marais. 

Hydrogène  ndfUré,  synonyme  d'acide  sulfhy- 
drique.  Voy.  sulfiiydrique. 

HYDROGRAPHIE,  uYDROGBÀnrcs  (du  grec  hydôr, 
eatk  et  gruphô,  écrire).  L’Hydrographie  est  la  science 
do  Ta  topographie  maritime,  bile  h pour  objet  de 
• lever  le.  plan  des  côtes  et  des  lies,  de  reconnaître  1a 

filace  et  l’étendue  des  bas-fond^;  écueils,  récifs  et 
>anes  de  sable , des  courants  et  des  gouffres;  do 
constate?  par  des  sondes  la  profondeur  des  mers.  Elle 
coordonue  insulté  les  résultat*  de  ces  opérations  et 
lès  rend  sensibles,  tant  en  les  réunissant  en  corps  de 
science  qu'en  dressant  des  cartes. où  sont  portées 
toutes  les  particularités  constatées.  On  étend  le  nom 
d!  Hydrographie  à la  science  qui  a.  pour  objet  la 
solution  de  tous  les  problèmes  relatifs  aux  calculs 
de  la  position  ou  du  lieu  d’un  navire,  soit  par  l'ob- 
servation des  astres,  soit  par  les  procédés  0e  l’estime. 

L'Hydrographie  n’était  d’abord  qu’un  art  de  rou- 
tine qui  se  confondait  avec  le  pilotage.  Là  connais- 
sance de  la  iKiu&sole,  les  expéditions  du  prince  Henri 
au  xv*  siècle,  lui  flrent  faire  les  premiers  pas.  Les 
grands  voyages  qui  suivirent.surUAitaprèsColombel 
G A ma,  la  "fréquente  publication  de  routiers  et  autres 
recueils  hydrographiques,  les  progrès  de  toutes  les 
sciences  mathématiques,  l'introduction  de  formules 
expéditives  et  précises  (sinus,  logarithmes K etc. t, 
l’invention  d’instruments  do  prérislôn.  tels  ■que  le 
qùartier  de  réduction,  le  cercle  de  rénexloh  et  les 
chronomètres,  n’ont  cessé  d’y  ajouter  dans  des  pro- 
portions immenses.  La  France  a pris,  depuis  le.xvn» 
siècle,  une  part  considérable  à ce  modverâént.  Dés 
1639.  Louis  Alll  décrétait  une  école  de  navigation, 
que  Louis  XIV  fondait  en  1681 , sur  les  plans  ar- 
rêtés par  Colbèrt.  Aujourd’hui,  nos  principaux  ports* 
ont  des  écoles  gratuites  d’hydrogrepbie  : l'ensei- 
gnement y est  donné  par  43  professeurs  ; le  Bureau 
des  longitudes,  le  Dépôt  dos  plans  et  cartel  de  la 
marine  et  le  corps  des  Ingénieurs-hydrographes, 
donnent,  l’un  des  tables  nautiques  annuelles,  l’autre 
des  cartes  d’un  admirable  fini.  Le»  hydrographes  les 
plu»  célèbres,  tant  en  France  qu’en  Angleterre,  sont 
J.  Hadlev,  T-  MeyeY,le  chevalier  de  Borda,  Harrlson, 
M.  Bèautemps-Beauprô,  etc.  Voy.  cartes  marires. 

HYDROHEMIE  '(du  grçc  hydôr,  eau  , <jt  haima , 
saçg),  surabondance  du  sérum  dans  le-sang  , s’ob- 
serve fréquemment  dans  les  bestiaux ;pt  constitué 
une  des  épizooties  les  plus  redoutables. 


HYDROMEL  (du  grec  hydôr,  oau,  et  mili,  miel), 
sorte  de  breuvage  fait  d’eaü  et  de  miel.  Qn  foit  fon- 
dre  le  miel  dans  dix  ou  douze  fois  sou  poids  d’eab. 
Cette  solution,  n’étant  pas  susceptible  de  se  conser- 
ver, doit  être  préparée  au  moment  d’étro  bue.  L’hy- 
dromel était  fort  en  usage  avant  nu 'on  connût  le 
sucre;  aujourd'hui  cette  boisson*  n’est  plus  guère 
employée  que  dans  quelques  campagnes  et  dans  Ici 
pays  du  Nord,  où  elle  était  connue  dès  la  plus  haute 
antiquité.  On  emploie  aussi  l’hydromel  comme  mé- 
dicament. On  nomme  //.  composé  celui  dans  lequel 
on^met  quelques  plantes  aromatique»;  H.  vineux, 
ou  OEnumel,  un  hydromel  qui  a éprouvé  une  espèce 
de  fermentation,  et  qui  est  plus  fort  que  l'hydro- 
mel ordinaire  : pour  l'obtenir,  on  mêle  le  sirop  de 
miel  épuré  avec  moitié  de  son  poids  d’un  tin  blanc 
agréable  et  un  10*  d’alcool  à 36®.  Le  Merum  des 
Latins  avait  beaucoup  d'analogie  avec  ce  dernier. 
— L’hydromel  a servi  à la  frauda  pour  imiter  les 
vins  liquoreux  d’Espagne,  de  Madère , et  surtout  les 
vftis  muscats. 

HYDROMÊTRK  (du  grec  hydôr.  eau,  et  métro* . 
mesure),  nom  sous  lequel  on  désigne  en  général 
tous  le»  instruments  qui  servent  à mesurer  la  pe- 
santeur, la  densité,  la  vitesse,  la  foree,  ou  autres 
propriétés  des  liquides  : tels  sont  les  ùrénmètresr 
qui  en  donnent  la  pesanteur  spécifique;  Ici  flot- 
teurs, qui  eu  font  connaître  la  vitesse  ; les  comp- 
teurs, 'qui  en  mesurent  l.i  dépense,  etc. 

bydromètre  , Hydrqmetra  f;genro  d'insectes  de  la 
famille  des  Réduviens,  ne  se  compose  que  d’une 
■ -pèce,  VH.  des  étangs,  une  l’on  voit  souvent- 
clic*  nous  courir  sur  les  eaux  des  mares , et  quel- 
quefois s'attacher  aux  plantes  aquatiques. 

HYOROMYS  (du  grec  hydôr.  eau,  et  mys,  rat), 
gènre  de  Rongeurs  détaché  du  prend  groupe  des 
Rats , renferme  des  animaux  de  l'Australie  , remar- 
quables par  leurs  pieds  à A doigts  : res  ddigts.  libres 
aux  pieds  de  devant,  sont  palmés  aux  pieds  de  der- 
rière. L'Hydromys  se  rapproche  du  rat  d’eau  et  du 
castor  par  sa  manière  de  vivre.  On  en  tonnait  deux 
espèces  : VH.  à ventre  janne  et  171.  h ventre  blanc . 

HYDROPHANE  ( du  grec  hydôr  eau,  et phainô , 
briller),  xariété  d'Opale  qui  est  blanche,  poreuse, 
légèrement  translucide,  doit  son  nom  h un  certain 
dégrê  de  lran«j>arenc©  qu’elle  acquiert  lorsqu'on  la 
pion  are  dan»  l’eau.  Voy.  orale. 

HYDROPHILE  (du  grec  hydôr,  eau,  et  philos, 
ami),  genre  de  Coléoptères  pentamères  do  la  fa- 
mille des  Palplcornes.  typa  de  la  tribu  des  Hydro- 
phi  liens,  se  compose  d'insectes  aquatiques  de  grande 
taille,  de  forme  clliptiquo,  de  couleur  sombre  et  à 
corpe  bombé.  Le  type  du  genre  est  VH.  brun, (H. 
pteeus),  commun  dans  les  eaux  dormantes  des  enyl- 
rohs  de  Paris.  Çes  Insectes  sont  forcés,  pour  respi- 
rer, de  venir  de  temps  & autre  à la  surfe  se  de  l’eau 
renouveler  la  provision  d’air  qu’ils  forment  dans 
leurs  élytres.  Les  fcjnellcs  filent  une  coque  comme 
Jes  araignées,  a l'aide  d'organes  situés  à l’extrémité 
cle  leur  abdomen,  et  y déposent  leurs  cèufe.  Leurs  lar- 
ves, dites  vers  assassins,  sont  carnassières,  tandis  que 
l’animal  parfait  est  herbivore.  Ces  animaux  sortent 
de  ftauw  sotr  pour  voler  d’un  étang  & un  autre. 

HYDROPHOBIE  (du  grec  hydôr,  eau,  et  plu>bos , 
crainte),  aversion  que  l’on  éprouve  poiir  l’eau  et  les 
liquides,  et  qui  s’observe  surtout  dans  Ja  rage.  Elle 
est  aussi  un  de*  symptômes  de  plusieurs  autres  ma- 
ladies , telles  qqe  celles  dô  |*éB6êphlfe,  dl  lutérqs. 
Ou  mémo  des  organes  digestifs  et  respiratoires.  C’est 
donc  à tort  que  l'on  a employé  ce  mot  comme  syno- 
nyme de  Bage.  Voy.  ce  mot. 

HYDROPI1YLLE  (du  grec  Hydôr , eau  , et  phyl- 
■lon,  feuille).  Hydrophyllum , gonredo  piaules  dé- 
taché de  la  ferai! lé  des  Borfegidées , propre  a l’A- 
mérique boréale,  est  devenu  le  type  d une  nouv^tè 
famtllo,  celle  des  Hydrophyl lacées.  Ce  genre  reu- 
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ferme  des  piaules  à feuilles  luisantes,  palmées  ou 
pinnées,  K fleurs  formées  d’un  calice  à 5 divisions 
et  d'une  corolle  campanùlte,  quinquéfidu,  à 5 éta- 
mines. On  cultive  quelquefois  VH.  pi  nuée  (H.  i ir- 
ginianum),  originaire  de  la  Virginie,  qui  donne  de 
groves  t.nitl,  - . . . - 1.  isses,  ai 'des  fleur  ' lil.tiH  lu  s. 

HYDROPHŸTES  (du  grec  hydôr,  eau,  cl  phyton. . 
plante),  nom  sous  lequel  on  a désigné  tantôt  tout  le 
groupe  des  Algues,  tantôt  seulement  les  Algues  d’eau 
douce,  et  quelquefois  une  des  familles  daus  les- 
quelles le  groupe  des  Aigues  a été  décomposé.  Au- 
jourd'hui , on  uu  l’emploie  plus  guère  que  oorniûe 
synonyme  <l ‘A/aues.  Voy.  ce  mot. 

HY&IIOPISIE  (du  grec  hydôr,  eau,  et  opsis,  as- 
pect, apparence  ),  nom  donné  à tout  épanchemeut 
de  sérosité  dons  une  cavité  quelconque  du  corps  où 
daus  le  tissu  cellulaire , accumulation  toujours  due 
à un  défaut  d’équilibre  entre  l’exhalation  et  l’ab- 
sorption.  On  lui  doune  différents  noms,  selon  le 
liège  de  la  collection  séreuse  : on  appelle  hydro- 
thorax l'hydropisic  de  la  poitrine  ; hydropéricarde , 
celle  du  péricarde  ; hydrocéphale,  celle  du  cerveau; 
ascite,  celle  du  ventre;  œdème  ou  anasarque,  PinllI- 
t ration  , partielle  ou  complète^  du  tissu  cellulaire. 

Les  hydropisies  sont  actives  ou  passives.  Daus  les 
premières, ily  aaugmentation de l'arisvité'vitale  : liées 
constamment  soit  ii  la  pléthore,  soit  h une  irritation 
des  surfaces  séreuses , ces  affections  s'accompagnent 
d’ordinaire  d’une  réaction  générale 'et  leur  marche 
çst  celle  des  affect  iôns  aiguës.  — Les  hydropisies  pas- 
sives. au  contraire,  résultant  soit  d un  état  de  dé- 
bilité ou  d’appauvrissement  de  l'économie,  soit  d’ob- 
stacle mécanique  au  cours  du  sang  ou  de  la  lymphe, 
oui  généralement  uuc  marche  lente  et  chronique, 
et  sont  dépourvues  de  réaction.  Locale*, elles Vap- 
portent  aucun  désordre  dans  l'ensemble  des  fonc- 
tions ; l’organe  affecté  est  seul  troublé  par  la  pré- 
sence du  liquide  épanché  ; mais  quand  elles  sont 
devenues  générales , et  que. la  diathese  Séreuse  s’est 
établie,  ou  voit  se  développer  lus  (symptômes  sui- 
vants : sécheresse, décoloration,  flaccidité  de  la  peau  ; 
pâleur  et  tuméfaction  de  là  face  ; blancheur  extrême 
de  la  conjonctive;  soif  continuelle;  urines,  épaisses, 
rougeâtres  et  disproportionnées  avec  les  boissons  ; 
prompt  amaigrissement  ; les  digestions  sont  le  plus, 
souvent  dérangées , l’appétit  dépravé  ; les  malades 
tombent  dans  le  découragement  en  même  temps  que 
l'affaiblissement  musculaire  les  éloigne  de  tout  mou- 
vement, etc.  Le  pronostic  des . hydropisies  cfct  tou- 
jours grave;  néanmoins,  le  danger  est  proportionné 
a la  cause  productrice  Je  la  maladie  : ainsi,  les  lé- 
sions organiques  du  cœur,  du  foie,  etc.,  produiront 
uue  hydropisie  plus  fâcheuse  qu’une  irritation  lo- 
cale ou  qu'un  étal  passager  de  pléthore  ou  d’anémie. 

Le  traitement  consiste , pour  leshydropi&ies  acti ves, 
dans  l’emploi  de  la  médication  débilitante  et  anti- 
pli  logistique  ; les  saignées  générales  ou  locales,  le$ 
boitions  émollientes  et  la  diète  en  forment  la  base, 
mais. employées  avec  prudence.  Les  hydropisies  pas- 
sives , au  contraire,  accompagnées  le  plus  souvent 
dSiu  état  de  débilité  et  de  prostratiou,  doivent  être 
combattues  par  l'action  des  toniques  et  des  slftnu- 
lanU  (principalement  la  «cille,  la  digitale  pour- 
prée, le  fer,  le  quinquina,  la  .gentiane) , çt  par  upe 
alimentation  réconfortante.  Dans  les  unes  ut  daus 
les  autres,  on  s’efforce  dq  procurer  l’évacuation  de  la 
sérosité  soit  ch  facilitant  la  résorption  du  liquide 
épanché , soit  en  lui  pratiquant  une  issue,  au  de- 
hors. Pour  cela,  on  a recours  d’abord  aux  hydrago- 
gucs  ou  agents  propres  à déterminer  des  sécr£tious 
dérivatives,  Uls  que  les  purgatifs,  les  diurétiques 
et  les  sudorifiques  ; on  a employé  aussi  les  exutoires 
sur  la  peau,  les  frictions  aromatiques,  alcooliques  et 
mercurielles,  ainsi  que  la  cotnjiression  méthodique 
et  modérée  de  la  partis  malade.  Quand  tçws  ces 
moyens  sont  impuissants , H faut  ouvrir  ..uhe  itçuu  à . 


la  sérosité  ; pour  cela,  on  a recours  à diverses  opé- 
rations chirurgicales , qui  varient  selon  le  siège  du 
l'épanchement:  pour  l'auasarque,  cc  sont  desimplvs 
mouciietures  ; ou  emploie  la  jtonction  pour  l’ascite, 
pour  l'hydrocèle,  l’hydrothQrax  et  quelquefois  l’hy- 
drocéphale. Ce  soulagement  n’est  le  plug  souvent  que 
momentané  ; ordinairement  les  eaux  se  reproduisent 
avec  rapidité  et  il  faut  recommencée  l’opération. 

Il  Y DnOPNEÜ M AT  1 QUE  (cote),  cuve  don  t on  se  sert 
pour  recueillir  Sous  l’eau  les  gax  qui  ne  se  dissolvent 
pas  «Lins  ce  liqilide.  Priestley  en  est  l’inventeur. 

HYDROHACHIS,  maladie.  Van.  spina-bifida. 

HYDROSCOPE  (du  grec  hydôr,  eau , et  de  skù- 
péô,  examiner  ),  espèce  d’horroge  d’eau  ou  de  clep- 
sydre qui  était  autrefois  Tort  en  usage  à cause  de  sa 
simplicité.  C’était  un  large  vase  d’où  l’eau  s'écoulait 
goutte  à goutte  par  une  partie  conique  et  était  reçue 
a mesure  dans  uu  cyliudrc  gradué. 

On  a encore  donné  le.  nom  d’hydroêcfpct  à cer- 
tains individus  qui  prétendaient  avoir  la  faculté  de 
découvrir  les  eaux  souterraines  par  le!  seules  émana- 
tions qui  s’eu  dégagent.  Voÿ.  rackette  divinatoire 

et  SOCBCIBBS. 

HYDROSTATIQUE  (du  greo  hydôf,  eau,  et  stùô, 
s’arrêter),  une  «Tes  branches  de  la  mécanique,  a 
pour  objet  l’équilibre  des  liquides  et  des  gaz. 

('.elle  science,  inséparable  de  Vhydrodyii'atnique 
et  de  Yhydruulique  (Voy.  ces  mots),  a été  fondée 
par  Archimède,  qui  en  donna  lès  premières  notions 
dans  son  traité  De  insidehtibus  humido ; on  lui 
doit  l’important  principe  qui  porte  son  nom, et  d’a- 
près, lequel  tout  corps  plongé  dans  un  fluidê  perd 
de  {ion  poids  un  poids  égal  a -celui  du  fluide  déplacé. 
Deppis  Archimède,  l'hydrostatique  demeura  station- 
naire jusqu’à  la  fin  du -xvi®  siècle.  A cette  époque. 
Stévin,  géomètre  flamand,  consacra  un  ouvragé 
spécial  a Ta  démonstration  des  propositions  fonda- 
mentales trouvées  par  Archimède.  Mais’  cc  fut  sur- 
tout Pascal  qui , daus  le  si»  I-  Minuit , lit  li  ! 
premiers  progrès  réels  à l’hydrostatique;  les  impor- 
tants travaux  de  Torricelli , de  Guglielniini  et  de 
Mariolfq  la  portèrent  bientôt  après  à un  haut  degré 
de  développement.  Lorsque  ces  savants  eurent  posé 
empiriquement  les  lois  deefette  science,  la 'déduction 
mathématique  de  leurs  couséquçnces  devint  le  but 
«les  efforts  des  phis  grands  géomètres,  notamment 
«le  Jean  et  Daniel  Rgruouilli , Newton , Maclaurin, 
d’Aleuibert,  Clairon t . Lagrange  etc. 

HYDROSUDüPATHIE(inot  hybride  formé  du  grec 
hydôr.  eau,  «lu  latin  sudory  sueur,  et  du  arec  pathos , 
maladie),  svnonvuié  d' Hydrothérapie.  Voy.  et  ntot. 

HYDhOSÜLFÀTE  , elc.  Voy.  St  LrUYDBATC,  Ote.’ 

HYDROTHERAPIE  (do  gr cc  hydôr,  eau  , et  thf- 
rapéia , guérison),  méthode  Me  traitement  qui  con- 
siste a combattre  exclusivement  ou  principalement 
les  maladies  par  l'usage  de  l’ttiu.  Cette  méthode  , 
dont  ridée  tnere  se  retrouve  ,i  toutes  les  époques  do 
Thistoire  de  la  médecine,  a été  depuis  1828  mise  en 
yogue  par  uu  paysan  «le  la  Silésie , nommé  Priesnilz 
(mort  eu  18M),  et  suivie  plus  de  30  ans  dans  uu 
établissement  fondé  par  lui  àGræfenberg.  On  y em- 
ploie l’eau  fToide  sous  toutes  les  formes  : à l'inté- 
rieur, .en  boisson  (do  12  à 15  verres  par  jour) . lavo- 
raetala  et  injections  ; à l’extérieur,  eq  bains  (bains  en- 
tiers, divmi-bains,  baijls  de  siège,  de  pieds)-,  affusion*, 
douches,  applicatjon.  de  cein titres  humides,  de  draps 
mouillés  dans  lesquels  on  s’cmmaillotte,frictions  avec 
des  linges  humides,  e(c-  Ces  moyens  ont  pour  effet  de 
fa)re  passer  alternativement  du  froid  au  chaud  et  du 
chaud  au ' froid,' de  faire . transpirer  fortement ‘le 
malade,  puis  de  le  saisi/.  Ils  réussissent  surtout  « ou- 
tre les  rhumatisme^  et  lés  maladies  chronique*.  — 
La  métfiodo  de  Pricsniti  est  tout  empirique  ; élle  a 
cependant  laissé  à la  Science  quelques  faits  dont  tine 
é tuile  attentive  et  vraiment  scientifique  pourra. pro- 
fiter. — Plûsieors  ét  iMom-mu  nu  analogues  à celui 
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de  Græfenberg  Ont  été  fondés  en  Franco,  notamment 
a Paris,  à Bellerue  près  de  Paris,  à Lyon,  à Dijon,  à 
Divunne(Àin)  «t  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne. 
Ou  doit  à H.  le  Dr  H.  Scoutetten  un  livre  excellent 
intitulé  : De  l'Eau  sous  le  rapport  hygiénique  et 
médical  (18*42).  M.le  baron  de  Pontc-Re  no,  partisan 
de  l'hydrothérapie,  a publié,  en  1851,  une  brochure 
intéressante  sur  V Emploi  hygiénique  et  curatif  de 
l'eau.  Le  docteur  L.  Fleury  a donné  un  Traité pra- 
tique  et  raisonné  d’hydrothérapie  (1852). 

HYDROTHORAX  («lu  grec  hydùr,  eau,  et  thorax, 
poitrine),  nom  donné  à l’hydropisie  de  poitrine,  et 
particulièrement  a celle  des  plèvres.  Vçy.  rtdropisib 

Ct  PI.EURf.SiE. 

HYDR13RE,  se  dit,  en  Chimie,  de  toute  combi- 
naison de  l'hydrogène  avec  un  autre  élément. 

HYENE,  en  latin  llyœna,  genre  de  Mamïnifèrcs 
deFordre  dés  Carnassiers  .sous-ordre  des  Carnivores, 
famille  des  Digitigrades.  Elle  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  loup  par  sou  naturel  carnassier,  par  sa  taille 
et  la  forme  de  sa  tête;  mais  elle  en  diffère  esspnliel- 
lement  en  ce  qu  elle  n’a  que  4 doigts  a chacun  des 
pieds.  L’hyène  a 34  dent?  : 18  à la  mâchoire  supé- 
rieure (R  incisives,  2 canines  et  10  mâchelières),  et 
10  à la  mâchoire  inférieure  ,•  qufa  2 mâchelières  de 
moins.  Le  corps  est  rendu  oblique  par  la  flexion  des 
membres  postérieurs,  ce  qui  fait  qpc  l’animal  sem- 
ble boiter  en  marchant.  Le  poil  du  cou  est  hérissé 
en  forme  de  crinière.  Cet  animal  a une  poché  entre 
l’anus  crt  la  queue.  L’espèce  type  est  VH.  vulgaire 
qu  rayée,  dont  le  pelage  est  d’un  gris  jaunâtre  rayé 
de  noir»  Cette  espèce*. habite  la  Perse,  la  Syrie  et  l’A- 
byssinic.  C’est  uu  abîmai  nocturne,  très-vorace  ; il 
préfère  les  charognes  aux  vjandes  fraîches.  On  aexa- 
géré  grandement  sa  férocité.  / 

On  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde  de 
nombreux  ossements  d Hyènes  fossiles  dans  les  ca- 
vernes , et  môme  dans  certaines  brèches  osseirtes.’ 

HYC1E  («lu  nom  d'Hygie,  déesse  «le  la  santé), 
planète- télescopique  découverte  le  14  avril  1849  par 
ftl.  de  Gasparis , astronome  napolitain.  EUe  fait  sa 
révolution  et»  2.124  jours;  l’Inclinaison  du  plan  de 
son  orbite  sur  l'écliptique  est  de  3°  41'  51*,  3 ; sa 
..distancé  moyenne  au  soleil  est  de  3,230,  celle  de. là 
ter p)  étant  1,000.  On  la  représente  par  un  serpent 
avec  une  étoile  sur  la  tête. 

HYGIENE  (du  grc**  hy gicla , santé),  partie  de  la 
métjceine  dont  la  lin  est  la  conservation  de  la  santé, 
c.-â-d.  qui  nousapprendà  régler  la  vie  de  l’homme, 
do  manière  à assurer  l’exercice  régulier  de  toutes 
ses  fonctions  et  le  développement  complet  dd  toutes 
se»  facultés.  Le  professeur'  Halle  divisait  Vhugiène 
en  trois  partiss  : 1°  le  sujet  de  l’hygiène  ou  la  con- 
naissance de  l'homme  sain  , dans  ses  relations  et 
dans  ses  différences,  c.-à-d.  en  société  et  individuel- 
lement; 2°  la  matière  de  l’hygiène  ou  la  connais- 
sance  des  choses  dont  l’homme  use  ou  jouit , et  Colle 
de  leur  influence  sur  notre  constitution  pt  nos  orga- 
nes; 3°  les  moyens  ou  règles  de  l'hygiène,  règles 
qui  déterminent  la  mesure  dans  laquelle  doit  être 
restreint  l’usage  des  choses  pour  la  conservation 
de  l’homme  considéré  soit  en  société;  Soit, individuel- 
lement. 

La  connaissance  de»  lois,  des  mœurs  et  de  la  po- 
lice des  peuples,  relativement  tf  l’hygiène,  constitue 
V hygiène  publique»  Elle  s’occupe  de  tout  ce  qui  con- 
certie  la  salubhté  publique,  construction  et  entre- 
tien des  égouts  et  Üépéts  d'immondices,  distribution 
des  eaux  , halles  et  marches  , salles  de  spectacles, 
prisons,  ateliers  et  manufactures;  surveillance  de 
l’éclairage  , des  aliments,  des  boissons,  des  loge- 
ments , etc.  U existe  à cet  effet  un  Comité  consul - 
. tatif  d’hygiène  ^publique  qifi  rêsidoà  Paris;  il*v  a 
eu  oülrç  dans  chaque  département  un  Conseil  d'hu- 
giètie  publique  composé  de  15  membres  (décrets  du 
15  décembre  1851  ct  du  19  janv.  1852). 


V hygiène  privée  est  celle  qui  détermine,  par  des 
règles  déduites  de  l’observation,  dans  quelle  mesure 
l'homme  qui  veut  conserver  sa  santé  doit,  selon  son 
âge , sa  constitution  çt  les  circonstances  dans  les- 
quelles il  to  trouve , user  «tes  choses  qui  l’environ- 
nent ct  de  ses  propres  facilités,  soit  pour  scs  besoins, 
soit  pour  ses  plaisirs.  Voy.  diète. 

Les  traitésd’lrygiène  les  plus  estimés  son!  le  Cours 
élémentaire  d'nygtène  de  M.  Rostan  (1828);  les  Elé- 
ments d" Hygiène  ale  M.  Ch.  Loinle  ; 1838).  On  doit  h 
M.  Parput-Duebàtelet  V Hygiène  publique  (1830),  à 
M.  Ambr.  Tardieu  un  Dirt.  a' Ht/g  publique Il 
parait  depuis  1829  des  Annales  d" Hugiène  publique. 

HYGROBIEES  idu  grec  hygros , humide,  et  bios, 
vie),  synonyme  d'Hnloragées.  Voy.  ce  mot. 

HYGROMETRE  (du  grec  hygros,  humide,  et  mé- 
tron,  mesure),  instrument  qui  sert  à apprécier  le 
degré  d’humidité  de  l’air,  c.-à-d.  à mesurer  la  force 
élastique  de  la  vapeur  d'eau  qu’il  renferme.  Tous 
les  corps  qui , eu  absorbant  l’humidité  de  l'air, 
changent  d<!  forme , de  poids  ou  de  volume , tels 
que  les  cordes  tendues,  les  cheveux,  le  chlorure  de 
calcium,  la  potasse,  etc,,  peuvent  servir  à la  con- 
struction des  hygromètres;  aussi  ces  corps  sont-ils 
appelés  hygrométriques  ou  hygroscopiques. 

On  a imaginé  plusieurs  espèces  d’hygromètre»  : 
dans  les  uns,  on  met  à profit  ta  condensation,  dans 
les  autres,  l’absorption,  dans  d’autres  enfin  la  simple 
évaporation.  L’//.  de  Saussure  est  lo  plus  employé  : 
c'est  un  hygromètre  d’absorption  ; il  se  compose  d'un 
cheveu  fixé  par  une  de  ses  extrémités  à une  pièce 
qui  peut  éprouver  de  légers  déplacements  au  moyen 
d’une  vis  et  d'un  ressort,  et  enroulé,  par  l’autre  ex- 
trémité,.sur  une  poulie  à deux  gorges,  dont  l’axe 
porte  une  aiguille  destinée  à parcourir  un  cadran  ; 
dans  la  seconde  gorge  de  la  poulie  est  enroulé  un  fil 
de  soie,  portant  un  petit  contre-poids  qui  tient  le 
cheveu  constamment  et  uniformément  tendu.  Le  zéro 
de  l’échelle  (la  sécheresse  extrême)  se  détermine  en 
enfermant  ce  petit  appareil  Ion»  une  cloche  avec 
du  chlorure  de  calcium  et  «le  l’acide  sulfurique  qui 
en  absorbent  toute  l’huqiidité;  le  renti«*me  degré 
( l’humidité  exfréme)  s'obtient  en  portant  l'instru- 
ment sous  une  cloche  dout  on  a mouillé  les  parois 
•avec  de  l’eau  distillée.  Le  cheveu  s’allonge  ou  so 
raccourcit,  et  détermine  ainsi  le  mouvement  de  l’ai- 
guille sur  le  cadra r , suivant  que  l’air  sC  charge 
plus  on  moins  d’humidité.  Gomme  cet. hygromètre 
moutresimplementquc  l’airoipproche  plus  pu  moins 
des  deux  limites  extrêmes  de  sécheresse  ou  d’humi- 
dité, M.  Gaj-Lussac  a Construit  iine  table  qui  éta- 
blit les  rapports  qui  oxistent  entre  lès  degrés  de 
l’hygromètre  et  les  forces  élastiques  elles-mêmes.— 
Un. autre  hygromètre,  connu  sous  le  bom  de  Psy- 
chromètre.  & été  imaginé  par  M.  August,de  Berlin*, 
il  mesure  l’état  hygrométrique  de  l'air  par  le  rè- 
froidisseraentqué  cause  l’évaporation  do  l’eau  { en 
grec,  jisychros  vçut  dire  froid).  Cét  instrument  se 
compose  de  deux  thermomètres  égaux,  dont  les  ré- 
servoirs soDt  également  exposés  à l’air;  mais  l’un 
reste  sec,  tandis  quel* autre,  couvert  d’une  toile  fine, 
est  incessamment  humecté  : un  simple  fil  de  lin , 
qui  va  du'  réserVolr  à un  vase  d’eau  assez  voisin . 
suffit  pouF  pfoduïçe  cet  effet.  L’évaporation  qui  so 
fait  sor  le  réservoir  humide  détermii^un  abaisse- 
ment de  la  température , d’où  l’on  peut  déduire  la 
force  élastique  de  la  vaneur  -qui  existe  dans  l’air. 
M.  August  a dressé  des  tables  qui , pour  chaque  tem- 
pérature indiquée  par  lelhermomètre  6ec,  donuentja 
■ force  élastique  de  la  vapeur  hygrométrique  lorsqu'on 
connaît  le  refroidissement  de  ,1a  houle  humide. 

. HYGROMETRIE,  partie.de  la  Physique  .qui  traite 
des  moye us  d'apprécier  le*  variations  de  l'humidité 
I de  l'âlr^la  quantité  d’eau  en  vapeur  contenue  «tons 
Pair  ou  dans  un  gaz  quelconque.  — M.  Régnault  a 
I publié  fen  1845,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
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physique  (t,  xv.  p.  129  ),  d'importantes  éludes  sur 
l'hygrométrie.  Voy.  hyguomltkb. 

fl  YGRO MÉTRIQUES,  se  dit,  t u général,  des  corns 
<|ui  sont  particuliérement  sensibles  A l'influence  de 
rliiiniidite  ou  de  la  sécheresse.  On  appelle  Etat  hy- 
grométrique d'un  corps  la  quautité  plus  ou  moins 
considérable  de  tapeur  aqueuse  qu'il  contient. 

il  j a des  Plantes  hygrométriques  : ce  sont  celles 
sur  lesquelles  les  variations  do  l'humidité  de  Tatmo- 
sphère  paraissent  avoir  le  plus  d'action.  Telles  sont  : 
la  Portière  hygrométrique , qui  rapproche  se*  fo- 
lioles des  que  le  temps  se  dispose  A b pluie  ; le  Géastre 
AufrrW/nqf*, champignon  dont  UeoUcrttU  .roulés 
sur  elle-oiéuie  par  uu  temps  sec,  se  déroule  et  prend 
Ut  i "sillon  horilonUle  par  l’effet  de  l liumidit.  ; 
la  Funaire  hygrométrique , dont  les  pédicules  *o 
tordent  sur  eux-ntéines  par  la  sécheresse,  fit  se  dé- 
roulent avec  rapidité  lorsqu'on  les  mouille,  etc.- 
HYGROSCOPE  idu  grec  hygros,  humide,  et  sko- 
p6\j-*Q\r  \ , synonyme  à' Hygromètre.  Voy.  ce  mot. 

HYEESINE  (du  grec  hylè,  bois),  Coléoptère  re- 
doutable par  les  dégâts  considérables  qu’il  produit 
dans  les  bois  de  pins  : d'où  le  nom  de  Piniperde 
qu’on  lui  donne  aussi.  Il  attaque  de  préférence  les 
bois  abattus  ou  mort»,  où  U creuse  de  profondes  ga- 
leries. Son  éclosion  a lieu  vers  le  mois  de  juillet. 

HYLOBATES  (du  grec  hylfhalès.  qui  court  dans 
les  bois),  nom  scientifique  du  genre  Gibbon. 

HYLOZOISME  (du  grec  hyle , matière,  et  zôon, 
être  vivaut),  système  qui  attribue  une  existence  pri- 
mitive à la  matière,  et  qui  considère  la  vie  comme 
n'élant  qu'une  de  ses  propriétés.  Ce  système  a -été 

Crofessé,  sous  des  formes  diverses,  par  Straton  de 
aropsaque,  par  les  Stoïciens  et  les  Néoplatoniciens, 
qui  donnaient  une  Ame  au  monde. 

HYMENEA.  plante  légumlncuse.  Voy.  courbaril. 
HYMENIUM  (du grec  hymen,  membrane),  expan- 
sion membraneuse  qui , dans  les  champignons,  porte 
les  corpuscules  reproducteurs;  cette  membrane  af- 
fecte des  formes  très-variées  : pat  exemple , celle  de 
lames  dans  les  Agarics , celle  de  papilles  dans  les 
Tèléphores , etc. 

HYMENOMYCÈTES  (du  grec  hymen,  membrane, 
dmykcs,  champignon),  nom  sous  leqriel  Fries. a 
établi  une  classe  de  Champignons,  comprenant  tous 
ceux  qui  ont  A l'extérieur  une  membrane,  fructifère 
daus  laquelle  sont  placés  les  -corpuscules  reproduc- 
teurs. Tels  sont  les  Agarics,  les  Bolets , les  Pézises, 

. les  Clavaires,  de. 

HYMENOPTERES  ( du  crée  hymen , membrane,' 
et  ptéron,  aile  , 3»  onlre  do  la  classe  de*  Insectes,  a 
pour  caractères  : 4 ailes  membraneuses,  A nervures 
longitudinales;  des  mandibules,  des  mAchoices,  et 
l'abdomen  armé,  chez  les  femelles,  de  tarière  ou 
d’aiguillon.  Les  Hyménoptères  subissent  une  méta- 
morphose complète.  Ce  sont  les  Insectes  qui  se  font 
le  plus  remarquer  par  leur  instinct.  On  les  dlviso  en 
2 seclious:  les  Té  rébran  t s et  les  Porte-aiguillons. 
C'est  A ccs  derniers  qu’appartiennent  les  Fourmis 
cl  les  Abeilles. 

HYMNE  (du  grec  hymnes,  même  sens),  chant  en 
l’honneur  Je  la  Divinité.-  Les  hymnes  furent  pro- 
bablement dans  l’origine  l’œuvre  de  chantres  in 
spirés , de  mules  sacrés  : tels  sont  chez  les  Hébreu*  le 
Cantique  de  Moïse  après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
le  Cantique  de  Débora,  les  Psaumes  : tels  furent  en 
Crée*  les  hymnes  d’Olen  , ceux  (TOrphèfe , ccui 
d'Eumolpc  et  des  Eumolpides;  tels  furent  encore  A 
Rome  le*  Assument  a des  Snliens  et  le  Chant  arvql; 
plus  tard  vinrent  les  hymnes  qui  portent  le  tiom 
d'Homère  et  qui  forment  la  transition  des  hymnes 
vrais  aux  hymnes  purement  littéraires.  — Lcux-cf 
commencent  avec  Pludarc,  dont  les  hymnes  sont 
perdus  ; puis  viennent, Cléanthe. autenr  d’un  hymne 
célèbre  a Jupiter,  Callimaque,  donton  a 6 hymnes, 
Mésonide,  auteur  du  bel  hymne  à Némésis;  Aristide, 


auteur  de  deux  hymnes,  l'uu  A Jupiter,  l'autre  à Mi- 
nerve, Produs,  etc.  Le  Chant  séculaire  d'Horaçe  est 
aussi  uu  hymne.— Les  hymnes  eurent  chez  les  an- 
ciens des  noms  spéciaux  selon  le  dieu  chaule  par  le 
poète  ( Pesons , en  l’honneur  d’Apollon  ; Dithuram- 
Oes,  en  l’honneur  ào  Ifcircliu»;  toutes,'  de  térèà; 
Métroaques , de  Cyhèle). 

Lo  Curislianisme  a aussi  scs  hymnes . les  uns  qui 
ne  se  chaulent  pas  aux  offices  (tels  suut  les  hymnes 
deSynésius),  les  autres  qui  sontdcstiuéesa  être  chan- 
tées. Quelques-unes  datent  des  premiers  siècles  du 
Christianisme  : tels  sont  le  Te  Deum,  dù  A S.  Am- 
broise i le  Stdoete.  flores  marturum , de  Prudeucc,  . 
le  Ven  U A regis,  oe  Fortunat,  le  Ponge,  linuun,  de 
Claudien  Mainort,  le  Dies  irœ,  attribué  A Thomas 
de  Celano,  minorité  du  xm*  Siècle;  mais  la' plupart 
des  hymnes  qu’on  chante  Aujourd’hui  eu  France  sont 
de  Santeuil , qui  se  fit,  comme  hymnographe,  une 
grande  réputation':  il  y en  a aussi  dtrCoffln  et  de 
t>  is  iq  quatre  autres  modernes.  I/hytono  «RH 
rarement  n stances  de  4 vers  : die  finit  pi  r une  strophe 
qui  paraphrase  leG/orïa  patri;  on  la  r haute  après  les 
Psaumes.  Chaque  fête  et  chaque  saint  a son  hymne 
particulière.  Les  hymnes  sont  quelquefois  désignées 
sous  les  nom*  de  proses , de  cantiques.  Voy.  ccs  mots. 

N.  B.  On  sait  que,  par  une  bizarrerie  que  rien  ne 
justifie,  le  mot  hymne,  qui  est  masculin,  devient 
féminin  qhand  il  s’applique  Aux  chants  de  l'Eglise. 

Il  YM  NOGRAJ'H  ES,  auteurs  d’hymnes.  V.  hyxnb. 

HYOÏDE  (os),  du  grec  hyoeidès,  qui  a la  forme  de 
Typsiton,  «;  petit  os  en  forme  d'arc  dont  la  convexité 
regarde  en  devant,  et  qui  est  suspendu  horizontale- 
ment entre  la  base  de  la  langue  et  le  larynx,  dans 
l'épaisseur  des  parties  molles  du  cou.  Quelque*  ana- 
tomistes l'ont  appelé  o#  litjguaf,  parce  qu'il  donne 
attache  aux  divers  muscles  qui  se  rendent  A la  lan- 
gue. H est  composé  de  b pièces  , mobiles  les  unes 
surJes  autres:  1°  une,  moyenne,  presque  carrée, 
représente  lo  corps  ; 2®  deux , appelées  le»  grandes 
cornet,  se  prolongent-  latéralement,  et  sont  unies , 
par  un  ligament  dit  thyro-hyoutien,  aux  cornes  su-  * 
périeurcs  du  cartilage  thyroïde  ; 3°  deux  autre* , * 
nommées  les  petites  eûmes,  sont  placées  au-dessus 
■des  grandes, 

IIYOSCYAMUS.' .Voy.  lusqiruiit. 

HYPALLAGE  (du  grec  hypaUagè,  changement), 
figure  Je  style,  qui  cousist»  en  un  renversement  dans 
la  corrélation  des  idées;  elle. parait  attribuer  A cer- 
tains mots  ce  qfli  appartient  A d'autres  mots  de  la 
même  phrase  : exe  raide , enfoncer  son  chapeau  dans 
sa  têts , pour.:  enfoncer  sa  tête  dans  son  chapeau. 
Celte  ligure  est  d’un  usage  fr  équent  chez  les  poètes 
latins,  notamment  chez  Virgile  : 

Ibmt  otmrt  ml*  »uh  •« f»  p«r  anhram , 

au  lieu-  de  toli  sub  çbseüra  nocte. 

Souvent  aussi  l’hypallage  consiste  en  unepersoo- 
nlficalion  hardie  d’iine  chose  à laquelle  on  prête  des 
qualités  qui  uc  convienncnt  qu'a  des  êtres  animés  : 

VraUMMt  te- varia  «or  Mfwptrr  toupaSU. 

HYPER,  c.-è-<L,  en  grec,  au-dessus,  au  delà,  pré- 
position grecque  qnl  entre  dans  la  composition  de 
plusieurs  mots  français  dérivés  du  grec,  marque 
quelque  excès,  quçlque  chose  au  delA  de  la  signi- 
fication du  mot  simple  auquel  on  la  joint. 

HYPER  RATE  (du  gtec  hyper  au  delA,  par-des- 
sus,’et  bainô,  aller),  figüre  de  Grammaire  «roi  ren- 
verse Tordre  naturel  des  mots,  ne  se  dit  que  de  pe- 
tites Inversions  qui  ne  dépassent  jhis  un  membre 
de  phrase  : 

SI  l«*  kMte*  Trrto*  qu«  <te  Cou*  fl  hérite.  (Coftfl4  î*  Cii  ) 

Il  Y PER  ROLE  (dtf  grec,  hyper,  an  delà,  et  MM, 
jeter),  fignre  de  Rhétorique  qui  consiste  à amplifier, 
a exagérer  les  choses,  pour  faire  plus  d'impression. 
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Les  meilleur*  écrivains  ont  fait  un  heureux  usage 
de  fhyp^rbole.  Racine  a dit,  en  parlant  de  l'impie  : 


PareU  »>i  c+dr* . H eêcRMt  dtm  1m  dm 
&M  (rocl  autfadeut , *U. 


Les  poète!  satirique»  en  ont  fait  abus  î 

* lufinal,  ele.d  4*n»  ie*  m»  de  l ecole,  ‘ 

PaowA  ju,quà  feice»  ta  m&rdAole  hyperbole. , ( Jrt  poH.) 

L’hyperbols  va , il  est  vrai , au  delà  de  la  vérité  ; 
niais  li  es!  des  limites  dans  lesquelles  elle  doit  se 
renfermer  tous  peine  de  tomber  dans  le  ridicule. 
Molière  a pu  faire  dire  à Alceste,  à propos  du  mau- 
vais sonnet  -d'Orunle 


El  al  par  ha  milhrtir  J>«  •’*>*  **il 

lo  ■ irait , de  re«rel,  prndrv  loot  A I’imUpI.  (JfteMAr  ) 


Mais  l’Arloste  dépasse  toules  les  bornes  quand,  par- 
tant d’un  dé  ses  liêros,  il  dit  que,  dans  la  chaleur 
du  combat,  ne  s'étant  pas  aperçu  qu’on  l’avait  tué,  il 
combattu  toujours  vaillamment,  tout  mort  qu’il  était. 

En  Géométrie,  l'hyperbole  est  une  courbe  du  se- 
cond ordre  produite  a la  surface  d'un  cône  par  un 
plan  qui  coube  celte  surface  ohiiquement  par  rap- 
port à l’une  clés  génératrices,  et  se  prolonge  au  delà 
du  sommet  au  travers  du  cône  opposé  r«>rmé  par  le 
prolongement  de  toutes  les  génératrices.  Il  suit  de 
la  que  l’hyperbole  est  formée. de  deux  pnrtics  qui 
sont  opposées  l’une  à iVitre  sans  se  toucher,  et 
étendues  indéfiniment  dans  les  deux  seds.  L’hvper- 
bole  a son  usage  et  ses  applications  dans  l'Àrrmtec- 
* ture,  dans  la  Dioptrlquc  et  la  Catpptriquc,  pour  la 
construction  des  verres'  et  cks  miroirs,  etc. 

HYPER  DU LIE  (du, grec  hyper,  au-dessus,  et  <fou- 
ffid,  hommage),  se  dit  du  culte  Iju'on  rend  à la 
sainte  Vierge.  On  l’appelle  ainsi  pout  marquer  que 
ce  culte  est  au-dessus  de  celui  qu’on. rend  aux  saints. 

HYPERlCfNEES  (du  genre  type  Hypericum , 
Millepertuis),  ramille  .de  plantes  dicotylédones,  ren- 
ferme des  herbes,  des  üous-arbrisscauE,  des  arbustes 
et  même  des  arbres,  qui  sont  souvent  remarquables 
par  les  sûcs  résineux  qu’ils  renfermehl.  Lcurç  feOll- 
les,  lorsqu'on  les  regarde  contre  le  jour,  paraisse!)! 
marquées  de  points  trai\slucides_qui  font  les  réser- 
voirs de  ces  sucs.  Le*  fleurs  sout  à 4 du  5 pétales, 
jaunes  e(  parsemées  de  petits  points  noirs.  Le  suc 
de  ces  plantes  est  tonique  et  astringent  ; aüelquerois 
même,  légèrement  purgatif  et  fébrifuge.  Les  genres 


Millej>ertui5 . Vitmie,  Androsème.  appartiennent 
à celte  famille. 


HYPEROODON  (du  gref  flyperda , lo  palais  de  la 
bouche,  èlodovs,  dent),  genre  de  Cétacés  qui  ne  ren- 
ferme qu’ufio  espèce  de»  mers  du  Nord.  Cette  espèce,, 
voisine  des  Baleines,  a le  bec  des  Dauphins,  une  na- 
geoire dorsale  , et  est  remarquable  par  une  crête 
verticale  qu'elle  porte  au*  maxillaires  supérieure.  Sa 
taille  atteint  10  mètres  de  longueur. 

UYPERSARCOSE  (du  grec  hyper l excès,  etrarr, 
génitif  sarkos , chair),  développement  trop  considé- 
rable des  bourgeons  celluleux  et  vasculaire*  qui  re- 
couvrent la  surface  d’une  plaie. 

HYPERTROPHIE  (du  arec  hyper,  a l'excès,  et  de 
trophi , nutrition  ),  accroissement  excessif  d'un  or- 
gane, caractérisé  par  une  augmentation  de  son  poids 
et  de  son  volume  sans  altération  réelle  de  sa  texture. 
L’hypertrophie  est  le  résultat  d’une  nutrition  anor- 
male et  trop  active.  L’anévrisme  actif  du  cœur  est 
une  hypertrophie  des  parois  de  cet  organe. 

HYPÉTHRE  (du  grec  hypnithros,  formé  lui- môme 
d ehypo,  sous,  et  aithra , air),  nom  donné  par  les 
Architectes  à des  êdiltees  découvert*  Wl.  La 

Grèce  offrait  plusieurs  temples  hypèthres,  notam- 
ment ceux  de  Jupiter  et  d’Apollon;  ces  temples 
avaient  denx  rangs  de  colonnes  tout  autour. 

HY1\MATRE  (du  grec  hypnos , sommeil , latros, 
médecin).  On  a donné  ce  nom  a certains  somnam- 
bules qiron  suppose  doués  de  la  faculté  d'indiquer, 


pendant  le  sommeil  magnétique,  les  médicaments 
convenables  au  traitement  des  maladies. 


HYPNORATE,  Hypnobates{du  grec  hypnos,  som- 
meil et  batès.  nui  marche), synonymede  somnambule. 


HYPNOTIQUES  (du  grec  hypnos,  sommeil),  se 
dit  de  médicaments  propres  à provoquer  le  som- 
meil. Vdy.  narcotiques.- 

HYPO...,  c.-à-d.,  eu  grec,  tous,  dessous,  préposi- 
tion grecque  qui  entre  dans  la  composition  de  plir- 
sieurs  mots  français  dérivés  du  grec  , marque  on 
général  soumission  , abaissement , diminution » 

H Y PO  AZOTIQUE  (acide).  Voy.  hvpoNithiqvi. 

HYPOCHLOREUX  (acide!  , acide  composé  de  chlore 
et  d’oxjgene  (CIO),  qu'on  obtient  sous  la  forme  d’un 
gaz  jaune,  en  décomposant  un  hypochlorite  par  un 
acide  faible.  Il  détone  par  la  chaleur  et  se  décompose 
en  chiure  et  en  oxygène  ; il  jouit  à un  haut  degré  de 
la  propriété  de  blanchir  les  matières  colorantes. 

ItYPOCHLORlTES,  dits  aussi  Chlorures  d'oxyde 
ou  Chlorures  décolorants,  sels  formés  par  la  com- 
binaison de  l’acide  hypochloreux  et  d’une  base.  On 
les  obtient,  mélangés  avec  des  chlorures  proprement 
dits",  en  faisant  passer  du  gaz  chlore  dans  la  disso- 
lution des  alcalis.  Les  hypocblorites  les  plus  Impor- 
tanls  sont  ceux  de  chaux,  de  potasse  et  de  soude. 


L’//.  Je  chaux  , plus  connu  sous  le  nom  de  Chlo- 
rure de  chaux,  se  prépare  en  saturant  de  chlore  la 


chaux  éteinte  : c’est  une  poudre  blanche,  d’une  sa- 
veur âcre  et  désagréable,  et  rôpaodant  Codeur  du 
chlore  ; U est  lentement  décomposé  par  Faride  car- 
bonique de  l’air,  et  instantanément  par  l'acide  sul- 
furique. VH.  de  votasse.  Chlorure  de  potasse,  vul- 
gairement Eau  de  Javelle  (ainsi  nommée  du  unm 
d’un  village  prè&de  Paris,  où  elle  parait  avoir  été  d'a- 
bord fabriquée),  et  17/.  de  soude,  Chlorure  de  soude 
oU  Ligueur  de  Labari'ague  (du  nom  d’un  pharma- 
cien qui  en  fit  connaître  l’emploi),  se  préparent  de 
la  même  manière  que  .l’iivpochlorite  de  chaux,  et 
ont  des  prôpriétés  semblables.  — On  emploie  ces 
divers  composés  en  arrosements,  fumigations  ou  lo- 
tions, comme  agents  hygiéniaues,  pour  l’assainisse- 
ment des  hôpitaux,  des  salles  de  dissection , des  mi- 
nes, des  égouts . et,  en  généra^,  de  tous  les  lieux 
rendus  infects  cl  malsains  par  la  décomposition  des 
matières  organiques.  On  peut  aussi  en  tirer  parti 
pour  détruire  Codeur  de  la  peinture  dans  les  appar- 
tements fraîchement  vernis.  Leur  emploies!  préfé- 
rable k celui  du  chlore,  leur  odeur  étaut  moins  vive 
et  moins'suffocante.  On  les  applique  aussi,  surtout  le 
chlorure  de  chaux , au  blanchiment  du  coton , de 
la  toile,  do  linge,  et  des  chiffons  destinés  à la  fabri- 
cation du  papier.  On  s’èn  sert  journellement  pour 
blanchir  les  vieilles  estampes,  restaurer  les  vieux 
livres  et  enlever  les  taches  d'encre.  . 

L’cpoqnc  précise  de  la  découverte  des  hypochlo- 
rites  est  iucertaine.  En  1789  , l’eau  de  Javene  ètart 
déjà  usitée  dans  le  blanchiment;  sa  urépàration , 
ténue  longtemps  secrète,  fut  ensuite  indiquée  par 
Berthollel  ; le  chirurgien  Percy  l’employa , dil-on , 
en  1793  à l’armée  du  Rhin  contre  la  punmturv 
d’hôpital.  Le  chlorure  de  chaux,  décrit  en  France 
par  uescroizilles  de  Rouen, fut  ensuite  introduit  ey 
Ancleterre  par  G.  Tcnnant,  et  préparé  en  grand, 
en  1798,  par  Mackintesh,  sous  le  nom  de  Poudre  de 
Tennant  et  de  Knox,  ou  Poudre  de  blanchimertt. 
Son  usage  ne  fut  adopté  en  Franco  aue  longtemps 
après.  M.  Mcesuyer,  proTesseur  à l’Ecôle  de  médecine 
de  Strasbourg,  est  un  des  premiers  qui  curent  1 idée 
d’employef  Ce  chlorure  à la  désinfection  de  "air 
(1807).  Oubliés  pendant  longtemps,  ces  composés 
furent,  en  1822,  rappelés  au  souvenir  des  Mva»U 
par  Labarraque.  qui  en  Dt  d’abord  connaître  1 utilité 
dans  l’art  du  boyaudier  et  qui  en  Ht  de  nombreuses 
applications  à l’hygiène  Pudique  et  privée. 

On  doit  particulièrement  à MM.  Balard  et  TAd- 
liamson  des  expériences  sur  les  hypochlorites. 
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HYPOCISTE  (du  grec  hÿj/Q,  sous,  et  de  Ciste , es- 
pccedc  plante), planteparasite,  qui  croît  sous  le  Ciste, 

« -I  plus  connue  sous  le  nom  de  Cytinelle.  V.  ce  mol. 

Un  nomme  Suc  d'hypociste  un  suc  qu’on  extrait 
des  baies  de  la  Cytinelle.  Un  trouve  ce  suc  dans  le 
commerce  en  masses  orbiculaires  et  noires,  enve- 
loppées d’une  vessie,  brillantes  dans  leur  cassure, 
inodores,  d'une  sayeur  acide  et  astringente.  Il  entre 
dans  la  thériaque  et  dans  qucdqucs  autres  prépara- 
tions officinales.  On  l'employait  contre  les  hémor- 
roïdes et  les  flux  muqueux.  L'hypocistc  croit  dans 
les  régions  méditerranéennes;  le  meilleur  extrait 
d’hypociste  vient  de  l'Ile  de  Crête. 

HiPOCONÜRE  ou  HtrocHOKDfte  ( du  grec  hypo, 
sous,  et  chondros,  cartilage  ),  partie  supérieure  et 
latérale  de  l'abdomen,  située  sous  les  cartilages  des 
côtes , A droite  et  A gauche  de  l’épigastre.  Un  y pla- 
çait jadis  la  siège  d'une  maladie  noire  qu'on  nom- 
mait , pour  cette  raison  , Hypocondrie. 

Hypocondre  se  prend  aussi  adjectivement  pour 
hypocondriaque . attaqué  tVhyjxtcondrie. 

HYPOCONDRIE  (du  grec  hypo,  sous,  et  chondros, 
cartilage , parce  qu’on  plaçait  le  siège  de  cette  ma- 
ladie dans  les  hypocondres),  affection  éminemment 
nerveuse , qu'on  a appelée  aussi  Vapeurs,  Maladie 
noire,  et  qui  parait  consister  dans  une  irritation  ou 
une  maniéré  d’ôtre  particulière  du  système  nerveux, 
principalement  de  celui  qui  vivifie  les  organes  di- 
gestifs. Elle  est  caractérisée  par  un  trouble  dans  la  di- 
gestion,sans  lièvre  ni  lésion  locale,  par  îles  llatuosih  s, 
des  borborygmes,  une  exaltation  extrême  de  la  sen- 
sibilité, avec  des  spasmes,  des  palpitations,  des  illu- 
sions des  sens,  des  terreürs  paniques, des  inquiétudes 
exagérées,  spécialement  sur  tout  ce  qui  tient  A la 
santé.  Cette  névrose  est  plus  fréquente  chez  les  adul- 
tes que  chez  les  vieillards,  et  chez  les  hommes  que 
chez  les  femmes:  elle  se  développe  presque  tou- 
jours chez  les  individus  doifés  de  grandes  faculté! 
intellectuelles,  mais  irritables,  impressionnables, 
épuisés  par  les  travaux  de  l’esprit, par  des  passions 
vives,  ou  chez  les  riches  blasés:  elle  survient  parfois 
A la  suite  d'un,  otalàdie  de  l’estomac  ou  du  foie,  ou 
bien  par  I4  crainte  de  cette  même  maladie. 

LaypOCOMrté  n*eft  grave  que  par  l’espèce  d’a- 
néantissoment  intellectuel  dout  elle  frappe  le  ma- 
lade; bien  qu’étaut  de  lopgue  durée,  elle  est  gué- 
rissable ; mais  elle  est  sujetty  A récidiver,  et  déter- 
mine alors  des  maladies  organique*,  ou  même  U 
folie.  Le  traitement  consiste  presque  uniquement 
dans  remploi* des  moyens  hygiéniques  etdes  influen- 
ces morales.  Les  moyens  pharmaceutique*  ont  ici 
peu  d'efficacité  ; Cependant,  on  doit  chercher  à cal- 
mer les  douleurs  par  des  bains,  des  frictions  sur  les 
membres ? de  légers  narcotiques  ci  l'intérieur;. on 
combat  l'inertie  de  l’estomac  par  des  préparations 
amères  et  toniques  et  par  des  eaux  gateusgs  acidu- 
lés; enfin,  on  remédie  À lit  constipation «i  ordinaire 
aux  hypocondriaques  par  des  lavements  émollients 
et  laxatifs,  et  des  purgatifs  doux  répétés. 

HYPOCORULLIE  ( du  grec  hypo , sous , et  de  co- 
rolle),  une  des  classes  de  Jussieu,  renfermant  les 
.plantes  dicotylédones  monopétales,  à étamines  hy- 
pogvnes  , comme  les  Salanêcs , les  Labiées . etc. 

HYPOCRAS;,  selon  l’Académie  (il  dériverait  alors 
de  la  préposition  hypo,  et  de  crûsis,  mélange) , et 
mieux  uipvocras,  en  latin  wnum  hippocrattcu^m 
(parce  qu’on  coulait 'le  itiélangc  dans  le  filtre, «Ht 
rhhusse  ou  manche  d'Hippocrate),  boisson  tonique 
et  stomachique  que  l’on  compose,  tantôt  avec  line 
infusion  d’amandes  douces  et  de  cannelle  concassée 
dans  du  vin  de  Madère  mêlé  d'eau-de-viç , sucré  et 
••nflii  aromatisé  avec  un  peu  de  musc  et  d’ambre,  tan- 
tôt avec  du  viq,du  sucre,  de  la  cannelle,  du  girofle, 
du  gingembre,  etc.  Cette  liqueur  était  foré,  en  usage 
autrefois.  Il  y avait  de  VH.  debière,  de  VH.  de  cidre, 
de  VH.  rouge  et  blanc,  de  V essence  d’hypoaas,  ete. 


HYPUG ASTRE  («lu  grec  hypo,  sous,  et  gosier,  ven- 
tre), partie  inférieure  du  ventre,  est  opposée  A IV- 
pi g astre , qui  en  est  la  partie  supérieure.  La  région 
hypogastrique  est  bornée  supérieuremcht  par  une 
ligne  droite  que  l’on  suppose  étendue  del'une  a l'autre 
dus  épines  iliaques  antérieures  supérieures,  environ 
à trois  travers  de  doigt  au-dessous  du  nombril.  On  la 
subdivise  en  région  supérieure,  qui  est  située  au-des- 
sus de  la  saillie  du  pubis,  et  dont  la  partie  ipoyenne 
constitue  Vhypogastre  pioprcmehtdit,  et  en  région 
inférieure,  qui  cqmprend  le  pubis  et  les  aines. 

H Y PO  GE  (du  grec  htjfw,  sons,  et  gè\  terre), 
épithète  pAr  laquelle  on  désigne  les  cotylédons  lors- 
qu'ils restent  sous  terre  lors  de  Ut. germination, 

HYPOGÉE  (du  grec  hypogéioè , souterrain),  se  dit 
particulièrement  des  excavations  et  des  construction» 
souterraines  où  les  anciens,  les  Egyptiens  surtout , 
déposaient  leurs  morts  : on  trouve  aux  epvtron*  de 
Thèbcs  beaucoup  d'hypogées.  Les.  Grecs  eurent  de» 
hypogées  après  que  l’usage  de  brûler  les  morts  çul  été 
abandonné.  Voy.  NÉCtOjmat. 

HYPOGLOSSE. (du  grec  hÿpo,  sous,  et  glôssa, 
langue),  grand  nerf  tful  préslde.aux  mouvements  de 
la  langue,  naît  par, dix  on  ddüzç  filets  de<  sillons 
qui  séparent  les  éminences  pyramidales  et  olivaires, 
sort  du  cçAne  par  le  trou  cotylotriien,  et  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l'une,  dite  branche  cervicale , 
forme  avec  le  plexus  cervical  une  grande  arcade 
anastomotique,  et  dont  l’autre,  la  branche  linguaft, 
se  distribue  aux  muscles  de  la  langue  et  du  pharynx. 

HYPOGYNE  (du  grec  hypo,  soiiSfClgyné,  femelle, 
pistil),  se  dit,  en  Botanique,  des  organes  floraux  in- 
sérés sous  le  pi6til.  Ainsi" on  nomme  hypogynes  les 
étamines, 'te  disque,  les  pétales,  lorsque  leur  poiot 
d’insertion  est  du  même  lieu  que  celui  du  pistil  ou 
au-dessous , comine  dans*  les  Graminées , les  Soja* 
nées,  les  Crucifères,  etc. 

HYP.UNITRIQUE  (acide), dit  aussi  Acide  by/to- 
azotique.  Gaz  nitreux,  Vàpeiu'  nitreuse,  combi- 
naison d'azote  et  d’oxygène  (NO4),  qui  se  présente, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  sous  la forme  d’un 
liquide  jaune,  très- volatil  èt  fort  mobile,  répandant 
d’abondantes  fumée*  rutihfntes  ét  extrêmement  dé- 
létères. C'est,  à elle  que  Pacide  nitrique  fumant  du 
commerce  doit  sa  .coloration  jaune.  Elle  se  produit 
dans  beaucoup  de  circonstances,  lorsqu’on  verse  de 
l'acide,  nitrique  sur  des  métaux  , par  exemple  , sur 
Pétain  ou  le  cuivre.  On  l’obtient  A l'état  de  pureté  en 
distillant  du  nitrate  do  plomb,  et  condensant  le  gaz 
dans  «in  mélange  de  glace  et  do  sel  marin.  EUe  ju-ut 
être  solidifiée  par  l’aclloij  du  froid.  Elle  sc  décom- 
pose au  contact  dé  l'eau,  qni  se  rhargo  alors  d'acide 
nitrique.  Mise  en  contact  avec  les  alcalis,  elle  les 
convertit  en  un  mélange  de  nitrite  et  de  nitrate  : 
c’est  ce  qui  lui  a fait  donner  par  quelques  chimistes 
lo  nom  d' acide  nitroso-nitrique  (iSO’-f-NO1  Un 
s’en  sert  pour  éprouver  la  qualité  de  l’huile  d'olive 
(Voy.  ce  mot).  — L’acide  h\|»<»nitriqüe  a • • 
connu  et  analysépar  Dulong. 

HYPOPETAL1E  (du  grecnypo,  sous,  et  péta/on, 
pétale),  nue  des  classes  dus>«leme  do  Jussieu,  ren- 
fermales  plantes  dicotylédones  polypétalcs  A étami- 
nes hypogynes,  comme  les  Henonctuacées,  les  Cru- 
cifères . clé. 

I1YPÛSTAM1N1E  (du  grec  hupo,  sou«,  et  du  latin 
’stamen,  étamine),  une  des  classes  du  système  de 
Jussieu  renferme  des  plant  - dicotylédones,  A 
apétales,  et  qui  ont  les  étamines  liypogynes,  telle» 
que  les  Plnntaainées , les  Syctaginées , etc. 

HYPOSTASE,  hypostatique  (du  grec  hypo,  sous, 
et  sfaô:  se  tenir,  substratum).  Le  mot  hypostasr 
s’emploie  fréquemment  en  Théologie  dans  le  sens  de 
substance,  d’essence; de  condi.tiou.  Par  forme  hypo- 
staliuue  on  entend  ce  qui  couslitUjp'esseuUeHenieut 
chacune  des  trois  personnes  de  la  Trinité.  La  forme 
hypostali(|\ie  du -Père  consisté  A. ne  point  avoir  de 
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principe,  mais  à être  le  principe  d’où  procèdent  les. 
deux  antres  personnes;  celle  du  Fils  à être  engen- 
dré de  toute  éternité  par  le  Père,  et  à être  avec  ldi 
le  principe  du  Saint-Esprit;  et  celle  du  Saint-Esprit 
à procéder  de  toute  éternité  du  Perc  et  du  Fils , 
'ans  être  le  principe  d'aucune  autre  personne. 

Dans  la  Philosophie  néoplatonicienne,  Dieu  se 
produit  sous  trois  formes  ou  hypottases  : V Unité  en 
sol,  V Intelligence  absolue,  Y Ame  universelle. 

UYPOSL’LFATES , sels  composés  d’acide  Mypo- 
sulfurique  et  d'une  base. 

HYPOSULF1TES,  sels  composés  d'acide  «hyposul- 
fureux  et  d'vne  hase.  On  emploie-  dans  la  Photo- 
graphie Yhyposulfite  de  soude  (S,0,,Na0-J-5aq). 
sel  incolore,  très-soluble  dans  l’equ  et  cristallisé, 
qu’on  obtient  en  faisant  chauffer  du  soufre  avec  du 
sulfite  de  soude;  il  a la  propriété  de  dissoudre  le 
chlorure  et  le  bromure  d'argent. 

HYPOSULFUREUX  (audk),  acide  composé  de 
soufre  et  d’oxygène  (S*!)*),  qu'on  suppose  se  trouver 
en  combinaison  dans  les  sels  appelés  hyposul files.  ' 
Il  n’a  pas  bacon  été- isolé. 

HYPOSULFURIQUE  (acide),  acide  composé  de 
soufre  et  d'oxygène  (S*0#j,  qu'on  obtient  en  com- 
binaison avec  du  protoxyde  de  manganèse,  lorsqu’on 
fait  passer  du  gaz  sulfureux  dans  de  l'eau  tenant  eu 
suspénsion’le  peroxyde  de  ce  métal.  On  peut  l'isoler 
sous  la  forme  d’un  liquide  incolore , sans  odeur  et 
d’une  saveur  franchement  acide.  11  a,  été  découvert 
par  Gay-Lussac. 

HYPOTÉNUSE  (du  grec  hypo,  sous,  et  téinô', 
tendre  ),  sc  dit,  en  Géométrie , du  côté  qui  est  op- 
posé à l'angle  droit  dans  un  triangle  rectangle.  L'hy- 
poténuse est  le  plus  grand  des  côtés  d’un  triaogle 
rectangle.  Le  carré  construit  sur  l'hypotjinuse  est 
égal  à la  somme  des  carrés  construits’  sur  les  deux 
autres  côtés.  C’est  à Pythagore  que  l’on  doit  la  dé- 
couverte de  ce  beau  théorème  : ce  philosophe  fut , 
dit-on,  si  ravi  de  sa  découverte,  qu'il  sacrifia  une  hé- 
riUotnbeaux  Milité  pour  témoigner  sa  reconnaissance.  , 

HYPOTHECAIRE  (caisse),  institution  privée,  au- 
torisée par  ordonnance  du  12  juillet  1820,  avait 
deux  buts  bien  distincts  : le  premier,  devenir  au  se- 
cours de  la  propriété  foncière,  en  prêtant  dans  toute 
la  France  à un  taux  d’intérêt  uniforme  et  modéré  ; 
lè  second,  de  procurer  aux  capitalistcaetaux  rentiers 
un  placement  sùr  de  leurs  capitaux.  Après  avoir 
rcudu  pendant  25  ans  d’incontestables  services,  cette 
caisse  s'est  vue  obligée  de  cesser  ses  opér&tionst  La 
Banque  foncière  de  Parie,  créée  le  28  mars  1852, 
rend  des  services  analogues,  en  même  temps  qu’elle 
facilite  le  transport  des  créances  hypothécaires. 

Inscription  hypothécaire.  Voy.  hypothèque. 

HYPO THEN Alt  (du  grec  hypo,  sous,  et  thénar, 
paume  de  la  main),  saillie  qui  sé  remarque  à la  face 
palmaire  de  la  main , sous  le  petit  doigt  et  dans  sa 
direction.  Elle  est  formée  par  les  quatre  muscles  pal- 
maire cutané , adducteur,  court  fléchisseur  et  oppo- 
sant du  petit  doigt. 

HYPOTHÈQUE  (du  grec  hypothéké , support, 
gage,  nantissement ).  Suivant  le  Code  Nkpoiéôn 
(art.  2114),  uV  hypothèque  est  un  droit, réel  sur'  les 
immeubles  affectés  à l’acquittement  d'une  obliga- 
tion.» Le  bien  hypothéqué  reste  en  la  possession  du 
débiteur;  mais,  a défaut  de  payement,  le  créancier 
peut  le  faire  Vendre  en  justice.  — L'hypothèque  est 
légale  , judiciaire  ou  conventionnelle ,.  suivant 
qu’elle  résulte  de  la  loi , d’un  jugement,  ou  d’une 
convention f VH.  légale  a lieu  : 1°  911  profit  des 
femmes  mariées,  sur  les  biens  de  leur  mari  ; 2®  au 
profil  des  mineurs  et  interdits,  sür  les  biens  de  leur 
tuteur  ; 3°  au  profit  de  l'Etat,  des  communes  et-  des 
établissements  publics, «ur  les  biens  des  comptables. 
VH.  judiciaire  résulte,  non-seulement  des  juge- 
ments, en  faveur  fie  celui  qui  les  a obtenus,  mais  en- 
cote'déi  actes  sous  seing  priver,  quand  la  reconnais- 


sance ou  la  vérification  des  signatures  apposées  à çés 
actes  a été  faite  en  justice.  VH.  conventionnèlte  ne 
peut  être  consentie  que  par  ceux  qui  ont  capacité 
d'aliéner  et  que  par  acte  devant  notaire.  — En  outre, 
l'hypothèque  est  générale  ou  spéciale , selon  qu’elle 
s'étend  sur  tous  les  biens  du  débiteur  ou  sur  une  par- 
tie seulement  de  ces  biens.  Toute  hypotheque  légale 
est  générale.  L’hypothèque  conventionnelle  doit  être 
spéciale,  c.-à-d.  déterminer  la  nature  et  la  situation 
des  immeubles  hypothéqués  ; l’hypothèque  générale 
conventionnelle  est  prohibée,  ainsi  que  toute liypothè- 
que  sur  biens  à venir,  à moins  d'insufHsanre  du  gage. 
— Toute  hypothèque  est  indivisible,  c.-à-d.  qu'elle 
subsiste  en  entier  sur  tonales  immeubles  affectés,  sur 
chacun  et  sur  chaque  portion  de  ces  immeubles  ; en 
outre,  elle  les  suif,  daflfc  quelques  mains  qu’ils  pas- 
sent. — L’hypotbêqueaoit  être  déclarée  et  inscrite 
au  bureau  de  la  conservation  des  hypothèque» (c’est 
ce  qil'on  nomme  inscription  hypothécaire);  au- 
trement elle  est  à l’égard  des  biens  comme  si  elle 
^'existait  pas.  Néanmoins,  l’hypothèque  légale  a son 
effet  lors  même  qu’elle  n’est  fias  inscrite.  Le  rang 
des  hypotheques  est  fixé  par  la  date  de  leur  inscrip- 
tion, et  c’est  d’après  celte  date  qu’on  établit  le  rang 
de  chaque  créancier  dans  les  ordres.  Les  inscriptions 
doivent  être  renouvelées  tous  les  dix  ans.  — Les  hy- 
pothèques s’éteignent  : t°  par  l'extincliou  de  l’obli- 
gation principale,  2°  par  la  renonciation  du  créan- 
cier à l’hypotheque,  3°  pàr  l'accomplissement  des 
formalités’ prescrites  aux  détenteurs  ou  acquéreurs 
pour  purger  les  biens  par  eux  acquis  (Voy.  porc»), 
4®  par  la  prescription.  — Tout  ce  qui  concerne  les 
hypothèques  est  réglé  par  le  C.  Nap.  (art.  2092-95). 

L’origine  des  hypothèques  remonte  aux  temps  les 
plus  reculés  : chez  les  Grecs,  qui  créèrent  le  mot, 
on  indiquait  par  des  colonnes  surmontées  d'inscrip- 
tions les  biens  hypothéquas.  Cet  usa  ire  fut  aussi  pra- 
tiqué à Rome  dans  les  premiers  temps  ; plus  tard,  il  y 
hit  remplacé  par  un  mode  d’ènregistrement  nommé 
• insinuation,  (Voy.  çe  mot).  Pendaqt  longtemps, 
en  France,  l’hypothèque  était  occulte;  et  dés  lors  il 
n'y  avait  aucune  garantie  contre  la  mauvaise  foi  : 
un  créancier  se  trouvait  primé  par  des  hypothèques 
dont  il  n'avôit  pu  soupçonner  .l'existence.  Henri  III 
en  1581,  Heqri  IV  en  1606,  Louis  XIV  en  1673,  ten- 
tèrent de  donner  aux  hypothèques  le  degré  de  pu- 
’blicité  necessaire  pour  la  sûreté  des  contractants  ; 
mais  ces  projets , sans  cesse  traversés  par  les  cour- 
tisans endettés,  ne-  furent  pas  exécutés.  Enfin,  la 
publicité  parut  avec  la  loi  ou  11  brumaire  an  Vil; 
c’est  une  des  complètes  de  notre  Révolution.  Le  Code 
Napoléon  consacra  ce  principe . et  donna  aux  hy- 
pothèques une.  législation  qui,  depuis,  a été  adoptée 
par  la  ptnptiH  des  peuples  do  KEurope. 

Toutefois,  notre  législation  hypothécaire  laisse  en- 
ctire  beaucoup  à désirer.  Une  commission,  nommée 
en  1845  pour  la  perfectionner,  s'était  déjà  livrée  à 
, d’importants  travaux  , lorsque  survint  la  révolution 
de  1848;  repris  avec,  ardeur  par  l'Assemblée  natio- 
nale en  1849,  ces  travaux  allaient  aboutir  à une  loi 
nouvelle,  lorsque  les  événements  de  décembre  1851 
vinrent  encore  ajourner  une  réforme  impatiemment 
attendue.  Toutefois,  le  décret  du  28  février  1852,  qui 
a^çréé  les  institutions  de  crédit  foncier,  a déjà  intro- 
duit dans  une  partie  du  régime  hypothécaire,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  les  propriétés  rurales,  d'im- 
portantes améliorations , telles  que  le  transport  des 
obligations  et  l’expropriation  des  biens  hypothéqués. 

Parmi  le’s  ouvrages  publiés  sur  cet  important  su- 
jet, on  cite  : le  Régime  hypothécaire ; de  M.  Persil; 
le  Traité  des  Hypothèques , de  Grenier;  le  Corn-* 
mentaire  sur  les  privilèges  et  hypothèque» , de 
.M.  Truplone.  L'administration  a publié  en  1841  trois 
vol.  de  Documents  relatifs  au  régime  hypothécaire. 

hypothèque.  Ce  mot  $ emploie  quelquefois,  dans 
le  langage  populaire,  pour  désigner  une  r<  imposition 
.*  37. 
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que  l’on  boit  après  le  repas  comme  digestif,  et  qui 
est  faite  avec  de  l'eau-de-vle,  du  lucre  et  des  fruits, 
tels  que  coing,  raisin  muscat,  etc.  Un  dit  en  ce  wns  ; 
boire  de  l'hypothèque,  prendre  de  è' hypothèque. 
Cette  expression  rient  sam  doute  de  ce  que  dtf  telles 
compositions  sont  considérées  romnie  gara u lissant  la 
santé,  de  même  que  les  hypothèques  garant  imcuI  les 
créances. 

HYPOTHÈSE  (en  grec //ypo/Adris.  supposition).  On 
fait  une  hypothèse , en  rnatirre  scientifique,  lorsque, 
pour  rendre  raison  d'un  fait,  on  le  suppose  produit 
soit  par  une  des  causes  déjà  connues  dans  la  nature, 
soit  par  une  rause  spéciale  qu'on  imagine.  Si  cette 
cause  , considérée  dans  ses  ettets  ordinaires  ou  pos- 
sibles. concorde  avec  toutes  les  circonstances  du  f<u t 
qu'il  s’agit  d expliquer,  elle  est  réputée  vraie,  et 
prend  rang  dans  la  science;  dans  le  cas  contraire , 
elle  cstécartée.  On  pout  cilcr  comme  exemple  d’hy- 
pothese  vérifiée  et  déflnitivement  admise  l'idée  de 
la  gravitation  universelle;  et  comme  exempte  d 'hy- 
pothèse contredite  par  les  faits,  l'explication  du 
phénomène  de  la  rosée  par  la  pluie.  — L'hypothèse 
est  d'un  grand  secours  dans  les  sciences  physi- 
ques i elle  conduit,  par  voie  d’ussai,4  d'importantes 
découvertes;  en  outre,  elle  sert  à lier  les  faits  entre 
eux  et  à les  coordonner;  saos  elle,  il  n’y  aurait, 
pour  ainsi  dire,  ni  astronomie,  ni  physique,  ui  chi- 
mie, ni  médecine  ; mais  elle  a besoin  d’èlré  sévè- 
rement contrôlée  par  l'observation.  flacon  a tracé 
à cet  égard , dons  le  Norum  Organum , des  règle» 
qui  sont  reconnues  aujourd'hui  par  tous  les  savants, 
et  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  logiques  ( Voy.  in- 
duction). Avant  lui.  avén.t  les  Képler,  le»  Galilée, 
les  Newton,  ces  règles  étaient  peu  pratiquées.  Dans 
l'antiquité  et  durant  le  moyeo  Age,  la  philosophie, 
la  cosmologie , la  physique,  etc.,  n'ont  été  le  plus 
souvent  qu'un  tissu  d'imtolhèses  ambitieuses,  sans 
fondement  dans  ht  réalité  : telles  étaient  relies  des 
philosophes  Anciens  sur  la  formation  fin  inondé  ■ 

Ju’ils  attribuaient  soit  à IVau , soit  u f-  u,  pgty  ,i 
'autres  éléments,  ou  au  concours  for  tu  H des  atonies. 
On  fait  aussi  un  grain!  BMM  09  I'Ii\|h.>I|hm)  dans 
les  sciences  exactes  pour  la  solution  des  problèmes': 
•n  suppose  une  solution,  et  on  eu  lire  les  conséquen- 
ces jusqu'à  cc  qu'on  arrive  à un  résultat  évidemment 
vrai, ce  qui  justifie  1a  supposition;  ou  évidemment 
faux,  ce  qui  la  condamne  définitivement.  C’est  dans 
rut  emploi  de  l'hypothèse  que  consiste  la  Méthode 
analytique  dans  les  sciences  de  raisonuemeut  pur. 

■1POTYPO6B  (et  i/posis.  exposition, 

image,  d ’hypo,  sous,  et  typoô,  figurer.;  mettre  sous 
lus  yeux  ),  ligure  de  Rhétorntue  qui  peint  les  choses 
dont  on  parle  avec  des  couleurs  si  viv«s  qu'on  croit 
les. voir  du  ses  propres  yeux,  «t  non  « n entendre  seu- 
lement le  récit.  Boileau,  Racine.  Voltaire  et  tous  nos 
grands  | toutes  ont  (ait  de  cette  figure  un  usage  très- 
heureux.  En  voici  un  exemple  emprunté  à Racine 
(Andromaque,  111,  fi)  : 

Pfjn>rc-'o4  l»*rft«w«.  te*  rtvx  MtnetUnlf, 

KitmM  S U lu.nr  de  i*<>  p«lii«  brûtjnu 

Sur  IM*  »o*  fre.c»  morts  m un  psMâge, 

Fc . de  tsnf  «oui  couvert , teliaaffanl  le  etruge 

ffmtyptmt  pyrrhoniennes . titre  d’un  livre  cé- 
lèbre de  Sextus  bmpiricus,  écrit  vers  la  fin  du  h*  sîè- 
rla  du  i -C.j  dans  lequel  ce  philosophe  grec  fait  une 
savante  exposition  des  doctrines  du  scepticisme. 
HYRAX,  nom  latin  du  genre  damais.  Koy.  ce  mot. 


. Il  Y. SON,  sorte  de  ihé  fort  estimée,  est  ainsi  nommée 
d’un  mol  chinois  qui  veiitdire printemps,  ptvreqiie 
c'est  au  commencement  dec<  Ue  saison  qu'on  te  cueille. 

HYSSUPE  ou  hysopk  (du  grec  hyssopos, • même 
. Hyseopue,  genre  de  la  famille  des 
Labiées,  ren  terme  des  *ou>-ai  briwr.iux  à feudles  op- 
• - . i i"  'loin  ni 

et  à fleurs  blanches,  rouges,  purpurine! ou  bleues, 
toutes  odoriférantes.  L'espccc  principale  est  17/.  of- 
ficinale , dont  les  sommités  fleuries  sont  employées 
en  médecine,  et  sont  rangées  parmi  tes  stomachiques 
et  h-s  pectoraux.  Ou  eu  tire  une  eau  distillée  et  un»- 
huile  • II,.  IM.  oileui  que  I elle  de  la 

plante*.  I.  h>  ssope  sert  encore  h faire  dos  bordures 
dans  les  igrUins.  — 11  est  souvent  quesliou  dans  la 
Bible  de- Yüyttope  ; elle  y est  opposée  au  Cèdre  du 
Liltan  comme  étant  la  pins  petit*  dus  piaules  : mois 
cette  Hyssope  est  si  vaguement  désignée  qu’on  ne 
saurait  aujourd’hui  la  rapporter  fc  un  gènro  quelcon- 
que Quel) lue»  Botanistes  ont  cru  que  ce  pouvait  être 
une  ruoutee  qui  croit  en  abondance  sur  tes  mqrs  de 
Jérusalem. 

HYSTERIE  (du  grec  hystéra,  utérus),  maladie 
souvent  eénvulsiv»  exclusivement  propre  S la  femme, 
et  que  l'on  désigne  vulgairement  sous  les  noms  de 
vapeurs,  iV attaques  de  nerfs  : c’est  une  névrose.  Elle 
se  inanrfcfttc  par  des  accès,  dont  le  priucipal  carac- 
tère consiste  dans  le  sentiment  d'uûe  boule  [globe  ou 
boule  hystérique)  qui  semble  partir  de  l'utérus,  refou- 
ler vers  l'estomac  une  chaleur  plus  ou  moins  . vive  ou 
un  froid  glacial,  et  se  porter  ensuite  à la  poitrine  et 
ap  cou,  où  elle  produit  une  espèce  d'étouffement  èt 
d«  strangulation.  Dans  les  aèces  violents,  ces  phéno- 
mènes soûl  suivi»  de  perte  de  connaissance,  de  mou- 
vements convulsifs,  du  somnambulisme  ou  de  tethar- 

f;ie.  Souvent  aussi  les  malades  se  plaignent  de  dou- 
uurs  violentes  dans  la  tète,  ordinairement  au  vertex 
fc/ou  hutte  Tiqué).  La  durée  des  attaques  est  très-va- 
riable. UcslùillemenU.  des  pandiculations,  déserte, 
des  pleurs , dus  éclats  (le  rire  immodérés,  annoncent 
ordinairement  la  fin  de  l’accès.— L’hystérie  diffère 
du  l'épilepsie  par  la  nature  des  mouvements  convul- 
sifs, qui  n'affectent  point  les  muscles  de  la  face,  et 
par  l'absence  de  salivé  écumouse. 

Celte  névrose  se  manifeste,  spécialement  de  15  à 
30  dus,  chus  lus  femmes  douées  d'un  tempérament 
uerveux,  exalté  par  un  amour  coutrarié.  par  la  ja- 
lousie, .ou  par  l'influence  de  lectures  et  de  convoca- 
tions-licencieuses.  Les  affections  vives  et  fréquentes, 
une  vig oisive  ci  triste,  l’irrégularité  dans  le  cours 
du  sang,  en  sont  encore  dus  causes  fréquentes. 

Chus  lus  femmes  d'une  forte  constitution,  l'hys- 
térie cesse  quelquefois  spontanément  dans  l’élal  de 
mariage.  Dans  lu  cas  contraire,  on  ne  peut  guère 
lui  opposer  avec  succès  qu’un  traitement  hygiéni- 
que, un  régime  adoucissant,  dont  le  lait  doit ‘former 
la  base,  des  bains  et  des  demi- Lavements  frais,  un 
exercice  modéré,  les  distractions,  les  voyages,  les 
antispasmodiques,  et  souvent,  selon  les  cas,  des 
saignées  locales  ou  générales. 

HŸSTR1X,  nom  scientifique  du  genre  Porc-épic, 
emprunté  aux  Grec*,  et  formé  des  mots  hvs,  porc, 
et  ihrix,  poil.  Il  a donné  naissance  à la  dénomina- 
tion d ’Hystriciens,  appliquée  par  quelques  Natura- 
listes à une  Iribu  de  Rongeurs  qui  est  (.aractéfUôo 
par  les  piuuants  dont  sa  peau  est  revêtue,  et  qui  a 
pour  type  le  Porc-épic. 
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1,  la  3*  de  dos  voyelles,  est  la  9*  lettre  des  alpha- 
bets grec,  latin,  français, anglais, russe,  été.  L’I  fait 
souvent  fonction  de  consonne  dans  les  livres  et  les, 
manuscrits  un  peu  aucieus;  dans  ce  cas,  U s’écrit  j, 
comme  dan*  jus  ( Voy.  J).  — Employé  comme  signe 
abréviatif,  1,  dans  le  lalin,  se  prend  parfois  pour  in<- 
perator:  V.I.,  pour  t»/r  i U us  tri  i;  I.N.,  pour  ir\feris 
tfiis  ; I y.,  pour  jure  (Juin  Hum ; ICTUS,  pour  iùre 
rotisultus;  1.0  M.,pour  Jovipptimoynttxtmo;  1NIU, 
pour  Jésus  mûre /tus , rex  Judteorunr.  Clies  les 
modernes  S.  M.  I.  se  lit  Sajdenesté iinpérkile : S.-l., 
&»je!ntis  Je  ai.  — Comme  (lu  lire , 1,  i ou  j,  vaut 
un  chez  les  Itoinaini  ; placé  apres  uné  lettre  numé- 
rale, il  s'y  additionne  (VI  « 6)  ;i  placé  devant  , il 
»Vn  retranche  IV  «4)1  Cliei  le*  Grées,  / vaut  10; 
,i  dix  fnille.  — Dans  la  théorie  du -syllogisme , I dé- 
signait pue  proposition  ntllrmative  particulière.  — 
Sur  les  Monnaies,  I indiquait  la  fabrique  de  Limo- 
ges. — En  Chimie,  1 est  la  .formule. rie  Viode. 

lAMItL,  umbiole  (èçR*).  Dans  la  Poésie  ancienne, 
l’i.imbe  est  un  pied  de  verscqmposé  d'ime  brève. et 
d une  longue  : pôténs.  liordcc-  le  déllqll  ainsi  ; ’ 

8yli»b«  Ion  R.  brttl  •ahjtrta  toealnr  Imba*. 

On  appelle  vers  iumbique  tout  Vers  où  flambe 
domine.  Che*  Arcbiloque,  qüj  pa«c  pour.étre  l’in- 
venteur de  flambe,  et  rhex  Simvnide,  Je  vers  ïanp 
bique  est  presque  toujours  pur,  c.-ù-d.  uniquement, 
composé  d iam bcs-;. dans  la  suite  ou  tôlér^  leepondée 
aux  pieds  impairs;  enfin  ou  substitua  a flambe  et 
au  spondée  des  équivalents,  par  exemple,  on  mit  le 
tribraque  à la  place  de  f ïambe;  l'anapeste,  le  dac- 
tyle ou  le  procéleusmatiqua , à la  place  du  spondée. 
Le  verslambiqoe  su  scande  par  mètres  de  deux  pieds. 

On  compte.5  espèces  principales  de  vers  iaufbique*  : 

1°  l’ lambique  pur  [trime  tre) , composé  4e  3 nu- 
ire» ou  6 pieds,  tous  iamhes  : 

sau  «l  lp  | ai  Huait  »|  [ rlbûi  rûU  * 

2°  17.  tragique  ou  libre  ( tri  mètre  ) ,4on>  lesjweds 
Impairs  tolèrent  ou  exigent  le  sponifee  ou  on  équi- 
valent, le  dernier  mot  étant  toujours  dé  2 syllabes  : 

ÇnMimfiié  rf  I foS  fgfli.  St  | vlgnl  pSido* 

f. ftiulnâ  ür  *f>  ( II,  née  | mHûli  ... 

.1°  17.  dimètre , de  2 mètres  seulement,  les  pied*  im- 
pairs étant  à volonté  spondées  ou  la  folies.,  et  n’arf- 
mettant  que  très-rarement  ou  jamais  d'équivalent  : 

Cl  prlacfl  |êu  | »4rillUf*. 

4*  17.  dimètre  catalec tique  ou  nefs  anaçréojdique, 
de  .2  mètres  moins  une  syllabe  ou  4e  3 piÿds  plus  une 
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syllabe  : le  premier  pied  est  un  ïambe  ou  un  spondée  j 
quelquefois  un  anapeste  ; les  deux  autres  des  ïambes  : ‘ 

A4t«,  rilftr  I «flprf  i IM/ 

Qu*n>  ikii.6  «I  | dit  Sa  | qu»m. 

5°  17.  tétramètre , de  8 pieds  : il  admet  tous  les 
pieds  du  trimetre  libre;  le  dernier  est  un  ïambe  / ' 

Moque  Æacaii  | pi  111  érô  | rüiu  saûclt  ftp  | pént  pftr.îcAl. 

Chex  les  anciciis,  le  vers  iambiqur  est  éminemment 
Le  vers  de-  la  satire,  comme  le  témoigne  Horace  ï • 

Archilotbuoi  proprio  rablra  >naa  il  laoibo.  • 

C’est  austi  le  vers  le  plus  fréquemment  employé  py 
les  tragiques  et  les  comiques,  tant  grecs  que  latins. 
Parmi  Ifcs  plus  éélfbre*  t amhograp/tes  latins,  on  Cite 
surtout  Catulle , Horace  et  Martial.  „ ^ « 

Les  Allemands  et  les  Anglais  donnent  à uh  de 
leur*  vers  le  nom  à'iambù/ue.  L’accent  y remplace 
le$  longues.  L’umbique  anglais  et  ail»  uuind  a es- 
sentiellement lü  syllabes;  mît»  très-souvent  il  s’en 
trouve  une  onzième' (inacccutuée).  Lïambique  alle- 
malid  de  10  syllabes  cstle  vers  tragb|ue  ; fiambique 
anglais  est  le  ver*  héroïque  et  le  vers  usuel. 

André  Chénier  a donné  le  nom  d'iaudjes  à quel- 
ques pièces  où  allerneut  continuellement  lu  vers  de 
12  syllabes  el  relui  de  8*  A l’imilation  dus  Epodes 
d'Horace;  un  poète  contemporain  y Aug.  Barbier,  a 
suivi- cet  eVeinpIti,  et  aujould’bui.les  ta  tubes  sont 
comme  une  variété  de  la  satire  lyrique. 
IAMBOGRAPHHS.  Voy,  ïambe. 

IAtTHALEPTIQUE  (du  grec  iatros,  médecin,  et 
Oleïpftein,  frotter),  méthode  de  Thérapeutique  qui 
consiste  a traiter  les  maludie-  par  fru  ïious ou  paro'ic- 
tionx*  au  moyen  de  fomentations,  de  liniments,  etc. 
lATRIÜl’É  lil'ifltros,  inédeciu),  syu,  de  Médecine. 
IATROCHIMIE  (du  grec  iatros,  médecin,  et  du 
français  chimie),  art  de  guérir  par  des  remèdes 
chimiques.  Vou.  enfui  mur. 

UTROHATHEMATrClENS  (du  grec  iatros , méde- 
cin, et  de  mathématicien),  médecin»  qui  cherchaient 
à rendre  compte  d6  tous  les  phénomène»  de  l’écono- 
mie, daus  l'état  de  sauté  comme  dans  l’état  de  maUr 
die,  par  les  principes  de  la  mécanique,  et  qui. expli- 
quaient par  des  calculs  mathématiques  les  lois  (Ca- 
ptés Lesquelles  ces  phénomène»  ont  lieu.  Cette  secte 
prit  naissance  en  Italie  vers  le  milieu  du  xvii»  siècle. 
iATUOPUA  ou  jatropha,  plante.  Voy.  ■finiciaign. 
1BEUIDE  (du  grec  ibéris,  nom  d une  sorte  de 
cresson),  genre  de  la  famille  de»  Crooiferos, .re- 
ferme des  piaules  herbacées1  ou  sousrfruUjsceates, 
à fe  pi  lies  alternes,  e!  A fleurs  blanches  ou  purpuri- 
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nrs,  disposées  on  grappes.  Ces  plantes  appartiennent 
a l'Europe  et  A l’Asie.  Ou  en  cultive  plusieurs  pour 
l'ornernt-nl  des  jardins  : telles  sout  Ylbéride  embel- 
li fêre,  appelée' vulgairement  Thlaspi , et  par  corrup- 
tion Tér aspic  ou  Taraspic , a fleurs  blanches  mu  \lo- 
Icttes,  dont  la  grappe  raccourcie  imite  une  ombelle; 
17.  tuujouj-s  fleurit ?,  dite  aussi  I.  de.  Perse,  ou 
Thlaspi  vivace , et  17.  toujours  verte,  qui  sont  très- 
répandues  : on  en  Tait  de  belles  bordures  qui  se  cou- 
vrent entièrement  de  fleurs  blauches. 

1BKX,  nom  scientifique  du  bouquetin.  You.ce  mot. 

IBIS  (du  laliu  Ibis),  genre  doisepux  de  l’ordre 
des  Echassiers,  famille  des  Longi  rostres,  voisiu  des 
Tantales  et  des  Courlis,  renferme  des  oiseaux  migra- 
teurs qui  se  distinguent  aux  caractères  suivants  : bec 
allongé,  arqué,  élargi  et  presque  carré  à sa  base; 
quatre  doigts,  les  trois  de  devant  réunis  par  une 
membrane;  ailes  médiocres,  la  première  rémige 
plus  courte  que  les  deuxième  et  troisième.  Ils  vo- 
lent en  étendant  horizontalement  le  cou  et  les  pattes 
et  en  poussant  des  cris  rauques.  Le*  espèces  se  trou- 
vent répandues  daus  les  deux  mondes. 

L'Ibis  sacré,  espèce  type  , commune  en  Egypte, 
ressemble  à la  cigogne,  avec  laquelle  ou  l’a  quelque- 
fois confondu;  mais  il  est  plus  petit  qu'elle;  eu  outre, 
il  a le  cou  et  les  pieds  plus  longs  en  proportiou.  Sou 
plumage  est  ordinairement  d’un  blanc  rouss.lt  ce,  avec 
les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes  noires.  Le  tour 
de  la  tête  est  dégarni  de  plumes,  mais  revêtu  d’une 
peau  rouge  et  ridée.  Le  bec  est  gros  à sou  origine, 
de  couleur  aurore,  et  un  peu  recourbé  à sou  extré- 
mité. L'Ibis  sacré  est  de  la  grosseur  d'une  poule  ; il 
se  nourrit  de  lézards,  de  serpents,  de  grenouilles 
et  autres  petits  animaux.  Les  Egyptiens  honoraient 
cet  oiseau  d'un  culte  particulier,  soit  à cause  de  la 
guerre  continuelle  qu'il  fait,  dit-on,  aux  reptiles  qui 
infestent  lei  bords  du  Nil.  soit  plutôt  parce  que  son 
retour  annonçait  le  débordement  de  ce  fleuve.  Il  était 
consacré  à lsis.  On  conservait  des  ibis  dans  des  vo-' 
Hères  pour  les  cérémonies  du  culte  de  cette  déesse, 
et  ou  les  embaumait  après  leur  mort.  Ou  a retrouvé 
dans  les  catacombes  ae  Memphis  et  de  Thèbcs  un 
grand  nombre  de  momies  d’ibis.  Cet  oiseau  est  aussi 
représenté  sur  une  foule  de  monuments  égyptiens. 

lCAQCIER , Chrysobalanus , genre  de  la  famille 
des  Rosacées,  section  des  Drupacécs,  type  de  la  tribu 
des  Çhrysobalanées , se  compose  d'arbres  et  d’ar- 
brisseaux à feuilles  alternes,  entières,  et  A fleurs 
blanchâtres  y disposées  en  grappes  et  eu  panicnlc*. 
Gcs  plantes  sont  originaires  de  l’Amérique  tropi- 
cale. L'espèce  principale  est  le  Chrysobalanè  Ica- 
quier,  appelé  vulgairement  Icaque , Prime  icaque 
ou  Prune  d'Amérique.  C’est  uli  petit  arbre  commun 
A Cayenne  et  au*  Antilles,  de  3 mètres  de  haut,  à 
tronc  tortueux  , et  dont  le  fruit  ressemble  à notre 
prune  de  Damas.  La  chair  de  ce  fruit  e$t  nfojlç , 
blanche  et  d'unesaveur  douce  très-agréable.  L’écorce, 
la  racine  et  les  fruits  s'emploient  comme  astrin- 
gents. On  retire  des  amandes  des  graines  uue  -huile 
employée  souvent  contre  la  dyssenterie.  Ou  a essayé 
d’introduire  l’Icaquier  dans  le  midi  de  la  France. 

ICHNEL'MON  ou  rxt  de pharaon, en  latin  Herpestes 
Pharaunis , espèce  du  genre  Mangouste,  de  la  famille 
des  Mammifères  digitigrades.  11  a environ  50  centi- 
mètres de  longueur,  du  museau  à la  queue,  et  celle-ci 
est  aussi  longue  que  le  corps.  Sou  pelage  est  d’un 
brun  foncé  tiqueté  de  blanc  sale.  C'est  un  animal 
craintif  et  défiant,  qui  vit  au  bord  des  rivières  et 
qui  s'apprivoise  facilement.  Cette  espèce,  qui  habite 
la  basse  Egypte,  est  connue  depuis  l’antiquité  la 
plus  reculée  et  est  célèbre  par  le  culte  religieux  que 
Jui  rendaient  les  Egyptiens.  On  emploie  Nchiieomün 
à détruire  les  rais  et  les  souris,  dont  les  maisons  sont 
infestées,  et  dont  U Mit  sa  nourriture.  Il  se  nourrit 
aussi  de  lézards,  de  poules,  d'oiseaux  et  d'œufs  Les 
anciens  lui  attribuaient  l’instinct  d«-  tjjélroîre  le** 
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œufs  du  crocodile;  mais  lej  observations  des  mo- 
dernes n’ont  point  confirmé  cette  croyance. 

Les  Entomologistes  donnent  le  noip  d'Ichncvmon 
à un  insecte  Hyménoptèrc,  de  la  Camille  des  Pwpi- 
vures,  dont  le  corps  tst  étroit  et  huéaire,  les  aile* 
trèx-veiuées,  le  toi  très-rapide,  et  qui  a l'abdomen 
armé  d’une  longue  tarière  au  moyen  de  laquelle  il 

Csrce  la  peau  des  chenilles  pour  y déposer  ses  œufc. 

es  larves  qui  eu  proviennent  vivent  aux  dèpeus  de 
la  chenille  jusqu’au  moment  de  leur  transformation 
en  nymphe.  — Cet  insecte  est  le  type  de  la  tribu 
des  Ic/meumonides , établie  par  Lntreille.  , 
ICHNOGRAPHIE  (du  grec  ikhnos.  trace,  et  yrer- 
phô,  écrire).  Un  nomme  ainsi  en  Architecture  le 
plan  horizontal  et  géométra)  d’un  édifice.  LïcAno- 
graphit  ée  à la  stéréoàraphk , qui  ri  pré- 

sente l’objet  sur  un  plan  perpendiculaire  A l'horizon . 

1CH0U , mot  grec  par  lequel  on  désigne  en  mé- 
decine la  sanie,  sang  aqueux  mêlé  de  sang  putride, 
qui  est  le  produit  des  plaies  de  mauvaise  nature, 
des  ulcères,  etc.  On  en  a formé  l'adjectif  ichorêux. 

ICHTHYOCQLLE  (du  grec  ikhthys,  poisson,  et 
colla,  colle),  ou  Colle  de  poision , substance  prépa- 
rée, particulièrement  en  Russie,  avec  la  membrane 
interne  de  la  vessie  natatoire  de  l’Esturgeon  et  de 
quelques  autres  poisson!  analogues  ( Squales , Ster- 
lets, etc.),  ou  avefc  les  membranes  des  Raies  et  autres 
poissons  cartilagineux  : c’est  de  la  gélatine  [truque 
pure.  On  la  roule  sur  elle-mémè  après  l’avoir  bien 
nettoyée,  et  on  la  fait  sécher.  On  en  trouve  dans  le 
commerce  trois  espèces,  qui  ne  diflereat  que  par 
le  mode  de  préparation  : 1®  17.  en  lyre , 2°  17.  en 
cœur,- ainsi  appelées  parce  qu’on  leur  donne  , pen- 
dant la  dessiccation  j la  forme  d’une  lyre  ou  celle 
d’un  cœur;  3°  1’/.  en  livre , pliée  A la  manière  des 
feuillets  d’un  livre.  Ces  trois  espèces  sont  naturel- 
lement colorées;  mais  on  les  blanchit  en  les  expo- 
sant à la  vapeur  du  soufre.  Pour  les  usages  de 
Ylchthyocolle,  Yoy.  colle  de  poisson. 

ICHÎIIYOLOGIE  ( du  grec  i ikhthys.  poisson  , et 
logos,  discours) , partie  de  la  Zoo logie  qui  traite  dès 
poissons.  Le  véritable  fondateur  de  l'irhlhyologie 
est  Gaill.  Rondelet.  Les  principaux  iclitliyograpbes 
sont,  apres  lui,  Bloch,  Artédi,  Lacépède  , Cçrria . 
MM.  Valenciennes,  Agassiz,  etc.  — On  a tout  rècenj- 
rnenLfait  les  plus  heureuses  applications  de  l'irhthyo- 
logie  a la  Pisciculture.  Voy.  ce  mot  et  l'art,  poissons. 

ÎCHTH YOPHAGES  (c.-à-d.  en  grec  mangeurs  de 
VOissons J,  peuples  qui  vivent  surtout  du  produit  de 
leur  pèche.  Telles  sont  diverses  hordes  ou  tribus  de 
la  Sibérie,  dé  l’Amérique  du  Nord,  de  la  Chine  et 
des  Mes  de  la  mer  des  Indes.  Cher  les  anciens,  deux 
peuplades,  l'une  en  Gédrosie,  l’autre  en  Ethiopie,  re- 
çurent ce^iotn  des  Grecs.  Généralement  les  ichthyo- 
phages  sont* pauvres,  chétifs,  et  sujets  aux  maladies 
de  peau;  Jeur  élat  social  touche  A la  barbarie. 

ICHTHYORAURE  (du  grec  ikhthys,  poisson  , et 
sauros,  lézard),  Ic/flhyosaurus , genre  de  Reptiles 
fossiles,  intermédiaire  aux  Cétacés  et  aux  Poissons, 
présente  un  museau  de  dauphin  , un  crâne  et  nu 
Sternum  de  léiard  , des  pattes  de  cétacés,  mais  au 
nombre  de  quatre,  et  des  vertèbres  de  poissons.  Les 
espèces  le  retrouvent  principalement  en  Angleterre 
et' en  Allemagne,  daus  les  terrains  jurassiques. 

1CHTHY0SE  (dü  grec  kchlhys . poisson),  affection 
cutanée,  presque  toujours  cotigéniale  et  s'étendant 
à la  plus  grande  partie  de  la  surface  du  rorps,  esl 
caractérisée  par  un  épaississement  de  l’épidérme  et 
par  la  préN&CS  trécaillr-  «l’un  blanc  griy.it n , In  -- 
dures  et  analogues  à celles  dés  -poissons.  L’irhthvose 
rongéniale  est  toujours  incurable  : des  lotions  inu- 
cilaghieuses,  huileuses,  des  bains  simples  oq  de  va- 
peur, «ont  les  soûls-moyens  palliatifs  auxquels  on 
puisse  avoir  recours. 

’ IC1QI  1ER j Icica,  gcijrc  de  la  famille  derTérébtn- 
tliacées^trithi  des  Biir*érarées. voisin  des  Balsamier«, 
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renferme  des  arbre*  résineux  qui  croisent  dan*  l'A- 
mérique et  l'Asie  tropicales.  Leurs  fleurs  sont  blan- 
ches , petite»  et  disposées  en  grappes.  Leurs  fruils, 
charnus,  deviennent  coriaces  par  la  dessiccation  : 
ils  renfermeut  de  2 à 5 osselets  enveloppés  d’une 
pulpe  rouge,  agréable  au  goût,  douce  et  rafraîchis- 
sante. L'iciquier,  appelé  vulgairement  Arbre  d'en- 
cens, donne,  par  incièioo,  un  suc  clair,  transparent, 
balsamique , que  l'ou  brûle  comme  de  l’éncens , et 
dont  J odeur  rappelle  celle  du  citron. 

ICOGLANS-  (du  turc  itch-oghlan,  page  de  l'inté- 
rieur) , jeunes  gens  attachés  a la  persoune  de  l'empe- 
reur des  Turcs  pour  le  servir  et  lui  Taire  cortège  dans 
les  cérémonies  publiques  : ce  sont  de  véritables  pages. 

ICONOCLASTES,  ç.-a-d.  briseurs  d'images,  secte 
chrétienne.  Voy.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et 
de  Géogr .,  et  ci-après,  l'article  images. 

ICONOGRAPHIE  (du  éikôn.  image,  et  graphe, 

décrire),  description  des  monuments  de  la  sculpture 
antique  et  de  celle  du  moyen  Age,  et  dans  un  sens 
plus  restreint,  représentation  figurée  de  pcrsonni- 
ges  remarquables,  anciens  ou  modernes.  La  Giece 
antique  a fourni  beaucoup  de  monuments  icono- 
graphiques : les  médailles , les  camées.,  les  statues, 
les  peintures  A l’encaustique  étaient  fréquemmenl 
des  portrait»  ; ainsi  I on  peut,-  d’après  des  monnaies 
de  Lampsaque, retrouver  la  ressemblance  de  MHtiade. 
de  1 hémistocloÿ  etc.  Les  portraits  abondèrent  aussi 
a Rome  ; ce  ne  furent  d'abord  que  des  bustes  en  cire 
des  familles  patriciennes  ; on  fit  ensuite  des  bustes 
en  marbre  ou  en  brome  ; les  anneaux,  médaillons, 
monnaies,  tissus,  présentèrent' de  même  des  images 
• auciennes  ou  contemporaines.  — L'iconographie,  de 
plus  en  plu»  cultivée  depuis  la  renaissance*;  A fini 
par  devenir  une  science,  et  a donné  lieu  à une  foulo 
de  recueils  dont  quelques-uns  sont  très-précieux.  Les 
principaux  sont  I Illustrium  imagines  de  Fulvio 
Orsini.  Rome,  1509 ; Vettrrum  illustrium....  ima- 
yinesgt  Bellorio,  Rome,  1685;  V Iconographie  grec- 
que de  Visconti,  Paris,  1811,  3 vol.  in-4;  Vlcono- 
•jrüjihie  romaine  du  môme  et  de  Montfez.  Paris, 
181 /-26,  4 vob  gr.  in-fol.  ; Y Iconographie-  des  con- 
temporains de  Delpech,  Paris,  1824,  in-fol.  ; Ylco- 
noa rapine  chrétienne  do  M.  Didron , 1843,  aie. 

On  a nommé  aussi  Iconographie  toute  suite  de 
planches  représenta  A t des  espèces  végétale*  ou  ani- 
males : telles  sont  les  1c.  du  Règne  animal , des  Muni- 
Reptiles t etc.,  par  M.  Guérm-Méne  ville. 
1C0N0LATRE  (du  gtuc  éikôn , image,  et  lalreuô , 
adorer),  terme  injurieux  dont  le#  protestants  se  ser- 
vent à l’égard  des  catholique^,  qu’ils  accuseut  sans 
raison  d’adorer  le»  images.  U conviendrait  tout  au 
plus  aux  idolâtre!.  V’oy.  idolâtrie. 

IC0N0L0G1E  (du  grec  éikôn,  image,  et  légô, 
«lsre,  expliquer).  L'icouologie,  qu'il  ne  faut  pas  Con- 
fondre avec  riconographie  > u’est  que  l'explication 
des  emblèmes,  des  ligures  allégoriques  et  ^le  leurs 
attributs. — Ou  estiibe  en  ce  genre  Y Iconologie  his- 
torique de  Ch.  Delà  fosse,  Paris,  1768;  Ylconofaic 
par  figures  de  Gr*velot  et  Cécbin , 1706  ; Ylcono- 
iogia  de  F.  Plstrucci  > Mjlan , 1821.  Voy  embleme. 

ICONOSTASE,  c.-u-d.  porte-image  (des  mots 
j;rocs  éikôn , image,  et  stasis.  pose) , cloison  du  bar- 
rière qui  sépare  l’autel  de  la  nef  dans  les  églises 
d Orient,  et  où  l’on  expose  plus  spécialement  à-,  la 
vénération  des  fidèles  les  image*  de  Jésus-Chrisl,  de 
la  Vierge,  des  quatre  Evangélistes  et  de  quelques 
autres  saints.  Ces  images  sont  des  peiptures  rèhaus- 
sées  d'or  ou  d’argent,  et  le  tout  est  formé  de  tablet- 
tes de  bois  ou  d’ivoire  qui  se  replient  et  se  ferment. 
Le»  chrétiens  du  rit  grec  ont  chez  eux  des  icono- 
stases consistant  en  un  cabinet  ou  niche  que' voile 
u a rideau  et  ou  spot  posées  les  saintes  im Ages  pas 
une  maison  russe  n’en  est  privée. 

ICOSAÈDRE  (du  grec  éihosi  { vingt,  et  hédra. 
base),  polyèdre  terminé  pat  20  faces,  et  composé  de 
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20  triaugle»  équilatéraux  , qui,  pris  5 à 5,  forment 
les  pointes  du  polyèdre.  L'icosaèdre  régulier  est  un 
des  5 polyèdres  réguliers. 

1COSANDRIE  (du  grec  éikosi,  vingt,  et  de  aner, 
homme),  12*  classe  du  système  de  Linné,  renferme 
les  végétaux  dont  les  fleurs  ont  au  moins  20  étami- 
nes, insérées  sur  le  calice.  Elle  se  divise  en  5 ordre» 
d’après  le  nombre  des  pistils  : 1®  le.  monngynie  {20 
étamines,  un  pistil),  ex.  : le  Prunier ; 2®  le.  digu. 
me  (2  pistils),  ex.  : l 'Alisier;  3®  le.  trigynie  (3  pis- 
Ute),  ex.  : le  Sorbier  ; 4®  le.  pentagynië  (a  5 pistils), 
ex.  : le  Néflier'.  5®  le.  polygynie  (a  plusieurs  pistils) 
ex.-:  le  Fraisier.  La  plupart  des  arbres  fruitiers  ap- 
partiennent, on  le  voit,  â cette  grande  classe. 

ICTÈRE  (du  grec  ikléros,  jaunisse,  dérivé  lui- 
même  d ’iktis,  nom  d’une  belette  dont  les  yeux  sont 
jaunes),  vulgairement  Jaunisse.  Voy.  ce  mot. 

ICTERE  BLEU.  Voy.  CYANOSE. 

IDÉAL  , type  de  beauté  , de  perfection,  d’après 
lequel  l’artiste  crée  une  œuvre  d art.  Ou  oppose  lï- 
déal  au  réel.  — Les  philosophes  sont  partages  sur  la 
manière  dout  l’esprit  conçoit  l’Idéal  : selon  les  uns, 
c’est  en  rassemblant  toutes  les  perfections  que  nous 
ont  Offertes  les  plus  beaux  objets  de  la  nature  et  en 
élaguant  les  imperfections  qui  se  rencontrent  tou- 
jours dans  1 objet  le  plus  beau  ; selon  Platon  et  ses  dis- 
ciples, il  existe  éternellMinent,  eu  dehors  de  la  nature 
et  de  notre  esprit,  certains  types  ou  archétypes  de 
beauté,  dont  les  objets  beaux  ne  sont  sur  4 terre. 
<iu’un  pâle  reflet;  l’âme  ayant  pu  contempler  dans 
une  vie  autéricure  ces  types  de  beauté,  la  vue  des 
objets  beaux  qui  s’offreola  nos  yeux  réveille  en  nous 
Htnage  ou  je  souvenir  de  la  beauté  idéale,  et  tout 
I effort  de  l’artiste  consiste  a conserver  cette  image 
toujours  présente  et  à s’en  rapprocher  le  plus  possi- 
ble. La  première  de  ces  solutions  est  celle  des  em- 
piriques-, la  deuxième,  celle  des  idéalistes. 

IDEALISME.  On  nomme  ainsi  deux  doctrines  phi- 
losophiques fort  différentes  : 1®  celle  qui  attache  une 
importance  exclusive  aux  nolious  et  aux  vérités  né- 
cessaires , Universelles,  absolues,  conçues  par  4 ® 
raison,  leur  appliquant  spésialement  le  uoni  d ‘idées; 
elle  a pour  chef  Platon , et  est  représentée  dans  le* 
temps  modernes  par  Malebrancbe,  haut,  Schèlliog, 
tyegel,  et  par  des  philosophes  éminents  de  l’époque 
contemporaine  ; 2®  celle  ani  nie  la  réalité  du  monde, 
extérieur,  u accordant  d existence  réelle  qu’à  uot 
t<jées,'c.-k-d.  à nos  pensées,  les  seules  choses  dout 
nous  ayons  conscience-:  elle  a été  professée,  sous 
différentes  formes,  par  Berkeley,  Hume,  F'ichte.  Voy. 
ce*  noms  au  Oict.  Univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

IDEE  ( du  grec  idéa , qui  a le  même  sens). 

Dans  soir  acception  la  plus  ordinaire^  Vidée  est  4 
représentation  d’une  chose  dans  l'esprit,  la  notion 
que  l’esprit  se  forme  d'une  chose.  Les  Scolastiques 
la  définissaient  Mera  mentis  apereeptio , la  pure 
apperception  de  l'esprit,  l’opposant  au  jugement, 
qui  joint  à l’idée  une  affirmation  ou  une  négation. 
L’idée  reçoit  les  noms  d 'image,  quand  elle  retrace  un 
objet  visible;  de  conception , quand  elle  représente 
un  objet  purement  intellectuel  ; de  souvenir,  quand 
elle  représente  un  objet  en  le  faisant  reconnaître. 

Oh  distribue  les  idées  en  plusieurs  classes,  d'après 
le»' divers  points  de  vue  sous  lesquels  on  les  consi- 
dère : selon  la  nature  et  la  diversité  de  leurs  objets, 
elles  sout  sensibles , intellectuelles  ou  morales ; se- 
lon iek  caractères  essentiels  de  ces  objets,  elles  sout 
nécessaires  et  absolues,  ou  contingentes  et  relati- 
ves; selon  la  face  sous  laquelle  elles,  présentent  les 
choses,  elles  sont  simples  ou  composées,  abstraites 
ou  concrètes,  individuelles  ou  générales , va rtitipes 
ou  collectives;  selon  leur  origine  ou  leur  formation, 
elles  sont  adventices,  factices  ou  innées;  selon -leur 
qualité  ou  leur  fidélité,  elles  sont  vraies  ou  fausses, 
réelles  ou  imaginaires , claires  ou  obscures , dis • 

* imetes  ou  confuses,  complètes  oü  incomplètes. 
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Dans  un  sens  propre  à l'école  de  Platon,  les  idée* 
sont  les  types  primitifs  ou  archétypes , d'apres  les- 
quels tous  les  êtres  auraient  été  créés  J les  idées  ainsi 
comprises  put  concouru,  avec  Dieu  et  lu  mrftiere, 
a la  formation  de  toute»  choses  : la  matière  éter- 
nelle fournit  pour  ainsi  dire  l'étoffe  universelle;  les 
idées  furent  le  modèle  de  rJiuque  genre,  de  chaque 
espèce,  modèle  préuxistuut  a tout  iudividu;  et  Dieu, 
le  Démiurge , façon  né  les  êtres  «a  syaut  les  yeux 
fixés  sur  les  idées.  Voij.  idéal. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  professées 
sur  l'origine  et  la  formation  des  idées  : les  uns  les 
faisant  venir  toutes  de  l'Expérience , les  autre* -at- 
tribuant a la  Baison  les  phis  importantes  do  nos 
coouaissanrvs,  auxquelles  iis  réservent  spécialement 
le  nom  d’idées  (lus  idées  nécessaires  de  temps,  d’e*- 
pace,  de  substance,  do  cause,  d unité , les  vérités 
absolues, 'etc. ) ; quelques-uns,  enfin,  regardant  ces 
ideo»comine< nuées  1 1 om.ihxêe»). Toutefois, cétteder- 
nièro  doctrine  parait  généralement  abandonnée,  ou 
du  moins  elle  s'usf  fondue  dans  la  seconde  des  deux 
précédentes.  Celte  divergence  a partagé  a toute*  les 
époques  les  philosophes  en  deux  cam|i*  : les  Empi- 
riques, auxquels  Jours  adversaires  donnent  le  nom 
de  Sieusualiste f,  et  les  Idéalistes  ou  Rationalistes. 

DENTlTE(du  latin  idem,  mémo),  propriété 
qu'ont  les  êtres  de  persister  dans  leur  existence. 
Dans  les  êtres  organisés  , il  ne  peut  y avoir  d iden- 
tique que  là  forme;  car  la  matière  se  renouvelle  en 
onx  perpétuellement  par  la  nutrition  et  lés  *ée ré:* 
lions.  LiJuniilè  véritable  .nu  réside  que  dan*  l'Ame, 
«pii  seule  4 conscience  de  son  existence  coutume,  et. 
qui  peut,  par  la  mémoire,  rattacher  les  uns  aux  au- 
tres tou»  le*  moments  de  sa  vie. 

Qu  appelle  Doctrine  de  l'identité  ubsolue  une 
doctrine  professée  par  Schelling,-i|uf,  détruisant  In 
différence  qui  sépare  la  création  du  Créateur  ^ con- 
fond toutes  les  existence»  «n  une  Seule,  et.  fait  de 
tous  leaulrcs  un  seul  et  même  être.  C’est  le  Pan- 
théisme dans  toute  M pureté.  Voy.  ce  mot. 

• En  Droit,  la  recouqnissanco  de  Vtdenïité  d’un  in- 
dividu condamné,  évadé  « et  repris,  doit  être  faite 
par  la  çour  qui  a précédemment  prononcé  la  con- 
damnation (Code  d'instr.  crim.,  art  £»l&-à20). 

ÎDEOCUAPHIE  («lu  grec  idée,  idée,  et  gruphô , 
écrire),  genru  d'6niiin  pu  '-'insiste  a -représenter 
les  idées  tantôt  directement  par  leurs  images,  tan- 
tôt indirectement  au  moyeu  d'une  sorte  d’iuductlop 
ou  de  comparaison.  Ainsi  uircliéne  signifiera  tantôt 
chêne,  taulùl  arbie;  une  fli-cbe,  Jtéche  ou  rapidité, 
du  \ co,  feu  ou  su -ri  fi  ce.  ou  bien  encore  roulage.  été. 
— D'apres  celle  distinction,  ou  divise  les  signes  idéo- 
graphiques en  kgriologiques  et  eu  symboliques  ou 
allégoriques  : le*  premiers  sont  ceux  qui  (teignent 
l'objet  meme  qu  il. s’agit  d’exprimer  (un  chêne  pour 
dire  chose};  les  seconds  peignent  un  objet  collatéral 
propre  a rappeler  l’objet  que  l’on  veut  désigner  (du 
feu  pour  couj-aye).  Les  niées  abstraites  ou  morales, 
les  verbes  , Jes  temps,  les  modes,  le»  rapports  ne 
peuvent  èlru  figurés  que  symboliquement.  Ou  voit 
(or  tout  ce  qui  |irécede  combien  t’éçnture  idéogra- 
phique est  ambiguë. 

Le*  Chinois,  ka  Mandchous,  les  Thihéfains  sont 
les  seuls  peuplus  elle*  h #qu.  L*  l’idéographie  soit  en 
usage  aujourd'hui.  Ou  a longtemps  cru  que  tons  les 
hiéroglyphe»  égyptiens  étaient  «les  signes  idéogra- 
phique* ; cela  n est  vrai  que  de  quelques-uns  «l'entre 
eux,  plusieurs  étant  du  vrais  signe*  phone'  tiques.  Les 
autres  nation*  n’ont  de  signe»  idéointaphiqucs  «pie 
lo»  chiffre»  «t  les  signes  employé*  dans  quelque» 
science*  spécial.  » , t'Algchre  , l'Astronomie,  etc." 

IDEOLOGIE  (du  grec  idea,  u\èo,  si  logos,  discours, 
traité),  saune*  qui  traite  «les  idée»,  et  «fui  les  con- 
sidéré, suit  dune  leurs  diverses  formes  et  leurs  di- 
veaseé  ospefu»  , sait  dans  leur  origine  ( Idéologie 
proprement  dite),  soit  dans  leur  expression  [Orom- 


maire), soit  dans  leur  légitimité  (Logique).  Ce  ti’nt 
guère,  on  le  voit,  qu'un  nouveau  nom  donné  à l*An- 
cienne  philosophie.  Cette  science,  <fbt  était  en  germe 
dans  1 Essai  sur  l'entendement  humain  de  Lode, 
'Uni*  V Estai  sur  l'origine  des- connaissantes  humai- 
nes «loCondillac  et  dans  son  Traité  des  serjsatibns r 
a été  constituée  «ni  commencement  de  ce  siècle  par 
M.  Destott  de  Tracy,  qui,  le  premier,  a employé  h» 
nom  d 'Idéologie,  et  qui  a publié  sou*  rt*  titre  un 
corps  d'ouvrages  estimables  ou  sont  résümés  Ire  tra- 
vaux du  scs  prédécesseur*. 

Sous  l'Empire . le  nom  A' Idéologues  fut  appliqué 
daus  un  sens  défavorable  A un  parti  composé  dés 
métaphysiciens  le*  plus  distingué»  de  l’époque  , et 
«pii  * «tait  signalé  par  son  opposition  à la  réaction 
|Kilitiqne  des  le.  temps  du  Gonsulat  : Qti  y comptait, 
avec  Destutl  de  Tracy , fi.irat.  Volney,  Cabanis, 
Laromiguière,  Thurot , Maine  de  Rirair.  La  plupart 
faisaient  partie  de  la  classé  de*  sciences  mordus  et 
politiques  de  l'Institut;  celte  classe  fut  Supprimée  A 
l'avènement  du  l’E/npire. 

IDES  (en  latin  idsts,  de  rélntfqtie  iduà,  divlsef), 
une  de*  divisions  du  mois  chef  Ifes  ftonift tu*  V.  tout. 

ID10ELE6TRIQUE  (du  arec  idiot,  proprc,et  élec* 
h'on,  électricité)*  nom  donné. Autrefois  aux  corps 
qu’én  regardait  roimno  électriques  par  eux-mêmes, 
ou  susceptible*  d'être,  électrhé*  par  le  frottement, 
pur  opposition  aux  corpi  anflectfitfve».  Ce  sonl,  en 
gétilral,  les  corps  mauvais  coftdurletirs  dtf  fluide 
1 i<  * ■ i r i < i ne.  Tels  sont  !«•  verre,  là  résine,  I9 sole,  la 
laiife  , le* poils,  lé  bois  suc,  U viré',  etc. 

IDIOME  (du  grec  iltûhna,  d’ idios,  propre,  partk 
cuber L langue  propre  A une  nation.  Yoy.  Lxvcits. 

IDIoPAT-ftlE,  ifuor\THiQ(ir.  (du  grec  idios,  pro- 
pre et  pathos , Affection),  se  dit  d’une  maladie  pfl* 
milivc  ou  qui  existe  par  élle-méme,  par  opposition 
aux  maladies  fym;«aY/iiquei'ou«ucoodafres. 

IDI0SYNCIVA8IE  (du  gree  idios,  propre,  «I  *yn- 
krnsis. , tempérament),  déposition  particulière  à un 
iudividu  et  qui  fait  qu'nne  seule  et  même  capte 
prpdoit  sur  lui  un  effet  différent  de  celui  qu'ôflé 
fait  naître  sur  un  autre.  Les  répugnances  el  lés 
appétits-individuels  sont  des  idiosyncrasies. 

IDIOTIE-,  idiotismb  (du  gree  idtotès . simple, 
stupide),  sorte  d'aliénation  mentale  -mil  coirtisb- 
dansiui  état  (Fimbéfilllté,  cru  «t’oblilêratlon  pins  on 
moins  complété  des  facultés  dé  l'intelligence  î un 
front  court  et  fuyant,  un.  regard  hébété  ,'des  lèvre* 
épaisse»,  la  tête  iminohHé  et  penchée  ou  se  balan- 
çant d’ut)  mouveufent  involontaire  el  régulier,  le* 
mains  pendantes,  (es .jambes  mal  assurées,  1a  dé- 
marche gauche  et  l'air,  stupide,  tels  sont  , h «les  de- 
L-rre  «1 1 It « n- iits  , l.s  sianus  cxJuricurs  de  l'Idiotie 
L’idiotie  est  le  plus  souvent  èongéniaîe,  et  dans  re 
cas  elle  parait  ordinairement  résulter  d'un  vice  de 
'conformation  du  cerveau,  ret  or  i noir 

développer  suffisamment,  on  s'éfant  développé  d*une 
façop  anc rmnlf . D’autre»  fois,  frdiptié  est  acrldeo- 
telln  et  provient  soit  tftffto  affection  cérébrale,  soit 
d'une  lésion  Orgauiqne  du  cerveau  ; elle' su 
aussi  fréquemment  A la  mélancolie  et  A la  manie. 
L'idiotie  i-st  pn-qin*  toiqoimi  Incurable  [Yog.  cnr- 
tixs)  cependant  qnehpfcs  idiots  sont  encore  sus- 
ceptibles d'un  certain  degré  d’éducatlôn.  On  doit  à 
M.  Ed.  Seguin,  ancien  instituteur  des  enfants  Idiot» 
de  Dicètre,  nt  Intéressant  ouvrage  Intitulé  : Traite- 
meni  moral,  hygiène  ét  éducation  des  idioh , etc. 
(huis,  1*46,  1 vol.  tn-12). 

IDIOTISME  (du  grec  idios.  propre),  usage  d’nn 
mot  oird'uno  association  d*  mots  spécial  A telle  ou 
tulle  langue  et  qui  dêvje  des  principes  de  la  irram- 
inalre  générale.  Dan»  ces  evjtfVssion*  : la  vilüf  de 
Rome,  un  saint  homme  de  chat,  l’emploi  «le  la  pro- 
position de  est  un  Idiotisme  particulier  A f.t  langue 
fi.iiiç.«r*u.  Ou  distingue  les idiotismes  en  aallicitmes, 
latinismes,  hellénismes,  hébraiemés.  germanismes, 
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anglicismes,  etc.,  sclop  au’ils  appartiennent  exclu- 
sivement au  français , au  latin , au  grec , à l'hébreu , 
l'allemand,  à l’an  y lais,  etc.  On  peut  aussi  distinguer, 
dans  une  même  langue,  dee  idiotismes  de  mots , des 
idiotismes  d'alliances  de  mots,  et  de»  idiotismes 
de  construction. 

idiotisme  , étal  d'idiot.  Voy.  idiotie. 

I DO  CHASE  (du  grec  eidos,  forme,  et  krasis,  mé- 
lange ; fohnés  mélangée»),  espèce  minérale  de  l'ordre 
desSiliCatesalumiueux.  renferme  l atome  d'alumine, 
6 atomes  de  silice  et  a atomes  de  base  monoxydtV 
(chaux,  magnésie  et  acidulé  de  fer).  Cette  substance 
a itne  cassure  vitreuse  ; elle  est  fusible  en  tfrre 
jaunâtre,  assez  dure  pour  rayer  le  quarts,  et  a une 
pesanteur  spécifique-  de  3,2.  On  distingue  : VI.  de 
Vénus  ou  Vésuvienne,.  de  couleur  brune  : L’/.  de  Si- 
bérie ou  W il  oui  te,  d’un  vert  obscur;  IV.  violette 
ou  Manganésien/,e , etc.  Ou  trouve  les.  idocrase* 
dans  les  terruius  de  cristallisation,  Quand  elles  sont 
transparentes,  on  les  taille,  ou  les  nioute  en  bagues, 
et  sous  cette  forme  elles  se  vendent  à Naples,  sous 
le  nom  de  Gemmes  du  Vésuve. 

IDOLATRIE  (du  grec  eldôton,  efllgfe,  et  latreuô, 
adorer  . culte  des  idoles,  images  de  la  Divinité,  qu»- 
leurs  adorateurs  prenaient  pour  la  Divinité  même.  Il 
s’entend  Aussi  eu  géuérAl  du  . culte  des  faux  dieux. 

L'idolâtrie  para#  avoir  été  la  seule  religion  des 
. peuples  anciens,  les  Juifs  exceptés,  jusqu'à  l'appari- 
tion du  christianisme.  Le»  premiers  objets  de  ce  culte 
furent  tel  -astres,  dont  l’imagination  et  l’ignorance 
firent  dee  êtres  réels  et  animé*  j. l'idolâtrie  s’étendit 
ensuite  aux  grands  hommes,  aux  animaux  et  môme 
aüx  végétaux  qui  pouvaient  influer  en  bien  ou  en  mal 
sur  le  sort  de  l'homme,  aux  puissances  de  la  nature, 
aux  vertu*  et  mémo  apx  vjpcs  perfôimitfé».  C’est 
cbei  les  Egyptiens  et  les  Gtccsquu  l' idolâtrie  parait 
•ivdlr  eu  le  plu»  de  développement.  Elle  a reçu,  se- 
lon scsdiWses  formes,  les  noms  do  Sabéisme  + de 
Paganisme , de  Fctic/ti.wie.çlc.  V»  cçs  mots  et  taxer,  s. 

IDYLLE  (<ju  grec  eiavliton,  petit  tableau/,  petit 
poème  qu’on  range  ordinairement  dans  le  genre 
bucolique  ou  pastoral..  On  le  cpnfood  souvent  avpc 
1 ’églogue.  Il  en  ditfere  cependant  cpcéqueaelle-ci.est 
ordinairement,  diàloguée,  tandis  que  l’idylle  est  tou- 
jours un  fécit  ou  une  description.  Primitivement  l’r- 
* th  Ile  n’eut  pascxClusivement  U caractère  bucolique. 
Tbéoccite  nous  a laissé  parmi  scs  idylles- plusieurs 
morceaux  épiques  {Penthét î,  Hercule,  les  Dioiçvres , 
et  de  petites  fcènes  lyriques  ou  comiques,  comme 
la  Phui’muceutrie,  Jes  Syraausai/ies , etc. 

Outre  Théocrile  ,'qui  offre  le  modèle  du  genre, 
Bion , Bosçhul , chez  le»  Crées , composèrent  aussi 
des  idylles.  L’églôgue  el  l'idylle  devinrent  à la  mode 
en  France  au  xvi*  siècle;  Vâuquèlin  publia  ses  Fo» 
resteries  ou  Idvllies  du  1555.  Baron,  Wmr  Desbou- 
liéres  excellaient  eu  ce  genre  qu  x vu»  siècle.  Les  poé- 
sies bucoliques  de  Léonard , de  Derquin , d’André 
Chénier,  sont  des  idylles.  A l’étranger,  on  distin- 
gue les  idylles  du  Portugais  Clir.  Paicam,  celle»  des 
Anglais  Pope. et  Ambroise  Philips,  des  Allemand» 
Kleist,  Gessuer,  Vos»  et  Goethe.  A Pexçeplion  de 
celles  de  Gôssocr,  toutes  sont  en  vers. 

IF,  Taxus.Taxut  'lace ata,  genre  de  Conifères  de 
la  tribu  des  Taxi  liées , renferme  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  toujours  verts,  a feuille»  linéaires,  per- 
sistantes; A fleurs  dloiqtie»,  le»  mâles  çn  rhalops 
globuleux , les'  femelle»  solitaires  et  axillaires.  Cos 
plantes  se  trouvent  dans  les  'régions  /rpiiks  et  tem- 
pérées de  f’hérqisphèrc  boréaL’L’e'*pécp  type  est  17/ 
commun,  qyi  yieot  naturellement,  »n  Europe  dans 
h»  licax  Apres  et  montagneux  , ctwue  l’on  cultive 
pour  les  bosquet»  d'hiver  et  pour  lus  jardins.  Cet 
arbre,  toujours  vert , atteint  une  fi.\Uteur  de  12  à 
15  métros;  U croit  lentement  et  pèut  Acquérir  des 
dimension»  énormes  : quelques-uns  ont  jusqu’à  7 m. 
de  tour  ; Jongévitê  est  extraordinaire:  quelques 


ifk  passent  pour  avoir  deux  on  même  trois  mille  «ns 
d’existence.  Le  fruit  est  une  baie  d’un  rouge  vif, 
d’unu  saveur  sucrée  et  en  même  temps  un  peu  amerè 
et  téréhintharée,  qui  n’est  pas  désagréable.  Ses  fenil- 
les, disposées  sur  deux  rangs  comme  les  barbes  d'uno 
plume,  sont  considérées  comme  pouvant  être  utiles 
contre  l’épilepsie.  Un  attribuait  autrefois  eu  feuillage 
de  l’if  des  propriétés  vénéneuses  : cos  assertions  sont 
exagérées;  son  fruit  n’ost  nullement  dangereux,  à 
moins  qu’on  n’en  f«s«e  excès;  on  l'emploie  comme 
relâchant  et  purgatif.  Le  bois  de  l’if  est  d’un  rouge 
brun  et  presque  incorruptible  ; c'est  le  plus  compacte 
•4  le  plus  pétant  apres  le  buis  : oii  remploie  poul- 
ies ouvrages  de  tour  et  do  marqueterie.  «-Cbes  tou» 
les  peuples,  l’if  est  le  mnnbole  de  la  tristesse,  sans 
doute  à cause  de  la  couleur  sombre  de  son  feuilbun-. 
On  le  plante  autour  des  tombeaux.  On  en  faisait 
autrefois  grand  usage  dan»  le»  jardina,  parce  qu'il 
te  prête  bien  à la  taille  : ou  lui  donnait  la  forme 
'de  colondes,  d'arcades , de  vis , de  vases,  etc. 

IGNAME,  Dioscorea,  genre  de  plantes  monoco- 
tylédones,  type  de  la  famillo  des  Diu*  orées,  se  com- 
pose de  plantes  herbacées  vivace»  ou  sout- frutes- 
centes, à tige  voltibile,  à feuille»  liastées  ou  eordi- 
formes,à  fleurs  herbacée*,  peu  apparentes,  disposées 
en  épi*  ou  en  grappes.  Le  rhizome  de  ces  plantes 
devient  quelquefois  tres-Volumiueux  et  fournit  une 
substance  alimentaire  précieuse.  Les  ignames  sont 
oninii.iirrs  <!.•  l'Inde;  mai»  on  le»  cultiva  depuii 
longtemps  en  Afrique,  en  Australie  et  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  L’espèce  la  plus  répanduo  est  17. 
ailée,  qui  a une  racine  très-grosse,  irrégulière, 
longue,  et  pesant  souvent  de  14  à 20  kilogrammes. 
Elle  peut  remplacer  le  pain,  bouillie  ou  cuite  sous 
la  cendre,  elle  nourrit  bien  el  est  léger#  à l'e»toinae. 
Cette  rafcine  est  noirâtre,  violacée  ou  roussàtre  à 
l’extérieur,  très-blanche  à l'intérieur  L’igname  so 
cultive  comme  la  pomme  de  terre;  elle  se  propige 
aussi  do  Ja  mémo  maniera,  en  coupant  la  racine  par 
morceaux  et  ayant  soin  d'y  laisser  un  mil. 

IGNAME  ou  icratikr  (de  S.  Ignace,  à qui  eetta 
piaule  est  dédiée),  Ignutia,  genre  de  la  famillo  de» 
Loganaciées  très-voisin  du  StrycliDosou  Vomiqtper, 
se  compose  d'arbrisseaux  des  Indes  orientales  dont  le» 
fleurs  ont  l’odeur  du  jasmin,  et  dont  les  semences, 
appelées  Fnèf  de  Saint  Ignace,  sont  amères  et  vé- 
nénense»,  Voy'.  râvE  ne  saim-icnace  et  srRYOHMOS. 

IGMT10.N  ; A'ujnis.  feu),  phénomène  qui  a lieu 
lorsqu'il  sa  dégage  simultanément  une  grande  quan- 
tité de  lumière  el  de  calorique.  Voy.  feu. 

IGUANE,  lyuana,  genre- de  Reptiles  de  l’ordre 
des  Sauriens, renferme  des  animaux  herbivores  assez 
semblables  aux  lézards,  mais  remarquables  par  le 
goitre  énorme  qu’il*  ont  sou»  lp  cou,  et  par  une  ran- 
gée dérailles  pointues  qui  forment  une  crâle  sur  le 
dos  et  la  queue.  L 7.  ordinaire , type  du  genre,  a 
le  dos  bleu  ou  vert,  devenant  quelquefois  ardoisé  ou 
jaunâtre,  à la  volonté  de  l’animal.  Sa  taille  atteint 
ln,5D  ; sa  chair  est  trèwstimée.  Cet  animal  se  Ironie 
au  Brésil,  à Saint-Domingue  et  à la  Martinique. 

ILE  (du  latin  insula,  même  sens),  terre  entourée 
d’eau  de  toutes  parts.  Les  deux  grapde»  portions 
habitables  de  la  terre,  l’Europe,  l’Asie  et  r Afrique 
d u ne  part,  l’Amérique  de  l’aulro,  no  sout  en  réalité 
quo  deux  grandes  lie»;  mai»  généralement  on  Jes 
nomme  continents,  et  le  uoin  d'Iles  est  rés  rvé  a dos 
terres  de  moindre  dimension.  La  plus  uiaude  de 
loutesest  l’Australie  on  Nouvelle-Hollande;  ensuite 
viennent  Bornéo,  Madagascar,  la  Grande  brelacfie, 
l'Irlande,  la  Papouasie,  Haiti',  les  grandes  Antilles. 
U Sicile,  Candi q,  Chypre,  etc.  — Beaucoup  dUcs 
passent. pour  avoir  été  jadis  jointe*  an  continent  voi- 
sin-: la  Sicile  A l’Italie,  la  Grande-Bretagne  à U 
France.  Sumatra  à la  pointe  de  Halacca , etc. 

Les  lacs,  les  étangs , lis  marais  et  paefoia  k»  ri- 
vières ont 'des  liés  flottant es.  Parmi  Je*  plus  cède- 
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brei  en  ce  genre,  on  rite  celles  du  Miltissipi  et  celles 
du  lac  de  Cbclco  au  Mexique;  elles  sont  cultivées  et 
produisent  des  arbres,  des  légumes  et  des  fleurs.  En 
Europe,  on  visitait  autrefois  la  Motte  tremblante, 
aujourd’hui  détruite,  dans  le  lac  Monleyer  (Hautes- 
Alpes).  Ou  voit  encore  des  Iles  flottantes  dans  les  ma- 
rais qui  entourent  Saint-Orrier,  et  à Tivoli  en  Italie, 
dans  un  petit  lac  voisin  des  thermes  d’ Agrippa. 

Les  lies , Ilots  el  atterrissements  qui  se  forment 
dans  le  lit  des  fleuves  ou  des  rivières  navigables  ou 
flottables  appartiennent  à l'Etat,  s'il  n'y  a titre  ou 
prescription  contraire.  Les  Iles  et  atterrissements  qui 
se  forment  dans  les  rivières  non  navigables  et  non 
flottables,  appartiennent  aux  propriétaires  riverains 
du  côté  où  file  s'est  formée  (Code  civil,  art.  660-61). 

ILEON  (du  grec  eiléA,  tourner),  la  plus  longue 
portion  de  l'intestin  grêle,  s’étend  depuis  le  iéjuuum 
jusqu'au  cæcum.  11  est  ainsi  appelé  parce  qu’il  forme 
un  grand  nombre  de  circonvolutions.  Voy.  iléus. 

ILES,  du  latin  Ilia,  flancs,  nom  donné  Quelquefois' 
on  Anatomie  aux flancs. — On  appelle  Os  des  îles  des 
os  larges  et  plats  qui  forment  les  hanches,  et  au-des- 
sus desquels  se  trouvent  placés  les  flancs.  Voy.  iliaquE. 

ILEUS,  dite  aussi  Passion  iliaque  et  Colique  de 
tnisti'ere,  maladie  inflammatoire  ou  nerveuse,  ainsi 
nommée  parce  qu’elle  parait  avoir  son  siège  dans 
l'intestin  iléon.  Dans  cette  afTéction  ? les  intestins 
sont  souvent  roulés  ou  comme  entortillés,  ce  qui  la 
Tait  aussi  nommer  Volvulus  (de  volvere,  rouler).  Elle 
se  reconnaît  à des  douleurs  extrêmement  vives  dans 
le  bas- ventre , accompagnées  de  vomissements  et 
d'une  fprle  constipation.  L7.  idiopathique  est  fort 
rare  : le  tempérament  uerveux,  une  affection  morale 
vive,  un  écart  de  régime  , ont  été  indiqués  comme  en 
ét&nt  les  causes  les  plus  ordinaires.  L7.  symptomati- 
que est  beaucoup  plus  fréquent  r H est  ordinairement 
produit  par  l’occlusion  du  canal  intestinal,  pat  un 
étrahglement  interne  ouvxtérne.  La  marche  de  l'iléus 
est  rapide.  Il  se  termine  en  peu  de  jours  ou  même, 
en  quelques  heures  par  le  retour  à la  santé  ou  par 
la  mort.  Le  plus  souvent,  des  serviettes  chaude?  ap- 
pliquées sur  l’abdomen,  des  infusions  tièdesde  til- - 
leul,  de  feoAles  d’oranger, de  fleurs  de  camomille, 
de  thé,  des  cataplasmes  et  des  lavement?  émollients 
et  narcotiques,  et  quelquefois  un  bain,  suffisent  à 
dissiper  promptement  les  accidents. 

1LEX,  nom  latin  qui  signifie  proprement  l'Yeuse 
ou  Cbêqe  vèrt  (Çuercuj  ilex)y  d été  appliqué  par  les 
Botanistes  au  genre  Houx  à cause  de  la  ressem- 
blance des  feuilles  de  cet  arbre  avec  celles  du  Chêne 
vert.  Un  en  a fôrmê  le  mot  Ilicinées , nom  donné 
à une  famille  botanique.  Voy.  ci-après. 

ILIAQUE  (os),  dit  aussi  Os  eoxal,  Os  innominé, 
Os  des  îles  (du  latin  ilia,  flancs),  os  pair,  très- 
irrégulier,  occupe  les  parties  latérales  et  antérieures 
du  bassin  , sous  les  flancs,  et  s'articule  en  arrière 
avec  le  sacrum.  Il  est  formé  de  3 pièces  qui  sont 
séparées  dans  l'enfance  : la  plus  antérieure  est  le  pu- 
bis, formé  de  2 branches  qui  se  sondent  en  avant 
avec  celles  du  côté  opposé  ; la  ligne  de  séparation  est 
appelée  la  symphise  du  pubis;  on  nomme  il  ion  où 
ilium  la  pièce  latérale  qui  forme  la  hanche,  et  ischion 
la  pièce  inférieure  qui  forme  une  tubérosité  sur  la- 
quelle reposé  le  corps  dans  la  position  assi*- 
iliaque,  pris  dans  sa  totalité,  présente  de  plus  à sa 
face  externe  la  cavité  cotyloide,  qui  reçoit  la  tète 
du.  fémur;  sa  face  interne  présente  supérieurement 
la  fosse  iliaque  interne,  et  inférieurement  une  sur- 
face concave  qui  répond  à la  cavité  du  petit  bassin. 

ILIAQUE  (PASSION).  Voy.  ILÉUS. 

ILICINEES  (du  genre  type  lier.,  Houi),  famille 
de  plantes  dicotylédones , appelée  par  De  Candolle 
Aqui  foliacées,  renferme  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux toujours  verts,  ainsi  caractérisés  : feuilles  al- 
ternes ou- opposées,  coriaces,  entières  ou  {tentées  en 
épines;  fleurs  petites  el  axillaires;  calice  petite  à 4 ou 


6 divisions,  persistant  ; corolle  à 4 pétales  alternant 
avec  les  divisions  du  calice;  4 ou  6 étamines;  ovaire 
se$slle,rharmi,  à 2.  6 ou  8 loges;  drupe  monosperme 
et  bacciforme.  — Cette  famille,  qui  est  répandue  sur 
tout  le  globe,  renferme  les  genres  llex  (Houx),  Cas* 
sine  et  Myginda. 

ILIUM  ou  il ion  (da  latin  ilia,  flancs) , nom  donné 
& la  plus  grande  des  pièces  osseuses  qui  forment  l’os 
coxat  chez  le  fqdus  et  l’enfant,  ainsi  qu'à  la  partie 
supérieure  postérieure  do  l’Os  iliaque.  Voy.  oe  mot. 

1LL1C1UM,  plante.  Voy.  hadiaKE  et  vacnoliacEes. 

ILLIPE  , nom  indien  de  la  Bassie.  Voy.  ce  mot. 

ILLUMINES,  nom  donné  en  général  à ceux  qui  se 
disent  éclairés  immédiatement  d'en  'haut,  comme 
par  les  reflets  de  la  sagesse  divine,  a été  particulière- 
ment appliqué  h diverses  sectes  mystiques.  On  trouve 
le  germe  de  l'Illuminisme  dans  le  Gnosticisme  orien- 
tal. La  plus  ancienne  secte  de  ce  genré  chez  les  mo- 
dernes est  celle  de  Bœhme,  à la  tin  du  ivi*  siècle, 
renouvelée  au  xvui*  par  Pasqualè&et  Saint-Martin. 
Ensuite  viennent  les  Svrédenborgistes,  visionnaires 
qui  croyaient  voir  de  leués  yeux  les  esprits  répandht 
par  tout  le  monde , et  qui  de  Ki  prirent  le  nom  de 
Goisterseh'ers.  Enfin  surgirent  les  illuminés  Politi- 
ques, vaste  sooiété  secrète,  fondée  èn  1776  pur  \Vels- 
haupt.  Vou.  cesnoms  au  Dict.  yniv.  d'H.  et  de  G. 

ILLUSTRATIONS.  On  donnait  autrefois  ce  nom 
.lux  ornements  coloriés  des  anciens  manuscrits.  Au- 
jourd'hui U s'applique  spécialement  aux  figures  gra- 
vées su  r bois  et  intercalées  dans  le  texte  d'un  ou- 
vrage. Depuis  quelques  années,  les  illustrations  sont 
devenues  à la  mode,  el  aujourd’hui  la  plupart  des 
publications  à bon  marché  en  sont  remplies , aussi 
bien  que  les  éditions  de  luxe. 

If  existe-en  France  un  journal  hebdomadaire  appelé 
V Illustration,  rédigé  sur  le  modèle  de  Vllludrated 
London  news,  oui  a beaucoup  de  vogue  en  Angleterre. 

IMAGE  (du  latin  imago),  se  dit,  en  Physique,  de 
la. représentation  d’un  corps,  produite  par  la  réu- 
nfbn  des  faisceaux  lumineux  émanas  de  ce  corps,  et 
réfléchis  on  réfractés  par  lui. 

En  Mythologie  et  en  Théplogle,  le  mot  images  se 
prend  pour  figures  sculptées  on  peintes,  objets  d’un 
cuke  c l'Egypte , la  Grèce',  Home,  presque  toute  la 
Syrie,  nômbrç  de  peuplades  germaines  c\  slaves,  le 
Mexique,  ont  eu  des  images  : la  Mongolie,  la  Chine, 
l’Inde,  en  ont  encore.  C'est  même  & celle  foulé  d'i- 
mages (f ridAla  en 'grec)  qu'est  dû  h nom  d’idoldtrie 
[Voy.  ce  mot).  Les  Juifs,  ou  contraire,  et,  à leur 
exemple,  les  Mahométans,  nvont  jamais  toléré4es  Ima- 
ges. — L’Eglise  ealholiqtifc  admet  les  Images,  mais  h 
la  condition  de  les  hbnprcr,-non  de  les  adorer  (c'est 
ce  qu’on  appelle  culte  d e'dutié,  opposé  au  culte  de 
lutrie)  ; l'EgHse  grecque  pousse  cette  vénération  au 
plu»  haut  degré.,  «urtoql  eh  Russie  (l'oj/.  icono- 
stase). Dès  le  fin»  siècle , le  culte  des  images  fut 
très-violemment  attaqué  dans  l'Eglise  par  les  Icono- 
clastes (ou  brfltéUrS  d’images),  que  le  concile  de 
Niréc  condamna  en  787.  Les  sectes  protestantes  re- 
jettent absolument  cet  usage.  L'esprit  de  l’Eglise, 
qui  commande  aux  Chrétiens  le  culte  defc  images, 
a été  fort  claircmènt  exposé  dans  les  décisions  du 
concile  de  Trente  : «On  doit  révérer  les  Images,  non 
à la  manière  dont  en  usent  les  idolâtres  envers  tes 
dieux  qu’ils  se  sont  fabriqués,  mais  en  rapportant 
aux  sujets  que  ces  images  représentent  l’honneur 
et  la  vénération  qùi  leur  sont  dus.  » 

La  fabrication  des  images , surtout  des  images  reli- 
gieuses, est  devenue  l’objet  d'entreprises  importante*» 
et  d’un  commerce  très-pCoductif  ; elle  est  connue  dans 
l'Industrie  sous  le  nom  d’ipiogerie.  C’est  principale- 
ment A Paris,  à Eplnal,  au  Mans,  à Metz  que  s'exerce 
ce  genre  d’iodnstrn  . Lrt  maisons  Basa 
ont  une  vieille  réputation  dan»  cette  spécialité. 

Les  Romains  donnaient  le  ifbn  l nuages  ( ima- 
gines) aux  bti6tcs  qui  représentaient  leifrs  ancêtres  ; 
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ils  les  conservaient  avec  un  soin  relieieux.  Ces  bustes  i 
étaient  le  plus  souvent  en  cire,  parfois  en  marbre  ou 
antres  matières  : leur  place  était  dans  l'atrium  ou 
dans  des  armoires  qu'on  ouvrait  aux  jours  solennels. 
Ün  les  portait  dans  les  pompes  funèbres. 

Image  est  encore  aujourd’hui  le  nom  technique 
de  l’etligie  en  relief  qui  se  voit  sur  les  monnaies  et 
les  médailles  :<  longtemps  les  princes  seuls  eurent  le 
droit  d'image.  Aujourd'hui,  en  France,  ce  droit  est 
tombé  dans  le  droit  commun;  toutefois,  la  Monnaie 
a toujours  seule  le  droit  de  frappe. 

En  Littérature,  on  nomme  images  des  expressions 
Il  l’aide  desquelles,  en  vertu  d'analogies  intimes, fa- 
ciles a saisir,  on  revêt  de  formes  ou  de  couleurs  un 
mont,  une  idée,  un  fait  plus  ou  moins  abstrait, 
ou  métaphysique.  Ce  vers  de  Corueitte  : 

El  monO  nir  U fallt . fl  ««pire  i J'tcmd rt, 

et  ce  vers  de  J. -B.  Rousseau  : 

L«  mooçiM  lombt , l'homme  reste , 

offrent  (tes  i maires  aussi  vraies  que  frappantes. 

IMAGERIE.  Voy.  ixaoe. 

IMAGINAIRES  (quantités).  On  appelle  ainsi,  en 
Algèbre,  les  racines  de  degré  pair  des  quantités  né- 

in  _ 

gatives;  par  exemple,  la  racine  y J — c).  En  effet, 
cette  racine  ne  peut  être  une  quantité  positive,  telle 
que  J 4- A);  car,  d'apres  la  reg|«  des  signes  de  la 
multiplication,  ( *4-  A j •*  est  nécessairement  positif. 
Cette  racine  ne  peut  non  plus  être  une  quantité  né- 
gative, (elle  que  ( — A)j  car  ( — A)»™  est  aussi 
positif.  Donc,  on  ne  peut  attacher,  à l’expression 

in  i , ■ • 

\/ (— e)  aucune  interprétation,  et  la  quantité  est 
imaginaire.  On  fait  cependant  un  usage  fréquent 
et  utile  de  ces  quantités  daus  les  calculs. 

IMACIN AIIIKS  ( MALADIES).  VoiJ.  HYPOCflOMDfUE. 

IMAGINATION  {d'image).  C'est  la  faculté  que 
nous  avons  de  nous  représenter  les  choses  sensibles, 
c’est-à-dire  d'en  avoir  les  idées  accompagnées  d'im- 
pressions vîtes.,'. comme  si  les  faits  ou  les  objets 
étaient  présents.  On  distingue  deux  espèces  d'ima- 
ginations , l’uno  dite  passive,  et  l’autre  active.  La 
première  n’offre  à notre  Intelligence  que  des  Images 
vues  déjà  par  le  passé.  La  seconde  combine  ces  ima- 
ges, et  en  crée  de  nouvelles  dont  l’objet  ne  fut  ja- 
mais en  présence  de  nos  sens,  dont  il  se  peut  même 
que  l’objet  n’existe  pas.  — On  a déffui  la  première 
sorte  d’imagination  : la  faculté  de  retenir  la  simple 
impression  des. objets*  c’est  en  effet  une  espèce  de 
mémoire;  mais  elle  diffère  de  la  mémoire  propre- 
ment dite  en  ce  que  l’idée  que  rappelle  i . il,  -,  i nous 
apparaît  comme  ayant  été  précédemment  produite 
par  on  objet  que  nous  reconnaissons,  mais  dont 
nous  constatons  l’absence,  tandis  que  l’idée  que  nous 
offre  l'imagination  n’ett  pas  accompagnée  du  f ui  h 
la  reconnaissance,  et  qu’elle  nous  fait  croire  que 
l’obji't  est  présent.  — La  seconde  sorte  d’iirfegiua- 
tion  est  une  faculté  complexe  qui  comprend  , âvcc 
l’imagination  passive,  La  mémoire,  l’association  d.  « 
idées,  et  qui  est  guidée  par  le  jugement  et  le  goût  ; 
eUe  est  surtout  le  lot  des  penseurs  et  des  artistes  : 
lorsqu'elle  s'élève  à sa  plus  grande  puissance  et  pro- 
duit deschefs-d’œuvre,  on  l’appelle  génie. — On  com- 
prend que  l'imagination  n’est  pas  une  faculté  sans 
péril.  En  nous  représentant  trop  vivement  de- 
chimériques,  elle  nous  les  fait  prendre  pour  des 
réalités , comme  dans  les  rêves , les  représentations 
théâtrales;  elle  engendre  lès  visions  , les  hallucina- 
tions, et  elle  a souvent  eu  pour  suites  la  niqnouanic 
et  la  démence;  ce  n’efl  donc  pas  sans  raison  que 
Malt-branche  la  nomme  ta  folle  du  ftjrrif. 

Montaigne,  Malcbranche,  Dugild -Stewart,  oui 
écritd’ excellents  chapitre*  sur  V Imaginât  ion;  Astri/c, 
Léveique  de  Pouilly,  Bonstctten,  De  mangèop  lui  odl 


i consacré  des  traités  spéciaux  ; Akensidc  et  Delillo 
l'ont  chantée  dans  des  poèmes  célèbre». 

On  appelle  imaginations  des  taches  mobiles  que 
l’dn  voit  quelquefois  monter  et  descendre  au  devant 
de  l’œil,  lorsque  l'on  fait  exécuter  des  mouvements 
a cet  organe , ou  qu'on  baisse  et  élève  alternative- 
ment la  paupière  : c'est  un  signe  d'irritation  de 
l’œil , qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

IMAM  ou  ms*,  prêtre  mahométan.  Voy.  le  Dict. 
unio.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

IMANTUPODES.  Voy.  himantopos. 

IMBECILLITE.  Voy.  idiotie  et  folie. 

1MIUB1TION  (de  bibere , hoire),  pénétration  entre 
les  molécules  d'un  corps,  inorganique  on  organisé, 
des  liquides  avec  lesquels  ce  corps  entre  en  contact . 
c’est  à l’imbibition  que  paraissent  devoir  être  rap- 
portés la  plupart  des  phénomènes  dont  l’ensemble  a 
été  désigné  sous  le  nom  d 'absorption. 

IMBRIQUE  (du  latin  imbricatxu,  même  sens), 
nom  donné  à tout  corps  formé  de  parties  qui  tu 
recouvrent,  comme  les  tuiles  d’un  toit.  Les  écailles 
des  poissons,  les  plumes  des  oiséaux,  les  squammes 
ou  écailles  de  certaines  plantes  sont  imbriquées. 

IMBROGLIO,  mot  italien  qui  signifie  embrouil- 
lement, a été  admis  dans  notre  langue  pour  dési- 
gner une  composition  littéraire,  surtout  une  œuvre 
dramatique,  qui  présente  uqc  intrigue  tros-compli- 
quée  et  doul  il  est  difficile  de  suivre  le  fil.  Le  Ma- 
riage de  Figaro  de  Beaumarchais  est  le  modèle  de 
l’imbroglio  spirituel.  On  a dit  de  VHéraclius  de 
Corneille  que  c’est  un  imbroglio  tragique. 

IMITATEUR,  Œnanthe  imitatrix , Saxicota, 
nommé  aussi  Grand  Motteux,  ou  Cul-blanc,  espèce 
d'oiseau  du  genre  Traquet,  de  l’ordre  des  Passereaux, 
famille  des  Dcntirostres,  est  ainsi  nommé  à cause  de 
la  facilité  extraordinaire  qu'il  a de  contrefaire  tous 
tessons  qui  frappent  ses  oreilles.  Cet  oiseau  a le  corps 
mêlé  de  blanc  et  de  noir,  le  manteau  d’un  brun 
roussâtrè,  la  queue  noire  et  frangée  de  blanc,  le  bec 
et  les  pieds-noirs,  le  dessous  du  corps  d’un  beau 
blanc. 41  se  nourrit  de  vers  et  d’insectes.  On  le  trouve 
surtout  en  Afrique , au  cap  de  Bonne-Espérance. 

IMITATION.  Les  Psychologistes  ont  fait  du  pen- 
chant a l’imitation  un  des  instincts  primitifs  et  es- 
sentiels de  l’homme  : c’est  ce  penchant  qui  engendre 
l’émulation  ; c'est  sur  çe  penchant  que  repose  tôutfc 
l’éducabliité.  On  en  trouve  des  traces  chef  les  ani- 
maux de  l'ordre  le  plus  élevé,  surtout  chez  le  singe. 
••  Dans  l’Industrie,  on  appelle  imitation  une. sort*- 
de  contrefaçon  qui  n’a  rien  d'iliieitè,  lorsqu’elle  n’a 
point  pour  but  de  tromper  la  bonne  foi  de  l’acheteur, 
mais  seulement  de  satisfaire  ses  goûts  à meilleur 
marché.  Ainsi,  les  lapidaires  imitent  le  diamant  avec 
du  strass  ou  du  cristal  très-pur.  les  autres  pierres 
précieuses  avec  des  verres  habilement  colorés , les 
perles  avec  de  l'écaille  d’ablette  ou  d’argentine;  les 
orfèvres  imitent  l’or  et  l’argent  au  moyen  de  la  gal- 
vanoplastie; ils  imitent  l’or  avec  de  I argent  ou  du 
cuivre  doré,  du  chrysocalc,  du  similor,  etc.;  l’ar- 
gent avec  le  plaqué,  le  maillechort,  l'alfénide,  etc.; 
ie  bronze  fait  place  au  zinc  ou  à la  fonte-de  fer;  le 
bois  est  doré  avec  des  feuilles  de  cuivre,  le  hois 
blanc  devient  a sdh  tour  de  l’ébène,  de  l’acajou,  du 
palissandre;  l’os  prend  l'aspect  de  l’ivoire,  le  caftou 
delà  pierre;  les  tissus  et  la  cire  imitent  les  fleurs  lus 
plus  délicates,  etc.  On  fait  des  vins  imitation  de 
t.li  irn  pagne,  des  chandelles  mu  tu  lion  île  lunigie.i-tr. 

En  Musique,  on  appelle' imitation  une  phrase 
mélodique  qui  passe  alternativement  d’un  ihstrii- 
ment  ou  d'une  voix  a une  autre, et  que  les  instru; 
monts  elles  voix  rendent  successivement.  Quandles 
imitations  sq continuent  pendant  toute  la  durée  d’uu 
morceau , elles  prennent  le  nom  de  canons. 

IMMANENT,  se  dit»  en  Théologie,  de  l’acte  qui 
demeure  dans  la  personne  qui  agit, tant]  ftV0*r  d’ef- 
fet ad  dehors.  On  oppo%c  lès  actions  ûnroanenfçj 
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aux  action*  transitoires  : Dieu  a engendré  le  FU*  et 
le  Saint-Esprit  par  des  actions  immanentes,  et  U a 
créé  le  monde  par  une  action  transitoire. 

Selon  Spiiiosa,  Dieu  est  la  cause  immanente , et 
non  transitoire,  de  toutes  choses  : ce  peu  de  mot* 
renferme  tout  le  punlliéisine  de  ce  philosophe. 

IMMATERIALITE , qualité  des  être*  qui  «ont 
d'une  nature  opposée  à la  matière,  comme  l'Ame  et 
Dieu.  Vau.  amr. 

IMMATRICULE  , enregistrement  sur  on  registre 
public  dit  matricule.  Les  noms  ou  les  faits  ainsi 
enregistrés  sont  dits  immatriculés.  — On  appelle 
ainsi , dans  la  Pratique,  renonciation,  dans  un  ex- 
ploit, des  noms,  demeure  et  patente  de  l'huissier, 
et  du  tribunal  auquel  cet  officier  est  attaché. 

IMMERSION  (du  latin  iwmergere , plonger).  En 
Astrou  imie,  Vimmersion  d'un  astre  est  le  temps 
qu’il  met  à entrer  dans  l’ombre  produite  par  une 
éclipse  ou  uoe  occultation. — En  Physique,  le  point 
d'immersion  est  celui  par  lequel  un  rayon  lumi- 
neux se  plonse  dans  un  miliéu  quelconque. 

Baptême  par  immersion.  Vay.  barteme. 

IMMEUBLES.  Eu  Droit,  ce  mot  désigna  les  biens 
fixes  qui,  par  leur  nature  ou  par  leur  destination, 
ne  peuvent  être  regardés  comme  meubles,  c.-â-d 
qu’un  ne  peut  transporter,  cacher  ni  détourner.  On 
distingue  les  Im  par  nature , comme  les  choses  at- 
tachées à la  terre  (bieds-foiids,  terres . maisons,  etc.), 
qu’on  ne  pourrait  enlever  sans  détérioration  ; les 
Im.  juir  fiction,  par  la  toi,  par  coutume,  comme 
les  office*,  les  rentes  constituée*,  etc.;  et  les  Int . par 
destination  :cq * derniers  sont  des  choses  qui , bien 
que  mobilières  par  leur  nature,  sont  incorporées 
dans  un  immeuble  poqr  en  faire  partie  intégrante, 
ou  sont  affectée*  au  service  de  1 immeuble  par  le 
propriétaire.  Les  outils  aratoires,  les  animaux  pro- 
pres à l'exploitation  du  fonds,  les  pigeons,  les  ru- 
ches; les  objets  scellés  dans  le  mur,  les  statues,  leit 
glacis,  etc.,  sont  dis  immeubles  par  destination 
(Code  civil,  Ut. -Il,  lit.  1,  art.  517-2o).# 

Pour  les  prlyiléges  acquis  aux  créanciers  Aur  les 
immeubles,  Voq.  hvpoiheules  et  privilège*. 

IMMOBILIÈRE  (saisie,  tente).  Voy.  saisie,  etc. 

IMMONDICES.  Las  immondices  jetées  imprudem- 
ment sur  quelqu’un  entraînent  mie  amende  de  1 à 
6 fr.  (Code  pénal, art,  471 , § 12),  indépendamment 
de  U réparation- du  dommage  causé.  Si  elles  ont  été 
jetées  volontairement  soitsur  une  personne,  soit  sur 
les  maisons, édifices  ou-clélures, elles’ entraînent  utie. 
amende  de  G & 15  fr.,  et,  dans  conta  mis.  cas , un 
emprisonnement  .de  1 à 3 jours  (art.  475  et  476). 

IMMORTALITE  de  l ame.  La  Raison, d’accord  avi-c 
la  Révélation,  prouve  cette  vérité,  qui.*  avec  la  foi 
en  un  Dieu,  est.la  base  de  toute  religion  : 1°  par  la 
croyance  universelle  du  genre  humain;  2°  par  la  na- 
ture mémo  do  l'Ame,  qui,  étant  par  essence  simple  et 
indivisible,  ne  peut  être  atteinte  par  la  mort,  laquelle 
n'est  que  la  dissolution  du  corps;  3‘  par  certains 
besojns  de  l’humanité  qui,  ne  pouvant  être  satisfaits 
Ici-bas,  exigent  une  nouvelle  vie  dans  laquelle  ils 
trouveront  leur  complète  satisfaction  : tels  «ont  le 
besoin  de  pénétrer  les  vérités  qui  nous  restent  ca- 
chées, de  se  réunir  a ceux  que  l'on  a aimés,  etc.; 
4a  par  les  lois  de  l’ordre  et  de  la  justice , lois  qui , 
eo  vertu  de  l'application  du  prinrqn>  de  mérita  et 
de  démérite,  exigent  que  le  crime  soit  puni,  que  la 
vertu  soit  récompensée  ; re  qui  le  plu»  souvent  n’a 
pat  lien  en  ce  monde. -Ces  deux  dernières  preuves 
demandent  que  l’on  atGpr&ilableroent  établi  la  jus- 
tice et  la  boulé  de  Dieu  , l'intervention  divine  étant 
nécessaire  soit  pour  faire  jouir  Came  des. bien* 
dont  elle  sent  le  besoin,  soit  pour  répartir  les  biens 
et  Te*  maux  en  proportion  des  mérites  de  chacun.- — ' 
Le.  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  a fait  admettre 
chez  tous  les  peuple* , et  dès  les  premiers  Aires  du 
monde,  qu’après  la  mort  des  conditions  différentes 


et  des  demeures  distinctes  étaient  réservées  aux  bon* 

et  aux  méchants  :de  là  le  Paradis  et  V Enfer,  I'j£- 
lysée  et  le  Tartare ; de  la  les  juges  des  enfers,  etc.; 
de  U encore  le  dogme  île  la  Métempsycose  ( Voy.  ce 
mol).  — Les  philosophe*  ne  sont  venus  que  plus  tord 
pour  appuyer  par  le  raisonnement  la  croyance  ua- 
tu relie  du  genre  humain  : Platon,  dans  le  Phédon. 
a le  premier  exposé  quelques-uns  des  arguments 
philosophiques  sur  lesquels  elle  repose.  Massillon  a, 
dan»  un  beau  sermon  sur  la  Vérité  d'un  avenir, 
résumé  ce  que  la  raison  et  la  religion  peuvent  dire 
de  plus  puissant  en  faveur  de  ce  dogme  consolant. 
Norvins  a compose  un  pou  me  suf  Vint  ru.  de  Pâme, 
1822  ; PaU-ar ms. Parisetti, etc., l’ont  chaoteeuu  latin. 

IMMORTELLE  , nom  vulgaire  appliqué  à plu- 
sieurs espèces  de  plantes,  à cause -de  la  durée  de 
lent  s fleurs.  Le*  espèces  qu'il  désigne  le  plus  souvent 
sont  : le  Gnnphalium , de  la  famille  des  Compo- 
sées , tribu  des  Sénécion idées,  qui  croit  naturelle- 
ment en  France , et  dont  les  fleurs,  formées  d’écailles 
imbriquées,  inflexibles  et  sèches,  de  couleur  jaune 
ou  blanche , servent  à tressgr  ces  rourunhc*  funé- 
raires que  l’on  est  dans  l'usage  de  déposer  sur  les 
tombeaux;  le  A ’eranthemum  û/inuum,  de  la  famille 
des  Composées,  tribu. des  Radiées;  c’est  une  plante 
herbacée  , à feuilles  lancéolées,  blnnchàjres  en  des- 
sous; a capitules  simples  ou  doubles,  d’une  couleur 
bleue,  vtoûlte  ou  gris  de  lin,  qui  persista  longtemps 
après  qhe  la  fleur  a été  détachée  de  sa  tige  ; oo  la 
cultive  dans  les  jardins  ; on  la  colore  , par  différent* 
procédés,  en  jaune  pile,  en  jaune  orangé  ou  en 
nolT.  — On  nomme  /.  jaune,  l'Hélichryse  d’Orient; 
/.  violette  oq  à bi'Qctées,  l'Amarantine  ou  Gom- 
phrène  Globuleuse. 

IMMUNITES  (du  latin  in,  privatif,  et  munu», 
c(iargu).  On  entend  par  immunité  f exempt  ton  de 
certaines  'charges , la  jouissance  de  certains  droits 
attribués  à des  personnes  ou  à des  lièux  privilègiés. 
Eu  E-yple,  la  caste  des  prêtres  était  exempte  de 
toute  esjiècu  d’impéfs  ; en  Grèce,  certains  lieux  cot»- 
' sacrés  aux  diepx,  l'Êlida,  le  territoire  de  Delphes, 
Hic  -de  Délos  f etc. , étaient  affranchi»  de  toutes 
Chartres;  il  un  était  de  même  à Rome,  pour  le*  ter- 
res dite*  quiritaires;  certaines  fonctions  donnaient 
également  droit  A dus  immunités.  Au  moyen  Age,  la 
noblesse,  le  clergé,  lu  magistrature,  l’Uoixmifé,  le* 
corporations,  avaient  leurs  franchisés  particulière*  : 
exemption  de. taille,  de  corvées,. de  certains  impôts, 
dispense  de  service  militaire  ou  d'hébergement  féo- 
dal, privilège  du  juridiction , etc.  La  révolution  de 
1789  fit  disparaître  les  privilèges  et  les  immunités, 
et  rendit  tous  lus  citoyens  égaux  devant  la  loi.  Il  ny 
u phis, guère,  aujourd'hui, *quu  lus  ambassadeurs  et 
les  agents  di idiomatiques  qui  jouissent,  gr&ce  à leur 
caractère,  de  certaines  immunités,  telles  que  lVn* 
violabilité,  le  droit  d'asile,  V exterritorialité.  » 

IMPAIR  , sc  dit  do  tout  nombre  qui  no  peut  ffu 
être  divisé  par  2 sans  donner  des  fractions  : tels  Sont 
les  nombres  1,3,5, 7,  9,  ut  tous  rtfuxdans  lesquels 
Fui»  de.  ces  chiffres  occupe  le  dernier  rang  à droite. 
— Lus  anciens  croyaient  que  lu  uotnbre  impair,  sur- 
tout le  nombre  trois,  élAit  agrcairio.k  la  Divinité  : 
numéro  liens  impare  gaudet.  Lbcx  nous,  au  con- 
traire. dans  l’ancienne  médecine  du  moins,  les  jours 
impairs  étaient  redoutés  dans  lu  cours  d’une  maladie. 

. LMPANAlION^du  latin  in,  dans,  et  )wm'r,  pain). 
Lus  Luthériens  croient  que  la  snlrstance  du  pain 
n’est  jKi  s du  truite  dans  la  consécration  de  l’irostie, 
que  le  corps  do  J.-C.  s'y  trouve  mêlé  aveç  le  pain 
même:  C'est  te  qu'ils  appellent  iuifianufion.  Celle 
doctrine  ûst  c.ouilamdée  par  l’Eglise  catholique. 

IMPARFAIT,  temps  du  verbe  qui  rapporte  le  fait 
exprimé  par  de  verbe  A une  époque  passée,  mais  eq 
l'indiquant  comme  présent  relativement  à uu  autre 
fait,  qui  est  également  pa^sé.  Tantôt  celautre. fait  est 
exprimé  ; lorsque  j'uutfai>elle  chantait  : tanlôtjl  est 


IMPE 


843 


IMPE 


sans-entendu , comm».  lorsqu’il  s'agit  des  qualités 
habituelles  d'une  periMmiie  qui  neslpluf:  Ex.  :.ll 
était  bon , généreux;  sous-entendu,  île  sou  vivant 

— Oo  appelle  aussi  l'imparfait  passé  simultané. 

IMPAlU- PENIS £ (du  mot  impair),  «o  dit  d’une 

feuille  penné^dout  le  |x  liole  est  terminé  a sou  ex- 
trémité j)ar  une  seule  foliole.  Telles  soûl  les  feuil- 
les de  la  ruse,  du  frêne,  du  jasmin  , de  l'acacia, etc. 

IMPATIENS, nom  laiiude  l.t  Balsamine  K.  ce  mot. 

IMPÉNÉTRABILITÉ , propriété  eu  vertu  de  la- 
quelle deux  corps  ne  peuvent  orciqier  en  même 
terni*  le  mémo  lieu  de  l'espace,  telle  propriété  est 
essentielle  k la  .matière,  comme  l'étendue.  làqien- 
daut,  if  se  trouve  des  circonstances  où  deux  corps 
semblent  se  pénétrer;  ainsi,  1 volume  dVau  et '1 
volume  d'alcool  étant  mélangés, le  volume  du  mé- 
lange est  moiudro  que  la  >omme  des  volumes  mé- 
langés ; 1 volume  d’axole  et  3 volumes  d’hydiugcne 
donnent 2 volumes  d'ammoniaque.  Cette  pém'u ra- 
tion apparente  s'explique  par  ta  présence  d'inter- 
valles plus  ou  moins  grands  que  les  corps  laissent 
loujonis  outre  leurs  parties.  — L'impénétrabilité  des 
corps  est  perçue  par  le  tact,  à l’occasion  de.  la  résis- 
tance qu’ils  opposent  h lamum  (pu  les  presse. 

IMPENSES  (du  latin  im/>ensa,  dépense),  se  dit, 
eu  Jurisprudence , des  dépenses  qu’on  fait  pour  en- 
tretenir, pour  améliorer  un  bien  qui  appartient  à 
autrui  ou  qui.  ne  nous  appartient  qu’en  partie.  Le 
Code  Map.  («N.  861-02  et  1634-3$)  distingue  trois 
sortes  d'im|ieuse<  :.  les  /.  néeèssuites,  sans  it-sqrtçl- 
1**s  la  chose  serait  péri»  ou  considL^itjlement  dété- 
rioré»; les  /.  utiles , qui  ne  sont  * pas  absolument 
nécessaires,  mais  qui  augmentent* la  valeur  de  la 
chose  ; et  les./,  volujituaiies . bu  TJe  pur  agrément  j 
qui  pe  font  qit’emltellir  la  chose  Mus  en  accroître 
la  valeur.  — II.  est  de  droit  do  rembourser  les  /, 
df amélioration  à celui  qui  les  a faites  (Code  Nap., 
art.  861;  1634,' etc.).  * . 

IMPKIt  ATI  K (du  latin  imperare,  commander). 
C'ait»  d'après  l'étymologie,  te tnpde  du  verbe  que  l'yn 
emploie  pour  commander  ; on.  s’en  sert  .également 
pour  exhorter,  pour  conseiller,  pour  prier.  Dans  la 
plupart  de*/ 'langues , notamment  eu  français  et  en 
lalio,  1 impératif  n'a  qu’un  temps,  Itr  présent,* quoi- 
qu’on puisse  lui  donner  quelquefois  une.  foçme  /le 
futur  pakeé  : Ayez  fini  cela  quand  je  viendrai;  en 
grec,  Pimpérjitifa  des  fonm l pu III  uPrr.  s pour  l'm- 
nste  et  le  parfait.  Dans  aucune  langue,  l'impératif 
u’a  dq.  lr*  personne, ‘parce,  qu'un  ne  ut/dopne  pas 
d'ordre  ix  ici-mémo,  ou  du  moins  parce  què,  dans 
les  ras  où  on  le  ferait,  co  no  serait  qu’en  scindant 
(>our  ainsi  dire  son  indivkiual(lé-en  deux  personnes, 
dont  I'ubo  donnerait  l’ordre  et  l’autre  le  recevrait'. 

— 0p  substitue  MoVènl  a l'impéraiif  le  subjonctif, 
comme  eu  latin,  ’otf.  l’inQuiliT,.  comité  en  grec  et 
quelquefois  en  italien. 

* ’lmpér u fi f catégorique,  nom  sons  lequel  Kant  et 
ses  disciples  désignent  la  loi  monde,  pour  exprimer 
le  caractère  obligatoire  des  devoir,*- quelle  imjosc. 

1MPBR.VT0IRE  (du  latin  fmf>eratorr  empereur, 
par  allusion  aux  propriétés  mei'Vetl  lentes  qtitf  I ou 
attribuait  autrefois  à celle  plante  ),  Imjiei'atoria , 
■cerrre  delà  famille  ûeé  OinbeHIfèrcs, renfermé  des 
herbes  à racines  viv.ifes,  A fleurs  pctiU*,  arçox  sem- 
blables à celles  dy  persil  et  de  la  éaroUt;  A parasol 
bai ts  iiivolucre , piais  munie*  d’involucvIN*  formées 
d’un  petit  nombre,  de  folioles.  L'espece  type  est 
l' hnpéràtairê  commune,  k flcurfi  h anches,  ((ont  la 
racine  contient  mi  suc  laiteux , Acre,  d’une  o«lciir 
aromatique  particulière , et  une  huile  essentielle. 
excHan te , .préconisée  autrefois  contre  la  II  vro  nu- 
qui-  use,  le  cancer  et  le  delirium  t remens.'  Elle  croit 
naturellement  dans  Içs  prè«  élevés. 

I.MPERFURAi!f)N  (du  latin  in  ,*  i.'galif,  et  per* 
foiare.  percer),  téeituifti)  p iflpqai  utc  de  «anaux 
ou  d'ouverture*  «(ai,  naturyllemenj; do.rent  être 


libres  et  communiquer  avec  l'extérieur,  comme  la 
bouche,  l’anus,  les  paupières.  Tau  têt  l'imperfora- 
tion  <*t  un  viro  congènial  «le  conformation  , tantôt 
elle  est  le  résultat  «le  la  réunion,  de  radfnsion  ac- 
cidentelle des  parois  d'un  canal,  à la  suite  d'uue 
plaie  ou  d'une  iuflanirnutjon  ; dans  ce  dernier  cas, 
elle  .prend  le  nom  i¥ oblitération. 

IMPERIALE,  monnaie  d’or  do  l'Empire  russe 
équivalent**  à dix  roubles.  Ou  distingue  17.  de  1755. 
•pii  vaut  52  fr.  38  r.  ; 17.  de  1763  (41  fr.  29  c.J  ; 
17.  de  1792  41  fr.  36  c.)  ; Vl.de  1801  (40fr.MO.‘ 
Il  y a ainsi  d»*s  demi-impériales , dites  /.  de  bvdu- 
bles,  dont  la  valeur  est  moitié  moindre.  Depuis  1602. 
oo  ne  frappe  pluff  que  des  demi-impériales  qui  re- 
viennent, depuis  1818,  k 20  fr.  36  c. 

mmtuLC , leu  de  cartes,  ainsi  rtommê,  dit-on, 
en  riionn»  ur  de  l'empereur  f.liarl.-ü-Qmtil . qui  le 
mit  en.vogne.  On  marque  une  impériale,  soit  quand 
«>n  a dans  «on  jeu  4 as,  4 rois,  4 dames,  4 valet*, 
4 sept  ou  les  4 cartes  supérieures  d’une,  môme  cou- 
leur, soit  quand  oii  a gagné  six  points  , un  à unf  eu 
brisant  autant  de  levé** succeAives.  \a  partie  est  ira- 
g né»}  par  celui  (|ui  a fait  le  plus  tôt  cinq  impériales , 
c.-n-d.  autant  de  fois  six  points.  Il  y a toujnur»  tin 
atout  : si  l'on  jonc  à deux , c’est  la  couleur  de*  la 
retourne.  Avant  «le  joler  les  cartes,  chacun  annonce 
son  plus  liant  point  bu  une  couleur,  et  ce  plus  liant 
point. vaut  un  point  au  joueur  supérieur  en  cartes. 
A.  cliaque  carte  jetée,  l'adversaire  doit  fournir;,  si- 
non, U doit  couper.  Celui  qui  prend  un  honneur 
(une  dos  4 cartes  supérieures  d’atout  ou  leur  sept) 
avec  un  honneur  supérieur,  marque  deux.  A la  lin 
de  la  partie,  on  décompte  les  levées,  et  l’un  marque 
aidant  do  point»  qu’au  a de  levées  au-dessus  ds  fr; 
enflb  , quand  un  dos  joueurs  a nne  impériale  , fa«l- 
v ers» ire  |>ord  tout  ccqu'il  a de  points  ne  faisant  pas 
une  Impériale  entière  : c'est  ce  qu'on  appelle  descen- 
dre ou  déhfidinrr. 

igFÊRMi.r  on  iiounoairr  j«ptnui.c , espèce  de  planfe 
«lu*  genre  Feitillarrè.  Voy.  ce  mot.  — Variété  de 
Prune  longue  et  grosse.  Koy,  fritrilr. 

IMPKIt MEARLE  (d’i'u,  part,  négat.,  et  permeaee, 
pasw-r  A travers),  *e  dit , en  Physique,  des  substan- 
ces  qui  ne  se.  laissent  point  traverser  our  certains 
fluides,  par  lés  liquides  notamment: ainsi , la  verre, 
la  lerrc  glaise, la.cire,  le  ca«mtchooc,  la  gtitta  per- 
cha ,/jtr.,  s»mt  imperméables  k l'eau. — Ou  fahrhftie, 
pour  le*  différent  h usages  do  l'économie  domestique, 
lin  grand  nombrè  do  tissus  imperméables,  la  plu- 
part en  folle  cirée  ou  en  caoutchouc.  Voy.  tissus* 

IMPERSONNEL,  M dit , en  Grammaire , de  eer- 
tailil  verbes  d.  fu  tu.  ux  qui  ne  se  conjuguent  daiM 
tous  leurs  temps  qu’à  la  3*  pets.  dusiuutilier,  comme 
il  faut,  il  pleut,  il  neigé,  il  tonne , etc.  Ces  verbe* 
«ont  ainsi  nommés  parce  qu’ils  ue  se  rapportent  k 
aucune  personne,  et  que  1«*  sujet  reste  indéterminé. 
On  les  a aussi  a («pelés  unipersonnels  parce  qu'ils 
n’ont  jamais  qu'une  seule  personne.  Certains  verbes 
p nMMfcg— liai,  pruiOmlBtlilj  dwlpp— I imperson- 
nels lorsque  le  pronom  il  ne  tient  la  place  «l'aucun 
nom , comme  dans  res  phrasés  : Il  a été  ordonné 
«/we...;  il  est  survenu  des  événements , etc. 

IMPETIGO  (rnot  «pii  en  latin  signifie  durtre,  et 
qu’on  fait  venir il'impetere,  envahir), affection  rubt- 
nôe,  caractérisée  par  de  petites-  pustules  avglbtriéfées 
oii  sé|mrécs,vlont  l’humeur  ne  tarde  pas  k se  des- 
sécher en  croûtes  épaisscMl’un  jaune  clair,  semhfla- 
liles  A du  miel  oo  au  top  gommeux  «le  certains  arbres. 
UimpéHgo  occupe  lé  plus  souvent  la  face, surtout  les 
joues;  il  uttaquedo  préférence  les  enfants  k l époquc 
de  la  pnmlcre  dentition  (on  le  nomme  alors  vuC 
gairement  gourmes , crolltes  de  lait),  le*  individus 
jeunes 4-  les  femmes  à teint  frais  et  k peau  fine.  Le 
(rudement  dé^ l’impétigo  so  borne  quelquefois  k ries 
««Mus  de  propreté  ± souvent,  néanm«»in»>  bain* 
locaux  ou  généraux,  des  loUons  avoc  Peau  froid.»  uu. 
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avec  l'eau  de  son , la  décoction  de  fleurs  de  gui- 
* mauve,  le  lait,  l'émulsion  d'amandes  ou  l’eau  de  son, 
sont  employés  avec  avantage  dans  la  première  pé- 
riode, eu  même  temps  qu'on  prend  un  ou  plusieurs 
purgatifs  légers.  Quelques  jours  après,  les  lotions 
alcalines  ou  avec  Veau  vêgéto-tninérale  contribuent 
A hâter  la  guérison.  Souvent  aussi  il  convient  d'em- 
ployer les  moyens  généraux  propres  A agir  sur  la 
constitution. — On  nomme  aussi  cette  espèce  de  dartre 
Mé/itago  (de  meli,  miel),  parce  que  l'humeur  qu'elle 
répand  a la  couleur  et  la  consistance  du  miel. 

IMPÉTRANT  (du  latin  impe/rare,  obtenir),  terme 
employé  dans  les  Administrations  pour  désigner  celui 
qui  a obtenu  un  titre,  un  diplôme,  une  charge,  etc. 

DIPEY,  ou  Oiseau  (for.  Voy.  lopiiophore. 

IMPONDERABLES  (fluides),  de  la  particule  né- 
gative in,  et  de  pondus,  poids.  Voy.  fluides. 

IMPORTATION  (du  latin  in,  en,  intérieurement, 
et jtortare,  porter),  action  d'introduire  à l'Intérieur 
d'un  Etat  des  provenances  de  pays  étrangers.  A ce 
mot  s’oppose  celui  d’exportation.  Voy.  exportation, 

COMMERCE  et  DOUANES. 

IMPOSITION  (du  latin  imponere,  mettre  dessus). 
Dans  l'Administration  financière , ce  mot  est  syno- 
nyme d 'impôts  ou  contributions.  Voy.  ce s mots. 

En  Typographie , on  nomme  imposition  l'arran- 
gement méthodique  des  pages  dont  se  compose  une 
feuille  d'impression , arrangement  qui  doit  être  tel 
que,  la  feuille  étant  imprimée  et  pliée,  toutes  les 
pages  se  trouvent  daus  l'ordre  indispensable  pour 
étrelues  de  suite  : ce  travailest  confié  à un  des  plus  ha- 
biles compositeurs,  qu’on  HpaDa  metteur  en  payes. 

Imposition  des  mains , cérémonie  eu  usage  chex 
les  Juifs  et  les  Chrétiens.  Chex  les  premiers,  c'était 
en  lui  tenant  les  mains  étendues  sur  la  tête  qû’un 
père  bénissait  son  enfant,  qu’un  prêtre  appelait  sur 
la  tête  d'une  personne  la  protection  du  ciel  ; qu'on 
ordonnait  un  lévite  ou  un  magistrat.  Chez  les  Chré- 
tiens, plusieurs  sacrements,  tels  que  la  confirmation 
et  ï’ordtuation , se  confèrent  par  l'imposition  des 
mains.  De  cette,  pratique  est  résultée  cette  croyanoe 
superstitieuse,  longtemps  répandue  dans  le  vulgaire, 
que  certaines  personnes  ont  le  don  de  guérir  les  ma- 
ladies par  la  seule  imposition  des  mains. 

lMPOSTE*(du  latin  in,  sur,  et  postii,  jambage  de 
porte).  En  Architecture , ou  nomme  ainsi  l’assise 
qui  couronne  le  jambage  ou  pied-droit  d’une  arçude, 
et  sur  laquelle  pose  11  première  pierre  qui  com- 
mence A former  le  cintre  de  l’arcade.  L'imposte  est 
ordinairement  marquée  par  une  moulure  dont  le 
profil  est  conforme  à l’ordre  auquel  appartient  l’ar- 
cade dont  elle  fait  partie: — Ou. donne  vulgairement 
le  norn  d'imposte  A la  partie  fixe  qui  surmonte  la 
partie  mobile  d’une  porte  ou  d’une  croisée,  et  qui 
uû  diminue  la  hauteur.  L’imposte  est  pleine  ou  A 
jour  ; quand  elle  est  A jour,  on  nomme  aussi  im- 
porte le  r.UAssis  vitré  qui  la  remplit. 

IMPOTS  idu  latiu  imponere , poser  sur,  charger), 
sommes  que  payent  les  citoyens  pour  contribuer  a 
subvenir  aux  charges  publiques.  Ou  les  nomme  aussi 
Contributions. — Pour  la  distinction  des  diverses  sor- 
tes d'impôts  perçus  en  France,  Voy.  contributions 
et  budget.  — Pour  ce  qui  couceroe  le  mode  de  re- 
couvreinent  des  impôts,  Voy.  perception. 

Des  opiuious  fort  diverses  ont.  été  professées  par 
les  Economistes  sur  la  meilleure  manière  d’asseoir 
les  impôts.  Les  uns  veulent  un  impôt  unique,  uu’ils 
font  peser  soit  sur  la  terre  seulement,  comme  Qucs- 
nay  et  les  Physiocrates  , soit  sur  le  revenu  total  de 
chaque  citoyen  , comme  Vincome-tax  des  Anglais; 
lès  autres  veulent  qu’il  y ait  autant  4e  sortes  d’im- 
pôts qu’il  y a de  sortes  de  valeurs,  et  que  toutes  los 
valeurs  soient  atteintes  : c’est  A peu  prés  ce  qui  a 
lieu  en  France.  Eu  outre , l’impôt  doit  être , selon 
les  uns,  purement  proportionnel , jofcsl«A-dire  de 
tant  pour  cent,  quelle  que  soit  1a  fortune  de  l’im- 


posé ; selon  les  autres,  progressif,  chacun  payant 
une  portion  de  ses  revenus  d'autant  plus  forte  qu’il 
est  plus  riche, c.-à-d.,  par  exemple  : un  dixième  sur 
nulle  francs  ( soit  100  fr.),  un  cinquième  sur  dix 
mille  francs  (soit  2000  fr.),  et  ainsi  de  suite.  Quoique 
l’impôt  progressif  semble  a certains  égards  plus  con- 
forme A l’équité,  il  a le  tort  de  décourager  le  travail 
et  l’écouomie;  il  offre  d'ailleurs  dans  la  pratique  des 
inconvénients  qui , malgré  des  tentatives  réitérées, 
ont  jusqu’ici  empêché  de  l’admettre  définitivement. 
Cependant,  il  est  appliqué  en  Franco,  dans  une  me- 
sure modérée,  A l'impôt  personnel  et  mobilier. 

Tout  ce  qui  concerne  la  législation  , la  jurispru- 
dence et.  la  statistique  de  l’impôt  a été  traité  en  dé- 
tail dans  l’ouvrage  de  MM.  Macarel  et  Boulatiguier  : 
De  lu  fortune  publique  en  France,  Paris  , 6 vol. 
in-8.  On  peut  consulter  aussi  l'Histoire  financière 
de  la  France  de  Bailly,  et  celle  de  Bressan  ; l’On- 
gine  de  C impôt  en  Ft'ance,  par  M.  Pot  lierai  de 
Tbou  , 183g,  et  l’ouvrage  publié  par  M.  Em.  de  Gi- 
rardin  sous  ce  titre  : L lmpôt,  1851. 

IMPRECATION  (du  latin  precari  in,  prier  contre), 
se  dit  de  la  malédiction  prononcée  solennellement, 
avec  foi  pleine  et  entière  qu'elle  portera  malheur  à 
celui  qu'on  maudit.  Chez  les  anciens,  l’usage  de  l'im- 
précation  était  fréquent  On  connaît  l'imprécation 
d'Elisée  contre  de  petits  enfants  moqueurs,  que  des 
ours  vinrent  soudain  dévorer;  le  psaume  cix  est  une 
imprécation  terrible.Balaamfptappelé  par  Balac  pour 
maudire  solennellement  les  Juifeû  Les  Grecs  avaient 
de  mêmeÿ  aux  temps  héroïques,  des  piètres  ails  aré- 
tfrai,  c.-A-d.  maudisseurs  : c’est  l’imprécation  de 
Chrysès  contre  Agamcmnon  et  les  Grecs  qui,  suivant 
l'Iliade,  amène  la  retraite  d'Achille;  deux  autres 
exemples  d'imprécations  se  voient  encore  au  livre  IX 
de  ce  poème.  Celle  de  Bidon  mourante  n’est  pas  moins 
frappante  dans  Virgile.  Les  tragiques  en  offrent  de 
même  plusieurs,  efttre  autres,  chez  Sopbpcle,  celles 
d'Œdipe  cototre  le  meurtrier  de  Laïus.  Quand  Alci- 
biade fut.  banni,  après  la  mutilation  des  Hermès, 
tous  les  prêtres  de  l’Attiquc  prononcèrent  des  im- 
précations contre  lui.  Macrobe  nous  a conservé  la 
formule  d’imprécation  par  laquelle.les  généraux  ro-  - 
mains  dévouaient  A l'extermination  les  armées  et  les 
villes  ennemies.  Les  chartes  du  moyeu  Age  sont  plei- 
uçs  d’implications,  surtout  contre  ceux  qui  mécon- 
naissent lés  privilèges  du  «lergé  ou  les  donations 
au*  couvents.  Lus  anathèmes  de  l'Eglise  appartien- 
nent au  même  ordre  de  faits.  Vou.  anathSme. 

L'Imprécation  est  encore  une  ligure  de  Rhétori- 
que ;elle  est  alors  une  pure  fiction  : telle  est  celle  que 
Racine  met  dans  la  bouche  du  grand  prêtre  Joad  : 

Dus»'  • d«4«ne . rooo  Die»}  sur  MaUum  et  »or  elle  (Atbtlw 

Repftndre  cri  reprit  ditnprudrncA  rt  d erreur, 

De  la  chute  de» /«»»  feeltle  araot-rdureur. 

‘On  admire  âôssi  cène  de  Camille  daus  les  Horaces. 

IMPREGNATION  (du  latin prœgnatio,  gestalioff), 
action  de  Taire  pénétrer  dans  un  corps  les  molécules 
d’un  autre.  En  Pttysiqlogie  «t  eir  Botanique , c’est 
l'acte  par  lequel  U germe  est  vivifié.  Ce  mot- est  sy- 
nonyme de  fécondation.  — Imprégnation  se  prend 
aussi  quelquefois  dans  le  sens  d’imbibitton. 

IMPRESCRIPTIBILITE,  re  dit  des  choses  contre 
lesquelles  la  prescription  ne  peut  être  admise.  Voy „ 
prescription. 

1MPRESSES  (espèces),  terme  de  Scolastique. 

VOU.  ESPECES. 

IMPRESSION  (de  premerein,  presser  siir),  a r-  ■ 
tion  d'imprimer,  et.p4r  suite  procédé  ou  ensemble 
de  procédés  utr  lesquels  on  imprime.  Ou  distingue 
17.  typographique,  17.  lithographique,  17.  en  taille- 
douce,  il.  sUr  papiers  peints,  il.  sur  étoffes.  Pour 
les  deux  premières,  on  trôuvera  lés  détails  essentiels 
aux  articles  imprimerie,  lithographie. 

. L'Impression  dite  en  toi, lie-douce  est  l’impression 
des  gravures  en  creux  : on  obtient  les  copies  de  ces 
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gravure»,  ç.-à-d.  les  estampes,  en  transportant  sur 
le  papier,  au  moyen  d'uue  pression  entre  deux  rou- 
leaux Je  bois  dur,  une  encre  épaisse  préalablement 
posée  dans  les  creux  de  la  planche  de  métal.  C'est 
Maso  Finiguerra,  artiste  de  Florence,  qui  iuvenlu, 
▼ers  1452,  l’art  d’imprimer  les  estampes. 

h' Impression  des  papiers  peints  s’opère  le  plus 
sou  veut  au  moyeu  de  planches  de  bois  gravées  eu 
relief.  Ou  emploie  autant  de  planches  qu'il  y a de 
couleurs  dans  le  dessiu  ; chaque  planche,  après  avoir 
reçu  la  couleur  couveuable,  est  appliquée  sur  le  pa- 
pier, et  l’on  porte  im  soin  tout  particulier  à poser 
bien  exactement  les  repères  les  uns  sur  les  autres. 

Il  suffit  d'une  simple  pression  des  mains  et  du  corps, 
aidée  au  pins  d’un  coup  de  marteau , pour  opérer 
l’application  voulue.  Ou  imprime  aussi  au  rouleau, 
comme  pour  les  tissus. 

\Jlmpression$urti*sv*%G  fait:  lu  a main  d'homme, 
sur  une  bible,  et  k peu  près  par  les  mêmes  procédés 
que  celle  sur  papiers  peints  ; 2°  par  des  machines  à 
planches  plates  ; 3°  au  moyen  de  rouleaux  ; 4°  par 
la  perrotine.  L’impression  au  rouleau  se  fait  avec 
un-cylindre  de  cuivre  de  12  à 14  centimètres  de 
diamètre,  et  dont  la  longueur  est  égale  a la  largeur 
du  tissu  qu’il  s’agit  d’imprimer.  Les  dessins  à repro- 
duire ont  été  gravés  en  creux  sur  ce  cylindre  aubmt 
de  fois 'qu'il  peut  les  contenir.  Le  cylindre  peut  être 
mis  en  mouvement  au  moyen  d'un  appareil.  11  est 
placé  horizontalement.  Le  bas  du  pourtour  plonge 
dans  un  bain  de  couleur,  mais  une  racloirc  élastique 
euiève  la  couleur  partout  où  il  n’y  a pas  de  dessin  : 
ht  région  du  cylindre  portant  ainsi  dé  la  cbuleur 
dans  tous  ses  creux,  et  n'en  offrant  nulle  part  ail- 
leurs, arrive  ensuite  au  tissu,  qui  sè déroule  avec  la 
même  rapidité  que  le  cylindre  et  qui  s'applique  sur 
lui.  Une  piece  de  36  moires  de  long  est  ainsi  impri- 
mée en  4 ou  5 minutes.  — Pour  la  perrotine,  dont  le 
uom  est  dù  à son  inventeur  Perrot , elle  a sur  les 
moyens  ordinaires  des  avantages  analogues  à ceux’ 
que  les  presses  mécaniques  à la  vapeur  offrent  en  ty- 
pographie sur  les  presses  à bras.  Voy.  toiles  peintes. 

En  Psychologie,  ©n  appelle  Impression  l’effet  pro- 
duit sur  nos  organes  par  l'application  des  çorps  ou 
par  leur  action  à distance  : c’est  un  ébranlement 
qui  se  transmet  par  les  nerfs  jusqu'au  centre  céré- 
bral , et  à la  suite  duquel  naît  la  seusation.  Ou  a 
sou  von  t confondu  l’impression  et  la  sensation  : cette 
confusion  conduit  directement  au  matérialisme. 

IMPRIMERIE  ou  typographie.  Ces  noms  désignent 
à la  fois  l’art  d'imprimer  ou  de  reproduire  les  écrits 
par  dos  caractères  eu  métal  fondus  et  assemblés,  et 
l’établissement  dans  lequel  on  se  livre  & la  pratique 
de  cet  art.  L'art  de  l’imprimerie  se  compose  essen- 
tiellement de  deux  élément»  bien  distincts  1 la  com- 
position et  le  tirage.  La  composition  est  l’assemblage 
des  lettres  dont  (ensemble  doit  représenter  Qdèlp»- 
pient  la  copie  ou  le  manuscrit.  Elle  est  exécutée  par 
des  ouvriers  dits  conlpositeurs  qui,  placés  debout  de- 
vait de  vastes  casiers , dont  chaque  compartiment  ou 
cassetin  renferme  une  seule  espèce  de  lettres,  pren- 
nent dans  chaque  çassetin,  et  avec  une  merveilleuse 
rapidité-,  la  lettré  qui  convient.  Leur  œuvre  achevée, 
le  metteur  en  pages  réunit  les  parties  composées 
par  Je$  divers  compositeurs , les  assemble , fait  des 
page*  conformes  à la  justification  adoptée , et  les 
prêt  dans  des  châssis'  de  fer  qui  ont  la  grandeur  de 
la  feuille  et  qp’op  appelle  &\on  formes.  Puis,  il  en 
est  fait  des  éprouves  qui  sont  sounjlseS  successive- 
ment au  àorrecteUr  et  à J ‘auteur.  Le  tirage  est 

confié  à une  classe  distincte  d’ouvriers,  dits  ouvriers 
à la  presse , premiers  ou  imprimeurs  proprement 
dits.  Il  s'exécute  au  moyen  de  presses,  que  manœu- 
vrent deux  ouvriers:  l'un,  à l'aide  de  6a//eaoud'un 
rouleau,  -étale  l'encre  sur  la  forme,  qui  a été  préala- 
blement posée  à plat  sur  la  martare  de  fa  press»;  I 
l'autre  étend’  sur  Un  'tympan  la  feu  i tlé  vie  pabier  I 


blanc  à imprimer,  l'y  fixe  k l'aide  do  deux  pointures 

ou  petits  piquants  perpendiculaires, couvre  au  moyeu 
d’un  châssis  appelé  frisquetfe  les  marges  qui  doivent 
rester  blanches,  puis  renverse  le  tout  sur  la  forme, 
fait  avancer  celle-ci,  au  moyeu  d’une  manivelle, 
sous  une  plaque  de  fonte  dite  platine,  qui  est  aussi 
grande  que  le  marbre,  el,  en  tournant  uue  vis  de 
pressiou  a l'aide  d’uu  barreau,  qu’il  tire  à lui, presse 
fortement  la  feuillu  contre  le  caractère,  qui  alors  y 
laisse  son  empreinte  : c’est  ce  qu’on  nomme  le  fou - 
laae.  Depuis  quelques  années  , le  travail  a été  con- 
sidérablement simpliüé  par  l'inveutiou  des  presses 
mécaniques  ( Voy.  ce  mot).  — La  direction  générale 
et  la  survèiilauce  des  travaux  est  exercée,  par  un 
prote  (du  grec  prôtos,  premier),  qui  distribue  l’ou- 
vrage et  surveille  tous  les  employés. 

Quinze  villes  se  sont  disputé  l’honneur  d'avoir 
inventé  l’imprimerie  : Mayence,  Strasbourg,  Harlem, 
et  Bamberg  sont  colles  qui  y ont  le  plus  de  litres. 
L’obscurité  qui  régne  sur  ce  point  vient  : 1°  de  ce 
que  l’on  n’arriva  que  graduellement  k l'emploi  des 
procédés  qui  furent  definitivement  adoptés  , et  de 
ce  que  l’on  a souvent  appliqué  le  nom  d’imprimerie 
au  simple  emploi  de  planches  gravées  soit  sur  bois 
( xylographie  ),  soit  sur  métal;  2°  de  ce  que  les  in- 
venteurs tinreut  leur  procédé  secret  pour  l’exploi- 
ter avec  plus  d'avantage.  .Néanmoins,  on  s'accorde 
aujourd'hui  à reconnaître  que  le  véritable  inven- 
teur des  caractères  mobiles,  qui  forment  la  partie 
essentielle  de  la  typographie , est  Jean  Gutenberg, 
qui  résida  d’abord  a Strasbourg,  puis  à Mayence  ; 
on  hii  associe  Faust  et  Schæffer,  de  Mayence,  qu’il 
s'adjoignit  en  effet,  et  qui  perfectionnèrent  sa  dé- 
couverte : c’est  vers  l’an  1436  qu’on  place  les  pre- 
miers essais.  De  Mayence  et  de  Strasbourg , l’art 
nouveau  se  répandit  rapidement  dans  les  princi- 
pales villes  d’Allemagne  et  de*  Pays-Bas  ; il  fut  in- 
troduit'à  Rome  en  1467,  apporté  à Paris  en  1470 
par  Ulric  Gering,  et  porté  en  Angleterre  en  1473 
par  Caxton  ; il  ne  pénétra  en  Russie  qu’en  1553. 
Depuis,  cet  art  a reçu  de  nombreux  perfectionne- 
ments, dus  surtout  au  travaux  de*  Aides,  des  Elze- 
vin,  des  Etiennes,  des  Didot,  des  Crapelet,  de$  Bas- 
kervillo,  des  Ibarra,  des  Bodoni. 

L’art  de  l'Imprimerie  parait  avoir  été  connu  eu 
Chine  bien  avant  d'être  pratiqué  en  Europe  ; mais  les 
Chinois  se  servaient  plutôt  de  planches’gravées  que  de 
caractères  mobiles,  quoique  ces  derniers  se  trouvent 
décrits  dans  leurs  livres  dès  le  x*  siècle  de  notre  ère. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  publiés  sur  l’art  de 
l’imprimerie,  on  remarque  le  Traité  de  Typogra- 
phie et  1©  Traité  de  l'origine  et  des  progrès  de 
l'Imprimerie , de  H.  Fournier;  les  Progrès  de  l’im- 
primerie, de  Crapelet,  1637  ; l'Histoire  de  T impri- 
merie )>ar  tes  monuments,  de  l)u verger,  1840;  Ynist. 
de  l'Imprimerie,  de  P.  Dupont,  1854,  et  l’art.  Typo- 
graphie d’A.-F.  Didot  dans  ['Encyclopédie  moderne . 

Imprimerie  nationale  (précédemment  I.  royale ), 
aujourd'hui  /.  impériale,  célèbre  établissement  ty- 
pographique. situé  à Paris,  Vieille  rue  du  Temple. 
Elle  fut  fondée  par  François  1er,  et  fut  longtemps 
connue  sous  le  Dom  d7.  du  Louvre  f parce  qu’elle 
était  d'abord  placéodans  ce  palais.  Eh  1815,  elle  fut 
mise  en  régie  et  concédée  h M Anisson-Duperron  ; 
ce  privilège  a depuis  été  aboli.  L’Imprimerie  na- 
tionale avait  autrefois  le  monopole  des  impressions 
faites  au  compté  de  l’état  ; ce  privilège  a été  sup- 
primé en  1820.  L'Imprimerie  nationale  est  dans  les 
attributions  du  ministre  de  la  Justice;  elle  est  spé- 
cialement chargée’ de  la  distribution  et  du  débit  des 
lois,  ordonnances,  règlements  et  actes  de  l’autorité 
publique,  etc.  Elle  imprime  les  ouvrages  de  sciences 
et  d’arts  publiés  aux  frais  du  Gouvernement;  elle  se 
charge  également  d’imprimer,  aux  frais  des  auteurs, 
sur  ^autorisation  du  garde  des  sceaux,  les  ouvrage*; 

I composés,  eh  tout  ou  en  partie,  de  caractère»  élran- 
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ge  ru.  Cet  établissement  est  surtout  rlrhc  en  carac- 
tères orientaux. 

IMI'KIMKLH.  On  distingue  : Imprimeur  en  let- 
tres, /.  lithographe , I.  en  t ai  Ue-doute . Four  la 
partie  technique  de  celle  profession,  loy.  imcm-  i 

UF.RIE  , IMPRESSION,  l.|T  ROC  R *»*  MIE. 

* Lis  acte*  législatifs  qui  se  rapportent  a la  proies* 
sion  d'imprimeur  remontent  aux  lettres  patentes  de 
Charles  VIII  (mars  1488),  qui  accordent  aux  impri- 
meur*-h hra  ires  les  privilèges  et  prérogatives  de 
I Université.  Ces  privilèges,  confirmés  le  U avril  1513, 
lurent  souvent  renouvelés  depuis, et,  en  dernier  lieu, 
par  le  reglement  du  28  février  1723.  Aujourd'hui, 
It'ft  lois  gui  résistent  cette  industrie  sont  le  décret 

• lu  5 févr.  1810  qui  met  l'imprimerie  et  la  librairie 
nous  la  surveillance  du  Gouvernement  ; la  loi  du  21 
oct.  1814  qui  porte  (litre  xi.art.  il)  : a Nul  ne  sera 
imprimeur,  s'il  n'est  breveté  du  roi  et  assermenté  ; » 

I ordonn . du  24oct.  1814  qui  oblige  les  imprimeurs  à 
faire  a la  direction  de  la  librairie  la  déclaration  des 
ouvrages  qu’ils  #e  proposent  de  publier  et  à en  dé* 
poser  deux  exemplaires;-  le  décret  du  22  mars  1852, 
qui  attribue  au  ministre  de  la  Fobce  générale  la  dé- 
livrance des  brevets  d'imprimeur. 

Four  les  obligations  parlicii Hères  relatives  à la 
presse  périodique,  Vny.  presse  et  jouhraix. 

IMPROMPTU  (du  latin  in  promplu.  sur-le-champ), 
petite  piecg  de  vers  improvisée.  U impromptu  doit 
cire  court,  vif,  et  comme  d'un  seul  jet  : |**uUêin* 
un  peu  de  négligence  ne  lui  messicd-il  pas.  La  plu- 
part des  impromptu  sont  des  madrigaux  ; quelque** 
un*  sont  des  épigrammes.  Au  a vu*  siccle,  eu  donuait 
souvent  de*  b ails  rimés  a remplir  impromptu. 

IMPROVISAI  ION  vdu  latin  inipcorisut,  imprévu), 
se  dit  et  de  l'œuvre  improvisée  et  de  l'acte  par  le- 
quel ou  improvise  , e.-a-d.  par  lequel  ou  compose 
instantanément  un  morceau  d art.  On  (lent  impro- 
viser dans  tous  les  arts;  mais  géuéraiemefut  ta  mu- 
sique et  la  littérature  sont  ceux  qui  prêtent  le  plus  a 
l'improvisation.  Kn  Littérature  . ou  donne  souvent 
le  nom  d* improvisations  à des  discours  qui  se  pro» 
noue»  nt  a la  tribune,  au  barreau  , dans  l.i  chaire 
sacree^ou  dan*  le*  cour*  publics,  lorsque  les  paroles 
n’ont  pas  été  préparées.  M u»  t’est  l'improvisation 
en  poésie  qui  semble  surtout  mériter  ce  nom. 

La  souplesse  et  la  richesse  de  l'idiome  sont  pour 
beaucoup  dan»  la  facilité  .avec  lautielle  l'on  impro- 
vise de*  vers.  Aussi,  depuis  lu  xv«  siècle,  l'Italie 
n'a-t-ellc  jamais  été  uns  impnwisateurs  ; quelques- 
uns  oui  mérité  la  célébrité  : au  xv*  siècle,  Sera  fi  no 
d'Acculta  et  Bernardo  Accolti,  dit  VUuicp  Areitno: 
ail  xvi«,  Maronc  , Quercio  et  Silvio  Antduiano;  »u 
xvni'.  Ferre  tu , Zucco,  Métastase,  et  surtout  la  Co- 
rilla,  qui  fut  couroRRée  au  Capital»  en  1776,  et  qui 
a fourni  a Mn,«  de  Staél  l’idée  de  sa  Corinne;  de  no* 
jours  entyo , Sgricei,  Cicconi,  Bindocci,  Sestini  et 
l'improvisatrice  Ro*a  înhloi.  Toutefois,  aujourd'hui 
quelques  autres  nation*  peuvent,  quoique  en  bien 
moiudre  nombre,  citer  aussi  des  poêles  doués  du 
talent  de 'l'improvisation  : tels  sont  MM.  do  Clerrq 
en  Hollande  ,1 Wolf  d’Altona  et  Langenséliwarz  en 
Allemagne, Eugène  de  Pradel  en  France.  Le*  an- 
ciens ont  peu  connu  l'art  de  l'improvisation.  Cepen- 
dant on  a prétendu  que  le*  rapsodes  improvisaient. 

IMPULSION  ;du  latin  impotière:  pousser),  se  dit, 
en  Mécanique,  de  la  force  •pii  agit  sur  uu  corps  avec 
une  vitesse  (iule,  pendant  un  instant  d'une  durée  in- 
finiment petite,  et,  pour  ainsi  dire,  inappréciable  : 
ainsi,  l’expansion  instantanée  de  la  poudre  qui  chasse 
la  balle  hors  du  fusil  est  nue  force  d'impulsion. 

IMPUTATION , se  dit,  eu  Droit,  do  l’action  d'at- 
tribuer à quelqu'un  une  chose  cligné  do  IWlino, 
Tout*  imputation  d'un  fait  qui  porte  atteinte  a 
l'honneur  ou  à la  considération  de  la  personne  on 
du  corps  auquel  ce  fait  est  imputé  constitue  une 
dilfaïuaUou.  Vny.  diffamation  et  i*n  iië.  • * 


On  nomme  Imputation  de  payement  totote  cou» 
pensatlon  d'une  somme  avec  une  autre,  toute  dé- 
duction d’une  somme  sur  nue  autre.  L'imputation 
peut  être  faite  |>ar  le  débiteur  ou  par  le  croaucier; 
elle  peut  résulter  de  la  loi  ou  des  conventions,  etc. 
(Code  Napoléon,  art.  1253-56). 

INaLIENABILITE  (dïn,  privatif,  et  atienui , au- 
trui). C'est  l’état  d’un  bien,  d’un  droit,  d’uns  chose 
quelconque  , dont  l'aliénation  c*t  prohibée.  Le* 
choses  inaliénables  sont  celles  qui  sont  hors  du  com- 
merce, les  bu  ns  de*  mineur*,  des  interdit*,  de* 
femmes  mariées  sou*  le  régime  dotal , des  commu- 
nes et  des  établissements  publics;  le*  biens  frappé* 
de  substitutions  ou  érigés  en  majorais,  les  pension* 
militaires  et  celle*  de  ia  Légion  d’honneur,  le  do- 
maine de  l’Ktat.  Cependant,  parmi  le*  biens  qu’on 
vient  de  distinguer,  il  y en  a qui  peuvent  être  alié- 
né* dans  certains  cas  spécifié*  par  la  loi  et  A des  con- 
ditions déterminée* 

INAMOVIBILITÉ  (d’m,  particule  négative^  et 
amoren.  être  détourné),  caractère  donné  par  la  loi 
a toute  fonction  publique  dont  le  titulaire  ne  peut 
être  dépossédé,  et  qu’il  ne  peut  cesser  d’exercer  que 
par  démission,  excès  «l'Age,  forfarlure,  mort  civile 
ou  - naturelle.  Km  France,  l’inamovibilité  de*  juges 
est  une  d»-»  règle*  les  plu*  importante*  du  Droit 
public  : elle  est  indispensohlo  pùiirl'indépendanre 
«l«»  U magistrature.  Consacrée  des  le  xv*  siècle  par 
l’édit  de  Loin*- XI  du  21  oct.  1467,  religieusement 
respectée  jusqu'à  la  Hèvolution,  elle  fut  abolie  par 
I Assemblée  constituante.  La  constitution  de  l’an  VM 
la  rétablit;  la  charte  de  1814  et  celle  de  1830  la 
consacrèrent.  Les  procureurs  céjiérmix,  les  procu- 
reur* impériaux  et  leurs  substituts,  bien  qu'étant 
magistrats , ne  jouissent  pas  du  privilège  de  l'm.i- 
irytvibilifé.  Aucun  des  fonctionnaire*  de  l'ordre  ad- 
ministratif u'e*t  inaïqovihle. 

INANITION  (du  lutin  inanis , vide),  état  d une 
personne  qui  est  soumise  à une  privation  continue  de 
subsistance  ou  g nue  alimentation  iiiMillisaiiU»  ( Voy. 
Vint  éf  «nsi uy  Mctw . Le  I)r  ChoNat  a' publié  des 
cherrhe s e.rfièrimmtufes  sur  l'inanition  j 1 844 ) • 

INAPPETENCE,  défaut  d'appétit.  Voy.  aprEtit'. 

INAUGURATION  (dV/pypir).  Chef  le*  Romain*  ,• 
c'élail  la  cérémonie  qui  avait  lieu  toute*  les  fois 
qu’un  citoyen  était  appelé  a faire  partie  du  collège 
des  augures,  ou  rpi  il  était  question  de  choisir  un 
emplacement  pour. élever  urt- temple,  une  ville,  un 
tlu-atre,  etc.  L'inauguration  était  ainsi  appelée  parce, 
qu'elle  consistait  à consulter  les  augure*  sur  la  bonté 
du  choix:  Foy.  aucuue. 

Aujourd'hui,  ce  mot  est  synonyme  de  dédicace, 
copsfr  rrtt ion,  bénédiction , ou  (Yourerture  d'uue  en- 
treprise; il  se  dit  eu  général  de  l'action  de  livrerpour 
la  promit  re  fois  aux  regards  ou  à l’usage  du  public 
un  monument  quelconque,  civil  pu  religieux,  ou 
d'installer  un  établissement  nouveau,  aioxi  que  de* 
cérémonies  et  discouru  qui- accompagnent  ces  acte*. 

lXCANBE>CENCE  (du  latin  ineanaescere . blan- 
chir état  d'un  cor]»*  que  t on  a chauffé  au  delà  de 
la  chaleur  rouge,  et  jusqu'à  ce  qu'il  présente  sur  sa 
surface  une  couleur  manche  Irès-t-rlatapte. 

INCANTATION,  sÿnoii.d’if  nc/dtti  Terne*/.  K,ce  mol. 

INCAPACITE.  En  Droit,  c'est  le  défaut  de  qualité 
pour  faire  quelque  artg  civil  ou  autre  prescrit  par 
ia  loi.  Les  incapacité*  dérivent  de  la  nature,  ou  sont 
fondées  sur  l'intérêt  général  de  la  société.  Elles  sont 
toutes  déterminées  par  la  loi.  En  principe,  Jes  inraf>a- 
cRé*  ressent  avec  le*  toussé  qui  bravaient  produites 

Sont  incapables  de  contracter  : le*  mineurs,  les  in- 
terdits, les  femme*  mariées  dans  les  cas  exprime* 
par  la  .loi , et  généralement  tous  ceux  g qui  U loi 
interdit  certains  contrats- (Code  Nap.,  art.  )L24).— - 
La.  loi  déclare  incapable*  de  succéder  les  enfanta 
aduitépnf,  le*  hommes  frappés  d mort  civile  ou 
d une  peint?  infamante  , nie.  (ajri.  725-727). 
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INCARNATIFS  (i)n  latin  eaèô,  carnfs , chnlr).  Le* 
ancien*  chirurgiens  appelaient  inramatifi  tou*  1rs 
agents  thérapeutique*  auxquels  ils  attribuaient  la 
propriété  île  myoriser  V incarnation  , e'est-à-dirè  la 
/^génération  des  chairs,  dans  le*  plaies  avec  perle 
«Je  substance  : tel*  Otaient  le*  balsamiques,  le*  on* 
-ruent»,  I-  • teintures,  «te. — Ils  Comptai.- 'lit  <l,ms  la 
iruénson  de  ce*  plaie*  cinq  temps  ou  périodes  : Pin- 
llammation,  la  suppuration  , la  détersion , Yincac- 
nation  et  la  cicatrisation.  On  a reconnu  que  cette 
théorie  était  fondée  sur  de*  faits  miU  observés. 

INCARNATION  (du  latin  in,  dans,  et  caro , car- 
ats, chair),  manifestation  dans  la  chair.  Jesus-Chrisl 
s’est  incarné  dans  le  sein  de  liane , unissant  ainsi 
la  nature  divine  à la  nature  humaine,  alin  de  nous 
racheter.  L'incarnation  du  Verbe  divin  est  un  des 
m/sleres  fondamentaux  d«j  la  religion  chrétienne. 

On  trouve  de  prétendues  incarnations  dans  les  my- 
thes de  l'Orient . Uans  l'Inde, V ielinnu  s'incarne  10  fuis. 

Eu  Médecine  , Incarnation  signifie  régénération 
des  chairs.  Voy.  iscarsatifs. 

INCENDIE,  incendiaire  (du  latin  inrendere,  en- 
flammer), destruction  totale  ou  partielle  par  le  feu, 
d'un  édiüne,  d'une  forêt,  d’une  récolte,  etc.  Les  vices 
da  construction,  les  hahilations  en  bois,  le  défaut  de 
prévoyance  et  de  secours  en  tout  les  causes  ordi- 
naires. C’est  surtout  dans  l’Orient,  dans  lus  pays  du 
Nord  et  dans  l’Amérique  que  les  incendies  sont  le 
plus  fréquents  et  le  plu*  terribles  : on  cite  surtout 
dam  ces  dernier*  temps  ceux  de  Constantinople  (1782 
et  1781*  de  Berghem  (>841),  de  Hambourg  ( t842), 
«le  New-York  ( 1836),  de  la  Nouvelle-Orléan*  et  de 
Lbarleslon  (1838),  de  San-Franriseo  (18-18  et  1801). 
Los  pays  les  plut  civilité*  y sont  également  exposés  : 
témoin  l'Incendie  de  Londres  (tw>),  celui  de  Salins 
(1825),  de  l’entrepét  de  Bercy  (1820)  ; presque  Unis 
le*  lliéàlrerf  de  Paris  et  du  Londres  onl  été  incendié*. 

Depuis  la  lin  du «ièele  dernier,  Jcs  sccour*  contre 
le*  incendies  ont  été  organisés  en  Franco  avec  beau- 
coup de  sollicitude  et  d’intelligeuce  : toutes  le*  com- 
munes ont  été  pourvues  de  pompe*  à incendie,  de 
seaux  en  cuir  ou  en  toile  imperméable  ; dan*  le* 
villes,  on  y a ajouté  toutes  sorte*  de  machines  propres 
au  sauvetage  des  hommes  ou  des  effets;  oh  a formé 
dés  compagnie*  de  Sa/xurs-Pompiers  ( Voy.  ce  mot); 
enfin  la  lui  du  24  août  1790  a couljé  a l'autorité 
municipale  le  sqin  de  prévenir  4es  incendies  et  l’a 
armée  de  tous  les  pouvoirs-nécessaires  A cet  cITet.  En 
mémo  temps  une  roule  de  Compagnies  d'assuran- 
ces se  sont  formées  de  toutes  parts  pour  réparer  las 
pertes  rétu I an t de  ces  sinistres.  Ko //.  assurances. 

La  loi  française  punit  do  mort  l'incendiaire  qui 
mat  le  feu  a des  propriétés  de  l'Etat,  a *!•■«  lieux 
habités,  et  toutes  les  fois  que  l’incendie  a causé  la 
mort  d une  ou  de  plusieurs  personnes.  Lé  feu  mis 
a des  lieux  non  habités,  A des  forêts,  A des  récolte*. 
u*t  puni  des  travaux  forcés  A perpétuité.  L’inoçn- 
diaire  qui  met  le  feu  A des  objets  A lui  appartenant 
est  puni  do  la  réclusion , et  des  travaux  forcés  A 
îeaipS,  s'il  résulte  de  cet  iucendie  préjudice  pour  au- 
trui. L'incendie  par  imprudence  ou  par  négligence 
en  traîne  des  dommages -in  U- réU , pin*  une  amende 
de  50  A 500  fr.  j la  menace  d'incendie  entraîne  un 
emprisonnement  de  8 moi#  A À aif»  et  une  amende 
«le  25  A «00  fr.  (Code  pénal,  434-75).  La  loi  du 
2$  avril  1832  étend  ces  peines  A ceux  qui  incendient 
leurs  propres  biens  après  les  avoir  fait  assurer. 

INCESTE  (dïn,  particule  négative,  cl  castiu , 
chaste),  crime  qui  se  commet  par  un  commerce  cou- 
pable entre  personnes  qui  sont  parentes  ou  alliées 
dans  les  degrés  prohibés  par  l’Etal  ou  par  l'Eglise,. 
r.-j>-d.  entre  ascendant* ht  descendant»  légitimes,  na- 
turels,ou  par  alliance  (père  et  fille,  mère  et  fils,  beau- 
père  et  belle-llllè,  belle-mère  et  beau-flis),  et. entre 
parents  au  2*  degré  (frèrts  et  sosurs).  L'inceste  étâil 
autrefois  puni  de  mort.jChez  quelque»  peuples,. cette 


peine  subsiste  encore.  En  France  le  Code  pénal  ne 
rance  pu*  l'inceste  parmi  les  crimes  qualifiés  t il  est 
implicitement  comprit  dan*  l'attentat  à ta  pudeur 
et  puni  comme  tel;  s'il  est  accompagné  de  violence, 
il  prend-le  corgcUre  de  viol.  Les  enfants  Incestueux 
u ont  droit  qu’a  des  aliments.  Il»  ne  pouvant  jamais 
être  légitimé*,  et  n’ont  aucun  droit  sur  le*  succes- 
sion* (Codo  Napoléon  , art.  331.  335,  8fi2):  * 

L'inceste  jouu  un  grand  rôle  dan*  la  Fable  et  dans 
le*  tragédies  grecques  : l'histoire  d OEdipe  et  de  Jo- 
castc  a surtout  été  féconde  en  situations  pathétique*. 

INCHOATIF  (du  latin  inehoativus  fait  de  in-  ' 
choare,  commencer) , si  dit  en  Grammaire  de*  verbes 
qui  expriment  lu  commencement  d’une  setiou.  En 
fr.inç-iin,  vieillir,  s’endormir,  verdir,  jaunir,  etc. , 
sont  de*  verbes  mcnoaUf*.  En  latin,  il  en  est  du  même 
des  verbe?  en  tsco,  «lérivés  peur  lu  plupart  de  verbe* 
en  eo,  comme  augesro.  formé  d'augeo. 

INCIDENCE  (du  lutin  incido,  tomlier  dedans  ou 
sur),  se  dit  en  Mécanique  de  la  direction  suivant  la- 
quelle un  corps  en  frappe  un  autre.  — En  Optique, 
on  nomme  angle  d’incidence,  l’angle  compris  entre 
un  rayou  incident  sur  un  plan  et  la  perpendiculaire 
élevée  au  point  d’incidence.  Voy.  catoptiuüue. 

INCIDENT,  sc  dit,  en  style  de  Procédure,  de  toutes 
demandes  accidentelles  qm  surviennent  A la  suite 
d’une  demande  principale  d^jâ  pendaute  dcvanLun 
tribunal.  Les  plaideur»  doivtmt  former,  A la  fois  et 
par  un  simple  acte  contenant  les  moyens  et  les  con- 
clusions,toutes  demandes  incidentes,  lorsque  les  cau- 
se» «pii  y donnent  lieu  existent  en  mémo  temps.  Les 
demandes  incidentes  sont  toujonrs  portées  a l’au- 
dience, et,  pour  abréger  les  délais,  elles  sont  jugées 
immédiatement  et  (Kir  préalable,  ou  bien,  si  le  fond 
est  en  élut  de  recevoir  jmiemeut,  il  est  statué  sur  le 
tout  A la  fois  (Code  de  proc.,  art.  337-341). 

Eq  Grammaire,  on  nomme  phrase  incidente  toute 
proposition  qui  «lépeud  d’une  proposition  principale 
dau*  laquelle  elle  est  enclavée  : Dieu,  qui  est  clé- 
ment, pardonne  au  pécheur  repentant.  Elle  peut 
être  esp/i  aine  ou  déterminât  ne. 

INCINERATION  (de  in,  en,  dans,  eteinis,  cineris, 
cendre  ; réduction  en  cendres), combustion  complète’ 
des  matières  organiques  dans  i.  but  d’en  utiliser  le* 
cendres.  Elle  s'exécute  en  grand  sur  certains  végé- 
taux dont  on  extrait  de  la  potasse  cl  de  la  soude; 
on  l'emploie  aussi  dans  les  laboratoires  pour  les  re- 
cherches analytiques. 

INCISE  (du  latin  incisus,  coupé),  se  dit  eu  Gram- 
maire de  tout  ensemble  <!*•  moU  fermant  un  » n- 
détaché,  quand  il  a peu  d'étendue.  Dans  ces  ver» 
de  La  Foutaine  (I,  i,  1Ü)  : 

Sol»  et  Jo«r.  k lont  (mini . 

Je  rküDU  • . »•  fona  d<  pi«>»e 
Vou*  cèKiilîei.  J vu  »a«  lo*l  «iM 
ll«  blc|!  JuMigiiliitUDl; 

on  compte  5 incises  dan»  les  trois  derniers  vers. 

INCISIFS  (du  latin  incideie,  couper) . On  nommait 
autrefois  médicaments  incisifs  ceux  auxquels  on 
attribuait  la  propriété  de  divjser  les  humeurs  qu'on 
supposait  épaissie*  et  coagulées,  et  de  faire  cesser 
les  obstacles  qu  elle»  présentaient  A la  libre  circula- 
lation  des  autre*  fluides  : tels  étaient  les  eaux  mi- 
nérales sulfureuses,  les  savonneux,  etc. 

Dents  incisives.  Voy.  dents. 

INCISION  (du  kbrt  incisio),  division  faite  dans 
les  parties  molles  par  un  instrument  tranchant.  Ou 
les  pratique  le  plus  ipuveul  avec  les  c Meaux  ou  b 
bistouri,  pour  donner  issue  au  pus  dos  abcès,  pour 
extraire  un  corps  étranger,  etc. 

incision  annulaire  , opération  d ‘Agriculture,  qui 
consiste  A enlever  un  anneau  dfécoree,  de  maniéré  à 
atteindre  jusqu’A  l'Aubier  et  a ne  laisser  aucune  par- 
celle du  liber.  Au  bout  de  quelque!  jdurs , un  bour- 
relet se  forme  sur  la  plaie  et  finit  par  ressembler 
en  tout  à l’écorce,  dont  il  ne  diffère  plqp  à la  2*  an- 
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née.  L'opération  doit  se  faire  6 à 8 jours  avant  la 
floraison.  Parce  moyen,  on  accélère , dans  les  an- 
nées froides,  pluvieuses  et  tardives,  la  maturation 
des  fruits;  on  un  augmente  le  volume  et  la  qualité. 
On  peut  aussi , par  ce  procédé , empêcher  la  coulure 
de  la  vigue  a l'epoquc  de  la  lloraisou  , et  arrêter 
la  croissance  d’arbres  trop  vigoureux. 

INCLINAISON  (du latiu  inclinatio ),  désigne , en 
général,  la  tendance  mutuelle  de  deux  ligues,  de 
deux  surfaces  ou  de  deux  cor  in»  l'un  vers  l’autre. 
Eu  Géométrie,  V Inclinai  soit  aune  droite  par  rap- 
parl  a une  autre,  ou  par  rapport  à un  plan,  est  l ’an- 
gle qu’elle  forme  avec  cette  droite  ou  avec  ce  plan. 
— Eu  Astronomie,  l 'Inclinaison  d'une  planète  est 
l’angle  que  fait  le  plan  de  sou  orbite  avec  le  plan 
de  1 écliptique. 

Eu  Physique,  Ylnclinaison  de  l'aiguille  aiman- 
tée est  l'angle  que  fait  avec  l'horizon  une  aiguille 
qui  peut  se  mouvoir  librement  autour  de  son  centre 
de  gravité  dans  le  plan  vertical  du  méridien  ma- 
gnétique. Une  aiguille  aimantée,  ainsi  suspendue, 
prend  une  direction  horizontale  quand  elle  est  pla- 
cée sur  l'equateur  magnétique;  si  on  l’éloigne  de 
cet  équateur,  elle  incline  l’une  de  ses  extrémités 
sousrborizou,  et  d’autant  plus  qu'elle  se  rapproche 
davantage  des  pôles;  au  pôle  magnétique,  elle  serait 
tout  à fait  verticale.  Dans  chaque  lieucctte  inclinai- 
son est  différente,  et  l’on  peut  jusqu’il  un  certain  point 
juger  de  la  latitude  où  l’on  se  trouve  par  la  quan- 
tité dont  l’aiguille  s'est  inclinée.  On  prend  pour  me- 
sure de  celte  inclinaison  le  plus  petit  des  angles  que 
forme  avec  l’horizon  la  moitié  la  plus  basse  de  l’ai-> 
guille.  A Paris,  l’inclinaison  est  d’envirou  67®,  et 
c'est  le  pôle  austral  qui  plonge  au-dessous  de  l'ho- 
rizon ; celte  inclinaison  a été  plus  forte  et  parait 
même  tendre  à diminuer  encore.  L'aiguille d incli- 
naison est  soumise  h des  variations  diurnes,  comme 
celle  de  déclinaison , mais  elle  a moins  d’amplitude 
dans  ses  mouvements.  Les  appareils  propres  a ob- 
server l’inclinaison  s’appellent  boussoles  d'incli- 
naison.— L'inclinaison  de  l’aiguille  aimantée  a été 
découverte  en  1576  par  Robert  Norman,  ingénieur 
en  instruments  dans  l'un  des  faubourgs  de  Londres. 

VOU.  A1G Ul LUC  AIMANTÉE  , BOUSSOLE. 

LNCLUS  (du  latin  inclusus , enfermé),  se  dit,  en 
botanique,  des  étamines,  lorsqu'elles  ne  font  pas 
saillie  au-dessus  de  l’oriflce  du  périanthe. 

INCOERCIBLE  (du  latin  iw'oercibilis , qu'on  ne 
peut  retenir  dans  un  espace  déterminé).  On  nomme 
Fluides  incoercibles  les  principes  de  la  chaleur,  de 
l’électricité  et  du  magnétisme,  parce  que  leur  sub- 
tilité, en  lessupiMJsaul  de  nature  matérielle,  est  telle 
qu’on  ue  saurait  les  renfermer  dans  aucun  des  vais- 
seaux dont  nous  pouvons  faire  usage. 

INCOMBANT  (du  latin  inrumbens  , couché  sur), 
se  dit,  en  Botanique,  des  nnthères,  lorsqu'elles  sont 
attachées  par  le  milieu,  et  dressées  de  manière  que 
leur  moitu-  inférieure  se  trouve  appliquée  le  long 
du  ûlet;  des  pétales,  quand  ils  se  recouvrent  les  uns 
les  autres  par  le  côté;  de  la  radicule,  lorsqu’elle  est 
apidiquéc  sur  le  milieu  du  dos  d'un  des  cotylédons. 

feu  Droit,  Use  prend  dans  le  même  sens  qui  mposc, 
et  se  dit  d'une  « barge  que  la  loi  vous  impose. 

INCOMBUSTIBLE  (d’in  part,  uégat.,  et  cotnbu- 
rcre,  brûler;  qui  ue  peut  pas  brûler).  On  applique 
vulgairement  ce  nom  aux  substances  qni  ne  brûlent 

fias  dans  les  circonstances  ordinaires:  l'amiante  est 
a substance  incombustible  par  excellence.  On  rend 
incombustibles,  c.-a-d.  moins  combustibles , les  «lé- 
corations  des  th« Aires,  en  lés  imprégnant  de  la  dis- 
solution de  certains  phosphates  ou  silicates  : les  ma- 
tières ainsi  préparées  brûlent  sans  flamme  et  aver- 
tissent du  danger  par  l’odeur  qu'cHcs  répandent. 

De  tout  temps,  i l *■  i ■ ■ d u 1 1 1 • • et  la  superstition  ont 
permis  à certains  jongleur»  de  se  faire  passer  pour 
inronibn*hl»li*s  : ou  en  o vu  marcher  sur  des  rlmr- 


hoDs  ardents,  manier  du  fer  rouge,. avaler  du  plomb 
fondu, de  l'huile  bouillante,  etc.  Les  prêtresses  de 
Diane  à Tyane,  celles  de  la  déesse  Feronia,  les  prê- 
tres d’Apollon  à Sorarte.  le  Juif  Barchochébas  chex 
les  anciens  ; les  Saludaaores  ou  §antiguadores  es- 
pagnols , l’Anglais  Richardson  , au  xvu«  siècle,  cer- 
tains convulsionnaires  au  xvm®,  et  tout  récemment 
uu  charlatan  espagnol , ont  voulu  passer  pour  in- 
combustibles. On  sait  aujourd’hui  que  cette  propriété 
est  due  le  plu»  souvent  à des  frictions  répétée*  faites 
avec  de  l’acide  sulfureux , de  l’alun  ou  du  savon 
dur,  quelquefois  aussi  à une  longue  habitude  et  a 
une  certaine  constitution  personnelle. 

1NCOME-TAX,  mot  anglais  qui  sigoitie  impôt 
du  revenu.  Vlncome-tux  a été  plusieurs  fois  étatfli 
en  Angleterre  comme  uu  expédient  ou  comme  une 
ressource  extrême  dans  les  cas  graves,  et  chaque 
fbis  il  a été  l'objet  de  débats  orageux.  On  a vaine- 
ment tenté  de  l’iutroduire  en  France  : il  a toujours 
été  repoussé,  parce  qu'il  ne  pourrait  être  établi 
qu'au  moyen  d'investigations  difficiles  ou  d’ioqui- 
sitions  odieuses  sur  les  ressources  de  chacun. 

INCOMMENSURABLE  (dulatinta,  négatif, cum, 
avec,  et  mensura,  mesure),  se  dit,  en  Mathémati- 
ques, des  quantités  qui  n’oot  pas  une  commune 
mesure.  Par  exemple,  le  côté  d’un  carré  est  incom- 
mensurable avec  sa  diagonale,  parce  que  le  côté 
étant  représenté  par  1,  la  diagonale  est  représentée 
par  ^2  (racine  carrée  de  2),  et  qu'il  n'existe  aucun 
nombre , quelque  petit  qu'il  soit , qui  puisse  être 
contenu  exactement  dans  ^2.  De  même,  la circonfé- 
rence du  cercle  est  incommensurable  avec  son  rayon. 

INCOMPATIBILITE  , impossibilité  qu'il  y a , se- 
lon les  lois,  è ce  que  certaines  fonctions  puissent 
être  exercées  en  même  temps  par  un  même  individu. 
Ainsi  les  fonctions  de  juré  sont  incompatibles  avec 
Celles  de  ministre,  de  préfet,  de  sous-prefet,  déjugé, 
de  procureur  généràl,  de  procureur  de  la  Républi- 
que et  de  substitut,  ainsi  qu’axec  celles  de  ministre 
d'tiu  culte  quelconque  (art.  383  du  Code  d'instnict. 
crlifk).  La  profes%iou  d’avocat  est  incompatible  avec 
les  fonctions  de  l'ordre  judiciaire,  avec  celles  de 
préfet,  de  soVis-préfet , etc.,  avec  toute  espèce  de 
négoce.  Les  fonctions  militaires  sont  incompatibles 
avec  les  fonctions  adhiinislralives  ; celles-ci  le  sont 
avec  les  fonctions  judiciaires,  11  y ^ incompatibilité 
entre  les  fonctions  de  député  et-celles  de  préfet,  etc. 
Le  service  de  la  garde  nationale  est  itvompatible 
avec  les  fonctions  des  magistrats  qu(  ont  le  droilde 
ur  la  force  publique.  Les  fonctions  de  notaire 
sont  incompatibles  avec  celles  déjugés,  procureurs 
de  Ja  République,  substituts,  greffiers,  avoués,  huis- 
siers, commissaires  de  police  et  commissaires  aux 
ventes  (art.  7 de  la  loi  du  25  ventôse  au  XI).  . 

INCOMPETENCE.  CVst  l’état  du  juge  qui  u’a  pas 
le  pouvoir  «je  connaître  d’üne  j contestation.  On  distio- 

f;ue  VI.  matérielle  et  Vil  personnelle.  La  lre  a lieu 
orsqu’un^juge  connaît  d’uué  piatiere  attribuée  à un 
autre  juge;  la  2a  quand,  dans  les.  matières  du  res- 
sort, un  juge  prononce  entre  des  personnes  qui  ne 
sont  point  ses  justiciables.  V.  compétence  et  cosfut. 

INCOMPRESSIBILITE,  propriété  en  vertu  dè  la- 
quelle certaines  substances  ne  peuvent  être  réduites 
à un  moindre  volume  pdr  une  pression  quelconque. 
La  plupart  des  matières  dures,  cassantes  et  friables 
jouissent  de  «Jette  propriété.  Ou  s'est  servi  égale- 
ment du  mot  d’ incompressibilité  pouf  exprimer  le 
peu  de  compressibilité  des  liquides  par  rapport  anx 
gaz.  Vou.  compressibilité. 

INCONNUE,  se  dit,  eu  Mathématiques,  de  la 
quantité  cherchée  dans  la  Solution  d'un  problème. 
Les  quantités  inconnues  se  représentent  ordinaire- 
ment par  les  dernières  lettres  de  l'alphabet  (x,  y,  a) . 
Dans  une  équation , la  puissance  la  plus  élevée  »ir 
■l'inconnue  constitue  le  degré  de  cette  équation. 
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INCONTINENCE.  En  Médecine,  on  appelle  ainsi 
toute  infirmité  qui  consiste  a laisser  échapper  invo- 
lontairement de  leurs  réservoirs  naturels  les  matiè- 
res que  ccs  réservoirs  contiennent.  Ce  mot  s'applique 
plus  spécialement  à l’incontinence  de  l'uriue.  Chez 
l'adulte  et  surtout  chez  les  vieillards,  cette  infirmité 
n’est  qu'un  symptôme  d'autres  maladies  très-diver- 
ses : ainsi,  elle  a lieu  dans  certaines  affections  de  la 
vessie,  du  la  pnM.itr.  du  canal  de  l'uretre,  du  cer- 
veau, dé  la  moelle  épinière  ; dans  le  cours  des  fièvres 
graves,  etc.  Quant  a l’incontinence  d’urine  chez  les 
enfants,  il  est  quelquefois  difficile  d’en  découvrir 
l’origine;  elle  dépend  le  plus  souvent  d’une  atonie 
du  col  de  la  vessie.  Elle  est  plug  commune  riiez  les 
garçons  que  chez  les  tilles  et  s’observe  particulière- 
ment chez  les  enfauts  faibles  et  mal  constitués.  Ou 
la  combat  par  une  nourriture  substantielle  et  sliino- 
Jaute,  les  bains  froids,  la  gymnastique , un  lit  un 
peu  ferme,  des  frictions  toniques  avec  le  vin  aroma- 
tique ou  avec  l’eau-de-vie,  etc.  Souvent  l'époque  de 
la  puberté  amène  naturellement  I,»  miérison. 

ÏNCRASSANTS  (du  latin  incrassâre,  engraisser, 
épaissir,  formé  de  crassus,  gras).  Les  médecins  hu- 
moristes donnaient  ce  uom  aux  médicaments  aux- 
quels ils  attribuaient  la  propriété  d’épaissir  les  hu- 
meurs : telles  étaient  toutes  les  substances  mucilagi- 
ueuses.  Ils  opposaient  les  incrassants  aux  incisifs. 

INCRUSTATION  (du  latin  crus  ta,  croûte),  nom 
donné  aux  dépéts  que  forment  à la  surface  des  va- 
ses qui  les  renferment,  bu  des  corps  qu’on  y plonge, 
certaines  eaux  qui  contiennent  en  suspension  des  sels 
insolubles  ou  peu  solubles:  ces  dépôts  sont  ordinai- 
rement calcaires.  On  cité  pour  leur  propriété  in- 
crustante les  eaux  d'Arcueil,  près  de  Paris,  do  St- 
Nectaire  etSt-Àllyre  (Puy-de-Dôme  ),  de  la  rivière 
tic  Voulzic,  pre<  Provins,  dos  bains  de  St-Philippc  en 
Toscane.  On  en  a profité  pour  obtenir,  au  moyen  d’un 
beau  moulage  naturel,  des  médailles,  des  vases, 
des  statuettes,  etc.  Les  procédés  tout  récents  de 
1 ’électrotypie  sont  de  véritables  incrustations. 

Par  analogie,  on  se  sert,  en  Anatomie  pathologi- 
que, du  mot  incrustation,  pour  désigner  Tes  dépôts 
calcaires  ou  les  plaques  cartilagineuses  qui  se  dé- 
veloppent dans  les  tissus  orgauiques  ou  à leur  sur- 
face. — On  le  donne  aussi  à des  ouvrages  d’ébénis- 
terie  ou  «l'orfèvrerie  dans  lesquels  on  a rempli  avec 
de  l’or,  de  l’argent, du  cuivre,  de  l’ivoire, de  l’écaille, 
du  bois  dè  diverses  couleurs,  etc.,  des  cavités  pra- 
tiquées à la  surface  des  objets  et  représedtant  des 
dessin»  et  des  ornements  plus  eu  moins  riches  (Voy. 

MARQUETERIE  et  DAMASQUINAGE  ).  Les  moSOiqUCS  SOIlt 

• h - incrustations  en  pierre. 

INCUBATION  (du  latin  incubatio , fait  de  in,  sur, 
pt  cubaret  être  couché),  action  par  laquellé  la  plu- 
part des  oiseaux  et  certain*  reptile*  ovipares  cou- 
vent leurs  œufs,  c.-à-d.  excitent  le  priucipe  vital  du 
germe  qui  y est  contenu,  au  moyen  de  ht  chaleur  de 
leur  corps.  La  durée  de  l'incubation  varie  suivant 
les  espèces  : la  dinde  couve  32  jours,  la  poule  de 
20  à 24,  la  cane  29,  l’oie  31 , la  pistant  * , le  pi- 
geon 18,  le  faisan  24,  le  paon  30  environ,  etc. 

On  peut  aussi,  au  moyen  «je  fours,  dits  Fours 
incubai  ion  ou  Couveuses  artificielles,  faire  éclore 
des  poule!»  , en  suppléant  par  une  chaleur  artifi- 
cielle, à la  chaleur  naturelle  de 4a  poule.  Ce  procédé, 
depuis  longtemps  pratiqué  en  Egypte,  s’est  depuis 

Selques  années  répandu  en  France,  notamment 
ns  la  Sarlhe.  — C’est  A l’aide  d’un  four  de  ce 
genre  qu’on  a réussi  pour  la  première  fois  au  Jardib 
des  plantes  de  Paris,  le  14  septembre  1801,  à faire 
éclore  un  œuf  de  tortue  ( Testudo  mauritania)  : 
l’incubation  avait  duré  deux  mois. 

En  Médecine  , on  nomme  f triode  d' incubation  le 
temps  qui  s'écoule  entre  Pactiou  d une  cause  morbi- 
fique sur  l'économie  et  l'invasion  de  la  maladie. 
INCUBE.  Voy.  CAUCHEMAR. 


INCUNABLES  (d  iltcui  tabula,  berceau),  premier! 
produits  de  l'Imprimerie  , de  son  origine  aux  pre- 
mières années  du  xvi»  siècle  (jusqu'à  1512  ou  1520). 
— On  distingue  les  incunables  rylogranhiques  ou 
tabellaires,  e.-à-d.  obtenus  au  moyen  (le  planches 
de  bois  sculptées  ou  gravées,  ou  do  toute  autre  plan- 
che fixe,  solide,  d’une  seule  pièce;  et  les  incunables 
typographiques , composés  eu  caractères  mobiles.— 
Il  n’y  a pas  d’incunable  xylographique  de  date  cer- 
taine; mais  quelques-uns  passent  pour  antérieurs 
à 1440,  par  exemple,  la  fameuse  Biblia  paupervm, 
et  le  Catéchisme  grammatical  connu  sous  le  nom  de 
Donat . Parmi  les  incunables  typographiques,  les 
plus  anciens  sont  la  Bible  Maiarine,  à 42  lignes  par 
colonnes,  qui  est  de  1450  a 1455;  la  Bible  dit e de 
Schelhorn,  il  36  lignes,  qui  est  de  1461  au  pins  tard  ; 
elle  serait,  suivant  quelques  bibliographes, la  plus  an- 
cienne de  toutes, et  l’œuvre  deGutèubérg  hn-môme  ; 
la  Bulle  d' indulgence  de  Nicolas  V ; la  Canfessio 
brevis  et  ut i lis,  les  Statuta  rnoguntina , le  Psalte- 
rium de  1457.  le  Rationale  divinorum  of/teiorum  de 
Durand,  en  1459.  — Les  incunables  out  élé,  dans  ces 
derniers  temps,  l’objet  d’études  attentives  : leur  iB- 
spection  fournit  d'utiles  données  pour  l'histoire  de  la 
peinture,  non  moins  que  pour  celle  de  l’imprimerie. 

INCURABLES.  Parmi  les  maladies  généralement 
réputées  comme  incurables  se  rangent  le  cancer,  la 
phthisiepulmonaire,  l’asthme,  la  goutte,  l’anévrisme 
du  cœur,  les  hydropisies  enkystées,  etc. 

A Paris,  plusieurs  hospices  sont  spécialement  af- 
fectés aux  incurables  : pour  les  femmes,  V Hospice 
des  Incurables , de  la  rue  de  Sèvres,  cl  la  Salpé- 
trière;pour  les  hommes,  celui  des  Hécollets,  fau- 
bourg Saint-Martin,  et  Bieélrc. 

INCUSE  (du  latin  incusus , frappé),  se  dit  d’une 
médaille  qui  a été  manquée  à la  fabrication,  do  sorte 
que  l’un  des  côtés  ou  mémo  les  deux  sont  gravés  eu 
creux  nu  lieu  de  l’étre  en  relief. 

INDEHISCENT  (du  latin indehiscens,  qui  ne  s'ou- 
vre pas) , mot  par  lequel  ou  désigne  toute  espèce  du 
fruit  dont  le  péricarpe  ue  f’onvro  pas  naturellement 
à l’époque  de  la  maturité.  Tels  sont  nos  fruits  à 
noyau,  a pépin»,  l’orange,  le  gland,  etc. 

INDÉFINI.  En  Métaphysique,  on  oppose  indéfini 
à infini.  Voy.  infini. 

En  Botanique,  cc  mot  exprime  que  le  nombre  des 
partiel  auxquelles  on  l’applique  n’a  rjeit  de  con- 
stant, ou  qu’il  est  inutile  de  chercher  à le  détermi- 
ner; ainsi,  lorsqu'il  y a plus  de  20  étamines,  on 
cesse  de  les  compter,  et  on  ditqu'elles  sont  indéfinies. 

INDEMNITÉ  , dédommagement  d’un  préjudice 
( dumnnm ).  Voy.  dommage. 

Il;  est  des  ras  où  l’Etat  doit  des  indemnités  : par 
exempt*  . loi squ’un  proj  opi  îé  poui 

cause  d’utilité  publique  {Voy.  f.xpropbhtion);  lors- 
qu’il a été  pillé  dans  une  émeute,  etc. 

En  1825,  sons  le  règne  de  Charles  X,  pendant  le 
ministère  de  M.  de  MTHIèle,  un  milliard  a indemnité 
fut  voté  et  accordé  aux  émigrés  dépossédés  par  les 
événements  de  la  Révolution.  La  même  année,  nue 
Indemnité  de  150  millions  fût  stipulée  en  faveur 
des  anciens  côlons  de  St-Domlngue  ; il  n’a  été  payé 
que  de  faibles  à-compte.  — Eu  1849,  une  légitime 
indemnité  - colon  i»  s 

françaises  dont  les  esclaves  vu  liaient  d’étre  affranchis. 

Qu  entend  par  indemnité. de  route  la  somme  .al- 
louée, aux  termes  de  Pordonn.  du  25  octobre  1825, 
à tout  soldat  ou  sous-officier  voyageant  isolément, 
et  par  étapes,  dans  l’intérieur  de  la  France;  ainsi 
que  relie  qui,  d’après  la  même  ordonnance,  est  ac- 
cordée aux  indigents  (15  centimes  par  lieue). 

On  appelle  encore  indemnité  le  recours  que  la 
femme  a sur  les  biens  du  mari,  pour  los  obliga- 
tions auxquelles  elle  s’est  engagée  avec  lui  pend. ml 
lo  mari  aire  , dont  Hle  doit  être  indemnisée  entière- 
ment par  le»  ‘héritier*  de  son  nrorl  quand  clic  re- 

54 


INDE 


— 850  — 


IN  DI 


nonce  à U communauté  ; mais  quand  elle  l'accepte , 
elle  n’a  son  recours  que  pour  la  moitié. 
INDEPENDANCE  (jeu  de  l’ ).  Voy.  Boston. 
INDETERMINE.  Ou  uomme  communément,  en 
Mathématiques,  quantités  indéterminées  ou  wi- 
r ta  6/e  s celles  quipéuventchanger  de  grandeur,  qui, 
n’ayant  pas  de  bornes  prescrites  , peuvent  être  pri- 
ses aussi  grandes  ou  aussi  petites  que  l'on  veut.  Un 
problème  est  indéterminé,  quand  il  peut  admettre 
un  nombre  infini  de  solutions  différentes.  Parexem- 
ple,  ai  l'on  demande  un  nombre  qui  soit  en  même 
temps  divisible  par  2 et  par  3 , on  propose  un  pro- 
blème indéterminé,  car  ce  nombre  peut  être  6,  12. 
18. 24,  30,  36,  etc.,  à l'infini. 

On  a donné  le  nom  d ‘Analyse  indéterminée  à la 
partie  de  l'Algèbre  qui  traite  de  la  solution  des  pro- 
blèmes indéterminés.  Les  anciens,  notamment  Eu- 
clide,  en  avaient  quelques  notions;  mais  les  vérita- 
bles progrès  de  cette  science  ne  datent  que  du  temps 
de  Viete  et  de  Bachel  de  Meziriac.  C’est  à ce  dernier 
qu'on  doit  la  première  solution  do  l'équation  indé- 
terminée du  premier  degré.  Plus  tard,  Fermai,  Eu- 
b r,  Lagrange,  Legendre  et  Gauss  étendirent  beau- 
coup nos  connaissances  dans  l’analyse  indéterminée. 

Ou  appelle  Méthode  des  indéterminées  une  mé- 
thode de  former  des  séries  ou  suites , par  laquelle 
on  prend  une  série  arbitraire  ou  plutôt  indétermi- 
née , qu’on  suppose  égale  à celle  qu’on  cherche  , et 
dont  on  détermine  tous  les  termes  par  cette  suppo- 
sition. Cette  méthode,  entrevue  par  Viole,  fut  dé- 
veloppée par  Descartes. 

LNDEX  (d'indieare,  indiquer),  nom  donné  au  se- 
cond doigt  de  h main,  parce  qu’on  l'emploie  le  plus 
souvent  pour  montrer  lus  objets. 

Index  se  dit  aussi,  en  général,  de  la  table  alpha- 
bétique d'un  livre  latin  ou  d un  travail  philologique 
qu’oD  assimile  à un  livre  latin,  table  où  se  trouvent 
indiqués  tout  les  passages  où  un  même  mot  èsT  in- 
diqué. Un  index  bien  fait  facilite  infiniment  les  re- 
cherches. Les  Cowortiances  de  la  Bible  ont  été  les 
premiers  index  publiés;  il  existe  aujourd’hui,  pour 
presque  tous  les  grands  auteurs  latins  et  grecs,  de 
pareilles  concorda nces.  Oo  leur  laisse  le  nom  d'index 
lorsqu’on  les  publie  à la  suite  de  Fauteur;  donnés 
à part,  avec  quelques  interprétations  et  discussions, 
ils  forment  les  Lexiques  spéciaux  ( Lexicon  ttome- 
ricum,  L.  Xenophonteum,  L.  Sophocleum , etc.),  les 
Apparatus  (App.  ad  Ciceronem).  On  trouve  d'ex- 
cellents index  à la  fin  de  tous  les  auteurs  latins  de 
la  collection  Lemaire  et  des  auteurs  grecs  de  la 
collection  Didot.  « 

Index  de  la  cour  de  Home  (Index  librorum  pro- 
hibitorum ),  et  par  abréviation  Index , catalogue  des 
livres  défendus  par  l’Eglise.  L’examen  des  livres 
est  fait  par  une  Congrégation  dite  C.  de  l’Index , 
qui  siège  àRomCjetqui  est  composée  d'un  cardinal- 
préfet,  de  plusieurs  autres  cardinaux,  de  consul - 
leurs , au  nombre  desquels  est  le  maître  du  sacré 
palais , do  l’ordre  de  S.  Dominique,  et  d'un  secré- 
taire appartenant  au  mémo  ordre.  La  mise  à /'in- 
dex peut  être  prononcée  non-seulement  pour  des 
ouvrages  hérétiques  ou  dangereux,  mais  même  pour 
une  seule  proposition  mal  sonnante:  c'est  ainsi  que 
plusieurs  écrits  de  Descartes,  de  Malebranche,  d’Ar- 
uauld,  de  l’abbé  Fleury,  de  Fénelon  même,  out  pu 
être  mis  à l’index , tout  comme  ceux  de  Luther,  de 
Calvin,  de  Voltaire.  Du  reste,  les  livres  considérés 
comme  les  moins  coupables  ne  sont  condamnés  que 
temporairement,  et  avec  la  formule  : Ifonec  corri- 
gatur  ou  doncr  expurgetur  (jusqu’à  ce  qu’il  soit 
corrigé  ou  expurgé)  : on  peut,  en  les  corrigeant,  ob- 
tenir que  la  condamnation  soit  levée. 

L'autorisation  particulière  de  lire  et  de  garder 
les  livres  prohibés  peut  être  accordée  à certaines 
peifeoones» 

Dès  les  premiers  temps  , les  livres  hérétiques  ou 


dangereux  furent  signalés  et  condamnés  soit  par 
les  conciles , soit  par  les  papes  ; un  décret  du  con- 
cile de  Rome  de  494  contient  une  première  liste  de 
livres  condamnés.  Lors  de  l'institution  de  l’Inqui- 
sition , la  recherche  de  ces  livres  Rit  bondée  à la 
Congrégation  du  St-Üflicc  ; Paul  IV  lit  dresser,  en 
1559,  par  cette  congrégation,  un  catalogue  complet 
des  livre* prohibé*  jusque-là:  c’est  k proprement  par- 
ler le  premier  Index.  Le  concile  de  Trente  traça  les 
règles  à suivre  à l'avenir  dans  l'examen  .des  livres; 
un  nouvel  Index  fut  rédigé  d’après  ces  règles  : il 
parut  en  1504.  Pie  V,  pour  sou  lacer  la  Congréga- 
tion du  Saint-Office,  créa,  en  1565,  sous  le  titre  de 
Congrégation  de  ClndexMïkt  congrégation  nouvelle, 
qu’il  lui  adjoignit  pour  auxiliaire,  et  à laquelle  il 
donna  pour  charge  spéciale  d’pxaminer  les  livres  : 
c est  celle  qui  subsiste  encore  aujourd’hui.  Shctc- 
Quint  et  Clément  VIII  étendirent  les  pouvoir*  de 
cette  congrégation.  Clément  VIII  et  Benoit  XIV  fui 
donnèrent  des  réglements  pleins  de  sagessé.  qui 
concilient  l'indulgence  avec  le  soin  de  l'orthodoxie. 

La  Congrégation  publie  à Rome  un  .Catalogue  au- 
thentique des  ouvrages  mis  à l'Index;  ce  catalogue 
(souvent  réimprimé,  notamment  à Paris  en  l$2e,  à 
Matines  en  1852,  etc.),  est  précédé  des  Règles  du 
concile  de  Trente  et  des  Instructions  des  papes.  Il 
est  de  temps  en  temps  complété  par  des  Suppléments. 

INDICATIF,  un  des  modes  du  verbe,  celui  <jui 
énonce  le  fait  d’une  manière  directe  et  absolue  (je 
viens,  tu  dis.  Il  pense).  On  l’oppose  surtout  au  sub- 
jonctif, qui  sup|»ose  non-seulement  subordination, 
mais  contingence  (jpfil  vienne^  de  neur  qu'il  ne 
vienne,  pàurvu  qiril  vienne ).  — L'indicatif  peut  sc 
compliquer  soit  de  négation  , soit  d'interrogation 
affirmative  ou  négativé;  en  outre,  il  a tous  les  temps 
et  toutes  les  nuances  de  temps  possibles  (P.  temps). 
— Dans  les  paradigmes  des  verbes,  l’indicatif  occupe 
ordinairement  la  première  place. 

INDICE  de  RtFitACTiox . se  dit,  en  Optique,  du 
rapport  du  sinus  de  l'angrr  d’incidence  au  sinus  de 
l'angle  de  réfraction.  Ces  siens  sont  les  Hunes  diri- 
gées perpendiculairement  «ur  la  normale,  des  points 
que  rencontreraient  la  circonférence  d’un  cercle  qui 
aurait  pour  centre  le  point  où  pénètre  le  rayon.  On 
obtient  l'indice  de  réfraction  n d’un  corps  en  divi- 
sant le  sinus  d’iucldence  par  le  sinus  de  réfrac- 
tion , ce  qu’on  exprime  par  la  formule  suivante  : 
sin  I 

- — *=  n.  Cet  indice  est  constant  pour  toutes  les 
sin  r r 

incidences  dans  les  mêmes  milieux;  quand  la  lu- 
mière passe,  par  exemple,  de' l’air  dau*  l’eau  , il 
est  de  4/3.  Un  corps  est  dit  plus  réfringent  ou 
moins  réfidngénit\\i'uu  autre,  suivant  que  là  valeur 
de  son  indice  de  réfraction  est  plus  grande  ou  plus 
petite  que  celle  de  ce  dernier.  — On  appelle  puis- 
sance réfractive  d’une  substance  le  carré  dfeson  In- 
dice de  réfraction  diminué  de  l’unité , ou  n*  — I. 
Le  pouvow  réfringent  d'une  substauce  est  le  quo- 
tient de  sa  puissance  réfraetive  par  sa  densité. 

Pour  trouver  l'indice  de  réfraction  des  solides,  on 
les  taille  en  prismes  et  l’on  observe  la  déviation 
qu’éprouvent  les  rayons  en  passant  à travers;  s’il 
s’agit  de  liquides,  on  les  observe  dans  des  cavités 
prismatiques  en  verre.  Quant  aux  gas , on  les  en- 
ferme dans  trn  tube  dont  les  extrémités  sont  coupées 
obliquement , et  fermées  par  des  plaques  de  verra. 

Les  substances  transparentes  combustibles,  par 
exemple,  le  diamant,  les  huiles  essentielles,  les  rési- 
nes, ont,  en  général,  une  grande  puissance  de  ré- 
fraction; les  liquides  ont  un  pouvoir  réfringent  plus 
grand  que  celui  de  leur  vapeur;  les  puissances  ré- 
fractivcsd’un  gat  sont  proportionnelle*  à sa  densité», 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  pouvoir  réÇrinpcut 
d’un  gaz  est  constant  à toute  température  et  à toute 
pression  ; la  puissance  réfractive  d’uu  mélange  ga- 
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leux  est  égale  à la  somme  il  «s  puissances  icfractives 
de  ses  éléments;  mais  toutes  les  fois  que  les  gu  sc 
combinent,  la  puissance  réfracjive  du  produit  «mw 
d'être  égale  à fa  somme  des  uuissauces  réfractives 
des  composants.  W'ollaston,  l)uloug  , MM.  Biot  et 
Arago  se  sont  particulièrement  occupés  des  moyens 
de  déterminer  les  indices  de  réfraction  des  corps. 

INDICT10N  {A'indicere , anuouccr,  ordonner), 
nom  donné  sous  l'Empire  romaiu  et  lans  l'Eglise  a 
l'espace  de  15  au*  compris  entre  les  publications 
périodiques  de  certains  édits  relatifs  aux  impôts. 
Vou.  le  Dict.  unir,  d' Hi.it.  et  de  Géogr. 

INDIENNES.  On  nomme  ainsi  des  toiles  de  coton 
peintes  ou  imprimées  qui  se  fabriquent  dans  les 
Indes  (surtout  a Masulipatam  et  à Surate),  ainsi  que 
les  toiles  fabriquées  en  Europe  en  imitation  des  in- 
diennes véritables.  Les  indiennes  étaient  autrefois 
un  objet  de  luxe;  elles  sont  aujourd'hui  accessibles 
à tous.  Les  étoffes  communes  fabriquées  en  France, 
notamment  k Mulhouse  et  k Boum,  et  qui  porteul 
encore  aujourd’hui  le  nom  d'indiennes , sont  aussi 
connues  sous  celui  de  toiles  peintes.  Voy.  ce  mol. 

INDIFFERENCE.  En  Chimie,  ce  mot  est,  sous 
certains  rapports,  synonyme  d 'état  de  neutralité. 
On  nomme  indifférence  élcrtro-ehimique  un  état 
de  choses  purement  relatif  qui  se  présente  sous  deux 
nuances  différentes.  Tantôt  les  corps  se  sont  combi- 
nés ensemble  de  telle  sorte  qu’il  en  résulte  une  par- 
faite neutralisation  et  uu’aucun  autre  corps  ne  peut 
pénétrer  dans  la  combinaison  ; alors  toute  réaction 
électrique  cesse  k l'égard  des  corps  qui  tendraient  h 
se  combiner  arec  le  composé;  mais  les  éléments  du 
celui-ci  conservent  encore  leurs  réactions  spécifiques 
sur  les  corps  qui  tendent  k les  décomposer.  Tantôt, 
lorsque  certains  composés  sont  exposés  A une  tempé- 
rature élevée.  il  y éclate  subitement  du  fou,  commu 
s'il  s'y  opérait  une  combinaison  chimique,  sans  que, 
du  nioinsdansla  plupart  des  cas,  leur  poids  augmente 
ou  diminue;  cependant  leurs  propriétés,  et  ie  plus 
souvent  leur  couleur,  ont  changé;  ils  sont  alors  dans 
un  état  d'indifféi'ence  électro-chimique  qui  ne  per- 
met plus  de  les  combiner  avec  les  corps  pour  les- 
quels ils  avaient  auparavant  Une  grande  affinité;  iis 
ne  sortent  de  cqt  état  qu’après  avoir'  été  exposés , 
sous  l'Influence  d’une  liante  température,  à 1 action 
de  corps  doué*  d'une  très-forte  affinité  chimique. 

INDIGENCE.  V.  PAUPÉRISME  et  ASSISTANCE  PUBLIEE. 

INDIGENE  (du  laliu  Indigena ).  nom  donné  k 
tonies  les  productions  animales  ou  végétales  propres 
qvi  pays  ou  elles.se  trouvent.  Le  lion  est  indigène 
de  l’Afrique;  les  conifères , le  pin  , le  mélère , etc. , 
des  Montrées  froides  du  globe.  Ce  mot  est  l'opposé 
d'exotique. 

INDIGESTION,  trouble  passager  et  snbil  des  fonc- 
tions digestives  j qui  survient  ordinairement  quel* 
que*  heures  après  l'ingestion  d’aliments  trop  copieux 
ou  de  mauvaise  qualité,  ou  sous  l’iuûuence  d’une 
cause  étrangère,  telle  que  Faction  du  .froid  ou  une 
affection  morale.  S'il  y a seulement  gène  et  pesan- 
teur de  l’estomac,  avec  rapports,  ballonnement  du 
rentre,  on  rétabfil  hi  régularité  de  la  digestibn, 
soit  en  prenant  une  faible  quantité  do  liqueur  sj»i- 
ritueusc,  eau-de-vie,  rhum,  etc.,  soit  au  moyaa 
d’une  légère  infusiou  de  thé , de  camomille,  de  til- 
leul, etc.,  sucrée  et  aromatisée  avec  quelques  goûte 
tes  d'eau  de  fleurs  d'oranger.  Si  les  voin issenu.-nt* 
surviennent,  il  faut  les  aider  en  avalaqt  de  l’eata 
tiède  ; les  infusiou*  sont  également  bonnes  après, 
pour  remettre  |V*l.imac  do  la  secousse  qu’il  vient 
d’éprouver.  Enfin,  s'ils  se  fout  trop  attendre,  que  le 
malade  reste  longtemps  avec  du  malaise,  de  la  pi  sau- 
teur de  tête  et  des  euvies  de  vomir,  il  faut  provoquer 
le  vomissement  eu  titillant  la  luette  avec  une  batàe  de 
plume  ou  quelque  autre  moyeu  analogue^;  ou  bien, 
au  besoin,  prendre -5  ou  10  ceuligraui.  d'émétique. 

INDIGNES.  En  Droit,  ceux  qui  ont  manqué  à 


quelque  devoir  envers  un  défaut,  do  son  vivant  ou 
après  sa  mort,  qui  lui  ont  donné  ou  tenté  de  dou- 
uer  la  mort , qui  oui  porté  contre  lui  une  acetisa- 
Uou  calomnieuse,  etc.,  sont  déclarés  indignes  et 
privé»  par  U loi  de  Ut  succession  du  défunt , et 
même  de»  libéralités  qu'il  avait  exercées  envers  eux 
par  dernière  volonté.  Les  eu  faut  s des  indignes  ne 
sont  pas  exclus  d*'  la  sutecasion  (C.  civ.,  art.  727-30). 

INDIGO  (de  l italicn  indigo,  dérivant  du  latin 
Indicum , Indien  . parce  qu'il  vient  des  Inde*',  ma- 
lien tinctoriale  bleue  qu'oQ  i •-tire  de  V Indigotier 
(IMri|.  Le  suc  do  ces  plantes,  dépourvu  du 
couleur  tant  qu'il  est  emprisonne  dans  le  tissu  végé- 
tal, devient  bientôt  vert,  puis  bleu,  lorsqu’on  le 
laisse  fermenter  au  contact  de  l'air,  et  il  dépose 
alors  peu  a peu  l’indigo;  on  réduit  ce  dépôt  eu  pôle 
qu’on  forme  en  petits  pains  do  100  grammes  envi- 
ron. On  distinguo  dans  le  commerce  du  uombrcu«e> 
variétés  d’indigo, suivaut les  pays  qui  les  produisent 
et  lus  nuances  qu’elle*  possèdent  ; celles  du  Beugak 
et  de  Guatemala  sout  les  plus  estimée*.  'L'indigo  est 
en  masse*  poreuses  d’un  bleu  k reflet  cuivré , hap- 
pant à la  langue  comme  l'argile , sans  saveur;  ii  n'a 
d’odeur  sensible  qu’en  grandes  masses.  Il  est  inso- 
luble daiis  l’eau  «d  l’alcool.  Chauffé  fortement,  il 
ré|k'ind  des  vapeur*  pourpres,  qui  se  condensent  sur 
les  corps  froids  eu  petites  aiguilles  bleues  et  bril- 
lantes; en  même  temps, il  répand  une  odeur  fort 
désagréable  et  se  charbon oe  en  partie.  11  se  com- 
pose en  plus  grande  quantité  d’un  principe  particu- 
lier appelé  iniligotine  {Voy.  ce  mot),  et  auquel  il 
doit  ses  propriétés  tinctoriales  ; ou  y trouve,  en  ou- 
tre , de  l'alumine  et  d’autres  substauc*  « minérales  en 
quantités  variables,  solvant  les  qualités  de  l'Indigo. 

Four  teindre  avec  cette  matière,  on  la  soumet 
d’abord  à l'opération  de  la  cuve,  c.-â-d.  qu’au  moyeu 
de  certains  agents  chimiques,  tels  que  la  chaux  et 
le  sulfate  de  fer  délayés  dans  l’eau , on  la  dissout  et 
ou  la  ramène  de  nouveau  à l’état  iucolore  où  elle  se 
trouve  daus  le  suc  des  indigotier*; ou  plonge ensui le 
les  étoffes  k teindre  daus  cette  dissolution  d’indigo 
incolore,  et  on  les  expose  au  contact  de  l'air,  qui  les 
colore  peu  à peu  en  bleu. — Les  indigotiers  ne  sont  pas 
les  seules  plantes  qui  renferment  do  l'iWipofrnedaus 
leurs  feuilles:  le  Laurier-rose  des  teinturiers  (Ne- 
hum  tinctorium),  la  Benouée  de*  teinturier*  {Po/y- 
gonum  tinctorium )»  le  Pastel,  peuvent  aussi  fournir 
de  l’indigo;  et,  dans  plusieurs  pays,  on  utilise  ce* 
végétaux  k son  extraction  et  ou  les  emploie  direetc- 
mnit  pour  la  teinture  en  bleu. 

L’iudigo  était  connu  de*  anciens  : Dio«coride  et 
Pline  en  font  mention.  Les  Romains  le  tiraient  do 
l'Iude;  mais  ils  l'employaient  seulement  connu: 
couleur  dé  peintur* , parce  qu’ils  ne  savaient  pas  le 
dissoudre.  Ou  attribue  généralement  aux  Juif*  l'in- 
troduction eu  Italie  de  l’art  de  teindre  les  étoffe*  par 
l’indigo;  ils  exerçaient  ce  métier,dc*le  moyen  Age, 
dans  le  Levant,  d'où  il  s'est  répandu  en  Europe. 

INDIGO  BLANC  , INDIGO  RÉDUIT  OU  INDIGOGÈNE,  prin- 
cipe incolore,  solide,  en  lequel  l'iudigotine  se  con- 
vertit par  Faction  des  substances  réductrices,  et  que 
lg  contact  de  l'air  transforme  de  nouveau  en  Indi- 

t i.t . L'm.luu  blanc  renferme  du  carbone  , <1- 
l'hydrogène , de  l'azote  et  de  l'oxygène  daus  les  rap- 
port* de  C"H#NO*. 

INDIGOTIER,  Indigo  fera , genre  de  Légumineu- 
ses, section  des  PapHMHUkeéM , tribu  des  Lotécs, 
renferme  des  plantes  herbacées , frutescentes  ou 
sous-frutescente* , a feuilles  pennées,  à fleurs  ax  l-  • 
laires  , composées  d’un  calice  & 5 divisions,  d’uiws 
corolle  a étendard  réfléchi  et  k carène  bosselée  en; 
éperon  née.  L’ovaire  è»t  presque  sessile,  le  légume 
arrondi  ou  quadrangulaire , ordinairement  poix- 
sperme  , mais  quelquefois  nmnosperme  par  avorte- 
ment. Ces  plantes  croissent  daiis  les  parties  tropi- 
cale» des  deux  hémisphère*.  Ou  en  connaît  plus  do 
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CO  espères , dot» t 4 ou  5 «eulement  sont  cultivées  en 
grand  pour  en  obtenir  l'indigo  (Voy.  rc  mot).  L’es- 
pece  la  plus  généralement  cultivée  est  17.  franc  (I. 
tinctoria),  plante  originaire  de  l’Inde,  mais  que  l’on 
trouve  aussi  à Madagascar,  à Maurice,  à Bourbon,  à 
St-Domincue.  Sa  hauteur  ordinaire  est  de  70  cenlim.; 
mais, si  elle  n'est  pas  taillée,  elle  j>eut  atteindre  1“,60. 
L'indigotier  se  plaît  surtout  dans  les  terres  légères. 
Il  j>eut  vivre  j»lns  de  dix  ans;  mais,  dans  l'Inde, on  le 
renouvelle  tous  les  ans,  jwree  que  le  plus  bel  indigo 
ne  se  retire  que  des  feuilles  des  jeunes  plantes.  On 
y pratique  annuellement  trois  coupes  ou  récoltes, 
dont  la  première  fournit  le  produit  le  plus  abondant. 

L7.  otltard-y  I.  Anil,  espèce  ou  variété  du  même 
genre,  est  un  arbrisseau  de  8 à 10  décim.,  originaire 
des  Indes  orientales,  et  dont  la  culture  est  aussi  très- 
réjnndue  en  Amérique.  Ses -fleurs  sont  d’une  teinte 
rouge  mélée  de  vert,  et  un  j>eu  plus  petites  que 
• elles  de  la  précédente.  Les  Anglais  ont  propagé  dans 
le  Bengale  la  culture  d’une  variété  de  celte  précieuse 
plante,  celle  du  Writhia  tinctoria,  dont  le  produit 
leur  fournil  une  immense  quantité  d'indigo,  et  forme 
actuellement  une  des  princijwiles  brandies  du  com- 
merce de  l’Hindoustau.  Cette  plante  prospère  égale- 
ment dans  l’Algérie,  où  l’on  commence  à la  cultiver. 
— VAnil  a une  vertu  vulnéraire  détersive,  et  con- 
vient dans  les  maladies  jk  dtnil.iires,  étant  employé 
extérieurement.  Ou  en  fait  aussi  usage  intérieurement 
pour  arrêter  la  diarrhée  et  les  lochies  tropabondantes. 

L 'Indigo  argenté,  oui  croit  en  Égypte  ; 17.  de  fa 
Caroline  et  1 /.  de  la  Jamaïque,  ne  sont  guère 
cultivés  eu  grand  qne  dans  les  pays  où  ils  croissent 
naturellement. 

INDIGOTINE,  principe  auquel  l’indigo  doit  ses 
propriétés  tinctoriales.  11  est  bleu,  cristal lisablc , 
insoluble  dans  l’eau  et  les  acides.  Sa  formule  est 
(^•lUNO*.  Lorsqu’il  est  exposé,  au  sein  de  Peau,  à 
l’action  des  alcalis  et  do  certaines  substances  avides 
d’oxygène , telle»  que  le  sulfate  de  fer  ou  vitriol 
vert,  il  détermine  la  décomposition  de  l'eau,  dont 
l'hydrogène  se  porte  alors  sur  l’indigotine,  et  la 
convertit  en  indiuo  incolore. 

1ND1GOTIQUE  (acids:;,  dit  aussi  acide  aniliqce  ou 
nitro-salictliqüe , acide  organique,  incolore,  crfs- 
tailisé,  qu'on  obtient  en  traitant  l’indigo  jwr  l’acide 
nitrique.  Il  renferme  du  carboue,  de  l’hydrogène, 
de  l’azote  et  de  l’oxygene  , dans  les  rapports  de 
C,4H4NOMIO,  et  se  combine  avec  les  bases  pour  fer- 
mer les  indigotates. 

1NDIBECT (COMPLEMENT  ou  régime) . V.  complément  . 

INDIVE  ou  endive.  Voy.  chicorée. 

INDIVIDU  (du  latin  indivisus,  qu'on  ne  peut 
diviser).  En  Zoologie  et  en  Botanique,  ce  sont  des 
êtres  formés  de  parties  qui  ont  des  formes  et  des 
positions  relatives  définitivement  arrêtées  ; en  génét 
rai,  on  ne  j>eut  les  diviser  sans  les  détruire.  — En 
Minéralogie,  ce  sont  des  corps  simples,  ou  des  assem- 
blages de  corps  simples,  sur  lesquels  on  ne  peut  ef- 
fectuer certaines  opérations  chimiques  sans  les  dé- 
naturer ou  les  transformer  en  corjvs  nouveaux.  Une 
collection  d’individus  similaires  constitue  une  race, 
une  variété  ou  une  esjiéce.  Voy.  ce*  mots. 

INDIVIS,  indivision  (de  la  particule  négative  in, 
et  divisut,  divisé),  terme  de  Jurisprudence,  se  dit 
d'un  héritage,  d’une  propriété . d’une  maison,  etc., 
que  plusieurs  |>ersoniies  possèdent  à la  fois  et  dont 
ils  se  partagent  seulement  les  fruits.  — Les  copro- 
priétaires sont  dits  alors  propriétaires  indivis;  lli 
possèdent  par  indivis,  et  cet  état  est  dit  indivision. 

« Nul  ne  peut  être  contraint  à rester  dans  l'indi- 
vision. et  le  jMrtage  peut  toujours  être  provoqué, 
nonobstant  prohibitions  et  conventions  contraires.» 
(Code  Napoléon,  art.  8tï>j.  Voy.  licitation. 

INDIVISIBLE , qui  ne  |>cut  être  divisé.  En  Géo- 
métrie, ce  terme  a été  employé  par  le  géomètre 
Gavai  lien  (Geometria  iudivisibrtunn , 1070f)  pour 


désigner  ce  que  l’on  a nommé  plus  tard  infiniment 
petits.  Voy.  divisibilité  et  petit. 

INDIVISION.  Voy.  indivis. 

INDUCTION  (du  latin  iriducere,  conduire  dans, 
introduire),  mauie.re  de  raisonner  qui  consiste  à in- 
férer un  lait  d'un  autre,  par  exemple,  à croire  que 
la  flamme  qui  nous  a brûlés  une  fois  nous  brûlera 
encore.  Un  fait  s'étant  produit  dans  certaines  circon- 
stance*, nous  somme*  naturellement  jvortés,  à la  vue 
de  circonstances  semblables,  il  attendre  le  retour  du 
même  fait.  Cette  croyance,  qui  n'a  rien  de  rigoureux, 
admet  une  foule  de  degrés,  distingués  j>ar  les  noms 
de  conjecture , présomption,  foi.  etc.  ; elle  est  d’au- 
tant plus  forte  que  le*  ressemblances  sont  plus  frap- 
pantes et  le  nombre  descas  observés  plus  nombreux. 
Elle  repose  sur  une  confiance  instinctive  dans  la  sta- 
bilité des  lois  de  la  nature.  On  oppose  Yinduction  à 
la  simple  observation,  qui  ne  fait  que  recueillir  les 
faits  existants,  et  il  la  déduction,  qui  ne  Tait  que 
tirer  des  vérités  déjà  connues  des  faits  qui  y étaient 
implicitement  contenus , tandis  que  l’induction  an- 
ticipe  sur  les  événements.  — L'inductieu  va,  tantôt 
d’un  fait  particulier  a un  autre  fait  particulier,  et 
alors  elle  prend  le  nom  de  raisonnement  par  ana- 
logie; tantôt  des  faits  particuliers  aux  lois  générales 
de  la  nature  : c’est  alors  l’induction  jn-oprementdite. 

La  Méthode  d’induction,  mise  surtout  en  honneur 
par  Bacou,  qui  en  a tracé  les  règles  dans  le  Novum 
Organum,  consiste  à rechercher- les  causes  des  phé- 
nomènes et  à établir  les  lois  d'après  lesquelle*  ces 
causes  agissent.  La  règle  fondamentale  de  cette  mé- 
thode consiste  à rejeter  toute  hypothèse  arbitraire, 
et  à ne  regarder  comme  causes  des  phénomènes  que 
des  faits  qui,  déjà  reconnus  en  eux-mêmes  comme 
réels,  accompamient  constamment  les  phénomènes 
à expliquer;  sans  lesquels  ce*  phénomène*  ne  puis- 
sent jamais  se  produire;  enfin, avec  lesquels  ils  va- 
rient toujours  dans  la  même  proportion  : c'est  par 
l’application  de  ces  régies  que  Ton  a pu  reconnaître, 
par  exemple , que  l'action  de  la  lune  est  la  vrafe 
cause  des  marées.  C’est  sur  l'induction  ainsi  com- 
* prise  que  reposent  toutes  lés  sciences,  l’Astronomie, 
la  Physique,  la  Chimie,  et  même  toute  l’Histoire 
naturelle , puisque  cette  science  suppose  avant  tout 
la  permanence  des  caractères  et  des  propriétés  at- 
tribués à chaque  espèce  de  corps. 

En  Physique,  le  mot  Induction  a été  récemment 
adopté  pour  exprimer  la  projiriétc  qu’a  chaque  es- 
pèce d’électricité  de  produire  autour  d*elje  un  étal 
électrique  contraire,  et  le  pouvoir  qu’ont  le»  cop- 
ra nt*  électriques  d’exciter  dans  la  matière  qui  sc 
trouve  immédiatement  près  d’eux  un  état  jjarticu»- 
lier  quelconque.  On  fait  aujourd’hui  tin  fréquent 
usage  de  cette  propriété  [tour  l’explication  de  cer- 
tains phénomènes  physiques , notamment  de  ceux 
qui  se  passent  dans  le  système  nerveux. 

INDULGENCE,  grâce  que  l’Église  fait  aux  péni- 
tents en  leur  remettant  la  j>cine  de  leurs  péchés. 
Voy.  le  Dict.  uniV.  (THist.  et,  de  Géogr.' 

JNDULT  (du  latin  inaultum , concession  , jvrivi- 
lége),  droit  accordé  par  le  pape  soit  à une  personne, 
sojt  à une  communauté  ou  a un  corps,  de  présenter 
ou  de  nommer  à certaines  charges , a Certains  béné- 
fices, ou ‘de  faire  une  chose,  de  l’obtenir  contre  les 
dispositions  ordinaires , en  un  mot  d’ètre  dispensé 
«lu  droit  commun.  — On  appelait  I.  de  compact,  le 
privilège  accordé  aux  cardinaux  par  la  bulle  dite  de 
cof7t/><2c/,.qui  leur  permettait  de  posséder  des  béné- 
iic-  - réguliers  ou  séculiers^  l.du  roi,  le  droit  ou'avait 
le  roi  dé  nommer  aux  bénéfices  eu  pars  d'obédience  ; 
I.  de  Messieurs  du  Parlement , lo  droit  qu'avaient 
les  membres  du  Parlement  de  requérir  sur  un  évê- 
ché ou  une  abbaye  le  premier  privilège  vacant,  etc. 

Induit  signilie'eucorc  le  droit  ou  la  taxe  que  le  roi 
d'Esjvagnc  levait  sur  l’argent  et  les  marchandises 
arrivant  d’Amérique. 
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INDURATION  ( de  durus,  dur),  se  dit,  en  Méde- 
cine, de  l'endurcissement  du  tissu  des  organes.  L'in- 
duration est  le  plus  souvent  un  des  modes  de  termi- 
uaison.de  l'inflammation,  et  surtout  de  l’inflamma- 
tion chronique.  Le  sang  cesse  peu  à peu  d’aborder 
dans  le  tissu  enflammé;  la  chaleur  y devient  moins 
vive;  l'irritabilité  s’y  émousse  , les  fluides  blancs  s'y 
accumulent  et  y stagnent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité;  c'est  ce  qu'on  nomme  V induration  blan- 
che ou  grise.  Si  la  tuméfaction  reste  rouge,  comme 
cela  arrive  dans  les  tissus  où  abondent  les  capillai- 
res sanguins,  c'est  l’ine/urafiow  rouge. 

!NDUSlE(dti  latin  indusium,  sorte  de  vêtement 
ancien  en  forme  de  chemise),  nom  donné  par  les 
Botanistes  à une  portion  de  l’épiderme,  de  forme 
variable,  qui  sertà  recouvrirles  fructificationssituées 
À la  face  inférieure  des  feuilles  dans  les  fougères. 

INDUSTRIE  (du  vieux  latiu  endur  pour  in,  m 
dedans,  et  struere,  construire).  On  cutcnd  ordinai- 
rement par  ce  mot  l’art  par  lequel  l'homme  trans- 
forme et  approprie  à son  usage  les  matières  premiè- 
res que  la  nature  lui  offre,  mais  dont  il  ne  pourrait 
se  servir  sous  leur  forme  naturelle;  en  ce  sens,  on 
oppose  Y Industrie  à Y Agriculture  et  au  Commerce. 
Les  Economistes  étendent  ce  nom  à toutes  les  opéra- 
tions qui  concourent  à la  production  des  richesses  : 
en  ce  sens,  on  distinguera  V Industrie  agricole,  VI. 
manufacturière,'  17.  commerciale. 

L'Industrie  manufacturière , qui  est  l’industrio 
proprement  dite , comprend  tous  les  arts  industriels. 
Ces  arts  se  multiplient  à l’infini , selon  les  matières 
premières  qu'ils  exploitent  (or,  argent,  pierres  pré- 
cieuses, fer,  etc.,  travaillés  par  l’orfévre,  le  bijoutier, 
le  forgeron,  le  serrurier,  etc.),  ou  selon  les  besoins 
qu'ils  sont  destinés  à satisfaire  (besoin  de  se  nourrir, 
de  se  vêtir,  de  s'abriter;  d'où  les  industries  d^i  bou- 
langer, du  tailleur, du  mai;ou,  etc.).  L’étude  de  l’in- 
dustrie, considérée  dans  9es  procédés  divers,  est  l’oh- 
jet  d’une  science  spéciale,  la  Technologie.  1 . ce  mot. 

Longtemps  l'industrie  n'a  eu  qu  un  essor  fort 
borné.  Cher  les  anciens, on  la  regardait  comme  une 
œuvre  servile,  et  en  effet  on  la  laissait  aux  esclaves. 
Au  moyen  âge,  et  jusqu’à  la  révolution  de  1789,  on 
b rançonna  en  lui  faisant  supporter  la  plus  lourde 
charge  des  impôts;  ou  bien,  sous  prétexte  de  la  ré- 
glementer, on  lui  opposa  mille  entraves:  privilèges, 
maîtrises,  jurandes,  etc.  (Koy.  ces  mots).  En  outre, 
les  machines  étaient  presque  inconnues;  le  travail 
ne  s'exécutait  qu’en  petit , par  des  procédés  impar- 
faits, et  par  des  ouvriers  isolés. 

Tout  a changé’ de  face  dans  les  temps  modernes, 
surtout  depuis  cent  ans.  L’industrie  a été  émanci- 
pée; ses  procédés  se  sont  améliorés;  b division  du 
travail  a permis'de  fajrc  mieux  et  plus  vite.  Les  dé- 
couvertes de  la  Aciencé  ont  créé  une  foule  d’hidn- 
stries  nouvelles,  et  ont  permis  de  perfectionner  tou- 
tes celles  qui  existaient.  La  vapeur  est  venue  centu- 
pler lt$  forces  des  maehiues,  et  leur  a donné  une 
puissance  désormais  incalculable.  En  outre,  diverses 
Sociétés,  créées  depuis  uq  sièele  pour  l’encourage- 
ment et  le  perfectionnement  de  l'industrie  ( Vog . 
sor.if.TK  d’encouragement  , et  ei-anros  académie  de 
l’industrie),  les  Expositions  publiques,  ordonnées 
par  les  gouvernements  ( Voy.  exposition),  ont  puis- 
samment contribué  aux  rapides  progrès  de  l'industrie. 

A la  têtè  de  l’industrie  marche  aujourd'hui  l’An- 
gleterre , qui  doit  surtout  sa  supériorité  à sa  nom- 
breuse marine,  à la  masse  de  ses  capitaux , jx  l’im- 
mense quautité  de  fer  et  de  houille  que  recèle  son 
territoire.  La  France  n'occnpe  que  le  second  rang 
pour  l’importance  de  b fabrication;  mais,  si  elle 
fabrique  moins,  ceux  de  ses  produits  qui  tiennent  à 
l’art  et  au  goût  n'ont  point  de  rivaux.  Les  autres  na- 
tions ne  viennent  qu’à  une  grande  distance  ; cepen- 
dant il  Tant  nommer  l’AUcinagné,  dont  les  progrès 
sont  très -sensibles;  U Belgique,  qui,  rchti  veinent  à 
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sa  superficie,  l’emporterait  peut-être  sur  b France;  et 
les  Etats-Unis,  évidemment  destinés  à devenir  une 
des  plus  grande»  puissances  industrielles  du  globe. 

Malgré  les  progrès  accomplis  dans  ses  procédés , 
l’industrie  bisse  encore  beaucoup  à désirer  dans  son 
organisation , comme  le  prouvent  surtout  les  tristes 
effets  de  la  concurrence  et  la  condition  pénible  de 
la  plupart  des  ouvriers.  Ce  fâcheux  état  de  choses , 
que  reconnaissent  tous  les  vrais  philanthropes,  et 
auquel  ils  s’efforcent  de  porter  remède , a été  si- 
gnalé avec  force  au  commencement  de  ce  siècle  par 
Saint-Simon;  malheureusement  il  est  devenu,  sur- 
tout en  1830  et  en  1818,  le  texte  de  déclamations 
violentes  et  le  'motif  de  tentatives  insensées  qui 
n’ont  fait  qu’aggraver  le  mal. 

On  trouvera  1a  description  des  procédés  propres  à 
chaque  industrie  dans  les  traités  de  Technologie 
( V.  ce  mot) . dans  le  Dictionnaire  universel  des  arts 
et  métiers  de  F rancœur,  etc., et  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Industrie  de  MM.  Baudrimont,  Blanqui,  etc. 
La  Statistique  de  l'Industrie , publiée  par  la  Direc- 
tiou  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  J 1852 , etc.), 
fait  connaître  l'état  de  l'industrie  en  France. 

Sur  la  meilleure  constitution  de  l'industrie,  on 
pourra  lire,  outre  les  écrits  de  Saint-Simon,  VOrga- 
nisation  de  l'industrie,  par  M.  T. -C.Banfield,  secré- 
taire du  conseil  privé  de  la  reine  d’Angleterre  (Paris, 
1850),  ouvrage  annoté  par  Em.  Thomas,  ingénieur. 

INDUSTRIE  FRANÇAISE  (ACADEMIE  DE  L'),  Société  Créée 

à Paris,  en  1830.  pour  le  perfectionnement  de  l'indu- 
strie française.  Elle  fait  annuellement  une  exposition, 
à laquelle  prenneut  part  les  industriels  qu’elle  compte 
parmi  ses  membres , et  distribue  des  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze,  aux  personnes  qui  lui  adres- 
sent les  meilleurs  mémoires,  rapports  et  documents. 

1NDUT  (du  latiu  indutus . habillé,  revêtu).  Ou 
donne  ce  nom  dans  certaines  Eglises  à des  clercs  re- 
vêtus d’une  aube  et  d’uue  tunique  , qui , dans  les 
messes  solennelles, se  tiennent  à l'autel  pour  assister 
lq  prêtre.  A défaut  d’un  clergé  suffisant,  on  em- 
ploie quelquefois  des  laiuues  comme  induis. 

l.NDUVIE  (du  latin  induvium,  écorce),  6e  dit,  en 
Botanique,  de  la  partie  accessoire  de  la  fleur  qui 
persiste  et  recouvré  le  fruit  en  partie.  Dans  les  ja- 
cinthes, le  périantheest  induvial. 

INÊQUIV ALVES  (d’in,  nég.,  et  œquus,  égal),  se 
dit  des  Coquilles  dont  les  valves  sont  inégales. 

1NERMES,  se  dit,  en  Botanique  et  en  Zoologie,  de 
tous  les  êtres  dépourvus  d'armes , d’épines,  de  pi- 
quants, (l’aiguillons,  etc. 

INERTIE  (du  lat.  inertia,  faikle  fotrx,  fainéant, 
oisif),  ce  dit.  en  Physique,  de  b propriété  que  pos- 
sèdent tous  les  corps  de  persister  daus  leur  état  de 
repos  ou  de  mouvement, à moins  qu'une  cause  étran- 
gère ne  les  en  fasse  sortir.  Une  pierre,  un  végétal, 
garderaient  toujours  le  même  ébt  si  des  forces  par- 
ticulière» n'y  provoquaient  pas  de  changements  in- 
cessants. Une  boule,  lancée  dans  l’espace,  conserve- 
rait indéfiniment  le  mouvement  qui  lui  est  commu- 
niqué., si  la  pesanteur  et  b résistance  de  l'air  ne 
tendaient  pas  sans  cesse  à l’arrêter. 

En  Médecine,  V Inertie  est  l'effet  d’un  relâchement, 
d'une  insensibilité,  soit  du  système  nerveux,  soit  des 
tissus  fibreux  et  musculaires,  qui  tendeolvers  l’im- 
mobilité, malgré  les  stimulants  les  plus  forts  : c’est 
ce  que  l’on  remarque ‘surtout  dans  la  vieillesse. 

INFAMANTES  (peines).  Voy.  peines. 

INFANTERIE  (de  l’italien  fantarcino,  fantassin, 
qu’on  dérive  lui-même  de  fonte , domestique,  gar- 
çon, et,  par  suite,  homme  de  pied),  nom  donné  à la 
totalité  des  troupes  qui  combattent  conslamment  à 
pied.  On  l’oppose  à cavalerie.  L’infanterie  est  l'une 
des  armes  dont  l’ensemble  compose  notre  armée. 

Les  Grecs  furent  les  premiers  à organiser  forte- 
ment l'infanterie,  et  e’est  ainsi  qu'ils  triomphèrent 
des  mAlfc*  rqpRises  que  l’Orlept  leur  opposait.  La 
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limeuse  phalange  macédonienne  était  un  corps  d'in- 
fanterie. Toutefois , l'infanterie  romaine  l’emporta 
encore  sur  celle  des  G rocs:  à Tordre  profond  en  usage 
chez  ces  derniers,  les  Romains  substituèrent  l’ordre 
tainredans  la  disposition  de  leur  infanterie  et  créèrent 
la  légion  ( Vcy.  légion)  . Mais  peu  a peu  les  guerres  des 
Romains  contre  les  peuples  de  l’Asie,  notainmeht  con- 
tre les  Perse*,  puis,  au  moyen  âge,  la  prédominance  du 
système  féodal  sous  lequel  tous  les  seigneurs  étaient 
montés  A cheval,  ramenèrent  la  prééminence  de  laca- 
vaterie.  L’invention  de  la  poudre  â canon,  l’établisse- 
ment des  milices  permanentes,  Ih  renaissance  de  l'es- 
prit scientifique  qui  s’appliqua  bientôt  à la  guerre,  la 
vaillance  de  l'infanterie  suisse,  la  réputation  de  l'In- 
fanterie espagnole,  diminuèrent  progressivement, 
puis  annuleront  la  croyance  à la  supériorité  de  la  ca- 
valerie. Des  le  règne  de  Louis  VIII  on  connaissait  le 
prix  d'une  bonne  infanterie.  Depuis,  on  n'a  Jamais 
.varié  sur  ce  point  : l’Infanterie  est  reeardée  comme 
la  vraie  base  d’uuc  armée  : c’e*t  elle  qui,  dans  toutes 
les  grandes  guerres,  a Joué  le  rôle  le  plus  important. 

Les  Grecs  avaient,  outre  les  archers  et  les  fron- 
deurs, qui  combattaient  en  tirailleurs,  des  corps  d'in- 
fanterie régulière . composés  de  soldats  pesamment 
armés  ( hoplites ) et  d’autres  armés  A la  légère  [pel- 
t as  tes),  qui  répondaient  a peu  près,  les  premiers  à 
l'infanterie  dfe  ligne,  les  seconds  a l’infanterie  légère. 
Les  Romains  avaient  ces  deux  espèces  de  fantassins 
dans  leurs  légionnaires  et  leurs  vélites;  iis  subdivi- 
sèrent les  premiers  en  principes , hastuti  et  triarii, 
placés  au  1",  au  2#,  au  3»  rang,  mais  qui,  du  reste, 
portaient  tous  trois  A peu  près  les  mêmes  armes  (cas- 
que, cuirasse,  bouclier,  bottine  à la  jambe  droite, 
pilum,  épée  courte);  les  vélites  éUieul  des  tirailleurs 
qui  engageaient  je  combat.  A partir  du  vm*  siècle  de 
notre  ère,  l'infanterie  fut  presque  toujours  armée 
a la  légère  ; ses  armes  défensives  étaient  à peu  près 
milles;  tin  arc  on  un  bâton  ferré  par  le  boulcü  guise 
de  pique  étaient  souvent  les  seules  armes  offensives; 
mais  après  la  création  des  Grandes  Compagnies, ce  ré- 
gime s'améliora  graduellement.  Plus  tard,  sous  Fran- 
çois 1«; et  surtout  sous  Henri  IV,  la  distinction  de  Tin- 
fantene ' de  ligne  et  de  Ÿinfhnterie  légère  reprit  lu 
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véritable  infanterie  légère  que  les  bataillons  de  chas- 
seurs dits  chasseurs  de  Vinceunes  à pied.  Aussi,  les 
hommes  les  plus  compétents  se  préoccupent-ils  des 
inconvénients  d’un  tel  état  de  choses  : M.  le  général 
de  Lourmel  a indiqué  en  1852  des  modifications  im- 
portantes au  moyen  desquelles  on  pourra  rendre  nos 
fantassins  également  propres  fi  servir  comme  infan- 
terie légère  et  comme  infanterie  de  ligne. 

Notre  infanterie  est  distribuée  \mr  régiments,  mif 
se  subdivisent  eu  bataillons , puis  en  compagnies,  les 
unesd  élite, dites  de  grenadiers,  de  carabiniers  et  dè 
voltigeurs  ; les  autres,  dites  du  centre  ou  de  chasseurs. 
Un  comptait  en  1853100  régiments  d’infanterie,  dont 
75  d V.  de  ligne  et  25  d7ï  légère,  sans  y comprendre 
10  bataillons  de  chasseurs  à pied,  3 régiments  dé 
zouaves,  3 bataillons  d'infanterie  légère  d’Afrique, 
3 bataillons  indigènes, 2 régiments  (le  la  légion  étran- 
gère, 6 compagnies  de  vétérans  et  12  compagnies  de 
discipline.  L’arme  principale  est  le  fusil  A pttctis- 
sion,  A baïonnette,  avec  le  sabre-poignard,  ou,  dans 
I®*  bataillons  de  chasseurs,  le  sabre-baiounettc;  ces 
bataillons  ont  une  carabine  rayée  qui  a plus  de 
portée  et  de  Justesse  que  le  fusil  de  I infanterie.  Le 
ceinturon  est  noir.  L'uniforme  de  l'infanterie  de 
ligne  consiste  : eu  une  tunique  bleu  de  roi  bouton- 
dant  droit  sur  la  poitrine,  avec  collet  de  même  coup- 
leur, parements  et  passe-poils  garaucc,  boutons  jau^. 
lies  avec  le  numéro  du  régiment,  pantalon  garance, 
shako  en  drap  bleu  avecuneplaque  jaune  au  ceutre  de 
laquelle  est  le  numéro  du  régiment.  Dan*  17.  lé- 


uiraumwu ; venes,  pour  les  miniers  ei  rlias- 
senn;  jaunes,  pour  les  voltigeur*.  Les  officiels  por- 
tent lepauletie  d'argent  ou  u’or,  selon  qu'ils  appar- 
tiennent !x  l'infanterie  légère  ôu  à celle  de  ligne. 
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•jrre_,  le  collet,  le  passe-poil;  le  pourtour  supérieur 
du  shako  s*» nt  jonguiUes ,'  les  boutons , blancs.  Les 
épaule I tes  sont  eu  laine  rouge  pour  les  grenadiers 
et  carabiniers;  vertes,  pour  les  Huiliers  et  dms- 
seurs;  ' 

(eut  I 

tienne  ^ 

V Infanterie  de  la  marine  se  compose  de  3 ré- 

Siments  qui  font  le  service' ordinaire  des  garnisons 
es  colonies.  Us  ont  chacun  trois  bataillons  ; leur 
effectif  total  est  d’environ  10,000  hommes.  Leur 
armement,  leur  uniforme  ût  leur  équipement  sont  à 
Peu  pris  les  mêmes  que  ceux  de  IllÜauterie  de  ligue. 

INFANTICIDE  (du  latin  infdns , enfant,  et  de 
c<edere,  tuer),  meurtre  d’un  enfant  uou veau-né.  On 
distingue  l'infanticide  par  omission,  et  l'infanticide 
par  commission  Dans  fe  premier  cas,  l’enfant  a 
été  victime  do  Toçiissiou  volontaire  des  premiers 
soins  nécessaires  à son  existence  : exposition  du  uou- 
veau-ué  à une  température  trop  froide,  inanition, 
asphyxie  causée  par  une  position  qui  ne  permet 
point  à la  respiration  de  s’exercer,  hémorragie  par  le 
cofdon  ombilical.  Daqf  le  second  cas,  le  nouveau-né 
a succombé  A des  violences  extérieures  : coups  et 
blessures , strangulation  , submersion  , etc. 

«Tout  coupable  d’infanticide  sera  puni  de  mort» 
(Code  pénal, art.  300,  302).  — La  loi  ne  distingue 
pas  si  l'infanUélde  a été  ou  non  commis  avec  pré- 
méditation ; il  suffit  pour  la  condamnation  que  la 
mort  ait  été  donnée  volontairement  A un  enfant 
nouveau-né.  — La  loi  du  28  avril  1832  a corrigé  celle 
disposition  trop  absolue  par  l’admission  de  circon- 
stances atténuantes. 

INFECTION  (dïn^cere,  gâter),  action  exercée  sur 
l’économie  animale  par  des  miasmes  morbifiques  qui 
se  dégagent  des  substances  animales  et  végétales 
en  putréfaction.  L'infectkm  se  distingue  de  la  con- 
tagion en  cqque  celle-ci  ne  se  propage  que  par  le 
contact  d’un  individu  sain  avec  un  individu  malade, 
tendis  que  l’infection  n’agit  que  par  l'intermédiaire 
de  l'air  ambiant  altéré.  Pendant  longtemps  les  mé- 
decins se  divisèrent  en  deux  campsrsous  le  nom  de 
contagianistes  et  d’infectionlstes,  les  premiers  rap- 
portant toutes  les  maladies  dites  contagieuses  A la 
contagion , et  les  derniers  â l'infection.  Des  argu- 
ments nombreux,  également  plausibles,  mais  non 
décisif*,  frirent  apportés  par  les  deux  partis.  Aujour- 
d’hui, ia  question  n'est  pas  encore  résolue,  mais  lu 
plus  généralement  on  admet  la  contagion  et  l’infec- 
tion, suivant  les  divers  cas.  Voy.  contagion. 

Infection  yùndenté,  Vou.  pyoii£mie. 
INFEODATION  (du  latin  in,  dans,  et  fides,  foi). 
Sôus  le  régime  féodal , c’était  l’acte  pnr  lequel  un 
seigneur  recevait  un  vassal  à Toi  et  hommage,  ou 
lui  donnait  quelque  chose  eu  fief.  C’était  aussi  l'in- 
vestiture qu’on  dontia|t  d’un  fief,  et  l’acte  par  le- 
quel on  unissait  quelque  chose  A. son  ffcf. 

On  appelait  Inféodation  de  dhnes  Un  acte  par  le- 
quel des  briques  tenaient  en  fief  et  possédaient  les 
dîmes  â titre  dn  biens  civils;  — I.  de  rente,  la  re- 
connaissance que  le  seigneur  faisait  des  rentes,  char- 
gea, etc. , que  le  vassal  avait  Imposées  Sur  le  fief 
qu’il  possédait  et  qui  relevait  du  seigneur. 

INFERE  (du  latin  infrrus,  inférieur),  se  dit,  eu 
botanique , de  tout  orgauc  placé  au-dessous  «l'uu 
autre.  Ainsi  le  calice  et  Ta  corolle  sont  inférés  lors- 
qu'ils oqt  leur  point  d'insertion  au-dessous  de  l'o- 
vaire. L’ovaira  est  Inféré,  lorsqu’il  est  adhérent  au 
tube  du  calice  , etc.  On  oppose  ce  mot  ii:supère. 
INFERNALLIheAre).  Voy.  nitrate  d'argent. 
INFÊRORRANCHES  (du  latin  in  férus,  Inférieur, 
et  branchia,  brauchios  ),  ordre  des  Mollusques  gas- 
téropodes dont  les  branchies  sont  placées  sous  le 
rehord  du  manteau.  Les  Phyllidies  êt  les  Diphvln- 
die*  sont  dans  ce  cas. 

INFIDELE,  se  dit,  en  Théologie,  de  CBux  qui 
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n'admettent  aucun  mystère  du  la  Foi  et  nui  n'ont 
point  été  instruits  dans  la  religion  chrétienne.  On 
distingue  les  I.  négatif  s'a ni  n’ont  jamais  entendu  la 
prédication  de  l’Evangile  et  n'ont  pu  repousser  le 
christianisme , ut  les  /.  positifs , qui  refusent  volon- 
tairement de  recevoir  cette  fol. — Souvent,  ce  mot 
s'applique  spécialement  aux  Mahométans. 

INFILTRATION  (de  filtrer),  passage  lent  d’un 
liquide  a travers  des  pores  plus  ou  moins  perméa- 
bles. — Eu  Médecine,  ce  mot  désigne  tout  engorge- 
ment peu  ou  point  inflammatoire,  formé  par  la 
présence  d’un  liquide  répandu  dans  les  aréoles  du 
tissu  cellulaire.  Les  liquides  séreux  sont  la  matière 
ordinaire  des  intillraUons.  Lorsque  l'inllltration  est 
générale,  elle  constitue  Yanasargue ; lorsqu’elle 
u'occupe  qu’une  partie  circonscrite  du  tissu  cellu- 
laire, un  rappelle  œdème.  11  se  forme  aussi  des  in- 
filtrations d’urine,  de  sang,  etc.,  par  la  rupture  ou 
l’ouverture  accidentelle  de  quelqu  un  des  conduits, 
des  vaisseaux , des  réservoirs,  qui  ronllenucnt  ordi- 
nairement ces  liquides.  Von.  iiydropisix. 

INFINI  (de  in  négatif, et  ftnitus,  borné),  ce  qui 
est  sans  bornes.  On  distingue  autant  d’infinis  qu’il 
y a de  choses  que  l’on  peut  concevoir  sans  limites  : 
l'espace,  le  temps,  la  cause  première,  la  toute-puis- 
sance , la  beauté  suprême . etc.  Les  Métaphysiciens 
démoutrent  qu’il  n’y  a,  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un 
seul  être  iuOui , réunissant  en  lui  tout  ce  qui  peut 
être  conçu  comme  infini  : cet  être  unique  est  Dieu. 
Mais  l’infinité  de  Dieu,  ainsi  conçue,  semble  ne  plus 
laisser  de  place  4 aucune  autre  existeuco , èt  peut 
couduire  au  panthéisme.  Aussi  n'esl-cé  pas  une  des 
moindres  difficultés  de  la  métaphysique  que  de  con- 
cilier l’exjstcnce  du  fini  avec  celle  de  Vin  fini,  et  do 
concevoir  le  rapport  du  fini  hd'ïnfini.  Xenophane’, 

J . Bruno,  Spinosi,  Schelling,  He£el,M.  Cousin  (Cour* 
de  1828),  ont  tenté  dé  résoudre  philosophiquement 
ce  difficile  problème  ; le  bon  sens  du  çenre  humain 
se  contente  d’admettre  fyîislencc  simultanée  du 
fini  et  de  l'Infini,  et  repousse  toute  tentative  qui' 
aurait  pour  but  de  les  identifier. 

Deux  opinions  contradictoires  ont  été  professées 
sur  l’origine  de  l’idée  d’infini.  Selon  les  uns,  c'est 
une  idée  purement  négative;  elle  est  née  de  l’obser- 
v/tliôti  que  nous  avons  faite  de  1 abseuce  de  limites 
appréciables  en  contemplant  de  vastes  étendues, 
comnle  le  ciel,  la  mer,  ou  eu  peosâul  4 une  lougue 
suite  de  siècles  ; ou  bien , si  cette  idée  a quelque  chose 
de  positif,  elle  nous  est  fournie  par  l’imagination, 
qui  peut  sans  cesse  agrandir  le  flql.  Selon  les  au- 
tres, l’Idée  d’infini  est  la  plus  positive  de  toutes;  elle 
est  même  la  condition  de  toutes  les  autres  : uous  ne 
pouvons  concevoir  un  curié»,  on  événement,  si  nous 
n’avons  préalablement  l’idée  de  l'espace  Infini  dans 
lequel  réside  tout  corps,  du  temps  infini  dans  lequel 
se  passe  tout  événement  ; aucun  accroissement  du  fini 
no  peut  nous  la 'donner,  ce  procédé  pouvant,  tout 
au  pins,  conduire  à Yinaéfi ni.  Dans  cette  doctrine, 
l’idée  d'ihtiul  nous  est  rfixélée  par  une  faculté-spé- 
ciale, la  Raison , mais  4 la  Suite  et  4 l'occasion  de 
la  perception  des  existences  finies  que  l’expérience 
uous  a fait  connaître.  — Parmi  les  morceaux  écrits 
sur  ce  sujet  ardu,  on  remarque  V Essai  sur  l'idée 
tt  le  sentiment  de  l'Infini , d'Alirillon. 

Eu  Mathématiques,  on  appelle  Infinies  des  quan- 
tités plus  grandes  que  toute  quantité  assignable, 
ou  pour  lesquelles  il  n’existe  pas  de  rapport  avec 
les  quantités  finies..  Par  exemple , un  quotient  est 
d’autant  plos  gi^nd  que  le  diviseur  est  plus  petit  ; 
donc,  lorsque  le  diviseur  est  0,  le  quotient  est 
plus  grand  que  toute  quantité  Imaginable,  et, 
par  conséquent,  infini.  On  exprime  ce  quotient  par 

On  aurait  d’une  manière  inverse,  pour  le 
o 

quotient  infiniment  petit, —«*0.  H.W  ronski  adonné 
la  Philosophie  de  l'Infini  (en  Mathématiques) 


INFINIMENT  PETIT.  Ou  appelle  ainsi,  en  Géo- 
métrie, desauantités  plus  petit*  s que  toute  grandeur 
assignable.  On  distinguo  des  Infiniment  petits  or 

différents  ordre».  Ainsi,  élan»  un  iuBnimenl  pelit 

du  1«  ordre,  — »erauulnlluimcutpeütdu2*ordre; 

1 * * 

-îj,  du  3*  ordre,  cl  ainsi  de  suite. 
“INFINITESIMAL  (calcul),  partie  des  MritMma- 
tiques  qui  apprend  à connaître  les  rt  gles^du  calcul 
difféi'entiel  et  du  calcul  intégral.  Ce  nest  autre 
chose  que  le  calcul  différentiel  traité  par  la  méthode 
des  accroissements  infiniment  petits,  et  non  par  la 
méthode  des  limites  ou  toute  autre  méthode  indirecte. 

INFINITIF  (du  latin  infinitus,dnui  le  sous  d'indé- 
fini), celui  des  modes  du  Verbe  dans  lequel  l’état  ou 
l’acte  qu’indique  ce  mot  est  pris  d'une  manière  gé- 
nérale et  indéterminée  : aimer,  parler.  Dans  ce  modo 
le  verbe  passe  4 l’état  de  substanür  et  ne  porte  plus 
d’indice  de  uouibre  cl  de  personne;  toutefois  il  con- 
serve les  temps.  La  nature  substantive  de  l infinitif 
se  montre  clairement  quand  ce  mot  est  employé 
comme  sujet  d’une  phrase  ou  comme  complément 
d’une  préposition  ou  d’un  verbe,  ou  quand  ou  place 
l’article  devant  l’infinilif  ; le  boire,  le  manger.  Eu 
latiu , les  trois  gérondifs  (ch,  do,  auwi)  peuvent 
être  considérés  comme  lus  cas  Indirects  de  1 infinitif. 

INFIRMERIE  (d'infirme),  local  spécialement  aï- 
(ec4é  au  traitement  ues  malades,  et  dépendant  or- 
dinairement d’un  établissement  où  vivent  en  com- 
mun un  certain  uombre  d’individus.  Les  collèges, 
les  pensionnais , les  séminaires , les  grands  ateliers, 
les  prisons,  les  vaisseaux,  ont  leur  infirmerie,  où 
les  malades  sont  traités  par  des  médecins  particu- 
liers , et  qui  sout  desservies  soit  par  des  sœurs  de 
charité,  soit  par  des  infirmières  ou  des  infirmiers 
salariés. — Une  infirmerie  permanente  doit  être  com- 
posée d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable  do 
pièces  ayant  un  dégagement  facile,  et  situées  dans 
uii  bàtünebt  séparé  ou  du  inoius  dans  une  partie 
différente  de  l'édifice  principal,  exposée  4 l’est  ou 
au  sud , pourvue  de  conduits  d’eau , de  salles  de 
bains,  et  d'une  petite  pharmacie. 

En  France,  dans  les  hôpitaux  militaires,  le  service 
est  fait  par  des  infirmiers  qui  sont  pris  parmi  les 
sujets  appelés  au  service;  ils  sout  soumis  4 la  hiér* 
rarchio  et  a te  discipline,  et  fonctionnent  comme 
le  reste  de  l’année. 

INFIRMITÉS.  Ce  mot  s’applique  4 tout  cas  dans 
lequel  un  individu , avec  ou  sans  désordre  appré- 
ciable de  la  disposition  matérielle  du  corps,  ne  pos- 
sède pas  telle  ou  telle  fonction,  ou  la  possédé  du  uo 
manière  imparfaite  ou  irrégulière , tout  eu  jouis- 
sant d'ailleurs  d’une  bonne  sauté  : telle*  *out  1a  cé- 
cité, la  surdité,  le  mutisme,  la  claudicatiou,  la  pri- 
vation d’uu  ou  de  plusieurs  membres. 

INFLAMMABLE.  Ce  mot , qui  est  ordinairement 
synonyme  de  combustible,  s'applique  surtout , eu 
Chimie,  aux  substances  simplet  non  métallique*  qui 
brûlent  aisément  : c’est  en  ce  sens  que  l’hyurogèQO 
a été  spécialement  appelé  gaz  ou  air  inflammable. 

INFLAMMATION  (du  latin  mflummare,  enllam- 
mer) , dite  aussi  Phlegmasie  et  Phloaose.  L inflam- 
mation consiste  en  une  irritalion  d’un  organe  ou 
d'un  tissu  quelconque  par  l’action  d’un  stimulus 
interne  ou  externe  , Irritation  en  vertu  de  laquelle 
le  sang  afflue  dans  les  vaisseaux  capillaires  eu  plus 
grande  abondance  que  dans  l’état  uaturel,et  y déter- 
mine la  douleur,  la  rougeur,  la  chaleur,  la  tension 
et  le  gonflement  : pbéuomenes  caractéristique*  do 
toute  luUummaiion,  mai*  dont  l'intensité  se  montre 
a de*  degrés  différents,  suivant  la  structure,  les  pro- 
priétés vitales  et  le*  fonctions  de  la  partie  affectée, 
suivout  ses  rapports  sympathiques  avec  les  autres 
parties,  ou  suivant  les  constitutions  Individuelles;  Le 
mot  inflammation  n’exprime  donc  qu'uti  état  patho- 
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logique,  qu'on  retrouve  presque  constamment  dans 
les  autres  maladies  soit  comme  cause  déterminante, 
soit  comme  elfet,soit  enfin  comme  complication  ac- 
cidentelle. Broussais,  Prost  et  Thomson  ont  ensei- 
gné que  toutes  les  maladies  sont  primitivement  des 
inflammations.  Lors  même  quon  regarderait  cette 
assertion  comme  trop  exclusive,  il  faut  reconnaître 
que  riutlammation  joue  un  rôle  important  dans  une 
foule  d’affections  locales  ou  générales , soit  comme 
circonstance  concomitante  , soit  comme  symptôme, 
soit  comme  conséquence.  Les  causes  de  l’iuflamina- 
tiou  sont  directes  ou  indirectes.  Les  premières  se 
divisent  en  mécaniques  ; telles  sont  : toutes  les  vio- 
lences extérieures,  la  compression  , la  coutusion , la 
division  d’une  partie , la  présence  de  corps  étran- 
gers; et  en  chimiques , comme  l'action  du  calorique 
(soit  du  chaud , soit  du  froid },  des  acides  et  alcalis 
concentrés,  des  oxydes  et  sels  métalliques,  des 
rubéfiants.  Les  causes  indirectes,  qui  peuvent  con- 
courir avec  les  précédentes,  se  trouvent,  pour  la 
plupart,  dans  la  prédisposition  de  l'individu,  pré- 
disposition qui  résulte  soit  d’un  tempérament  san- 
guin, soit  de  l'usage  habituel  ou  excessif  d'aliments 
trop  nourrissants  et  de  boisson?  alcooliques,  soit  de 
certaines  professions.  Toutes  les  inflammations  pré- 
sentent deux  périodes  distinctes  : celle  d'irritation 
et  celle  de  déclin  ; elles  peuvent  se  terminer  par 
résolution,  par  délitescence  et  métastase , par  sup- 
puration, par  ulcération , par  gangrène,  par  indu- 
ration , enfin  eu  passant  à Y état  chronique. 

On  combat  les  inflammations  par  une  méthode  de 
traitement  dite  antiphlogistique , consistant  dans 
les  saignées  locales  ou  générales,  la  diète  et  le  ré- 
gime débilitant  , les  boissons  douces  et  mucilagineu- 
ses,  ou  bien  acidulés,  les  topiques,  les  bains  émol- 
lients; puis,  on  prescrit  comme  moyens  de  révul- 
sion, les  sinapismes,  les  vésicatoires  , la  pommadé 
ammoniacale  ou  émétisée,  l’eau  bouillante,  les  ven- 
touses, les  frictions,  le  cautere,  le  séton,  le  inoxa, 
le  feu  ; enfin , lés  purgatifs  et  les  vomitifs , sans 
omettre  l’action  sédative  et  spéciale  de  L'opium,  de 
la  dizita|e , du  camphre,  etc.  Voy.  phlegmasie. 

INFLAüIMATOIKE  , qui  tient  de  l’inflammation. 
— La  Fièvre  inflammatoire  est  caractérisée  par  la 
rongeur  de  la  face , la  couleur  rosée  de  la  peau , la 
fréquence  et  la  force  du  pouls,  la  rougeur  de  l'urine, 
l'élévation  de  la  chaleur  et  la  pesauteur  générale. 
Elle  attaque  particulièrement  les  individus  jeunes, 
robustes,  vivant  dans  la  bonne  chère  et  la  mollesse. 
Les  hommes  en  sont  plus  fréquemment  atteints  que 
les  femmes.  Elle  règne  quelquefois  épidémiquement. 
8a  dorée  moyenne  est  d’une  à deux  semaines.  Elle 
peut  cesser  dès  le  3*  jour  ou  se  prolonger  jusqu'au 
20».  Sa  terminaison  est  presque  toujours  favorable. 

On  dit  que  le  sang  est  inflammatoire  lorsque , 
évacué  par  la  .saignée  et  pris  en  caillot,  il  offre  à sa 
surface  supérieure  la  couche  jaunàtce  qu'on  a ap- 
jwlée  couenne  inflammatoire. 

INFLEXION.  En  Géométrie,  on  somme  point 
d'inflexion  d’une  courbe  le  point  où  de  concave  elle 
devient  convexe  , et  réciproquement.  Lorsque  la 
courbe  change  brusquement  de  direction  et  re- 
brousse chemin  . le  point  où  cela  a lieu  prend  le 
nom  de  point  ae  rebroussement.  Les  points  d'in- 
flexion et  de  rebroussement  sont  compris  sops  la 
dénomination  générale  de  points  singuliers. 

En  Optique, Y Inflexion  est  1a  déviation  qu'éprou- 
vent les  rayons  de»  la  lumière  lorsqu'ils  rasent  les 
bords  d'un  Corps  opaque;  c'est  ce  qu'on  appelle  plus 
communément  diffraction.  Voy.  ce  mot. 

En  Grammaire,  on  nomme  Inflexion  tout  ce  qui 
est  ajouté  au  radical  ou  chansé  daus  la  terminaison 
d'un  tnot  pour  le  décliner  ou  le  conjuguer. 

INFLORESCENCE  (du  latin  inflorescere,  fleurir), 
disposition  générale  que  les  fleurs  affectent  snr  la 
tige.  Quanti  les  fleqrs  naissent  il  l'aisselle  des  feuilles 


florales  ou  des  bractées,  l’inflorescence  est  axillaire; 
quand  elles  terminent  l’axe  de  la  tige, inflorescence 
est  terminale;  quand  l’épanouissement  des  fleure 
commence  par  celles  qui  sont  situées  le  plus  en  de- 
hors, la  floraison  est  centripète , parce  qu’elle  marche 
de  l'extérieur  vers  le  centre  ; elle  est,  au 
centrifuge  quaud  ce  sont  les  fleurs  du  centre  qui 
s’épanouissent  les  premières;  quand  il  n’y  A qu'une 
seule  fleur  à l’aisselle  de  chaque  feuille,  on  l'Appelle 
solitaire;  quand  il  en  existe  deux  à l’aisselle  de 
chaque  feuille,  on  les  dit  géminées.  Les  fleurs  sont 
tentées  ou  quatemées  quand  elles  naissent  par  trois 
ou  par  quatre  du  meme  point.  Elles  sont  verticil - 
lécs  lorsque , naissant  à l’aisselle  de  feuilles  égale- 
ment verticillées,  elles  forment  une  sorte  d’anneau 
autour  de  la  tige.  Quant  aux  inflorescences  qui  ont 
lieu  quand  le  pédoncule  ou  les  rameaux  se  ramifient 
diversement,  elles  prennent,  selon  les  cas,  les  îioms  i 
de  cyme , corymbe , épi,  grappe,  capitule,  pani~M 
cu/e.  thyrse.  Voy . ces  mots. 

1NFLUENZA.  Voy.  grippe. 

IN-FOLIO  (du  latin  itl,  en,  et  folium,  feuille),  - 
format  d’un  livre  où  la  feuille- n’est  pliée  qn’en  deux, 
et  ne  forme,  par  conséquent,  que  quatre  pages. 

INFORMATION  [d'informer],  acte,  judiciaire  qél 
constate  les  dépositions  des  témoins  sur  un  (Ait  pour-  . 
suivi  criminellement.  Le  Code  d’instruction  criini-  j 
nclle  (art.  9)  désigne  les  officiers  de  police  judiciairnj 
qui  ont  droit  de  procéder  aux  informations.  Chaque  ” 
page  des  extraits  d’information  est  signée  parle  juge  — 
et  par  le  greffier  (art.  70).  Voy.  ENQUÊTE. 

information  de  commodo  et  tncommodo,  enquête  ^ 
administrative  qui  se  fait  par  voie  de  publicité  pour 
connaître  les  avantages  et  les  inconvénients  d’uue 
mesure  projetée , par  ex.  de  l’ouverture  d’une  rue. 

INFRACTION  (du  latiu  in,  dans,  et  franyere,  bri- 
ser), expression  générique  sous  laquelle  on  comprend 
toute  transgression  . contravention , violation  d’une 
loi , d’un  ordre,  d un  traité,  etc.  L’article  l«r  du 
Code  pénal  déclare  que  les  infractions  punies  par  la 
loi  de  peines  criminelles  sont  des  crimes;  les  iufrac- 
tiops  punies  de  peines  correctionnelle^ , des  délits  ; 
celles  qui  sont  punies  de  peines  de  simple  police  , 
des  contraventions.  Le  jugement  de  ces  diverses  in- 
fractions est  attribué  à des  tribunaux  différente. 

1NF11LE  (du  latin  infula,  bande),  ornement  dè 
tête  des  pontifes  chex  les  anciens,  était  proprement . 
une  bandelette  de  laine  blanche  tortillée , qui' cou- 
vrait la  partie  de  la  tète  où  il  y a des  cheveux  jus- 
qu’aux tempes,  et  de  laquelle  tombaient,  de  chaque 
côté,  deux  cordons  [vitla).  L’infule  était  aux  prêtres 
.ce  que  le  diadème  est  aux  rois,  la  marque  de  leur  di- 
gnité. — Dans  les  auteurs  ecclésiastiques,  on  donne 
quelquefois  le  nom  d'infule  A la  chasuble. 

INFUNIMBJÏLIFORMES  (du  latin  infimdibulum , 
entonnoir  ),  se  dit,  en  Botanique , de  toutes  les  par- 
ties florales  qui  peuvent  affecter  la  forme  d’un  en- , 
tonnoir,  calice,  corolle,  style,  stigmate , etc. 

INFUSION  (du  latin  infundere , verser  dans,  sur), 
opération  qui  consiste  A verser  un  liquide  bouillant 
sur  une  substance  dont  on  veut  extraire  les  principes 
médicamenteux,  et  à l’y  laisser  refroidir  pour  en 
séparer  ensuite  le  produit  par  décantation  ou  filtra-» 
tion.  Quelquefois,  au  lieu  de  verser  le  liquide  sur  la 
substance  médicinale,  on  fait  l'infusion  en  jel&nl 
cette  substance  dans  l’eau  en  ébullition, et  ayant  soin 
de  retirer  aussitôt  le  vase  du  feu  et  de  bien  le  cou- 
vrir. Dans  l’un  et-  l’autre  cas , l'opération  est  ter- 
minée lorsque  la  température  du  liquide  est  descen- 
due au  point  d'ôtre  en  éuuilibre  avec  celle  de  l'at- 
mosphère. Le  produit  de  l'infusion  est  aussi  désigné 
sous  le  nom  d 'infusion  : ainsi , on  dit  une  infïision 
de  tilleul,  de  sureau , de  camomille,  etc. 

INFUSOIRES  ( d'infusut , plongé  dedans,  parce 
qu’ils  vivent  au  sein  des  liquides),  grande  classe 
de  Zoophytes,  renferme  des  animatrnles  miCrosro- 
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niques,  invisibles  A l'œil  nu; ou  qui  réapparaissent 
que  comme  îles  atomes  dorlt  les  formes  sont  inappré- 
ciables : iis  se  développent  abondamment  dans  les 
«•aux  corrompues,  dans  les  infüsious,  etc.  Leur  corps, 
tantôt  arrondi,  tantôt  allongé,  est  souvent  hérissé  de 
petits  cils,  et  offre  daus  son  intérieur  un  graud  nom- 
bre de  petites  cavités  ou  d'estomacs  groupés  autour 
d’un  canal  avec  ou  saus  communication  apparente 
avec  l’extérieur.  Leur  propagation,  que  plusieurs 
naturalistes  ont  attribuée  à la  génération  spontanée, 
a lieu  le  plus  souvent  par  la  simple  division  de  leur 
corps  en  plusieurs  fragments,  dont  chacun  continue 
de  vivre  et  devient  bientôt  un  nouvel  individu  sem- 
blable au  premier.  Les  Infusoires  se  divisent  en  plu- 
sieurs tribus  : Enchélides,  Yuh'Oces,  Monades , etc. 

On  a rangé  longtemps  dans  les  Infusoires  des  ani- 
maux microscopiques  qui  se  développent  dans  les 
mêmes  circonstances,  mais  dont  la  structure  est  bien 
différente,  et  qui  ferment  aujourd’hui,  parmi  les 
Articulés  , la  classe  des  Rotateurs  ou  Systolides. 

INGENIEUR  (aux  xv*  et  xvi»  siècles,  ou  disait  en- 
gegnour,  inyegnour , formé  de  l’ilal.  i ngeano,  engiu, 
machine) , savant  qui  conduit  et  dirige  les  travaux 
d’art  a l’aide  des  mathématiques  appliquées.  Ou  dis- 
tingue, en  France,  les  Ingénieurs  de  l'Etat,  chargés 
de  services  publics,  elles  I.  civils,  qui  ne  son  t pas 
employés  par  l'Etat,  mais  i»ar  les  particuliers  ou  par 
les  Villes,  las  /.  de  l’Etat  sout  eux-mèmes  civils  ou 
militaires ; la  plupart  sont  choisis  parmi  les  ancieus 
élèves  de  l’Ecole  polytechnique  qui  passent  par  les 
écoles  spéciales  ( Ecoles  des  mines,  des  ponts  et 
chaussées,  d’application ),  ou  de  l'Ecole  forestière. 

Ingénieurs  des  Eaux  et  forêts.  Us  sont  chargés 
de  la  construction  et  de  l'eu  Iretien  des  rives,  cauaux, 
aqueducs  ; de  la  conservation  des  bois  et  forêts,  etc. 

Ingénieurs  Géographes,  officiers  d'uu  corps  destiné 
surtout  à dresser  des  cartes  civiles  et  militaires,  à 
lever  le  plan  d'un  champ  de  bataille,  etc.  : la  pre- 
mière institution  de  ce  corps  remonte  au  règne  de 
Louis  XV  ; depuis  1831 , les  iugénieiïrs-gôographcs 
ont  été  réunis  au  corps  de  l’état-major.  Foy.  ce  mot. 

Ingénieurs  Hydt'ographes.  Ils  ont  dans  leur»  at- 
tributions le  levé , la  construction  et  la  gravure  des 
plans  et  cartes  marines , ainsi  que  la  conservatiôu 
du  Uép4t  de  ces  plans  et  cartes. 

Ingénieur?  de  la  Marine,  llsprésident  aux  détails 
«le  la  construction  des  navires  de  l’État,  ainsi  qu’aux 
réparations,  refontes  et  radoubs  des  b&limeuU;  Us 
forment  le  Corps  du  génie  maritime,  organisé  par 
les  ordonu.  des  2 mars  1838..  6 juin  1842,  10  juil- 
let 1843  et  30  novembre  1840. 

Ingénieurs  Militaires.  Ou  distingue  des  /.  mili- 
taires de  terre , destinés  à dresser  les  prbjets , A 
faire  exécuter  tous  h»  travaux  militaires,  le»  forti-. 
Ilration»  des  places,  les  bâtiments  militaires,  leB 
travaux  de  siège,  les  retranchements,  les  routes 
Rlralégiques,  etc.  : ils  forment  lé  Corps  du  oénie 
( Voy.  c*.M£  ■ii  iTxiRt);  et  des  Ingénieurs  militaires 
•te  mer , qui  s'occupent  des  travaux  à faire  pour  l'atta- 
que, la  défense  et  la  fortifleation  des  ports.de  guerre. 

Les  anciens  avaient  de  vrais  ingénieurs  militaires, 
chargés  de  la  construction  de*  machines;  les  corps 
qui  étalent  à leurs  ordres  n’étaient  pas  sans  ressem- 
blance avec  le  corps  actuel  des  soldats  do  génie.  Au 
moyen  âge,  surtout  à partir  des  Croisades,  les  mge* 
g noues , ainsi  que  les  mineurs,  jouèrent  un  très-grand 
rôle  : ils  finirent,  en  France,  par  être  sous  les  or- 
dres du  grand  maître  des  Arbalétriers.  L’Italie  de- 
vint eusuite  fameuse  par  ses  ingénieur*.  Catherine 
de  Médicis  en  attira  en  France , et  bientôt  la  France 
put  en  fournir  à son  tonr. 

Ingénieurs  des  Mmes.  Ils  sout  chargés  de  la  di- 
rection et  de  l'exploitation  des  mines,  et  recherchent 
|.  * moyens  les  plus  propres  et  les  plus  économiques 
pour  extraire  les  métaux. 

Ingénieurs  des  Ponts  et  chaussées.  Ils  trace»!, 


réparent  et  enlrelienueut  les  routes,  les  canaux, 
construisent  les  ponts,  les  digues,  les  chaussées,  les 
chemins  de  fer,  et  dirigent  tous  les  travaux  relatif* 
aux  rues,  quai*,  boulevards,  foutaines,  égouts. 

Ingénieurs  des  Travaux  hydrauliques.  Ils  sont 
employés  à l’exécution  des  travaux  hydrauliques,  à 
la  construction  ou  à la  réparation  des  bâtiments  ci- 
vils des  ports  et  des  côtes  et  résident  daus  les  prin- 
cipaux ports  de  mer. 

Ingénieurs  Mécaniciens,  Opticiens,  etc.  Voy.  »t- 
ca  si  ci  en,  etc. 

INGENU.  A Rome,  ou  appelait  ingenuus  l’homme 
libre  de  naissance  (généré),  par  opposition  à l’af- 
franchi. L’ingénu  jouissait  de  certains  droits  dont 
les  affranchis  étaient  exclus. 

Au  Théâtre , on  dit  jouer  les  ingénues,  pour  re- 
présenter les  rôles  de  jeunes  filles  n&ives  : V Agnès 
de  Molière  est  le  type  de  ce  rôle. 

1NGESTA,  mot  latin  qui  sigoifie  proprement 
choses  introduites,  s'emploie,  surtout  dans  les  traités 
d'Hygièue,  pour  exprimer  toutes  les  substances  qui, 
daus  l’état  de  santé,  peuvent  être  introduites  daûs 
l'économie  par  le»  voie»  digestives  : tels  sont  les 
aliments,  les  assaisonnements  et  les  boissons. 

INGUINAL  (du  latin  inguen,  aine),  se  dit  de  ce 
qui  appartient  à Faille,  ou  qui  est  situé  dans  Mue, 
comme  Hernie  inguinale , Veines  inguinales,  eto. 

INHALATION  (du  latin  inhalare,  aspirer  eu  de- 
dans ;,  acte  qui,  avec  l'exhalation,  constitue  le  phé- 
nomène de  la  respiration  (Voy.  ce  mot). On  emploie 
surtout  ce  mot  en  Physiologie  végétale  : on  le  prend 
alors  comme  synonyme  d 'absorption , pour  expri- 
mer l’action  orgauique  par  laquelle  les  piaules  se 
péuétrent,  s’imbibent  de  l’air,  des  fluides  au  milieu 
desquels  elles  vivent. 

INHUMATION  (du  latin  m.  dans,  et  humus,  terre), 
aétiou  de  déposer  les  cadavres  dans  la  terre.  C'est 
aujourd'hui  la  manière  la  plus  usitée  de  reudre  les 
derniers  devoirs  : dans  les  pays  chrétiens,  on  n'eu 
pratique  aucune  autre. 

L'inhumation  ne  peut  avoir  lieu  que  24  heures  au 
moins  après  le  décès  (Code  civil,  art.  77),  et  quand 
le  décès  a été  constaté  par  un  officier  de  santé.  Elle 
se  fait  en  présence  d’un  délégué  de  l’autorité  (ord. 
du  15  messidor  an  XII;  arrêté  du  préfet  de  la  Seine, 
3 déc.  1820).  La  contravention  à ces  règlements  est 
punie  de  6 jours  à 2 mois  d'emprisonnement  et  de 
16  à 50  fr.  d'amende  (Code  pénal,  art.  358).  L'au- 
torisation du  magistrat  est  nécessaire  pour  être  in- 
humé dans  une  propriété  particulière.  — Les  fosses 
doivent  être  isolée*  et  avoir  de  1“,50  à 2 mètres  de 
profondeur  sur  80  centim.  de  large,  plus  3 ou  4 dé- 
cim.  sur  les  côtés,  et  4 ou  5 aux  pieds  et  à la  tète. 
Mais,  dans  le*  cimetières  des  grandes  villes,  il  existe 
des  fosses  communes  où  l’on  entasse  des  centaiues 
de  bière»,  au  mépris  des  règlements. 

En  1200  s’établit  la  coutume  d’ensevelir  dans  les 
égjises.  Cette  coutume,  d'où  résultèrent  tant  de  con- 
tagions funestes,  dura  jusqu'à  Louis  XVI.  Auj.  on 
ne  peut  pas  même  inhumer  dans  l’intérieur  des  villes. 

Le*  inhumations  précipitées  ont  beaucoup  préoc- 
cupé les  imaginations  dans  ces  derniers  temps  ; elles 
ont  malheureusement  été  fréquentes  autrefois  : on 
connaît  la  fin  tragique  de  l’abbé  Prévost;  mais  nous 
ne  savons  s'il  en  existe  de  nos  jour»,  et  chex  nous,  des 
exemple*  bleu  constatés.  M**  Nccker(l790) , le  Dr  V igné 
(1841) , M.  le  D'  Bouchut  (1850)  et  une  foule  d’autres 
ont  écrit  sur  Y Abus  des  inhumations  précipitées. 

INITIAL  ( du  latiu  initium , commencement  ) , 
se  dit  de  tout  ce  qui  commence , de  tout  ce  qui  est 
placé  au  début.  On  appelle  spécialement  Lettres  ini- 
tiales les  premières  lettres  d’un  root  mises  pour  le 
mut  entier,  comme  on  le  voit  dans  les  inscriptions. 
Pour  l’explication  des^  lettres  Initiales  employées 
comme  abréviation»,  Voy.  dans  ce  Dictionnaire  le 
premier  article- de  chacune  des  lettres  de  1 alphabet. 
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INITIATION,  se  «lit  spécialement  de*  cérémonies 
par  lesquelles  on  était  admis  à la  connaissance,  à la 
participation  «le  certains  mystères  dans  les  religions 
anciennes.  Voy.  mystères. 

INJECTEE  (sacs),  état  de  la  face  lorsque  l'accu- 
mulation du  sang  dans  ses  vaisseaux  capillaires  lui 
doune  une  routeur  rouge  très-prononcée. 

INJECTION  (du  laliu  injicere , jeter  dans), action 
d’introduire  avec  une  pompe  foulante,  avec  une  se- 
ringue,ou  quelque  autre  instrument, un  liquide  dans 
une  cavité  du  corps,  soit  naturelle,  soit  accidentelle  : 
ainsi,  «Ions  les  inflammations  et  les  suppurations  des 
oreilles,  on  fait  des  injections  avec  une  décoction 
«l’eau  de  guimauve  simple  on  lairdanisée,  plus  tard 
•née  de  l'eau  blanche,  etc.  On  appelle  aussi  injec- 
tion le  liquide  que  l’on  injecte. 

Les  Anatomistes,  pour  suivre  plus  facilement  les 
artères,  les  velues  et  les  vaisseaux  lymphatiques, 
les  injectent  sur  le  cadavre  avec  uu  mélange  de 
suif  et  de  résina  fondus,  diversement  coloré  , qui  , 
se  solidifiant  par  le  refroidissement,  les  rend  trvs- 
distincts;  ou  emploie  aussi  a cet  elTvl  le  mercure.  Le 
Hollandais  ftiiyscli  et  ('italien  Mascagui  ont  poussé 
au  plus  haut  point  de  perfectionnement  l'injection 
des  vaisseaux  lymphatiques.  — C'est  au  moyen  d’une 
injection  de  sulfate  d’alumine  que  M.  Cannai  préser- 
vait les  cadavres  de  la  putréfaction.  1.  embaumement. 

INJURE  (du  latin  injuria,  formé  lui-même  des 
mots  in,  contre,  et  jus,jurist  droit).  On  dUliogue 
17.  simple  et  17.  publique.  Celle  dernière  est  celle 
qui  est  proférée  publiquement  et  qui  renferme  l'im- 
putation d’un  vice  déterminé  : elle  est  punie  cor- 
reeliouncllemeut  d’une  amende  de  16  à 5U0  fr.  La 
première  est  celle  qui  ne  réunit  pas  les  deux  con- 
ditions ci-dessus  énoncées  : quand  elle  a eu  lieu  sans 
provocation,  elle  est  puuie  d'une  amende  de  1 à 5 fr. 
(Code  penal,  art.  471).  — En  matière  de  Presse,  on 
appelle  ityute  toute  expression  outrageante,  tout 
terme  de  mépris  qu  toute  iuvective  ne  renfermant 
l'imputation  d’aucun  fait  déterminé; ce  eu  quoi  elle 
diffère  de  la  diffamation.  Yoy.  ce  mot. 

INNEES  (tous).  Descartes  le  premier  a nommé 
alllfi  des  idées  qui  sont  naturellement  dans  l'esprit, 
et  dont  la  présence  ne  peut  s'expliquer  ni  par  les 
perceptions  «Jet  sens,  ni  par  I.:  travail  de  Plÿj^na- 
lion  : telles  sont  les  idées  de  Dieu , de  ITufini,  du 
parfait,  du  juste.  Il  oppose  les  idées  innées  aux  idées 
adventices,  acquises  par  l'expérience , et  aux  idées 
factices,  produit  de  l'imagination.  — Les  Métaphysi- 
l'iens  ont  beaucoup  disputé  sur  l'existence  des  idées 
inuées  ; Malt-branche,  Bossuet,  Fénelon  , LeiboiU, 
«l'Aguesseau,  Kant,  sont  pour  les  idées  innées,  quoi- 
que  chacun  les  conçoive  k sa  manière;  Hobbes,  Locke, 
Hume , Condillac  et  la  plupart  des  philosophes  du 
xviil®  siècle  les  rejettent  comme  une  suppusiliou,  gra-' 
tuile  et  inutile.  — Si.  par  idées  innées,  ou  doil  en- 
tendre des  espèces  d’entités  qui  .résideraient  dans 
l’esprit,  il  est  évident  qu’on  lie  peut  les  admettre  , 
et  tous  aujourd'hui  s'accordent  a rejeter  de  toiles 
entités  ; maison  n’eu  recourrait  pas  moins  qu'U  existe 
des  idées  inexplicables  par  les  sens,  et  qu-Içs  rap- 
porta à que  faculté  spéciale, la  Raison.  Voy.  ce  mot. 

INNERVATION  (du  latin  /fi,dan*,ot  nerpus,  nerf). 
Ou  appello  ainsi  l'iutlueure  exercée  par  le  système 
nerveux  sur  lus  fonctions  d’un  organe.  Ces  fonctions 
sont  du  deux  sortes,  qui  correspondent  aux  deux 
grandes  divisions  du  système  nerveux  t les  unes, 
«pii  comprennent  les  phénomènes  de  la  vie  de  rela- 
tion, comme  la  sensibilité  et  la  locomotion,  sont 
plus  particulièrement  sous  l’influence  du  système  cé- 
i . pro-spinal  ; lus  autres,  qui  umbrassent  les  pliéno- 
mèOOS  de  la  vie  organique,  comme  'l'absorption  . 
la  circulation,  la  digestion, etc.,  sont  Sous  la  dépen- 
dance du  nerf  grand  sympathique.  — Beaucoup  de 
savants  regardent  l’innervation  comme  une  des  sour- 
ces de  la  chaleur  animale. 


INNOMINÉ,  innommé  (de  la  particule  négative  in, 
et  de  nomen , nom;  qui  n’a  point  de  nom).  Un  a 
appelé  os  innominé,  l'os  coxal  ou  os  iliaque, qui  est 
1 os  do  la  hanche  ; artère  innominée,  le  tronc  de  la 
sous-rlaviére  et  de  la  carotide  primitive  droite*  ; 
veines  innommées  du  cœur, deux  ou  trois  veines  qui 
s'ouvrent  k la  partie  antérieure  intérieure  de  l’oreil- 
lette droite.  Fabrice  d’Aquajiendente  a donné  le  nom 
de  cartilage  innominé  au  cricoide. 

IN-OCTAVO.  Voy.  pormat. 

INOCULATION  (d'inocutare , greffer),  opération 
par  laquelle  on  introduit  artificiellement  dans  l'éco- 
nomie le  principe  matériel  d'une  maladie  conta- 
gieuse , telle  que  la  variole , In  rougeole , etc.  Avant 
la  découverte  de  la  vaccine,  on  employait  I inocu- 
lation du  virus  variolique  comme  moyeu  de  dépouil- 
ler la  variole  de  ses  effels  si  souvent  funestes,  en  ne 
les  communiquant  que  dans  des  circonstances  favo- 
rables. Cette  o|«ération  consistait,  comme  la  vaccina- 
tion à introduira  sous  l'épiderme  le  virus  variolique 
recueilli  sur  la  pointe  dune  lancette, au  moyen  de  ta 
piqûre  d’une  pustule  parvenue  à son  état  de  matu- 
rité. Pratiquée  de  temps  immémorial  en  Afrique  et 
en  Asie,  introduite  à Constantinople  en  1673,  im- 
portée en  Angleterre , au  siècle  dernier,  par  lady 
Wortiey  Montagu,  l’inoculation  se  répandit  bientôt 
dans  toute  l'Europe.  Ce  ne  lut  qu’en  1/64  quelle  fut 
autorisée  en  France.  Mais,  bien  «lu'clle  eût  le  pré- 
cieux avantage  de  rendre  la  variole  ainsi  communi- 
quée tres-bénignecomparatlveinent  a la  variole  spon- 
tanée , elle  fut  complètement  abandonnée  lorsqu»* 
la  découverte  do  la  .vaccine  par  Jenner  fut  connue. 

Inoculation,  en  Botanique.  Voy.  greffe. 

INONDATION  (du  latin  unda , eau).  Quand  l’inon- 
dation est  l*etfet  d'une  force  majeure,  personne  n’en 
est  responsable;  lorsqu’elle  est  le  résultat  d'ouvrages 
pratiqués  dons  une  propriété  voisine,  celui  qui  a 
fait  exécuter  lesdita  ouvrages  est  responsable  du 
dommage  occasionné  par  l’inondation.  L'art.  457  du 
Code  pénal  punit  d’uno  amende  de  50  fr.  au  moins 
les  propriétaires , fermier»)  ou  toute  autre  personne 
jouissant  de  moulins,  usines  ou  étangs,  qui,  par  l’é- 
lévation du  déversoir  de  leurs  eaux  au-dessus  de  la 
hauteur  déterminée  par  l'autorité,  ont  inondé  les 
«'bemins  ou  les  propriétés  d'autrui.  S’il  est  résulté 
du  Tait  qu.-lqucs  dégradations,  la  peiné  est  * outre 
, l’amende,  nn  emprisonnement  de  6 jours  k 1 mois. 

INORGANIQUE,  se  dit  des  corps  qui  ue  sont  point 
organisés  et  qui  ne  peuvent  s'accroître  que  par  juxta- 
position , (pie  par  des  rapports  d adhérente,  tels  que 
les  minéraux,  par  opposition  aux  corps  organiques, 
tels  que  les  animaux  ut  les  végétaux  ; ce  qui  donne 
lieu  k diviser  toute  la  nature  en  Bcghc  organique, 
comprenant  les  animaux  et  les  végétaux;  et  Hegne 
ùioraanique , comprenant  les  minéraux  et  les  gaz. 

IN  RACE,  expression  composée  de ‘deux  mot»  la- 
tins qui  signifient  en  paix , désignait  autrefois  dan» 
les  monastères  une  prison  dan»  laquelle  les  moiuos 
renfermaient  pour  leur  vie  ceux  de  leurs  confrères 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  qnelque  « rime. 
Quelquefois, dit-oo,.iis  muraient  la  prison  après  les  y 
avoir  fait  entrer,  et  les  y laissaient  mourir  de  faim. 

IN  PAIVUUUS  , puur  m parhbus  itlfidelium , 
c.-k-di  dans  les  contrées  des  infidèles, se  dit  d'un  évê* 
«pie  qui  a uu  titre,  d’évéebé  dans  un  pays  occupé  par 
les  infidèles.  Voy.  êv&quk. 

IN  PETTO , expression  empruntée  de  l'italien,  où 
elle  signifie  dan  s lecteur,  intérieure  ment,  s’applique 
surtout  aux  nomination»  de  cardinaux  déjà  n-solue* 
par  le  pape,  mais  non  encore  rendues  publiques. 

JN-PLANO.  En  Typographie  et  eu  Librairie,  on 
appelle  ainsi  le  format  où  la  feuille  imprimée  con- 
serve toute  son  étendue,  comme  cela  a lieu  le  plus 
souvent  dans  les  atlas. 

INQUARTATION  ou  inquart,s«  dU.  en  Docima- 
lie,  de  l'addition  de  l’argent  k l’or  destiné  k la  cou- 
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pullat'ien  ( Voy.  ce  mot),  addition  faite  dans  des  pro- 
portiom  telles,  que  l'alliage  qui  en  résulte  se  rom- 
pOsu  de  1 quart  d’or  pur  et-  de  3 quarts  d'argent. 

INQUISITION , célèbre  tribunal  ecclésiastique 
chargé  de  rechercher  et  de  poursuivre  l’hérésie. 
Voy.  1 e'Dict.  uni v.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

INSAISISSABLE.  Le  Code  de  procédure  (art.  580- 
502)  déclare  insaisissables  : 1»  les  provisions  ali- 
mentaires ; 2°  les  sommes  et  objets  disponibles  dé- 
clarés insaisissables  par  le  testateur:  3»  les  choses 
déclarées  insaisissables  par  la  loi,  telles  que  le  cou- 
cher des  saisis,  les  habits  dont  ils  sont  vêtus,  les 
livres,  instruments  ou  outils  nécessaires  à leur  pro- 
fession ; une  vache,  deux  chèvres  ou  trois  brebis, 
au  choix  du  saisi,  aiusi  que  les  objets  que  la  loi  dé- 
clare immeubles  par  destination.  — Les  rentes  sur 
l'État  sont  également  insaisissables.  — Les  traite- 
ments et  pensions  dus  par  l’Etat  ne  peuvent  être  sai- 
sis que  pour  la  portion  détermiuée  par  la  loi,  ç.-à-d. 
le  cinquième  jusqu'à  100(1  fr.,  le  quart  de  1000  fr. 
à 6000,  le  tiers  sur  la  portiou  excédant  6000  fr. 

INSALIVATIUN  (du  latin  in,  dans,  et  saliva, 
salive) , acte  physiologique  par  lequel  l«-s  glandes 
salivaires,  excitées  par  la  présence  d'un  aliment  dans 
la  bouche , versent  les  fluides  qu  elles  sécrètent  et  en 
imprêgiieut  la  substance  alimentaire.  L'iusalivation 
est  une  des  louchons  élémentaires  dont  se  compose 
la  digestion.  Voy.  Ce  mot. 

INSCRIPTION  (du  latin  scribcre  in,  écrire  sur). 
Ku  Droit  et  en  Administration , il  se  dit  dé  l’enre- 
gistrement d’un  noini  d’une  qualité,  d’un  droit, 
sur  des  registres  établis  à eût- effet.  — Uu  étudiant 
prend  se*  inscription*  eu  se  faisant  inscrire . au 
cumiueuceiueiil  ue  chaque  trimestre,  sur  le  registre 
du  la  Facqllé  dan»  laquelle  Ü étudie  pour  prendre  ses 
grades.  11  faut  12  inscriptions  pour  être  admis  a l'exa- 
men de  licencié  eu  droit , et  16  pour  être  admis  a 
relui  de  docteur,  soit  en  droit,  soit  eu  qiédecine. 

Un  appelle  Inscription  sur  le  grand-livi't  de  la 
dette  publique , oü  simplement  Inscription  sur  le 
yrand-Uvrt , le  titre  d’une  rente  perpétuelle  due 
l*ar  le  Trésor  ( Voy.  gra.nd-livrk)  ; /.  hypothécaire, 
r inscription,  sur  uu  registre  public,  de  la  déclara- 
tion faite  par  un  créancier  l'hypothèque  qu’il  a 
sur  les  biens  de  son  débiteur  : elle  doit  être  renou- 
velée tops  les  dix  ans  ( V . hypothéqué);  /.  de  faux, 
Vrn  ||  nr  lequel  on  soutient  OA  qu'une  pièce 

produite  dans  uu  procès  est  fausse  ou  falsifiée. 

ikschiptioîs  ma  lui  iME,  mode  adopté  eu  Traître  pour 
Je  recrutement  de  la  marital  de  l'Etat*  consiste  dans 
l'en regislreinent.de  tous  les  geus  de  mer  d’un  ar- 
rondissement maritime  au  bureau  dit  <Jes  dusses 
(chargé  de  classer  les  marins  d'après  leur  âge  et  leur 
position  de  célibataires,  mariés  , pures  de  famille L 
Cette  inscription  leur  impose  l’obligatiou  de  faire! 
tour  de.rble  le  service  maritime  sur  les  vaisseaux  de 
l'Etat,  en  temps  de  guerre  et  en  temps  de  paix.  D'a- 
pres U loi,  ou  compretid  dans  l'inscription  maritime 
tout  citoyen  âgé  de  18  ans  révolus  et  ayaut  moins  de 
50  ans,  qui,  ayaut  fait  deux  voyages  do  long  cours  ou 
la  navigaliou  pendant  18  moi#,. ou  la  petite  pèche 
pendant  2 ans . ou  bien  aÿata  servi  pendant  2 ans 
comme  apprenti  waciu,  vaudra  continuer  la  uariga- 
tiou  ou  la  pèche.  Chaque  port  de  uier  a des  commis- 
saires ou  des  sOus-cMjnimssaires  délégués  pour  teuir 
les  registres  d’inscription  maritime.  — V inscription 
maritime  fut  instituée  eu  1681,  par  Colbert,  qui  la 
substitua  9 u régime  de  la  presse.  Elle  fut  réorgani- 
sée par  une  Loi  du  3 brumaire  au  IV,  qui  est  encore 
aujourd'hui  la  base  de  l'institution.  Le  nombre  des 
officiers,  mariuiers  et  matelot»  compris  dans  l'inscrip- 
tion maritime  qgt  d'environ  70,000  hommes,  sans 
compter  les  novices,  mousses,  ouvilers,  apprêtais. 

. wscniPTiONS,  paroles  inscrites  ou  gravées  sur  les 
monument»  de  toute  expèee,  depuis  les  temples  et  les 
palais  jusqu'à  l'ustensile  le  plus  simple.  Les  ançieni. 


qui  ne  connaissaient  pas  l'imprimerie  et  chez  qui  les 
matériaux  pour  l'écriture  furent  longtemps  ou  rare*; 
ou  très-fragiles,  usèrent  des  inscriptions  plus  fré- 
quemment que  nous.  Les  lois,  les  décrets,  beaucoup 
de  coutrats  étaient  ainsi  gravés.  Un  eh  vint  à rouvrir 
d’inscriptions  les  meubles,  les  armes,  les  ustensiles. 

Les  Grecs  appelaient  épigraphes  ce  mie  nous  ap- 
pelons inscriptions  : d'uù  le  nom  d ' Epigruphie 
donné  aussi  a la  science  dos  inscriptions.  Ils  ai- 
maient tæaucoup  les  inscriptions  en  vers,  et  c'est 
même  à ces  Inscriptions,  dites  évigrttmmes,  qu’est 
due  la  naissance  do  genre  de  littérature  qui  porte 
ce  nom , et  qui , du  reste , a changé  totalement  de 
caractère.  Les  Humains  et  les  autres  peuples  anciens 
ont  eu  deces  Inscriptions,  mais  moins  fréquemment. 

Les  inscriptions  s'offrent  ordinairement  sur  les 
métaux , principalement  sur  le  bronze , ou  sur  la 
pierre,  sur  le  Yn arbre,  et  sur  des  terres  cuites;  tantôt 
elles  sont  gravées  sur  le  monument  mémo,  tantôt 
sur  des  tables  spécialement  destinées  à les  ic  t volr. 

Les  inscriptions  sont  une  des  sources  les  plus  «Ares 
et  les  plus  précieuses  de  Thistoirc.  Ou  leur  doit 
aussi  une  foule  de  connaissances  sur  la  chronologie, 
la  biographie  , la  généalogie,  la  linguistique,  sur 
l'administration,  sur  l’état  social  et  sur  la  vie  intime 
des  peuple»  de  l’antiquité  et  du  moyen  &ge.  Parmi 
les  inscriptions  dont  les  noms  sont  populaires , on 
cite  surtout  les  marines  d'Arwidel  on  de  Paras, 

V Description  de  Rosette,  l’insaiption  d’Ancyre,  les 
Tables  euguhines,  et  enfin  les  inscriptions  de  Ninive, 
encaractorescunéifornies,nouvellcmentdécouvertes. 

L'étude  dos  inscriptions  exige,  outre  l'esprit  de 
critique  et  une  grande  sagacité  , une  connaissance 
approfondie  de  la  laugue,  de  la  paléographie,  des 
usage!  et  de  l'histoire;  elle  veut,  en  outre , la  con- 
naissance de  la  numismatique  et  des  grands  recueils 
paléographiques.  Lés  hommes  h qui  c.sttè  science 
doit  le  plus  sont  tiruter,  Grsevius,  Gronovius,  Reine- 
nesius,  Muralori,  G.  Poleni,  Douât.  Doni,  Pococke, 
Monlfaucon,  Gaylus,  Gros  de  Boxe,  Barthélemy,  Mil- 
lin,  Wiûckelmann.  tkeckh  (Berlin,  1828)  et  Frauxius 
(ibid.,  1853)  ontdonué  un  Corps  d'inscr.  grecques  : 
J.-C.  Urtllius  un  ample  Choix  df  Inscription*  latines 
(Zurich,  1848)  ; Morcelll  a publié,  de  1818  à 1825, 

5 vol.  d' Opéra  epigraphica,  et  Jes  a fait  suivre  d’un 
précieux  Lexicon  epigraphicutn  {Bononiœ,  1835). 

Une  section  de  l'Institut  donne  une  attention  toute 
spéciale  à l'étude  des  inscriptions,  et  a pris  de  là 
originairement  le  nom  d "Académie  des  Inscrip- 
tions. Fondée  par  Louis  XIV  en  1663,  comprise  dans 
l’Institut  lors  de  sa  création  sous  le  titre  de  Classe 
d’histoire  et  de  littérature  ancienne,  elle  a repris 
son  premier  nom  eu  1816.  Elle  est  composée  du 
40  titulaires,  10  académiciens  libres,  8 associés* 
étrangers , et  d'un  nombre  indéterminé  de  corres- 
pondants. las  Lingues  savantes,  les  antiquités,  lus 
monuments,  l'histoire,  sont  les  objets  de  ses  tra- 
vaux; elle  s’occupe  anssi  de  la  continuation  dos 
recueils  diplomatiques.  Elle  publie  depuis  1717  des 
Mémoires  qui  sont  uu  trésor  d’érudition. 

INSCRIT.  Un  dit,  en  Géométrie , qu’une  figura 
est  inscrite  dans  une  autre  quand  les  sommets  de 
tous  ses  angles  touchent  le  périmètre  de  cette  se- 
conde figure;  celle-ci,  à son  tour,  est  dite  n/<  >m- 
scrile  à la  première.  Amsl,  un  polygone  est  iuscrit 
Jaus  un  cercle  lorsque  tous  les  côtés  de  ce  polygone 
deviennent  des  cordes  pour  ce  eercle.  Uu  uuinme  hy- 
perbole inscrite  l'hyperbole  d’un  degré  supérleurqui 
est  eutiéremeut  reu fermée  dans  l’angle  de  susasymp- 
totes,  comme  l’hyperbole  apollouienne  ou  conique. 

INSECTES  (du  latin  insectus,  divisé),  4*  classe 
des  animaux  Articulés,  renferme  de  petits  animaux 
dépourvus  de  squelette  iuterieur,  et  dont  ie  corps, 
dur  à l’extérieor, est,  en  général,  divisé  en  3 parties: 
tête,  corselet  et  abdomen.  Leur  bouche  est  formée  de 
2 lèvres,  entre  lesquelles  se  meuvent  borixou  ta  Usinent 
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4 mâchoires,  dont  2 plus  petites,  appelées  mandi- 
bules. Le  devant  de  leur  tâte  porte  deux  appendices 
appelés  antennes,  qui  sont  pour  eux  des  organes  du 
tact.  Leurs  yeux  sont  à facettes  et  immobiles  ; leur 
corselet  porte  en  général  6 pattes,  et  leur  abdomen 
est  formé  d'anneaux  contractiles  qui , sur  les  côtés 
du  corps,  portent  les  stigmates,  ouvertures  des  tra- 
chées par  lesquelles  ils  respirent.  Ces  vai6Seaox  se 
rendent  à un  vaisseau  dorsal  qui  leur  tient  lieu  de 
cœur.  Leur  sang  , eu  général , est  blanc , froid , et 
leur  système  nerveux  se  réduit  au  système  ganglion- 
naire , qui  vraisemblablement  ue  leur  procure  eu 
général  que  des  sensations  obtuses,  comme  le  font, 
chez  nous,  les  organes  qui  sont  sous  la  dépendance 
de  ce  système.  Ils  paraissent  u’étro  guidés  que  par 
l’instinct,  et  c’est  chez  eux  pedt-étre  qu'on  observe 
les  plus  étonnants  phénomènes  de  ce  genre  ( Voy. 
abeille,  fourmi  , etc.).  Les  insectes  subissent  pendant 
la  durée  de  leur  existeuce  diverses  métamorphoses 
fort  curieuses.  Dans  la  plupart, ces  changements  sont 
au  nombre  do  trois;  ces  trois  états  sont  désignés  or- 
dinairement par  les  noms  suivants  : 1°  larve  ou  che- 
nille, 2°  nymphe,  fève  ou  chrysalide  (F.  ces  mots); 
3®  insecte  parfait  : c'est  celui  qui  vieutd'étre  décrit. 

Les  insectes  out  été  distribués  en  8 ordres,  d’après 
des  caractères  distinctifs  tirés  de  leurs  ailes  i ptéron)  , 
savoir  : Coléoptères,  Orthoptères . Hémiptères , Né- 
vroptères , Hyménoptères , Lépidoptères,  Hhipi piè- 
ces et  Diptères  (Voy.  ces  mots).  — La  partie  de 
l’Histoire  naturelle  qui  traite  des  insectes  a reçu  les 
noms  à'Insectologie  et  â’ Entomologie.  Voy-ce  mot. 

INSECTIVORE,  mot  sous  lequel  ou  désigne  les 
auiinaux  qui  se  uourrisseut principalement  ou  exclu- 
sivement d'insectes.  Un  trouve  de  ces  animaux  dans 
toutes  les  classes;  mais  on  a plus  particulièrement 
appliqué  ce  nom  : 1°  à une  famille  de  Carnassiers 
de  la  classe  des  Mammifères,  qui  se  fout  remarquer 
parleurs  dents  Unes  et  parles  pointes  aigues  qui  sur- 
montent leurs  molaires,  comme  les  Taupes,  les  Hé- 
rissons , les  Musaraignes , etc.  ; 2°  à uu  ordre  d'oi- 
seaux qui  présente  le  même  genre  de  nourriture  : 
tels  sont  les  Gobe-mouches,  les  llucs-Uus,  les  Merles, 
les  Pies-grièches,  les  Bergeronnettes , etc. 

1NSECTOLOG1E  (du  latin  insectum , insecte,  et 
du  grec  logos , discours),  partie  de  la  Zoologie  qui 
traite  des  insectes  proprement  dits.  On  dit  plus 
souvent  Entomologie.  Voy.  ce  mol  et  insectes. 

INSENSIBILITE.  Voy.  Sensibilité  et  anesthésie. 

INSERTION  (du  latiu  inserere,  piauler),  point 
d'attache  d une  partie  sur  une  autre.  En  Anatomie, 
par  exemple,  on  dit  : insertion  d’un  muscle  sur  uu 
os,  sur  un  ligament;  en  Botanique  : insertion  de  la 
corolle  au-dessus  ou  au-dessous  de  l’ovaire,  cte. 

INSIGNES.  V.  ATTRIBUTS,  EMBLEMES,  COSTUMES, etc. 

INSINUATION.  Dans  l’Art  oratoire , ou  appelle 
ainsi  une  forme  douce,  habile, pénétrante,  au  moyen 
de  laquelle  l'orateur  se  glisse  adroitement  dans  l'es- 
prit de  ses  auditeurs,  en  évitant  d'éveiller  leur  sus- 
ceptibilité ou  dexciter  leur  mécontentement.  Cette 
forme  oratoire  se  place  surtout  au  début  du  discours  ; 
elle  a donné  son  nom  à uu  genre  particulier  d'exorde. 

Chez  les  Romains,  on  ap|M>lait  Insinuation  le  dé- 
pôt, dans  des  archives  publiques,  des  actes  que  l’on 
voulait  rendre  authentique».  — Dans  l'ancien  Droit 
français,  on  douuait,  à l’imitation  des  Rotnaias,  le 
même  nom  à l’enregistrement  des  actes  qui  devaient 
être  livrés  à U connaissance  des  tiers  intéressés. 
L'édit  des  insinuations  laïques  (déc.  1703),  la  dé- 
claration du  17  févr.  1731  et  l’art  57  de  l’ordonn.  de 
Moulins  soumettaient  à la  formalité  de  l 'insinuation 
presque  tous  les  actes  qui  ont  pour  effet  de  transférer 
la  propriété.  La  transcription  au  bureau  de»  hypo- 
thèques a remplacé  l’insinuation. En  Droit  cano- 
nique, on  appelait  /.  ecclésiastique  l'enregistrement 
des  actes  concernant  les  matières  bénéOciales. 

INSOLATION  ( d'insotar *.  exposer  au  soleil),  ex- 


position au  soleil.  C’est  un  des  moyens  employés  en 
thérapeutique  pour  exciter  l’économie  animale.  Ou 
l’emploie  avec  avautage  dans  les  cas  de  paralysie 
complète  ou  incomplète,  chez  les  enfants  scrofuleux, 
étiolés,  ci  les  individus  affaiblis  par  des  excès  ou 
des  maladies.  — Appliquée  sans  mesure,  l’insolation 
peut  produire  des  désordre» funestes,  depuis  l'infiam- 
mat  ion  érésipélateuse  vulgairement  appelée  coup  de 
soleil  (Voy.  ce  mot),  jusqu’à  la  fièvre  rérél»rale. 

INSOLVABILITE  (du  latin  in  privatif,  et  solvere , 
payer).  Toute  personne  insolvable,  et  poursuivie 
pour  dettes,  est  déclarée  en  faillite , si  elle  est  com- 
merçante ; en  déconfiture , si  elle  ne  l’est  pas.  Les 
avoués  ne  peuvent  »e  déclarer  adjudicataires  pour 
des  personnes  notoirement  insolvables  (Code  de  pro- 
cédure, 713).  — En  matière  de  succession,  les  cohé- 
ritiers sont  tenus  de  payer  4a  part  de  celui  d'entre 
eux  qui  est  insolvable  , lorsqu'il  s’agit  d’une  dette 
hypothécaire  (Code  civil,  art.  87G).  Il  en  est  de  même 
dan»  le  cas  où  l'un  des  codébiteurs  d’une  dette  soli- 
daire se  trôuve  insolvable  (art.  1214).— Eu  matière  de 
dot , si  le  mari  était  déjà  insolvable  lorsque  le  père 
a constitué  une  dot  à sa  fille,  celle-ci  n'est  tenue  de 
rapporter  à la  succession  du  père  que  l’action  quelle 
a contre  celle  de  sou  mari  ; mais  si  le  mari  n'est 
devenu  insolvable  que  depuis  le  mariage,  la  perte  de 
la  dot  tombe  uniquement  sur  la  femme  (art.  1573). 

INSOMNIE  (du  latin  in  négatif,  et  somnus,  som- 
meil), privation  do  sommeil, se  présente  plutôt  chez 
les  vieillards  que  chez  les  jeunes  gens;  les  personnes 
nerveuses  et  irritables  y sont  particulièrement  su- 
jettes. Une  indigestion , l’usage  de  ccrWdues  sub- 
stances , telles  que  thé , café , spiritueux,  etc. , peu- 
vent la  provoquer.  On  1 observa  surtout  au  commen- 
cement des  maladies  aiguës,  particulièrement  celles 
qui  sont  accompagné»  de  douleurs  violentes,  comme 
les  rhumatismes.  Pour  combattre  l’insomnie,  on  em- 
ploie selon  les  cas,  les  boissons  rafraîchissantes,  le 
petit-lait,  la  solution  de  sirop  d’orgeat,  la  limonade, 
quelquefois  la  saignée,  les  bains  tièdes  et  prolongés 
avant  de  se  mettre  au  lit,  enfin  les  narcotique  ; 
mais  il  ne  faut,  en  général,  recourir  aux  narcoti- 
ques qu’à  la  dernière  extrémité. 

INSPECTEUR  (du  latin  inspicere,  regarder  au 
dedans),  fonctionnaire  ayant  mission  d'examiner  les 
opérations  de  fonctionnaires  subalternes,  et  d’en  ren- 
dre compte  à une  autorité  supérieure.  Le»  anciens 
avaient  déjà  des  inspecteurs  ; on  les  tronve  aussi  aux 
époques  les  plus  reculées  de  notre  histoire  ; les  Mi  s si 
aominici  de  Charlemagne  étaient  de  véritables  in- 
specteurs. La  plupart  des  grands  services,  l’armée, 
l'instruction  publique,  les  finances,  l'enregistrement 
et  les  domaines,  les  postes,  la  morille,  la  police,  les 
prisons , les  ponts  et  chaussées,  les  chemins  de  fer, 
les  forêts,  les  haras,  les  raines,  les  établissements 
de  bienfaisance,  ont  aujourd’hui  leurs  inspecteurs. 

L’inspection  militaire  a pour  but  de  recueillir 
les  états  de  revue,  de  s’assurer  de  l’effectif,  de  la 
tenue  et  de  l'instruction  des  soldats;  de  juger  de  ki 
régularité  des  admissions  et  des  renvois,  cte.  Elle 
est  faite  chaque  année  par  des  généraux  de  division 
désignés  à cet  effet , et  n’ost  jamais  qu'une  mission 
temporaire.  La  création  de  celte  inspection  remonte 
au  xjv®  siècle.  — Il  ne  faot  pas  confondre  les  Insp. 
militaires  avec  les  anciens  Insp.  aux  revues , rem- 
placés aujourd’hui  par  les  Intendants  militaires. 

Dans  ITnsinirtion  publique,  l'inspection  se  divise, 
comme  l'enseignement,  en  trois  degrés  : elle  est  ou 
primaire , et  embrasse  les  écoles  primaires  de  tous 
les  degrés,  ainsi  que  les  écoles  normales;  ou  secon- 
daire, et  embrasse  tous  les  lycées,  collèges  et  établis- 
sements secondaires  (institutions,  pensions,  etc  );  ou 
supérieure,  et  embraie  les  Facultés  et  tous  les  au- 
tre» etablissements  dan»  lesquels  est  donné  l'ensei- 
gnement supérieur.  Elle  est  faite  par  les  inspectent!* 
géuéranx  de  chacun  de»  trois  degrés  d'enseignement. 


INST 

i»ar  le*  inspecteur*  d’académie , et  par  le*  inspec- 
teur* spéciaux  de  l'instruction  primaire,  ou  par  de* 
délégués.  Quant  au  nombre  et  aux  attributions  des 
inspecteurs  dans  chaque  service,  ils  ont  fréquem- 
ment varié,  selon  les  besoins  et  les  circonstances. 

INSPIRATEUR  (du  latip  in,  dans,  en  dedan*,  et 
spirare,  respirer).  On  nomme  muscles  inspirateurs 
ceux  qui  concourent,  par  leur*  contractions  simul- 
tanées, à l'ampliation  du  thorax  pendant  l’acte  de 
l’inspiration.  Le  diaphragme  et  les  intercostaux  sont 
les  mUêclcs  inspirateurs. 

INSPIRATION.  Au  physique , c est  1 action  mus- 
culaire qui  fait  entrer  l’air  dans  les  poumons  (Koy. 
respiration).  Au  moral , c’est  cet  état  où  se  trouve 
Pâme  lorsqu’elle  est  directement  et  complètement 
sous  la  pression  d’une  puissance  surnaturelle.  Moïse, 
les  prophètes,  les  apôtres,  les  évangélistes , etc., 
étaient  iuspirés  de  Dieu.  Les  livres  canoniques  de  la 
Bible  sont  des  livre*  inspirés  : ceux  qui  manqueut 
de  co  caractère  sont  exclus  par  l’Eglise  de  la  liste  des 
livres  saints.-—  Les  païens  ont  eu  aussi  1 idée  de 
riuspiratiou  prophétique  i leurs  sibylles,  leurs  py- 
tlionisses  étaient,  selon  eux,  des  inspirées.  — Dans 
les  Beaux-Arts,  l’artiste,  poele  ou  autre,  est  dit  avoir 
de  l'inspiration,  être  inspiré,  quand  il  semble  n être 
plus  à lui,  et  que,  dominé  par  une  force  supérieure,  il 
luvente,  dispose,  exécute  son  œuvre  en  quelque  sorte 
tout  d'un  trait.  L'iuspiratiou  est  essentielle  au  t-éuie. 

INSTANCE  (du  latin  instantia,  qu'on  derivo  de 
sture  in  judicio , être  eu  jugement).  Un  procès  ost 
en  instance  lorsqu'il  est  porté  devant  uno  juridiction. 
On  distingue  17.  liée  contradictoirement,  qui  a lieu 
lorsque  les  deux  parties  comparaissent  ensemble,  et 
17.  par  défaut,  qui  se  poursuit  lorsque  le  défendeur 
ne  se  présente  pas  sur  l'assignation  qui  lui  a été 
donnée.  — On  appelle  Première  instaure  la  juridic- 
tion qui  doit  connaître  en  premier  ressort  de  la  dé- 
cision  d’une  aHklre  ! d’où  le  uom  de  tribunaux  de 
première  instance  donné  en  France  aux  tribunaux 
civils  devaut  lesquels  les  procès  sont  d'abord  portés  ; 
et  Seconde  instance, la  juridiction  d'appel  ou  du  se- 
cond degré. “On  nomme  Reprise  d instance  1 acte 
par  lequel  on  continué  les  poursuites  qui  avaient  été 
interrompues  par  certains  événements, ^tcls  que  la 
mort  d'une  des  parties,  la  rctraito  de  1 avoué , etr. 

INSTILLATION  (du  latin  i«t,  dans,  et  stilla, 
goutte),  action  de  verser  un  liquide  goutte  a goutte. 
C'est  ainsi,  que  s admmistreul  beaucoup  de  collyre*  ; 
on  en  verse  quelques  gouttes  entre  les  paupières 
maintenues  écartées. 

INSTINCT  (du  latin  insttnyncre,  pousser,  txri- 
ler),  penchant  Intérieur  qui  porte  n exécuter  certains 
actes  sans  avuir  la  notion  de  leur  but,  à employer  des 
moyens  toujours  les  mêmes,  saus  jamais  chercher  à 
en  créer  d'aulrcs,  ui  à connaître  le  rapport  entre  ces 
moyens  et  le  but.  C'est  par  instinct  que  l'enfant  tcle 
eu  naissant,  que  l'abeille  construit  scs  alvéoles,  que 
le  castor  bétit  ses  digue»,  que  la  sarigue  cache  ses 
jietits  dans  sa  poche  ventrale  au  moindre  danger; 
que  l'hirondclfe  construit  son  njd  et  le  retrouve 
après  un  au  d'absence  ; que  l’araignée  tisse  sa  toile 
et  tend  ses  filets  ; que  le  fourmi-lion  creuse  un  trou 
dans  le  sable  mouvant,  pour  y Taire  tomber  ses 
victimes;  que  les  fourmis  se  réunissent  en  société 
et  amassent  lies  provisions,  etc.  L’instinct  est  inné, 
aulérieur  a toute  éducation, aveugle,  uniforme,  in- 
variable, et  limité  a un  ordre  spécial  de  faits,  il  se 
distingue  en  cela  des  acte»  dus  a l'intelligence,  qui 
sout  lé  fruit  de  l'expérience  et  de  la  réfiexion,  qui 
varient  avec  les  individus, et  qui  peuvent  s'appliquer 
aux  circonstances  Je»  plus  divers**». 

L'explication  des  actes  instinctifs  a donné  lieu  à 
des  opinion»  fort  diverses  ; le»  uns,  avec  Horarius, 
Héaumur,  les  ont  rapportés  h une  intelligence  qu'ils 
n oui  pas  craint  de  comparer  a celle  de  l'homme; 
les  .mires,  avec  Anloniu  l'ereira,  Descartes,  Biilfon 
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lui-même,  les  ont  attribués  à un  mécanisme  interne, 
et  ont  fait  des  animaux  de  pures  machines,  leur  «c- 
cordant  tout  au  plus  uno  sensibilité  grossière.  Con- 
duise, dansson  traité  des  animaux,  explique  leur» 
actes  par  la  sensation,  l'association  des  idées  et  l’ba- 
hilnde.  Pour  arriver  A une  solution  satisfaisante^  il 
faut,  avant  tout,  reconnaître  que  l'instinct  et  I in- 
telligence existent  simultanément  et  dans  les  propor- 
tions les  plus  diverses  chez  la  plupart  des  animaux, 
puis  bien  distinguer  les  actes  qui  dans  chaque  espèce 
doivent  être  rapportés  à l’un  ou  à l’autre  de  ces 
deux  principes  ; ce  qui,  après  ces  distinctions  faites, 
reste  comme  incontestablement  instinctif  ne  peut 
s'expliquer  que  par  la  constitution  propre  & chaque 
être,  par  l'organisation  que  chacun  a primitivement 
reçue  du  Créateur.  Le»  auteurs  à consulter  sur  celte 
question  sont,  outre  ceux  qui  ont  dda  été  nommés, 
Georges  Leroy,  Fréd.  Cuvier  et  11.  Flourcns,  qui  a 
résumé  toute»  les  opinions  antérieures  dans  soo  livre 
de  r Instinct  et  de  l'intelligence  des animaux{\Hb). 

INSTITUT  ( du  latin  institutum , établissement) . 
Ce  mot  qui,  dans  son  acception  première,  était  sy- 
nonyme de  règle  ou  do  constitution,  et  s'appliquait 
surtout  A certains  ordres  ecclésiastiques,  a fini  par 
désigner  toute  espèce  de  société  d’hommes  soumis  A 
une  même  règle,  et  en  particulier  plusieurs  sociétés 
savantes  ou  littéraires. 

On  donne  spécialement  le  nom  d’institut  de 
France,  ou  simplement  d'institut,  A l'ensemble  des 
cinq  Académies  (Française, des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  des  Sciences,  des  Beaux-Arts,  de»  Sciences 
morales  et  politiques);  décrété  en  principe  pat  la 
Convention  dés  1794,  ce  corps  fut  organisé  en  1795. 
Voy.  le  Dict.  unie.  d'Hist.  et  de  tsévgr.,  au  mot 
acadcuix  , et  l'article  consacré  A chaque  Académie. 

Ou  connaît  sous  le  nom  d’institut  d'Egypte  un 
corps  savant  formé  A l'instar  dé  l lnstllut  de>  rance, 
et  qui  se  constitua  au  Caire,  en  1799.  Monge  en  fut 
le  président.  On  lui  doit  la  Description  de  C Egypte 
et  plusieurs  autres  recueils  importants.  La  perle  de 
l’Egypte  mil  bientôt  un  terme  à son  existence  ; mais 
les  travaux  qu'exécuta  cet  Institut  pendant  ce  court 
espace  de  temps  ne  sont  pas  un  des  moindres  résul- 
tats de  cette  merveilleuse  expédition. 

Sous  le  titre  d'institut  national  agronomique,  on 
désignait  une  école  supérieure  d'agriculture  qui  avait 
été  créée  A Vorsailles  en  vertu  d'uue  loi  du  .1  octobre 
1848  ; elle  a été  supprimée  en  1852  comme  n'ayaot 
pas  produit  les  bons  résultats  qu  on  avait  espérés. 

On  appelle  eucore  Institut  historique  une  société 
savante  fondée  A Paris  en  1833  dans  le  but  d’en- 
courager et  île  propager  les  éludes  historiques;  elle 
publie  des  ouvrage»  restés  ioédits,  et  fait  faire  des 
cours  publics  et  gratuits.  L'Institut  historique  con- 
voque tous  les  ans  un  congrès  historique,  décerne  des 
prix  et  rédige  un  journal  mensuel,  l’ Investigateur. 

Plusieurs  société»  scientifique»  étrangères  portent 
aussi  le  nom  d'institut,  entre  autres,  17.  national 
des  Etats-Unis , 17.  historique  et  géographique  du 
Brésil,  17.  archéologique  de  Rome. 

1NST1TUTES  (du  latin  inslitutiones , instituta. 
mémo  signif.),  nom  que  les  jurisconsultes  romains 
donnaient  pour  litre  A leurs  traités  élémentaires  de 
droit  : telles  sont  les  tnstilutes  de  Gains,  de  Flo- 
reutinus,  de  Uallislrate,  de  Paulus,  d’Ulpien  , de 
Marcian,  et  enfin  celles  dites  de  Justinien.  Ces  derniè- 
res et  celles  de  Gaius  sont  seule»  parvenue»  jusqu'à 
nous.  Les  tnstilutes  de  Galus  furent  écrites  sous 
Antonin  lo  Pieux,  et  celle»  de  Justinien  300  ans  jiius 
tard.  Les  tnstilutes  do  Justinien  ne  furent  nu  une 
imitation  et  le  plu»  souvent  une  copie  de  celles  qui 
les  avaient  précédées.  Let  ouvrage  a été  édité,  tra- 
duit et  commenté  nombre  de  fois  A l’usage  de»  étu- 
diants de  dos  écoles.  On  estime  surtout  les  travaux 
de  M.  Ducaurroy  «ur  ce  sujet,  et  l E.rphmtion  his- 
torique des  tnstilutes  de  Justinien  de  M.  Ortolan. 
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INSTITUTEUR.  Ce  titre,  qui,  dans  sa  plus  grande 
étendue,  l'appliquait  d'abord  à quiconque  se  livrait 
h l’cnseitmcment  ou  tenait  une  maison  d'enseigne- 
ment, désigne  olDcieliement  aujourd'hui  k*s  maîtres 
d'école  . spécialement  ceux  qui  sont  laïques,  lis  y 
forment  le  corps  chargé  de  l’instruction  du  premier 
degré,  ou  instruction  primaire.  — M.  de  Gérando  a 
publié  le  Court  normal  des  Instituteurs  primaires, 
et  le  pasteur  Mander  le  Manuel  de  Clnst.  primaire. 

INSTITUTION  (de  statuere  in,  établir  sur).  Ce 
mot  a des  sens  fort  divers  : 

1°.  Il  se  prend  comme  synonyme  d’établissement, 
surtout  d'établissement  fondé  dans  un  Intérêt  pu- 
blic. En  ce  sens , le  parlement,  les  universités,  les 
corporations  religieuses,  la  Banque , les  Caisses  pu- 
bliques, telles  que  la  Caisse  d'épargne,  la  Caisse  des 
retraites,  etc.,  sont  des  institutions.  — M.  Chéruel 
a récemment  donné  un  Dictionnaire  historique 
des  institutions  de  la  France  ( 1855]. 

2°.  (juand  il  s'agit  d'enseignement,  il  désigne  uno 
maison  |»articuliére  d'éducation  secondaire  où  Tou 
doit  conduire  les  éléves  jusqu’au  terme  des  études 
classiques.  L'institution  est  au-dessus  «le  la  pension, 
cclte-ci  ne  donnant  pas  toute  l'instruction  ou  2»  de- 
gré. Il  faut,  pour  être  chef  d'institution,  êlrc  à la 
fois  bachelier  es  lettres  et  barhelicr  ês  sciences; 
tandis  que  le  baccalauréat  ès  lettres  suffit  pour  les 
maîtres  de  pension*  mais,  dans  l’usage,  la  plupart 
des  maîtres  de  pension  sont  dits  chefs  d’institution. 
I) 'ailleurs,  ces  distinctions  n’ont  pas  été  maintenues 
par  la  lui  du  15  mars  1850. 

3°.  Eu  Droit  canonique,  on  nomme  Institution  la 
mission  que  les  supérieurs  ecclésiastiques  dou tient  a 
ceux  qui  sont  pourvus  de  bénéfices  ou  de  titres  ec- 
clésiastiques , en  leur  accordant  le  visa  ou  les  provi- 
sions. Eu  France , où  il  n’y  a plus  de  bénéttees  , tout 
ecclésiastique  nommé  évêque  par  le  gouvernement 
doit  obtenir  l'institution  du  pape  (lot du  18 germinal 
an  X,  art.  18).  Les  évêques  nomment  et  instituent 
les  curés;  mais  ils  ne  leur  confèrent  pas  l'institu- 
tion canonique  avant  que  leur  nomination  ait  reçü 
l'agrément  du  pouvoir. 

4°.  En  Jurisprudence,  on  nomma  Institution  con- 
tractuelle la  donation  toile,  par  on  contrat  de  ma- 
riage, aux  époux  et  aux  enfants  k naître  du  maria??, 
des  biens  qu'on  laissera  k son  décès  : ce  genre  de  dis- 
position réunit  les  caractères  d’une  donation  entre 
vifs  et  d'un  testament  ; Institution  d'héritier,  la  no- 
mination d'héritier  : dans  les  pays  de  droit  écrjl,  c’é- 
tait la  disposition  par  laquelle  un  testateur  nommait 
•on  héritier,  disposition  qui  était  l'essence  d’un  tes- 
tament; en  sorte  que  l'omission  de  cette  institution 
en  opérait  la  nullité. 

INSTRUCTEUR.  Dans  l’Armée,  on  appelle  spécia- 
lement officier  instructeur  l’ofiJcier  on  le  sous-ofU- 
o«r  chargé  d'enseigner  anx  soldats  l'cxercice  et  le 
maniement  des  armes. 

giflât  au  a (juge).  Voy.  instruction  iumcuiri. 
INSTRUCTION  ( du  latin  struere  in  , construire 
intérieurement,  enseigner).  Ce  mot, qui  a reçu  des 
sens  fort  divers,  s'emploie  surtout  eu  matière  d'en- 
seignement et  en  matière  de  justice. 

I.  Instruction  publique  : c'est  l’enseicnement 
donné  ou  surveillé  par  rEtat;  on  l’oppose  a éduca- 
tion privée,  éducation  domestique. Du  distingue  dans 
1 instruction  publique  trois  degré»*  17.  primaire , 

1 /.  secondaire  et  17.  supérieure , séparées  par  la 
nature  de  l'enseignement  qu’elles  dispensent  {Voy. 
enseignement  )•  La  !»•  est  donnée  dans  les  petites 
écoles,  publiques  ou  privées,  laïques  ou  ecclésia- 
stiques; la  2e,  dans  les  lycées,  les  collèges,  les  insti- 
tutions ou  pensions,  et  dans  les  |»eliU  séminaires: 
la  3*,  dans  les  Facultés  des  Lettres,  des  Sciences, 
de  Droit,  de  Médecine , de  Théologie  catholique  et 
protestante,  ainsi  qu’à  l’Ecole  normale  supérieure, 
dans  les  cours  du  Collège  de  France,  du  Muséum 


d'histoire  naturelle , de  la  Bibliothèque  nationale, 
du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  k l’Ecole  polv- 
terhnlqtu;  et  dans  les  écoles  d’application , h l'EcoK 
centrale  des  Arts  et  Manufactures,  etc. 

Jadis,  en  France,  l’enseignement  était  donné  à la 
fois  par  des  universités  laïques,  réparties  sur  divers 
points  du  territoire , et  par  des  corporations  reli- 
gieuses (Jésuites,  Oratoriens,  Doctrinaires,  etc.). 
Supprimés  a la  RévoluHoir,  ces  établissements  lu- 
rent remplacés  en  1795  par  lès  Ecoles  centrales, 
auxquelles  la  loi  du  1*'  mai  1802  substitua  le*  lycées 
et  les  écoles  secondaires.  Un  décret  impérial  du  17 
mars  1808  réserva  à l’Etat  le  monopole  de  l’ensei- 
gnement, et,  à cet  effet,  créa,  sous  le  nom  d '(Jni- 
versité,  un  vaste  -corp*  qui  embrassait  tous  les  éta- 
blissements où  l'instruction  était  dounée  à quelque 
degré  que  ce  fût,  et  qui  était  dirigé  par  uu  Grand- 
maître  ( Voy.  université  ).  Conservée  à la  Restaura- 
tion, mais  avec  des  modifications  qui  avaient  pour 
but  de  laisser  plus  de  liberté  aux  établissements  par- 
ticuliers et  de  donner  plus  de  place  dans  l’éducation 
à l'élément  religieux,  l'Université  subsista  Jusqu’en 
1848:  toutefois  son  monopole  n’existait  plut  ghèra 
que  de  nom.  Dans  cet  intervalle,  l'instruction  pri- 
maire avait  été  organisée  par  la  loi  du  28  juin  1338. 
La  liberté  d'enseignement  fut  définitivement  procla- 
mée par  la  Constitution  de  1848  (Art.  3 i Lènsci- 
guement  est  libre  ) : la  loi  du  15  mars  1850  organisa 
œ nouveau  régime.  Le  décret  du  9 mars  1852  et  la  U 
du  27  mai  1854,  tout  en  maintenant  la  liberté, ont  for- 
tifié l'action  de  l'autorité  sur  l'enseignement  pubUt. 

Le  Code  universitaire  de  M.  A.  Rendu  renferme, 
dans  l'ordre  le  plus  méthodique,  toute  la  législation 
du  corps  enseignant  antérieure  k 1848  ; M.  E.  Rendu 
a complété  ce  recueil  en  donnant  la  Législation  de 
l'enseignement  ( 1852).  —Un  peut  lire,  sur  les  haute* 

? U estions  qui  se  rattachent  k cd  sujet:  Thiorsch,  Sur 
instruction  publique  dans  les  Etats  de  l Europe 
occidentale , Stuttgart,  1838  (en  allem.);  M.  Cousu. 
Lettres  sur  F instruction  primaire  en  Allemagne  et 
en  Hollande;  M.  Saint-Mare  Girardin,  De  l’ instruc- 
tion secondait 'c  en  Allemagne;  M.  Emile  de  Girai  - 
din,  De  l'instruction  primaire  en  France,  1842. 

Conseil  de  l'instruction  publique,  conseil  établi 
auprès  du  ministre  de  l’instruction  publique,  et  dopt 
les  attributions  comprennent  la  discussion  des  pro- 
jets de  règlement*  ot  de  statut*  pour  les  écoles  des 
divers  degrés,  l’examen  des  question*  relatives  à la 
création  des  Facultés,  lycées  et  collèges,  etc.,  l'ad- 
mission ou  le  «rejet  de»  ouvrages  qui  doivent  ftre 
placés  dans  les  bibliothèques  de*  lycées  ou  mis  entre 
le»  mains  des  élèves,  etc.  Il  juge,  dans  certains  cas, 
comme  tribunal,  les  membre*  du  corps  enseignant,  • 
et  prononce  en  dernier  ressort  sur  les  jugements 
rendus  par  1m  conseils  académiques.  — Ce  conseil, 
établi  en  1808  par  le  décret  qui  constituait  l'Uni- 
versité. portait  d’abord  le  litre  de  Conseil  de  l'Vm- 
vermté  impériale.  Remplacé  en  1815  par  la  Com- 
mission d instruction  publique,  il  reçut,  en  1820, 
le  titre  de  Conseil  de  l’instruction  publique.  Recon- 
stitué en  1846  par  M.  de  Saivandy.qui  adjoignit 
aux  Conseillers  titulaires  des  Conseillers  ordinai- 
res, choisis  parmi  les  inspecteurs  généraux,  les 
doyens  des  Facultés,  les  proviseurs  des  collège*; 
maintenu  avec  quelques  changements  par  la  loi  du 
15  mars  1850,  qui  lui  donna  le  titre  de  Conseil  su- 
périeur, elle  rendit  en  partie  électif,  ce  Conseil  a été 
profondément  modifié  par  le  décret  dn  10  avril  1852, 
qui  a .supprimé  les  conseiller*  titulaires,  dont  »• 
composait  la  partie  (wrinancnte  dn  Conseil , et  qui 
a réndu  au  chof  de  l’Etat  le  choix  des  conseillers. 

Ministère  de  t Instruction  publique.  La  directiou 
des  affaires  de  l'Instruction  publique,  bien  que  confiée 
a un  liant  fonctionnaire  qui  porta  successivement  1rs 
titre*  île  Grand  maître  de  T Université , de  Prési- 
dent fie  ta  Commission  d'instruction  publique  ou 
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du  Conseil  de  l'Instruction  publique,  üt  jusqu’en 
1824  partie  des  attributions  du  .ministère  de  l’Inté- 
rieur. Par  une  ordonnance  du  10  août  1821  fut  créé, 
sous  le  titre  de  Ministère  des  Affaires  ecclésiasti- 
ques et  de  l'Instruction  publique,  un  departement 
nouveau  qui  réunissait  ces  deux  branches  de  l'admi- 
nistration , et  qui  fut  confié  à un  évôque  (Mur  de 
Frayssinous).  Les  affaires  ecclésiastiques  eu  furent 
séparées  le  10  février  1828,  pour  y être  réunies  de 
nouveau  après  le  24  février  1848.  Jusqu'à  cette  der- 
nière époque,  l'instruction  publique  avait  compté 
pànti  se*  ministres  : MM.  de  Frayssinou»,  V.ilimesnil, 
de  Broglio,  Guizot , Salvandy.  Vilkmain  , Coumii. 

11.  Instruction  judiciuire.  En  Droit,  Y instruction 
d'une  afTaire  est  la  procédure  qui  met  l'affaire,  le 
procès  eu  état  d’étre  jugé;  on  sc  sert  particulière- 
ment  de  cette  dénomiualiou  en  matière  criminelle. 

Instruction  criminelle.  Lorsqu’une  action  cou- 
pable et  réprimée  par  la  loi  a été  portée  à la  connais- 
sance de  la  justice,  la  partie  publique  a pour  missiou 
d’en  rechercher  et  d'en  convaincre  l'auteur;  les  in- 
vestigations auxquelles  il  faut  se  livrer  à ce  sujet, 
les  formalités  qu’il  faut  remplir,  Iq  procédure  qu’il 
faut  suivre,  les  moyens  qu'on  peut  employer,  forment 
ce  qu'on  appelle  Y instruction  criminelle.  Celle  in- 
formation est  confiée  à des  magistrats  spéciaux,  dite 
jugés  d'instruction.  Il  y a dans  chaque- arrondisse- 
ment communal  un  Juge  d’instruction,  choisi. par 
le  chef  de  l’Etat  parmi  lçs  juges  du  tribunal  civil, 
pour  3 ans:  il  peut  être  continué  plus  longtemps. 
Les  juges  d instruction  soûl . quant  aux  fondions  de 
police  judiciaire,  sous  la  surveillance  du  procureur 
général  près  la  cour  d’appel.  Dans  les  villes  Où  il  n’y 
a qu'un  juge  d'instruction,  s'il  est  absent,  malade 
ou  empêché,  le  tribunal  de  première  mstance  dési- 
gne l’un  des  juges  de  ce  tribunal  pour  le  remplacer. 

Tout  ce  qui  concerne  ce  sujet  est  réglé  par  le  Code 
(Clnstrw't.  criminelle eLpar  la  loi  du  28  avril  1832. — 
M.  F.  Hélie  a donné  un  Traité  de  t’Instr.  criminelle. 

INSTRUMENT  (en  latin  instrument  uni , formé  de 
struere , fabriquer, construire).  Carnot  désigne,  en 

Céral,  tous  les  outils,  machines  ou  appareils  qui, 
s un  art  ou  une  science,  servent  à exécuter  quoi- 
que chose, à faire  quelque  opération.  Dans  les  Arts 
mécaniques,  les  instruments  prenneut  surtout  le 
nom  d'outils:  en  Chimie  et  en  Physique,  celui  d’a/c* 
pareils.  On  distingue: 

1.  Les  Instruments  aratoires , comprenant  tous 
les  Outils,  machines  et  ustensiles  à l’usage  des  cul- 
tivateurs. Tels  sont, pour  la  petite  culture . la  bèohe, 
la  houe,  le  hoyau.  1er  sécateur,  le  râteau,  m hiuette, 
la  fourche,  la  ràtissoire,  etc.;  peur  la  grande  cul- 
ture, lu  rouleaa,  l’extlrpaleur,  le  scarificateur,  la 
houe  a cheval,  la  charrue,  les  semoir*,  les  machines 
à battre,  lès  tarares,  etc.  [Voy.  ces  mots).  M.  Ch. 
de  Lasteyric  a publié  pne  jirécieuse  Collection  des 
Machines  et  instruments  employés  dans  l’&onomie 
rurale  (18Î0-25). 

IL  Les  Instruments  de  chirurgie,  dont  le*  prin- 
cipaux sont  la  lancette,  le  bistouri,  le  scalpel,  les 
aiguilles,  Ica  sondes  ou  algalies,  le  forceps,  les 
pinces,  les  tenailles,  les  scies,  etc.  \Vo g.  chacun  de 
ces  mots).  On  peut,  en  lisant  i'Ârmamentarium  chi- 
rurgicum  de  Scultet  (Clin,  1653),  et  les  ouvrages 
tout  réceuts  de  Ferret  et*de  Savigny*  suivre  les  pro- 
grès que  la  chirurgie  a faits  sous  ce  rapport. 

III.  Les  Instruments  lie  musique.  Ou  les  divise  en 
trois  grands  groupes  : /.  à percussion , I.  à cordes, 
/.  à vent.  Les  premiers  sc  subdivisent  en  quatre 
classes  : ceux  où  Fou  frappe  au  moyen  de  baguettes 
une  peau  d'animal  tendue  (tambour,  tambourin , 
timbale,  etc.);  ceux  où  la  percussion  a lieu  sur  un 
métal  (triangle,  tamtam,  cloches,  cymbales,  bonnet 
chinois);  ceux  où  c’est  le  bois  qu’on  frappe  (cas- 
tagnettes); ceux  où  c’est  la  verre  (harmonica).  — 
Les  instruments  à conjc  peuvent  sc  diviser  soit  re- 


lativement à la  nature  des  cordes  ( qui  sont  de  mé* 
tal , de  boyau,  de  soie  ou  mixtes),  soit  relativement 
à la  présence  ou  h l’absence  de  la  touche  d’une  part, 
du  chevalet  de  l’autre  , soit  enfin  'relativement  à la 
façon  de  jouer:  tantôt  ou  pince  la  corde  avéc  le# 
doigts  (guitare,  harpe),  ou  bien  avec  un  plectre  ou 
un  mécanisme  analogue  (clavecin)  ; tantôt  ou  frôle 
la  corde  avec  un  archet  (violon,  violoncelle,  alto)  ; 
tantôt  on  frappe  la  rordc  avec  un  marteau  garni  en 
conséquence  ( tympauon  ) ou  mis  en  action  par  un 
mécanisme  dont  la  partie  apparente  est  un  clavier 
(piano). — Les  instruments  à veut,  l’orgue  mis  a part, 
mi  distinguent  en  instruments  de  bois  et  instruments 
de  cuivre  ou  de  laiton.  Ceux-ci  forment  deux  sec- 
tions, selon  que  leur  canal  latéral  est  ou  non  garrti 
de  trous  (cor  et  trompette  d'une  part,  ophicléide  et 
hugle  de  l’autre  ) ; ceux-là  se  smis-divisent  d'apres 
le  moyeu  employé  pour  les  faire  résonner.  Le  moyen 
peut  être  : la  bouche,  sau»  intermédiaire  aucun (flûte 
traversiez)  ; uu  sifflet  adapté  au  sommet  de  l'in- 
strument ( H Ale  à bec  , flageolet , galoubet , etc.)  ; 
une  anche  (clarinette,  cor  de  basset,  etc.  ),  ou  un 
cnsemhlc  de  deux  lames  de  roseau  appliquées  l’une 
contre  l'autre  ( hautbois,  cor  anglais,  bis&on)  ; où 
enfin  une  embouchure  semblable  à celle  des  instru- 
ments de  cuivre  (serpent  et  serpent-basson).  — On 
présume  que  le*  instrumenté  à percussion  ont  pré- 
cédé tous  les  autres;  du  reste,  il  est  certain  que 
quelques-uns  des  instruments  à corde  sont  venus 
avant  les  premiers  instruments  à vent.  Voy.  les  ar- 
ticles particuliers  consacrés  à chaque  instrument. 

IV.  Les  Instruments  de  précision,  comprenant  : 
1°  les  /.  de  mathématiques , qui  se  subdivisent  vn 
instruments  de  cabinet  y réglés  , compas,  équerres , 
rapjior leurs,  échelles  do  proportion , U re-l  i gnea , etc . ) * 
et  en  instruments  propres  à opérer  sur  le  terrain 
(rhaine  d'arpenteur,  jauge,  bodoroètre,  planchette, 
gra pl lome Ire,  théodolite,  niveaux,  fil  à plomb, etc.); 
— 2*  les/,  de  physique,  qui  se  subdivisent  en  in- 
struments d optique  et  d’astronomie  ( lunettes  , té- 
lescope, héliomètre,  heliostal,  loupe , microscope, 
chambre  noire  et  chambre  claire  , daguerréotype  , 
prisme,  appareil  de  polarisation , diagraphe,  nànln- 
graphe,  etc.  );  instruments  d’électricité  et  de  ma- 
gnétisme ( machine  électrique  , ôleelroscopc , élec- 
tromètre, électrophore,  eudiorodre , pile,  aimants, 
barreaux,  boussole,  appareils  électromagnétique»  j 
télégraphes  électriques,  etc.)  ; instruments  de  pneu- 
matique (marhiue  pneumatique),  de  météorologie 
(baromètre,  thermomètre,  hygromètre,  anémomè- 
tre )f  d’aréoraétric  (aréomètres,  alcoomètres,  etc.), 
de  mécanique  ( pendule , leviers,  poulies,  dynamo- 
mètres, instruments  de  hallislique),  d’hydraulique 
(pompes^siphons, fontaine  de  Héron,  halanre  hydro- 
statique, etc.),  de  minéralogie(goniomètre,  etc.J ,elc. 
— Paris  est  le  principal  centre  de  l’industrie  des 
instruments  de  précision.  L’Angleterre  seule  le 
dispute  a la  France  dans  ce  genre  de  fabrication. 
Viennent  ensuite  l’Allemagne  et  la  Suisse. 

V.  Instrument  sc  dit  encore  d’un  acte  publie  ou 
privé,  destiné  à constater  uu  fait,  à fixer  les  termes 
d'une  convention  ; il  devieut  alors  synonyme  dé  con- 
trat, traité,  procès-verbal.  C’est  ainsi  qu’en  termes 
de  Pratique  , on  dit  instrumenter  pour  faire  des 
procès-verbaux,  des  exploits,  recevoir  ou  rédiger 
des  actes  publics,  etc.  Les  notaires  et  les- huissiers 
,ne  peuvent  instrumenter  hors  do  leur  ressort.  — 

En  Diplomatique,  le  mot  instrument  désignait  au- 
trefois toute  espèce  de  Charles;  dans  la  suite,  il  n’a 
plus  été  appliqué  qu’aux  titres  propres  à faire  valoir 
des  droits,  comme  le*  contrats,  les  actes  publics,  k* 
traités  de  paix  , etc. 

INSTRUMENTAL,  s’emploie  en  musique  paroj>- 
position  à Vocal.  Aiusi  l’on  dit  Musique  instrumen- 
tale .ou  simplement  Genre  instrumental.  Le  genre 
instrumental  est  infiniment  plus  riche  cl  plus  sou- 


* 


-i 


IME 


— 86V  — 


IME 


pie  que  le  genre  vocal.  L'étendue  dont  il  dispose 
remporte  sur  relie  de  toutes  les  voix  humaines. 
Voy.  MUSIQUE  Cl  INSTRUMENTATION. 

instrumental  (cas),  cas  de  la  déclinaison  sanscrite, 
arménienne  et  slave,  indiquant  que  l'être  désigné 
par  le  substantif  est  Yit.strument  de  l'acte  qu’ex- 
prime un  verbe.  Ainsi,  en  russe,  le  seul  mot  serkalom 
veut  dire  au  miroir,  par  le  miroir,  dans  la  phrase 
prendre  des  oiseaux  au  mi  noir.  On  nomme  aussi  ce 
cas  le  çausatif.  Eu  latin,  il  est  généralement  rem- 
placé par  l'ablatif  : ense  ferirt,  frapper  de  l’épée. 

INSTRUMENTATION  ( d'instrument ).  Dans  l'ac- 
ception la  plus  h.  r il.  , c'est  l’art  d'exprimer  la 
musique  à l'aide  d’instruments.  Dans  une  acception 
moins  . t.  n.lm-,  r'.st  l'art  de  disjniser  les  parti»1'  «le 
l’harmonie  de  telle  manière  qu’elles  soient  conve- 
nablement rendues  par  les  organes  destinés  à les 
exprimer,  eu  tirant  de  ceux-ci  tout  l’efTet  possible. 
Dans  ce  sens,  le  mot  instrumentation  est  de  création 
moderne.  Haydn,  le  père  de  la  musique  instrumen- 
tale, et  Mozart,  le  créateur  de  l'accompagnement 
dramatique,  furent  les  premiers  qui  surent  tirer 
parti  de  Y instrumental  ion  , celui-la  dans  ses  belles 
symphonies , celui-ci  dans  ses  opéras.  Beethoven  , 
Rossini,  et  plusieurs  autres  compositeurs  vivants  ont 
été  plus  loin  encore. 

On  peut  consulter  sur  ce  sujet  les  ouvrages  de 
Reicha,  deL.-J.  Francœnr  ( Diapason  de  tous  les 
instruments  à vent,  1772,  in-fol.,  revu  par  Choron, 
1812)  ; d’Oth.  Vandenbrook  ( Traité  de  tous  les  in- 
struments à vent  à Tissage  des  compositeurs),  le 
Traité  général  d' instrumentation  (Paris,  1836]'  de 
G.  Kastner,  et  son  Cours  d’ instrumentation  (1837). 

INSTRUMENTER.  Voy.  instrument  (n°  V). 

INSUBMERSIBLE.  Voy.  sauvetage. 

INSUBORDINATION , délit  commis  par  un  mili- 
taire résistant  avec  obstination  et  violence  aux  or- 
dres de  ses  chefs.  Ce  délit  est  atténué  ou  aggravé  à 
raison  des  temps,  des  cas,  des  habitudes  reconnues, 
de  la  récidive,  du  grade,  etc.  La  loi  du  21  brumaire 
au  V (titre  vin)  a édicté  les  peines  applicables  aux 
divers  cas  d'iusubordination  dans  l’armée  de  terre. 
Les  mêmes  délits  sout  punis,  pour  l’armée  de  mer, 
par  la  loi  du  22  août  1790. 

INSUFFLATION  (du  latin  insufflât  io), action  d’in- 
troduire, en  soufflant,  dans  un  organe  ou  dans  une 
cavité  quelconque,  un  gaz,  un  liquide  ou  une  sub- 
stance pulvérulente.  Cette  opération  peut  être  faite 
dans  un  but  thérapeutique  : c’est  ainsi  que  l’on  in- 
suffle de  l’air  pur  dans  les  poumons  des  nouveau- 
nés  et  des  noyés,  soit  par  la  bourbe,  soit  par  les 
narines,  et  que  l’on  insuffle  de  la  fumée  de  tabac 
dans  le  rectum  des  asphyxiés. 

INSURRECTION  (du  latin  insurgere , se  lever 
contre).  Voy.  émeute  et  rébellion. 

INTAILLE  (de  lltallen  intaglio,  risclure),  gra- 
vureen  creux  sur  pierre  précieuse.  Voy.  glyptique. 

INTEGRAL  (du  latin  integer.  entier).  On  nomme 
Calcul  intégral  la  partie  du  calcul  infinitésimal  qui 
a pour  objet  de  trouver  la  quantité  Unie  dont  uuc 
quantité  infiniment  petite  est  la  différentielle.  C’est, 
comme  on  le  voit,  l'inverse  du  calcul  différentiel. 

INTÉGRANTES  (molécules).  Voy.  molécule. 

INTELLIGENCE  (du  latin  intclhgere , compren- 
dre, formé  lui-même  de  legere  inter,  choisir  entre, 
discerner),  faculté  de  connaître.  Elle  cst,avec  la  Sen- 
sibilité et  la  Volonté,  l’une  des  trois  facultés  essen- 
tielles d»'  fine.  On  a voulu  quelquefois  l'identifier 
ayec  la  sensibilité  ; mais  il  y a entre  elles  cette  dif- 
férence caractéristique,  que  l'intelligence  a toujours 
un  objet  auquel  elle  s'applique , tandis  que  le  sen- 
timent est  un  phénomène  tout  subjectif,  c.-è-d. 
renfermé  dans  le  sujet  sentant.  On  nomtnc  quel- 
quefois l'Intelligence  Entendement . Raison  ; mais  le 
premier  «le  ces  noms  désigne  plutôt  la  capacité  toute 
IMStive  de  rerevoir  et  de  conserver  des  idées;  le  se- 


cond, l'application  la  plus  élevée  de  nos  facultés  ou 
le  bon  usage  que  nous  en  faisons.  L’étude  de  l'in- 
telligence est  l'objet  d’une  des  parties  le*  plus  im- 
portantes de  la  Psychologie,  la  Psi/chologie  intel- 
lectuelle ; la  direction  de  l’intelligence  vers  la  con- 
naissance de  la  vérité  est  l'objet  de  la  Logique. 

Bien  qu'elle  soit  une  et  indivisible  dans  son  essence, 
l'intelligence  sc  subdivise,  selon  ses  applications,  en 
un  assez  grand  nombre  de  facultés,  dites  facultés 
intellectuelles.  Parmi  ces  facultés,  les  nues  donnent 
la  première  connaissance  des  choses:  tels  sont  les  sens 
ou  perception  externe , la  conscience  ou  perception 
interne,  la  perception  des  rapports,  la  perception 
morale,  facultés  qu’on  réunit  sous  le  nom  Je  fa- 
cultés perceptives  ; les  autres  conservent,  pour  les 
reproduire  au  besoin,  les  connaissances  déjà  acqui- 
ses : telles  sont  la  mémoire , la  conception , Y asso- 
ciation des  idfes , Y imaginât  ion  passive,  qui  con- 
stituent les  facultés  représentatives;  d’autres  enfin 
modifient  les  premières  idées,  soit  en  séparant  ce  qui 
était  uni,  soit  en  combinant  ce  qui  était  séparé, 
soit  en  soumettant  & l’examen  nos  prem irres  con- 
ceptions : telles  sont  Yabstraction,  la  généralisation, 
Vimagination  active,  le  junetyent  et  la  raison,  le 
raisonnement  soit  inductif  soit  déductif,  famlt.  « 
qui  peuvent  être  rétiuies  sous  le  nom  de  facultés 
modificatives.  En  onlrc , toutes  les  facultés  de  l'in- 
telligence peuvent  être  appliquées  de  deux  manières, 
passivement  ou  du  moins  spontanément,  activement 
et  avec  direction  : c’est  ainsi  que  l’on  peut  voir  et  re- 
garder. entendre  et  éeoutn-,  etc.;  dan*  le  vrond 
cas,  il  y a attention  si  le  regard  de  l’esprit  se  fixe 
sur  un  seul  objet,  comparaison  S’il  se  porte  sur 
plusieurs.  Voy.  les  noms  de  chaque  faculté. 

Entre  les  nombreux  ouvrages  consacrés  à l’étude 
de  l'Intelligence,  il  suffira  de  citer  :Y  Essai  sur  l'Ame 
d'Aristote;  la  Recherche  de  la  vérité  de  Nalebran- 
cbe  ; Y Essai  sur  l'entendement  humain  de  Locke  ; 
Y Essai  sur  l'origine  des  connaissances  humaines 
de  Condillac;  les  Elémentrd'  Idéologie  de  Dcslutt- 
Trary;  les  CEuvres  de  Refd,de  Dugald-Slewart,  de 
Th.  Brown;  les  Leçons  de  M.  Laroraiguiére;  le  Cours 
élémentaire  de  philosophie  de  M.  de  Cardaillac  : et 
le  Traité  des  facultés  de  T Ame  de  M.  Ad.  Garnier. 
On  trouve  aussi  dans  les  traités  de  Phrénologie  des 
rr.  li.  r hrs  sur  la  division  et  les  font lions  des  facul- 
tés, qui  peuvent  n’étre  pas  sans  utilité» 

INTENDANCE  militaire,  rorps  chargé  de  tout 
ce  qui  concerne  l’administration  et  la  comptabilité 
defa  guerre.  Délégués  du  ministre  de  la  Guerre 
pour  toutes  les  recettes  et  dépenses,  les  intendant.* 
militaires  contrôlent  et  arrêtent  les  comptes  produits 
pour  les  corps  de  trou|»e  par  les  officiers  comptables, 
ordonnancent  les  mandats  de  payement,  veillent  A 
l'exacte  répartition  de  la  solde , président  à tout  ce 
qui  concerne  les  subsistances,  les  fourrages,  le  chauf- 
fage, l’habillement,  le  campement,  les  transporte, 
los  lits,  les  hôpitaux  militaires,  etc.,  et  passent  tous 
les  marchés  relatifs  h ces  objets. 

L’intendance  militaire  a été  élahlie  par  ordonnance 
du  29 juillet  1817,  en  remplacement  des  inspecteurs 
aux  revues  et  des  commissaires  des  guerres.  Elle  sc 
compose  aujourd’hui,  en  vertu  de  l’ordonnance  du 
10  juin  1835  (modifiée  par  le  décret  du  29  déc.  1851), 
de  28  intendants,  110  sous-intendants,  dont  50  de 
1"  et  90  de  2e  classe,  et  78  adjoints,  dont  52  de 
lr*  classe  et  26  de  2*.  Les  intendants  ont  rang  de 
généraux;  les  sous-intendants  et  adjoints,  de  colo- 
nels, lieutenants-colonels  et  chefs  de  bataillons.  On 
est  admis  dans  ce  corps  A la  suite  de  concours  ou- 
verts entre  des  officiers  arrivés  au  grade  de  capitaine. 

L’iuteiidnnce  militaire  a rendu  d’immenses  ser- 
vices : elle  a porté  l’ordre  et  l'économie  dans  l'admi- 
nistration de  la  guerre,  en  proie  jadis  au  désordre  et 
à de  scandaleuses  dilapidations.  — Lés  meillcuts 
traités  sur  l'administration  de  la  guerre  et  les  de- 
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voir*  de  l’intendant  sont  : le  Cours  d’études  sur 
V administration  militaire  par Odier  (Paris,  1824, 

7 vol.  in-8)  : et  le  Cours  sur  /’ administration  mi- 
litaire par  Vauclielle  ( Paris,  1829,  3 vol.  in-8). 

On  uommait  jadis  Intendants  de  province,  de» 
magistrats  ayant  des  attributions  a la  fois  admini- 
strative», judiciaires  et  financière».  Ils  exerçaient 
leur»  fonctions  dans  chaque  généralité.  L'hôtel  ha- 
bité par  l'Intendant  se  nommait  VIntendance.  Les 
premier»  intendants  de  province  avaient  été  établis 
par  Henri  11  en  1551  : il»  furent  supprimés  eh  1790. 

INTENTION  (du  latin  intendere , tendre  ver»), 
acte  de  volonté  par  lequel  nous  formons  un  dessein, 
c'est-à-dire  déterminons  le  but  de  nos  actions  et  les 
moyens  de  l'atteindre.  En  Droit  comme  en  Morale, 
c’es't  l'intention  qui  fait  le  mérite  ou  la  culpabilité 
des  actes.  Pour  les  effets  de  l’intention  en  Droit, 
Voy.  WSf.ERNEMEMT  et  PRÉMÉDITAI  ION. 

En  Chirurgie , on  appelle  réunion  d’une  plaie 
par  première  intention  f la  simple  agglutination 
de*  lèvre»  de  la  plaie , de  manière  qu  elle  puisse 
guérir  sans  suppuration  ; et  réunion  par  s&.-onde 
intention,  celle  qui  ne  peut  s’effectuer  qu’aprè»  que 
les  surfaces  ont  suppuré. 

INTERCALAIRES  (jours  et  mois),  du  latin  calat'e 
infer,  appeler  entré;  jours  et  mois  ajoutés  pour 
compléter  ut)  mois,  unç  année  (Pot/,  année  et  ca- 
lendrier). — On  a aussi  appelé  jour  intercalaire 
le  jour  d a pyrexie  dans  les  (ievres  intermittentes. 

INTERClSt^u  Istio  intereifus , participe  d'in- 
tercidere,  couper  en  morcedqx).  Les  Romains  nom- 
maient joursintercis  des  jours  mixtes,  à moitié  faste» 
et  à moitié  néfastes,  dans  lesquels  on  ne  rendait  la 
justice  qu'a  certaines  heures.  — On  a douné  le  sur- 
nom d’Intercis  à saint  Jacques,  martyr  en  Perse  au 
v«  siècle,  qui  fut  coupé  par  morceaux. 

INTERCOSTAL  (du  latiq  inter,  entre,  et  costaf 
côt?;  ce  qui  est  situé  entre  les  côtes).  On  nomme 
espa>%es  in  terras  taux  les  intervalles  que  les  côte» 
(absent  entre  elles;  muscles  intercostaux  une  cou- 
ché double  de  petits  muscles  qui  remplissent  ces  es- 
paces, et  que  l’on  distingue  en  internes  et  externes. 
Les  artères  intercostales  viennent,  le*  supérieures, 
dç.la  sous-clavièhj , les  inférieures,  de  l'aorte;  le* 
veines  intercostales.,  sont  sjtuées , les  supérieure* 
diqs  la  sous-clavière,  les  iuférieures,  dans  la  veine 
azygos.  Les  nerfs  infercoitaux , au  noipl/ro  de  12, 
viennent  des  branches  antérieures  des  nerfs  dorsaux. 

INTERCURRENT  (du  latin  inter , entre  * et  cur - 
rare,  courir).  En  Médecine,  on  nomme  maladies  in- 
tri  ’ tirrcntes  des  maladies  qui  so  déclare  ni  ÛÊÉ 
saisons  et  dans  des  lieux  où  elles  ne  se  manifestent 
pas  ordinairement  et  qui  viennent  ainsi  compliquer 
les  maladies  régnantes;  fièvres  intercurrentes,  Ae s 
fièvres  continues  qui  paraissent  entre  les  fièvres  sta- 
tionnaires; pouls  intercurrent,  un  pôuls  qui , d’in- 
tervalle eu  intervalle  , devient  plus  précipité. 

INTERDICTION  (du  latin  intêndico , rendre  un 
arrêt,  interdire).  En  Droit,  ç’est  la  déclaration  faite 
p^r  le  juge  qu’une  personne  est  privée  de  l’exercice 
des  actes  de  la  vie  civile.  Les  causes  qui  peuvent  mo- 
tiver l’interdiction  sont  l'imbécillité  et  l’état  habi- 
tuel de  démence  ou  de  fureur.  Elle  peut  être  provo- 
quée par  un  parent , par  un  époux , ou  par  le  ma- 
gistrat agissant  d'office.  La  demande  d’interdiction, 
provoquée  soit  par  un  pareut,soit  par  le  magistral, 
est  portée  devant  le  tribunal  de  lr«in»Ufnce,qui  pro- 
nouoe  après  interrogatoire  et  enquête.  En  cas  d’ap- 
pel, la  cour  peut  ordonner  up  nouvel  interrogatoire. 
Si  le  défendeur,  sans  être  dans  les- cas  déterminés 
j»our  l’Interdiction,  est  néanmoins  hors  d’état  d’ad- 
ministrer sagemeut  ses  affaires  . on  lui  nomme  un 
conseil  judiciaire  (Voy.  ce  mot)  : c’est  ce  qui  a lieu 
aujourd'hui 'pour  la  prodigalité,  qui  autrefois -en  traî- 
nait l’Interdiction.  Lanfcrnictioa  a pour  conséquence 
l’incapacité  de  traiter,  et  place  l'interdit  dan«la  po- 


sition d'un  mineur  non  émaucipo  : on  lui  nomme  un 
tuleur  et  un  subrogé  tuteur;  eu  outre,  Il  ne  peut  ni 
contracter  mariage,  ni  faire  de  testament:  il  ne  peut 
être  ni  tuleur,  ui  membre  d’un  conseil  de  famille;, 
enfin,  H est  privé  de  l’exercice  de  ses  droits  politiques. 
L’interdiction  cesse  avec  les  causes  qui  l’out  molt- 
vée;  mais  la  inain  levêb  ne  peut  être  prononcée  quo 
par  un  jugement  (Code  Nap.,  art.  489-512). 

On  nomme  interdiction  légale  celle  qui  résulte  do 
la  condamnation  à certaines  peines,  tcllesque  les  tra- 
vaux forcés,  la  détention,  la  réclusion  (Code  pénal , 
art.  29-31),  on  même  de  certaines  condamnation» 
purement  correctionuelles  (Code  pénal,  art.  142, 143}. 

Inteixtiction  ecclésiastique.  Voy.  interdit. 

INTERDIT  , sentence  ecclésiastique  qui  défend 
soit  à un  ecclésiastique  en  particulier  l’exerçiee  du 
ministère  sacré,  soit  à tout  ecclésiastique,  dàns  l’é- 
tendue des  lieux  marqué»  par  la  sentence,  la  célé- 
bration du  service  diviu,  privant  ainsi  le  peuple  de 
l’usage  des  sacremeuls  et  même  de  la  sépulture. 
Oo  homme  /.  local  celui  qui  emporte  défense  de  cé- 
lébrer l’office  divin  et  d'administrer  les  sacrement* 
daus  une  ville,  une  province,  un  royaume;  I.  pei'- 
sonnel,  celui  qui  s’applique  à uue  ou  plusieurs  per- 
sonnes. L'interdit  est  prononcé  par  le  jwpe  ou  par 
les  archevêques  et  les  évêques.  — En  France,  le 
premier  exemple  d’interdit  local  est  celui  qui  fut 
lance  par  l’évêque  de  Bayeux  sur  toutes  les  église» 
de  Rouen  après  l'assassiual  de  l’évèque  Prétextai  en 
586.  Le  royaume  entier  fut  mis  en  interdit  en  1200, 
après  le  divorce  de  PIm lippe- Auguste  avec  lugel- 
hurge,  et  en  1303,  par  suite  de  I excommunication 
de  Philippe  le  Bel.  En  1512.  le  pape  Jules  11  essaya 
vainemeut  d'excommunier  Louis  XII , et  de  mettre 
le  royaume  en  interdit.  Aujourd’hui,  le  droit  public 
de  la  France  n’admet  plus  l’interdit  pronoucé  de  la 
sorte.  L'interdit  local  n’est  plus  même  eu  usage  que 
lorsqu'il  a pour  objet  de  suspendre  une  église  qui 
menace  ruine,  ou  lorsqu'une  église  a élé  souillée  par 
un  crime,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  élé  purifiée.  L'inter- 
dît personnel  peut  être  illimité  ou  temporaire;  il 
est  surtout  prononcé  contre  l'ecclésiastique  qui  a 
contrevenu  gravement  aux  règles  de  sa  profession. 

interdit,  en  Droit.  Voy.  interdiction. 

INTÉRÊT  (du  latin  interest , U importe,  il  est  de 
l’intérét  de...),  profit  ou  bénéfice  résultant  d'un 

Erét.  La  somme  placée  à intérêt  se  nomme  capital. 

e montant  des  intérêts  dépend  du  taux  auquel 
l’argent  est  prêté,  de  la  quotité  du  capital,  du  temps 
pendant  lequel  il  a été  place.  Les  règles  à suivie  dans 
le  prêt  à intérêt  ont  été  tracées  par  la  loi  (Code  Nup., 
art.  1905-1914  et  1153-55).  11  y a des  limites  que  Je 
taux  de  l’iutérét  ne  peut  dépasser  sans  être  appelé 
usure . Pour  les  prêts  hypothécaires , la  loi  probilic 
tout  laux  d’iutérèt  supérieur  à 5 0/0;  pour  les  prél» 
de  commerce,  elle  autorise  un  intérêt  de  6 0/0  Hoi 
du  3 sept.  1807)  ; pour  les  reniés  payées  par  l’Etat, 
le  taux  varie  entre  3,  4 et  4 1,2.  l’oy.  rentes. 

On  distingue  deux  sorle»  d'intéréts,  17.  simple  et 
Vf,  composé.  Le  premier  est  la  somme  que  100  f f. 
produisent  au  bout  d'un  an  ; c’est  ce  qu'on  appelle 
le  tant  pour  rent , le  percentage ; le  deuxième  a lieu, 
lorsqu’à  chaque  échéance  ou  joint  l’intérêt  au  ca- 
pital, pour  former  un  nouveau  fonds  productif  d’in- 
térét  : c’est  ce  qu’on  appelle  aussi  l 'intérêt  des  in- 
térêts. — On  distinguo  encore  deux  maniérés  de 
percevoir  l'intérêt  : on  perçoit  V intérêt  en  dédain, 
lorsqu  en  prêtant  à quelqu'un  une  somme,  100  fr., 
par  exemple,  à 5 0/0,  on  prélève,  au  moment  même 
du  prêt,  l'intérêt  qui  ne  serait  légitimement  dû 
qu'au  bout  du  l’année,  et  qu'ainsi  on  ne  remet  a 
l'emprunteur  que  95  fr.,  ou  lieu  de  100  fr.  Ou  prend 
Y intérêt  en  dehors  lorsqu'on  ne  touche  qu'apres  son 
échéance  la  somme  produite  |»ar  le  capital  prêle. 

Longtemps  Ici  théologiens  oqt  coudamné  toute 
perception  d'intérêt , la  flétrissant  du  nom  d'usut*. 
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Aujourd'hui  An  est  gêllénrtanieot  d'xrrorrl  en  prin- 
eiiw  eiir  1»  légllimiié  do  la  perception  d un  lover 
de*  rapllaii!  ; relia  légitimité  est  roiixnrrêc  pur  I u- 
«npe  universel  et  par  tou  IM  lef  légtxtalion»  ; il  ne 
peut  pins  s'élever  de  donlcs  qoo  snr  le  Inlix  des  In- 
térélx  perçus.  On  pont  lire  snr  rc  sujet  : Trnile  des 
pivtt»  nu  /Je  l'InNi'ét  Mitlme  e/  UUhiliim,  do 
ï\ibbé  M.dpnot,  «738  ; TMorit  de  rinIM.  par  J.-L. 
Gouttes,  1780:  Cvnsidifmlioni  sur  le  pidt  à udc-tl, 
par  M.  A.  Rendu , 1808;  /Ju  Inux  de  llnUrdt,  pnr 
iiarnnuiore , 18Î4;  Gra/oiM  dnerddit  ( discussion 
entre  MM.  Raxti.il  et  Prnudhonl,  l»r>t>.  «’oy.  e SL' Il  s. 
Règle  d'inldidl.  tes  calcul»  d'intérêt,  si  l'on  était 
réduit  a fhrllll  indique  seule , soraicut  très-longs  : 
prère  aux  ror roules  algébrique»  et  aux  logarithmes, 
on  effectue  très-vile  les  pins  compliqués. 

La  formule  générale  de  l'intérêt  simple  est  : 
ell 

P“Ï0Ô 

c étant  te  capital  total , / l’unité  de  terni»,  / 
rél,  n le  produit  du  rapllnl  total  par  l'unité  de  temps 
et  l'Intérêt;  de  lé  on  peut  toujours,  3 des  4 quan- 
tités e.  Z,  /,  ;>.  étant  connues , déduire  I»  v. 

La  formule  de  l'Intérêt  composé  est  : 

C = c(!  + r)« 
r étant  le  taux  de  l'intérêt,  n le  nombre  d'unitésde 
tomi»  Ire  sont  le  plus  souvent  des  années  calculées 
sans  pavement  d arrérages),  e le  capital  total  pri- 
mitif, C ce  que  devient  le  capital  primitif  U r pour 
100  au  bout  de  u unités  de  temps. 

Dans  i'usaae  vulgaire,  si  l'on  veut  savoir  1 intérêt 
pour  un  nombre  déterminé  de  jours,  on  multipl  e 
le  capital  par  le  nombre  do  jours,  et  on  divise  le 
produit  par  : 

G0O0  si  l'intérêt  M Ort-  est  de  4 <V0 

est  do  6 0/9  12000  l 

7200  5 14000  21 /2 

.SOdO  4 1/2  18000  2 

etiilTrcx  ronds  qui  provlennnent  de  ce  que , dans 

le  rommerce,  l'année  est  supposée  esactement  de 
360  Jours.  — Il  existe  des  recueils  où  les  intérêts 
sont  calculés  a l’avance  par  jour  cl  pour  toutes  les 
sommes  sur  lesquelles  ou  peut  avoir  besoin  d opérer 
4aM  |«  commune.  Koÿ.  bakemx. 

En  Moral»* , Intérêt  se  prend  pour  tynonyma  d «- 
tlllté , et  Intérêt  ptnoimei  pour  égoïsme.  La-  m»- 
mie  fie  r intérêt  personnel , éUMégoét  sou*  dp* 
rnrni^  diverse*  par  Arislipne,  Epicure,  CM  le* 
anciens  , Hoblx»,  Helvétius,  feeuUi.mi,  cliea  M ino- 
.It  ruw , « été  flétrie  à tonte*  lu*  époque*  par  Ivt  me* 
généreuses,  par  Platon  , Xénon,  Cicéron,  flic*  Je* 
anciens,  ;»ar  Uaike.  Hetcliesoii , i.-J.  Rousseau, 
lxsnt  elr.  cln,  les  modernes;  Ions  ont  éloquem- 
ment établi  qu'outre  ï utile  il  existe  fhomdte,  la 
bien  en  ans,  que  notre  raison  reconnaît  cl  vers  lo- 
quel  notre  rieur  nous  porte,  l oi/-  pour  cette  qnes- 
tiou.sur  laquelle  renom  tinte  In  murale,  les  Irai  tes 
de  Cicéron  De  Ufli  iis  et  De  Fimbm;  J -J.  Rous- 
seau , Pro/euiem  de  fbi  du  ncuirexavogoml^Um 
l'/waiZc,  II-  Court  de  M.  Cousin  (Cours  de  182»)  et 
le  Th1* et  noterez  de  M.  Joulbuj. 

INTKRKSItESCK  (île  l'anglais  te  interfère,  SC 
rencontrer,  se  heurter) , phénomène  d Oplique  qoe 
la  lumtrre  présente  en  s ilitb-clmoinl  vers  le»  extré- 
mité* des  rnrpx,  et  qui  s'explique  par  la  reiiroolrt 
îles  K Tons  lumineux  dont  les  effets  se  détruisent 
mu’ nettement  (Voy.  umiME).  - On  appelle  prin- 
cipe des  ieterfriencet  ce  |irinripe,  derouvert  par 
Th  Vuimu  : qne  la  Inniiére  a ontéc  à la  lamu-ro  peut 
produire  fuhsranté.  L'«X|iéri.nrc  prouve  qn  il  en 
est  ainsi  quand  deux  fai-reant  peu  inclines  se  ren- 
conircoi  sons  on  angle 

celle  expérience  avec  de  U lumière  nncm  *ur 


deux  miroir*  plan»,  incliné*  de  manière  à faire  cotre 
eux  tin  anule  très-obtus.  M.  Ar.ipo  explique  par  le* 
interférences  la  «11111  Hat  ion  de*  étoile*.  — Le*  pbè- 
nomèoe*  île  l’inlerférenre  ne  « accordent  guère  avec 
la  ih.  oriü  newtooicune  de  fémisaloD,  et  fournissent 
de  puissant*  IrjpilMOll  aux  partisan»  du  système 
de»  ondulai  ion»  de  la  lumicre.  ... 

INTERIEUR  (■iiu*Ttn*  ot  !.),  département  dont 
le»  attribution»  ont  fréquemment  varié,  et  auquel  onl 
été  réunie»  pendant  plu»ieur*  année*  l'agriculture  et 
le  commerce.  Renfermé  aujourd’hui  (1854)  dan»  le» 
affaires  «le  l’intérieur  proprement  dites  ce  ministère 
comprend  : 1®  la  Direction  générale  de  /Adminis- 
trai ion  intérieure , wbdlviséo  elle-même  en  b divi- 
sion» : Secrétariat  g Administration  déjHirtemen- 
tale  et  communale,  Administration  hospitalière, 
Administration  des  établissements  pénitenhan es* 
Administration  des  bâtiments  civils  et  des  théâ- 
tres ; 2»  la  Dirêctiést  de  la  Sâreté  générale , avec 
«leux  division* , chargées , l une  do  la  Presse  et  du 
Colportage , de  Ylmprhhene  et  de  la  Librairie; 
l’autre  de*  Affaires  d'ordre  public,  de  la  loi  ire  de 
sûreté  spéciale  eide  la  Police  administrât n-e  U 

Direction  des  Lignes  télégraphiques  ; 4®  la  Direc- 
tion de  In  Comptabilité.  \ 

INTERIM  (du  latin  intérim , en  attendant,  provi- 
soirement). Ce  mot  s’emploie  pour  désigner  I «*!*•£• 
de  temps  pendant  lequel  une  fonctiou  est  rempile 
par  uo  autre  que  le  tllu)aire.  Le  fonctionnaire  ner- 
»;*nt  provisoirement  pour  lui  e»l  dit  gérer  par  in- 
térim. Ainsi , Ton  «lit  ministre  par  intérim  , direc- 
teur par  Intérim  , etc.,  etc. 

pour  i* Intérim  d' Augsburg,  Voy.  le  Dicl.  umv. 
d'Ilist.  et  de  Géoor.  . • . .... 

INTERJECTION  (du  latin  i nterjectfo,  âwterji- 
eere.  Jeter  entre),  uue  des  parties  du  discours  : c’eal 
le  plu*  souvent  un  cri,  une  exclamation  qui,  sans 
faire  partie  d'aucune  proposition,  équivalent  à une 
proportion  tout  entière,  oi  expriment  ««sentiment, 
un  dtair,  un  ordre  : pur  exeiuplef  ah.  oh.  bah.  fi  l 
eh  J ho!  hil—  L’inlerjoetion  est  gédéralcmeut  don- 
née  comme  la  «lernière  partie  du  discours.  Les  La- 
tin* la  classaient  parmi  le*  adverbes. 

INTERLIGNE  (du  latin  inter,  entre, et  d e /ineo, 
lisme),  espace  qui  ost  entre  doux  lignes  écrites  ou 
irapriinétT*.  Dabi  les  acte*  d«*  noUircs,  il  ne  doit 
v avoir  ni  interligne  ni  addition;  Iw  moM  '0'cr, 
gnéssont  nuh  (loi  du  25  veutéseao  XI,  art.  11').  La 
notaire  cootreVeoMit  est  passible  d «ne  amende.  Ln 
cas  de  fraude,  il  est  paisible  de  dommacr*  el  inté- 
rêts, et  mérte  de  dosIHuliM.  - Le*  mot*  interli- 
gnés dan»  un  acte  sou»  seing  privé  ne  sont  pas  nul», 
quoique  non  approuvés*  si  n ailleurs  il  est  établi 
qu’ils  Ami  écril*  do  la  main  de  la  parltc  qui  les  «Jfc- 
ivoue.  Le*  livre*  de*  agenU  île  change  et  courtier* 
nodoièeul  pn*  contenir  d’iuterlignès  (Lode  de  ~*»«- 


merce , art.  81 1.  . . . 

Eu  TslMigrvfMiia  » on  nomme  intenignes  oes  la- 
mes de  «létal  que  I on  met  entre  chaque  ligné  pMT 
les  ar parer  et  les  maiiHeuir.  Au  moyen  d iaterUgM 
de  divcrxi  «qwusseur,  on  peut  espacer  le*  liuue*  pli*» 
ou  anotas;  On  nomme  'conqxfsilion  i ntert ignee  celta 
qui  est  awi'i  Aêparêe  par  de*  iuterligue* 

1NTKRL1NEAIUE  (ihaductiois)*  Voy.  Tasacctio». 

INTERLOCUTOIRE < jor.merrl,  du  laiiu  inter t 
entre,  et  toem.  |*«rl er;  dé* jsiuu  judiciaire  qui  or- 
doone,avaut  faire  droit  au  fatal,  que  priatablcmessi 
il  sera  fait,  soit  |«ar  eofnmisataa  rogatoire.  Soit  |**r 
l'nue  ou  l’antre  ik*  parties,  ou  par  le  tribunal  Uti- 
nième  une  prwlurtHiu  «le  pWTes,  une  f « riUcauoo 
une  preuve,  une  i»sti  urtiou,pu  tel  antre  acte  que  ta 
tribunal  Juge  iéfMMM  I*«ur  I appréciatiou  de* 
droits  ou  de*  obligalious  de»  partie*  et  I éclaircisse- 
méat  .le  kl  . au*.-.  I.'ai4>el  «’>'*'  jujeroeul  inte.tor^ 
taire  |Ml  ètro  Iplerjete  .vaut  le  jugement  iluüiulit 
(Code  de  procedure , 431-73). 
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INTERLOPE  (mot  anglais  qui  veut  dire  inti'us, 
et  qui  est  formé  d’in  fer,  entre,  et  de  top,  pour  leap. 
sauter;  s'immisrer),  se  dit  : 1°  de  tout  bâtimctil 
march.iud  qui  trafique  eu  fraude  dans  les  pays  de 
la  concession  d'une  compagnie  de  commerce,  ou  sur 
les  côtes,  ou  dans  les  colonies  d’une  nation  autre  que 
la  (ieiiue  ; 2°  des  hommes  qui  font  ce  commerce 
frauduleux  ; 3®  de  ce  commerce  lui-môme.  — Les 
hiliments  qui  se  livrent  à ce  genre  de  fraude  sont 
aus'i  u mie  1rs  Smog  leurs. 

INTERMEDE  (de  l’italien  intenuezzo , intermé- 
diaire ),  courte  composiliou  dramatique,  lyrique, 
chorégraphii|ue  ou  musicale,  jetée  entre  dcui  gran- 
des pièces  ou  entre  les  actes  d’uu  draine  de  longue 
b ile  J ce.  Quelquefois  les  intermèdes  se  rattachent  A 
l’action  cl  ajoutent  à l’effet  : tels  sont  les  chœurs 
d’Esthir,  d' A t Italie,  du  Paria  ; les  intermèdes  du 
Malade  imaginaire.  — Les  drames  ou  petites  pièr 
ces  de  l'antiquité  étaient  des  intermèdes.  On  les 
lmità  dans  les  Mystères  du  moyen  Age  et  dans  tout 
le  ine  siècle.  Au  xrii*,  les  intermèdes  dialogué!  de- 
vinrent des  scènes,  de  petites  pièces  intercalées  dans 
les  grandes.  L’intermède  musical,  grandissant  de 
jour  en  jour,  finit  par  prendre  rang  parmi  Jet  opé- 
ras : tels  furent  nommément  la  Séri  a jxidrona  en 
1734  et  le  Devin  du  village  en  1753;  ils  prirent  alors 
les  noms  d 'opéra  Ou /fa  et  d'opéra  comique. 

INTERMITTENCE  (du  latin  inter , entre,  mittere, 
envoyer,  placer),  intervalle  qui  sépare  les  accès 
d'une  fièvre  ou  d'une  maladie  quelconque,  et  pen- 
dant lequel  le  malade  eèt  A peü  près  dans  son  état 
naturel  ( Voy.  riEvaE).  — Il  y a intermittence  du 
)iouls  quand,  sur  un  nombre  donné  de  pulsations, 
il  en  manque  une  ou  deux. 

Ou  appelle  Fontaines  intermittentes,  des  sources 
qui,  de  temps  en  temps,  s'arrêtent  tout  court  et  ne 
fournissent  plus  d’eau.  Voy.  fostaise. 

INTERNE  , (lève  qui  habite  dans  an  pensionnat, 
un  lycée,  uu  collège  ou  tout  autre  établissement 
d’instruction.  — Dans  les  hôpitaux  civils , on  donne 
ICljWai  d'internes  k ,de*  élevés  attachés  au  service  de 
ces  hôpitaux  et  qui  v font  leur  demeure  L'internat 
s'obtient  a La  suite  d’un  concours  entre  les  externes. 
Sa  durée  esL  de  4 ans  : pendant  ce  temps  l’interne 
doit  parcourir  successivement'  plusieurs  hôpitaux. 

Eu  botanique,  ou  appelle  Hqutons  internés,  ceux 
qui  restent  c;u*  liés  dans  le  ror|$  de  la  tige , (le  la 
branche  ou  du  rameau , jusqu'à  l'époque  du  bour- 
geopnemeut.  On  donne  le  nom  de  tunique  interne  A 
febaoplèvre,  et  celui  d*  ombilic  interne  à la  cbalaze. 

Angles  interne* , A.  internes-externes , A.  al- 
ternes-interhçs.  Voy.  k!0LI., 

INTERNONCE  (du  latin  inter , entre,  et  nuneius , 
envoyé  , nonce  intérimaire  ),  envoyé  du  souverain 
pontife  dans  une  cour  étrangère,  en  l’absence  oji  A 
défaut  de  nonce.  — On  donne  aussi  le  nom  A’ inter- 
nonce  au  ministre  chargé  des  affaires  de  l’Autriche 
près  de  la  Porte  ottomane. 

INTEROSSEUX  , se  dit,  en  Anatomie,  de  divers 
orgaues  situés  entre  les  os.  Tels  sont  : l 'artère  inter- 
osseuse,i artère  du  bras  qui  naît  de  la  cubitale,  un 
peu  au-dessous  de  la  tubérosité  bicipitale,  et  sc  di- 
vise presque  aussitôt  en  interosseuses  antérieure 
et  postérieure ; — les  ligaments  interosseux,  liga- 
ments placés  entre  certains  os,  dont  ils  empêchent 
réfat-Lcmcnt,  par  exemple,  entre  le  radius  et  le  cu- 
bitus, entre  le  tibia  et  je  péroné  ; — les  muscles  in- 
let'osseux , qui  occupent  fespace  que  les  os  du  mé- 
tacarpe et  du  métatarse  laissent  entre  eux. 

Eu  Chirurgie,  on  nomme  Couteaux  interosseux, 
des  couteaux  à deux  tranchants,  qui  servent,  dans 
lus  axuputatious,  A diviser  les  chairs  dans  les  arti- 
cles et  dattf  les  espaces  inlerosseux. 

INTER PÊLLATION  (du  latin  interpello,  adresser 
la  parole  A).  Outre  sa  signification  générale,  ce  mot 
a,  aaos  le  langage  parlementaire,  un  sens  tout  spé- 


cial : il  exprime  une  demande  catégorique  adressée 
par  un  membre  du  parlement  A quelqu'un  des  rc- 
présentantsdu  pouvoir  oxécutifelportautsurdcsfrit' 
dont  l’accoin plissement  regarde  le  pouvoir  exécutif. 
Le  droit  d'interpellation  ira  naé  tard.4  A donner  flen 
A des  abus  qui  eu  ont  dégoûté  le  public  ; il  a disparu 
depuis  |o  ‘i  décembre  1351. 

INTERPINNE,  se  dit.  en  Botanique,  des  feuilles 
qui  ont,  entre  leurs  folioles  principales,- des  folioles 
plus  petites. 

INTERPOLATION  (du  lalin  interpo/are,  entre- 
mêler), introduction  dans  un  manuscrit  ou  dans  un 
document  de  mots,  de  phrases,  de  passages  , dé 
chapitres  entiers  qui  n'appartiennent  pas  A hi  pièce 
originale.  — Les  interpolations  ont  été  fréquente.» 
dans  les  ouvrages  anciens.  Les  unes  ont  eu  lieu  pat 
inadvertance  ( telles  sont  surtout  les  insertions  de 
closes  ou  de  variantes  dans  |c  texte  );  les  autres  ont 
été  commises  A dessein , soit  par  intérêt , soit  par  le 
désir  de  collaborer  en  quelque  sorte  avec  l'auteur 
primitir  en  élucidant  ou  développant  sa  pensée.  Les» 
poéibes  d'Homère  surtout  ont  été  en  butte  aux  in- 
terpolations de  la  dernière  espèce;  nos  livre*  saints 
n’en  ont  pas  toujours  été  A l’abri.  — Reconnaître  lés 
interpolations  est  une  des  tàrlips  les  plus  difficiles 
de  la  critique.  Déjà  les  anciens  l’avaient  essayé  pouf 
les  poésies  homériques  : Aristarque,  Zoile  et  les  cri- 
tiques alexandrins  se  soûl  distingués  dans  ce  genre 
de  travail.  Parmi  les  modernes , les  Saumaise,  les 
Casa  u bon,  et,  après  eux.  une  foule  d’autres  se  sont 
acquittés  de  ce  soin  avec  le  plus  grand  sucrés.  Mais 
quelques-uns,  le  P.  Hardouin  et  Richard  Bentley 
entre  autres,  se  sont  laissé  aller  dans  cette  voie  ii 
des  exagérations  Incroyables  et  ont  fajt  les  retran- 
chements les  plus  arbitraire*,  f'oy.  apocryphes. 

Dans  les  Science»  physiques  , Interpolation  se  dit 
de  l’opération  qui  consiste  à intercaler  par  le  calcul 
des  termes  entre  des  suites  de  nombres  ou  d’oliscr- 
▼at ions  dont  la  marche  n'est  pas  égale  ni  le  pro- 
grès uui  forme.  — En  Algèbre , X interpolât  ion  est 
l’opération  par  laquelle  on  détermine  la  nature  d’une 
fonction  dont  on  cbnpalt  seulement  quelques  va- 
leurs particulière*. 

INTERPOSITION  de  persosse.  En  Droit,  on 
pomme  Personne  interposée  celle  qui  prête  son  nom 
à quelqu’un  pour  lui  faciliter  des  avantages  qu'il  ne 
pourrait  pas  obtenir  directement.  Toute  donation 
faite  A des  personnes  interposées. est  nulle.  Sont  ré- 
putées pej'sonnes  interposées  les  père  et  mère,  les 
ènf.i«ts  et  descendants,  et  l'époux  de  la  personno 
incapable  ( Code  Napoléon,  art.  911 , 1099,  1100  ). 

INTERPRETATION  (du  latin  interprelalio,  tra- 
duction K se ‘dit  tantôt  d’une  traduction  accompa- 
gnée d’explications  et  d’élucidations,  tautôt  du  cette 
élucidation  même.  Ce  sont  surtout  les  lois  et  les  livre* 
sacrés  qui  requièrent  l'interprétation.  Pour  In  f**  ca- 
tégorie, on  garde  le  mot  même  ; pour  la  2«.ou  préfère 
les  Usrmesd  Herméneufique et  d’ Exégèse.  K.  res  mots. 

Interprétation  des  conventions.  Le  Code  Napoléon 
(art.  1156-66  ) a tracé  les  règles  A suivre  dans  l'in- 
terprétation des  clauses  ambiguës.  Lorsqu'une  pa- 
reille clause  sc  trouve  dans  une  convention,  on  doit 
rechercher  quelle  a été  la  commune  intention  dos 
parties  contractantes,  plutôt  que  de  s’arrêter  au  sens 
littéral  des  termes.  Oq  doit  plutôt  entendre  cette 
clause  dans  le  sens  avec  lequel  elle  peut  avoir  quel- 
que effet,  que  dans  le  sens  avec  lequel  elle  n’en 
pourrait  produire  aucun.  Les  termes  susccptiblés de 
deux  seus  doivent  être  pris  dans  le  sens  qui  convient 
le  plus  A la  matière  du  contrat.  Ce  qui  est  ambigu 
s’interprète  par  ce  qui  est  d’usage.  On  doit  suppléer 
dans  le  contrat  les  clauses  qui  «ont  d’usage  , quoi- 
qu'elles n'y  soient  pas  exprimées.  Toutes  les  conven- 
tions s’interprètent  les  unes  par  les  autre*  . en  don- 
nant A chacune  le  sens  qui  résulte  de  l'Acte  entier. 
— Dan»  le  doute , la  convention  s’interprèle  contre 
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relui  qui  a stipule  cl  en  faveur  île  celui  qui  a con- 
tracté l'obligation. 

INTER  PH  LTE.  Dans  l'usage  ordinaire,  ce  mol 
veut  dire  traducteur,  mais  traducteur  du  langage 
parlé.  Dans  les  ambassades,  le  rôle  d'interprète  de- 
vient une  fonction,  et  eu  Orient  la  fonction  est  con- 
sidérée comme  de  la  plus  haute  importance  : l'in- 
terprète alors  est  dit  drogman  ou  truchement. 

Il  y a aussi  des  Interprètes  jures  ou  traducteurs 
assermentés  nommés  par  les  cours  ou  tribunaux» 
Le  Code  d ‘Instruction  criminelle  (art.  332  et  333) 
a pose  les  règles  à suivre  dans  le  choix  des  inter- 
prètes : ils  sont  choisis  par  le  président,  doivent 
être  Âgés  de  21  ans  au  moins,  et  prêter  sermeut 
»le  traduire  fidèlement. 

INTERROGATION,  figure  de  Rhétorique  par  la- 
quelle on  interroge  fictivement , on  avance  une 
chose  par  forme  de  question.  L interrogation  con- 
tribue a l'expression  du  sentiment  et  de  la  passion  ; 

« lie  parait  être  le  tour  le  plus  propre  aux  reproche». 
Ou  connaît  la  belle  interrogation  par  laquelle  Cicé- 
ron débute  dans  les  Calilinaires  : (juousque  tandem, 
Catilinu , abutere  ftuhentid  nos t ni , etc. 

INTERROGATOIRE.  En  Droit , ce  mot  désigne 
l'ensemble  «les  questions  qu’adresse  un  magistrat  et 
des  réponses  que  fait  le  prévenu.  Le  prévenu  doit 
être  Interrogé  sur-le-champ  par  le  procureur  de  la 
République  dans  le  cas  de  flagrant  délit  (Code  d’in- 
struction criminelle,  art.  40).  Il  doit  aussi  être  in- 
terrogé tout  de  suite  par  le  juge  d’instruction  dans  le 
• as  de  mandat  de  comparution ; et  dans  les  U heu- 
res au  plus  tard,  dans  le  cas  de  mandat  d’amener 
(art.  93).  — Les  accusés  renvoyés  aux  assises  doivent 
être  iuterrogés  par  le  président  de  la  cour  «l’assises, 
ou  par  le  juge  qu’il  aura  délégué,  24  heures  nu  plus 
tard  apres  la  remise  «les  pièces  au  greffe  et  l’arrivée 
«le  l’accusé  dans  la  maison  de  justice ‘(art.  293). 
Quand  les  débats  sont  ouverts,  Il  est  procédé  A un 
nouvel  interrogatoire  en  présence  «lu  jury. 

Eu  Matière  civile,  le. mot  Interrogatoire  n’est  em- 
ployé. seul  qu’eu  parlant  des  «jueslions  que  le  juge 
.olrcsse  A une  personne  dont  l'interdiction  esl  pour- 
suivie. Il  a lieu  en  présence  d’un  président  ou  (Lun 
juge  par  lui  commis,  et  môme  par  Ifc  président  du 
Iriimual  dans  le  ressort  duquel  la  partie  réside,  ou 
par  le  juge  de  paix  du  canton  de  cette  résidence. 

Ou  appelle  Intenogatoire  sur  faits  et  artfçles , 
celui  que  l’une  de*  parties  subit  devant  le  juge  sur 
«les  faits  précis  et  déterminés  , qui  sont  allégués  par 
la  partie  adverse,  clqtli  peuvent  influer  sur  la  dé- 
cision a rendre  (Co«le  de  procédure/ arL  324-336), 

JNTERROI.  magistrat  romain.  Vog.  ce  mot  au 
f)ict.  unit.  a'Hist.  et  de  Géogr. 

INTERSECTION  (du  latin  inter , entre,  et  secore, 
couper).  Ou  nomme,  en  Géométrie,  Point  d'inter- 
section le  point  où  deux  ligues  s’entrecoupent , et 
lÂyne  d‘ intersection  la  ligne  où  deux  surfaces  se 
coupent.  L’intersection  de  «leux  plans  est  nue  ligne 
droite,  et  celle  de  deux  solides  une  surfa-  e plane  ou 
courbe.  Le  centre  «l’un  cercle  est  dans  l'intersection 
«lu  deux  de  ses  diamètres.  Le  point  central  d’une 
figure  régulière  ou  irrégulière  de  quatre  côtés  est 
le  point  «l’interseclûm  de  ses  «leux  diagonales. 

INTERSTICE  ( en  latin  inter stitium , dé  la  pré- 
position inter t et  staie.  se  tenir,  se  placer  ),  espace 
ou  intervalle  «pie  laissent  eutre  elles  les  molécules 
«le*  corps.  Ces  espaces,  fort  apparents  dans  les  corps 
très-poreux , comme  l'éponge  , sont  iuvisiblcs  dans 
le*  corps  très-compactes,  comme  les  métaux.  La 
compreMiblUté  des  corps  est  en  raison  «les  interstices 
«pii  soûl  entre  leurs  molécules.  C’est  dans  ces  inter- 
» Lices  imperceptibles  que,  selon  la  plupart  des  phy- 
siciens, se  trouvent  logés  le  calorique  et  les  autres 
agonis  impondérables. 

INTERTR1G0  (d'inter,  entre,  et  tero . broyer, 
frotter),  tnflantm  ilion  érésipélateusc  causée  par  U* 


frottement  de  deux  parties  l’une  contre  l’autre  : telle 
est  Pexcorintion  de  la  peau  produite  par  l'action 
prolongée  «le  l’urine  ou  de  la  sueur.  Le»  personnes 
très-grasses  en  sont  fréquemment  affectées  aux  cuis- 
se* pour  peu  «pi’elles  fassent  plus  d’exercice  que 
d’habitude.  Il  en  est  de  môme  des  enfants  au  her- 
céau  qu’ou  no  nettoie  pas  assez  souvent,  ou  qui  sont 
très-gras.  De*  lotions  einollicntes  avec  d«  l’eau  de  ♦ 
son  ou  de  guimauve,  des  grands  bains  dans  les  cas 
de  cuisson  très-vive,  mais  surtout  l'emploi  de  cer- 
taines poudres  ab*orban tes,  telles  que  celles  de  lyro- 
|>ode,  «l’aniùlon,  etc.,  dout  on  saupoudre  les  partie* 
échauffées,  eu  amènent  promptement  la  guérison. 

INTERVALLE.  En  Musique,  c'est  la  distance  qoi 
sépare  deux  sons,  l’un  grave,  l’autre  plus  aigu.  On 
op|>ose  l’intervalle  a l 'unisson  vrai  , lequel  a heu 
«luanddeux  sons  parfaitement  id«.ntiques  se  font  en- 
tendre. Les  intervalles  tirent  leur  nom  de  l'espace 
qui  sépare  l'aigu  «lu  grave  sur  l'échelle  diatonique. 

Il  y aduuc  naturellement  des  secondes,  des  tierces f 
«les  quartes,  des  quittes , des  sixtes , «les  teptièmes 
et  des  octaves.  On  peut  môme  contiuusr  au  delà  de 
l’octave , et  avoir  des  9e*,  des  10e*  et  «les  If**,  ttc., 
des  15e*,  ou  doubles  octaves;  des  22e»,  ou  triples 
octaves ; mais,  pour  toutes  les  particularités  d'har- 
monie, ces  intervalles  plus  grand*  que  l’octave  re- 
viennent à l’iutervalle  diminué  «le  l'octave.  Pris  tous 
ensemble  , ou  les  nomme'  intervalles  composés  ou 
multiples,  tandis  que  l'ensemble  «les  premiers  for-  •• 
inç  les  intervalles  simples.  — Simples  oü  compo- 
sés, les  intervalles  sont  «lits  naturels,  si  leurs  «leux 
éléments  appartiennent  A la  série  diatonique  ; au  cas 
contraire,  c.-à-d.  si  un  des  éléments  est  dièsé  ou 
hémoiisô,  l’intervalle  èst  augmenté  ou  dimluué,  et 
se  désigne  soit  par  l’annexion  des  adjectifs  superflu 
pour  l’augmentation , diminué  ou  mineur  pour  la 
diminution, soit  par  des  dénominations  particulières. 
Voici  les  principaux  intervalles , tant  naturel»  que 
modifiés  par  dièse  ou  bémol  : seconde  diminuée  (un 
demi-ton);  tierce  mineure  (un  tou  et  demi),  tierce 
(2  tons)  ; quarte  (2  Ibns  et  demi)  ; quarte  sujxrfhic 
ou  triton  (3  tons)  ; quinte  dhninuée  ou  fausse  quinte 
(aussi  3 tons)  ; quinte  (3  trois  tous  et  demi)  ; sixte 
mineure  (4  tons):  sixte  (4, tons  et  demi)  ; septième 
diminuée  (5  tons);  septième  (5  tdns  ef  demi)  , oc- 
tave (6  torts).  -Les  Intervalles  sont  descendants  <|uaod 
on  va  de  I aigu  au  grave  ; ascendants  dans  le  cas 
contraire.  — Les  intervalles  des  sons  produits  en- 
semble ou  même  successivement  constituent  les  ac- 
cords. Foy.  ce  mot. 

INTER VENTION  , action  par  laquelle  tm  tiers 
prend  parti  dans  nu  procès,  s’introduit  dans  une 
instance  pendante,  afin  de  participer  aux  débats  de 
céUé  instaure  et  de  fairt  prononcer  par  lo  même  ju- 
gement sur  les  droits  ou  sur  l'intérêt  qu'il  |»eat 
avoir  dans  l'affaire.  L'intervention  n’est  admise 
«pi’autant  qu'oti  a droit  et  qualité  pour  intervenir. 
Elle  doit  être  formée  par  une  requête  contenant  le* 
moyens  cl  conclusion»  «le  l'intervenant  (Code  de  pro- 
cédure,£rt.  339).  La  «lemamleen  intervention  est  dis- 
pensée du  préliminaire  de  la  çonrlliatibp  (art.  49). 

En  Polilùiue,  on  apjM'Ile  Interviaition  un  acte  par 
lequel  un  peuple  interpose  sa  médiation  dans  les  af- 
faires d'qn  autre  peuple,  soit  par  la  Voie  dçs  armes, 
soit  par  celle  des  négociations.  Dans  le  premier  cas, 
l’intervention  est' dite  année;  dans  le  second,  offi- 
cieuse, ou  pacifique.  L’histoire  moderne  offre  de 
nombreux  exemples  d'interveufions  armées  : tellqa 
soûl  celles  de  la  France, en  Amérique,  en  faveur  des 
Etats-Unis,  en  1778:  en  Espagne, en  faveur  de  Ferdi- 
nand Vil,  eu  1823;  en  Morie,  en  faveur  des  Grecs, 
en  1827  ; en  Belgique,  en  1832;  a Rom«  ,en  1848,  en 
faveur  du  pape;  c«;lie  de  l’Angleterre  et  de  la  Russie, 
eu  faveur  de  laTurquie  et  contre  le  pacha  d'Egypte, 
en  I840-;  dè  là  Russie,  en  faveuç  de  l’Autriche,  en 
1849.  etc.  L<*  plus  sonvçut  l'intervention  a lieu  à l.x 
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demande  d'une  des  parties  belligérantes  et  d'accord 
entHB  plusieurs  puissances.  — Il  s'est  élevé  dans  ces 
derniers  temps  de  vives  controverses  sur  le  droit 
d'intervention,  les  uns  l’admettant  quant!  l'inter- 
vention est  motivée  par  un  grand  intérêt  national 
ou  qu’elle  est  sollicitée  par  une  des  parties,  les  au- 
tres la  condamnant  d’une  manière  absolue,  au  nom 
de  l'indépendance  des  nations. 

INTESTAT  (du  latin  in.  nég.,  testor,  tester),  ce- 
lui «lui  n'a  nas  fait  de  testament.  Voy.  au  intestat. 

INTESTIN  (du  latin  intestinus,  intérieur),  long 
‘'onduit  musculo-mcmbraneux,  logé  dans  la  cavité 
abdominale,  et  qui  s’étend  depuis  l’estomac  jusqu'à 
l'anus,  en  décrivant  de  nombreuses  circonvolutions. 
Sa  longueur,  chez  l'homme,  est  égale  à 6 ou  8 fois 
celle  du  corps.  D’un  calibre  d’abord  assez  étroit,  il 
«'élargit  ensuite;  ce  qui  le  fait  distinguer  en  intestin 
arête  et  en  a rus  intestin.  V intestin  grêle  forme  à 
lui  seul  les  \{ï  du  conduit  entier  : Il  se  compose  du 
duodénum , du  jéjunum  et  de  V iléon  ( Voy.  ces  mots). 
Le  gros  intestin  se  continue  avec  l’iléon  daus  la  ré- 
gion iliaque  droite  ; et , a l’endroit  de  tu  (onction,  il 
existe  une  valvule  dite  iléo-cacale  ou  do  Hauhin , 
disposée  de  telle  manière  que  le  contenu  du'canal 
passe  aisément  de  l’intestin  grêle  dans  le  gros,  mais 
reflue  difficilement  du  gros  dans. le  petit.  Le  gros 
intestin  comprend  ausifi  trois  portions  : lé  carum  , 
le  colon  et  le  rectum  ( Voy.  ces  mots).  — Les  parois 
du  canal  intestinal  sont  formées  de  trois  tuniqùes  : 
une  séreuse,  qtii  est  un  repli  du  péritoine;  une  mus- 
culeuse , composée  de  fibres  circulaires  et  de  fibres 
longitudinales;  enfin,  une  muqueuse,  qui  présente  de 
nombreux  replis,  nommés  vàlvulesconniventes,  et  un 
grand  nombre  de  ciNntes  ou  follicules,  appelés  glan- 
des de  BrUnner,  de  Peyer , etc.  Les  artères  des  in- 
testins viennent  des  mésentériques  supérieure  et  in- 
férieure; leurs  Veines  t’ouvrent  dans  la  veine-porte. 
Leurs  nerfs  sont  fournis  par  les  plexus  mésentériques. 

INTESTINAUX  (vers),  animaux  parasites,  assez 
semblables  aux  Vers  ordinaires,  et  que  l’on  ne  trouve 
que  dans  lïïitérieur  du  corps  de  l’homme  et  des  ani- 
maux, surtout  dans  les  intestins.  Cuvier  en  avait 
fait  sa  seconde  classe  des  Zdophytes.  Aujourd’hui, 
leur -organisation  mieux  connue  les  a fait  placer  dans 
les  Helminthes,  où  ilfc  forment  l’ordre  des  Entoz< .ai- 
res. Voy.  ce  mot  et  vers. 

INTIMATION,  intimé  (llu  latiq  intimare , enjoin- 
dre). Eo  Procédure,  on  appelle  intimation  l’assi- 
gnation qne  l’appelant  d'un  jugement  donne  à la 
partie  qui  a obtenu  gain  de  cause,  pour  qu'elle  ait  à 
comparaître  devant  de  nouveaux  juger.  V intimé  est 
le  défendeur  en  Uour  d'appel.  Voy.  appel. 

INTINCTÏON  (du  Jalin  in,  dans,  et  tingere,  trem- 
per), mélauge  qui  se  fait  à la  messe,  entre  la  con- 
sécration et  la  comhninion , d’une  petite  partie  de 
4 ’bottie  consacrée,  avec  le  vin,  représentant  le  sang 
de  Jésus-Christ. 

INTONATION  (de  ton).  En  Musiqùe,  c’est  l'action 
d’émettre,  toit  par  la  voix , soit  par  un  IbttrfcOM  Ht, 
les  tons  de  l'échelle  diatonique  , et  de  leS  émettre 
avec  plus  ou  moins  d’intensité!  Il  y a deux  choses 
dans  l'intonation  : la  justesse  et  l’intensité.  Si  l'dn 
donne  exactement  le  ton  voulu,  ou  a l’intonation 
jtttte;  dans  l«  cas  contraire,  l'intimation  est  fausse. 

INTRADOS.  Ce  mot,  qu’on  oppose  à extrados,  se 
dit,  en  Archltèclurc , de  la  partie  intérieure  et. con- 
cave d'un  cintre  ou  d’une  voûte;  c’est  ce  qu‘on  nomme 
aüssi  doue! te  intérieure. 

1NTRANS1TIF  jdu  latin  in,;  Aèf.,  tra*sire , pas- 
ser), se’ dit,  en  Grammaire  , des  verbes  exprimant 
un  étal  ou  même  une  action  qui  ne  'pute  pas  hors 
du  sujet  qui  agit.  Dîner,  souper , marcher,  parler , 
sont  des  verhes  intranailifc.  Les  verbe»  intransltifs 
n’ont  pas  de  complément;  ils  ne  different  guère  que 
par  le  nom  des  verbes  vulgairement  appelés  neutres. 

INTANT,  celui  qùf  était  choisi  par  une  des  qua- 


tre nations  de  l'Université  de  Paris  pour  nommer  le 
recteur.  Il  y avait  quatre  intrants.  On  les  nommait 
ainsi  parce  qu’ils  avaient  entrée  dans  l'espèce  de 
conclave  chargé  de, la  nomination. 
IN-TRENTE-DEUX.  Voy.  foruat. 

INTRIGUE  (du  latin  intricnre . enchevêtrer),  se 
dit , en  Littérature , du  tissu  ou  du  nœud  que  for- 
ment ensemble  les  divers  fils  de  l’action,  c.-à-d. 
de  la  combinaison  «le  circonstances  et  d'incidents 
qui  éveillent  dans  l’esprit  du  lecteur  ou  de  l’audi- 
teur l’iutérét  et  la  curiosité.  C'est  surtout  dans  le* 
œuvres  dramatiques  et  les  romans  que  l’intri- 
gue joue  un  grand  rôle.  Dans  les  drames  primi- 
tifs, dans  presque  toutes  les  tragédies  anciennes, 
l'intrigue  était  presque  nulle;  dans  la  comédie,  au 
contraire,  notamment  dans  celles  de  Plaute , elle 
prit  rapidement  l’essor.  11  est  peu  de  drames  moder- 
nes, et  surtout  de  comédies,  où  ne  se  trouve  une 
intrigue.  Cependant  on  distingùe  la  comédie  de  ca- 
ractère et  la  comédie  d’intrigue  ; mais  ces  noms  in- 
diquent seulement  qu’en  fait  c'est  la  peinture  des 
caractères  qui  domine  dans  la  premièfe,  et  l'intrigue 
dans  la  seconde.  Les  Espagnols  ont  excellé  daus  la 
comédie  d’intrigue. 

INTRINSEQUE  (du  latin  intrinsecus,  fait  d’in  tus. 
au  dedans),  se  dit,  en  Rhétorique  et  en  Logique, 
des  arguments  tirés  de  la  nature  même  du  sujet. 

INTRODUCTEUR  des  ambassadeurs  . fonction- 
naire chargé  de  conduire  à l'audience  du  chef  de 
l’Etat,  avec  le  cérémonial  voulu,  les  ambassadeurs 
et  autres  ministres  publics  des  nations  étrangères 
On  donne  aussi  à ce  fonctionnaire,  selon  les  pays 
ou  selon  les  formel  de  gouvernement , les  titres  de 
Maître  des  cérémonies,  de  Grand  ehumbellan,  etc. 

INTRODUCTION.  Outre  ses  autres  acceptions  com- 
prises de  tous,  ce  mot  a , en  Musique,  une  signifi- 
cation toute  spéciale  : il  exprime  un  morceau  de 
musique  d’un  mouvement  grave , composé  d’un  petit 
nombre  de  phrases,  souvent  même  do  quelques  ac- 
cords solennels  destinés  à appeler  l'attention  .a  an- 
noncer le  premier  allegro  d’une  symphooie,  d’une 
ouverture  ou  de  toute  autre  pièce  instrumentale.  Il 
se  dit  aussi  d’une  suite  de  morceaux  de  chant  et  de 
chœurs  qui  vient  immédiatement  après  l’ouverture, 
alqui  sert  d’exposition  au  drame. La  Dame  blanche 
de  Bdleldien  commence' par  une  fort  belle  introduc- 
tion ; mais  c’est  à Rossi  ni  que  sont  dus  les  plus  beaux 
modèles  en  ce  genre.  Dans  les  opéras,  U y a loir- 
jours  une  introduction  ;car  elle  n’est  autre  chose  que 
le  commencement  même  de  la  partition.  Du  reste , 
l’introdubtlon  n’est  pas  de  rigueur. 

INTROÏT  (du  latin  introîtus , entrée),  début  de 
la  messe,  consistant  en  un  dialogne  outre  le  célé- 
brant et  le  servant , dialogue  dont  les  premières 
phrases  sont  : Int  roi  ho  ad  a!  tare  Dei; — ad  Deum 
qui  liptificut  juventutem  meum.  L’introït  se  ter- 
mine aux  mots  Kyrie  eleison. 

INTRORSE  (du  latin  introrsus.  tourné  eu  dedans), 
se  dit  spécialement,  en  Botauique  . des  anthère*, 
lorsnu’elle*  s'ouvrent  du  côlé  du  pistil.  • 

INTUITION  (du  latin  intuitio , vue),  connaissance 
claire,  directe,  immédiate  des  vérité*  qui,  pour  être 
saisies  par  l’esprit  humain,  u'cmt  pas  besoin  de  l’in- 
termédiaire du  raisonnement.  L’intuition  est  oppo- 
sée à la  déduction  ; l’une  résulte  d'un#  aperceptiou 
immédiate  de  la  vérité  , l’autre  d’une  suite  plus  ou 
moins  longue  d’idées  parcourues  successivement  : 
e est  par  Intuition  quo  noos  prenons  connaissance 
de  toutes  les  modifications  de  notre  âme,  que  nous 
percevons  les  corps,  que  nous  saisissons  1a  vérité 
des  axiomes.  Par  suite,  on  a appelé  vérités  intui- 
tives celles  que  nous  percevons  Immédiatement  ; 
certitude  intuitive , celle  qui  s’obtient  par  la  simple 
intuition;  on  les  oppose  aux  vérités  déductives,  à 
la  certitude  déductive. 

Eu  Théologie,  intuition  se  dit  de  la  vision,  de  U 
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connaissance  claire  et  immédiate  ü'uue  chose  : les 
Bien  heureux  ont  la  vision  intuitive  de  Dieu. 

INTUMESCENCE  dulatiu  intumesceve,  gonfler), 
^ronflement  d’un  orgaue  ou  (l'une  (tarlto  par  l'effet 
d une  cause  quelconque.  Vov.  tlmeir. 

INTtSSliSCKPTIOn  (du  latin  intus,  eu  dedans, 
et  suscipere,  recevoir),  fonction  par  laquelle  les  sub- 
stances qui  doivent  être  assimilées  sout  introduites 
dans  l’intérieur  des  corps  organisés,  pour  y être  ab- 
sorbées et  servir  à la  nutrition.  Les  animaux  et  les 
végétaux  s’accroissent  par  i n t ussuscep /ton , t tirais  que 
les  minéraux  ne  s'accroissent  que  par  iuxtajiosition. 

INI  LA,  nom  latin  du  genre  Aui iée , d où  l'on  a 
formé  lu  nom  d ’lmdées , tribu  dont  l'Auuôe  est  le 
type  . et  celui  d I nul  me. 

INCLINE,  principe  immédiat  extrait  primitive- 
ment de  la  racine  d'Auoéc  (Inula  He/enium ),  mais 
que  l'on  a trouvé  depuis  dans  les  raciues  de  Topi- 
nambour, du  Chicorée, de  Dahlia,  de  Colchique, etc. 
Cotte  substance  est  blanche,  pulvérulente,  très-fine, 
insipide,  inodore',  peu  soluble  dans  l'eau  froide, trés- 
solubie  dans  l’eau  bouillante.  — Lue  décoction  de 
racine  d'auuée  laisse,  par  le  rcfrohlisscmeut,  dépo- 
ser rinuline  sous  forme  de  poudre.  Comme  l’amidon, 
i'iuuhnt)  su  convertit  en  sucre  par  l'acide  sulftirique 
étendu  et  bouillant;  mais  elle  ne  Tait  pas  d'empois 
avec  l'eau  bouillante  et  n’est  pas  colorée  eu  bleu 
par  l'iode..  Sa  formule  est  C,*H,IU*'. 

INVAGINATION  (du  latin  in,  dans,  et  yagina , 
traîne), entrée  contre  nature  d’une  portion  d’iutestin 
dans  uue  autre  portion.  Cet  accident  est  presque 
toujours  extrêmement  grave  : lu  court  des  matière* 
fécales  est  interrompu;  l'intestin  étranglé  s’enflam- 
me, se  çauimoe  et  la  mort  arrive. 

INVALIDES  {d'inralidus,  qui  u a plus  de  foires), 
se  djl  spécialement  des  militaires  que  l'àge,  les  infir- 
mités ou  les  blessures  ont  mis  lions  d'étal  de  servir. 

Presque  tous  les  peuples  civilités  ont  cherché  à 
pourvoir  à l’existence  de  ceux  qui  «riaient  dévoués 
au  service  du  pays.  Chez  les  Gters,  l'Étal  subvenait 
iLius  les  prytaiiécsaux  besoins  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux.  A Home,  où  du  reste  U n 'existait  rien  de 
lixe  à cet  égard , on  donnait  aux  vétérans  émérites 
dus  terres  doot  ils  liraient  leur  subsistance.  Cet  usage 
fut  souvent  imité  sou»  les  preiAieres  races  de  nos 
rois.  Philippe-Auguste  conçut  le  plan  du  réunir  les 
vieux  soldats,  dans  un  asile  particulier.  Henri  111 
forma  en  1575,  a Paris,  rue  de  i’Ourcine,  une  Maison 
ttûspilaJicre  pour  les  officiers  et  soldats  infirmes , 
Henri  IV,  puis  Louis  Mil,  la  continuèrent,  mais 
en  la  modifiant.  Eulin  , Louis  Xi Y commença  en 
1670  l’Hôtel  des  Invalides , qui  ne  fut  achevé  qu’en 
1706  : c’est,  on  le  sait,  un  des  plus  admirables  mo- 
numents de  Pari*.  Il  devait  recevoir  4,000 hommes, 
mais  il  en  a contenu  jusqu'à  10,000. 

Le  soldat  trop  vieux  ou  trop  infirme  pour  porter 
les  armes  peut,  s’il  n'a  pas  de  famille,  ou  s il  est 
mutilé  au  point  de  ne  pouvoir  exister  seul  avec  lu 
moaique  traitement  affecté  à son  grade,  se  faire  ad- 
mettre à l’Hôtel  des  Invalides,  où  il  &l  entretenu 
aux  frais  de  l'Etat.  L’unifnrme  dus  Invalides,  qui 
remonte  aux  premiers  temps  de  l’institution,  se 
compose  d'un  habit  ample, à |uns  rabattus,  doublé 
de  serge  rouge,  avec  parement  rond  en  drap  écar- 
late et  boutons  blancs;  la  coiffure  est  le  chapeau  4 
trois  cornes.  Une  fois  entré  a l’Hotel,  l'invalide  est 
libre  d’en  sortir  s’il  préféré  preudre  sa  pension.  Cer- 
tain nombre  d'officiers  trouvent  aussi  place  a l'Hôtel. 
Ils  logent  seuls  et  mangent  en  commun.  Outre  les 
officiers  invalides,  U y a dans  l'Hôtd  un  état-major, 
à la  tête  duquel  sont  placés  le  gouverneur,  qui  est 
généralement  un  maréchal  de  France , le  général 
commandant,  le  colonel-major  et  dus  aides-majors. 
Il  s'y  trouve  un  intendant  militaire,  des  médecins, 
des  chirurgiens  et  dus  pharmaciens.  En  outre,  l’Hôtel 
dus  Invalides  a son  curé  et  ses  prêtres  habitué*.  Il  y 


a une  bibliothèque,  des  ateliers  de  tous  les  métiers, 
du  beaux  jardins;  au-devant  s’étend  une  vn>te  es- 
planade pour  la  promenade.  G est  dans  l'église  de 
l’Hôtel  des  Invalides  que  sont  renfermés  les  restes 
du  Napoléon.  — L’Hôtel  des  Invalides  de  Taris  a eu 
longtemps  plusieurs  succursales  (à  St-Cjrr,  Avignon, 
Louvain . Arras,  Nice)  ; ces  succursales  n existent  plus 
aujourd'hui  : celle  d’Avignon, qui  a subsisté  jusqu'en 
1850,  pouvait  contenir  1,000  invalides. 

Plusieurs  nations  étrangères  oui  imité  le  plan  de 
Louis  XiY.  En  1682  Tut  commencé  en  Angleterre  le 
Chelseu  - College , achevé  en  1600,  qui  conUeut 
400  invalides,  et  qui  en  entretient  10,000  autres  ré- 
pandus dans  1rs  campagnes;  en  170 < les  hôtimeols 
de  Greenwich  furent  affectes  aux  invalides  de  la  ma- 
rine. La  Prusse  a aussi  son  Hôtel  des  Invalides,  fond* 
par  Frédéric  11 , près  de  U porte  d’Oranienban», 
en  1745.  La  Suedt  un  possédé  un  à Lpsal.  La  Htmic 
a,  depuis  1830,  uue  colonie  d’jnvalides  dite  S/obodè 
Pavlofskaia,  entre  Gatchiua  et  TsarsVoé-sélo. 

invalides  de  la  MAXIME.  U ne  institution  fondée  en 
1673,  par  Louis  XIV,  *ur~U  proposition  de  Colbert, 
est  destinée  à donner  des  secours,  en  Fraure,  aux 
tu  valides  sortis  de  la  classe  des  marins.  Trois  caisses 
distinctes  contribuent  aux  frais  de  celte  institution  ; 
ce  sont  : 1°  la  Caisse  des  Invalides,  alimentée  par 
une  retenue  de  3 p.  100  sur  la  solde  detoutmariu  de 
l’Etal  ; 2°  la  Caisse  des  (irises,  alinjeutée  eu  templ  de 
guerre  par  le  produit  des  prises  fai  tes  par  les  vaisseaux 
d*>  l’Etat  et  les  corsaires  ; en  temps  de  paix,  par  le  pro- 
duit de  diverses  amendes;  3°  la  CatsSe  des  gens  de 
mert  qui  recueille  ut  conserve  le  pécule  «les  familles 
de  marins  pendant  l'absence  et  après  la  mort  du 
leurs  chefs;  espèce  de  caisse  d'épargne,  qui  s’adg- 
mente  d’une  partie  du  traitement  que  rluuut-  marin 
abandonne  4 l’administration  au  moment  du  départ, 
et  qui  sert  à nourrir  leurs  femmes  et  leurs  enfant». 
Ces  caisses  sont  administrées  ‘par  le  Trésorier  géné- 
ral de  la  marine.  Il  existe  en  outre  dans  lesporls  de 
France  des  Trésoriers  partirai iersdes  invalides  dé 
la  marine,  nommé»  par  le  ministre,  et  chargés  du 
recouvrement  de  ton»  les  revenus  qui  composent  l.i 
dotation  de  la  Caisse  m invalides,  et  du  pavement 
de»  pensious,  demi-soldes,  ‘traitements  de  réforme 
et  autres  dépenses.  L’institution  des  invalides  de  Ja 
marine  a été  l’objet  de  plusieurs  mesures  législatif*-* 
et  administratives,  dont  les  plus  récente*  *«»nt  la  h*i 
du  1H  avril  1831  et  r«»rdonuance  du  31  mai  1838. 

INVENTA  Ht  E (en  latin  invent arium , fait  de  ià- 
ventre , trouver,  paVce  qu’un  inventaire  se  compose 
de  la  description 'de  tout  ce  qu'on  trouve),  étal  ou 
catalogue  dans  leqnt-1  sont  ôtiuméré»  et  démis,  ar- 
ticle par  article,  les  biens,  meubles,  litres,  papiers 
d'une  personne,  d'une  société,  etc.  Il  y a heu  à faire 
un  inventaire  toutes  les  fois  qu'il  y a intérêt  a con- 
naître ki  position  du  quelqu’un  , au  moment  jd  ut\ 
mariage,  d’un  décès,  de  la  formation  Ce  la  dis 
solution  d’one  société,  de  la  déclaration  d’une  fail- 
lite. Lu  £oée  civil  a tracé  les  règles  qui  concernent 
l’inventaire  par  rapport  au. mariage  (art.  1414  et 
Suiv.);  le  Gode  de  procédure,  celles  4 suivre  pour 
dresser  un  inventaire  u/nès  décès  (art.  928,04-1-44;; 
et  le  Code  de  commerce , .celles  qui  regardent  le» 
inventaires  dus  négociants  (art.  9,  10,  486,  etc). 

Tout  commerçant  eut  tenu  de  Taire  une  fois  par  an 
Y inventaire  ou  le  relevé  de  toutes  les  valeurs  qu'*l 
possédé  et  de  tout  ce  qu'il  doit,  et  de  l’inscrire  su» 
u u livre  spécial  a ce  destiné  (Gode  de  couira.,arL  9, 
Ce  livre  doit  être  parafé  et  visé.  On  place  d'abord 
le  montant  de  l'actif,  comprenant  : 1°  l'argent  eu 
caisse,  2°  les  fonds  disponibles  a la  hiuquç,  3®  les  ef- 
fet» i n portefeuille,  4®  les  effet*  public»,  5°  le»  mar- 
chandises eu  magasin  ou  en  consignation,  6°  les  debi- 
teurs par  compte  courant,  etc  g puis  ou  dresse  celui  du 
passi  f,  comprenant  : 1"  les  traites  h payer  et  les  bil- 
lets émis,  2°  les  créditeurs  par  compte  ruuraut,  «te.  : 
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la  différence  des  deux  moutards  constitue  le  capital 
net,  et  la  dîfféreqc*  de  celui-ci  au  capital  qu’on  avait 
&u  dernier  iuvêutaire  con  tilue  le  bénéfice.  — L’m- 
Tcutaiiu  doit  eue  dressé  a»ei  Xiucénté  ; toute  sup- 
position dé  Utiles,  perles  ou  dépenses,  entraîne,  en 
cas  de  faillite,  la  runduuiua  ion  |>*>ur  bauqucruutc 
frauduleuse.  Le  failli  qui  ne  présente  pas  de  livre 
d inventaire  peut  êt»c  poursuivi  ioium«*  hnuuuerou» 
lier  frauduleux  (Code  de  comw.«  art.  585, 587,  59.4). 

bénéfice  fC 'inventaire.  Voy.  bE.nlhlC. 

INVENTION  (du  latin  inventre , trouver  ),  celle 
des  trois  partie»  de  la  IMiélorique  qui  enseigne  a 
trouver  les  matériaux  du  discours  : faits,  idées,  sen- 
timents, arguments,  Pour  persuader,  l’orateur  doit 
prouver,  plaire  et  toucher ; or,  ou  prouve  par  les 
arguments,  un  plaît  par  les  mœurs  ou  les  qualités 
morales  ; ou  tombe  par  les  passions  J de  la  trois 
parties  de  l’iuveulkm,  où  l'on  enseigne  à trouver 
les  arguments,  où  fou  traite  dès  qualités  dont  l'ora- 
teur doit  se  parer,  des  passions  qu'il  doit  exciter. 
Quant,  aux  moyeux  de  trouver  les  matériaux,  les 
rhélcirs  ne  peuveut  le  plus  souvent  donner  sur  ce 
sujet  que  des  conseils  généraux  : ils  recommandent 
surtout  de  les  chercher  dans  la  méditation  tppro» 
fuudie  du  sujet  qu'un  a à traiter,  de  les  tirer  ex  vis- 
cerilus  rej.  Toutefois,  les  anciens  rhéteurs  atta- 
chaient une  grande  importance  aux  lieux  cornmuns, 
sorte  de  méthode  arlitlcielle  propre  li  trouver  les  ar- 
guments [Voy.  ueix  coMMün)t^-Üfiiui  afôûf  dé  Cké- 
rpn  un  traité  De  Invcntlonè,  en  deux  livres. 

Dans  le  langage  erclésiastlque,  le  Oiot  Invention 
est  synonyme  de  découverte.  On  Ven  sert  eu  par- 
lant des  reliques  sainte*:  telle  est  \ Invention  de  la 
sainte  Croix  ou  de  la  vraie  C>vix,  découverte  qui 
fut  faite  par  saiule  Hélène  eu  326.  Ou  Célébra  celte 
fête  le  4 mal.  Ucjue  sous  Grégoire  U.  elle  uVut  une 
pleine  sanction  que  sous  Ut  bain  MM  en  16  i2, 

IME.ntiuns  et  dEcol* vertes.  Il  existe  un  grand 
nombre  de  recueils  où  t'oné  consigné  les  plus  re- 
marquables inventions  des  anciens  et  des  modernes. 
>ou$  citerons  le  traité  de  G .Dawliiu*,  De  novi s inventis 
(L«*ips.,  1700;;  les  Recherche  f sur  t' origine  des  décou- 
vert Ci  attribuées  aux  modernes  r Dutens(f*ar.  ,1796 

rtl812)  Je  DicJ.dcs  décoin- . anciennes  et  mode  mes, de 
l'eignot  (Paris,  18W);  le  DM . des  inventions  et 
découvertes  depuis  1789  JustpSA  1820 , par  Cour- 
eeltes  (17  vot.  ii>-8)  ; lès  Archives  des  découvertes 
et  des  inventions  nouvelles,  publiée*  cl|ex  Trenttel 
et  Wurtx  ( 1809-41,  31  vol.  Îo-Olî  le  Dictionnaire 
des  inventions, Ae  Bcebninn  ; le  Nouveau  Üict.  des 
origines,  des  inventions  et  dénmveries  de  Noël  et 
Carpentier;  les  Découvertes  sricfdi  /loues,  de  ü FL 
^uier,  et  le  Car  al.  des  brevets  (/‘invention.  V.  brevet. 

1KVEIMON  (du  Utiô  uxverius, renversé, i u verse], 
se  dit,  eu  Grammaire,  de  toute  en  nsi  ru*- lion  où  t’op 
donne  aux  mots  un  antre  ordre  que  for«1r<?  direct. 
L’inversion  donne  de  la  variété , de  la  force,  de  la 
grire  au  langage;  eWe  Permet  de  di*|»oser  les  élé- 
ment* de  lu  |tro|K>MUoa  oématoière  à suivre  à volonté 
l'ordre  logique  «le  là  pewMeou  d'y  substituer  l'ordre 
de  la  passant,  afin  «le  produire  un  plus  grand  effet. 
L'inver>iou  existe  dans  toute*  les  langues,  mais  bien 
plus  fréquemment  dans  les  lauguesa  déclinaisous  e) 
a inflexions  nombreuses  (le  grec  , le  latin . J'alle- 
maiid,  etr.),  qui  prennent  de  lu  le  nom  «le  langues 
■ transpost  tires.  Le  français  admet  peu  l'inversion, 
si  ce  u "est  dans  la  poésie.  Voy.  b vêtus*  te. 

En  Musique , 17 aversion  consiste  a preodr*  un 
sujet  ou  un  trait  quelconque  «b*  mélodie  dans  un 
ordre  different  de  celui  où  il  est  pnqiosé  : r.Yst  ce 
qu'on  nomme  autrement  Imitation  inverse.  On  dis- 
tingue Inversion  simple,  hiv.  striée',  Inv.  rétro- 
grade.  Inv.  k lu  fois  rétrograde  et  contraire. 

IM  LH  1 LUMES  (du  latin  imf  négatif,  et  vir/cOru, 
vertèbre  ) , uom  donné  par  Lumarrk  aux  animaux 
qui  août  pas  de  colonne  vertébrale,  et  qui,  par  con- 


séquent, ne  possèdent  ni  système  nerveux  cérébro- 
spinal,  m squi  leltc  Ultérieur,  et  sont  rcdiiilsau  m- 
tciod  ganglionnaire.  Cuvier  u’n  nas  ad  pté  Mb* 
dénomination.  Les  Invertébrés  de  Limairk  cinbruf- 
sent  les  trois  embranchements  des  Articulés,  du 
Mollusques  et  des  Rayonnés  de  Cuvier.  L-uuarck  a 
donné  uùc  Histoire  nutuic/le  des  animaux  sans 
vertèbres  (revue  et  continuée  par  MM-  Desbaye*  Cl 
Milite  Edwards , 2*  édit.,  1835-45), 

INVESTITUItp  (du  latiu  iuveslfre,  revêtir).  Dans 
faorieu  Droit  féodal,  ce  iqot  se  disait  et  du  droit 
d'investir  quelqu’un  d’un  IJef,  et  de  ('acte  par  lequel 
on  feu  investissait.  C'était  la  réception  à foi  et  boni- 
m. ige,  par  laquelle  le  vassal  était  mis  en  possession 
d'un  fief  par  le  seigneur.  C’était  aussi  la  concession 
d’uue  terre  ou  diguilé  faite  par  le  suseroin  au  vus>a), 
«lui  s'obligeait  par  Serment  k lui  être  Odelç.  Ma 
donnait  f investiture  en  mettant  A la  main  du  celui 
u'op  inti.sliss.iit  quelque  symbole  de  (a  dignité  : 
épée  ou  le  sceptre  pour  les  royaumes;  l'étendard 
pour  les  principautés;  le  bMou  ou  la  verge  pour  lys 
lie  fs  inférieurs. 

Eu  matière  béuéfldale  , on  appelait  investiture 
le  droit  qu'avaieüt  les  empereurs,  les  rois,  les  prlu 
ers,  ducs,  comtes,  etc. , de  mettre  en  possession  des 
titres  et  liéurfh'e*  ecclésiastiques  les  évêques  et  les 
abbés  de  leurs  Etats,  qui  leur  prêtaient  foi  et  hom- 
mage pour  ces  fiefs.  On  distinguait  17.  spirituelle. 
qui  se  faisait  par  U crosse  et  Mr  l'anneau,  et  f/.  tem 
par  elle,  qui  sc  faisait  par  le  sceptre.  Une  bilieuse 
contestation,  dite  Querelle  des  investitures , s’éleva 
au  xi*  flêcle  eutre  Tes  papes  *1  les  empereurs  d'Alle- 
magne, qui  se  disputaient  4e  droit  de  conférer  à )-i 
fois  cette  double  investiture.  Pour  l'histoire  de  cefte 
querelle,  Voy.  le  Dirt.  univ.  (rlîist.  et  de  Géogr. 

INVIOLABILITÉ  («hl  latin  invlolawflas,  même 
sens),  privilège  qu’ont  certaines  personnes  d'être  a 
l'abri  de  toute  action  f intente , de  toute  poursuite , 
même  en  cas  de  culpibillté.  A Home,  les  tribun» 
du  peuple  avaient  co  privilège;  ce  qui  s'exprimait 
|»ar  l’épithète  de  saci'osunctus  —Les  ambassadeurs, 
les  membres  des  assemblées  représeul  olives  enfouis- 
sent encore  aujourd’hui;  du  moins  aucune  poursuite 
ne  pi'ijt  être  exercée  coirtre  ces  derniers  sans  auto- 
risation de  l'assemblée  dont  ils  font  partie.  — A la 
guerre,  la  personne  deg  partcjneplairr*  est  égale- 
ment inviolable.  — Dans  les  Etals  constitntibnnels, 
le  roi  est  inviolable:  les  ministres  seuls  sont  rrspon- 

1»  . II  1.  s lieux  inviolable*. , Vny.  ami  » 

INVOCATION.  C’est,  dans  la  Poésie  épique,  rutte 
partie  du  début  où  le  p«»éU*  appWb*  p sou  secours  une 
divinité  qui  l'inspire;  ainsi  dans  V Enéide  : Musa  mi  ht 
causas  memora,  et e.)  dans  fa  Jérusalem  délivrée  : 

6 Musa . ta  cfcr  * «Murin  nUert 

Nuy  ciicoMi  I*  fr^Ulv  i*  Elit  PM,  «U. 

L’invocation  vient  le  jdu*  souvent  après  l'exposition 
«lu  sujet  ; quelquefois  elle  y est  inéiée  et  sert  de 
début  (comine  dans  i Iliade  et  Y Odyssée). 

INVOLUCELLE  (diminutif  A’mvotio  re),  petit  hi- 
voiurre  qui,  dans  les  Omt>.  Ibferes , forme  le  verti- 
rilie  ou  in  rangée  de  bractées  la  plus  «approchée  des 
tlêlirs.  Voy.  IMOLOCtiK.  • 

INVOLt-CHE  (du  latin  involucrum , eovelopjie), 
réunion  de  bractées  ou  de  feuilles  rudimentaires , 
lit»res  «*u  soudées  ensemble,  qui  formeiil  autour  de» 
ll«*ùrs  *>u  dans  leur  voisinage  une  sorte  d* enveloppe. 
'Dans  les  Omiiell  feres,  il  y a un  iotolorre  a lu  base 
de  rhaque  ond)«qie,et,  de  plus,  un  autre  plus  petit, 
appelé  Involuce/fe,  a ta  base  de  chaque  Ombetlule. 

10D  ATE8 , sels  furn  d'a«  ide  û*di«  ; ne  et  «l’une  base . 

IODE  (du  grec  ibdes , violet,  parcs  que  l'iode 
donne  des  vapeurs  violcAtes),  corps  simple  , «e  pTé- 
seute  en  paillettes  d'un  gris  uoér,  brillantes,  de  l’as- 
pect de  la  plombagine,  d’une  odeur  faible  roppeiaut 
celle  du  chlore,  et  d une  saveur  ù*  re.  ba  densité*  est 
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de  4,948.  Il  fond  à 107»  et  bout  A 180®,  en  répan- 
dant des  vapeurs  d’un  très-beau  violet.  Il  est  |*u 
soluble  dans  l'eau  et  assez  soluble  dans  l’alcool, 
ou’il  colore  en  brun-jaunAlrc.  Il  tache  en  jaune  les 
doigts,  le  papier  et  beaucoup  d’autres  matières  or- 
ganiques. Il  n'existe  dans  la  nature  qu’en  combi- 
naison avec  d'autres  corps,  particulièrement  avec 
le  potassium  , le  sodium  et  le  magnésium  dans  les 
eaux  de  la  mer  et  daus  quelques  sources  minérales, 
par  exemple,  dans  presque  toutes  les  sources*'  sulfu- 
reuses des  Pyrénées  et  du  Piémont.  Les  plantes  ma- 
rines, les  éponges,  les  mollusques  marins,  différen- 
tes espèces  de  fucus,  donnent,  par  la  combustion, 
des  ceudrus  qui  renfermeui  ces  combinaisons.  L’iode 
•'liste  aussi  dans  quelques  mines  du  Mexique,  com- 
biné avec  l'argent  et  le  plomb.  Un  l'a  trouvé  en  quan- 
tité assez  notable  dans  le  foie  de  la  raie  < ( de  U mo- 
rue (Voy.  huile  ne  foie  de  morue).  Eu  1851,  M.  Cha- 
tin  en  a signalé  la  présence  daus  plusieurs  plantes 
terrestres,  dans  l'eau  des  rivières,  et  même  dans  l’air 
jftnosphcriquo.  — Ou  extrait  l'iode  des  rendras  des 
piaules  mrlrines  en  eu  séparant  d'abord;  par  voie  de 
cristallisation,  la  plus  grande  partie  des  autres  sels, 
•*t  cbaulfaut  ensuite  les  eaux  mères  avec  de  l’acide 
Sulfurique  et  du  peroxyde  de  manganèse  ; l’iode  est 
alors  séparé  de  ses  combinaisons  et  se  réduit  en  va- 
peurs que  l’on  condense  dans  un  récipient.  — L’iode 
est  employé  en  médecine  pour  la  guérison  du  goitre 
et  des  scrofules  ; il  exerce  une  action  remarquable 
<ur  toutes  les  glandes.  Les  éponges  calcinées,  re- 
commandées contre  le  goitre  des  le  xiu*  siècle,  doi- 
vent leur  eüicacité  à l’iode  qu'elles  reufermeiit.  Pris 
4 forte  dose,  ce  corps  qgit  comme  un  poison  corrosif 
sur  l’esloiuac  et  les  voies  digestives. — Les  chimistes 
emploient  l'iode  pour  découvrir  dans  les  plantas  l’a- 
midon, qu'il  colore  en  bleu  foncé;  pour  analyser  les 
eaux  sulfureuses  au  moyen  du  sulfnydromitre,  etc. 
La  vapeur  d’iode  joue  uu  rôle  important  dans  les 
opérations  de  la  daguerréolypic.  Voy.  ce  mot. 

L'iode  se  combine  avec  les  métaux  et  forme  -avec 
eux  les  iodures.  Il  s'unit  auçsi  à l’oxygène  eu  pro- 
duisant l 'acide  indique , qui  donue  lès  iodates. 

L'iodé  fut  découvert  en  1811  par  uu  salpè trier  de 
Paris,  nommé  Courtois'.  Gay-Lussar  eu  traça  l'histoire 
chimique  dans  un  mémoire  célèbre.  Le  Ur  Coiiidel, 
dcGeueve,  elle  l)r  Lugol,à  Paris, ont  fait  les  premie- 
rusanpliratiousderiodecomme  moyen  thérapeutique. 

lUOHYDRATE  ou  hydriodate,  synonyme  dVo- 
dure.  Voy.  ce  mot. 

JüDHYDIUQL'E  (acidf.),  ou  Acide  hydriodinue, 
composé  gazeux  formé  d'iode  et  d’hydrogène  ( 1H  j, 
fumant  b l’air,  d'aine  saveur  acerbe  et  astringente  , 
d'une  odeur  suffocante.  Il  a une  densité  de  4,4.  Il  est 
très-soluble  dans  l'eau.  On  l’qbtienlcn  chauffant  avec 
de  l'iode  une  matière  organique  hydrogénée,  par 
exemple,  de  l’essence  de  térébeiithiuc.  Il  dissout  les 
oxydes  métalliques  et  produit  avec  eux  de  l’eau  et 
des  iodures.  Il  a été  dcodverlen-1814parGay-Lussac. 

lODIQL’E  (acide),  composé  d’iode  et  d’oxygène 
(10*),  solide,  cristalli&ablc  en  lamce  hexagones,  at- 
tirant l'humidité,  et  d’une  saveur  acide.  On  l’obtient 
en  chauffant  du  l'iode  avec  de  l’acide  nitrique' con- 
centré. il  se  décompose  par  une  forte  cbaledr  en  iode 
et  en  oxygène.  Découvert  en  1814  par  Gay-Lussac. 

10DLKE,  composé  formé  par  l'iode  et. un  métal 
ou  un  autre  corps.  On  reconnaît  les  iodures  en  y 
ajoutant  une  solution  de  chlore,  et  uii  peu  d’empois 
J 'amidon  ; le  chlore  déplace  alors  l’iode  qui  vient 
colorer  l'amidon  en  bleu  foncé.  Plusieurs  iodures 
sont  importants  comme  agents  thérapeutiques.  L 7. 
d’arsemc  est  solide  et  d’un  rouge  de  laque;  il  est 
employé  en  médecine  coulre  certaines  affections  de 
la  peau.  — L7.  de  baryum  est  un  sel  blanc  et  cris- 
tallisé, d'une  saveur  Acre,  dont  les  médecins  se  ser- 
vent pour  combattre  les  engorgemeuts  scrofuleux. 
— L'/.  de  fer  e*t  brun,  styptique,  très-déliquescent; 


il  est  très-efficace  pour  la  guérison  des  (lueurs  blan- 
ches. — Les  /.  de  mcivure  sont  employés  contre 
les  maladies  vénériennes  et  scrofuleuses;  l'un,  le 
proto-iodnre  ou  iodure  mercureux  (Hg* I),  est  d’un 
jaune  verdâtre;  l’autre,  le  ileuto-iodurc  ou  iodure 
uierrurique  (Hgt),  est  d'une  belle  couleur  rouge.  Ce 
dernier  s'emploie  aussi  dans  l'impression  des  étoffes 
de  coton.  — L7.  dé  plomb  est  remarquable  par  su 
belle  couleur  d’un  jaune  d'or;  il  cristallise  en  pail- 
lettes hexagonales  souvent  tres-larges.  — L7.  de 
jiotassium  est  un  composé  blanc,  de  l’apparence  du 
sel  marin,  qui  a la  propriété  de  dissoudre  les  iodu- 
res qui  sout  insolubles  dans  l'eau , ceux  de  plomb 
et  le  mercure,  par  exemple  : c’est  ce  qui  le  fuit  em- 
ployer en  médecine  pour  combattre  la  colique  des 
peintres,  les  maladies  des  doreurs  au  mercure,  etc.; 
on  l’emploie-aussi  contre  les  mêmes  maladies  que 
l’iodure  de  mercure  et  Piodure  de  baryum. 

10L1THE  (c.-a-d.  en  grec  pierre  violette ),  miué- 
ral.  Voy.  faulunite. 

lOMUIUM  (du  grec  ion . viqlette,  eteidos,  appa- 
rence, aualogue  à la  violette),  genre  de  la  famille 
des  Violariées,  établi  par  Ventenat  : feuilles  alternes 
ou  opposées,  accompagnées  do  stipules  latérales  gé- 
minées ; fleurs  pendantes,  calice  a 5 parties,  a divi- 
sions illégales,  corolle  à 5 pétales,  généralement 
insérés  à la  base  du  Calice;  le  fruit  est  une  capsule 
presque  ovoide.  s'ou^çant  à 3 valves.  C’est  à ce  genre 
qu'appartient  Ylpécacuanha  blanc. 

lOMyi’E,  iomen  (v£Rs),verB  Utto  <m  J III  il» . ruent 
composé  de  quatre  mesures,  dont  chacune  e£t  de 
deux  longues  et  de  deux  brèves.  Le  vers  ionique  est 
ernpiové  dans  la  12®  ode  du  IIIe  livre  d’Horace. 

Dialecte,  mode , ordre  ioniques.  V.  dialecte,  etc. 

IOTACISME  (de  la  lettre  grècqûè  iota)',  abus  de 
l'iota  , retour  fréquent  du  sou  d’i  pur  dans  la  pro- 
nonciation grecque,  où  les  lettres i,  »,  v,et  les  diph- 
thongues  •*,  n.  sonnent  absolument  de  mérpe. 

On  donne  auçsi  ce  nom  à un  vice  de  prononciation 
qui  empêche  d'articuler,  le  j et  le  y mouillé. 

IPECAGL’A.MIA  (mot  du  pays,  qui  veut  diré 
écorce  odorante ),  Cephœlis  tpecacuanha.  espèce  du 
gcuré  Cephadis,  famille  des  Ruhiacées:  c’est  uu  petit 
arbris^au  à tige  légèrement  pubesrente  au  sommet, 
À.  feuilles  ovales  oblongues,  pulnscenles  en  dessous, 
munies  de  stipules  fendues  en  lanières;  à fleurs 
disposées  en  capitules  terminaux  accompa gués  cha- 
cun de  4 bradées  on  coeur  Celte  espèce  croit  daus 
les  forêts  tel  les’ vallées  du  Brésil.  C’est  du  rhizome 
de  la  plante  que  l’on. tire  l’{.  gris<,  appelé  aussi  f. 
annelé , parce  qu’il  se  présenta  danf  le  çommerru 
en  morceaux  allongés,  de  la  grosseur  d’uue  plume 
à écrire,  entrecoupes  d anneaux  et  d'étranglements 
successif*.  La  saveur  de  cette  racine  est  Acre  et 
amere;- «on  odeur,  nauséabonde;  c'est  surtout  dans 
son  ’écoéce- qué  fékkftent  As  plu-  huit  degré  les 
propriétés  émétiques  *de  l'ipécacuauha  , propriétés . 
qui  sout  dues  à un  principe  végétal  appelé  Emétine 
\yroy.  cè  mot).  L’ipécacuaftba  s'administre  en  pou- 
dre ot  quelquefois  en  pastilles  A la  place  de  l'émé- 
tique; scs  effets  sont  moins  violents. 

Ce  qu’on  appelle  dans  le  commerce  Ipécaruanba 
brun  . /.  noir,  I.  strié,  n'est  que  la  racine  du  !*ey- 
chotria  emetica -,  qui  offre  aussi,  quoique  à un  moin- 
dre degré  . des  propriétés  émétique*.  On  uomme 
/.  blanc  la  racine  de  plusieurs  autres  espèces  moins 
employées,  particulièrement  celle  de  Ytonidium  Ipe- 
cacuunhu , de  la  famille  des  Violariées. 

Ce  n’est  que  depuis  la  lin  du  xvue  siècle  que  l’em- 
ploi de  ripécaruauba  a été  introduit  eu  Europe.  Eu 
1672,  un  médecin  français,  nommé  Legras,  eu  ap- 
porta d’Amérique;  mais  une  mauvaise  administration 
de  celte  substance  la  lit  bientôt  abandonner.  Enfin, 
en  1686,  uu  médecin  Hollandais,  nomme  Adrien  Hel- 
vétius, établi  a Reims , en  obtint  de  -I  bons  résul- 
tats qu'il  reçot  1,ÜUÜ  louis  d'or  de  Louis  XIV  pour 
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mettre  le  publie  en  possession  de  son  secret.  Ce  fut 
•le  ce  moment  que  l’usage  de  Plpécæuanha  se  ré- 
pandit en  France , d'où  il  s'étendit  en  Allemagne , 
eo  Angleterre  et  dans  toute  l'Europe. 

1P0MEE,  Ipomren , genre  exotique  de  la  famille  des 
Convolvulacées,  renferme  des  herbes  annuelles  ou  vi- 
vaces, à feuilles  alternes,  à fleurs  quelquefois  Ires- 
grandes  et  de  couleurs  très-éclatantes.  Ces  fleurs 
présentent  un  calice  monosépale  à 5 divisions , une 
corolle  monopétale,  infundibuliforme,  à 5 divisions, 
des  étamines  au  nombre  de.  5 et  un  ovaire  libre  «t  3 
loges.  Le  genre  Ipomée,  qui  se  confond  presque  avec 
boire  genre  Liseron,  renferme  un  grand  uombredes- 
péce*;  les  principales  sont  : 17.  balatas.  l 'I.Jalapa. 
Vl.repens,VI.  Turpethum,  dont  plusieurs  fournissent 
des  sucs  purgatifs.  Plusieurs  espères  servent  à l'or- 
nement des  jardins.  L7.  Quamoclit , vulgairement 
Pleur  du  cardinal,  a des  fleurs  d’un  rouge  écarlate 
très-vif,  portées  sur  des  pédonculés  bifloros  : cette, 
belle  plante  est  originaire  de  l'Inde  et  de  l'Amérique 
méridionale.  Les  jardiniers  cultivent  encore  17. 
bonne-nuit,  espère  volubile  à fleurs  rouges  qui  nous 
vient  aussi  do  l’Amérique  méridionale. 

IRENE  (du  grec  airénè . paix),  nouvelle  planète 
télescopique  découverte, le  19  tuai  1831,  nar  M.  Hind, 
à Loudres,  et  quelques  jours  après  par  M.  Mathieu, 
à Paris,  et  M.  de  t*a»paris,à  Naples,  bile  circule  entre 
Mars  et  Jupiter  : la  durée  de  sa  révolution  sidérale 
«St  de  4 ans  33  jours;  son  orbite jcit  incliné  de9°5#  : 
eqviron  sur  l'écliptique. 

1R1ARTEA  (d'un  nom  propre),  genre  de  Palmiers 
•te  la  tribu  des  Arécinées,  renferme  des  arbres  à stlpe 
fusiforme  d’environ  2 métrés,  originaires  de  l’Aine- 
rique  équinoxiale.  C’est  à ce  geure  qu'appartient  le 
Céroxyle  (Ceroxylon  andieoft, i),  remarquable  parla 
cire  que  fournit  son  tronc.  Voy.  cEroxyle. 

1R1DACEES  ou  iridEes  , grande  et  belle  famille 
de  Monocotylédons,  se  compose  de  végétaux  ordi- 
nairement herbacés,  à racine  ou  souche  tubéreuse 
vt  charnue,  rarement  fibreuse:  tige  cylindrique  ou 
comprimée;  feuilles  alternes,  plaucs,  ensiformes; 
Heurs  solitaires  ou  groupées,  souvent  très-grandes 
et  enveloppées  avant  leur  épanouissement  dans  une 
spathe  membraneuse,  mince  qu  scarieuse;  calice 
coloré,  tubuleux  , à 0 divisions  profondes  disjioSées 
• sur  deux  rangées  et  souvent  inégales  ; étamines,  nu 
nombre  de  trois,  libres  ou  monadelpin.*» , opposées 
aux  divisions  externes  du  calice  ; airtlréres  extrorses; 
ovaire  à 3 logés  multiovulées,  style  simple,  terminé 
par  3 stigmates  simples,  bifides  ou  découpés  en  lames 
minces  et  pétaloides,  opposés  ou  alternes  avec  les 
étamines  ; le  fruit  est  une  capsule  a 3 loges  s’ouvrant 
en  3 valves  septifères.  Principaux  genres  : Ir(s,  Ti- 
yridie » Glaïeul,  Ixie , Galaxie,  Safran.  Morée,  ètc. 

IRIDIUM  (du  latin  irisT  aro-en-cioJ,  par  allusion 
aux  couleurs  variées  que  présentent  ses  combinai- 
sons), métal  gris,  contenu  dans- certains  minerais 
de  platine,  notamment  dans  celui  de  Nijni-TagHsfc, 
dans  I Oural.  — Il  a été  découvert  eu  1803,  prestfue 
••u  même  temps,  par  Ten liant  et  par  Collot-ÛescotiU, 
dans  le  résidu  noir  qu’on  obtieul  en  traitant  le  pai- 
llerai de  platine  par  Veau  réçule. 

IRIS , nom  donné  par  les  Grecs  k l'arc-en-ciel , 
qu’ils  avaient  divinisé,  et  dont  ils  faisaient  la  mes- 
sagère des  deux  ( Voy.  arc-er-ciel  ).  — Lé  même 
nom  a été  donné  a une  plarirte  télescopique  décou- 
verte en  1847 par  M.  Hind,  Elle  fait  sa  révolution  en 
1,335  |ours;  l’inclinaison  du  plan  de  son  orbite  sur 
l’écliptique  est  de  5u2tP  12";  sa  dislance  moyenne  au 
soleil  est  dé  2,883,  celle  de  Ur  terré  étant  IjOOO. 

iris  , membrane  circulaire  placée  au  devant  du 
cristallin^  est  ainsi  nommée  de  la  variété  du  ses  cou- 
leurs : c est  elle  qui  donne  la  couleur  particulière 
aux  yeux  dechaifüe  individu.  L’iris  est  située  k la 
partie  antérieure  de  l\i*ll,  au  milieu  dé  l’humeur 
aqueuse;  il  forme  une  cloison  verticale  qui  sépare 


l’une  de  Pautre  les  deux  chambres,  et  dont  la  partie 
moyenne  est  percée  d’une  ouverture  appelée  pupille 
Ses  fonctions  sont  de  mesurer  la  quantité  de  rayons 
lumineux  nécessaires  au  libre  exercice  de  ta  vue  : si 
l’objet  que  I on  regarde  est  vivement  éclairé,  la  pu- 
pille se  rétrédt,  afin  qu'il  entre  moins  de  rayons 
dans  l’œil;  si  l'objet  est  obscur,  la  pupille  se  dilate 
pour  donner  passage  k plus  de  rayons.  Les  mêmes 
phénomènes  ont  lieu  suivant  qu’on  regardé  des  ob- 
jets rapprochés  ou  éloignés  [Voy.  of.il).  — L'inflam- 
mation de  l’irw,  qu’ou  nomme  Iritis,  est  une  ma- 
ladie fort  grave.  Voy.  ophthai.mik. 

iris,  plante,  genre  type  des  Iridarées,  comprend  un 
grand  nombre  d’especes  qui , par  les  teintes  variées 
de  leur  périanthe,  lui  ont  fait  donner  le  uom  grec 
de  l’arc-en-ciel.  On  en  compte  plusieurs  especes. 

L7nr  d’ Allemagne  ( /.  yemmniea) , dit  aussi 
Flamme  ou  Flambe,  est  une  des  plus  belles  especes 
et  des  plus  répaudues  : ses  fleurs,  d'un  beau  pourpre 
violet , bleuAIre  ou  cramoisi , exhalent  un  parfum 
très-suave  ; elles  ornent  presque  tous  les  parterres. 
On  prépare,  avec  ses  fleurs  fraîches,  un  extrait,  d’un 
beao  vert , connu  sous  le  nom  de  Vert  d'iris , et 
dont  les  peintres  font  «nage,  surtout  pour  l&’ini- 
uiature.  Les  parfumeurs  aromatisent  leurs  divers 
cosmétiques  avec  la  racine  de  cet  iris. 

L’Iris  de  Florence  (/.  Fldreniina)  se  distingue 
par  la  couleur  blanc  de  lait  de  ses  fleurs.  Sa  ra- 
cine, en  séchant,  acquiert  une  odeur  très-agréable, 
analogue  à celle  de  la  violette.  Réduite  en  poudre, 
elle  sert  de  parfum,  comme  la  précédente;  on  en 
fait  des  sachets  pour  le  litige.  On  s’en  sert  aussi  pour 
nettoyer  les  dents.  Lorsqu’elle  est  bien  desséchée,  oh 
la  réduit  en  petites  boules  nommées  pois  d’iris,  avec 
lesquelles  on  entretient  la  suppuration  des  cautères. 

L'Iris  des  marais  { Pseuao-acorus) , dit  aussi 
Glaïeul  des  marais,  qui  croit  dans  les  prés  humi- 
des, au  bord  des  ruisseaux  et  des  eaux  stagnantes,  se 
fait  remarquer  par  l’éclat  cl»;  ses  belles  fleurs  jaune9. 
En  Ecosse,  les  montagnards  font  bouillir  ses  racines 
dans  de  l’eau  avec  de  la  limaille  de  fer,  et  eu  fa- 
briquent une  encre  assez- bonne  ; on  emploie  aussi 
la  couleur  extraite  de  ces  racines  pour  la  teinture  des 
draps  noirs.  Les  fleurs  servent  à teindre  en  jaune. 

LVrii  bulbeuse  (/.  xiphium ),  dite  /.  d’Angleten'e 
et  Lisd‘ Espagne,  se  distingue  par  ses  bettes  fleurs  vio- 
lettes, vioMtes-panachées,  jaunes,  bleues , etc.  Elle 
ne  sert  qu’à  orner  nos  jardius.  — L7.  naine  [l.  pu- 
mita) , commune  eu  France,  forme  de  jolies  bordures. 

On  pomme  vulgairement  Fausse- 1 ns , Itit  plu- 
meuse et  ,/•  tigrée , trois  especes  de  la  même  fa- 
mille, mais  appartenant  au  genre  Morée.  V.  ce  mot. 

Iris  est  aussi  le  nom  d'un  beau  papillon  du  genre 
Nymphale. 

IRISATION  (d'*’n>y,  propriété  dont  jouissent  cer- 
tains corps  de  produire  sur  l'organe  de  la  vue  l’im- 
’ pression  de  la  série  des  couleurs  de  lïni,  soit  a 
caifse  d’une  substance  légère  et  incolore  qui  se  trouve 
appliquée  k leur  surface,  soit  en  raison  d'une  alté- 
ration survenue  dans  leur  structure  par  l'effet  de 
Assure»  ou  d’écartement  de  leurs  lames.  La  plupart 
des  corps  transparents  d’une  grande  ténuité  , les 
bulles  de  savon,  l’eau  réduite'  en  pluie  fine  et  frap- 
pée.par  lès  rayons  du  soleil,  une  lame  d’acier  ex- 
trêmement mince  enfermée  entre  deux  lames  de 
cristal , paraissent  irisées. 

IRONIE  (du  grec  eirôneia,  interrogation  et  irb- 
nîe).  Outre  son  sens  vulgaire  de  raillerie  insultante, 
ce  mot  a deux  sens  spéciaux  , l’un  en  Rhétorique  , 
Pautre  dans  l'histoire  de  la  Philosophie. 

En  Rhétorique,  l 'ironie  est  une  figure  de  pensée 
par  laquelle,  sous  un  faux  semblant  d’ignorance  ou 
de  naïveté,  on  dit  le  contraire  de  ce  qu  on  veut  faire 
entendre.  Ainsi,  dans  le  comique  (Boileau,  Soi.  ix>  ; 

Coda  . à »rrmon»  traînant  tout*  la  terre, 

' Fend  de*  flot*  d'auditeur*  pour  aller  à « chai  A , 
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' ' et  dans  la  genre  uoblo  (Ont.  Uelavigoe , Mestén.  ) : 

Qu'l1  Mi  b«ra  d Insulter  as  braa  <l.»rçe  d>nir»»*«! 

La  «Ofant  »an»  dcfaoat,  u«  a'ectUtuu,  eva  1*4»  c*  * 

Qse.t»  uuufc'  etc. 

Dan»  l'Histoire  do  la  philosophie , Yii'onie  socra- 
tique a Joué  uu  grand  rôle.  Pour  reluire  sensible  la 
; vauilô  dus  doclriues  dos  sophiste* , Socrate  allait 
' / sans  ces*e  les  interrogeant , briguant  du  uc  pouvoir, 
. 4 cause  de  sa  simplicité, saisir  immédiatement  le  sens 

T de  leurs  profondes  pensées  : il  arrivait  ainsi  soit  à' les 

réduire  au  silence,  soit  a tirer  il  eux  des  réponses  qui 
prouvaient  l’absurdité  de  leurs  doctrines  : de  la,  le 
mol  ironie,  qui  u iudiqti.ul  que  l’attitude  inlerro- 
gauie  de  leur  interlocuteur,  devint  syuuuynic  d’ac- 
tion  Je  ridiculiser. 

lltit  ADI  A TlUN  (du  latin  in,e  I radinre,  rayonner), 
se  .dit, en  Optique,  de  l'expansion  ou  du  d tarde- 
tnent  de  lumière  qui  environne  les  astres,  et  qui  les 
fait  paraître  plus  grands  qu’ils  ne  soûl.  L'etht  de 
Cette  irradiation  est  quelquefois  si  considérable  que 
Tyclio-Brahé  estimait  le  diamètre  de  la  plauèle  Vé- 
nus douze  fois,  et  Kepler  sept  fois  trop  grand.  De- 
puis l’invcutiou  des  lunettes,  et  surtout  depuis  celle 
du  micromètre  de  lluygbcns,  ou  a sur  la  grandeur 
apparente  des  astres  des  notious  beaucoup  plus 
exactes.  Les  lunettes,  eu  faisaiU  paraître  les  objets 
mieux  terminés,  diminuent  considérablement  la 
qunuUlé  de  l’irradiation. 

Eu  Physiologie,  ou  uomme ainsi  tout  mouvement 
qui  se  lait  d’un  centre  quelconque,  du  cerveau,  par 
exemple,  a la  circonférence,  chez  un  être  organisé. 

IRRATIONNELS  ( Minants  ),  du  lallu  irrutiona- 
lis.  saus  rapport;  nombres  qui  n’ont  aucune  mesure 
commune  avec  l’unité,  comme  les  racines  des  uuiu- 
bres  qui  no  sont  pas  des  carrés  parfaits.  C'est  la 
même  chose  uu’ Inçomhiensurable. 

JRUEDCCT1BLE,  se  dit,  en  Cliimie,  d’uu  oxyde 
métallique  qu'ou  ne  peut  réduire  eu  métal  (l’oxyde 
d’antimoine,  par  ex.,  est  irréduc  lible  par  la  chaleur); 
cl,  en  Arithmétique,  d’une  fraction  que  l’on  ne  peut 
ramener  a de  moindres  tenues  : telle  est  la  fraction 

Eu  Algèbre , ou  uomme  Cas  irréductible  une 
question  qui  a de  tout  temps  fort  embarrassé  les 
mutliéiiulicn'us.  C’est  le  cas  où  une  équation  du  3r 
degré  a ses  3 racines  réelles,  inégales  et  iocommeu- 
B surabies.  Si  ou  résout  l’équation  par  la  iirtthtide  or- 
dinaire, la  racine,  quoique  réelle,  se  présente  sous 
u né  forme  qui  contient  des  quantités  imaginaires  ; 
or,  ou  u'a  pu  jusqu’à  présent  réduire  cette  expres- 
sion a une  forme  réelle, ci»  chassant  les  irnagi  noués 
qu’elle  contient. 

UtRlGATELR  (du  lot.  ir  ri  gare,  arroser),' instru- 
ment propre  a 1 arrosement  dus  allées,  des  trot- 
toirs; etc.  — Ou  donue  aussi  ce  nom  a uu  instru- 
ment employé  pour  javemenis,  injections , CL  qui 
remplace  avantageusement  les  ely  soirs,  dytopom- 
pes,  etc.  il  fouctiouue  seul,  par  uu  mécanisme  qui 
rappelle  celui  des  lampes  dites  niodéj'ateur.  Il  a été 
inventé  par  ilibaull  et  perfectionné  par  Uuirtfre. 

IRRIGATION  ( «lu  lutm  irntjaXv» , arrosement), 
arrosement  artificiel  des  terres,  uou  4 bras,  (nais  a 
l’aide  de  constructions  et  de  travaux  couveuahles 
faits  pour  aineuer  l’eau  sur  uue  graude  étendue  de 
• terrain  — Elle  est  surtout  nérrmlqi  dopa  les  rt|| 
chauds,  sens,  où  les  arbres  et  les  prairies  sont 
dans  U-  midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Algérie, e^c. 
Dans  ces  pays,  on  l’applique  même  a U moyenne 
culture  ntaux  jardins.  — L irrigation  s’opère  de  plu- 
siepr-  façons  : ou  l’on  lire  parti  des  débordements 
des  rivières  dans  la  saison  pluvieuse  jkiut  amender 
la  terie  c’est  ainsi  qu’on  féconde  souvent  des  prai- 
rie*), et  l'irrigation  a lieu  aluçspa r mondât iou  ; ou 
l'on  conduit  les  eaux  par  des  travaux  d'art,  et  ou 
loti  répand  a tetiqissur  la  terre,  et  c’est  alors  par  in- 
filtration. Tantôt  uu  élève  l’eau  par  des  béliers,’ 
des  pompes,  étcv  qu’un  cours  d'eau  met  en  mouve- 


ment; tantôt  le  sol  est  arrondi  en  petits  billons  dont 
la  végétation  couvre  le  sommet  et  les  deux  pentw  ; 
tantôt  il  est  creusé  en  plates  bandes  légèrement  con- 
caves ou  simplement  coupé  piir  d'étroites  rigoles. 
Si  l'eau  n'a  pas  asaez  de  force,  ou  se  sert  de  machines 
4 veut, ou  fou  a recoursa  la  force  des  animaux, etc. 
— Lu  qualité  des  éaux  est  un  élément  fort  impor- 
tant des  irrigatious.  Les  meilleures  sont  celles  qui 
réunissent  la  pureté  à la  propriété  dissolvante;  elles 
mettant,  surtout  sous  l'itillumice  de  la  chaleur,  l’bu- 
uius  a la  di -position  des  racines.  Lee  eaux  qui  ont 
buigué  des  plaines  fécondes  et  qui  charrient  un  11- 
mon  peuvent  servir  eu  même  temps  d arrosement  et 
d’engrais  — Les  irrigations  sont  régies  par  les  lois  des 
29 avril  et  1 1 juillet  1847.— -Ou  doit  a M.  le  marquis  de 
l’areto  un  Traité  estimé  de  l'Irrigation,  4 vol.,  atlas. 

IRRITABILITE,  propriété  dos  corps  organisés  vi- 
vants, pur  l’effet  de  laquelle  certaines  parties  de 
ces  corps  exécutent,  sans  que  ,1’éUe  entier  y par- 
ticipe,  et  souveut  même  a son  iusu,  de*  niouve- 
ineiils  subits  et  plus  ou  moins  remarquables,  sou» 
riullueuce  des  causes  excitantes  internes  ou  exter- 
nes. Ces  mouvements,  qui  caractérisent  la  vie, 
n’exigent  aucun  organe  particulier;  mais  4 mesun 
que  l’organisation  *«  complique,  surtout  dans  ta 
sérié  ammalt  , de  g»  miaux  qu’ils  sont  dans  les  corps 
vivants  les  plus  simples, ils  dcvieuûeot  particulier», 
c.-a-d.  {lias  sciitiliJcs  et  plus  nuiSsauUdaus  certain*» 
parties  que  dans  d’autres  : c'est  âiusi  qu'its  liuiwnt 
jwr  produire  la  contractilité  musculaire.  — Gl omu. 
Je  4>r entier,  introduisit  le  mol  irritable  dans  la  lan- 
gue physiologique.  Haller  lui  dooua  un  sens  précis 
eu  ddiuissaut  les  parties  irritables  « celles  qui  ae 
raccourci-seut  quand,  quelque  corps  étranger  vient 
a Ica  loucher,  a 

Les  Botanistes  appellent  irritables  les  étamines 
dont  les  Blets  sont  susceptibles  de  se  mouvoir  au 
temps  de  la  fécoudaliou,  sans  qu’on  puisse  attribuer 
leur*,  mouvements  a aücum-  force  mécanique  oonuue. 

IRRITANTS,  nom  donné,  eu  Médecine,  aux 
agents  quj  déterminent  une  irritation,  c.-a-d.  de  la 
tension  , soit  viécçniquement , • omme  les  piqôrri 
dans  l'acupuncture  et  le»  srarilicalions;  soit  chimi- 
quement. coinnn-  les  alcalis,  lus  acides,  ale.;  soit 
enBu  d’une  uxani ht  ffjécifique,  comme  les  cau- 
Ltaridc*.  l'on,  iuuitatiÔ.v 

IRRITATION,  aeliuu  des  irritants  ou  état  d’uue 
pal  lie  qui . «l  irriU . . L'irritation  consiste  dans  l’cx- 
diaUouct  l 'accroissement  del  action  organique  d'une 
contre  nature  qui  1 rouble  l’or- 
dre babituel  drj  fonctions  d’un  orgaue,  eu  outre- 
passant la  limite  de  l’excitation  qui  lui  «4  i»u  essaire. 
L'excitation  et.  Y irritation  sont,  en  etfet,  des  degrés 
diflérputs  d’un  même  g(  nre  d’action,  dont  f internait 
dépend  aü  tout  de  lasensilii  lité  relah  ve des  organe*  qui 
de  là  nature  de  l’excitant;  eu  sorte  qu’une  subtianev 
qui  n’est  excitante  pour  tel  individu  ou  pour  tel 
organe,  est  irritante  chu.  un  autre  individu  f»u  nom 
un  autre  organe.  Broussais  détinil  Y irritation  Létal 
d nu  urçaue  dont  i excitation  est  portée  a uu  tel 
degré  d intensité  que  l'équilibre  résultant  de  la  ta- 
laure  de  toutes  les  fonctions  est  rompu,  IJ  se  *rrt 
aussi  dans  ce  sens  du  mol  Surgir  ri  tfdiçn;el  il  appel! 
àb-irritqUo^,  fetat  diamétrale  meut  oj>|<«é,  la  dinn- 
uuliou  et  l'affaiblissement  d-  s phéuoim  ne»  vitaux. 
Il  regarde  l’irntaliou  . ou  la  sur-irritation  , cotant, 
la  cause  essentielle  de  la  fiêvj'e,  ralle-cj  n’étant  qu’un 
mouvement  de  réaction  circulatoire  détcroiiué  par  la 
sympathie  qui  existe  entre  le  «auir  et  l’organe  irrit*. 
L’irritaliou  est  Je  premier  degré  de  l’uiQammaiion  : 
elle  n’est  pus  emmure  riuhauuuatiuu  elle-même,  uxai» 
elle  l uméuc  'orsipi . lie  est  vive  et  prolongée. 

Vau-Ucimoii]  avait  dépi  vu  dans  l'iiriLitiou  1« 
princq<e  du  plus  uraud  nombre  des  maladie*.  C’eut 
4 lui  qu'impart  le  ut  cette  comparaison  iugéuieus* 
ü!nue  |'*»r.tic  ouil.uumue  avec  un  orgaoo  blessé  par 
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«ne  épine;  se»  idées,  développées  par  Virq-d’Azyr, 
onl  ami  de  baie  b la  .théorie  moderne  de»  phleg- 
masies,  et  fourni  plusieurs  éléments  de  lu  nouvelle 
doctrine  médicale  de  Broussais,  qui  rallie  à l'irrita- 
tion la  grande  majorité  des  affections  pathologiques. 
BrousMis  a laissé  un  traité  : De  TlrriteUon  et  de 
la  Polie.  Von.  i*m*nvnox  et  phi.et.masib. 

ISABELLE  , se  dit  de  la  couleur  du  poil  de  cer- 
tains animaux,  et  particulièrement  du  «levai,  lors- 
qu’il est  dun  jaune  noisette  plus  ou  moins  clair.  Il 
y a aussi  des  chattes,  des  lièvres,  des  lapins  Isabelle*. 
Un  fait  veoir  le  nom  de  cette  céuleor  du  nom  propre 
d'Isabelle  d’Autriche,  Hile  de  Philippe  11  : on  ra- 
conte que  cette  prtucesse,  assiégeant  la  ville  d’Os- 
teude,  avait  juré  de  ne  pas  changer  de  limre  avant 
que  cette  ville  ne  fftt  prise;  or,  le  siège  dura  trois 
ans,  et.au  bout  de  ce  temps,  son  linge  avait  pris  la 
teinte  dite  aujourd'hui  isabel/e. 

Un  donne  encore  ce  nom  : 1°  à une  coquille  du 
genre  Porcelaine;  2®  k un  Squale  de  l'océan  Paci- 
fique; 3*  a une  Demoiselle  du  genre  Agriou,  etc. 

ISA  R » nom  du  déiMoir  dans  les  Pyrénées. 

ISATIS  (mot  grec  signifiant  pastel),  notn  scienti- 
fique de  la  plante  plus  connue  sous  le  nom  de  Pastel. 

l**Tls,ou  Renard  bieu.Canis  lugopus.  V.  ai.xsan. 

ISCHION  (mot  grec  qoi  vent  dire  hanche),  non» 
donné,  en  Anntomie,  k la  partie  inférieure  et  pos- 
térieure des  trois  pièces  qui  comj>ownt  l of  cotai 
chez  le  fartas  et  l'enfant,  ainsi  qu'a  la  région  infé- 
rieure du  même  os  chez  l adulte. — Itchio  entre  dans 
la  composition  d’un  grand  nombre  de  mot»  de  la 
langue  anatomique  , pour  désigner  les  organes  qui 
sont  en  rapport  avec  1 ischion  ou  la  liancbe  : ischio- 
fémoral , ischio-pèriméal , etc. 

ISCHURIE  I du  grec  iskhys , difficile , et  àttréin  , 
uriner),  nom  donné  à une  rétention  d urine  presque 
complète.  Foy.  nETtimoR. 

ISOCELE.  Voy.  isoscele. 

ISOCH1MENE  et  isorHtnr.  (du  grec  isos.  égal,  et 
de  kheimôn,  hiver,  froid,  et  théros , été,  chaleur). 
Si  l’on  conçoit  une  ligne  passant  par  tous  les  points 
de  la  terre  qui  ont  la  même  température  moyenne 
en  hiver,  on  aura  une  ligne  isochimcnc.  La  ligne 
qni  passera  par  tous  les  points  ayant  la  même  tem- 
pérature moyenne  en  été  sera  une  iiyntr  isothère. 
Cet  courbes  terout  loin  de  coïncider  nvtf  les  jaral- 
k»les  qni  passent  par  tout  les  lieux  équidistante  de 
l'équateur.  Dans  l’ouest  de  l'Europe,  les  lignes  Iso- 
chimènes  s’approchent  de  l’équateur»  et,  dans  l’ett, 
elles  s'abaissent  ver*  le  pèle.  Cet  lignas  theM  tn 
pins  grande  influence  sur  la  nature  do»  végétaux  et 
det  animaux  qni  habitent  chaque  région. 

ISOCHRONE  (du  grec  isos,  égal,  et  A Armai, 
temps),  épithète  donnée  , en  Mécanique  et  en  Phy- 
sique, aux  choses  qui  te  (ont  daut  des  temps  égaux  : 
les  vilirations  d’un  pendule  Bout  isochrone»,  si  *oe 
pendule  demeure  toujours  de  éa  même  longueur 
et  démt  toujours  des  arcs  égaux , parce  qu  alors  tes 
vibration»  te  font  tontes  dans  des  temps  .eaux.*— 
i^es  lignes  isochrones  soûl  collet  dans  lesquelle*  on 
corps  pesant  doit  s’avancer  vers  -an  point  donué  d’un 
innmrmcnl  constamment  uniforme. 

ISOGONE  (do  grec  isos,  égal, et  gània,  angle), 
nom  donné  aux  cristaux  qui  ont  les  andes  égaux. 

1SOGRAPHIE  (du  grec  isos , égal,  pareil,  At  yra- 
phô.  écrire),  se  dit  de  la  reproduction  des  lettres 
manuscrite*  et  antres  écritures,  ainsi  que  de  tout 
recueil  fie  Fur-si  mile.  Trcuttel  et  Wurfx  ont  pubbé 
sous  le  titre  d’Isog rapide  des  hofnmes  célèbres , 
une  rirhe  collection  de  f.ir-simde,  de  lettres  auto- 
graphes et  de  signatures, dont  les  originaux  se  trou- 
vent dans  les  h'Idiothcqnes  publiques  et  dans  les 
collections  particulières  (Paris,  1843,  4 vol.  in-4). 

ISOLOIR,  instrument  propre  à isoler  ou  à soti»- 
triire  un  corps  à l'influence  d’un  fluide.  Il  æ dit 
surtout  en  parlant  d’élecîrioité.  Pour  isoler  166  oorps 


chargés  de  fluide  électrique,  on  te  sert  dt  It  soie, 
du  verre, des  plumes,  de  la  résine,  comme  condui- 
sant mollis  ce  fluide  : les  tabourets  a pieds  en  verre, 
lot  excitateurs  «X  manche  de  verre,  etc., #ont  det  In- 
struments isolant-.  Ils  permettent  de  faire  sont  dan- 
ger toutes  sortes  d'expériences  sur  l'électricité. 

ISOMEHIK  du  grec  isos,  égal,  et  vhfrosy  |*artie), 
sc dit,  en  Chimie,  du  phénomène  que  présentent 
certaines  tulKtaacva  qui  renferment  les  mêmes  élé- 
ments combinés  flans  les  mêmes  proportions,  et  qui 
out  néanmoins  des  propriétés  différentes.  Le  sucre 
de  raisin  et  l'acide  acétique,  par  exemple,  tout  de* 
corps  isomères;  car,  malgré  la  différence  de  leurs 
propriétés , ils  contiennent  exactement  le*  mêmes 
proportions  de  carbone  , d Hydrogène  et  d'oxyuène. 
Les  cas  d'isomérie  sont  surtout  nombreux  en  chimie 
organique.  On  les  explique  par  la  théorie  atomique, 
en  attribuant  ta  différence  de  propriétés  det  corps 
isomères  à la  différen'cê  de  disposition  ou  de  groupe- 
ment de  leurs  atomes.  On  doit  à M.  Edmond  Robl- 
quet  une  savante  Thèse  sur  l’Isnmérie,  1831. 

ISOMORPHISME  ou  isonoartm:  (du  grec  isos , 
égal,  et  morpttê , forme),  propriété  que  présentent 
dm  rorp»  dilférents  da  cristalliser  sou»  la  mémi- 
forme  géométrique.  Les  corps  qui  ont  la  même  con- 
stitution chimique  sont  souvent  isomorphes.  On  ren- 
contra dans  la  nature  une  série  de  carbonates  qai 
cristallisent  tous  sous  des  forme*  appartenant  à un 
rhomboèdre,  dont  les  anidc*  sont  sensiblement  les 
mêmes;  tels  «ont  : le  spath  d'Islande  ou  carbonate  de 
chaux,  la  dolomie  nu  G.  de  diaux  et  de  magnésie,  la 
giobertite  ou  C.  de  macnésie , la  sidérose  on  C.  de 
fer.  la  smitbsonfte  ou  G.  de  zinc,  etc.  La  similitude 
dé  forme  y est  si  grande,  qu  il  est  souvent  difficile 
de  distinguer  ces  minéraux  sans  le  secours  de  l'a- 
nalyse. lou  sels  isomorphes  ayant  k peu  près  la  même 
solubilité  cristallisent  ensemble  eu  toute»  propor- 
tion*. Voici  les  principales  séries  isomorphes  : te* 
sulfates,  les  séléuiatet,  les  manganatea  et  Us  chro- 
mâtes a même  base  ; tes  phosphates  et  Isa  arséniates 
a même  boa»;  1rs  chlorures,  le*  iod  ures,  les  fluoru- 
res et  les  bromures  a même  base  ; les  sels  de  ba- 
ryte , de  stronliane  et  de  plomb,  formé*  par  le  mémo 
acide;  les  sels  de  pnta»* , d ammoniaque  et  de 
soude  anhydres,  formés  par  le  même  acide  ; les  se4s 
de  protoxyde  de  mairnètium , de  une  , de  manga- 
nèse r de  fer, de  cobalt,  de  nickel,  de  ruivrq,  formés 
|>ar  le  mèmè  art. le  et  renfermant  la  même  enu  d. 
cristallisation  ; l<*  sc4*  de  «aaquioay4u  de  chrome 
de  1er,  de  maiHrauèaeet  d'alumine,  formés  |Mr  |. 
même  aride,  — Les  corps  isomorphe*,  observés  pour 
lu  première  fois  par  M.  Gay-Lus»ac,unt  été  pins  par- 
ticulièrement étudiés  par  M.  MiUrherlieh,  à qui  l'on 
doit  la  plupart  des  séries  isomorphes  aujourd'hui 
connues.  . 

ISONANDRA  (du  grec  isos,  égal,ct<ïwr.  andros. 
mâle;  organe  mils),  nom  dooué  par  Wiabt  à nn 
arbre  de  la  Camille  des  Sapotacées  qni  fournit  l.< 
Gutta-pen  h/t ■ Kan.  ce  mol  et  sxroTxcér.s. 

MrERIpEITtÊS  (dn  gréé  isos,  égal,  et  périmé 
Iran,  circuit),  ligure»  dont  k»  contours  ou  pèrnm - 
tirs  sont  égaux.  I.  Bcrnumtli  a d •■montré  , en  Géo- 
métrie, qu’entre.  les  figures  isopérimèires.  les  plu* 
grandes  août  celle»  <|x»i  ont  le  pki*  grand  nombre  fie 
ré  tés,  d’od  il  suit  que  le  cercle  est,  de  toutes  le»  fi- 
gures qui  ont  le  même  contonr,  celle  qui  offre  le 
plus  de  capacité. 

I SOIN) DES  (du  grec  isos,  semblable,  et  pnus,  po- 
dos,  pied  , ordre  de  4a  claw*  des  Grudacé-,  nu  ferme 
des  animaux  a abdomen  Irès-dévelcppé.  a corps  dé- 
prime, ord.ua  ire  meut  ovulaire.  Leur  tétr  e*4  petite, 
munie  en  avant  de  4 Miennes.  Leur  Mk  pré- 
sente une  paire  de  manddmles  trea-for  «s,  %l  paire» 
de  mMioire»,  un  labre  «t  une  lèvre  inférieure  bi- 
lobéc.  Le  thorax  porte  presque  toujours  sept  paire» 
de  pattes  ieroHowes  par  nn  <mg*e  plus  on  moût» 
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. acéré.  L'abdomen  porté  aussi  6 paires  de  pattes 
dont  les  5 dernières,  appelées  fausses  pattes , sont 
suspendues  sous  l'abdomen  et  servent  à la  respira- 
tion. Les  crustacés  qui  composout  l’ordre  des  Isopo- 
des  vivent  pour  la  plupart  dans  les  eaux.  Ceux  qui 
sont  terrestres  ont  besoin  d’habiter  dans  un  lieu  très- 
humide.  Cet  ordre,  qui  renferme  les  Cloportes , 
les  Cymothoadées , les  AseUotes,  etc.,  a été  divisé 
eu  3 sections  : Marcheurs,  Nageurs  et  Sédentaires. 

1SOSCÈLE  (du  grec  isos,  égal,  et  skstos,  jambe) , 
mj  dit,  en  Géométrie,  d'un  triangle  qui  a deux  de 
-ses  côtés  égaux. 

ISOTHE It  K.  Voy.  isochimêne: 

ISOTHERME  (du  grec  isos,  égal,  et  thermos , 
chaud;  qui  offre  une  chaleur  égale).  On  appelle  li- 
gnes isothermes , d’après  Al.  de  Huinboldt,des  lignes 
qu’on  suppose  passer  par  les  lieux  ou  la  tempéra- 
ture moyenne  est  la  même.  La  latitude  et  la  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  la  mer  sont  les  deux 
causes  générales  qui  déterminent  la  température 
moyenne  d'un  point  de  la  terre;  mais  l’influence 
de  ces  causes  est  rooditiée  par  une  foule  d’influences 
accidentelles  ou  locales,  telles  que  la  dislance  à la 
mer,  la  présence  des  montagnes,  la  nature  du  sol, 
sa  culture  et  son  inclinaison,  U direction  «les  vents, 
les  phénomènes  atmosphériques , etc.  Aussi  , les  li- 
gnes isothermes  ne  coiucident-elles  pas  en  général 
avec  les  parallèles  de  latitude,  mais  elles  sont  irré- 
gulières  et  sinueuses  ( Voy.  isoohimêne).  L’espace 
compris  entre  deux  lignes  isothermes  est  ce  qu’on 
appelle  une  bande  ou  zone  isotherme. 

M.  de  Humboldl  a tenté  de  tracer  parcours  de 
plusieurs  des  lignes  isothermes  du  f^lobe  : l'iso- 
therme de  10  degrés  est,  en  Amérique,  au  niveau’de 
l'embouchure  de  la  Columbia,  sur  la  côte  occiden- 
tale; elle  descend  ensuite  dans  lé  nord  de  l’Etat  de 
l’Ohio,  et  passesà  New-Yorlj;  puis,  s’élevant  brus- 
quement pour  arriver  eu  Europe,  elle  atteint  pres- 
ue  la  ville  de  Londres,  coupe  la  côte  de  France  près 
e Dunkerque  , redescend  vers  l’est , passe  prés  de 
Prague,  et  suit  le  nord  dé  la  mer  Noiro;  elle  se  ter- 
mine, en  Asie,  vers  Mie  Niplion , dans  le  Japon. 

ISTHME  (du  grec  isthmos,  même  signification). 
Outre  son  acception  géographique  (/.  de  Panama, 
de  Suez , de  Corinthe,  etc.),  ce  mot  s'emploie  méta- 
phoriquement en  Anatomie  pour  désigner  le  détroit 
qui  sépare  la  bouche  du  pharynx , et  qui  esC  fort 
sujet  a viriir  dans  ses  dimensions.  Il  est  irrégulièré- 
ment  quadrilatère,  et  est  formé  en  haut  par  le  voile 
du  palais  et  la  luette , sur  les  côtés  par  les  piliers  du 
voile  du  palais  et  les  glaudes  amygdales*  et  en  bas 
par  la  h aie  de  la  langue. 

ITACUE  ou  ëtagur,  se  dit,  en  Marine,  d’un  ror- 
dago  attaché  il  un  fardeau  et  roi  li  a l aide  d’un  pi- 
lau .pour  hisser  ce  fardeau  à n ne  hauteur  détermiuéa. 

ITALIQUES  ou  lettres  italiques,  caractères  ty- 
pographiques qui  su  distinguent  en*  ce  que  leur 
forme  est  inclinée  de  droite  a gauche.  Ils  tirent  leur 
origine  de  l’écriture  de  la  chancellerie  romaine , où 
ils  sont  désignés  par  le  nom  de  cursiveti  ou  lettres 
cursives ; on  les  appela  ensuite  lettres  vénitiennes, 
de  ce  que  les  premiers  poiqçous  de  ces  caractères  ont 
été  faits  à Venise.  Le  nom  tï  italique  leur  a été  donné 
en  France  parce  qu’ils  nous  viennent  d’Italie. 

ITEE,  Itea , genre  de  plantes  dicotylédones,  de 
la  fitmille  des  Saxifragéès,  renferme*  des  arbris- 
seaux à feuilles  alternes,  à (leurs  polypétales,  régu- 
lières, à calice  monosépale  quinquélidoet  a corolle 
polypétafo  à 5 dlvUIOM.  Ce  genre  ne  compn  u-l 
qu'une  espèce.  I* liée  de  Virginie , arbrisseau  fort  élé- 
gant , de  1 à z métrés,  à tige  droite , rameuse , & 
fleurs  blanches  disposées  en  grappes.  Cet  arbrisseau 
est  très-nropre  à décorer  les  bosquets  d’été. 

ITHOS  (du  grec  éthos,  mœurs),  expression  consa- 
crée Jadis  dans  l’Ecole  pour  désigner  celte  partie  de 
la  Rhétorique  qui  traite  des  mœurs  de  l'orateur; 


on  oppose  Vithos  au  pathos,  expression  des  pussions. 
C'est  en  ce  sens  que  Molière  a.  dit  (Femmes  savantes ) : 

Von*  avei  le  tour  libre  et  le  bean  choix  de*  mol*  ; 

On  volt  partout  chex  voua  ITiJto*  et  lr  pubx. 

ITINERAIRE  (du  latin  iter,  géu.  itineris.  che- 
min), indication  de  la  route  à suivre  dans  un  voyage. 
L’/finèroired’Antonin  marque  tous  les  grands  che- 
mins de  l’empire  romain,  et  toutes  les  stations  de* 
armées  romaines.  — La  Table  itinéraire,  dite  de 
Peutinger,  offre  également  les  documents  les  plus 
précieux  sur  la  géographie  ancienne. 

Dans  les  temps  modernes,  on  a donné  le  nom  d7- 
tinéraires  à de  purs  récits  de  voyage , comme  l'Iti- 
néraire de  Paris  à Jérusalem  de  Chateaubriand.— 
Les  véritables  itinéraires  modernes  sont  les  Guides, 
dont  il  a été  publié  plusieurs  collections , parmi  les 
quelles  on  remarque  celle  de  M.  Richard. 

Mesures  itinéraires.  Voy.  wesures,  milles,  etc. 

IULE  (nom  donué  par  Aristote  a un  insecte  âna>  * 
loguo},  luku,  genre  d’inseetes  de  l’ordre  des  Myria- 
podes, famille  des  Chilogûa  thés-,  dont  le  corps  est  par- 
tagé en  uu  grand  nombre  de  segments  cylindriques 
(40  au  moins).  Leurs  pieds  sont  très-nombreux.  Ces 
animaux  fuient  la  lumière,  et  recherchent  les  lieux 
humides.  On  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du 
moude.  Le  typedtr  genre  est  17.  terrestre,  que  l’on 
trouve  sous  les  pierres,  aux  environs  de  Paris. 

IYE,  ha,  genre  de  plantes  rie  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Sénécion idées,  établi  par  Linné, 
se  compose  d’herbes  ou  d'arbrisseaux  de  l’Amérique 
septentrionale.  Ou  distingue  Y lot  frutescente,  il. 
imbriquée,  17.  cheiranthi foliée.  Vive  frutescénte, 
qu’on  trouve  au  Mexique  et  à la  Virginie,  passe 
pour  fébrifuge. 

iVETTE,  nom  vulgaire  du  Teucrium  Chamcrpi- 
tys.  — I.  musquée,  nom  vulgaire  du  Teucrium  fats. 

IVOIRE  ( eu  latin  ebur\+  substance  osseuse  qui 
constitue  les  défenses  ou  dents  dé  l'éléphant.  Elle 
est  susceptible  de-  recevoir  un  très-beau  poli , et  * 
s’emploie  pour  faire  des  deuU artificielles,  des  man- 
ches d'instruments,  deir  éventails,  de*  statuettes  et 
une  fou  lu  de  petits  bu  vraies.  Cette  industrie  est 
depuis  fqrt  longtemps  une  des  spécialités  de  la  ville 
de  Dieppe.  La  plupart  des  dents  d’éléphant  viennent 
d'Afrique,  surtout  de  la  côte  de  Guinée;  U eu  arrive 
au4si  des  Indes  Orientales,  smdout  de  Ceylan.  Les. 
défenses  d’i'foirc  brut  sont-connuc*  sous  le  nom  de 
morfii;  on  en  a trouvé  du  poids  de  80  kitogr.  Les 
dents  de  l'hippopotame,  du  morse  et  du  narval  four- 
nissent aussi  des  espèces  dï voire  très-estimée*.  L'i- 
voire perd  bientôt  sa  hlauçheur.  au  contact  de  l’air  et 
dg  la  poussière  : on  peut  l’empêcher  de  jaunir  en  le 
renfermant  sous  une  cage  de  verre  hermétiquement 
close;  ainsi  exposé  aux.  rayons  solaires  , il  devient 
même  pins  blanc.  On  teint  l’ivoire  de  différentes 
couleurs  en  le  plongeant  dans  uu  bniu  de  bois  de  . 
Brésil,  de  safran  ou  d’épine- vinette , de  verl-de- 
gris,  de  Campéchc,ou  de  sel  de  fer,  selon  qu'on  veut 
avoir  le  rouge  , le  jaune,  le  vert,  le  noir  ; mais  au- 
paravant on  le  laisse  tremper  pendant  quelques 
heures  dans  une  solution  d'alun  ou  dans  du  vinai- 
gre. Autrefois  on  faisait  entrer  dans  les  remèdes, 
sous  le  nom  de  spode  d’ivoire,  l’ivoire  réduit  eu 
poudre  : on  le  regardait  comme  astringent. 

L'ivoire  arrive  cfons  nos  ports  sous  la  forme  de  dé- 
fenses entières.  Il  provient  de  laGùuiée,de  l’Egypte, 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  de  l'Inde,  etc.  Chacune 
de  ces  provenances  présente  des  qualités  différentes: 
17.  de  Guinée  est  le  plus  serré,  le  plus  lourd  et  le 
«•I  légèrement  blond,  trans- 
lucide, et  blanchit  en  vieillissant,  tandis  que  tous  les 
autres  jauùissent;  17.  du  Cap  est  blanc,  mat  et  par- 
fois uu  peu  jaune  ; 17.  de  Ceylan  est  d’un  blanc  rose, 
mais  plus  tendre  que  le  premier;  il  est  rare;  17. 
fossile  de  Sibérie,  quoiqu’il  soit  enterré  depuis  la 
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dernière  révolution  du  globe,  en  très-abondant  et 
parfaitement  conservé  : il  est  livré  au  commerce 
sous  le  nom  à Ivoire  vert,  parce  qu’il  est  d'une 
couleur  blanche  légèrement  verdâtre. 

L’ivoire  était  connu  des  jieoplcs  de  l’antiquité, 
qui  l’employaient  soit  pour  orner  leurs  maisons  et 
leurs  temples,  soit  pour  sculpter  les  images  de  leurs 
dieux,  soit  même  pour  faire  des  meubles  : la  chaise 
curule  des  Romains  était  en  ivoire,  ou  plutôt  ornée 
d’ivoire.  Les  artistes  grecs  commencèrent  à faire 
usage  de  l’ivoire  au  retour  de  l’expédition  de  Troie. 
Les  Hébreux  en  décoraient  aussi  leurs  meubles  et  jus- 
qu'aux ^murs  de  leurs  palais,  comme  le  prouvent 
plusieurs  passages  de  la  Bible. 

Ivoire  artificiel.  On  a récemment  inventé  sous  ce 
nom  uuc  composition  sur  laquelle  on  a obtenu  de 
belles  épreuves  photographiques. 

Ivoire  végétal , appelé  aussi  Noix  de  Tagua.  se- 
mence d’un  arbrisseau  du  Pérou  , le  Phytelephas  à 
gros  fruits  des  Botanistes,  que  les  tourneurs  substi- 
tuent à l'ivoire,  depuis  quelques  années,  pour  les  pe- 
tits ouvrages.  On  eu  fait,  à Paris,  une  foule  d'objets 
élégants.  On  distingue  rivoire  végété  1 du  véritable 
ivoire,  en  y déposant  ode  goutte  d’acide  sulfuriqhe 
concentré, qui  y développe  alors  une  teinte  rose  qu’un 
simule  lavage  a l’eau  fait  disparaître,  tandis  que  cel 
acide  ne  produit  aucune  coloration  sur  l'ivoire  animal. 

IVRAIE , Lo/ium  , genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées , tribu  des  Hordéacées , renferme  des  plantes 
herbacées  à fleurs,  disposées  en  épis.  Les  épillcls 
sont  solitaires,  multillores,  et  insérés  chacun  dans 
une  excavation  du.rachis;  leur  glumc  est  à 2 valves, 
et  la  glumelle  a 2 paillettes  dont  l’interne  est  ciliée. 
On  en  connaît  plusieurs  espèces.  L7.  enivrante  ( L . 
temiUevttim),  appelée  4 tort  autrefois  Herbe  rér  zi- 
zanie (Voy.  ce  mot), est  la  seule  graminée  indigène 
dont  les  graines  Soient  nuisibles  a la  santé  : c'est 
une  plante  annuelle  , à tige  rude,  à feuilles  planes 
et  glabres,  à épi  roide.  Ses  graines  rougissent  la 
teinture  de  tournesol.  Cette  plante,  qui  fait  la  dé- 
solation des  cultivateurs,  croit  dans  fes  champs  cul- 
tivés et  se  plaît  au  milieu  du  froment.  Les  étés  hu- 
mides lui  sont  favorables  : aussi  croit- on  assez 
généralement  à la  campagne  <fué  y dans  les  mauvai- 
ses années,  le  froment  se  change  en  ivraie.  Le  grain 
de  l’ivraie,  mêlé  au  froment,  reudle  pain  bleuâtre, 
acide  et  malsain;  il  en  résulte  des  vertiges,  des 
nausées , des  vomissements,  de  l’ivresse  : de  là  pro- 
bablement le  surnom  iVRerbe  aux  ivrognes.,  et  le 
npm  môme  dïerafe,  déçivé  d'ivre.  Ou  a remarqué 
que  leS  accidents  sout  d’autant  plus  graves  que  les 
grains  sont  moins  secs.  Les  animaux  eux-mêmès  ne 
sopt  pas  à l’abri  de  leur  mauvaise  influence. 

Vlvraie  vivace  { Lo/tum  perenne  ) a une  racine 
rampante  et  produit  toujbiirs  plusieurs  tiges  droites, 
simples  ou  rameuses,  qui  portent  chacune  un  épi 
très-allongé  composé  de  12  à 15  épillets  non  bar- 
bus ; c'est  le  ray-grass  des  Anglais;  elle  croit  natu- 
rellement au  bord  dos  chemins;  on  la  cultive 
comme  fourrage  et  pour  former  des. tapis  de  gazon. 

IVRESSE  (du  latm  ebrietas,  dérivé  , dit-on  , du 
grec  ubris,  injure,  insolence),  état  que  détermine, 
l’abus  des  boissons  fermentées,  s'étend  depuis  le  mo- 
ment où  leur  action  commence  a ébranler  la  volonté, 
à troubler  la  raison,  jusqu'à  celui  où  elle  amène  te 
délire  le  plus  prononcé , un  sommeil  involontaire, 
un  coma  profond',  et  même  la  mort.  L’ivresse  pré- 
sente des  phénomènes  variés  ; les  suites  n’en  sont 
point  les  mômes  pour  tous'ceux  qu’elle  atteint  , et 
elle  se  manifeste  différemment  suivant  l'Age,  le  tem- 
pérament, le  climat.  L’enfant'et  l’adolescent,  qui 
ont  la  circulation  rapide  et  les  nerfs  très-mobiles, 
s’enivrent  facilement  ; les  fèmmes  wml  plus  ou 


moins  dans  le  même  cas.  Dans  l’ivresse,  les  sujets 
sanguins  se  montrent  bruyants,  turbulents,  amou- 
reux et  jaloux  ; les  pléthoriques  se  sentent  tfeposésà 
l’assoupissement  et  aux  étoutreinenls,  au  crachement 
de  sang  et  à l’apoplexie.  Les  bilieux  deviennent  plu- 
tôt disputcurs,  colères,  furieux;  l’ivresse  les  rend 
malades  et  méchants.  Le  mélancolique  sera  solilo- 
que, tenace,  malin,  capricieux , enclin  a la  ven- 
geance. — On  supporte  mieux  lés  boissons  fortes  eu 
hiver  qu’en  été,  par  un  temps  humide  que  par  un 
temps  sec;  mieux  le  soir  que  le  matin. 

Sous  le  point  rie  vue  pathologique,  l’ivresse  peut 
être  considérée  comme  un  accès  de  lièvre  éphémère, 
produit  par  une- indigestion  de  boissons  fermentées, 
qui  présente  à son  plus  haut  degré  les  symptômes 
du  délire  et  du  coma  ; elle  se  termine  par  une  abon- 
dante excrétion  dys  urines,  par  des  sueurs,  par  le 
sommeil , quelquefois  par  des  vomissements  et  des 
déjections  violentes,  ou  même  par  l’apoplexie,  par  des 
convulsions,  des  paralysies  partielles.  Le  plus  sou- 
vent, un  accès  d’ivreSse  passe  sans  cxigtT  le  secours 
de  la  médecine  , et  ne  constitue  qu’un  mode  parti- 
culier de  narcotisme,  qu’on  dissipe  en  faisant  prendra 
8 ou  10  gouttes  d’ammoniaque  dans  un  verre  d’eau 
sucrée,  ou  de  l’éther  sulfurique  mêlé  à l’huile  dans 
la  proportiou  de  25  gouttes  pour  une  once  (31  gram- 
mes) d’huile.  Daus  d'autres  circonstances,  il  con- 
vient de  favoriser  le  vomissement,  au  moyen  de 
l'eau  tiède,  de  ripécacùauha,  ou  en  chatouillant 
le  pharynx  avec  une  plume,  et  d’exciter  par  des 
lavements  les  déjections  alvines.  Beaucoup  se  sou- 
lagent en  prenant  un  café  léeer;  d’autres,  de  l'eau 
bien  suçrôe,  ou  une  simple  limonade  cuite  ou  tarta- 
risée , ou  coupée-  avec  l’infusion  de  camomille.  La 
disposition  apoplectique  réclame  souvent  U saignée 
du  bras,  les  sangsues  à l’anus,  les  pédiluves  sinapi- 
sés,  etc.  — Oit  a cité  comme  moyens  préservatifs  de 
l'ivresse,  les  amandes  amères,  les  gousses  d’ail, 
l’usage  du  chou,  de  mâcher  des  feuilles  de  laurier, 
d’avaler  quelques  onces  d’huile , de  boire  du  lait. 
Enfin,  ou  prétend  arrêter  subitement  C ivresse  en 
plongeant  toulàcoupHioinme  ivre  dans  l’eau  froide. 

L’ivresse  peut  être  également  produite  par  cer- 
tains gai  (le  protoxyde  d azote , par  exemple),  par 
les  éthers.  Voy.  fci hf.r  et  chloroforme,  etc. 

IX I K (ainsi  nommée,  dK-on,  çarec  que  sa  fleur 
otlverte  rappelle  la  roue  d ’Ixion),  Ixia , genre  de  la 
famille  dé»  I ridées,  renferme  de  jolies  piaules  her- 
bacées, à lige  grêle,  à feuilles  ensiformes  ou  liné- 
aires, à fleurs  grandes,  de  couleur  brillante,  compo- 
sées chaeunc  d’tin  périanthe  cralériforme  à 6 lobes 
égaux  , qui  contient  3 étamines  et  un  ovaire  tri- 
lobé. La  racine  est  un  tubercule  ou  un  bujbe,  et  le 
fruit  une  capsule  ovoïde  trilocqlairc.  Ces  plantes 
croisseutau  Cap  de  Bonne-Espérance.  On  lescullhe 
dans  nos  jardiris  comme  plantes  d’ornement.  Ou  les 
élève  ordinairement  dans  des  pots,  dont  on  garnit 
préalablement  le  fond  d’une  couche  de  gravier,  et 
qu’on  achève  de  remplir  avec  de  la  terre  de  bruyère; 
et  l’ou  place  ces  pots  dans  une  serre  tempérée  basse. 
La  plantation  se  fait  en  octobre.  La  multiplication 
de  ces  plantes  se  fait  par  caïeux,  qui  commencent 
à fleurir  dès  la  seconde  année. 

1X0DE  (du  grec  i. rodés , visqueux,  fait  de  ixos, 
gui),  genre  d'Acarides-Arachn ides,  dont  quelques 
espèces,  connues  sous  le  nom  de  figues,  vivent  aux 
dé|»ens  des  animaux  domestiques.  H a pour  type 
l'Ixode  ricin,  qui  vit  sur  les  chieDS. 

IXORE,  genre  de  la  f.irn  ille  des  Rubiacées,  à fleurs 
complètes,  mouopétales,  régulières,  est  répandu  sur 
la  côte  de  Malabar  et  à Java.  On  distingue  17.  écat- 
late,  17.  a!  ht  flore,  VI.  narvi flore,  17.  panicuiée  ou 
Pavette . 17.  violacée , VJ.  fhscirulée. 
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J,  10»  lettre  de  l'alphabet  français.  Elle  n’existait 
pas  en  latin,  bien  qu';mjonr<riiui  l'on  écrive  par  J 
les  mots  latins  où  Tl  est  suivi  d'une  voyelle,  comme 
dans  Ju/iu. v,  jurare.  Longtemps  on 'a  représenté 
cette  lettre  par  17,  et  on  la  nommait  * consonne, 
pour  la  distinguer  de  17  voyelle.  C'est  k Bannis, 
grammairien  dû  xyi®  siècle , que  l’on  doit  l'intro- 
duction dans  notre  écriture  du  j,  qui  n’est  qu'un 
» allongé.  Ce  n’est  que  depuis  la  lin  du  dernier  siè- 
cle qu'on  a définitivement  séparé  dans  les  diction- 
naires les  mots  qui  commencent  par  j de  ceux  qui 
commencent  par  i. — Comme  articulation,  le  j , qui 
n'est  que  le  g doux , e*t  une  consonne  palatale  sif- 
flante; c'est  le  ch  adouci.  Cette  articulation  n'existe 
que  dans  un  très-|»elit  nombre  de  langues  : on  la 
trouve  daus  le  polonais,  qui  l'écrit  par  urt  ; avec  une 
• édille  supérieure  , dans  les  langues  slaves,  dans  le 
persan  et  l'arménien.  La  maicurç  partie  des  autres 
langues,  l’anglais,  l'allemand,  l'italien,  remplacent 
notre  j par  g ou  par  gi  t qui  se  prononce  aj,  dji. 
— Comme  abréviation  et  initiale  de  prénom,  J.  sl- 
gnifie  Jean,  Jacquet , Joseph  ou  Jules  : S.-J.  veut 
ordinairement  dire  Jean- J argues,  e \.  S. -^^Jean-Bap- 
tiste; on  écrit  J.-C.  pour  Jésus-Christ  et  aussi  pour 
Jurisconsulte  [Voy.  I).  — J.  II.  S.,  monogramme 
du  nom  tic  N. -S.  Jésus-Christ , est,  suivant  les  uns, 
une  abréviation  de  Jésus  hominum  salvatoj * (Jésus 
sauveur  des  hommes);  suivant  d’autres,  les  trois 
premières  lettres  du  nom  deJésusen  grec  IHIOTs. 

JAbIRU,  Mycteria,  espèce  du  genre  Cigogne,  est 
caractérisée  par  une  très-haute  taille  . up  bec  coni*^ 
primé,  la  tète  et  le  cou  tantôt  nus,  tantôt  emplumés. 
Le  J.  du  Sénégal  a le  bec  rouge  ti  la  pointe  , noir 
au  milieu , deux  petites  |vendcloqucs  charnues  à la 
base,  les  jambes  vertes,  les  articulations  roses,  le 
plumage  blanc,  la  tête  et  le  cou  noirs  ; le  J.  tf, Ame'- 
rique  est  blanc,  avec  rémiges  et  rectrices  d'un  noir 
pourpre:  télé  et  cou  noirs.  Ÿoft»  cico t..\k. 

J A BLE,  en  terme  de  Tonnellerie,  se  prend:  1®  pour 
l’entaille  ou  rainure  pratiquée  aux  douves,  prés  de 
leurs  extrémités,  pour  recevoir  le#  fonds  ; pour  la 
partie  des  douves  de  tonneau  qui  excède  les  deux 
fonds  et  qui  forme  en  quelque  sorte  la  circonférence 
extérieure  de  chacune  de  ses  extrémités. 

JABOT,  première  partie  de  l'estomac  des  oiseaux  : 
c’est  nue  espèce  de  poche  membraneuse  que  ces  ani- 
maux, surtout  les  Granivores,  | orient  sous  la  gorge, 
et  dans  laquelle  les  aliments  sont  d’abord  reçus,  et 
séjournent  quelque  temps  avant  de  passer  dans  les 
deux  autres  parties  (Fiogf.  estomac'.  Dans  le  Jabot, 
les  aliments  sont  imbibés  d'un  tluide  analogue  a la 
salive  et  y subissent  une  première  digestion.  — Où 
donne  aussi  ce  nom  à une  dilatation  de  l'oesophage 
du  cheval,  qui  est  située  eu  avaul  du  diaphragme 
cl  qui  a la  forme  d’un  sac. 

l’ar  extension . on  a appelé  jqt/ot  une  bande  de 
mousseline  ou  de  dcnielle  empesée  , jdissôe  ou 
tuyautée,  qu'on  attaché  par  ornement  al  ouverture 
d’une  chemise  par  devant.  L<**  jal»o  s ont  été  sur- 
tout 4 la  mode  ii  la  lin  du  xvu*  siècle  et  pendant  lu 
xvm*  ; l’usage  s'en  est  à peu  près  perdu  de  dos  Jours. 

JACAMAR  . Ü ait ‘U  lu  . g-  un  d • l'ordre  des  Grim- 
peurs, renferme  des  oiseaux  nualogucsaux  Marti  ns- 
(N-chouin,  caractérisés  par  un  boc  allongé,  aigu; 
par  des  tarses  courts,  en  partie  » tnplumés,  terminés 
par  2 doigts  en  avant  et  tantôt  1 , tantôt  2 en  ar- 
riére. Ces  animaux  *c  nourrissent  d'insectes,  et  ha- 
bitent l'Amérique  méridionale.  Le  J.  à longue  queue 
(G.  paradisœa ),  habile  Cayenne;  il  se  plaît  dans 
les  lieux  découverts  et  vit  en  société.  Son  chant  est 
un  sifflement  doux , faible  et  souvent  répété.  Son 


corps  est  brun  violet  en  dessus;  sa  gorge  est  d'un 
blanc  pur;  sa  queue  est  longue  et  fourchue;  les  deux 
rectrices  externes  très-aliongéçs, 

J ACAN A,  Parra,  genre  de  l’ordre  des  Echassiers, 
renferme  des  oiseaux  qui,  |iar  leur»  forme*  et  leurs 
habitudes,  se  rapprochent,  dus  Rôles  et  des  Poules 
d’eau,  lis  ont  le  bec  droit/  jnédior  ruinent  long  et 
comprimé  latéralement,  un  peu  rrnllé  vers  le  bout. 
Leurs  pieds  ont  4 doigts  grêles,  3 devant  séparés 
entre  eux,  le  .4®  derrière;  les  ongles  août  allongés, 
aigus,  presque  droits.  Leuis  ailes  sont  armées  d’un 
éperon  pointu  , qui  leur  a valu  le  nom  vulgaire  de 
Chirurgien.  Las  Jaranas  se  trouvent  eu  Asie,  en 
Afrique  et  en  Amérique.  Ces  oiseaux  vivent  dans 
les  marais. et  se  nourrissent  d’insectes.  Le  J.  com- 
mun ( P.  Jurana)  est  un  oiseau  du  Brésil , long  de 
50  centim.,  tics-sauvage  et  qui  vil  par  couples.  Au- 
dessous  de  soi»  bec,  qui  est  jaune,  pendent  2 barbil- 
lons charnus.  Le  dessus  du  corps  est  roux  ; le  reste 
w d*njg  noir  v h >ift . 

J AGEE,  Centaurea  jacea . espèce  du  genre  Cen- 
taurée : c'est  une  piaule  h Heurs  purpurines,  soli- 
taires, qui  se  mélu  agréablement  aux  plantes  cham- 
pêtres, et  qui  fournit  à la  teinture  une  belle  couleur 
jaune  analogue  h celle  de  la  Sai  rette. 

On  nomme  vulgairement  Ja<  ée  du  printemps,  la 
Violette;  J.  des  jardiniers  . la  LyrlmJde  dioique; 
J.  desbois,  la  Sarrettc;  Petite  J.,  la  Pensée  sauvage. 

JACKNT  (du  latin  jacens,  abandonné,  vacant), 
se  dît,  en  Droit,  dut  biens  qui  n'ont  aticqu  proprié- 
taire, des  surouMieiis  auxquelles  personne  n a droit. 

JACHERE  (du  latin  jucere,  être  gisant,  se  repo- 
ser), terre  labourable  qu’on  laisse  sans  culture  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long.  On  distingue  : 
la  Jachère  complète,  qui  va  d’automne  A automne  ; 
U demi-jnrhfre,  qui  u’embrasse  qu'une  saison;  la 
J.  biennale,  triennale,  de'2  ou  3 aps,  et  la  J.  pé- 
renne, doubla  durée  est  indéterminé*. 

Le  système  des  jachère*  était  autrefois  universel- 
lement suivi,  et  quoiqu'il  tende  à disparaître,  il  y a 
encore  nombre  de  pays  où  il  est  dans  toute  sa  force. 
L'établissement  de  la  jachère  était  basé  sur  ce  prin- 
cipe, Incontestable  d'ailleurs,  que  U terre,  apres  nue 
récolte  de  céréales,  n’a  plus  les  sucs  nécessaires  à la 
production  . et  qu’il  faut,  pour  les  lui  reudre  ,.lui 
accorder  un  long  repos.  La  scitMice  moderne  a reconnu 
qui  Im mi  ndeineutx , les  engrais,  et  sm  tout  1 • m- 
ploi  de  cultures  différentes  «le  celles  qui  viennent 
d’épuiser  la  terre,  permettent /d'arriver  au  même  but 
{Voy.  assolehsst).  Au  moyeu  de  la  variété  et  de  la 
rotation  des  cultures,  hase  de  ces  systèmes,  ou  est  ar- 
rivé h ne  plus  avoir  besoin  de  jachères  ou  a eu  distan- 
cer indéfiniment  le»  époque*. 

JACINTHE,  eu  latin  Ugacinthüs , genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  LUlacées  de  Linné,  des  Aspho- 
déléex  de  Jussieu,  renferme  des  plantes  herbacées 
uni  naisaeiit  d'une  racine  eu  forme  d ‘oignon  ; les 
feuilles,  longues  et  presque  linéaire*,  sortent  de 
terre  sou*  la  forme  d'une  gerbe  au  milieu  de  la- 
quelle s’élève  une  hampe  lisse,  terminée  par  un  joli 
panache  de  ffeurs  simple*  ou  double*,  inonoputales» 
(tout  le  limbe  est  découpé  en  6 parties  frisées  : le 
centre  de  ces  corolle* , qui  ressemblent  à de  petits 
lis,  est  occupé  par  6 étamines  attachée*  à la  paroi, 
et  pai  un  pistil.  Les  jacinthe»  tteurissent  eu  hiver  : 
rhez  nous,  on  les  cultive  en  pot  dans  une  serre,  ou 
dans  l’eau  dans  nos  appartements.  Ou  en  compte  en- 
viron 15  espèces  et  plus  <le  2,000  variétés,  que  l’on 
range  en  3 classes  : dans  lu  lr®  sont  comprises  les 
variétés  à fleurs  simples;  dans  la  2»,  celles  à fleur* 
doubles  ; et  dans  la  3®,  celles  h fleur*  pleines  : dans 


JADE 


— 879 


JALA 


cm  dernière*  le*  élimines  et  le*  pistil*  se  »onl  trans- 
formés en  pétales;  Aussi  sntil-clles  stérile*,  «l  ne  *e 
multiplicut-elles  quo  par  caicox.  Ç'esl  la  Hollande, 
et  surtout  Harlem,  qui  approvisionne  de  jacinthe* 
le*  marchés  de  l'Europe.  Ou  a vu  île*  amateur*  hol- 
landais |«yer  jusqu'à  3,0U0fr.  un  seul  dignon  d'une 
variété  uouveile.  C’est  surtout  du  xvn'  an  xvm« 
Slccle  que  la  mode  de*  jaCiutlirs  lit  fureur  ; aujour- 
d'hui, elle  est  bleu  diminuée.  On  prétend  que  les  Ja- 
eiuthes  doubles  ne  sont  pa*  trcs-ancleones,  et  qu'au 
coin  me  tire  meut  on  n’eu  faisait  aucun  cas  : ou  les 
détruisait  quand  II  s’en  trouvait  dans  les  semis.  Au- 
jourd  hui,  ce  sont  an  contraire  les  jacinthe**  dou- 
bles, et  surtout  le*  jacinthes  pleines,  qui  sont  les 
plus  recherchées  et  les  plu*  estimées,  l’our  qu'une 
jacinthe  »oil  d'un  grand  prit,  il  faut  que  les  pétales 
externe*  et  ceux  du  centre  soient  de  deux  couleurs 
differentes  et  bien  tranchées;  que  la  lige  *oll  de 
bonne  hunteur  et  courbée  avec  entre  ; eulln  que  le 
nombre  des  Heurs  soit  au  moins  de  12  : il  va  par- 
fois jusqu’*  do. 

Les  plus  jolies  espère»  qui  composent  ce  genre 
sont  : ta  Jacinthe  <r Orient  ou  det  jardinière,  dont 
la  lram|ie  se  termine  per  un  épi  de  jolie*  fleurs  blan- 
ches uu  bleues,  qui  réunit  à la  délicatesse  des  formes 
l’odeur  la  plu*  suave  : la  variété  la  plu*  curieuse  est 
celle  que  tes  Hollandaisout  nommée  Dioned’ HpMue, 
et  dont  le*  pédicules  «dntbi-trillor»»!  la  J.  des  prêt, 
a fleur»  bleues;  la  J.  det  bois  ou  tscille;  la  J.  de 
Ho  me;  la  J.  tarda*  ; la  J.  penchée,  à fleurs  roses; 
la  J.  muguet,  a fleurs  |annes;  et  lad.  à fleurs  rou- 
lées a tteins  eampauulêe*  verdâtres. 

Selon  la  Fable,  le  jeune  Hyacinthe,  qoi  était  aimé 
d’Apollon  , ayant  été  tué  involontairement  par  ce 
dieu  d'ué  coup  de  palet,  fût  change  par  lui  en  ja- 
ciotlie.  Hans  tç  langage  de*  fleurs,  la  Jacinthe  est 
le  symbole  de  la  douteur  et  de  la  délicatesse. 

JACO  ou  vtaaootJET ce*d*£ , Psittacuserytharas, 
espece  de  Perroquet  a queue  courte , dont  le  plu- 
■ mage  est  d’un  gris  cendré  avec  du  rongé  a la  queuer 
et  du  noir  a 1 extrémité  des  rémige*,  telle  espece 

habite  la  cèle  occidentale  d'Afrique.  j-e  Jacoestd  un 
naturel  doux  et  altaelié,  mais  U est  quelquefois  ca- 
pricieux ; 'du  reste,  il  mange  de  tont.  C’est  le  perro- 
quet qui  apprend  le  plus  facilement  a parler  : aussi 
cst-illo  plus  répandu.  On  doit  choisir  |»ur  lui  ap- 
prendre a parler  l’heure  qui  suit  son  repas.  Il  esl 
alors  plus  docile  el  plus  attentif. 

JAHÜBEE,  Senecio  Jacobcra,  espère  du  genre 
Séneçon,  vulgairement  comme  sous  le  nom  d’  «crée 
. de  St-Jwnjuet  : c’est  une  graude  plante  vivace,  duflt 
la  •■ce,  houle  d'un  mclre,  se  Uirmiue  par  no  Fo- 
rymhe  de  capitule»  jaunes,  rayonnée»  ; elle  esl  com- 
mune dans  le»  prairii»,  les  fossés,  le  long  de»  Isola. 

JACONAS,  espèce  de  mousseline  dç  ITnde, demi- 
claire  dont  ou  se  sert  pour  faire  des  robe» , des 
cols,  de»  main  bette»  , de»  jabots  cl  de»  bouncl»  de 
ïemniè.  On  la  fabrique  aussi  aujourd'hui  eu  France. 

JACQI.’IMER  M’iiii  bclantSIè  du  nom  de  Jacauin) , 
Jacçuiiiin,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  fttyrsi- 
néc», renferme  des  arbres  et  de»  arl.nsseauv  a feuilles 
alternes,  simples,  cl  a fleur»  petite»,  disposées  en 
grappe»  irai  ne  a*  lob  », corolle  mouopétales  pri-squc 
canqvniulèc  et  à 10  découpure»  ; S élainmcs,  ovaire 
lu.icrr  à si  vie  court.  Timle»  ce»  piaule»  sont  origi- 
naires de  l’Amérique.  Ou  OUltivé  dans  les  serres 
d’Euivqic  le  J.  aux  fleurs  orangées  [J.  uurautluca), 
bel  arbrisseau  d’un  mclre  el  demi  de  hauteur  et  a 
fleurs  d’un  1res- beau  jaune  orangé , poclées  sur  de 
Ions»  pédoncules  Le  J.  il  bracelets,  qui  a plus  de 
2 mrlrc»  de  haut,  a le* fleurs  petite»,  Manches,  en 
grappes  iiendanle»  el  exhalant  une  «leur  de  jas- 
min Irès-prouourèc.  LesCandbes  se  serveol comme 
ornement»  de  ses  haie»,  qui  sont  d'un  beau  rouge. 

JACQL'OT,  nom  de  l’erroqnel.  Yog.  nco. 

JADE  , pierre  précieuse,  ordinairement  verdâtre 


on  olivâtre , quelquefois  laiteuse,  évoe  une  nuance 
de  bleu:  e'esl  un  composé  de  silice,  de  chaux,  dé 
potasse  et  d’oxyde  de  fer.  Le  jade  lient  de  I agate , 
mais  (I  ne  peut  recevoir  un  beau  poli  bien  vif,  riant 
rude  et  grenu,  el  paraissant  gras  et  huileux.  Celle 
pierre  est  si  dure  qu’on  a peiue  â la  travailler, 
même  avec  la  poudre  de  diamant.  Lo  J.  orientât 
esl  d'un  blanc  laiteux,  peu  transparent.  On  1e  trouve 
dans  nie  de  Sumatra;  on  en  fait  en  Turquie,  en 
Pologne  el  dans  d'autres  pays , des  manche»  de  sa- 
bre* , de  couteaux  el  d’autre»  armes,  cl  aussi  de» 
vases  et  des  ouvrages  d’ornement.  Le  J . éert  clair, 
dont  la  couleur  est  olivâtre  on  céladon  , était  fort 
estimé  des  anciens,  qui  lo  nommaient  Pierre  di- 
vine; ils  lui  attribuaient  des  propriété*  merveilleuses 
cl  le  portaient  comme  amulette  contre  les  maux  <lc 
reins  : d'où  le  nom  de  Pierre  ne p/irétique  ( de  né~ 
phron,  rein),  qu’on  luidouoc  également.  Le./,  vert 
foncé,  qu'on  trouve  sur  les  bord»  du  fleuve  de»  Ama- 
lones . a élé  appelé  Atnazonite.  Voy.  ce  nom. 

JAGUAR,  relis  otica  ou  onza,  espèce  du  genre 
Chat,  dite  aussi  Tigre  d' Amérique  el  Grande  Vun- 
t itère  des  fourreurs,  est,  après  le  Tigre  et  le  Lion,  le 
plus  grand  des  animaux  de  son  georc.  S.*i  longueur 
e*t  de  près  de  2 in..  sans  compter  la  queue,  qui  a 
OOreutim.de  long.  Sou  pelage,  d’un  Tau ve  vif  en  des- 
sus, est  marbré  a la  tète,  au  cou  el  le  long  des  (l.iucs, 
de  tache»  noires  plus  ou  moins  ocellées.  Le  dessous 
du  corps  est  blanc , parsemé  de  Cache»  noires.  Cet 
animal,  commun  au  Mexique  et  daos  la  rlata,  eel 
Ires-féroco  : il  attaque  souvent  l'homme.  Il  se  plaît 
dans  le»  grandes  forêt»  traversées  par  des  fleuves,  et 
grimpe  fsicilcment  aux  arbre».  Il  vil  de  la  chasse  des 
Loutres  el  des  Piras,  et  fait  également  aux  singe* 
une  guerre  cruelle.  Sa  mbe  est  très-reclierchée 
comme  fourrure  et  comme  tapis. 

JAIS  , ixiET  ou  jatet  («lu  grec  gangités,  pris  de 
Gagatès,  nom  d’un  II, une  do  Lycie,  près  duquel  on 
le  trouvait),  variété  de  Llgnile,  d uu  noir  luisant, 
compacte,  à cassure  cooeholde,  à fragments  aigus, 
pesant  1,26,  el  l"*éi  dure  pour  élro  travaillée  au 
tour  et  polie.  Le  jais  est  une  matière  fossile,  d'ori- 
gine végétal», d’un  aspect  de  poix  ou  de  résiun; 
e’esl  un  intermédiaire  enlrc  le  bois  fossile  el  la 
lionille  : il  brille  sans  couler  el  sans  se  boursoufler, 
aver  une  odeur  âcre,  parfois  aromatique  ; sou  élec- 
tricité n’est  d’ordinaire  que  peu  appréciable.  Le 
jais  ne  se  trouve  qu’en  lits  iulemunpus  dans  Tes 
bancs  de  lignite  piriforme.  U en  existe  beaucoup 
en  France,  en  Eqiagne  et  en  Allemagne.  Uu  tilt 
avec  le  jais  différents  objets  d'ornement,  comme  des 
pendant»  d'oreilles,  de»  collier»,  des  ajustement»  de 
deuil,  îles  crois,  des  dispelel»,  etc.  Ou  façonue  las 
morceaux  en  poire»  ou  en  grain»  de  diverse»  gros- 
seur», qu'on  taille  à fxrelles  sur  une  meule  eu  grés 

Srussler,  semblable  à relie  de»  lapidaire».  Ce  genre 
'industrie,  que  ie  caprice  de  In  mode  a fait  délais- 
ser en  gramie  partie,  s’exerce  eueore  «Lin»  I dépar- 
tement de  l’âude,  » Ste-Culninbc,  Peynu  »t  Laliai- 

tlde-snr-l’Hers.  Le  jais  qu’on  y travaille  est  mniule- 
nnut  tiré  dEspaeue,  tandis  qu’aullofoi*  il  proVjsuaK 
des  mine»  du  pays,  qui  ool  cessé  d’ôlrt  exploitées. 

Jais  artificiel,  c*prce  d’émail  ou  de  verre  noirci 
cl  souillé  qui  sert  aux  mémos  usage»  «pie  le  jais  na- 
turel. Depuis  quelques  aumies  ce  produit  a pris  le 
dessus;  les  imitation*  Cille»  avec  ce  verre  soul  hoau-^ 
coup  inoius  rhercs  el  plo»dur«n  que  le  jais  naturel, 
mais  aussi  elles  oui  snoius  d éclat. 

JALAP  (de  Xuluppa,  vide  du  Mexique,  aux  en- 
virons  de  laquelle  colle  piaule  est  U*ce-cou»mu«e), 
Çot&oivufui  ju/apjM,  Ipointta  m»:is>rhisa,  expôco 
du  iteureCouvulvuh-s . est  une  herbe  vivace,  a üge  vn- 
Juliile,  â feuilles  ovales,  velues  eu  de«»ou«;  a fleurs 
I grande*,  violet  lus  en  dedans , lilas  pâle  en  dehors; 
a èlamiue»  cnlonoeuses  et  S grai  ne»  noire»,  couver les 
d'un  poil  soyeux  et  rouasàtra.  On  trou  v t cette  planta 
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flans  (ouïe  l'Amérique  septentrionale.  Sa  racine  est 
pivotante,  ovoïde  et  lactesceule  à l’état  frais  ; elle 
est  de  plus  charnue,  comparu-,  peu  chargée  de 
parties  fibreuses  , noirâtre  à l'extérieur  et  blan- 
« bàlre  à l'intérieur.  Elle  élaitautrefois fort  employée 
en  médecine  : elle  contient  une  résine  particulière, 
dont  les  propriété*  purgative* sont  très-énergiques, 
mais  qui  a le  défaut  d'occasionner  de  forte*  tran- 
chées; ou  l'administre  en  poudiv,  en  sirop,  en  tein- 
ture ( etc.  Dans  le  commerce  , ou  falsifie  souvent  le 
jalap  avec  la  racine  du  Faux  jalap  ou  Belle-de- 
nuit  ( Mirabilis  julcppa)  et  avec  celle  de  la  Bryonc. 

JALLT  <du  laliu  juculum , javelot,  trait),  petit 
caillou  i Oint. — Autrefois  on  appelait  Arc  àjalet , ar- 
balète à julet,  un  arc  ou  une  arbalète  avec  lesquels 
ou  lançait  fies  cailloux,  de  petites  houles  de  terre 
cuite . des  balle*  de  plomb  ou  de  fer. 

JALLE,  couche  de  cailloux  agglomérés  qui  se 
trouve  sous  la  terre  végétale,  dans  quelque*  parties 
des  landes  de  Bordeaux  , de  la  Bretagne,  etc.;  cou- 
che qu’il  faut  rompre  a grands  frais  pour  reudre-ces 
portions  de  laudes  aptes  a la  végétation  des  arbres. 

JALON  (du  latin  jaeulum,  trait,  verge),  bâton 
droit,  ferré  et  pointu  paruu  bout,  ou  simple  tringle 
de  fer,  qu'on  plante  en  terre  pour  prendre  des  ali- 
gnements dans  l’arpentage.  On  les  emploie  aussi 
dans  le  nivellement,  en  plaçant  à la  partie  supé- 
rieure un  morceau  de  papier  blanc  éteudu,  ou  un 
rectangle  de  carlon , que  l'pn  lise  dans  le  bois  au 
moyen  d’une  fente  pratiquée  à cet  effet.  Pour  être 
sûr  que  les  jalons  sont  bien  placé*  en  ligne  droite, 
il  faut  se  poser  derrière  deux  d'entre  eux  et  de  ma- 
oiere  a ce  que  le  premier  efface  le  secoud,que  tous 
les  autres  soient  pareillement  effacés  et  semblent 
s'absorber  dans  le  premier. 

JALOUSIE, espèce  de  contre-vent  formé  defeuillcs 
ou  plauchuttes  milices  et  mobiles,  assemblées  paral- 
lèlement, et  qu'ou  peut  remonter,  baisser  ou  incliner 
plus  ou  moins,  & volonté,  au  moyen  de  cordons.  Elle 
sert  a garantir  de  l'action  trop  vive  du  soleil  ou  de 
laluinière.  Le  nom  de  jalousie  semble  lui  venir  de 
ce  qu‘4  travers  les  feuilles  qui  la  composent,  ou  peut 
observer  sans  être  yu.  Voy.  Persienne. 

C’est  aussi  le  nom  vulgaire  donné  à YAmarante 
tricolore,  à l'Œillet  de  poète,  et  à une  excellente 
variété  de  poires  d'automne , assez  grossq» , et  dont 
la  rhair  est  fondante  et  sucrée. 

JAMBE  (selon  Roquefort,  du  grec  kampè , cour- 
bure), en  latin  Crus.  C’est  proprement  la  portion 
du  membro  inférieur  compriso  entre  Je,  genou  et 
le  pied.  La  jambe  est  formée  de  deux  os .’  l'un,  plus 
gros,  le  tibia  ; l’autre,  plus  grêle,  le  péroné,  placé 
au  côté  externe  du  précédent.  Ceâos  sont  séparés 
l’un  de  l’autre  par  un  intervalle  qu’occupe  uu  liga- 
ment interosseux.  Les  muscles  de  la  jambe  sont  le 
jambirr  antérieur,  l’extenseur  propre*  du  gros  or- 
teil, le  loug  extenseur  commun , le  péronier  anté- 
rieur, le  long  péronier  latéral,  le  court  péronier  la- 
téral, les  jumeaux,  le  plantaire  grêle,  le  Soléaire,  le 
poplité, le  long  fléchisseur  commun,  le  long  fléchis- 
seur du  gros  orteil  et  Je  jambier  postérieur.  La  sail- 
lie que  forment  les  muscles  situés  à la  partie  posté- 
rieure de  la  jambe  est  le  mollet  ou  gros  de  lu  ja'mtje. 

JAMBIER  ,le),  nom  donné  à deux  tausrles  de  la 
jambe  : 1°  le  J.  antérieur,  qui  naît  de  la  partie  an- 
térieure de  la  tubérosité  externe  du  tibia , de  la 
moitié  supérieure  de  la  face  externe  de  cet  os  et  de 
la  face  antérieure  du  ligameut  ipterosseux,  et  sé 
termine  i l’extrémité  postérieure  du  premier  méta- 
tarsien : il  sert  à fléchir  le  pied  sur  la  jambe  ; 2°  le 
J.  postérieur , qui  s’attache  en  haut  à la  face  posté- 
rieure du  tibia,  du  péroné  et  da  ligament  inturos- 
*eux , en  ha*  à la  tubérosité  de  l'extrémité  inférieure 
du  scaphoïde,  et  qui  étend  le  pied  sur  la  jambe. 

JAMBO,  né  d’un  métis  et  d'une  créole.  Voy.  zambo. 

JAMBON  (de  jambe),  cuisse  ou  épaule  de  porc  Du  I 


de  sanglier  qui  a été  salée  et  ordidaircmentfumee 
pour  être  conservée.  C'est  un  mets  déliât  et  tcès- 
estitné  : on  en  fuit  un  commerce  considérable  a 
Mayence  et  A Francfort  en  Allemagne;  à Bayonne, 
dans  toute  la  Lorramç  et  l’Alsace,  en  France;  a 
Lamego  en  Portugal,  etc.  On  estime  aussi  les  jam- 
bons de  prés  salés  dlsiguy. 

JAMBONNEAU.  Outre  sou  acception  primitive  de 
petit  jambon,  ce  nom  a été  donné  vulgairement,  a 
cause  d'une  analogie  de  forme,  à des  Mollusques  du 
genre  Pinne,  aux  Mou)cs,aux  Modioles,aux  A*  icule*. 

JAMBOSE  ou  jambosier,  Jambosu , plante  de  la 
famille  des  Myrtacées.  Voy.  eugénie. 

J AN , nom  donné  aux  deux  tables  du  jeu  de  tric- 
trac. Le  petit  jan  est  celle  dans  laquelle  on  range  U 
pile  des  dames  en  commençant  la  partie  ; l'autre  est 
le  grand  jan.  — Ce  mot  est  aussi,  dans  le  môme 
jeu,  synonyme  de  plein,  et  signifie  les  douze  dame* 
abattues  deux  a deux  et  remplissant  l'uu  des  eûtes 
du  tru  lrac.  Voy.  trictrac. 

JANISSAIRES,  milice  turque.  Voy.  ce  mot  au 
Dict.  uni  v.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

JANTE  (du  grec  kanthos , même  signification), 
pièce  de  bois  courbée,  «lui  fait  partie  du  eercle  de 
la  roue  d’un  carrosse , aune  toiture. 

J ANTOINE  (du  grec  ianthinos,  violet),  Jonlhina. 
genre  de  Mollusques  gastéropodes  : tête  grosse,  sem- 
blable à uu  gros  mufle , et  en  arrière  de  laquelle 
existe  une  vessiè  remplie  d A>r,  destinée  à suspendr» 
l’animal  à la  surface  de  l’eau.  Les  janlhines  ont,  en 
effet,  pour  habitude  de  rester  suspendues  à la  sur- 
face des  eaux,  et  de  so  laisser  aller  dans  toutes  le* 
directions  comme  des  corps  flottants.  Leur  coquille 
est  violette,  turbiuée  et  a spires,  comme  celle  de* 
‘hélices.  Derrière  les  branchies  est  située  une  glande 
qui  sécrète  une  liqueur  d’un  très-beau  violet,  que 
l’on  a cru  être  la  pourpre  des  anciens.  Cette  liqueur 
passe  au  rouge  quand  elle  est  traitée  par  les  acides, 
et  e&  ramenée  au  bleu  . par  les  alcalis. 

JANVIER  (du  latin  januarius, dérivé  lui-même  do 
Janus,  dieu  auquel  ce  mois  était  consacré),  l*r  mois 
de  l’année  civile,  commence  7 jours  après  le  solstice 
(l’hiver  et  a 31  jours.  Chez  les  Romain*,  ce  mo  * fut 
longtemps  le  il»  de  l’aonée;  il  ne  devint  le  Ie*  qu'a- 
près  h réforme  opérée  sous  J.  César \Voy.  année). 
Cbex  les  Grecs , il  répondit  d’abord  a peu  près  au 
mois  Pyancpsion,  puis  aux  mois  Gamélinn  et  Anlbè- 
stérion.  C'est  par  un  édit  de  Clurli  s l\  . en  K>63 , 
que  l’ouverture  de  l'année  a été  fixée  chez  noqi’  au 
lBr  janvier  : auparavant  elle  commençait  à Pâques. 

A Rome,  le  1"  janvier,  on  offrait  des  sacrifices  a 
Janus;  on  lui  présentait  des  dattes,  des  figues ét  du 
miel,’ fruits  dont  la  douceur  faisait  tirer  u'heureux 
pronostics  pour  le  cours  de  l’année;  on  s’envoyait 
anssi  .mutuellement  de  petits  présents  ( strenute ) : 
d ôù  l’usage  des  étrennes.  encore  eu  vigueur  aujour- 
d’hui. L'Eglise  chrétienne  célèbre  pendant  ce  mois 
la  fête  de  la  Circoncision  ( janvier)  et  celle  de 
Y Epiphanie  ou  des  Rois  (è  j.nmrr  . 

JAQUE  (de  l’allemand  jach  ou  jaçke , robe,  ca- 
saque), espèce  de  petite  casaque  militaire  qu’on 
portait  au  moyen  Age  sur  l.s  armes  et  sur  la  cui- 
rasse. n nous  en  est  resté  le  diminutif  jaquette. 

On  appelait  Jaque  de  mailles  une  armure  faite  de 
maille*  ou  de  petits  anneaux  de  fer,  qui  couvrait  le 
corps  depuis  le  cou  jusqu’aux  cuisse*.  Voy.  cûtte. 

JAQUELINE,  uoindonuédanslunord  de  la  F rance, 
en  Flandre  surtout,  à des  bouteilles  de  grès  à large 
ventre,  et  aussi  A des  brocs  de  faienc.e,  auxquels  on 
donne  quelquefois  la  forme  d’une  femme  assise.  On 
les  appelle  ainsi  du  nom  de  Jaqueline , comtesse  de 
Hollande,  morte  en  1436  : celle  priuresse,  faite  pri- 
sonnière par  son  cousin  Philippe  de  Bourgogne,  et 
ry fermée  au  château  de  Tcilingen,pasMla  du 
année  de  sa  vie  A faire  de  petits  vases  de  terre,  côn- 
! nus  d'abord  sous  le  nom  de  duchés  de  la  comtes* e 
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Jaqucline.vini  nommés  par  abréviation  juquelincs. 

JAQUEMART  ( probablement  «le  Jacques  Marc, 
nom  de  l'inventeur  ),  figure  de  fer,  de  plomb  ou  de 
fonte,  représentant  un  bomme  armé,  placé  sur  nue 
tour,  qui  frappe  , avec  un  marteau  , les  heures  sur 
la  cloche  de  l'horloge.  Ou  trouve  beaucoup  de  ja- 
quemarts en  Belgique,  dans  le  nord  de  la  France  et 
jusqu'en  Bourgogne,  de  geure  d’ornement,  fort  à la 
mode  au  moyen  Age,  est  tout  à fait  abandonné  au- 
jourd'hui. — On  donuait  aussi  le  nom  de  Jaquemart 
a une  épée  très-longue  et  très-large , analogue  au 
Braquemart.  Voy.  braquemart. 

JAQUES,  nom  vulgaire  du  Csai. 

JAQUIER  (du  malais  djacca ),  dit  aussi  Arbre  à 
jjain  ou  Artoc.arpe.  Voy.  xrtocarpe. 

JAR  , poil  fin , analogue  au  duvet.  *Foy.  poil. 

JARDE  ou  jardo.v  , tumeur  dure,  quelquefois  en- 
flammée , qui  se  développe  à la  partie  latérale 
externe  du  jarret  du  cheval,  sur  la  partie  postérieure 
supérieure  de  l'os  du  canon. 

JARDIN  («le  l’Allemand  garten , ou  du  latin  hor- 
tûs,  même  signification),  lieu  où  l’on  cultive  des  lé- 
gumes, des  fleurs,  des  arbres,  etc.,  par  agrément 
ou  par  utilité,  sans  employer  la  charrue  et  les  ani- 
maux de  labourage.  Il  est  le  plus  souvent  entouré 
de  murs  ou  de  haies  yivçj».  La  culture  d'un  jardin 
est  dite  familièrement  jardinage , ou,  en  termes 
plus  relevés,  horticulture.  Voy . ce  .mot.  • 

Ou  distingue  plusieurs  especes  de  jardins  selon 
leur  destination  : le  J.  fleuriste , qù  l’on  cultive  des 
plantes  pour  l’agrément;  le  J.  fruitier , verger  oq 
l’on  ne  fait  venir  que  des  arbres  à fruit;  le  J.  po- 
tager, ou  maraîcher,  où  l’on  cultive  le£  légumes  et 
autres  plantes  destinées  a la  nourriture  de  l’homme; 
le  J.  mixte,  où  se  trouvent  réuuis,  eu  ioUttté  OU  M 
partie,  ceux  que  nous  venons  de  nommer  ; le  J.  de 
naturalisation,  consacré  à l’acclimatation  de  végé- 
taux exotiques;  le  J.  pépinière,  où  l’on  cultive  de 
jeunes  arbres,  qui,  parvenus  «à  certain  degré  de 
croissance,  seront  transportés  ailleurs;  le  J.  médi- 
cal, où  sont  cultivées  les  plantes  médicinales  (il  y 
en  eut  un  à Rome  dès  le  t«r  siècle,  de  notre  èr«  ) ; 
le  botanique,  destiné  à réunir  et  à classer  les 
végétaux  de  tous  les  pays,  pour  servir  à l’étude. 

L’institution  des  jardins  botaniques  est  récente. 
Le  premier  ouvert  aux  frais  «le  l’Etat  fut  le  jardin 
fontlé  à Bise. en  Toscane  en  1543  ; le  premier  ouvert 
en  Franco  fut  celui  dç  Montpellier  (1597);  celui  de 
Paris  ne-le  fut'hu'en  1636.  Ce  dernier  renferme  au- 
jourd'hui plus  de  60,000  plantes  vivantes, -et  forme 
une  des  parties  les  plus  i mariantes  dû  Muséum 
f l'histoire,  naturelle.  Toutes  les  capitales  de  l’Eu- 
i "pe  ont  des  établissements  imites  du  Muséum  de 
Paris,  mais  peu  sont  en  état  de  rivaliser  avec  lui. 

Euliu  on  distingue  de  tous  les  jardins  précédents 
les  Jardins  publics . ouverts  à tous,  et  où  sont  ordi- 
nairement déployées  toutes  les  ressoudes  de  Fart .: 
tels  sont  les  jardiu*  de  Versailles  et  des  deux  îria- 
uons;  et  à Paris,  ceux  des  Tuileries,  du  Luxem- 
bourg, «lu  Muséum;  Budê-Park  et  Hegent' s-Par h,  a 
Londres;  4e  Prado , à Madrid,  VAugarten,k  Vienne; 
h;  Jaiulni  d'été,  a Saint-Pétersbourg,  etc.  — Il  existe 
aussi  des  jardins  publics  payants  «lout  quelques-uns 
ont  joui  d'une  grande  vogue  : le  Wauxhall , à Lon- 
dres; Tivoli,  Iteaujon,  Marbeuf,  etc.,  à Paris. 

Relativement  à la  manière  dont  ils  sont  destinés; 
ou  a,  d’une  part,  les  Jardins  rectilignes , tels  que 
les  traça  Lenùtre,  tels  que  les  imita  et  les  outra  la 
Hollaiidc;  et  d’autre  part,  les  Jurdins  anglais,  les 
J.  chinois,  remarquables  surtout  par  la  sinuosité  des 
allées,  par  le  caprice  des  détails,  par  les  accidents 
de  terrain , en  un  mot  par  uue  habile  imitation  de 
la  nature.  Les  Jardins  paysagers  ne  sont  que  dçs 
parcs, ou  des  jardin*  anglais  sur  une  échelle  plus  vaste. 

Dés  les  temps  les  plus  anciens,  les  jardins  ont  été 
un  appcrplicc  du  la  demeure  de  l’homme.  Homère 


vante  les  jardins  d’Alcinoüs;  les  jardius  suspendus 
de  Sèmiramis  étaient  au  nombre  des  merveilles  du 
monde.  Tout  l’Orient  était  idolâtre  des  jardins,  qu'on 
nommait  paradis  en  Perse.  L’ombre  et  l’eau  étaient 
surtout  ce  qu’on  cherchait  dans  ces  pays  brûlants. 
Les  jardins  d’Acadéinus, de  Cimou,ceux  d'Epicure, 
eurent  «le  la  célébrité  eu  Grèce.  A Rome,  Lucullus, 
le  premier,  donna  le  modèle  d on  jardin  a l'asiati- 
que, vaste  et  boisé  avec  luxe  ; les  riches  des  siècles 
suivants  le  surpassèrent  infiniment.  Citez  les  mo- 
dernes, Lenôtre  créa  l’art  du  jardinage  en  dessinant 
pour  Louis  XIV  les  superbes  jardins  des  Tuileries 
et  de  Versailles;  U eut  pour  émule  La  Quintinie,  à 
qui  l’on  doit  une  partie  «les  jardius  de  Versailles. 
On  se  borna  longtemps  à imiter  ces  «leux  maîtres; 
leur  geure  fut  exagéré  par  les  Hollandais.  Temple 
le  premier,  en  Angleterre,  se  fit  l'avocat  du  goût  chi- 
nois; Kent,  un  épurant  ce  goût,  conçut  le  plan  du 
jardin  anglais,  et  traça  une  foule  de  parcs  ravissants  ; 
Brownc , enfin , porta  l'art  au  comble. 

^ Viart,  dans  le  Jurdiniste  moderne  (Paris,  1827', 
Vergnaud,  dans  l’Art  de  créer  les  Jardins  ( 1 839) , 
ont  traité  du  jardinage  architectural.  II.  Wnlpole  n 
donné  l'Histoire  du  goût  moderne  en  Jardinage. 
Enfin , les  jardins  ont  inspiré  nombre  de  poéh* . 
entre  autres,  Delille  (les  Jardins),  Maruéiit  ( le* 
Paysages),  Mason  (les  Jardins  anglais).  Watclet 
a donné  un  Essai  sur  les  Jardins.  — Pour  les  ou- 
vrages  «pii  traitent  du  Jardinage  proprement  dit  ou 
de  la  culture  «les  jardins,  Voy.  horticulture. 

JARDINAGE.  Voy.  jardin  et  horticulture. 

JARDINIERE,  nom  vulgaire  de  plusieurs  insectes 
qui  vivent  aux  dépens  de  plantes  cultivées  dans  les 
jardins,  tels  que  le  Carabe  doré,  la  Courtillcre,  etc. 

JARDON.  Voy.  jarde. 

JARGON.  Les  Lapidaires  appellent  Jargons  les 
variétés  blanchâtre,  grisâtre,  verdâtre,  bleuâtre, 
brune  et  rougeâtre  du  Zircon,  dont  les  teintes  sont 
pâles  et  le  ciivagc  peu  sensible  ; ils  les  distinguent 
des  Hyacinthes  , autre  variété  «le  Zircon,  d’une 
teinte  plus  prononcée , et  dont  le  clivage  est  plus 
prononcé  (Voy.  zircon).— -Ils  uommeut  J.  deCeylan 
une  pierre  dure  cristallisée,  de  couleur  jaune,  qu’on 
regarde  comme  une  espèce  de  diamant. 

JAROSSE , plante  légumineuse.  Voy.  cesse. 

JARRE  Ide  l'espagnol  yam,  pot),  grand  vaiss.au 
de  terre  cuite,  h deux  anses,  dont  le  ventre  est  fort 
gros,  et  dont  on  se  sert  comme  de  fontaine  pour 
conserver  l’eau.  Dans  le  Midi,  et  surtout  en  Pro- 
vence, on  y met  toutes  sortes  do  liquides , et  parti- 
culièrement de  Diuile. 

•Ou  nomme  encore  Jarre  : 1°  une  mesure  usitée 
eu  Orient  pour  le  commerce  des  vius  : celle  de  Méte- 
liu  vaut  40  pintes  de  Paris  (37  litres.  253); — 2°  des 
cloches  de  verre  ou  de  cristal,  de  différentes  capa- 
cités, dont  on  fait  usage  eu  Physique  pour  former 
les  batteries  électriques;  — 3°  le  poil  long,  dur  et 
luisant,  qui  se  trouve  sur  la  superficie  des  peaux  de 
c ifttoiy  ai  qui  ne  peut  servir  à la  fabrique  de  cba- 
peaux;  — 4°  le  poil  de  la  vigogne. 

JARRET,  en  latin  Poples,  Carte tum , partie  de  la 
jambe  située  derrière  I articulation  du  genou,  et  où 
s’opère  la  flexion  de  la  jambe  : oh  l’appelle  aussi  es- 
pace poplité.  Dans  les  quadrupèdes,  c’est  la  jointure 
du  train  de  derrière , qui  unit  la  cuisse  k la  jambe. 

JARRETIERE  (ordre  de  l*).  Voy.  cet  article  au 
■ar.  d'Hist.jet  de  Géogr. 

J \ RS  du  liroton jtnr,  oie),  le  mâle  de  l’oie.  Voy.  oie. 

JÀS,  vulgairement  Jouai l , grosse  et  forte  pièce 
de  bois  qui  se  trouve  à l'extrémité  supérieure  de  la 
tige,  d’une  ancre,-  et  qui  empêche  qu’elle  ne  se  cou- 
che sur  le  food  lorsqu’un  In  jette  k la  mer.  Les  an- 
cres qui  pèsent  moins  de  300  kilogr.  ont  «les  jas  en 
fer  d’une  seule  pièce..  La  loumieiir  «lu  jas  en  bois  est 
égale  à celh*  «le  la  verge  de  l’ancre;  sa  grosseur  3U 
milieu  est  quadruple  ue  celle  «le  la  verge. 
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Dans  les  Salines , le  jas  est  le  premier  réservoir 
<les  marais  salants  : il  est  généralement  sépare  de  la 
mer  par  une  digne  de  terre  revêtue  du  pierre  sêè  lie. 

JASER  AN  ou  jaberok.  O mot,  qui,  dans  l’origine, 
désignait  une  espère  de  cotte  de  mailles  ou  de  cui- 
rasse formée  de  mailles, en  usaue  an  moyen  âge,  s’est 
dit  ensuite  d’un  collier  ou  d’un  bracelet  d’or  formé 
de  mailles.  Aujourd'hui,  on  appelle  eocore  jaseron, 
ou  chaîne  de  jaseixm,  une  chaîne  d'or  a Unes  mailles 
et  A plusieurs  tours  que  beaucoup  de  femmes  por- 
tent autour  du  rou. 

JASEUR  (du  chant  de  l’espèce  type  qui  ressem- 
ble à un  babil  continuel),  Bomby-illa , genre  de 
Passereaux  dent irostres, tribu  des  Cotingas,  rapporté 
d’abord  aux  genres  Corbeau  et  Merle,  renferme  des 
oiseaux  A bec  court,  droit,  bombé  en  dessus  et  en 
dessous;  A narines  ovoïdes,  situées  A la  base  du  bec, 
et  A tarses  courts.  Ce  sont  des  oiseaux  indolents,  qui 
se  tiennent  dans  les  buissons  et  aiment  A vivre  eh 
société;  ils  font  entendre  un  gazouillement  perpé- 
tuel, qui  leur  a vain  leur  nom.  Ils  se  nourrissent  de 
fruits  et  d’insoctes , surtout  de  mouches , qu’ils  at- 
trapent même  au  vol.  Ils  habitent  le  nord  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  monde.  L 'espèce  type  est  le  J.  de 
Bohême,  ou  J.  d'Europe  ( Bomhyriiln  garni  la  ), 
très-bel  oiseau  huppé,  de  La  grosseur  d'une  nrive, 
dont  le  corps  est  d’un  brun  rougeôlre,  la  gorge  et  les 
ailes  noires,  avec  quelques  plumes  d un  rouge  vif,  et 
une  tache  jaune  et  blanehe  sur  ces  dernières. 

JASEUSE  ou  petits  mseuse  , nom  vulgaire  du 
Tirice , espèce  de  Perruche  k queue  courte. 

JASMIN  (du  grec  ia»mès  jasmin),  Jasminum , 
genre  type  de  la  famille  des  J asm  i nées  : fleurs  en 
•cloches,  tantôt  blanches,  tantôt  jaune»,  formées  par 
un  calice  A f*  dents  linéaires,  avec  tube  dé  la  corolle 
allongé,  et  limbe  étalé  A 5 grands  lobes  ; 2 étamines 
à l’entrée  du  tube;  le  fruit  est  une  baie  a 2 loges 
monospermes,  renfermant  des  graimrs  arilbefc,  dont 
une  avorte  souvent.  Toutes  les  espèce*  sont  exoti- 
ques, venant  les  unes  d'Asie,  les  a ut  i es  d'Amérique, 
mais  depuis  longtemps  cultivées  en  Europe.  Le  Jar» 
min  commun  (J.  offi mule),  originaire  des  Indes, 
est  un  arbrisseau  plein  d’élégance , uni  Se  complaît 
dans  tous  les  lorrains. .On  en  palUsade  les  murs;  on 
en  garnit  les  terrasses  et  les  treillages;  on  le  force 
même,  malgré  ses  rameaux  grimpants,  «prendre  la 
forme  de  petits  arbustes  pour  en  orner  les  plates- 
bandes,  ou  le  placer  en  pois  sur  le»  rh«minéc*ou  les 
croisées.  Son  feuillage  est  d’un  beau  vert  et  de  longue 
durée;  scs  fleurs  Manchet,  très-odorantes/ se  succè- 
dent pendant  tout  l’été  jusqu'aux  premières  gelées. 
Leur  odeur  ne  passe  point  aveo  1 eau  dans  la  dis- 
tillation : l 'essence  de jasmin  qu’on  emploie  comme 
parfum  n’est  que  de  rhuilede  Ben  aromatisée  avec 
les  fleurs  du  jasmin.  — Le  7.  d grandes  fleurs  \J. 
grandiflorum  ),  qu’on  nomme  aussi  J.  d*Espqgne, 
et  le  J.  jonquille  IJ.  odoratissimum),  remarquable 
par  sa  délicieuse  ooeur,  sont,  avec  le  J.  commun,  les 
principales  espèces  que  I on  cultive  dans  nos  jardins. 

Le  Jasmin  de  Virginie  {Biguonia  radicans.  Teeo- 
i de  commun!  voc  le  précédent  :c*eit 

un  arbrisseau  sarmenteux  , grimpant,  de  la  famille 
de*  Blgnouiarécs  : feuilles  imptripebnées,  A folioles 
nombreuses,  ovales,  aiguës,  de  il  êes velues  en  des- 
sus ; fleurs  1res- longues  , rouge-cinabre , disposées 
en  cime,  et  paraissant  d’août  en  septembre.  Cet  ar- 
brisseau s'attache  aux  arbres  et  aux  murs  au  moyen 
de  .Tilles.  Il  peut  s’élever  A une  grande  hauteur  et 
cousrir  io*  plus  hautes  maisons.  On  le  multiptiç  par 
tronçons  de  rarine  dans  une  terre  fraîche.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  comme  plante  d’ornement. 

On  nomme  eurore  J.  * Atard  on  d'Afrique  le  Ly- 
ciet  du  Cap;  J.  d' Ame?, que.  J.  rouge  aes  Indes, 
l’Ipomée  écarlate  ; J.  d* Arabie,  le  Nyctanthe;  J.  du 
Cap.  U Gardénie,  J.  de  mer,  le  Millépore  tronqué* 
J.  de  la  Perse,  le  Lilas  A feuilles  de  troène;  J. 
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odorant  de  lu  Caroline,  la  Bignone  toujours  verte; 
J.  vénéneux , le  Centre  au. 

J ASM  I NEES,  famille  île  plantes  dicotylédones  mo- 
nopétales hypogynes,  se  compose  d'arbustes , d’ar- 
brisseaux, lu  plus  souvent  grimpants,  à feuilles  op- 
posées, rarement  alternes,  simples  ou  pium-et,  et 
A fleurs  hermaphrodites.  Le  calice  est  mouophylle, 
turbiné  dans  sa  partie  inférieure  ; 1a  corolle  est  mo- 
nopétale , souvent  tubuleuse  et  régulière;  à -4  ou 
5 lobes,  quelquefois  assez  profonds  pour  que  ia 
corolle  paraisse  polvpétaie  ; 2 étamines;  ovaire  à 
2 loges,  contenant  chacune  2 ovules;  style  simple 
et  se  terminant  par  un  stigmate  bilobé.  Tantôt  le 
fruit  est  une  capsule  A une  ou  deux  loges;  tantôt 
il  est  charnu,  ou  contient  un  noyau  osseux.  Cette  fa- 
mille renferme  les  genres  Jasminum  (genre  type), 
Pi yc tan  thés  et  IL,/ noria. 

JASPE  («*»  gr«c  iaspie ),  espèce  d’agate  opaque, 
colorée  par  différentes  substances  en  rouge,  jaune 
ou  vertj  taotût  uniformément,  tantôt  par  bandes  ou 
taches.  Ou  distingue  le  J.  omjT,  le  J.  sanguin  et  le 
J.  panaché.  La  $iri!e  est  riche  en  beaux  jaspes  : u y 
en  a d’un  rousre  de  saog,  de  rouges  et  blancs,  de  verls 
sombres,  de  bruns,  de  jaunes,  etc.  On  en  trouve  en 
Sibérie  une  variété  ruhaunèe  de  vert  et  de  violet 
fbnré,  dont  on  fgit  assez  de  egs.  Celui de  Bnumhol- 
der  ( Prusse  rhénane)  est  jaune  avec  des  herborisa- 
tions noires;  un  en  fait  des  boites  et  des  cachets.  Le 
jaspe  blanc,  qui  ressemble  A de  l’ivoire,  esl  le  pins 
rare.  Tons  les  jaspes  sont  employés  à la  décoration 
intérieure  et  pins  particulièrement  à la  fabrication 
des  petits  objets  d'ameublement,  comme  socles, 
serre-papiers,  vases,  cartels  de  pendules,  etc.;  leur 
dureté,  infiniment  plus  grande  que  celle  du 'marbre, 
et  U difficulté  que  ron  éprouve  A les  polir,  donnent 
toujours  un  grand  prix  A cel  petits  ouvrages. 

On  a par  suite  nommé  Jaspé  tout  ce  qui  est  bi- 
carré d'une  manière  qui  imite  le  jaspe  : il  y a des 
fleurs , des  étoffes , des  marbres  jaspés. 

JASSUS,  insecte  Hémlptcre  , de  la  tribu  de»  Fnl- 
goriens.  famille  des  Cereopjdqt  : tète  large  el  arron- 
die antérieurement . ocelles  situé*  dans  fine  fossette 
eti  avant  des  yeux  ,-jAmhes  épaisses,  garnies  d’épincp 
signé».  Il  exerce  de  grands  ravages  dans  les  céréales. 

JATROPHA,  nom  latin  du  Médirinier.  V.  ee  mot. 

JAUGE,  jiror.ACE  Ida  latin  jaculum,  trait,  verge). 
Jauger,  c'est  délénnwrr,  èn  le  rapportant  A nne  me- 
sure ruhiqnc  connue,  le  volume  de  liquide  que  con- 
tient un  vase  , sans  dépoter  re  liquide.  Un  exêcnte 
cette  opération  an  moyen  de  la  jauge  et  de  tablés 
que  l’on  en  rapproche.  La  jauge  est  une  verge  de 
fer  on  de  bois,  ~poifi  tue  par  un  boni*,  divisée  en  déci- 
mètres, canitmetce*  et  millimètres,  qu'on  introduit 
dans  lé  vaisséAo  A jauger.  Les  dimensions  prises 
sont  ensuite  comparée*  A la  table  convenable,  et 
celle-ci  dit  quètle  capacité  , quel  volume  correspond 
A telle  longueur.  Outre  la  jauge  simple,  on  distingue 
la  jauge  brisée . composée  de  plusieurs  morceaux 
de  fer  carrés,  ajustés  les  uns  au  bout  dçs  antres  et  no 
démontant  a volonté  ; et  la  jauge  h crochets  , qui 
porte  3 échelles,  tandis  que  la  première  n'en  a que 2. 
— Le  jaugeage  s'exécute  perp  tuellemcnt  pour  la  per- 
ception des  impôts  indirects  : les  Houanierset  commis 
aux  barrières  en  sont  chargés.  De  plus,  U y a,  pour 
les  Intérêts  privés,  dans  tous  les  beux  où  le  commerce 
en  a besoin,  des/OMtanr  Jtfodrqttè  nomme  le  pré- 
fet,-et  dont  les  émoluments  sont  fixés  par  un  tarif. 

La  diversité  des  tonneaux  employés  pour  contenir 
les  liquides,  surtout  les  vins,  a le  double  inconvé- 
nient de  rendre  le  jaueeage  fort  difficile  et  de  favo- 
riser là  fraude  : on  préviendrait  cos  inconvénients 
en  n'employant  que  des  tonneaux  qui  eus««Rt  ira 
rapport  lix«  et  facile  A saisir  avec  l’unité  métrique 
des  mesures  de  capacité: 

Généralisé,  le  mot  de  jaugeage  se  prend  pour 
tout  procédé  géométrique  constatant  U rapacité 
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d uue  embarcation  quelconque.  De  plus,  il  se  prend 
pour  le  droit.de  jaugeage,  c'est-à-dire  pour  ce  que 
doivent  payer  au  jeügeur  ceux  qui  ont  recours  à 
lui , et  parfois  pour  une  taxe  perçue  par  l'Etat  ou 
le*  villes,  k raison  du  jaugeage. 

Les  charpentiers,  les  tireurs  d'or,  les  aiguilliërs, 
les  fontainiers^  etc.,  etc.,  ont  &u&>l  leur  jauge  : la 
forme  en  varie,  mais  toujours  c’est  un  instrument 
gradué.  à J’aide  duquel  peut  être  déterminé  le  vo- 
lume d’un  objet  liquide  ou  solide. 

JAUNE , une  de*  sept  couleurs  du  prisme,  placée 
entre  lé  vert  et  le  rouge,  admet  une  foule  de  nuan- 
ces : citron,  safran,  or,  etc.  On  l’obtient  dans  la 
teinture  en  l'extrayant  de  diverses  matières, les  unes 
végétales  {Voy.  gai;de , fustet),  le* autre* minérales. 

müne  antique  , espèce  de  'marbre  que  les  anciens 
tiraient  de  la  Numkfte;  on  voit  encore  en  Italie  \>lu- 
sieurs  monuments  faits  avec  ce  marbre.  Sa  couleur 
est  vive  et  approche  quelquefois  do  celle  du  souci. 

jaune  de  cassel,  dit  aussi  Jaunè  minéral,  Jaune 
de  Paris  ou  de  Vérone , couleur  jaune  qu'ou  pré- 
pare en  faisant  fondre  de  la  lilharge  avec  du  sel  am- 
moniac. C’est  un  mélange  d’oxyde  et  de  chlorure 
de  plomb.  On  l'emploie  dans  la  peinture. 

jaune  de  chrome,  jaune  de  Cologne.  C’est  le  chro- 
mate  de  plomb.  — On  donne  le  nom  de  jaune? cita- 
dins aux  couleurs  jaunes  qu’on  produit  sur  laine  cl 
sur  sole  avec  les  chromâtes  de  potasse. 
jaune  de  montagne  , espèce  d’ocre.  Voy.  ocre.. 

. jaune  dk  Naples,  matière  jaune,  fl’apparençfc  tcrr 
reuse,  que  l'on  etnplôie  polir  la  peinture  en  émail. 
jAUjt e D’oeur.  Vou.  ôeitf. 

JAUNE  DORPIN.  Voy.  ORPIN  Ct  ORPIMENT. 

jaune  (fievre),  nom  donné  au  Typhu*  d’Améri- 
que, a cause  de  la  couleur  jaune  des  téguments  qui 
survient  pendant  son  cours.  Voy.  fievre  et -typhus. 
JAUNEt  D’EAU,  nom  vulg.  du  Sénupfur  jaune. 
JAUNISSE,  Ictère  eu  termes  dé  Médecine,  mala- 
die caractérisée  par  la  coloration  jaune  de  la  pedu  , 
des  conjonctives  et  dç  l'urine,  coloration  qui  est  due 
à l'infiltration  de  la  partie  colorante  (le  la  bile  dans 
les  divers  tissus,  ct  k son  mélange  avec  le.  sang.  Cette 
maladie  dure  généralement  de  quatre  à six  semai- 
nes. Elle  a pour  cause*  toit  une  vivo  émotion  mo- 
rale, soit,  et  le  plus  ordinal  renient,  une  affection 
abdominale, surtout  une  hépatite  (maladie  du  foie), 
dont  elle  n’est  qu'un  symptôme  [Voy.  hF.P*t»te). 
Quand  elle  existe  seule \ eue  est  peu  grave*  cWe  ne 
-dissipe  le  plus  souvent  à l'aide  d'un  simple  régime 
doux,  végétal,  de  baips.  et  de  boisson*  rafrqlchissàu- 
tes,  telles  que  iimonaoé  , orangeade  f pétit  lait,  jus 
de  carotte  (dans  le  monde,  on  attribpe  à cette  dér- 
nlèré  boisson  une  eflicacité  exagérée).  On  peut-aussi 
recourir  avec  Avantage  âox  piirg&tifo*salln». 

Jaunisse  des  nouveau-nés , espèce  dé  Jhunissç  qui 
se  manifeste  presque  immédiatement  après  la  nais- 
sance. On  la  croyait  causée  le  plus  ordinairement 
par  ïq  rétention  du  méèonium  et  par  l’impression 
toute  nouvelle  de  l'air;  mai*  aujourd’hui  .on  Tait 
tribu»*  à une  ecchymose  générale  dans  l'épaisseur  de 
la  peau,  par  suite  de  la  éoropresston  que»/  coteflj  a 
éprouvée  pendant  l’accouchement. 

J AV  ART,  tumeur  dore  et  douloureuse  qui  vient 
an  bas  de  la  jambe  des  chevaux,  des  bœufs  et  des 
moutons,  entre  le  paturon  et  la  courorfna , et  qui 
détermine  souvent  de*  ulcères:  che*  les  moutons, 
on  lui  donne  souvent  le  nom  de  fourcher.  Cette  tu- 
meur s’ouvre  presque  toujours,  d’ci  le- même,  et  se 
termine  jwr  l'expulsion  d’un  bourbillon;  quelque- 
fois elle  exige  l’application  du  ter  ou  du  feu. 
JAVELINE.  Voy.  javelot. 

JAVELLE  (dérivé,  selon  Roquefort,  de  oarbe/lc, 
diminutif  de  garbe , gerbe)',  quantité  de  blé,  d'a- 
voine, de  seigle  ou  de  toute  autre  graminée  ,.que  le 
moissonueur  peut  efobrasser  avec*?  faucille  et  cou- 
per d’un  seul  coup.  On  la  laisie  sur  le,  sillon,  pour 


que  le  grain  sèche  et  jaunisse, eu  attendant  qu'on  en 
lasse  de»  gerbe*,  ce  qui  s’appelle  javeter.  Le  jave- 
lage,  tel  qu’un,  le  pratiqué  communément,  u'n  au- 
cun avantage  réel,  et  il  en  résulte  ordinairement 
perte  de  poids  et  de  qualité,  altération  de  couleur 
et  reuflttucut  trompeur,  culiii  un  commencement  d«> 
fermentation  qui,  apres  des  pluies  abondantes,  peut 
aller  Jusqu’à  la  germiuation.— Par  suite  ct  par  abus, 
on  a nommé  javelles-de  petites  gerbes  de  céréales; 
puis,  plus  tard,  de  petits  fagots  de  sarment. 

On  appelle  Aponies  javelées  celle*  dont  le  grain 
est  devenu  noir  et  pesant  par  la  pluie  qui  les  a 
mouillées  tandis  qu'elles  ôtaient  en  javelles. 

JAVELLE  (EAU  DE).  VoiJ.  EAU  DE  JAVELLE. 

JAVELOT,  javeline  (du  latin  jaeulum , trait), 
ulque  ou  demi-pique  qui  ne  dUliraient  l’une  de 
l’autre  que  par  les  dimensions.  Le  javelot  (le  vilum 
des  Romains)  était  plus  gros  et  plu*  court.  La  ja- 
veline ( hasta)%  grosse  d’uu  doigt,  avait  de  l métré 
a 1“^0  de  long.  L’un  et  l’autre  *e  terminaient  par 
une  pointe  en  fej*  de  plusieurs  centimètres,  et.so 
lançaient  h la  main  et  de' Juin.  Elles  étaient  ru- 
tenuerpar  uue  courroie,  qui  permetlAit  de  le»  ra- 
mener A soi  après  les  avoir  lancées. 

J A VET.  Vau,  jais. 

JEAN-LE-BLANC,  Circaetus  brachyductylusf  es- 
pèce type  du  genre  Circaète.  C’cstun  bel  oiseau, qui  a 
la  léte  grosse.le  ber  noir,  le  dessous  des  yeux  garni  de 
duvet  blanc, le  sommet  de  la  léte  et  le  ventre  blancs, 
le  dessus  du  vurps  l>run  , la  queue  carrée  et  les  doigts 
Jaunes.  Il  est  loug  de  70  centimètre».  Il  se  nourrit 
de  lézards,  de  serpents,  de  souris,  de  grenouilles, 
et  fait  une  guerre  active  au  menu  gibier  et  aux  ani- 
niàux  de  basse-cour.  Cet  oiseau  est  commun  eu  Al- 
lemagne: ou  ne  la  trouve  que  rarement  en  France. 

JEANNETTE  (poàr  Croix  de  Jeunnette  ou  ù lu 
Jeannette),  croix  d'or  quelquefois  surmontée  U’uu 
cœur,  que  lés- paysannes  portent  suspendue  au  cou 
avec  un  nilian  de  velours , et  que  les  daine»  uni 
quelque  temps  portée  à leur  imitation! 

Ou  désigne  vulgairement  sous  co  uoru  uue  cqièce 
de  Narcisse.  Voy  ce  mot. 

JECORAIRE  (dejecur,  foie),  sy non.  d 'lléputigue. 

•JECTKSE  (du  latiji  jeelitius , formé  de  javin,  je- 
ter). Ou  appelle  Terres  jectisses  les  terres  qui  oUt 
été  remuées  ou  rapportées;  Pierres  Jectisses , Je* 
pierres  qui  peuvent  se  poser  à la  maiu  dans  toutes 
sorte*  de  constructions. 

JEJUNUM  (du  latiu  jejunus,  k jeun , vide),  partie 
de  Viutcstin  grêle  comprise  entre  le  duodénum  çt 
l'iléôn ,a  reçu  ce  nom  parce  qu'ou  la  trouve  presque 
toujours  vide  sur  les  cadavres. 

JERORE  ou  rose  df.  j£ricuo.  Voy.  amastatiqve. 

JESE  ou  jksse,  poisson  du  genre  Cyprin  qu’ou 
trouve  dans  les  fleuves  ct  rivières  de  presque  toute 
l'Europe  septentrionale.  Il  pesé  de  4 a 5 kilogr.,el 
multiplie  beaucoup;  sa  chair  grasse  et  molle  est 
remplie  d’arêtes  ct  devient  jaune  en  ruisaut, 

JESUS  (Papie.rl,  papier  d’une  grande  dimension  . 
employé  principalement  pour  les  ouvrages  d'ungrand 
formel  et  pour  l'impression  d»  s gravures.  Ou  l’appelait 
primitivemeul  papier  nom  de  Jésus,  parce  qu'il  p«y- 
talt  pour  marque  le*  lettres  I.  II.  S.,  qui  sont  Les pre- 
mières lettre»  du  nom  de  Jésds  eu  grec. 

Pierre  à Jésus.  Voy.  plâtre. 

JET  D'EAU  , filet  u’eau  jaillissant  d’un  tuyau  par 
un  ajutage  ( Voy.  ce  mot)  qui  en  détermine  la  duneu- 
-ion.  D’après  la  loi  d* s vase*  corphiuniqu ujts . Pain 
devrait  s’élever  en  l’air  jusqu’au  niveau  de  la  sourc« 
qui  le  produit  ; mai*  Je  frottement  de  l'eau  contre 
H - [■  irois  «in  tujau , u rôclst  iôce  de  l'm,  et  ooJlu 
la  poaptëur,  diminuent  considérablement  la  force 
as»-vlislou pelle  , surtout  si  le  jet  est  vertical.  ; ou  a 
remarqué  , eu  effet , qu’en  inclinant  la  direction  du 
jet,  il  montait  «lu*  haut.  Les  jets  d’eau  servent  a 
l'ornement  des  bassins  et  des  fontaines.  Tantôt  ils 
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s'élancent  ko  U s la  forme  d’un  jet  isolé,  comme  dans 
le  pare  de  Saint-Cloud,  aux  Tuileries,  etc.  ; tantôt 
* ils  forment  des  gerbes  aux  formes  les  plus  variées 
(Palais-Royal , place  de  la  Concorde',  etc.);  tantôt, 
enfin  , ils  entrent  dans  la  composition  des  scènes  qui 
«tuitaent  les  pièces  d’eau , comme  ou  le  voit  à Ver- 
sailles, A Péterliof , près  de  Saint- Pétmbourg,  etc. 

jet  d’eau  marin  , nom  vulgaire  des  Ascidies,  à 
cause  de  l’eau  quelles  lancent  quand  on  les  com- 
prime. Yoy.  ASCIDIES. 

JETAGE,  écoulement  parles  naseaux  du  cheval 
d’un  mucus  plus  ou  moins  aboudant  et  de  qualités 
variables  : on  l’observe  surtout  dans  la  morve. 

JETE  ^ jeté  rattu,  pas  de  danse.  Voy.  pas. 

JETEE  (du  français  ie/^r), construction  en  pierres 
ou  en  bois,  faite  soit  dans  un  port  de  mer,  pour  en 
assurer  l’entrée,  soit  au  milieu  d’un  cours  d’eau, 
■pour  en  redresser  le  lit.  Quand  la  jetée  est  en  bois, 
elle  prend  le  nom  d 'estocade.  Dans  les  ports  de  mer, 
les  jetéef  ont  surtout  pour  but  d’en  prévenir  l'en- 
combrement par  les  galets  et  par  le  sable,  ainsi 
que  de  briser  les  fortes  lames  qui  arriveut  de  la 
haute  mer.  Les  port*  de  Calais,  de  Cherbourg,  de 
Dunkerque,  ont  de  magnifiques  jetées.  — On  nomme 
auui  jetées  des  amas  de  pierres  ou  de  cailloux  que 
l'on  jette  dans  un  mauvais  chemin  pour  l’améliorer. 

JETON  (de  l'italien  gitto,  jet),  pièce  de  métal, 
d'ivoire,  de  nacre  ou  «le  toute  autre  matière,  plate 
et  le  plus  souveut  ronde,  dont  on  se  sert , comme 
des  fiches  , pour  marquer  et  payer  au  jeu,  et  dont 
ou  se  servait  autrefois  pour  calculer  des  sommes.  — 
L'expression  métaphorique  faux  comme  un  jeton 
provient  de  ce  que  le  plus  souvent  les  jetous  ont 
l’apparence  de  pièces  de  monnaie,  bien  qu'ils  ne 
soient  qu’en  cuivre  ou  argenté*. 

On  appelle  Jeton  de  piésence  un  jeton  qu'on 
donne  dans  certaines  sociétés  ou  compagnies , no- 
tamment dans  les  académies,  à chaque  membre 
présent  à une  séance  ; ces  jetons,  qui  sont  généra- 
lement en  argent,  ont  une  valeur  réelle,  et  sVchan- 
gent  contre  de  l’argent  monnayé. 

L’essaim  d’abeilles  qui  quitte  la  ruche  se  homme 
en  quelques  endroits  jeton. 

JEU  (du  latin  jocus,  jeu,  amusement).  On  peut 
partager  les  jeux  en  trois  grandes  classés  : le*  jeux 
corporels,  les  jeux  intellectuels  et  les  jeux  de  ha - 
sànl  ; ces  derniers  constituent  le  jeu  proprement  dit. 

feux  corporels.  Ils  comprennent  : 1®  ces  luttes  où 
le  prix  «st  donné  à la  vigueur,. 1 l’agilité, à l’adresse: 
tels  étaient , cliex  les  Grecs , le*  Jeux  gymniaues . 
ainsi  appel*'*  parce  que  le  plus  souvent  on  se  débar- 
rassait «le  tout  vêtementpoiir  s’y  livrer  plus  librement 
(gymuos  en  grec  veut  dire  nw),  tels  que  lutte,  pugilat, 
disque, course  & pied,  en  char  ou  à cheval;  chez  les  Ro- 
mains, les  jeux  du  cirque  (courses,  nauniarhies,  com- 
halsdegladlaleursi;  telsfurent  aussi  les  jeux  guerriers 
du  moyen  Age,  1m  joutes  et  tournois  de  toute  sorte  ; 
tels  sont  encore  aujourd’hui  les  joutes  sur  l’eau,  des 
tirs  à rare  ou  au  fusil,  etc.;— 2°  les  divers  exercices 
où  il  y a lieu  de  déployer  de  la  grâce  ,de  l’agilité  ou 
de  l'adresse,  comme  là  danse,  l$t  halte,  U paume , 
les  houles,  les  quilles,  le  billard,  le  jeu  de  bagues, 
V escarpolette , etc.,  et  la  plupart  «les  jeux  d’enfant  : 
barres,  saut-de-mouton,  Colin-Maillard , cerceau, 
corde,  cerf-volant,  toupie,  billes,  bilboquet,  jon- 
chets, etc,  ; — 3®  ceux  où  l’esprit  intervient  $t  dans  • 
lesquels  le  corps  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire., 
comme  les  jeux  de  société,  dits  aussi  petits  jeux. 

Jeux  intellectuels.  Ils  comprennent  : 1°  les  jeux 
d’esprit , dont  l'attrait  consiste  surtout  dans  la  dif- 
ficulté vaincue  : tels  sont  ceux  qui  supposent  quel- 
•|ue  chose  A deviner  [énigme,*,  charades,  logogry- 
phes,  synonymes,  rébus,  etc.),  ou  quelque  problème 
a résoudre  ( bouts-rimés , anagrammes,  acrosti- 
ches, etc.)  ; — 2®  les  jeux  de  calcul  ou  de  çotnbi- 
nnison,  tels  que  les  échecs , les  dames , le  jeu  de  la 
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guerre,  la  plupart  des  jeux  de  patience,  lès  récréa- 
tions mat  hématiques,  physiques,  etc. 

Jeux  de  hasard.  1U  se  subdivisent  en  jeux  de 
hasard  proprement  dits,  comme  le  pair  ou  non , 
les  dés,  le  crçps,  la  roulette,  lo  loto,  les  loteries 
de  tout  genre , et  certains  jeux  de  cartes  le  plus 
souvent  prohibés  (lansquenet , biribi , passe-dix . 
baccurat , pharaon,  vingt-et-un,  etc.),  et  en  jeux 
mixtes,  où  le  calcul  peut  aider  ou  corriger  la  (or- 
tune  : tels  sont  le  trictrac,  le*  dominos , et  la  plupart 
des  jeux  de  cartes  ( Ijoston , bouillotte,  écarté,  impé- 
riale, mariage , piquet.  rtVfrsis,  triomphe,  whist). 

Pour  favoriser  et  exploiter  en  même  temps  la  fti- 
nesle  passion  du  jeu,  il  a été  formé,  sous  le  nom  de 
maisons  de  jeu,  des  établissements  publics  destinés 
spécialement  aux  jeux  les  plus  hasardeux , la  rou- 
lette, le  trente-et-*juarante,  le  pharaon,  I ecreps,  etc. 
Dans  beaucoup  de  pays,  surtout  en  Allemagne,  sur 
h**  bonis  «lu  Rhin,  et  en  Italie,  l’Etat,  non-seulement 
tolère  les  maisons  de  jeu,  mais  s'en  est  fait  un  mo- 
nopole lucratif  qu'il  adjuge  A des  fermiers.  Il  en  a 
été  de  même  en  France  jusqu’à  ces  dernières  années. 
A Paris,  le  Palais-Royal,  Frascati  et  une  foule  d'au- 
tres lieux  otfraient  des  maisons  de  jeu  où  des  mil- 
liers de  malheureux  accouraient  chercher  la  fortune 
pour  ne  trouver  le  plus  souvent  que  la  ruiue  ou 
môme  la  mort.  La  loi  du  18  juillet  1836,  rendue  sur 
la  proposition  de  M.  B.  Delessert,  ordonna  la  fer- 
meture de  ces  maisons  à partir  du  l*r  janvier.  1638. 

Parmi  les  nombreux  traités  qu'on  a écrits  sur  les 
jeux  en  général,  nous  citerons  l'Essai  -sur  les  je^tx 
de  hasard  de  Moutmort;  Y Académie  des  jeux  de 
Philidor;  le  Manuel  des  jeux  dé  calcul  et  de  ha- 
sard eje  Lebrun  (1840)  ; Y Arbitre  des  jeux  de  Méry 
(1847).  — Pothier  a traité  du  Jeu  au  point  de  vue  ju- 
ridique, Barbeyrac  et  Dussaulx,  au  point  de  vue  moral. 

Jeux  publics , nom  donné  chez  les  anciens  A des 
fêtes  et  à des  spectacles  publics  institués  en  l’honneur 
des  dieux  ou  des  héros,  en  souvenir  de  quelque  grand 
événement,  ou  offerts  au  peuple  comme  réjouissance 
ou  comme  moyen  de  séduction.  Ces  jeux  consistaient 
le  plus  souvent  en.  courses  et  en  luttes  ^e  toute  es- 
pèce^  combats  «l’alhlètes,  de  gladiateurs,  nauma- 
ch(es,  concours  littéraires.  Les  plus  célèbres  de  ce» 
Jeux  étaient,  chez  les  Grecs , les  J.  olmhpiques,  les 
J.  nérnéens,  les  J.  isthmiques,  les  J.  pylhiques; 
chez  les  Romains,  les  Grands  jeux,  ou  J.  romains 
proprement  dits,  et  les  J.  séculaires.  Ils  se  célé- 
braient , en  Grèce , dans  lès  stades  et  les  hippodro- 
me»; en  Italie,  dans  les  cinjnes,  le$  amphithéâtres. 
■Les  uns  avaient  liou  à des  époques  périodiques, 
comme  les  jeux  olymp>«|ucs,  qui  revenaient  tous  lo 
quatre  ans,  les  jeux  séculaires  de  Rome,  tous  les  cent 
ans;  les  autres  à des  époques  indéterminées,  qui 
étaient  fixées  par  les  magistrats  ou  indiquées  par  les 
circonstances.  Voy.  olympiques  , pythiques  , nt- 
mëkns  , etc.,  au  Dicf.  unir.  d’Uist.  et  de  Géogr. 

Jeux  fhnébres , solennités  qui  se  célébraient , eu 
Grèce  et  à Rome,  aux  funérailles  des  rois,  des  prin- 
ces, des  héros  ou  des  magistrats.  On  en  attribue  l’in- 
vention à'Aceste  et  à Thésée.  Homère  (Iliade,  xxm) 
raconte  lès  jeux  funèbres  qu* Achille  célébra  en  l’hon- 
neur de  son  ami  P^trocle.  Souvent  ces  jeux  étaient 
ensanglantés  par  le  sacrifice  des  victimes  humaines. 
Ce. fut  à Rome  surtout  «pic  les  Jeux  fuucbçes  furent 
prodigués;  on  y étalait  une  grande  magnificence; 
tous  les  exerciro*.  du 'Corps,  et  surtout  les  combats 
des  gladiateurs»  s'y  montraient  tour  à tour.  C«s  jeux 
duraient  quelquefois  quatre. ou  cinq  jours.  On  y as- 
sistait en  habits  de  deuil;  les  femmes  en  étaient 
exclues.  Quand  les  jeux  étaient  terminés,  ou  donnait 
des  festins  publics  où  tout  le  monde  était  habillé 
de  blanc.  Après  ce  repas,  on  représentai!  des  comé- 
dies. Les  dcpenscH  qu’occasionnaient  ers  jeux  de- 
vinrent si  excessives,  que  Tibère  en  défendit  la  eéhv 
hratiou-à  quiconque  avait  moins  «le  400,000  se-denv* 
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Kfr.)  ; toutefois,  il»  subsistèrent  jusqu’à  Théo- 
oi  des  Ostrogoths,  qui  les  abolit  en  l’an  600. 
Jeux  floraux,  concours  ouvert  annuellement  à 
Toulouse , et  dont  le  prix  est  une  fleur  d’or  ou  d’ar- 
gent. Voy.  le  ùict.  univ.  d'Hi&t.  et  de  Géogr. 

jeu  (en  Musique).  On  nomme  ainsi,  en  général, 
la  manière  plus  ou  moins  heureuse  de  iouer  d’un  in- 
strument, quel  que  soit  l'instrument  lui-même. 

Jeu  d'orgues,  collertion  de  tuyaux  de  certaine 
forme,  de  certaine  espèce  et  de  certaine  qualité, 
établis  sur  toutes  les  notes  dont  se  compose  un  des 
claviers  de  l'orgue.  Le  propre  de  l’orgue  étant  de  pou- 
voir imiter  une  foule  d’autres  instruments,  on  dési- 
gne les  divers  y>»ur  d’après  l’instrument  qu’ils  imitent 
{jeu  de  flûte,  de  trompette,  de  hautbois , etc.);  sou- 
vent on  y joint  l’indication  d’une  dimension,  qui  est 
toqjours  celle  du  tuyau  le  plus  long  : par  exemple, 
jeu  de  flûte  ouvert  de  4 pieds.  Enfin , on  distingue 
les  leux  en  3 classes  dites  ieux  à bouche  ,jeux  à 
anche , jeux  de  mutation.  Les  premiers  ont  leurs 
tuyaux  fermés  en  haut , avec  une  ouverture  hori- 
xontale  au  bas.  Les  tuyaux  des  jeux  & anche  se  ter- 
minent par  une  petite  languette  de  laiton  qui  pro- 
duit le  son  par  sa  vibration.  Les  derniers  se  compo- 
sent de  4, 5,  6 ou  même  10  tuyaux  par  note,  et  ces 
tuyaux  sont  accordés  en  tierces,  quintes,  octaves, 
dixièmes , etc.  ( parfois  (martes  et  sixtes  et  tours 
octaves), de  sorte  que  chaque  note  fait  entendre  des 
accords  parfaits  redoublés.  Le  bourdon  est  un  jeu  à 
bouche;  les  trompettes,  olairons,  bombardes  et  la 
voix  humaine,  des  jeux  à anche;  le  cornet,  la  cym- 
bale, le  Hasard,  etc.,  des  jeux  de  mutation. 

JEUDI  (par  corruption  du  latin  Jouis  dies , parce 
que  ce  jour  était,  dhez  les  Romains,  consacré  à la 
planète  Jupiter  ou  au  dieu  de  ce  nom  ), 5*  jourde 
la  semaine  eu  partant  du  dimanche.  Le  jeudi  gras  est 
le  jeudi  de  la  dernière  semaine  du  carnaval,  et  le 
jeudi  saint  le  jeudi  de  la  semainesainte.  On  célèbre, 
dans  ce  dernier  jour,  l'institution  de  l'Eucharistie; 
on  y fait  la  commémoration  du  lavement  des  pieds 
par  Jésus-Christ,  la  consécration  des  saintes  huiles 
et  l’ex position  du  Saint-Sacrement.  L'Ascension,  la 
Fête-Dieu,  sont  aussi  célébrées  le  jeudi. 

JEUNE  (du  latiu  jejunus,  vide),  pratique  reli- 
gieuse qui  consiste  à s'abstenir  d’aliments  par  esprit 
de  pénitence  et  de  mortification.  Le  jeûue  est  strict 
si  l’abstention  est  complète;  it  est  mitigé,  si,  comme 
aujourd’hui  dam  l'Eglise  catholique,  on  se  permet 
un  repas  et  une  collation,  tous  deux,  au  reste, mai- 
gres. Tantôt  le  jeûne  n’embrasse  qu’un  jour  de  24 
heures , ou  même  un  jour  réduit  au  temps  où  le  so- 
leil est  sur  l’horizon  ; tantôt  il  s'étend  à une  période 
plus  ou  moins  longue.  Tel  est  chez  nous  le  Carême, 
qui  dure  40  jours;  tel  est  chez  les  Mahomctans  le 
ramadan , qui  dure  un  mois.  — Le  jeûne  semble  être 
originaire  d’Orient;  nulle  part  l’abstinence  n’est  plus 
facile  que  dans  ces  climats  ardents;  et,  de  nos  jours 
encore  les  Hindous  supportent  des  Jeûnes  prodi- 
gieux. Les  Juifs  jeûnaient  fréquemment  : c'était  chez 
eux  un  signe  de  deuil,  de  grande  calamité.  Les  Grecs, 
Jes  Romains,  connurent  aussi  cette  pratique  : on 
jeûnait  avant  de  descendre  daus  l’antre  de  Trophn- 
nios.  A Rome,  l’an  193  avant  notre  ère,  il  fut  in- 
stitué un  jeûne  quinquennal  en  l’honneur  de  Gérés. 
De  très-bonne  heure , le  christianisme  rcrommauda 
le  jeûne,  et  longtemps  il  a été  très-sévère;  mais  au- 
jourd'hui beaucoup  d'adoucissements  y ont  été  in- 
troduits. L*s  jeûnes  prescrits  par  l’Eglise  comme 
obligatoires  sont  ceux  des  Quatre-Temps,  des  Vigi- 
les ou  veilles  des  grandes  fêtes,  et  du  Carême * 
JEUNESSE,  période  de  la  vie  humaine  qui  com- 
mence à l'époque  de  la  puberté , de  12  à 15  ans 
pour  les  filles  dans  nos  climats,  de  15  à 18  ans  pour 
les  garçons,  et  qui  finit  à 30  pour  faire  plare  à I âge 
adulte  ou  virilit^.  On  donne  souvent  pour  synonyme 
a U mot  jeunesse  celui  d'adolescence,  qui  s'applique 


plus  proprement  aux  premières  années  qni  suivent 
l’enfance.  A l’époque  de  la  jeunesse,  le  corps  a pria 
presque  tout  son  accroissement  en  hauteur;  mais  il 
acquiert  plus  de  vigueur,  et  les  facultés  intellectuel- 
les prennent  alors  tout  leur  essor.  Cet  âge  est  ex- 
posé à une  infinité  de  maladies  très-graves , notam- 
ment aux  fièvres  inflammatoires  et  aux  maladies  de 
poitrine,  qui,  pour  la  plupart  du  temps,  ont  pour 
cause  l’imprudence  ou  les  excès. 

JOAILLIER,  celui  qui  fabrique  on  qui  vend  des 
joyaux.  Voy . bijoutier  et  joyau. 

JOCKEY  (mot  anglais  francisé),  domestique  chargé 
du  soin  des  chevaux,  qui  les  exerce,  les  entraîne,  les 
monte  dans  les  courses  ou  les  conduit  en  postillon. 
On  lus  choisit  petits  et  légers.  L'usage  des  jockeys 
nous  vient,  comme  leur  nom,  de  l’Angleterre. 

JOCKO,  nom  vulgaire  de  VOra  g-Outang. 

JOINT.  En  Architecture,  ou  nomme  ainsi  s i«  les 
intervalles  qui  existent  entre  deux  pierres éon ligués; 
2°  les  lignes  des  divisions  des  voûtes  en  claveaux. 
Remplir  les  joints  avec  du  plAtre  ou  du  mortier,' 
c’eSt  jointoyer.  On  nomme  J.  de  lits  ceux  qui  sont 
de  niveau  ou  suivent  une  petite  douce;  J.  montants , 
ceux  qui  sont  à plomb;  J.  carrés,  ceux  qui  sont  d’é- 
querre en  leur  retour  ; J.  en  coupe,  ceux  qui  sont  in- 
clinés et  tracés  d’après  un  centre;  J.  de  tête  ou  de 
face,  ceux  oui  sont  en  rayons  et  séparent  les vous- 
soirs  et  les  claveaux  ; J.  à la  douelle,  ceux  qui  sont 
sur  la  longueur  du  dedans  d’une  voûte  ou  sur  l’é- 
paisseur d’un  arc;  J.  de  recouvrement,  cent  qui  se 
font  par  le  recouvrement  d’une  inarchesur  une  autre. 

En'  Mécanique,  on  donne  le  nom  de  Joints  aux 
articulations  de  diverses  formes  qui  unissent  entre 
elles  les  pièces  destinées  à prendre,  l’une  par  rap- 
port à l’autre,  un  certain  mouvement  sans  cesser 
d'être  solidaires.  Telles  sont  les  fourchettes,  char- 
nières, manchons  d’assemblage,  etc. 

JOINTE.  En  Médecine  vétérinaire,  on  appelle 
cheval  long-jointe  celui  qui  a le  paturon  trop  long  ; 
court-mi  nte . celui  qui  l’a  trop  court. 

JOINtl'RE.  Voy.  articulation. 

JOLI-HUIS,  arbrisseau.  Voy.  daphnê. 

. JONC,  Juncus , genre  type  de  la  famille  des  Jon- 
cacées, se  compose  de  plantes  herbacées,  annuelles 
ou  vivaces,  qui  croissent  dans  les  marais,  sur  le 
bord  des  ruisseaux , dans  les  terrains  frais  et  humi- 
des; ils  forment  des  touffes  épaisses,  serrées,  forte- 
ment adhérentes  au  sol  par  leurs  racines  entremê- 
lées. Aussi  sont-ils  très-propres  à exhausser  les  ter- 
rains marécageux  et  à fixer  les  terres  d’allnvion.  Ou 
distingue  le  J.  épars  [J.  diffusus),  dont  on  emploie 
la  tige  à faire  aes  paniers,  des  cordes,  des  nattes; 
le  J.  glauque , qui  sert  à attacher  la  vigne,  les  es- 
paliers; le/,  congloméré,  qui  est  sans  feuilles  et 
qui  sèrt  à faire  de  la  litière;  avec  la  moelle  que  con- 
tient sa  tige,  on  fait  dans  quelques  pays  des  mèches 
pour  lampes  et  veilleuses;  lu  J flabellé,  dont  les 
feuilles  sont  en  éventail.  — Quand  il  y a trop  de 
joncs  dans  les  prés,  cela  les  déprécie  beaucoup.  Ou 
a beaucoup  de  peine  à s’en  debarrasser;  cependant, 
dit-on,  les  cendres  et  la  chaux  les  font  périr. 

Vulgairement,  on  nomme  Jonc  à coton  les  Érh> 
phores;  J.  d'eau,  les  Scirpes;  J.  d'Espagne , le 
bpartium  junceum;  J.  des  chaisiers,  le  Scirpus  la- 
custris;  J.  épineux  ou  Jonc  ' marin , l’Ajonc  d’Eu- 
rope; J.  fleuri,  le  Butotne;  J.  des  Indes,  le  Rotang, 
dont  on  fait  d’excellentes  cannes,  dites  rotins,  et  des 
chaises  decanJiM;  J.  odorant , TAcore  vrai;  J.  de 
la  Passion , les  Massettes , etc. 

En  Bijouterie , on  appelle  Jonc  une  bague  unie, 
dont  le  cercle  oïl  l'auneau  est  partout  égal.  Il  y a 
des  joncs  en  métal  seulement  {J.  d’or,  J.  d'argent ) ; 
il  y en  a qui  portent  une  seule  pierre;  il  y en  a d’au- 
tres qui  sont  entourés  de  diamants,  de  rubis,  etc. 

JONCACEES  ou  jokcées  (du  Jonc , genre  type), 
famille  de  plantes  monocotyh;dones,  renferme  des 
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herbes  vivaces,  à rhizome  horizontal,  couvertes  d’é- 
cailles  scaricuses;  à feuilles  alternes.  engainantes  à 
leur  base;  à fleurs  vertes  et  glumacéos,ïe  plus  sou- 
vent hermaphrodites.  Ces  plantes  se  trouvent  sous 
toutes  les  zones,  dans  le*  endroits  marécageux.  La 
famille  des  Joncacées,  formée  des  Joncs  de  Jussieu, 
dont  le  nombre  a été  considérablement  diminué,  ne 
renferme  plus  que  les  genres  Juncus,  Luzula,  Prio - 
niutH  et  S’arthecium. 

JONCHETS  du  latin  j uwus,  jonc?) , petits  bAtqns 
d'os,  d’ivoire,  de  bois , etc.,  fort  menus,  que  l’on 
jeiie  confusément  les  uns  sur  les  pitres  pour  jouer 
ii  qui  en  retirera  le  plus,  & l'aide  d’un  crochet,  sans 
en  faire  remuer  d’autres  que  celui  qu’on  cherche  à 
dégager.  Dans  l’origiue  on  jouait  à re  jeu  avec  des 
brins  de  joric  : d’où  le  tiom  do  jonchets.  Quelques- 
uns  disent  horichets. 

J0NC1ER  , nom  vulgaire  du  Genct  d'Espagne. 

JONCINELLE,  Eriocaulon  dendroides , espéra 
ilu  genre  Eriocaulon,  est  une  belle  plant*  à feuilles 
nombreuse  s et  ensiformes,  à fleurs  argentées,  dispo- 
sées en  petites  tètes  sphériques  sur  de  longs  pédon- 
cules pileux.  Cette  plante,  habitante  des  eaux  et  des 
terrains  humides , ligure  agréablement  autour  des 
pièces  d’uau  et  des  petits  ruisseaux  des  jardins.  Elle  a 
été  apportée  par  Kunth  de  l'Amérique  méridionale. 

JONGERMANN1E.  Voy.  lONGEMUNVtt. 

JONGLEURS  (corruption  du  l ilin  joculalor,  far- 
ceur). Ii.m-  l'origine  on  nopnihalj  afbri  las  (put  un 
d'instruments  qui  accompagnaient  les  troubadours 
ou  poètes  provençaux  et  couraient  avec  oux  les  pro- 
vîntes. Après  U croisade  contre  les  Albigeois,  et  à 
mesure  que  les  troubadours  disparaissaient,  les 
jongleurs  prirent  de  l’importance,  et  au  jed  des  In- 
struments ils  joignirent  le  chant  : plusieurs  même 
firent  des  vers.  Mais,  eu  môme  temps,  le  hom  jon- 
gleur s'étendit  aux  saltimbanques,  faiseurs  de'tours, 
joueurs  de  gobelets,  montreurs  de  singes,  etc.  Enfin. 
jongleur  en  vint  à se  dire  exclusivement  de  cepx  qui 
se  livrent  à certains  exercices  d'adresse,  comme  do 
faire. sauter  d'une  main  à l'autre  des  boules,  bou- 
teilles, poignards,  énées  ou  autres  objets  qui  s'entre- 
croisent.—Chez  les  Hindous  et  les  Sauvages  on  nomme 
jongleurs  des  magiciens  nui  prétendent  guérir  les 
maladies  et  qui  expliquent  les  présages  et  les  songes. 

JONlDlUM-  Voy.  ioxioium. 

JONQUE,  grand  navire  chinois,  courbé  à l’avant 
el  h l'arrière,  carré  A la  poupe  et  à la  proue.  Les 
jonques  ont  3 mâts  et  2 voiles  carrées  formées  de 
nattes  réunies  par  bandes.  Les  mâts, les  flèches;  sont 
couverts  de  pavillons, de  banderoles  d»  toutes  cou- 
leurs. Les  jonques  sont  lourdes  , informes  et  sans 
grâce  : elles  font  néanmoins  des  traversées  assez 
longues  des  côtes  de  la  Chine  aux  Iles  de  la'Soude 
et  aux  Philippines  : on  èn  a vu  quelques-unes  se 
hasarder  jusqu’en  Angleterre. 

JONQUILLE,  Non-issus  j>Ofioiii7/a,plantcdu  genre 
Narcisse,  remarquable  par  l'élégance  et  la  douce 
pdenr  de  ses  fleurs,  qui  sont  d*nn  jaune  vif,  et  à 
4 pétales  ; Ses  feuilles  sont  étroites  et  longues  comme 
relies  du  Jonc  : d’où  son  nom.  La  Jonquille  est  le 
symbole  du  désir  ardent.  Voy.  narcisse. 

JOSEPHIÎS1K  (du  nom  do  l'impératrice  Joséphine, 
^'laquelle  cette  plante  fut  dédiée  par  Ventenat  en 
1806),  Josejôhinia.  genre  de  la  famille  des  Pédalinécs, 
renferme  «les  plantes  herbacées,  à feuilles  opposées, 
à fleurs  solitaires,  composées  d'un  calice  d'une  seule 
pièce,  coupé  en  5 lanières  droites. cl  égales,  et  d'une 
corolle  munopétale  , irrégulière  , à tube  court  ; le 
fruit  est  une  noix  ligneuse,  très-dure,  ovale,  héris- 
sée de  pointes  et  partagée  en  3oq  5 loges,  contenant 
chacune  3 ou  4 graines.  L'espèce  type  est  la  J;  impé- 
ratrice, originaire  de  la  Nouvelle  Hollande,  el  qui 
sé  fait  remarquer  dans  nos  jardins  par  ses  belles 
fleurs  d'un  gris  de  perle , nuancée!  4°  ro$e,Au  de- 
hots;  et  tachetées  en  dedans  de  points  empourprés. 


J 0 U B ARRE  (du  latin  Jovi  barba,  Jovis  barba , barbe 
de  Jupiter,  à cau*«  de  leur  tige  velue),  Semparoivum, 
genre  de-la  famille  des  Crassulacées,  renferme  des 
plantes  grasses  herbacées,  souS-frutescentesou  frutes- 
centes, quelquefois  acaules,  mais  poirrvuus  de  jets  ou 
propaoutes  terminés  par  un  bouquet  de  feuilles  eu  ro- 
sclté.  Les  fleuf»,  à corolle  jaune,  purpurines  ou  blan- 
châtres , sont  disposées  en  cimes.  Le  calice  a de  6 
A 20  divisions,  la  corolle  autant  de  pétales.  Le  nom- 
bre îles  étamines  est  double  de  celui  des  pétales.  Les 
fruits  sont  des  follicules polyspermes  aq  nombre  de 
6 à 20.  Ces  plantes  croissent  dans  les  parties  moyen- 
nes ot  méridionales  do  l’Europe.  L’espèce  type  est 
la  J dés  toits  (S.  tcctorum), dite  aussi  vulgairement 
Artichaut  sauvage , qu’on  trouve  communément  sur 
les.  toits,  sur  les  vieux- murs  et  au  milieu  des  ruines. 
Le  collet  de  sa  racine  produit  lino  jolie  rosetto  de 
feuilles  un  peu  charnues,  glabres,  imbriquées  et  per- 
sistantes. Du  centre  S'élève  une  tige  haute  de  30  à 
35  ccntim.,  garnie  de  feuillet  éparses,  nombreuses; 
elle  se  divise  à son,  sommet  en  rameaux  courts, 
nombreux , sur  lesquels  sont  disposées  des  fleurs 
presque  sessiles,  purpurines,  presque  toutes  tour- 
nées du  même  côté.  Cetle  plante  ést  légèrement  ra- 
fraîchissante, anodine  et  un  peu  astringente.  Le  suc 
de  ses  feuilles  contient  en  abondance  de  l'albumine 
et  du  malale  acide  dè  chaux,  auquel  il  doit  sa  vertu 
astringente  ; il  entre  dans  la  composition  dé  l'on- 
£uent populeum.  On  n 'emploie  plus  guère  la  jou- 
barbe qu’à  l'extérieur,  pour  ramollir  les  cors  aux 
pieds,  ou  en  .cataplasme,  pour  calmer  les  hémorroï- 
des. — Le  nom  de  Joubarbe  est  employé  par  Jussieu^ 
d'une  manière  plus  générale  . comme  nom  de  f i- 
raille,  ot  est  alors  synonyme  fie  Çrassulacééf. 

La  Petite  Joubarbe  est  l’Orptn  btunc  ; lu  Jou- 
barbe des  vignes  est  V Or  pin  reprise.  Vou.  on  pin. 

JOUES,  les  deux  parties  latérales  de  fa  bouchç, 
régions  moyennes  et  latérales  du  visage.  Elles  sont 
formées  chacune  nar  le  muscle  buccina leur,  le  mas- 
séter,  le  grand  pt  le  petit  zygomatiques,  une  portion 
du  peaucier,et  par  un  tissu  cellulaire  abondant.  Leur 
face  interne,  contiguë  aux  dents  et  aux*  gencives, 
est  tapissée  parla  membrane  muqueuse;  elle  pré- 
sente, vis-A-vis  de  l’intervalle  de  la  seconde  et  dé  la 
troisième  dent  molaire  supérieure,  l'orifice  <Jù  èon- 
dnlt  salivaire  de  Sténon,  et  tout  à fait  en  arrière, 
vit-i-tisde  la  deènièredent  molaire,  l’oriflc*  exér.é- 
tefir  des  glandes  molaires.  Les  joue»  reçoivent  leurs 
artères  de  la  carotide  externe,  et  leurs  nerfs  des  nerfs 
maxillaires  supérieur  ot  Inférieur  et  du  facial. 

IODES  - ci  nusst.ES  , famill.-  de  l'ordre  i . \nri- 

thoptérygiens , renferme  des  poiséons  caractérisés 
par  leurs  sous-orbitaires  .qui  sont  plus  ou  moins 
étendus  sur  la  joue,  et  s'articulent  en  arrière  avec 
le  préopercûle.  Ces  animaux  ont  te  corps  allongé, 
conique  ; la  tète  déformé  anguleuse,  tablé!  compri- 
mée sur  les  < 0109,  tantôt  déprimée  horizontalement 
et  quelquefois  un  peu  carrée.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Triait * Pnonate,  Jhy  tyhjptfae,  Cépha- 
l acanthe.  Cotte,  Monœèntre,  Epinoche , etc. 

JOUETS  d'enfant.  Voy.  ri^beloterib. 

JOUG  (du  iatiu  jugum,  même  si&uiltration),  pièce 
de  bois  qu’on  met  par-dessus  la*tèle  des  bœuft,  pour 
les  atteler  et  las  faire  marcher  de  front. 

Chez  les  anciens  peuples  de  l*ltalle , on  appelait 
ainsi  une  espèce  de  porte  basse  formée  de  deux  pl- 
qu<  s fichées  en  terre  et  surmontées  d'une  troisième 
posée  horizontalement,  sous  laquelle  on  faisait  pas- 
ser les  ennemis  vaincus.  Souvent  aussi  nu  infligeait 
cette  flétrissure  aux  criminels  ordinaires  : le  Joug  si.* 
compos.tll  alors  de  deux  poteaux  surmontés  d une 
espèce  de  linteau.  C’est  de  IA  qu'est  vernie  l'expres- 
sion fleurie  passer  sous  le  joug.* 

JOUR  (du  lajin  diurnus,  adjectif  formé  de  dies, 
jour!.  On  nomme  Jour  solaire  ou  /,  vrai,  l’cspac»- 
de 24  hebres  solaires  moyennes,  comptéesd’un  mhl1 
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à l’àutrt;  ta  durée,  tarie  avec  les  taisons;  J.  civil , 
le  même  espace  de  temps  compté  de  minuit  à minuit  ; 
J.  naturel,  [‘Intervalle  de  temps  compris  entre  le  lever 
et  le  courtier  du  soleil,  intervalle  qui  varie  selon  les 
saisons,  mais  qui  est  généralement  compté  deClicirts 
du  matin  à 6 heures  du  soir;  J.  mbyen , un  espace 
invariable  de  24  heures  relié»  que  les  mesure  le  muu- 
vèmébt  d’une  horloge  bien  réglée;  J.  sidéral , le 
qu'une  étoile  emploie  pour  revenir  au  méridien 


d'où  elle  est  partie , intervalle  qui  est  un  peu  plus 
court  que  le  jour  solaire  ; il  n'est  que  de  23  h.  55' 4". 

Le  jour  se  divise. en  4 parties,  le  malin,  Je  midi, 
le  soir,  le  minuit,  cl  en  heures,  dont,  le  nombre  a 
vané  selon  les  temps  et  les  pays.  Voy.  beuiie. 

On  appelait  jadis  Jours  concurrents  ou  évades  les 
jours  qui  s’ajontcnl  aux  52  semaines  de  l’amiée  pour 
former,  l'année  complète.  — Dans  le  Calendrier  ré- 

Subliraiu,  on  appelait  Jours  complémentaires , Je* 
ou  6 jours  que  l’on  comptait  à là  fin  de  l’année 
pour  compléter  le  nombre  de  365  ou  de  366  jours. 

Grands  jours,  anciennes  solennités  judiciaires  en 
France.  Voy.  le  Dict.  unir,  d’ilist.  et  de  Géogr. 
Jour  de  servitude , J.  de  souffrance.  Voy.  tues. 
JOURNAL  (de  l'Italien  <djiomate.  formé  lui- 
mérne  du  latin  diurnalis,  dérivé  dé  dits,  Jour) , 
écrit  où  l’on  relate  les  faits  jour  par  Jour.  En  ce 
sens,  on  rédige  le  journal  d’un  voyage.  d'une  cam- 
pagne, d'un  siège;  on  tient,  le  journal  de  sa  dépense 
et  de  sa  recette.  C'est  principalement  dans  le  com- 
merce et.  la  navigation  que  le  journal  joue  uu  rôle 
essentiel.  Tout  négociant  doit  tenir  un  livre-jour- 
nal, où  il  porte,  jour  par  Jour  et  par  ordre  de  date, 
toutes  ses  opérations,  de  façon  à présenter  claire- 
ment quel  est  lé  débiteur,  le  créditeur,  et  le  détail 
en  raccourci  de  toutes  «es  opérations;  puis,  au  bout 
de  l'article,  I<*  montant  de  là  somme  reçue  ou  don- 
née. — A t>ord  de  tout  navtre,  il  existe  un  journal 
du  fjord,  r.'iristr**  divisé  en  colonnes,  où  s’inscnw-iit 
jour  par  jour,  d'une  part  tout  ce  qui  regarde  la 
route  du  bâtiment,  la  direction  du  vent,  ses  «ariélés 
cl  sa  fo ère,  l’état  de  la  mer  et  du  ciel;  les  observa- 
tions astronomiques,. la  vue  de  bâtiments,  de  ter- 
res, etc.;  de  l’autre , tous  les  incidents  relatifs  alu 
personnes.  De  plus,  chaque  oQJrier  et  même  chaque 
élève  doit  avoir  son  journal  particulier,  èt  y consi- 
gner chaque  jour,  de  midi  a midi*  toutes  scs  remar- 
ques sur  ■l'itinéraire,  sur  l’état  du  ciel  et  de  la  mer. 

Journal  »c  dit  plus  particulièrement  d'une  feuille 
publique  , qui  se  public  par  numéros,  et  quj  con- 
tient, soit  dan*  des  articles  raisonnés,  soit  dans  de 
simples  annonces,  les  nouvelles  politiques,  scienti- 
fiques et  littéréires.  11  existe  des  journaux  de  tante 
sorte.  Par  rapport  .A  la  fréquence  de  letfr  publica- 
tion, ils  sont  ou  quotidiens , s'ils  paraissent  tous,  les 
jours;  ou  périodiques  ou  semi-périodiques,  quand  ils 
paraissent  h des  intcrvaHe&plus  ou  moins  éloignés. 
.S’ils  se  publient  sous  furme  de  brochures  ou  de  livres, 
ils  prennent  le  nom  0c  Revues.  Par  rapport  à la  ma- 
tié/e  traitée,  ils  sont  politiques,  littéraires,  scienti- 
fiques, judiciaires,  économiques,  commerc  iaux,  etc. 

Dans  la  composition  et  la  distribution  d'un  grand 
journal,  on  distingue  le  corps  du  journal,  el  le  feuil- 
leton, qui  occupe  le  bas  de  la-page , et  qui  le  plus 
souvent  est  consacré  Aux  théâtres,  aux  arts,  à la  cri- 
tique, an  roman  ou  à des  revues.  Dans  le  corps  dp 
-journal  . on  trouve  généralement  : 1°  un  article  de 
fond  (dit  à Paris,  premier-Paris);  2°  un  certain 
nombre  d'entre- filets,  petits  articles  séparés  par  des. 
filets,  et  sur  lesquels  on  veut  Attirer  l’attention  ; 3®  les 
nouvelles  diverses  et  les  nouvelles  extérieures;  puis, 
quand  II  y a lieu,  l'analyse  do  la  séance  législative, 
des  débats  judiciaires,  des  séances  scientifiques  ou 
littéraires;  et  quelquefois  un  article  Variétés,  espèce 
de  hors-deeuvre,  consacré  le  plus  souvent  à l'appré- 
ciation d'an  ouvrage  nouveau  ou  à quelque  autre 
sujet  intéressant,  mais  qui  n'est  pas  directement  re- 


latif à la  spécialité  du  journal.  On  place  à la  fin  la 
rote  des  fonds  publics,  les  spectacles,  et  en  dernier 
les  annonces  . dans  la  plupart  des  journaux,  la  qua- 
trième page  leur  est  entièrement  abandonnée. 

Les  anciens  n'ont  point  comm  tes  journaux  pro- 
prement dits;  cependant  ils  avaient  les  Acta  povuli 
el  urbis , les  A'  fa  senatus , et  plus  tard  les  Acta 
diurna.  qui  offraient  quelque  ressemblance  avec  les 
procès-verbaux  de  nos  ebuinbres  législatives  et  avec 
les  n'  uvelU-s  à la  main.  Les  .Acfa  populi  et  urbis 
remplacèrent  les  Givndes  atïnales  ou  Annales  des 
pontifes ; les  Ac/u  senatus  commencèrent  âpre»  le 
premier  consulat  de  César  (58.avantJ.-C.)  ; Auguste, 
en  supprimant  ceux-ci , institua  ou  permit  les  Aclu 
diurna.  — M.  J.-V.  Le  Clerc  a donné  d'intéressant* 
détails  sur  ce  sujet  dans  le  livre  intitulé  : Les  Jour- 
naux chez  les  Romains,  1838. 

Le  iqoyen  âge  n’a  rien  connu  qui  ressemblât  à nos 
Journaux  ; ils  n'ont  commencé  à paraître  qu'après  la 
découverte  do  l'imprimerie.  Dès  1157  et  1-160,  des 
imprimeurs  de  Mavenceel  de  Strasbourg  répaudaieut 
par  feuilles  vêlantes  les  nouvelles  de  quelque  intérêt, 
surtout  celles  de  la  guerre  avec  les  Turcs  ; il  verrai  1 
de  çcs  feuilles  jusque  dans  le  Haioaut  et  à Paris.  Eu 
1563  commencèrent  à Venise  IesJVol<xt>  scritte,  qui 
étaient  écrites  à la  main,  comme  l’indique  leur  nom,, 
parce  que  le  gouvernement  vénitien  en  prohibait 
l'impression  ; ou  leur  donuait  aussi  le  nom  de  Ga- 
zette, parce  que  la  lecture  s’en  pavait  uue  gazetta, 
petite  pièce  de  monnaie  ; ce  nom  srcst  depuis  étendu 
a tout  journal.  Augsbourg,  MmnllMV*  Londres, 
eurent  des  feuilles  périodiques  longtemps  avant  la 
France.  Eirfiu  fut  fondée  en  1631  la  Gazette  de 
France  ( Voy . ce  mot),  qui,  tout  de  suite,  eut  uu 
succès  prodigieux,  et  qui,  aux  nouvelles  politiques, 
Joignit  celles  des  sciences , des  lettres  et  (les  art». 
Toutefois  le  journalisme  ne  prit  sou  essor  eu  France, 
qu'avec  la  révolution  de  1780;  il  atteignit  sou  apogée 
sous  la 'République  (on  compta  jusqu’à  90  > Jour- 
naux); il  perdit  considérablement  de  son  impor- 
tance sous  le  Consulat  et  sous  l’Empire.  Sous  la 
monarchie  constitutionnelle, les  journaux  n’out  cessé 
de  gagner  pour  le  nombre,  pour  la  vatiété  des  ma- 
tières, pour  l'habileté  de  la  rédaction,  pour  la  grau- 
tïéur  du  format;  mais  les  excès  dans  lesquels  il* 
tomhèréht  après  184**  finirent  par  les  compromet- 
tre aux  yeux  du  public  comme  auprès  de  l’autorité. 

La  graude  publicité  des  journaux,  et  l’extrême 
rapidité  avec  laquelle  ils  répandent  les  nouvelles, 
leur  donnant  une  puissance  incalculable , qui  peut 
devenir  dahgereuse  pour  les  Etats  comme  pour  les 
particuliers,  tons  les  gouvernements  ont  senti  le 
besoin  de  soumettre  la  presse  périodique  à une  lé- 
gislation particulière,  soit  en  pu  laissant  paraître 
les  Journaux  que  sous  certaines  conditions  et  avec 
une  autorisation  préalable,  soit,  en  les  soumettant  à 
la  censure  et  en  exigeant  de  forts  cautionnement* 
comme  garantie  de  Icxécutlon  des  condamnations, 
soit  enfla  en  édictant  contre  eux  dts  peines  sévères 
pour  réprimer  leur  licence.  Voy.  tresse. 

Les  priotipaux'joornaux  politiques  français  sont, 
0é  nos  jours,  le  Moniteur,  le  Journal  des  Débuts, 
le  Journal  de  l'Empire,  le  Constitutionnel,  lu  Siè- 
cle, la  Presse ,'  la  Patrie , la  Gazette  de  France,  qüi 
se  publient  à Paris;  et,  parmi  les  recueils  scientifi- 
ques ou  littéraires.  \e  Journal  des  Savants  (fondé  eu 
1665),  la  Reçue  des  Deux-Mondes.  Dans  les  tempe 
précédents,  le  Mercure,  le  Journal  de  Ti’évnux , 
les  Nouvelles  de  la  république  des  lettres,  le  Jour- 
nal de  Paris,  et,  depuis  lç ’ commencement  de  ce 
siècle,  la  Revue  encyclopédique,  la  Revue  de  Paris, 
ont  été  longtemps  célébrés.  En  Angleterre,  on  dis- 
tingue surtout  le  Times.  le  Sun , I c Mqrning- 
Çhronicle , le  Moming -Herald , le  Morning-Ad- 
vertiser , le  Wcekly-Disp'alch  ; et.  parmi  les  revues 
VEdinburyh  Review,  le  Quarterly  Review,  VAthe- 
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n/rum , etc.  Le  plus  célèbr « journal  de  l'Allemagne 
est  Va  Gazette  d' Augsboury  ; ensuite  Tiennent  la 
Gazette  universelle  de  Leipzig , le  Mercure  de 
Souube,  le  Journal  de  lu  Haute- Allemagne , les 
Gazettes  générales  d’Ie'nn,  de  Berlin,  de  Halle , etc. 

journal  (en  Métrologie).  C’est  une  grande  mesure 
agraire,  qui  était  autrefois  en  usage  dans  plusieurs 
provinces  de  France,  surtout  en  Lorraine.  Elle  va- 
lait 250  toises  de  Lorraine  (chacune  de  10  pieds), 
ou  environ  800  mètres  carrés.  Ce  nom  vient  sans 
■toute  de  ce  que  c’éUiL  rétendue  de  terrain  qu'on 
pouvait  labourer  en  un  jour. 

JOUTE  (de  jouer , ou  de  juxta,  proche),  se  disait, 
dans  les  tournois  du  moyen  Age,  de  ces  luttes  cour- 
toises où  deux  chevaliers  venaient  briser  une  lance 
l’un  contre  l’autre  eu  l'honneur  de  leur  dame.  Ou  l’a 
ensuite  étendu  à d’autres  combats.  — Aujourd’hui, 
il  ne  se  dit  plus  guère  que  de  la  Joule  sur  /Vau,  di- 
vertissement dans  lequeldeux  hommes,  placésrhacun 
sur  1 avant  d’an  batelet,  se  poussent  l’un  L'autre  avec 
de  longues  lances,  au  moment  où  les  bateaux  s’ap- 
prochent. nour  tâcher  de  se  faire  tomber  dans  l’eau. 

JOUVENCE  (du  latin  juventus,  jeunesse).  L’idée 
d’une  fontaine  de  Jouvence,  c.-à-d.  d’une  fontaine 
merveilleuse  destinée  à rendre  la  jeunesse,  se  ren- 
contre déjà  chez  les  anciens,  l'ausauias  raconte  qu’il 
existait  jadis,  près  de  Nauptie,  une  fontaine,  nom- 
mée Catatus,  où  Junon  venait  se  baigner  pour  pa- 
raître toujours  jeuue  et  belle  aux  yeux  de  Jupiter. 
En  France,  les  vieux  romans  d’Ogier  le  Danois  et  de 
Huon  de  Bordeaux  ont  popularisé  l’idée  d’une  fon- 
taine de  Jouvence.  On  montre  même  à St-Gengoux- 
le-Royal,  près  de  Mâcon,  une  fontaine  qui  avait  ja- 
dis la  réputation  de  jouir  la  merveilleuse  pro- 
priété de  rajeunir. 

JOYAU  (du  latin  iocaliax  mémo  signification), 
ornement  précieux  d'or,  d’argent,  de  pierreries,  qui 
sert  à la  parure  des  femmes  , tel  que  bagues,  bro- 
ches, pendants  d'oreilles,  bracelets,  etc.  Dans  le  lan- 
gage ordiuaire , on  confond  souvent  joyaux  avec 
bijoux j cependant . le  premier  tnot  implique  tou- 
jours ridée  de  quelque  chose  de  plus  riche  «t  de 
plus  précieux  : c’est  en  ce  sens  qu'dn  dit  les  J.  de 
la  couronne.  De  plu*,  joyau  se  dit  surtout  de  la 
matière,  et  même  de  la  matière  brute,  surtout  dès 
diamants  et  des  pierres  précieuses;  Je  bijou  est 
toujours  travaillé.  On  appelle  Joaillier  celui  qui 
fabrique  et  monte  les  bijoux;  Bijoutier,  celui  qui 
les  façonne  et  les  met  en  vente,  l’our  les  joailliers 
comme  pour  les  bijoutiers,  oh  distingue  la  Joaille- 
rie simple  ou  en  vrai  et  la.  J.  en  faux.  Voy.  bijou*. 

JOYEUX  avènement.  Voy.  avènement. 

J U HAUTE,  Balæna  Boops , le  Rorqual  us  boops 
de  Cuvier,  espèce  de  Baleine,  tribu  des  Baleinoptè- 
res,  est  aussi  longue,  mais  plus  grêle  que  la  haleine 
franche.  Elle  sc  distingue  en  outre  par  sa  nuque  éle- 
vée et. arrondie,  son  museau  avancé,  large  et  un  peu 
arroudi,  et  par  les  rides  profondes  qui  sillonnent 
la  partie  inferieure  de  son  cou  ; la  peau  du  dos  et 
des  flancs  est  d’un 'noir  bleuâtre,  qui  perd  de  sa 
teinte  foDCée  à mesure  qu’on  approche  du  ventre. 
La  couche  de  lard  que.  recouvre  la  peau  est  assez 
iniace  et  reud  peu  d'huile  : aussi  est-elle  moins  re- 
cherchée que  la  haleine  franche.  Sa  vigucuï  et  son 
agilité  sont  extrêmes.  Loin  de  fuir  quand  on  l’atta- 
que , elle  s'avance  droit  aui  chaloupes,  qu'elle  brise 
souvent  d’un  coup  de  queue.  On  la  tue  en  la  frap- 
pant à coups  de  lance  derrière  les  nageoires  pecto- 
rales. On  trouve  cet  animal  dans  les  mers  du  Nord. 

JUBÉ  ou  A»BdN,lieu  élevé  qui,  dans  certaines  égli- 
ses, sépare  le  chœur  de  la  nef,  et  où  l'on  va  lire  l’évan- 
gile des  messes  solennelles,  est  ainsi  nommé  parce 
que  le  lecteur,  avant  de  commencer,  dcmàndait  la 
Iténédictkra  au  célébrant  en  ces  terme*  : Jul/e , do- 
mine, benedicere  (Veuillez,  seigneur,  me  bénir). 
Voy.  a*bo>. 


JUBILÉ  (que  l’on  dérive  de  l’hébreu  iùbel,  corne 
de  l>élier,  trompette,  parce  qu’un  se  servait,  chez  les 
Juifs;  de  cet  instrument  pour  annoncer  le  jubil.  ,. 
C’était,  chez  les  Juifs,  ta  50*  année  qui  suivait  la 
révolution  de  sept  semaine*  d’années  ou  49  ans  ; 
pendant  celte  auuée  sainte,  toutes  les  dettes  étaient 
remises;  chacun  rentrait  dans  son  héritage,  et  le» 
esclaves  étaient  rendus  à la  liberté.  — Les  Chrétiens 
ont  adopté,  avec  de  graves  modification*,  l’usage  du 
jubilé.  Voy.  le  Uict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

JUB1S,  nom  donné  aux  Raisins  secs  de  Provence, 
que  l’on  envole  encaissés  à Paris  et  ailleurs. 

JUD1CATUM  soi.vi.-loy.  caution. 

JUDICIAIRE  (astrologie).  Voy , astrologie.. 

— (COMBAT).  Voy.  COMBAT. 

— (genre),  genre  d’éloquence.  Voy.  Eloquence. 

— (ordre).  Il  comprend  tous  ceux  qui  repdentla 
justice  : la  cour  de  cassation,  les  cours  d'appel , les 
tribunaux  de  première  iustance  et  de  commerce,  les 
justices  de  paix.  Un  y rattache  les  avocats  et  les  otli- 
ciers  ministériels  : avoués,  agréés,  huissiers,  notai- 
res et  commissaires-priseurs. 

Jl’CAL,  terme  «l'Anatomie.  Voy.  zygomatique. 

JUGE  (du  latin  judex),  se  dit,  eu  général,  de  tout 
magistrat  chargé  de  rendre  la  justice,  mais  plus  spé- 
cialement des  juges  de  paix  ( Voy.  ci-après)  et  de* 
membres  des  tribunaux  de  première  instance  et  de 
commerce  : les  magistrats  Je  la  cour  de  cassation  et 
de*  rours  d’appel  sont  plu*  spécialement  désigné*  en 
France  sou*  le  titre  de  conseillers. 

A l’exception  des  juges  des  tribunaux  de  com- 
merce, qui  sont  élus,  tous  les  juges  eu  France,  sont 
uominés  par  le  chef  du  gouvernement.  Ils  sont  tou* 
inamovibles , â l’exception  des  juges  de  paix.  Pour 
être  juge  ou  suppléant  dans  uu  tribunal  de  première 
instance,  il  faut  être  âgé  de  25  an*,  être  licencié 
en  droit,  et  avoir  suivi  le  barreau  pendant  deux  aus; 
pour  être  président  de  première  instance  ou  con- 
seiller d’une  cour  d’appel , il  faut  avoir  au  moins 
27  ans  (décret  du  20  avril  1810). 

On  nomme  Juge-commissaire  celui  qui  est  com- 
mis par  nu  tribunal  pour  une  opération  quelconque 
(enquête;  ordre.  Idc.);  Juge  d'instruction,  Celui  qui 
est  chargé  d’instruire  ks  affaires  criminelles  [Voy: 
instruction  criminelle);  Juge-rapporteur,  celui  qui 
est  chargé  de  faire  à un  trihuual  uu  rapport  sur  une 
affaire  dont  l’examen  lui  a été  confié.  — On  nom- 
mait avant  1830  Juges  auditeurs  des  juges  qui  sié- 
geaient sans  «unir  voix  délibérative  ; ils  formaient 
la  pépinière  de  l’ordre  judiciaire.  Institués  par  la  loi 
du  30  mars  1808,  ils  ont  été  supprimés  par  celle  du 
10  déc.  1830.  Ils  ont  depuis  été  rétablis,  sinon  de  nom, 
au  moins  de  fait,  sous  le  titre  «le  Juges  suppléants. 

Avant  1789,  ou  distinguait  des  juges  royaux , qui 
rendaient  la  justice  au  uoni  du  roi,  et  des  juges  sei- 
gneôriattx,  qui  jutaient  an  nom  dçs  seigneurs.  Les 
juges  des  exempts  étaient  des  officiers  de  justice  qui 
connaissaient,  au  nom  du  roi,  des  cas  royaux,  c.-à-d. 
de  tous  les  délits  commis  dans  les  terres  et  provinces 
qui  formaient  l’apauagc  du  prince. — Le  juge  d'ar- 
mes était  un  officier  royal  chargé  de  connaître  des  dif- 
férends relatifs  au  blason.  Dans  le  midi  de  la  France, 
on  appelait  iuge-muue  [judex  major),  le  lieutenant 
du  sénéchal  : il  était  le  premier  juge  dn  tribunal. 

Sous  l’Empire,  on  donna  le  titre  de  Grand  juge 
au  ministre  de  la  Justice. 

juge  de  paix  , magistrat  spécialement  chargé , 
comme  son  nom  l'indique,  de  maintenir  la  paix 
parmi  les  citoyens,  soit  en  essayant  de  concilier  les 
parties  qui  sont  sur  le  point  de  comparaître  devant 
les  tribunaux  civils,  soit  en  décidant  sommairement, 
sans  frais  et  sans  le  ministère  des  avoués,  les  contes- 
tations de  peu  d'importance.  Il  prononce  en  dernier^ 
ressort  jusqu’à  la  valeur  «le  100  ft:.,  etdAnsccrlaius 
cas  mais  â «'barge  «l'appel,  a quelque  valeur  que 
la  demande  puisse  s’élever  .(Code  uc  Froc,  civ.. 


jri.  1-28,  olLloi«Jc«23  mai  1838  et  lPr  mai  1854). 
Les  juges  de  paix  sont  anssi  appelés  à siéger  dans  les 
tribunaux  de  simple  police,  et  chargés,  dans  cer- 
tains cas,  deS  fonctions  d'officiers  do  police  judi- 
ciaire (Code  d’inslr.  mm.,  art.  48  et  sûiv.  et  139.) 
Ils  président  les  couseil» de  famille;  ils  apposent  les 
scellés  après  décès  et  dans  tous  les  cas  déterminés 
par  la  loi.  — Il  y a un  juge  de  paix  par  canton  (taris 
seul  en  compte  douze,  un  par  arrondissement)  ; iis 
tiennent  ail  moins  deux  audiences  par  semaine  Pour 
être  juge,  il  suffit  d’être  Agé  de  30  ans  ; la  nomina- 
tion appartient  au  chef  du  gouvernement.  Les  juges 
de  paix  ne  sont  pas  inamovibles  comme  les  autres 
méfnhresde  la  magistrature.  Avant  la  loi  du  21  juin 
1845,  les  juges  de  paix  recevaient  des  droits  et  vaca- 
tions pour  apposition  de  scellés,  déplacements,  etc.; 
ecs  droits  ont  été  supprimés  par  cette  loi,  et  rem- 
placés par  un  traitement  fixe,  égal  à celui  des  juges 
de  tribunaux  de  première  instance.  — Chaque  juge 
de  paix  a deux  suppléants  qui,  en  cas'  d'empêche- 
ment, remplissent  ses  fondions. 

La  création  de  cette  utile  institution  appartient  à 
Édouard  1er,  roi  d’Angleterre,  et  remoute  à l'an 
1275.  En  France,  il  y avait  jadis  au  Ch&telet  de  Pa- 
ris des  jugés  appelés  auditeurs  , qui  jugeaient  Jus- 
qu'à la  somme  de  00  sous,  sommairement  et  sans 
appel  ; leurs  attributions  étaient  réglées  par  une  or- 
donnance de  1313.  Mais  l’établissement  des  Juges  de 
paix  proprement  dits  est  l’œuvre  de  l’Assemblée  con- 
stituante : il  ne  date  que  de  la  loi  du  *24  août  1790. 

On  doit  a M.  Caron  un  traité  estimé  De  lu  juridiction 
des  Juges  de  paix  (1840) , complété  par  M.  Pioche 
(l844),etàltt.  Cèrele  Manuel  du  Juge  de  paix  f 1854). 

JUGEMENT.  En  Droit, ç'est  en  général  la  décision 
rebdue  par  un  tribunal  sur  un  différend  qui  lui  est 
soumis.  Ündônnotout  spécialement  ce  nomen  France 
à toute  décision  d’un  tribunal  inférieur  : kfc  déci- 
sions des  cours  souveraines  sont  dites  arrêts.  Les  ju- 
gements doivent  être  rendus  à la  pluralité  des  voix  ; 
ils  doivent  contenir  dans  leur  libellé  Içs  noms  des 
juges,  du  procureur  de  la  République;  les  noms, 
professions  et  demeures  des  parties,  leurs  conclu- 
sions, l’exposé  sommaire  des  points  de  fait  et  de 
droit,  les  motifs  et  le  dispositif  (Code  de  prdc.  civ./ 
lit.  II,  liv.  vu,  art.  116-148). 

ün  distingue  les  Jugements  contradictoires , dans 
lesquels  les  conclusions  ont  été  prises  à l'audience 
pai*  les  deux  parties;  les  J.  par  défaut,  qui  sont  ren- 
dus contre  uuab«ent(au  criminel,  ils  preuneut  le  nom 
de  Jugements  par  contumace)  ; hîs  J.  préparatoires 
ou  de  simple  instruction;  les  J.  interlocutoires , 
qui,  sans  juger  définitivement  le  fond ,.  entraînent 
avec  eux  un  simple  préjugé  ; enfin  les  J.  définitifs.  I 

Au  moyen  âge,  ou  donnait  le  nom  de  Jugements 
de  Dieu  aux  épreuves  judiciaires,  telles  qpe  le  duel, 
l'épreuve  de  l’eau  bouillante,  celles  du  feu,  du  fer 
chaud, etc.,  auxquelles  on  recourait  danscertainscas, 
JoYsque  les  preuves  matérielles  manquaient. 

jur.EUE.vr.  En  Psychologieet  en  Logique, on  nomme 
ainsi  : 1°  l'opération  par-  laquelle  l’esprit  recon- 
naît et  prononce  qu'une  chose  est  ou  n'est  pas  d’une 
certaine  manière,  qu'une  qualité  convient  ou  ne 
convient  pas  à une  substance;  'T  la  faculté  par  la-  ] 
quelle  cette  opération  s'exécute  ; 3j>  le  produit  même  ' 
de  l’opération.  Dans  ce  dernier  cas,  le  jugement  est  i 
la  connaissance  et  l’ailirmaliou  du  rapport  qui  existe 
entre  la  substance  et  la  qualité.  Dans  tout  jugement 
ainsi  conçu,  on  distingue  ; la  chose  dont  on  juge,  Je, 
sujet  ; ce  que  l’on  affirme  de  cette  chose,  Vaftribut: 
et  le  fait  même  d’affirmer  l’un  de  l’autrè,de  saisir  et 
de  prononcer  un  rapport  entre  la  substance  et  la  qua- 
lité, entre  le  sujet  et  l'attribut;  c'est, ce  dernier  bit 
qui  constitue  essentiellement  le  jugement.  Exprimé, 
le  jugement  prend  le  nom  de  proposition  ; le  lien  du 
sujet  et  de  l’attribut  est'dil  alors  copule,  verbe. 

Considérés  sous  le  rapport  de  la  nature  des  faits 


sur  lesquels  ils  prononcent,  les  jugements,  comme 
les  idées,  sont  do  l'ordre  phgsique,  intellectuel  ou 
moral;  selon  la  nature  du  rapport  perçu,  ils  sont 
affirmatifs,  négatifs  ou  dubitatifs;  selon  leur  éten- 
due , singuliers,  parti -uliers , ou  généraux  et  uni- 
versels; selon  leurs  éléments,  ils  sont  simples,  s’il 
n’y  a qu’un  sujet  ou  un  attribut,  composes,  s’il  y 
eu  a plusieurs,  et  les  jugements  simples  sont  eux- 
mêmes  incomplexes  ou  complexes  ; seloo  leur  mo- 
dalité. ils  sont  contingents  ou  nécessaires , absolus 
ou  relatifs;  enfin,  selon  leur  qualité,  ils  sont  vrais 
ou  faux , évidents , probables  uu  vraisemblables , 
certains  ou  douteux , et  les  jugements  certains  sont 
eux-mêmes  d’une  certitude  immédiate , intuitive, 
ou  d'une  certitude  médiale,  déductive. 

L'opération  de  juger  est  en  elle-même  simple  ou 
irréductible,  aiusi  que  la  faculté  qui  l'accomplit; 
toutefois  elle  suppose  que  l’esprit  a préalablement 
perçu  et  analysé  les  objets,  et  qu’il  a,  par  l'abstrac- 
tion, séparé  la  qualité  de  la  substance.  Cette  sépara- 
tion, une  fois  faite  par  l’esprit,  est  fixée  par  le  langage 
qui,  en  imposant  Jeux  noms  distincts  à ia  substance 
et  A la  qualité,  leur  donne,  pour  ainsi  dire,  une 
existence  séparée. Cette  gradation  a été  parfaitement 
décrite  par  M.  Larotnigulôre,qui  distingue  Juger  pur 
spnthnent,  J -par  idées  distinctes,  J.  par  affirmât iom 

JUGEOLIXE,  nom  vulgaire  du  Sésame  oriental. 

J L’CEHUM,  l’arpent  des  Romains,  mesure  de  su- 
perficie qui  valait  28,800  pieds  carrés  romains,  oit 
de  nos  mesures  25  ares  20  métrés  81  décim.  carrés. 

JL’GLANDEES  (de  jugions , noyer,  genre  type’), 
famille  de  plantes  dicotylédones  apétal.-s  diclines, 
se  compose  de  grands  arbres  à feuilles  alternes  et 
> pennées,  exhalant  une  odeur  aromatique;  à fleurs 
monoïques  ou  dioiquès,  les  mâles  disposées  en  cha- 
tons, les  femelles  éparses  et  en  grappes.  Le  fruit  est 
une  noix,  c.-à-d.  un  noyau  ligneux  indéhiscent;  il 
est  récouvert  d’une  couche  charnue  appelée  brou.  Les 
espèces  sont  communes  en  Europe,  dans  l’Amérique 
du  Nord  et  dans  l’Asie.  Dans  un  grand  nombre,  le 
fruit  se  mange*  et  fournit  une  huile  comestible  et 
siccative.  Le  genre  principal  est  le  Soyer.  Voy.  ce  mot. 

JUGULAIRE  (du  latin  jugu/um,  gorge),  se  dit  de 
tout  ce  qui  concerne  la  gorge  : comme  les  veines  et 
glandes  jugulaires,  la  fosse. jugul  ai  re,v\c.  Les  veines 
jugulaires  sont  quatre  veines  placées  sur  les  parties  la- 
térales du  ro.ii,  deux  à droite  et  deux  à gauche.  Oo  les 
distingue  de  chaque  côté,  en  interne  et  externe . La 
• veine  jugulaire  externe  est  située  presque  verticale- 
ment le  long  du  cou,  et  s’étend  du  col  de  l’os  maxil- 
laire Inférieur  jusqu'à  la  veine  sous-clavière , dans 
laquelle  elle  s’ouvre,  un  peu  en  dehors  de  la  jugu  - 
laire interne  : on  pratique  quelquefois  la  saignée  sur 
‘ cette  veine.  Lâ  jugulaire  interne  est  située  profon- 
dément et  ne  se  voit  pas  à l'extérieur. 

On  nomme  aus m jugulaires  des  courroies  de  cuir 
couvertes  de  lames.de  cuivre,  qui  servent  de  mou- 
tonnières aux  shakos  et  aux  casques  des  soldats. 

JUILLET,  en  latin  Julius , 7*  mois  de  l’année, 
ainsi  nommé  parce  que  les  Romains  l'avaient  consa- 
cré à Jules  César.  11  portait  auparavant  le  nom  de 
(juintilis  (cinquième),  parce  qu’il  ôtait  effectivement 
le  cinquième  quand  l’année  commençait  avec  mars. 
Il  a 31  jours.  On  le  désigne  souvent  par  le  signe  du 
Lion,  parée  que  le  soleil  entrait  eu  effet  dan» ce 
signe  au  mois  de  juillet , il  y a 2000  ans;  mais  eu. 
vertu  de  la  précession  des  équinoxes,  cette  constel- 
lation et  le  soleil  ne  coïncident  plus  qu’à  partir, 
de  la  mi-août.  , 

JUIN,  en  latinr  Junius , 6*  mois  de  l’année , ainsi 
nommé  soit  parce  qu'il  était  cousacré  à Junon,  soit 
parce  qu’il  était  le  mois  des  jeune»  gens  (juniorês). 
C’est  le  20  ou  le  21  de  ce  mois,  selon  que  l'année 
est  ou  non  bissextile , que  le  printemps  finit  et  que 
l’été  commence.  Le  soleil  est  censé  entrer  avec  co 
mois  dans  h;  signe  de  l Êcrevisse  ; il  y entrait  effec- 
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ÜTcnlent  il  y a 2000  ans,  mais  il  n*y  entre  plus  que  i 
vers  le  16  juillet. 

JUJUBE,  /.izyphum , fruit  du  Jujubier. 

JUJUBIER,  Zi  typhus.,  genre  de  la  famille  des 
Rliamnées,  se  rom  pose  d'arbrisseaux  tt  de  petits  ar- 
bres à rameaux  prèles,  A feuilles  alternes,  à fleurs 
formées  d'un  cabre  étalé  à 5 lobes  et  d'une  corolle  A 
5 pétales,  contenant  5 étamiues.  L'ovaire  contient 
2 ou  3 loges  monospermes,  et  donne  naissance  à un 
drupe  dont  le  noyau  présente  le  même  nombre  de 
loges  que  l'ovaire.  L'espèce  la  plus  intéressante  est 
le  Jujubier  commun  {Z.  vu  l g arts ),  qui  est  un  ar- 
brisseau de  5 à 6 m.  oe  hauteur.  Ses  rameaux  sont 
tortueux,  armés  de  fortes  épines,  rapprochées  deux 
il  deux,  I une  droite,  l’autre  courbée  en  crochet.  Son 
fruit,  le  jujube,  est  semblable  à une  olive  ; il  est  de 
couleur  rousse  A l'extérieur,  mais  la  chair  en  est 
verte.  Cet  arbrisseau  est  originaire  de  Syrie,  et  s'est 
naturalisé  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  : il  était 
autrefois  si  commun  en  Barbarie,  surtout  aux  envi- 
rons de  Bone,  que  cette  ville  s’appelle  encore  aujour- 
d'hui chez  les  Arabes  la  Ville  aux  Jujubes.  Les  ju- 
jubes frais  ont  un  goût  agréable,  bien  qu'un  peu 
fade;  ils  constituent  un  aliment  très-nutritif  et  de  t 
facile  digestion.  En  Médecine,  ils  sont  recommandés 
comme  pectoraux,  bfthtqués  et  adoucissants:  ou  les 
prend  eu  décoction,  en  sirop,  en  gargarismes , pour 
calmer  les  irritations  dé  poitrine  et  les  maux  de 
gorge.  Ils  contiennent  un  mucilage  avec  lequel  on 
prépare,  en  le  mêlant  À la  gomme,  la  pAte  et  les  pas- 
tilles dites  jujubes , dont  tout  le  monde  connaît  4*u- 
sage.  Tour  couserver  les  jujubts.  on  les  desséché 
en  les  exposant,  sur  des  claies,  à faction  du  soleil-, 
lorsqu’ils  sont  secs,  ils  sont  plus  sücrés,  mais  aussi 
plus  difficiles  à digérer. 

Le  fameux  Lotos  de*  anciens  paraît  être  une  es- 
pèce de  Jujubier  (le  Zizyphus  lotus). 

JULEP  (du  persan  djuleb , qui  a le  même  sens), 
potion  adoucissante  ou  calmante,  d'un  goût  agréa- 
ble , est  ordinairement  composée  d’eau  distillée  et 
de  sirop,  aulquels  on  joint  uue  légère  dose  d’opium 
ou  de  quelque  aütre  substance  calmante.  Les  .pro- 
priétés médicales  des  Juleps  varient  suivant  celles 
dos  substances  qui  les  composent.  On  les  administre 
le  plus  souvent  comme  somuiféfes. 

JULES  (du  pape  Jules  II),  monnaie  d’Italie,  qui 
a surtout  Cours  a Rome,  est  eu  argent,  et  vaut  envi- 
ron 30  centimes  de  France. 

JULIENNE,  Hesperis.  genre  de  la  famille  des Cru- 
ciféfes,  renferme  des  plantés  Herbacées.,  ^nuuelles 
ou  bisannuelles,  rarement  vivaces,  et  plus  ou  moins 
recouvertes  d'uuc  villosité  blanchâtre.  Leurs  fleurs 
forment  des  grappes  terminales,  lâches.  blanchâtres 
ou  purpurines.  Chacune  est  formée  d un. calice  A 4 
sépales,  dout  les  deux  latéraux  sont  renflés  et  gib- 
l 1 MX  à leur  base,  et  d'uüc  corolle  à 4 pétales  ou- 
gu Seules.  Le  fruit  est  une  silique  droite  cf  A peu  près 
cylindrique.  Ces  plantes  croissent 'dans  les  parties, 
moyennes  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  L’espèce  L*  plus 
intéressante  est  la  J.  des  dames  [11.  mat  roua  fis), 
conque  aussi  sous  le»  noms  de  Damai  t de  J,  des 
jardins , et  sous  celui  de  Cassolette qu’elle  doit  A 
l'odeur  agréable  de  scs  (leurs  blanches  ou  violacées. 
Cette  piaule  croit  sponlauémeni  daus  le!  baies  et 
les  buissons  de  uos  pays.  La  culture  en  a fait  des 
variétés  à fleurs  douilles  d’un  parfum  exquis.  Celte 
•■specc  a été  employée  contre  l’asthme,  les  convulsions, 
le  cancer;  ou  I estime  sudorifique,  incisive  et  a péri - 
tke.  On  a fait  une  seconde  espece  de  la  J.  maritime , 
dite  aussi  Giroflée  de  Maharj.  parc  e qu'elle  a été  Rap- 
portée des  environs  du  port  Mahon  : c'est  une  plante 
A fleurs  purpurines,  que  l’on  cultive  en  bordure. 

Oit  a aussi  donné  le  nom  de  Julienne  jaune  1 la 
Rarbarée  vulgaire.  Voy,  barbarie. 

julienne,  potage  fait  avec  plusieurs  sortes  d’her- 
bet  et  de  légumes,  carottes,  navets,  céleri,  pol- 


I reaux , pois , choux , etc.,  taillés  très-menu  et  cuits 
dans  un  bouillon  gras  ou  maigre.  Ce  nom  lui  vient 
probablement  du  nom  de  ('inventeur. 

JUMAR  ou  juvart  (du  latin  barbare  gemardut , 
•corruption  de  gemeltus  ou  de  yeminus , double;  de 
deux  natures),  nom  donné  par  les  anciens  natura- 
listes & un  animal  qu'on  sup(>osail  engendré  soit  d’un 
taureau  et  d’une  Anèsse  ou  d'uoc  jument,  soitd'uu 
cheval  ou  d’un  âne  et  d'une  vache.  L’existence  d'un 
pareil  mulet  n’est  nullement  constatée. 

JUMEAU,  anciennement  Gémeau  (du  latin  gemel - 
lus),  se  dit  de  deux  ou  plusieurs  enfants  nésd'uue 
même  courbe.  Un  remarque  entre  les  jumeaux  une 
très-grande  ressemblance,  au  moral  aussi  bien  qu’au 
physique, ainsi  qu’un  tendre  attachement  mutuel.  Ou 
a vu  desjumeaux  dont  les  corps  étaient  attachés  l’un  à 
l’autre,  et  qui  vivaient  d’une  vie  commune,  confine 
les  frères  Siamois, qu'on  montrait  récemment  à Paris. 

En  Anatomie  , les  Muscles  jumeaux , ou  simple- 
menllesTtifneaiLr  soûl  deux  muscles  puissants  accolés 
l’un  à l’autre,  et  qui  contribuent  à former  le  mol- 
let; les  Petits  jumeaux  sont  deux  petits  muscles  si- 
tués à la  partie  supérieure  de  la  cuisse  et  allant 'du 
l’épine  sciatique  is  la  cavité  du  trochanter.  Ces  mus- 
cles sont  rotateurs  de  ht  Cuisse  en  dehors. 

Pour  lés  Jumeaux  en  Astronomie-.  Voy.  cêmeacx. 

JUMELLES,  so  dit,  dans  presque  tous  les  Arts, 
de  deux  pièces  de  bois  ou  de  métal  qui  soûl  sembla- 
bles et  qui  entrent  datis  la  composition  d’une  même 
machine  ou  d’un  instrument, .tels  qu’une  presse,  un 
t'opr,  nu  étau.  U se  dit  plus  spécialement  dans  la 
Charpenterie  de.  deux  pièces  de  bois  mouvantes  qui 
outrent  dans  la  composition  d’un  pressoir. 

Les  Opticiens  donnent  aussi  le  nom  de  Jumelles 
A une  espèce  de  lorgnette.  Uoy,  lorgnette. 

JUMENT  (du  latin  jùmentum,  bête  de  somme), 
femelle  dn  cheval  ( Voy.  cueval).  Uii  appelle  J.  pou- 
litiièrç  celle  Qui  est  destinée  A . porter  des  poulains. 

JUNCACEfcS.  famille  de  plantes.  Voy.  joncacées. 

Jt’NGERM ANNIE  (du  nom  d’un  savant  allemand); 
Jungeniuiuhia . genre  de  plantes  Jè  la  fumll.  .1,  ■ 
Hépatiques,  comprend  des  plantes  cryptoaam»  s r.n* 
raclé  risée»  par  un  calice  membraneux  et  tubuleux^ 
plissé  a sou  oéiflee,  et  sê  reproduisant  par  des  sémi- 
nules.  Il  t-n  existe  un  grand  nombre  d'cspcces  en 
Europe  et  daus  l'Amérique  du  Nord  : la  J.  epi- 
phy/ia  serpente  sur  le  sol  de  tous  les  bois  humides 
de  l’Europe,  notamment  aux  environs  de  Paris.  • 

J UN  i PER  US , qoin  latin  du  Genévrier * On  en  a 
fait  les  noms  Junipe'rées  cl  Juniuêtacées , donné» 
par  quelques  botanistes  a uue  famille  ou  tribu  dont 
le  Genévrier  est  le  type. 

J U N UN  (nom  emprunté  arbitrairement  de  la  déesse 
ainsi  appelée),  une  des  petites  planètes  dont  l'or- 
bite se  trouV^  cuire  celle  de  Mars  et  de  Jupiter.  Sa 
distance  moyenne  au  soleil,  colle  de  la  terre  étant 
1,060,  est  de  2,669.  Elle  tourne  suï  elle-même  en  27 
heures  et  fait  sa  révolution  autour  du  soleil  oo  1592 
jours  3/4;  ^inclinaison  du  plan  de  Sou  orbite  sur  l'é- 
cliptique est  île  13°  3'  17".  Elle  a été  découverte  nar 
llardiug  eu  1804.  On  la  reprèseutc  par  le  signe  o • 

JUNTE  , nom  domi#  en  Etqtaguc  à diverses  as- 
semblées législatives  et  conseil  s ad  mipistratifs.Foy. 
le  Dicf.  unw.  d'Hist.  et  de  Géoor. 

JUPITER  (du  nom  du  roi  des  dieux  de  la  mytho- 
logie ),  la  plus  considérable  et  la  plus  brillaule  des 
planètes  de  uotçe  système  : elle  est  d'un  beau  bleu  ar- 
gentin. Son  orbite  est  située  entre  celles  de  Saturne 
et  do  Mars.  Elle  est  l4(>0  fois  plus  grosse  que  la  terre. 
Sa  distance  au  soleil  est  5 fois  1/5  le  rayou  de  l'orbite 
terrestre,  ou  près  de  726  millions  de  kilom.  Elfe 
met  environ  12  ans  (4,332  joprt,  5%)  A faire  sa  ré- 
volution ; l'inclinaison  du  plan  de  son  orbite  sur  l'é- 
cliptique n'est  que  de  1°  18*51", 7.  Elle  tourne  sur 
«-Ile- même  avec  une  rapidité, prodigieuse,  en  9 heu- 
res 55'  5(V.  Son  disque  est  entouré  de  plusieurs  xones 
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connue*  souk  le  nom  de  Bandés  de  Jupiter , qui  sont 
jmt  il!'  !'  > i ma  équatcu* ei qui  ensont  très-voisine; 
elles  paraissent  mises  en  mouvement  par  les  vents, 
on  en  a inféré  que  c'étaient  des  amas  de  nuages, 
transportés  avec  différentes  vitesses  dans  une  atmo- 
sphère très-agitée.  Cette  planète  est  connue  de  toute 
antiquité.  Elle  est  accompagnée  de  4 satellites,  qui 
ont  étjî  découverts  en  lblO  par  Galilée.  Les  astro- 
nomes représentent  Jupiter  par  le  slgue  2T. 

Jl’RANuE  (de  juré),  nom  donné  Jadis  A la  charge 
de  juré  d'uno  communauté  d'artisans  ou  de  mar- 
chands ( Voy . corporations),  ainsi  qu’au  temps  pen- 
dant lequel  on  exerçait  cette  charge.  Ces  jtÿ-és  fu- 
rent établis  par  saint  Louis  pour  avoir  inspection 
sur  Jes  maîtres  de  chaque  état.  Sous  le  roi  Jean,  les 
visiteurs  et  les  rtgurdeurs  rendaient  compte  aux 
commissaires,  prévôts,  etc.,  des  défauts  qu’ils  re- 
marquaient dnns  l’exercice  des  arts  et  métiers.  Cos 
préposés  furent  depuis  assermentés  sous  le  nom  de 
jurés.  Us  prenaient  soin  des  affaires  do  la  commu- 
nauté, recevaient  les  maîtres  et  les, apprentis,  et. 
veillaient  au  maintien  des  privilèges  de  la  corpora- 
tion. Mais  ces  privilèges  étant  le  plus  sotfveut  op- 
posés a la  fois  à la  liberté  ch*  l’industrie,  qui  se  trou- 
vait concentrée  dans  un  petit  nombre  de  mains,  et 
h l'Intérêt  du- public,  qui  ôtait  à la  merci  du  mono- 
pole, les  jurandes  ne  tardèrent  pas  4 exciter  du  vi- 
ves réclamations.  Supprimées  en  1776  par  Louis  XVI 
sur  ta  proposition  de  Turgot,  elles  Rirent  peu  après 
rétablies  sur  les  instances  des  intéressés.  La  révolu- 
tion de  1789,  en  proclamant  la  liberté  d’industrie,  les 
abolit  définitivement.  Voy.  maItriSé. 

JURAT  (du  bas  Latin  iuratns,  même  sens).  On 
donnait  jadis  ce  nom,  qui  n’est  qu’une  autre  forme 
de  celui  de  juré,  & divers  magistrats  du  midi  de  la 
France',  aux  consuls  ou  échevins,  aux  membres 
d’une  jurande,  etc. 

JUItATOIRE  ( caution )j  serment  que  fait  quel- 
qu'un en  justice,  de  représenter  sa  personne  ou  du 
rapporter  une  chose  dont  il  est  chargé. 

JURE  (du  latin  jura  ré,  préiér  Serment),  membre 
d’un  jury  ( Voy.  jury). — Il  scdlt  aussi  do  ceux  qui  ont 
piété  serment  devant  les  tribunaux:  interprète  juré* 

Autrefois  on  nommait  Jurés  dans  lès  corporations  : 
1°  celui  qui  avait  fait  les  serments  requis  pour  la 
inaltrisç  ; 2®  les  pj-éposés  chargés  de  faire  observer 
ii  ceux  de  leur  métier  les  règlements  et  statuts  de  la 
corporation.  Voy.  jorakdk  et  ma1tri4e.‘ 

JURIDICTION  ( de  jus,  droit,  jnsticc,  et  dicere, 
dire  , prononcer).  Ce  mot  se  dit  et  du  pouvoir  de 
juger",  et  du  ressort  ou  de  l'étendue  de  territoire  où 
le  Juge  exerce  ce  pouvoir,  et  du  tribunal  qui  rend 
la  justice.  SI  l’on  considère  la  nature  de  l'autorité 
qui  rend  la  Justine,  on  distinguera  : la  Juridiction 
rivifè.  la  J.  administrative , la  J.  militaire  , la  J: 
crctésinstùmè , la  J.  consulaire.  On  appelle  Degrés 
de  juridiction  les  différents  tribunaux  devant  les- 
quels on  peut  plaider  successivement  une  même  af- 
faire, et  qui  ,dlAs  leur  ensemble,  constituent  toute 
la  hiérarchie  judiciaire*:  tels  sont,  par  exemple,  pour 
les  affaires  civiles,  le  Juge  de  paix,  le  Tribunal  de 
première  instance,  la  Cour  d’appot,  la  Cour  de  cas- 
sation, et  pour  les  affaires  administratives,  les  Con- 
seil* rie  préfecture  etle  Conseil  d'Etat.  Voy.  ces  hiots. 

JURISCONSULTE  (du  latin  jurisconsultes,  formé 
de  jus,  jurts,  droit,  et  consultas,  savant , expert, 
qui  a longtemps  médité  ).  èclui  qui  est  versé  dam 
la  sdedee  du  droit  et  des  (oi«,  et  qui  fait  profession 
de  donner  son  avis  sur  des  questions  de  droit. 

Chez  les  Romains,  Jes  Jurisconsultes  étaien  t à peu 
prés  ce  que  sont  chez  nous  les  avocats  consultants. 
A certaines  époques,  les  décision*  dé  plusieurs d’en- 
treeux  faisaient  autorité  : Valentinien  III  et  Théo- 
dose le  Jeune  ordonnèrent  qne  les  ouvrages  de  Pa- 
plnién,  de  Galus,  de  Paul,  d’Ulplert  et  de  Modestus, 
tous  jurisconsultes,  auraient  force  de  loi , et  <fue  , 


si  ces  auteurs  étaient  partagés,  l’opinion  dePapinicn 
l’emporterait.  Le  Digeste  n'est  qu'un  reçu»  il  de  ces 
décisions.  Cujas , Duinat,  Pothier,  Dumoulin,  Loy- 
seau,  Laurière,  sont  les  plus  célèbres  parmi  nos  au- 
ciens  jurisconsultes 

JURISPRUDENCE  (en  UiUnjurisprudentiu,  formé 
de  jus,  juins,  droit,  et  de  prudentia,  science,  con- 
nuissauce).  Pris  dans  son  acception  la  plus  vaste  et 
IA  plus  conforme  A l’étymologie,  ce  mot  exprime  la 
science  du  drort;  mais,  de  nos  jours  et  dans  la  pra- 
tique, on  entend  le  plus  souvent  par  Jurisprudence 
l'uniformité  non  Interrompue  de  plusieurs  arrêts  sur 
dés  questions  semblables  : c’est  en  et  sens; qu’on  dit  : 
la  J.  des  tribunaux,  la  J.  de  la  cour  dt  cassation. 

Dès  1800,  M.  Sirey  fit  paraltro  uu  Recueil  général 
des  lois  et  an'éls , uni  a é(é  continué  depuis  1830  par 
M.  Villeneuve  : ce  dernier  a donné,  en  1852,  sous  le 
titre  de  Jurisprudence  du  xix®  siècle -,  une  table 
alphabétique  et  chronologique  de  tout  le  recueil. 
Sous  le  titre  de  Jurisprudence  générale  du  royau- 
me, M.  V.  Dalloz  publie  depuis  1821  un  répertoire 
méthodique  et  alphabétique  do  la  législation  fran- 
çaise (Voy.  législation  ).  Eullu , le  Ré/iertoiie  gé- 
néral du  Journal  du  Palais,  par  une  Société  de 
Jurisconsultes,  contient  la  jurisprudence  de  1791  a 
1810,  l'histoire  «lu  droit,  la  législation  et  la  doctrine 
des  auteurs.  • 

JURY  (de  l’aogbis jury,  menu,  signification^  réu- 
nion d’un  certain  nombre  de  citoyens  nommés  jurés, 
et  chargés  dans  les  affaires  portées  devant  les  cours 
d’assise»  de  prononcer, Suivant  leur  .conscience,  après 
avoir  suivi  les  débats  judiciaires,  sur  la  culpabilité  ou 
la  non-culpabilité  de  l’accusé.  La  mission  do  jury  se 
borne  à juger  le  fait  : l’application  de  la  loi  est  réservée 
aux  magistrats.  Le  iury  délibère  d'abord  sur  le  fait 
principal,  puis  sur  les  circonstances  du  fait  ; lu  vote 
a lieu  par  écrit  et  au  scrutin  secret.  D’après  l’ar- 
ticle 347  du  Ode  dlnstruct.  crimin.  (modifié  par 
La  loi  du  7 mai  1853),  la  décisiou  du  jury  sur  le  lait 
principal  et  sur  les  circonstances  se  forme  A la  simple 
majorité  des  voix,  sans  que  le  nombre  de  voix  puisse 
être  énoucé,  lé  tout  à peine  de  nullité.  Le  chef  du  iury, 
en  sortant  do  la  salle.des  délibération»  , répond  aux 
questions  qui  ont  été  posées  par  le  président:  Oui,  à 
la  majorité , /' accusé  est  coupable,  ou  Son,  l'accusé 
n’est  pas  coumble.  Dans  le  cas  où  l’accusé  est  déclaré 
coupable,  si  la  Cour  pense  que  les  jurés  se  sont  trom- 
pés, elle  renvoie  l'affaire  à la  session  suivante. 

D’après  la  loi  du  10  mai  1853,  sur  1a  composition 
du  jury,  tou»  les  Français  Agés  de  30  ans  et  jouis- 
sant de  leurs  droits  civils  et  politiques,  peuveut  faire 
pArtio  du  iury.  Ne  peuvent  être  jurés,  ceux  qui  nu 
savent  paA  lire  et  écrire  en  français,  ni  les  domestiques 
et  serviteurs  à liages.  Sont  incapables  : les  faillis,  les 
interdits,  les  prodigues , les  accusé*  ou  contumax, 
les  individus  qui  ont  été  condamnés  à dus  peines 
afflictives  ut  infamantes,  et,  en  général,  à plus  d’un, 
an  de  prison.  Peuvent  être  dispensés  : les  septuagé- 
naires et  les  citoyens  vivant  d’un  travail  journalier. 
Enfin  certaines  fonctions,  telles  que  ’cflira ’de  mi- 
nistre, représentant  ou  député,  préfet,  magistrat, 
ministre  du  culte;  militaire  en  activité  de  servie*:, 
fonctionnaire  public  chargé  d’un  service  actif,  sont 
incompatibles  avec  celles  fie  jure.  — La  li->e  .lu  juYv 
«si  dressée  tous  les  ans  par  les  préfets,  d’après  les  listr* 
préparées  par  dés  commissions  cantonales.  A chaque 
session  de  court  d'alises,  il  est  tiré  . sur  celle 
annuelle,  les  noms  de  36  jurés,  qui  forment  lr  j**? 

’ de  l(f  session,  et  .de  6 jurés  supplémentaires- 
que  affairo  exige  U pr-^  oce  de  12  juré» 


A 


que  affaire  exige  la  présence  de  12  jurés 
noms  sont  désignés  par  le  tort  : le  roiotss" 
et  l'accusé  ont  droit  de  récusation.  Ou  »* 
contraint  4 remplir  les  fonctions  de  jeté 
fois  en  trois  ans. 

Quoique  I’rosÜUUoo  du  jury  ^ 

on  en  trouve  frac#*  rh«  lé*  B***1* 
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et  les  Romains.  Au  moyeu  Age , riiez  les  Francs  et 
Jet  Germains,  les  Rachimltourys  remplissaient  îles 
fonctions  analogues  .1  celles  de  nos  jurés , et  il  pa- 
rait que  re  sont  les  Saxons  qui  introduisirent  le  jury 
en  Angleterre.  Les  premières  traces  qu’on  eu  trouve 
m ce  pays  datent  du  règne  de  Henri  11,  dans  tes  con- 
stitutions de  Clarendon  (1161  et  de  Northamptou 
(1174).  On  distingue  en  Angleterre  deux  jurys:  le 
Grand  jury,  qui  décide  s’il  y a lieu  à accusation  ; et 
le  Petit  jury  ou  jury  de  jugement. 

En  France , l'institution  du  jury  ne  date  que  de 
1791  : il  lut  organisé  par  l’Assemblée  constituante 
(loi  du  16  septembre),  l^e  jury  commença  d’ètre  en 
vigueur  au  mois  de  janvier  179*2.  Il  y eut  d'abord, 
comme  en  Angleterre,  un  J.  d'accusation  et  un  J.  de 
juynnent.  Le  premier  fut  supprimé  en  1810.  Le  jury 
a subi  eu  outre  de  fréquentes  modifications,  notam- 
ment dans  les  constitutions  de  l'àn  111  et  de  l’an  VIH, 
l>ar  les  sénatus-consultes  du  16  thermidor  an  X et 
du  28  tluréal  an  XII,  par  les  lois  du  5 févr.  1817. 
du  2 mai  1827.  du  4 mars  et  du  19  avril  1831,  du  9 
sept.  1835,  par  lesdécr.  des  7 août  et  20oct.  1819;  enfin 
par  les  lois  du  7 mai  et  10  mai  1853,  auj.  eu  vigueur. 

On  peut  consulter  sur  ce  sujet  important  17//$- 
toireau  jury,  par  Aignan  ,•  Paris , 1822  ; /ter  pou- 
voirs et  de*  obligations  des  jurys,  de  Itirh.  Philipps, 
traduit  de  l'anglais,  Paris,  182/ ; le  Jury  en  matière 
•'riminelle , Manuel  des  Jurés,  par  M.  Ch.  Berriat 
de  Saint-Prix  , Paris,  1819. 

11  y a encore  des  jurys  qui  ont  diverses  fonctions  : 
tels  sont  le  Jury  de  révision,  les  /.  rAédicaux,  les 
J.  d’expropriation,  elc.^Voy.  ces  mots).  En  géné- 
ral, ce  mot  désigne  une  réunion  d’hommes  spéciaux 
chargés  d’uu  examen  sur  uue  affaire  quelconque. 

JUS  (du  latin  jus,  bouillon,  sauce),  suc  ou  sub- 
stance, liquide  qtrùn  retire  des  végétaux  ou  des  ani- 
maux,par  pressiou,  par  coction  ou  par  infusion.  Ainsi 
on  dit  J.  de  citron,  J.  d’orange,  J.  de  viande,  etc. 

On  nomme  Jus  d’herbes,  Sucs  d'herbes,  le  mé- 
lange de  cerlaius  végétaux  dont  on  administre  le  suc 
comme  dépuratif  : tels  sont  la  fumeterre , la  bar- 
dane , le  trèfle  d'eau , la  chicorée  sauvage , le  cer- 
feuil, la  poirée,  le  cresson  , la  pariétaire  , etc.  Ou 
conseille  les  jusçTherbes surtout  au  printemps,  parce 
que  les  plantes  ont  alors  toute  leur  énergie.  L’us,i_. 
des  jus  d'herbes  , qui  pouvait  produire  de  très-bons 
résultats,  a été  abandonné  parce  qu’ils  étaient  désa- 
gréables au  goût  ou  difficiles  à digérer. 

Jus  de  réglisse.  Voy.  R fcc  lisse. 

JUSANT.  Dans  la  Marine,  ce  mot  est  synonyme  de 
reflux  et  opposé  A flot  ou  flux.  Voy.  Miné».. 

JUSEE  (du  mot  jus),  eau  acide  qu’on  emploie 
dans  les  tanneries  |R)ur  gonfler  les  peaux.  Elle  se 
prépare  ordinairement  en  faisant  macérer  dans  une 
|»etite  quantité  d’eau  l’écorce  de  rlréne  déjà  épuisée 
par  le  tannage.  La  jusée  renferme  de  l’acide  lacti- 
que et  de  l’acide  butyrique. 

JUSQU! AME,  Hyoscyavius  .(du  grec  hys,  hyos, 
cochon  , et  kyamos,  fève  L plante  de  la  famffie  des 
Solanées , renferme  des  herbes  à aspect  sombre  et 
livide,  à odeur  tireuse;  A feuilles  alternes,  sinueu- 
ses ; à fleurs  soûlai  res,  donnant  pour  fruit  une  pyxide 
bilorulairc.  L’espèce  la  plus  commune  est  la*  Jus- 
nuiame  noire  [II.  niyer),  vulgairement  Hanne- 
hdne,  Potélée,  Careillade.  Sa  tige  est  épaisse , 
rameuse;  ses  feuilles  molles,  grandes , lancéolées , 
pubescentes;  scs  fleurs  presque  secs  il  es.  La  corolle  , 
d’un  jaune  très-pAle,  est  traversée  de  veines  purpu- 
rines, réticulées.  Cette  plante  croit  dans  toute  l’Eu- 
r6pe  , le  long  des  chemins,  dans  les  lieux  incultes  , 
parmi  les  décombres.  Elle  est,  dans  toutes  ses  par- 
tiel, un  des  poisons  végétaux  les  fllus  redoutables 
|M)ur  l’homme.  Ses  effets  sont  dus  A un  alcaloïde  dé- 
couvert par  Brandes,  et  appelé  Hyoscyamirie  : c'est 
un  puissant  narcotique,  dont  les  seules  émanations, 
respirées  un  peu  trop  longtemps,  peuvent  produire 


la  stupeur,  des  tremblements  convulsif»,  un  assou- 
pissement léthargique,  le  délire,  etc.  Ses  feuilles, 
ses  jeunes  pousses  et  sa  racine,  prises  pour  d'autre* 
plantes  et  mangées  par  erreur,  ont  produit  maintes 
fois  la  gène  de  la  respiration,  la  dilatation  de  la  pu- 
pille, la  |»aralysic  des  membres,  la  suspension  de  1 ac- 
tion des  sens,  ou  même  un  délire  furieux.  Dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  la  Jusquiame,  il  fant  immé- 
diatement administrer  des  vomitifs  de  5 A 15  centigr. 
d’éinétique,  ou  de  6 A 15  décigr.  d’ipécocuanha  ; 
faire  avaler  au  malade  une  grande  quantité  d’eau 
tiède , puis  faire  prendre  des  laxatifs  et  tics  acides 
végétaux.  En  Médecine.on  fait  avec  les  feuilles  et  les 
tiges  de  la  Jusquiame,  lorsqu'elles  sont  fraîches,  des 
cataplasmes  qu'on  applique  à l’extérieur  dans  les 
douleurs  de  goutte,  dans  l’engorgement  et  l’inflam- 
mation des  mamelles,  les  contusions,  les  entorses,  etc. 
Ün  en  retire  une  huile  qui  s'emploie  en  embrocations 
dans  les  mêmes  cas,  ainsi  que  dans  les  névralgies 
et  dans  les  inflammations  des  oreilles,  en  en  imbi- 
bant un  botirdounct  de  coton.  La  fumée  de  ses  grai- 
nes brûlées  peut  aussi  calmer  les  douleurs  de  dents. 

JUSSIÉE,  Jussiasa  (du  nom  de  B.  de  Jussieu , à qui 
cette  plante  fut  dédiée  par  Linné),  genre  de  Crypto- 
games de  la  famille  des  On&grariées,  se  compose  de 
plantes  herbacées,  vivant  dans  les  marais,  à tige 
élevée,  à feuilles  alternes,  A fleurs  axillaires,  ornées 
•h-  biallfes conteur*.  Ün  les  trouve  en  Amérique,  à la 
Candine,  au  Pérou  , daus  la  Colombie. 

JUSSION  (du  latin  jussio,  ordre,  commandement) . 
On  appelait  autrefois  Lettres  de  jussion  des  lettre* 
scellées,  adressées  par  le  roi  au  parlement  pour  lui 
enjoindre  de  faire  quelque  chose  qu’il  avait  refus»* 
de  faire,  comme  par  exemple,  d’enregistrer  un  édit. 

JUSTAUCORPS  (pour  juste  au  corps),  espèce  de 
vêtement  étroit,  A manches,  qui  descend  jusqu’aux 
genoux  . et  qül  serre  le  corps. 

JUSTICE  , Justifia.  Ce  mot  désigne  et  la  vertu 
morale  qui  fait  que  l’on  respecte  les  droits  de  chacun  x 
et  le  pouvoir  institué  pour  faire  respecter  ces  droits. 

Comme  vertu  morale,  la  justice  est  la  première 
des  quatre  vertus  cardinales  admises  par  les  anciens  : 
justice,  prudence,  force  et  tempérance.  Elte  est  dé- 
finie |wr  les  jurisconsultes  romains  : Constans  et 
perpétua  voluntas  suum  cuique  tribuendi.  Tous  les 
devoir^ qu’elle  Impose  sont  résumés  dans  ce  précepte 
de  l’Evangile  : Se  faites  jms  à autrui  ce  que  v ous  ne 
voudriez  pas  qu’on  vous  fit.  Dans  la  Morale,  l«xpo- 
sition  des  devoirs  de  justice  se  borne  A énumérer  les 
droits  naturels  de  l'homme  : droit  A l’existence,  à la 
liberté , A la  propriété , A la  jouissance  de  toi»s  les 
biens  licites,  etc.,  puis  A défendre  de  porter  atteinte 
A aucun  d'eux;  d’où  cette  partie  de  la  inorale  a pris 
le  nom  de  Morale  négative,  par  opposition  à la  Mo- 
rale positive , qui , exposant  les  devoirs  de  bienfai- 
sance et  de  charité,  enseigne  A l’homme  comment  il 
doit  sc  conduire  pour  faire  le  bien^Fojy.  morale  et 
droit  naturel).  — La  Justice  distributive  est  celle 
par  laquelle  on  adjuge  A chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient , par  laquelle  on  distribue  selon  les  mérites  de 
chacun  les  récompenses  ou  les  peines;  la  /.  commu- 
tative est  celle  qui  recarde  le  rommerce,  le»  veu- 
teS,  etc.,  et  qui , dans  l’échange  d’une  chose  contre 
une  autre,  oblige  A rendre  autant  que  l’on  reçoit. 

Comme  pouvoir  institué  pour  faire  respecter  les 
droits  de  chacun,  la  Justice,  ou  l’ensemble  du  corps 
judiciaire,  comprend  les  tribunaux  de  toute  espèce, 
les  officiers  et  magistrats  qui  sont  chargés  de  rendre 
la  justice.  En  France,  toute  justice  émane  du  chef 
de  l’État,  et  s’admiuistre  en  son  nom.  On  distingue 
la  /,  ordinaire,  rendue  par  un  tribunal  constitué  sui- 
vant les  règles  du  droit  commun,  et  la  J.  exception- 
nelle, que  rend  un  tribunal  constitué  contrairement 
A ces  règles. 

On  prend  aussi  quelquefois  le  mot  justice  comme 
synonyme  çjle  juridiction , C’est  dans  ce  sens  qn’on 
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distingue  Justice  civile,  J.  criminelle,  J.  militaire,  Dans  l'ancien  royaume  d'Aragon,  le  président  des 
J.  consulaire,  J.  de  paix,eic. — On  distinguait  en  outre  Etats  portait  le  titre  de  Justicier:  U avait  le  droit 
autrefois  haute,  moyenne  et  basse  justice  seigneu-  de  citer  le  roi  lui-même  devant  les  Etats. 
riale  : là  haute  justice  était  celle  d‘un  seigneur  ayant  Dans  le  langage  vulgaire,  Justicier  est  synonyme 

le  droit  de  faire  condamner  à une  peinç  capitale;  la  de  sévère,  et  implique  l’idée  d’une  justice  rigoureuse 
moyenne  justice  avait  droit  de  juger  des  actions  de  ou  même  cruelle.  C'est  eu  ce  sens  que  Pierre  l«r  de 
tutelle  et  des  injures  dont  l'amende  n’excédait  pas  60  Castille  et  Pierre  1er  de  Portugal  furent  surnommés 
sols;  la  basse  justice  connaissait des  droits  dus  au  sei-  le  Justicier,  ainsi  que  le  calife  Haroun,  dit  al  Ras- 
gueur.du  dégât  causé  par  les  animaux,  et  des  délits  chid,  c’est-à-dire  le  Justicier. 
dont  l'amende  ue  pouvait  excéder  7 sols  6 deniers.  JUSTIFICATION.  En  Théologie,  on  nomme  ainsi 
Les  Païens  avaient  divinisé  la  Justice  sous  le  nom  l’action  par  laquelled’homme  passe  du  péché  à l'état 
de  Thémis  : ils  en  faisaient  la  fille  de  Jupiter,  et  lui  de  juste,  devient  agréable  à Dieu  et  digue  de  la  vie 
mettaient  une  balance  dans  une  main , une  hache  éternelle.  Elle  est  l'effet  des  sacrements  et  de  la  grâce, 
dans  l'autre , et  un  bandeau  sur  les  yeux.  Le  concile  de  Trente  a fixé  la  doctrine  de  l’Eglise  sur 

justice  (ministère  de  Là).  Tel  qu'it  est  constitué  ce  point,  qui  n'en  a pas  moins  été * l'objet  de  vives 
aujourd’hui,  ce  ministère  comprend,  outre  le  Secré-  controverses  entre  les  Catholiques  et  les  Protestants. 
tariat  général,  chargé  de  l'enregistrement  et  du  per-  En  termes  de  Typographie,  la  justification  est  la 
sonne),  3 directions:  la  D.  des  affaires  civiles  et  du-  longueur  des  lignes.  Pendant  toute  la  durée  de  la 
•Sceau,  la  D.  des  affaires  criminelles  et  des  grâces,  composition  d’un  même  ouvrage,  la  justification  est 
la  D.  de  la  comptabilité  et  des  pensions.  L7 mpri-  invariablement  fixée  par  la  dimension  mémcducom- 
merie  nationale  en  dépend  également,  sans  doute  à posteur  de  l’ouvrier.  *—  Les  Fondeurs  en  caractères 
cause  de  l’impression  du  Bulletin  des  Lois,  impres-  nomment  ainsi  l'opération  qui  consiste  à donner  la 
sion  qui  se  fait  à l’imprimerie  hationale  et  qui  est  dans  même  longueur  à toutes  les  lettres  fondues  : die 
les  attributions  du  ministre  de  la  Justice.  Le  ministre  s'exécute  au  moyen  d’un  instrument  appelé  coupoir, 
de  la  Justice  prend  le  titre  deGarde  des  sceaux  {Voy.  dont  la  partie  principale  prend  le  nom  de  justifieur. 
sceau).  — A ditTérentes  époques , la  Direction  des  JUSTINE,  eu  italien  Giustina,  monnaie  d’argeut 
Cultes  a été  annexée  au  ministère  de  la  Justice.  de  Venise,  appelée  aussi  ducaton,  vaut  5 fr.  91  c. 
justice  de  paix.  Voy.  juge  de  paix.  JGYE1GNEUR ,(!>«■  corruption  du  latin  juvenior, 

JUSTICIE  ou  JTJSTir.ifcE,  Justicia  (du  nom  de  plus  jeune ).  Ce  mot,  qui  était  autrefois  synonyme 
Justi,  botaniste  du  xvin*  siècle,  auquel  Houston  dé-  de  cadet , se  disait  surtout,  dans  les  familles  priu- 
dia  cette  plante),  dite  aussi Carmnntine,  genre  d’A-  cières,  d’un  cadet  apanage  : Iç  duc  d’Orléans  était 
. canthacées,  renferme  des  arbrisseaux  de  l'Asie,  tro-  juveianeur  de  la  maison  de  France, 
picale  : feuilles  opposées,  fleurs  disposées  en  épis  JUXTALINEAIRES  (traductions). K traduction. 

terminaux  , et  accompagnées  de  bèaetéeset  de  brac-  JUXTAPOSITION  (du  latin  juxta , auprès),  mode 

téoles  ; les  lobes  des  anthères  sont  tantôt  rapprochés,  d’accroissement  propre  aux  corps  inorganiques,  coa- 
tantôt  écartés.  On  en  cultive  plusieurs  espèces  dans  siste  dans  l’application  successive  de  nouvelles  mo- 
les jardins,  entre  autres,  la  Justicie  martre,  dite  léeulcs  sur  celles  qui  composent  le  noyau  primitif, 
aussi  Carmrmtine  de  Ceylan  et  Noyer  des  Indes.  Les  pierres  sc  sout  formées  par  juxtaposition,  à la 
JUSTICIER.  Autrefois  on  appelait  Seighevrjûsti-  suite  d’éruptions  volcaniques  ou  de  dépôts  laissés 
çier  le  seigneur  qui  avait  le  droit  de  rendre  U justice  par  les  eaux  : c’est  encore  ainsi  que  les  cristaux  se 
sur  ses  terres.  Voy.  justice  ( haute,  basse,  etc  ).  forment  lentement  dans  une  dissolution  tranquille. 


K 

N.  B Les  mots  qui  ne  seraient  pas  sons  celte  lettre  do  lient  e/re  cherches  ont  lettres  C ou  (J. 

K,  lettre  gutturale,  la  11e  de  notre  alphabet  et  part  des  étamines.  Lès  Kæmpferias  sout  originaires 
la  7»  des  cousonnes,  nous  vientdu  ktip\>a  «les  Grecs,  de  l’Inde.  Ou  cultive  dans  les  serres  les  K.  rotunda 
Elle  est  d'un  usage  peu  fréquent  en  français,  ou  le  K et  longa,  dont  les  tubercules  charnus,  féculents  et 
est  ordinairement  remplacé  par  le  C dur  ou  par  le  Q.  très-aromatiques,  fournissent  la  Racine  de  Zédoaire , 
An  contraire,  elle  est  seule  employée  en  grec  et  eu  employée  eu  Médecine  comme  stimulant, 
latin,  et  se  retrouve  le  plus  souvent  daus  les  langues  KAGNÉ,  espèce  de  pâte  d'Italie,  de  la  nature  du 
germaniques  et  slavonncs.  — Dans  les  inscriptions  vermicelle,  à laquelle  ou  donne  la  forme  aplatie  d'un 
latines,  K veut  dire  Caius  ou  Cœso,  parfois  Kalendœ  ruban  de  la  largeur  d’un  doigt.  Elle  se  fait  avec  la 
(plus  souvent  on  écrit  kal.)  Charlemagne  signait  K plus  belle  farine  du  froment,  et  sert  à faire  des  potages. 
( pour  Karle).  — Pris  numéralemepl , K,  cher  les  On  en  fait  une  grande  consommation  dans  le  Midi. 
Romains,  valait  250;  avec  la  barre  eu  dessus,  K,  il  RAID,  Voy.  caïd, 
valait  25,000.  Chex  les  Grecs,  *'  valait  20,  ,*  (avec  KAKATOES.  Voy.  cacatoès, 
la  virgule  à gauche)  20,000. — La  monnaie  frappée  à KALEIDOSCOPE  (du  grec  kulos,  beau  , eidos, 
Bordeaux  étaitmarquée  du  K. — K.  se  met  très-souvent  image,  et  skopéo,  voir),  tube  de  carton  ou  de  mé- 
pour  kilogramme,  kilomètre, vie.--  Dans  les  formules  tal,  clos  à chaque  bout  par  des  verres  blancs,  et 
chimiques,  K signifie  jKitasfium  (cd  latin  kalium),  garqi  intérieurement  dans  sà  longueur  de  plusieurs 
KABBALE,  science  occulte.  Voy.  gABACi..*  lames  de  verre  plus  ou  moins  inclinées  les  unes  à 

K A DOSC  H , grade  .maçonnique.  Voy.  c «hoche.  • l’égard  des  autres,  et  doublées  de  papier  noir.  A 
K.EMPFERIA  (du  nom  du  botaniste  K ne  ni p fer),  l'extrémité  inférieure  de  ce  prisme  On  place  des  pe- 
genre  de  la  famille  des  Amomécs  , tribu  des  Zingi-  lits  objets  mobiles  et  diversement  coloriés,  qui,  par 
Déracéçs  : piaules  herbacées,  à racines  tuberculeu-  leur  reflexion  dans  les  lames  de  verre  noirci,  pro- 
ses, à fleurs  radicales , accompagnées  de  bractées,  duisent  une  infinité  de  dessius  réguliers  et  très- 
«*t  a périanthe  double  formé  de  3 folioles  externes  agréables  à l’œil.  Cet  instrument  a été  inventé  a 
soudées  et  de  3 folioles  internes  distinctes  les  unes  Londres  en  1817,  par  M.  Brcwster,  et  a joui  pendant 
«les  autres.  L’intérieur  de  chaque  fleur  présente,  de  plusieurs  années  d'une  grande  vogue  comme  jouet, 
plus,  3 tunes  pétalôides  de  couleur  brillante,  pro-  il  peut  même  avoif  une  application  utile  pour  four- 
vc liant  de  la  transformation  eu  pctales  de  la  plu-  iui  des  dessins  aux  manufactures. 
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RAM , n«mi  aral»e  de  In  potasse , d’où  le  mol  al- 
cali. Il  a été  traduit  en  latin  par  kalium , d’où  l’em- 
ploi du  K pour  désigner  le  potassium.  Voy.  potasse. 

K Al. MIE,  Kafrnia  (du  nom  de  Kahn,  botaniste 
suédois,  à «jui  Linné  dédia  cette  plante),  genre  de 
la  famille  «les  Ericlnées,  sous-ordre  des  Rhododen- 
drées.  Les  Kalmics  passent  pour  être  vénéneuses,  et 
il  parait  que  le  miel  récolté  par  les  abeille»  sur  leurs 
fleurs  n’est  pas  exempt  de  propriétés  pernicieuses; 
toutefois  les  chèvres  et  les  cerfs  les  mangent  sans 
inconvénient.  La  K.ilmie  est  orizinuire  de  l'Améri- 
nuc  septentrionale,  cl  y est  extrêmement  commune, 
fclle  a 3 ou  4 mètres  en  Amérique , *t  ou  3 dans  nos 
pays,  où  elle  s’acclimate  fort  bien.  Ou  cultive  dans 
les  jardins  la  Kalmie  h langues  feuilles,  dont  les 
torymhes  fleuris  font  un  effet  des  plus  Agréables. 

KAMIÜlJI,  Palamedea,  genru  d'Eehassiers  de  la 
famille  îles  Macrodactyles,  renferme  des  Oiseaux  à 
bec  droit,  plus  court  qiîe  la  tête,  et  h doigts  séparés; 
ils  smit  surtout  remarquables  par  deux  éperons  ou 
ergots  qu’ils  portent  & chaque  aile.  Ils  ont  a peu 
près  la  taille  et  le  port  de  la  Dinde  ; ils  portent  le 
cou  droit  et  la  tête  liante.  Les  oiseaux  fréquentent  les 
lieux  humide*  et  entrent  dans  l'eau  a la  manière  des 
hérons.  Leur  voix  est  forte  et  retentissante.  Leur 
nourriture  est  toute  végétale,  et  Us  pâturent  l’herbe 
à la  matin  r<  d«  > on-s  O p iiferme  'i  rspeces 

qui  appartiennent  aux  contrée*  sauvages  de  l’Ann  - 
rlque  méridionale  : le  K.  cornu  [P.  comula), ainsi 
appelé  d’une  corne  mobile  qui  lui  surmonte  le  front  ; 
Il  se  trome  an  Brésil;  et  h-  C lia  varia  [P.  chnvaria', 
qui  n’a  point  de  corne.  Voy.  chavaria. 

KANGOUROU  ou  karguroo,  Kanguruit,  genre  de 
quadrupèdes  de  l’ordre  des  Marsupiaux , rl-nferme 
des  animaux  herbivores,  à museau  allongé , à lon- 
gues oreilles  et  a membres  postérieurs  beaucoup  plus 
longs  que  les  antérieurs.  Ils  sont  privés  de  canines, 
et  se  distinguent  encore  par  leurs  deux  iucisive*  in- 
férieures, qui  sont  dirigées  en  avant  daus  une  po- 
sition horizontale.  Ces  animaux  appartiennent  exclu- 
sivement k l’Océanie.  L'espèce  principale  est 
K.  géant,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande  et  des 
Iles  environnantes.  Il  N fait  remarquer  par  la  pétl- 
tesse  de  ses  pattes  antérieures  et  par  le  volume  extra- 
ordinaire de  sa  queue,  qui,  avec  ses  deux  membres 
postérieurs,  lui  forme  une  sorte  de  trépied  pour  se 
tenir  dans  une  station  Verticale.  Cet  animal  est  de  la 
taille  d’un  mouton.  Il  a, comme  la  sarigue,  une  po- 
che où  sc  cachent  ses  petits.  Sa  chair  est  fort  bonne. 

K ANNE,  mesure  de  capacité  en  usage  dans  quel- 
ques parties  de  l'Allemagne , et  dont  la  valeur  varie 
selon  les  localités.  La  tanne  de  Dresde  vaut  94  cen- 
tilitres; la  kanne  de  Lippe,  1 jll.,  37,  la  kanne  de 
Lulx^k,  1 lit.,  87. 

KAOLIN  (mot  chinois),  argile  blanche  et  friable 
avec  laquelle  on  fait  la  porcelaine.  Elle  est  le  résultat 
de  la  décomposition  du  feldspath  de*  roches  graniti- 
ques. Ou  la  rencontre  particulièrement  en  Chine,  pu 
Saxe,  près  de  Srhncebcrg,  en  frineè,  MU  i BTlroni 
de  Salut-Yrieix,  près  de  Limoges,  étc.  Elle  se  com- 
pose de  silice  cl  d’alumine  en  proportions  varia- 
bles, et  combinées  avec  de  Peau.  — La  connaissance 
du  kaolin  est  duc  à des  missionnaires  français  ; 
MM.  Alex.  Brongniart  et  Malaguli  ont  fAit  l’analyse 
de  la  plupart  des  kaolins  connus.  Voy.  poücelaimf.. 

K ARABE,  inot  persan  qui  vêtit  dire  tire-paiUe , 
désigne  le*  Stù'nn.  ou  Ambre  jaune,  parce  que  cette 
substance,  électrisée  par  le  frottement,  attire  la 
paille  et  autres  cdfps  légérs.  Voy.  amure. 

On  a donné  le  poin  de  Faux  karaté  au  Copal,  et 
celui  «le  Karahé  de  Sodomc , à l’asphalte  qui  se  Re- 
cueille dans  la  mer  Morte,  pris»  de  laquelle  était  4n- 
• dénuement  située  la  ville  de  Sodome.Voÿ.  ces  mots. 

KAHAT.  Voy.  carat. 

KARATAS,  Br/fmelia  Karalas,  espèce  du  genre 
Bromélic  : c'est  une  grande  plante  vivace,  moins re- 
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marquablc  par  ses  fleurs,  qui  sont  peu  brillantes, 
que  par  ses  feuilles  radicales,  épaisses,  cor  faces,  et 
par  son  port , Analogue  à celui  des  Aloés.  Cette  es- 
père habite  l’Amérique.  Son  bois,  à Cayenne,  s'ap- 
pelle Bois  de  mèche,  parce  qu'il  fournit,  ainsi  que 
les  fibre*  de  ses  feuilles , une  moelle  qui  sert  d’a- 
madou. Son  fhilt,  assez  semblable  a une  prune,  le 
nomme  Citron  de  terre,  et  est  comestible.  Ou  en 
fait  un  sirop  agréable. 

K A CUIS,  coquillage  et  monnaie.  Voy.  cauris. 

KAYA  ou  *va,  boisson  enivrante,  amers,  en  usage 
dans  l'Océanie,  est  extraite  d’une  racine  de  même 
nom . qu'on  croil  être  celle  du  Piper  met hysticuni. 

KI.Kl’SAKE,  prononcé  Kii*équc{àt%  mots  anglais 
keep,  garder,  et  take,  marquant  le  but,  la  destina- 
tion; à garder).  Ce  mot,  emprunté  à la  langue  an- 
glaise, désigne  ces  livret  élégamment  exécutés  et 
i « liés , qui  sont  destinés  k être  offerts  en  cadeau  cl 
comme  souvenir  au  jour  de  i'au  ou  à l’occasidu  d'une 
fêle.  La  poésie,  ta  gravure,  parfois  la  musique  con- 
tribuent a l«  s orner.  Les  keepsake»  tout  devenus  un 
meuble  «le  talon.  — Certains  keepsake»  sont  consa- 
crés exclusivement  k la  description  d'un  pays  : ou  la 
nomme  land*caj>es  (c.-a-d.  en  anglais;  iniysayes). 

KELUIDE  idu  zrec  kélè,  tumeur, et  éiiios,  forme; 
en  forme  de  tumeur),  non»  donné  par  Alibert  Aune 
tumeur  irrégulière,  de  forme  ovale,  aplatie,  dépri- 
mée à son' centre,  recouverte  d'un  épiderme  luisant, 
tantôt  muge,  tautôt  décoloré , aminci etun  peu  ride. 
Le  plus  souvent  unique  et  ne, dépassant  pas  alors  5 
à 6 centiin.,  quelquefois  multiple,  la  kéloide  appa- 
raît surtout  a la  partie  antérieure  et  moyenne  de 
la  poitrine,  quelquefois  au  cou  ou  k la  face.  Celte 
tumeur  débuté  sans  que  le  malade  s’en  aperçoive  ; 
elle  reste  souvent  stationnaire  pendant  un  temps 
infini,  et  si  « Ile  vient  k disparaître  eHe laisse  tou- 
jours apres  elle  une  sorte  de  eicatrice.  Souvent  in- 
dolente, elle  présente  ailleurs  des  douleur»  aigues, 
lancinantes,  surtout  dans  les  changements  de  teuip». 
Jusqu’ici  aucun  traitement  n’a  réussi  contre  cette 
singulière  maladie; extirper*  la  kéloide  reparaît  avec 
une  merveilleuse  promptitude.  Du  reste,  elle  n'est 
nullement  dangereuse;  elle  ne  s’ulcere  pas  et  con- 
stitue plutôt  une  difformité  qu’une  maladie. 

KELOTOMIE  (du  grec  kéle,  hernie,  et  tomé,  sec- 
lion),  ou  Opération  de  la  hernie,  opération  tres- 
grave,  qui  courte  à inciser  Jes  téguments  qui 
recouvrent  le  sac  herniaire , à ouvrir,  celui-ci  en 
incisant  le*  tissu*  avec  précaution  et  couche  par 
courbe,  pour  ne  pas  blesser  l'intestin,  puisa  dilat- 1 
Couverture  par  laquelle  il  TOnt  faire  rentrer  les  par- 
ti ek  herniées,  ou  k l’élargir  par  débridemcirt,  enfin 
à opérer  la  réduction.  On  n’a  recours  a la  kélotomie 
que  dans  lu  cas  d’étranglement. 

KEIM,  genre  de  coiffure  portée  d’abord  par  cer- 
tains corps  de  troupes  françaises  en  Afrique,  et  de* 
puis  adoptée  par  tous  lus  autres  corps  : c’est  un«' 
espace  de  casquette  légère , qu’on  porte  en  petite 
tenue  pour  remplacer  le  shako. 

KERATION  du  gr.  Itération,  petite  corne, gousse, 
silique),  petit  poids  grec  dont  ou  se  servait  dam  la 
médecine,  valait  un  lient  de  l'obole.  C'est  de  ce  nom 
que  quelques-uns  font  venir,  par  corruption,  celui 
de  Kai'at  ou  Carat.  Voy.  carat. 

KERATITE  ( du  grec  kéras , cornée),  inflamma- 
tion de  U cornée  transparente,  appelée  aussi  Céra - 
tite  où  Corné  i te.  Elle  est  aigue  ou  chronique , in- 
terne, e*t**rne  ou  interstitielle.  Elle  arroiupagnr 
toutes  les  inflammations  qui  s’étendent  au  delà  de 
la  conjonctive.  — Les  causes  du  la  kératite  étant 
très-diverses,  son  traitemeul  varie  comme  elles. 

KEUATOCELE  (du  grec  kéras,  ftésitif  JMm, 
cornée,  et  kélè,  tumeur/,  hernie  de  la  cornée  trans- 
parente; c’est  une  petite  tumeur  formée  le  plus -sou- 
vent par  la  membrane  de  l’humeur  aqueuse  faisant 
hernie  k travers  une  ülçération  de*  lames  »u|*erfi- 
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cielles  de  la  cornée,  dont  les  lames  profondes  sont  dé- 
truites par  une  ulcération  interne.  Quelquefois  aussi  la 
kératocêle  est  un  accident  consécutif  à l'opération  de 
la  cataracte  par  extraction  : elle  consiste  alors  en  une 
vésicule  d'un  gris  pâle,  demi-transparente  et  ovale, 
formée  par  l’humeur  aqueuse  qui  a distendu  les  la- 
melles encore  imparfaitement  adhérentes  de  la  cor- 
née transparente.  Dans  certains  cas , on  tente  de 
repousser  la  tumeur  dans  la  ravilé  dé  1*0*11  k l'aide 
d’un  petit  stylet  mousse  ; d'autrefois , on  l’excise 
avec  de  petits  ciseaux  courbes  sur  le  plat,  ou  bien 
ou  la  cautérise  avec  le  nitrate  d’argent. 

KEIIAT0MALAC1E  (du  grec  kérus,  génitif  ktfra- 
iov,  cornée,  et  malaria,  mollesse),  ramollissement 
de  la  cornée.  Il  peut  être  le  résultat  d'une  kératite  ; 
mais  II  survient  quelquefois  très-rapidement  chez  des 1 
individus  lymphatiques  affaiblis  par  la  miscre  ou  un 
mauvais  régi  me,  dans  lesophthaltaies  purulentes,  etc. 

KERATONYXIS  (de  kérus,  kérutos,  cornée,  et 
nyxis,  action  de  percer),  opération  qui  consiste  à 
introduire  une  aiguille  à travers  la  cornée,  les  cham- 
bres antérieure  et  postérieure  de  l’œil  et  l'ouverture 
pupillaire  de  l'iris,  pour  atteindre  le  cristallin  et  Je 
déplacer  ou  le  broyer.  C'est  line  des  maniérés  de 
pratiquer  l'opération  de  la  cataracte.  Voy.  ce  mot. 

KEltATOTOME  (du  crée  keras,  kératos,  éomée, 
et  tome,  section) , instrument  destiné  k couper  la  cor- 
née transparente  dans  I opération  de  la  cataracte  par 
extraction.  C’est  un  petit  couleau  , dont  la  lame, 
fixée  sur  le  manche  , a 4 centim.  environ  de  loir- 
gueur;  et  ressemble  à celle  d'une  lancette  à grain 
d’avoine.  Cette  lame  est  tranchante  dans  toute  la 
longueur  de  l’un  de  ses  côtés,  et  pendant  près  d’un 
centimètre  seulement  de  l’autre  , vers  1» pointe.  On 
doit  à Wentel , à Richtir,  à Béer.  k Ja-gcr,  A Gué- 
rin, k Dumont,  des  kératolomes  de  formes  diverses, 
dont  chacun  offre  des  avantages  particuliers. 

On  appelle  Kératototnie  l'incision  de  la  cornée. 

KERMES  (mot  arabe  signifiant  qui  teint  en  étur- 
latc}.  On  distingue  le  A',  animal  .ét  le  K.  minéral. 

Le  Kermès  animal  (dit  aussi,  mais  impropre- 
ment, K végétal , Graine  d’écarlate,  parce  qu'un  le 
prenait  pour  une  gra(ne),  est  une  espère  de  Coche- 
nille, qui  a été  décrite  au  mot  CochonilU.  V.  ce  mot. 

Le  Kermès  minéral  est  une  substance  d’un  rouge 
brun,  composée  d'antimoine,  de  soufre  etd’oxygêue 
{oxysulfureiC  antimoine  ou  sous-su l fhyd rate  cTan- 
timoine.  ; qui  entre  dans  la  préparation  de  plusieurs 
pi  i " 1 1 1 1 1 *>  pli.irnweutiqucs.  On  trouve  le  kermès  à 
l'état  natif  en  Bohème,  en  8ax'c,  en  Angleterre , <fn 
Sibérie:  il  est  souvent  combiné  avec  l’arsenic.  On 
l’obtient  soit  en  faisant  bouillir  "du  sulfure  d'anti- 
moine avec  un  alcali  caustique  ou  carbonaté,  soit  en 
faisant  fondre  k la  chaleur  rouge  un  mélange  de  sul- 
fure d'antimoine  et  de  carbonate  alcalin,  et  en  trai- 
tant la  masse  fondue  par  l'eau  bouillante.  Le  kermès 
est  employé  en  médecine  OMBHM  ffisphorétiqiu  èt 
expectorant;  à haute  dose,  il  est  purgatif  et  vomitif. 
On  en  doit  la  découverte  à Glauber;  Laligerie,  chi- 
rurgien de  Paris,  fil  cohoaltre  le  moyen  ac  le  pré- 
parer. Au  commencement  du  ttiii*  siècle  (17x4 J, 
un  chartreux , le  P.  Simon , l’employa  avec  succès 
pour  guérir  un  moine  de  son  couvent  : cette  guéri- 
son, qui  fit  grand  bruit  , mil  le  kermès  en  réputa- 
tion, sous  le  nom  de  Poudre  des  Churtreux. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Kermès  K une  liqueur 
rouge,  teinte  avec  le  kermes  animal,  plus  souvent 
appelée  Alkemïès.  Vou.  alkeries. 

KERMESSE  (pour  hrrkmesse',  dn  flamand  kerk, 
église,  et  mess,  cumjiagni'e) , nom  qu'oii  donne,  en 
Belgique  et  dans  les  Pays-Bas,  à de  grandes  fêtes 
paroissiales  célébrées  aux  anniversaires  de  la  dédi- 
cace d’une  église.  Danses,  grands  banquets,  tirs  à 
l’arquebuse,  faire,  mais  surtout  processions  raélécs 
de  scènes  mythologiques  ou  historiques,  où  parais- 
sent des  mannequins  gigantesques  et  où  domine 


l'élément  comique,  te!  est  le  fond  des  kermesses. 
Les  villes  faisaient  jadis  pour  leurs  kermesses  des 
dépenses  considérables;  pendant  longtemps,  en  ou- 
tre, la  licence  y fut  extrême.  L’on  a tenté  à diverses 
reprises  de  remédier  aux  abus  des  kermesses  : Jo- 
seph 11,  entre  autres,  ordonna  que  tonte*  les  ker- 
messes fussent  célébrées  le  même  jour;  mais  cul  édit 
tomba  bientôt  en  désuétude. 

KESRA  , un  des  trois  signes  à l'aide  desquels  les 
Arabes  indiquent  les  sons  ou  voyelles.  Le  kesra  est 
figuré  comme  notre  accent  ai_u.  et  te  place  au-des- 
sous de  la  consouue  avec  laquelle  U forme  un  son 
articulé  ; il  répond  tantôt  k notre  i,  tantôt  à notre  é. 

KETCH,  bktiment  anglais,  à poupe  carrée,  de  50 
à 200  tonueaux , ayant  un  graud  mkt  et  un  mût 
d’artimon,  gréant  ses  toiles  sur  des  cornes,  et  portant 
deux  grands  fucs  sur  son  beaupré. qui  est  peu  relevé. 

KETMIE , Hibiscus,  genre  de  la  famille  des  Mal- 
vacéei,  type  de  la  tribu  des  Hihiscécs,  renferme  d<  s 
herbes  et  des  arbrisseaux  exotiques,  qui  se  distiu- 

uent  par  la  grandeur  et  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

elles-ci  ont  un  calice  quinquéfide  persistant,  une 
corolle  à 5 pétales  et  un  ovaire  à 5 loges  auquel 
succède  un  fruit  capsulaire.  Les  feuilles  sont  alter- 
nes et  accompagnées  de  stipules  latérales.  Les  ket- 
mies habitent  les  réglons  intertroplrales  On  les 
cultive  beaucoup  dans  les  jardins  comme  niantes 
d’ornement.  Les  principales  espèces  sont  la  K.  mus- 
quée (H.  abelmoschus)x  rtui  croit  aux  Indes  orien- 
tales, et  qui  fournit  Yumurette , employée  dans  les 
parfums  à cause  de  son  odeur  de  musc  tempérée;  la 
K.  Gomtto  ou  Gombaut  [H.  esculentus)  ,que  l'on  cul- 
tive dans  l'Amérique  méridionale , comme  plaute 
potagère,  et  dont  ou  mange  les  fruits;  la  K.  oscille 
de  Guinée , dont  les  feuilles  acides  sont  employées 
aux  mêmes  usages  que  notre  oseille  ; la  K.  a feuil- 
les de  tilleul , dont  l’écorce  sert  a fabriquer  des 
cordes  pour  les  vaisseaux  ; la  K.  d’Orient  ou  de 
Syrie , que  les  jardiniers  désignent  sous  le  nom 
fYAlthœa  frutex,  et  qui  atteint  la  taille  de  2 à 3 m.; 
la  K.  rojre  de  Chine , dont  les  grandes  fleurs  dou- 
bles et  d'un  rouge  vif  sont  d’un  effet  remarquable. 

KElTRIQl’ES  (terrain,  formation),  nom  donné 
par  les  Géologues  k des  terrains  formés  de  marnes 
irisées,  et  appartenant  aux  Trias,  est  tiré  du  mot 
kcujter y par  lequel  les  mineurs  allemands  désignant 
vulgairement  cé*  terrains. 

KHALIFE.  Voy.  calife. . 

KHAMSIN,  vent  brûlant  d’Égypte,  qui  sonflle  du 
désert.  Sou  nom  vient  de  l'égyptien  khamsin  (cin- 
quante), parce  qu’il  no  souffle  que  pendant  les  om- 
ettante iotirs  qui  avoisinent  l'équinoxe  de  printemps. 

KHAN, titre  que  prennent  les  chef*  des  hordes  tar- 
tarcs  et  nlungoics.  Voy.  le  Dict.  univ.  d’H.  et  de  G. 

KHARADJ  pu  kbaratch  ( rachat  en  arabe),  tribut 
payé  au  sultan  par  tout  ce  qui  n'était  pas  mahotné- 
tan.  Originairement,  les  Arabes  prétendaient  l'im- 
poser k toute  la  terre.  Jadis  les  ambassadeurs  chré- 
tiens uc  poutaient  être  admis  k négocier  k Constan- 
tinople sans  payer  te  kharadj.  Divers  souverains  lb 
payaient  aussi  aux  puissances  Iwirbaresques  ; mais 
il  y a longtemps  que  les  Européèns  s'en  sont  affran- 
chis.: les  liospodars  de  Moldavie  et  de  Yalarhie  sont 
les  seuls  qui  y soie  lit  encore  assujettis;  récemment 
le  pacha  d’Egypte  s’y  est  soumis  (quoique  musul- 
man). A l'intérieur  de  l'empire,  le  kharadj  est 
toujours  perçu  sur  le*  rayas. 

KHKLAT,  nom  commun  k tous  les  dons  que  le 
sultan  fait  en  témoignage  d'honneur  k ceux  qui  lui 
sont  présentés,  ambassadeurs  f pachas,  ulémas,  etf. 
Ce*  dons  consistent  ordinairement  en  pelisses, cbk- 
Jes,  turbans  ou  pièces  de  brornrt,eu  armes,  che- 
vaux, éléphants,  etc.  Ou  a souvent  confondu  , mais  • 
à t"it , le  kheldt  avec  le  kuflan.  Voy.  caftai». 

KILO  (du  grec  khiUos,  mille),  terme  qui, suivi 
dé  l'unité  de  poids  ou  mesure,  indique,  dans  notre 
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nouveau  système  métrique,  mille  fois  cette  unité  : 
ainsi,  kilomètre  veut  dire  mille  mitres ; kilo - 
gramme  veut  dire  mille  grammes,  etc. 

KILOI.lt  A.MME.  c.-à-d.  mille  grammes , nouvelle 
mesure  de  pesanteur,  équivalant,  eu  poids  de  marc, 
\ 2 livres  5 gros  et  35  grains  (exactement  2 livres, 
05.1,515).  Sans  être  l'unité  légale  de  poids,  le  kilo* 
gramme  est  de  fait  le  poids  le  plus  usuel. 

Kl  LU  LITRE,  c.-à-d.  mille  litres,  nouvelle  mesure 
île  capacité,  vaut  10  liée to litres  et  contient  uu  mètre 
cube.  On  compte  peu  par  kilolitres  ; le  litre  et  l’hec- 
tolitre sont  Ivs  mesures  de  çai»acité  les  plus  usuelles. 

KILOMETRE,  c.-à-d.  mille  mètres.  Le  kilomi  tre 
est  l'unité  de  mesure  itinéraire  : H vaut  à peu  près  le 
quart  de  l'ancienne  lieue  de  poste  de 2; 000 toises  (exac- 
tement 0 lieue,  25654);  son  rapport  à la  lieue  ter- 
restre de  25  au  degré  ou  de  2,280  toises  est  de  0,225. 

K INA.  KIMNE.  Voy.  QUINQUINA  Ct  QUININE. 

KINKAJOU,  Pot  os  caudivolvulus , quadrupède 
carnassier  de  la  famille  des  Plantigrades,  originaire 
de  l'Amérique  méridionale.  C’est  un  animal  uoc- 
turne,  de  la  taille  de  notre  chat  ordinaire,  d'un 
roux  brun  en  dessus,  d’un  roux  vif  en  dessous,  et  à 
queue  prenante.  Il  fréquente  les  endroits  solitaires, 
et  se  lient  sur  les  arbres,  où  il  sc  cramponne  au 
moyen  de  sa  queue.  Il  vit  de  petits  animaux  et  de 
miel , qu'il  se  procure  en  détruisant  les  ruches. 

KIN0  (comme),  dite  aussi  Résine- K ino , A'.  Je 
Vlnde  ou  (TAmLotne , le  Gummi  rubrum  astringent 
des  formulaires,  subslaure  de  couleur  rouge-brun  , 
inodore , à saveur  amère  et  astringente,  tres-fragile 
et  se  ramollissant  par  la  chaleur  des  mains.  Elle  est 
presque  entièrement  formée  de  tauuin  : on  s’eii  sert 
j»our  tanner  les  peaux  ct  les  colorer  eu  fauve.  On 
t'emploie  principalement  en  médecine  : on  l'admi- 
nistre sous  forme  de  bols  ou  de  pastilles,  comme  as- 
tringent et  tonique,  contre  les  faiblesses  d’estomac, 
les  diarrhées,  les  dyssenteries.  .les  écoulements,  etc. 
Cette  substance  provient  de  divers  arbustes  des  pays 
iutcrtropicaux  (Afrique , Inde,  Nou>elle*Hollaude , 
Amérique  méridionale),  notamment  du  Pterocar- 
pus.  qui  croit  au  Sénégal , ct  d’un  arbuste  des  lies 
de  la  Sonde,  le  Sattclea  Gqtnbir,  ap|iarteuant  «V  la 
famille  des  Rubiarées.  C'est  Fotliergill  qui,  eu  1758,- 
a introduit  ce  médicament  dans  la  thérapeutique* 

KIOSQUE,  mot  emprunté  dé  la  langue  des  Turcs, 
désigne  un  petit  pavillon  ouvert  de  tous  côtés,  situé 
à l'extrémité  des  terrasses  ou  des  jardins . et  consa-' 
fTé,  scloh  l’usage  des  OrleuUux^  à préparé  le  frais 
pendant  U chaleur  du  jour.  Eu  France,  on  construit 
souvent  dans  les  jardins  des  kiosque, s assez  sembla- 
bles aux  pavillons  chinois. 

KIRSCH  ou  eirscuenwasser  (dès  roots  allemands 
kirsche , cerise,  ct  wasscr,  eau)  , liqueur  spiritueure 
qu’on  obtient  par  la  distillation  des  cerises  ou  i|es 
merises  (celle-ci  est  la  meilleure).  On  la  falsifie  avec 
la  liqueur  qu’on  extrait  des  prunelles  et  deifsorbcs. 
Le  kirsch  égale  en  force  les  spiritueux  les  plus  puis- 
sauts  , sauf  l'alcool  ; sa  saveur  parfumée , délicate 
cl  distinguée,  rappelle  un  peu  celle  de  l’amande 
amère.  : il  doit  cette  saveur  à la  présence  d’une  fai- 
ble 'Quantité  d'acide  prussique  contenue  dans  l’a- 
mande. C’est  dans  la  foiêt  Noire  qu’on  fal trique  le 
meilleur  kirsch,  et  qu’on  \ç  fabrique  en  plus  grande 
quantité.  On  en  fait  aussi  d’excelleut  dans  les  Vosges. 

KlSLAR-AGA,  nom  donné,  en  Turquie,  au  chef 
des  eunuques  noirs  du  sérail  du  Sultan. 

KLAPROTHITE  (de  M.  H. Klaproth,  chimiste  prus- 
sien), csnèce  de  Lazuli.  Voy.  aeurite. 

KLOUKVA  , nom  commun, en  RtnSie,  I U boie 
de  V Airelle  coussinet  te  et  à la  boisson  qu’on  en  tire. 

KNOUT  [fouet  en  russe).  Instrument  de  supplice 
usité  en  Russie  : c’est  uu  fouet  composé  de  plusieurs 
lanières  de  Ixeuf  entrelacées, 'puis  se  séparant,  et 
terminées  par  des  (ils  de  fer  tordus.  Sous  ce  terrible 
instrument,  le  sang  ruisselle  presque  à chaque  coup. 


Au  bout  de  cinq  à six  tou ps  fortement  appliqués,  le 
corps  n'est  plus  qu’une  plaie  : moins  d'une  douzaine 
sulliseut  parfois  |>our  donner  la  mort.  Ce  supplice  est 
infligé,  uou- seulement  aux  malfaiteurs,  mais  aussi 
aux  soldats.  La  noblesse  russe  eu  est  exempte. 

KoBANG,  nwnnaie  d’or  du  Japon.  Le  K.  vieux 
vaut  51  fr.  24  cent.  ; le  K.  nouveau , 32  fr.  G9  cent. 

KORE/,  espèce  de  Faucon  d'Europe,  se  distingue 
eu  ce  qu’il  a les  pieds  routes  et  qu’il  chasse  le  soir  ; 
ce  qui  l'-a  fait  appeler  par  les  naturalistes  Falco  ru - 
fi  fies,  Falco  vcsftertinus- 

KOLRACK.  Voy.  colback. 

KOPEk,  monnaie  russe,  de  cuivre,  à peu  près  de 
la  grandeur  du  sou  .français,  mais  d’un  titre  un  peu 
moius  fort,  vaut  aujourd’hui  4 centimes.  Le  rouble 
équivaut  a 100  kopdts. 

KOPFSTUCK  (c.-a-d.  pièce  à tète,  priant  une 
tête  pour  effigie) y monnaie  d’argent  autrichienne, 
vaut  20  kreuz,  ou  80  centimes  L2. 

KOPPA,  noin  d’une  ancienne  lettre  (K  ou  9)  en 
usage  chez  les  Dorieus  ct  chez  les  Etrusques,  et  ana- 
logue au  gof  des  Hébreux  : les  Romains  en  ont  fait 
le  Q.  Le  coppa  n’est  resté  dans  l'alphabet  grec  que 
comme  signe  numérique,  et  vaut  90. 

KORAN  (eu  arabe  lecturc),\c  livre  sacré  des  Mu- 
sulmans. Voy.  conAN  au  Dict.  univ.  d'il,  et  de  G. 

KORZEC , mesure  de  rapacité  eu  usage  dans  la 
Pologne.  Le  Korzec  de  Varsovie  vaut  1 hectolitre 
28  centièmes  d’hectolitre;  30  korzecs  valent  un  last. 

KUUFIQUES  ou  curiuuEs  (caractères),  anciens 
caractères  arabes  employés  a Kouf.i.  Voy.  kolta  au 
Du  t.  unir.  d'Ihst.  et  de  Géogr. 

KOUSSO,  piaule  exotique,  la  même  que  la  ffrayère. 
rapportée  a Abyssinie  par  Rorbei-d'Htfriooart,  et 
dout  la  fleur,  réduite  eu  poudre,  parait  avoir  une 
efOcadlé  infaillible  contre  le  Ténia  ou  Ver  solitaire. 

K It  Al  NS  Oll  kROUFKES.  Voy.  KROUFFES. 

KRAL  (en  slavon  roi) , titre  dé  dignité  que  por- 
taient autrefois  lés-fois  de  Servie. 

KRAMEItlA  (de  Kramer,  nom  d'un  savant  alle- 
mand a qui  ce  genre  fut  dédié),  fcenre  de  Ja  famille 
des  Polygalécs , est  plus  connu  sous  son  nom  indi- 
gène de  nutunhia.  Voy.  rataNiiia. 

KRANCHIL,  Aloschus  Kranclùl . espèce  de  Che- 
vrotain  d’un  roux  brun,  avec  des  bandes  blanches 
ét  fauves,  allant  de  l’angle  des  mâchoires  aux  épau- 
les. Voy.  CUEVRQTAIN. 

KREMLIN  ou  eheml,  c.-à-d.  en  slavon  forteresse 
(d e'kreni.  pierre,  caillou).  Ce  non»  est  donné,  clu-z 
les  Slaves,  à toute  eucelutc  murée  dlfrant  un  poinl 
de  résistance  : aussi  plusieurs  villes  de  Russie  ont-elles 
leur  kremlin.  Le  plus  connu  est  celui  de  Moscou. 
Napoléon  l’habita  après  la  prise  de  cette  ville,  ou  , 
1812,  et  faillit  y périr  avec  uue  partie  de  son  armée*  ‘ 
par  suite  d'une  explosion.  Voy.  gourcaud  au  Dict. 
univ.  d'Hist . et  de  Géogr. 

KREl’/.ER  4 de  l’allemand  Areu;,  croix),  mon- 
naie allemande  employée  tantôt  comme  monnaie 
réelle  , tantôt  comme  monnaie  de  compte,  et  dont 
•la  valeur  varie  suivant  les  Etats.  Elle  est  générale- 
ment là  60«  partie  du  uuldén  ou  florin.  Le  kreuzer 
de  C Empire  d* Autriche  est  uue  monnaie  réelle  qui 
vaut  4 pfennings  ou  environ  4 centimes  (û  fr. , 04. T). 
Le  kreuzej • d e compte  ne  vaut,  dans  le  duché  du 
Rade,  en  Bavière,  à Fraucfort,  et  dans  la  plupart 
des  autres  Etals  de  la  Confédération  germanique , 
que  3 centimes  6 dixiémes. 

RROUFFES,  krains  ou  brouillages,  nom  que  les 
'ouvriers  des  mines  donnent  aux  roches  qui  traver- 
sent , coupent  et  interrompent  les  lits  de  houille.  t 
Cette  interruption  est  souvent  occasionnée  par  un 
seul  morceau  de  roche  de  grande  dimension  qui  tra- 
verse  ou  rornpritnc  la  céuchc  de  houille. 

RUNTIME  (du  hotauiste  Kuuth ),  Kunthia,  geim 
de  la  famille  des  Palmiers,  tribu  des  An  cinée>.  ren- 
fermé une  seule  espéré  à tige  cylindrique,  ti  • s-coin- 
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munc  en  Amérique,  clans  la  Nouvelle  Grenade  et  sur 
la  pente  occiden laie  des  Cordillères  :•  c’est  la  K.  mon- 
tagneuse, dont  les  indigènes  regardent  le  sue  comme 
le  meilleur  remède  contre  la  morsure  des  serpcbts. 

KUPFERNICKEL  ou  cuivre  faux,  nom  donné  par 
les  Allemands  au  nickel  réuni  au  soufre  et  a l’arse- 
nic. Ce  minerai  a une  couleur  ronge  de  cuivre j il 
est  le  plus  souveut  couvert  d'une  efflorescence  d un 
cris  verdâtre.  On  le  trouve  surtout  k Freybergetà 
Schneehcrg  eu  Saxe,  dans  le  Dauphine  et  les  Pyré- 
nées, ainsi  que  dans  le  comté  de  Cornouailles. 
M.  Haüy  appelle  ce  minerai  Nickel  arsénical , 

KWAS,  boisson  d’un  usage  habituel  en  Russie, 
qu’on  prépare , au  moyen  de  la  fermentation,  avec 
de  la  farine  do  seigle  et  de  Feau.  Prise  avec  excès, 
cette  boisson  devient  enivrante. 

KYRIE  ELEISON  (mois  grecs  qui  signifient  Sei- 
gneur, ayez  pitié),  invocation  qui  fait  partie  de  la 
messe , et  qui  se  chante  entre  l 'Introït  et  le  Gloria 
in  ex celsis.  Elle  ne  se  rompose  que  de  ces  deux  mots 
et  de  deux  autres,  Christe , éléison;  on  répète  d’a- 
bord 3 fois  le  Kyrie , puis  3 fuis  le  Christe , et  3 fois 
encore  le  Kyrie  : selon  le  P.  Lebrun,  c’est  pour  ado- 
rer successivement  et  également  les  trois  personnes 
de  laTrinité.  Ces  paroles,  très-anciennes dausl'Eglise 
grecque,  passèrent  de  cette  Eglise  chez  les  Latins. 
Ce  n est  qu’eu  529  qu’on  commença  à les  faire  en- 
tendre en  France.  Le  chant  qui  accompagné  ces  pa- 
roles est  très-lent.  Le  Kyrie  est  une  des  parties  de 
la  messe  que  l’on  met  le  plus  souvent  en  musique. 

C'est  de  Kyrie  que  l’ou  a fait  Kyrielle,  qui  d’a- 
bord a' signifié  les  Litanies , parce  qu  elles  débutent 


L,  consonne  liquide  de  l’ordre  des  Linguales,  est  la 
12*  lettre  de  notre  alpliabet  : ç’est  le  lambda  (x,  A) 
des  Grecs.  — Comme  chiffre,  x'  valait,  chez  les 
Grecs,  30;  avec  l’accent  en  bas  (,x),  30,000;  chez  les 
Romains,  L vaut  50,  et  avec  une  barre  en  dessus  (E), 
50,000.  — Comme  abréviation , les  Latins  em- 
ployaient L pour  Lucius,  Laies,  Legio,  Leyatus , 
Lex , Libra;  LLS  {libra,  libra,  semis)  pour  ses  te  r- 
tius.  LS,  dans  les  diplômes,  veut  dire  btcus  sigilli ; 
l.  c.  ou  /.  /..dans  beaucoup  «le  livres  modernes,  veut 
dire  loco  eitato  ou  /oco  luudato  (passage cité).  En 
français,  L majuscule  s’emploie  pour  Tes  prénoms 
Louis,  Lucien,  etc.;  LL.  AA.,  pour  Leurs  Altesses; 
LL.  MM.,  pour  Leurs  Majestés:  l minus*  nie  veut  dire 
lieue  ou  livre;  /.c.,  lieue  carrée;  /.  st.,  livre  sterling. 
En  Angleterre,  on  trouve  L.  pour  lord;  L.L.,  pour 
lord-lieutcnant;  LL.  D.,pour  docteur  ès  lois  civile» 
et  ès  lois  ecclésiastiques.  — Comme  signe  moné- 
taire , L indiquait  la  monnaie  frappée  à Rayonne. 

On  nomme  t mouillée  une  modification  toute  par- 
ticulière qu’éprouve  souvent  la  prononciation  de  fa 
lettre  l lorsqu'elle  est  placée  apres  uu  ».  Le  plus 
souvent  / mouillée  est  double  ( billard . vieillesse)  ; 
quelquefois  elle  est  simple  {ail,  mit).  Le  Portugais 
récrit  constamment//»,  et  l'Espagnol  H j en  italien, 
on  écrit  tour  à tour  al  devant  un  » [egli>,  et  gti  de- 
vant les  autres  voyelles  ( maraviglie , svegliar,  etc.). 

LA,  note  de  musique  formant  le  6*  degré  de  no- 
tre échelle  musicale.  Les  Allemands  et  les  Italiens 
l’appellent  a.  Cette  note  porte  aréord  parfait  mineur, 
et  s’emploie  en  harmonie  comme  sixième  degré  de 
la  gamme  majeqre  d 'ut,  ou  comme  premier  degré 
du  relatif  mineur  de  celte  môme  gamme. 

LABARUM,  étendard  que  l’on  portail  à la  guerre 
devant  les  derniers  empereurs  romains.  Voy.  le 
Dict.  unir.  d'Ilist.  et  de  Géogr. 

LABRE  ou  stercoraire,  Lcstrts,  genre  de  Paluil- 


par  ce  mot,  et  qui  en  est  venue  à désigner  une 
longue  suite  de  choses  quelconques. 

KYRIOLOGIQUE  (du  grec  kgrios . principal,  et 
logos , langage  , signe  ),  espèce  d’écriture  idéogra- 
phique  où  l'on  peint  l’objet  même,  et  non  un  objet 
collatéral  ou  analogue.  Voy.  iDtociuPitiE. 

KYSTE  (du  grec  kystis,  vessie),  espèce  de  poche 
ou  de  sac  sa  us  ouverture,  ordinairement  membra- 
neux, se  développant  accidentellement  dans  une  des 
cavités  naturelles  ou  daus  l'épaisseur  des  tissus  or- 
ganiques. Certains  kystes  sont  mous  et  presque  fiui- 
des;  d’autres  offrent  une  membrane  peu  differente 
du  tissu  cellulaire;  daus  d'autres  cas,  c’est  une  vraie 
cavité  séreuse;  plusieurs  se  rapprochent  des  mem- 
branes muqueuses;  il  en  est  enfin  qui  ont  une  res- 
semblance grossière  avec  la  peau.  Tous  sont,  d’ail- 
leurs, susceptibles  de  deveuir  fibreux,  cartilagineux, 
osseux.  Les  matières  qu’ils  renferment  ne  sont  pas 
moins  variables  : on  y trouve  depuis  la  sérosité  lim- 
pide jusqu’aux  concrétions  pierreures  et  crétacées; 
quelques-uns  renferment  des  cancers , des  liydati- 
des,  etc.  Les  uns  sont  intérieurs,  et  se  forment  dans 
les  poumons,  le  foie,  les  rein»,  Tuténis,  le  cerveau, 
la  moelle  épinière;  les  autres  sont  extérieurs  : tels 
sont  lesloupes  et  ces  petits  orgenlets  quo  l’on  voit  aux 

Eiupicres.  Les  kystes  sont  généralement  indolents. 

e traitement  varie  selon  la  uature  du  ky«tc.  En  gé- 
néral, on  doit  tendre  a vider  la  tumeur  et  k cicatriser 
les  parois , ou  bien  il  faut  l’emporter  avec  l'instru- 
ment tranchant  : pour  le  kyste  des  paupière»,  par 
exemple,  il  suffit  de  l’ouvrir  avec  le  bistouri , puis' 
d'expulser  le  bourbillon.  Voy.  loupe,  hydropisie,  etc. 


pèdes- Long i pennes,  reuferme  des  oiseaux  à bec 
cylindrique,  muni,  à son  extrémité,  d’un  ougletuui 
semble  surajouté  à la  mandibule  supérieure.  Ce» 
animaux,  propres  aux  contrées  glaciales,  fréquen- 
tent nos  côtes  en  hiver.  Ils  exercent  une  véritable 
tvrannie  sur  les  Mouettes,  les  Sternes,  les  Fous  et  les 
Cormorans,  qu’ils  poursuivent  à coups  de  bec  pour 
leur  faire  dégorger  leur  proie  et  la  leur  enlever.  Le 
L.  Catarracte , qui  est  brun,  avec  uu  miroir  blanc 
sur  l’aile , est  assez  commun  l’hiver  sur  nos  côte». 

LABDAC1SME  (de  lambda,  nom  de  la  lettre  L 
en  grec).  Ce  mot  désignait,  chez  les  Grecs  : 1»  une 
prononciation  vicieuse  où  le.  / prend  la  place  du  r : 
on  dit  aussi  Lallation;  — 2°  la  répétition  trop  fré- 
queute  de  la  lettre  l,  dans  le  style  ou  le  langage. 

LAUDANUM,  gomme-résine.  Voy.  ladamun. 

LABELLE  (du  latin  label lum,  cuvette),  se  dit, 
en  Botanique,  de  la  partie  inférieure  d’un  périgouc 
bilabié,  et  plus  spécialement  de  l'enveloppe  florale 
des  Orchidées,  qui  est  ordinairement  concave  comme 
une  cuvette;  d’où  son  nom. 

LABËON  (du  latin  iabeo.  qui  a de  grosses  lèvres) , 
genre  de  poissons  Malacoptérygiens,  famille  des  Cy- 
prinoides,  reuferme  des  espèces  exotiques  à museau 
épais  et  charnu , portant  un  barbillon  a l’angle  du 
la  môchoire.  La  principale  espece  est  le  Labéon  du 
SU . dont  la  chair  est  estimée  des  Arabes,  et  qui 
est  le  plus  commun  des  poissons  du  Nil. 

LABIAL  (du  latin  labium,  lèvre),  se  dit  de  tout 
ce  qni  a rapport  aux  lèvres. 

En  Anatomie,  on  nomme  Muscle  labial  un  mus- 
cle ovalaire  placé  autour  de  la  bouche,  dans  l’épais- 
seur des  lèvres,  qui  a pour  fonction  de  rétrécir  l’ou- 
verture de  la  bouche,  de  rapprocher  fortement  les 
lèvre»,  et  de  'porter  en  avant  leurs  bords  libres,  dans 
la  succion  ; Arteres  labiales . des  artères  qui  naissent 
de  1a  faciale,  et  qui  se  distinguent  en  supérieure  ut 
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inférieure,  selon  la  lèvre  où  elles  se  distribuent; 
Veines  labiales *\es  veines  qui  accompagnent  les 
artères  de  même  nom , et  s'ouvrent  dans  la  veine 
faciale  ; Glandes  labiales , des  cryptes  muqueux , 
arrondis  cl  saillants,  situés  sous  la  membrane  mu- 
queuse de  la  face  interne  des  lèvres. 

En  Grammaire , on  nomme  Labiales  celle*  des 
eonsonnes  ou  articulations  qui  sont  formées  par  la 
juxtaposition  ou  le  rapprochement  des  deux  lèvres. 
On  compte  5 consonne*  labiales  : P,  B,  F,  V,  M ; les 
-t  .première*  sont  des  labiales  muettes  ; la  dernière 
est  une  labiale  liquide.  P,  B,  sont  des  labiales  sim- 
ples ; F,  V,  des  labiales  aspirées. 

LABIE,  s’applique,  en  Zoologie,  à plusieurs  ani- 
maux rcmaïquables  par  la  grandeur,  l’épaisseur  ou 
la  couleur  de  leurs  lèvres:  on  dit,  par  exemple.  Ours 
labié;  et,  en  Botanique,  à toute  corolle  monopétale 
divisée  en  deux  lobes  principaux  , placés  l'un  au- 
dessus  de  l’autre  comme  deux  lèvres , par  exemple 
dans  la  Sauge,  le  Romarin, -etc.  Voy.  t. mites. 

LABIEES,  famille  de  plantes  dicotylédones,  une 
des  plus  naturelles  du  règne  vôirétal , renferme  des 
herbes  et  quelquefois  des  arbustes  a tige  carrée,,  à 
feuilles  simples  et  opposées,  a fleurs  irrégulières, 
groupées  aux  aisselles  des  feuilles,  en  fascicules,  et 
formant,  par  leur  réunion,  des  épis  ou  des  grappes 
rameuses  : calice  persistant,  gamosépale,  tantôt  ré- 
gulier, quinquédenté , tantôt  irrégulier,  oblique; 
courbe  ou  bilobé,  avec  des  dents  inégales;  corolle 
gamopétale,  tubuleuse  et  irrégulière,  partagée  en 
*2  lèvres,  l’une  supérieure  et  l’autre  inférieure;  éta- 
mines au  nombre  de  4 et  didynames,dont  quelquefois 
les  deux  plus  courtes  avortent  ; anthères  biloculaires, 
à loges  contiguës,  quelquefois  réunies  en.  une  seule, 
s’ouvrant  longitudinalement.  L'ovaire,  appliqué  sur 
un  disque  hypogyue,  est  profondément  quadrilobé, 
très-déprimé  a son  centré,  d’où  uail  un  .style  simple, 
surmonté  d’un  stigmate  bifide  ; coupé  eu  travers, 
l'ovaire  otrro  4 loges  contenant  chacune  un  ovule 
dressé.  Le  fruit  se  compose  de  4 akènes  monosper- 
mes, renfermes daus  l'intérieur  du  calice,  lequel  per- 
siste. Toutes  les  parties  herbacées  de  ces  plantes,  les 
feuilles  surtout,  sont  couvertes  d’un  grand  nombre  de 
petites  glandes,  qui  sont  les  réservoirs  des  huiles  es- 
*enlieUes  auxquelles  les  Labiées  doivent  leur  odeur 
et  leurs  propriétés  stimdlantes.  De  plus , toutes  ces 
bulles  contiennent  du  camphre,  qui  daus  quelques- 
unes  est  en  assez  grande  abondance  pour  pouvoir 
être  extrait  avec  avantage. 

D’après  les  travaux  les  .phi s récents  et  les  plus 
- omplfts,  la  famille  des  Labiées  est  subdivisée  eu 
Il  tribus  : Gcymoidées,  Menthoidêes . Monardêex, 
SaHiréinées , Mêlissinêes.  Srutetl années,  Prostan- 
t Itérées,  Répétées,  Stuchydees , Prasiécs,  Ajugoï - 
dées.  Cotte  famille  renferme  un  grand  nombre  d'es- 
pèces usuelles,  indigènes  et  exotiques,  ia  plupart 
aromatiques.  Les  plus  connues  tont  la  Sauge,  la 
Menthe , la  Lavande , Je  Romarin,  l 'fbjsope,  la  Mé- 
lisse, la  Germandrëe,  le  Thym,  le  Serpolet,  la  Sar- 
riette. la  Marjolaine,  le  Basilic , le  Patchouli,  etc. 

LABORATOIRE  (du  latin  laboè,  travail),  local  où 
le  chimiste  fait  ses  e>|iériences  et  exécute  se*  opéra- 
tions. Il  doit  être  parfaitement  éclairé  et  surtout 
aéré  , et  renfermer  tous  les  instruments  nécessaires, 
tels  que  fourneaux,  alambics,  cornues,  malras,  bal- 
lons , tubes  et  allonges  de  tout  genre  ; Cuvés  pneu- 
matiques, éprouvettes,  récipients,  cloches,  mortiers, 
MpnilMi  coupell.  s . biiv-itn*s.  l.tuipe  à i v 
prit-dc-viu,  lampe  d'émallleur , chalumeaux,  pi- 
pettes, électrophore,  endiomètre,  supports,  verres, 
hoirs,  flacons  et  bocaux  divers,  etc.  Voy.  ces  mots. 

LABOUR  ou  labourage  (do  latin  hubor , travail), 
action  qui  consiste  à remuer  cl  retourner  la  terre, 
pour  nettoyer  sa  surface,  pour  l'ameublir  et  la  ren- 
dre plus  fertile.  11  a pour  effet  que  les  racines  des 
piaules  pénètrent  plus  facilement  en  terre',  et  que 


l’eau,  l'hydrogène,  l’oxygène,  l'azote,  le  carbone, 
s’y  introduisent  mieux.  Le  labour  peut  compenser 
jusqu’à  certain  point  le  défaut  de  fumure  ou  d'amen- 
dements, que,  toutefois,  il  faut  bien  se  garder  de  né- 
gliger. 11  est  surtout  nécessaire  «hins  les  sols  d’une 
compacité  extrême  ; les  terres  légères,  celles  où  do- 
mine le  sable  quartzeuz, demandent  moins  de  travail. 

Il  y a deux  manières  principales  de  cultiver  la 
terre,  l’une  à la  bêche,  l’autre  à la  charrue.- l^c  la- 
bour que  l'on  fait  à la  bêche  est  préférable  à tout 
autre;  mais  il  est  trop  lent  et  trop  coûteux,  et  on 
ne  l’emploie  guère  que  pour  la  petite  culture,  no- 
tamment pour  les  jardins;  dans  les  sols  pierreux,  la 
fourche  remplace  la  bêche.  Le  lie,  la  pioche,  la  houe, 
sont  employés  pour  la  vigne.  Les  terres  qui  doivent 
recevoir  les  céréales  sont  attaquées  soit  avec  le  sca- 
rificateur ou  Vextirpateur,  s'il  ne  faut  que  diviser 
superficiellement  la  couche  labourabh  : soit  avec 
l 'araire  ou  la  charrue , s’il  s’agit  de  fouiller  plus 
•rofondément.  Le  labour  à la  chairue , qui  est  lo 
abour  proprement  dit,  est  la  méthode  le  plus  gé- 
néralement Adoptée  en  France.  Les  attelages  va- 
rient, pour  lé  nombre  et  l'espece  des  animaux,  sui- 
vant la  nature  du  sol  et  du  climat  : dans  les  «K*  par- 
lements du  midi , le  labour  est  fait  par  des  Itceufs 
ou  dt-s  mul-K:  plus  on  approche  du  nord,  plus  les 
attelages  de  chevaux  sont  communs,  et  ils  finissent 
par  être  les  seuls. 

Les  époques  des  labours  différent  suivant  l«-s  sols 
et  les  récoltes  désirées.  Le  labour  a lieu  à l'instant 
où  la  récolte  vient  d'étre  enlevée,  lorsque  la  séche- 
resse n'a  pas  trop  durci  le  sol  : les  alternatives  de 
gelée  et  de  dégel  divisent  les  terres  les  plus  com- 
pactes. Pour  ltft  blés  dits  maïs,  au  'contraire,  le  la- 
bour a lieu  aux  approches  du  printemps.  Les  façons 
d'été  détruisent  énergiquement  les  mauvaises  her- 
bes. Généralement  on  doune  deux  labours  avant  le 
fumage  et  renSemeucemeut  : le  premier  doit  être 
superficiel,  et  lo  second  plus  profond,  afin  de  ra- 
mener de  la  terre  du  fond  a la  surface. 

LABHAD0H1TE  (du  Labrador,  où  celle  roche  a 
été  découverte),  espece  de  Feldspath  à reflets  opa- 
lins, est  un  sifirate  d'alu  mine  et  de  rliaux  sodique 
( 3AlSi  -f-  (Ca , Na,  K , Ma)  Si1  ).  Un  des  clivages  de 
cette  pierre  offre  le  phénomène  du  chatoiement 
d’une  manière  remarquable. 

LABBAX,  larrax  LOTUS,  nom  scientifique  du  Bar 
commun  ou  Loup  de  mer.  Voy.  BAn. 

LABRE  (du  latin  labrum,  lèvre,  a cause  de  d’é- 
paisseur de  cet  organe  dans  ces  animaux),  pièce  de 
la  bouche  des  insectes,  représentant  là  lèvre  supé- 
rieure. Le  plus  sou  veut  le  labre  est  plat  ,*  mai»,  dans 
les  Hémiptères,  il  est  conique,  allonge;  dans  les  Di- 
ptères, il  forme  une  des  soies  du  suçoir. 

labre,  La  brus , genre  de  poissons,  type  de  la  fa- 
mille îles  Labroîdes,  renferme  des  poissons  do  tuer 
d’une  forme  élégante , d'une  graude  variété  de  cou- 
lour  et  d'une  agilité  remarquable.  Ils  abondent  dans 
la  Méditerranée  et  l’Qcéan.  Leur  chair  est  blanche , 
et  offre  une  nourriture  saine  et  agréable.  L’espèce 
la  plus  commune  et  la  plus  remarquable  est  la 
Vieille  commune  ou  Perroquet  de  mer  ( L.  Ber- 
91/1  ta),  qui  a le  dos  bleu,  à reflets  verdâtres,  et  le 
ventre  nacré:  Sa  taiUc  est  de  35  à centim.  Cette 
espèce  offro  les  variétés  dites  Vteille  rouge,  V. 
jaune.  V.  verte  : cette  doridere,  qui  habito  les  côtes 
«le  la  Normandie  et  de  fa  Bretagne,  fwrtc  sur  tout  le 
corps  un  réseau  de  couleur'orauge  sur  un  fond  vert. 

LAKROIDES  (du  genre  type  lyibre),  famille  de 
poissons  Arautboptérygiéns,  renferme  des  especes 
que  l’on  reconnaît  a leur  corps  oblong  cl  couvert 
d érailles,  avec  une  seule  épine  dorsale,  à leurs  mâ- 
choires garnies  de  dents  , et  à leurs  lèvres  charnues 
et  souvent  extensibles.  Leurs  formvt  sont  élégantes 
et  leur  corps  est  paré  d'écailles  colorées  des  plus 
belles  nuances.  Cette  famille  renferme  les  genres 
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Libre,  Cossyphe,  Sublet,  Girelle,  Gomphose,  JVo- 
vacule,  Score,  Odax,  etc. 

LADRl'M,  vase  ou  bassin  de  marbre  élevé  au-des- 
sus du  sol,  dans  les  bains  et  dans  les  temples,  et  dont 
les  Romains  se  servaient  pour  les  ablutions.  Ou  en 
trouve  fréquemment  dans  les  mines  des  mouuments 
antiques. — Pièce  de  la  bouche  des  insectes.  V.  labre. 

LABYRINTHE,  nom  donné  chez  les  anciens  d’a- 
bord à des  salles  et  galeries  souterraines,  à ramifi- 
cations innombrables,  puis  à des  édifices  dans  les- 
quels on  voulut  les  imiter.  L'antiquité  compta  plu- 
sieurs labyrinthes  célèbres,  notamment  en  Egypte 
et  dans  Plie  de  Crète.  Voy.  i.aryrim  hk  au  Dict.  umv. 
it'llist.  et  de  Géùgr. 

Ert  Anatomie,  le  labyrinthe , dit  aussi  Oreille 
interne,  est  l'ensemble  des  cavités  flcxucuses  situées 
entre  le  tympan  et  le  conduit  auditif  interne.  Ces 
cavités,  au  nombre  de  cinq,  soûl  le  vestibule,  les 
trois  canaux  demi-circulaires  et  le  limaçon. 

On  nomme  ainsi  une  coquille  univalys  du  genre 
Cadran , dont  la  structure  interne  est  compliquée. 

l.Al’.YHI.NTHII  OltMKS,  famille  M poissons  Acan- 
thoptérygiens,  aiusi  nommés  parce  que  les  os  qui 
uiivirouucul  leurs  bruuchies  sont  divisés  eu  pe- 
tits feuillets  diversement  contournés  sur  eux-mémes 
et  formaut  des  cellules  qui  communiquent  avec  lus 
branchies.  A celte  famille  appartieuneut  VAnabas, 
le  • Pol  u acanthe , YOsphromène , . etc . 

LAC  (du  latin  lûcus , même  sens),  masse  d'eau 
assez  étendue  et  assez  profonde , -occupant  une  dé- 
pression de  terrain.  Certains  grands  lacs  sont  de 
véritables  mers  (mer  Caspienne,  mer  iTAfal,  etc.)  j 
quelques-uns,  quoique  d'une  faible  étendue,  ont 
reçu  le  nom  de  mer  (telle  est  la  mer  Morte  op  lac 
AsphalUle).  L’eau  de  la  plupart  des  lacs  propre- 
ment dits  est  douce.  — Parmi  les  lacs,  les  uns  sont 
sans  communication  avec  la  mer;  les  autres  com- 
muniquent ave-r  elle  par  des  couis  'd’eau  (pu  sur  u nt 
de  leur  sein,  soit  qu'ils  y aient  prie  naissance,  soit 
qu'ils  les  traversent.  — Les  plus  grands  lacs  connus 
sont  dans  l'Amérique  du  Nord  (lacs  Supérieur,  Mi- 
chigan, Ontario,  Erié,  etc.).  Les  |iays  qui  offrent  en- 
suite le  plus  grand  nombre  de  lacs  sont,  en  Europe, 
la  Suisse  (lacs  Léman  , de  Constance,  de  Neuchâ- 
tel. rt.\)  ; le  nord  «le  l lulic  l o M ij-  ur.  «lu  Corne,  de 
Carda,  etc,)  ; l'Ecosse  et  l'Irlande , la  Finlande  et  la 
(•artic  de  la  Russie  qui  l’avoisine  (lacs  Ouéga,  La- 
doga , llmen  , Peipous)  ; l’Asie  centrale  fl  la  haute 
Asie  (lac  Ralliai,  Koukou-noor,  mer  d'Aral,  etc.).  La 
France  offre  tres-peu  de  lacs  et  ils  ont  fort  peu  d'é- 
tendue : les  plus  importants  sont  cou*  de  Grand-Lieu 
(Loire  Inf.  , de  Salut- Pont  Jura  , de  Paladru  (IsereJ. 

LACERE  (du  latin  tarratus,  déchiré),  se  dit,  vn 
Botanique,  des  parties  des  plantes  qui  offrent  des 
divisions  irrégulières,  semblables  & des  déchirures. 

LACERON  , plante.  Voy.  laitcmo*. 

LACKRTIENS  (du  latiu  Incerta,  léxàrd),  famille 
de  reptiles  de  l'ordre  des  Saurieus,  a pour  caractè- 
res : une  langue  mince,  e'xteàiible,  et  terminé^  par 
deux  filets,  comme  celle  des  couleuvres  et  dts.vi- 
pures;  le  corps  allongé,  la  marche  rapide,  les  pied» 
pourvus  de  ciuq  doigt»  armés  d’oogles  séparé*  et 
luégaux  : lus  écaille*  disposées  sous  le  ventre  et  au- 
tour de  la  i| lie ue  par  baudet  transversales  et  paral- 
lèle*. Celte  famille  renferme  les  genres  Lézard , 
Cy-  odilure,  Salvador  [Sauvegarde] , Amena,  Cné- 
midophore,  Ca/osaure,  Aeanthodartyle,  etc. 

LACET  (du  latin  laquent,  cordon,  nœud),  cordon 
plat  ou  rond , de  fil , de  soie  ou  de  cotou , ferré  par 
un  bout  ou  par  les  deux  bouts,  qu'on  pisse  dans 
de*  œillet»  pour  serrer  une  partie  de  vêtement  quel- 
conque, particulièrement,  lui  corsets,  les  bottines, 
le»  guêtre».  La  fabrication  des  lacets  u’est  pis  sans 
importance;  c'est  une  spécialité  nui  occupe  plusieurs  , 
granité*  maisons  à Pari»,  à Sainl-ttienue,  a Saint- 
Chamnnri,  h Lille,  à Lafgle,  etc.  AprM  que  le  cor- 


don a été  fabriqué.  Il  est  livré  au  (erreur,  qui  y 
adapte  le  bout  eu  fer.  Depuis  quelques  années,  la 
mécanique  a été  appliquée  an  ferrage  des  lacets. 

Lacet  sc  dit  aussi  : lüdans  l'Art  du  CbasséUr,  de* 
lacs  ou  filets  avec  lesquels  on  prend  les  perdrix,  les 
lièvres,  etc.;  2°  dans  la  Marine,  d’un  bout  de  ligne 
ou  de  tresse  qu'on  emploie  a lacer,  à unir  deux 
objets  ensemble. 

LACHNOLÊME  (du  grec  lakhné , laine, et  taimos, 
gorge),  Lachnolemus . genre  de  poissons  Aeantho- 
ptérygieus.  de  la  famille  des  Labroides.  Ils  ressem- 
blent aux  Labres  par  leurs  lèvres  et  leurs  formes, 
mais  s'en  distinguent  aisément  aux  prolongements 
flexibles  de  leurs  premiers  aiguillons  dorsaux;  leur 
pharynx  offre  une  membrane  veloutée  qui  leur  a vain 
leur  nom.  L’espèce  type  est  lè  L.  aigrette  ( L . ai- 
gw/a), -qu'on  trouve  aux  Aulilles,  et  dont  la  chair 
est  blanche  comme  du  lait  et  d’un  gortt  délicieux, 

LAC1NIÈ  (en  latin  taciniatus,  formé  de  lacinia, 
lanière),  se  dit,  en  Botanique,  des  feuilles,  (léta- 
les, etc., qui  sont  découpées  inégalement  en  longues 
lanières  op  forme  irrégulière. 

LACIS  (de.  lacs).  Le  mot  qui,  au  propre,  signifie 
une  espece  de  réseau  de  fil  ou  de  soie,  se  dit,  en 
Angtotnie,  de  tout. réseau  formé  par  uu  entrecroi- 
sement «je  vaisseaux  ou  de  nerfs.  Ceux  que  forment 
les  nerfs  portent  plus  spiVialetncul  le  nom  de  Plexus, 

LACk  (dû  pracrit  lakka  K cent  mille),  expression 
monétaire  usitée  dans  l'Indu,  se  dit  surtout  en  par- 
lant des  roupies.  Uu  loch  de  roupies  vaut  100,000 
roupies,  ou  environ  250,000  fr.  Cent  laclts  font  un 
crore  otl  koti,  c.-à-d.  25  millions  «le  francs. 

LACONISME  (du  grec  Laiton,  habitant  de  la  La- 
conie), manière  de  parler  remarquable  par  la  briè- 
veté et  l'énergie,  proprç  aux  aurions  Spartiates.  On 
en  cite  des  exemples  célébrés.  Aux  sommations  de 
Xerxès  qui  lui  demaudail  de  tendre  les  arme»,  Léo- 
nidas  répond  : « Viens  les  prendre.  » Une  mère,  en 
remettant  le  bouclier  à son  fils  qui  part  pour  la 
guerre . lui  dit  pour  toute  recomman«latioQ  et  pour 
tout  adieu  : « Dessus  ou  dessous,  » On  connaît  dans 
le  même  genre  beaucoup  d'autres  mots  célèbres  qui 
H' appartiennent  pas  à des  Spartiates  : le  Frappe , 
mais  cçoute,  du  Thémistocle  ; le  pelenda  Carthago 
de  Caton;  le  Veki,  .vidi,  vioi  de  César;  le  Si  non, 
non,  des  Aragonats;  la  répouse  Suit  ut  sunt , aut 
non  tint,  «lu  P.  Ricci , dériver  général  des  Jésuites. 

Le  lacouisme  est  surtout  -do  mise  ponf  les  pro- 
verbes, le*  sentences,  les  devises  armoriales,  le*  in- 
scription» monumentales;  son  écueil  est  l’obscuri U- . 

LACRYMA-CUIUSTI  (c.-à-d.  en  latin  larme  du 
Christ),  célèbre  vin  muscat  d Italie,  provient  «le* 
vigne*  cultivée*  au  pied  du  Vésuve  et  a une  certaine 
hauteur  sur  le  sol  volcanique.  U tire,  «lit-un,  son  nom 
de  ce  que  la  grappe,  avant  la  pression,  laisse  «'cjian- 
per  de*  gouttelette»  qui  ressemblent  à des  larmes.  Ce 
Vin  a un  arope  des  plus  suaves,  mêlé  d’une  certaine 
aurcrtnme;  il  y eu  a ae  rouge  et  deblanc.  On  en  récolte 
fort  peu  chaqué  aunée.  Du  reste,  les  mêmes  parages 
fournissent  «leux  autres  vins,  fort  bons  aussi,  mais  très- 
distincts.  l'un  muscat  jaune,  l'autre  dit  qin  grec,  que 
l’on  vena  également  comme  vin  de  Lacryma-Christi. 

LACRYMAL  (appareil),  du  latin  lacryma,  larme. 
Chez  l'homme,  cet  appareil  se  compose  de  divers 
organes,  savoir  : 1°  les  glandes  lacrymales,  situées 
à la  partie  supérieure,  antérieure  et  « sterne  de  l’or- 
bite ; leur  volume  approche  de  celui  «l'une  amande  ; 
il  eu  sort  sept  ou  huit  conduits  excréteurs,  très-fins, 
qui  s’ouvrent  sur  la  surface  interne  de  la  paupière 
supérieure,  et  d’où  suintent  les  larmes;  2°  les  points 
lacrymaux  supérieur  et  inférieur,  placés  à chaque 
paupière  vers  l’angle  externe  de  far  il  : ce  sont  les 
orifices"  toujours  béants  des  deux  conduits  lacry- 
maux; 3°  la  sac  Ig  :r  y mal.  dans  lequel  vont  aboutir 
ces  conduits  ; c’est  une  petite  poclie  membraneuse 
oblonguc,  située  dans  la  gouttière  lacrymale;  cette 
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po.bc  se  termine  supérieurement  en  cul  (le  sac  et 
se  continue  inférieurement  avec  le  canal  lacrymal, 
qui  s'ouvre  dans  le  méat  inférieur  des  fosses  nasales. 

Chei  les  Mammifères,  l’appaneil  lacrymal  difTère 
peu  de  celui  de  l'homme  ; il  est  a peine  apparent  cher 
les  Oiseaux;  il  n'existe  plus  chez  les  l’oissous  elles 
animaux  inférieurs. 

Fistule  lacrymale,  ouverture  anormale  qui  per- 
met aux  larmes  de  s’écouler  hors  de  leurs  voies  or- 
dinaires. Elle  est  interne  ou  externe  suivant  qu'elle 
couvre  dans  le  nez,  dans  l’œil,  ou  bien  que  son 
orifice  est  situé  en  dehors  de  l'œil,  au  devant  du 
sac  lacrymal.  Apres  avoir  combattu  les  causes  géné- 
rales qui  peuvent  avoir  occasionné  la  maladie,  on 
l*ut,  si  la  fistule  est  simple,  obtenir  la  guérison 
par  un  traitement  antiphlogistique  et  révulsif  : des 
saignées  locales , pratiquées  sur  La  tumeur  ou  aux 
environs,  et  répétées  plusieurs  fois  à quelques  jours 
d’intervalle,  des  topiques  émollients,  l’inspiration 
par  les  narines  de  vapeurs  de  même  nature,  l’usage 
des  purgalife,  des  bains  de  pieds,  des  bains  géné- 
raux, ont  souvent  suffi.  Eu  cas  d’insuccès,  il  ne  reste 
plus  que  deux  moyens  : ou  reudre  aux  larmes  leur 
voie  normale  d’écoulement  en  dilatant  cette  voie  à 
l’aide  «le  corps  dout  ou  augmente  graduellement  le 
volume,  ou  bien  leur  ouvrir  une  route  artificielle 
pour  parvenir  dans  U narine  : c’est  ce  qu’on  appelle 
faire  Y opération  de  la  fistule  lacrymale. 

Tumeur  lacrymale , tumeur  qui  résulte  de  la  dis- 
tension du  sac  lacrymal  par  les  larmes,  soit  pures, 
soit  mélées  de  mucosités  ou  de  matière  purulente. 
Toute  cause  propre  a entretenir  une  irritation  habi- 
tuelle et  chronique  de  l’œil,  des  paupières  ou  de  la 
membrane  pituitaire , peut  déterminer  une  tumeur 
lacrymale.  La  maladie  est  caractérisée  par  de  l'em- 
pâtement, de  la  tuméfaction,  avec  larmoiement.  Au 
début,  la  petite  tumeur  peut  se  vider  facilement 
par  la  simple  pression  ; plus  tard,  il  y a plus  de  dif- 
ficulté. Souvent  le  sac  semble  transformé  en  un 
kyste  complet,  état  que  Ton  a appelé  hydropisic  du 
sac  lacrymal.  Enfin  la  tumeur  s’epllomme  et  offre 
l'aspect  d’uu  phlegmon  aigu  auquel  succède  défini- 
tivement une  fistule  lacrymale.  Voy.  ci-dessus. 

Os  lacrymal.  Voy.  uncüis. 

LACRYlATülRE  (du  latio lacryma,  larme,, nom 
donné  à des  vas  es  ou  fioles,  soit  de  verre,  soit  de 
terre,  qu’on  a souvent  trouvés  dans  les  tombeaux 
des  anciens.  On  a cru  longtemps  que  ces  objets  IYi- 
nèhres  Servaient  à recueillir  les  larmes  des  parents 
ou  des  pleureuses;  U est  prouvé  aujourd'hui  que  les 
lacrymatuiréscontenaient  les  baumes  dont  on  arro- 
sait les  bûchers,  ou  la  cendre  des  morts.  Beaucoup 
de  ces  vases  se  voient  dans  les  musées. 

LACS  (du  latiu  laaueus . cordon  , corde),  cordon 
délié.  Il  se  dit  surtout  des  nœuds  coulants,  faits  avec 
de  la  corde  ou  du  crin,  dont  on  sé  sert  pour  pren- 
dre les  oiseaux  , le*  lièvres  ou  autre  petit  gibier. 

Dans  les  métiers  à tisser  les  étoffes  façonnées,  on 
appelle  lacs  des  cordes  disposées  poqr  supporter  des 
fils  forts  qui  remplacent  les  lisses  employées  dans 
les  métiers  à lisser  les  autres  étoffes. 

LACTAIRE,  Lactarius , genre  de  poissons  Acan- 
tlioptcrvgiens,  de  la  famille  îles  Scombéroides , ap- 
pelé vulgairement  Péc/ie-lait,  à cause  de  la  blan- 
cheur et  de  la  délicatesse  de  sa  chair.  Ce  poisson  a 
aux  deux  mâchoires  des  dents  en  velours  ras.  il  est 
argenté,  avec  une  teinte  verdâtre  sur  Je  do*,  et  a 
25  centimètre*  de  long.  On  le  pèche  toute  Tannée 
dans  la  rade  de  Pondichéry. 

LACTATES,  sels  composés  d’acide  lactique  et 
d’une  base.  Voy.  LACîiQiir  ( acide). 

LACTATION  (de  lac , lait),  se  dit  et  do  la  sécré- 
tion au  moyen  de  laquelle  le  lait  se  forme  dans  les 
mamelles , et  de  l’allaitement.  Voy.  allaitemert. 

LACTE  (de  lac,  lait),  qui  concerne  le  lait. 

Diète  lactée , régime  dans  lequel  les  malades  ne 


se  uuurrisseuL  que  de  lait  pur  ou  uni  seulement  au 
pain  et  à quelques  farineux. 

Vaisseaux  lactés , vaisseaux  qui  pompent  le  chyle 
à la  surface  des  intestins,  sont  ainsi  appelés  a cause 
de  la  couleur  blanche  et  laiteuse  de  ce  fluide. 

Foie  lactée.  Voy.  voie  lactée. 

LACTESCENT  ou  laiteux,  se  dit,  en  Botanique, 
de*  plantes  qui  contiennent  un  suc  laiteux , telles  que 
TKuphnrl»' , la  Laituo  vircuse,  etc. 

LACTIFERE  (de  lac,  lait,  et  fero,  porter),  se  dit, 
eu  Anatomie,  des  vaisseaux  ou  conduits  qui  condui- 
-.  lit  I.'  lait  an  dehors. 

LACTINKou  srr.RE  de  lait.  Voy.  sucre  de  lait. 

LACTIQUE  ( acide  ),  acide  organique  qui  sc  pro- 
duit dans  le  lait  quand  il  s’aigrit  à l'air,  par  l'effet 
d’une  transformation  chimique  de  la  matière  sucrée 
contenue  dans  ce  liquide.  Qn  le  trouve  aussi  dans  le 
suc  fermenté  des  betteraves  et  des  navets,  dans  la 
choucroute,  les  extraits  fermentés  du  riz  et  de  la 
noix  vomique,  la  chair  de*  animaux  récemment  tués, 
le  suc  gastrique,  le  blanc  d’œuf,  l’eau  sure  des  nmi- 
donniers,  etc.  Il  sc  présente  à l'état  d'un  liquide  iu- 
colore,  sirupeux,  sans  odeur,  et  d’une  saveur  extrê- 
mement acide;  il  renferme  du  carbone,  de  l’hydro- 
èneetde  l’oxygène  (C*H'OsHO).  Il  attire  l’humidité 
e l’air,  et  >è  di-sout  en  toutes  proportions  dm» 
l’eau  et  l’esprit-de-vin.  il  se  combine  avec  les  bases 
et  forme  avec  elles  des  làctates.  Deux  goal  tes  d’acide 
lactique  versées  dans  une  centaine  de  grammes  de 
lait  en  ébullition  le  coagulent  immédiatement.  On 
obtient  l’acide  lactique  en  laissant  le  lait  s’aigrir  à 
l’air;  on  sature  l’acide  ainsi  produit  par  du  bicar- 
bonaté de  soode,  on  abandonne  de  uouveau,  on  sa- 
ture une  féconde  fois,  çt  Ton  réitère  ces  opérations 
jusqu’à  ce  que  tout  le  sucre  du  lait  soit  transformé; 
on  fait  eusuite  bouillir  pour  séparer  le  caséum,  nn 
concentre  le  laotalc  de  soude  qu’on  sépare  par  le 
filtre  , et,  après  avoir  dissQuscosel  dans  l’alcool,  on 
le  décompose  par  l’acide  sulfurique,  mil  -met  l'acide 
lactique  en  liberté.  On  emploie  aussi  la  rhouir.mte 
â la  préparation  de  l’acide  lactique.  — Les  méde- 
cins prescrivent  l'acide  lactique  sous  forme  de  limo- 
nade ou  de  tablettes,  dans  les  cas  d’ûffaihiisscnicnt 
des  organes  digestifs.  Les  pilules  de  luctate  de  fer 
sont  souvent  employées  dans  le  traitement  des  mala- 
dies anémiques  et  chlorotique*.  — L’acide  lactiqvo-fc 
été  découvert  en  1780  par  Schéele,  dans  le  pctit-lâit. 

LACTOMETRE.  Voy.  pèse-lait. 

LACTOSE.  Voy.  sucre  de  lait. 

LACTUCA,  nom  latin  du  genre  Laitue. 

LACTUCARIUM  , dit  aussi  Suc  de  Laitue,  Tfo  i- 
dace,  suc  fourni  par  différentes  espèces  de  laitues, 
telles  que  la  Laitue  cultivée , la  L.  vircuse , etc.  Ce 
suc  s'obtient  de  deux  mauieres  : 1°  au  moyen  d’iu- 
cisions  faites  aux  tiges;  2°  eu  pilant  dans  un  mor- 
tier toüte  la  plante,  et  en  recueillant  le  suc,  que  Ton 
fait  ensuite  sécher  à l’étuvc.  Ce  suc  a l’odeur  et  la 
saveur  de  Topium,  dont  il  partage  les  propriétés 
narcotiques , uuoiqu’û  un  degré  plus  faible.  Celui 
de  la  laitue  tireuse  a une  odeur  plus  forte  et  des 
propriétés  plus  énergiques  que  celui  de  la  Inilue  cul- 
tivée. M.  Aubergier,  de  Clermont-Ferrand,  vient  de 
substituer  aux  deux  espèces  employées  jusqu’ici  la 
Cattvca  nltissima,  qui  jouit  de»  mêmes  propriétés 
qDe  la  laitue  vireuse,  et  qui,  atteignant  jusqu’à  2 ni. 
de  hauteur,  fournit  plus  de  suc  que  toutes  les  autre». 

LACUNE  (du  latin  lacuna).  En  Anatomie , on 
donne  ce  nom  à l’ouverture  excrétoire  des  crypte» 
ou  follicules  qui  entrent  dans  la  composition  des 
membranes  muqueuses,  lorsque  plusieurs  de  ces 
follicules  se  réunissent  par  leur  ouverture  et  forment 
un  petit  canal  commun  ; ainsi,  on  dit  les  lacunes  du 
rectum  , pour  désigner  des  orifices  excrétoires  qtio 
Ton  remarque  à la"  partie  inférieure  de  la  surface 
interne  du  rectum. 

En  botanique,  on  appelle  lacunes  des  cavités  pH- 
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ne*  d’air  qu'on  trouve  dans  le  tissu  cellulaire  de  cer-  I 
laines  plantes,  notamment  des  plantes  aquatiques. 

LACUSTRE  ou  lacustral  (du  latin  laeus,  lac),  se 
dit,  en  Histoire  naturelle,  de»  piaules  et  desanimaux 
qui  croissent  ou  qui  vivent  autour  des  grands  lacs 
et  des  grauds  étangs,  ou  dans  leurs  eaux  mêmes. 

Eu  Géologie,  on  appelle  Terrains  lucustres  cer- 
taines couches  du  sol  qui  paraissent  avoir  été  ense- 
velies sous  les  eaux  douces. 

LADAMJM  (de  son  nom  arabe  ladan  ou  ledan), 
dit  aussi  par  corruption  Lubdanum , gomme-résine, 
•l’une  odeur. fort  agréable,  que  Ion  trouve  dans  les 
officines  en  graudes  masses  molles  ou  eu  magdaléous 
durs  et  tortillés.  Ou  la  retire  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Ctstus , telles  que  le  C.  ladani férus,  le  C.  Le- 
d°n.  le  C.  creticus , qui  croit  en  Arabie,  eu  Syrie, 
en  Crète,  en  Italie,  en  Provence,  et  d'où  elle  suinte 
naturellement.  La  récolte  (e  fait  au  moyen  «le  pei- 
gnes eu  bois  ou  de  fouets  a doubles  courroies  que  Ton 
agite  sur  le  végétal,  et  qui  se  chargent  de  la  ma- 
tière résineuse  qu’il  sécrète.  On  en  distingue  deux 
espèces  : le  L.  vrai,  d’odeur  très-forte  et  de  saveur 
Acre,  en  masses  homogènes;  il  ne  sort  guère  de» 
lieux  où. on  le  récolte;  et  le  L.  in  turtis , d’odeur 
faible  et  agréable,  qu’on  vend  tortillé  ou  tourné  en 
spirale  : c'est  un  composé  impur  dans  Icq'nel  les  gens 
du  pays  fout  entrer  une  terre  ferrugineuse.  Le  /.. 
vrai  a des  propriétés  excitantes  et  toniques  : on  l’em- 
ployait autrefois  en  Médecine  comme  stimulant,  dans 
les  engorgements  froids  des  viscères,  dans  les  ulcè- 
res intérieurs,  etc.  Le  secoud  entre  dans  la  conipo- 
sition  des  clous  odorants  et  des  pastilles  odorantes. 

LADRERIE  (de  Ladre,  corruption  de  Lazare,  nom 
du  pauvre  mendiant  dont  il  est  parlé  dans  l’évangile 
de  S.  Luc),  nom  vulgaire  de  la  Lèpre.  V<>y.  ce  uâot. 

Au  moyen  âge,  on  nommait  ladreries  les  lépro- 
series ou  hôpitaux  destinés  au  traitement  de  la  lèpre, 
parce  qu’ils  étaient  sous  riuyocàtion  de  S.  Lazare 
(vulgairement  S.  Ladre).  Vqij.  lepiif  et  maladrerie. 

On  donne  aussi  le  nom  de  ladrerie  à une  mala- 
die particulière  aux  porcs,  espèce  de  scrofule  carac- 
térisée par  le  développement,  dans  le  Ussu  cellulaire 
elle  lard,  de  nombreuses  hydatides, qui  y forment 
de  petits  boutons  blancs  ou  bleuâtres.  On  la  guérit 
par  l’emploi  de  remèdes  excitants  et  fortifiants. 

LADY  (prononcez  a peu  près  lédi),  titre  donné, 
en  Angleterre, aux  femmes  de  haut  rang,  il  appar- 
tient  de  droit  aujourd'hui,  non-seulement  a la  femme 
d'un  lord,  mais  à celle  d'un  baronnet  et  mémo  d’un 
*pnp!e  chevalier  ( kniyht  ou  syuire),  et  de  plus  aux 
filles  de  duc  et  de  comte,  même  quand  elles  ue  sont 
pas  encore  mariées.  On  le  donne  souvent,  mais  par 
simple  courtoisie,  à toutes  les  femmes  qui  font  partie 
do  la  bonne  société.  Quand  on  interpelle  la  personne, 
on  dit  mulady. 

LÆMODIPüDES  (du  grec  laimos , gorge,  dis , 
deux,  et  pous , abdos , pied,  c.-à-d.  qui  a les  deux 
pattes  de  deyaul  insérées  sous  la  gorge),  4°  ordre 
des  Crustacés  , renfermé  des  animaux  à corps  cylin- 
drique ou  déprimé,  à tête  très-petite,  munie  de 4 
antennes  ; à 5 ou  7 paires  de  pattes  dont  la  première 
est,  en  général,  fixée  a la  tête.  L’abdomen  est  Ires- 
petit  et  à peiue  visible.  A cet  Ordre  appartient  le 
C-yurne,  ou  Pou  de  la  Haleine.  Voy.  «vsi  iiiraSches. 

L.ETARE,  le  4e  dimanche  du  Carême,  est  ainsi 
nommé  des  mots  Lætare , Jérusalem ! (Réjouis-toi, 
Jérusalem,  etc.),  par  lesquels  débute  l'introït  de  la 
messe  de  ce  jour. 

LAGERSTK0EM1E  (d’un  nom  propre),  Lager- 
strœmia,  genre  de  la  famille  des  Salicariécs,  se  com- 
pose d’arbres  et  d'arbrisseaux  & rameaux  tétragones, 
a feuilles  opposées,  â fleurs  pourpres  ou  blanchéfe, 
disposées  eu  puuicules  ou  en  grappes.  Ces  plantes 
croissent  dans  l'Asie  tropicale.  Toutes  les  especes 
sont  recherchées  des  horticulteurs  comme  niantes 
d'ornement.  Les  priori|»ale«  sorI  la  L.  de  l'Inde 


arbrisseau  de  2 m.,  â fleurs  d’un  rouge  éclatant  et 
la  L.  de  la  Reine . à fleurs  rose  pâle. 

LACET , Lagetta.  genre  de  la  famille  des  Daph- 
noïdées , renferme  dos  arbres  et  des  arbrisseaux  â 
feuilles  entières,  à fleurs  terminales  en  épis  ou  en 
I grappes.  Ces  fleurs,  hermaphrodites  ou  dioiquts, 
présentent  un  calice  coloré,  quadriflde , contenant 
8 étamines  et  un  ovaire  uniloculaire.  Le  fruit  est  un 
drupe  à une  ou  trois  coques.  Ces  plantes  croissent 
dans  l’Amérique  tropicale. L’espèce  type  est  le  Laget 
dentelle  [Lagetta  lintearia), vulgairement  Bois  den- 
telie.  arbrisseau  de  4 à 6 m , â bols  jaunâtre,  et  dont 
les  couchés  corticales,  détachées  les  unes  des  autre» 
forment  un  réseau  blanc,  analogue  â de  la  dentelle  : 
on  en  fait  des  vêtements,  des  nattes,  des  cordes,  etc! 

LAGOMYS  (du  grec  lagôs,  lièvre,  et  tnys,  rat  ) 
genre  de  Mammifères  de  l’ordre  des  Rongeurs,  voi- 
sin du  genre  Lièvre  , dont  il  su  distingue  par  l’ab- 
sence complété  de  la  queue,  le  museau  proéminent 
les  oreilles  petites  et  arrondies,  et  les  jambes  de  de- 
vant égales  â celles  de  derrière.  Ils  vivent , le  jour 
dans  les  terrjers  qu’ils  se  creusent,  et  n’eu  sortent 
gucre  que  pendant  la  nuit.  Ils  habitent  la  Sibérie 
Ün  en  cognait  trois  espèces  : le  Pilai  ( Upus  alpi- 
nus),  qui  est  d’un  roux  Jaunâtre  ; I Ogoton  ILepus 
ogotona ),  d’un  gris  pâle;  et  h Su/ y an  [Upus  pusil - 
lus)%  d’un  gris  brun,  et  le  plus  petit  de  tous. 

# LAGON!,  nom  donné  par  les  Italiens  à des  mares 
d’eau  noirâtre,  bouillante,  que  traversent  avec  beau- 
coup de  force  et  de  bruit  des  vapeurs  aqueuses 
hydro-sulfureuse?  ou  même  bitumineuses.  Les  plus 
célèbres  sont  les  Lngoui  de  Monte  Rotondi,  Castel - 
Nuovo,  Monte  Cerholi,  Serrazano,  Sasso,  tous  en 
Toscane.  On  en  retire  de  l’acide  borique. 

LAGOPK  (de  lagôs,  lièvre,  et  pous.  pied),  Lh- 
ffopiis,  espèce  de  Trèfle  dont  l’épi  de  fleurs,  un  peu 
velu,  rappelle  la  p*tte  du  lièvre.—  Voy.  lagoUdk. 

LAGOPEDE  (du  grec  lagte,  lièvre,  et  du  latin 
pes,  vedis,  pied),  Lagonus,  genre  d’oiseaux  de  l’or- 
dre des  Gallinacés,  famille  des  Tétras,  doit  son  nom 
aux  plumes  qui  recouvrent  ses  tarses  et  ses  doigts , 
ee  qui  donne  à ses  pieds  quelque  similitude  avec 
ceux  du  lièvre.  L'hiver,  leur  plumage  est  blanc.  Ces 
oisea,ux  habitent  l’Europe,  PAsie  et  l'Amérique,  et 
se  tiennent  sur  les  cimes  neigeuses  des  montagnes 
qu'ils  ne  quittent  que  pour  venir  brouter  dans  les 
plaines  les  végétaux  dont  ils  se  nourrissent.  Leur 
chair  est  fort  recherchée.  Le  L.  Ptarmigan  {L.  ntu- 
tué),  dont  le  plumage  d’été  est  fauve,  vermiculéde 
noir,  habite  les  Alpes  et  les  Pyrénées, d’où  il  est  ap- 
porté en  assez  grand  nombre  sur  ics  marchés. 

LAGOPHTALMIE  (du  grec  lagôs,  lièvre,  et 
ophthalmos,  œil),  disposition  vicieuse  de  la  paupière 
supérieure,  qui  est  tellement  retirée  qu’elle  ne  peut 
recouvrir  le  globe  de  l’œil  pendant  le  sommeil.  Ce 
nom  lui  vient  de  ce  qu’on  a prétendu  que  les  liè- 
vres dorment  les  yeux  ouverts. 

LAGOSTOME  (du  grec  lagôs,  lièvre,  et  stoma 
bouche),  nom  scientifique  de  la  difformité  vulgaire- 
ment appelée  Bec  de  lièvre.  Voy.  ce  mot. 

LAGüTHRIX  (du  grec  lagôs , lievre,  et  thrix,  poil 
gènre  de  Quadrumanes  de  la  famille  des  Singex 
américains,  renferme  des  animaux  à tête  arrondie,  à 
pelage  doux  , presque  laineux  , et  qui  habitent  par 
bandes  les  forêts  de  l’Amérique  méridionale.  L*es- 
pèce  la  plus  connue  est  le  L.  de  Uumboldt,  qui  a 
près  d’un  mètre  de  hauteur  et  le  pelage  gris.  Cetfa 
esüècc  habite  les  bords  du  Rio-Guaviare. 

LAG0T1S  (du  grec  lagôs , lièvre,  et  ous,  otos , 
oreille),  genre  de  Mammifères  rongeurs,  plus  connu 
aujourd’hui  sous  le  nom  d ’Hélamys.  Voy.  ce  mot. 

LAGUNES  (du  latin  lacus,  lac),  canaux  ou  masses 
d’eau  que  laissent  entre  enx,  soit  les  bancs  de  sa- 
ble , soit  les  Ilots  nombreux  formés  au  bord  de  1a 
mer,  à l'embouchure  de  certains  fleuves  qui  char- 
rient beaucoup  de  limon.  Ln  Hollande  compte  beuq* 
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coup  ilt*  lagunes.  Les  Frisr/te-Haful  Kurische-Uaf, 
sur  la  Baltique,  doivent  être  considérés  comme  tels. 
-Mais  les  laguues  les  plus  célébrés  sont  celles  de  V e- 
nlsç.  Ce  sont  de  petites  baies  séparées  de  la  mer 
par  des  barrages  naturels,  dits  iidos,  et  qui  forment 
comme  autant  de  petits  ports. 

LAI  (en  allemand  lied,  chant),  petite  pièce  de 
poésie  lyrique,  d'un  genre  mélancolique,  apparte- 
nant à notre  littérature  du  moyen  âge.  Ou  distin- 
gue le  lai  breton  et  le  lai  français. 

Le  premier, dont  on  ne  connaît  pas  bien  le  rhythme 
etUcoupc,llorissaitsurtoutdu  vmr  aux  xret  xn« siè- 
cles: l’on  a même  prétendu  qu’il  date  des  anciens 
Gaulois.  Beaucoup  <Je  vieux  romans  et  de  légendes 
out  été  traduits  de  lais  bretons  (tels  sont  Gorion, 
Tristan,  Laucelot,  etc  , et  ceux  que  M.  Francisque  Mi- 
chel a récemment  publiés,  rendus  en  vieux  vers  fran- 
çais). On  les  chantait  eu  s’accompagnant  de  la  harpe. 

Le  lai  français  date,  au  plus  tôt,  du  xn*  siècle  : il 
fut  en  grande  vogue  aux  sffl*  et  xiv«,  et  au  com- 
mencement du  suivant.  Christine  de  IVan.  Machaut, 
Frolts&rl,  Eustaclie  Deschamps,  Marie  de  France, 
ont  été  les  plus  célébrés  auteurs  eu  ce  genre.  Leurs 
lais  traitaient  particuliéremeut  de  sujets  graves  et 
tristes,  ou  de  quelque  moralité.  Le  rhytiftic  et  la 
coupe  de  ce*  sortes  de  poèmes  ont  beaucoup  varié. 
Généralement,  au  xiv'  siècle,  le  lai  était  de  24  stan- 
ces^ chacune  de  4,  6,  8 ou  rivet?,  sur  deux  rimes 
au  plus.  Si  toutes  les  rimes  étaient  semblables,  c'é- 
tait le  lai  proprement  dit  ; dans  le  cas  contraire, 
c'était  un  virelai.  Souvent  les  vers  du  poème  étaient 
coupés  de  deux  en  deux,  par  un  vers  plus  petit,  qui 
n'avait  ordinairement  quo  deux  syllabes.  On  peut 
consulter  sur  les  lais  un  travail  Important  de  K.  Wolf 
(l iter  die  Lais,  etc.,  Heidelberg,  1841,  in-8). 

Lai,  pour  uic  (du  latin  laicus , laïque).  Bap*  les 
monastères,  on  appelait  Frère  lai  un  frère  servant, 
non  engagé  dans  les  ordres  sacrés;  Alpine  lai , un 
laïque  ordinairement  homme  de  guerre  invalide, 
que  le  roi  plaçait  daus  mie  abbaye  à nomination 
royale , pour  y être  entretenu. 

On  appelait  autrefois  Cour  laie  la  justice  tempo- 
relle et  séculière , par  opposition  à la  justice  ecclé- 
siastique; Conseiller  lai , un  consèlller  qoi  n’avait 
point  de  aéricature  ; Patron  lai , un  talque  qui  avait 
fondé  quelque  bénéfice  avec  t-éserve'  de  patrouage. 

. LAlCÜE,  Curox , genre  de  plantes  de  la  famille 
•les  Cypératées,  Se  compose  d'herbes  trisannuel  lés , 
à tiges  triangulaires,  a feuilles  grain  I do  i des . sou- 
vent flanchantes  sur  les  bords;  à fleurs  upisexuées, 
réunies  en  épis  et  présentant,  les  mâles,  des  étamines, 
et  les  femelles,  un  seul  pistil,  euveloppé  d'un  petit 
*ac  ovoïde  appelé  utricide  ou  perigumUtn.  Ces  plan- 
tes bToissoul,  pour  la  plupart,  dans  les  lieux  humides 
et  marécageux,  et  ne  donnent  qu'un  fourrage  gros- 
sier, nuisible  même  aux  uioutous  : adssi  no  les  re- 
cueille-t  on,  eu  général,  que  pour  faire  de  la  litière 
et  du  fuuiier.  Les  grandes  especes  servent  A faire  des 
nattes  et  des  paillassons.  Quelques-unes  ( ( pendant 
sont.  Il  cause  de  leur  rhizome  traçant,  utiliser».  pour 
soutenir  les  terrains  mouvants  : tel  est  le  Caret  are - 
noria.  La  racine  de  cettç  plante  est  aussi  employée, 
surtout  eu  Allemagne,  comme  sudorifique,  et  prend 
de  h\  le  nom  de  Salsepareille  dt Allemagne. 

LAIE  , femelle  du  sarclikr. 

Le  mot  Laie,  Lune,  a {lignifié  autrefois  bois,  tail- 
lis : do  IA  le  nom  de  Sai  nt-Cermain-en-laye  ic'cst- 
■Vdire  dans  la  forêt).  — On  nomme  encore  ainsi  en 
style  forestier  une  route  étroite  percée  daus  une  fo- 
rêt, ou  pratiquée  par  l’arpenteur  autour  d'un  canton 
de  bois  destiné  a être  vendu. 

LAINE  (du  latin  tana),  sorte  de  poil  qui  recouvre 
certains  animaux,  uotammeut  ceux  de  la  race  ovine, 
(lui  prennent  de  là  le  nom  de  bêtes  à laine.  Chacun 
ue  ces  poils  est  lui-méme  formé  de  plusieurs  fila- 
ments réunis  sous  une  même  enveloppe  épidermoide. 
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et  partant. tous  d'un  bulbe  mi  ié  dan-  i , m du 
derme.  Chimiquement  , ce*  poils  sont  forint*  d’un 
mucus  semblable  à celui  des  cheveux,  et  d’uue  pe- 
tite quantité  d'buile  à laquelle  ils  doivent  leur  sou- 
plesse et  leur  élasticité.  — On  nomme  Laines  de  toi- 
son. celles  qui  ont  été  enlevées  sur  l'auitnal  vivant; 
L,  mortes,  celles  qui  ont  été  prises  sur  l'an  final  mort; 
L.  en  suint,  et  Surgei,  celle*  qui  n’ont  point  encore 
passé  au  lavage  ;L  jteignées,c*\  les  qui  ont  été  cardées. 

La  laine  doune  lieu  à une  foule  de  travaux.  Le  pre- 
mier est  la  tonte.  Vient  ensuite  le  lavage , dont  le 
but  est  de  débarrasser  là  laine  des  matière*  grasses 
on  lave  d'abord  à froid  pour  enlever  le  suint;  le 
surge  oc  part  qu  i l’eau  chaude  et  par  un  second 
lavage,  qu  on  appelle  lavage  marchand,  parce  que 
ce  dernier  n’est  ordinairement  fait  que  par  le  mar- 
chand de  laines.  Après  cette  opération , les  laines 
sont  triées  et  assorties,  puis  livrée*  au  fabricant.  Ce 
dernier. après  avoir  fait  subir  à la  laine  un  dégrais» 
sage  à fond  à l’aidé  de  divers  agents  , la  carde,  le 
file,  la  tciut,  la  tisse,  la  feutre,  etc.  On  cardait  jadis 
à la  inain  avec  la  carde  ordinaire,  dont  on  obtenait 
de  petits  boudins,  qu’ensuite  la  fileuse  présentait  à 
la  broche  d’un  rouet;  le  cordage , maintenant,  a’s 
plus  lieu  qu’à  la  mécanique,  et  comprend  trois  opé- 
rations distinctes,  au  bout  desquelles  la  laine  sort 
en  nappes,  qui  sont  ensuite  réduites  en  loquet  tes  prê- 
tes à être  filées.  Le  filage  lui-méme  se  fait  presque 
partout  aujourd’hui  a la  mécanique  (pour  les  procédés 
employés  à ces  opérations,  Voy.  filature  et  car- 
nage). Celles  des  laines  filées  que  l'on  ne  veut  pa* 
employer  blanches  passent  à la  teinture.  Ces  opàri- 
tions’préiiiniuaires  terminées,  oq.soccupe  de  former 
les  tissus  de  laine.  Ces  tissus  se  divisent  en  quatre 
grandes  classes  : 1®  tes  drajrs  et  couvertures,  avec  les 
feutres;  2®  les  tapis  et  les  eh  A les;  3°  les  étoffes,  ou 
tissus  proprement  dits;  4°  les  tricots.  Voy.  ces  mots 
L’industrie  des  laiues  date  d’un  temps  immémo- 
rial. Très-longtemps  elle  a été  dans  l'enfonce  ; mais 
depuis  un  siècle  elle  a pris  un  essor  prodigieux,  tant 
pour  U multiplicité  que  pour  la  beauté  des  produits. 
On  a porté  à la  production  des  laines  des  seins  In- 
connus jadis  : là  France  a introduit  chez  elle  la  race 
mérinos,  qu'elle  a même  amélioré*  ; elle  a aussi  Im- 
porté la  çlièvre  du  Thibet,  et  l’on  s’occupe  d’accli- 
mater le  lama,  la  vigogne.  En  même  temps,  le* 
machines  se  substituaient  aux  anciens  procédés,  en 
Angleterre  d’abord,  puis  en  Frauce  (de  1809  à 1812 
pour  le  cardagc,  en  1825  pour  le  filage)'. 

Pour  la  finesse  des  draps,  la  Beauté  de**  étoffés  de 
fantaisie,  nu)  pays  n'égale  la  France  : l’Allemagne 
(notamment  la  Saxe  et  la  Silésie)  cl  l’Angleterre  tien- 
nent ensuite.  La  prodncliOn  de  la  laine  en  France 
est  d’environ  50  raillions  de  kilogr.  Nous  en  Impor- 
tons en  outre  pour  plus  de  10  millions  de  francs. 

LAÏQUE  ou  laïc  (en  grec  lailcos,  formé  de  laos, 
peuple) , se  dit  de  tout  homme  ou  de  toute  chose  qui 
n'est  poipt  ecclésiastique  ou  qui  n'appartient  point 
à l'Eglise.  Quiconque  n'est  point  engagé  dans  la 
clérlcature  ou  dans  les  ordres  est  latyue;  les  biens 
laïques  sont  ceux  qui  ne  font  pas  partie  de  la  do- 
tation de  l'Eglise.  Voy.  lai. 

LAIS  (du  verbe  laisser).  Ce  mot  désigne  les  addi- 
tions que  la  mer,  les  fleuves  et  les  rtrlères  forment, 
par  aliuvion,  aux  propriétés  riveraines.  Lais  est  op- 
posé  ii  Hélais  , qui  Signifie  les  terrains  que  la  mer, 
les  fleuves  et  les  rivières  abandonnent  insensible- 
ment en  se  retirant.  Le4  lais  et  relais  de  la  mer 
font  partie  du  domaine  public;  ceux  des  rivières 
appartiennent  aux  propriétaires  riverains. 

Dans  le*  Eaux. et  Forêts,  on  appelle  tais  un  Jeune 
baliveau  de  l'Age  du  bols,  qu’on  laisse  quand  on 
coupe  la  taillis,  afin  qu'il  devienne  haute  futaie. 

LAIT  (on  latin  lac ),  liquide  sécrété  par  les  glan- 
des mammaires  des  femelle^  des  animaux  mammi- 
fères , et  destiné  à nourrir  leur*  petit*.  Il  <*t  , eu 
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Î;éuéral,  blanc,  opaque,  d’une  légère  odeur  parlicu- 
lère,  d'une  saveur  sucrée  et  agréable,  et  un  peu 
plus  pesant  que  l'eau.  11  est  essentiellement  formé 
d'eau,  tenant  en  dissolution  ou  à l’étal  d’émulsion 
nue  matière  sucrée  ( suer * de  tait  ou  luctine)f  du 
beurre,  du  caséum  et  certains  sels.  U résulte  des  ex- 
périences microscopiques  faites  par  M.  Donné  qu’il  est 
composé  de  globules  sphériques  d’autant  plus  abon- 
dants que  le  lait  est  plus  riche  en  parties  solides.  Le 
lait  offre  des  différences  souvent  assez  traurhees,  non- 
seulement  pour  rliaque  espece  d'animal,  mais  encore 
pour  chaque  individu,  a raison  des  climats,  des  sai- 
sons, de  1 exercice,  du  genre  d’alimentation,  de  l'état 
de  sauté,  et  d'une  foule  d'autres  circonstances  suscep- 
tibles d influencer  le  physique  Ou  le  moral.  Le  cha- 
grin, b»  colère,  la  peur,  peuvent  en  arrêter  subite- 
ment la  sécrétion.  L'odeur  âcre  de  I ail  et  de  l’oignon, 
celle  du  chou  et  du  uavet,  l'amertume  de  i’absiulhe, 
le  parfum  des  Heurs  passent  dans  le  lait;  les  gousses 
de  pois  verts  lui  «louiicnt  un  goût  particulier;  cer- 
taines matières  tinctoriales,  telles  que  la  garance, 
l'indigo,  le  safran , peu\ eut  en  modifier  la  teiutc. 
La  fatigue  rend  le  lait  plus  aqueux,  mais,  en  même 
temps,  plus  riche  en  beurre.  — Dans  les  premiers 
jours  de  la  délivr.iuce,  aussi  bien  chez  les  femelles 
d’animaux  que  chez  la  femme,  le  lait  est  visqueux 
et  filant  : il  porte  alors  le  nom  de  colostrum  ( Voy, 
ce  mot;.  Dans  quelques  cas  pathologiques,  Je  lait 
contient  du  sang  ou  du  pus  : U est  alors  malsain. 

Abandonné  au  re|*o*  dans  uu  lieu  frais  et  tran- 
quille , au  contact  du  l'air,  le  lait  se  couvre  bientôt 
d’une  couche  jauuàtre , onctueuse,  et  épaisse  qu’on 
appelle  la  crème.  Si  au  lait  écrémé  on  ajoute  de  la 
présure,  ou  si  on  le  laisse  en  repos  pendant  uu  cer- 
tain temps , il  s'y  produit  un  Coaguiuûi  blanc,  d’une 
matière  solide  , connue  sous  les  noms  de  caillé  ou 
de  caséum  ; le  liquide  jaunâtre  dans  lequel  ce  coa- 
gulutn  est  délayé  s'appelle  le  sérum  ou  petit-lait. 

C’est  par  l’effet  de  Vacide  lactique  qui  s’y  forme 
«pie  le  lait  se  caille  spontanément  en  séjournant  à 
1 air;  l'esprit-de-vin,  les  Andes  et  uu  grand  nombre 
de  sels  en  déterminent  plus  rapidement  la  < 
talion.  Les  fleurs  de  l’artichaut,  du  cardou,  de  la 
•plûpart  des  chardons,  de  la  grassette,  du  caille-lait, 
produisent  le  ménie  effet , par  l’acide  qb'elles  ren- 
ferment, et  sont  employées,  eu  gui&e  de  présure, 
dans  certaines  localités.  Les  alcalis  fout  disparaître 
lé  coagulum  formé  par  les  acide*  - aussi  les  laitiers 
ajoutent-its  quelquefois  un  peu  de  bicarbonate  de 
soudé  pour  empêcher  le  lait  de  tourner  en  bouil- 
lant, tomme  cela  arrive  souvent  peudant  lés  cha- 
leurs de  l’étê  ou  par  les  temps  d’oràgcw 

Un  peut  conserver  le  lait,  d'après  le  procédé  d’Ap- 
iserl,  en  l’enfermant,  apr*  s l avoir  écrémé,  dans  des 
boite*  de  fer-blanc  pleines,  bien  bouchées  et  privées 
d'air^  dans  lesquelles  11  a subi  une  -chaleur  de  100° 
pendant  deux  beun-s  : ces  conserves  de  luit  sont 
en  usage  dan*  b Mariné.  Selon  uu  aube  procédé  dû 
a M.  de  Lignac  (1849j,  ou  évapore  le  fait,  préalable- 
ment sucré,  sur  que  bassine  large,  chauffée  au  bain- 
marie  à une  température  qui  n'excède  jamais  100°; 
lorsqu’il  a la  consistance  du  tniel,  on  l'enferme  dans 
des  boites  eu  fer-blanc,  que  l’on  soumet,  remplies  et 
soudées,  à l'ébullition.  Pour  obtenir  le  lait  normal  ré- 
vivifié, on  y ajoute  une  quantité  d'eau  égale  à i fois 
le  poids  de  la  conserve,  et  Ton  porto  à rébulliUou. 

Les  marchands  altèrent  souvent  la  qualité'du  lait 
en  l’étendant  d’eau  après  en  avoir  enlevé  la  crème  : 
on  reconnaît  aisément  celte  fraude  à.  l'aide  d’aréo- 
mètres d’uno  graduation  particulière,  appelés  pèse- 
lait  [V.  ce  mot)  : la  densité  du  lait  pur  varie  éntre 
1,029  et  1 ,033  ; celle  du  lait  écrémé,  qui  est  toujours 
plus  forte,  va  de  1,033  à 1,037.  Un  vérifle  aussi  la 
qualité  du  lait  en  l'abandon u.'tnt  dans  une  éprouvette 
graduée  dite  crémomètre,  et  en  observant  la  hau- 
teur de  fa  couche  de  crème  qu'il  fojiroit  par  le  repos. 


Outre  qu’il  est  la  nourriture  naturelle  des  nou- 
veau-nés, le  lait  est  pour  l'homme  à tous  les  âge* 
uu  aliment  précieux  : on  en  fait  un  usage  quotidien 
en  le  preuant  soit  seul,  soit  associé  à quelque  autre 
substance , comme  le  chocolat,  le  café,  le  thé,  ou 
mêlé  au  riz  ou  a diverses  pâle*.  Dans  nos  pays,  on 
se  sert  surtout  du  lait  de  vache  : d fournit  nos  ex- 
cellents beurres  et  la  plupart  de  nos  fromages.  Vien- 
nent ensuite  le  lait  de  chèvre  et  celui  de  brebis  : 
ce  dernier  sert  particulièrement  a la  fabrication  de 
divers  fromages,  notamment  à celle  du  fromage  de 
Roquefort.  Le  tait  de  ta  femme  est  moins  consistant 
que  le  lait  de  vache,  moins  pourvu  de  « iséum,  mais 
il  est  un  des  plus  riches  en  matière  grasse  et  eu  sucre. 

Les  médecins  prescrivent  l'usage  du  lait, et  par- 
ticulièrement celui  du  lait  d’Anesse,  dans  les  affec- 
tions de  la  poitrine , des  voies  digestives  et  de  la 
vessiu  : le  lait  d’ànesse  est  à peu  près  de  la  même 
densité  que  le  lait  de  vache;  il  renferme  inclus  de 
beurre  et  tieaucoup  plus  de  sucre  de  lait,  ce  A quoi 
il  faut  attribuer  la  plupart  de  ses  propriétés  médi- 
cales. On  ordonne  aussi  le  lait  comme  adoucissant 
dans  les  maladies  de  la  peau,  et , eu  général,  dan* 
les  affections  chroniques  accompagnées  de  beaucoup 
d’irritabilité  ; il  a été  surtout  préconisé  contre  la 
goutte  et  le  rhumatisme.  Il  agit  çornme  antidote 
ou  tout  au  moins  comme  adoucissant  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  les  substances  corrosives. 

On  a donné  vulgairement  le  nom  A' Anti-laiteux 
à des  remedes  qu'on  préteud  propres  a diminuer  lu 
sécrétion  du  lait  ou  à guérir  les  maladies  dites  lai- 
teuses : telles  sont  la  menthe,  la  racine  de  canne  de 
Provence,  l'infusion  de  fleurs  de  pervenche, etc.  Le 
Codex  donne  la  formule  d'un  élixir  ànlilaiteux,  dit 
Elixir  Américain  de  Courcelles. 

Luit  d’amandesf  Voy.  lmllsiun. 

Luit  de  beurre , résidu  de  la  préparation  du  beurre. 

Luit  bleu,-  coloration  bleuâtre  du  lait  : c'est  une 
altération  dont  la  cause  est  encore  inconnue. 

Lait  de  chaux , eau  blanche  et  trouble  que  l'on 
prépare  eu  délayaut  dans  l'eau  une  assez  grande 
quantité  de  chaux  : la  chaux  y reste  eu  suspension  ; 
c'est  ce  qui  la  distingue  de  la  simple  eau  de  chaux. 
Ou  l'emploie  comme  désinfectant  dans  les  prison* 
et  les  hôpitaux.  t)u  s'eu  sert  aussi  daus  uue  foule 
de  préparations  et  d’opérations  manufacturières  : 
aiusi,  c’est  avec  un  lait  de  chaux  que  l'ou  défèque 
le  jus  des  betteraves  â lucre,  etc. 

Lait  de  poule,  émulsion  qu'on  prépare  en  battant 
* un  jauue  d u.uf  avec  de  l’eau  chaude  et  du  sucre,  et 
aromatisant  avec  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger.  On 
conseille  le  lait  de  poule  dans  les  cas  de  rhume,  de 
m.il  de  gorge;  il  faut  le  prendre  bieu  chaud. 

Lait  répandu  ou  épanché.  Le  vulgaire  désigne 
sons  ce  nom  une  prétendue  aberration  ou  déviation 
du  laii . à laquelle  il  attribue  la  plupart  des  mala- 
dies qui  surviennent  apres  les  couches. 

Lpt1  de  soufre,  nom  donné  autrefois  à une  liqueur 
laiteuse  qui  résulte  de  la  précipitation  d’un  suifhy- 
-Jrale  par  un  acide. 

Lait  végétal  * liqueur  blanche  et  émulsive  que 
canto  nnent  un  grand  nombre  de  plantes,  telles  que 
les  l‘jp.iv«T.icf . s,  h>  «..imp.inulacées,  les  Chicora- 
cées,  etc.  Quelques-uns  de  ces  laits  se  rapprochent 
du  lait  de  vache  quant  à leurs  propriétés,  quoiqu’ils 
en  JiflVi'eut  beaucoup  par  la  composition  ; tel  est 
celui  du  Galuctodendron . arbre  de  Caracas,  qu'on 
appelle  vulgairement  Arbre  à la  vache. 

Lait  virginal . piéparatiop  cosmétique.  On  y fai- 
sait entrer  autrefois  le  baume  du  Pérou,  le  storax, 
l’ambre  et  la  civette.  On  le  prépare  aujourd'hui  en 
versant  goutte  à goutte  delà  teinture  alcoolique  de 
benjoin  dans  de  l'eau  commune,  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  soi,t  parfaitement  blanche.  Son  nom  vient 
de  sa  couleur  laiteuse  et  de  l’usage  qu'on  eu  fait 
pour  conserver  la  fraîcheur  du  teiut.  Ce  cosmétique 
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a l'Inconvénient  4e  dessécher  la  peau,  et  d’y  laisser 
un  enduit  résineux  qui  en  bouche  les  Dores.  — On  a 
aussi  donné  le  nom  de  lait  virginal  À un  liquide 
blanc  qui  n'était  autre  chose  que  de  l'eau  végéto- 
minérale,  ou  de  l’extrait  de  Saturne,  éteudu  d’eau. 

On  nomme  vulgairement  Lait  d'âne,  le  Laileron; 
L.  battu,  la  Fume  terre;  L.  de  couleuvre,  le  Réveille- 
matin  ; L.  doré,  l'Agaric  délicieux;  L.  de  sainte 
Marie,  le  Chardon-Marie. 

LAITE  ou  laitance  (du  latin  lactis,  pi.  lactés , 
tiré  de  lac,  lait),  organe  de  la  reproduction  chez 
les  poissons  mâles,  s’étend  dans  la  partie  supérieure 
de  leur  abdomen  Elle  consiste  en  deux  grands  sacs, 
en  partie  membraneux  et  en  partie  glanduleux  , 
coniques  ou  divisés  en  lobes,  dont  le  volume  aug- 
mente dans  le  temps  du  frai,  et  qui  sont  alors  rem- 
plis d'une  matière  blanchâtre,  opaque,  laiteuse, qui 
est  la  liqueur  fécondante, et  qui  elle-méine  est  vulgai- 
rement nommée  laite.  Ces  organes  se  réunissent  par 
leur  extrémité  postérieure,  et  s’ouvrent  au  dehors  par 
un  orifice  commun  situé  en  arrière  de  celui  de  l’a- 
nus. A l’époque  du  frai , le  mâle  féconde  les  œufs 
en  les  arrosant  de  la  liqueur  qui  y est  contenue. 
La  laite  est  une  substance  très-nourrissante,  for- 
mée d’albumine,  de  gélatine,  de  phosphore,  de  pho- 
sphates de  chaux  et  de  magnésie,  et  d’un  peu  de 
chlorhydrate  d’ammoniaque.  On  recherche  surtout 
celles  de  la  Carpe,  de  l'Alose,  du  Hareng,  du  Brochet. 

LAITERIE,  lieu  destiné  A recevoir  le  lait  et  la 
crème , à faire  le  beurre  et  le  fromage.  Une  bonne 
laiterie  doit  être  excessivement  propre,  parfaitement 
aérée,  et  avoir  une  température  toujours  égale  et  se 
rapprochant  de  celle  des  bonnes  caves.  Il  faut  en 
éloigner  toute  émanation  fétide,  les  gaz  acides,  les  ma- 
tières animales  ou  végétales  eu  putréfaction.  M.Thié- 
baud  de  Berneuud  a donné  uu  Manuel  de  la  Laiterie. 

LAITERIES  ou  laitron  (ainsi  nommé  du  suc  lai- 
teux que  contient  cette  plante),  par  corruption 
Ictcerun,  en  latin  Sonchus,  genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Chicoracées,  analogue  à la 
Laitue  : tige  pentagonale,  calice  imbriqué,  ventru 
à la  base  ; réceptacle  nu  ; semonces  comprimées , 
couronnées  d’une  aigrette  courte,  sessile,  à soies  ca- 
pillaires. Les  laiterons  croissent  rapidement,  sur- 
tout dans  les  terrains  un  peu  humides  et  profonds. 
Ils  constituent  une  excellente  nourriture  pour  la 
plupart  des  bestiaux,  principalement  pour  les  bétes 
a cornes,  les  pourceaux  et  les  lapins.  On  peut  aussi 
les  manger  soit  cuits,  soit  cnis,  en  salade.  Ils  passent 
pour  diurétiques  et  rafraîchissants.  Les  principales 
espèces  sont  : le  Laileron  commun  (S.  oleraceus) 
et  le  L.  des  champs  (S.  arvensis) , tous  deux  à fleurs 
jaunes^plus  grandes  chez  le  dernier. 

LAITEUX.  Plantes  laiteuses.  Voy.  lactescent. 

Un  appelle  vulgairement  Maladies  laiteuses  di- 
verses affections  qui  surviennent  A la  suite  des  cou- 
ches , et  qu'on  attribuait  A la  déviation  du  lait. 

LAITIER,  masse  Vitrifiée,  opaque,  qui,  dans  les 
forges,  recouvre  la  surface  du  fer  fondu  et  préserve 
le  métal  de  l’intluence  de  l’air.  Cette  masse  est  for- 
mée de  chaux  , de  silice  , d’alumine  et  d'un  peu 
d’oxyde  de  fer,  qui  se  produit  dans  l’extraction  du 
métal,  sous  l’influence  de  la  chaleur,  du  charbon  et 
du  fondant  employé.  Le  laitier  déborde  par  la  partie 
supérieure  du  creuset  (tendant  que  la  fonte  s'amasse, 
jusqu'au  moment  où  la  fonte  ayant  rempli  le  creu- 
set , on  fait  la  coulée.  Plus  les  laitiers  sont  légers 
et  vitreux,  et  plus  ils  sont  bien  purgés;  quand  ils 
sont  lourds,  noirs,  opaques  et  ternes,  c’est  signe 
que  le  travail  de  la  fonte  va  mal.  En  France,  on 
Jette  les  laitiers,  ou  bien  on  les  emploie  pour  l'en- 
tretien des  routes  • en  Suède  on  en  fait  des  briques. 

laitier,  ou  Arbre  à lait.  Voy.  poi.ycale. 

LAITON  ou  cuivre  jaune.  Voy.  cuivre  et  ni.  de 
Laiton.  — Les  Alchimistes  appelaient  Laiton  rouge 
des  philosophes  for,  et  Laiton  blanc  le  mercure. 


LAITUE,  Lactuca  (de  lac,  lait,  par  allusion  au 
suc  blanc  dont  la  plante  est  imprégnée  ),  genre  de 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Chicoracées, 
reoferme  des  plantes  herbacées,  lactescentes,  A feuil- 
les glabres,  A fleurs  jaunes,  bleues  ou  purpurines,  à 
capitules  ordinairement  nombreux  et  réunis  en  pani- 
cules.Ces plantes croisseotdans  tout  l’hémisphère  sep- 
tentrional. L'espèce  principale,  la  Laitue  cultivée  (JL 
saliva)  fournit  près  de 200  variétés, qui  paraissent 
provenir  de  3 races  principales  : 1*  la  L.  pommée, 
A feuilles  concaves;  z°  la  L.  frisée,  à feuilles  cré- 
pues , découpées  et  dentées  ; 3°  la  L.  romaine , à 
feuilles  allongées  et  plus  étroites  A leur  base  : cette 
dernière  est  ainsi  nommée  sans  doute  parce  qu'elle 
était  en  grande  vogue  chez  les  Romaius.  Les  laitues 
cultivées  se  mangent  soit  crues,  en  salade, soit  cuites; 
elles  constituent  un  aliment  très-sainet  fort  agréable, 
quoique  peu  nourrissant.  Elles  sont  rafraîchissan- 
tes, tempèrent  la  soif,  facilitent  l’écoulement  des 
urines,  préviennent  la  constipation  et  procurent  du 
sommeil;  aussi  faut-il  les  conseiller, pour  repas  du 
soir,  aux  personnes  tourmentées  d’insomnie  ; au  con- 
traire, on  doit  s’abstenir  d'en  faire  manger  aux 
enfants  affectés  d'incontinence  d'urine  nocturne.  Les 
semences  contiennent  une  émulsion  rafraîchissante 
et  calmante  ; on  en  retire,  par  expressiou,  une  liès- 
bonne  huile  A manger,  dont  les  Egyptiens  font  uu 
grand  usage  dans  leurs  aliments.  Les  Pharmaciens 
préparent  une  eau  distillée  de  laitue  qui  entre  dans 
la  composition  d'uu  grand  nombre  de  potions  cal- 
mantes. On  tire  de  U laitue  un  suc  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Lactucarium  {Voy.  ce  mot).  La  L. 
vireuse  (L.  virosa),  haute  de  plus  d'un  mètre,  ren- 
ferme un  suc  plus  fort  et  plus  abondant  que  celui 
de  la  laitue  cultivée;  mais  ce  suc  est  plus  amer  et 
fortement  narcotique;  il  peut  élré  dangereux. 

Pour  obtenir  les  laitues  plus  tendres  et  plus  blan- 
ches, on  en  relève  toutes  les  feuilles  au  moyen  d’un 
lien  de  paille,  ce  qui  les  fait  étioler  ou  blanchir 
presque  entièrement.  Pour  oblerfir  des  laitues-  de 
primeur,  on  sème  en  août,  et  l'on  repique  avant  les 
froids  dans  un  lieu  abrité  et  bien  exposé;  dès  les 
premiers  beaux  jours,  on  repique  une  seconde  fois 
dans  uneierre  bien  meuble,  ou,  mieux  encore,  sur 
une  couche  nouvellement  montée. 

Le  uoin  de  Laitue  se  donne  vulgairement  A des 
plantes  de  différents  genres.  On  nomme  L.  d'âne, 
la  Cardère  sauvage;  L.  de  brebis,  la  MAche  pota- 
gère; L.  de  bruyere,  la  Laitue  vivace;  L.  de  chèvre, 
une  espèce  d’Euphoi*bc  ; L.  de  chien  , le  Pissenlit  ; 
L.  de  grenouilles,  le  Polamot  crépu  ; L.  de  lièvre, 
une  espèce  de  Laileron;  L.  marine,  une  espèce  d Eu- 
phorbe; L.  de  mer,  diverses  espèces  ü’Uives  folia- 
cées et  vortes  qui  ont  par  IA  quelque  ressemblance 
avec  les  feuilles  de  la  laitue  culGvée  ; L.  de  mu- 
raille , une  variété  de  Laiteron  ; L.  sauvage , la 
Prénanthe;  L.  tremblante , l’Ulve  marine. 

LAIZE,  largeur  d’une  étoffe  entre  les  deux  lisiè- 
res. Il  se  dit  aussi  de  la  différence  en  plus  ou  moins 
de  la  largeur  réelle  d’une  étoffe  A sa  larueur  légale 
ou  convenue  : la  grande  laize  est  la  différence  eu 
pins;  la jgetite  laize,  la  différence  en  moins.  Voy.  LE. 

LAKlâTES,  nom  donné  à certains  poètes  anglais 
qui  florissaient  A la  fin  du  dernier  siècle  et  au  com- 
mencement de  celui-ci,  leur  est  venu  de  ce  qu’ils 
habitaient  dans  les  régions  de  l'Angleterre  où  les 
lacs  abondent,  et  que  le  plus  souvent  ils  ont  décrit 
les  paysages  uui  embellissent  les  eaux  de  ces  lacs. 
\Vordsworth,Coleridge,Southey,  ont  été  les  plus  cé- 
lèbres de  ce-  poètes  : ils  ont  fait  école. 

LALLATION.  Voy.  i.abdacismk. 

LAMA  ou  llama,  Auchenia,  sous-genre  des  Cha- 
meaux, se  distingue  du  Chameau  proprement  dit 
par  l’absence  de  bosse  et  par  la  distwsltion  de  ses 
doigts,  qui  sont  complètement  séparés.  Le  lama 
d’ailleurs  a des  formes  plus  sveltes,  des  allures  plus 
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lestes  , an  port  plus  gracieux , une  taille  plus  petite: 
il  eft  de  la  hauteur  et  de  la  taille  d'un  très-petit  che- 
val. Il  porte,  comme  le  Chameau, des  plaques  chauves 
et  des  callosités  surla poitrine  et  les  genoux.  Ce  sous- 
genre  comprend  trois  espèces  : le  Lama  proprement 
dit,  ou  Guanaco,  VAlpaca  et  la  Vigogne.  Le  Lama 
proprement  dit  ( Carnet  us  Uncma)  a la  tète  petite  et 
bien  placée , le  poil  de  couleur  variable,  où  cepen- 
dant domine  le  brun.  Cet  animal,  originaire  du  Pé- 
rou, est  doux  et  patient,  mais  quelquefois  entêté. 
Il  ne  vit  plus  à l'état  sauvage  : toute  la  race  avait  été 
réduite  en  domesticité  A l'époque  de  la  découverte 
de  l'Amérique.  Le  lama  était  alors  la  seule  bête  de 
somme  employée  par  les  Péruviens.  Son  emploi  est 
devenu  moins  fréquent  depuis  l’introduotiondes  che- 
vaux dans  le  nouveau  monde. Toutefois,  il  sert  en- 
core A transporter  des  fardeaux  dans  des  sentiers  es- 
carpés. La  chair  des  jeunes  lamas  est  un  très-bon 
manger.  On  se  sert  du  poil  des  diverses  espèces  de 
Lamas , surtout  de  l'AInora  et  de  la  Vigogne,  pour 
fabriquer  des  étoffes.  Voy.  ai.paca  et  vigogxe. 

LAMANEUR  (du  celtique  toman , guide,  ou  de 
l’anglais  loadman  , chargeur),  pilote  côtier  reçu  el 
commissionné  pour  conduire  un  navire  hors  d'un 
port,  d'un  goulet,  d'une  baie,  d’une  rade  ou  d'une 
rivière,  ou  pour  l'y  faire  entrer  Les  droits  ou  sa- 
laires qu'il  touche  sont  dits  frais  de  lamanage, 

LAMANTIN,  Stanatus , genre  de  Mammifères  de 
l’ordre  des  Cétacés  herbivores,  renferme  des  ani- 
maux monstrueux,  à corps  pisriforme,  terminé  par 
unenageoire simple, ovaleet  horizontale.  Leurs  dents 
sont  à couronne  plate;  leurs  nageoires  antérieures, 
quoique  aplaties  et  membraneuses,  se  composent  de 
cinq  doigts,  qui  forment  syus  la  peau  de  véritables 
mains;  d'où  viendrait  le  nom  de  Manates,  et,  par 
corruption,  de  Lamantins, .donné  à ces  animaux.  Ils 
sont  dépourvus  complètement  de  membres  posté- 
rieurs. Les  femelles  portent  *ur  la  poitrine  deux  ma- 
melles qui,  gonflées  et  saillantes  à l’époque  de  la  ges- 
tation, mit  failaussi  donner  à ces  animaux  le  nom  vul- 
gaire de  Poissons  femmes.  Les  Lamantin*  se  trouvent 
dans  les  mers  des  pays  chaud*.  Le  L.  d‘Amrn-/>i>\ 
type  du  genre,  se  trouve  îi  l'embouchure  de  rOré- 
noque  et  de  la  rivière  des  Amazones,  et  çst  assez 
commun  A la  Guyane.  C’est  à lui  cjue  l’on  donne  les 
noms  vulgaires  de  bœuf  marin,  Vache  marine , si- 
rène, et  de  Grand  Ipmantin  des  Antilles'.  Il  atteint 
la  taille  de  6 m.  de  longueur  et  peut  peser  Jusqu'à 
4,000  kilogr.  Il  estdlun  naturel  fort  doux;  il  vit  par 
par  troupes  et  remonte  souvent  Tes  fleuves  à une 
grande  distance.  Sa  chair  est  excellente  à manger;, 
son  lait  a uue  saveur  fort  agréable , et  sa  graisse  , 
qui  est  fort  douce , se  conserve  très- bien.  Le  L.  du 
Sénégal , qu’on  trouve  A l'embouchure  du  fleuve  de 
ce  nom,  n’a  guère  que  de  4 A 5 mètres. 

On  trouvo'en  Europe,  et  même  en  France,  des 
débris  de  Lamantins  fossiles. 

LAMBEL  (pour  lamljeau),  nom  donné,  dans  le 
Blason,  à certains  brisants  dont  les  puînés  chargent 
en  chef  les  armes  de  leurs  maisons  : c’est  une  barre 
ou  filet  horizontal  qui  se  place  a la  partie  supérieure 
de  l'écu,  mus  toutefois  toucher  b»  bords;  sa  largeur 
doit  être  la  9*  partie  du  chef;  il  eçl  garni  de  3 pen- 
dants en  forme  de  trapèze  : le  duc  d’Orléans,  comme 
second  fils  de  France,  portait  d'azur,  chargé  de  trois 
fleurs  de  Iis  d'or  brisé , avec  un  lamoel  de  trois  pen- 
dants d’argent.  ' 

L AM  BIS,  Pterocera  Lnrnhis,  grande  espèce  du 
genre  Ptérocère,  est  un  coquillage  univalw,  fait  en 
forme  de  gros  cornet  très-sinueux.  Les  marins,  ceux 
surtout  de  Terre-Neuve,  se  servent  de  ce  coquillage, 
après  avoir  fait  soHir  l’animal  qui  y habite,  pour 
corner,  afin  de  pouvoir  s’entr'avertir  par  les  temps 
de  brume  , et  d éviter  ainsi  de  s'aborder. 

LAMBOUHDE,  pièces  de  bois  de  sciage  qu’on 
couche  el  qu’on  scelle  sur  un  plancher  pour  y atta- 


cher le  parquet.  On  les  dispose  carrément  ou  obli- 
quement, selon  la  forme  du  parquet.  — Les  Char- 
pentiers nomment  ainsi  des  pièces  de  bois  qu’ils  pla- 
cent le  long  des  murs  et  des  poutres  pour  soutenir 
les  bouts  des  solives,  lorsqu’elles  n’entrent  pas  dans 
les  murs.  — Dans  les  Carrières , on  appelle  lam- 
bourde un  banc  moyen,  puissant,  mais  assez  tendre, 
de  la  pierre  de  taille  que  l’on  exploite  surtout  aux 
environs  de  Paris  : c'est  celui  qui  se  trouve  placé  le 
dernier,  et  qui  supporte  les  autres. 

Les  Jardiniers  appellent  lambourdes,  dans  les  ar- 
bres fruitiers,  de  petites  branches  A fruit,  caracté- 
risées parce  qu’elles  oui  les  yeux  plus  gros  et  plus 
rapprochés  que  les  branches  A bois;  dans  les  arbres 
de  fruits  A pépins,  les  lambourdes  ne  s’élèvent  jamais 
verticalement  comme  les  branches  à bois,  mais  elles 
sont  perpendiculaires  à la  branche  où  elles  sont  im- 
plantées. Les  lambourdes  des  fruits  à noyau  donnent 
du  fruitdaus  la  môme  année  ; celles  des  arbres  a pé- 
pins sont  trois  ans  pour  donner  du  fruit  ; elles  nais- 
sent vers  le  bas  de  la  branche  , A travers  l’écorce 
du  vieux  bois,  ou  sortent  des  yeux  des  brauches  de 
l’année  précédente. 

LAMBREQUINS.  Ce  mot,  qui  désignait  autrefois 
des  bandes  fixées  au  bas  de  la  cuirasse  et  qui  retom- 
baient eu  sens  divers,  ou  des  rubans  qui  arrêtaient 
le  chaperon  sur  le  casque  et  qu’on  entortillait  au- 
tour du  cimier,  s'emploie,  surtout  aujourd'hui,  en 
termes  de  Blason,  pour  signifier  des  festons  on  volets 
d’étoffe  découpée  qui  descendent  du  casque,  et  qui  coif- 
fent et  ombrassent  l’écu  pour  lui  servir  d’ornemeht. 

Les  Tapissiers  nomment  Lambrequins  des  décou- 
pures d’étoffe,  de  bois  ou  de  tôle  imitant  le  coutil  et 
couronnant  un  pavillou,  nue  tente,  un  store,  etc. 

LAMBRIS  (du  latin  ambrices . lattes?  ),  revêtement 
de  menuiserie,  de  marbre , de  stuc,  etc.,  sur  les 
murailles  d’une  salle,  d’une  chambre.  Les  lam- 
bris d'appui  régnent  tout  le  long  d’une  chambre , 
sur  une  hauteur  de  70  A 120  centimètres;  les  lam- 
bris  de  revêtement  régnent  du  haut  en  bas. 

LamMi  Re  dit  aussi  de  toutes  sortes  de  plafonds, 
et  spécialement  d’ouvrages  de  maçonnerie  établis  sur 
des  lattes  clouées  aux  chevrons,  qu'on  enduit  déplâ- 
tré, comme  dans  un  grenier  : c’est  dans  ce  dernier 
sens  qu'on  dit  : chambra  lambrissée,  pour  dire  : 
pratiquée  sous  le  toit. 

L AM  BRUSQUE  ou  LumaocaE  (du  latin  labrusca), 
nom  don ué,  dans  le  Midi,  A la  vigne  devenue  sau- 
vage qui  croit  dans  les  buissons  et  les  bois.  — Il  se 
dit  aussi  du  frutt  de  la  Lambrusque. 

LAME  (du  latin  lamina\,  nom  donné  A toute  es- 
pèce de  bandes  plates,  longues,  étroites  et  minces, 
surtout  eu  métal  (Koy.LAWMCB). — Les  lames  propre- 
ment ditefc,  qui  fout  partie  de  certaines  armes  ou 
instruments,  et  qui  sont  destinées  A couper,  diviser, 
etc.,  se  font  en  acier  pur  ou  en  fer  et  acier  : tout 
le  monde  connaît  en  ce  genre  la  réputatiou  des  lames 
de  Tolède,  de  Damas,  etc. 

Ou  nomme  eucore  lames  l'or  ou  l'argent  battu 
qu'on  fait  entrer  dans  la  fabrication  des  galons  et  de 
quelques  étoffes. 

En  Histoire  naturelle,  ou  nomme  lames  les  feuil- 
lets qui  composent  certaines  plantes , par  exemple , 
lescloisonsqui  divisent  l’intérieur  des  Champignons. 

Les  Marins  appellent  lame  ce  qu’on  désigne  com- 
rdunément  sous  le  nom  de  vague.  La  lame  est  Lautôl 
longue , surtout  au  largo  et  dans  les  grandes  eaux 
soumises  A l'influence  d’un  vent  régulier  et  durable; 
tautôt  courte,,  surtout  dans  les  atterrages  et  sur  les 
bas-fonds  où  la  mer  est  fouettée  par  «les  brises  in- 
constantes. Elle  est  sourde,  quand  elle  sourdit  ino- 
pinément et  s'élève  sans  bruit  ; elle  prend  le  nom 
de  houle  quand  elle  ne  déferle  plus  el  que  la  mer , 
poussée  par  des  vents  éloignés,  chasse  uniformément 
ses  masses  onduleuses.  — On  dit  qu’un  h:\timcut  est 
debout  à la  lame  lorsque  la  lame  vient  de  l’avam. 
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La  plug  grande  hauteur  des  lames , luisant 
M.  Arauo,  ne  dépasserait  pas  K à 10  métrés. 

LAMELLE  (dimiuutif  de  laine  i,  ledit,  eu  bota- 
nique et  eu  Anatomie,  de  tout  organe  mince  ou  de 
toute  partie  disposée  en  petites  laines  ou  feuillet»  , 
et  ayant  une  certaine  consistance. 

LAMELLIBRANCHES  (au  latin  lame/la,  lamelle, 
et  branchia.  bran,  lues),  ordre  des  Mollusques  acé- 
phales de  Blaluvüle,  renferme  ceux* de  MS  auimaux 
qui  ont  les  branchies  placées  par  paires  entre  le  corps 
et  le  manteau  , et  étalées  sous  forme  de  larges  la- 
melles : tels  sont  les  Huîtres , les  Moules , les  Jam- 
bonneaux, les  Avicules,  les  Peignes,  etc. 

LAMELLICORNES  (du  latin  lames  la,  lamelle,  et 
rornu,  corne),  famille  de  Coléoptères  peu  tanières  , 
i enferme  ceux  qui  ont  les  antenues  composées  de  9 
ou  10  articles  et  terminées  en  une  ma>sue  formée 
des  3 derniers,  développés  en  forme  de  petites  la- 
mes. Cette  famille  se  divise  en  deux  tribus  : les 
9ça rabéide*  et  les  Lucanides.  Voy.  ces  mots. 

LAMELLIROSTRES  (du  latin  lamella,  lamelle, 
et  roslrurn 9 lier  ),  famille  d oiscaux  de  l’ordre  des 
Palmipèdes,  renferme  ceux  de  ces  animaux  qui  ont 
lç  bec  épais  et  garni  de  lames  disposât**  sur  se»  bords 
eu  forme  de  pelites  dents.  Cette  famille  comprend 
les  genres  : cygne.  Oie.  Bemache,  Canard,  Ma- 
creuse, Garrot,  Eider,  Milouin,  Souchet,  Tadorne , 
Sarcelle  et  Hurle.  Voy.  ces  mots. 

LAMENTIN.  Voy.  uhamix. 

LAMIE , Loin i a.  Les  anciens  donnaient  ce  pom 
à des  monstres  fabuleux  dont  les  nourrices  faisaient 
peur  aux  enfants.  Ils  avaient  le  visage  et  le  sein 
dune  femme,  et  le  corps  d'un  serpent  ; Us  nVtaietit 
PM  doués  la  fcçullé  do  parier;  maULlIs  sifflaient 
ifune  manière  si  agréable  que , comme  les  Sirenes, 
ils  attiraient  tes  étrangers  pour  les  dévorer  ensuite. 

Les  Naturalistes  ont  donné  le  m»m  de  Lapiie  A un 
nenre  de  Poissons  monstrueux,  de  l'ordre  des  Chou- 
droptérygims,  famille  des  Sélaciens,  qui  a été  créé 
aux  dépens  des  Squales  : il  ne  di flore  de  ce  genre  que 
par  sou  museau  pyramidal,  A la  hase  duquel  sont  les 
narines,  et  par  la  position  de  ses  trous  branchiaux , 
situés  tous  eu  avant  des  pectorales.  Ces  poissons  sont 
d’une  dimension  extraordinaire  : on  en  a vu  peser 
jusqu'à  15,000  kilogr.  Voy.  squale. 

On  nomme  aussi  Lamie  un  genre  de  Coléoptères 
imères  de  la  fainille.dçs  Longicornes,  type  dé 
la  tribu  des  Lamiuirts  : il  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce  d’Europe,  le  L.  Textor , qui  est  noir,  et  dont 
la  larve  vit  dans  les  racines  du  Saule  et  de  l’Osier. 

LAMIEIt  (du  latin  lamium,  espèce  d’Ortie),  Li- 
rai um , genre  de  la  famille  des  Labiées,  renferme 
des  herbes  A feuilles  Inférieures  et  supérieures,  plus 
iietiles  que  celles  du  milieu  de  Ja  tige,  et  A fleuri 
M. nielles,  pourpres  ou  jaunes.  Ces  plantes  croissent 
en  Europe  et  en  A*ie.  L'espèce  type  est  le  L.  blanç, 
dit  vulgairement  Ortie  blanche , A cause  de  la  res-’ 
scmblanee  de  ses  feuilles  avec  celles  'de  l'Ortie.  Cette 
plante  est  commune  dans  les  baies  et  les  buissons. 
L’infusion  de  ses  Heurs  pisse  pour  pectorale;  dans 
quelques  pays,  ses  feuilles  sont  mangées  en  salade 
ou  comme  légumes,  en  guise  d’épinards. 

LAMINAGE,  laminoir  (de  lame).  Le  laminage  est 
l'ensemble  des  procédés  par  lesquels  nn  réduit  les  mé- 
taux, en  grandes  fcuillcsou  lames  fort  minces.  La  ma- 
chine avec  laquell*’  s’opère -le  laminage  est  dite  la- 
minoir. Elle  se  compose  de  deux  cylindres  à révo- 
lution, en  acier  ou  en  fonte  de  fer.  d*un  bâti  en  fer 
dit  cage,  qui  porte  te*  cylindres,  et  de  roues  A en- 
grenages cylindriques,  lixées  sur  les  tourillons  des 
cylindres,  en  dehors  de  la  cage.  Les  cylindres  sont 
horizontaux,  lisses,  d’un  parallélisme  parfait  : leur 
distance  peut  être  accrue. >u  diminuée  A volonté  au 
moyeu  de  vis  de  pression  ; ils  tournent  A l’aide  de  roues 
a engrenage,  et  toujours  en  sens  inverse  l’un  de  l’au- 
tre. Si  l’ou  engage  entre  eux  le  houtd’unc  masse  mé- 


tallique d'épaisseur  plus  considérable  que  la  distance 
des  deux  rouleaux, sans  toutefois  que  I excès  d’épais- 
seur soit  relativement  trop  considérable,  cette  masse, 
par  l’effet  du  frottement  sur  les  deux  faces  , est  en- 
traînée à passer  tout  entière  entre  eux  deux,  et  s’y 
amincit  en  augmentant  de  longueur.  Pour  obtenir 
d’extrêmes  miuceurs,  ou  fait  passer  au  laminoir  plu- 
sieurs feuilles  en  mémo  temps.  C’est  surtout  A la 
production  de  latôlequ’onappiique  le  laminoir  [Voy. 
tôle  ).  On  lamine  à froid,  quand  le  métal  est  mou 
et  ductile  (plomb,  cuivre,  étain,  ziuc,  or,  argent  \ 
A chaud,  quand  le  métal  est  dur  (fer,  acier).  Le 
moteur  est  tantôt  une  simple  manivelle,  tantôt  le 
cheval,  tantôt  la  vapeur  ou  une  chute  dVau.  Les  la- 
minoirs sont  au  nom  lire  des  machines  les  plus  puis- 
santes qu’on  rouuaiâsc. 

Pendant  des  siècles,  on  no  se  servit  pour  le  lami- 
nage que  du  marteau.  L’inveotion  du  laminoir  est 
attribuée  à Ant.  Bruckncr,  qui,  en  1553,  l'appliqua, 
dit-on,  pour  1a  première  fois  A la  Mouuaie  de  Paris. 
La  propagation  de  son  procédé  fut  très-lente  : l'An- 
gleterre n’eut  qu'en  1603  son  premier  laminoir  : il 
fut  établi  A Sliew  près  de  Richmond.  On  trouve  ale 
puissants  laminoirs  A Cbarenton , A Imphy,  A Au- 
dincourt , et  dans  la  plupart  des  grande*  forges. 

I.  AMIN  AIRE,  Lammariu,  genre  d'Algues  marines 
de  ta  section  de*  Phycées,  a été  pris  pour  type  d’uue 
tribu  dite  des  Laminantes.  Ce  genre , voisin  des 
Varechs,  a une  racine  Ubreuse  et  très-forte,  qui 
donne  naissance  A des  tiges  très-solides,  terminées 
par  utie  fronde  ou  lame  longue  et  large , épaisse  , 
I. -«tonnée  sur  les  bords,  de  couleur  rougeAlre  ou  oli- 
vâtre. La  plupart  de  ces.  plantes  renferment  uu  prin- 
cipe sucré  qui  apurait  après  la  dessiccation  sous 
forme  d efflorescence  farineuse  et  blanchâtre  : c'est 
ce  qu*0n  remarque  surtout  dans  la  Laminaire  sac- 
charine, vulgairement  Baudrier  de  Sept  une. 

LAMINOIR.  Voy.  laminage. 

LAMPADAIRE  (du  grec  lampas,  lampe).  Les  Ar- 
chéologues nomment  ainsi  uu  sup|>ort  ou  espê-ce  de 
. lustre  dodl  les  anciens  se  servaient  pour  suspendre 
des  lampes.  C’était  une  tige  verticale, ordinairement 
de  bronze,  et  terminée  par  plusieurs  branches  aux- 
quelles on  suspendait  Igs  lampes  par  de*  chaînes.  Le 
lampadaire  différé  du  candélabre  eu  ce  que  celui-ci 
n 'était  pas  suspendu  , et  avait  un  ou  plusieurs  pla- 
teaux sur  lesquels  ôn  posait  les  lampes. 

LAMPAS  (du  grec  lampas,  lampe,  éclat),  forte 
étoffe  de  soie  uni  venait,  dans  le  principe,  de  fa 
'Chine  et  de  la  Perse,'  et  qui  est  en  général  a grand* 
devins , d'une  couleur  vive  . différente  de  celle  du 
fond.  Cette  étoffe,  remarquable  par, sa  solidité  et  la 
beauté  de  ses  couleurs,  a'  été  imitée  A Lyon.  Le  lam- 
pas  s’emploie  surtout  pour  l'ameublement. 

Les  Vétérinaires  nomment  ainsi  une  tumeur  qui 
survient  au  palais  du  cheval,  derrière  les  pince" 
de  la  mArhoire  supérieure \ et  qui  met  obstacle  A 
la  mastication.  Ou  la  traite  par  la  cautérisation. 

LAMPE  (en  grec  lampas,  de  Inmpô , briller, 
éclairer).  Dans  toute  lampe,  on  distingue  : la. me. 
c/ie,  qui  plonge  dan*  l’huile  et  où  s’opère  la  com- 
bustion ; le  bec,  qui  porte  La.  mèche  et  où  aboutit 
l’huile;  le résert'oir,  qui  contient  j’huile,  et  d’où  elle 
arrive  jusqu'au  bec  et  a la  inertie,  par  une  disposition 
oii  un  mécanisme  particuliers.  Dans  les  lampes  les  plus 
«impies,  la  mèche  est  pleine  Ou  plate,  et  plonge  sim- 
plement dan*  l’huile  par  son  extrémité  inférieure; 
dan*  les  lampe*  perfection  nées , elle  e«t  circulaire, 
fixée  A l’aide  d’un  anneau  dausdeux  cylindres  con- 
centriques en  communication  avec  le  réservoir  et, 
de  plus,  attachée  a uu  piguon  s’cngrcuant  avec  üiic 

ver  ou  il'ahai-ser  I.» 

mèche  A volonté.  Ou  fixe  sur  le  bec  une  cheminée 
en  verre,  étraugléc  ou  coudée  vers  le  bas, de  ma- 
nière A établir  un  tirage  et  rendre  ainsi  la  combus- 
tion’ plus  complr'e  et  ia  flamme  plu*  égale  et  plu» 
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blanche  ; enfin  nu  recouvre  le  tout,  soit  d'un  globe 
terre,  soit  d’un  i-é /lecteur,  dit  aussi  abat-jour. 

Sous  le  rapport  de  l’api>arcil,  on  divise  les  lampes 
en  t/ois  grandes  classes:  1“  les  lampes  à réecrvoir 
de  niveau  avec  le  bec:  dans  celles-ci,  la  partie  de 
la  mèche  enflammée  doit  toujours  ôtru  a une  très- 
petite  distaure  de  la  surface  de  l'huile,  qui  monte 
alors  jusqu'à  la  0 mime  par  le  seul  effet  de  la  capil- 
larité : la  veilleuse  ordinaire  eu  offre  l'exemple  le 
plus  simple:  à cette  classe  appartiennent  la  lamfte 
astrale  de  Bordier-Marcet,  la  luin/ie  si  nombre  de 
Philipps,  etc.  ; 2®  les  lampes  à réservoir  supérieur; 
les  plus  connues  eu  ce  genre  soûl  les  quinquets  pro- 
prement dits,  tres-usités  jadis,  et  qui  aujourd'hui  ue 
s’emploient  guère  quccomme  attaches  pour  éclairer 
les  corridors,  les  escaliers,  etc.;  telles  sont  aussi  les 
fampes  à tringle , d’un  usage  encore  fort  répandu  : 
dans  ees  sortes  de  lampes  le  réservoir  est  générale- 
ment à double  boite;  l'huile  y est  soutenue  par  la 
pression  de  l’air,  et  à mesure  qu’une  portion  d’air  y 
pénètre,  il  s’écoule  une  quantité  correspondante 
d'huile  pour  alimenter  la  mèche  : ce  système  a l'in- 
convénient de  projeter  de  l’ombre  dans  un  certain 
sens,  par  suite  do  l’élévation  du  réservoir;  3°  les 
lampes  à réservoir  inférieur  ,•  dans  les  premiers 
modèles  qu’on  a construits  en  ce  genre  et  mil  sont 
encore  fréquemment  employés,  on  fait,  à l’aide  d'une 
petite  pompe  foulante  , monter  l'huile,  renfermée 
dans  le  pied  de  la  lampe,  dans  un  autre  réservoir 
placé  à la  hauteur  de  la  me  che{  quand  le  niveau  de 
l’huile  de  ce  dernier  réservoir  vient  à baisser.  Dans 
les  Lampes  dites  mécaniques,  ou  Carcel,  du  nom 
de  leur  inventeur,  un  mouvement  d'horlogerie, 
adapté  au  piston  de  la  pompe,  rend  permsueute 
cette  ascension  de  l’huile  autour  des  Jparties  de  la 
mèche  où  s'opère  la  combustion.  Dans  les  Lampes 
dites  modérateur  ou  à Modérateur,  un  ressort  à 
spirale,  portant  un  large  piston,  presse  sur  la  sur- 
face de  niuile,£l  la  fait  mouler  dans  un  tube  étroit 
qui  aboutit  à la  mèche;  ce  tube  porte  à l’intérieur 
u ae  tringle  conique  mobile  qui  Modère  l'ascension 
de  l’huile.  Cette  dernière  lampe,  d'invention  toute 
récente,  joint  à une  grande  simplicité  tous  les  avan- 
tages de  Ta  lampe  Carcel,  sans  être  ni  aussi  chère,  ni 
aussi  compliquée;  niais  elle  est  d'uue  durée  beaucoup 
plus  courte;  Il  faut  la  remontersouvent.  Cependant, 
on  1852,  üp  lampiste  «Je  Paris,  M.  Neuburger,  eu 
y adaptant  un  cric  à coulisse  qui  permet  d'utiliser 
toute  la  hauteur  du  cylindre,  a réussi  à donner  a 
cctto  lampe  une  durée,  de  12  a 14  heures., 

On  a aussi  construit  un  autre  genre  de  hampes  à 
réservoir  Inférieurs  dites  Lamyes  hydrostatiques , 

••n  appliquant  ce  principe  d'hydrostatique  d après 
lequel,  si  deux  vases  communiquant  entre  cul  sont 
i g rn  pli  s de  liquides  de  "deusite^différentes  et  se  faisant 
équilibre,  les  hauleuis  des  deux  liquides  sont  eu  rai- 
moi  inverse  de  leurs  densité*;  on  pent  donc  faire 
monter  l’huile,  à l’aide  d’un  liquide  plus  dense,  de 
manière  qu’elle  vienne  constamment  alimenter  la 
inèche;  une  dissolution  de  sulfate  de  xinc  sert  géné- 
ralement .i  produire  cet  effet  d'ascension. 

On  a nommé  Lampes  solaires  des  lampes  qui  don- 
nent «ne  lumière  tres-vive,  par  l’effet  d’un  étran- 
glement qu'on  fait  subir  à la  (lamine  un  peu  au- 
dessus  de  là  inèche;  la  flamme  étant  ainsi  mélangée 
forcément  avec  Pair,  les  part  icscfiàrboh  lieuses  non 
encore  brûlées  se  consument  axer  une  vive  clarté. 

On  homme  lampe#  à yqi  deux  sortes  de  lampe*, 
relies  où  l’on  brûle  du  gaz  comprimé  ( Voy.  gai 
d'Iclairagi.  ) , et  celles  dans  lesquelles,  au  lieu 
d'huile,  on  s«*  sert  d'hi/droaène  liquide:  on  nomme 
ainsi  un  mélange  dYsprlUde-rin  et  d'essence  de 
térébenthine  ou  d'huile  de  naphte,  corps  riches  t?n 
rarboqe, «lui  donnent  à la  flamme  de  l'alcool  un  vif 
éclat.  C’est  M.  Jobard.  de  Bruxelles, qui  le  premier, 
eu  1823,  a.  eu  l’idée  de  ce  genre  d’éclairage. 


Un  attribut  l'in  vent  Ion  des  lampes  aux  Égyptiens; 
dès  les  temps  les  plus  anciens , l'usage  en  était  ré- 
pandu dans  tout  I Orient.  Fort  simples  quant  à leur 
appareil,  puisqu’elles  ne  sccom posaient  que  d un vase 
plein  d’huile  dans  lequel  plongeait  une  mèche  longue, 
leur  forme  variait  a l'infini  chez  les  anciens.  Nos 
musées  tout  remplis  de  lampes  antiques  (L.  de  tem- 
ple, L.  domestique , L.  sépulcrale,  etc.)  : les  unes 
avaient  une  anse,  les  autres  des  chaînettes  avec  les- 
quelleson  les  suspeudnit  (F.  Lampauaihf.).  Malgré  l’u- 
sage fréquent  auquel  on  les  employait , les  lampes  res- 
tèrent longtemps  sans  être  perfectionnées.  Ce  ne  fut 
que  vers  178'J  qu'Argand,  physicien  et  médecin  de 
Genève,  introduisit  les  mèches  cylindriques,  à dou- 
ble courant  (Pair  :1e  public  attribua  cette  iuventkMI 
à uu  de  ses  ouvriers,  nommé  Quinquel,  d’où  le  nom 
de  quinquets  que  portent  enrore  les  lampes  de  l’an- 
cieu  modèle  munies  de  ces  mèches.  Bordier-Marcct 
inventa  ensuite  la  lampe  astrale , a couronne,  et 
suspendue,  dont  la  lumière  tombait  de  liant  eu  bai 
sauf  porter  d'ombre  par  ses  appuis.  En  1803,  Carcel 
iuventa  les  lampes  à mouvement  d’horlogerie,  qui 
eurent  une  grande  vogue;  elles  out  été  depuis  per- 
fectionnées par  MM.  Careau,  Gotten,  Gagneau,  etc. 
Les  frères  Girard  appliquèrent  les  premiers  le  prin- 
cipe de  la  fontaine  hydrostatique,  et  M.  Thilorier 
réussit  à produire  l'ascension  de  l’huile  au  moyen 
de  liquides  plus  denses.  En  1822,  Fresuel  et  Aragu 
imaginèrent  les  becs  à meches  multiples  et  concen- 
triques pour  l’usage  des  phares.  En  1825,  Locatelli 
ippliqua  On  srifc  me  semblable  à l'éclairage  du  tiiéà 
tre  Fcnice  de  Venise.  Depuis  lors,  Levavasseur,  11a- 
drot*  Neuburcer  out  inventé  ou  perfectionné  les  lam- 
pes dites  modérateur;  Chabrié,  la  lampe  solaire, etc. 
Ce  genre  d'industrie  est  encore  aujourd'hui  l’objet 
<1  efforts  incessants. 

On  doit  a M.  Pédel  un  Traité  de  P éclairage,  où 
tous  les  systèmes  de  lampes  sont  savammeut  décrits. 
lampe  d’Emailleur.  Fou.  Exaillkur. 
lampe  a EspniT  i>n-viN.  Elle  se  compose  d’une  sorte 
de  fiole  remplie  d’esprit-de-vin  et  d’une  mèche  lou- 

fiuê  qui  plouge  dans  ce  liquide.  Elle  sert  dans  les 
aboratoires,  ainsi  qne  dans  l'économie  domestique, 
de  foyer  mobile  pour  chauffer,  sans  odeur  ni  fumée, 
toutes  sortes  de  substances  délicates.  Quand  on  ne 
s’en  sert  pas,  on  la  recouvre  d'un  chapeau  eo  verté 
pour  empêcher  le  liquide  d<-  s'<  v apm.  r. 

lampe  pmilosophiude,  sorte  de  fiole,  munie  d’un 
tube  effilé , et  dans  laquelle  on  a placé  de  la  limaille 
de  xinc,  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’eau,  de  maniéré 
à donner  naissance  à de  l'hydrogène,  qui  se  dégage 
par  l'extrémité  du  tube.  Ou  enflamme  ce  gaz  a la 
sortie  du  tube,  et. la  combustion  ne  cesse  qu'avec  la 
production  de  l'hydrogène. 

lampe  ue  slhete,  lampe  ou  plutôt  lanterne  qu’em- 
ploient les  mineurs  pour  s’éclairer,  sans  s'exposer  au 
‘langer  -les  rxpli  -nmsque  produit  dans  les  houillères 
l'inflammation  du  grisou.  Elles?  compnsed’uue  lampe 
à huile  ordinaire, enveloppée  dans  uue  espèce  de  cage 
en  gaze  métallique.  Si  le  mineur,  muni  d’une  pa- 
reille lampe,  se  trouve  daus  uu  milieu  inflammable, 
l'explosion  u’a  lieu  qu’au  sein  de  la  cage,  parce  que 
la  toile  métallique  refroidit  assez  la  flamme  pro- 
duite par  l'explosion  pour  qu’elle  ue  se  propage 
pas  au  dehors.  Ordinairement,  on  fixe  sur  la  meche 
des  lampes  de  sûreté  plusieurs  fils  de  platine  roulés 
en  spirale,  qui  restent  encore  Incandescents  après 
que  Ja  lampe  s’gst  éteinte  par  l’effet  de  l’explosion, et 
qui  répandent  une  lueur  assez  vive  pour  guider  le 
mineur  daus  l'olisrtirité  et  l’avertir  de  fuir.  Comme 
l'enveloppe  métallique  qui  entoure  la  flamme  de 
ces  lampes  lus  empêche  d'èrlnlrer  aussi  bien  que  les 
lampes'  ordinaires,  ou  y adapte  des  réflecteurs  en 
• tain,  placés  derrière  la  flamme. 

On  doit  à U.  D avy  l’iiivcutiondes lampes  de  sûreté  : 
elles  datent  de  1815  jteurconslructiou  a été  perfection- 
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née  par  MM. Roberts, Muesctot,Dumesnil,Combes,etc. 

LAMPION  (diminutif  de  lampe).  Outre  le  godet 
de  terre , de  fer-blanc  ou  de  Terre  dans  lequel  on 
met  du  suif  ou  de  l'huile  avec  une  mèche  et  dont 
on  se  sert  surtout  pour  les  illuminations,  ce  mol 
désigne  le  vase  de  verre  qu'on  suspend  au  milieu 
des  lampes  d'église,  entre  le  panache  et  le  culot. 

Dans  la  Fortification , on  nomme  Iximpion  au 
parapet  un  vaisseau  de  fer  où  l’on  met  du  goudron 
et  de  la  poix  pour  brûler  et  pour  éclairer  1 » nuit , 
dans  une  place  assiégée,  sur  le  parapet  et  ailleurs. 

LAMPISTE.  Voy.  lampe. 

LAMPOURDE,  Xanthium,  genre  de  la  fcmilie 
des  Composées,  tribu  des  Sénéciopidées.  se  compose 
d'herbes  annuelles  à feuilles  allerues,  découpées;  à 
fleurs  monoïques  en  épis,  les  mâles  À la  partie  su- 
périeure, les  femelles  ù la  partie  inférieure.  Ces 
plantes  croissent  dans  les  régions  chaudes  et  tempé- 
rées du  globe.  L’espece  la  plus  connue  est  le  X.  stra- 
marium,  appelée  vulgairement  Herbe  aux  écrouel- 
les, petite  Un  ni  a ne  ou  G/outeron  épineux ; le  pre- 
mier de  res  noms  lui  vient  de  la  propriété  qu’on 
lui  attribuait  autrefois  de  guérir  les  écrouelles. 

LAMPHILLON  ou  lamproyon,  nom  vulgaire  de 
VAmmocætc.  Voy.  ce  mot. 

LAMPRIS  (du  grec  lampros , brillant),  genre  de 
poissons  acaothoplérygiens,  de  la  famille  dus  Scoin- 
béroldes.  Ils  ressemblent  beaucoup  aux  Zéus,  mais 
u'ont  point  d’épines  sur  le  dos.  L’unique  espèce  est 
le  L.  tacheté  [L.  guttatus),  appelé  vulgairement 
Poisson- Lune.  C'est  un  beau  poisson  d'un  bleu 
d’acier  sur  le  dos . lilas  sur  les  flancs  et  rose  sous 
le  ventre  , avec  des  taches  argentées  sur  tout  le 
corps . et  des  nageoires  d’un  beau  rouge. 

LAMPROIE  ou  lamproye  (du  latin  lampetra, 
qu’on  dérive  de  lambere,  sucer,  et  petra,  pierre), 
appelée  par  les  Zoologistes  Petromyzon,  c.-à-d.  en 
grec  Suceur  de  pierre,  genre  de  poissons  de  l’or- 
dre des  Cartilagineux , du  la  famille  des  Cyclosto- 
mes,  qui  ont  la  forme  dus  sanpues  et  hi  taille  des 
plus  grosses  anguilles.  Ils  sc  distinguent  par  7 ou- 
vertures rangées  de  chaque  côté  du  corps,  les  unes 
au-dessus  des  autres,  comme  les  trous  d’une  flûte,  et 
par  la  propriété  qu’ils  ont  de  s'attacher  avec  force 
aux  corps  étrangers  par  leur  bouche,  dout  ils  font 
un  puissant  suçoir  ; ils  respirent  par  leurs  ouvertures 
latérales,  nul  leur  serveut  de  branchies.  Ce  poisson 
n’a  point  d'arêtes,  mais  seulement  des  cartilages.  Un 
distingue  la  Grande  lamproie  [P.  marinus ),  longue 
• le  prés  d’un  mètre,  marbrée  de  brun  sur  un  rond 
jaunâtre,  qu’on  trouve  en  abondance  dans  la  Méditer- 
ranée; la  L.  de  rivière  [P.  fluviatilis ),  dite  aussi 
Sept -œil , à cause  de  ses  sept  ouvertures  latérales, 
longue  d envi rou  50  centimètres,  et  qui  a la  tète  ver- 
dâtre, les  nageoires  violettes,  le  dos  d’un  gris  tirant 
sur  le  bleu  , avec  des  raies  transversales  plus  fon- 
cées, les  côtés  d'un  jaune  paille  clair,  le  ventre  ar- 
geuté;  et  la  Petite  L de  rivière , dite  Sucetr  qui  n’a 
que  quelques  centimètres  de  long. 

La  L.  de  rivière  a la  bouche  garnie  au  bord  d’un 
seul  rang  de  dents  très-petites  ; à l’intérieur,  on 
trouve  une  rangée  de  6 dents  également  petites,  puis 
de  chaque  côté  3 dents  près  de  rentrée  de  la  bouche. 
Ce  poisson  passe  une  bonne  partie  de  l’année  dans  les 
eaux  douces  des  lacs,  et  ne  les  quitte  an  printemps 
que  pour  remonter  les  fleuves  qui  s’y  jettent.  Ou  le 
trouve  à peu  près  partout,  en  Asie  et  en  Amérique, 
aussi  bien  qu'en  Europe.  On  rencontre  la  lamproie 
au  printemps  au  foud  des  rivières;  elle  se  creuse 
une  sorte  d’entonnoir  très-évasé  au  milieu  duquel 
on  l’aperçoit  attachée  par  son  disque  buccal  à une 
grosse  pierre.  Ou  est  dans  l’usage  de  la  harponner 
avec  de  petites  fourchettes  plates  et  barbées. 

La  lamproie  est  très-vorace  : elle  se  nourrit  d’a- 
nimaux morts  et  de  toutes  sortes  de  débris. 

La  chair  de  ce  poisson,  surtout  de  la  Lamproie 


de  mçr,  est  délicate  et  fort  recherchée  ; les  anciens 
en  faisaient  grand  cas;  ils  élevaient  des  Lamproies 
en  quantité  dans  leurs  viviers. 

LAMPSANE,  Lampsana , genre  de  Composées, 
tribu  des  Cbicoracées,  renferme  des  herbes  annuel- 
les, glabres,  a capitules  inulUUores  et  a fleurs  pe- 
tites, jaunes,  disjtosées  en  panicules.  La  L.  com- 
mune, type  du  genre,  est  aussi  appelée  l 'Herbe  aux 
mamelles,  paire  qu’on  lui  attribue  la  vertu  de  guérir 
les  gerçures  et  les  autres  affections  de  ces  organes. 
Elle  croit  naturellement,  dans  les  lieux  incultes  aussi 
bien  que  dans  les  lieux  cultivés. 

LAMPYRE,  Lumpyris  (mol  grec^  dérivé  lui-mème 
de  fampfi,  briller, et  pyr,  feu),  ou  1er  luisant,  genre 
de  Coléoph  rcs  de  la  famille  des  Serricornes  : c’est  un 
insecte  à corps  allongé , mou  ; à tôle  presque  entiè- 
rement cachée  par  un  rebord  du  corselet;  dans  les 
mâles  les  yeux  sont  globuleux  et  occupent  presoue 
toute  la  tête;  le  corselet  est  demi-circulaire;  les 
ailes  sont  molles , comme  l'abdomen  ; les  femelles 
tout  dépourvues  d’ailes.  Les  lampyres  ont  la  pro- 
priété de  jeter  une  lueur  phosphorescente,  qui  leur 
a valu  le  nom  de  Vers  luisants.  Ces  insectes  sont 
nocturne-,  et  vivent  près  des  buissons  et  des  fos- 
sés. Nous  en  avons  en  France  deux  espèces:  le  Lam- 
pyris  noctiluca  et  le  L.  splendidula.  Le  premier 
est  commuu  aux  environs  de  Paris  peudant  les  mois 
de  juin  et  de  juillet.  C’est  presque  toujours  la  femelle 
que  Fou  aperçoit  briller  la  nuit  au  milieu  de  l’herbe 
et  des  buissons.  Le  mâle,  connu  dans  le  Midi  sous  le 
nom  de  Capelan  ou  Cùplan,  est  bien  plus  rare  et 
se  tient  d’ordinaire  dan-  b - trônes  d’arbres.  L’or- 
gane lumineux  réside  dans  les  derniers  segments  de 
l'abdomen;  la  lumière  qu’il  répand  est  d’un  blanc 
verdâtre;  elle  parait,  disparaît  ou  se  modifie  & U 
volonté  de  l’insecte.  Les  larves  du  Lampyre  res- 
semblent beaucoup  aux  femeljes.  Elles  jouissent, 
comme  elles,  de  ht  propriété  phosphorescente,  mais 
à un  moindre  degré.  Elles  s’en  distinguent  par  leurs 
tarses,  qui  sont  toujours  privés  de  crochets. 

LAN  ou  lans,  terme  de  Marine.  Voy.  lans. 

LANCE  (du  latin  lanrea ),  arme  offensive,  con- 
sistant en  un  long  manche  de  bois  ou  hampe,  et  eu 
une  lame  d’acier  acérée,  le  plus  souvent  en  forme  de 
dard  £ deux  tranchants.  L'usage  des  lances  est  fort 
ancien,  et  leur  forme  a bien  souvent  changé.  Celles 
de  la  phalange  macédonienne  se  nommaient  suris- 
ses : leur  longueur  variait  suivant  le  rang  auquel 
étaient  placés  les  soldats  qui  les  portaient.  Colles 
des  Romains  se  nommai*  ni  hast  es  ; et  les  hasiati, 
ou  porteurs  de  hastes,  formaient  la  première  ligne 
de  leur  ordre  de  bataille.  Parmi  celles  des  barbares, 
on  distingue  la  f ramée  et  Yangon. 

La  lance,  au  moyeu  âge,  a joué  tiu  rôle  immense. 
Seuls,  les  chevaliers  et  leurs  gens  d’armes  pouvaient 
la  porter  {Voy.  ci-après  lance  fournie)  : tout  au 
plus  permettait-on  aux  vilains  la  pique,  qui,  tou- 
tefois, s 'ennoblit  depuis  sous  les  noms  i\'esj>onton 
et  de  pertuisane.  La  hampe  de  la  lance  était  le 
plus  souvent  de  frêne  ou  d’orme  ; quelquefois , dans 
les  lances  de  tournois,  elle  était  creuse  et»  partie  : aussi 
se  rompait-elle  souvent;  d’ou  l’expression  rompre 
une  lance;  il  y avait  même,  pour  faciliter  cette  rup 
turc,  des  lances  sciées  à demi  près  du  bout  : on  les 
nommait  lances  brisées.  La  lance  courtoise  {L. 
mousse,  L.  frettée,  ou  L . momée)  seule  employée 
dans  les  tournois,  portait,  au  bout  du  fer,  un  anneau 
dit  frette  ou  morne  : la  lance  à outrance , au  con- 
traire (ou  L.  à fer  émoulu ).  était  pleine  et  sans  an- 
neau. La  plupart  du  temps , la  lance  reposait  sur  un 
support  dit  [ancre,  ou  sur  quelque  autre  noint  d’ap- 
pui teuant  k l’équipement  du  cavalier,  line  bande- 
role ou  flamme,  ou  petite  bannière,  ornait  sou- 
vent la  partie  supérieure  de  la  hampe. — Sou*  Fran- 
çois Wr  l’usage  de  la  lance  devint  géuéral  dans  b * 
armée»  françaises;  mais  il  dura  peu  : ellé  avait  prêt* 


LA  NC 


909  — 


LAND 


que  disparu  dès  le  règne  de  Henri  IV.  Elle  fut  ce- 
pendant reprise  depuisà  différentes  époques,  et  elle 
est  encore  aujourd  hui  l'arme  distinctive  des  corps 
de  Lanciers . Voy.  ce  mot. 

Au  moyen  âge,  on  appelait  Lance  fournie  ou  gar- 
nie, un  homme  d’armes  avec  tout  sou  accompagnu- 
ment,soldats,vaJetsetchevaux.  Le  nombre  de  cesaer- 
rants  ou  sergents  d’armes,  a souvent  varié.  Dans  les 
Capitulaires,  on  le  voit  porté  à 50  et  même  GO  boni- 
rues,  dits  clients;  leur  ensemble  formait  une  hachè/e, 
commandée  par  un  bachelier  ; 5 bacilles  formaient 
un  ban,  commandé  par  uu  bannerel.  Sous  le  roi  Jeau, 
le  chef  de  lance  avait  3 ou  4 cavaliers  à sa  suite,  et 
de  plus  des  non-combattants.  Les  sergents , sous 
Charles  V,  montèrent  a 10  ou  à 12  ; ainsi . une  com- 
pagnie de  100  lances  était  de  1,000  à 1,200  hommes. 
Ces  sergents  étaient  les  uns  des  archers , les  autres 
des  coutilliers  (qui  achevaient  l'ennemi  terrassé)  : 
il  s'y  trouvait,  de  plus,  au  moins  un  page.  La  lance 
fournie  disparut  sous  Henri  IV. 

lance  a feu  , nom  ronunuo  : 1°  à une  fusée  em- 
manchée, servant  à mettre  le  feu  à des  pièces  d’ar- 
tillerie oa  d'artifice;  2°  à l'appareil  avec  lequel  on 
met  le  feu  au  canon  : ce  sont  des  baguettes  de  bois 
trempées  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  plomb, 
qui  brûlent  lentement  comme  de  l'amadou. 

lance  de  sonde,  instrument  de  fer  à l'usage  des 
ingénieurs  hydrographes  de  la  marine,  et  dont  le 
but  est  d'indiquer  la  nature  du  fond  de  la  mer.  — 
La  Ixutce  simple  est  une  espèce  de  flèche  barbelée, 
en  fer,  pointue  par  l'extrémité  inférieure  et  retenue' 
par  un  câble.  Elle  sert  à distinguer  les  fonds  de  ro- 
ches des  fonds  pierreux,  les  roches  plates  des  roches 
inégales,  les  fonds  de  sable  des  fonds  de  coquilles 
brisées  et  moulues,  des  fonds  de  vases, etc.  La  Grande 
lance  est  garnie,  vers  son  milieu,  d'un  plomb  de 
forme  conique,  dont  le  poids  varie  de  25  à 50kik»gr., 
afin  que  la  pointe  de  la  lance  pénétre  plus  profon- 
dément, La  partie  basse  de  la  lance  est  entaillée , 
barbelée  dé  traits  en  forme  de  petites  dentelures. 
La  longueur  des  lauces  est  d’environ  2 mètres. 

LANCEOLE  (de  lance),  se  dit,  en  Botanique , de 
tout  organe,  tel  que  feuilles,  pétales,  bractées,  etc., 
dont  les  extrémités  se  terminent  en  fer  de  lance. 

LANCER  un  navire,  c’est  le  faire  descendre  dans 
la  mer  des  chantiers  ou  de  ta  cale,  après  l'avoir 
pourvu  des  moyens  à l’aide  desquels  il  se  rendra  dans 
l'eau  dans  laquelle  il  doit  flotter.  On  lance  un  bâti- 
ment de  2 manières  principales:  Ie  en  se  servant  d’un 
ber,  et  avec  des  coiffa?  courantes, espèces  de  coulisses 
mobiles;  2°  «ans  ber,  et  avec  des  coittes  mortes , 
supports  immobiles,  Axes  à la  cale  du  construction. 

LANCETTE  (diminutif  d e tance),  instrument  de 
chirurgie  qui  sert  à ouvrir  la  èeinc,  à vacciner,  et  à 
percer  de  petite  abcès.  Elle  se  compose  de  deux  par- 
ties : la  lame , mince,  tranchante  sur  ses  bords  et 
très-acérée;  et  la  châsse,  formée  de  deux  lamelles 
d’écaillc,  de  nacre  ou  de  corne,  mobiles  sur  la  lame, 
qu'elles  doivent  conserver.  La  partie  non  tranchante 
de  la  lame  est  ce  qu’on  nomme  le  talon  de  la  laine. 
— On  distingue  la  JL.  à grain  d'orge , sans  pointe  , 
qui  sort  pour  les  grosses  veines  ; la  L.  à grain  d’a- 
vôine,  à pointe,  et  plus  allongée  ; et  la  L.  à langue 
de  serpent,  qui  présente  une  pointe  très-aiguë  et 
qui  sert  pour  atteindre  les  veines  profondes. 

La  Lancette  des  bouchers  est  un  petit  couteau  à 
lame  courte,  large  et  aiguë,  qu'on  enfonce  entre  les 
deux  cornes  de»  bestiaux  pour  les  abattre. 

LANCHE,  embarcation  à deux  màls,  l’un  droit 
et  tout  à fait  de  l'avant;  l’autre  , plus  grand,  très- 
couché  sur  l'arrière  : chacun  est  porteur  d’une  voile 
carrée.  Les  lanches  n’ont  qu’un  faible  tirant  d'eau. 
On  s'en  sert  beaucoup  le  long  des  eûtes  du  Brésil. 

LANCIER,  cavalier  armé  d'une  lance.  En  France, 
on  compte  8 régiments  de  lanciers,  formant  chacun 
8 escadrons.  Leurs  armes  sont  In  lance  garnie  d’nne 


banderole  tricolore,  le  pistolet  et  quelquefois  le  mous- 
queton. L’uniforme  est  un  habit  bleu  : le  collet , les 
ret roussis , les  parement*,  les  passe-poils  varient  de 
couleur  selon  les  régiments;  les  brides  d’épaulettes 
sont  garances,  avec  passe- poil  bleu;  les  boutons 
blancs,  demi-sphériques,  et  portaul  le  numéro  du 
corps;  les  épaulettes  garance  , avec  franges  et  tor- 
sades de  contour  blanches  ; le  pantalon  garance , à 
deux  bandes  bleues  sur  les  côtés;  la  coiffure  est  le 
czapska  (shako  polonais,  carré  par  en  haut),  de  cou- 
leur garance,  avec  soulache  et  galon  bleu,  cordon 
en  fil  blanc,  avec  nœuds  et  coulants  en  laine  garance; 
le  plumet  est  en  crin  noir  tombant.  Les  lancier»  ont 
do  plus  une  ceinture  en  tissu  à cinq  bandes,  dunt 
trois  bleues  et  deux  garance.  La  bufllelerie  est  hhui- 
che.  Les  officiers  portent  l'epaulette  d’argent. 

Le  nom  de  Lancier  n'était  pas  connu  au  moyen 
Age  (les  chevaliers  qui  portaient  la  lance  étalent  ap- 
pelés hommes  d'armes ) ; mais  ce  nom  devint  célèbre 
lorsque , la  lance  étant  tombée  en  désuétude  dans 
l’ouest  de  l’Europe,  les  Turcs, les  Russes,  les  Polonais, 
les  Cosaques  en  continuèrent  l’usage.  Le  roi  de  Prusse 
Frédéric  11  forma  le  premier  uu  régiment  de  lan- 
ciers; à son  exemple,  l’Autriche  créa  3 régiments  de 
huians;  en  France  (1742),  le  maréchal  de  Saxe  eu 
eut  un  de  1,000  chevaux  qui,  toutefois,  ne  lui  sur- 
vécut pas.  Les  lanciers  reparurent  en  1801 , ne  for- 
mant d'abord  qu’un  seul  régiment;  mais  dès  1804 
on  en  comptait  4,  et  eu  1812  il  y en  avait  9,  montant 
à près  de  10,000  hommes  : les  Lanciers  polonais  en 
faisaient  partie.  Supprimés  un  moment  en  1815 
(à  l’exception  des  lauciers  de  la  garde  royale),  les 
lanciers  reprirent  bientôt  leur  place  dans  l’armée. 
Aujourd’hui,  presque  toutes  les  puissances  de  l’Eu- 
rope ont  comme  la  France  des  régiments  de  lanciers. 

LANCINANTE  (douleur),  douleur  qui  consiste  eu 
élancements.  Ces  douleurs  out  lieu  principalement 
dans  les  parties  où  sedistribuent  beaucoup  de  nerfs. 

LANCIS.  On  nomme  ainsi,  dans  la  Construction, 
une  opération  par  laquelle  on  répare  un  mur  dé- 
gradé en  enfonçant  le  plus  avant  que  l’on  peut  de» 
moellons  ou  des  pierres  dans  les  parties  dépouillées. 
On  donne  aussi  ce  nom  aux  pierres  mêmes  que  l’on 
emploie  a ce  genre  d’ouvrage.  — Dans  les  jambages 
d’une  porte  ou  d’une  croisée , ou  nomme  encore 
lanns  deux  pierres  plus  longues  que  le  pied-droit. 
Le  L.  du  tableau  es l celui  qui  est  au  parement;  le 
L.  de  l’écoinron.  celui  qui  est  au  dedans  d'un  mur. 

LANÇON,  petit  poisson  de  mer.  Voy  équjli.e. 

LANDAMMAN  (d eland,  territoire^etawma/i,  pour 
àmtmann,  bailli),  litre  donné  en  puisse  aux  chefs  des 
cantons  élus  par  l’assemblée  générale  du  canton,  et 
au  président  de  la  diète  générale  des  cantons. 

LANDAU  (de  la  ville  de  Landau,  où  cette  voiture 
fut  d’abord  employée),  voiture  à quatre  roue», 
eu  forme  de  berline,  suspendue  sur  des  ressorts, 
pouvant  servit  pour  la  campagne  aussi  bien  que 
pour  la  ville*  Elle  s’ouvre  et  se  ferme  à volonté: 

■ LANDES  (de  l’allemand  land , pays;  ou , suivant 
d’autres,  du  gascon  lana,  uni,  dérivé  du  latin  pin- 
nus),  vastes  plaines  stériles,  ou  ne  produisant  qui; 
des  plantes  inutiles  (fougères,  ajoncs , roseaux , bruyè- 
res,etc.),  sont  dues  aux  sables  poussés  sur  les  côte» 
par  les  eaux  ou  les  vents.  Parfois  elles  FMOBireut 
une  mince  couche  végétale.  Elles  s'élèvent  pou  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  : jamais  elles  ne  dépas- 
sent 80  m.  Les  landes  les  plus  fameuses  en  France 
sont  celles  de  Bordeaux,  qui  donnent  leur  nom  à 
tout  un  département,  et  qui,  de  plus,  s'étendent 
dans  les  départements  de  la  Gironde,  de  Lot-et-Ga- 
ronne et  du  Gers  : leur  surface,  en  tout,  embrasse 
3,000  kilom.  carrés.  Il  y a aussi  de  vastes  landes  en 
Sologhe,  en  Anjou,  en  Bretagne,  etc.  Elles  sont  pour 
la  plupart  abandonnées  à leur  infertilité  naturelle. 
On  y cultive  parfois  un  peu  de  millet  et  de  seigle. 
On  espère  y naturaliser  le  pin  de  Riga  el  d'autrci 
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essence*.  Quelque*  troupeaux,  d'ailleurs,  y trouvent 
leur  nourriture.  Quant  aux  hommes,  la  stagnation 
de»  eaux  y rend  souveut  lus  habitations  insalubres; 
les  voyeur»  mémo  peuvent  y être  dangereux.  Dans 
le  département  des  Landes,  les  habitants  dec  cèles  ne 
marchent  ie  plus  souvent  que  mon  tés  surdeséchasse*. 

LANDGRAVE  (de  L'allemand  land,  terre,  et  graff, 
comte),  nom  donné  d'abord  à des  juges  qui  ren- 
daient la  justice  au  nom  de  l'empereur  d'Allemagne 
la  us  l’intérieur  du  pays,  et,  par  la  suite,  à plusieurs 
princes  souverains.  Voy.  landgrave  au  Dict.  univ. 
d'Hist.  et  de  Qéogr. 

LANDOLE,  nom  vulgaire  donné  au  Daclyloptère 
sur  le*  côtes  de  la  Méditerranée. 

LANDWEHR  et  lardstori  (de  rallemand  /and, 
pays,  et  de  » vehr  ou  sturm , signifiant , l'un  garde , 
défense,  l’autre  , ouragan,  assaut),  nom  donné  en 
Allemagne,  et  surtout  en  Prusse,  à deux  milicos 
distinctes  qui,  réunies,  sont  opposées  à l’armée  ré- 
gulière ou  permanente.  La  landstunn  est  la  levée 
en  masse  de  toute  la  population  en  cas  de  danger  de 
la  jiatrie  ; la  landwehr  ne  comprend  que  la  totalité  de 
la  populaliou  entre  deux  limites  d'àge  plus  ou  moins 
rapprochées  : c’est  à peu  près  notre  garde  nationale. 

LA.NEH  (de  laine).  C'est , dans  les  manufactures 
ile  drap,  une  opération  qui  consiste  k tirer  avec  le 
cliarden  le  poil  des  draps  , jusqu’à  ce  qu'ils  soient 
'•calcinent  couvert*  de  laim*  dan*  t*  ntc  i ïrtmdue 
dos  pièces,  et  que  la  trame  soit  exactement  couverte 
partout.  Celui  qui  lane  se  nomme  laneur. 

LANGAGE  (de  langue).  Ce  mot,  qui.  d’après  son 
étymologie,  ne  devrait  s’appliquer  qu’a  la  parole,  s'é- 
tend à tout  moyeodecommuuiquer  la  pensée  oud’ex- 
primer  le  sentiment.  On  distingue  le  L.  naturel,  com- 
posé du  cris,  de  gestes  instinctifs,  inspirés  par  le  be- 
soin ; et  le  JL  artificiel,  composé  de  signes  qui  n’ont 
qu’une  valeur  conventionnelle.  En  outre, Je  langage, 
soit  naturel, soit  artificiel,  est  dit  !..  d'action  s'il  con- 
siste dans  des  gestes  et  des  attitudes,  comme  dans  la 
pantomime,  dans  le  langage  des  soiirds-inucts;  L. 
varié,  parole , s'il  consiste  dans  les  sous  émis  par 
les  orgaues  vocaux  , dans  dts  mots.  Le  premier  s’a- 
dresse k la  vue  , le  second  k Toute.  L’ensemble  des 
mots  qui  constituent  lu  langage  uropre . à chaque 
nation  prend  le  nom  de  langue.  Voy.  ce  mot. 

Le  laugage  ue  sert  pas  seulement  à l ’homme  pour 
«X  primer  sa  pensée:  les  philosophes  modernes,  sur- 
tout L<"  k'  , Tomlillar,  Destuttde  Tracy, oui  reconnu 
qu'il  exerçait  une  très-puissante  influence  sur  la 
pensée  elle-même.  En  forçant  l’homme  à présen- 
ter successivement  toute*  les  parties  du  tableau  qui 
s'otTreut  simultanément  k l'esprit,  il  lui  sert  à ana- 
lyser, k éclaircir  sa  pensée  ; en  donnaut  un  corps 
à la  pensée  , il  permet  de  mieux  tlxer  les  idées,  de 
lu  rappeler  à velouté,  de  les  Combiner  plus  facile- 
ment : sans  un  pareil  instrument,  jamais  les  scien- 
ces n'eussent  existé.  Mais,  en  même  temps  ,1e  lan- 
gage peut  devenir  une  source  d’erreurs  , non-seule- 
ment parce  qu’il  transmet  et  accrédite  les  idées 
fausses  ou  méine  le  mensonge , mais  aussi  parce 
qu'il  fait  prendre  des  mots  pour  des  chose» , et  dis- 
pose ainsi  l'homme  à réaliser  des  abstractions. 

I.<  s animaux  ont,  comme  l'homme , uu  langage; 
mais  ce  langage  ne  se  coi.  Il  frisiavli* 

rulés.  et  n'exprime  que  les  sensations  les  plus  sim- 
ples, les  besoins  les  plus  grossiers.  Ou  doit  à Dunont 
de  Nemours  de  curieuses  recherches  sur  le  Lan- 
gage dm  animaux. 

LANGOUSTE  (du  latin  locusta,  même  significa- 
tion), Paltnurus,  genre  de  Crustacés  décapodes,  fa- 
mille de»  Macroures,  voisiu  de*  Homards  et  des 
Ecrevisses,  a des  antennes  excessivement  longues, 
b i l'sécsdepoilsou  de  piquants,  et  point  de  places. 
La  langouste  a une  cuirasse  demi-cylindrique;  l'ab- 
domen allongé,  recourbé  en  dessous  vers  le  bout,  et 
terminé  par  5 lames  natatoires,  disposées  en  éven- 


tail; elle  a deux  yeux  portés  sur  des  pédoncules  étroits 
qui  semblent  partir  du  milieu  du  front.  Elle  atteint 
jusqu'à  50  centim.,  et  peut  peser  jusqu’à  5nu  6 kitog. 
quand  elle  porte  scs  œufs.  La  couleur  de  sa  cuirasse 
est  le  brun  verdâtre,  tirant  au  rouge  foncé  dane  cer- 
taines places,  et  ponctué  de  bleu  jaunâtre.  Ce  Crus- 
taré  te  tient  dans  les  profondeurs  pendaut  l'hiver, 
et  se  rapproche  du  rivage  . surtout  des  endroits  ro- 
cailleux , en  mai  et  en  août  pour  s'y  accoupler  et 
pondre.  La  rhair  do  la  Langouste  est,  comme  celle 
du  Homard,  fort  estimée. surtout  celle  de  la  femelle, 
avant  et  après  la  ponte.  La  Langouste  est  très-com- 
mune sur  les  parties  rocailleuses  de  nos  rôles  méri- 
dionales et  occidentales;  on  la  rencontre  aussi  sué 
les  côtes  de  l'Algérie. 

LANGUE  (du  latin  lingua ), organe  principal  du 
-•"'il,  qui  concourt  aussi  à la  déglutition  et  à la  pa- 
role : c’est  un  corps  charnu,  symétrique,  qui  se  com- 
pose de  muscles  mobiles , susceptibles  de  lui  donner 
diverses  ligures,  de  l'allonger,  de  le  raccourcir,  de 
le  recourber,  et  de  faire  passer  sa  pointe  sur  toutes 
les  parties  de  la  bouche  où  la  mastication  disperse  les 
aliments.  La  langue  est  attachée  par  sa  racine  à l'os 
hyoïde,  et  par  une  portion  de  sa  base  à lu  mâchoire 
inferieure.  Lee  muscles  qui  entrent  dans  sa  for- 
mation sont  les  AL  hypo-glosses , yénio-gf osees , 
siylo-alasses , et  linguaux  ; sur  la  ligne  médiane  est 
une  cloison  libro-cartdagineuse  qui  donne  attache, 
par  se»  deux  faces,  à un  grand  nombre  de  fibres 
musculaires.  La  langue  est  tapissée  d une  membrane 
muqueuse,  qui  se  coulinueavec  celle  dont  est  revéluo 
toute  la  cavité  buccale,  et  qui  forme,  à la  face  infé- 
rieure , un  repli  triangulaire  appelé  le  frein,  ou  le 
filet.  Les  papilles  nombreuses  que  Ton  observe  sur 
la  face  supérieure,  ou  dos  de  la  langue, sont  de  trois 
espèces  : 1°  les  papilles  conigues ainsi  appelées  à 
cause  da  leur  forme  de  cône,  et  qui  occupent  principa- 
lement la  pointe  et  les  côtés  de  cet  organe  ; 2°  les  ;mi- 
pi/les  fongi formes , qui  présentent  une  petite  tète 
arrondie  en  forme  d t champignon,  portée  sur  un 
pédicule:  elles  orrupeut  la  partie  moyenne  et  posté- 
rieure; 3®  les  papilles  lenticulaires  ou  caliciformes, 
au  nombre  de  9 ou  15,  dont  le  nom  ludique  assez  la 
figure;  ce  tout  de  véritables  cryptes  muqueuses,  per- 
cées d'une  ouverture  d'où  suinte  le  fluide  muqueux 
qu'elles  sécrètent;  rangées  sur  deux  lignes,  elle*  for- 
ment un  Y dont  la  pointeesl  en  arrière. — Les  artères 
• le  la  langue  \ i.-iiin  nt  de  la  carotide  interne;  Mt 
veines  s'ouvrent  dans  la  jugulaire  iuteroe  ; ses  nerfs 
vieUneut  du  glosso-jdtaryngien , de  Vhÿjto-gloese  et 
du  maxillaire  inférieur  : les  premiers  paraissent 
destinés  exclusivement  à la  perception  des  saveurs; 
les  autres  ne  servent  qu’à  donner  à l'organe  sa  mo- 
tilité. — Chez  les  animaux,  la  forme  et  la  longueur 
de  la  langue  varient  suivant  les  espèces:  les  poissons 
et  les  vers  en  sodt  presque  entièrement  dépourvus. 

La  langue  est  te  siège  principal  du  goût.  G est  <lans 
une  espece  de  triangle  formé  par  U pointe,  les  bords 
et  la  base  de  Torgane  que  s'exerce  surtout  ce  sens; 
la  partie  moyenne  parait  insensible.  La  perception 
a lu  u au  moNt-n  d<*«  papilles  i oniques,  qui  ne  sont 
que  les  extrémités  du  nerf  glusso-pharyngieil. 

L'état  de  la  langue  fournit  au  médecin  d’utiles 
indications  : rouge,  poinlillée,  surtout  à l’extrémité, 
dans  les  inflammations  du  tube  digestif,  elle  est  char- 
gée d’un  enduit  jaunâtre  ou  blanchâtre  dans  l’embàr- 
ras  gastrique  et  intestinal.  Sa  sécheresse,  sa  couleur 
noire, son  aspect  fendillé, sont  dessymplômes  fâcheux 
flans  les  fièvres  graves.  Cet  organe  peut,  en  outre, 
être  le  siège  de  maladies  : l'inflammation  de  la  langue 
ut  dite  glossile;  sa  hernie, y lossocéle.  Voy.ccs  mots. 

Lu  Chirurgiens  appellent  Langue  de  serpent  une 
espece  de  lancette  à pointe  très-acérée , employée 
pour  lu  veines  profondes;  et  un  petit  instrument 
dont  les  dentistes  se  servent  pour  enlever  le  tartre 
du  dents  de  U m.V  boire  inférieure.  — La  Langue 
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de  carpe , conntiç  aussi  sous  le  nom  de  trivelin,  ou 
de  levier  de  PÉcluse,  est  un  instrument  dont  les 
dentistes- sc  serrent  pour  l'extraction  des  dents  mo- 
laires, on  pour  celle  des  racines  : c’est  une  sorte  de 
levier  pyramidal  monté  sur  un  manche  solide,  avec 
lequel  on  soulève  la  dent  ou  la  racine  à extraire. 

En  Histoire  naturelle , on  nomme  vulgairement 
langue  d'agneau,  une  espèce  de  Plantain;  L.  de 
/•oeuf,  la  Htiglosse  et  la  FlstuUpe  , espèce  de  Bolet; 
L.  de  cerf,  la  Scolopendre  et  plusieurs  Fougères; 
L.  de  chai,  l’Eupatoire  et  la  Telline;  L.  de  cheval 
le  Fragon  ; L.  de  chien , la  Cynogtosse  officinale  et 
quelques  autres  Borraginées;  L.  d’oie,  l.iGrassette; 
!..  a oiseau,  le  fruit  du  Frêne  et  la  Stellaire  holos- 
lée  ; L.  d’or,  la  Telline  foliacée  ; L.  de  passereau , 
la  Stellaire  passerine  et  la  Renouée  ; L.  de  serpent, 
l'Ophioglosse  vulgaire,  les  Clavaires  et  les  Glosso- 
petres  ; L.  de  vache,  la  Grande  Consoude  et  la  Sca- 
hieuse  des  champs. 

langues,  ensembles  de  mots  et  de  formes  propres  k 
chaque  nation.  Les  langues  peuvent  être  l'objet  de 
deux  études  distinctes  : la  Linguistique , qui  les 
considère  sous  le  rapport  de  leurs  matériaux  et  les 
suit  dans  leur  diversité  ou  leurs  ressemblances;  la 
(irammuire , qui  les  envisage  dans  leurs  rapports 
avec  la  pensée.  Voy.  ces  deux  noms. 

On  compte  sur  le  globe  environ  2,000  langues  di- 
verses. Les  savants  ont  essayé  de  les  classer.  Adclung 
divise  les  langues  en  monosyllabiques  et  polysylla- 
biques ; il  subdivise  les  premières  en  deux  familles: 
la  chinoise  et  la  thibétaine , selon  que  chaque  signe 
trrnphiqueest  un  mot  on  une  syllabe;  les  secondpsen 
\ grandes  classes  : Fiudo-<*uropéenne, Pasiatique. l’a- 
fricaine, l'américaine.  Balbi,  dans  son  Atlas  ethno- 
graphique, les  distribue  en  5 classes,  correspondant 
aux  parties  du  monde  d'où  elle»  sont  originaires. 
Adoptant, en  grande  partie,  les  idéesde  ce  dernier,  on 
«dablit  généralement  aujourd'hui  les  ordres  suivants  : 

I.  langues  asiatiques,  9 familles,  savoir  : 1°  L. 
sémitiques  (hébreu,  syriaque,  chaldéen,  phénicien, 
arabe,  auquel  il  faut  joindre  l'éthiopien , quoique 
appartenant  a l'Afrique  ; 2°  L.  caucasiennes  (armé- 
nien, géorgien, etc.);  3®  L.  médiques  (iend,pehlvi, 
persan,  afghan,  kourde)  ; 4°  L.  cisgangitiques,  di- 
vjsôes  en  2 sous-famille* , la  sanscri tique  (sanscrit, 
pâli,  hindoustani,  guzzerate , pendjabe,  etc.)  et  la 
malabarienne  (malabare  , ma  h rat  te,  tamoul,  etc.); 
5®  L.  transgangétiques  (siamois,  laos,  camhodje  , 
birman);  6®  L.  chinoises  (chjpoit,  lonquinoit,  cp- 
chinchinois)  ; 7°  L.  tàrtares . comprenant  les  sous- 
fâmilles  tongou.se  (mantchou,  étc.j,  mongole,  turc 
(turc  oriental,  turc  d'Enrope,  etc.);  8®  les  L.  sibé- 
riennes, où  l’on  distingue  les  sous-familles  iéni- 
séenne,  ioukaghire , koriake , kamtchadale,  et  au- 
tres; 9®  les  L.  insulaires  ( kourilicn,  japonais). 

II.  langues  européennes  : 1°  L.  ibériennes  (le 
basque)  ; 2°  L.  celtiques  (breton,  gallois,  irlandais, 
gaélique  d’Ecosse,  etc.);  3®  L.  germaniques,  com- 
prenant deux  sous-famille»,  la  scandinavique  (go- 
thique, islandais,  suédois,  danois),  la  teutonique 
(haut  allemand, hollandais,  frison,  anglo-saxon,  an- 
glais) ; 4°  les  L. slaves  (slavon,  russe, serbe, polonais, 
tchèque,  lithuanien  ou  letton,  etc.)  : 5®  les  L.  oura- 
liennes  (lapon,  hongrois,  etc.);  6®  les  L.  thraco- 
pélasgiques  ou  gréco-latines , divisées  en  groupe 
grec  (grec,  grec  moderne,  albanais),  et  groupe  latin 
(latin  et  langues  néolatines,  provençal,  français,  es- 
pagnol, portugais,  italien,  roumanche,  valaquej. 

III.  langues  africaines  : 1°  L.  de  la  région  du 
NU (égyptien,  nubien,  abyssinien)  ; 2®  de  la  région 
de  P Atlas  (berbère)  ; 3°  de  la  Nigritie  maritime , 
comprenant  les  familles  mandingue,  achantie,  ar- 
drah,  etc.;  4°  de  P Afrique  australe,  comprenant  les 
familles  congo,  cafre,  hottentote,  monomotapa,  etc.; 
5®  de  la  Nigritie  intérieure,  comprenant  les  fa- 
milles haoussa  et  bornouane  (Tombouctou,  etc.). 


IV.  langues  américaines  : 1®  L.  de  P Amérique 

septentrionale  (natrhex,  huron.  cberokee,moh.-iwk, 
sioux , osage , Miouktchi , esquimaux  ,etc.l  ; 2®  L . de 
la  région  centrale  (m.iya,axtèque,othomi)  ; 3 °L.de 
la  région  australe  (uuichua,  aimara,  ebiquito, 
Tamara,  mobimi,  cayubala,  sapiborona,  machicuy, 
abipon,  Iule,  guaratd,  lamanuc,  ouragua). 

V.  langues  océaniennes,  dont  la  principale  fa- 
mille est  celle  des  L.  malaises  (javanais , océanien  , 
malais,  madérasse,  etc.  ).  Ensuite  viennent  les  lan- 
gue» des  nègres  océaniens  et  autres  peuples. 

En  considérant,  non  plus  les  sons  propres  k cha- 
que idiome , mais  l'origine  et  l'esprit  des  langues, 
on  distinguera  de»  L.  mères  ou  primitives , et  de» 
L.  dérivées;  de»  L.  analytiques  ou  directes,  dans 
lesquelles  toutes  le»  idées  sont  exprimées  à part  et 
où  l’on  suit  l’ordre  logique,  et  des  L.  synthétiques 
ou  transposât ioes,  où  plusieurs  idées  sont  exprimées 
par  un  même  mot,  et  où  l’on  intervertit  l'ordre 
logique  selon  1rs  besoin»  de  la  passion  ou  même 
pour  le  simple  agrément. 

Les  philosophes  se  sont  perdus  en  conjectures  sur 
l'origine  du  laugage  et  snr  la  cause  de  la  diversité 
des  langues  : selon  les  uns,  le  langage  est  d’inven- 
tion humaine;  selou  les  autres,  il  est  d'institution 
divine;  selon  les  plus  conciliants,  les  éléments  en  ont 
I fnoétparU  nature,  c.-à-d.  par  Dieu  : ils  se  trou- 
vent dans  les  cris  ou  les  gestes  que  le  besoin  et  la 
passion  dictent  naturellement  à l’homme  : le  déve- 
loppement ultérieur  de  ces  premiers  germes  serait 
foeuvre  du  temps. — Quant  h la  diversité  des  langues, 
les  philosophes  l'attribuent  aux  différences  derlimats, 
d’organisation,  de  circonstances;  aux  migrations  et 
au  mélange  des  peuples  ; l’Ecriture  l’explique  par  l'é- 
vénement miraculeux  de  la  confusion  des  langue*  qui 
eut  lieu  lors  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel. 

On  appelle  Langue  philosophique  une  langue  où 
l'on  suppose  que  chaque  Idée  ait  son  signe  propre  et 
invariable,  et  où  1.1  composition  des  mots  serait  dans 
un  rapport  exact  avec  celle  des  pensées  ; où  il  n’y  au- 
rait, par  conséquent,  ni  anomalies,  ni  figures,  ni 
distinction  du  sens  propreet  dosent  figuré,  etc.  : une 
telle  langue,  si  elle  était  possible,  serait  éminemment 
propre  à seconder  les  progrès  des  sciences,  en  leur 
fournissant  un  instrument  sùr  et  infaillible. — On  a 
donné  le  nom  de  . L . universelle  k une  langue  qui 
serait  Commune  à tous  les  peuples.  Quelques  philo- 
sophes, Loibnitx  entre  autres,  avaient  conçu  le  projet 
d’une  langue  k la  fois  philosophique  et  universelle. 
Ce  beau  projet  ne  peut  être,  comine  le  précédent, 
qu'une  chimère , parce  qu’il  supposerait , avant  tout, 
que  la  science  universelle  fût  déjà  constituée,  et  que 
tons  les  peuples  hissent  d'accord  sur  la  nature  des 
choses  ainsi  que  sur  l'adoption  des  mêmes  signes. 

Langue  s’est  dit  autrefois  dans  l'acception  de 
pays,  nation,  particulièrement  dans  les  anciennes 
Universités,  où  les  étudiants  étaiont  distribués  d’a- 
près le»  langues  qu’il»  parlaient  ; et  dans  l’ordre"  de 
Malte, où  ce  mot  désignait  les  différent<>sdivision«de 
l’ordre. Les  huit  langues  de  l’ordre  de  Malte  étaient: 
la  langue  de  Provence,  la  langue  d’Auvergne,  U 
langue  de  France>  la  langue  de  Castille  , la  langue 
d’Aragon,  la  langue  t)’ltalie,la  langue  d’Allemagne, 
la  langue  d’Angleterre.  Celle-ci  avant  été  suppri- 
mée'lors  du  schisme  anglican,  on  lui  substitua  en 
1782  la  langue  bavaroise , dite  anglo-havaioise.  Les 
grandsdignitniresde  l’ordre  de  Malte  étaient  appelés 
les  chefs  ou  piliers  des  huit  laugues. 

Au  moyen  kee,  la  France  était  divisée  en  langue 
d*Oc  (au  sud  de  la  Loire) , et  en  Langue  d’Oil  (au 
nord),  d'après  la  langue  que  l’on  parlait  dans  chacune 
de  ces  deux  régions.  La  différence  entre  ces  deux 
langues  consistait  dans  la  manière  de  dire  oui,  qui, 
dau»  le  Midi,  se  disait  oc,  et  dans  le  Nord,  oil-  Tontes 
deux  eurent  leur  littérature  propre,  celle  des  Trou- 
badours et  celle  des  Trouvères.  Voy.  ce» 
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LANGUES  ORIENTALES  (ÉCOLE  DES),  école  établie  près 
t)e  la  Bibliothèque  nationale  par  une  loi  du  13  gur- 
minai  an  111  (2  avril  1795),  et  réorganisée  |>ar ordon- 
na m*c  «lu  22  niai  1838,  est  consacrée  à l'enseignement 
«les  langues  orientales  mantes.  On  n’y  enseigna  d’a- 
hord  que  l'arabe  littéral  et  vulgaire,  le  persan,  le 
malais,  le  turc  et  le  tartan*  ; on  y a depuis  ajouté  des 
chaires  de  grec  moderne, d'arménien, d'hindoustani, 
«le  javauais  (unie  au  malais),  et  de  chinois  moderne. 
Les  professeurs  soûl  nommes  par  le  chef  de  l’Etat. 

LANGUETTE  (diminutif  de  langue),  désigne,  en 
général,  tout  objet  ou  appendice  de  forme  mince, 
allongée  et  étroite.  Ainsi , on  nomme  languette  : 
1°  en  Botanique,  l'appendice  qui  termine  les  demi- 
fleurons  des  (leurs  composées;  2"  eu  Zoologie,  la 
partie  attachée  intérieurement  a 1a  lèvre  inférieure 
de  quelques  insectes;  3"  dans  la  .Musique,  une  pe- 
tite pièce  de  métal  ou  de  bois  percée  d'un  trou,  et 
que  Tou  met  à la  télé  d'un  iustrumeut  a vent  (roi/. 
anche);  4*  dans  les  Imprimeries,  une  petite  pièce 
de  fer  mince,  attachée  hors  d’œuvre  au  châssis  de 
la  frisquette  pour  User  à l’ouvrier  uu  endroit  certain 
où  il  puisse  la  lever  et  la  baisser  à mesure  qu’il  im- 
prime chaque  feuille  ; 5“  dans  l'Orfèvrerie,  uu  petit 
morceau  d’argent  ou  d’or  que  lorfévre  laisse  eu 
saillie  à chaque  partie  qu'il  foud,  et  qui  sert  a faire 
l’essai  avant  de  marquer  la  pièce  au  poinçon,  etc. 

LANGUEUR  (du  latiu  lanyuor,  inémesiguilicatiou), 
état  d’abattement,  de  débilité,  de  dépérissement, que 
les  affections  morales  répandent  dans  toute  l’organi- 
sation, et  qui  sc  manifeste  principalement  sur  le  vi- 
sage et  dans  les  yeux.  Presque  toujours  l’état  de  la n- 
gueur  est  produit  par  uue  cause  morale , par  exem- 
ple, up  chagrin  secret  et  prolongé,  la  jalousie,  un 
amour  malheureux , une  ambition  déçue  : c’est  un 
des  effets  les  plus  remarquables  de  Hnllucuce  du  mo- 
ral sur  le  physique. — Quelquefois,  cependant,  la  lan- 
gueur est  déterminée  par  une  cause  toute  physique, 
l*r  un  désordre  local  de  l’organisation,  ou  par  une 
maladie  prolongée  qui,  ayant  son  siège  dans  un  des 
principaux  organes,  épuise  la  source  vitale.  La  lan- 
gueur se  confond  alors  avec  la  consompt ion.  F.ce  mot. 
LANICE  (bourre),  du  latin  lana,  laine.  V.  bourre. 
L AN I DES, tribu  qui  ip.  type  la  Pie-grièche, 
LANIER,  Falco  laniarius  (de  laniare,  déchirer), 
espèce  du  genre  Faucon  , renferme  des  oiseaux  de 
proie  diurnes,  de  la  taille  de  50  cenlim.  chex  le  mâle, 
et  de  60  chex  la  femelle.  Les  ailes  aboutissent,  chez 
cette  espèce,  aux  deux  tiers  de  la  queue.  Le  doigt  du 
milieu  est  plus  court  que  le  tarse  ; les  pieds  sont 
bleuâtres.  Le  lauier  habite  les  contrées  orientales  et 
septentrionales  de  l’Eurone,  notamment  la  Hongrie, 
la  Pologne  et  la  Russie.  Il  est  très-rare  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Islande.  Voij.  faucon. 

Buffon  avait  nommé  Lanier  le  baucon  mâle  adulte. 
On  nomme  Lanier  cendré , le  Busard  Saint-Martin. 

LANS  <«u  lan  , écart  momentané  de  la  route  que 
suit  un  bâtiment , mouvement  de  rotation  subit  et 
répété  qui  a lieu  par  un  grand  sillage,  le  vent  souf- 
flant de  l'arrière  au  bâtiment. 

LANSQUENET  (de  l’allemand  landsknecht,  valet 
du  flef), , soldat  mercenaire  allemand.  Voy.  ce  nlot 
au  Dict.  unit.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

lansquenet  (/EU  du),  jeu  de  cartes  qui  se  joue  avec 
plusieurs  jeux  réunis  et  qui  admet  un  nombre  de 
joueurs  illimité.  Celui  qui  tient  les  cartes  s'appelle 
banquier.  Après  avoir  mélé  les  cartes  et  avoir  fait 
couper  à gauche,  il  annonce  la  somme  qu’il  veut 
uer.  Lorsque  le  jeu  est  fait , c'est-à-dire  lorsque 
somme  proposée  est  tenue  par  un  ou  plusieurs 
joueurs,  le  banquier  retourne  une  carte,  qu’il  place 
a sa  gauche,  puis  une  seconde,  qui  est  celle  des  pon- 
tes, et  qu’il  place  à sa  droite;  il  en  retourne  ensuite 
une  troisième,  une  quatrième,  etc., qu’il  place  entre 
les  deux  premières,  jusqu’à  ce  qu’il  en  amène  une 
semblable  à la  sienne  ou  à celle  des  pontes  : dans 


le  premier  cas,  il  gagne  ; dans  le  second,  il  perd,  et 
la  banque  passe  à uu  autre.  — Ce  jeu,  introduit  en 
France  par  les  Lansquenets  allemands, eut  beaucoup 
de  vogue  sous  Louis  Xlll  et  dans  les  premières  an- 
nées de  Louis  XIV.  Prohibé  par  Colbert,  il  sc  main- 
tint encore  Iongtcm(«  dans  les  tripots,  mais  Unit  par 
tomber  en  désuétude  au  commencement  du  xvm*  siè- 
cle. Dennis  quelques  années,  il  est  redevenu  à la  mode. 

LANTANIER,  Lantana,  genre  de  la  famille  des 
Verbénacécs  ou  Gattiliers,  renferme  des  arbrisseaux 
propres  aux  contrées  chaudes  de  l’Amérique  et  de 
l’Océanie  : rameaux  anguleux , couverts  de  poils 
plus  ou  moins  rudes,  quelquefois  même  d’épines 
crochues;  feuilles  opposées  ou  toruées, simples,  cré- 
nelées, velues  et  âpres  au  loucher;  fleurs  petites, 
nuancées,  serrées  les  unes  contre  les  autres)  calice 
tubuleux,  très-court, à4  dents  peu  apparentes; corolle 
à tube  oblique  et  renflé;  4 étamines  didynames,  non 
saillantes  ; style  inclus, à stigmate  recourbé. Le  drupe, 
en  forme  de  baie,  coutieut  un  noyau  à 2 loges  mono- 
spermes.  On  cultive  daus  les  jardins  plusieurs  espèces 
de  Lantanicrs,  remarquables  (Kir  leur  feuillage  tou- 
jours vert  et  par  la  durée  de  leurs  fleurs,  qui  se  suc- 
cèdent tout  l’été.  Le  L.  à feuilles  de  Mélisse  (L.  va- 
nuira ) est  un  petit  arbrisseau  d’un  mètre,  à tronc  tor- 
tueux,portant  des  rameaux  velus, couverts  de  feuilles 
ovales,  ridées,  dentelées  6ur  les  bords,  et  des  fleur* 
d’abord  jaunes,  puis  écarlates.  On  remarque  encore 
le  L.  ci  fleurs  blanches  et  le  L.  odorant. 

LANTERNE  (du  latin  laterna).  Les  lanternes  or- 
dinaires sc  font  en  fer-blanc  ou  en  cuivre , avec  un 
verre,  ou  une  feuille  de  corne  transparente,  par 
devint.  On  en  fait  aussi  en  verre,  en  papier,  en 
toile,  en  gare,  et  de  toute  espèce  de  formes.  Loi  Chi- 
nois excellent  dans  la  fabrication  de  ces  dernières. 
— Dans  le  principe  , h'  n'wrb.-rcs  «1rs  r in  - p*  >i  t.  - 
rent  le  nom  de  lanternes.  La  Reynie  signala  le  com- 
mencement de  sa  magistrature  par  l’établissement 
de  ces  lanternes  dans  toutes  les  rues  de  Paris. 

On  appelle  Lanternes  sourdes  de  petites  lanternes 
en  métal  dout  la  lumière  ne  sort  qu’au  travers  d'un 
verre  bombé  qu'on  peut  recouvrir  d’une  sorte  de 
volet,  lorsqu'on  veut  cacher  la  lumière. 

La  Lanterne  magique  est  un  instrument  d’Opti- 
que,  à l’aide  duquel  on  fait  paraître  en  grand,  sur 
un  mur  blanc,  les  figures  peintes  en  petit,  avec  des 
couleurs  transparentes , sur  des  monceaux  de  verre 
mince.  Il  se  compose  d’une  lanterne  oTdinaire,  à la- 
quelle on  ajoute  un  tube  renfermant  deux  lentilles 
qui  font  écarter  les  rayons  parlant  de  l’objet,  et  qui 
projeltcut  sur  le  mur  opposé  une  image  renversée 
beaucoup  plus  grande.  Ci  tube  est  adapté  de  manière 
qu'on  peut  introduire  des  verres  peints  entre  les 
lentilles  et  la  lumière  renfermée  dans  ta  lanterne. 
La  lanterne  magique  a été  inventée  au  xvu*  siècle 
par  le  P.  Kircher,  jésuite.  Vby.  fantasmagorie. 

En  Architecture,  on  donne  le  nom  de  lanterne 
à des  espères  de  tourelles,  ouvertes  par  les  côtés, 
et  placées  sur  le  comble  «l’une  église  ou  d’un  au- 
tre bâtiment,  et  d’ordinaire  au-dessus  d'un  dôme. 
Ces  tourelles  sont  toujours  percées  de  fenêtres,  et 
le  plus  souvent  ornées  de  colonnes.  I-es  dômes  de 
Saint-Pierre  à Rome,  de  Saint-Paul  de  Loudres,ccux 
des  Invalides,  du  Panthéon  à Pans,  sont  couronnés 
de  semblables  lanternes.  — On  connaît,  sous  le  nom 
de  Lanterne  de  Démosthène , un  petit  monument 
autique  d’Athènes, qui  a 1a  forme  d’une  tourelle  sou- 
tenue par  des  colonues.  C'est  par  abus  que  quelques 
personnes  donnent  le  nom  de  Lanterne  de  Diogène 
a uue  imitation  de  ce  monument  placée  dans  le 
parc  de  Saint-Cloud. 

En  termes  d’Arlillcrie.  on  appelle  lanternes  deux 
pièces  différentes  dites  L.  à mitraille  et  L.  à gar - 
gousse.  Celle-ci  est  un  étui  de  bois  ou  de  cuir  «lairi 
lequel  on  porte  les  gargoussis;  l’autre  est  une  botte 
cylindrique  de  fer-blanc  à demi  soudée,  du  calibre 
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du  boulet  «Ici  canons  auxquels  elle  doit  servir  : on 
la  remplit  de  mitraille,  do  balles,  et  on  la  soude 
entièrement;  on  la  tire  avec  le  bonlet. 

LANTHANE  (du  grec  lünthanô , être  caché),  mé- 
tal encore  peu  connu,  a été  trouvé  en  1840  par  >lo- 
sander  dans  la  cérite , combiné  avec  l'oxyde  de  cé- 
. rium.  U se  place  sur  la  limite  des  métaux  terreux  , 
À la  suite  de  l'Yttrium. 

LAPATHUM  ,nom  latin  du  genre  patiekce. 

LAPIDAIRE  (du  latiu  lapis , pierre),  artiste  qui 
taille  et  polit  les  pierres  précieuses.  Ses  instruments 
w>nt  : le  moulin , consistant  surtout  en  deux  meules 
chargées  du  frottement;  l e cadran,  qui  sert  à tenir 
la  pierre  pondant  qu’on  la  taille  et  qu’on  la  polit  ; 
le  bâton  a ciment,  4 l'aide  duquel  elle  est  attachée 
soit  avec  du  mastic , soit  avec  de  la  soudure  d’étain  ; 
Colin  h poudre,  qui,  placée  entre les  deux  meulesavec 
la  pierre  fine,  l’use  peu  à peu  et  lui  donne  la  forme. 
Celte  poudre,  pour  la  titille  du  diamant,  est  la  pou- 
dre même  du  diamant  (dite  égriséc).  imbibée  d'IiuUc 
d'olive;  pour  les  autres  pierres, «‘est  du  tripoli  ou  de 
la  potée  d'étain.  Quant  aux  meqlrs,  elles  sonld’acier 
très-doux  pour  le  diam.it»*  ; de  cuivre  pour  les  rubis, 
les  topazes  et  les  saphirs  d'Orieut  ; de  plomb,  d’étain 
ou  de  zinc  pour  les  autres  pierreries  et  pour  les  pierres 
tendres  ou  artificielles.  — ^parfois  l'on  scie  ou  l’on 
clive  les  pierres.  Le  divagg  ( Voy.  ce  mot)  s'opère  A 
l'aide  d une  lame  d’acier- bien  trempée;  on  scie  le 
diamaut  avec  un  fil  dtr;fer  très-délié,  enduit  de 
poussière  du  diamant.  -*X’«rt  du  lapidaire  est  fort 
ancien  ,mait  ce  n'est  qu’àti  \\*  siècle  qu’on  a réussi 
à tailler  le  diamant  ( Voy.  ïuamaht  ).  Les  lapidaires 
de  Pari»  fiassent  pour  les  plus  habiles  de  tous. 

Lapidaire  est  aussi  le  uom  d’un  instrument  à l'u- 
sage des  polisseur*  d’aoier  pour  les  pièces  d’horloge- 
rie,cl  des  fabricants  de  verres  de  montre  abords  polis. 

LAPIDATION  (du  latin  lapis),  supplice  qui  con- 
siste à lapider,  c.-ii-d.  A tuer  à ronps  de  pierre.  Ce 
supplice,  fort  ancien,  a été  surtout  en  usage  parmi 
lé*  peuples  de  l'Odent,  no  tamisent  cbes  les  Juifs. 
L’adultère , l'inceste  , le  viol , l'idolâtrie , le  blas- 
phème, la  violation  du  Sabbat,  etc.,  étaient  punis 
deda  lapidation.  (Tétaient  les  témoins  qui  lançaient 
les  premières  pierres.  S.  Etienne,  premier  martyr, 
|»érit  de  celte  mort;  plusieurs  fois  la  vie  de  Jésus- 
. Christ  fut  ainsi  menacée. 

LAPIN , Leptis  çuniadus , espère  du  genre  Lièvre, 
•Hlïère  de  re  dernier  par  sa  taille  moindre,  ses 
oreilles  un  peu  moins  longues,  sans  teinte  noire  au 
bout, et  enfin  parce  qu’il  vit  dans  dès  terriers.  I a la- 
pin est  originaire  du  nord  de  l'Afriqup;  il  habite  au- 
jourd’hui tous  nus  bois,  où  il  se  nourrit  de  plantes, 
telles  que  le  thym  et  le  serpolet,  et  d’écorèes  d’ar- 
bres; il  fait  aüssi  de  grands  dégâts  dans  les  champs 
et  dans  les  vignes.  Sa  vie  est  de  8 A 9 ans.  La  femelle, 
appelée  hase,  est  d’une  fécondité  prodigieuse  : clic 
porte  30jour»elpent  produire  par  année  de  60  A 100 
lapereaux  : aussi  l'éducatiou  des  lapins  peut-elle 
devenir  pour  nu  ménage  uuc  ressource  importante. 
La  chair  du  lapin  sauvage  est  blanche, saiue  et  de  bon 
goût;  il  en  est  de  mémo  de  celle  du  lapin  élevé  dansdes 
garennes.  Le  lapin  domestique,  élevé  dansdes  clapiers 
ou  de*  tonneau  \,  et  nourri  de  légumes  ou  de  chou,  de- 
v ient  plu*  gras  et  plus  fort , muissarhair  est  fade  et  n’a 
plu*  le  fumet  du  lapiu  sauvage.  La  chair  du  lapin 
était  défendue  aux  juifs.  Le  pelage  de  cet  animal, or- 
dinairement gris-jaunâtre, blanc 'en  dessous. preud, 
dans  l’état  domestique,  des  couleurs  très-di verses. 
Parmi  les  variétésles  plus  remarquables,  on  cite  le  la- 
pin angora,  dont  le  poil  épais  et  soyeux  est  d’un  beau 
irris  argenté.  Le  poil  et  la  peau  du  lapin  sont  l’objet 
d’on  grand  commerce  : le  poil  s’emploie  surtout  eo 
chapellerie  pour  la  fabrication  du  feutre;  la  peau 
fonruitjinc  colle  excellente. — Le  lapin  est  pris  tautôt 
|K>pr  lp.  symbole  de  la  fécondité,  tantôt,  comme  le  liè- 
vre, pour  l’emblème  do  la  timidité.  Sur  les  médailles. 


le  lapin  est,  ainsi  que  le  lièvre,  le  symbole  de  l'Es- 
P«gne,  fwiyg  où  il  s’en  trouve  en  quantité. 

Le  Lapiné* Amérique  est  l’Agouti  ; le  L.  du  HrésU, 
le  Cochon  d’Inde  ; le  L.  de  Norvège , le  Lcminiog. 
LAPIS-LAZULt.  Voy.  lazli.ite. 

LAPPULA,  i.Aprn.iKK,  plante.  Vou.  TRicnrETtr. 

LAQUE  (qu’on  dérive  ae  l’arabe  lak,  suc  d’une 
plante  qui  sert  A teindre  en  rouge) , dite  aussi  Gomme- 
laque  ou  Hésine-laque,  espèce  de  résine  qui  sort 
sous  La  forme  d'un  liquide  laiteux,  des  branches  do 
plusieurs  arbres  de  l'Inde  (Ficus  indica,  Ficus  re* 
tigiosa . Hhamnus  jujuba,  Crolon  lacciferum,  Ter- 
minalia ),  d’où  clic  exsude  à la  suite  de  piqûres  qu’y 
fait  la  femelle  d’un  insecte  héir.iptère,  nommé  Coc- 
cvs  Lacca.  C’est  au  milieu  de  ce  liquide,  qui  s'épaissit 
peu  A peu , que  l’insecte  se  multiplie.  La  laque  sc 
présente  dans  le  commerce  sous  l’apparence  d’un  suc 
concret,  demi-transparent,  sec,  cassant,  d’un  rouge 
brun,  d’une  odeur  aromatique.  On  en  connaît  trois 
espèces  : la  L.  en  M/oaij  adhérant  encore  à l’extré- 
mité des  branches  de  l’arbre  ; U L.  en  grains,  qui  a 
été  enlevée  de  dessus  les  branches  et  réduite  en  poudre 
grossière  ; et  la  L.  plate,  en  feuilles  ou  en  écailles, 
qui  a été  fondue  et  coulée  sur  le  tronc  uni  d’un  lia- 
nanier  ou  sur  une  pierre  plaie.  La  laque  est  tantôt 
blonde , tantôt  rouge  ou  brune.  On  utilise  la  laque 
pour  préparer  les  verni* , pour  luter  les  pièces  do 
faïence  et  de  terre;  on  s’en  sert  surtout  en  teinturç 
et  dans  la  fabrication  de  la  cire  A cacheter.  En  Méde- 
cine, elle  a été  employée  comme  tonique  et  astrin- 
gente ; on  l’emploie  aussi  comme  dentifrice. 

On  donne  encore  le  nom  de  laques  à des  composés 
d’alumiue,  de  craie  et  de  matière  colorante  qu’ou 
emploie  daus  la  peinture  et  l'impression  des  papiers 
peints,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  matière  colo- 
rante. La  laque  carminée , par  exemple , s’obtient 
on  mélangeant  avec  une  solution  d’alun  une  décoc- 
tion de  cocbcuille,  rendue  alcaline.  Voy.  carmin. 

On  appeilo  Laques  de  Chine  des  ouvrages  en  car- 
ton ou  en  bois,  recouverts  d’un  vernis  brillant  et 
solide , ordinairement  noir  ou  rouge , et  ornés  dé 
figures  , d’arabesques  ou  de  dorures  bixarres.  Os 
ouvrages  nous  sont  apportés  de  Chine  sous  forme  de 
.coffres,  meubles,  paravents,  objets  de  tabletterie. 
Depuis  quelque  temps  les  Européens  sont  parvenu», 
a ies  imiter  parfaitement  : ou  donne  le  nom  de  Lu- 
ques  français  A ceux  oui  se  fabriquent  en  France. 

LARD  (du  latin  laraum , laridum , même  signi- 
fication), graisse  blanche  et  ferme  tirée  du  porc  et 
qu’un  trouve  entre  la  couenne  et  la  chair,  ôn  s’en 
sert  surtout  pour  la  cuisine,  soit  comme  nourriture, 
soit  comme  assaisonnement.  Comme  le  lard  est  su- 
jet A rancir,  ou  le  sale  afin  de  le  conserver  plus 
longtemps.  La  graisse  de. lard  fondue  prend  le  nom 
de  sainaoux.  — (In  appelle  aussi  lard  cette  partie 
crasse  qui  est  entre  la  peau  et  la  chair  de  la  ba- 
leine , des  marsouins  et  d'autres  cétacés.  — Larder . 
c’est  couvrir  entièrement  de  petits  morceaux  de  tard 
coupés  en  long  une  pièce  de  viande,  afin  de  la  ren- 
dre plus  tendre  ou  de  lui  donner  plus  do  goût;  lors- 
que l’on  fait  pénétrer  le  lard  dans  la  viande,  l'opé- 
ration prend  le  noin  de  piquer. 

LA  lit)  ACE.  En  Médecine,  ou  donne  cette  épithète 
aux  tissus  organiques  qui  ont  éprouvé  la  dégéné- 
rescence cancéreuse,  et  dont  l’aspect , la  couleur,  la 
cousistnoce,sont  analogues  A celle  du  lard. 

LARGE  se  dit , en  Marine , de  la  mer  hors  de  vue 
des  côtes.  Quand  ou  dit  que  le  vent  vient  du  large, 
ou  entend  qu'il  se  dirige  de  la  pleine  mer  vers  lacôte.. 

LARGO  (mot  emprunté  de  l'italien),  se  dit,  en 
Musflfije,  pour  ludique?  qu'on  doit  jouer  d’un  mou- 
vement Ircs-lent.  Quand  le  mouvement  doit  être 
entre  le  largo  et  l'adagio,  on  dit  larghetto. 

LARGUE’*  c.-à-d.  lék/ie . non  tendu),  se  dit  eu 
Marine  d'une  do  allure»  d'un  bâtiment.  Quand  on 
tient  l’allure  du  largue,  la  direction  do  la  route  osl 
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perpendiculaire  À celle  du  bâtiment;  sou*  l'allure 
du  yrand  luryue . la  direction  de  la  roule  Lut  un 
angle  de  12  quarts  ou  de  IX.®  avec  relie  du  veut, 
bail*  l'allure  du  yrand  largue,  le»  voile»  font  peu 
ouvert* s;  dans  celle  du  largue , elle»  lo  sont  davan- 
Ugf.  Le  vent  est  «ht  largue,  yrand  largue,  lor»i|u'il 
souille  daim  une  direction  qui  uérestile  que  le*  voiles 
soiviil  établies  pour  le*  allure*  du  luryue  ou  du  yrand 
iù>yue.  — Luryue  *e  dit  aussi  adjectivement  d un 
cordage,  d’uuc  manœuvre,  qui  sont  lâche»,  qui  ne 
•ont  pas  amarrés,  qui  nu  fixent  pas  actuellement 
l’objet  auxquels  il»  tiennent.  Ou  le  dit  particulière- 
ment de»  Croûte*,  bouline», drisse»,  etc.  Larguer  un 
objet . r'est  lu  lâcher,  lo  laisser  aller  sans  l’attacher. 

LA  ItU. K,  LAHti,  la iticio , espece  do  Pin.  Voy. 
ri>  et  Mf.LtZE. 

LARIGOT,  espace  de  flûte  ou  de  polit  flageolet 
qui  uVst  plus  eu  usage,  et  qu'imite  un  jeu  d’oiçuc 
nommé  uuur  cette  raison  le  jeu  du  larigot.  Lest 
le  plus  aigu  de  tous  les  jeux  de  l’orgue;  il  sonne  la 
quiute  au-dessus  de  la  doublottë. 

LA  R IN , ino  naie  d’argent  employée  en  Perse,  qui 
vaut  1 fr.,  21  C.  On  l'appelle  lartn  parce  que  ce  lut 
d'ahorduue  monnaie  propre  a la  ville  de  Lar,  eu  Perse. 
Le  larin  est  un  lil  d’argent  plié  en  deux;  il  est  de 
la  grosseur  d’un  tuyau  de  plume,  et  long  de  deux 
travers  du  doigt.  Sur  ce  111  d'argent  aiusi  plié,  on 
voil  le  uom  du  souverain. 

LARME  (du  laliu  larryma).  On  donne  le  nom 
de  larmes  à l’humeur  qui  Inhriiie  le  globe  de  l'œil 
et  facilite  ses  mouvement»  dans  l’orbite.  Sécrétée** 
incessa minent  |Hir  la  glande  lacrymale,  glande  fort 
petite  qui  est  située  sous  la  voûte  de  l'orbite,  & son 
angle  externe,  les  larmes  sont  versées  sur  la  conjonc- 
tive, puis  portées  vers  le  grand  auglc,  et  reprises  par 
les  points  lacrymaux,  qui  les  dirigent  dan»  le  canal 
nasal.  Lite*  sont  de  nature  alcaline  : elles  contien- 
nent de  riiydroehlorute  de  sodium  , de»  phosphates 
de  calnum , de  sodium  et  d'alumine.  La  sécrétion 
des  larmes  est  influencée  surtout  par  le  système  ner- 
veux; la  douleur  l’arrroll  considérablement  et  fait 
couler  1rs  larmes  sur  la  joue.  Leur  écoulement 
continuel  et  involontaire  constitue  nue  maladie  très- 
fàcheuse , le  Larmoiement  ou  Kfnyhora , qui  peut 
dégénérer  en  Fistule  lacrymale. 

Un  appelle  aussi  Larmes  de  |»clites  mn»«es  d’une 
substum  u molle  ou  peu  dure,  telle  qu’une  résilie,  une 
gomme,  quand  elles  découlent  par  gouttes,  sembla- 
bles a du»  Urines,  des  végétaux  qui  les  produisent. 

Larme  de  Job,  espece  de  Graminée,  dont  les  se- 
mence» ont  la  forme  d’une  larme.  Voy.  coix. 

Larme  de  la  Vierge:  c'est  l'Oruithogalle  arabique. 

Larmes  mariiies,  masses  glaireuse*  qu’on  trouve 
sur  le  sable  et  sur  des  piaules  marines,  et  que  l’on 
croit  être  le  Trul  de  que  que  mollusque. 

Larmes  de  verre  ou  batuoiques,  gouttes  de  verre 
fondu  qu’ou  laisse  tomber  extrêmement  chaude*  dans 
nu  vase  d'eau  froide  où  elles  prennent  une  forme  as- 
sez semblable  aux  larme*.  Lorsqu’on  en  casse  l 'ex- 
trémité, toute  la  larme  se  brise  eu  pièces  avec  un 
granit  bruit.  Les  enf  uit»  s’en  font  un  jeu. 

Luîmes  voh uniques,  matières  vitreuse»,  affectant 
des  formes  plus  ou  moius  arrondie»,  globuleuses  ou 
ovoïde»,  qui  se  rencontrent  souvent  dans  les  volcans, 
et  que  l’on  suppose  avoir  été  projetées  û un  certuiu 
état  de  fusion , par  les  cratères  en  igiiitiou. 

LARMIER  (de  larme),  sac  membraneux,  & parois 
glanduleuses,  sécrétant  une  humeur  épaisse,  ouc- 
• tueuse  et  noirâtre,  qui,  chez  les  Cerf*  et  certaines 
espèces  d’Autilopes , est  située  dans  une  fosse  sous- 
orbitaire  de  l’os  maxillaire,  et  qui  s’ouvre  nu  deltors 
par  une  feule  longitudinale  de  la  peau.  — Oii  doiiue 
aussi  ce  uom  à ne  petit»  enfoncements  oui  se  re- 
marquent duiis  l'angle  interne  des  yeux  au  cheval. 

En  Architecture,  on  uomme  Larmier  : 1®  une 
saillie  qui  est  bor*  de  l’aplomb  d’une  muraille,  et 


qui  sert  a empêcher  que  1 eau  ne  découle  le  long  du 
mur  ; 2°  la  partie  d’une  corniche  qui  est  le  plus  eu 
saillie;  3®  nue  pièce  de  bni»  mise  eu  saillie  au  bas 
d’uu  châssis,  pour  empêcher  que  l’eau  ue  coub 
dans  lintérnur  d'une  chambre. 

LAI  MILLE  ou  Laime  de  Job,  plante.  Vou.  coix. 

LARMOIEMENT.  Voy.  epimiora. 

I.AItftE,  l.nn a,  genre  d Hyménoptères,  de  la  fa- 
mille des  Fouisseurs,  à forme  ramassée,  a tête  et  h 
Ihorax  large»,  a pattes  courtes,  g.iruiet  de  cils  roi- 
des,  qui  les  aident  a fouir,  se  trouve  surtout  sur  te» 
fleurs  de  carottes.  Ces  insectes  piquent  vivement. 

LA  IIIJS,  nom  générique  des  Mouettes  et  Goolaud» 

LAllVE  (du  liitm  larca,  masque),  premier  éUt 
des  iusecles,  celui  dans  lequel  ils  se  trouvent  après 
leur  sortie  de  l'muf,  époque  & laquelle  leur  forme 
est  pour  niuti  dira  déguisée  ou  masquée  sous  celle 
de  ver.  C’est  l’état  sou*  lequel  lu»  insecte*  preuuent 
tout  leur  accroissement,  et  subissent  un  nombre  va- 
riable de  mues.  Le»  larves  de*  Lépidoptère»  prennent 
lo  nom  du  Chenilles.  Voy.  iascctm»  et  ciumu.es. 

I.AItVE  (de  lurva,  manque),  c.-à-d.  masqué,  dé- 
gui-é.  Ou  a appelé  fièvres  larvées  de»  affectons 
diverse»,  périodiques,  ayant  uue  marche  plus  ou 
moins  obscure,  insidieuse,  et  présentant  quelque 
aunlouie  avec  les  lièvre»  intérmil  lentes. 

LARYNGE,  qui  appartient  au  larynx.  On  appelle 
Artère  laryngée,  la  thyroïdienne  supérieure  ; Serfs 
lury  géssu/térieurs.'U  ux  rameaux  nerveux  Irès-foM» 
qui  uaiSseut  du  nerf piieumo-gnslrlqiiu , a l.t  p»rtw 
supérieure  et  profonde  du  cou  ; nerfs  laryngés  infe- 
rieurs. des  tu  ils  qui  naissent  du  pneiinio-gustriquc. 
remontent  dans  le  sillon  internn  iliaire  à la  trachée* 
ar|éreeta  l'œsophage,  etsedistribuenr.nl  cou;  Phthi- 
sie laryngée,  toute  altération  du  larynx  qui  donne 
lieu  à de*  symptôme*  de  consomption.  V.  lakv  ncite. 

LARYNGITE,  inflammation  du  larynx.  Oii  ap- 
pelle proprement  Laryngite,  Laryngite  muqueuse  . 
ou  catarrhale  r l'inflammation  de  la  membrane  mu- 
queuse du  larynx;  elle  est  aiguë  ou  chronique.  — 
La  L.  aigué  simple  présente  une  foule  de  variétés, 
depuis  I eurmiemeot  léger  Jusqu'à  .l'inflammation 
la  plus  intense;  de  la  des  symptômes  trcs-varlè*  et 
la  nécessité  du  recourir  à un  traitement  antiphlo- 
gistique pins  ou  moins  actif.  La  L.  ttvWMW  ou 
Pteudo  membraneuse  est  uue  laryngite  aiguë  spéri- 
liqtie  ( Voy.  croup).  — La  1.  chronique. dont  le  der- 
nier terme  est  la  Phthisie  laryngée,  peut  être  con- 
sécutive h une  laryngite  • aigue;  mais  elle  »e  dé- 
veloppe souvent  a l'état  chronique,  a la  salit  dt 
fatigues  prolongées  de  l’urgane  au  la  voix.  Ordinai- 
rement la  phthisie  laryngée  .est  symptomatique  ds 
tiihercurc*  pulmouaires.  À l'altération  de  la  voix, 
à la  toux  ,a  la  fétidité  île  1 haleine  cl  h la  dilflrulle 
de  la  déglutition  , se  joignent  une  (lèvre  hectique, 
de*  sueur»  nocturnes,  enfin,  le  dévoiement  colliqua- 
tif  cl  Ions  les  symptômes  dé  la  phthisie  pulmonaire, 
cl  la  maladie  su  lerniinc  ordinairement  |»ar  In  mort. 
Le  silence  uIkoIii,  un  régime  très-adoucissant,  de 
petites  saignées  locales  fréquemment  répétées  et 
al  1er na lit  avec  des  vésicatoire*  volant»,  un  séton  ou 
de  |>etits  moxas,  l'iiisplratiou  de  vapeur*  de  goudron 
ou  de  vapeurs  éthéréei,  sont  le*  prmci|iaux  moyen* 
qu’on  emploie  contre  cette  redoutable  maladie. 

LARYNX  (en  grec  larynx J,  organe  symétrique 
et  régulier  dans  lequel  *e  produit  Ia  voix:  c'est  une 
sorte  de  boite  ouverte  en  haut  et  eu  bas,  composée 
do  pièce»  mobljes  les  unes  sur  les  autres,  et  tapis- 
sée par  uue  membrane  muqueuse  qui  se  continue 
avec  celle  du  pharynx.  Situé  A la  partie  «intérieure 
et  supérieure  du  cou , RU -de  va  ut  du  pharynx  et  de 
l’uxtrémilé  supérieure  de  l'œsophage,  eulre  la  base 
de  la  langue  et  de -la  trachée-artère,  le  larynx  est 
composé  principalement  de  quatre  cartilages  : le 
M'//  ' idc , qui  eu  forme  les  parties  supérieure,  an- 
térieure et  latérales,  et  dont  la  saillie  constitue  ce 
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qu'on  appelle  vulgairement  pomme  d'Adam , le  cri- 
coide,  qui  en  fait,  sous  la  forme  d'un  anneau,  toute 
la  partie  inférieure  ; et  les  deux  aryténoïdes , qui 
en  occupent  la  partie  posté»  o-supérieure,  au-dessus 
du  cri*  oïde.  L 'épiglotte  surmonte  le  bord  supérieur 
du  cartilage  thyroïde.  Intérieurement,  lu  membrane 
muqueuse  qui  le  tapisse  forme,  vers  tou  milieu,  doux 
grands  replis  latéraux  dirigés  d'avant  en  arriéré, 
et  dispos  s a peu  près  comme  les  bords  d’une  bou- 
tooniuv;  ces  replis  soûl  les  cordes  moles  (liga- 
ments Inférieurs  de  la  glotte),  susceptibles  de  se 
tendre  et  de  se  rapprocher  plus  ou  moins,  de  ma- 
niéré À agrandir  ou  a former  In  fente  qui  les  sépare 
(ouverture  de  la  glotte).  Un  peu  au-dessus  des  cordes 
vocales  août  deux  autres  replis  do  la  membrane  mu- 
queuse (ligaments  supérieurs  de  la  glotte).  Les  eu- 
fbncomeiils  latéraux  qui  su  trouvent  entre  les  liga- 
ments supérieurs  et  inférieurs  constituent  les  teu- 
tricules  du  Jurynx;  et  tout  l’espace  compris  entre  ces 
quatre  replis  cil  ce  qu'on  nomme  la  glotte,  organe 
immédiat  de  la  voix  ( V.  voix).  L’Iioinme  a le  larvnx 
plu*  développé  que  lu  femme,  I adulte  plus  que  I en- 
fant. Cet  organe  prend , à f âge  de  la  puberté , un 
grand  accroissement  qui  se  dénote  par  la  transfor- 
mation de  la  vpix  «lu  oii  nomme  vulgairemeut  mue. 
— - Le  larynx  i»eul  être  le  siège  de  nombreuses  mala- 
dies : laryngite , angine,  croup,  etc.  Voy.  fes  mots. 

Le  laryut  îles  Nainuirferee  est  formé  dos  memes 
pièces  cartüagiueu*es  que  celui  de  l homme.  Chez 
lus  Oiseaux  , II  y a deux  larynx,  l’un  au  commence- 
ment de  la  trorhée-arlorç,  l’autre  6 l’exirémué.  L'in- 
férieur sert  presque  seul  k Ju  productién  des  sons  ; 
sa  structuro  est  d’autant  plus  compliquée  que  loi- 
.seau  module  mieux  son  cbatiPt  c'est  cites  la  rossignol 
qu  il  est  le  plus  compliquée.  -7  du 

Uryux  a reçu  le  uourdo  Laryngite.  Vuy.  ce  mot. 

LASLAHS  , nom  donné,  dans  les  mers  îles  Iodes 
orientales, aux  matelots  indien*,  particulièrement  à 
• eux  qui  naviguent  sur  les  hàiimeuU  européens.  1U 
sont  tirés  de  la  clause  des  Parias. 

LASER.  Les  anciens  désignaient  sous  ce  nom  une 
substance  fiomuio*  résineuse  et  aromatique  qu'ils 
tiraient  de  la  Cyrénaïque;  elle  était  produite  par  le. 
lujserjritium , plante  encore  douteuse  aujourd'hui; 

1 *u  l rut  c:iic  résine  de  la  racine  et  du  la  tige,  par 
inrisioo.  Ou  lui  attribuait  des  vertus  merveilleuses  : 
elle  guérissait  de  tout  poisou , rendait  la  vue,  «de. 
On  l’estimait  à l'égal  de  Eôr;  a Rome,  on  la  gardait 
précieusement  dans  lu  trésor  du  l'Etat. 

Ou  nomme  aujourd'hui  baserpitiurn  divers  gen- 
res de  la  famille  des  Ombelliferes,  tribu  des  Tbup- 
1ms  lesquels  on  a cru  retrouver  la  plante  qui 

produisait  l«-  brrr. 

LASIOPETALEES  (du  grec  lasios,  velu , et  péta- 
lon,  pé ittlo,  tribu  de  la  famille  des  Dyltuénacécs, 
établie  par  Smith  pour  de  petits  arbustes  de  l'Aus- 
tralie, à rum<  aux  eflih  s,  a feuilles  alternes,  linéai- 
res, à épis  floraux  opposés  aux  feuilles. 

LASt)  ou  lasso  (c.-a-d.  lacs),  longue  et  forte  la- 
nière de  cuir  dont  IpS  indigènes  de  l'Amérique  du 
Sud  se  servent  pour  preudre  les  animaux  sauvages, 
ot  (pieiquefois  même  pour  abattre  un  euuemi.  Le 
lasso  a 15  ou  20  moires  de  long;  il  est  termine  l ui, 
bout  par  un  anneau  de  fer,  et,  de  l'autre,  est  lixé  a 
la  sangle  de.  la  selle.  En  ramenant  le  boni  d< 
lanière  dans  l'anneau  , le  chasseur,  qui  est  à cheval, 
forme  une  large  boucle  qu'il  ouvre  en  la  faisant 
tournoyer  rapidement  au-dessus  de  sa  tête  ; il  l.b  In 
ensuite  la  Innierren  la  duigeant  sur  l’objet  qu’il 
tout  saisir  ; après  avoir  enveloppé  cet  objet , il  pique 
son  cheval,  cl  l’élan  de  l’animal  fait  resserrer  la  bou- 
de et  étrangle  In  victime  qu'il  a ainsi  eulacéu. 

LAST  (c.-a  d charge),  mesure  de  poids  usitée  dans 
.es  ports  de  U Baltique  et  en  Hollande,  varie  selon 
les  pays,  mais  équivaut  généralement  à 2,000  kilo- 
grammes ou  deux  tonneaux.  On  appelle  lastgeld 


(argent  du  charge)  Je  droit  perçu  en  Hollande  , 
soit  u l'entrée,  soit  a la  sortie,  sur  les  marchandise^ 
qui  forment  la  cargaison  des  navires  étrangers. 

LASTING  (mol  anglais  signifiant  oui  dure),  étoffe 
d'origine  anglaise,  a laine  rase,  a tissu  saliu  ordi- 
naire uni,  ou  a rayures.  On  en  fait  dus  vêtements 
d’été  pour  hommes,  surtout  des  pauUlons.  On  l'em- 
ploie ans*!  en  passementerie  pour  couvrir  les  bou- 
tons, et  eu  tapisserie  pour  faire  tenture.  — Le  Us- 
tin  g français  se  fabrique  surtout  a Roubaix. 

LATAMER  , La/unia,  genre  de  Palmiers,  ori- 
ginaire de  M.tdagascAr  et  des  Iles  de  la  Soude.  Le 
tronc  est  simple,  cylindrique,  droit  et  aoses  élevé; 
il  «si  couronne  par  un  cône  de  15  k 20  feuilles  dis- 
posées en  faisceaux,  péliolées,  palmées  ou  demi- 
ailées  : d'abord  elles  se  montrent  ulissées  comme  un 
éventail  ; elles  s'ouvrent  ensuite,  s < tendent  eu  rond, 
et,  au  moyen  de  longues  poiutes  qui  les  terminent, 
celles  figurent  a peu  près  un  soleil  rayonnant,  ün 
fait,  avec  ce»  fouilles,  de  petits  uauiers k ouvrage 
ut  toutes  sortes  d’ubjeU  délicats.  Les  fleurs  naissent 
sur  les  digitations  d’un  rémige  rameux;  elles  sont 
jaune*,  sessiles,  enchâssées  dans  les  écailles  des  cha- 
tons. Elles  donnent  naissance  k uu  drupe  conlepant 
3 noyaux  mouospermes. 

LATENTE  (chalkir),  c.-à-d.  cachée.  V.  cralkus. 

LATERAL  (du  latin  latus , côté),  se  dit,  rn  Bo- 
tanique , de  lou'e  partie  qui  est  située  sur  le  eéU* 
d’une  autre  ; de  l'anthère,  quand  elle  s’attache  d’un 
seul  côté  du  filet;  de  l'embryon,  qui  est  rejeté  tout 
d'un  côté  de  In  graine;  du  stigmalu,  qui  est  plais* 
snr  le  célé  du  style  on  de  l'ovaire;  du  style,  qui  se 
trouve  hors  la  direction  do  l’aie  vertical  de  l’ovaire. 

LATERIGRADES  (du  latin  latus,  génitif  latent, 
célé, et  gradus,  pas), sorte  d’Araignées, ayant  tantôt 
les  3 pieds  anterieurs  toujours  plus  longs  que  les  au- 
tres, tantôt  la  2*  [mire  surpassant  la  1",  tantôt  les 
deux  presque  de  la  même  longueur.  Elles  peuvent 
marcher  do  eôlé,  à reculons  ou  eu  avant,  comme  les 
crabes,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  t\' Araignées- 
crabes.  Elles  ont,  en  outre,  le  corps  aplati,  liifolo- 
men  arand,  arrondi  ou  triangulaire.  Elles  te  tien- 
nent tranquilles  sur  les  végétaux,  ne  faisant  pas  de 
toiles  , et  jetant  simperoenl  quelque»  fils  solitaire* 
pour  arrêter  leur  proie.  Elles  se  forment  une  habi- 
tation entre  les  feuille*, dont  elles  rapprochent,  con- 
tournent et  lisent  les  bonis  avec  de  la  soie.  Leur  co- 
con est  orbiculaire  et  aplati. 

LATIIYRUS  , nom  scientiQqiic  du  genre  Go»se. 

LATI...  (du  latin  latus,  large),  entre  dans  la  com« 
position. d uo  grand  nombre  de  mots  de  Bolaniqur 
et  de  Zoologie,  tels  que  laticaude , luti folié,  lati- 
mane.  latiiostre,  etc. 

LATICLAVE  (du  latin  latus,  large,  et  clavus , 
clou  ),  large  bande  de  pourpre  que  les  sénateurs 
romains  portaient  sur  la  robe  pour  marque  de  leur 
diguité.  Elle  était  garnie  de  nœuds  ou  de  boutons 
de  pourpre  ou  d’or  imilaot  de»  têtes  de  clous.  On 
don  liait  aussi  le  nom  de  laticlai  e k la  robe  ello 
même.  On  onpo«e  a ce  mol  angustidave . 

LATIROSTnES  (du  latin  latus,  large,  et  ros/rum. 
bec),  nom  commun  à tous  les  Oiseaux  qui  ont  le  bec 
aplati  lioriioutalemcDl  : tels  sont,  parmi  les  Echas- 
siers, les  genres  Sputu/r,  Sacacou  et  Phéniroidére, 
parmi  le»  ramereaux , Y Hirondelle,  I k'ngoiderent. 

LATITUDE  (du  latiu  latitudo.  largeur),  te  dit, 
en  Géographie  , de  la  distance  d'un  lieu  terrestre  à 
-i  l'are  du  néridiss  d’un 
lieu  intercepté  entre  ce  lieu  et  l'équateur  ; ou  l'op- 
pose à la  longitude,  qui  est  la  distance  d'un  lieu 
au  premier  méridien.  La  latitude  d'un  lieu  terrestre 
se  détermine  par  la  bailleur  du  pôle  au-dc*sus  de 
l’iioriion.  On  distingue  les  latitudes  en  septentrio- 
nale et  on  méridionale , selon  que  lo<  lieux  aux- 
quels elles  se  rapportent  sont  situés  dans  l'hémi- 
sphère septentrional  ou  dAns  l’hémisphère  méririi*- 
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nul.  Mit  k>  ruoure  cil  degrés,  cl  I on  compte  IX) ilugivs 
•k  latitude  septentrionale  et  autant  de  latitude 
méridionale.  La  connaissance  de  la  latitude  des 
• liens  est  de  la  plus  grande  importance  on  géogra- 
phie et  dans  la  navigation. 

En  Astronomie,  on  appelle  Latitude  d'un  astre, 
sa  distance  à l’écliptique  mesurée  sur  l are  du  grand 
cercle  qui  posée  par  cet  astre  et  par  les  pôles  de  l'é- 
cliptique. Les  latitudes  astronomiques  sont  donc 
très-différentes  des  latitudes  géographiques.  — La 
L.  géocentrique  d une  planète  est  sa  latitude  telle 

* que  nous  la  voyous  de  la  terre  ; la  L.  hélice  entrique  est 
sa  latitude  vue  du  soleil,  ou  telle  qu’elle  serait  si 
l'Observateur  était  placé  au  centre  du  soleil.  Voy. 

DECHUS  et  LOSGITUDE. 

LATRIE  (du  grec  latréia,  adoration  ),  culte  qui 
n’est  dû  qu'à  Dieu  seul.  Voy.  cülte. 

LATRUDECTE  (du  grec  îatris,  captif,  et  dektès, 
qui  mord),  genre  d Araignées,  voisin  du  Ihéridion  :8 
yeux  presque  égaux  entre  eux  et  occupant  le  devant 
du  corselet , des  pattes  longues  et  fortes  : la  1»*  est  la 
plus  longue  de  toutes , la2«  ensuite,  et  la  3»  la  plus 
nonrte.  ('es  araignées  vivent  dans  les  sillons  dus 
champs  et  sous  les  pierres.  Elles  y Meut  des  nœuds 
et  des  filets,  où  les  insectes  qui  passent  s»;  trouvent 
arrêtés.  Le  L.  malmignatte  est  d’un  noir  luisant 
clair,  coupé  par  trois  rangs  de  taches  d’un  rouge  de 
sang  : il  a l’abdomen  rond , mille  à sa  partie  supé- 
rieure , et  marqué  de  4 taches  noires  et  disposées  en 
carré  parfait  ; le  corps  couvert  de  poils.  Sa  morsure 
est  très-dangereuse.  Cette  espèce  est  commune  en 
Algérie  et  en  Corse. 

LATTE,  morceau  de  bois  long  et  mince,  fendu  se- 
lon son  fil,  dont  on  se  sert  surtout  dausla  construc- 
tion. La  dimension  dus  lattes,  dites  de  sciage,  est  de 
1*,50  de  long  sur  environ  3 à 4 centim.  de  large. 
Fixées  aux  chevrons,  elles  servent  à porter  lesardoises 
ou  les  tuiles  des  toitures,  et  on  lesappelle  alors  lattes 
votiges;  clouées  sur  les  pans  de  charpente,  elles  re- 
vivent et  retiennent  les  enduits  de  plâtre  ou  autres 
terres  dônt  on  fait  les  murs  : ce  sont  les  lattes  join- 
• tives.  Ou  nomme  contre-lattes  celles  qui  sont  taillées 
en  hauteur  sur. d’autres  lattes  quelles  coupent  à an- 
gle droit  ou  oblique.  Le  lattis  est  un  ouvrage  eu  lat- 
tes : il  se  dit  surtout  d’une  couverture  en  lattes  posée 
sur  uu  comble.  — On  se  sert  aussi  de  lattes  pour 
faire  des  treillages,  pour  séparer  dans  les  caves  les 
rangées  de  I .ou teilles  les  nues  des  autres,  etc. 

LAUDANUM  (de  l’arabe  lodan,  qui  a le  sens  d’o- 
pium, ou  selon  d’autres,  du  lat.  laus,  taudis , louaifce, 

• a cause  de  la  grande  Vertu  de  ce  médicament).  Ou 
donnait  autrefois  ce  nom  à l’opium  ramolli  dans 
l'eau* passé  avec  expression,  et  évaporé  jusqu'en 
consistance  plus  ou  moins  grande;  quelquefois  aussi 
à l’extrait  d'opium  préparé  avec  le  vin.  Aujourd’hui 
ou  a étendu  ce  nom  a tous  les  médicaments,  liquides 
ou  solides,  dans  lesquels  l’opium  se  trouve  associé  à 
divers  ingrédients.  On  emploie  surtout  : lu  Lauda- 
num de  Housseau,  préparé  avec  de  l'opium,  du  miel, 
de  la  levùre  de  bière  et  de  Ualcool  ; et  le  L.  de  Sy- 
denham, composé  d’opium,  de  safran,  de  cannelle  et 
de  girofle,  qu  on  fait  macérer  pendant  15  jours,  à 
une  douce  chaleur,  dans  du  vin  de  Malaga.  — On 
ronflait  encore  : le  L.  balsamique , composé  d'extrait 
d'opium , sulfure  de  potasse , extrait  de  safran  et  de 
réglisse,  acide  hencoique  et  bàume  du  Pérou  ; le  L. 
liquide  de  Vomi  res , préparé  avec  l’opium  thébai- 
que,  le  safran,  le  castor,  l’huile  de  muscade  et  le 
vin;  le  Z,,  solide , extrait  gommeux  d’opium;  le  L. 
liquide  tartarise' , fait  avec  la  teinture  du  sel  de 
tarin* , l'opium , le  safran  . la  cannelle,  les  clous  de 
girofle,  le  macis,  la  muscade  et  le  bois  d’aloès. 

Le  laudanum,  prisa  dose  convenable,  est  un  mé- 
dicament tonique  et  calmant.  Pris  à forte  dose,  iloc- 
. 'rationnerait  l’empoisonnement.  Aussi  ne  l’adminis- 
. tre-t-on  que  par  gouttes.— Les  diverses  préparations 


dans  trsquollt  s le  laudanum  n enliv  qu'en  petite 
quantité  sont  dites  taudanisées.  Voy.  opium. 

LAUDES(c.-â-d.  louanges),  2*  partie  des  heures 
canoniales,  ainsi  appelée  parce  que  les  psaumes 
qu’elle  contient  célèbrent  la  gloire  de  Dieu,  est  celle 
qui  suit  Matines.  Elle  $e  compose  de 5 psaumes,  plus 
u n capitule,  des  oraisons  et  des  cantiques.  En  principe. 
Laudes  était  censé  se  chantera  l’aurore,  mais  souvent 
on  lu  chantodenuitet  immédiatement  après  matines. 

LAURE,  en  russe  et  en  grec  moderne  Lavra  (du 
grec  /aura  ou  labra,  chemin  creux , ruelle),  série 
de  petites  cellules  habitées  par  des  auachdrètes,  est 
analogue  à un  couvent.  Les  premières  laures  furent 
construites  au  désert  : elles  se  multiplièrent  dans  la 
Thébaide.  On  en  trouve  encore  en  Égypte,  en  Syrie, 
au  mont  Athos,ete.  Les  quatre  couvents  les  plus  en 
renom  de  la  Russie  portent,  à l’exclusion  de  tons  les 
autres  monastères , le  nom  de  Sainte-Laure:  ce  sont  ^ 
ceux  de  Kief,  dit  Petcherskii  ; de  8.  Serge , dit 
TroiUkol,  de  S.  Alexandre  Nevskii,  tous  deux  à 
Saint-Pétersbourg,  et  de  l’Assomption  à Potchalef. 

LAURÉATE  ES.  Voy.  laurikêes. 

LAURÉAT  (du  latin  htureatus , couronnfrde  lau- 
rier), se  dit  un  général  de  tonie  personne  qui  a rem- 
porté un  prix  dans  un  concours.il  se  dit  plus  spécia- 
lement dans  quelques  pays, en  Italie,  en  Allema- 
gne, en  Angleterre,  des  poètes  qui  recevaient  soit 
des  princes,  soit  des  corps  savants  , la  couronne  du 
laurier  comme  signe  de  leur  mérite  et  de  leur  su- 
périorité. Eoy.  lai  beat  au  Hier.  unie.  (THist.  et  de 
Gtogr.  et,  dans  eeluf-ci,  l'art,  concours  (.hm.ru 

LAURf.OLK,  Daphné  Laureola,  dit  aussi  bois 
gentil , •espèce  du  genre  Daphné  , renferme  des  ar- 
bustes indigènes  à l’Europe,  d’un  mètre  du  haut  en- 
viron, à feuilles  réunies  vers  le  sofiimet  de»  bran- 
ches; à fleurs  tubuleuses,  violettes  ou  blanchâtres. 
Onjrouve  le  Lauréqle  dans  tontes  les  fbréts  d’Europe. 
C'est  sur  cette  espèce  de  Daphné  qu'on  grefle  toutes 
les  autres  especes. 

LAURIER,  Laurttsj  genre  type  de  la  famille  dos 
Lanrinées,  a pour  caractères  :*d«  fleurs  dioiques  ou 
hermaphrodite-,  ayant  nu  périauthe  partagé  en  I 
divisions  égales  ; 1$  étamines  fertiles  rangées  en  3 
séries  ; pas  de  pistil,  même  dans  les  fleurs  màlés;  le 
stigmate  est  en  tète  : le  fruit,  improprèment  appelé 
t*aie,  e9t  un  drupe  allongé,  noirâtre,  de  la  grosseur 
d'une  petite  cerise  et  qui  repose  sur  la  base  du  pé- 
rianthe  persistant.  L’espèce  type  est  le  Laurier  d'A- 
pollon ( Laurus  nobilie ),  ainsi  nommé  parce  que 
ses  branches  ont  servi  de  tout  temps  à faire  des 
couronnes  pour  les  vainqueurs.  On  l’appelle  aussi 
L.  commun,  L.  franc,  L.  sakee.  C’est  un  bel  arbre 
qui  s’élève  à 10  m.  environ  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, dans  l’Asie  Mineure  et  l’Afrique  septentrionale, 
où  il  croît  spontanément;  mais  il  est  beaucoup  plus 
bas  dans  nos  contrées.  Ses  branches  sont  droites  . 
serrées  contre  le  tronc;  scs  feuilles  persistantes, 
lancéolées,  veinées  ut  luisantes  : il  y a des  variétés 
à grandes  feuilles,  d’autres  à feuilles  ondulées  sur 
les  bords  et  crépues,  d’autres  à feuilles  très-étroites. 
Toutes  les  parties  du  laurier  sont  imprégnées  de 
surs  aromatiques,  et  servent  comme  parfum  et 
comme  assaisonnement.  Le  bois  du  laurier  est  dur 
et  élastique,  U conserve  longtemps  son  odeur  aroma- 
tique. Ses  baies  donnent  une  huile  ( huile  de  lau- 
rier) très-usitée  en  onctions  contre  les  douleurs  : elle 
entre  dans  la  composition  du  baumrde  FioravenU. 

Aucun  arbre  n’a  été  plus  célèbre  dans  l’antiquité, 
ni  plus  souvent  chanté  par  lus  poêles.  Il  était  parti- 
culièrement consaoré  a Apollon,  parre  que,  selon  W 
Fable,  la  nymphe  Daphné,  poursuivie  par  ee  dieu  . 
avait- été  changée  en  cet  arbrisseau.  Les  ancien* 
croyaient  que  -lu  laurier  communiquait  l’esprit  de 
prophétie  ut  l’enthousiasme  poétique:  de  là  l’usage 
œà  ils  étaient  de  couronner  les  poètes  de  laurier. 
Lorsqu'on  voulait  «•  procurer  des  songes  favorable^  * 
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pliçoit  des  feuilles  do  cet  arbre  sous  le  chevet 
— lit.  Il  «tait  aussi  le  symbole  de  la  victoire  : 
lorsque  les  dictateurs  et  les  coosuU  s'étaient  si- 
gpalés  par  leurs  espions,  leurs  faisceaux  élaient 
entourés  de  laurier  On  croyait  enfin  que  le  laurier 
n ôtait  jamais  frappe  de  la  foudre. 

Au  moyen  âge,  c'était  d’une  couronne  do  laurier 
qwlesUnirersités  de  Frau,'e  récompensaient  les 
poètes,  les  artistes  et  les  savauls  qui  s'ôtaient  dlslln- 
gués  par  de  grands  succès  : d’où  le  nom  de  lauréat 
Longtemps  aussi, dans  les  écoles,  on  ceignit  la  tâté 
des  jeunes  récipiendaires,  au  moment  de  leur  récen- 
tion,  d une  couronne  faite  arec  les  rameau*  du  lau- 
rier garnis  de  leurs  baies  :.d<f  là  le  mot  baccalau 
leu/us  (orné  de  baies  de  laurier),  d’où  Aa ehelier 
Plusieurs  Botanistes  bornent  à cetto  seule  espèce 
„'ra! ■*en,7  Lauricr’  d'autres  y comprennent  le  A 
avocatier  (A.  persen)  ou  Poirier  avocat  ; le  A.  cam- 
phrier (A.  camphora)  le  A.,  canne  Hier  1 A.  cinna- 
momum , ; cl  le  A.  sassafrae  (A.  sassafras  ).  Voit 

AVOCATIER , CARRELLE , SASSarBAS.  ' ’’ 

En  outre,  on  donne  dans  i’usage.lc  nom  de  Um- 
c*  df’éra  arbustes  qui  n’appartiennent  en  rien 
a la  famille  des  Laurinées,  mais  qui  présentent  par 
la  Tonne  ou  la  consistance  de  leurs  feuilles  quelques 
rapports  avec  les  vrais  Lauriers: 

LAURIER -XXAKDIER  OU  LAURIER  - CERISE  , Prunus 

lauro-cerasus  grand  et  bel  arbrisseau  du  genre 
Cerisier,  famille  des  Rosacées.SesIleurs  sont  blanches 
disposées  en  grappes  asillaires , d’uue  odeur  douce  ’ 
Ses  fruits  sont  des  drupes  ovoïdes  de  la  forme  dés 
guignes,  mais  plus  petites;  leur  chair  est  violette 

Mdni’»ein°3,?U  *l  1ïmaodu  80111 1res* amers , ce  qui 
lient  a |.T  présence  de  iacido  prossique  qui  existe 
•isseï  abondamment  daos  celle  plante.  On  se  sert  de 
ses  feuilles  pour  donner  le  goûl  d’amandes  au  lail 
étaux  crimes;  , ce  qui  le  Tait  aussi  appeler  lau- 

,1 .1  ' . ?‘‘  n m,'!'  ne  faul  mettre  plus 

de  deux  feuilles  pour  un  litre  de  Eif,  si  l’on  ne 
veut  s exposer  a faire  naître  des  aecidents,  tris  que 
vertiges,  défaillance  ; etc.  Le  poison  contenu  dans 

sl  ',lbl,lé  1"»  >«  seules  éma- 
Mtions  de  cet  arbrisseau,  si  l’on  s’arrête  trop  long. 

a mi*0".  5™bra«e>  Pouvent  occasionner  d?s 
maux  de  tête  et  des  nausées.  — Cet  arbrisseau  o«i 

icc?10*',?  de  l-  As‘°  ®incure  i il  est  aujourd'hui 
acclimaté  en  France.  Ce  Tut  en  1D76  qu’il  fil 
importé  pour  a d rem  if™  fnf*  <.n 
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parleurs  rameau»  carrés,  leurs  feuilles  coriace» 
«ses,  leurs  fleurs  blanches,  et  qui  croissent  dans 
les  lieux  pierreux  et  couverts.  Ils  s'élèvent  à 2 ou 
•J  m.,  cl  soûl  cultivés  comme  plantes  d’vrnement 

On  nomme  vulgairement  Laurier  alexandrin' 
lorragnn  ; A.  aromatique,  le  BrésUlet;  A.  au  lait 
le  Laurier-cerise  : A.  épineux,  le  Houx  ; A.  épurge.  lé 
Lauréolc;  L . nain,  le  vareiuhim  ; L.  rouge.  uuo  e»- 
pt-oe  de  Francbipanter;  L.  âe  S.  Antoine,  l’Epilobc;- 

1 lTii%fpc>TiCe  il r,re;  L le  ManDoHer. 

LAUrtlNEhS  ou  laurêacêes  (de  Laurier  penru 
type),  famille  de  plantes  muuocotylédones  apétales 
péri py nés , appartenant  aux  réirion»  chaudes  des 
deux  continenU.  Ce  sont  de»  arbre»  ou  arbrisseaux 
a feuilles  alternes,  rarement  opposée» , eutières  ou 
JODees , souvent  coriaces,  persistante»  et  pourtuées- 
fleurs  en  panicules  ou  en  cymes  ; calice  monosépalc! 
” °.u,6  d' usions  profondes  ; 8 a 12  élamines  insé- 
rées à la  buse  du  caUee,  et  dont  le»  fllets  Montent 
a leur  hase  deux  appendices  pédlceUés:  anthères 
terminales  s ouvrant  par  2 ou  4 valves,  qui  s'enlè- 
vent do  la  base  au  sommet;  ovaire  libre,  uniloeu-  ' 

fnid ; “ all0"f é>  i1'™1"»  pur  un  stigmate  simple; 

rntil  rharnu,  a U base  duquel  persiste  le  calice  ■ 
qui  firme  une  cupule  : graine  contenant  tous  stm 
tégument  propre  un  très-gros  embryon  a cotylédons' 
êpms  et  charnus.  M.  Nées  d’Eseubeck  a siiMivlaè 
Curnow"6  SLîSf*  SSZJ  Cinnamomée., 
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importé  pour  la  première  fois  en  Europe;  depuis  U 
■Vi  r,.?l,Pa"'i  !!  Ua°S  Pr«M|ue  tous  les  jardins  , 0,i  n 
«‘Cherché  a cause  de  la  beauté  de  spn  feuillage 
et  de  ses  usages  comme  condimeol.il  se  oeruébie  r, 
clément  de  graines,  de  dragebo,  et  de  mareottes 
i.AuniLR-Ro»K , kenutnoléander,  gebro  do-  la  fît- 
^mpd!MAAp^ée^rwfennü  ^rbriswanx  d'une 
, " chargé»  d'un  grand  nombre  de 

nfnnH-î  ,?;lleur  r °T  • dovl'iuefoi»  blanches  : corolle 
infundihuliforme , dont  le  tube,  dilate  insensible 
ment,  est  muni  a son  orifleo  de  5 lanières  a plu- 
sieurs  lobes  ; limbe  à 5 divisions  obliques;  5 anthè- 
res rapprochées , surmontées  d'un  filet  coloré  • stvle 
terminé  par  un  stigmate  muni  d’un  rebord  en  àn- 

cnbdrc!*6  JLC°mpT  dc  déuI  folioles  Unilo- 
culaires, allongées,  graines  couronnées  par  une 

unnüPfi'îf  C!i  Cetar1bl’i8«au  se  multiplie  de  dra- 
geons  et  de  boutures.  Il  contieut  un  suc  Acre  caus- 
tique et  laiteux,  qui  est  un  poison'  pour VXmTet 
pour  tous  les  animaux.  Les  Maures  de  Barbario  ré- 
“,ia  bü;*  d«  cet  arbrisseau  en  rharboo,  et  te 

fopt  entrer  dans  la  fabrication  do  la  poudre Ou 

«o|t  le  Laurier-rose  originaire  du  Levant  et  de  la 
Barbarie.  Il  pousse  sponlanémenl  sur  le  bord  des  eaux 
nJii^V"  K'Wneetdan,  le  midi  de  la  Franc" 
Ou  te  cultive  aujuurd  hui  dans  tous  nos  jardins 
RAOEixa-rm  Vibumum  tinus,  espèce  du  genre 
WbUr  ” Sa,mbucée8  i fïmiBe  des  Cap™ 
foliacée»,  renferme  des  arbrisseaux  remarquables 
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htriîtn5i,ci.l,p^l,e“l  14  Lai,ri«r  proprement  dit. 
LAUROSt.  roy.  i. vitrier -rose. 

LAURÜ8  , nom  laliti  dû  i.aiuikr. 

LAVABO  (en  latin  ie  laverai),  terme  dé  Liturgie 
désigue  : 1«  l notion  du  prêtre  qui  se  lave  les  dof-fe 
a un  certain  moment  de  la  messe  , entre  l’olfertoïre 
et  I ihajc  fratres,  en  prononçant  cesmots:  Domine 
manus  meas  lavabo,  etc.;  2»  la  parliu  de  la  messo 
ou  s accomplit  cette  action;  3»  le  linge  avec  lequel 
le  prêtre  » essuie  les  doigts.  • • 

£p  termes  d Ebr'nisterie,  un  Isivaho  est  un  meubla 
garni  de  tou»  les  ustensile»  nécessaires  pour  sc  laver  • 
verre»,  brosses,  flacon»,  ©le. 

r.tm'VAGEi'  1>a,!î  le  lraï'iü  d’  ’ Minés,  c’est  l'opé- 
ration par  laquelle  on  sépare,  au  moyen  de  l’eau 
ee  ] viriles  terreuses  ou  pierreuses  des  parties  métiL 
^liques.  — Dans  les  Arts,  on  nomme  Eaux  de  la- 
t’aje  les  eaux  qui,  après  avoir  passé  sur  dés  terres 
«ajiutrées,  ne  sont  pas  assci  chargées  de  sel»  nilren» 
pour  «re  soumises  avec  avabiage  a l’évaporation 
e(  que  I oh  est  obligé  de  faire  passer  sur  de  nouvel],  J 
terres  pour  les  porter  au  degré coiiTcoablo. 
MVANÜE,  Laranduta  {de  tarare,  laver,  parce 

'T  ''hV>'''V  S0“l  cmPloyé''»  en  lotion"  ' 
ba  ns,  etc.),  geore  de  plante»  de  la  famille  des  L,x- 
;?!*£  re"fcrme  de  petits  arbrisseau,  on  des  herbes 
vivaces  qui  cro,«»cnl  sur  les  bords  de  la  Mé.llterra- 
née  et  dans  1 Asie  méridionale.  La  Lavande  rorn- 
mune  (L.  spioa  ],  vulgairement  Spré  ou  Aspic  i 
jles  fleurs  bleues  ou  blanchâtres,  disposées  c™ tefu. 
cilles  très- rapprochées,  formant  un  épi  terminal  un 
peu  interrompu,  muni  de  bractées  algues.  Elle  est 
tres-commuoe  sur  tes  rochers  dc  la  Prorencc  etau- 
tras  coatrée»  d«  1 Europe.  Les  ajmillee  la  recher- 
chent partiçuhèremeut;  elle,  y recueillent  un  miel 
très-doux  et  qui  conserre  l’odcnr  dc  la  plante  la 
lavande  est  tonique,  cordiale,  stomachique.  Elle  ré- 
pand  des  émanations  très-fortes,  mais  suaves-  sa 
saveur  est  chaude , aromatique  et  amère.  On  en  re- 
lire, par  la  distillation,  une  huile  essentielle,  con- 
nue dans  le  commerce  sous  le  nom  d7 tuile  ,r aspic 
qu  on  devra  il  pl  ulét  appeler  Huile  de  spic.  On  plante 
la  Lavande  en  bordure  dans  nos  Jardins  cause  de 
son  parfum.  Elle  r6«i»te  au  froid  dan»  nos  liWer».  On 
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la  propage  de  boutures  et  de  drageons.  Même  séchée,  selon  la  nature  du  fluide  ou  de*  substances  employée* 
elle  cun*c rte  longtemps  Bon  odeur.  On  lu  renferme  A sa  préparation  et  selon  leur  quantité.  On  distingue  • 
. dans  les  armoires  et  le*  garde- robes,  pour  garantir  les  lavements  en  expulsifs,  anliph logistiques.  irri- 
tiez mites  et  antre*  ioseoLs les  vétementsde  laine;  on  tout*  ou  révulsifs,  supplétifs,  topiques  ou  /oraux/ 
s en  sert  aussi  pour  masquer  le*  mauvaises  ndiiirs.  — C’est  nous  le  régne  de  Louis  XIV  que  le  mot  grec 
— La  L.  vraie  (L.  vera ) a nue  odeur  moins  forte  et  clgstère,  seul  usité  Jusque-là,  fut  remplacé  par  re- 
plu* agréable  que  la  précédente  : c’est  plîc  qui  sert  lui  d e lavement  ; toulcfoi*,  re  ne  fut  pas  sau*  UUB- 
A la  préparation  de  Teati  île  Lavande,  de  V esprit  et  collé  que  ce  dernier  fut  adopté  : certains  rigoristes 
de  \'essence  de  Lavande;  elle  croit  sur  le*  «ollines  se  scandalisèrent  barra*  que  le  mot  lavement  est 
du  midi  de  la  Frauce  et  monte  jusqu’à  Lyon.  La  employé  dons  les  cérémonies  de  l'Eglîse. 

L.  s ‘(échus  s’emploie  en  médecine  comme  antlspa*-  Le  Lavement  des  pieds  était  clin  les  Juifs  une 
modique  : on  ta  prescrit  dans  les  asthmes  humides  civilité  ordinaire  qu*ils  faisaient  à leurs  hôtes  en  ar- 
et  les  alfôrtintis  pulmonaire*  aver  atonie.  rivant:  Jésus-Christ,  suivant  cet  usage,  lava  les 

LAVANDIÈRE,  oiseau.  Voy.  brugeronkettï.  pieds  aux  Apôtres  le  jour  de  la  Cène  : u ou  la  rcré- 
LAVA.NCE  nu  i.ayanchb  (de  lavare , laver  ?).  Ou  moule  qui  s'accomplit  h l’Eglise  le  Jeudi  saint:  — 
nomme  ainsi,  dans  les  Alpes  elles  Pyrénées,  déstor*  ,Sous  l'ancienne  monarchie,  le  Jeudi  saint,  lu  roi 
rente  fie  boue  et  de  pierres  qui  souvent , après  de  lavait  h*  pieds  I»  des  petits  garçon!  ou  à des  pauvres, 
violents  orages,  coulent  du  flanc  dés  montagnes  et  en  commémoration  de  cet  acte  de  la  sainte  Cène.  * 
ravagent  tout  sur  leur  passage,  engloutissant  le*  LAVEUR  or  ccmdrks.  Voy.  i.aycre. 

habitations  et  comblant  le»  vallée*.  — On  donne  LAVIS  (de  laver) , genre  de  peinture  qui  consiste 

aussi  ce  nom  à la  chute  d’un  pan  de  falaise  ou  d’un  à employer  sur  le  panier,  avec  I eau  pure  et  des  pin-  ' 
pic  rainé  par  les  eaux  ou  usé  de  vétuste.  Ce  sont  remis  , l’encre  de,  Chine  et  les  routeurs  go’rmqèel: 
des  espèce*  dVwn/ancAev.  l’artiste  semble  ainsi  lavtor  le  papier  avW  sou  pin-» 

LAVARET,  Coivgonus,  genre  de  poissons  Mata-  ceatj  en  le  frottant  do  couleur  A pleine  eau.  — Pour 
roptérygiens  abdominaux  , famille  de*  Salrntfiioîdcs.  exécuter  un  lavis,  6n  trftre  d’abord  légèrement  le 
Ils  oui  à peu  prés  l’urganisition  «le*  Truites,  mais  trait  au  crayon  on  au  pinceau , puis,  mêlant  A l'eau 
ils  ont  la  bouche  moins  ft-ndue,  les  écailles  beaucoup  la  couleur  dont  on  veut  faire  usage,  on  opère  ou 
pin#  grandes,  ün  en  distingue  plusieurs  espèces;  sur  du  papier  blanc  avec,  du  bistre,  de  l'encre  de 
l’espèce  type  est  le  La  rare  t proprement  dit  [Safma  Chine,  de  l’indigo,  de  la  sépia,  ou  sur  du  papier 
Warleqtnnni),  qu’on  trouve  en  Suisse,  daus  les  lacs  coloré,  avec  le*  mômes  couleur*  rehaussées  par  lé 
du  Bourget  vide  Constance.  blanc  et  la  £Oiwybo.  Tantôt  On  commence  par  les 

LàVATÉRE,  Landera  (du  nom  de  Lavater,  à masses,  pour  s'occuper  ensuite  de  foodre.  d'adoucir 
qui  cette  plante  Rit  dédiée  par  Linné),  genre  delà  les  teintes,  de  ilonner  «les  touche»,  çif  un  mot, 
famille  des  Malvaçée* , renferme  des  arbres,  de»  ar-  pour  terminer  par  les  détails;  taulôt  on  prend  la 
hrjsseniix  et  «les  herbes  A feuilles  alterne*,  pétio-  "ma relie  inverse  (ce  qui  donne  au  d«ï*5in  du  brillant 
lées,  !.. liées  ou  anguleuses;  A fleurs  axillaire*.  On  et  de  la  transparence).  Une  seule  couleur  sufTit  au 
cultive  «lans  le»  jnroins  la  L-  m hni éé , U L.  ù feuil-  lavis,  et  le*  ombre*  sout  déterminées  par  des  teintes 
lit  pointues , la  L.  ù grandes  fleurs.  .plus*  ou  moins  fortes,  ainsi  que  les  clairs.  — Dieu 

LAVE  , matière  en  Tusjon  qui  sort  des  volcan*  et  -que  le  lavis  semble  froid  au  premier  aspect,  il  a l’a- 
forme  comme  des  ruisseaux  enflammés.  Souvent  le*  vanlage  de  rendre  les  idées  avec  grande  prompt  i- 
laves  restent  liquide*  ou  pâteuses  ; souvent  rqissi,  par  bide  ; et  nombre  de  grand*  artiste*  ( Raphaël , Le- 
l’effet  de  leur  communication  avec  un  foyer  interne  brun  , Mignard , Lesueur)  en  ont  usé  pour  tracer  los- 
de  chaleur,  elles  conservent  une  température  tcé*-  esquisses  de  leur*  fresques, 
élevée  pendant  un  tempf  considérable  ton  en  cite  qui  LAVOIR  (de  tarer) ,-  emplacement  disposé  dé 
coulaieqt  sur  de*  pelfcti*  tré*-tolblcs  pendant  fO  an«,  maniéré  que  l’on  puisse  y laver  commodément, 
d’autres  qui  répandaient  des  vapeurs  26  ans  Affres  -Les  conditions  essentielles  de  la  construction  sont 
leur  éjection  du  lein  de  U terre.  — La  composition  qu’on  puisse  s’y  agenouiller  pour  tremper  le  linge' 
minéralogique  des  laves  varie  suivant  la  nature  dés  ou  le*  pièce*  à laver;  que  clés  trêteairx  étroits  d*A 
roche*  qui  continuent  les  volcans  : le  irachyfc  , peu  près  50  ou  60  centîm.  de  hauteur  reçoivent  ces 
l'obsidienne,  le  basalte,  la  pierre-ponre,  la  pouito-  pièces  soit  Avant , soit  après  le  lâvace , et  qu’une 
la  ne,  etc.,  telles  sont  les  principale»  substances  qui  planche  nn  peu  en  talus,  an  niveau  du  sol  et  trèé- 
forment  les  laves  anciennes  et  nouvelles.  On  trouvo  peu  au-df««us  «le  l'eau,  soutienne  la  pièce  même, 
des  laves  non -seulement  au  Vésuve,  A l'Etna,  et  qu’on  froMe,  qu’on  l*at.  mi  qu’on  prisse.  Plusiettrv 
dans  tous  les  pays  qui  contiennent  des  volcans  hrû-  vilte*  ont  des  lavoir* pallies:  depuis  la  loi  du  3 fônv 
buts,  mais  atissi  eo  Auvergne,  en  Vivarais, en  Ecosse,  TS51,  il  en  a été* établi  un  certain  nombre  A Paris, 
dans  la  nord  delTûlie,en  Espagne,  en  A llcinrurne,  LAVURE  (de  laver),  so  dit,  en  termes  de  Mon- 

cn  Hongrie  , etc.,  I(qux  où  l’on  n’a  pat  ol>scrvé  d’é-  navage  et  d'Orfévrerie  : !•  «le  l’opération  qui  a pour 
ruptlous  depuis  les  temps  historiques,  mais  qui  évl-  but  de  retirer  l’or  et  l’argent  des  cendres  , terre*  ou 
déminent  oui  eu  autruiOis  leurs  volcans.  Les  laves  creuset*  dans  lesquel*  op  a fondu  ces  métaux,  ctvar 
sont  variées  A l’iufini  : ce  soûl  presque  toujours  des  sc*  qui  ont  servi  à cet  usage;  2°  du  métal  «fue  l’on 
pierres  noires  du  grises,  rembrunies,  pesantes,  retire  au  moyen  «le  cette* opération.  Ceux  qui  soot 
compactes  ou  porcmti  s , attlrablés  A r.dmant ; quel-1  chargés  de  ^opération  sdnt  dits  Laveurs  de  cendres. 
«luefuis,  comme  dans  le  Viserais,  en  Ecosse,  f*n  Is-  , LAXATIFS  («lu  latin  laxare,  lécher)-,  médicaments 
lande,  elles  forment  des  colonnades  prismatiques  qui  déterminent  la  purgation  sans  irriter  : tels  sont 
de  basalte  plus  ou  moin*  régulières  et  plus  ou  moins  h;  miel,  les  pruneaux,  la  manne  , la  cn«se,  le  tama- 
« tendues,  un  utilise  les  laves  pour  la  construction  : rin,  certaines  huiles,  etc.  Ou  les  appelle  aussi  Mi- 

te pierre  de  Volvlr,  employée  en  France  pour  les  noratif*  Voy.  ce  mot  et  purgatifs. 
trottoir*,  est  une  lava;  la  pouzzolane  de  Saint-Paul  LAYE.  rv>y.  i.aik. 

A Rome  pst  une  lave  pulvérulente.  LAYETIER  (de  layette,  dansle  sens  de  caisse  de 

LAVEMENT  (du- latin  lavare,  laver),  dit  aussi,  Lois),  ouvrier  qui  fait  des  coffres  et  coflVe U dit* 
d’après  l*  grec,  Ctystère , injection  d’un  liquide  dans  layettes,  «les  chaufferettes,  et  surtout  des  caisses  pour 
les  gros  intestins,  au  moyen  de  U seringue,  du  ely-  emballer.  C’est, dans  lesgrandesvillc»,  une  Industrie 
soir  ou  du  elysopompe.  Le  liquide  ainsi  injecté  pé-  . importante  qui  occupe  uncrand  nombre  d’ouvriers, 
zi  être  Jusqu'à  la  valvule  iléo-,'<rra|e,  lubritio  la  nui-  L’art  consiste  à disposer  si  bien  ce  qu’on  veut  faire 
queute  Intestinale,  est  absorbé  en  plus  ou  moins  transporter,  que  des  objets  les  plus  fragile*  puissent 
grande  quantité,  et  produit  de»  èfrets  qui  varient  être  transportés  sans  éprouver  la  moindre  altération.' 
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LAYETTE.  Ce  mot,  dont  l'étymologie  est  fort  in* 
certaine  (Roquefort  le  dérive  de  laie,laye,  vieux 
mot  français  qui  signifiait  bois),  désigne  tantôt  un 
tiroir  d'une  armoire,  d'un  cabinet  ou  buffet,  où  Tou 
serre  plusieurs  choses  qn’on  veut  séparer  et  mettre 
en  ordre;  tantôt  un  petit  coffret  de  bols,  fort  léser 
et  fort  mince,  où  Ton  serre  ordinairement  du  linge 
et  autre!  menues  bânlt*.— suite,  le  mot  layette 
a désigné  l'assemblage  de  tous  les  linges  et  vête* 
meut*  nécessaires  tant  à l'enfUnt  qui  vient  jdc  naître 
qu'a  la  mure  après  ses  courbes. 

LAZACNE  (de/ac*  pour  lacets),  espèce  de  pâte 
montre  eu  forme  de  rubans  ou  do  grands  lacets  plats, 
a bords  échuucrés  ou  festonnés , se  fait  soit  avec  de 
la  semoule,  soit  avec  les  ingrédients  des  vermicelles 
et  des  macaronis.  Cette  pile,  qu'un  nomme  aussi 
Kay  ne,  sert  aux  mémos  usages  que  le  vermicelle. 

LAZARET  (de  Lu  tare,  patron  des  lépreux),  nom 
donné,  pcnduut  le  moven  Age,  aux  hôpitaux  réser- 
vés aux  lépreux  : on  disait  aussi  Ladrerie,  ou  Lé- 
proserie. — Aujourd’hui  on  appelle  ainsi,  surtout 
Jaus  les  ports'de  la  Méditerranée,  tout  bâtiment  isolé 
où  l’on  retient  les  passagers  et  1rs  marchandises  sou- 
mis a la  yuurQutuine  ( Voy.  ce  mot). 

Les  personnes  suspecte»  ont  été  ■soumises  jusqu'à 
re*  dernières  années  au, x précautions  les  plus  sé- 
vères (qu’ou  trouvera  récapitulée»  dan*  un  réglement 
ck  l’iutendartre  de  Marseille  de  1835) ; mais  ces  me- 
sures ont  été  réoemmciil  adoucies,  roy.  cotrrxctoff. 

LAZUL1TE  ou  lapis-i.a2i’li,  vulgairement  Pierre 
d'azur,  pierre  d’un  bleu  d'azur  magnifique,  est  opa- 
que cl  à irraio*  serrés.  Elle  raye  le  verre,  et  étincelle 
paf  le  choç  du  briquet.  Elfe  se  cora|*>«o  d’alumine , 
de  soude  et  de  silice,  avec  de  petites  quantités  de 
soufre.  Elle  provient  de  la  Perse  ej  des  euvirons  du 
lac  Bu ikal  eu  Sibérie.  Le  Lazuhte  donne,  au  moyeu 
d'une  opération  chimique  qui  est  une  sorte  de  sa- 
vonnage, une  très-belle  couleur  bleue,  qui  est  cia* 
ph.y.-e  par  1rs  tiemtres  sous  lé  uom  d ‘Outremer 
( Va u.  ce  mot),  tu  outre , ou  en  décore  les  b^oux, 
les  bracelets  et  autres  objets  d’art.  Le  plus  beau  la- 
.xulile  est  réservé  pour  la  gravure,  la  bijouterie  et  la 
mosaïque  dite tde Florence;  celui  qui  est  moins  rjebe 
en  couleur  sert  pour  la  décoration  des  appartements 
du  plus  grand  luxe  : les  salles  du* palais  d'Orloff  à 
Sali  t-Pétersbuurg  sont  incrustées  en  entier  avec  le 
lozulite  de  la  grande  Boukharie. 

XAZZXRONi  (pluriel  de  lazza^ùne , augmentatif 
de  luzsaro  ou  lazaro,  Lazare),  mot^  italien  su  us  le- 
quel on  désigue  à .Naples  les  buinmexde  la  dernière 
• lasse  du  peuple,  soit  â cause  du  Lazare  de  l'Evan- 
gile qu’on  se  ligumit  comme  leur  type  ou  leur  pa- 
tron , soit  parce  que  leur  costunle  était  celui  de* 
malheureux  sortaul  de  l’hospice  de  Soiut-Lazgre.  La 
miser* , la  paresse  , l'insouciance  dés  Luziaroni , 
sont  devenues  proverbiales.  Ils  étaivut  extrêmement 
nombreux  à la  fin  du  dernier  siècle,  environ  40,000. 
La  plupart  vivaient  de  pauvres  métiers  : les  uns 
étaient  pécheurs,  le»  autres  commissionnaires-  quel- 
ques-uns servaient  de  bram;  beaucoup  mendiaient. 
Le  jour,  on  les  voyait  étendus  au  soleil  sur  la  ureve 
ou  sur  les  larges  d.ilksde  la  nie  de  Tolède;  ils  pas- 
saient In  nuit  couchés  dans  du  grands  paniers  d’osier. 
Tout  les  ans,  ils  se  choisissaient  un  chef;  dit  Ca/to 
iMzznro.  M-isaiiidlo,  l’un  d’eux,  venait  de  rêcevoi»^ 
CC  titre  qnjuùl  il  se  mit  à la  tête  de  l.-meute  d«* 
1G47.  On  tit  aussi,  en- 1798,  les  laxzaruni,  stimu- 
lés par  le  cardinal  Rutfo,  et  uyanl  & leur  tète  Michel 
Sforcc,  résister  trois  jours  IrChampionunt.  Aujour- 
d’Iiuf,  la  classe  des  luziaroni  de  Naples  a perdu  ses 
habitudes  .caractéristiques,  et  ne  se  distingue  plu» 
guère  de  la  pupulace  des  autres  grandes  villes 

LAZZI  (pluridde  i'italien/azxo.sadlie  bouffonne), 
tin  mot , aujourd’hui  francisé,  désigna  d'abord  ces 
■ le  comique  plus  ou  moins  risqué  que  les  co- 
médiens italiens  semaient  à pleines  mains  dans  le 
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dialogue.  La  mode  «’en  Introduisît  eh  "France  avec  le 
théâtré  italien.  Arlequin  avait  le  privilège  de*  lazzi, 

LE,  largeur  d'une  étoffe  entre  k**  deux  lis|ères 
{Voy.  laizi).  — C'est  aussi  le  nom  qu’on  donne,  sur 
le  bord  des  rivières  navigables,  à lin  espace  qui  doit 
rester  libre  pour  le  service'  du  halage,  et  que  lei 
ordonnances  fixent  è 8 mètre». 

LEÇON.  Outre  le  sens  qu’il  a dans  lYn*ciirne> 
meut,  ce  mot  se  dit,  en  Philologie,  des  diverses  mv 
nièresde  lire  le  texte  d'un  auteur,  surtout  quand  il 
s’agit  d’anciens  manuscrits;  et  on  ns  la  Liturgie, 
d’une  lecture  que  l'on  fait , à chaque  nocturne  des 
Milita*, dé  quelques  extraits  de  la  Bible,  de»  ! 
ou  de  la  légende  du  saint  du  jour.  Il  y a trtaip  le- 
çons à chaque  nocturne.  Os  leçons  étaient  tues  dans 
l'origine  par  un  clerc  spécialement  chargé  de  ce 
soin  et  dit  Lecteur. 

LECTEUR.  Les  Grecs  avaient  de*  lertenrs  (ana- 
gnostes)  attaché*  aux  théâtres  pour  y lire  publi- 
quement les  où v ragot  des  poète*.  Beaucoup  de  par- 
ticuliers, dans  raniiquitéj  comptaient  parmi  leurs 
esclaves  ou  affranchis  des  lecteurs,  qui.  ordinaire* 
ment,  s'acquittaient  de  leur  office  pondant  que  lé 
maître  prenait  son  repos.  Les  maisons  d’éduratlon, 
les  couvents,  les  séminaires  oui  trcs-souvent  pr»U* 
qué  l’usage  de  faire  fulre  une  lecture  au  réfectoire, 
et  cet  usage  subsiste  encore  dans  plusieurs  établis- 
sements. Dans  presque  tontes  les  maisons  royales, 
autrefois,  Il  y avait  des  lecteurs  ou  des  lectrices  eu 
• titre,  dôut  1 emploi  n’était  guère  qu'une  sinécure. 

L'Eglise  a de  mémo  ses  lecteurs  : c'est  le  2*  des 
4 ordres  mineurs.  Les  clercs  qui  en  étaient  revêtus 
étaient  rhargès  de  faire  les  lectures  dans  lus  cérémo- 
nies du  culte,  et  servaient  de  secrétaires  aux  évê- 
ques. La  fonction  de  chauler  les  leçons,  qui  était 
jadis  affectée  au \ lecteurs . se  fait  aujourd’hui  par 
toutes  sortes  de  clercs,  mémo  par  des  laïques. 

On  donnait  jadis  le  nom  de  Lecteurs  royaUx  anx 
professeurs  do  Collège  de  Franc.-,  parce  qu’ils  étaient 
cef.tés  ne  lire  que.  des  leçon»  écrites  à l’avance  d’uu 
bout  à l’autre , comme  le  sont  les  pratlectiones  du 
bcaqroun  de  professeurs  allemands. . 

LECTISTERNE,  Lectistemium  (du  latin  iectum, 
couche  do  bible,  et  stei'nere,  étendre),  festin  sacré 
que  les  Romains  offraient,  dans  certaines  occasjons, 
à leurs  principaux  d|éUx.  A ret  effet,  on  plaçait  les 
statues  de  des  diest  s,ir  dm  lits  mtgnllqQ«$  , au- 
tour d'une  table  dressée  dans  un  de  leurs  temples. 
Oi.  ordonnait  les  Urlisternes  dans  les  calamités  pu- 
bliques. Le  premier  eut  lieu  l’an  de  Rome  357  (J'J7 
avant  J. -G  ). 

LECTURE.  L'en«eignement  de  la  lecture,  par  ^le- 
quel commence  l’éducation  , est  hérissé  de  difficul- 
té* lorsqu’il  y a , comme  dan»  le  français  et  Pan*- 
glais,  de  nombreuses  contradictions  entre  In  langue 
écrite  et  la  langue  parlée,  cuire  l'orthographe  et  la 
prononciation.  Longtemps  livré  à la  routine,  cet  en- 
seignement est  devenu,  surtout  depuis  lu  dernier 
siècle,  l’objet  de  sérieuses  éludes,  et  plusieurs 
méthodes  de  lecture  ont  été  proposées.  Ces  mètho- 
des  peuvent  être  divisées  eu  deux  classes  : Méthodes 
synthétiques,  dans  lesquelles  on  va  des  éléments  nui 
composés,  dus  lettres  aux  syllabes,  des  syllabes  aux 
mots  ; et  M.  analytiques,  dans  lesquelle»  <*n  descend 
des  mots  aux  syllabes,  des  syllabes  aux  lettre». 

La  Méthode  synthétique  est  presque  universelle- 
ment adoptée;  mais  elle  se  produit  elle-même  sous 
des  formes  très-diverses  : 1°  U méthode  il 'é/#tfaHon 
vulgaiit,  qui  consiste  à cnseiUner  d’abord  totales  Us 
lettres  de  l'alphabet,  avec  les  dé  nom  in» dons  bizarres 
et  sauf  uniformité  que  leur  a données  l’usage , puis 
À assembler  les  lettres  en  syllabes,  eu  énonç  'id  «uc- 
cetsi  veinent  U nom  de  chacune  d'elles;  2 la  Méthode 
de  Port-Royal  (ainsi  nommée  |*arco  qu’on  lu  trouve 
recommandée  dans  la  Grammaire  raisonnée  de 
Post-Royal),  qui  consiste  à donner  A toutes  les  rou- 
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sonnes  un  mode  de  terminaison  uniforme,  savoir,  le 
son  de  le  muet,  de  maniéré  a n'avoirqu'unc  seule  rè- 
gle h prescrire  pour  ré|>ellation , celle  de  l'élision  de 
l’a;  3°  la  Mèth'jdc  syllabique,  adoptée  dans  la  plupart 
des  écoles  d'enseignement  mutuel . qui  épargoeàl'en- 
fant  le  travail  fastidieux  de  l'épellation  , en  lui  pré- 
sentant toutes  les  syllabes  dans  des  tableaux  gra- 
dués, et  en  lui  faisant  prononcer  la  syllabe  d’un 
seul  jet  sans  la  décomposer  (ba,  be,  bi,  etc.). 

Dans  la  Méthode  analytique,  on  présente  dès  le 
début  à l'enfant  des  mots  entiers,  en  choisissant  ceux 
qui  lui  sont  le  plus  familiers  [papa,  joujou,  etc.);  puis 
on  lui  fait  retrouver  ces  mots,  en  tout  ou  en  partie, 
dans  des  mots  plus  étendus  , ou  lui  fait  ainsi  dé- 
couvrir par  lui-méme  les  syllabes  élémentaires , et 
enfin  les  lettres.  Exposée  d’abord  en  1790  dan»  un 
livre  intitulé  la  Vraie  manière  d'apprendrt  une 
langue,  cette  méthode  a été  perfectionnée  par  Le- 
mare , adoptée  par  Jacotot , et  appliquée  avec-  d’é-; 
tounants  succès  pur  M.  Laffore,  qui  Ta  nommée  Stafi- 
Jéÿie  (1840);  toutefois,  elle  nTcst  guère  applicable 
que  dans  des  éducations  privées  : c’est  ce  qui  l’a  em- 
pêchée de  lutter  contre  la  méthode  synthétique. 

On  a pjoposé,  t*n  outre,  mille  procédés  divers 
pour  remire  agréable  et  facile  l'étude  de  la  lecture, 
si  pénible  eu  elle-même  : tels  sont  les  dés  à facéties 
de  Charrier,  qui  portaient  gravées  d’ut»  côté  toutes 
les  voyelles,  de  l’autre  toutes  les  consonnes,  et  qui , 
selon  qu'on  les  jetait  séparément  ou  à la  fois,  Ôf- 
fraient  à l’enfant  l’occasion  d'énoncer  chaque  lettre 
ou  de  formel*  des  syllabes  ; les  Cartes , les  Fiches  et 
Dominos  de  Pluché , adoptés  par  l'abbé  Gautier,  sur 
lesquels  sont  tracés  des  lettres,  des  syllabes,  des 
mots;  le  Bureau  typographique  de  Dumas,  espèce 
de  casier  analogue  a celui  lies  compositeurs  d im- 
primerie, avec  lequel  l'enfant  s'exerce  à retrouver 
dans  leur  case  les  diverses  lettres  et  à les  combiner  de 
mille  manières;  la  Lecture  par  récriture  de  Viard  ; 
enfin  les  nombreux  syllabaires  à images,  comme 
l ‘Alphabet  historique  de  Yallange,  où  chaque  lettre 
rappelle  un  persouiiage  célèbre  ; le  Quadrille  de 
Bertaut,  où  les  sons  de  la  langue  sont  représentés 
par  des  figures  symboliques  dont  chacune  rappelle 
un  mot  daus  lequel  domine  la  lettre  qu'on  veut  faire 
retenir,  et  que  l’onfant  prononce  comme  un  écho 
(bossu,  u)  ; le  Miroir  de  la  nature  de  Basedow,  où 
les  lettres  et  les  mots  sont  figurés  par  filtrage 'des 
objets  de  la  nature  qne  leur  vue  rappelle. 

Il  a été  publié  une  foule  d' Abécédaires  et  de  Syl* 
labaires,  adaptés  chacun  a l'un  des  systèmes  précé- 
dents. Il  suffira  de  citer  les  Tableaux  de  lecture 
de.M,M.  La  motte,  Loraine!  Miche  lot  ,1a  Son»,  méthode 
de  facture  (SeM.  Mtalle.  La  Citolégie  de  M.  Ibipont,  etc. 

Uct.  à haute  voir.  V.  prononciation  et  déclamation; 

LKCYTIIIS  (du  grec  lékhythos,  baron,  h cause  de 
la  forme  de  ses  fruits  ),  vulgairement  Marmite  de 
litige,  genre  de  la  famille  des  Vtrtacéès,  voisiu  des 
Myrtes  et  des  Mauves.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
iirisseaux  de  l'Amérique  équinoxiale  , é feuilles-al- 
ler d es,  non  parsemées  de  points  clanduleux  comme 
les  myrtes;  à Ueurs  axillaires  et  terminales.  Les 
fruits  du  Lécythis  , durs  et  volumineux,  servent  aux 
indigènes  en  guise  de  tasses  et  do  vases. 

LEDE,  nom  vulg.  du  Cistus  lada»um.  V.  ladandm. 

LEDON  , Ledum . genre  de  la  famille  des  Rhodo- 
rqcées , renferme  nés  arbustes  à odeur  pénétrante 
elnbréable  qui  croissent  dan*  les  lieux  ombragés  et 
marécagenx  de  l’hémisphère  boréal , et  dont  on  se 
sert  pour  fabriquer  de  la  blere.  Le  Lédon  à larges 
faillies  est  aromatique  et  peut  remplacer  le  tbé;oji 
l'appelle  Thé  du  Labrador,  parce  qu’H  croît  abon- 
damrmut  dans  ce  pays.  Le  L.  des  murais  est  connu 
sous  le  nom  de  Romarin  sauvage. 

LEGALISATION,  déclaration  par  laquelle  un  offi- 
cier public  atteste  la  vérité  des  signatures  apposées 
a uii  acte,  ainsi  que  les  qualités  de  ceux  qui  l’ont 


fait  et  reçu,  afin  qu'on  y ajoute  foi.  Le  maire  lé- 
galise la  signature  du  citoyen  de  sa  commune;  h- 
préfet,  le  sous-préfet  ou  le  président  du  tribunal  ci- 
vil légalise  celle  du  maire  ; le*  ministre  de  la  Justice 
légalise  la  signature  du  président.  Eu  général , la 
signature  des  fonctionnaires  est  légalisée  par  b ar 
supérieur  immédiat.  — tes  actes  passés  en  France 
dont  on  veut  foire  usage  à l’étranger  doivent  être 
légalisés  d'abord  dans  fa  forme  ordinaire;  puis  une 
nouvelle  b'L'ali>aliou  doit  èti  ; ir  le  minte- 

Irô  des  Affaires  étrangères  et  par  le  ministre  particu- 
lier accrédité  en  Franco  nu  nom  du  part  dans  lequel 
l’acte  doit  être  produit.  — S'il  s’agit  drun  acte  passé 
à l’étranger  dont  on  veut  se  servir  eu  France,  ou  le 
fait  légaliser  à l’étranger  dans  le  lieu  de  sa  résidence 
par  le  coosulou  l'ambassadeur  français,  puis  viserpar 
le  ministre  des  Affaires  étrangères  en  France. 

LEGAT  (de  leyatus,  lieutenant),  nom  donné  jadis, 
dans  l'Empire  romain , aux  délégués  de  l'empereur 
chargés  de  le  représenter  dans  les  provinces  , et  au- 
jourd’hui aux  envoyés  du  souverain  pontife  et  aux 
gouverneurs  des  légations.  Voy.  lég*t  au  Dict. 
unit,  d'ffist.  et  de  Géogr.  * 

LEGATAIRE.  Voy.  Lies. 

LEGATION.  Gc  mot  désigne , dans  les  Etats  de 
l’Eglise,  une  division  administrative,  gouvernée 
par  un  légal.  — En  Diplomatie,  on  entend  par  lé- 
gation tout  le  personnel  d’une  ambassade. 

LEGENDAIRE  (de  légende),  auteur  qui  a com- 
posé soit  une  , soit  plusieurs  légendes  de  Saints.  Les 
légendaires  sont  excessivement  nombreux.  Beaucoup 
d’entre  eux  sont  anonymes:  Dans  un  sensphis  étroit, 
on  appelle  légendaires  les  compilateurs  de  légendes 
asset  nombreuses  pour  former  iui  recueil.  V.  lEgende. 

LEGENDE  (du  latin  légenda . ce  qu’il  faut  lire), 
terme  écclésiasliqne  qui  désigna  d’abord  les  versets 
que  l’on  récitait  dans  les  leçons  des  Matines,  et  fut, 
ensuite  appliqué  aux  Vies  des  suints  çt  des  martyrs , * 
parce  qu’on  devait  lire  cesviosdans  }ef  réfectoire» des 
communautés  et  fies  monastères.  Transmise*  tant  par 
la  voie  orale  que  par  récriture,  les  légendes  se  ré- 
pandireht  prompteur  lit  parmi  je  peuple  et  se  mul- 
tiplièrent d’une*  manière  extraordinaire.  EUc?  con*.  *• 
Ktituentla  plus  grande  pnrfic.de  hi  littérature  du 
moyen  âge.  Presque  toute?  s*>nt  on  prose  latine;  le 
le  ton  en  est  ordinairement  simple  et  naif{  les  ex-  * 
pressions  tirées  de  la  Bible  ou  des  Pètes  y abondeut  ; 
la  diction , souvent  barbare,  ne  manque  quelquefois 
pas  d’une  certaine  grilcc.  -*■  Parmi  les  légende»,  on 
distingue  surtout  Celle  de  Siidéoû  le  MéUphraste  , 
grand  logotbète  deFempcreur  Léon  .rédigée  eu  grec 
au  x*  siècle;  la  Légende  dorée,  de  Jacques  de  Yort- 
gine,  archevêque  de  Gènes  au  xiu*  siècle,  rédi- 
gée en  latin;  les  Vies  dues  à Flodoard,  chanoine  ch 
.Reims  au  ix*  siècle, et  h Gosselio. religieux  de  S.  Be- 
nottau  xir  siècle;  la'  Fleur  des  saints,  du  P.  Riba- 
debeira  (1599), etc.  11  a été  récemment  (1802)  publié 
ù Paris,  soq»  le  titre  de  La-Uùende  céleste,  une  nou- 
velle Histoire  de  la  Vie  des  Saints,  rédigée  d'apres  les 
documents  les  plus  authentiques,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  (4  vol.  grand  in-8). — Les  légendaires 
admettaient  trôp  légèrement  les  traditions  populai- 
rçs  , et  très-souvent  leurs  documents  sont  complè- 
tement apocryphes.  Aussi  a-t-on  senti  le  bcscin 
d’apporter  pins  de  rritiquo  à ces  récits;  de  là,  non 
moins  que  du  désir  ds  réunir  toutes  les  légendes,  est 
né  le  grand  recueil  des  Ikdlandietès . où,  du  reste, 
l’on  n encore  été  fort  imlulgent  pour  l’admission  des 
traditions.  V.  dollammyiiis  au  Dict.  un.  d'N.  et  de  G, 

i.egf.ndl.  Pris  comme'  terme  monétaire,  re  mot 
so  dK  de  toute  Inscription  placée  sur  les  médailles, 
monnaies,  jetons , etc.  L'étude  des  lécéndes  forme’ 
une  des  parties  le*  plus  intéressantes  de  la  Numis- 
matique ancienne;  ce  sont  elles, en  effet,  qui  four- 
nissent le  plus  d'indications  sur  l’origine,  l'époque 
et  le  pays  de  la  médaille,  sur  les  hommes  vu  les 
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■lieux  « dout  l'effigie  s’y  trouve  tracée,  etc.  — ■ Dan» 
loi  premier»  temps,  le»  légeudes  furent  courte»,  se 
bornant  à l'indication  du  peuple  et  de  la  ville  : plu» 
tard  elles  renfermèrent  les  nom»  des  divinité»,  de» 
magistrats,  des  rois,  la  valeur  de  la  mounaic,  etc. 
Très-souvent  pourtant  on  en  voit  qui  se  réduisent  à 
de  simples  monogrammes.  Les  légendes  au  moyeu 
-Age  furent  écrites  en  latin.  Sous  les  Mérovingien», 
elles  renfermèrent  le  nom  de  la  ville  et  celui  du 
monétaire;  sou»  les  Carloviugieus,  le  nom  du  roi 
s’y  trouve  seul.  Pendant  la  troisième  race,  les  lé- 
gendes deviennent  religieuses  : la  légende  Sit  no - 
i)ien  Donnai  benedictum  date  de  8.  Louis.  En  1685, 
on  commença  de  marquer  les  monnaies  sur  la  tran- 
che avec  la  légende  Domine  sah  wn  fac  regem, 
qui  fut  remplacé*»  sous  la  République  par  les  mots 
Garantie  nationale,  et  sons  l’Empire  par  Dieu  pro- 
tège la  France.  — Les  légendes  peuvent  6C  trouver 
sur  la  tranche  ou  sur  rune  et  l’autre  face  de  la  mon- 
naie. Sur  les  faces , les  légendes  se  disposent  soit 
riroulairement,  soit  en  ligne  droite.  Depuis  long- 
temps la  légende  circulaire  occupe  la  face  propre- 
ment dite,  ella  légende  rectiligne  le  revers  : la  1” 
donne  le»  nom, 'titres, etc.,  du  personnage  représenté; 
la  2»  indique  soit  la  valeur  de  la  pièce,  l'année,  le 
lieu,  l'événement,  etc.  Beaucoup  de  ces  indications 
sont  en  abrégé  ou  symboliques.  Aussi  , pour  bieu 
lire  des  légendes  monétaires,  faut-il  avoir  une  con- 
naissance spéciale  de  la  langue  et  des  dialectes  { 
de  la  paléographie,  de  la  séméiotique,  etc. 

LÉGILE  (du  latin  legilis,  qui  sert  à lire),  écharpe 
ou  pièce  d'étoffe  dont  on  couvre  le  pupitre  siir  le- 
quel on  chante  l'épttre  et  l’évangile  aux  messes  so- 
lennelles; les  bords  en  sont  garnis  de  galons  et  lés 
bouts  de  franges.  Cet  usage,  qui  n’-ést  pas  prescrit  par 
les  rubriques,  n’existe  que  dans  quelques  diocèses: 

LEGION  (en  latin  lêtfio,  de  legere,  choisir,  corps 
de  choix  ou  d’élite),  corps  principal  (le  la  milice 
n.maine,  analogue  à la  phalange  macédonienne, 
était  composé  principalement  d’infanterie,  avec  en* 
viron  un  dixiéme  de  cavalerie.  0»  y distinguait  des 
hommes  pesamtneut  armés  {hoplites),-  nommés, 
selon  le  rang  qu’ils  occupaient,  principes  (1er  rang), 
tiastati  (2«)%friarié(3«),  et  des  hommes  armés  à la 
légère  {ventes) . Le  nombre  des  soldats  de  la  légion 
varia  à différentes  époques':  depuis  Marins  il  fût  de 
6,000  hommes, distribués  en  10  cohortes,  subdivisées 
elles-mêmes  en  manipules  et  centuries. 

En  Franoe  , ce  nom  a été  donné  À des  corps  de 
toutes  arme», dont  la  plupart  n’ont  eu  qu’une  courte 
dorée.  François  l*r  créa  7 légions  provinciales , di- 
visées chacune  en  6 banites  de  1,000  hommes,  et 
qui  ne  comprenaient  ni  grandes  armes  ni  cavalerie; 
Henri  11  en  créa  de  nouveau  en  1558  ; mais  leur 
existence  ne  fut  pas  longue.  Elles  reprirent  faveur 
ou  1711  et  1756  : on  y réunit  l’infiiQlerie,  la  cava- 
lerie et  les  grandes  armes.  U fut  formé  , lors  des 
guerres  de  la  Révolution,  plusieurs  légions  dites  bu- 
(ave,  hollandaise , polonaise,  portugaise,  italique, 
des  Alpes,  des  Francs,  etc.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  fût  créé,  avec  des  réfugiés  de  tous  pays, 
une  Légion  étrangère , de  5,000  homme»;  il  existe 
encore  aujourd’hui  sous  ce  nom  un  corps  de  troupes 
qui  sert  en  Algérie  : il  forme  un  corps  de  6,000  sol- 
dats assimilé»  À ceux  de  l’infanterie  de  ligné. 

Les  Garde»  nationales  étaient  organisée»  en  lé- 
gions avant  1852  : elles  le  sont  aujourd’hui  par  ba- 
taillons seulement  ( Voy.  carde  Nationale}.  La  Gen- 
darmerie départemental*  se  diviseaussi  en  légigruf, 
subdivisée»  chacune  en  plusieurs  compagnies. 

i.Ecion  d’honneur  ( ORDRE  de  la),  ordre  fondé  par 
une  loi  du  29  floréal  an  X (19  avril  1802),  pour 
récompenser  les  services  militaires  et  le  mérite  civil 
( Voxj.,  pour  son  organisation  primitive,  l’article 
i.Er.iON  D’aoNNECRau  Dict.  univ.  (T Htst.eîdeGéogr.). 
Modifié  par  l'ordonuance  du  26  mars  1816,  par  les 


décréta  du  24  mur»  1851,  22  et  25  janv.,  et  29  fevr. 
1852.  l’ordre  a été  réorganise  par  U ■!• 

.que  du  16  mars  1852.  Les  Fastes  de  la  Légion 
d'honneur,  donnant  la  biographie  de»  décoré»,  oui 
été  rédiges  par  MM.  Lievyns,  Verdut  et  Bégat  (1842 
elsuiv  ).  On  doit  àM.dcChamberct  le  Manuel  des  lé- 
gionnaires, etall.  HâiAf-V  II  ist.de  la  Léo.  d' h.  (\S!A. 
11  est  publié  depuis  1853  un  Annuaire  delà  Lég.  d’h . 

LEGIS , nom  donné  dan»  le  Commerce  aux  plus 
belles  soies  de  Perse.  Ou  distingue  les  Léyis  voi- 
rines,  qui  sont  les  plus  belles;  les  L.  hourmes.  ou 
bourmios , qui  viennent  apn  » ; et  tes  !..  urdçsses, 
qui  sont  les  plu»  grosses.  Cette  dernière  sorte  s'im- 
porte en  France  en  grande  quantité. 

LÉGISLATIF  ( corps  ) , assf.mbi.ek  législative. 
Voy.  ces  mol»  au  Dict.  uniu.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

LEGISLATION  (de /ex,  legis,  loi,  et  latio.  action 
de  porter).  11  se  dit  et  du  droit  de  faire  les  lois,  et 
du  corps  de»  lois  d’un  pays,  et  de  la  science,  de  la 
connaissance  des  lois.  — .Pour  l’indicatiota  des  prin- 
cipales législations  et  des  législateurs  les  plus  célè- 
bres, Voy.  lois. 

Parmi  les  ouvrages sür  cette  matière,  on  distingue  : 
V Esprit  des  lois  de  Montesquieu  ; les  Lois  civiles 
dans  leur  ordre  naturel  de  Domal;  le  livre  de  Ma- 
bly  : De  la  législation  ; la  Science  de  la  législation 
de  Filangieri  ; les  écrite  de  Bentham,  et  le  Traité  de 
législation  de  M.  Charles  Comte  (2*  édit.,  1835).  Oh 
doit-à  MM.  Dalloz  frères  un  grand  rerueil  de  la  Lé- 
gislation française,  publié  depuis  1820,  ainsi  qu'un 
Dictionnaire  général  de  législation ; A M.  Cliarle» 
Legraverend  un  Traité  de  la  Législation  crinti- 
neïle  en  France,  et  A M.  Chabrol  de  Cliaméane  un 
Dict.  de  législation  usuelle.  M.  Pastoret  a donne 
V Histoire  de  la  législation  (1817-1827, 11  vol.  ln-8). 

LÉGISLATURE^.  Il  se  dit  et  de  1 ensemble  des  pou- 
voirs qui  concourent  à la  formation  des  lois,  et  du 
temps  légal  d’existence  d'une  chambre  élue,  depuis 
sou  installation  jusqu'à  l’expiration  de  ses  pouvoirs. 

LÉGITIMATION  (de  légitime),  acte  par  lequelpu 
rend  légitime  un  enfant  naturel.  Avaut  les  empe- 
reurs chrétiens , on  regardait  les  enfants  naturels 
comme  incapables  do  posséder  aucuns  biens  et  au- 
cune charge.  Justinien  voulut  qu’ils  fusseut  légiti- 
més par  le  mariage  subséquent  de  leurs  père  et  mère; 
mais  il  rcftisa  cette  faveur  aux  adultérins.  Celte  rè- 
gle est  encore  celle  qui  nous  régit  (Code  Napoléod, 
art.  331-333).  — Autrefois  la  légitimation  pouvait 
s'opérer  par  lettres  de  chancellerie  : nos  roi$, 
Louis  Xlv  surtout,  usèrent  de  cette  faculté  pour 
légitimer  leurs  enfants  naturels  et  même  adultérins. 
Lés  bâtards  ainsi  légitimés  avaient  le  droit  dé  por- 
ter le  nom  et  les  armes  de  leur  père;  ils  étaient  seu- 
lement obligés  de  mettre  dans  leurs  armes  une  barre 
jwur  se  distinguer  des  enfants  légitimes.  — La  lé- 
gitimation n’est  pas  admise  en  Angleterre. 

LÉGITIME  (du  latin  lex , legis.  loi,  conforme  à 
la  loi).  U Enfant  légitime  est  l'enfant  conçu  .dans 
le  mariage , par  conséquent  avec  les  conditions  qui 
établissent  ses  droite  à ^hérédité.  Aux  termes  du 
Code  Napol.  (art.  312  et  tuiv.),  l'enfant  né  après  le 
ISO'  jour  du  mariage,  ou  moins  de  30p  jours  après 
la  dissolution  du  mariage,  est  réputé  légitime. 

Ce  qu'on  appelaitautrefoisla  Ityf/ifneét&it  la  por- 
tion d’hérédité  quç  la  loi  assurait  aux  enfants  légi- 
times Sur  les  biens  de  leurs  père  et  mère,  portion 
qui  ne  pouvait  être  diminuée  par  les  donations  et 
les  dispositions  testamentaires  du  défunt,  à moins 
qu'il  ntexistAt  d’autres  causes  d’exhérédation.  On  lui 
donbe  aujourd'hui  le  nom  de  Réserve  légale.  Co 
qui  concerne  ce  sujet  est  réglé  par  tes  art.  913-919 
du  Code  Napoléon.  — Chez  les  Romain»,  le  père 
avait  le  droit  de  disposer  de  ses  biens  comme  U le 
voulait.  Les  Novelles  de  Justinien  décidèrent  qtie 
tes  enfants  auraient  droit  au  quart  des  biens  toutes 
les  fols  qu'il  y eu  aurait  4 ou  moips  de  4.  S'il  y en 
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avait  pin»  de  4,  il»  avaient  part  au  lier*  de  la  suc- 
cession de  leur  père.  Cette  jurisprudence  passa  dam 
le  droit  français , sauf  le  réglement  de»  parts,  qui 
variait  d'n  ne  province  à l’antre,  cl  selon  les  époques. 

LEGITIME  !iu\;i  Km  lêûitiMatioh. 

LEC.ITI  MITE  (de  légitime) , état  de  ce  qui  est  légi- 
time, su  dit,  surtout  eu  Droit,  de  l'enfant  né  dans  le 
mariage.  Voy.  légitime. 

En  Miliqiie,  le  mol  Légitimité  contient  à tout 
pouvoir  institué  conformément  au  tirait,  que  ce 
pouvoir  découle  de  l'hérédité  ou  de  l’élection.  Ce- 
pendant, en  Fraucç.  il  s'applique  plus  spécialement, 
Miiiout  depuis  1814,  au  droit  d’hérédité  par  ordre 
de  primoKciiilure  dans  l'antique  dynastie  des  D our- 
lions ; et  Ion  doune  le  nom  de  légitimistes  aux  par- 
tisans de  la  légitimité  ainsi  entendue. 

LEGS,  Jadis  Légat  (du  lutin  legaftim,  légué),  dis- 
position testamentaire  par  laquelle  un  testateur 
doune  tout  ou  partie  de  ses  biens.  Le  Légataire  est 
celui  au  profit  duquel  un  legs  a été  fait.  On  distin- 
gue : le  Legs  uriieerset , por  lequel  le  testateur  donne 
à nue  ou  plusieurs  personnes  l'universalité  des  biens 
«pi’il  laisse  a sou  décès;  le  L.  dit  à titre  universel, 
par  lequel  lu  testateur  lègue  une  quote-part  des 
bleu*  dont  la  loi  lui  permet  de  disposer,  telle  qu’une 
moitié,  un  tiers,  ou  tous  ses  immeubles,  ou  tout  son 
mobilier,  on  une  quotité  fixe  du  tous  ses  immeubles 
ou  de  tout  son  mobilier;  le  U particulier t par  le- 
quel le  testateur  dispose , eu  propriété  ou  en  usu- 
fruit, soit  d une  somme  déterminée,  soit  d’tin  ou 
plusieurs  objets  désignés.  Le  legs  peut,  eu  outre, 
être  pur  et  simple,  à terme  ou  conditionnel.  Tout 
legs  est  caduc  si  le  légataire  meurt  avant  le  testa- 
teur, ou  bien  avant  l'événement  de  la  condition, 
dans  le  cas  où  le  legs  serait  conditionnel.  Le  léga- 
taire soit  universel , soit  a titre  universel,  est  tenu 
des  dettes  et  charges  do  la  succession  personnelle- 
ment pour  sa  part  cl  portion,  et  hypothécairement 
pour  le  tout  ; le  légataire  particulier  n'est  tenu 
qù’hynothécairemeuf  (Code  Nap.,  art.  100*2-1024). 

LEGUME  (du  latin  léyumen,  gousse  ).  En  Bota- 
nique, ce  mol  tût  synonyme  de  gousse,  et  ne  s’ap- 
plique propremetil  qu'aux  fruits  des  plantes  dites 
légumineuses  : pois,  fêvés,  lentilles,  etc.  En  ce 
sens,  le  légume  est  déHni  : un  fruit  simple, irrégulier, 
bivalve  , déhiscent,  portant  les  graines  sur  un  pla- 
centaire qui  se  divise,  lors  de  la  séparation  des  val- 
ves, en  deux  branches  restant  fixées  chacune  & cha- 
qpe  valve,  en  sorte  que  celles-ci  se  partage  ni  les 
graines.  Généralement  uniloculaire,  Il  e$t  quelque- 
fois divisé  en  deux  loge*  par  une  cloison  lougitum- 
nale,  quelquefois  eu  plusieurs  loges  par  des  cloisons 
transversales.  Quelquefois  il  net'ouvre  point, et  alors 
il  se  rapproche  des  fruits  carcêrulaires;  quelquefois 
il  est  ch  iruu  a l'extérieur  èt  ligneux  à l'intérieur, 
et  alors  il  se  rapproche  des  drupes.  Soirs  le  rapport 
de  la  forme,  les  lé -Mimes  sont  long»  et  comprimés  , 
tétragooes , cylindriques  , enflés  comme  une  vessie, 
ou  contournés  en  spirale  et  articulés,  etc.  Le  lé- 
gume contient  ordinairement  plusieurs  graines, 
quelquefois  deux  seulement,  rarement  une  seule. 

Dans  l'usage  vulgaire,  on  appelle  légume  toute 
piaule  potagère  employée  a titre  d'aliment,  les 
chonx,  caro(les,  navels,  betteraves,  pommes  de 
lorry  , épinards,  saUifls,  artichauts,  etc.,  aussi  bien 
que  les  pl  iâtes  & gensu*. 

Depuis  quelques  années  on  s'est  beaucoup  occupé 
del  moyens  de  conserver  le»  lêgtmfcs.  Outre  le  prv- 
rédé  Appert  ( 1 "oy.  conserve)  , ou  se  loue  dù  procédé 
Mutsnn,  qui  consiste  ù dessécher  les  légumes  et  & 
les  soumettre  à l'action  puissante  d’uilc  presse  hy 
drauhqiie.  de  manière  a en  obtenir  des  espèces  de 
gAte.uu  plats  et  carrés  : on  enveloppe  ce»  eAteaux 
d'une  feuille  d’étain  et  on  les  place  dans  des  boites 
hermétiquement  fermées. 

LEGUMINEUSES,  vaste  famille  botanique  ainsi 


nommée  par  A.-L.  de  Jussieu  à cause  de  son  fruit» 
qui  est  toujours  uu  légume , c.-i-d.  une  gousse  , 
avait  été  d'abord  appelée  par  Tonrnefort  Pupilîo- 
nacées,  h cause  de  la  forme  de  sa  flenr.  Elle  su  com- 
pose de  végétaux  dicoty  rédoues  poljprtales  péripynes, 
et  réunit  ues  piaule*  herbacée»,  des  arbuste»,  des  ar- 
brisseaux, et  même  des  arbres  dont  quelques-uns  ont 
des  dimensions  colossales  : les  feuilles  so.it  alternes, 
composées  ou  déront|»osées, quelquefois  simples;  quul- 
quefois  les  folioles  avortent,  et  il  ne  reste  que  le  pé- 
tiole qui  s’élargit. et  forme  une  sorte  de  fouille  simple 
nommée  phylfoat ; à leur  luise  soht  deux  stipules 
souvent  persistantes.  Les  fleurs  offrent  une  inflores- 
cence très-variée  celles  sont, en  général, hermaphro- 
dites. Leur  calice  lût  tau  VH  tubuleux,  a 5 dents  in- 
égales ; tantôt  h 5 divisions  plus  ou  muins  profondes 
et  illégales.  Eli  dehors  du  rallre,  on  trouve  une  oa 
plusieurs  bractées,  ou  quelquefois  un  Involurre  ea- 
licilbrme.  La  corolle,  qui  manque  quelquefois,  se 
compose  «inlinuirement  de  5 pétales  lu  égaux  , dont 
uii  «lipérictir,  plus  erand.qui  enveloppe  les  a» 
cl  qwon  nomme  étendard;  deux-latéraux,  appelé* 
ailes,  et  deux  inférieurs  plus  eu  moins  soudés  en- 
semble, .et  formant  la carène;  en  uu  mot,  la  corut  le 
est  papitionocée ; d'autres  fols,  elle  est  de  5 pétales 
a peu  pres  égaux.  Les  étamines  sont  géuéralernrut 
au  nombre  de  10,  a fllets  le  plus  souvent  diadelpbes. 
L ovaire  est  plus  ou  moins  stipité  à sa  base,  en  gé- 
néral allongé  , inéquilatérul , à une  seule  loge,  con- 
tenant un  ou  plusieurs  ovules  attachés  & ta  suture 
Interne.  La  style  est  -un  peu  latéral , souvent  re- 
courbé et  terminé  par  un  stlgpralfc simple.  Le  fruit 
est  constamment  nne  gousse  ou  légume,  l'oy.  légume. 

Cette  nombreuse  famille  est  divisée  en  trois  sou*- 
ordre»  : les  Paüiifonacéet , les  Swartziées  et  les 
Césétpiniées ( Voy.  ces  mots), qui  se  subdivisent  a 
leur  tour  en  tribus  renfermant  un  nombre  considé- 
rable de  genres.  On  y rattache  aussi  les  Mi  matées t 
dont  les  fleurs  ne  Sont  cependant  pas  papiliooacées. 

La  plupart  des  Légumineuses  sont  utilisées  soit 
pour  la  nourriture  de  l’homme  ou  de»  besti  <«x,  soit 
pour  l'industrie.  Parmi  les  plantes  joUi gères  et  four- 
ragères appartenant  à cette  ftitnjlle,  il  faut  citer  les 
haricots,  le»  fèves  J les  pois,  les*  lenti.les , le»  pois 
chiches,  Tes  lupins,  les  vesces,  les  gesses,  les  luzer- 
nes, les  sainfoins,  les  trèfles,  les  mélitots,  clc.  ; 
parmi  les  piaules  médicinales,  le  séné,  la  casse,  le 
bagucnaudler,  le  Ui marin  , celles  qui  fournissent  la 
fève  tonka,les  baumes  de  tolu  et  de  copalm,los  gom- 
mes arabique  et  admgput,  etc.  ; parmi  les  plantes 
tinctorial»  s,  l’indigotier, -le  bois  de  campéclie,  lu  bols 
de  FernambnuC , etc.  ; parmi  les  arbres  exotiques, 
•ou  d ornement.  l'acacia  mimosa,  l'arbre  de  Judée* 
le  snphora  du  Japon;  parmi  les  piaules  Curieuses, 
la  sensitive,  etc. 

LEICI1E,  Scymnus,  genre  de  poissons  Chondro- 
ptérygiens,  famille  des  Sélaricus,  établi  aux  dépens 
des  Squales,  renferme  plusieurs  espèces  communes 
sur  no»  célos  et  dans,  les  mers  du  Nord. 

LEI0UF.lt K (du  grec  léios , lisse,  uni.  et  héros , 
corne] . espèce  d’Antifope  ù cornes  unies.  V.  antilok. 

LElOUtlMME  (du  grec  léioi,  lisse,  et  contstt 
gomme), -produit  qui  v*rt  pour  l’Impression  des  étof- 
fes, cl  remplace  la  eomme  du  Sénégal.  F.  dlxtbinc. 

LK.MA  (du  grec  Inimos , faim  vorace),  Crioreris, 
genre  de  Coléoptère*,  de  la  famille  des  Eupodes,  à 
tarses  munis  de  crochets,  et  dont  les  larve*  traînent 
apres  elles  nne  sorte  de  fourreau.  Ces  insectes  font 
de  grands  rçvages  dans  les  potagers  et  les  jardins. 
Lé  Lémà  du  bis  est  rouge  en  dessus  , hoir  eu  des- 
sous. H dévore  souveul  iouv  les  lis  d’un  janlin.  Le 
L.  porte-croix  et  le  L.  à douze  attaquent 

les  pleut»  d’asperges.  Le  L.  cynneite  et  le  L mêla- 
nope  rongept  les  feuilles  d’avoine. 

LEM.HE  (du  grec  lémma,  dérivé  de  lambanô , 
prendre,  admettre;  proposition  admise),  se  dit  en 
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Géométrie d'une  proposition  préllidfaatre  qu'on  éta- 
blie pour  servir  à la  démonstration  de  quelque  autre 
projioiitiün,  quoiqu'elle  n'ait  qu'un  rapport  indirect 
avec  le  sujet  de  cette  dernière.  Elle  n'est  employée 
duc  subsidiairement,  pour  la  démonstration  d\in 
lliéon-me . ou  pour  la  solution  d’un  problème. 

LE.MMING , dit  aussi,  mais  improprement,  Lapin 
de  Norvège,  sorte  de  Rongeurs  de  la  famille  des 
Rats,  et  faisant  partie*  du  genre  des  Campagnols.  Ils 
vivent  en  société  et  par  troupes  nombreuses,  et  font 
des  dégâts  énormes  dans  les  champs.  Les  Lemmings 
de  Norvège  sont  longs  de  15  a 20  centimètres.  Ils  ont 
la  tête  cou  rte , ovale , les  oreilles  petites  et  arrondi. 
Leur  pelage  est  soyeux  et  varié  de  roussdtrc,do  gris, 
de  noir  et  de  blanchâtre.  Ces  animant  ne  s'engour- 
«lissent  pas  ; ils  passent  l’hiWr  sous  la  nelgç.  Tous  les 
six  ou  huit  ans , Us  descendent  des  montagpes  de  la 
Norvège  et  de  la  Laponie  pour  se  répandre  dans  les 
pays  environnants.  Il  n’esi  aUcun  obstacle  qui  les  ar- 
rête : ils  traversènt  même  les  rivières  à la  nage. 

LEMNA  » nom  grec  de  la  Lentille  deau.  a formé 
rclpi  de  Ijemnacées,  donné  à une  famille  de  plantes 
oonocotyJédoues  dont  la  Lentille  d’eau  est  le  type. 

LEMNiSCiVFE  (du  grec  lefnni vAoj,  ruban),  courbe 
dpi  a la  forme  d'on  ruban  formant  un  8 : une  ligne 
• lroite  peut  la  coupcf  en  4 points.  Le  comte  de' Fo- 
gu^no, -géomètre  Italieu  du  xvm«  siècle,  a fait  de  cu- 
rieuses recherches  sur  les  propriété»  de  la  lemnlscate. 

LEMOÜIFODE.  Fby.  l-emodipodk. 

LKMUR , nom  douué  par  Linné  au  Maki,  est  era-  " 
phinlé  aux  Latins.  qui  appelaient  Lémures  des  espè- 
ces dè  spectres  ou  de  mauvais  génies. Vog.  lêmukie.ns. 

LEMURIENS,  famille  de  Quadrumanes,  renferme 
'des  animaux  à museau  allongé  et»  terminé  par  un 
mufle, appartenant  tous û l’ancien  monde, et  n’ayant 
que  des  rapports  éloignés  a*ec  les  Singes , cé  qui 
les  a fait  appeler  Faux  singes.  Ce  sont  des  animaux 
nocturnes,  insectivores  et  de  taille  moyenne  ou  inéiue 
petite.  Quelques  espèces  ont  une  grandq  Intelligence. 
Celte  famille  renfermejes  genres  Lemur  ou  Maki, 
fndri,  Gahgo,  Loris,  Tarsier  ci  Age-Age. 

LEN1T1F  (du  latin  lenire,  adoucir),  nom  commun 
aux  remèdes  relâchants  et  tempérants,  et  aussi  k 
ceux  qui  sont  légèrement  laxatif»':  le  miel  est  un 
lériitiL  11  y a des  électuarres  lé  ni  tifs  qui  purgent 
doucement  et  sans  provoquer  de  coliques. 

LENTE . nom  donné  aux  œufs  allongés  que  les 
pfmx  déposent  sur  les  cheveux.  Vog , poo. 

LENT1CELLES  (du  latin  lenticella,  petite  lentille', 
taches  rousses  et  ovales  qui  se  trouveut  sur  l'écorce 
des  branches  des  arbres,  las  Botanistes  ne  sont  pas 
d’acéord  sur  la  pâture  des  lenHeelles  : M.  de  Cau- 
dolle  les  considère  comme  des  embryons  dè  racines 
disséminées  dans  toute  la  plante  ; M . H.  Molli  y voit 
une  production  analogue  k celle  du  liège,  qui  de- 
vrait son  existence  à une  hypertrophie  dü  paren- 
chyme cortical  interne. 

LENTICULAIRE,  ce  qui  a la  forme  d’une  lpntiMe. 
En  Anatomie,  on  appelle  Os  lenticulaire  le  plus  pe- 
tit des  quatre  ossrtei s de  l'oreille.  Il  est  placé  entre 
la  longue  branche  de  lenrlnmo  et  la  tète  de  l'étrier. 

LENTICULES  (du  latin  lentic via,  petite  léotllle), 
genre  de  plantes  aquatiques  de  U famille  d»s  Naïa- 
des, renferme  de  petites  hérbes  qui  flottent  a la  sur- 
face des  eaux  tranquilles.  Plusieurs  espèces  ont  été 
usitées  en  médecine.  La  plus  remarquable  est  I? 
Lentille  d'eau  (■ Le mna),  petite  plante  verte  dont 
les  très-petites  feuilles,  rondes  et  plates  comme  des 
lentilles,  couvrçut  la  Surface  des  eaax  dormantes.  Ce 
végétal  n’a  point  de  tiges,  et  ses  racine*  sont  direo 
teinenl  attachées  aux  leuilLs.  Les  canards  et  les  car- 
pe» en  sont  très-friands. 

LENTILLE , Eivum,  genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, sertion  des  Papilionacées,  renferme  des 
plantes  herbacées' annuelles- qui  croissent  naturellç- 
iimdI  dans  les  parties  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 


réal. L’espèce  la  plus  anciennement  connue  est  la 
lentille  cultivée  ( E.  Lent),  h tige  grêle,  à feuille 
compose*.*»,  a folioles  linéaires,  à fleurs  blanchâtres, 
un  peu  rayées  de  bleu;  à gousse  courte,  ovale,  un 
peu  élargie  , renfermant 2 ou  3 graines  rouss&tres, 
luisantes  ef  arrondies.  On  la  trouve  dans  les  champs, 
parmi  les  blé*.  Ses  graines  fournissent  une* nourri- 
ture asses  agréable,  niais  un  peu  indigeste,  à moins 
qu'on  aie  les  ait  dé{Muillées  de  leur  enveloppe  ( Vny 
décortication)  et  qu’on  ne  les  mange  en  purée.  Elles, 
ont  l'inconvénient  d'étre  attaquées  par  plusieurs  in- 
sectes qui  éclosent  dans  la  partie  farineuse  et  s’en 
nourrissent.  On  fient  séparer  des  bous  grains  les  grains 
attaqués  par  ces  insectes  en  les  faisant  tremper  tous 
dans  l'eau,  et  rejetant  ceux  qui  surnagent. — La  va- 
riété U plus  estimée  est  la  L.  à la  reine,  dont  le  grain 
est  très-petit,  très-bombé  et  rougeAtre.  Sa  farine  est 
résolutive  : elle  fuit  la  base  du  spécifique  Warlon  (P£>- 
va/enta).  Préparée  en  guJse  de  café,  elle  agtt  comble 
dlarétlade.  La  L.  Enrilier[B.ertnNa)f  vulgairement 
Ers,  Allies,  Comin , sè  cultive  comme  plante  four- 
ragère r sa  graine  sert  nussi  h engraisser  les  pigeons. 

Lentille  d'enü,  Ijenina.  Vog,  lenticule. 

lentiLLe  se  dit,  en  Ontiqne,  d’un  disque  de  verre 
taillé  en  fortne.de  lentille,  et  qui  sert  à réfracter  le» 
rayons  lumineux.  On  distingue  les  L.  convergentes, 
ul  font  converger  les  rayons  lumineux,  cl  les  L. 
iveégcntes,  qui  les  rendent  divergents.  Les  premiè- 
res suut  convexes,  h bords  tranchants,  ol  se  subdivi- 
sent en  L.  ôiVonwxM, formées  par  deux  surfacessphé- 
riques  convoi* s;  L.  p!an-conveje<,  fcrttéél  par  un.- 
surface  plane  et. une  surface  convexe  ; et  ménisques 
convergents  , formés  pur  deux  surfaces  sphériques, 
l'une  concave  et  l'autre  convexe,  le  rayon  de  la  pre- 
mière étant  plus  grand  que  le  rayop  de  la  seconde. — 
Los  secondes  sont  concaves, à bords  larges,  et  se  subdi- 
visent énX-  hi-concaves,  formées  par  leurs  surfaces 
sphériques  concaves;  L. plan-concaves,  formées  par 
une  surface  plane  et  une  surface  concave;  et  ménis- 
ques divergents,  formés  par  doux  surfaces  sphéri- 
ques, l’une  concave  et  l’autre  convexe,  le  rayon  de  ta 
première  étant  plus  petit  que  le  rayon  de  la  seconde. 

L'axe  d'une  lentille  est  la  ligne  mathématique 
qui  joint  les  deux  centres  de  courbure  de  Sel  deux 
surfaces;  pour  les  lentilles  plan-concavcs  et  plan- 
convexes,  l’axe  est  la  perpendiculaire  abaissée  du 
centre  de  Courbure  sur  le  plan.  On  appelle  foyer 
principal  d'une  lentille  convergente  ,1e  polnl  où 
viennent  se  réunir,  en  dehors  et  en  arriére  de  la 
lentille,  les  rayons  parallèles  à l’axe  réfractes  par 
elle,  et  au  delà  duquel  les  mêmes  rayons  s'écartent. 
La  distance  fbcale  est  la  distance  du  foyer  a la  sur- 
face du  verre.  On  reconnaît  ta  place  qu'occupé  le 
foyér  principal  d'une  lentille  en  présentant  cette 
lentille  aux  rayons  solaires;  U lumière  s*>  peint  alor> 
an  foyer  en  une  ima^e  plus  petite  et  plus  éclatante 
qu’en  tout  autre  lieu.  C>  pendant,  quand  les  rayons 
obliques  font  avec  l’axe  qhi  passe  par  II  foyer  prin- 
cipal un  angle  de  plus  de  10  A 15  degrés,  les  ruyon\ 
do  faisceau  ne  convergent  plus  exactement  au  môme 
point;  il  y a alors  aberration  de  sphéricité.  La 
concentration  des  rayons  se  fait  d'autant  plus  exac- 
tement qu’ils  passent  plus  près  do  l'aie.  Dans  les 
iustrumèuts  d’optique,  ou  recouvre  sou  veut  les  bords 
de  (a  lentille  pour  n'admettre  que  les  faisceaux  peu 
inclinés  k l’axe,  afin  d'avoir  plus  de  uettetô  diras 
les*  images. 

L'effet  le  plus  remarquable  des  lentilles  conver- 
gentes est  dé  grossir  l s objets,  et  c’est  sur  cette  jjfür 
prièlé  qu’est  fondée  la  construction  des  lunétlit  : cet 
effet  résulte  des  deux  réfhir lions  successives  qu’y  subit 
chaque  rayon  lumineux , Ta  première  çn  p.i-saut  de 
l’air  dans  le  verre,  U seconde  en  soi  tout  du  verte  : 
ces  réfractions  réunissent  sous  des  angles  plus  grands 
les  rayons  de  toute  espèce,  soit  parallèles  , soit  con- 
vergente, soit  divergents.  Les  lentille»,  faisant  en- 
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trer  dans  l'œil  beaucoup  de  rayons  qui  Centreraient 
pas  sans  elles,  noos  fout  voir  les  objets  avee  plus  de 
clarté,  et  offrent  ainsi  un  moyen  précieux  de  remé- 
dier à la  faiblesse  de  la  vue.  Le  grossissement  des 
lentilles  rouvergeutes  est  d’autant  plus  cuusidérable 
que  la  distance  du  foyer  à la  surface  du  verre  est 
plus  petite  : on  donne  généralement  aux  lentilles 
le  nom  de  loupes,  ou  de  microscopes  simples , lors- 
qu'elles ont  une  faible  distance  focale. 

Les  lentilles  concaves  ou  divergentes,  étant  pré-* 
’ «entées  4 des  rayons  lumineux  , transmettent  sur 
une  surfkce  opposée  une  image  qui  parait  diverger, 
comme  si  elle  provenait  d’un  point  situé  dans  la 
concavité  du  verre.  Ce  point  se  nomme  le  foyer  né- 
gatif, etsa  distance  à la  surface  qui  reçoit  la  lumière, 
distance  focale  négative.  Les  objets  vus  à travers 
une  pareille  lentille  paraissent  plus  petits,  mais  plus 

firothes  ; aussi  ne  s en  sert-ou  isolément  que  pour 
es  besicles  destinées  è.  corriger  la  myopie. 

Ou  appelle  encore  lentille  la  pièce  d’un  peudule 
qui  est  suspendue  à la  verge,  et  dont  les  oscillations 
règlent  les  mouvements  du  la  pendule  : c’est  un  dis- 
que en  métal  ; on  lui  donne  des  bords  train- hauts  afin 
qu’il  divise  l'air  avec  plus  de  facilité.  Ces  lentilles  sont 
formées  ordinairement  de  2 calottes  de  cuivre,  entre 
lesquelles  on  coule  du  plomb.  Le  centre  de  gravité 
d’un  pendule  est  toujoursdans  l'iutérieur  de  sa  lentille. 
Leydil/es.  en  Médecine.  Voy.  EpuXlide». 
LENTISQUE.  Pistaciu  Lentiscus,  espece  du  genre 
Pistachier  : c'est  un  petit  qrbre. ou  plutôt  un  arbris- 
seau. haut  de  2 à 3 mètres,  qui  croit  naturellement 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée , en  Provence,  eu 
,Corsç,  en  Afrique,  en  Syrie,  en  Grèce,  surtout  dans 
nie  de  Chio.  Il  en  découle  une  substance  résineuse 
connue  sous  les  noms  de  Mastic  de  Chio . Manne 
du  Liban,  qui  s'emploie  en  médeciue  comme  sti- 
mulant, tonique  et  antiseptique.  En  Afrique,  on 
■ eu  sert  comme  cosmétique  pour  nettoyer  les  dents 
et  raffermir  les  gencives.  La  racine  6ert  a faire  de 
belles  tabatières  et  autres  'petits  meuble»  d’agré- 
ment l,a  graine  donue  une  excellente  huile.  La  décoc- 
tion du  bois  a été  vantée  contre  la  goutte  et  la  pierre  : 
on  l’appelait  or  potable  4 cause  de  sa  couleur  jaune. 

LEUINLN  (du  latin  leo , lion).  On  appelle  Société 
léonine , Contrat  léonin,  une  société,  un  contrat  ou 
Tune  des  parties  a stipulé  pour  elle  la  part  du  lion. 
Cette  locution  yieut  de  la  fable  si  conhue  d’Esope, 

Ia  f basse  du  Lion,  imitée  ‘par  Phèdre  et  pop  La  Fon- 
taine. Il  y a contrat  léonin  toutes  les  fois  que  l'une 
des  parties  se  met  à l’abri  d«  toute  perte  en  stipulant 
une  part  dans  les  bénéfices,  et  toute»  les  fois  que  les 
chances  de  pertes  ne  sont  pas  en  rapport  directayec 
les  chances  de  bénéfices.  Ce  contrat  est  une  conven- 
tion contraire  à la  rnprale  età%la  loi  : «Là  conven- 
tion nul  donnerait  à l'un  des  associés  la  totalité  du 
bénéfice  est  nplle.  «(Code  Napoléon  , art.  1855). 

lëomns  ( vers), se  dit  soit  des  vers  latiusrimék  entre 
eux  Uni  à l'hémistiche  qu'a  la  fin  du  Ters,soit  de 
ceux  dans  lesquels  l’hémistiche  seulement  rime  avec 
fa  fin  du  vers.  Ils  ont  été  ainsi  nommés  probablement 
île  Laonius,  moine  de  8.  Victor  qui,auxu*  siècle,  lus 
mit  en  vogue.  Tels  sont  ces  deux  ver*  : 

•SI  T ro>®  (itM  aliqtiM  r«Ur»  pat  a rit.  (Yirg .> 

•'•foi»  •»  tcrlpU*  ultun»  lia*  net*.  (Ovide.) 

Les  vers  léonins  sont  généralement  monotones  et 
fhtigants.  Les  poètes  de  la  bonne  latinité  n’en  offrent 
qu'un  petit  nombre  d’exemples,  sans  doute  involon- 
taires. Au  contraire,  au.  moyen  âge,  on  les  recherchait 
avec,  plaisir.  Beaucoup  d’hymnes  d'église  sont  faites 
en  vers  léonins.  On  a cru  voir  dans  ce,  genre  de  vers 
l’origine  des  vors  rimés  des  moderne». 

LEO  NOUS,  synonyme  do  Leonurus.  Voy.  ce  mot. 
LE0NT1ASIS , sorte  de  lèpre , dans  laquelle  la 
]>eaii  ressemble  à celle  du  museau  du  lion.  Voy , 
fxtnuxruàis. 


LBPI 

LÊONTODO^  (r.-h-d.  en  gre<  -<),  ou 

Taraxaâum,  genre  de  la  famille  des  Chicoracéet, 
dont  le  Pissenlit  est  le  type.  Voy.  pissenlit. 

LEONliHE  ou  U.ONOTis  ( du  grec  Min,  lion  , et 
il'oura,  queue,  ou  d ’oûs,  ôtos,  oreille),  genre  de  la 
famille  des  Labiées,  tribu' des  Starliydées  : calice 
turbiné  a 5 angle»  et  k 5 dents;  corolle  bilahiée, 
lèvre. supérieure  obloiigue,  très-entière;  lèvre  infé- 
rieure divisée  en  3 lobes  ; 4 étamines, style  bifide, 
stigmates  terminaux  : le  fruit  est  un  akène  très-liste. 
L'espèce  principale  du  goure  est  Y Ayripaume  ou 
Liosmré  cardiaque,  plante  qui  se  trouve  dans  les 
lieux  iucultes  et  pierreux  de'  l'Europe  et  de  l’Asie 
centrale  : elle  est  quelquefois  cultivée  dans  les  jar- 
dins. Sa  tige,  haute  d'uu  mètre,  est  carrée,  ferme, 
foulée  .t  rameuse.  Les  feuilles  *out  d'un  vert 
foncé  en  dessu»,  diminuant  de  grandeur  (lu  bas  Ou 
sommet  de  la  tige.  Les  fleurs,  d'un  rouge  clair,  ont 
là  lèvre  supérieure  recouverte  d'un  duvet  blanchâtre. 
Toute  la  plante  a une  odeur  forte , une  saveur  un 
peu  amère.  On  remployait  autrefois  en  médecine 
comme  rardialgique. 

LEOPARD  (de  leo,  lion,  et  de  pardus,  nom  sous 
lequel  cel  animal  était  désigné  chez  les  anciens), 
Pardus,  espèce  du  genre  Chai,  que  l’on  confond  sou- 
vent avec  la  panthère,  dtrat  elles  les  habitudes.  Sa  lon- 
gueur varia  de  1 m.  à lnvr>0 , et  sa  hauteur  de  00  à 
80  centim.  Son  pelage  est  jaune  sur  le  dos  , blanc 
sous  le  ventre  et  partout  couvèrt  de  taches  noires 
groupées  circula  ire  ment  «*o  forme  de  rose  , et  plus 
petites  et  plus  rapprochées  que  chez  la  panthère. 
Cet  animal  se  trouve  dans  l’Inde  et  en  Afrique,  sur- 
tout au  Sénégal  et  dans  la  Guinée.  Sa  peau  est  très- 
estiniee  des  fouryeurs  : on  IVinplôie  ordinairt-ni.  ni 
pour  lè  liarnarhemeut  des  chevaux  de  luxe. 

Le  Léopard  fait  partie  des  armes  de  la  Grande- 
Bretague  : ces  armés  portent  trois  léopards. 

LEPAS  (du  grec  lépas,  vase  à boire),  nom  donné 
par  les  Conchyliologisles  à toutes  les  coquilles  uni- 
valves  en  forme  de  patelle.  Voy.  tatelle. 

LÊP1CÈNE  (du  grec  lé  pis',  écaille,  et  kénos,  vide), 
nom  donné  par  Richard  à la  giume  caürinale  dés 
Graminées.  La  lépicènc  est  eu  général  formée  <L> 
deux  écailles  (genre  brome),  quelquefois  d’une 
seule  (ivraie)^  Tantôt  elle  contient  une  seule  fleur 
[vu/pin  ).  tantôt  deux  4tt  davantage  (avoine), 
LEPIDIEK,  Lepidium  (du  grec  lépidion,  passe- 
race),  genre  de  la  famille  des  Crucifères,  type  de 
la  tribu  des  Lépiiliuécs,  renferme  dos  plantes  her- 
bacées on  à peine  ligneuses,  à tiges'  cylindriques, 
rameuses;  à feuilles  simples; à fleurs  petites,  blan- 
ches, disposées  en  grappe»  terminales,  ayant  4 pé- 
tales et  o étamines.  Le  fruit  est  une  tiliculc  orale, 
déprimée,  renfermant  plusieurs  graines.  Les  espè- 
ces les  plus  connués  sont  la  Passe-rage  et  le  Cres- 
son filé  non.  Voy.  ces  mots. 

LEPIDOLEPhUS  (du  grec  lé  pis,  génitif  léiridot, 
écaille,  et  leprus,  rude),  poisson  de  la  famille  des 
Gadoidc»,  dit  Aussi  Grenadier.  Voy.  grenadier. 

LEPIUUPB  (du  grecVépj.v,  génitif  lépidosyèc  aille, 
el  pous,  pied),  genre  de  poissons  Acanthoptérygious, 
de  la  famille  des  Scombéroldos,  au  corps  alloua*-  rl 
mince,  offrant  l’aspect  d'un  large  ruban  d'argent,  na- 
geant par  ondulations  ut  jetant  de  Ik*iU\ reflets  de  lu- 
mière. Leurs  ventrales  sont  réduites  à deux  petites 
pièces  écailleuses,  d’où  leur  nom.  Ges  poissons  habi- 
tent les  mers  d’Europe:  leur  chair  est  ferment  délicate. 

LÉPIDOPTÈRES  (du  grec  tépis,  génitif  lépidos , 
éfaille,  et  ptéron,  aile),  vulgairement  Papillons  ^ 
un  des  ordres  les  plu»  remarquable*  de  la  classe  des 
Insectes,  a pour  caractères  principaux  : 4 ailes  lon- 
gues, veinées,  recouvertes  d'un  poussière  farineuse 
et  diversement  nuancée,  qui,  au  microscope,  pa- 
rait composée  de  petites  écailles  colorées ; trompe 
roulée  en  spirale  pour  sucer  U:  suc  des  fleurs';  ték» . 
petite,  thorax  bombé,  plus  courj  que  l'abdomen. 
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plu,  connue  est  WUpisme  «*5*rt»  oa  L^Æ'.'.?"”^^, 

«k>nt  le  corps  est  lisse  et  couvert  d écailles  argentées. 

Originaire  d'Amérique,  félon  Linné,  cet  insecte  est 
naturalisé  en’Eufoôo,  où  il  vit  flans  tes  boiseries,  les 

_ • ■ > I _ . _1.n«Y>na  <lnk  Jirmi'li  r»*fi  llll 
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SCSI  perfectionnée.  Les. divers  soins  de  propre^,  lés 
bains,  surtout  le  fréquent  usage  du  linge,  ont  beau- 
coup contribué  A en  diminuer  la  gravité.  Il  est  re- 
connu aujourd’hui  que  la  plupart  des  maladies  qu  ou 
a désignées  sous  le  nom  de  lèpre  ne  sont  pas  conta- 

• i x _....!  liAi^ailaira 


rçute,  de,  châssis , «hijM  ÏST  toMÏÏÏ. 

I oïl  conserve  de,  eomesl  W».  «>«•  e«  piemtato  g > f„rt  tongtemps  le,  lépreux  tarent  un  o 
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plantés  humides.  Ce*  petits  animaux,  longs  de  n 
10  millim.,  courent  trèo-vite^  ils  se  nourrissent  de 
sucre,  de  substances  végétales  et  de  petits  Insectes. 

LEPISOSTÊE  ;du  grec  lépis . è caille,  et  ostéàn, 
os) , LepisOsteu s , genre  de  grands  poissons  Malarp-. 
ptèrvgiens  abdominaux,  de  la  famille  des  CIujmîs.  Ils 
sontr  evètus  d'écailles  pierreuse*,  dures,  et  qui  for- 
ment une  cuirasse  Impénétrable.  Us  ont  le  museau 
très-allongé  et  les  mâchoires  hérissées  de  dents  pom- 
mes. Ils  sont  hardis  et  féroces;  mais  la  grandeur  de 
leurs  écailles  rend  leurs  mouvements  très-lents.  Les 
poissons  habitent  les  mers  d’Amérique.  Leur  chair 
est  bonne  à manger.  On  en  connaît  3 especes  : le 
Caïman  (Es* r osseus);  la  $fx*tulé  ( L . spatu/a),  et 
le  Roblo  (L.  roblo).  Voy.  ces  mOts. 

LÈPRE  (du  grec  tépros , rude,  écailleux).  On  a 
réuni  ton»  ce  seul  nom  des  maladies  de  la  peau  fort 
diverses,  qui  avaient  pour  Carie tèt^e  common  U dé- 
générescence , l'ulcération  ou  la  destruction  de  la 
peau,  telles  que  V EléphatdiasiS  des  Crft#  ou  Lèpre 
tuberculeuse,  V Eléphant  iasis  des  Arabes  la  Pso- 
riasis, et  ce  qu’on  appelle  encoro  aujourdboi  Lè- 
pre, Lèpre  vulgaire.  Ces  maladies,  fort  graves  et 
fort  communes  au  moyen  igB,  sont  devemy*  assez, 
rares  dans  nos  temps.  On  ne  sait  même  plus  bien 
à laquelle  rapporter  la  lèpre  des  anciens.  Le  n e*t 
plus  guère  qu’en  Egypte,  dans  quelques  parties  de 
la  Suisse  et  dans  le  nord  de  I Europe  (en  Suède  et 
cù  Norvège  ) qu’on  trouve  encore  an  asseï  grand 
nombre  de  lépreux.  ...  , . , 

Ce  qu’on  appellp  aujourdhui  la  Lcpre,  l.t  tepre 
vulgaire , est  une  espece  de, dartre  furfurneee  qui 
s’annonce  au  débat  par  de  petites  éîévures  solides, 
comme  papuleuses*,  entourées  de  tache?  roussatres, 
luisantes,  circulaires  ot  un  pou  proéminentes.  La  sur- 
face de  ces  élevures,  d’abord  unie,  présenté,  au  bout 
ile  quelques  jours,  vers  son  contre,  tint!  petite  écaille 
blanche,  lisse  et  polie , semblable  h une  paillette , 
qui  se  détache  blchtôt.  Cette  sué  face  s’élargit  ensuite 
progressivement,  en  conservant  toujours  une  forme 
circulâirfe,  mais  le  centre  reste  Min.  Elle  se  côutre 
de  riouvelles  écaillés  minces  f fermes,  d un  gris  de 
perle,  cernée*  par  un  bord  nmgeAtre  im  peu  élevé, 
qui  tombant*  et  sont  remplacées  surcesrivement  par 
d’autres.  Quelquefois  ces  plaques  lépreux»,  sent 
Manches  , (Aies  , noires  ou  rougeâtres.  Ordinaire- 
ment elles  se  montrent  d’abord  sur  les  mombr«,et 
le  plus  souveut  autour  du  coude  ou  du  genou  , d'où 
elles  se  propagent  quelquefois  dir  tout  le  corps. 
’ <J*at>d  elle  est  peu  étendue,  la  lèpre  ne-  s accompa- 
gne que  d’une  légère  démangeaison;  mais  lorsqu  elle 
•tccupe  de  larges  surfaces  1 1 quelle  est  ancienne,  les 
mouvements  deviennent  dilRciles,  et  souvent  aussi 
il  existe  un  état  de  tension  et  des  douleurs  pins -ou 
moins  vives,  — Des  bains  tièdes  , des  lotions  avec 
l’eau  alcoolisée  ou  une  dissolution  de  sulfure  de  po- 


étisé»: lomeiois  , la  icprc  peu» 

Pendant  fort  longtemps  les  lépreux  furent  un  ob- 
jet d’horreur  et  de  dêgohr.  Cliex  1er  Juifs,  la  loi  de 
Moïse  les  séparait  du  reste  du  monde  et  les  reléguait 
hors  des  villes  et  des  camps  . il  en  était  de  même  en 
Perse  et  dans  toute  l’Asie.  Au  moyen  âge,  les  Croisés 
qui  avaient  contracté  la  lepre  en  Orient,  la  rappor- 
tèrent en  Europe,  où  elle  se  répandit  d’une  manière 
extraordinaire.  On  fonda  de  toutes  parts  pour  les  in- 
fortunés lépreux  des  hôpitaux  spéciaux,  dits  lazarets, 
ladreries  ou  léproseries  (Vayx  ces  mots).  Defe  qu  un 
cas  de  lèpre  était  signalé,  le  malade  était  conduit  a 
l’église:  on  chantait  sur  lui  l’ofllce  des  Morts,  puis 
on  le  conduisait  à l’hôpital  ou  dans  uu  lieu  isolé.  Si, 
pour  un  inotir  quelconque , un  lépreux  était  forcé 
d’entrer  ddns  un  lieu  habité,  H était  obligé  de  por- 
ter uu  vêtement  particulier , ainsi  qu’une  crécelle 
pour  avertir  les  passants  d’éviter  son  coutact.  bêpa- 
K-s  du  monde  par  la  loi , les  lépreux  ne  pouvaient 
rien  aliéner  ni  donner;  on  leur  laissait  l’usufruit  de 
leurs  biens  s’ils  en  possédaient,  mai,  ils  ne  pouvaient 
ni  tester  ni  hériter.  M.  X.  de  Maistre,  dans  le  Le- 
preux  de  la  cité  d'Aoste,  a décrit  admirablement  la 
triste  condition  de  ces  malheureux.  Les  progrès  de  la 
civilisation  ont  fait  justice  de  ces  absurdes  préjugés. 

Pour  la  Lèpre  htlerculctt.se  et  la  Lèpre  du  Nord, 
Voy.  aumirrusis.  , ...  ' ,,  ’ 

LEPROSERIE,  hôpital  pour  les  lépreux.  Voy. 
UORKHIE  et  Ltesrux.  - 

LEPTE  (du  grec  leptos,  mince,  grêle),  Le/ttus,, 
genre  d’animaux  parasites,  de  1 ordre  des  Acandes  : 
6 pattes,  suçoir  avancé , corps  ovalo,  renfle  et  mon, 
peau  souple , tendue  -et  luisante.  L’espère  princi- 
pale est  le  Opte  automnal , vulgairement  Rauyct  ou 
Vendangerait,  insecte  très-petit  et  de  couleur  rouge, 
qui  s’insinoe  dans  la  peau,  s attache  à la  racine  des 
poils,  et  cause  des  démangeaisons  aussi  vives  que 
celle?  qui  sont  produites  par  la  gai©- 

LEPTON  (du  grec  leptos , petit),  poids  et  mon- 
naie-des  Grecs  . était  la  huitième  partie  de  1 obole. 

LEPÎ0PH1DK, Leptophis  (du  gtec  leptos,  mince, 
et  ophis,  serpent  J,  vulgairement  Fouet  de  cocher, 
genre  d»  Serpents,  voisin  des  Couleuvres.  Us  s en 
distinguent  par  leur  forme  allongée  et  grêle.  Leur 
robe  est  d’un  beau  vert.  Ils  fréquentent  le*  bois,  et 
se  nourrissent  d’insectes  et  de  peliis  oiseaux.  Leur 
blessure  n’est  pas  dangereuse.  Ils  sont  ircs-agiles. 
Ou  les  trouve  dans  les  deux  hémisphères. 

LEITOSPERME  ( du  gr.  leptos,  mince, et  smtrma, 
graine),  Leptospermum . genre _ de  la  famille  dw 
.Mvrtarées.  tviic  de  la  tribu  de»  Leptosperaioe»,  ç»t 
composé  d' arbuste*  et  d’arbt  isseaux  de  la 

Hollande,  à reuille*  petites,  eorUc^al^neS^iODe- 
tufes  et  aromatiques . qu.  donnent  une  ijrfusion 
thés  forma , d’une  saveur  aromatique  tres-améabk:. 

LECTURE  ( du  grec  leptos,  mince  , et  aura , 
queue;,  Lephtra,  genre  de  CoV-oplêres,  de  lata- 
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mille  vieil  Ljmgicot  ne» , type  Je  4 tribu  de»  Leptu- 
reles  : autenue»  littéral*»  au  bas  de»  yeux  , tète  per- 
pendiculaire, corselet  étroit  et  bombé.  Les  larve» 
de»  Loplurcfl  vivent  dans  le  bois  pourri.  Ce»  insec- 
te», longs  de  10  è 15  inillim.,  »oul  noir»  ou  bruus. 
On  le»  trouve  eu  Frinice. 

LEltNKE,  Lermta  (du  lac  de  Lerne?),  genre  do 
Crustacés  parasite»  qui  vivent  dans  1 eau,  et  Rac- 
crochent a diverse»  partie»  de  la.  surface  extérieure 
des  animaux  et  surtout  de»  poissons,  principalement' 
autour  de*  yeux  et  de»  branchies.  Le  euros  des  Lig- 
nées est  de  forme  assez  variai  de;'  leur  bouche  est 
pourvue  do  deux  ..crochet»  mohilc»  convergents.  Ce 
genre  donne  sou  nom  aux  Lcrnéidcs,  dont  si.  Milne- 
Evlw.irds  forme  sou  8*  ordre  de  la  classe  d>  s Crustacés. 

LE  ROT  (diminutif  de  Loir).  Mus  Sitela , petit 
quadruple  rouueur  du  genre  Loir.  Il  est  gris  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous,  avec  nue  bande  noire 
\ lœil.  Ce  petit  animal  est  assez  joli;  mais  il  a une 
odeur  fétide.  U su  plaît  aux  enviions  du  nos  habi- 
tations, où  il  ravage  le»  vergers  et  les  espaliers.  II 
s’endort  tout  l’hiver  dans  les  trous  qu’il  a choisis 
pour  lui  servir  de  retraite;  on  dit  proverbialement 
eu  Normandie  : Dormir  comme  un  lérot.Yoy.  Loir. 

LESë-MAJESTE  (du  latin  Insus,  participe  de  la- 
den, blesser,  violer),  se  dit,  dans  les  Etats  monar- 
chiques, de  tout  ftllcnUit  commis  contre  le  souverain. 
Drus  noire  aheienue  législation,  on  distinguait  : 1°  le 
frime  de  làse-majesté  divine,  qui  était  une  u lieuse 
commise  envers  Dieu;  2°  le  crime  de  lise-majasté 
humaine,  qui  était  l'attentat  commis  contre  lu  sou- 
verain ou  contre  l’Elat.  Lors  de  la  révision  du  Codu 
pénal  en  183*2,  l’uipiessiou  de  lèse- majesté  a été  ef- 
facée.— Quant  au  crime  de  lèse-majesté  divine,  U' est 
plus  connu  sous  le  uoiu  de  sacrUégp.  Voy.  ce  mot. 

Le  crime  de  lise -majesté  contre  le  souverain 
était  puni,  chez  les  Romains,  avec  une  gramle  sé- 
vérité : les  accusés  étaient  livrés  aux  hétes  féroce». 
En  France,  la  peine  de  ce  crime  consistait  a être 
tenaillé  vif  avec  des  tenailles  rouges,  ou  h être  tiré 
il  quatre  chevaux.  Aujourd’hui , l'attentat  (outre  la 
vie  du  roi  est,duns  la  plupart  des  Etats,  puni  comme 
le  parricide.  Avant  1818,  toute  oireme  rcinim  o)  ei- 
vers  la  penonue  du  roi  étal,  punie  l’un  ém(rison- 
ne  nen . de  six  mois  à cinq  ans  et  d’une  amende  de 
,500  à 10,000  francs  (Code  pénal;  art.  88  et  suif.). 

LESION  (du  Latin  leesio,  blessure),»  dit,  en  Mé- 
decine, de  toute  perturbation  apportée  soit  dan»  la 
texture  dus  organes ? soit  daus  leur»  fonctions;  ilo  la 
des  lésions  organiques , telles  que  plaies,  contu- 
sions, dégénérescences,  etc..  ; et  des  lésions  de  fonc- 
tions, telles  que  la  douleur,  le  délire,  l’augmuuta- 
lion  on  la  diminution  de  certaines  sécrétions,  etc. 

Dans  les  Actes  synallagmatiques,  il  y à lésion  lors- 
qu'une des  parties  ne  reçoit  pas  l'équivalent  de  ce 
qu'elle  apporte.  Eu  Droit,  la  lésion  vicie  certains 
contrats;  il  faut  que  le  dommage  souffert  soit  d'une 
telle  importance  relativement  a la  valeur  (plaie, qu’il 
soit, évident  que  la  partie  qui  supporte,  le  préjudice 
a été  la  victime  d'une  fraude,  ce  qui  l'autorise  à de- 
mander U rescision  de  l'aole  qu’elle  a souscrit  (Code 
Map.,  art.  1118  et  1305). 

LESSEHTIE,  Lessertia  (du  nom  de  B.  Delessert, 
h qui  cette  piaule  fut  dédiée  par  M.  dç  CumJolie), 
genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  Section  des 
Papillon. in  . s,  tribu  dus  Lotéus,  renferme  des  pi.m- 
tes'herbacées  ou  sotif-frnlesreiitos,  ipdigcucs  du  cap 
de  Donne-Espérance  : feuilles  neuneu*,  avec  impaire, 
lieues  purpurines , disposées  én  grappe»  penchée». 

LESSIVAGE.  Yoy.  dlarchissaoc  et  lessive. 

LESSIVE  (du  latin  lixiviutn,  formé  de  lix,  cendre 
de  foyer).  Ce  inot  désigne  proprement  Peau  alcaline 
que  1rs  blanchisseuse»  obtiennent  en  versant  de  l'eau 
chaude  dans  un  cuvier,  sur  du  lmgo>  blanchir,  sur 
lequel  on  a préalablement  étendu  un  lit  d»  soude  ou 
de  cendre  de  boi*.  Celle  eau  ^contenant  en  dissolu- 


tion des  sels  de  soude  ou  de  potasse,  saponifie  le* 
parties  graisseuse»  que  coltlioui  ie  linge  sale,  les  rcud 
soluble»,  et,  de. celle  manière  , déb.itT4»so  Je  liugc 
du  toute  impureté.  Yoy.  lUhciUSSAUX. 

Par  exteutiou , oo  a appelé  Lessive  des  savon- 
niers la  dissolution  alcaline  dont  ou  sc  sert  jour 
faire  le  savoir;  elle  est  principalement  formée)  de 
soude  caustique.  Ou  la  piép.iru  eu  traitant  le  sou»- 
carbonple  de  soude  .par  la  chaux  vive. 

. Eu  Chimie,  lessiier,  c'est  verser  à plusieurs  re- 
prises de  l’eau”  chaude  ou  froide  sur  de»  tuai i très 
terreuses  ou  autre»,  pour  en  extraire  les  parties  so- 
lubles qu'elle»  peuvent  contenir,  — Ce  qu'ou  appelle 
'Lessive  iintssiquc,  c’est  l’eau  que  les  fabricants  de 
bleu  de  Prusse  fout  passer  sur  uu  mélange  du  |*ar- 
lies  égales  de  sang  desséché  et  de  pot.isso  continué* 
euSuiuble  \ Voy.  blkv  PC  pnessej.  — Pour  les  Petn- 
très,  h;  lessivage  comlslo  h nettoyer  avec  de  Peau 
seconde  les  boiseries  déjà  peintes,  mois  salies. 

LESSOME,  Les  om a (du  naturaliste  Lésion,  i 
qui  cette  plante  fut  dédiée  par  Bory  de  SU  Vincent', 
genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  f mille  des  Ln- 
miuaritH»,  qui  liabil cul  U Nouvelle-Hollande.  Leurs 
racines,  puissante»  et  rameuses,  implanté*»  profon- 
dément dans  les  fuUtcs  des  rochers,  acquièrcul  um 
grande  dureté  : (lues  formées  do  couches  rouectikn- 
ue»  et  d’uu  canal  médullaire  de  6 a 8 cculiin.  de 
iatnctre;  rameaux  entrelacés,  plus  Ou  motus  com- 
primés, rugueux  a leur  surface;  feuilles  heu  épaisse», 
allongées  et  divisées  a leur  base.  La  rrurlijlcalion 
corniste  eu  groupes  graniformc*  et  coni|acies. 

LEST  («le  l’allemand  last , charge).  On  nomme 
ainsi  a la  fois,dauslaMai  iim,soit  la  quantité  de  poids 
nécessaire  pour  qu'un  navire  sc  m.iiu  tienne  au  équili- 
bre sur  l’eau  et  poqr  qu’il  porte  la  voile  avec  sécui  île, 
soit  l’ensemble  des  matériaux  qui  forment  ce  poids. 
— Le  lest  varie  d’après  la  graudeur  et  la  formé  de* 
hàtiment-s;  en  général,  il  est  du  7*  au  quart  de  leur 
exposant  Je  charge.  On  distingue  le  lest  donnant, 
•quoti  place  à fond  do  cale,  et  qui  ne  bouge  jxis; 
et  le  test  volant . qu'ou  transfère  suivant  le  besoin 
Il  fecompese,  tans  le»  bâtiments  marchands,  de 
picires,  de  tables,  de  chaux,  de  briques.  Ou  y ent 
pio.e  aussi  les  parties  Les  plus  lourdes  du  charge- 
ment même.  Daus  les  bâtiments  de  guerre,  lu  lest 
ne  se  compose  plus  ordinairement,  aujourd'hui,  que' 
de  parai  Ici  i pi  pèdes  en  fer  nommés  gueuses:  à bord 
d'un  vaisseau  de  guerre  de  120  canons,  le  poids  dont 
ou  sc  sert  s’élève  a 875,000  kiloçr. 

On  dit  qu’ira  navire  naviguesur  son  lest,  »*U  part 
et  marche  longtemps  sans  marchandises. 

On  appelle  lestage  l’opération  de  placer  le  lest  k 
bord , et  délestage  l'opération  contraire. 

LKSTRIS , nom  iatju  du  genre  uuue. 

LETHARGIE  (du  ffFec  lethqrgia . dérivé  dé  lé- 
thé,  opbli,  et  argia,  paresse,  torpeur),  état  <|e  som- 
meil profond  et  np(jplertiformc,a*où  il  u’csl  cepen- 
dant pas  impossible  de  tirer  les  malades  : pendant 
les  courts-instants  de  réveil,  ifs  parlent  saus  savoir 
ce  qu’ils  disent,  oublient  ce  qu’ils  odt  dit,  et  retom- 
bent dans  leur  sommeil.  Il  ue  faut  pas  confondre  la 
léthargiqaset  le  coma  (Yoy.  ce  mol).  — Cet  état, 
qui  offre  l'image  de  la  mort , p ut  durer  fort  long- 
temps : ou  en  a vu  6e  prolonger  plusieurs  jours  et 
même  plusieurs  piois.  Dans  certain»  cas,  sa  ressem- 
blance avec  la  mort  est  telle  qu’il  est  arri*é,d*iuli\i- 
mer  des  être*  vivant»  (Voy.  ishunation)  *,  on  ne  pré- 
viendra de  tels  accideuls  qu’en  étudiant  soigneuse- 
ment ton»  les  signes  de  la  mort  réelle.  Yoy.  mort. 

LETTRE  (du latin  liltera,  qui  a le  meme  sens). 
Au  propre,  ou  nomme  aibsi  les -rarad  ères  du  f al- 
phabet, loy.  ALPHABET  cl  CARACTCHCS. 

Sous  lo  rapport  de  la  prononciation,  on  divise  les 
lettres  ou  qoyellcs  et  en  consonnes  ( Ygy.  ce»  mot»). 
Sous  celui  du  leur  usage,  elles  sont  dites  lettres  pho- 
nétiques, fi  elles  rendent  le»  sons  de  la  voix  ; \d4o- 
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graidiiques,  si  elles  représentent  le»  choses  mêmes  ; 
numérales , si  on  les  emploie  en  güise  «le  chiffre* , 
ainsi  que  le  faisaient  les  Grecs  et  les  Romains.  Sous 
le  rapport  «le  la  forme,  on  ilislingue  des  L.  capitules 
ou  majuscules,  des  L.  minuscules;  des  L.  gothi- 

3 ucs  , ùliurdes , cursives,  etc.;  en  un  mot,  autant 
‘espèces  de  lettres  qu’il  y a d’écritures.  V.  Ecriture. 
Ou  dit,  en  parlant  des  épreuves  d'estampes  ou  de 
gravures,  qu'elles  sont  avant  la  lettre , quand  elles 
se  trouvent  sans  Inscription  , ayAnt  été  tirées  avant 
que  le  graveur  eût  mis  au  has  du  dessin  \v%  lettres 
qui  indiquent  le  sujet.  Ce  sont  le»  premières*  Urées, 
et  aussi  Jes  plus  belles  et  les  plus  estimée*. 

LETTRE  DOMINICALE.  VoiJ.  DOMINICALE  (LETTRE). 

lettre  missive.  On  nomme  Lettre  missive,  ou 
seulement  Lettre,  tout  écrit  destiné  à être  envoyé  A 
une  personue  absente  : telles  sont' les  felti'es  propre- 
ment dites,  qui  n'ont  d’autre  but  que  d’établir  un 
échange  de  pensées  entre  les  personnes,  et  d’entre- 
tenir due  correspondance;  les  L.  d'affaires ; le«  L.  rie 
pur  cérémonial  (lettres  de  faire  part,  d'invitation,  de 
condoléances,  lettro»  de  recommandation , etc..).  La 
lettre  missive  a donné  naissance  du  genre  épisto- 
/aire,  qui  comprend  : 1#  les  lettres  réelh-mcu!  écri- 
tes A des  correspondants,  avec  ou  saus  iutention  de. 
les  livrer  à la  publicité  ; 2®  les  ouvrages  écrits  sous 
forme  de  lettres,  comme  les  Provinciales  de  Pascal, 
les  Lettres  d'une  Péruvienne,  les  L.  de  Junius,  ete., 
les  romaus  par  loi  très  (la  Nouvelle  Héloïse,  Cla- 
risse Hurlante).  Vuy.  (pitre,  kpistoi.oc.raiuies. 

En  Droit  publie  et  administratif  ou  donne  lu  nom 
«le  Lettres  à toutes  sortes  d’actes  ou  d’écritures  dont 
fa  signification  est  le  plus  souvent  déterminée  par  lo 
inol  qui  suit  : telles  ••  louait  autrefois  les  L.  a»  no- 
blesse, les  L.  de  naturalisation , les  L . d'amnistie, 
de  pardon,  de  tfrâce,  d'abolition , de  légitima- 
tion, etc.  Ces  lettres  étaient  expédiées  en  chancel- 
lerie au  nom  du  roi , ce  qui  leur  faisait  donner  le 
nom  de  Lettres  royaux  (le  inot  royal  étant  originni- 
rétueul  masculin  et  féminin).  — Ou  comprenait  sous 
le  nom  de  Lettres  patentes . c.-à-d.  ouvertes,  pu- 
bliques, les  lettres  scellées  du  grand  b<cju,  ordon- 
nances, édits  et  déclarations  qui  statuaient  d’une 
maniéré  générale;  telles  étaient  les  lettres  données 
à une  province,  à une  ville,  à une  communauté,  ou 
même  à un  particulier,  pour  leur  accorder  une  grâce 
ou  un  privilège  quelconque.  Elles  étaient  la  forme  la 
plus  usitée  par  laquelle  les  rois  témoignaient  leur 
munificence  ou  rendaktil  la  justice.  On  les  opposait 
aux  Lettres  closes,  qui  étaient  remises  fermées.  Les 
lettres  de  cachet  étaient  dqs  lettres  scellées  du  cachet 
IMi  tn  ulier  du  roi  et  contresignées  par  un  secrétaire 
•l'Etat,  lettres  en  vertu  desquelles  ceux  contre  qui 
nlles  étaient  lancées  étalent  arbitrairement  Jetés  en 
prison  ou  eovojés  en  exil.  Sous  Louis  XIV  et  sou» 
Louis  XV,  on  fil  l'abus  le  plus  criant  des  lettre»  de  en-  ■ 
fit.  elles  ue  fureut  supprimées  qu'a  la  Révolution. 
On  donne  le  nom  de' Lettres  apostolique*  à tous 
les  actes  émanés  du  Saint-Siège , tels  que  rescrits, 
bulles,  biefs,  etc.  ( Voy.  res  mots)  ; de  Lettres  pas- 
torales, aux  écfUs  que  les  évêqoes  adressent  a leur 
clergé  ou  à la  généralité, des  fidèles. 

«.ettre  de  CHANCE,  traite  ou  effet  de  rommcrce  par 
|MIWI  un.  h T-time  mande  à une. autre,  habitant 
un  lin  différent,  de  payer»  soit  à celui  qui  est  dési* 
gué  dans  cet  acte,  soit  «x  celui  qui  exerce  scs  droits, 
nue  somme  dent  die  reconnaît  avoir  roçu  lu  -valeur. 
Ou  np|«eUe  tireur  relui  qui  donne  l’ordre  de  paver 
et  qui  signe  la.  Irai  te;  preneur  ou  porteur,  celui  au 
profit  de  qui  elle  est  signée;  et  tii'é,  relui  a qui  die 
est  adressée  et  qui  doit  la  paver.  D’après  la  loi  fraxi- 
çqfse,  la  lettre  de  change  doit  être  Urée  d’un  lieu  à - 
un  autre;  mais  le  pjus  souvent  cette  obligation  est 
éludes;  elle  doit  être  datée;  élis  énonce  la  somme 
A payer,  i’époque  et  le  lieu  où  le  payement  doit  s’ef- 
freiner,  la  valeur  fournie  en  .espèces  ou  en  marchan- 


dises, ou  autrement  ; elle  peut  $tre  à l'ordre  <1  un  tiw  * 
ou  du  tireur  hil-tnôme.  l*ôur  que  la  lettre  ije  cliang* 
produise  loti  effet,  Il  faut  qu’il  ait  été  fait  une  pro- 
vision, c’est-à-dire  que  celui  qui  doit  «rquilWr  *it 
reçu  les  fonds  nécessaires;  ut  qii’il  y ail  acceptation, 
e.-h-d.  que  le  tiré  ait  pris  lengagi-mcut  dVu  payer 
le  montant  à l'érliéaiire  : col  engagement  est  exprimé 
sur  la  traite  même  par  le  mot  àrcepté  que  . le  tiré  y 
appose  avec  sa  signature.  — En  prêviffeu  du  cas  où 
la  lettre  de  change  serait  perdue.  Il  peut  cil  être  fait 
plusieurs  exemplaires  : ou  lus  distinguo  alors  par 
lr®,  2«,  3®,  etc.,  et  chacune  n’est  payable  qu’eu  cas 
de  non-payement  de  la  précédente.  — La  lettre  de 
change  peut  étfe  payable  soit  à vue,  soit  à plusieurs 
Jours,  mois  ou  usances,  du  vue  ou  de  date.  Elle  doit 
être  présentée  ot  payée  le  jour  même  de  fou  ô béance. 
Elle  peut  se  transporter  par  voie  d'endos»,  ment.  En 
cas  (le  non  payement , elle  entraîne  la  contrainte 
par  corps,  même  a l’égard  de  ceux  qui  ne '«ont  pas 
commerçants.  Le  Gode  du  commerce  (art.  110-176) 
traite  de  tout  ce  qui  concerne  Ja  lettre  do  changé. 
M.  L.  Nuuguier  a donné  un  Traité  spécial  des  Let- 
tres de  change  et  des  effets  de  commerce  en  géné- 
ral, Paris,  !839/>2  vol.  iü;8.  — On  attribue  l’iuven- 
tion  des  lettres  de  change  aux  Juift,  qui,  chassés 
de  France  et  réfugiés  en  Lombardie,  aux  xu*  et  un® 
siècles,  donnèrent  à dés  voyageurs  des  lettres  por- 
tant ordre  aux  dépositaires  des  fonds  qu'ils  avaient 
laj«.«és  en  France,  pu  ailleurs,  de  les  remettre  à ce* 
voyageurs,  qui  leur  en  avaient  a l’avance  payé  la  va- 
leur (U.  Gapeligne  en  fixe  la  date  à l’an  ll$f)  ; d au- 
tres en  font  honneur  aux  Gibelius,  qui  avaieut  été 
chassés  de  Florence  vers  la  même  é|>oque,  et  qui  s‘(- 
taieut  retirés  en  France. — Il  parait,  par  quelques 
textes  des  anciens,  que  le  change  (tait  déjà  pratiqué 
par  les  Athéuieusct  les  Romains;  niait  ce  u’csi  que 
graduellement  que  la  lettre  du  change  arriva  à sa 
forme  définitive. 

lettre  de  CREANCE,  lettre  qui  pôrlc  qu'on  doit 
donner  créance  à celui  qui  en  est  chargé.  Tout  am- 
bassadeur chargé  de  représenter  son  souverain  près 
d'un  autre  gouvernement  doit  être  muni  d'une  lettre 
de  créance  qui  établisse  son  caractère  public.  Lors- 
que la  mission  de  l’ambassadeur  est  terminée,  sou 
rappel  lui  est  notifié  par  une  Lettre  de  ramai  ; eu 
outre,  il  lui  est  adressé  nue  Lettre  de  ré  léance, 
qu’il  doit  présenter  au  souverain  près  duquel  il  ré- 
side pour  riuformer  de  ce  changement. 

lettre  de  crédit  , espèce  de  maudal  adressé  par 
un  banquier  A un  autre  banquier,  et  qui  autorise  le 
porteur  à tirer  jusqu’à  concurrence  d'une'  certaine 
somme  sur  celui  auquel  la  lettre  est  adressée. 

lettre  de  cage,  titre  de  crédit  qu’une  société  de 
crédit  foucior  reçoit  du  propriétaire emprunteur  ou 
qu'elle  émet  en  son  lieu  et  place, et  qui  ne.  porte  l’In- 
dication d’aucune  propriété  lurliruflèrc , niait  est 
garanti  par  le  fonds  social  et  par  l'ensemble  des  pro- 
priétés sur  lesquelles  la  société  a hypotheque.  La 
lettre  de  gage  a eu  un  succès  immonde  en  Allema- 
gne, en  Pologne,  en  Delgiuue;  elle  a (té  introduit* 
en  France  pdr  le  décret  du  28  février  1652,  qui  a 
institué  les  sociétés  de  crédit  foncier. 

lettre  de  marque,  autorisation  donnée  par  l'Etat 
à dés  bâtiments  particuliers  4<s  s'armer  en  guerre â;t 
d«  faire  la  course.  On  dérive  celle  expression  du  * 
vieux  mot  marck,  marche,  frontière,  parce  que  dans 
l'origine  cj.s  lettres  autorisaient  à franchir  les  fron- 
tières de  l’Elit  avec  lequel  on  (tait  rn  guetTf.  Ces 
lettres  ne  sont  délivrées  que  lorsqu’un  pays  est  en 
guerre  avec  un  autre,  ou  lorsqu’il  existe  quelque 
su. et  de  plainte  qui  autorise  a user  de  représailles  : 
dans  ce  2*  cas,  la  lettre  est  dite  lettre  de  représail- 
les. Tout  capitaine,  maître  au  («trou,  commamlant 
un  bâtiment  armé  en  coursa,  chut  être  pourvu  d’uue 
lettre  de  marque,  sous  peine  d'être  réputé  pirate  ou 
forban*,  et  puni  comme  tel.  Va  y.  «aVUAinr.. 
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lettre  Dt  mer  , pernin&lou  écrite , donnée  à des 
bâtiments -marchands,  à l'effet  de  naviguer  et  de  com- 
mercer ; on  les  appelle  aussi  congés  ou  patentes. 

lettre  i>E  voitlrk  , lettre  ouverte , ad ressèe  aux 
personnes  à qui  on  envoie  des  marchandises  par  voi- 
lure, bateau,  etc.,  surtout  quand  cesokÿeU  sont  frap- 
pés de  droits  liteaux  ou  entrent  dans  des  villes  où 
i’oo  perçoit  des  droits  d’entrée.  Elle  renferme  le 
nom  du  voiturier,  la  qualité  et  la  quantité  des  -mar- 
chandises, le  lieu  du  départ  et  de  la  destination,  et 
l’adresse  du  destinataire.  Elle  est  assujettie  aù  timbre. 

Ce  nom  s’emploie  aussi  dans  la  Marine  pour  ex- 
primer les  connaissements  ou  chartes-parties  des 
maîtres  ot  patrons  au  petit  rabotagè. 

LETTRES  IUELI.ES).  V,  LITTERATURE  et  FACULTÉ  DfS  L. 

LETTRINE  (diminutif  de  /ef/re),  terme  d’impri- 
merie, désigne  : 1°  les  petites  lettres  qui  se  mettent 
au-dessus  ou  à côté  d’un  mol,  pour réuvôyer  le  lec- 
teur À des  notes  placées  & la  marge  ou  au  bas  de  la 
page  ; 2°  les  lettres  majuscules  qui  se  mettent  au 
luut  des  colonnes  ou  des  pages  d’un  dictionnaire 
pour  indiquer  les  initiales  des  mots  qui  s’y  trouvent. 

lüCCANTHEMUM.I'.cnHYSARTrtiiE  et  marguerite. 

LEUCOIUM . nom  latin  du  Perce-neige  ou  Sivéole. 

LEUCOME  (du  grec  leucos,  blanc),  tache  blanche 
de  la  cornée  produite  par  une  cicatrice.  Voy.  al&uco. 

LEUCOPHLEGMATIE  (du  grec  leukos.  blanc,  et 
phlegma,  génitif  phlegmatos , fleteme).  Ce  mot  est 
employé  tantôt  comme  synonyme  d’a^avarÿii^sorfo 
• riiy.lropisie  ( Vny.  anasarque),  tantôt  comme  syno- 
nyme d emphysème.  Voy.  co  mot. 

LEUDES , compagnons  du  chef  ou  du  roi  chez  les 
Germains  et  léi  Francs.  Voy.  lsudes  au  Dkt.  univ. 
d’Hist.  et  de  Géogr. 

LEURRE  (du  latin  forum,  courroie,  bande  de 
cuir).  C’est  proprement,  en  termes  de  Fauconnerie, 
un  morceau  de  cuir  rouge  façonné  en  forme  dolscau, 
qui  sert  aux  chasseurs  pour  attirer  et  rappeler  le 
faucon  ou  tout  autre  oiseau  de  proie,  lorsqu’il  ne 
revient  pas  droit  sur  le  poing.  Ce  mannequin  avait 
bec,  ongles,  ailes,  et  même  pouvait,  à laide  d’un 
mécanisme  caché,  avoir  l'air  de  battre  des  ailes.  Ou 
y attachait  souvent  uu  appât , pour  mieux  attirer 
i'oiseau. — Par  suite,  leurre  s'est  dit  «le  toute  amorce, 
de  tout  appât  trompeur. 

LEVAIN  (de  lever).  On  nomme  ainsi  en  général 
toute  substance  propre  à faire  lever  le  corps  avec  le- 
quel on  la  méle,c.-à-d.  capable  d’exciter  dausce  corps 
mi  gonflement,  une  fermentation  interne;  on  donne 
plus  particulièrement  ce  upin  à la  pâte  aigrie  dont  on 
se  sert  pour  exciter  la  fermentation  de  la  pâte  fraî- 
che avec  laquelle  on  fait  le  pain,  ou  celle  des  grains 
et  dis  pommes  de  terre  dont  on  veut  extraire  l’al- 
cool. On  dit  alors  que  la  pâté  levé.  Cesl  a ce  phé- 
nomène que  le  nain  doit  la  porosité,  la  légèreté  qui 
le  distinguent.  Au  levain  on  substitue  fort  souvent  la 
levûre  de  bière  {Voy.  ce  mot).  IL  ne  faut  pas  que  le 
levain  aigrisse  trop  ; car  les  matières  auxquelles  on 
le  mêle  pourraient  alors  devenir  malfaisantes.  On  a 
imagine  divers  procédés  pour  conserver  le  Icvato. 
En  Honcne,  on  fait  bopillir  dans  l’çau.  une  certaine 
quantité  de  Son  de  froment  et  de  houblon , et  l’xm 
obtint  ainsi  un  levain  que  l’on  peut  cpnsèrver  toute 
l'anpée.  Les  Romains  préparaient  leuHevain  en  fai- 
sant, avec  du  vin  en  fermentation  et  de  la  farine  de 
millet,  une  pâte  épaisse  qu’ils  faisaient  sécher.  — La 
loi  mosaïque  défendait  de  manger  du  pain  levé  pen- 
dant les  sejpt  jours  de  la  Pâque. 

LEVANT.  En  Astronomie , ce  mot  est  synonyme 
<YEst  au  tYOrierlt.  C'est  la  partie  du  monde  où  le 
>oIëil  semble  se  lever.  On  l’oppose  à couchant. 

Ce  que  dans  l’usage  on  appelle  plus  spécialement 
le  Levant,  par  rapport  a la  France,  ce  sout  les  con- 
trées littorales  dé  la' Méditerranée,  au  delà  des  lies 
lonignneexia’ Jurquie,  la  Syrie,  l’Asie  Mineure,,  etc.. 
Leur*  habitants  reçoivent  le  nom  de  Levantins. 


» i > * 

LEVANTINE,  étoffe  do  soie  originaire  du  Levant. 
C’est  une  étoffe  tout  unie,  avec  une  côte  en  biat», 
tantôt  isolée,  tantôt  accompagnée  d’une  plus  petite, 
selon  le  goût  du  fabricant.  On  l’emploie  ordinaire- 
ment pour  robes  et  surtout  pour  doublures.  On  sc 
sert,  pour  faire  les  levantines,  d’organsins  et  de  * 
trame  de  France  et  d'Italie,  mais  de  seconde  qualité.  . 

LEVE  ou  lever  des  plan's,  partie  de  l'arpentage 
qui  a pour  objet  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  tracer  un  plan,  c’est-à-dire  pour  représenter 
en  petit,  sur  le  papier,  la  ligure  et  les  proportions 
d iiu  terrain,  d'une  côte,  etc. 

En  termes  de  Musique,  le  levé  est  le  temps  de  fa 
mesure  pendant  lequel  on  lève  le  pied  ou  la  main. 

LEVER  d’or  astre,  première  apparition  d’un 
astre  au-dessus  de  l'horizon,  lorsqu'il  passe  de  l'hé- 
misphère inférieur  à l’hémisphère  supérieur,  par 
l’effet  du  mouvement  diurne  apparent  de  fa  voûte 
céleste.  Voy.  coucher. 

lever  des  princes,  partie  de  l’ancien  cérémonial 
de  cour.  Aussitôt  après  le  réveil  du  roi,  on  lui  pré- 
sentait do  l’eau  bénite  ; puis,  quand  il  avait  passé  sa 
chemise,  on  lui  mettait  successivement  ses  jarre- 
tières, ses  boucles  de  soulier,  son  cordon  bleu,  son 
épée,  etc.  On  distinguait  le  grand  et  le  petit  lever. 
Ce  dernier  était  celui  auquel  on  admettait  les  privi- 
légiés jouissant  des  petite*  entrées  chez  le  roi  c'é- 
tait une  première  audience  familière  , donnée  au 
saut  du  lit.  Le  grand  lever  était  celui  auquel  on 
admettait  ceux  qui  jouissaient  des  grapdes  entrées; 
il  se  faisait  avec  plu#  de  solennité. 

lever-dieu  , le  moment  de  la  masse  où  le  prêtre 
élève  l'hostie. 

LEVIER  (de  /tuer),  en  latin  Virc&f.Qn  donne  ce 
nom,  en  Mécanique,  à tout  corps  long-, inflexible,  fixa 
dans  un  point  de  son  étendue,  et  destiné  à soulever 
des  fardeaux,  à mouvoir,  à soutenir  ou  à élever  d'au- 
tres corps.  Le  corps  sur  lequel  le  levier  a son  point 
fixe  s’appelle  point  d’appui  ; la  force  qui  fait  mouvoir 
ie  levier  se  nomme  la  puissance,  et  le  poids  à soule- 
ver s’appelle  fa  résistance.  On  distingue  trois  espèces 
de  leviers  : le  L.  du  1”  genre , dit  aussi  L.  tnfer» 
mobile,  dans  lequel  le  point  d'appui  est  placé  entre 
la  puissance  et  la  résistance  (balance,  romaine,  grae, 
ciseaux,  tenailles,  etc.)  ; le  L.  du  2* genre,  ou  L.  in- 
terrésislant,  dans  lequel  la  résistance  est  placée  en- 
tre le  point  d’appui  et  1a  puissance  (rames)  ; fa  L.  du 
3®  genre,  ou  L.  interpuissant . dans  lequel  la  pais-  ” 
sauce  est  placée  entre  le  pointd’appui  et  la  résistance 
(pinces,  pincettes,  etc).  — Pour  qu’un  levier  soit  eu 
équilibré,  il  faut  que  les  forces  qui  le  sollicitent, 
la  puissance  et  la  résistance,  qui  tendent  à le  faire 
tourner  en  sens  contraire,  puissent  se  neutraliser 
mutuellement,  et  que  leurs  intensités  soient  en  rai- 
son inveree  de  leurs  bras  de  levier.  Gus  conditions 
d’équilibre  s’appliquent  à uu  grand  nombre  de  ma- 
chines» qui  ne  sont,  en  dernier  résultat,  que  des  sys- 
tèmes de  favierfc  plus  ou  moins  compliqués. 

Dans  fa  Mécanique  animale,  on  trouve  dans  le* 
os  de  véritables  leviers;  le* -puissances  sont  les  mus- 
cles locomoteur*  ; les  résistances  sont  le  poids  des 
parties  a mouvoir;  les  points  d’appui  sont  tantôt  les 
articulations,  tantôt  le  sol,  ou  tout  autre  corps  fixe 
sur  lequel  s’exécutent  les  mouvements.  La  tète  sc 
meut  sur  le- col-,  soit  en  avant,  soit  en  arriére,  par 
uu  levier  du  T"  genre,  dans  lequel  1a  première  ver- 
tèbre cervicale  est  le  point  d'appui . Nous  nous  élevons 
sur  la  pointe  des  pieds  par  un  levier  du  2 • genre, 
dont  le  point  d'appui  est  le  sol.  Enfin  on  tronve  de*- 
exemples  du-  levier  du  3*  genre  dans  fa  fluxion  de 
l'avau  t-bra*  snr  le  bras , de  la  jambe  sur  la  cuisse, 
de  la  cuisse  sur  le  bassin,  etc. 

En  Chirurgie , on  a appelé  levier  une  tige  d’acier 
recourbée  à ses  extrémités,  dont  on  se  sert  pour  sou- 
lever 1a  portion  d'os  détac  lire  par  fa  trépan,  ou  les 
portions  d'os  enfoncées,  .dan*  les  cas  de  u-acture  du 
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crâne.  — Les  Dentistes  donnent  le  uom  de  levier 
droit  à un  instrument  destiné  & l’extraction  des  in- 
cisives ; et  celui  de  levier  de  l'Écluse  (langue  de 
carpe,  trivolin),  à un  instrument  dont  ils  se  servent 
pour  extraire  les  molaires.  — Les  Accoucheurs  se 
servent  aussi, dans  les  cas  laborieux, d’un  instrument 
qu'ils  appellent  le  Levier  ( Vectis  obstetricus) . 

LEVIGATION  (du  latin  levigare,  rendre  léger), 
opération  pharmaceutique  qui  a pour  but  d'obtenir 
certaines  substances  sous  forme  de  poudre  impalpa- 
ble, consiste  soit  & broyer  à sec  le»  substances  dans 
un  mortier,  soit  a délayer  une  poudre  dans  beau- 
coup d’eau,  à décanter  le  liquide  trohble  apres  l'avoir 
laissé  en  repos  quelque  temps, et  A recueillir  le  dépôt 
qui  s*est  formé  en  poudre  au  Tond  du  second  vase. 

LÈV1RAT  (du  latin  levir,  beau-frère).  Ce  mot  dé- 
signait autrefois  l’obligation  que  la  loi  de  Moïse  im- 
posait au  frère  d'un  défunt  d'épouser  la  veuve  de 
sou  frère.  Aujourd'hui  il  se  dit  en  géoéral  de  tout 
mariatre  contracté  avec  une  belle-sœur. 

LEVITE  , nom  donné,  chex  les  Israélites,  aux  mi- 
nistres du  culte,  parce  qu'ils  appartenaient  tous  A la 
tribu  de  Léyi.  — Aujourd’hui,  surtout  dans  le  midi 
de  la  France, ce  mot  désigne  une  sorte  de  vétemeut 
d’homme  et  de  femme, tu  Tonne  de  redingote, assez 
semblable  au  costume  des  Lévites,  il  est  aussi  syno- 
nyme de  redingote. 

LEV1T1QUE,  le  troisième  livre  du  Pentatcuquc 
de  Moise.  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  traite  spécia- 
lement de  ce  qui  regarde  les  fonctions  des  Lévites, 
c’est- a -dire  les  cérémonies  du  culte. 

LEVRES  (du  latin  labrum ),  parties  charnues  et 
vermeilles  qui  formeut  le  contour  «le  la  bouche.  Elles 
sont  distinguées  en  L.  supérieure  et  en  L.  inférieure. 
Leur  bord  est  revêtu  d’une  membrane  muqueuse 
Ires-fine,  et  elles  sont  recouvertes,  dans  le  reste  de 
leur  étendue,  par  une  peau  mince  très-adhérente  au 
tissu  cellulaire  sous-jacent.  Les  deux  angles  quelles 
forment  jiar  leur  réunion  sont  appelés  commissures. 
Dix  muscles  différents,  dont  neuf  pairs  et  un  impair, 
et  de  nombreux  minuscules  sanguins  et  lympiiati- 
ques,  entrent  dans  l'organisation  des  lèvres.  Elles 
jouissent  dune  grande  sensibilité,  se  meuvent  avec 
une  prodigieuse  facilité,  et  donnent  à la  bouche  tou- 
tes' les  formes  que  réclarueut  et  l’exercice  de  la  pa- 
role et  le  jeu  de  la  physionomie.  i . h>  s i h(  mme,  les 
lèvres  se  couvrent  de  barbe  ; elles  en  sont  dépour- 
vues chex  la  femme. 

En  Chirurgie , on  désigne  sous  le  nom  de  lèvres 
le»  deux  bords  d'une  plaie  simple. 

Eu  Botanique,  on  appelle  lèvres  tes  deux  lobes 
principaux  d'une  corolle  bilabiée  ou  persounée;  pt 
on  les  distingue  en  supérieure  et  inférieure,  suivant 
leur  position  : c'est  de  cette  forme  de  la  fleur  qu'une 
grande  famille  prend  le  nom  de  Labiées.  Voy.  ce  mot. 

En  Conchyliologie,  on  uomme  ainsi  les  deux 
bords  d'un  coquillage  : celui  qui  cotfvre  la  colu- 
tnelie  forme  la  lèvre  interne  ou  gauche,  et  l'autre 
la  lèvre  externe  ou  droite. 

En  Entomologie,  les  lèvres  sont  les  pièces  qui 
forment  la  bouche  des  insectes,  en  avpnl  et  en  ar- 
rière, lu  côté  du  front  et  de  la  ganache.  La  lèvre 
supérieure  se  uomme  labre;  l'iufériéure  conserve  le 
nom  de  lèvre. 

LEVRIER  Ijjour  lièvrier,  de  lièvre) , Cams  grûius, 
espèce  de  Chien  au  corps  long  et  étroit,  au  museau 
pointu  et  allongé,  A U course  excessivement  rapide 
(de  20  à 30  métrés  par  seconde),  dont  on  se  sert  pour 
chasser  le  lièvre.  La  femelle  se  nomme  levrette.  Ces 
chiens  ont  peu  de  nex;  mais,  eu  revanche,  leurs 
yeux  sont  parfaits  et  il»  chassent  A vue.  On  distin- 
gue les  lévriers  par  la  différence  de  leur  taille.  Les 
plus  grands  sont  forts,  vigoureux,  hardis  et  coura- 
geux ; ils  attaquent  le  sanglier  : tels  sont  les  lévriers 
«lit s d'Ecosse.  Les  plus  petits, communément  appelés 
levrettes ^ quel  que  soit  leur  sexe,  sont  dés  chiens 


d'appartement,  qui  n'ont  que  peu  d'inteUigenee  ; ils 
sont  faibles  et  frileux , mais  élégantset  gracieux.  Leur 
pelage  est  ordinairement  gris  de  souris  ou  jaune 
rnèlé  de  blanc  ; on  en  trouve  quelques-uns  de  noirs. 

LEVURE  (de  lever),  S puma  cerevisiœ,  substance 
qu'on  extrait  du  moût  de  bière  pendant  la  fermen- 
tation, et  qui  a,  comme  le  levain,  la  propriété,  lors- 
qu'on la  mêle  A la  pâte  et  môme  A certains  liquides, 
d’aviver  la  fermentation  alcoolique.  Elle  se  sécrète 
d'elle-même  pendant  la  h-rmentation  de  la  biere  et 
coule  par  la  bonde  des  barils.  Elle  est  recueillie  avec 
soin  par  les  brasseurs,  qui,  après  l'avoir  pressée  et 
séchée,  la  livrent  ainsi  aux  levtlriers  par  moites  ar- 
rondies pesant  un  demi  ou  un  quart  do  kilogramme  ; 
elle  sert  aux  boulangers  et  aux  distillateurs.  Malheu- 
reusement, la  levure  ne  saurait  se  garder  longtemps 
sans  altération , et  elle  s'accommode  peu  des  trans- 
ports. La  bonne  levûre  est  d'une  pôle  gris-blanchàtre. 
uniforme,  fragile,  noo  filante, sans  mélange  de  goût 

tride  ni  acide,  et  a uue  légère  odeur  aromaliquo  de 

ublon.  On  l’emploie  beaucoup  A Paris  et  dans  tout 
le  Nord,  pour  faire  le  pain,  de  préférence  au  levain. 

LEXICOGRAPHIE  (du  grec  lexicon,  vocabulaire, 
et  graphü.  écrire).  Ce  mot,  qui,  d'après  l'étymologie, 
exprime  l'étude  des  règles  a suivre  dans  la  compo- 
sition des  dictionnaires,  a été  employé  par  quelques 
Grammairiens  pour  désigner  la  1™  partie  de  la  gram- 
maire , celle  qui  traite  des  mots  considérés  en  eux- 
mémes,  de  leurs  différentes  espèces,  de  leurs  modifi- 
cations ou  inflexions.  On  l'oppose  A U syntaxe,  qui 
traite  des  mots  considérés  dans  leurs  rapports. On  la 
nomme  aussi  Lexigraphie , Lexicologie . 

LEXICOLOGIE  (des  mots  grecs  lexicon,  vocabu- 
bulaire.  et  looos%  discours).  Voy.  lexicographie. 

LEXIGRAPHIE  (du  grec  lexis,  mot,  expression, 
et  graphô,  écrire).  Voy.  lexicographie 

LEXIQUE  ( do  grec  lexicon,  vocabulaire),  se 
prend  le  plus  souvent  pour  synonyme  de  Diction- 
naire, ei  spécialement  de  Dictionnaire  grec  (Voy. 
Dictionnaire  ).  Il  se  dit  plus  spécialement  de  ceux 
des  Dictionnaires  qui  ne  contiennent  que  les  expres- 
sions et  les  locutions  particulières  à tel  ou  tel  au- 
teur, A tel  ou  tel  mode  de  composition,  à tel  ou  tel 
dialecte  ou  état  de  la  langue,  comme  les  Lexicon  sa- 
phocleum,  platonirum,  nomerico-pindaricum,  etc. 

LEZARD  (du  latin  lacerta , même  sens),  genre  de 
Reptiles  Sauriens,  type  de  la  famille  des  Lacertiena, 
a pour  caractères  : uue  espèce  de  bouclier  formé  par 
le  prolongement  des  os  du  crâne,  recouvrant  la  tête 
en  dessus;  un  collier  ou  repli  transversal  de  la  peau 
A la  parti?  inférieure  du  cou,  et  une  rangée  de  po- 
res fémuranx  ; 4 pattes  et  une  queue  généralement 
assez  longue , composée  d’anneaux  flexibles  qui  se 
déboîtent  par  le  plus  petit  effort,  mais  qui  repous- 
sent quelque  temps  après  avec  une  couleur  diffé- 
rente. Aristote  a comparé  les  lézards  A des  serpents 
auxquels  on  aurait  ajouté  des  pieds.  Dans  l'état  de 
repos , et  quand , par  une  belle  et  chaude  journée , 
le  soleil  darde  A plomb  sur  la  prairie,  le  Lézard,  qui 
recherche  la  chaleur  vivifiante  do  cet  astre,  s'étend 
nonchalamment  sur  une  pierre  ou  sur  un  tertre.  Au 
contraire , quand  il  court,  il  se  fait  remarquer  par 
la  vivacité  «le  scs  mouvements.  Les  anciens  avaient 
surnommé  le  lézard  Y Ami  de  r homme,  sans  doute 
parce  qu’il  est  inoffeusif  et  se  plail  dans  le  voisinage 
de  nos  demeures.  Les  lézards  habitent  eu  effet  dan» 
les  fentes  des  vieijles  maroilles  (d'où  le  nom  de  lé- 
zardes), ainsi  que  «tans  ceux  des  rochers;  leur  mor- 
sure, quoique  pouvant  être  douloureuse, n'est  pas  ve- 
nimeuse. Les  lézards  vivent  très-longtemps;  ils  sont 
ordinairement  ovipareset  dans  quelque*  espèces  vivi- 
pares. Ils  se  nourrissent  de  vers,  .d  insectes,  d’œufs 
d'oiseaux  et  de  fruits  : ils  peuvent  Tester  longtemps 
sans  inauger.  Ils  l'engourdissant  avec  les  premiers 
froids  et  ne  *e  réveillent  qu’au  retour  des  beaux  jour». 

Les  Naturalistes  distinguent  un  grand  nombre 
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d'espèce*  du  lézards.  Le  Lézard  vert,  dont  la  teinté 
me  et  brillante  approche  de  In  couleur  vert-perro- 
quet, est  commun  dans  le  midi  de  la  France,  où  on 
le  mange  mus  répugnance;  on  le  trouve  aussi  ans 
environ!»  de  "Paris  : les  savants  distinguent  le  Grand 
Lézaid  vert,  dit  aussi  Lézard  ocellé  parce  que  son 
dos  est  ordinairement  ponctué  de  noir,  et  qui  atteint 

Suefuis  plûs  de  40  centim.  de  longueur,  et  le 
d vert  proprement  dit,  ou  L.  vert  piqué  ou  à 
2 bande*.  Le  L.  ÿris  des  murailles,  bien  connu 
de  tout  le  monde,  est,  dit-on,  sensible  A la  musique. 

On  appelle  vulgairement  Lézard  i Veau , la  Sala- 
mandre; L.  écailleux,  le  Pangolin;  L.  goitreux, 
i'Anolis.  Voy  iguane. 

L1A1S  ou  Pierre  de  liais , pierre  calcaire  dure, 
d'un  .grain  très- fin,  d'une  cassure  terreuse,  qui  est 
tirée  des  carrières  des  environs  de  Paris,  notam- 
ment de  Saint-Cloud  , d'Arcueil , etc. . et  qui  est 
prbpre  a faire  des  dalles,  des  chambranles  de  che- 
minée, des  sculptures  , des  moulures.  La  chapelle 
de  Versailles  est  en  très-beau  liais,  ainsi  que  les 
bas-relief»  de  la  fontaine  des  Innocents  à Paris. 
Cette  roche  appartient  à l'étage  supérieur  du  cal- 
caire grossier.  On  distingue  le  L.  franc  ou  doux , 
qu'on  emploie  dans  le  dallage,  associé  au  marbre 
noir,  et  le  L.  Férttud,  plus  dur  que  le  précédent. 

LIAISON-  Ce  mol,  outre  son  sens  général,  signi- 
fie : 1»  en  Maçonnerie  , une  maniéré  d’arranger  et 
de  lier  les  pierres  ou  les  briques,  par  enchaînement 
les  unes  aux  autres,  de  manière  qu'une  pierre  ou 
une  brique  recouvre  le  joint  des  deux  qui  sont  au- 
dessous  : on  appelle  L.  à sec,  celle  dont  les  pierres 
sont  posées  sans  mortier,  leurs  lits  étant  polis  seu- 
lement et  frottés  au  grès;  L.  de  joint , le  mortier 
ou  le  plitre  détrempé  dont  ou  se  sert  pour  joindre 
les  pierres  ou  les  brtqùes  entre  elles  ; — 2°  en  Ma- 
rine, l'assemblage  de  toutes  les  parties  qui  forment 
la  construction  d'un  navire,  d'un  bâtiment  quelcon- 
que; — 3*  en  Musique,  ce  fait  que  deux  ou  plusieurs 
notes  soient  exécutées  du  même  coup  d'arcfaet  ou  à 
l'eide  du  même  coup  de  langue  ou  de  gosier,  ce  qui 
leur  donne  l'apparence  cTélre  comme  liées,  de  ne 
former  qu’une  même  note  : on  indique  lAv/atron  par 
une  ligne  courbe  qu’on  met  au-dessus  dps  notes  qui 
doivent  être  liées;  — 4°  en  Calligraphie  , les  traits 
déliés  qui  unissent  les  lettres  les  unes  aux  autres  ou 
les  parties  d’uoc  même  lettre;  — 5°  en  Cuisine,  des 
jaunes  d’œufs  délayés  que  l’on  met  dans  les  sauces 
pour  opérer  une  combinaîsou  plus  complète  des  in- 
grédients dont  on  les  compose. 

LIAISON  DES  IDÉES.  Vo*/.  ASSOCIATION. 

LIANE  (corruption  du  mot  français  lien),  nom 
général  donné,  dans  les  colonies  françaises  de  l'Amé- 
rique et  de  l’Inde,  à tous  les  végétaux  sarmenteux 
dont  les  rameaux  choisissent  d'autres  végétaux  pour 
supports  , grimpent  le  long  de  leurs  titres  (comme 
ches  nous  le  Lierre  , la  Clématite , le  Liseron  , la 
Ronce),  les  enlacent  et  les  ehvtloppent  d'une  ver- 
dure épaisse  qui  souvent  les  étouffe.  Les  lianes  se 
développent  avec  une  vigueur  extraordinaire  et  ac- 
quièrent souvent  des  proportions  gigantesques;  elles 
couvrent  quelquefois,  en  s'étendant  de  proche  en 
proche,  des  parties  considérables  de  forêts,  et  finis- 
sent par  les  confondre  on  une  seule  masse  de  feuil- 
lage. Il  y a des  lianes  parmi  les  herbes,  parmi  les  ar-  J 
bustes  et  les  arbrisseaux.  Ces  plantes  appartiennent 
aux  genres  les  plus  divers,  genres  dont  chacun  a son 
nom  particulier.  Nous  citerons  seulement  celles  qui 
sont  vulgairement  désignées  sous  le  nom  de  Lianes. 
On  nomme  * Liane  à l'ail,  la  Bignone  alliacée  ; L.  h 
laine,  l’Omfih  ilee  diandre;  L.  avançait,  une  espèce 
de  Haricot;  L.  à butafe,  L.  h bandait,  plusieurs  es- 
ci:s  de  Liserons;  L.  de  hceuf,  l’Acacia  scandons;  L. 
ndieu,  l’Abrus;  L.  brûlante , une  Arolde;  L.  cou- 
pttute,  une  espèce  de  Ro«cau;  L.  à l’eau , le  (jouet 
gniQ[>ani;  L.  à Mw(ff  lu  Millepertuis? L.  à serpent. 


diverses  Aristoloches;  L . à tonnelles , lesQuamodits, 
aux  Antilles,  et  les  Ipomées,  anx  Iles  Mascareignes; 
L.  à vers,  le  Cactus  triangulaire. 

LIARl),  petite  monnaie  française  de  enivre  ap- 
partenant à notre  vieux  système  monétaire,  a valu 
le  plus  souvent,  depuis  Charles  VIII,  3 deniers  ou  le 
quart  d’un  sou.  Sms  Louis XI,  il  équivalait  A4  de- 
niers, et  de  165*  A 1700  il  n’en  valut  que  2.  Il  y avait 
aussi  des  doubles  liards  ou  pièces  de  2 liards,  et 
des  pièces  de  6 liants  ; celles-ci  contenaient  un  peu 
d’argent;  elles  étaient  un  peu  plus  larges  que  le» 
liards  et  beaucoup  plus  minces  (ou  les  nommait 
encore  sous  marqués).  — Le  liard  semble  originaire 
du  Dauphiné.  On  conualt  des  liards  de  Cliarles  VI; 
on  en  fabriqua  sous  tous  les  régné*  suivants;  mais  la 
dimensinn  et  lès  initiales  ou  autres  signes  y variè- 
rent souvent.  Sous  Henri  IV,  les  liards  étaient  encore 
en  billon  ; sous  Louis  XIV,  ils  devinrent  de  cuivre 
pur.  En  1719-on  leur  donna  57  grains  3/5.  Les  derniers 
liards  furent  fabriqués  en  1792.  — L'on  connaît  des 
liards  de  Bouillon , de  Dombcs.  de  Lorraine,  de  Sa- 
voie : ces  derniers  sont  dits  liards  à la  grosse  échelle. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’étymologie  du  mot 
liard.  Le  sieur  de  Clérac.  cité  par  Ménage , le  fait 
dériver  de  hardi,  li  hardi , nom  que  portait  cette 
monnaie  en  Guicnne  , et  qui  dérive  probablement 
de  lMiilippc-Ie-//arrfi  ; Roquefort  le  dérive  de  l’ad- 
jectif ars , précédé  de  l’article  li  {li  arx),  qui  en 
langue  romane  veut  dire  gris,  brun  ou  noir , et  il  lui 
f.iit  signifier  monnuie  noire , dénomination  par  la- 
quelle on  avait  coutume  de  désigner  les  pièces  de 
billon,  par  opposition  A celles  d'argent,  qu’on  ap- 
pelait monnaie  blanche.  D’autres  enfin  le  font  Tenir 
du  latin  miliarensis,  nom  d’une  petite  monnaie  en 
usage  sous  Constantin,  ou  d’un  certaiu  Guignes 
Liard,  qui  les  aurait  inventés  vers  1460.’’ 

LIAS,  termo  emprunté  par  les  Géologues  aux 
mineurs  anglais,  désigne  un  système  de  roches  cal- 
caires, argileuses  et  quarlieuses,  qui  se  présente 
assez  fréquemment  dans  l’écorce  du  globe  , et  qui 
fbrme  la  base  ou  l’étage  inférieur  des  terrains  ju- 
rassiques. La  partie  inférieure  de  cette  formation 
est  ordinairement  composée  de  sables , surtout  d'un 
gris  quartzeux,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  nommés 
Grés  du  Lias;  les  parties  supérieures  se  composent, 
en  outre,  de  calcaires  argentifères, de  marnes  auri- 
fères, d’argile,  de  lumarhelle.  Le  Lias  est  très-riche 
eu  débris  organiques  fossiles  : on  y trouve  des  Vé- 
gétaux, des  Zoophytcs,  des  Mollusques,  des  Quadru- 
pèdes ovipares  (Ichtliyosaures  . Gcosaurrs,  étr.). 

LIRAGE  (du  latin  libare,  affleurer),  nom  donne 
aux  pierres  brutes  auxquelles  on  a seulement  ôté  la 
couche  tendre  appelée  bousin,  sans  cependant  le* 
tailler  ni  les  scier.  Elles  sont  destinées  aux  fonda- 
tions, et  servent  de  platc-forine  pour  asseoir  fa  ma- 
çonnerie en  pierres  de  taille. 

LIBATION  (en  latin  libatio , de  Ifbare,  verger ), 
cérémonie  pvr  laquelle  on  débutait  dans  les  sacri- 
fices des  païens  et  dans  leurs  cérémonies  religieuse*, 
consistait  à remplir  une  coupe  de  vin  , de  lait  ou 
d’une  autre  liqueur,  et  A la  répandre  soit  tout  en- 
tière, soit  en  partie,  en  l’honneur  du  dieu  que  l'on 
honorait, -apres  y avoir  posé  légèrement  les  lèvre* 
ou  l’avoir  goûtée.  Il  y avait  des  libations  particu- 
lières pour  lesdieux  Mines.  — Les  libations  éUueut 
aussi  en  usage  chez  les  Jtiift. 

LIBELLE  (du  latin  libel/us , petit  livre).  Ce  mot, 
qui  est  devenu  synonyme  d écrit  diffamatoire  . ne 
se  prenait  pas  originairement  dans  wtie  acception 
défavorable.  Il  avait  on  droit  un  sens  tmit  Vpéctal; 
on  appelait  : Libelle  de  divorce,  l’acte  par.  lequel  un 
mari  notifiait  à sa  femme  qu’il  la  répudiait:  L.  fie 
proclamation,  l’action  internée  en  justice  pour  ob- 
tenir la  réparation  d’un  dommage;  L.  (T an  ttsafion , 
un  açte  dans  lequel  l’accusateur  s'engageait  A subir 
la  peine  portée  par  la  loi , s’il  succombait  dans  son 
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accusation.  On  dit  encore  aujourd'hui  libeller  un 
réquisitoire,  une  sentence,  etc. 

UBÊLLULK  (du  latin  tibellulus  , petit  livre), 
treored  luftertcsné\roptères,de  la  (ami lie  desSubuli- 
cornes,  appelés  ruiumunéiucnt  Demoiselles.  Le  nom 
de  Ltbtliules  iirur  vient  de  ce  que  la  plupart  tien- 
nent leurs  ailes  -ouvertes  et  étendues  comme  les 
feuillets  d'un  litre.  Quant  à la  dénomination  de  De- 
moiselle. elle  leur  a été  donnée  par  le  vulgaire- a 
cause  de  leurs  formes  sveltes  el  éh  gantes,  de  leur 
corps  mince,  allongé,  et  orné  de  couleurs  agréable- 
ment disit  diuées.  On  les  appelle  Prêtres  dans  quel- 
.|i  1 1 on  nées,  parce  que  leurs  aile*  rappellent  les 
ailes  des  surplis  de.  nos  prêtres. 

Les  Libellules  subissent  les  trois  métamorphoses. 
Les  femelles  pondent  dans  l'eau  des  œufs  d'où  sor- 
tent de  petites  larves  pourvues  de  longues  pattes  bé- 
l issées  de  foie,  qui  se  meuvent  avec  agilité,  cl  chan- 
gent fréquemment. de  peau.  A l'état  de  nymphe,  la 
libellule  a la  forme  d'uu  insecte  grisâtre  avec  deux 
moignons  d’ailes  attachées  au  corselet;  elle  s’atta- 
che aux  feuilles  des  plantes  aquatiques  et  y attend 
sa  de  ru  k re  métamorphose.  A létal  d'insecte  par- 
fait, les  libellules  se  font  remarquer  par  leurs  1 
ailes  gazées,  la  grosseur  de  leurs  yeux  à facettes  et 
|*ar  le  développement  de  leurs  mâchoires,  qui  sont 
a -soi  fortes  pour  déchirer  les  mouches  qui  voltigent 
comme  elles  À la  surface  des  eaux.  Les  espèces  les 
plus  communes  sont  : la  L.  aplatie  ou  Eléonore , 
longue  de  3 ceutftn.  environ  : corps  plit  et  |>ointo 
postérieurement;  ailes  transparentes,  jaunes  à leur 
hase, avec  un  trait  noir  au  hord  externe;  abdoméu 
couvert  d’une  poudre  bleue  chez  le  màJe  el  jaune 
fauve  chez  la  femelle  ; ailes  horizon  laies  et  rare- 
ment relevées  ; la  A.  à quatre  tarîtes  ou  Françoise  : 
corps  conique  , jaune  , brun  à l'extrémité,  ailes  su- 
périeures portant  2 taches  seulement  a leur  partie 
externe,  et  les  inferieures  2 autres  taches  à leur 
base;  la  L.  bronzée  ou  A minthq  : oorps  d'uu  vert 
doré  et  bronzé,  ailes  jaunâtres  avec  une  tache 
brune;  elle  les  porte  souvent  relevées  verticale- 
ment quand  elle  sc  pose  ; elle  est  souvent  d’un  très- 
beau  Ideu  d'acier  bruni  ; la  grande  Libellule  ou  Ju- 
riie,  la  plus  grande  espèce  connue  eu  France:  ses  ailes 
ont  quelquefois  8 centim.  d'une  extrémité  à l’autre; 
elle  ne  les  relève  jamais  quand  elle  se  pose;  corps 
allongé  , cylindrique;,  de  la  grosseur  d’un  tuyau  de 
plume;  coiselet  jaune  avec  2 bandes  noires;  ailes 
légèrement  jaunies  av.-r  une  tarin*  brune  eu  di  kofll  ; 
la  L.  à tenaille  ou  Caroline  : abdomen  et  corselet 
noir  avec  des  taches  «i  des  anneaux  jaunes,  une 
tache  noire  obluQgue  sur  le  bord  de  chaque  aile. 

LIBER  ; num  collectif  des  couches  corticales  les 
plus  récentes  : ce  sont  les  plus  voisines  du  bois 
I ilanc  ou  aubier.  Elles  ont  reçu  le  nom  de  liber  soit 
fi'irce  que,  dans  plusiguisarbres,  elles  se  détachent 
les  unir»  des  outres,  comme  les  feuillet»  d’un  livre, 

it  p.iMM-que  Mil  cotli  bttriio  «le  l'éfibfM  lervéil 
b faire  du  pOnier.  Selon  d'autres,  c’est  au  contraire 
de  cet  usage  du  liber  que  serait  venu  le  mot  livre, 
en  latin  liber.  — Lfc  klier  est  rempli  d’abord  d’un 
mucilage  parenchymateux , qui  se  transforme  en- 
suite en  parenchyme;' U est  ordinairement  vert  et 
spongieux.  C’est  le  fi  ber  qui,  au  moment  où  la  séve 
monte,  permet  a l’écorce  des  jeunes  rameaux  de  se 
développer  : quand  on  enlève  le  liber  d’un  arbre  dans 
une  certaine  étendue  annulaire,  on  le  fuit  mourir. 

LIBERAL  (en  latin  libfra/is,  de  liber,  qui  cou- 
vrent à l'homme  libre).  Arts  libét'aux.  Voy . arts. 

Pris  suhstaiitivcmcul , ce  mol  A déMguè  , dans  le 
langage  politique , surtout  sous  la  Restauration  , les 
bomines  dévoués  à la  défeuse  de  la  liberté, des  droits 
conquis  par  la  Révolution.  — Le  Libéralisme  est 
l’ensemble  des  doctrines  professées  par  les  libéraux. 

LIBERALITES,  eu  Droit.  Voy.  doratior,  quo- 
tité DlSroMRI.fc. 
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libi: 

LIBÉRATION  (du  latin  liberatio,  délivrance,  af- 
franchissement), décharge  d une  dette,  d'an»  servi- 
tude. « La  remise  volontaire  du  litre  original  par  le 
créancier  au  débiteur  ‘fait  preuve  de  la  libération  » 
(Code  N.-ipql.,  art.  1282).— -Voy.  service  militaire. 

LIBERTE  (en  latin  tibertas,  dérivé  de  libre,  ba- 
lance), pouvoir  d'agir  selon  sa  volonté;  ou  l'opposa 
à contrainte  , à fatalité.  Ou  peut  distinguer  la  Li- 
berté interne  ou  de  choix,  qui  consiste  a choisir  an  - 
tre  deux  partis,  et  la  L.  externe  ou  d'exécution , qui 
consisto  a faire  sans  obstacle  ce  qu’on  a choisi. 

Liberté  interne.  Cette  liberté,  qu'on  appelle  aussi 
Libre  arbitre , L.  psychologique , et  qui  prend  le 
uom  de  L.  morale  quand  il  s’egit  de  choisir  entre 
le  bien  et  le  mal  moral , a été  l’objet  des  discussions 
les  plus  vives,  les  uns  la  reconnaissant  comme  un 
des  attributs  essentiels  de  l’homme  et  comme  la 
condition  de  toute  moralité  ; les  autres  la  contestant 
ou  même  la  niaut  d’tfne  manière  absolue  : on  nonum- 
reux-ci  Fatalistes,  Déterministes.  La  liberté  de 
l 'homme  est  prouvée  directement  par  la  conscience  , 
qui,  lorsque  nous  agissons,  nous  atteste  a chaque 
instant  que  nous  pourrions  ne  pas  agir  ou  agir  au- 
trement; elle  est  prouvée  indirectement  par  tous 
les  faits  qui  la  supposent  : satisfaction  intime  ou 
regret;  selon  qu'on  a bien  ou  mal  agi,  conseils,  élo- 
ges, reproches,  récompensés,  puuitious,  lois  pé- 
nales et  rémutiératoires.  — La  liberté  est  susceptible 
de  degrés  : elle  est  plus  pleine  dans  l'homme  fait 
que  dans  l’enfant;  elle  peut  être  altérée  par  Ti- 
vre&se,  la  maladie,  la  folie;  elle  peut  être  fortifiée 
par  l’éducation  , par  l'influence  de  la  morale , par 
l’exercice.  — La  question  de  la  Liberté . qui  se  con- 
fond presque  avec  celle  de  la  Grdce,  a été  agitée  par 
un  grand  nombre  de  philosophes  ut  de  théologiens 
et  a donné  lieu  À des  disputes  célébrés  entre  Epicure 
et  Zenon , S.  Augustin  et  Pelage  , Scott  et  S.  Tho- 
mas, entre  Locke,  Collins  et  Leibnitz.  Ou  a de  Bos- 
suet un  excellent  Traité  du  Libre  ai'bitee.  — Pour 
les  systèmes  opposés  à la  liberté,  Voy.  fatalisme. 

Liberté  externe  ou  d'exécution.  Elle  a autant 
d'applications  qu  il  y a de  spheres  où  l'activité  de 
l’homme  peut  s’exercer;  ainsi , on  distinguera  : L. 
naturelle , pouvoir  que  l’homme  a naturellement, 
et  indépendamment  de  tout  état  social,  d’employer 
sc*  facultés  quelconques  à faire  ce  qui  lui  plaît;  L 
civile,  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui  n’est  pas  dé- 
fendu par  la  loi;  L.  jolitiquc,  jouissance  des  droits 
que  La  Constitution  accorde  à chaque  citoyen  ; L 
physique,  pouvoir  d’aller,  de  vooir,  de  faire  usage 
de  ses  membres  sans  obstacle  ; L.  de  penser , faculté 
d’exprimer  sa  pensé.  nue  MllèM  indépen- 

dance sur  les  matières  quelconques  , philosophie, 
religion  , gouvernement  ; L.  de  conscience , droit 
qu’a  chacun  de  professer  Les  opinions  religieuses  qu’il 
croit  les  plus  conformes  a la  vérité  ; L.  des  cultes. 
droit  qu’ont  les  sectateurs  des  diverses  religions 
d’exercer  leur  culte  et  d'enseigner  leur  doctrine; 
A.  de  la  presse , droit  de  manifester  sa  pensée  par 
l'impression , notamment  par  la  voie  des  journaux 
( Voy.  presse  ) ; L.  individuelle , droit  qu’a  rliaqu. 
citoyen  de  n'ètre  privé  de  la  liberté  de  sa  personne 
que  dans  les  cas  prévus  par  la  loi , et  sclou  les  for- 
mes qu'elle  détermine;  droit  qui , dans  tous  les 
pays  libres,  est  garanti  par  la  constitution  et  assuré 
par  les  lois;  A.  de  T indus  frie,  L.  du  travail,  tu  uih 
de  laquelle  chacun  peut  exercer  son  industrie  sans 
être  entravé;  A.  de  commerce,  faculté  qu'ont  le* 
comuu-rçauU  d’acheter  el  de  vendre,  tant  à l'inté- 
rieur qu’à  l’extérieur,  sans  être  soumis  à des  régi- 
ments prohibitifs  ou  restrictif#  :c’e*tcc  qu’on  nomme 
aussi  Liberté  des  échanges  ou  Libre  échange  (Voy, 
Echange  et  mouakes)  ; A des  mers,  droit  qu’ont  tou- 
tes les  nalions  de  navuruer  librement  sur  les  mer* 

Les  Païens  avaient  fait  de  la  liberté  une  diTinfte, 
flll*  de  Jnpiter.  Tlbérlns  Graccbus  lui  bâtit  un  tein- 
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plo  à Rome,  sur  le  mont  Aventin  : la  Liberté  y était 
représentée  soua  la  figure  d’une  matrone,  vêtue  de 
blanc,  tenant  un  sceptre  d'une  main  , une  pique 
surmontée  d’un  bonnet  de  l’autre  , et  ayant  a ses 
pieds  un  chat,  animal  ennemi  de  toute  contrainte 
(le  bounet  Taisait  allusion  a lusngu  qu'avaient  les 
Romains  de  couvrir  d’un  l«mnet  la  télé  de  l'esclave 
qu'ils  voulaient  afl'ranrhir  )•  Eu  France,  pendant 
la  Révolution  , on  lit  en  quelque  sort©  revivre  l,a 
déesse  Liberté,  et  l’on  substitua  ses  statues  aui  sta- 
tues des  rois.  Dan»  plusieurs  solennités  on  vit  figurer, 
auprès  de  1a  déesse  de  l.i  Raison , des  d cesses  de  la 
Liberté,  représentées  par  des  femrues.élionlée*. 

Liberté v de  l’ Eglise  gallicane.  Voy.  gallicane 
(éclim:)  au  Dict.  unie.  d'Hist.  et  de  Géoor. 

LIBITLNAlUE  (en  latin  libitinanus,  île  Libitum, 
déesse  des  funérailles),  otllcicr  public  qui  présidait 
aux  convois,  a Rome,  et  qui  fournissait  tout  ce  qui 
était  nécessaire  aux  funérailles. 

LIBUURET,  ligne  qui  contient  plusieurs  hame- 
çons. et  «lui  sert  a pécher  le  maquereau. 

LIBRAIRE,  librairie  (du  latin  librurius  ? qui  si- 
gnifiait primitivement  copiste  de  manuscrits) . On 
distingue  le  Libraire  éditeur , qui  achète  des  ma- 
nuscrits et  fait  confectionner  les  livres;  le  L.  impri- 
meur y qui  imprime  lui-même  les  Hvres  qu’il  «dite.; 
le  L.  commissionnaire  ou  L.  d’assortiment , qui , 
moyennant  certaines  remises,  place  et  expédie  les 
livres  fabriqués  ; le  L.  en  vieux  ou  bouquiniste,  qui 
fait  commerce  desauciens  livres.  On  peut,  en  outre, 
distinguer  autant  de  genres  de  librairies  qu’il  y a de 
geures  d’ouvrages  : Librairie  classique;  L. commer- 
ciale et  industrielle  ; L.  de  jurisprudence , de  litlé- 
rature, de  romans  ; L.  de  médecine  et  de  chirurgie; 
L.  des  scie  ces  ta  acte» ; L.  de  théologie;  L.  des 
langues  virantes,  des  langues  orientales,  etc. 

La  librairie  était  régie, sous  1 ancienne  monarchie, 
p&rdivers  réglements  qui  furent  réuniset  coordonnés 
en  1723 , dans  une  célébré  ordonnance  rédigée  par 
d’Aguesseau  ; aujourd'hui , elle  est  régie  par  le  dé- 
cret impérial  du  5 février  1810,  par  les  diverses  lois 
sur  la  presse  publiées  lus  21  octobre  1814 , 17  et  20 
mai  1819,  9 sept.  1835,  par  le  décret  du  24  mars 
1852,  et  par  plusieurs  dispositions  du  Code  péual. 

Tous  les  libraires  doiveut  être  brevetés  et  asser- 
mentés (Décret  du  5 février  1810).  Les  brevet»  doi- 
vent être  enregistrés  au  tribunal  civil  de  la  résidence 
du  libraire,  qui  prélu  eu  môme  temps  serment  de  ne 
veudrc,débiteret  distribuer  aucuu  ouvrage  contraire 
aux  devoirs  divers  le  souverain  et  l'intérêt  de  l'Etat 
(art.  30).  Les  libraires  éditeurs  sout  tenus  de  dé- 
poser deux  exemplaires  des  ouvrages  qu'ils  publient, 
et  d’y  indiquer  leur  vrai  nom;  toute  contravention 
a celte  dernière  obligation  est  punie  d’un  emprison- 
nement de  6 jours  à 6 mois  (Code  pénal,  art.  2'3). 
Tout  libraire  qui  vend  ou  distribue  des  ouvrages 
contraires  aux  bonnes  mœurs  est  puni  d’un  empri- 
sonnement d’un  mois  a un  an, d’une  amende  de  16 
à 500  fr.,  et  de  la  confiscation  desdits  ouvrages,  qui 
sont  misau  pilon  (art.  287, 477).  Tout  libraire  qui 
débite  des  ouvrages  contrefait  s est  puni  d'une  amende 
dont  la  quotité  varie  selon  les  cas,  et  de  la  confiica- 
tiou  des  exemplaires  contrefaits.  Vog.  contrefaçon. 

Une  Direction  de  la  librairie  et  de  l'imprimerie 
a été  créée  en  1810,  pour  veiller  a l’exécution  des 
lois  et  reglements  qui  concernent  ces  deux  indus- 
tries; longtemps  annexée  au  miuistere  de  l'Inté- 
rieur, celle  administration  fut  placée  eu  1852  dans 
les  attributions  du  ministère  de  la  Police  générale;' 
elle  a été  rendue  dès  1853  au  ministère  de  l’Intérieur. 

Il  existait  des  libraires  cbex  les  anciens;  les  Grecs, 
et  les  Latins  d’après  eux,  les  nommaient  bibliapolœ' 
(li bran  us  voulait  dire  alors  copiste).  Mais  les  livres 
étant  peu  nombreux,  à cause  de  la  lentenr  et  de  la 
cherté  de  la  transcription,  ce  commerce  u’avqitqu'un 
très-médiocre  développement.  Pondant  longtemps, 


au  moyen  Age,  les  couvents  furent  les  seuls  à f occu- 
per de  copier  et  d’échanger  les  livres.  Enfin,  A partir 
des  xii*  et  xm*  siècles,  les  Universités  s'adjoignirent,  * 
sous  le  nom  de  libraires  , des  hommes  chargés  de 
débiter  l«s  livres  sous  leur  surveillance;  ils  étaient 
dits  suppôt $ de  rÛuiversKé,  et  formaicut  une  cor- 
poration privilégiée.  L'invention  de  l’imprimerie 
donna  tout  a coup  un  grand  développement  au  com- 
merce du  la  librairie  : des  le  xvi*  siècle,  un  impri- 
meur-libraire de  Paris  employait  250  ouvriers  et 
livrait  près  de  200  raines  de  papier  à l'impression. 
Venise  fut  longtemps  a la  tête  du  commerce  de  la 
librairie;  au  xvii*  siècle,  la  Hollande  prit  la  su- 
périorité; aujourd’hui,  et  depuis  longtemps,  la 
France,  l’Angleterre  et  I Allemagne  rivalisent  pour 
le  nombre  comme  pour  l'importance  des  transactions 
de  librairie  : la  foire  de  Leipsick  est  devenue  le 
centre  de  la  librairie  allemande.  Plusieurs  libraire» 
se  sont  fait  un  nom  : tels  sout,  outre  les  grands  im- 
primeurs du  xvi*  siècle,  qui  étaient  en  môme  temps 
libraires,  Antoine  Yêrard  , de  Paris,  le  père  de  la 
librairie  française  ; de  Tournu.%  A Lyon  ; au  xvnr  sio- 
cle,  lesCramoisy,  les  Vitré,  les  Huerez;  au  xvme, 
les  Barbou  , les  Pauckourke , les  Diuot , etc. 

On  doit  a M.  J. -Ch.  Brunit  un  Manuel  du  li- 
braire, qui  est  le  meilleur  guide  dans  le  choix  des 
livres.  En  outre,  il  existe  tin  journal  hebdomadaire, 
dit  Journal  de  la  librairie,  qui  indique  toutes  les 
publications  à mesure  quelles  paraissent;  il  a été 
créé  en  1811,  par  Bouchot. 

LIBRATION  , du  latin  libratio,  balancement,  dé- 
rivé de  hbra,  balance),  balancement  apparent  de 
la  lune,  ci’où  résulte  un  petit  changement  dans  la 
situation  de  sou  globe  vu  de  la  terré,  ainsi  que  dans 
la  position  de  scs  taches.  Ce  phénomène,  qui  a été 
découvert  par  Galilée,  u’ est,  eu  réalité,  qu’une  illu- 
sion d optique.  Outre  la  libraliou  appelée  diurne,  il 
y a la  L.  en  latitude,  découverte  adssi  par  Galilée, 
qui  a pour  eflet  de  nous  rendre  visibles  alternative- 
ment les  parties  de  la  surface  lunaire  voisines  des 
pôles;  elle  est  occasionnée  par  l'inclinaison  de  l’axe 
de  la  lune  sur  l’écliptique  (8S«  29/  49"i;  et  la  L. 
longitude,  découverte  par  llévélius  et  Riccioli.  qui 
est  la  plus  grande  de  toutes , et  qui  résulte  ae  ce 
que  le  mouvement  de  rotation  de  la  lune  sur  son 
axe  est  uniforme,  taudis  que  celui  de  sa  révolution 
autour  Je  la  terre  ne  l’est  pas.  — On  doit  a Domi- 
nique Gassin!  la  première  explication  satisfaisante 
du  pheuomenc  de  la  lihratiou,  dont  la  théorie  com- 
plété a été  donnée  par  Lagrange,  en  1763. 

LIBRE.  Celte  épilhete  prend  un  seus  tout  parti- 
culier dans  certains  cas.  Ainsi,  en  Botauiuiie,  on 
appelle  amande  libre  celle  dout  la  surface  n adhéré 
point  à l’enveloppe  qui  la  recouvra;  calice  libre, 
celui  qui  n’a  pas  d’adhérence  avec  l'ovaire;  éta/niues 
libre»,  celles  qui  ne  tiennent  ensemble  ni  par  le<. 
filets  ni  par  les  anthères;  nectaire  libre,  celui  qui 
naît  sous  l'ovaire  sans  faire  corps- avec  lui;  ovaire 
libre,  celui  qui  n’a  aucune  adhérence  soit  avec  le 
périanlhe  sfmple,  «oit  avec  le  calice,  etc. 

En  Poésie,  on  appelle  Vers  libres,  des  vers  où  Ton 
admet  différentes  mesure»,  et  qui  ne  sont  pas  suuuii» 
au  retour  d'uu  fbylbme  régulier. 

En  Politique,  ou  appelle  Vil/és  libres  certaines 
villes  d'Allemagne  qui  ire  sont  soumises  à aucun 
prince , et  qui  sont  gouvernées  par  leurs  propre» 
magistrats.  Telles  sout  Francforl  kur  lê-Bsin,  Ham- 
bourg, Brème  et  Lubeck. 

LI HHE- ARBITRE.  Vog.  LIBERTÉ. 

LIBBE-F.CHA1TCK.  Vo</.  LUUNCE. 

LIBRETTU.  Vog,  opéra. 

LICE  (du  bailatiu  Jiciœ,  clôtures),  encoinle  des 
tinéc  aux  tournois,  combats  à la  barrière,  des  che- 
valiers; aux  courses  de  télé  et  de  .bague,  etc. Lalire 
correspondait  à ce  que  l’on  appelait,  chez  les  an- 
| rien-J  stade . arène  ou  cirque;  elle  différait  peu  du 
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champ  clos.  Le  plus  «ou veut , elle  était  roujuV  eti 
deux  par  une  burrière.  On  entretenait  encore  de* 
lices  sous  Henri  11  ; mais  les  tournois  ayant  été  abo- 
lis apresla  mort  tragique  de  ce  roi,  les  lices  cesseront 
en  mémo,  temps  d'avoir  aucune  utilité. 

lice  (du  latin  lycis  a,  chienne  née  d*un  loup  et 
d’une  chienne),  femelle  d’un  chien  de  chasse  que 
Ton  destine  à faire  racé. 
lice  j terme  de  Tisserand.  Voy.  lisse. 

LICENCE  (du  latin  licentia,  permission). 

Dans  l'Administration,  ou  appelle  licence  l’auto- 
risation donnée  soit  «fimnorter  ou  d’exporter  excep- 
tionnellement certaines,  dentées  prohibes  et  de  tra- 
fiquer avec  une  nation  étrangère  lorsque  (es  relations 
commerciales  sont  interrompues  avec  cette  nation, 
soit  d’exnrer  c.  riaint  s indin-trir*  ou  de  v.-nHiv  n r- 
tains  objets.  Cette  deuxième  espère  -d'autorisation 
donne  lieu  à la  perception  d’un  droit  qu’on  appelle 
droit  de  licence,  et  qui  en  France  produit  près  de 
4 millions.  — Les  industries  qui  y sont  sujettes  sont 
celles  dent  repreneurs  de  xoitures,  de  fabricants  de 
salpêtre,  de  sucre  indigène,  de  cartes;  les  débitants 
de  boissons,  vins,  bière,  liqueurs,  etc. 

Dons  l'Instruction  publique,  la  licence,  qui, dans 
l'origine,  étaii  la  permission  d'enseigner,  est  un 
grade  qui  se  place  après  le  baccalauréat  et  avant  le 
doctorat.  On  nomme  licencié  celui  qui  en  est  revêtu. 
Le  grade  de  liccnriôs'obticut  a la  suite  d'un  examen 
spécial  auquel,  en  principe,  le  récipiendaire  uo  peut 
se  présenter  qu'aprèe  avoir  suivi  des  cours  pendant 
un  temps  lixe  et  avoir  pris  un  certain  nombre  dïn- 
scriptions.  H est  constaté  par  un  diplôme.  Il  y a 
des  licenciés  es  lettres,  és  sciences  (soit  physiques, 
soit  mathématiques),  én  droit  et  en  théologie.  La 
licence,  dans  chacune  de  ces  branches  d'études,  con- 
féré des  privilèges  particuliers,  outre  l’aptitude  à se 
présenter  corflme  candidat  au  doctorat.  Dans  l'Uni- 
versitë,  elfe  est  la  .condition  de  certaines  Jonctions 
et  la  porte  du  concours  de  l'agrégation.  Dans  le*  c ar- 
riéres judiciaires,  le  titre  de  licencié  en  droit  est  exigé 
pour  cl  venir  avocat,  avoué,  juge. 

En  Poésie,  on  nomme  licence  uoe  dérogation  aux 
règles  strictes.  C’est  par  licence  que  Corneille  a dit  : 

Ton  br«  c»t  inratnew.  oui»  non  pu  iDTin cible. 

et  Raeine  : 

Je  t alpuis  inroflftUnt . qu>u»rt-jc  UK.  fldelc* 

Dans  ce  vers  des  E y loques  de  Virgile  : 

Diphaio  ad  astra  fe remua,  amant  no» quoque  Qaphni., 

I’al)senrc  de  césure  est  unç  licence  poétique. 

H y a aussi  des  licences  en  Musique,  en  Peinture, 
colin  dans  tons  les  Arts  assujettis  à des  règles. 

LICHEN  (du  grec  leikhén,  dartre).  En  Pathologie, 
on  nomme  ainsi  une  inflammation  de  la  peau  ca- 
ractérisée par  J’ériqrtion  simultanée  ou  successive  de 
papules  rougeâtres , prurigineuses,  le  plus  souvent 
disposées  en  groupes,  quelquefois  éparses  sur  uue 
région  ou  sur  toute  la  surface  du  corps. Cette  inflam- 
mation se  termine  naturellement  par  une  desquama- 
tion ftirfuracéc,  ou  plus  rarement  par  dés  excoria- 
tions superficielles  très-rebelles.  VVillan  et  Bate- 
man  oui  décrit  7 variétés  de  lichens  : L,  simple xf 
L.  piloris,  L.  circumsctiptut,  L.  agrius%L . lie i dus , 
L.  h'Opicus,  L.  urticatus.  Les  line»  et  les  autres  peu- 
vent étrç  aigues  ou  chroniques.  Voy.  Dartre. 

lichen,  gtnrç  de  plantes  cryptogames,  type  delà 
famille  des  Lichénacces,  Ce  sourdes  végétaux  singu- 
liers, qui  n’ont  ni  racines,  ni  figes,  ni  flenrs,  ni  feuil- 
les, cl  qui  se  présentent  le  pins  souvent,  comme  les 
dartres,  dont  on  leur  a donné  le  nom  grec,  sous  la 
forme  de  pellicules,  adhérant  aux  écorces  des  arbres 
et  aux  rochers  par  de  petites  fibrilles  dont  leur  face 
inférieure  est  souvent  hérissée.  Parfois  ce  n'est  qu’une 
poussière  brnne,  grise  ou  noirâtre,  qui  s'étend  sur 


toute  1a  surface  d un  monumciit-ou  d'un  rocher  : la 
couleur  sombre  des  vieux  édifices  de  Paris  est  due  a 
un  lichen  microscopique.  D’autres  fois,  les  lichens 
présentent  des  couleurs  assex  vives:  il  y en  a de  jaune- 
citron,  ponctués  do  noir,  de  couleur  orange;  d’autres, 
d un  beau  rouge  écarlate,  ont  l’odeur  de  la  violet  le.  En 
très-grand  nombre  s'élèvent  de  quelque*  centimètres 
au-dessus  de  leur  point  d attache,  et  présentent  alors 
de*  rameaux  déliés. entrelacesoa  finement  découpés. 

Les  lichens  croissent  également  sur  la  terre,  sur 
le*  rochers,  sur  les  arbres , sur  les  pierres  les  plu* 
dures,  pourvu  qu’ils  soieut  abrité*  du  Soleil  et  entre- 
ténus  par  l’humidité;  aussi  sc  trouvent- ils  en  heau- 
' coup  plus  grande  quantité  dans  les  contrées  septen- 
trionales et  sur  les  hautes  montagnes  couvertes  de 
brouillard*.  Partout  où  ce*  plantes  existent  eu  abon- 
dance, elles  indiquent  un  sol  stérile;  mais  elles  ser- 
vent à le  fertiliser,  ou  lui  fournissant  par  leur  décom- 
position TA  qui  lui  manque,  et  favorisant  par 
ce  moyen  la  génération  de  plantes  plus  vigoureuses. 

Ou  romple  aujourd'hui  plus  de  1,500  espèces  de 
Lichens.  La  plus  connue  et  la  plus  communément 
employée  est  le  Lichen  d'Islande  ( Cetrarni  Jslan- 
dica).  D’une  consistance  ferme  et  coriaco,  et  d'une 
couleur  olivâtre  ou  d’un  brun  verdâtre,  ce  Lichen 
croit  par  touffe*  sur  la  terre,  dan*  les » prairie*  des 
mon  Ligne*,  aux  lieux  arides  et  montueux;  il  est 
surtout  très-abondant  en  Hollande  et  dans  les  ré- 
gions septentrionales  de  l’Europe.  Réduit  en  pondre 
et  séché,  H produit  une  farine  que  les  habitant*  de 
l’Islande  emploient  comme  alimentaire.  Cette  fa- 
rine, à volume  dotible,  nourrit,  dit-on,  autant  que 
celle  que  donne  le  blé.  Pour  l’usage,  on  la  réduit  en 
poudre  : ou  la  fuit  bouillir  avec  l'eau , le  lait,  etc., 
et  on  en  prépare  de*  potages  très-nutritif*.  Mêlée  a 
une  certaine  quantité  de  farine  de  blé,  celte  poudre 
donne  un  pain  qui,  malgré  son  amertume,  est  un 
bon  aliment.  Dans  la  Carniole,  on  emploie  le  lichen 
pour  engraisser  les  cochons.  On  le  fait  aussi , dans 
quelques  pays,  brouter  aux  chevaux  et  aux  bœufs 
épuisés,  pour  rétablir  leurs  forces.  En  Médecine,  il 
est  recommandé  dans  les  affections  de  poitrine,  sur- 
tout contre  les  catarrhes  chroniques.  Il  s’administre 
en  tisane,  en  gelée  ou  en  poudre  mêlée  au  chocolat; 
en  forme  de  tablettes  et  de  pastilles.  Ce  lichen  est 
aussi  employé  en  teinture  pour  teindre  la  laine  en 
jaune.  — Le  Lichen  des  Rertnes  (Cenomyce  rangi- 
ferina)  est  très-abondant  dans  les  climats  glacés  du 
Nord,  où  les  Rennes  en  font  presque  «leur  seule 
nourriture.  Ces  animaux  vont  le  chercher  sous  des 
amas  de  neige,  qu’ils  retournent  & l’aide  de  leur  bois 
et  avec  le  secours  de  leurs  pieds;  ils  le  préfèrent  à 
toute  autre  nourriture. On  retire  de  ce  lichen  une  tein- 
ture de  rouille,  ferrugineuse  ou  de  couleur  violette. 

LICHEN ACEES  (du  Lichen,  genre  type),  fomilk  de 
plantes  cryptogames,  qui  se  présentent  tantôt  sous  la 
forme  d’expansions  membraneuses  foliacées  ou  plus 
souvent  ernstacées,  simples  ou  ramifiées,  tantôt  sous 
telle  de  tiges  cylindriques  ou  planes,  simples  ou 
divisées  comme  celles  des  végétaux  phanérogames. 
La  lige,  qui  représente  tous  les  organes  de  la  nu- 
trition, porte  le  nom  de  thalle  [tha/lts).  Les  orga- 
nes reproducteurs  sont  contenus  daiis  des  apothé- 
ciums,  réceptacles  de  formes  variées,  f intôt  convexes 
et  en  forme  de  tête,  tantôt  sous  celle  d’écussons,  de 
fentes,  etc.  Quand  les  réceptacles  aont  manifeste- 
ment plans,  on  les  nomme  scute/Us ; Ils  prennent 
le  nom  de  lurelles  s’ils  ont  la  form  i de  fentes  pins 
ou  tooins  allongées.  Dans  un  apot  kecium , on  dis-  . 
tingue  : I»  Yexcipulum  ou  base,  foi  nié  tantôt  par  le 
thalle  lui-même,  tantôt  par  une  'ouclie  celluleuse 
qui  en  est  distiucte;  2°  le  thalamium,  formé  par  des 
cellules  allongées  nommées  théques,  contenant  dans 
leur  intérieur  des  sporidies  simples  ou  se  divisant  en 
deux,  quatre  ou  un  plus  grand  nombre  de  spores. 
Ces  ttièqties  sont  placées  au  milieu  de  cellules  aflou- 
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aécs  et  articulée*,  (a  partie  <Jc*  apothérUim»  qui 
dun tient  les  l hoquet  porte  aussi  le  nom  de  noyau; 
elle  est  ou  ulobuleuse  ou  étendue  et  discoïde.  Les 
Lichens  sont,  en  général,  des  plante»  parasites  vi- 
rant soit  sur  la  tige  des  arbres  en  plein»'  végétation, 
ou  sur  la  terre,  les  murs  * les  rochers,  mais  jamais 
dans  l>au.  Ils  sont  vivace*. 

La  famille  (les  Lirliénarees  a été  divisée  par  M.  C. 
Montagne,  qui  eu  a fait  une  étude  particulière,  eu 
deut  grands  ordres  : les  (iymnocwpes  et  les  Anyio- 
< arpes,  subdivisés  eux-mêmes  en  une  soixantaine  de 
genres  : Vsnea,  Parrneiia , E>  ioderma . Urceola - 
na . tiraphis , Verrucaria  , Palellaritf.  etc. 

LICITATION  'du  latiu  / icitutio . fait  t]v  heitah , 
enchérir),  acte  par  lequel  les  copropriétaires  par  in- 
divis d’une  chose  qui  ue  peut  être  partagée  commo- 
dément ou  sans  dépréciation , ta  font  mettre  aux  en- 
chères pour  qu’elle  soit  adjugée  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur  (Code  Nap.,  art.  1680-88).  La 
licitation  peut  être  volontaire,  quand  tous  les  copro- 
priétaires sont  majeurs,  maîtres  de  leur*  droits,  pré- 
*euts  et  d’accord  entre  eux.  Elle  est  nécessairement 
Judiciaire,  quand  ces  conditions  no  soûl  pas  toutes 
réunies.  Le  Code  de  proréd.  (2'  part.,  liv.  Il,  lit.  7) 
rèçle  les  formes  a suivre  dans  ce  dernier  cas. 

LICORNE,  Monoceros,  animal  qui,  selon  les  écri- 
vains anciens  „te  rapproche  de  Pêne  et  du  cheval, 
et  dont  la  tète,  de  couleur  de  pourpre,  est  Surmon- 
tée d’une  seule  corne,  longue  et  aiguè,  rouge  k sa 
partie  supérieure , blanche  inférieurement  et  noire 
au  milieu.  D’après  le*  traditions,  la  licorne  aurait 
le  corps  blanc,  les  yeux  bleus  ; elle  est  remarquable 
par  sa  force,  son  agilité  et  sa  fierté  ; on  ue  peut,  pré- 
tcudait-on , la  prendre  vivante  qu'en  pinçant  auprès 
de  »>n  gîte  une  jeune  fille  vierge.  Col  animal,  dit-on, 
habite  l’Afrique,  l'Arabie  et  l’Inde.  Qudquus  voya- 
geurs oui  affirmé  avoir  vu  des  licornes;  cependant 
1 existence  de  ce  quadrupède  est  niée  par  les  savants, 
et  l’on  pense  que  les  anciens  ont  vu  les  licornes  Uulôt 
dans  rt’ruj  (bœuf  sauvage),  tantôt  dans  le  Rhino- 
céros, qui  n’ a , BQ  effet,  qu’une  seule  corne,  tantôt 
enfin  dans  l’Antilope  oryx, espèce  qui  habile  les  pays 
où  l’on  place  la  licorne , et  dans  laquelle  quelques 
individus  paraissent  n’avoir  aussi  qu’une  corne. 

Constellation  de  l'hémisphère  austral  placée  entre 
le  grand  et  le  petit  Chien , Oriou  et  l'Hydre.  Elle 
se  compose  de  trente  et  une  étoiles. 

Licou  n k DE  mer  , nom  vulgaire  du.JVrtrta/. 

LICTEURS  (du  latin  licior,  de  ligare,  lier),  offi- 
ciers publics  qui  marchaient  devant  les  premiers 
magistrats  de  Rome,. portant  une  hache  enveloppée 
et  liée  dans  un  faisceau  de  verges;  ils  faisaient  a la 
fois  office  d’appariteurs  et  de  bourreaux.  Voy.  le 
Dict,  wtiv.  d'Ilist . et  de  Géogr. 

LIE  (du  latiu  limus,  limon,  sédiment),  dépôt 
épais  que  le  Vin  ot  le  cidre  laissent  précipiter  au  fond 
des  barriques  dans  lesquelles  on  les  place  eu  les  sor- 
tant de  la  cuve  ou  du  pressoir.  On  uàte  le  dépôt  de 
la  lie  eu  collant  les  vins  (Voy.  collage).  Ou  ne  jette 
point  la  lie  du  vin;  on  eu  fait  de  mauvaise  eau-de- 
vie  ot  surtout  du  vinaigre.  Le  résidu  terreux  se  vend 
aux  chapeliers , qui  s’eu  servent  pour  le  feutrage  des 
iaiues  et  des  poils  ; le  marc , ou  résidu  le  plus  gros- 
sier, se  brûle  a l'air  libre,  et  forme  ce  que  l’on 
nomme  la  cendre  gnxvelfe,  qui  sert  pour  la  prépa- 
ration de  U crème  de  tartre. 

LIEGE  (du  latin  levis,  léger  ?),  Su6cr.  On  donne 
ce  nom  : 1°  à une  espèce  de  Chêne  vert,  le  Quercus 
suber , le  Chine-Uége , qui  crott  eu  Espagne , en  Ita- 
lie, en  Algérie,  et  dans  le  midi  de  la  France,  et 
dout  l’écorce  est  remarquable  par  sa  légèreté;  2®  à 
cette  écorce  même.  A proprement  parler,  le  Jiége 
n’est  pas  l’écorce,  mais  seulement  l’épiiicrmc  de  l'ar- 
bre. Cette  substance  se  compose  d'un  tissu  spongieux 
et  élastique,  dout  les  cavités  contiennent  des  matiè- 
res a*lrlugen tes,  colorantes,  et  résineuses  ou  grasses. 


qui  lo  reudent  difficilement  perméable  à l’eau.  La 
récolte  du  liège  se  &nt,  tous  les  8 a 10  ans,  A l’aide 
d incisions  transversales  ut  longitudinales  : un  ménuv 
arbre  peut  fournir  10  k 12  récoltes.  Le  Ijége  sert  A 
faire  des  bouchon*,  des  semelles  pour  garantir  les 
pieds  de  l'humidité,  des  corsets  pour  aider  a la  na- 
tation, des  (lolleurs  pour  soutenir  les  filets  des  pé- 
cheurs, etc.  Brûlé  dans  des  vases  clos,  il  donne  le  noir 
d'Espagne,  emplové  dans  la  pgiuture.  Les  chimistes 
en  out  extrait,  une  matière  analogue  a U cire , la 
subérine,  qui,  traitée  par  l’acide  azotique,  Se  con- 
vertit en  acides -oxalique  et  subérique. 

LIÈGE  FOSSILE.  Voy.  ASBE&TB. 

LIE.MER1E  (du  g*et  léios.  poli, glissant,  et  en- 
féron,  intestin,  parce,  que  les  anciens  pensaient  que, 
dans  rotte  maladie,  la  tunique  ink-ruc  des  intestins 
devenait  si  glissante  qu’elle  laissait  passer  les  ali- 
ment* sans  h»  digérer),  espece  de  diarrhée  qui,  la 
plupart  du  temps,  dénote  une  affection  cancéreuse 
de  l'appareil  digestif,  et  dans  laquelle  on  rend  les 
aliments  a demi  digérés.  Voy.  emliute. 

I.lERNE,  nom  vui-'atre  de  là  Clématite  des  haies. 

L1ERNES,  pièces  de  bois  de  13.^4  200  millim.  d’é- 
quorr»«affe,a  laide  desquelles  on  lie  entre  elles  et  l’on 
bride  les  solives  d’un  plancher  qui  ont  une  grande 
portée.  Dans  ce  but, on  dispose  les  liernes  en  travers 
et  oo  les- entaille  de  U moitié*  de  leur  épaisseur  à 
l'endroit  où  elles  croisent  chaque  solive;  puis  l’on  y 
met  dq  bonnes  chevilles  , qui  entrent  à travers  l’é- 
paisseur du  bois,  et  qui  vont  jusqu’aux  deux  tiers 
des  solives. 

LIERRE,’  llederu , genre  d’arbrisseaux  ordinaire- 
ment rangé  dans  la  famille  des  Araliacéesf  et  dout 
M.  Richard  fait  le  type  d’une  famille  particulière , 
celle  des  Hédcraèécs.  La  seule  espèce  qui  croisse  en 
Europe,  connue  sous  le  nom  de  Lierre  commun  ou 
grimjtant  ( lledera  hélix),  se  compose  d'arbustes 
sarmenteux.dunt  lqs  feuilles alteroes.d’un  wt  som- 
bre et  parfaitement  unies,  varient  ac  forme  sur  lu 
mémo  pied  : il  y en  a qui  sont  échaiicrées  et  dé- 
coupées en  trois  ou  cinq  lobes;  d’autres  qui  sont  en- 
ticres,en  forme  de  fer  de  lance.  Les  fteurs  du  lierre 
sont  vertes  et  disposées  en  houuuets  ronds,  qui  sont 
remplacés  par  de  petits  fruits  violets  renfermant  «le 
3 à 5 graines.  Le  lierre  s’attache  font  aussi  bien  aux 
pierres,  aux  vieux  murs,  qu’au  tronc  des  arbres  ; il  # 
se  sert  A cet  effet  de  vrilles  en  firme  de  racines  qui 
naissent  du  corps  même  de  la  tige,  du  côté  qui  s'ap- 
puie aux  corj*  environnants.  Quelquefois  il  rampe 
sur  la  terre  en  traçant;. on  peut  alors  s’en  senrir 
pour  faire  des  bordures.  Toutes’ les  parties  de  la 
plante  exhalent  une  odeur  forte  quand  on  les  écrase. 
Ses  feuilles  sont  employées  pour  entretenir  l'humidité 
des  cautères.  Les  baies  soûl  purgatives,  et  excitent  le 
vomissement  ; cependant  les  merles  et  les  grives  s’eo 
nourrissent  pendant  l'hiver.  Lorsque  les  fourrages 
sont  peu  aboodanls,  on  dbnne  les  feuilles  du  lierre 
aux  moulons,  aux  chèvre*  «t  aux  vaches,  qui  les 
mamrent  avec,  avidité.  Son  bois  est  léger,  grisâtre, 
poreux.  Ou  l’emploie,  surtout  les  racines,  4 faire  de* 
bisses,  et  comme  les  liqqeurs  passeht  k travers,  on 
forme  avec  la  partie  la  plus  tendre  dés  (litres  pour 
les  fontaines  do  cuisine.  Les  cordonniers  se  servent 
de  ce  bois  pour  aiguifcer  et  adoucir  1rs  traochets  avec 
lesquels  ift  coupant  lo  cuir.  — Les  anciens  avaient 
consacré  le  lierre  à Baechus:  ils  en  couronnaient  la 
tête  de  ce  dnui,  ainsi  que  cëllp  de*  Bacchantes  et  des 
buveurs , sans  doute  parcô  que  la  fraîcheur  de  *a 
feuille  tempère  la  chaleur  de  la  tûio  éoliaufféc  par 
lo  vin;  ils  décfernaiénl  aussfdcs  couronnes  de  lierre 
aux  poètes  qui  avaient  remporté  Je  prix,  saus  doute 
parce  que  cette  plante,  restant  toujours  verte,  est  un 
emblème  d'immortalité. — Ou  donne  pour  ernbléarcc  à 
l’amitié  un  lierre  entourant  de  sa  verdure  un  arbre 
rm  versé,  avec  U devise  : Rien  ne  m’en  peut  dttaç/t**r. 

Lierre  terrestre , dit  aussi  Glëcome , Herbe  de 
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Saint- Jean,  Termite,  Rondelette , plante  vivace de 
la  famille  «les  Labiées,  qui  crblt  dans  les  lieux  om- 
bragés,-et  dont  |«s  feuilles  ont  quelque  ressemblance 
avec  relies  du  lierre.  Sa  tige,  longue  de  1 4 2 déciin., 
est  rude  ut  velue,  rampante  a la  base  et  dressée  a lu 
partie  supérieure;  ses  feuilles  cordiformes,  arrondies, 
obtuses,  crénelées,  velues.  Cette  plante  exhale  une 
odeur  aromatique  et  agréable.  Sa  saveur  est  un- peu 
acre  et  ainere.  Ou  la  prescrit  «n  tisane  dans  les  ca- 
tarrhes pulmonaires  chroniques. 

LIEU  (du  latin  /o  us) , parliudc l’Esparo.  V.  espace. 

On  appelle  Lieu  géométrique  une  ligne  droite  ou 
courbe  dont  lous-dcs  points  jouissent  d’uue  même 
propriété , et  dont  1a  construction  sert  4 résoudre 
certains  problèmes  de  géométrie. 

Eu  Astruuomie,  le  lieu  d’un  astre  est  le  point  du 
ciel  auquel  répond  cet  astre.  Ou  appelle  L excen- 
trique d’une  planète,  le  lieü  de  l'orbite  où  |Mrailrait 
cette  planète  si  ou  la  voyait  du  soleil  ; L.  hé Uor en- 
trique,  le  point  de  l'écliptique  auquel  ou  rapporte- 
rait une  plauete  vue  du  soleil;  L.  géocentrique,  le 
point  de  l'écliptique  auquel  ou  rapporte  une  pl&uete 
vue  de  la  terre. 

Lieu  est  le  nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre 
îles  ilorues,  que  l'on  pèche  sur  les  cétosdela  Hanche. 

lieux  communs  (du  latin  loci  communes;  en  grec 
topica  K Les  anciens  hliéteurs  désignaient  sous,  ce 
uom  les  divers  aspects  généraux  sous  lesquels  il  est 
possible  d envisager  un  sujet  donné,  de  maniéré  4 
on  tirer  ce  qu'il  contient  ut  4 le  traiter  entièrement. 
Le  sont  des  idées  générales  applicables  a U plupart 
<les  sujets,  et  des  répertoires  où  l'on  peut  puiser  des 
idées.  Les  rhéteurs  traitaient  des  lieux  communs 
dans  l'Invention.  On  distingue  les  lieux  communs 
en  intrinsèques  et  extrinsèques.  Les  premiers  sont 
au  nombre  de  sept  : la  définition,  l'énumération 
des  parties,  le  genre  et  Y espèce,  la  cause  et  Y effet, 
les  comparaisons,  les  contruirei , les  circonstances. 
On  un  compte  cinq  des  second^  : la  loi,  les  titres , 
la  .renommée , le  serment,  les  témoignages. 

Les  écrivains  et  orateurs  ecclésiastiques  ont  uommé 
par  imiUlioo  fieux  théologiques,  des  sources  où  iis 
peuVeut  puiser  des  arguments  pour  établir  leurs  opi- 
nions ou  réfuter  celles  des  autres.  Ou  en  admet  10: 
Y Écriture  sainte,  lu  tradition , Y Eglise  catholique, 
les  conciles , les  souverains  pontifes , les  Pères,  l’an- 
torité  de  l'histoire  humaine,  celle  des  théologiens 
scolastiques  et  des  docteurs,  celle  des  philosophes 
et  la  rançon  naturelle.  Tous  sont  évidemment  des 
lieux  communs  extrinsèques. 

lieux  publics.  Outre  les  rues,  les  places,  les  pro- 
fnenades,  on  désigne  spécialement  par  ce  uom,  dans 
l'Administration,  les  établissements  qui  sont  ouverts 
au  public,  tels  que  les  spectacles,  cafés  , cabarets, 
maisons  de  jeux , etc.  Aux  termes  de  l'art.  9 de  la 
loi  du  22  juillet  1791,  les  agents  de  la  police  admi- 
nistrative peuvent  pénétrer  dans  ces  lieux  4 toute 
heure  de  jour,  et  même  de  nuit,  tant  qu'ils  sont 
ouverts  au  public. 

LIEUE  (du  latin  leuca , même  signif.  ),  ancienne 
mesure 'itjuéraire  de  la  France,  encore  usitée  en  Es- 
pagne et  en  Portugal,  et  dont,  la  longueur  varie  selon 
les  pays,  ou  même,  dans  chaque  pays,  selon  les 
provinces.  En  France,  la  Jieue  a été  remplacée, 
comme  mesure  itinéraire,  par  le  myriametre,  et 
pour  le*  petites  distances,  par  le  kilomètre.  La  lieue 
commune  de.  Franco , de  25  au  degré,  est  de  2,2*2 
toises  ou  4,414  m*  très  ; la  licüe  de  poste  est  de  2,000 
toises  ou  3,898  mètres; ta  lieue  marine,  de.2o.iu  de- 
gré, est  de  2,850  toises,  411,  ou  de  5,555  mètres,  Li 
lieue  commune  d'Espagne  eide  Portugal  a 4 kilom., 
239  mètres.  — On  appelle  lieue  de  pays  une  lieue 
qui  diffère  de  la  lieue  commuue,  et  dont  la  longueur 
est  déterminée  par  l'usage  de  telle  ou  telle  localité 

Le  tableau  suivant  donne  la  conversion  des  an- 
ciennes lieues  de  Franc?  en  mesures  nouvelles  : 


SOMBRES 

de  lleocs. 

* LIE DES 

de  poste, 
de  2,000  toises. 

UEUES 
lerrrilfrs 
de  2,2»!  luises; 
25  au  degré. 

utirs  . 
manne», , « 
de  2430  1., Ut; 
20  au  degré. 

ir.»r.  k-  n. 

rnyr  k.  m. 

m»r.  k.  n. 

1 

0,  3 SUS 

0.  4 444 

0,  5 556 

2 

0,  7 796 

0,  8 889 

1,  1 m 

3 

1,.  1 «94 
1,  5 5 92 

1 , 3 333 

1.  6 867 

4 

1,  7 778 

2,  2 222 

5 

1,  9 490 

2.  2 232 

2,  7 778 

6 

2,  3 3S8 

2,  6 ««7 

3,  3 333 

7 

2,  7 2S7 

3,  1 lit 

3.  8 889 

8 

.3,  1 185 

3,  5 556 

4,  0 000 

4,  4 444 

9 

3,  5 083 

5,  0 000 

10 

3,  8 981 

4,  4 444 

5,  5 550 

LIEUTENANT  , nom  donné  4 plusieurs  fonction- 
naire» dans  lus  carrières  les  plus  diverses» 

1°.  Dans  l'armée  de  terre , on  distingue  le  lieu- 
t ennui,  le  sous- lieutenant,  le  lieuiena  t-coljinel,  lo 
h eut  tuant  général , aujourd'hui  général  de  divi- 
tion.  Les  li  . \ pri  une  ru  sont  simplement  olli<  »ert,  l< 
3«  officier  supérieur,  le  4«  officier  général.—  Le  lieu- 
tenant vient  immédiatement  apres  le  capitaine  ; Il  je 
remplace  en  cas  d'abseuce  , et  laide  dans  ses  fbne- 
tions.  Il  y a des  lieutenants  en  prémie c et  en  se- 
cond. Ce  grade,  créé  des  1411,  supprimé  par  Char- 
les IX  . fut  rétabli  par  Heuri  IV.  Lus  lieutenants 
portent  l’épaulette  d’or  ou  d’argunt,  sulou  Je  corps, 
cl  a gauche.  — Le  sous -lieutenant  est  au  lieutcuant 
'ce  que  ce  dernier  est  au  capitaine.  Ce  gradu  a été 
créé  vers  1589.  Les  sous-lioulouauls  seul  employés, 
comme  les  lieutenants,  a tous  les  détails  de  service, 
de  police  et  d'administration  du  la  compagnie.  Les 
sous-lieutenants  portent  l'épaulette  a droite.  — Le 
J ieutenant<olonel  \)cnt  immédiatement  apres  lé  co- 
lonel, le  remplace  dans  tous  lus  cas  d'absence,  trans- 
met ses  ordres  pour  tout  eu  qui  couccruu  lu  service, 
la  discipline',  la  ternie,  l’instruction;  * u un  mol,  H 
est  l’intermediaire' habituel  du  colonel  pour  toutes 
les  parties  du  service.il  u’eu  existe  qu'un  aujourd'hui 
par  régiment,  et  ils  ont  au-dessous  d'eux  les  chefs 
do  bataillon  ou  d'escadrou.  Le  grade  date  de  1543, 
et  jusqu’en  1791  il  n’y  ««  euf  qu’un.  D'-  1791  a 93, 
ou  les  porta  au  même  nombre  que  les  bataillons  on 
escadrons;  puis  on  remplaça  leur  uom  par  celui  de 
chefs  de  Initaiilon  ou  d'escadron.  En  1803,  le  grade 
fut  rétabli,  mais  sous  lu  litre  de  mnjor,  qui  fit  place, 
eu  1815,  4 l'ancien  litre  du  lieutenant-colonel.  Le 
lieutenant-colonel  porte  a gauche  uuu  épaulette  u 
graines  d épinards,  a droite  une  contre-épaulette. 
— Pour  le  heutciuint  général , Koy.  cênKiul. 

On  nommait  jadis  Lieutenant  du  roi  tout  com- 
mandant dans  une  ville  de  guerre.  Les  fonctions  de 
cos  officiers  étaient  celles  des  commandants  de  plan 
actuels.  Il  y avait  des  officiers  généraux  pourvus  du 
ce  titre  (aujourd'hui  réservé  aux  officiers  et  officiers 
supérieurs,  y compris  les  colonels).  Lus  lieutenants 
du  roi  furent  institués  en  même  temps  que  les  gou- 
verneurs de  province.  Remplacés  en  1791  par  des 
commandants,  ils  reprirent,  de  1814  4 1829,  leur 
premier  nom,  qui  fut  définitivement  remplacé  en 
1829  par  celui  de  commandant  de  place.  * t 

2°.  Dans  la  Marine  militaire,  on  appelle  Lieute- 
nant de  vaisseau  l’officier  qui  vicut  apres  Je  ' api- 
laine  de  corvette.  Il  y en  a «le  «leux  classes,  comme 
dans  l'armée  de  terre.  Les  lieulenauls  commandent 
les  quarts  a bord  des  vaisseaux.  Us  font  exécuter  les 
ordres  du  capitaine , et  présideul  aux  manœuvres. 
Leur  grade  correspond  à celui  de  capitaine  dans  l’ar- 
mée de  terre.  Ils  porleut  deux  épaulettes  en  or  mat, 

4 petites  torsades  et  à corps  uni  : une  amwe  « o or 
et  couronnée  est  brodée  sur  le  corps  de  l'épaulette. 

3°.  Dans  l’Ordre  administratif  et  judiciaire,  on 
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comptait  le  lieutenant  civil , des  lieutenants  crimi- 
nels, un  lieutenant  général  de  police  Pour  leurs 
fone lions,  V.  lieutenant  au  Dict,  univ . d'H.  et  de  G. 

4 ».  Dans  certaines  circonstances  extraordinaires, 
od  a eréé  un  Lieutenant  général  du  royaume.  Cette 
dignité,  qui  équivalait  à celle  de  régent,  était  essen- 
tiellement temporaire,  et  ne  se  cou  liait  qu’aux  plus 
liant»  personnages,  la  plupart  princes  du  sang.  Phi- 
lippe le  Loug  en  fut  investi  A la  mort  de  Louis  le 
llnlin.  Le  duc  François  de  Guise  le  porta  deux  fois 
en  1555  et  1560).  Charles  IX  le  conféra  en  1567  au 
duc  d’Anjou  (depuis,  Henri  111);  Mayenne  se  le  lit 
donner  en  1589,  a la  mort  de  ce  dernier.  Le  comte 
d’Artois  prit  en  1814  ce  titre  jusqu'à  l'arrivée  de 
Louis  X VIII , et,  en  1830,  Louis-Philippe  d’Orléans 
fut  lieutenant  général  du  royaume  pendant  quelques 
jours,  avant  d’étre  proclame  roi. — Les  rois  de  France 
ont  parfois  nommé  des  lieutenants  généraux  pour 
certains  lieux  ou  certaines  affaires  particulières  : Ri- 
chelieu, eu  10‘iÜ,  fut  lieutenant  géuéral , représen- 
tant LouisXllLpourlecommandementdesesarmées. 

LIEVfc.  On  nommait  ainsi,  dans  l'ancienne  Juris- 
prudence , l’extrait  d’un  papier  terrier  contenant  la 
désignation  de  chaque  héritage,  la  redevance,  etc., 
que  Von  remettait  au  receveur,  afin  qu'il  fit  payer 
le  cens,  les  rentes  et  les  droits  seigneuriaux. 

LIEVRE,  Lepus,  famille  de  quadrupèdes  Ron- 
geurs, ayant  pour  caractères  : des  incisives  supé- 
rieures doubles  ; 5 doigts  aux  pattes  de  devant,  4 à 
celles  de  derrière.  Les  lièvres  ont  les  jambes  lon- 
gues et  musculeuses,  le  museau  arrondi  et  recouvert 
•le  poils  longs  et  soyeux,  les  yeux  grands  et  saiU 
Jauts,  latéraux,  à membrane  clignotante;  les  or.  illes 
longues  et  molles , la  lèvre  supérieure  très-fendue  ; 
leur  poil,  long  et  rude,  est  d pu  gris  tirant  sur  le 
roux.  Les  lièvres  sont  doux  et  timides  ; ils  n’ont 
d'autre  défense  que  leur  course  rapide  et  la  subtilité 
de  leur  ouïe,  qui  les  avertit  du  danger.  Ils  ne  se 
nourrissent  que  de  végétaux  : ceux  qui  paissent  le 
serpolet  sont  les  meilleurs.  Les  lièvres  i^bondentdanp 
toutes  les  partie»  du  monde,  surtout  en  Espagne,  ce 
qui  a fcll  donner  à ce  pays  un  lièvre  pour  emblème. 
Ils  vivent  Isolés,  et  ne  terrent  point.  Ils  ne  se  ploient 
pas,  comme  le  lapin,  à la  domesticité  On  les  chasse 
a l'affût,  au  clnen  courant  et  au  chien  d’arrôt.  La 
femelle  du  lièvre  se  nomme  hase.  Le  mûle  qui  a 
pris  son  accroissement  se  nomme  bouquin  ; avant 
cette  époque,  on  l’appelle  trois-quarts. 

Le  lièvre  était,  chez  les  anciens,  consacré  à Vénus; 

Il  était  un  symbole  de  franchise;  chez  nous,  il  serait 
l'embleine  de  la  timidité  et  de  la  peur.  Sa  chair  est 
défendue  aux  Juifs  et  aux  Turcs. 

Outre  les  Lièvres  pt'oprement  dits,  la  famille  des 
Lièvres  comprend  les  Lagomys.  Voy.  ce  nom. 

LIÈVRE  DE  MER,  Mollusque  gastéropüdc.  V.  APLTSIE. 

LIGAMENT  (du  latin  ligarc , lier).  On  nomme 
ainsi,  en  Anatomie,  des  faisceaux  fibreux  d’un  tissu 
blanc  argenté,  très-serré,  peu  extensible  et  difficile 
à rompre.  Les  ligaments  adhèrent,  au  moins  par 
leurs  extrémités,  a des  os  ou  à des  cartilages,  et 
servent  ainsi  de  moyens  d'union  de»  articulations  ou 
des  parties  osseuses.  On  distingue  les  L.  articulai- 
res. qui  prennent  le  nom  de  capsulaires  lorsqu'ils 
enveloppent  les  extrémités  des  deux  os  formant  uue 
. articulation;  les  L.  non  articulaires,  qui  se  portent 
d'une  partie  à l’autre  d’un  même  os,  pour  oblitérer 
une  ouverture , ou  convertir  eu  trou  une  échan- 
crure ; et  les  L.  mixtes , qui  servent  à l’insertion 
des  muscles,  en  remplissant  un  espace  inter-osseux. 
— Les  L.  jaunes  sout  des  ligaments  de  couleur  jau- 
nâtre, formés  par  un  tissu  très-fort,  qui  sont  fixés 
aux  lames  des  vertèbres,  et  qui,  en  arrière,  ferment 
le  canal  vertébral.  Voy.  vertèbres. 

On  appelle  aussi  ligaments  des  replis  membra- 
neux destinés  à maintenir  certains  organes  à leur 
place.  Tels  sont  : 1°  les  replis  du  péritoine,  qui  sou-  | 


tiennent  quelques-uns  des  viscères  abdominaux  ( les 
L.  du  foie . le»  deux  L.  postérieurs  de  la  vessie,  les 
L.  larges  de  la  matrice)  ; 2°  les  expansions  fibreuses 
ou  aponévrotiques  qui  ont  plus  ou  moins  l’appa- 
rence ligamenteuse  (les  L.  antérieurs  de  la  vessie , 
les  L.  ronds  de  la  matrice,  les  L.  de  Poupart , ete.). 

Eu  Conchyliologie,  le  ligament  est  la  partie  qui 
réiinil  les  deux  valves  des  coquilles. 

LIGATURE.  En  Chirurgie,  on  nomme  ainsi  un 
nœud  avec  lequel  on  /incertaines  pari  les  du  corps 
d*né -lis.  r*.  ImU, soit  pour  serrer  la  partie  super 
du  bras  ou  du  pied  quand  on-veut  faire  une  saignée, 
et  comprimer  ainsi  les  vaisseaux  par  lesquels  on  peut 
craindre  une  hémorragie  trop  abondante;  soit  pour 
étreindre  les  tumeurs  dont  on  veut  provoquer  lente- 
ment la  chute.  Les  ligatures  se  font,  selon  leur  desti- 
nation, avec  une  bande  de  toile  ou  un  cordonnet  de 
chanvre  ou  desoie,  avec  la  cqrde  à boyau,  les  fils  mé- 
talliques, etc.  On  nomme  L*  immédiates  celles  qui 
n’embrassent  que  les  membranes  artérielles;  L.  mé- 
diates, celles  dans  l’anse  desquelles  se  trouve  com- 
prise, avec  les  vaisseaux,  une  couche  plus  ou  moins 
considérable  des  parties  molles  environnantes;  !..  d'at- 
tente, celles  qui,  glissées  sous  des  artères,  ne  doivent 
être  serrées  que  dans  le  cas  où  les  autres  seraient  in- 
suffisantes. — On  appelle  aussi  ligature  l’opératioo 
même  par  laquelle  on  lie  de»  vaisseaux,  des  |>olypes; 
on  dit,  en  ce  sens,  faire  (a  ligature  <f une  artère. 

En  termes  d’Ecnture  et  d’imprimerie,  ou  appelle 
ligatures  plusieurs  lettres  liées  ensemble , comme 
cela  a lieu  fréquemment  dans  l’écriture  grecque  et 
arabe.  — Dans  la  Fonderie  de  caractères,  ce  sont 
des  parties  déliées,  en  fonte  ou  en  cuivre,  qui  ser- 
vent à lier  lej  partie*  d’une  même  lettre.  On  n’em- 
ploie ce*  ligatures  que  dans  la  ronde  et  l’anglaise. 

LIGE  (du  latin  barbare  ligius , qui  a la  même 
signification , et  que  l'on  dérivé  de  ligart}  lier),  se 
disait,  sous  le  téaime  féodal,  du  vassal  tenant  une 
certaine  sorte  de  fief1  qui  le  liait  d’une  manière  plus 
étroite  que  les  autres  envers  le  seigneur  dominant. 
Le  vassal  lige , qu’on  appelait  aussi  homme  lige  , 
était  obligé  de  servir  son  seigneur  envers  et  contre 
tous,  excepté  contre  son  père.  On  appelait  terre  lige , 
ligeanee , le  fief  tenu  à charge  A’hommage  line. 

LIGNAGER,  se  disait,  dans  notre  ancienne  Juris- 
prudence, de  celui  qui  est  du  même  lignage,  de  la 
même  extraction.  Les  lignagers, .dan»  la  coutume 
de  Paris,  avaient  les  quatre  quints  (e.-à-d.  les  4/5) 
des  propres.  On  appelait  retrait  lignager  l’action 
par  laquelle  un  parent  du  côté  et  ligne  d’où  était 
venu  a un  vendeur  l’héritage  par  lui  vendu  pouvait 
retirer  cet  héritage  des  mains  de  l’acquéreur,  en  lui 
remboursant  le  prix  qu’il  en  avait  payé.  Le  retrait 
lignaffcr  a été  aboli  par  notre  Code  civil. 

LIGNE  (du  latin  linea,  même  signification).  En 
Géométrie , c’est  un  trait  simple  dans  lequel  on  ne 
considère  que  In  longueur,  en  faisant  abstraction 
de  la  largeur  et  de  la  profondeur.  On  peut  conii- 
dérer  les  lignes  comme  les  limites  des  surfaces.  Les 
extrémités  Du  les  limites  de  la  ligne  sont  les  points. 
Toutes  les  csûèce*  de  lignes  peuvent  su  réduire  a 
deux  : la  L.  droite  et  la  f».  courbe,  La  L.  droite  est 
celle  dont  toutes  le*  parties  ont  une  même  direction  ; 
la  L.  courbe  est  celle  doht  la  direction  varie  a cha- 
que point.  11  ne  peut  y avoir  qu’une  seule  espèce 
de  ligne  droite  ; if’  y a'  plusiéurs  espèces  de  lignes 
courbes.  Dans  les  démonstrations  géométriques,  on 
désigne  une  iigne  par  les  lettres  placées  à son  ex- 
trémité; exemple  ; A- B. 

On  appelle  Lignes  trigonométriques  celle»  dont 
les  géomètres  se  servent  pour  déterminer  lès  rela- 
tions qui  existent  entre  les  aogles  et  les  côtés  des 
triangles.  Ces  lignes  sont  des  droites  dépendant  des 
arcs  qui  servant  de  mesure  aux  angles.  Voy.  sixca, 

SÉCANTE,  T AXCKXTE,  Ole. 

En  Astronomie,  la  Ligne  dès  apsides  est  le  grand 
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aie  de  l'orbite  d'une  planète  ; elle  passe  par  les  points 
de  cette  orbite  dits  apogée  et  périgée,  ou  aphelie  et 
périhélie.  La  Ligne  des  syzygies  passe  par  les  centres 
du  soleil,  de  la  terre  et  de  la  lune , lorsque  celle-ci 
est  en  conjonction  ou  en  opposition  ; U L.  des 
nœuds  est  celle  par  laquelle  le  plan  de  l'orbite  d’une 
planète  coupe  celui  de  l’écliptique.  — La  Ligne  de 
foi  est  celle  qui  passe  par  le  centre  d'un  instrument 
circulaire  et  parle  point  extrême  de  l'alidado,qùi  ré- 
pond a une  division  du  limbe  ; celte  ligne  représente 
le  rayon  mobile  et  mathématique  du  l'instrument. 

Ku  Cosmographie  et  en  Géographie , la  Ligne  se 
dit  familièrement  au  lieu  de  Ligne  é<]uinoxiale{  Vog. 
kqcvteüh)  . La  ligne  méridienne  est  celle  (lui  passe 
par  les  pèles.  Vuy.  mEhidiennf. 

Dans  le  Système  métrique  ancien , la  liane  était 
le  12-  du  pouce,  la  144®  partie  du  pied.  Comparée 
au  métré,  elle  en  est  I*  443®  partie;  elle  revient  a 
un  peu  plus  de  2 millim.  un  quart  (2,256). 

Dans  la  Généalogie , on  appelle  ligne  toute  série 
d'asceudanls  ou  descendants  ptytaut  d’un  même 
chef.  Chacun  des  frère*  est  le  chef  d une  ligne,  qui, 
à son  tour,  peut  se  scinder  en  branches,  les  bran- 
ches eu  rameaux,  les  rameaux  en  rejetons,  etc.  — 
On  appelle  ligne  aînée , directe  ou  droite; -'celle  qui 
va  de  père  en  (ils,  soit  en  montant,  soit  en  descen- 
dant. Les  autres  lignes  sont  dites  lignes  col tuté ta- 
ies, et  l’on  y distingue  : 2®  ligne  ou  ligne  puînée. 
3®  ligne,  4®  ligne,  et  ainsi  de  suite.  C’est  dans  ces 
ligues  que  sont  placés  les  neveux,  les  ondes,  les 
cousins,  etc.  Les  lignes  sont  encère  masculines  ou 
féminines,  suivant  qu’elles  descendent  des  hommes 
ou  des  femmes.  — Le  Code  Napoléon  a fixé  (art.  733- 
755)  la  manière  dont  les  succes-ions  devaient  se  par- 
tager entre  les  différentes  lignes.  Vog.  succession. 

Dans  l’Art  militaire,  ligne  indique  U direction 
des  troupes  pour  combattre  ou  manœuvrer.  La  li- 
gne de  direction  est  celle  que  d'on  suit  pour  aller 
d'un  lieu  à uu  autre.  — On  nomme  ligne  d’opéra- 
tion celle  qu’une  armée  doit  rallier  saus  cesse  pour 
concourir  a une  grande  opération.  Elle  est  offensive 
ou  défensive,  simple  ou  multiple,  etc.  La  ligne 
pleine  est  celle  où  la  droite  d’un  corps  s’appuie  a la 
gauche  d'un  autre  corps,  par  opposition  a la  ligne 
par  intervalle.  La  ligne  de  bataille  v. si  la  ligue  sur 
laquelle  sont  rangées  les  trotipes  prêtes  à marcher 
sur  l’ennemi  ou  a le  recevoir;  il  peut  y avoir  plu- 
sieurs de  ces  lignes.  On  distingue  également  L. 
d'infanterie ; L.  de  cavalerie,  L.  d'artillerie.  Dans 
les  manœuvres,  c’est  sur  la  ligne  de  bataille  que 
doivent  se  déployer  Jes  troupes;  eu  colonne,  la  L. 
des  guides  indique  la  direction  de  la  marche. 

La  Troupe  ne  ligne  ,ou  par  abréviation  la  Ligne) 
ne  compose  des  corps  qui  forment  la  ligne  de  ba- 
taille, tant  iufanterie  que  cavalerie  î en  général  on 
oppose  cette  dénomination  à celle  de  Troupes  lé- 
gères; les  corps  qui  forment  la  ligne  sont  les  plus 
compactes  et  de  beaucoup  les  plus  nombreux. 

Oaus  la  Fortification,  les  places  sônt  dites  de  lr®, 
de  2®,  de  3®  ligne,  selon  leur  plus  ou  moins  du 
proximité  de  la  frontière.  Les  retranchements  sont 
dits  lignes;  et  de  la  des  L.  bastionnées , à redan, 
à tenailles,  à crémaillères,  à intervalles,  etc.  Les 
assiégeants  tracent  autour  des  places  qu'ils  attaquent 
des  lignes  de  circonvallation , auxquelles  souveut 
l’assiégé  oppose  des  lignes  de  contrevallation. 

Dans  le  Tir,  on  distingue  la  ligne  de  mire,  droite 
qui  unit  l’œil  do  tireur  et  le  but:  la  L.  de  tir,  droite 
suivant  laquelle  le  projectile  est  chassé. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  ligne  toute  réunion  de 
vaisseaux  do  guerre  rangés  sur  un  même  rumb  de 
vent.  La  ligne  du  plus  près  est.celle  de  bâtiments  de 
guerre q u.  forme  avec  le  vent  un  angle  de  67°  30* . On 
la  nomme  lignedu  plus  près  tribord,  quand  les  bâti- 
ments qui  la  forment  reçoivent  le  vent  par  ladroité, 
et  ligne  du  plus  près  bâbord,  quand  ils  le  reçoi- 


vent par  la  gauche.  — Le  vaisseau  de  ligne  est  un 
grand  vaisseau  ayant  au  moins  50  pièces  de  canon, 
et  destiné  à combattre  en  ligne  de  bataille.  — Ligne 
se  dit  Aussi  d'un  cordage  qui’sert  à retenir  le  loch, 
la  sonde , etc.  Voy.  ces  mots. 

Dans  l’art  de  la  Pêche,  la  Ligne  est  un  fil  on  une 
licelleavec  un  hameçon,  que  l'on  garnit  d’un  appât. 
Ou  fait  aussi  Iles  ligne*  en  crin  blanc  et  eu  soie.  Il 
y a presque  autant  de  lignes  que  d 'espèces  de  pois- 
sons. Généralement,  elles  sont  attachées  a une  canne 
ou  baguette.  Uue  même  ligne  porte  souvent  plusieurs 
hameçons.  Les  appâts  sont  des  vers  dits  asticots  et 
achéet,  ou  du  vieux  gruyère,  des  scarabées,  des  mou- 
ches , des  chenilles , do  petits  poissons  dits  blan- 
chailles, etc.  Les  lignes  sont  munies  d’un  plomb 
• pu  tient  l’appât  au  Itnd  « IVm),  d’une  flotte  et 
d'un  bouchon,  (qui  maintiennent  la  ligne  à la  sur- 
face, et  indiquent  si  le  poisson  mord).  On  distingue 
deux  grandes  classes  de  lignes  de  pèche  : les  L.  de 
fond  et  les  L.  ordinaires.  Celles-ci  sont  ou  flottantes 
ou  dormantes,  et  les  lignes  flottantes,  à leur  tour, 
sc  subdivisent  en  L.  à la  votée  (pour  le  poisson  entre 
deux  eaux),  et  L.  d fouetter  (pour  le  poi  son  qui 
vient  à la  surface).  Quant  aux  lignes  dormantes, 
Ikées  â une  gaule  dont  le  bout  est  ehfoncé  sur  le 
rivage,  elles  ne  demandent  pas  à être  tenues,  et  une 
personne  peut  en  surveiller  plusieurs  â la  fois.  Avec 
les  lignes  de  fond  on  peut  faire  trois  espèces  de  pê- 
ches : pèche  à soutenir  ( la  ligne  y est  presque  im- 
mobile), pèche  à Iq  traînée  (une  corde  à très-nom- 
breux hatneçons  est  tendue  parallèlement  au  rivage), 
pèche  aux  jeux  ( les  lignes  pendent  du  bord  d’un 
bateau  pdrhenr  en  mouvement).  La  pèche  à fond  et 
les  lignes  dormantes  ne  sont  permises  qu’à  des  con- 
cessionnaires. Tonte  ligne  qui  porte  tin  lingot  «le 
plomb  du  poids  d'environ  40  grammes  est  consi- 
dérée.comme  ligne  de  fond. 

LIGNEUX  (du  latin  lignum , bois).  On  appelle 
corps  iigneux  la  partie  de  la  tige  ou  de  la  racine  des 
plantes  dicotylédones  qui  se  trouve  comprise  entre 
la  moelle  et  l’écorce  : c’est  le  bois  proprement  dit 
{Vog.  cellulose).  On  nomme couches  ligneuses  les 
zones  qui  se  forment  successivement  autour  de  la 
moelle  dans  les  dicotylédones  : elles  sont  visibles  sur 
la  coupe  transversale  des  tiges,  où  elles  produisent 
Afe  enrôles  concentriques. 

Les  Plantes  ligneuses  sont  celles  dont  les  tiges  et  les 
branches  forment  uifbois  solide,  et  qui  végètent  pen- 
dant un  nombre  d’années  plusou  moins  considérable. 

LIGNIRODE  (comme),  du  latin  lignum,  bois, et 
rodo , ronger,  parce  que  cette  gomme  renferme  de 
petites  parcelle*  de  bois  percées  de  trous,  comme  si 
elles  avaient  servi  de  retraite  à la  nymphe  d'un  In- 
secte; gomme  que  l'on  trouve  mêlée  assez  souvent 
â la  gomme  arabique.  U y en  a deux  variétés  : celle 
dite  au  Sénégal,  qui  consiste  en  morceaux  quelque* 
fois  jaunâtres , mais  le  plus  souvent  d’une  couleur 
brune  foncée  et  noirâtre , ternes  d’aspect  ; et  celle 
de  l’Inde,  en  morceaux  très-durs,  difliciles  à cas- 
ser, tenaces  sous  la  dent,  d'un  goût  âcre  et  dés- 
agréable, rougeâtres  : ils  sont  formés  d’une  partie 
gommeuse  très-soluble  dans  l'eau  et  de  bois  rongé. 

LIGNITE,  ou  bois  fossile  (du  latin  lignum,  bols), 
substance  charbonneuse , luisante  , à cassure  résl- 
noldc,  provenant  de  la  destruction  d’arbres  et  d’ao- 
tres  matières  végétales,  et  qu’on  reurontre,  en  mas- 
ses noires  ou  brunes  ayant  l'aspect  du  bois,  dans 
certains  terrains,  plus  nouveaux  que  ceux  où  existe 
la  houille.  On  l'emploie  comme  combustible.  Le  li- 
gnite brûle  très-bien , en  dounant  une  flamme  lon- 
gue, accompagnée  de  fumée.  Il  ne  se  boursoufle  pas 
en  brûlant, et  ses  fragments  ne  contractent  pas  d’ad- 
hérence entre  eux  comme  ceux  de  la  houille. — On 
l'exploite  en  France  dans  beaucoup  de  localités, 
notamment  aux  environs  de  Laon  et  de  Soisaous 
(Aisne),  â la  Tour-du-Pln  (Isère),  â Saint-Paulet 
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(Ardèche),  en  divers  points  des  Bouches-du-fthône, 
a Sbteroo,  a Forcalquicr_(Bas*£S-Alpt»)  ; eu  Suisse, 
en  Bohème,  en  Weslphalie,.  etc.  Les  dépôts  de  li- 
irnite  des  BoucliL»-du-Rhôoe  produisent,  aimée 
commune,  550,000  quintaux  métriques;  le  dépôt  de 
la  Tour-du-Piü.en  fouruil  440,000.  Le»  liguifo»  du 
Suis&onoais  «ont  très-chargés  de  pyrite»,  et  sont 
utilisés  par  cette- raison  dans  la  fabrication  de  l'a- 
luy  et  du  vitriol  vert. Une  variété  de  lignite  noire  très- 
luisante  est  assez  dure  pour  être  travaillée  au  tour  ou 
à |a  meule  : on  la  commit  sous  le  nom  de jayet  ou  de 
jais  ( Pow.ce  mot) . liue  outre  variété,  d’un  rouge  noi- 
râtre, d un  aspect  terreux  et  d'un  graiu  Ou,  est  ex- 
ploitée dans  les  environs  de  Cologne,  et  sert  non- 
seulecneul  comme  combustible,  mais  encore,  sous  le 
nota  de  Tprt  de  Cologne , comme  couleur  pour  la 
peinture  çn  détrempe;  les  Hollandais  la  mêlent 
aussi  au  tabac  à priser. 

LIGUE  (du  latin  liya,  qui  avait  la  même  significa- 
tion dans  la  basse  latinité,  et  qui  était  fait  éehyare, 
lier),  union,  confédération  entre  des  princes,  des 
Etat#  ou  même  de*  particuliers,  pour  se  défendre 
d’un  çpoemi  commun  ou  pour  i'allaqucr,  quand  ils 
out  un  uiéuie  intérêt  religieux,  politique  ou  commer- 
cial. De  là  là  dislinctiou  des  ligues  défensives  et  des 
ligues  offensives.  On  connaît  dans  l'histoire  la  Ligue 
fichée  nue,  la  L.  étol  tenue,  la  L,  des  villes  lombar- 
des i la  L.  hanséatigge , la  L.  du  bien  publie,  J a 
Sainte  Ligue,  etc.  Yoy.  ligi  t.au  Dict  unie.  d’ Ht st. 
et  de  Céogr.  — De  nos  jours,  on  a donné  le  nom 
de  Ligue  anglaise  à une  association  formée  en  An- 
gleterre pour  obtenir  le  rappel  des  lois  sur  les  cé- 
réales et  la  libre  urqiorlation  des  grains  (anti-corn- 
law-feague)  ; fondée  en  1838  par  Cobde.u,  manufac- 
turier de  Manchester,  elle  réussit  en  l8iG  a faire 
abolir  les  lois  restrictives  et  à faire  proclamer  la 
liberté  du  commerce  des  céréales. 

LIGULE  , du  latin  liyula , jtour Unguia,  cuillerée), 
petite  mesure  des  Romains  pour  les  liquides,  était  le 
quart  du  cpa£/iuvf  et  valait  un  peu  plusd’un  centilitre.. 

Eu  Botanique , qu  donne  ce  nom  aux  stipules 
membraneuse*  axillaires  qu’on  remarque  dans  un 
- grand  nombre  de  Graminées,  au  sommet  de  la 
graine,  r.-à-d.  au  point  où  la  feuille  embrasse  là 
tige  : dans  ce  cas,  la  stipule  (ligule)  est  soudée 
.m*c  la  feuille.  — On  appelle  Ligvfces,  Liguliféres, 
parties  de  la  fleur  qui  ont  de*  ligules. 
àquIc  est  aussi  le  nom  : lu  d'un  genre  de  Vers  in- 
Unaux  analogues  aux  Fasciales  qu'on  trouve  chez 
oins  poissons  et  certains  oiseaux  ; 2tf  d'une  Cu- 
lte bivalve  du  genre  Mye  qui  oll're  un  cuilleron. 
.!Gl*STICUM,iKim  scientifique  du  genre  Livécbe. 
dÇUSTRUM,  nom  scieuliflque  du  genre  Troène, 

LILAS  (du  persan  lilac ) , Syrinoa , genre  de  la 
famille  des  Qléacées,  section  des  Fraxinééi,  ren- 
ferme de*  arbrisseaux  bien  connus,  à feuilles  oppo- 
sées, d'un  vert  gai.  nuancées  de  ronge  quand  elles 
sont  jeunes,  dont  la  forme  régulière  est  à peu  près 
celle  (Tuu  fer  de  lance  élargi  presque  eu  coeur; 
les  fleurs,  disposées  en  grappes  ou  en  pompons 
sont  d’up  port  agréable,  élégant , et  répandent  un 
odeur  embaumée  qui , jointe  à leurs  belles  teintes . 
ftîk  de  ces  arbustes  les  plus  beaux  ornements  des 
bosquets  À rentrée  du  printemps.  Leurs  caractères 
botaniques  sont  : calice  court  à 4 dents  inégales, 
corolle'  bypocratériforme  a 4 loi>es  ; 2 étamines  ren- 
fermées dans  le  tube  de  la  corolle  ; ovaire  supérieur, 
un  style  surmonté  d’un  stigmate  bifide;  capsule 
comprimée  latéralement  ; chaque  vulve  a deux  loges 
séparées  par  une  cloison,  renfermant  chacune  une 
ou  deux  graines.  La  couleur  des  fleurs  du  lilas  varie 
du  violet  bleuâtre  au  violet  pourpré  ; il  y a des  va- 
riétés à fleurs  blanches.  — Le  Li/gs  commun  ( Sy- 
ringg  vulggris)  s'élève  à 5 ou  6 ni.;  son  bois  est  cas- 
sant, SOb  écorce  grisâtre,  et  toutes  ses  partie*  très- 
a mères.  Les  feuilles  sont  larges,  ovales  ; les  fleurs 


1 nombreuses,  réunies  en  belles  pafiicules  pyrami- 
dales. Ou  croit  le  lilas  originaire  de  la  l'erse  ; il  fut, 
dit-on,  apporté  de  Constantinople  en  Europe  ver* 
1560,  par  un  ambassadeur  de  l’empereur  Ferdi- 
nand Ier.  Aujourd’hui,  il  croit  également  dans  tous 
Us  terrains  et  à toute  exposition.  Li  s fleurs  attirent 
les  abeilles.  On  en  retire,  par  la  distillation , de 
l'huile  essentielle  qui  A L'odeur  du  bois  de  Rhodet. 
Le  bois  est  dur,  veiné,  odorant  ; il  est  employé  par 
Its  Tourneurs.  — Le  Lilas  de  Perse  (S.  Persua)  est 
beaucoup  moins  haut  que  le  procèdent  ; ses  feuilles 
sont  plus  étroites,  lancéolées,  souvent  laciuiées  et 
presque  pinpatitides  ; ses  fleurs  sont  plus  tardives 
et  plu*  odorantes.  Cette  espece  est  aussi  originaire 
de  la  Perse.  — Le  Lilas  Varia  ou  de  Chine  \S.  si- 
ne ns  a)  se  (aille  en  boule;  ses  rameaux  sont  grêles, 
piqueti-s  de  blanc;  ses  fleurs  plu»  grandes,  plus 
nombreuses, d’umi  plus  belle  couleur.  C'est  ordinai- 
rement ce  Ida* qui  urne  lesjardiu»  publics  à Paris. 

Les  lilas  peuvent  se  multiplier  par  éclats;  üg  se 
contentant  de  toute*  les  expositions  et  viennent  à 
peu  lire»  dans  tous  les  terrains. 

U tas  des  Indes  ou  de  la  Chine.  Voy.  azèoarach. 

LILIACELS  (du  latin  lilium , lis),  Liliacece,  dites 
pur  quelques  Botanistes  llémèrocallidées  et  Aspho- 
délée#%  famille  de  plantes  uidnocul y lédones,  phané- 
rogames, renferme  le  plus  souvent  des  herbes  à ra- 
cine buibift  re  ou  fibreuse,  et  quelquefois  des  arbris- 
seaux ou  même  des  arbres  : feuilles  souvent  toutes 
radicales,  planes,  ou  cylindriques  et  creuses,  ou 
épaisses  et  charnues  ; tige  ou  hampe  généralement 
nue,  et  portant  raremçut  des  feuille»  ; fleur*  tantôt 
solitaires  et  terminales,  tantôt  en  épia  simples,  en 
grappe*  rameutes  ou  eu  sertules , quelquefois  ac- 
compagnées d'une  spatbc  qùi  les  enveloppait  avant 
leur  épanouissement:  redire  coloré  et  pétaloide, 
composé  de  6 sé|»ales  uistinclaou  unis  par  leur  base, 
et  formant  quelquefois  un  calice  tuberculeux  ; ees 
6 sépale*  sont  disposés  sur  deux  rang»,  6 étant 
plu*  extérieurs  et  3 plus  intérieurs;  G étamines  in- 
sérées u la  base  des  sépales  quand  ceux-ci  sont  dis- 
tincts, ou  au  haut  du  tube  quand  ils  sont  soude»; 
ovaire  à trois  loges, chacune  d'elles  contenant  un 
nombre  yariablu  d'ovule»  attachés  à leur  angle  in- 
terne et  disposés  sur  deux  rangs  ; style  simple  ou 
nul,  terminé  par  un  stigmate  trilobé.  Le  fruit  e*t 
une  capsule  a 3 loge», s’ouvrant  en  3 valves  sepU- 
fères  sur  Iq  milieu  de  leur  face  interne  ; bas-rare- 
ment il  devient  charnu.  Les  graiues  soûl  recou- 
vertes d’uu  tégument  tantôt  noir  et  crustacé,  tantôt 
simplement  membraneux;  leür  endosperme  est. 
charnu,  et  coutient  un  embryon  cylindrique , dont* 
la  radicule  est  tournée  vers  le  bile  ; rarement  cet 
embryon  est  contourné  sur  Im-piêoie. 

La  famille  des  Liliacées  comprend  4 tribus,  tes 
TtdipQCées  (à  laquelle  appartient,  le  Lis),  les  Aga- 
fWtlAée*,  les  À foi  nées  ot  les  Asphodé/ées.  I.a  plu- 
I part  sont  remarquables  par  i'd exauce  de  leurs  fleur*  : 

I toi»  sont  les. Lis,  le»  TuJrprs , l'Impériale,  les  Jacm- 
! thés,  la  Tubén  use.  niénu'nu’alle,  l’Agapaulbe,  eto. 
Iî  nucoup reuferirveut  un  principe  âcre  et  amer  dont 
ou  lire  parti  en  AJideritir  AU.  Alors,  etc.). 

LILIUM,  nom -latin  et  nom  botanique  du  lia.  % 

Ce  nom  était  aussi  employé  dans  l'ancienne  Mé- 
decine rumtne  synonyme  de  cordial  ; le  Ltliunt 
minérale  était  la  potasse  caustique;  le  Lilium  de 
Paracelse,  ainsi  appela  dp  nort  de  sou  auteur,  était 
l'alcool  de  pp  lasse  de*  Chimistes  modernes. 

LIMACE,  ou  latin  Umax  (du  groc  leimux,  même 
sien  dirai  ion  ) , genre  do  Mollusques  gastéropodes, 
mis,  au  corps  ovale,  allongé,  mou  ; à*la  tête  munie 
de  deux  paire*  de  tentacule»;  a la  peau  rugueuse, 
icpaisse  et  couverte  d'une  humeur  visqueuse  dont  il4 
enduisent  tou»  les  eorps  sur  lesquels  d»  rampent. 
Les  Limace»  n'ont  pas  de  coquille  extérieure;  m.tn 
ou  remarqueau-dessus  de  la  tâte  une  espèce  do  pioce 
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membraneux  utvéuaifee  qui  se  soultyo  par  les  bords 
seulement  et  que  Ton  nomme  manteau  ; si  l’on  fait 
une  incision  dans 'cette  partie  charnue,  on  trouve 
qu’elle  enTcrrae  une  petite  coquille  hltncne  et  miüce 
■pii  a la  forme  d'un  petit  ongle,  et  qui  est  d’autant 
plus  Solide  que  ranimai  est  plus  Agé.  Les  especes  les 
nluscomtnuues  sont  : la  Limace rouge  ou  Arion, dont 
la  couleur  fane  du  jaune  orangé  au  brun^sombre 
( Voy . smon);  la  L.  grise  ou  loche , commune  dans 
les  celliers , les  caves  et  les  cuisines  humides  ; la 
L.  agreste , d’un  gris  sale , très-grosse , commune 
dans  lÿ«  jardins  potagers  ; la  petite  L.  noire  des 
jardins, etc.  Les  Limaces  habitent  toutes  les  régions 
de  l’Europe  et  de  l’Amérique  septentrionale;  on  les 
trouve  surtout  dans  les  lieux  humides.  Elles  vivent 
de  Jeunes  végétaux, .de  fruits,  de  champignons , do 
papier  et  de  bois  pourri , etc.  Elles  font  de  grands 
dégâts  dans  Its  jardins  potagers;  pour  les  écarter, 
on  entoure  de  suie  ou  de  sel  les  carrés  qu'on  veut 
garantir,  l^s  Limaces  s’enfoncent  dans  la  terre  pen- 
dant l’hiver.  Elles  sont  hermaphrodites*,  avec  accou- 

Èlement  réciproque,  et  d’une  fécondité  prodigieuse. 

n Médecine , op,  fait  usage  de  décoctions  et  de  si- 
rop de  limace  contre  les  affections  de  poitrine. 

Les  Vétérinaires  nomment  Limace  une  maladie 
du  pied  des  bœufs  et  derviches,  consistant  en  une 
inflammation  (je  la  peau  qui  tapisse  l’intervalle  des 
déux  onglons,  inflammation  à laquelle  succèdent  une 
crevasse  et  (les  désordres  qui  g{iguent  Insensiblement 
en  profondeur  et  en  étendue. 

LIMAÇON  (de  limace) , dit  aussi  Colimaçon,  c’est- 
à-dire  Limace  à coquille,  en  latin  Hélix , Mollusque 
gastéropode  de  la  même  famille  que  la  Limace,  n en 
diffère  qu’en  ce  qu’il  est  reufenné  dans  uuè  coquille 
en  spirale  d’où  il  sort  à volonté.  Tout  le  monde 
connaît  le  Limaçon  des  jardins  et  le  L.  des  vignes 
ou  Escargot.  Voy.  hélice. 

En  Anatomie,  ôii  appelle  Limaçon  une  partie 
du  labyrinthe  de  l’oreille  qui  a la  forme  diine 
coquille  de  limaçon.  Le  limaçon  représente  un  cône 
creux,  enroulé  eu  spirale  de  manlèye  à décrire  deux 
tours  entiers  et  deux  tîdrs  dfi  tour  sur  une  tigo 
également  conique..  La  cavité  dti  cône  creux  est  sé- 
parée en  deux  parties  ou  rampes  par  uqe  eloisbn 
nommée  lame  spirale. 

Dans  l'Horlogerie,  le  limaçon  est  une  roue  à dents 
inégales,  destinée  à déterminer  îe  nombre  de  coups 
£ue  doH  sonner  une  pendule,  une  montre  à répétition. 

En  /trchitectdro,  çn  nomme  ainsi  un  escalier  qui 
tourne  autour  d’un  noyau  ou  d’une  vis.  • • 
LIMAILLE  (dq /imef,  métal  quelconque  réduit  en 
jtoudre  lrc*-flne  au  moyen  de  la  lime.  Il  se  dit  le  plus 
souvent  de  la  poudré  de  fer.  Mêlée  à l’eau  et  A l'a- 
cide sulfurique  , la  limaille  de  fer  aide  à la  décom- 
position de  l’eau  et  au  dégagement  de  l'hydrogène  : 
c'est  ué  des  moyen#  dont  les  Chimistes  so  servent 
poor  obtenir  ce  gaz.  En  Médecine,  on  fait  usage  de 
la  limaille  de  fer  ou  d’acier  comme  tonique  et  alté- 
rant. Hélie  au  soufre  ciati  selammbnlac.  la  limaille 
/lofer  constitue  un  lut  fortemfdoyé  dans  I ajustement 
de  certaines  pièces  des  chaudières  A faneur  en  fonte. 

LIMANDE  (de  lime,  srlôn  ltôquefort,  parce  que  sa 
l*eau  est  rugueuse  comme  un’e  lime),  poisson  plat  et 
iniuce  du  génre  Plcutouéçte  et  dé  la  subdivision  des 
Plies  (Voy.  plie).  La  Limande  ressemblé  A.  la  Sole, 
mais  elle  a la  tète  pin*  pôlntoe  et  n'est  pa*  il  lon- 
gue. Ce  poisson  est  bon  à manger,  mais  11  a une  Cer- 
taine arrêté,  .et  est  moins  délirât  que  la  Sole.  Il  faut 
le  choisir  trèsrfrais  et  d'une  chair  blanche  et  ferme. 

LIMBE  (du  latin  /<m6fc*,bord),*e  dit,  en  Astrono- 
m!e,du  nord  extérleurdu  soleil  et  de  la  lune.  On  donne 
aussi  ce  nom  au  bord  extérieur  et  gradué  (f un  cerçje 
ou  de  tout  autre  instrument  de  mathématiques. 

En  Botanique,  il  se  dit  (le  la  partie  supérieure, 
ordinairement  évasée  et  découpée,  des  calices  mo- 
nophyltes;  de  la  partie  supérieure  des  corolles  mù^ 
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noué  taies . celle  qui  vient  après  la  gorge;  enfin  de 
la  partie  d’une  feuille  ou  foliole  qu‘  est  fonnée  par 
l’épanouissement  des  fibres  du  pétiole. 

limbes  , lieu  où  étaient  les  Ames  des  justes  morts 
avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  où  vont  celles  des 
eDTants  qui  meurent  sans  çvolr  reçu  le  baptême. 
Jésus-Christ,  après  sa  mort,  descendit  dans  les  lim- 
bes, d’où  11  tira  les  patriarches  et  les  prophètes.  Ce 
nom  vient  de  ce  que  les  limbes  étalent  situés  sur 
le  A ord  ( l imbus)  nu  paradis. 

LIME  (du  latin  lima , même  sens),  outil  d acier 
trempé,  dont  les  faces  sont  hérissées  d’une  multitude 
de  dents,  et  dont  on  se  sert  pour  dresser,  ajuster  et 
polir  A froid* la  surface  des  métaux  ddrt. 

• Pour  faire  desllmcs,  on  forge  d’abord  l'aMcr  dema- 
nlère  A lui  donner  A peu  prés  la  forme  de  l’outil;  ensuite 
on  le  dresse,  e.-A-d.  qu'ob  enlève  la  superficie  qui 
s’est  oxydée  sous  le  marteau  en  la  faisant  passer  sous 
la  meule  ou  soiis  la  lime  ; puis  on  taille  le  morceau 
de  fei  ainsi  préparé, èt  qui  prend  le  nom  de  verge  : 
armé  d'un  ciseau  et  d’un  marteau,  le  tailleur  frappe 
sur  la  verge  A coups  précipités  de  manière  a former 
deux  séries  de  tailles  obliques  à l’axe  de  la  lime,  éga- 
lement dlstantci  et  parallèles  ; seulement  ces  deux 
séries  so  croisent  : de  là  les  dents  (ce  travail  n'a  pu 
jusqu'ici  se  qien  fliire  qu'a  la  main);  enfin  on  trempe, 
opération. délicate , car  la  lime  trop  molle  ne  mord 
pas,  et  trou  dure,  elle  s'égrène.  Les  grosses  limes  se 
fabriquent  Avec  pe  l'acier  naturel  ou  de  cémentation  ; 
les-  petites  sont  ordinairement  en  acier  fondu.  La 
forme,  la  dimension  et  la  taille  des  limes  varient  à 
l’infini  : on-dit  un  carrelet , un  tiers-point , une  demi- 
tv)nde,  nne  queue-de-rat.  feull/e-de- sauge,  route! le 
ou  fendante , etc.,  pour  dire  qu'elles  sont  carrées,  A 
trots  angles , filâtes  d’un  côté  et  rondes  de  l’autre , 
rondes,  à deux  surfaces  convexes,  A forme  de  con- 
tenu, elc(  Chaque  lime  a une  queue  destinée  A rece- 
voir un  manche.  La, portion  entaillée  garde  le  nom 
de  verge.  — La  France,  autrefois,  tirait  ses  limes  de 
l'étranger;  Aujourd'hui  elle  en  fait  en  masse  et  de 
toutes  qualités.  La  fabrique  d’Ambolse  passe  pour 
fournir  les  plus-belges. 

lime , Lima,  genre  de  Mollusques  acéphales,  de 
la  famille  des  Pectlhldes,.à  coquilles  bivalves,  voi- 
sins dès  Huîtres  , et  dont  la  forme  se  rapproche  de 
celle  des  Peignés.  Les  Limes  «* trouvent  dans  toutes 
les  mers;  mais  les  especes  fossiles  sont  beaucoup 
plus  considérables  : elles  abondent  dans  les  terrains 
de  sédiment,  depuis  les  terrains  tertiaires  jusqu’aux 
terrains 'de  transition  les  plus  anciens. 

Petit  citron  d'une  eau  fort  douce.  Voy  limettier. 

LIME -BOIS,  Xylotmgue,  Coléoptère  peuta- 
mèro  , de  la  famille  desSerrleornèi,  A corps  allongé. 
A mandibules  courtes,  bidentées,  vit  A l'état  de 
larve  dans  le  l>ois  et  le  perce  en  tout  sens  ; il  fait 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  bois  de  la  marine. 

L1METTIER  . Limettia . arbre  du  genre  Oranger, 
a le  port  et  les  feuilles  du  limonier  : rameaux  ayant, 
au  lieu  d’épines,  de  petites  aspérités;  fleurs  petites 
et  blanches;  fruit*  globuleux.  Je  moyenne  grosseur, 
couronnés  par  un  large  mamelon  aplati,  et  dont  l’é- 
corce, très-mince,  d’n  n jaune  pAle,  contient  une  pulpe 
aqueuse , douce  ou  légèrem  nt  amère  et  parfumée. 
Ces  fruits,  nommés  limes,  so  mangent  confits. 

LIMIER  (du  tatin  H vpn,  seuil  d’une  porte,  «et 
par  extension,  demeure,  habitation |,  gros  chien  de 
chasse  avec  lequel  le  veneur  quête  le  cerf  et  les  au- 
tres grandes  bêtes,  et  les  fait  sortir  de  leur  fort  ou 
demeure  quand  on  veut  les  courir. 

LIMITE,  se  dit,  en  Mathématiques, d'une  gran- 
deur dont  pue  quantité  variable  peut  approcher 
indéfiniment,  mais  qu’elle  ne  peut  éguleroo  sur- 
passer. Telle  est  la  fraction  décimale  0,9999,  etc., 
qui  ne  peut  jamais  atteindre  l’unité,  quoiqu'elle 
s'en  rapproche  sans  cesse.  — En  Algchre.les  Ltmi- 
t*t  de*  ràritte * d'une  er/unlinn  sont  le»  deux  quau- 
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lllts  entre  lesquelle^  sc  trouvent  comprises  les  raci- 
ues  réelles  de  cette  équation.  La  recherche  des.  limites 
des  racines  réelles  des  équations  a donné  lieu  à un 
grand  nombre  du  travaux. 

On  appelle  Méthode  des  Limites  un  mode  de  dé- 
monstration qui  consiste  à prouver  qu'une  quantité 
ne  peut  être  ni  supérieure  ni  inférieure  à telle  au- 
tre, et,  par  conséquent, qu'elle  lui  est  égale. — La 
Méthode  des  Limites  a été  presque  généralement 
adoptée  par  les  Mathématiciens  modernes  pour  ser- 
vir de  base  au  calcul  différentiel,  dans  le  but  de  sc 
débarrasser  des  infiniment  petits,  dont  lacoo&ption 
ne  paraissait  ni  assez  claire,  ni  assez  rigoureuse. 

LIMNEE,  Limnaa  (du  grec  limnè,  étang),  genre 
de  Mollusques  gastéropodes,  de  la  famille  des  Pul- 
moués , qui  se  trouvent  dons  les  eaux  douces  de 
toutes  les  parties  du  monde, et  qui  vivent  a la  sur- 
face des  eaux.  Ces  animaux  ont  deux  tentacules 
aplatis  et  triangulaires.  On  peut  les  ranger,  d’après 
la  disposition  de  leur  manteau,  en  deux  «ous-gen- 
res  : dans  le  1«,  le  manteau  étendu  recouvre  la  con- 
vexité de  la  coquille;  dans  le  2»,  le  manteau  n’a 
pas  d'expansion  qui  recouvre  la  coquille.  On  distin- 
gue, en  outre,  d'après  la  forme,  la  couleur  ou  1 ha- 
bitat, la  L.  columnaire , la  L.  leucostome , la  L. 
brune,  la  L.  des  marais , la  L.  voyageuse.  etc.  Sem- 
blables aux  limaçons  par  la  forme  de  leur  corps, 
les  Limnées  rongent  les  végétaux  cl  les  débris  orga- 
niques. — Oa  trouve  beaucoup  de  Liinnées  fossiles. 

LIMNORIE,  Crustacé  isopode  fort  destructeur. # 

LIMO  Doit  b , Limodorum  (du  g?ec  leimôn,  prai- 
rie, et  dûron,  présent),  genre  de  plantes  de  la  fa- 
millodes  Orchidées,  tribu  des  Opbrydées.  renferme 
des  herbes  presque  toutes  iudigénes  à l'Asie  orien- 
tale et  à l'Inde,  et  qui  se  trouvent  aussi  dans  le 
midi  de  l’Europe.  Ces  plantes  vivent  au  sein  des 
prairies,  et  ont  des  fleurs  très-élégantes.  La  Limo- 
dore  de  Chine  ale  tubercule  arrondi,  h à 6 feuilles 
radicales,  larges,  nerveuses  et  lancéolées,  une 
hampe  très-haute  et  dés  fleurs  inclinées,  blanches 
et  routes,  qui  repaudent  une  agréable  odeur. 

LIMON  (du  laliu  limus,  vase) , dépôt  terreux  (ar- 
gileux, sableux  ou  calcaire),  mêlé  de  débris  végétaux 
ou  de  matières  animales.  Ces  dépôts  proviennent  des 
terrains  et  des  roches  que  traversent  les  cours  <1Y  m . 
Quand,  Il  force  de  s’exhausser,  Ms  dépassent  le  niveau 
des  eaux , les  terres  ainsi  formées  sont  dites  terres 
d'alluvion.  Delà,  au  milieu  des  rivières  et  fleuves, 
la  plupart  des  lies;  de  U,  sur  les  bords  et  surtout 
aux  approches  de  la  mer,  les  terrains  d’alluviou,  qui 
tantôt  forcent  le  fleuve  à sc  diviser  eln  plusieurs 
bouches,  tautét  absorbent  la  plus  grande  partie  de 
ses  eaux  (quelques  branches  du  Rhin  , par  exem- 
ple). Le  limon  est  généralement  très-fertile. 

On  appelle  encore  Limons  : 1°  les  pièces  de  bois 
ou  de  pierre , taillées  en  biais , qui  supportent  les 
marches  et  la  balustrade  d’un  escalier,  dont  elles 
forment  le  noyau  ou  la  vis  (en  ce  sens,  ce  mot 
dérite  de  limus,  oblique,  placé  de  travers);  — 
2°  chacune  des  deux  branches  de  la  limonicre 
d'une  voiture,  pièces  de  bois  adaptées  au  devant  de 
U voiture  et  entre  lesquelles  on  attelle  le  eh  Vfl]  : 
le  limo/iier  est  le  cheval  qu’on  met  dans  les  limons 
de  la  voiture;  — 3»  dans  la  Marine,  des  bouts  de 
cordages  qui  servent  de  bras  d'échelle  pour  mouter 
des  gail'ards  dans  les  haubans,  sans  marcher  sur  les 
bastingages;  il  y en  a aussi  pour  monter  au  haut  des 
mâts  : les  échelons  placés  entre  ces  limons  sont  de 
gros  bâtons  tournés,  qui  ont  de  40  à 50  ceutim.  de 
longueur  ; — 4°  le  fruit  du  Limonier.  Voy.  ce  mot. 

LIMONADE  (de  limon),  boisson  acide  composée 
de  suc  de  citron  ou  de  limou,  d’eau  et  de  sucre , cl 
quelquefois  d’huile  essentielle  de  citron.  On  prépare 
la  limouade  à froid  ou  à chaud.  Daus  le  premier 
cas,  il  suffit  d’exprimer  dans  de  l’eau  fraîche  le  jus 
d’un  citron  ; dans  le  second  cas,  on  prépare  la  lime- 


natif  , qu'on  appelle  alnr-  lAmnnnde  tuile » en  ver- 
sant de  l’eau  bouillante  sur  un  citron  coupé  en  trau- 
rhes;  mais  dans  ce  cas  l'eau  bouillante  dissout  le  muci- 
lage et  le  principe  amer,  ce  qui  nuit  aux  qualités  de  la 
boisson  : aussi  la  limonade  faite  à froid  est-elle  pré- 
férable. Li  Linu  nade  sèche  se  fait  en  broyant  Taclda 
citrique  avec  du  sucre,  en  aromatisant  le  mélange 
avec  un  peu  d’essence  ae  citron,  et  en  le  faisant  dis- 
soudre dans  l’eau.  Pour  rendre  une  limouade  ga- 
zeuse, on  y introduit  de  l’acide  carbonique. 

La  limonade  est  très-rafraîchissante  : ou  la  prend 
tantôt  comme  pure  boisson  d'agrément , froide  ou 
frappée  à la  glace;  tantôt  comme  médicament,  sur- 
tout dans  lés  fièvres,  les  maladies  bilieuses,  IV  tu  bar- 
ras gastrique.  Depuis  quelques  années,  on  fabrique 
une  limonade  au  citrate  de  magnésie  (L.  R'>gé,  L. 
Mi  ni  hé),  qui  purge  sans  avoir  le  mauvais  goût  des 
médecines. ordinaires. 

Un  appelle  Limonade  minérale,  de  l’eau  que  l'on 
sature , après  l’avoir  sucrée,  avec  de  l’acide  sulfu- 
rique ou  de  l'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  a il  elle  offre 
au  goût  uue  agréable  acidité  ; L.  végétale , toute  li- 
monade.prêparée  avec  des  acides  végétaux,  non-seu- 
lement avec  le  jus  du  citron, mais  avec  celui  de  la 
groseille,  de  la  cerise,  avec  l’acide  tartrique,  l'acide 
acétique.  l*o XI laie  de  potasse,  etc. 

LIMONADIER  , celui  qui  tient  un  café,  qui  v fait 
'faire  él  y vend  de  la  limonade , de  l’orgeat,  des  li- 
queurs , du  café,  du  chocolat,  etc.  Les  limona- 
diers, venus  d'Italie,  ne  se  sont  établis  a Paris  que 
sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin.  — On  trouve 
dans  la  Collection  Roret  un  Manuel  du  Limona- 
dier où  sont  décrits  tou*  les  procédés  employés  pour 
préparer  les  objets  offert*  à la  consommation  pai 
les  Limonadiers. -Voy.  cafés. 

L1.M0NELLIER  on  limome,  Limonia,  genre  de 
la  famille  des  Auranti.irees . renferme  des  arbustes 
des  Indes  orientales,  à feuilles  simples,  trifoliées  ou 
planées,  à Heurs  blanches  où  roses ‘et  odoriférantes, 
a petits  fruits  rougesou  jaunès  de  la  grosseur  d'une 
cerise.  On  prépare  avec  ce  fruit  des  confitures  séchés 
et  liquides,  et  des  boissons  rafraîchissantes.  On  dis- 
tingue le  Limonellieè  à feuilles  simples,  le  L.  à 
trois  feuilles,  le  L.  à feuilles  dé  citronnier,  le 
L.  de  Madaaascar.  etc. 

LIMONIER  ou  limonmkr  , Citrus  Umonium,  ar- 
bre de  la  famille  des  Aurantiaçées,  fait  partie  du 
genre  Oranger  et  de  l’espèce  Citronnier.  CVst  un 
arbrç  plus  élevé  que  le  Cédratier,  à tige  droite , 
revêtue  d’une  erorce  grisâtre,  se  divisant  en  bran- 
ches flexibles  et  longues,  d'un  vert  jaunâtre  et  hé- 
rissées dé  longues  épines:  feuilles  ovale*  , lisses, 
pointues  et  dentées  ; fleurs  rouges  ou  blanches,  et 
purpurines  intérieurement.  Les  fruits,  appelés  li- 
mons, sont  ovoïdes,  à peau  jaune,  mince,  lisse,  aro- 
matique, à écorre  peu  épaisse,  blanche  et  coriace; 
le  suc  en  est  acide,  abondant  et  agréable.  On  en 
fait  le  sirop  de  limon.  Le  Limonier,  l’uiiè  des  plus 
pelles  especes  du  Citronnier,  croit  daus  les  parties 
méridionales  de  l'Europe,  afusi  qift  dans  toutes  les 
régions  tropicales.  La  variété  de  Limonier  la  plus 
connue  est  le  Bergamotier,  qui  donne  la  Berga- 
mote. Vou . ce  mot. 

LIMOMTE,  oxyde  de  fer.  Voy.  fer  limoneux. 

L1  MOSELLE  .(de  limosus , limoneux,  bourbeux), 
plante  aquatique  de  la  famille  des  Primularées  se- 
lon Jussieu,  des  Scroflilariées  selon  Do  Candolic.  La 
Li muselle  aquatique  croit  en  Europe  dans  les  lieux 
humides  et  dans  ceux  qui  put  été  inondés  pendant 
l’bivér;  les  autres  espèces  soqt  exotiques. 

LIN  , Linum.  genre  de  plantes  dicotylédones  po- 
Ivpélales,  type  de  latamille  des  Linacées,  précédem- 
ment réunie  aux  Cary ophyltées,  renferme  une  soixan- 
taine d'espèce*  herbacées  ou  sous-frutescentes , aj» 
parlenant  à l’Europe  et  à l’Asie,  et  dunt  qmlqut’s- 
unes  «a  rceommamlent  par  la  beauté  de  leurs  fleuo. 
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L'espèce  la  plus  importante  est  le  Un  cultivé  ou 
Un  usuel  ( Linum  usitûtissimum  },  dont  voici  les 
caractères  : Une  glabre , rameuse  vers  le  sommet  ; 
feuilles  éparses , linéaires,  laucéolées  , aigues , d'un 
vert  un  peu  glauque;  fleurs  bleues,  pédonculées,  ter- 
minales, à pédoncules  grêles,  uniformes;  caiice  com- 
posé  de  5 folioles  ovales,  très-aiguës,  blanchâtres, 
membraneuses  i»  leurs  bonis  et  persistantes;  5 pé- 
tales; 5 étamines,  souvent.soudées  a leur  base;  5 pe- 
tites écailles  alternes  avec  les  étamines;  un  ovaire 
surmonté  de  5 styles  ; une  capsule  globuleuse,  à 5 ou 
10  valves,  dont  les  bords  rentrants  forment  autant 
de  loges  monospermes;  les  semences  sont  insérées 
à l’angle  central  des  loges  ; point  de  périsperme. 

Les  cultivateurs  distinguent  : .le  Un  froid  ou 
Grand  lin:  le  L.  chaud  ou  têtard  x et  le  L.  moyen  : 
le  L.  froid,  que  l’on  cultive  entre  Valenciennes  et 
Bruxelles,  s eleve  beaucoup  plus  haut  que  tout  autre 
et  produit  une  Masse  d’une  finesse  extrême;  le  L. 
chaud  ne  devient  jamais  aussi  grand;, le  L.  moyen 
est  la  variété  1a  plus  répandue  ; il  est  plus  ou  moins 
beau , suivant  que  le  sol  a été  plus  ou  moins  bien 
fumé  et  cultivé.  On  distingue  aussi  le  Un  d'été, 
petit  Un  ou  Lin  ardus,- qui  est  três-fin  et  fournit 
le  meilleur  fil  pour  deuteUe;  et  le' Un  d'hiver  ou 
d'automne,  qui  est  plus  gros,  plus  abondant,  mais 
qui  n'a  pas  la  qualité  du  premier, 
f On  sème  1er  lin  en  septembre  ou  ait  printemps , 

suivant  le  pays,  dans  une  terre  bien  ameublie  et 
bien  fumée,  et  l’on  y répand  les  graines  d’autant 
plus  épaisses  que  l’On  vent  obtenir  de  la  Masse  plus 
I longue  ou  plus  fine , tandis  que  l o»  sème  plus  clair 

quand  on  veut  que  les  graines  soient  la  principale 
récolte.  Le  lin  craint  l’excès  d'humidité  . aussi  con- 
vient-il dedisposer  les  -liniércs  eb  planches  bombées, 
l pouf  éviter  qu’il  île -se  verse  : on  est  dans  l'usage, 

dans  certains  pays,  de  mêler  quelques  grosses  fèves 
dans  los  semis,  pour  donner  des  points  d’appui  apx 
tiges  grêles  du  lin.  La  maturité  de  cptle  plante  varie 
de  juin  en  août;  et  se  reconnaît  à la  couleur  jaune 
des  tiges  et  des  capsules,  ét  à la  ebute  «Tune  pftttiu 
des  feuilles.  J£n  Belgique  seulement , on  arrache  le 
lin  avaut  sa  maturité,  parce  qi)e  l’on  y renouvelle 
les  vraineS  tous  les  ans.  1 ‘ . 

Tout  le  moAde  connaît  l’utilité  du  lin  comme 
plante  textile.  Le  lin  arraché',  on  le  fait  rouir: 
opération  qui  consiste  à faire  macérer  pendant  tin 
certain  temps  dans  une  eau  dormante  ou  un  cour" 
d’eau  les  gerbes  do  lin  préalablement  ^talées  sur 
le  pré.  Le  rouissage  a pour  but  de  Cairp  dissoudre 
le  principe  gonimo-résioeux  qui  colle  ensemble  lés 
fibres  de  la  tuasse  et  de  permettre  de  peigner  le  lin 
tout  en.Jui  conservant  sa  longueur.  Apres  lu  rouis- 
>*age  vient  le  teillage,  par  lequel  on  sépare  la  partie 
textile  de  la  jiartie  ligneuse  des  tiges  : pour  l’exécu- 
ter ayec  succès,  il  faut  que  les  bottes  de  lin  soient 
parfaitement  seches.  On  teille  le  lin  à la  main  ou  bien 
entre  les  lames  de  bois  dentées,  nommées  broyoircs 
ou  tnâches.  Quand  la  filasse  est  bien  débarrassée  de 
toutes  ses  chenootles , on  la  peigne  et  on  la  divise 
ordinairement  en  "deux  qualités  t ce  qu’il  y a de  plus 
pur  et  de  meilleur  prend  le  nom  d e brin,  et  ce  qui 
est  le  moius  bon  et  le  plus  grossier  s’appelle  étoupe. 
Avec  les  brin»,  on  fait  le,  fil.  Longtemps  on  ne  sut 
* filer  le  lin  qu’au  fuseau  ou  ai»  rouet;  ce  n’est  que 
de  nos  jours  qu’on  a réussi  t»  le  fabriquer  à la  mé- 
canique (Voy.  hlxitre).  — Le  blanchissage  des 
fils  à coudre  ou  des  tissna  est  la  dernière  opération 
que  Ton  fait  subir  au  lin.  avaut  de  le  livrer  A la 
consommation  ; U consiste  en’  une  suite  de  lessi- 
vages et  d’étendages  qui  se  succèdent  jusqu  au  mo- 
jnent  où  l’on  atteinl  le  beau  blanc;  quand  oo  y 
associe  Pusaue  des  lessit es  chlorurées , on  obtient 
le  même  résultat  un  beaucoup  moins.de  temps. 

Les  semenct^du  lin  sontcmployéisdanslesarteet 
la  médsci  sétons  U.*  nom  dô  grumes  dé  fin  : -elles  femr- 


[ nissent,  par  expression , une  huile  grasse  uni  sert  k 
; brûler  et  qn’on  emploie  dans  la  peinture  , V . huile); 

I on  la  prend  aussi  intérieurement  pour  procurer  l’ex- 
j pectorntiou  et  apaiser  le  crachement  de  sang.  Le  ré- 
sidu de  ces  semences  sert  à engraisser  les  bestiaux. 
Macérée  dans  l’eau , la  graine  de  lin  donne  une 
grande  quantité  de  mucilage  adoucissant  et  émol- 
lient, dont  l’usage  interne  convient  dans  les  ar- 
deurs d’urine;  on  s’en  sert  aussi  pour  en  imbiber  . 
des  compresses  qu'on  applique  en  lomeii  talions  dam 
f les  inflammations  intestinales;  en  laveoient,  co 
mucilage  adoucit  les  tranchées  , la  dysenterie,  et 
calme  l'inflammation  des  viscères.  La  farine  tirée 
des  semences  s’emploie,  sous  le  nom  de  Farine  de 
[ graine  de  lin,  en  cataplasmes  émollient*  et  résolutif». 

[ Il  y a plusieurs  Autres  espères  de  Un,  disséminées 
sur  le  sol  do  l’Europe  : le  Lui  à feuilles  menues 
(L.  tenui folium)  ; lu  L.  des  montagnes  [L.  monta - 
num  ij  le  L.  purgatif  (L.  catharticurn ),  etc. 

On  nomme  vulgairement  Un  plusieurs  plante* 
textiles  ou  ayant  le  port  du  Un.  Ainsi  ou  nomme  : 

Lin  des  marais , la  Lioaigrelfe  ; L.  étoilé,  une  es- 
pèce de  Lysimachie;  L.  de  la  Nouvelle-Zélande,  le 
Phormium  len?iv*,  L.  sauvage,  la  Linaire;  L.  fos* 

! si  le,  incombustible,  l'Amian  e,  qui,  comme  le  Ht, 
est  susceptible  d’être  ti«sée  ; L aquatique,  une  espece 
? de  Conferve  ; L de  lièvre  ou  L.  maudit , la  Cuscute. 

LIN  AGEES  ou  linëe*,  famille  de  plantes  dicoty- 
! lédones  poly pétales  bypogyues  , réunie  primitive- 
rneut  à celle  des  Cary ophy liées,  renferme,  des  her- 
bes annuelles  ou  vivaces  ot  des  sous-arbrisseaux, 
répandus  surtout  dans  les  régions  tempérée*  de 
j riiéitiispherc  boréal  : fleurs  en  eorymbes,  jaunes, 

; bleues , rougeâtres  ou  blanches , selon  les  espèce*; 
j calice  partagé  le  plus  ordinairement  jusqu'à  la  hase 
un  5 divisions;  pétale*  en  nombre  égal  et  alternes, 

1 plus  longs  que  le  calice  ; étamine* en  nombre  égal, 
allumant  avec  les  pétales;  anthères  plu»  ou  moins 
allongées , introrse*,  a 2 loans  parallèles;  ovaire 
| parlairé  un  autant  du  loges  qu'il  y a do  pétale*  ; 
i capsule  a 'A  on  5 luges  ; vrai  nés  pendantes,  à test 
Coriace- et  luisant,  doublé  d’viDè  membrane  épaisse, 
qui  elle-même  est  couverte  d’un  enduit  murilagi- 
| lieux;  feuilles  alternes  on  opposées, sessiles,  linéai- 
| res,  sans  stipules.  Cette  ram. Ile  ne  comprend  qoe 
deux  senres  : le  Linum  et  le  petit  genre  Hadiola, 
loi  il- temps  confondus  en  un  Seul. 

LlNAltiRETTE,  vulgairement  Lin  des  marais, 
eu  latin  Unagmstis , appelée  par  les  Botanistes 
tr/ophorum  polystechion,  genre  de  la  famille  des 
CypérQfét»,  tribu  du*  Scirpéef,  remarquable  par 
lus  aigrettes  soyeuse*  qui  succèdent  à ses  fleurs;  les 
chaume*  en  sont  angulaires  ou  cylindriques,  leu  il- 
lés ou  apbjtty*;  les  ùptllet*  solitaires  ou  agglomé- 
rés, terminaux  on  o ml «Iles.  Cette  plante  croit  sur- 
tout dans  le»  endroits  marécageux  de  l’Europe  et  de 
l’Amérique  boréale.  Ou  emploie  en  Laponie  les  ■ 
longues  soies  qui  entourent  ses  graines  pour  faire  r 
•des  tissus  : c'est  ru  qui  lui  a valu  son  nom  de  lin. 

BINAIRE,  Unaria  (<hi  latin  linearis , linéaire), 
genre  de  la  famille  des  Serofülariées,  tribu  des  An- 
tirrhimVs,  renferme  un  grand  nombre  d’espèce*, 
pour  U plupart  herbacée*,  dont  les  plus  ronoues 
sont:  la  Liuairc  rommnne,  vulgairement  Lin  suu- 
vttge , qui  croit  par  toute  l’Europe  dans  les  terrains 
inculte*  : tige  .droite,  haute  de  5 à fi  décim.,  ordi- 
nai  renient  simple;  feuilles  linéaires  lancéolées,  ai- 
guës, glauques,  nombreuses;  fleurs  d’un  jauué 
pftle,  iafraôét*  a leur  palais,  réunies  en  ép«  ter- 
minaux : on  la  cultive  dans  les  jardins;  et  la  L.  des 
Alpes , «immune  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  A* 
fleurs  d’un  bleu  violet  dont  le  palais  est  orangé. 

LINÇOIR  , pièce  de  bois  qui,  dans  les  planchers 
destinés  a porter  de  fortes  charges^  embolie  à tenon 
et  A mortaise  , parallèlement  au  mur  dout  elle  est 
voisine , dans  deux  des  grosses  .solive* , et  qui  reçoit 
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dans  sa  face  la  plus  éloignée  dn  mur  deux  ou  plu- 
sieurs solives  plos  minces  et  moins  longues.  Les  lin- 
çoirs  ont  le  même  but  que  les  lambourdes. 

LINEAIRE  (du  latin  tinea,  ligne  ),  se  dit,  en  Bo- 
tanique , des  feuilles  qui  sont  allongées,  étroites 
dans  toute  leur  longueur,  et  à côtes  parallèles  : 
telles  sont  le*  feuilles  de  ta  plupart  des  Graminées. 

LII«C*  IRC  (DESSIN).  Voy.  DESSIN. 

EINF.KS,  famille  de  plantes.  Voy.  liiucEis. 

LINGE  (du  latin  lint&unt.  tissu),  tout  objet  en 
toile  (de  lin,  de  chantre  ou  de  coton},  employé  aux 
usages  domestiques  ou  servantde  % élément  intérieur. 
Relativement  a l'usage,  on  distingue  le  L.  de  corps 
(chemises,  cols,  manchettes,  cravates  , fichus,  col- 
lerettes, et  même  draps),  le  L.  de  table  (serviettes, 
nappes,  naperons),  et  le  L.  de  m/nage  (torchons, 
tabliers,  etc.).  — Relativement  & la  fabrication,  il 
y a le  L.  uni  et  le  L.  ouvragé,  qui  de  subdivise  en 
!..  ouvré  et  L.  damassé.  Le  linge  ouvré  ne  pré- 
sente en  son  tissu  que  des  dispositions  simples  (le 
damier,  i'ceil  de  perdrix , etc.  ),  exécutables  sur  le 
métier  ordiuaire  ; le  damassé  offre  des  dessins  riches 
et  compliqués.  Rendant  longtemps  la  Belgique  eut 
le  monopole  de  la  fabrication  du  linge  ouvré  ; la 
Saxe  et  la  Silésie,  celui  du  linge  damassé.  Aujour- 
d’hui, nos  fabriques  établissent  ces  produits  aven 
une  telle  perfection  qu’elles  égalent  tout  ce  qui  nous 
vient  de  l’étranger.  — Les  anciens  Taisaient  beau- 
coup moins  d'usage  du  linge  que  nous  : il  ne  parait 
pas  qu'ils  en  aient  porté  sur  la  p<*àu. 

Linges  sacrés.  On  nomme  ainsi,  dans  le  Culte 
catholique,  le  corporal , lé  puri firatoire,  et  l'enve- 
loppe qui  recouvre  la  jtalle.  Les  ecclésiastique*  ad- 
mis dans  les  ordres  sacrés  ont  seuls  le  pouvoir  do 
toucher  ces  linges. 

LINGERIE  (de  linge).  L’industrie  et  le  commerce 
de  la  lingerie  cousisteut  U confectionner  et  k ven- 
dre le  linge  de  corps,  ainsi  que  celui  de  lit  et  de  ta- 
ble. On  y distingue  plusieurs  spécialités,  notamment 
celles  du  Chemisier,  qui  embrasse  la  fabrication 
des  chemises , cols , cravates , et  accessoirement  des 
caleçons,  gilet* de  peau,  etc.  ; et  de  la  Ungèrt pro- 
prement dite , qui  confectionne  le»  objets  de  mode 
servant  surtout  a la  toilette  des  femme*  (collerettes, 
fichus,  bonnet»,  manchettes,  etc.).  — Duos  les  pe- 
tites villes  et  dans  les  grands  jnauasi us  de  nouveau- 
tés, on  cumule  tas  diverses  brauches  de  commerce. 
— On  appelle  fréquemment  lingeries  les  objets 
même»  que  vend  la  liogefo  proprement  dite,  et  lin- 
gerie le  lieu  où  l'on  dépose  et  où  Top  range  le  linge. 

LINGOT  (de  lingua , a cause  de  *a  forme;  ou,  se- 
lon d'autre»,  |»our  ringot,  de  l’auglais  ingot,  formé 
du  hollandais  ingieten,  au  (larticipc  ingoten,  verser, 
fondre),  barre  ou  morceau  de  métal  fondu  dans  un 
moule  de  foute  ou  de  fer  dit  linaotière,  et  qui  n’est 
encore  ni  monnayé  ni  ouvragé.  Les  lingots  sont  or- 
dinairement de  formes  prismatique*.  Leur  poids  va- 
rie beaucoup.  Ce  sont  surtout  le*  métaux  précieux, 
et  principalement  l’or,  l’arceut , le  platine,  qu’on 
coule  en  lingots.  Le  plomb  et  l’étain  se  coulent  en 
gros  lingots  appelés  tournons;  le  fer  se  coule  eu  gueu- 
ses. etc.  Ou  distingue  deux  sortes  de  lingots . ceux 
en  métal  pur  et  ceux  où  déjà  le  métal  a subi  l’al- 
liage ordonné  ou  autorisé  tant  pour  les  monnaies 
que  pour  le»  ouvrages  d’orfèvrerie  ou  autre».  Le 
titre  alors  doit  se  trouver  marqué  sur  le  lingot. 

Enleèmos  de  GIiassu,  on  appelle  lingots  de  pe- 
tits morceaux  cylindrique*  de  fer  ou  de  plomb  avec 
lesquel*  un  charge  les  fusil»,  quand  on  a à tirer 
sur  dés  animaux  dont  la  peau  e-t  dure  eu  « paisse , 
tels  que  sangliers,  rhinocéros,  éléphants,  hipitopo- 
times  . etc.,  et  que  les  balle*  de  plomb  glissent  ou 
s’aplatissent  dessus . 

Dans  I Imprimerie,  on  nomme  lingots  des  mor- 
ceaux de  fonte  dont  on  se  sert  pour  remplir  le* 
blanc»  d'uns  page,  principalement  pour  inautenir 


le  haut  ét  le  bas  d’une  page  quand  elle  est  divisée 

en  colonne*. 

LINGUAL  (de  lingua  , qui  a rapport  à la  langue. 

En  Anatomie,  ou  nomme  Artere  linguale  celle 
qui , née  de  la  carotide  externe , te  porte  vers  la 
base  de  la  langue,  d'où  elle  va  gaguer  la  pointe  de 
col  organe;  Muscle  lingual , uu  petit  faisceau  d< 
libres  charnues  qui  s'étend  de  la  base  a la  pointe 
de  la  langue,  entre  I*-  gênioglocse  et  l’hyoclOsse; 
Nerf  lingual,  l’une  des  brauches  du  maxillaire  in- 
férieur ; Os  lingual , l’os  hyoïde. 

En  Grammaire , qn  nomme  Consonnes  linguales 
cellesqui  sont  formée» par  h:»  différents  mouvements 
de  la  langue  : ce  sont  L,  N,  R.  On  pourrait  y join- 
dre le» dentale*  (D.T).  dan»  I articulation  desquelles 
lu  langue  joue  nu  rôle  important. 

LlNGUlSTlQl  E du  latin  lingua,  UngitnLncfaÉa* 
comparative  des  idiome*.  Elle  étudié  leurs  ressem- 
blances et  leur*  différences,  leur  filiation,  leur  classi- 
fication, etc.  { V . langues '.  Le  Linguiste  ai  celui  qui 
se  livre  à celte  étude.— La  Linguistique  a beaucoup 
de  rapport*  avei-la<t»v?mmaire  générale,  à laquelle 
elle  donne  une  base  et  quelle  complète;  «lie  est  de 
la  plus  haute  utilité  pour  l'ethnographie,  soit  con- 
temporain c,*oit  ancienne, et, pour  l'histoire, qu’elle 
éclaire  sur  I origine  et  les  migration*  des  peuple». 

L'cxprrs^ioi)  de  linguistique  est  très-modérne, 
ainsi  que  celle  de  linguiste;  mais;  des  le  commen- 
cement du  xvi«  siècle,  il  y eut  des  linguistes  et  des 
travaux  de  linguistique.  Toutefois , il  n’existe  pa> 
encore  de  traité  vraiment  complet  de  celte  science. 
Les  savant*  auxquels  la  Linguistique  doit  le  plus 
sont  : Herva»,  auteur  d’un  vaste  Vocabulaire  poly- 
glotte ( 1787  ) • Ado  long  .célèbre  par  son  Mit  bri- 
dâtes (1806—1917)  ; Vater,  qui  continua  les  travaux 
d’Adelung,  et  qui  publia  un  Index  de  toute»  les  tau- 
gue*  connu*-*  < l.iiK/wirum  totius  orhis  index  al- 
phabetlcus,  1815,  réimprimé  et  complété  depuis); 
klaproth,  auteur  de  l'Asia  polyglotte  (1823)  ; flalbi , 
qui , sans  être  lui-méme  un  linguiste  proprement 
dit’,  a dressé,  d’après  les  travaux  de  scs  prédéces- 
seurs. an  Atlas  ethnographique  fort  csVuiè.  On  doit 
h M.  Eichhoff  un -intéressant  Parallèle  des  langues 
de  Ç Europe  et  de  l'Inde  (1836)  ; à M.  Fr.  Bopp  la 
Grammaire  comparative  des  langues  indù  germa- 
niques (Berlin,  1833-53)  ; à M.  Renan  une  Histoire 
cornjtarée  des  langues  sémitiques.  " 

Volnev  a fondé  un  prix  du  Linguistique,  qu«.  l'Insti- 
tut décerne  tous  le»  an».  Il  a été  créé,  par  décret  du 
25  nov.  1852,  à la  Faculté  des  lettres  de  Part»,  une 
chaire  do  Grammaire  comparée,  qui  n'est  qu'une 
chaire  de  Linguistique.  Eu  outre , do*  Notions  de 
Grammaire  comparée  ont  été  introduites  la  même 
aimée  dans  l’enseignement  classique  des  lycées  (qn 
quatrième).  AI.  Egger  adonné  des  Notions  élémen- 
taires de  Grammaire  comjrarée,  rédigées  «i 
le  proirramme  de  ce  nouvel  enseignement  ( 1852). 

LINGUE,  espèce  de  Lotc  allongée.  Vou.  i.ote. 

LINGULE,  Unguia  (du  latin  Unguia , languette), 
Mollusque -an  | -h  d-  Mnlse,  compris  par  Lamarck 
dans  ja  classe  des  Rrsnchiqp«>de*.*L‘aniraal  de»  Lin- 
gules  a.  une  forme  ovale  allongée  analogue  à celle 
«le  la  langue  ou  d’un  bec  de  canard  ; il  est  enve- 
loppé d’un  mnntean  ouvert  dans  toute  sa  moitié,  an- 
térieure. 11 ‘est  verrjÀtre.  La  Lingule  vit  près  de  ta 
surface  des  eaux,  tlxéé  aux  rocher»  ou  enfoncée  «1  ail- 
le sable.  EMe  habite  le»  mers  tropicales  dé  l'Inde  et 
de  l'Amérique.  Sa  chair  y est  recherchée. 

LIMMENTS  (du  laliu  hnire , oindre ),  médira 
meut-  on«  hieux  et  liquides,,  contenaoi  ordinaire- 
ment de-  l'huile  comme- base  principale,  et  que  l'on 
emploie  à L’exterieur  eu  fHctiqns  contre  les  ui  dadu» 
nerveuses  et  surtout  contre  lus  rhumatismes.  Les  11- 
nimeuls  peuvent  être  laxatif»,  narcotiques,  purgatifs, 
excitants , etc. , selon  la  matière  qu'on  y fuit  entrer. 
Les  plus  usité*  sont  : le  Uniment  ammoniacal  ou 
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t'ofûfil , composé  do  certaines  proportions  d'am- 
moniaque liquide  et.  d’huile  d'olivr  ou  d'amande 
douce  : il  agit  comme  irritant  ; L.  calcaire,  composé 
d’eau  de  chaux  récente  et  d’huile  d’amandes  dou- 
ée* : il  sert  surtout  contre  les  brûlures;  L.  camphré, 
employé  contre  les  foulures  : on  le  prépare  avec  de 
limite  d’olive  et  du  camphre;  le  L.  hydrosu/ fïiré 
savonneux  de  Jadclot,  contre  la  gale,  composé  de 
saxon  ordinaire,  d’huile  de  graines  de  pavot  blanc 
et  dé  sulfure  de  potassium  Sec  en  poudre;  le  L.  an- 
tittfofuleux  (THufefondj.  composé  de  fiel  de  hceuf 
récent, de  sàvnn  blanc,  d'onguent d’allhæa,  d’huile 
volatile  de  pétrole,  de  carhouate  d'ammoniaque  hui- 
leux et  de  camphre;  le  L.  narcotioue , mélange  de 
liaumc  tranauille  et  de  laudanum  de  Sydenham;  le 
L.  sédatif  de  Buchan , composé  d’ongnent  popu- 
léum,  de  lainlaiiiim  li'im  lr  . i oe  faunes  d i ul\  li 
on  en  imbibe  des  bourdonne!*  de  charpie,  que  fou 
applique  sur  les  tumeurs  hémorroïdales  lorsqu'elle* 
causent  de  trop  vires  douleurs. 

LINNEE  Mu  çélrbre  Linné , à qui  elle  fut  dédiée 
par  Gronovius},  Linnœa . genre  de  la  fatnille  dés 
Caprifoliarées,  tribu  des  Lonicérées,  renferme  des 
plantes  herbacées,  analogues  au- Chèvrefeuille,  ram- 
pantes, à racines  fibreuses,  xivgce*:  à tiges  filifor- 
mes, munies  de  quclquespoils  blancs;  û feuilles  tou- 
jours vertes  et  opposées;  à fleurs  blanches,  penchées 
et  velues,  exhalant  une  odeur  agréable.  La  Llhnée 
croit  dans  les  régions  boréales  ou  sur  les  hautes 
montagnes,  telles  que  celles  des  Vosges  et  de  la 
Suisse,  etc.  En  Suède,  on  l’cmploip  contre  le  rhu- 
matisme, la  goutte,  la  sciatique,  etc. 

LINON  (de  un),  batiste  extrêmement  claire  ctd’un 
apprêt  très-ferme.  Moins  douce  au  touçnerét  moins 
souple  qOe  la  mousseline  de  colon,  elle  est  aussi  lé- 
gère et  aussi  blanche;  elle  est  plus  durable  et  d'un 
plus  grand  prix.  On  en  fait  des  fichus  et  des  robes. 
C’est  principalement  dans  le  département  du  Nord, 
à Cambrai,  à Valenciennes,  etc.,  qu'on  récollé  le 
beau  lin  dont  sè  fait  le  linon. 

LINOT,  petit  de  la  Linotte.  Voy.  ci-après. 

LINOTTE  , Linarià  (ainsi  nommée  parce  qu'elle 
est  friande  des  graines  du  lin),  petit  oiseau  Gratii- 
vore,  que  la  plupart  des  Ornithologistes  rangent  au- 
jourd'hui dauf  ia  grande  famille  des  Fringillt/s,  a 
IhMucoup  de  ressemblance  avec  le  Chardonneret  et 
le  Pfnsço.  Lvs  linottes  vivent  - n suri»  t<  . • \ ••  pté  .1 
l’époque  do  la  reproduction,  et  voyagent  de  compa- 
gnie; l'été,  elles  affectionnent  laliliere  de*  bois,  les 
haies  et  les  buissons;  l'hiver,  elles  descendent  dans 
les  plaines,  et  dans  les  lieux  découverts  et  cultivés. 
Elles  se  nourrissent  de  préférence  de  graines  de  Un, 
de  navelté  ou  de  chanvre;  elles  dévorent  aussi  les 
bourgeons  des  peupliers,  des  tilleuls  et  des  bouleaux. 
Lé  chant  de  la  linotte  est  fort  agréable,  surtout  au 
printemps.  Dàn*  la  captivité,  eue  s’apprivoise  aisé- 
ment , et  peut  apprendre  des  airs  et  mémo  des  pa- 
roles. La  Linotte  a la  tète  fort  petite;  l’étourderie  de 
cet  oiseau  est  devenue  proverbiale.  — Les  espèce*  les 
lus  connues  «ont  : la  Linotte  commune  [L.  canna - 
ina  ),  dite  aussi  L.  des  vignes  : front  et  poitrine 
rouges  au  printemps;  gÿrge  blanchâtre,  grivelée; 
hcc  noir&lre;  rémiges  primams  largement  bordées' 
de  blanc;  tectrices  alaires  unicolores  :'elle  est  com- 
mune dans  toute  l’Europe  ; lu  de  montagne  [L. 
fUtotrostri*),-.  bec  jaune,  croupion  d’un  brun  muge 
chez  le  mille,  une  seule  haude  blanche  à TexVèlnitê 
des  grandes  tectrices  alaires;  die  est. commune  en 
Ecosse  et  et»  Suède;  la  L.  cQhai^t  ou  Sizèrin.h  plumage 
rounitre;  et  la  L.  boréoU4  à plumage  blanchâtre) 

LINTEAU  (eu  latin  Imien  supentïs,  seoil  supé- 
rieur ) , pièce  de  bois,  tie  pierre  ou  de  fer,  que  Ion 
met  en  travers  ail-dessus  de  l’huverlure  d’uuc  poète 
ou  d'une  fenêtre , pour  en  former  la  partie  supé- 
rieure et  soutenir  la  maçonnerie  qui  est  au-dessus  de 
cette  ouverture;  le  linteau  pose  sûr  lès  pieds-droits. 


Lorsque  la  baie  est  en  voûte , on  met , au  lien 
dr  linteau  de  bois,  une  barre  de  fer  qui  sert  ir  sou- 
tenir les  claveaux. 

LINYWUE  (du  grec  linyphéins,  tisserand,  formé 
lui-même  de  linon . lin,  et  hvphainà,  tisser),  nom 
donné  par  Wnlckenaèr  a des  Araignées  qui  ont  «le* 
mâchoires  carrées  et  droites,  quatre  yeux  au  milieu 
de  la  tête , formant  un  trapèze  , et  quatre  autres 
veux  groupé*  par  paire*.  Les  linyphies  vivent  sur 
les  buissons,  les  genévriers,  le*  pins,  sur  les  fenê- 
tres et  les  coins  des  murailles,  ety construisent  une 
toile  horizontale,  à tissu  serré,  au  milieu  de  laquelle 
elles  se  fixent  dans  une  position  renversée.  Ces  araM 
gnées  sont  les  seules  qui  respectent  les  mûtes  lors 
de  l'accouplement,  et  qui  habitent  avec  eux  sur  la 
même  toile.  Elles  sont  très-commune*  en  France , 
particulièrement  aux  environs  de  Parts. 

LION,  Felis  Léo,  l’nn  des  plus  nobles  animaux  do 
la  création.  II  est  rangé  par  les  Zoologistes  dans  le 
genre  Chat,  dont  II  forme  la  plus  grande  espère.  Le 
lion  est  à peu  près  de  la  même  taille  que  le  tigre  : 
quand  il  a atteint  tout  son  développement,  il  a près 
de  2 m.  de  longueur,  du  museau  h Porigtne  de  la 
queue,  et  environ  1%30  de  hauteur;  sa  queue  se 
termine  par  une  touffe  de  poils  brans  ; le  mûlè  âgé 
de  plus  de  3 ans  a le  con,  les  épaules  et  In  poitrine 
ornés  rl'nne  épaisse  crinière;  il  porte  la  tête  rele- 
vée, ce  qui  lyi  donne  un'alr  majestueux.  Le  pelage 
du  lion  e t d'uu  fauve  plus  o\i  moins  foncé;  les  jeu- 
nes lionceaux  portent  mie  sorte  de  livrée  composée 
de  bandes  plus  foncée*.  La  vie  de  cet  animal  peut 
se  prolonger  jttsdu'û  40  ans;  mais,  en  captivité,  il 
vit  beaucoup  moins.  La  lionne  porte  108  jonrs,  et 
met  bas  3 eu  4 petits , qu'elle  allaite  pendant  six 
mois  avec  les  plus  grands  soins  vt  les  marques  d'une 
grande  tendresse.  Le  lion  dort  ordinairement  le 
jour,’ et  sort pendafit  la  nuit  pour  chercher  sa  proie  : 
c'est  alors  qu’il  fait  entendre  son  terrible  rugisse- 
ment, qui  êpouvdhte  tous  les  animaux.  Le  lion  est 
éminemment  carnassier  : la  nature  l’a  armé,  à cet 
effet,  de  dents  puissantes  et  de  griffes  rcdoulablrs. 
Sa  force ‘musculaire  *ue  le  cède  peut-être  qn'A  celle 
du  tigre.  Quant  à sa  générosité,  dont  on  a tant  parlé, 
clic  est  f.rt-t  contestable.  On  apprivoise  le  lion  assez 
facilement  ; mais  b f .im  et  l’amour  le  rendent  tou- 
jours furieux  et  cruel.  La  chasse  du  lion  étant  fort 
dangereuse  , on  ne  le  prend  ordinairement  qu'au 
piège.  Cependant  quelques  hardis  chasseurs  ne  crai- 
gnent pas  de  I attendre  & l’affût  et  de  l’abattre  d'un 
coup  de  fnsil. 

Les  lions  étaient  beaucoup  plus  communs  autrefois 
que  de  nos  jonrs  : César  et  Pompée  en  firent  pa- 
raître 500  û la  fois  dans  le  cirque  du  Rome.  Ils  n’exis- 
tent  plus  père  que  dans  l'Afrique  septentrionale  et 
centrale, nans  les  montagnes  de  l'Atlas  cl  du  Soudan;, 
on  en  trouve  quelques-uns  dans  l’Arabie  et  dans 
l’Iudv, -surtout  au  Bengale  ; mais  le  liou  de  Barbarie 
est  le  plus  grand  de  tou». 

Le  lion  a,  de  tout  temps,  été  considéré  comme  le 
roi  des  Animaux,  comme  le  type  de  la  force  et  de  la 
souveraineté*  aussi  plusieurs *|>enples,  les  Perses, chez 
les  anciens;  Venise, la  Belgique,  chez  les  modernes, 

I ont-ils  pris  pour  emblème  , ainsi  que  plusieurs  or- 
dres de  chevalerie.  Chez  les  Grecs,  il  était  le  sym- 
bole de  la  terre , et  était  spécialement  consacTé  à 
Cybèle  : le  char  de  cette  déesse  est  traîné  |«ardeux 
lions.  On  le  trouve  aussi  consacré  au  Soleil  : son 
nom  a été  donné  A une  grande  constellation  {Voy. 
ci-après).  En  Egypte,  le  lion  < tait  le  symbole  delà 
vigilance  et  quelquefois  du  ÎWI.  Hercule  | «niait  tou- 
jours une  pean  d»*  lion  comme  trophée  do  la  victoire 
qn'M  remporta  sur  le  lion  de  Néihée. 

Le  lion  est  urt  animal  héraldique  : on  le  peint  de 
profil,  ni-  montrant  qu’une  oreille,  et  ayant  le  bou- 
quet de  la  qtreuc  tourné  cdhtfe  le  dos.  On  appeHc 
Lion  naissant  celui  qui  ne  parait  qu’û  moitié  sur  le 


LIPP 


— 9V4 


champ  de  1 écu;  L.  morne.  un  lion  qui  u'a  ni  dents 
ni  J.tusue;  L.  affamé,  relui  qui  n'a  point  de  queue; 
L.  lissant,  celui  qui,  étant  sur  un  chef  ou  sur  une 
faset , ne  montre  que  la  tête,  le  bout  de  ses  pattes 
de  devant  et  l’extrémité  de  sa  queue;  L.  dragonné , 
un  monstre  qui  a la  partie  antérieure  du  lion  et  le 
reste  d'un  serpent:  L.  d’hermine . un  Hoq  dont  le 
corps  est  couvert  d’une  fourrure  d’hermiue. 

Lion  d’Amérique  ou  des  Péruviens.  On  nomme 
ainsi  improprement  le  Couguar.  Vu y.  COUCVAl* 

En  Astronomie,  le  Lion  est  la  5*  constellation  du 
Zodiaque,  celle  qui  correspond  au  mois  de  juillet. 
Cette  constellation  boréale  est  située  dans  l'hémi- 
sphère au-dessous  de  la  Grande  Ourse  et  a la  forme 
d un  grand  trapèze  ; elle  se  compose  de  95  étoiles, 
dout  une  de  première  grandeur,  dite  Hégulus , ou  le 
Cœur  du  Lion.—  On  appelle  Petit  Lion  une  autre 
constellation  plus  petite, composée  de  55  étoiles,  et 
située  entre  le  Lion  et  la  Grande  Ourse. 

Lions  d'or,  monnaie  d’or  qui  succéda  sous  Phi- 
lippe de  Valois,  eu  1338,  aux  écus  d’or,  et  dont  le 
nom  provient  de  ce  qu’on  y voyait  sous  les  pieds  du 
roi  un  lion  (symbole,  dit-on,  du  roi  d’Angleterre 
Edouard  111).  On  n’en  frappa  qu'un  an. 

LlOUBE,  entaille  angulaire  qu’on  fait  dans  toute 
l'épaisseur  d’uue  pièce  de  bois  pour  recevoir  l'ex- 
trémité d’une  secoude  pièce,  qui  doit  lui  être  liée. 
On  4 nomme  aussi  gueule-de-loup. 

L1PAR1E,  Liparia,  genre  d'arbustes  de  la  famille 
des  Légumineuses,  section  des  Papilionacées , tribu 
des  Lotees.  Ils  sont  remarquables  par  l’élégance  de 
leur  port , la  beauté  de  leur  feuillage  et  la  vivacité 
de  leurs  couleurs  ; les  feuilles  sont  lancéolées  et  d’un 
beau  vert;  les  fleurs, d’un  jaune  orangé,  La  Liparic 
est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

LU’AROLE  (du  grec  liparos, gras),  nom  généri- 
que des  préparations  pharmaceutiques  qui  résultent 
de  l’uaioo  d'une  graisse  quelconque,  mais  plus  par- 
ticulièrement de  celle  du  porc,  avec  d’autres  sub- 
stances médicamenteuses  : tels  sont  les  onguents 
cilrin,  gris,  populéum,  les  pommades  épispaslique, 
mercurielle,  etc.  Ces  préparations,  généralement 
connues  sous  le  nom  de  pommades,  out  une  consi- 
stance molle  et  peu  de  ténacité. 

LIPOGRAMMATIQUE  (du  grec  leipô , laisser,  et 
gramma,  lettre),  se  dit  de  compositions  dans  les- 
quelles on  affecte  de  ne  pas  faire  entrer  une  ou  plu- 
sieurs lettres  de  l’alphabet.  On  cite  upc  Iliade  et 
une  Odyssée  lipogrammatiques.  Piudare  lui-même 
avait  fait,  dit- on,  une  ode  où  n’entrait  pas  la  lettre  £. 

LIPOME,  Lipomu  (du  grec  lipos,  graisse),  es- 
pece de  loupe  formée  par  l accumulation  d’une  sub- 
stance graisseuse  non  qnkystée,esl  carac  e risée  par 
lesi>os.se  I ures  arrondies  et  nombreuses  q u'on  observe  à 
sa  surface,  par  la  mollesse  et  le  peu  d’élasticité  de  sou 
tissu,  et  la  couleur  Jauue  de  la  graisse  qui  le  forme. 
Ÿ o u,  loup»:. 

LIPOTHYMIE  (du  grec  leipein,  manquer,  et 
thymos,  Ame,  sentiment  ),  étal  de  défaillance,  dans 
lequel  il  y a perle  subite  et  iustautauée  du  sentiment 
et  du  muuvemcut,  la  respiration  et  la  circulation 
cpntinuaut  encore  ; elle  diffère  de  la  syncope  en  ce 
que  dans  celle-ci  ces  deux  dernières  fonctions  sont 
aussi  suspendues.  L’irritabilité  nerveuse  semble  être 
la  cause  la  plus  fréquente  de  cette  affection , à la- 
quelle les  femmes  sont  plus  exposées  que  les  hommes. 
Ou  a vu  des  lipothymies  produites  par  le  simple 
froissement  des  doigts,  par  un  léger  Chatouillement, 
par  le  son  d’une  musique  quelconque,  par  la  vue 
d’une  souris,  d’un  serpent . d une  araignée,  etc.  La 
joie  et  la  colère  sont  aussi  des  causes  de  lipothymie. 

LiPPlTUDE  (en  latiu  lippitudo,  chassie),  état 
chassieux  des  paupières  dft  a une  sécrétion  sorabou- 
dante  do  l’humeur  sébacée  que  fournissent  les  glan- 
des de  Méibomiu*;  c’est  un  symptôme  de  la  blé- 
phurite  (inflammation  des  paupières),  et  porticulié- 
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rement  de  la  variété  de  cette  pblegmasie  désignée 
sous  le  nom  de  blépharob/ennorrhée. 

LIQUATION  (de  lijmtio.  fonte),  opération  mé- 
tallurgique que  l’on  tait  subir  au  cuivre  noir  pour 
lé  débarrasser  du  plomb  avec  lequel  il  est  souvent 
mélangé,  et  pour  en  retirer  aussi  l’argent  qu'il  peut 
contenir;  la  chaleur  doit  être  assez  douce  et  assez 
bien  ménagée  pour  que  le  cuivre  ne  soit  pas  mis 
en  fusion.  C'e*t  un  des  modes  du  resfsuage. 

LIQUÉFACTION  (du  latin  liquefactio , formé  de 
liquidas,  liquide,  et  facio,  faire),  transformation 
«l'une  matière  solide  ou  d’un  gaz  en  liquide.  L’hu- 
midité liquéfie  les  sels.  La  chaleur  déterminé  la 
liquéfaction  de  beaucoup  de  corps  solides , notam- 
ment des  métaux  , des  graisses,  des  résines.  On  li- 
quéfie les  gaz  et  les  vapeurs  en  les  comprimant  et 
en  les  soumettant  à l’action  d’un  grand  froid. 

LIQUET  ( poire  de),  espece  d<r  poire  fort  petite, 
qu’on  appelle  aussi  Poire  de  la  vallée. 

LIQUEUR  (du  latin  liquor,  liquide).  On  appelle 
liqueur  toute  boisson  spiritueuse  obtenue  arliUcieJ- 
lemenf,  soit  par  la  fermentation  ( kirsebenwasser, 
rhum,  genièvre,  etc.),  soit  en  mélangeant  à l’eau- 
de-vie  du  à l’alcool  certains  végétaux  aromatiques 
ou  leurs  produite,  ainsi  que  du  sucre  (anlsette,  cu- 
raçao, absinthe,  etci). — On  appelle  Liquoriste  celui 
qui  fabrique  et  plus  souvent  celui  qui  débite  le» 
liqueurs.  — Autrefois,  on  étendait  le  nom  de  li- 
queur A des  boissons  rafraîchissantes  où  il  n’eutrait 
aucun  esprit  : l’orgeat,  la  fimona«]< 

Les  liqueurs,  telles  qu'on  les  entend  aujourd'hui, 
les  liqueurs  de  table , forment  trois  classes  : 1®  le* 
Liqueurs  simples  ou  Hutafias , très-peu  sucrées, 
d’un  degré  spiritueux  faible  et  peu  aromatisas  (le* 
coings,  cerises,  eau  d’anis,dc. );  2°  les  Liqueurs 
fines  ou  Huiles , qui  renfermeut  une  proportion  plus 
grande  de  sucre  et  d’esprij  (aniseltc,  huile  de  rose, 
de  vanille,  etc.);  3*  les  Liqueurs  surfines  ou  Crè- 
mes  : ce  sont  des  liqueurs  étrangères  que  pour  la 
plupart  on  contrefait  en  France  (curaçao,  rosolio, 
marasquin,  etc.)  On  emploie  les  liqueur*  comme 
digestives  ou  excitantes;  on  en  fait  surtout  usage 
après  les  repas. 

Les  anciens  n’ont  point  connu  les  liqueurs,  l’hy- 
dromel nç  pouvant  passer  pour  tel.  L'invention  de 
la  distillation,  qu’on  place  au  xiv®  siècle,  amena  celle 
des  liqueurs;  l’eau-de-vie  pure  paraissant  trop  Apre, 
on  imagina  de  la  sucrer  et  de  l’aromatiser.  Les  Italiens 
excellèrent  les  premiers  dans  cet  art  et  l’apprirent 
à toute  l’Europe.  C’est  du  règne  de  Henri  11  que 
date  l’introduction  des  liqueurs  en  France. 

Les  Vins  de  liqueur  sont  ceux  qui  contiennent 
une  quantité  plus  qu’ordinaire  d’alcool,  de  sucre,  etc. 
(tels  sorti  les  muscats  de  Lunel,  de  Froutignan  et 
beaucoup  de  vins  d’Espagne).  Ils  sont  moins  per- 
nicieux que  les  liqueurs  composées.  11  se  fabrique 
actuellement  une  quantité  considérable  de  vins  de 
liqueur  artificiels,  par  le  mélange  de  vin  blanc  or- 
dinaire, de  sucre  et  de  diverses  substance»  aroma- 
tiques propres  à tromper  le  goût. 

Les  Chimistes  et  les  Médecins  nomment  Liqueur 
de  cailloux  ou  Y erre  soluble , uqe  dissolution  de 
Silice  dans  de  la  potasse  liquide  ; £.  de  Uibarraque , 
le  Chlorure  de  soude  liquide;  L.  fumante  de  Boy/e, 
l’hydrosulfate  sulfuré  d'ammoniaque;  L.  fUmùnte 
de  Libavius,  le  chlorure  d’étain  ; L.  des  Hollandais, 
la  combinaison  huileuse  que  le  gaz  hvdrthrène  bi- 
carboné  produit  avec  le  chlore;  L.  de  Van-Swieten, 
une  dissolution  qui  contient' dù  rblorat»  suroxygéné 
de  mercure  ; L.  minérale  anodine  d’Hoffmann,  un 
médicament. officinal  que  l'on  prépare  en  mêlant 
ensemble  60  grammes  d’alcool , autant  d’éther  sul- 
furique et  45  grammes  d huile  douce  de  lin. 

LIQUIDAMBAR  (de  liquida  ambar.  ambre  li- 
quide), arbre  résineux  de  la  foinitle  des  Amenta- 
ècêsy/lqut  un.e  espéré,  li  t-  copaf,  haut  de  10  à 
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12  mètres  cl  originaire  d«  l'Amérique  septentrio- 
nale , produit  le  Styii tr  liquide,  dit  aussi  Liqui- 
dambar , Baume  d'ambre , Baume  copalme  . c'est 
un  suc  résineux,  d'une  couleur  ambrée,  agréable  â 
l'odorat,  Acre  au  goûL  On  l'obtient  en  pratiquant 
des  incisions  sur  le  troue.  Le  liquidambar  jouit  de 
propriétés  émollientes  et  déterslves.  On  s'en  est  servi 
pour  parfumer  les  peaux  et  les  gants.  Von.  styrax. 

LIQUIDATION  (du  latin  liqvidus;  llquide,ldair). 
C’est  l'opération  par  laquelle  on  apure  les  comptes, ou 
Irt  règle  et  lessolde.  et  ou  en  détermine  le  montant 
d’une  manière  invariable.  Op  ‘liquide  une  cofamu- 
nauté  matrimoniale,  une  succession,  une  sociétévefc. 
A la  Bourse,  les  agents  de  change  liquident  leurs 
comjites  tous  les  quinze  jours. 

La  Liquida  ftoù  d’une  société  de  commerce  com- 
prend toutes  les  opérations  relatives  au  payement 
des  dettes  et  au  partage  entre  les  asspciés  de  l’actif 
restant,  lorsque  la  société. cesse  d'exister.. 

Tout  jugement  qui  proubuce  une  Séparation  de 
•*orps  ou  un  divorce  entre  mari  et  fexnmr,'duul  l'un 
serait  commerçant,  dalLôlre  souinKaux  formalités 
prescrites  par  l'art. ,872  du  Code  de  procédure  civile; 
a défaut  de  quoi  les  créancier*  seront  toujours  admis 
A s’y  opposer  pour  re  qui  touche  leur,*  intérêts, ,gt  à 
contredire  toute  la  liquidation  qui  eb  auraitété  la  suite 
(art.  GO).  Les  syndics  définitifs  de  la  faillite  pour- 
suivent la  liquidation  des  dettes  actives  ou  passives 
du  failli  (art.  528).  . 

Liquider  de»  intérêts,  c’est  calculer  à quoi  mon- 
tent |«s  intérêts  d’une  sommé  à proportion  du  taux 
de  l’intérêt  et  du  temps  pour  lequel  ils  sont  dus' 
— Liquider  se»  affaires  , c’e#*t  y mettre  de.  Tordre 
en  payant’ ses  dettes,  emsollicitant  le  payement  ou' 
retirant  le*  fonds  qu’on-  a et  qui  sont  disposés. -dans 
différentes  affaires  et  entreprises  de  commence. 

LIQUIDES.  Un  corps  est  liquide  lorsque  s»-$  mo- 
lécules jouissent  d'une  assez  grande  mobilité  pour 
se  mouvoir  indépendamment  les  unes  des  autres,  et 
céder  à la  plus  légère  pression  : c'est  le  milieu  en- 
tre Ifexat  sol)de  et  l'état  fluide  ou  gâzeux.  Les  li- 
quides sout  à peu  près  incompressibles.  On  les  disr 
lingue,  à cause  de  leur  état  de  fluidité  plus  nu  moins 
| Kir  fai  te , eu  corps  aqueux,  oléagineux , sirupeux., 
visqueux,  plusieurs  substances  ^qlides  peuvent  être 
.tuienccs  par  la  fusion  à Tétai  liquide , et  celles  qui 
ijout  gazeusçs  sont  amenées  ti  cet  état  par  T.ibaisse- 
inepl  de  température.  Les  liquides  prennent  tou- 
jours la  forme  sphérique  quand  ils  sont  libres  de 
toute  iuflueuce  étrangère  : ainsi , du  plomb  fondu' 
ou  de  l'eau  prennent,  en  tombant,  la  forme  «le  gout- 
tes sphériques  ; c’est  que,  dous  cette  forme^  chaque 
molécule  est  placée  le  plus  près  possible  du  centre  : 
c'e*t  uu  effet  de  la  cohésion  qui  tend  k rapprocher 
Iran  parties.  Les  liquides  ont  étc  lui  i g temps  regar- 
dés rumine  incompressibles  : John  Canton, -en  173G,  a 
le  premier  démontré  leur  compressibilité  ; MU.  Otr- 
hted  et  ParkiM  ODt  réussi  récemment  à comprimer 
J’eim  d’ui»  six-centièrae  de  son  volume. 

En  Physiologie,  les  liquides  animaux  sont  : le 
saifg,  la  bile,  le  cliyrtie,  le  cliyle,  la  lymphe,  la  sa- 
live, le  lait,  les  urines,  été. 

En  termes  de  Finance,  Liquide  Indique  ce  qui  ne 
jicut  plus  donner  lieu  à des  ContcstatjouS  : il  se  dit 
surtout  «l’une  dette,  d’une  créant»;  • 

LlQUOHISTK.  Xqy.  mqoblrs  et  histillatioîi. 

L1BÇ  (en  italien  lira,  corruption  de  libra.  Uvro),  ■ 
monnaie  d’Italie  «lotit  In  valeur  varie  suivant  les 
litcalités.  Elle  se  divise  généralement  en  20  soldi  de 
12  denari.  Il  y a des  Lires  d’aroent  et.  des  L.  de 
romple.  Parmi  les  premières,  ou  distingue  : la  L.  de 
îpseane,  qui  vaut  environ  83  c.;  la  L.  nouvelle  du 
royauoie  tombai  d-xétülien , 87  c.  ; la . L.  vieille. 
76  c.;  là  L.  du  duché  de  Liuvuâs,  61  c.; — parmi  los 
xigondes.  la  L.  italienne , de  \ tr.  ; la  L.  de  Sar- 
daigne, de  1 fr,  88  c.;  la  L.  de  Piémont,  1 fr.’  Yi  c1.; 


la  L.  baw  o valuta  de  Ones,  1 fr.  036;  |a  L.  cou- 
rante de  Milan,  ICA  mlUiracs;  la  L.  impériale  de 
Milan , 1 fr.  i*8  c.;  la  L.  de  Toscane,  83  c.  ; la  L. 
du  Tcssin.  66  c.  ; la  L.  de  Venise , 509  millimes, 
LIH10DENDRUM,  arbre  exotique.  Ko  y.  TUunEft. 
LIS,  Lilium,  genre  type  de  la  famille  «les  Liliu- 
cées,  renferme  des  plantes  herbacé«‘s  naissant  d’un 
bulbe  à «Vailles  charnues  et  imbriquées;  a tige 
simple,  droite,  garnie  de  feuilles  sessilcs,  étroites, 
verficillétü  ou  éparses  ; A fl«.*urs  en  grappe  ou  en 
lanicule  terminale , sans  calice  ni  corolle,  et  n’ayant 
qu’une  seule  enveloppe  florale  colorée,  ou  périauthe, 
a 6 segments  distincts  dès  leur  base,  en  forme  d« 
cloche  ou  roulés  en  arrière;  chaque  segment  mar* 
que  eu  dedans  d’un  sillon  longitudinal;  étamines 
plus  courtes  que  le  pistil  ; style  couronné  de  3 stig- 
mates en  forme  de  tête.  Ce  genre  comprend  plus  <le 
50  espèces , toutes  remarquables  par  l'élégance  «le. 
leurs  fleurs.  L’espèce  type  est  le  Lis  blanc  ou  Us  com- 
mun (L.  candidum ).  qu’on  croit  originaire  «le  Syrie, 
mais  qui  est  aujourd’hui  répandu  par  toute  la  terre; 
tout  le  monde  connaît  ses  grandes  Ucurs,  d’un  blanc 
pur,  si  odorantes, légèrement  incliné»1*  et  en  forpw 
de  cloche.  Il  fleurit  cil  juin  et  »*n  juillet.  Ce  Lis  est 
surtout  cultivé  daus  les  jardins  ; mais  on  le  trouve 
aussi  à l'état  naturel  dans  les  prés  et  les  champs. 
On  doit  éviter  de  planter  le  Lis  en  trop  grande 
qüantité  dans  les  jardins  étroits’  cl  clos  de  murs, 
surtout  d’en  conserver  le*  flfcurs  «Lins  les  appar- 
tements renfermés,  si  Totî  ne  veut  s’exposer  à des 
maux  de  tête , il  des  vertiges  ci  même  à «les  synco- 
pe. Le  Lis  est  exposé  aux  ravages  d'un  insecte  rouge, 
le  Léina,  qui  cd  détruit  les  fleurs  en  peu  «le  temps. 
.11  ç'y -a  pas  d’autre  moyen  de  s’en  débarrasser  que 
d'enlever  tontes  1rs  larves  A mesure. qu’on  l«$  trouve. 
— On  emploie  l'odeiir  du  Lis  blanc  pour  parfumer 
«lés  pommades, des  «aseuecs,  «les  Imites,  etc.  S««  bul- 
bes cuites  s'emploient  ipiêlquefois  eu  cataplasmes 
poûr  hâter  la  .maturité  d«*s  abcès. 

Le  tÀs  bulbifère  iL.  bulbifcmm ) a de  grandes 
fleurs  campajmléeSjduq  pourpre  jaunâtre  ou  safrané, 
l«arseroées  intérieurement  de  petites  biches  noires , 
jRibescen'tes  sur  leur  rainure  ; le  Lis  jaune'  (L.  cro - 
•ceum)  se  rapproche  beaucoup  du  précédeut;  tous 
«leux  servent  à l'embellissement  de  nos  jardins.  Le 
Lis  martagon  so  distingue  en, ce  que  sa  lige  est 
ponèluéé  de  bruu , cl  les  segments  de  sa  corolle 
rçuge  et  luisante  sout  fortement  roulés  en  dehors; 
ils  Imitent  le  turban  des  Turcs.  Uuc  variété  de  ce 
Lis , te  lie  superbe  , atteint  presque  3 mètres.  Le 
Lie pompone  [L.  pomponum)  n’est  qu’une  variété  du 
Martagou,  ainsi . «pie  lé  Us  de  Chalcédoine , dont 
les  fleurs  sout  plus  grandes. 

Le  Lis  est  en  général  le  symbole,  de  la  grajuleur 
et  dq  la  majesté  : il  figurait  autrefois  sur  les  armoi- 
ries «les  rois  de  France,  ainsi  «pie  sur  celles  de  plu- 
sieurs autres  princes  et  de  plusieurs  ordres  de  cheva- 
lerie ( Vov.  fLBcn-OE-Lis).  — Le  Lis  blanc  est  souvent 
. pris  par  les  poètes  comme  emblème  de  l’innocence, 
de  la  candeur,  de  la  pureté  virginafe , ou  comme 
type  de  la  blancheur  du  teint.  La  Fable  expliquait 
la  blancheur  du  Lis  en  le  faisaut  naître  d’uncgouUe 
du  -lait  de  Jonon  tombé  à terre.  Celte  fleur  est  sou-  • 
vent  p Lacée  daus  la  main  de  Junon  et  dans  celle  de 
Vénus,  comme  type  dé  la  beauté. 

Un  a donné  vulgairement  le  nom  de  Lis  h,  des 
plantes  qui  souvent  n'offrent  que  bien  peu  de  re*sem- 
blance  avec  les  espèces  de  ce  genre.  Ainsi  on  nomme:  • 
Lis  asphodèle,  THémérocalie  L.  d’étang,  le  Nénu- 

Bhar  blanc;  L.  des  Incas,  l'Alstrœinérie  ; L.  jarin- 
le,  le  Scille;  L.  du  Japon,  l'Amaryllis  sarniensis  et 
TUvaire  du  Japon:  L.  de  mai,  le  Muguet  de  mai; 
L.  des  murais,  les  Iris;  L.  du  Mexique,  l'Amaryllis 
belladone;  L.  Narcisse , l’Amaryllis  d’automne;  L. 
orangé,  l’Hemérocalie  jaune  ; L.  de  Perse  ou  de  Suxe , 
la  Frilillaire  de  Perse  ; L.  de  S.  Bruno,  la  Phalan- 
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gère  liliâstrc:  L de  S.  Jacquet,  l'Amaryllis  très- 
belle  ; L.  de  S.  Jean,  le  Glaïeul  ; L.  de  Surate,  la  Ket- 
mie (Je  Surate;  L.  des  teinturiers,  la  Gaude  et  la  Ly- 
simacble  commune  ; L.  turc,  l'Ixie  de  la  Chine  ; L.  des 
vallées,  le  Mucuet;  L.  vert,  le  Colchique  d'automne. 

LISBONNINE  (ainsi  nommée  de  la  ville  de  Lis- 
bonne), dite  aussi  moeda  douro  (c.-à-d.  monnaie 
d’or]  monnaie  d'or  portugaise  équivalant  à i,8U0  reis 
ou  33  fr.  96  c.  Il  v a des  demi-lisbonnines  ou  meia 
moeda  (de  16  fr.  98  c.J,  et  des  quarts  de  lisbonnine 
ou  quart inhos  (de  8 fr.  19  c.) 

LISERE  (de  tisse,  terme  de  Tapisserie),  espèce 
de  cordonnet  d'étoffe,  de  soie,  d'or  ou  d'argent,  que 
Pou  met  sur  la  roulure  des  babils  ou  sur  une  étoffe, 
en  suivant  le  contour  du  dessin  pour  mieux  le  faire 
ressortir.  C'est  aussi  une  raie  plus  ou  moins  étroite 
uni  borde  un  ruban , un  mouchoir,  etc.,  et  qui  est 
d'une  couleur  autre  que  celle  du  foud;  ainsi  un  ru- 
ban blanc  peut  avoir  un  liséré  rouge  , jaune  , etc. 

LISEROLLE,  Evolvulus,  genre  de  la  famille  des 
Convolvulacées,  très-voisin  du  Liseron , dont  U se 
distingue  par  le  nombre  double  de  ses  stigmates,  se 
compose  d herbes  basses,  étalées,  rameuses,  portant 
des  feuilles  alternes  et  entières,  et  des  fleurs  blan- 
ches ou  bleues,  axillaires  ou  pédonculées.  Ces  nian- 
tes, originaires  des  contrées  méridionales  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique,  ne  sont  pas  cultivées  en  France. 

LISERON  (ainsi  nommé,  dit-on,  A cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  Lis),  Convolvutue , genre  type 
de  la  famille  des  Convolvulacées,  renferme  des  plan- 
tes herbacées  oq  frutesreutes,  ayant  pour  caractères  : 
calice  persistant,  à 5 divisions:  uuc  corolle  en  cldcbe, 
plissée  sur  ses  5 angles;  5 étamines,  un  ovaire  su? 

r rieur,  un  style,  2 stigmates,  une  capsule  à 2,  3 oq 
loges  ; une  ou  deux  semences  dans  cliaqué  loge. 
Les  Liserons  naissent  d’une  ratine  tubéreuse  ou 
rharnuc;  I-  tir  lige  rampe  sur  le  sol  ou  se  rouir  au- 
tour des  plantes  voisines,  ou  enfin  forme  de*  arbris- 
seaux de  taille  médiocre.  Leurs  feuilles  sont  allâmes 
et  petiolées,  et  leurs  11. m «.  sont  grandes  cl  colorée!; 
la  racine  est  dans  quelques  especes  un  aliment  sain 
et  agréable.  Le  genre  Liseron  se  confond  presque 
avec  le  genre  Ipornée.  Op  en  compte  prés  de  350  es- 
peces, qui  croisscut  dans  toutes  les  parties  du  globe. 

Le  Liseron  des  haies  [C.  septum)  est  la  plus  belle 
et  la  plus  commune  de  nos  espèces.  Ses  grandes 
fleurs,  d'un  beau  blanc  de  lait,  rivalisent  presque 
avec  celles  du  Lis.  Ou  les  voit  surtout  dans  lçk  buis- 
sons, auxquels  elles  s'attachent  à l'aide  de  leurs 
longues  tiges  grimpantes.  Les  chèvres,  les  moutons, 
les  chevaux,  se  nourrissent  de  ses  feuilles;  les  co- 
chons, de  ses  racines.  Comme  plante  d'ornement,  ce 
liseron  produirait  iin  effet  trrs-agréable  daus  nos 
jardins  ; on  pourrait  l'employer  a garnir  des  pa- 
lissades. Il  fleurit  pendant  tout  l’été.  — Le  L.  des 
rhamjis  (C.  arvensis)  est  dans  toutes  ses  parties 
beaucoup  plus  petit  que  le  précédent , mais  i)  n'est 
guère  moins  agréable.  Ses  fleurs  sont  très-jolies,  de 
couleur  pui  put  ino.  blanche  ou  rose  en  dehors,  séu- 
veut  panachées, d'un  blauc  pur  eu  dedans;  les  an- 
tlnxes , pourpres  ou  rougeâtres.  If  s’en  exhale  une 
petite  odeur  douce  et  suave.  Répandue  partout  dans 
Lu  champs . cette  plante  fleurit  pendaul  tout  Pété. 
Elle  est  recherchée  par  tous  les  bestiaux.  — Le  L. 
trica&Qre  (C.  tricotor)  a des  fleurs  assez  grandes, 
jaunes  dans  le  fond , d’un  beau  bleu  de  ciel  suV  ses 
bords,  blanches  daus  le  reste  de  leur  étendue,  quet- 
. qiiefois  panachées  ou  tout  a fait  blanches  ; elles  se 
moutrept  dans  l’été;  et  si  l'on  a soin  de  couper  la 
plante  avant  la  chute  des  dernières  fleurs , elle  re- 
pousse et  fleurit  de  nouveau  jusqu’aux  gelées.  On 
en  forme  des  touffes  ou  des  bordures  d'un  effet  très- 
igréablc.  Cette  espace  demande  une  krre  légère  et 
une  exposition' chaude.  On  la  sème  en  avril  et  en 
mai.  Ou  la  nomme  vulgairement  Bclle-de-jouf  et 
Liseron  de  Portugal,  — Le  L.  de  Biscaye  \C.  conta- 
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brica)  te  distingue  par  ses  jolies  fleurs  duu  rose  teu- 
dre  ou  blanchâtre.  — Le  L.  à balais  (C.  scupariui), 
qui  a l'aspect  du  genêt,  fournit  le  Bois  de  Rhodes 
ou  Bois  r*>se.  — Le  L.  çcQmmonée  (C.  scammoneo), 
espèce  étrangère,  contient  dans  sa  racine  un  suc  lai- 
teux et  très-purgatif,  qui  s’épaissit  à l'air,  et  qu'nu 
débite  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  scammonée 
{V ou.  ce  mot).  — • Le  L.  jalap  (C.  jalapa)  produit 
également  un  purgatif  très-energique.  Voy.  jslap 
U SET,  un  des  noms  vulgaires  du  Liseron. 
LISETTE, dite  aussi  Bêche,  Coqpe-bourgcbns,  nom 
vulg.  de  la  larve  du  tirjbouri,  de  VAttelabe,  qui  man- 
gent les  bourgeons  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitier*. 

LISEUR.  Outre  son  sens  de  lecteur  ou  plutôt  d'a- 
mateur de  lecture,  ce  mot  désigne,  dans  les  fabri- 
ques de  tissus  ouvres,  brochés  ou  damastfés,  l'ouvrier 
nui  Ut  les  dessins  et  qui  les  imite  sur  les  étoffes  par 
1 enlacement  des  fils  de  1a  chaîne  et  de  la  tramé. 

LISIÈRES  (de  lisse,  terni?  de  Tapisserie  . Ce  sont 
les  deux  bords  qui  terminent  de  chaque  cèle  la  lar- 

f;eur  d'une  pièce  d’étoffe,  ordinairement  d’une  cou- 
eur  différente  de  celle  de  l'étoffe.  Les  fils  de  la  clialtR- 
destliiés  a former  les  lisières,  tout  en  faisant  partie 
du  tissu,  ne  sont  pas  ourdis  eu  même  temps  que  la 
pièce  ; ils  tout  ajoutés  après  coup  et  tendus  par  des 
poids  particuliers. 

LISSAGE , LissEtm , ussom  (de  tisser,  tiré  du  latin 
levignre , uuir).  Le  lissage  consiste  à unir  et  à polir 
la  surface  d'une  étoffe  ou  d’un  papier,  ce  qui  lui 
donne  du  brillant  : c’est  le  dernier  apprêt  qu'un  fjüt 
subir  au  produit  avant  de  le  livrer  au  commerce. 
Le  tisseur  est  l'ouvrier  chargé  de  cette  spécialité. 
Lç  lissoir  est  J’instrumebt  à l’aide  duquel  il  exé- 
cuta celle  opération.  II. y a plusieurs  especes  de  lis- 
soirs, selon  les  diverses  substances  à lisser,  et  quel- 
quefois même  pour  one  seule  substance,  r.  satijuce. 

LISSES  ou  ucrs  (du  latin  licium,  trame).  Ce  sont, 
dans  les  métiers  A tisser,  de*  fils  verticaux  mobiles 
et  â mailles,  dans  les  mailles  desquels  sont  passés  un 
ou  plusieurs  des  fils  horizontaux  de  la  chaîne.  Au 
moven  de  ces  maille*  et  en  faisant  jouer  les  pédales, 
on  rail  ouvrir  les  fils  de  la  chaîne  d'un  tissu  quelcon- 
que pour  y passer  la  navette  et,  par  conséquent,  le 
fil  de  la  trame  On  nomme  aussi  lisses  deux  tringles 
ou  liteaux  en  bois,  disposés  parallèlement  entre  eux 
et  par  rapport  aux  fils  dans  une  longueur  égale  à la 
largeur  des  tissus  qu’on  veut  fabriquer. 

Dans  la*  Tapisserie , le  jnétlçr  est  dit  de  basse  ou 
de  haute  tisse,  suivant  qti'ibprêsente  un  plan  hori- 
zontal ou  vertical.  Daus  les  métiers  de  basse  tisse, 
tes  fils  de  la  chaîne  sont  tendus  horizontalement, 
et  ils  haussent  et  baissent  alternativement  par  IV- 
Uon  des  pédales.  Dans  les  métiers  de  haute- lisse, 
les  fils  sont  tendus  verticalement,  et  Ils  s'éloignent 
ou  s'approchent  sans  quitter  la  position  perpei 
lai  ré.  L ouvrier  est  debout  pour  travailler  au  métier. 
— L'invention  de  la  basse  et  de  la  haute  lisse  semble 
venir  du  Levant.  Les  Anglais  et  les  Flamands , qui 
y ont  lès  premiers  excellé,  en  ont  peut-être  apporté 
i’art  au  retour  des  croisades.  En  France,  ce  fut  seu- 
lement sous  le  règne  de  Louis  XIV  que  Colbert  éta- 
blit les  manufactures  de  Beauvais  et  des  Gobelins, 
où  furent  fabriquées  ces  belles  tapisseries  de  haute 
lisse  oui  ne  le  cédèrent  à aucune  des  plus  belle* 
4'Aqgleteire  et  de  Flandre. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  lisses  de  longues  piè- 
ces (je  bois  que  Fou  mét  en  divers  endroits  sur  le 
bout  des  membres  des  côtés  d’un  navire.  Les  lis- 
teaux sont  des  pièces  de  moindre  dimension.  Ou 
distingue  les,  lisses  de  vibord  ou  de  pial  bord , cein- 
ture qui  enveloppe  le  bâtiment  dans  sa  partie  su- 
périeure'. et  les  lisses  stoppai  ou  garde-fous. 

LISTE  CIVILE,  somme  allouée  dans  les  gouverne- 
ment* constitutionnels  pour  le*  dépendes  annuelles 
du  ctiôf  de  l’Etat.  Généralement,  la  liste  civile  est  fixée 
au  commencement  du  regue,  et  pour  tout  le  temps 
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qu’il  durer*.  Elle  est  indépendante  de  la  dotation 
immobilière  dp  la  couronne  [palais,  châteaux,  do- 
maines, etc.)'  ainsi  que  des  douaires  et  dotations 
des  divers  membres  de  U famille  royale.  C’est  en 
Angleterre,  sous  Charles  11,  que  fut  posé  lu  prin- 
cipe de  la  liste  civile  pour  mettre  un  frein  aux  di- 
lapidations de  ce  souverain  : sa  liste  civile  fut  lixéo 
< 1,200,000  li v.  ‘i.  ri.  [unv.  30  millions  de  francs).  En 
France,  Louis  XVI  fixa  lui -même,  eu  1701,  sa  liste 
civile  A 25  millions.  Lu  chiffre  fut  le  même  sous 
l'Empire  et  sous  la  branche  aînée  derf  Bourbons.  La 
loi  du  2 mars  1832  alloua  12  millions  ^eulemcut  A 
Louis-Philippe.,  mais  eii  laissant  au  roi  la  jouissance 
de  son  donraiuu  privé,  et  eu  donnant  une  dotation 
au  duc  d’Orléans.  La  liste  civile  de  l'Emporeur 
Napoléon  111  a été  fixée  A 25  millions  par  un  sénatus- 
consulte  du  1 1 décembre  1852. 

LISTEAU.  Voy.  us.sR  et  listel. 

LISTEL,  au  pluriel  listeaux.  On  nomme  ainsi, 
eh  Architecture,  uue  petite  moulure  carrée  et  unie 
qui  surmonte  ou  qui  accompagne  une  autre  mou- 
lure plus  grande. ou  qni  sépare  les canuelures  d’une 
colonne  , •r-m  piljtttré. 

LIT  (du  latin  lectut),  meuble  destiné  au  repos 
de  l’hocnme.  Le  lit  cdmplet  comprend  la  couche  du 
châlit,  en  bois  ou  en  fer.  et  la  literie  (paillasse,  Ut 
fle  plume,  matelas,  traversin,  draps,  oreiller,  cou- 
verture. édredon  . saut  du  lit,  rideaux,  etc.*) 

Le  ut  de  sangle  est  un  châssis  pliant  et  portatif 
qui  se  soutient  par  des  sangles  attachées  d’uu  côté 
à l’autre  : le  jour,  et  tant  qu’on  n’eu  a pas.  besoin, 
il  se  plie  et  n'occupe  que  peu  de  place.  — Le  Lit 
de  camp  (usité  dans  ù)s  ccm  de  garde)  est  une 
jdat»  -forme  de  bois  en  talus  dé  60  a 90  centim.  de 
hauteur,  sur  laquelle  couchent  les  hommes  de  ser- 
vice : s'il  est  possible,  ou  donne  à cKLcun  pu  ma  le  las. 
— Les  lits  des  marins  sont  habituellement  des 
hamacs  ou  des  éadi'ts  [Voy.  res  mots).  — Le  lit 
de  parade  est  celui  sur  lequel  on  place,  apres  leur 
mort  Im  Mffpncted  tinta  • n digQfté.  urarqnt  le 

fittblic  vienne  les  y contempler.  — Enfin,  il  y a des 
its  mécaniques,  orthopédiques,  fa  opérations,  etc. 

Les  lits  primitifs  u’étaient  que  des  litières  de 
paille  et  d’herbes,  des  amas  de  joncs  et  dfe  roseaux 
jetés  sur  le.  sol , ou  des  toiles  suspendues  aux  arbres 
ou  aux  poutres  comme  nos  hamocs;  ensuite  vin-’ 
rent  Içs  peaux  de  bétc.  Enfin,  on  imagina  le  hois 
fk  lit,  L’Orient  connut  de  bonne  heure  les  beaux 
et  bons  (its.  L’ancienne  Rome,  qui,  comme  on  le  sait, 
avait  des  lits-  non-seulement  pour  le  sommeil,  mais 
mot  la  table,  et  qui  déployait  pour  res  meubles  un 
luxe  excessif,  faisait  des  lits  avec  les  bois  les  plus 
rares  ornés  de  riches  incrustations,’ et  méine  eu 
Ivoire,  en  argent  et  en  or.  Le  moyen  âge  en  a en 
de  fort  beaux , mais  généralement  massif*  et  sans 
- élégante.  H. en  a été  longtemps  ainsi  parmi  les  mo- 
dernes : les  lits  étaient  très-hauts,  comme  de  nos 
jours  encore  chez  les  paysans  : on  y montait  à l'aide 
de  gradins  et  de  tabourets  ; de  plus,  ils  étaient  sur  une 
estrade;  une  balustrade  les  entourait  au  mo.n»  de 
3 côtés.  Aujourd’hui , I s lits,  même  lès  plus  riéhes, 
ié  distinguent  avant  tout  par  l’élégance  et  le  comfort. 

Lit  de  justice.  On. donnait  proprement  ce  nom, 
sous  l'ancienne  monarrhiq  française , au  trône-Ou 
' siège  sur  lequel  le  rqi  se  plaçât  lors  des  séances 
solennelles  du  parlement.  Ce  mot  s’étendit  ensuite 
aux  séances  elles-  mêmes.  Pour  1’historique  des  lits 
de  Justice,  Voy.  le  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

Ln’A.MfcS'(du  grec  /ito/ufia,  supplication),  prières 
adressées  a Dieu,  au  saint  nom  de  Jésus,  A la  Vierge 
ou  aux  Saints,  què  l’on  invoque,  l*un  après  l'autre, 
en  énumérant  leurs  mérites  ou  leurs  attributs,  en 
répétant  toujours  le  même  refrain  (conjmc  mise- 
rere nobis , àru  pro  nobis , ou  audi  ndir),  etc.  On  les 
nomme  aussi  Rogations.  Les  litanies  se  chantent 
dans  les  églises  et  aux  processions.  Par  extension , 


l'on  a donné  leur  nom  aux  processions  elles-mêmes. 

Ou  attribue  l’institution  des  Litanies  à 'S.  Marner  t, 

.évêque  de  Vienne  : il  les  établit,  en  46V,  g l'occasion 
d'un  incendie  menaçant,  arrivé  la  nuit  dè  Pâques. 

LIT-CHI,  arbre  de  la  Chine,  le  même  que  le 
Sephelium.  Vey.  ce  mot. 

LITEAUX  (de  listeau  î),  raies  colorées  qui  tra- 
versent le  linge  uni,  d’une  lisière  à l’autre,  a une 
certaine  distance  des  extrémités;  on  en  met  surtout 
aux  nappes  et  aux  serviettes.  — Eu  Menuiserie,  on 
nomme  ainsi  des  trfogles  de  bois  couchées  sur  un 
mur  ou  sur  uue  boiserie  pour  poser  une  tablette  ou 
serv  ir  d’appui  à une  cloison. 

L1I  II  AUGE  (du  grec  lithos , pierre,  et  argyros,  * 

argent,  parce  que  la  litharge  se  produit  dans  la 
cou|ieUdlion  de  l'urgent),  oxyde  de  plomb  demi- 
vitreux  : c'est  du  massicot  cristallisé  en  petites  la- 
mes, provenant  de  k coupellation  du  plomb  d œu- 
vre ou  plomb  argentifère.  La  litharge  est  tantôt 
blanche,  tantôt  d’une  couleur  rouge  juuuAtre,  qu’elle 
doit  à une  certaine  quantité  de  minium  : elle  prend 
de  ta,  dans  le  premier  cas,  le  nom  de  Litharge 
d'argent,  dans  le  secoud,  celui  de  L.  d'or.  Elle  sert 
à la  préparation  des  sel»  de  plomb,  notamment  du 
sel  dû  saiurne  et  de  la  céruse;  elle  entre  dans  la 
composition  du  cristal.  Les  potiers  forment,  avec  la 
litharge,  la  couverte  de  leurs  poteries  quand  ils 
veulent  leur  donner  la  couleur  du  bronze.  On  s’en 
sert  pour  augmenter  la  propriété  siccative  des  huiles, 
et  pour  préparer  les  emplâtres.  Ou  préparé  encore 
avec  la  lithaVge  le  jaune  minéral , dit  aussi  jaune  de 
Cassel,  de  Pans  ou  de  Vérone,  en  la  faisant  fondre 
avec  du  sel  ammoniac.  — Les  vins  rouges  sont  quel- 
quefois falsifié*  avec  de  la  litharge  que  les  marchands 
y ajoutent  pour  en  neutraliser  l'aride  ; l us-ige  jour- 
nalier d'un  tel  vin  peut  occasionner  la  colique  des 
peintres,  qui  est  souvent  mortelle.  Ce  genre  de  fraude» 
assez  rare  aujourd’hui,  se  pratiquait  déjà  au  mv»  siè- 
cle dan*  les  euvironsde  Paris.  On  reconnaît  l'empoi- 
sonnement don  viu  parle  plomb  eu  le  décoloraut  par 
du  charbon,  et  eu  ajoutant  au  liquida  incolore  uue 
solution  d’hydrogène  sulfuré  : il  se  produit  alors  uu 
précipité  noir  et  floconneux  du  sulfure  de  plomb. 

L1THINE  ou  oxyde  de  lithium  (du  grec  lithos, 
pierre,  parce  qu'on  ne  la  rencontre  que  dans  cer- 
taines pierres),  base  minérale  composée  de  litbiuul 
et  d’oxygruc  (LiO),  qu'on  trouve  eu  combinaison 
avec  la  silice  dans- plusieurs  minéraux,  notamment 
daus  la  tourmaline  verte,  la  pélaliterlc  spndumeuc 
ou  triphane,  daus  certains  micas,  etc.  Ou  l"a  aussi 
trouvée  dans  quelques  eaux  minérales,  comme  celles 
de  Carlsbad  et  d’Egur  en  Bohême.  Elle  ressemble 
beaucoup  A la  soude  et  à la  potasse ^ elle  est  blan- 
che, très-caustique,  et  duune  avec  les  acides  des  seh,  r . • 
qu’on  reconnaît  A la  coloration  pourpre  qu’ils  coin-  "* 
muniqueot  A la  flamme  de  l'glcool.  La  litkine  a 
été  dérouverte  par  M.  Arfvedsou  en  1817,  au  labo- 
ratoire de  Berzélius. 

LITHIUM,  corps  simple  métallique , de  couleur 
blanchi-,  qu'on  extrait  de  lu  liUliue.  Le  lithium  a été 
séparé  de  la  fithiuc  par  Davy,  Au  moyen  de  la  pile. 

LITIlOblE  (du  grec  lithos,  pierre,  et  bios,  vie), 

Lithobius,  genre  de  l’ordre  des  Chilopodes,  famille 
des  Scolopendres,  renferme  des  animaux  articulés 
myriapodes,  que  l’on  trouve  dans  toute  l’Europe 
sous  les  pierres,  dans  les  endroits  obscurs  des  jar- 
dins, ainsi  que  dans  le»  bois,  sous  les  mousses  et 
les  feuilles  mortes.  Ils  opt  quinze  pat  tuf  de  chaque 
côté  du  corps.  L’espèce  type  est  le  C.  fourchu , qui  se  â 

trouve  dans  toute  l'Europe. 

LITHOCHROMIE  (du  grec  lithos,  pierre,  et  khrô- 
ma,  couleur), mol  fort  impropre  qui,  dans  la  pensée 
de  ms  auteurs,  veut  dire  lithographie  coloriée,  tîC- 
çigue  uu  procédé  de  coloriage  A la  maiu , entière- 
ment étranger  à la  lithographie,  parlequel  ou  co- 
lorie des  estampes  de  manière  A leur  Caire  produire 
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l'effet  «l'un  tableau  a l'huile.  Pour  nia,  ou  étend  der- 
rière Une  estampe,  qu’on  a rendue  transparente  eu 
l'imprégnant  d'un  vernis  gras,  des  couleurs  à l'huile 
par  couches  épaisses  et  égales;  on  colle  ensuite  l'es- 
tampe sur  une  toile  «i  peindre, au  moyen  d'une  forte 
couche  de  blanc  de  céruse , et  on  la  vernit  de  nou- 
veau. Les  couleurs  étant  ainsi  posées  derrière  le  |»a- 
pier,la  face  qu’ou  a sous  les  yeux  est  parfaitement  unie. 

Le  nom  «le  Litborhrnmie  ne  convient  exactement 
qu'a  ce  qu’on  appelle  Clu'omofithograp/iie . procédé 
par  lequel  on  imprime  réellement  au  moyen  de  la  li  Iho- 
graphie  des  «hssiiis  de  plusieurs  couleurs.  On  em- 
ploie a cet  effet  autant  «le  pierres  qu’il  entre  de  cou- 
leurs daus  le  dessin;  chaque  pierre  est’ enduite  au 
rooleau  d’une  couleur  particulière,  et  l’on  fait  pas- 
ser successivement  l'estampe  siy  chacune  de  ces 
pierre-  La  principale  difficulté  est  dans  le  repérage. 
Seoefcldër  avait  lui-même  tenté  cette  application  de 
la  lithographie;  mais  elle  n’a  obténu  un  plein  suc-, 
cès  qu'entre  les  mains  «le  MM.  Engelmann  (1837). 
— Il  ne  faut  pas  confondre  la  C h rsmo i i throyraphie 
avec  la  Typographie  en  couleurs,  qui  donne  des  ré- 
sultats analogues,  mais  par  remploi  des  procédés 
typographiques  ordinaires  ; ce  dernier  genre  d’in- 
dustrie a été  suri  ont  perfectionné  parM.  Silbermaun. 

LITHOCRAMIIK  («lu  grec  lithos,  pierre,  et  gra- 
phô,  écrire),  art  de  reproduire  por  l'impression  les 
dessins  et  écrilnrè*  tracés  avec  un  corps  gras  sur  une 
pierre  calcaire,  dite  pierre  lithographique.  On 
emploi»'  a cet  effet  une  pierre  d'un  grain  serré, 
d’une  pAte  fine  et  uniforme,  composée  de  rarlion.ile 
«le  chaux  presque  pur  (98  de  carbonate  de  chaux, 

2 de  silice , 1 d'alun  et  d’oxyde  de  fec),  et  doul  ou 
a rendu  les  deux  faces  opposées  parfaitement  pla» 
ncs;  F.unc  des  deux  surfaces  est  brute,  et  l’autre  est 
unie’ à l’aide  d’une  piepre  ponce.  Ou  écrit  sur  la 
surface  unie  au  moyeu  d'un  crayon  gras  ou  d’une 
plume  d’acier  trcm|iée  dans  nue  encre  grasse,  li- 
quide et  miscible  à l’eau;  ou  fixe  ensuite  l'écriture 
«»u  le  dessin,  en  lavant  la  pierre  avec  une  eau  «le 
gomme  rendue  acide  par  un  peu  «l’acide  nitrique  ou 
chlorhydrique.  Ce  lavage  a pour  effet  de  rendre  le 
dessin  insoluble,  de  iiéuétrer  la  portion  non  dessinée 
de- la  pierre,  et  de  la  rendre  incapable  «le  recevoir  et 
«le  retenir  facilement  les  corps  gras,  mais  suscepti- 
ble, au  contraire, de  retenir  l’eau.  Pour  imprimer, 
«m- place  la  pierre  dans  une  espèce  décaissé  appelée 
chariot,  où  elle  est  maintenue  solidement  à l aide 
«le  vis 'en  fer  ou  de  coins  en  bois;  on  la' mouille 
avec  rie  l'eau  propre N,  et  l'on  enlève  ensuite  l'écri- 
ture faite  à Feuci*  grasse  avec  de  l’essence  de  téré- 
benthine. On  humecte  de  nouveau  et  très-légérement 
toute  la  surface  de  la  pierre  avec  une  éponge  Une; 
ou  étend  aussitôt,  avec  un  rouleau  élastique,  de 
l’encre  ordinaire  «l’imprimerie  qui  ne  se  fixe  point 
sur  la  partie  humilie  , mais  seulement  sur  le  dessin 
qui. a été  tracé  h l'edrre  grasse  ou  au  crayon  gras; 

«>n  place  une  feuille  de  papier  blanc  un  peu ‘humide 
srrr  la  surface  de  la  pierre  ; on  recouvre  cette  feuille 
d’une  seconde,  dite  de  ntaculature,  et  l’oh  pose  des- 
sus un  châssis  en  fer  garni  d'un  cuir  fort,  et  qui  est 
bien  tendu  sur  les  deux  cètés  opposés  et  parallèles  ; 
.enfin  on  soumet  la  pierre  , ainsi  disposée,  à la  pres- 
sion d’un  rouleau  ou  d’ut»  râteau  en  bois,  qui  agit 
perpendiculairement  sur  la  surface,. — On  peut,  par 
les  procédés  ordinaires  de  la  lithographie,  imprimer- 
ies diverses  couleurs,  et  peindre,  pour  ainsi  dire,  par 
llmpèession  (Foy.  mthochrouif.).  — Les  pierres 
propres  a la  lithographie  furent  longtemps  tirées 
de  la  Bavière, notamment  des  carrières  de  Pappen- 
lioim,  de  Solenhofeu,  de  Kehlheinr;  on  a depuis 
découvert  en  France,  dans  les  environs  «!.•  Chàteau- 
roux,  du  Vitr.in.  de  Belley,  «le  Dijon, de  Périgueux, 
«les  pierres  lithograpbiques.iie  bonne  qualité.  . 

Le  Bavarois  Senefèlder  eut  en  17%  la  première 
idée  de  la  lithographie  tel  le  qu’on  la  pratique  anjour- 


uni 

d’hui.  Cependaut  on  gravait  sur  pierre  bien  avant 
lui,  au  moyen  des  acides  : le  physicien  français  Dufay 
a fait*  connaître  dès  1728  un  procédé  complet  pour 
ce  genre  «l’industrie.  La  lithographie  fut  introduite 
en  France  «lès  1802  par  Frédéric  André,  associé  de 
Senefeldtr,  mais  elle  ne  c«>mmença  a prospérer  qu'en 
1 8 M, grâce  aux efforU  deMM.  de  Lasteyrie,à  Pans, et 
Emrelman»,  a Mulhouse.  De  nombreux  perfectfontié- 
nn-nts  ont  ét^  introduits  dan* cet  art  par  MM.  Engcl- 
mann,  Motte, Bry,  Lemercier,  Chevalier,  Langluiué 
etc.  Sencfebfer  a publié  à Paris,  en  1819,  Y Art  de  la 
Lithographie.  Un  «loit  à MM.  Chevalier  et  Lan  s/l  urne 
un  Manuel  du  Lithographe  (183*)  ; à M.  P.  Thénot, 
un  Cours  complet  de  Lithographie  ; et  à M.  C.Engel- 
inann , un  Traité  théorique  et  pratique  de  Uth. 
(1839).  MM.  Brégeaut,  KnrcHt  el  J.  Desportes  ont 
donné  dans  la  Collection  R«»ret  un  Manuel  complet 
de  l'Imprimeur  lithograuhed^bO).  Il  se  publie  a Pa- 
ris un  journal  spécial,  le  Lithbgraphe , rédigé  par 
M.  J.  Des  portes. 

Les  Lithographes  sont  soumis  .pour  la  législation 
aux  mêmes  obligations  quç  les  imprimeurs  ardioaites. 

LITHONTRIPTIQLES  ( dp  lithos,  pierre,  ut 
tnM , hroyor ) , dénomiuatiou  générale  dounée 
aux  remèdes  propres  à dissoudre  les  calculs  dé- 
veloppés dans  la  vessie.  On  a attribué  «rite  vertu  a 
certaines  plantes  qu’on  appelait,  pour  ce  motif,  Saxi- 
frages, telles  «pic  la  Saxifrage  proprement  dite,  l'Oi- 
gnon  , YUpa  ursi  ; puis  on  a proposé  d’attaquer  le* 
pjerres  en  portant  dabr la  vessie  qt  'agent  chimique 
propre  a les  «Ljssotulre  : telles  sont  les  Solutions  «le  sous- 
carboqate  de  potasse,  de  bicarbonate  de  potasse  ou  de 
soude , les  eaux  alcalines  de  Conlrexeville,  «le  Vichy, 
Tcau  «le  chaux  dcWhitl,  le  remède  de  Stephen,  dont 

lescoquUle9d’œufc.ilcinées(o'e?t-.'»-direl;«èliaux  vive) 

faisaient  la  base,  et  que  le  parlement  auglais  acheta 
■5,000  livres  sterling  ( 120,000  fr.  ) «m»  1730.  On  a 
anssi  conseillé  d’agir  sur  les  pierres  vésicales  avec  de 
r«kh  distillée,  en  lavant  la  \0ssiq.  à grande  eau,  etc. 

, LITHODHAGES  (du  grec  lithos.  pierre,  et  phagô, 
mander),  se  dit  de  certains  Coquillages  qui  s’intro- 
duisent dans  les  rochers , ut  s'v  creusent  des  de- 
meures. Lanière k /;u  a fait  nue  famille  qui  comprend 
.les  genres  Saxieave,  Pétrïco/é et  Vénérupe. 

UTHOPHYTES  (du.  grec  Tùhos,  pierre,  et  vho- 
ton,,  plante’),  production  marine  qui  tient  de  la 
iie»rc  par  sa  dureté  et  de  la  plantç  |«ar  sa  forme. 
..es  anciens  naturalistes  donnaient  ce  nom  aùx  ma- 
drépore* et  surtout  aux  espèces  arborescentes,  telles 
que  lefçoraof.dans  l’opinion  tiu'ils  appartenaient 
«u  règne  végétal.  M.  Cuvier  Fa  appliqué  A la  2e 
tribu  do  la  famille  des  Polypes,  à ceux  «lont  le  po- 
lypier a un  axe  intérieur  de  substance  pierreuse. 

LITHOTOMIE  (de  lithos, pierre, èt  totnp , section), 
opération  par  laquelle  on  extrait  la  pierre  de  la  ves- 
sie. On  l’appelle  aussi  Cystotomie  et  Taille.  V.  taille. 

LITHOtRITIE  (du  grec  lithos.  pierre,  et  tribô, 
broyer) , opération  qui  consiste  à morceler  les  cal- 
cul* urinaires  daus  la  vessie  même,  et  à les  y ré- 
duire en  petits  fragments  qui  puissent  ensuite  tra- 
verser rürçtrc.  Les  instruments  doof  qn  se  sert  pour 
pratiquer 'cette  opération  sont  de  deux  sortes,  les 
uns  (traits,  les  autres  ctwrbes.  L’ appareil  instru- 
mental droit  sc  compose  essentiellement  «le  trois 
pièces  principales.:  une  pince  à trois  branches  ap- 
pelée litholabe  (qui  saisit  la  pierre),  un  stylet  per- 
forateur «lit  lithotriteur  (qui  broie  Ja  pierre),  et 
une  canule  drôite . espèce  de  soqde  à parois  -très*- 
minces,  qui  contient  les  deux  premières  pièces  . et 
qui  Sert  à les  introduire.  Vapfwreil  instrumental 
courbe  comprend  deux  instruments  priufipaux  : le 
lithoclastei «pii  brise  la  pierfeî,  formé  «le  deux  brun- 
ch«  s dout  l’une  glisse  sur  l’autre  .r.eoulisse  et  qu'on 
fait  agir  sur  la  pierre  au  moyen  d’un  marteau,  et  Fin-' 
‘trament  ar/icW/deJac«ibfon,raimlçd*un  très-petit 
diamètre  qui  reçoit  «leux  tiges  d’acier,  courbes  b leur 
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extrémité, au  moyen  desquelles  se termineropérâtion. 

De  res  instruments,  les  uns  agissent  sur  la  pierre 
*dc  dedans  en  dehors,  et  tendent  à agrandir  la  per- 
foration première  faite  A l’aide  d’un  perforatedr  sim- 
ple et  cylindrique,  à évider  le  calcul,  à l'excaver,  à le 
réduire  en  une  sorte  de  coque;  les  autres  attaquent 
Je  corps  étranger  do  dehors  en  deduns , et  l’usent 
de  la  circonférence  au  rentre.  Lorsqu'on  a écrasé  la 
pierre,  on  laisse  de  3 à 8 jours  d’intervalle  entre  les 
séances,  «lin  que  les  détritus  aient  le  temps  de  sortir, 
et  .que  l’irhlaiiop  causée  par  l'opération’  puisse  se 
calmer.  En  géuéral,  les  fragments  dont  le  volume  ne 
dépasse  pas  le  diamètre  uu  canal  urinaire  sortent 
Avecl’urmo;  les  fragments  plus  volumineux,  qui  res- 
tent dans  la  vessie,  doivent  être  écrasé*  à leur  tour. 

C'est  par  l’appareil  instrumentaldroit  que  l'aride 
broyer  Id  pierre  a été  établi.  Aujourd'hui  l’appareil 
courbe  est  beaucoup  plus  usité:  cependant  I ancien 
appareil  poux  encore  être  'Utilement  etnploye  par 
ceux  qui  savent  h*  manier;  il  est  même  le  seul  qui 
convienne  dan*  certains  cas  spéciaux  et  pour  plu- 
sieurs opérations  délicalcs  qni  se  pratiquent  dans 
l'intérieur  de  la  vesfie,  comme  l'arrachement  et  la 
trituration  des  fongus,  l'extraction  des  corps  étran- 
gers, les  explorations  vésicales,  et  la  constatation  de 
la  guérison  après  la  litbotritie. 

La  lithotritie  est  une  découverte  de  notre  siècle  : 
la  première  pensée  e»  appartient  à uu  médecin  ba- 
varois, M.  Oruilhuiseti;  mais  ce  savant  avait  aban- 
donné celte  idée,  sans  en  avoir  rien  tenté  pour  l'ap- 
pliquer, lotsqu’en  1822  M.  Leroy  d'Êtiolles  présent.! 
À l’Académie  de  médecine  pu  ingénieux  appareil  de 
son  invention  pour  le  broiement  de  la  pierre,  en 
même  temps  que  M.  Am  tissa  t faisait  connaître  son 
brise-pierre  h encliquetage;  M.  Civiale  eut  l’hon- 
ueur  d’exécuter  le  premier  le  broiement  de  la  pierre 
sur  l’homme  vivant.  JrfM.  Heurteloup  et  Ségalas  ont 
aussi  puissamment  contribué  aux  progrès  de  telle 
partie  importante  de  la  Chirurgie.  Des  contestations 
s'étant  élevées  sur  le  véritable  inventeur  de  la  litho- 
tritie, l'Acadépiie  des  sciences  décida,  en  1825,  en 
faveur  de  M.  le  docteur  Leroy  d'Etiolles.  Cet  habile 
praticien  a donné  dès  182b  un  Exposé  dep  divers 
procédés  employés  pour  guérir  de  la  pierre  sans 
tiroir  recours  à la  tuille.  et  en  1839  l 'Histoire  de  la 
lithotritie.  Ou  doit  a ,M.  le  docteur  Civiale  un  Traité 
/irait que  et  historique  de  la  Lithotritie 184? . 

LITIERE  (du  latin  lectica,  litière,  dérivé  lui- 
même  de  lectus , lit,  parce  qu’on  y. était  couché  , 
sorte  de  voiture  ou  de  chaise  à porteurs  ordinaire- 
inent  couverte,  portée  sur  deux  brancards  flexibles, 
soit  par  deux  bêtes  de  somme , l'une  eH  avant  et 
l’autre  en  arrière,  soit  il  bras'  d’hommes.  — Les  Ro- 
mains se  servaient  de  litières  pour  voyager.  Il  y avait 
des  litières  découvertes , des  litières  fermées , dès 
I il  ores  i purtnrrs.  Les  litières  ont  étr  longtemps 
aussi  en  usage  chef  les  modernes.  De  nos  jours;  on 
n'en  voit  plu»  guère  qu'eu  Orient,  où  elles  sont  con- 
nues sous  le  nom  de  palanquins.  Voy.  ce  mot.' 

Pailla  ou  espèce  de  fourrage  qu’on  répand  dans 
•les  écuries,  dans  les  étables,  dans  les  bergeries, etc., 
sous  des  chevaux,  des  bœufs,  de*  moutdns,  etc-,  afin 
qu’ils  m couchent  dessus.  La  litière,  en  se  mêlant  à 
la  fiente  et  A l’urine  de  ces  animaux,  devient  la  base 
«Iti  meilleur  fumier*. 

Litispendance  (du  latin  Us,  uns,  procès,  et 

penderc.  être  pendant),  instance  qui  n'a  pas  en- 
core été  terminée  par  jugement  ou  par  uu  arrêt  sou- 
verain. Ce  mot  se  dit  aussi  de  la  durée  du  procès,  du 
temps  consacré  à l’instruction  de  la  cause.  Mais  il 
signilio  eu  général  l’existence  simultanée  de  deux 
action»  entre  les  mêmes  parties  qui  ont  le  même 
objet,  et  qui  sont  portées  devant  deux  tribunaux  dif- 
férents. Le  Code  dé  procéd.  (art.  171  et  363)  indique 
la  marche  a suivre  dan»  les  cas  de  litispendance 

LITOTE  (du  gTcc  litotès , diminution),  figure  de 


pensée  qui  consiste  ii  employer  une  expression  plu* 
faible  pour  faire  comprendre  qu’on  pourrait  en  em- 
ployer une  infiniment  plus  forte  : Va,  je  ne  te  hais, 
pas ! pour  a je  t’aime  ardemment  ; » Ils  ne  s'aiment 
pas,  pour  u ils  se  détestent.  » 

LITRE  (du  grep  titra,  livre,  parce  que  le  litro 
d'eau  distillée  pèse  juste  uu  kilogramme,  qui  est 
comme  la  nouvelle  livre).  C’est,  dans  notre  nou- 
veau système  métrique  ou  système  décimal,  l’unité 
de  mesure  de  capacité , tant  pour  les  liquides  que 
pour  les  substances  sèches.  Comme  contenance , il‘ 
équivaut  exactement  au  décimètre  cube.  11  a un  ving- 
tième de  plus  que  l’ancienne  pinte,  et  un  quart  déplu* 
que  l’ancien  litron.  Dans  la  fabrication  des  mesures, 
on  a substitué  au  décimètre  cube  deux  équivalents 
de  forbie  diverse  : pour  les  solides,  le  litre  est  *nu 
mesure  de  forme  cvliudrique,  qui  a 108  millimèlrt  * 
et  4 dix -millimètres pour  chacune  dé  ses  dimensions 
intérieures;  pour  les  liquides,  U a 172 uiillim.  de  hau- 
teur et  86  de  diamètre.  On  divise  le  litre  en  décilitres 
ou  dixièmes  de  litre,  centilitres,  ©te.  Ses  multiples 
sont  le  décalitre , qui  vaut  10  litres;  Y hectolitre , 
100  litres;  le  kilotirre,  1.000  litres  ou  1 mètre  cube. 
litre  (au  féminin), ceinture  funèbre. K.  ceinture. 
LITRON  (augmeutatif  du  litre),  UKieiiDé  mesury 
de  capacité  pour  (es  grains,  contenait  40  pouces  cu- 
bes (0  litre,  813  millilitres).  Il  fallait  IG  litrons  pour 
faire  un  boisseau.  L’ancien  litron  était  plus  petit 
d'un  quart  que  le  litre  actuel.  Le  tableau  suivant 
donne  le  rapport  du  litron  au  litre  : 


Litron*.  - 

Litre*. 

* * Litron*. 

1 ilrr* 

1 

0,813 

. G 

4.878 

2 

1,626 

7 

5,691 

3 

2,439 

8 

6,504 

4 

3,252 

9 

7,317 

5 ’ 

4,065 

10 

8,130 

LITTERAL  (de  littéral is , conforme  à l’écriture), 
se  dit  de-la  langue  grecque,  de  la  langtie  arabe  ou  do 
. toute  Autre,  considérée  telle  qu'elle  est  dans  tes  au- 
teurs anciens,  pur  opposition  A cette  mémo  langue 
telle  qu’on  la  parlo  aujourd'hui.  Le  grée  littéral  et 
l'arabe  littéral  diflèrcul  beaucoup  du  grec  moderne 
et  de  l’arabe  vulu&ire. 

Calcul  littéral.  Voy.  algèbre. 

LITTERATURE,  lettres,  belles-lettres  (du  la- 
tin lit  fera,  lettre,  écriture).  Ces  divers  noms  dési- 
gnent à la  fois  : 1°  l’art  de  produire  les  œuvres  d’es- 
prit, spécialement  celles  de  l'éloquence  et  de  la  poé- 
sie ; 2°  l'ensemble  des  productions  littéraires  d’une 
nation,  d’une  époque;  3°  la  connaissance  des  règles 
qui  doivent  diriger  ces  productions,  l’étude  des  ma- 
tières et  des  œuvres  littéraires.  Lettres  est  opposé  A 
Science^.  Unies,  les  lettres  et  les  sciences  embrassent 
tous  les  objets  d’étude , et  forment  l'ensemble  -com- 
plet do  la  culture  intellectuelle. 

Considérée  selon  les  mutin  es  dont  elle  s’occupe,  la 
Littérature  comprend  : !°  I' Eitx/uencç,  sous  quelque 
forme  quelle  se  produise;  2°  la  Poésie  et  te*  nom- 
breux genres;  3°  l’ Histoire;  A*  les  éludes  qui  s‘oc- 
cupent  des  langues , instruments  do  toute  littéra- 
ture, la  Grammaire , la  Philologie,  la  Lingufsti- 
qyé;  5°  enfin  celles  qui  ont  pour  but  d'imposer  des 
règle*  aux  œuvres  de  l’esprit,  on  d’en  apprécier,  la 
voleur  : Rhétorique,  Poétique,  Critique  littéraire , 
Critique  historique  (Voy.  ces  noms).  — Considérée 
selon  les  temps  ou  les  pays,  la  littérature  peut  se  divi- 
ser en  L.  ancienne  ou  moderne,  L.  greejuc  ou  latine , 
L.  française , italienne,  anglaise , allemande , etc» 
— Considérée  selon  l’esprit  qui  l’anime,  elle  est  ou 
classique  op  romantique,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Les  sujets  sur  lesquels  s’exerce  la  littérature  va- 
rient selon  les  époques  et  selon  les  pays  , ainsi  que 
la  forme  sous  laquelle  ces  matière»  sont  traitées  ; e« 
qui  a pu  faine  dire  avec  vérité  que  « la  littérature 
est  l'expression  de  la  société.  » 
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La  Littérature  a été  ciiltixé#  à toutes  les  eRuque* 
par  |e»  peuples  civilisés;  cepemlaut  elle  a fait  -par- 
lii'iiüéi  emeot  la  gloire  de  cerlaius  sièeles,  qui  ont 
reçu  de  là  le  nom  de  tièrlrs  littéraires  : tels  sont 
cties  les  (trecs,  les  siècles  de  Déridés  et  d'Alesandre  ; 
clies  les  Romains,  le  sieele  d’Auguste;  on  Italie, .le 
siècle  de  Léon  X ; en  France,  le  siècle  de  Louis  M\ . 

Les  priuclpana  ouvrages  où  l’on  pourra  étudier 
les  principes  de  la  littérature  sont,  parmi  les  traités 
didactiques,  le  Traité  (tes  Etudes  de  Rollln,  les 
éléments  lie  littérature  et  le  Dictionnaire  dé  lit- 
térature de  Marmuntel,  les  Cours  de  belles-lettres 
de  Le  Batteux,  de  Domairou,  de  Dubois-Fontanelle, 
de  H.  ltlair,  le  Cours  analytique  de  littérature  de 
Lemerdei  ; parmi  les  ouvrants  de  critique  littéraire, 
le  Lycée  ou  Cours  delittérutuie  de  La  Harpe, .1  sur- 
tout les  divers  Cours  de  littérature  de  M.  V l Demain. 

Pour  l'histoire  île  la  littérature , on  i»urra  con- 
sulter  f Histoire  littéraire  d Eirlihorn,  le  Manuel  de 
l’histoire  de  la  Littérature  de  Wacliler,  l' Histoire 
de  la  Poésie  et  de  l' Eloquence  de  lluutervveck , 

T Histoire  de  la  Littérature  de  l’Europe  |>eiidant  les 
xv®,  xvie  et  xvtie  siècles , <1©  Hallam,  et  I Atlas  ues 
Littératures  de  J De  Maory;  pour  les  littératures 
spéciales,  V Histoire  de  ta  Littérature  grecque  de 
iéliuell,  y Histoire  de  la  Littérature  romaine  du 
même  et  celle  deBœhr,  y Histoire  littéraire  de  1 1- 
talie  de  Ginguené,  l’Histoire  de  la  Littérature  du 
midi  de  l’Euro)it  do  Sismondi,  y Histoire  littéraire 
de  la  France,  monument  colossal,  entrepris  par  les 
itéuêdictlns  (D.  ltivet,  D.  Taillandier,  H.  Glemencet), 
continué  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettre.  (MM.  Paslurel,  Brial,  Ginguené,  Daunon, 
V.  Le  Clerc,  etc.). -De  lions  abrégés  d'histoire  litté- 
raire ont  été  donnés  récemment  par  MM.  Plerron 
(pour  la  Littérature  grecque)  ; Charpentier,  Picrron 
{L.  latine  ; ü.  N isard.  Germes,  üemogeo*  (L.  fran- 
çaise) ; Eicliboir  (L.  du  Nord),  cte.  . . .. 

Sons  le  titre,  asses  impropre,  de  Leçons  de  Lit- 
térature, il  à paru  plusieurs  recueils  de  morresus 
choisis,  tu  és  des  meilleurs  écrivains  (en. prose  on.cn , 
vers),  français,  latins , grecs , anglais,  italiens,  etc. 
Les  iiremieps  furent  publiés  par  MM.  lvoel  et  de 
Laplace,  qui  ont  trouvé  de  nombreux  Imitateurs. 
Parmi  les  compilations  de  ce  genre,  on  remarque 
les  Chefs-d’œuvre  de  T Eloquence  et  de  la  Poésie  de 
Pabbé  Marcel,  où  lus  morceaux  soûl  distribués  par 
ordre  de  genres.  Les  Anglais  ont  de  lions  recueils 
analogues,  connus  sous  le  titre  d Elégant  éitrarts. 

La  littérature,  est , clics  tous  les  peuples  policés  , 
le  principal  objet  de  l’enseignement  classique.  Lu 
Franco,  elle  est  spécialement  enseignée,  a des  de- 
grés'dire*,  dans  les  lycées  et  collèges,  et  dans  les 
Faculté»  des  lettres  ( Voy.  ce  s mois). 

Le  dépôt  des'  saines  traditions  littéraires  est  confié 
à V Académie  française  : elle  propose  des  sujets  à 
trailer,  distribue  des  prix , et  fait , sons  I®  rapport 
de  la  langue,  l’examen  des  ouvrages  importants  de 
littérature.  L* Académie  des  Insaiptions  et  Belles- 
lettres  est  chargée  de  tout  ce  qui  concerne  les  lan- 
gues savantes,  l'histoire  et  les  antiquités,  et  par  J& 
elle  ne  contribue  pas  moins  efficacement  que  l Aca^ 
démie  française  aux  progrès  des  lettres. 

* LITTORAL  (du  latin  littoralis,  fait  de  httus, 
côte,  rivage),  se  dit  de  tout  ce  qui  appardent  aux 
bords  de  la  mer,  aux  côtes.  — En  Géographie^  on  ap- 
pelle spécialement  le  Littoral  un  district  de  1 empire 
•l’Autriche  annexé  «i  la  Hongrie,  et  qui  s’étend  le 
long  de  la  mer  Adriatique. 

LITURGIE  (du  grec  litai,  prières,  et  ergon,  œu- 
vra ;od  plus  probablement  de  leitourgos,  qui  remplit 
une  fonction  publique,  formé  lui- mémo  de  Ifhtos, 
adjectif  ionien  de  iaas , peuple) , partie  du  culte  qui 
comprend  les  cérémonies  et  les  prières  consacrées 
par  l'autorité  spirituelle  compétente.  On  ne  doit  y 
rien  changer;  on  ne  peut  en  intervertir  l’ordre. Tou- 


LIVR 

tes  les  religions  ont  leur  liturgie  : on  reconnaît  heau-^ 
coup  de  morceaux  liturgiques  dans  ce  qui  nous  resta* 
du  Zend-Avesta.  On  en  aperçoit  aussi  des  traces  chea 
les  Grecs,  dans  les  prières  des  Eumolpides  et  d autre» 
ramilles  sacerdotales  ; le  Konx  ompax  des  Eleusi- 
uies,  l'Evoe  des  fêtes  de  Racchus,  les  mots  Ffl ce/e  lin - 
guis,  Ilicet  (pour  ire  li<et),e te.  prouon.és  dans  le» 
Sacrifices,  son  tautant  dedébris  deshturgief  antiques. 

La  liturgie  chrétienne  remonte  aux  premiers  siè- 
cle» de  l’Eglise  ; les  ba-es  eu  furent  posées  en  Judo* 
pnr  les  apôtres  et  les  disciples,  avant  qu’ils  se  disper- 
sassent pour  prêcher  l’Evaugile;  mais  elle  ne  fut 
mise  par  écrit  qu'aux  iv*  et  v«  sb  eles,  quand  le  Chri- 
stianisme eut  triomphe.  — L Eglise  latine  reconnaît 
l liturgies  : 1° celle  de  Rome,  <\u\  vient  par  tradition 
de  S.  Pierre,  et  qui  reçut  sa  dernière  forme  du  pape 
S.  Grégoire  le  Grand  : ce  qui  la  fait  appeler  L.  gré- 
gorienne; 2°  celle  de  Milan,  qnp  Ion  attribue  à 
S.  Ambroise,  et  qu'on  «pp  lle  L.  ambrosienne  : 3*  la 
L.  gallicane,  qju  parait  dériver  de  TEglisc  d Orient, 
parce  que  les  premiers  qüi  prêchèrent  la  foi  eu 
Gaule  étaient  venus  de  Grèce  : elle  fut  en  usage 
jusqu’au  vme  »iècle,époque  & laquelle  Charlemagne 
v introduisit  le  rite  grégorien  (le  rituel  de  Paris  offre 
cependant  encore  quelques  différence»  avec  cèlui  de 
Rotnet  mais  elles  tendent  tous  les  jours  a disparaî- 
tre) ; 4°  la  L.  d'Espagne,  ou  Mozarabe , Urée  de  la 
liturgie  grecque  et  constituée  par  Isidore  de  Séville  ; 
elle  fut  en  usage  jusqu'au  XIe  siècle.  — L’Eglise 
«recquea  deux  liturgies  principales  : celle  de  salai 
Ciirysustôme , qu’on  croit  ôtnf  TancieHne  liturgie 
apostolique,  et  qui  est  la  liturgie  ordifteire;  colle  de 
S.  Basile,  qui  ne  sert  qu'A  certaius jours , à (a  fête 
du  salut,  U veille  de  Non!  et  dè  l’Epiphanie,  les  4 
dimanches  du  Carême  et  le  Jeudi  saint.  En  outre , 
les  Nestoriens,  les  Arméniens,  les  Maronites,  le* 
Coptes , etc.,  ont  chacun  leur  liturgie  particulière. 

(lu  croit  pouvoir  assigner  l’origine  de»  diverses 
parties  de  la  litunrie  grégorienne.  Ainsi , le  chant 
des  psaumes,  introduit  dans  la  liturgie. antérieure- 
ment i l’an  250  , est  attribué  à S.  Ignace , disciple 
des  apôtres.  Ce  fut  S.  Jérôme  qui,  a la  prière  du 
pape  Damuse,  distribua  les  psaumes,  les  évangiles  et 
les  épltres  dans  l’ordre  ou  ils  sont.  Les  oraisons, 
les  répons  et  les  versets  furent  ajoutés  par  les  pape» 
Grégoire  et  Gélas»;  les  graduels,  les  traits  et  l’oJ- 
letnia  , par  S.  Ambroise.  — Gnucolas  a publié  Les 
anciennes  Liturgies  ou  La  matùère  dont  on  disait 
lu  messe  dans  chugue  siècle  (Paris,  lt>97-99 ,3  vol. 
in-8).  — Voy,  brsviairh,  antipboîuibe,  missel,  etc. 

L1TUUS,  noua  donné  par  les  Latins  au  bâton  au- 
gurai : il  était  recourbé  par  le  haut  comme  la  crosse 
de  nos  évôqucs.—  C'était  aussi  le  nom  d’un  instru- 
ment de  musique  militaire  des  Romains,  particulier 
a la  cavalerie,  et  qui  n’étaH  autre  qne  le  clairon, 

M VÉCUE  (de  Levistimm  pour  Ligusticum,  de  Li- 
gurie, parce  que  cette  piaule  abonde  en  Lignrie), 
Ligusticum,  genre  de  la  famille  des  Ombellifères , 
renferme  des  plantes  herbacées  de  plusieurs  espèces 
qui  croissent  naturellement  en  Europe,  surtout  dans 
les  Alpes  méridionales  et  dans  l’Inde.  La  Lxvéche 
commune  \Lig,  lcvisticum)q  dite  aussi  Ache  de  mon- 
tagne, Sétélt,  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  U 
beauté  de  son  feuillage  et  sa.  bonne  odeur,  analo- 
gue à celle  de  l’Angélique.  Ses  racines  et  ses  se- 
mences, en  décoction,  sont  diurétiques. 

LIVRAISON.  Dans  le  Commerce,  ce  mot  exprime 
la  remise  , la  tradition  quele  débiteur  d'une  rnnr- 
cita  hd  tse  et  en  général  d’n  ne  chose  quelconque  en 
fait  au  créancier.  La  livraison  une  fois  faite  et  ac- 
ceptée, L acheteur  n’est  ptui  reçu  dans  **  réeta- 
inaiious,  si  ce  u'est  pour  vicèi  rédhibitoires  dans  »• 
commerce  des  chevaux.  »■  , . 

En  Librairie,  Livraison  se  dit  de  La  irrite  d'un 
ouvrage  qu’on  délivra  aux  louscripteurs  au  Mr  et  à 
mesuré  de  l'impression  partielle  qui  s’en  fait,  pour 
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la  commodité  de  l’éditeur  et  des  acquéreur*.  Ce  mode 
de  publication  est  devenu  de  no*  jours  le  plu*  usuel 
pour  les  ouvrages  de  longue  baleine  ou  très-populaires. 

LIVRE, eqlatio  libra,  upité  de  poids  et  de  mon- 
naie chez  plusieurs  peuples. 

livre  (poids).  La  livre  des  Romains,  libra,  as,  se 
divisait  eu  12  parties,  dite*  onces.  Elle  ne  pesait 
guère  que  12  onces  de  notre  ancienne  livre  com- 
mtine  (dç  16  onces),  et  valait  327  grammes,  187. 

Eu  France , il  eiista  simultanément  plusieurs  li- 
vres différentes  jusqu’à  l'établissement  du  système 
métrique.  La  plus  ancienne  se  divisait , comme  la 
livre  romaine,  en  12  onces.  La  plus  répandue  dans 
les  derniers  siècles  était  la  Livre  de  Paris,  dite  aqssi 
L.  commune,  L.  poids  de  marc.  Elle  se  divisait  en 
2 marcs . le  marc  en  8 onces.  Forte#  en  8 gros,  le 
gros,  dit  aussi  drachme  qu  dmgme,  en  3 deniers 
ou  scrupules,  et  le  scrÙDule  en  24  grains  (du  poids 
d’un  grain  de  blé  h en  d’autres  termes,  la  livre  va- 
lait 2 marcs,  ou  16  onces,  ou  128  gros,  ou  392  de- 
niers,ou  9216  grains.  Cette  livre  équivaut;»  489  dn 
nos  grammes  , plus  5 dixiémes  de  gramme. — Une 
autre  litre,  dite  poids  de  lubie,  était  en  usage  à 
Toulouse  et  dans  le  Languedoc  ; elle  se  divisait, 
comme  la  précédente,  en  16  onces:  mais  ces  onces 
étaient  moins  fortes  : les  16  onces  de  cette  livre  ne 
valaient  guère  que  13  onces  1/3  de  la  livre  de  Pa- 
ris. Elle  valait  408  de  nos  grammes.  — La  livra  de 
Lyon  différait  encore  des  précédentes. — En  outre, 
on  employait  pour  la  viande  une  livre  dite  carnas- 
sière, qui  était  le  triple  de  la  livre  ordinaire. 

Tous  ces  poids,  dont  la  diversité  favorisait  la 
fraude  , en  même  temps  qu’elle  créait  des  embarras 
inextricables,  oui  été  remplacés  par  un  poids  uni- 
forme depuis  l'établisse  me  ut  du  système  métrique. 
Pour  faciliter  la  transition,  un  décret  du  12  février 
1912  avait  prescrit  une  livre  équivalant  juste  au 
demi  - kilogramme.  Aujourd'hui,  le  kilogramme, 
avec  ses  multiples  et  sous-multiples,  est  seul  admis 
légalement  : dans  l'usage  cependant,  le  demi-kilo* 
gramme  reçoit  encore  bien  souvent  le  nom  de  livre. 


LIVRES 
poids  de 
mare. 

VALEUR 

en  kilogrammes. 

LIVRES 

poids  de 
table. 

VALEUR 

en  kilogrammes. 

1 

2 

0, -189506 
0,979012 

• i 

■0,40792 

0,81581 

3 

1,468518 

3 

1,22376 

t 

1,958023 

4 

1,63169 

2,63961 

5 

2,117529 

5 

6 

2,9,37035 

6 

2,41753 

7 

3,126511 

7 

2,85515 

s 

3,916047 

8 

3,26337 

9 

4,405553 

9 

3,67129 

10 

4,895058 

10 

4,07922 

En  Angleterre,  on  distingue  la  /ftrç  troy,  ou 
trripf riale,  usitée  pour  les  matières  sèches,  qui  se 
divise  en  12  onces, et  vaut  372  grammes  ; et  la  livre 
avoir-dubpoids,  qui  sert  pour  vendre  tous  lexonjots 
rl’une  nature  grossière,  tels  que  le  beurre,  le  fro- 
mage, la  viande,  tous  les  différents  articles  du  com- 
merce de  l’épicerie,  le  blé,  le  pain  et  les  métaux 
(excepté  l’or  et  l’argent,  que  l’on  pèse  avec  la  livre 
troy)  : elle  se  divise  en  16  onces,  et  vaut  453  gr.,  5. 

La  L.  portugaise  vaut  458  gr., 9 décigr.  : elle  se 
divise  en  2 marcs,  16  onces  ; la  L.  espagnole  vaut 
4 59  grammes;  la  L.  autrichienne  vaut  560  gram- 
mes; la  L.  prussienne  ou  de  Cologne  vaut  467  gr., 
4^  la  L.  hollandaise  vaut  491  gr.,  8;  la  L.  sué- 
doise vaut  424  grammes;  toutes  se  divisent  en  16 
onces;  la  L.  russe  vaut  409  gr ..*j  . et  se  divise  en 
32  loths. 

litre  [monnaie).  Comme  monnaie,  la  livre  por- 


tait, chex  les  Romains,  les  nom*  iras , as  libella; 
elle  avait,  dans  l’origine,  le  poids  réel  d une  Hvro 
de  cuivre  ; mais  son  poids  et,  par  stilie,  sa  valeur  va- 
rièrent fréquemment.  Voy.  as. 

En  France.il  y avait  deux  principales  ««pères 
de  livres  : la  L.  tournois  (originairement  frappée  à 
Tours),  et  la  L.  parisis  (frappée  à Paris).  Toutes 
deux  se  divisaient  en  20  sous , et  chaque  sou  eh 
4 liards  ou  en  12  deniers;  mais  la  livre  parisis  était 
plus  forte  que  la  livre  tournois;  elle  valait  25  sous 
tournois  : cette  livre  fut  supprimée  par  Louis  XIV, 
et,  depuis  1667,  la  livre  tournois  eut  seule  cours.  La 
livre  tournois  est  un  peu  plus  faible  que  le  franc  ac- 
tuel; sa  valeur,  fixée  par  la  loi  du  25  germinal  an  IV, 
est  de  0fr.98c.,76;  81  Uv.  tournois  fout  80  fr. 

En  lLalie,  la  livre,  connue  sou*  le  norn  de  lira  , 
varie  de  pays  en  pays  ( Voy.  'lire  j.  — En  Angle- 
terre, la  livre  sterling , dite  aussi  pnund,  est  une 
monnaie  de  compte  qui  vaut  2b  shellings,  chaque 
sbelliug  vaut  12  pences  (pluriel  de  pennu ) ; depuis 
1818,  on  frappe  des  souverains,  qui  représentent  la 
valeur  de  la  livre  sterling;  le  souverain  est  évalué 
à 25  fr.  20  eent.  de  notre  monnaie.  / 

livre,  en  latin  liber  (du  nom  de  cette  pellicule  li- 
gueuse des  arbres  que  les  Botanistes  appellent  encore 
liber,  et  sur  laquelle  ou  écrivait  dans  l’Origine) . Ce 
mot,  qui  ne  désigne  aujourd’hui  qu'un  assemblage 
de  feuilles  imprimées,  s'appliquait,  chez  les  anciens, 
aux  manuscrits,  quelle  que  fut  d'ailleurs  la  matière 
sur  laquelle  ils  étaient  écrits  [Voy.  kaki  scriî).  — 
Pour  ètye  confectionné,  le  livre,  tel  qu’il  eliite  chez 
les  modernes,  le  livre  imprimé,  doit  en  Sortant  des 
mains  de  l’auteur,  passer  successivement  entre  celles 
de  P imprimeur,  de  V assembleur,  du  brocheur,  du 
relieur  ; il  est  enfin  tenu  en  dé|>ôt  chez  le  libraire 
{ Voy.  ce  mot).  Quand  un  Ouvrage  se  compose  du 
plusieurs  parties  assemblée*  à part,  chaque  livre 

f>rend  le  nom  de  tome ; quand  on  considère  surtout 
e format  et  la  condition  matérielle  du  livre,  on  dit 
volume.  On  distingue  des  volumes  io-follo,  in- 
quarto,  in-octavo,  etc#  Voy.  format. 

Livres  apocryphes  , Livres  canoniques.  Voy. 

APOCRYPHES,  etC. 

Livres  de  lin  (Lintei  libri),  tablettes  couvertes 
d’une  toile  de  lin  enduite  elle -même  de  cire  ou  de 
làtre,  sur  lesquelles  on  écrivait  dans  l'ancienne 
ome  les  annales  de  la  République  ; ees  livres  étaient 
déposés  dans  le  temple  de  la  déesse  Monéta. 

Livre  d'or.  On  appelait  ainsi , dans  plusieurs 
villes  d’Italie,  un  registre  sur  lequel  étaient  inscrit» 
en  lettres  d'or  les  noms  de  toutes  les  familles  nobles. 

Le  plu*  célèbre  était  celui  de  Venise.  Ce  Livre  fût 
établi  en  1297  par  le  doge  Gradenigo,  pour  assurer 
aux  familles  nobles  le  droit  etelusif  d’élection  et 
d'éligibilité  à toutes  les  magistratures.  A ees  noms, 
on  ajoutait  cent  de  princes  étrangers  auxquels  ta 
République  devait  quelque  service.  Le  registre  ori- 
ginal fut  détruit,  ainsi  que  celai  de  Gènes , ch  1797, 
dans  les  guerres  d'Italie.  — La  Russie  a aussi  son 
livre  d'or,  mais  il  est  d'une  date  fort  récente  : Il  ne 
remonte  pas  au  delà  du  xvit*  siècle. 

Livre  rouge , registre  secret  des  dépenses  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  se  composait  de  3 toi.  .. 
ln-4,  reliés  en  maroquin  rouge.  Le  !*r  allait  du  !ü 
janvier  1750  au  7 Janvier  1760;  le  2*  commence  à 
1760,  et  le  3*  à 1773.  La  partie  nul  appartenait  à 
Louis  XVI  fut  publiée  par  l’Assemblée  coustUoante 
èt  réimprimée  par  ordre  de  la  Convehtlon. 

Livres  saints , tou»  ceui  qui  composent  l’Ancien 
et  le  Nouveau  Testament.  Voy.  bible. 

Livres  sapientiaux.  Ce  sont  les  4 ouvragés  de 
l'Anrieu  Testament,  qui  renferment  des  préceptes 
pour  la  conduite  de  la  vie  : la  S'tgesse,  les  Prover- 
bes , V Ecclésinste  et  V Ecclésiastique. 

Livres. -sibyllins , ceux  qui  contenaient  les  pré- 
tendus oracles  des  Sibylles  sur  les  destinées  de  l’em- 
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pire  romain.  On  les  conservait  dans  un  souterrain 
pratique  au-dessous  du  temple  de  Jupiter  Capito- 
lin. lis  furent  consumés  dans  l'incendie  qui  dé- 
truisit le  Capitole  pendant  la  guerre  Marsique. 

livres  nr.  r.oMMEncE,  registres  que  tient  tout  com- 
merçant pour  se  représenter  fidèlement  l’étàt  de 
ses  opérations,  de  sa  correspondance , de  ses  mar- 
chandises et  de  paraisse.  Il  y en  a trois  d'indispen- 
sables : le  Livre-journal . le  L.  d' inventaires  et  le 
L.  copie  des  lettres , tous  trois  prescrits  par  le  Code 
de  commerce  (art.  8 et  suiv.)  ; ils  doiveut  être  co- 
tés > parafés  et  visés  soit  par  un  juge  des  tribu- 
naux do  commerce,  soit  par  le  maire  ; les  commer- 
çants sont  tenus  de  conserver  ces  livres  pendant  dix 
ans.  — Il  existe,  en  outre,  des  livres  auxiliaires; 
le  Grand-livre,  espèce  de  répertoire  général  sur  le- 
quel sont  inscrits  tous  les  comptes  pas  doit  et  noir 
[Voy.  cramhlivre),  le  L.  de  caisse,  le  L.  des  effets 
à payer  et  à recevoir , celui  des  Comptes  courants, 
celui  des  Échéances , le  Brouillard  ou  Main  cou- 
rante,  le  Magasinier,  indiquant  les  marchandises 
en  magasin,  le  Facturier  ou  L.  des  Factures , etc. 
Vou.  I article  tengk  des  livres. 

LIVREE,  c.-à-d.  vêtement  livré , donné  (de  déli- 
vrer, dans  le  sens  dé  donner).  Dans  l’origine,  on 
appelait  livrée  les  vêtements  d'honneur  que  les  rois 
de  la  seconde  race  distribuaient , dans  des  circon- 
stances solennelles,  aux  grands  officiers  de  la  cou- 
rônne.  Lorsque  l’usage  des  armoiries  se  répandit, 
ces  vêtements  portèrent  les  couleurs  du  souverain. 
De  même  dans  les  tournois,  les  chevaliers  portaient 
la  livrée,  c.'-à-d.  les  couleurs  de  leurs  darnes,  et  la 
faisaient  porter  à leurs  écuyers  cl  à leurs  pages  ou 
rarlets . Dans  la  suite,  ces  derniers  portèrent  seuls 
la  livrée  Je  leurs  maîtres,  et  peu  A peu  le  mot  passa 
de  la  domesticité  de  cour  à la  domesticité  réelle. 
Autrefois  , Il  fallait  être  noble  pour  avoir  droit  de 
faire  porter  livrée  ; aujourd’hui , fait  porter  qui 
veut  sa  livrée  à scs  domestiques. 

, Eu  Histoire  naturelle  , ou  nomme  livrée  le  pelage 
que  portent , durant  la  première  année ,'  beaucoup 
'de  ruminants  et  quelques  carnassiers,  et  qui  serait 
remarquer  par  des  mouchetures  ou  des  bandes  ré- 
gulièrement disposées,  d’une  teinte  différente  de 
celle  du  fond  et  plus  claire.  Il  se  dit  également  du 
plumage  caractéristique  de  certains  oiseaux. 

LIVRET  (c.-a-d.  petit  livre).  Le  livret  des  ou- 
vriers çsl  un  petit  registre  sur  papier 'libre,  qui  est 
délivré  aux  ouvriers,  compagnons  ou  garçons,  aussi- 
tôt qu’ils  sortent  d’apprentissage.  Ce  livret  contient 
le.nom  et  les  prénom*  de  l’ouvrier,  son  âge,  le  lieu 
de  sa  naj6sauce,  son  signalement.  In  désignation 
de, Sa  profession  et  le  nom  du  maître  chez  lequel 
il  travaille.  Les  congés  el  l’entrée  chef  un  nouveau 
maître  y sont  successivement  portés.  Les  livrets 
sont  délivrés,  à Paris,  à Lyon  et  à Marseille,  par 
les  commissaires  de  police  ; dans  les  autres  villes  et 
communes,  par  les  maires  ou  adjoints.  L’ouvrier  qui 
veut  voyager  fait  viser  son  dernier  copgé  par  le 
maire  , et  y fait  indiquer  le  lieu  où  il  veut  se  rcu- 
dre.  Ces  livrets,  qui  remplacent  les  nucieus  Congés 
d'acquit,  furent  d’abi  ni  établis  eu  1781,  sur  la  pro- 
position de  Tnrgot;  l’institution  en  a été  consacrée 
par  tfne  loi  du  22  germinal  an  Xl  et  réglementée 
iwir  un  arrêté  du  9 brumaire  an  XII.  Toutefois,  la 
législation  dés  livrets  était  cneoKc  bien  insuffisante 
lorsque  hi  loi  du  31  moi  1854  est  venue  la  compléter. 

Les  Livrets  des  militaires  leur  sont  remis  A dater 
lu  jour  de  leur  entrée  au  service.  Ils  contiennent 
leurs  nom , prénoms,  âge,  ancienne  profession,  do- 
micile, lieu  de  naissance,  signalement,  désignation 
du  corps,  de  la  compagnie  a laquelle  ils  appartien- 
nent, là  note  des  effets  qui  leur  sont  livrés,  ainsi  que 
lés  principales  dispositions  de  la-législation  militaire. 

Pour  les  livrets  des  déposants  aux  caisses. d’é- 
pargne, VùlJ.  ÊPVRCrNK  (caisse  d’).  . .• 


En  Arithmétique,  ou  nomme table  de 
Pythagore,  contenant  les  multiplications  des  nom- 
bres simple-  l’un  par  l’autre  jusqu'à  lt). 

LIXIVIATION  (du  latin  lixivia,  lessivé),  opéra- 
tion chimique  qui  consiste  h.  laver  les  cendres  ou 
autres  matières  pour  en  UTer  le*  sels  alcalins 
quelles  peuvent  contenir.  Koy.  lessive. 

LLANÔS.  nom  donné  dan*  une  partie  dé  l’Amé- 
rique du  Sud  â de  vastes  plaines  désertes  et  rem- 
plies de  hautes  herbes , comme  les  savanes  H les 
I imp  - l'oy.  le  LHct.  unie.  tTHist.  et  de  Grogr. 

LLOYD , nom  donné  à Londres  à une  espèce  de 
club  qui  forme  une  succursale  de  la  Bourse,  et  où 
l’on  s’occupe  sjiécialement  des  assurances  maritimes 
et  autres.  Cet  établissement  tire  son  noin  de  M.  Lloyd, 
qui  l’a  créé.  A l’imitation  du  Lloyd  de  Londres,  il  a 
été  formé  sous  le  même  nom  divers  établissements 
semblables  dans  plusieurs  grandes  villes  de  com- 
merce, notamment  à Paris  et  à Vienne  : le  Lloyd 
français  est  une  compagnie  d’assurance  maritime. 

LOBE  (du  grec,  lohos,  même  signification),  por- 
tion arrondie  et  saillante  d’un  organe  quelconque. 
On  dit  les  lobes  du  cerveau,  du  foiç,  au  poumon. 

— Le  lol?c  de  V oreille  est  l'éminence  arrondie  et 
molle  qui  termine  en  ha*  le  pavillon  do  l’oreille,  et 
à laquelle  on  attache  les  boucles  d'oreilles. 

En  Botanique , op  donne  lè  nom  de  lobes  aux 
cotylédons  d'une  graine,  aux  poches  de*  anthères, 
aux  découpures  «les -feuilles. lorsqu'elles  ont  une  cer- 
taine largeur. 

LOBEL1E  (du  nom  du  botaniste  lillois  label , à 
qui  ce  genre  fut  dédié,  par  Linné  ) , genre  type  de  la 
famille  de*  Lobéliacées.  détachée  deftCnmpanulées, 
renferme  des  plantes  herbacées,  A feuilles  entières 
ou  découpées,  a fleurs  disposées  on  grappes  ou  en 
épi-  terminai , à corolle  monopétale.  Ces  plantes,  qui 
se  trouvent  sous  toutes  les  températures,  mais  sur- 
tout dans  les  pays  chauds,  dans  les  lieux  humide»  et 
marécageux,  contiennent  un  suc  laiteux,  âcre,  nar- 
cotique : c’est  an  poison  ; cependant  on  l’emploie 
contre  l'asthme.  — Les  LobéHarées  forment  4 trib 
Lobé! ires.  IJelliséàeées.  Cljntoniées^X  Lysipomié 

tOBULE,  diminutif  de  lobe..  Voy.ce  mot.  . 

OCAT/VIRE  (de  l oc  art,  louoi'j,  celui  qui  prend  * 
à loyer  une  terre,  une  maison,  un  appar.temetiL 
Pour  les  obligations  du  locataire,  Voy.  «ail  et  louace 

( CONTRAT  DE).' 

LOCATIF,  ce  qui  résulte  d<*  la  location.  On  ap- 
pelle réparations  locatives,  celles  qui  sont  à la 
charge  du  locataire  '(  Voy.  réparatioas)  j risques 
locfltifs , les  risques  ou  ia  responsabilité  encourus  . 
par  le  locataire  vis-à-vis  du  propriétaire,  pour  les 
dommages  qu'il  peut  causer  par  sa  faute  à la  pro- 
priété dC'CC  dertiiér  : riricepdie  est  un  risque  locatif. 

En  Grammaire,  on  appelle  locatif  un  des  8 cas  de  la 
déclinaison  sanscrite  ; il  marque  le  lieu,la  destination , 
et  répond  à peu  près  au  datif  de*  Grecs  et  des  Latin». 

LOCH  , instrument  servant  à mesurer  la  vitesse 
d’un  navire.  Il  se  compose  d’uu  bateau  et  d'une 
corde  dite  ligne  de  loch.  Le  bateau  n'est  qu’une 
planchette  de  forme  isocèle  ou  qu’un  socteur  de 
corde  de  20  centrai,  à peu  près  de  hauteur,  lesté  a 
la  base  pour  qu'il  sg  tienne  debout],  la  pointe  en 
haut.  La  ligne,  corde  à laquelle  est  attaché  le  ba- 
teau, est  divisée  en  parties  égale*  dites  nœuds,  cha-. . 
cune  de  15  m.  Le  navire  vient-il  en  une  miirqtc  à 
s’écarter  de  2, 3,  4 nœuds  de  son  bateau  de  loch, 
on  dit  qu'il  file  2 nœuds.  3 nœud*,  4 nœud*  à I.» 
minute.  — Mesurer  le  filage  du  navire  à l’aide  du 
Loch,  est  ce  qu'on  appelle  jeter  le  loçh. 

La  Table  de  Lah  est  une  ardoise  ou  un  tableau 
noir  où  sont  des  division*  par  colonnes  pour  mar- 
quer les  heure*  où  le  loch  a été  jeté,  ainsi  que  lé* 
nœuds  qui  y correspondent. 
loch,  en  Pharmacie.  Voy.  loocb. 

LOCHE,  Cobit is , genre  de  poissons  Mal.iroptè* 


t Gc 


LOÇ.C  — 933  — LOUA  ' 


rygiens  abdominaux,  de  la  f.unille  des  Cypr miomU s, 
renferme  des  espreés  à tète  petite,  aplatie;  a 
corps  allongé  , revêtu  de  petites  ^Vailles  enduites 
d’une  matière  gluante 5 A bouche  peu  fendue,  sans 
dents,  entourée  do  lèvres  propres  a suce» et  de  bar- 
billons ;.  les  ouies  sont  peu  ouvertes.  On  distingue  : . 
la  Loche  franc  h ç ( C . uarbatàla ),  petit  pois&on  «le 
8 klO  ceutim.,  nuagé  *rt  pointillé  «le  brun  sur  un 
fond  jaunâtre,  à 6 barbillons,  et  dont  la  chair  est 
très-agréable  ; la  L.  d'étang  {&.  fus si lis),  quelque- 
fois longue  de  30  à 30  centiiu. , avec  «l^«  raies  lon- 
gitudinales brunes  et  jaunes , et  tO  barbillons  ; la 
L.  de  rivière  (C.  taenia  ),  qui  ne  dépose  pas  un 
ou  deux  décimètres.  Ces  3 espèces  sont  abondantes 
<I.i ii s n>><  .'•taïu.’S , inw  niKM-aux  et  nos  rivions. 

On  donne  aussi  vulgairement  ce  nom  à U Limite. 

LOCOMOTION  (du  latin  /omis,  lien,  et  movere , 
mouvoir),  fonction  par  laquelle  un  être  animé  se 
transporte  d’un  lieu  à un  autre.  Elle  comprend  Ja 
inarche , la  course,  le  saut,  le  -vol,  la  natation  et 
tous  les  mouvements  du  tronc  et  des  membres. 
Lite  s’exécute  par  des  contractions  musculaires  et  au 
moyen  «le  Y Appareil  locomoteur,  qAi  se  compose 
d’organes  passifs  (Jés  us  et  leurs  ilêjiendanccs  ),  et 
«l'orgamis  actifs  (les  qmsrl«ïs  et  leurs  annexes). 

LOCOMOTIVE,  par  abréviation  pour  Machine  b - 
comotire,  fc  dit,  particulièrement  dans  les  chemins 
«le  fer,  d’une  lourde  voiture  qui  porle  avec  elle-même 
le  mécanisme  et  le  moteur  necessaires  |*éur  la  faire 
avancer  saus  le  secours  «l'aucune  autre  impulsion, 
C'est  une  machine  à vapeur  a haute  pression  et  sans 
condensation,  munie  d’une  chaudière  tubulaire  four- 
nissant la  vapeur  à 2 cylindres  horizontaux  ou  for- 
tement inclinés , dans  chacun  desquels  se  meut  un 
pistou , dont  la  tige  communique  un  mmrvement 
«le  rotation  à un  arbre  a manivelles.  Le  foyer  est 
placé  à l'arrière  de  la  chaudière,  la  cheminée  est  à 
l’avant,  an-desSUs  «le'  h\  h«dte  à fhniéç ; elle  reçoit 
le  jet  de  vapeur  qui  s’échappe  des  cylindres,  et  dont 
le  mouvement  produit  le  tirage  nécessaire»  la  «’orn- 
bustion.  La  machine  entière  est  portée  par  un  grqh«l 
• adre  ou  châssis  reposant  sur'2  ou  3 paires  de  rom*. 
L'arbre  à manivelles  sert  «l’essieu  a une  de  c«*s 
paires  de  roues,  qui,  en  tournant  avec  lui,  fbnt  avan- 
rer  tout  le  système,  La  locomotive  e.utralne.  avec 
elle  tous  les  wagons  qui  y sont  attachés.  Ellé  doit 
avoir  un  grand  poids,  alln  d’adhérer  .lux  rails. 

Dès  1770,  uu  ingénieur  français,  nommé  Cu- 
gnol , avait  construit  une  espèce  «le  locomotive 
a vapeur;  mais  les  premiers  essais  d'application 
des  locomotives  aux  chemins  «le  fer  ne  dgtent  que 
de  1811  (locomotive  de  BIcnkiusopK’  Pendant  long- 
lemus  les  «ssins  furent  fort  imparfait»  : ce  n’ést  qu’eu 
1829  que  Robert  Stcpbenson  réussit  é construire  IA 
locomotive  qui,  sauf  quelques  modifications,  est 
encore  aujourd'hui  employée  ( Voy.  ckkuins  nr.  ren 
et  machiné  a vapeur).  — M.  de  tambour  a donné  un 
Traité  des  Machines  locomotives  (1835-31*  . MM.  Le- 
chatellier,  E.  Flaehat,  J.  Fétiet  et  Poloiiceau,  Ont 
publié,  en  1852,  le  Guide  du  mécanicien  construc- 
teur et  conducteur  de  machines  locomotives,  in-8, 

LOCL'LAIBK  (du  latin  foqulus,  loge,  bourse),  se 
dit,  eu  Botani«|ue;  de  ce  qui  est  relatif  aux  petites 
cavités  appelées  loges;  mais  ce  terme  ne  s’emjdoii- 
qufl  dans  les  composés  uniloculaire,  biloculaire , 
tri/oculaire,  mul liloculaire,  qui  servent  à exprimer 
que  l’organe  dopt  on  parle,  notamment  le  fruit,  a 
une  .deux , trois  lou«*s  ou  plus. 

LüLL’LAH  , blé  lOCülâ»  , nom  vulgaire  de  rü*- 
jieautre  dans  «pielques  pays. 

LOCUSTAIBKS  ou  locistiens  (du  latin  locusln , 
sauterelle),  tribu  de  l’ordre  de»  Orthoptères,  fa- 
mille* des  Coureurs,  renferme  des  insectes  à palpes 
in  torse»  et  A mâchoires  très-larges,  A antennes  se  ta- 
rées, ayant  une  tarière  corn  primée  dans  les  femelles 
un  orjrane  musical  situé  à la  hase  des  élytres  dans 


les  mâles.  Celte  tribu  a pour  type  le  genre  Liante 
ou  Sauterelle. 

LOCUSTE,  fjocusta , nom  scientifique  de  la  Sau- 
térel/e.  de.  la  Langous'tee t de  la  Mâche.  Voy.  c«is  mots. 

IdilMHi  Kl.  (ch)  nom  latin  de  Louis-,  Lodoicus), 
Lodoicea,  vulgairement  Cocotier  de  mer,  des  Mal- 
dives , ou  des  lies  Séchellê*$  genre  de  la  famille  des 
Palmiers,  établi  en  1768  par  Commerson,  renferme. 

«les  arbres  hauts  de  15  à 30  mètres, à fleurs  diolques, 
dont  le  tronc  mince  relativement,  droit,  fibreux,  est 
marque  d'espace  en  espace , dans  tonte  sa  longueur, 
par  la  cicatrice  des  feuilles,  qui  se  détachent  à mesure 
qu’il  croit , etestrouronoé  par  une  touffe  de  grandes 
feuilles,  longues  d’environ  3,  1 «'t  quelquefois  même 
7 mètres  sur  2 ou  3 de  large.  Chaque  arbre  polrU;  en- 
viron 20  à 30  gros  fruits , longtemps  connus  sous  14 
nom  dp  Cocos  de  nier,  pesant  chacun  delOà  l2kilogr., 
et  renfermant  tuie  substance  gélatineuse  assez  bonne 
à manger.  Les  feuilles  sont  employées  A couvrir  et  g 
entourer  les  cases.  La  noix  sert  à faire  des  vases  de 
diverses  formes,  et  prend  un  très-beau  poli  lors- 
qu'elle est  travaillée  Le  Lodoicée  est  originaire 
«les  lies  Séchelles  et  a été  importé  a l'ilc  de  France. 

LODS,  terme  de  l'ancien  Droit  frauçais.  Ou  ap- 
pelait /ods  et  ventes  la  redevance  qu’un  seigneur 
avait  «Iroit  <lo  prendre  sur  la  vente  d'un  héritage 
fait  dans  sa  censivc  ou  daoasa  mouvance;  Iode  et 
jets  de  hiehs,  des  lots  de  terre  qu'on  tirait  au  sort. 

LOF  (mot  emprunté  aux  langues  du  Nord),  le 
bord  ou  côté  d'un  navire  oui  se  trouve  frappé  par  le 
vent.  — Ltffer,  oloffer , autoffer , c’est  diriger  le  gou- 
vernail «le  manière  que  le  navire,  tournant  autour 
de  son  Axe  vertical,  fasse,  avec  sa  quille  et  par  l’avant 
un  angle  moins  ouvert  avec  la  direction  du  vent  qui 
soufflet  — Pour  donner  au  timonier  l’ordre  de  di- 
riger ainsi  le  gouvernail , on  lui  crie  : Lofl 
LOOANIK,  Logania.  genre  type  de  la  famille  des 
• Loçanfadfcs,  genre  établi  par  B.  Ihown,  pour  des 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  l’art,  suivant. 

LOOANIACELS,  boganinretr  («le  Ijngania,  genre 
type),  famille  de  plaides  dicotylédones  moi mpé taies, 
hÿpogynes,  voisine  des  Aporynées  et  des  Bubiacées, 
renferme  «les  arbres,  des  arbrisseaux  et  «les  plantes 
herbacées,  tous  exotiques,  et  jiropres  aux  régions 
tropicales,  A feuilles  entières,  opposées,  avec  des 
stipules  intermédiaires,  et  quelquefois  sondé»*  et 
en  forme  de  gaine;  h Heurs  solitaires, ou  réunies  en 
grappes  on  en  corymbes;  calice  libre,  formé  de  4 ou 
5 sépales  unis  par  la  hase  ; corolle  généralemenf  ré- 
gulière, ft  5 lobes  contournés  ou  valvaires;  étamines 
en  même  nombre,  quelquefois  plus  ou  moins'  nom- 
breuse, tantôt  alternes,  tantôt  opposées  aux  lobes 
«lo  la  corolle;  ovaire  libre,  à 2 ou  3 loges;  style  por- 
tant nn  stigmate  simple.  Le  fruit  est  tantôt  tes  «t 
capsulaire,  à. 2 loges  polyspermes;  tantôt  charnu  et 
«Irufracé,  contenant  une  ou  deux  graines.  Les  Loga- 
u racées  se  rencontrent  dans  les  régions  tropicales; 
elles  fournissent  A la  matière  médiraledeux  alcaloïdes 
fort  énergique»,  la  strychnine  et  la  brucine , qu’on 
«•xtrait  de  la  Noix  vomique  ( S/rychnos ) et  d«*  la  Fève 
de  Saint-fgnace.  D’autres  espèces  fournissent  des 
»ucs  rtainenx  fbrt  amers  qu’on  emploie  comme  suc- 
cédanés <|a  quinquina;  d’autres,  «les  poisons  redoti- 
tables  (VUpas  Heuté)  dont  le»  indigènes  se  servent 
pour  empoisonner  leurs  flèches.  Ottb  famille  sc  di- 
visé en  d«;ux  tribus,  les  Louaniéei.  caractérisées  par 
la  prélloralson  de  la  corolle  imbriquée  et  leur  fruit 
capsulaire,  et  les  Stryrhnées,  caractérisées  par  la  pré- 
floraison  vie  la  corolle  ovalaire  et  leur  fruit  cbaïqm..  . 

l 'W.ARITHME  (du  grec  logos,  «Inns  I 
proportion , et  qrithnws,  nombre;  compte  de  pro- 
portions). On  appelle  ainsi, .en  Mathématiques,  ont 
nombres  en  proportion  arithmétique  qui  rrpoqaent, 
terme  pour  terme,  a des  nombres  eu  progresrfiou 
géométrique.  Le  logarithme  d’uu  nombre  est  l’ex- 
posant de  la  puissance  h la«pielle  il  faut  élever  un 
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certain  nombre  invariable  pour  produire  le  premier 
nombre.  Far  exemple, si  2 est  le  nombre  invariable 
ou  1.1  hase  «les  logarithmes,  l ‘exposant  3. qui  exprime 
la  puissance  à laquelle  il  faut  élever  2 jhmit  obte- 
nir 8,  est  le  logarithme  de  8.>  Le  uombre  invariable 
pris  pour  base  est  entièrement  arbitraire.  Le  système 
dont  on  sc  sert  habituellement,  et  d'après  lequel 
ont  .été  dressées  les  tables  les  plus  usitées,  a pour 
b.i«e  le  nombre  10.  — On  se  sert  «les  logariihmes 
pour  simplifier  les  «aïeuls  et  rendre  leurs  résultats 
plus  sûrs  : ils  substituent  de  simples  additions  ou 
«le  simples  soustractions  aux  multiplications  ut  aux 
division*  les  plus  compliquées.  Ainsi,  pour  Caire  une 
multiplication, on  fait  la  somme  des  logarithmes  du 
multiplicande  et  du  multiplicateur,  et  l’on  cherche 
dans  une  table  dressée  A ctt  effet  le  légârilhcne  qui 
«*st  égal  A cette  somme;  le  nombre  répondant  a ce 
logarithme  est  le  produit  cherché.  R>ur  faire  une 
«llvlsion,  il  faut  retrancher  le  logarithme  du  diviseur 
île  relui  du  dividende;  le  reste  sera  b*  logarithme 
du  quotient.  Pour  extraire  la  racine  d’urt  nombre  ^ 
il  faut  diviser  son  logarithme  par  le  nombre  expri- 
mant la  puissance  à laquelle  il  est  élevé  : le  quotient 
sera  le  logarithme  de  la  ra<  iim. 

La  découverte  des  logarithmes  est  due  à J.  No- 
pler  (dont  on  prononce  le  nom  Néperj,  mathéma- 
ticien écossais  du  xvu*  siècle;  il  l'exposa  en  16L4, 
dans  un  livre  Intitulé  Canon  miri  ficus  logarithmo- 
rUm.  Scs  travaux  furent  complété*  par  H.  llriggs, 
qui  publia  en  1624  la  première  table  & base  déci- 
male. Depuis,  Vlacq,  Gardincr,  Borda,  ont  dressé 
dés  tables  «le  logarithme*  de  plus  en  p|u6  complètes; 
mais  elles  étaient  d un  usage  peu  commode.  Epliu, 
F.  Callct  publia  en  1795  les  tables  qui  portent  sou 
nom,  qui  renferment  en  un  seul  volume  d!un  facile 
usage,  imprimé  par  les  DidOt  avec  une  admirable 
correction,  toutes  le*  tables  nécessaires  aux  calculs 
de  l’ARtroiioniie  aussi  bien  qu’aux  besoins  vulgaires. 

' L’invention  dus  logaritlunesacomplétemeul  changé 
la  marche  de  plusieurs  sciences,  en  réduisant  à quel- 
ques lutta  ntl  de  travail  des  calculs  qui  exigeaient 
«•  "K-is  entiers  : elle  a,  pour  ainsi  dire,  doublé  la 
vie  des  Astronomes  et  «les  Malins  ; elle  rend  aussi 
d'éminents  services  dans  la  banque  et  le  commerce. 

LOGARITHMIQUE  , c.-ii-d.  «lui  a rapport  aux 
logarithme*.  On  appelle  logarithmique  une  courbe 
plane,  asymptotique,  qui  doit  sa  naissance  aux  loga- 
rithmes, et  dont  les  abscisses  cl  les  ordonnées  corres- 
pondantes sont  entre  elles  dans  le  rapport  des  nom- 
bres Meurs  logarithmes  ; elle  est  d'un  grand  usage 
pour  la  construction  des  logarithmes  et  la  démonstra- 
tion de  leur  théorie.  — On  appelle  échelle  logarith- 
mique, réglé  logarithmique,  un  instrument  destiné 
it  remplacer  les  table*  de  logarithmes,  et  & effectuer, 
au  moyen  de  longueurs  prises  au  compas',  les  cal- 
rulsqut!  l’on  fait  ordinairement  à l’aidçd*:  ces  tables. 

LOGE  (de  l'Italien  loggia , dérivé  hii-méma  «lu 
hlin  loctis\.  Outre  lu  seris  vulgaire  qu’a  ce  mol  quand 
il  s’agit  de  la  loge  du  portier , des  loges  de  théâ- 
tre, des  cellules  destinées  aux  fous,  des  logea  où  l’on 
enferme  les  animaux,  ée  mot  a quelques  acceptions 
particulières.  Dans  les  concours  pour  les  prix  de 
Rcmrx-Arts,  il  se  dit  du  cabiüet  «lins  lequel  on  eu- 
iertne  chaque  concurrent,:  entre)'  en  loge,  c’est, 
commencer  sôn  travail  pour  le  concours. 

En  Italie,  Loge  ( loggia ) désigne  une,  galerie,  un 
portique  couvert  et  en  avant-corps  pratiqués  à l‘un 
des  élbge*  d’un  é«lifice,  pour  louirdcta  vue  du  de- 
hors et  de  la  fralcltettr  de  Taîr.  Oii  connaît  surtout 
les  loges  du  Vatican , (\w\  ont  été  décorées  par  les 
plus  grands  maîtres.  — La  toge  pontificale  est  celle 
d’où  le  nape  donne  sa  bénédiction. 

Dans  ln  Fr.lnc-maçonnerie , on  nomme  loge  un 
certain  nombre  de  Frères  rénnls  sou*  un  même 
président  ou  irfnérhbte,  ainsi  que  le  local  dû  il*  se 
se  réunissent.  Foy.  Huncs-uaçow*. 


Eu  Botanique,  les  loges  sont  des  cavités  simples 
ou  multiples  qui  existent  dans  l'anthère,  l'ovaire, 
le  péricariie  des  piaules.  Voy.  loculaihb. 

Logement,  local  destiné  a 1 habitation.  Dans 
les  graudes  villes,  pu  se  trouvent  en  quautitè  de» 
maisons  mal  bâties  et  d^s  quartiers  privé*  d'air , Il 
existe  une  foule  de  logements  iusalubn*».  Une  lui 
du  13 avril  1850  a armé  les  conseils  municipaux  des 
moyens  d'assainir  ces  logements  : elle  a été  complété* 
|*ar  les  décrets  de*  22  janvier  1852  et  27  mars  1854. 

Dans  l’Art  militaire,  on  nomme  logement  uu  ou- 
vrage de  campagne  offensif  et  défensif.,  espèce  do 
retranchement  fait  a découvert  dans  un  lieu  dont 
ou  vient  de  chasser  l’eunemi.  On  peut  faire  un  lo- 
gemeut  fur  la  contrescarpe , sur  la  demi-lune  , etc. 

LOGELR.  Four  les  obligations  qui  lui  sont  im- 
posées, rOM,  AIRKRCISTR. 

LOGIQUE  (de  l’adjectif  grec  logikos . dérivé  lui- 
même  de  logos,  discours . raison) , partie  <ie  la  Phlloso- 
pluequi  uuseigneadii  îger  la  raison  dans  la  recherrtie 
et  daus  l'exposition  de  la  vérité  : c’est,  en  «leux  inoU, 
Part  de  penser.  Un  U trouve  aussi  définie  l 'art  de 
raisonner ; mais  cette  définition,  qui  pouvait  con- 
venir aux  temps  où  ranrumeutatlon  était  l’unique 
occupation  de  l’école,  serait  aujourd'hui  incomplète 
et  insutlisante.  On  confond  quelquefois  Logique  et 
Dialectique , mais  la  Dialectique  n'est  qu’une  partie 
• le  la  Logique,  celle  qui  eiisèigne  Vart  de  discuter 
( l'oy.  buLRcTiouc).  — Un  a demandé  si  Ig  Logique 
était  un  art  ou  uue  science  : elle  est  un  art  par  sou 
but,  qui.  c«t  de  furmer  des  esprits  justes  et  de  con- 
duire à la  vérité;  elle  est  une  science  par  ses  prin- 
cipes el  sa  méthode , parce  qu'elle  s'appuie  sur  la 
connaissance  de*  focultéAde  l'intelligence  humaine 
ét  qu'elle  eu  déduit  les  règles  auxquelles  l’intclli- 
gençe  doit  être  assujettie. 

Gomme  on  peut  rtûluirc  tous  les  acte*  de  la  pensée 
à quatre.  î concevoir  ou  se  former  des  idées,  juger, 
raisonner,  ordonner  ou  disposer  ses  pensées  dan* 
un  certain  ordre,  on  a divisé  la  Logique  en  quatre 
parties  correspondante* , qai  traitent  de*  idées*  «lu 
jugement,  du  raisonnement , de  la  méthode.  Eu 
considérant  les  buts  divers  que  l'on  Se  propose  dan* 
l’eOMlgncment  de  la  Logique,  on  pourra  y établir 
une  autre  division  , dans  laquelle  rentre  la  précé- 
dât) le,  et  y distinguer  : 1°  Tari  d’acquérir  des  con- 
naissances, ou  l’invention , art  qui  embrasse  tous  le* 
procédés,  par  lesquels  l'homme  peut  s'instruire  : 
observation  , expérimentation,  induction,  nnatoch', 
hypothèse,  déduction,  «h  monstration,  témoignage, 
histoire;  2°  l’art  d'apprécier  la  valeur  des  connais- 
sance» acquises,  la  critique , où  il  est  traité  de  la  cer- 
titude en  général  et  du  critérium  de  la  vérité,  put» 
de  l'autorité  des  divers  molifsdo  no*  jugements, sens, 
conscience,  raison,  raisonnement  ihdurtif  ou  dcdoc- 
tif,  témoignage,  tradition,  etc.,  el  enfin  des  causes 
ainsi  «foeiles  r<ynède»  de  nos  erreurs;  3* l’art  dis- 
poser et  «le  transnu  tir-  I qui*e». 

où  il  est  traité  du  langage,  de  la  définition,  de  h 
division,  d«*  classification*.  de  la  «lémonstralloo,  de 
r&rgunywtnlion  (ou  de  la  dialectique) , de  la  marche 
analytique  ou  synthétique. 

Un  place  au  v*  siècle  avant  J.-C.  la  naissance  df 
la  Logique  comme  ob;et  sjtécial  d’étude;  on  en  fait 
hoQnooi  .i  Zenon  d’Éléf»,  qui  commença  ver*  l’an 
400  avant  J. -G.  à l’enseigner  sous  laîormede  la  Dia- 
lectique. Cultivée  par  les  Sophistes,  qui  ne  tardèrent 
pas  a en  abuser  pour  combattre  les  vérité*  les  plu» 
évidentes,  et  par  le*  Mégarien*,  qui  la  réduisirent  h 
de  puérile*  subtilités,  la  Dialectique  fut  ramenée 
daR*  une  meilleure  voie  car.  Platon,  qui,  dans  se* 
Dialogues,  tourna  contre  le*  Sophistes  leurs  propres 
armes.  Aristote  constitua. la  Logique  proprement 
dit*  en  rédigeant  les  six  traités  intitulés  : Des  Ca- 
tégories , DeT  Interprétation . Premiers  et  Seconds 
Analytiques , Topiques,  Hérufation  des  sophismes. 
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traités  qu’on  à réunis  soùs  ic  nom  d ’Organou  {in- 
strument de  la  raison).  Zenon  Je  Stoïcien  plaça  la 
Logique  lia  tête  de  toutes  les  sciences  dans  sa  divi- 
sion de  la  Philosophie  (Logique,  Physique,  Morale), 
et  fit  d’utiles  additions  a rUryqson.  Epicuré  , au 
contraire,  prétendit  réduire  toute  la  Logique  a quel- 
ques règles,  et  en  Ht,  sous  le  nom  de  Cunonique, 

Un  simple  appendice  de  1a  Physique.  Les  siècles 
suivants  ne  firent  guère  que  conserver  religieuse- 
ment le  monument  élevé  par  Aristote.  L ’Organon 
«•iit  de  nombreux  eonunenûtçurs,  parmi  hsquels On 
remarque  Alex’apdre  d’Apfirodlse,  le  célèbre  Galien 
(1  qui  on  attribue  l'invention  delà  4* ligure  dp  syl- 
logisme), Jean  Philopon,  Simplicius.  Au  moyen  âge, 
la  Logique  d'Aristote  régna  A la  fois  sur  les  écoles 
mahométanes,  pour  lesquelles  elle  fut  traduite  eu 
arabe  par  Avefrhoés,  et  sür  les  écoles  chrétiennes  , 
dans  lesquelles  elle  donna  naissance  a la  philosophie 
sco|atüque  : presque  réduite  a U théorie  du  syllo- 
gisme et  a la  pratique  de  Varyumenlatiofl , elle 
exerça  pendant  plusieurs  siècles  un  véritable  despo- 
tisme. Au  Mil'  siècle,  quelques  esprits  indépendants, 
Roger  Bacon,  Raymond  Lu  Ile,  cherchent  a étendre 
le  domaine  de  la  Logique.  Bu  xiv«  au  XVl*  siecle,  de- 
hardis  novateurs,  Laurent  Val. a,  Patritxi.  Bainus, 
Nizoitus,  attaquent  ouvertement  l'autorité  d'Aristote 
en  Ingiqué  comme  en  philosophie.  Au  commence- 
ment du  xvu% "Bacon  et  Descartes  font  plus  : àl’Or- 
ijauon  d’Aristote,  catUMicré  presque  excluilveinepl 
au  syllogisme,  Bacon  oppose  uu  Novum  Oryanum 
( Mi‘20),  logique  nouvelle,  où  il  trace  les  règles  de 
l'cxpérieuce  et  de  Fiiuluctionj  Descarles,  dans  son 
Discours  de  la  rfiéthode  (1637),  et  daQS  ses  Régala . 
philosophandi , enseigne  Vart  de  Canalyse  et  en 
f.iit  les  plus  hruretjses  appficatious;  Malebraiiche, 
dans  vi  Recherche  àe  la  vérité,  donne  uu  commen- 
taire admirable  de  ces  règles;  les  savants  de  Port- 
Hoyal,  Arnaüld  et  Nicolle  tentent,  dans  un  excellent 
traité  {Logique  ou  Art  ae  penser\ , de  fon- 

dre l'enseignera*: » ae  l'fiooje  eboelui  de  Descartes; 
de  son  côté,  l’impartial  Lcibi'ulz,  accueillant  a la 
fois  les  travaux  d'Aristote  et  ceux  dés  réformateurs 
modernes,  montre  que,  loin  de  se  contredire,  ces» 
travaux  lie  fout  «lue  se  compléter  mutuellement  {Pie- 
cours  touchant  la  méthode  de  la  ççrtilude  et  l’art 
d’inventer ) ; c’est  d’après  ces  vues  que  furent  rédi-j' 
gés  Ig  Logique  de  Wolf  ( V.hiloSgpUia  ratifaudis, 
sive  Logicaf  metkodo  sçienhfida  pertrartata,  1728) 
et  le  Souvcl  Orgunou  de  Lambert,  philosophe  qui 
fut  le  précurseur  tpi  Kant  ("J763).  Tout  en  respvc; 
tant  la  Logique  vulgaire,. Kant  fit  outrer  la  science 
dans  une  foute  nouvelle  en  posant,  dans  sa  Criti- 
que de  la  raison  pure,  comme  préliminaire  indis- 
pensable dé  toute  étude  scjeuUfique , le  grand  pro- 
blème de  Volneetivité  de  nos  connaissances  (c,-a-d. 
la  question  de  savoir  si  les  objets  existent  hors  de 
nous  et  tels  quô  nous  les  concevons).  Après  lui,  on 
ru  vint  à donner  à la  Logique,  daus  quelques  ècoh» 
M’Alb  magne,  une.  Importance  exagérée  ; Hegel,  l i- 
(kmUfUal  avec  l’Ontologie,  prétendit  faire  sortir  de 
pures  conceptions  logiques  toutes  tes  réalités.— -Daqs 
la  Grande-Bretagne , la  Logique,  plus  m.Klesle,  fut 

Elutôl  traitée  dans  l’esprit  de  Bacon,  par  Hobbes, 
ocke,  Watts,  Dugald -Stewart  et  leurs  disciplœ.  Eu 
France , au  xvm®  siècle,  elle  est  présentée  dans  lu 
même  esprit  plir  Coudillac  et  par  les  philosophes  de 
son  école:  la  plupart  n’en  font  qu’un  recueil  de  règles 
pratiques  déduites  de  leurs  doctrines  philosophiques. 
— - La  Logique  parait  avoir  eu  dans  l’Inde  une  exi- 
stence non  moins  ancienne  et  un  développement  non 
moins  vaste  quVn  Grèce*  Le  monument  U plus  im- 
portant de  la  science  chex  les  Indiens  est  le  Hyaya, 
(Raisonnement)  de  Gotama,  philosophe  dont  l’épo- 
que est  incertaine , mais  qui,  malgré  quelques  res- 
semblances avec  Aristote  , ne  parait  rleu  devoir  au 
philosophe  grec. 


La  Logique  a toujours  en  sa  place  dans  l'ensei- 
gnement public  en  France;  mais  elle  n’y  était  étu- 
diée que  comme  partie  intégrai! U de  la  philosophie. 
Depuis  1852,  elle  y a pris  plus  d'importance;  elle  a 
donné  son  nom  à ce  qui  a été  conservé  do  Philoso- 
phie dans  l'enseignement  des  lycées  par  le  décret  du 
10  avril  et  par  les  programmes  du  JO  août. 

Outre  les  ouvrages  otigiuaux  dé]*  cités,  tels  que 
VOrgoiton  »r Aristote- (traduit  complètement  «H  fran- 
çais par  M.  Barthélemy  Sainl-lDUire),  le  Novurh 
brou  uu  m de  Bacou  (édité  en  France  par  M.  Bouille!, 
traduit  par  Lasalle  et  abrégé  par  M.  Lorquet),  le 
Discours  de  la  méthode  et  les  Réguler  de  Descarto 
•publiés  j»nr  M.  Cousih  et  par  M.  Ad.  Garnier,  dans 
leurs  éditions  de  Descartes»,  nous  signalerons  parmi 
les  traités  classiques  de  Logique  : la  Loaique  ou 
Art  de  penser  d’Arnauld  et  Nicole  ; cqjlesde  SGra- 
vesànde  {Introdtudio  àd  phUosophiam),du  P.  Bul- 
fier,  dé  Crousax  ; la  petite  Logique  de  Dumarsai»  ; 
celles  do  Marmon tel, de  Hauchccornc;  l 'Att  de  pen- 
ser et  l’Art  de  raisonner  de  Coudillac,  résumés  dans 
sa  Logique  ; la  Logique  de  Destutt  de  Tracv  (faisant 
partie  de  son  Idéologie);  la  Logique  de  M.  Damiron, 
dans  son  Cours  de  philosophie ; et.  parmi  les  pu- 
blications les  plus  récentes,  le  Traité  de  Logique  de 
M.  Du\  al- Jouve  ilS  13),  et  le*  Sot  ions  élémentaires 
de  Logique  de  M.  Ch.  Jourdain,  rédigées  conformé- 
ment aux  programme»  des  30  août  et  5 sept.  1852. 

— Ou  estime  en  Angleterre , la  Logique  de  WatU 
et  celle  toute  récente  de  Wliately  (1850);  eu  Hol- 
lande, celle  do  Wyttenbach,  écrite  en  latin  , etc. 

— Outre  les  traités  généraux,  il  y a des  Logiques 
appliquées  a telle  ou  telle  branche  des  études  : telle* 
sont  les  Sophismes politiques  de  Bentham,  la  Logi- 
que judiciaire  «le  M.  de  Saint-Albin  , etc. 

On  doit  à Fullclteru  l’Histoire  de  la  Logiuue. 
M.  Franck  a donné  une  Esquisse  de  l'histoire  de  lu 
logique  (1838). 

Le  mot  Logique  s emploie  aussi  comme  adjectif. 
On  l’oppose  le  plus  souveut  a verbal , grammatical  : 
c’est  ainsi  que  l’on  distingue  l'analyse  logique  e t 
l'analyse  grammaticale , le  sujet  logique  et  le  sujet 
grammatical , etc.  Voy.  akaiAse,  sujet,  etc. 

LOGISTIQUE  (du  grec  logisticos . qui  concerne 
le  calcul),  se  disait  autrefois  pour  Logarithme.  11 
n’est  plus  usité  que  pour  désigner  les  logarithmes 
loqisliques,  dans  lesquels  îéro  correspond  au  nom- 
bre 3,6»K);  ces  logarithmes  sont  commodes  dansle* 
calculs  astronomiques. 

LOGOGRAPHIE  (du  grec  logos , discours,  et  gra- 
phe, écrire  ).  On  a imaginé  ce  nom  pour  désigner 
un  procédé  qui  permettrait  d’écrire  aussi  vile  qito  U 
parole , sans  sténographie , ni  signes  abréviatifs, 
üonxe  ou  quatorze  scribes  sont  rangés  autour  d mu- 
table .ronde  ; chacun  a devant  lui  une  provision 
de  bandes  longues  et  étroites  de  papiêr, divisées  nar 
compartiments,  et  portant  chacune  un  numéro  d or-, 
dre.  Quelques  mots  do  la  première  phrase  du  dis- 
cours prononcé  sont  saisis  par  l'écrivain  ti°  1,  qui 
donne  un  coup  de  coude  au  n*  2 pour  l’avertir  de 
recueillir  le*  mots  suivants  ;feu®2  transmet  le  même 
signa)  au  n®  3,«i  ainsi  de  suite  hJsqu’ùq  dernier.  Le 
premier  finit  d’écrire  quand  le  damier  commence  : 
réunis,  tous  les  fragments  forment  une  phrase  com- 
plète. On  recommence  ensuite  delà  même  manière. 
— Lu  logographie  fut  imaginée  en  octobre  179<> 
pour  recueillir  les  discours  de  l’Assemblée  natio- 
nale ; mais  l'invention  de  la  sténographie  la  fit 
bientôt  abandonner.  On  api*lait  loge  du  logo- 
graphe  un  emplacement  ménagé  derrjere  le  fau- 
teuil du  président  et  où  se  tenaient  les  logograppts. 

LOGOGRLPHE  (du  grec  logos,  discours,  et  gjé- 
phas.  énigme),  espèce  d'énigme  qui  différé  de.l  ê-. 
nigme  proprement  dite  en  ce  que,  après  avoir  donne 
énigmatiquement  la  définition  du  mot,  on  indique, 
en  outre,  une  ou  plusieurs  autres  énigmes  qu'on  peut 
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trouver  dans  le  même  mot,  en  le  dnnmpot-ant  ou 
en  en  combinant  les  lettres  à volonté. — En  languie 
rie  logogriphe , le  mot  total  s'appelle  le  cor» t ; t oied 
veut  dire  lettre  , tête  la  1T«  lettre, queue  la  dernière, 
l'OMI*  celle  du  milieu.  Comme  pour  les  énigmes  pro- 
prement dites  et  les  charades,  le  mot  principal  doit 
être  un  substantif,  ainsi  que  tous  les  mots  for- 
més par  les  décompositions.  Aigle,  par  exemple, 
fournirait  une  excellente  matière. à logogriphe  : on 
v trouve  aile,  puis  t/c , lie,  ail. 

Voici  un  exemple  de  logogriphe  fort  ingénieux': 

Von*  pouvez,  -jim  folipur  rtlrfra*  . 

Cher*  lecteur*,  me  decoapo-vr . 

Car  je  nu  <ju«  »u  pied*  San*  y rirn  tren^poter, 

Ole/ -moi  le  dernier.  Je  nui»  looju  >rt  le  ou' me 
Otes-n  en  «leu*  encore  . et  »*cbn  bled 
Qu'à  nu  MUirr  imim  tou*  n'anrez  change  non. 

(Aœhrr.  Hockê.  Mo c.) 

On  trouve  cher  les  anciens  mêmes  quelques  exem- 
ples de  logogriphes  ; mais  ce  genae  de  jeu  d’esprit  a 
été  surtout  en  vogue  au  xvne  et  au  xyiu«  siècle,  en 
même  temps  que  l’énigme  ut  la  charade;  le  Mer- 
rure  en  publiait  au  siècle  dernier  dans  chacun  de  ses 
numéros. — On  en  trouvera  une  ample  collection  dans 
le  recueil  intitulé  : Un  million  d’ Enigmes,  Chnrn- 
( Ici  et  Dtgogriphes,  publié  dans  la  petite  collection 
dite  dHiiaire  le  gai,  1850. 

LOGOMACHIE  (du  grec  logos,  parole,  et  mafehè, 
combat) , est  synonyme  «le  Dispute  de  mots,  c’est-à- 
dire  de  querelles  qui  proviennent  de  ce  ipie  les  deux 
adversaires  prennent,  dans  un  sens  different,  Je 
mot  sur  lequel  roule  la  dispute,  ou  envkagent 
une  autre  face  du  même  objet.  On  regarde  la  plu- 
part des  disputes  qui  agitaient  si  vivement  les  phi- 
losophes scolastiques  au  moyen  âge  comme  de  pures 
logomachies.  Le  remède  à ces  disputes  est  dans  de 
bonnes  définitions. 

LOGOS , mot  grec  qui  signifie  à la  fois  parole,  et 
raison.  Dans  la  philosophie  platonicienne,  le  logos 
est  Dieu  même,  considéré  comme  contenant  en  lui 
les  idées  éternelles,  types  de  toutes  choses. 

Dans  la  Religion  chrétienne,  le  mot  Logos  . en 
latin  Ve  rhum,  désigné,  d’apres  S.  Jean  l’ÊvangéliMe, 
la  seconde  personne  «le  la  sainte  Trinité.  Voy.  verbe. 

I.OGOTHETE.  V.  le  Dict . univ. d’Hist.et  de Gtror/r. 

LOI  (en  latin  /ex,  le  gis , dérivé  du  legere , lire  , 
parce  que  , selon  Varron,  on  lisait  la  loi  au  peuple 
pour  lui  en  donner  connaissance).  Montesquieu, 
prenant  ce  mot’ dans  son  acception  la  plus  géné- 
rale, appelle  loi  : «Tout  rapport  nécessaire  qui  dé- 
rive de  La  nature  des  choses.  » Ainsi  conçu,  ce  mot 
embrasse  à la  fois  les  lois  du  monde  physique  , du 
inonde  métaphysique,  el  celles  du  monde  moral: 

Dans  le  monde  moral,  on  définit  la  loi  «un  acte 
de  l’autorité  souveraine  qui  réglé,  ordonne /per- 
met ou  défend.  » On  distingue  «les  lois  divine*  et 
des  lois  humaines ; parmi  celles-ci,  des  L.  constitu- 
tion ne  fiés,  des  L.  organiques,  «les  L.  civiles  f cri- 
an  incites , pénales , politiques,  militaires . eçp le- 
siaïtiques,  etc.,  en  nn  mot,  autant  qu'il  peut  y 
avoir  d’espéçes  de  droit»  (Toi/,  droits). 

An  point  «le  vue  purement  politiqne,  on  nomme 
loi  tonte  déclaration  solennelle  donnée  par  le"  pou- 
voir législatif  sur  un  objet  d’intérêt  général  , toute 
prescription  émanée  de  l'autorité  souveraine  etéten- 
daiitson  empire  sur  tous  les  citoyens.  Anciennement, 
en-  France,  ainsi  que  datif  fa  plupart  des  États  de 
l’Éurope,  la  loi  n’était  le  plus  souvent  quo  la  seule 
volonté  «in  prince;  depuis  1789,  la  puissance  légis- 
lative s'exerce  collectivement  par  le  chef  «le  l’Etat  et 
par  les  pouvoirs  représentatifs , Sénat  ou  Chambre 
des  Pairs,  Cprpt  législatif  ou  Chambre  des  Députés. 

Les  lois  sont  exécutoires  dans  toute  l'étendue  «le 
1.1  France,  en  vertu  de  la  promulgation  qui  en  est 
faite  par  le  chef  do  l'Étal;  la  loi  est  réputée  connue 
«laus  lus  départements  de  1a  résidence  du  Gouver- 
nement un  jour  après  le  jour  de  la  promulgation , 


ut,  dans  Us  autres  «léparlemcn ls « après  le  même 
délai  augmenté  d'autant  «le  jours  qu’il  y a de  fois 
lOmyriam.  entre  la  ville  Où  la  promulgation  a été 
faite  et  le  chef-lieu  de  chaque  départemeu t ( \'oy. 
DISTANCES  locales)  ; elles  sont  insérées  au  Mo mieur 
et  au  Bulletin  des  lois.  — La.  loi  ue  dispose  que 
pour  l'avenir,  et  ne  peut  avoir  d’effet  rétroactif.  Les 
lois  de  policé  el  de  sûreté  obligent  tous  ceux  qui 
habitent  le  territoire,  même  les  étrangers.  Les  lois 
concernant  l’état  et  la  capacité  des  personnes  régis- 
sent Us  Français,  même  résidant  en  pays  étranger 
(Code  Map.,  titre  préliminaire).  — Les  lois  cessent  de 
produire  leur  effet  par  abrogation  ou  par  désuétude. 

Les  lois  les  plus  célèbres  sont , après  celles  de 
Moïse,  rdles  d’Osiris  chez  les  Egyptiens,  de  Menou 
cher  les  Indiens  , de  Zoroastre  chez  les  Perses,  de 
Confucius  cher  les  Chinois,  de  Minos  cher  les  Cre- 
tois , de  Lycurgue  h Lacédémone,  de  Draeon  et  de 
Solon  chez  l«‘S  Athéniens,  «h*  Zaleucus  et  de  Charon- 
das  chez  les  Loc riens,  de  Romulus,  de  Numa  cher 
les  Romains,  et  plue  lard  celles  des  Décemvirs  (Doua* 
tables),  d’Adrien  (Edit  perpétuel  î,  et  leR  Codes  de 
Jnstinien  ; celles  «te  Mahomet  insérées  dans  le  Coran, 
les  Capitulaires  ife  Charlemagne,  les  Etablissement* 
<t§  S.  Louis,  les  lois  données  par  Alfred  léGrand  aux 
Anglais,  par  Charles  IV  a l'Allemagne  (Bu/teiTor), 
par  laroslav  et  Catherine  11  à la  Russie,  par  W.  Penu 
à la  Pensylvanie,  les  lois  maritimes  au,  moyeu  âge, 
les  ordonnances  de  Louis  XlV,  enfin  les  Codes  rédi 
tés  sous  Napoléon  l*r  ( Voy.  dan*  le  Dict.  unir.  cT Hist. 
et  de  Géogr.  les  articles  consacrés  à chacun  de  ce* 
législateurs).  — Platon  (Iss  f ois),  Cicéron  (De  legi- 
buSj,  Montesquieu,  Mahty , Filàogieri,  Bentham,  ont 
trafic  des  lois  en  philosophes.  Voy.  lë£1$l*tiow. 

Il  existe  de  nombreux  recueils  de  Lois;  Il  suffira 
de  citer ‘pour  les  lois  françaises,  la  rolléction  des 
Dde  et  Orslonnances  des  rois  de  France,  commen- 
cée par  les  Bénédictins  et  continuée  par  l’Académie 
des  lns«*ript ions;  le  Recueil  génébaijies  anciennes 
lois  françaises , depuis  l’au  120  Jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789,  par  MM.  Jonrdan  ,Decrusyet  Isambert, 
30  vol.  In-K;  el,  pour  l’époque  aCtoélte,  le  Bulletin 
des  lois  (Voy.  ce  mol),  la  Collection  complète  des 
lois,  décrets,  etc-,  depuis  l78^do  M.  Duvergier, 
aürsi  que  les  recueils  de  Slfey,  «le  Dalloz,  déjit  cités 
<\  Far  lie  le  jcrirmuidence. 

Loi  naturelle.  On  désigne  sous  ce  nom  l'en- 
semble des  sentiment»  de  justice  et  dé  bienveiltauee 
que  Dieu  a gravés  dans  le  rieur  de  l’homme , et  les 
règles  de  conduite  que  nous  dicte  la  Raison  d'accord 
avec  ces  sentiments  , règles  saus  lesquelles  aucune 
société  hnmniue  ne  pourrait  exister.  Aimer  ses  père 
et  mère,  être  reconnaissant  envers  ses  bienfaiteurs, 
faire  pour  autrui  ce  que  nous  voudrions  qu’on  fit  pour 
nous,  sont  des  préceples  de  la  loi  naturelle.  Celte  loi 
a pour  caractères  d'être  évidente  , nécessaire,  uni- 
verselle. Elle  est  la  basé  «lu  Droit  naturel  el  l’objet 
de  k’enaelgnenwnt  dé  la  Morale.  Voltaire  a chanté  la 
Loi  naturelle  dans  nn  de  ses  poèmes  philosophique*.. 

Lois  physiques  : ce  soot  les  lois  constantes  qui 
règlent  l’ordre  du  momie  physique  : telles  sont  les 
tois  de  r attraction,  du  mouvement,  de  la  pesanteur, 
de*  affinité*  chimiques,  etc.  On  les  homme  aussi 
Ijois  de  la  nature.  Ce  n'est  que  par  l'observation 
assidue  des  faits  et  par  l’application  rigoureuse  «le* 
règles  de  l’induction  que  Poil  peut  s'élever  à la  con- 
naissance de  ces  lois,  dont  la  recherché  fait  l’objet 
de  la  Physique,  de  la  Chimie,  dé  l'Astronomie  et 
«lu  toutes  les  sciences  n a turd les.  Bacon  a tracé,  dans 
I e Sovum  orgamnn , la  méthode  propre  à conduire 
à la  découverte  «le  «u;s  lois.  Voy.  immjctiob. 

Loi  agraire,  Loi  de  Bâtie,  fjsis  de  Képler,  Loi  de 
Mariette,  etc.  Voy.  ces -nom*  au  Diet.  univ.  cTllisf. 
et  de  Qffogr. 

Di  martiale } loi  qui  autorise  l’emploi  dé  la  force 
armée  dans  certain*  cgs.,  et  en' .observant  certain,  s 
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formalites.  La  loi  martiale  a été  promulgue©  le 
21  octobre  178U.  Voy.  coin  martuut. 

LOIR , Mynxu*.  genre  do  Rongeurs,  de  la  famille 
des  Rats,  assez  voisin  des  Ecureuils,  renferme  de  jolis 
petits  auimaux  au  pojl.doux,  a la  queue  touffue,  au 
museau  court  et  lin.  et  au  regard  perçant;  ik  oui 
2 incisives  et  8 molaires  à chaque  mâchoire.  Les  Loirs 
sout  des  auimaux  nocturnes;  avides  de  fruits,  ils 
maugeut  aussi  les  unis  des  oiseaux  ou  les  petits 
qu'ils  trouvent  dans  leur  nid  ; ils  font  des  provisions 
pour  l’hiver,  et  passent,  la  plus  graude  partie  de 
celte  saison  roulés  eu  boule  dans  leur  terrier  et  en- 
gourdis comme  les  marmottes.  Le  Loir  commun 
\Mus  ylis)  est  gros  comme  un  rat,  gris  rendre  eh 
dessus,  blanc  ronssàtre  en  devions  : queue,  touffue 
dans  toute  sa  longueur,  oreilles  courtes  et  presque 
rondes.  Il  habite  le  midi  du  l'Europe, où  il  nicho 
< la  fis  le  creux  des  arbres.  Sa  chair  est  bonne  a man- 
ger; elle  a le  goût  de  celle  du  coolion  d'Inde;  «'est 
en  automne  que  cet  animal  est  le  plus  gras.  Les 
Romains, qpi  ep  faisaient  grand  cas,  en  devaient 
une  grande  quaulilé.  Varron  a donne  la  maniéré 
de  faire  des  garennes  de  loirs;  ApiciusaeriHûgnéci'lle 
d’en  faire  des  ragoûts.  On  mange  encore  le  Lof  r en  Ita- 
lie. Le  Leroi  {Musnitela)  est  moins  grand,  gris-brun 
en  dessus,  blanc  en  dessous.  U est  très-commun  en 
Frauce,  où  fl  fait  de  grands  ravages  dans  les  espa- 
liers. Le  Muscwdin  (M.  muscurdinas) , de  la  taille 
«l'une  souris,  est  roux-cannelle  en  dessus  , blanc  en 
dessous;  queue  Ici  urinée  par  de*  poils  longs  et  abon- 
dants. Il  habit©  la  lisiefe  des  bois  et  se  tient  sur  J es 
■troncs  des  vieux  arbres.  Sa  chair  a une  imIout  par- 
ticulière qui  la  rend  désagréable  au  goût. 

L0L1G0  , nom  latip  du  Calmar  ou  Encornet. 

LüLll'.M  , nom  latin  de  I ’/ri^ue. 

LOMATIE,  Lomatia  . genre  de  la  famille  de* 
Proléacées  , renferme  des  souê-arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  l'AiuCrique  méridionale , 
a feuilles  alternes,  entnrres  ; à fleurs  eu  grappos 
terminales,  jaunes  de  sohfre  ou  blanchâtres.  L’es- 
pece la  plus  connue  est  la  L.  de»  teinturiers,  dont 
les  semences  donuc-nt  uue  bonne  Gouleor  ronge. 

LOMBAIRE.  En  Auatomie  , on  nomme  région 
lombaire  ou  tombés , la  régi«>u  postérieure  de  l’tib- 
«lomen  , depuis  Ju  dos  jusqu'aux  hanches.  Daus  le» 
quadrupedes,  elle  porte  le  nom  do  râble.  Cette,  ré- 
gion renferme  5 vertébrés,  i artères,  5 paires  de 
nerfs,  et  un  inusriù  trcs-fprt,  très-court,  a qui  sa 
forme  a valu  ly  nom.  de  muscle  carré  lombm.  e S 
LOMBAGO.  Voy.  li  muvco. 

LOMBARDS,  banquiers  ou  usurier»  du 'moyen 
Age.  Vou.  le  Dict.  unie.  d’tiist.  et  de  Gênyr. 

LOMBES  (en  latin  lumbi),  parties  poatérieiinés . 
de  l'abdomen  qui  couvrent  les  reins,  sout  situé,  s 
sur  les  cotés  d© la  région  ombilicale,  1 une  a droit»:,  J 
l’autre  à gaurUg.  H»  forment  la  Mal  ion  lombaire 
( Voy.  ce  nuit).  — Du  mot. lombes,  00  a formé  les 
mots  Lombo-abdominal,  Lt>mbo<oslal,  LomU^hu- 
i/téral f tirée  des  oi'gaues  qui  sont  en  rapport  avec 
les  lombes.  — Ou  appelle  Nerf  lombo-sacré,  un 
nerf  fourni  par  la  branche  antérieure  du  br  utrf 
lombaire,  qui  desceud  dans  le  bassin,  au-devant  du 
sacrum , et  s'unit  au  plexus  scNitlqnc. 

LOMBRIC,  rij  latin  Cumbricus,  vulgairement  Ver 
de  terre , genre  d'Amulidts,  type  do  la  famille  dis 
Lombi  irinês , renferme  des  animaux  au  corps  ar- 
rondi, parfaitement  nu,  extensible,  allongé,  com- 
posé d’amicaux  , cl  plus  pointu  antérieurement  qne 
jHislérieuremeiit.  Les  pieds  sont  remplacés  par  de 
l>eli les  soies  non  rétractiles,  eu  partie  comtes,  eu 
partie  calcaires,  colorées  en  jaune.  Su»  chacun  des 
anneaux  il  existe  deux  pores  d’y ù sort  une  humeur 
muqueuse  qui  leur  sert  sans  doute  à glisser  plus 
facilement  a travers  La  terre  et  à se  défendre,  de 
l artiyii  dessécliaule  «le  l'air.  Les  lombrics  sont  bec- 
iii.tpliiodries.  Ils  viVeht  dans  les  lieux  humides,  lés 


terre*  argileuses  et  marneuse  et  dans  les  fumiers, 
dont  Ils  savent  extraire  quelque»  matières  nutritives. 
Les  }x>issons  en  «ont  très-friands;  aussi  lès  pécheurs 
les  emploient-ils  comme  appât.  La  tuupe,  les  oi- 
seaux, des  mollusque»  et  beaucoup  d'an  1res  animaux 
en  fout  leut  nourriture.  Le»  lombrics  s'enfoncent  en 
terre  à l’approche  de  l’hiver  pour  n'eu  sortir  qu'au 
retour  des  beaux  jours,  et  surtout  la  nuit  ou  après 
une  pluie  chaude.  On  a observé  plus  de  20  espèces 
différentes  dans  ce  genre.  L’espèce  type,  le  Lom- 
bric commun,  atteint  quelquefois  30  centim.  de 
longueur  ; sa  grosseur  est  celle  d’une  trvs-grossc 
plume';  il  est  d'une  couleur  de  chair  plusou  moins 
vive;  U est  généralement  formé  d'une  centaine  d'an- 
neaux et  peut  en  avoir  jusqu’il  240. 

LDMENTACKES  (de  lomentum , farine  savon- 
neuse), nom  donné  par  Linné  à une  tribu  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses , qu'on  désigne  aujourd'hui 
sons  le  nom  «le  Çœsalpiniées.Yvy.  ce  mot. 

LOMPE,  poisson.  Voy-.  ump;  • 

LONG  COURS.  Voy.  MmUttOR. 

LONGE  (de  long),  corde  ou  courroie,  qui  serf  à 
attacher  un  cheval  ou  à I»;  conduire  par  la  main. 

Les  Bouchers  a ppellent  ainsi  la  moitié  de  l'échine 
d’un  veau,  depuis  la  bas  des  épaules  jusqu’à  lu 
queue.  On  dit  aussi  la  longe  d'un  chevreuil. 

LONGEVITE  (de  long'ts . long,  et  eevum.  âge), 
rolongation  de  la  vie  nu  delà  du  terme  ordinaire, 
armi  les  conditions  d’existence  les  plu*  favorable* 
a la  longévité  , on-  peut  ranger  l'habitation  dans  les 
régions  tempérées,  plutôt  froides  què  chaudes,  flans 
les  lieux  salubres  éloignés  des  gramles  agglomé- 
rations , un  tempérament  à la  fois  bilieux  et  sanguin, 
uue  constitution  qui  ne  soit  ni  athlétique  ni  lym- 
phatique ; mal»  par-dessus  tout  l'observation  des 
Lis  de  l'hygiène  et  «le  la  lempéranrv*.  C'est  dans  la 
race  blanche  qu'on  trouve  le  plus  d'exemples  de  )«m- 
gévité.  Dans  certaines  familles,  la  longévité  semble 
être  unedf  «position  héréditaire  ( Koy. cextkimiri).  On 
trouvera  d'intéressants  exemple*  «le  longévité  dans  la 
Galeriedes  Centenaires  dd  M . Ch.  Lçjoncourt  ( 1842 4 . 

» Les  Charlatans  ont  de  tout  temps  préconisé  mu 
foule  d’arrancs  pmir  prolonger  la  vie  , depuis  le 
Soufre  végéta! de  de  Paracelse  jusqu’à  V Elixir- fc 
longue  vie  de  Cagliostro.  — On  a «VHufeland  nu 
boa  livre  sur  Y Art  de  prolonger  lu  vie. 

LONG!.  . En  Botanique  et  eu  Zoologie,  Lotégi 
entre  dans  la  composition  d’nne  foule  de  mots  qui 
t pour  la  plupeft  s’expliquent  d 'eux-mêmes  r Longi- 
eaude,  Ijongimane , Longipède , Lunyi flore,  etc. 

LUNG1CGRNES,  Long  1 cr,  rue  s . famille  de  Coléo- 
ptères tétraméres , renferme  des  insectes  au  edrps 
étroit,  allongé,  déprimé  en  dessus;  à la  tête  sail- 
lante, penchée  ou  verticale  ; aux  antennes  menue*, 
sétacées  et  ordinairement  irH-longues  : d’où  leur 
nom.  On  les  trouve  soitsuHo  tronc  des  arbres,  «oit 
surkjs  fleur»;  Ce  sont  Ips  plus. grands  et  les  plus 
gracieux  des  Coléoptères  : leurs  couleurs  sontvhe» 
64  variées.  Quelques-uns,  les  Aromia  mwehata.  A . 
suaveolcns,  A.  rosarum,  exhalent  des  odeurs  suaves. 
— • La  famille  des  Longicofnes  a été  divisée  par  La- 
treiile  en  4 tribus  ; les  Pr ioniens,  les  Céramhycins. 
\o*’Lamiaires  et  le»  Lepturètes.  Depuis,  les  recher- 
che» de  Üalmann,  Mulsaut,  Dejean,  etc., ont  fait  con- 
naître une  foule  de  genres  qui  ne  pouvent  rentrer 
dans  le*  coupes  prieéd«immept  établies.  On  y compte 
aujourd’hui  plus  de  500  goures  et  de4,000  espère*. 

LONGÏPAL.PES , tribu  de  Coléoptère»  pentamè- 
res, famille  des  Brachélytres,  renferme  des  insecte» 
qui  ont  le»  palpes  presque  aussi  longues  que  la  t«'te, 
laquelle  est  dégagée  du  corselet  par  un  étranglement 

LOXtttPENNKSidu  latin  pennu,  aile),  nom  donné 
à tous  les  oiseaux  de  racr  de  l'ordre  des  Palmipèdes, 
auxquels  les  longue*  plumes  do  leurs  ailes  donnent 
mi  vol  très-étendu,  tels  qqo  le»  Pétrels,  1©»  Goéland», 
le*  Mouettes,  les  Hirondelles  de  mer,  les  Albatros 


LOOC 


LONCIROSTRES.  longirostri  (de  roslrurn,  lier) 

iiuui  donné  : 1»  auxuistous  Echassier»  cararWini 
par  uu  bec  grêle,  long  et  faible,  «lui  u„  leur  periu,  t 
guère  que  de  fouiller  «lai»  la  va*>,  tels  que  Ht.?. 

baltaul,  le  Chevalier,  I Avocetlc,  ele.;  — 2«*  «in 
dei  Mammifère»  de  I ordre  dei  Edeulé»  qui  eut  le 

rais®  304  un«  2*  - 

ditL?nNr'I^Uli.(du  i41',"  longueur),  K 

reàhh^f  d*  1*<luiUu<:>:  <*'0n  lieu  l«m»- 
mnii  u r6  "'1  *“!*?">  O- on  appelle  pour  re 
,e  cr  mêndin  ( >o u.  aUtiu ut);  celle 
■.‘nTa  i”  VTl”  ,,ar  L*rc  ,Jb  l '-'iualeur  iuler- 
/ofÿ6  Î*V3  le*  d"‘l  méridien».  Elle  ««trl.avec  la 

ternaire  à B,er  U l,0î,'ltou  d un  lieu 

terrestre.  La  luuglbide  est  orientale  ou  occidentale 
«meut  que  le  lieu  dont  ou  . berch.  K^ie 
e»l  4 I orient  ou  a loeddeut  du  méridien  eourenu 
Llle  se  compte  depuis  0 jusqu'.i  181)  degrés. 

■ “*  recherche  de  la  longitude  formule  preblèuu  le 
plu*  important  de  lu  soicnre  de  la  navigation  Onein- 
PWIÇ  fdueraluucuut  a eet  effet  doua  mettu&lea.  L'nuo 
mosiale  à observer  le»  heures  differentes  qui  tout  ob- 
servée» au  méiuu  instant,  «laiis  le»  lient  dont  ou  veut 
«voir  la  differente  de  lunglludetuu  règle  une  haone 
m«>ntreiurj  heure  du  prentier  méridien,  ou  de  Unit 
autre  luendieu  dont  la  position  par  rapport  au  pre- 
mier est  connue,  et  I ou  transport,  la  «nôntr.  en  ou 

S2*L,,JÎ*>  ' heure  de  ceeiieui.lrouvéoaisémiuilpar 

I observation  de  la  hauteur  du  soleil  uu  d une  étoile 
«Wjparéeàeetleque  marque  lamontre,  fait  connaître 
ta  üittereuoe  «le»  heures  et,  par  suite,  relie  des  lou- 
giludes.  Ç iiulre  méthode  repi*;  sur  les  mouvements 
F/ir?  r?  " * lu"e>  “ht-ci  étaul  asses  rapides  pour 
faire  changer  sensiblement  l'astre  de  place  dans  un 
C;mps  asses  court  : ou  cherche  la  d,stao,-r  «raie  do  £ 
lune  au  soleil I ou  a uue  étoile  pour  un  insUot  quel- 
cou^ue,  afin  d en  conclure  I heure  qu  ou  romplait  a 
gt  jnttatdsur  lo  premier  méiidieu;  ou  te  procure 
,'u^du  ll™  qui  correspond  à ce  mémo  instant  pu 
îp  1 hauteur  du  soleil  ou  d'une 
ces  deux  heures  étant  connue»  . imir  illUi*. 
reuce  réduite  en  degrés,  est  égale  à la  lo.ieitu.le 
' are  d r°Tî‘e’  011  *PP®1.1®  ^"gilitd,  d' u,  atlre 
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l'.rr  ^7)1.111  * 1 euiojtiuae  d u/l  astre 

1-arc  de  I écliptique  comprit  entre  le  premier  point 
du  Signe  du  Huiler  ou  de  l’équinose  et  le  cercleuui 
posso  nar  «t  astre  et  par  le»  pèles  de  l'écliptique. 

““ff'Meycocau/nqoc  est  le  point  de  l'écl.p- 
lique  auquel  répond  |«erpcudirulairemeul  le  centre 
d une  planète  vue  de  la  terre  ; U L.  kéliocentriu, £ 

étuiïel.^:*4  k t£tt,re  d'uuo  I»-"*  « ^ 

LONCL;Êt! A* 

MJAUUh-Y  Ut,  lunette  d approcho.  Voy.  lljiettl* 
i,lrlanl  employé  par  le»  Marin». 

lryi>  di“*“si0“  *>»  “n»- 

NICEBEE8  (de  Lonioer,  botauiste  alleniand 
tribu  «1e  la  famille  dan  CaprifaUaeée» , a pour  ca- 
raclures  : corolle  tubuleuse,  style  fili- 

firen*?’ ?Ta  rC  4 u®?*  pelyspermes.  Cette  tribu  com- 
preod  les  genres  /.«mirera  Chèvrefeuille),  Siim- 

P ÏÏuùT,'r  L,’,naa’  iMia’  Trivteum,  eT 
de  I , ch  • f ““  n!.01  médicament  liqnlila, 

, , d un  sirop  épais,  et  d.**lmé  a Aire 

m .wîhha  * do4c*  P"  *“  bnuche  . dans  le* 

maladies  des  poumoos,  du  larjus  et  de  l'arrière- 
buuclie,  surioul  dans  les  rhumes  violent».  Il  evt  em- 
ployé comme  câlin  ,nt.  Le»  toochs  sont  formé»  le  plu» 
routent  par  I union  de  l'huile  avec  l’eau  au  moyen 
dune  gomme  ou  d’une  snbslancequlen  fail  l'office 
Autrefois,  on  faisait  sucer  les  loochtaui  malades  an 
houl  d un  morceau  de  réglisse  effilé  eu  forme  de  pin- 
ceau . aiijourd  hui,  on  les  administre  par  cuillerées. 


Ou  fWingue  le  Loo:h  blanc,  sorte  detail  d’amande 
•hiucee,  épaissi  avec  la  gomme  et  aroiiLiUsé  avec  d, 
la  Benr  «f  oranger  : c est  le  plus  usité  ; |„  £ . jauxr 

t ”*  ",ir  <•  d'muf  “fe 

, •f"'  ‘mulsion  faite  avec  dé» pisle.hes  séeh» 
■lu  sirop  de  violetiue,  de  la  teiiiiure  de  wfren,  etc  : 
u&mmmsntxl  le  £.  huileux,  tic.  ’ ’ ’ 

I.Oi  HljilMi.N  (du  grec  lophos , créle , et  odous 
orfon//«  deul  à cause  des  crête-  IrensverMlés  qu'of- 
rrent  Ks  uioiaircs  de  ces  animnui  ) , genre  de  P , 
chydenne»  fossiles  établi  par  Levier.  C’émient  d‘- 
*»  rapiKirt»  sensibles  avec  les  tZ 
même  arec  l'Hippopotame 
Ou  eu  a trouvé  «lus  ossements  eu  Prasire  «Lin»  i . 

ternuu*  tertiaires  moyen» et  Mip»‘*rieur*  no’timm  i 
aux  «avirons  {L,U),  d Arg^Ü  fl^T^1 

//■«M  .1«>!?'  ,?..1,nS|,  Ui'rBC  cr*ni.T.‘,  et  mi- 

i uh f no»),  nom  donné  j»r  (pietquet  Zoolocistes  i 
; rr,ru  o«u,  holobrentbe». ayant  la  nage”b, 
f .ui.lï.  ‘h  ü!!?',"''’  d,J“'  ils  onl  r-’f-nfune 

v^T.icag'n'  *’“ une  graode  r«‘- 

greUe,  et  branJdna,  brauchlet)  oMre  d.-  la  oLàbc 
Je»  poissons  Osseuv , renferuie  «te,  mSom  STt 

d^  bÜchuJ  t'*"11  ‘'n  h'jU  'l”  ' ronde,  • 

Ht  îhéoré  A leur 


, rrconuarcseni  eue 

h!?*  *l  Hweocpt  eonvert  «le  plaquai  os- 
taille  etpre». 


— . ...  w « ioih  rui  n>  rouvert  de 

>«u»e»  et  anguleuses.  Ht  *,nt  de  petite  taille  etiires 

bmi!r.t*ire.^"dS*r.^?î“<l  TCH"  «kule 


ilOPHi  lit  fe!  fil.»  ara,  


POMUI/Jt  . wreg.cm  ni  "ms  Cl  fCfjftSe. 

,.r  LHPIIÜPHUR E {du  grec  tnpbot,  algrcUc  et  W,„ 

,rhl'I0rl  a‘r  nnm  ,1o“n<  P’'r  Luvier  à uù  genre 
«i  ois  au,  de  i ordre  des  Callinacés,  uonmié  Monaul 
p<ir  Y ieillot  ; bec  loutr,  fort,  trés-courbc  inû.» 
base,  A bmdssalllahu.à  mamlibule  supéri.ure  lare^ 

■meue  îc*,  ^ i?  -Narres  ro.irte,  éperonné» 

* J '*•  'T11"’1*1''/  arrondie  «u  bout.  |.,  ’ 

V ''1" rev  ont  ht  lailie  et  le,  enrnrs  de,  paon, 

ou  V“PC“  " L r'splenduZa 

.lorT  I m , "**•  d#,  17  k 18  phime»  d tin  beau  sert 
dort.  Les  longues  |dume«du  cou  ont  l’éclat  de  l'or  et 
de  l'émeraude  ; celle»  du  dos  et  de,  ailre  eut  laïou 

ihlhm  i:n|IO',rPj?  «’ef.  le  vertdoré  • d’ou 

, "omd  Ouran  d or,  que  lui  doneent  les  Imliens  L.- 

Lniji  n i H h,  Isijthi/ru?  (de  lophos,  aitrrette  et  nm« 
«Rieuci  nom  scienliNqbe  du  genre  Columbi-aallinr 

Lôranthus  (de  «ma.  Lanière  et 
SftS; •».  M'»»»*  ■'?  I»  forme  deta  fle.tr),  genre 
type  de. la  famille  des  Loranth.irées,  renferme  des 

"V«wei,  tatrï 

eo  e i . ^lrh-;:^,,Ue’'  ? «l'une 

taiLn  or»  ri  EV!"’  qni  ,ToM  ,ur  i™  ehé- 

7 pommiers,  les  poiriers  et  les  rhénes  . . 
dont  le  fruit  est  une  Me  JauoAtre  A l 

'“quelle  ,e  tJrou,ehh*r,ïh,ri'rh’ 

; * re;,ferme,  outre  le  loniMàt 

* !7!Hil,7’'7'''"r7J''rorf«''fro«el  IVr.-.,,,,  (Ghi)’ 
ïleblrre Ul«  ■honorllhpie  en  An- 

L l«  «iii  h ci,  h’  tru  P01-1*  P“r  loul  membre  doda 
yi;‘1,,lt)7  nu.  est  dite  pou.  cela  Chambre 

Uanl  ^i^^rÀ"'il  n0l,le  de  Dli'*qncc  ou  docri'a- 
•tou,  |ur  les  lit*  de  dur,  les  Dis  aînés  de  comte,  etc. 
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Certaines  fondions  emportent  le  titre  de  lord  : ainsi . 
l'on  dit  'lord  chambellan,  lord  chancelier , lora 
grand  juge  [chief  justice),  lord  trésorier,  lords  de 
V amirauté,  tords  lieutenants  (de  comté  J,  lords- 
maires  ( tnauors ),  etc.  — Parmi  ce*  derniers,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  ce  qae  nous  appelons  en  France 
maires . et  qnl  doivent  appartenir  a*|a  classe  bour- 
geoise. le  plus  important  est  le  lord-maire  de  Lon- 
dres. Ce  magistral  municipal,  dont  les  prérogatives 
sont  immenses , est  le  premier  juçe  de  toutes  les 
cours  de  la  Cité;  sous  le  rapport  militaire,  IL  est  in- 
vesti des  mêmes  pouvoirs  que  le*  lords-lieutenants 
des  comtés.  î,e  lord-maire  est  électif  et  ne  reste  qu’pn 
au  en  fonctions;  Il  rentre,  aprèsavoirquittésurharue, 
dans  les  rangs  des  alderineu.  Le  chois,  fait  par  les 
électeurs  de  ta  Cité,  est  soumis,  pour  la  forme  seu- 
lement, lt  l'approbation  royale.  Le  lord-maire  réside 
dans  un  grand  hôtel  situé  au  bout  du  pont  de  Londres, 
et  appelé  Munsion-House.  Ou  calcule  nue  le  revenu 
annuel  de  sa  charge  moule  A 20,000  liv.  sterl. 
(500,000 fr.). L’institution  du  lord-maire  de  Lood&s 
remonte  au  xm*  siècle  : on  donne  comme  ayant  été 
le  premier  investi  de.ee  Utre  H.  Filz-Allwu». 

LORDOSE  (do  grec  lordôtis,  courburO J,  nom 
donné,  en  Chirurgie , soit  à la  courbure  de»  os  eu 
général,  soit,  eu  particulier.  A la  codrbure  vertébrale 
en  avant  : dans  ce  cas,  on  rojipose  à la  cyphose,  ou 
bosse  proprement  dite,  qui  gst  la  courbure  posté- 
rieure «le  la  colonne  vertébrale. 

LORGNETTE,  nom  vulgaire  de  toutes  les  petitès 
lunettes  h tuyau i dont  on  se  sert  pour  voir  plus 
distinctement  les  objets  peu  éloignés,  notamment  au 
spectacle.  Les  lorgnettes  doubles  prennent  le  nom  de 
Jumelles.  Voy.  lunette. 

LOR1,  espèce  dé  Perroquet.  Top.  perroquet. 
LOIUCA1RE  (do  latin  forica, cuirasse), Lon cari a, 
enre  «le  poissons  Arqnthuptérygicus,  de  la  famille 
es  Siluroldes,  sont  ainsi  nommés  A cuuse  des  pla- 
ques dures  et  anguleuses  qui  couvreut  leur  corj»  et 
leur  tête.  L’espèce  type,  la  L.  cuirassée  ( L.  cata- 
phracta),  est  d’un  brun  olivâtre  clair,  et  longue  de 
30  centimètres.  On  l’appelle  aussi  L.  sétigère,  parce 
que  l’extrémité  de  sa  queue  porte  uu  filament  très- 
long  et  très-délié.  Elle  habile  la  Guyaue. 

L0R1GÊRE  (du  grec  tôron , lanière,  et  Itéras, 
corne),  Loricera , genre  de  Coléoptères  pèntainorcs, 
de  la  famille  «les  Carabiques,  ne  renferme  quuue 
seule  espece  «pjl  est  répondue  par  toute  l'Europe,  la 
Lbricera  pincotnif , fiont  le»  antenuer,  assez  robus- 
tes a la  base  et  miuces  à l’extrémité,  sont  couvertes 
«le  longs  poils  roules  et  pnbtsceuU.  Cet  inseoU  se 
rencontre  surtout  dans  les  bois  humides. 

LORIOT,  Oriolus.  genre  d'Oiseaux  de  l'ordre  des 
Passereaux  ou  des  Sylvains,  placé  parmi  les  Deuti- 
rostres  |»ar  le»  uns,  parmi  les  Couiroslrcs  ou  les 
Omnivores  par  les  autres.  Ils  ressemblent  un  peu 
aux  Merle»  ; niais  ils  s'en  distinguent  surtout  par  Leur 
belle  robe  jaune  tachée  de  noir.  Les  Loriot»  vivent 
par  couples,  particulièrement  sur  la  lisière  des  grands 
Lois,  et  fréijiicnlèut  W, bord  discaux.  A la  Uu.de 
l’été,  ils  se  réunissent  en  pefRes  familles  et  énii» 
grent.  Leur  nourriture  so  compose  d'insectes  ou  de 
fruits,  surtout  oc  cerises,  «mut  il»  sont  très- friands. 
L’espece  commune  eu  France  est  le  Loriot  d'Eu- 
rope (O.  gai  but  a ),  dont,  tout  le  plumage  est  d’uo 
beau  jaune,  nuancé  seulement  de  verdâtre  sur  le 
«•roupiou  ; lu  ventre  est  d'un  vert  juunûtre;  les  files, 
la  queue  et  les  pieds  sont  noirâtres.  Sa  soi*  est  forte 
et  assez  éclatante.  Ou  admire  l'art  avec  lequel  le  Lo- 
riot suspend  soit  nid  à reiifourchoniçnt  des  branches 
bor lion lal«a  des  chéuet  ou  des  peupliers.  Cette  es- 
* pêce  liAbite  alternativement  l'Inde  et  l’Europe;  elle 
arrive  dans  nos  paysau  printemps  et  repart  es  sep- 
tembre. — . On  trouve  eu  Afrique  ét  eu  Asie  plu- 
sieurs autres  espèces  «le  Loriots  (L.  couliavan,  L. 
bicolore,  Lx  à masque  noir,  L.  à tête  noire,  L.  à 


vehtre  blanc,  etc.).  II  n’y  en  a point  en  Amérique. 

Compère-loriot,  nom  vulgaire  de  I'okcsoi.et. 

LORIS,  Loris,  Petit  Quadrumane  du  l iie  «le  Oy- 
lan,  analogue  au  Singe,  appartient  à la  famille  des 
Lémuriens  et  est  le  type  d'uu  genre  qui  a été  déta- 
ché des  Makis.  Les  Loris  ressemblent  aux  Maki*  par 
leurs  formes  générale»,  mais  ils  ont  les  proportion* 
plus  grêles  : d'où  le  nom  de  Lemur  granits  qu’ou 
leur. a donné.  Ils  soûl  à peu  près  de  la  taillo  de 
I* Ecureuil  commun.  Leur  poil  est  doux,  fui,  «l'uui 
•ippArsnce  laineuse  et  d'une  couleur  roussAtre;  L« 
(.uns  a la  démarche  lente  ( c’est  un  auimul  nocturne  : 
il  ne  sort  que  Uf  soir  ou  la  nuit  pour  aller  à la  re- 
cherche des  «euf»  de»  iusectes  et  des  fruits  dont  il 
fait  sa  nourriture. 

Loris  ou  Lori,  sorte  de  Perrajuet.  Voy.  perroquet 

L0RMER1E  (de  lorum,  cuir,  courroie) , se  dit  ci! 
général  de  tous  les  petits  ouvrage*  que  forgent  «t 
fabriquent  les  selliers,  éperonuiers,  oloutlers,  etc. 
Ou  appelle  larmier  l'ouvrier  qui  fait  des  ouvmgo 
«le  lormerlc.  Dans  l'origine,  les  larmiers  ne  fabri- 
«luaient  que  «les  ouvrages  eu  cuir,  tel»  «pie  brides , 
rênes , longes,  etc.  ; de  1a  leur  nom,  qui  est  aujour- 
d'hui peu  eu  rap|>orl  avec  leur  fabrication. 

LOB  CM  (mol  latin  signifiant  courroie) , nom  donrn 
par  les  Naturaliste»  a une  bande  dépouillée  de  plu- 
mes qui,  chez  certains  Oiseaux  , s'étend  do  chaque 
côté.  depuis  la  racine  du  bec  jusqu'à  l'csil. . 

LOSANGE  (du  grec  loxos,  oklkiuf,  et  ughln,  an- 
gle?).. En  Géométrie, c'est  uu  paralbdogramme  dont 
les  4 côtés  soûl  égaux  sans  que  les  anales  soient 
droits;  2 de  ses  angles  sont  aigu»  et  2 obtus  : c'est 
une  espèce  «le  carré  déformé  et  |iose  de  biais.  l)jn* 
une  losuugu,  les  diagonales  se  coupe  ii  t a angl«**  droits. 

Eu  termes  de  Blason,  Losange  désigné  un  meuble 
de  l’écu;  en  forme  du  losange,  qui  diffère  de  la  fusée 
« il  < »'  «jue  celle-ci  est  plus 'resserrée  au  milieu  flt 
moins  aigue  aux  bout».  Elle  ditTere  des  maries  et  dés 
rttstr.s  eu  ce  que  les  losanges  sont  pleines,  au  Heu 
que  les  maolessont  entièrement  à jour,  et  le»  ruste* 
percées  en  rond. 

LOSSE  ou  lousse,  outil  de  fer  acéré  et  tranchant, 
fait  comme  un  demi-cône  coupé  du  haut  en  bas 
dan»  l'axe.  11  s'emmanche  comme  une  vrille,  et  sert 
aux  tonueliers  a percer  les  bondes  des  barriques. 

LOT.  Voy.  LOTERIE. 

LOTE  ou  lotte,  Lola,  sous-genre  «le  poissons  Hh 
lacoptérypicns  subbrarliieus,  do  la  famille  des  Ga- 
«loldtif  et  du  genre  Gade.  comprend  deux  espèce  : la 
Ungue  ou  Uorue  longue  (indus  motua)  ,qui  se  con- 
serve comme  I»  Morue , et  Ih  Loïc  commune  ou  de 
rivière,  dite  aussi  Gade-Lotce t barbote.  Son  foie  est 
trt  «-volumineux  e|  estimé  des  gourmets,  Ko y gade. 

Ou  a aussi  appelé  bote  de  Hongrie,  U Grand  Silure, 
L.  barbote , L.  franche,  le  Cobite. 

LOTE ES  (du  Lotus . genre  type),  tribu  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses , section  des  Papilionacées. 

Ypu.  fAPILlONACtES.,  LOTOS  et  LOTIER. 

LOTERIE  («le/of),  se  «lit  en  général  de  tout  jeu 
de  hasard  où  l’on  fait  des  mises  pour  lesquelles  ou 
reçoit  des  billets  portant  des  numéro*.  Celui  ou 
ceux  de  tes  numéros  qui  sortent,  lorsque  le  tirage  a 
lieu,  donnent  droit  à un  lot , à la  propriété  d’un  ob- 
jet quelconque.  Il  a été  établi  par  quelques  gouverne- 
ments des  loteries  dans  lesquelles  les  particuliers  font 
des  mises,  et  cqurent  1a  chauce  «je  perdre  leur  argent 
ou  de  gaaner  dos  sommes  plus  ou  moinscon«i«lérable». 

La  Loterie  de  France  se  composait  de  90  numéro», 
• le  1 1»  90,  et  le  tirage  s’en  faisait  par  5 numéros  t ! « 
fois.  Cinq  roue» étaient  établies  A Paris.  Lyon, Stras- 
bourg, Bordeaux  et  Lille;  un  tirage  avait  li>-u  tous  les 
dix  jours  pour  cbacuno  d’elle*.  Un  ap|H.dait  extrait 
lasqrtie  d'un  seul  numéro  ; l’extrait  gagnait  15  foi* 
la  mise  (et  70  fois  si  le  numéro  était  déterminé)  ; 
ambe,  la  sortie  do  2 numéros  : il  gagnait  270  fois  U 
mise  (et  5,100  fois  s’U  était  déterminé );  terne  la 
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sortie  de  3 numéro*  : il  gagnait  T» ,500 fois  ; jjuutcrne, 
la  sortie  de  4 : ilgaimait75,(JOü foi*  U mise. Le yutne 
ne  mj  jouait  pas.  Il  est  aisé  de  calculer  le?  avantage» 
«Je  l'Etat  banquier  : pour  l’extrait,  il  avait  18  chau- 
le» contre  15;  |iuur  1 ’.ifiib** . 1(302  centre  270,  cl  ainsi 
de  suite  en  auumeutanl  progressivement. 

d’usage  des  loi  «ries  était  connu  et  pratiqué  des 
anciens.  A Home,  pendant  les  Saturnales,  ceux  qui 
prenaient  part  a U fêle  recevaient  un  billet  numé- 
roté donnant  droit  a quelque  prix.  Sou»  Auguste,  la 
vogue  s’en  mêla;  ce  fut  sonveut  sous  la  forme  de  lo- 
terie que  Néron  répandit  ses  générosités  an  peuple  ; 
lleliogabale  en  imagina  île  fort  grotesques.  Mais,  jus- 
que-la , 1*»  billets  étaient  gratuits , et,  s’il  n'y  avait 
pas  toujours  gain,  il  n’y  avait  jamais  <ffc  perte.  On 
ignore  «i  quelle  épuque  l'usage  s’établit  de  vendre  et 
d acheter  le»  billets.  I.  Italie  conserva  l’usage  des 
tôleries;  c’est  a elle  que  nous  l'avons  emprunté.  L'n 
édit  de  Krançoi»  l*f  1 1520)  permit  l'étaDlisieinept 
du  diverses  loteries  , son»  le  m*ra  «le  Mynr/Ues  foc 
l'ilaln-u  btanra  caria,  billets  blancs i parce  qnc  tous 
les  billets  mm  gagnants  étaient  considérés  comme 
blancs,  C.-a-d.  comme  vides  A partir  «le  1532. l'Etal . 
préleva  du  droit  sur  les  blauqucs.  Vainement  le  par- 
lémunt , de  1563  a 1609,  tenta  a plusieurs  reprises 
«le  supprimer  les  loteries;  elles  rspHruroot  touMOA. 
Sous  le  nnuuUere.de  Maianu,  le  Florentin  Tonti 
obtint  l'autorisation  d'établir  une  loterio  (1056)  ; a 
l'epoque  du  mariage  de  Louis  XIV,  une  h «ter  h:  fut 
improvisée  |»our  distribuer  les  présents  royaux  ; les 
loteries  se  multiplièrent  sous  ils  régue  et  sous  relui 
de  Louis  XV.  Enfin  uu  arrêt  du  îtti  )n|n  1776  créa 
la  Loterie  royale  de  France.  Supprimée  on  1793, 
rétablie  le  9 vendémiaire  au  VI,  elle  n été  défi nlQvi*- 
luent  prohibée  par  la  loi  du  2l  mai  1836.  Toutefois 
«)n  permet  encore  les  Loteries  de  bienfaisance.  Une 
«les  plus  rcipajqiiabks  «de  ce  dernier  genre  a été  la 
Loterie  des  lingot t d'or,  autorisée  en  1849  pour  fa- 
voriser l’emigrutiou  eu  Califorute;  le  gros  loi  était 
uu  lingot  d'or  de  400,090  fr.  — Il  y a aussi  un  grand 
nombre  de  loteries  a l'étranger.  Los  unes  sont  te- 
inte* par  l'Etat,  les  autres  ne  sont  qu’autorisées;  lu 
plupart  acquitteut  de  forts  droits.  En  Allemagne, 
surtout,  les  loteries  abondent.  Ou  verni  par  cotte 
voie  d’imuieuses  propriétés.  La  liante  banque  eu 
combines  les  conditions  et  y gagne  éuurménieut.Sou- 
vent  aussi  lu  charlatanisme  s’y  est  mêlé. 

LUTH,  poids  employé  en  Russie,  est  la  32e  par- 
ue de  la  livre  russe,  et  vaut  12  grammes,  7937. 

LOTIEH  , Lotus,  genre  de  Ja  famille  des  Légu- 
mineuses, section  des  Papiiiouacées  type- delà  tribu 
des  Lotéc».  Le»  Lotiers  sont  des  plantes  assez  agréa- 
ble! qui  cro  usent  dans  (eijprtei  l- beisetjpl  champs. 
Les  unes  servent  de  pâture  aux  bestiaux;  d outres 
sont,  dans  qucl«|ues  contrées,  employée»  comme  ait»- 
ment.  Un  & donné  le  nom  de  Pied-d’oiseau  [Orui- 
t ho  nu*  j h quelque!  < *p  -ces,  ù cause  de  là  fourni  «i 
de  la  disposition  de  leurs  gousses  , qui  semblent  re- 
présenter les  pieds  d’uu  oiseau. Le  L.  à nuat te  ailes 
( Tetrayonolobus ) est  tres-rcfuarquable  par  ses 
grosses  gousses» , mtiuies  «le  quafre  grandes  ailes  un 
peu  crépues;  se»  graines  soûl  temJrcs.  sucrées,  çt 
peuvent  se  manger,  comme  les  petits  pois,  avec  les 
gousses;  les  bestiaux  se  nourrissent  d*  leur  feu  II* 
lage.  Un  le  cultive  comme  piaule  potagère  a Iliepp’ . 
et  dans  u luskurs autres  «*.o|itrécs.  Le  L.  cnmetrtible 
(L.  edulis)  est  uuc  autre  plante  alimentaire  .dont 
les  gousses,  dans  leur  jeunesse,  ont  une  saveur  ana- 
logue à celle  des  petit»  pois  : ou  les  prépare  et  on 
l«->  mange  de  même  ; «-elle  plante  se  vend  sur  les  nup^ 
<*li»  '»  dans  plusieurs  provinces.  Elle  plaît  aussi  beau- 
coup au\  bestiaux.  Le  L.  conucu/é  (L:  cnruô-ulutus) 
est  répandu  partout  dans  les  prés,  le». bob,  suç'le* 

1 «dlines  , le  loug  «les  chemins,. qu’jl  embellit  de  ses 
jolies  fleurs  jaunes,  yeiuées  d«-  rouge.  Tous  ll'sjhes"» 
t**ux  le  reclierrlirnt  avec  avidité.  Un  cultive  surtout 


da us  no»  jardin»  le  L.  Jucobee,  origiuaire  du  file  St-  • 
Jacques  (archipel  du  Cap-Vert),  et  le  L.  de  Crète. 

LOTION  (du  latin  loin»), opération  qui  a pour  but 
«le  laver  un  corps  eu  prointuant  sur  sa  surface  un 
linge  ou  une  épongé  trempé»  dans  l’eau  simple  ou 
chaude,  ou  «Uns  uu  liquide  médicamenteux. 

Qu  appelle  aussi  lotion»  les  liquides  dont  ou  se 
»'  i t ,i  .Tl  « lu  t . Il»  prennent  leurs  nom»  «lis  pro- 
priétés. des  diverses  matières  qui  les  composent 
tollés  sont  les  lotions  émollientes , détersives , as- 
tringentes, alcalines,  mercurielles  t etc. 

LOTO; (de  lot  ),  jeu  de  hasard  furt  aucien  , se 
compose  de  2i  cartons  renfermant  chacun  lb  nu- 
méros rangé»  sur  (rois  rangs  ; chaque  rang  contient 
10  compartiments  verticaux,  5 colorés,  et  5 ultra ul 
«L^  numéros  dans  l'ordre  des  chiffres  depuis  1 jus- 
qu'.i  9U.  Chaque  joueur  a devant  lui  2.  3 ou  4 car- 
tons. Un  lire  successivement  cfup  sac  ou  d'une  boite 
des  boules  portant  des  chiffres,  de  1 à 90,  et,  à l'ap- 
pel de  chaque  inunero,  les  joueurs  (pii  le  trouvent 
sur  leurs  cartisnV  le  marquent  aussitôt»  Le  joueur 
auquel  le  sort  a complété  le  premier  une  rangée  ho- 
rizontale fait  qui  ne,  et  gagné  la  partie.  Ilyr  a lies  l«?tD» 
plus  compliipié*,  par  ex.,  le  loto-dauphin,  la  tombola. 

LOTUS  on  i.o  tu  s,  L»-»  ancien»  désignaient  sou» 
ce  nom  trois  Sorte»  de  plante?':  1°  des  herbes  aqua- 
tiques  qui  croissaicqt  dans  le  Nil  et  le  Lange,  et  qui 
étaient  des  especes  de  Néfmpburs  (le  yiç/utnbiutti 
apeçiosum , le  Xytftpiuntr  lotus  et  le  .V.  or  ru  Ira)  : 
ou  vqif  l'image  du  lotus  aquatique  sur  plusieurs 
monuments  égyptiens  et  Indiens;  il  était,  chd'les 
Egyptiens,  un  d«}S  attributs  du  Soleil,  parce  que  »i 
tleür.  m*  montré  sur  l’eâu  hu  lever  de  l’astre,  et  ditqm- 
ralt  avec  lui  ; —2°  de»  herbc?<4errcStresapjwijTcuant, 
la  plupart,  à divers  genres  de  la. famille  des  Légu- 
miiR-uscs  (n>y.  i.OTir.n  J ; — 3»aiu  arbre, que  l'on  croit 
être  \c  Zi zyph  us  toi  us  f espèce  de  Jujubier  cultivée 
sur  les  côtes  st-ptcutrlonakstle l’Afrique, ou  »on  fruit 
est  la  nourriture  principale  ; céqni  a fait  donner 
aux  habitants  lu  nom  de  Lotophâyes.  Selon  Ja  Table, 
!«•  goàl  de  ce  fruit  étaif  si  délicieux  «juc  1rs  étran- 
gers, après  cil  avoif-goùlé  , oubliaient  jeur  patrie. 
Un  a cru  aussi  rucotinnilru  lé  Lotus  des  aucieus  dans 
le  (Manueminier,  le  Laufier-roso , le  Santal  rouge. 
Lotte  . mmcai*  e «•»/.  lotc.  f 
LOUALlE  (en  latin  locatio)\  contrat  par  lequel 
une  de, s partie»  s'oblige  à faire  Jouir  l'autre  d'une 
chose  ou  du  friiit  de  sop  travail  pendant  un  temps, 
et  moyennant  un  prix  déterminé.  Ou  distingue  : k 
!..  tle  choses,  lorsque  l'objet  dohtTune  des  partie» 
«'oblige  à céder  a l'autre  l’usage  ou  la  jouissance  e»t 
une  chose  corporcflq  ou  incorporelle^  c(  le  L.  d*in- 
dustrie  ou  d’ouvrage,  quand  .lç*  parties  ont  eu  vue 
lu  travail  do  l'uuo  d’elle».  Ou  appelle  Location,  ou 
Rail  à loyer,  le  louage  d’une  maison  ou  d’un  effet 
mobilier;  Bail  à ferme  ou  Ac/«epfe/r -celui  de»  hé- 
ritage» ruraux  et  des  bestiaux.  Celui  qui  procure  la 
jouissance  prend  le  nom  de  Locuteur  ou  Üuifteur ; 
celui  qui  I acquiert  s’appelle  en  général  Condor • 
u Preneur,  ou  , suivant  les  c;iS,  Local 
Femiièt\  Colon  (Pu y.  ces  mots).  Le  Code  Napo- 
léon traite  ire  tous  les  genre»  de  louage  dans  s.. a 
livre  III  (fifre  viii  , art.  1709-1779).  On  p< 

(«titre  consulter  le  Traité  du  contrat  de  louage  «le 
l*othifer  et  cehll'du  M.  Uuxérgier. 

LU C BINE . nom  vulgaire  du  Loup,  de  mer. 

__  LOUCHE  («Ju  latin  luscus'.  Voy.  stiumsme.  — 
Espère  de  mèche  pour  percer.  Voy.  xtcuc. 

LOUCHET.  sorte  de  hoyau  légèrement  arqué,  for- 
M) mi  * < ‘mu  m .nrl).  . qu  - .n  ii. -ut  pr  m|iic  horizon- 
tal,  un  angle  un  peu  pluitermé  qiie  l’angle  droit. 
On  s’en  sert  j>our  remuer  la  terre. 

•LOltiHE  (de  l'anglais  tugger,  même  signifir.i- 
t km  ) , petit  bâtiment  de  guerre  à deux  mâts  . j»or- 
t cnrs  (je  2 grandes  voifes  trapé/oidales.  Il  est  tin  date* 
sfet  foQMM'rfu  Varrfèrnet  rqrlé  par  l'avant;  il  rci- 


LOl'P  — 961  — LOUP 


semble  au  chasse-marée,  et,  comme  lui,  il  est  d'une 
extrême  légèreté.  C’est  le  bàtimeut  favori  des  con- 
trebandiers, des  pirates.  Dans  la  guerre  maritime, 
on  ('emploie  surtout  comme  éclaireur. 

LOUIS,  pièce  de  monnaie  française,  ainsi  nom- 
mée du  roi  dont  elle  portait  l'effigie.  II  y eut  des 
Louis  d'or  et  des  L.  d argent. 

Les  premiers  L.d’or  furent  frappés  sous  Louis  XIII, 
en  1640.  Le  Louis  était  alors  a 22  carats.  Il  valut 
d'abord  10  livres  de  l’époque  (soit  21  fr.  33  cent.)  ; 
mais  la  livre  ayant  perdu  de  sa  valeur,  le  louis 
d’or  finit  par  valoir  20  et  mémo  24  livres.  Il  conserva 
la  valeur  de  24  fr.  jusqu’en  1810,  époque  à laquelle 
il  fut  définitivement  remplacé  par  les  napoléons 
de  20  fr.  On  avait  frappé  sous  Louis  XIII  des 
louis  doubles,  des  quadruples  et  des  décuples  louis, 
et  l’on  continua  quelque  temps  : mais  les  doubles 
eureutseulscoursdanslecommcrce,etilsse  maintin- 
rent, comme  les  louis  simples,  avec  les  variations 
analogues;  seulement , le  louis  double  fut  porté  à 
47  fr.  45  cent.  Ces  deux  espèces  de  louis  furent, 
jusqu'à  l’Empire  , la  seule  monnaie  d’or  française. 

On  nomme  Louis  d'argent  une  monuaie  qui  fut 
aussi  frappée  sous  Louis  XIII , en  1641;  ces  louis 
d’argent  valaient  originairement  6 fr.  23  cent.  On 
les  connaît  davantage  sous  le  nom  d’écu  blanc,  écu 
de  6 livres.  Voy.  tcc. 

LOUP,  Lupus.  Je  Canls  lupus  des  Zoologistes, 
espece  du  genre  Chien.  Cet  animal  diffère  du  Chien 
proprement  dit  par  son  museau  plus  allougé , ses 
oreilles  toujours  droites,  son  pelage  plus  touffu  , ses 
proportions  plus  fortes,  sa  taille  plus  grande,  ainsi 
que  (Kir  sa  mâchoire..  Le  Loup  ordinaire  èst  de  Cou- 
leur fauve , avec  le  museau  noir  et  allongé  comme 
celui  du  Mâtin,  et  les  jambes  fauves,  cellesde  devant 
portant  une  raie  noife.  Cet  animal,  par  ses  appétits 
carnassiers,  par  la  guerre  continuelle  qu'il  fait  aux 
bergeries  et  aux  basses-cours,  est  un  des  animaux 
les  plus  nuisibles  et  des  plus  redoutés.  Affamé,  il 
n'épargne  pas  même  l’homme.  Toutefois,  son  courage 
ne  répond  pas  a sa  force.  La  louve  met  bai  de  cinq 
a neuf  petits.  On  trouve  le  loup  depuis  l'Egypte  jus- 
qu'à la  mer  Clarialc.  Outre  le  loup  ordinaire,  les 
Naturalistes  distinguent  le  L.  noir  ( Canis  Lycaun ), 
le  L.  rouge  d'Amérique  (C.  jubatus),  d’un  roux- 
cannelle  , avec  une  petite  crinière  noire  le  long  de 
l'épi ue;  et  le  L.  du  Mçxiaue  (C.  Mcxicanus  ) , qui 
a le  ventre  et  les  pieds  blanchâtres. 

La  destruction  des  loups  a partout  été  l'objet  de  la 
sollicitude  des  gouvernements;  Sous  uolre  ancienne 
monarchie,  elle  était  confiée  à un  de&grands  officiers 
de  la  couronne  , qui  prenait  le  nom  de  Grand  lou- 
vetier.  Quoique  cette  charge  ait  été  supprimée,  son 
œuvre  a été  continuée  par  les  gouvernements  qui 
ont  succédé  à la  monarchie.  Elle  est  aujourd'hui 
dans  les  attributions  de  l'administration  forestière. 
11  est  accordé  pour  chaque  tête  de’ loup  des  primes 
qui  ont  été  ainsi  Uxées  par  arrêté  du  19  pluviôse 
au  Y : 18  fr.  pour  une  louve  pleine , 15  pour  une 
louve  lion  pleine,  12  pour  un  loup,  6 pour  un  lou- 
veteau. A la  favuirdeces  mesures,  le  nombre  des  loups 
a considérablement  diminué  dans  toute  l’Europe; 
ils  ont  entièrement  disparu  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  loup  joue  un  grand  rôle  dans  la  Fable  et  les 
traditions  des  peuples.  Chez  les  'Egyptiens , il  était 
particulièrement  adoré  À Lycopotis  (ville  du  Loup), 
ce  qui  u’cmpéchait  pas  d’employer  la  figure  de  cet 
animal  dans  les  hiéroglyphes,  comme  le  signe  du 
voleur.  Les  Grecs  voyaient  dans  le  loup  le  féroce  Ly- 
caon,  transformé  par  Jupiter  en  bêle  féroce.  Chez 
eux,  cet  animal  était  consacré  & Apollon;  chez  les 
Romains,  il  l’était  au  dieu  Mars;  RomuhisetBémus, 
fill  de  ce  dieu,  avaient  été  allaités  par  une  louve.  Le 
1-Mjp  Fenris  occupe  une  grande  place  dans  la  my- 
thologie Scandinave.  Enfin,  au  moyen  Age,  on  croit 
aux  loups-garous.  Voy.  ce  mot  oi-après. 


loup-cervier,  nom  donné  au  Lynx,  parce  qu’il  est 
considéré  comme  l’ennemi  du  cerf.  Vou.  lv.nx. 

loi  pdeneh,  lo  un  INF.,  grand  poisson  de  la  famille  des 
Percoldes,  type  du  genre  Bar,  long  de  3 m.  ou  3 m.  1/2. 
à peau  gluante.  Il  a la  mâchoire  armée  de  dent* 
aiguës,  et  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre  : les  pécheur* 
ne  le  pêchent  qu’avec  de  grandes  précautions.  Il  so 
rencontre  sur  les  côtes  de  la  France.  On  le  nomme 
aussi  Centropome  (du  grec  ken  trou,  épine,  et  pôma, 
opercule , à cause  de  son  opercule  épineux). 

Le  Loup  marin  est  VAnarrhimte.  Voy.  ce  nom. 

loup,  constellation  de  l'hémisphère  austral  située 
au  S.-O.  d’Antarès,  et  composée  de  34  étoiles,  dont 
une  de  3*  grandeur,  au  pied  de  derrière. 

On  donne  le  nom  de  Loup,  en  Chirurgie,  à un  ul- 
cère qui  vient  aux  jambes  (v.  lupus)  ; — en  Orfèvre- 
rie. à un  morceau  d'ivoire  brut  dont  les  orfèvres  se  ser- 
vent comme  brunissoir  : on  dit  aussi  Dent-de-loup. 

Loup-c.tRou,  prétendu  sorcier  qui  court  les  cam- 
pagnes et  les  rues,  tantôt  sous  la  formed’un  loup,  traî- 
nant des  chaînes  et  prêt  à dévorer  les  enfants,  ou 
bien  sous  celle  d'un  chien  blanc  ou  d’une  clievro 
ooire  ; tautôl  invisible,  mais  produisant  l’effet  d'une 
roue  rapide,  que  rien  ne  peut  arrêter.  Sa  peau  est 
à l'épreuve  de  la  balle, à moins  que  la  balle  n’ait 
été  béuite  dans  la  chapelle  de  S.  Hubert,  que  le 
tireur  ne  porte  sur  lui  du  trèfle  à 4 feuilles , etc. 
Celte  superstition,  très-ancienne,  a été  répandue  dans 
toute  l'Europe  ; on  en  trouve  encore  aujourd'hui  des 
vestiges  chez  les  paysans  de  la  Sain  longe,  de  la  Breta- 
gne, du  Limousin  et del’Au vergue.  Elleétaitautrefoi* 
tellemenlacrréditée, que  les  tribuuaux  condamnaient 
au  feu  ceux  qui  étaient  accusés  de  ce  genre  de  sor- 
cellerie: quelques-unes  de  ces  victimes  avaieutméme 
avoué  le  crime.  Au  xv*  siècle,  sous  l'empereur  Sigis- 
mond,une  réunion  de  célèbres  théologiens,  proclama 
la  réalité  des  loups-garous.  Aujourd'hui,  il  est  reconnu 
qu'eu  proie  à uue  variété  d'hypocondrie  dite  Lycan - 
thropie  (Koy.ce  mot),  certains  malades  se  sont  cru* 

C liungés en  loups, onlcouru  les  champs  avec  ces  idées, 
et  ont  pu  se  livrer  ainsi  à des  actes  de  folie  qu'on  a 
punis  comme  des  crimes.  — On  a donné  diverses 
étymologies  du  mot  garou  : on  l’a  fait  venir  du  latin 
vorax.  de  l'allemand  êar.  ours,  et  du  mot  ogre. 

LOUPE  (du  gree/oôoz,  lobe),  nom  donné, en  géné- 
ral, à des  tumeurs  placées  sous  la  peau,  indolentes, . 
circonscrites,  mobiles,  susceptibles,  pour  la  plupart, 
d’acquérir  un  volume  considérable.  Les  unes  sont 
enkystées , et  contiennent  tantôt  une  matière  blan- 
che ou  jaunâtre,  consistante  comme  du  suif  [tanne, 
athérCme);  tantôt  une  substance  plus  ou  moins 
jaune,  onctueuse,  liquide  comme  la  synovie  ( meli - 
ceris  ) ; les  autres  ne  sont  qu’une  véritable  hyper- 
trophie du  tissu  adipeux,  comme  le  Upôwtê  « I le 
stéatôme,  qui  ne  sont  que  deux  degrés  différent* 
d’une  même  affection.  Les  kystes  des  loupes  ne  sont 
que  des  follicules  cutanés  dont  le  goulot  s’est  obli- 
téré, et  qui  ont  été  dilatés  par  l'accumulation  de 
la  matière  qu’ils  sécrètent.  Après  avoir  acquis  un 
volume  plus  ou  moins  considérable , ils  s’ouvrent 
ordinairement  au  dehors,  et  alors  il  s’établit  souvent 
une  fistule  , ou  bien  le  kyste  se  vide  et  s'affaisse  , 
pour  se  reformer  à mesure  que  de  nouvelles  quan- 
tités de  matière  s’y  accumuleut.  Les  loupes  non  eu- 
kystéesou  graisseuses  peuvent  acquérir  un  volume 
énorme  sans  présenter  aucune  altération  ; mais  quel- 
quefois aussi  leur  tissu  devient  dur  etlardacé,etflnit 
par  prendre  le  caractère  cancéreux.  Le  siège  ordinaire 
des  loupes  est  au  cuir  chevelu , à la  poitrine  et  au  dos. 

On  a proposé  des  modes  fort  divers  pour  le  trai- 
tement des  loupes  : la  compression,  la  contusion  ou 
l'écrasement,  l'emploi  des  substances  ammoniaca- 
les, des  injections  irritante»,  les  sétons,  les  caus- 
tiques, etc.  ; mais  ces  divers  moyens  ne  réussissent 
que  dans  quelques  cas,  et  ne  sont  pas  sans  inconvé- 
nients : l'ablation  de  la  tumeur,  lorsque  son  volume 
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ne  la  rehd  pas  tout  à (ait  imposable,  offre  seule  un 
Aïoycn  efficace.  L'ablutiou  se  f.ut  le  plus  ordinaire- 
ment au  moyeu  de  l'instrument  tranchant;  mais 
cette  o rat iOu' n'est  pas  elle-même  sans  «langer,  à 
cause  de  l'hémorragie  qu'elle  «fètermim*.  M.  le  doc- 
teur A.  Legrand  a tout  récemment  1 18T>2  réussi  A 
l'exécuter  sans  le  secours  du  bistouri  . au  moyen  de 
la  potasse  caustique,  Il  trace  pu  cercle  autour  de  la 
tumeur,  qui  se  détache  au  bout  (Je  peu  de  jours.  Du 
rote,  quelque  procédé  quoi!  emploie,  l'ablation  de  I 
la  loupe -peut  détenir  funeste  par  le  seul  fait  de  la 
perturbation  qu'elle  apporte  dans  toute  I économie.  | 

En  Zoologie,  on  appelle  lâupes  des  tumeurs  na- 
turelles à certains  animaux  comme  le  chameau,  le  , 
zébu,  etc.  — En  Botanique,  on  donne  vulgairement 
ce  nom  aux  etrfoissinces  ligneuses  qui  viennent  sur 
le  tronc  ou  sur  les  branches  de  certains  arbres.  Ces 
loupes  sont  fort  recherchée*  pour  certains  usages  : 
colles  de  l’orme,  par  exemple^  servent  a faire  de  jolis 
ouvrages  de  tabletterie.  — Eu  termes  de  Joaillier, 
Lou]>ç  se  dit  d’une  pierre  précieuse  que  la  nature  n’a 
pas  achevée  : on  dit  une  Loupe  de  snphir,  de  rubis. 

Eu  Optique,  la  Lrupe  est  un  verre  convexe  des 
deux  Côtés,  c.-A-d.  une  lentille  convergente  d'un 
Irès-court  loyer,  qui -sert  Avoir,  en  les  grossissant, 
dé  petits  objets  ou  de  Délits  détails  qu'il  serait  im- 
possible de  saisir  A la  vue  simple.  L’objet  qu’on  re- 
garde A la  loupe  doit  toujours  être  placé  en  avant, 

A une  distance  moindre  que  la  distance  focale  ( V.  len- 
tille* ; sa  position  varie  avec  la  portée  de  la  vue. 

LOURE,  sorte  de  danse  grave  dont  l'air  était 
«iss ex  lent. et sc marquait ordinairemefit  A six-quatre. 
Quand  chaque  temps  porte  trois  notes,  on  pointe 
la  lr*,  et  l’on  fait  brève  celle  du  milieu. 

Dans  la  Langue  musicale,  Louéer,  c’est  nourrir 
les  sons  avec  douçeur  et  marquer  la  première  note 
de  chaque  temps  plus  sensiblement  que  la  deuxième, 
quoique  de  même  valeur  : cette  manière  d'exécuter 
est  surtout  en  usage  pour  toutes  les  compositions 
qui  ont  le  caractère  rustique  et  montagnard. 

LOUTRE,  Ultra , genre  de  Carnassiers  de  la  tribu 
des  Digitigrades  selon  Cuvier,  de  la  famille  des  Mus- 
télicus  selon  M.  Isidore  Ceotrroy  Saint-Hilaire.  Ce 
sont  des  animant  essentiellement  aquatiques  et  très- 
bons  nageur»/  Leur  tête  est  plate  et  large,  leur  mu- 
'•  seau  terminé  i*nr  un  mufle  dans  lequel  sont  percées 
les  narines  ; leur  corps  est  élargi  et  comme  écrasé  , 
léurs  jambes  courtes  , leurs  pieds  larges  et  palmé* 
comme  ceux  du  couard,  leur  queue  aplatie.  La  Lou- 
tre<r Europe  (Mustel a Luira - est  d’un  brun  noirâtre 
en  d'^sus  et  d’un  gris  blanchâtre  en  dessous,  tirant 
sur  le  f.mye  sous  ù gorge.  Sa  taille  est  d’environ 
70  centlm.  du  museau  A la  base  de  la  queue,  qui  a 
souvent  30  rentim.  rie  longueur.  Elle  vit  solitaire 
au  bord  des  rivières  ou  des  étangs.  Elle  se  cache 
pendant  le  jour  sous  des  racines  ou  dans  des  creux 
de  roches,  qu'elle  a eu  soin  rie  garnir  d'herbes;,  la 
nuit,  elle  plonge  et  pêche.  Sa  nourriture  se  com- 
pose uniquement  de  poissons  et  d'herbes.  Cet  ani- 
mal ne  manque  pas  d'intelligence;  il  est  facile  a 
apprivoiser  et  susceptible  d 'al  tache  ment;  il  peut 
même  être  dressé  A aller  A la  pèche  du  poisson  |»our 
le  compte  de  son  maître.  On  mange  la  chair  rie  la 
Loutre;  elle  était  jadis  considérée  comme  maigre, 
parce  que  l’animal  ne  se  nourrit  que  d’aliments 
OUlsms.  La  fourrure  de  la  Loutre  est  assez  gros- 
sière : on  remploie  cependant  pour  garnir  Us  bon- 
nets et.  les  casquettes.  — On  trouve  plusieurs  varié- 
tés rie  Loutre*  au  Canada  et  dons  la  Caroline,  ainsi 
qu'au  c.in  de  ltomo  -Ksj».  ran<  e. 

LOUVKTIEB.  Sons  i'an<  ienne  monarchie,  on 
nommait  Grand  IWfreOVr  un  officier  rie  la  maison 
du  roi  qui  commandait  la  touvetene,  c.-A-d.  les  équi- 
pages destinés  a la  « liasse  du  loup.  Lv  charge  iîe 
Grand  louvetier  fut  supprimée  en  1789.  Toutefois, 
il  y eut  toujours  depuis  des  officiers  chargés  spécia- 


lement de  la  destruction  des  loups,  et  qui  portèrent 

aussi  le  nom  de  Louveliers.  Voy.  loüi*. 

LOUVOYER  (de  lof,  côté  du  *etil  ?.)  : c’est  courir 
des  tardées  quand  On  a le  vent  contraire,  et  qu’on 
veut  maintenir  le  vaisseau  dans  sa  route,  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autre,  de  manière  a ce  que  la  ré- 
sultante des  deux  forces  qui  le  sollicitent,  savoir,  la 
résistance  de  l'eau  et  l’action  du  veut,  le  pouss«;Dt 
dan*  ii h seu*  opposé  a celui  que  le  veut  tendrait  à 
lui  faire  prendre. 

LOME.  Losia  (du  grec  Iotos,  oblique).  Linné 
avait  formé  sous  ce  nom  un  geuro  d'oiseaux  qui 
comprenait  tous  ceux  qui  ont  le  bec  plus  ou  moins 
oblique.  Depuis,  ce  nom  a été  restreint  aux  liées 
crois* f*.  loi/,  ce  mot. 

LOXODROMIE  (du  rfree  loxos,  oblique  , et  dro- 
tfios,  course),  route  d’un  vaisseau  qui  suit  une  ligne 
loxodrotni'/ue.  Ou  nomme  ainsi  une  courbe  en  spi- 
rale A double  courbure  décrite  par  un  vaisseau  qui 
coupe  constamment  tous  les  méridiens  suivant  le 
même  angle.  Celle  spirale,  qui  s’approche  sans  cesse 
du  pôle , ne  peut  cependant,  mathématiquement 
parlant,  jainuis  l'atteindre.  La'découverte  dl*  la  ligne 
ioxodrnmiqüe  est  duc  au  portugais  Noriius  (Nii  nez). 

LOYER,  prix  payé  par  le  locataire  pour  le  p»  ix  de 
la  chose  ou  du  service  qu’on  lui  loue.  Le  loy**r  d'un 
héritas**  prend  le  nom  de  fermage.  V.  bail  et  lol'ageI 

LURRIKIER  (du  latin  lubricu*,  glissant,  et  fieri, 
devenir),  oindre,  rendre  L'liss.u»t.Ceniotsc»litsurlout, 
en  Physiologie, en  |»arlant  de  certaine»  matière*  liqui- 
des et  visqueuses,  comme  les  mucosités,  la  salive, 
dont  Je*  membranes  inléiieures^ont enduites  et  qui 
les  défendent  contre  ce  qui  pourrait  les  irriter. 

LUCANE,  Lucanus  cervust  vulgairement  Cerf - 
volant , genre  de  Coléoptères  penlamrres,  de  la  fa- 
mille des  Lamellicornes,  type  de  la  tribu  des  Lu- 
cannies,  ren terme  des  insectes  de  grande  taille,  qui 
ont  le  rqrselet  carré,  l’abdomen  ovale,  la  téle  el 
les  mandibules  énormes,  et  des  espèces  de  cornes  den- 
telées qui  rap|«elleiit  celles  du  cerf.  Les  larves  des 
Lucanes'  vivent  dans  les  vieux  bois  el  les  racines 
des  arbres,  qu’ils  réduisent  A l’état  de  tan.  On  les 
trouve  en  Europe , en  Amérique  et  A Java. 

LUCARNE  (de  lux.  lumière,  ou  lucerna , flam- 
beau), ouverture  pratiquée  au  toit  d’un  bâtiment 
pour  éclairer  et  aérer  l’espace  qui. est  sous  le  com- 
ble. Ou  distingue  : la  L.  carrée,  et  la  L.  ronde  ou 
bombée,  qui  est' fermée  én  haut  par  un  arc  de  cer- 
cle; la  L.  flamande , qui  est  en  maçonnerie,  cou- 
ronnée d'un  fronton  -et  portant  sur  l'entablement; 
la  L.  capucine , qui  est  couverte  en  croupe  de  com- 
ble; la  L.  demoiselle , en  charpente  et  portée  par 
des  chevrons  et'coûverte  eu  triangle.  Ou  donne  a 
la  lucarne  de  1 mètre  à 1®,30  de  large.  — Le  style 
ogival  et  la  renaissance  affectionnaient  les  lucarnes. 

LUCERNAIRE  («lu  latin  lucerna.  flambeau),  s'em- 
ploie quelquefois  dans  l’Eglise  latine , comme  sy- 
nonyme dt*  Vêpres  , i»arce  «pie  jadis  Vêpres  oe  se 
chantaient  que  le  soir  el  aux  lumières;  mais  plus 
spécialement  pour  désigner  le  Ripons  qu’un  chante 
A Vêpres  apres  chacun  des  Ptauuus,  l’Hymne  el  le 
Ma  jni fient,  — L'Eglise  grecque  a aussi  son  Lucer - 
nuire,  consistant  eu  prières  officielles  : ces  prières 
sont  plus  longues  que  celles  de  l’Eglise  romaine. 

Les  Zoologistes  ont  donné  ce  nom  A deux  genres 
de  la  famille  «les  Aciinées. 

LUCIFER  (du  latin  lux,  lumière,  el  fero , por- 
ter), un  des  noms  donnés  A la  plancte  Vénus  qu’on 
prenait  autrefois  pour  deux  étoiles  différentes,  selon 
qu'on  l’observait  le  matin  ou  lo  soir:  Lurîr.r  était 
l'étoile  du  malin  (Voy.  yémjs). — Dans  la  Religion, 
on  a donné  le  nom  de  Lucifer  au  premier  des  auges 
déchus,  A Satan  , sans  doute  en  souvenir  de  ce  pas- 
-sage  d’Isaïe  : « Comment  es-tu  tombé  du  ciel,  Luci* 
fer,  toi  qui  paraissais  si  brillant  au  point  du  jour.  » 

LUCl.NE,  Lucien  (nom  mythologique),  genre  de 
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Mollusuges  acéphales  dimyaires,  voisins  des  Tellinçs 
et  des  Oouaces , comprend  uu  assez  grand  nunihre 
d'espèces  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  nier*.  Les 
principales  sont  : la  L.  rôtissoire,  la  L.  réticulée , 
lu  L.  rude,  la  L.  écailleuse,  la  L.  ondée,  la  L si- 
nuée,  la  i.  épaisse,  la  L.  divergente.  Ces  animaux 
marins  vivent  au  milieu  du  sable,  daus  lequel  ils 
peuvent  se  traîner,  s'enfoncer  ou  s'élever. 

LUCIOLE  (de  l'italien  lucciola.  petite  lumière), 
nom  vulgaire  du  Lampyre  d’Italie,  insecte  1res- 
lumineux.  Quand  ils  sont  réunis  en  masses  serrées, 
ces  insectes  produisent  l'effet  d’une  illumination. 

t.unote  est  aussi  synonyme  de  Ver  luisant. 

LUC  U LES  (diminutif  de  lux,  lucis , lumière), 
rides  lumineuses  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens 
sur  l’enveloppe  du  Soleil.  Ce  sont  les  ondulations  de 
l'atmosphère  gazeuse  du  Soleil,  agitée  par  les  cou- 
rants , qui  s'écarU-nt  quelquefois  as-ez  pour  laii&er 
apercevoir  Je  corps  plus  obscur  de  l’astre. 

LUDIEU/LucLa,  genre  de  laTamille  des  Bixacées, 
renferme  des  aibrisseaux  originaires  des  Iles  Mau- 
rice et  Moséàreigoe-  L'espece  type  est  le  Ludier  à 
finiHes  changeantes ,'  dans  lequel  le}  feuilles  pa- 
raissent d'abord  petites,  roides,  luisantes,  dentées  et 
épiueuscs,  et  6'allongent  ensuite  de  façon  k devenir 
très-douces  et  entières.  Ses  fleurs  sout  axillaires, 
blanrjies  et  solitaires. 

LUDION  (de  ludios,  faiseur  de  tours),  dit  aussi 
Diable  cartésien , petite  figure  d'émail  suspendue  à 
«né  petite  ampoule  de  verre  et  plongée  dans  une 
bouteille  pleine  d’eau,  plie  est  tellement  légère 
qu'on  peut  l«i  faire  descendre  et  monter  A volonté 
en  pressant  plus  ou  moins  le  bouchon  ‘de  li^gequi 
ferme  la  fions.  Ou  a ménagé  eu  quelque  partie  de 
la  (igure  un  trou  communiquant  à Pair  qui  remplit 
son  Intérieur;  lorsqu'on  presse  le  hourhon,  Pair  que 
contient  la  figure  étant  comprimé,  l'eau  entre  dafis 
celle-ci  et  l’entrafne  au  fond  du  vase;  quand  au 
contraire  on  ôte  le  bouchon,  l'élasticité  de  Pair  In- 
térieur chasse  IVau  , et  restitue  A la  ligure  la  légè- 
reté qui  lui  permet  de  flotter  dé  nouveau.  Ou  >e 
nerl  dé  ce  |»efit  appareil  poiir  la  théorie  de  l'aérosla- 
tion.On  (ait  i)t*  Ludions  simples  et  des  L.  à pompe. 

LUDUS,  mol  latin  qui  signifie  jeu,  s'appliquait 
autrefois  à des  nodules  arrondis  qui  se  trouvent  au 
milieu  de  quelques  roches  calcaires,  marneuses  ou 
argileuses,  et  qui  sont  ordinairement  plus  durs 
que  la  roelur  qul  les  renferme.*  On  nommait  Ludus 
Hel montii  ( jeu  de  Van  Hetmunt)  des  concrétions 
pierreuses  qui  imitaient  par  leur  forme  divers  ob- 
jets, tels  que  des  dés  ou  des  prismes;  Ludus  Pa- 
racelsi  ( jeu  de  Paracelse ) des  concrétions  analo» 
gués . qui  renfermaient  des  cavités  de  forme  pris- 
matique, séparées  par  des  cloisons.  — Ces  corps  ne 
sont  généralement  désignés  Aujourd'hui  que  sous 
les  noms  de  rognons  cl  de  concrétions. 

LUETTE  (tiré,  selon  Roquefort,  à cause  de  sa 
forme,  d’uva,  raisin,  d'où  Ton  a fait  uvette , Vuvette, 
et  par  corruption  luette ),  appendice  charnu  et  co- 
noldc  qui  pend  A l'entrée  du  gosier,  au  milieu  du 
bord  libre  du  voile  du  palais.  La  luette  est  spéciale- 
ment formée  par  la  membrane  muqueuse;  un  grand 
nombre  de  muscles  lui  sont  communs  avec  le  voile 
ou  avec  la  hase  de  la  langue,  et  elle  en  a un  propre, 
le  pahito-stnpbylin.  La  loqmifMir  et  la  largeur  de 
la  luette  varient  selon  les  individus  : elle  peut  même 
ne  pas  exister.  Lorsque  la  sensibilité  de  la  luette  est 
mise  en  jeu  par  une  irritation  un  peu  vive,  il  se  ma- 
nifeste des  nausées,  et  même  fies  vomissements  : on 
se  sert  souvent  de  ce  moyen  |*onf  faire  vomir. 

La  luette  est  sujette  à plusieurs  maladies:  souvent 
elle  acquiert  un  vnlupieri”'  double  ou  triple  «r  gros- 
seur et  sa  longueur  ordinaires , et  se  développe  au 
point  de  gêner  la  déglutition  et  l'émission  de  la  voix  ; 
c’est  ce  qu’on  appelle  chute  de  la  luette.  Jl  est  alors 
nécessaire  d'en  faire  la  résection.  * 


LUMACHELLE  ou  iüiuquem.e  (de  l’italien  luma- 
chella  , limaçon,  à cause  des  coquillages  qu'on  y 
li  ou  vc), variété  decalcaireexploiléucomwem.ir  lu  cet 
três-rechcrchée,  parce qu’dluauu éclat  agréable, nft à 
la  coloration  desi  oquillesqu'otlc  renferme  par  l oxyde 
de  fer  : la  plupart  de  ces  coquilles  sout  des  Nautiles. 
Les  plus  belles  lumachelles  viennent  de  Curinlhie. 

LL'MOAGO  (du  latin  luinbi , les  tombes),  douleur 
dans  la  région  lombaire  , qui  géue  fes  mouvements 
du  tronc,  mais  sans  gonflement,  sans  rougeur,  et 
ordinairement  sans  chaleur  locale.  Le  Lumbago  sur- 
rient presque  toujours  subitement,  et  force  les  ma- 
lades A se  tenir  courbés  enavaut;  il  a quelquefois 
une  telle  intensité  qu’il  peut  déterminer  de  la  lirvre. 
Quelques  auteurs  regardent  le  Lumbago  comme  une 
inflammation,'  et  en  placent  le  siège  dans  les  mus- 
cles pions  ou  dans  les  muscles  lombaires;  d'autres 
le  considèrent  comme  nu  rhumatisme  ou  comme 
une  névralgie.  Un  courant  d'air-  frais  qui  vient 
frapper  Sur  la  région  lombaire,  uu  violent  effort 
pour  soulever  un  fardeau,  un  mouvement  brusque 
de  torsion  du  tronc,  la  floxioo  du  corps  en  avant 
prolongée  pendant  trop  Ion  u temps,  en  son  tics  causes 
les  plus  ordinaires.  Le  traitement  consiste  à garder 
le  repos  et  à exciter  une  abondante  transpiration 
par  des  bains  chauds  ou  de  va|>eur,  par  des  tisaues 
sudorifiques.  Des  catasplasmes  fortement  laudanisés 
sont  souvent  efficaces  pour  calmer  la  vivacité  de  la 
douleur.  Dans  lecasoù  l’on  ne  peut  provoquer  la  trans- 
piration par  les  sudorifiques,  on  fait  utilement, s’il 
u y a pas  de  fie vre,  des  applicaUonnJc  sinapismes.  Vers 
la  terminaison  du  la  maladie, on  achève  de  dissiper  fa 
douleur  pardGsfrictionsfaitcsavecdcslinimcntsdont 
les  huiles, le  camphre,  l'opium  et  l’essence  de  térében- 
thine forment  la  base.  Ces  frictions  peuvent  même  suf- 
fire pour  guérir  le  lumbago  récent  et  peu  intense. 

LuMlERE  (en  latin  lumen),  agent  qui  se  mani- 
feste p.11  tir ulkèremcnt  comme  cause  de  la  visibilité. 
Les  corps  en  étal  d’ignitioo  ,1a  flamme  , le  soleil 
et  les  étoiles  répandent  de  la  lumière  autour  d’eux  ; 
ils  sont  dits  lumineux  par  eux-mérnes.  Un  appelle 
corps  éclairés  ceux  qui  ne  font  que  réfléchir  la 
lumière  qu’ils  reçoivent  des  corps  lumineux.  La 
lumière  pénétre  h travers  tous  le*  gas,  k travers  la 
plupart  des  liquides  et  plusieurs  rorps  solides;  les 
corps  qui  laisseht  ainsi  passer  la  lumière  s'appellent 
transparents  ou  dans  certains  CMâtrahsIucides,  par 
opposition  aux  corps  opaques  qui  la  retiennent  et 
l'empêchent  de  parvenir  à notre  œil.  Lo  science  qui 
s'occupe  de  la  lumière  porte  le  nom  d 'Optique. 

La  direction  que  suit  la  lumière  en  se  propageant 
se  nomme  un  rayon  ; on  appelle  pinceau  la  ré- 
union de  plusieurs  rayons  voisins,  et  faisceau  la 
réunion  de  plusieurs  pinceaux  voisins  ou  séparés. 
Le  rayon  suit  une  ligne  droite  dans  tous  les  milieux 
trausparents  homogènes'.  Quand  la  lumière  vient 
rencontrer  une  surface  polie,  elle  est  renvoyée  sui- 
vant une  autre  direction  ; ce  phénomène  porte  le  nom 
de  inflexion;  la  partie  de  l'opliquequi  «'occupe  de  la 
réflexion  se  nomme  Catojririque  ( Voy.  ce  mot). 
Lorsqu'un  rayon  de  lumière  passe  d^in  milieu 
transparent  dans  un  autre,  il  éprouve  un  change- 
ment de  direction  et  se  propaeedans  le  second  mi- 
lieu suivant  une  ligue  droite  qui  n'est  plus  la  même 
querelle  de  sa  propagation  dans  le  premier  milieu  ; 
on  nomme  réfraction  ce  changement  de  direction,  et 
Dioptrique  la  partie  de  l'Optique  dont  il  tait  l'objet. 

L»  lumu-re  émanée  d’un  point  lumineux  diminue 
d’iuleusité  à mesure  quelle  s’éloigne  de  sa  source; 
ce  décroissement  d'intensité  a lieu  en  raison  directe 
du  carré  de  la  distance.  Dans  certaines  cireonstances, 
un  corps  éclairé  peut  deveuir  plus  ohsrur  lorsqu'on 
ajoute  une  nouvelle  lumière  à celle  qu’il  recevait 
primitivement  : c'est  ce  qu'on  appelle  le  phéuomène 
des  interférences  (Voy.  ce  mot).  Lorsqu'un  corps 
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opaque  intercepte  une  partie  île*  rayons  émanés 
d‘uo  point  lumineux  , il  existe  derrière  ce  corps  un 
espace  plus  ou  moins  grand  privé  de  lumière,  et 
qu’un  uumme  ['ombre  du  cori«. 

La  lumière  se  propage  avec  une  si  grande  vitesse 
qu'elle  vient  do  soleil  a la  terre  eu  b’  13”;  l'astro- 
nome danois  Rœiner  lit  cette  importante  découverte 
en  1676  : il  y avait  èle  conduit  par  l'observation  des 
éclipses  du  premier  satellite  de  Jupiter  ; tout  récem- 
ment, M.  tizeau  est  arrivé  a un  résultat  presque 
identique  en  mesurant  la  vitesse  de  cette  propagation 
par  utae  méthode  semblable  à celle  qui  a été  em- 
ployée par  M.  Whealstoue  pour  mesurer  la  vitesse 
du  fluide  électrique,  et  qui  est  fondée  sur  le» pro- 
prié tés  du  u miroir  tournant  avec  une  grande  rapidité. 

Deux  hypothèse*  ont  été  émises  sur  la  nature  de  la 
lumière.  L'une,  dite  des  ondulations  ou  des  vibra- 
tions, admise  par  Descartes,  lluygheus,  Euler,  Young, 
Fresnel, suppose  ruuiverh  rempli  d'uu  Uuideextrème- 
ineulsublilet  élastique, appelé  éther, doullesondu- 
latious,  déterminées  par  l'action  des  corps  visibles, 
agissent  sur  l’œil,  de  même  quelesoudulatiuusdel’air, 
déterminé»  par  l’action  des  corps  sonores,  agissent 
sur  l'oreille  ; dans  ce  système,  la  cause  du  la  visi- 
bilité, la  lumière,  est  uu  mouvement  de  vibration 
excité  daus  l’éther  par  les  corps  visible^,  et  qui,  pro- 
pagé de  proche  eu  proche  daus  toutes  les  directions, 
sc  modifie  d’apres  la  nature  des  résistances  qu’il 
éprouve,  'L’autre  système  , conuu  sous  le  nom  de 
Système  de  l'émission,  admet,  avec  Nevtou,  que 
la  lumière  est  une  matière  propre,  un  fluide  ex- 
trêmement subtil , émanant  des  corps  lumineux,  et 
dont  les  moléculéssontlancées  en  ligne  droite  par  ees 
corps  avec  une  très- grande  vitesseetdaustonsles sens. 
Celle  théorie,  qui  au  premier  ubord  peut  sembler  la 
plussimpleet  la  plus  naturelle, est  aujourd'hui  géné- 
ralement abandonnée,  parce  qu'elle  est  moins  propre 
a expliquer  tous  les  faits  actuellement  connus, 

La  lumière  ne  sert  pas  seulement  a éclairer  et  à 
distinguer  les  objets;  elle  est  aussi  nécessaire  a 
l'existence  des  êtres  organisés  : sans  elle  les  végé- 
taux et  les  animaux  s'étiolent  et  dégéuerent  : l’in- 
solation  lui  doit  uue  partie  de  ses  avantage».  Eu 
outre,  elle  exerce  sUr  les  corps  inorgauiques  eux- 
mêmes  uue  puissante  action  chimique  dout  on  a tiré 
parti  pour  créer  la  Photographie. 

Ou  doit  a J.  Herschell  un  excellent  Traité  de  la 
Lumière  (traduit  par  MAI.  VèrUulsl  et  Quételet, 
Paris,  1829-33). 

Lumière  cendrée,  c'est  la  faible  lumière  que 
nous  envoie  en  certains  cas  la  région  lunaire  op- 
posée au  soleil,  région  qui  est  daus  l'ombre  par 
rapport  à cet  astre , mais  qui  reçoit  par  réflexion 
la  lumière  terrestre,  et  nous  la  renvoie. 

Lumière  électrique,  lumière  produite  par  uue 
série  d'étiucclles  qui  jaillisseut  au  point  ou  un 
courant  électrique  passe  entre  deux  corps  conduc- 
teur», séparé*  par  un  intervalle  très-petit;  <^luest 
surtout  remarquable  par  son  éclat , qui  devient 
presque  comparable  a celui  du  soleil  , lorsque  le 
courant  passe  entre  deux  pointes  de  charbon  con- 
venablement rapprochées.  Le  charbon  qui  se  dépose 
aux  parois  supérieures  des  cornues  servant  à la  pré- 
paration  du  gaz  de  l’éclairage  est  surtout  propre  à 
regenre  d’ex  péri  en  ces;  ou  y a récemment  substitué 
une  espèce  de  verre  et  divers  autres  moycus.  De- 
puis quelque  temps,  on  fait  usage  do  la  lumière 
électrique  pour  produire  la  nuit  de  vifs  effets  d’é- 
clairage, comme  signaux,  feux  d’artiOce,  etc.;  les 
Français  l’ont  employée  au  siège  de  Rome  (1850). 

Lumière  polarisée.  Voy.  polarisation. 

Lumière  zodiacale,  phénomène  astronomique 
qui  accompagne  ordinairement  le  lever  oq  le  cou- 
cher du  soleil  vers  les  équinoxes , surtout  vers  celui 
du  printemps  : c’est  un  cène  de  lumière  blanchâtre 
qu’on  ol «serve  dan»  la  direction  du  Zodiaque  ; «*-4 


longueur  parait  quelquefois  sous-tcudre  ou  arc  do 
90».  D»m.  Ca»sini,  pour  l’expliquer,  supposait  le 
soleil  enveloppé  d uue  couche  nébuleuse  ayant  la 
forme  d’un  sphéroïde  trés-aplati  et  presque  leuti- 
culuire,  s'étendant  pius  loin  que  les  orbites  de  Mer- 
cure et  de  Vénus,  et  jusqu’à  I orbite  de  la  Terre. 

Eu  Peinture  , lumière  se  dit  et  de  la  lumière 
même  qu’il  s’agit  de  représenter,  et  de  la  mauicre 
dout  on  la  représente.  Pour  simplifier  le  jeu  de  la 
lumière,  les  peintres  »e  créent  uu  jour  particulier, 
ce  qu'iis  fout  en  donnant  certaine  couleur  aux  pa- 
rois de  l’atelier,  puis  en  introduisant  le  jour  par 
une  baie  de  forme  particulière, carrée, coniquc,cyhu- 
drique,  etc., et  enfin  eu  rapprochant  ou  éloignant  le 
modèle  du  foyer  de  lumière,  ce  qui  modifie  les  om- 
bres, les  clans , lu  netteté  avec  laquelle  sc  dessinent 
les  objets.  L’inclinaison  que  préfèrent  habituelle- 
ment les  artistes  pour  le  rayon  lumineux  est  de  45*. 

Un  distingue  en  peinture  4 lumières:  1° la  lumière 
principale  ou  souveraine,  qui  vient  du  liant  d 
tombe  d’aplomb  sur  la  partie  éminente  de  l’objet; 
2°  la  lumière  glissante , qui  ne  fait  que  couler  sur 
les  objets;  3°  la  lumière  diminuée  ou  perdue , qui. 
s'éloignant  du  principe  qui  la  produit,  diminue 
d'éclat,  se  confond  avec  la  masse  d'air  dans  laquelle 
elle  nage  et  finit  par  se  perdre  ; 4°  la  lumière  ré - 
fléchie,  empruntée  a uu  corps  qui  Favoisino  et  du- 
quel elle  rejaillit. 

On  appelle  encore  lumière  : 1°  dans  les  Armes 
5 feu,  l’ouverture  par  laquelle  on  met  le  feu  a un 
canon,  À un  fusil,  etc.; — 2®  d.lns  les  instruments  de 
mathématiques  a pinnulcs,  le  petit,  trou  |ar  lequel 
on  aperçoit  l'objet  observé  ; — 3*  dans  les  Pompe*, 
l’ouverture  pratiquée  au  corps  dune  pompe  et  par 
laquelle  l’eau  sort  pour  ènlrer  dans  le  manche  ou 
le  tuvau  de  conduite,  etc. 

LUMP  ou  loupe,  vulgairemcut6’ro»-.Vo//e/,  genre 
dé  poissons  Malacoptérygiens  subbracliie.n*,  famille 
de*  Discoboles,  détaché  des  Cycloptéfes,  dout  il 
différé  par  un-corps  plus  épais.  Il  habile  les  mers  du 
Nord,  et  vil  de méduseset  autres  animaux  gélatineux. 

LUNAIRE  , Lunaria  (de  lùtra,  lune,  0 cause  de 
la  forme  et  de  la  couleur  du  fruit*,  genre  do  la  fa- 
mille des  Crucifères,  renferme  deux  especes  : l’une, 
vivace  , il  feuilles  très- grandes,  légèrement  velu», 
animiuées  et  dentées  en  scie;  à fleurs  d’un  rose 
clair,  quelquefois  même  d'un  uourpre  assez  vif  cl 
exhalant  une  odeur  très-suave; Vautre,  bisannuel!»-, 
sans  O'ieur,  à fleurs  de  couleur  violette.  Les  graine* 
sont  contenues  dans  une  siHcule  dont  la  cloison 
blanche  et  nacrée  persiste  longtemps  après  la  chute 
«les  valves  : cette  jietile  membrane  ronde  et  blanche 
lui  a valu  lès  noms  de  Lunaire,  d llcrbe-aux-écus, 
de  Monnaie  du  pape,  de  Satin  blanc , etc. 

LUNAISON , ou  Mois  10 naïve,  espacé  de  terni- 
compris  entre  deux  nouvelles  lunescousécutives. 

LUNATIQUE , nom  donné  à tout  ce  qui  est  sou- 
mis a l'influence  de  la  lune.  Ou  l'a  «tendu  soit 
aux  maladies  qui  reparaissent  ou  déviennent  pin» 
graves  à des  phases  déterminées  de  la  lune,  et  qu’ou 
attribuait  à l’iufluence  de  l’astre,  soit  aux  individus 
qui  sont  affectés  de  ces  maladies,  ainsi  qu’aux  fous 
et  aux  êtres  capricieux.  Les  Latins  donnaient  ce 
jiom  aux  éplh  ptiquér. — Les  Vétérinaires  le  dlseul 
particulière •un-ut  des  chevaux  dont  la  vue  *e  trouble 
ou  s’éclaircit , selon  les  phases  de  la  lune , quoique 
la  lune  n’y  soit  pour  rien. 

LUNDI  (du  latin  lunes  dies , jour  de  la  lune), 
2*  jour  de  la  semaine  , ainsi  appelé  par  les  anciens 
parce  que  la  lune  présidait  a sa  première  heure. 
L**  lundi, dans  l'Eglisecatholique,est  appelé  seconde 
férié  (second  jour)^t  est  consacré  plus  particulière- 
ment au  culte,  du  Saint-Esprit  ; mais  c’est  une  dé- 
votion libre.  — On  nomme  Lundi  gras,  le  lundi 
de  la  seinaiqe  ofr  finit  le  carnavgj;  Lundi  saint,  le 
lundi  «le  la  semaine  sainte. 
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LUNE,  Lunn . plarète  secondaire,  satellite  qui 
accompagne  la  Terre.  Elle  décrit  autour  de  cet  as- 
tre une  orbite  elliptique  dans  une  durée  de  27  jours 
7 h.  43'  11", 5.  Elle  emploie  le  même  temps  à 
foire  une  révolution  sur  elle-même  ; cependant,  elle 
présente  toujours  la  même  face  a La  terre.  La  Luno 
n'est  lumineuse  que  par  la  réflexion  des  rayons  du 
Soleil  j c'est  ce  qui  est  cause  que  nous  ne  pouvons  en 
apercevoir  que  la  partie  éclairée  par  cul  astre  , e: 
que  dans  sa  révolution  nous  la  voyous  sous  divers 
aspects  ou  phases.  Vu  dit  que  la  Lune  est  nouvelle 
ou  eu  conjonction,  lorsqu'elle  se  trouve  placée  outre 
le  Soleil  et  la  Terre, de  manière  qu'elle  nous  pré- 
sente sa  face  obscure;  à ce  moment,  nous  ne  pou- 
vons pas  la  voir;  eu  avançant,  elle  montre  pro- 
gressivement la  partie  qu’eelaire  Je  Soleil  : elle  pré- 
sente d'abord  la  forme  d’un  croissant;  parvenue 
au  quart  de  sa  révolution,  elle  présente  celle  d'un 
demi-cercle,  et  se  trouvé  dans  son  premier  quartier. 
Lorsqu'elle  a accompli  la  moitié  de  sa  course,  elle 
parait  ronde;  elle  est  alors  pleine  ou  en  opposi- 
tion. Elle  décroît  ensuite  peu  a peu,  et  atteint  de 
nouveau  la  forme  d'un  demi-cercle, defil  le  dernier 
quartier;  puis  elle  replace  de  uuu veau  culn*  le 
Soleil  et  la  Terre  on  en  conjonction;  mais,«ouiuic  la 
Terre,  peudaut ce  temps,  s est  avancée  a uni  dans  son 
orbite,  cette  révolution  d’une  nouvelle  lune  à une 
autre  nouvelle  lune  exige  plus  de  temps  que  sa  ré- 
volution sidérale  : elle  demande 29  j.  12  b.  44'  2", S ; 
c'est  ce  qu’on  appelle  récwulioti  symdigne , de  ta 
lune,  mois  lunaire  uà  lunaison.  L'opposition  ét  la 
conjonction  se  nomment  ensemble  les  syzygies;  le 
pretuier  et  le  dernier  quartier  s'appellent  les  qua- 
dratures. On  donne  encore  le  nom  d’ octants  aux 
quatre  |>ositiôtis  intermédiaires  : on  le»  nomme  ainsi 
|*arce  qu'avec  les  4 précédentes  positions  elles  di- 
visent en  huit  (oefo)  parties  tout  le  cours  de  la  lune. 
(5 il  appelle  Age  de  lu  lune  le  nombre  des  jours  écou- 
lés depuis  la  nouvelle  lune. — Le  point  le  plus  éloigné 
«le  l'orbite  de  la  lune  s'appelle  apogée,  et  est  distant 
de  la  terre  de  63  rayons  terrestres,  16  centièmes;  le 
point  {e  plus  rapproché,  auquel  on  donne  le  nom 
de  périgée,  en  est  éloigné  de  56  rayons,  60  centièmes. 

Li  Lune  est  49  fois  plus  petite  que  laTerre.  Elle 
en  est  éloignée  de  85,000  lieues  ( 340,000  kiloro.  ). 
Elle  parait  être  de  forme  irrégulière,  ellipsoïde.  On 
y observe  des  vallons,  des  mpntagncs  et  des  vol- 
cans , qui  ont  l'apparence  «le  taches  sur  le  disque 
lunaire;  mais  elle  n'a  point  d'atmosphère  : car  on 
n’y  observe  ni  nuages  tii  rien  qui  mette  obstacle  au 
passage  de  la  lumière;  cette  absence  d'atmosphère 
semble  devoir  la  rendre  inhabitable. 

.Le  pIîiQ  de  l'orbite  lunaire. est  iucHné  .sur  l’éclipti- 
que de  >8/i8,'.CctaDgle,qa'onrtomipc  Y inclinaison 
«te  l'orbe  lunaire , est  sujet  à de  petites  variations 
en  plus  et  en  moius.  On  donne  le  nom  de-* oeuds  aux 
«leux  points  où  l'orhite  de  la  lune  coupe  le  plan  de 
l'écliptique.  Le»  éclipses  ne  peu  veut  avoir  lieu  ljuo 
lorsque  la  lune  se  trouve  dans  ces  nœuds, ou  du  moins 
très-près, aux  époques  où  elle  est  pleine  ou  nouvelle. 
— La  Lune  est  de  tous  lès  astres  celui  dont  le  mou- 
vement présente  le»  irrégularités  le»  plus  sensibles. 
Jves  nœud»  se  déplacent  à chaque  révolution  , de 
sorte  qu’a  proprement  parler  son  orbite  n'est  pas 
rigoureusement  une  ellipse,  mais  une  espèce  de 
spirale  indéfinie.  Les  principales  IpégaHtés  qui  ré- 
sultent de  cette  combinaison  portent  les  nom»  <LV- 
i finition  de  l'orhite , A'ëveétlon  , de  variation  et 
«l 'équation  annuelle Dans  sa  rotation  sur  elle- 
même,  la  lune  présente  de  petits  mouvements  ap- 
parents qui  déterminent  certains  changements  dans 
la  Situation  de  sou  globe  : on  les  nomme  librations. 

Les  phases  de  la  lune  ont  conduit  la  plu|jart  des 
peuples  de  l’antiquité  h prendre  les  lunaisons  pour 
la  base  de  leur  calendrier.  Les  Mahoiiaétans  em- 
ploient encore  aujourd’hui  uqr  aftnéc  lunaire  de 


12  mois,  alternativement  composés  de  3d  et  du 29 
jours,  et  formant  en  tout  354  jours.  V.  CALEKMUXk. 

C’est  A l'attraction  de  la  lune  combinée  avec  celle 
du  soleil  que  sont  dues  les  marées.  Longtemps  la 
superstition  a attribué  A cet  astre  une  immense  in- 
fluence gur  le  temps,  sur  la  végétation,  sur  ta  santé, 
principalement  sur  «elle  de  la  femme;  on  lui  impu- 
tait certaines  maladies  redoutables,  telles  que  l'épi- 
lepsie, la  folie,  etc.;  ces  préjugés  ont  été  abandonnés 
pour  la  plupart  ; toutefois,  il  est  admis  que  la  pré- 
sence de  la  luno  sur  l'horizon  et  l'action  de  sa  lu- 
mière doiveut  produire  certains  effets  et  quelle  peut 
influer,  par  rattracliou  qu'elle  exerce,  sur  U»  varia- 
tions de  l'atmosphère;  mais  ces  effets  n’ont  pu  jus- 
qu'ici être  bien  appréciés.  Sa  lumière  affecte  des 
thermoseopes  très-sensibles  et  détermine  de  légers 
mouvements  dans  quelques  plantes,  telles  que  les 
Mimo  sa  cil i ata  et  pudiai. 

Il  existe  d'excellentes  Tabla  de  la  Lune  qui  per- 
mettent de  déterminer  le  lieu  de  l’astre  A un  mo- 
ineut  quelconque  : llallev,  Fhrn&teed  , Euler,  Clai- 
raut,  d'Ahunhert,  T*«bie  Mayer.  Burg,  Borckhardtj 
et  tout  récemment  M.  Damoiseau,  ont  donné  des 
Tables  qui  sont  devenues  de  plus  en  plus  parfaites 
à inclure  des  progrès  de  ia  science.  — On  a aussi 
des  Cartes  de  la  Lune  très-détaillées  : la  plus  ré- 
cente et  la  plus  complète  cet  celle  qu'ont  publiée  A 
Berlin  MM.  W.  lïher  et  Mailler,  avec  une  Scléno- 
g rapide  générale  (1838  et  années  suivantes). 

Les  anciens  avaient  divinisé  la  lune  : les  Egyp- 
tiens la  nommaient  Isis  ; les  Phéniciens,  Astarté ; 
les  Grecs,  Phœbé,  Diane  ou  Sélêné;  ce»  derniers  eu 
faisaient,  la  fille  de  Jupiter  et  de  Latone,  et  la  sœur 
d’Apollon.  Voy.  dune  au  Dict.  unit).  d’H.  et  de  G. 

lune  housse.  Les  jardiniers  appellent  ainsi  la 
lune  qui,  commençant  en  avril,  devient  pleine  Mit 
A la  fin  du. moi»,  soit  dans  le  courant  de  mai.  Sui- 
vant eux,  elle  roussit  ou  gèle  les  jeunes  feuilles  et 
les  bourgeons  exposés  à sa  lumière.  Cet  effet  s’ex- 
plique, sans  l’intervention  de  la  lime,  par  le  rapide 
rayonnement  qui  refroidit  et  gèle  les  végétaux  par 
un  ciel  serein,  lorsque  la  lune  e»l  brillante. 

Les  Alchimistes  donnaient  le  nom  de  lune  à Y Ar- 
gent.— On  appelait  Lune  cornée , le  Chlorure  d'ar- 
gent fondu.  • » 

En  Botanique,  Lune  d'eau  est  le  nom  vulgaire 
du  Nénuphar  blanc  : ce  nom  lui  a été  donné  à cause 
de  ses  feuilles  orbiculaires  nageant  sur  l'eau. 

En  IchJthyologie,  ou  nomme  Lune  de  mer;  diffé- 
rents poissons,  tels  qim  la  Mole,  le  Gai  verdâtre  et 
la  Sèlène  argentée.  . 

LUNETlERE  (de  lunettes),  genre  de  la  famille 
des  Crucifères,  renferme  des  plantes  annuelles  ou 
vivaces,  à feuille»  alternes,  oblongucs;  à fleurs  dis- 
posées en  grappes  terminales , et  dont  les  fruits 
sont  remarquables  par  leur  forme  singulière,  qui 
ressemble  en  quelque  sorte  A une  paire  de  lunette»: 
d'où  leur  nom.  On  en  compte  environ  30  espèces, 
qui  habitent  plus  particulièrement  l'Europe  méri- 
dionale, le  nord  de  l’Afrique  ou  le  Levant.  On  re- 
marque la  L.  auriculée , la  L.  de  la  Pouille , la  L. 
des  rorfics  et  la  L.  corne  de  cerf. 

LUNETTE  («limiuutif  de  lune),  instrument dop- 
tiffue  destiné  à faire  voir  les  objets  d'une  manière 
plus  distincte.  Les  lunettes  sont  simples  ou  compo- 
sées, selon  qu'elles  interposent  un  ou  plusieurs  ver- 
res erttre  l*œil  «t  les  objets  que  l’on  veut  regarder. 

Dans  la  première  classe  , il  faut  ranger  les  lor- 
gnons A une  on  deux  branche»  ( monocles  ou  bino- 
cles), qu’on  lient  à la  main,  et  les  lunettes  propre- 
ment dites,  appelées  besicles,  paire  de  lunettes , 
dont  la  monture  varie  tous  les  jours  {pince-nez, 
4-  à tempe,  L.  À branches  fourchues , etc.).  On  sait 
que  pour  les  vues  presbyte»  on  se  sert  de  verres  cmt- 
texes,  et  pour  le*  vue»  myope», de. verres  concave.  % 
Li  courbure  de  ces  verres  est  graduée  «h*  matiè  re 
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à offrir  de  21  à 22  forces;  ou  désigne  ces  forces  par 
des  numéros,  qui  s'approchent  d'autant  plus  du  u®  1 
qu'ils  seul  plus  forts.  On  appelle  vremi ères  conser- 
ves les  terres  courûtes  qui  oui  72  pouces  de  foyer; 
conêen -es , ceux  qui  ont  60,  48, 36  et  30  pouces; 
après  24  pouces,  ou  dispose  les  verres  de  2 en  2 pouces 
jusqu'à  12  pouces , nuis  de  pouce  en  pouce  jusqu'il 
6;  etifhi,  «Je  1/2  eu  1 /2  jusqu'à  4 et  même  jusqu'à 
3 1/2  : ces  deniers  sont  de  véritables  lOÙpt  \ 
verres  concaves  tout  gradués  de  la  même  manière. 
— L 'invention  de  ce  genre  de  lunettes  est  attribuée 
par  les  uns  il  Roger  Baron , par  les  autres  au  Flo- 
rentin Salvlno  degli  Armati , qui  les  aurait  inven- 
tées vers  128U,  ou. enfin  au  dominicain  Alexandre 
de  Spina,  mort  à Pise  en  1312;  mais  il  résulte  de 
quelques  passages  qu'elle  doit  remonter  au  moins  au 
xue  siècle.  Les  lunettes  étaient  connues  en  Chine 
beaucoup  plus  anciennement.  Voy.  verres. 

A la  fteconlé  classe  appartiennent  : 1®  la  Lunette 
astronomique , formée  d’uh  long  invau  de  enivre, 
muni  a chique  extrémité  d'un  verre  biconvexe;  elle 
donne  les  images  renversées;  2®  la  L.  de  Galilée, 
également  formée  de  deux  verres,  dont  l’un  est  bi- 
convexe et  l’autre  concavq  : celle-ci  ne  renverse  pas 
les  objets;  réduit*  aux  proportions  d’uu  instrument 
de  poche,  elle  constitue  nos  lorgnettes  de  spectacle, 
qui  peu  veut  ôlre  A un  seul  tubfe  [monocle)  ou  à deux 
tubes  ( binocles,  jumelles)  ; 3®  la  L.  terrestre , L. 
d'approche  ou  Langue  vue , qui  est  conqiosée  d’uu 
plus  grand  nombre  dé  verres  combinés  de  manière 
qoe  limage,  après  avoir  été  reçue  renversée,  se 
trouve  redressée.  — Dans  toutes,  il  faut  distinguer: 
Voculaire,  verre  qui  s’applique  à l’œil,  et  \oljectif, 
qui  est  tourné  vers  les  objets;  ces  deur  verres  sont 
adaptés  aux  deux  extrémités  d’uq  tubej  soit  fixe, 
soii  A tirage.  L'objectif,  apres  avoir  reçu  les  rayons 
émanés  de  l'objet,  les  fait  converger  A l'intérieur  de 
la  lunette  de  manière  A en  tracer  une  image  réelle  ; 
mats  cette  image  est  renversée.  C’est  A celle  image, 
et  non  aux  objets  réels,  que  s'applique  Voculaire, 
pour  la  rendre  pljis  nette  et  plus  claire  ; mais,  taudis 
que  dans  la  lunette  astronomique,  l'image  reste 
renversée,  dans  la  funeste  terrestre,  on  la  redresse 
au  m<*ycn  de  lentilles  convergentes  placées  cuire 
fobfectif  et  Voculaire.  Dans  la  binette  de  Caillée 
et  les  lorgnettes  de'spectacle,  Vncitlnire  est  uu  verre 
concave  placé  un  peu  en  deçA  du  foyer  où  l'Image 
de  l'objet  devrait  venir  se  former  renversée  en  sortant 
de  l’objectif;  au  moyeu  de  ses  propriétés  divergen- 
tes, l'oculaire  éloigne  les  uns  des  autres  les  rayons 
qut  tendaient  A Se  rapprocher  et  les  fait  péuéirer 
«tans  l'œil  Avec  un  degré  de  divergence  convenable 
pour  que  l’image  ne  se  forme  que  sur  la  rétine. 

L'invention  des  Junettcsd’approche.est  due  Aj.ic- 
ques  Meizu 'Metlusl,  lunetier  d Alkmaer  en  Hollande, 
ou  plutôt  a scs  enfants,  qui  laOrent  en  plaçant  for- 
tuitement et  par  simple  jeu  un  verre  concave  de- 
vant un  verre  convexe;  elle  date  de  1609.  L’année 
soi  vau  te,  Galilée  construi  sit  la  lunette  dilc  tàf  Hof- 
lande  ou  de  Galilée  : elle  a l'oculaire  plan-concave 
et  l 'objectif  plan-convexe;  elle  ne  renverse  pas  les 
objets;  mais  sou  champ  a le  défaut  d’être  trop  petit. 
Kêpler  Inventa  ensuite  là  lunette  astronomique , . 
dont  l'oculaire  très-convergent  permet  d'obtenir  un 
grossissement  beaucoup  pfu*  considérable,  mais  seu- 
lement en  donnant  A lu  lunette  une  longueur  ioeom- 
mode  : le  renversement  de  l'image  qu  ‘offre  ce  Ile  fb- 
nelle  est,  «lu  reste,  Indifférent  pour  Tes  observations 
astronomiques.  Au  xvu«  siècle,  le  P.  Reittia  iuveqta 
la  L.  terrestre.  «laus  laquelle  les  objets  sont  redres- 
sés, ce  qti’il  obtint  en  intercalant  deux  autres  Verreé 
coûtées*  entre  l'objectif  et  iViilahe.—  Le*  lunettes 
n'ont  cessé  depuis  «le  sé  perfectionner  : on  est  parvenu 
a en  construire  de  gigantesques,  avec  lesquelles  oii 
obtient  des  grossissements  «le  deux  cl  trois  mille  fois. 

Avant  l'invention  d‘‘s  lentilles  rfebrotantlqnei, 


on  n’avait  d'autre  moyen  d’éviter  V Irisât  ion  qui 
entoure  les  objets  vus  a travers  les  lunettes  ordt- 
n ai  res,  que  de  placer  .1  l'intérb  ur  du  tube  un  dia- 
phragme 6u  cercle  o|wique , percé  à son  centre  de 
manière  A ne  laisser  parvenir  jusqu'A  l’œil  que  des 
rayons  régulièrement  réfracté*.  La  découverte  des 
moyens  de  rendre  les  lunettes  achromatiques  est  due 
A Hall  et  Dnlloud.  Voy.  achromatisme. 

I«e*  Télescopes  ne  different  des  lunettes  précé- 
dentes que  par  l'addition  d'un  miroir  ; ou  leur  doone 
quelquefois  le  nom  de  Lunettes  eatoptriques,  par 
opposition  aux  lunettes  ordinaires,  ou  dioptriques. 

VolJ.  TÉLESCOPE. 

En  termes  de  Forllflcation , on  nomme  Lunettes 
des  espèces  de  demi-lunes,  c.-A-d.  des  ouvrages  com- 
potés  de  deux  faces  présentant  un  angle  saillant 
vers  la  campagne.  Ils  sont  défendus  par  un  para- 
pet, et  protégés  par  un  fo«sé.  On  construit,  en  gé- 
néral,  les  lunettes  près  des  glacis  et  vls-a-vis  ms 
angles  rentrants  du  chçmin  couvert,  en  ayant  soin 
d’en  déterminer  le  relief  de  façon  A ce  qu’e  l«*s  ne 
masquent  pas  les  feux  du  corps  de1  la  place.  Très- 
rapprochées  de  l’assiégeant,  elles  permettent  de  N* 
gêner  lufiniment  par  l'artillerie  qu’on  y établit. 
Op  leur  donne  de  50  A 70  m.  de  face,  avec  dos 
lignes  de  16  A 20  m.  Leur  angle  est  flanqué  d'un 
fossé  qui  va  diminuant  de  profondeûr  vers  la  gorge. 
Celle-ci  est  armée  d’uqe  palissade.  La  Iqnetle  com- 
munique avec  le  cjiemin  couvert  par  une  capon- 
ulère  ou  nar  une  galerie  souterraine. 

LUNULE  (diminutif de  finie).  En  Botanique,  ou 
appelle  lunulfes  les  partie*  dos  organes  des  plantes 
qui  on\  la  forme  d’un  crohtanL 

Dans  les  Eglises,  on  appelle  Lunule  unb  espèce 
de  boite  ronde,  d’or  ou  de  vermeil f qui  renferme 
l'hostie  et  qu'on  plane  dans  le  centre  de  l'ostensoir. 

LUPIN,  Lnpinus  (de  lujms , loup,  parre  que  celte 
plante,  qui  est  réputée  fort  chaude,  dévore,  dit-on, 
la  terre  où  on- la  cultive,  comme  le  loup  dévore  U 
brebis),  genre  de-  fa  famille  «les  Légumlueuses  sec- 
tion des  Pâpillooncées, ‘tribu  des  Lotées,  renferme 
de  fort  belles  plantes  herbacée*  ou  frutescentes, 
hautes  dfe  35  A 70  Continu  très,  dont  les  fleurs  sont 
analogues  À celles  de*  pois  el  dei  haricots,  et  dont 
b*  feuljlés,  composées  de  folioles  attachées  toutes  à 
un  même  point, sont  disposées  ên  roues  ou  en  rayon» 
difergenfs  au  nombre  «le  5 A 7.  Toute  la  jd-mte  des 
lupins  est  généralement  velub  et  satinée,  el  ses  fleurs, 
disposées  en  épis,  varient' de  couleur  su! vAot  les  es- 
pèces. Le  fruit  est  ohe  gousse  comprimée,  allongé, 
renfermant  des  semences  dures,  orbirblaire*  , mé- 
diocrement grosses,  un  peu  aplaties,  hlaucliAtres  ex- 
térieiiremenl,  jaunâtres  A l'intérieur;  cés  semences, 
analogues  aux  pois  et  aux  lentilles,  ont  une  saveur 
fortement  amère  quand  qn  ne  les  a pas  dépouillées 
de  l’épiderme  qui  les  recouvre. 

Le  Lupin  blanc , ou  L.  agricole  (L  al  bus),  la 
plus  utile  de  toutes  le*  espères  dé  Lupin  , est  ainsi 
nommé  de  la  couleur  de  ses  fleurs  : c'est  une  pl  «nie 
annuelle,  originaire  du  Levant.  Elle  ne  réussit 
complètement  ên  Franc*  que  dqns  le  midi  ; car 
le  froid  <*t  l'humidité  J ni  sont  également  funestes; 
niais,  «latis  lès  pays  chauds,  elle  croit  avec  une  telle 
rapidité  qu’on  peut  la  jeter  en  terre  immédiatement 
•prêt  la  récolte  «les  froments,  i*l  la  récolter  avant 
l'hiver.  On  rnlflve  le  lupin  pour  l’en  fouir  éti  vert 
comme  coffrai* f ou  pour  recueillir  sa  graine,  dont 
on  nourril  les  bestiaux.  Uette  graine  a aussi  fourni 
Jadif  A l’homme,  surtout  en  Grèce. et  en  Italie,  un 
aliment  qui  était  principalement  A l'usage  du  pau- 
vre t c’était  le  mets  favori  de* philosophe*  anciens; 
Voit,  «fil  resté,  un  Aliment  indigeste.  En  Egypte,  on 
réduit  les  semences  «le  lupin  eh  farine,  pour  s’eu 
servir,  comme  nous  nous  servons  de  là  pAie  d*a- 
m.xndc,  A nettoyer  et  adoucir  le  visage  et  les  mains. 
Uhet  nous,  on  n eu  fait  guère  que  des  cataplasmes. 
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Après  le  lupin  blanc,  Tiennent  le*  lupins  d'orne- 
ment, qui  ne  se  cultivent  que  dans  les  jardins  : ters 
sont  le  L vioare,  dont  le#  fleuri  en  /pis,  an  nombre 
de  15  a 20,  sont  d’un  rose  qui  passe  au  bleuâtre  : 
il  est  originaire  de  la  Virginie,  de  la  Caroline  et  du 
Canada  ; le  L.  jaune,  annuel  et  odorant  : il  croit  na- 
turellement eu  Sicile  et  dam  le  midi  de  la  France; 
le  L.  bigarré  : la  couleur  de  se*  Heure  varié  du  rouge 
au  bleu»  et  leur  disposition  se  rapproche  de  celle 
d'un  épi  en  panicule  terminal. 

LCPINELlÆ^nom  vuls.du  Trèfle  eiAu  Sainfoin. 
LUPULINfi  (de  lupulns,  houblon),  volgaire&ent 
Trèfle  jaune  ou  noir,  Minette  dorée  et  Luzerne 
doublon,  espèce  de  Luzerne  à Heurs  ramassées  eu 
petite*  boule*  dorée# , et  dont  les  tiaes,  rampantes 
eT  trè*-rameuscs,  fournissent  un  fourrage  très-re- 
rherrh  • de  tons  les  bestiaux.  Elle  confient  aux  ter- 
rains cray»»iix  et  élevés.  Sa  présence  dans  les  prai- 
ries naturelles  bonilie  le  foin,  qu'elle  rend  appétis- 
sant. On  l’y  sèm**  an  printetapt  et  en  automne. 

LUPUS,  dit  amsl  Dartre  rongeante , et  Noii  me 
fondre,  inflammation  chronique  de  la  peau  qui 
s'annonce  par  de*  tubercule*  plus  ou  moins  vOlu* 
minent,  livides,  indolents,  solitaires  ou  en  groupes, 
suivis  soit  d'ulcères  irhoretix et  rongeants,  qui  se  re- 
couvrentde  rroAtcs  brunâtres,  ordinairement  trés- 
nd  hé  rente*  {Lupus  exedent );  soft  d’une  altération 
profonde  de  la  structure  de  la  peau,  sans  ulcération 
(£.  non  eredeni).  Le  siège  ordinaire  du  lupus  tsi 
le  visage  : le  nez  est  la  partie  que  le  L.  eredens  at- 
taque de  préférence  : souvent  il  le  détruit  complète- 
ment. Aucune  maladie  ne  produit  d'aussi  profonde! 
al’érations  dans  les  traits  : le  mélange  de  tuber- 
cules, d u'rères,  de  cfr^trices  blanches  séparées  par 
de*  parties  de  peau  extrêmement  gonflées,  donne  au 
malade  un  aspect  monstrueux  et  repoussant. 

Lorsque  le  lupus  attaque  des  individus  scrofuleux 
(ras  le  plus  ordinaire),  on  le  traite  parle  chlorhy- 
drate de  chaut';  on  prescrit  des  boissons  ferrugi- 
neuses, des  bains  sulfureux  trés-prolongés.  répétés. 
En  même  temps,  on  cautérise  le  L eredens  avec 
l'huile  animale  de  l)ippel,  lé  beurre  d'antimoine,  le 
nitrate  acide  de  mercure,  le*  pâles  arsenicales,  etc. 

Contre  le  Lupus  non  exedens,  oui  est  plu*  opi- 
niâtre que  le  précédent , on  a employé  avec  sucres 
à l'Intérieur  quelque*  solutions' arsenicales,  à J’ex- 
fê  rieur  le  deulo-iodure  de  mercure  ; on  prescrit  aussi 
des  (Viciions  avec  des  pufnmadc*  lodurée*.  Pendant 
tout  le  traitement.  Je  malade  doit  avoir  un*  bon  rô- 
ime , tonique,  fortifiant  , et  prendre  beaucoup 
'exercice  en  plein  air. 

LUSCINIA,  nom  scientifique  du  genre  Rossignol, 
a donné  nai<sanre  aux  mots  LuScinidées , Lusci • 
ninées  et  Luscinoides , qui  désignent  différentes 
famille*  de  Passereaux, dentirostres  dopl  le  Rossi- 
gnol et  In  fauvette  soiit  les  principaux  genre*.  / 
LUSTRAGE  (du  latin  1 l/ustrare.  éclairer).  Le 
lustrage  est  le  dernier  apprêt  donné  aux  étoffes,  et 
it  a pour  etfet  de  le*  léldrè  brillant»  « : le  luxt'eur 
.*st  l'ouvrier  chargé  du  lustrnce.  — On  commettre 
par  enduire  l'étoffe  d’une  matière  liquide  qui  varie 
«»elon  l’étoffe  : pour  presque  toutes  les  soierie®,  »*n  em- 
plo  e Palun  : pour  le  taffetji#  noir,  on  se  sort  de  la  bière 
douille  bonilPe  ft  vçc  du  jus  d’oronge  et  de  citron  : c'est 
re  que  Pbn  appelle'  Vapprét.  Eu*ulte  on  ryJtndto, 
r.-A-d.  qu’on  fait  passer  la’pièce  à lustrer  entre  deux 
cylindre*,  dont  l’nn,  métallique*  et 'Creux,  reçoit  à 
{Intérieur  «les  barres  de  fer  rougit*  qui  chauffent  sa 
SuHace  et  liquéfient  l'npprét  ; ainsi  .liquéfié , l’ap- 
prêt s'applique  sur  l'étoffa  pressée  entre  lé*  deux 
cylindres  , y pénétré , et  lui  donné  ce  lisse  et  ce 
brillant  qui  constitue  ie  lustre. 

LUSTRA  LE  feao).  Voy.  tcsnuxiOH  et  wtKiTT  (*aü). 
LUSTRATION,  cérémonie  consistant  eu  sacrifi- 
ces, aspergions  ôu  fumigations,  par  laquelle  on  pu- 
rifiait chez  lès  Romainrles  beux  on  les  personnes 


souillés.  Les  anciens  en  avaient  de  trois  sortes  : les 
une*  avec  I eau  lusbalq,  les  autres  avec  le  feu  et  le 
soufre,  les  dernierut  avec  l’air,  que  Pou  agitait,  au 
movrii  «l'un  crjble , autour  de  la  chose  à purifier. 

LUSTRE,  luminaire  suspendu  t-t  portant  au  muins 
2 ou  plusieurs  branches,  qu'on  emploie  surtout  (tour 
éclairer et’décorcr  les  gruuds salons, les  églises  elles 
théâtres.  — On  distingue  : 1®  de*  L à tige  décou- 
verte, dont  la  tige,  les  branches  et  les  becs  n’ont  au- 
cun ornement;  2°  les  L.  à consoles,  où  les  branches 
sont  supportées  par  des  consoles  placées  Au-dessus  ou 
au-dessous  : la  tige  est  couvert*  d'ornements,  et  le 
fond  terminé  par  des  cols-de-lainpe  ; 3°  les  L.  à Iqcé, 
couverts  de  cristaux  taillés  de  manière  A réfracter  la 
lumière,  et  il  donner  toutes  les  couleurs  du  prisme. 
— Il  y a «les  lustres  qui  se  composent  de  plusieurs 
étaffes  «le  branches  et  de  becs,  et  qui  portent  jusqu'à 
200  bougies  et  plus.  Le*  lustres  sont  devenus  une' 
des  plus  belles  et  des  plus  riches  parties  de  l'ameu- 
blement; on  y déploie  aujourd  bui  un  luxe  excéssir. 

lustre  , cérémonie  religieuse  et  espaco  de  5 ans 
( Voy.  ei-dessus  lustration  et  le  Dirt.  univ.  cTHi.st.et’ 
de  (itogr.).  — Apprêt pour  les  étoffes,  Voy.  lustracs. 

LUT  (du  latin  lutum , boue),  enduit  tenace  et 
ductile  qui  devient  solide  en  se  desséchant,  et  dont 
les  pharmaciens  et  les  chimistes  se  servent  pour  fer- 
mer les  jointures  «le*  vaisseaux,  recouvrir  les  bou- 
chons, empêcher  l'issue  des  substances  volatiles  ou 
gazeuse*,- ou  garantir  les  corps  fragiles  de  l'action 
d’tfne  chaleur  trop  vive.  On  «listingiie  : les  Luts 
gras , préparés  avec  de  l'argile  calcinée  réduite  en 
poudre  et  de  l'huile  de  lin  ; les  L.  à T eau  ; et  enfin 
les  L.  argileux , préparés  simplement  avec  de  l’ar- 
gile, dan*  laquelle  on*  incorporé  la  moitié  de  sôu 
volume  environ  de  crottin  de  cheval  et  à peu  près 
quatre  fois  son  poids  de  sable.  On  en  fait  encore 
avec  de  la  chaux  et  du  blanc  d'œuf,  du  tourteau 
d’amamlcx  et  de  la  colle  d'amidon,  etc. 

LUTETIA,  âstéroUfe  découvert  à Paris  dans  la  nuit 
du  15  novembre  1852  par  M.  H.  Goldsrhmidt,  peltftre 
d’histoire  et  agronome  amateur.  C'est  le  21*  «le*  as- 
téroWei  connu.  Il  est  entre  la  8®  et  la  9«  grandeur. 

LUTH,  qu'on  dérive  de  l'espagnol  laUa,  tiré  lui-* 
.même  «le  Carabe  alloudh ),  instrument  de  musique 
inusité  aujourd’hui , eut  d abord  six  ranirs.de  cordés 
faites  do  boyau  double,  sauf  la  chanterelle,  puis  en 
•reçut  dix,  douze,  et  jusqu’à  vingt-quatre  telles  étaient 
nton tecs  sur  un  cor|*  arrondi  én  des*ou«,-eu  forme 
de  tortue,  et  ressemblant  à In  mandoline  ; le  mnifcln? 
était  large  et  renversé  à son  extrémité.  On  pinçait  le 
luth  «b  la  main  droite,  tandis  «pie  «le  la  gauche  on 
n|ipoynit  sur  les  tourbes  qui  élaieut  le  ptustouvenl 
au  nombre  de  neuf.  Un  luth  h dix  corde*  fournissait 
trois  octaves  et  une  tierce  majeure.  Le  luth  servait, 
avant  le  clhvecin  ,'à  l'accompagnement  de*  hn*se* 
continue*.  Il  étnit  fort  difllrile  à accorder. *-L7irc/i/- 
luth , dit  aus«l  théorhe,  différait  du  luth  en  ce  qu'il 
«vuit  un  dotiblg  manche  et  n'elait  mon  té' que  do  cor- 
des- simples.  Au  contraire,  la  mandofe  fut  un 
«liminutif  du  luth;  et  la  mandoline , enpnfe  usi- 
tée en  E* pagne,  n’est  qu'une  petite  mandore.  Tou* 
ces  Instruments  avaient  avec  la  guitare  de  tres-gran- 
«le*  ressemblances,  mai*  ils  en  différaient  en  ce  que 
Jeûr  partie  arrière  élait  arrondie  en  forme  rie  céte* 
de  m<Hon,  nommées  édines.  L'origine -du  luth  e*t 
Arabe.  Lcr  meilleurs  luth*  Tenaient  çle  Bologne  et 
«le  Padoue.  On  en  vojt  encore  de  très  h«*anx  «Iniis 
qii»  li|Mf«a’vbiin  l«.  La  meilleure  méthode  de  luth  est 
colle  de  Basset  (insérée  dans  le  Traité  des  instru- 
ments à chdrdes  du  P.  Retienne).  JC.-G.  Baron  a 
donné  .un  Traité  théorique . historique  et  pratique 
du  luth  (Nuremberg,  1727). 

Cet  instrument  esl  aujourd’hui  passé  de  mode  . 
e’-rst  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  qu'il  a été  tout 
À fait  abandonné  ; cependant  le  nom  de  luth  est  en- 
core employé  par  les  poëter,  comme  celui  de  fyr<-, 
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pour  désigner  un  instrument  quelconque  qui  ac- 
compagne le  chant,  et  celui  de  luthier  est  resté  pour 
désigner  le  fabricant  de  certains  instruments  de  mu- 
»ique.  Vou.  l'article  suivaut. 

LUTHIER  (de  luth).  On  appelait  ainsi  autrefois 
un  facteur  de  luths;  on  donne  aujourd'hui  ce  nom 
au  fabricant  d'instruments  analogues  au  luth  : vio- 
les, violons,  violoncelles,  altos,  guitares,  basses, 
contre-basses,  vielles,  etc.  L'Italie  (surtout  Bologne, 
l’adouc,  Crémone  | eut  longtemps  le  monopole  de  ce 
ueure  d'industrie.  Parmi  les  plus  célèbres  luthiers, 
on  cite,  daus  les  siècles  passés,  Amati,  Stradivarius, 
Guarnerius,  tous  trois  de  Crémone  : on  recherche 

• nrore  les  instruments  sortis  de  leurs  mains. 

LUTIN  (du  latin  iudio,  ludioni,  faiseur  de  tours), 
espère  de  diable  ou  d'esprit  familier,  auquel  on  at- 
tribuait un  caractère  malicieux,  mais  nullement  re- 
doutable. Les  lutins  ne  se  montrent  que  rarement, 
et  pendant  la  nuit;  mais  ils  se  manifestent  par  leurs 
tlfets  : ce  sont  le  plus  souvent  des  espiègleries,  d’où 
le  mot  lutiner.  Assez  souvent  il  arrive  qu’ils  font 
office  de  serviteurs  aelifc  et  (idoles.  Nos  farfadets , les 
koboldsdei  Germai  ns,  les  domichii  douchi  des  Slaves, 
les  diins  de  l’Orient  offrent  des  rapports  avec  les  lutins. 

LUTRA1RE,  Lut  varia , grande  coquille  bivalve, 
appartenant  à la  famille  des  Mollusques  acéphales 
lamellibranches.  Les  lutrpirc»  vivent  ronstainmènt 
enfoncés  sous  le  sable,  dans  la  vase,  à l'embouchure 
îles  rivières,  la  bouche  en  lias  et  les  tubes  en  haut. 
Ou  distingue  la  L comprimée,  la  L.  calcinelle,  la 
L.  blanche,  la  L.  papy  racée. 

LUTRIN^  (corruption  du  bas  latin  lectrinum.  qui 
dérive  de  lego,  lire)  .pupitre  sur  lequel  sont  posés  à 
l’église  les  livres  d'office.  U y en  a toujours  au  moins 
deux,  l’un  qui  reçoit  le  livre  des  épltres  chantées  par 
un  prélre  ou  par  un  aspirant  qui  a reçu  les  4 ordres 
mineurs  ; l'autre  qui  contient  les  psaumes,  les  liym- 
nes,  proses,  antiennes,  etc.,  avec  U musique.  Ces 
derniers,  qui  sont  à l'usage  (les  chantres,  sont  tou- 
jours plus  grands.  Il  y a des  églises  où  ils  sont  fort 
richement  ornés.  Le  plus  souvent , la  partie  supé- 
rieure du  lutrin  est  un  aigle,  dont  les  ailes  déployées 
supportent  les  livres  ouverts  : cette  formo  vient  de 
ce  que  dans  l'origine  ces  pupitres  étaient  spéciale- 
ment destiués  A porter  le  livre  des  évangiles,  et  que 
l'aigle  est  le  sytnbéle  de  S.  Jean , le  plus  sublime 
des  * vangélisles.  — On  connaît  le  célèbre  pçéme 
bérul-comique  de  Boileau,  intitulé  le  Lutrin,  où  le 
poêle  chante  le  lutrin  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Boris.  G russe  t en  a donné  un  autre  beaucoup  plus 
court  . intitulé  le  Lutrin  comique. 

LUTTE  (du  latin ’lucta,  même  sens),  combat  de 
deux  personnes  corps  à corps.  — Ce  fut  un  des  prin- 
cipaux exercices  gymnastiques  des  anciens.  Le  lieu 
•*u  plutôt  l’école  où  l’on  s’y  livrait  (car  la  gymnasti- 
que faisait  partie  de  l’éducation)  se  nommait  pales- 
tre, de  pâli,  lutte.  Le  lutteur  était  dit  palestrite 
dans  les  occasions  ordinaires;  athlète,  quand  il  en 
faisait  profession,  quand  la  lutte  devenait  joute 
(athlos).  — On  connaissait  trois  sortes  de  luttes , la 
lutte  pèrpendiculaire , la  lutte  horizontale  et  l'a- 

• cochirisme.  Daus  la  première,  qui  était  la  plus 
commune,  on  se  proposait  de  renverser  son  adver- 
saire et  de  le  terrasser.  Dans  la  deuxieme,  les  deux 
adversaires  combattaient  à terre,  roulant  l’uti  sur 
l'autre  et  s'entrelaçant  en  mille  façons , jusqu'à  ce 
que  l’un  des  deux  prit  le  dessus  et  forçât  l’autre  à 
demander  quartier.  Dans  i’acrocbirismc  ( du  grec 
ukros,  extrême,  et  khéir.  main),  les  afhlètes  ne  se 
prenaient  que  par  l’extrémité  des  mains  et  par  les 
poignets,  se  les  tordaient,  et  tâchaient  de  se  ren- 
verser ainsi.  Avant  de  combattre,  les  athlètes  se  fai- 
saient frotter  le  corps  d’huile  pour  donner  de  la  force 
et  do  la  souplesse  aux  membres;  puis,  pour  empê- 
cher le  corps,  ainsi  enduit  d’huile,  d’èlre  trop  glis- 
sant, Ils  se  lé  couvraient  d’un  sable  très-fin. 


La  lutte  était  uu  des  cinq  combats  gymniques  des 
Grecs,  et  figurait  dans  tous  leurs  jeux  publics:  Ho- 
mère décrit  la  lutte  d’Ajax  et  d'Ulysse  (//.,  xxui), 
Ovide,  celle  d’Hercule  et  d’Achéloùs  [Métam.,  ix). 
A Sparte  les  jeunes  filles  mêmes  s'exerçaient  à la 
lutte.  Le  moyen  âge  a cultivé  aussi  ce  genre  d'exer- 
cice, mais  sans  jamais  y attacher  la  même  importance 
que  les  Grecs.  L'usage  en  a continué  en  beaucoup 
d'endroit».  Ou  s'exerce  encore  aujourd  bui  à la  lutte 
en  Bretagne. 

LUXATION  (du  latin  luxare,  déboîter),  déplace- 
ment ou  déboîtement  de  deux  ou  plusieurs  pièces 
osseuses  dont  les  surfaces  articulaires  ont  perdu,  en 
tout  ou  en  partie,  leurs  rapports  naturels.  Ou  distin- 
gue la  Luxation  accidentelle,  qui  a lieu  par  l'effet 
d’une  violence  extérieure,  et  la  L.  spontanée,  résultat 
d'une  altération  de  quelqu'une  des  parties  qui  con- 
courent A l’articulation,  comme  dans  la  coxalgie,  es- 
pece de  tumeur  blauche  qui  se  forme  daus  l’articula- 
tion coxo-fémorale, et  qui  amène  le  déplacementspon- 
tané  de  la  hanche  ; c'est  le  plus  souvent  le  résultat 
d'un  vice  scrofuleux.  La  luxation  est  complète  quand 
les  os  oui  entièrement  perdu  leur»  rapports  articu- 
laires; incomplète,  lorsqu'ils  les  conservent  eu  partie. 

Le  traitement  des  luxations  accidentelles  consisU: 
a opérer  la  réduction  des  os  déplacés,  opération  qui 
comprend  l'extension  , la  contre  - extension  et  la 
coaptation.  L'extension  consiste  A faire  sur  le  mem- 
bre luxé  une  traction  'assez  forte  pour  que  la  sur- 
face articulaire  déplacée  puisse  être  ramenée  au 
niveau  de  sa  place  naturelle  : pour  cela,  on  euloure 
la  partie  inférieure  du  membre  avec  le  milieu  d’une 
serviette  pliée  dans  sa  longueur  eu  plusieurs  dou- 
bles; au  moyeu  des  bouU  de  cette  pièce  de  liugu 
restés  libres , les  aides  tirent  le  membre  dans  la  di- 
rection convenable.  En  même  temps , d’autres  ser- 
viettes ou  même  des  draps  sont  placés  autour  de  U 
partie  supérieure  du  membre  Ou  quelquefois  au- 
tour du  tronc,  pour  pratiquer  la  contre-extension , 
c’est-à-dire  pour  résister  aux  efforts  exteusifs.  Dès 
que  les  efforts  d’extension  sont  parvenus  à mettre 
de  niveau  les  surfaces  articulaires,  le  chirurgien 
les  pousse  l’une  vers  l’autre  et  rétablit  leurs  rap- 
ports naturels  : il  fait  la  coaptution.  Après  la  réduc- 
tion, il  est  inilispeiisablè  d appliquer  un  bandage 
qui  maintienne  les  parties  dans  un  repos  absolu 
asec*  longtemps  pour  permettre  aux  ligaments  et 
aux  capsules  articulaires  de  se  consolider.  La  ré- 
duction des  iuxatiohs  est  devenue  une  industrie,  qui 
trop  souvent  est  exercée  au  détriment  des  palieuU 
par  des  empiriques  connus  sous  les  noms  de  rebou- 
teurs, renoueurs , rhabil leurs. 

La  luxation  spontanée  ne  peut  être  guérie  par 
des  moyens  mécaniques  : elle  exige  un  traitement 
toujours  approprié  aux  causes  qui  l’ont  fait  naitre. 

LUZERNE,  Medicugo,  genre  de  la  famille  des 
Lt-üuinineuses , section  des  Papiliouaeées,  tribu  des 
Lotées,  renferme  des  plantes  herbacées  qui  res- 
semblent assez  au  trèfle  , et  dont  on  connaît  au- 
jourd’hui plus  de  90  espèces.  La  plus  importante , 
la  seule  qui  intéresse  les  agriculteur»,  est  la  Lu- 
zerne cultivée  (M.  saliva),  plante  vivace  A raciue 
pivotante,  s'enfonçant  A plus  de  2 mètres  en  terre 
quand  le  sol  s'y  prête  ; A tige  très-rameuse , haute 
de  50  à'  60  centimètres;  A feuilles  composées  de 
3 folioles  d’un  vert  assez  foncé,  et'A  fleurs  bleuâtres 
occupant  l'extrémité  des  rameaux  sous  la  forme  de 
petits  épie  ou  grappes,  et  qui  sont  remplacées  par  des 
siliques  contournées  sur  elles-mêmes  eu  2 ou  3 toufs 
de  spinales , et  renfermant  un  certain  nombre  de 
très-petites  graines  ovoïdes  d’un  jaune  verdâtre  ti- 
rant parfois  sur  le  violet.  La  luzerne  croit  naturel- 
lement dans  les  pré*  de»  pays  méridionaux  et  tem- 
pérés. On  la  cultive  comme  prairie  artificielle  de 
durée,  particuliérement  pour  In  nourriture  des  che- 
vaux. Cette  plante  exige  un  sol  meuble,  profond  el 
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bien  cultivé.  On  la  sème  en  mars  et  avril,  en  la 
mêlant  le  plus  souvent  avec  de  l'avoine,  à raison  de 
20  kilogr.  par  hectare;  et,  dès  la  seconde  année,  on 
peut  la  couper  trois  fois.  Dans  un  letram  profond, 
la  luzerne  peut  durer  15  à 20  ans  ; mais  beaucoup 
de  propriétaires  la  retournent  au  bout  de  la  hui- 
tième année.  Ce  fourrage,  quand  il  est  trop  frais,  est 
sujet  a mémoriser  les  bestiaux,  c.-à-d.  a les  faire 
goutter  : aussi,  quand  on  donne  la  luzerne  à l'étable, 
il  faut  toujours  la  couper  un  jour  d'avance,  afin 
quelle  soit  un  peu  fanée.  Le  moment  le  plus  favo- 
rable pour  faucher  la  luierne  est  celui  où  la  fleur 
commence  à se  colorer  en  bleu.  On  fait  ordinaire- 
ment trois  coupes  par  an  ; dans  le  Midi,  on  en  fait 
jusqu'à  sept.  Quand  la  luzerne  est  sèche,  on  la  mélo 
ordinairement  à la  paille.  On  fait  avec  ses  racines  des 
brosses  à dents,  que  l'ou  colore  avec  de  l’orcanéte 
et  que  l'on  partume  à l’ambre  ou  à la  vanille.  — 
La  cuscute , plante  parasite,  et  la.cbeuille  du  petit 
papillon  de  la  luzerne  sont  les  deux  plus  grands  en- 
nemis de  cette  plante  utile.  Ou  ne  confiait  pas  de 
remède  contre  la  cuscute  ; maison  se  débarrasse  de 
la  chenille  en  fauchant  la  luzerne  avec  une  petite 
caisse  emmanchée  au  bout  d’un  béton  : le  choc  de  la 
boite  contre  les  rameaux  fait  tomber  la  chenille  de- 
dans, et  on  en  détruit  aiusi  un  graudnombre. 

Luzerne-Hoüb/ott.  Voy.  llpllinb. 

LUZULE  , Luzula , un  des  genres  de  la  famille 
des  Joncacées.  L’est  une  plante  vivace,  à racines  fi- 
breuses,à tige  herbacée,  droite,  nerveuse,  garnie 
de'- feuilles  planes;  fleurs  petites,  disposées  au  som- 
met des  tiges  en  coryjnbcs  lie  lies  ou  quelquefois 
en  épis.  Elle  se  trouve  surtout  sur  les  montagnes 
boisées  de  l'Europe.  On  disliugue  laL.  blanc  de  neige, 
.la  L.  à larges  feuilles , la  L.  en  épis,  la  L.  des 
champs  et  la  L.  printanière. 

LY,  yuité  de  mesure  itinéraire  usitée  en  Chibe  ; 
10  lys  font  une  lieue  française  ou  4 kilomètres. 

LYCANTHROPIE  (du  mot  grec  lykos , Joup,  çt 
anthrôpos , homme),  espèco  de  mauie  ob  folie  dans 
. laquelle  le  malade  M’imagine  être  changé  en  loup 
{Voy.  loup-garou).  Assez  commune  au  moyen  âge, 
cette  maladie  est  aujourd'hui  fort  rare;  cependant 
certains  voyageurs  assurent  qu’elle  règne  encore  en 
Livonie  et  en  Islande.  De  graves  auteurs  ont  cru  à 
la  réalité  de  cette  transformation':  Prieur  Louvain 
(1596)*  Beau  voy  s de  Chamiocourt  (1599),  Nydaud 
(1615)?  ont  écrit  sur  la  Lycanthropie. 

LYCEE.  Ce  nom  désignait  chez  les  Grecs  uu  lieu 
voisin  d’Athènes,  consacré  à l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, et  dédié  primiUvemeùt  à Apollon  Lycéen.  Ce 
gymnase,  situé  surJes  bords  de  l'Hissus,  était  planté 
d'arbres  en  quiuconce;  des  portiques  régnaient  sur 
trois  des  côtés  .d’une  cour  cartrée  située  à l’entrée. 
C'est  la  qu’Aristote  enseignait  sa  philosophie , en 
se  promenant  ( péripatôn ) sous  les  allées  d'arbres  ; 
ce  qui  lit  donner  à son  école  les  noms  d ‘École  du 
Lycée  et  d'Ecole  péripatéticienne. 

Le  nom  de  Lycée  a été  ressuscité  en  France  en 
I7s7,  pour  désigner  un  établissement  situé  À Paris 
rue  de  Valois,  où  se  faisaient  des  cours  libres  : c’est 
ia  que  fut  professé  notamment  te  Cours  de  littéra- 
ture de  La  Harpe.  Le  nom  de  cet  établissement  a 
plus  tard  été  changé  en  celui  A' Athénée <■ 

Lors  de.  la  création  dé  l'Université , le  nom  de 
Lycée  fut  adopté  pour  .désigner  lès  étabHaemepts 
«l’instruction  secondaire  créés  et  entretenus  par  l'Etat, 
par  opposition  aux  Collèges , entretenus  par  les 
villes, et  aux  institutions, dirigées  par  des  particu- 
liers. Les  Lycées  remplacèrent  les  Ecoles  centrales. 
Abandonné  en  1814  et  remplacé  par.  cclpi  de  Col- 
lège, le  nom  de  Lycée  a été  repris  depuis  1848.  La 
France  compte  anj.  (1855)  70 lycées.  Du  reste,  l'ad- 
ministration tend  à en  établir  uq  par  département. 
— L'enseignement  des  Lycées , constitué  eu  1808. 
|ors  de  la  création  de  P Université,  ‘et  maintenu,  avec 


de  légers  changements,  sous  la  Restauration  et  sous 
Louis-Philippe,  a été  considérablement  moditlé  par 
le  décret  du  lOavril  1852  et  par  les  règlements  du  30 
août  de  la  même  année. 

LYCHNANTHE  (du  grec  lykhnos,  flambeau,  et 
anthos,  fleur,  à cause  de  l’éclat  de  sa  fleur),  plante 
de  la  famille  des  Caryopbyllées,  dite  aussi  Cucu - 
balus.  Voy.  ce  mot. 

LYCHN1DE,  Lychnis  (du  grec  lykhnos,  lampe  , 
parce  que  cette  plante  cotonneuse  servait  autrefois 
a faire  des  mèches  pour  les  lampes),  genre  de  la 
famille  des  Caryopbyllées  , renferme  des  plantes 
herbacées,  ordinairement  vivaces,  commune»  dans 
les  régions  tempérées  de  notre  hémisphère,  tu  feuil- 
les simples,  opposées,  à fleurs  ordiuairemeul  gran- 
des et  belles , à 5 pétales  et  à 5 styles.  Plusieurs 
espèces  sont  cultivées  dans  nos  jardins  à cause  de 
la  beauté  de  leurs  fleurs  : telles  sont  la  L.  de  Chal- 
cédoine,  dite  aussi  Croix  de  Mal  e,  originaire  d'A- 
sie, douf  les  fleurs,  d'un  beau  ro'<ge,  sont  eu  forme 
de  croix  de  Jérusalem  onde  Malte,  et  se  réunissent 
en  un  gros  bouquet  au  sommet  des  tige*  ; la  L.  des 
près,  dite  aussi  Fleur  de  coucou  et  Amourette , qui 
croît  dans  les  près  humides  : ses  fleurs  purpurines 
devienuent  doubles  par  la  culture;  la  L.  dioique 
ou  Jacée  des  jardiniers,  la  L.  des  bois,  la  L.  vis- 
queuse, etc.  — Quelques  Botanistes  réunissent  à ce 
genre  les  Agrostemrnes,  notamment  VA.  githago  ou 
Nielle  des  blés,  ci  VA.  coronaria  ou  Coquelourde. 

VOV.  AGROSTKVME. 

LYCIET,  Lycium  (de  Lycie,  nom  d’une  contrée 
d’Asie  Mineure  d'où  l’on  croit  cette  plante  origi- 
naire), genre -de  la  famille  des  Solaoées,  renferme 
plus  de  30  espèces  de  plantes  frutescent»»  ou  arbo- 
resceutes  qui  crois&eul  daus  la  région  méditerra- 
néenne et  qu’on  a retrouvée  dans  l'ouest  de  l'Amé- 
rique du  Sud  : tiges  ligneuses,  droites  ou  pendantes; 
rameaux  épineux  et  grêles;  feuilles  entières;  fleurs 
roses,  purpurines,  violettes,  jaunâtres  et  môme  blan- 
ches Le  Lyciet  d’Europe , qui  croit  spontanément 
sur  le  sabie  aux  rivkges  de  la  Méditerranée,  sert  à 
former  des  haies  vives  en  Italie  , en  Portugal , qb 
Espagne,  en  Egypte,  etc.  On  connaît  encore  le  L. 
de  Barbarie,  lé  L.  du  Cap  ou  A’ Afrique,  dit  aussi 
Jasmin  bâtard,  le  L.  de  la  Chihe,  le  L.  hérissé,  etc. 
— Les  jeunes  pousses  et  les  feuilles  du  Lyciet  peu- 
vent être  mangées  en  salade,  comme  on  le  f.ift  dans 
le  midi  de  la  France.  Ses  fruits  peuvent  subir  les 
mêmes  préparations  quo  ceux  de  l'Epine-vinette. 

LYCOPERDON  (du  grec  lykos,  loup,  et perdù,  pé- 
ter), appelé  vulgairement  Vesse-de-loup,  parce  qu'à 
la  moindre  pression  son  enveloppe  éclate  et  laisse 
échapper  un  nuage  de  poussière,  genre  de  Champi- 
gnons, de  la  section  des  Basidiosporés,  typé  de  la 
femüle  des  Lycoperdacées , croît  au  milieu  du  ga- 
zon, dans  les  prairies,  sur  les  colline*,  etc,  U n'a 
pas  de  pédicule.  Il  est  globuleux,  grand,  d’un  blanc 
pâle.  Ces  champignons  existent  d’abord  à l'état  lac- 
tescent; par  uno  dessiccation  rapide  ils  arrivent  à 
l’état  fibreux  et  pulvérulent.  Le  L.  géant  ou  Bo- 
vista,  la  ' plus  grosse  espèce  de  nos  pays,  offre  des 
individus  dont  le  diamètre  est  de  40  à 45  centira. 
On  se  sert  en  Italie  du  Lycoperdon  en  guise  d'amadou 
contre  les  hémorragies.  Sa  vapeur  est  anesthésique. 

LYCOPEBSICUM.  Voy.  tomate. 

LYCOPODE,  Lycopndium  (du  grec  lykos,  loup, 
et  pous,  podos,  pied),  genre  type  de  la  famille  des 
Lycopod iacées,  qui  tient  le  milieu  entre  les  Fou 
gérés  et  les  Mousses,  renferme  des  plantes  à tiges 
rampantes  et  étalées  sur  le  sol  ou  élevées  et. per- 
pendiculaires à sa  surface.  Ces  tiges  sont  ramifiées 
et  très-souveut  dichotomes.  Les  feuilles  sont  petites, 
éparses  et  très-rapprochées  les  unes  des  autres; 
d'autres  fols  elles  forment  des  séries  longitudinales. 

I Les  organes  reproducteurs  sont  de  deux  sortes  ; le* 

I uns,  plus  Nombreux,  existent  à l’aisselle  des  fleurs 
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supérieure*  : eo  sont  des  espèce*  de  capsules  globu- 
leuses , ovoïde*  ou  réuifuruies,  l'ouvrant  par  une 
fente  transversale  et  contenant  une  très-grande 
quantité  de  granules  extrêmement  tins,  sou  veut 
agglutinés  par  quatre  ; on  a nommé  ces  capsules 
anthéridiei,  parce  qu’on  croit  qu'elle*  représen- 
tent les  organes  milles;  les  autres,  moins  nombreux, 
placés  au  dessous  des  précédents  , sont  également 
•le*  capsules  sestiles;  ou  les  appelle  ovophoridies; 
elles  sont  ovoïdes  ou  réniforme»,  s’ouvrant  «:n  2 ou 
4 valves,  et  contiennent  de  2 à 4 spore*  globuleuses. 

On  trouve  les  Lvenpode*  dans  le*  lieux  ombragés 
pt  frais  des  bois.  L'espèce  la  plus  conuue  est  le  L. 
t-n  massue,  couuu  sous  les  uoms  vulgaires  de  Sou- 
fre végétai.  Mousse  terrestre , Pied-de-loup.  Son 
pollen, d'uu  Jaune  de  soufre,  pulvéru  ent, subtil, est 
susceptible  de  s'enflammer  subitement  quand  on  le 
jette  sur  la  flamme  d’une  bougie  ou  de  tout  autre 
corps  en  ignitioi  , et  brûle  *aut>  aucune  odeur;  ces 
propriétés  oui  été  misés  à profit  au  théAtrelouJe*  le» 
fois  qu'ou  veut  simuler  des  éclairs  et  pour  fabriquer 
des  torches  ardente».  Le  L phlegmaire  liasse  aux 
Indes  pour  un  puissant  aphrodisiaque  ; aussi  cette 
plaide  est-elle  introduite  dan»' toutes  les  fêtes  où 
préside  l'amour.  Les  Druides  employaient  le  lyco- 
pode  en  vapeur  comme  un  excellent  remède  contre 
les  maux  d'veux.  Aujourd'hui, ou  lies* eu  sert  plus 
en  médecine  que  comme  dessiccatif  et  coutre  les 
écorchures  qui  surviennent  aux  cuisses  des  petits 
eufauts  : les  nourrices  l’appelant  Poudre  de  i lieux 
ttoii.  C’est  dans  la  poussière  du  iycopodc  que  l'on 
rouis,  dans  les  pharmacies,  tes  bols  et  les  pilules,  afin 
d’éviter  leur  adhérence  : cette  poudre  eu  revêt  la  sur- 
completement,  qu’on  peut  plonger  le*  corps 
dans  l’eau  et  le*  en  retirer  sans  qu’ils  soient  mouillés. 
— La  famille  des  Lycopod lacées  reufenne  plus 
île  150  espèces,  encore  peu  connues  pour  la  plupart. 

LYCOPL’S  (du  grec  lykos,  loup,  et  pous , pied), 
tfenre  de  piaules  de  la  famille  des  Labiées  , appelé 
vulgairement  Pied-de-loup.  Yoy.  ce  mot. 

LYdOSB . Lycos*'  (du  grec  lykos u loup,  h cause 
de  leur  férocité),  genre  d’Ararhuidc*. pulmonaires, 
de  la  famille  des  Arnnéides,  section  des  Di  pneu  mo- 
ues, tribu  des  Clligrade*,  renferme  des  espece*  qui 
ool  le  corps  cunVert  d’un  duvet  serré  et  l'abdomen 
de  forme  ovale;  leurs  yeui,  disposés  sur  3 lignes 
traosverses,  forment  un  Quadrilatère.  «Les  Lycbses 
portent  leurs  œufs  dans  un  rocon  attaché  è I anus, 
soignent deurs  petits  et  les  portent  sur  leur  dos. 
Elles  courent  1res- vite,  habitent  à terre  ou  dans  jes 
feules  des  murs,  dans  les  cavités  des  pierres,  etc. 
Elles  se  nourrissent  de  petits  insectes  : postées  près 
de  leur  demeure,  elles  y guettent  leur  proie,  sur  la- 
quelle elles  s’élancent  avec  uncf  grande  rapidité.  La 
plus  célèbre  est  la  Li/cose  tarentule.  Voy.  taiiemule. 

LYDIEN  (mode).  Yoy.  mode. 

LYCEE,  Lygtrus  (du  grec  lyyàins,  triste. obscur), 
genre  d’iiiseries  Hémiptères,  remarquable  par  s.-s 
élytres  croisés,  ses  antennes  à articles  courts,  le  der- 
nier  grêle,  par  sa  tête  courte,  un  pou  conique  On 
trouve  les  lygéo»  réuni»  en  grand  nombre  sur  les 
Cronfore*  et  le*  Asclépiades.  Ils  sool  d'un  rouge 
pinson  moins  vif  et  taclieté  de  noir  : leur  corps  est 
api  iti  et  do  forme  ovalaire;  leurs  pattes  sont  grêles 
et  lisses  longues.  Ces  insectes  sont  fort  agiles  et 
Courent  avec  rapidité  quand  on  veut  les  saisit. 

Lycée  , b/fffbum , espece  dè  Graminée.  Kow. 
Aür/r.  et.  si* art. 

LYGODIUH  (du  grec lyaôdès,  flexible),  genre  de 
la  fjrudle de*  Fougère»,  tr.hu des  Sel liséacées,  croit  en 
gboudiiKe  dans  les  régions  tropicales  du  globe. 
Dans  l'ilc  d’H.illi,  les  négresse  servent  de  ses  liges 
pour  faire  des  tuyau*  d«  pi|>e. 

LYMNFE,  genre  de  Mollusques.  Yoy.  humée. 

LYMPHANGITE  (du  grec  lymphe y lymphe,  et 
anytfûm,  vaisseau),  inflammation  des  vaisseaux  lym- 


phatiques; elle  est  caractérisée  par  la  rougeur  striée 
ou  diffuse  des  tissus  qui  environnent  ces  vaisseau, 
par  le  siège  de  ces  coloration»  qui  vont  de  l.i  circon- 
férence an  rentre,  par  la  friabilité,  l'indu  ration 
des  membranes  ut  par  la  suppuration  qui  se  forme 
h l’extérieur  ou  à l'intérieur  des  vaisssaut. 

Cette  maladie  est  toujours  très-grave  : si  l'on  ne 
parvient  h arrêter  les  prourèsdo  l'inflammation,  1a 
membrane  interne  de»  vaisseaux  sécrète  du  pus  qui 
se  môle  au  sang  et  ne  tarde  .pas  à produire  tous  les 
accidents  de  la  résorption  purulente.  Elle  doit  être 
combattue  dès  le  principe  par  une  ou  plusieurs  sai- 
gnées du  bras  ; en  même  temps,  on  applique  sur  le 
lieu  même  où  la  pltlegmasie  a pris  naissance  et  sur 
les  parties  plus  éloignées  où  elle  se  termine,  des 
sangsues  en  a sues  grand  nombre.  Le  repos  le  plus 
absolu,  une  diète  sévère,  des  boissons  émollientes, 
des  fomentations  narcotiques, des  cataplasmes  émol- 
lients, des  bains  tiède*  prolongés,  sont  aussi  tris- 
utiles  pendant  tout  le  -cours  de  U période  aiguë. 

LYMPHATIQUE  , qui  a rapport  à la  lymphe. 

On  appelle  système  lymphatique  l'ensemble  des 
organes  qui  concourent  à la  formation  ou  à la  circu- 
lation de  la  lymphe,  savoir,  les  glandes  et  les  vais- 
seaux lymphatiques. -Ceux-ci,  découverts  en  1650 par 
H tid bec k et  Bartholin,sont  tres-déliés,  transparents; 
leurs  paroi»  sont  formées  de  plusieurs  membranes; 
il*  présentent,  dans  toute  leur  longueur,  une  suite  de 
renflements  produits  par  des  valvules  placées  dans 
leur  intérieur.  Ces  vaisseani  existent  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ; ils  versent  dans  les  veines  les 
fluides  blanrsou  incolores  qu'ils  ont  ppmpés  à ta 
surface  des  membranes  ou  dans  les  tissus  des  or- 
ganes. Ou  ignore  leur  mode  d'origine,  mais  il  pa- 
rait qu’ils  communiquent  avec  les  capillaires  v«  looni 
dqns  tous  les  ganglions  lymphatiques.  De  quelque 
fMrlie  qu’ils  proviennent,  ils  forment  d'abord,  en 
-•  nom-vin' . <!<•  immbn-iix  _•  UlglloilS  d'oft  blMMlK 
des  branches  pins  grosses , qui  aboutissent  toutes, 
après,  de  nombreuses  anastomoses,  à deux  troncs 
principaux.  L’un  de-res  tronc*,  situé  dans  le  rdté 
géache  du  thorax  « t ippolé  canal  Jhoracique , re- 
çoit le!  lymphatique*  de  l’abdomen,  dus  membres 
inférieurs,  ceux  du  «-ôté  gauche  de  fa  poitrine  et  du 
rûté  correspondant  de  la  télé  et  du  cou,  et  s’ouvre 
dans  la  sous-clavière  gauche  ; l'autre,  appelé  grand 
vaisseau  lymphatique  droit , reçoit  les  vaisseaux 
lymphatiques  du  membre  thoracique  droit,  du  rdté 
droit  de  la  tète, dit  rouet  de  la  poitrine  ; il  s’ouvre 
dans  la  portion  soii»-c ln vièreity  tronc  brachial  droit. 

Le  tempérnrneid  lymphatique  est  celui  dans  le- 
quel domine  le  système  lymphatique;  II  est  caracté- 
risé par  des  chairs  molles , une  peau  diaphane,  un 
saug  aqueux  : c’est  le  plu*  excisé  aux  engorgements 
et  aux  malwMes  qui  en  sont  la  conséquence. 

LYMPHE Xdli  latin  lympha.  eau) , Hqnide  contenu 
dan»  lus  v ai  sceaux  lymphatiques*.  La  lymphe  est 
tres-coulanta,  claire , transparente,  d’n n jaunâtre 
■pâle  ou.  tirant  silr  le'  vehlllrs,'  inodore  et  4’une 
saveur  franebement  salée.  Elle  a de*  réaction*  for- 
tement alcalines.  Elle  contient  dut  rorpnseules  eu 
moindre  quantité  que«le  sang,  plus  volumineux  que 
les  globules  de  et  liquide;  ils  sont  ronds,  trm'ôt  lis- 
ses, tantôt  cronus;  tVhun  prolongée  de  l'eau  fait 
apercevoir  dans  tous  de*  noyaux  qui  sont  un  peu 
pl n**  petits  que  lés  gtftbnles  an  sang.  A”  hput  d'un 
quart  d heure  environ  , la  lymphe  extraite  de  ses 
vaisseaux  se  piVnd  en  une  gelée  incolore;  claire  et 
tremhlo'ante,  de  laquelle  ne  tarde  pas  A »t*  sé|iarer 
une  masse  rétieulce  qui  flnd  par  se  rus«err er  un  un 
grumeau., Le  caillot  consiste  en  une  fibrine  mêlée 
ayec  une  partie  des  eurpnscnle*  de  h lymplu*.  La 
quantité  de  fibrine  ta  en  Muzmebtént  depuis  l’ori- 
gine  du  système  lymphatique  jusqu’il  son  embou- 
chure dans  les  vaisseaux  sanguins.  Le  sérum  dé  la 
lymphe  n'est-autre  chovo  que  de  l’eau  contenant 
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une  petite  quantité  d’albumine  et  de  graissa , avec 
divers  sels.  Voy.  lymphatique. 

On  nomme  Lymphe  de  Cotugno  nne  humeur 
transparente  dont  sont  remplies  toutes  les  cavités 
•le  l’oreille  interne;  elle  tire  son  nom  du  physiolo- 
giste qui  l'a  observée. 

LYNX  (dugrec  lygx,  même  sens)  * Lytixvulgans, 
Felii  Lynx,  vulgairement  Lnup-cerviêr,  grande  es* 
pôcedusenrèChiit,  a pour  caractères:  de!  oreille*  or- 
nées île  poil*  verticaux,  une  fourrure  longue  et  touf- 
fue, et  une  queue  généralement  courte  ; II  n'a  pas 
de  fausse  molaire  antérieure.  Cet  animal  est  long 
d'eutiron  75  rentim.  : il  a le  dos  et  les  membres 
d’un  roux  clair,  avec  des  mouchetures  d’un  brun 
noirâtre  ; le  tour  de  l'ail,  la  gorge  , le  dessous  du 
corps  et  le  dedans  des  jambes,  blanchâtres  ; quatre 
lignes  noires  prolongées  île  la  nuque  au  garrot  ; 
des  bandes  mouchetées  obliques  sur  f épaule,  trans- 
versale* sur  les  jambe*  ; le*  pieds  d'un  fauve  pur. 
Comme  le  Loup,  le  Lyux  pousse  une  sorte  de  hur- 
lement pendant  la  nuit.  D’un  naturel  féroce , il  at- 
taque de  préférence  les  jeune*  cerfs  et  les  faons 
de  daim  , de  chevreuil  ou  de  renne.  Quelquefois,  il 
se  place  eu  embuscade  sur  une  des  basses  branches 
d'un  arbre,  pour  s'élancer  de  là  sur  un  de  ces  ani- 
maux : il  lui  saule  sur  le  cou, s’y  crainpouue  avec 
ses  ongles,  et  ne  lâche  prise  que  lorsqu'il  a abattu 
sa  proie  en  lui  brisant  la  première  vertèbre  du  cou  ; 
il  loi  fait  alors  un  trou  derrière  le  crâne  et  lui  suce 
la  cervelle  par  celte  ouverture.  Il  «rimpe  également 
sur  les  arbres  pour  poursuivre  les  écureuils,  les  mar- 
tres, les  chats  sauvages  et  pour  surprendre  les  oi- 
seaux dans  leur  nid.  Le  Lyux  est  plein  de  gràee  et 
de  légèreté  : son  œil  est  brillant,  mais  cependant 
doux  et  expressif-  Comme  le  Chat,  il  est  d’une  pro- 
preté excessive.  Les  Lynx  sont  irct-rômmuus  dans 
les  forêts  du  nord  de  l'Europe  ei  dans  la  Sibérie. 

’ Outre  le  Lyux  vulgaire , on  distingue  dans  ce 
genre  plusieurs  autre*  espèces  : le  Cortical  ou  Lynx 
des  anciens,  le  Pardc  (£.  pardina  ) , de  Chelasson 
IL.  cervaria),  le  Munoul  JL.  Manul)y  le  Ceints  oq 
L.  des  marais , fe  L.  botté  ( L . cohgu'a ),  tons  lia- 
bitant  l'Europe,  et  les  divers  Lynx  d’Amérique 

iL  du  Canada,  delà  Floiide,  de  la  Caroline, 
..  bai,  L.  doré,  L.  à bandes , L.  pajeras,  elc.). 

Les  anciens  attribuaient  au  Lyhx  mie  vue  per- 
çante , sans  doute  à cause  de  la  vivacité  de  son  œil  ; 
ils  avaient  accrédité  la  fable  que  ses  yeux  pouvaient, 
voir  à travers  les  murailles.  * animal  était 
consacré  à B.icchus. 

ltnx  (le),  constellation  boréale  située  entre  le 
Cocher  et  la  grande  Ourse  , compte  15  étoilp*. 

LYPEMANIE  Mu  grec  typé,  tristesse,  et  Ynu»ia, 
folie),  nom  donné-  dans  quelques  nosographies  à la 
folie  triste  ou  Mélancolie.  Voy.  ce  mot. 

LYÏI6  (du  latin  lyra),  en  grec  chétus,  barbilos, 
phormgnx . instrument  à cordés  dont  la  construc- 
tion a offert  nne  grande  variété.  — La  plus  ancienne 
lyre  et  la  plus  simple  semble  avoir  eu  3 'corde*.  Le 
i ombre  des  cordes  monta  ensuite  à .4  ( télracùrde )f 
nuis  à 5,  à 6,  à 7.  : Terpandre  fut,  dit-on,  banni  de 
sparte  pour  hvoir  ajouté  la  7*  ( hepttrorde ) . Slmoitide. 
en  ajouta  une  8*,  et  d.iqs  la  suite  Timothée, porta  le 
nombre, des  cordes  à 12.  En  Egypte-,  il  y eut  même 
jusqu’à  18  cordes.  — Les  parnes  de  la  lyre  autres 
(inc  tes  cordes  étaient  la  caisse,  qui  originairement, 
dit-on  .était  d'écallle  île  tortue  (d’où  le  nom  grec 
de  chétijs , en  Utin  frslu/(p),e t qu’ensuUè  on  fil  en 
bois;  la  table,  qui  fermait  la  cai-se,  et  qm  sduveut 
ne  fut  qu'une' simple  peau  sèche  tendue;  les  mon- 
tants^ adaptés  à la  énjsse  et  la  continuât»  ton  quelque 
sorte  sur  les  côtés  et  laissant  un  intervalle  entre  eux; 
■et  lé  joup,  placé  en  travers  «Pud  montant  k Pàtitèe. 
Les  cqrdes  s'attachaient , d'une  part,  à la  caisse, 
fie  l’autre;  nu  joug.  — Oh  jouait  de  la  lyre,  tantôt 
avec  une  espèce  d archet  dit  plertrum . tantôt  en  la 


pinçant  avec  les  doigts,  tantôt  des  deux  façons  : la 
rnaio  gauche  pinçait  le*  cordés,  peudant  que  la 
droite  les  frappait  du  plertrum.  — L’usage  de  la 
lyre  s'est  perdu  au  moyen  âge.  Les  Ahyseius  ont 
encore  des  Ivres,  dont  ils  jouent  grossièrement.  Le 
vina  des  Indiens  est  une  lyre  sans  montants.  — La 
Mythologie  ancienne  attribuait  l’invention  de  la  lyre 
i Mercure  : Apollon,  Amphion,  Orphée,  Linus,  en 
ont  aussi  été  proclamé*  les  auteurs.  L’Egypte  en  fai- 
sait honneur  à Tliot-Trisinégiste.  On  ne  se  servait 
de  la  lyre  que  pour  célébrer  les  dieux  et  les  héros. 

lt r r , constellation  de  l'hémisphère  boréal , ren- 
ferme 21  étoiles,  dont  une  de  première  grandeur, 
appelée  Wéya  ou  la  Lyre  proprement  dite  : celte 
étoile  fbrme  avec  l’étoile  polaire  et  Arrlurus  un 
grand  triangle  rectangle  où  elle  occupe  le  sommet 
de  l’angle  droit;  c’est,  avec  Sirins,  l'étoile  la  plus 
rapprochée  de  nous.  La  constellation  tire  son  nom 
île  ce  qu’on  a cru  y trouver  la  forme  d’une  Ivre  à 
<Dx  cordes,  qu'un  vautour  porterait  dans  son  bec. 

lyre,  nom  d'un  oiseau  nommé  aussi  Menure,  et 
et  d’un  poisson  appelé  Trig/e.  Voy.  ces  mots. 

Eu  Anatomie,  ou  appelle  Lyre , Corpus  psalloi- 
des,  la  surface  inférieur!  dé  la  voûte  & trois  piliers 
du  cerveau,  où  l'on  remarqde  une  disposition  ani- 
Ingue  à celle  fies  cordes  de  la  lyre  : ce  sonl  <kot 
ligues  longitudinales  auxquelles  vienhent  se  fendre 
d’autres  lignés  transversale*  ou  obliques. 

LYRE,  lyratus,  se  dit  en  Boianique  d'une  feuille 
en  forme  de  lyre,  dont  les  lobes  inferieure,  divisés 
presque  jusqu'à  la  nervure,  sont  très-petits  en  com- 
paraison du  lobe  terminal , qui  est  fort  ample. 
LYRIQUE  (poésie),  ainsi  nommée  parce  que  ori- 
itiair*  ment  elle  se  chantait  sur  Ig  lyre.  Ce  genre 
e poésie,  le  plus  élevé  de  tous,  est  spécialement  con- 
sacré à l'expression  de  l’enthousiasme  .et  des  seritl7 
tnents  les  plus  vit*  : c’est  celui  ôù  l*in*plratlon  se  ftit 
le  plus  fortement  sentir.  Dans  sa  plus  vaite  êtendüt, 
ce  irenre comprend, outre  l’ode,  lachan*oii,lahallade, 
l'élégie,  le  sonnet,  el  même  les  pièces  de  lliêâlre 
destinées  à être  chantées  (çpérasèt  drames  lyriques)  ; 
mais,  i|ans  l’u«age,  on  le  borne  à Y ode,  qui,  selon 
les  différentes  Tormcs qu'elle  revêt.  nVenoles  noms 
de  dithyrambe . d'hymne,  de  cantique,  de  can- 
tate, de  chant  royal , etc.  Ce  genre  h’a  point  de 
rtiythmc  ni  de  mètre  qui  lut  soit  propre:  le  poète  y 
emprunte  tons  les  rhyllime*.  Ions  les  mètres  tjw  loi 
semblent  rendre  le  mieux  te  sentiment  qüi  l’aplnje. 

La  poésie  lyrique  parait  être. la  fomte  la  phis  an- 
clepne  de  la  poésie  : ou  en  trouve  de  «ubllme*  exem- 
ples flans  la  Bible  I Cantiques  de  Moïse,  de  DéhoL 
rali,  Psaumes  de  David),  ainsi  qüe  dan*  les  antiques 
poèmes  de  l'Inde,  noamment  dans  les  Rfgvéaas. 
Chez  les  Crées,  Orphée,  tint»*,  Musée,  passent  pmir 
tes  créateurs  du  genre;  Àlcée  , Simonlde  , Tyrtêe  , 
Sa  pli  o,  Anacréon,  l’appliquèrent  aux  sujets  le*  plu* 
divers;  Ethyle,  Sophocle,  Euripide,  lui  donnèrent 
place  da ns  )eoÀ  œuvres  dramatiques  (choeurs);  Pin- 
dare  lè  porta  à la  perfection  aaiT»  se*  Olympiques 
et  ses  Pythiqûes.  Chez  I s Romains,  Horace  seul 
cultiva  avec  succès  la  poésie  lyrique.  Au  moyen  Age, 
clh;  Inspira  les chanUrfe*  bardes.  l«f  poèmes  d’Os- 
vian;  elle  eut  sà  place  dans  YEada,  dans  les  ver* 
Héé  troUhâdoure , des  minneslngcre , etc.  Dans  le* 
’h-mps  modernes,  les  poètes  qui  se  sont  le  plus  dis- 
tingués eri  ce  genre  sont  : en  Italie,  Pétrarque, le 
Tasse,  Métastase.  Fllirali,  Bondi:  en  France , Ron- 
sard. Malherbe  ftaran,  Racine  [rhéCurs  tTEsther  et 
d'Afhalie).  J. -B.  Rottssead,  Lefrinc  de  Pqmpianai), 
Éamotte,  ChéPlêr,  Lebrun,  et  de  nos  jours  Lamar- 
tine, Victor  Hogd,  Béranger,  quj  a élere  la  chanson 
*1}  rang  de  l'iule;  ên  Ancleterre,  Dryden  , Ohy, 
Byron  Tb.  Modre , Bnrns;  en  Allemagne,  Klop- 
stock,  Schiller,  Gœthe,  Kleist,  Glcim  ; en  Rnssie, 
en  Pologne . Derjatiae , Pouchkine  , Kochanowsky , 
Mirklewilz,  etc.  — Chez  les  Hébreux  et  chez  le» 
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Grecs,  la  poésie  lyrique  se  chantait  réellement; 
chez  les  Romains  et  chex  les  modernes , elle  fui  sé- 
parée de  la  musique,  et  ce  n'est  que  par  fiction  que 
le  nom  de  lyrique  lui  est  resté. 

LYS . fleur.  Voy.  us. 

LYS1MACH1E&»  (du  genre  type).  Ce  mot,  qui  dé- 
signait autrefois  toute  la  famille  des  Primutacées , 
a été  restreint  à une  tribu  de  celte  même  famille, 
dont  la  Lysimaque  est  le  type.  Voy.  l'art,  suivant. 

LYSIMAQUE  (du  grec  lyôf  apaiser,  et  makJtè , 
combat , parce  que  les  anciens  lui  attribuaient  la 
propriété  d’adoucir  les  chevaux  indociles),  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Primulacées,  type  de  la 
tribu  des  Lysimachiées , renferme  une  vingtaine 
d’espèces,  dont  plusieurs  sont  communes  en  France 


et  dans  les  lieux  humides  de  l’Europe.  La  L.  vul- 
gaire, vulgairement  Corneille  ou  Chasse-bosse  , 
porte  des  fleurs  jaunes,  disposées  en  corytnbe.  La 
L.  à feuilles  de  saule  a de  superbes  fleurs  blanches 
disposées  en  longues  grappes  eu  forme  d'épis.  La 
L.  numnmluire  est  plus  connue  sous  le  nomd 'Herbe 
aux  écus.  On  attribuait, autrefois  à ces  plantes  des 
propriétés  astriugentes  et  vuluéraires. 

LYTHRL'M  (du  grec  lythron,  caillot  de  sang, a 
cause  de  la  couleur  des  fleurs),  nom  scientifique  du 
genre  Salicaire,  a donné  naissance  au  mot  Luthra- 
riées  ou  Lythacées,  qui  désigne  une  famille  dont  la 
Salicairt  est  le  type,  et  qui  se  subdivise  en  deux  tri- 
bus : les  Lylhrées , a graines  dépourvues  d'ailes , et 
les  Layerstrœmiées , a graines  ailées. 
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M , 13*  lettre  et  10*  consonne  de  notre  alphabet, 
n'est  étrangère  à aucune  langue.  Son  articulation 
est  une  des  premières  que  les  enfants  réussissent  à 
former;  c'est  une  labiale ; on  l’appelle  aassi  labio- 
nasale , parce  que,  pour  la  prononcer,  il  faut  rappro- 
cher les  lèvres  et  ouvrir  les  uarines.  — Comme  abré- 
viation, en  latin  M.  signifie  Marcus,  Manlius , Mu- 
cius;  W,Mauius;  M.  A., cher  les  modernes,  Mugi  s ter 
artium  ( maître  es  arts  i.  En  français,  M.  signifie  Mon- 
sieur ; MM.,  Messieurs,  S.  M , Sa  Majesté.  Dans  les 
prénoms,  l'initiale  M.  peut  remplacer  Marie , Marc , 
Martin,  Michel,  etc.  En  écossais,  M ',  joint  à un-nom, 
signifie  Mac,  fils  (M  Donald  ) ; — Comme  signe  nu- 
méral, M vaut  1000  et  M,  1,000,000;  én  grec,  /u'  vaut 
40.  — Sur  les  monnaies , M est  la  marque  de  la  fa- 
brique de  Toulouse.  — En  Chimie,  Mg  signifie  Mu- 
ÿnésium:  Mn,  Manganèse  ; Mo,  Molybdène. 

MACABRE  (danse;.  Voy.  danse  des  morts. 

MACADAMISAGE  (de  l'inventeur  Mac-Adam,  in-’ 
géuieur  anglais),  système  d’empierrement  de  routes 
récemment  adopté.  Pour  macadamiser  une  route, 
on  se  sert  de  cailloux  soigneusement  choisis,  purges 
dt  tonto  partie  de  terre,  craie  , argile,  ou  de  sub- 
stance quelconque  ayant  aflinitéavec  l’eau, et  brisés 
eu  fragments  dont  le  volume  ue  dépasse  guère  6 cen- 
timètres cubes.  Un  étend  sur  l’aire  de  la  chaussée 
une  première  couche  de  cailloux  de  10  centimètres 
d’épaisseur.  Cette  première  couche,  battue  ou  apla- 
tie avec  ua  lourd  cylindre  en  fer,  est,  pour  quelque 
temps,  ouverte  aux  voitures, et,  durant  ce  temps  , 
on  a soin  de  remplir  les  ornières  creusées  par  les 
. roues.  Ou  étend  eusuite  avec  le  môme  soin  une  se- 
conde et  même  une  troisième  couche  de  5 centim. 
d'épaisseur  chacune,  qite  l’on  aplatit  de  nouveau, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  forme  une  masse  compacte  , 
imperméable  à l’eau.  La  chaussée  doit  avoir  peu  de 
bombemeut  ; sa  courbe , à peine  sensible , est  celle 
'd’un  arc  qui  aurait  lOceulun.  seulement  de  flèche. 
Ce  système,  qu'on  n'appliquait  d’abord  qu’aux  gran- 
des roules,  a été,  depuis  quelque  temps,  essayé  clans 
h-s  rues  des  grande*  villes,  notamment  a Londres 
et  à Paris.  Les  routes  macadamisées  sont  trés-conj- 
modes  pour  le  roulement  des  voitures  et  pour  le* 
pied  des  chevaux;  elles  épargnent  aux  maisons  qui 
les  bordent  beaucoup  de  bruit  et  diminuent  l’ébran- 
lement causé  par  les  grosses  voitures;  mais  elles 
produisent  beaucoup  de  boue  dans  les  temps  de 
pluieoude  dégel, et  de  poussière  dans  les  temps  secs; 
elle*  exigent  eu  outre  un  entretien  fort  dispendieux. 

MACAQUE,  Mac  oc  us , genre  de  Singes,  groupe 
desCatqrrhinins,  comprend  des  espèces  particulières 
à l'ancien  contiuent , et  intermédiaires  aux  Gueuons 
et  aux  Cynocéphales.  Les  Macaques  different  des 
Guenons  par  la  forme  de  leur  museau,  qui  est  plus 


gros  et  plus  prolongé,  et  des  Cynocéphales,  par  ce 
ipôme  museau,  qui  est  plus  court.  Ils  ont  des  lèvres 
minces,  des  abajoues  asse?  développées,  un  corps 
trapu  et  épais,  le  cou  court,  la  tète  grosse,  les  mem- 
bres robustes,  cinq  doigts  à chaque  main,  les  fosse» 
très-calleuses,  la  queue  quelquefois  nulle,  d’autres 
fois  assez  longue.  Les  Macaques  ont,  en  général, 
beaucoup  d'adresse  qt  de  sagacité.  Ils  sont  p!u> 
doux  et  plus  dociles  que,  les  Cynocéphales,  mais 
généralement  plus  lascifs  que  les  Guenotis.  Ils  ha* 
biteut  l’Afrique,  l’Iude  et  les  lies  de  l’archipel  in- 
dien. On  les  divise  en  trois  sections  : 1°  les  Ceroo- 
cèbes,  renfermant  les  espèces  dites  Macaque  bonnet 
chinois,  M.  roux  doré,  M.  io*juef  etc.  ; 2."  les  Mm- 
mons,  renfermant  le  Maimon  proprement  dit , 
l’Ouanderou  ou  Efwanda , le  Rhésus,  le  Macaque 
ursin . etc.  ; 3°  les  Magots.  Voy.  ce  mot. 

MACARET.  Foy.  mascaret. 

MACAREUX,  Fralercuia.  Mormon , genre  d'oi- 
seaux de  l’ordre  ries  Palmipèdes  . famille  des  Alei- 
dées,  voisin  des  Guillemets  et  des  Pingouins  : bec 
robuste,  plus  court  que  la  tête,  aussi  haut  que  long 
et  demesurémeut  gros;  jambes  placées  très  eu  ar- 
rière, ce  qui  lqur  donne  une  démarche  gauche  et 
embarrassée;  ailes  étroites  et  courtes,  tout  à fait 
défavorables  pour  le  vol.  Eu  revanche,  ces  oiseaux 
nagent  et  plongent  avec  une  rare  facilité.  Les  Ma- 
careux sont  des  oiseaux  migrateurs,  et  changent  de 
climat  suivant  les  saisons,  lis  se  nourrissent  de  mol- 
lusques, de  petits  crustacés,  etc.,  ne  construisent 
point  de  nid,  et  pondent  leurs  œufs  dans  lei  trous 
des  rochers.  On  les  trouve  dans  les  mers  du  Nord, 
dans  la  société  des  Pingouins.  On  distingue  le  Ma- 
careux moine,  noir  et  blanc,  qui  visite  quelquefois 
nos  eûtes  ; le  M.  glacial  et  le  M.  huppé,  qui  habitent  le 
Kamtchatka,  le  Groëulaud  et  l’Amériqoe  du  Nord. 

MACARON  frie  macofoni  ?),  sorte  de  pâtisserie 
croquante  et  délicate,  composée  prie-  ipalement  d'a- 
mandes douce*  ou  amères,  pilées  et  séchées,  puis  bat- 
tues avec  des  blancs  d’œufs  et  du  sucre,  dont  on  fait 
de  petits  pains  do  diverses  formes,  mais  surtout 
ronds  et  ovalo6.  Cette  pâtisserie  était  déjà  célèbre  au 
xvti*  siècle.  On  estime  surtout  fes  macarons  de  Nancy. 

Dans  la  Mariue  , on  nomme  ainsi  un  court  mor- 
ceau de  bois  placé  debout,  de  distance  en  distance, 
pour  soutenir  les  fargues  d’une  embarcation. 

MACARONI  (mot  emprunté  de  l’imlien),  pâté  de 
farine  très-fine  à laquelle  on  donnqla  forme  de  pe- 
tits tubes  creux,  allongés,  de  diverses  grosseurs,  et 
qu’oji  assaisonne  avec  du  fromage  de  Parmesan  ou 
de  Gruyèée.  Le  macaroni  est  lo  mets  national  des 
Napolitains.  Les  pâtes  de  macaronis  de  Gènes  ont 
été  longtemps  estimées;  celles  d’Auvergne  rivali- 
sent aujourd’hui.  Le  macaroni  qu’on  préfère  à >’a- 
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les  se  fabrique  avec  la  farine  d'un  blé  de  la  mer 
oire  dit  tira  no  duro  ou  Grano  del  mar  New. 

Un  a aussi  donné  ce  nom  â une  poudre  purga- 
tive, composée  d’une  partie  de  protoxyde  d’anti- 
moine et  do  deux  parties  de  sucre,  qui  était  jadis 
administrée  par  les  religieux  de  la  Charité  de  Paris 
contre  la  colique  métallique. 

M AC AR UNIQUE  (poésie) ,ou  macatioséf.,  espèce  do 
poésie  du  genre  burlesque  on  l’on  fait  entrer  des 
mots  de  la  langue  vulgaire  en  leur  donnant  une 
terminaison  latine.  Un  lui  a donné  ce  nom  par  allu- 
sion aux  divers  ingrédients  dont  ■se  compose  le  ma- 
caroni, et  auxquels  on  compare  l’amalgame  de  mots 
que  l’ou  introduit  dans  la  macaronée.  Celte  poésie 
.1  pris  naissance  en  Italie,  au  commencement  du 
xvi«  siècle  : Udossi  de  Paduue  en  fut  le  créateur; 
après  lui,  le  célébré  Folengo  (Mcrlinô  Coccaio)  s’y 
distingua.  Gcntlic  a écrit  l’histoire  de  ce  genre  (Hall, 
1*29,  allem.).  A.  Cunningham  a donné  un  Detectus 
macaronicorum  carminum  (Edimbourg,  1801). 

MACEDOINE.  Dans  l Art  culinaire , ce  mot  dési- 
gne une  espèce  A' ol!  a podrida  ou  mets  composé  de 
toutes  sortes  de  fruits  ou  de  légumes.  — En  Litté- 
rature, il  s'entend  d’un  ouvrage  où  se  trouvent  réu- 
nies des  pièces  détachées  en  prose  et  én  vers , sur 
toutes  sortes  de  sujets,  le  plus  souvent  disparates. 

MACERATION  (du  latin  macerare , amaigrir, 
amollir,  détremper), opération  qui  consiste  à laisser 
séjourner  quelque  temps  À froid  un  corps  dans  un 
liquide,  dans  le  but  de  dissoudre  quelques-uns  de 
ses  principes  constituants,  ou  d’en  distendre  les  par- 
ties, alin  de  les  micux.disposer  â se  d».ta*her  les  unes 
des  autres,  ou  à se  laisser  pénétrer  par  les  dissolvants 
qu'on  emploie  soit  pour  en  extraire  les  principes  so- 
lubles, soit  pouT  les  conserver.  Ainsi,  l’on  fait  macé- 
rer les  fruits  dans  le  vinaigre  ou  l’eau-de-vie,  les  ca- 
davres dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  etc. 

En  Religion , on  nomme  macération  toute  mor- 
tification par  jeûnes,  disciplines  ef  austérités  de  toute .. 
nature  , que  l’on  s’inflige  par  esprit  de  pénitence. 

MACERUN  , Smùrnium  , genre  de  la  famille  des 
Umbelliferes , renferme  des  plantes  herliacées,  vi- 
vaces ou  bisannuelles,  qui  ont  une  odeur  forte,  aro- 
matique, analogue  à celle  du  persil;  elles  se  trou- 
vent sur  le  bord  des  chemins  et  des  fossés  des  can- 
tons cultivés  , et  aiment  surtout  le*  lieux  frais  et 
ombragés.  Un  en  connaît  hnit  espèces,  dont  quatre 
appartiennent  à l’Europe.  Le  M.  commun  (Sm.  olus 
atrum),  très-amer,  croit  dans  nos  départements  du 
Midi.  Sa  racine  était  autrefois  usitée  comme  pota- 
gère : on  la  mangeait  après  l‘arvoir  tende  quelque 
temps  à la  cave  pour  diminuer  son  amertume  ; ses 
parties  vertes  s’employaient  en  guise  de  persil  et 
•le  céleri.  Ses  feuilles  sont  nntiscorhutiques,  et  ses 
fruits  diurétiques,  cordiaux  et  carminatifs. 

MACHE,  dite  aussi  Doucette , Salade  verte , Bour- 
srtte,  appelée  par  les  Botanistes  Valerianella  ohto- 
ria,  Vateriana  locusta, petite  plante  herbacée,  an- 
nuelle, qui  croit  dans  les  vignes  et  dans  les  champs, 
et  que  l'on  mange  comme  salade  en  liivçr  et  au 
commencement  du  printemps.  Elle  appartient  à la 
famille  des  Dlpsaères  et  au  genre  Valérinnelle  ; ses 
feuilles,  d’un  vert  foncé  , sont  él.ile.  s sur  terre  en 
forme  de  rosette;  de  lenr  milieu  t’élève  une  tige 
dichotome,  haute  de  12  à 15  centim.,  terminée  par 
de  petits  paquets  de  fleurs  d’un  blanc  lavé  bléu  clair; 
les  corolles  sont  petites,  monopétaJes  et  découpées 
tfur  les  bords  en  5 festons.  Üutre  la  J Mâche  potagère , 
que  l’on  cultive  dans  les  jardins  potagers , il  en 
existe  beaucoup  de  variétés,  dont  une  douxaimf  en- 
xiron  croit  naturellement  en  France. 

MACHEFER , scories  â demi  vitreuses  de  houille 
mêlée  de  fer  qui  s’asglomérent  dans  les  foyers  des 
forges  où  l’on  iravaillé  le  fer,  et  forment  le  résidu 
des  diverses  houilles  qu’on  y brûle.  Elles  soûl  com- 
posées d’oxydes  terreux,’  de  M*nisle«  et  tic  quelques 


millièmes  d’oxyde  de  fer.  Le  nom  du  mâchefer  lui 
vient  sans  doute  de  ce  qu’il  a l’apparence  d’uu  corps 
mâché , et  qu'il  contieut  des  parcelles  de  fer;  on  le 
nomme  quelquefois  escarbille.  Cè  résidu  est  encore 
combustible  : on  l’emploie  à chauffer  les  étuves,  à 
cuire  la  chaux  ou  les  briques.  Un  fait  aussi  usage  du 
mâchefer  pour  garantir  les  rex-de-clwiussée  de  l’hu- 
midité en  en  mettant  une  couche  de  30  â 40  centim. 
sous  le  plancher.  Il  entre  cnlin  dans  la  composition 
du  pisé  et  de  certaines  briques.  — En  Horticulture, 
on  s’en  sert  pour  former  sous  les  plates- bandes -des 
couches  qui  sont  impénétrables  aux  lombrics. 

MACHEL1ER  (qui  sert  a mâcher).  Un  donuc  quel- 
quefois le  nom  de  dents  mâchelièrts  aux  molaire». 

M ACHETES , nom  scienliflque  du  combattant. 

MACHIAVELISME,  système  de  politique  qu’on 
trouve  développe  daus  le  Prince  de  Machiavel , et 
qui  repose  sur  l’astuce.  Il  enseigne  a dominer  eH 
trompant  et  en  semant  la  discorde. 

MACHICUULIS  ( par  corruption  de  musse  et  de 
couler , selon  les  uns;  de  macturc  collum , briser  le 
cou,  selon  les  autres),  nom  donné  au  moyeu  âge  a 
un  procédé  de  défense,  fort  usité  alors,  mais  aujour- 
d’hui abandonné  : c’étaient  des  ouvertures  ou  iqctir- 
trières  verticales  pratiquées  dans  des  galeries  saiHan-  , 
tes  au  sommet  d’une  tour  ou  d’iiu  rempart,  et  d où 
l’on  jetait  sur  l'eitnemi  des  pierres,  des  traits,  de 
l’huile  bouillanle,du  plomb  fondu.  Elles  occupaient 
l'espace  compris  entre  les  corbeaux  en  pierre  ou 
cousoles  qui  soutenaient  les  galeries  : on  voit  encore 
des  mâchicoulis  dans  plusieurs  anciens  châteaux  : 
â Sens  . Meliun  , Avignon  , Royal , Creuilly,  etc. 

MACHINE  (en  latin  machina,  faltxiu  grec  machiné , 
invention,  adresse),  instrument  destiné  à produire 
du  mouvement,  de  raauiere  a épargner,  ou  du  temps 
dans  la  production  de  l’effet,  ou  de  la  force  dans 
la  cause.  Les  maihines  sout  simples  ou  composées. 
Les  machines  simples  sout  au  nombre  de  7 : les  cor - 
des  ou  machines  funiculaires,  le  levier , la  poulie , 
le  treuil , le  plan  incliné , la  vis  et  le  coin.  Les  ma- 
chines composées  sont  toutes  celle»  qui  résultent  de 
la  combinaison  de  plusieurs  machines  simples. 

Dans  toute  machine,  on  distingue  trois  choses 
principales  : la  résistance,  la  puissance  ou  le  mo- 
teur, et  le  point  d'appui  ; ou  peut  les  considérer 
comme  trois  forces  quelconques,  dont  les  efforts  ré- 
ciproques se  délruiseut  daus  le  cas  d’équilibre.  — 

Il  y a autant  d’espèces  de  résistance  qu’on  peut  se 
proposer  , d’objets  daus  la  coustructlou  d’une  ma- 
chine : ce  peut  être  un  pouls  à élever,  un  bateau 
à faire  remonter  contre  le  courant,  une  forte  pres- 
sion à exercer,  etc.  Il  existe  une  autre  espece  de  ré- 
sistance, qui  ne  dépend  pas  do  l’effet  qu’on  veut  pro-A' 
duire,  mais  seulement  de  l'imperfectiou  dés  machi- 
nes : tels  sont  le  frottement,  la  rûideur  des  corde», 
la  résistance  que  les  fluides  opposent  aux  corps  en 
mouvement,  etc.  — Les  puissances  qu’on  applique 
le  plus  ordiiiairemcut  aux  machines  sont  la  force 
musculaire  de  l’homme  et  des  animaux,  ou  des  poids, 
ou  la  force  d’un  fluide  en  mouvement,  tels  que  l’eau 
ou  le  vêtit . la  force  d’élasticité  «le  la  vapeur  ou 
d’un  ressort,  etc.  — Le  point  d’appui  dans  une 
machine  est  un  point  fixe  et  inébranlable,  dont  on 
se  sert  pour  résister  à l’effort  de  la  puissance  et  de 
la  résistance.  L’art  de  construire  les  machines 
céuslilue  la  Mécanique  appliquée.  Voy.  mécanique. 

Un  doit  a M.  Hachette  un  Traité  élémentaire  des 
machines,  â MM.  Lan*  et  Betancourt  un  Essai  sur 
la  composition  des  machines.  Le  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers  de  Paris  offre  la  plus  riche  collection 
de  machines  qui  existe.  M.  Gallon  a puhHé  up  Re- 
cueil des  Machines  approuvées  par  T Académie  des 
Sciences. 

MACHINE  ARITHMÉTIQUE.  Voy.  AR1T  JIMOWETRE. 

MACHINE  d’aTVTOOD.  Ffltf.  PESANTEUR . 

machine  ©F.  compression,  machine  destinée  x 
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condenser  l'air  dam  un  récipieut  disposé  a cet  effet. 
Elle  ne  diffère  dt  la  machine  pneumatique  que  p.tr 
la  forme  des  pistons,  qui  sont  entièrement  rnassifi, 
et  par  la  disposition  -les  soupape* , qui  s'ouvrent  de 
haut  en  bas  ou  de  dehors  en  dedans.  Tour  prévenir 
tout  accident,  si  lo  récipient  tenait  a su  briser  par 
l ‘effet  de  la  condensation  de  l'air,  ou  l'entoure  d un 
fort  grillage,  et  on  le  fixe  entre  deux  plans  de  cui- 
vre, serrés  fortement  |>ar  des  écrous.  Ou  indique  la 
quantité  de  pression  obtenue  eu  la  comparant  a celle 
de  l’at  mosplieru  ; ainsi , on  dit  que  la  pression  est  épate 
a 1 atmosphère,  à 2 atmosphères,  à 3 atmosphères, 
ce  qui  Signifie  quelle  serait  vu  (lisante  pour  faire 
équilibre  à une  colonne  de  mercure  de  76,  de  152, 
de  228  mil, un.,  etc.  — Les  appareils  de  compres- 
sion, d'un  fréquent  usaee  en  Physique  et  eu  Ljil- 
mie, sont  aussi  employés  dans  l'Industrie,  notamment 
pour  lu  préparation  d,  s eaux  gazeuses  artificielles. 

machine  Electrique,  instrument  qui  sert  a pro- 
duire et  à accumuler  de  l'électricité.  Il  se  compose 
de  frotteurs  , d’un  corps  frotté  et  d’un  collecteur. 
Les  frotteurs  sont  des  coussins  en  peau,  rembourrés 
en  crin  ut  pressés  par  un  ressort  qui  rend  le  frotte- 
ment égal;  ils  sont  ordinairement  enduits  d une 
com  be  d'or  mussif  (deuto-sulfure  «l'étain),  ou  bien 
d’uu  amalgame  d'étain  et  de  zinc;  ils  communi- 
quent avec  le  buis  ifui  compose  la  machine  et  qui 
est  conducteur  de  I électricité.  Le  corps  frotté  est 
un  plateau  de  verre  circulaire  qui  frotte  contre  les 
coussins  par  le  mouvement  d'une  manivelle.  Le 
collecteur  est  formé  par  un  cylindre  en  oiélal,  le 
plus  souvent  en  cuivre  jaune;  il  a autant  do  bran- 
ches qu’il  y a de  frottoirs  a la  machine  ; dans  ses 
parties  les  plus  rapprochées  du  plateau,  il  entoure 
celui-ci  sans  le  loncher,  au  moyeu  du  pièces  recour- 
bées, garnies  de  pointes;  il  est  isole  sur  des  pieds 
en  verre.  — Cette  matffiine  sert  a faire  une  foule 
d’expériences  curieuses  , propres  à mettre  en  relief 
les  phénomènes  «le  l'électricité.  Lorsqu’on  en  ap- 
proche un  corps  électrisé,  celui-ci  en  est  attiré  ou 
repoussé  suivant  qu'il  contient  le  même  ôuide  «pie  la 
machine  ou  un  thiide  différent.  Tout  corps  conducteur 
isolé  qu'on  met  eu  contact  avec  le  collectai”  devient 
partie  de  ce  collecteur,  et  se  comporte  comme  lui  : 
ainsi, un  homme  monté  sur  un  tabouret  à pieds  de 
verre  ou  isolant  se. chargera  de  la  même  électricité 
que  le  collecteur;  ses  cheveux  se  dresseront  sur  sa 
tête , et  l'on  pourra  tirer  des  étincelles  des  diffé- 
rentes parties  du  son  corps.  S'il  communique  avec 
le  sol,  l'électricité  se  perdra  à travers  son  corps,  et 
la  puebine  cessera  de  se  charger.  Une  pointe  qu’on 
met  sur  La  machine  électrique  la  décharge  très- 
promptement  ; dans  l’obscurité,  on  voit  le  fluide 
électrique  s’«  rhapper  «Je  cette  pointe  sous  la  forme 
d’une  lueur  bleuâtre. 

Les  physiciens  se  servaient  d'abord  d’un  simple 
lube  de  verre  oii  d'un  béton  de  cire  d’Espagne  pour 
produire  les  phêoümene»  électriques.  Otto  de  Gue- 
ricke,  ou,  suivant  d'autres,  Hauksbee,  imagina 
ensuite  de  faire  mouvoir  rnpidem.  ni  un  glolic  de 
verre  sur  son  axe  : c'est  ce  dernier  appareil 'qui  de- 
vint le  principe  de  la  machine  éleçtriuue.  Van 
Marum  et  Nairue  ont  construit  des  machines  qui 
donnent  alternativement  les  deux  électricités. 

machine  hydraulique,  nom  commun  4 toute  ma- 
chine destinée  4 conduire  ou  4 élever  l’eau,  comme 
une  écluse,  une  pompe,  un  puits,  la  vjs  d’Àrciii- 
mede,  etc  , ainsi  qu’a  tout  as-eniblage  de  machine» 
propre  j produire  divers  effet*  ail  moyen  de  l’eau , 
comine  un  mouliu  4 eau,  etc.  — Parmi  les  machines 
hydrauliques  destiné**  4 «-lever  l’çan,  on  connaît  sur- 
tout la  Machine  de  Uarly,  construite  sous  Louis  XIV, 
par  le  hollAndais  Bunnequin  Sualem  , pour  faire 
monter  les  eaux  de  la  Seine  4 162  métrés  de  hau- 
teur dans  uu  aqueduc  qui  les  cooduit  4 Versailles. 
Celle  machine  se  composait  de  14  roues  hydrau- 


liques de  10  mètres  de  diamètre,  dont  les  unes  fait 
saienl  jouer  des  pompes  «pii  portaient  Peau  de  la  Setup 
dans  uu  prumicr  réservoir,  taudis  que  les  .mlrt-s  fai- 
saient mouvoir  des  balauciers  de  fer  qui  transmet- 
Liieulfe  mouvement  4 des  pompes  placées  dans  ce  ré- 
servoirmémç,etaii  moyen  desquelles  l'eau  était  Iran*- 
porU*«  dans  uu  second  réservoir,  d’où  elle  était  enfin 
élevée  au  point  culminant.  Ce  te  machine  est  rem- 
placée aujourd'hui  par  une  belle  machine  4 vapeur 
de  la  force  de  60  chevaux. 

m aciii.nf.  infernale  , nom  douué  4 toute  maebioe 
contenant  de  la  pou«lre  et  des  projectiles  et  destinée 
par  son  explosion  4 répandre  la  mort.  Oli  a sou- 
vent employé  de  pareilles  macliiues  4 la  guerre  ; 
mais  on  connaît  plu*  particulièrement  sous  ce  nom 
deux  machines  destructives  dirigées  l’une  contre  le 
consul  Bonaparte  eu  1800,  et  l'autre  eoiilre  le  roi 
Louis-Philippe  ep  1835.  — Dans  ta  Marine  , on 
nomme  ainsi  d’énormes  brûlots  dettiués  4 incen- 
dier un  port  ou  nue  flotte.  Vvy.  brûlot. 

MACHINE  LOCOMOTIVE,  l'oÿ.  LOCOMOTIVE. 

machine  pneimatiqub  (<Ju  grec  pneuma , air],  ma- 
chine qui  sert  a faire  le  vide  ou  du  moiQS  a raré- 
fier cousnJèrahlemeift  l’air  contenu  dans  une  cloche 
ou  dans  tout  autre-vase.  Elle  se  compose  essentielle- 
ment d un  corps  de  pompe  cylindrique,  dans  lequel 
se  meuL  4 frollemcut  un  piston  muni  d'uue  sou- 
pape s’ouvraul  de  lus  «n  haut;  4 l'extrémité  infe- 
rieure du  corps  de  p««m'pe  se  trouve  une  autre  sou- 
pape s'ouvrant  aussi  de  bas  en  haut , et-  placée  4 
l’entrée  d'un  conduit  qui  est  en  communication  avec  . 
le  ptirtcuu  «le  la  machine,  sur  lequel  se  place  le  vase 
ou  idoipieut  où  l’on  veut  fuir  le  vide.  — Si  l’on 
soulève  le  piston  quand  il  est  au  bas  du  corps  de 
pompe,  l’air,  pressait  sur  la  soupape  que  porte  ce 
pistou,  la  tient  fermée , et  il  se  fait  un  vide  ; I autre 
suupapc  l’ouvre  alors,  et  l’air  du  récipient  péuélre  en 
partie  dans  le  corps  de  pompe  ; si  l’on  abaisse  de  nou- 
veau le  piston,  la  même  soupape,  qui  s'était  bu- 
verlc,  vient  fermer  la.  communication  avec  le  réci- 
pient, et  l’air  contenu  dans  le  corps  «le  pompe  • 
soulève  la  soupape  du  piston  pour  s'échapper  par 
elle.  Une  nouvelle  ascension  du  piston  prend  duos 
le  rêcip  cnl  une  iiouvello  quantité  d’air  qui  est 
expulsée  4 son  tour,  et  l’on  arrive  ainsi  4 raréfier 
de  plus  en  plus  Pair  contenu  Sous  lé  récipient  de 
la  machine.  — Ou  adapte  ordinairement  a la  ma- 
chine pneumatique  un  serdnd  cori*  de  pompe  : L’un 
«les  (Jeux  corus  de  pompe  Soutire  l’air  du  récipient, 
taudis  que  Hiutre  expulse  la  portioo  d’air  dont  il 
s est  rempli  ; ou  met  ces  deux  pistons  eu  jeu  au 
moyen  d un  cognage  que  fait  mouvoir  un  levier 
4 deux  brandies.  — Pour  juger  du  degré  de  raré- 
faction de  l’air,  on  y adapte  aussi  uu  liarômétre  rac- 
courci dit  ép> out  rlle,  qui  communique  avec  l’iuié- 
rieur  de  la  machine.  — La  machine  pneumatique 
est  employée  par  les  physiciens  et  Iésrlijmistes  pour 
uut  foute  d'expériences.  Inventée  en  1650  par  Otto 
«le  Guericke.  elle  a subi  de  nombreux  perfectionne- 
ments; les  derniers  et  le»  plus  importants  sont  dus 
a M.  Babinet. 

machine  a vapeur,  machine  dans  laquelle  on 
utilise  la  vapeur  comme  force  motrice.  On  y distin- 
gue, dans  sa  r*»rrne  I»  plus  simple,  la  chaudière 
( Voy . ce  mot)  ou  générateur  de  la  vapeur,  et  le 
mécanisme  proprement  dit.  Ce  mécanisme  se 'Com- 
pose «l'un  ryliudre  bien  alésé  et  fermé  dt-s  deux 
cûtés,  dans  lequcLve  meut  4 froWemenj  üd  piston , 
dont  la  Lige  est  fixée  à un  balancier  qui  communique 
le  mouvement  a un  volant  par  riotcrméUidire 
d’une  bielle  et  d'une  manivelle.  Le  piston  s'élève 
ou  s’abaisse,  et  imprime  ainsi  le  tnouvrmeu.i  4 tout 
le  système , suivant  que  la  vapeur  vient  presser^ 
pistou  en  dessous  ou  eu  dessus.  On  réalise  ce  dou- 
ble effet  eu  faisant  arriver  alternativement  la  va- 
penr  de  chaque  cûté  du  piston , et  condensant  eu  . 
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même  temps  cello  qui  se  trouve  du  côté  opposé. 

Une  pièce  mobile,  appelée  tirojr^  placée  à IVntréo 
du. conduit  de  vapeur,  réglé  res  alternances  d’arri- 
vée aux  «lent  côtés  du  piston';  un  condenseur, 
pincé  en  communication  avec  la  patdie  inférieure 
du  cylindre,  reçoit  la  vapeur  condensée  par  une  in- 
jection d'eau  froide  Ou  remarque  encore  dans  la 
machine  à vapeur  le  gouverneur  on  le  modérateur 
d force  centrifuge,  sorte  de  losange  articulé,  dont 
les  deux  côtés  supérieurs  portent  des  boules  pesan- 
te*, tandis  que  les  deux  côtés  iuférienrse’al  tachent 
à un  anneau  qui  peut  couler  sur  un  axe  vertical 
que  fait  tourner  l’arbre  du  vidant  : cet  anneau , 
montant  ou  descendant  par  l’effet  de  la  force  cen- 
trifuge , selon  que  le  volant  tourne  plus  ou  moins 
rapidement , agit  sur  un  système  de  leviers  qui 
viennent  former  ou  ouvrir  une  rler  placée  a l'en- 
trée* du  tuyau  d’arrivèajle  la  vapeur;  celle  dispo- 
sition fait  que  la  machine  se  gouverne  elle-même. 

Quand  la  vapeur  est  portée,  dans  la  chaudière,  à 
une  force  élastique  d'au  moins  5 atmosphères,  la 
machine  à vapeur  est  dite  à haute  pression  . par 
opposition  aux  machines  à basse  pression,  oil  la 
vapeur  présente  une  tension  plus  faible  : les  ma- 
chines  à haute  pression  différent  ordinairement  des 
machines  .1  basse  pression  £nr  l’absence  du  conden- 
seur. Dans  les  unes  comble  dans  les  antres,  quand  le 
piston  a termine  sa  courte,  une  soupape  s’ouvre  |»our 
laisser  échapper  sa  tapenr  au  dehors;  à ce  moment, 
le  pistou,  pressé  en  sens  inverse  par  la  vapeur  qui 
sort  de  la  chaudière,  pousse  le  piston,  et,  en  raison 
de  son  exrés  de  pression,  Publiée  a se  mouvoir.  La 
machine  àhapte  pression  a l'avantage  de  dépenser 
beaucoup  moins  d'ean  que  les  autres,  et  s'emploie 
de  préférence  pour  les  locomotives  des  chemins  de 
fer.  — On  exprima  la  puissance. des  machines  a va- 
peur par  force  de  cheval  ou  cheval •vapeur  : c’est 
la  force  nécessaire  pour  élever  d'un  mouvement  cop- 
tlhu  un  poids  de  75  kilogr.  il  1 métré  de  hauteur  en 
une  seconde.  Il  existe  des  machines  à vapeur -dè 
toutes  ferres,  depuis  celle  de  1/4  de'  cheval  jusqu'à 
celle  de  1,000  chevaux. 

Ou  fait  cinq  applications  principales  de  la  forc6 
motrice  de  la  vapeur  : 1®  h l'élévation  de  l’eau  ; 2®  à 
la  dilatation  ou  à la  condensation  de  Pâlir;  3®  à 
la  rotation  d'un  arbre  moteur;  4®  à la  navigation; 
5®ati  transport  sur  terre. — Les  machines  destinées 
à l'élévation  de  l'eau  portent  Je  nom  de  if.  hydrau- 
liques ou  (l'épuisement . la .pompe  à feu  de  Chaillol 
( Voy.  cqmpe  ; est  une  machine  de  ce  genre;  elles 
servent  particulièrement  dans  lés  mines.  On  appelle 
if.  soufflantes  les  machines  à vapeur  qifl  servent  à 
lancer  l'air  destiné  à alimenter  les  feux  et  four- 
neaux métallurgiques, et  dans  quelques  cas  à l’aé- 
rage des  mites.  Les  if.  à rotation  Sont  csflfcè  dans 
lesquelles  la  transmission  du  mouvement  a Ueu  par 
l'intermédiaire  d’un  arbre  principal  ou  moteur  : elles 
sont  employées  dans  toutes  les  especes  d‘ industries, 
comme  pour  moudre  le  blé,  écraser  les  gïaihcs  oh'a- 
gi  ne  uses,  triturer  des  chiffons,  faire  marcher  des 
sciés,  tourner  des  broches,  faire  travailler  des  ou- 
tils, des  métiers  à tisser,  etc.  Les  machines  des  ba- 
teaux à vapeur  et  les  locomotives  des  rheqiios  dé 
fer  sont  également  des  machines  à rotation., 

Salomon  de  Caus  eut,  dés  1615,  l’idée  d’employer 
la  vapeur  comme  force  motrice!  Dans  les  dernières 
années  du  xvu®  siècle,  Denis  Papin  imagina  la  pre- 
mière machine  à piston  et  songea  à combiner,  dans 
un  rqéme  appareil,  l’açlion  de  la  force  élastique  de 
la  vapeur  avec  la  propriété  dont  jouit  cette  vapeur 
de  se  condenser  par  le  refroidissement.  En  169#,  le 
capitaine  Savery  proposa  d'opérer  ce  refroidisse- 
ment par  des  ir.Jqeüons  d’eau  froide.  En  1705, 
Nevrromen,  forgeron  du  Devoushire,  utilisa  tes  con- 
replions  de  Papin  et  <Je  Savcry  pour  la  construction 
de  la  première  machine,  qui  rendit  des  services  à 


l'industrie  minière.  Celte  machine,  dite  M.  atmo- 
sphérique (parce  que  le  piston,  «près  avoir  été  sou- 
levé par  la  vapeur,  s’y  «baisse  par  In  seule  force  de 
la  pression  de  l'atmosphère  , après  1 1 contiens  it ion 
de  celle  v «peur  . fut  perfectionnée  par  le  tnécani- 
j clen  James  Watt,  qui  inventa  le  moyen  d’opérer 
dans  1111  vase  séparé  la  condensation  de  la  vapeur, 
et  qui  composa  la  machine  à double  effet . Depuis 
1 Watt,  les  machines  a vapeur  ont  reçu  de  nombreu- 
I ses  modifications,  suivant  les  effets  qu’elles  doivent 
! produire.  Georges  Steplienson  est  le  premier  qui  ait 
rcus*i  ri  appliquer  les  machine*  a vapeur  aux  che- 
mins de  fer  {Voy.  locomotive).  — Ou  doit  a M.  Jan- 
I v ier  divers  trailé*  sur  les  Ma 'h  nies  à vajieur,  a M.  de 
Pambonr,  la  Théorie  des  Machines  h vapeur,  kh I.  Fi- 
| guicr  la  Mac/nue  ù vapeur,  son  histoire , etc  , 1852. 
•machines  de  guerre,  machines  dont  sc  servaient 
le*  Grecs  et  les  Romain*,  et  même  les  modernes 
jusqu'au  xiv®  siècle,  soit  pour  les  sièges,  soit  pour 
faire  la  guerre  en  pleine  campagne.  Les  unes \tor~ 
menta)  servaient  à lancer  des  pierre*  on  des  traits, à 
battre  les  murailles  et  les  remparts  pour  les  ren- 
verser; les  autres  à couvrir  les  assiégeant*.  Le* 
machines  le*  plu*  connue*  pour  les  sièges  étaient, 
la  batiste , la  catapulte,  la  tortue,  la  grue,  les  tô- 
liers. le*  tours  mobiles,  etc.  {Voy.  ce  s noms).  Les 
Romaih*  »e  servaient,  en  outre,  sur  leur*  vaisseaux 
•le  guerre,  de  dauphins , de  mains  de  fer,  de  cor- 
beaux, etc.  — Les  machine*  de  guerre  sont  toutes 
postérieures  à la  guerre  de  Troie.  L’invention  de  la 
poudre  à canon  en  a totalement  fait  perdre  l’a*age. 
On  trouve  la  description  des  machine*  de*  anciens 
dans  yégère  ( De  re  militari),  dans  Justc-Lipse 
( Po/ioixetica ),  et  dnns  la  Poliorcétique  des  anciens 
par  Durean  de  la  Malle,  1819. 

machines  de  THÉÂTRE , machines  à l’aide  des- 
quelles on  opère  sur  la  scène  les  changement*  à 
tue,  les  mouvements  des  nuages,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  sert  à l'illusion  du  spectacle  : elles  consistent 
presque  uniquement  dans  un  système  ingénieux  de 
poids,  de  contre  poids,  de  poulies  et  de  leviers.  On 
appelle  machiniste  l’artiste  qui  invente  et  conduit 
les  machines,  ainsi  que  celui  qui  est  chargé  de  l'ar- 
rangement des  décors,  de  la  manœuvre  des  trappes, 
de*  coulisses,  etc, 

MACHINISTE.  Voy.  machine  de  théâtre. 

MACHOIRE  (du  latin  masticare,  mâcher),  l’en- 
semble de*  pières  osseuses  qui  supportent  le*  dont* 
des  animaux  vertébrés.  Le*  mâchoires  se  distin- 
guent en  supérieure  et  inférieure  : cette  dernière 
porte  le  nom  de  mâchoire  diacrânienne  , (Site 
qu’une  articulation  lâche  et  ligamenteuse  l’unit  au 
crâne;  l’autre  est  immobile  et  articulée  avec  la  boite 
crânienne  : on  l’appelle  M.  syncranienne. 

Dans  les  Insectes,  le  nom  de  mâchoires  eut  donné 
à des  parties  de  forme  et  d'origine  très-diverse*', 
qui  servent  à diviser  les  aliments  ; elle*  sont  dispo- 
sées par  paires  et  se  meuvent,  non  pas  de  haut  en 
bot , comme  chez  les  Mammifères,  mai*  transver- 
salement ou  latéralement  : cbe*  ce*  animaux  , cc 
sont  les  mâchoires  inférieures  qu’on  nomme  spécia- 
lement mâchoires;  les  supérieures  sont  appelées 
mandibules. 

Dans  les  Arts  mécaniques,  mâchoires  se  dit,  par 
analogie,  de  deux  pièces  de  fer  qui  s’éloignent  cl 
se  rapprochent  pour  assujettir  un  objet,  pour  le 
serrer,  le  teriir  ferme  et  fixe , tel*  que  des  pinces, 
des  ciseaux  , des  étaux , des  mordarhes,  etc. 

M ACIGNO  , sorte  de  crès  composé  essent tellement 
de  petits  grains  de  quarts  mêlés  à du  calcaire,  et 
renfermant  quelquefois  du  mica,  et  d’antres  foi*  de 
l'amie.  Un  en  distingue  phi*ienr*  variété*. 

MACIS  on  Fleur  de  muscade.  C'est  la  seconde 
écorce  du  fruit  du  Muscadier:  elle  est  épaisse,  a une 
saveur  plus  âcre  que  la  muscade , une  odeur  aro,- 
matlquc  agréable  et  pébètnnte,  et  une  couleur  rouge 
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oa  rose  clair.  On  s’en  sert  dans  l’art  culinaire;  les 
Parfumeurs,  ainsi  que  les  Distillateurs,  eu  font  aussi 
un  grand  usage.  Les  Pharmaciens  en  retirent  par 
expression  une  huile  mixte,  et  par  distillation  une 
huile  volatile.  — Le  Maris  nous  vient  des  Moluqurs, 
de  l’Ile  de  France,  de  Bourbon  et  de  Cayenne. 

MALLE , dit  aussi  Andalousile , minéral  grisâtre 
ou  rouge  de  chair,  se  compose  essentiellement  de  si- 
lice et  d'alumine, et  se  trouve  en  cristaux  disséminés 
dans  les  roches  granitiques.  Celte  substance  est  re- 
marquable en  ce  que,  coupée  parallèlement  à la 
hase,  elle  présente  au  centre  une  tache  noire,  eu 
forme  de  parallélog  raine,  dout  les  quatre  angles  pro- 
longent une  ligne  noire  , disposition  qui  souvent 
figure  une  croix  ou  un  ce  qui  a fait  donner  a la 
pierre  le*  noms  de  Pierre  de  croix  et  de  Chiasto- 
lithe  (pierre  eu  y).  On  attribuait  autrefois  a celte 
pierre  des  propriétés  merveilleuses;  aujourd’hui  en- 
core, on  emploie  celles  dont  les  parties  noires  repré- 
sentent une  croix,  à faire  des  grains  de  chapelc  s. 
Le  Macle  a élé  observé  pour  la  première  fois  par 
M.  le  comte  de  Bournon  , dans  les  moutagnes  du 
Forez,  et  retrouvé  depuis  dans  un  grand  nombre 
d'autres  lieux,  notamment  eu  Andalousie.  La  vallée 
de  Lisons,  prés  d'iu&pruck,  ou  Tyrol,  fournit  les 
cristaux  les  mieux  caractérisés. 

Borné  de  Ciste  avait  donne  le  nom  de  Mades  aux 
groupes  de  rristaux  réunis  régulièrement  par  leurs 
faces  homologues,  él  produisant  ainsi  de  plus  gros 
cristaux,  tantôt  de  même  forme  que  les  petits  cris- 
taux composants,  tantôt  complètement  differents. 

macle  se  dit  dans  le  Blason  d'une  petite  figure  eu 
losange  faite  comme  uue  maille  de  cuirasse. 

MACLLRE,  Madura,  genre  de  la  famille  des 
Moréaeées,  renferme  des  piaules  ligneuses, à feuilles 
alternes  et  a (leurs  diôiques,  dout  on  connaît  deux 
especes.  Le  Maclurc  orangé  ( Broussonetia  auran - 
tiaca).& st  un  arbre  de  10  mètres  de  haut,  lactescent, 
a feuilles  ovales  acuminées,  légèrement  pubescen- 
tes  sur  les  nervures  et  les  pétioles.  Sa  feuille  peut 
servir  de  nourriture  au  ver  a soie.  Cet  arbre  est 
originaire  de  l’Amérique  du  Nord,  où  il  croit  sur  les 
bords  du  Mississipi;  il  a été  introduit  en  Angleterre 
en  1824,  et  peu  a lires  eu  France.  L’autre  espèce,  le 
Madure  des  teinturiers  (Morus  tinctoria ),  dépasse 
10  métrés  de  hauteur  ; sou  écorce  est  dure.  On  croit 
qu’il  est  le  même  une  le  Bois  jaune  de  Cayenne, 
qui  fournit  une  couleur  jaune  fort  solide. 

MAÇON  (de  maison,  dérivé  lui-mérnu  du  bas  latin 
mansio,  demeure  ),  ouvrier  oui  travaille  aux  ou- 
vrages de  maçonnerie.  Voy.  r article  suivant. 

Éii  Entomologie,  on  donne  le  notn  de  Maçon, 
Mo  çonne , «i  çertains  insectes  qui  se  construisent  îles 
habitations  plus  ou  moins  solides.  Il  y a des  Abeilles, 
des  Fourmis,  des  Araignées  maçonnes,  etc. 

MAÇONNERIE  (de  maçon).  L’art  de  la  Maçonne- 
rie comprend  la  grosse  maçonnerie , ou  limousi- 
nage, tels  que  travaux  de  fondations,  structure  des 
murs  et  des  voûtes;  et  la  maçonnerie  légère,  qui 
consiste  dans  les  enduits  de  toutes  sortes,  les  pla- 
fonds, pigeoDuages,  cloisons,  etc.  Par  suite,  ou  dis- 
tingue deux  sortes  d'ouvriers  maçons  : le  limousin , 
qui  fait  la  construction  des  fondations  et  des  murs 
eu  moellons, et  le  com/xignon,  qui  fait  les  léger»  ou- 
vrages eu  plâtre,  tels  qoç  crépi,  enduit,  tableaux, 
feuillures,  plafonds,  corniches,  cloisons,  etc.  L'aide- 
maçon  est  un  manœuvre  qui  sert  et  aide  le  ma 
bat  et  gâche  le  plâtre , porte  les  outils  et  les  maté- 
riaux, etc.  — Les  matériaux  dont  on  se  sert  dans  la 
maçonnerie  sont, outre  In  pierre  de  taille,  les  moel- 
lons, les  briques,  les  cailloux  et  les  lattes,  qui  for- 
ment le  corps  des  murs  et  des  cloisons  ; le  plâtre,  la 
chaux,  le  ciment,  le  béton,  qui  servent  â faire  les  joints 
et  les  enduits.— Sous  le  rapport  du  travail,  on  distin- 
gue : le  hourdage,  maçonnerie  grossière  de  moellons 
vt  de  plâtras,  ou  première  couche  de  gros  plâtre  sur 
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lattis  jointif;  le  ravalement,  qui  se  fait  en  plâtre, 
et  qui  comprend  le  crépi  gu  gobetis,  et  Y end  un 
proprement  dit,  ou  parcmentfïi nsi  que  les  moulu-  < 
res;  le  plafonnage , qui  se  fait  en  plâtre  sur  lattes. 
L'état  de  maçon  exige  des  rounaissanres  pratiques 
en  géométrie  et  en  dessin  linéaire.  Les  outils  prin- 
cipaux dont  on  se  sert  dans  cet  état  sont  : la  règle , 
le  plomb.  Je  niveau,  l' équerre,  le  compas,  la  truelle. 
la  hachette,  le  marteau,  etc. 

L’art  de  la  Maçouuerie  remonte  aux  temps  les  phi' 
anciens,  et  à toutes  les  époques  il  a été  associé  aux 
destinées  de  V Architédure  (Voy.  ce  mot;.  — Li> 
Maçons  ont  de  bonne  heure  formé  en  Fronce  une 
cor|K>raliun  importante  : le  Livre  des  Métiers  d’El. 
Boyleaux  fait  rounattre  leur  organisation  au  lenip- 
de  S.  Louis.  Leur  corporation  comprenait  Içs  tailleurs 
de  l'iti  rc , |<  « |*  là  trie»  < t f,i!u  ,«  .ml  ers. 

Outre  les  grands  ouvrages  sur  l'art  de  bâtir  indi- 
qués a Parti  die  Architecture,  ou  peut  utilement  con- 
sulter le  Manuel  du  Maçon , de  M.  Toussaint , ar- 
chitecte (dans  les  Manuels  Horet). 

MAÇONNERIE  (FRANC*).  VoU.  Ml  ANC-MAÇONNERIE  3U 

Dicf.  uni  y.  d’ilist.  et  de  Géogr. 

MACOUBA,  excellent  tabac  qui  croit  dans  le  nord 
de  la  Martinique,  est  ainsi  nommé  du  nom  du  canton 
où  il  est  cultivé.  Ce  tabao  sent  la  rose  et  la  violette. 

MACQL’E,  instrument  avec  lequel  on  écrase  et  on 
brise  le  chanvre  et  le  liu  pour  les  rendre  propres. a 
être  teilles  et  pour  les  réduire  en  filasse  : o’est  uni 
espèce  de  massue  assez  large , munie,  dans  le  sens 
de  la  longueur,  de  deux  ou  trois  eau nelures  fortes  il 
saillantes. 

MACÛASPIDE  (du  grec  makros,  long,  et  aspis, 
écusson),  Mwraspis , genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, du  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Srarahéides.  Ce  sont  des  insectes  de  raille  moyenne, 
au  corps  un  peu  carré,  en  pointe  obtuse;  à la  tête 
enfoncée  dans  uue  échancrure  du  corselet  ; à l'écusson 
triangulaire  très-allongé.  La  Maeraspidc  à massue. 
longue  de  2 a 3 cenlim.,  est  d'un  brun  rouge  cui- 
vreux; la  M.  verte,  longue  de  2 cvnt un.,  est  d’un 
beau  vert  émeraude  chatoyant. 

MACHE,  Trapa,  genre  de  plantes  rapporlé  a la 
famille  des  Hydrocharidées  par  les  uns,  a celle  de* 
Onagraires  par  h-s  autres,  et  type,  selon  Endlicher, 
d’une  famille  particulière,  de  celle  des  Trapées,  que 
ce  hotauiste  place  à la  suite  des  Haloragéc».  Il  reu- 
ferme  des  plantes  herbacées,  aquatiques,  a feuille* 
opposées,  à fleurs  axillaires  et  â fruits  armés  «le  | «oin- 
tes corn i formes.  L'espcCe  type,  la  Maire  d'Europe , 
ou  M.  flottante,  dilo  aussi  Chdtaiyne  d'eau , Sou 
d'eau.  Sa/ igot,  etc.,  est  une  plante  vivace,  rampant 
dans  l'eau,  et  élevant  au-dessus  de  sa  surface  s*-s 
feuilles  flottantes  et  ses  fleurs  blanches.  Son  fruit  v 
mange  cuit  sous  la  cendre  ou  dans  Peau.  Il  a le  goût 
de  la  diâlaigiie;  mais  il  est  plus  fade. 

Al  AC  H EL  SE  (de  macef  anas,  canard  maigre  , 
Oidemia.  oiseau  du  genre  Canard,  est  un  peu  pln> 
gros  uue  le  Canard  proprement  dit,  et  a le  plumage 
noir.  La  femelle  est  un  pim  plus  petite  que  le  mâJo. 
et  son  plumage,  au  lieu  d’être  noir,  tire  plutôt  sut 
le  brun.  La  Macreuse  pond  et  niche  sur  les  l'êtes  de 
Suède  et  de  Norwége,  et  nous  arrive,  de  décchibre 
en  avril , avec  une  profusion  telle  que  la  mer  en 
paralP  tonte  rouverte.  Sur  les  côtes  de  la  Picardie, 
on  prend  «-es  oifeaox  au  filet*;  en  Provence',  on  le» 
chasse  au  fusil  t cette  chasse,  qui  attire  toujours  un 
nombre  considérable  de  chasseurs,  s'appelle  la  bat- 
tue aux  macreuses. — Il  ii'esl  sorte  de  conte  absurde 
que  l'on  n’ait  débité  sur  l'origine  i|e  cet  oiseau  : on 
l’a  fait  naître  d’un  Coquillage  (Voy,  anatife),  du 
fruit  d'un  arbre  des  Orcades,  ou  de  la  pourriture. 
L’ignorance  où  l’on  a été  longtemps  sur  l’origine, 
des  Macreuses,  qu’on  voyait  ârriver  par  mer,  les  avait 
fait  considérer  comme  un  aliment  maigre,  pouvant, 
comme  le  poisson,  se  manger  en  carême. 
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MACRO....  (du  grec  makros , long),  entre  dans 
la  composition  d’un  grand  nombre  de  mots  de  Bo- 
tauiqne  et  de  Zoologie. 

MACROBIOTIQUE  (du  grec  makros , long,  et 
Lias,  vie),  art  de  prolonger  la  vie  par  l'observation 
des  lois  de  l’hygiène.  On  a sous  ce  titre  un  ouvrage 
estimé  d’Hufcland.  Voy.  longévité. 

MACROCOSME  (du  grec  makros,  grand,  et  fco.v- 
mos,  monde),  se  disait  du  monde  entier,  par  oppo- 
sition au  Microcosme,  ou  moude  en  petit,  qu  ou  i 
croyait  trouver  dans  l’homme.  Voy.  microcosme. 

MACRODACTYLES  (du  grec  makros.  long,  et 
. daktylvs,  doigt).  Eu  Ornithologie , ou  réunit  sous 
ce  nom  tous  ies  oiseaux  de  l’ordre  des  Echassiers 
qni  doivent  à tours  doigts  excessivement  longs  et 
entièrement  fendus  la  faculté  de  pouvoir  marcher 
sur  les  herbes  des  marais  : tels  sont  les  geures  Jacana , 
Kamuhiy  Méaapotfe , Rit/e.  Poule  d* eau , Talèuc  et 
Foulque.  — En  Entomologie,  on  nomme  ainsi  une 
tribu  de  Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  de» 
Clavicornes,  à cause  des  tarses  allongés  et  robustes 
qui  forment  le  principal  caractère  des  Insectes  qui 
la  composent.  Elle  comprend  les  genres  Potamo- 
phile , Macront/que . h ’lmis  et  Géorisse. 

MACROPODES  (de  makros,  long,  et jXMft.  podos, 
jûed),  genre  de  poissons  de  l’ordre  des  Acautnoplé- 
rygieus,  famille  des  Pharyngiens  , ne  compte  que 
2 espèces,  le  Beau- Macropodt  et  le  M.  vert-doré, 

3 ui  habitent  la  Chine.  Ces  poissons  animent  l’eau 
es  lacs  de  la  Chine,  et  les  habitants  les  nourrissent 
dans  h-s  bassins  de  leurs  jardins. 

MACROPODIENS  (du  grec  makros,  long,  et 
fjous , podos . piéd),  vulgairement  Araignées  de 
mer)%  tribu  de  Crustacés  décapodes  brafchyures,  de 
la  famille  des  Oxyrhynques,  renferme  une  dizaine 
de  genres  remarquables  par  11  longueur  détnesuréè 
de  leurs  pattes.  Ils  vivent  à d’assez  grandes  profon- 
deurs dans  la  mer,  cachés  parmi  les  algues  ou  sur 
Us  bancs  d huîtres. 

MACROPODIUM,  genre  de  Crucifères,  tribu-  des 
Arabidées  : le  Maçropode  des  nçiges  croit  en  Asie 
sur  le  sommet  le  plus  élevé  des  monts  Altaiques. 

MACROPTERES  (du  grec  fkaârot,  loùj . cl  pté- 
l'on , aile),  synonyme  de  Longipennes.  Voy.  ce  mot*. 

MACROSCELIDE  (de  makros.  grand,  et ské/os, 
caisse),  genre  de  Carnivores  iusoctivor.es,  remar- 
quables par  leurs  cuisses  postérieures  beaucoup  plus 
longues  que  les  antérieures  et  par  leur  museau  al- 
longé en  forme  de  petite  trompe.  Ils  ont  20  dents  â 
chaque  màcboire  ; Ici’  molaires  sont  hérissées  de 
pointes.  Ce  petit  Auimnl  habite  l’Afrique:  on  le 
l couve  au  Cap  et  dans  la  Barbarie,  pù  11  esl  appelé 
Bat  à trompe . , 

MACROURES  (du  gr éc  makros t long,  et  oura , 
queue),  division  *de  l’ordre  des  Crustacés  déca- 
podes, comprend  ceux  de  res  animaux  dont  le  corps, 
très-allongé rcst  terminé  par  uuçjonguequeue  com- 
posée de  plusieurs  feuillets,  tels  que  les  Écrevisses , 
les  Jjingoustrs,  lés  Crevettes . etc.  Voy.  décapodes. 

.MACTREfdu  grec  mactra,  vase  , Mactra,  genre 
dé  Mollusques  a coquille , type  de  la  famille  des 
Mac  Tracé  5 de  Lamarck , renferme  des  animaux  très- 
voisins  des  Vénus,  à coquilles  bivalves,  trausverses, 
trigoncs,  iuéqullatèrales,  un  peu  bâillantes  sur  Içs 
côtés,  d’un  blanc  pur  ou  d’un  blanc  fauve,  clc. 
Lcs/Maetres  se  trouvent  dans  toutes  les  mers  des 
pays  frohls  comme  dans  'relies  des  pays  chauds  ; 
«•fies  vivent  enfoncées  dans  le  sable  a assez  peu  de 
‘distancé  de  l’embouchure  dés  rivières.  On  distingne 
la  Martre  fisbi',  la  M.  faute,  la  M.  r ost racée,  été. 
— M.  do  Blainville  a réparti  jes  genres  qui  côm- 
posaient  la  famille  des  Mac  tracés  dans  celles  des 
Conrharés  et  «les  Pyloridé*. 

MACULATURE  ( de  maculer,  tâcher,  formé  lui- 
même  du  latin  macula  , tache),  se  dit , en  termes 
d’imprimerie,  d’une  feuille  mal  imprimée,  dont  les 


caractères  sont  pochés  ou  peu  lisibles, -îoit  quelle 
ail  été  mal  tirée,  soit  qu’elle  ait  été  trop  tôt  battue. 
On  emploie  ces  feuilles  ii  faire  des  enveloppes. 

MACULE,  tache  du  6oleil.  Voy.  tache. 

MADAME,  titre  d’honneur  accordé  autrefois  aux 
dames  de  qualité  et  donné  aujourd’hui  à toute  femme 
mariée.  — A la  cour  de  France,  par  le  mot  Ma- 
dame, on  entendait  la  tille  aînée  du  roi  ou  du  dau 
phin , ou  la  femme  de  Monsieur,  frere  du  roi.  Ou 
I donnait  aussi  ce  nom  , eu  leur  partant,  à toutes  les 
lilles  de  Krauce.  Sous  l’Empire,  la  mère  de  l'cra- 
pgreur  Napoléon  s’appelait  Madame  mère. 

MA  D A PO  L AM,  espèce  .le  percale  tissue  d’uu  cotou 
blanc  plus  Jisse  et  plus  fort  que  le  calicot,  et  que 
l’on  tirait  originairement  de  Madapolam  , ville  de 
l’Inde.  Aujourd’hui  on  en  fait  d’excellente  qualité 
en  France , notamment  à Rouen.  Les  madapolam^ 
servent  pour  literies  et  pour  pantalons. 

MADÊFACTIOM  (du  latin  madefacere , rendre 
humide),  se  dit,  furtout  ôn  Pharmacie,  de  l’action 
d’humccter  certaines  substances, -un  emplâtre,  un 
onguent,  etc.,  pour  en  faire  un- médicament. 

MADELEINE , sorte  de  petits  gâteaux  composés 
de  farine  et  de  différents  ingrédients,  entre  autres 
rie  sucre , de  j us  de  ci Iro n , d mu  ft , d ’eau -de-  v ie  d Àu- 
daye,  etc.  Ils  sont  ainsi  appelés  du  préuom  d’une 
cuisinière  qui  en  donna  la  recette. 

Eu  Horticulture,  ou  nomme  ainsi  une  espèce  de 
Poire  analogue  a celle  des  Bergamotes,  et  qui  mû- 
rit également  au  commencement  de  l’été;  et  une 
excellente  espèce  de  Pêche , autrement  nommée 
Doubtede  Troues,  parce  que  cette  pèche  est  sou- 
vent jumelle.  Le»  fourmis  en  sont  très- friandes. 

MADEMOISELLE.  Ou  donnait  autrefois  ce  titre  i 
toute  femme  , même  mariée , qui  u’éluit  pas  noble. 
Oh  le  donne  aujourd'hui  à toute  fille  non  mariée. 

Employé  absolument.  Mademoiselle  désignait, 
sous  l'ancien  régime’,  faillie  aînée  d<  Monsieur, 
frère  dn  roi,  ou  la  première  princesse  du  sang, 
tant  qu'elle  était  fille. 

MADI , Madia,  genre  de  In  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Sénéc  Ion  idées,  renferme  des  herbes 
annuelles,  originaires  du  Chili,  à tige  droite,  vil- 
leuse; à feuilles  dout  les  supérieures  son!  opposées 
et  les  Inférieures  alternes,  semi-amplexiraules, 
ojilongues,  très-entières;  à fleurs  jaunes  radiées, 
situées  à l’aisselle  des  feuilles  ou  au  sommet  des  ra- 
meaux, à semences  oléagineuses,  de  forme  allongée 
et  «ouvertes  d'une  pellicule  mince  et  brunâtre.  On 
u’eu  connaît  que  deux  espèces  : le  M.  cultivé 

M.  sut iva  ) , des  scmeuces  duquel  on  retire  une 

hile  très-douce,  comparable  et  même  préférable  À 
l'huilé  d’œillette  : on  peut  l’employer  avantageuse- 
ment dans  les  préparations  pharmaceutiques;  et  le 
M.  mielleux  ( M . mel/osa),  qui  est  sauvauc. 

MA  Dû  NE  (de  l’italien  mudonna,  pour  mia  donna, 
nm  dame),  nom  donné  eu  Italie  aux  statuettes  re- 
présentant la  sainte  Vierge,  qui  se  troiiventidarées 
dans  «les  uifhcs  à l’angle  des  rues,  quelquefois  au- 
dessous  «lu  toit  d'une  chaumière,  d’autres  fois  snr 
une  roule , etc.  Les  Italiens  ont  pour  res  madones 
une  grunde  vénération  : ils  font  brûler  nuit  et  jour 
une  lampe  devant  elles. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  représentations  peintes 
de  la  Vierge  Marie  : une  des  plus  célèbres  en  ce  genre 
est  la  Madonna  di  Sisto  de  Raphaël,  qui  sc  voit 
aujourd'hui  «Ians  le  musée  de  Dresde  en  Saxe. 

M ADR  ACTE,  se  dit,  en  Provenec.de  grands  parcs 
que  l’on  établit  dans  la  Méditerranée  pour  la  pêche- 
rie du  Thon.  Ils  sont  formés  par  une  vastp  enceinte 
de  filets  ut  de  câbles  disposés  dans  la  nier  ont  com- 
partiments, et  qui  s’élepdent  jusqu’auprès  de  la  côte  : 
les  pêcheurs  s’cflbrm.1  d’y  faire  péni-trer  les  pois- 
sons. Cette  pèche  a Heu  «Ians  les  beaux  jours  <!«•* 
mois  d'août  et  «le  septembre.  Un  arrêté  desConsuk, 
«le  thermidor  an  IX,  a statué  sur  la  |«o1i«*e  et  le  (Voit 
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dè  plèbe  à la  madrague.  — La  madrague  a donné 
«on  liom  à une  petite  Ile  située  Au  S.  de  Marseille 
où  l’on  péché  beaucoup  de  tlion  à. In  ma  Irague. 

MADItAS,  étotfo  légère  dont  la  chaîne  est  en  Soie 
et  kt  trame  eu  coton,  a été  ffcbHiiuée  d'abord  à 
Madras,  ville  de  l'Inde,  sur  la  côte  de  Coromandel, 
et  depuis  imitée  en  France,  particulièrement  a Pa- 
ris , Lyon , Rouen  et  Rimes.  Il  s’en  fabriqué  dé  di- 
verses routeurs  et  largeurs  ; celte  éiuffe,  qui  d’alrord 
était  employée  principalement  a faire  (tes  mouchoirs 
de  tête,  sert  aussi  a faire  des  robes,  des  châles , des 
fichus  et  autres  objets  semblables;  il  An  fklt  un 
débit  et  uti  commerce  considérable*. 

MADHE.  Ce  mot  est,  daus  Part  du  Savonnier,  sy- 
nonyme de  marbré , et  n est  probablement  qu'hué 
corruption  de  celui-ci.  Ün  I *eitiî»lüle  pour  désigner  te 
savdb  qui  n’est  pas  entièrement  blanc,  tnnls  qui  pré- 
sente Hans  s»  cou | kj  des  taches  et  des  ray  ures  bleuà- 
treS  ietnl t ables  A celles  qu’oh  apnçoit  sur  le  mar- 
bre : 0n  appelle  rcs  rayure*  des  meta  ru  res.  Oh  pré- 
féré, pour  le  btatiçh Usage,  le  savou  madré  au  Savon 
blanc,  narre  qu'il  est  plul  économique. 

MAuREFültES.  On  donne  généralement  ce  nom 
A touS  1rs  polypiers  pierreux,  si  abondants  dans  les 
mers  intériroplcafes.  Fixes  par  leur  base  A des  pro- 
fondeurs a*  sel  considérables,  ils  pat  aillent  se  dé- 
velopper eu  élevant  peu  à peu  fct  expansions  folia- 
cées ou  les  rarnili-  allons  eau  latentes  qui  les  cou- 
stitueut.  On  ignore  enliêrenient  leur  mode  de 
croissance , de  inultipliratiou  et  de  destruction.  C'est 
à l'accroissement  très-rapide  des  Madrépore*  qu'est 
due  la  formation  des  réel  h qui  abOu  Jeu  t dans  la 
mer  du  Sud,  dans  la  mer  des  Indes  et  daus  la 
mer  Ruügv.  Accumulé*  pui  masses  considérables  en 
certains  endrorts , ils  constituent  des  courbe!  en- 
tières de  pierres  calcaires  et  servent  de  base  à la 
plupart  des  lies  de  ces  pays.  Ce  Sont  eux  aussi  qui, 
tnfmrés  de  carbonate  de  chaux,  dans  les  époques 
antérieures,  sont  devenus  les  marbres  et  lés  dlvefa 
calcaires  m.ulréponque». 

Lés  Zoologiste*  dut  restreint  le  tiom  de  Madrépo- 
res a uu  genre  de  Polypier*  IHn*,  hudfcujt , doul  la 
surface  est  garnie -le  cel. nies  saillante»  a interstices 
poreux.  Leurs  cellules  font  éparses,  distinctes,  tu- 
buleuse* , à étoiles  presque  nulle*,  et  présentent 
12  laines  trés-étrol  es  a i’intéFiepr.  lies  poly  pièrs  sont 
produits  par  des  polypes  agrégés  pourvu»  de  12  ten- 
tacules ou  davantage,  èt  recouvrant  par  leur  partie 
charnue  et  vivante  la  substance  cnlcâlrc  qui  ésl  sécré- 
tée & l'intérieur  de  leur  corps.  Ou  compte  dans  ce 
«lire  9 espèce*  : le  Madréporè  palmé  ou  Char  de 
riepfuné,  qu’on  trouve  daus  les  mers  d'Amérique,  le 
M.  éventail f le  M.  en  co>ymbe,  le  M.  plantain , 
le  M.  pof/icifèi'e,  le  M.  Idc/ie,  le  M.  murigué  ou 
abrotauonle,  le  plus  aboudaut  de  tous  ceux  de  la 
nier  du  Sud , le  M.  cérvicûme  et  le  M.  prolifère . 

Imperauijuatuiabsle  italien, a reconnu  le  premier 
que  ces  Pulypier*  appartiennent  au  llegne  animal  : 
c’est  lui  qiii  leur  a donné  le  nom  de  Madréftore,  en 
italien  tfudre/Ara,  mot  qui  semble  venir  du  l’italien 
martre , mère,  et  pora , pore,  trou,  et  vouloir  dire 
pore  fécond , para  que  ce  polype  semble  engendré 
daus  les  pores  de  la  croûte  qu’il  habite.  Roquefort 
le  dérive  du  français  madré,  tacheté , marbré , a 
uw des  marbrures qu'offrent  en  elb  tce« polypiers. 

MaDI.IER  (de  l'espagnol  maderu,  bois,  planche), 
planche  fort  épaisse  , ordinairement  en  bol*  de 
r lieue,, qu'on  dispose  horfsoptalement  eu  maniéré  de 
plate-forme,  pour  servir  a différent*  usaues,  comme 
pour  former  dt-s  pilotis,  des  batardeaux,  pour  faire 
la  plate-forme  d’une  batterie  de  canons,  pour  sup- 
porter de  la  maçonnerie,  etc.  Lue  blanche  ne  peut 
être  appelée  madrier  que  lorsqu'elle  a au  moius  5 
ou  tir  centimètres  dïpai>scur. 

MADRIGAL  (de  l italien  madriga/e , fait,  scion 
lès  uns,  du  grec  mandva,  bergerie;  selon  les  autres, 


i dé  1*  .111*  d»  Mhiirigal  tu  de  celle  de  Martngntejo 
en  Ei|iaçne,  où  ce  pthre  nurall  d'alwrd  et}  nilti.}). 


jM  lile  pièce  de  *er,  destinée  é reudre  une  petisbc 
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«ne,  tendre  et  galante.  Le  madHgâl , dlï  Boileau  : 

Rrtpire  la  doocrur.  la  tendreté  al  l'ai 


La  concision , la  délicatesse  et  ÎA  grâce  en  sont 
le*  priM-ipau,  mérites  : U fadeur  bn  est  le  itérant 
ordinaire.  On  |wut  citer  comme  modèle  ce*  sers  ‘ï 
Leitt terre, qui acrditipaenâient  le  duil d’un  bienUit  : 


D*«»  le  lentpa  de«  cbalrar»  nlrtiBM, 

U*  urt  di  o'au  u*er  »o«>  I<>  air* . 

Ja  taaret  prr»  lia  luu*  spprlbT  tr,  /rpltere  : 
La*  Anour»  j «fc-odioBt  d'eui-n^ar». 


Chei  le*  ahclens,  beaucoup  d’épi  grammes  dfe  Gx- 
tülle  «t  de  Martial  sont  de  véritable*  madrigaux. 
Lhii  lu*  modernes  , Gilles  Durand  de  la  Bergerie, 


Doête  français  dp  *?!•  ll.rle,  emprunta  le  premier' 

]|*  piitsl  ...A  ll.l'  - . a.  ...  t * . 
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le  iilot  madrigal  aux  Italiens.  Marot,  le  inaride 
de  la  Sablière  qu'on  appela  le  mhdnyaliet 
nii.çaiS, la  Monuoÿe,  Voltaire, Dorai,  Boufllet  s,  etc. 
Oui  culUxé  avec  succès  te  genre  dé  poésie. 

On  nomme  aussi  Madrigal  uue  sorte  de  compo- 
sitiou  musicale  fort  à la  mode  en  Italie  bu  xvir  siè- 


cle , et  ainsi  nommée  parce  quelle  élàit  rompo-éc 
sur  des  madr  igaux  poétiques.  Le  -•  * * • * 


— „ r — e style  niadrigatex- 

que  lient  beaucoup  de  la  ni  gué,  mais  il  comporte 
plus  de  licences.  Les  comjmsiteurs  qui  ont  le  plu» 
eiccllè  dans  le  madrigal  sont  : Luca  Mareuzio,  Ra- 
lestilna,  Potnbonfo  Nenna,  Th.  Pecci,  le  priuée 
de  Veuouse.  bcarfatU. 

MAESTOSO  (c.-*-d.  majestueusement)%  mot  ita- 
lien qui  mai  quoquïm  morceau  doit  être  exécuté  avec 
une  certaine  Buteur  grave.  U se  trouve  le  plus  sou- 
d,s  ,nols  : adagio,  andunte , etc. 

MAESTRO  (mot  italien  qui  vbutdire  maître ) *• 
dit  des  grauds  coûfposlteurs  de  musique , du  ceux 
qui  coni|iO«eol  des  couvres  capitales. 

MAGASIN  (de  l’arabe  ma/disén,  trésor),  lieu  où 
1 ou  renferme  les  marchandises,  soit  pour  le*  y ven- 
dre par  pièces, on  comble  on  dit  balles  sous  canles. 
Ce  que  fout  les  mar<  bauds  en  gros,  soit  pour  les  y 
garuer  jusqu’à  ce  qi^e  l occasiuu  se  préfk  ule  de  les 
mettre  en  vente  par  parties,  comme  fout  les  mar- 
chands eu  détail.  — Le*  entrepôts,  les  docks,  ne 
sont  que  de  grauds  magasin». 

En  matière  de  Douanes,  les  propriétaires  des 
marchandises  qui  ont  été  déposées  dans  le  magasin 
de  la  douane  ont  à iKiycr  un  droit  particulier  de 
magasinage  de  l' p.  Ô/O  de  la  Valeur.  Le  droit  n'est 
que  de  demi  pour  0/0  sur  JeS  objet*  déchargés  par 
suite  d’une  n-IVhe  buvéc  , et  l i ut,;  d, 

vente.  Le  droit  de  magasinage  de  1 p.  0/0  est  dû 
après  3 mois  d'entrepôt,  sur  les  maRhandises  pro- 
venant de  confiscation. 

Le  nom  de  Muyasin  a été  donné  en  Angleterre 
et  en  France  à diVtfrs  recueils fittérai t es,  dont  quel- 
ques-uns ont  une  grande  Vocuej  uotamm.  nt  àn 
d rnier  tiède  le  Magasin  des  Enfants  de  M1»'  1>- 
prlnce  de  Beàumoiit,  et  dansce  siècle-ci  te  Magasin 
pittoresque.  Je  Magasin  des  ftripitles,  le  Mnausin 
imt  ver  sel , le  Weekhj  magazine,  le  t Btackuvod's 
magazine,  été.,  recueil»  périodiques.  ’ 

M AGDALEON  (du  grec  mugr/ulta.  petite  masse  de 
pâte  qu  oii  roule  eutre  se^  doigts,  dérivé  lui-inem. 
de  massô,  pétrir),  nom  commun  à tous  les  médi- 
caments que  l’on  roule  en  rylindre,et  Vins  |MrUm- 
lièrement.i  certaios .emplâtres  auxquel»  on  donne 
cette  forme  par  la  malaxahon  à I aute  dea  maius. 

MAGES,  prêtres  delà  religion  de  Zoroastre.  Vov  . 
le  Did.  ttniv.  d’fUst.  et, de  Géùgr. 

Juges  muges  (de  major , supérU-nr).  )'oy.  juge. 

MAGIE  (en  grec  mayéia , I art  des  Mages),  art 
prétendu  <l'op(;Ter,pâr  dos  moyen* surnaturel»,  toute 
espèce  d’effets  merveilleux  ou  de  prestiges,  de  sou- 
mettre à sa  volonté  les  puissances  supérieures  (es- 
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pHtt\  génies,  démons),  de  les  étoqaer  oti  de  les  t 
conjurèrent  d'accomplir  a leur  aide  des  actes  extra-  I 
ordinaire*;  tels  que  divination»,  prédictions,  rharme># 
et  cuehaqlcmeuts,  évocations,  apparitions,  transfor- 
mations. guérisons  subites,  maladie*  mortelles,  sen- 
timents irrésistibles  d amour  ou  de  haine,  sorts,  ëlc. 
Les  magiciens  prétendaient  mèmè  commander  aux 
élément»,  intervertir  la  marche  des  astres  et  les 
faire  à volonté  descendre  sur  la  terre.  Pour  opérer 
leurs  prodiges,  ils  se  servaient  de  procédés  mysté- 
rieux, de  paroles  cabalistiques.  Le  magicien  était  le 
plus  souvent  représenté  tenant  il  la  main  une  verge 
dite  baguette  magiaue,  ou  traçant  autour  de  lui  des 
tuag/ques.  La  magie  était  gënéralfenient  in- 
séparable de  l'astrologie,  de  l'alchimie  et  autres 
MCitmres  occultes  lion  moins  chimériques. 

Un  distinguait  deux  sortes  de  magie  , l’une  qui 
■nvail  pour  luit  de  mettre  l’homme  ëu  rapport  avec 
ks  bous  esprits,  les  génies  bienfaisants  ; l’autre,  | 
dont  l’objet  était  révocation  des  mauvais  esprits  ou  i 
des  démous  : la  première  était  la  Magie  Manche,  j 
art  biettfalsant  dont  on  fait  honneur  a Sulotnoi/, 
l'antre,  la  Magie  noire  ou  Magie  proprenuut  dite,  I 
essentiellement  malfaisante.  —On  a,  dans  les  temps 
modernes , donné  le  nom  de  Magie  Manche  & lart 
de  produire  des  effets  merveilleux  par  tLs  moyeu* 
purement  naturels,  empruntés  a la  physique;  a la 
chimie , à l'art  du  prestidigitateur  : c'est  ce  qu'on 
nomme  aussi  Magie  naturelle. 

On  attribue  l'invention  de  la  magie  aux  Mages, 
prêtres  de  la  religion  île  Zortiaslre,  et  Pou  en  place 
le  berceau  dans  la  MtVllc,d  où  elle  se  serait  répandue 
en  Perse,  en  Ch  a Idée,  et  de  la  en  Grèce;  mais  les 
Mages  ont  huit  an  plus  donhé  titre  forme  arrêtée  à 
cet  art  chimérique  : les  prestiges  , les  sortilèges, 
fruit  spontaué  de  la  superstition  et  de  la  fourbi  rie, 
se  trouvent,  sons  dès  formes  diverse*,  A tous  les  âges 
et  chez  tous  h»  peuples  ignorants.  Lh  Bible  uons 
montre  les  magicien*  de  la  cour  de  Pharaon  oppo- 
sant leurs  prodiges  aux  miracles  de  Moïse;  on  vtdt 
dans  lé  Nouveau  Testament  Simon  le  Magicien  lut- 
ta^ avec  S.  Pierre.  En  Grèce , Cirré,  Médée  sont 
représentées  çomme  de  puissantes 'magiciennes;  les 
Thessalicns  excellaient  dans  les  art*  magiques.  Théo- 
crite  intitule  ta  Magicienne  Ja  plus  belle  de  ses 
idylles.  A Rotne*  la  croyance  à la  vertu  de  ces  prati- 
ques était  universellement  répandue  an  temps  d’Ho- 


race, qui  décrit  au  long,  tout  en  les  raillant,  les. 
manœuvres  de  Canidie.-CVst  surtout  dans  les  der- 
niers siècles  du  Paganisme  que  la  Magie  devient  flo- 
rissante : elle  s’allie  au  Néo-Platonisme  pour  com- 
battre la- religion  chrétienne  ; Porphyre,  J imbtiquc 
I identifient  à leur  thèurgle;  Julien  la  prend  ouver- 
tement sous  sa  pr  otection.  Au  moyen  Axe, on  retrouve 
lu  fnagie  dans  les  prodiges  opérés  par  les  fées,  par 
les  enchanteurs,  par  les  sorcier*;  ées  derniers,  pour- 
suivis sans  rgîàche,  condamné*  au  supplice  du  feu, 
ne  s’en  multiplient  pas  moins  jusqu’au  xyn«  sfècfe. 
Cependant,  la  magie  finit  par  disparaître,  moins 
par  I eflva  de  la  sévérité  des  lois  que  par  le  progrès 
des  lumière*.  Au  Xvm*  siècle,  il  n’v  a plus  d'autre 
magie  que  celle  des  Cagliostro,  dès  Cornu*,  rem- 
placée de  t*  « Jours  par  lés  jionite , les  Bosco,  les  R.  Bou- 
din , et  antres  prestidigitateurs  non  moius  habiles. 

On  doit  rroite  que  les  hommes  qui  sc  disaient 
magicien*  réussissaient  à produire  quelques  effets, 
extraordin.rlres;  mabce  n’éUilque  par  des  moyens 
naturels,  soit  h la  faveur  de  counais«tuices  emprun- 
tées à la  physique,  h la  chimie,  à la  pharmacie-,  et 
cachées  au  vulg  Ire.,  «oit  avec  le  secours  de  bi  eo- 
vages  on  de  philtres,  qui,  agissant  fcur  le  cerveau, 
disposaient  Itl  esprit»  h toutes  sortes  d’illusions  et 
d hallu.-lnatfons.  Doelqifc*-nn»  élalcnt  eux-mèmea 
dupes  des  effets  qu  ils  produisaient,  an  poiitf  de  sou- 
tenir jusque  dans  les  supplices  la  vérité  de 'leur  art. 

L l?nwranct  et  la  crédulité  ont  appliqué  les  nom*  de 


magiciens,  de  sorciers,  à tout  honimeqni  se  distinguait 

par  des  connaissances  extraordinaires,  comme  Albert 
le  Grand,  le  molue  Herbert  (Silvtstre  II  ) Roger  Ba- 
con, Raymond  Lui  te,  pic  de  la  MirauUoloV  Cortt 
Agrippa,  Faust, etc.;  le  savant  Nandé  écrivit,  pour  les 
défendra  de  cette  ridicule  accusai  lui),  une  A/>o/ogte 
pour  les  grands  hommes  soupçmincs  de  magie . 

B.  Basin  a composé  un  traité  De  btaèitTs  àrti- 
Mir  (Paris,  1483);  Corn.  Agrippa,  A.  Belrio,  de 
roe  ont  laissé  sur  le  même  sujet  de  curieux  écrit*. 
B.  Bvkker  a tenté,  dans  le  Monde  cachant é (1691) 
d expliquer  les  prestiges  de  la  magie.  G.  T.  Grasse 
a publié  une  curieuse  collection  d’ouvrages  de  magie 
•nus  le  titre  de  HiMiotheca  magira  (Leip  1843). 
— - M.  J Gai  inet  n donné  YHistoire  de  ta  magie  'en 
ffruwreMXIK).  Vou.  sciences  occultes  et  caiaomt. 

1 Our  la  Afn0itf  blanche,  on  peut  lire  la  Magie 
Manche  dévoilée  par  Deeremps  , les  Hécréalion* 
mathématiques  et  physiques  dDzanam,  l’ouvragr 
de  Guyol  sou*  le  même  titre , et  les  Amusements 
I ®é£î5R522k**a,,B  ,0  Dictionnaire  encyclopédique. 

MAGIS1  ER,c.-a-d.,  en  latin , maître.  titre  quon 
donnait  spécialement  autrefois,  dau*  les  Universités 
aux  recteurs  et  aux  prof,  *#eur*  des  sciences  , i*r- 
tlcU  Bêtement  aux  docteurs  en  Théologie.  Anjour- 
d hui,  il  ne  «e  dit  plus  que  par  ironie  d’un  maître 
deede  de  village.  - En  Alemagne,  le  professeur 
qui  a le  droit  qe  Taire  un  cours  public  prend  le  titre 
de  majister  let/ens.  Voy.  mlrnc. 

MAGISI EBE  ^eu latin  tnagistenum,  dérivé  dem/z- 
gtster,  mnltne). 

K||  Chimie,  on  appelait  magistère  tout  précipité 
obleno  avee  le»  riis^jlu u.»i«  salines,  ainsi  quêté» 
procédé»  propre»  à obteuir  les  prlurlp.,,,,  médlca- 
"leuts.  Le  Magistère  de  soufré  est  le  soufre  préci- 
l'itc  d'une  dissolution  au  moyen  d'uu  a.  (de  ou  do 
tout  antre  çor|is.  Le  M.  de  bismuth  ett  le  sous- 
mlrate  de  bismuth,  ou  blanc  de  fard.  Il  » avait 
aussi  le  M d'antimoine  d'.nrgent , etc. 

En  Pharmacie,  on  donnait  auirefoi»  cc  nom  à dès 
compo.C» , ordinairement  minéraux , auxquels  oh 
des  vertus  supérieures  : on  le»  tenait  tout 
préparés  dans  le»  pharur&cics , et  souvent  la  urétia- 
ratlon  en  était  secréte  ' ' 

Du»  l'Histoire,  on  désigne  par  ce  mot  la  dignité 
de  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte. 

«AUSTRALE  ( coerositio»),  médicament  pré- 
pare immédiatement,  sur  l'ordonnance  du  maître. 
e.dr-d.  du  docteur  médecin,  et  qnl  ne  pourrait  sé 
(Tarder  longtemps.  On  l'bppose  à médicament  oM. 
anal,  dont  la  ronmile  se  trouve  daus  le  Codex  c t 
qui  sc  garde  dans  l’.rffl,dst:  ’ 

En  Géométrie,  oo  nomme  ligne  magistrale  la 
hgmMirinr'pale  d'un  |>lan  iraré  |iar  l'Ingénieur. 

• HAUsTHAT  (du  laltn  magistrat  us).  Daus  le  sens 
le  plus  étendu,  on  appelfe  magistral  tout  foUrUM- 
naire  publié  délégué  par  le  pouvoir  suprême  uour 
ev.rrer  I autorité , qu  il  ap|iarlienne  à l'ordre  ,id- 
miuistrat.r  ou  t l’ordre  Judiciaire.  Le  rhof  de  l'Etal 
est , en  ce  sens,  lp  premier  magistrat  du  pays 
Oaus  le  langage  ordinaire,  ce  mot  désigne  le  plus 
ordinairement  les  membres  de  tordre  indiciaire, 
dont  I ensemble  forme  le  corps  de  la  Magistrature.  ' 
Lhei  les  anciens,  ou  donnait  le  nom  de  maois- 
Irats  A presque  tous  ceux  qui  remplissaient  des  fonc- 
tions publiques.  A Rome,  on  distinguait  des  tlauis- 
Ira's  or, /maires  : consul,  préteur,  Iribun  du  peuple 
édile,  etc  ; des  If.  extraordinaires  .-dictateur.  In- 
ter-ro,  etc.  ; des  M.  supérieurs,  qui  siégeaient  sur 
“ rbalse  ronile:  consul,  censeur,  prêteur,  questeur 
grand  édile;  cl  des  M inférieurs,  duumvirs,  qumdé- 
cemvirs.elc.,  qui  ne  jouissaient  pas  de  ces  privilèges. 

En  r ranre  , les  dltfereuls  degrés  dé  magistrature 
consistent  aujourd'hui  dans  les  roncllona  de  jugé  de 
paix,  juge  K nu  tribunal  dé  1-  Instance,  conseiller 
* une  Cour  d appel , conseiller  à là  Cour  de  cassa- 

lit. 
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lion,  en  y comprenant  les  présidents  et  officiers  du 
ministère  public  attachés  aux  trois  dernières  juri- 
diction*. Tons  ces  magistrats,  sauf  les  juges  de  paix  1 
et  les  "Ifiriers  du  ministère  public,  sout  inamovi- 
bles. Toutefois,  un  décret  du  Ier  mars  1852  a lixé 
un  Age  où  les  magistrats  sont  mis  de  plein  droit  a 
la  retraite  ; cet  âge  est  celui  île  75  ans  pour  les  mem- 
bres de  la  Cour  de  cassation,  et  celui  de  70  pour 
les  Cours  d'appel  et  les  tribunaux  de  lr«  instance. 
— Outre  ces  magistrats,  qui  coustilueut  la  Magis- 
trature assise,  on  distingue  les  magistrats  qui  for- 
ment le  jMrquet  ( Voij . ce  mol),  et  qui  constituent  ce 
qu’on  appi-ll''  vulgairement  la  Magistrature  debout. 

La  magistrature  française  a toujours  joui  d’une 
haute  considération.  Sous  l'ancienne  monarchie, 
elle  modérait  le  jtouvoir  absolu  par  l’exercice  du 
droit  de  remontra  lire  et  en  résistant  à l'enregistre- 
ment des  édits  qui  lui  semblaient  contraires  au  droit 
public  du  royaume  et  a l’inlérél  bien  entendu  du 
roi  et  di^  peuple.  Elle  savait  aussi  opposer  aux 
factions  une  résistance  uon  moins  courageuse.  Elle 
s’honore  d'avoir  compté  parmi  svs  membres  L'Hôpi- 
tal', les  Mole,  les  llarlay,  d'Aguesseau,  les  Séguier, 
MaJesherbes,  etc.  Vay.  parlement. 

MAGMA  (du  grec  magma,  de  I nassô,  pétrir,  -ex- 
primer en  pressurant),  se  dit,  en  Chimie  et  en  Phar- 
macie, du  résidu  d'une  masse  soumise  5 l’expression, 
et  en  général  de  toute  masse  épaisss , visqueuse  ou 
gélatineuse,  ayant  l'aspect  et  la  consistance  de  la 
bouillie.  Le  marc  <le  café" est  un  magma. 

MAGNANEHIE  (de  mdffnan,  nom  vulgaire  du  Ver 
à soie  dans  le  Midi  de  la  France},  bâtiment  destiné  à 
élever  «les  Vers  à soie.  Vay.  vrr  a soie. 

MAGNATS  (du  latin  maonus, grand),  nom  donné, 
en  Pologne  et  en  Hongrie,  fi  la  haute  noblesse. 
Vou.  le  Dr'ct  univ.  cTHist.  et  de  Géogr- 

MAGNESIE  (mot  dérivé,  selon  Roquefort/de  mj- 
gnès,  aimant , parce  que  cotte  terre  a la  propriété, 
ainsi  que  plusieurs  terres  argileuses,  de  happer  à la 
1 Aligne,  de  l’attirer,  pour  ainsi  dire,  comme  I aimant 
attire  le  fer),  dite  aussi  Magnésie  ca/rinée  ou 
Oxyde  de  magnésium,  su  b?  Lu  i r l r o m posée  d'o  x v gè  ru- 
et  de  mnguésium  (MgU),  est  blanche,  pulvéruleute, 
douce  au  loucher,  très- peu  soluble  daus  Péuu , sans 
saveur  ni  odeur.  Elle  se  trouve  abondamment  daus 
la  natnre,  mais  toujours  à l'état  de  combinaison  avec 
les  acides  on  avec  quelques  oxydes  métalliques,  notam- 
ment à l’état  de  carbonate  daus  la  dolomie,  de  si- 
licate dans  la  serpentine,  l’écume  detner,  lè  talc, etc.; 
de  sulfate  et  de  chlorure  dans  les  eaux  minérales  et 
dans  l’eau  de  la  mer.  Or.  In  prépare  en  calcinant  le 
carbonate  de  magnésie.  Ou  remploie, en  Médecine, 
pour  dissiper  les  aigreurs  de  l’estomac  et  pourcombal- 
trelesempoisonnements  par  les  acides  ou  par  l’arsenic. 
Elfe  forme,  âvec  les  acides,  des  sels  dont  les  tins  sont 
Insolubles  et  terreux,  les  autres  amers  et  purgatifs. 
Le  cai'bonatc  et  le  sulfate  sont  les  plus  importants 
d’entre  eux.  — Longtemps  coufondue  avec  la  chaux, 
la  mmrnésie  fut  entrevue  en  1722  par  F.  liotFmann  ; 
mais  "elle  ne  fut  distinguée  comme  une  substance 
particulière  qu’en  1755,  par  Black  ; elle  a été  ensifltc 
étudiée  par  Margmff  et  Bergmann.  Elle  fut  long- 
, temps  regardée  comme  un  corps  simple.  V.  magnésium. 

Magnésie  blanche  ou  Magnésie  anglaise.  Voy.  ma- 

GNÊMK  CARDONATtE. 

Magnésie  carlonatée  ou  Carbonate  de  magnésie. 
On  distingue  trois  carbonates  de  magnésie  : le  C.  neu- 
tre, le  bicarbonate , qui  fait  -partie  de  la  composi- 
tion de  plusieurs  taux  minérales , et,  le  C.  basique , 
<>u  sous-carbonate , Connu  aussi  sous  In  uom  de 
magnésie  blanche.  Ce  dernier  constitue  un  sel  blanc, 
insoluble  dans  l’eau  ..sans  saveur,  et  remarquable 
par  son  extrême  légèreté.  Il  est  fréquemment  em- 
ployé, eu  Pharmacie,  pour  la  préparation  do  la 
magnésie  et  pour  l’imitation  de  certaines  eaux  miné- 
ral.* acidulés.  Il  entre  dans  la  plupart  des  formules 


officinales  de  poudres  et  de  tablettes  absorbantes 
usitées  contre  les  aigreurs  de  l'estomac  et  antres  dc- 
ra  nsi*  m en  b chronique*  des  foin- liops  digestives. 

MAGNES1TE,  minerai  à base  de  maguésie,  vul- 
gairement appelé  Écume  de  mer.  P.tcoMK  de  mer. 

MAGNESH’M.  »*orps  simple,  métallique,  d’un  gris 
de  fer,  contenu  dans  la  maguésié.  Il  a été  isolé  par 
Davy  a l'aide  d’une  forte  pile;  en  1830,  M.  Bussy 
réussit  à s'en  procurer  des  quantités  notables  eu 
décomposant,  a l’aide  de  la  chaleur,  le  chlorure  de 
magnésium  par  le  potassium. 

MAGNETIQUE , qui  a rapport  à l’aimant  ou  qui 
dépend  des  propriétés  de  l’aiguille  aimantée.  Ainsi 
on  dit  : attraction  magnétique,  courant  magnétique. 
On  appelle  équateur  magnétique  la  courbe  formée 
autour  de  la  terre  par  la  série  des  points  où  l’aiguille 
aimautée  reste  horiiontalc  ; méridien  magnétique , 
uri  plan  perpendiculaire  a la  direction  de  l'aiguillr 
aimantée , dans  un  lieu  quelconque. 

Il  si-dit  aussi  de  (e  qui  a rapport  au  magnétisme  ani- 
mal : traitement  tnagnétique,  sommeil  magnétique. 

MAGNETISME  (au  grec  magnés , pierre  cl  ai- 
mant), agent  auquel  l'aimant  doit  la  propriété  d’at- 
tirer le  fer,  et  qu’ou  identifie  aujourd'hui  avec  l'é- 
lectricité. Bien  que  la  vertu  magnétique  soit  une 
dans  son  essence,  ou  petit  distinguer,  par  rapport  à 
ses  manifestations , le  Magnétisme  de  l’aimant,  et 
celui  d'-  la  terre,  ou  Magnétisme  terrestre. 

Le  M.  terrestre  est  In  cause  des  phénomènes 
(V  inclinai  son , de  déclinaison  . «le  l'anation  qui 
Ton ob*ervedâni\'aigiritleainiantée(Voy. cet  mol* 
Pour  expliquer  pes  phénomène*,  on  considéré  l.i 
terre  comme  un  gros  aimant  qui  asit  sur  l'aiguille 
et  dont  les  pôles  seraient  situés  non  loin  de»  pôle* 
géographiques,  sans  toutefois  roiucidur  avec  eux. 
L'intensité  de  la -force  qui  détertniue  l'inclinaison 
et  la  déclinaison  magnétiques  varie  avec  la  distance 
aux  pôles  magnétiques.  Pour  la  mesurer,  on  opère 
comme  pour  la  pesanteur  : on  dévie  une  aigullk 
magnétique  de  s?  direction  et  l’on  estime  la  rapi- 
dité de  ses  oscillations  par  le  nombre  d’oscillations 
! qu’elle  fait  en  un  temps  donné  ; cette  aiguille,  trans- 
portée dans  différents  lieux  , donne  (en  supposant 
que  son  magnétisme  soit  toujours  resté  le  même;  k 
rapport  qui  existe  entre  l’intensité  de  la  force  ma- 
gnétique dans  ces  différentes  localités.  Si  l'on  réunit 
par  des  lignes  le*  points  où  cette  intensité  est  U 
même,  ou  obtiendra  des  lignes  Uodynamiques  qui, 
d’après  M.  Dunerrey,  suivent  a peu  près  la  direrüou 
de*  lignes  isothermes.  Il  a été  publié  par  MM  Han- 
sfeeo, Duperrey , enfin  par  M.  Sabine, etc.  (1838),  do 
cartes  qui  indiqm-nt  ces  lignes 

Pour  le  magnétisme  tel  qu’il  se  produit  dans  l'ai- 
ma nt  > Voy.  aimant  et  aimantation. 

Les  anciens  avaient  quelque  connaissance  des  pro- 
pi  lés  de  l'aimant  H faut  rémonter  jusqu'au 
de  Pytliagore  pour  recueillir  lés  premières  notion* 
qni  lions  aient  été  transmises  sur  ce  sujet.  Platon 
eu  parle  dans  plusieurs  <le  scs  Dialogues.  L*io  ré- 
duction de  la  boussole  en  Europe,  au  moyen  âge, 
devint  ta  première  application  importante  «lu  ma- 
gnétisme. Au  coifimeucement  du  xvi«  siècle,  Sébas- 
tien Cabot,  dans  son  voyage  au  nord  de  rAmériqu« . 
découvrit  la  décjmaison  de  l’aiguille  aimantée.  A 
la  fin  du  métne  siècle,  îc  docteur  Gilbert,  de  Col- 
chester,  fit  paraître  le  premier  traité  sur  le  magné- 
tisme çt  Kélcctricité , où  il  démontra  que  c’est  l'in- 
fluence de  la  ferre  qui  dirigé  cette  aiguille. 

Au  xvm*  siècle.  Halley  observa,  a Sainte-Hélene. 
les  variations  de  l’aiguino  aimantée  ; Taylor  déter- 
mina, de  concert  avec  Haukshee,  la  décroissance 
de  l'intensité  de  la  force  magnétiqu»  en  raison  «le* 
distances  ; . Wlnschenbrœcki  se  livra  aux  mémç»  re- 
cherches. En  1746,  Knight  perfectionna  les  aimant* 
artificiel*:  mailil  tint  son  procédé  sécrétée*  qni  n’em- 
pêcha pas  Duhamel  et  Anlheaume , eu  France . de 
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composer  dès  barreaux  magnétiques.  Mitchell , en 
Angleterre,  arriva  au  métue  résultat , et  calcula  le 
décroissement  de  la  force  magnétique.  .-Epuras  ap- 
porta des  perfcvltouiicmcnls  à.  la  méthode  tir  Mit- 
chell pour  l'aimantation  des  barreaux  d'acier.  Jus* 
qu’à  Coulomb,  on  avait  cru  que  le  1er  seul  était 
attirablcà  l'aimant.  Ce  physicien  admit  que  tous  les 
corps  terrestres  sont  doués  de  la  même  propriété, 
mais  à dot  degrés  inégaux,  il  perfccliouua  la  mé- 
thode d aimantation  , et  admit  que  les  phénomènes 
magnétiques  sont  dus  à un  fluide  analogue  à ce- 
lui de  l'électricité.  La  d' i i.tivn  le  de  I 'électro-ma- 
gnétisme, faite  en  .1819  par  OErsted , démoulra 
l'identité  des  deux  agents.  Un  grand  nombre  de 
travaux  importants  ont  été  publiés  depuis  sur  cette 
branche  de  la  physique , notamment  par  MM.  Am- 
pêre,  Arago,  Faraday,, Schweiggèr,  kupffor,  Pluc- 
ker,  etc.  Voy.  élecîiiù-m  acn£tism.k. 

magnétisme  animal.  C'est,  d’après  ses  partisans  , 1 
l'influencé  qu'uu  liomrm-  p«ut  exercer  sur  le  corps  ! 
d’un  autre  homme,  soit  au  moyen  de  l'application  1 
des  mains  et  du  mouvemeoi s appelés  passes,  soit 
même  par  la  seule,  volonté.  Lé*  effet»  produits  sont, 
selon  le#  cas  ej  l>-s  personnes,  une  chaleur  douce 
jét  pénétraute,  de  la  somnolence,  un  soqunei)  plus  ou 
moins  profond , i'iuseusibilllé  extérieure,  partielle  , 
ou  totale,  Je  somnambulisme,  avec  ou  sans  lucidité; 
quelquefois,  et!  sont  des  spasme»,  des  attaque*  de 
uerff,  la. catalepsie, l'extase.  Souvent  aussi,  les  effet* 
sont  mils.  Les  elfeti  se  produisent  d'autant  plus  fa- 
cilement qu'ils  ont  été  plus  fréquemment  répétés. 
On  les  explique  par  l'existence  d'un  fluide  subtil, 
analogue  au  magnétisme  minéral,  mais  propre  aux 
êtres  animes , ce  qui  l'a  lait  nommer  magnétisme 
animal . La  plupart  des  magnétiseurs  admettent  au- 
jourd'hui que  ce  fluide  e|t  identique  au  fluide  ner- 
veux» et  que,  de  même  que, la  volonté  dirige  le  fluide 
nerveux  vers  les  organes  pour  les  mouvoir,  elle  peut 
aussi  lancer  ce  Duale  au  dehors  et  le  faire  pénétrer 
dans  le  corps  d’une  antre  personne.  Ils  peuseut  qu’eu 
acoumulant  ce  fluide  dans  le  corps  d’une  juirsonnc 
qui  n’en  serait  pas  lulllsamrnent  pourvue,  oo  |>eut 
rétablir  l’équilibre  et  augmenter  la  force  vitale, 
d reste,  quelle  que  soit  l'explication  adoptée-,  ils 
assurent  qu'il  est  possible  de.  guérir , ou  tout  au 
moins  de  soulager  par  le*  procédés  magnétiques,  un 
grand  nombre  de  maladies, surtout  celles  qui  appar- 
tiennent ait  s> sterne  nerveux.  liscituntdo  nombreux 
exemples  de  guérisons  ainsi  obtenues;  il»  ne  deman- 
dent au  magnétiseur,  pour  réussir,  que  volonté  et 
confiance  en  ses  forces. 

Bien  que  I ou  trouve  fort  «intérieurement  au 
xvih«  siècle  d*  fréquente*  mentions  d’une  médecine 
magnétique  ou  traitement  par  l'aimant  (dans  Para- 
celse, Goclenius,  J.  Robert*,. Van  fielmont,. Robert 
Fludd,  Ktrcher,  W.  Maxwell  ) , c'est  Mesmer  qui  est 
l'auteur  de  la  doctrine  du  magnétisme  telle  qu’elle 
est  connue  aujourd'hui.  Le  médecin  allemand  avait 
été  conduit  par  des  i-ssais  sur  la  vertu  cubative  du  ma- 
guétistne  minéral  à supposer  qu’il  existait  un  mà- 
g né  thaïe  universel.  11  appelait  cet  agent  Magnétisme 
animal  quand  ses  effets  se  manifestaient  dauslesétr  es 
.animés;  il  vint  exposer  sou  système  à Paris  en  1778, 
et  y produisit,  sur  de  nombreux  malades  assemblés 
autour  de  ce  qu’il  appelait  le  baquet  magnétique 
(Foy.  ce  mot},  (félonuauts  effets  qui  altirêreu  t promp- 
tement l'attention  publique  : il  compta  bientôt  de 
nombreux  cl  fervents  disciples.  Une  commission  des 
«avants  le*  plus  distingué*  ^ Bailly,  Lavoisier,  Frank- 
. lin  , A.-L*  de  Jussieu,  etc.)  fut  formée  en  17ft f pour 
.examiner  sa  doctrine  et  sa  pratique.  Les  coinmi*- 
saires  reconnurent  la  réalité  des  effets î mais  tou*, 
à l’exception  d'un  seul  (le  célèbre  Jussion),  crurent 
devoir  les  attribuer  à l'imagination  ou  à l’imitàtion. 
Peu  après  cette  décision,  St.  le  comte  de  Puységur 
découvrait,  dans  sa  terre  de  Rusancy,  le  merveilleux 


phénomène  du  somnambulisme,  qui  changea  rom  - 
ploiement  la  face  de  la  doclrino.  Négligé  pendant  loi 
troubles  de  la  République  et  le*  guerre*  dé  l’Empire, 
le  magnétisme  attira  de  uouveau  l’atleulion  sous  la 
Restauration.  Un  nouvel  examen , entrepris  par 
l’Académie  de  médecine  sur  la  demande  d’uu  mé- 
decin de  Pât  is,  M.  le  docteur  Foissac,  donna  lieu, en 
1826,  à uu  rapport  étendu  et  imjsirtial,  rédigé  par 
M.  le  docteur  llusson,  et  qui  concluait  à ce  que  l'A- 
cadémie encourageât  l’étude  du  magnétisme  comme 
importante  pour  la  physiologie  et  la  thérapeutique  ; 
mais  cette  proposition  resta  sans  effet.  Malgré  l'inac- 
tion des  corps  savants , le  magnétisme  animal  n'a 
cessé  de  sc  répandre  en  Frauce  et  à l’étranger. 
Malheureusement,  la  plupart  des  phénomènes  ma- 
gnétiques, bien  qu’allés  és  par  les  hommes  les  plus 
résiliables,  'Ont.de  leur  nature,  ou  trop  intimes 
ou  trop  rugi Uft  pour  pouvoir être  soumis  a de*  ex- 
périences publiques;  ils  sont,  en  outre,  trop  |ieu 
uniformes,  trop  peu  constatât*,  pour  qu’on  puisse 
être  assuré  de  pnuvoir  toujours,  a volonté,  le*  repro- 
duire identiquement;  enfin  ils  prêtent  facilement 
au  merveilleux  , et  il  est  souvent  possible  de  les  si- 
muler. Il  est  arrivé  de  là  que  ces  f uts  sont  restes 
inexpliqués  et  même  contestés  ; que  la>  doctrine  du 
magnétisme  n’a  "pas  encore  pu  prendre  sa  place  dans 
la  science;  et,  de  plus,  que  trop  souvent  elle  a élé 
défigurée  par  la  crédulité  ou  la  superstition  , ou  ex- 
ploitée par  le  charlatanisme  et  la  mauvaise  foi. 

Parmi  les  nombreux  écrit#  publiés  sur  le  magftl- 
lisme,  nous  signalerons,  après  le*  écrits  de  Mesmer 
et  les  Rapports  de*  Commissions  de  1784  etdè  1826, 
les  Mémoires  de  M.  du  Puvségur  (1788)  et  cent  de 
la  Société  de  Strasbourg  ; V Instruction  pratique  sur 
te  Magnétisme  de  M.  Uelcuxe;  les  Courte!  le  Ma- 
nuel de  l'étudiant  magnétiseur  de  M.  Dopotet  ; le 
Manuel  pratique  et  le  Magnétisme  animal  expliqué 
. de.  M.  A.  Teste  ; les  Cures  opérées  par  le  May  né - 
\ tisme  animal  de  M.  Mialle  ; les  Lettres  sur  le  Magn. 
an.  de  M.  Am.  UupaH,  où  la  doctrine  du  magnétisme 
est  combattue;  le  livre  deM.  Charpignon,  intitulé  : 
Physiologie , médecine  et  métaphysique  au  Magné- 
tisme;— et,  pour  l'histoire  de  celle  doctrine  : V His- 
toire critique  du  Magnétisme  ùnimaMelA.  Ûelouze; 
Y, Histoire  académique  du  Màgri.  an.  De  MM.  Burdin 
et  Dubois  (d'Amiens). — Üp  pourra  consulter,  en 
outre,  les  Annales,  les  Archives,  là  Bibliothèque , le 
Journal  du  Magn.  an.,  l 'Hermès  t et  les  autres  pu- 
blications périodique*  consacrées  à cette  matière. 

Pour  ce  qui  concerne  1e  Somnambulisme  magné- 
tique, Voy.  SOMNAMBULISME.  * 

MAGNIFICAT,  cantique  de  la  Vierjre  que  l’on 
• chante  à l’église,  aux  Vêpres.  La  sainte  Vierge,  étant 
allée  visiter  sa  cousine  El  isabetliquél  que  temps  après 
la  Conception,  répondit  à ses  féliriUlions  en  en- 
tonnant le  cantique  Magnificat  animq  mea  Domi- 
npm  ( inon  ftmc  glorifie  le  Seigneur),  dans  lequel 
elle  remerciait  Dieu  dé  l’Avoir  choisie  pour  être  la 
mère  du  Sauveur. 

MAGN0L1ACEES  (de  Magnolia , genre  type), fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  pol  y pétales  hvpa- 
gynes,  originaires  de  l'Amérique  septentrionale  et 
■De l’Asie  orientale,  renferme  des  arbres  et  des  ar- 
brisseaux élégants,  dont  plusieurs  sont  aujourd'hui 
cultivé*  dan*  nos  parcs  et  nos  jardins  : feuilles  al- 
terne* , souvent  coriaces  et  persis'anles  , 2 stipules 
foliacées,  caduques,  manquant  parfois;  fleurs  par- 
faites, plus  rarement  imparfaite*  par  avortement, 
la  plupart  du  temps,  grandes,  terminales  ou  axil- 
laires,* odeur  suave;  calice  de  3 à 6 sépales  caducs  ; 
pétale*,  de  3 k 27,  formant  plusieurs  vert  ici  II  es  à 
préfloraison  imbriquée;  étamines  en  nombre  indé- 
fini, plurisériées,  libres,  disposées  sur  plusieurs  ran-^ 
gées  spirales  cl  attachées  au  réceptacle  qui  porte  les 
pélales;  pistils  nombreux,  tantôt  réuni* circulairt- 
inent  et  par  une  seule  rangée  au  rentre  de  la  fleur. 
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tantôt  formant  un  capitule  nlns  ou  moins  allongé , 
composé  d'un  ovaire  uniloculaire.  Le*  Magnol iac 6© s 
ne  soûl  pas  seulement  des  plantes  d’ornouu  qt  ; plu- 
sieurs especes  sont  employées  à cause  de  leurs  prin- 
cipe^ excitants  ou  aromatiques  : c'etl  a cette  fa- 
mille qu'appartient  le  genre  Drimyde , qui  fournit 
au  commerce  l’écorce  dite  de  Winter,  et  VUlicium 
ou  badiane,  dont  le»  fruits  sont  roi  mus  sous  le  nom 
d'd  ms  étoilé.  — On  divise  les  Magnoliacées  en  deux 
tribus  : celle  des  Mauno/iées , qui  comprend  les 
genres  Magnol^r,  Tulipier . etc.;  et  celle  des  Ilti- 
ciées , oui  comprend  la  badiane  et  la  Drimyde. 

MAG.NOLIER , Magnolia  (du  nom  de  b.  Magnol, 
botaniste  français),  genre  type  de  la  famille  des 
Magnoliacées  et  de  la  tribu  des  Magunhées,  ren- 
ferme des  arbres  et  des  arbrisseaux  d'ornement, 
originaires  de  l'Amérique  septentrionale  et  de  l’Asie 
orientale,  et  dont  plusieurs  sout  naturalisés  dans 
nos  jardins.  On  en  connaît  15  esuetes,  toutes -re- 
marquables par  un  port  élégant  et  majestueux,  par 
des  corolles  solitaires  à pétales  tantôt  pendants, 
tantôt  redressés,  et  qui  exlialeul  une  odeur  Ires- 
suave;  par  de  grandes  feuilles  luisantes  du  plus 
joli  vert,  nui  persistent  toute  l'année  chez  quelques 
espèces,  et  tombent  aux  appro-  lies  de  l'hlvur  chez 
d’autres;  enfin, par  In  hauteur  qu'ils  atteignent  dans 
leur  pays.  Le  M.  à grandes  fleurs  f M : grandi  florq) , 
originaire  de  la  Caroline  du  Sud,  acquiert  la  gran- 
deur du  noyer;  son  tronc  etl  droit;  sa  tête,  régu- 
lière, d’un  vert  luisant,  offre  durant  l'été  un  aspect 
magnifique,  lorsque*rie  larges  corolles  du  blanc  le 
plu»  pur,  relevées  par  la  colonne  dorée,  de  leurs 
nombreuses  étamines,  se  montrent  à l’extrémité  de 
chaque  rameau.  L'odeur  suave  qui  s'exhale  de  ces 
fleurs  rappelle  les  parfums  unis  de  la  rose  , de  la 
jonquille  et  de  l’oranger.  Une  antre  espèce  a reçu  le 
nom  d 'Arbre  a parasol  \ M.  unibella  . d'après  la  dis- 
posiiiuu  des  grandes  feuilles  qui  l'ornent,  et  qui  sont 
étalées  et  ramassées  cinq  et  six  ensemble,  a Vexti'é- 
mité  supérieure  des  rameaux.  Le  Maunolier'a  élé 
transporté  eu  France  en  1732;  mais  il  n'acommciiré 
à y élrc  généralement  connu  et  apprécié  que  vers  la 
fin'  du  siècle  dernier.  Le  bois  de  toute*  les  espèces  de 
Macuoller  est  aromatique;  dans  le  M.  h touilles  qi- 
gges  [M.  arumina/a),  Il  est  dur,  d'un  beau  grain, 
couleur  d’nrauge  : on  s'en  sert  aux  ÇtaU-Uuis  pour 
divers  ouvrages  d’ébénhterie  et  de  menuiserie.  L'é- 
corre  du  AI.  glauque  (AI.  g/auca),  réduite  en  poudre, 
s’emploie  contre  lés  flcvrel.  et  est  connue  sous  le 
nom  de  Quinquina  de  Virginie.  Parmi  les  es^èes 
originaires  d’Asie,  pn  remarque  le  M.  Yu/an , le  M. 
bicolore  et  le  M.  brun,  tous  trois  de  Chine. 

MAGOT,  Inuus  ou  Mnyus,  le  Pithékos  dp»  Grecs, 
quadrumane  de  la  famille  des  Singes  et  du  genre 
Macaque.  Le  Magot  manque  complètement  de  queue. 
Son  museau  est  allongé,  et  sa  face  teinte  d'une  cou- 
leur de  clixir  livide.  On  le  trouve  dans  le  nord  de 
l'Afrique, eu  Egypte,  on  Barbarie  surtout;  quelque* 
individu*  se  sont  même  acclimatés  syr  le  rocher  de 
Gibraltar.  Le  Magot  est  le  singe  le  plus  ancienne- 
ment connu  et  aussi  le  plus  commun  de  ceux  qu'on 
amène  en  Europe.  Jeune,  (I  est  remarquable  par 
Son  intelligence  et  sa  vivacité;  devenu  vieux.  H pst 
taciturne  et  méchant.  Il  vit  dans  les  endroits  solj- 
taires.et  sur  le*  rochers,  marche  toujours  "à  quatre 
pattes,  et  a la  taille  d'un  chien  ordinaire. 

■Ou  nomme  aqssi  Magots  des  figures  grotesques 
qui  nous  viennent  de  la  Chine  et  qui  sont  assez  re- 
cherchée* eu  Europe  : res  statuette*  sont  tantôt  en 
porcelaine , tantôt  en  talc  qii  en  pierre  ollalre. 

MAHALÉB  (mot  arabe),  nom  iudigèqe  du  fruit  du 
CeiTsier  odorant  ou  Dois  de  Sain  le- Lucie.  Ce  fruit, 
'qui  ressemble  Jk  un  noyau  de  cçrisc,  est  employé 
par  1#»»  parfumeurs  : après  l'avoir  concateé  et  mis 
• dans  l'eau,  ils  le  distillent  et  le  fout  entrer  daqs  les 
Kivonnettes  pour  leur  donner  une  odeur  agréable. 


MAIIMOLDI , monnaie  d'argent  de  Perse  , .vaut 
environ  50  centimes  de  notre  monnaie.  — C'est  aussi 
le  pom  d’une  pièce  d’argent  de  5 piastres,  frappé*  par 
le  «ultau  Mahmoud  in  1811,  et  qui  valait  4 fr.  Mc. 

MAIIMüUDIER  , pièce  afor  turque  qui  vaut  en- 
viron ‘24  fr.  de  notre  monnaie. 

MAIIOCONl,  nom  mdigene  de  VAcqjou  à meu- 
bles. Yoy.  acajou. 

MAI  (du  latin  A/atgz),le  5*  mois  de  l’année  dans 
le  calendrier  grégorien , et  le  3»  du  calendrier  de 
Romulu*  : il  a 31  jour*.  Sou*  le  rapport  aslronomi 
que,  Mai  occupe  la  3*  place  dans  l’écliptique  , ainsi 
«pie  lu*  Gémeaux,  constellation  dan»  laquelle  le 
Soleil  est  censé  entrer  du  19au23dece  mois, quoique 
réellement, i>ar  l’effet  de  la  précession .ries équinoxes, 
il  soit  maintenant,  en  mai,  dans  celui  de»  “■ -f  tons 

Les  Bomaius  avaient  consacré  le  u.ûis  de  mai  aux 
vieillards  ■ [majora»  , mi.  selon  d*anlraa,  i v 
mere  de  Mercure.  Les  Catholiques  le  consacre»!  à la 
Mère  du  Sauveur,  et  l’appedent'  iwonr  de  Maria. 

Un  aiqtelait  Arbre  de  mai,  ou  simpteiu.  ni  Mai, 
un  arbre  ou  un  rameau  qui  Se  plantait  le  premier 
jour  de  mai,  devant  la  maison  des  personnes  que 
l’on  voulait  honorer.  Cot  usage  s’eslxooservé  dau« 
quelques  partit  s de  la  France.  Les  jeunes  viilageoi» 
plantent  curore  des  Mais,  qu’ils  ornent  de  11*  ut*  cl 
I U».  i!«-  . pur t,  de  leurs  fiancée*  L<  - 

do  la  basoche  ^dressaient  tous  les  ans  & Parie  un 
mai  dans  la  grande  cour  du  Palais.  On  offrait  aussi 
des  mais  aux  église».  — Mai  est  encore  le  surtout 
de  Y Aubépine  dans  l'aucien  Poitou. 

MA1A  (nom  mythologique),  genre  de  Crustacés 
décapodes  brürhyures , «le  la  famille  des  Oxyrhvo- 
quos,  type  «Je  la  tribu  des  Muiens  : carapace  d'un 
quart  ouvirotrplus  longue  que  large, assez  fortement 
rétrécie  en  avant,  et  dont  la  face  supérieure  est  hè- 
risséb  d'une  infinité  d’épiue*  ; patte»  assez  grêles,  sr 
terminant  par  une  pince  non  dentelée.  Les  M t'i.o, 
»e  plaisent  dans  lus  lient  vaseux- ét  pierreux  de  la 
mer.  Il»  pondent  pins  de  6.000  œufs  ; leur  taille 
atteint  rie  10  a 12-centirn.  Les  crustacés  sont  aussi 
oouiius  sous  les  noms  d' Araignées  de  mer,  tVBs- 
quinados.  Les  ancien»  le»  regardaient  comme  doués 
de  raison  : la  Diane  d'Fphèse  en  porte  un  suspendu 
à son  cou  comme  embleme  de  U sauesse.  Ou  en 
voit  aussi  figurer  sur  les  jnédffilles  antiques. 

MAIGRE  (du  latin  macer,  maigre).  Le  Régime 
maigi'e  e-t  celui  qui  ne  comprend  que  des  aliment» 
végétaux  ou  provenant  d animaux  à vau  g froid,  tel» 
que  les  poissons  : on  l'oppose  au  Régime . gras,  qui 
se  compose  de  la  chair  d'anhmiox  à sang  chaud, 
tels  que  le*  ma  mm  itéré*  et  Jesoiseàux  Jadis,  par  mn 
Interprétation  bénigne , l’Égli  e considérait  < umm* 
chair  maigre  le*  Macreuses,  les  Poules  d'eau,  les 
Loutres  et  antres  especes  aquaLqm  s ( quoique  oe 
soient. aussi  dfc*  anim.uix  à sang  chaud),  paire  qn’ri* 
ne  vivent  que  de  poissons  ou  (rhcrlviget  fluviatiles 
-*•  Les  aliments  maigres  renferment  moins  ü'uiole 
qùe  le*  aliments  gras , et  par  re  motif  sont  moins 
nourrissants  et  moins  fortifiant».  Indépendamment 
des  cas  où  ils  sont  prescrits  par  ia  Religion  pour 
amortir  la  chaii'  (Yoy.  AiumsEKca),  H*  doivent  «Hrr 
pn  Ici < « pur  U I pefSOtHU « qui  mènent  nue  vie  pau 
active.  Il  est  (le*  peuple*  entiers,  notamment  dans 
l'Inde  etdupsâne  uraïqle  partie  del’Afrique,  quifcVn 
connaissent  pas  ifnutres. 

MAir.Hr.  est  aussi  lé  nom  vulgaire 'du  poisson  ap- 
pelé Seféne  par  les  Zoologistes.  Yoy.  sci&jrfc. 

MAIGREPH  (eu  taiift  maries),  état  d’nn  individu 
• chez  lequel  le  tissu  cellulaire  ne  contient  pa»  de 
graissa,  ou  nen  contient  qu’une  (n  s-petite  quan- 
tu*.  Cèt  »t.it  . loin  d’etclore  la  sauté,  eut  foStSil 
inhérent  A la  ronstRuHon  primitive,  et  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  VatHaigrissemenl , ou  émacia- 
tion , qui  est  toujours  un  symptôme  morbide  ou  le 
résultat  d’une  maladie. 
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MAIL  (du  latin  maliens,  marteau).  C’est  propre- 
menllogros  marteau,  la  masse  de  fer  carrée  dout 
le  carrier  se  sert  pour  ënfoncer  les  coins  entre  les 
joints  des  pierres,  ou  daus  les  entailles  qu’il  y a 
pratiquées  avec  le  marteau1  el'le  ciseau.  Il  y a des 
jtuuls  île  différentes  dimensions,  depuis  8 jusqu'à 
12  ceutim.  de  grosseur,  sut  21  à 40  ceutim.  de  long; 
ou  y adapte  uu  manche  d'environ  65  a 80  ceutim. 
do  longueur,  mince  et  élastique,  aüu  de  donuer  plus 
de  coup  a la  masse. 

Ou  douuo  aussi  ce  nom  à tfne  espèce  de  petite 
inapte  cylindnqué  de  liois,  garui  d’un  cercle  de  fer 
a chaque  b<»ut,  qui  a un  long  manche  un  peu  pliant, 
ci  dout  ou  se  sert,  dans  le  jeu  qui  prend  de  là  le  nom 
de  feu  du  mail,  pour  pousser  ou  pour  chasser  avec 
force  une  boule  de  buis  en  cherchant  à faire  entrer 
• cite  boule  dans  uu  trou  ou  à empêcher  celle  de  son 
ad  versai re  d’y  entrer.  Le  jeu  du  muil,  fort  à la  mode 
au  siede  de  Louis  XJV,  est  |>eu  en  usage  aujour- 
d'hui..— On  appelait  aussi  Mail  le  lieu  où  l'on 
jouait  au  mail  : c'était  le  plus  souvent  une  allée 
pi.iutée  d’arbres  ; ce  nom  a été  couservé  à plusieurs 
promenades  publiques. 

MAILLE  (de  l’ilalieu  maylia,  réseau).  C.e  mot  se 
dit  proprement  de  chaque  moud  que  forme  le  fil,  la 
soie,  la  laine,  la  rorde,  et*.,  soit  dans  los  tissus  ser- 
rés, comme  ceux  des  bas,  soit  dans  les  tissus  l&>  hes, 
comme  ceux  d'uu  lilet,  d'une  raquette;  il  s’eutebd 
un  même  temps  de  ('ouverture  que  cés  uamdf  lais- 
sent entre  eux  (Foy.  filet,  bas,  etc.).  — l‘ar  suite, 
il  s’ est  dit  de  petits  aüueiels  de  fer  ou  d'acier  dont 
on  formait  oies  armures  au  moyeu  âgé  eu  tes  entre- 
laçant les  uns  daus  les  autres.  Voy.  cotte  de  mailles. 

maille,  mouuaiè.  Ce  mot,  qui,  pris  eu  ce  sens, 
viendrait,  selon  Roquefort , du  bas  latin  ma/lia, 
pour  medai/iu,  médaille,  dérivé  lui- même  de  me- 
tallum,  a désigna  des  petites  monnaies  (je  cuivre  qui 
avaient  cours  sous  les  premiers  rois  de  la  3e  race,  et 
qui  ne  valaient,  comble  l'obole,  que  la  moitié  d’an 
denier.  Il  y avait  des  Mailles  pûrisis  et  des  M tour- 
nois; il  y avait  aussi  des  demi-Mui  lies  de  ces  deux 
espèces  de  monnaie.  La  maille  poitevine  s'appelait 
pite.  — En  1303 , Philippe  le  Bel  lit  frapper  des 
Mailles  blanches,  c.-à-d  d'argent.  Il  y eut  aussi  des 
M.  d’or , appelées  M.  de  Lorraine , pesant  2 deniers 
1 graïus:  ollesetaient  eu  circulation  sous  François  lvr. 

Par  extension  , maille  s'est  dit  de  tout  objet  de 
valeur  minime;  d’où  l’expression  n'avoir  rii  sou  ni 
maille.  On  dit,  daus  le  même  sens,  de  gens  que- 
relleurs, qu’ils  ont  toujours  maille  à partir  (c.-à-d. 
à partager ),  pour  faire  entendre  qu’Us  se  disputant 
polir  U moindre  chose*.  ■ 

MAILLECHORT  (de  Maillot  et  Chartier,  ouvriers 
lyonnais  qui  ont  mv« -nié cet  alliage), composition  n'- 
ceute  formée  du  cuivre,  de  nickel  lI  de  xiuc,  avec  un 
peu  de  fer  et  d étpu,  et  qui  a à peu  près  le  son  et  la 
couleur  de  l’urgent.  La  composition  la  plus  généra- 
lement adoptée  contient  sur  1D0  parties  : cuivre,  55  ; 
nickel, 23;  aine,  17;  fer,  3;  ét  du,  2.  Les  Allemands 
lui  donneul  le  nom  & Argentan,  les  Anglais,  celui  de 
Britkh  silver  (argent  britannique).  Le  maillechort 
«■st  susceptible  de  recevoir  un  trrs-beau  poli;  on  en 
fait  des  minibeaux,  des ornemeuU  de  sellerie  et  de 
carrosserie , etc.,  ainsi  que  des  couvert?  ,.deg  tim- 
bales, des  plats;  mais  cet  alliage  peut  n'étre  pas  sans 
danger  quand  on  l’empluîe  pour  des  vases  destinés  à 
conserver  dws  aliment».  On  eu  hit  aussi  delà-petite 
bijouterie.  Les  ouvrages  eu  maillechort  se  dorent  ét 
s’argentent  ordinairement  par  le  .procédé  Kuolx. 

MAILLET  (du  latin  mulleus,  marteau),  espece  de 
marteau  de  bois  a deux  têtes,  fait  ajee  un  bois  dur, 
tel  que  le  buis,  et  qui  sert  dans  beaucoup  d’arts  in 
duftrjcls.  Le  maçon,  le  sculpteur,  le  marbrier,  etc., 
emploient  le  maillet  pour  dégrot&ir  et  quelquefois 
même  pour  terminer  leurs  ouvrages.  Le  maillet  du 
plombier  tel  un  gros  cylindre  partage  en  deux  donc 


sa  longueur  par  son  manche  : l’ouvrier  s'en  sert  parte 
côté  plat  pftur  battre  le  plomb.  V.  Mvitel  mailloche. 

Au  tuoyeu  àae,  le  maillet  d'armes  était  une  arme 
cootoiidaute  avec  laquelle  on  brisait  les  armures. 

maillet,  pooson.  Voy.  makteau. 

MAI  U. (M. HE  |de  muil).  Les  Carriers  nomment 
ainsi  un  marteau  de  fer  de  la  même  aroiwur  que 
le  mail,  mai*  dont  la  tête  a une  bien  mo  u<  irraiote 
longueur,  et  qui  sert  a eufoncer  K s ■•oms  entre  les 
ju i uts  des  pierres  ou  dans  les  entailles  pratiquée^ 
avec  le  marteau  et  le  ciseau.  — On  donne  le  même 
nom  à un  gros  morceau  de  "bois  tourné  pr«  sjpie  cy- 
lindriquement , qui  sert  aux  fabricants  de  cerceau; 
pour  frapper  sur  le  coutre  k fetnlre  le  men  ai n et  sur 
les  perches  qu'ils  divisent  pour  former  les  cerceaux. 

MAILLOT*  (de  maille).  Ce  prunier  vêtement  de 
l’cnf  nt,  composé  de  langes  recouverts  dîme  cou- 
verture de  lainë  ou  de  molleton,  a pour  destination 
principale  de  tenir  chaudement  le  nouveau-né  et  de 
maintenir  ses  membres  encore  mal  affermis.  Long- 
temps, les  maillots,  trop  êjwiis  et  trop  serrés,  curent 
l'inconvénient  d’étouffer  et  do  garrotter  l'enfant,  et 
par  la  de  le  disposer  à des  rougi  st  ions  • t & de  graves 
maladies;  les  Anglais,  dœihsaux  conseils  de  Lo«fce, 
ont  donné  l'exemple  (Je  secouer  celte  routine;  bientôt 
après,  J. -J.  Rousseau  en  France  lit  réformer  ce  qu'il 
y avait  de  vicieux  dans  le  mode  vulgaire  d’emmail- 
lotlement.  Aujourd'hui,  les  mères  érlilH es  dégagent 
bras  et  les  jambes,  et  sav«ut  concilier  la  liberté 
de  Iq*  poitrine  et  des  membres,  a ver  .le 'besoin  de  i ha- 
leur  et  les  soins  de  propreté.  — On  nomme  encore 
mai/ lut  l’espèce  de  caleçon  pu  de  pantalon  collant- 
que  mettent  les  danseuse*  pour  paraître  sur  la  scène. 

maillot,  Pufja.  genre  de  petit*  Mollusques  terres-  . 
très,  très-Vpism  de*  genre*  Hé  ix  et  Turbo,  appar- 
tient à l'ordre  des  Gastéropodes,  et  offre  une  coquille 
cylindracée,  turriculée,  pupiform  , épaisse 'y  t assez 
solide,  à* sommet  obtus'.  Le*  Maillots  vivent  dan* 
les  lieux  ombragés,  sous  les  pierres  , dans  H;  uamn 
ou  au  pied  des  arbres.  Ils  aiment  moins  l'humi- 
dité que  plusieurs  autres  animaux  de  la  même  fa- 
mille. On  eu  distingue  plus  de  90  espèces  . qui  lia 
bitent  pour  la  plupart  les  Indes  et  les  Antilles , et» 
dont  quelques-uué*  se  trouvent  en  France  fies  prln* 
r ipa  le*  portent  les  noms  «lé  Maillot  mamie,  M.  gri- 
sâtre. M.  bpxnbé,  M.  cendré  et  A trois  dents , M. 
avoine , M.  'ombiliqué.  M.  mousseron]  pic. 

MAIMONS,  groiqie  de Siuges  du  genre  Macaque, 
rar.ièb  ri-é  par  nm-  «pn-or  bcau'-oup  plus  courte  «pie 
lé  coéps.  Ils  tialiUent  Plnde  Ou  di-llngue  8 esjièCe; 
de  ce  groupe;  la  principale  est  le  Mnfmpn  propre- 
ment dit , ajy*elè  aussi  Singe  à museau  de  cochon, 
Singe  à queue  de  cochon,  «pii  a etjviroii  BO  cenfiin. 
du  Dnftt  du  rmise-ui  h l'origine  de  a «piçiiè,  d'un 
fauve  verdâtre,  avec  le  sormnet  «le  la  tête  noir.  On 
en  élève  en  domesticité;  mais  ils  sout  sujets  â de- 
venir fort  méchants  avec  Pà-’e. 

MAIM  (du  latin  manu*),  partie  du  corps  qui  ter- 
mine les  extrémités  suj>érieure*  chez  l'homme,  et 
qui  sert  au  toucher,  ainsi  qu'à  la  préhension  dès 
corps.  Ce  qui  constitue  la  main  et  In  distingue  du 
pied  de  Vhomïrte  et’de  lapatle  de  Pauimal,  c’eslattr- 
toûtj’iodéperidapce  des  mouvements  du  pouce,  qui 
peqt  $'op|Mis>T  aux  autres  doigts*,  disposition  quj 
n’existe  que  cb«*z  l’homme  et  chez  les  singes.  Trois 
parties  composent  la  main  : le  carpe  ou  poignet,  le 
métacarpe  et  les  doigts.  On  distingue  encore  dan* 
h»  main  la  paume  on  partie  Interne,  et  le  dbi. 
— Formée  d'un  grand  nombre  de  pWitcs  piè«*«  f os- 
seuses et  terminée  par  cinq  ippeqaiççs  flexibles,  fa 
main  sc  mdnle  à la  surface  de*  divers  ohjels  pour  en 
embrasser  lea‘ contours;  ellfe  présente  dans  sou  orga- 
nisation leif  circonslaore*  lé*  plus  favorables  à IS;V*W 
cice  du  loucher.  C.b.  Bell  a écrit  un  traité  »|»érlal 
sur  l’admirable  structure  de  cet  organe  , et  sur  le» 
preuves  qu’elle  fournit  en  faveur  de  là  Providence. 
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L'honinir  seul  a deux  mai  us  et  mérita  le  nom  de  1 
bimane;  les  singes  ont  aux  pieds  de  derrière  des  ap- 
pendices analogues  à la  main  : c'est  ce  qui  leur  a 
fait  don uer  le  nom  de  Quadrumanes. 

MAIN  GAUCHE  (MARIAGE  DE  La).  Voy.  MORGANATIQUE. 

main  harmonique  , nom  donné  par  Guv  d’Arezzo 
à la  gamme  de  sou  invention,  pan  e qu'il  représen- 
tait cette  gamme  sous  la  ligure  d'une  main  gauche 
sur  les  doigts  de  laquelle  étaient  marqués  tous  les 

* puis  du.,  la  gamme.  — Ou  a réremmeut  donne  le 
nom  de  main  harmonique  à un  des  procédés  em- 
ployés dans  la  méthode  uu  Métaplasie.  Voy.  ce  mot. 

main  de  justice,  espece  de  sceptre  que  le  roi  de 
France  portail  le  jour  de  son  sacre,  et  au  bout  duquel 
était  une  inain,  einbletne  de  la  puissance.  Hugues 
Capot  avait  fait  graver  cet  ornement  sur  Son  sceau  ; 
mais  on  croit  que  c’est  Charles  VI  qui  imagina  le 
premier  de  porter  la  main  de  justice  avec  le  sceptre. 

mainlevée,  acte  qui  fait  Cesser  l'empêchement 
résultant  d’une  saisie,  d’une  opposition  ou  d’une 
inscription  hypothécaire.  La  mainlevée  est  volon- 
tun'e,  quand  le  saisissant,  l’opposant  ou  le  créancier 
y cousent  (ce  qui  doit  se  faire  néanmoins  par 
acte  authentique)  ; judiciaire , quant)  elle  est  pro- 
noncé.' p u jug«  im  ut  ; administrative,  quand  elle 
résulte  d uu  arrêté  du  préfet.  — La  demande  eh  main- 
levée judiciaire  est  portée  devaul  le  tribunal  du  do- 
micile de  la  partie  saide  (Code  de  proc.,  art.  567). 

mainmise.  Dans  le  laugage  du  Droit,  ce  mol  est 
synonyme  de  saisie.  Voy.  saisie. 

mainmorte  (c.-à-d.  putssarice  morte,  incapable) , 

' état  des  vassaux  qui,  sous  l’cuipire  de  la  féodalité , 
(‘talent  soumis  & la  servitude  personnelle,  et  ue 
pouvaient  disposer  de  leurs  bieus  par  testament; 
lebr  succession  revenait  au  seigneur  lorsqu  ils  mou- 
raient sans  enfants  légitimes.  On  a donné  des  c*- 
pheatious  fort  diverses  sur  l’origine  de  cette  expres- 
sion. — Far  poo  édit  du  mois  d'aoAl  177ty,  Louis  XV4 
avait  aboli  ta  droit  de  mainmorte  dans  le»  terres 
do.  sou  domaine.  L’Assemblée  constituante  étendit 
cette  abolition  à toute  la  France  (loi  du  28  mars  1790). 

On  nommait  Gens  de  mainmorte,  soqs  l’ancien 

* régime,  tous  les  corps  ou  communautés  qui  se  per- 
pétuaient, et  qui,  par  une  subrogation  successive  do 
personnes  étant  censées  être  toujours  tas  mêmes , 
ne  produisaient  aucune  mutation  par  décès,  et  ne 
pouvaient  disposer  de  leurs  biens  sans  l'autorisation 
du  prince.  De  nos  jours,  les  communauté*  religieu- 
ses, lef  hospices  et  autres  établissements  publics  «h 
trouvent  encore  dans  ce  cas;  mais  la  dénomination 
de  mainmptie  n'est  plus  employée  dans  les  lois 
qui  les  concernent. 

MAINATE,  Mainatus,  le  Gracula  de  Linné, genre- 
d’oiseaux  de  l’ordre  des  Passereaux  conirostres,  fa- 
mille des  Sturnidéa,  assez  semblables  aux  Merles  pour 
la  grosseur  et  pour  ta  vol , renferme  trois  espèces  : 

1°  le  M.  de  Suinalraj  ou  M.  reliyieux,  de  la  grosseur 
d’une  grive  assez  forte,  ail  bec  large,  comprimé, 
crochu  au  bout,  sans  échancrure,  de  couleur  jaune 
ainsi  que  les  tarses , au  plumage  noir  à reflets  mé- 
taHiquus  violets  : il  habite  Sumatra;  2°  1e  M.  de 
Java,  un.peu  moins  gros  que  ta  précédent,  mais  dont 
le  bec  , moins  long,  est  plus  élargi  à ta  base;  3*  le 
I/.  de  Dumont  (ainsi  nommé  par  Lcssou  en  l'hon- 
neur du  navigateur  Dumont  d’Urville  ),  ou  Mino , 
qui  habite  la  Nouvelle-Guinée.  Les  oiseaux  sont  I ns- 
communs  dans  les  lies  de  la  Sonde;  ils  sont  très-doux 
et  s’apprivoisant  aisément  En  captivité,  ils  font  en- 
tendre uu  chaut  agréable.  Gomme  tas  perroquets, 
ils  retiennent  et  répétant  des  mots  et  même  des 
phrases.  Les  Mainates  se  nourrissent  de  graine?  et 
d'Hisecte?.  Ils  poudeut  de  3 * 4 amft  grisâtres,  ta- 
chetas de  vert  olive. 

MAINLEVEE,  mainmise,  mainmorte.  Voy.  main. 

MAIRE  (du  latin  mqjor , plus  grand,  supérieur L 
le  premier  olflcier  municipal  dame  ville,  d’qna  com- 


? umue.  Les  attributions  des  maires  sont  fort  diver- 
ses : ils  sont  à la  fois  les  représentants  directs  de 
la  loi  pour  les  actes  civils  (actes  de  naissance  , de 
mariage,  de  décès,  certificats  de  vie);  les  agents  du 
Gouvernement  pour  la  publicatiou  et  l'exécution  de 
toutes  les  mesures  qui  émanent  de  l’autprité  cen- 
trale ; les  déUguéede  l'autorité  judiciaire  , pour  la 
recherche  de  tous  tas  faits  contraires  au  lion  ordre  ; 
en  outre , ils  sont  les  administrateurs  de  la  com- 
mune, gèrent  ses  intérêts,  et  nomment  a certains 
emplois.  Il  n’y  a qu'un  inaire  par  commune  { Paris 
excepté,  qui  en  a 12).  Ils  ont , selon  l’importance 
des  communes,  un  ou  plusieurs  adjoints , qui  les  as- 
sistent et  les  remplacent  au  besoin  : lents  fonctions 
sont  entièrement  gratuites.  — L'institution  des  mai- 
res remonte  aux  temps  les  plus  reculés  de  notre  his- 
toire : le  maire , avec  U-iéchevins  et  les  conseillers. 
formait  le  cohps  de  ville  et  en  était  le  chef  ; il  .était 
élu  par  les  habitants,  mais. devait  être  institue  par 
le  roi.  Depuis  1789,  Jes  maires  ont  été  alternative- 
ment élus  par  la  commune  ou  nommés  par  le  Gou- 
vernement, ou  bien  élus  par  la  commune  et  confir- 
més par  ta  Gouvernement.  La  constitution  du  14  jan- 
vier 1852  attribue  au  Gouvernement  la  nomination 
des  maires.—  On  doit  h M.  Boyard  un  Manuelles  Mai- 
res, 1831  et  1853,  *M.  P.  Gère  J e Code  de  la  Mairie, 
1852,etàM.Hallez-d'Arros  le  ta  185L 

Maire  du  palais,  grand  olllcier  de  Ta  maison  des 
rois  mérovingiens,  qui  n’exerçait,  dans  l’origine, 
que  les  fonctions  privées  de  majordome , et  qui  finit 
par  devenir  l’administrateur  du  royaume  et  le  maî- 
tre de  l’Etat.  Voy.  le  Dits.  univ.  tTHist.  et  de  G^ogr. 

Lord-maire  de  Londres.  Voy.  i.ono. 

MAIS,  en  termes  botaniques  Zen,  vulgairement 
blé  de  Turquie,  blé  d’Espagne,  blé  d’ lnaet  on  Blé 
de  ffcwjc,  genre  de. la  famille  des  Graminées,  &c 
compose  de. piaules  herbacées,  annuelles,  dout  les 
fleurs  màlçs  et  les  fleurs  femelles  sôqt  portées  par  le 
même  pied,  mais  sur  des  points  différents.  Le  Muis 
cultive  (Zea  mais)  est  une  plante  forte  et  rigoureuse 
dont  la  tige  s'élève  jusqu'*  2 et  mémç  3 mètres,  se 
termine  par  un  beau  panache  de  fleurs  m*les  , et 
porte  2,  3 et  même  4 gros  épis  ornés  d’une  barbe 
soyeuse  du  plus  beau  vert  : chaque  brin  est  un  pistil 
qui  va  s’attacher  à chacun  des  grains  qui  doivent, 
former  ccs  beaux  épis  dorés  sur  lesquels  on  a compté 
jusqn’jt  700  grains  de  la  grosseur  d’un  pois. 

Les  variétés  do  Mais  sont  assez  nombreuses  ; elles 
ne  diffèrent,  pour  la  plupart , que  par  les  couleurs 
du  grain  : elles  existent  quelquefois  dans  le  même 
champ, sur  le  même  épi;  on  trouve  même  des  grains 
bigarrés.  Les  variétés  qui  so  perpétuent  assez  con- 
stamment les  mêmes  sont  : le  Af.  jaune,  le  plus  com- 
mun, qui  pgralt  élre  le  type  de  l'espèce  ; sou  grain 
est  très-savoureux;  le  M.  blanc,  d ont  l'épi  est  plus 
long,  plus  gros,  et  tas  grains  sont  plus  larges,  plus 
aplatis  : il  fourbit  tui  tiers  de  plus  de  farine,  et  mûrit 
12 ou  15  jours  plu*  têt;  ta  M.  quarûntain,  qui  a les 
grains  deux  fois  plus  petits  que  ta  mais  ordinaire; 
le-  M.  à poulet , dont  l’épi  et  le  grain  sont  encore 
plus  petits  ; on  ta  nomme  ainsi  parce  qu’il  convient 
parfaitement  à la  nourritnrb  des  poulets.  Ces  deux 
d'-ruii  r mûrissent  bien  plus  têt  que  les 

deux  premières  : ce  qui  tas  fait  appeler  Mats  pré- 
coce, M de  detrx  mois;  elles  s'accommodent  d’une 
terre  de  qualité  inférieure,  et  l’on  peut  en  faire  deux 
récoltes  dans  les  lorrains  qui  leur  sont  favorables. 
Dti  distingue  encore  plusieurs  variétés  do  mais  d’a- 
près le  nombre  des  rangées  de  grains  qu’offre  leur 
épi  ; eu  nombre  est  assez  constant  dans  quelques 
parties  du  sud  du  la  France  ; ainsi,  le  mais  do  Pra- 
dif  a 8 rangées;  1e  mais  de  Cussac  en  a 16. 

Le  mais  est  une  des  .plantes  les  plus  épuisantes 
que  l'on  puisse  introduire  dans  les  assolements  : 
aussi  ne  doit-elle  reparaître  que  de  loin  en  loin,  et 
1 ne  jamais  précéder  la  froment  ni  lui  succéder.  — Ou 
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sème  Le  mais  au  printemps,  après  avoir  douné  deux  Aujourd’hui,  la  hauteur  légale  d’une  maison  à 
labours,  dont  l’uu  eu  hiver  et  l'autre  au  printemps.  Parit  ne  peut  dépasser  11*,70  dans  nue  rue  ayant 
Dans  le  pays  basque,  on  sème  le  mais  à la  volée,  on  moins  de  7“,80  de  largeur;  14", 62,  dans  une  rue 
l’éclaircit  deux  fuis,  et  ou  ue  laisse  que  les  pieds  les  ayant  mofbft  de  9°v75 , et  17®,55  sur  les  places  et. 
plus  forts  et  les  plus  vigoureux.  Vers  la  fiu  de  sep-  dans  les  rues  de  plus  de  10  m.  : ou  accorde,  en  ou- 
tembre,  ou  enlève  toutes  les  fcûilles,  et  les  épis  tre,  une  hauteur  de  4 m.  entre  la  corniche  et  lé 
restent  seuls  pour  être  récoltés  à, parfaite  maturité.  ! sommet  du  toit. 

Daus  la  Dordogne , on  sème  le  mais  A la  charrue,  La  distribution  des  maisons  a également  varié  : 
en  rayons  convenablement  espacés.  Le  mais  exige  ! chez  les  anciens,  surtout  en  Grèce,  les  maisons  étaient 
plusieurs  binages;  il  souffre  beaucoup  des  sèche-  partagées  en  deux  appartements  bien  distincts, celui" 
cesses  prolongées.  Souvent  on  associe  le  mais  a des  des  hommes  ( andronitis },  situé  au  rez-de-chaussée, 
haricots^  atiu  qu’il  leur  servent  de  rames.—  Il  ne  faut  celui  des  femmes  {yynécée) , placé  soit  au  premier 
couper  l aigrette  ou  pauiculo  qui  porte  les  fleurs  mâles  étage,  soit  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  rez-de- 
du  mais  que  lorsque  la  barbe  de  l'épi  est  brune  et  chaussée.  Le  harem  des  Musulmans  offre  une  dis- 
séché; si  on  la  coupe  avant  ce  moment,  la  féconda-  position  analogue. 

tiôn  des  (leurs  femelles  est  empêchée,  et  la  plupart  maison  d’arrêt,  de  correction,  de  détention, 
îles  graines  avortent.  Un  reconnaît  la  parfaite  BM-  lieux  légalement  désignés  pour  recevoir  ceux  que 
turité  du  mais  a la  dcssiccaliou  des  (euilles,  an  dé-  l’on  vient  d* arrêter,  ou  ceux  qui  sont  condamnés, 
chirement  des  enveloppes  de  l'épi  et  à la  dureté  du  Voy.  arrêt,  correction  , détention. 
grain.  Ou  détache  les  épis  des  tiges,  et  on  les  sus-  maison  dé  jeu,  de  prêt.  I'.  jeu,  mont-de-piété, etc. 

pend  sur  des  perches,  ou  bien  on  les  étend  sur  le  maison  de  santé,  établissement  privé  destiné  a 

plancher  dés  greniers , où  Us  achèvent  de  se  durcir  recevoir  et  à traiter  des  malades  , moyennant  une 
et  de  sécher.  On  fait  eu  Italie  avec  la  farine  de  mais  rétribution  proportionnée  aux  soins  qu’ils  récla- 
des  espèces  de  pain$  plus  ou  moins  épais;  plusôrdi-  ment.  Il  se  dit  le  plus  souvent  de  maisons  destinées 

nairementon  fait  avec  cette  farine  uéfc  bouillies  qui  aux  aliénés.  Ces  maisons  sont  sous  la  direction  d’un 

portent  les  noms  de  polenta  ou  poulintet  de  mil-  ■ médecin  dont  généralement  elles  sont  la  propriété. 
liasse  ou  garnies , et  des  gâteaux  qu'on  prépare  de  Elles  sont  soumises  à de6  règlements  du  police, 
plusieurs  manières  différentes.  Les  Indiens  mangent  maisons  (petites),  nom  donné  d’abord  à un  hos- 
les  grains  dn  mais  en  vert,  comme  nous  mangeons  pice  de  Paris,  situé  dans  la  rue  de  Sèvres,  où  étaient 
les  petits  pois,  ou  bien  grillés  ou  cuits  dans  Peau,  enfermés  des  aliénés,  a été  depuis  étendu  à toutes 
Les  Américains  forment,  avec  {es  grains  pilés  .et  les  maisons  d’aliénés. 

.macérés  daos  l'eau,  une  boisson  vineuse  qui  enivre,  maison  du  roi.  Dans  l’ancienne  cour,  elle  corn- 
et dont  on  peut  extraire  une  liqueur  alcoolique.  Ou  prenait  les  officiers  de  la  chambre , de  la  garde- 
peut  aussi  en  faire  d’assez  bonne  hière.  Le  mais  robe,  de  la  bouche,  et  autres;  attachés  au  service 
• oupéen  vert  forme  un  fourrage  abondant  et  très-  personnel  du  souverain.  Les  troupes  spécialement 
substantiel  pour  tous  les  bestiaux  , principalement  destinées  -à  la  garde  du  roi  formaient  sa  maison 
pour  les  vaches;  on  leur  donne  également  les  feuilles  militaire.  La  reinn  et  les  princes  du  sang  avaient 

qu’on  a détachées  pour  faire,  mûrir  l’épi.  aussi  leur  maison.  Avant  1830,  il  y avait  un  Af itfis- 

Le  mais  est  originaire  de  l’Amérique.  Il  était  déjà  tère  de  la  maison  du  roi:  il  fut,  à cette  époque, 

bien  connu  en  France  sous  le  règne  de  Henri  II;  remplacé  par  V Intendance  générale  de  lu  listecivile. 

aujourd'hui  il  est  cultivé  un  grande  quantité  dans  Sous  Napoléon,  il  y eut  une  Maison  de  l’Empc- 
lous  les  pays  où,  il  peut  mûrir,  et  notamment  daos  le  reur,  qui  reproduisait,  avec  les  modifications  exi- 

FiémonC,  dans  une  partie  de  l’Italife,  dans  lé  midi  gécsparle  temps,  l'ancienne  Maison  du  Hoi.  ’L'or- 

de  la  France,  dans  Espagne,  la  Turquie,  l'Algérie,  ganisation  de  cette  maison  a servi  de  modèle  û la 

la  Perse  , l’Inde,  la  Cljine,  etc.  ; nouvelle  Maison  de  rEmpereurt  réorganisée  par  uii 

MAISON  (du  latin  mansio).  L’architecture' des  décret  du  31  décembre  1852. 
maisons  a varié  suivant  les  peuples  et  les  climats,'  maison  de  ville  est  dans  beaucoup  d’endroits  sy- 
À Home,  comme  dans  toutes  le» villes  naissantes,  nonyme  d ’ Hôtel  de  ville.  Voy.  ce  mot.  • 

.les  premières  maisons  furent  construites  en  bois^et  maison  rustique.  En  Agriculture,  Maison  rusti- 
couvertes  de  chaume  et  de  paille.  Reconstruites  plus  ouc;  se  dit  comme  synonyme  de  fertnç;  ces  mots  sont 
solides  après  l’incendie  de  Rome  par  le»  Gaulois,  .devenus  le  titre  de  piüsieurs  traités <raericulture  es- 
elles  s’embellirent  dé  plûf  en  plus.  (Je  fut  {tfrtout  limés.  Le  premier  ouvrage  de  ce  genre  fut  rédigé 
après  l'incendie  de  Rome»  sous  Néron , qu’eljè»  de-  par  Charles  Estiennc,  sous  le  titre  de  Prœdium  rus- 
vinrent  remarquables  par  leur  belle  architecture  au-  fiernn;  11  fut  complété  et  mis  en  français  par  L lé- 
fa  nt  que  parleur  somptuosité.  — Dans  les  pays  du  bault,son  gendre,  qui  en  traduisit  le  titre  latin  par 
Nord,  les  maisons  sont,  pour  la  plupart  du  tempis,  celùi  de  Maison  rustique.  Léger  a donné  au  dernier 
eu  bois,  et  quelquefois  portatives.  Daus  les  pays  où  siècle  la  Kouvçl/e  maison  vustiaue  (refondue  par 
(architecture  est  le  plus  avancée  , les  maisons  sont  Bastien,  1804).  Enfin  , MM.  Bailly?  Bixio  et  Male- 
en  pierre;  en  Italie,  qifeJque»  palais  sont  eu  mflrbre.  peyre  ont  tout  récemment  donné  lu  Maison  rustique  . 
En  Chine  et  dan»  les  pays  chauds  en  général,  les  du  wx* siècle,  qui  résume  tous  les  travaux  précédents 
maisons  sont  fort  basses.  Les  peuplades  des  régions  ( 184V»  et  années  suivantes). 

« ircompolqirts  habitent  des  maisons  souterraines.,  maisons  du  soleil.  Dans  l’ancienno  Astronomie, on 
Autrefois,  en  France,  le»  maisons  étaient  géné-  appelait  les  douze  signes  du  Zodiaque  les  douzè  mai- 
' râlement  construite»  en  hoi»;  elles  avaient  toutes  sons  du  Soleil.  Les  Astrologues  leur  donnaient  les 
le  pignon  sur  la  rue;  queJqnes-une»  se  faisaient  dénominations. suivantes  : 1»  Maison  de  vie:  2°  M. 
remarquer  par  Kéléganre  et  l'originalité  de  leurs  des  richesses  ; 3°  M.  des  frères  ; 4°  M.  des  parents; 
sculptures.  Ce  goût  se  perçût  avec  le  xvi»  sltcle.  5°  M.  drs  enfants;  6°  M.  de  santé;  7»  M.  dit  ma- 
Sonÿ  Henri  IV  et  Louis  Xul,  oh  construisit  beaucoup  riage:  8°  M.  de  la  mort;  9®  M.  de  la  piété:  10»  M. 
de  maisons  en  briques.  A partir  du  xtiii*  siècle,  la  des  offices  ; 11°  M.  des  amis  ; Ci®  M.  des  ennemi»; 
construction  des  maisons  dans  les  villes  fût  soumise  ils  tiraient  de  lions  ou  de  mauvais  présage»  de  la 
A des  reglements  daos  l’intérêt  dé  la  salubrité  pu-  coïncidence  des  événements  avec  la  présence  du  so- 
hlique,  de  la  régularité  des  ruèsetde  la  enmtaodité  leil  dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  maisons.  s 
des  communications.  Ce  n’cst  toutefois  que  depuis  MAISTRANCE  (de  maistre),  mot  par  lequel  on  dé- 
le  décret  du  16  septembre  1807  que  ces  prescrip-  .signe  dan»  les  ports  le  corjvs  fies  maîtres,  confi'e-mui- 
tions  furent  sévèrement  observées.  Voy.  alicnemrst  très  et  quartiers-malti'cs , sous-officiers  de  marine 
et  mpROPftunoN.  chargés  des  différent»  détail»  du  service.  Il  j a en 
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traaco  trois  Ecoles  Hs  maislrauce,k  Brest,  a Hoc  lit- - 
tort  et  à Toulon  : elles  ont  été  créée*  rn  1819. 

.'IA U II E (a  lu  lutin  magister).  Ce  mot,  qui  au  pro- 
pre signifie  u ue  personne  ay.iul  une  certaine  autorité 
sur  <1  autres,  est  appliqué  aussi  : 1*  à toute  personne 
destinée  a enseigner  unes«  ience,  un  art  {maître  de 
/•fusion,  moitié  d'école,  etc  ) ; 2®  aux  avocats,  aux 
notaires  et  aux  gens  de  robe  en  général;  3®  à feux 
qui  sont  revêtus  de  certaines  charges  ou  dignités 
roui  me  maître  des  requêtes,  maître  des  comptes’ 
conseiller  maître,  etc.';  4°  a l'entrepreneur  qui 
exereo  son  industrie  avec  le  concours  d’ouvriers  tra- 
vaillant sous  >a  direction,  l'oy.  ma! irise. 

Ü.ius  la  Marine  de  l'Etat,  un  nomme  maître  d’é- 
quipnye  un  soutoii (l)ri?r  de  marine  qui  reçoit  les 
ordres  des  nlllciers  et  les  transmet  a l'équipage.  Il  est 
le  premier  des  uftWers  mariniers  du  Intiment.  On 
le  désigiie  aussi  s>>us  le  nom  de  maître  de  murnxu- 
vre  : il  a sous  ses  ordres  un  contre-malt re  Les  fonc- 
tions des  maître*  à la  mer  sont  déterminées  par  une 
ordonnance  du  31  octobre  1827;  leur  avancement 
est  règle  p,.r  celle  du  11  octobre  1836.  — Dans  la 
marine  du  Commerce,  ce  mot  désiguait  autrefois  le 
CapiLdue  d uu  vaisseau  marchand,  ce  qu’on  appelle 
panvn  Unis  la  Méditerranée.  Aujourd'hui , ce  mot 
a fuit  place  a ceux  de  capituine  au  long  cours  et  de 
maître  au  cahotage.  Voy.  Capitaine  et  cabotage. 

Clic*  les  Humains,  lu  Maître  dç  la  cavalerie 
Maguter  equilum  è tait  b-  lioutuant  du  dictateur 
(loiy.  ce  mot  ).  — Le  Maître  de  la  milice , institué 
par  Constantin,  avait,  dans  les  préfectures,  l’autorité 
militaire,  sous  les  ordres  du  préfet  du  prétoire  Vou 
lM>ur  et*  dignités,  le  Dût.  umv.  (T  H Ut.  et  de  Géogr. 

Maître  is  arts , litfo  cfmfêré  dan»  les  àiicieuues 
universités,  donnait  droit  d’eiifioiguér  iesliurnauilés 
et  la  philosophie  ou  les  M-ieucos  : il  équivalait  g nus 
deux  baccalauréats  és  tdUres  et  és  sciences. 

Maître  de  camp.  Voy.  mlstre. 

Mâihe  des  cérémonies.  Voy  cérémonies. 

Maître  de  chapelle.  Voy.  chapelle. 

Moitié  d'étude,  fonctionnaire  chargé  de  surveiller 
les  élèves  à l'étude,  au  réfectoire,  an  dortoir  et  pen- 
dant les  récréations;  de  les  diriger  et  de  les  aider  dans 
leur  travail;  de  les  avertir  et  de  les  reprendre  dans 
léur  conduite  : c’est  le  premier  «Jegré  dans  la  car- 
rière de  l’instruction  publique  et  l'un  des  plus  im- 
portants. Il  est  ditlicilo  de  réussir  dans  les  autres 
fonctions  $1- l’un  n’a  passé  par  celles-là.  Les  nfoltre* 
d'étude  des  Ivrées  soûl  membres  deTUniversité;  Ils 
doivent  être  bacheliers.  Leur  condition,  fort  pénible 

etfortprèp.urv.aetégraduellcnient  .iiiiéliurcc,  iiotirn- 
rneiit  par  le  décret  du  17noùt  1851.  Le  titre  cle  Maître 
d'éiude  a lait  placé  h celui  de  Maître  répétiteur. 
Mut  Ire  (Huit  e/,orf\ciér  de  grande  maison  .qui  faît’la 

dépenso.surTcdle  les  domostiqueset  découpe  à table. 

Madré  de  f tension.  Voy.  in.stitltion  (cme»  d’). 
Maître  dt  poste.  Voy.  poste.  . 

Maître  du  siv'ré  priais,  titré  donné,  à Rome  à 
un  religieux  dominicain  nui  demeure  <hji$  le  palais 
du  pap-*,  et  qui  a autorité  Spéciale  pour  ct  irnuu-r  Ig* 
Hour  aborder  la  perndssiou  d’imprimer. 
Malt  te  des  senteur  f s [ Magister  sentent  inrum  ) , 
surnom  tous  lequel  ou  couualt.  dans  l'histoire  de  la 
scolastique,  Pierre  Lombard,  philosophe  du  ni®  siè- 
cley auteur  d'un  Iflrre  qui  porté  ée  titre. 

Grand maltrede  l'Artillerie,  de t‘ Université,  etc, 

’ £ru,J.?'V,.T11**  Artillerie,  université,  etc: 
MAIIHISK,  C«  mot  désignait , sous  rknclep  ré- 
gime, un  privilège  octroyé  I un'nomhre  liniité  d'in- 
dividus, |*onr  IVxercice  de*  arts  et  métier*  ou  du 
commerce.  On  ne  pouvait  être  reçu  mal tn-qu 'après 
■ n certain  rr  mbre  d'aunéet  d’appreu1iss.ige  et  de 
compagnonnage;  les  lit*  de  maUVe  étaient  seuls  af- 
franchis de  cette  condition.  Les  aspirants  à la  maî- 
trise des  métiers  devaient,  pour  être  reçus,  justifier 
de  leur  capacité  en  toisant  ce  qu'on  Appelait  un  chef- 
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d œuvre.  Les  maîtres  formaient  pour  chaque  corps 
d étal  une  corporation  privilégiée;  ils  élisaient  entre 
eux,  sou*  la  pré«idenrç  d'un  magistrat,  des  jurés  ou 
syndics,  pour  veilfer  à l'exécution  des  réglements  du 
métier,  pour  jugej-  les  différends  et  administre?  les 
biens  de  la  commuuauté.  — Ce  régime,  qui  offrait 
des  garanties  de  raparjlé.  mais  qui  entravait  U li- 
berté, fut,  sous  Louis  XVI,  aboli  par  Tuiyot,  .>UjS 
rétabli  sous  le  successeur  de  ce  ministre,  rtdéfiûili- 
vemenl  aboli  eu  1789.  Voy.  jurande  et  corporations. 

maItrise,  institution  muséale  dépendante  des 
église*  cAtRédinlofi  ou  rollc'gïak*.  Les  maîtrises  se 
composent  du  maître  de  musique  «1  d’un  certain 
nombre  d'enfants  de  chifeur places  sous  sa  discipline 
Le  nombre  de*  maîtrises  était  autrefois,  eu  Krauce 
d environ  450,  ef  celui  des  élèves  de  quatre  à cinq 
mille  La  plupart  de  res  établissement*  ont  été  sup- 
primés  aprè»  1»  Révolution  do  1789,  rcpe,„u!d 
Aotrtf-üame  il  Paris  a conservé  une  maîtrise  nui 
est  encore-  flor  issautc.  ' 1 

".î,TneiE  P*  "»LTK  f CH4JIDK),  dignité  de  grand 
maître  de  tordre  de  Malte,  léy  «vlts  au  n,,./ 
univ.  crHtst  et  de  Céoyr. 

MAJESTE  (du  latin  riuj/crfav),  litre  d'honneur  que 
I on  donne  , efi  Europe , aux  tète,  couronnée».  — 
Pour  res  empereurs,  Il  est  dosage  de  joindre  a la 
qualification  de  majesté  l 'épithète  imiiéria/e  I nar 
abréviation  S.  M.  l.V  L'additlSp  de  roWvÏÏ  pL-lC 
des  ruis , lie  s’emploie  que  dans  certain»  langue, 
niai,  n'est  [su  usitée  en  français.  Quelquefois  on  y 
ajoute  encore  d'autres  épithètes,  telle»  que  très- 
grn'-tcusç  [niast  aracicm)  en  Angleterre,  tressaute 
aller-l,(e.  t„ie\  Allemagne , impériale  et  royale 
( kafSerbih-Miiflirhé]  en  Anjprhe.  Le  litre  de 
majesté  catholique  a été  don  né  |«r  la  cour  de  Ronie 
aux  spqverolps  it’Esnagne  ; Celui  de  majesté  tris, 
chrétienne  .Un  roi,  ,1c  France  ; relui  de  lrèi-/i,lète 
aug  gquTeralni.de  Portugal;  celui  ù'aportoli/i„e  à 
ceqx  de  Hongrie.  Ces  Un  es  sa  fout  conservés  élans 
le  langage  de  la-chancellerie.  On  dit  aussi  Sa  Ifa. 
jesté  Dritannique,  Sa  Majesté  Suédoise,  Sa  Ua- 
jeslé  finnoise,  a-ti. 

. C)ief  les  Ruuiain» , lefilre  de  Jfq;e»Vx’npp|iq„ait 
a lotit  rc  qui  avait  qp  caractère  de  grandeur  ou 
<1  autorité  : a»  peuple,  au  sénat, aqx  lois,  n,  dans  la 
suit*,  aux  empereurs.  Au  moyen  hue,  lanlèt  il  fut 
réservé  au  seul  epiperepr  d'Allemagne,  lanlèt  on  le 
donna  aux  rot»,  aux  papes,  aux  cardinaux,  aux  ar- 
clfejèqua» , aux  primes,  et  même  aux  grand»  du 
royaume,  qui  jonUsq i.eii I des  prérogatives  do  la  sou- 
veraineté sur  une  ou  plusieurs  provinces.  En  France 
Louis  XI, a,  selon  d antre-,  Henri  II.  Tut  le  premier 
qui  p-ll  le  tilt*  de  Majesté.  En  Angleterre,  re  titré 
n a difluillvenicnl  prévalu  que  àepu|s  Elisabeth. 
u",".™.'1"111  llli  Ose- Majesté,  fou.  ce  mot. 
MAJEUR  (du  latin  » qqj'oi).  qui  a |'4ge  de  majo- 
rité. \0!J.  HtJOHITé. 

»>JKCa.  En  Nu.lque.fft  adjorlif  indique  la  qua- 
lité-dun  uit'Tvallù  plus  grand  que  le  mineur  de 
np!|nc  dénomination  : ainsi  1.1  se  onde  majeure  est 
composée  d'un  Ion  et  la  seconde  mineure  dun  demi- 
Inn.  — On  appelle  mais  mijtur  le  mode  dans  le- 
une  la  3»  pote  d un  ton  quelconque  est  il  Jx  ili-ianee 
■ le  deux  loqs  de  I»  1»,  et  la  C*  à ITpt.  rvalle  de 
quatre  tous  ut  demi , ou  bien  dans  lequel  la  tierce 
et  la  sixte  de  la  tonique  sont  dans  leur  plus  graude 
ettèpslon  reUlivemeot-au  ton.  Souvent  le  mol  mode 
est  sous-entendu,  comme  quand  un  dit  : préluder 
ei'  npyçui  . passe,  du  majeur  au  mfncur,  etc. 
Ji'jELRE  (L»^,  Vuy.  svi.ior.ismt. 

MAJOI.ILA,  nom  donné  au  nioyeu  Age  à des  faïen- 
ces il  lors  eu  vogue,  fou  ïsixml. 

MAJOR  (du  Itxtiii  rhajnr.  plu»  gram|),  oiriciersu- 
P,érj,ur  qui  élajt , aulrefoi»,  chargé  des  détails  du 
se'rvice  et  de  lailnilnlstratlon  d'un  régiueul,  du  |0. 
aoment , de  la  nourriture,  de  l'inspection  de,  trou- 
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pet,  de  la  police  et  du  maintien  de  la  discipline.  Ce 
titre,  supprimé  en  1790,  a été  rétabli  en  1815.  Les 
majors  actuels  sont  chers  de  bataillon  ou  d'escadron. 
Le  major  est  membre  et  rapporteur  do  rouseil-d'ad- 
inini»lratioii  ; il  un  nattage  la  responsabilité.  Il  est 
spécialement  chargé  dé  surveiller  et  de  contrôler 
toutes  les  parties  de  l'administration  et  de  la  compta- 
bilité, l’armement,  l'infirmerie  , les  écoles,  etc. 

major  de  ci- a et , nflicier  supérieur  chargé  du  dé- 
tail et  de  là  surveillance  du  sertie*  d une  place  de 
guerre.  Ce  grade  v\i-nl  immédiatement  apres  celui 
(le  commandant  de  place.  Le  major  est  spécialement 
chargé  des  détails  relatifs  au  service  des  gardes,  aux 
rondes  de  jour  et  du  rtuit  et  à la  police  de  la  garni- 
son. il  eil-chargé  de  la  rédaction  des  rapports  jour- 
naliers et  de  la  surveillance  des  écritures  du  bureau. 

major  ctNÊiuL,  emploi  temporaire,  et  qui  ne  s’ac- 
corde qu’a  un  officier  géuéral  exercé  dans  tous  lus 
détails  d<s  opérations  d'une  ailnée.  Les  premiers 
majors  généraux  remontent  à Charles  VII  (1446). 
Depuis  Louis  XIV,  res  officiers  réunissaient  dans 
leurs  attributions  l'ordre  et  la  distribution  «Vu  ter- 
rain dans  les  campements,  le*  détails  do  tous  les 
services  relatifs  aux  distributions,  aux  gardes,  aux 
détachements  et  d la  police  de  l'armée.  Lis  surveil- 
laient toutes  lesopératious  des  sièges  et  en  dirigeaient 
les  travaux.  Les  fonctions  du  Major  géérat,  avec 
celles  «lu  Maréchal  gêné*  al  des  logis  de  l’armée  et 
du  Maréchal  générai  de  lu  cavalerie , ont  été  ré- 
unies, en  1790.  sous  le  litre  unique  de  Chef  d'état - 
major  général  de  l’armée.  — Dans  les  guurhs  de 
l'Empire,  les  maréchaux  berthier  et  Soult  remplirent 
avec  une  remarquable  supériorité  les  difficiles  fonc- 
tions de  Mqjàr  général. 

MAJOR  IABJUUAKT).  Vou.  AIOB-gUOR. 

major  ( «-.m  nu  noix»  )*  Voy.  ciiihorgib  militaire. 

MAJORAT  (du  laliu  muj  r nutu,  l'alné),  immeu- 
ble inaliénable  affecté  au  soutien  d’un  titre  de  no- 
blesse , non-seulement  dans  la  personne  qui  en  est 
revêtue,  mais  encore  dans  sa  descendance  mascu- 
line, selon  l'ordre  de  primogéniliire.  C'est  une  sub- 
stitution perpétuelle,  qui  ne  s' éteint  que  par  la  dé- 
faillance d'héritier*  habiles  à la  recueillir.  On  dis- 
tingue le  Majorai  de  pur  mouvement . qni.se  com- 
pose de  biens donjiés  par  le  chef  de  l'Etat,  et  le  M. 
sur  demande , qu'un  chef  de  famille  est  autorisé  à 
former  «le  ses  propres  hieus. 

Etablis  dans  le  moyen  âge,  les  majorais  furent  sup- 
primés en  Francê  par  l’Assemblée  constituante.  Na- 
poléon les  rétablit  par  un  acte  impérial  du  30  mars 
1806  et  par  ûn  décret  du  1*  mars  1808.  Selon  re  der- 
nier art*,  (y  majorai  du  litre  de  duc  du  l'empire  était 
de  200,000  fr.  de  revenu;  les  comtes  et  Ici  harpus 
étaient  tenus,  pour  transmettre  leur  titre,  dV  justi- 
fier, le.  premier  de  30,000  fr.,  Je  Second  de  15,000  fr. 
do  revenu,  dont  lé  tiers  devait  être  érig£  en  majorât. 
Eu  vertu  d'une  ordonnance  du  25  août  1817,  nul 
ne  pouvait  être  appelé  à la  Chambre  des  Pairs  s’il 
n’àvQit  préalablement  institué  un  majorât.  Les  ma- 
jorais se  divisaient  en  ttnl*  classes  : majorai  de  duc, 
avec  un  reveuu  de  30,000  fr.  ; mqjorat  de  fnarquis 
ou  de  comte,  avec  un  reveuu  de  20,000  fr.  ; majo- 
rât de  vicomte  ou  de  baron,  a voc  un  revenu  de 
10,000  fr.  Depuis  1830,  il  n'a  p«is  été  établi  dé  ma- 
jorais eu  Frapce;  et  même  une  loi  du  12  mai  lH.ta 
avait  décidé  que  toute  lostitution  de  majorât»  serait 
interdite  À l'avenir.  Voy.  substitutions. 

MAJORDOME  (du  latin  major  domus ).  Ce  mot, 
synonyme  de  maître  d’hôtel  et  de  maire  du  palais. 
s'emploie  surtout  en  parlant  de  céux-qui  remplimeut 
cet  office  à la  cour  de  Rome  et  dans -celles  d'Espa- 
gne ou  des  Dciix-bieile». 

MAJORITE  (du  majeur),  être  auquel  on  est  sup- 
posé avoirattcinl  la  maturiti  d'esprit  et  de  jugement 
dont  on  a besoin  pour  diriger  ses  affaires  soi- même. 
A Rome,  la  majorité  était  fixée  à 25  ans;  chez  les 


ùermains,  à 15  ans.  Eu  France,  l'Age  de  la  majorité 
civile  variait  jadis  de  provinre  en  province,  selon  la 
coutume  en  vigueur.  D'après  le  Code  Napoiéou (art. 
488 1,  la  majorité  est  fixée  a 21  ans  pour  tous  les  in- 
dividus des  deux  sexes.  Il  n'y  a d'exception  que  pour 
le  tijariage  et  l'adoption  [Voy.  ces  mol»).  — Pour  la 
Majorné  politique,  Voy.  élection, 
majorité,  pluralité  «les  volant*.  Voy.  vote. 
Majorité  du  roi.  Selon  les  coûtumus  des  Francs, 

• II.  . Ulfl  filée  A 15  ans.  Sous  la  mçonde  race,  ou  U 
recula  à 21  ans.  l'bi.ippe  lu  H-«r«U,  eu  1270,  fixa  la 
majorité  de  son  fils  A 14  ans  accomplis;  et  Charles  V, 
en  1374  , ordonna  que  les  rois  (le  Frnuce  seraient 
majeurs  a 13  ai»»  et  un  jour.  Depuis,  la  majorité  fut 
re|«ortée  A 14  ans.  Sous  la  monarchie  constitution- 
nulle  , la  majorité  du  roi  était  fixée  A 18  ans. 

majuscules,  voy.  lettres  capitales. 

MAKI,  Lemur,  genre  dé  Quadrumanes  nocturnes, 
type  de  la  famille,  îles  Lémuriens,  renferme  des 
animaux  a formes  grêles  et  élancée»,  et  qui  ont  une 
graude  agilité  dans  leurs  mouvements.  Ils  oui, sous 
le  rapport  de  l'organisation , beaucoup  de  rapport 
avec  le»  Singes,  dont  ils  ne  different  guere  qu*-  par 
le  syst«-ine  dentaire.  Leurs  principaux  caractères 
consistent  dans  leur  museau  étroit  et  allongé  comine 
celui  des  renards,  leur -polaire  laineux  et  abondant, 
leurs  membres  a peu  près  égaux,  leur  queue  trv«- 
longue  et  entièrement  touffue.  Les  M.iltis  se  trouvant 
dans  l’Asie,  l'Afrique,  et  surtout  A Madagascar.  Ifs 
vivent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  et  se 
tiennent  habituellement  sur  les  arbres.  Leur  nour- 
riture consiste  eu  fruits  et  en  insecte». 

MAKIS,  nom  donné  en  Corse  et  eu  Algérie, à de» 
terrains  incultes  couverts  de  broussailles  «p  tisse»  et 
presque  impénétrables.  Les  makis  scrv«,nt  le  plu* 
souvent  rlé  refuge  aux  malfaiteurs. 

MAL.  Lès  Philosophes  distinguent  Mal  métaphy- 
sique, ou  imperfection  de  nature  , qui  tient  A l'e>- 
.seocè  des  Choses;  Mal  physique,  ou  douleur,  qui 
est  la  conséquence  du  mal  métaphysique  , quand  il 
n'est  pas  dû  A noire  imprudence;  Mal  moral,  ou 
crime  et  péché,  effet  de  l'abus  de  U bb.ilc.  — 
L'existence  du  mal  en  ce  monde  est  un  dus  piohlèmi* 
qui, à bmtes  l»  s époque», oui  le  plus  foFleimuit  préoc- 
cupé les  esprit»;  les  Religions  et  la  Philosophie  en 
oui  donné  lus  solutions  les  plus  diverses:  dualisme, 
manichéisme,  optimisme  , etc.  Voy  ces  mots. 

mai.,  doul«Mir  physique,  m dit  vulgairement  d'un 
grand. nombre  «le  maladies.  Ainsi,  On  appelle  : 

Mal  des  ardent? , ou  fcu  Saint -Antoine,  feu  sa- 
cré, une  sorte  d'Erésipt  le  ou  «l'Anthrax  épidémique 
caractérisé  par  un  sentiment  de  chaleur  ardente; 

M.  d'dvcuiure,  un  petit. abcès  qui  survient  A l'un 
<Jes  doigts  à la  suite  d'uu  coup  ou  d'uuo  piqûre, 
et  qui  quelquefois  dégénéré  eu  pnunns; 

M.  caduc,  Haul-mul,  Mat  sacré,  l’Epilepsie  ; 

M.  de  cœur,  la  Nausée  ou  envie  de  vomir; 

.ht  dé  dents,  toute  affection  düulourcuse  des  dents 
[Vou.  odont algie)  ; 

M.  d’enfant,  les  douleurs  dé  l’enfantement;  • 

M.  d'estomac,  toute  sensation  pé  nible  qui  a son 
siège  dans  la  région  épigastrique  ( Voy.  gastramib)  : 
M.  de  gorge , l'Angine,  riù?«|inuancie; 
hL  de  mer,  les  nausées  ou  vomissements  dont  sont 
tourmentées  les  personnes  qui  n'ont  point  l’hahiliide 
de  naviguer  sur  mer.  Ce  mal  est- principalement 
l'effet  des  mouvements  de  roulis  et  de  tangage,  aux* 
quels  se  J0[ut  l'odeur  des  va  [murs  nai.f.'-ab.Mules  «pii 
peuvent  s'exhaler  du  navire.  On  l’explique  physiolo- 
giquement par  le  hallollcni.  nl  An  iRlfifitiS  |i|l  le 
trouble  de  la  circulation  du  sang  que -produisent  de, 
violentes  oscillations,  et  par  le  vertige  <|M  cause  le 
Iterpéluel  dépUxrem.  ut  vl.es  objets  qui  frappent  U vue. 
Ou  peut  le  prévenir  jusqu’à  uuoei  laiu  point  eu  gar- 
dant la  positiou  horizontale,  eu  roiuprimaul  les  in- 
testins par  une  cemlure,  eu  évitai»!  de  porter  ses  re- 
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gards  Autour  de  soi  et  en  se  livrant  à quelque  occii; 
palion  qui  absorbe  l'attention. 

M.  de  mort,  variété  de  la  Lèpre  crustaeée  où  la 
peau  est  livide  et  a l’air  d’être  morte. 

Al.  du  jmjs,  ou  Nostalgie.  Voy.  nostalgie. 

M.  de  reins.  Voy.  lumbago. 

.1/.  de  Saint- Lazare  : c’est  l Êléphantiasis.  î'.cemot. 

M.  de  tête,  la  Migraine  et  toute  espèce  de  Cépha- 
lalgie. Voy.  ces  mois. 

M.  vertébral  de  Pott  : c'est  une  carie  des  vertè- 
bres due  à uu  vice  scrofuleux,  ou  aux  exces  véné- 
riens; élle  entraîne  le  plus  souvent  la  paralysie  des 
membres  inférieurs,  et  fait  mourir  le  malade  de  con- 
somption; cette  maladicdoitsou  notn  au  chirurgien  an- 
glais Pott,  qui  en  a donné  une  excellent* description. 

Les  Vétérinaires  nomment  : Mal  d'âne.  Ma/audrp, 
une  crevasse  qu'on  remarque  souvent  autour  de  la 
couronne  du  Cheval,  du  Mulet  et  surtout  de  l'Ane, 
lorsque  ces  auimaux  ont  la  maladie  connue  sous  le 
nom  d'eaux  aux  jambes  ; — M.  deeerf,  une  mala- 
die du  cheval  qui  parait  ne  pas  différer  du  tétanos; 
— M.  de  feu  ou  a Espagne,  l'inflammation  du  cer- 
veau ou  de  ses  membranes,  chez  les  chevaux  : el|e 
est  aiusi  nommée  à -cause  de  la  violence  de  ses. 
symptômes , de  la  rapidité  de  sa  marche. 

MALACIÜE  (du  grec  malakos,  mou  ),  genre  de 
Coléoptères  peutameres  , de  la  famille  des  Malaco- 
dermes,  type  de  la  tribu  des  Maladnens , renferme 
des  insectes  à élytres  molles  et  à corselet  plat  et 
carré.  Ils  ont  des  vésicules  d’un  rouge  vif,  qu’ils 
déploieut  quand  on  les  saisit,  en  les  faisant  sortir 
des  côtés  du  corselet  et  de  l’abdomen  : ce  qui  les  a 
fait  appeler  cocardes.  Ce  genre  est  très-nombreux 
en  especes  : 28  appartiennent  à l'Europe,  4 À l’Asie  ; 
les  plus  connues  sont  le  Malachie  bronzé , loug  de 
8 millim.,  le  Al.  t'ouoe,  le  Al.  à deux  faciles  et  le 
M.  fascié,  long  de  4 millim. 

MALACHITE.  Oji  appelle  ainsi  un  minerai-d’un 
beau  vert  velouté , qui  n'est  que  du  cavbonati-  vert 
de  cuivre.  On  distingue  trois  variétés  de  malachite  : 
la  Malachite  pulvérulente,  la  Al.  soyeuse  et  la  M. 
ctmcritùmnëe.  Cette  dernière  est  la  plus  aboudnute 
et. la  seule  dout  on  se  serve  dans  les  arts.  Voy . 

CUIVRE  CAHBONATÊ. 

MALAC1E  (du  grec  malakiq,  mollesse),  du  P ica. 
dépravation  du  goût,  avec  désir  de  manger  des  sub- 
stances qui  ue  sont  pas  alimentaires,  et  qui  répu- 
gnent même  ordinairement.  CT*sl  un  trouble  de  fa 
digestion,  quo  l'on  observe  particulièrement  citez  les 
jeuues  tilles  chlorotiques,  et,  pendaut  la  gestation, 
chez  certaines  femme*  nerveuses. 

MALACODKKMES  (du  grec  malakos,  nflou,  et 
derma,  peso),  famille  dé  Coléoptères  pcfttnafre» 
formée  pur  Loire  il  le  -,  aux  dépens  de  la  famille  des 
Serrlcornes,  se  compose  d'individus  à corps  mou  et 
illongé,  à élytres  sans  consistauro,  comme  les  Zé- 
brions, les  Lampyres,  les  Lyrus,  \d>,Malachies, oie. 

MALACOLOGIE  (du  grec  malakos , mou,  et  lo- 
gos, discours),  partie  de  l'Histoire  naturel  le  qui 
traite  des  animaux  A corps  mour  que  les  Zoologistes 
appellent  Mollusques,  Voy.  mollusques. 

MALACOPTERYGIENs  (du  grec  malakos , mou, 
et  ptéryx,  nageoire),  grande  division  établie  dans 
la  classe  des  Poissons,  comprend  tous  ceux1  qui  avec 
un  squelette  osseux  ont  les  rayons  do  leurs  nageoi- 
res mous,  à l'exception  au  plus  du  premier  de  la, 
dorsale  et  des  pectorales.  La  classe  des  Malacoplé- 
rygiens  se  subdivise  en  3 ordres  : les  M.  abdovii- 
oaux,  qui  out  Iob  ventrales  suspendues  sous  l'ab- 
domen et  en  arrière  des  pectorales , comme  les 
Cyprins,  les  Chipes,  les  Brochets,  les  Saumons, etc.; 
les  Af.  subbrachiens , qui  les  ont  attachées  sous  les 
Rectorales,  comme  les  Gudes  et  les  Poissons  plats; 
le»  M.  apodes,  caractérisés  par  l'absence  des  ven- 
trales, comme  les  Anguilles. 

MALACOZO AIRES  (du  grec  malakos,  mon , et 


ziion,  animal),  nom  donne  par  quelques  Zoologistes 
aux  Mollusques.  Voy.  et  mot. 

MALADIE  (de  tutti).  Ou  divise  communément 
les  maladies  en  Al.  externes,  qui  sont  du  ressort  ch? 
la  chirurgie  (blessures,  luiatious,  cancer,  tumeurs 
blanches,  etc.);  et  eu  M,  internes,  qui  sont  du  do- 
maine de  la  médecine  proprement  dite  (fièvres  de 
tout  genre,  maladies  de  poitrine,  d estomac,  névro- 
ses, etc.).  On  les  distingue,  en  outre,  eu  s/>orùdi - 
ques . endémiques , épidémiques,  contagieuses;  en 
idiopathiques , essentielles  ou  primitives,  et  sym- 
pathiques , secondaires , consécutives  ou  sympto- 
matiques. inflammatoires,  mentales , etc.  ( Voy.  ces 
mois).  Sous  le  rapport  de  la  'durée 3 toutes  -out  ai- 
guës ou  chroniques  : les  premières  poni  celles  dont 
l'invasion  est  brusque,  la  marche  rapide,  et  qui  en 
peu  de  temps  aboutissent  à la  guérison  ou  A la  mort  ; 
les  secondes  sont  celles  qui  (Jurent  indéfiniment.  Lue 
maladie  est  simple  lorsque  les  symptômes  observés 
peuveut  tous  se  rapporter  a une  seule  affection;  elle  est 
compliquée  quand  les  symptômes  raracténstiquesde 
plusieurs  affectious  existent  simultanément. 

La  science  des  maladies,  de  leur  origine,  de  leurs 
symptômes  est  la  Pathologie : celle  de  leur  classifi- 
cation est  la  Nosologie;  I art  de  les  traiter  constitue 
la  Thérapeutique  pu  M e proprement  dite. 

Ou  appelle  vulgairement  Malçdie  bleue,  la  Cya- 
nose; M.  imaginaire,  Tllypocoudrie;  Af.  nerveuse, 
toute  espèce  de  Névrose;  M noire,  la  Mélancolie 
et  le  Mélæna;  Af.  du  pays,  la  Nostalgie  ; Al.  y>édi- 
culairç,  Ja  Phthiriasi»,  etc.  Voy.  mai.. 

' Maladies  de  la  peau.  Voy.  pud. 

Pour  les  maladies  des  plantes,  Vou.  le  nom  de  cha- 
que piaule  : Betterave,  Pomme  de  Terre,  Vigne,  (*1»-. 

MALADRKR1E,  synonyme  de  Ladrerie  ou  Lé- 

Cerie,  désignait,  au  moyen  âge,  tout  hôpital  de 
eux.  Ces  établissements  datent  de  l’époque  do 
Croisades.  Celaient  dévastés  enclos,  tous  bâtis  sur 
le  mémo  modèle,  renfermant  des  habitations  pour 
les  malades  des  deux  sexes,  qui  avalent  chacun  une 
cellule,  des  Jardins,  des  vergers  et  des  vignes,  une 
égjise  ét  un  cimetière.  Quiconque  y était  entré  n'ec 
pouvait  plus-sortir.  Voy.  LEPRE. 

MALAÜMA  (mot  grec  formé  de  malasséin,  amol- 
lir), cataplasme  émollieût,  médicament  topique  qui 
a la  Vertu  de  ramollir  les  chairs.  On  le  dit  aussi  de 
toute  espèce  de  topique  mou. 

MALAGCETTK  ou  mamgcette.  Vay.  manigcettt. 
MALAIItE  (du  latin  mala,  joue*),  qui  a rapport 
ù la  Joue.  On  appelle  : Apophyse  malaire,  une 
éminence  rugueuse  située  sur  la  partié  externe  de 
l’os  maxillaire  supérieur,  s’arlirulaut  par  une  sur- 
face lacgeet  inégale  avec  Los  malaire;  Os  malaire, 
le  iWtit  us  connu  sous  le  nom  iVOs  de  la  pommette. 
MAL  AM  RO  ou  méLamio.  Vt>y.  melambo. 

MAI. ANDRE,  maladie  du  clieval.  Voy.  solandre. 
MALANDRINS  (du  lati.ii  matundna , e-pece  de 
lèpre  J,  b.unles  de  lépreux  et  de  brigands  qui , au 
xiv  siècle,  ravagèrent  Ja  France  et  la  Bourgogue.  Ils 
faisaient  partie  des  Grandes  compagnies.  V.  ce  mot. 

MALAPTEKURE  (du  grce  malakos,  mou,  ptéron, 
ailç,  nageoire,  et  oura  , queue),  genre  de  poissons 
Malaroptéryuiens  abdominaux  , du  la  famille  des 
Esoces'.'jie  comprend  qu'uue  seule  espèce,  le  Akt- 
laptérure  électrique, '\on% d’en vlron  40  centimètres, 
et  quia  la  tête  moins  grosse  que  le  corps;  celui-ci , 
renflé  en  avant  et  généralement  aplati  comme  la 
, tète;  teinte  grisâtre,  relevée  par  quelques  tac  h s 
mures  on  foncées  que  l’on  voit  sur  sa  queue.  Ce  pois- 
son habite  le  Nil  elle SéuégaLlla, comme  le  Gymnote, 
la  propriété  de  donner  des  commotions  électriques. 

MALATES,  sels  composés  d’acide  mahque  et 
/l’une  base.  On  emploie  en  Mcdccioe  Je  Maiate  de 
fer  comme  tonique.  Voy.  maliuue. 

MALAXER  (du  iircc.matasséin,  ramollir),  terme 
de  Pharmacie , signifie  : pétrir  uue  sulwlanre  pour 
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la  rendre  plus  molle  et  plus  ductile,  comme  un  em- 
plâtre, une- pâte  de  pastille»,  une  masse  piluluire. 

MALAXIS,  genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
voisin  des  Ophrys,  comprend  des  phn les  herbacées, 
vivaces,  à feuilles  épaisses,  entières,  alternes,  et  a 
fleura  disposées  en  grappe  oti  en  épi  au  sommet  des 
liges  : le  k» belle  (pétale  inférieur)  est  plus  court  que 
les  divisions  ultérieures  et  regarde  en  haut.  Le»  pr in- 
cita les  espèce»  sont  : la  M.  des  marais  M.  puludosa) , 
à Heurs  dressées,  très  •petites , nombreuses,  d'un 
jaune  verdâtre  , et  la  M.  de  Loisel  ( Liparis  l/rs e. 
lii)y  qui  habite  les  prairies  tourbeuses. — La  M.tlaxis 
a fait  donner  le  nom  d & Malaxidées  il  une  grand** 
tribu  de  la  famille  des  Orchidées,  dont  elle  est  le  ty  pe. 

male,  eu  Zoologie  et  en  Botanique.  Yoy.  sexe 

ettTAMINES. 

MALEFICE  (du  làtin  maleficiùm,  opération  mal- 
faisante), action  coupable  par  laquelle,  à l aide  de 
moyens  surnaturels  et  cachés,  on  est  censé  causer 
du  mat  soit  aux  hommes,  soit  aux  animaux,  soit 
aux  fruits  de  la  terre  même.  Vuy.  sorcellerie,  ma- 

MK  , ENCHANTEMENT. 

MALESHEUÜIE  (du  célèbre  magistrat  de  ce  nom, 
a qui  elle  fut  dédiée}  «.genre  de  plan  tes  dicotylédones, 
a fleurs  complétés  polypé talées  , rapporté  «l’abord  à 
la  famille  des  PassiUorées,  et  formant  aujourd'hui  la 
petite  famille  des  Maluslierbiacêes,  comprend  plu- 
sieurs esp«*çes  du  Chili  et  «lu  Pérou.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées,  fl  feuilles  alternes,  sessiles,  pinoiti- 
lides,  à fleurs  jaunâtres,  rougeâtres  ou  bleuâtres.  Ou 
distingue  la  M.  thyr'si flore  et  la  M.  à feuilles  linéai- 
res ou  linéari foliée,  . • 

MALIGNE  (fièvre).  Voy.  fièvre. 

MALI  NES,  sorte  de  dentelle  qu'on  fait  principa- 
lement a Mali ues  en  Belgique.  Yoy.  dentelle. 

MALlQl'E  (acide),  «lu  latin  maium , potfime; 
acide  organique  contenu  dans  les  pomm»t>  aigres , 
les  poires,  les  baies  de  sorbier,  la  joubarbe,  l'aua- 
4ias , les  citrons,  le  tabac,  et  dans  fa  plupart  des 
fruits  verts,  où  il  est  le  plus  souveul  accompagné 
•l'acide  citrique.  Il  prend  difficilement  la  forme  so- 
lide et  cristallise  irrégulièrement  en  mamelons  in- 
colores semblables  à du  petits  choux-fleurs;  il  tombe 
en  déliquescence  a Pair  humide  et  présente  une 
siyedr  acide  Ires-forte,  il  «-0011601  du  carbone.  d« 
l’hydrogène  et  de  l'oxygène  (C* H* 0*,‘2H0).  Lac- 
tiou  de  la  chaleur  lui  uulève  les  clémenU  de  l'eau  et 
le  convertit  en  deux  acides  isomères, les  mêmes  qu’on 
rencontre  dans  les  prélu  «les  ruisseau*  [tqjtiselum  et 
dans  la  funielerre  : on  les  domino  A.  maléique  ou 
èqnisé  tique , et  A.  pummaléiquç  ou  fuma  ri  que.  Oti 
retire  l’aride  mati«|uc  du  sued.  sorbier. eu  le  saturant 
'par  de  la  chaux;  ou  transforme  le  malafede  chaux 
neutre  ainsi  obtenu  eu  sel  acide;  puis,  l'e  dissolvant 
dans  l’acide  nitrique,  on  précipite  par  do  l’acétate  «le 
plomb  le malate  de  chaux  acide, et  l’on «lécompox 
enfin  |>ar  l'aride  sulfhydruiue  le  nmlalô  de  ylomh. 
L’acide  mali«|ue  se  combine  ave«*  les  bases  et  forme 
ainsi  les  malate «.  Il  a été  découvert  par  Schéele 
dans  les  pommes;  Donavan  l’observa  dans  les  baies 
d©  sorbier,  mais  il  le  prit  pour  un  acide  différent 
d©  l'acide  maiique;  M.  Bcacoonot  dêiAontra  l'iden- 
tité des  acides  extraits  «les  deux  fruits. 

MALLE  (de  l'allemand  mall,  malle),  espèce  de 
coffre  en  bois  ou  en  cuir,  propre  a transporter  les 
effets  d’un  voyageur.  On  appelle  tualleticr  le  fabri- 
cant de  malles.  — C’est  aussi  le  nom  de  là  valise  ou 
du  la  caisse  que  les  courriers  de  la  poste  ont  derrière 
eux  et  dan»  laquelle  ils  portent  les  lettres.  Il  se  dit, 
par  extension  , de  la  voiture  même  qui  transport»; 
lus  dépêches,  et  qu’on  nomme  aussi  malle-poste.  Le 
courrier  de  la  malle  est  celui  qui  accompagne  la 
malle  pour  distribuer  eu  chemin,  les  partiels  «Je  lel- 
tr**s  dans  les  différents  bureaux.  * 

MALLEABILITE  (du  latin  malleus,  marteau), 
propriété  qu'ont  les  métaux  «le  s'étendre  «Jus  le 


■ marteau  en  lames  plus  ou  moins  minces.  Cette 
propriété  appartient  surtout  à l'or,  à l'argent,  au 
| platine,  au  cuivre,  à l’élain , au  xiur  , au  plomb  et 
au  fer.*  L’or  parait  être  le  plus  malléable  «le  tous 
les  métaux;  l'antimoine,  le  bismuth  et  l'arsenic  ne 
sont  pis  malh^ahhs.  Les  anciens  savaient  déjà  ap- 
précier la  malléabilité  de  1 or  : ils  ont  recuuverteu 
couches  «l’or  excessivement  minces  plusieurs  monu- 
ments qui  se  sont  conservés  jusqu’à  nos  jours. 

MALLEMOLLE,  espèce  d«;  mousseline  ou  toile 
de  coton  blanche,  claire  et  très-fine,  qui  nous  vient 
des  Indes  orientales.  On  donne  aussi  pc  nom  à de- 
mouchoirs  ou  fichus  de  mousseline  des  Indes,  dont 
quelques-uns  sont  rayés  d’or  et  «le  soie. 

MALLEOLE  (du  latin  malleolus.  petit  marteau). 
Les  malléoles , vulgairement  chevilles  du  pied. 
sont  deux,  saillies  osseuses  situées,  l’une  au  côté 
interne  et  l’autre  au  côté  externe  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  jambe;  la  première  est  une  éminence 
«lu  tibia,  la  deuxieme  est  formée  par  l’extrémité 
tarsienoe  du  péroné.  Elles  constituent  une  sorte  de 
mortaise  dans  l.iq nulle  est  enclavé:  l'astragale. 

MALLE  POSTE.  Voy.  malle  et  poste. 

MALOPE.  Malopœà,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  M ilvaeéos.Jype  d’une  petite  tribu  dit»; 
«les  Ma/opées,  comprendTdes  plantes  annuelles  des 
bonis  «lu  la  Méditerranrc,  à calice  simple,  à carpel- 
les nombreux,  .monospermes,  groupés  eu  capitules. 
Cette  plante  est  propre  à former  des  massifs  ou  à 
orner  des  platcs-hainies  par  ses  Grandes  touffes  rou- 
vertes de  fleurs  pareilles  a celles  des  mauves,  d'un 
. joli  rose  fonc«;. 

MALPIGIIIKR , Üalpighia  ( dédié  a Malpighi ), 
genn;  de  plantes  dicotylédones  poly  pétales  bypogy- 
ncs,  type  de  la  famille  «les  Malpigbiacées,  renferme 
une  quarantaine  d’arbrisseaux  propres  a l’Améri- 
que «lu  Sud,  a feuilles  opposées,  entière»  ou  denb’cs 
et  épineuses,  à fleurs  disposées  en  petites  ombel- 
les axillaires  et  entourées  île  bractées.  Les  espèces 
les  plus  recherchées  sont  : le  Malpighier  glahe,  dit 
aussi  Mo ureiller  et  Cerisier  des  Antilles,  à feuilles 
sans  poil,  à fleurs  d’un  rouge  léger,  à fruit*  chair- 
nus,  d’une  saveur  aigrelette,  que  l’on  mange  comme 
les  cerises;  le  M.  brûlant  ou  Bois  capitaine,  le 
M.  à feuilles  d’yeuse,  le  M.  à feuilles  étroites  et 
le  M piquant. 

La  famille  des  Malpighiacées  renferme  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  tres-raineux,  souvent sarmenteux 
et  grim|>atits,  presque  tous  exotiques,  et  dout  le- 
tronr»s*élêvenlquelquefoi»à25  ou  30  mètres.  M.  A. de 
Jussieu  a donné  une  Monographie  des  Mahnyhia- 
cées;  il  y distingue  deux  sériions  : 1°  les  M.  aiploslé- 
/ nouées , renfermant  les  tribus  dus  Aptéryyiées  ou 
Mal pig niées,  dgs  No toptérugiées  ou  Haut  dél  iées,  et 
des  P/europtérygiées  ou  Hirœées  ; 2°  les  M.  meiosté- 
monées  * renfermant  les  Gaudirhaudiées  et  le»  gou- 
res Caueanlhus,  Plntynema , Bembix. 

MALT  tjnot  emprunté:  de  l’anglais),  orge  qu’oq  a 
fait  gonfler  dans  l’eau  et  germer,  puis  séch  r,  et 
dont  ou  a séparé  les  germes  pour  l’employer  -à  la 
fabrication  de  la  biere;  lorsque  cette  orge  a été 
moulue , elle  prend  le  nom  de  drèche.  On  appelle 
maltage  l’opé  talion  qui  a pour  objet  de  convertir  en 
substance  sucrée,  a l’aide  «lu  malt,  la  partie  de  l’orge 
susceptible  d'éprouver  cette  conversion.  Yoy.  bière. 

MALTIIE  ou  pissasphalte , sorte  de  bitume  glu- 
tineux.  Von.  asphalte. 

MALTOTE,  anciennement  Mal  et  os  te  et  Male- 
toulte  (du  latin  ma/e  tollere.e uleVer  injustement), 
s'est  dit  généralement  «le  tout  impôt  illégal,  et  en 
particulier  d’un  impôt  favé  sous  Philippe  lé  Bel,  en 
1296  , pour  la  guerre  contre  les  Anglais. 

Par  la  suite,  ou  a étendu  ce  mot  à-tout  impôt  oné- 
reux ',  et  on  a appelé  mal  tôliers  les  agents  chargé» 
du  recouvrement  de  ces  impôts. 

MALL3,  nom  scientifique  «lu  Pommier, 
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MALVA,  nom  scientifique  de  la  Mauve. 

MALVACEES  (du  genre  type  fnalva , maure), 
famille  de  plantes  dicotylédones  polypétales  hypo- 
y nés , renferme  des  herbes , des  arbustes  et  même 
et  arbres,  A feuilles  Simples,  alternes  ou  lobées, 
munies  de  Meut  stipules  a leur  base,  à fleurs  axil- 
laires, solitaires  nu  diversement  groupes,  et  for- 
mant des  espères  d'épis  : calice  gamosépale  A 3 ou 
5 divisions,  souvent  accompagné  extérieurement 
d’nn  ralicule;  corolle  composée  généralement  de 
5 pétales  un  peu  obliques,  alternes  avec  les  lobes 
du  calice  , contournés  en  spirale  avant  leur  dérou- 
lement, souvent  réunis  ensemble  A leur  base  au 
moyen  de  filets  stamitiaux  J étamines  très-nom- 
breuses, rarement  en  même  nombre  ou  eu  nombre 
double  de*  pétales;  anthères  réuiformes,  s’ouvrant 
par  une  Pinte  IransvVrsalc;  ovaire  à Mpgée  ou  plus; 
fruit  capsulaire  ou  charnu  composé  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  coques  verticlllées, 
attachées  A un  axe  central;  graines  dépourvues  de 
périspenne  ou  munies  d’un  péri  .perme  mince-;  em- 
bryon replié,  A côiylédons  Irrégulièrement  plissés. 
— Les  Botanistes  modernes  ont  détaché  dfe  la  grlnde 
famille  des  Malvacées  de  Jussieu  les  familhs  des 
Rytlnériœées,  des  Sierculia-'ées , des  Dombeyneées, 
dès  Hjermanniées  et  des  Bombacées.  Quant  aux  Mul- 
vacècs  proprement  dites . elles  ont  été  itarla-jees  eu 
4 tribus  : Matvées,  Hibtecéet,  Suives  et  Malnpêt f. 

Beaucoup  de  Malvacées  sont  employées  dans  les 
arts  , comme  le  Cotonrtieè,  V Hibiscus  cannabinus  et 
le  Sida  a but  i /un  , dont  on  fait  des  tissus  , des  cor- 
dages et  du  papier;  d antres  sont  culftvées  comme 
plantes  Alimentaires  ou  médicinales,  le  Gombo  [Ili- 
bisus  es-v/entus) , la  Marne , la  Guimauve  [Al- 
thæa) . etc  ; ou  «jjnme  plantes  d’ornement,  la  Rose 
trémiere . la  Ketmie  H' Orient , les  Lavatères , etc. 
C’est  Aussi  à cettfc  famille  qu’appartiennent  le  Bao- 
bub,  le  Bnuibax  ou  Fromager,  le  Cacaotier. 

MALVOISIE  (de  JMA/rane,  vUle  du  Péloponèec, 
d’où  l’on  tirait  originairement  ce  vin).,  vin  grec  re- 
marquable par  sa-  douceur.  Ce  nom , qui , dans  Po- 
rlgtne,  ne. désigna  fpie  le  vin  du  cru  de  Malvoisie, 
est  devenu  un  nom  générique,  applicable  A plusieurs 
sortes  de  vins  sucré*.  C’est  ainsi  que  l’on  distingue, 
Outre  le  Malvoisie  proprement  d|l,  le  Malvoisie  de 
Chypre,  celui  de  Candie  , celui  des  Canaries  on  de 
Mndcre.  On  estime  surtout  celui  de  Candie  (Crète)  : 
£'est  nu  mont  Ida  que  les  moines  grecs  font  lé  meilleur. 

MAMELLES  (du  latin  mamitta , diminutif  de 
ma  rama-,  pris  nu  grec  mamma , mère),  organes 
glanduleux  propres  à la  sécrétion  du  lait,  et  qui 
Forment  le  caractère  distinctif  d'une  grande  classe 
d'animaux  qui  prend  de  là  le  nom  de  Mammifères. 
Les  mamelles  sont  composées  essentiellement  des 
glandes  mammaires , formées  elles- même*  d’une 
multitude  «le  petits  grains  lobés,  liés  entre  eux  partir! 
tissu  spongieux  , cellulaire  et  graisseux  ; leur  masse 
est  traversée  par  un  grand  nombre  de  conduits  lac - 
tifères  qui  se  réunifient  en  plusieurs  ironrs  vers  nn 
Int  de  la  fetarfare  de  l’organe  pour  y former  un  tu- 
rtule  fort  sensible,  le  mamelon.  par  l’extrémité 
'duquel  s'opère  la  sortie  du  lait.  On  trouve  dés  ma- 
melles dans  les  deux  sexes,  mais  elles  n’oril  d'utilité 
que  chez  les  femelles.  Dè«  que  la  gestation  s’opère, 
les  Mamelles  sc  gonflent  et  la  sécrétion  dn  fait  com- 
mence ; cette  sécrétion  devient  pins  nlmndanle  en- 
core durant  l'allaitement  des  petits. *—  Les  mamelles 
sont  sujettes  A de»  engorgements  et  à des  inflam- 
mations que  |’on  connaît  sous  tes  noms  de  Glande 
au  sein , de  Mammite  ou  Mastite.  Voy.  mastiite. 

Le  nombre  dis  mamelles  est  très- variable  dans 
les  espèces -de  Mammifères;  mais  il  est  toujours  en 
rapport  avec  le  nombre  dejietltkque  les  femelles  peu- 
vi-ni  mettre  bas.  La  Cbnttea 6 mamelle*;  la  Chienne, 
la  Truie, la  femelle  du  Lapin,  10;  la  femelle  du  Bat, 
12;  celle  de  l’Agouti,  14,  etc.  Elles  diffèrent  aussi 


quant  A leur  situation:  d'où  clics  ont  reçu  tes  noms 
de  Mamelles  pectorales . M.  abdominales,  M in- 
guinales, selon  qu’elles  sout  placées  sur  la  poitrine, 
sous  le  ventre  ou  dans  (a  région  des  aines.  Elle1-  sont 
pectorales  dans  l’espèce  humaine,  rhex  lu  Singe, 
la  Chanvè-90iirisx  les  Edenté*  lardigrades,  l'Elé- 
phant, le  Lamantin,  etc.;  inguinales,  dtti  lès  Soli- 
pédeset  les  Buinln.mts;  abdominales  chez  la  plupart 
B I immiIVreS. 

MAMELON,  extrémité  du  rein.  Voy.  mamelle. 

Ce  mot  se  dit  aussi  de  lotis  les  tubercules  qui  nul 
une  ferme  analogue  b celle  du  mamelon  proprement 
dit:  tels  sont  les  mamelons  de  la  substance  tubu 
leuse  dus  reins,  les  houppes  nerveuses  qui  tapissent 
la  surface  île  la  tangue , etc. 

Eu  BoUuiquc  , on  nomme  mamelons  les  excrois- 
sances tuhr tcuIcuscs  qui  naiMént  A la  surface  d’une 
plante  on  d’un  de  ses  organe*. Telles  sont  celles  qui 
recouvrent  l'espèce  de  Cactus  qui  a reçu  pour  celte 
raison  lo  uom  du  Mamillaire ; ce*  mamelons  ser- 
vent à ta  multiplier  comme  de  véritables  boutures. 

MAMELOUKS,  sorte  de  milice  égyptienne,  dont 
les  chefs  gouvernèrent  l’Egypte  du  ïnr  au  *vi«  siè- 
cle, et  qui  subsista  depuis  jmqu’en  18(1.  1 oy.  ma- 
MUt  U mi  In  t.  unir.  d'Hist.  et  de  G,logr. 

MAMILLAIREoumammillairb  (cactus).  L.  cactier. 

MAMMaIBK  feL&Vtt).  for/,  mavf.lle. 

MAMMALOCiK  (tju  latin  marnant,  mamelle,  du 
grec  logos,  discours),  branche  de  la  Zoologie  qui 
traite  «te  l'Hlsiofte  naturelle  des  Mammifères.  Voy. 
tooi.ocie  et  ewmifcres. 

MAMMIFERES  (du  latin  mamma,  mamelle,  et 
fero , jKjrter),  nom  donné  a toute  la.çlnse  dut  ani- . 
maux  qui  sont  pourvus  de  mamelles  11-  Ml  t tou* 
vertébrés  et  munis  de  4 extrémités  nu  membres  que 
l’on  nomme  bras,  jambes  ou  patte*.  Outre  qu’lia  por- 
tent Mes  mamelles  , comme  le  dit  leur  nom,  h*  ca- 
ractères qui  les  distinguent  sont:  1* qu’ils  sont  vivi- 
pares; 2®  qu’ils  nourrissent  leurs  petits  avec  le  tait  * 
de  leur*  mamelles;  > qu’ils  respirent  par  des  pou- 
mons; 4°  qu’ils  ont  un  diaphragme  musculaire  sé- 

Biranl  ta  poitrine  de  l'abdomen  On  a divleé  les 
•Mtflftlfén*  ’en  15  famillès , dont  voici  les  noms  : 
Bimanes,  Quadrumanes  . Chéiroptères , Planti- 
grades. Digitigrades,  Pédinuihes.  Rongeurs.  Eden- 
tés, If ardig  rades , Monotrét «*v,  Pachyderme* , Ru- 
m na» ts , Sali ftèrl es , Amphibies  et  Cétacés.  Voy.  ’ 
chacun  de  ces  mots. 

UAgnirenEs  fossiles.  Les  espèce*  de  Mammifères 
fossiles  dont  on  a pu  reconnaître  les  restes  «ont 
réparUs  dans  3b  genres,  dont  12  n’onl  plus  ri'nna- 
|oLMK*s*vivaqti»  sur  le  globe.  Ce»  12  ffenres  sont  dit» 
Mega.’onyx,  Mégathérium,  Mastodonte,  Authraeo- 
.( heriuni , Anofdotbetivm,  K la  smbtheriwn , Pa/ceo- 
therivm , Chœropotàme,  Adapif , Dicbobune,  Lo- 
phtodon  et  Dinothérium.  Lu  plupart  -ippirben- 
nent  aux  Pachydermes  On  n’a  pas  trouvé  dans  les 
débris  fossiles  de  reste*  bien  constatés  de  C espece 
bnntd  m . I v CMMita 
MAMMITE  ou  mastite,  inflammation  des  ma- 
melles. Voy;  mastite. 

MAMMOUTH  * t mieux  mawwoïitw,  nom  donné  Mu- 
les Busses  à I* Eléphant  fossile.  Sa  taille  atteint  de  5 
A 6 mètres.  Ses  dents  molaires  sont  marquéesde  nom- 
breux sillons, ordinairement  très-serrés  et  moins  fes- 
tonné* que  dans  aucune  autre  espèce.  Satéteed  plus 
allongé»*,  son  frobt  est  eiravé  ; *es  dente  incisives, 
qui  sont  fort  touffues  , sortent  d'alvéoles  prolongés 
on  une  espece  de  tube  ; elfes  fournissent  l'ico/re 
fossile,  espère  d’ivoire  trés-reebrrebé  A cause  'te  sa 
dureté,  et  qui  a été  de  bonne  heure  un  otyct  de 
commerce  [Voy.  ivoire  ).  Il  y a sur  les  eûtes  «fc  la 
Sil»èrie  dos  Iles  entièrement  composées  de  sable 
lardé  pour  ainsi  dire  d’une  immense  quantité  de  dé- 
fense! et  d’ossements  de  mammouths.  Un  en  a auui 
trouvé  de  conservés  tout  éntiers  dans  les  glaces.  Les 
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Mammouths  différaient,  peu  de  l'Éléphant  d’Asie; 
mais  Ils  avalent  tout  le  corps  couvert  d une  épaisse 
fourrure  et  le  col  ofttêd’tfne  crinière  (Vov.  éléphant). 
— Quelques  salants  ont  cru  reconnaître  dhns  le  Matn- 
moulh  ries. Naturalistes  le  Béhémoth  de  l’Ecriture.- 

MAMüt’DI,  monnaie  turque.  Voy.  mahmoudi. 

MAN  , larve  du  Hanneton.  Voy.  hanneton. 

MANAKIN,  Ptpra,  genre  de  Passereaux  denliros- 
tres  de  PÀ mt^ique  méridionale  : bec  court,  narines 
latérales  recouvertes  en  partie  par  une  membrane 
garnie  de,petites  plumes  ; ai  les çf  qucUe  courte*»  ; leurs 
couleiirs  sont  éclatantes.  Ils  vlwnt  dans  les  bois  et 
se  nourrissent  d'insectes  et  de  fruits  sauvages.  "Les 
Zoologistes  comptent  dans  ce  genre  plus  de  40  espè- 
ces: mais  If  en  est  peu  •qui  soient  bien  déterminées. 

MANAÎK.  Mnnntus  (de  main?)  Voy.  lamantin. 

MANCE. NI  LUE  II,  Hippomane  manceniltu,  genre 
delà  famille  d«s  Enphurbiaoées.  L espèce  type  est 
un  arbre  de  la  grandeur  d’im  N««>cr,  qui  * n»it  d ins 
l'Amérique  équatoriale  ef  l’Arabie;  il  abonde  Sur- 
tout aux  Antilles,  où'H  forme  de  vastes forêt s.  Son 
nom  ldi  Vient  de  la  ressemblance  de  son  Trait  avec 
une  petite  pomme  qde  les  Espagnols  a'ppe  lertt  man- 
cenifta;  son  feuillage  est  semblable  a celui  du  poi- 
rier: ses  fleurs  sont  petites,  d'un  pourpre  foncé; 
son  fruit  est  charnu,  laiteux,  dp  la -couleur  et  de  la 
forme  d’une  pomme  d'api  ; son  bols  dur  et  d’un  Ires- 
beau  grain  sert  dans  Péhénlstefie.  Lorsque  Ion  coupe 
les  rameau!  du  Mancenillier,  il  découle  de  l’arbre 
un  suc  blanc,  laiteux,  âcre  et  brûlaut,  dans  lequel 
les  Sauvages  trempent  leurs  flèches  pour  les  em- 
poisonner. Le  fruit  vert  produit  un, suc  pareil,  mais 
moins  actif;  mûr,  il  exhale  une  odeur  de  citron  qui 
parfume  l’air,  cl  semble  inviter  à le  cueillir  le  voya- 
geur poussé  par  la  soif.  Cependant,  ce  JTuit  véné- 
neux peut  devenir  une  substance  aflm. u taire  lors- 
qu'il est  convenablement  préparé  : A cet  effet,  le* 
indigènes  l'écrasent,  le  délayent  dius  l’eau,  l’ex- 
priment dans  mi  linge,  et  en  séparent  |a  férule, 
qu'ils  lavent  êl  Tout  sécher  pour  en  faire  Une  bouil- 
lie. Ou  peut  conjurer  le*  accidents  de  l'empoisonne- 
ment en  admmi'ir.mt  imm.-di  ilriiu  nl  un  v-midif, 
auquel  on  /ait  succéder  des  buissons  adoucissantes, 
mucilagineuscs,  huileuse*  el’dèlaÿanfe». 

Les  voyageurs  oût  beaucoup  exagéré  les  dan- 
gers des  émanations  du  Mancenillier  et  de  l’eau  qui 
a coulé  sur  scs  feuilles;  Il  est  vrai  cependant  que  les 
individus  qui  sout  restes  longtemps  sons  l'ombrage 
de  cet  arbre  peuvent  en  éprouver  de  l’incommodité 
et  ressentir  des  ardeurs  à la  peau. 

MANCHE  (dp  lalin  ma/ilca , manudum , qui  a le 
mh'iii.  Nbi.  ■ t qm  dérive  de  manus,  niloLparlic 
d’un  vêtement  qui  couvre  le  bras  depu.s  le  liant 
jusqu'au  poignet,  et  dans  laquelle  on  passe  la  pmip. 

Sons  l’ancien  régime,  on  appelait  Gardes  de, ta 
Manche  une  compagnie  de  25  gentilshommes  qui  se 
tenaient  de  chaque  côté  du  roi  dans  tes  cérémonies, 
et  clinque  fols  qu’il  «liait  à la  chapelle  : ils  portaient 
prftir  armes  une  longue  hallebarde  A lame  damas- 
quinée et  frangée  d’argent  ; — r Gentilshommes  de  la 
Sfawhe,  un  corps  de  feutilsüommes  qu'on  alla:  liait 
air  service  personnel  des  epfkuta'de  Frauqtdèa  que 
ces  princes  passaient  des  mains  des.  femmes  daus 
ce  II*  - «les  hommes.  Ils  les  a»  compagiutient  partout, 
et,  comme  l’étiquette  leur  défeudail  de  les  tenir  pâf 
la  main  , il  ne  les  touchaient  que  par  la  manche. 

Manche  d'Hipjiocrate,  sorte  de  chausse  employée 
par  les  Pharmaciens.  Voy.  chausse. 

manche,  en  latin  manubrium , partie  d’un  in- 
strument qui  sert  de  poignée,  et  par  où  ou  lé  prend 
pour  s’en  servir.  Ainsi,  on  dii  le  yianrhe  d'ùn  cou- 
teau, (T une  çùftnfe,  d’un  balai , d’ttHe  charrue,  etc. 
— Le  manche  des  instruments  à cordes , tels  que 
violons,  violoncelles,  guitares,  ne  sert  pas  seulement 
à tenir  llnstrument;  il  porte  les  corde*,  ainsi  que 
les  chevilles  par  le  moyen  desquelles  on  accorde 


l’Instrument,  et  c’est  en  pressant  les  doigts  sdr  le 
manche  qu'on  forme  lés  différents  tons. 

manche  de  couteau  . nom  populaire  d*unç  coquille 
qui,  par  sa  ferme  allongée  et  le  peu  de  largeur  de. 
ses  dedx  valves  hlabches,  Imite  assel  bien  en  effet 
la  formé  du  manche  d’un  couteau  de  poche;  cette 
roquille  est  très-commune  sur  les  plages  de  la  Me- 
dtwrraiiMLà  Cette,  entre  autres. 

MANCHETTE  de  Neptune.  Les  marchands  d’oh- 
ie(s  d'histoire  naturelle  désignent  Sous  relie  déno- 
mination une  espèce  de  Madrépore  qui  ressemble 
jusqu’à  un  certain  point  à de  la  dentelle  et  que  les 
naturalistes  nomment  tMtéporê 

MANCHON,  fourrure  de  inaln.  Voy.  rncanrnc. 

Dans  les  Arts  m c iniques,  on  nomme  manchon v 
des  cylindre*  eti  fer/orcé  ou  eti  fonte  dont  ou  fait 
usage  pour  raccorder  tledx  axes  bout  à bout. 

Les  souQîeurs  de  verre  appellent  manchons  les  cy- 
lindres de  mat  i re  vitreuse  dont  ils  font,  en  les  éten- 
dant., les  fl  ui|les  de  verre  à vitre. 

MANCHOT  (du  latin  man  us,  qvasi  manu  ca- 
rê«i).  Ce  mot,  qui  .dans  l’usagé  Vulgaire,  désisne 
ceux  <|ui  h’bnl  qd’unê  Inalu  ou  qu’un  bras,  a été 
appliqué  par  les  Zoologistes  tx  un  grand  genre  de 
l’ordre-  des  Palmi|ièdes,  famille  des  lrhpcnnes,  très- 
voisin  des  Pingouins,  comprenant  des  oiseaux  qui 
ressemblent  ch  effet  aux  manchots  en  ce  qu’ils  n’ont 
que  des  moignon*  d’aile!.  Ou  leur  donne  aussi  le 
nom  d ’Apténrxlylès,  qui  a le  même  sens  à peu  près 
(du  grec  apltn,  sans  ailes,  et  dytès , plongeur).  Leurs 
caMcteres  distinctifs  sont  : bec  fort,  plus  long  que 
la  tète  , comprimé  M\r  le»  cô  ês;  ailes  très-petites, 
impropres  ail  vol;  pieils  portés  très  en  arrière,  très- 
courts,  Ir^s-gros  : ce  qui  les  fait  ressembler  à la 
niante  du  pied  d’un  Mammifère.  On  divbe  le  genre 
Manchot  en  3 sou>-g>  nu  s:  les  M.  proprement  dits, 
les  Gorfous  et  le*  Sp/fénisques.  Les  premiers  ne 
comprennent  qu’une  seule  espèce;  le  Grand  mari- 
ç hot , f|iii  a la  grosseur  d’unè  oie  et  unç  taille  d«- 
1 nuire  à i®,20;  son  dos  est  de  couleur  bleu  ardoisé 
cl  son  veutre  blanc  satiné.  Les  Manchots  habitent  la 
lerre  Van -Dièmen,  le*  Ile ; Malouines,  la  Nouvelle- Gui- 
née cl  les  Terre*  australes,  l oi/,  conr.ro  et  sphémsque. 

MANCIPATION  (du  latin  mancipium),  mode  d'a- 
Tiénation  volontaire  en  usage  du  z les  Romains; 
c ‘était  une  sorte  de  vente  par  laquelle  le  propriétaire 
d’une  chose,  dite  res  mancipl.  en  transférait  la 
(iropriélo  a un  autre  en  observant  reliâmes  forma- 
lités. On  appelait  •*«  mancipl  les  héritages  urbains 
ou  ruraux  situés  en  ItAlie  et  les  servitudes  qui  en 
dépendaient;  les  esclaves  et  le»  animaux  domesti- 
ques s rvant  de  hôtes  «le  somme  ou  de  Irait  , etc. 
Pour  opérer  une  mancipation,  le  vendeur  et  l'ache- 
teur comparaissaient  devant  le  préteur  urbain , 
avor  cinq  témoins  et  un  porte-balance  ( libripens ) ; 
Padieteur  prononçait  une  formule  solennelle  et  re- 
mettait au  vendeur  un  lingot  d’airain  avec  lequel 
il  loUchajt  préalablement  la  balance  du  libripens. 
VdinannpaHon  des  mineurs  se  faisait  à Rome  par 
trois  ventes  de  ce  genre.  Voy.  émancipation. 

MANDARIN  (du  portugais  mandar.  dérivé  du  la- 
tin mandate , commander  ),  non»  son*  lequel  ou 
comprend  tous  les  lelliŸsdu  Céleste  Empire  : ils  for- 
ment 18  classe*  ou  degrés.  A leur  tète  Son!  les  quatre 
conseillers  privés  de  I empereur,  qui  forment  le  pre- 
mier degré.  Unudjoint  à ceux-oj  un  certain  nombre 
de  conseillers  de  second  rang , fonctionnaires  supé- 
rieurs dans  l’ordre  a Irninistratif.  On  distingue  «les 
grands  mandarins,  dont  le  nombre  s’élève  à 0,000, 
et  dos  m indariiis  subalternes,  au  nombre  d’environ 
81.000.  Les  mandarins  ue  forment  point  lin  corps  dans 
l’Etal  ; mais  cliacuu  est  attaché  a un  tribunal  chargé 
d'une  administration  particulière.  Chaque  mandarin 
exerce,  «Jans  sa  sphère,  uu  pouvoir  absolu. 

MANDAT  (du. latin  mundalum , confié),  aclfc  par 
lequel  une  personne  donne  k une  autre  , nommée 
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mandatan  t , pouvoir  ou  procuration  de  Taire  quel- 
que chose  eu  sou  uoni  : celui  qui  donne  le  mandat 
est  appelé  mandant.  Le  mandat  est  ou  Sftéaul  et 
pour  une  affaire  ou  pour  certaines  affaires  détermi- 
nées. ou  générât  et  pour  toutes  les  affaires  du  man- 
dant. Toutefois,  s'il  s’agit  d’aliéner,  d'hvpolhéquer 
ou  de  tout  acte  aussi  important,  le  mandat  doit  être 
exprès.  Il  peut  être  donne  par  nrtepub.icou  par  acte 
sous  seing  privé.  l*our  la  législation  sur  cette  ma- 
tière , Voy.  le  Code  Napoléon , art.  1984-2010. 

Eu  matière  de  Commerce,  le  mandat. peut  être 
une  délégation  faite  par  un  proprrétaire  sur  son 
caissier , fermier , régisseur,  au  profit  d'un  tiers. 
Mais  si  ce  mandat  est  d'un  Heu  a un  autre,  si  la 
qualité  de  caissier,  fermier  ou  régisseur  n'est  pas 
jointe  au  nom  de  celui  sur  qui  il  est  tiré;  enfin,  si  le 
mandai  est  a ordre , il  prend  la  qualité  de  lettre  de 
changée t eu  a tous  les  elfets.  Voy.  i.ettre  de  chance. 

Lts  Mandats  judiciaires  sont  les  ordres  trausmis 
au  nom  de  la  justice,  et  dout  il  est  fait  signification 
par  un  huissier  ou  ttar  un  agent  de  la  force  publique  ; 
tels  sont  les  mandats  de  comparution , a amener, 
d'arrêt,  de  dépôt , etc.,  dont  tes  noms  s'expliquent 
d’eux-mêmefc.  ' r* 

MANDELINE  ou  êrikf.,  plante.  Voy.  ÉniitF.. 

MANDEMENT  (de  mander) , écrit  adressé  par  un 
évêque  à ses  diocésains  et  par  lequel  il  doftûe  aux 
fidèles  des  instructions  ou  des  ordres  relatifs  a la  re- 
ligion. Ils  ont  le  plus  souvent  pour  objet  d’or  tonner 
îles  prières  et  des  jeûnes,  d’ouvrir  des  jubilés,  de. 
prescrire  quelque  mesure  de  di9cipliuu  reconnue 
nécessaire,  ou  d’indiquer  ub  synode.  Les  évêques 
adressent  des  mandements  aux  fidèles  en  prenaut 
possession  de  leurs  siéges>  ainsi  que  tous  les  ans  au 
commencement  du  Carême,  et  dans  toutes  les  cir- 
constances importantes.  Ces  mandements  sont  lus  au 
prône.  — Plusieurs  mandements  sont  de  véritables 
gnôrceaux  d'éloquence  ou  de  philosophie, et  figurent 
parmi  les  couvres  dont  la  Chaire  s’honore  le  plus. 

MANDIBULES  (du  latin  manditm/a,  de  manaere, 
mâcher).  Chez  les  Insectes,  oh  nomme  aiusi  la  pre- 
mière paire  de  pièces  situées  au-dessous  de  la  levre 
supérieure  des  insecte*,  et  qui  se  meuvent  latérale- 
ment vis-à-vis  l’une  «le  Vautre.  Elles  sont  de  sub- 
stance cornée , et  affectent  toutes  sortes  de  formes  : 
elles  sont  unies  ou  dentelées,  longues  ou  coifrtes. 
Elles  sembleut  particuliérement  destinées 'à  saisir 
et  à broyer  les  aliments. 

Chez  les  Oiseaux,  on  donne  ce  nom  aux  deux 
parties  qui  forment  te  bec.  et  qui  sont  tantôt  égales, 
tantôt  inégales,  la  mandibule  sujiéi  icure  étant  quel- 
quefois plus  courte,  quelquefois  plus  longue  que  La 
mandibule  inférieure.  Les  formes  des  mandibules 
varient  beaucoup:  elles  sont  crochues,  convexes, 
courbées  en  haut  ou  eu  bas,  etc.  Voy.  bec. 

MANDOLINE  el  mandoiie,  instruments  de  musique 
de  la  forme  du  Luth,  mais  plus  petits. 

La  Mandoline  est  un  instrument  à cordes  com- 
posr  d’une  caisse  ovotdc  sonore  et  d’un  maurlie,  sur 
lequel  sont  tendues  quatre  cordes  de  laiton  dispo- 
sées. et  accordées  comme  celles  du  violon.  Il  y a 
des  mandolines  dont  toutes  les  cordes  sont  en  double 
a l’exception  de  la  chanterelle.  On  joue  de  cet  In- 
strument en  grattant  les  cordes  avec  un  petit  mor- 
ceau d'écorce  de  cerisier,  d’écaille  de  'tortue  ou  de 
plume  taillée  en  cure-dent  plat.  Son  usage  n’est 
guère  répandu  qu’en  Espagne  et  en  Italie. 

La  Mandore  est  longue  de  50  cenUm.  environ. 
Elle  est  montée  de  quatre  cordes  doubles,  accor- 
dées de  quiutc  en  quarte.  Met  instrument  est  depuis . 
longlemi*  abandonné. 

MANDBAGOUE,  M undruyora  (du  grec  mmndru- 
garas,  même  sous),  genre  de  la  famille  des  Sôianéeç, 
très- voisin  de  la  Belladone.  C’est  une  herbe  sans 
lige,  qui  pousse  du  collet  de  sa  racine  de  graudcs'nt 
larges  feuilles,  de  couleur  vert  brunâtre;  sa  racine 


est  longue,  grosse , blanchâtre,  eiitouree  de  libre», 
et  divisée  eu  deux  brauebes  très-fortes  qu’on  a coüi- 
pareesaux  deux  cuisses  d’un  homme.  Elle  donne  eu 
hiver  des  (leurs  blanches  ou  violettes  , eu  forme  de 
clochettes  , sortant  immédiatement  du  collet  de  la 
racine  et  portées  sur  uu  court  pédoncule  ; le  fruit 
ressemble  a une  petite  pomme.  Toutes  les  partie» 
de  la  plaute  ont  une  odeur  fétide  et  nau*.-  abonde. 
La  Mandragore  se  trouve  en  Eopakoe  . ■ i 
dans  l'He  de  Candie  : elle  y croît  au  milieu  des  champ» 
dans  les  endroits  ombragés  et  uu  peu  humides.  Au 
moyen  âge,  on  attribuait  à la  fti.iudragore  les  pro- 
priétés les  plu»  merveilleuses;  elle  entrait  dans  la 
composition  de  tous  tes  philtres  amoureux  et  passait 
môme  pour  une  panacée  universelle.  Le  temps  a fait 
justice  de  ces  absurdités,  et  t’wu  ne  reconnaît  pins  à 
la  Mandragore  que  des  propriétés  légèrement  narco- 
tiques et  stupéfiantes.  C'est  particulièrement  de  l\ 
racine  que  l’on  sé  sert,  réduite  en  poudre,  et  sons 
forme  de  cataplasme;  oo  l'emploie  comme  sédatif 
dans  les  squirres,  les  scrofules,  le»  tumeur»,  aiusi 
qu’lntérh tut ement . contre  l’épilepsie.  Le»  feuille» 
entrent  dans  la  composition  du  baume  trauquille.— 
On  distingue  deux  espèces  de  Mandragore  : la  M 
officinale  (Atropa  Mandragora) , vulgairement 
.t/.  femelle,  et  la  M.  printanière , vulgairement 
M.  môle,  qui  different  fort  peu  l’une  de  l'autre  : 
du  reste,  leurs  propriétés  seul  les  mêmes. 

Machiavel  a fait,  sous  le  litre  de  la  Mandragore. 
nne  comédie  célèbre  dont  l'intrigue  repose  sur  le» 
vertus  attribuées  à cette  plante. 

3IANDH1LL  (de  mao.  homme,  et  drill,  esglècede 
singe),  Cynocephalus  Mm  mon,  espèce  de  Singe  du 
genre  Cynocéphale  selon  les  uns,  du  genre  Maeaqui 
selon  d autres,  est  remarquable  Jj  ir  sa  laideur  : sa 
face  est  bleue  avec  un  nez  roüg'e  et  une  barbe  jaune. 
— Il  ne  faut  nas  le  confondre  avec  le  Drill,  V.  ce  mot 

MANDRIN  (dn  latin  manubrium , inancbe).  Le» 
Tourneurs  nomment  ainsi  toute'  pièce  qui  se  monte 
au  moyen  de  vis  sur  un  tour. en  l’air,  el  qui  sert  a 
fixer  les  objets  qu’on  veut  travailler,  soit  en  dedans, 
soit  en  dehors.  Il  y a des  Mandrins  à virole,  des 
M.  à pince , etc.* — Les  Forgerons  cl  les  Ajusteur»  ap- 
pellent mandrins  des.  outils  de  fer  ou  d'acier  dont 
ils  se  servent  pour  agraudir  et  égaliser  des  trous, 
soit  à chaud,  soit  à froid. 

MANEGE  (du  latin  manu  agere , conduire  à la 
main).  Dans  l’ÊquiUlion, c’est  L'arl  de  dompter,  d< 
diyipliiu  i . d'instruire  lus  chev  nix  II  se  dit  parti 
culièreinetit  de  l’art  de  inouter  à cheval  avec  avan- 
tage, non-sculemeut  dans  les  mouvements  ordinai- 
res, mais  spécialement  dans  l’équitation  aérienne. 
On  appelle  Manège  par  haut , une  façon  de  fafrv 
travailler  les  sauteurs  cil  les  faisant  s’élever  plu»  haut 
que  le  terre-à-terre;  M.  de  guerre,  le  galop  inégal, 
dans  lequel  le  rhcvalchaugeaisémentde  main, selon 
les  occasions  où  l’on  en  n besoin.  — Le  boni  de  Ma- 
nège a été  étendu  au  bâtiment  où  l’on  dresse  le* 
chevaux  et  où  l’on  donne  dos  leçons  d'équitation. 

En  Mécanique,  ou  appelle  manège  uue  machiuc 
comjSosée  d’un  axe  vertical  que  des  animaux  foot 
mouvoir  en  parcourant  tout  autour  un  cercle  hori- 
zontal. Ou  rouvre  les  yeux  des  chevaux  do  manège 
pour  éviter  qu’jls  ne  soient  étourdis. 

, MANEQÜE . espère  de  Muscade.  Voy.  ce  mot. 

MANETTE  (de  manus,  main?),  instrument  de 
.jardinage  qui  sert  pour  arracher  les  plants  avec 
leur  moite  ou  pour  faire  des  trou*  propre»  A rece- 
voir les  plants  : c’est  uu  cylindre  creux  , mince, 
ouvert  des  deux  bouts,  uu  peu  plu*  étroit  par  lu  ba>, 
et  coupant  bien.  11  est  attaché  par  le  haut  à un  court 
manche  de  bois.  Ou  s’en  sert  jwu  aujourd’hui. 

MANGANATES,  sels  formés  par  l'acide  manen- 
nique  et  une  base.  Le  >/.  de  potasse  ni  plus  cornet 
sous  le  nom  do  Caméléon  minéral,  Voy.  ce  mot. 

MANGANESE  (qu’on  dérive  de  magnés,  nom 
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grec  de  l’aimant,  parce  qu'on  confondait  autrefois 
le  maugauese  oxyde  avec  la  pierre  d aimant),  corps 
simple  métallique,  d’Uu  gris  blanc,  cassant,  dur  cl 
d’un  faible  éclat;  sa  densité  est  de  8,0.  Lorsqu'on 
le  touche  avec  les  doigt»  humides,  il  répaud  une 
odeur  désagréable.  Il  ne  fond  que  dans  le  plus  vio- 
lent feu  de  forgp.  Il  ne  se  rencontre  dans  la  nature 
qu'en  combinaison,  particulièrement  à l’état  de 
manganèse  oxydé, comme  dans  Ja  pyrolusite , rflfer- 
dèi te,  la  psilomélane  et  la  braupite.  plus  rarement 
à l’état  ue  manganèse  carbonate  (rnodochroUte  ou 
diulogite)  r de  manganèse  silicaté  \ rhodonite , 
bustami/e,  opsimose) , de  manganèse  phosphaté 
(tviplite),  etc.  Il  accompagne  presque  toujours  le 
fer  dans  ses  minorais:  le  fer  contenant  un  peu  de 
manganèse  est  plus  dur  que  le  fer  nur,  et  plus  pro- 
pre a la  fabrication  de  l’acier.  Les  minerais  de 
manganèse  oxydé  se  rencontrent,  en  filous,  daus 
les  terraihs  anciens  et  dans  les  terrains  de  transi- 
tion,rotnnrc  à Momatfèf  hé/près  de  Mâcon,  à Saint- 
Christophe  {Cher),  il  Saint-Martin  de  Ftassenoe&s, 
prés  de  Tbfviers,  ét  aux  environs  île  Nonlroii  (Dor- 
dogne), etc.  ; les  gisements  dn  Devonshire  en  An- 
gleterre cl  d'iWefel/1  au  Hartz  sont  également  re- 
nommés. O»  emploie  le  manganèse  oxydé  (per- 
oxyde de  margaflèse)  pour  préparer  l'oxygène  et 
le  chlore  ; il  sert  aussi  dans  les  verreries  pour  dé- 
truire la  couleur  jaunâtre  de  certains  verres. 

Le  maugatit-se  se  combine  avec  I oxygène  eu  six 
proportions  : il  formé  Rtec.lUi  deux  bases  "sali fia- 
bles, le  protoxyde  ou  oXyde  -viangnneux  (MuO), 
et  le  sesquioxyde  ou  oxyde  manganigue ; la  brau- 
ni7e  des  minéralogistes,  appelée» aussi  quelquefois 
tritoxydt  de  manganèse  { Mn#(J*  ) ; une  combinai- 
son de  ces  deux  oxydes,  \ oxyde  manganoso-man- 
yanique  ou  hauts  mon  ni  te  'des  minéralogistes 
( Mn*0*  ou  MnU,  Mu‘04  ) ; un  peroxyde,  la  pyro- 
hhiÏ9  (MnO*)  ; èl  deux  acides,  F 'acide  mangamque 
(MiiU1)  et  Yjâeide  pennunganique  (Mn*Of).  La  pré- 
sqnee  du  manganèse  se  reconnaît  aisément  dans  un 
minéral  à la  coloratioD  verte  qu*ll  communique  à 
la  soude,  lorsqu'on  le  fait  fondre  atec  ce  sel. 

Le  manganèse  métallique  va  été  isolé  en  1774  par 
Scbôole  cl  Câlin. 

MANGAKEÜX.  On  dit,  ch  Chimie,  Oxyde  man- 
au  lieu  de-prolbxyde  de  manganèse  (MnO), 
et  Ton  ajoute  la  même  épithète  aux  mots  chlorure, 
sulfate,  phosphate,  etc.,  lorsqu’il»  désignent  des 
combinaisons  formées  par  l'oxyde  rtianganenx  ou 
correspondant  A cet  oxyde  par  les  proportions  de 
manganèse  qu’elles  renferment. 

MANGANlQUEi  Le  mot  Oxyde  mangànigpe  est 
synouymo  de  sesquioxyde  de  manganèse  (Mn*(J5j. 
— V Acide  manyaAique  est*  uue  combinaison  de 
mauganèse  et  d’oxygcïie  (MnO*),  contenue  dans  le 
caméléon  minéral  et  dans  les  autf.es  tnan  panâtes.  • 

MANGETOUT,  nom  vnlgWre  d’une  variété  de 
Pois  cultivé,  dont  la  cosse  se  mange  aussi  hicp  que 
les  grains,  comme  on  mange  les  haricots  verts. 
MANGIFERA,  nom  scientifique  du  Manguier.  1 

MANGLK,  fruit  du  Manglier..  Voy.  çi-apré$. 

MANGLIEIl,  Rhizophoru.  nom  collectif  de  di- 
vers genres  d'arbres,  eutre  autres  du  Putétuviei », 
qui,  à la  Guyane  et  aux  colonies,  croissent  sur  les 
rivages  de  la  mer.  Leurs  fruits  s'appellent  Man- 
glet.  Leurs  rameaux  pendants  s’enfoncent  dan$  la 
terre,  y jettent  des  racines,  et  s’entrelacent  A lin- 
flui,  de  manière  à former  des  barrière»  impénétra- 
bles où  les  poissons  se  réfugient  et  où  lès  mollusques 
s’attachent  et  vivent.  Leur  écorce  est  employée 
comme  fébrifuge.  Voy.  palétuvier. 

MANGONNEAU  (du  grec  magganon,  même  sens), 
machine  de  guerre  du  moyeo  Age,  empruntée  A la 
milice  byzantine,  et  dont  la  forme  n’est  j«as  bien 
connue,  servait  a lancer  des  projectiles  : elle  avait 
quelque  ressemblance  avec  la  Catapulte  et  la  Batiste 


des  anciens.  — On  donnait  aussi  ce  nom  au  projec- 
tile même  lancé  par  le  langounèao. 

MANGOUSTAN,  Munyostûna.  nommé  aussi  Car- 
cinia  (eu  l'honneur  du  naturaliste  Garni»,  qui  |‘a  fait 
connaître)*  arbre  des  Moluqucs  et  de  ITudc,  de  la 
famille  des  Guttiferes  : c’est  un  arbre  d’une  moyenne 
grandeur,  qui  produit  des  fruits  d’uue  saveur  déli- 
cieuse; ils  sont  de  la  grosseur  d’une  orange  et  sen- 
tent la  framboise  : ou  leur  attribue  des  propriété» 
astringentes  et  rafraîchissantes;  leur  écorce  s'em- 
ploie un  Chine  pour  teindre  en  noir. 

MANGOUSTE,  Herpestes,  genre  de  Mammifères 
de  la  fattiille  des  Carnassiers  digitigrades,  renferme 
plusieurs  especes  dout  la  plus  connue  est  la  Af.  d'K- 
yypte , dite  aussi  fehneumon  ou  Rat  de  Pltaraon, 
particulier  à l’Egypte  (Voy.  îcHRetjiOR  ).  La  M à 
bandes  ( Manya , Herpestes  fttseiatus  ) , particulière 
aux  Indes  orientales,  est  un  animal  d’une  taille  de 
18  A 20  centimètres,  au  corps  allongé  et  aux  patios 
courtes,  terminées  par  ciuq  doigts  armés  d'ongles 
aigus.  La  coutcur.de  sa  peau  est  brune;  douze  A 
treize-bandes  trausversales  d uo  brun  foncé  sillon- 
nent sou  corps,  depuis  les  épan  les  jusqu ’A  l’origine 
de  la^  queue.  Les  antres  especes . la  M.  de  Java, 
la  M.  fatuité,  la  M.  neme  et  la  AL  rouge  * sont  peu 
coùuues.  Les  Mangoustes  habitent  au  bord  des  eaux, 
et  sc  nourrissent  de  rats  et  de  serpents. 

MANGUE,  Cr  os  sort  bus,  genre  de  Mammifères  de 
la  famille'  des  Carnassiers  digitigrades,  tres-voisin 
des  Mangoustes,  dont  ils  se  distinguent  par  des  for- 
mes plus  ramassées,  une  télé  plus  arrondie, -un 
museau  plus  pointu.  Leur  peau  est  de  couleur  brune 
uniforme;  leur  longueur  est  de  30  A 3Ï)  cen  lune  très, 
leur  hauteur  moyenne  de  la  et  lej>r  queue  de  20  cen- 
timètres. La  seule  espèce  muuué  de  ce  genre  est  la 
Mangue  obscure , qui  vit -sur  les  côtes  occidentales 
de  l'Afrique.  C’est  un  animal  d'une  extrême  pro- 
preté , facile  à apprivoiser.  A l'état  de  domesticité, 
il  se  nourritsoitdeviande,soilde  Usâmes  ou  détruit*. 

Mangue  (Polynème-),  poisson,  Voy.  poi.ynemk. 

'■argue,  marco,  fruit  du  Manguier.  Voy.  ci-après. 

MANGUiER,  Munyifera , genre  de  la  famille  dé» 
Térébiiilliacècs,  tribu  d«rs  Aimcardiarées,se  compose 
de  plusieurs  espèces  d'arbres  a fruits  comestibles, 
indigènes  des  ludes  orientales.  L'espece  la  plus  com- 
mune est  le  M.  domestique  (M.  indien),  originaire 
de»  Indes  orientales  et  cultivé  aujourd'hui  aux  Air* 
tilles.  A Cayenne , A l'Ile-de-France,  daus  lu  Maîai-. 
«ie,  etc.  C’est  un  arbre  de  10  à 12  métrés,  au  tronc 
recoi/vert  il’une  écorce  épaisse , raboteuse  et  noirâ- 
tre. Son  fruit,  la  mangue,  de  forme  oblougue,  com- 
primée sur  les  côtés  et  renflée  vers  l'insertion  du 
pédoncule,  est  gros  comme  un  abricot  ou  une  poire; 
il  est  de  couleur  verte  avec  des  parties  rouges  ou  jau- 
nes, et  a une  pulpe  de  couleur  jaune  orangé  comme 
la  carotte.  Ce  fruit  a un  goût  savoureux;  mais  ou 
doit'eh  manger  modérément,  parce  qu'il  cause  des 
éruptlous  A la  peau.  Les  semences  sont  authclmin- 
thiques.  De  l’écorcu  du  Manguier  découlé  un  suc. 
amer,  efficace  contre  les  diarrhées  chroniques. 

MANIAQUE,  attaqué  de  manie  ou  de  folie.  Voy. 

FOLIE  Ct  MARIE. 

MANÏCANTERIE  (de  mansio  eantorum?).  Ou 
appelait  atusirdans  certain»  chapitres,  une  école  de 
chant  où  l’on  entretenait  des  enfants  de  chœur  et  où 
on.  leur  apprenait  A chanter  : c’est  ce  qu’on  iiomiiui 
plus  ordinairement  maîtrise. 

MANICHEISME,  hérésie  de  Manès,  qui , pour  ex- 
pliquer l’existence  du  mal,  admettait  dans  le  monde 
deux  principes  opposés*  le  principe  du  bien  et  le  prin- 
cipe du  mal.  — Celte  doctrine  a été  dès  son  appari- 
tion condamnée  paf  l’Eglise  comme  contraire  au 
doame  catholique  (Voy.  mark» au  Dict.  unir,  d'&iht. 
èt  de  Ge'ogr.). — Pour  la  réfulèr  philosophiquement, 
il  suffit  dédire  que,  si  les  deux  principes  opposés  sont 
égaux,  ils  se  neutraliseront  et  que  rien  ne  »e  fera  ; 
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que  «'ils  sont  illégaux  , lo  principe  le  plus  fort  l’em- 
portera, de  sort#  qu’il  n’y  aura  dans  le  monde  que 
du  bien  ou  que  du  mal,  ce  qui  est  contraire  aux  faits, 
fteausobre  a donné  V Histoire  du  Manichéisme. 

M \MCHORDlON  , sorte  d'éptoette  dont  les  saute- 
reaux sont  armés  de  petits  marteaux  de  cuivre.  Les 
cordes,  au  nnmbrede  70,  dont  plus,  à l'unisson,  sont  re- 
couvertes de  bandes  de  drap  qui  adoucissent  le  son. 

MANILLE  (contracté  de  maniculey  petite  main, 
diminution  «lu  latin  maints , main , parce  que  cet 
instrument  fait  Poffire  d'une  main),  tasseau  ou 
manche  que  los  tondeurs  de  drap  tiennent  It  la 
main  pour  faire  mouvoir  les  ciseaux  dont  ils  se  ser- 
vent’.— Dans  les  fabriques  de  porcelaine,  on  nomme 
ainsi  le  manche  adapte  à la  feuille  de  tûlè  forte  qui 
recouvre  le  dessus  des  alandiers  (bodrlu*  de  four) 
pendant  que  le  chauffeur  lait  briller  U - bi'irho»  .is.mt 
de  mettre  le  petit  boi«  eu  travers.  — Fny,  mamuue. 

MAMCOHDK  ou  namc.iioriuon,  nom  douné,daus 
les  fabriques  de  formes  à papier,  au  Hl  de  laiton  tirt 
qui  enchaîne  de  distance  en  distance,  dans  leur  lon- 
gueur, les  liis  de  laiton  dont  est  romposée  la  forme, 
et* qui.  sans  sou  secours,  ne  pourraient,  à cause  de 
leur  ténuilù,  se  soutenir  dans  on  môme  pian  ni  à 
une  même  distance  entre  eux. 

NAN1C0U,  dit  aussi  Sarigue  à oreilles  bicolores 
( Didelphis  vitymiana),  espère  de  Sarigue  ©rigi- 
oaire  de  la  Virginie,  a le  museau  assez  semblable 
a celui  du  saoirlier,  les  jambes  courtes,  U queue 
roide  et  assez  longue , le  poil  rude  et  long , de  cou- 
leur brun  fauve.  Cet  animal  vit  au  milieu  des  bois. 
Ses  petits  séjoqrnent  pendant  cinquante  jours  apres 
leur  uaissanre  dans  la  poche  que  porte  U femelle, 
ainsi  que  tous  les  marsupiaux.  U fait  une  guerre  in- 
cessante aux  oiseaux  de  basse-cour. 

MANIE  (du  grec  mania,  fureur),  espèce  d’aliéna- 
tion mentale  caractérisée  par  le  trouble  d’une  ou 
plusieurs  fonctions  de  l’entefatiement,  par  uu  délire 
général  avec  agitation,  irascibilité , penchant  aveu- 
gle à des  actes  de  fureur,  il  donne  lieu  à des  ‘émo- 
tions bizarres,  gaies  ou  tristes,  extravagantes  où 
furieuses.  Les  gestes,  les  paroles  du  maniaque  sem- 
blent se  succéder  automatiquement,  C«  délire  gé- 
néral, ou  du  inoiotsans  idée  dominante , sans  pas- 
sion fortement  prononcée  et  permanente,  mais 
avec  disposition  à la  fureur,  distingue  la  manie 
proprement  dite  de  la  monomanie.  La  manir  «Jégé- 
nère  le  plus  souvent  en  démence . V. démence  et  mut. 

.MAMKUE,  » dil,  dans  ley  BsauvArls,  de  la 
méthode  suivie  par  un  artiste  ou  une  éçole  dans 
l'invention  et  l’exécution  de  leurs  compositions. 
Voy.  faire.  — Manière  noire.  Vuy.  gravure. 

MANIFESTE,  écrit  public  contenant  l'exposé 
qu’une  puissance  en  contestation  avec  une  antre 
fait  de  ses  droits,  de  ses  griefs , du  but  qu’elle  se 
profiose  en  preuant  les  armes,  et  quelquefois  des 
moyens  qu'elle  prétend  employer  pour  atteiudre 
ce  but.  Pendant  la  guerre  civile  entre  le  roi  Char- 
les lr*  et  les  parlementaires , les  manifestes  du  roi 
ci  du  parlement  inondèrent  l'Angleterre.  En  1792, 
lu  duc  de  Brunswick,  avant  d'entrer  en  France, 
tancA  un  célèbre  manifeste. 

MANIGUETTE  ou  mieux  *ai.agüetts  , nom  que 
l'ou  a donné  dans  le  commerce  k diverses  graines 
d'un  goût  poivré,  notamment  an  fruit  du  Cardamome 
{Amomum  yranum  Parodies).  Ce  terme  est  dérivé, 
par  corruption,  de  Mnlaguetia,  nom  d’qn'e  côte  de- 
là. Guinée  d'où  ce  fruit  était  autrefois  importé  eu 
France.  La  Manlguettc  est  livrée  au  commerce  privée 
de  la  capsule  de  son  fruit  : elle  a une  forme  angu- 
leuse et  est  d'uoe  couleur  rouge  vive  et  luisante  ; on 
la  tire  de  la  Guinée , de  Madagascar  et  de  Ceylan. 
Elle  a uu  goût  très-pupiant  ; elle  est  employée  dans 
les  vinaigres  factices  et  mélangée  avec  Iç’poiyrc  fal- 
sifié pour  lui  donner  plus  de  fore» 

MANIHOT,  nom  générique  de  l 'espèce  de  Jatropha 


qui  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Manioc.  V.  ca  mot. 

MANILLE,  mot  usité  aux  jeux  do  l’IIombre,  du 
Quadrille  et  du  Tri.  C’est,  en  unir,  le  deux , et , eu. 
rouge,  le  sept  de  la  couleur  dans  laquelle  on  joue. 
Au  jeu  de  l'Hombrî,'  Manille  est  un  matador  : c’est 
la  seconde  triomphe.  Au  jeu  du  Hoc , Manille  est 
le  valet  de  carreau. 

MANILL'YEoii  mieux ■ ar oluve  (de  manus,  main, 
et  /uo.  layer),  moyeu  thérapeutique  qui  coutisfo 
dans  l'immersion  plus  ou  moins  prolongée  des 
mains  et  le  pins  souvent  des  avant-bras  dans  no  Ji-' 
quide  chaud.  On  prescrit  des  manuluves,  comme 
les  védjluves,  pour  produire  une  action  dérivative. 

MANIOC,  Jatropha  muni  bot , plante  du  genre 
Médicinier,  famille  des  Euphorbiacéts,  habité  les 
Antilles  et  les  parties  les  plus  chaudes  de  l’Amérique 
septentrionale.  C’est  un  arbuste  A tige  tortue,  haut-- 
do  2 à 3 mètres,  noueuse,  tuudre,  cassante  ; a 
feuilles  profondément  palmées;  à fleurs  roqgeAtre», 
qui  s’épanouissent  en  bouquets  aux  mois  de  juillet  et 
d'août;  a fruit  capsulaire,  À trois  coques,  et  a graine» 
luisantes^  d’un  gris  blanchâtre.  A l’étal  frais,  cette 
plante  contieut  en  abondance  un  sur  laiteux  tres- 
vénéneuz,  mais  dont  les  propriétés  délétères  dispa- 
raissent par  la  cuisson  ou  par  Une  simple  exposi- 
tion à l’air  peudant  24  heures.  La  racine  ru  tissée, 
lavée  -et  r&pée,  puis  soumise  au  pressoir  et  enfin 
desséchée,  fournit  une  fécule  nourrissante  dont, 
l'emploi  est  général  au*  Antilles.  On  appelle  couq- 
que  la  farine  obteupe  par  la  dessiccation  du  manioc; 
en  la  cuisant  légèrement , on  en  fait  une  sorte  de 
pain  dit  pain  de  oçstôve.M  (apioka  ou  sagou  Liane 
n'est  autre  chose  que  la  férule  de  manioc  séchée 
sur  des  plaques  chaudes  et  réduite  en  grains  irré- 
guliers. On  fait  aussi  avec  le  manioc  fermenté  di- 

vers.-s  boisons. 

MANIPULATION  (du  latin  manus) f&t  dit  en  Chi- 
mie, eu  Pharmacie  ét  dans  lps  Arts,  de  l’action  d'exé- 
cuter diverses  opérations  manuelles,  d'opérer  sur  les 
substances  mêmes.  Quelquefois  aussi  ce*  opérations 
manuelles  sont  ellcs-inémnsappçlées  manipHlationi. 
On  ne  sait  réellement  pas  la  science  si  on  ne  l'a  étu- 
diée que  dans  les  livres  et  si  l’on  n’a  pas  manipulé. 
Aussi  les  exercices  de  manipulation  sont-ils  devenus 
«fans  les  écoles  inséparables  de  l'enselrnepirut;  on 
y exerce  les  étudiants  dans  les-  laboratoires.  *. 

MANIPULE  (dû  latin  mariipa/u^,poignécd  herbe), 
première  enseigne  des  Romains,  ne  fut  d abord 
qu'une  bette  de  foin  attachée  a une  longue  perche, 
comme  le  témoignent  ces  vers  d’Ovide  : 

Pertiça  «u.pentn*  pnruh»t  toAfa  mmipia*  ; 

% Jade  manipula  ru  nomn.i  nuire  babel.  'Kfl 

Plus  tard,  le  manipule  devint  une  hast©  sur-* 
montée  d’uue  main,  au-dessous  de  laquelle  on  pla- 
çait de  petits  boucliers,  les  Images  des-  divinités 
tutélaires,  et  en  dernier  lieu  celles  des  empereurs. 
— C’était  aussi  la  troupe  même  à laquelle  le  ma- 
nipule servait  d’ençeigue;  fl  y avait  3 manipules 
par  cohorte  -t  30  par  légion.  — On  nommait  mer 
. m pu  taire  l'officier  qui  commandait  un  manipule 

Dans  le  Culte,  on  appelle  manipule  rot  ornement 
«que  les  officiants,  prêtres,  diacres  et  sous-diacreé, 
portent  ntt  bras  gauche  , et  qui  consiste  dans  un. 
lande  large  de  6 h 8 centimètres,  faite  en  forme* 
♦le  petite  Mole.  Les  Grecs  et  les  Maronites  portent 
doqx  manipule*,  un  a chaque  bras.  Daus  l'Origine, 
le  manipule  était  une  simple  serviette. 

MANIQUB  (dn  latin  manica,  initaino,  dérivé  de 
manus , inain),  morceau  de  cuir  dont  le  cordon- 
nier, leseUier,ctc.,  s’entourent  la  paume  elle  des- 
sus de  la  mai  u,  afin  d'empêcher  que  le  fil  ciré  pe 
les  blesse  lorsqu'ils  serrent  «vecforce  les  coutures. 

MANIS,  nom  scientifique  du  Pangolin. 

MANIVEAU  (diminutif  de  manne , panier),  petit 
plateau  ou  petit  panier  d'osier  sur  lequel  on  range 
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certains  comestibles  pour  les  vendre,  notamment  les 
champignons,  les  fraises,  les  framboises,  etc. 

MANIVELLE  (de  manut,  main  ),  pièce  Ordinai- 
. rement  eu  fer,  façonnée  en  équerre-,  dont  nue  des 
branches  se  fixe  par  son  bout  sur  l'axe^  d'une  ma- 
chine  | d’une  roue,  et  dont  l’autre  branche  forme 
le  manche  par  lequel  la  main  fait  tourner  la  ma- 
chine ou  la  lime.  Les  tnîuiivellç*  jouent  un  granfl 
rôle  dans  le  mouvement  des  marhmes;  c'est  ,par 
leu»  mbyen  qu'on  transforme  le  mouvement  de  ro- 
tation eu  celui  de  va-et-vieot,  et  réciproquement  ; 
on»  emploie  4 cet  effet  un  -aye  k «leur  manivelles 
fai«.int  entre  elles  un  angle  droit.  On  se  sert  de 
manivelles  dans  la  Marine  pour  faire  tourner  le 
gouvernail  j ^ans  l’Imprimerie,  pour  faire  rouler  le 
train  d'Hun  presse;  dans  la  Maçonnerie  pour  élever 
des  pierres,  et  dans  upe  foule  d’ark  mécaniques. 

1 MANNE  ( ainsi  uomniée  par  allusion  A la  nourtt- 
lure  divine  que  Dieu  envoya  aux  .Israélites  dans  le 
désert  ),  suc  concret  qui  découle  de  quelques  Frê- 
nes, particulièrement  du  'Fraxiuüs  rafundi  folia , 
arbre  qui  croit  en  Calabre*, .dans  la  Potlillè  et  sur- 
tout en  Sicile , où  la  manne  est  lobtet  d’un  com- 
merce imdo^lant.  On  distingue  la  Manne  en  lai *- 
mes,  la  M.  en  sorte,  et  la  M.  grasse.  La  M.  À lar- 
mes est  en  moi*ceaSix< allongés;  prismatiques;  blancs, 
lêuers,  offraqj souvent  des  càvités  en  dedans;  elle  est 
plus  sucrée  que  les  autres  espèces’,  et  se  mange 
comme  friandise  par  les  enfàpts.  La  M.  en  sorte 
se  compose  de  grains  d'un  jaune  bloiuf,  poisseux,  et 
d'une  saveur  douceâtre,  un  peu  nauséabonde  ; elle 
est  très- usitée  en  pharmaèie  pour  la  préparation 
de  potion*  et  de  tablettes  laxatives.  La  M.  orçsse 
est  mêlée  de  beaucoup  de  corps  étrangers  : c'est  la 
moins  estimée.  Pour  obtenir  la  mannq,  on  fait  en 
juin  et  eu  juillet  des  incitions  sur  l’écorce  du  frêne, 
après  avoir  eu  soin  dé  préjiarçr  au  pied  de  l’arbre  uu 
lit  de  feuilles  pour  recevoir  le  sue  qui  en  découle. 
La  manne  qui  reste  sor  l’arbre,  et  s’y  concrète  en 
gouttes  on  en  stalactites,  est  la  Marine  en  larmes; 
celle  qui- descend  sur  la  terre  est  la  Manne  en  sorte; 
la  partie  la  plus  molle  et  la  plus  impure  de  la  manne 
en  sorte  forme  la  .Vf  mine  grasse.  Selon  quelques  au- 
teurs, la  M.  en  larmes  et  Ta  Mien  sorte  différeraient 
par  leur  origine,  la  lr«  provenant  de  frênes  cultivés, 
là  *2«de  Frênes  sauvages.  Un  trouve  dans  la  manne  up 
principe  sucré  particulier,  appelé  mannite  ( Voy.te 
mot).  — Les  médecins  Italiens  ont  les  premiers  mis 
. en  usage  la  manne  comme  médicament;  elle  purge 
mns  causer  d’irritation,  et  s’emploie  surtout  lors- 
qu’il s'agit  de  provoquer  des  évacuations  dans  les 
maladies  aigues,  comine  dans  les  affections  abdomi- 
nales, la  dysseuterie,  etc.;  elle  est  surtout  le  puta- 
tif des  enfants,  qoi  lu  prennent  sait*  répugnance.  Elle 
sert  même  d’aliment  dans  plusieurs  endroits  d Italie. 

Beaucoup  de  végétaux  fournissent  des  exsudations 
analogues  a la  manne  : tels  sont,  entre  autres,  le 
Ijxrix  euroi orra  [ Mélèze  ff  Europe).  qui  donne  la 
Manne  r/e  Briançon ; le  Cistus  latlani férus , qui 
donne  le  ladanom  * le  Salit  Chilensis , de  l'Amérf- 
que  du  Sml  ; l 'Hedysarum  alhrn/i  , qui  donne  la 
Manne  alhagi  , employée  dan6  tonte  la  Perse  en 
guise  de  sucre,  et  surtout  le  Tamaris  maUnifera  de 
l’Orient,  petit  arbrisseau  épineux  qui  produit  en 
abondance  un  suc  rougeâtre,  qui  tombe  a terre,  et 
dans  lequel  beaucoup  de  voyageurs  modernes  ont 
voulu  reconnaître  la  manne  des  Israélites  : les  Ara- 
bes appellent  encore  aujourd’hui  ce  sut  Man. 

La  manne  des  Israélites  était,  d'après  la  Bible, 
une  substance  analogue  à la  gomme,  friable,  très- 
douce,  susceptible  d’être  pétrie  en  gAteaux.  On  sait 
que , peu  de  temps  après  leur  sortie  d’Egypte , les 
Hébreux,  étant  arrivés  à la  vallée  deSin,  manquè- 
rent de  nourriture,  et  qu’alors  parut  sur  le  sol.  le 
malin  après  la  rosée,  cette  substance  que  les  Hé- 
breux appelèrent  manne.  Elle  se  fondait  au  soleil, 


et  Sc  corrompait  dans  les  24  heures  aussi  ne  de- 
vait-on en  recueil  tir  que  pour  la  nourriture  de  la 
journée.  Elle  tomba  pendant  tout  le  temps  que  les 
Israélites  vécurent  dans  le  désert. 

mannk  , sorte  de  panier  rond  , ovale  eu  rectangu- 
laire, A fond  plat»  assez  profond,  fabriqué  ordinairt- 
inent  en  oslei^  et  <Jont  se  servent  surtout  les  cliape- 
licrs,iesrirlers,luschandelitTS,lcsblancbis-eurs,elc., 
pour  placer  ou  transporter  leurs  marchandises.  Les 
njanops  sont  garnies,  A chaque  bout,  d'uuc  poignée 
qui  sert  à les  transporter  d un  lieu  à un  autre. 

MANNEQUIN.  Le*  Peintres  et  les  Sculpteursappol- 
leut  ainsi  (sans  doute  de  l'allemand  mœnnchen,  petit 
homme , ou  de  ('anglais  mankind,  en  formed'homme) 
des  ligures  d’hommes  plus  ou  moins  grandes  aux- 
quelles ils  don uent  les  poses  dout  ils  ont  besoin,  ou 
qu'ils  couvrent  d’habillements  et  de  draperies  qui 
varient  selon  les  sujets  qu’il» veulent  représenter; 
leurs  membres  sont  généralement  articulé»  — Les 
Chirurgiens  »ô  servcnL.aussi  de  mannequins  pour 
exercer  les  élèves  a l’application  desbandages  ou  A la 
manœuvre  des  accouchements.  — On  a également 
donné  ce.nom  aux  pièce» d’anatomie  de  M.  Auzoui, 
qui  représentent,  rhomme  avec  une  merveilleuse 
■xortitiide,  et  qui  se  démontent  A vftjouté. 

Le  mot  Mannequin,  qui  alors  est  san*  doute  up 
augmentatif  de  manne , s’emploie  aussi  pour  dési- 
gner un  long  panier  de  gros  osier  et  A claire-voie, 
ordinairement  employé  Au  transport  des  fruits  et 
des  léguihes. . 

MANNET,  animal  rongeur  connu  vulgairement 
sous  le  nom  d e- Ijèvte  sauteur  du  Cap,  et  appelé 
Héiamvs  pâr  les  Zoologistes.  Voij.  hêlauts. 

MANNITE,  dit  au&i  Sucre  de  Champignons  ou 
Grenadine,  substance  sucrée  qui  forme  la  partie 
constituante  de  la  raAiine.  On  la.rencontrc  au -si  dans 
les  champignons,  le  céleri,  la  racine  de  chiendent, 
le  seigle  ergoté,  la  racine  de  grènadier,  les  algues, 
et  dans  beaucoup  d’exsudations  végétales;  elle  se 
produit,  par  la  d&ompositlon  du  sucre  ordinaire.» 
dans  la  fermentation  du  miel,  du  Jusde  betterave,  cto. 
La  mannite  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux 
prismatiques,  entièrement  blancs,  fort  solubles  dans 
l’eau  , et  d'un  goût  sucré.  Elle  n’est  p*9  susceptible 
de  fermenter  comme  le  sucre  véritable.  Elle  ren- 
ferme du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l’oxygène 
dans. les  rapports  de  C,*H,40,,.  On  l’obtient  en  trai- 
tant la  manne  par  l’esprit-de-vin  bouillant;  elle  so 
dissout  alors,  et  se  dépose,  par  le  refroidissement, 
sous  la  forme  de. jolies  petites,  aiguilles.  On  attribue 
A la  mannite  l’action  purgative  île  la  manne.  Elle  a 
été  découverte  par  Proust  et  analysée  par  MM.  Lie- 
big  et  Oppermann. 

MANOEUVRE  (de  main  et  œuvre). On  nomme  en 
général  Manœuvre,  Manouvrier,  tout  homme  qui 
- travaille  de  ses  malus;  mais  la  dénomination  de  ma- 
natuvre  s'applique  plus  spécialement  à un  apprenti 
qui  sert  les  maçons,  qui  prépare  le  plâtre,  le  gâche, 
qui  nettoie  les  règles,  apporte  les  pierres,  etc. 

Dans  l'Art  militaire,  on  nomme  manœuvres  tous 
les  mouvements  que  l’on  fait  exécuter  a des  troupes. 
Elles  comprennent  V école  de  peloton,  dans  laquelle 
le  soûs-oflicicr  apprend  A faire  manœuvrer  un  pclit 
nombre  d’hommes;  Yeeole  de  bataillon  ou  d’esra- 
dron , et  les  évolutions  de  ligne  ou  grandes  manœu- 
vres, qui  sontdu  ressort  de  lastratêsrie  el<je  la  tactique. 

Dans  la  Marine  , on  appelle  Manœuvre  : 

1°.  Cette  partie  ae  la  tactique  navale  qui  enseigne 
à gouverner  un  vaisseau,  k réglér  tous  ses  mouve- 
ments, et  A lui  faire  faire  toutes  les  évolutions  néces- 
saires , soit  pour  la  route . soit  pour  le  combat  : 
Romme,  Forfait,  de  Bonnefoux  et  surtout  Rourdé  de 
Villehuet,  dans  son  Manœuvrier , ont  traité  de  celle 
partie  de  l'art  de  naviguer; 

2°.  Tout  cordage  qui  sert  à gouverner  cl  faire  agir 
les  vergues  et  les  voiles  d’un  vaisseau,  A teuir  les 
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rails,  etc.  Les  M.  courantes  sont  celles  qui  passent 
sur  les  poulies,  comme  les  bras,  Ici  boulin»,  cl 
qui  servent  à manœuvrer  le  vaisseau  à tout  moment; 
les  AI.  dormante » sont  les  cordages  fiscs,  comme 
l'itague,  lc^  haubans,  les  galluubaus,  les  étais,  qui 
ne  pusse  ut  pas  par  des  poulies,  ou  qui  ne  se  manœu- 
vrent que  rarement.  — Uu  appelle  \l . majors',  les 
gros  cordages,  tels  que  les  câbles,  les  liaussicres,  les 
étais,  les  grelins;  M.  passées  à contre,  pelles  qui 
sont  passées  de  l'arriéré  du 'vaisseau  à l’avant,  cumule 
celles  du  mil  d'artimon  ; M.  passées  à tours, 'miles 
qui  sont  passées  de  Pavai rt  du  vaisseau  à l’arrière , 
comme  les  cordages  du  grand  mit  et  ceux  des  mils 
de  beaupré  cl  de  misaine. 

MANOlK  (du  latin  manerium,  dérivé  de  manere, 
demeurer).  Ce  motélait,au  moyen  âgcfsyuouymc  d»é 
chileau  du  seigneur.  Le  manoir  ieiy«e«/*ia/ appar- 
tenait par  prenput  a l'iin--.  Le?  .u-tes  de  foi  et  d'hom- 
mage et  autres  actes  féôdau»  devaient  être  faits  at^ 
manoir.  chef-Weu  du  Hef.  Sna  succession  ne  se  com- 
posait que  d’uu  seul  fief,  l’allié  seul  héritait  du  chà- 
teau  i»t  de  toutes  ses  dépendance*.  — Par  la  suite,  le 
mot  manoir  a signifié  toute  habitation  de  quelque 
importance  entourée  de  terres  : ainsi  on  disait  le  M. 
abbatial,  le  M.  épiscopal,  etc.,  tout  aussi  bien>qire 
le  AI.  seigneurial.  Il  y eut  même  des  Manoirs  strvi- 
les,  qu’on  opposait  aux  M.  libres.  * 

MANOMÈTRE, (du  grec  manos , rare,  il  métron. 
mesure),  appareil  destiné  à 'indiquer  la  Untloii  de 
la  vapeur  a des  températures  douuées.*!l  se  compose 
ordinairement  d’un  tube  en  serre  .recourbé  en  si- 
phon, fermé  d’un  côté,  et  mi<,  par  son  autre  côté,  en 
communication  avec  la  vapeur  ; la  braiicbe  fermée 
renferme  de  Pair,  qui  est  séparé  par  du  mercure  de 
la  vapeur,  arrivant  par  l’autre  branche.  Un  juge  de 
la  pression  de  la  vapeur  par  le  volume  de  l'air  con- 
tenu dans  la  branche  fermée,  en  prenant  pour  hase 
des  calculs  la  loi  de  Mariolte,  d’apres  laquelle  les  vo- 
lumes des  gai  sont  en  raisou  inverse  des  prc6sious 
qu'ils  supi>ortenl.  Les  manomètres  s’adaptent  par- 
ticulièrement, comme  appareils  de  sûreté,  aux  chau- 
dières des  machines  à vapeur. — l)u  resle,  il  y a un  asseï 
praud  nombre  (le  manomètre*  : on  distingtic  les  M. 
a air  libre,  les  Jlf.  à air  comprimé , les  M.  à dia- 
phragme  et  à ressort,  et  les  Thermo-manomèti'es. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  manomètre,  ou  de 
manoscope,  à un  instrument  servant  à apprécier  les 
variations  qu'éprouve  la  densité  de  Pair;  il  consiste 
en  une  balapce  très-exacte,  à la  faveur  de  iaqucUp 
un  fort  petit  poids  fait  équilibre  à une  boule  légère 
qui  a uu  volume  très-considérable;  on  juge  de  la 
densité  de  Pair  d’après  le  poids  que  la  boule  perd 
par  son  Immersion  dans  le  iluidy. 

MANOQUE  (de  manus,  ce  qui  lient  dans  la  rnain  , 
se  dit,  dans  la  Marine,  d'une  corde  de  30  à 60  bras- 
ses repliée  sur  elle-même  en  forme  d’écheveau  et 
liée  au  milieu;  — dans  les  Manufactures  de  tabac, 
d'une  petite  botte  de  feuilles  de  labac  sèches  et  IrléCs 
qu’on  réunit  et  qu’on  lie  par  leurs  pétioles. 

M AN0RH1NE,  Manorhina  (du  grec  manos,  mince, 
et  rAi«,  nei),  oiseau  de  l’ordre  des  Sjrl vains,  au 
bec  très-comprimé,  arqué,  faiblement  échancré  ; au 
plumage  d'un  vert  olive  /légèrement  lavé  de  jaune 
en  dessous  ; il  a 15  centimètre  s de  long  envirou.  Cet 
oiseau  habite  la  Nouvelle-Hollande. 

MANOSCOPE.  Voy.  manomètre. 

MANSARDE  (de  Mansat'd,  architecte  français  du 
xvu*  siècle,  qui  vulgarisa  ce  système  de  construc- 
tion), chambre  pratiquée  dans  un  comble,  disposée 
de  manière  que  la  partie  inférieure  formant  l'egout 
soit  roide  et  presque  à plomb  du  mur,  et  la  supé- 
rieure, qui  porte  le  faîtage,  en  pente  plus  douce.  — 
Un  donne  aussi  ce  nom  à la  fenêtre  qui  éclaire  celte 
• liambrc  cl  qui  est  pratiquée  dans  la  partie  presque 
verticale  du  comble. 

MANSE  (en  latin  mansus.  fhansum,  de  manere. 


demeurer).  La  vmu^e  était,  dans  les  premiers  temps 
de  la  féodalité,  la  fnesure  de  terre  ju-*éc  nécessaire 
pour  faire  vivre  uu  homme  etsa  familfc.  Elle  se  coin-  # 
posait  de  12  arpents.  Tout  bouimc  possédant  3 man- 
ses  devait  en  personne  le  service  mil daire  ; les  pro- 
priétaires de  moins  de  3 munses  s’associaient,  en 
proportion  de  l’étendue  de  leur  propriété,  pour  four- 
nir un  homme  de  jhiorre.  Il  n'y  avait  d’rxempts  de 
cet  impôt  que  (Aux  quj  possédaient  moins  «Luné 
demi-mause.  * 'i .. 

• Revenu  d’un  prélat,  d’n  ne  rcftnmunauLé.  V.  me>»e. 

MANTE  (du  latin  fnantellum.  uap|ip,  voile),  vê- 
tement de  femme  ample  et  sans  manches,  quelque- 
fois  a Yapm'hon,  qui  se  portait  par-dessus  les  a Lires  , 
vêtements  dans  les  temps  froids,  et  <)di  n’«sl  plus 
gnerç  de  moijç  que  /lans  le  peuple  des  camjiag»». 

Ce  fut  d’abord*  uu  grand  jdlle  iibir  trulnaut  jusqu’à 
•erre,  que  les  dames  de  la  cour* priaient  dans  les 
grande»  cérémonies  et  surtout  dans  le  deuil.  — On 
doixiaitaussi  ce  nom  p l’Imfytdtf  plusieurs  religiense»! 

, mante»  Mantis  (du  grge  montas,  devin,  parce  que 
ces  lnsectes%>Eqipblanffi/èvA/ifr  poire  pensée,  ont 
riiajulmlq  d étendre  leur»  pattes  aiilérieifres  cumrrfe 
s’ils  indiquaient  quelque  chose?,  genre  fl’insecies  Or- 
th  pti  ri  s déjà  famille  do Couri  urs,  :>  pe  de  là  tribu 
dés  Maritiens,  est  caractérisé  p.lr  un  prothorax  plus 
long  que  le*  mésotllorax , par  de*  ycu\  arrondis  et 
•des  cuisses  simples.  On  trouve  ces  insectes  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée , dans  la  Provence  et  le 
Languedoc,  où  ils  se  tienoétit  au  eolgtl  11*  *>nt  très- 
voraces,  et  se  dévorent  mémo  entre  eux.  Le»  Mante» 
tiennent  des  Demoiselles  par  leurs  ailes  et  la  foiuy» 
de  leur  corps,  et  des  Saûtcrellts'par  celfe  de  leurs 
pattes  de  derrière  La  Mante  religieuse  a été  ainsi 
appelée  parée 'qu’on  la  voit  souvent  debout  sur  ses 
pattes  de  derrière,  et  joignant  ses  pattes  de  devaol 
dans  l'altitude  de  la  priète.  0«  remarque  parmi  le*' 
autres  especes  la  M.  orateuf',-  la  AI.  prêcheuse,  U 
AI.  striée,  etc.  —'Les  Empuses . autre  genre  de  la 
tribu  des  Maniions,  ont  eu  général  les  formes  plus 
grêles  que  Ja  Mante  proprement  dite. 

hutte  de  mer,  tipm  vulgaire  du-  Squille,  Crustacé 

• de  l’ordre  des  Stomapodcs.*  s . >. 

MANTEAU,  d’abord  Mantel  (du  latin  manfel - 
lum,  voile),  vêtement  long,  ample  et  sans  manches, 
destiné  à »e  pfaccr  par-dessus  les  autres  vêtement», 
et  à enveloppée  tout  le  cofps.  11  y en  a de  toutes  les 
formes  et  de  toutes  les  grandeurs  : M.  de  cour,  M. 
de  cérémonie,  M.  de  deuil,  M.  long,  AI.  court,  dit 
aussi  Crispai , etc.  — Le  manteau  était  surtout  en 
usage  c liez  les  Grecs;  les  Romains  no  l’aduptoréut  - 
que  sous  les  Autonius;  les  uns  et  les  autre»  avaient 
des  mauleaux  de  formes  très-divers#»,  les  uns  longs 
( péplum , pallium ),  les  autres  courts  {ch la my de . 
cfilænaKsagtini,  paludamentum,  etc.).  Les  Estsiu'iiol» 
fout  encore  aujourd'hui  au  grand  Usage  du  manttpo. 

Au  Théâtre,  on  appelle  Mies  à manteau,  ceux  de 
personnages  grave»  ou  âgés,  tuteurs,  notaires,  etc. 

Eu  Zoologie#  le  Manteau  est  la  partie  supérieure 
du  corps,  principalement  dans  les  Oiseaux. 

En  Conchyliologie,  on  donne  ce  nom  à une  roem-  ’ 
brane  charnue  qui  rèvét  l’intérieur  des  coquille» 
bivalves,  et  qui,  pliée  en  deux  sur  le  dos  de  l’ani- 
mal, semble  le  couvrir  comme  un  manteau.  On  le 
doutie  aussi  à cette  partie  cutanée  qui  recouvre  tous 
les  Mollusques  réphalés,  qu’ils  portent  ou  noo  une 
coquille.— Lç  Manteau  de  St-James  est  une  coquille 
précieuse  du  cenrc  Harpe.  — Les  marchands  d'objet* 
d’histoire  naturelle  appellent  Manteau  ducal  une 
espèce  du  genre  Peigne,  que  U beauté  et  la  variété 
de  ses  couleurs  font  rechercher  des  amateurs. 

On  appelle  vulgairement  Manteau  h/eu,  M noir , 

• doux  espèces  de  Mouettes  à plumage  bleu  ou  noir  ; 
M.gris , une  espèce  de  Corneille  grise. 

Eli  Architecture,  on  appelle  Manteau  de  chemin*  r 
la  partie  de  la  cheminée  en  saillie  nu-des«us de  Pjdre. 


Digitized  by  Google 


MANU*. 


— D07  — 


MANU 


«anVelet  (dp  muni  eau),  sorte  de  xétemèiit  de 
«Ole  , de  velours  on  de  drap , dont  la  forme  varie 
avec  1a  mode  et  que  le»  ft'm mes  ■portent  l’hiver  «tir 
leur»  robes,  pour  se  garantir  du  froid.  — Q’est  aussi 
le*ooin  d’un  petit  manteau  viole)  que  les  évé«|ûes 
jettent  sur  leur  rochet  (prsqtf  ils  sont  devant  le  pape 
ou  son  légal  pour  témoigner  que  leur  autorité  lui 
est  subordonnée.  * « 

Dans  l’Art  militaire  desanriéns,  le  Manfelet  était 
un  parapet  portatif  et  roulant  dont  se  couvraient  les 
pion  umts  employés  au  trawil^d’nn  siège.  Les  man- 
telets  élaieut  (ails  .en  gros  tnadritfi?  doublas,  ayant” 
‘2  m.’de  haut  sur  lxie  large,#unis  par  des  barres  de 
fer  et  formant  quelquefois  fin  «ut fl»  et  deux  faces. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  mante/ets* des  espèces 
de  por^s  ou  volets  qui  ferment,  les  «abords. 

• Lu  termes  <Jo  Blason  . le  mantelet  esVunq  espèce 
de  lambrequin  large  et  court  dpnt  les  •chevaliers 
rouvraient  leur  casque  et  leur  ôcu,  et/yie  quelques 
auteurs  ont  anssi^pprlé  ramait.  — II  se  dirait  aussi 
* des  courtinés  du  pavillon  des  armoiries,  quand  elles 
.n'étaient .pas  découvertes  de  leurs  chapeaux. 

. MAYTlCOftE  (du  latin  nmntichora.  nom  donné 
par  PUue  A un  animal  fabuleux  de  l'Inde  , ci  lôte 
luimaine),  genre  de  Coléoptères  pentamères,  Camille 
des  Cafaoiqucs,  tribu  des  CiPitidélètes  : maudibyles 
longues  et  dentées,  tétc  très- grossir  et  laVge,  collet 
conlitoj-me  un  peu  plus  large  qnc  long,  écuMon 
*4  arrondi.  Ces  iusecles’,  particulier»  à K Afrique,  éptiU 
carnassiers)  ils  v>nt  les  •géants  de  leur  tribu.  Ils. 
courent  avét  rapidité  et  Mf  cachent  sous  leT  pierres. 

*.  MANT1DES  ou  MAfiTtF.KS  (de  Manfe,  genre  «type), 
triiu  de  Tordit  des  Ortltopières,  renferme  environ 
14  gbnres  dont  les* principaux* sont,  outre  le  genfe 
type , les  genres*  Erémoph /7e . Empu rè,  tilépharis. 

«MANTILLE  i longue  et  large  écharpe."  noire  qui 
fait  partie  du  costume  national  aies  Espagnoles.*  Elle 
% se  porte  tftyipajfcfaent«ur  la  tête,  et  V*  croise  sous 
le  menton  , de  lilanière  à ne  faiss^r  voir  distincte- 
ment que  les  yeux.  — On  donpe  aussi  ce  norrf  X une. 
écharpe  de  soi^Jioire,  analogue  .à  la  mantille  des’ 
Ts^pagnoles  , que  les  femmes  en.Fraucu  yorteul  flot- 
tante sur  les  épaules.  , ' * 

MANUEL. (du  latin ~manuajey  qui  se  tient  à la 
main  )7  ovrag&iLprés^tanU  sous  uu  pe\it  format, 
qui  le  rendjjortatif,  la  substance  de  traitée  étendus. 
Jl  n’j  a gu»  rv  «i.-  - > i.-n.  *• , d'art,  de  niétiêr  même 
qui  n’ait  squ  itianuel.  Une  des  collections  tes  plus 
complètes  eh  ce  géuris  est  la  collection  des  Manàels- 
• Roret.  Màllieureuseiiivnl,  la  plupart  des  petits  trai- 
té» publiés  sous  cq|te  forme  n’oot  que  fort  peu  de 
valeur.  Sons  m rapport,  l’Anrlôécrre  et  l'Allemagne 
nous  sont  de  beaucoup  supérMires. 

Le»  aociens  ont  connu  les  manuels;  mai^r.’éUtent 
surfont  cbe*  eux  des  recueils  de  maximal  pliiloso- 
phi»|iies  : tc4  est  le  Manuel  d'Epictète  ( Énchiri - 
dium  fCpirtèti). 

MANUFACTURE  (du  latin  manu  factus,  fait  avec 
la  main  j parée  que  dans  l'origine  tout  se  fabriquait 
à la  main).  Cé  mot  désigne  eu  général  tout  vaste  éia- 
bliss. ment  industriel.  Il  est  le  plus  souvent  synonyme 
de  fabrique,  et  n'en  différé  que  parce  qu'il  implique 
l'idée  de  quelque  chose  de  pins  considérable , l’em- 
ploi d*uu  grand  nombre  d'ouvriers,  de  grands  capi- 
taux-, et  surtout  de  machines. 

Les  manufactures  sont  d'origine  toute  moderne. 
Les  anciens,  et  nos  ancêtres  pendant  le  moyen  Age, 
n'eurent  point  de  manufactures.  Ce  n'est  qu’à  da- 
ter dp  règne  de  Louis  XIV,  et  surtout  depuis  les  dé- 
couvertes de  la  chimie  et  l'invention  dus  machines  , 
que  .l'industrie  manufacturière  prit  un  grand  dé- 
veloppement en  France.  On  y compte  aujourd’hui 
environ  40,000  fabriques,  manufactures  et  usines. 
L'Angleterre  en  possède  un  plus  grand  nombre  en- 
core. Li  Belgique,  proportion  gardée,  rivalise  avec 
elle  sout  ce  rapport.  Depuis  quelques  années,  l'Alle- 


magne a élevé  beaucoup  de  manufactures  ; en  revan- 
che, l’Espagne  et  l’Italie  sont  restées  stationnaires. 

En  France , ce  fut  l'Etat  qui  éleva  les. première* 
grandes  manufactures  : Louis  XlV7~sur  k*  conseils 
de  Colbert,  fonda  des  manufactures  de  glaces,  thr* 
tapis,  de  dentelles,  etc.;  aujourd'hui  encore  l’État 
possède  les  M.  de  tapie  desCobdiils,  de  la  Savon- 
nerie, de  Beauvais  ; la  St . de  porcelaine  de  Sèvres  ; 
les  M.  d'armes  de  St- Etienne,  Chàlellerault,  Tulle, 
Mutzig,  les  fabrique*  de  poudre,  ainsi  que  les  nom- 
breux chantiers  de  construction  annexés  aux  arse- 
naux de  l’armée  et  de  la  marine;  il  s'est,  en  outre, 
réservé  le  monopole  des  Manufactures  de  tabac. 

L'industrie  manufacturière  est  protégée  en  France 
par  0es  lois  qui  punissant  la  fraude,  la  contrefaçon, 
la  divulgation  des  secrets  de  fabrique,  les  coalitions 
(Code  péiw,  art.  413  et  suiv.)  Le  travail  excessif  au- 
quef  les  ouvriers  étaient  assujettis  dans  les  manufac- 
turas avait  donné  lieu  à de  graves  abus  : une  loi  du 
22  mir$  1841  a défendu  d’admettre  les  enfants  avant 
8 ans,  et  a limité  leur  travail  à 8 heures  par  jour; 
une  seconde  loi,  du  9sepl.  1848,  a fixé  à 12  heures  le 
travail  des  adultes.  — En  outre,  plusieurs  institutions 
ont  été  fondées  pour  veiller  aux  iutéréts  de  l'industrie 
manufacturière  et  assurer  sa  prospérité,:  telles  soot 
le  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures , 
#do pt  la  création  remoute  à 1a  Convention  ; le  Conseil 
* général  des  manufactures , reconstitué  par  ordon- 
nance du  29  avril  1831  ; les  Chambres  consultatives 
des  arts  et  manufactures , constituées  par  la  loi  du 
22  germinal  au  XI,  et  qui  sont  aujourd’hui  au  nom- 
bre dé  95.  Un  Ministère  des  Manufactui'es  et  du 
Commerce  avait  été  créé  sous  l Empire,  par  décret 
’du  22  juillet  1811;  cette  administration,  après  avoir 
subi  des  transformations  diverses,  est  aujourd'hui 
rt-unie  au  ministère  de  t’Inténeur,  dont  elle  forme, 
une  des  plus  importantes  directions. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  consacrés  à ('Indus- 
trie manufacturière,  on  pourra  consulter:  la  Science 
économique  des  manufactures  de  Babbage  (traduit 
de  l’anglais  par  M.  Ed.  Biol,  1833#  et  par  M.  Isoard, 
1834);  le  Dictionnaire  des  arts  et  métiers  de  Fran- 
cœnr,  etc.;  le  Dictionnaire  de  l’industrie  ma  u- 
fuclurière  de  Baudrimont,  Blanqui,  etc ‘le  Diction- 
naire des  arts  et  manufactures  d’Alcan;  etc,  1847 
et  1852;  les  Annales  des  arts  et  manufactures , et 
les  irait  A de  Technologie.  Voy.  ce  mot. 

MANULEE,  Manulœa,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Scrofulariées,  renferme  des  herbes  et  des 
sous -arbrisseaux  du  cap  de  Bonne  - Espérance , à 
feuilles  rapprochées  de  la  base  de  la  tige,  à fleur» 
en  grappe,  souvent  d'un  jaune  oraogé.  Ou  en  con- 
naît une  trentaine d’espècos,  entre  autres,  la  M.  à 
feuilles  opposées , arbrisseau  a fleurs  rose-lilas  ou 
blaiii'hes.quVin  cultive  dans  les  jardins  d'agrémeot: 
il  atteint  quelquefois  plus  d'un  mètre  de  hauteur. 
On  le  multiplie  de  graines  ou  de  boutures. 

MANULUVE.  Vou.  ma  mixte. 

MANUMISSION.  Voy.  ArnuKCHissEMEiiT. 

MANUSCRIT  («le  manu  s,  tnn\u,elscriptum,  écrit), 
ouvrage  écrit  a la  main.  Les  anciens  m.iuuscrits con- 
servés dans  les  bibliothèques  sont  écrits  sur  peau  de 
vélin  ou  parchemin,  ou  bien  sur  papier  de  papyrus, 
de  coton,  de  soie,  ou  enfin  de  toile.  Les  manuscrit» 
sur  papyrus  et  sur  parchemin  sont  les  plus  anciens; 
aucun  cependant  ne  remonte  au  delà  du  »•  siècle  de 
notre  ère,  si  l'on  en  excepte  quelques  fragments  sur 
papyrus  qui  semblent  appartenir  à l’époque  des  Pto- 
lémées; les  manuscrits  sur  papier  de  cotou  ou  de  soie 
( charta  bombyeina ) étaient  surtout  eu 'usage  du  rui* 
au  xiv*  siècle;  eiilip  ceux  qui  sont  sur  papier  de  toile 
datent,  au'plns  Côt,  de  la  première  partie  du  xm*.  Au 
moyen  Age,  beaucoup  de  livres  furent  écrits  sur  des 
feuilles  de  parchem  i n enlevées  à d’auciens  manuscrits 
que  l'on  avait  grattés;  on  les  nomme  palimpsestes 
\Voy.  ce  mol).  — Parmi  les  manuscrits  des  anciens. 
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les  uns  étaieut  disposés  en  rouleaux  ( volumina)  ; 
d'autres  étaieut  pliés  en  feuillets  [codices),  formant 
des  livret  reliés  ou  brochés.  — Les  aucieus  faisaient 
copier  leurs  manuscrits  par  de*  esclaves  appelé*  /»- 
brarii ; au  moyen  âge,  les  monastères  fournirent  le 
plus^rand  nombre  de  copistes;  quelques-uns  dé  ces 
copistes  se  firent  remarquer  par  un  admirable  talent 
d'exécution.  — Outre  le*  caractères  courants , les 
manuscrits  du  moyen  Age  offrent  des  enluminures 
souvent  fort  riches  et  des  lettres  ornée*  avec  beau- 
coup de  goût  : ou  appelait  ntbricutores  ceul  qui 
traçaient  les  lettres  iuitiales,  ainsi  qno  les  preu\jèfés 
ligne*  ut  les  titres  do  chapitres,  parce  qu  ordinaire- 
ment ils  les  traçaient  à l’encre  rouge  ( t^ibrica  ). 

La  Paléographie  étudie  let  diverses  écr i turc* îjn  of- 
frent les  manuscrits  tant  anciens  que  modernes,  afin 
de  pouvoir  constater  leur  authenticité,  M déterminer 
leur  date  aiusi  que  leur  valeur  réelle.  Elle  prend  Je 
nom  de  Diplomatique  quand  elle  m’applique 'aux 
chartes  et  au*  autres  titre*  du  mo)reu  Age. 

Les  plus  riches  dcpùU  <)e  manuscrits  sont  : ht  Bi- 
bliothèque impériale  a Paris,  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican à Borne,  la  Bibliothèque  amhrosienne  à Milan, 
celles  du  Dritish  Muséum  a Londres,  d'Oxford,  de 
Vienne,  de  fEtcurial,  de  Wolfenbuttel,  etc.  Oh  peut 
consultèr  iDs'O/u/oynmde  Uaudiui  (Flor.,  17GJL  de 
Hamel  '1828.  Leipiig,  in-4);  les  Ouvrages  de  A.  Pfeif- 
fer sur  les  Manuscrits  en  général  (Erlaneen,  1810, 
ail.  ),  et  d’Ehert,  sur  la  Connaissance  des  manu- 
scrits (Leipxig,  1825,  ail.)  ; les  Notices  et  extraits 
des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Bai.  'qui  se 
publient  A Paris  depuis  1787  ; le*  Manuscrits  français 
de  M.  Paulin- Paris,  1830  et  auuées  soiv.;  le  Cala -• 
logue  général  des  Manuscrits  des  bibliothèques  de 
Fnunce,  entrepris  tons  le  ministère  de  M.  Vülemhiu. 

* Plusieurs  mémoires  historiques  ont  paru  sous  le 
titre  de  Manttscrils , notamment  le  Manuscrit  venu 
de  Sainte-Hélène.  Londres.  1817  ; Ib  Manuscrit 'de 
1812.  les  M.  fie  1813  et  la!4,  par  le  baron  Fain» 

MANUTENTION  (cfu  lalin  manu  tenere , tenir  en 
main).  Ce  mot,  qui  un  générasse  dit  du  soin  que 
l’on  prend  d’une  chose  pour  qu’ullc  se  maintienne 
• dans  l’état  où  elle  doit  être  , s’applique  particuliére- 
ment A la  direction  de  certaine*  affaires,  a la  tenue 
d’un  bureau  de  finances,  «l’enregistrement,  etc. 

On  appelle  Manutention  des  vivres  l’établissement 
où  se  fabrique  et  m conserve  le  pain  pour  U troupe. 

MAPPEMONDE  (du  latin  mappa,  serviette  , toile, 
et  mundus.  monde),  tfirte  géographique  qui  repré- 
sente la  surface  de  tout  le  globe  terrestre  partagée  eu  * 
doux  hémisphères.  On  distingue  différentes  sortes  de 
mappemondes,  selon  Ja  projection  adoptée  y\\  pro- 
jection). Dans  la  fortno  la  plus  généralement  suivie, 
on  $o  figure  qu'on  a scié  un  irlobq  on  deux  suivant  le 
plan  de  l’un  de  ses  méridiens,  et  qu’ensuite  on  a 
placé  tes  deux  demi-boules  l’une,  à cété  de  l'autre  : 
l’ancien  et  le  nouveau  continent  se  trouvent  chacun 
à part  dans  l’uue  des  moitiés  de  la  carte.  On  trace 
sur  les  mappemondes  l’équateur,  les  méridiens,  les 
parallèles  h l’équateur,  les  tropiques  et  tous  les  éer- 
cle<  enfin  que  ron  est  dans  l’usage  de  tracer  sur  les 

globes.  Vu  IJ.  CARTES  GEOGRAPHIQUES.' 

Mappemonde  céleste , carte  céleste  dans  laquelle  on 
voit  <ruu  coup  d’œil  la  position  des  étoiles  de  l'un  et 
l’autre  hémisphère  célëste.  V.  cartes  astronomiques. 

MAQUEREAU,  Seomberi  genre  de  poissons  Acan- 
tboptérvgiens,  de  la  famille  des  Scombéroidcs,  u’a 
point  «rôcailles  ou  du  moins  n’en  a que  d’impercep- 
tibles. Sou  corps  est  rond  et  allongé  en  forme  de  fu- 
seau; son  dos  est  d’un  beau  hicu  métallique,  chan- 
géant  eu  vert  irisé,  et  rayé  de  noir;  le  devais  de  sa 
tête  est  bleu  -tacheté  de  noir  ; le  reste  du  corps  est 
d'uu  blanc  argenté  ou  uacré.  Ce  poisson  a la  pre- 
mière dorsale  séparée  de  la  seconde  par  an  grand  in- 
tervalle; il  a plusieurs  petites  nageoires  sur  les  cétés 
de  la  queue, et  u’a  point  de  vessienatatoire.  C’est  sous 


les  glaces  polaires  que  les  maquereaux,  comme  les 
harengs,  sc  reproduisent,  naissent  et  grandissent;' 
quand  ils  sont  arrivés  à tout  (surdéveloppement.  Us 
se  répandent  en  troupes  imatanscs  ou  bancs  dans  le* 
mers  des  zones  fçmpér^esj  mais,  différant  en  cela 
des  harengs,  ils  reviennent  au  pèle  vers  l’hiver  : il*  y 
passent  probablement  la  raison  des  grandes  gelées 
engourdis  dans  la  vase.  Ou  (ait  une  grande  consom- 
mation de  ce*  poissons,  soit  frais*  soit  salés;  on  le* 
assaisonne  quelquefois  avec  une  espace  de  grosse* 
groseilles,  dilt-s  a caûs«sMe  «via  groseilles  à maque- 
reaux: Ils  se  trou  veut  eu  graude  abondance  sur  les 
côtes  du  France  et  d' Angleterre,  dans  les'  mois  «l’a- 
vril, mai  et  juin,  et  même  jusqu’e/1  juillet.  Ils  entrent 
dans  la  Manche  par  i’Ü.  au  f^oisjl’avril,  et  avanreot 
toujours  vêts  lt  Pas-de-Calais,  «le  sorte»  que  , lors- 
qu’il n'jrérî  a plus  sur  les  eûtes  d»;  llj  etauiu-,  la  pèche 
s en  fait  encore  sur  celle*  de  Normandie  et  de  Picar- 
die. Les  ports  du  mer  qui  se  livrant  principalement 
à la  pêche  et  3 la  salaison  du  maquereau  sont  Bou-  * 
logne-stlr-Mer , Dieppe  et  le  Havre»  Ou  .dit  qu’un, 
maquereau  est  chevillé,  lorsqu'il  a frAyè  : la  ctupr 
e|t  alors  moins  bonne.  Ou  trouve  sur  Jo*  marchés 
plusieurs  variétés  de  maquereau  peu  différentes  du 
maquereau  conimttj).  telles quçie  Sansonnet % ou  B». 
bloC,  qui  n’estt  pas  plus  gros  qu’un  hareng  ; et  ie  if. 

i Bréaa . inoin*  long,  mai*  plus  ch^nu  que 
, le  maquereau,  ordinaire.  ‘ f *• 

Maquereau  bâtard.  Vog.  c. araNJ.  « 

Groxéttle  à* maquereau.  Vo y.  groseillc. 

MAQUETTE.  Le*  Sculpteurs  nomment  ainsi  nne 
première  ébahche'ou  Uhe  espèce  île  modèle  informe 
et  en  petit  d’un  ouvrage  de  rdbdfe  bosse.  On  fait  les 
maquettes  en  terre  molle  ou  eq^tee.  — C’est  aussi 
une  espèce  du  mannflhutn  dont  se  servent  les  pein- 
tres, en.les  assemblant,  ppur  former  des  groupes. 

MAQUIGNON  ( du  latin  tnan^b*  marchand  d’w-  # 
claves,  fait  du  arec  Ihaggamm,  rufc,  fourberie),  in- 
dirfdtr  qui  fait  profession  d’ittlieter  et  de  vendre  les 
'chevaux.  Les  ruses' qu'emploient. les  maquignon» 
pour  cacher  jès  vices  des  chevaux  sont  devenues  pro- 
verbiale*; ei  aujourd'hui  je  titre  de  maquignon  ne  se 
prend  plus  jhièrn  qU'pft  mauvaise  part. 

MA  RA , dit,  aussi  tJègrê  pâmparucnre  de  M«m-  * 
mff^ret  <te  I ordrq  dus  Rongeur* , famille  de*  Ca 
biais,  long «IVnviron, 80  centim. . Iiabite  la  parité 
australe  de  l’Amérique.  Ou  pont  l’élever  eu  <! 
licite.  Sa  châlr  est  assez  rechdtchée. 

MAUABOU,  marabout  ou  aagaiji,  dit  atlIKi  Cigo-* 
gne  à sur,  espèce  du  genre  Gkogpe,  comprend  ceux 
de  res  oiseaux  qui  bout  point  Ta  tète  emplumée, 
mais  parsemée  de  pofls  mit  mie  peaü  ronge  et  cal- 
leuse : il*  ont  aussi  le  ber  plu*  gro*  et  de  substance 
plu*  légère  que  1rs  autres  Vigognes.  Lqp  {mrties  su- 
périeures sont  cendrées;  les  plume*  «pii  les  garni*- 
sent'  sont  roides  et  dures  ; les  parties  inférieures  sont 
blanches,  à plu  nu-s  Joueurs;  une  membrane  conique, 
couverte  d’un  léger  duvet,  pend  au  miliru  du  cou. 

Les  plumés  de  la  queue , duveteuses  èt  d’un  beau 
blanc,  constituent  ces  panaches  légers  nommes  ma- 
rabouts, qui  ornent  1rs  chapeaux  , U*s  toques  et  Iss 
coiffures  dns  femmes  : leur  blancheur,  leur  légèrnMt 
et  leur  volume  eu  font  lé  prix.  11  y a aussi  des  marn- 
bouK noirs:  m tis  ils  sont  peu  cstiin»  - — Le  Marahnn 
Jiabite  le  Sénégal  et  l’Inde  11  se  réduit  facilement 
eu  domesticité,  rend  service  en  dévorant  les  immon- 
dices fet  les  insectes  nuisibles.  À Calcutta,  le  gouver- 
nement les  a pris  sous  sa  protection,  et  une  amenda 
est  intligée  A celui  qui  tue  uu  de  ras  utiles  animaux. 

marabouts,  religieux  musulmans  en  grande  véné- 
ration ( Voy.  le  Dict.  unie.  d’Hist.  et  de  Géogr.).  — 

Ou  donne  aussi  ce  nom  aux  temples  rustiques  et  aux 
chapelles  sépulcrale»  desAervis  par  des  marabouts. 

M ABABOUT1N,  monnaie  il  *>r  qui  M|1  • ours,  (bp* 
le  moyen  Age,  en  Espagne,  eu  Portugal,  ao  Langue- 
doc , parait  avoir  été  introduite  ou  Frappée  dan*  1a 
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Péninsule,  Ions  la  domination  des  Morabethoun 
plus  connus  de  nous  sous  le  nom  à’  Àbnoravides. 

MARAICHER  (jardin),  jardin  consacré  à la  culture 
des  légumes  et  des  primeur*,  est  ainsi  nommé  parce 
que  les  terrains  où  Ton  se  livre  le  plus  souvent  à la 
grande  culture  sont  généralement  d’anciens  viaràis. 
— On  ajpi>elle  Mural- h ers , a Paris,  des  jardiniers 
qui , dans  les  faubourgs  de  cette  ville  ou  dans  les 
environs,  cultivent  les  jardin*  maraîchers.  Avec  un 
rhamp  très -resserré,  le  maraîcher  obtient,  à fbrea 
d'activité  et  de  soins  industrieux,  cinq  à six  récoltes 
dans  la  même  apnée.  Ce  sont  surtout  le*  asperges, 
les  artichants,  les  petits  pois,  le  cCdcri,  les  cardons, 
les  melons,  les  fraises,  que  cultivent  les  maraîcher». 

MARAIS  ( du  lutin  rhtfrei,  terrain  plus  ou  mpins 
éteiidu,  dont  la  surface  est  nahitncllemçut  couverte 
d’eau  stagnante,  et  dont  le  sol 'est  formé  pnr  un  li- 
mon composé  d'argile  et  de  débris  plus  ou  moins  al- 
térés de  végétaux.  Des  pi  h les  abondâtes , le  débor- 
dement des  fleuves  et  des  rivières  sur  unfi  terre  à 
fond  imperméable,  sont  le  plus  souvent  la  causé  de 
la  formation  des  marais  c/’eau  douce,  Les  princi- 
pales plantes  qui  f croissent  sont  les  Conferves,  lès 
Scirpes,  les  lunes,  les  Carex , etc.  Les  crapauds, 
les  grenouilles  Vertes,  la  couleuvre  lisse  et  la.vlpére, 
la  salamandre  çt  les  sirènes , eh  habitent  les  eaiiX.. 
Les  effluves  qui  se  dégagent  des  déBris  putréfiés 
contenus  dans  leS  marais  rendent  très-insalubre  le 
roUlftage  de  ce  s lieux,  et  y ff?‘Velnp|>enf  souvi 
fièvres  pernlcicusfcs.;— • Les  marais  les  pins  remur- 

S trahies  sont,  en  Amérique,  ceux  de  l'embouchure 
u Mississipl,  de  l'Orénoqué  et  du  fletive  des  Ama- 
zones; en  Asie,  «eux.  île  l'Euphrate  et  le  Falus-Wéo- 
tide;  en  Europe,  cent  de  Moscovie,  à la  Source  du 
Don  ; de  Finlande,  entre  la  nierlRqlttque  et  la  mer 
Blanche;  ceux  de  Hollande  et  de  Wentphalie:  les 
Marais  Boulins  en  Italie  frampacne  de  Rome),  si  cé- 
lèbres pour  leur  insalubrité.  Eh  France,  la  Bresse, 
la  Sologne,  la  Flandre,  le  Laonfiai*.  la  Tendéc,  les 
environs  d'Arras,  de  B or  h «fort,  de  Bromure,  dé  Ma- 
reune,  la  Câmargué,  les  départements  de  l’Isère,  des 
Landes,  de  la  Gironde,. sont  couverts  de  marais. 

Marais  ia/anis  ou  Satins,  étendue  de  terrains 
plats,  très-voisins  de  la.pl âge,  que  viennent  inonder 
Içs  eaux  de  la  rner  et  que  l’on  a disposés  de  manière 
à pouvoir  y retenir  tes  eaux  et  rerueilir  par  évapo- 
ration le  sel  marin  qu'elles  contiennent.  En  'géné- 
ral, les  marais  salants  se  composent  : 1°  d’un  vaste 
réfer  Voir,  dityot , pincé  en  avant  des  marais  pro- 
prement dits  et  plus  profond  qu'eux  :,éê  réservoir 
communique  avec,  la  nier  par  un  canal  fermé  d'una 
écluse;  oti  profite,  sur  les  bords  de  l'Océan,  de  1a 
marée  haute  pour  Je  remplir;  il  est  destiné  à eon- 
" ■ • I-  1 *MII . .lui  i|  i VI li  y i lr | n.ÿi;  sis  impuretés,  et  i 
à rc  m f >1  ,i  ■ r r IViu  (les  autres  bassins  a mesure  qu<  Ile 
s’évapore;  2°  du  marais  proprement  dit,  ou  satin , 
situé  derrière  le  réservoir  : il  egt  «hvisé-cn  nue  mul- 
titude de  cases  ou  compartiments,  séparés  |iar  de 
petites  chaussées  destinées  A multiplier  les  surfaces 
I»our  augmenter  l'évaporation , et  a recevoir  les 
<*aux  de  plus  eu  plus  concentrées;  ees compartiments 
communiquent  entre  eux;  mais  de  manière  que' 
i Vau  n arrive  d’uue  case  a nue  autre  case  voisine 
'du’apres  avoir  parcouru  une  longue  suite  de  canaux. 
Ou  expose  ordinairement  les  marais  salants  ta  Fac- 
tion des  vents  du  NéVK.-O.  ou  du  du  N.-E.  — C'e«t 
çn  mars  que  l’oq  fait  entrer  l'eau  do  la  mer  dans 
Ie6  salins.  On  juge  ipie  le  sel  va  bientôt  cristalliser 
quand  l’eau  • •■mu. cm  .-  i rougir  J en  effet,  elle,  se 
rouvre  peu  apres  d’uue  pellicule  de  sel  qui  coule  au 
fond.  — On  retire  le  sel  sur  les  petites  chaussées  qui 
séparent  les  cases,  et  là  il  commence  à s’égoutter;  bu 
répète  cette  récolte  deux  ou  trois  fois  par  semaine, 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'octobre.  — 
Les  marais  salants  «ami  Irès-multi pliés  : en  France, 
ils  ne  donnent  pas  moins  de  trois  millions  de  quiu- 


| taux  par  an.  Ceux  du  Portugal  passent  pour  fournir 
le  sel  de  première  qualité.  En  France,  les  principaux 
sdnl  éeux  d’Ilyères,  de  Pcccais,  de  Rcyrat,  de  Ma- 
lvenues, du  Croisic,  de  Savenay,  du  Morbihan. 

On  appelle  Marais  à tourbe  ou  à bruuàres , de* 
marais  sur  lesquels  il  ne  croit  guère  que  les  plantes 
qui  forment  la  tourbe, et  un  petit  nombre  d'autres, 
telles  fjuè  l’Ornltho^ale  jaune,  le  Pimeiit  royal  et  la 
Bruyère.  Les  marais  A tourbe  ne  donnent  presque 
aucun  jirodnit,  si  ce  n’est  un  misérable  pâturage. 

Les  Marais  verts  «ont  des  marais  recouverts  d'une 
éoiichedu  gazon  ou  d’herbages  souvent  asset  éleVéé  : 
ce*  végétaux  y trouvent, daus  une  premicre  coucha 
de  terreau,  une  nourriture  abondante.  Les  marais 
| verts  donnent  le  plus  souvent  un  produit  en  folh  ; 
mais  ce  foin  eut  ae  quafité  inférieure. 

MARANTA,  Maranta  , genre  de  la  famille  des 
'Amomées , type  de  la  tribu  des  Mar.-vntarées . ren- 
ferme des  plantés  d’Amérique,  à Jiue  herbacée  -ou 
sons-frutéscqnte , terminée  pHr  des  fleurs  disposées 
en  épis  ou  en  grappes.  Ou  en  cultive  plusieurs  espère-, 
dans  bus  Jardins.  Le  Maranta  tébré  (M.  zchrtna): 
du  Brésil,  est  remarquable  par  sés  longues  fenillès. 
rayées  de  brun  velouté  et  de  jaune  en  dessus,  et  d’un 
ln  hu  violet  eu  dessous;  le  M.  à retiil/es  de  balisier 
(A(.  urundinaeea),  originaire  ucs  Indes  et  cultivé  • 
aux  Antilles,  fournit  la  fécule  appelée  arrow-root 
( Vny.  ce  mot).  — Le  Gafanga  { Alpin  ia)  avait  été 
aussi  rattaché  à ca  genre  par  Linné. 

MARASME  (du  grec  marainA,  flétrir,  dessécher), 
dernier  degré  delà  maigreur,  qui  survient  dans 
plusieurs  maladies  chroniques,  comme  la  phthisie, 
la  gastro-entérite  chronique,  etc.,  et  uni  est  marqué 
par  In  fonte  des  chairs  et  la  saillie  de*  éminences 
osseuses.  Le  marasme  consiste  dans  un  défaut  de 
nutrition,  et  dans  un  .affaiblissement  provenant  de 
la  lésion  d'un  des  organes  importants  pour  la  vie.  Il 
s'obferve  aussi  quelquefois  chez  les  individus  par- 
venus A upe  vieillesse  trè*-avaqrée  ; il  est  dans  ce 
cas  le  résultat  naturel  de  l'affaiblissement  progressif 
dél  f'irc«*  fixâtes. 

MARASQUIN,  liqueur  spiritueuse  obtenue  en  fai- 
saut.lnfnser  dans  de  l’alcool  nue  espère  de  petite  ce- 
rise ou  griotte  nommée  en  ItAlie  Af/i»v*crfl.On  fabri- 
qué siirtout.cette  liqueur  à 2a ra  en  Ddlmatie  ; mais 
oh  l’imite  parfaitement  en  France.  > 

MAHATTIA,  genre  de  Fougères,  remarquable  par 
sa  fnnstillcatiotf , située  A la  surface  Inférieure  des 
frondes,  et  composée  de  grosses  capsules  très- nom- 
breuses. Les  Mai  allias  sont  exotiques  : elles  crois- 
sent surtout  en  Amérique,  en  Afrique  et  en  Océanie. 
Elles  se  distinguent  parla  beauté  et  la  grapdeur  de 
leurs  frondes , toujours  deux  fols  ailées. 

MARAUDAGE,  msraudf.  (de  maraud , voleur,  mot 
qu’on  dérive  lui-même  do  l’hébreu  maraud , qui  a 
le  même  sens),  voi  romihls.par  un  ou  plusieurs  sol- 
dats écarté*  de  l’armée.  La  maraude  est  uu  délit  mi- 
litaire : elle  diffère  du  butin  en  ce  que  rclui-çi  est 
autorisé,  par  -lit  loi  dé  la  Buerre  et  qu’il  se  fait  en 
masse  a la  idrtè  d'une  action,  tandis  que  la  maraude 
n’est  le  propre  que  de  quelque*  soldats  lactés  et 
s’èxerce  même  en  pays  iimf.  Avant  178tt,  le  soldat* 
maraudeur  pris  eu  flagrant  délit  par  le  prévôt  de 
l'armée  était  pendu  aur-ie-chainp.  Sous  le  Consulat 
çt  l'Empire,  la  M.  simple  était  punie  de  la  prison 

# et  de  l'exposition  ; la  M.  avec  récidiee,  do  5 aos  de* 

* fer* , et  U M.  h main  armée,  de  8 ans  de  la  mémo 
peine  (Loi  dn  21  bnâffMirt  an  V,  titre  vu ). 

MABAVEDi  ou  mskmXdik,  petite  mouuaie  es- 
pagnole dont  la  valeur  a varié.  Ou  en  dislingue  do 
deux  sortes  : te  M.  de  vellou,  qui  t»l  la  31»  partie 
du  réal , et  qui  vaut  moins  d‘qn  de  nos  reiitimes; 
et  Je  M.  de  plata.  douhle  dn  précédeut,  qdi  vaut  uii 
centime  et  demi.  Ce  n’est  plus  aujourd'hui  qu’une 
monnaie  de  compte.  Le  nom  de  Mttruvéili  «érable 
venir,  comme  celui  de  Mara/nuttn,  do*  Altnoravt- 
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des  ou  Morabétoun,  dynastie  arabe  qui  régn.1  sur 
l'Espar im'.  La  plus  ancicuue  mention  qui  en  soit  faite 
dons  l'histoire  d’Espuguc  est  sous  Alphonse  de  Cas- 
tille, lors  de  la  bataille  de  las  Naval  (12i2). 

MARBRE  (en  latin  marmor,  en  grec  marmaros, 
•le  marinai  rô , reluire',  pierre  calcaire  très-dure, 
susceptible  de  recevoir  uu  beau  poli , et  d'étre  em- 
ployée comme  ornement  dans  les  arts.  On  en  fuit  des 
statues,  des  colonnes,  des  chambranles  de  cheminée, 
«b*  dessus  de  meubles , etc.  Dans  quelques  pays  du 
Midi,  à Venise  notamment,  on  s'en  est  servi  pour 
'instruire  des  palais.  — Le  marbre  est  de  la  chaux 
iMrbonaléc.  Le  marbre  blanc  n’est  composé  que  de 
celte  matière  toute  pure;  les  variétés  colorées  doi- 
vent leurs  différentes  teintes,  leurs  velues,  leurs  ta* 
cbes,  à des  substances  étrangères,  généralement 
métalliques,  qui  su  sont  infiltrées  primitivement  en- 
tre leurs  molécules.  Le*  marbres  sont  d'autant  plus 
estimés  qu’ils  oui  des  couleurs  plus  -vives  et  uoé 
pâte  plus  homogène.  Ou  lespolita  l'aide  de  poudres 
•lûtes,  telles  que  le  grès,  le  sable  argiléux,  la  pierre 
IKHice,  l'émeri,  le  colcothar,  la  limaille-du  plomb 
uiélaugée  de  uoir  de  fumée.  Ou  peut  faire  des  mar- 
bres artificiels  eu  collaut  ensemble  des  fragments  de 
marbre  au  moyen  de  la  gomme  laque  appliquée  à 

• haud  sur  le  marbre  également  chaud. 

Ou  distiugue  les  différentes  sortes  de  marbre  soit 
d’après  leurs  couleurs  ou  leur  coutexture  ( Yoy.  cal- 

• aihe),  soit  d'après  leur  destination  ( AL  (Je  déco- 
ration, M.  statuaire ),  soit  d’api  ès  leur  époque  ou 
leur  provenance.  Les  Marbres  dits  antiques  sont  re- 
marquables par  leur  beauté  : on  les  nomme  aiu&i 
parce  qu’un  ue  les  trouve  plus  que  dans  les  ruines, 
et  que  les  carrières  d'ou  on  les  tirait  sont  perdues 
|M)ur  nous;  les  Al.  modernes  sont. cens  que  i on  ex- 
ploite aujourd’hui. 

Parmi  les  Marbres  antiques,  on  remarque  surtout 
le  Marbre  blanc  de  Parosul  celui  du  Peulélique,  le 
rouge  d’Egypte,  le  noir  antique  ou  M.  de  Lucullus , 
le  vert  anttque,  le  jaune  antique,  làbrèche  violette 
ou  d ‘Alep  et  la  brèche  africaine.  — Parmi  les  Mar- 
bres modernes,  on  cite,.daus  l'Italie,  contrée  qui  est 
la  plus  riche  de  l'Europe  sous  ce  rapport,  I u jaune  de 
Sienne  et  de  Vérone,  le  vert  de  Florence,  dé  Prato, 
•le  Bergaïue  et  de  Suse;  le  marbre  blanc  de  Carrare 
et  de  Cepes,  le  bleu-tui'yuih  ou  bardiglio,  lô  pop-  * 
tor  {porte-or),  noir  veiné  de  jaune,  la  lunlachelle 
grise,  etc,;  eu  Espagne,  les  M.  blanc  de  Molina, 
gris  de  Tolcde,  noir  de  la  Manche  et  de  la  Biscaye, 
noir  veiné  de  blanc  du  Murviédro,  violet  de  la.Ca- 
talogne,  rouge  de  Séville  et  de  Molina,  vert  de 
Grenade,  rose  veiné  de  Santiago,  la  lumachelle 
rouge  et  surtout  la  hrocntellr  d' Espagne.  — En 
France,  on  exploite  le  marbre  daus  près  de  40  dé- 
partements : les  plus  conuus  sont  le  tanguedoc  ou 
incarnat  de  Narbonne , rouge  mêlé  de  blauc  et  de 
gris,  le  nankin  de  Valmigère  (Aude),  le  rnmpan  des 
Pyrénées,  dont  on  estime  les  variétés  isabulle,  verte 
et  rouge  , le  griotte  de  Narbouue,  le  giond  deuil 
et  le  j>etit  deuil,  noirs  avec  des  éclats  blancs  - •de 
l’Ariége,  de  l'Aube  et  des  Basses-Pyrénées;  la  brè- 
che de  Marseille  j dite  improprement  brèche  de 
Memphis,  le  M.  blanc  cl  le  cipolin  des  Hautes-Alpes 
et  de  l’Isere,  les  M.  veinés  de  Mai ne-ct- Luire , les 
noir»  et  les  jaspés  de  la  Mayenne,  le  Af.  Marie- 
Thérèse,  du  Pas-de-Calais,  café  au  lait  veiué  de 
bl&nC  , etc.  — L’Angleterre  et  la  Belgique  ont 
aussi  des  marbres  en  abondance:  nous  citerons  «eu- 
lem»  nt  le  petit  granité  ou  granitél/e  et  le  marbre 
Ste-Anne , dont  ou  fait  beaucoup  de  dessus  de  meu- 
bles : On  les  lire  tous  deux  des  environs  de  Mon». 

Marbre  statuaire , beau  marbre  blanc  dont  les 
sculpteurs  se  servent  pour  faire  des  statues.  Chez  les 
anciens  ou  estimait  surtout  le  marbre  de  Paros,  puis 
ceux  «le  Naxos,  îénèdos,  Tbasos,  Lesbos,  Chia,  du 
Peiitéliquc  près  d'Athènes,  de  la  Proconèsc  «lans  la 


mer  de  Marmara.  Chez  les  modernes,  le  plu»  beau 
inarbre  statuaire  est  le  marbre  de  Carrare  en  Tos- 
cane ; il  e^t  d'un  blanc  pur;  sa  cassure  est  brillante, 
grenue  , et  a l’aspect  du  sucre,  ce  qui  le  distingue 
du  marbre  de  Paros,  doot  la  cassure  offre  de  petites 
lames  cristallines.  Viennent  ensuite  les  marbres  de 
Cènes  et  ceux  du  départi  ment  de  l'Isère.  On  a aussi 
récemment  trouvé  de  fort  beaux  marbres  statuaires 
en  Algérie. 

Marbres  d'Arundel  ou  de  Paros . inscription  cé- 
lèbre. V.  ces  mots  au  Di  et.  univ.  d’Ilist.  et  de  Géogr. 

MAHC  (du  bas  latin  maira , formé  de  lnllt-mand 
marck,  marque,  limite,  mesure),  poids  dont  on  se 
servait  autrefois  en  France  et  qui  est  encore  en  usage 
dans  plusieurs  pays,  surtout  pour  les  matières  pré- 
cieuses. L'ancien  marc  de  France  était  les  deux  tiers 
de  l'ancienne  livre  romaine  île  12  onces,  et  la  moitk 
de  la  livre  de  16  onces.  II  se  subdivisait  en  8 on- 
ces, ou  en  64  gros,  en  192  deniers,  en  4608  grains. 
Il  pesait  244,75  de  nos  grammes.  On  distinguait,  en 
outre,  le  marc  de  Troyes  et  de  Paris,  qui  pesait 
260  gr.  05;  celui  de  Limoges,  240  gr.  99 0; 

<U*  Tours.237  gr.  869. — On  çomm*  iu;.i  servir  da 
marc  en  France  au  *»•  siècle,  sous  Philippe  l«  et 
Louis  le  Gros;  au  xiv»  .siècle,  le  rot  Jeun,  doublant 
le  marc,  fit  la  livre  de  16  onces,  dites  jjoids  de  marc. 
*En  1703,  la  valeur  du  marc  d‘or  fut  livée,  par  arrêt 
du  conseil  d'Etat,  à 474  livres  10  sous  10  deniers, et 
celle  du  marc  d’argeutfin  à 31  livres  l2  Sous  3 de- 
niers. Aujourd'hui  la  valeur  du  marc  d’or  est  d'en- 
viron 800  fr.,  et  celle  du  marc  d’argent  d'environ 
50  fr.  — En  Allemagne , le  Marc  de  Cologne  ou  àl. 
prussien,  qui  est  le  plus  usité,  pèse  23 

Le  marc  s’emploie*d‘ordinairc  sous  la  forme  d*nn 
poids  de  cuivre  composé  de  plusieurs  poids  en  forme 
de  gobelets,  emboitésJes  uns  dans  les  autres,- et  pe*  • 
saut  ensemble  8 onces  ; ces  parties,  qui  se  séparent 
.à  volonté,  sont  au  nombre  de  8,  y compris  la  boite  : 
celle-ci  pèse  4 oneer;  la  2*  pièce  pèse  2 ouces  ; la  3», 

1 once  ; la  4*,  1/2  once;  la  5«,2  gros;  Ia6«,  1 gros; 
la  7»  et  la  8«,  1/2  gros  chacune  ; elles  pouvaient  ainsi 
seèvir  a peser  jusqu’aux  plus  petits  poids. 

On- donne  encore  le  nom  de  marc  g diverses  mon- 
naies allemandes  qui  se  divisent  toutes  en  16  schil- 
lings do  12  deniers  ( pfennige ) chacun.  Tels  sont: 
le  Marc  courant,  mounalc  réelle  de  Hambourg,  qai 
vaut, ainsi  que  celui  de  Lubeck,  1 fr.  53  cent.,  elle 
M.  buuro,  monnaie  de  compte)  qui  vaut  i fr.  88  c.;  ' 
le  M.  danois,  mounaie  réelle  d’argent,  valant  94c. 

Dans  le  Commerce,  on  se  sert  do  iVxpression  av 
piarc  le  franc  pour  désigner  la  répartition  k fairt, 
ontre  plusieurs  intéressés,  d'une  somme  à donner  ou 
à recevoir,  en  proportion  de  l intérét  qu’ils  ont  dans 
J’affaire,  répartition  qui  se  fait  en  établissant,  au 
moyen  d'uno  sorte  de  régie  de  société,  ce  qu’un  franc 
doit  dpnner  de  perte  ou  do  bénéfice. 

j&arc  (en  latin  amtimi),  ce  qui  reste  des  fruits  on  . 
des  herbes  dont  on  a. extrait  le  jus  par  la  pression 
nu  par  l'ébullition,  comme  des  olives , du  café,  du 
raisin,  de  la  betterave,  des  pommes,  des  poires,  etc. 
Plusieurs  de  ces  résidus  sont  utilisés  dans  l’écono- 
fnie  rurale  : les  poules  et  les  dindons  mangent  fort 
bien  le  marc  do  raisin  ; dans  quelques  vignobles  des 
bords  «lu  Rhin  et  «laus  plusieurs  départements  do 
Midi,  on  donne  aussi  ce  marc  aux  bestiaux  pendant 
l'hiver.  Un  peut  tirer  du  marc  de  raisin  de  l'cau-de- 
vio  par  distillation,  du  marc  de  café  uno  boisson 
qhl  n’est  pas  sans  force,  etc. 

MARCASSIN,  nom  donné  au  jeune  Sanglier. 
pendant  tout  le  temps  qu’il  conserve  sa  livrée. 

MARCASS1TE  (de  l’arabe  marcasrita,  selon  Ro- 
quefort), synonyme  de  fer  sulfuré  ou  pyrite  de  fer 
\Voy.  pyrite).  Ce  minéral  est  susceptible  de  rece- 
voir un  beau  poli  sans  s'altérer  à l’air.  Ou  eu  tait  de 
faux  bqôux.  surtout  des  parures  de  deuil.  On  le  tirs 
du  Jura  et  ae  l'Allemagne. 
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MARCEAU,  espèce  de  Saule.  Voy.  saule. 

MARCESCENT  (du  latin  mareeseert , &c  dessé- 
cher), s«  dit,  en  Dotnnique,  du  calice  ou  de  la  co- 
rolle d’une  fleur,  lorsque  ces  parties  sc  fanent  et  se 
desséchent  après  la  fécondation , mais  persistent 
néanmoins  autour  de  l’ovaire.  Les  feuilles  marces- 
ceules  sont  celles  qui  se  fanent  sur  la  lige  et  ne  tom- 
béut  qu’a  rapproche  d’une  fcuilluisou  nouvelle. 

HARCGRAVIACEES  (du  médecin  voyageur  G. 
Muirgra/f)*  famille  de  plauteft  exotiques , voisine 
des  Gutliferes  et  des  Flacourtiacées,  renferme  des 
arbrisseaux  très-souvent  sarmenteux  et  grimpants, 
parasite* à In  manière  du  lierre,  ayant  des  feuilles 
alternes,  simples,  entières,  coriaces  et  persistantes; 
les  fleurs  généralement  disposées  en  épi  court  et  en 
forme  de  cime.  Elle  renferme  les  genres  Marcgra- 
via  (genre  type),  Ruyschia  et  Nprantea , tous  pari 
tlculiers  a l’Amérique  tropicale.  — La  Mqrcgravia 
wnbeltatn,  vulg.  Pattedu  Diable*  qui  croit  aux  Antil- 
les. s'emploie  comme  diurétique  et  antisyphilitique. 

MARCHAND , celui  qui  fait  profession  d'achefer  ' 
et  de  vendre.' On  distingue  le  Marchand  en  gras; 
qui  no  veud  que  par  b ille  , caisse,  tonne,  baril  ou 
barrique,  et  le  M.  en  détail,  qui,  après  avoir  acheté 
eu  uros  la  marchandise,  U revend  en  petites  parties, 
suivant  le  besoin  des  consommateurs.  Le  Code  de 
Commerce  ne  fait  aucune  distinction  entre  cusdeux 
classes  : il  désigue  comme  commerçant*  tous  ceux 
qui  se  livrent  ail  commerce  et  Ie4  soumet  aux  mêmes 
obligations  ( Voy.  cohiierçant).—  La  femme  ne  peut 
être  marchande  publique  sans  l’autorisation  de  son 
mari;  mais, cette  autorisation  une  foisrlonuée,  elle 
peut  engager,  hypothéquer,. aliéner  ses  Immeubles, 
et  s:ot»liger  pour  tout  ce  qui  concerne  son  com- 
merce, et,  audit  cas.  elle  oblige  aussi  son  mari, 
s’il  y a communauté  de  biens  (Code  de  Commerce, 
art.  4-7 , et  Code  Napoléon , art.  220;. 

Avant  1789,  Paris  avait  6 corps  ou  communau- 
tés de  marcliands  : 1°  les  drapiers,  les  cbaussetiers; 
2°  1 ett  épiciers;  3®  les  merciers;  4°  les  pelletiers; 
5°  les  bonnetiers  ; 6®  lés  orfèvres. . 

On  appelle  Marchand  ambulant  le  petit  détaillant 
qui  verni  sur  la  voie  publique  de  menues 'marchan- 
dises qu'il  transporte»  l'aide  d'un  éventaire  ou  d’une 
voiture  à bras.  Une  ordonnance*  de  police  du  6 oé: 
to.bre  1851  a réorganisé  cette  industrie  dans  l'inté- 
rêt des  commerçants  'patentes! 

MARCHANDISE,  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
iPiiii  commerce.  On  appelle  : M.  de  traite  .kl  i i 
jets  que  les  armateurs  envoient  en  Afrique  pour 
' être  offert*  en  échauge  des  esclaves  ou  des  produits 
«lu  pays  : ce  squt  des  armes , des  couteaux , des 
barbes,  du  tabac,  de  la  verroterie,. etc.  ; M.  (le,  tohç 
irebande.  celles  qui  ont  été  soustraites  à l’imposi- 
tion «lo  aroit|  Sut  èh&què  marchandise  d&it  pàyr  r 
A la  frontière  ; M.  de  pacotille , des  marchandise-, 
fabriquées  exprès  pour  l’exportation  et  notamment' 
pour  l’Amérique  du  Sud.  .Voy.  pacotille. 

MARCIIANTIE,  Marchanda,  genre  de  plantes 
cryptogames,  famille  des  Hépatiques,  établi  en  1713 
par  Marchant  fils , se.  trouve  sur  tou*  les  points  «lis 
globe.  Ce  sont  des  expansions  membraneuses  d’un 
vert  foncé,  ordinairement  divisées  en  plusieurs  lohp 
et  traversées  par  une  nervure  brunâtre,  qui  croissent 
au  bord  des  ruisseaux,  des  fontaines  et  des  puits.  Les 
espèces  en.  sont  nombreuses:  ou  distingue  la  Marchan- 
tie  put  te  d'oie,  la  M.  hémisphérique , M.  odorante , M. 

/ narginée , M.  Iviundre.  M.  conique.  Voy.  hépatique*. 

MARCHE,  l’un  des  modes  de  progression  do 
, l’homme  et  des  animaux.  La  marche  se  compose  de 
la  succession  des  pasi,  ét  difftre  de  la  course  eu  ce 
que  dans  celle-ci  le  corps  par  moment  so  détache 
complètement  du  sol,  taudis  que  daus  la  marche  une 
des  jambes  repose  toujours  sur  le  sol. 

Daus  l’Art  militaire , on  appelle  Marche  le  mou- 
vement qu’exécute  un  corps  d’armée  pour  se  porter 


d'un  lieu  dans  un  autre.  On  cite  parmi  le*  marche* 
célèbres,  celle*  de  Turennc,  en  16*4,  pour  couvrir  sa 
conquête  de  la  Franche-Comté  ; de  Condé,  pour  se- 
courir Oudeuarde;  celle*  de  Napoléon  , en  Italie, 
pour  repousser  les  Autrichiens  qui  voulaient  secou- 
rir Manluiie,  et  celles  qu’il  exécuta  eu  Frauce  pen- 
dant Ja  campagne  de  1814.  Voy.  aussi  retraite. 

Dans  la  Stratégie  navale, c’est  la  position  et  f ar- 
rangement assignés  aux  vaisseaux  d’une  escadre  qui 
navigue.  On  distingue  5 ordres  de  marVlit  : 1®  l'or- 
dre de  chasse  . l'ai  met-  » tant  sur  une  d«  - lignes  du 
ès;2®  1 armée  sur  la  perpendiculaire  du  vent  ; 


plus  près 
J®  l’ordi 


I®  l’ordre  de  retraite , l’armée  sur  les  deux  ligne* 
du  plus  près,  le  général  au  centre  et  sous  le  vent; 
4°  l’armée  en  3 divisions,  chacune  dans  le  3e  ordre, 
chaque  commandant  remèoUyeroeut  l'un  à l’autre; 
5®  l'armée  partagée  en  3 colonnes,  chacune  rangée 
sur  la  ligné  du  plus  près. 

. En  Musique,  on  miniue  Marche  toute  pièce  , de 
musique  composée  pour  des  instruments  à vent  et  de 
percussion,  et  destitu  e a régler  le  pas.  Les  marches 
s’emploient  quelquefois  dans  la  musique  théâtrale. 
‘La  marche  militaire  est  ordinairement  a 4 temps  et  â 
2 reprises;  le  pas  redoublé  est  a 2 temps.  — Parmi 
les  plus  beaux  morceaux  de  ce  genre,  on  cite  la 
Marche  de  Lodoiska  rie  Kreutzer,  le  Pas  double  des 
Deux  journées , la  Marche  funèbre  de  Cherubini 
pour  les  obsèques  du  générai  Hache. 

On  appelle  Marches:  1®  les  touches  des  claviers  de 
l’orgue  ou  de  la  vielle;  2Ü  les  pièces  de  bois  sur  lesq.  les 
ouvriers  posent  le  pied  pour  taire  mouvoir  leur  métier. 

JI/orW<c.  prof  .frontière  V.  le  Dict.  un.d’If.etdeG. 

MARCHÉ  (du  latin  mercahit),  lieu  public,  où  l’on 
expose  en  vente  toutes  sortes  de  marchandises  ou  «le 
denrées.  Le  marché  qui  so  tient  a époques  fixes  daos 
les  village*,  bourgs  ou  petites  villes,  pour  la  vente 
des  bestiaux,  des  production*  du  paysou  de  certains 
produit*  industriels  prend  le  nom  de  fuira  ( Voy. 
ce  mol).  Dans  les  villes,  <m  appelle  souvent  halles 
le*  marchés  destinés  îiln  veuleries  comestibles,  des 
fruits  et  des  légumes,  et  bazajs,  ceux  où  l’on  expose 
eu  vente  des  objets  d'ameublement,  de  ménage  ou  de 
luxe.  L’autorité  piufiicipule  a la  police  des  marchés. 

On  appelle  Marché  franc  tout  marché  affranchi 
des  taxes  prdinaire*.  Les  principaux  marchés  de 
cette  espèce  sont  : en  Angleterre,  Bristol,  Exeter, 
Horncastle  , Woodstock , Kalkirk  ; en  Allemagne, 
Prancfort-sur-le-Meiu,  Francfort-su r-l’Oder  et  Leip- 
zig; en  Russie , N ijuôi-Npvogdrod  et  Kiachta;  en 
Orient,  U Mecque.  Voy.  port  y rang. 

Dans  les  transuclioos  commerciales,  le  mot  mar- 
ché signifie  tout  traité  d’achat, de  vente  ou  d’échange 
de  marchandises  quelconques.  Les  marchés  se  fout 
soit  verb.demeut,  eu  dounaul  des  arrhes , soit  par 
écrit,  sous  signature  priyée  ou  par-devant  notaire. 
On  dist  ingue  encore  U M.  à forfait  ou  à devis,  daus 
laqdèl  la  nature  ■ ! - n tvmx,  leur  dimensiou,  lenf 
durée,  les  prix  par  mètre,  la  quantité  et  qualité  des 
matières  (pii  doivent  être  employées,  et  les  époques 
de  payements  , ainsi  que  leurs  qualités  sont  fixés  a 
l'avancé;  je  M.  à livrer , qui  consiste  à vendre  un»* 
chose  dont  le  prix  est  fixé , mais  qui  ne  sera  livrée 
qu’ulléricurenicut  et  d’Wès  certaines  conventions 
arrêtées  d’avau  ce  ; le  M.  à terme,  dont  l’exéulian 
est  ajournée  à un  délai  fixé  ; et  le  M.  à prime,  con- 
vention parlaqtiellé  les  parties  s’engagent  a payer  à 
certaine  échéance  une  somme  déterminée  ou  varia- 
ble, suivant  que  la  chose  que  l’ou  suppose  vendue, 
mais  qui  de  fait  no  doit  jamais  être  livrée,  aura  aug- 
menté ou  dlminué.de  valeur  depuis  la  conclusion  du 
marché.  Ce  dernier  marché,  qui  n’est  jamais  qu'une 
veule  fictive,  s*t  proscrit  par  la  loi.  Voy.  agio. 

MARCOTTE  (du  latin  mergus,  proviu),  branche 
tenant  encore  à la  plante-mère,  et  qui,  recourbée 
et  mise  en  terre,  y pousse  des  racines  qui  prennent 
bieptét  assez  de  force  pour  suffire  seules  à l’alimen- 
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talion  de  la  branche  ; on  sépare  alors  celle  branche 
«le  la  tige  dont  elle  provient,  et  elle  prend  une  exi- 
stence indépendante.  Souvent  il  faut,  pour  mairot- 
ter , Inciser  la  partie  courbée  en  terre,  afin  de  dé- 
terminer, à l'endroit  de  la  blessuro,  un  bourrelet  qui 
facilite  l'émission  des  racines!  Le  marcottage  est  une 
opération  très-avantageuse  poür  multiplier  les  vé- 
L'étuux  qui  ne  peuvent  propager  par  la  voie  du  semis 
leurs  qualités  utiles  ou  agréables,  ou  bien  qui  sout 
trop  longtemps  a faire  attendre  les  fruits  qu’on  Ifcur 
demande.  Le  premier  printemps  doit  être  préféré 
pour  le  marcotlane  des  végétaux  ligneux  des  zones 
glaciales  et  froides;  lé  commencement  du  serood 
printemps  pourcent  des  zones  tempéré;  le  milieu 
du  troisième  pour  ceux  des  zones  chaudes,  et  le  com- 
mencement de  l’été  pour  le  Marcottage  des  plantes 
des  xones  brûlantes.  Le  marcottage  doit  toujours 
.précéder  de  quelques  jours  l’ascension  lie  la  sève 
dans  la  lige  des  végétaux. 

MARLil  (du  latin  dies  martis,  Jour  de  mars),  2e 
jour  de  la  semaine’,  ainsi  nommé  dès  les  temps  les 
plus  rèculés  parce  que  les  astrologues  pensaient  que 
U planète  Mars  présidait  à la  première  heure  de  ce 
jour.  Eu  style  liturgique,  le  mardi  est  la  3r  férié. 
— Le  Mardi  gras  est  le  dernier  jour  du  carnaval. 

MARËOAUE.  Voy.  marais. 

MARECHAL  (du  latin  marescallus).  Pris  absolu- 
ment, le  mot  Maréchal  désigne,  en  France  et  dans 
la  plupart  des  Etats  de  l'Europe , la  première  di- 
gnité de  l'armée  (Koy.  ce  mot  du  Dict.  tiniv.  d'Hist. 
rt  de  Géogf.).  — Quelques  maréc^ux  ont  hjçq  le 
titre  de  Maiechal  général,  titre  supérieur  eqeore  & 
celui  de  maréchal  : il  fut  donné,  sous  l’anrienne  mo- 
narchie, & Ttiremre,  à Villars,  au  maréchal  de  Saxe, 
et,  de  nos  jours,  ail  maréchal  Soult. 

Le  titre  de  Maréchal-dé  camp , créé  cO  1534.  a 
été  supprimé  en  1793, pour  être  remplacé  par  relui 
de  Général  de  brigade.  Rétabli  en  J «14,  îl  a été  de 
nouveau  remplacé  depuis  1848  par  pelui  de  Général 
de  brigade.  Koy.  gékéral! 

\ Dans  la  Oavdieri«kon  appelle  Maréchal  des  logis 
uu  sous-officier  dont  le  grade  et  lès  foncliohs  cor- 
respondent à ceux  du  sergent  dans  liufAnterie.  Le 
M.  des  logis  chef  correspond  au  sergeut-mâjor.  — Ja- 
dis les  maréchaux  des  logis  étaient  des  ollkiers  char- 
gés de  préparer  les  logements  de  la  cour  en  voyage. 

maréchal  FEKRAtrr  (de  l’allemand  marschalk,  dé- 
rivé de  mar  ou  mmker , jument,  et  de  jchàfk,  valet) , 
artisan  chargé  de  ferrer  leschcvmi,  les  Anes,- les 
mulets,  les  borate,  etc.;  soutint  H est  aussi  médecin, 
vétérinaire.  Les  outils  qu’on  emploie  pour  ferrer  les 
chevaux  sont  : le  brochoir , sorte  de  marteau  destiné 
ii  fixer  les  clous  dans  le  ter;  les  t /devises,  espèce  de 
tenailles;  la  rénette , qui  sert  à retenir  la  pointe  dos 
clous;  le  rogne-pied  pour  eogper  la  rorne,  etr;‘ — 
On  estime  tes  Traités  de  maréchalerie  de  Laurent 
"Tltisr  et  de  Jean  Massé.  * 

M.\RÊLHAl!S9EE  (de  maréchal),  corps  institué 
dé#  les  premier*  temps  do  la  monarchie  française 
pour  veiller  à la  kûreté  publique  et  assurêr  Pexèrii- 
liôn  des  loi».  Réor.’auiséi!  |<ai  Frduçois  Ier,  accnn 
par  Henri  11,  la  maréchaussée  formait,  en  17X9, 
33  compagnies,  y compris -celle  de  la  connétab/ie, 
«•vit  avait  été  créée  dés  106R,  et  qui  était  la  pt  mirere 
de  l’arme,  celle  du  prévôt  général  de  Vlle-de- 
JPrnnce,  et  celle  de  la  prévôté  générale  des  mon- 
naies : le  edrps  entier  comptait  4,ÇbO  officiers,  sous- 
olllclers  et  soldau  ou  archers.  La  maréchaussée  fui 
d’abord  sons  le»  ordres  immédiats  du  ( onnétablc,  et, 
après  la  suppression  de  ce  grade,  sous  celle  des  maré- 
chaux (d’où  w>n  nAm).  — En  1790,  la  maréchaussée 
fut  réorganisée  et  prit  le  nom  do  Gendarmerie  na- 
tionale {Voy:  gEnbariziuiî). — Un  appelait  Prêtât  de 
ta  maréchaussée  l'officier  préposé  A U sûreté  des 
grands  chcinlu»  dans  oné  province. 

MAREE  fvf«  latin  mare,  mer),  mouvement  after-. 


natif  et  journalier  des  paux  de  la  mer,  qui  courrent 
et  abandonnent  successivumeut  le  rivage.  Deux  foi* 
par  jour  l'Océan  se  soulevé  et  s’abaisse  par  un 
mouvement  régulier  d’oscillation.  Les  eaux  mon- 
tent d’abord  p • ndant  environ  6 heures  ; elles  mon- 
dent alors  les  rivages  et  se  précipitent  dans  l'inté- 
rieur des  fleuves  jusqu’à  de  grandes  distances  de 
leurs  embouchures  : ce  mouvement  s’appelle  le  flux 
ou  la  marée  montante.  Après  être  parvenues  à leur 
plos  grande  hauteur,  elles  restent  quel qd es  instants 
en  repos;  c’est  le  moment  de  la  haute  ou  pleine 
mer , ou  de  la  marée  haute:  ou  dit  alors  du#  la  mer 
est  étale.  Peu  à peu  elles  commencent  a dt-sceudre, 
et  ce  second  mouvement,  qui  dure  à peu  près  six 
heures,  s’appelle  le  éeflux  ou  la  matée  descendante. 
Lorsque  les  eaux  sont  arrivées  à leur  plus  grande 
dépression,  elles  restent  uu  instant  en  repos;  c’est 
le  moment  do  la  (disse  mer  ou  de  la  marée  Un  se. 
Puis  le  flux  recommence,  et  ainsi  de  suite.  Ce»  mou- 
vements résultent  de  l’attraction  combinée  du  soleil 
et  de  la  lune.* Toutefois,  ce  n’est  pis  au: moment 
mémo  où  ces  astres  exercent  leur  action  que  l'effet 
s’observe  : les  marées,  dans  nos  ports,  suivent  eu  gé- 
néral d’un  jour  et  demi  l’instant  des  phases.  L'heure 
et  l'élévation  des  marées  varient  selon  les  ports  : 
elles  dépendent  beaucoup  de  la  configuration  des  ri-* 
vdges,  de  la  direction  des  courants,  de  la  puissance 
des  vents  et  d’autres  circonstances  locales.  Les  eaux 
renfermées  dans  des  bassins  étroits  ti  ent  pas  de  ma- 
rées appréciables;  celles  de  la  mer  Caspiehne,  de  la 
mer  Noire  ^par  exemple,  et  même  celles  de  la  Mé- 
diterranée, sont  à peine  sensibles.  — Il  est  do  la  plus 
haute  importance  pour  les  navigateurs  de  coupaltre 
pour  chaque  port  1 iustaut  de  la  pleine  mer  ' qui  est 
souvent  le  seul  où  il  y ail  assez  d'eaû  près  des  eûtes 
pour  qu’on  puisse  eu  approcher  sans  danger;  aussi 
Inscrit-on  avec  soin  dans  les  labiés  de  navigation 
l’Aeure  de  T établissement  pour  chaque  port,  c.-â-d. 
le  temps  qui  s’écoule  entre  le  passage  de  la  lune  au 
méridien  et  l’instant  de  la  pleine  tuer,  le  jour  de  la' 
syzygie.  La  Connaissance  aes .Tetn/a  et  i Annuaire 
(tu  tfurçqù  des  longitudes  donnent  chaque  année  ce» 
labiés  pour  chaque  port  de  Frapce.  La  hauteur  de 
Ja  marée  se  mesure  en  prenant  pôjîr  terme  de  com- 
(Kiraison  la  moyenne  entre  la  liante  e!  la  liasse  rnarét: 
c’est  cette  hauteur  moyenne,  difTércqte  pour  les  loca- 
lités, qu’ou  détermirte  d’abbrd  j»Ar  uuc  longue  série 
d'ôttfervatlons  et  qu’on  prend  ensuite  pour  unités  — 
Les  anciens  soupçon qaient  déjà  que  les  marées  sont 
produites  par  le  sokifl  et  la  lune;  Newton , le  pre- 
mier, dêiçontraJes  relations  des  marées  avec  les  au- 
tres phénomènes  de  la  gravitalion  universelle.  Lu 
théorie  <fes  murées  à éié  complétée  par  M.idaürlu. 
Daniel  Rernoiii(l!4  Euler,  d’Alerobërt  et  La  place. 

On  entend  aussi  par  nmré£  toutes  sortes  de  pois- 
sons de  mer  qui  servent  i Kapprovisinnnement  de* 
villes,  et  doiil  il  së  Tait  un,gfand  commerce,  surtout 
dans  les  grandes  capitales,  comme  Londres  et  Pari*, 
■qui  ne  sont  Jiaa  à do  trop  grandes  distances  «le  la- 
mef.  — On* dit  proverbialement  : Arriver  comme 
marée  en  cçrême,  pour  exprimer  qu'où  âirive  tout 
a fait  à pfouôs. 

MARELLl  Ë ou  mêrelle,  noinde  <leux  jeux  d’en- 
faiits  : Tun,  qui  su  joue  avec  un  petit  nombre  do  je- 
tons, sur  uu  damier  où  sc  trouvent  tracés  plusieurs 
carrés  unis  eutre  eux  par  des  llches  transversales  : 
l'autre,  qui  consiste  en  une  sorti;  d'échelle  tracée  sur 
le  sol  avec  des  lignés  qui  «e  coupent  les  unes  à an- 
gle droit,  les  autres  transversalement,  et  terminée, 
par  uu  deml-cerrîc  : on  y marche  à cloche-pied,  en' 
poussant  avec  le  pied  une  espèce  de  palet  poor  le 
faire  passer  successivement  par  tous  les  comparti- 
ments tracés  sur  lè  sol.  On  prétend  que  c’est  l'ancien 
jeu  géographique  des  Phéniciens,  qui  offrait  la  posi- 
tion de  Jéur  mêtrôjKile,  Tÿf,  avec  toutes  ses  colonies, 
alttel  (fa c les  ligne*  à suivre  s nrW»;  pouèse  tram 
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porter  d'un  lien  il  l'autre  : alors  marelle,  mêrette, 
luarràtftit  être  dos  diminutif*  dei  mots  mare,  mer. 

MAREMMES  (en  Italien  maremma,  e.-a-d.  terre 
située  près  de  la  mcf  ),  nom  qu'on  donne  en  Italie 
a des  terrains  isolés  et  situé*  soit  dans  les  Etals  de 
l’Eglise,  au  voisinage  de  Rome,  soit  dans  le  grand- 
duché  de  Toscane , aux  environs  de  Sienne  et  sur 
le  versant  pcrldetfUl  des  Apennins,  soit  eucore  dans 
le  rbjaume  de  Naples,  et  qu’on  ne  saurait  habiter 
en  etéScause  des  émanations  délétères,  connues  sous 
le  nom  de  malaria,  qui  s'exhalent  du  sol,  Impré- 
gné 4o  «outre  el  d’alun.  En  luxer,  les  marenjmes 
aevieQneut  autant  île  riches  prairies  où  le  bétail 
troure  fine  abondante  nourriture;  l'homme  peut 
ansii  y résider  sans  Inconvénient.  Il  y a deux  mille 
ans  que  les  martmmee  de  l'Italie,  aujourd'hui  si 
désertes,  si  insalubres,  étaient  encore  un  Immense 
jàrdin,  dans  lequel  était  agglomérée  une  population 
1-om parte.  Le  défaut  de  culture  dans  ces  contrées 
contribue  il  augmenter  l'Intensité  du  mal  ; tes  plan- 
tations d'arbres  en  diminueraient  les  effets.  — Los 
grands-ducs  de  Toscane  ont  fait  de  louables  efforts 
pour  faire  disparailre  les  marrmmes  situées  dans 
lents  Etals:  d«k  la  vallée  del.hiena  a été  assaillie. 

MARGARATK3  , sels  Tonnés  par  l’acide  marga- 
rique  et  les  bases  sallffables  : ce  sont  de  véritables 
savons.  Les  seuls  qui,  sous  lé  rapport  desarts,  méri- 
tent de  l'intérêt. sont  les  margarales  k base  do  imi- 
tasse, de  soudé  et  de  rham,  parce  qu'on  peut  en  ex- 
traire  l’arM»  npirparique,  eo  les  traitant  par  l'aride 
sulfiinque  mrpar  un  antre  acide, comme  pelk  se  pra- 
tique dans  la  faliricatlon  des  bougies  Stéariques. 

MÂRCAH1ÜUE  (seine),  acide  gras,  blanc , Ino- 
dore, Insipide,  fondant  a 60  degrés,  insoluble  dans 
l'en  il.  Il  est  composé  d’frxTgêiic,  de  rarbone  el  d'hy- 
drogène, dans  tes  rapports  de  CllH*,O,,H0,  formule 
qui  tld  diffère  pas  de  celle  de  l'acide  stéarique.  On 
l'obtient  eo  saponifiant  par  un  alraUla  graine, préa- 
lablement purifiée  des  partir*  huileuses  au  moyeu 
de  la  presse,  el  en  décomposant  Ig  savon  par  Facfde 
chlorhydrique  ou  sulftiriqnè:  Depuis  quelques  an- 
née*, on  forme  -avec  un- mélange  de  cet  acids  et 
rl'aclde  stéarique  de*  bouglés  très-blanrhes,  très- 
nnlldes  et  trèssonore*.  (>s  bougies,  appelées  d'a- 
bord oxy^nées-porhtntaujotird'litfl  le  nom  de  stéa- 
rinu te.  — Lu  hoih  tle  Marganqua , duuné  4 celte 
substance  bar  M.  Chevreul,  vient  de  hiarganla, 
perle,  barre  qu'elle  a l’as|ieri  de  la  nacre  de  perle. 

MARGARITA . nom  scienlillqne  del'Aei'cu/C.uüe 
des  Coquilles  qu)  produisent  les  pertes. 

MARGINE  [ets latin  marginalité,  du  marge.  inar 

? finit , bord);  so  dit)  e»  Bolnntqise.  Inntdl-des  snr- 
aces  circonscrites  par  une  bande  colorée,  tabWlhle* 
surfaces  muniesd’ttti  rebord  «aillant,  malsétrrtit,  ordi- 
nairement prortuilparonecipanslon  du tissnde l'or- 
' ça  ne  : dans  ce  dernier  cas,  ce  mol  estsynony  me  d’fnVè. 

MARGINELLE,  Murginella  [dirai  tiotjf  d ernaryo, 
marginit,  bord)  .genre  de  Molhtsqnes gastéropodes 
.le  la  famille  des  Çqlumeljalres,,k cdpttfB, tlnlvalVe, 
lisse,  ov.de-Obhingue,  revêtus  par  le  manteau  et  ca- 
ractérisés par  un  bord  ronflé  et  arrondi.  Le  poil  et 
l’agréable  varlélé  des  couleurs  de  leurs  coquille*  leur 
ont  valu  aussi  le  nom  de  Porcelaines  I Vau,  ce  mot). 
L'animal  de*  Mafgluelles  est  pourvu  de  deux  tenta- 
cules cuurls  et  élargis  à leur  base.  On  le  trouve  .Uns 
les  pays  chauds , sur  lés  rochers  lpt1  bonlenl  la  iner. 
Les  espères  les  plus  connues  sont  la  AL  Ideudlre , la 
JH.  ae'qeusr,  la  AL  Mt/W  et  la  AL  r«ei 
MARGOT,  nom  populaire  de  la  Pie. 
MARGRAVIAC.EKS.  Voy.  «utccnavucêr..*. 
MARGRAVIAT  (de  margrave»,  nom  donné  dans 
l’origine  ans .dhcMs-ftonUireSotl  marehee  deTcm- 
plre  d'Allemagne,  commiindés  par  un  morç.wee. 
désigne  encore  an) ourd'btfl certaines  principauté*  de 
l'Allemagne.  V.  asRcnsvsan  Diet.uuiv.  il'H.rhl eti. 
MARGUERITE  (du  latin  margnrila,  perle,  k eaese 


de  la  beauté  des  fleurs  de  ce  oom).  rtn  nomme 
vulgairement  ainsi  plusieurs  jolie.*  piaules  de  la  fa- 
mille des  Composées  qui,,  br.lanlqneim.nl , appar- 
tiennent  k des  genres  furl  différent*  i 
1°.  La  Petite  Marguerite , appelée  par  lés  Rola- 
nlstes  Bellit  perenms,  et  rdrinbe  vulgairement  sous 
1.-  nom  de  Pâquerette  {Volj  psur  rarTvt)-;  • 

2°.  La  Grande  Marguerite  ou  M.  des  rharngp 
i Chrysanthemum  Iniecgithemwn  ),  vulgairement 
iKiT ■de-banf.  qui  Retirit  en  été  rlans  les  prés  el  dans 
le*  ehamps  : ses  fleurs  sont  solitaires  * l'extrcmilé 
rl'nnetige  peu  rantiflfê,  haute  .lé  70  reutim:  environ, 
garnie  de  reuiltessimplcs.sessilcs.oblongm-s, pinson 
moins  dentées:  elles  Orit  kpen  prèsflCénlini.  dédla- 
rnfdre;  leur  dlllque  est  Jahne*  l'Intérieur,  cl  eetnld'unfc 
couronne  rie  grands  demi-fleurons  blancs  avec  des 
écalll.-s  callcinalcs  ohfqscs,  scarl crises  k leurs  bordsj 
S».  La  M.  l'aune  an  Chrysanthème  rnrimaire;  ,t 
K La  Heine  Marguerite  [ Aster  sinensis  ) ap- 
portée de  la  Chine  en  France  en  1772  : cette  belle 
plante,  dont  là  flenr  était  d’àbortl  blanchr  et  iirrt- 
plc,  est' devenue  double'  par  la  Culture  et  à prqdtslt 

Ira  variétés  les  plu»  belles,  ta  muge,  la  vml.-Rr.  etc., 

■el,  depuis  peu, la  snperln-  variété  dite  AL  r!  tuyaux. 
rlt.nl  les  tletir*  partissent  fleml-sphérlqnet; 

5».  La  AL  de  Saint-Mirhel  ou  Attire  annuelle. 

MARGUILf.lKltS  (par  eomiptloiidrAfafn'ctdreM, 

dn  latin  matrieularius,  formé  de  matrirulum.  ma- 
tricule, par  allusion  ans  registre*  de  l’église  dont  tel 
Margullliers  avaieht  la  gardél , notables  d’une  coin 
mune  participant  k l'administration  des  bien*  et  rira 
Intérêts  de  la  paroisse.  I.Cs  aiargu'ilbers  sont  tirés 
du  eonsell  de  fabrique  : dès  que  reeonsetl  est  tbrmê 
pour  une  église,  on  choisit  ktr  scrutin  parmi  ses 
membres  cerls  qui,  comme  margullliers,  eiilreroill 
dans  la  composition  du  butéau.  Ce  bureau  so  com- 
pose I le  dtienrê,  çiembre  perpétue!  et  de  droit, 
qi'tt-a  la  préséance;  2"  de  trois  fabrlelens,  un  prési- 
dent, un  secrétaire  et  nu  trésorier.  Chaque  année, 
l’un  de*  marguilliêrs  est  remptaeé.  Le  trureau  des 
margullliers  dresse  le  budget  ne  la  fabrique,  et  pré- 
pare h-s  affaires  qui  doivent  être  portées  au  conseil - 
il  est  chargé  de  I exécution  des  délibérations  du  con- 
seil et  db  l’administration  jonroahiré  da  temporel 
de  la  paroisse.  Voy,  F ABS  [QIC  et  furie  k o*uvre. 

MARIAGE  (de  mari),  union  légitime  do  1 homme 
et  de  la  femme.  On  distingue  le  M.  était,  contrarié 
.levant  Tantortté  civile;  et  le  AL  religieux,  con- 
tracté devant  un  ministre  du  eull».  Le  plus  souvent 
tee  éponx  font  consacrer  leur  union  sous  cette  double 
forme;  toutefois;  en  France,  le  marlageeh.il  suffit 
aujourd'hui  pour  valider  l’union  matrimoniale  aux 
veux  de  la  société;  des  peines  sont  même  portée*  par 
ià  loi  contre  tout  ministre  du  culte  qui  procéderait 
au  mariage  religieux  avant  le  mariage  rhil  (Cote 
.pénal. art.  19(l-ïf«i |.  De  son  cédé,  l Eglise  ne  re- 
connaît pour  légitime  que  le  mariage  qui  aété  saue- 
tioouéq.ar  la  religion.  Le  mariage  constitue  pour  elle 
un  detsept  sacrements,  dont  le  caractère  est  de  tapc- 
tlflerl'alltabeede  l'homme  et  de  la  femme  en  leurdon- 
nant  la  grâce  de  vivre  ensemble  chrétiennement. 

Autrefois,  le  mariage  était  précédé  delà  cérémonie 
des  finncuillee  I Voy.  ce  mot)  : aujourd'hui,  cette  eé- 
rémoule  préalable  est  tombée  en  désuétude.  Les  con- 
dition* exigée*  pour  rontrarler  le  msrlage , sont  -. 
l'âge  de  16  ans  révolns  pour  l’homme,  et  de  16  ans 
pour  la  femoiel  1*  eeusenlemenl  dey  parties  con- 
traclantes  ; le  consentement  des  père  et  mère  , ou  . 
k leur  défont , des  ascendants,  el,  en  ras  de  mort  de 
l’un  de*  parent* , le  coiifwiitenteiit  du  survjvaul , en 
Cl*  de  dissentiment,  le  consentement  .lu  père  Apres 
Pkio  de  26  ans  pour  le  flls  et  de  21  pour  U «Ile,  le* 
,-nfjiiU  sont  tenu*,  on  cas  de  refus  du  rontenleineiii 
de.  la  part  des  p.reiils,  de  demander,  par  «n  «le 
moio/geux.  renouvelé  Uuisrai»,doinoi«  en  moi»,  le 
eonseil  de  leurs  père  et  mere  ; apres  I âge  de  30  ans, 
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un  fcul  acte  respectueux  suffit  ; il  peut  être  passé 
outre*  la  célébration  du  mariage  un  mois  apres.  Le 
mariage  est  prohibé,  en  ligne  directe,  entre  tous  les 
ascendants  ou  descendants  légitimes , naturels  ou 
adoptifs,  et  les  alliés  dans  la  même  ligne;  en  ligne 
collatérale  entre  le  frère  et  la  sœur  et  les  alliés  au 
même  degré,  entre  l'oncle  et  la  nièce,  la  tante  et  le 
neveu.  — Quant  aux  formalités  qui  doivent  précéder 
et  accompagner  la  célébration  du  mariage,  les  prin- 
cipales sont  la  publication  des  bans,  l'intervention 
et  la  présence  de  l'officier  de  l’état  civil  et  1a  pré- 
sence de  quatre  témoins.  Après  avoir  donné  lecture 
aux  futurs  époux  des  articles  du  Cod6  civil  relatifs 
aux  obligations  du  mariage  et  aux  droits  respectifs 
des  époux  ( Voy . époux),  le  maire  reçoit  de  chaque 
partie  la  déclaration  qu’elles  veulent  se  prendre  pour 
mari  et  femme;  il  prononce, au  nom  de  la  loi,  qu'ils 
sont  unis  par  le  mariage,  et  en  dresse  acte  sur-le- 
champ.  — Aujourd’hui , en  France,  le  mariage  ne 
se  dissout  que  par  la  mort  de  l'un  des  époux  ou  par 
la  condamnation  de  luu  d'eux  À une  peine  entrain 
nant  mort  civile.  Peudant  plusieurs  auoées  il  put 
aussi  élit:  dissous  par  le  divorce  ( Voy.  ce  mot).  La 
séparation  de  corps,  seule  permise  aujourd'hui  par 
la  loi,  ne  dissout  pas  le  mariage.  — Pour  la  légis- 
lation relative  au  mariage,  Voy.  le  Code  Napoléon  , 
livre  I , titre  du  Mariage , art.  144-238;  pour  les 
formalités  auxquelles  l acté  de  mariage  est  assujetti, 
Voy.  les  art.  ti3-76. 

Un  fait  ordinairement  précéder  le  mariage  d’un 
contrat  destiné  * régler  les  intérêts  respectifs  des 
époux,  et  a constater  L’apport  des  futurs,  la  mise  ou 
non  en  communauté,  le  préciput,  le  douaire,  etc. 
Une  loi  du  18  juillet  1850  impose  l'obligation  de  dé- 
clarer dans  l’acte  de  mariage  s'il  existe  un  contrat 
entre  les  époux  ( Voy.  sur  le  contrat  de  mariage  le 
Code  Nap.,  liv.  111,  lit.  v,  art.  1387-1581,  et,  daiis.Ce 
Dictionnaire,  les  mots  communauté,  dot,  séparation 
de  biens,  etc.).  — Plusieurs  traités  spéciaux  ont  été 
publiés  sur  le  mariage  ; un  des  plus  complets  et  des 
plus  estimés  est  le  Traité  du  mariage  et  de  tes 
effet*,  par  M.  Allemand, ancien  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  de  Riom. 

On  appelle  M.  mixte  celui  qui  est  contracté  par 
des  personnes  de  religions  ou  de  communions  di/ÏV- 
; M.  de  la  main  gauche , le  mariage  contracté 
par  un  prince  avec  une  personne  de  rang  inférieur 
a laquelle  il  ne  donne  pas  son  nom,  et  qu’il  ne  re- 
connaît pas  officiellement  comme  sou  épouse  : Cette 
espèce  de  mariage,  usité  surtout  dans  la  haute  no- 
blesse allemande  . tire  son  nom  de  ce  qu’en  effet  le 
mari  douue  à sa  femme  la  main  gauche  au  lieu  de 
la  droite;  oo  le  nomme  aussi  mariage  morganati- 
yue  [Voy.  ce  mot)  : les  enfants  qui  eu  proviennent, 
quoique  légitimes  en  réalité,  sont  réputés  bâtards  a 
l’égard  de  certains  effets  civils  et  politiques;  M.  in 
rxfremis,  celui  qui  est  contracté  nu  lit  de  mort^  Je 
plus  souvent  on  y recourt  pour  régulariser  une  po- 
rtion illégitime  et  assurer  l’avenir  des  enfants. 

Là  forme . la  célébration  et  les  conditions  du  ma- 
riàfapnt  varié  suivant  les  temps  et  lesoeuples.  Liiez 
les  Hébreux,  le  mariage  était  une  obligation  rigou- 
reuse; celui  qui  né  mariait  pas  ses  enfants  était  clé*- 
honoré.  Toutefois,  il  ne  parait  point  que  cet  acte  fût 
revêtu,  chex  les  Israélites,  d’aucune  cérémonie  reli- 
gieuse. Chez  les  Assyriens , tonies  les  filles  nubiles 
étaient  tons  les  ans  réunies  dans  un  même  lieu  et 
mises  a Pencan,  en  commençant  parles  plus  belles; 
l’argent  qu’on  tirait  de  cette  vente  servait  à offrir 
aux  autres  une  compensation  de  la  beauté  , et  .t 
marier  ainsi  celles  qui  étaient  moins  favorisées  de 
la  nature.  A Lacédémone,  les  hommes  ne  se  ma- 
riaient point  avant  30  ans  et  les  filles  avant  20:  I s 
filles  n apportaient  point  de  dot  à leurs  maris.  A 
Athènes,  on  se  mariait  ordinairement  en  hiver, 
dans  lé  mois  appelé,  à cause  de  cette  circonstance, 


gainé/ ion  (du  grec  game  in , se  marier):  tous  les 
mariages  se  célébraient  a la  lueur  des  flambeaux.  — 

A Rome,  le  mariage  se  contractait  de  trois  manières 
différentes  : par  confurréatiun,  c.«A-d.  par  l'échange 
d'un  pain  de  fromeut  (far),  symbole  de  la  commu- 
nauté établie  eutre  les  deux  époux;  par  coemption. 
sorte  d’achat  qui  faisait  de  la  femme  la  propriété 
du  mari;  et  par  cohabitation  ou  usucapion  : ce 
dernier  mariage, -le  moins  noble  des  trois,  n'était 
qu'une  sorte  de  coucubinage.  L’Age  fixé  par  les  lois 
romaines  pour  se  marier  était  14  ans  pour  le*  gar- 
çons et  12  pour  les  . fi  liés. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  les  formalités  du  ma-  * 
riage  sont  loin  d’avoir  la  solennité  désirable.  Un  sta- 
tut de  George  IV  exige  le  consentement  des  pore  et 
mère,  les  publications  préliminaires  et  la  bénédic- 
tion dans  une  église;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
en  Ecosse,  où  les  mariages  du  forgerou  de  Grètna-  * 
green  ont  acquis  une  triste  célébrité!  et  oui  été  long- 
temps considérés  comme  valides.  En  Italie  et  en  Es- 
pagne, le  mariage  est  un  acté  purement  religieux, 
comme  il  l’était  eu  France  même  avant  la  révolution 
du  1789  : il  est  célébré  devant  le  curé  de  la  paroisse. 

En  Botanique,  on  appelle  MuHage  des  plantes 
la  manière  dont  les  Heurs  mâles  fécondent  le*  fe- 
melles. Voy.  FECONDATION  et  GÉNÉRATION. 

MARIAGE  OU  RKISQUE,  Jeu  de  COTtCS.  Vçy.  BRISQÜE. 

MAIUE-SALUI'E  (par  allusion  Asa  destination ), 
petit  bâtiment  d'une  construction  particulière  des- 
tiné A porter  a une  certaine  distance  des  ports  les 
vases,  les  sables,  etc.,  que  Ion  en  liJV^uaud  on  les 
cure  et  qu'ou  lés  nettoie.  Ce  bâtiment,  qui  o'est  le 
plus  souvent  qu'une  grande  barque,  porte  un  mât 
placé  au  milieu,  avec  une  voile  cnrpte  : de  chaque 
• ôté  du  mât  est  un  puits  en  forme  de  pyramide 
triangulaire  tronqué,  fermé  par  le  bas.  et  muni  d’uae 
trappe  qui  sert,  lorsqu'on  l’ouvre,  â lès  décharger 
au  large;  à cet  effet,  on  ouvre  h:  fond  par  un  mgup  . 
veinent  de  basculé.  Ou  les  nomme  aussi  gabarres  à . 
vase.  Voy.  dragage. 

MAIllCoT-  On  nomme  ainsi,  rn  Afrique,  certains 
affluents  del  fleuves  qui  sont  commettes  canaux  na- • 
turels,  sans  petite  sensible.  JLe  courant  des  marigots 
se  dirige  tantôt  vers  le  fleuve  ou  le  bras  principal 
du  fleuve,  taulôf  dans  le  sent  opposé,  suivaut  que  la 
saison  fait  grossir  ou  diminuer  le  volume  de*  eaux. 

MARIN.  On  eomprendsous  Je  nom  de  Marintious 
les  gens  de  mer  sans  aucune  distinction,  employés 
A bord  d'un  navire  quelconque  pour  la  manœuvre, 
depuis  le  capitaine  jusqu’au  simple  matelot. 

MARINADE.  Dans  la  Marine,  on  nomme  ainsi  les 
vivres  apprêté^  de  manière  pouvoir  être  conservé* 
en  mer;  ils  sont  gardés  en  pots,  en  caisses  ou  en 
barils.  — Far  suite, ou  a donné  ce  nom  A une  sorte 
de  sauce  ou  saumure  composée  de  vinaigre,  de  sel, 
d’huile  et  d’épices,  et  servant  h assaisonner  ou  à coo-  * 
server  certaines  viandes , cerUups  poissons,  etc. 

MARINE  (de  mare,  mer  ).  On  cumprenri  sons 
nom  tout  ce  qut  fait  le  service  de  la  mer.  On  distin- 
gue • la  Mf.  militaire  ou  M.  de  T État,  dont  les  vais- 
seaux appartiennent  A l'Etat,  et  servent  à protéger 
Ig  pavillon  national;  et  la  M.  maixhan.de,  dont  les 
navires,  fi  étés  p ir  de*  particuliers,  ne  portent  qu  an 
transport  des  passagers  ou  des  marchandises. 

Lâ  M.  militaire  de  la  France  se  compose  : 1*  du 
matériel,  comprenant  la  flotte  (Voy.  ce  mot)  et  les 
chautiers,  ports , arsenaux , etc.  ; 2°  du  personnel , 
constituant  le  Corps  de  la  marir et  comprenant 
h s officiers  de  marine  de  tout  grade  (amiraux,  vice- 
amiraux  et  coutre-amiraux , capitaines  de  vaisseau 
et  de  corvette , lieutenants  de  vaisseau  et  de  frégate, 
enseignes  et  élèves):  le  corps  du  génie  maritime  , 
celui  de  l'artillerie  de  la  marine  et  celui  de  l’admi- 
nistration de  la  marine  ; enfin  les  équipages  de  ligne. 
L’état-major  de  la  flotte,  qui  a fréquemment  varié, 
e*l  aujourd’hui  (1853)  composé  en  France  de  2 ami- 
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raux.  aya ai  rang  de  maréchaux;  10  vice-ain»raux, 
ayant  rang  de  généraux  de  division;  20  contre- 
amiraux  (—  généraux  de  brigade),  110  capitaines 
de  vaisseau  (=*  colonels),  230  capitaines  de  frégate,, 
650  lieutenauU  de  vaisseau, 550  enseignes.  Une  école 
spéciale,  V Ecole  navale  (Ion.  «avale),  est  chargée 
do  préparer  des  sujets  pour  le  service  de  la  marine. 
La  marine  à voiles  compte  eu  France  aujourd'hui 
6 vaisseaux  de  1er  rang,  1 de  2*  rang,  9 de'3®  rang, 
6 de  4*  rang,  12  frégates  de  l*r  rang,  14  de  2*  rang, 
11  de  3*  rang.  Ode  4*  rang,  58çorvetles  et  brick»;  la 
marine  a vapeur  : 1 vaisseau  à vapeur,  16  frugales, 
29  corvett  s , 60  avisos , 45  bâtiments  de  flottille , 
32  transports. 

C'est  seulement  sous  Louis  XIII  que  furent  posées 
les  premières  réglés  du  service  de  la  marine  militaire. 
Sous  l’.mcjen  régime,  ce  service  fut  successivement 
M par  les  O^PBOIUM  do  15  avril  1689,115 
mars  1765  et  1er  janvier  1786.  Lès  progrès  de  la  na- 
vigation ont  nécessité  de  nouvelles  mesures  : de  la 
l'ordonnauce  du  .11  octobre  1827.  L’iutroduclion  de 
la  vapeur;  l'amélioration  des  armes  à feu,  ainsi  que 
celle  des  moyens  de  subsistance,  ayant  opéré  uue  ré- 
xolutiou  dans  le  service  de  la  marine,  uu  décret  du 
28  septembre  1851  est  venu  pourvoir  à tous  les  nou- 
veaux besoins.  U o Répertoire  général  des  lois , dé- 
crets, abonnantes , règlements  et  instructions  de 
fa  marinera  été  publié  éu  1840  par  M.  Blanchard. 

La  M.  marchande  est  l'école  et  la  pepiuiere  de  la 
marine  militaire  ( l'or/,  inscription  mariiiik  ).  Elle 
comprend  une  foulé  do  vaisseaux  de  divers  tonnages 
(trois-mâts,  bricks,  cutters,  etc.,  steamers  de  toùtc 
sorte),  employés  le9  uns  aux  voyages  de  long  tours, 
soit  pour  le  transport  des  passagers  a travers  1 Océan, 
soit  pour  la  pêche  de  la  baleine,  de  la  morue,  etc.; 
les  autres  au  grand  et  au  petit  cabotage,  ainsi  qu'aux 
pêcheries  le  long  des  cèles. 

Chez  les. anciens,  les  peuples  dont  la  marine  (ut 
Li  plus  florissante  sont  les  Fhéuiciens,  les  Athéniens, 
les  Curiuthiehs^les  HhojJicns,  les  Carthaginois,  les 
Romains;  toutefois,  ces  peuples  n’ eurent  jamais  une 
marine  bien  puissante;  chez  les  modernes  même, 
l'importance  de  la  mâririe  lie  date  guère  que  de  la 
découverte  du  Nouveau  Mopde  et  de  l'ouverture  dfc 
la  route  directe  à l'Inde  par  le  cap  de  Bouue-Espé- 
raoce.  Ces  deux  événements  ayant  donné  â la  navi- 
gation une  plus  grandie  activité  et  due  sphère  beau- 
coup plus  étendue,  la  marine,  tant  militaire  que 
marchande,  dut  s'accroître  et  se  perfectionner  pour 
répondre  aux  besoins  du  cotàmcrce.  C'est  alors  que 
se  formèrent  ces  escadres  espagnoles  et  portugaises 
qui  dominèrent  longtemps  sur  le*  mers.  Les  Hol- 
landaiseurent  ensuite  )a  prééminence.  jusqû'aa  M- 
ment  où  la  Grande-Bretagne  leur  ravit  l'empire  de 
l'Océan.  La  France , sous  Louis  XIV,  balança  mi 
moment  la  puissance  de  ^Angleterre,  et  puis  enor- 
gueillir de  marins  tels  que  Duquesne,  Duguay- 
Trouin,  Jean  Bart,  Tourviile;  mais  la  mariné  fran- 
çaise fut  presque  anêaûtié.à  la  balaille  de  La  llogue 
en  1692,  et  des  lors  elle  se  vil  ob|igce  de  céder  l’em- 
pire maritime  à sa  rivale,  qui  en  est  cueore  en  pos- 
session. Louis  XVI  commençait  â relever  notre  ma- 
rine quand  là  Révolution  vint  la  désorganiser.  Na- 
poléon la  reconstitua;  mais  il  fil  dp  vains  effort* 


développements:  — Après  l'Angleterre , les  trois 
graudes  puissances  maritimes  sont  la  France,  les 
États-Unis  et  la  Russie.  Viennent  ensuite  la  Suède, 
les  Pays-Bas,  l'Autriche  et. le  Danemark. 

Uo  ministère  spécial,  le  Ministère  de  la  Marine. 
veille,  eu  France,  k tous  les  détails  de  ce  grand  ser- 
vice. il  comprend  daus  ses  attributions.  Outre  le  per- 
sonnel et  le  matériel  do  la  marine,  les  tribunaux 
maritimes,  la  police  de  la  navigation,  des  pêches 
maritimes,  des  bagnes,, J* administration  civile  et 


militaire  dos  colonies.  Il  Surveille  tons  les  services 
administratifs  à l'aide  d'un  corpS  de  Contrôleur* 
ou  Inspecteurs  (réorganisé  par  décret  dn  12  jauvicr 
1853).  Il  a auprès  de  lui  un  Conseil  (C amirauté . 
dont  il  est  le  président. — De  ce  ministère  dépendent 
le  Dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la  marines 
la  Caisse  des  invalides  de  la  marine,  les  Ecoles  na- 
vales, etc.  Voy . ces  pio(s. 

Parmi  les  ouvragé*  publiés  sur  Part  de  la  ma* 
rlue,  on  estime  les  Traités  du  Navire  (1746),  de  lu 
Navigation  11755)  et  de  la  Manœuvre  (1757),  de 
Bnuguer;  l ‘Art  de  la  marine  de  Homme  (17871,  la 
Théorie  du -navire  de  Poter.it  (1826),  la  Tn  ligue 
navale,  publiée  aux  frais  de  l'Etat  (1832;.  — Ou  OdU 
à Rotnme,ù  Willaumcz,  des  Dictioimaires  de  ma- 
rine, longtemps  en  vogue,  mais  que  les  nouveaux 
prêtre*  de  la  marine  out  rendus  insiilli>auK  M.  A. 
deMopiforrtai  k donné  plus  récemment  nb  Diction1 
nàire  universel  et  raisonné  de  Marine.  Enfin  MM.  les 
capitaines  de  vaisseau  de  Bonnefoux  et  Paris,  « u pu- 
bliant les  Dictionnaires  de  la  Marine  à voiles  cl  de 
la  Murine  à vapeur  (1850,  2 vol.  grand  in-8,  chez 
Arthus  Bertrand),  ont  satisfait  nnx  besoins  de  l'é- 
poque. — L'Histoire  de  la  Murine  a été  écrite  par 
Boisineslé  (1744-58),  Bouvet  de  Cressé  (1824),  k. 
Guérin  (1842-48)  , Eugène  Sue  (1850).  On  doit  a 
M J. il,  historiographe  de  la  marine,  Y Archéologie 
navale  (1839).  Les  Annale*  maritimes,  foudres  )*àr 
M.  Bujot  eu  1 S 1 4 . sont  un  indispensable  complé- 
ment des  quvrages  précédents.  — M.  Pardessus  a 
publié  une  célèbre  Collection  des  lois  maritimes. 

MARINES,  dessins  et  peintures  qui  ont  pour  ob- 
jet de  représenter  des  objets  et  des  scène*  mariti- 
mes. Un  estime  surtout  comme  peintres  de  mannes: 
parmi  les  Français,  Claude  Lorrain,  Joseph  Vernet, 
Oudin,  Gameray,  Isibey.  A.  Delacroix  ; parmi  les 
Hollandais  et  les  Belges.  Wliegur,  Van  der  Hévdcn, 
Van  der  Vc’de,  Cuyp,  RuvmIjcI,  Van-Everdingen; 
parmi  les  Italiens,  Lan.ilelto,  Salvator  R osa  ; parmi 
-les  Anglais,  Wilson,  Thomas  Jones,  Andries  Bolli, 
Turner,  HarOioc,  Calcott,  etc. 

MARINETTE.  Ou  pomma  longtemps  ainsi  ce 
qu’on -appelle  aujourd'hui  l'aiguille  aimantée  on 
la  boussole  : ce  n’était  qu'uni*  petite  barre  d 
aimantée  qu'on  faisait  flotter  sur  l'eau  à l’aide  d uu 
morceau  *de  liège  ou  de  paille.  On  l'appelait  aussi 
Maonète.  Manette , , et  CÔtamite. 

MARINGOUINS,  nom  douné  aux  Cousins  dans 
diverses  contrées,  de  l'Amérimie  , surtout  aux  An- 
tilles : ce  s insectes  incommodes  y sont  plus  gros  et 
plus  malfaisants  que  chez  nous. 

MARIONNETTES  (de  l'italien  Marion,  qui  les 
Introduisit  en  France  sous  Charles  IX),  petites  figu- 
res de  bois  plus  ou  moins  bien  exécutées  et  que  des 
hommes  cachés  par  derrière  font. mouvoir,  soit  avec  * 
leurs  mains , soit  à l'aide  de  ressorts,  sur  un  petit 
théâtre.  Les  Grecs  connaissaient  les  marionnette* 
sous  le  nom  de  neuros/tasla,  eJ.  les  Romains  torfs 
n iin  à'  imuguncula: . iimutcicrUy  otoiUa.  Les  Ita- 
liens, qui  en  sont  très-grands  amateurs,  les  appel- 
lent puppi  et  fltntdbCÎM.  M.  Ch.  MAgnin  a publié  én 
1852  une  curieuse  Histoire  des  Marionnettes. 

MAR1SQUES,  nom  donné  eu  Amérique  à plusieurs 
espèces  de  Cypé racées  à tige  presque  uue,  telles  que 
Souchetf,  Scirpes,,  etc.  Voy.  ces  mots. 

En  Horticulture , on  nomme  ainsi  une  espèce  dè 
grosse  Figue  sans  goût.  C’est  do  ce  dernier  sent  que 
les  Médecins  ont  emprunté  le  mot  de  martsgue  pour 
dé*ignerune  tumeur  ou  excroissance  charnue,  molle, 
fongueuse,  indolente,  ressemblant  à une  figue,  qui- 
vient  quelquefois  au  fondement , au  périnée  et  à la 
partie  interne  des  cuisses. 

MARITIME  (division  , droit,  inscription).  Voy. 

DIVISION,  DROIT,  «te.  . 

MARIVAUDAGE,  mot  forgé  au  dernier  siècle 
pour  exprimer  la  manière  et  le  style  précieux  de- 
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Marivaux.  Ce  qui  constitue  le  marivaudage,  c'eut 
une  recherche  affecté*;  dans  h:  style,  une  grande  sub- 
tilité dans  les  sentiments , et  une  grande  complica- 
tion d'intrigues..  — l*ar  suite,  tharivaudage  s’est 
dit  de  tout  style  dépourvu  de  naturel. 

MARJOLAINE,  Origanum  Majora na , genre  de 
la  famille  des  Lolnécs,  dont  quelques  botanistes  font 
une  espèce  du  genre  Oruran , renferme  des  plantes 
viv.i'  i> , .l'un  jH.rt  éteu.int , a f. mlles.presqpe  gla- 
bres; ^ fleurs  rosées,  réunies  en  épis  temés,  et  d’uno 
odeur  agréable.  La  Marjolaine  fleurit  au  milieu  de 
l'été.  Cette  plante  contient  beaucoup  de  camphre. 
Les  anciens  lui  attribuaient  des  propriété  merveil- 
leuses contre  certaines  maladies  ; mais  ou  sait  au- 
jourd'hui qu'elle  n’a  que  les  propriétés  communes 
a presque  toutes  les  Labiées,  c’est-à-dire  qu’elle  est 
légèrement  autispa-modique , tonique  et  excitante. 
Kilt*  entre  dans  la  composition  de  la  poudre  sterouta- 
toire,diisiron  d'armoise  ut  du  baume  tranquille  (Voy. 
origan  ).  — Dans  le  langage  symbolique,  des  fleurs, 
un  brin  de  Marjolaine  siguilie  toujours  heureux. 

Marjolaine  Mtaixte.  lu y.  sabot  dk  venus. 

MARMELADE  (du  portugais  mannelad , fait  lui- 
m é me  de  marmelo,  coing),  mets  composé  de  fruits 
charnu coings,  abricots,  pommes,  etc.,  confits  avec 
du  sucre  et  réduits  h la  consistance  pultacée. 

Un  a appliqué  ce  uum  en  Pharmacie  a des  compo- 
sés pulpeux  faits  avec  des  substances  visqueuses  et 
sucrées  : telles  sont  la  Marmelade' de  terne/  ou  de 
Trouchin , électuairc  laxatif  et  assez  agréable /que 
l'on  prépare  avec  huile  d'aniauder douce, sirop  de  vio- 
lettes ou  du  capillaire,  manne  en  larmes  et  pulpe  de 
casse  récentes,  gomme  adragant , et  eau'  de  fleuri 
d'oranger  : c’est  une  sorte  de  ioorh  épais,  qu’on  ad- 
ministre le  malin,  par  cuillerées,  d'heure  eu  heure  ; 
la  M.  de  Zanetti,  qu’on  prépare  avec  manne,  sirop 
du  guimauve,  casse  cuite  , tuile  d’amande  douce, 
beurre  de  cacao,  eau  de  fleurs  d’oranger  et  kermès 
minéral  : elle  est  conseillée  dans  les  catafrhes  pul- 
monaires pour  faciliter  l'expectoration. 

MARMENTEAU  se  dit,  en  termes  forestiers , dos 
bois  de  haute  futaie  mil  en  réserve,  qu’on  ne  coupe 
point  et  qni  servent  à Ta  décoration.  Quand  un 
propriétaire  était  condamné  pour  crime  de  lèse- 
iiMjcstù.on  ordunnnait  que  ses  marmenteaux  fussent 
abattus  ou  étèlés.  — Il  se  dit  aussi  de  bois  qui , bien 
qu’appartenant  àdes  parti  eu  lltrvm  peuvent  • treabut- 
tus parce  qu^ils  servent  à l'embellissement  des  villes. 

MARMITE.  On  tire  ce  mot  de  temrwor,  parce  que  ce 
vase  était  xl’al>ord  une  espece  du  mortier  jpn  marbre. 

UAHunc  de  patin,  vga?  métallique  très-épais  et 
exactement  fermé  au  moyen  d'un  couvercle  de  mêlai 
retenu  par  une  forte  vis,  dans  lequel  un  peut  porter 
Peau  a une  température  supérieure  a ceHi  qu'elle 
'pourrait,  atteindre  par  l’ébullition  sous  la  pression 
ordinaire  de  l'atmosphère.  On  la  nomme  aussi  Dir 
gesleur.  Cette  niàTfnite  a été  imaginée  par  Papin, 
vers  lu  milieu  du  !CTÎie  siècle,  dans  lu  but  d’extraire 
l.t  matière  gélàUheyse  des  os  et  dé  cuire  les  aliments 
sans  évaporation.  Elle  prend  le  nom  ti'ajiùjc/avc 
( Voy.  ce  mot),  quand  le  couvercle,  au  Heu  d’y  être 
vis*é,  est  disposé  de  lotie  maniéré  que  la  forcq  ex- 
pausivo  de  la  vapeur  le  presse  elle-même  contre  la 
marmite  et  la  bout  ainsi  fermée.  Un  l’emploie  sou- 
vent sous  cette  forme  dans  les  arts  ut  pour  la  cuisson 
des  aliments.  Pour  prévenir  le  danger  de  la  rupture 
du  Ig  marmite,  on  pratique  nu  couvercle  un  tuyau 
formé  par  une  soupape  chargée  d'un  poids  tel  qué  la 
vapeur  dilatée  puisse  le  soulever  avant  d’avoir  ac- 
quis assez  de  force  pour  faire  crever  le  vase.  Lors- 
qu'on retire  la  marmite  du  feu,  il  faut,  pour  éviter 
tout  accident,  prendre  soin  d’alteudre,  avant  de 
Couvrir,  qu'elle  ait.  perdu  la  plus  grande  partie  du 
sa  chaleur  ou  la  lui  faire  perdre  en  la  plongeaut 
dans  l’eau  froide.  Voy.  caUr  acteur. 

, MARMOTTE,  Ardomys,  goure  do  Mammifères  de 


l’ordre  de»  Rongeurs,  que  Linné  confondait  avec  les 
Rats, est  aujourd'hui  le  type  de  la  famille  des  Arrto- 
mydes.  Les  Marmottés  sont  de  IA  taille  d'un  petit 
lapin;  elles  ont  'Il  dents,  une  tête  grosse,  un  corps 
trapu , des  membres  excessivement  courts.  Leurs 
ongles  sont  forts,  tranchants;  leurs  formes  lourdes; 
leur  queue  médiocre  ; leurs  oreilles  petites.  Elle* 
mettent  bas  annuellement  3 ou  4 ledits.  On  croit 
qu'elles  sont  omnivoret.  Pendant  rhlver,  les  mar- 
mottes tombent  eu  léthargie  : elles  se  creusent  & l’a- 
vance de  profonds  terriers, dont  elles  garnissent  l’in- 
térieur avec  du  foin  et  dont  elles  louchent  l'or  dire 
avec  delà  terre  telles  y restent  enfermées  tout  l’hiver. 
Très-grasses  ail  inotnenl'où  elles  v entrent,  elle»  sont 
très-maigres  à leur  réveil.  — Le  type  du  genre  est  U 
Marmotte  des  Alpes, commune  en  Savoie,  en  Suisse, 
ainsi  que  dans  les  Pyrénées.  Elle  a de  30  à 4P  cen- 
timètres de  longueur;,  son  poil  est  gris  jauuAlr< 
cendré  vers  la  tète.  C'est  un  animal  timide  et  doirx, 
qui,  é l'état  Sauvage,  ylt  en  société,  et  nui , captif, 
s'apprivoise  aisément  : le»  montagnards  des  Alpes  se 
nourrissent  de  sa  chair  et  su  servent  de  sa  fourrure 
pour  garnir  leurs  gauts  et  leurs  bonnets.  On  sait 
aussi  que  la  marmotte  sert  de  gagne-pain  aux  petits 
Savoyard»,  qui  la  montrent  comme  une  curiosité.  Le* 
marmottes  de  l’Amérique  sont  plus  garnies  de  poils 
et  d’un  plus  beau  gris  qipLxelles  de  l'Europe.  On 
teint  le  pojl  des  unes  et  des  autres  en  brun,  «t  eu  noir. 
Apprêtée»  à l’eau-forte,  lès  fourrures  des  marmotte* 
du  Canada  »ont  employées  à faire  dus  bords  ou  des 
collets  de  manteaux.  Les  marmottes  du  Kamtchatka 
sont  remarquables  par  la  bigarrure  de  leur  peau. 

MARNE  (du  latin  murna).  Les  inaroes  sont  des 
terres  formées  d’un  mélange  en  proportions  variables 

• l'argile,  de  pale  aire  ou  de  craie,  et  même  de  quartz. 

Un  distingue,  d'après  l’élément  dominant  : la  Marne 
argileuse  ou  terre  forte,  qui  est  douce  et  grasse  an 
toucher;  la  M.  calcaire  ou  terre  blanche , nui  peut 
s émietter  a l’air  et  à la  gelée;  et  lu  M.  siliceuse! 
toujours  friable  et  s’écrasant  entre  lès  doigts.  La 
marne  est  extrêmement  commune;  elle  se  'trouve 
dans  le»  différentes  couches  de  la  terre,  et  forme  des 
lits  plus  ou  moins -épais.  Lus  départements  qui  en 
contiennent  lu  plu;  sont  du  fiord  , du  !‘a«-de- 
Calais,  de  la  Somme,  de  fAlsrle,  de  l’Oise,  de  Seine» 
et-Ojse,  de  la  llgute-Garonne,  du  Loiret,  itu  Tarn, 
du  Puy-rlo-Dêrae , des  Deux-Sèvres,  etc. 

On  se  sert  de  lu  marne  (tour  amender  le  sol, ce  qu’on 
appelle  marner  ; mais  il  faut  avoir  grand  soin  «t’ap- 
proprier Ketpéeo  et  la  qualité  de  la  marne  h la  nature 
du  sol  1 U ne  faudrait  pas , par  exemple , jeter  de  la 
marne  argileuse  sur  un  terrain  qui  aurait  cette  na- 
ture, ou  de  la  marne  calcaire  sur  un  terrain  de  craie 
rcc  et  aride,  uj  de  la  marne  siliceuse  sur  un  sol  sa- 
blonneux et  léger.  La  Marne  argileuse  sert  aussi 
MT  la  poterie  et  la  verrerie.  La  Marne  blancKe  a 
été  employée  én  Médecine,  rpmtne  astringente,  con- 
tre l'hémoptysie  et  la  dysenterie. 

Marne  à fhulon.  variété  de  marne  résultant  de  la 
décomi>osiUoA  des  lavés  par  les  vapeurs  aqueuses , 

• les  terres  alumineuses , par  Us  va|ieurs  sulfuriques 
ou  par  une  désagrégation  spontanée  de  Jeur*  parties 
intégrante*.  Celte  marne  est  très-soluble  dans  L’eap, 
trèfcta von notifie  : ce  qui  là  fait  employer  par  le  fou-^  »' 
Ion  pour  l’anprèt  des  draperies. 

MAROQUIN  (de  Muroc,  parre  que  c’est  de  ce 
pays  qu’éUient  tirés  les  premiers  maroquins  qui 
aient  été  introduits  en  France), -peau  de  bouc  ou  de 
« lièvre  tannée  ou  passée  au  sumac  et  mise  en  cou- 
leur. Ou  remploie  a couvrir  dos  objets  de  prix,  à 
foire  des  chaussures,  des  reliures,  des  gaines,  etc. 

Les  Levantini-ei  les  BarbarewpiCk  ont  eu  pendant 
longtemps  le  monopole  de  la  fabrication  du  maro- 
quin , ul  encore  aujourd’hui  ou  recherche  les  aigre» 
quins  jaunes  et  rouge*  de  Tétouan,  df  Constantino- 
ple, de  Chypre,  d'Alcp  et  de  Smyrnc.  là  pendant. 
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l’Espagne,  la  France,  l’Allemagne  et  l'\ng\eterre 
fabriquent  maintenant  d'excellents  maroquins.  Ceux 
'l'Espagne  (dit*  cor  douant)  sont  estimé*  pour  leur 
solidité  ; roux  de  France,- surtout  le  noir,  sont  plu» 
tieaux  et  plut  tel.  Les  maroquins  blancs  se  tirent  de 
Smyruect  d'Italie. — On  donne  aussi  le  nom  de  Ma- 
roquin a toute  peau  foçotuiée  à la  maniéré  du  vrai 
maroquin  : on  maroquine  le  mouton  , le  veau. 

C’est  seulement  au  xviu*  siècle  qu'un  nommé  Ga- 
ron  éleva  la  première  fabrique  de  maroquin  dans  le 
fauboürg  Saint-Antoiue  a Paris.  JJutrois,  qui  éleva 
la  seconde  à Choisy-le-Roi  en  1749,  reçut  en  1760 
«tes  lettres  patentes  qui  la  mettaient  au  rana  des  ma- 
nufactures royales. On  fabrique  aujourd'hui  des  ma- 
roquins dans  un  grand  numbre  de  ville*  de  France, 
notamment  à Aviunou,  Marseille, Paris,  Choisy-le- 
Roi,  Rouen,  Lyon,  Strasbourg,  St-flippolyte,  Caen. 

MAHOTlQUE  (style).  On  nomme  aiqti  le  style 
imité  de  Mnrnt,  poète  du  xvi«  siècle  : il  constate  dans 
un  aimable  enjouement,  dans  un  gracieux  badinage, 
et  surtout  dans  une  naïveté  fine  et  délicate.  11  se 
distingue  par  l'emploi  de  quelques  mots  vieillis,  par 
la  suppression  des  articles  et  des  pronoms  person- 
nels, par  certaihe*  inversions,  et  p u l'admi>si.m  de 
quelques  constructions  aucieune'y,  naïves  et  concises. 

Employé  avec  choix  et  sobriété  dans  les  geures 
qui  le  comportent,  tels  que  le  conte  ,1’épigramme, 
l'épltre  badine  et  tout  ce  qui  tient  au  genre  familier, 
cé  Style7,  qui  a l'avantage  de  rappeler  le  premier  ca- 
raet ère  de  notre  langue,  contribue  à ta  naïveté  et  à 
la  copcision.  La  Fontaine  et  yoltaire  en- Ont  fait 
ufcige  avec  beaucoup  de  succès  dans  quelques-unes 
de  leurs  poésies  ; J. -B.  Rousseau  eu  a fait  abus  dans 
se»  épttres  cl  ses  poésies  légères. 

MAROTTE ( pour  mérott-,  petit.-  mi-re , p- tu. 
poupée},  espèce,  dè  béton  ou  de  sceptre  surmonté 
• l o m-  MB  de  mariounetle,  sculptée  en  bois  ou  «n  - 
métal , coiffée  d’un  capuchon  bigarré  de  différentes 
couleurs,  et  garnie  de  grelot*.  On  met  yqe>  marotte  . 
entre  les  mains  de  la  Folie  fit  de  Rlomus;  autrefois 
ceux  qui  faisaient  à la  cour  le  personnage  de  fous  ep 
portaient  aussi.  ■—  l*ar  suite*  marotte  »vesf  dit  flgu- 
rément  de  tout  objet  d’une  affection  folio  et  déré- 
glée; c’est  ainsi  que  l'on  dit  : Chacun  u sa  marotte  ; 
A chaque  fou  plaît  sa  marotte. 

MAROUFLE.  On  appelle  ainsi  en  Peinture  un»- 
espèce  de  colle  très-forte  et  trcs-lenacc  dont  on  se . 
wtt  pour  «•oUér  la  toile  d’uu  tableau  sur  uue  autre 
toile  afin  de  la  renforcer,  ou  sur  un  panneau*  de 
buis,  sur  u u.-  muraille,  «fin  de  l'y  ii\.-r  : M qÿe  1*M 
appelle  murou/ler.  La  toile  ainsi  collée  sur  uue  autre' 
est  dite  toile  marouflée. 

M ABOUTE , nom  vulgaire  de  là  Camomille  amère. 
Vau.  CAMOMILLE. 

MARQUE,  signe  Indicatif  d'une  chose.  La  marque 
d'an  fabricant  est  l'empreinte  qu'il  a choisie  pour 
empêcher  de  confondre  sèe  marchandises  avoepd- 
La  contre  façon  ifa  Ig  marque  d'un  fa- 
brlctut  est  punie  de  la  confiscation  »!»•*  ubj»  t» 
tus  d’une  fausse  marque,  d'une  amende  de  300  fr., 
sans  préjudice  des  dommages-intérêts.-- La  marque 
île  lubrique  était  jadis  déclaré»-  ubliL'atoirn  par  les 
statuts  de  la  plupart  des  corporations;  depuis  1 cnian- 
ripation  de  l'industrie,  elle  est  devenue  facultative, 
et  elle  est  trop  rarement  employée.  Le*  hommes  les 
pluséclairés  réclament  aujourd'hui  le  rétablissement 
de  la  marque  obligatoire  romnit»  le  fi^ul  moyen  d'as- 
surer aux  inventeurs  et  aux  producteurs  la  propriété 
de  leurs  produits  etde.défendrelegrbobneréputatipn. 

Le  gouvernement  a aussi  des  marques  pour  iu-. 
diquer  que  telle  ou  telle  roarchqddise  a acquitté  le 
droit  auquel  elle  était  sujette  on  pour  garantir  la 
pureté  des  matières  précieuses.  Voy.  co^trOle. 

Duiis  les  Arts,  on  appelle  marque  le  signé  qu'un 
artiste  imprime  sur  ses  ouvrages  pour  les  distinguer 
de  ceux  des  autre*.  Plusieurs  mattre*  ne  sont  connus 


que  par  ce  signe  : ainsi  Ton  dit  le  Maître  à rétoile, 
le  M.  à la  licorne,  le  M.  à l'écrevisse,  le  M.  a roi- 
seau,  le  M.  au  caducée.  Ou  n'est  pas  toujours  d’ac- 
cord  sur  les  nom*  des  maîtres. qui  avaient  adopté 
ces  signe*.  11  ng  faut  pas  confondre  ces  marque» 
Ils  Moungramme*.  Voy.  ce  mof. 

Dans  la  Législation  pénale»  la  marque  était  au- 
trefois une  empreinte  ineffaçable  laissée  sur  la  per- 
sonne d’un  condamné , et  ordinairement  appliquée 
sur  s»»n  épaiA?  ,~£vl<:  un  far  i h. nid,  j».ir  la  main  du 
bourreau.  Eu  France,  ou  marquait  d’abord  avec  lin 
fer  portant  pour  empreinte  des  fleurs  de  Us.  Plu» 
tard,  on  m asirvi)  d'nn  V p"iir  i.s  rolèOF»,  «t  dis 
lettres  GA  L pour  le* galériens.  Abolie  en  1791.  là 
marque  fut  rétablie  en  1806  ; à cette  époque,  T P dé- 
signa les  condamné*  aux  travaux  forcés  à perpétuité, 
T « eux  qui  étaient  nmd  iim  - a temps,  F l»>  faussai- 
res. La  marque  a été  abolie  par  la  loi  du  28  avril  1832. 

Lettres  de  marque.  Voy.  lettre  et  corsaire. 

MARQUETERIE  (de  marque  ;.  On  appelle  ainsi 
des  "livrâmes  composés  de  pièces  de  rappoi  t en  hou 
de  « oui.  urs  différentes,  que  ces  couleurs  soient  n »iu- 
nlles,  ou  quelle*  soient  l'effet  de  la  teinture.  Ce* 
ouvrages  sont  formés  le  plus  souvent  a*ec  des  feuille* 
mince* appliquées  sur  de  la  menuiserie,  et  rappro- 
ché» d«  manière  à figurer  des  compartiment*.  Un  y 
fait  quelquefois  entrer  d'autre»  matières  qbu  le  bol», 
telles  que  l'écaille,  l’ivoire,  le  cuivre,  dont  on  fait  de» 
devins  variés , représentant  de*  fruits,  des  Heurs  et 
ailles  objets,  ou  des  dtssiûs  d'architecture.  On  fait 
aussi  de  la  marqueterie  avec  de»  émaux,  des  verres 
de  différentes  couleur»,  défi  pierres  précieuse*;  on  en 
fait  enfin  avec  les  marbres  les  plus  rares  : elle  so 
.confond,  alors  avec  la  Mosaïque.  Voy.  ce  mol. 

U’art  de  la  marqueterie  fut  iu  venté  en  Orient  et 
apporté  par  les  Rum-iius  en  Occident.  Jean  de  Vé- 
l’jme,  peintre, c/mbinporain  de  Raphaël,  est  le  pre- 
mier, dit-on  , qui  imagina  de  teindre  les  1k>is  avec 
divers  ingrédients  et  des  hniljts  cuite*  qui  le*  péné- 
traient * Tl  parvint  ainsi  a faire  des  perspective*  un 
marqueUtria.  A la  fin  du  dernier  siècle  , on  avait 
abandonné  cet  art,  et  ses  produits  avaient  passé  de 
mdde  comme  étant  d'uii.giuU-  suranné;  aujourd’hui 
ii  a repris  fa.veûr,  et  fait  l’objet  d’une  industrie  as- 
*»•*  importante,  ainsi  que  d'un  commence  avanta- 
geux. M.  Boucherie  a récemment  découvert  une  mé- 
thode a l’aids  de  laquelle  les  couleurs  sont  intro- 
duit»* dans  l’intérieur  même  de  la  substance  du  bois. 

MARQUIS  (dû 'latin  marehio,  dérivé  Jui-méme 
de  marche,  frontière),  primitivement  titre  de  fonc- 
tion, aujourd’hui  Utrô  de  noblesse  (Voy.  marquis  au 
Di  et.  umv.  d'ilist.  et  de  Géogr.\. — La  couronne  de 
marquis  sa  compose  de  trois  fleurons  séparés  par 
de*  parles  réunit»  trois  k trois. 

MARQUISE.  On  appelle  ainsi  ; 1°  toute  espèce  de 
tente  ou  d'auvent  eu  toile  ou  en  bois  peint,  servant 
^garantir  do  la  plqiü  : ce*  tentes  sont  ordinairement 
'faites  eu  fort  coutil  rayé  et  d’une  coupe  élégante  ; 
— 2"  une  varie  te  de  poiré  pyramidale,  asses  grave, 
d'uu  vûrt  jaunâtre  tnrlodéde  gris,  a chair  fomlauic 
et  sucrée  ; elle  mûrit  en  novèmbre  et  en  décembre. 

MARQU18ETTE,  nom  qtfe  Jesmiaeumiounent  aij\ 
pyrite*  de  fer  qu'il»  rencontrent  dans  leurs  travaux. 

MARRAINE  (du  latin  muter,  mere), celle  qui  tient 
un  enfant  sur  les  fonts  baptismaux.  Voy.  imiihai.n. 

MARRON.  Les  enarrons  que  Ion  mange  ne  soûl 
que  les  fruits  d'uije  variété  cultivée  'du  Châtaignier 
(Voy.  ce  mot).  Les  tttarrons  d'Inde , qui  ne  sont 
pas  comestibles,  sont  le  fruit  du  Marrouuier  pro- 
prement dit.  Voy.  ci-apre*  makromsier. 

On  appelle  vulgairement  Marron  noir  une  espère 
d’Ak'anc  ayant  le  port  du  champignon  de  couche  : U 
est  de  couleur  de  marron  foiicé  en  dessus  ; M.  de  co- 
chon, les  racines  du  Cyclame  commun;  M.  d'eau.  Uni 
fndtj.de  la  Marre;  M.  rd/i,  une  espère  dp  genre  Sabot. 

Leç  Artificiers  appellent  Marron  une  sorte  d« 
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pétard  de  forme  cubique,  fait  d’un  fort  carton  en- 
touré d'uue  flcctte  enduite  de  goudron. 

Dans  l'Armée,  ou  donne  ce  nom  a une  pièce  de 
cuivre  ou  A un  petitanneau  de  fer  que  les  rondes  et 
les  pal  roui  Iles  déposait  à chaque  poste,  dan-  on 
boite  destinée  à cet  usage,  pour  constater  que  le  ser- 
vice s’est  fait  avec  exactitude. 

Dans  les  Colonies , on  appelait  nègre  marrpH  le 
n(gre  qui  s'ét.lit  enfui  de  l'habitation  de  sou  maître, 
et  qui  se  cachait  dans  les  bois,  les  cavernes,  les 
montagnes,  pour  échapper  aux  châtiments  rigou- 
reux dont  on  l'accablait. — Par  analogie,  nous  nom- 
mons marron  celui  qui  exerce  sans  titre,  sans  com- 
mission, certaines  professions  : c'cst  ainsi  que  Ton 
dit  : un  courtier  marron , un  imprimeur  marron. 

MARRONNIER , Æs'-ulus  hippoaistanum,  nommé 
vulgairement  Marronnier  d'Inde,  pour  le  distinguer 
de  l’arbre  qui  donne  les  grosses  châtaignes  appelées 
marrons,  genre  type  data  ramillcdesHippocaslanées, 
renferme  uli  petit  nombre  d’espèces  dont  la  plus 
commune  est  le  Marronnier  d'Inde.  C’est  un  arbre 
«J’un  beau  port,  aujourd'hui  très-commun  dans  nos 
jardins.  Il  est  originaire  de  l'Asie  septentrionale,  et 
fut  introduit  n 1615  par  Harhelier,  qui 

l'apporta  de  Constantinople  à Paris  II  s élève  Jus- 
qu'à la hauteur  de  20  d 30  mètres  ; ses  feuilles  sont 
trùs-grandès,  et  composées  de  5 à 7 folioles  ovales, 
obfopgucs,  inégales,. dentées,  et  disposées  comme 
les  rayons  d’une  ombrelle.  Ses  fleurs  blanches , pa- 
nachées de  rose,  sont  étagées  en  grappes  pyrami- 
dales ou  en  pompons  qui  font  un  très-bel  effet  pen- 
dant tout  le  mois  de  mai!  Lo  fruit  du  Marronnier 
d'hide  est  une  grosse  capsule  ronde,  hérissée  d’é- 
pines courtes,  ou  plutôt  do  tubercules  pointus,  qui  > 
ne  renferme  ordinairement  qu'un  ou  deux  marrons 
de  la  couleur  et  de  la  grosseur  d'une  très-belle  châ- 
taigne; la  saveur  en  est  tellement  amère  que  Ton 
n'est  pas  encore  parvenu  k rendre  la  fécule  qu'ils 
contiennent  susceptible  d*étïe  mangée  par  l’hoinme. 
Cependant  les  broute  et  les  moulons  les  mangent 
volontiers,  ainsi  que  le*  chevaux  (d'où  le  nom  è'nip- 
pocastanum , châtaigne  A chevaux  ),  surtout  après 
qu'ils  en  ont  goûté  pendant  quelques  jours  de  suile. 
— Le  Marronnier  diode  croit  très-vite , et  dans 
presque  tous  les  terrains;  il  se  multiplie  facilemeot 
par  ses  graines  , qu’il  faut  conserver  pendant  tout 
l’hiver  dans  du  sable  humide,  et  semer  au  prln-v 
temps,  en  pépinière,  à la  distante  4e  ^ A «O-Centi- 
rn«  très.  On  transplante  ensuite  les  jeunes- arbres  fi 
l’Age  «le  doux  ans,  en  les  espaçant  convenablement  ; 
ce  u 'est  qu’a  l'époque  où  ils  ont  acquis  de  2 à 3m. 
qu’on  les  met  on  place,  én  observant  de  né  jamais 
couper  ni  la  flèche,  ni  le  bouton  terminal.  Le  bois 
du  Marronnier  est  blanc,  mou,1ilandreux;  il  est  peu 
propre  à la  menuiserie  et  encore  tnoins  a la  char- 
pente. En  revdnche,  l’épaisseur  du  feuillage  de -cet 
arbre  le  fait  rechercher  pour  les  grandes  allées  de 
jardins.  — On  fabrique  avec  les  marrons  d’Inde  des- 
séchés et  réduite  en  poudre  une  colle  â l’usage  des 
papetiers  et  d«ÿ  relieurs.  On  en  fhil  aussi  de  la  pou- 
dre à poudrer  et  une  pâte  pour  hMmchlr  les  mains: 
ils  donnent  âei  cendres  àlc.iliii'^  cxn  il<-iit«:s  pour 
le  bl un  h du  linge.  On  a extrait  de  I écorce  un 
priocipe  amer  et  alcalin,  Vexrtdinc,  qui  se  compose 
de  carbone, d’hydrogène  cl  d’oxygène  (CffO^et 
qu’on  utilise  pour  le  tannage  et  la  teinture  en  jaune. 

Parmi  les  autres  espèces  de  Marrouuiers,  on  re- 
marque le  .V,  rubicond,  A Heurs  rouges  et  a feuilles 
d’un  vert  plus  foncé  ; le  JM.  « gros  panaches , et  le 
AI.  de  l'Ohio,  qui  n«*  s’élove  qu’â  15  mètres. 

MABRUBB,  Marrubium  (de  la  ville  d'Italie  qui 
riait  autrefois  ce  nom),  genre  do  la  famille  des 
biées,  renferme  une  vingtaine  d’espèces  vivac.es, 
reconnaissables  par  leur  odeur  forte,  analogue  a 
c.«dle  du  musc.  Le  Marrübe  blanc  [M.  vulgaxe ) 
croit  partout , «Unis  lue  lieox  incultes  stériles,  «Or 


le  boni  dÿ chemins,  parmi  les  décombres.  Sa  lige 
est  dure.^tomciïteuse  , blanchâtre  , haute  do  40  à 
60  centimètres , rameuse  du  bas  et  arrondie  ; ses 
feuilles  sont  opposées,  péliolées,  ovales,  crénelées 
et  crépues;  ses  fleurs  s>nt  petites,  blanches,  réu- 
nies en  grand  nombre  à l’aisselle  des  feuilles  ; elles 
apparaissent  pendant  tout  l’été.  Le  Mairube  a une 
odeur  forte  et  aromatique , une  saveur  amere  et  . 
Acre  11  est  tonique  et  fortement  excitant  ; il  stimule 
vivement  le  système  utérin  ; on  en  fait  usage  contre 
les  suppressions,  les  affections  nerveuses,  hystéri- 
ques et  chlorotiques  ; on.  l’a  aussi  employé  dans  les 
catarrhes  pulmonaires  chroniques,  pour  favoriser 
l’expectoration,  dans  l’asthme  humide,  comme  cal- 
mant, etc.  Le  Jfomtbe  noir  ou  ffo Ilote  fétide  iBal- 
lota  nigra)  est  aussi  très-commun  dans  les  lieux 
incultes  ; ses  fleurs  sont  purpurines,  uu  peu  grande» 
et  dispofées  par  anueatix  à l'aisselle  des  feuilles  ; son 
odeur  et  sa  saveur  sont  plus  fortes  et  plu«  désagréa- 
bles que  celles  du  Marrube  htan<*  ; il  est  employé  de 
la  même  manière  et  daiis  les  mêmes  cas. 

MARS  ( du  nom  du  dièu  de  la  guerre  chez  les 
anciens),  nom  d’une  des  planète*  de  notre  système. 
Un  la  représente  par  le  caractère  çf.  C’est  la  4®  a 
partir  du  Soleil;  elle  vient  immédiatement  apres  la 
Terre.  Sa  distauco  au  soleil  est  environ  une  fois  et 
demie  le  rayon  moyen  de  l’orbite  terrestre,  ou  «le  240 
millions  de  kilomètres.  Son  volume  n’est  que  6 fois 
celui  de  la  Lune  ou  le  triple  de  relui  de  Mercure.  La 
«Jurée  de  sa  période  sidérale  est  de  686  jours,  079  ; 
la  durée  de  sa  rotation  sur  elle-même , de 24  heures 
39'  21", 3.  L'inclinaison  «lu  plan  «le  son  orbito  sur 
f écliptique  est  de  1®  51',  6" ,2.  La  lumière  ruugeàlro 
et  toujours-  trouble  de  celte  planète  indique  l’exi- 
stence d’une  atmosphère. 

■ah,  troisième  mois  de  notre  année  civile,  fl 
'était  le  1er  mois  du  calendrier  de  Romulus,  qui  le  . 
ronsacra  au  dieu  Mar$,sùü  père,  fl  a 31  jours.  C'est 
•dir  19  au  ^3,'de  ce  mois,  selon ‘les  années,  que  lr 
soleil  .entre  dans  le  signe  du  Délier  et  que  le  prin- 
temps rominence.  !.«•«,  Romains  célébraient  autrv- 
fois  dans  ce  mois  la  grande  fête  de  Minerve  et  les 
JUlanes  (Joyeuses),  sorte  de  carnaval.  — On  sème 
en  mars  les  orges,  les  avoines,  les  millets,  que  pour 
cotte  raison  op  appelle' vulgairement  les  mars. 

Les  Alchimistes  donnaient  au  fer.lc  nom  de  mars, 
parce  que  c’ésl  avec  le  fer  que  sont  fabriquées  les  ar- 
mes de  gxfcrTe  : «l'on  encore  le  nom  «le  martiales 
donné  h la  plupart  des  compositions  ferrugineuse». 

Les  Entomologistes  appellent  Mars, -Mars  chan- 
geant, le  NumphaNs  Ilia,  l’uû.dfs  beaux  Lépidoptè- 
res do  nos  cïithâte  : il  est  il’un  bfeu a reliefs  jaunâtres. 

MARS1LEACEES,  famille  déplante»  cryptogames 
appelées  «l’abord  Hhizosjtenné^s , puis  Sa/rincçs-, 
renferme  deux  sériions,  les  Marsiléaaies  proprement 
«lites  et  les  Sa  fri  niées.  La/ première,  qui  renferme 
les'  deux  genres  Marsilétu t Pihi taire,  se  distingue 
par  des  invojnrre’s  coriaces,  épate,  indéhiscente  ^of- 
frant dans  l’intérieur  plusieurs  loges,  et  par  des 
feuilles  qui  avant  leur  développement  sont  roulée^  % 
en  crosse,  LosMarsiléacécs  nùnjicnt  au  fond  des  eaux  ‘ 
stagnantes  et  peO  profondes.  La  seconde  seetpm 
comprend  les  genre*  Salvitiie  et  Aïolle,  dont  toutes 
le®  espère*  flottent  sur  l’eau.  Kbjy.  «4» s noms. 

MARSII.EE,  Mçésilea , genre  type  «le  la  famille 
des  Marsilôaréc» , renferme  de»  plantes  aquatique* 
cryptogame»,  dont  la  ttee  et  les  feuilles  raullnaitv!» 
et  longuement  jréliolées  rampent  dans  les  eaux  peu 
profondes.  Les  Harsilèes  sè  trouvent  dans  l'Europe 
tempérée  èt  méridionale,  dans  l’Amérique  du  Sud, 
la  Nouvelle  Hollande,  l'Inde,  l'Eirypte  et  l'Afrique,. 

MARSOUIN  (•dç.I’altanianil  nieèr  schwein  ou  «lu 
provençal  mar  sain,  qui  tous  deux  signifient  Co- 
chon de  mer),  Mammifère  jjétacé  de  la  famille  d»-** 
Dauphins,  appelé  par  les  Latin»  Sttf  maris,  et  par 
le»  Z*ologl«t<*  Phoctena, *Lè«  Marsouins  se  distin- 
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guent  des  Dauphins  proprement  dits  en  ce  qu’ils 
ont  la  tête  obtuse  et  arrondie,  non  terminée  par  un 
bec,  des  dents  nombreuses  et  inégalement  placées,/ 
enlin  une  seule  nageoire  dorsale.  Ce  genre  renferme 
sept  espèces,  dont  les  plus  répandues  sont  : le  Mar- 
souin commun,  long  de  1 mètre  à lm,50,  en  forme 
de  fuseau,  ayant  la  partie  dorsale  teinte  d’une  cou- 
leur sombre,  a reflets  violacés  ou  verdâtres,  la  partie  . 
ventrale  d'uu  blanc  sale;  le  M.  globiceps , à tête  1 
ronde;  le  Af.  épau/ard  (Phoccena  orca ),  le  plus 
grand  de  tous  (il  a quelquefois  8 m.);  et  le  M.  bé- 
luga. Le  Marsouin  se  trouve  dans  toutes  les  mers 
de  l’Europc,  dans  l’Atlantique  aussi  bien  que  dans 
la  Méditerranée.  Il  est  assez  commun  sur  nos  côtes 
et  remonte  quelquefois  les  fleuves.  Il  vit  en  troupes. 
La  chair  des  Marsouins  a un  goût  assez  désagréable; 

• i-pendant  elle  sert  de  nourriture  chez  quelques  peu- 
ples du  Nord.  Les  Marsouins  donnent  une  grande 
quantité  de  graisse,  qc'on  utilise  dans  l’industrie. 

MARSUPIAUX  (du  latin  marsupium,  bourse),  nom 
donné  par  G.  Cuvier  à un  ordre  de  Mammifères  que 
M.  de  Blainville  à proposé  d’appeler  Didelphes.  Cet 
ordre  comprend  tous  ceux  dont  les  femelles  possèdent 
une  sorte  de  sac  ou  de  i»oche  formée  par  un  repli  de 
la  peau  du  ventre,  et  où  leurs  petits  restent  abrités  jus- 
qu'à leur  entier  développement.  Chez  ces  singuliers 
.inimaui,la  gWtàtiOOtttMl partie  utérine  eten  partie 
externe  : au  bout  de  20  à 26  jours  environ  de  gesta- 
tkftl  utérins. cas  animaux  mettent  au  jour  leurs  pe- 
tits à peine  ébauchés,  et  ces  embryons  viennent,  par 
un  mécauisme  particulier,  se  Axer  tpii  mamelles  au 
moyen  de  la  bouche.  Ces  mamelles  sont  toujours 
ahdomiualcs  ét  le  plus  souvent  placées  dans  une 
bourse  située  au  bas  de  l'abdomen.  Au  bout  d'un 
nouveau  laps  de  temps,  qui  variç  suivant  les  espèces, 
les  petits,  déjà  développés,  cessent  d’adhérer  aux 
mamelles;  mais  i h peuvent  les  reprendre  momen- 
tanément comme  les  autres  mammifères.  Ils  com- 
mencent alors  à sortir  de  la  poche  de  leur  mère  ; 
mais,  au  moindre  bruit,  ils  se  hâtent  d’y  chercher 
un  refuge.  On  divise  ordiQairement  l’ordre  des  Mar- 
supiaux en  deux,  sections  : les  Èleuthérodactytes 
(aux  doigts  séparés  et  libresj,  et  let.Syndactg/es 
(qui  ont  les  doigts  réunis  et  soudés  entre  eux).  Les 
principaux  genres  de  cet  ordre  sont  les  genres  Sa,- 
rioue  ou  Hidelphe,  Tktsyure,  Kangourou , Mono- 
Irème  ( Voy.  ces  u<*ns) . — M.  Owep  divise  les  Marsu- 
piaux erj  Sarmphages  ou  Carnivores,  comprenant 
la  famille  des  Dasyuridés  ; en  Entomophages  ou 
Insectivores,  subdivisés  en  Marcheurs,  Sauteurs  et 
(Tr impeur f (Didelpho)  ; en  Carpophages  ou  Frugi- 
vores. subdivisés  en  PhalangistiaéS  et  Phascolarr- 
tidés;  eu  Poèphages  on  Herbivores  (Kangourou),  et 
enfin  en  Phi xophages  ou  Rongeur j(Phaseolomydés). 

MARTAGn.N  . ii1'  dont  Ibs  péUMet  sont  recourbés 
en  dehors.  On  le  nomme  aussi  Lis  Martugon.  V.  lis.. 

MARTE  oii  martre.  Mustela,  grand  genre  de  Car- 
nassiers digitigrades,  appelés  Mustéliens  par  Isid.- 
Ge.offroy  St- Hilaire,  comprend  plusieurs  petits  ani- 
maux fort  vifs  et  fort  agiles  qui  tous  vivent  de  ra- 
pine, et  font  de  grands  ravages  dans  les  basses-cour». 
Quelques-uns.  la  Fouine,  le  Putois , le  Furet,  la  Be- 
lette, la  Zdteline , V Hermine,  etc.,  sont  recherché? 
p*ur  leur  fourrure.  Les  martes  ont  des  molaires 
pins  ou  moi  us  tranchantes,  mais  non  hérissées  de 
poiqtes  ; elles  ont  de  32  à 38  dents,  dont  une  seule 
tuberculeuse.  Leur  corps  très-allongé  «t  leurs  pieds 
trèA-rnurts  leur  permettent  de  passer  par  les  plus 
petits  trous.  On  a divisé  le  grand  genre  Marte  en 
trois  sériions  : les  Martes  proprement  dites,  les  Pu- 
tois et  les  ZoriUes. 

La  section  des  Martes  proprement  dites  com- 
prend elle-même  plusieurs  espèces.  La  principale  est 
là  Marte  commune  ( Muètela  martes),  dont  la  four- 
rure e*t  d’un  brun  assezhriMant  ; ses  pattes  et  saquèuc 
sont  presque  noires  ; mais  le  dessous  de  son  ventre  est 


moins  fpncé , et  tire  un  peu  sur  le  roux  jaunâtre  ; 
elle  est  grosse  comme  un  chat  de  taille  moyenne  , 
mais  son  corps  ainsi  que  son  museau  sont  beaucoup 
plus  allongés;  ses  ongles  , robustes  et  acérés  , sont 
egalement  propres  à fouir  la  terre  et  à déchirer  une 
proie.  Cet  animal  vit  dans  les  bois,  particulièrement 
dans  les  bois  de  sapins,  plutôt  que  près  des  liabi- 
! talions;  il  y déniche  les  oiseaux , quand  il  ne  peut 
s introduire  dans  les  poulaillers.  Sa  fourrure  esl  assez 
estimée;  mais  ou  parvient  à l’imiter  avec  des  poils 
teints  : on  vend  sous  le  nom  de  Marte  lustrée  la 
fourrure  de  la  belette  teinte  en  hrun.  — La  .V.  zi- 
fjelinv  ( Mustela  zihellina)  habite  le  nord  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Asie,  et  Sc  trouve  jusqu’au  Kamtchatka 
et  dans  l’Amérique  russe  : elle  ressemble  beaucoup 
à la  Marte  commune  quant  aux  mœurs  et  à la  forme, 
et  n’en  diffère  que  par  la  finesse  et  la  couleur  de  sa 
fourrure,  qui  est  d’un  brun  lustré  fort  brillant,  noir- 
cissant en  hiver,  et  nuancé  de  gris  vers  la  tête;  on 
la  chasse  l’hiver,  et  on  la  prend  au  piège  en  enta- 
mant son  terrier  : quel  que  soit  l’ennemi  qui  l'at- 
taque, elle  se  défend  avec  fureur  et  mord  cruelle- 
ment.—Les  autres  espèces  sont:  Ja  Fouine  ( Mustela 
/bina),  déjà  décrite  au  mot  Fouine;  le  Pékan  \ Mus- 
tela Canadensis ),  et  le  Vison  (Mustela  vison),  tous 
deux  particuliers  au  Canada  et  vivant  dans  des  ter- 
riers qu'ils  se  creusent  sur  le  bord  des  lacs  et  des 
rivières  : une  variété  du  Vison  est  entièrement  blan- 
che r et  porte,  chez  les  fourreurs,  le  nom  de  Vison 
blanc;  enfin  la  Marte  h tête  de  loutre,  la  M.  des 
Humus,  la  M.  Renard,  le  Wajach  et  le  Cuja,  espe- 
ces moins  connues  et  moins  bien  déterminées, 
uant  aux  Putois  et  aux  ZoriUes,  Voy.  ces  mots. 
ARTEAU  (du  laliq  martel  lus ),  instrument  de 
percussion  en  fer  et  en  acier,  plus  ou  moins  pesant 
et  de  formes  diverses,  suivant  l’usage  qu’on  en  fait  ; 
Il  est  traversé  par  un  manche  en  hoîs  de  ligure  ovale, 
sur  l’un  des  bouts  duquel  il  est  fortement  fixé.  On 
distingué  dans  le  marteau  la  tête,  l’a 'il,  la  panne  et 
le  manche.  La  tête  (le  bout  qui  frappe  ) esl  redan- 
gulaireou  ronde  et  légèrement  bombée  ; Vasil  (le  trou 
par  lequel  entre  le  manche)  est  un  peu  conique;  la 
panne  (le  côtéopposéà  la  tête)  est  amincie  et  quelque- 
fois acérée.  L’effet  d’un  coup  de  marteau  se  mesure 
par  le  produit  de  la  masse  du  marteau  par  le  carré  de 
sa  vitesse  au  moment  de  la  percussion.— Ou  appelle 
Ouvriers  à marteau  tous  ceux  qui , dans  leur  état, 
se  servent  de  cet  instrument,  tels  que  forgerons, 
serruriers,  ajusteurs,  ferblantiers,  chaudronnier*, 
batteurs  a’or,  etc. 

Les  gros  mart eaux  dont  on  se  sert  dans  les  usines 
et  tyu'oD  fait  mouvoir  par  la  vapeur  prennent  le  nom 
de  martinets.  Voy.  ce  mot. 

Dans  la  Bijouterie,  on  appelle  Marteau  à em- 
boutir un  marteau  qui  sert  à creuser  un  vasé  sur 
une  espèce  de  moule  ayant  la  même  forme  que  le 
vase  même  et  qu’on  nomme  dé  ; M.  à sertir,  un 
marteau  tres-petit  ayant  la  pauue  arrondie,  et  qui 
sert  à Abattre  les  sertissures. 

Dans  l’administration  des  Eaux  et  Forêts,  on  ap- 
pelle Marteau  un  instrument  de  fer  en  forme  de 
marteau  et  portant  l’empreinte  d’une  ancre  surmou 
t$e  du  sceau  de  l’État,  avec  lequel  les  gard.  ^ des  eaux 
et  forêts  marquent  les  arbre*  destinés  à être  coupé* 
pour  les  services  publics.  L’npi  ration  par  laquelle  on 
marque  les  arbres  de  l’Etat  s’appelle  martelage.  La 
marine  a le  droit  de  choisir  et  de  faire  marteler 
dans  les  forêts  de  l’Etat,  dans  celles  des  communes 
et  même  des  particuliers,  les  arbres  propres  aux  con- 
structions navales  : 39  départements  sont  entière- 
ment soumis  au  martelage;  Il  ne  le  sont  que  pour 
quelques  parties  de  leur  territoire.  Un  directeur  de* 
constructions  navales  est  chargé  de  la  surveillance- 
des  fournitures  des  bois  de  marine. — Les  contrerai 
teurs  on  falsificateurs  de  ces  marteaux  sont  puni> 
(Je  travaux  forcés  à temps.  Autrefois  il  y avait  en 
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chaque  maîtrise  un  officier  préposé  à la  garde  de  ce 
marteau  , qu'on  nommait  le  aarde-marteau. 

En  Physique,  on  nomme  Marteau  d’euu  un  tube 
de  verre  terminé  dans  sa  partie  supérieure  en  une 
boule  creuse,  qu’ou  remplit  d'eau  en  la  mêlant  d'es- 
prit-de-vin, puur  uù’elle  ne  gèle  pa*.  On  purge  cette 
eau  d air  eu  la  faisant  buuiTlir,  puis  on  ferme  à la 
lampe  l’extrémité  de  la  boule  : lorsqu'on  agite  l’eau 
qui  y est  contenue , elle  tombe  au  foud  du  tube 
comme  un  corps  solide,  avec  un  bruit  sec  comme 
relui  d’un  coup  de  marteau. 

mari  sau,  Zyjfrnn,  genre  de  poissons  Chondropté- 
rygieiis  de  la  famille  des  Sélaciens,  établi  par  Cuvjer 
aux  dépens  des  Squales,  renferme  des  animaux  qui 
M)nt  analogues  aux  Requitis.  1b  n'eu  dilb-rcnt  que 
|Mr  leur  tète  aplatie  et  configurée  de  manière  a re- 
présenter un  marteau  dont  le  corns  serait  h-  manche. 
Le  Marteau  cuvimun  [Z.  malt  eus),  vulgairement 
Maillet,  a le  corps  gris.Ure,  la  tête  largo  et  étendue 
sur  1rs  côtés,  les  yeux  gros  et  saillants,  le  corps  assez 
étroit  On  le  prend  en  juillet,  août  et  septembre.  Sa 
« hair  est  d’un  goût  désagréable. 

marteau,  Mal  /eus,  genre  de  Mollusques  à. coquille 
bivalve,  formé  par  Lamarrk  aux  drpens  du  genre 
Avicole,  et  intermédiaire  aux  Yulselles  et  aux  Fér- 
ues, doit  sou  nom  a la  forme  de  sa  eôquille;  élargie 
a la  base  en  deux  lobes  figurant  Ujsdetii  côtés  d'un 
marteau.  Ce  genre  compte  six  espèces,  qu'on  trouve 
dans  les  mers  de  l'Inde  et  de  l'Australasie  : le  Mar- 
teau  vulgaire , le  M.  blanc , le  M.  normal , le  M. 
vu! sellé,  le  M.  relus,  le  M raccourci 

MARI  PLACE  (F.AUX  et  forets  ).  Yoÿ.  marteau. 

MARTIALE  [ coca , loi),  rog.  coin,  uu. 

En  Chimie,  martial  se  dit  des  substances  dans 
lesquelles  il  entre  du  fer.  Ce  mot,  aujourd'hui  peu 
usité,  est  synonyme  de  ferrugineux. 

MARTIN.  appelé  par  les  Ornithologistes  Anido- 
therus  (c.-a-d.  chasseur  de  sauterelles)  et  l’astor , 
genre  de  Passereaux  denlirostres,  famille  des  Stur- 
uidées,  voisin  des  Merles  et  'les  Étourneaux,  a pour 
caractères  un  bec  comprimé,  allongé,  tres-peu  ar- 
qué, des  narines  latérales  ovoides,  uu  espace  nu  au- 
tour des  yciix,d  s tarses  allongés  assez  robustes,  des 
ailes  longues  et  pointues.  Les  Martin»  ont  les  mêmes 
habitudes,  la  même  maniéré  de  vivre  que  les  Etour- 
neaux : comme  eux,  ils  su  rassemblent  et  volent  eu 
grandes  troupes.  Ce  sont  des  oiseaux  voyageurs  dont 
Ta  présence  est  un  bienfait  dans  les  pays  chauds, 
parce  qu'ils  uèlnilsent  une  énûrmc  quantité  d’insec- 
tes et  particulièrement  de  sauterelles  (eu  grec  fi<.ris); 
ils  se  nourrissent  aussi  du  mulots , de  souris,  de 
fruits,  etc.  L’espèce  type  est  ly  M.  triste  (dt.  Iris- 
lis),  qui  habite  le  Bengale,  Java  et  Elle  de  rrAqcc  : 
il  a euviron  20  cetilim.,  le  bec  et  les  pieds  jaunes, 
le  plumuge  brun  marron  eu  haut,  grisaire  il  la  poi- 
triue  et  A la  gorge,  et  ldauc  sous  le  ventre.  Sa  couvée 
est  ordinairement  de  quatre  œufs.  Les  aulnes  espèces 
sont  le  M.  roselin  [A<\  roxeu*),  qui  habite  k’Asie  et 
l’Afriqne;  le  M.  huppé  [Ac.  cristolellus)  de  Java  : le 
M.  brame  ( Ac . pagndurum)  de  Elude  et  de  la  Chine. 

martin-chasseur.  Dacelo , espece^  du  groupe  des 
MartiuvPécheurs  (rov.  ci-après).  Ces  oiseaux,  qui 
ne  dith  retjt  du’  Martin-Pêcheur  que  par  leurs  habi- 
tudes. fout  dans  les  forêts  ce  que  ccux-fl  font  sur  le 
boni  des  rivières  : vivant  d'insecte*,  de  lombrics  et 
do  larves,  ils  attendent  patiemment,  juchés  sur  uue 
branche,  qu’un  insecte,  une  larve  ou  un  ver  passent 
A portée  d'être  saisis.  Leur  bec  est  triangulaire , A 
inaudibule  supérieure  érbancrée  et  ijicljuée  vers  le 
bout.  Ils  pondeul  dans  des  creux  d'arbres  4 ou  5 œufs 
d’un  blanc  bleuâtre.  Les  especes  le»  plus  communes 
•ont  le  Martin-chasseur  géant , qui  a 40  coutiin.  de 
long,  dont  le  plumage  est  brun  olivâtre  eu  dessus 
et  fauve  brunâtre  en  dessous;  le  M. -chasseur  trapu, 
bleu  d’azur  avec  une  calotte  vert  doré,  desTémigcs' 
noires,  cl  l’abdomen  roux;  le  M. -chasseur  à tête 
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arise,  lopg  de  25  centim.,  A la  tête  et  au  cou  bruns; 
le  M. -chasseur  ù coi  ffls  brune,  d'un  brun  enfumé,  etc. 

MARTiN.s-i'Ec.HF.ims,  groupe  de  Passereaux  sytidac- 
tyles,  (le  la  famille  de»  Alcyons,  renferme  des  uiseaux 
remarquables  par  l'éclat  de  leurs  couleur».  Ou  peut 
eu  former  «leux  sections:  hs  un»*»nti< htli)oplu»ki> 
et  vivent  sur  le»  rives  des  fleuves,  sur  le  bord  de  U 
mer  ou  cefui  «les  marécages  : ce  sont  les-  M Pécheurs 
riverains  ou  M. -Pécheurs  proprenieat  dits;  les  au- 
tres sont  insectivores  et  hatnteiit  l«*s  forêts  : on  les 
nomma  M.- Pécheurs  silvaùn  ou  Marti t.  *-C  bosseurs 
Le  Martin-pêcheur  proprement  dit , Ale*  do,  a le 
bec  E iig,  gros,  droit,  plus  ou  moins. couipnaié,  les 
narines  étroites, la  queue  courte;. le*  larses  courts,  tes 
ailes  de  médiocre  longueur.  Cet  oiseau  est  répandu 
-ur  tout  le  globe  eu  nombre  considérable,  et  a pour 
type  le  M. -pécheur  d'Europe  (A.  ipsiaa  ou  is- 
pissa).  l’un  des.  plus  jolis  petits  oiseaux  de  nos  cli- 
mats. Il  ù est  pas  (dus gros  qu’une  alouette  ; sa  queue 
est  courte,  son  bec  assez  long  et  ses  Jambes  peu  éle- 
vées ; ses  humes  n’ûut  riep  de  gi*arj**ux;  mais,  en 
revanche,  le  dessus  de  sou  corps  et  ses  ailes  tout 
«l'un  tfrs-bcau  bleu  de  ciel  passauLau  vert  «l’euit- 
ramle;  sa  gorge  est  d’ùn  roux  vif  et  pourpré,  et  »oa 
ventre  est  blanchâtre;  Ses  joues  sont  ornées  de  deux 
taches  rousses;  ses  yeux  sont  noirs,  et  se»  pitiés 
aiusi  que  sou  bec,  rougçs.  Le  inarUu-pérhcur  vit 
solitaire  au  bord  de*  eaux,  tapi  dans  quelque  trou 
ou  guettant,  immobile  et  perché,  quelques  pe- 
tit» poissons  qu'il  pèche  avec  adresse  eu  lasaut  Ia 
surface  des  eaux  et  en  faisant  futcüdreun  petit  cri 
[Ici,  ki,  kiri ),  qu'il  répété  civique  fols  «|u’U  frappe  sa 
proie.  L-»  femelle  poud  de  6 a 9 petits  œufr  d’un 
blanc  d'ivoire.  On  prétendait,  autrefois  que  la  dé* 
«ouille  du  martin-i>é>Tieur  éloignait  par  son  Odeur 
es  teignes  qui  cjévorent  les  draps,  et  , pour  cette 
i .tison,  ou  pii. suspendait  souvent  dau»  les  magasins. 

Il  existe  en  Asie  et  on  Afrique  glustôurt  variétés  rt- 
tnirqoables de  Martins-pêcheurs,  notamment  \e  Mar- 
tin-pêcheur huppé , an  plumage  rouge  et  gris  noirâ- 
tre, et  le  Alarllt-pécheuf  à collier.  Toy.  alcton 
MARTINET,  énorme  marteàu  du  poids  de  4dt  50 
ou  100  kildgram.,  mis  eu  mouvement  par  la  vapeur 
«m  par  uu  courant  d’eau,  et  pouvant  frapper  d<  pèi» 

'200  jusqu’à  500  coup*  par  minute.  On  s’eu  sert  dam 
les  grandes  usines  pour  étirer  l»>  barres  de  fer  ou 
d’acier,  battre  A froid  les  faux,1eï  bêches,  etc. 

martinet,  liirundo  Cjtt» seins,  genre  dfc  Passe- 
reaux fissirnsUcs,  famille  ms  lliruodiuées,  renferme 
des  oiseaux  qui  réssemldent  poiir  IA  forme  aux  Hi- 
rondelles qui  fréquentent  no*  maisons,  mais  qui  ta 
•litTèreut  surtout  par  la  Wnrueur  de  leurs  ailes.  Les 
Martinets  ont  le  bec  très-petit,  très-fondu,  triangu- 
laire, aplati  horizontalement;  les  pieds  courte,  la 
queue  fortement  bifurquèe,  les  ailes  excessivement 
longues  et  étroites,  Us  spn( insectivores,  craignent 
la  grande  chaleur  et  le  grand  froid,  et  habitent  le» 
lieux  élevé*.  On  en  connaît  plusieurs  espèces,  dont 
les  deux  principales  sont  : le  M.  noir  et  le  grand 
M.  à ventre  blanc.  Le  M.  noire  si  plus  gros  qu. 
l’hirondelle  de  cheminée;  sou  hcc,  son  cou,  y* 
tarse» sont  très-courts,  lia  la  tète  large  et  les  ailes 
Turt  Ihnguc»,  dépassant  de  bentnoup  I extrémité  de 
la  queue.  Du  bout  du  bec  au  bout  de  l«iquoue,ccl 
oiseau  a près  de2ttcentim.  Le  martinet  noira  lagorge 
d'un  blanc  cendré,  et  tout  le  dessus  du  corps  , ainsi 
que  les  art  es , duu  ndir  sombre  oiu  changeant  en  vêrt 
tel  oisean  n'àrnve  en  Franco  qn’ apres  le  retour  j 

des  hirondelle»;  il  s'établit  de  préférence  dans  les  | 

tôurs  et  les  clochers  élevés,  d’où  il  fait  enteudredes  i 
ervs  aigus  cl  cuntiuueU  en  . volant  toqkftir*  et  en  | 
chassant  les  insectes  donl.il  Se  jiourrjt.  Le  Grand 
M.  à ventre  blanc  est  deux  fois  pins  gfaud  que  le  | 
précédent.  Li  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
blancs , le  dessus  du  corps  il'un  gTis  plus  ou  moio» 
foncé, avec  quelques  reflets  verts  et  rongeâtrrs.  Ce 
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mariioet  ne  ne  montre  guère  que  dan»  les  Alpes. 

MARTINGALE,  large  courroie  qui  t'adapte  par 
nn  bout  au  incutou  du  cheval  et  par  l'autre  aux  san- 
gla fil.ti'ri  ' ’Miis  le  v.Miin  . La  martingale  s'emploie 
ordinairement  pour  assurer  la  téleilu  cheval  qui  so 
cabre,  ou  pour  empêcher  qu’il  ue  porte  au  cent. 

Eu  termes  de  Jeu , la  martingale  cousiste  A por- 
ter à chaque  coup  lo  double  de  ce  qu'on  a perdu 
sur  le  coup  précédent,  do  maniéré  à rentrer,  lors- 
qu'on mené,  dans  tous  les  fonds  qu’on  a perdus 
pr<  ïédemment.  — On  le  dit  aussi  de  certaines  ma- 
nières de  Jouer  imaginées  par  différents  Joueurs  pour 
s'assurer  le  gain,  ut  qu'ils  suivent  avec  persistance. 
Tons  les  joueurs  de  profession  ont  imaginé  une 
martinfffde  que  chacun  d'eux  croit  infaillible. 
MARTIN-PECHEUR.  Voy.  martU». 

MARTIN-SEL , poire  d'automne,  de  grosseur 
moyenne,  de  forme  poiutue,  de  couleur  roux-fon<é 
d’un  côté,  et  jaune-coing  dô  l'autre. 

MARTIN-SIRE,  poire  allongée,  assez  grosse,  d'un 
vert  jaunâtre,  tachetée  de  poinl§'gri4,àcbair  ferme, 
sucrée.  Elle  mûrit  en  novembre. 

MARTRE.  Voy . muite. 

MARTYR  (du  grec  martyr^  témoin),  celui  (lui  se 
dévoue  aux  tourments  et  même  à la  mort  pour  té- 
moigner de  la  vérité  de  la  religion  qu’il  professe.  Il 
se  dit  sot-tout  en  parlantde  la  Religion  chrétienne. 
On  y distingue  les  Martyrs  des  Confesseur g : ces 
derniers  sont  ceux  qui  out  hardiment  proclamé  la 
fdi  et  ont  souffert  pour  elle,  mais  qui  ontsûrvécu  à 
leurs  souffrances.  Le  premier  martyr  de  la  religion 
chrétienne  fut  S.  Etienne,  lapidé  a Jérusalem  par  les 
Juifs.  On  trouve  les  noms  et  l'histoire  dés  martyrs 
dans  les  Martyrologes.  On  a rassemblé  les  interro- 
gatoires que  ron  faisait  subir  aux  martyr*,  pt  ecs 
procès-verbaux  sont  connus  sous  le  nom  d Actes  au- 
thentiques des  martyrs.— iOh  a donné  le  nom  d'Èrê 
des  Martyrs,  à la  persérntion  subie  sous  üioclétiçti 
à musc  dos  nombreuses  victimes  qui  périrent  Alors. 

MARTYROLOGE  (de martyr, et de logoi,  discours, 
traité),  liste  ou  catalogne  des  martyrs.  C'est  au  pape 
Clément , qui  vécut  immédiatement  après  lés  apô- 
tres, qu’on  attribue  rb’avoir  introduit  l’usagé  de  re- 
cueillir les  noms  et  les  actes  des  martyrs.  Le  plus 
ancien  martyrologe  était  celui  d’Eusèbë,  tradiljl 
par  S.  Jérôme  : • il  n'en  reste  que  des  fragments. 
Parmi  cètrt  qu’on  possède  en  entier,  le*  plu»  célébrés 
sont  cens  de  Bède . continué  phr  Florüs;  de  Rabau 
Maur,  d’Adon  , d’Usoard,  de  Nevclon,  de  Nolfcer, 
moine  de  Saint-Gai,  de  Bêllin  de  Padoue,  de  M;iuro- 
lycus,  de  Molanus  (Van  der  Mcùlen).  Le  martyro- 
loge d'Usuârd,  avec  (es  changements  exécutés  par 
BaronidS , -est  celui  dont  Sc  sert  ordinairement  l'E- 
glise romaine.  Il  a été  reproduit  par  Molanus  avec 
de  savantes  remarques. — Ou  a Inséré  dans  le  Mar 
tyrologe  romain , avec  les  noms  des  martyr»  pro- 
prement dits,  reux.de*  autres  saints  dont  l'Eglise 
fait  commémoration  pour  chaque  jour,  lin  pieux 
usage  est  en  effet  établi  dans  l’Eglise  romaine,  c’est 
de  lire,  à Prime , la  liste  des'  martyrs  et  des  saints 
Jrifecrlts  pour,  chaque  Jour  dans  le  martyrologe*;  et 
de  proposer  ainsi  l’exemple  de  leurs  Vertus. 

MARUM  ( TF.tr.Riuu  ),  ou  Qermandrfe  maritime, 
vulgairement  Herbe  aux.chals.  Voy.  gkhmasdrêk. 

Mascarade.  Voy.  masque  et  carnaval. 

MASCARET  ou  macaret  , noni  qu’on  donne,  dans 
la  Gironde,  à la  barre.  esp ère  de  (lux  très-fort  qui , 
remontant  au  delà  du  bec  d'Ambez.  se  fait 'sentir  à 
la  fois  dans  la  Dordogne  et  dans  la  Garonne. 'On  dé- 
rive son  nom  du  bourg  de  Saint  Mar. lire  sur  la  Ga- 
ronne. parce  qu’il  pénètre  jusqu’à  cet  endroit. 

MASCARILLE,  opère  de  Champignon  comestible 
du  genre ÀnrlÇvRf  irès-recBerche  pai*  les  amateurs. 
MASCaRLN,  espèce  de  Perroquet.  Vçy.  rtHROûyzi. 
MASCARON  (de  mnsque)r  fignre  creuse  , sculptée 
en  ronde  bosse  ou  en  bas-relief,  qu’on  emploie  comme 


Ornement  eu  architecture  ou  en  décoration.  Ou  place, 
ordinairement  les  mascarons  sous  lo»  entablements, 
sous  les  balcons,  à la  clef  des  arcades,  à l'orifice  des 
fontaines,  à l’ouverture  des  grottes,  etc.  On  letir 
donne  Indifféremment  nn  caractère  grotesque  ou 
sérieux  : ce  sont  le  plus  souvent  des  figures  de  sa- 
tyres, de  faunes,  de  blindes,  etc.  Les  architectes  du 
xvn*  et  du  Vviu*  siècle  abusèrent  de  l'usage  des 
mascarons;  on  les  voit  prodigués  sur  les  façades  de 
tous  le»  édifices  de  cette  époque.  On  cite  comme  re- 
marquables en  ce  genre  les  mascarons  du  Pont-Neuf. 

MASCULIN  (sexe).  Voy.  sexe. 

Genre  masculin,  on  Grammaire.  Voy.  cekre. 

Rime  masculine.  Voy.  rime. 

MASQUE  (<le  ritallen  maschera),  faux  visage  dont 
on  se  couvre  la  ligure,  soit  pour  se  déguis.  r dans  les 
mascarades,  soit  pour  se  garantir  le  teint.  On  fait  des 
masques  en  carton,  en  cire,  en  soie,  en  v.  tours.  en  li- 
non, etc.  Tous  sc  fabriquent  sur  des  mou  é<  ordinai- 
rement en  pl&tVe  et  formés  d’après  une  ligure  en  re- 
lief, sculptée  exprès.  Oii  colore  le*  masques  de  carton, 
d'h  bord  avec  uue  couche  de  couleur  de  chair  très- 
pAle,  puis  avoc  une  seconde,  et  enfin  avec  du  fanl. 
Cela  fait,  on  passe,  lorsque  les  couleurs  sont  sèches, 
urte  colle  claire  qu  • u laisse  sécher,  èt  enfin  un  ver- 
nis. La  base  des  masques  en  cite  est  uue  toile  de  lin 
•fine  ou  à demi  (liée.  Le?  masques  d'étoffes  pour  do- 
minos s’appellent  loups.  * 

L'usage  des  masques  et  des  mascarades  remonte  A 
là  pins  haute  antiquité  : on  le  trouve  ohei  les  Egyp- 
tiens , chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  C'est  sur- 
tout aux  fêles  dè  Bacchus  et  pendant  les  Saturnales 
et  les  Lnpercales  que  l’on  se  masquait  le  visage.  Dans 
l’origine,  les  acteurs  se  bornaient,  pour  se  travestir,  a 
se  barbouiller  de  lie  : Eschyle  introduisit  les  masques 
surla  scène.  Les  masques  a l’usage  des  acteurs  étaient 
une  espèce  de  casque  en  bois  sculpté  ou  en  métal  qui 
couvrait  toute  là  tôle,  et- qui , outre  les  traita  du  vi- 
sage, représentait  la  barbe,  les  chevèux,  les  oreilles. 
La  bouche , toujours  béanto,  était  construite  de  ma- 
nière a rendre  la  voix  plus  sonore  et  plus  retentis- 
sante Les  masques  variaient  selon  la  nature  drs  piè- 
ces tragiques,  comiques  ou  satiriques, et  selon  lesexo 
èt  l’Age  dé  ceux  qu’on  voulait  représenter. 

Ce  n’est  guère  qu’au  xi**  siècle  qu’on  voit  paraK 
tre  les  manque*  en  Franèe  : ils  nous  venaient  d’Ita- 
lie,  où  plusieurs  villes , Venise  surtout,  étaient  ert 
grande  réputation  pour  les  mascarades  qui  axaient 
lieu  pendant  leur  carnaval.  — >Ce  fut  au  mariage  do 
Charles  VI  (1389)  qu’on  vit  en  France  les  premières 
mascarade*.  Jusqu'au  xvr  siècle,  pu  ne  se  servit  de 
masques  que  dans  les  fêtes  et  pour  prendre  part  aux. 
jeux  de  hasard.  Du  xvjf  au  xvm«  siècle,  les  femmes 
portèrent,  pour  sc  garantir  le  teint,  des  masques 
en  velours  qu’on  appela  lïfups.  Sous  la  Régence,  les 
loups  ayant  fait  place  au  rouge  et  aux  mouches;  le? 
masques  ne  furent  plus  employés  que  dans  les  dé- 
guisements. — L’Italie,  et  surtout  Venise,  eut  long- 
temps 1e  monopole  de  la  fabrication  des  masques. 
Aujourd’hui, c’est  Paris  qui  en  fournit  tous  les  pays: 
la  première  fabrique  de  masques  y fut  créée  en  1*99 
par  un  Italien  nommé  MarasSL  Voy.  moulage* 

Dans  l'Escrime,  on  se  sert,  pour  mettre  la  figure  k 
, l’abri  des  coups  de  fleuret,  d’un  masque  formé  d'un 
cadre  en  fer  ovale , couvert  d’une  toile  métallique 
fortement  concave.  Ce  masque  porte,  à sa  partie  supé- 
rieure , un  arc  en  fer.  armé,.»  son  extrémité,  d’uné 
plaque  de  même  métal,  qui  appuie  sur  l’occiput,  elqui 
maintient  le  masque  eu  place  sans  le  secours  d'aucun 
cordon.  Les  trçus  de  la  toile  métallique  sont  assez 
grands  pouç  ne  pas  intercepter  la  vue,  et  assez  petits 
pour  que  le  fleuret  ne  puisse  pénétrer. 

MASS  (mot  allemand  qui  veut  dire  mesure) , nom 
donné,  dans  diverses  parties  dg  l’Allemagne,  k une 
mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  dont  la  valeur 
varie  suivant  les  localités.  Le  mass  de  Viénne  ou 
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d'Autriche  vaut  1 lit.  ; 40  mass  de  Vienne  forment 
un  tinter.  — Il  ne  faut  pas  confondre  le  mass,  qui 
sert  pour  les  liquides,  arec  le  masse/,  qui  sert  pour 
les  choses  saches,  et  qui  vnut  3 lit.  84. 

MASSAGE  (du  grec  masséin, presser,  pétrir) , action 
do  presser,  de  pétrir,  pour  ainsi  dire,  avec  les  mains 
toutes  les  partir»  musculaires  du  corps,  et  d'exercer 
<lcs  tractions  sur  les  articulations.  Cette  opération  . 
qui  se  pratique  surtout  apres  le  bain,  a pour  effet  dè 
«tonner  aux  membres  de  la  souplesse,  et  d’exciter  la 
vitalité  de  la  peau  et  des  tissus  sous-jacents  : elle 
peut  être  d’un  usage  fort  utile  contre  le»  douleurs 
et  lus  rhumatismes.  Cette  pratique  est  très-répandue 
dans  tout  l'Orient.  Elle  était  connue  des  Romains, 
comme  le  prouve  ce  vers  de  Martial  ï 

foonrU  agit»  corptu  trie  triutrix , «te. 

MASSALIA  ( nom  latin  de  Marseille),  astéroïde 
découvert  par  M.  de  Chacornac  à Marseille  et  par 
M.  de  Gasparis  à Naples' dans  le»  nuits  du  19  et  du 
20  sept.  1852:  c'est  le  20e  connu.  Sa  distance  au  Soleil 
est  «le  2 fuis  1/3  celle  de  la  Terre.  Il  sc  place  entre 
Vesla  et  Iris,  et  fait  sa  révolution  en  1337  jours  1/2. 

MASSE  (du  bas  latin  massa).  Eu  Physique  , la 
masse  d’un  corps  est  la  quantité  de  matière  qu’il 
renferme  sous  l’unitédc  volume.  Le  poids  d’un  corps 
donne  une  idée  de  sa  masse  relative. l’oy.  denmtê. 

Dans  les  Arts  mécaniques,  on  appelle  masse  un 
gros  marteau  de  fer  carré  des  deux  bouts,  emmanché 
de  bois  et  servant  aux  carriers,  tailleurs  de  pierre, 
paveurs,  etc.,  pour  briser  la  pierre.  — La  masse  d’ar- 
mes était  une  arme  de  fer  en  usage  au  moyen  Age, 
fort  pesante  d’ûn  bout,  avec  laquelle  on  assommait. 

’ On  donnait  aussi  le  nom  de  masse  au  bAton  A tôle 
d'or  ou  d’argent  que  des  assesseurs  appelés  mastièrs 
portaient  par  honneur  dans  certaines  cérémonies 
devant  les  rois,  devant  les  chanceliers  dg  France, 
devant  le  recteur  et  les  quatre  Facultés  de ITJniVer- 
sité  de  Pàris  allant  en  procession  , devant  quelques 
chapitres  et  «levant  les  cardiuaux.  L’Université  a 
seule  aujourd'hui  conservé  ses  massiêrs. 

Dans  l’Armée,  on  donne  le  nom  de  Masse  à des 
fonds  spéciaux  qui,  dans  chaque  régiment,  doivent 
subvenir  à une  dépense  déterminée,  et  auxquels  con- 
tribuent tous  les  soldais.  On  compte  plusieurs  espè- 
ces de  masses  : la  Masse  Ve  Haye  et  de  chaussure , 
la  M.  d eilt retien , la  M.  de  ferrage  ou  de  harna- 
chement, etc.  Le*  masses  sont  alimentées  par  .des 
retenues  faite*  sur  la  solde  de  chaque  soldat. 

massic  d f. au , planté.  Voy.  massette. 

MASSEL , mesure  allemande.  Voy.  mass. 

MASSEPAIN  (de  masse  et  pain),  espèce  de  petit 
■biscuit  fait  de  pAlc  d’amande  et  de  sucre,  auquel  on 
donne  souvent  la  forme  d’n»  petit  pain  roûd.  On 
fait  ordinairement  les  massepains  avec  des  amandes 
d’abri  rot*,  avec  des  amande»  amères,  ou  mémo  avec 
des  avelines  ou  des  pistaches. 

MASSETER  (muscle),  en  grec  tnaséter,  màcheur, 
niaurtucatetir;  muscle  situé  à la  partie  postérietire  de 
la  joue,  et  couché  sur  la  brahehe  de  l’os  m.-ixi  lalre  In- 
.férreur.  U sert  aux  mouvements  de  la  mâchoire  dans 
la  mastication.— pu  appelle  Artère  piassétérine  «fellc 
fjui  naît  «iü  tronc  même  de  la  maxillaire  interne  ou 
do  la  .temporale  profonde  postérieure , et  se  répand 
dans  l'épaisseur  du  muscle  massé  ter,  après  avoir  Ira-  • 
versé  horizontalement  l'échaucrun  sigmoïde  de  l'os 
maxillaire  inférieur;  Veine  masséténne , une  veine 
<|ui  offre  la  même  distribution  que  l’artère  précé- 
dente, et  qui  se  rend  dans  la  vôine  maxillaire  ; Nerf 
massétérin , un  nerf  qui  est  fourni  jrar  le  nerf 
maxillaire  inféricuV. 

MASSETTE , Typha , vulgairement  Masse  d' eau. 
genre  type  de  la  famille  dcsTvphncée*,  se  compose 
do  roseaux  A hautes  tiges,  environnés  inférieure- 
ment de  feuilles  larges  et  rubanées , et  terminés 
par  une  sorte  de  niasse  cylindrique  et  noire  «lont  lé 


duvet,  léger  et  *uyeux,  s ec  happe  facilement.  On  en 
distingue  deux  espèces,  tres-aboudantes  dans  toutes 
le*  contrées  marécageuse*  et  sur  le  bord  de*  riviè- 
res : la  M.  à larges  feuilles , haute  de  près  de  2 m. , 
et  la  M.  à petites  feuilles,  toutes  deux  tris-com- 
munes en  Frauce.  On  jw-tit  utiliser  ces  plantes  : leur 
rhitéme  sc  mange  confit  au  vinaigre  ; leur  duvet  sert 
à garnir  les  matelas  cl  les  coussins;  on  a essayé  de 
* lô  faire  entrer  dans  la  fabrication  du  feutre. 

MASSICOT  ou  protoxyde  df.  P IX) MD  , composé  de 
plomb  et  d'oxygène,  est  de  couleur  jaune  ou  rougeA- 
tre,et  très-fusible.  Lorsqu’on  le  fait  fondre  dans  un 
creuset  de  terre,  il  le  perce  en  s’unissant  A la  silice 
et  A l’alumine  de  ses  parois,  et  le  recouvre  d’un  en- 
duit vitreux  tres-brillaht.  C’est  le  seul  de*  oxydes  de 
plomb  qui  puisse  s’unir  aux  acides.  Il  se  combine 
aussi  avec  les  Alcalis,  qui  le  rendent  soluble  dan* 
l’eau.  Le  massicot  est  un  des  oxydes  les  plus  facile- 
ment réductibles  A l’état  de  métal  par  le  charbon  ou 
le  gaz  hydrogène.  Il  sert  à la  préparation  du  minium 
et  des  sel*  de  plomb.  Lorsque  le  massicot  est  domi- 
vitriflé,  il  porte  le  bôm  de  fithaége.  Voy.  ce  mot. 
MASSIER.  Voy.  masse. 

MASSON1E,  Mas  fan  ia  (d  t Masson,  nom  du  savant 
A qui  elle  fut  dédiée),  gpnre  d’Asphodélées  qui  croit 
principalement  au  cap  de  Bonne- Espéranc»-,  se  com- 
pose d'espèces  bulbeuses  d’un  port  , remarquable  : 
leur  hampe  est  courte,  et  sort  de  deux  feuilles  quel- 
quefois très-grandes,  appliquées  le  plus  souvent  a la 
surface  du  sol.  Plusieurs  espèce»  sont  cultivées  dans 
nos  serres.  On  distingue  la  J/,  à larges  feuilles,  la 
M.  ondulée , la  M.  à fleurs  violettes , la  M.  pustu- 
leuse, la  M.  efi  cœur. 

MASSUE  (de  masse).  C lava,  la  plus  ancienne  des 
armes  offensives,  se  trouve  dans  tous  les  temps  et 
chez  fous  les  peuples.  L’Êrrjture  en  arme  Gain  et 
Sam  son  , de  môme  «pie  la  Mythologie  la  met  eotiv 
les  main*  «l’Hercule.  Les  Romains  avaient  dans  leurs 
armées  des  combattants  armés  de  massues  garnies 
de  clous;  Ils  les  appelaient  clovatore?.  La  mas*uc, 
sous  le  nom  «Je  masse  d’armes , a de  même  éfé  em- 
ployée dans  la  mil|ce  française  jusqu’à  la  découverte 
de  la  poudre.  Elle' est  encore  aujourd'hui  entre  le- 
utakis  de  tous  les  sauvages  : leur  casse-téte,  leu» 
tomahawk,  ne  sont  que  des  naMoes. 

En  Botanique,  on  nomme  massue  la  partie  supé- 
rieure du  corps  des  Champigoons , lorsqu’elle  se 
compose  d’un  rcntkment  qui  fait  suite  au  slipe , ou 
qui  en  est  séparé  par  un  bqrd  sensible. 

Massue  df  Hercule.  On  appelle  ainsi , en  Botani- 
que, une  variété  «le  Concombre,  à cause  de  la  forme 
de'  son  fruit.  — Eu  Gonchyliologiu,  oa  appelle  Mas- 
sue cTHercule , à cause  de  la  longueur  de  son  canal 
et  de  la  brièveté  de  sa  spire,  une  espèce  de  Coquille, 
qu’on  appelle  aussi  hocher  cornu  (Murex  comutus 

MASTIC  (en  grec  mastikhé,  substance  bonne  a 
mâcher).  C’est  proprement  le  nom  d’une  résine  «pii 
s’extrait  par  incision  du  Pistacia  Isntisçus.  de  ! ‘til- 
de .Cliio , et  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  en  % 
larmes  ou  en  grains  jaunâtres,  demi-transparonts , 
fragiles,  A cassure  vitreuse,  d^une  odeür  «loucc  et 
agréable  et  «Fune  faveur  aromatique:  elle  se  ra- 
mollit sous  la  dent  et  y devient  ductile.  Ou  l'em- 
ploie quelquefois  coinmT:  mirs/i cataire  pour  fortifier 
.les  gencives  et  parfumer  I haleine;  on  s’en  sert  en- 
core dans  Ta  préparation  dc\  vernis. 

On  donna  aussi  le  nom  de  Mastics  A des  espèces 
do  cimcuts  composés  dé  substances  fort  différentes  * 
et  destinés  à clore  le* -joints  de  manière  às‘op|Miser 
au  passage  des  liquide-*  ou  des  Aaz.  Le  mastic  dès 
vitriers  se  fait  Avec  du  blanc  d'Espagncet  del’Iniilo 
de  lin.  Le  Jlf.  des  marbriers,  dont  on  se  sert  pour 
recoller  le*  marbre*  et  les  pierres  lithographique* . 
est  de  la  gotnine  laque  qu’on  applique  à chaud.  L. 

M.  des  fontainiers  est  composé  Je  hu  résine  dite  ai  w 
cansori  et  de  ciment  de  brique  bien  sec;  il  est  eoi- 


Digitized  by  Go 


MAST 


— 1013  — 


MAT. 


ployé  à chaud  pour  sceller  les  robinets  des  fontaine?  : i 
en  se  refroidissant,  il  devient  parfaitement  com- 
pacte. Celui  que  l'on  emploie  à couvrir  les  terrassés, 
revêtir  les  bassins,  souder  les  pierres,  en  un  mot  à pré- 
venir l'infiltration  des  eaux,  est  forme  de  y parties 
de  briques  en  poudre  ou  d'argile  Ires-cuite,  d'une 
partie  de  litbarge  et  d'une  certaine  quantité  d’hui!'- 
de  lin.  On  compose  aussi  des  mastics  avec  de  la 
chaux  et  du  sable  , comme  les  mortiers. 

Le  Mastic  hydrofuge  est  une  espèce  de  vernis  qui 
empêche  la  détérioration  qu'éprouvent  les  peintures 
sur  pierre  et  sur  piètre  par  l’effet  de  l’humidité.  Il 
consiste  en  un  mélange  de  cire  jaune  ou  de'résine  et 
d'huile  de  lin.  Ou  fait  pénétrer  ce  v.  nus  m iihv  n 
d’une  chaleur  tres-inteuse  dans  les  pôles  des  pierres 
ou  du  pl&lie  sur  lesquels  on.  veut  faire  exécuter  des 
peintures.  Voy.  EKCAüSTiorE.- 

MASTICATION  {du  latin  masticatio),  action  de 
mâcher,  cousiste  a diviser  les  aliments  solides  pour 
qu'ils  soient  plus  facilement  imprégnés  de  salive, 
avalés  et  digérés.  Les  organes  de  la  mastication  sont, 
avec  les  mâchoires  et  les  dents,  la  langue  et  les  lè- 
vres, qui  poussent  ou  ramènent  entre  les  dents  la 
substance  alimentaire  jusqu'à  ce'qu’elle  soit  couve- 
uablemeni  broyée.  La  perfectiou  de  la  mastication 
exerce  la  plus  grande  iutluence  sur  la  digestion  et 
par  suite  sur  la  sauté. 

MASTICATOIRE,  se  dit  de  toute  substance  qu'on 
mâche  pour  exciter  l’e^crétihh  de  la  salive  ou  pour 
parfumer  I'haleine.  Les  masticatoires  sont  tantôt 
des  substances  inertes  qui  n’agissent  qu'c  mécanique- 
ment, tantôt  des  stimulants,  tels  que  les  racines  de 
lentisque  (mastic  proprement  dit),  de  livèche,  d’im- 
pératoire , d’Angélique,  ou  même  dés  substances 
âcres  ( pyrèlhfe, scille,  bétel,  potygala,  tabac,  etc.). 

MASTIGADOUK  (de  ruant icare,  mâcher),  api 
de  mors  uni , garni  d’anneaux  et  de  patenôtres  , 
qu’on  inet  dans  la  bouche  des  chevaux  pour  exciter 
la  salive  et  l*ur  rafraîchir  1.1  bouche,.  Un  cheval  est 
au  mastigadour  lorsque  après  l'avoir  muni  d'un  Ici 
mors,  ou  lui  met  ta  tète  entre  deux  piliers,  la  croupe 
tournée  vers  la  mangeoire.  , 

MASTITE  (du  grec  mustos,  mamelle,  sein),  dite 
aussi  Mamuute  ( du  latin  mumma , mamelle  ),  in- 
flammation aiguë  ou  chronique  des  mamelles.  Cette 
inflammation  est  fréquente  à la  suite  des  couches  et 
pendant  l'allaitement  : l'impression  de  l’air  froid 
sur  le  sein  , les  gerçures  du  mamelon  , l’irritation 
résultant  de  là  succion  déterminent  souvent  un  en- 
gorgement ,‘  vulgairement  appelé  pot/,  qu’il  faut 
combattre  dès  le  principe  par  des  cataplasmes  émol- 
lients et  narcotiques,  ou,  si  le  mal' est  très-léger,  par 
l'application  d'une  peau  de  cygne  ou  d'agneau,  Des 
coups,  uue  chute  pèuveut  aussi  causer  l'intlammation 
d’une  mamelle  , déterminer  sur  uu  point  de  cet  or- 
gaue  un  engorgement , une  induration  connue  sous 
le  nom  de  Glande  du#emkqui  dégénère  en  squirre. 
Un  la  combat  par  l'emploi  réitéré  des  sangsues,  des 
topiques  mercuriels,  savonneux,  etc. 

MASTODONTE  (du  grec  mastos,  mamelon  , et 
odous,  odontos,  dent  : dents  mamelonnées) , Masto - 
don,  nom  donné  par  Cuvier  à un  genre  d’animaux 
anjourd  hui  perdus,  qui,  par  leur  structure,  étaient 
pour  la  plupart  fort  voisins  des  Eléphants,  et  qui, 
comme  eux , doivent  être  radgés  dans  l’ordre  des 
Pachydermes  et  dans  là  tribu  des  Proboscidiens.  Ce 
genre  se  distingue  par  des  dents  molaires  tubercu- 
leuses, par  l'absence  de  dents  canines,  et  par  la  di- 
rection vers  le  bas  des  incisives  supérieure*  qui,  sor- 
tant de  la  bouche, constituent  de  véritables  défenses. 

Il  renferme  une  dizaine  d’espèces,  toutes  caractéri- 
sées par  des  différences  de  forme  et  de  proportion 
dans  las  dents  molaires;  les  principales  sout  : le 
Grand  Mastodonte  ou  M.  gigantesque,  le  Petit  M., 
le  M.  à larges  dents,  le  M.  à dents  étroites,  fe  M. 
à long  m usenn . le  M.  des  Cordillères le  M.  de 


i HumOoldt . etc.  La  taille  de  ces  animaux  était  au 
moins  égale  à celle  de  l’Eléphant.  Le  Grand  Masto- 
donte, primitivement  désigné  sous  la  dénomination 
d'an /ma/  de  l'Ohio , parce  qu’ôn  en  9 trouvé  des  dé- 
bris dans  la  vallée  de  ce  fleuve,  avait  d'uhord  été 
confondu  avec  l'éléphant  fossile,  le  Mammouth  ( Voy. 
ce  mot).  Les  débris- de  ces  animaux  se  rencontrent 
-urtout  dans  les  terrains  d’àlliiviou.  On  en  a trouvé 
des  restai  nombreux  eu  France  dans  le  département 
du  Gers.  En  1850,  81  os  de  mastodonte  ont  ôté  /lé- 
couverts  dans  les  lagunes  de  la  Nouvelle-Grenade 
prés  des  frontières  du  Venezuela. 

MAST01DE  (du  grec  mastos,  mamelle,  et  ei dos. 
forme)  , se  dit  de  tout  ce  qui  a la  forme  d’un  ma- 
melon. On  appelle  : Apophyse  mastoide,  l'apophyse 
de  l'os  temporal,  située  a la  partie  postérieure  et  in- 
férieure de  l'os  des  tempes,  près  du  trou  de  l’oreille; 
Trou  mastoïdien,  un  petit  trou  que  l’on  remar- 
que derrière  l'apophyse  mastoide,  au-dessus  de  la 
rainure  mastoïdieuuc  : il  donne  passage  à une  artère 
qui  va  se  distribuer  aux  méninges,  et  A une  veiue 
qui  aboutit  au  sinus  latéral;  Rainure  mastoïdienne 
ou  digastrique,  un  enfoncement  situé  derrière  l'a- 
pophyse masloide  et  donnant  attache  au  ventre  pos- 
térieur-du  muscle  digastrique;  Gouttière  mastoï- 
dienne, un  enfoncement  que  I on  remarque  sur  la 
face  cérébrale  du  temporal,  nu  niveau  de  l'apophyse 
mastoïdienne  ; Ouverture  mastoïdienne , une  des 
cinq  ouvertures  que  l’on  trouve  dans  la  caisse  du 
tympan  : elle  est  à la  partie  postérieure  de  la  cir- 
conférence de  cette  cavité,  et  établit  une  libre  com- 
munication entre  elle  et  Ips  cellules  mastoïdiennes  ; 
coHes-ci,  qui  communiquent  toutes  entre  elles,  ainsi 
qu'avec  la  cavité  du  tympan,  ont  pour  fonction  d’ac- 
crollre  l’intensité  du  son. 

MAT  (adjectif).  On  appelle  ainsi  tout  ce  qui  n’a 
point  d’éclat,  et  qui  réfléchit  peu  la  lumière.  L’or 
mat  est  celui  qui  u'est  pas  bruni  (Voy.  dorure); 
l'argent  mat , celui  qui  est  blanchi , mais  qui  u’est 
ni  bruni  ni  poli:  ou  fait  l’argent  mat  avec  de  la  pierre 
ponce,  du  grès  et  le  blanchiment  nu  feu. 

Un  Son  mat  est  en  général  ci  lui  qui  n’est  point 
aussi  marqué  qu'il  devrait' l’être.  En  Médecine,  ou 
nomme  spécialement  ainsi  le  son  que  rendent  les 
parties  charnur9  quand  on  les  percute  avec  le  doigt. 
La  matité  du  son  fournit  au  médecin  auscuJtaleur 
d’utiles  indices  : la  poitrine  donne  un  son  mat  lors 
de  l'hépatisation  du  poumon, ou  quand  il  existe  un 
épanchement  considérable  ; dans  l'anévrisme  du  cœur 
ou  des  gros  vaisseaux,  dans  la  phthisie,  la  vomique, 
l'hydrOpisie  de  poitrine,  le  son- de  la  cavité  thoraci- 
que est  mat.  Du.  reste  , entre  ces  diverses  matités 
du  son.  il  y a bien  des  nuances  que  l'habitude  seule 
peut  apprendre  à distinguer.  Voy.  perccsmo». 

Au  jeu  des  Echecs,  ou  appelle  fairqjmat,  corner 
le  roi  de  maniéré'  à ce  qu'il  ne  puisse  faire  un  i>as 
sans-être  pris.  Voy.  échecs. 

mat  (de  l’allemand  mast) , pièce  de  bois  destinée 
il  supporter  la  voilure  d’un  navire.  Le  nombre,  U di- 
mension et  la  disposition  des  mils  varient  beaucoup. 
A bord  des  grands  vaisseaux , ou  compte  4 mâts 
principaux;  ce  sont,  de  l’Arrière  à l'avant:  le  Mût 
d’artimon , le  grand  M.,  le  M.  de  misaine,  et 
enfin  le  M.  de  beaupré,  qui* est  couché  sur  l'éperon 
a.  la  proue  du  vaisseau.  Ces  mâts  sont  composés  de 
plusieurs  mâts , placés  bout  à bout.  Les  mâts  infe- 
rieurs s'appellent  bas-mâts  : ils  supportent  I èsrmâts 
de  hune,  sur  lesquels  s’élèvent  les  mâts  de  perro- 
quet, surmontés  eux-mèmes  des  mâts  de  cacatois. 
Ces  différents  mAts  ont  des  noms  particulier*,  qui 
sont  ceux  de  Mât  de  hune,  M.  d'artimon,  de  foc. 
de  perroquet  d’artimon,  petit  mât  et  gi'and  mât 
de  hune,  petit  et  grpnd  mât  de  perroquet . petit  et 
grand  mât  de  cacatois,  mât  de  cacatois  d'artitnon 
(Voÿ.  ces  mob).  *—  Les  bois  qu’on  emploie  de  pré- 
férence pour  les  mâts  de  vaisseaux  sont  le  pin  et  le 
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sapin.  On  estime  surtout  les  puis  île  l' Ukraine,  ceux 
de  la  Livouie,  riiU  pius  de  Riga,  et  ceux  de  Norwôge, 
ainsi  que  les  sapin»  du  Canada  ; le  pin  de  Weymouth 
(Massa-husset»  j est  idssi  fort  en  usage. 

Mât  de  Cocagne.  Vuy.  cocagne. 

MATADOU  (du  latin  müctator , tueur),  mot  espa- 
gnol par  lequel  on  désigne  le  plu»  important  des 
toréadors,  celui  qui,  dàns  les  combats  de  taureaux, 
est  chargé  de  mettre  l'animal  a mort.  Voy.  tau- 
reaux (combat  ue).  — Par  Suite,  ce  nom  a ' lé  ap- 
pliqué, sous  Louis  XIII,  aux  chefs  d’une  coterie  de 
la  cour,  et  aussi  h tout  homme  riche  et  pu  osant. 

Au  jeu  de  l'Hombre,  on  nomme  matadors  les  car- 
tes supérieure»,  parce  qu'elles  l’emportent  sur  toutes 
les  autres,  ce  6ont  : espudille  (as  de  pique),  haste 
(as  de  trèfle  ) , et  mauillé  (la  dernière  carte  de  la 
copieur  que  l’on  joue). 

MATA  MATA  (nom  indigène),  espèce  de  Torlue  de 
rivière  Ue  la  Guyane,  forme  uu  sous-genre  carac- 
térisé par  une  gueule  aplatie,  arrondie  eu  avunl, 
un  nez  prolongé  en  trompe,  des  pieds  courts,  des 
doigts  armés  d’ongles  forts,  une  carapace  étroite  ne 
pouvant  recevoir  Ta  létc  elle» pieds,  et  surtout  par 
une  gueule  fendue  en  travers.  La  Matamata  a de 
70  à 80  centim.  de  long.  Cuvier  doiuiu  a ces  ani- 
maux les  noms  de  Chélidés  et  de  Tortues  à gueule. 

MATAMORE  (de  l'espagnol  mata  moros , tueur 
do  Mores;,  personnage  très-commun  dans  les  comé- 
dies espagnoles:  il  se  vante  à tout  propus  de  ses 
prétendus  exploits  contre  les  Mure». 

MATASSE  (soie  en),  soie  non  filée.  V.  matteau. 

MATE  , en  portugais,  yerva  do  maté,  herbe  de 
maté  , dit  vulgairement  Thé  du  Paraguay,  arbre 
du  genre  Houx , et  de  la  famille  des  Uicinées  : il  est 
de  la  grosseur  d'un  petit  chêne;  il  a des  feuilles 
larges  et  dentelées,  et  des  tyran  réunies  en  grappe 
au  nombre  de  30  à 40.  Le  maté  cj-olt  eu  abondance 
au  Brésil  el  dans  le  Paraguay.  Il  forme  des  buissons 
qu'on  émonde  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Sus  feuilles, 
grillées  légèrement,  puis  concassées  el  réduites  eu 
iioudre,  donnent,  par  leur  infusion  dans  l'eau  bouil- 
lante, une  boisson  analogue  au  thé  de  la  Chine,  et 
dont  l'usage  est  général  dans  presque  toute  l'Amé- 
rique méridionale. 

MATELOT  (de  nul/),  se  dit  de  tout  homme  qui 
fait  partie  de  l’équipage  manœuvrier  d’un  bâtiment 
de  mer  ; le  matelot  est  dans  l'armée  de  mer  ce 
qil’esl  le  soldat  dans  l’armée  de  terre.  L'inscription 
maritime  range  sous  la  dénomination  de. matelot  tous 
les  marins  immatriculés,  c.-a-d.  aydnt  fait  «Lux 
campagnes,  non  revêtus  de  grade,  et  qui  ont  de  I > à 
r*0  ans.  On  én  compte  près  de  GO, (HH)  en  Franfe.  Ces 
matelots  sont  à la  disposition  de  l’Etat  pour  le  ser- 
vice de  U flotte  et  forment  le  noyau  des  équipages 
de  Kgoe  [Voy.  inscription  habituée).  Ceux  qui  ue 
sool  pas  empioyés  par  l’Etat  peuvent  s'engager  pour 
le  service  d'un  bàtimoiilde  ta  marine  marchandé; soit 
pour  un  voyage,  soit  a tant  par  moi»  pour  un  temps 
déterminé.  Le  Code  de  Commerce  (art.  250-260  ; a 
réglé  les -priori  pales  conditions  des  engagements  des 
matelot»  avec  tes  armateurs  et  les  capitaines. 

Matelot  sa  dit,  dans  la  Tactique  navale,  de  chacun 
des  vaisseaux  d’une  ligne,  considéré  par  rap|iort  à 
celui  qu’il  précédé  ou  qu’il  suit  immédiatement.  Les 
Matelots  au  commandant  sont 'deux  vaisseaux  en- 
tre lesquels  le  vaisseau  amiral  doit  combattre  : l'un 
est  le  Af.  de  T avant;  l’aujre,  le  M.  de  Carrière', 

MATELOTE  (de  matelot  ),  mots  composé  de  plu- 
sieurs sortes  de  poissons,  notamment  d'anguille  el 
de  carpe,  accommodé»  a la  manière  dont  on  prétend 
que  les  matelots  le»  accommodent, eu  les  faisant  cuire 
avec  du  vin  , ou  , dans  certaines  localités , avec  du 
cidre  et  du  poiré  mousseux.  Un  estime  surtout  les 
matelote»  norraandt  s. 

MATEREAU,  (dim.  de  mât ) , petit  màt  ou  partie  de 
mAt,  remplaçant  momentanément  un  ni.it  absent. 


MATÉRIALISME, sysleuie  philosopbjqqpqui  n’ad- 
met d’.iultlü  rxMcife  que  relie  de  la  matière  , «t 

qui  nie  |»ar  conséquent  celle  de»  esprit#!,  c.-à-d  de 
l àqp  et  de  Dieu.  Le  Matérialisme  fut  professé  dans 
l’antiquité  par  les  philosophisde  l’école  atomistique 
et  de  l 'école  épicurienne, Lvurippe,  Déinorrtle.  Epi- 
cure,  Lucrèce;  dans  le»  temps  modernes,  par  quel- 
ques philosophes  de  l'Ecole  empirique,  Hobb.-s,  La- 
muttrie,  d'Holbach  , Diderot  , et  de  nos  jours  par 
Cabanis,  Broussais , et  l'Eole  dite  physiologique. 
Combattu  à toute»  les  é|»oqu>>  par  le»  philosophe»  du 
Cira  cl  ère  le  plus  élevé,  par  Platon  et  nui  érole,  par 
Cicéron,  par  Dv»çartis,  Bossuet,  Clarke,  J. -J.  Rous- 
seau, Jonllroy,  etc.,  le  matérialisme  est  sutltsanimeuL 
réfuté  parles  preuves  qui  établ  »»ei»t  la  distinction  «lu 
l'inteel  du  corps  et  l’existence  de  Dieu.  V.  ave  et  dieu. 

MATHEMATIQUES  (du  grec  malhèsi*.  science), 
se  dit  eu  général  du  (a  science  des  quantités  ou  de» 
grandeurs  : c’est  la  science  de  la  graudrur  et  île 
ses  propriétés,  en  tant  qu'elle  est  calculable  et  me- 
surable. Quand  elles  considèrent  la  grandeur  d une 
manière  abstraite,  les  Mathématiques  sont  dite»  M. 
pures;  quand  elles  là  considèrent  dans  ses  appli- 
cations, elles  sont  dites  JL  appliquées.  Les  M i thé- 
matiques pures  comprenuenl  la  science  des  nombres, 
qui  se  subdivise  en  Algèbre  et  \ ii  Arithmétique , ai 
la  science  de  l’étendue  ou  Géométrie  ( Y.  rc«  mo'«  ). 
— Los  Mathématiques appliquée»  renferment  lu  Mé- 
canique il  toutes  ses  bratulic».  AStt  onqmte.  HyG  au- 
lique,  etc.;  {'Optique,  l'Acoustique , la  Géodésie^ 
Y Arpentage . la  Gnomonique,  etc.  Voy.  les  arUilex 
spéciaux  consacrés  a chacune  de  rts  sciences. 

Les  Mathématiques  oui  été  cultivée»  des  les  temps 
les  plus  anciens.  Les  Chalüéeus,  les  Egyptiens,  les 
Indien»  , les  Chinois  y firent  de  boiihe  heure  des 
progrès  remarquable».  De  l'Egyrfte,  e les  se  répandi- 
rent eu  Grèce  : Pylhagore  leur  fit  faire  de  nouveaux 
progrès;  Platon  les  considérait  vojnmc  l’introJiic- 
tion  nécessaire  de  toute  philosophie:  il -avait  inscrit 
sur  le  frontispice  de  son  école  : « Nul  n'entre  ici 
s’il  n'est  géomètre,  d L'Ecole  d’Alexandrie  entretint 
.pendant  près  de  10  siècle»  le  août  et  l'étude  des 
science»  abstraites  : ÉucHde  , Diophante ,‘Vappus, 
Proclus,  appartiennent  a cette  école.  Le*  Romain» 
paraissent  avoir  peto  cultivé  lus  Mathématiques.  Les 
Arabes,  au  contraire,  s’y  appliquèrent  avec  sucrée, 
et,  apres  le*  Croisades,  ils  les  transmirent  à l'Ord- 
deut.  Pendant  ces  deux  derniers  siècles,  les  Mathé- 
matiques ont  été  portées  apn  haut  point  de  perfec- 
tion. On  le  doit  surtout  aux  travaux  immortels  de 
Descartes,  Pascal,  Fermât.  New  ton,  Leibnitz,  Euler, 
de»  Rernouilli,  de  d’Aiembert , Laplare,  Lagrange, 
Monge;  Poisson  , Cauchy,  Jarohi . Gaus»,  eIC. 

Il  existe  de  nombreux  Cours  de  Mathématiques , 
qui  embrassent  l’cuHTiiblc  de  la  srituce  et  qui  sont’ 
destinés  a l’enseignement.  Ou  estime  surtout  ceux  de 
Ilossul,  Bczout,  Legendre,  Laérolx,  Raynaud.  Fran- 
cœur,  etc.  Ou  doit  a M-  <h*  Montferrler  un  Diction- 
naire des  sciences  mathématiques , 3 vol.  m-4. 

L'Histoire  des  Mathématùfues  a été  écrite  par 
Mnntuda  et  continuée  par  Lalande,  Paris,  1799-1802, 
4 vol.  in-4  ; l’abbé  Bp>sut  a ilouné  un  Essai  sue  l’His- 
toire des  Mathématiques,  Part*,  1»|0,  2 vol.  m-8.  Ou 
doit  a M.  Libri  mus  Histoire  îles  sciences  mathé- 
matiques en  Italie,  encore,  inachevée.  Ou  peut  cou-' 
suiter,  en  outre,  le»  Mémoires  de  l’Académie  de» 
sciences,  le  Journal  de  T Ecole  ]>oly  technique  , le 
Journhl  de  mathématiques  pures  et  appliquées  de- 
M.  Lion\ille,  les  Nouvelles  annales  des  Ma/hëinh- 
tiques  de  MM.  Tcrquem  et  Gçrono,  etc. 

MATIIIOLE,  plante.  Voy.  matthiui.c. 

MATIERE.  Pour  hv»  Phy-sickfii»,  la  matière  est  tout 
ce  qui  produit  ou  peut  produire  sur  nos  organes  up 
certain  ensemble  de  sensations  déterra iïu'e«;  La 
quantité  de  matière  contenue  (Lins  un  corps  est  en 
raison  directe  de  sa  densité  relie  est  égale  au  pro- 
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duil  de  sa  densité  par  sop  volume.  Les  propriétés 

• sseplieHes  de  la  matière  sont  l'impénétrabilité,  féT 
tendue,  la  divisibilité,  l'inertie,  la  pesanteur;  elle 
offre  cii  outre  à nos-sens  la  couleur,  le  *on*l’odeur, 
la  savepr,  la  chaleur,  le  mouvement;  l’observateur 
y découvre  de  plus  l’élasticité  , l'électricité  , le  ma- 
gnétisme, etc.—  Les  Métaphysiciens  distinguent  dans 
la  matu  re,  ou  daus  les  corps,  des  qualités  primai- 
res. sans  lesquelles  les  corps  ne  pourraient-  exister 
(impénétrabilité,  étendue),  et  des  qualités  secondai- 
res, sans  lesquelles  leur  existence  |»eiit  être  conçue 
(saveur,  odeur,  couleur,  sou,  chaleur). 

Les  Philosophes  opposent  matière  ü esprit,  et  en- 
tendent parce  mot  tout  ce  qui  o 'appartient  pas  au 
inonde  des  esprits*  tout  ce  qui  no  participe  pas  de  la 
uplure  spirituelle.  Voy.  matérialisme. 

Mutu  ! f ( /’;  t(\  iii.il  ii  rr  yéffj  l it  i \ i-  qui  s1’  (Icveloppe 
dans  l’eau  des  puits, dos  fontaines,  des  rivières,  duns 
l’eau  de  pluie  et  l'eau  distillée  exposée  à l’air  et  à la 
lunpvre,  et  jusque  dans  Peau  salée  delà  mer,  enfin 
daus  la  nature  entière,  partout  où  la  lumière  agit 
sui  l’eau-  Elle  se  forme  sur  les  parois,  des  vases,  sur 
les  pierres  et  autres  corps  inondés,  en  y produisant 
une  teinte  agréable  à l'œil.  Elle  parait  élre  un  pre- 
mier degré  .d'organisation.  • 

matière  medicale.  Ou  Réunit  sous  ce  nom,  en  Mé- 
decine, toutes  les  substances  que  le  médecin  emploie 
pour  le  traitement  des  maladies.  Dans  l'usage,  on 
éteud  ce  nom  À cette  partie  des  sciences  'médicales 
qui  traite  des  médicaments  sous  le  rapport  de  leur 
origine,  de  leur  préparation,  de  leurs  propriétés  et  de 
leur  acliou  sur  l’économie  animale.  Dali  s les  écrits 
modernes , on  a remplacé  cette  dénomination  par 
celle  de  Pharmacologie.  Voy.  -ce  mot. 

MATIN  J du  latin  malutinum).  Les  Astronomes 
appellent  ^uisi  la  partie  du  jour  comprise  entre  mi- 
nuit et  midi  : c’est  dans  re  sens  que  le  prennent 
aURsi  tous  les  actes  de  la  vie  civile  et  les  Indications 
•lu  calendrier.  — Vulgairement  on  appelle  matin  la 
partie  du  jour  comprise  entre  le  lever  du  soleil  et 
midi.  — Etoile  du  matin.  Voy.  venus. 

MATIN,  d’uhord  Mastin  (du  bas  latin  massai  inus, 

• bien  de  la  maison,  dérivé  do  tnansio,  demeure), 
espèce  de  gros  Chiôn  domestique  ipi’ou  emploie  sur- 
tout à la  garde  des  maisons  et  du  gros  bétail. 

MATINES,  première  partie  de  l’oülce  canonial.  On 
le  disait  de  grand  çialiu  : d’où  je  nom  de  matines: 
quelquefois  cependant  on  le  dit  à minuit  ou  niôme 
la  veille.  Ün  appelle  encore  ces  prières  vigiles,  gen- 
res canoniales  ou  matutinales,  et  prières  nocturnes. 
*arce  que,  dans  beaucoup  d'ordres  religieux,  on  se 
ève  pendant  la  nuit  pour  chanter  la  matines.  Dans 
rotUre  dos  dimanches  et  des  fêles,  les  matines  solit 
ordinairement  divisées  en  trois  nocturnes,  composés 
chacun,  de  trois  psaumes,  do  trois  antiennes  et  de 
trois  leçons.  Après  lo  dernier  répons,  on  chante  le 
Te  Üeum.  Ou.  admet  généralement  que  les  matines 
ont  été  introduites  dans  la  liturgie  nac  8.  Ambroise. 

MATISIE,  Matisiu , genre  de  fa  famille  des  Sl«r- 
culiacées,  ruiifornp;  dos  arbres  du  Pérou,  hauts  de  5 à 
ü ni.,  et 'dont  le  tronc  se  divisfc,  à' son  sommld  , eu  . 
nombreux  rameaux,  «talés  horütonlak  menl  : feuilles 
alternes,  pétiolées,  entières,  «ordl  formes,  marquées 
du  sept  nervures  saillantes;  fleure  réunies  sur  les 
branches, en  trois  ou  six  faisceaux,  piSJonrylées , 
soyeuses  extérieurement  et  de  couleur  blancliu  rosée. 
L'espèce  type,  la  Matisie  en  coeur,  produit  des  fruits 
dont  la  saveur  est  analogue  A celle  d.O  l’abricot. 

MATOU,  Chat  entier.  Voy.  chat. 

M ATI)  UREE,  Oymum  stfvesirt,  plante  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  il  leurs  complétés,  monopétalées, 
irrégulières.  La  Matourée  des  prés,  vulgairement 
Basilic  saurage . est  unë  plante  herbacée,  fi  fleurs  so- 
litaires, qui  croit  dan*  les  tei  Hkini  humides  dé  |Tle  de 
Cayenne, et  «*élève  II  la  hauteur  d'un1  métré  environ, 

MATRAS  U1m  latin  matranum,  de  mater , mère,  à 
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I cause  île  son  grés  ventre),  vase  dont  un  Lût  mage  eu 
Chimie,  en  Physique  et  en  Pharmacie  : c’est  mi  \.u- 
seau  de  verre  a long  col,  a corps  r oral  et  quelquefois 
qvoidc.  Les  nuira*  sont  tuhuiés  ou  non  Inhalés. 

MATRICA1HE,  Matiicurja,  genre  de  la  lamü|e 
des  Composées,  tribu  des  Sé néçion idées , renhnue 
des  plantes  herbacées,  annuelles,  qui  crosfleut  par 
toute  l’Europe.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'on  lui 
croyait  auirefois  une  action  spé*  iale  sur  la  matrice. 
C’ espèce  type,  la  Matin  an  c officinale  .1/  p<v  tht- 
wtwiw),  a les  tiges  fermes,  striées;  les  fou  il  Ici  larges, 
blanchâtres,  ailées;  les  folioles  pinuaiilide>;  leurs 
découpures  sont  un  peu  obtuses  Les  fleur»  sont  dis- 
posées en  corymbe,  jaunes  daus  le  disque , blanches 
à là  clrronféreuce  ; les  écailles  du  calice,  un  peu  «ca- 
rieuses à leurs  bords;  les  semences,  striées  par  une 
membrane  courte.  Celte  plante  a une  odeur  vive  et 
pénétrante,  une  saveur  tres-amère.  Elle  est  gèuéra- 
lcin.  nl  employée  en  infusion,  a la  dose  de  C jusqu’à 
ld  décigrammes,  comme  tonique,  stomachique 
vermifuge.  Cotte  espèce  est  très-commune  dans  les 
litux  incultes  et  pierreux  des  contrées  tempérée» 
de  l’Europe.  Elle  fleurit  daus  les  mois  de  juin  et  de 
juillet.  La  M.  camomille  (J/.  camomiUa ) est  un 
peû  moins  hante,  et  a une  odeur  plus  douce  que  la 
précédente;  clfo  est  annuelle;  ses  fleurs  sont  nom- 
breuses , blanches,  à disque  jaune,  offrait!  un  cajice 
imbriqué  et  scarieux,  un  réceptacle  et  des  grains 
QTOides,  fins,  sans  aigrette.  L'amertume  de  cette 
piaule  est  assez  prononcée;  elle  est  cependant  moins 
active  que  la  précédente.  Ses  fleurs  diktillées  don- 
nent une  huile  esst  uiielle  de  couleur  bl«  ue. 

MATH1CE'  (on  latin  matrix , dérivé  de  muter, 
mere).  Outre  son  sens  propre,  par  lequel  il  désigne  le 
viscère  dans  lequel  le  fœtus  se  développe,  ce  mot  a 
reçu  métaphoriquement  plusieurs  autres  acceptions. 

Dans  les  Arts,  on  donne  en  général  le  nom  de  ma- 
trices aux  moules,  soit  en  creux,  soit  en  relief,  qui 
après  avoir  reçu  l'empi-ointo  d’uq  poinçon,  doivent 
la  reproduire  sur  les  objets  soumis  à leur  action  : 
ce  qui  se  fait  soit  pur  le  balancier,  comine  dans  les 
monnaiesel  les  médailles;  soit  par  le  refroidissement, 
comme  daqs  la  fonte  des  caractères  d’imprimerie. 

On  appelle  Matrices  des  contributions  les  rôles  fi 
souche  qui  servent  à inscrire  la  rote  des  rputribution* 

1 à v-  nli.  r l.  x un,  nts  qui  auraient  pu  être  com- 
mises sur  les  bordereaux  envoyés  aux  contribuables. 

Matrice  de  Tïêrofle  : c'est  le  fruit  du  Géioflièr 
arrivé  A maturité. 

MATRICULE  (de  matrice,  dans  le  sens  de  moitié 
ou  type J,  ou  Registre  matricule , registre  sur  lequel 
on  écrit  le  nom  des  personnes  qui  entrent  dans  cer- 
tains corps,  dans  certaines  sociétés  ou  compagnies, 
— Il  se  dit  spécialement,  dans  l'Armée,  du  grand' 
registre  sur  lequel  sont  inscrits  les  noms  et  prénoms  . 
dné  soldats  â Mesuré  qu’ils  entrent  au  corps,  lèqr 
numéro  d’ordre,  le  lien  et  la  date  de  leur  naissance 
avec  leur  signalement.  Ce  registre  indique,  en  outre! 
le  passage  d’un  corps  à un  autre,  les  condamnations 
’ infamantes,  les  désertions,  etc.  Il  y a nuni  des  re- 
gistres matricules  pour  l'Inscription  maritime,  ainsi 
que  d.lusloutes  les  grandes  administrations.  — LTti- 
scription  sur  res  registres  s'appelle  immatriculation. 

MATTE,  substance  métallique  chargée  de  soufre 
résultaut  de  la  première  fonte  d’une  mine  qui  a 
été  traitée  dans  le  fourneau  de  fusion,  et  qui  u’est 
pas  encore  dans  un  état  suffisant  de  pureté. 

On  donne  aussi  le  nom  de  malle  au  lail  caillé. 
MATTEAU  ou  Soies  E*  matasse,  assemblage  d'é- 
cho veaux  dé  sqie  grège,  réunis  par  une  Ocelle  houée 
MATTHIüLE  (dédiée  à Matthiole,  cQmmentnteur 
de  Diosrqride),  Matthiolu,  genre  de  Crucifères  dé- 
taché des  Giroflées k dont  il  se  distingue  par  des  stig- 
ma tes^cort  ni  vents  et  des  graines  entourées  d'un  re- 
bord membraneux;  La  M.  blanckâlrf  i.M.  inranà), 
vulgairemeilt  Violier  ou  Giroflée  des  jardins , tU 
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une  piaule  bisannuelle,  à variété'*  blanche , rose, 
incarnat,  rouge,  viol.etle,  etr.  Le» -lleur*  sont  d'une 
odeur  suave;  le»  feuilles  obtuses,  allongées,  diver- 
sement découpées, -plus  ou  moins  soyeuses  ou  hian- 
cbàtrcs.  La  M.  annuelle  *(  M.  anuua  ) est  appelée 
vulgairement  Giroflée  quarantaine  : elle  est  uu  peu 
plus  petite  que  la  précédente,  et  fournit  une  tren- 
taine de  variétés,  la  plupart  a feuilles  doubles. 

MATURAT1F  (de  maturare,  faire  mûrir):  Les  Ma - 
tarai  ifs  sont  des  topiques  excitants  qu'on  emploie 
pour  hâter  la  suppuration  d’une  tumeur  phlcgmo- 
neuse  indolente.  Ils  sont  sous  forme  de  cataplasmes, 
d'emplâtres,  d'onguents;  tels  sont  les  onguents  po- 
puléum , styrax,  l’onguent  dit  de  la  Mère  et  l’em- 
[►làlre  diarli vlon  gommé. 

MATURATION,  maturité.  L'étal  de  maturité  est 
amené  naturellement  par  la  succession  et  l'enchaî- 
nement de  phases  diverses  par  lesquelles  passe  le 
fruit,  et  qui  commencent  aussitôt  apres  la  féconda- 
tion. La  chaleur,  la  lumière  et  l'humidité  sont  les 
causes  qui  activent  le  plus  la  maturation,  il  est 
aussi  des  moyeu»  artificiels  d'avancer  la  maturité 
des  fruits.  Vo u.  caprification  et  frimeurs. 

MATURE,  I ensemble  des  mâts  d’un  vaisseau. 

MATUTE  (nom  mytholog.  pris  arbitrairement), 
Matutu  , genre  de  Crustacés  décapodes  brachyu- 
i es,  de  la  famille  des  Oxystomes , tribu  des  Calap- 
pieus  : lest  géuérolement  déprimé,  presque  eu  forme 
do  cœur,  trouqué  en  avant;  antennes  extérieures  ou 
latérales  beaucoup  plus  petites  que  les  intermédiaires 
et  Insérées  près  de  leur  base  extérieure;  second  arti- 
cle des  pieds-mâchoires  extérieur»  triangulaire , al- 
longé et  pointu;  pinces  des  serres  épaisses  tubercu- 
leuses, dentelées;  queue  composée  de  5 à 7 tablettes. 
On  distingue  le  M.  vainqueur , long  de  35  million.; 
le  M.  planipède  et  le  M.  front  entier. 

MAUBËCnE,  Tringa,  genre  de  l’ordre  des  Echas- 
siers, rapporté  par  quelques-uns  au  genre  Bécasseau, 
comprend  deux  espèces,  la  Grande  Maubèche  grise , 
de  la  taille  d'une  bécassine,  et  la  Petite  M.  grise, 
de  moitié  plus  petite  que  l'autre  espèce.  Elles  offrent 
des  images  gris  sur  la  poitrihe.  Les  maubeches  vi- 
vent en  troupes  ; elles  courent  sur  le  sable  avec  beau- 
coup de  vitesse.  Ces  oiseaux,  qui  niclieiit  dans  les 
régions  les  plus  septentrionales , ne  se  rencontrent 
daus  nos  pays  que  sur  les  bords  de  la  mer. 

MAL'GÊllE,  se  dit  dans  la  Marine,  1°  d'un  mor- 
ceau de  cuir  cloué  au-dessus  des  dalots  de  l’avant  et 
destiné  à en  fermer  l’ouverture  ; 2°  d'un  conduit  de 
cuir  ou  de  toile  goudronnée  par  où  l’eau  s’écoule  du 
vaisseau  dans  la  mer. 

MAUR1CIE,  Mauritia.  geure  de  là  famille  des 
Palmiers,  propre  k l'Amérique  tropicale,  surtout  à 
la  Guyane  : cet  arbre  croit  en  groupes.  Sou  tronc 
s’élève  à la  hauteur  d environ  8 mètres;  son  feuil- 
lage est  pendant  et  en  forme  d’éventail.  Le  Mauri- 
tia flexuosa , vulgairement  Palmier  bâche,  est  pour 
les  habitants  des  rives  de  l’Orétioque  un  bienfait  de 
la  Providence  : ils  y trouveut  non-seulement  une 
habitation  sûre , en  y suspendant  des  nattes  faites 
avec  les  propres  libres  de  sès  feuilles,  mais  aussi  des 
mets  variés:  la  moelle  du  tronc  recèle  une  fa/ine 
analogue  au  sagou,  qui  forme  eu  se  séchant  des  dis- 
ques minces  de  la  ualure  du  pain  ; la  sève  fermentée 
sert  k faire  un  vin  dé  palmier  doux  et  enivrant  ;1es 
fruits  frais  fournissent  une  nourriture  agréable; 

MAUSOLEE.  Foi/,  tombeau. 

MAUVE,  Malva,  genre  type  de  U famille  des  Blal- 
vacées,  renferme  des  plantes  herbacées',  des  sous- 
arbrisseaux  ou  arbrisseaux,  dont  plusieurs  sont  exo- 
tiques. Deux  espèces  très-abondantes  et  également 
utiles  »e  font  remarquer  4ans  nos  campagnes  ce 
su  ut  la  Petite  mauve  ( Malm  rotundi folia  ) et  la 
Grahde  mauve  ou  M.  sauvage  [M.  siléestris).  — La 
première  est  anuuèlle,  A liges  rameuses,  grêles  et 
étalées  sur  le  sol;  à feuille»  lobées  et  rtnifornje*:  à 


| Heurs  rosées  et  presque  blanches,  réunie*  en  grand 
nombre  à l'aisselle  des  feuilles  : cette  espèce',  qui 
est  très-commune  sur  le  bord  des  chemins  et  de* 
liâtes,  fleurit  une  grandepaétie  de  l’été. — La  grande 
mauve  est  vivace  ; elle  croit  principalement  dans 
les  lieux  inculte»  ; sa  racine  est  pivolaute,  ses  tiges 
sont  rameuses,  mais  dressées  de  30  centim.  environ 
de  hauteur  ; ses  feuilles  ré  informes,  arrondies  ci  di- 
visées en  5 à 6 lobes  peu  profouds  ; ses  fleurs  purpu- 
rines, (dus  grandes  que  dans  l'espèce  précédente; 

• elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  Ces  deux  espèces  de 
mauves  sont  indifféremment  employées  en  méd. 

• Iles  sont  principalement  émollientes,  ainsi  que  tou- 
tes les  plabtesde  la  même  famille.  On  prépare  avec, 
les  feuilles  des  lavements,  des  fomentations  et  des 
cataplasmes  émollients;  les  fleurs  sont  pectorales  et 
employées  en.  infusion  et  en  sirop  dans  les  rhumes 
et  les  inflammations  des  organes  de  la  respiration. 
Les  Grecs  et  les  Romains,  regardaient  les  mauves 
comme  alimeûtaires,.  et  mangeaient  leurs  feuilles 
cuites,  qui  jouissent,  dit-on,  de  propriétés  laxatives. 
En  Chipe  et  dans  la  basse  Egypte,  ces  feuilles  sont 
encore  aujourd'hui  employées  comme  aliment; 

On  cultive  dans  nos  jardins,  comme  plantes  d'er- 
nemeut,  plusieurs  espèces  de  mauves,  dout  les  prin- 
cipales sont  la  M.  frisée  ou  crépue,  originaire  do 
Syrie,  k grandes  feuilles  glabres  d’un  vert  gai,  fes- 
tonnées et  frisée»  sur  les  bords  : on  lire  de  sa  tige 
une  espècé  de  lilasse  ; la  M.  du  Cap,  la  if.  d'Alger , • 
la  M.  rouge,  qui  sont  de»  plantes  ligneuses. 

mauve  est  aussi  le  nom  vulgairede  quelques  espè- 
ces de  Mouettes'. 

MAUVIETTE  (diminutif  de  itiauvis),  nom  donné 
vulgairement  à l'Alouette  commune,  dans  la  saison  • 
où,  devenue  grasse,  elle  se-  prend  au  filet,  et  se  sert 
sur  les  tables.  C’est  un  des  mets  les  plus  délicats  et 
les  plus  faciles  à digérer  : on  le  recommande  aux 
convalescents. — On  sert  les  mauviettes  au  gratin,  à la 
broche  ; on  les  accommode  aux  truffes,  aux  flues  her- 
bes; on  en  remplitdes  pâtés,  etc.  : Chartres  et  Pithi- 
viers  sont  renommés  pour  leurs  pétés  de  mauviettes. 

MAUVIS  (de  mala  avis,  oiseau  malfaisant,  a 
cause  du  dégât  que  fout  ces  oiseaux  ),  vulgairement 
Grive  tofinee,  espèce  du  genre  Merle,  très-voisine 
de  la  Grive , et  plus  estimée  qu’elle  parce  que  sa 
chair  est  plus  fine.  Le  Mauvis  peut  rendre  des  ser- 
vices eq  détruisant  une  qüaulité  considérable  d'in- 
secte» et  de  chenilles  ; mais  il  fait  aussi  de  grands  ra- 
vages, prjncipalemeqten  mangeant  les  raisius.  On  le 
chasse  soit  k la  pipée,  soit  aux  appeaux, etavre  le  fusil. 

On  donne  aussi  vulgairement  ce  nom  k l’Alouette 
tapée  et  k un  Sylvain  de  la  grosseur  du  Ramier. 

MAUVISQUE,  Malvaviscus,  genre  do  la  famille 
îles  Malvacée*  , renferme  une  quinzaine  dYspèea, 
indigènes du'Mexique,  des  Antilles,  delà  Colombie «t 
du  Brésil.  Le  Mauvisgue  arborescent  est  uu  arbuste  de 
3 a 4 mètres,  k feuilles  cordiformes,  trilobées,  persis- 
tantes, à fleurs  solitaires  d’un  rouge  écarlate  très-vif  ; 
il  fleurit  toute  l’année.  Il  est- d’une  culture  assez 
faoile,  et  se  multiplie  de  graines  et  de  boutures. 

MAX  (abréviation  de  Maximilien) , monnaie  d or 
du  Bavière,  qui  vaut  25  fr.  87  c.  de  France.  Il  y a 
desdomi-iuax,  des  quarts  de  max  et  desdoublés  max. 

MAXILLAIRE  (du  latin  maxilla , mâchoire),  ce  " 
qui  a rapport  aux  mâchoires.  Ou  appelle  Os  max  H - 
/mirez  les  deux  os  qui  forment  la  mâchoire  supérieure 
et  l’o*4u|ique  qui  forme  la  mâchoire  Inférieure. 

MAXIME  (de  maximaf  très-grande,  k cause  de 
sou  importance),  proposition  générale  sur  la  science, 
le -gouvernement  et  le  plus  souvent  sur  le*  mœurs, 
énoncée  sous  la  forme  de  précepte.  On  mimait  sous 
le  titre  de  Maximes  un  célèbre  recueil  de  pensée* 
i'i  mi  pi  im'  p u La  lio.inTour.iuld.  F.  nd.in  . >t  I auteur 
d'un  ouvrage  non  moins  célèbre  intitulé  Maximes 
des  saints.  Rollin  a donné  les  Maximes  tirées  de 
f Écriture  sainte. 
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maxime  , dans  l'ancienne  Musique,  était  le  nom 
«l'une  note  dont  U forme  était  un  carré  long  hori- 
zontal terminé  par  une  queue  verticale  au  côté  droit. 
Hile  valait  8 rondes  dans  les  mesures  à 2 temps,  et 
12  dans  les  mesures  à 3 temps.  On  ne  s'en  sert  plus. 

MAXIMUM  (superlatif  neutre  de magnus,  grand), 
tu  Mathématiques  et  en  Physique,  c’est  l’état  le  plus 
grand  auquel  puisse  parvenir  une  quanti  té  variable.ün 
l'oppose  a minimum.  Fermât  trouva  la  méthode  de 
déterminer  les  maxitna  et  les  minima  dans  les  quan- 
tités qui  croissent  d'abord,  puis  décroissent,  ou  qui 
commencent  par  diminuer  pour  augmenter  ensuite. 

En  Droit  criminel,  le  maximum  est  la  plus  forte 
peine  pro  nooeée  par  la  loi  contre  un  crime  ou  un  délit. 

Dans  la  langue  de  l'Economie  politique , c’est  le  . 
laux  au-dessus  duquel,  à certaines  époqueê,  il  a été 
défendu  de  vendre  une  marchandise.  En  1304,.  il 
avait  été- fait  en  France,  par  Philippe  le  Bel,  un  pre- 
mier essai  de  maximum  ; niais  l'ordonnance  qui  l'a- 
vait établi  fut  rapportée  au  bout  de  quelques  se- 
maines. En  1793,  la  Convention  fixa  pour  Joute  fa 
France  un  maximum  auquel  furent  soumises  les 
marchandises  de  première  nécessité,  telles  que  blé, 
viandes,  beurre,  huile,  vin,  etç.  On  reconnut  bientôt 
lesdncouvôniéuls  et  riuutilité  de  celle  mesure  vexa- 
toire,  que  tous  s’entendaient  pour  éluder;  et  dés  le 
mois  de  décembre  U 94 . le  commerce  redevint  libre. 

MA/Elt.  C’est  Taire  subir  a la  fonte  un  affinage 
préliminaire  en  la  faisant  fondre*  et  en  la  tenant 
toujours  b»«n  liquide  d.wis  les  bas  foyers  appelés  fi - 
neries,  chauffés  avec  du  cpke  pur,  ou  avec  du  coke 
mélangé  de  houille,  ou.  même  simplement  avec  du 
bois,  mais  eu  activant  toujours  la  combustion  par 
un  vif  courant  d’air  forcé.  On  appelle  Mazéage  cet 
affinage  préliminaire  de  la  fonte  au  coke,  et  Maze- 
rie , le  lieu  où  l’ou  niaze  la  fonte  (Voy.  fonte).  Les 
fontes  mazées , quand  elles  sont  unips  aux  foutes  bru- 
tes et  aux  riblont;  acquièrent  une  valeur  nouvelle. 

MAZOURkA  ou  mazurkf.  (c.-à-d.  ma*ouien),  nom 
<l,>uué  5 des  airs  de  danse  de  la  Mazovic,  province  de 
Pologne.  La  mazourka  s'écrit  à trois  temps  comme 
U polonaise  ; mais  elle  est- plus  vive  et  plus  animée  ; 
«on  mouvement  varie  souveut.  Elle  exprime  admi- 
rablement les  sentiments  doux  et  tendres;  ses  airs 
sont  tantôt  gracieux,  tantôt  mélaucoliques  , tantôt 
vifs  et  enjoués.  La  danse  de  la  maanurka  est  depuis 
«4ueh|ue  temps  a la’inode  dans  nos  salons  : elle  tient 
à là  fois  de  la  valse  et  de  la  polka. 

MEADIA  , plante.  Voy.  dodecatuéon. 

MEANDRE  (du  lleuve  Méandre,  célébré  par  ses 
sinuosités),  ornement  fort  usité  dans  l'Architecture, 
.kinsi  que  sur  les  vases  et  les  vêtements.  C’est  une 
ligne  qui  revient  plusieurs  ibis  sur  elle-même.  Les 
artistes  anciens  employaient  surtout  le  méandre  pour 
les  bordures  des  vases  et  des  vêtements. 

MKAN1UU.NE  (de  Méandre),  genre  «fa  Polypiers 
dont  1a  surface  offre  des  sillons  sinueux  ou  tortueux; 
polype  à corps  court,  membraneux  sur  les  côtés  ; 
bouche  garuie  de  tentaep les  assez  longs,  simples, sur 
un  seul  rangetati  nombre  de  18à  20.  Les  priori  pales 
. espèces  sont  : la  Méandrine  làbynnthi forme,  fa  M. 
cénfbri forme , la  M.  dréolét , la-  M.  ondoyante.  — 
On  on  trouve  un  grand  nombre  à l'étal  fossile. 

MEAT  (du  latin  tneare , couler),  se  dit,  eu  Anato- 
mie, de  tous  les  canaux  du  corps  qui  servent  do  con: 
«luit  à quelque  fluide.  Ainsi,  ou  dit:  méat  des  fosses 
nasales,  méat  auditif  méat  urinaire,  méat  cyst i- 
aue  : ce  dernier  esi  le  «ondnit  qui  porte  la  bile  de 
la  vésicule  dfi  flel.dans  le  duodénum. 

MECANICIEN.  K.  machine  cl  serrurier-mêcajucjen. 
MECANIQUE  (du  grec  mékhanè,  machine  j/hne 
«les  branches  les  plus  importantes  des  mathématiques 
appliquées, s’occupe  des  lois  du  mouvement  eide  l'é» 
« | ni  libre,  ainsi  que  des  forces  inotricos  et  des  machinât. 

UansPorigine,  la  Mécauique  n'avait  pour  objetquedes 

connaissances  pratiques  sur  le  jeu  et  l’emploi  des  ma- 
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chines;  mais  aujourd’hui  elle  comprend  toutes  les 
sciences  qûi  se  rapportent  soit  aux  lois  abstraites  bu 
concrètes  de  l’équilibre èl du  mouvement, soit  à la  con- 
struction ou  à l'usage  des  machines.  On  la  divise,  d'a- 
prè»  Newton  , eu  M.  rationnelle  ou  théorique , et  en 
M.  pratique  ou  appliquée.  Elle  prend  aussi  les  noms 
de  Statique,  lorsqu’elle  considère  particulièrement 
les  lois  de  l'équilibre  des  solides,  et  de  Dynamique - 
lorsqu'elle  est  spécialement  consacrée  à l'étude  de 
leur  mouvement;  les  noms  d’ Hydrostatique  et  d ’Hy, 
drody  nautique  s'appliquent  dans  le  même  sens  à la 
mécauique  ues  liquides  et  des  gaz. 

Bien  que  les  anciens  eussent  porté  la  construc- 
tion des  machines  à un  certaiu  degré  de  perfection, 
iis  n'eurent  longtemps  que  «les  idées  fausses  ou  con- 
fuses sur  la  nature  de  l’équilibre  et  du  mouvement. 
Les  véritables  principes  de  l’équilibre  ne  remontent 
pas  plus  haut  que  le  temps  d'Archiméde,  qui  «m  posa 
les  fondements  dans  son  livre  De  œqui  fonderai, ti- 
hus.  On  doit  à cet  Illustre  géomètre,  outre  la  théorie 
.lu  levier  et  « elle  des  centres  «le  gravité,  les  théories 
«lu  plau  incliné,  de  la  poulie  et  «le  la  vis.  Depuis 
Archimède,  on  ne  voit  guère  surgir  que  des  toDftruc- 
teursde  machines,  d’un  talent  éminent,  il  est  vrai, 
tels  que  Ctésibius , Héron  d'Alexandrie,  etc.,  mais 
qui  ne  tirent  faire  aucun  progrès  a la  théorie.  Enfin 
Slevin,  au  xvi*  siècle,  donna  une  impulsion  nouvelle 
à la  mécanique  théorique  en  formula nt  le  principe 
du  parallélogramme  «les  forcés.  Bientôt  après,  Gali- 
lée découvrit  la  thé.orie  du  mouvement  varié  ; les  lois 
de  la  communication  du  mouvement,  ébauchées  par 
bescartes.  furent  établies  par  Wallis, AVren,  et  sur- 
tout par  Hnyghens,  qui,  par  sa  théorie  des  lorces  cen- 
trales,devint  le  précurseur  «le  Newton,  entre  les  mains 
duquel  la  Science  changea  complètement  dé  face. 
Les  découvertes  se  succédèrent  alors  avec  rapidité, 
grâce  aqx  progrès  de  l’algèbre  et  de  la  gt^omélrie , 
et  deux  siècles  suffirent  pour  constituer  la  science. 

Parmi  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  mécanique, 
il  faut  distinguer,  ceux  qui  ont  pour  but  d’apprv 
fondir  les  matières  transcendantes  de  la  séience,  tels 
que  la  Mécanique  analytique  de  Lagrange  et  1a  Mé- 
canique céleste  de  Lopiace,  et  ceux  «pii  sont  destiné* 
a renseignement  et  à la  pratique  : tels  sont  les  nom- 
breux Truités  de  mécanique  dfc  Rernouilli,  de  Bos- 
sut,  Marie,  Prony,  Bézout,  Poinsot;  Francœur  et 
Poisson . auxquels  il  faut  joindre  les  Mémoires  lus 
à l’Académie  d«»  Sciences  par  Fourier,  Ampère,  etc. 
Un  doit  à M.  Borgnis  un  Traité  complet  de  . Méca- 
nique appliquée  ûux  Arts,  k}A.C.  Bressou  un  Traité 
élémentaire  de  Mécanique  appliquée , à !H.  M riu 
des  Leçons  de  Méc.  pratique  11847-53),*  M.  F.  Coré.l  i 
Méc.  uy  rie  oie  et  industrielle  (1854).  Parmi  les  abré- 
gés, ou  peut  citer  le  Manuel  de  Méc.  deTi  rquem,  le’ 
Coui's  élém.  de  Méc.  de  Ch.  Delauuav  (1851),  les.No- 
- lions  de  M.  et  lès  élément  S de  M.  appliquée  de  Souuet 
(1853).  M-  Borgnisadonnéuiilbr/io»«  de  Mécanique. 

Ou  appelle  aussi  Mécanique  l'assemblage  de  plu- 
sieurs moteurs.  Le  mot  machine  est  généralement 
plus  employé  en  ce  sens.  Voy.  machine  et  métier. 

MÉCANIQUES  (ARTS).  VqI/.  ARTS. 

MECHE  (du  latin  tnyxus , inourhure).  Les  mérités 
des  chaudelles,  des  bougies  et  des  lampes  soûl  faites 
eu  coton  :.cclles  des  chaudelles  et  des  bougies  sont 
do  longs  Ois  de  coton,  plus  ou  moins  fins  et  plus  ou 
moins  tordu*  ; celles  de  lampes  sont  sans  fin  pour 
les  veilleuses,  plates  et  souveut  yomniées  pourvus 
qu loquets/  cylindriques  et  à double  courant  dalr 
pour  les  lampes  perfectionnées.  Voy.  lampe. 

Les  mèches  pour  soufrer  le  vio,  dont  se  servent  les 
marchands  de  vu»,  sont  des  bimles  de  toile  longues 
de  20  centim.  environ,  trempées  daus  «lu, soufre 
fou  «lu  et  aromatisées  avec  de  la  violette,  de  l’iris,  do 

11a  marjolaine,  du  thym,  etc.  . 

Autrefois , les  Artilleurs  mettaient  le  feu  à leurs 
pièces  et  les  Sapeurs  à la  miue  avec  des  mèches  d é- 
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Coupe  : djos  sont  aujourd'hui  remplacées  par  la 
tance  fi  feu  {Voy.  ce  mot). — En  Chirurgie,  on  an* 
pelle  meehe  un  assemblage  de  (iis  de  colon  ou  do 
toiNylonl  on  su  sort  pour  panser  les  sétons,  lus  fis- 
tules, etc.,  et  «pie  fou  fait  passera  travers  les  chairs. 

Dans  les  Arts  mécaniques, ou  homme  a'iis.>f  nièche. 
un  iri»tr  uuieiit  propre  a percer  des. trous  dans'  les 
corps  durs,  tels  «pie  le  buis  , la  pierre,  les -mé taux. 
11  se  compose  d oue  tige  en  acier  bien  trempée  et 
terminée  eu  formé  de  cuiller  ou  de  trident.  Uu  place 
\ volonté  cette  rncWiédaus  le  fût  de  certain»  outils, 
•pie  l'on  f.rit  avancer  en  leur  ipiprimaiit  un  mouve- 
ment de  rojation  : c'est  yn  ce  sens  qu'on  dit  : la 
mèche  d’une  vrille , d'un  vilbretfuin , dun  tire - 
bouchon,  ep\  — Un  appelle  mcche- en  gouttière  ou 
touche,  celle  qui  sert  aux  luthiers  et  dans  d'autre! 
professions  pour  aléser  des  trous  et  les  polir  en  dé- 
duis, comme  lorsqu  il  s'aeît  des  corps  de  (lûtes,  de 
clarinettes  et  autres  instruments  de  bois. 

MECHOACAN,  Convolvulus  Merhodcanu,  nom 
d une  espèce  de  Convolvulus  ou  Liseron,  commune 
dans  le  Méchoacnu,  province  du  Mexique.  Le  Mé- 
cho.wan  noir  n’est  autre  chose  que  le  Jnlap. 

MECONlQlE  (acide),  du  grec  tiféltonion,  suc  de 
pavot  ; acide  découvert  dan-  l’opium  par  Sertuer- 
ncr.  Il  est  solide,  blanc,  cristallin,  cl  se  dissout  très- 
bien  dans  l'eau  et  dans  l’alcool.  Il  se  compose  d’oxy- 
gene,  d'hydrogène  et  de  carbone  (C,4H*0,,I2H0). 
Lorsqu'on  le  porte  à une  temp<  ralure  élevée , il  perd 
les  éléments  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau,  et  se 
Iniuslanuacu  ueide  pyrttméconiyue,  qui  so  sublime. 
L acide  meconique  forme  des  sels  appelés  méconates: 
le  plus  connu  est  le  ruéconale  de  morphine,  auquel 
l'opium  doit  ses  propriétés  somnifères,  ûii  obtient 
l'acide  mécanique  eu  précipitant  une  infusion  d'o- 
pium par  une  solution  bouillante  de  chlorure  de  cal- 
cium, décomposant  le  précipité  de  méconate  de  chaux 
par  le  carbonate  de  potasse,  et  traitant  par  l'acide 
chlorhydrique  le  méoonate  de  potasse  ainsi  produit. 

MECOMliM  (du  grec  mékonion,  suc  de  pavot.,  a 
cause  de  sa  couleur  et  de  sa  consistance),  matière 
de  couleur  verdâtre  on  noir  foncé,  fort  visqutmsu 
et  contenant  du  petits  poils  très-fins,  qui  s'accumule 
dans  les  intestins  du  fœtus  durant  lagu*lalion,Mt  que 
lïufaiit  rend  peu  de  teipp*  après  sa  naissance.  Un  en 
facilite,  au  besoin,  la  sortie  par  de  légers  purgatifs. 

MEDAILLE  (du  l'italien  medaglie, corruption  de 
rneta/lum ),  pièce  «le  métal  fabriquée  soit  en -l'hon- 
neur d’une  personne  illustre,  soit  en  souvenir  d'un 
événement  important,  d’une  action  mémorable , 
d’une  grande  entreprise.  La  science  qui  s’occupe  de 
l'étude  des  médailles,  (je  leur  authenticité,  du  leur 
origine,  de  leur  classiflcatiou,  a reçu  le  nom  de  ;Yu*' 
mismatiyue.  Voy.  ce  mot. 

Les  Médailles  antiques,  qui  ne  sont  pin»  pour  nous 
qu'un  objet  d’étude  ou  de  curiosité,  étaient,  en  gé- 
néral, le*  mon  lions  mêmes  des  anciens,  lies  il.  mo- 
dernes ont  été  frappées  pour  conserver  le  souvenir 
de  quelque  événement  ou  de  quelque  persouue,  mais 
n’ont  jamais  été  destinée-  a servir  de  monnaie.  La 
forme  des  médailles  est  généralement  ronde’;  On  en 
trouva  cependant  d’ovales , de  carrées  et  de.  polygo- 
nales. Les  métaux  qui  les  rompo-mt  sont  l'or,  ('ar- 
gent, le  bronze,  Ht  hillon,  le  plomb,  l’étain,  et,  de- 
puis quelque  teuips,  le  platine.  Leur  grandeur  s'ap- 
pelle module.  En  brome,  il  y a 3 dimensions  classi- 
ques,dites  le  grand , le  moyen  et  le  petit  bronze.  Kes 
médailles  antiques  du  plus  jietit  modale  se  nomment 
y o mai  res;  on  appelle  médaillons  toutes  «'elles  qui 
dépassent  les  dimensions  ordinaires.  — On  nomme 
avers  le  cûté  de  la  médaille  où  eSt  figuré  le  sujet 
principal;  revers,  le  cûlé  opposé  ; légende  ou  exer- 
gue les  inscriptions;  champ , To«pare  qui  s’étend 
entre  le  sujet  et  la  légepde;  type.  I«j  sujet  principal  ; 
symbole . les  sujets  accessoires  et. emblèyvatiques; 
déférents,  les  marques  particubèrcsdU  graveur.  * 


| Ou  uoojnie  Médailles  dentelées  ou  crénelées  cel- 
les dont  le-  bords  sont  découpés  comme  du  la  den- 
telle; M.  saucées,  celles  de  cuivré  argenté;  AI.  res- 
tituées, celles  dont  le  type,  frappé  a une  éjxHjue 
antérieure,  a «lé  renouvelé  depuis;  il.  inanimée , 
culte  qui  li  a pas  de  légende  ; AI.  fruste,  celle  qui 
est  défectueuse  dans  sa  forme,  ou  dont  l'usure  a 
rendu  certaines  parties  .méconnaissables  ; Al.  four- 
réç,  une*' médaille  de  métal  commun , recouverte 
d'une  petite  feuille  d'argent  ou  d'or  ; Al.  martelée. 
uue  médaillé  antique,  mais  commune,  dont  on  a 
fait  une  nièdaillq  rare  en  effaçant  & coups  de  mar- 
teau le  revers ^>unr  eu  frap(>er  un  nouveau;  Al.  in- 
.aise,  celle  qui  n’est  marquée  que  d'un  cAté;  M. 
juntoruiute,  une  médaille  de  bronze  dont  la  cir- 
conférence, est  tcrmftiee  par  uh  cercle  qui  parait  dé- 
taché du  métal  par  uue  ramure  profonde. 

Eu  France,  les  médailles  uu  peuvent  être  frap- 
pées que  dans  les  ateliers  de  1a  Monnaie  de  Paris. 
Aux  termes  de  la  loi  du  JJ  septembre  1835,  aucune 
médaille  ne  peut  être  publiée,  exposée  ou  mise  en 
vente  sans  I autorisation  prédiable  du  mipistre  do 
l'Intérieur,  à Paris  * et  du  préfet,  dans  luj départe- 
ments. lien  est  de  même  des  jetons,  des  tm  dailles 
du  sainteté,  ets.  De  plus  , les  pièces  d ur  et  d 'argent 
doivent  être  présentées  au  bureau  de  garantie,  pour 
‘être  vérifiées qlunt  au  titre,  et  |toinçouuéet. 

Cb<  Z les  anciens,  les  médailles  étaient  ou  fondues 
ou  frappées.  Les  plus  anciennes  dont  l’époque  d'é- 
mission soit  déterminée  sontrCelles  de  GHoti,  roi  de 
Syracuse,  et  d'Alexandre  lor,'roi  de  Macédoine, 
morts  le  premier  478  ans,  gt  Je  second  454  avant 
J -€.  Les  plus  belles,  chez  les  Grecs,  soûl  celles  de 
l'époque  d’Alexandre;  chez  (es  Romains,  celle*  du 
siècle  d’Auguslè.  Depuis,  1 art  tOm|»a  un  décade  ucp, 
surtout  .urnjoyènàge.  Au  x v«  siècle,  Pisano  de  Vérone, 

au  commencement  du  xvi«.siejde,  V.  Camelo  Je 
Fiofcuce,  eu  furentdes  restaurateurs.  Le  balancier  à 
frapper  les  médailles  fut  inventé  par  Mc.Briot,  sous 
Jé  regnu' de  Henri  II;  mais  il  ne  fut  définitivement 
adopté  que  sous.  Louis  XJ1I.  Le*  plus  célèbres  gra- 
veurs eu  médailles  que  U Fennec  ait  produit*  sqnt; 

G.  Dupré  (1597)  ; J.  Warin  < ltV29)  ; sous  Louis  XIV, 

J.  Manger,  Molarl , Roussid , Çlerion,  Breton,  Dol- 
lin  , Dufour,  Choron  ; sôus.  Louis  X-V,  RflBtiers,  L»- 
blauc,  Léonard 4 «Dossier,  Fontaine,  Duvivier;  ! ou. 
Louis  XVI,  Gatteaux  1e  père,  Aug.  Dupré;  sous  Na- 
poléon, Duvivler  fils,  Gayrard,  Andrieux.  BNoad. 
Tiolicr;  et,  do  nos  jours.- Depaulis,  Micbaud,  Burr.-, 
Laqué,  Gaunols,  Bovy.  Uoiuard,  etc.  * 

Le  goût  des  Collections  de  médailles  ne  re- 
monte pas  au  xlelii  du  xiv*  siècle..  U ù cite,  en  Italie, 
lus  collections  de  Pétrarque,  d’Alphonse  1«,  roi  de- 
Deiix-Sicilés.  des  MedicjS;  en  France, celles  de  Fran- 
çois I<r,  de  Hepri  II,  do  Charles  IX.  M-iis  le  vértU- 
blé  fondateur  <Ju  Cabinet  des  Métluilles  de  Paris 
est  Louis  XIV.  Créé  à "Versailles  en  1684,  ce  cabinet 
fui  transporté  en  1741  à bi  Bibliothèque  royale,  où 
il  est  ejièore  aujourd’hui;  M.  Manou  dn  M.  r-an  en 
a donné  la  description  (Paris,  1838*,  »n-8).  Après  k 
cabinet  de  Paris,  les  plus  importants  sAut  ceux  de 
Vienne , de  Londres  \ Urilish  Muséum  ],  de  Saîut- 
IVtersbourg  1 Ermitage),  Munirb,  UpsaJ,  Milan,  Va- 
dise,  etc.  Plusieurs  particuliers  ont  aussi  formé  des 
collections  remarquables. — Les  suites  de  médailles 
ont  donné  lieu' à un  grand  nombre  d’histoires  métal-  # 
Jiqiios  Ou  remarque  celle  du  Bègue  de  Louis  X 7 F, 
parle  P.  Ménétrier  (1693,  in -fol,);  de  Louis  XV,' 
jiar  Gomlouncsche  ; ae  la  Révolution  française , par 
M.  Hennin  (1826*,  2 vol.  in-4«);  de  Sapoléon . par 
M.  Millingeii  (Londres,  1819);  les  Souvenirs  uumis- 
matiouesdé la Révolution  de  04$,  parM.  de Satilry  ; 
les  Médailles  des  papes,  par  le  P.  Pto*  Bon.»  n ni 
(Rome,  1694,2vol.  in-fol.) , etc.  Voy.  mhuSuatiquu. 

On  uom/ne  encore  Médailles  certains  prix  qu’on 
•donne  aux  poètes , aux  orateurs;  aux  artistes,  aux 
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manufacturiers  qui  oui  obtenu  les  premiers  rangs 
dans  les  concours  ouverts  par  les  académies  ou  par 
le  gouvernement,  aux  citoyens  qui  *è  sont  signalés 
par  des  actes  de  dévouement , etc.-  Ces  médailles 
sont  en  or,  en  argent  ou  en  bronze.  Quelquefois  on 
peut,  si  on  le  préféré. on  recevoir  la  valeur  en  espèces. 

Une  Médaille  militaire  à été  instituée  eu  faveur 
dessons-oflicierset  soldats  les  plus  méritants,  par  les 
décrets  du  Tl  janv.  et  du  29  févr.  1852.  Uiie  pension 
annuelle  de  100  fr.  a été  attachée  a cette  décoration. 

MÊDALLLlElt,  collection  de  médailles,  et  meublv 
à tiroirs  qui  les  renferme  : on  pratique  dans  les 
tablettes  dont  se  compose  ce  meuble  de  petites  en- 
fonça res  propres  A recevoir  les  médailles. 

MEDAILLON  , grande  médaille.  Vay.  médaillé*. 

En  Architecture,  ou  nomme*  ainsi  un  cartouche 
rond  tla ns  lequel  est  sculptée',  de  bos-relieP,  une 
tète  ou  un  sujet , A l’instar  d'une  (été  ou  d’un  re- 
vers de  médaille.  Cest  aussi  le  Aom  d’un  bijou 
en  forme  de  cadre  .circulaire  ou  ovale,  duos  lequel 
on  pii  ferme  un  périrait , des  cheveux,  etc. 

MEDECIN  (en  latin  mcai'-us , formé  de  medeor. 
guérir,  qu'on  dérive  du  grec  médomai , avoirsoin  de). 
LÀ  profession  de  médecin  e-t  régie  eu  France  par  la 
foi  du  19  ventôse  an  XI  (1803).  D’après  cette  lut,  util 
ne  peut  exercer  la  médecine  sans -avoir  élj*  oxaiiiiiiù 
et  reçu  tel  ou  la  forme  prescrite.  Ueu*  qui  obtien- 
nent le  droit  .d'exercer  l’art  de  guérir  sont  divisés 
eu  deifx  fiasses  : le»  docteurs  en  médecine  ou  en 
chirurgie,  qui  out  été  reçus  daus  les  écoles  spéciales 
.aje  médecine,  apres  4 années  d’études  ( Voy.  école 
de  médecine),  et  les  officiers  de  yanté.  dont  on  exige 
des  études  moins  étendu*,  et  qui  sont  reçus  par  des 
jurys  médicaux  instituas  daus^  chaque  départe  nient. 
Les  docteurs  reçus  dans  les  écoles  do  médecine  peu- 
vent exercer  dans  toutes  les  communes  de  France; 
mais  les  otliciers  de  santé  ne  pouvait  s’établir  qitc 
dans  les  departements  où  ils  jont  été  reçus;  ils  ne 
meuvent  pratiquer  les  graudos  opérations  que  sous 
a gprvcillance  <d'un  docteur.  — Qilicouque  exerce 
la  médecine  sans  diplôme  est  passible  d’uué  amende- 
envers  les  hospices  ( art.  35). 

« Tolit  médecin  qui,  pour  favoriser  quelqu'un,  cer- 
tiliu  faussement  des  maladies  ou  iuftrmités  propres  à 
'dispenser  d'un  service  public,  est  puni  d’un  emprison- 
neinent  de  Ta  5 ans.  S’il  a été  mû  par  dons  et  pro- 
messes, il  est  puni  du  bannissement  Mes  corru pleurs 
sont  en  ce  cas  punis  de  la  même  peine  » (Code  pénal, 
art.  160). — o Les  médecins  qui  ont  traité  une  personne 
pendant  la  maladie  doutelle  meurt,  ne  peuvent  j»r(rti- 
tardesdispositiApSLiitesen  leurfaveur.»  (C.N.,909). 

Ou  doit  à M.  Amélie  le  Code  médical,  1854,  lu?io. 

Les  Médecins  civils,  dont  le  nombre  en  France 
cjl  eü  disproportion  avec  les  besoins  réels,  ne  vi- 
vept  pour  la  plupart  que  dé  leur  clientèle,  se  livrant 
les  pus  à la  pratique  de  toutes  les  parties  do  leur 
art,  les  autres  au  traitement  de  maladies  spéciales, 
telles  que  les  maladies  meutalés,  les  maladies  de  la 
peau  , celles  des  yeux,  des  oreiljes,  fles  vôtes  uri- 
naires, etc.  11  est  cependant  quelques  emplois  médi- 
caux qui  dépendent  du  gouvernement  :telnon(  ceux 
de  professeurs  des  Facultés  et  des  écoles  orépara- 
tpiros  , d’inspo* -leurs  des  eaux  thermales,  dé  tnide- 
('ms  il-  ' »-l.ililis»«-ments  publics.  île  nieih-nns  ch.irués 
de  constater  le»  décès,  de  médecins  canton  nauvi  de  nié-' 
dectuHCharpésdu  liMitement  de»  indigents  A domicile 
(institués*  Paris  ep  1853L  Eu  outre,  ilaét’é  établi  A Pa- 
ris èt.dans  le»  gra  ndeH.villes  un  service  spécial  pour  les 
consultations  gratuite*  : c'est  le  llur&iu  centra/.  . 

Le*  Médecins  militaires,  qui  composent  le  Corps 
de  sQnté,  et  qui  jusqu’en  1852  ont  été  irn prop renient 
nommés  Chirurgiens  (Voy.  ce  mot),  forment  dans 
farinée  une  hiérarchie  à part  : ce  corps  se  compose 
•J u Conseil  de  santé,  de  Médecins  principaux , de 
Médecins  majors,  $ .iules-major * et  d’Ékieschi 
Val-de-grdce  (Voy.  ci-après  école  spéciale  »B  mé- 


decine miutaibe).  Son  organisation  actuelle  date  du 

déereLdu  23  mars  1852. 

Les  médecins  se  Sont,  A toutes  h.-s  époques,  par- 
tagés mt un  grand  nombre  de  sectes,  qni  tirent  Imlr 
nom  soit  de  leur  doctrine,  soit  du  fondateur  de  leur 
école.  Ainsi  il  y a des  empiriques,  des  humoristes, 
des  méthodistes,  des  soltdistes , des  physiologis- 
tes. des  contro-stimulislcs , des  hovuconulhes , des 
éclectiques  ; des  Hiupoératiens.  des  Galenistes,  des 
Bruiemstes,  cto.  Voy.  chaeûo  de  ces  poms,  et  ci- 
apres  la  |*artie  historique  de  l’article  médecine. 

MEDECINE  (en  latin  medicina),  science  qui  a 
pour  but  de  conserver  lu  santé  et.de  guérir  les  ma- 
ladies. Ainsi  entendue,  elle  comprend  essenticlle- 
ment  : lu  l’HUgiène,  qui  prescrit  à l’homme  saiu 
re  qu’il  doit,  fture  pour  se  préserver  des  maladies; 
2v  la  Pathologie,  qui  Iraite  des  maladies, soit  internes, 
soit  externes;  3°  la  Thérapeutique . qui  traite  des 
moyens  propres  A les  combattre  : elle  prend  le  nom 
de  Chirurgie  ou  de  Médecine  opératoire  quand  elle 
exige  lo. secours  des  opérations,  et  celui  de  Méde- 
cine légale. quand  elle  est  appliquée  à la  législation 
du  pays  (Vou.  ci-après).  La  connaissance  de  l’Ana- 
tomie, de  la  Physiologie,  de  la  Matière  médicale  ou 
Pharmacologie,  est  indispensable  à IA  pratique  de  la 
médecine,  et  ces  sciences  font  partie  de  l’euscigne- 
mept  des  écoles;  on  les  réunit,  avec  la  Médecine  pro- 
prement dite  et  la  Chirurgie,  sous  le  nom  de  Sciences 
médicales.  Op  rattache  également  A ces  sciences  l’é- 
tude et  le  trait»  ment  des  maladies  des  animaux,  qui 
est  la  Médecine  vétérinaire.—  La  Médecine  ne  s’étuT 
die  pas  seulement  aux  cours  des  professeurs  ou  dans 
les  livres;  elle  s’ enseigne  surtout  au  l t du  malade  : 
cette  partie  de  l’enseignement  est  la  Clinique. 

Le  mot  Médecine  s'emploie  quelquefois  comme 
synonyme  Je  médication  pour  désigner  les  divers 
modes  de  traitement  : c’est  ainsi  qpc  l’on  distingue 
M.  hip/wratique.,  M.  galénique]  M.  expectante, 
M:  agissante:  M ■ symptomatique,  M.  perturbatrice, 
M.  révulsive,  M.  antiphlogistique,  M.  excitante , etr. 

Enfin  , daus  l’usage  vulgaire.  Méiferine  se  dit  sou- 
vent pour  médicament,  et  même,  dans  un  sens  plus 
restreint  qutore,  pour  potion  purgative,  sans  doute 
parre  que  longtemps  l’office  du  médecin  ge  bornait 
presque  A administrer  de  semblables  potions;  en  ce 
sens,  on  distingue  des  médecines  noires,  faites,  avec 
la  cassé  ou  le  Séné , qui  leur  dooüçnt  une.  couleur 
noire;  des  M.  blanches,  dont  l’émulsion  d'amande» 
est  l’excipient,  et  qui  conliennent  une  huilé  blanche, 
comme  l’huile  de  ricin,  ou  une  résine  purgative  tri- 
turée avec  de  la  gomme  arabique. 

Histoire.  .-Tandis  qtio  la  Chirurgie  était  pratiquée 
dés  les  premier»  égeS,  la  Médecine  proprement  dite, 
ou  traitement  des  maladies  internes,  resta  longtemps 
inconnue  : .croyant  çcs  maladies  infligées  par  le» 
dieux  irrités,  les  hommes  se  bornaient  k apaiser  ces 
dieux  par  des  sacrifices  ou  par  des  pratiques  super- 
stitieuses. La  médecine*  parait  être  née  en  Egypte, 
où,  selon  Ll  Fable,  elle  avait  été  enseignée  aux 
hommes  par  te  dieu  Sérapis  et  où  elle  avait  pour 
emblème  uu  serpent.  J¥(gypte,  plie  se  répandit  en 
Grèce  et  «Lms  l’Asie  Mineur»*.  Les  Orées  en  f.usajeut 
honneur  A leur  dieu  Etcuiape  ; A Cos,  a Cnidéyclle 
était  enseignée  par  les  Asdépiades , famin»:  de  me- 
dôclns  que  les  Grecs  faisaient  descendra  de  ce  dieu 
(appelé  Asrlepias'tw  grec)  ; elle  avait  aussi  un  sanc- 
tuaire célèbre  5 Epidaure.  Mais  il  faut  arriver  jus- 
qu'A  Hippocrate,  au  v*liècle  avant  J.-C.,  pour  voir 
la  médecine  se  constituer  lu  un  corps  de  science.  Ce 
fut  ce  grand  homme  qui  la  dégagea  des  vains  »y$r 
ternes -«Ici  philosophes  prtes,  et  qui  établit  la  néces- 
sité de  l'ubs^rvatiqn  : jl  résuma  sa  doctrine  dans  de* 
Aphanxiiies  célèbres,  qui  sont  encore  aujourd'hui  le 
guide  du  praticien,  NéaiunuinS, ois  voiljir  squo aussi- 
tôt «après  sa  mort  s’élever  «las  Dogmatiques  : son 
propre  gendre  , Polybc , constituant  l'homme  arec 


MK  DE 


— 10*20  — 


MEDE 


quatre  humeurs,  le  sang,  la  pituite,  la  bile  jaune  et 
l'atrabile , fait  consister  la  santé  dans  le  juste  rap- 
port de  ce9  humeurs,  et  la  maladie  dans  la  rupture 
de  leur  équilibre;  il  jette  ainsi  les  fondements  de 
\' Humorisme.  Hérophile , au  m*  siècle  avant  J.-C., 
Erasistrate,  au  ir, créent  dans  Alexandrie  l'anatomie 
et  la  physiologie;  mais  ils  ne  savent  pas  se  préserver 
de  l'esprit  de  système  : le  premier  incline  a l'Humo- 
risnie; on  trouve  dansleteeoud  le  germe  du  Solidisme. 
Leurs  disputes  font  accueillir  l 'Empirisme,  pratiqué 
d'abord  sans  discernement  par  Sérapiou  d' Alexan- 
drie, puis  relevé  et  honoré  par  Héraclide  deTarente. 
— Transplantée  fort  tard  à Rome  (au  il*  Siècle  avant 
J.-U.),  la  médecine  y vit  bientôt  naître  de  nouvelles 
sectes  : Asclépiadc  et  son  disciple  Thémison  y consti- 
tuent le  Solidisme  en  un  système  régulier.  Selon 
eux,  toutes  les  maladies  proviennent  d'un  excèg  dans 
le  resserrement  des  tissus  ( strictum  ),  ou  dans  leur 
relâchement  (laxum)  ; il  ne  s’agit  que  de  reconnaître 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  états,  et  d'agir  en  con- 
séquence. Cette  méthode,  si  simple  et  si  fanl*-  « i, 
apparence,  lit  donner  à leurs  partisans  le  nom  de 
Méthodistes;  leur  école  mit  la  saignée  eu  honneur  : 
Thémison  introduisit  l’usage  des  sangsues.  Apres  eux, 
Athénée,  Anhigène,  Arétée,  Celsç,  combinant  les 
systèmes  antérieurs,  constituent  V Eclectisme.  Enfin 
lirait  Galien,  qui  vint  exercer  son  art  à Rome  au  mi- 
lieu du  ii*  siècle  de  notre  ere, et  qui,  pendant  plus  de 
12  siècles,  fut  l’oracle  de  la  médecine.  Selon  lui,  de 
même  que  le  monde  est  formé  de  quatre  éléments^ 
doués  chacun  d’une  qualité  propre,  le  feu  étant 
chaud , l'air,  froid , la  terre,  sèche , 1 eau,  humide , 
lu  rorps  humain,  'formé  du  mélange  des  éléments, 
participe  de  leurs  qualités  diverses,  et  se  compose 
de  parties  qui  sont  ou  simplement  chaudus,  froi- 
des,1 etc.,  ou  à la  fois  chaudes  et  sèches,  chaudes  et 
humides , etc.  ; de  lé  les  caractère*  des  diverses  hu- 
meurs dont  le  mélange  constitue  les  divers  tempé- 
raments : le  sang  est  chuud  et  humide,  la  bilt, 
chaude  et  sèche,  etc  ; les  maladies  résultent  le  plus 
souvent  de  l'excès  où  se  trouvé  quelqu'une  de  ces 
qualités  dans  les  humeurs,  ce  qui  en  fait  l’acritnome. 
Pour  combattre  les  maladies,  il  n’y  a qu’a  leur  oppo- 
ser des  remèdes  de  qualités  toutes  contraires , par 
exemple,  aux  affections  provenant  du  froid  humide, 
des  remèdes  doués  de  qualités  rhaudes  et  lèches.  C’est 
ce  système  que  l'on  connaît  spécialement  sons  le  noui 
à' Humorisme.  — Après  Galien,  on  ne  trouve  plus 
que  des  compilateurs  ou  dos  abréviateurs  , Cælius, 
Oribase,  Paul  d'Egtne,  Aétius;  et  le  sceptre  de  la  mé- 
decine passe  Vf!  - le  Vin»  siffle  aux  main-  de*  Arabe*. 

qui  fondent  a Bagdad  et  à Cordoue  des  écoles  Mû- 
rissantes. Rliaxès,  Avicenne,  Albucasls , Àverrhoès, 
allient  aux  doctrines  des  médecins  grecs  celles  de 
la  Perse  et  de  l’Inde;  ils  font  eux -mêmes  quelques 
progrès  dans  la  Chimie  et  dans  la  Pharmacie. — Au 
moyen  âge,  la  médecine  et  même  la  chirurgie  ifo 
furent  exercées  dans  l'Europe  chrétienne  que  par 
des  clercs  ou  ecclésiastiques.  Au  xr  siècle,  s'établit; 
en  Italie,  sous  la  protection  des  Bénédictins,  l’École 
de  Salerue , dont  le  CorthaghTois  Constantin  fut  la 
lumière  : on  y recueille,  on  y traduit  et  on  y com- 
mente les  ouvrages  d’Hippocrate,  de  Galien,  ainsi  • 
que  ceux  d<  - Arabt  s;  c»  tte  é<  O le  oit  céU  luv  par  ses 
Aphorismes,  eu  vers  latins, que  rédigea  Jean  de  Milau 
(vers  l’an  1100).  Quand  les  Universités  eurent  été  fon- 
dées, la  médecine  recommença  à être  enseignée  pu- 
bliquement : au  xur  siècle, elle  eut  deschairesà  Paris, 
a Montpellier,  à Bologne, etc.;  ce  furent  les  papes  qui 
organisèrent  renseignement  des  Kacultès^et  qui,  pour 
distinguer  lesdivcrsdcgrés  d’instruction,  instituèrent 
la  collation  des  grades  et  créèrent  lu  titre  de  docteur. 
—Paracelse,  au  xvi*  siècle  (1526),  ose  lu  premier  s’é- 
lever contre  l’autorité  de  Galien  : mêlant  a des  rêve- 
ries astrologiques  et  cabalistiques  quelqOes  connais- 
sances en  chimie,  il  crée  une  sorte  de  ûiédeciue  chimi- 


que, qu'il  appelle  Spagirique  {Vay.  ce  mot)  : sd<  e 
lui,  le  corps  de  l’homme  contient,  outre  les  quatn 
éléments  des  anciens,  du  mercure,  du  soufre  et  du  *ri, 
et  c'est  la  corruption  de  ccsélémcntsqui  engendre  l» 
maladies;  il  faut,  pour  rétablir  la  santé,  purger  par 
des  remèdes  minéraux  le  minéral  corrompu;  il  em- 
ploie a cet  usage  for,  le  merenré,  l’antinioioe,  l'ar- 
senic, etc.  Les  découvertes  successives  de  l'anatoune, 
science  qui,  jusqu'au  xvi*  siècle,’  ne  s’était  exerrte 
que  sur  le  corps  des  animaux  parce  que  les  préjuge 
s'opposaient  à l’ouverture  des  corps  humains,  la 
connaissance  de  la  circulation  du  saug  (1617),  d* 
vaisseaux  chyllferes,  du  canal  thoracique,  etr.,rea- 
v entèrent  complètement  au  xvu*  siècle  l'édifice  ga- 
lénique; la  Faculté  de  Paris  lui  porta  le  deruùr 
coup  en  approuvant  l'usage  de  l’antimoine  (1666), 
qu’elle  avait  longtemps  proscrit.  Sylvnis  tenta 
substituer  an  système  de  Galien  uu  système  nou- 
veau : selon  lui  .Jet  maladies  venaient  de  ce  qne  le* 
acides  ou  les  alcalis  étaient  en  excès  dans  les  hu- 
meurs et  leur  communiquaient  une  âcreté  morbide; 
il  suffisait,  pour  corriger  cette  âcreté,  d'opposer  aui 
acides  les  alcalis  et  réciproquement  : cette  nouvel^ 
médication  est  la  Médecine  chimiatrique.  Sydenham 
vint  remettre  eu  honneur  la  méthode  d’obsénratioo  : 
il  mérita  le  glorieux  surnom  d' Hippocrate  anghut. 
Néanmoins,  Hoffmann, Stahl,  engendrent  bientôt  de 
nouveaux  s> sternes;  ils  veulent  tout  expliquer,  lus 
par  le  mécanisme,  l'autre  par  l'animisme  (action 
immédiate  de  l’âme,  principe  de  la  vie).  Au  com- 
mencement du  xvitr  siècle,  Boerhaave  tenta,  cumnv- 
Galieu  l'avait  fait  dans  l'antiquité, une  vaste  synlh"* 
dans  laquelle^  tout  eninclinaut  vers -le  mécanisme 
il  empruntait  a tous  ses  prédécesseurs  ce  qu’il  y avüt 
de  bon  dans  leur  doctrine.  Adoptant  les  idées  de 
Stahl,  Bordeu  remet  en  lumière  le  prioci|»e  vital, 
trop  méconnu  par  l’école  de  Boerhaave.  Rartbcs 
professe  avec  éclat  à Montpellier  les  doctrines  spiri- 
tualistes et  sépare  nettement  les  lois  vitales  dus  Ion 
inorganiques.  Haller  fait  ses  admirables  recherches 
sur  V irritabilité  et  par  la  subordonne  la  médecines 
là  physiologie;  Brox\n , remplaçant  l’irritabilité  de 
Haller  par  ce  qu’il  appelle  l’incitabilité , établit  un 
système  d’après  leqliel  toutes  les  maladies  provien- 
draient d'un  excès  de  foreo  (, affections  sthéniques) 
ou  d’un  excès  de  faiblesse  ( Qsttîénle ) , mais  il  pen* 
que  le  plus  souvent  e'est  celte  demlcrtf  cause  qui 
agit  : ce  qui  lui  fait  recommander  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  l’usage  des  stimulants.  R.isori  plac< 
aussi  la  santé  dans  l'équilibre  dii^/i>/iM/i*.x  et  du  cou- 
tro-stimulus  : mais, à l’opposé  de  Brown,  il  croit  que 
les  malades  viennent  le  plus  souvent  de  l’excès  de  sti- 
tnulus,  et  il  prescrit  en  conséquence  des  contro-sti- 
mulants;  son  système  a reçu  le  nom  de  Coatrosn- 
muiisme.  Après  lui,  Brôussais,  rapportant  toute* 
les  maladies  à un  principe  unique,  Virntation , in- 
stitue, pour  le*  combattre,  une  méthode  unique,  U 
médication  antiphlogistique: sa  doctrine  est  rumine 
sous  le  nom  de  Doctriuè  physiologique.  — Ajoutons 
qu'a  la  lin  du  dernier  siècle,  le  l)r  Mesmer  préconisa 
comme  un  moyen  thérapeutique  tout  nouveau  le 
Magnétisme  animal , qui  compte  encore  de  nom- 
breux partisans  ; et  que,  de  nos  Jours,  V Hydropat  hic 
ou  Hydrothérapie , pratiquée  par  un  paysan  de  U 
Silésie , du  nom  de  l'riessniix,  s'est  produite  comme 
une  médication  toüte-puissantc  contre  un  grand  nom- 
bre d’affections.  Entin  . Hahnemanu,  se  fondant  sur 
cette  observation  que  souvent  une  affection  est  cuérie 
par  une  affection  analogue,  et  sur  cette  supposition 
que  l'on  peut,  a l’aide  de  certains  médicament-, 
pris  en  doses  infinitésimales,  provoquer  des  mala- 
dies factices  ou  les  guérir  a volonté , crée  la  Mé- 
thode substitutive  ou  Médecine  homceo/Hithique. 

En  même  temps  que  se  succédaient  tous  ces  sys- 
tèmes, Morgagni  créait  l’anatomie  pathologique; 
Birhat  transformait  l’anatomie;  Jcfm.  r découvrait 
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la  vaccine;  Corvlsart  faisait  faire  dimmcusc*  pro- 
grès à l'étude  des  maladies  du  cœur;  Avenbrugger 
enseignait  la  percussion , Laennec  V auscultât  ion  ; 
Pinel  proposait  de  nouveaux  moyens  pour  traiter 
les  aliénés  et  faisait  renoncer  aux  rn.  sures  de  vio- 
leur. employées  jusque-là  contre  eux. 

Aujourd'hui,  l’esprit  de  système  parait  abandonne 
pour  un  judicieux  éclectisme.  On  s’occupe  surtout 
d’anatomie  pathologique  : on  détermine  lu  siège  des 
maladies;  on  décrit  les  altérations  qu’elles  produi- 
sent; on  dirige  les  travaux  vers  les  recherches  mi- 
croscopiques et  vers  l’analyse  des  liquides.  On  se 
borne,  généralement  à des  monographies. 

Outre  les  écrits  des  grands  maîtres  mentionnés 
ci-dessus,  on  peut  eiter,  parmi  les  ouvrages  usuels  de 
médecine  : les  Eléments  de  médecine  pratique  «le 
Cullen;  la . Médecine  pratique  de  Frank,  traduite 
par  Goudareau  ; le  Manuel  de  médecine  pratique 
«le  llufeland,  traduit  par  Jourdan;  le  Traité  philo- 
sophique de  méderine  pratique  de  M.  Geudrln;  le 
Traité  de  médecine  pratique  de  M.  Piorrjr  ; la  Bi- 
bliothèque du  praticien  de  Fabre;  Iç  Guide  du  mé- 
itecip  praticien  de  Valleix  ; le  Compendium  de 
Médecine dt  Monneret,  le  Traité  élént.  ne  Pathologie 
•le  MM.  Hardy  et  Béhier,  etc.;  et  les  divers  dictionnai- 
res : Dictiônn.des  sciences  médicales  (181*2-22),  Dic- 
tionnaire de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques 
,1829  et  années  siuv.) , Dictionnaire  de  médecine 
J 832*431,  Dictionnaire  historique  de  la  médecine 
«le  Dezeimeris , Nouveau  dictionnaire  des  sciences 
médicales  et  vétérinaires,  de  Ratge,  Dafemberg.etc. 
- 1852-54),  et  les  dictionnaires -abrégés  de  Béclard, 
■ lo  Nyslen,  de  Jourdan , de  Fabre,  de  Bi-airdc,  etc. 
En  outre,  il  parait  de*  nombreux  journaux  de  méde- 
cine { Gazette  des  hôpitaux.  Abeille  médicale.  An- 
nales des  Sciences  médicales , Annales  de  théra- 
peutique . Journal  de  médecine  et  de  chirurgie , 
lievue  médicale',  etc.),  qui  tiennent  le  praticien  au 

• ourant  du  mouvement  de  la  science. — La  Médecine 
domestique  de  G.  Buclian,  la  Nouvelle  Médecine  do- 
mestique de  V.  Ratier,  Y Avis  au  peuple  sur  ta  santé 
«le  Tissot,  la  Médecine  sans  médecin  d’Audin-Rou- 
viêre,  out  été  écrit*  pour  ldi  gens  du  monde.  — Pour 
les  ouvrages  de  Médecine  opératoire,  Voy.  cttiRuncir.. 

L’histoire  de  la  médecine  a été  écrite  par  Kurt 
Sprengei  (traduite  par-Joufdan).  On  doit  à M.  P.-V. 
Keuouarduubon  résumé  AcV Histoire  de  la  médecine 
jusqu'au  xix*  siècle,  1846, 2 vol.  iu-B,,  et  à M.  Dezei- 
nierls  des  Lettres  sur  l hist.  de  la  médecine,  1838. 

Abréviations  usitées  en  médecine.  Les  praticiens 
ont  longtemps  employé  pour  formuler  leurs  ordon- 
nances certaines  abréviations  et  certains  signes  qoi 

• »nl  été  abandonnés  depuis  l'introduction  du  système 
métrique.  Le«  abréviations  principales  étaient 
lb  pour  livre,  à -pour  once,  3 pour  gros,  3' pour  sorts- 
pute,  Gr,  pour  grain,  û pour  demi  ; Qtüt.  pour  gout- 
tes ; % pour  Bec  if  je  ou  Prenez  ; D.  et  P., pour  Doses  et 
Pi  - 1 nrations;p.  e.  pour  pqrticségales;  aa,ana,  pour 
parties  égales  de  chaque  substance:  M.  pour  mêlez ; 
F.  S.  A.  pour  Fiatsecundum  artem (faites selon  l’art). 

MèDECiKCLCcsLC,braiichedessciencesmédicalesqul 
m’occupe  des  rapporte  de  la  médecine  avec  la  justice. 
— Parmi  les  questions  soumises  par  les  magistrats 
au  médecin  légiste,  les  unes  sont  relatives  à l'iden- 
tité des  individus,*  leur  état  de  santé  ou  do  maladie, 
à la  nature  et  à l’issue  probable  des  maladies, aux  pro? 
priétét  eootagieutpa  ou  non  des  maladies;  à l’état 
«rincapacilé  des  personnes  relativement  à certains  ac- 
tes «je  la  vie  civile  ; à la  libation , à la  paternité.  Le 
médecin  légiste  est  aussi  consulté  dans  les  cas  d’avor- 
tement, d'infanticide, de  suicide,  d'homicide, soit  par 
hlesaures,soit  par  empoisonnement, soit  p.ir 'asphjgte; 
il  est  appelé  a distinguer  la  mort  réelle  d’avec  la 
moft  apparente.  et  à se  prononcer,  d’après  l’examen 
des  cadavre?,  dans  les  questions  de  survie. 

Les  meilleurs  ouvrages  de  médecine  légale  sont 


ceux  de  Kodéré,  de  M.  Orfila  et  de  M.  Devergie.  Le  Dr 
Brian,  le  Dr  Bayard  ont  donné  dé  bons  Manuels  de 
Médecine  légale.  On  doit  à M.  Trébuche!,  chef  du 
bureau  de  la  police  médicale,  la  Jurisprudenee  de  la 
médecine , de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  en 
France , compreunnt  la  médecine  légale , la  police 
médicale,  etc.  (1834). 

Académie  de  médecine.  Cette  société  savan  tej  créée 
à Paris  en  1820,  est  destinée  à éclairer  le  gouver- 
nement sur  tout  ce  qui  concerne  la  sauté  publique. 
Kilo  a continué  les  travaux  de  la  Société  de  médecine 
et  de  V Académie  de  chirurgie,  qui  existaient  .. 
Paris  avant  1789.  Elle  comprend  trois  sections  : 
médecine , chirurgie,  pharmacie:  elle  publié  des 
Mémoires,  qui  ont  commencé  à paraître  en  1828. 
Il  paraît  en  outre  tous  les  15  jours  un  Bulletin  de 
scs  travaux.  Les  mémoires  de  l'ancienne  Académie 
de  chirurgie  (1768  à 1798)  forment  12  volumes  io-4. 

Ecoles  de  médecine.  Ls;s  écoles  de  mnlennc  on 
France  sont  contemporaines  des  universités;  celle 
dé  Paris  fut  organisée  dans  la  dernière  moitié  du 
mu*  siècle;  ses  statuts  furent  approuvés  par  Phi- 
lippe de  Yalpis  en  1331.  Eu  1452  furent  organisées 
les  Facultés  chargées  de  conférer  les  grades.  Elles 
furent  supprimées  en  1792,  et  remplacées  en  1794 
par  trois  écoles  dites  Ecoles  de  santé , établies  à 
Paris,  A Montpellier  et  A Strasbourg:  celle  de  Paris 
fut  placée  dans  le  local  de  l'ancienne  Académie  do 
chirurgie,  auquel  on  réunit  le  couvent  des  Corde- 
liers. Ces  «Voles  furent,  en  1808*  comprises  dans 
l ‘Université  impériale,  et  la  Faculté  de  médecine 
fut  rétablie.  Il  n'y  a encore  aujourd’hui  en  France 
que  3 Facultés  (celles  de  Paris,  de  Montpellier  et  de 
Strasbourg  ) ; elles  se  composent  «le  professeurs  ti- 
tulaires et  d’agrégés,  ceux-ci  nommés  au  concours. 
On  y enseigne  l'anatomie,  la  physiologie;  la  chimie, 
la  physique  et  l'histoire  naturelle  médicales  ; l'hy- 
giène, Jr  lithologie  interne  et  externe,  la  thérapeu- 
tique et  la  matière  médirale,  la  médecine  opéra- 
toirè,  les  accouchements.  Les  rours  durent  4 ans. 
Une  Ecole  pratique  est  annexée  a chaque  Faculté, 
-lira  , en  outre,  des  Ecoles  préparatoires  de  mé- 
decine A Amien  s,  Angers,  Arras,  Besançon,  Bordeaux, 
Caen  .Clermont,  Dijon  , Grenoble , Lille, .Limoges, 
Lyon  , Marseille,  Nancy,  Orléans,  Poitiers,  Reims, 
Rennes,  Rouen  , Toulouse,,  .Tours.  Ces-  écoles  ne 
peuvent  conférer  «le  grades;  les  étude?  qui  y sont 
faites  valent  auprès  des  Facultés,  mais  .pour  un 
temps  moindre  que  le  temps  passé  dans  une  Faculté. 
— Les  étudiants  trouveront  d’utiles  secours  dans  le 
Guide  tfe  l'étudiant  en  médecine  d’E.  Lunplehert. 

Il  existe  entln  une  Ecole  spéciale  de  médecine 
et  de  pharmhcie  militaires,  établie  à Paris  A l'hô- 
pital miliUirè  du  Val-de-GrAce,  destinée  A former 
des  sujets  pour  lo  Corps  de  santé  de  l'année  «le  terre. 
Cette  école  a été  réorganisée  par  uu  décret  du  15  no- 
vembre 1852  : on  n'y  est  admis  aujourd’hui  qu'nu- 
txnt  que  l’on  est  déjà  |iourvu  du  grade  de  docteur; 
les  jeunes  docteurs  y fout  un  slage  d'une  année,  alin 
de  se  familiariser  avec  le?  divers  aspects  de  la  mé- 
decine militaire. — Brest,  Toulon  et  Rorhefort  pos- 
sèdent, en  mitre,  des  Êéoles  de  médecine  navale. 

MEDIAN  (du  latin  medium,  milieu).  En  Anato- 
mie, on  nomme:  Ligne  médiane . une  lignd verti- 
cale qu'on  suppose  partager  longitudinalement  le 
èorps  «n  deux  parties  «'gales,  1 une  A droite,  l'autre  A 
gauche; — Veines  médianes,  trois  veines  qui  sont 
a la  superficie  de  l'a  vaut- bras,  et  qu’on  distingue 
par  les  noms  de  M.  commune,  M.  céphalique  et 
M.  basilique  ; — 1 Serf  médian,  un  nerf  formé  par  la 
1«*  paire  dorsale  et  les  7'  et  8«  patres  cervicales  : il  «»• 
distribue  au  bras,  et , parvenu  a la  paume  de  la  ma  in, 
se  divise  en  autant  de  rameaux  qu'il  y a de  «loi  g U. 

MEDIANTE  (du  latin  médians,  qui  est  au  milieu). 
On  nomme  ainsi,  en  Musique, la  tierce  au-dessus  de 
•a  note  tonique  on  principale.  Dans  le  mode  nuqeur 
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,1’nf,  »m'  est  la  médinnte;  «Inns  le  mode  mineur 
de  (a , c’Ml  ut.  La  médian  te  sert  à distinguer  l'ac- 
1*0 r.l  parfait  majeur  de  l'arrorü  parfait  mineur  ; 
r.ir  elle  seule  varie  parmi  les  notes  qui  composent 
res  accords  : elle  «»l  niujeurfe  dans  le  premier  dits, 
il  milieu  re  dans  le  seooud.—  Dam  IMam-riiant, 
la  i /irritante  c-t  mi  repos  au  milieu  de  cha«|ue  ver- 
sel , qui  se  fait  presque  toujours  sur  la  dominante 
du  Ion.  Ce  repos  est  marque  par  un  astérisque. 

MEDIAST1N  («lu  latin  mcdiastinus . qui  se  tient 
au  milieu).  Le  médtuitin  est  nue  cloison  memlira- 
lieuse  formée  par  l'adossement  des  deux  plèvres,  et 
qui  sépare  la  poitrine  en  deux  parties,  l’une  à 
droite,  et  l'autre  a gauche  : il  occupe  les  deux  espaces 
que  laissent  entre  elles  lesdpux  plcvre*  derrière  le 
sleruufn  et  au  devant  «Je  la- colonne  vertébrale. 
On  y distingue  le  Médiamn  j/ostérieur,  inter- 
valle triangulaire  qui  reste  entre  les  deux  plèvres 
Jursqin- ris  membranes,  qprès  avoir  tapissé,  les  par- 
ties latérales  du  rachis,  se  rapprochent  l une  de 
l'autre  : c'est  U «pie  sont  logés  I aorte  , l'oesophage, 
la  veine  azyuos,  le  canal  thoracique,  la  partie  Infé- 
rieure de  là  trachée-artère;  et  le  V.  antérieur,  qui 
résulte  de  l'écartement  des  plèvres,  lorsque  f ipres 
s'ètre  adossées  l’uni*  à l'autre,  elles  aj  séparent  de 
nouveau , «*t  'oui  tapisser  les  portions  latérales  du 
sternum  : il  forme  un  X'donl  les  branches  inférieu- 
res seraient  plus  écartée*  «lue  les  supérieures;  le 
thymus  et  du  tissu  cellulaire  gn  occupent  la  partie 
supérieure  ; le  cœur,  le  péricarde  et  les  gros  troncs 
v oscillai  nés  remplissent  l'éCartemcnt  inférieur. 

Les  Artères  mrdiustincs  (l ‘antérieure  pl  la  inté- 
rieure) son l celles  qui  se  distribuent  au  tiiédiasliu. 

MLDIaTLIJII  mastique.  Voyez  plastique. 

MEDIATION,  se  dit,  en  Politique,  lorsque  deux 
filais  sont  eu  guerre  ou  seulement  en  contesta- 
tion , et  qu’une  troisième  puissance  interpose  ses  bons 
otlices  |iour  pruveulrles  hostilités  ou  réciblir  la-paix. 
Du  p«:ut  accepter  ou  refuser  cette  intervention,  ai  nsi 
«pie  la  solution  proposée  : c’est  en  «scia  que  la  mé- 
diation différé  de  l’arbitrage,  dont  les  décisipps  sont 
obligatoires.  Depuis  1815,  c’e$l  par  voie  de  médiation . 
qu’ont  été  terminées  la  plupart  des  difllcullés  sur- 
venues entre  tes  grandes  puissances. 

On  appelle  spécialement  Aéte  de  médiation  Parte 
par  lequel  la  iiiese  fut  organisée  le  19  février  1803, 
par  la  mediallou  do  Bôoaparte.alorspreinier  consul, 
acte  qui  la  constitua  en  une  confédération  cia  10  can- 
tons, régie  par  une  diète  nationale  annuelle.  . 

MEDIATISATION  ,se  dit  .dans  la  Confédéral  mn  ger- 
mauique.d’uü  acte  politique  par  lequel  de  petits» sou- 
veraineté* sont  réunie*  à de*  Étals  plus  puissants, dô 
manière  a ne  plus  relever  que médiate/nent  de  l'Em- 
pire.On  trouve«lansl’hlstoircde  f A llrmatfhe  plusieurs 
exemples  de  médiatisation  : rai;  plus  «l’une  lois  des 
fonda taircs  immédiats  de  l'Empire  eu  étaient  de- 
venus feu  data  ires  médiats.  La  plu*  célébré  est  celle 
«pii  eut  lieu  en  1806,  sous  l’JiiHueuce  de  Napoléon. 
L’empire  d’Alleinaguc  ayant. de  reconstitué  a celle 
époque,  on  sentit  U nwxssitô  du  médiatiser  celte 
fouie  «!<•  petites  souverainetés  qui  y «listaient  encore 
et  qui  compliquaient  a l'infini  les  rapports  thplo- 
maliipies  et  internationaux:  tel  Dit  le  suri  des  fa- 
milles d'Arcnberg,  Lroy-Dulmen , Dielritkstein,  Es- 
terhaxy  de  (ialuntha,.  Furslviiberp,  Hobeolobe , 
Kaunilz  , la  Leyeu  Looz-Coswareu  .Linauge  de  Lei- 
niugeu.Salm,  Sain  WiWgenstein,  Solms,  Slahreui- 
berg,  Tour  et  Taxis.  IsembOtirg,  Puppeplieim , 
Puckler , Metterhich , Neippcrg  ; Schoe'ubourgs  SIqI- 
berg , Walnlodcn,etC.  L'acte  signé  a Vienne  pour  Ci 
constitution  germanique  , le  8 juin  1815,  porte  «pie 
les  maisons  médiatisée*  çonservept  les  droit»  d éga- 
lité de  naissance  avec  les  maisons  souv  eraines  ; que 
leurs  tnvmbrcs  ne  seront  justiciables  quq  «tes  tribu- 
naux supérieur*;  ot  qu'il*  auront  Wuxercice  de  h» 
juridiction  civile  et  criminelle  eu  première  instance. 


MKDICAGO,  nom  scientifique  du  genre  Luzerne. 

MEDICAL  (jury).  V.  medeci»  et  officier  oesa.ste 

MEDICAMENT  (du  latiu  medicare,  donner  de* 
remèd*  <),  substanoe  employée  dans  uu  but  ctlratif. 
Ou  distingue  «les  M.  simples  . ce  sont  ceux  «|ue  l'on 
emploie  seuls  ; des  M.  composés , dans  lesquels  on 
associe  ensemble  plusieurs  -ubstauce*  nu-dicanun- 
leuses.  Oii  diVi^a  encore  tes  médicameuls  : suivaut 
leur  mo«le  d'application  , en  M.  extej'nes  et  M.  in- 
ternes; suivaut  les  effet*  qu'ils  doivent  produire,  en 
évacuants , vermifages,  aiurét  unies,  fier  f oraux  ou 
be'chiques,  antispasmodiques.  féh/t  Pages,  toniques, 
auti  scorbutiques,  dépuratif*,  antiphlogistiques,  etc. 
— L étude  de*  médicaments  est  l’objet  cl»?  la  Matière 
médicale  ou  Pharmacologie.  Voy.  ce  mot. 

MEDICATION,  effet  produit  par  l'action  «le*  rat* 
«brament*.  — Oh  prfend  aussi  co  mot  pour  synonyme 
de  mode  <fe  traitement , de  système  médical. 

MEDICl.VlEft  (ainsi  uornui •-  .‘i  cause  de  seswrtns 
médicales),  en  termes  botaniques  hrtropha  (tpi  erre 
i atros,  médecin) i genre  important  d**  là  famille  des 
Euphorblacées,  se  compose  d’arbres,  it'arbrisseaui 
et  de  qneitpies  herbus , qui  tous  renferment  un  suc 
laiteux  et  abondant.  Ces  plahtes  habitent  les  con- 
trée* chaudes  du  Tancieo  et  surtout  du  nouveau 
coiiLinunJ.  Le»  principales  espèces  sont  : le  M co- 
thavtiqne  * /.  carras  ),  vulgatremcnt  Pignon  d inde 
et  Ricin  d'Amérique  ; c'est  un  arbrisseau  de  V Amé- 
rique tropicale  h feuillus  alternes  pëiioléei  très- 
glabres  et  à tlcurs 'monoïques  (les  ruâtes,  termina- 
les, les  femMies,  axillaires)  ; «es  fruits  contiennent 
une  huile  te rc  jiès-employée  en  Amérique  tonnnr 
vomitif  et  purgatif  violent  ; le  Maràhot  (f,  Mahihot }, 
pjus  rohnu  sous  le  nom  vulgaire  de  Manioc  ( Voy.ct 
mot)  i le  M.  mu/tiftde  (/.  inu/tifirfe) , ainsi  nommé 
a »ausc  de*  nombreuse*  divisions  de  Se*  feuilles, 
et  dit  aussi  Petit  Mèdieinier,  M.  d'Espayttu  : m 
graines,  appelées  noisettes  purgatives , ont  en  effet 
une  grande  vertu-,  mai*  l’usAcc  en  a été  abandonne 
comme  exposant  A «les  nçcldrtits  ; le  M.  aiq% 
i /.  a -uminata) , h feuille*  en  forme  de  violon,  ter- 
minées par  mie  pointe  b stipules  oblohgiies  ; a tl.ur* 
«l’un  rouge  écarlate  trés-vif , disposée*  en  corymbé. 
le  M.  brûlant  (/.  Urcnv),  a jolies  fleur*  btanciiuf,  et 
qui  est  couvert  de  {mil*  IrrnlunU  comme  tarifa.  Ces 
deux  dernières  espece*  se  cultivent  **n  serre  chaodr 

MEÜ1MNE  (du  tçrec  médlfnnçs  ),  la  me-urc  prin- 
cipalé  dusGèeci  pour  le*  choses  sèches,  valait  3 |v  r%- 
*caux  et  demi,  ou  51  lit., 79  c,  de  no*  mesures.  IJn 
uiudimûe  contenait  6 heofeus,  48  rhœnix  »-t9n  Testes. 

MEDIUM,  c.*à-d;en  latin  milieu , s«  dit,  « n Mu- 
sique, de  la  portion* moyenne  d«i  W6tendnc.de  la  voix, 
également  éloignée  du*  extrémité*  grave  et  aigu*. 
Lu  beau  medium,  quand  il  a une  certaine  latitude, 
donne  le*  Son*  Icrinieux  nqurrls , les  plu*  mélodieux 

MKDl'LLÀlllK  (du  latin  medulla,  motilln),  qui 
appartient,  a la  moelle  oii  qui  en  a la  nature.  En 
Anatomie,  on  nornhie  Artères  médullaires , les  ra- 
meaux neurrj.ciert qui  péifèlrent  dan*  l'intérieur  des 
•os; — Membrane  médullaire,  celle  qui  enveloppe  la 
inoolle  «le*  os  cl  qui  tiplftè  te  caiuri  intérieur  de 
Los; — Substance  médullaire,  la  suh-tanredu  cer- 
veau et  de  la  moelle  épinière,  ainii  que  relié  «lu  rein 

Eu  Botanique , le  Canal  médullaire  est  la  eavib 
cylindrique  et- pleine  du  moelle  qui  occupe  le  centn- 
de  la  tige  de*  plantes  d «col  y lé»lon«?s;  VEtui  médul- 
laire est  cettu  rangée  île  fibres  ligneuse*  intt'rieure* 
qui  entourent  imnnVdmtement  la  moello;  les  Hayons 
.médullaires  sont  «jf*  lames  verticales , de  nature 
analogue  A la*  moelle,  qui,  {Kirtnnt  du  centre  de  Par 
brr.xe  dirigent  i'eYn  ta  circonférence  de  la  tige  :,its 
sont  visibles,  sous  forme  de  rayons,  sur  la  coup., 
transversale  du  tronc  d'un  arbre. 

MEDULLE  («lu  latin  medulla.  moelle).  Dutrochet 
appelle  Médulle  interne  la  moelle  contenue  dans  le 
catial  médullaire  des  VégéUnx,  et  M.  externe,  la 
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l ime  de  tissu  cellulaire  qui  u:iit  l'épiderme  aux 
rouches  corticales,'  Celle  tu.veloppe  parait  av«îtr  une 
organisation  et  des  fonctions  analogues  a la  rndelle 
contenue  dans  l'étui  médullaire.  C’tsl  elle  qui , ac- 
quéraul  une  épaisseur  considérable  dans  le  Quenus 
suber , constitue  le  liège.  Au  bout  «le  deux  ou  trois 
ans,  la  médullo  externe  se  sèche,  lie  fendille,  comme 
oh  le  voit  sur  le  tronc  de?  vieux  arbres: elle  s’enlève 
alors  nar  plaques,  comme  s«\r  le  'Platane. 

MEDUSE  (nom  de  Méduse, une  des  Gorgones,  dont 
l’aspect  était  effrayaul],  ()n  a donné  1«;  uom  de  Alé- 
<nut ts  ou  de  èlt'dusùires  a un  groupe  «le  Zoophyles 
«instituant  presque  à lui  seul  la  première  division  * 
«les  Acaièphes.  Ce  soht  dês  animaux  marins  dont  le 
corps,  semblable  à une  masse  de  gelée,  est  phos- 
phorescent-pendant  la  nuit,  t(  « an.se  souvent  à celui 
qui  le  touche  des  démangeaisons  et  des  inflammations 
érélipélateusCS  : ce  qui  les  fait  appeler  vulgairement 
Orties  de  mer.  Leurçorp#,  d\l  ombrelle,  est  de  forme 
hémisphérique, convexe  eu  dessus,  pial  ou  convexe  en 
dessous.  La  bouche,  placée  à I I surface  inférieürç,  «rst 
tantôt  ilite.  taplôt  multiple.  A peine  retirées  de 
l’eau  , les  Méduses  se  réduisent  cil  un  liquide  vis- 
queux et  transparent.  Elles  se  nourrissent  «le  tout»  s 
sortes  d'animaux,  et  se  propagent  par  des  œufs, 
qui  sont  coiiLqius  dans  des  cavités  spéciales  placées, 
sous  l'ombrelle.  La  mark  a divisé  ce  groupe  en  deux 
sections  : les  Méddses  à lioucbo  unique,,  Compre- 
nant les  espèces  Eudorç,  Vhorcynie , Charybdée, 
Equorée , Cullirhué,  Orjfhyë  et  uianëeÿ  et  les  Mé- 
•d'ises  à plusieurs  bouches,  comprenant  les  genres 
Eplnjre,  Obélie,  ■ Cassiopée , Aurélie  gt  Céphée. 
Cirvier  les  a divisées  tout  simplement  Méddses 
proprement  dites,  qui  ont  une  boucha  inférieure; 
Hh ixost ornes , <|ui  so  nourrissent  à l’aide  de  leurs 
tentacules  ; et  As  tonies,  qui  iront  point  dç  hou  du: 
apparente.  MM.  de  Blainville,  Brandi  et  Lessori  ont 
encore  classé  autrement  ces  animaux  singuliers. 

MEETING  (participe  prêtait  du  verbe  to  meét,  se 
rencontrer),  inot  anglais  qui  signifie  une  réunion 
populaire  dont  le  but  èst  ue  délibérer  et  du  discu- 
ter sur  un  sujet  politique,  sur  uue  élection,  on  sur 
toute  autre  question  «|ui  intéresse  un  grand  nombre 
d'individus.  Les  élections,  .surtout , dohnenf  li«iM,  en 
Angleterre,  à de  nombreux  meetings.  Les  meetings 
sc  tiennent  presque  toujours  eu  plein  air  ; leur  ob£et 
est  aunoucé  à l’avance  par  dés  placards  en  grosses 
lettres,  «pii  «ouvjent  les  murs,  Ou  qui  sont  portés 
au  boni  .«l'une  perche  dans  les  nies. 

JiEG  ACEPHALE  (du  grec  mégas,  grand,  çtAc- 
phutè,  tète.',  genre  de  Colé«iptère»  penlamrres,  de 4a 
famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carabiquès,  trés- 
voilip  des  Glcindélcs  : corps  bombé,  tpte  forte  et 
ronde.  On  en  connaît  actuellement  plus  de  2b  es- 
pèces, propres  à l'Amérique,  à l’Afrique  et  A J’Akie. 

Ce  sont  des  insectes  nocturnes,  généralement  très- 
brillants  et  rpvétus  de  couleurs  métallique».  Le  JU, à 
untre  taches  es(  long  «le  2 centimètres,  d’un  vert 
orè;  il  a les  mandibules,  lus  antennes,  les.  palpes, 
fauves. .Ce  genre  a été  créé  par  Latreille. 

MKCACIIILK  (du  me  mëyns,  grand,  et  khellos, 
lèvre),  genre  d’insectes  Hyménopit  Tes,  «le  la  section 
des  Porte-aiguilluus , famille  des  Mcllifercs  , tribu 
des  Apiaires  > tète  forte,  épaisse;  yeux  ovalaires; 
mapdibulto*  triangulaires,  finement  dentelées  inté- 
rieurement; antenne* courtes,  insérées  au  milieu  de 
la  face  ; corselet  arrondi  et  bombé.  On  les  divise  en 
deux  groupes  : les  Al.  maçonnes*,  qui  sé  bâtissent  des 
Hbls,  et  les  AT.  roupeuses  de  feuilles , ai  usi  nommées 
à cause  de  leurs  habitudes.  Le  type  «le  ce  groupe 
c*t  la  M:  de  la  rose  à ce  t feuilles  ( Al.  cenluncu- 
wrii).  commune  dans  nd*  jardins. 

MLGADEItMK  (du  grec  m'égas.  grand,  et  demw, 
peau),geure  deCbailves-sourisde  fa  famille  des  Ves- 
l^rlilieUs,  créé  par  Et.-Geotf.  Saint- H fiai  ré,  esl  aiu*i 
bomnié  à cause  U’oti  développement  cousidérable 
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delà  pean  au-dessus  des  narines.  Il  n’a  point  vTln- 
dslies  supérieures:  les  çaiiitieé  sont  très- fort  es  et 
crochues.  Les  oreilles  sont  tKs-grandc<  et  réunies 
sur  le  devant  de  la  lèle.  Il  a trois  crêtes  nasales, 
Point  de  queue,  les  lèvres  velues  et  saus  tubercules*. 
On  en  connaît  4 espères,  qui  habitent  l'Afrique  êt 
i’Iinle.  Le  M.  lyre  a 8 centimètres  do  long,  et  cha- 
cune «le  ses  ailes  est  longue  de  20  rebtioiètfcs.  Son 
pelage  est  roux  en  dessus  et  fauve  en  dessous.  Le  Al. 
fouille  a le  pelatre  d une  belle  couleur  cendrée,  et  la 
feuille  nasal»-  très-grande. 

MECALANTIIUOPOGENESIE  (de  mégas,  grand, 
anthrôpOS . homme,  et  génésis , génération),  art 
prétendu  de  procréer  à vûlouté  des  holnmes  d’es- 
prit, de  talènfa  de  génie. 

MEGALO NY*  (ou  grec  mégas,  grand,  èt  onyx, 
ongle).  Les  Zoologistes  donnent  cc  nom: 

l°«t  un  genre  de  Mammifères  flvssilcs  découvert  eji 
1796^  aux  Etats-Unis,  dans  une  caverne  du  rnmté  de 
Gwn-Briar  (Virginie)  : on  pense  «ufe  ce  Mammifcle 
est  une  espèce  «le  Mégathérium  ( Voy . ce  mot)  ; 

2°  a iln  genre  d'oiseaux  du  Chili,  peu  connu,  appar- 
tenant à Tordre  des  Passereaux,  et  ayant  pour  ca: 
ratières  : le  bec  plus  court  que  la  télé,  droit,  coni- 
que, robuste;  les  ailes  trèk-courtes,  obtuses;  la 
queue  imparfaite,  pointue,  successivement  éhirgiè; 
les  tarses  pUissaitür,  très-gros  proportionnelle  meut 
!i  la  taille  dé  l’oiseau  ; les  ongles  très-longs,  Irès- 
forls  et  très-peu  rccqürbés.  L’espèce  type  est  lo 
M.  rnujç,  qui  a près  «le  25  centimètres  «le  long,  et  le 
pJnmage  entièrement  roux,  à l’exrepthn  du  ventre, 
«tes  lianes  et  des  couvé’rtuce*  inférieures  de  la  queiie, 
qui  sont  rayés  de  bruo  et  de  blanc. 

BIEGALOPE  (du  grec  mégas , grand,  et  ops, 
vuè),  genre  de  Crustacés  aecapoucs,  famille  des 
Macroures,  tribu  des  G;ilalhéts  : carapace  large, 
courte  et  un  peu  déprimée,  terminée  en  avant 
par  un  rostre  pointu  ; antennes  extérieures  sélarées, 
u ayant' pas  le  quar,t  de  là  longueur  de  la  carapace, 
et*  formées  d articles  allongés;  yeux  extrêmement 
gros  et  saillants,  «roù  leur.  nom.  On  distingue  la  Al. 
rh/mboidale , .qui  a 7 milllm.  de  long;  la  M.  ar- 
mée, et  la.  Al.  mufiqur,  longues  de  12  ti  t5  milllm. 

MEGALO^URE,  .Vcpo/OMuèto  (dû  grec  mégas, 
•grand,  et  sauros,- lézard; , grande  espèce  de  Heptiics 
fossiles,  découverte  à Sloncsfield,  à 12  milles  «l’Ox- 
ford; Cuvier  pense  «tue  c’était  un  animal  marin, 
grand  comme  fa  Baleine , et  très-vorace. 

MEGAPyDE  («lu  arec  mégas,  grând,  etpoiw,  jtodos, 
piçdl,  oi§cau.«Ie  l'Océanie,  placé  par  Cuvier  parmi 
les  Echassiers  macrodactyles,  à la  suite  dvs  Jacapas 
et  des  Kàmicbi.s; par  Lêsson, parmi  les  Passereaux; 
par  Trmininck,  «fans  les  Gallinacés.  Les  MVgapodçs 
ont  Te  bèc  grêle,  faible,  (poil,  un  peu  comprimé; 
les>anibes  écussoanégS,  fortes,  asseï  élevées,- placées 
à la  partie  postérieure  du  corpsj  les  ongles  très- 
forts^  très-longs;  les  ailes  médiocres,  concaves,  ar- 
rondies; la  qçeiie  petite,  cunéiforme,  depassaut  a 
pejbc  les  ailes.  Ces  oiseaux  pondent  des  œufs  très- 
gros.  et  habitent  les  terrains  marécageux  des  lie» 
.de  TOcéanie.  Ils  sont  craintifs  «courent  comme  les 
Perdrix , et  volent  peu  et  bas.  Ou  eu  compte  4 ou 
5 especes  , uni  sont  peu  connues. 

MEGASCOPE  (du  grec  a\éaas.  grand,  et  skopéo,' 
examiner),  instrument  «l'Optique  destiné  à donner 
des  copies  réduites. ou  amplifiée*  d’une  gravure, d'un 
tableau  ou  d’un  bas-relief  ayant  peu  d étendue  : 
c’est  une  espece  de  chambre  obscure,  éclairée  par 
ung  lampe.  Il  se  rédoit  à mic  lentille  aehrouia- 
tiq  te -au-devant  «je  la«|uell«  on  place  l’objet  dont 
ou  veut  avpir  l’image' réelle  sur  un  tableau,  ou  dont 
on  veut  prendre  la  copie.  Il  ne  différé  «lu  micro- 
srnpe  solaire  que  par.  la  nature  des  objets  dont  il 
douue  les  Imagés,  et  par  la  manière  dont  ces  objets 
sont  éclairés.  U a été  imaginé  pgrCliarles.cn  178Ü. 
MEGATIIEBIUM  (du  grec  mëgas,  grand,  et  thér, 
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bile  féroce*),  genre  de  Matntaifères  fossiles  établi 
j »,ir  (J.  Cuvier,  renferme  de*  animaux  de  la  taille 
des  grands  Ithinorérov,  dont  on  a trouvé  de?  débris 
dans  les  conciles  superficiel  le?  des  terrains  d'alluvion 
île  l’Amérique  du  Sud,  notamment  dans  le  Para- 
guay. La  première  découverte  du  Mégathérium  date 
«le  17#U.Cct  animal, trouvé  sur  les  bords  du  Koxan, 
a 16  kilomètres  de  Buenus-Ayres,  avait  la  taille  de 
l’éléphant. Il  appartient  à I ’«  ndre  des  Edeo  té»,  èt  parait 
intermédiaire  entre  les  Tatous  et  l'espèce  de  Fourmi- 
liers dite  Tamanoirs.  — Quelques  Natur  alistes  ont 
formé,  sous  les  noms  de  Méyuthérides,  Mèyathéroï- 
f/c<,  une  famille  d’animaux  fossiles  de  l’ordre  des 
Edentés,  quia  pour  type  le  Meyalherium  ; les  autres 
genres  sont  Je  Mèyulonyx  et  le  My/odon. 

MKülK,  Mhr.isM  uie  (du  latin  irjeryeee,  tremper  ?), 
aft  de  pré|»arer  K»  peaux  de  mouton  , de  veau,  de 
chevreau,  de  chamois,  et  autre»  |ienux  délicates,  pour 
les  rendre  propres  à divers  intimes  autres  que  ceux 
qui  concernent  les  métiers  de  C.orrnyeur  et  de  Pelle- 
hcr,  principalement  aux  usages  de  la  ganterie.  Le  Mé- 
gissicr,  apres  avoir  soumis  les  peaux  aux  mêmes  pré- 
parations que  le  Chamoiscur.  alk»  de  les  deJiarrasser 
de  lalaiueetde  toute  matière  étrangère  ( loi/,  ckamoi- 
m:ur)  , les  passe  en  blanc , c.-a-d.  les  fait  tremper  dans 
une  pite  de  fariné  mêlée  d’alun  et  de  sel, et  délayée 
«lansdel’eau  :ce  qui  les  rend  souples  et  moelleuses.  Le 
Négittier  prépare  aussi  des  peaux  qui  doivent  conser- 
ver leurs  poils,  telles  que  les  housses,  les  fourru- 
res, etc.  Le  travail  de  la  mégisserie,  qui  naguère 
exigeait  dm  dliaine  d'opèraiiou*  successives  et  ne 
durait  pas  moins  de  deux  ou  trois  mois,  a été  beau- 
coup  simplifié  depuis  peu  : les  opérations,  réduites 
à 3 ou  -I,  ne  demandent  pas  plus  de  trois  semai- 
nes. Cette  branche  d'industrie  est  exploitée,  eu 
France,  dans  plusieurs  départements,  surtout  dans 
••eux  de  l’Ardèche  et  de  l'Isère  : Annonay  est  re- 
nommé pour  sa  mégisserie. 

Les  Méslsslers  formaient  jadis  une  corporation 
fort  ancienne  : il  lui  fut  donné  dès  1270  des  réglé-* 
ment*,  qui  nous  sont  parvenus.  Eu  1776,  ils  furent 
reunis  cil  une  sytile  porjioration  avec,  le»  ta  rit  leurs, 
corro^eurs,  peaussiers  et  parrhe milliers. 

MEHARI.  nom  arabe  d’une  espèce  de  Droma- 
daire, remarquable  par  Id  rapidité  de  son  allure. 
On  s’en  sert  comme  monture  et  comme  attelage. 

MELÆNA  (du  grec  vu: las . noir),  vulgairement 
Maladie  noire,  flux  de  saug  noirâtre  provenant  de 
l'appareil  digestif  et  s'échappant , soit  par  la  bou- 
che, soit  par  l’anus.  Celte. maladie  peut-être  le  ré- 
sultat de  quelque  lésion  .des  voies  diuestives;  mais 
le  plus  souvent  elle  résulte  d’une  simple  exhalation 
A la  surface  de  la  muqueuse  intestinale.  Dans  ce  der- 
nier cas.  on  prescrit  le  repos,  des  tarissons  froides  et 
acides,  l’extrait  de  ratanhia  ; on  applique  des  ré*- 
vulsifs  sur  les  extrémités.  Quand  l'hémorragie  dé- 
pend d’une  lésion  grave  de  l’intestin,  c’est  contre 
cette  lésion  qu’il  faut  diriger  les  moyens  curatifs-. 

MÊLALEEQUE  {du  grec  mêlas,  hoir,  et  leultôs, 
blanc),  Melaleura,  genre  de  la  famille  des  Myrta- 
cées,  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux  Ofigfr 
naircs  de  l’Australie,  mais  qu'on  trouve  aussi  dans 
l'Inde  : tiges  très-rameuses;  feuilles  velues,  rudes 
au  toucher,  d’un  Joli  vert,  opposées  ou  verticillées. 
Les  espèces  les  plus  connues  sont  : le  M.  h feuilles 
de  Millepertuis  (M.  hyper  ici  folia) , aux  fleurs  «T  un 
roture  > il',  disposées  en  épis;  le  M.  il  feuilles  de 
Bruyère;  le  M.  armillaire,  avec  les  graines  duquel 
on  lait  des  bracelets  (anni/ta  en  latin),  des  colliers, 
et  dont  les  fleurs  sont  violacée*.  On  relire  du  .V.  n 
bois  blanc  \7iui le  de  rajeput.  Vat/.  cajkpiît. 

MELA WHO  ou  ualamko  , écorce  dont  l'origine 
«*»1  encore  Incertaine,  et  qui  a élé  apporter  de 
1 .Santa-Fé  de  Bogota  en  1806.  Quelques  auteurs  l’at- 
tribueut  au  Drhnys  Winleri , d’autivs  A un  Quas- 
sia.  Cette  écorce  est  épaisse  de  8 ;i  10,  millimétré*, 


cassante,  «l  une  couleur  de  buis,  recouverte  d’on 
épiderme  blanc  avec  des  tubercules  nombreux;  sou 
odeur  est  forte  lorsqu’elle  est  récente;  sa  saveur, 
amère  et  poivrée.  On  l’a  employée  comme  fébrifuge. 

MELAMDYHE  {du  grec  mêlas,  noir,  ci  pyros , blé, 
froment),  Melampyrum,  genre  de  plantes  annuelle* 
d’Europe,  «ta  la  famille  des  Rhlnautbacées , ou  de 
celles  des  Scrofulariées,  renferme  des  herbes  à 
feuilles  simples  , opposées  ,*  A fleurs  disposées  en  épis 
terminaux  et  accompagnées  de  bractées.  L’espèce 
principale,  le  Jf.  des  champs  {M.  urvenseY , nommé 
aussi  Blé  de  vache,  parce  qu’il  est  recherché  des 
.vaches, tt  Queue  de  renard,  Rougeole,  A cause  de 
l i forme  et  de  la  couleur  purpurine  de  ses  bractées 
eu  épis,  est  très-commune  dans  le»  champs  et  üan* 
les  ‘Mrs  : elle  fleurit  un  été.  Le  M.  à crête*,  à brao 
hçsd’un  vert  pile  ou  jaunâtre,  est  très-commun 
dans  le  bois  de  Boulogne.  On  distingue  encore  le 
M des  près  et  le  M.  des  bois.  ' - 

MELANCOLIE  (du  grec  mêlas,  noir,  et  kolè, 
bile). On  désigne' ainsi , dans  le  langage  vulgaire, 
un  état  habituel  de  tristesse  que  l’on  observe  parti- 
culièrement dans. les  individus  chez  lesquels  prédo* 
mine  le  système  hépatique-(foie). — En  Médecine, on 
donne  spécialemènt  ce  nom  à une  altération  des  fa- 
•’iillés  intellectuelles  car.1rtèrisée  par  un  délire  qui 
'roule  exclusivement  Sué  des  idées  tristes  : c'est  la 
■fy peinante  d’Esquirol.  Les  ancien*  appelaient  mê- 
fruicotie  celte  forme  «ledélire,  parcp  qu’ils  attribuaient 
les  affections  morales  tristes  à une  altération  de  la 
Iule  qui , selon  eux,  devenait  alorÿ-fort  noire. 

MELANIE  (du-grcc  mêlas,  noir) . Meta  nia,  genre  • 
«le  Mollusques  gastéropodes,  type  de  la  tarai  Ile ‘de* 
Mélanieris,  -remarquables  par  leur  coquine  de  cou- 
leur noire  , inrriciilée , dont  l’ouv-rtttre  est  entière, 
«>vata  ou  «jblongue  , évasée  A la  base , avec  une  co- 
lumelle  lisse,  arquée  en  dedans,  et  un  -opercule 
■ orné.  Les  Mêlâmes  habitent  les  uni  douces  des 
pays  chauds.  On  en  compte  uu  grand  nombre  d’es- 
pèces, vivantes  on  fossiles,  dont  Ju  type  est  la  M. 
finir,  commune. A Madagascar  et  dans  l’Ile  de  France, 
et  ai  n «ri  nommée  parecque  se*  tours  de  spire  sont  roU-% 
connées paru ng sorte def a mpe.  — La  famille  de*  Mé 
laiiicnsrenfernjeiesîgenrés  Mêlante  ri  Mêtann/iside. 

MELANISME  (du  grec  mêlas , noir),  coloration 
anomale  de  la  peau',  caractérisée  extérieurement 
par  la  teinte  noire  ou  foncée  de  la  peau,  «les  poils 
et  de  l’iris,  et  due  à la  teinte  et  A la  surabondance  du  - 
pignrentvm.  On  l’qppose  À V Albinisme.  Plusieurs 
• spèces  d’animaux,  le  Lion,  le  Mouflon,  le  Renard, 
le  Castor,  ont  Offert  des  exemples  de  mélanisme. 
CVst  nu  mélanisme  qn’on  doit  Rapporter  le*  taches 
vulgairement  nommées  envies  i nievi  materai), 
dont  la  couleur  varie  du  café  au  lait  jusqu'au  noir. 

mELANOPSIDE  (du  grec  mêlés , noir,  e't  opsis, 
a-pectj,  vulgairement  Faune,  genre  de  Mollusques 
g.iKtérojKxles.  de  la  famille  des  Mélaniens,  se  trouve 
a l'état  fossile  ou  à l’état  vivant  eu  Europe,  en  Asie, 
en. Afrique.  La  coquille  est  allongée,  fusiforme,  a 
sommet  aigu,  A ouverture  ovale  oblougue.  L’animal 
est  dioiqne , spiral , trarhélipode  ; sa  tète  est  munie 
«It*  «taux  gros  tentacules  coniques,  portant  les  yeux 
-sur  un  renflement  assez  saillant  situé  it  leur  bise  <*x- 
•terne.  Les  espères  le*  plus  connues  pont  la  M.  buc- 
rinonlr  ou  marron;  et  la  M.  épineuse. 

MKLAXQKE  (du  grec  mêlas , noir),  matière  plus 
«*u  moins  noire,  solide  ou  liquide,  dispose  dans  les 
tissu*  normaux  ou  anomaux  sous  forme  «le  masses 
phi*  ou  moins  volumineuses,  et  souvent  combinée 
intimement  avec  leur  parenchyme  ou  sécrétée  à leur 
surface,  ('elle  matière,  «ians  son  état  de  crudité,  a 
une  consistance  analogue  à celle  des  glande*  lym- 
phatique*, et  laisse  suinter  par  la  pression,  Jors* 

*1  il 'elle  tend  à se  ramollir,  un  liquide  mussÀhe  et 
u iih,  mêlé  de  grumeaux  noirâtres,  fermes  ou  fria- 
bles, «pii  se  - muortissent  enfin  en  uue  bouillie 
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notre.  Ou  ne  connaît  bien  ni  les  causes  ni  le  traite-, 
ment  de  la  inêlauose;  l'extirpation  de  ces  tumeurs 
est  le  seul  moyen  de  les  faire  disparaître;  mais  ou 
les  voit  bientôt  repulluler.  -. j 

MELANTEH1E  (du  grec  melantéria,  noir  de  cor- 
donnier. formé  de  vtélainô.  noircir) , «s’est  dit  au- 
trefois pour  désigner  une  terre  noire  pyriteuse,  sus- 
ceptible de  donner  une  couleur  noire  analogue  â celle 
île  l'encre.  On  croit  que  c’était  un  fer  sulfaté , ter- 
reux, impur.  — M.  Bcudaut  a donné  ce  nom  au  sul- 
fate de  fer  (couperose  verte)  qu'on  emploie  dans  la 
fabrication  de  l'encre  et  la  teinture  en  noir. 

MELAM'HE,  Melanthinm  (du  grec  mêlas , noir, 
et  anihos , fleur),  genre  type  «le  la  famille  des  Mé- 
l.tnthacées,  que  l'on  confond  aujourd’hui  avec  celle 
«les  Colchicapées , renferme  dés  herbe*  du  «*ap  de 
Boune-Espéraucc , à racine  bulbeuse,  A feuilles  li- 
néaires, ii  fleurs  en  épi».  Parmi  ces  espèces,  où  re- 
marque : le  M.  à épi , plante  gracieuse , à tige  rac- 
uue,  à feuilles  engainantes,  longues  et  étroites; 
elle  donne  en  mai  un  épi  de  flpur*  pourpres  dont 
Içs  lobes  s’ouvrent  eti  étoiles;  le  M.  à feuilles  de 
jqnc,  à tige  garnie  de  deux  feuilles  longues  et  étroites, . 
a (leurs  en  grimpe;  leâf.  de  Virginie:—  Vcy. nulle. 

MELAPHYUE  (du  grec  mêlas , noir,  et  phyrt), 
pétrir  ),  nom  donné  par  Brougniart  à une  roche 
compacte  ayant  la  structure  porphyrique  ot  com- 
posée d’une  pâte  de  pyroxèuc  noir , enveloppant 
dès  crfcUax  «le  labradurite.  Pour  M.  Cordier,  ce 
nom  est  synonyme  A'Ophite.  Les  Mélaphyres  ont 
commencé  (dus  tôt  que  les  trachyles,  et  ont  Uni  un 
l«eu  avant  l’époque  actuelle.  . 

MELAS1S  (du  grec,  mêlas,  noir),  genre  de  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Serricorne»,  tribu  des 
Biipréstides  : mandibules  pointues,  quatre 'palpes 
courte»,  anUnnçs  également  courtes,  corps  allongé, 
cylindrique.  Ce*  insectes  vivent  a l'état  de  fanredans 
l'intérieur  du  hors.  Le  M.  /Intel licorne,  Ipug  de  7 à 
8 millimétrés,  d’un  noir  brun,  un  peu  duveteux,  so 
trouve  par  toute  l’Europe.  Les  autres  espèces  se  trou- 
vent aux  Etats-Unis  et  au  Mexique. 

MELA  SUMES  (du  grec,  ihélas,  noir,  et  sôma, 
corps),  famille  de  Coléoptères  jiétéromères,  se  com- 
pose. «l'insecte*  de  couleur  noire  on  cendrée,  ayant 
la  tète  enfoûcée  jusqu'aux  yeux  dans  le  corselet  ; les 
yeux  ovales,  a peine  saillants-;  les  antennes  grenues, 
le  troisième  'article  étant  le  plus  lonu  de  tousj  un' 
crochet  aigu  à la  partie  interne  des  inAc noires:  p«-u  ou 
poi  n t'd’ailes.  Latreille  divise  cette  famille  en  4 trilms  : 
les  Pt /néh aires Mb  H! apsides  e t les  Téuébnotutes. 

MELASSE  (du  grec  me7/*  ,^niel),  dite  aussi  Sfrop 
de  sucre . Doucet/é  et  Vesou-,  liquide  sirupeux  et. 
non  céistallisable  qui  reste  après  la  cristallisation  et 
té  raffinage»  du  sucre,  et  dont  ou  ue  peut  plus  ex- 
traire le  sucre  qu’ji  contient  encore.  On  distin- 
gue la  M.  de  sucre  brui , employée  à la  confection  du 
rhum  et  à l'amélioration  de  la  bière; la  M.  de, sucre 
de  betterave,  servant  apX  mêmes  usages  et  pouvant 
en  outre  s'employer  dans  la  ooufection  des  rouleaux 
d‘iinprimerie;*eL  U M.  provenant  du  raffinage  du 
sucre  de  eèi|flty>qui  svinploie  «laie*  la  pr«  par.itiou 
du  pain  d’épice,  des  oublies,  «le  l'eau-de-vie.  On  se 
sert  aussi  quelquefois  de  la  mélasse  en  guise  de  sucre. 

MELASTUME  (du  grec  mêlai,  noir,  et  slôma, 
bouche),  genre  type  de  la  famille  des  Mélasloma- 
cées,  renferme  des  arbrisseaux  de  l'Asie  tropicale, 
à fouilles  opposées, ires-entières  ou  dentées  en  scie,-, 
nerveuses;  à fleUrs  pédonculécs , eu  faisceaux  ou  en 
corymbes  terminaux,  quelquefois  «solitaires,  et  de’ 
couleurs  variées,  blanches-,  roses-  ou  pourprés;  à 
fruits  charnus  dont  le  suc  laisse  le  plus  souvent  sur 
le»  lèvres  une  teinte  noire  (d'où  le  nom  de  méla- 
s tome).  Parmi  les  espèces,  oq  remarque  le  M.  rnn- 
labathricum  «le  Ceylan  elle  M.  cymorum  de  l'Amé- 
rique équatoriale.  Quelques-mfts  sôut  tinctoriales. 

La.  famille  des  Mé/astomacées , intermédiaire  aux 


Salicariées  et  aux  Myrtacées,  renferme  un  grand 
nombre  de  genres,  la  plupart  appartenant  â l'Aine- 
rique  ; on  ki  divise  en  cinq  tribus  : Luvoisiérécs , 
Rhexiéer , Osbeçkiées,  Mi  <o  niées  et  Ctiarianthées. 

MELE  AC.  JUS , nom  que  les  anciens  donnaient  à 
l'oiseau  que  nous  connaissons  aujourd’hui  sous  cc- 
Iqi  de  Pintade,  a formé  celui  de  Méléagrides , 
donné  par  Lesson  à une  famille  d’oiseaux  de  l’ordre 
des  Gallinacés,  qui  a pour  type  le  genre  Pintade. 

On  donne  encore  ce  nom  : 1°  au  Dùidon ; 2°  à 
une  espece  de  Coquille doutMontfort  a faitun  genre  a 
part,  aux  dépens  du  genre  Turbo  (Sabot)  de  Linné. 
Il  çomprend  tous  Les  Sabots  ombiliqués,  et  a pour 
type  le  Sabot  pic,  dont  l’intérieur  est  blanc,  flambé 
de  noir,  et  l’extérieur  nacré. 

MELECTE  (du  grec  méli,  miel),  Mélecta , genre 
d'insectes  Hyménoptères  de  la  famille  des  Mellifères, 
tribu  des  Apiaifes,  établi  par  Latreille,  a. le  corps  noir, 
mais  couvert  d’un  duvet  assez  épais,  ordinairemeut 
d'un  gris  jaunâtre  ou  blanc,  formant  des  taches  sur 
les  côtés  de  l'abdomen  et  des  pattes.  Ces  insectes 
vivent  en  parasite»,  et  déposent  leurs  œufs  dans  le 
nid  d'autres  Apiaires  qui  prennent  soin  d'approvi- 
sionner par  eux-mémes  leurs  petits. 

MELETTE,  petit  poisson  à baude  latérale  argen- 
tée, queCqnaplacé  parmi  lesClupécs,  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Stoléphore.  C’est  une  espèce  d'anchois 
très-délicate,  usitée  en  Languedoc  comme  aliment. 

MELEZE,  Pinus  larix,  arbre  résineux, de  la  fa- 
mille des  Couifères,  égale  presque  le  Sapiu  en  hau- 
teur. 11  aune  forme  pyramidale  ; ses  branches,  qui  ne 
commencent  qu’assez  haut,  sont  moins  régulière- 
ment verlicillécs;  son  bois  est  rougeâtre,  quelquefois 
blanc.  Ses  feuilles  sont  minces,  étroites  , d'un,  vert 
gai  et  léger,  disposées  en  petites  rosettes  le  long  des 
rameaux;  elles  tombent  tous  les  ans,  aux  approches 
de  l’hivér,  et  se  renouvellent  au  printemps.  Les 
fleurs  sont  monoïques;  les  oliatgns  mâles,  sessiles, 
obloogs,  solitaires,  munis  «l'écailles  amincies  au 
sommet;  les  fleurs  des  chatons  femelles  sont  colorées, 
un  peu  lâches,  membraneuses  sur  les  côtés,  parta- 
gées dans  leur  longueur  par  une  ligne  verte  qui  se 
prolonge  en  pointe  au  delà  du  sommet. 

Cet  arbre  croit  dans  les  hautes  mou  tagnes  des  Alpes, 
auprès  des  glaciers,  bien  souvent  au-dessus  des  Sa- 
pins,  mais  isolé,  et  non  réuni  aux  forêts;  il  croit  éga- 
lement sur  les  montagnes  inférieures  et  dans  les  val- 
lons élevés . pourvu  qu’il  ait  une  exposition  au  nord 
bien  aérée.  Le  bois  du  mélèze  l 'emporte  en  bonté  et  en 
durée  sur  celui  des  pins  et  des  sapins.  Il  résiste  long- 
temps â l’action  de  l’air  et  de  l’humidité;  on  en  fait 
des  gouttières,  des  conduits  d'eaux  souterraines,  de 
bonnes  charpentes;  il  entre  dans  la  construction  des 
petits  bâtiments  de  mor  : les  peintres  s'en  servent 
pour  faire  les  «'âdres  de  leurs  tableaux,  etc.  11  découle 
ue  cet  arbre  une  résilie  abondante,  que  l’on  recueille 
avec  soin,  et  qui  se. veud  sous  le  nom  de  térében- 
thine de  Venise.  11  suinte  des  feuilles,  clans  les  mois 
de  mai«et  do  juin , une  sécrétion  sous  la  forme  de 
petites  graines  un  peu  gluantes,  qui  s’écrasent  faci- 
lement sôils  les  doigts;  c'est  uno  sorte  de  manne 
qui  approche  de  celle  de  la  Calabre,  et  qui  purge 
comme  elle,  mais  à plus  forte  dose  : on  la  counalt 
sous  le  nom  do  manne  de  Briançon  ou  de  mélèze f 
L¥corce  est  propre  au  tonnage des  cuirs. — Outre  le 
Mélèze  êT Europe,' les  Botanistes  comptent  plusieurs 
ekpécps  exotiques,  mais  qui  ne  sont  point  cultivée* 
en  grand,  telles  que  le  M.  à branches  pendantes  t 
qui  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale. 

MELI  A (nom  que  les  Grecs  donnaient  au  Frêne), 
genre  type  des  Méliacécs  : calice  â 5 dents;  5 pé- 
tales obloogs:  filaments  sondés  en  tube  cylindrique 
â 10  dents  ; 10  anthères  inséré«*s  à la  base  des  dents  ; 
stigmate  en  tète;  drupe  globuleux,  contenant  un 
noyau  à 5 loges  mooospermes.  La  principale  espèce 
est  le  Méfia  azédurach,  arbre  originaire  de  l’Inde 
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cl  naturalisé  dans  une  partie  de  la  région  méditer- 
ranéenne IV>y.  azedarach  et  mêuac.ees. 

MELIACEES  (de  Mélu c,  genre  type),  famille  de 
plantes  dicotylédones  poly pédales  hypogÿnet,  ren- 
ferme des  arbres  oïl  arbrisseaux  exotiques,  à feuilles 
allume* , sans  stipules,  simples  ou  composée*,  à 
fleurs  tantôt  solitaires  et  axillaires,  lautôl  diverse- 
ment groupées  en  épis  ou  en  grappes,  ayant  un.ca- 
Jice  libre  a 4 ou  5 divisions  (dus  on  moins  profofldqf; 
une  corolle  de  4 a 5 pétales  vulvaires;  des  étamines 
généralement  en  nombre  double  des  | «étales,  toujours 
monade) plies,  leurs  lilels  formant  nu  tube  qui  porte 
les  au I heres  i.mtôt  A son  sommet,  tantôt  A sa  face 
interne  ; ovaire  a 4 ou  5 loges.  Contenant  générale- 
ment deux  ovules  collatéraux  et  suptM  |iosés  ; style 
simple,  terminé  par  un  stiemate  plus  mu  moins  pro- 
fondément divisé  en  4 ou  b lobes;  fruit  tantôt  suc> 
capsulaire,  s'ouvrant  en  4 ou  5 valves  si-ptifcrcs, 
tantôt  charnu  el  drupacé,  et  parfois  uniloculaire  par 
suite  d’avorletncpt. 

La  plupart  des  Méliacées  habitent  les  réglons  tro- 
picales. Les  fruits  ou  la  lige  de  quelques  genres  ren- 
ferment nue  substance  amère,  éminemment  purga- 
tive pi  même  vénéneuse  (I ©y.  AZtoaiuni ) ; d'autres 
fournissent  une  huile  grasse.  Celle  famille  formé 
2 tribus,  lesAfè lif.es  el  les  Tridiiliées,  ét a jmur  prlii- 
cipaux  genres  : Me  lui  ou  Azéduradi.  Qui  vis ia.  Tri - 
du  ha , Agiota,  Cara/x *,  etc.  — ; La  famille  dej 
Céf/rélarées  a été  détachée  de  celle  des  Méliacées. 

HELIANTHE,  Mdiantjiut  (du  grec  tnéli , miel,- 
et  antbos,  fleur),  genre  d'arbrisseaux  exotiques, 
dont  Eudiirlier  fait  le  type  d une  famille,  celle  des 
M<  I aiitbées,  voisiue  des  Zvgnpliyllées , el  comprise 
d'abord  dans  les  H u lacées.  Il  doitson  jiomAla  glande 
du  calice,  qui  técrefo  une  liqueur  mielleuse  . -fort 
aliondaute  et  de  couleur  noirâtre.  Il  renferme  trois 
espèces,  originaires  dn.cap  de  Bouoe-Espéretir i. 
Deux  surtout  sont  cultivées  dans  oos «erres  : le  M. 
pyremidot  (AL  major),  oq  Pim/irenette-d’ Afrique, 
arbrisseau  de  2 A 3 mètres,  A feuilles  ciselées,  al- 
ternes, grandes;  A fleurs  d’un. rouge  foncé,  petites, 
irrégulières,  naissant  en  grappes  pyramidales,  sur 
.des  pédoncules  munis  chacun  d'une  bractée  ; et  le 
M.  fitlit  ( M.  m inor),  arbrisseau  do  1 a 2 mètres,  a 
fleurs  d*un  jaune  rougeâtre  et  en  épis. 

MÉLIt.EHIS  (du  grec  métikêron,  r^yon  de  miel), 
espece  de  lyupe  ou  de  tumeur  enkystée,  formée  par 
une  matière  jaunâtre,  non  consistante,  qui  res- 
semble A d»r  miel.  Le  Méllcéris  est  arrondi , mou, 
élastique;  il  ne  conserve  pas  l'impression  du  doigt, 
et  l'on  y reconnaît  facilement,  par  le  loucher,  la 
présence  d'im  fluide.-  Voy.  loupe. 

MELICERTE I nom  d'une  divinité  marine),  genre 
de  Médusns  gnsiriqncs  mouostoines,  caractérisé  par 
les  tentacule*  marginaux  de  l'ombrelle  et  par  des 
bras trty  nombreux,  filiformes,  formant  une  espece 
de  lioup|ie  h l'cxlrémltê  du  pédoncule.  — Ce  nom 
a aussi  été  donné  : 1°  A des  auimaux  infusoires,  qui 
•NI  un  genre  de  SystoUdef  oa  Rotateurs;  2°  A 
1 1 h genre  de  Polypiers;  3*  A un  genre  de  Crustacés; 
4®  v n fi n h mie  espèce  de  Papillon  de  jour  du  genre 
Satyre.  Koy.  ce  mot-. 

MELI  Kit,  nom  vulgaire  d'un  geore  établi  parLinné 
îous  lé  nom  de  Hhikeu  (en  ( honneur  de  M.  Blake, 
d’Antigoa,  savant  amateur) , comprend  des  arbres  cl 
arbii*ics  de  l'Amenque  tropical^,  d un  beau  porf, 
appartenant  A la  famille  des  Mélastomacécs  : le 
Btukea  trinervia,  liant  de  4 A 5 métrés,  a des  feuilles 
ova  es,  des  fleurs  roses  .et  solitaires. 

C'eut  aussi  le  nom  d'une  esprre  de  raisin  blanc, 
agréable  au  goôi,  cl  dont  on  fait  do  bon  Vin  ; et  l'un 
des  anciens  noms  du  Néflier.  * 

MELI  LOT,  Met  t lotus  (du  grec  tnéli,  miel,  et  de 
lotus),  genre  de  Légumineuses , seclioa  des  Papi- 
lionnréet , reuforme  des  plantes  herbacées  ddnl  les 
feuilles  sont  composées  de  trois  folioles,  et  por- 


tent A leur  base  d’autres  petites  feuille.*  nommées 
stipules;  leurs  fleurs  foraient  de  |»ctits  épis  allon- 
gés qui,  ié|Kindant  une  odeur  miellée,  ait  r**nt  les 
abeilles  de  fort  loin.  Un  en  .connaît  un  assez  grand 

nombre  d'espèces  , di. nt  la  ôlupl  : natu- 

rellement en  EnrsM,  dâns  les  près  et  dans  le-  bois. 
Le  Md  i/o!  officinal  {M.  offiina/ts)  a une  Mge  haute, 
dure  et  ramuusc,  garnie  de  feuilles  lin  peu  étroite*; 
des  fleurs  jaunes,  quelquefois  blanches,  itetiles,  pen- 
dantes, disposées  eu  épis  grêles,  allongé*:  reo  fleurs 
produisent  des  gousses  courtes,  un  peu  ridées,  a uni 
ou. deux  semences.  On  Comploté  eb  Méilecine,  pho- 
ci  pale  ment  a l'extérieur,  comme  IoUod  résolutive, 
dans  les  inflammations, surtout  dans  les  oplillialmic' 
légères  ; on  eu  fuit  aussi  uue  décoction  qui  s'emploie 
également  m lotion , eu  fomentation  et  ou  laV*- 
meols.  Le  M.  commun  (M.  arrêtais)  ne  diffère  do 
précèdent,  que  pur  scs  gouges  glabres.  Le  if-  Un. 
\M.  rce-ulea),  vulgairement  TrefU  musqué,  Faux 
baume  du  Pérou-,  etc.,  se  distingue  par  ses  O.ur» 
d’uu  beau  bien,  rhumes  en  télé,  et  par  s«mi  odeur 
aromatique  et  durable;  on  le  cultive  dans  les  jardin» 
,L«  AL  Uanc  [M.  al 6a ) ou  de  Sibérie,  tant  *«rt  que 
sec,  est  trcs-prepVe  a la  nourriture  des  bestiaux.  Il 
s'élève  deux  el  trois  fois  plus  haut. que  le  A/,  offi- 
cinal, et 'formé  des  touffes  deux  et  trois  foi*  plus 
crosse».  Semé  avec,  la  Ycsce  de  Sibérie,  il  pou**, 
fleurit  avue  cl  • ; il  lui  sert  de  tuteur,  et  donucub 
produit  plus  considérable.  Sl-s  semences  sont  1res- 
agréalde*  à la  Volaille  et  aux  eprhon*. 

MEL1NET  (du  grec  mélinon , millet),  Cerintbe, 
goure  de  la  famtlle  des  Borragibées-Aspénfolim, 
- reufei  me  des  piaules  herbacées  des  parties  moyenne* 
el  méridionales  de  l'Europe,  A feuilles  simples  et 
alternes,  et  dout  les  fleurs  sont  dt<|>osées  eu  grap- 
pes terminales  garnies  de  feuilles.  Un  dutiiuçue  le 
M.  à grandes  fleurs,  le  AL  à petites  fleurs,  le  Jt 
g I àhre,  le  M lachetif- 

MBLIPONK,  Meh/xwa  (du  grec  rvéli , miel . rl 
ponos,  travail  ) , genre  d’in  sert  el  Hyménoptères , d« 
la  famille  dis  M diffères,  tribu  des  Apiaires.  Les  Ni  b- 
pones  ont  beaucoup  de  ressemblance  Avec  les  Abeil- 
les; ils  s'en  distinguent  surtout  par  l’absence  de  l’ai- 
gu  filon,  Leurs  pattes  sont  plus  (arges;  leur  abdo- 
men est  plus  court,  tout  au  plus  de  la  longueur  du 
rortclet.Tous  ces  insectes  sont  exotiques  : il*  habitent 
les  régibus  chaude»  du  nouveau  rontinènt  et  quel- 
que liés  dé  -l'archipel  indien.  Le»  indigènes  de  l'A- 
mérique se  nourrissent  du  miel  qu'ils  produisent. 

MELlQllt,  Melira.  génre  de  U famille  des  Gra- 
minées, voisin  de  la  Fétuqne  et  de  l’Avoine, est  plu- 
.remarquable  par  l’élégaucede  ses  pan'Cuh-s  qne  par 
sou  utilité. On  distinguo  i*armi  les  espères  U Af ci  17c* 
uni  flore,  qui  se  reconnaît  a ses  fleurs  courtes  et  «en- 
truc»,  pendantes,  |«u  nombreuses,  réunies -en  é^d- 
lels,  offrent,  une  seule  fleur  fertile;  elje  croit  dans 
les  hais  et  les  coteaux  ombrAg&;.ln  M.  trèediautr, 
de  Sibérie  .dont  les  tiges  Ont  plus  d’un  mètre,  ctr. 

MELISSE  (du  grec  métissa,  abeille,  parce  que 
cette  plante  estfort  recherchée  par  les  abeilles),  genre 
de  la  famille  des  Labiées,  renferme  des  plante*  her- 
bacées ou  sous-frotçscciiles,  qui  habiUnal  presque 
toute  l’Europe,  les  rives  delà  Méditerranée  el  le  Don! 
.1.  lA-i.  . |;.>p.  « , Ig  plus  cumula  * h Mélisse  offici- 
nale [M.  officinalis),  croit  spontanément  dans  le 
midi  de  lai1  rance  ; elle  aime  les  lieux  sers  et  incultes; 
sa  tige,  cafrée,  rameuse,  porte  des  fe-uil  es  oppo- 
sées., dentées  et  en  forme  «le  coeur;  les  fleurs  sont 
blanches  el  placées  ù l’aisselle  des  feuilles  supériei»- 
res ; lc  calice  est  tubuleux,  bilabié  ; la  corollo  n d-ux 
lèvres,  la  supérieure  convexe  et  êrh.wcrée,  i'infr- 
rit-nre  à trois  lobes,  dont  celui  du  milieu  est  ou  forme 
de  cœur.  Cette  plante,  qui  est  cultivée  dans  lis  jar- 
dins, a une  odeur  de  citron  assex  prononcée,  ce  qui 
lui  fait  donner  le  nom  de  Cilrone/le  dans  certaines 
localité»;  son  parfum  augmente  d'intensité  apres  U 
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dessiccation.  La  Melisse  jouit  de  propriétés  excitan- 
tes;ellé  s'emploie  eu  infusion  lliéiîurtn^  dans  les 
affections  spasmodiques . dans  les  catarrhes  chroni- 
que*, dans  les  suppressions.  Quelques  personnes  en 
prenuent,  on  guise  de  thé,  après  le  repas;  d’autres 
eu  boiveut  une  petite  tasse*  le  ujaliii.  C'est  surtout 
dans  les  atrectious  pituiteuses,  tes  l.Uigueuii  et  les 
débilités  d'estomac,  que  sou  usage  est  etllcare.  La 
Mclis»e  otticiuale  est  ta  base  de  l'eau  spirituèuse 
connue  sous  le  nom  d énu  des  Cannes  ou  d'eau  de 
.1 tétfssc;  c'est  un  excellent  stomachique. 

11  existe  plusieurs  autres  especes  de  Mélisses  qui 
sont  & peu  près  sans  usage,  telles  que  la  M.  ne- 
j)elu,  qui  à une  odeur  de  menthe;  Wi  M.  à grandes 
/leurs  ( .If.  grandiftora ) , la  M.  entament  (Al.  ca- 
/ nmtiithaï , î.i  Al.  ne  Crète  (Al. ’cretica),  etc. 

MKLISSiNE.  Va ij.  cire.  ' , • 

MELITÊË,  Mêla  ara  (nom  mythologique),  genre 
de.  Holypierscorlicireres,reqfei*ihe  des  espèces  lisses, 
diMidronh-s,  noueuses,  a rameaux  souvent  anastomo- 
sés, & écorcy  crétacée, très-mmre et fr^bie.  Quelques- 
uirs  atteignent  pn  std'uum^lrede  hauteur.  Leur  cou- 
leur varié  du  blanc  rose  au  rou^e  dé  corail  le  plus  vif. 

Ml  I.HOl’IHI.KS  da  me  fkéU*  Uiiel,  et  pM/dt, 
anii.,  groupe  de  Coléoptères  pentamères , foimaul 
due  division  de  hi  tribu  des  Séa Libellas,  fanlillr 
des  Lamellicornes,  comprend  des  iusecLy  qui  ont  le 
labre  membraneux  caché  sous  une  avarice  du  chrfpe- 
ron,.le<  mandibules  tres-minces,  les  lüàrlioires  ter- 
minas en  forme  de  pruceau , les  palfft-s  llliformes 
ou  eu  massue,  les  aille  unes  formées  de  dix  articles. 
L'insecte  parfait  vit  du  suc  de»  Qeurs  et  snc*  fa  |i- 
queifr  sucrée  qui  suinte  de  certains  arlircs  : d’où 
son  nom.  Les  genres  Céünne,  Goliath,.  Macronote, 
Trièhius.  etc.,  font  partie  de  ce  groupe. 

MKLLIKKHKS  (du  latio  met,  miel,  et  ftro , por- 
ter). La  treille  a donné  ce  nom  àl’utiê  des  plus  grau- 
des  (a milles  de  l’ordre  des  Hyménoptères,  cônppre- 
nant  buis  les  insectes  qui  produisent,  .'du  miel  <m  une 
substance  analogue.  Ces  insectes  se  distinguent  des 
autres  Hyménoptères  par  le  premier  article  des 
tarses  postérieur* , qnf,  dans  les  neutres  et  les  fe- 
melles, esf  Ircs-grand , comprimé  eh  palette,  et  le 
plus  souvent  hérissé  de  jxdls  pour  recueillir  le  pol- 
len »les  plantes  : par  des  mâchoires  et  une  lèvre  al- 
longées, formant  une  trompe  propre  à pufser  la  li- 
queur sucrée  ‘qui  èxiste  dans  le  nectaire  des  fleurs. 
Un  divise  ordinaire  rpent  cette  famille  en  deux, tri- 
bus : les  A hdrènètès,  qui  ont  pour  type  VAndrène, 
et  tes  Ai'  in/  C' , qui  ont  pouf  type  YÀboillO. 

MELLITE  ’ du  grec  méli.  miel),  vulgairement 
'Pierre  de  miel , inqiml  qui  se  présente  en  cristaux 
oc | a è. 1res  ou  en  grains  irréguliers , (Tiin  Janiié  de 
mit/,  do  pajlle  ou  d'huile  figée , ayant J 'aspect  de 
certaines  substances  résineusxs,eV  res*emb'nht  par- 
tirulicremént  au  sucehi  jadïlc  de  miel.  Oii  je  trouve, 
comme  le  succin  , dans  les  dépôts  de  lignite,  sur- 
tout à Artern,  éftTlnirlnge,  et  à Lusrhîtz  près  de 
Rilin,  en  ItohOme.  C’est  ou  composé  d’.dnmiuc  et 
d’un  acide  particulier  dH  aride  nielhtique. 

. Le*  l’harrnacitu*  donnent  le  nom  dé  tnel/itts  aux 
siro|i«qni  sontpréparésVrrc  le  miel,  nu  lléu  de  sucre, 
lis  tirent  leur  noin.particulier des  dilfécetltes  infusions 
et  divorcions  qti  un  y fuit  ■entrer  : c’est  ainsi  que 
l’on  flistlmrue  it*  UcVite.  de"  iV<  et  ou  Miel  rosatf 
je  AI.  v UUlivte , le  M.  de  mercuriale,  etc. 

MKLOCACTK  (de  me/o,  melon,  et  de  eactùs ), 
sorte* do  C irtqs  ayant  là  forme  d’uu  imHoft  a eûtes, 
et  b rissé  «Vépltics.  Vf  y.  cactus*. 

MELODIE  (du  grec  méh'nHa,  formé  de  mélos , 
vers,  mesure,  et  Alt*,  chant),  suite  d<? sons  qui  flat- 
tent agréablement  f oreille.  Il  peut  y avoir  de  I»  mé- 
lodie dans  du  simples  |«rolc«,  dans  du  beaux  Ver*.; 
mal*  ce  ftiôt  se  «lit  surtout  d*unè  sucéessioo  du  sons 
musicaux  ijtii  produisent  des  nfôdulattons  agréables. 
Une  romance  exérntée  par  une  voix  ou  une  flrtta 


seul6,  un  chœur  religieux  chanté  et  accorapagbé  à 
ruuisson,  sont  des  mélodies.  La  mélodie  est  a pro- 
prement parler  le  discours  musical  ; elfe  appartient 
au  chaut  pris  seul,  indépendamment  de  tout  ac- 
compagnement; Vhnrmonie  ntl  le  résultat  du  mé- 
lange de  plusieurs  sous  qu'on  entend  à la  fois. 
La  mélodie-  concourt  ayec  Y harmonie  à tous  les  ef- 
fets de  la  musique  üt  forme  avec  elle  f objet  de  la 
romposilion.  C’est  surtout  dans  la  mélodie  que  le 
compositeur  peut  déployer  sou  géule  inventif. 

A ut.  Reicha  a publié  un  Traité dé  mélodie  (Paris, 
1814,  *2*  édit.,  183*2) . estimé  des  connaisseurs.  On  petit 
aussi  consulter  le  Manuel  de  musique  de  Choron 
et  La  Paye,  Paris,  18J8.  Votf.  composition. 

MELODRAME  (du  grec  mélos,  air,  chant,  et 
draina , drame).  Ou  donna  d’abord  ce  nom  â bne 
sorte  de  drame  destiné  à être  mis  en  musique.  Au- 
jourd'hui le  mélodrame  est  une  espèce  de  tragédie 
populaire,  d'où  la  musique  a presque  entièrement 
disparu,  et  dans  laquelle  le  dramaturge  prodigue 
avant  tout  les  émotions  fortes,  les  complications  le* 
plus  inattendues,  les  intrigues  ténébreuses,  le  meur- 
tre, les  crimes  etjes  infamies  de  toute  sorte  Un 
tyran  barbare,  nu  traître  qui  dissimule  avec  art, une 
victime  innocente,  et  une  sorte  de  bouffon  connu 
sous  le  nom  de  niais,  sont  us  perso  nuages  obligés 
de  tout  melodroijie.  — Ce  jienre  bâtard  est  une  dé- 
génération dn  drame,  inauguré  nu  dernier  siècle 
par  La  Chaussée  (Voij.  Dinre).  Depuis  1800  environ, 
il  domine  presque  exclusivement sur  les  llié&trcs  des 
houlevayd*  de  Pari*  (Porte  Saint-Martin,  Ambigu, 
Galtiyi  Gujlbert  de  Pixérêcourt,  V.  Ducange, 
M.  Cachardy,  etc.,  y ojil  eXcelfô. 

MELOK  (du  grec  méli,  miel*  à cause  de  la  con- 
sistance mieileu>ç  de  l'humeur  que  rend  l'insecto 
dans  le  danger),  s»*ore  deCotéop  en»  hétéromeres, 
d«  la  famille  des  Trachélides,  tribu  des  Cantharides 
ou  Vésirants.  Ces  insecté*  sont’ aptères  ; ils  ont  le 
corps  gros,  la  lêle  méplate,  triangulaire,  verticale; 
les  yeux. situés  prèè  des  angles  de  la  bouche;  les 
antennes  insérée*  cotre  les  yeux,  plus  longue*  que 
la' tête  et  le  corselet;  ce  d-rnier  phw  étroit  que  la 
•tête  et  carré;  l'écusson  inapparent ; l’abdomen  pres- 
que toujours  développé.  Les  Méloés  sont  répaudus 
partout  leglobe,  maison  les  trouve  sur  tout  en  Europe. 
On  les  reconnaît  facilement  â leur  démarche  lente 
et -lourde  ; ils  sontuoirs,  bleus,  cuivrés  et  quelque- 
fois rayés*  de  rouge.  Us  se  nourrissent  d'herbes  et 
sont  très-voraces.  On  les  a désignés  sous  le  nom 
de  Scarabées  onctueuse , parce  qu’ils  laissent  suinter 
untf  liqueur  gluante,  plus  ou  moins  odorante , lors- 
qu’on les  saisit  : cette  liqueur  sort  de  pore»  des  ar- 
ticulations du  genou,  t’es  Insecte*  ont  Imites  les  pro- 
priétés des  Cantharides  (Vog.  ce  mol),  et  même 
quelques  naturalistes  ont  consul  ré  les  Cantharides 
comme  n'étaol  qu’une  espèce  du  grand  genre  Mé- 
loé.'On  a cru  retrouver  en  eux  le  Bu/treste  des 
anciens,  qui  faisait  périr  les  bœufs  quaud  Us  en 
avalaient  en  pni««ant  l'herbe 

MELOLONTHE,  Me  lot  ont  ha  (nom  grec  d'nn  sca- 
rabéej  , nofli  scfiautïtique  de  noire  Hanneton  vul- 
imire,  a f'«rmé  le*  noms  de  Mé/otonthins.  Alé/olon- 
ihaires,  Mé/nfonthites . donnés  par  les  En I uni  » lo- 
gis! es  à divers  grotqics  de  Coléoptères  pcntaïuères 
Jamcil ironies , dont  le  Hanneton  est  le  type. 

MELON,  Cucumie  Ale/o . espèce  du  uenre  Con- 
combre, famille  des  Cunirhihirécs,  se  présente  sous 
des  Tonné*  très- variées;  cependant,  II  est  le  plus  gé- 
nérnlement  *}Ktéroide,  ovale,  arrondi,  quelqu»  fois 
forinneutdépriiné  a l.i  lw«e  cl  an  sommet, silloimeda 
cèles  ;*a  surface eat  rétiniléeou  lisse  ; sou  pareurliyma 
est  cjiarivi,  plus  ou  moius  ferme,  de  couleur  rouge, 
orange,  vert  ou  blanc,  suivant  les  variétés;  Il  ren- 
ferme des  semences  ovales,  glabres,  blanches  lisses  ut 
comme  vernissées,  dite*  pepûe,  qui  »ool  adhérentes 
par  leur  base  à unesortede  moelle  ou  parenchyme  fi- 
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breux.  Le  melon  est, d’après  quelques aofciirs, origi- 
naire de  l’Asie,  ou,  selon  d’autres,  de  l'Afrique.  Au- 
jourd'hui Jes  meilleurs  melons  se  trouvent  en  Barba- 
rie ; viennent  ensuite  ceux  de  l’Espague,de  la  Grèce, 
du  Levant,  «le  l’Italie,  puis  enfin  des  contrées  méri- 
dionales de  la  France  et  notamment  de  la  Provence. 

Toutes  les  espèces  ou  variétés  de  nos  pays  provien- 
nent de  trois  races  principales  : 1°  le  Melon  Com- 
mun ou  brodé;  2°  le  M.  à écorce  unie  et  mince;  3°  le 
Cantalou)',  à côte*  plus  ou  moins  taillante».  C’« -t 
dans  les  M.  brodi  9 que  se  trouve  la  variété  dit-  I/. 
maraîcher  : celui-ci,  qui  réussit  surtout  sur  la  « Ole 
de  Huulleur  et  dans  la  banlieue  de  Paris,  est  ordi- 
nairement ovale,  presque  sans  côtes  et  couvert  d’une 
broderie  grise  qui  disparaît  du  côté  de  la  queue  et 
de  l’ombilic  ; sa  chair  est  épaisse  , juteuse- et  parfu- 
mée; mais  on  prétend  qu  elle  devient  fiévreuse  vers 
l'arriere-saisoii  : c’cst  ce  qui  lui  fait  preférdr  le 
cantaloup.  Le  Suer  in  de  Tours  est  rond  et  brodé 
comme  le  prtcédeut  ; mais  sa  chair  ost  d’un  jaune 
foncé  tirant  sur  le  rouge-  Le  M.  de  Coulommiçrs  a 
une  forme  moins  régulière  ixa  chair  est  inférieure 
en  qualité.  — Aux  M-  à jiau  lisse  appartiennent 
les  M.  de  Malte,  de  Murée,  de  Candie , trois  excel- 
lentes espèces  qui  ne  se  mangent  guère  que  dans  le 
Levant  et  dans  la  Provence  ; leur  chair  est  tantôt 
rouge,  et  tantôt  verdàtrâ  ou  blanche  ; mais  elle  est 
toujours  sucrée,  juteuse  et  foudante.  — Quant  au 
Cantaloup , l oi/,  ce  mot. 

La  culture  du  melon  consiste  à préparer  en  pleine 
terre,  dans  une  bonne  exposition,  dut  trous  d’environ 
.V)  rentim.  «le  diamètre,  nommés  pots,  que  I on  rem- 
plit de  fumier  bien  consommé,  recouvri  t «l’une  terre 
meuble,  dans  laquelle  ou  seine  5 à G graines  que 
l’on  a fait  tremper  d’avance  dans  de  l’eau  ou  «lu  vi-. 
uaigre  mêlé  de  suie.  Les  trous  doivent  être  éloignés 
les  uns  des  autres  de  11)  à 100  ccntirn.  environ.  C’est 
à la  fin  de  mars  et  dans  lès  premiers  jours  d’avril 
que  l’on  peut  semer  ainsi  les  melons  eu  pleine  .terre. 
— Pour  avoir  des  primeurs,  on  commence  à seuu-r 
les  graines  dans  un  pot  et  sous  châssis  vers  la  (tu 
de  janvier;  si  l’on  veut  eu  hâter  11  germination,  ou 
peut  réchauffer  les  couches  par  les  moytns  ordinal* 
res  de  chauffage.  Quand  le  plant  a 4 feuilles , non 
compris  les  cotylédons,  onpiuce  la  petite  lige  im- 
médiatement au-dessus,  afin  qu’il  se  produise  des 
branches  latérales.  Deux  jours  après  cette  opération, 
on  transplante  les  sujets  sur  une  autre  couche  com- 
posée de  bou  terreau , couverte  d’un  châssis  ,•  et  lé- 
gèrement inclinée  vers  le  midi.  Quand  le  melon  a 
pris  un  certain  développement,  on  peut  le  mettre  en 
pleine  terre,  en  le  couvrant  d une  cloche  «le  verre 
pour  répercuter  la  chaleur  et  bâter  la  maturation. 
Les  soins,  les  arrosages  et  la  taille  contribuent 
beaucoup  au  succès  de  cette  culture , qui  est  très-lu- 
crative quand  on  es*.  voisin  d’une  grande  ville. 

Le  melon  est  l'objet  d’une  graudu  consommation 
en -Europe,  principalement  dans  les  villes:  il  est 
nourrissant  et  rafralchissaul  à la  fois  ; il  offre  une 
ressource  alimentaire  très-préçléusc  dans  les  climats 
chauds.  Chez  nous,  les  personnes  d’un  tempérament 
froid  et  d’une  constitution  délicate  doivent  en  être 
sobres , la  grande  quantité  d’eau  de  végétation  qu'il 
contient  le  reudant  très-indigeste. 

Le  melon  était  connu  des  Grecs  et  des  Romains. 
Ces  derniers  avaient  déjà  remarqué  qu'il  abandonne 
son  pédoncule  lorsqu'il  a atteint  toute  sa  grosseur  ; 
en  effet , les  fissures  que  l'on,  voit  alors  autour 
«le  la  queue  sont  encore  aujourd'hui  le  meilleur 
indice  pour  distinguer  la  maturité  du  melon.  — Le 
melon  ne  parait  pas  avoir  été  counu  en  France  avant 
le  xvi*  siècle  : il  a été  probablement  apporté  dltalie 
fi  la  suite  des  guerres  de  Charles.  YUl. 

Melon  d’eau,  espèce  de  Courge,  plus  connue  sous 
ie  nom  de  Pastèque.  Voy.  ce  mot. 

MELOISGËNE  («lu  grec  mé/on  pomme,  et  génos, 


genre;  espèce  de  pomme),  plante  du  genre  Morelle, 
plus  connue  sous  lenorrt  <T Aubergine.  Voy.  ce  mot 

MELO  ME  (du  grec  mélon,  pomme),  genre  de  Co- 
quilles fossiles,  de  la  famille  des  Nautiles,  à furm- 
ombiliquée,  avec  une  ouverture  semi-tubaire  fermée 
par  une  cloison  diaphragmatique  , sans  siphon. 

MELONNEE, espèce  du  genre  Courge,  r.  coûter. 

MELONMÊUE.  On  appelle  ainsi  les  lerrains  on 
les  jfWtions.  de  terrain  exclusivement  réserves  à b 
culture  du  melon.  L’ne  melonuiére  doit  être  exposée 
au  midi  et  entourée  de  murs  plus  élevés  au  nord 
qu’au  midi , polis  et  blanchis  sur  toute  la  surfis 
intérieure  pour  réfléchir  les  rayon*  caloriqoes.  Ou 
divise  le  terrain  eti  petites  fosses  carrées,  ou  coo- 
ches,  plus  longues  quclarges,  qu’on  remplit  de  ter- 
reau et  de  fumier  de  cheval,  et  qu'on  couvre  de 
châssis  de  verre,  Voy.  mei.ox. 

MELOPEE  (du  grec  mélos , chant,  et  poiéô,  faire) 
C’était , chez  les  anciens . l’art  de  composer  1rs 
chants , de  produire  des  mélodies.  Cet  art  avait  des 
réglés  sévères  et  multipliées;  on  distinguait  trou 
espèce*  de  mélopées, -qui  se  rapportant  à autant  d* 
modes.  La  1™,  appropriée  au  mode  tragique  , avait 
un  chant  qui  régnait 'seulement  sur  lessons  graves; 
la  2e,  «pii  p’aHfajt  à iib  mode  créé  pour  le  colle 
d’Apollon,  exigeait  ub  chant  qui  régnât  sur  les  sens 
moyens;  la  3*.  qui  se  rapportait  au  inode  appelé  éb- 
chique  ou  dithyrambique,  avait  ijn  chant  qui  ne  s’é- 
tendait qu’aux  sous  aigus.  La  mélopée  n’existe  pbo 
sous  ces  formes  dans  la  musique  moderne  ; clic  est 
remplacée  par  les  traités  sur  la  composition  et  U 
mélodie  ( Voy. cês  mots)  .On  e n trouve  les  mei  I leuat*  k- 
•;ô;is  pratiques  dans  les  partitions  des  ll.i-ndel.  éa 
Mozart,  des  Cimarosa,  des  Cher  ubiui,  des  Méhul,rtr. 

MELOPHAGES  («lugruq  mélon , brebis,  et  pkaf'. 
manger),  genre  d’inscetes  Drptcrés , de  la  fannk 
dès  Pupi pares  : tète  séparée  du  corselet  par  uct 
suture  apparente;  Suçoir  renfermé  entre  deux  ni- 
ves  coriaces;  pas  d’ailes  ;tète  ovalaire  , trans verse, 
enfoncée  dans  Iç  corselet  ; antennes  logées  dans  «Icw 
fossettes;  corselet  presque  carré;  nattes  robuste*, 
crochets  loues'  et  recourbés.  Le  M.  des  montai 
[M.  ovinus ),  long  de  6 inillim.,«k*  couleur  ferrugi- 
neuse, s’atlarhe  aux  moutons,  et  vit  «laus  leur  loiHrfi 

JlELOPLASTE  (du  grec  mélos,  chant,  et  plat*',, 
former),  mode  d'enseignemimt  musical  simulUst, 
imaginé  par  P.  GaJiu,  de  Bordqaui.  qui  Va  frit  «©• 
naître  en  1818,  dans  sou  p Exposition  d’une  nouiti'f 
méthode  /)0ur  l’enseignement  de  la  musique.  A 
l aide  d’uu  tableau,  dît  le  Mélçplaste,  et  reprise»- 
tant  une  portée  de  5 lignes,  plus  2 lignes  -upplémt»- 
(aires,  sans  clef,  ni  dièse,  ni  bémol,  le  prtvfesscur, 
armé  d’une  baguette  , indique-  aux  élèves  la  net: 
qu’ils  doivent  chanter,  en  transportant  succcasivi-' 
ment  la  baguette  sur  toutes,  les  lignes.  Un  simpO 
attouchement  désigne  les  notes  naturelles;  la  fo- 
uette retirée  un  peu  en  atrière,ou  poussée  en  avant, 

ésigne  les  bémols  et  les  dièses.  Depuis  la  mort  «i< 
Câlin  (1821),  cette  méthode  a été  enseignée  avec 
succès  par  MM.  Jue,  Aimé  Paris;  Chcvé.  M.  Pasbm 
en  a tiré  sa  .Lyre  harmonique,  et  M.WiUiem,fa  Main 
harmonique. 

MELPOMENE,  astéroïde  ou  planète  télescopique, 
située  entre  les  planètes  Flore  et  Victoria.  Si  p- 
rio«le  de  révolution  est  de  1270  jours  li2.  Elle  a ék 
découverte  par  M.  Hind,  le  24  juin  1852. 

MELYIUDES , tribu  de  Coléoptères  poulain- r * 
malacodermcs,  «le  la  famille  des  Serri cornes  : icu 
inclinée,  mandibules  bifides  à la  pointe,  palpe*  fili- 
formes, auteimes  plus  ou  moins  en  s«ie , articles  «fis 
tarse*  entiers,  corps  plus  ou  moins  cylindrique,  ély- 
très  molles.  Ces  insectes,  à l’état  parfait,  vivent  sur 
les  fleurs,  les  feuilles  et  sur  le  bois;  ils  sont  trt> 
agiles.  — La  tribu  des Mélyi  me  le»  genre* 

Metyris , genre  type , Dçsytes , Diyloàicmu . M<t- 
lachius,  PclecOphora , /.y gin. 
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MEMBRACE,  Membracis  t genre  d’insectes  Hé- 
miptères. type  de  la  famille  de»  Membracides,  dé- 
tachée  parr’ahricius  de  celle  des  (’.icadaires  : an- 
tennes insérées  sous  un  rebord  du  front,  ayant  leurs 
deux  premiers  articles  courts;  prothorax  foliacé, 
très-levé,  comprimé,  s’étendant  presque  jusqu’à  l'ex- 
trémité du  corps;  pattes  foliacées,  les  postérieures 
dentelées  sur  les  arêtes  ; Iront  allongé,  arrondi  au 
bout,  détaché  de  la  télé;  corselet  foliacé,  beaucoup 
plus  élefé  que  le  corps.  On  distingue  là  Membrace 
foliacée , la  M.  tumulé»  et  la  M.  lancéolée. 

MEMBRANES  (du  laliu  membrana) ^orgàtiet  min- 
ces, souples,  dilatables,  de  structure  variée,  du 
couleur  blanche,  grise  ou  rougeAtre,  destinés  à 
absorber,  à exhaler  et  à sécréter  certains  fluides,  ou 
a envelopper  d’autres  organes.  Nichai  lésa  divisées 
en  Membranes  simples  et  en  M.  composées. 

Les.W.  simples  comprennent  : \°  les  M.  muqueuses, 
qui  versent  a leur  surface  libre  des  mucosités  plus 
ou  moins  abondantes;  elles  tapissent  les  conduits, 
les  cavités,  les  organes  creux,  les  orbites,  le  uez, 
la  bouche,  l’anus , les  canaux  urinaires^  etc.,  et 
1 communiquent  à l’extérieur  par  les  diverses  ouver- 
tures dont  la  peau  est  percée;  2°  les  if.  séreuses . 

1 qui  sont  couvertes  d’uue  sérosité  destinée  à -faciliter 
1 le  glissement  des  organes  fes  uns  sur  les  autres  ; 

1 elles  sont  composées  de  deux  parties  distinctes,  quoi- 
I que  continues,  disposées  en  Tonne  de  sacs  sausou- 

[verturep,  et  qui  se  divisent  à leur  tour  en  Af.  séreuses 
proprement  dites,  telles  que  les  plè v res, ie  péritoine, 
l'arachnoïde , et  M.  synoviales,  rjui  revèteut  dos  sur- 
• faces  Articulaires;  3“  les  M.  fibreuses , qui  toutes 
I sont  continues  entre  elles  et  aboutissent  au  périoste, 
I-  leur  centre  commun  : elles  constituent,  outre  le 
j périoste,  les  apouévroses,  les  capsules  et  les  gaine? 

■ fibreuses  des  articulations  cl  des  tendons,  la  dure- 
I mère,  la  sclérotique. 

Les  AL  ' composées  se  divisent  en  séro- fibreuses 
I (face  interne  de  la  dure-mère),  en  séro-muqueuses 
i (partie  inférieure  de  la  vésicule  du  fiel;,  et  eu  fibro- 
I ■ mpaueuscs  (fossos  nasales, gencives), 
i On  appelle  : M.  accidentelles  des  membranes  qui 
I se  développent  sous  l'influence  de  circonstance^  par- 
I tjcUlièrus  : ces  tissus  membraneux  accidèutels  sout 
i susceptibles  de  prendre  toutes  les  formes  des  tissus 
i naturels  ; on  en  observe  de  dermoides,  de  séreuses,  de 
| fibreuses,  etc.; — Ftniss.es  membranes , dus  produc- 
tion*; organiques  résultant  d’une  inflammation  ai- 
i güé  : dans  certainscas,  elles  sont  un  moyeu  d'union 
I et  de  conservation, comme  dans  les  cicatrices;  d’au- 
I très  fois,  elles  déterminent  des  accidents  funestes, 
comme  dans  le  croùp;  — .Al.  de  Demours,  une  rou- 
tière solide,  dépourvue  de  structure,  transparente 
comme  du  verre, qui  tapisse  l'intérieur  de  la  cornée 
transparente;-1—  M.  de  Jacob,\iuù  membrane  mince 
qui  forme  la  couche  externe  de  la  rétine  du  côté 
de  la  choroïde,  et  se  compose  de  petits  corps 
uhluiigi.  appliqués  lus  uns  coqtfo  les  autres  ; — M.  de 
Sc/nieiaer,  la  pituitaire-  Voy.  ce  mot. 

MEMBRANEUSES  , Membranaceœ , tribu  d’in- 
sectes Hémiptères  de  la  section  des  Hétéroptères,  fa- 
mille des  Lougilabres  qu  des  Géocorlscs.  Cetlo  di- 
I vision  , établie  par  Latreille,  comprenait,  dans  sa 
classification,  une  partie  des  Punaises  les  plus  nui- 
| sibles  et  les  plus  incommodes,  les  Tingis  et  la  Pir* 
noise  des  lits,  qui  est  aujourd’hui  type  de  la  famille 
des  Cimlcldes.  La  gaine  du  suçoir  des  Membraneu- 
ses n’offre  que  deux  ou  trois  articles  ; leur  labre  est 
court  toutes  les  pattes  sont  attachées  sur  la  ligne 
môdiane  du  corps j les  crochets  des  tarses,  au  nom- 
bre de  deux , sont  insérés  au  milieu  du  dernier  ar- 
ticle. Les  iusectés  de  cette  tribu  doivent  leur  nom 
a la  forme  de  leur  corps,  généralement  mince  et 
aplati  en  manière  de  membrane. 

MEMBRES  (du  latin  membra),  nom  donné, dans 
les  animaux,  aux  appendices  plus  ou  moins  longs 


et  apparents,  toujours  mobiles,  qui  souLdisposc* 
par  {siires  sur  les  parties  latérales  du  tronc,  et  qui 
servent  à l’exercice  des  grands  mouvemeuts.  CWi 
tous  les  animaux  vertébrés,  les  membres  pairs  lie 
dépassent  jamais  le  nombre  de  quatre.  On  les  a di- 
visés en  Al.  supérieurs  ou  thoraciques , et  en  Af.  in- 
férieurs, dits  aussi  pelviens  ou  abdominaux.  Les 
supérieurs  sont  : l’épaule,  le  bras,  l’avant-bras  et  la 
main  ; les  inférieurs  sont  : la  cuisse , la  jambe  et  le 
pied.  Tous  les  animaux  articulés  offrent  3,  4 ou  0 
paires  de  membres,  quelquefois  un  beaucoup  plus 
grand  nombre,  comme  dans  les  Myriapodes.  Les 
Mollusques  et  lès  Rayounés  n'offrent  point  de  véri- 
tables membres. 

En  Architecture,  on  appelle  membre  chacune  des 
parties,  grandes  ou  petites,  du  système  selon  lequel 
l'édifice  est  construit.  La  frise  est  un  membre  de 
l'entablement.  Le  larmier  est  le  principal  membre 
de  la  corniche.  On  nomme  membre  couronné  nue 
moulure  accompagnée  d'un  petit  filet  au-dessus  ou 
au-dessous  ; M.  creux,  une  moulure  concave. 

MEMBRURE.  Ou  nomme  ainsi,  dans  la  Menuise- 
rie, une  pièce  de  bois  épaisse,  servant  de  principal 
point  d'appui  à une  charpente,  ou  A d’autres  objets 
dout  la  construction  résulte  du  travail  et  de  l'ajus- 
tement de  plusieurs  pièces  entre  elles, comme  portes 
cochères,  panneaux  à rai  bures,  etc. 

Dans  la  Marine,  c’est  l'assemblage  des  pièces  de 
Bois  qui  forment  les  côtés  des  bâtiments. 

Dans  le  Commerce  des  bois,  la  Membrure  est  une 
sorte  de  mesure  Nen  usage  pour  mesurer  le  bois  do 
cbaüffage  ; elle  se  compose  de  deux  montants  entre 
lesquels  on  place  le  bois  qu'il  s'agit  de  mesurer.  Ses 
dimensions  et  la  distance  laissée  entre  les  montants 
varient  selou  l'unité  adoptée  pour  le  mesurage. 

MEMOIRE , faculté  de  se  rôpréseuter  les  objets 
absents  ou  les  faits  passés,  et  de  les  faire  revivre 
par  la  pensée.  Elle  prertd  les  noms  do  mémoire 
itnaginaiive,  d’imagination , lorsqu'elle  retrace  les 
objets  sensibles  comme  s’ils  étaient  présents.  La  re- 
production des  souvenirs  n’a  jamais  lieu  qu'en  vertu 
de  l'association  des  idées  (Voy.  ce  mot).  On  dis- 
tingue une  mémoire  passive , qui  ne  fait  que  conser- 
ver et  retenir  comme  eu  magasin  les  connaissances 
acquises,  et  une  M.  activé,  qui  rappelle  ces  connais- 
sances au  moment  du  besoin  : celle-ci  dépend  en 
graude  partie  du  la  volonté  et  de  l’attention.  La 
mémoire  peut  être  augmentée  par  l’exercice  et  por- 
tée à un  degré  prodigieux  ; elle  peut  aussi  être  aidée 
par  l’art.  Voy.  mxêmosiuub. 

La  mémoire  est,  de  toutes  nos  facultés,  celle  qui 
varie  le  plus  selon  los  individus,  et,  dans  le  mémo 
iudividu , selon  les  âges.  En  outre,  il  y a plusieurs 
espèces  de  mémoires,  mémoire  des  choses,  des  mots, 
des  lieux  , etc.,  qui , bien  que  s’exerçant  simulta- 
nément dans  le  plus  grand  nombre  des  cas , soqt 
tellement  distinctes  que  l'on  peut  perdre  l'une  tout 
en  couservaut  (es  autres.  La  mémoire  est  aussi, 
plus  qu’aucune  autre  faculté,  sous  l’influence  des 
causes  physiques  : les  excès  l'affaiblissent,  une  mala- 
die l’altère,  une  attaque  de  paralysie  peut  la  détruire. 

Ou  a fait  pour  expliquer  les  phénomènes  de  (a 
mémoire  les  hypothèses  les  plus  diverses  : selon  lès 
Péripatéticieus , les  objets,  après  avoir  été  perçus, 
laissent  dans  le  sensorium  commune , ou  cerveau, 
des  images  (dites  espèces  expresses),  qui  s'y  con- 
servent comme  en  magasin,  ut  qui,  se  représentant 
dans  des  circonstances  données  , affectent  l’Ame 
comme  le  feraient  les  objets  eux-mêmes;  seloo  les  Car- 
tésiens, la  mémoire  est  l’effet  des  esprits  animaux, 
qui  circulent  dans  le*  nerfs,  et  qui,  après  avoir  été 
une'  fois  mis  eu  mouvement  dans  un  certain  sens 
par  l’impulsion  des  objets,  tendent  A suivre  la  mémo 
voie  et  renouvellent  ainsi  en  nous  les  mêmes  sensa- 
tions et  les  mêmes  idées  ; Bonnet  et  Hartley  attri- 
buent les  souvenir»  au  runouvellemetii  des  vibra-? 
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lion*  des  fibres  nervéuçes  et  a la  manière  «tout  res 
fibre*  s'enchaînent  entre  ellu*.  D’autres  < -iiflu  .consi- 
cl'  ienl  les  souvenirs  ronirne  île*  .♦ rnsnliwis  conti- 
nuées-, rotnme  «les  |scrna|jt soins  qui  cnn  liguent  à sub- 
sister il.ins  l'aine,  mai*  a l'elut  latent.  Tous  «1  uillturs 
s'accordent  a reconnaître  «|ue  la  mémoire  est  dans 
lu  rapport  le  plus  intime  avec  le  cerveau.  Quolqms- 
uiift  |ilaceiit  les  djllïmitess.irle*  du  mémoire  dans 
autant  du  parties  di  Ile  rentes  de  rct  organe. 

Aristote  a laisse  nu  petit  traité  De  lu  Mémoire  et 
fié  tu  Réminiscence.  Ou  trouvera  dans  les  traités  de 
philosophie  et  de  physiologie,  mais  surtout  dans  les 
Éléments  île  lu  philosophie  de  l'Esprit  humain  do 
Duguld-Slew.irt,  ainsi  que  dans  les  traités  de  Mné- 
monique, d’iiiléreSKinU  détails  sur  lu  mémoire.  Un 
écrivain  du  xvii*  siècle,  G d'Oncieu,  a écrit  un  traité 
spécial  sur  les  Singularités  de  lu  Mémoire,  1622. 

Les  noriens  avaient  divinisé  la  Mémoire  sous  le 
nom  de  Mnémosyne,  et  ils  en  faisaient  la  mère  dus 
Mnses,  nées  «le  son  commerce  avec  Jupiter. 

Mémnne  artifi'  iel/e.'Vog.  mnSmojsiuu*. 

Dans  ia  Liturgie,  on  appelle  Mémoire  la  com- 
mémoration d'un  saint  dan*  r«>(lice  du  jour,  et  la 
prn  re  dans  laquelle  ou  fait  cette  commémoration. 

m£müihes-  Eu  Littérature,  ou  donue  ce  nein  aux 
relations  historiques  écrites  par  ceux  qui  oui  eu 
pari  aux  événements  qu'il*  racontent  ou  qui  eu 
out  été  témftius  oculaires.  VAnnbase  de  Xénophon 
et  le*  Commentaires  de  César  sont  les  plu*  anciens 
Mémoires.  La  France  est  riche  en  .écrits  de  ce  genre  : 
les  Mémoires  de  Contint*,  de  Sully,  du  cardinal 
de  tien , sout  célébrés.  On  a publié,  flans  ces  der- 
niers temps,  diverses collectif! ut  de  Mémoires  retu-- 
totify  ù r histoire  de  franc*:  les  principales  sont 
dues  A MM.  Cuiiot,  Ihirlmo,  Petitot,  Miehaud  et 
Poujoulat,  lier -ville  et  Barrière.  M.  Guizot  a donné, 
en  outre,  les  Mémoires  relatifs  à l’histoire  d'An- 
gleterre. En  Allemagne,  Schiller  i publié  une  col- 
lection «J o Mémoires  historiques  depuis  le  tfii*  siè- 
cle jusqu’il  lui  ( I c h ii , |79(M(MMh  38  vol.  in-8 ) 

Ou  a donné  aussi  le  iuyn  du  Mémoires  ; 1°  aux 
écrits  dans  lesquels  l'auteur  np  s\itlac  lie  SCU1  laits 
qui  lui  sont  |>ers«mneis,  comme  les  Mémoires  du 
comte  de  Grammont , les  M.  de  Saint-Simon,  le* 
Confessions  de  J. -J.  Rousseau  ; on  les  nomme  aussi 
autobiographies  ( Voy.  ce  mot)  ; — 2°  u lui»  ces  re- 
cueils «I  anecdote*,  vraie*  vu  fausses,  publié*  sous  le' 
nom  de  quelque  personnage  marquant  * comme  lé* 
Mémoires  du  cardinal  Dubois,  ceux  de  Afmt  Du- 
harry,  les  Souvenirs  de  Mm‘  de  Crevai,  les  Mém. 
d'une  contemporaine,  etc. 

On  nomme  encore  Mémoires  des  dissertations  sur 
un  objet  scientifique  ou  littéraire,  destinée*  a être 
lues  devant  une  académie  ou  un  corps  savant.  Il  & 
été  fait  de  ce*  Mémoire*  de  précieux  recueils^ parmi 
lesquels  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
et  ceux  de  l'Académie  des  inscriptions  oçcuj*eut 
le  premier  rang.  Des  Tables,  faite*  avec  soin,  fa- 
cilitent les  recherche*  dans  ces  volumineuse*  col- 
lection* ; l«  * plus  récentes  et  les  plus  complètes, 
j>qur  les  Mémoire» de  l’ Académie  des  inscriptions, 
ont  été  publiées  par  M.  Durand  ( 1834-50) . — Les 
Transactions  philosophiques  «le  la  Société  royale  do 
Loudros,  los  Acta  ernditorum  de  l'Allumague,  soûl 
de#  recueits  analogues- 4 ces  Mémoires. 

MEMORANDUM  (en  latin  , ce  «pi’on  veut  retenir, 
ou  faire  retautf),  espèce  de  note  diplomatique  cpnle- 
n.ttil  l'exposé  sommaire  de  l'état  d’une  question,  avec 
la  Justification  de  la  position  prise  par  un  cablnél, 
et  des  actes  nui  ou  sont  émanés,  Voy.  Novg. 

MEMORIAL  (de  mémoire).  Ce  mut  est  souvent 
synonyme  de  Mémoires.  Le  Mémorial  de  S/rinfe- 
Hélène,  de  La»  Cases,  rentre  dan*  cette  catégorie. 
Souvent  aussi  il  indhpie  un  plaçai,  ainsi  que  ces  Mé- 
moires diplomAUques  «les  cours  do  Rome  et  d'Espa- 
gne , qui  servent  4 l'instruction  d’une  affaire.  — 


Beaucoup  de  journaux  fi  ançai*,  surtout  dans  les  de- 
parlements,  p iétcnt  aussi  le  titre  de  Mr al 

Les  commerçant*  et  le*  banquier*  np;--th-m  Me- 
morial le  livre  jour  uni  sur  lequel  ilsiuscnvoct  leur* 
allant  s i|uo(i«lieiine*  au  furet  a mesure  quelle»  soûl 
concilié*  Le*  registres  de  la  Chambre  «les  rompu*» 
où  étaient  transcrite*  les  loti rcs  patente*  d 
de  France  s'appelaient  les  mémoriaux. 

MENACES»  « Quiconque  aura  menacé,  par  écrit 
anonyme  ou  signé,  d'assassinat,  d empoisonnement 
ou  «le  (out  autre  attentat  Contre  les  personnes, ten 
puni  de  la  peine  des  travaux  forcé*  a U-rnp*  . dan* 
le  cas  où  la  menace  aurait  été  faite  avec  ordre  de 
déposer  une  somme  d’angeut  dans  un  lien  inriiqn. 
ou  de  remplir  imite  autre  condition.  — Si  la  me- 
nacé n'ii  été  accompagnée  d'aucun  ordre  nu  condi- 
tion, la  peine  sera- de.2*ans  au  moius  et  5 ans  au 
plus,  et  d’une  amende  de  100  à 600 fr.  — Si  la  me- 
n-v.ee  faite  avec  ordre  a été  verbale,  le  coupable  sers 
puni  d'un  emprisonnement  de  6 moi*  a 2 ans  et 
d’une  amende  de  25  a 300  fr,  » Co«le  pénal,  art.  305-7. 

MENACE  (du  bas  latin  menagium,  maison  , de- 
meure , dérivé  de  manere , demeurer),  gouverne- 
ment domestique  <|ui  embrasse  tout  ce  qui  concerne 
la  dépense  et  l'entretien  d'une  famille.  Le  ménage 
ou  l'administration  de  la  maisqti  ét  nt.c  ln  i les  an- 
ciens, l’objet  d'an  «rT  spécial  qû’fls  q>p>  laicnt  l O.  - 
cdnomique.  Vou.  économie  domestique. 

MENAGERIE  (de  ménagé).  On  donnait  d'abnrJ 
ce  nom  a nu  lied  destiné  b l’éh-ve  du  bétail  rides 
volailles  ( Voy.  La  Fontaine,  Fables.  111,  12).  Aujour- 
d bui,  on  appelle  ainsi  une  cnllectiou  d’animaux  de 
t"ii  e espece,  entretenu*  pour  l’t  Indu  ou  pour  la  cu- 
riosité. On  trouve  i ipe  ménageries  daus  preop* 
(outua  le*  capitales  de  l’Europe.  La  plus  belle  est 
celle  «lu  Musetfm  d’bistnïre  naturelle  de  Pans,  qui 
autrefois  était  4 Versailles.  Londres  possède  sa su 
un  Jardin  zoologique  remarquable. 

MENDIANT,  celui  qui  demanda  Fauastne.  Foy. 

MENDICITÉ. 

Ordres  méndiants,  ordre*  composés  do  religieux 
qui  fdnt  v«yu  de  pauvreté  pt  qui  vivent  d’auniùoe*. 
Lux  Jacobins,  les  Franciscains,  les  Augustin*  etl«5 
Carim  s , étalent  spécialement  connus  sous  (e  nom 
des  Quatre  ordres  mendiants. 

En  termes  d’Oflloe,  on  appelle  Quutre  mendiants 
quatre  sor  es  de  fruits  Secs  que  le*  épiciers  mêlent 
ordinairement  ensemble  : ce  sont  les- fi  eue*  de  Pro- 
vence, les  raisins  de  Maluga.  les  amandes  et  les  non 
selles  ou  avelines.  Ils  nul  été  ainsi  nommes  par  al- 
lusion anx  quatre  ordres . mendiants , qui  étaient 
supposés  ne  se  nourrir  en  Carême  «pie  du  fruits  sacs. 

MENDICITE.  La  mendicité  n’est  pas  ton  jours  U 
conséquence  de  la  pauvreté  ou  de  l' impuissance  d* 
trouver  du  travail  tulle  est  trop  souvent  l'effet  d'une 
paresse  volontaire  et  invincible,  ou  d’uue  coupable 
spéculation  sur  la  chanté  publique.  Lo  nombre  d«* 
mendiants, qui  est  loin  d’étro  celui  des  vrais  paatres 
(Koy.  pauvres,  PAUPkRiSM*),  varie  selon  le«  pays  et 
les  tem|«,  M.  de  Villeneuve . dans  *on  Economie 
politique  chrétienne  (1834),  î«Vail  lixé  appmximu- 
livemeut  ainsi  qu’il  suit  : Pays-Ras,  1 sur  102;  An- 
gleterre, 1 sué  11Ÿ;  Portugul»  t sur  121;  Italie, 
1 sur  126  ; Espagne,  1 sur  151  ; France,  1 sur  166; 
Allemagne,  1 sur  200;  Suede  et  Danemark,  1 sur 
•250  ; Russie,  1 sur  IJÜÛ0.  Ce  nombre  peut  doubler 
dans  les  temps  dé  calamité  — Les  gouvernements 
mit,  de  tout  temps,  clierçbé  lus  moyens  d'éteindre 
In  mendicité.  Des  lois  d'une  rigueur  cxcesaive  oot  été 
r«  tujiies  au  moyen  àgo,  surtout  en  Angleterre,  cou- 
tre  lu*  mendiants  : on  les  condamnait  S la  prison, 
au  carcan,  a la  mort.  En  France,  le  roi  Jean  défen- 
dit. la  mendicité  sous  peine  du  fouet  ut  du  pdon 
(J 350)  ; à ia  2*  récidive,  le  mendiant  était  marque 
au  front  et  banni  : on  1547,  Henri  11  prouoùça  contre 
les  meudiants  ia  peirfe  des  galères,  et  cet  état  de 
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choses  subsista,  daflg  te  texte  do  la  loi  du  moins, 
jusqu'à  la  Révolution,  Depuis,  la  législation  devint 
motus  sévère  : avautde  réprimer  la  mendicité  comme 
délit,  on  voulut  lui  offrir  du  travail  comme  secours  : 
uti  décret  du  30  mai  1700  ouvrit  des  ateliers  pour 
les  menUiaut*  valides;  la  loi  du  24  brumaire  au  II 
organisa  à la  fois  dis  travaux  de  secours  et  di  s mai- 
sons de  répression;  elle  condamna  les  récidivistes 
à la  transportation.  Un  décret  impérial  du  5 juil- 
let 1808  ordonna  qu’un  dépôt  de  mendicité  serait 
ouvert  dans  chaque  département  ; mais  ces  établis- 
sements, qui  entraînaient  des  dépenses  énormes  et 
faisaient  a l'industrie  une  concurrence ruineuse,  ont 
et é,  pour  la  plus  grande  p.uiic,  Abandonnai  et  il 
n'en  existe  aujourd'hui  qu’un  petit  nombre.  Pour 
arriver  au  même  but , l’Angleterre  a sa  taxe  des 
jtauvres  et  scs  maisons  dr  travail,  l'Allemagne  ses 
maisons  d'industrie,  l'Italie  %çs  refuges. 

Dans  notre  législation  actuelle  : «Toute  personne 
(pii  mendie  dans  un  lieu  pour  lequel  il  existe  un 
dépôt  de  mendicité  est  punie  de  3 à 0 mois  d'empri- 
sonnement, et  conduite ,a u dépôt  à l'expiration  de 
sa  peine.  Dans  les  lieux  où  il  n exlstû.pas  de  dépôt ,. 
les  mendiants  valides  sont  panis  d'un  mois  à 3 mois 
d’emprisonnement.  * — Tout  mcndlatit  qui  use  de 
menacés,  qui  entre  sans  permissjpu  dans  une  habi- 
tation, ou  feint  des  plaies  et  infirmités, est  puni  d'nu 
emprisonnement  de, G mois  a 2 nus.  » Code  pénal, 
art.  274  et  suivants. 

MKNDOLE,  Mrrna,  genre  ihi  noissorts  Acao.tbo- 
ptérygk'iis,  type  de  ta  f uniHc  des  Ménidit, établi  aux 
dépen- des  vrais  S|wirc*,d?nt  le*  llendolef  sedistin- 
fnicnl  par  jeursdenlscn  vclônrs  ris,  leurs  mâchoires 
ixti  nsildos  en  une  sorte  de  tube,  et  garnie*  chacune 
d'une  rangée  de  fines  dent  . Ce  sont  des  poissons 
semblables  au  hareng,  et  dont  la  chair  est  assez  bonne 
à manger.  Ce  genre  renfermé  4 espèces,  vi  van  Mou  tes 
dan*  la  Médi'erranêc  : la  plus  remarquable  est  la  Ai. 
commune  (Ai.  vu/garis),  ue  20coulfm.  de  long,  blan- 
châtre et  rayée  de  bleu,  avec  Une  grande  U<  fie  nuira 
de  chaque  côté  des  flancs.  Les  autres  espèces  sont 
la  Ai.  J u scie , la  Al.  d'Oxheck  et  la  Ai.  v omérine. 

MENEAUX,  montants  et  traverse^  de  trois,  de  fer 
ou  de  pierre  ; qui , dans  le*  croisées,  servait  A $é- 
•-pirer  le*  ouvertures.  — Les  faux  meneaux  ne  sent 
pas  assemblés  avec  les  montant*  de  la  croisée,  mois 
avec  les  cltAssis,  et  s'uuvrèul  avec  ceux-ci. 

MENESTREL,  (du  loüu  barbare  mi- 

nistcrinlis  t homme  au  service  d’un  autre).  Au 
moyen  Aire,  on  nommait  Ménestrels  ceux  qui  com- 
posaient les  mélodie*  de*  chant*  des  troubadour»  ot 
• les  trouvère?.  Quelquefois  les  ménestrels  compo- 
saient eut -même*  dès  poésies  et  chantaient  leurs  pro- 
pres (ruvres.  comme  Ridt-hcuf , dont  ou  A .plusieurs 
fabliaux  en  runes;  niÿi*  alors  oii  leur  doouait  plutôt 
le  nom  de  chanierrts,  et  ils  se  faisaient  accompa- 
gner ôe  jongleurs  ou  as  joueurs  d'in^trUtnenf*.  Les 
menestre  * formaient  en  France  une  corporation, 
connue  sous  le  nom  de  m-'ueit randie leur  Chef  por- 
tait le  litre  de  roi.  Rendant  longtemps  les  Ménes- 
trels furent  vénéré»  chec  les  peuples  -Scandinave*  et 
chez  les  Anglais;  ils  remplissaient  môme  une  sorfe 
de  fonction  publique;  mais  ils  perdirent  toute  consi- 
dération vers  la  fin  du.xvr  sierle',  » t en  lf>97  la  reine 
ElisalK.Mli  ordonna  de  les  traiter  comme  vagabonds. 
Aujourd  bui  , il  ne  reste  des. anciens  Ménestrels  que 
le  nom  du  Ménétrier donné  aux  joueurs  de  violon  qui 
fout  danser  dans  les  villages.  M.  Bernlwirdt  n écrit 
I* Histoire  de  ta  corporation  des  ménétriers.  Ou  a du 
pop  e anglais  Beattie  un  |*oome  intitulé  le  Ménestrel. 

MENHIR  (mot  celtique) i nom  douilé  à d antiques 
monuments  celtiques,  appelés  aussi  Pierre!  levées. 
Eo  sont  des  blocs  de  pierre  d'une*  hauteur  quelque- 
fois considérable  , élevés  en  forme  de  colonnes  et 
isolés  les  uns  des  autre*,  que  l’on  retrouve  dans  plu- 
sieurs provinces  de  la  France , surtout  dans  la  Bre- 
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tagne.  Dans  cer‘ains  endroits  on  les  appelle  par 
corruption  Pi  cries  de  minuit . Les  menhirs  servaient 
au  culte  des  druides  et  des  anciens  Gaulois. 

MENIDES  (du  genre  type  Aliéna , Mcmlole),  fa- 
mille de  poissons  Acantlioptérygiens,  détachés  des 
Sparoldes,  dout  ils  durèrent  par  leur  mâchoire  ré- 
tractile et  protraetile.  Leur  corps  est  couvert  dé- 
railles comme  celui  des.Spares.  Cette  Tarn  il  le  ren- 
ferme 4-oiMireR  : Mendolc}  P.irarel.  Césiuu  et  Gerje. 

MENILITIIE  (du  français  ménil,  première  partie 
du  moi  Ménil-montant,  une  des  buttes  qui  domi- 
nent Paris,  et  dù  grec.  lithoS,  pierre),  variété  d'o- 
pale commune,  raboteuse  A sa  surface  extérieure, 
éclatante  à l'intérieur,  qu’on  trouve  à Méuilmon- 
tant.  V ou.  opale. 

MENIN  , de  l'espagnol  menino,  mignon),  nom 
donné  en  Espagne  aux  enfants  nobles  attachés  aux 
jeunes  princes  du  sang,  pour  être  élevés  avec  eux, 
et  pour  partager  leurs  études  et  leurs  jeux.  — En 
France,  on  donnait  aussi  ce  nom  aux  gentilshommes 
spécialement  attachés  A la  personne  du  Dauphin,  et 
relés  anssi  les  Gentilshommes  de  la  Man'  he. 
1ENINGES  (dix  grec  me  ni  g x , membrane),  nom 
donné  aux  trois  membranes  uni  enveloppent  le  cer- 
veau, et  qui  sont  la  dure-mère , V arachnoïde  et  la 
pie-mère  : la  pie-mère  est  U plus  interne  et  touche 
immédiatement  le  cerveau  ; la  dure-mire  eft  externe 
• t adhère  ta  eruti ;>ntfwwd<b  est  entre  Im  Mk. 
L'inflammation  des  méninges  est  une  des  maljcjiea 
les  plus  graves  : on  la  connaît  sons  les  noms  de 
Pierre  éréhrule  et  de  Méningite.  Voy.  Ci  -après. 

MENINGITE,  la  Fièvre  rérérjrnte.dé*  ancien*  et 
d'irn  grand  nuinhre  de  praticiens  d'aujourd’hui,  Kt- 
(I.immation  des  méninges.  La  membrane  qui  en  est 
le  slbge  le  plus  ordinaire  est  la  pie-tnère.  Il  arrive 
tres-souvént  que  le»  couches  superficielles  du  cer- 
veau sont  enfla tttmées  en  même  temps  qu’elle  : de 
IA  la  dénomination  de  méiiinaa -cm ephantf.  que  lut 
donnent  certains  auteurs.  Une  violente  céphalal- 
gie, un  élut  de  somnolence  et  en  même  temps  d’in- 
somnie; la  rougeur  des  conjonctives , la  chaleur  du 
I frhnt,  des  tintements  d’oreille , des  frissons  Irrégu- 
liers suivis  de  chaleur;  plus  lard  le  délire,  des  con- 
vulsions, sont  les  symptômes  ordinaires  de  la  pre- 
mière période  de  la  méningite  (période  aigué  ou  dé- 
lirante); une  somnolence  plus  grande,  avec  paraly- 
sie des  yeux  et  dilllrnlté  de  la  déglutition,  enfin  le 
coma caractérise  ni  la  deuxième  période  (dite  co- 
mateuse). La  durée  (le  celte  affection  est  de  quinze 
jours  A trois  semaines;  son  pronostic  est  des  plus 
graves,  l’fcrmi  ceux  qu(  n'y  succombent  pas,  plu- 
sieurs gardent  des  Infirmités  Incurables;  les  uns  res- 
tent sourds,  le»  autres  aveugles  ; d'autres  colin  ue 
retrouvent  jamais, ou  du  moins  qu’iurnrnplétemeut, 
l'usagq  de  leurs  facultés  intellectuelles. 

Le  traitement  eousiste  dans  le*  saignées  géné- 
rales, de  bombreuses  applications  de  sangsue*  aux 
tempes,  derrière  lesoreill.  s,  u l e ntrée-de»  narines; 
des  applications  froides  maintenue»  sur  la  tète,  les 
révulfif»  les  plus  puissants  appliques  sur  les  extré- 
mités, et  plus  fard  dans  l’emploi  de*  purgatifs. 
Certain*  médecins  se  louent  beaucoup  de  l'emploi 
combiné  des  saignées  et  des  bains  d affusion  (avec 
l'eau  A 18°  cçnl (grades,  versée  largement  pendant 
8 ou  10  minute*)* 

MENISI*ERMEr  Menispermum  (du  grec  ménis. 
croissant,  elspermu,  graine), genre  de  plantes  di- 
co»yléd<>m*  noly pétales  liypogyués,  type  de  b»  fa- 
mille de*  Ménispertnacées . renferme  des  arbris- 
'c.nix  grimpant*,  «arinentMS,  qui  croissent  dan» 
.l’Amérique  et  l’Asie  centrale*  : feuilles  alternes, 
simples,  souvent  pcltécs,  entières,  dépourvues  de 
stipules;  fleurs  «mimiques  oq<Roique*,  groupée»  en 
grappes  ou  en  paiiicufrs , souvent  îwlile*  et  verdâ- 
tres; fruit  composé  d’une  ou  de  plusieurs  baies, 
dan»  chacune  desquelles  se  trouve  une  graine  rénl- 
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forme,  recourbée  sur  elle-même  en  forme  de  crois- 
sant. des  plantes  sont  propres  à couvrir  des  tonnelles 
ou  à garnir  des  palissades.  Les  principales  espèces 
sont  : le  Métlispermc  comestible  (B.  cdule J,  dont  on 
mange  les  fruits  et  qui  par  la  fermentation  fournit 
une  liqueur  enivrante  ; le  M.  coccute  (M.  cocculus), 
qui  comprend  plusieurs  variétés  auxquelles  on  doit 
la  Coque  du  Levant  et  la  Hue i ne  de  Colombo  {Voy. 
ce*  mots  et  coccule);  le  M.  du  Canada,  au  feuil- 
lage vert  foncé  et  aux  petits  driqies  noirs,  que  l’on 
cultive  dans  les  jardins,  etc. — On  extrait  des  fruit» 
de  plusieurs  arbres  de  cette  famille  uue  substance 
narcoti co-âcre , la  Ménispermine,  qui  a été  décou- 
verte par  Pelletier  et  Couerbc  dans  la  Coque  du  Le- 
vant, et  qui  est  très-vénéneuse. 

La  famille  dcsMénisp»  rmacées  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  celles  des  Berbér  idées  et  des  Anonacées; 
die  s’eu  distingue  par  le  port,  par  les  étamines,  gé- 
néralement en  nombre  défini, et  par  la  structure  du 
fruit.  Elle  'jeu  ferme  les  genres  Menispertnum  (dont 
quelques-uns  détachent  l'espèce  Coccuius),  Agdes- 
hs,  Cissumpe/os,  P se  lium , Spirospermum , etc. 

MENISQUE  (du  grec  ménixos,  croissaut).  Oü 
nommait  ainsi  chez  les  anciens  uue  plaque  en  forme 
de  calotte,  qu’on  mettait  sur  la  tête  des  statues  des 
dieux  pour  les  garantir  des  iujures  de  l’air. 

En  Optique,  ce  mot  désigne  un  vqrre  lenticulaire, 
concave  d nu  côté  et  couvexe  de  l’autre.  Les  ménis- 
ques sont  au  nombre  des  lentilles  convergentes. 

En  Géométrie , c’est  une  ligure  plaue  ou  sdlide, 
composée  d’une  partie  concave  et  d’une  partie  con- 
vexe, à l’instar  îles  ménisques  optiques. 

Ou  nomme  encoro  ainsi,  dans  les  phénomènes 
capillaires,  la  portion  supérieure  de  la  colouoe  de 
liquide  contenue  dans  le  tube,  portion  qui  est  .limi- 
tée d’une  pari  par  la  surface  courbe  du  liquide  et  de 
l'autre  par  un  plan  horizontal  tangent  à celte  sur- 
face : ce  ménisque  peut  être  concave  ou  convexe,  se- 
lou  la  nature  du  liquide  employé.  Voy.  capillarité. 

MENSE  (du  latin  tnetisa,  table).  Ce  mot  désignait 
autrefois  le  revenu  d’un  prélat,  d’un  abbé  ou  d’une 
communauté , revenu  qui  était  affecté  à la  tablé  ou 
a l’entretien  de  ceux  qui  en  jouissaient.  De  là  trois 
sortes  de  menses  : ïépiscopate,  V abbatiale  et  la  con- 
ventuelle. — Mesure  de  terre.  Voy.  manse. 

MENSüLE  (de  ritalien  mensolu),  terme  d’archi- 
tecture, est  synonyme  de  clef  de  boiite. 

MENSTRUE  (du  latin  barbare  monstruumstormè 
de  mensis,  mois).  Outre  le  sens  qu’il  a eu  Physio- 
logie, où  il  désigne  un  phé/iouieuc  meutuiel,  propre 
a la  constitution  des  femmes, ce  mot  a été  employé 
par  les  aucieus  chimistes  pour  sigiiiûer  uu  dissol- 
vant qui  agit  lentement  et  & l'aide  d’une  douce 
cfialfur.  On  supposait  que  son  action  dissolvante  du- 
rait un  mois:  de  la  les  noms  de  mensts  philosophi- 
cus,  mois  philosophique,  de  dissolvant  menstruel. 
Ce  mot  n'est  plus  employé  aujourd'hui  que  dans.le 
sens  de  dissolvant , d'excipient  liquide. 

MENT ACRE  (de  mentum,  menton,  et  agra,  cap- 
ture), dartre  pustuleuse  qui  affecte  le  menton  : elle 
attaque  particuliérement  les  enfants  à l’époque  de 
la  première  dentition.  Voy.  dartre. 

MENTALES  (maladies).  Voy.  folie,  aliénation 

MENTALE.  MANIE,  MONOMANIE,  etc. 

MENTHE,  Ment  ha,  vulgairement  Baume , genre 
de  la  famille  des  Labiées,  renferme  des  plantes  her- 
bacées presque  vivaces,  a tiges  anguleuses,  portant 
de  petites  Heurs  monopétales  déeoupées  en  4 lobes 
et  disposées  en  bagues  ou  en  épis,  comme  dans  tou- 
tes les  Labiées.  Ou  en  couualt  un  grand  nombre  d’es- 
pèces et  de  variétés  : U plupart  ont  une  odeur  forte 
et  aromatique. 

Parmi  les  espèces  qui  croissent  en  France, les  plus 
répandues  soûl  : la  Menthe  poivrée  (AI.  piperita) , 
la  M.  verte  (M.  viridis)  , la  M.  crépue  (M.  crispa), 
il  la  if.  a feuille  ronde  (M.  rotundi folia). 


La  Menthe  poivrée  ou  M.  anglaise  est  originaire 
•r  \ r t -’ ! I terre  ; mais  elle  est  trcs-^ultivée  en  France, 
etmémedans  les  jardins,  où,  dit-on  , telle  perd  tic  I 

ses  qualités.  Ses  tiges  sont  quadrilatères,  couvertes 
de  quelques  poils;  ses  feuilles  pétiolées,  ovales, 
lancéolées,  aiguës  et  dentées  en  scie  ; Ses  fleurs  pe- 
tites, violacées,  formant  des  verticilles  dont  l’enscm- 
l ; l - assez  allongés  au  sommet  des 

rameaux  de  la  tige.  Cette  plaute,  dont  l’odeur  e>t 
très-aromatique  et  agréable,  a une  saveur  poivrée  et 
camphrée  qui  laisse  dans  la  bouche  une  Sensation  de 
froid  très-marquée.  L’odeur  ne  diminue  pas  jmr  la 
dessiccation  de  la  plante.  Cette  odeur  est  due  a la 
présence  d’une  huile  essentielle  abondante,  renfer- 
mée dans  de  petites  glandes  qui  sont  contenues 
dans  l’épaisseur  des  feuilles,  et  que  l'on  distingue 
facilement  en  les  examinant  à contre-jour.  La  men- 
the poivrée  est  antispasmodique  , tonique  et  forte- 
ment excitante;  on  en  extrait  de  l liuile essentielle, 
qui  est  employée  par  . les  parfumeurs  et  les  coufi- 
seurs;  celle  qui  vient  d’Angleterre  a lç  plus  de  ré- 
putation. On  prépare  avec  l’essence  de  menthe  des 
pastilles  et  des  tablettes  propres  à favoriser  la  di- 
gestion ; l’infusion  de  jpenthe,  unie  à la  mélisse, 
est  avantageusement  employée  dans  le  même  but. 

— La  M.  verte,  vulgai remeut  Baume  vert,  est  gla-  * 
bre  et  nullement  cotonneuse;  ses  feuilles,  directe- 
ment attachées  à la  tige;  sont  finement  dentées  sur 
les  bonis  , et  scs  fleurs  ' purpurines  sont  disposées  en 
anneaux  autour  de  la  tige  et  en  épis  comme  dans 
les  antres  espèces;  Elle  a uue  odeur  balsamique  fort 
agréable,  mais  moins  forte  que  celle  de  la  V. 
poivrée.  — La  M.  à feuille  ronde,  plus  connue 
sous  le  nom  du  Baume  sauvage,  est  cotonneuse, 

à feuilles  ridées  ou  gaufrées,  tfun  yert  blanchâtre 
en  dessous,  a fleurs  blanchâtres  : elle  croit  par  toute 
la  France  dans  les  lieux  humides,  dans  les  fossés,  et 
suf  le  bord  des  chemins.  C'est  .un  hou  sudorifique. 

— La  M.  crépue,  qu’on  regarde  comme  une  variété 
de  la  menthe  verte,  s*en  distingue  pur  ses  feuilles  . 
jilus  grandes,  crjspées,  un  peu  aiguës  : on  l’emploie 
souvent  a la  place  de  la  menthe  poivrée. 

rinnl  les  autres  espèces,  ou  remarque  la  Menthe 
pouliot  [M.  puleyium),  tres-commuiu-  le  long  des 
ruisseaux  et  dans  les  lieux  humides  : tige  rampante, 
feuilles  ovales,  obtuses,  presque  crénelées,  ponctuées 
en  dessous  ; Heurs  purpuriues  dont  le.  calice  est 
fermé  par  un  anueau  de  poils  pendant  la  matura- 
tion : elle  est  eminénaçogue  et  s’emploie  aiissi  con- 
tre la  toux,  l'asthme.  1 enrouement.  On  prête ud  que 
son  odeur  chasse  les  puces  (pufices)  : d'où  son  nom. 

Menthe-coq.  Voy.  balsàmite. 

MENTON  (dh  latin  tnentun\),  saillie  plus  ou  moi  ns 
prononcée  de  la  mâchoire  au-dessous  de  la  lèvre  in- 
férieure, forme  la  partie  inférieure  et  moyen uo  du  . 
la  face.  — * On  appelle  artère  mentonnière,  la  ter- 
minaison de  l'artère  dentaire  inférieure,  a sa  sortie 
du  trou  mentonnier;  nerf  men tourner,  la  termi- 
naison du  nerf  dentaire  inférieur;  U sort  par  le 
trdu  mentonnier  et  se  divise  eh  un  grand  nombre 
de  filets  qqi  se  distribuent  à la  lèvre  inférieure  ; 
trou  mentonnier,  une  petite  ouverture  située  sur  là 
face  externe  do  l’os  maxillaire  inférieur  près  de  la 
symphyse  du  menton  : c'est  l’orifice  externe  du 
canal  dentaire  inférieur.  — Voy.  Mentacrk. 

MENUET  (de  menu,  parce  qu'ôn  le  dansait  a pe- 
tits pas, a pis  rnènuets,  comme  ou  disait  autrefois), 
sorte  de  danse  élégante  et  grave  à la  fois, qui  aréuné 
en  Frauce,  sous  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI, 
à la  cour,  dans  le  beau  monde  et  sur  théâtre  ** 
mais  qui , vers  la  fia  du  dentier  siècle  , a cédé 'U 
place  â la  gavotte.  Le  menuet  se  dansait  â deux, 
sur  un  air  d’un  mouvement  modéré,  a 3 temps  et  * 
à 2 reprises.  Les  menuet»  d'Exaudet,  de  Fiscbei 
et  de  Grÿlry  oui  été  longtemps  à la  mode.  Le  dan- 
seur Fécour  contribua  beaucoup  à la  vogue  de  celt* 
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danse  par  la  grAce  et  la  simplicité  qu’il  sut  donner 
à s«»  figures.  — Le  menuet  est  d’origine  française  : 
un  lo  croit  venu  du  Poitou. 

Les  compositeurs  introduisent  dans  Tos.sonates  et 
autres  pièces  de  musique  instrumentale  des  mor- 
ceaux analogues  par  io  mouvement  a'U  menuet  dansé, 
et  qu'on  appelle  aussi  menuets:  Haydn,  Mozart, 
Beotlioveu,  ont  composé  des  menuets  admirables. 

MENUISERIE  , menuisier  (de  menu,  parce  que  le 
menuisier  ne  se  sert  que  de  menu  bois  comparative- 
ment au  charpentier).  La  menuiserie  entre  pour 
une  part  importante  dans  la  construction  du  bâti- 
ment : elle  comprend  les  cloisons  en  planches , por- 
tes, croisées,  lambris,  revêtements,  planchers,  par- 
quets, alcdyes, escaliers, volels,  persienties, jalousies, 
etc.  Elle  tient  aussi  à l’ébénisterie  par  la  fabrication 
«les  meubles.communs , tels  que  talHes , couchettes, 
bancs , armoires , rayons,  etc.  Les  bois  les  plus 
employés  eu  menuiserie  sont  : le  chêne,  le  sapfu, 
le  tilleul,  le  hêtre,  le  peuplier,  et  quelquefois 
le  noyer.  — L'ouvrier  meituisier  doit  avoir  des  no- 
tions île  géométrie  pratique  et  de  dessin  linéaire: 
il.  lui  faut  non-seulement  dégrossir  et  polir  les  plan- 
ches dont  il  se  sert,  mais  savoir  joindre  et  ajuster 
ses  pièces  au  moyen  d'assemblages  de  top  te  sorte  ; 
rarement  il  travaille  deux,  fois  d'apres  le  même  mo- 
dèle, et  il  doit  toujours  approprier  ses  ressourcera 
l’usage  spéciaLde  I objetctalaplacpquç  cet  objet  Unit 
occuper.  Les  outils  du  menuisier  sont  nombreux;  les 
. principaux  sont,  avec  l'établi, ie  marteau,  le  mail- 
let, le  rabot, la  varlope,  la  scie,  le  ciseau  et  les  gou- 
ges de  toute  espece,  le  vilebrequin,  les  tenailles,  i 
l’équerre,  la  règle,  le  compas,  le  fil  à plomb,  etc. 
Oi»  a un  Traité'de  la  menuiserie  par  ltoubo,  me- 
nuisier; qui  lut  chargé  «le  le  rédiger  au  dernier 
siècle  par  l'Académie  tics  Sciences.  Ou  trouve  un  1 
Manuel  du  menuisier  dans  la  collection  Rorct. 

Avant  1789,  les  menuisiers  fermaient  une  corpora- 
tion,dont  les  premiers  statuts  remontent  a 13ai>.  Ils 
célébraient  A la  Sainte-Anuu  juillet)  faoulwr- 
sain-  du  jour  où  ces  statuts  leur  furent  donnés. 

* MENTHE,  Menura  («lu  grec  ménis,  croissait, et 
aura,  queue),  genre  d’oiseaux,  voisin  des  Merles, 
de  la  famille  «Us  Passereaux  « Un  tirés  très  selon  .En- 
vier et  Temminckr  et  de  celle  des  ,Gal linaa'-es  selon 
d’autres  : bec  droit,  plus  large  a sa  base  que  haut  ; 
piôds  grêles;1  ailes  courtes,  concaves;  queue  a pen- 
nes très-longues , de  diverses. formes,  et  au  nombre 
de  16.  Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule  espèce, 
le  Menure-lyte,  de  la  taille,  d’un  Faisan  , à plumage 
d’un  bran  grisâtre.  Les  deux  plumes  externe*  de  sa 
queno  forment  le  contour  d'une  lyre,  et  lès  plumes 
du  milieu  en  figurent  les  cordes.  Cet  oiseau  niriéuv 
est  particulier  A la  Nouèene-Hollandè. 

MENUS  PLAISIRS,  ou  sirnptemeut  Les  Menus, 
nom  donné  autrefois  anx  dépenses  du  roi  qui  iix*n- 
traient  pas  dans  Ibs  dépenses  ordinaires,  comme  les 
fêté:*,  les  bals,  les  spectacles  A la  cour. 

L hôtel  des  Menus  Plaisirs,  situé  à Paris,  rue  du 
Faubourg-Poissonnière,  était  lo  lieu  ou  se  'tenait 
l'administration  qui  réglait  bette  soHê  de  dépenses. 
— Aujourd’hui  11  existe  encore  dans  le  même  local  ou 
bétel  et  uue  administration  des  menus  plaisirs, 
chargée  de  l’entrfctieil  et  de  la  conservation  du  mô- 
bilier  «les  fêles  et -cérémonies  nationales: 

MENU-VA1R  (de  menu,  petit,  et  «lu  latin  varius. 
varié,  moucheté)  , fourrure  très-recherchée  au  moyeu 
Age  e.t  réservée  a la  noblesse , n était  autre  chose 
«pie  la  peau  de  l’Ecureuil  du  Nord,  appelé  aujour- 
d'hui Petit-Gris . 

MfiNYANTHE,  MenyantHcs  (du  grec  miné,  mois,  I 
etimMoi,  fleur;  fleur  qui  fait  venir  les  moi#,  parce 
qu’on  lui  attribuait  des  propriétés  emméuagogucs) , i 
genre  type- de  la  tribu  des  M«'nyanthées,  famille  des  I 
Gentianées , nb  renferme  qu’une  seule  espèce  rctaar 
quable,  le  M.à  t?oi§  fetUl/es  (M.  trifoUata)',  viderai-  I 


veimui  Tièfled  enu,  plante  à racine  vivare,ho{&ou- 
tale,  produisant  une  toulTe  de  feüilles  Kulicalçs, 
glabres  et  d'un  vert  foncé  ; ses  fleurs  blanches  so^t 
agréablement  nuancées  de  pourpre , disposées  en 
grappes  et  munies  do  bractées  : 
pitre,  corolle  iftonopélafe,  en  cloche,  àa-éâiiitc^. 
Cette  plante,  d une  amertume  très-furie,  s'emploie 
en  médecine  contre 'les  fièvres  intermittentes  etjft 
maladies  de  la  peau;  elle  est , en  outre,  stomachi- 
que , vermifuge  et  autiscorbutiqne.  On  en  fait  un 
sirop  et  uu  extrait.  Dans  les  pays  du  N«ùd,  on  en 
mange  la  racine,  qui,  réduite  en  poudre  et  mêlée 
avec  le  sarrasin,  constitue  le  pain  des  pauvres;  ses 
feuilles  remplacent  le  houblon  dans  la  fabrication 
«le  la  bière.  — La  tribu  des  Ményanthées  se  dis- . 
lingue  des  Gentianées  vraies  par  ses  renfiles  alter- 
nes et  ses  graioes,revdtueg  d’ujr  tégument  ligneux  ; 
toutes  ses  especes  sont  aquatiques.  Genres  : Me- 
nyanlhes , Villarsia,  Mitrasaeme , Mdreola . 

MKNZLÉZIE , Mcnzie:iu. (d’un  nom  proprdX genre 
déplantés  des  contrées  boréales,  de  laiamilleoesEri- 
çinées,  tribu  <)es  Andromédées,  renferme  des  ar- 
bustes A feuilles  alternes  et  à fleurs  terminales, 
solitaires  ou  agrégé«t$.  Une  jolie  espèce  , que  l’on 
•trouve  dans  le  midi  «le  la  France  aussi  bien  qu’en 
Islande,  est  la  M.  à feuilles  de  germandrée  (Dà- 
Ixecia'i,  qUi  forme  de  larges  buissons  foujours  verts, 
garnis toutl'été de lleursd  uujoli  pourpre,  en  grappes 
terminales,  figurant  des  grelots  ovales  et  assez  gros. 

MEON,  plante.  Voy.  meum.  -. 

MEPHITISME  (du  laUn  mephitis,  exhalaison  lu-- 
fecte,  odeur  sullureuie), altération  de  l’air atm«>sphé- 
rique  produite  par  diverses  émanations  et.par  la  pré-, 
seuce  de  "causes  corruptrices.  Il  se  dévelopj»e  surtout 
dans  les  mines,  les  .égouts ,’les  puisards,  les  fosses 
d'aisance,  les  ateliers  d’équarrissage,  les  salles  de 
dissection,  les  charniers,- etc.  Ses  causes  sont  la 
stagnation  do  l’air,  les  eaux  croupissantes,  les  ma- 
tières animales  ou  végétales  en  fermentation  ou  en 
pulrt&içtiottjledévelojqicment  des  gaz  malfaisants, 
azote,  ammoniacal , carbonique,  chlorhydrique,  sul- 
-tureux,  sulfhydrique , etc.  La  ventilation,  un  feu 
clair,  dés  lavages  fréquenta,  l’emploi  des  cliloruj-es  et 
autre*  désinfectant#  sont  les  moyens  de  le  combattre. 

On  dounait  autrefois  à l’acide  carbonique  le  nom 
aaçid*  méphitique. 

MEPLAT (pour  mstplat,  c.-A-d.  mal  plat),K&  dit 
.dans  les  Arts,  surtout  eu  Peinture  et  en  Gravure, 
deHodi  cation  «tes  différents  plans  d'un  objet,  des 
ügnec  «pii  établissent  b-  passage  d’un  plan  A un  autre. 
La  ligne  méplate  procède  de  la  ligne  droite  A la  ligne 
courbe,  par  une  multitude  et  une  variété  d’inflexions 
«fui  échappent  A la  démonstration  ma  thématique,  mais 
que  la  nature  offre  fréquemment  eu  ses  productions. 
La  scieocéde*  chdriftde*  ombres  repose  tout  entière 
<•111-  la  gradation  savante  des  méplats.  — Faire stntth\ 
les  méplats  dans  la  représentation  du  corps  hntMtb, 
c’est  faire  sentir,  au  moyen  des  masses  «le  clairs  et 
d'ombres,  las  pians  dons  lesquels  sont. disposés  les 
os  qui  forment  la  charpente  du  corps.  ■ .. 

MER , «ta  latin  mare,  immense  amas  d’eau’ 
salée,  qui  baigne  les  bords  de  la  partie  solide  du 
'globe.  Elle  couvre  près  des  3/4  de  la  surface  de  la. 
terre;  elle  occupe  béaucoup  plus  de  place  dans 
l’ hémisphère  austral  quo  dans  le  boréal  (dans  la 
proportion  de  8 A 9).  Quoique  une  et  iruHvisiblo,  ou 
la  partage  géograpluquement  en  plusieurs  grandes 
parties  qui  reçoivent  le  nota  û’ Océans;  on  en  dis- 
tingue cinq:  V Océan  Atlantique,  V Os  Pacifique  ov\ 
Grand  Océan  ,'VO.  arctique , \’0.  antarctique^. 
En  •pénétrant  dans  les  continents,  elle  forme  les. 
mets  méditerranéen,  les  mers  ouvertes.  Ust  détroits, 
les  manches,  les  golfes $ baies , anses,  rades , 
ports,  etc.,  doul  chacun  a son  nom  particulier. 

( Voy.  ces  noms  au  t)icl.  i tniv.  d'flist.  et  de  GtX, 
Qucftpres  iners , qui  ont  sans  doute  été  séparées  aq 
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la  grande  mer  A des  époque*  anté.historiqnes , *© 
trouvent  isolées  et  sans  communication  apparente 
a ver.  to  commun  réservoir  «le»  eaux  : telle»  sont  la 
mer  Caspienne,  la  mtr  d'Aral,  la  mer  Morte. 

Considérée  dan»  la  nature  de  *e*  eaux , la  mer 
est  fortement  salée,  amère  et  nauséabonde  ( Votf. 
eau  de  MF.n).  Elle  est  moins  salée  dan»  le  voisinage 
de»  cèle*  et  à l'embouchure  de»  grands  fleuve»  qu'en 
pleine  mer.  Pour  expliquer  la  «dure  de»  eaux  de  la 
mer,  ou  a supposé  qu'a  l'époque  où  le»  eaui  cou- 
vraient toute  la  terre,  elle»  ont  «lissons  de»  masse»  de 
sei  située»  A la  surface  du  globe;  d'autre»  l'attri- 
buent h de»  bancs  inépuisables  de  sel  qui  *e  trou- 
veraient encore  au  fond  de  l'Océan.  Il  est  plu»  pro- 
bable que  les  eaux,  qui  primitivement  couvraient 
tonte  la  surface  du  globe,  ont,  eu  *e  retirant  dan* 
le»  bassin»  iiu’ollosocrupeiit  aujourd'hui,  retenu  un 
dissolution  les  ma  Itérés  sali  ne* -facilement  solubles, 
après  avoir  déposé,  sous  forme  de  sédiments,  le» 
matières  moins  soluble*  qu  elles  contenaient. 

L'eau  de  la  mer,  transparente  cl  incolore  lorsqu'on 
l'observe  en  petite  quantité,  présente,  vue  eu  gran- 
des mantes,  une  couleur  d'un  b'eu  verd.Ure  foncé, 
qui  devient  plus  clair  vers- les  rôle»  : coite  couleqr 
vient , comme  celle  de  l'atmosphère  , de  coque  les 
rayon*  btéus.. étant  tres-réfraiigihtés  ut  facilement 
absorbés  par  l'eau,  so/iL renvoyés  en  plu»  grande 
quantité  |nr  ce  liquide.  Dan*  un  grand  nombre  de  cas, 
*la  mer  devient  phosphorescente:  pour  le»  causes  de  Ce 
phénomène,  loy»  i h-is»horfi*(.k>(  e ). 

La  profomleurdi-s mers,  est  tres-variabté;  11  existe 
des  points  oh  les  sondes  n'ont  pu  tourbrr  le  fond  : té 
.rapifitiiieJtott  a descendu  uucs<»ndu  jnsqu'ad,  il’2  m.' 
fiuisrencoiilrcr  le  sol  ; mais,  (tassé  mille  a douze  reuis 
uie Ire»,  il  est  bien  ddliciie  do  •’assprur  si  lu»  sondes 
né  sont  pat  entraînée*  par  quelqucs^coitéant*  «ont- 
marins  au  lieu  do  touiller  verticalement  dans  In  pro- 
fondeur des  mer».  Ou  reste,  il  est  à croire  que  Iç 
fond  du  lu  mer 'dire  des  inégalités- romme  la 'surface 
de  lu  terre  et  qu'il  y existe, du  profonde*  vallée»  ana- 
logues à celles  qui  traversent  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées; certaines -lies  ue  sont  que  les  sommets  de 
(fuelqnea  haute*  montagne»  soiis-m  irinç*. 

La  température  des  eaux  do  la  incr  varie  selon  Ja 
latitude,  I»  ixitoo, la  profondeur,  iMooufMlèi  eojrq 
les -tropiques,  elle  diminue  en  pro(tortioude  la  |»Cofon- 
•leur;  c'est  le  contraire  dm»  le*  région»  boréales;  la 
température  moyenne  de»  rouelles  itrofoudes  est  de. 
idegn-s.  La  température  «le  l'ai  râla  snrfhro  de  la  met 
est  plus  uuiforme  quo  dans  l i.ilerieur  de*  terres  : 
entre  les  )ropiq  lies,  elle  offre  une  moyenne  de  27  a 28'-. 

Les  eaux  de  la  mur  sunt  sujettes  A plusieurs  Sortes 
de  mouvements,  les  uns  généraux , rommo  les  ma- 
rtes, produites  par  l’attraction  du  ta  lime  ot  du  *p-. 
leil  il  o y.  marges);  les  autre*,  locaux  ou  acciden- 
tels, cumin  lu*  courants,  le»  vagues,  les  flots , tés 
tantes le  ressac , le  ras  de  mmée  ( Vog . ces  mots). 

, L'eau  de  mur  est  impropre  à la  botésou  ; ccpuudaut 
on  (lent  U rendre  potable  eu  la  distillant  [Vog. -sac 
de  mer  ).  Eu  Médecine,  elle  peut  .être  administrée 
comme  agent  thérapeutique,  soit  à s extérieur,'  euHo- 
tiQus,eii  affusions  et  surtout  en  bains  (.Kgg,  bain»  dk 
mer);  soit  même  A*  l'iulérieur  Comme  purgatif  et 
fondant  : ou  »Ç  prend  alors  de  2 a I verre*  par  Jour. 

L)/,crte(les  mers.  Culte  question,  l’uiiu  du*,  plu* 
graves  du  Droit  publie,  a donné  Ueu y surtout  au 
xvut  siècle,  a une  yiyu. controverse,  lèk  uiis  w pro- 
nonçant pour  une  lllierté  absolue  [maie  liOerum  , 
mare  apertvm  ),  les  autre*  adnicU  int  dus  rMrii- 
(ions  [nuire  c/auntm)  : 'Grotius  publia  a cette  orxj- 

II  n un  livre  réb  bru  sotiK  lu  titre  du  Mare  tsherùm. 

> |H  edti  eoulrovertç  n'ail  été  suivie  d'aucun 

traité  positif,  U'«tt  géiiéraleniuut  admis  aujoul*U*bui 
que  la  pleine'  mer  est  cntiurumunl  libre  , et  que  cn- 
pondant cliaque  Etat,  daus  l’inlirrèt,  «U-  sa  sûreté .doit 
avoir  la  propriété  de  la  mur  qui  baigne  ses  eûtes  ; 


cette  mer  constitue  pour  lui  un  territoire  maritime . 

D'autre*  débals *e  sont  élevés  au  sujet  de»  »i*r»  rrr- 
c larges  daus  des  parties  «lu  Continent,  comme  la  # 
mur  Baltique , la  mer  du  Nord  , la  mer  Adriatique, 
la  rner  Noire,  la  mer  Bouge  , etc.,  que  tés  Elats  li- 
mitrophes ont  voulu  faire  considérer  comme  des 
mers  fermées.  Cos  cou  le»  ta  lion»,  dont  plusieurs  ont 
donné  lieu  A des  guerre*  acliarnées,  ont  été  termi- 
nées pour  quelques-unes  du  ces  n»m  par  de*  traités: 
ce  qui  concerne  notamment  la  mer  Noire  a été  fité 
ar  té  traité  du  2 septembre  1*29,  conclu  entre  la 
tirquio  et  la  Itussie. 

MLltCENAlUES  («lu  latin  merres , prit,  récom- 
pense), nom  donné  spécialement  daus  l'histoire  aux 
éirUnirer*  qui  servent  dans  une  armée  pour  de  l'ar- 
gent. Chus  le*  anciens,  les  Carthaginois  surtout  so 
servaient  de  mercenaire»,  et  plus  d'une  fois  ces  corps 
d'étranger»  mirent  l'état  en  péril.  Chez  le*  moder- 
nes, ce  sont  principalement  tés  puissa lires  «le  I Italie 
qui  oui einployé/lrstroupti* mercenaires  : elles  étaient 
générnli  muni  tintés  de  Ja  Suisse.  La  France  a ru 
aussi  «le*  Suisses  u sa  solde  jusqti'eu  17H2 , et  de 
IHIf»  A 1830.  Vo IJ.  GUERRE  DF»  MKRr.ESAJRES  et  COX- 
üovfiKRi  nu  ûi'cf.  unie.  H’Hist.  et  Géogr. 

MERCERIE,  MER'  ikr  ( du  . latin  merx , mercis, 
mari  baii«U*u  i . Le  commerce  de  la  mercerie  rom- 
prend  une  Inllulté  d'article»  de  fabfleeUoa  d' verse 
et  qui  Bout  géitérairjueai  du  ressort  de  la  couture, 
du  Li  foüelle  et  du  travail  dus  femmes , telle*  qu*é- 
pmgieS,  aiguille*,  rututi»  de  toute  espace,  Isotti,  lit 
d*  bu.  du  soie  et  de  laine  propre  A coudre  ou  a bro- 
der, boulons  «lu  manches  ou  «to  cols  |ionr  les  c!k>  • 
m i««*s,  des  a cotnlre,  g i literie,  éventai  ls,*riseHUX,  etc. 

La  France  «porte  uuè  grande  qua utile  de  mercerie» 
.lux  colonie*,  aux  Etats-llms,  dans  l'Amérique  du 
$ud.,  aux  Imlcs,  et  même  eu  Chine. 

Les  mercier*  forma  ieut  autrefois  A Paris  le  3*  corps 
de*  marchand*.  Celte  corpocatiou.se  divisait  en  20 
élSBsef  et  compren  iit,oqtrc  le*  mercier*  proprement 
dits,  tés- marchand*  de  drap*  et  de  toiles  de  tout  e«  sor- 
tes, le*  inarrh  mils  du  puHetarfe*,lùs  quincailliers ,1e» 
chaudronniers,  le*  marchand*  de  miroirs,  de  U btéaux 
et  uriiémeuts  «f'appartemeàl.  Elle  avait  ôté  créco  par 
Cli» îles  VI  : jusqu'à  la  Un  du  *vi«  alerté  , elle  lient 
qu’un  seul  chef , dont  l'autorité  retendait  Sur  toute 
la  France  : ©'était- té  rùi  des  merciers.  Supprimée 
par  François  l*r,  rétablie  sou*  Henri  ll|.  celte  rli.irve 
fut  délia itifetnenl  tnpprtméc  en  1 5 *7.  Dupuis,  le 
corps  «tés.murrtér*  fut  administré*  par  7 maîtres  et 
gardes  électif*  chargé*  de  la  conservation  de  scs  pri- 
vilèges et  du. la  police  de  là  communauté. 

MERCREDI  (du  latin  Mercurii  t/i'tr..jour  de 
Mercure) , 4*  jour  de  la  sumAuuvesi  amsr  iiomm  - de 
ce  que  , dans  l'opinion  de»  astronome*  ancien»  qui 
a dm  liaient  des  heures  planétaires  , té  planète  de 
Mercure  était  censée  dominer  la  première  heure  de 
ce  jour.  — Ou  sait  que  le  M.  des  Cendres  est  té 
lendemain  du  Mardi  grqs  et  1e  premier  jonr-Ju  Ca- 
rême; le  .3/.  saint , le  mercredi  nmul  Pâques. 

MERCURE  plu  nom  du  dieu  du  commerce  don*  la 
Myllndogiu), nom-do  t’umuksplanetes : inférieures,  la 
plu*  voisine  du  soleil  ; la  distancedccet  astre  au  soleil 
e«l  de  0,-187,  celle  de  la  Icnre  étant  1 , f.-a-d.  de 
52,r»44,OOÜ  kikuii.  Sa  révolution  s'accomplit  en  87 
jours 97  euntièmes.  Son  diamètre  n’est  qu  environ  le» 
£5  do  celui  de  lalerrn,  et  son  volume  tle  I..6.  Elle 
(ü'tiriieKiirsouaxe  eu  2 Ibeiirus  M niiuu'e*  Elle  est  le 
plus  souvent  lu visilrie  A I «vil  nu.  L Inclinaison  du 
.pian  de  *on  orbite  sur  l'écliptique  est  du  7°  Ur  5",1. 
OiU-vri-présenté  par  le  signe  y* 

mercliie,  «>t»  Vif  argent,  co  rp*  simple  métal!  que, 
liqiiiiie  et  d'un  blaur  d argent  : c'e«t  lu  seul  métal  qui 
soit  Hipiide  A iâ  température  ordiu  dre.  H est  desigué 
dans  les  formuit^cliimique*  |»ar  té*  lettres  klg  (üuur 
/igtlrargyros  ,c.-a-«i.,irgé|it  liquide,  nom  grec  «le  ce 
mutai}. Le  Mercure  se  solidifie  a 40  degrés  au -dessous 
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«le  iéro,*t  bout  à 360*.  H <o  vaporise  à la  température 
ordinaire,  mai»  en  très-petite  quantité  ; ta. tapeur  ost 
très-prejndiciabic  « la  Santé.  La  pesantuor  spécifique 
du  mercure  est  de  1H,m.  Lorsqu'il  est  impur,  il  perd  de 
sa  liquidité;  il  ouille  alors  vu  globules  allonges  et, 
comme  on  dit,  fait  la  queue.  Le  mercure  u 'existe  que 
mus  ni:  lrc*-|n  lil  nombre  de  former  dans  la  liai  ure  : on 
iccoiniMltuI  élal  dehlierté  (M.  natif), e\mt  combinai- 
son at»  c le  chlore  [AI.  < orné),  avec  l'argent  (oi^oè- 
rite),  et  le  soufre  [cinabre)  ; celte  dernière  forme 
est  lu  plus  n boudante  el  la  seule  exploitée. 

Le»  lui ue»  de  mercure  eu  exploitation  sont  peu 
nombreuses  : l«s  plus  productive»  sont  celles  d'Idria, 
eu  t^iriullue^’Aluiadeu  en  Espagne,  et  des  environs 
de  kussel  dans  la  Bavière  Rhénane.  Il  y eu  a au»»!, 
mnis.de  moins  importantes,  eu  Hongrie,  en  Trait»)  I- 
viuie,  en  Bohème.  Le  Mexique  en  possède  32  ? on  en 
a récemment  découvert  eu  Californie;  la  Chine  et 
le  Japon  eu  renferment  beaucoup,  mais  on  u'a  siir 
elles  aucun  renseignement  certain.  Lèx traction- <ln 
mercure  est  IrefHimple.a  cause  de  sa  Volatilité  ; 
on  grille  le  çinabru  ü.ins  uu  four  dont  la  sole  est 
criblée  de  trou»  |iour  le  passage  de  l’air;  lé  soufre  est 
ainsi  converti  ru  acide  sulfureux,  et  le  mercure,  de- 
venu libre,  forme  des  vapeurs  qui,  au  moyeu  de  con- 
duits en  terre  appelés  alutfci s f arrivent  .dans  une 
grande  chambre  où  elles  se  condensent.  On  renferme 
le  mercure  ainsi  uliteêu  dans  de  grandes  bouteilles 
eu  fer,  fermée#  par  un  bouchon  a*vi»  de  même  métal. 

Lé  mercure  s'allie  facilement  avec  un  grand  nom- 
bre-de  un-taux,  et  forme  avec  eux  des  combinai- 
sous  liquides  appelées  amatyames.  Ce  uiélal  est 
Irvs-précietu  pour  la  cOosii  uction  de»  mstrumefiU 
de.  phvsique  el  de  rlnnue,  fels  que  Ihertnoniclre , 
b.uomcire,  m.iBoinelre  ,cuve  pour  recueillir  le» gaz. 

10  amalgame  d’ttam  sert  a mettre  les.  glaces  au 
tain.  Lu»  amalgames  dW  et  d'argent  sérient  a dorer 
et  u arguiilvr  K»  yuln-s  métaux.  C'est  au  moyen  du 
mercure  qu'on  exilait  l'arguiit  de  ses  muierai».  Ce 
métal  forme  aussi  plu«utur>  combina is*jus  rhumque# 
qui  présentent  de  I importance , soit  par  leur  appli- 
cation dan*  U s arts  : tel  est  U vermillon  on  cinabre 
(sulfure  de  mercuie)  ; soit  par  leur  emploi  dans  in 
tjiérap  ulupic  connue  u niants  et  autisypliililiipm»  : 
tels  sont  iiobunfticut  le  calomel  ou  mercure  %doUx 
(protoiHilorum  île  tpercurc)  et  te  sublimé  corrosif 
(deuio-cblorurej.  La  solution  du  Hn*ri*ure  dans  l'a- 
cide tiiirupie  sert  |K>ur  le  sértéUgu  des  poils  du  liè- 
vre el  de  iapui  drslinésrata  confection  des  chapeuux  ; 
c’est  \'èuu- forte  (tes  chapeliers. 

Le  mercure  u 'éprouve  aucunealtéml  ion  de  la  part 
de  l'air,  sac  ou  liumidè,  H la  température  ordinaire. 
Lorsqu'on  l'agite  longtemps  avec  de  l'air  et  de  l'eau, 

11  se  réduit,  eir  que  poi&siere -noire  j appelée  autre- 
fois (Sans  iloutu  k cause  de  sa  couleur)  itthinpt  per 
se  : cette  couleur  est  due  a Ig  grande  ténuité  du.se» 
particules;  il  eq  est  de  même  du  mercure  éteint  |».ir 
les  graisses,  le  miel,  Ions  les  corps  visqueux,  etc. 
Lorsqu'on  le  maintient  longtemps  eu  ébullition  a 
l'air,  !l  se  convertit  eu  tin.  oxyde  rouge  ( HgO  ,deu- 
loxydè,  bwxyHe  ou  çiijile  mercïOUque)  : celui-ci 
donne  avec  Iqs  acides  les  .tels  merr  uriques;  Il  exjste 
encore  un  autre  oxyde  de  mercure,  qui  est  noir 

HgtO , protoxyde  ou  oxyde  rnercureux);  cl.  qui 
forme  avec  lus  acides  les  se/s  meroureux.  Les  sel» 
de  inercure  sout  trcs-vèiMdieux  ; lè  blanc  d'œof  eu 
est  le  meilleur  cpiilrô-poifiou. Ou  recomi.ill  aisément  j 
ce»  Sel»  en  plongeant  daus  leur  solution  une  lame 
d’or  ou  dp  cuivre,  qui  prend  alors,  aux  poiutÿ  de 
coutirl,  une  couleur  grise  eu  s'um-iL'amaut  nvpé  le  ! 
mer.  ur  ;;  Tou»  le»  sel«  de  ijjpriuire  il  ‘gagent  du  mer-  l 
cureméjaHiquelurs  lu'mrlqsch.inircav.  c île  la.rhiux. 

CVst  principalement  «ttf  fu-merçure  qne.s*çxer-çail  | 
fa  patience  de»  alchimistes:  fo  regardant  çdpitnottu  1 
ét.U  impiifn'  de  l'or  cl  de  Purgeut,  il»  equoau-iit  i 
le  transformer  en  ces  métaux.  Ils  oroy Aïeul. aussi  I 


que  le  mercure  est  le  principe  de  lm»s  le*  être»;  de 
la  rhypnfhM*  du  pritu  if#  nier  uriel  on  de  la  terre 
mercurielle  qui,  *«  l**n  eux,  *c  trouvait  dans  lmp»  le» 
forps;pesnnt*nuvolat»b.  Lu  plupart  descombiual«on* 
du  mercure  oui  été  découverte*  p r le»  alchimiste*. 

Mercure  chloruré  Où  corné,  minéral  d’un  gris  de 
perle,  très  tendre,  composé  de  mercure  et  de  chlore 
(HtrLI),  qu’on  rencontre  & Almnden  en  Espagne, ut 
a MosrlKd-Landsbctg  dans  lel’alntwat. — Ou  obtient 
aussi  artificiellement  le»  combinaison»  du  cldore  et 
du  mercure.  Voy.  chlorure  ne  mercure. 

Mercure  Houx,  synonyme  de  prutochlorure  de 
mercure.  Vny.  chi.orurk  oe  mercure. 

Mercure  soluble  d’ Huhnemann.  Il  »e  forme  en 
ajoutant  avec  soin  de  l'ammoniaque  liquide  dans 
une  solution  de  psoto-axoUle  de  mercure  crjstalfivé. 
Ce  sel , qui  est  insoluble, malgré  le  nom  qu’il  porte, 
i et.  f.it  empb.xé  comme  antisyphilitique  : il  «M 
ordinal  rumen'  associé  à l'opium. 

Mercure  sulfuré,  «y  non.  du  Cinabre.  Voy.  et  mot. 

Memrre  de  vie.  Loi/.  ac.c.aiiutu  (poudre  o’I. 

mkjimbi:  (Lettre»).  Ce  imm  du  messager  de* dieux 
Servi  du  titre  k divers  érfit»  périodiques  contenant 
des  nouvelle* . ou  traitant  de  littérature  , de  po- 
litique. La  plus  célébré  du  ce*  'publications  e«t 
le  Àlercnre  ya/ant,  fondé  en  1(172  par  Visé.  Ce  jour- 
nal dpnnait  ton»  te»  mois  de»  nouvelle»  , de»  anec- 
dotes, des  historicité*  de  boudoir  et  du  salon.  Il  fut 
continué  successivement  par  Dufresny  (1710),  par 
Lelebvre  ( 17  IL,  sdus  le  titre  de  Mercure  Je  France; 
par  l’abbé  Bm  bet  (1717),  son*  le  titre  du  Nouveau 
Mes  ure  ; enfin  parLaroifOe,  Marnmntél  et  plusieurs 
autres.  Interrompu  par  le»  tremble»  de  la  Révolu* 
(ton,  lu  Mercure  a reparu  plusieurs  fol*  depuis  sur 
I*  senne  littéraire , mois  sans  obtenir  le  même  succès. 

Ou  connaît  son*  le  litre  de  Mercure  français aine 
histoire  de  Franco  en  2r>  tomes , qui  rammhftfflen 
1K05,  et  se  termine  en  1644.  Lu  Mercure  armorial, 
narSegoinif.tmi le  du  blason.  L«  Mercure  fmtien,  de* 
Umuiel,  t ra lie dtr  l'orfèvrerie  et  des  pierre*  (irécieuses. 

MKBCUBIALE  Pie  Mer  ure.  parce  que,  selon  PHrte, 
ou  dbVHll  k ce  dieu  la  découverte  de*  propriété» 
merveilleuse»  que  le»  anciens  attrihoai.  nl  H cette 
pL*&n ltt>,  Mercùi  ia/is.  genre  de  la  famille  de»  Kupliot  - 
b 1 pft| ranfanm  dè>  phuHis  .mnu.-iic»  ou  i -, 
a. fleur*  dioiqnes,  eu  é|»ls  grêle»,  axillaire»,  dressé»  ; 
pértanllie  simple,  triparti  plu*  fleur*  mêles  portent 
.If  lia  1 r»  ét.iiniiie*,  !••*  Ilcirs  f rn.-lle*  pmd^ttÉÏnt 
uihi  cap  ut#  à 2 roque*  mon'ospurjno».  L «"rpére  1% 
plu*  rommiiue  est  la  M annuelle  (.1/.  annra),  nul 
su  trouve  abondamment  dan*  les  jardin»  et  les  liéux 
cultivés  : tlue  divssée,  rameuse, batile  de  3ér»qlim.‘ 
eovrirou  ; feilHlu*  oppose* , ovales,  lancéolée»,  ai- 
guë», et  déniée»  eu  fric;  dan»  le*  individu*  mêle*, 
le*  Heur»  forment  de*  épis  allouées  et  pédoncule»; 
dans  le»  individu*  fin  UU* Ht,  «Iles  sont  | durée*,  au 
nombre  «Iè-2  on  3,  k l'aisselle  do»  feuille* supérieu- 
re*.-Celle  plante,  qui  o«t  cviiante  lorsqu’elle  c«t 
verte,  devient  émolliente  et  laxative  lorsqu’.  Hvt  élé 
cuite  dans  l’eau  ; die  perd  scs  propriété»  en  séchant; 
Ou  prftpaptj  |VM  p » 1 1 1 - s.  igslH  do  sur  de  mer- 
cnri.ule  non  dépuré  et  dq "miel,  nnmôdi  amrnl  pur- 
irilif  qui  s’administre  en  lavement,  k I*  dose  ije  30 
k 1<W)  grammes,  et  qui  a reçu  le  nom  de  Miel  mer- 
curial.  La  Merruriale  se  montre  quelquefois  en  sa- 
lade. Celle  piaule  ^est  .‘uissl  connue  sous  le»  noms 
vuluairesdu  Foi  rôle.  Ftirande,  Vionoleti  Hamîeryc. 

Il  existe  d'autres  especes  de  Mef-'urial  s , mais 
ifpi  m*  -«oui  point  em|di»ywcs  i l'une  d’elle*,  la  M.  vi- 
vace IM.  / m réunie ' on  Chou  de* 'bine.  e«t  véuémmse. 

Autrefois, fn  Fmnce, on  appelait  Merqtrinle  l’a*- 
xenibU'C  descours  umverai  nés  qpi  avait  lieu  le  premier 
oiri'  /Wi  opr.**  l'ouverture  desaudieuèesde  îaSoint- 
M irtm  ut  dc.Pibpieat  Le  premier  présideut  y exhortait 
|u»  roqm  i ersa  luudre  sçrupiiluu-ementla  justice, et 
hlkmait  ou  louait  le*  autres  membres  subalteroe* 
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île  la  magistrature,  selon  qu’ils  s'étaient  bien  ou 
mal  acquitté*  de  leurs  fonctions.  Aujourd’hui  on 
donne  le  même  nom  au  discours  que  le  procureur 
général,  ou  l'un  des  avocats  généraux  qu'il  en  a 
chargés, prononce  à la  rentrée  des  tribunaux, après 
les  vacances,  sur  un  sujet  convenable  à la  circon- 
stance , et  dans  lequel  il  trace  aux  avoués  et  aux 
avocats  le  tableau  de  leurs  devoirs  , et  exprime  ses 
regrets  sur  les  pertes  que  la  cour  ou  le  barreau  ont' 
pu  faire  dans  l’auuée.  — Par  extension,  ou  a ap- 
pelé mercuriale  toute  réprimaude  plus  ou  moius 
vive  adressée  à quelqu'un  par  son  supérieur.' 

Ce  inol  a servi  aussi  u désigner  certaines  réunions 
de  gnns  de  lettres,  qui  se  tenaient  habituellement 
le  mercredi,  chez  quelque  personne  savante  . ainsi, 
ou  tenait  des  mercuriales  chez  Ménage. 

Dans  le  Commerce,  on  donne  le  nom  de  mercu- 
riales aux  tableaux  officiels  constatant  les  prix  cou- 
rants des  grains,  de»  farines,  etc.,  tableaux  qui  sont 
arrêtés  par  l’autorité  municipale  à la  liu  des  mar- 
chés. Ces  mercuriales,  ainsi  nommées  sans  doute 
parce  que  les  marchés  se  tenaient  originairement 
le  mercredi , servent  de  base  à la  taxe  du  pain,  ainsi 
qu'a  l’importation  ou  à l’exporta  lion  des  grains  et 
farines.  La  rédacliou  des  mercuriales  pour  les  grains 
et  farines  se  fait  d’a  près  la  déclaration  des  marchands 
et  de  leurs  faeleurs  ; elle  doit  être  arrêtée  immédiate- 
ment après  la  clôture  des  ventes;  les  résultats  en  sont 
adressés,  le  15  cl  lu  30  de  chaque  mois,  au  sous-préfet. 
Lut  usaue.  qui  date  de  1667,  n'existe  qu'eu  France. 

MKItCl  UlAL'.X  (de  mercure),  se  dit  des  médica- 
ments dans  lesquels  il  entre  du  mercure.  Ils  ont 
une  action  toute  spéciale  sur  les  organes  salivaires 
et  le  système  lymphdUqub.  A dose  trop  forte,  ils  agis- 
sent comme  des  poisons^ irritants.  Aussi  n'en  faut-il 
user  qu'avec  une  grande  prudence.  Voy.  mlrcuMe. 

-M EUE  (du  latin  mater).  Dans  l’étal  de  mariage,  les 
droits  de  la  mère  se  confondent  le  plus  souventavec 
reuxdupè re.  Après  la  morlouja  disparitionde celui- 
ci,  la  mère  succède  à sesdroits  quant  a la  surveillance 
deseufants,  à leur  éducation  et  à l’administration  de 
leurs  biens  (Code  Napoléon,  art.  141);  elle  a la 
jouissance  des  biens  de  ses  enfants  mineurs  jusqu’à 
ce  qu’ils  aient  atteint  18  ans  (art.  384)  ; elle  a le 
droit  de  tutelle  (art.  390;;  elle  peut,  à défaut  du 

(•ère,  faire  émanciper  son  enfant  mineur  (art.  477). 
ille  peut  s'opposer  a son  mariage  (art.  173),  etc. 

N*'  Messa  ger  a publié  un  Manuel  de  la  jeune 
Mitre,  et  M.  Donné  des  Conseils  aux  Mûres , où  se 
trouve  traité  tout  ce  qui  intéresse  la  mère  de  fa- 
tndieau  peint  de  vue  hygiéuiqueet  médical.  Pestalozzi 
a donné  le  Manuel  des  Mères  (trad.  de  l'ail,  en  ‘franc., 
1821).  Aimé  Martin,  dans  Son  h v re  de  Y Éducation  de  s 
mères  de  fumilfe , a envisagé  le*  mères  au  point  de 
vue  social.  Legouvé,  dans  le  Mérite  des  Femmes , 
a tracé  un  tableau  touchant  des  vertus  d'une  mère. 

Eu  Histoire  naturelle,  on  appelle  vulgairement 
Méi'e-CdiUe,  le  RAledegenêt;  M.  carey,  un  Pétrel; 
M.  de  Girofle , le  clou  (Heur)  de  girofle  garni  de  sou 
fruit  arrivé  à maturité  : M.  des  Harengs , l’Alose. 

Lu  Mère-goutte  est  le  vin, qui  coule  du  pressoir 
Ou  de- là  cuve  sans  que  le  raisiu  ait  elé  pressuré  : eu 
ce  4qps,on  dérive  le  mot  mère  du  latin  menus , pur. 
Dure-mère  et  Pie-vière.  Vôy.  méningés. 
Eaux-mères,  Voy.  eaux. 

MERELLE,  jeu  d’adresse.  Voy.  marelle. 
MERENDERE,  Mei'endera%  genre  de  plantes 
dé  la  famille  des  Colchicacées . voisin  du  genre 
Colchique,  établi  pour  une- seule  espèce. -la  M. 
butàocodrum , qui  croit  dans  les  -Pyrénées,  en 
Espagne  et  dans  l'Atlas.  C’est  une  petite  plante 
herbacée , commune  sur  les  pelouses  vers  la  lin 
de  l’été,  a fleurs  solitaires,  longues  de  5 centi- 
mètre*!, d’un  pourpre  clair,  et  portées  sur  un  pé- 
doncule court  d’abord  , puis  s’allongeant  jusqu’à  ce 
que  le  fruit, soit  mûr  : ce  qui  n’a  lieu,  comme  poifr 
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le  Colchique  d’automne,  qu’au  printemps  suivant. 

MERGA NETTE  (de  merf/us . harle  ou  plongeon  , 
et  anas,  canard),  genre  de  Palmipèdes  récemment 
créé  par  M.  Goulu,  participe  du  Canard  et  du  Harle. 
H habite  le  Chili  et  la  Colombie. 

MERGULE,  Mergulus , espece  du  genre  Guille- 
mot : c'est  un  oiseau  nageur  du  Groenland  , 
ayant  le  bec  plus  court  que  la  tête,  les  narines  ar- 
rondies, les  onjrles  Tabulaires  pointus.  On  l'appelie 
vulgairement  Colombe  ou  Pigeon  du  Groènlantl. 

MER G US  (mot  qui  signifie  plongeon ),  se  disait 
autrefois  d’oiseaux  aquatiques  de  différents  genrrs. 
tels  que  les  Harles,  les  Plongeons,  les  Grèbes , les 
Pingouins.  Aujourd'hui  ce  mot  s’applique  exclusive- 
ment au  genre  Harle.  Voy.  harle. 

MERIDIEN  (du  latin  meridies,  milieu  du  jour), 
se  dit,  en  Astronomie,  de  tout  grand  cercle  d©  la 
sphère  céleste  qui  passe  par  le  zénith,  le  nadir  et 
I axe  du  monde.  Il  est  perpendiculaire  à l’équateur, 
et  divise  la  sphère  en  deux  parties  égales,  où  hémi- 
sphères, dont  l'un  se  nomme  oriental  et  l'autre  oc- 
cidental. En  Géographie, on  nomme  méridien  d’un 
lieu  un  cercle  terrestre  correspondant  au  méridien 
céleste,  et  qui  passe  par  ce  lieu  et  par  l’axe  de  la 
terre,  r.-à-d.  par  le  même  plan  que  le  méridien  cé- 
leste. On  donne  à ce  cercle  le  nom  de  méridien 
parce  qu’il  est  midi  pour  tous.  les  lieux  qui  ont  le 
même  méridien,  ou  pjus  exactement  le  même  demi- 
méridien,  lorsque  le  soleil  y est  parvenu  ; il  est  alors 
minuit  pour  les  lieux  qui  ont  l’autre  demi-méridien 
opposé,  ou.  en  d’autres  terines,  qui  sont  placés  dan» 
l’autre  moitié  du  même  méridien.  Chaque  lieu 
ayhut  nécessairement  un  méridien  particulier  sur 
lequel  se  trouvent  son  zénith  et  son  nadir,  Il  y a 
un  nombre  infini  de  méridiens  qûi  vont  tous  se 
canner  aux  pôles  du  monde.  Les  méridiens  servent 
à déterminer  la  position  des  lieux  terrestres.  La  lon- 
gitude d'un  .lieu  n'est  que  sa  distance  à un  méri- 
dien convenu  ( Voy.  longitude  et  latitude).  Aflu  de 
pouvoir  Axer  d’une  manière  invariablo  la  position 
«le  chaque  lien,  on  cstcônventi  d’adopter  pour  point 
de  départ  un  certain  méridien  ; malheureusement , 
toutes  les  nations  ne  se  sont  ]>as  accordées  pour 
adopter  le  même.  On  distingue  les  divers  méridiens 
par  le  nom, des  lieux  auxquels  ils  appartiennent; 
ainsi  on  dit  le  méridien  de  Paris , le  méridien  de 
Londres  oti  de  Greetiwich , etc.  Ordinairement  on 
entend  par  res  noms'  le  méridien  qui  passe  par 
l’olHCrvatoIrq  de  ces  villes.  Pendant  longtemps,  en 
France,  on  fit  passer  le  l#r  méridien  par  l*lle  de  Fer 
(ordon année  dé  1634,  rendue  par  Louis  XJ11). 

'MEhidif.n  magnétique*  grand  cercle  qui  passe  parles 
pôles  de  l’aimant,  et  dans  le  plan  duquel  selrouvel'ai- 
guille  aimantée.  V.  aig ville  'aimant^Tc! magnétisme. 

MERIDIENNE  , ligne  tracée  sur  une  surface  quel- 
conque dans  le  plan  du  méridien.  La  détermination 
'de  la  méridienne  est  extrêmement  utile  dans  l'As- 
tronomie, la  Gnoinouique,  la  Géographie,  etc.  Pour 
tracer  nnc  méridienne , on  choisit  une  table  ou  un 
terrain  dont  on  a renflé  l'horizontalité  au  moyen 
du  niveau  à hulic  d’air.  On  décrit  d’un  point  quel- 
roiupie  da  cetic’surftice  uçe  circonférence  de  cercle, 
et  l'on- fixe  à ce  point  une  verge  de  métal  de  quelques 
centimètres  de  hauteur,  exactement  perpendiculaire 
au  plan  ; 6n  observe  avant  nfidi  l'instant  ou  l’extré- 
mité de  l'ombre  de  la  verge  atteint  la  circonférence, 
et  l'on  marque  le  point  où  cette  rencontre  a lieu; 
après  midi , on  observe  l'instant  où  le  même  phéno- 
mène se  reproduit , et  l’on  marque  également  lo 
point  de  rencontre;  on  divise  ensuite  en  deux  par- 
ties égales  Tare  compris  entre  les  deux  points  ainsi 
déterminés,  et  l’on  mène  une  droite  indéfinie  par 
ce  point  de  division  et  par  le  centre  : cette  droite 
est  la  méridienne.  Pour  plus  de  sûreté,  on  trace 
ordinairement  plusieurs  .cercles  concentriques,  rt 
l'qo  prend  la  titoyennç  dçv  méridiennes  obtenues  par 
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rbaque  operation.  Los  Astronomes  oui  d'autres 
moyens  plus  exacts  pour  tracer  uue  méridienne. 

Méridienne  du  temps  moyen . courbe  en  forme 
de  8,  qu'on  trace  autour  de  la  ligne  de  midi  d'un 
cadran  solaire,  et  qui  indique  le  midi  eh  temps 
moyen  pour  chaque  mois  de  l’année. 

MERINGUE,  espèce  de  massepain  fait  de  pâte 
d’œufs  dont  on  a séparé  les  blancs,  de  ràpures  de 
citron  et  de  sucre  lin  en  poudre,  et  que  l’on  garnit 
soit  de  crème  fouettée  à la  rose,  à la  vanille , etc., 
soit  de  confitures.  Cette  pâtisserie  est  très-fine. 

MERINOS  (mot  espagnol  qui  signifie  d'outre-mer, 
parce  que  les  psemiers  moutons  de  ce  genre  étaient 
le  produit  de  béliers  venus  d’Afrique  et  croisés  avec 
des  brebis  espagnoles),  race  de  Moutons  caractérisés 
par  leur  front  large,  leur  corps  ample,  leurs  jambes 
courtes,  lenrs  cornes  épaisses,  larges,  contournées 
en  spirale  ot  d’une  grande  étendue  ; et  remarqua- 
bles surtout  par  leur  laine,  qui  est  très-fine  , abon- 
dante, douce  au  toucher,  pleine  de  suint,  tassée,  un 
peu  frisée, très-élastique, d’nn  blancsale.  La  moyenne 
du  poids  de  la  toison  est  entre  déux  et  trois  kilo- 
grammes. On  fait  remonter  l'origine  de  cette  race 
cil  Espagne  au  xiv*  siècle  j mais  elle  ne  fut  bien  con- 
nue en  France  qu'à  la  fin  du  xv|ii«  siècle  : le*  premiers 
mérinos  furent  amenés  en  France  en  178o,  sur  la 
proposition  de  M.  d’Angivillicr»  , snrintendanl  des 
bâtiments  de  Louis  XVI  : ils  furent  installés  dam  la 
célébré  bergerie  de  Rambouillet.Tout,efois,  ce  ne  fui 
que  lentement,  et  grâce  surtout  aux  efTorts  de  M.  de 
Lasteyrie  , qu’ils  furent  convenablement  appréciés. 
Outre  leur  mérite  propre  , les  mérinos  out  servi  «à 
améliorer  nos  races  > mêlé*  aux  races  Indigènes,  ces 
animaux  donnent  plus  de  finesse  , de  t 

incut  et  de  poids  aux  toisons. 

Ou  appelle  aussi  mérinos  une  étoffe  de  Inine  à 
tissu  croisé,  faite  avec  la  laine  dil  Mérinos-  elle 
différé  des  autres  étoffes 'de  laine  en  ce  quelle  n’est 
ni  feutrée  ni  foulée,  et  eu  ce  que  la  chaîne  et  la 
trame  sont  toutes  deux  en  laine  peignée  avant  la  fi- 
lature : ou  eu  fait  des  robes,  des  châles,  des  draps 
légers,  etc.  La  fabrication  «les  tissus  de  mérinos  date, 

• h i Min. 1*03  ; «lit  fut.  l’abord  établie  à Reims, 
et  cette  ville  en-  est  encore  aujourd'hui  Je  centre.  La 
France  a conservé  la  supériorité  de  ce  genre  de  fa- 
brication, malgré  la  concurrence  de  l'Angleterre, 
de  la  Prune,  de  l’Autriche  et  surtout  de  la  Saxe. 

MER10N , Malurus . genre  d’oiseaux  do  l’ordre  des 
Passereaux  et  de  la  famille  des  Becs-fins  r renfefmo 
plusieurs  espèces  caractérisées  par  uu  bec  plus  haut 
que  large,  comprimé  dans  toute  sa.  longueur  ; des 
pieds  longs  et  grêles;  des  ailes  courtes,  arrondie»; 
un.  queue  litsdRfagve,  conique.  Les  mœurs  de  ces 
oiseaux , particuliers  à l’Afrique-,  à l’Océanie  et  à 
l’archipel  Indien  , sont  peu  connues.  Ils  sont  insecti- 
vores, et  ont  beaucoup  d’analogie  avec  h»  Fauvettes. 

Le  nom  de  Mérionë»  est  aussi  donné  par  quel- 
ques zoologistes  au  genre  Gerbi/le.  Yoy.cc mot. 

MERISIER,  Gerûsus  aviurnf  Prit  au  s acium. 
uue  des  quatre  espèces  qui  composent  le  genre 
Cerisier  (Voy.  ce  mol),  renferme  des  arbres  d’une 
assez  grande  hauteur,  atteignait  jusqu'à  13  et 
H mètres:  tronc  droit branches  étendues  sahs 
confusion , feuilles  un  peu  pendantes  cl  portées  sur 
des  pétioles  longs  et  faibles,  (leurs  blanches,  peu 
ouvertes:  fruits  petits,  globuleux,  noirâtres,  con- 
nus sous  le  nom  de  merises.  Le  Merisier  croit  spon- 
tanément dans  les  grandes  forèfs  de  l’Europe  cen- 
trale, notamment  dans  la  Forêt-Noire.  Ses  fruits, 
doux  et  sucrés  quand  ils  sont  bien  mûrs,  ont,  avant 
laparfaitc  maturité,  une  saveur  Acre  et  un  peu  amèfç. 
Ils  sont  fort  rcchcrrhés  des  oiseaux,  surtout  des 
grives,  qu’ils  engraissent  promptement.  Quelques 
variétés  peuvent  être  servies  sur  nos  tables  : «m 
idarige  me  merises  fraîches  et  sèches  ; on  en  fâit. 
aussi  des  compotes,  dé«  ratafias,  et  surtout  une -li- 


queur fort  estimée , le  Kirsche/ncasser  (Voy.  ce 
mol).  Le  bois  du  Merisier  s'emploie  beaucoup  eu 
ôbénisterie;  il  est  solide  et  susceptible  d'un  beau  poli; 
sa  couleur  varie  du  jaune  clair  au  rouge;  il  faute 
assez  bien  l’acajou  commun. 

MERITE.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  entend 
par  co  mot  tout  ce  qui  rond  une  personne  digne 
d’estime  , la  réunion  dés  qualités  ou  des  vertus  par 
lesquelles  un  homme  se  recommande.  C'est  un  des 
principes  fondamentaux  de  la  morale  que  : «Quirnu- 
que  a fait  le  bien  mérite;  quiconque  faille  mal  dé- 
mérite. » Ce  principe,  que  les  Moralistes  appellent 
principe  de  mérite  et  de  démérite , s’impose  à la 
raison  comme  une  vérité  évidente  et  nécessaire.  C’est 
sur  cette  vérité  que  repose  la  juste  distribution  dus 
récompenses  et  des  punitions,  base  de  l'ordre  so- 
cial, et  qu'est  fondée  l’attente  légitime  d'une  autre 
vie,  dans  laquelle  l’ordre,  si  souvent  violé  ici-bas, 
soit  rétabli , et  où  chacun  reçoive  selon  ses  œuvre*. 

Sous  le  titre  d 'Ordiédu  mérite , il  a été  formé  plu- 
sieurs ordres  honorifiques  destinés  a récompenser  les 
divers gensde mérite  : VOrdreduM.  militaire, fondé 
par  Louis  XV, en  1759,  pour  les  officiers  nrotestantl  de 
sesarmees  ; \' Ordre  du  M.  militaire  de  Bavière,  fondé 
eu  1797  ; l'Ordre  du  M.  civil  de  Bavière,  fondé  en 
1898;  |’0»:rfre  du  M.  militaire  de  Prusse,  fondé  en 
1740;  VOrdre  du  M.  civil  de  Prusse, fondé  en  1842; 
V Ordre  du  M.  militaire  flTWty  et  celui  du  M.  civil 
(1815)  de  Wurtemberg;  l 'Ordre  du  mérite,  fondé 
à Rome  en  1847  par  Pie  IX. 

MERITHALLES  (du  grccmerir.  partie, et  tha/los, 
première  pousse  des  feuilles),  espaces  plus  ou  moins 
étendus  qui,  dans  les  végétaux , sont  compris  en- 
tré deux  rangées  ou  deux  couples  de  feuilles,  et  qui 
résultent  de  l’écartement  des  nœuds  vitaux.  C'est  cc 
qu’on  nomme  entre-nçsuds  dans  les  Graminées. 

MERLAN  .G  ad  us  merlangu* , genre  de  la  fa- 
mille des  Gadoldes,  voisin  de»  Morues,  dont  il 
différé  par  l'absence  de  barbillons,  renferme  -des 
poissons  très-communs  dans  l’Océan  et  1.1  Méditer- 
ranée. Leur  corps  est  médiocrement  allongé,  peu 
comprimé,  couvert  <r écailles  molles  et  si  petites 
qu’on  les  voit  à pçine,  de  couleur  argentée,  se 
nuançait  l sur  le  dos  en  vert  qôiràthç;  leurs  nageoi- 
res sont  grisâtre#.  La  chair  des  merlans  edt  tendre, 
légère  et  facile  à digérer  ; mais  elle  est  fade,  peu  con- 
sistante, et  s'émiette  facilement.  Ces  poissons  vivent 
en  troupes  et  fort  près  du  rivage  : aussi  les  pèche-t-on 
toute  l'année.)  Le  Merlan  qu’on  prend  d’octobre  cii  fé- 
vrier est  gras  et  a la  chair  assez  forme.  Il  commence  a 
avoir  des  îeufs  eide  la  faite  vers  la  fin  d’octobre,  ce 
qui  augmente  jusqu'à»  mois  de  février.  Vers  la  fin  de 
ce  mois,  il  devicut  maigre  et  allongé;  sa  chair  est 
molle  et  diminue  beaucoup  à la  cuisson. 

Le  Merlan  communes  t long  de  30  à ^5  cent.  ;*H 
habite  l’Océab  d’Europe.  On  le  pèche  au  filet  bu  à 
la  ligne  de  fond  garnie  «le, plusieurs  centaine»  d’ha- 
meçons, amorcés"  avec  des  vers  ou  de  petit»  mor- 
ceaux de  harencf.  Le  M.  noir  ou  Charbonnier  qtteih.1 
1 m.  de  long;  il  a la  queue  fonrrlmé  et  la  tète  plus 
petite  et  plus  pointue  que  celle  du  merlan  commun; 
scs  écailles  sont  plus  apparentes  et  ovales.  Ce  pois- 
son, d’un  gris  noirâtre,  est  connu  sur  les  côtes  sous 
le  nom  de  Calus  ou  de  Morue  noire.  On  le  sale  sui- 
tes côtes  de  Bretagne  et  ou.  le  vend  sous  le  nom  de. 
morue  ; en  Norxtége  on  tire  de  l’huile  de  son  foie. 
Le  M.  jaune  ou  Lieu  et  lè  M.  vert  àn  Sey  habitent 
les  mers  septentrionales  de  l’Europe;  ils  sont  loin 
tTavoir  l'importance  du  merlan  commun. 

MERLE,  Merula,  Tardas,  genre  de  Passereaux, 
type  de  là  famille  dos  Turdinées  ou  Merles,  dans 
laquelle  on  comprend  .outre  les  Merles  proprement 
dits,  les  Grives,  les  Moqueurs,  les  Cincles,  etc., 
renferme  de*  oiseaux  bien  connus,,  d’un  plumage 
généralement  sombre,  mais  presque  tous  remarqua- 
blés,  sous  le  rapport  du  chant. 
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Lw  Merle*  proprement  dit*  ont  le  |>ec  Ions,  arqué, 
comprimé,  tort,  assez élevé .écLancré a la  notule,  qui 
u es.’  |*ou*4  recunrliée eu  rro«  bel  ;d«s  ailes  médiocre» 
uiwipiciiü  ample  el  ruin  e,  de  rn..ycnne  longueur. 

U-  Mer/e  commun  un  AI.  noir  ( Tut  dus  ment  ta)  4 
tout  le  |.  tunage  liuir,  avec  le  bec  jaune  ; lu  femelle  est 
brune  u v & - le  bec  iiu  nüi  e;  cette  espece  luiliiic  (ouïe 
I Elu u|H’,  Llle«.  |da|(  au\  environs  des  lieux  habités 
et  nulle  dans  les  haie* ou  *ur  les  arbres  du  hauteur 
niuyemie ; le  nulle  et  sa  femelle  travaillent  eu  rom 
mun  U 1 ctubli!>scnie»'l  de  leur  nid  ver*  le  conunen- 
rpiiieiil  de  mars;  la  femelle  v fait  plusieurs  couvées 
dans  le  romani  de  lété;  hs  œuf*  sont  d'un  vert 
Weiuure  lâche  é de  Iiimii.  Les  merles  se  fieu  trias*  ait 
de  fruits | de  graines,  «le  veis  et  d’mse«  tes  ; ils  n’é- 
nugreiil  point  pendant  l’hiver.  Au  printemps  et  en 
automne,  le  merle  mâle  remplit  In  rarn|iapiie  de 
, , . R)l  vu‘*  î '*4ptif,  il  apprend  à sjllb-r  et  à 

cn.tnlei  'les  airs;  mais e\st  un  oiseau  pert  distingué 
La  rh.ur  du  uivrle  de  nos  coulréts  ne  se 
j>u' Te  ; au  contraire,  «'die  du  merle' de  Corse  est 
ties-es limée  ; «'•  •*»  f*»'l  de*  envois  jusqu  a d»aris 
— Un  rite  protêt  luaJ< meul  le  WUrrte  ht, me  comme 
1 hus  impossible  a trouver.  U existe  néanmoins  des 
v u iules  bianrhi  S du  merle  rommuu  r c’est  t'etfet 
d .tua  espece  tT albinisme  .pu  u'est  pa*  tres-rare. 

('•înm  les  autres  es|nres,  ou  remarque:  le  Merle  à 
pmstrmi  ou  à collier  (Turdus  torquutui),  «pii  porta 
entre  la  gorge  et  la  poitrine  une  plaque  d’un  ,t*rex 
,l'inr  ’ Ic  "e  >'*he  {Pebocosfi/phus  sajri- 
tôle  d col  bleus,  d«>s  noir,  parties  inferieures 
<1  un  iuui  krdçol  ; il  li.ibilc  lus  Alpes  et  1’Ap.ui.ii,  ; 
le  . / h/m  ( Petrocossgphus  cg anus],  qui  liabile  te 
midi  de  J Lurop*;  etc. 

, Merle  d'eau . Voy.  cisclb. 

MEItLETTE  ou  utnLi.ssi: , femelle  «lu  Merle. 

Uaus  le  ni.isou  , oimwmllc  Merle,  le  uu  pelilnlseaù 
représenté  nus  pied,  ni  lier.  Ou  se  sert  «le  celle  li.-ere 
pour  distinguer  les  cadets  des  alliés;  on  laiinbue 
nus  1 «iierid  enient  au  quatrième  fri  re.  On  porte 
pur  exemple,  d'argent  à la  tnerlelle  de  tnt, te  oit 
de  gueules  ù tnns  merlettfs -d'argent , etc.  • 
JIERUN.  Outre  la  petite  liaclie  a fendredu  liois 
ce  mot  «lexique  une  sorte  de  massue  ou  marteau  à’ 

1 mg  tnaurbe  «lent  les  boucliers  se  seUeul  pour 
assommer  le*  bœufs.  1 

flans  ta  Mariuo,  nu  nomme  ainsi  un  petit  rontaee 
de  deux  ou  trois  lits  de  caret  que  fou  a commis 
ensemble,  et  dont  les  voiliers  se  serveut  pour  coudre 
es».r.  IU^,IUS  8 toiles  priori  palet. 

MEhLU.Y  Dans  la  Furt.firation  , on  appqjle  ainsi 
un  vide  «juin:  trouve  entre  II*  dvux  j«»urs  dune 
embraüure  de  batterie  de  rempart,  depuis  le  haut 
derçs  «leux  jours  jusqu’à  la  ueuouillére.  Cette  011- 
verturca  ext«,rieuieuienl5,D ,85 environ,  et  intérieu- 
rement >*.67, 

NERLCj.HE  ou  merlus,  G a dus  mer/uccius,  genre 
de  la.faqûlle  des  Cadolde»,  renferme  de  grands 
|kus*ous  au  corps  tres-.alloneé,  comprimé  vei* 
«picue,  arrondi  «u  avant;  tél«?  laru'v  d déprimée 
ctieirL*  bien  fendue,  mâ  boires hérissée? de  longues 
deofs  en  crocbel  et  pointues  sur  plusieurs  ronu*  * 
uu  barbillon  a la  symphyse , rc  ^|iii  le  distingue  du 
merlan;  dvux  dot  sales  ci  00e  seule  anale , ce  qui  |0 
distingue  de  la  môrjie.  Le*  merlus  sont  d'un  gri» 
l*lus  ou  moins  blanchâtre  sur  le  dos  et  «1*1111  'ümiic 
mat  son*  le  ventre.  Ce  soûl  des  poissons  vorace*  et 
qui  vivant  eu  troupes;  ils  soûl  Jièa-commi.u*  d.iu* 

I Oc^ui  d Eurdpe  et  surtout  dans  la  MMileuaiu  el 
où  l’yu  eu  fait  une  pèche  abondante  Leur  « bair 
blanche et  feuilletée  est av«c*  estimée.  On  en  «ale  de 
grail  le*  quantité*;  quand  çe  poisson  salé  n’usl  i*u 
trois-dor,  uu  le  vend  «ou*  le  nom  do  merluche , biul  a 
fait  r ide  et  sec,  c’est  uu  «lui  noissoiii  qui  forment  lo 
stockfisch  de*  Hollaudait  et  des  Allemands. 

SILRLUT,  terme  de  mégisserie-, désigne  los  peaux 


de  boues,  de  chèvre*  et  de  mouton*  qu'on  fait 
sécher  a l'air  avec  le  poil,  eu  attendant  qu’elle* 
pui««<-tii  éirç  rhamoivo*. 

MKItIJOKLK  ■Jugr.mKrvt.riiiw.elWW, tumeur, 
brruiej,  lirruie  rrunU*,p«n  votiirmuvu*c,  nrrnujic, 
qn  uu  rurouiiiilt.  une  liiiiirurplul>ulru«e  »iiuéc  sur 
la  pirtlo  mojcn.v  «Ju  pli  «lu  laruiwe.  Vug.  uui.lt:. 

MEItOI’S,  uum  vicuti tiqua  du  mure  Uudui er  À 
été  aussi  donné  a des  oiseaux  étrangers  à re  uéure, 
Ici»  «pie  le  Grimpereau  de  muraille,  ta  Sillet  le  i 
huppe  ru, ne,  tir. 

illillUAIM  (du  lias  latin  materims , rormé  lui- 
même  du  mot  materiee,  prisdaïudc  sens  «le  boi.. 
suurlie),  buts  de  rliéue  ou  autre,  feudu  en  menuet 
fi  “brins,  sans  le  secours  de  la  scie  , aveê  le  courre 
i spw  e de  merlin  fort  tranchant  : on  s’éo  serl  pour 
fuie  du  parquet  et  autres  ouvi^grs  de  menuiserie 
(Verra, n à pautietuuc),  ou  liieu  «lesdmivei  de  tou- 
u eaux,  «le  Mis.  fiitmil.  s,  etc.  [AI.  il  futailles  lenurdG. 
irm.  hors  douVin).  Le  Mrrraiu  qsii  u'est  pat  bTrn  dro.i 
«ni  «pu  a «h  s «uptids,  sert  à foire  des  échalas,  di« 
lattes,  dos  p.diss.'idé*. 

Dm*  la  V.  norie  , on  appelle  qlpuf  la  perche  oq 
ÿu;»bp|HirUi  les  .\u«  lou  i lier*  ou  boi*  «b*  c«*rf* 
ÜÎ-A . p..m  scieutiflqw:  du  genre  Mmle. 
■MltLAAt,  Aleru/nxis , geore  de  Pas^naux 
duu  ti  rosir  es  cr«x-  par  M.  L»î«$«)iit  et  que  I 011  fait  rco- 
Irer  dans  le ^oansFotfrmitier.  Ces  oiseaux,  enrure 
i ^ '.V.V " 1 1 S t • | w 1 1 h- « 1 1 c 1 ' l .1  l'Aiiiérique  occidculale. 

MLltLLUJS,  ire  lire  «le  Champignon*  lM»i«li«>$po. 
ré*  poly| tores , ayant  le  chap«  aq  charnu  ou  m,  m- 
b ra  ueui,  g ver  la  sorfa-c  inférieure  m.inpiéà  de 
veiue*,  ou  deri«les.oudepli*rsiiu«Mix.Ond*atiupue 
M.  nrnnyé , ehunteielle ,'corae  tl’aboiulunc*  cm 
forme  de  tuat.nie  ^pleureur,  destructeur , etc. 

MERVEILLES  ( us  skvv)  pç  nonce.  On  a donne 
e nom  a sept  ouvi  c»g«-*  e x Ira  un  bnajre*  célébrés  «Lm* 
l.iutiquité.  Le*  auteur*  nes'accordent  pas  sur  le*  mo- 
tjiimeuis  qui  uiériloul  d’entrer  dans  ce  nombre  : 

’ 11  x T*  "'idt*  gne  l<-  pliisoi-'lluairciiieut  mui*«  e r,l4„ 
sont:  1°  les  Pyra» aides  d'Euyitte;  2°  les  Jardins 
siisj tendu*  et  les  Murs  de  Habylu/te;. 3®  le  Tombeau 
du  roi  MoutoU } élevé  [tar  Ariêmise,  sou  «‘imuim  - 
y '«  Temple,  de  Diàne  a Epbèw  ; la  Statue  de 
Jupiter  Olympien  |wir  Pblduis:  6“  le  Colosse  de 
Hhudes;40lcJ>ltare*f  AiesUndne  PliUoudeByaanre 
a érrll , en  ar^r , sur  les  Sept  Merrciilps  .du  monde 
uni  ivre  qui  u 6té  publié  a Leipxig-co  1«|6. 

Cliex  les  moflerm-Sy  quelques-uns  oui  a<  pliqué  )• 
nunnle  Sept  mcrrtiUes  à s>pl  obj<U.«  rcinurq  uables  du 
Danpliioé.:  I®  une  Fontaine  ardente,  près  de  Cre- 
uoblu;  2°  la  Tour  sans  venin,  sur  le  l)rac , où  l'on 
prétend  que  les  animaux  véuhmmx  ne  pouvaient 
vivre;  3®  la  Montayue  inarrenikle,  aujoiird'liui 
.ilouf  de  I Aiguille  ; 40,les  Caves  de'  Sassetiitoe.  a 4 
kil.  du  Ereiioltlc;  5®  la  Manne  de  Uriançon  ( i 'ou-. 
***** 1 î *>°  le  F ré  qui  (remit  le,  Ilot  du  lac  l'elbrdier 
/ IMilre/,IUl  ^‘s  1*''  *is  ; ,a  Qr>  tte  de  S.-D.  de 
/aSîtSSîi\  tiul11  011  ^imiro  h»*taûctite*. 

Mfc.UA  tlLLELA  (le).  Uu  nomme  ainsi , en  Ljt-. 
lernlgre,  1 intervention  duns  l'action  d'un  tioenie 
d elre«  Mirnalurels , lots  i|i)6  Dieux  otf  Dre**c«.  Au- 
jt«.-so,i  Démons,  Génie-  ou  Fé**».  Ou  trouve quebpjc- 
rms  le  mviveilleiix  empluyé  dons  la  poékie  draina* 
wque;  ruais  c us^l  surlout  daus  l*é|H>p.  t qu'on  eu  fait 
usage  : il  fait  r.^sunce  de  re  çenr.-  «le  poc«ie.  Un 
poeme  épique  dot jeûl  froid  et  perd  preKpu;  tqutsoo 
intérêt  qu  iml  il  naanr|ue  île  merveilleux  : c e«t  ce 
qh  011  re|  troc  hc  à Ja  .Char su  te  et  a la  Ucnriade.  — 

Uii.  d^bugiie  deux  turld*  de  uiervudlnn  , «don  que 
I ou  f.rd  intervenir  des  èb-c*  • unsidOrc"* comme  réels  : 
JirprUr,  Mars  yVûnusy  aïr.,  dm-  le  |M^auisnie  ( Iliade 
T,  lie  tue)  ; Die  il,  le*  ai  iges,S.t  Li  ij  ou  les  Miuls,  d «us  la 
religion  « lu é- tienne  [Paradis perdu,  Messtudc)  ; ou 
de»  êtres  fictifs  et  purement  symboliques,  conuhe  U 
Pal^,  la  Discorde,  le  Fanatisnie,  la  Mollesse  (4- 
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tri  fi,  Benriarfe).  — On  doit,  dans  l’empléi  du  mer- 
veilleux, éviter  de  mêler  le  paganisme  avec  le  chris- 
tianisme,comme  l’a  rail  Gamoëus  dans  les  Lusiades , 
et  ne  rarotlrir  à une  Inlerveulion  surnaturelle  que 
quand  le  sujet  en  est  vraiment  digne  9 

Nee  Deu*  intervl  nk»l  diguu»  » pdice  nodu*.  (Ilo*.,  An  po ti  ) 

Du  reste,  remploi  du  merveilleux  devieut  de  jour 
eo  jour  plu*  difficile  et  plus  rare. 

MEItŸCISME  (du  grec  tnérykismos,  rumination), 
affect M ut  de  riinmmc  dans  laquelle  les  aliments  , 
âpres  un  séjour  plu*  ou  nioius  long  dans  l'estomac, 
soûl  rapporté*  da us  la  bouche  |Kjur  y subir  nue  nou- 
velle élaliorallou,  «Vôtre  i u suite  avalé*  de  nouveau, 
à pc  i prés  comme  cliex  les  animaux  ruminants. 
Celte  lésion,  qui  est  tr^s-rare,'  dépend  tantôt  d'une, 
névrose  de  l'organe  digestif,  tantôt  d'ùue  conforma- 
tion |W» rl ici» I lire  de  l'estomac. 

MESANGE.  Parti*,  genre  de  Passereaux  coniros- 
tre*j  type -de  la  famille  des  Pui  idées  ,-reufeVme  des 
oiseaux  a peine  gros  comme  le  Moineau,  puré>  d'a- 
gréable* couleurs , â bec  court  et  robuste , garni 
de  poils  à sa  base:  narines  si  tuées  a la  buse  du  b»  <•,  ra- 
chète partie  petitespluniesçbrigéesen  avant,  pied*  iiié- 
di  ocre  ment  forts,  4 doigt*  urniéfrjd’onglesaaserpuis- 
«;uils,  surtout  le  fmure,  irileX  obtuse*.  Lu*  mésanges 
sont  vives , pétulantes,  actives  et  courageuses  Elle» 
sont  toujours  en  mouvement , *oît  pouf  chercher  h* 
Infecte» , suit  pour 'dévorer  les  bourgeon*  dont  elles 
font  leur  nourriture.  Elles  ne  craignent  pniuf  dutka- 
qner  des  oiseaux  plus  gros  et  plus  forts  qu'elles;  etil 
n’est  polntrareliouplusde  les vuirse battre*  entre  elles 
tir  poussa ul  des  cris  aigus.  Eli*  s construisent  leurs 
nid*  tantôt  dans  des  irons  d'arbres,  taiwôl  dam  les 
cavités  des  vieux  murs  ou  les  trous  des  rochers.*  Les 
femelles  y pondent  jusqu’à  20  œuf>  et  défendent 
leurs  petits  avec  un  courage  remarquable.  La  viva- 
cité et  l’étourderlo  qui  caractérisent  ces  petits  ani- 
maux les  huit  assez  souvent  donner  dans  les  pièces 
qu’on  leur  tend , et  comme  les  premiers  pris  jettent 
de  grands  cris,  ils  ne  tardent  j^s  a en  attirer  dans 
le  même  piège  un  grand  nombre  d’autres. 

Le*  especes  de  ce  genre  sont  très  nombreuse*.  On 
distingue  : la  M. cftarbonhi ère  ou Mêseuyèrc,  qui  atta- 
che son  nid  aux  huttes  des  charbonniers  ; tète  noire, 
joues  blanches; dessus  du  corpsolive- verdâtre,  ventre 
jaune  t elle  est  commune  datis  le  Gculre  ellyNord  de' 
l’Europe  ; tarif,  petitecharbonnière,  parttessupérieu- 
rcs cendrées , ventre  blanc  ; la  J/,  nonnette,  dos  cris- 
brun,  ventre  blanc,  rbmmune  eu  France  et  çu  Hol- 
lande, ainsi  que  daps  l'Amérique  du  Nord  ; la  M. 
bleue  au  azurée,  parties  supérieures  d'un  beau  bleu 
d'azur,  parties  inférieures  blanéhes;  elle  habite  le" 
nord  dç  l'Europe  et  de  l’Asie;  la  M.  huppée,  à huppe 
noire  bordéedeblanr /assez  rare  ; la  A/.  à longue  queue 
(P.  caudufus , Mecistui'a),  noire  et  blanche  : com- 
mune par  toute  l'Europe  et  dans  le  Japon  ; «a  Al. 
mouslarhe  (Mystacimu r),dont  le  m.ile  porte  2 ban- 
de* d'un  noir  de  vélums,  situées  de  chaque  côté  du 
col  a partir  de  la  base  du  bec;  plumage  bleuâtre 
chez  le  mâle  et  roussâlrc  chef  la  femelle  , assez  r#m- 
mune;  la  M.  réniiz  [P.  agi  thaï  us  oû  Pend  ni  mus), 
a bec  fin  et  taillé  on  alêne;  plumage  cendré,  noir 
et  blanc;  elle  habite  le  nord  et  le  midi  de  l’Europe, 
l’Asie  et  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

MESEMBJt  ï ANTIIEMEES  (du  genre  type  Afesem- 
bryanthemum , Ficoide),  famille  de  plantes  graves, 
voisine  dés  Portularéek,  ayant,  comme  les  Crassula- 
côes,  des  feuilles  alternes  ou  opposées;  fleurs  sau- 
vent tres-gmide*,. axillaires  ou  terminales;  calice 
gamosépale,  souvent  campa  nu  lé  et  persistant,  ayant 
son  limbe  quelquefois  coloré,  et  a 4 ou  ô lobes } co- 
roile  ordinairement  polype  taie;  étamines  assezliom- 
brenses,  libres  et  distinctes;  pu  ovaire  tantôt  libre, 
tantôt  adhérent  par  sa  base  avec  le  calicv  , offrant 
de  3 à & loges , contenant  chacune  plusieurs  ovules 


et  surmonté  de  3 à1  6 stylés , terminé*  chacun  par 
un  stigmate  «impie.  Le  fruit  est  tantôt  une'baje  , 
tantôt  une  capsule  environnée  parle  calice,  à 3 on  5 
loges  poty*i>ernie*,  s’uuvraut  ordinairement  par  lenr 
sommet.  Genre  type,  Mesembrynnthemum  on  Fi- 
culde;  autre#  gcurts,  Te truyonia,} iifinus, etc.  Beau- 
coup de  Botanistes  rédubcul  cette  famille  nu  seul 
genre  type,  et  rejettent  les  autre*  genre*  dans  la  fa- 
mille des  Fortulacées.  — La  plupart  de  ces  piaules 
habitent  le  cnjvde  Bon  lie 'Espérance.. 

M ESEM B II  Y A NTI I K M U M (du  grec  meeembrion , 
après-midi,  et  anthos,  fleur,  à cause  de  l'heure  à la- 
quelle s'épanouissent  ses  fleurs),  genre  type  de# 
Mésenihrynnlhéméc*,  est  plus  connu  sous  Sun  nom 
vulgaire  dp  Fùvide.  I.oys  ce  mot. 

MESENGEltE,  nom  vnlgaire  de  la  Mésange 
charbonnière. 

MESENTERE  (du  grec  mésos,  qui  est  au  milieu, 
el  enté  ton,  intestin),  nom  donné  â uu  vaste  replidu 
péritoine  qui  maintient  le*  diverses  |iorlious  du 
conduit  Intestinal,  tout  en  laissant  à chacune  une 
certaine  mobilité.  Il  est  formé  de  duiix  lames,  dans 
l'intervalle  desquelles  se  trouve  comprise  la  portion, 
correspondante  de ‘l'intestin,  de*  vaisseaux  lymidia- 
liqnes  et  sanguins,  des  nerfs  et  de  nombreux  gan- 
glion-. Ou  y distingue  le  mésentère  proprement  dit, 
qui  donna  attache  a tout  fiotpstiti  grêle  : il  «si  fixé 
en  arriéré  à la  coioune  vertébrale  , et  en . nvaut  a 
tou |«  l'étcndne*  de  l’iulestui  grêle;  le  mésucolou, 
repli  du  même  genre  destiné  pour  l'in lésttn  colon; 
lé  mésorectum , correspondant  a la  partie  supérieure 
du  rectum.  — Ou  donne  iVpilhéte  de  mésentériques 
à divers  organe*,  glandes.  leines.  artères,  *di\ , qui 
se  rapportent  au  mésentère.  Le  plexus  mésentérique 
estuu  entrelacement  nerveux  formé  pai  le  plexus  so- 
laire au-dessous  du  plexus rœlinquea  la-naicsancedp 
l'artère  mésentérique  supérieure,  et  qui  se  prolonge 
jusqu'au  pU- vu*  liyi*ogaslriquc,  entre  les  deux  lames 
du  mésorerfum. 

, MESE.NTÊBITE,  inflammation  du  mésentère,  ca- 
ractérisé»*. par  les  dntilcuniabdomiualcs  lancinantes, 
plu* ou  moins  profonde*/  le  hoquet,  le  vomissement, 
la  rou#tipntion  -on  la  diarrhée,  la  rétraction,  la  pâ- 
lenr  et  l'affaissement  du  visage.;  un  pouls  petit  et 
concentré.  Cette  iuflatqmntiou  n’est  i|u'une  pèrilô- 
hile  circonscrite,  aiguë  on  chronique  , et  se  traite 
de  même.  Voy.  pêiutomte  et  carmuu. 

MKSLTER  (de  Mespilus),  nom.vulg.  du  Néflier. 

MESMERISME.  Voy.  *AGNtTISME>MMAL. 

MEbQGOLON , pailiC  du  Mésentère.  Voy.  rc  mot. 

MESOI’RION*  ( du  grec mésos,  milieu,  et  priôn  f 
scie),  gt*ire  de  poissons  Acaullioplérygieris,  famille 
de*  Pefcoides,  m-s- voisins  des  Üiacopes  <Jont  il*  ne 
different  qu’en  ce  qü’il*  offrent  une  dentelure  sur  le 
milieu  de  chaque  côlé  de  ialéle-  Ces  poissons  vivent 
,aan«  le*  mers  des  pays  chaud*.*  On  le^  connaît  dans 
nos  colouies  des  Indes  orientale*  sous  le  nom  de 
Vivùnean  ou  Vùxwet,  ci  sous  relui  de  Sarde.  Leur 
chair  est  trcs-bonne.  Les  principale*  espèces  sopt: 
le  M.  doté . h*  M*  ronge , le  M.  dundiâva,  etc. 

MÊSOHECTIM,  partie  du  Mésentère.  Voy.  ce  mol. 

MCSOTHüBAX.  Voy.  thorax. 

üEBOTYI'E  (du  grec  mésos,  milieu  , et  typos t 
forme),  dite  aussi  Zéolithe  fibreuse , substance  mi- 
nérale onlinairemeJt  blanche  et  quelquefois  jaune^ 
qui  ne  raye  pas  le  verre , et  doune  de  l’eau  par  la  " 
calcination  : c’est  un  silicate  d'alumine  et  de  soi»do, 
avec  nu' peu  dVau  et  d'oxyde  de  fer.  Ou  l’appelle 
nntrolithe,  lorsqu'elle  est  <n  libres  radiée*  jaunâtres. 
Elle  Appartient  anx  dépôts  d’origine  ignée,  et  se 
trouve  eu  Islande  et  dan?  les  lies  Féroé  au  milieu 
de*  basaltes  el  dits  waeites. 

31E.SI* IL lî S,  nom  scientifique  du  genre  Néflier. 

MESQIIIS,  apprêt  pour  la  basane.  Voy.  basane. 

MESSAGE  (du  latin  wm-i/o.  cirvoi).  En  Politique, 
op  nomme  tnessùge  toute  communication  officielle 
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adressée  par  le  pouvoir  exécutif  au  pouvoir  législatif, 
ou  par  l'une  de»  deux  chambres  à (‘autre.  Ce  terme, 
particuliérement  usité  en  parlant  du  président  des 
Etats-Unis,  a été  adopté  en  Frauce  après  1848. 

MESSAGER , se  dit  spécialement  de  celni  qui  est 
chargé  de  faire,  d'une  ville  à une  autre*  le  service  des 
lettres  et  dépêches. — Les  Messagers  d’Etat  sont  des 
fonctionnai  rcschdxgésde  porter  otticit-llementlesmes- 
sages  d'un  des  grands  pouvoirsdel'Etatàun  autre. 

messager  , oiseau  de  proie,  plusconnu  sous  le  nom 
de  Secrétaire.  Voy.  ce  mot. 

MESSAGERIES  (de  message),  établissements  pu- 
blics ou  privés  où  l'on  fait  partir,  à jour  et  à heure 
lixes  pour  une  ou  plusieurs  villes  des  voitures,  telles 
que  diligciircs,  berlines,  etc.,  pour  le  trapsport  des 
voyageurs,  des  bagages  ou  des  marchandises.  Les M. 
nationales , dites,  selon  les  époques,  royales  ou  im- 
périales, et  les  M.  générales , eu  France  r les  M.  du 
prince  ne  la  Tour  et  Taxis,  en  Allemagne,  font  les 
établissements  les  plus  importants  en  ce  genre. 

Pendant  long  temps,  eut  rance,  rEtuts'étaitréservé 
le  droit  d’exploiter  pour  son  propre  compte  le  servico 
de  ces  voitures  ; mais  la  loi  du  9 vendémiaire  au  VI 
a supprimé  la  régie  des  Messageries  nationales,  et 
a statué  qu'il  serait  perçu  un' dixième  du  prix  des 
places  dan»  les  messageries  exploitées  par  les  parti- 
culiers. Avant  la  création  des  chemins  de  fer,  Jcs 
messageries  avaient,  pour  aiusi  dire,  le  monopole  du. 
transport  des  voyageurs  sur  les  grandes  lignes  ; 
aujourd'hui,  leur  importance  dtmiuue  de  plus  en 
plus.  Pour  les  obligations  imposées  en  France  aux 
entrepreneurs  de  messageries,  Voy.  leCodeNapol. 
(art.  ÎT'S'^-SG)  et  voitures  publiques. 

M ESSE  (dérivé,  selon  S.  Isidore,  du  bas  latin  missa, 
pour  missio,  renvoi,  congé,  parce  qu ‘autrefois, 
apres  les  pnèref  et  les  instructions  qui  précèdent 
l'offrande,  on  ren\oyait  les  catéchumènes  et  les  pé- 
iffcnts  «pu  tic  devaient  pas  assister  au  saint  sacri- 
fice ).  On  appelle  ainsi  la  suite  des  prières  et  céré- 
monies que  l’Effliso  emploie  pour  la  célébration  de 
l’Eucharistie.  Considérée  dans  sa  partie  essentielle, 
c'est  le  sacrifice  dans  lequel  l’Eglise  offre  À pieu , 
par  l'entremise  du  prêtre  , le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  Le  samt 
sacrifice  de  la  mena  rentoifte  jusqu'à  ftatnthw 
de  l’Eucharistie:  Jésus-Christ,  prenant  du  pain,  le 
bénit,  et,  après  l'avoir  rompu,  le  distribua  à ses 
disciples  eu  disaul  : Prenez  et  mangex.ceci  est  mon 
corps  (S.  Luc,  xxn,  19).  Lés  Calvinistes  elles  Luthé- 
riens condamnent  la  messe,  parce  que  les  premiers 
nient  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l’Efj- 
rharistie,  et  les  seconds  la  transsulistantiation,  c'est- 
à-dire  le  changement  du  pain  et  du  vin  en  le  c6l*p6 
et  le  sang  de  5. -S.  Jésus-Christ. 

Dans  l'origine,  la  messe  se  réduisait  à la  fraction 
du  pain  et  àlaprière(4cLtf«.4/Hîfr.,u,42i*txx,7). 
S.  Basile,  eu  Orient , S.  Ambroise,  en  Occident,  et 
dephis  S.  Grégoire,  fixèrent  l’ordinaO-ede  la  messe. 
Ses  parties  sout:  l'introït,  la  collecte,  Pépltre-,  le 
graduel,  l’évangile  du  jour,  l’offertoire,  l’oblation  de 
l’hostie  et  du  • aliee,  la  pr«  l'an-,  le  ration  «pu  rum- 
prend  la  mémoiré  des  vivants  et  des  morts,  la  cou- 
• /iécration  et  l'élévation  , la  communion , la  posteom- 
jnuoion  et  l’évangile  de  S.  Jean.  Voy.  ces  mots. 

Ou  distingue  « la  Messe  solennelle,  dite -aussi 
haute  ou  grand’messe , où  le  célébrant  a pour 
assistants  un  diacre,  un  sou6-diarré,  etc.,  et  qpi 
se  chante,  et  la  M.  basse,  qui  so  dit  par  un  prêtre 
seul  et  sans  chant  ; la  M.  des  mort  son  de  Requiem, 
qu'on  dit  à l'intention  des  morts  et  dont  rintroit 
commence  par  ces  mots  : Requiem  œternam;  la  jf. 
des  présanctifiés . dans  laquelle  on  ne  cohsacr.- 
point  et  «pii  se  célèbre  lo  vendredi  saint;  la  M.  de 
minuit , «pii  se  célèbre  an  milieo  de  1g  nuit  ù Noèl; 
l.i  M.  du  S.  Esprit,  qui  te  céH  bre  ad  mnenev- 
inent  de  quelque  solennité,  comme  autrefois  à l’nii- 


verture  des  Etals et  aujourd'hui  à la  rentrée  des  . 
classes  après  les  vacances.  On  appelle  M.  sccher 
celle  dans  laquelle  il  ne  se  fait  poiut  de  consécra- 
tion , parce  que  le  prêtre  a déjà  communié. 

Le  K.  Lebrun  a donné  une  Explication  littérale, 
historique  et  dogmatique  des  prières  et  cérémonies 
de  ta  messe,  Paris,  1716-26,  4 vol.  in-8. 

On  appelle  Messe  en  musique  les  compositions 
musicales  faites  sur  les  paroles  de  certaines  prières 
de  la  messe,  telles  que  le  Kyrie , le  Gloria,  le  Credo , 
le  Sanctus , YAgnus  Dei , l’O  s'atutaris  hastia.  le 
Domine  salmm  fac.  Dans  la  Messe  des  morts,  le. 
Requiem  œternam,  la  prose  Dies  irœ,  l'offertoire 
Domine  Jesu  Christe,  remplacent  le  Gloria  et  le 
Credo.  Les  plu*  célébrés  compositeurs  de  messes 
sont  Haydn,  Noxart,  Huminel,  Jomelli, Chérubin i, 
Lesiieur,  A.  Adam,  etc. 

MESSÈMENNES,  genre  d'élégie*  nationales  créé 
par  M.  C.  Delavdftne  , et  dont  le  titre  a été  cm- 
nninté  aux  trois  élégies  composées  par Vabbé  Barthé- 
lemy,dansson  Voyage  d’ Attacha  r sis,  sur  les  malheurs 
de  la  Messénie.  On  a «Uni  re  surtout  les  nitW-utannes 
sur  Jeanne  d'Arc  et  sur  la  bataille  de  Waterloo. 

MESSIDOR  (du  latin. mess  14,  moisson),  10«  mois 
de  l'année  dans  le  Calendrier  républicain  français, 
commençait,  scion  les  aimées,  le  19  ou  le  20  juin  et  * 
finissait  le  18  ou  le  19  juillet.  Il  a été  aiusi  appel*- 
parce  que  c'est,  dans  nnschmats,  te  mois  des  moissons. 

MESSIE  ( dé  l’hébreu  fnaechuach  , qui  signifie 
oint),  qualification  attribuée  , chez  l«'$  Juifs , aux 
sacrificateurs , aux  prophètes , aux  patriarchi-s  f aux 
l*ois,  a été  donnée  par  excellence  à .Jésus-Chnst, 
qui  est  venu  remplir  toutes  les  conditions  du  Messie 
annoncé  par  les  prophètes  {Voy.  messie  au  Dict. 
unir.  d’Hist.  cl  de  Géogr.). 

Du  nom  de  Messie  a été  formé  celui  de  Mes-  * 
stade,  titre  d’un  ouvrage  sur  le  Messie  écrit  en  bas 
allemand  ancien  , et  composé  clans  le  ix«  siècle,  par 
l'ordre  dp  Louis  le  Débonnajre,  et  d’un  poorne  alle- 
mand de  Klopstock,  qui  passe  pour  le  chef-d’œuvre 
de  l'épopée  allemande.  * 

MESSIER  (du  latin  messis,  moisson),  rardien 
préposé  à la  sûreté  de*  récoltes , à la  garde  des  fruits 
quaqd  ils  commencent  à mûrir.  Ce  mot , comme 
l’indique  sop  étymologie,  ne  s'appliquait  dans  l'ori- 
gine qu'aux  gardes  des  moissons.  Il  a été  depuis 
-étendu,  par  analogie,  aux  gardes  des  vignes. 

Constellation  de  l'hémisphère  boréal  formée  en 
1774  par  Lalande,  est  située  entre  Cassiopée,  Céphée 
et  la  Girafe,  ne  se  compose  que  de  petites  étoiles 
éparses.  Elle  a été  ainsi  nommée  en  flionueur  dp 
l'astronome  français  Messier. 

-M ESSUIE  (de  l'italien  messere , contraction  de  . 
mio  signnre.  mon  seigneur^,  titre  d'honneur  qui  s* 
donnait  anciennement  dans  les  actes  aux  nobles 
possesseurs  d’qne  seigneurie , et  qui  depuis  s'est 
donné  spécialement  au  chancelier  «le  Frauce.  De- 
vant un  nom  de  baptême' seulement,  il  s’appliquait 
aux  roturiers  : on  disait- ainsi  tuessire  Pierre. 

Oh  appelle  Poire  de  mes  tire  Jean  une  poire  ces- 
sante et; trèe-sucréo , dont  la  peau  est  de  conleur 
rouà»  : elle  mûrit  en  automne  et  se  carde  assez  bien. 

MESTRE  df.  camp  (de  (’espagn.  maestro  de  camp», 
magister  caetrortim) , ancien  titra  d ‘Une  charge  mi- 
litaire, dont  les  attributions  out fréquemment  varié. 
.C’était  primitivement  un  chef  4e  Corps  temporaire- 
ment chargé  de  réunir  dans  un  camp  diverse*  trou- 
pes, dont  II  prenait  le  commandement.  Plus  tard,  on 
donna  cè  titre  an  commandant  en  chef  d’un  régi- 
ment, surtout  dans  l’infanterie;  il  a été  remplacé 
depuis  2788  par  cHnf  de  colonel. 

MESURE  (du  latin  metùura  ^quantité  pHnptui 
terme  «le  comparaison  . et  qui  sert  à évaluer  la  u ron- 
deur ri'autrçs  «quantités  de  mémo  nature  : lignes , 
surfaces,  volumes,  poids,  monnaies,  temps,  etc.  Un 
distingue  des  Mesures  de  longueur,  soit  linéaires, 


Digijized  by  Google 


MESU 


— 1041  — 


MESU 


soit  itinéraires ; des  M.  de  superficie  ou  4L  agrai- 
res; des  M.  decajHtcité,  des  .M.  de  pesanteur  ou  de 
poids , 'etc.XVnsemble  des  mesures  d'une  nation, 
avec  les  rapports  qui  les  unissent  entre  elles,  forme 
le  système  des  poids  et  mesures  de  cette  nation. 
La  science  qui  traite  des  mesures  et  de  leurs  rap- 
ports entre  elles  est  là  Métrologie  ( Voy . et  mot). 

Mous  indiquerons  sommairement  ici  les  mesures 
de  longueur,  de  superficie  et  de  capacité.  Pour  h-* 
Mesures  de  pesanteur,  Voy.  poids;  |>our  les  ,V.  mo- 
nétaires,. Voy.  MONruiES  ; et  pour  les  M.  de  temps , 
VOU,  TEMPS  , A.VNKK  . etc. 

Mesures  anciennes.  Les  mesures  des  Egyptiens 
avaient  pour  point  de  départ  le  doigt  (0“,0187); 
quatre  doigts  formaient  le  palme  (0>»,P75)  ; trois 
palmes,  l'empan  (0“,225);  deux  empans,  la  cou- 
dée naturelle  (0~45)  ; quatre  coudées , la  tirasse 
(l“.80).  Il v y avait,  en  outre,  le  pied,  valant 
14  doigts  (0m,262),  et  donT  le  doqble  formait  la 
coudée  l'oyait  ou  sacrée  (0*,5'25).  Les  Hébreux 
avaient  à peu  près  les  mêmes  mesures  que  les 
Egyptiens;  chez  eux,  le  pied  cube  [18  litres)  ser- 
vait a mesurer  les  liquides  et  les  grains  ;-  il  se  éiiü- 
dttülit  en  72  logs  ou  verres. 

Les  Grecs  avaient  pour  unité  linéaire  la  pied  (O"  ,30), 
auquel  se  rapportaient  ledàigt,  16*  du  pied  ; 1 1 palme, 
quart  du  piod  ; la  coudée  , un  pied  et  demi  ; le  pdf, 
2 pieds  et  demi  ; le  double  pas,  5 pieds  (l»,5);  for- 
gyie ou  brasse, 6 pieds;  l’acè/ie  ou  perche,  10  pieds  ; 
le  ptèthré , 100  pieds  (3Ü,n- ; le  stade,  £00  pied* 
(184  h").  L’unité  agraire  était  le  piêthre  carré  (950  m. 
carrés).  L’unité  de  cavité  était,  pour  les  liquides,le 
métrétis  (38  lit.),  contenant  un  pied  cube, et  divisé  en 
72  restes  et  eu  144  cotylei  ; pour  les  choses  saches,  le 
méÜiMnê  (51  lit.),  contenant  96  restes  et  ï&lcoty/es. 
Apres  ta  mort  d’Alexandre,  le  système  des  mesures 
se  compliqua  d&di verses  mesures  persanes  ou  égyp- 
tiennes, qui  lui  éUrrentsa  simplicité  primitive. 

Les  Humai  ns  adoptèrent 'pour  leurs  mesures  le 
système  duodécimal  : l'unité  (as)  fut,  de  quelque 
objet  qu’il  s’agit,  divisée  en  12-  parties  ou  onces , 
-subdivisibles  elles-inèines  en  24  autres.  Pour  Tes 
longueurs,  l’as  ou  unité  est  le  pied,  pes  (0"\295|, 
divisé  en  12  pouces;  pour  les  surfaces,  l’as  est  lé jn- 
gerunc  (251501  carrés);  pour' les  volumes/ è'est  le 
conge  ,3,22  lit.),  divisé  en  12  héminés , ou  288  li- 
gules: le  auadrantal  ou  pied  cube  répond  au  métré- 
tès des  Grecs;  l 'amphore  en  est  les  trois  quarts; 
l’urne,  la  moitié;  la  conge,  le  huitième.  Le  pied 
carré  (pesquadratus)  valait  O™-  C-,(J873  ; Vactusqna- 
dratus,  ou  a/*e/>e/ro(i.(arpciR) , Valait  1257"-c-,53. 
La  mesure  itinéraire  étui  le  mille,  qui  valait 
1 179-*,26.La  lieue  (leur»)  gauloise  valait  2216“', 35. 

Mesures  modernes : En  France,  avant  l’éUblisst- 
ment  du  système  métrique,  le- plus  grand  arbitraire 
régnait  parmi  les.  mesures  : elles  variaient  d’une 
province  à l'autre,  et  souvent  le  mémo  nom- repré- 
sentait des  mesures  differentes.  Nous  n'indiquerons 
•que  les  prihcipales.  C’étaient  : pour  les  fongueuo, 
lé  pied  de  roi  (0“,325),  divisé  en  12  pouces,  subdi- 
visés eux-mèmes  en  12  lignes  ; lu.  lotte,  qui  valait 
t*  pieds, cl  l’orme,  3 pifeds  7 pouces;— pour  l’arpeu- 
taue,  la  perche,. qui  variait  de  18  a 28  pieds; l'ar- 
fient.  100  perches  carrées  ; l’acre,  1 ajournai,  Ihsep- 
hée,  etc.; — pou  ries  bois  de  chauffage,  la  corde,  4 
stères,  la  voie,  ou  demi*corde  ; — pour  les  grain*, 
le  rtiuid,  dont  les  subdivisions  étaient  le  setier,  la 
mine  ou  minot , le  boisseau  et  le  litron ; |*»ur  les 
vins,  le  inuid,  qui  se  subdivisait,  a Paris,  crt  36 
celtes,  la  veltc  en  8 pintes,  la  pinte  en  2 chûpines , 
et  ceHe-ci  en  2 demi-setieès  ou  4 poissons;  la 
uiièue,  le  poinçon,  la  hotte,  le  tonneau,  la  pièce,  la 
barrique , la  pipe  ou  hussard , elr.  ( Voy.  cesjnotL). 

Aujourd'hui , un  système  uniforme  a remplacé 
toutes  ces  mesures  *.  il  se  compose  du  mètre,  de 
l'are- , du  stère,  du  titre,  avec  leifr*  multiples  et 


leurs  souS-mulliples.  Voy.  meiuiqie  [système,  et 
le  nom  de  chaque  mesure. 

En  Angleterre,  les  principales  mesures  linéaires 
sont  le  yard  (O", 914),  subdivisé  en  3 pieds  {feet) 
ou  36  pouces  [inéhes))  5 yards  ctvdemi  font  un 
pote;  40  pôles , un  furlong;  8 furlongs,  un  mile 
( I6<J9",30)  ; 3 miles,  une  iicue  (leagué).  Pour  les 
tissus,  le  yard  se  divise  en  4 quart  ers,  et  le  quarter 
en  4 naits  (0“,057);  cinq  guarters  font  Vanne  an- 
glaise (1“,143).  L’acre  (4046  '-,665)  est  la  prin- 

cipale mesure  agraire  ; il  vaut  4 roods , et  le  rood 
-40  potes  carrés.  Les  mesures  pour  les  liquides  sont 
la  pinte  (pin/),  le  gallon  (4  lit.  et  demi  environ); 
le  rondelet , ls  gallons;  le  puneheon . 84  gallons; 

1 c.butt.  126  gallons  ; le  tun.  252  gallons  (10  hecto- 
litres environ).  Il  faut  y ajouter,  pour  les  grains,  le 
peck,  2 gallons;  le  bushel , 8 gallons  (35  lit.);  le 
quarter,  64  gallons;  le  rtey,  ou  toad , 5 quarters; 
le  last, 2 vroys  (plus  de *28  hectolitres).  — Eu  Hol- 
lande,eu  Belgique,  en -Suisse,  dans  les  Etats  sardes, 
on  se  sert  de  notre  système  métrique;  les  uoms. 
seulement  sont  changés.  — En  Espagne,  le*  me- 
sures usitées  sont  le  pied,  qni  égale  O0, 282:  la 
vare , ou  airoe,  3 pieds;  Vestado,  ou. lois»*, qui  en 
vaut  6;  le  passo.  5;  \’ettaflule.  Il  ; la  fanegade. 
égale  à 500  estadales  carrées. — En  Autriche,  le  piéi 
(/Uss)  égale  Om,3l6;  l'amie  égale  ü®,779.  — Bu 
Prusse  , le  pied  est  de  ü«,314  ; la  perche  ( ruthe ) 
est  de  12  pieds;  l ‘arpent  vaut  30  perches  carrées; 
le  hute,  30  arpents  ; Y aune  égale  0",667.  — Pour  les 
mesures  des  autres  pays,  Voy.  leur*  noms  spéciaux. 

mesure,  nom  d’une  mesure  vinairc  adoptée  en 
Lorraiue , et  qui  vaut  de  42  à 45  litres. 

MEsLiic,  en  Musique.  C'est  la  division  du  temps  ou 
de  la  durée  en  un  certain  pomhro  de  partie*  égalés, 
assez  longues  pour  que  l'oreille  en  puisse  saisir  et 
apprécier  la  quantité,  et  assez  courtes  pour  que  L'I- 
dée de  l’une  ne  s'efface  pas  avant  le  retour  de  l’au- 
tre. Chacune  de  ces  parties  ou  subdivisions  de  la 
mesure  prend  le  nom  de  temps.  — On  distingue 
les  mesures  simples  et  les  mesures  composées.  Les 
premières  sont  celles  à quatre  temps,  à deux  temps 
et  à trois  temps.  La  mesure  A quatre  temps  se 
bat  en  frappant  le  premier  temps,  portant  la  main 
V gauche  ppur  le  deuxième,  à droite  pour  le  troi- 
sième , et  en  levant  pour  le  quatrième;  elfe  se  mar- 
que par  un  4 ou  par  un  C.  La  mesure  à deux  temps 
se  bat  en  frappant  le  premier  temps  et  en  levant  la 
main  au  deuxieme.  La  mesure  à trois  temps  se  bat 
en  frappant  le  premier  temps,  portant  la  main  a 
droite  pour  le  deuxième  et  levant  pour  le  troisième, 
line  ronde  ou  quatre  noires  sont  l’unité  de  valeur 
pour  la  mesure  à quatre  temps  ; une  blanche  ou 
deut  noires  sont  celle  de  la  mesure  h deux  temps; 
nne  blanche  pointée  ou  trois  noires  sont  celle  de  la 
mesure  à trois  temps.  — Les  mesures  composées  sont 
les  fractions  des  précédentes.  On  les  exprime  par 
deux  chiffres  de  la  même  manière  que  les  fractions, 
«p  Arithmétique  : \,  2,  7»  J,  5,  etc.:  dans  ces  for- 
mules, on  conçoit  la  ronde,  qui  est  r uni  té,  comme 
divisée. eu  autant  de  parties  qu’lt  y a d’uullés  au 
chiffre  Inférieur,  et  l’on  prend  autant  de  ces  parties 
qu’il  y a d’unités  au  chiffre  supérieur;  ainsi,  dans  la 
mesure  h J [six-huit) , par  exemple,  la.Tondc  a été 
divisée,  en  8 -parties;  or,  on  sait  que  la  ronde  vaut  8 
croche»  : ainsi  ces  parties  seront  des  croches;  le 
chiffre  supérieur  étant  6,  il  faudra  donc  6 croche» 

rur  cette  mesure,  ouf  une  blancho.  pointée,  on 
noires  pointées,  etc. 

Hans  la  Versification , on  appelte  Mesure  la  ca-’ 
dçnee  du  vers,  cadence  qui  est  déterminée  , dans 
les  langue»  anciennes  et  dans  quelques  langues  mo- 
dernes (l'allemand),  par  les  brèves  et  les  longues 
et  par  les  accents;  et  dans  la  plupart  des  langue» 
modernes , notamment  en  français , par  le  nombre 
des  syllabes  An  fiés  pieds  dont  se  compose  un  vefs 
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X#e  nombre  varie  suivant  le  genre  de  vers  : fa  me- 
We  «Je  l'alexandrin  français  ,.per  exemple  , est  de 
douze  syllabes,  avec  un  repos,  nommé  césure , en- 
tre la  sixième  et  (a  septième  syllabe.  La  mesure  du 
▼ers,  en  même  temps  qu'elle  flatte  l'or  ille  ranime 
la  musique,  est  un  puissant  auxiliaire  pour  la  mé- 
moire : c'est  sur  relia  observation  que  repose  l'em- 
ploi dans  l'éducation  des  vers  mnémoniques. 

Dans  l’art  de  l'Escrime,  la  mesure  est  la  distance 
convenable  à laquelle  il  faut  sc  placer  pour  parer 
ou  pour  porter' un  coup.  Entrer  en  btesure,  c’est 
approcher  de  son  adversaire  en  faisaut  un  pas 
eu  avant;  gagner  la  mesure,  c'est  porter  le  pied 
droit  en  avant  et  le  faire  suivre  de  la  j.imhe  gauche, 
en  Observant  d'un  pied  à l’autre  la  mémo  distancé, 
«pic  dans  la  garde  ; rompre  la  mesure , c'est  se  met- 
tré  hors  de  Ta  portée  «In  coup;  serrer  ta.  mesure, 
c'est  avancer  sur  l'adversaire;  lâcher  la  mesure, 

■ c'est  reculer  devant  lui. 

METACARPE  (du  grec  mêla,  après,  derrière,*  et 
earjxfs,  carpe  ou  poigtafct), partie  de  la  main  située 
entre  le  carpe  et  les  doigts,  et  composée  do  cinq 
os  cyliudroidcs  et  parallèles,  appelés  os  métacar- 
piens. Il  forme  le  dos  de  la  main  jur  sa  partie  pos- 
térieure, et  la  paijme  par  sa  partie  intérieure. 

On  appelle  Artère  métacarpienne  ou  dorsale  du 
tnéffparpe , la  branche  fournie  par  la  radiale,  près 
«le  l'extrémité  supérieure  de  l’abduelçur  de  l'indu*  ; 
elle  se  distribue  k ce  muscle  cl  au  iégurpeut  du  dos 
de  la  inain  ; — Ligament  métacarpien,  une  bande- 
lette fihreiise  tendue  transversalement  au  devaufdes 
extrémités  inférieures  «le*  quatre  derniers  os  méta- 
carpiens, qu’elle  maintient  dans  leur  position  res- 

S fictive  ; — Os  métacarpiens , les  ,o»..  au>  numbre  de 
, qni  forment  le  méta'-arqtt  ; — Phalanges  méta- 
carpien nés , celles  qui  sont  contiguës  au  métacarpe, 
Cqst-à-ilire  la  première  phalange  de  'chaque  doirft. 

META CENTRE  (du  grec  nié  ta , qui  miroite  le 
changement,  et  de  kentron , centre),  nom  «iotinp, 
dans  la  .Mariné,  au  point  d'intprsectiou  d’une  ligne 
véVtlcale  passant  par  le  centre  de  gravité  d uu  bali- 
iueut,  avec  la  résultante  de  la  pression  latérale  fle 
I’cmu?  lorsque  le  bit i meut  est  incliné  sur  up. bord  ou 
Sur  ! autre,  limite  au-dessus  de  laquelle  le  centre 
de  tkavtlé  no  peut  être  ‘placé  : c’est  le  ceqUnj  do 
•pression  vl’un  fluide  sur  un  corps  flottant,  le  point 
d'application  de  la  poussée  du  jluidç. 

METACETONE  (d«;  mêla après,  et  acétone,  à 
cause  «le  soti  analogie  avec  cette  substance), com- 
posé obtenu  par  la  distillation  tic  la  chaux  avec  la 
gomme,  le  sucre  e(  l’amidon.  C’est  un  liquide  in- 
colore, oléagineux*  insoluble  dans  l'eau,  /troma tique, 

3 ni  ne  dflT-re  de  Vacétohe  que  pan  e qu'il  . renferme 
e moins  las  éb  nieuts  d’un  atome  d'eau.  Sous  les/n- 
fluenres  oxydantes,  la  inetnretonO.donnc  l'acide  mé- 
tacé’oninur , d'iniu  odeur  piquante  caractéristique. 

METAIRIE  (par  èorrnntion  d v medieturia,  mot 
du  bas  lutin  formé  de  medietas,  milieu, moitié),  bien- 
* fonds  alfermé  à cette  condition  que  le  locataire,  dit 
alors  métayer  Lodls  Meytadier.  Mcdietqrius),  fa- 
twj) t d«r  propriétaire  la  terre,  les  Instruments  et  Ici 
• bestiaux,  et  apportant  pdur  sa  part  son  industrie  et 
son  travail,  retient  pour  son  payement  une  partie 
(ordinairement -la  moitié)  des  fruits,  le*  semcoçes 
prélevées.  C'est  ce  qu’on  nomme  aussi  fermier  par- 
itaire. Ou  colon  pprtiaire.  Ce  genre  de  fermiers  est 
soumis  pour  la. législation  française  a des  obligalions 
particulières  ( Code -Napol. , art  1763,  1818,  20Ç2)v 
METAL  (du  grec  mélal/on,  fait  de  métallaô,  scru- 
ter, chercher,  ou,  selon  Pline,  de  méta  alla,  après 
les  autres,  parce  qu'on  ne  trouve  les  métaux  ipi’au 
fond  de  là  terre).  Les  métaux  sont  des  substances 
minérales,  simples,  bons  conducteurs  de  la  chalen? 
et  de  l’électricité,  doues-d'un  éclat  pirticulier  qu'on 
a nommé'  éclai  métallique  .généralement  opaques, 
pesants, tous  solides,  à l’exception  du  mercure, et  pos- 


sédant'à%un  degré  variable  plusieurs  propriétés  gé- 
nérales, telles. que  la  ductilité'  la  malléabilité,  1a 
ténacité  et  la  deusité.  Us  sont  plus  lourds  que  l’eau, 
à l’exception  du  sodium  et  du  potassium.  Us  for- 
ment avec  l’oxygène  des  composés  basiques,  qui  pren- 
nent le  nom d'oxydes,  et  qui,  en  s’unissant  aux  aci- 
des, forment  des  sels.  . 

Les  métaux  aujourd'hui  connus  sont  au  nombre 
de  47  :or,  argent,  fer,  cuivre,  mercure,  plomb, 
étain,  connus  de  toute  antiquité;  zinc,  bismuth,  an- 
timouie,  connus  au  xv»  sièclo;  cobalt  (1733  , pla- 
tine (1741),  nickel  (t751),  mânganese  (1774),  tjtaiu 
et  tungstène  (1781),  molybdène  (1782),  chrême 
(1707),  columbium  ou  tautale  (1802),  osmium,  pal- 
ladium, rhodium,  iridium  (1803);  cérium  (1»04), 
potassium,  sodium  , baryum , strontium,  calcium 
(1807);  cadmium , lithium  (1818);  aluminium, 
yttrium,  glucinium  (1827)  ; magnésium  (1828j;  va- 
nadium, thorium  (1830);  lanthane,  didyme (1839); 
uranium  (1840)  ; erbium,  terbium  (1844)  ; niobium, 
norium,  pelopitin,  ilmenium,  ruthénium  (184&). 
On  y joint  souveut  l’arsenic,  le  zirconium  et  le  ui- 
biK*,  que  les  Chimistes  rapportent  plutôt  aujourd’hui 
k la-classe  de*  Métalloïdes.  Voy.  chacun  de  ces  mois. 

Les  Chimistes partagenHes  métaux  en  6 sériions, . 
suivant  leur  pins  ou  moins  grande  afliui té  pour  l’osyr— ' 

S^ne  : la  lr®  comprend  ceux  qui  déroinp«^seut  lVau 
la  température  ordinaire  (potassium,  sodium,  li- 
thium, baryum,  strontium  et  calcium)  \ la  2®, 
c eux  qulf  décomposent  l'eau  k 100°  et  ati-dessu* 
(aluminium,  glucinium , yttrium , zirconium)  cé- 
rium et  magnésium)  ,*  la  3®,  ceux  qui  décomposent1 
l’eau  à la  chaleur  rouge,  ou  k froid  avec  no  acide 
(fer,  manganèse,  nickel t cobalt,  zinc , étain,  cad- 
mium , chrôme  et  vanadium);  la  4®,  ceux  qui  ne 
«bVomposenl  l’eau  qu'à  la  chaleur  roua*  [tungst'  ne 
molybdène  , osmium , tant  ale,  columbium,  titane’, 
antimoine  et  urane ) ; la  5*,  ceuf  qui  dirom posent  * 
l'eau  au  rouge  blanc  (cuivre,  plomb,  bismuth , ar-  • 
gent).\  la  fi®,  ceux  qtri  ne  décomposent  l'eau  à an- 
nine  température  (mercure,  platine,  or,  ftalla- 
dium , iridium  W,  rhodjum),  * 

Les  mélaux  se  trouvent  «lans  la  nature , soit  à Té- 
latrie  pureté  (état  qa/i‘/)élat  vierge),  comme  le  cui- 
vré,. l'argent,  l'or,  le  platine,  soit,  ce  qui  est  le  cas 
le  plus  fréquent}  à l étal  de  combinaisop  avec  des 
substances  diverses, telles  qu'oxygène,  soufre, chiure, 
arsenic,  dont  il  faut  leadégager  an  moyen  des  opé- 
rations métallurgiques  ( Vog.  irtTALLuar.iBj.  Ils  sont 
lé  plus  souvent  enfouis  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
en  filons , en  amas,  en  couches. 

. Le*  métaux  les  plus  utiles  dans  les  arts  sont  : le 
fer,  le  cuivre,  l’or,  l'argent „ le  pbmb,  l’étain  , le 
zinc,  le  inercuré,  le  platine;  on  ne  se  sert  guère  des 
autres  que  dans  les  laboratoire*  de  Chimie  oq  dans  • 
les  officines  des  Pharmacien*.  . v 
Par  Métaux  précieux , on  entend  surtout  j'oî, 
l’argent  et  le  platine , à cause  de  leur  rareté  gt  de 
l'emploi  qu’on  en  fait  dans  la  fabrication  des  bi- 
joux et  de  l’orfévreriét 

Les  anciens  ne  connaissaient  ajué  sept  métaux, 
qu'ils  désignaient  chacun  par  le  nom  chipe  des 
sept  planètes  : l'or  (Soleil),  l'argent  (ÎMne  ou 
Diartej,  mercure  (Mçirure  ).  le  -cuivré  (IVuitv  ) , le 
fer  (Mars),  l’étain  i.  Jupiter),  le  plomb  (Saturne). 

Les  Alchimistes  distinguaient  fie*  mélaux  par- 
faits : l’or,  l'argent;  et  des  métaux  imparfaits  : 
le  pjomb,  l'étain , le  mercure.  Ils  sVçnjtÿiejit  sans 
relâche  de  métamorphoser  Jcs  métaux  imparfaits  en 
métaux  parfaits,  çt  surtout  de  les  transformer  tou* 
en  or  : c’est  re  qu’il*  appelaient  le  grand  œuvre,  la 
pierre  philosophale.  Du  reste,  rn  rherebant  çette 
chimère,  ils  ont  fait  beaucoup  de  découvertes  utile*. 

Qn  appelle  Métal  d'Alger  un  allfagc  d'Haiti  . 
plnrnb  et  antimoine,  qui  Lraihy  l'argent  et  .dont  ou 
fait  des  couverts;  Af.  c[c  cloches,  le  bronze  dont  on 
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fait  les  cloches  ( Voy.  brome  et  cloche  ) , M.  de 
prince,  uo  cuivre  tré*-ralliné  dont  on  fait  des  taba- 
tières, des  étuis,  etc.;  M.  de  la  reine,  un  alliage 
d étain,  antimoine,  plomb  et  bismuth,  employé  pour 
lés  théières  anglaises,  les  cafetières , etc. 

En  termes  de  Blason , métal  se  dit.  de  l'or  et  de 
l’argent  formant  le  champ  de  l’écu.  En  couleur,  l’or 
est  représenté  par  le  jaune  et  l'argent  par  le  blanc; 
en  gravure,  l’or  par  un  écu  ponctuent  l’argent  par 
un  ôcu  uni.  Lorsque  l’écu  porte  métal  sur  métal , 
c.-à-d.  or  sur  argent,  on  dit  que  les  armes  sont  faus- 
ses ou  ô enquerre , c.-à-d.  à enquérir , à vérifier. 

METALLISE  (du  nj-écméla/epsis.  transposition), 
ligure  qui  substitue  l’expression  indirecte  à l'expres- 
sion directe.  C’est  une  espece  de  métonymie  fondée 
spr  Tassociatiou  des  idées,  et  qui  fait  entendre  une 
chose  par  une  autre  qui  la  précède,  qui  la  suit  ou 
l'accompagne.  Ainsi  l'ob  dit  : houj  /•  pleurons, 
pour  il  est  mort.  C'est  par  une  métaiepse  remar- 
quable que  la  Phèdre  do  Han  ne  laisse  échapper  le 
secret  de  son  amour  pour  Hippolyle  : 

Dieu* , que  ne  mK«  k t’ombre  dr*  For. H,  ! ctt. 

METALLIQUE,  qui  a les  caractères  ou  lappa- 
reueft  d’un  métal.  H se  dit  surtout  eu  parlant  de  Pé- 
piât propre  aux  métaux.— Eu  Minéralogie,  on  donne 
le  nom  d c corps  métalliques  à une  desgrnndcf  clas- 
ses des  minéraux  , et  k'-t les  groupes  de  roches  com- 
preuaut  les  substanceaptétalliqucs  proprement  dites. 

On  appelle  Science  métallique  la  science  qui  con- 
cerne |es  médailles  j Histoire  métallique , l'histoire 
d’uu  règne  ou  d upe  époque  où  les  événements  sont 
coi^talés  par  utie  suitede  médailles,  Voy.  médaillés. 

En  Russie  et  en  Autriche, on  nomme  Métalliques 
des  valeurs  que  l’Etat  rembourse,  et  dont  il  paye  les 
intérêts  en  uuméraire.  ün  les  nommé  ainsi  pour  les 
distinguer  d'autres  effets  publics  qui  ne  sont  échan- 
gés, que  contre  dn  papier-monnaie.  Les  métalliques 
. de  Russie  sopt  payables  en  roubles  d’argent | celles 
4’AiiU-iche  sont  des  obligation!  de  1,0(K)  florins  de 
capital  on  de  50  florins  de  rente  sur  la  banque 
d Autriche.—  En  1799#le  Directoire  émit  en  France 
une  monnaie  fictive  dite  monnaie  métallique. 

.METALLISATION.  On  nomma  d’abord  ainsi  une 
opération  par  laquelle  on  prétendait  que  les  sub- 
stance coulenues  daus  losein  de  la  terre  sç  tra'ns- 
formaieut  en  mélapx.  On  donue  aujourd'hui  ce  nom 
a une  opération  métallurgique  k l'aide  de  laquelle 
les  métaux  sont  ramobés  k l’état  de  pureté. 

M ETA  LLOIDES  (d  u grec  mêlait  on,  métal,  et  ei dos, 
forme,  apparence),  nom  donné  d’abord  à ceux  des 
•tirps  simples  qui,  sans  être  métaux,  avaient  une 
apparence  métallique,  comme  l’arsenic,  l’iode,  le  sili- 
cium , a été  étendu  par  Berzéliu*  à tous  les  corps 
simples  non  métalliques.  Les  métalloïdes  ont  pour 
fflroctèrts.d’ôtre  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur 
rt  de  l'électricité , et  de  don  ber,  en  se  combinait 
a\«îc  l’oxygène,  des  corps  indifférent»  ou  des  acides. 
On  en  compte  16,  savéir  : 4 gâteux  { oxygène  > hy- 
drogène, azote  et  chlore);  1 liquide  (brônte);  10 so- 
lides (sonfro,  phosphore,  arsenic, iodo,  bore,  slli- 
lium  , séléninm,  tellure , carbone,  zirconium ),  et 
cnün  U Uuor.  dont  l’état  est  encoré  incertain. 

METALLURGIE  (dn  grec  metallqurgéA,  exploiter, 
travailler  les  métaux),  art  d’extraire  Jes  mi  ne  rais  du 
• sein  de  la  terre , d'en  retirer  les  métaux  d’obte- 
uir  ceux-ci  à l'état  de  pureté.  Cette  science  exige 
des  «ou naissances  étendues  en  géologie,  minéralo- 
gie., mécanique,  physique  et  chimie.  Ses  principales 
opérations  sont  : le  triage  des  roche,*  métalliques, 
pour  séparer  des  gangues,  qui  doivent  être  mises  au 
re1»ul,  le  minerai  bon  k exploiter;  le  bocardage,  oa 
broyage,  le  tnincrai;  le  lavage ,.t\ui  a pour  but  de 
•débarrasser  le  minerai  des  parties  terreuses;  le  gril' 
loge,  qui  a pour  objétde  volatiliser  le  soufre,  l’ar- 
senic, «le.jotf  d’oxyder  certains  minerais  pour  lefe 


disposer  à te  combiner  avec  les  acides;  la  fonte, 
qui  est  l’opération  la  plu*  importante  ? et  <|Ui  s'opère, 
soit  dans  des  hauts  fourneaux  , comme  le  fer,  soit 
daus  des  fourneaux  k réverbère,  etc.:  l’ afflnagê , 
qui  a pour  but  d’obtenir  dans  tout#  leur  pureté  les 
métaux  déjà  fondus.  V<Aj.  ces  mots  et  le  nbm  de  chA- 
cpn  dbs  métaux. 

La  Métallurgie  est  un  des  art»  qui  ont  été  le 
plus  anciennement  cultivés  : l’Ecriture  sainte  en 
fait  honneur  k Tnb.ilralp*  la  Fable  k Vul.viin  r t anx 
Gjclopes.  Les  Telchincs,  les  Dactyles,  les  Chalybe*. 
eurent  chez  les  anciens  une  grande  réputation  pour 
leur  habileté  dansjes  arts  métallurgiques.  Chez  le» 
modernes,  ce  sont  surtout  les  habitants  des  parties 
montagneuses  de  l’Allemagne  qui  excellent  dans  cr* 
arls.  George  Agricola,  savant  du  xvi*  siècle,  peut 
être  cohsidéré  comme  le  fondateur  de  la  métallur 
gie  scientillque.  D’Holbach  fit  connaître  en  France, 
en  les  traduisait!  et  les  commentant  , plusieurs  de^ 
plus  importants  ouvrages  publiés  en  Allemagne  sur 
ce  sujet.  Depuis , Hass.  nfratz,  Héron  de  Villéfosso. 
Karsien  , sont  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  tftn 
progrès  de  la  science.  Parmi  les  meilleurs  Iraités  de 
métallurgie,  on  cita,  le  Système  de  métallumle  de 
Kantien  (Berlin,  18.10,  allemand),  le  Manuel  dé  mé- 
tallurgie générale  de  Lampadius,  traduit  par  Ar- 
rault  (Paris,  1840);  le  Traité  de  la  fabrication  du 
fer  de  MM.  Flachal,  Barrablt  et  Pêtlet  (184Î). 

METAMORPHOSE  (du  grec  métamorphbsis , 
chaos*  rnenl  de  foi  inc).  Dans  la  mythologie  grecque, 
les  métamorphosçs  étalent  fréquentes.  Ovide  en  « 
faille  sujet  d’un  poème  en  15  chants  qui  cootient 
246  fables  : c’est  uiie  histoire  complète  de  la  my- 
thologie, depuis  le  chaos  jusqu’A  la  mort  de  C^sar. 
La  Métempsycose,  enseignée  par  Pythagore  et  pgi 
plusieurs  religions,  n’est  qu’une  série  de  métamor- 
phoses. V(b/.  METEMPSYCOSE. 

En  Histoire  naturelle,  on  entend  par  métamor- 
phoses les  changements  de  forme  ou  de  structure 
quj  surviennent  pendant  la  vie  de»  insectes,  depuis 
le  moment  où  ils  sortent  de  l'œuf  jusqu’*  relui  où 
Ils  sont  aptes  ù reproduire  leur  espèce.  On  distingue 
les  Métamorphoses  incomplètes,  dans  lesquelles  cer- 
tains insectes  (oloportes,  forficnles,  blattes,  saute- 
relles, grillons , etc  ) n’éprouvent  que  des  mutations 
partielles;  et  les  Af.  contplètes , dans  lesquelles  les 
Insectes  naissen  I d’n  n œuf  et  passen  t de  l’état  de  larve , 
ver  ou  chenille,  à Üêtat  parfait:  ce  quls'acrompllldc 
phr leurs  façons,  mai;  ordlnalrètnent  en  passant  par 
l'état  dé  chrysalide  [Voy.  insectes).  Les  Crustacés 
dt.les  Batraciens  ont  aussi  leurs  métamorphoses. 

METAPHORE  (en  grec  métapfmra,  dé  métnphéré, 
transporter),  figure  de  Rhétorique  de  la  dasfce  ries 
Tropes,  par  laquelle  on  .transporté  la  signification 
propre  d’un  tnot  à Unq  autre  slgUiflcatioù  qui  no 
lui  convient  qtï’en  vertu  d’ube  comparaison  sous- 
entendue.  Quhitlllen  (llv.  vlii)  l'appelle  mie  com- 
paraison abrégée.  LA  lumière  de  l'esprit , la  fient 
de<  an»,  Weréraa  du  plaisir,  le  feu  de  l'amour, 
lo»  ailes  du  temps,  etc.,  sont  aUtadt  de  méta- 
phores* Quand  la  métaphore  est  consacrée  par-fti* 
sage  et  est  eutrée  dans  la  langue  ordinaire,  «R6 
prend  le  nom  dé  Catàchrèse  (Foi/,  ce  -mut).  — Pouf 
plaire,  une  nJétaphore  doit  être  Justç,  naturelle, 
frappante;  elle  ne' doit  être  ni  forcée  ni  commune. 
Racine  en  fbornlt  un  bel  exeHlph*  dans  fa  descrip- 
tion du  bdnheqr  du  méchant  (Est fier..  II,  9 ) ; % 

Et  4'coUnU  k •«  tablr  un--  riante  troupe 

Semble  boirt  arec  lui  U joU  k plcioc  coupe. 

METAPHYSIQUE  (du  grec  métà  ta  physika,  ce 
qui  vient  après  la  physique ,-  ou , selon  d’antres , ce 
«p*i  e*t  au  delà  deu-hoscs  sensible»), science  dé»  pre- 
miers principes.  On  là  définit  aussi  la  phflo«oplilc 
première,  la  sçl®nc«des  causes  premières,  la  science 
des  êtres  spirituels,  des  cho«cs  ab«lmitc«  et  purc- 
*’  ’ v#  G6. 
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ment  intellectuelles.  Les  philosophes  ont  beaucoup 
varié  dan»  leurs  opinions  sur  l'objet,  les  limite»,  la 
méthode  de  cette  science,  et  sur  le  rang  quelle  doit 
occuper  dans  l’ordre  des  études  philosophiques.  On 
l’a  divisée  le  plus  souvent  eu  m étaphys>que  géné- 
rale ou  Ontologie,  et  en  M.  particulière  ou  Pneu- 
mato/ngie.  Dan*  la  première,  ou  comprenait  les 
questi'ous  de  l'être  en  général  et  des  essences,  des 
substances  et  d s modes,  du  non-élre  et  «lu  néant, 
du  possible  et  de  l'impossible,  du  nécessaire  et  du 
couliuuvut,  de  Indurée  et  du  temps,  «le  la  cause  et 
de  IVOet,  etc.  Dans  la  secoude,  ou  distinguait  l'é- 
tude «le  Dieu  considéré  dans  sa  nature  et  dans  ses 
attributs,  c.-A-d.  la  Théologie  naturelle  ou  Tliéçdi- 
cée,  et  l'étude  de  l'Ame  considérée  dans  sa  nature, 
dans  ses  facultés  et  dan»  ses  rapports  avec  le  corps, 
c.-à-d.  la  Psychologie.  L'Ecoie  donnait  a la  Méta- 
diy tique  la  seconde  plan*  dans  PeusviiroemenL  de 
a philosophie,  outre  la  Logique  et  la  Morale. 

C'est  d'Aristote  que  date  le  nom  de  Métaphysique 
et  l’existence  même  «le  celte  science,  quoique  les 
questions  qu'elle  renferme  eussent  été  |»our  la  plu- 
part agitées  avant  lui , notamment  dans  les  Dialo- 
gues du  Platon.  Ou  nu  sait  si  c'est  Aristote  qui  a 
donné  le  titre  de  Métaphysique  A l’ouvrage  ou  II 
traite  do  ce  qu'il  appelle  « philosophie  première,  ou 
science  dus  premiers  principes.  » Ou  coujccluri!  que 
les  premiers  éditeurs,  rencontrant  cet  ouvrage  <|ui 
était  inédit  ou  peu  connu  jusque-lb,  et  n'en  connais- 
sant ni  le  litre  ni  la  place  parmi  les  autres  écrits  de 
l’auteur,  ont  imaginé  de  lé  mettre  après  la  physique 
eu  1'iuliluluul  ta  mêla  ta  phystka,  c.-A-d.  tes  livres 
qui  viennent  après  les  traités  de  physique.  Un  a 
aussi  supposé  «pie  ces  mots  voulaient  dire  au  delà 
de  ta  physique , parce  qo'en  effet  Aristote  traite/ 
dans  les  livres  réunis  sous  ce  litre  de  Métaphysique, 
de  ce  qui  est  au-dessus  des  données  des  sens. 

La  Métaphysique  d*  A riqtote  a eu  d'innombrables 
commentateurs  dans  l’antiquité  et  au  moyen  Age. 
Parmi  le»  plus  célèbres,  on  peut  citer,  chez  les  Grecs, 
Alexandre  d'Aphrodite,  Thcmisti us,  Jean  Phi  lopin: 
parmi  les  Arabes,  Avicenne  et  Averrocs,qui  la  firent 
connaître  à l’Europe;  parmi  les  scolastiques,  Alexan- 
dre de  Haies,  Albert  le  Grgnd,  S.  Tbomas-d’ Aquin, 
qui  , les'premiers,  au  xur  siècle,  établirent  dan»  les 
écoles  l'enseignement  de  la  Métaphysique.  Tant  que 
dura  la  domination  d'Aristote,  on  suivit  ses  idées 
« n métaphysique,  notamment  sa  célèbre  division 
des  premiers  principes  des  choses  en  4 principes  : 
l'essence,  la  matière, 4a  cause'  motrice  et  la  fin  ou 
cause  finale.  A l'époque  «le  la  Renaissance  et  surtout 
au  xvii®  siècle,  la  direction  des  esprits  changea  : la 
Métaphysique,  l'Ontologie  surtout,  fut  alors  négli- 
gée ; elle  fut  même  proscrite  comme  une  science 
ambitieuse  et  chimérique.  Descartes,  sans  repousser 
la  Métaphysique,  plaça  sous  ce  mol  d'aulres' solu- 
tions et  même  d'autres  questions  que  celles  d'Aris- 
tote (Voy.  ses  Méditations métaphysiques,  ou  Mé- 
ditations touchant  ta  philosophie  prèmicri , 161 1 ) ; 
il  fut  suivi  dans  cette  voie  par  Matebr&oelie.  Locke, 
Uume,Condillacet  leurs  disciples  réduisirent  la  Méta- 
physique a l'analyse  de  l'entendement,,  il  l'idéologie. 
Toutefois,  la  partie  ontologique  de  la  mélapliysnjue 
reparut  sous  d’autres  noms  dans  les  écrilsdeL;ibnilz, 

« t dans  h;s  question*  «pie  lus  Allemands  n'ouï  cessé 
d'agiter  depuis  le  commencement  du  siècle  sur  la 
Raison  pure,  sur  la  réalité  objective,  sur  la  philo- 
sophie de  la  nature  : Kant,  Fichtc,  Schelling.  Hé- 
gel,  se  sont  surtout  signalé»  dans  cet  ordre  de  rè- 
cherrhe»  dites  transcenda» taies. 

Les  traités  de  Métaphysique  sont  en  nombre  pres- 
que infini.  Outre  le  livré  original  d'Aristote  (traduit 
pour  la  prvm  - par  MM.  Put n>u 

« t Zévorl  en  1841,  analysé  et  mi»  en  lumière  wr 
-U.  Ch.  Michelet, «le  Berlin,  et  surtout  par  M.  Ra- 
'•h'Hoi*  dans  >on  ..scellent  Essai  sur  .fa  Métaphy- 


sique d 'Aristote,  1S3$*»-È6),  outre  Jes  commentaires 
déjà  cités  et  les  traité»  de  Métaphysique  compris 
dans  tous  les  anciens  cours  de  philosophie,  on  peut 
lire  les  Entretiens  sur  ta  métu/Jiyxique  et  ta  reli- 
gion de  M débranché,  1687;  V Introduction  à la 
philosophie  .de  'Suravesaude,  contenant  la  Méta- 
physique et  là  Morale , ouvrage  publié  en  latin,- 
1736-1756  ; le  Cours  de  métaphysique  ou  Théorie 
des  ét l'es  insensibles  de  Para  du  Phanja»,  1779; 
plusieurs  écrits  de  Kant  sur  le»  Principes  métaphy- 
siques de  la  science  de  la  nature,  du  droit,  de  tu 
Morale,  etc.  Ou  peut  consulter  aussi  le  Dictionnaire 
de  Métaphysique  de  V Encyclopédie  méthodique. 

Le  moi  Métaphysique  mpretui  quelquefois,  comme 
celui  «lu  Philosophie,  pour  indiquer  la  recherche 
ou  l'ensemble  des  premiers  principes  d’une  science 
quelconque;  c’est  ainsi  que  l’on  dit  : la  Métaphysi- 
que du  droit,  la  M.  de  ta  morale,  la  M.  des  lan- 
gues, la  M.  des  mathématiques , etc. 

METAPLASME  (du  grée  mêla,  indiquant  le  chan- 
gement, et  de  plassô,  façonner),  dénomination  gé- 
nérale sou»  laquelle  on  réunit  toutes  les  figures  de 
diction  qui  u'out  pour  objet  que  les  chaugemeuts  in- 
térieurs que  peuvent  éprouver  les  mots  : il  su  dit  de 
tonie  modification  qui  se  fait  dans  un  mot  cq  retran- 
chant, ajoutant  ou  changeant  uue  lettre  ou  unosyl- 
labe  : telles  sout  la  mélathèse , V élision  , la  crase. 
la  syncope,  la  pi'osthèse.  Voy.  ce  s mots. 

METASTASE  (du  grec  métastusis,  rhangemen* 
de  place),  déplacement  d'une  maladie,  changement 
dans  son  siège  ou  dans  su  forme.  On  n'est  pas  d’ac-  - 
cord  sur  la  cause  de  ce  phénomène  physiologique  : 
il  était  attribué  parles  humoristes  au  ti. insport  de  la 
matière  moyhifique  dans  un  lieu  différent  de  celui 
qu'elle  occupait  primitivement,  et  par  le»  solidifies 
au  déplacement  dé  l’irritation.  Quoi  «prit  en  soit,  I» 
métastase  est,  dans  un  grand  nombre  de  cas , un 
heureux  moyen  du  terminaison  pour  les  maladies. 

METATARSE  (du  çrsfiméta,  apres,  derrière, H . 
tarsos , tarse),  portion  du  pied  comprise  entre  le 
tarse  ou  le  .talon  ut  les  orteils;  elle  est  composéede 
b os  parallèles,  qui  forment,  par  leur  partie  exté- 
rieure, le  dos  du  pied,  et,  par  Icùr  partie  intérieure 
et  inférieure,  In  plante  do  pied.*— On  appelle  Artères. 
Veines  métataj'sicnnes , des  artères  et  des  veines  qui 
se  rendent  nu  mélatafee;  Os  métatarsiens,  le»  5 o* 
qui  forment  le  métatarse;  Phalanges  mé.atarsien- 
nes,  les  b premières  phalange»  desorteils. 

METAThÉSE  (du grec  metalhésis, transposition), 
figure  de  Grammaire  qui  consiste  dans  U transpo- 
sition d’une  lettre  | ce  qui  a lieu  surtout  qùaud  le* 

. mots  passent  d'une  langue  (luis  nue  autre  : c’est 
ainsi  que  du  mot  grec  morphé  nous  avons-  fait  forme 
par  la  transposition  des  lettrés  /‘et  m. 

En  Pathologie,  on  nomme  aiusi  la  transposition 
do  la  cause  d’une  maladie  du  lien  où  elle  existait 
dans  un  autre  o(r  sa  présedee  est  inoius  nuisible 
•L'opération  de  la  cataracte  per  abaiVemcnt , la  ro- 
puision  dans  la  vessie  d’un  calcul  engagé  dans  l’u- 
rètre, sont  des  mélathèse «. 

METAUX.  Voy.  métal. 

METAYER,  Voy.  mriaiIue. 

METE1L  (du  bas  latin  mixtalé),  mélange  de  sei- 
gle et  de  froment  que  l'on  sème  ensemble  afin 
d'augmenter  la  valeur  vénale  du  seigle,  plus  forte 
alors  mie  si  on  le  vendait  séparément.  Vuy.  nLt. 

METEMPSYCOSE  (du  gi*êc  mêla,  exprimant  cbao- 
gement , et  empsychoô  , animer,  formé  lui-même 
(le  en,  dans,  et  psykhé,  âme),  transmigration  de» 
Aines  d’un  corps  dans  uu  autre.  Celtia  dortriife  est 
une  ébauche  imparfaite  du  dogme  do  l'im  mortalité  d** 
l'Ame  ; c’est  la  conception  d'une  autre  vie,  mais  en- 
core mêlée  d’uù  alliage  d’erreurs. Ledogme  de  la  mé 
témpsycose  a régné  cirez  presque  tous  les  pdftplr» 
anciens  : il  paraltètre  d’origine  indienne.  De  l’Inde, 
••elle  cmyanee  pa««a  ou  Egypte;  les  Egyptien»  un- 
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teignaient  qu  après  Ta  mort  l'Ame  passait  successi- 
vcineiit  dans  les  corps  des  animaux  terrestres , 
aquatiques  et  aériens,  et  qu’elle  revenait  âpres  trois 
jnille  aus  animer  le  corps  de  l'homme.  On  retrouve 
également  le  dogme  de  la  métempsycose  dans  la 
religion  de  Zoroù-stre,  qui,  comme  celle  des  Juifs, 
enseignait  la  résurrection  des  morts.  Pythagore 
l’emprunta,  à ce  que  l'ûu  croit  communément,  aux 
Egyplicus  ou  aux  ludiens,  et  l'importa  eu  Grèce,  où 
toutefois  die  ue  deviul  jamais  populaire  et  où  elle 
resta  renfermée  dans  le  petit  cercle  des  disciples  de 
ce  philosophe.  U euseiguait  que  Fàme  , lorsqu’elle 
est  a tira  ie  lue  des  liens  du  corps,  va  séjourner  daus 
l’empire  des  morts,  daus  uu  état  intermédiaire  et 
d'uuedurée  plus  ou  moius  longue,  puis  qu’elle  revient 
sur  terre  animer  d’autres  corps  d hommes  ou  d'aui- 
maux  jusqu'à  ce  que  te  temps  du  sa  purilicatiou  et 
de  sou  reioûr  a la  source  de  la  vie  soit  accompli. 
Platon  exprime  celle  croyance  en  plusieurs  endroits 
de  ses  écrits;  malt,  chez  lui,  c'ést  plmél  un  mythe 
qu’uue  opinion  philusophique.  — Le  dogme  de  la 
métempsycose  devait  conduire  ceux  qui  l'admet- 
taient a défendre  l’usage  des  viandes  comme  expo- 
sant l'homme  â se  nourrir  de  la  chair  d’un  des  siens  : 
aussi  l'abstinence  des  viandes  est-elle  une  des  pres- 
criptions fondamentales  de  la  religion  des  Brahmcs 
ot  delà  philosophie  pythagoricienne. 

M£TEURE(du  grec  snétéôroi,  élevé  dans  l’airJ.Ce 
mot  , qui  dans  l’usage  vulgaire  ne  s’applique  qu\iux 
phénomènes  extraordinaires  qui  apparaissent  dans  le 
ciel,  désigne  eu  Physique  tous  les  phénomènes  qui 
se  passent  daus  Calmosphcre.  Ou  distingue  hs  M. 
ignés . le- tonnerre,  le  feu  St-Elmé,  les  feux  follets, 
les  étoiles  Uiautes,  les  bolides  cl  les  aérolqhcs;  les 
M.  lumineux , l'arc-en-ciel { les  halos,  les  aurores 
■ boréales,  la  lumière  zodiacale ,. les  partielles  cl  les 
paraséleues;  les  M.  aqueux,  les  brouillards,  les  nua- 
ges, la  pluie  , la  ueige,  la  rosée,  le  givre , la  grêle; 
les  M aériens,  les  vents  et  les  trombes.»  Vôy.  cha- 
cun de  i-es  mots  et  jieteorolocie. 

METEOHINE  , plante  plus  connue  sous  le  nom  de 
Sou  i.  Yoij.  ce  mot  et  ci-après  météoriques  (fle  rs). 

METEORIQUES  (fleurs),  fleurs  sensibles  aux  plié- 
uomèuesdiversde  l'atmosphere  : tels  sont  1 oLaiteron 
de  Sibérie,  qui  se  ferme  penduukla  nuit  qui  précédé 
Un  beau  jour,  et  s'ouvre  si  le  temps  doit  être  plu- 
vieux; le  Souci  des  pluies  , dit  à cause  de  cette 
propriété  SI  étendue , qui  s’ouvre  dés  7 heures  du 
matin  pour  se  fermer  avaut  4 heures  du  loir  si  le 
temps  est  serein  ; et  qui  ne  s’ouv  re  poiutsi  le  lémps 
aunouctt  de  la  pluie. 

Pierres  météurlouetQamét  écrites.  V.  aérolithes. 

METEORISATION  (du  grec  tHétéâros , élevé),  af- 
fection assez  fréquente  chez  les  animaux  Humi- 
liants, lorsqu'ils  ont  inangé  avec  trop  d'avidité  des 
herbes  humides  , particulièrement  de  la  luzerne  : 
c’est  une  enflure  considérable,  due  à la  production 
de  gaz,  fyui  distendent  les  parois  de  leur  estomac 
et  de  leurs  intestins.  .Ces  gaz  soqt  presque  tuuiours 
de  l'arnlc  carbonique  ou  de  l hydrogeiie  carboné. 
Dans  Je  1er  cas,  ou  dissipe  l’affeclk/n  par  quelques 
injections  alcalines  ou  ammoniacales  ; dans  le  2«, 
un  a proposé  l'emploi  du  chlorure  de  soude.  Quel- 
quefois ou  est  forcé  do  recourir  à la  ponction. 

METEORISME  ( même  étym.),  enflure  générale 
de  l'abdomen  due  à la  distension  du  tube  alimen- 
taire par  des  gaz  qûi  s’y  troovebt  accumulés.  On 
dit  aussi  ballonnement.  Voy.  l'article  précèdent. 

METEOROLOGIE  (du  grec  météénus,  météore, 
et  logos,  discours),. partie  de  la  Physique  qui  traite 
«les  phénomènes  qui  apparaisseut  dans  I atmosphère, 
;üusi  que  des  questions  qui  s’y  rattachent.  Elle  a 
pour  objet  l'étude  de  la  pluie,  de  là  ueige,  des  vent», 
•Jes  trombes, des  aérolithes,  du  tonnerre,  des  auro- 
res-boréales,  etc.  — Les  anciens  n'avaient  que  des 
Lite*  confuses  sur  les  phénomènes  météorologiques; 
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on  trouve  cependant,  dans  Aristote,  uu  traité  sur 
ce  sujet  en  4 Hvres.  La  Météorologie,  comme  objet 
spéciuL  de. la  science,  ne  date  que  du  milieu  du 
xvm«  siècle.  A cette  époque,  Demaisnn  étudia  les 
pliénomèhes  de  la  congélation  ; Saussure  fit  des  tra- 
vaux sur  la  pluie , lus  nuages  et  la  formation  des 
vapeurs;  Franklin  et  Marra u observèrent  les  aurores 
boréales.  Ce  fut  aussi  Franklin  qui  découvrit  l'iden- 
tité de  la  foudre  et  de  l'électricité  ; il  soutira  aux 
nuages  des  étincelles  électriques  au  moyen  d’un 
cerf-volant,  à la  queue  duquel  était  un  (il  de  fer, 
reconnut  le  pouvoir  des  barreaux  de  fer  poiulus 
pour  soutirer  l'électricité  des  images  orageux  , et 
imugiua  d'applique!* Cette  propriété  pour  construire 
les  paratonnerres.  Voit*  étudia  la  formation  de 
la  grêle,  et  Dufay  celle  de  la  iWe.  Ou  com- 
mença aussi  alors,  en  France  et  en  Ahg> terre ,-à 
s'occuper  régulièrement  d'observations  météorologi- 
ques. Parmi  les  travaux  plus  récénts  . il  fafit  citsr. 
ceux  de  Humpliry  l)avy,  sur  les  brouillards;  de 
ChlUdni , sur  les  aérolithes  ; de  Pcltier,  sur  la  féu- 
dru,  et,  en  général, sur  les  phénomènes  électriques 
de  l'Atmosphère;  de  M.  Moreau  de  Jénnès,  sur  les 
ouragaus , les  trerhbleiuènts  de  terre  et  sur  le  ré* 
Miltat  des  déboisements;  du  docteur  Wells,  sué  la 
théorie  delà  rosée; de  MM.  Coultier-Gravier  et Sai- 
gey,  sur  les  étoiles  Alaules,  etc. 

La  plupart  des  traités  de  physique,  ceux  surtout 
de  M.  Poiiillet  et  de  M.  E.  Becquerel , consacrent 
tuie  grande  place  aux  questions  de  météorologie. 
M.  L.-Fr..Kaemtz,  professeur  à Halle,  a publié  en 
allemand  un  Manuel  de  Météorologie,  1831-32,  qui 
a été  traduit  en  français  par  Gh.  Marlins,  Pans, 
1817.  Il  s'est  formé  en  1853  à Paris  une  Société  de 
météori  logie  Hans  te  but  d'avancer  cette  partie  de 
la  science,  qui  laisse  tant  a désirer. 

METHODE  (dû  g t.mélhodos,  perquisition, formé. 
Itii-méme  dé  odos,  rhemin,  marche,  et  mêla,  apres, 
à la  poursuite  do).  C'est,  dans  l'acceptiou  la  plus 
générale  du  mot,  le  moyen  employé  pour  «arriver 
a un  but.  Epoque  art, chaque  métier, comme  chaque 
scieurc,a  si  méthode. 

Appliquée  à la  h: io lire,  la  méthode  prend  les  noms 
dp  M.  scientifique , de  M.  philosophique  : on  la  dé' 
Unit  la  marche  que  suit  l'esprit  humain  pour  dé- 
couvrir ou  pour  transmettre  la  vérité.  Si  l'ôn  con- 
sidère la  différence  des  buts  que  l'on  se  propose , ou 
distinguera,  d’après  la  délhiitiou  miine,  une  AJ. 
d' investigation , . d'invention  ou  de  recherche,  et 
une  M.  d'exposition j dite  aussi  M.  d’ enseignement 
ou  de  doctrine.  — En  considérant  la  diversité 
moyens  de  connaître,  on  devra  distinguer  la  M.  expé- 
rimentale dm  empirique,  la  M.  d'induction  et  la 
M.  de  déduc  tion.—  Si  enfin  on  considère  l’ordre  dans 
lequel  l'esprit  conduit  ses  opérations  dans  les  diffé- 
rentes applications  de  la  méthode,  on  distingüèra. 
Y Analyse,  qui  va  delà  question  proposée  à une  so- 
lution cherchée,  et  qui  est  éminemment  la  St.  din- 
vention ; et  la  Synthèse , qui,  partant  des  moyens  de 
solution  déjà  connus,  les-dispose  de  maniéré  à con- 
duire le  plus  promptement  et  le  plus  clairement  je 
disciple  ou  l’audileur.à  la  connaissance  d’une  vérité 
qui  lui  était  inconnue  : celle-ci  est  proprement  U 
méthode  d eoseienémeut.  * 

V Analyse  et  la  Synthèse  diffèrent  elles-mêmes, 
«oit  d'après  les  procédés  qu’elles  emploient  : ce  qui 
donne  lieu  dé  distinguer  encore  Analyse  et  Syn- 
thèse descriptive,  H.  et  S.  inductive.  A.  et  S.  dé- 
ductive ; soit  d’après  les  matières  auxquelles  elles 
s’appliquent:  d’où  Analyse  psychologique,  A.  phy- 
sique, A.  chimique,  A.  mathématique. ou  géomé- 
trique,, etc.  Vou.  analyse  èt  synthèse,  lnductiow, 

DEDUCTION  , SYLLOGISME  , «U*. 

L’exposition  délaiHée  des  régies  de  l«  Méthode 
est  l'objet  propre  de  la  Logique;  mais  il  est  certaines 
règles  générale*  qui  résument  toutes  les  autres; 
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Dcsrartes , dan»  Mit  U;  ko  sus  sur  ta  Méthode, 
réduit  ce*  ré  y les  a 4 : « 1®  Ne  recevoir  auruue  chose 
polir  vraie  qu'on  ne  la  conunrsso  évidemment  être 
telle  ; 2°  Diviser  chacune  des  parties  qu'un  veut  exa- 
miner en  autanl  du  parcelles  qu'il  se  peut  cl  qu’il 
est  requis  pour  les  mieux  résoudre  ; 3°  Conduire  par 
ordre  ses  pensées  en  commençant  par  les  ob  éis  les 
pins  simples  pour  monter  peu  a peu  comme  uar  de- 
gré* a la  connaissance  des  plus  composés;  -1°  Faire- 
partout  des  démonstrations  Si  entières  et  des  revues 
si  générales  qu’on  soit  assuré  de  ne  lien  omettre.  » 

Dan*  l’étude  de  la  nature,  les  philosophes  ignorè- 
rent longtemps  la  vraie  méthode  : ils  débutèrent  par 
des  hypothèses  qui  enfantèrent  de  vains*ysleiue*,et 
qui  conduisirent  bientôt  aux  disputes  des  sophistes  et 
aurf  attaques  du  scepticisme.  Socrate,  dans  ses  Entre- 
tiens (conservés  jar  Xenonhou),  Platon,  dans  ses  Dia- 
togues,  employèrent  la  Méthode  dialectique , sorte' 
d analyse  qui  consistait  a interroger  le  disciple  et  à 
lui  faire  enfanter  .1  lui-méme  la  vérité  (d’où  le  nom 
de  Maieutique,  c.-à-d.. méthode  d'accouchement  , qui 
lui  c»t  aussi  douné).  Aristote,  dans  son  célèbre  ür- 
gunon , met  en  honneur  la  Méthode  syllogistique, 
procédé  synthétique  qui,  cuire  les  mains  des  Scola- 
stiques, devient  la  Méthode  d'argumentation.  Ba- 
■•<•11,  dans  le  tiuvuiïi  organum , -substitue  au  syllo- 
gisme {'observation  et  Vindnction;ea  même  temps, 
Galilée,  Boyle,  dounent  Icxemple  de  la  Méthode  ex- 
périmentale*;  Descartes  enseigne  une  méthode  d\4- 
ntt/yse  i\ui,  entre  ses  mains,  produit  les  p n»  liétireuk 
résultats , surtout  dans  les  sciences  mathématiques; 
Pascal , Fort-Royal  rédigent  et  popularisent  la  mé- 
thode de  Descartes.  Condillac  l’exagère  et  veut  ré- 
duire tonte  la  méthode  à V analyse.  Le*  philosophes 
dlemandi  essayent  au  conlmire,  surtout  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  de  remettre  en  hon- 
neur la  Mélhotfe  synthétique  ou  A priori.  En  France, 
les  meilleurs  esprits,  M.  Cousin  aleur  tète,  montrent 
la  nécessité  d'unir  la  méthode  expérimentale  et  la 
méthode  rationnelle,  l’analyse  et  la  synthèse  : cette 
nécessité  est  aujourd'hui  génér.rlemeut  reconnue. 
— Outre  YOryunon  d’Aristote,  le  Novum  oroanum 
de  Bacon  et  le  Discours  de  la  méthode  de  Descar- 
tes, on  pourra  consulter  sur  ce  sujet  tous  les  traités 
de  Logique.  Voy.  logique. 

Dans  les  Saences  naturelles , et  particulièrement 
daiis  la  Botanique,  le  mot  méthode  a deux  accep- 
tions. It  signifie  tantôt  la  collection  des  principes  sur 
lesquels  le  hotantste  s’appuie  pour  faire  sa  classifi- 
cation, tantôt  le  simple  arrangement  systématique 
dos  végétaux.  Ou  donne  le  nom  de  Méthode  natu- 
relle à celle  qui  se  rapproche  lu  plus  de  la  tnarçhe 
adoptée  par  la  nature  : telle  est  celle  de  Jussieu.  Ou 
appelle  Méthodes  artificielles,  ou  spécialement  Sys- 
tèmes, celles  qui  sont  fondées  mit  un  ou  plusieurs 
caractères  seulement  : telle  est  celle  de  Linné. 

Vvg.  CLASSIFICATION  et  VÉGÉTAUX. 

Méthode  se  dit  encore  de  certains  livres  élémen- 
taires, particulièrement  de  ceux  qui  èoricernent  l’é- 
tude des  langues  ( Méthode  grecque,  M . latine  de 
Port-Royal).  — Dans  l'étude  de  la  Musique,  lise 
«lit  des  recueils  de  préceptes  et  d’exemples  que  l’on 
emploie  pour  l'enseignement  du  chant  ou  d’un  in- 
strument : les  plus  estimées  des  Méthodes  de  musi- 
que sont  celles  du  Conservatoire  de  France.  Pour 
l’indication  des  méthodes  particulières,  Voy.  le 
nom  de  chaque  Instrument. 

Méthodes  d’ Enseignent  I 

Méthodes  de  lecture.  Voy.  lecture.  ' 

METHODIQUES.  Ou  a appelé  secte  des  Méthodi- 
ques ou  Méthodistes  une  secte  de  médecins  dont  la 
doctrine  s’établit  après  celles  des  Dogmatiques  et  des 
Empiriques,  vçpla  fin  du  iMslécledèrèrechrétienne,' 
et  qui  avait  pour  chèft  Asclépiade  et  TlfémJsqn. 
Selon  eux,  toute  maladie  dépendait  du  resserrement 
ou  du  relArhemcijl  des.  tiswir  ( dn  ftrfchnn  et  du 


luxum  ).  A ces  deux  genres  de  causes  ils  en  ajoutè- 
rent un  3*,  sous  le  nom  de  genre  mixte  ou  compoxe. 
pour  y classer  les  maladies  qui,  Selon  eux,  tenaient 
de  l’un  et  de  l'autre  dus  deux  premiers  genres.  Coi 
A peu  près  le  système  que  Brown  a (ait  revivre  vcr> 
la  lin  du  x\  ur  W Mét hvd iqi/es *>•  dit  au$M,m  - 
d’une  manière  moins  précise,  de  médecins  qui  s'at- 
tachaient scrupuleusement  à la  inéibode  prescrite . 
par  opposition  aux  médecins  empiriques , qui  mo- 
difiaient leur  pratique  d’après  l’expérience. 

METHODISTES,  secte  religieuse.  Voy. -le  D.u * 
d'il.. et  défi.  — Secte  médicale.  Voy.  methodiqclv 

MÉTHYLE,  méthylène  (du  grec  mathy , vin,  et 
hylé , bois),  composé  d’hydrogrue  et  de  carbpa- 
qu’on  admet  comme  radical  de  iYsprit  de  bois,  0.1 
aussi  alcool  méthy  tique,  bi  h y dru  te  de  méthyle;* 
ou  hydrate  d oxyde  de  méthyle.  V . esprit  de  lois. 

Ethers  méthy  tiques.  Koy.  Ether. 

METIER  (jadis  viestter,  du  ia\in  ministçrium 
office,  service),  se  dit  <1d  toute  professiou  manurll 
ou  méraniqqe.  Ou  oppqse  les  métiers  aux  arts,  et 
on  appelle  artisan  celui  qui  exerce  un  métier  quel- 
conque  : serrurier,  mçuuisiar/bottitr, chapelier, et/ . 

Arts  et  Métiers,  ensemble  des  arts  méçaniquti. 

VOU.  ART  et  CONSERVATOIRE. 

Corps  de  métièrs.  V.  corporations  pt  maîtrises 

métier  , machine  pour  la  Confection  de  divers  ou- 
vrages et  généralement  des  tisfua.  Bp  ns  le  tnéiin 
Orafnqire  du  tisserand,  up  certaiu  nombre  de  td» 
parallèles,  appelés  chaîne,  sont  (endos  horizontale- 
ment entre  deux  rouleaux  ou  cnsuuples;  chaque  fil 
passe  1°  entre  Jes  dents  d un  peigne  fixé  dans  uo 
battant  mobile  qui  reçoit  autour  d'un  axe  un  mon- 

• ve  m e U tnscillatoire  déterminé  parla  main  dutrsseur. 
2° dan»  un  aunequ  appelé  lisse  qui  sert 4 élever  on 
a abaisser  à volonté  le  (il  qui  le  traverse  A l’aid- 
de  deux  pédales,  l'ouvrier,  ayant  par  exemple  sou- 
levé I t s,  ru.-  il i;s  lils  pans  et  iMjiN  celle  des  l 
pairs,  tance  entre  eux  la  navette  sur  laquelle  est 
enroulée  la  trame ; après  la  duiteau  passage  de  U 
navette,  le  peigne  est  amené  en  avant  pour  serre 
plus  oh  moins  la  traîne  contre  les  duites  précéden- 
tes; puis  le  tisseur,  appuyant  lo  pied  Sur  la  second 
pédale,  renverse. la  disposition  des  (ils  de  la  chaiu 
et  lance  de  nouveau  la  navette  dans  le  sens  con- 
traire. C’est  ainsi  qu'on  produit  les  tissus  unit  Ep 
multipliant  le  nombre  des  !ls<et  et  en  variant  b 
maniéré  de  les  lever,  on  obtient  les  tissus  croisé*,  le? 
tissus  à côtes,  & dessius  réguliers,  etc. — Dans  beau- 
coup de  manufactures,  dans  les  filatures  surtout, 
les  métiers  sont  mus  aujourd’hui  par  la  vapeur. 

Parmi  les  métier!  ilotiM'usageestleplus  fréquent, 
H faut  citer,  outré  lu  M.  de  tisserand  (décrit  ci- 
dessu*  et  dont  la  forme  la  plus  parfaite  est  le  M.  >■ 
la  Jucquard },  le  M.  h bas  ou  à tricoter,  qui  sert  a 
la  fabrication  do  toute  espèce  de  bonneterie;  les 
M.  de  haute  %t  de  basse  lisse  pour  la  tapisserie;  h 
M.  à broder  et ‘le  M.  à dentelle,  qui  ne  sont  que 
des  châssis  sur  lesquels  ou  étend  le  tissu  v etc. 

Les  Brassèurs  appellent  métiers  la  liqueur  qu'il* 
retirent  après  avoir  fait  tremper  la  farine  ou  le 
bouillon.  Les  résultat»  des  premières  opérai, 
nomment  premiers  métiers;  ceux  des  deuxièmes, 
seconds  métiers.  On  ne  donne  au  produit  le  nom 
de  bière  que  quand  il  ‘est  entonné  dans  les  pièce-. 

METIS  (nom  grée  de  la  déesse  de  la  Sagesse), 
planète  télescopique  découverte  par  M.  Grabarn  en 

• 184$.  ETle  fait  sa  révolution  «u  1346  jour».  L’ incli- 
nation' dû  plan 'de  sou  orbite  est  de  ï>°  35r  55*;  sa 
distauçe  moyenne  au  soleil,  celle  de  la  terre  étant 
1,000,  est  de  2,386. 

Mt*rts  (île  l’espagnol  mestiio,  dérivé  lui -mémo 
de  médius. intermédiaire).  En  parlant  d'un  homme, 
ce  mot  désigne  le  fruit  de  Eu n ion  d’un  Espagnol 
ou  d’un  Européen  avec  uue  Américaine,  ou  d un 
Américain  avec  une  Espagnole  ou  une  Européenne. 
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— On  le  rfonhe  aussi,  en  Histoire  naturelle,  âux 
produits  mélangés  de  deux  espèces  différentes, 
dans  le  règne  animal  comme  dans  le  régne  végétal. 
Ainsi  on  donne  lé  nom  de  métis  aux  races  de  mou- 
ton» provenant  du  croisement  dts  races  indigènes , 
soit  de  France,  sgit  des  autres  pays,  avec  des  rné- 
Hno*  ou  béliers  espagnols. 

METONYMIE  (du  grec  métonymia,  changement 
de  nota),  ligure  de  mois  de  la  classe  des  Tropes, 
transporte  le  nom  d’une  chose  à une  autre  chose  voi- 
sine , mais  distincte.  La  métonyipie  emploie  la  cause 
pour  l'effet,  l’effet  pour  la  cause;  le  signe  pour  la 
chose  siguitiée;  l’abstrait  pour  le  concret;  le  conte- 
nant pour  le  contenu  ; le  lieu  Ou  uuechosc  se  fait  pour 
la  chose  même.  Dans  cèyrgrs  de  Boileau  (Sof.  l\f  : 

Faire  U«afcler  Jtf «rnfitiM  el  piUr  lt  croiront , 

il  y a deux  métonymies  : «Memphis»  est  mis  pour 
« les  habitants  de  Memphis,  » c'est  le  contenant 
pour  Ig  contenu;  u le  croissant»  est' mis  pour  « les 
Turcs,  » c'est  le  sigue  pour  la  chose  signifiée. 

.MLIOI’K  fdh  gfpc  hïélopo*'.  front),  intervalle 
carré  qui  se  truuve  entre  les  triglyphes  de  la  frise 
dans  les  colonnes  de  Ltèdre  dorique  ; on  y pUrc 
d’ordiuairq  des  ornemente,  tels  que  vases,  trépied*,, 
.têtes  de  génisse  ou  de  bélier. 

MÈTRE  (du  grec  métron , mesure},  unité  de  lon- 
gueur de  nos  nouvelles  mesures,  est  égal  à la  dix- 
inilhonume  partie  du  quart  da  méridien  terrestre 
on  de  l’arc  compris  entre  le  pôle  arctique  et  Péqua- 
teur,  et  équivaut  à 3 pieds  11  ligota 2%  millièmes 
îles  ancien  lies  mesures.  Toutes  lés  mesures  npavèlle9 
dérivent  du  métré.  Voy.  système  métrique. 

Les  multiples  du  mètre  sont  l e décamètre  (10  m.), 
l'Aècfomé/reflOO  ni.),  le  kilomètre  (l,090ui.)  et  le 
mÿriamètre  (10,000  m. J :-ces  deux  derniers  serveut 
pour  les  mesures  lUbqrajfes.v  Se*  sous- multiples 
sont  le  décimètre,  le' centimètre  > 'le  millimètre. 

Dans  les  mesures  de  Superficie , ,1e  mètre  carré 
prend  le  nom  de  centiare . fiate  qu’il  est  le  cen- 
tirmedel’a/r  : un  mètre  carré  vaut  eu  toisésO*  ,2632, 
en  pieds  9 r, 4768.  — • Dans  les  mesures  de  volume, 
uii  mitre  cube  (stère)  vaut  0v,l35,  ou  2$ *,1/39.  — 
Pour  le  rapport  d’un  certain  nombre  de  mètres  avec 
les  mesures  anciennes,  Voy.  pied  et  rois?- 

métré.  Hans  la  Prosodie  grecqne  et  l.itm.:,  oè  mût 
s'emploie  tantôt  comme  synonyme  de  pied  (Kôu. 
ce  mot),  et,  daus  ce  sens,  il  s»  dit  du  dactyfo,  du 
spoudée,  de  Flambe,  etc.;  tantôt  comme  désignant 
le  système  de  pieds  dont  se  compose  un  vers.  L’é- 
tude «(es  diverses  espèces  de  mètres  est  l’gbjet  de  Ja 
Met  ri  nue.  Voy.  ce  mol. 

METRÊT£(en  grec métrétés,de  métron, mesure), 
la  plû<  grande  des  mesures  de  capacité  employées 
autrefois  par  les  Grecs  pour  les  choses  liiiuides;- 
contenait  2 diôta s‘  12  chous.  72  testas,  144  coty- 
lejtJ  elle  équivaut  a 31}  lit.,  ©4. 

MÉTRIQUE  (uy,  du  grec  métrop,  mètre,  mesure; 
partie  de  1 ancienne  Poétique  qui  .i  pour  objet  l*é- 
tudê  des  différente*  espèces  de  mètres  et  de  vers  dans 
les  langues  prosodiques.  U se  dit  surtout  de  l'étude 
de  la  versification  grecque  et  latine.  Les  ouvragés' 
classiques  Sur  ce  sujet  sont  : les  Eïèmérda  doctrinæ 
melrieœ  de  M.  Hermann  (Leipzig,  1826),  et  le  Traité 
de  versification  latine  de  M.  Qmcberat  (Paris,  in-8V. 

métrique  (système),  ou  Système  métrique  déci- 
mal, système  des  poids  et  mesures  qui  a pour  base 
le  mètre  t Voy.  ce  mot),  et  dans  lequel  on  suit  la 
numération  décimale. 

Pour  exprimer  Jet-quantités  plus  grandes  ou  plus 
petites  que  Limité,  on  placé  devant  le  nom  de  cette 
imité  les  mots  gréés  myria  (dix  mille),  kilo  (nulle), 
’iecto  (cent),  déca  (dix),  pour  les  multiples;  et  les 
mots  latins  déci  (dixième),  centi  (centième),  milli 
(millième),  pour  les  squs-multiples. 

Le  mètre , ou  unité  de  longueur,  étant  admis 


comme  point  de  départ,  l’unité  de.  surface  ou  de  su- 
perficie est  le  mètre  carré,  ou  centiare,  pour  le»  pe- 
tites surfaces,  et,  pour  les  mesures  agraires,  lare, 
qui  est  un  décamètre  carré  ou  cent  mètres  carrés. 
L'unité  de  volume  ou  de  solidité  et,\  le  mètre  cube, 
qui  prend  le  nom  de  stère  lorsqu'il  sert  a mesurer 
les  bois  de  chauffage. et  d’équarrissage.  L'unité  de 
capacité  est.fe  décimètre  cube  ou  litre.  L'imité  de 
poids  est  le  gramme,  poids  d'un  cenliméLie  cube 
d’eau  distirïée , prise  à son  maximum  de  densité 
(4°  centig.}.  L'unité  de  monnaie  est  le  franc,  pièce 
d’argepl pesant  5 grammes.  Voy.  are,  franc, gramme, 
litre  , METRE  , stere  : et , poqr  la  comparaison  des 
aucienues  et  des  nouvelles  mesures,  le  mot  mesures. 

Avant  1790,  les  poids  et  mesures  dont  ou  ta  Ser- 
vait én  France  n’avaient  aucune  uniformité.  Le  8 
mai  1790,  un  décret  de  l’Assemblée  cnnsti tuante 
chargea  l’Académie  des  Sciences  d'organiser  un 
meilleur  système.  La  commission  nommée  par  l’Aca- 
démie, et  qui  comptait  parmi  ses  membres  Der- 
tliollet,  Borda,  Delambre,  Lagrange,  Laplace,  Mé- 
chaiu  et  Prony,  convint  de  donner  aux  nouvelles 
mesures  une  base  commune,  l’unité  de  longueur,  et 
de  prendre  celte  base  okoff  la  nature  même.  Pour 
avoir  une  basé  véritablement  universelle,  ou  l’em- 
prunta ii  la  terre  : Delambre  et  Mi-cliain  furent  char- 
gés de  mesurer  l’arc  du  méridien  compris  entre  Dun- 
kerque et  Barcelone;  et,  d’après  le  résultat  de  leurs 
calculs,  le  mètre  fut  adopté  comme  unité  de  lon- 
gueur par  la  loi  du  18  germinal  au  111  (7  avril  1795); 
une  légère  erreur,  rommi-e  p u Me.  Ii.im  daus  les  ral- 
cul»,  fut  receunue  apres  coup;  mais  on  conviulde n'en 
pas  tenir  cèmpte.  L’édiflce  Complet  du  système  mé- 
trique ne  fut  définitivement  achevé  qu'eu  l’an  VIII 
(1799).  Le2  nov.  1801, il  devint  le  seul système  lé.'àl, 
et  fqt  exclusivement  adoptétiaus toutes  le*  opérations 
olHcie|lcs.  Un  décret  du  1*2  févr.  1812,  tout  en  con- 
servai)!. les  dénominations  el  les  divisions  anciennes, 
les  acrommddu  uir  nouveau  système  : la  toise  mé- 
trique valut  2 métrés,  l’aune  métrique  6 décimè- 
tres ; le  boisseau  devint  le  huitième  de  l'hectolitre  , 
la  livre  nu  demi-kilogramme  , etc.  La  loi  du  4 juil- 
let 1837  fil  4f*pai'allré ce  système  bâtard,  et  rendit 
obligatoire,  à partir  du  l,r  janvier  1840,  dans  toutes 
fes  transactions  et  tous  lès  marchés,  l’usage  du  sys- 
tème métrique  et  décjma?  clans  sa  forme  pcimili.ve. 

La  Suisse  , le  Piémont , la  Belgique,  le  Ltrxem- 
bpupg,  l'Espagne,  la  Sardaigne,  la  Grèce,  etc.,  suivant 
l'exemple  de  1,1  Prance,ohtatfoptélgsystèmemétriqiio. 

METROLOGIE  (du  grec  'snétron,  taesure,  et/o- 

Sos,  discours,  traité),  science  des  poids  et  mesures. 

•u  donne  aussi  cc  nom  aux  traités  écrits  ’sur  celle 
sNenre.  On  estimé  en  ce  genre  là  Métrologie  dfc 
Pauctou  et  celle  de  Romé  de  Liste , et  lès  travaux 
plus  récents  de  MM.  Tarbé  des  Sablons,  Palaiseau, 
Suuqnet,  H.  Bovy,  anfgey, Dumo^heL'tyil!  eonfor- 
m. m,  ut .iu  non vian  sy>l.-m,  in-  li  pie.  I "y.  mesures. 

METRONOME  (du  grec  métron,  mesure,  et  nq- 
mos,  loi,  règle,  règle- mesure),  instrument  employé 
dauk  l’étude  de  la  m'hslque  pour  indiquer  les  di- 
vers degrés  de  vitesse  du  mouvement  musical,  il  sg 
com|Kiso  essentiellement  d'un* pendule  on  balancier 
enfermé  (tant  une  petite  bqlte  pyramidale,  èt  qui, 
par  le  plus  ou  moins  de  letileür  ou  de  vitesse  de  ses 
oscillation!,  toutes  sensibles  à l'oreille,  marque  les 
temps  de  la  mesure.  Les  oscillations  peuvent  être  ra- 
lenties ou  accélérées  en.  allongeant  ou  en  raccour- 
cissait le  pendule , ou  bien  pu  déplaçant  un  poids 
mobile  porté  sur  une  tige  adaptée  au  pendule.  Pour 
.comparer  eulre  eux  les  divers  mouvements,  on 
prend  le  nombre  des. oscillations  qu’exécute  le  ba- 
lancier dans. une  minute;  ce  pomhre  est  indique 
par  les  numérbs  d’une  échelle.  Cet  Instrument  est 
Indispensable  à.  toute  personne  qui  cultive  la  mu- 
sique, depuis  le  commençant  jusqu'au  compositeur  : 
beaucoup  de  morceaux  de'muslque  portent  ta  désl- 
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g nation  du  numéro  du  métronome  qui  correspond 
au  degré  de  mouvemu inl  que  l’auteur  a voulu  don- 
ner a sou  oeuvre.  — U existait  dés  le  dernier  siècle, 
mjus  Je  nom  de  chronomètres . des  instruments  ana- 
l'^'ues;  mai»  le  métronome,  tel  qu'il  existe  aujour- 
d'hui , ne  date  que  de  181b;  il  est  dû  à M.Maelxel, 
etaetéperlictionué  par  M.Uienaiméetpar  J.  Wagner. 

METRORüLE  (du  grec  métropolis , ville-mère). 
Ce  mol  siguitiait , chex  les  Grecs,  la  raeru-patrie, 
e.-à-d.  1a  ville  d’où  sortaient  des  colonies  qui  al- 
laient habiter  d’autres  terres.  Ainsi  Curiuthe  était 
U métropole  de  Corryre.  C’est  encore  dans  ce  sens 
qu’il  s'emploie  en  'pariant  duu  Etat  considéré  par 
rapport  a ses  colonies.  — Les  Humains  appelèrent 
métropole  la  ville  capitale  d'une  proviuçc,  celle  où 
résidait  le  préfet  du  prétoire  : Arles,  Lyon,  Trêves, 
lurent  a diverses  époques  métropole» de  la  Gaule.'— 
Le  gouvernement  ecclésiastique  s’étant  modelé  sur 
L'  gouvernement  civil,  les  église*  dés  villes  capitales 
turent,  à partir  du  iu*  siècle,  appelées  métropoles, 
et  les  sièges  épiscopaux  établis  daus  ces  villes , mé- 
tropolitains. Sous  ce  rapport,  Lyou,  Vienne, 

1 /huent  les  métropoles  des  Gaules.  — Aujourd’hui, 

• •n  n’appelle  plu»  métropoles  que  les  villes  qui  ont 
uu  siège  archiépiscopal. 

Hans  l’Eglise  grecque.  Te  métropolitain  oecupe 
un  raug  intermédiaire  entre  le  patriarche  et  l'ar- 
chevêque. Eu  Russie,  au  contraire,  c’est  le  plus  haut 
degfô  de  la  hiérarchie. 

METROPOLITAIN.  Voy.  métropole. 

METROSIDEROS  (du  grec  métron.  mesure,  el 
sidéros,  fer,  a cause  de  la  dureté  de  son  bois), 
genre  de  )a  famille  des  .Myr lacées,  reuferme  de  char- 
mants arbrt»seaux  particuliers  a la  Nouvelle-Uol- 
lande, et  cultivés  dans  nos  serres  comme  plantes  d'or- 
nement : calice  mouoph^Ue  a 5 dent#,  5 pétales; 
étamines  nombreuse»,  A blâment*  libres,  très -longs, 
colorés,  insérés  sur  le  calice;  capsule  a 3 ou  4 loges 
polyspermes.  Les  principales  espères  sont  le  Al.viri - 
di/toru,  à fleur»  verdâtres;  le  M.  vera , bel  arbre  de 
élude;  le  M.  c Urina;  etc.. — Plusieurs  espèces, 
détachées  de  ce  georo  par  R.  Brown  , ont  servi  a 
former  uu  genre  nouveau  appelé  C/zllistémon  (in 
beau  filet,  du  aret.  halos,  beau,  et  stémon,  filet). 

METTEUR.  Le  Metteur  en  oeuvre  est  l’ouvrier  la- 
pidaire spécialement  chargé  do  mouler  les  pierres 
et  les  perles.  — Eu  Typographie,  le  Metteur  en  pa- 
yes est  celui  des  compositeurs  qui  rassemble  les  dif- 
férents paquets  déjà  composés  pour  en  former  .des 
pages  et  des  feuille».  . 

MEUBLES.  La  fabrication  des  meubles  forme  uue 
partie  importante  do  V Êbéiiisterie  (Voy.  ce  mot). 
Paris  est  le  centre  de  cette  industrie  eu  France  etf 
pour  ainsi  dire , dans  toute  l’Europe.  On  emploie  à 
éclusage  les  bois  exotiques  ou  indigènes  (acajou,  pa- 
lissandre, bpis  de  rose,  citronnier,  noyer,  merisier, 
fbéne,  etc.).  Depuis  une  trentaiue  d'années,  le  Ter 
creux  a été  aussi  employé  avec  succès  pour  la  fabrica- 
tion des  liu,  tables,  canapés,  fauteuils,  chaises,  etc. 
Les  meubles  en  fer,  revêtus  d’un  vernis  noir,  ou 
peints  de  diverses  couleurs,  avec  des  ornementy 
dorés,  peuvent  rivaliser  avec  les  meubles  de  latjue 
de  la  Chine.  Ils  u'oflrcut  pas  moins  d'avantages  sous 
le  rapport  de  la  solidité  et  de  l’économie. 

En  Droit,  ou  donne  le  nom  de  meubles  ou  biens 
meubles  à toutes  les  choses  mobilières.  Toutefois  le 
Code  Napoléon  (art.  527)  distinguo  les  Meubles  par 
nature  et  les  Al.  par  détermination  de  la  loi.  Les 
premiers  sont  tous  les  objets  qui  peuvent  être  trans- 
portés, comme  les  meubles  proprement  dits, eu  <d»ah- 
tter  déplacé  par  eux-méme*,  comme  lestroupeaux. 
Parmi  les  seconds  sont  compris  : les  obligations 
et  actions  qui  ont  pour  objets  des  choses  exi- 
gibles ou  des  effet*  mobiliers,  h-s  actions  ou  intérêts 
dans  les  compagnies  de  Uti&uecs,  de  commerce  ou 
d’industrie;  les  routes  perpétuelles  ou  viagère*,  soit 


sur  l’Etat,  soit  sur  des  particuliers,  ainsi  que  le» 
bateaux, bac»,  navires,  lus  moulins,  bains  ou  usines 
sur  bateaux,  les  matériaux  de  démolition,  etc.  — Le 
mot  meuble , employé  seul  et  sans  autre  addition 
ni  désignation,  ne  comprend  pas  l’argent  comptant, 
h-s  pierreries,  les  dettes  actives,  les  livres,  les  mé- 
dailles, les  instruments  des  sciences,  des  arts  et  mé- 
tiers,-le  linge  de  corps,  les  chevaux,  équipages,  ar- 
mes , grain»,  vins  , foin*  et  autre*  denrées.  Toutes 
ces  choses  sont  néanmoins  rangées  parmi  les  biens 
mobiliers.  — Ou  entend  par  M.  meublants  les 
meubles  qui  sont  destinés  à l'usage  et  à la  décora- 
tion des  appartemeuts.  Les  galeries  on  collections 
de  tableaux,  statues,  etc.,  n’en  font  pas  partie. 

En  terme»  de  Blason  , on  nomme  meuble  toute 
pièce  qui  se  trouve  dans  Tes  armoiries:  de*  animaux, 
de»  fruits,  des  arbres,  des  basants,  dès  n 
doloire . etc.,  sont  des  meubles  de  l’éçu. 

MEULE  (du  latin  mo/a,  qui  a le  même  sens). 

Meules  ae  moulin.  On  distingue  les  m 
française , du  1",50  «à  2*  de  diamètre,  formées  soit 
d’un  seul  bloc  détaché  dé  la  meulière , soit  de  plu- 
sieurs morceaux  réunis  ai» moyen  d’un  ciment  et 
de  cercles  de  fer;  et  les  M.  anglaises,  de  1"30  à 
lft,G0,  composées  de  plimèurs  morceaux  : r.  . 

Offrent  sur  l’une  des  faces  quatre  grandes  ramures 
partant  du  centre  , dit  œil  lard , et  donnant  nais- 
sance sur  un  de  leurs  cûlés  à des  rainures  en  diago-  . 
uales.La  France  tire  ses  meilleures  meules  du  La  Ferlé- 
sous-Jouarre  ; elle  fait  pvec  l'Angleterre  et  l’Amérique 
un  grand  commerce  d'exportation  de  blocs  destinés 
à être  montés  en  meule».  Voy.  mkcuerf,  mootcre. 

Meules' a niyiiiser  ou  à rrjuisser.  Ce  seul  îles 
cylindres  faits  d’un  grès  très-dur  etd'uo  grain  tnS- 
serré,  qu’on  trouve  surtout  dans  les  environs  de 
Sajul-Elienne  et  de  Laugrc».  — Les  Couteliers,  le» 
Taillandiers, lesLapjjdajrâ,L*te.,6e  servent, en  outre.  • 
de  meules  èn  fer’,  eu  acier’  et  même  en  bois,  pour 
aiguiser  ou  pour  polir  hwpièces  qu'ils  travaillent. 

En  Agriculture , on  nomme  meujes  ces  gros  Us 
de  blé  ou  de  foin  que  l'on  élève  dans  le*  champs^ 
sur  Je  lieu  même  de  la  récolte.  L’érection  des  meu- 
les exige  de  l’art  pour  qu’elles  soient  solides,  à-4*t- 
bri  de  T’eaù , faite»  avec  régularité  et  élégance , et 
susceptibles  de  résister  aux  vents;  fl  faut  aussi  évi- 
ter que  les  foins  mi*  en  meule»  soient  trop  humides: 

• •r  iK  jM>urr  n. ut  sïvhaiiHVr  < t même  pn-udr. 

Au  lieu  de  les  faire  reposèr  immédiatement  sur  lu 
soi,  dont  l'humidité  gâterait  une  partie  de  la  ré- 
colte , oh  doit  les  isoler  en.  les  plaçant  sur  un  ténu- 
trait  composé,  de  fagots  ou  de  paille.  Eu  Angleterre, 
on  construit  à cet  effet  une  espèce  de  plancher 
soutenu  par  de*  supports  eu  fonte. 

Daus  la  Vénerie,  «n  appt  II'*  meule  la  racine  ronde, 
dore  et  raboteuse  du  bois  des  cerfs.  Les  vieux  cerfs 
ont  lu  tour  de  la  meule  large,  gros,  bien  pierré,  et 
très- rapproché’ dé  la  tôle. 

MEULIÈRE^  ou  Pierre  meulière  (du  latin  mala- 
ris,  fait  de  mo/a,  meule,  parce  que  cette  pierre  sert 
à faire  des  meules),  pierre  siliceuse,  blauche,  Grisâ- 
tre, jaunâtre  ou  .brune,  qu’on  emploie  soit  en  forme 
de  moellon* , <|àns  les  bâtiments  , pour  les  fonda- 
tions, les  contre-forts,  le»  murs  de  terrasse,  les  fosses 
d’aisance,  les  égoûts,  soit,  quand  elle  est  de  grande 
dimension,  à la  formation  de*  meules  de  moulin. 
La  meilleure  mçulière  pour  bAtir  est  celle  qui  est 
brune , légère,  perforée  d’une  multitude  de  trou* 
et  d anfractuosités;  elle  charge  peu  les  murs,  et  ». 
Ue  très-bien  an  mortier.  — La  pierre  meulière 
trouve  par  banc*  interrompus,  au  milieu  des  sa- 
bles et  du  l’argile.  Il  en  existe  de  Mies  rarrièrrs 
dans  les  départements  de  Seine-eLObc , de  Sciiie- 
ul- Marne  et  de  la  Marne,  notamment  A la  Ferté-sous- 
Joiiarre,à  Montmirail  et  à Meaux.  Les  laves  poreutt-s 
d'Andornach,  près  dè  Cologne,  celles  de  \oIvîq  et 
d’Agdu  sont  aussi  de  très-bonne*  pierres  meulière*. 
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jlliUM  ou  »tos,  Alllamanta  Meum,  genre  Je  la 
famille  des  Ombelllfères,  tribu  des  Séséllnéés , reu- 
jcrme  des  plantes  herbacées , à rouilles  Aiiees  cl  » , 
(leurs  disposées  eu  ombelles.  Ce  végétal  est  iudigèue 
,)e*  montagnes  de  nos- provinces  méridionales  et  de  I 
l'Orient.  Il  a une  odeur  diffusible,  qui  persiste  avec 
léuacité.  La  racine  du  Méum  était  autrefois  cm-  • 
ployée  eu  Médecine  comme  stomachique.  Le  Méum 
Uitnni  est  le  Sfscli  montunum.  - 

MEUNIER,  (Mtr  corrupliou  de  mohnarius  (ra»t  de 
, j.olinb,  moulin),  celui  qui  tierce  fart  de -réduire 
les  céréales  en  farine  et  d’en  séparer  les  diverses 
••«pères  de  son.  On  estime  I©  Guide  du  Meunier  cl 
du  Constructeur  de  moulins  d'O.  Evans,  trad.  de 
lanulais  par  N.  Benoit,  1830.  V.  MOULIN  et  houturb. 

Eii  Histoire  naturelle,  ou  donne  vulgaireineot  le 
nom  de  Meunier  a divers  nnimâiix,  A cause  de  leur 
routeur  blanche  : a une  espèce  d’Ahle,  le  Cyprinus 
mu  LrucisnudoOulu;  au  Corlwan  raautelé  ; mile 
des  Hannetons,  A cause  des  poils  blanchâtres  qui 
couvrent  ses  élylrea>  au  Vor  blanc  de  la  farlOc,  etc. 

— On  appelle  Meunière  la  Corneille  raanlelée  et  la 
Mésange  à longue  queue. 

MECRTnE.r^.uostcror. 

MEURTRIERES,  ouvertures  étroites  pratiquées 
verticalement  dans  les  murs  d'une  fortification , et 
par  lesquelle*  on  peut  tirer  A couvert  sur  les  aswé- 
geauU.  Elles  sont  évasées  à l'intérieur.  Elles  ne  re- 
çoivent que  k fusil  et  po  peuvent  servir  qu’à  un 
*>ul  homme.  — Au  moyen  Age,  on  donnait  le  nom 
de  maciw'oulis  aux  meurtrières  percées  au  sommet 
•les  tours  pour  en  faire  tomber  des  projectiles  sur  la 
tète  des  assaillants. 

MEUTE  ;du  lutin  mo/a,  lancée,  sous-entendu  turba 
rnrtum  ?),  troupe  de  chiens  spécialement  dressés  A la 
grande  chasse.  Tous  les  chiens  qui  composent  une 
meute  sont  des  chkus  courants;  ils  doivent  a\oir  le 
,Aéme  pied,  c.-â-d.  une  agilité  pareille,  et  autant 
•lue  possible  la  même  rohe,  c.-4*u.  èlre  de  la  même 
.•spèee.  Ou  les  dresse  a chasser  de  roncert  et  à pous- 
ser des  cris  particuliers  , survaflt  qu’ils  tiennent  ou 
suivent  la  piste  du  gibier.  Leur  principale  qualité 
est  la  docilité.  Aussi  les  accoutume-t-on  de  bonne 
heure  A reconnaître  la  voix  et  A redouter  le  fouet  : 

A 15  mois , on  pèut  les  mener  à la  chasse , eu  les 
réiiuissaut  d’abord  à des  chiens  plus  vieux  et  plus 
expérimentés.  Il  faut  au  moins  dix  chiens  pour 
constituer  une  véritable  meute;  U f a des  meutes 
qui  en  comptent  plus  de  cent.  • 

MEZZANINE  (de  l'Italien  mezza,  milieu),  nom 
donné,  en  Architecture,  à ou  petit  étage  pratiqué 
entre- deux  plus  grands,  ainsi  qu’à  une. fenêtre,  plus 
large  que  hnutc,  pratiquée  dans  la  frise  d uu  grand 
ordre  d’arphitertnre  ou  dans  les  entre-sols. 

MEZEREON,  Daphné  niezereum,  arbuste  com- 
mun en  Europe ,. appelé  vulgairement  Bois-gfintil, 
u'est  qu'une  espèce  du  genre  Daphné,  voy.  ce  mot. 

MEZ2.0 , mot  italien  qui  veut  dire  moyen,  entre 
dans  la  composition  d’un  grand  nombre  d expres- 
sions usitées  en  français,  telles  que  Mcizo- sopt'ano, 
voix  plus  aifiué  que  le  contralto  et  plus  grave  que 
* le  soprano,;  Mezzo-tinto,  estampe  en  manière  noire 
tlans  le  genre  de  VAqûa  tinta. 

Ml , note  du  mu*»pie,  la  3#  de  la  gamme  rnitu- 

rel  le,  est  appelée  E par  les  Allemand* ut  les  Italiens. 

MIASMES  (du grec  miasma,  de  miainû, souiller), 
émanations  volatiles  provenant  de  substances  ani- 
males ou  végétales  en  décomposition , et  qui,  respi- 
rées par  des  sujets  sains, développent  rhex  eux  des 
maladies  plus  ou  moins  graves.  La  plupart  des  ma- 
ladies endémiques, les  fièvres  intermittentes  surtout, 
paraissent  provenir  d’une  infection  miasmatique. 

MICA  (du  latin  miewe,  briller),  nom  donné  A 
différentes  pierres  brillantes,  feuilletées  et  écail- 
leuses, cristallisant  sous  furme  rhomboédrique,  qui 
rayent  facilement,  et  qui  se  divisent,  à i aide  du 


. couteau,  eu  feuillets  minces,  élastique*,  flexibles,  le 
J plus  souvent  traus|»arents,  et  d’un  éclat  métallique. 
Tous  semblables  par  leurs  caractères  extérieurs,  les 
micasdifféreiit  par  leur  composition  chimique  : co  sont 
des  silicates  alumineux  a base  do  potasse  ou  d oxyde 
d,’:  Ter,  avec  une  quantité  Ires-variable  de  magnésie, 
leurs  le  iules  varient  du  bruu  au  vert,  au  noirâtre, 
au  blanc  d'argent,  au  rose  et  au  jaune  d or.  Parmi 
les  micas , les  uns  sont  a un  axé  de  double  réfrac- 
tion, les  autres  a deux,  ce  qui  indique  des  systèmes 
différents  de  cristallisation.  Un  les  trouve  dans  tous 
les  terrains,  principalement  dans  les  sables  les  gr»S, 
le  gmuil.  Ou  disOugue  le  Mica  lamelliforme , qui 
cU  pulvérulent,  en  pelites  paillettes  brillantes  res- 
semblant a de  la  poudre  d’or  : c’est  ce  qu  on  débité 
sous  ce  nom  èbex  les  papetiers;  et  le  M.  foliacé, 
qui  est  eu  grandes  feuilles  transparentes  , et  qui 
sert,  dans  certains  pays,  a garnir  les  ebissis  des 
croisées. des  voitures,  les  lanternes,  elc.;on  l'emploie 
surtout  pour  le  vitrage  des  vaisseaux  de  guerre  : il 
est  très-flexible  et  susceptible  de  résester  a la  com- 
motion des  batteries  saus  se  briser.  C’est  principa- 
lement eu  Russie  qu’on  s’en  sert  comme  de  vitre, ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  terre  de  Moscovie. 
Ou  Irouvo  les  plus  grandes  lames  de  mica  en  Si- 
bérie: il  en  existe  qui  ont  plusieurs  métrés  carrés  de 
surface.  Les  cuvirous  de  Tullu  f Corroie)  et  de  Saiul- 
Yrieix  (Charcute),  eu  offreut  aussi  des  lames  deux 
fois  larges  comme  la  main,  que  l'on  coupe  en  pièces 
carrées  minces  comme  du  papier  à lettres. 

On  a donné  le  nom  de  mica  it  plusieurs  substan- 
ces très-différentes  dd  vrai  mica,  mais  qui  oui  aussi 
la  propriété  de  su  présenter  sous  forme  de  paillettes 
ob  de  lamelles  minces,  souvent  flexibles  et  lrês-bril- 
lantes.  On  uoinme  Mi ca  ciselé  une  variété  de  Horn- 
blende: M.  ferrugineux,  le,  Fer  oligiste  micacé  et 
le  Fer  phosphaté  : M.  des  peintres,  le  Graphite  ou 
Mlnc-de  plomb;  M.  euchtore,  le  minerai  de  Cuivre; 
M.  de  talc  prismatique,  le  Talc.  ■ 

MICASCHISTE  (de  mica  et  de  schiste),  roche 
-composée  de  mica  et  de  quurtx,  mais  dans  laquelle 
le  premier  domine.  S,t  texture  est  feuilletée  comme 
celle  du  mica  cl  sa  sli  iiciuro  fissile  (c.-a-d.  qu  elle 
se  divise  eu  graudès  plaques).  Le  micaschiste  est 
tros-abondaul  et  appartient  principalement  au  ter- 
rain Inférieur  appelé  système  cambrien.  On  co  dis- 
tingue plusieurs  variolés,  dites  : M quart  seux , 
feidspalhique,  talqueus,  grenaliquc  porphuroide. 

M1C0 , petit  Singe  du  Hrèsil  du  goure  Ouistiti; 
sa  face  et  ui  oreilles  sont  d’uu  rouge  vir.  V.  ouistiti. 

MICOCOULIER  , Cellis,  genre  type  de  la  famille 
iRs  Cdlidécs,  détachée  de  celle  des  Ainoiilacées, 
renférme  des  arbres  a feuilles  alternes  nerveuses, 
doutées  eu  scie,  à fleurs  axillaire*,  soHlaires,  pé- 
direliées.  L'espère  la  plus  rouuue  est  le  Micocoulier 
ife  Provence  ( Cellis  auslralit) , dite  aussi  Hois  de 
Perpignan,  Fabrequièr,  arbre  d’un  tris-beau  port, 
qui  s’élève  a la  bailleur  de  12  a 15  m.,à  branche» 
étalées  et  nombreuses;  à rouilles  alternes,  pèllolécs, 
doutées,  ovales,  aciimfnées  et  tronquées  obbuue- 
inotil  a leur  base,  rudes  en  dessus,  uu  peu  pubcs- 
rcutes  en  dessous;  â fleurs  petites,  verdâtres,  axil- 
laires /presque solitaires;  les  unes  miles,  les  autres 
hermaphrodites  : calice  a 5 division*  ovales;  point 
de  rorulle;  5 élamtnes;  dans  les  fleurs  hermaphro- 
dites,uu  ovaire  surmonté  de  2 styles  divergents;  le 
fruit  est  une  drupe  sphérique , uoiràtre, renfermant 
un  noyau  osseux , moiiosperine  ; les  fleurs  s epmouis- 
sent  au  priulemps  et  disparaissent  avant  que  les 
feuilles  soient  entièrement  développées;  les  Traits 
u 'achèvent  leur  maturité  qu’après  les  premières  ge- 
lées; leur  saveur  est  sucrée  et  légèrement  slyi«UqiK, 
On  retire  des  graines  une  huile  grasse,  «embialje a 
l'huile  d’amande.  Lé  bois  du  micocoulier  est  Joi- 

ratre,  dur,  compacte  et  «».  ?“U'T «nï  ta 
I coup  saus  se.  rompre  et  est  cicclleut  pour  e chai 


Digitiz<pfc>y  Google 


MICR 


• \ 

— 1050  — Mlf.ll 


ronnage.  On  en  fait  de*  cercles  de  cuve* qui  üureiit 
très-longtemps;  on  S'en  sert  aussi  j»our  fabriquer 
des  instruments  à vent  et  pour  les  ouvragés  de 
sculpture.  La  racine,  qui  uYsl  pas  aussi  compacte 
que  le  troue  , est  plus  noire  : on  eu  fait  (les  manches 
pour  les  couteaux  et  pour  do  menus  outil*  : elle 
renferinu  une  matière  colorante  bonne  pour. teindre 
les  étoffes  de  laioe.  L'êttorre  du  troue  et  des  bran- 
ches est  astringente  et  s'emploie,  comme  cetle  du 
c^ène.  pour  la  préparation  des  peaux.  Cet  arbre 
croit  dans  les  contrées  méridionales  de  l’Eürope, 
particuliérement  dans  le  Languedoc.el  la  Proteuèc. 

MK. n M.\ . genre  de  la  famille  des  Mélastomarée», 
type  de  lu  tribu  des  Mlcouiée»  : c'est  no  arbrisseau  de 
l'Amérique  tropicale,  A rameaux  opposés,  dont  les 
feuilles  sont  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  léger, 
et  1111 1 donne  des  baies  violacées,  rouges  ou  pourpres. 

MICRO  (du  grec  mikros,  petit),  entre  dans  la 
composition  d’un  grand  nombrede  mois  appartenant 
aux  sciences  naturelles  ou  physiques,  tels  que  Mi- 
crocép/iule,  Miciodactyie,  Mfcrogtosse,  Microptère, 
Microstome,c.-ik-d.  à tête,  à düigfg,  à langue,  à ailes, 
S bouche  petite;  Microcarpe , Microphylle,  été.;  à 
fruits  petits , a feuilles  petites,  etc.  • * ' 

MICROCOSME  (du  grec  mikros,  petit,  cl  kostnos, 
monde),  c.-k-d.  rqoude  en  petit,  monde  en  abrégé, 
nom  que  quelque?  philosophes  mystiques  ont  donné 
à 1 ’ homme,  parce  qu'ils  le  considéraient  commo  l'a- 
brégé de  tout  ce  qu'il  y a d’admirable  dans  lu  momie, 
qu’ils  appelaient  j>ar  opposition  le^  macrocosme', 
C.-à-d.  le  monde  eu  grand.  Paracelse  et  les  médecins 
astrologues,  qui  faisaient  jouer  tin  rôlà-4mportaht 
aux  inUiiencestidérales, trouvaient  une  analogie  par- 
faite entre  le  microcosme  et  le  macrocosme.  Selon' 
eux , l'iiomine,  ou  le  microcosme,  a deux  pèles  eomihe 
Je  globe  terrestre  : la  bouche  est  le  pôle  Arctique,  et 
le  bas  veotre  le  pôle  antarctique  ; la  ligne  médiane 
est  l’axe  polaire;  le  cœur  de  l’homme  est  l’analogiie 
du  soleil,  <|ul  est  lecteur  du  monde;  la  tête  £si  b» 
résidence  de  l'àme . comme  le  cité  est  celle  de  la 
Divinité,  etc.  On  retrouve  des  idées  analogues  dans 
Bo  lmi,  Uni».  Fludd,  Van  Helinônt, 'St-Martin  ,ete. 

MICRODACTYLE  [doigt  petit),  oiseau.  k..cm»iama. 

MICROGRAPHIE  (de  mikros,  petit,  et  graphô , 
écrire),  étude  et  description  des  objets  ohservés  ail 
microscope  ( Voy.  microscope).  On  nomme  micro- 
graphes  ceux  qui  se  livrent  ü celte  étude.  Parpii 
Tet  plus  célèbres,  il  faut  oiler  Leuwcnb®ek,  Swaro- 
n k- r dam  , Boerhaavç,  Spalbiiixani,  Haller,  Amici, 
Muller.  Brown,  JElrren  berg,  T rev  Iran  us , Wagner, 
Siehold,  Brimgninrl;  et,  parmi  nos  contemporain», 
MM.  Mi(në-Edward«,  Donné,  Mirbel,  Montagne,  Du- 
jardin . jla«psH  . Mnndi . etc. 

MICROMÈTRE  (du  grec  mikros,  petit,  et  métrOn, 
mesure; , nom  dourté  À divers  appareils  qui, le  plus 
souvent , s'appliquent  aux  lunettes,  et  qul  serycnt 
pour  apprécier  over  exactitude  les  plus  petites  di- 
mensions linéaires.  Tels  spnky en  Physique,  le  fer- 
me»* et  la  vis  micrométrique, etc.  (Y ou.  cés  mois);, 
eh  Astronomie-,  le  micromètre  objectif  de  Boiigm-r, 
qui  sert  à mesurer  le  diamètre  du  soleil  ( Voy.  h£li'o- 
mktji*);  le  M^à  fils  j iarûl tètes , formé  de  deux  HU 
de  platine  d’une  extrême  ténuité, dont  l'un  est  fixe- 
et  l’autre  porté  sur  un  cliàssis  mobile- que  l’on  fait 
avancer  ou  reculer  au  moyen  d’une  vis  microuié- 
triqne  : ce  micromètre  étant  adopté  au  foyer  d’une 
lunette,  et  dirigé  vers  uu  astre  avec  un  écarteufent 
suffisant  pour  que  son' diamètre  y soit  content)  exac- 
tement. l’index  de  la- .vis  Indique  la  grandeur  pro- 
portionnelle de  ce  diamètre  et  les  plus  petits  chan- 
gements -pu  peuvent  y survenir  ; le  M.  prismati- 
que ou  Lunette  à double  image  d<f  Rorhoft , îiipsi 
nommé  parce  qu’on  place  m»  prisme  dans  I intérieur 
de  la  lunette,  et  qu'il  est  basé  sur  les  propriétés  dé 
double  réfraction  de  la  lumière  que  possèdent  certai- 
nes substances,  comme  le  cristal  de  roche  ,’le  spath 


d Islande,  et  sert  à mesurer  les  plus  petits  diamètres 
apparents,  tels  que  ceux  des  planètes  et  de  Jenrs  sa- 
tellites, et--.  On  sVn  sert,  dans  la  Marine  inilitarn-, 
pour  apprécier,  au  moyen  de  la  mesure  des  petits 
angles,  la  distance  d'un  bâtiment  a un  autre,  dans 
les  limites  convenable»  pour  le  tir  des  bourbes  à feu. 

Huyghens  avait  inventé  dès  1659  un  Micromètre 
à plaque  ; lé  M.  à fil  a été  inventé  eu  1666  par 
Auzout,  de  Rouen;  Rochon  fabriqua  en  1777  un 
M.  à cristal  de  roche,  qu'il  perfectionna  en  1812: 
ce  dernier  instrument,  qui  a reçu  de  M.  Arago  d< 
bouveaux  perfectionnements,  est  Celui  dont  on  fin.ll 
encore  usage  aujourd'hui. 

Dans  la  Balance  de  torsion,  le  micromètre  est  tine 
belle  en  cuivre  placé»  a l’extrémité  supérieure  d’un 
cylindre  ep  verte  auUmr  de  l'axe  duquel  elle  est 
mobile  ; son  disque  est  divisé  en  360  degrés,  et  une 
- l u il  k-  qui  suit  le  mouvement  du  III  d’argent,  dont 
lu. torsion  mesure  la  force  répulsive,  sert  à indiquer 
la  degré  dé  «alla*  torsion. 

MICROSCOPE  (du  grec  mikros,  petit,  et  scopéy. 
examiner),  instrument  d’optique  destiné  à grossir 
.de  tics- petits  objets  qui  échapperaient  à la  vu- 
simple.  On  distingue  le  Microscope  simple  et  le 
M.  composé.  Le  premier  porte  plus  commun»  ment 
le  nom  dé  loupe  ( Vou . ro  met);  c’est  une  simple 
lentille  convergente  drun  très-court  foyer.  Dans  le 
AI.  composé,  on  rlidimrue  au  moins  deux  lentilles 
A court  feyer  : la  première  , appelés  VÔAdectif.  va 
former  en  arrière  (Telle  une  imajp 
jet  placé  en  avant  de  cette  lentille  et  uii  peu  plus 
loin  bue  la  distancé  focale;  la  seconde  lentille,  nom- 
méé  V oculaire  parce  que  l'Oeil  *'y  applique,  est  si- 
tuée à line  telle  distance  de  J 'Image  que  celle-ci  s«  • 
trouve  entre  cette  seconde lentille  et  son  foyer;  Pô- 
ciliaire  agit  snr  lUmage  à la  manière  d'une  luupe,  cl 
l'amplifie  encore  davantage.  Le  grossissement  qu’ou 
obtient  fcvec  le  inicrokrqpe  provient  donc  d'une 
première  amplification , rèsullifiit  de  la  position  d- 
l'objet  un  peu  én  Avant  du  foyer  dé  l’objectif,  puiv 
d’une  seconde  Amplification  uni  est  la  con'éqococi’ 
de  la  position  de  l'image  en  déçk  du  foyer  de  l'ocu- 
laire. t*-'  microscope  aitisi  construit  produit  une  dé- 
ro'mpositiondesuiyons  lumineux  qui  nuit  a la  netteté 
des  images  ; comme  ou  ne  petit  âehrpmaliser  des  len- . 
tilles  aussi  petites,  on  remédie  à leur  defaut  d’arliro- 
matismeeny  introduisant  an  troisième  verre  conyer- 
•gent.  Tout  l’appareil  ste  compose  de  trois  tuvalu 
emboîtés  les  mis  dans  les  autre»;  Il  v a le  pbt  te-ocu- 
lairë,  lé  porté -objectif , ut  un  anneau  circulaire  qui 
avance  et  rçcule  à volqqté  ; ce  dernier  porte  l’objet 
et  sert  à le  mettre  dans  la  position  la  .plus  favorable', 
pour  la  vision  distincte.  On  éclaire  l’ubjct  Aû  moyen 
d’une  gl.\oû  légèrement  concavç;  qyi  y réfléchit  la 
lumière  du  ciel,  ou  bien  à P ide- d’une  bougie  dont 
uû  verre  couvorgént  concenlre  le»  rayon»  sur  l'objet. 

On  attribue  le  microscope  «V  un  optièh-n  de  M»d- 
delboore/Zach.iria»  Jansen  , qui  l’aurait  inveplé  en 
1590.  Cél  instrument  à reçu  depuis,  et  surtout  do  qo> 
jours,  de  nombreux  parfeciioanements,  du«  aux  tra- 
vaux de  MM.  Arpici  (dcModène),Ç.  Chevalier.  Frauçn- 
bofer,  Georges  Oberhausser.  etc.  L’emploi  du  micro- 
■scope  a beaucoup  contribué  au  progrès  des  scieuces 
iiîitun  Iles  ; (.n  lui  dnit  -l’imporl.int-  ^ d-  '•.■nv.  i t.  -s  ci, 
Anatomie,  eu  Zoologie  et  surtout  eu  Botanique.  M.  Ru- 
liaila'donnétin Essai dèchimirmi.  roscopique  , 1 s.3l  . 
etM.  Donné,  un  Cours  de  Microscopie  appliquée  à la 
Médecine  (iÇll).— On  doit  à M.  IfcD'Ifbinu!  un  Traité 
pratique  dû  Microscope. -ei  a M.  Dujardin  le  Manuel 
de  l'observateur  au  microscofte.Voy.  microcraphic. 

Le  Microscope  solaire  esl  une  espèce  de  laDterno 
magique  : il  est  composé  d'un  miroir  qui  reçoit  les 
rayons  du  soleil,  el  auaucl  on  donne  une  inclinai- 
son  Mie  qu’il  les  réfléchisse  parallèlement  \ l'hori- 
zon . sur  une  grande  lentille  ; telle-cj  réunit  les 
rayons  sur  un  objet  transparent  renfermé  dans  un 
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lube.âu  ü.Mut  duquel  est  uu  microscope  >nup|e. 

Les  rsjfons  qu i partent  de  l'objet  divergent  ensuite 
eu  traversaut  le  poicroscope  , "et  vout  peindre  en 
grand, aur  un  unir  placé  à quelque  distance, l'Image 
• oosidfîrableiiieut  grossie  (le  ) objet.  Cet  appareil 
doit  être  établi  dans  uue  pièce  obscure , île  ma- 
niéré que  le  miroir  se  trouve  en  dehors , et  qu  au- 
cun rayon  lumineux  autre  que  ceux  qui  traversent 
le  microscope  ne  puisse  y pénétrer*  Les  effets  du 
microscope  solaire  sont  les  plus  curieux  cl  les  plus 
instructifs  de  l'optique.  Le  if.  solaire  fut  inventé 
eu  17  Û,  par  le  docteur  Lieberlsuliu,  qui  le  Ht  cou- 

u'ailre  â la  Société  royale  de  Loqdres. 

"Le  Microscope  à yai.  ipii,  depuis  quelques  an- 
nées. exrite  la  curiosité'  du  public,  est  simplement 
uu  microscope  solaire  éclairé  par  la  Pamme  d uu 
mélange  d'Iiydrogénc  et  d’oxygeue-  Un  a proposé 
pour  fétttême  usage  t'ediploi  de  la  lumière  électrique 
HliiltUSCOPIQUKS  , nom  douue  par  Bory  do 
Saisit— Vincent  aux  animaux  désignés  généralemeut 
sous  le  nüm  il  Infusoires.  Voy.  ce  mot.  • 

MIDI  (du  latin  médius  (lies,  milieu  du  jour).  L est 
l'instant  précis  op  lé  sqjeii  passe  qu  méridien  d un 
lié|i  ou  bien  celui  où  le  soleil,  daus  La  oourbe  qu  il 
nous  par.dt  décrire  chaquo  jour,  est  au  point  culmi- 
uaritde  cette  courbe.  |.  excentricité  de  I orbite  ter- 
restre et  l'inclinaison  de  l'équateur  sur  I écliptique 
tout  avancer  ou  retliriier  là  passage  du  soleil  ao 
méridien  s ce  qui  fait  que  le  m((li  réel  n'a  pu.  tou- 
jours lieu  à Ja  même  heure.  Aussi  dlstingue-ldrii  le 
midi  irai,  que  douue  le  soleil,  et  le  midi  moyen, 
qui  est  celui  que  douuetit  les  horloges. La  ditlcrence 
entre  le  uiiQi  *rar  et  té  midi  moyen  s'appelle  équa- 
tion du  lempl  (Voy.  tguqrioa  ).  tics)  lorsqu  il  est 
midi  pour  uu  yohit  de  la  surface  terrestre,  quêtes 
rayons  solaires  lui  arrivent  le  moins  obliquement , 
et  par  conséquent  c'est  l'instant  ou  il  rçgùit  te  plus 
de  chaleur;  cependant  celle  heure  u'est  jus  celle 
Uu  maximum  de  température  » co  maxin&up  d ar- 
rive qu'y u peu  plut»  laid  , vers  deux  heures. 

Eu  Géographie,  midi  est  syuouyme  de  sud , l'un 
desquame  points  cardinaux. 

MIHSHIPMAN  (de  1 anglais  midship,  milieu  d un 
Vais*ea  ( , et  iùU i/i,.  homme , à cause  de  la  place  qui 
est  affectée  a ces  officiers  sur  |e  pout  d'un  bâtiment), 

3 rude  qui,  duos  la  Murine  augluise,  répond  a cçhir 
aspirant  ou  élève  de  marine  dans  la  ntyre.  Le  litre 
a été  adopté  dans  la  marine  russe. 

MIEL  (en  jaliii  met),  subsiaure  sucrée  nue  Jes 
abeilles  ex  Iraient  des  ûeurs,  et  qu’elles  emploient , 
apres  une  éUbôraiiou  particulière  «tons  leur  egto-, 
mue  a pourrir  leurs  larves.  Le  miel  est  un  mé- 
lange JfWre  semblable  ah  sucre  de  raisin'  et  de 
sucre  incristallisiible  analogue  à la  mélasse,  accom- 
uagiié  d’uu  principp.  aromatique  particulier.  H se 
trouve  dans  les  gâteaux  qbe  les  abeillps  construisent 
dans  ieursrucjies.  Pour  riw}ler,ofl  expose  ces  gâteaux, 
sur  des  claies , au  soleil  ;*la  partie  lit  plus  pure  en 
découle  alors  ; c’est  le  miel  vierge,  ou  mtel  blanc. 
En  exprimant  ensuite  le»  gAUaiil  ôt  eu  les  soumet- 
tant 1 une  cbalfcur  plu*  forte,  on  obtient  une  qua- 
lité de  tniel  plus  colorée  et  moins  agréable, qui  a be- 
soin d’ètrc  purifiée  par  le  repos  .et  la  décantation  ; 
c'est  le  miel  japne.  La  nature  des  piaules  dont  lès 
abeilles  extraient  le  suc  exeroc  ynl  in&ueoce  trèsT 
marquée  sur  là  qualité  et  les  propriétés  du  miel  : 
les  abeilles  qui  butinent  sur  les  piaules  aromatiques 
de  U famille  des  Labiées  produisent  des  miels  excel- 
lents, taudis  qu’elles  ne  donnent  que  des  miels  péu 
agréables , comme  ceux  de  Bro|a«  ue  , lorsqu’elles 
vont  se  nourrir  sur  le»  Ueurs  de  brqyêre  et  de  sar- 
rasin. Les  plantes  vénéneu*es , comme  la  Jiisquiame 
et  l’Aconit,  foürnisserit  de**mlels  qui  causent  des 
vertiges  et  même  le  délire  à ceux  qui  en  mafigeut, 
Les  miels  les  plus  estimés  étaieut,che*  les  arfciéiis 
ceuz  du  mont  ny mette .(  Attique),  du  mont  Hybln 


(Sicile)  et  du  mont  Ida  (Crele).  Chez  nous,  on  «stime 
surtout  les  miels  du  Üàtinais,  de  N’arbonne  ; el  parmi 
les  miels  étrangers,  ceqx  de  Mahon  et  de  Cuba.  . 

Outré  qu’il  offre  un  des  aliments  les  plus  agréa- 
bles, le  miel  est  fréquemment  employé  eu  médecine, 
comme  adoucissant  et  comme  laxatif.  Quelquefois, 
ou  l’aromatise  et  on  le  colore  avec  de  l’extrait  de 
roses  rouges  ou  de  violettes  ( Miel  r osât,  M.  violât  ), 
oq  l’on  y introduit  des  substances  médicament,  uses 
[U.  scitli  tique,  if.  mercurial,  etc.);  associé  au  vi- 
naigre, il  forme  Voiyme!)  délayé  dans  l’eau,  il  douno 
par  la  fermentation  un  liquide  agréable,  appelé  hy- 
dromel, fort  eu  usage  en  Pologne,  en  Russie.  el  en 
géuéral  daus  les  pays  qù  l’on  no  recolle  pas  de  vin. 
Avant  la  dépouverte  de  l'Amérique,  le  miel. tenait 
lieu  de  sucre.  Les  pâtissiers  eu  font  encore  un  grand 
usage  ; il  eutre  daus  la  préparation  du  pain  d’épice, 
du  cidre  et  de  la  bière»  Voy.  aeeiu.es  , roche. 

SHELL  AT,  matière  visqueuse  et  sucrée,  plus  ou 
moins  liquide,  pt -qui  se  trouve,  soit  en  gouttes,  soit 
en  petites  plaques,  sur  toutes  les  parties  d’un  grand 
nopibre  de  végétaux,  principalement  sur  la  surface 
des  fouillés  : ou  le  reucontre  sur  les  feuilles  du 
chêne,  du  pécher,  de  l'abricotier,  etc.  Ou  croit  que  le 
miellal  est  dû  à uné  sécrétion  des  pores  de  la  feuille 
ou  à une  exsudation  du  cambium  ; d'autres  I attri- 
buent à une  maladie  ou  A la  piqûre  des  pucerons. 

MIGNARDISE,  nom  vulgaire  d'une  espèce  d'OEiV- 
let,  le  Dionthus  plummius.  Vou.  oeillet. 

MIGNONNE,  petit  caractère  d’imprimerie,  qui  se 
plate  pour  la  grosseur,  entre  la  noinpareille  et  le 
pelit-lexte.  On  l’apppelle  aussi  six  el  demi. 

Les  Horticulteurs  donnent  le  uom  de  Mignonne  à 
divers  fruits  (poires,  pèches,  primes, etc.)  remarqua- 
bles par  leur  petitesse  ou  par  leur  beauté. 

M1GN0NNET,  micron  mette  , noms  vulgaires  de 
piqueurs  plantes  qui  n’out  d'autre  rapport  que  d'a- 
voir toutes  également  de  petites  fleurs,  telles  que  Je 
petit  (Millet  de  la  Chine,  \c  Héséda,  la  Dr  ave  du 
printemps,  la  Luzerne  lupùline,  la  Saxifrage  om- 
breuse, le  Trèfle.  — Le  Mignonne t Uunc  est  le 
Trèfle  des  champs,  le  M.  rouge , le  Trèfle  étalé. 

MIGNONNETTHT,  espèce  de  dentelle  de  fil  de  lin 
blanc,  très-fine,  très-claire  et  très-légère  ; elle  se  fa- 
brique sur  l'oreiller,  avec  des  fuseaux  et  des  épin- 
gles, de  même  que  les  autres  dentelles.  Les  endroits 
«û  te  fabrique  surtout  cette  dentelle  sont  Foutenajr, 
Gisors,  Saint-Denis,  Montmorency. 

Ot»  doune  eucore  ce  uom  à plusieurs  plantes  ( Voy. 
micmonmet),  ainsi  qu’à  une  espèce  de  poivre  concasse 
eu  gros  grains,  dont  ou  ossaisonrte  les  huître*. 

MIGRAINE  (par  corruption  d' Hémicranie,  du  grec 
hémi,  a moitié,  et  ejanion,  rràue),  sorte  de  céphal- 
algie ou  de  mal  de  tète  caractérisé  par  «ne  douleur 
vive,. lancinante,  superficielle,  ou  profonde,  n!o«n- 
pant  qu’un  côté  de  la  tête,  particulièrement  I une 
des  régions  temporales  et  orbitaires,  su  jette. a des  re- 
tour* périodiques  réguliers , et  compliquée  nt  tsou- 
ble  des  fonctions  gastriques , mais  ne-  présentant 
aucun  danger.  La  migraine  est  souvent  héréditaire, 
ht  alors  elle  commence  quelquefois  (Je*  les  première* 
années;  plus  ordinairement,  ou  y devient  sujet  vers 
l’àge  de  puberté.  Le*  affectious  tristes,  l'applicatioti 
profonde  ou  prématurée  à l’étude,  I aclioo  nu  grami 
air  sur  le*  personnes  qui  n'y  sont  pas  habituées.  Tes 
retours  périodiques  cfiex  le*  femmes,  en  sont  les 
causes  lés  plus  ordinaire*.  Elle  a été  attribuée  par 
Hoffmann  à un  vice  dnrts  la  circulation  ; par  J lssol. 
à'des  lésions  de  l’estohiac;  par  d’autres  médecins,  h 
ûnc  affection  rhumatismale  ou  à une  névrose  du 
nerf  opbtbakniquc.  Hue  diète  sôvere,  le  »cpos,  le 
sommeil,  semblent  .être  les  seuls  remèdes  efficace». 
Artrre  à la  migraine.  Voy. 


MUSRATIÙNS',  vuyagen  que <^ftlitt«nim^.xen- 
tr.  prennent  A des  époques  voit  pérMW' ’ “"*1^; 
• gu  Itères.  Le.  JUmmifere.,  sauf  un  lri»-pel|l  nombre 
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d'espèces  «Je  Rongeurs  et  de  Carnassiers  (Lemmiug, 
Isatis) , «V migrent  pas.  C'est  surtout  chez  les  Oi- 
seaux, les  Poissons  et  certains  Insectes,  qu’oq  trouve 
l«*s  exemples  <|e  migration*  les  plus  remarquables. 
Parmi  les  Oiseaux*  les  uns  < migrent  périodiquement, 
rumine  les  Htniudelles,  qui  narleul  en  automne  ; les 
Cru. s,  les  Cigognes,  les  Hérons,  les  Cailles,  les 
Oies,  etc., qui  partent  «jeux  fois  par  au,  en  automne 
et  au  printemps;  les  autres  émigrent  à des  époques  | 
impubères  et  fort  espacées,  comme  les  Becs-croisés, 
les  Casse-noix , les  Jaseurs,  etc.  Il  jiural  que  la  sen- 
sation que  cause  aux  Oiseaux  l'approche  des  froids 
«|e  l'hiver,  et  le  besoin  de  chercher  la  nourriture 
que  le  froid  leur  tnleve.  sont  les  causes  principales 
«le  leurs  migrations.  — Parmi  les  Poissons,  les  uns 
passent  des  Uciivcs  dans  la  mer  (Anguille)  ou  de  Pt 
mer  dans  es  Meuves  (Saumon,  Esturgeon)  ; d mitres 
parcourent  l'Océan  eu  divers  sens  (Rareug,  Maque- 
reau, Thon,  Anchois,  Sardine,  etc.).  Les  causes  de 
ces  migrations  sont  surtout  dues  chez  les  poissons 
au  besoin  de  trouver  dés  plages  favorables  pour 
frayer  et  pour  olTrir  une  pâture  sufllsante  aux  pe- 
tits qui  doivent  éclore.  — Parmi  les  Insectes,  les 
Orthoptères  et  quelques  Hémiptères  sont  surtout  mi- 
grateurs : ou  sait  que  les  migralious  des  Sauterelles 
vont  redoutées  dans  toute  l'Afrique. 

Pour  les  migrations  des  peuples,  Voy.  barbares  et 
le  nom  de  chaque  peuple  au  Dict.  univ.  d'il,  et  de  G. 

MlkAMA  (du  nom  de  Mikan . professeur  de  bo- 
tanique a Prague,  A qui  cette  piaule  fut  dédiée), 
genre  d'Asléroldées , tribu  des  Eupatoriées,  ren- 
ferme des  plantes  frutescentes  propres  à l’Amérique 
tropicale  et  au  Cap.  L'espèce  la  plus  connue  est  le 
M.  yuaco  ou  Uatie  yuaco,  dout  le  suc  est  employé 
contre  la  morsure  des  reptiles  venimeux.  Sa  lige 
s'attache  aux  arbres,  et  monte  jusqu'à  10  et  15  mè- 
tres : feuilles  ovales , d’un  vert  blanchâtre  ; fleurs 
blanches,  d'une  odeur  et  d'un  goût  désagréables. 
Ou  a employé  sou  extrait  contre. les  rhumatismes  ai- 
gus, tes  fièvres  intermittentes,  la  fièvre  jaune  , etc. 

MIL,  nom  vulgaire  du  Panicum  ou  AîiiUt  en 
grappes,  qui  ser.  a la  nourriture  des  oiseaux.  Voy. 

PAKICUM  et  MILLET. 

MILAN  , Mi/ vus,  genre  d’oiseaux  de  proie  de  la 
famille  des  Falconidés,  a pour  caractères  distinctifs  : 
un  bec  assez  robuste,  incliné  à la  hase;  des  narines 
einpliques  , obliques,  percées  dans  uue  cire  nué; 
des  ailes  d’une  dimension  considérable,  atteignant 
quelquefois  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  qui  est 
ecbaucrèe  ou  étagée  ; des  tarses  courts , termines 
par  des  ongles  robustes.  Le  Milan  se  fait  remarquer 
entre  tous  les  oiseaux  de  proie  par  la  puissance  cl  la 
rapidité  de  son  vol , ainsi  que  par  son  mariquo  de 
courage  : H fuit  devant  l’Epervier,  qui  eèt  plus  petit 
«pie  lui,  et  u'ose  disputer  sa  proie  au  Corbeau. 

.L’espece  la  plus  connue  est  le  Milan  royal  ou  tom- 
vi  un  ( Mi/vus  reya/is)  : il  a les  tarses  écusson  nés, 
forts, la  queue  de.toldalu,  médiocrement  fourchue;  il 
est  de  couleur  fauve,  sauf  la  queue,  qui  çst  rousse, 
ut  les  pennes  de  l’aile,  qui  sont  noires;  il  a envi- 
ron 70  centimètres  de  long.  Cet  oiseau  de  proiè 
n'attaque  «pie  «les  animaux  faibles,  et  se  nourrit  ha- 
bituellemeut  de  mulots,  de  taupes,  de  rats,  de  rep- 
tile*, d’insectes,  de  chair  pûlrétiée , etc.  Le  Milan 
est  répandu  dans  toute  l’Europe;  il  est  surtout  com- 
mun eu  Francien  Suisse, eu  Italie  et  en  Allemagne. 

Les  autres  espèces  du  genre  Mdan  soûl  VElumou 
{M.  E/anus),  qui  a les  Tarses  très-courts,  réticulés, 
et  à demi  revêtus  de  plumes  par  le  haut;  61  le  iVuu-i' 
der  (SuuHcrus),  qui  a le  bec  court,  la  queue  très- 
loncue  et  fourchue,  les  tarses  faibles,  réticulés  et 
garnis  de  plumes. 

MILANDKE  (de  Milan,  à cause  de  v voracité  JJ, 
Uûleus , genre  de  poissons  Chondropléxygieus,  de 
la  /a mille  des  Sélaciens,  établi  aux  dépens  «les  Re- 
«,nids , dont  fl  se  distingue  par  la  présehre  d’é- 


vents. Ou  ue  connaît  qu'une  seule  espèce  de  Mi- 
J.uidre,  le  Squa/us  yuleus,  long  de  1*,50  environ; 
il  est  gris  cendré  eu  dessus,  blanchâtre  eu  dessous. 

Sa  nourriture  ordinaire  se  cum|iose  de  jeunes  pis- 
sons; mais  il  a l’audace  et  la  voracité  du  rrquin  : 
aussi  ta  pèche  est-elle  dangereuse.  Sa  chair  est  dure 
et  répand  une  odeur  désagréable.  Ou  le  trouve  dans 
la  Méditerranée  et  dans  plusieurs  autres  mers. 

MILIAIRE  (de  milium , .grain  de  miüet),  phleg- 
masie  exanthématique  , souvent  accompacuée  de 
fièvre,  et  caractérisée  par  de  petits  boutons  rouges. 
Isolés  ou  rassemblés,  élevés  d’abord  très-peu  au- 
dessus  du  niveau  de  la  peau,  et  surmontés,  dés  le 
second  jour,  d’une  vésicule  rouge  de  la  grosseur 
d’un  grain  de  millet,  qui  devient  bientôt  blanche  et 
transparente,  et  ne  larde  pas  à tomber  en  écailles. 
La  miliaire  est  le  plut  souvent  une  affection  pure- 
ment accessoire  et  symptomatique  : telle  est  celle 
qui  survient  fréquemment  rhex  les  femmes  en  eou- 
ches.  Le  traitemeut  r y opposer  varie  selon  la  nature 
de  l'affection  essentielle,  dont  elle  dépend. 

Pris  adjectivement , miliaire  se  dit  «le  toute  éle- 
vure  A In  peau  offrant  l’apparence  d’un  grain  de 
millet;  c’est  en  ce  sens  qne  l’on  dit  : Gale  miliaire , 
Suette  rhiliuire.  Yoy.  gale  et  sletti. 

MILICE  (du  latin  militia).  Ce  mot  a désigné 
d'abord  Part  de  la  guerre,  la  profession  des  armes, 
puis  les  forces  militaires  a'un  état  en  général.  Au 
xv*  siècle,  il  fut  appliqué  aux  levées  temporaires  de 
bourgeois  et  <|c  paysans  faites  par  Nla  voie  du  sort 
dans  certaines  circonstances,  puis  aux  troupes  bour- 
geoises organisées  dans  certaines  villes  pour  veiller 
A la  sûreté  publique  et  au  maintien  des  franchises 
de  fil  Cite  : c’est  .ce  qu'on  appela  depuis  gardes 
bourgeoise* ,-  civiques , ou  nationales.  En  Angle- 
terre et  aux  États-Unis,  on  leur  a couservé  le  uoiu 
de  milice.  > — Le  P.  Daniel  a écrit  une  Histoire  de 
lu  Milice  française.  Un  trouve  dans  le  Dictionnaire 
de  Vannée  du  général  Bardio,  au  mot  Milice,  de 
précieux  renseignements  sur  les  milices  des  prin- 
cipales nations  anciennes  et  modernes. 

MILITAIRE  (de  miles,  génitif  militis,  soldai  >. 

Art  militaire  ou  art  de  la  guerre .(  Foy.  guerre, 
tactiuue  el  sthateCIe)  . — Colonies  militaires.  Voy. 
COLORIE.  Droit  militaire.  Voy.  droit. 

Écoles  militaires.  On  distingue  en  Franco  : 

V École  sixxiele  militaire',  à Saint-Cvr,  réorga- 
nisée par  décrets  des  1 1 août  1 850  cl  2 i juin  1854,et  ocs- 
tiaéoit  former  des  officiers  pour  l’infan terie,  la  cavale- 
rie, le  corps  d'état-major  et  l'infanterie  de  marine  : les 
élèVe#  n'y  surit  reçus  que  jusqu’à  vingt  ans  et  apres 
examen  ; ils  eu  sortent  après  deux  ans  d’élu«Jes,  avec 
le  grade  de  sous-lieutenant  d'infanterie.  Eu  1751. 
Lortis  XV  îivjtil  foudéû  Paris,  A l’extrémité  du  Champ- 
’ -de-Marf,  Y École  royale  militaire,  qui  devait  rece- 
voir 500  jeunes  nobles  de  8 A U ans  : elle  fut  sup- 
primée a la  Révolution  ; mais  le  premier  consul  U 
rétablit  sur  'd'autres  bases  en  180a,  gu  la  plaçant  à 
Fontainebleau  ; «Ile  fut  transférée  eu  1808  a St-Cÿr; 

Les  diverses  É crdes  (V 'Application  : Ec.  d'Etnt- 
oi/yor,  n Paris;  E1'.  de  f Artillerie  et  du, Génie,  a 
Metz  ; Ec.  du  Génie  maritime,  A Lorient  ; Ec.  de  Ca- 
valerie, a Sa u mur.  ( F.  apm.u.ation,  arTiu.krie,  etc.). 

Le  Collège  militaire',  élabli  à La  Flèche,  et  r..*»- 
stilué  par  l'ordonnance  du  12  avril  1831,  est  destiné 
à l’éducaflon  .de  fils  iil’officiers  saus  fortune  et  de 
fils  de  'éous-omciers  on  soldats  morts  sur  le  champ 
d’honneur  on  amputés.  On  l'appelle  nui.  le  Prt/ta  née. 

A Tèthmger.  on  cite  les  Ecoles  de  cadets  et  les 
Académies  militaires  de  la-Prusse,  de  l’Autriche, 
de  la  Saxe  et  de  la  Russie. 

MILIUM . nom  latin  d"  Millet. 

MILLE.  De  6a  signification  propre,  qui  est  d’ex- 
primer l’unité  du  4e  ordre,  formée  de  la  réunion  de 
dix  centaines,  re  mot  est  venu  à designer  une  nus. 
sure  itinéraire  de  mille  pas,  mesure  dont  Fètenduc 
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varie  selon  les  pays.  Le  mille  des  Romains  équiva- 
lait à 1479®, 26.  Les  Romains  comptaient  par  millet 
comme  nous  par  lieues  ou  par  kilomètres;  ils  mar- 
quaient cbaqu?  mille  par  une  borne  numérotée,  ap- 
pelée milliaire,  qui  indiquait  la  distance  à U capi- 
tale à partir  d'un  milliaire  doré,  qui  avait  été  élevé 
par  Auguste  au  milieu  de  Rome.  — Le  mille  alle- 
mand- [meile),  de  16  au  degré,  vaut  7 kilomètres, 
408 mètres;  te  mille  anglais (mi/e), de  1,760 yards, 
vaut  .1,609“. 4;  le  mille  commun  marin,  de  60  au 
degré,  1,852  m.;  le  mille  d'Italie  (miglio)  vaut 
également  1,852  m.  ; le  mille  de  Piémont  vaut 
2,466  m.;  celui  de  Pologne,  de 20 au  degré,  vâut 
5,556  m.  ; le  mille  russe  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  t oerst  {V.  cç  mot).  — En  Prance,  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  mille  métrique  au  kilomètre. 
Noire  mille,  marin  est,  comme  en  Angleterre  et 
en  Italie',  de  60  au  decré,  et  égalé  1,852  mètres. 
‘MILLE -PEU ILLE.  Plusieurs  plantes  poêlent  vul- 
gairement ce  nom  ; mais  on  l’applique  pins  particu- 
lièrement à une  espèce  du  genre  Achillée,  lMcAiï- 
lea  millefblium,  plante  dont  les  feuilles,  d'un  vert 
foncé,  sont  découpées  dans  tous  les  sens,  et  forment 
plulét  une  sorte  de  chenille  qu'une  feuille  propre- 
ment ditè  : du  milieu  de  celles  de  ces  feuilles  qui 
sont  voisines  de  la  terre  s'élève  une  tige  qui  se  ter- 
mine par  uu  bouquet  de  Heurs  blanchâtres  ou  ro- 
sées/ disposées  .en  corymbes.  Cette  plante,  fort  cotn- 
muue,  et  qui  croit  sur  le  bord  des.chemlns , est 
connue  sous  le  nom  d 'Herbe  aux  charpentiers , 
parce  que  son  suc  est  employé  arec  succès  contre  les 
coupures.  Prise  en  infusion  et  en  décoction, ,elle 
arrête  les  hémorragies.  Voy.  achm.U  k. 

MILLE-FLECRS,  nom  volg.  du  Thlnspi  des  prés. 

MILLEPERTUIS  (ainsi  appelé  à cqu.se  dès-mille 
trous  que  ses  feuilles  semblent  présenter).,  Hype- 
ricum,  genre  type  delà  famille  dis  llypéririnées, 
renferme  des  plantes  herbacées,  à feuilles  simples  et  1 
opposées;  à Heurs  jaunes , disposées  en  ombelle, 
ou  plutôt  en  corymbe,  à l'extrémité  des  tiges.  Les 
feuilles,  examinées  entre  l’œil  et  la  lumière  /sem- 
blent percées  d uné  infinité  de  trous  (d’où  le  nom  de 
cette  plante),  tandis  que  ce  ne  sont  que  des  points 
transparents  dns  probablement  à de  petites  glandes 
qui.  sont  imprégnées  d'une  huile  essentielle. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de 
Millepertuis  :la  plus  intéressante  est  le  Millepertuis 
per  foré. on  M- commun  {H.  perfnratum ),  qui  croît 
partout,  dans  leS  bois,  les  lieu*-  incultes,  le  long  des 
• hemius.etc.  : tige  très-rameuse, cylindrique,  haute 
de  60  à 80  centim»;  feuilles  ovales, étroites,  obtuses  ; 
fleurs  nombreuses,  jaunes,  terminales,  disposées  en 
nncorymbeétalé.  Lorsqu'on  presse  Çette  plante  entre 
les  doigts,  il  s'eti  exhale  une  odeur  résineuse  assez 
-forte;  sa  saveur  est  amère  et  slyptique.  On  rem- 
ployait beaucoup  autrefois  comme  tonique,  diuré- 
tique, venôifugér  etc.*;  o'n  la  croyait  mémo  propre 
a l’basser  les  démons,  et  on  l’administrait  aux  fûnît 
et  aux  UlDOtiquea.  Aujourd'hui,  le  Millepertuis  n'en- 
tro  plus  que  comme  accessoire  dans  quelques  pré 
para  lions  pharmaceutiques.  — ? Les  autres  espèces 
sont  : le  M.  quadrangulairc  [H.  quadranpulare), 
le  M.  des  montagnes  (H.  monthnum),  te  M . velu 
{II.  hirsutpm),  le  M.  fi)tdrosème.{H,  androsemum) , 
qu’on  appelait  autrefois  Toute-saine , etc. 

MILLE-PIEDS,  nom  vulgaire  de  tous  les  insectes 
de  l’ordre  des  Myriapodes  et  e/i  particulier  des -Seo- 
lopendres.  Von.  ces  mots. 

MILLE PORES  (e.-à-d.  à.rnillé  trous),  genre  de 
.Polypiers  pierreux  dont  |a .surface  est  creusée  d'une 
multitude  de  pores.  C’est  une  espèce  de  lithophytes 
qui  prennent  la  forme  de  buissons,  d'arbres,  dé - 
toiles.  On  les  a longtemps  confondus, sous  le  nom 
de  Madrépores , avec  tous  les  Polypiers  pierreux. 
Aujourd’hui  on  réserve  le  nom  de  Millépores  â ceux 
de  ces  polypiers  qui  s'offrent  sous  l'aspect  de  pores 


| très-fins,  non  iatnelleux,  disséminés  sur  une  surface 
l lisse.  Ce  genre  est  le  type  de  la  famille  dès  Mille  - 
i porés.  Parmi  le»  espèces  on  remarque  la  Milléport 
corne  d'élan , ainsi  nommée  à cause  de  la  forme  de 
ses  ramifications. 

MILLER0LLE,  mesure  en  usage  dans  le  midi  de 
la  France  pour  la  vente  de  l’huile  d’olive  et  du 
vin.  Sa  contenance  varie  selon  les  localités  : elle  vaut 
50  litres  à Aix,  64  à Marseille  et  70  àlaCiotat. 

MILLESIME  (du  latin  millesimus,  millième), 
chiffre  qui,  sur  les  monnaies,  médailles,  etc.,  mar- 
que l'année  de  la  fabrication.  Il  n'a  commencé  à y 
figurer  que  vers  le  xv*  siècle  : il  parait  que  cet 
usage  fut  d’abord  adopté  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas.  La  première  de  nos  monnaies  qui  poète 
un  miUésime'est  un  écu. frappé  en  1498,  par  ordre 
d’Anne,  duchesse  de  Brelague. 

MILLET  ou  mil,  Milium,  nom  commun  à diver- 
ses Graminées  que  l'on  a souvent  confondues  l'une 
avec  l'autre,  est  donné  spécialement  à une  espèce  de 
Panicum , te  Panis  millet  (Panicum  miliaceprti), 
dit  aussi  Millet  en  grappes,  M.  des  petits  oiseaux, 
dont  les  graines  servent  à la  nourriture  des  oiseaux 
de  volière.  La  tige  peut  avoir  jusqu’à  1“,50  de  haut'; 
elle  se  termine  par  des  épis  bien  fournis,  qui  se 
courbent  avec  grâce.  Elle  peut  servir  à la  nourri- 
ture dos  bestiaux  quand  ou  la  .coupe  en  vert.  On 
l'associe  souvèut  au  mais  dans  là  culture. 

Ug  nomme  Millet  d'Afrique  ou  M.  d’Inde  le 
Sorgho.;  Gros  millet,  la  Houque  sorgho;  M.  four- 
rage, le  Moha,  etc. 

Mfi.LBT  (il),  maladie.  Voy.  miliaire  et  müguet. 

M1LLI , dénomination  dœ système  métrique,  si- 
gnifie la  millième  partie  d’une  chose  : ainsi  milli- 
gramme, millimètre,  veulent  dire  la  millième. par- 
tie du  gramme , du  mètre , etc. 

' MILLIAIRE  (imrrrb).  Voy.  borne  et  mille. 

MILLIGRAMME,  millième  partie  d'un  gramme, 
équivaut  à i/53  du  grain,  poids  de  marc. 

MILLIME,  la  dixième  partie  d'an  centime  ou  la 
millième  partie  d’un  franc.  Il  s’emploie  quelquefois 
dans  les  calculs,  surtout  en  Italie. 

MILLIMETRE,  millième  partie  d’un  mètre,  équi- 
vaut à une  demi-ligne  environ. 

MlLOLlN^f 'uliyufq,  section  du  genre  Canard, 
renferme  plusieurs  espèces  d’oiseaux  Palmipèdes, ca- 
ractérisés par  un  bec  large,  plat  et  uni,  et  par  un 
renflement  qui  termine  la  trachée  et  forme  à gauche 
une  sorte  de  capsule.  On  distingue  : le  MUoûxn 
commun,  long  de  50  centimètres,  qui  a la  tête  et 
le  cou  roux , les  plumes  des  ailes  et  les  membres  in- 
férieur^ bleuâtres,  et  le  reste  blanchâtre,  finement 
strié  de  nofràtre;  te  Morillon  elle  Mtlouinan.  Ces 
trois  espèces  habitent  le  nord  de  l'Europe. 

MIMES  (tlu  grec  miméomai , imiter,  mimer).  Un 
appelait  amii,%  chex  les  anciens,  des  espèces  de  co- 
médies ou  plutôt  de  farces , le  plus  souvent  triviales 
et  obscènes , dont  tes  auteurs  se  contentaient  d'indi- 
quèr  le  cadre,  et  dout  les  paroles  étaient  improvisées 
par  les  acteurs,  qu’on  appelait  eux-méinetmimê;.  Le 
jeu  de  ces  dernier»  faisait  tout  l’intérêt  de  ces  pièces. 
Chex  les  Grecs,  Sopbron  et  Xénarque  sont  cit£s 
comme  mimograp/tes.  A Rome,  les  mimes  firent’ 
longtemps  les  délices  de  la  po(ulacc;  mais,  vers 
l'époque  de  Jules  César,  D.  LabériuS,  P.  Syrus  et 
Cn.  Mattius  donnèrent  à ce  genre  de  pièces  un  ca- 
ractère plus  relévé.  Il  nous  reste  quelques  fragments 
de  leurs  pièces.  Orf  peut  consulter  Ziegler  : De  mi- 
mis  Konumorum,  GœUingue  , 1788.  — A Rome, 
dans  les  funérailles,  on  voyait  souvent  des  troupes 
de  mimes  dont  le  chef,  dit  archimimup,  représep* 
-tait  par  se^  gestes  les  actions  et  les  mœurs  du  dé- 
fuut. — Vou.  mimique  et  PANTOMIME. 

MiHÉTÉSE  (de  mimétès,  imitateur,  à cause  de 
sa  ressemblance  avec  le  phosphate  de  plomb);  ars«  - 
' niate  de  plomb.  Voy.  a R sériâtes. 
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MIMKLSE,  niante.  Voy.  mimosa. 

MIMIQUE  (au  grec  mimiké , de  mimos , imita- 
teur, arteur),  art  de  rendre  le*  pensée*  et  le*  affec- 
tioufde  l'âme  par  le*  mouvements  des  main*  et  du 
corps,  par  le  jeu  de  la  physionomie  et  oar  l’habil- 
lement même.  La  mimique  s’emploie  tantôt  seul.-, 
tantôt  concurremment  avec  la  parole.  Seule,  die 
sert  de  moyen  de  communication  entre  personnes 
qui  ne  parlent  pas  la  môme  langue  ou  tnéwe  qui 
sont  privées  de  l'organe  de  la  paroi e(Toy.  langage 
et  sourds-muets);  elle  constitue  aussi  un  genre  de 
pièces  de  théâtre  où  l’action  est  toût  entière  expri- 
mée par  le  geste  et  la  danse,  sans  le  sçcours  rie  la 
pqrole  lEcw.  pantomime  et  ballet).  Associée  à la 
parole, là  Mimique,  que  l’on  appelle  aussi  Y Action, 
ajoute  n l’expression  de*  sentiments  che*  l’orateur, 
et,  sur  la  iceue,  elle  contribue  puiSsammeut  à l'il- 
lusion théâtrale.  Les  ancien*  ohI  surtout  excellé 
dans  la  Mimique  : chez  eux  clic  ôtait  souvent  séparée 
du  dêbi.l,el,  pour  exécuter  un  même  rôle,  il  y 
avait  deux  acteurs,  dont  l'un  parlait  ut  dont  l'autre 
gesticulait.  J. -J.  Eugel  a traité  de  la  Mimique  dans 
le  flvre  Intitulé  ; Idées  sur  le  geste  et  l'action  théâ- 
trale ( trad.  de  l’allemand  par  Jansen . 1788). 

MIMor.lt  APHE . intcnr  de  mimes.  Voy.  MIMES. 

MIMOSA  ou  mi  Meuse,  ^eoc/a  mimosa,  genredeLé- 
mi  mineuses,  section  des  Mimosées , type  de  la  tribu 
•le*  Açariée* , a Ôté  ainsi  nommé  du  latin  mimus, 
mime,  comédien,  soit  à cause  de  là  diversité  des  for- 
mes qu’offrent  le*  plantes réunie*  dans  ce  genre, soit 
plutôt  h cause  de  la  singulière  propriété  qu'ont  plu- 
sieurs espèces  d’exécuter  des  inotrvemènt*  particu- 
liers et  de  changer  de  ligure  quand  ou  en  approche 
h main.  Ce  genre,  form*  pâr  Tourqefort’,  puis  mo- 
dule pur  Linné,  ac  Caudolle,  Bentham,  et  dont  la 
circonscription  a plusieurs  fois  changé,  renferme 
des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à feuilles  composée* 
et  bipcuuées , comme  dans  l'acacia . par  exemple  ; à 
Heurs  tres*varlôtfs , tantôt  un  (sexuelles , tantôt  her- 
maphrodites, blanches,  violettes  ou  rouges;  tantôt 
en  grappes  axillaires,  tantôt  réunies  en  globules, 
ayant  des  étamines  en  nombre  égal  Acelul  des  pé- 
tales el  des  gousses  à graines  peu  nombreuses.  Pres- 
que toutes  les  espèces,  qui  sont  d’origine  américaine 
i-L  propres  à la  zone  torride,  sont  remarquables  par 
les  mouvements  singuliers  que  leurs  feuilles  opèrent 
feCquI  leur  ont  fait  âecordcr  un  sentiment  d'anima- 
lité. Ld  plus  connue  est  la  Mimetise  pudique  [SI.  pu - 
dico),  vu  Igairenieut  appelé*  Sensitive  (Voy.  ce  mot). 
On  distingue  encore  la  Mimeuse  blanchâtre,  la  M.  à 
fleurs  nombreuses.  Vou.  acacu. 

MIMOSÉES,  grande  rainille  de  Légumineuses,  ré- 
pandue daus  les  réglons  Intertropicales  de  l’Afrique, 
de  l’Amérique  et  uc  .la  Nouvellc-Hollando.  Elle  ren- 
ferme dus  arbres,  des  arbrisseaux,  rarement  des 
herbes,  armés  d’aigu  liions  ou  d’éplnes^ft  feuille*  al- 
ternes, très-souvent  bipènnécs , pli/8  rarement  Im- 
paripcnqées,  douées  parfois  d’irritabilité;  à,  fleurs 
régulières,  assez  rarement  en  grappes  bu  en  corym- 
bes  : calice  libre  quadM-qtilnquéil  ^;  pétale*  de  là 
corolle  égaux  en  nombre  aux  divisions  dd  raiicè  et. 
al  1er  nés  çvec  ccllés-oi  ; êta  ml  lies  très-rarement  en 
.nombre  égal  à celui  des  pétales  ,-souvent  doublé*  ou 
.multiplet £ autlières  biloctllaires,  s'ouvrant  longi- 
tudinalement; ovaire  unique,  sessile  ou  slipilé, 
tnônopbyllc,  uniloculaire;  gousse  tantôt  bivalve 
longitudinalement,  uniloculaire,  ou  I plusieurs 
loges  rloisonnées , sèche  ou  pulpeuse , tantôt  indé- 
hiscente ou  *e  séparant  e.n  articles  monôSpermcs  ; 

. graines  en  grand  nombre  le  long  de  la  suture , bi- 
cirtées,  horizontales,  sèches  ou  avèc  une  attllè. 

Les  Mirnoséés  diffèrent  des  Pu  jllionacées  par  leurs 
fleurs  régulières,  par  le  nombre  et  l'Insertion  de* 
étamines.  Elles  se  distinguent  des  Swarttlêes  par 
lotir*  fetiilles  bipènnécs  et  leur  çmbryon  droit,  (jette 
famille  est  partagée  en  2 tribus,  cc!lt.'des  Acaci&s, 


qui  a poor  type  le  genre  Mimosa  ; et  dan*  laquelle 
se  trouvent  plusieurs  espèce*  d'Acaèlâi  (qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  F aux -Acacia  de  nos  jardins, 
qui  c*l  le  Robinier), el  celle  des  Par/u  ées.  V.  ees  mois! 

MIMULE,  Mi  roui  us,  le  Mimus  personatus  de 
Linné  (ainsi  appelé  a cause  de  la  forme  de  la  corollc 
qui  a été  comparée  à un  masque  de  théâtre),  retire  dt 
la  famille  des  Scrôfülariôe-, renferme  une  trentauo 
dVspéces  île  plantes  herbacée*)  la  plupart  original 
res  de  l’Amérique,  â tige  déeomhante  ou  dressée,  à 
feuille*  opposées,  â fleurs  grandes,  temarquabie- 
par  l’éclat  de  leur*  cou  leurs.  Uu  cultive  comme 
plantes  d'ornement  le  fié.  de  Virginie  ( M . rinféiu), 
a fleurs  violacée*  ou  bleuâtres  ; le  M.  cardinal  (.11. 
cardmalis),  a fleurs  rVdu  beau  rouge  miuiotn  ; le 
M.  jaune  IM.  luteus),  etc. 

MIMUSÔPS  (du  grec  mimos,  mime,  cto/w,  as- 
pect), genre  de  la  fqrtiillç  des  Sapotacées,  renferme 
de*  arbres  lactescent*  de  l’Asitî  tropicale  et  de  l’ Aus- 
tralie^ À feuilles  ilternes,  très-entières,  brillantes, 
â fleurs  blanche*  portées  sur  des  pédouqziles  axil- 
laires ou  groupée*.  Le  Mimusops  cleugi  se  distingue 
par  son  port  élégaut,  don  épais  feuillage  el  le  par- 
fum de  ses  fleurs,  dont  la  Ibrule  ressemble  à celle 
de  notre  petite  Marguerite.  Lès  femmes  de  l’Inde  s en 
pareul,  et  en  parfument  leurs  meubles  el  leurs  véte- 
muuts.  Le  fruit  est  ovoïde,  charnu, semblable  a l’olive, 
mais  rouge  à sa  maturité  : il  est  comestible.  Les  In- 
dous préparent  avec  l’eau  distillée  de  ses  fleur»  une 
espece  de  thé.  Le  bois  de  l’arbre  est  dur,  blanc*  et 
se  conserve  longtemps  dans  l’eau. 

MINARET  ( de  l'ârobe  mendreh,  minareht  bâ- 
timent élevé,  tour),  our  aiiuexée  à une  mosquée, 
et  terminée  ut»  Jorittc  dé  clocher  ou  de  flèche 
élâucée.  Ces  .tours,  remarquables  par  leur  légèreté, 
sont  ceintes,  â différentes  hauteurs,  de  balcons  en 
saillie,  orientés  selon  jes  quatre  poiiil»  cardinaux,  et 
du.  haut  desquels  le  muezzin  annonce  les  Lettres  et 
appelle  le  peuple  à la  prière.  — Miuùret  se  dit  quel- 
quefois des  tours  chinoises  que  loir  place  dans  les  jar- 
diusd  agrément  pour  y produire  uu  effet  pittoresque. 

MINE,  lfcu  Souterrain  où  gis^Dl  les  iiiiiiéranx  , et 
surtout  fe*. métaux;  il  s.-  dit  aussi  des  e xr  a \ allons 
pratiquées  pour  extraire  les  métaux  ; ces  excavations 
prenucut  le- nom  de  carrières,  de  houillères , quand 
Il  s’agit  de  pierres  ou  de  houille.  Les  minéraux  se 
trouvent  dans  les  mines  en  .filons»  on  couches , en 
Oihas,  en  nids  ou  rognons.  Souvent  ils  sont  répan- 
dus à la  surface  du  sol  dans  des  terrains d’alhiv  ion  et 
peuvent  être  exploités  à dsl  ouvert  : la  mine  prend 
alors  le  nom  Je  minière.  Lorsqu’ils  son l»utierrrlainc 
profondeur,  on  par rient  â leur  gîte  par  des  tranchées 
ouvertes,  par  des  gâteries  horizontales  uu  dis  puits 
verticaux.  Il  y a des  mines  dont  la  profondeur  a plus 
de  mille  mètres  : on  y descend. suit  dons  dus  caisèoa. 
suspendues  û un  tredll , sait  à l’aide  d écht-louia. 

L aérage  des  mines  offre  d'assez  grandes  ditli.  ul-  * 
tés  : on  est  obligé^  pour  s’y  procurer  un  couraut  d'air 
m-tif , do  forer  deux  puits  â la  fois  et  de  les  faire 
communiquer  entre  eux  de  distance  en  distance,  ou 
cÜétablir  une  cloison  qui  partage  lé  puits  eu  deux, 
on  du  placér  des  tûynux  qui  rummuuiqucnt  sous  le 
foyer  dut»  four  d'appel  terminé  par  une  haute  che- 
miné» : on  réussit  ainsi  « romp  e l'équilibre  qui 
tient  l’air  stagnant  , et  À forcer  l’air  extérieur  à *e- 
. nir  remplacer  celui  île  l'intérieur  des  mines,  qui  est 
impropre  a U combustion  des  lampes  et  à la  respi- 
ration. Dans  les  miucs’dc  houille,  on  rencontre  quil- 
quefois  uh.air  luflammable,  le  grisou  (hydrogéné 
■carbonéj,  dont  la  détonation  produit  les  plus  terri- 
bles eltVt s : on  se  garaulit  du  ces  explosions  par  l u- 
sage  de  la  lampe  de  sArcté  de  Davy. 

On  (routera  l’indication  des  minus  les  plus  célèbres 
t des  mimerais. 

Pour  lus  ouvrages  sur  ce  te  matiez» , ou  peut  citer 
ceux  de  MM.  Héron  de  Vlllefowe  (fée  la  ri-  hessc 
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minérale . 1834)  ; J. -F.  Blanc  (Exploitation  des  mi- 
net); Elic  de  Beaumont  (Coup  d'œil  sur  la.  mines). 

Législation.  LVxploituti<*u  d’une  mine  ne  peut  se 
faire  qu'avec  la  double  autorisation  de  l'Etat  et  du  pro- 
priétaire de  la  surfaee.  Une  fois  la  concession. accor- 
dée, le  concessionnaire  d nue  mine  en  a la  propriété 
perpétuelle;  toutefois,  la  concession  peut  être  révo- 
Sdm  dans  le  cas  M les  règlements  seraient  violés.  Le 
propriétaire  d'une  mine  doit  au  propriétaire  du  sol 
une  légère  indemnité,  et  a l'Etat  une  redevance  pro- 
portionnelle aux  produits.  L'exploitation  esl.soumi*e 
A la  surveillance  des  ingénieurs  des  mines.  La  loi  du 
?l  avril  181U,  complétée  par  celle  du  27  avril  1838, 
est  eucore  aujourd'hui  la  base  de  la  législation  des 
exploitations  minérales.  On  doit  g HL  Peyret-Lallier, 
de  Salnt-Etienue^un  Trai to.estimé  de  tp  législation 
des  mines , minières^  etc.,  2 vol.in-8.  • 

il  existe  en  France  un  Conseil  général  des  rninety 
institué  auprès  dH  ministère  «les  Travaux  publics;  — 
un  Corps  des  I ngénieurs  des  mines,  chargé,  dans  l’in- 
térêt de  l'Etat,  de  la  surveillance  des  travaux  des 
mines  ; il  est  sous  les  ordres  du  ministre  des  Tra- 
vaux publics,  et  se  recrute  dans  l 'Ecole  des  mines; 
— une  École  dés  mines,  fondée  en  1783,  réorgani- 
sée en  18l6  et  dont  les  élèves  sont  pris  parmi  les 
sujets  sortant  de  l'Ecole  polytechnique  : elle  admet 
quelques  élèves  externes , mais  qui  n'entrent  pas 
dans  les  services  publics.  En  outre,  le  Gouvernement 
a fondé  une  École  de  mineurs  à Saint-Etienne,  et 
urte  Ecole  de  maîtres-ouvriers  mineurs  A-  Alais. 

Vulgairement,  on  nomme  minç  toute  substance 
minérale,  telle  qu'elle  se  rencontre  dans  la  uuturc. 
Ainsi  on  dit  de  la  m/m*  d'argent,  d’or,  de  cuitre. 
de  charbon,  d’alun,  de  soufre,  etc.  ; ce  mot  devient 
alors  synonyme  de  minerai.  Ce  qu’ob  appelle  mine 
ttacier  est  le  minerai  de  fer  cristallisé  .qui,- dans  le 
traitement  par  les' foyers  catalans , donne  directe- 
ment de  Parier  malléable  ce  qu'on  uppelle  mine 
de  plomb  est  la  plombagine  ou  graphite,  substance 
avec  laquelle  on  fabrique  M crayons  a écrire,  çt  qui, 
malgré  sou  nom,  ne  renferme  pas  uh  atonie  de  plomb; 
la  mme  de  plomb  rouge  est  le  minium. 

DanS  l'Art  militaire  , on  appelle  jdine  une  gaWie 
souterraine  pratiquée  par  l'assiégeaut  sous  un  bas- 
tion, sous  un  rem jurt,  dans  un  ioc,  etc.,  pour  le 
faire  sabter  par  le  moyen  do  la  poudre  à canon.  On 
nomme puits  delà  mine  l’ouverture  qo’on  fait  en 
terre  à la  prorondeur  de  l’entrée  des  galeries  de  mine 
qu'on  veut  pratiquer  ; chambre  ou  fourneau , le  lieu 
destiné  tu  recevoir  la  charge  de  la  mine;  saucisson, 
le  rouleau  de  toile  rempli  de  poudre  dont  on  se  sert 
pour  mettre  le  (bu  A la  charge  dé  la  mine;  enton- 
noir, le  trou  que  forme  la.  mine  quand  elle  saute  ; 
contre-mines , les  travaux  que  l'assiégé  exécute  de  son 
« ôté pour  e venter  les  travaux  de  l'assiégeant, détruire 
>es  galeries  ou  bouleverser  ses  tranchées  -.lesglobes  de 
compression,  inventés  par  Béli«lor,  et  dont  l’explo- 
sion se  fait.de  haut  en  bas,  ont  pour  objet  de  pré- 
venir l’effet  des’  contre-mines.  — L'usage  des  mines 
et  lit  connu  des  anciens;  mais  leur  importance  pe 
date  réellement  qùe  de  l'invention  de  la  poudra  A 
canon»  Le  premier  essai  remarquable  d'uûomfacde 
et  genre  est  celui  que  rEspiyenoI  Pierre  de  Navarre 
lit  en  1501,  au  stëjte  du  château  de  l’Œuf,  à Npples. 
Le  capitaine  du  génie  Gillot  a traité  de  tout  ce  qiu 
concerne  le  mlnetiè  dans  soit  Traité  de  fortification 
souterraine,  "Parts,  1805. 

Mitre  (du  grec  mnà).  Chez  les  Grecs,  la  .mine  était 
à la  fois  un  poids  et  une  valeur  monétaire;  dansa 
l’un  et  l’autre  cas,  élit*  représentait  100  drachme*;' 
60  mines  faisaient  an  talent.  Comme  poids,  la  mine 
«équivalait  a 4.i5  de  nos  grammes;  comule  monnaie, 
clic  valait  96- francs. 

Autrefois,  en  France,  on  appelait  mine  une  me- 
'.«ire  de  capacité  dont  oif  se  servait  surtout  pour  lo 
blé  et  le  sel  ; elle  est  plus  connue  sons  le  nom  «le 


Minot  ( Voy.  ce  mol).  — On  donnait  aussi  ce  nom  à 
une  mesure  agraire  qui  valait  à peu  prés  les  deux 
tièr»  de  l’arpeut. 

MINEflAI,  nom  générique  donné  par  les  Mi- 
neurs a toutes  les  Substances  minérales  telles  qu'on 
les  extrait  du  sein  de  la  terre , et  qui  sont  suscepti- 
bles d’exploitation.  On  donne  le  nom  de  gangue  aux 
matières  aVec  lesquelles  les  minerais  sont  souvent 
mélangés,  eteelui  d eschlick  aux  minerais  préparé? 
et  prêts  à être  fondus.  Yoy.  métaux. 

MINERAL.  Voy.  mihEhaux. 

MINERALES  (eaux).  Voy.  eaux. 

MINERALISATEUR  (cours  j,  se  dit,  dans  une 
combinaison,  de  celui  dus  corps  composants  «pii  fait 
plus  pirticuliiTemeiit  fonction  de  principe  chimique 
constituant,  l’autre  se  bornant  à recevoir  la  forme  ou 
la  nature  chimique  ; en  d’autres  termes,  de  celui  «lui 
irnpr  me  au  seront , jouant  le  rôle  passif  de  base, 
«les  caractères  déterminés , tant  physiques  que  chf- 
miqm  s.  L Otygène,  les  acides , le  soufre,  letluor,  le 
chlore»  le  carbone,  l’arsenic,  sont  les  corps  mincra- 
lisateurs  les  plus  ordinaires:  leur  présence  indique; 
en  quelque  sorte , quelle  est  la  nature  «les  métaux 
qui  fout  la  base  de  la  mine.  Les  corps  propres  a re- 
cevoir leur  action  sont  dits  corps  rninératisables. 

MINERALISATION,  le  dit,  en  Minéralogie  et  en 
Chimie.  des  modifications  enfles  cliangements  sur- 
venus «lans  les  sultttanees  minérales  apres  leur  dé- 
pôt, soit  dans  les  liions,  soit  même  dans  les  diffé- 
rentes couches  des  terrains  qui  com|K>sent  l’écofce 
du  globg.  Ces  changements  paraissent  avoir  généra- 
lement pour  cause  l'électricité  , qui  *o  développe  par 
la  présence  de  trois  éléineuls  ou  «le  trois  corps  mé- 
talliques, et  qui  occasionne  des  réactions  chimiques  - 
qui  modifient  la  nature  des  corps. 

MINERALOGIE  («lu  français  minéral,  et  du  arec 
log  is,  discours;  traite),  science  qui  s'occupe  de  la  des- 
cription et  de  la  cïamUicaUon  des  corps  Inoru.tmque? 
ré|tandiis'à  la  surface  du  globe  et  dans  le  sein  «le  la 
terre.  Elle  étudie  « es  corps  tels  qu’on  les  trouve  dans 
la  nature,  cobsldcre  en  eux  les  caractères  par  les- 
quels ils  frappent  nos  seul,  leur  composition  chi- 
mique, les  circonstances  de  leur  gisement,  le  rôle 
qu’ils  jouent  dans  la  constitution  du  globe,  leurs 
propriétés , leurs  usages.  Elle  est  aujourd’hui  irisé-, 
parable  de  la  Géologie.  Dans  la  Minéralogie  comme 
dans  les  autres  branches  de  l'Histoire  naturelle , on 
réunit  les  minéraux  eu  groupes  formant  de  grandes 
classes  ou  ramilles,  qu’on  divise  en  genres,  en  espèces 
et  «n  variétés.  Voy.  minéraux. 

. Le  minéralogiste  doit  s’exercer  à connaître  les 
miuéraux  à l'œil  ou  à l’aide  de  qudtpies  essais  sim- 
ples ft 'faciles  A exécuter:  un  marteau  , uuç  pointe 
d'acier,  un  chalumeau,  que(«|ues  acides,  une  ai- 
guille aimantée  doivent  composer  tout  son  bagage 
quand  il  voyage  : car  la  rassure,  l’aspect,  la  dureté, 
ht  fusibilité  , 1 action  de  l’acide  nitrique  et  celle  de 
l'aiguille  aimantée,  suffisent,  avec  la  forme  des  cris- 
taux, pour  faire  distinguer  presque  tous  les  minéraux* 
Les  essais  se  font  soit  par  la  voie  sèche,  cYst-A-elire 
Al  aide  du  feu  ou  du  chalumeau,  ou  A l'aide  de  ré- 
actifs solides;  soit  par  la  voie  humide,  c'cst-A-dire 
A l'aidé  de  r&ictifs  1 >q m < i • s.  . 

L’étude  des  corps  inorganiques  remonte  aux  pre- 
miers Ages  de  la  société , mais  ici.  comme  partout,  la 
pratique  a de  beaucoup  précédé  la  science , et  le  mi- 
netir  connaissait  les  minéraux  utiles  bien  avaotqu'on 
songeât  A en  déterminer  méthodiquement  les  carac- 
tères et  A les  classer.  Théophraste  nous  a laissé  un 
livre  sur  les  pierres,  qui  est  le  premier  traité  que 
non»  connaissions  sur  ret  te  mâUéfce.  La  partie  minéra- 
logique de  Y Histoire  naturelle  de  Pline  renferme  un 
bon  pombre  de  fait»  qui  intéressent  la  technologie  et 
L’histoire  des  beaux-arts.  Toutefois  ce  n’est  que  dans 
les  temps  moderuesque  la  science  des  minéraux  com- 
mence A *e  former.  Le  premier  qui  s'occupa  avec  »uo* 
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eès  do  Minéralogie  prupremeul  dite  lui  l Aiicmuiit) 
Bauer,  plus  connu  sou»  le  nom  d'Agricola,  qui  écri- 
vait vers  le  milieu  du  xvi»  siècle  : son  ouvrage  Sur  la 
triture  des  Fossile  ( mol  par  lequel  il  désigne  tou» 
les  minéraux) , fut  longtemps  le  seul  suivi. D'.ibord  pu- 
remenldcsrriplive  et  empirique,  la  .Minéralogie  prit 
vers  le  milieu  du  xmi"  siècle  un  caractère  syst^ma- 
tiqne/gritce  a Linné,  qui  introduisit  dans  la  classifi- 
cation des  minéraux  l’impnriante  considération  de  la 
forme  cristalline.  En  1758,  Oonstedt  eut  le  premier 
recours  a la  composition  élérn.  ntaire  des  minéraux  : 
il  fut  suivi  dans  cette  voie  par  Bergman  n , de  Born , 
Karsteu,  Kirwan.  En  1774,  Werner,  le  célébré  fon- 
dateur de  l’école  de  Freyberg,  entreprit  de  ramener 
a des  principes  réguliers  la  détermination  empirique 
des  especes  minérales,  et  définit  les  caractères  exté- 
rieurtdes  minéraux  avec  une  précision  inconnue  avaut 
lui.  Vers  le  mène  temps.  Humé  de  l lslç  publia  son 
Essai  de  Cristallographie , dans  lequel  il  établit  le 
principe  de  la  consluiice  dès  angles  dans  les  cristaux, 
et  celui  de  la  dépendance  mutuelle  des  formes  cristal- 
lines dans  la  mémo  espèce.  Apres  lui,  llaüy,  le  vrai 
créateur  de  la  Cristallographie  ( Voy.  ce  mot)  , donna 
un  nouvel  essor  a la  Minéralogie  |>ar  sa  belle  décou- 
verte de  la  loi  de  symétrie  dans  les  cristaux.  Depuis 
Muiiy,  les  progrès  de  l'analysé  chimique  ont  permis 
de  perfectionner  la  classification  minéralogique  en  la 
foudaut  à la  fois  sur  les  caractères  cristallographi- 
ques et  sur  la  rompostiop  chimique  des  minéraux. 
Enfin,  on  est  arrivé  a Une  connaissance  si  parfaite  de 
la  constitution  intime  des  minéraux, qu'on  a pu  en  re- 
prodnire  plusieurs  à volonté,  li.ill , B-  rtliier,  ont  ouvert 
cette  voie  nouvelle,  dans  laquelle  se  sout*  surtout  si- 
gnalés M.  Becquerel,  qui,  au  moyen  d’actions  lentes, 
a formé  la  plupart  des  composés  qu’dn  trouve  dans 
les  terrains  sédimentaires;  M.  Ebelmen,  qui,  par  la 
fusion  ignée,  a obtenu  plusieurs  pierres  précieuses, 
telles  que  lè.spinclle'rubis  rongé,  le  rubis  rose,  etc.; 
M.  de  Si  narmoiit,qui,eu  ajoutant  aux  agents  chimi- 
ques gne  puissante  pression,  a reproduit  les  sulfhres, 
les  sulfates,  lofer  oligistc,  etc.;  M.  Frémy,  qui,  en 
■ iudianl  surtout  les  sulfures,  a réussi  a expliquer 
la  formation  de  la  plupart  des  eaux  minérales,  et 
a obtenu  le  quart*,  le  corindon,  etc. 

Les  Traites  de  Minéralogie  d'Haiiv  (1801  ) , 
d’Alex.  Hrongniart  ( 1807  et  1833),  du  M.  Beudant 
(1824),  . i de  .M.  Dulrunoy  (3  vol.,  1814-1847),  S4»i.t 
jusqu'ici  les  plus  complets  sur  cette,  matière.  On  doit 
a M.  Beudant  un  Cours  élémentaire  de  Minéralogie 
h l’usage  des  lycées,  à M.  Brard  des  Eléments  de 
Mim-ralogic , à M.  Burat  la  Minéralogie  appliquer. 
On  annouce  un  nouveau  Traité  de  Minéralogie  par 
M.  belufusse,  où  cette  science  sera  mise  en  harmonie 
avec  lesdécouverle»  les  plus  récentes.  — La  Minéralo- 
gie occupe  une  grande  place  dans  les  divers  Diction- 
naires d’ifistoire naturelle.  M.  Landriu  a publié  un 
1851  un  Du'lioilnuire  social  de  Minéralogie, \u-Vl. 

.MINEBAl’X.  On  réunit  sous  ce  nom  tous  lue  corps 
inorganiques,  pierres,  lerres,  sels,  métaux,  com- 
bustibles, qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  terre 
nu  à «a  surface.  LVnsemblo  des  minéraux  forme  le 
Règne  minéral.  Les  corps,  qui,  atoc  les  gat,  for*'' 
ment  tout  le  règne  inorganique ,' n’offrent  que  des 
assemblage  de  molérules  similaires  liées  entre  ©Mes 
par  la  loi.de  l'affinité;  ils-sont  susceptibles  de  pren- 
.flre  iineqbrme  cristalline  Ires-variaLle;  ils  ne  crois- 
sent pas  naturtlleni*  nlq  ils  ne  s'arr missent  ou  fie 
décroissent  que  par  l'effet  de  causes  accidentelles  et 
par ‘voie  de  juxtaposition  : ils  n’ont  pas  de  lin  dé- 
terminée. Leur  composition  présente  aussi  une  très- 
• grande  variété  : ils  sont  tantôt  purs,  tantôt  composés 
d'un  ou  de  plusieurs  métaux , mêlés  avec  des  sub- 
stanres  terreuses;  tantôt  ce  sont  des  oxydes,  des  pul-' 
furès,  des  etdorures,  etc.  • • 

Les  minéraux  se  distinguent  entre  eux  : 1°  par 
leur  constitution  chimique;  2°  par  les  formes  cris- 


ta lll nef  qu'ils  affectent  paf  leurs  uaructere»  ex- 
térieurs ( couleur,. transparence,  éclat,  texture,  du- 
reté, ténacité,  cassure,  onctuosité,  flexibilité,  hap- 
pement  a la  langue,  froid,  son,  odeur,  ttc.);  4°  par 
leurs  propriété»  physiques  (pesanteur,  magnétisme, 
électricité),  et  par  leurs  propriétés  optiques  (selon 
qu’ils  sont  a réfraction  simple  ou  double,  à un  ou  deux 
axes  de  double  réfraction).  Le  nombre  des  minéraux, 
connus  est  du  5 à 600  espèces. 

Un  a classé  les  minéraux  de  bien  des  manière» 
différentes,  selon  le  système  de  minéralogie  qui  do- 
minait. Parmi  les  classifications  proposées,  les  unes 
se  fondent  sur  les  caractères  extérieurs;  ce  sont 
les  plus  ancienne»  : la  (dus  célèbre  en  ce  genre  est 
celle  de  Werner;  les  autres,  sur  les  caractères  chi- 
miaues  : telles  sout.  au  dernier  siècle,  celles  de  Crdh- 
.stedt,  Berginaun , kirwan,  et  de  nos  jours  celle  de  • 
Ber/élius;  les  aufrés  reposent  principalement  sur  des 
caractères  géométriques  et  cristallographiques  : tél- 
les  sont  celles  de  Borné  de  risleeWdliaüy  én  France,' 
de  Weiss  et  de  Mohl  tu  Allemagne.  M.  Brewsteren 
Angleterre,  MM.  Biot  et  Babinet  en  France,  ont 
donné  une  graude  importance  dans  fa  classification 
de»  minéraux  à leurs  caractères  physiques  et  par- 
ticuliérement à leurs  propriétés  optiques. 

M.  Ampère, suivi  en  cèla  par  M.  Beudant,  divise  tous 
es  corps  inorganiques  en  trois  grandes  classes  : les  Gà- 
zolïtks,  doués  de  la  propriété  d’élre  résolus  {lytos, 
en  grec)  en  gar  permanents;  les  Le:  colites,  qui  * 
forment. des  dissolutions  incolores  transparentes  ou 
blanches  (en  grec  leuevs),  et  les  Chhoîcolytes , qui 
forment  des  dissolutions  colorées  [chroma, couleur). 

M.  Beudant,  complétant  celte  classification  et  conci- 
liant les  divers  système»,  dçp  ne  à l’espèèe  minéralo- 
giqiif4duux  t aracteaes  fondamentaux,  l’un  chimique, 
l’autre  cristallographique.  Pour  constituer  un  genre, 
il  groupe  ensemble  les  espèce*  qui.  renferment  de» 
bases  isomoi'phes,  c’est-à-dire  cristallisant  dans  le 
mémo  ày sterne , et  qui  de  plus  Renferment  le  même 
principe  éléotro-négatif , c’est-à-dire  le  même  prin- 
cipe anidiftable. 

M.  Délafosse,  professeur  de  minéralogie  à la  Fa- 
culté des  sciences  de- Paris,  adoptant  les  mêmes  ba- 
ses, a proposé  une  classification  qui  parait  être  & 4a 
fois  la  plus  naturelle  et  la  plus  scientifique.  Nous  eu 
donnons  ici  les  principaux  liuéaments  ; ' 

I”  classe  : minéraux  inflammables  ou  combi  sti- 
m.ES,  /enfermant  : 1®  les  Corps  sulfureux  (soufre 
natif,  sulfure  de  sélénium  ) : —2®  les  Corps  charbon 
neux,  formant  4 ordres  : 1.  Charbons  proprement 
dits,  subdivisés , selon  leur  mode  de  cristallisation  , 
en  cubiques  (diamant),  rhomboédriquei  (graphite); 
amorphes  (auüiracite,  bouille,  lignite,  tourbé); 

2.  Ri  tûmes  (nAplite,  pétrole,  malilie,  asphalte  y; 

4.  Résines  (sucrin,  élatérfle,  rétipasphallc);  4°  Sets 
otganiaues  (meHite,  Ijumboldttte). 

Il*  classe  : minéral*  métai.i.iqces  ou  métaux,  ren- 
fermant 8 ordres  : 1.  Métaux  natifs,  qui  sont  ou 
rhomboédnquts  (tellure  , arsenic,  antimoine) , ou 
cuéi7/MM.(bismuth,  mercure,  argent,  cuivre,  fer,  or. 
platine,  palladium,  iridium)  ; — 2.  O^miures;  — 

3.  Antimoniures ; — 4.  A rsétfiurcs  ; —*  5.  Tellu- 
rures;  — 6.  Séléniures;. — 7.  Sulfiu-es,  subdivisés 
en  deux  sous-ordres  : Sulfures  simples  (S.  de  sine 
ou  blende,  de  plomb  <ui  galène,  d’argent  ou  argy- 
ro?e,  de  cobalt,  de nickél  ; 8.  jauue  de  fer  ou  pyrite  ; 

5.  blànc  de  fer,  arseni-sulfure  do  fer  ou  mispirkcl  ; 

S.  de  cuivre , d antimoiue  oh  stibine  ; S.  jaune  d’ar- 
senic ou  orpiment;  S.  rouge  d'arsenic  ou  réalcar;  * 
B.  de  mercure  ou  cinabre;  S.  de  molÿlidène)  ; Sul- 
fines  multiples  (S.  d’étain,  cuivre  et  fer;  S.  de  cui- 
vre et' fer;  S.  de  cuivre,  fer,  ànlimoîoe  et  artenie; 

S:  d‘antirnoine  et  plomb;  S.  d'antimoine,  plomb  et 
cuivre;. S.  noir  d’argent  et  antimoine;  S.  rouge 
d’argent  et  antimoine;  S.  d'argent  et  arsenic); — 

8,  Oxydes  métalliques  (6.  rouge  de  cuivre  ; 0.  de 
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fer;  O,  ferroso-ferrique  ou  aimant;  O.  de  fer  ti- 
tané.deferchromé.de  titane, d'étain,  demanganèse). 

III'  classe  : minéraux  lithoIdes  ou  pierre*  , ren- 
fermant 24  ordres:  1 . Oxydes  non  métalliques  (ma- 
gnésie , alumine  ou  rorindon,  silice  ou  quartz,  eau 
a l'état  de  glace)  ; — 2.  Chlorures  (Ch  1.  de  sodium  ou 
sel  marin,  Chl.  d'argent;  Clil.  ammoniquç  ou  Sel 
ammoniac  ; Chl.  de  mercure  ou  calomel;  Oxvchlo- 
rure  de  cuivre,  de  plomb);  — 3.  Fluorures  (l'I.  de 
.calcium,  de  sodium  et  d'aluminium);  — 4.  Indurés 
( I.  d’argeut,  de  zinc,  de  merrure)  ; — 5.  Bromures 
i Br.  d'argent,  de  zinc)  ; — 6.  A/umi  notes  (A.  de 
magnésie  ou  spinelle,  de  zinc,  de  fer  et  magnésie, 
de  glticine);  — 7.  Silicates  nlumineux  (analcime, 
ainphigène,  grenat , idocrase,  gehlenite,  wernérlte, 
fuujasite,  sarrolite,  pennine,  mica  à un  axe  ou  à 
deux  axes,  népliéline,  émeraude,  Staurotide,  macle, 
curdiérite,  pinite , stilbite , laumonite.  mésotype, 
épidote,  euclasc,  feldspath  , orthose,  albite,  labra- 
dor, anorthtte  , pctalité,  tripbane  , distliène);  — 
H.  Silicates  non  alumineux  (zircon  , apophyilitc, 
dioptase,  cronstedtite,  céritc,  pliéuakite,  vrillémitè, 
calamine,  serpentine,  péridot.  talc,  gadolinite, 
wollastonite/pyroxené,  amphibole);  — 9.  Silicates 
unis  à d'autres  composés  : S.  phosphorifère  (euly- 
tme),  S.  sulftirifère  (heivine,  hauyne,  lapis,  spinel- 
lane),  S.  chlorifère  (sodalite,  eudialvte.  pyrosma- 
lite),  'S.  borifere  tourmaline,  axinite),  S.  fluorifére 
(topaze);  — 10.  Borates  (B.  de  magnésie,  de  chaux, 
•le  soude)  ; — 11.  Carbonates  (de  zinc,  de  manga- 
. nèse,  de  fer,  de  magnifie,  de  chaux,  de  strontiane, 

• le  baryte,  de  plomb  , de  cuivre)  12,  Carbonates 
unis  à d'autres  sels , divisés  en  Silico-carbonates, 
t^hloro-carbooates,Sulfo-carbonates;  — 13.  Nitrates 
(N.  de  soude  ou  uatronitre,  N.  de  potasse  ou  salpé- 
tre)  ; — 14.  Phosphates  ( d’yttria,  d'urane , d'aiu- 
. mine,  de  fer,  de  cuivre,  de  chaux,  de  cérium);  — 
13.  Phosphates  chlorifères  et  f luorïfères  (apatitc, 
pyromorphite,  wavellite,  wagnérite)  ; — 16.  Arsé- 
m'ates  (de  fer,  de  cuivre,  de  chaux,  do  cobalt);  — 
17.  Arséniates  chlorifères  (mimétése)  ; — 18.  Sul- 
fates (S.  d’alumine  et  de  potasse  ou  alun  et  alunite, 
magnésie,  de  zinc,  de  plomb,  de  baryte,  de 
strontiane,  de  chaux  ou  gypse,  de  cobalt,  de  fer,  de 
cuivre)  ; — 19.  Chromâtes  tde  plomb,  de  plomb  et 
cuivre)  ; — 20.  Vanadates  (de  plomb,  de  cuivre); 
— 21.  Molybdates (de  plomb,  ou  plomb  jaune);  — 
22.  Tungstates  (de  chaux,  de  plomb,  de  fer  et 
manganèse); — 23.  Timtat(des  (de  chaux,  d’yttria, 
de  fer,  d'urane,  de  cérium)  ; — 24.  Titanates  (dé 
chaux f de  zircobe , d’yttria,  de  chaut  et  fer,  de 
chaux  èt  manganèse). 

Tous  ces  ordres  sont  eux-mêmes  subdivisés  en  tri- 
bus et  en  genres,  selon  leurs  divers  modes  de 
cristallisation.  , 

MINETTE  dorée,  nom  viilgaire  de  la  Luzerne 
Lunuline.  Voy.  lcpi'LINE. 

MINEUR  , se  dit,  en  Métallurgie  , de  J'onvrier 
employé  duus  les  mines  à l'extraction  du  minerai 
( Voy.  mine),  et,  dans  l’Art  militaire,  du  soldat  em- 
ployé a préparer  la  rtiiiie:  Voy.  mire  et  sapeur. 

mineur  , celui  qui  n’a  point  encore  atteint  l'àge 
de  la  majorité.  Voy.  minorité  et  émancipation. 

mineur  , en  Musique.  Voy.  intervalle  et  mode. 

MINEURE  (|.a).  Voy.  SYLLOGISME. 

MINEURS  I ORDRES)..  VotJ.  ORDRES. 

MINIATURE  (c.-à-d.  peinture  au  minium).  Ce 
* nom  fut  d'abord  donné  pendant  le  moyen  Age  aux 
lettres  de  couleur  rouge,  tracées  au  minium  , qui 
coibmencent  les  chapitres  et  les  paragraphes  des 
manuscrits  les  plus  anciens;  plus  tard,  il  fut  étendu 
à toute  espèce  de  lettres  ornées , ainsi  qu’aux  enlu- 
minures si  délicates  qui  accompagnent  ces  lettres, 
surtout  dans  les  manuscrits  du  xv?  siècle,  M.  A.  de 
Rastard  a récemment  publié  une  collection  de  mi- 
niature* de  ce  genre  sons  le  titre  de  Fac-similé  des 


peintures  et  ornements  des  manuscrits  français 
du  vin*  au  xvi*  siècle,  Paris,  3 vol.  in-4. 

Aujourd’hui,  on  ne  donne  plqs  le  nom  de  minia- 
ture qu’à  un  genre  de  peinture  de  petite  proportion, 
particulièrement  réservé  au  portrait,  et  qui  s'exécute 
sur  ivoire,  sur  émail, sur  bois, sur  vélin,  sur  certains 
papiers,  avec  des  couleurs  délayées  à l’eau  de  colle 
ou  à l'eau  gommée,  principalement  avec  le  minium. 
Dans  la  peinture  en  miniature,  les  chairs  sont  expri- 
mées à Uaido  de  teintes  pointilléeset  superposées;  les 
draperies  et  les  accessoires  s'exécutent  a la  gouache 
recouverte  de  hachures  serrées  et  croisées.  On  ne 
vernit  pas  les  miniatures,  mais  on  les  couvre  d'une 
glace.  — Depuis  peu,  M.  de  Montpetit  est  parvenu 
à peindre  la  miniature  à l’huile,  avec  la  finesse  et 
le  moelleux  do  la  peinture  en  détrempe, qui  jus- 
que-là avait  seule  été  employée  à cet  usage. 

La  minfatnre  était  déjà  connue  au  temps  d’Au- 
guste. Parmi  les  plus  célébrés  miniaturistes  mo- 
dernes, on  cite  Od.  da  Gobbio,  mort  en  1330,  Giulio 
Clovio,  Van  Dondre,  Torrentius,  Hufnagel,  Carriera, 
Haclo,Macé,  Jacq.  Bai  lly,  Sophie  Chérou,l*m.  Mongs, 
Liotani,  et,  de  nos  jours,  Isabey,  M“e  de  Mirbel,etc. 

MINIERE,  se  dit,  en  général , de  toute  mine  peu 
profonde  et  qui  s’exp.'oite  à ciel  ouvert,  et  particu- 
lièrement de  celles  où  l'on  exploite  le  minerai  de  fer 
d’alluvion  et  le  lignite  pyriteux. 

MINIMUM,  ràot  latin  qui  veut  dire  le  plus  petit 
degré  auquel  une  grandeur  quelconque  puisse  être 
réduite.  Voy.  maximum. 

MINISTERE,  partie  de  l'administration  confiée  à 
un  haut  fonctionnaire  agissant  au  nom  du  chef  de 
l'Etat,  nommé  et  révocable  par  lui.  Le  nombre  et 
les  dénominations  des  ministères  ont  plusieurs  fois 
changé  en  France.  Sous  les  rois  de  la  première  et 
de  la  seconde  race,  et  sous  une  partie  de  ceux  de  la 
troisième,  les  hautes  fonctions  gouvernementales 
étaient  exercées  par  les  principaux  officiers  de  la 
couronne  : depuis  Henri  Ier  jusqu'à  Louis  VIII , 
toutes  les  lettres,  chartes,  ordonnances  des  rois, 
sont  contre-signées  par  cesofficicrs.  Louis  XI  peut  être 
considéré  comme  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  éta- 
bli un  système  régulier  de  haute  administration  : 
il  divisa  son  conseil  en  trois  sections,  qu’il  composa 
d’hommes  de  son  choix,  dont  il  borna  la  coopéra- 
tion à exécuter  ses  ordres.  François  W réunit  les 
trois  sections  en  une  seule;  Henri  II  en  forma  deux; 
Louis  XII  en  fit  cinq  : cette  dernière  division  des  dé- 
partements ministériels  subsista  jusqu’au  règne  de 
Louis  XVI.  Il  y avait  alors  : 1°  le  M.  des  Affaires 
étrangères,  dont  la  création  date  du  xvi®  siècle  et  qui 
a porté  aussi  le  nom  de  M.  des  Relations  extérieu- 
res; 2°  le  M.  de  la  maison  du  roi , borné  d’abord 
à la  surintendance  de  la  maison  du  roi  et  plus  tard 
chargé  d'attributions  plus  étendues  : il  a été  sup- 
primé eu  1830  ; 3°  le  M.  des  Finances,  dont  le  ti- 
tulaire porta  d’abord  le  nom  de  Surintendant  géné- 
ral des  finances,  puis  celui  de  Contrôleur  général; 
4-  le  M.  de  la  Guerre , dont  la  spécialité  n*a  été  dé- 
terminée que  sous  Henri  III  et  dont  l’autorité  s’accrut 
encore  après  la  suppression  de  la  charge  de  connéta- 
ble; 5°  le  .H.  f/e  la  Marine,  créé  dans  le  xvn*  siècle. — 
Après  plusieurs  remaniements,  le  nombre  des  minis- 
tères a été  porté  par  le  décret  du  22  janvier  1852  à 
dix,  qui  étaient  dénommés  et  classés  comme  il  suit  : 
Ministère  d’État  et  de  la  Maison  de  l’empereur,  M. 
de  la  Justice , M.  des  Affaires  étrangères , M.  de 
la  Guerre , M.de  la  Manne  et  des  Colonies , M.  de 
Clntérieur,  de  l' Agriculture  et  du  Commerce , M. 
de  la  Police  générale,  M.  des  Travaux  publics.  M. 
de  F Instruction  publique  et  des  Cultes.  M.  des  Fi- 
nances. Depuis,  le  Min . de  la  Police  a été  supprimé. 

Ministère  public , magistrature  amovible  établie 
près  de*  tribunaux  de  première  instance,  des  cours 
d’appel  et  de  cassation , pour  y veiller  au  maintien 
de  l’ordie  public  , ot  y requérir  l’exécution  etl’ap- 
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plleaiion  do»  lois.  La  poursuite  des  crimes  est  ré- 
servée au  ministère  public;  c'est  lui  qui  soutient 
I accusation.— On  désigne  aussi  collectivement  par 
re  nom  l'ensemble  des  magistrats  qui  sont  chargés 
des  (onctions  du  ministère  public , et  qui  forment 
ce  qu'ou  appelle  le  parquet  : procureurs  généraux, 
avocats  généraux,  procureurs  impériaux,  »ul*tiluts. 

MINISTRE  {du  latin  mitiister). Iiaut  fonctionnaire 
- liargé  d une  des  branches  de  l’admiuistratiou  de 
l'Etal.  Voy.  MIKIMfcHK. 

Ministre*  d'Etat.  On  a ainsi  appelé  en  fronce,  a 
différentes  époques  , d.-»  imnistiv»  «an-  pnru-fcuille, 
qui  u’avoieui  pas  de  déparleim-ot  et  qui  n'étoieul 
appelés  que  pour  le  Conseil,  L'empereur  Napoléou 
avait  créé  un  certain  nombre  de  ce»  fonction u aire*  : 
les  présidents  des  sections  du  conseil  d’Etat  .plu- 
sieurs directeurs  généraux,  étaient  ministre»  d'Etat. 
Sous  la  Restauration , le  titre  de  Ministre  d'Etat 
fut  donné,  avec  un  traitement  Annuel  de  2UjKK)l'r. 
et  le  dioil  de  faire  partie  du  conseil  privé  du  mo- 
narque, a plusieurs  ministre*  au  inomeut  où  ils 
étaient  remplacés.  Le  gouvernement  de  Juillet  sup- 
prima celle  institution,  qui  pouvait  être  onéreuse 
pour  le  trésor,  mai»  qui  avait  une  utilité  réelle. 

Il  ne  faut  ;»as  confondre  ees  ministre»  sans  por- 
tefeuille avec  le  haut  fonctionnaire  chargé,  avec  le 
même  litre,  sous  Napoléon  et  eucore  aujourd'hui, 
d’un  service  effectif,  comprenant  le*  relations  de 
I Empereur  avec  les  grands  corps  de  l'Etat,  l’admi- 
nistration des  biens  impériaux,  de»  beaux -arts,  des 
théâtres  subventionnés,  des  archives,  etc. 

Dan»  ia  Diplomatie,  ou  nomme  Ministres,  Mi - 
nistres  publics,  de  hauts  agents  diplomatiques  en- 
voyés dans  les  cours  étrangères  pour  y représenter 
leur  souverain.  Ou  distingue  le»  Ministres  résidents, 
qui  sont  a poste  lue,  et  les  Ministres  ou  Envoyés 
tdénipotsntiaim , qui  sout  chargés  d'une  mission 
spéciale  et  temjioraire.  Les  ambassadeurs  sont  au 
premier  rang  daus  la  hiérarchie  diplomatique,  les 
ministres  résident»  et  les  chargés  d’affaires  aux 
deuxième  et  troisième  rangs.  Les  iniuislres  plénipo- 
tentiaires ne  soûl  nommés  uue  pour  un  tempe. 

Daus  l’Eghse  réformée,  c est-à-dire  chex  le»  Lu- 
thérieus,  les  Calvinistes  et  les  autres  sortes  protes- 
tantes, on  donne  le  litre  de  Ministres,  Ministres  du 
suint  Evangile , à ceux  qui  sout  chargés  des  fonc- 
tions relatives  au  culte;  on  les  pomme  aussi  Pas- 
teurs. Ils  sont  choisis  par  le  Consistoire. 

MINIUM  (mot  latin  qui  ale  même  sens  et  qu’on 
dérive  de  Minius,  nom  ancien  du  Minho , fleuve  du 
Portugal , sur  les  bords  duquel  on  trouvait  le  ver- 
millon ou  cinabro,  que  les  anciens  appelaient  aussi 
minium ),  composé  de  plomb  vtd’oxygéue,  d’uu  rouge 
très  vif:  c'est  un  dcutuiydu  deplomb,  qu’on  obtient 
eiuhaulfaut  avec  précaution,  dans  des  caisses  de  télé 
peu  proroudt-s,  le  massicot  trômlivisé  Jusqu’à  ce  qu’il 
ait  acquis  une  couleur  rouge  foncé;  une  partie  du 
protoxyde  de  plomb  passe  alors  a l'état  de  peroxyde  ; 
lorsqu  on  verse  sur  le  minium  de  J'acide  nitrique, 
le  peroxyde  apparaît  avec  sa  couleur  puce,  taudis 
que  l’acide  dissout  la  partie  non  peroxydée.  Le  mi- 
nium est  employé,  en  raison  de  sa  bulle  couleur, 
pour  colorer  les  papiers  de  tenture,  les  cires  mollet 
et  à racheter;  ou  l’emploie  aussi,  mais  plus  rarement, 
comme  couleur  à l'huile  et  à l’eau, si  ce  n'est  -dans 
les  miniatures  IV.  ce  mot).  On  en  consomme  beau- 
coup pour  la  fabrication  du  strass,  du  flinl-glass  et 
du  cristal,  verres  auxquels  il  donne  une  grupde  pe- 
s-inlcur,  une  puissance  réfrartive  considérable  et  la 
faculté  de  pouvoir  être  taillé»  plus  aiséineut.  Do  fa- 
brique à Clichy,  par  la  calcination  de  la  céruse, 
une  variété  de  minium  dite  mine  orange,  fort  re- 
cherchée pour  I*  fabrication  des  papiers  de  tenture. 

MINNESINCER , anciens  poètes  et  musiciens  alle- 
mands. Voy.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'H.  et  de  Q. 

MINO,  oiseau  de  U Nouvelle-Guinée.  Y.  iiaixate. 


MINORAT  IF  (de  minorare,  amoindrir),  remède 
qui  purge  doucement,  espèce  de  laxatif,  Y.  cç  mol. 

MINORITE,  état  de  celui  qui  est  mineur, c.-à-d. 
qui  n’a  pas  encore  atteint  21  anf,  âge  de  majorité 
( Voy.  ce  mol).  D après  la  loi  française,  le  mineur  est 
soumis  à ht  puissance  paternelle;  si  le  père  vient  a 
décéder  ou  à disparaître,  U es!  placé  sous  l'autorité 
d’un  tuteur.  Le  mineur  est  iurapable  de  contrac- 
ter. U peut  être  émancipé  [Voy.  iiiancjpatioi» ),  et 
alors  U devient  capable  de  certains  actes,  mais  il 
lie  peut  effeoru  faire  les  autre»  qu’avec  l'assistance 
d’uu  curateur.  A seize  ans,  Il  miueur  peut  tester  jus- 
qu'à concurrence  de  la  moitié  de  ses  biens.  A 1 Age 
Oû  il  est  permis  de  se  marier,  le  mineur  peut  con- 
sentir les  conventions  matrimoniales.  La  contrainte 
par  corps  ne  peut  pas  être  exercée  contre  le  mineur  ; 
la  prescription  ne  court  pas  contre  lui;  enfin  le  rai- 
ucur  a toujours  une  hypothèque  légale  sur  les  bien» 
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et  suif,  ).  — Pour  ce  qui  concerne  les  mineurs  eu 
Droit  criminel , Voy.  msctiiKEMXM. 

Minorité  des  princes.  L histoire  dé  France  pré- 
sente dit  minorités  et  régences  : Philippe  a 
K ans,  Philippe-Auguste  à 10  ans,  S.  Louifa  12  ans, 
Jean  1"  | m naissance,  Charles  Vl  à 12  au»,  Char- 
les Mil  A 13  ans,  Charles  IX  à 10  ans,  Louis  XIII 
à 9 ans,  Louis  XÏV  a 5 ans,  et  Louis  XV  a 6 an». 
La  plupart  de  ces  minorités  oui  été  pour  le  pays  de* 
époques  désastreuses.  Voy* majorité  Ol  roi. 

MINOT  (de  mine), ancienue  mesûre  de  France,  pour 
les  graius,  le  fri,  le  charbon,  ett. , était  la  moitié  du 
seller.  Le  Minait  de  grains,  mesure  de  Paris,  con- 
tenait 3 boisseaux  et  répond  a 39  litres  métriques.  U 
M.  d'avoine  est  double  de  celui  de  grain  ; il  est  de 
ti  boisseaux  et  répond  * 78  Iftrei.  Le  M.  de  sel  est 
de  4 boisseaux,  et  il  équivaut  A 51  litres.  Le  M.  de 
charbon  est  de  8 boisseaux  et  répond  à 104  (lires. 

Ou  appelle  Farine  de  minot  celle  qui,  pour  pas- 
ser les  mers,  est  emballée  dans  des  barils;  Minotier 
le  meunier  qui  fait  des  envois  de  fariue  aux  colo- 
nie» d’Amérique,  gt  Minoterie  le  commerce  <f ex- 
portation qui  a la  Jariuo  pour  objet. 

MINUTE  (du  latin  minutus,  petit).  Considérée 
comme  espace  dé  temps,  la  minute** t ia  60*  partie 
de  l'heure.  — Considérée  comme  subdivision  de  la 
circonférence  du  cercle,  c’est  la  (i0«  partie  du  degré. 

En  termes  de  Pratique,  le  mot  de  minute  signifie 
l’original , la  première  rédaction  de  pièces  judi- 
ciaires ou  d'actes  civils  quelconques.  Les  minutes 
d’acUs  et  de  jugements  restent  déposées  cbex  les 
notaire*,  juges  de  paix,  greffiers  des  tribunaux, elc. 

D'apres  les  art.  20  et  suiv.  de  la  loi  du  25  veulôse 
an  XI,  les  notaire»  sont  tenus  de  garder  miuu.te  de 
tous  lus  actes  qu’ils  reçoivent.  Us  ne  peuvent  se  des- 
saisir d'aucune  minute,  stee  n’est  dans  fescas  prévus 
par  la  loi  et  en  vertu  iPun  jugement.  Avaut  de  s’pn 
dessaisir,  ils  doivent  en  dresser  uué  copie  figurée, 
qui,  apres  avoir  été  certifiée  ;iar  le  président  et  le 
procureuf  importai  (le  leur  résidence,  est  substituée 
a la  minute  dont  elle  tient  fi'eu  ju»qu’u  sa  réintégra- 
tion. Celui  qui  mirait  brftjfrou  détruit  des  minute* 
est  passible  de»  peines  portées  à l’art.  439  du  C.  pén. 

MIRABELLE  (prune  de^  petite  espèce  de  prune 
jaune,  douce  et  parfumée,  avec  laquelle  on  prépare 
de»  gelées  excellentes  et  que  l'on  sèche  avec  beau- 
coup d’art , surtout^  Brignole»  en  Provence , où  elle 
se  débite  eu  petits  rouleaux  nommés  pistolet.  Elle 
lire  sou  nom,  dit-on  .de  la  ville  de  Mirabeau  (Vau- 
cluse), en  latin  Miruhclla. 

MIRABILIS  jalaipa.U.  txi.Le-PE-NuiT  et  hygtaco. 

MIRACLE  cuiRiQi't. Ou  appelait  ainsi  autrefois  la 
transformatiou  subite  de  deux  substances  liquide* 
eu  une  substance  solide  ; ee-qui  a lieu  quand  I acide 
sulfurique  concentré,  versé  d.  ni  s uue  dissolution  de 
chlorure  d^cdlchim,  dpanc  du  sulfate  de  chaux, 
lequel,  étant  peu  soluble  dans  IVau  et  ne  trouvant 
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pas  assez  de  liquide  pour  être  dissous,  se  prend  en 
une  masse  solide. 

Au  moyen  âge,  on  nommait  Cour  des  miracles , 
dans  plusieurs  villes,  les  lieux  où  se  réunissaient 
les  mendiants  de  tout  genre,  qui  formaient  une 
véritable  commuuaiHé,  ayant  scs  lois  et  ses  statuts 
et  des  chefs  particuliers.  On  leur  donnait  ce  nom 
|iarce  qu’en  entrant  dans  ce  lieu  les  mendiants  se 
guérUsaieut  oomme  par  miracle ; en  faisant  -dispa- 
raître les  plaies  factices  et  autres  maux  prétendus 
a l’aide  desquels  ils  sollicitaient  la  qjirfritô  publique. 

MIRAGE  (de  miroir),  phénomènod’optique  qui 
consiste  a offrir  tus  veux  comçjv  une  veste  mer 
dans  laquelle  on  voit  l’image  renversée  des  villages, 
des  arbres,  etc.  Il  eet  dù  i l'échauffe  me  ni  ou  .à  la 
raréfùction  illégale  des  couches  de  l'air  et,  par  suite, 
A la  réfraction  inégale  des  rayons  du  soleil.  On  ob- 
serve surtout  le  mirage  dans  les  plaines  sablonneu- 
ses da  l'Egypte.  Tous  les  objets  saillants  paraissent 
comme  .s'ils  étalent  au  milieu  d’un  lac  immense; 
L aspect  du  ciel  vient  compléter  rette  illusion  : curon 
le  Voit  aussi  comme  on  le  verrait  par  réflexion  sur 
la  surface  d'une  eau  tranquille  ; à mesure  qu’on 
avance,  on  découvre  le  sol  et  la  terre  brûlante  au 
lieu  même  ou  l’on  croyait  voir  le  ciel  ou  quelque 
autre  objet.  Ce  phénomeue  a été  souvent  observé 
rendant  l’expédition  de  l’armée  française  en  Egy  pte. 
Monge  eu  a donné  une  explication,  que  M.Babi  net  a de- 
puis rectifiée  et  complétée. — Le  phénomène  de  la  Fata 
Morgana  dans  le  golfe  de  Naples,  le  spectre  du  mont 
•Brocken,  dans  le  Hartz,  certaines  apparitions  qu’on 
croyait  miraculeuses,  ontapssi  été  attribuésau  mirage. 

MIRE  (du  latin  mirari,  regarder  fixement,  viser). 
C’est  proprement  une  marque,  le  plus  souvent  une 
espèce  de  bouton  allongé,  placée  vers  le  bout  d'un 
fusil  ou  d’un  canou , et  qui  guide  l’œil  de  celui  qui 
veut  tirer.  Il  faut  que  cette  marque  et  l'objet  visé 
forment  une  ligne  parfaitement  droite.  Le  point  de 
mire  est  lu  but  visé,  l’endroit  où  l'on  veut  que  le 
coup  porte;  la  ligne  de  mire , le  rayon  visuel  qui  va 
de  la  pièce,  fusil  ou  canon  , au  point  de  mire 

Daus  l'Arpentage,  on  appelle  Mire  \a  signal  qui 
sert  à diriger  les  instruments  (tour  fixer  la  position 
des  lignes  daus  l’espace  : c’est  tantôt  une  tige  gra- 
duée le  long  de  laquelle  glisse  un  plateau  de  bois 
qu  de  tôler  peiut  de  deux  couleurs,  séparées  par  une 
ligue  horizontale , instrument  dont  on  se  sert  pour 
le  nivellement;  tantôt  un  jalon  verticalement  im- 
planté en  terre,  dont  le  bout  supérieur  est  blanchi 
ou  est  enveloppé -d’uu  papier  blanc  pour  pouvoir 
être  aperçu  du  loiu;  tantôt  un  édifice  eu  charpente 
«urmonté  d’un  mit,  un  arbre  dépouillé  de  ses  bran- 
ches i ou  mérou  une  fléché  de  clocher;  tau  tôt  enfin, 
c'est  un  disque  en  tôle  percé  d'un  trou  qui  laisse 
traverser  la  Inmière  et  qui  peut  pirouetter  sur  un 
axe  pool*  présenter  sa  surface  des  divers  côtés  où 
cela  est  nécessaire.  Un  blanchit  le  signal  lorsque,' 
aperçu  de  loin,  il  se  projette  sur  la  terre  ; on  le  noircit 
quand  il  se  peint  sur  le  ciel. 

MIltOBOLAN,  fruit  exotique,  Voy.  mtooboun. 

MIRplIt  (de  mirer,  dérjvé  du  latin  mirari,  re- 
garder fixement'/,  corps  poli  capable  de  réfléchir  les 
rayons  de  la  lumière.  Ou  distingue  les  Miroirs  en 
glane  ét  aînée  et  les  M.  en  n^étul. 

Les  premiers  sont  plus  économiques  et  moins  al- 
térables que  les  seconds;  mais  il*  ont  l'inconvénient 
d'offrir  deux  images  par  l'effet  de  la  double  réflexion 
qqi Vuprre  sur  les  deux  faces  du  verre  : au»si  lie 
penvént-ilÿ  être  employés  aux  expériences  d’optique 
qui  demandent' de  l’eiactitude  ; iis  sont,  au  coo- 
traire , très-avantageux  pour  l'usage  ordinaire.  Ou 
donne  le  nom  de  glaces  aux  grands  miroirs  destinés 
à orner  les  appartement*  : elle*  sont  coulées  pour  la 
plupart  ; tes  verres  de  moindre  dimension  qui  servent 
aux  usages  de  la  toilette  ont  conservé  lu  uoui  de  mi- 
roirs. Les  petit*  miroir*  de  Su  rem  t/erg.  bien  qu’Us 


ne  soient  que  soufflés ^out  été  longtemps  renomme*  ; 
les  amateurs  rechucbéntencoreles  miroirs  de  Vent  se. 

Les  miroirs  de  mélaj  furent  les  seuls  que  connu- 
rent les  anciens  : c’étaient  d«  s disques  en  argent,  en 
or,  en  fer  bruni  et  en  airain.  Pline  parle  bien  de  mi- 
roirs en  verre  (l’iïrum  obsidiai\um]  qu’on  tirait  d’E- 
ttiiopie;  mais  ce  n’était  qu’uue  matière  noire,  ana- 
logue au  fois  et  susceptible  d'un  assez  beau  poli  ( Voy. 
obsidienne).  Les  meilleurs  miroirs  métalliques  qu'on 
fabrique  aujourd’hui  pour  les  télescopes  et  autres  in- 
struments d’optique  sont  un  alliage  de  enivre,  d'étain 
et  d’arsenic,  ou  quelquefois  de  cuivre  et  <1  platine. 

Les  miroirs  sont  ordinairement  plans  ou  sphé- 
riques. Dans  lafi  miroirs  plans , l’image  des  corps 
se  yoit  derrière  le  miroir,  è égale  distance  et  de 
même  grandeur  quoie  corps  ; de  plus,  elle  est^roRe 
et  symétrique.  Les  miroirs  sphériques  sooi  concaves 
ou  convexes.  Daus  le  premier  cas,  ils  sont  conter- 
oents,  jiarce  au'iU  concentrent  a leur  foyer  les  rayoos 
lumineux;  dans  le  second,  ils  sont  divergents, 
parcç  qu’ils  les  éparpillent.  Les  mii'oirs  concaves 
grossissent  les  objet*  placés  entre  le  centre  de  la 
sphère  et  la  surface  réfléchissante;  tout' le  inonde  a 
ru  cet  clfet  dans  les  miroirs  dout  on  se  sert  pour  sv 
raser  : si  l'objet  est  placé  en  avant  du  rentre  de  la 
sphère,  l’image  est  vue  eu  avant  du  miroir,  et  elle  est 
plus  petite  que  l’objet  et  renversée;  si  l'objet  est 
très-éloigné,  l’image  apparaît  au  foyer  principal  ; a 
mesure  que  l’objet  se  rapproche  du  miroir,  son 
image  s’en  éloigne,  et,  lorsqu’il  se  trouve  au  loyer 
principal,  elle  va  se  former  A l’infini.  Dans  Ils  mi- 
roirs convexes,  l'image  est  toujours  voe  derrière  le 
miroir,  mais  plus  petite  et  plus  rapproché#  (je  la 
surface  réfléchissante  que  n'ist  l’objet  lui -même;  de 
plus,  elle  est  droite  comme  dans  les  miroirs  plans. 

On  appelle  Miroir  ardent  un  miroir  sphénqu* 
ou  à plusieurs  facettes  planes  , convergeant  toutes 
en  un  même  foyer,  de  manière  A y concentrer  le* 
rayons  du  soleil  et  à produire  assez  de  chaleur  pour 
enflammer  des  matières  combustibles.  On  eiv attri- 
bue l’invention  è Archimède,  qui  s'en  serait  servi 
pour  brûler  U flotte  des  Romains  au  siège  de  Sy- 
racuse ; à son  exemple,  Prorlus  brûla  avec  un  piifoir 
ardent  la  flotte  de  Vitalien,  qui  assiégeait  Constanti- 
nople (515).  Chez  les  modernes,  le  P.  Kircher,  Fran- 
çois Villette,  opticien  de  Lyon  Mu$LûuisXIY,Buflbu 
au  xvmc  siècle,  ont  construit  des  miroirs  ardents  avec 
lesquels  ils  ont  produit  les  effets  les  plus  puissant*  : 
Buflbu  enflamma  du  bois  a une  distance  de  70  mètre*. 

Les  chasseurs  appellent  Miroir  à alouettes  un 
instrument  monté  sur  un  pivot  et  garni  de  petit* 
morceaux  de  miroir,  qui  tourne  au  moyen  d’uu  res- 
soh  et  qu’ôu  expose  au  soleil  pour  attirer,  par  ton 
Ôclat,  des  alouettes  et  d'autres  petits  oiseaux. 

’ Le  Miroir  magique  était  un  miroir  dans  lequel  h * 
astrologues  prétendaient  faire  voir  les  événement* 
futurs,  ou  ce  qui  se  passe  a uuc  grande  distance. 

Eu  Minéralogie,  on  nomme  Miroir  d'âne,  le 
Gypse  laminaire,  qui  réfléchit  la  lumière:  M.  de 
sainte  Marin , M.  de  la  Vierge , M.  du  pèlerin,  (a 
Chaux  sulfatée  en  grandes  laines  blanches  et  transpa- 
rentes,  parce  qu’on  s’en  sert  dans  le  Nord  et  en  Italie, 
pour  meUredovantlo»  images, en  guise  de  terre;  if. 
deslnras, la  Fer  sulfaté  poli,  paroe  que  le*  Péruvien* 
construisaient  avec  la  pyrite  de  fer  et  l'obsidienne  de* 
plaques  polies,  d'un  vif  éclat,  remplaçant  uos  miroirs. 

Miroir  de  Vénus , plaute.  Voy.  srkcui.Ainx. 

MIROITIER,  celui  qui  fait,  monte  et  vend  les 
glaces  et  miroirs.  Le  miroitier  ne  fabrique  point  les 
glaces  lui-méme;  fnai*  il  les  taille,  les  élamo,  les 
dispose dansleursparquçts, les  encadre, etc.  F.cucx* 

MISAINE  (do  l'italien  mexzano,  placé  au  milieu). 
Daus  la  Marine,  on  appelle  Mât  ac  misaine  up  de* 
mils  du  navire,  celui  qui  est  placé  à l’avant,  entre 
Je  beaupré  et  le  grand  mit.  Qu  dit  ^ussi  la  vergue 
de  misaine y I#  l*ane  de  mitaine,  U voile  de  ipj- 
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sa une  ou  simplement  la  misaine,  pour  désigner  la 
▼orgue,  la  hune,  la  voile  du  màt  de  misaine.  La 
misaine  est  la  voile  de  tous  les  temps;  elle  ne  se 
supprime  que  devant  une  tempête  irrésistible. 

MISANTHROPIE  (des  mots  grecs  misein,  haïr, 
et  anthrôpos , homme  ) , dégoût , haine  , aversion 
pour  Je*  hommes  et  pour  la  société.  Quand  la  mi- 
anthropic  n'est  pas  un  système , comme  chez  le 
Timon  des  Grecs . ou  un  travers  d'esprit,  comme 
dans  V Alceste  de  Molière, elle  est  un  symptôme  de  la 
mélancolie  et  de  l'hypocondrie  ; la  misanthropie  de- 
J. -J.  Rousseau  parait  avoir  eu  ce  dernier  caractère. 

MISERE.  Voy.  mendicité  et  paupérisme. 

MISERERE  (c.-.i-d.  eu  latin  nie  p ntic).  Il  y a plu- 
sieurs psaumes  qui  commencent  par  ce  mot;  mais 
on  désigne  spécialement  sous  ce  nom  le  50«  psaume 
<Ie  David  (qui  est  le  4*  des  psaumes  de  la  pénitence), 
parce  qu’il  commence  par  ces  mots  : Miserere  mei, 
Deus.  David  l’écrivit  après  que  Nathan  lui  eut  re- 
proché le  crime  qu'il  avait  commis  avec  Bethsabée. 

miserere  (colique  de).  On  donne  vulgairement 
«•e  nom  à uue  sorte  de  colique  très-violente  et  très- 
dangereuse,  appelée  par  les  médecin*  lieu*.  On 
l'appelle  ainsi  du  latin  miserere,  ayez  pitié,  à cause 
de  la  douleur  insupportable  qu'éprouve  le  malade, 
et  nui  lui  fait  implorer  du  secours.  Voy.  iléus. 

MISERICORDE.  Von.  poignard  et  stalle. 

M1SP1CKEL  (mot  allemand),  minerai  de  fer  arse- 
nical, composé  de  43  parties  d'arsenic , de  35  à 
36  de  fer  et  de  21  de  soufre.  C’est  une  substance 
Manche  ou  duo  blanc  jaunâtre;  elle  cristallise  en 
prismes  rhomboidaux.  Ou  Ja  trouve  disséminée  dans 
les  roches  granitiques  et  schisteuses. 

MISSEL  (du  latin  missale , d emissa,  messe),  livre 
qui  sert  à la  célébration  de  la  messe,  et  qui  contient 
le  texte  des  différentes  messes  qui  «4;  disent. tons  les 
jour*  de  l’année.  On  appelle  Missels  pléniers  les 
missels  les  plus  complets. — C’est  au  pape  Gélose, mort 
en  .496,  qu'on  attribue  la  composition  du  premier 
missel;  ce  missel,  qui  était  en  deux  volumes,  fut 
abrégé  par  le  pape  Grégoire  le  Grand  (mort  en  604), 
qui  le  réduisit  àjuu  seul,  connu  sous  le  nom  de  Sa- 
eramentaire  grégorien.  — Chaque  diocèse  et  cha- 
que ordre  religieux  a son  missel  particulier,  de 
même  que  chaque  secte  chrétienne  a le  sien.  Ainsi 
il  y a le  missel  grec  . njotarabique , copte,  etc.  — 
On  conserve  dans  les  bibliothèques  des  missels 
manuscrits  du  plus  grand  prix. 

MISSION  (du  latin  r«i«io,  envoi),  se  dit  en  gé- 
néral de  toute  fonction  temporaire,  diplomatique, 
militaire  ou  autre , dont  un  gouvernement  charnu 
un  agent  spécial  pour  un  objet  déterminé.  Dans  un 
sens  plus  restreint,  il  se  dit  surtout  de  la  prédica- 
tion de  l’Evangile  chez  les  peuples  infidèles.  On 
donne  le  nom  de  Missionnaires  aux  prêtre» qui  se 
vouent  à cet  apostolat.  — On  étend  aussi  le  nom  de 
missions  aux  maisons  où  sont  instruits  les  mission- 
naires, aux  pays  où  ils  prêchent,  ainsi  qu’aux  éta- 
blissements qo  ils  y ont  fondés  ( Voy.  missionnaires,, 
missions  et  lazaristes  au  Di  et.  univ.  d'Hist.  et  de 
(iéogr.).  — Les  apôtres  Rirent  les  premiers  mis- 
sionnaires et  l’hrstoirc  des  missions  est  celle  de*  pro- 
grès du  Christianisme.  On  peut  lire  dans  les  Lettres 
édifiantes  et  curieuses  écrite * des  missions  étran- 
gères (Paris,  1717-74  «t  IMK-ii»),  m.M  qu.  dans 
les  Annales  de  la  propuyation  de  ta  Foi  ( qui  se 
publient  encore  aujourd'hui) , les  immenses  travaux 
accomplis  dans  le  dernier  siècle  et  de  nos  jours  par 
les  missionnaires  catholiques.  Ceux  des  missionnai- 
res protestants  sont  consignés  dans  l 'Histoire  des 
missions  de  Lord  (en  anglais),  et  dans  Y Histoire 
des  missions  évangéliques  dans  les  Indes  orien- 
tales de  Knapp,  Halle,  1824  (en. allemand). 

MIST1C  ou  mistiquk  , bâtiment  d'Espagne  et  de 
Portugal,  naviguant  A l'entrée  de  la  Méditerranée, 
et  dans  lé  Levant  ; c’cfct  une  espèce  de  chasse-marée. 


mai*  portant  des  antennes.  11  est  du  port  de  80  ton- 
neaux environ. 

MISTIGRl , se  dit  du  Valet  de  trèfle,  surtout 
quand  il  est  accompagné  de  deux  cartes  pareille*,  à 
la  bouillotte,  au  brelan,  au  trente-et-on , etc. 

MISTRALou  maestral  (demagu>/ra/w,magistral). 
Les  marins  provençaux  nomment  ainsi  le  vent  du 
Nord-Ouest.  Les  Italiens  l’appellent  maestro.  C’est 
le  veHt  le  plus  redoutable  de  U .Mediterranée  : c’est 
pendant  l'hiver  et  l’automne  qu’il  souffle  avec  le 
plus  d'impétuosité , surtout  après  les  pluies  d’orage. 

MITE,  nom  vulgaire  de  plusieurs  insectes  aptè- 
res très-petits,  compris  aujourd'hui  dans  le  genre 
Ararus.  Le  plus  commun  est  la  Mite 
(Acarus  dorhesticus),  insecte  presque  imperceptible, 
qui  s'engendre  dans  le  vieux  fromage,  sur  la  viande 
sèche  ou  fumée,  sur  le  vieux  pain  et  les  confiture* 
sèches  conservées  trop  longtemps,  sur  les  oiseaux  et 
les  insectes  des  collections  d’histoire  naturelle,  dans 
les  fourrures  et  les  vêtements  de  laine  (Voy.  acarus 
et  ciron).  — Pour  préserver  des  attaques  de  ces  in- 
sectes les  collections  d’histoire  naturelle,  on  se  sert 
•in  camphre;  on  trouve  des  préservatifs  moins  fuga- 
ces dans  les  savons  arsenicaux  et  l’huile  de  pétrole. 

M1THRIDATE,  sorte  d’antidote  nu  d’élortuairt 
composé  de  plusieurs  suhstaoces  aromatiques  et 
d'opium,  dont  le  nom  vient  de  Mithridate , roi  de 
Pont  et  de  Bithynie,qui  passait  pçur  l'avoir  inventé. 
Ce  médicameut,  très-composé . à les  mêmes  pro- 
priétés que  la  Thériaque.  — On  donne  le  nom  de 
Vendeurs  de  mithridate  aux  charlatans  qui  débitent 
des  drogues  sur  les  p lares  et  dans  les  foires. 

MITOYEN,  vitotwneté  (de  moitié).  En  Droit, 
mitoyen  se  dit  de  cô  qui  appartient  à deux  pro- 
priétés contiguës,  et  en  forme  la  séparatiou  : d’uo 
mur,  d’un  fossé,  d’une  haie,  d'un  puits  pratiqué  sur 
la  limite  commuue  de  deux  propriétés,  et  a l'usure 
de  l’une  et  de  l'autre. — Le  Code  Napoléon  a,  dans 
ses  articles  651-676 , réglé  tout  ce  qui  concerne  1a 
mitoyenneté. «Tout  mur  servant  de  séparation  en- 
tre bâtiments  jusqu’à  l 'héberge  (point  où  l’un  des 
deux  bâtiments  de  hauteur  inégale  cesso  de  profiter 
du  mur  commun),  ou  entre  coqrset  jardins,  est  pré- 
sumé mitoyen  s’il  n’y  a titre  ou  marqu&du  contraire. 
Il  y a marque  de  non-mitoyenne  té  lorsque  la  som- 
mité du  mur  est  droite  et  à plomb  de  son  jurement 
d'un  cûté,  et  présente  de  l’autre  un  plan  incline, 
ou  lorsqu'il  n’y  a que  d’un  côté  un  chaperon  ou  des 
filets  et  corbeaux  de  pierre  qui  y auraient  été  mis  en 
bâtissant  le  mur.  Dans  ccs  ras,  le  mur  est  censé  ap- 
partenir exclusivement  au  propriétaire  du  côté  du- 
quel sept  l’égout  ou  les  corbeaux  et  filets  de  pierre.  * 

« La  réparation  et  la  reconstruction  du  mur  mi- 
toyen sont  à la  charge  de  tous  ceux. qui  y ont  droit, 
et  proportionnellement  au  droit  de  chacun.  Cepen- 
dant tout  copropriétaire  d’un  mur  mitoyen  p«-ut  * 
dispenser  dé  contribuer  aux  réparations  et  recon- 
srnirtions  en  abandonnant  le  droit  de  mitoyenneté 
— Tout  copropriétaire  peut  faire  bâtir  contre  ut» 
inur  mitoyên,  et  y faire  placer  des  poutres  ou  solives 
dans  toute  l'épaisseur  du  mur,  a cinquante-quatre 
millimétrés  près.  — Toût  copropriétaire  peut  faire 
exhausser  le  mur  mitoyen  ; mais  il  doit  payer  seul  U 
dépense  de  l'exhaussement,  les  réparations  «Tentre- 
tiw»  au-dessus  de  la  hauteur  de  In  clôture  commune, 
et,  en  outre,  l'indemnité  de  la  chargé  en  raison  de 
l*ex haussement  et  suivant  la  valeur.  — Le  voisin  qui 
n'a  pas  contribué  à l’exhaussement  peut  en  acquérir 
la  mitoyenneté  en  payaut  la  moitié  de  la  dépensa 
qu’il  a coûté,  et  la  valeur  de  la  moitié  <fu  sol  fourni 
pour  KexcédaRt  d’épaisseur,  s’il  y en  a. 

«(Tous  fossés  entre  deux  héritages  sont  présumé* 
mitoyens,  s’il  n’y  a titre  ou  marque  du  contraire. 
Il  y à marque  de  non-amtoyeiuicté  lorsque  la  levée 
ou  I*»  rejet  de  la  terre  se  trouve  d'un  côté  seulement 
dh  fossé.  Le  fossé  «stoensé -appartenir  exclu  «rive- 
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ment  à relui  du  côté  duquel  le  rejet  se  trouve.  Le 
fossé  mitoyen  cfoit  être  entretenu  à frais  communs.  » 

MITRAILLE  ( mot  formé  , selon  Roquefort,  par 
onomatopée,  ou  plus  probablement  par  corruption 
de  métal),  se  dit,  en  général,  de  toutes  sortes  de 
vieille  ferraille,  du  vieux  morceaux  de  cuivre.  II  se 
dit  spécialement  des  matières  dont  on  charge  quel- 
quefois les  canous  et  les  obus  pour  rendre  leur  action 
plus  meurtrière.  La  mitraille  contient,  avec  des  clous 
et  autres  ferrailles,  des  balles  de  fer  ou  biscalens; 
on  les  renferme  dan»  des  bottes  de  fer  ou  en  pa- 
quets dans  des  sacs  de  toile,  arrangés  autour  d’une 
tige  de  fer.  Pour  tirer  à mitraille,  il  faut  être  près 
de  l'enuemi,  parce  que  la  mitraille  ne  porte  pas  loin. 
On  ne  se  sert  de  ce  genre  de  projectile  que  contre  les 
masses,  r;ir  la  mitraille  s'écarte  comme  le  petit  plomb. 
— Le  tir  à mitraille  parait  dater  du  xvi*  siècle  : ou 
s’en  servit  à la  bataille  de  Marignan,  au  siège  de  Vé- 
rone; selon  d’autres,  il  ne  daterait  que  de  l'an  1620, 
époque  à laquelle  Gustave-Adolphe  l’aurait  appliqué 
pour  la  première  fois  à la  guerre  de  campague. 

MITRALE  ( valvule).  Va  y.  valvule. 

MITRE  (du  grec  mitra),  coiffure  que  portent  dans 
les  cérémonies  de  l’Eglise  les  évéques,  les  archevê- 
ques et  les  cardinaux.  C'est  un  bonnet  rond,  pointu 
et  fendu  parle  haut,  ayant  deux  fanons  qui  tom- 
bent sur  les  épaules:  Les  abbés  réguliers,  dits  a/>bés 
mitrés.  portaient  autrefois  la  mitre , mais  tournée 
de  profil.  Les  papes  ont  aussi  longtemps  porté  une 
espèce  de  miïrf,  qui  depuis  a été  remplacée  par  la 
tiare  (Foyice  mot).  — L'usage  de  la  mitre  dans  le 
costume  ecclésiastique  parait  remonter  au  delà  du 
x*  siècle;  on  croit  qu'elle  nous  est  venue  de  l'Inde 
ou  de  la  Perse,  où  l’usage  en  est  fort  ancien.  — 
Chez  les  Romains,  cette  coiffbre  était  particulière- 
ment affectée  aux  femmes,  et  chez  eux  c'était  pour 
les  hommes  une  preuve  de  mollesse. 

En  Chirurgie,  on  appelle  Mitre  d’Hippocrate  un 
handage  qu’on  emploie  dans  les  plaies  de  la  tête. 

Les  Couvreurs  appellent  Mitres  des  tuiles  ou  des 
-planches  de  plâtre  qu’on  dispose  en  forme  de  mitre 
au-dessus  d'un  corps  de  cheminée  pour  l'empêcher 
de  fumer,  en  diminuant  l’ouverture  du  tuyau. 

mitre,  Mitra , genre  de  Mollusques  gastéropodes 
établi  aux  dépens  des  Volutes,  dont  ils  se  distih- 
guent  par  la  forme  de  leur  coquille,  qui  est  turri- 
culée  ou  subfusiforme,  à spire  pointue  au  sommet, 
et  par  l’existeute  d’un  drap  marin.  Les  Mitres  sont 
communes  dans  les  mers  du  Su^.  On  compte  plus 
de  80  espèces  vivantes  et  un  grand  nombre  a l'état 
fossile.  Les  plus  belles  sçnt  la  M.' épiscopale,  lon- 
güe  d'environ  15  ceutim.,  et  remarquable  par  la 
vivacité  de  ses  conteurs,  et  la  M:  papale  ou  Tiare. 

M1TTE , émanation  malsaine  qui  s’è.xhale  des 
fi iss*'s  d’aisaiii  i i : c'eut  de  l'ammoniaque  unie  aux 
arides  carbonique  et  sulfhydrique.  La  mitte  cause 
une  irritation  piquante  sur  les  yeux,  les  «narines 
et  la  gorge , et  quelquefois  une  violente  inflam- 
mation des  conjonctives.  C'est  ce  qu'on  appelle 
aussi  le  plomb. 

MIXTION,  mixture  (du  latin  piiscere,  mêler'), 
se  dit,  en  Chimie  et  en  Pharmacie,  du  mélange  de 
plusieurs  liquides  qui  conservent  chacun  leurs  pro- 
priétés. La  plupart  des  potions  sont  dos  mixtui'es. 

MNEMONIQUE  (du  gnjc  mnèmonikos , relatjf  à la 
mémoire),  ou  MriftMOTEciiaiE  (de  mnèmé,  mémoire, 
et  tekhnè,  art),  art  d'aider  la  mémoire,  de  créer  une 
mémoire  artificielle.  Toutes  les  méthodes  de  Mné* 
moniqjue  reposent  sur  le  principe  de  l’association 
«les  idées  : elles  consistent  à rappeler  deS  faits  com- 
pliqués et  difficiles  à retenir  à l’aide  de  combinai-- 
sons  pins  simples  et  plus  faciles,  ou  à lier  entre  eux 
des  faits  ou  des  noms  qui  se  présentent  isolés.  On 
recourt  surtout  aux  procédés  de  la  Mnémonique 
pour  fixer  dans,  l’esprit  des  dates,  des  nomenclatu- 
res. Comme  les  rapports  par  lesquels  fcs  Idéfet  s'as- 


socient le  plus  facilement  et  se  lient  le  plus  étroi- 
tement sont  les  rapports  de  lieu . de  ressemblance 
ou  & analogie,  c'est  aussi  sur  ces  deux  rapports  que 
sont  fondées  les  principales  méthodes  de  mnémoni- 
que : la  première  est  la  localisation , qui  repose 
sur  la  mémoire  locale , et  qui  associe  les  objets  qu'on 
veut  rappeler  avec  l'image  d’un  lieu  , d'un  édifice, 
dont  toutes  les  parties sout  bien  connues;  la  seconde 
est  la  symbolisation,  qui  établit  quelque  analogie 
soit  dans  les  choses  , soit  dans  les  mots,  entre  la 
fait  à retenir  et  quelque  objet  plus  familier  À l 'es- 
prit. Le  rhythmo  et  la  rime  étant  au  nombre  des 
moyens  les  plus  propres  à aider  la  mémoire , on  a 
composé  des  vers  techniques  qui  sont  fort  utiles 
dans  certaines  études  arides,  comme  celle  des  Jan-  - 
gués  ( Jardin  des  racines  grecques  de  Lancelot  ), 
de  l'histoire,' de  la  géographie  (vers  techniques  du 
P.  Huilier,  de  l’abbé  Gaultier,  etc.).  Pour  aider  à re- 
tenir les  nombres,  on  a imaginé  de  substituer  aux 
neuf  chiffres  primitifs  neuf  des  lettres  les  plus  usuel- 
les , aux  moyen  desquelles  on  fabrique  des  mots  et 
des  phrases  faciles  h retenir. 

L’art  de  la  mémoire  artificielle  est  très-ancien  ; 
on  eh  attribue  l’invention  à Simonide,  qui  vivait 
au  vi®  siècle  avant  J.-C.  Cicéron,  dans  le  De  Ora- 
tore  (U,  86),  décrit  les  procédés  de  la  mémoire  lo- 
cale ou  Topoloaie ; Quintilien  (XI,  2),  Pline  le  na- 
turaliste'(VU,  24),  mentionnent  également  cet  art. 
Raymond  Lulle  en  mil  à prolit  les  procédés  dans 
son  Grand  art.  Toutefois,  ce  n’est  qu’à  partir  du 
xv*  siècle  que  l'on  conçut  la  pensée  do  créer  nu 
système  complet  de  Mnémotechnie  : on  vit  à partir 
de  cette  époque  se  succéder  les  essais  de  Publicîus 
(1482) , Romberch  (1533),Gralaruli  (1554),  i.  Bruno 
1558),  Maraforti  [Ars  Memoriœ,  1602).  B.  Porta 
Ars  reminiscendi,  1602),  L.  Schenckel  ( Gazophy - 
lacium , 1610),  d’Assigny  ( Art  de  la  Mémoire , 
1697),  Cl.  Bufüer  ( Pratique  de  la  Mémoire  artifi- 
cielle. 1719-23),  Grey  ( Memoria  technica,  1730), 
Sal.  Lowe  ( Mnémonique , 1737).  — Depuis  le  com- 
mencement dé  ce  siècle,  la  Mnémonique,  cultivée 
avec  uno  nouvelle  ardeur,  a produit  un  grand 
nombre  de  travaux  bouveaux  : la  Mnémonique  d« 
Kaestner,  le  Compendium  de  Mnémonique  de  Klu- 
ber,  Y Art  de  la  Mémoire  pratique  «lu  baron  d’Are- 
Un  (1810),  le  Nouvel  art  dt  la  Mémoire  de  Fenaigle, 
publié  à Londres  en  1812,  puis  importé  en  Franc» 
où  il  fut  assez  mal  accueilli  à cause  du  quelques  dé- 
tails ridicules;  enfin  la  Mnémotechnie  de  M Aimé 
Paris  (1825),  dont  l’auteur  offrit  dans  des  séances 
publiques  plusieurs  résultats  prodigieux,  et  qui  ob- 
tint quelque  temps  une  véritable  vogue.  La  Méthode 
dite  polonaise,  de  Bem,  n'esï  qu'une  méthode  de 
Mnémonique  appliqnée  à l’histoire  et  au  calcul. 

Du  trouvera  dans  Y Instruction  systématique  d’X- 
retin  (1810)  et  dans  les  écrits  de  M.  Aimé  Paris 
ITristoiro-et  la  bibliographie  de  la  Mnémonique.  ‘ 
MOBILE  (du  latin  mobilis,  qui  meut,  ou  qui 
peut  être  mû).  Pris  substantivement,  ce  mot  ex- 
prime le  plus  souvent  une  force  mouvante,  par 
exemple , l'eau  dans  une  machine  hydraulique,  la 
vapeur  dans  une  machine  à vapeur. — LcsHorlogers 
nomment  mobile  toute  roue  ou  pièce  du  mouvem>-nt 
d'une  montre  ou  d'une  pendule  qui  tourne  sur  des 
pivots.  Dans  une  montre,  les  premiers  mobiles  sont 
lo  barillet,  la  fusée  et  la  grande  roue  moyenne  ; les 
derniers  mobiles,  la  petite  roue  moyenne,  la  roue 
de  champ,  la  roue  de  rencontre  et  le  balancier. 

Les  anciens  astronomes  nommaient  Premier  mo- 
bile le  ciel,  qu’ils  supposaient  envelopper  et  faire 
mouvoir  tous  les  corps  célestes. 

Garde  mobile.  Voy.  carde. 

Fêtes  mobiles.  Voy.  fêtes. 

MOBILIER  (de  mobilis , meuble).  On  appelle 
ainsj , en  Droit,  tout  ce  qui  n'est  pas  immeuble, 
soit  «le  sa  nature,  soit  par  la  détermination  de  lq 
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• » loi  ( Voy.  *ci'M.r)  . — Une  Action  mobilière  est  celle 
qui  terni  à la  revendication  d un  meuble,  d'une  pro- 
priété mobilière,  suit  corporel,  soit  incorporel.  — 
Saisir,  l'ente  mobilier^.  Voy.  saisir,  vente. 

Crédit  mobilier.  Il  a été  formé  il  Paris  eu  18T>2, 
^ avec  l’autorisation  du  gouvernement  (décret  du  18 

novembre),  une  Société  générale  de  Crédit  ni  obi - 
-■  lier,  destinée  A faire  des  prêts  sur  dépôt  de  valeurs 
* mobilières  . actiuiis,  coupons  do  rentes  , etc. 

MOBILITE.  propriété  des  coins,  Voy.  mouvement. 

MUCIILIQIIES  (du  grec  makhleuà , remuer  avec 
/ ’ un  levier),  nom  donné  Jadis  a des  purgatifs  puis- 

sants, dont  lautimoiue  était  la  base. 

MOCOCO,  espèce  de  Quadrumane  du  genre  Maki, 
a le  pelage  d'un  rendre  roussit re  en  dessus  et  sur 
les  membres,  les  parties  inferieures  blanches,  et  la 
queue  atitiel*sc  de  unir.  Il  habite  Plie  de  Madagascar. 

MODALITE  (de  mode).  Dans  la  Philosophie  sco- 
j lasUque,  ce  mot  signifie  le  mode,  la  rftauiqre  dont 
une  chose  ou  un  fait  eiiste , selon  que  ce  fait  est 
nécessaire,  réel,  ou  simplement  possible.  Kant  divise 
tous  nos  jugements,  considères  sous  le  rapport  de  la 
modalité,  en  J ug.  problématiques,  se  rapportant  au 
possible  ; nssertoires  ou  asser toriques,  se  rapportant 
au  réel,  et  apodictiques,  se  rappprtaht  au  nécessaire. 

En  Musique,  la  Modalité  est  l’indication  du  mode 
dans  lequel  on  Joue.  Voy.  mode. 

MODE  (du  latin  modus , manière  d’étre).  En  Mé- 
taphysique, on  oppose  le  mode  A la  substance,  et 
l'on  entend  par  t*e  mot  les  dilTérenlet  manières  d’étre 
que  peut  nous  offrir  une  même  substance.  On  distingue 
des  modes  essentiels,  qui  constituent  l’essence  d un 
être,  par  exemple  : V éternité  en  Dieu,  la  raison 
dans  l’homme,  1 étendue  dans  la  matière;  et  des 
M.  accidentels,  comme  la  couleur  uu  l’odeur  daus 
, les  corps  l’état  de  santô,  l'Age,  etc.,  dans  l'homme. 

En  Grammaire , les  Modes  sont  les  différentes  in- 
flexions que  prend  le  Verbe  pour  rendre  les  diffé- 
rentes manières  dont  le  fait  peut  être  présenté.  Il  y 
a en  français  5 modes:  i°V  indicatif  on  affii  malt/,  qui 
ne  fait  qu'indiquer  oli  énoncer  le  fait  comme  posi- 
tiXJ  2°  le  conditionnel , qui  afllrmeavec  condition  ; 
3°  V impératif,  qui  affirme  avec  commandement; 
4°  le  subjonctif,  qui  présente  le  fait  comme  dépen- 
dant d’un  autre,  et  par  conséquent  avec  un  pertain 
degré  rie  doute;  \ infinitif,  (pii  exprime  l’idée  du 
verbe  d’une  manière  générale,  sain  nombre  ni  per- 
sonne. Quelques  grammairiens  font  du  participe  un 
i f»*  mode  i Voy.  cmiticipe).  Ou  donne  quelquefois  le 

' nom  de  M.  obliques  pu  indirects  A tous  les  modes 
' autres  que  l'indicatif.'  — Les  Latins  remplacent  le 
coniitionnel , qu’ils  n’ont  pas.  pàr  l’imparfait  et  le 
plus-que-parfait  du  subjonctif.  Les  Orées  onL  pour 
exprimer  le  souhait  un  mode  particulier,  Voptqtif. 

Modei  du  syllogisme.  Vou.  syllogisme. 

En  Musique,  le  Mode  est  la  manière  d’être  U’un 
tou',  l'arrangement  des  sobs  d’un  iqéfcie  système 
par  rapport  à un  son  principal. 

Dans  lu  Musique  des  aucuns,  il  y avait  au  moins 
quinze  modes,  correspondant  chacun  A uu  sentiment 
ptrticûlicr  de  l’Ame.  Les  principaux  étaient, du  grave 
a l’aigu, le  dorien , le  pnrygith,  J* éolien,  Vtor{ien.  le 
lydien,  etc.  On  attribuait  A Pliémius  la  distinc- 
tion des  divers  modes.  Au  mojep  Age,  S.  Am- 
broise en  choisit  4,  qui  cotnposèreut  le  plain-chant 
primitif  : ce  sont  \c  dorien,  le  phrygien , le  lydien 
et  \e  mi xo- lydien,  ayant  pouM uniques  r^,  mi.  fut. 
sol;  ils  furent  appelés  les  Modes  authentiques.  Le  pape 
Grégoire  le  Grand  ajouta  à chacun  d'eux  un  ton  sup- 
plémentaire appelé  p/ayal,  pris  A la  quarte  Inférieure 
du  ton  authentique;  eulin  on  ajouta  plus  lard  deux 
autres  modes  avec  leurs  plügau£  Véolièn  et' J 'ionien, 
ayant  ta  et  ut  pour  toniques.  — Dans  la  Mushiue  mo- 
derne, on  ne  distingué  que  deux  genres  de  modes, 
le  M.  majeur  et  le  M.  mineur.  Le  mode  eH-mqJèhr. 
quand  la  troisième  note  d’une  gamme  (ou  médumte] 


est  a ù distance  dé  deux  tons  ou  quatre  demi-tons 
delà  première  (ou  tonique),  et  aue  la  Maième  est 
A l’intervalle  dq  quatre  tous  et  demi,  ou  de  neuf 
demi-tous.  Le  mode  est  mineur,  quand  cei  deux 
intervalles  sont  plus  petits  d'un  demi-ton. 

Dans  la  notation  musicale  «lu  moyeu  Age  , le  mot 
Mode  désigna  lougtempsune  maniéré  de  fixer  par  dos 
signes  la  valeur  relative  des  notes  et  des  silences.  Lé 
mode  se  marquait  après  la  clef  par  dès  cercle#  ou  des 
demi-cercles,  avec  ou  sa  ns  polo  ta  leur  centre,  accom- 
pagnés des  chiffres  2 ou  3,  selon  que  la  mesure  était 
a 2 ou  3 temps.  Ç’eét  de  cet  usage  qu’est  resté  dans 
ta  musique  moderne  celui  «l  employer  le  V simple 
ou  traversé  d’uue  ligne  verticale  (£,  pour  indiquer 
la  mesure  a deux  ou  à quatre  temps. 

mode  (la),  usage  passager  qui  dépend  du  goût  et 
du  caprice.  C’est  surtout  dans  ce  qui  a rapport  A ta 
toilette  que  la  mode  règne  en  souveraine  : aussi  ap- 
uelfe-t-nn  spécialement  modes,  articles  de  modes, 
les  ajustements  et  parures  à la  mode  qui 'Servent  à 
la  toilette  des  dames , et  marchandes  de  modes  ou 
modistes,  les  femmes  qui  se  livrent  A la  fabrication 
et  au  commerce  de  ces  articles.  Cette  industrie  oc- 
cupe une  place  importante  dans  le  commerce  de  la 
France  et  surtout  de  Paris:  les  modes  parisieunes4 
qui  brillent  surtout  par  le  goût  et  l’élégance sont 
presque  universellement  adi.pl.Vs  pat*  les  nations 
' ti  ingères,  et  les  articles  de  modes  font  ûn  ai  - 
principaux  objets  d’exportation  : les  droits  perçus 
par  la  douane  française  sur  ces  seuls  articles  s’élê 
vent  annuellement  a plus  (Je  5 millions.  — li  existé 
en  Franc#  un  grand  nombre  de  journaux  de  modes, 
la  plupart  éphémères  : le  Journal  des  Modes,  le 
Petit  Courrier 'des  Dames,  la  Psyçhé , etc. 

MODELAGE  (de  modèle ),  opération  par  laquelle 
le  sculpteur  fait  en  argile,  eu  cîro  ou  en  plâtre,  une 
figure  ou  une  ébauche  d’après  laquelle  il  exécute  en- 
suite ses  ouvrages  en  pierre, en  marbre  ou  en  bronze. 
Cette  operation  est  exécutée  par  la  main  de  l’artiste 
ou  à l’aide  d’un  instrument  fort  simple  consistant  . 
eu  une  petite  spatule  de  hors  ou  d’ivoire,  qutf  l'on, 
nomme  ébauchoir.  L’art  de  modeler  est  la  partie 
essentielle  de  la  statuaire. 

Pour  le  peintre,  modeler , cW  s’appliquer  A ren- 
dra exactement,  par  le  moyeu  du  dessin  et  du  clair- 
obscur,  le  relief  des  figure#,  les  méplats  et  1rs  dé- 
tails du  système  musculaire.  On  dit  dans  ce  sens 
d’une  figure  peinte  qu’elle  est  bien  modelée. 

Modeler  se  dit  aussi,  dans  te  mémo  sens  que.  mou- 
ler,  de  l’opération  qui  console  à tirer  en  creui.'  À 
faire  des  moules,  soit  d'après  les  œuvres  de  la  sta- 
tuaire, soit  sur  le!  personnes  morte*,  soit  même  sur 
le  vivant.  Celui  qm  çxécutu  ccl  diverses  opérations 
s'appelle  modeleur.  Voy.  moilage. 

MODELE  (du  latin  modu/us,  mcsiire).  Dans  les 
Beaux-Arts,  on  donhc  ce  nom  A l’image  ou  A l’objet 
mêrneque  l'artiste  veut  représenter.  Les  pelntreset je< 
‘"•iilptrurs  prennent  nn1:n:iinm.iil  leur#  modèles 
dans  la  nature,  soit  vivante,  soit  morte.  lf|  appellent 
«|M^cialemeutmot/é/er  les  hommes  ou  les  femmes  dont 
le  métier  est  de  poser  dans  les  ateliers,  c.-à-d.  de 
roder  pendant  un  certain  temps  sous  les  veux  de 
l’artiste  dans(une  attitude  quelconque;  Ils  Se  servent 
également  pour  cet  usa2e  de  poupée!  mécanique* 
mi  mannequins,  qui  peuvent  prendre  toutes  sorti»-, 
d#  positions.  — Les  sculpteurs  donnent  aussi  le  nom 
de  modèle  A la  Uaure  qu  ils  ont  modelée,  pour  .l’exé- 
cuter ensuite  en  marbre  ou  en  bronze.  F.  modelage. 

En  Architecture  et  dans  tons  les  genres  de  con- 
struction ..  on  nomme  modèle  la  représentation 
exacte,  mai!  sür  iihe  petite  échelle,  trop  édifice, 
d’iine  machine,  qu’bn  doit  eXéraiter  en  grand , ou 
dont  ou  veut  conserver  le  souvenir  matériel-,  pour 
servir  A l’instruction  des  machinistes,  des  manufac- 
turier#. etc.  Les  galeries  du  Cqnservâloit'e  des  Arts 
èl  Métiers,  celles  des  Musées  de  VAHtttMè.  de  la 
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Manne , cire,  sont  garnies  de  modèles  d«  ce  genre. 

Dans  la  Marine,  le*  modèle*  servant  à la  con- 
struclion  de»  diverse*  parlie*  des  navire*  prennent 
le  nom  de  gabaris. 

MODELEE R Yay.  nonctseï  et  nonar.r. 

MODENATL’HE  (de  l’italien  modnnatura),  pro- 
Ijorlion  et  galbe  des  ligures  d'une  ooi  niche.  La  mo- 
ucnalure  détermine  le  caractère  des  divers  ordres 
“ Ç°  mu4  synonyme  de  mouhltr. 

MODERATO  (en  Italien  moi tiré)  se  dit,  en  Mo- 
snjne , d un  mouvement  moyen  cuire  le  lent  et  le 
Vif,  ni  trop  vir  ul  hop  lent. 

MODES,  en  Grammaire.  Vou.  nom. 

MUDILLON  (de  l'italien  modtgllone),  ornement 
figurant  I extrémité  des  chevrons  du  comble  : c’est 
une  espèco  de  console,  le  plus  souvent  en  fbrme  de 
S,  qui  Se  place  fou»  le  larmier  de  la  corniche,  par- 
Ofuherement  ilans  lardée  cor(litlilcn. 

MODIOLE,  Modiota , 'genre  de  Coquilles  bivalves 
qui  creusent  leur  demeure  dans  la  pierre,  a été 
• établi  aux  dépep»  du  genre  Moule;  il  renferme  un 
grand  nombre  d espèces  vivantes  et  fossiles.  La  Afo- 
aïolt  LUmphage  est  recherchée  pour  la  délicatesse  de 
*a  chair  et  son  godt  exuiiis  : oh  la  nomme  aussi  Dalle 
”*  nier  ou  Mvuli  photadi.  Elle  se  trouve  en  abon- 
dance sur  les  cèles  calcaires  de  la  Méditerranée  et 
dansIOééan, aux  liés  Maurice  él  Bourbon.  On  remar- 
14  M discordante,  etc. 
«UuiLS,  nota  d-une  knesure  romaine  rie  rqbûolté 
Pour  les  choses  sèches,  qui  contenait  16  sexïarii 
Elle  équivaut  à peu  près  aux  4 cinquièmes  de  boire 
Aflclen  bolsâèan.  on  (i  H lit.*.  63. 

Modulation  '<iu  latin  modûiàtio.  dérivé  d«* 

ynodui,  mt^urc),  art  de  chanter  arec  mesure  C’e*t 
prvpretnent  la  manière  (TétaMir  et  de  traiter  ie 
?!;  mot  *«  r‘rc,,tl  P1"»*  'omtnunément 

ttujcjunJhjii  pour  l ait  de  ch*ng<?r  de  tnnde  ou  de 
ton  dans  le  cours  d un  morceau  de  musiuue  d* 
conduire  1 harmonie  et  le  chant  iqcceaeiVeinent  dans 
M?  "gfrjjn  *hUnt  d'agrément  que  de 
lïïïi  "’  .■  y 4de,“  maniehs  de  moduler:  l’une 
ne  «ort  pas  du  tvn  eddn  rqorfe  établi»,  l’autre  passe 
W i °Ur  f,40'  rtalrtr,'s  la" s •'  d'autres  modes 
J,'1?  J1  1"'<:mler  ca*  > pureonrt  ton»  les  tons  de 
arec, 110  agréable , en  ramananl  sou- 

..n?!  lc,,Voi"  •“M  prim-lpaii*.  la  dominante,  la  to- 
famlXi'1  w"l':'l',ml"anle;  dans  le  deuxième,  on 
rouduU  la  mélodie  cl  I harmonie  d’un  Ion  4 un  au- 
v K?*0!1,-  a Un  mode  à un  aolre  mode  au  moyen  des 
danî*le  ma  |La  m'i*n  ht  ,*  ?ui,re  p°"r  nxxtahr  différé 
Mnnvn  i-  ,1"aJ,‘,,r  H '!  i "s  le  mode  mineur. 
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— Üf,V»»-r,  ‘ majrtM  l'i  asm  l(T  mo». 

i . h (d,‘  ll,in  diodHut),  se  ait,  en  Àrehl- 
tèclnre , d une  mesure  prise  4 volonté  pour  régler 
de*  pl  lu  symétrie  oq  hi 

disposition  des  partie»  de  l'édillce.  Lit  diamètre  ou 
le  demi-diamétre  du  bas  de  la  cnlènnc  *,-rf  nrdl- 
nalrcmenl  de, module  aux  dlveta' ordres.  On  le  snb- 
d visé  en  minutes  et  parties  dé  ffliWéé.  Vlgnole  le 
» o“.'"  is,nln“cl  I,0llr  ‘«s  ordres  totem  él  dorl- 
que,  en  18  pour  les  trois  autres.  Presque  tous  le» 
anleurs  divhien1  le  demi-diamélre  en  30  minutes, 

• dW  müd*Xar?HJ  ’ ra“l  dé^gne  ,e  <1  l i mètre 
Ï ,C  ™l  p"  rc  OU  ""  dit  : Médaillé 
du  module  de  six,  dix.oavingl  liants,  r.-à-d  avam 
J *’ ‘J'* “U * "gtllgoeéiledlaiiiéli o (13,22 ,45 mlilim.) 
mH.û!'.”  d”  dl,t4n  mélain  ont  chneune  leors 
acîl  "l"‘l  Ou"  ■ dans  le  broinm 

î“ui  mr>rn  «i  pe- 

Jrenît  aussi  une mesure  priée 

E2L!?fme  de  ^Wpâfalioii,  afin  ie  dilpbner  le* 
P®*1  ?ratvl*îür’  dètermüièo*J  et  H’en 
su,tc*da,,B  «h  tnèdaiUic” 
En  Algèbre,  1c  >noi/»i/^e*t  la  quantité  r»ar  Io<iui>IIa 
faut  mulUplièr  les'IogarHhme*  d’un  fi  * 
légarilhmes  correspondants 
dau»  nn  autre  système.  Le  module  est  égal  k l'unité 


divisée  par  le  logarithme  de  la  basé  de  eé  darnlci 
système , pris  dans  le  premier. 

MOELLE  ( du  latin  mednlla),  suhstvnee  plus  ou 
moin»  molle,  douce  et  grasse,  renfermée  dans  Pln- 
VJJW,  ’1.,‘8  °‘  loné">  °ù  «Ile  ormp,:  le  canal  dil 
médullaire.  Lu  moelle  parait  formée  de  l’agglomé- 
ration de  petlles  vésleulés  membraneuses  envelop- 
pant un  liquide  huileux  dont  la  roodttabée  varié 
suivant  les  animaux.  Elle  est  eonsidérahle  dans  le 
mouton  etdansleluruf. — On  Ignore  encore  le»  ronc- 
hons do  la  moelle  Ceux  qui  nient  sa  sensibilité  et 
ses  ai  1res  propriété*  lui  alignent  le  seul  rôle  d" 
remplir  les  cavités  osseuses.  Cependant  elle  doit  avoir 
ail  moins  le,  memes  mages  généraux  que  la  graisse 
e est  une  sorte  d aliment  en  réserve,  une  des  formel 
que  doit  revêtir  la  matière  nutritive. 

On  appelle  Moelle  épi  mire,  cette  portion  du  svs- 
q“  Ml/'jnln"'  ""  prolongcmcnl  du 
rforeoÀi  1 ^,TfaUpL' la  ro1  *«rtébra?e  ou  êpmr 
® doDn"  ù^bsanre  aux  nerfs  spinaux 
Mon  *u  - 


( V,  v.  7.  ” kjuiuir  naissance  au*  DerlS  «pii 
t*  cfcnvtAD  et  Ncnrs]  j M.  utlountfe , la  ttortion  «n- 
pér  eure  do  U moelle  épinière,  Contenue  dansd.i 

mll«  ar‘'"  î}"“'''  m"  ,#l  P-'1'  d’accord  sur  les  li 
mites  dans  lesquelles  il  faut  renfermer  celte  der- 
nière : lantêt  la  dênonilnatioii  do-  nivelle  alhmaét 
est  synonyme  de  prolulPmncc  efribrate  ; tantè&n 
î™éa  ' T 'i!1  ’inm  4 !k1rll>-  de  celte  prohibé- 
2 ïî’o  ,7r  **.  pr?'?nEe  dp  la  l«rtle  Inférieure 

a .iànré  ' r^nce  JU5,t"  au  ','0"  Occipital  ; quelques 
auteurs  confondent  axer  la  moelle  allongée  nou- 
senhmrnt  les  pédoncules  cérébraux,  mais  encore 
rv^thï5!UM,nent  ?eH  le»  couches  optiques  el  le* 

ta  moelle  épinière  est  sujette  à des  maladies  ron 
graves,  que  les  médecins  nomment  Mi/dlile  II  a mol 

TÆ  T Moelle  épinilre,  el  e.  Ut/.  re"Zu 
»,„o  ôi  'n  ,i"''’0n  Moelle  retfo  subsUnre'. 

spongieuse,  légère  et  humide^  qui  voit  au  eémfr« 
de*  plante*  dtcotjlédonées  et  dans  toute  J.i  tlte  s 

E,ll('  ",sl"  (-‘n 

elles  les  jeunes  plantes,  surtout  dans  certaines  es 

vidïl  S"r?'lui;,rll<‘  ,ü,P'iralt  peu  à peu  dam  “s 
vieilles  et  semble  alors  se  convertir  eu'bols  Elle 
descend  de  la  tige  jusqu’à  la  rarlne  el  l'allone»  a. 

'Mon  LONrnnféf*//'t'  K ■rilCL,  ï’  cl  «kHcLuai' 
.uOr.LLON  (de mollis,  tendre?)  nierrniaiiiAu.  i 

■nSii<Hs,l,ei",lon.  îid*  forme  lèrégiillcre,  mlj  iRn' 
ploie  dans  les  massifs  de  eonslriirllon  , t[  mi'oi  ™ 

n lo  1 aei ürd ’ " a 1 r e m 0 1 1 i de  plaire  ou  de  mortier  L> 
plil|)ért  de*  moellons  sont  en  rxierre  ralmri-  • i.  û,i  ~ ' 
souvent  ce  Besont  qim  des  débris  de  pi,  rres  de  U II  le' 

R d»  en  a aussi  en  pierre  4 plâtre  cl  tq  pierre  Slllocnse’ 
qu  oi!  nomme  pierre  meut, ire.  l'op  .-c  mol  ’ 

éo  m*Tirn,!,  "l  ^pareil,  „„  %SlSu 'qdl 
équarrl  et  piqué  pour  être  employé  en  uaremeoi 
dans  11  g mur  de  face;.  M.  pivuf  c,.[,  o,o 
avoir  été  ébauché,  est  plqu“%jC  sTf  *',^ 
H nié  du  marteau  ; M h/oaue,  un  moellon d 

*aisr  qualité  qui  ne  peut  être  équarrl  V 
moellon  plaré  sur  si  lit  dansT.  Zr»*  Kb  ’i" 
r»  conge,  «nmoellon  po«é  «orchampdansla  em.sl’no 
? d-,7>««l  M.  gisant , relui  qo^  a le^bu  J,! 

Mir  r&M,  ? 4 ,’llllfr  P°"r  >«  façonner* 

MUELk.S  (du  latin  mores.  pJuricl-sIe  moi  hnhi 
lude,  manière  de -vivre).  Outre  le  sens  qu'il ’a  Ain» 

|ç  langage  Ordinaire  et  dans  la  moral,-,?, ^ mol  dé- 
signe la  partie  de  la  R(iétoriqiiequl  traite  des  nuuur. 
r.-A-d.  di  s qualités  «ue  raut<jur  doit  püssi  ,1er  on  dû 
.2?  “i?  JJ  *Joit  Produire  au  dehors,  afin  de  plaida 

,Tm,n?  ^ ? Kng'"’r  lcnr  r0"bance  ! 4 qui 

donna  beu  de  distinguer  les  meeur.i  aratoires  uü! 

5S£f*î'  U"C  parllc  de  la  Dbéloriqutj  c, ,?!  . ' 
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tut),  l.i  modestie,  la  bienveillance  et  la  prudence. 

MOFETTE  ou  moufette  (de  ('italien  mofeta), 
exhalaison  dangereuse  qui  s’échappe  du  sol,  ou  d’une 
cavité  souterraine,  notamment  des  mines.  — Les 
Chimistes  donnaient  autrefois  ce  nom  A tout  gaz  non 
respirable,  mais  particulièrement  au  gaz  azote, que 
l’on  appelait  autrefois  mofette  atmosphérique , et 
au  gaz  hydrogène  protocarburé,  que  fou  nommait 
mofette  inflammable.  Voy.  méphitisme. 

MOHA,  espèce  île  Millet,  que  l’on  cultive  comme 
plante  à fourrage.  Légcremcnlconcassée,  la  grainedu 
moha  peut  remplacer  le  rizdans  les  préparations  culi- 
uaires.  Les  oiseaux  de  basse-cour  l’aiment  beaucoup. 

MOI.  Le  Moi,  dans  le  langage  des  philosophes 
modernes,  c’est  l’Ame  en  tant  qu'elle  a conscience 
ifelle-méine , ou  qu’elle  est  à la  fois  le  sujet  et  l’ob- 
jet de  la  pensée.  On  oppose  le  moi  au  non-moi,  qui 
comprend  tout  ce  qui  est  extérieur  à la  conscience 
de  chacun,  les  esprits  autres  que  .nous  tout  aussi 
bien  que  les  corps.  Quelques  philosophes,  Berkeley, 
Hume,  Fichte,  ont  prétendu  que  l’homme  ne  pouvait 
l ien  connaître  hors  du  moi , et  sont  tombés  d&ds  un 
Idéalisme  ou  un  Spiritualisme  absolu. 

MOINE  (du  grec  tnpnios,  solitaire.,  fait  de  monos, 
•cul).  Ce  mot , qui  primitivement  ne  désignait  que 
des  ermites , vivant  dans  la  solitude  et  la  prière, 
s’est  dit,  lorsque  ces  hommes  pieux  curent  passé  de- 
là vie  érémitique  ou  solitaire  A la  vie  cénobitique  ou 
commune,  des  religieux  vivant  en  commun  sous  une 
même  règle,  mais  séparés  du  monde>comme  les  Béné- 
dictins, les  Bernardins,  les  Chartreux.  Les  premiers 
moines  n’étaient  point  dans  les  ordres,  et  même  les 
prêtres  ne  pouvaient  pas  vivre  en  moines.  Le  pape  Sl- 
rice  f à la  tin  du  iv«  siècle , appela  les  moines  à la 
déricature;  depuis  lors  il  n'y  en  eut  plus  de  laïques. 
Voy.  MONASTERE  et  ORDRES. 

En  Histoire  naturelle,  ou  donne  vulgairement  le 
iKiqi  de  Moine  A des  Singes  et  à des  Poissons  de  mer 
appartenant  au  genre  Phoque  ou  Marsouin  et  à 
certains  oiseaux,  parce  que  leur  couleur  extérieure, 
généralement  mi-partie  noire  et  blanche , rappelle 
celle  du  vêtement  de  certains  moines.— On  le  donne 
aussi  k plusieurs  insectes  qui  sont  communs  dans  les 
couches  des  jardins  et  dans  les  potagers,  dans  le  tan 
et  dans  le  bois  pourri,  parce  que  leur  corselet  forme 
une  sorte  de  capuchon. 

MOINEAU  (de  moine,  à cause  de  la  couleur  grise 
de  son  plumage  ?),  Frinytlla,  genre  de  Passereaux 
conirostres,  type  de  la  famille  des  Fringilles  ou 
Fringillidés , qui  compèeml,  outre  les  Moineaux 
proprement  dits,  les  Chardonnerets,  les  Bouvreuils, 
les  Gros-becs,  les  Pinsons,  les  Tarins,  les  Veuves,, 
les  Serins,  les  Bengalis,  loi  Tangaras,  etc.  Tous  ces 
oiseaux  se  reconnaisKnt  à nn  bec  conique,  pins  ou 
moins  gros  A sa  base,  non  anguleux  à sa  commissure. 

Les  Moineaux  proprement  dits  sont  hardis,  fa- 
miliers et  surtout  tres-voraces:  ils  consomment  une 
quantité  considérable  «le  grains.  Du  reste , ils  dé- 
truisent aussi  une  énorme  quantité  de  ohenilles  et 
d'insectos.  Le  Moineau  domestique  ou  M.  franc  (Fr. 
dûmes  tira),  vulgairement  Pierrot,  fait  sa  résidence 
habituelle  dans  le  voisinage  de  nos  habitatious.'  Son 
plumage  est  varié  de  roux,  de  brun,  de  cendré  et 
de  gris  blanc;  ses  formes  sont  lourdes,  son  vol  pe- 
sant . son  cri  monotoue  et  fatigant.  La  femelle,  qui 
est  plus  petite  que  le  mâle,  pond  3 et  4 fois  par  an 
de  & A 8 œufs,  qu’elle  dépose  dans  des  nids  au  som- 
met des  arbres  ou  dans  le<  -trous  de  muraille.  Le 
moineau  s’apprivoise  facilement,  et  yit  jusqu’à  plus 
de  auinze  ans.  11  supporte  également  les  chaleurs 
de  I été  et  les  rigueurs  de  l’hiver.  Le  M.  des  bois 
(Fr.  montana),  ait  aussi  Handtouvreux , parce  qu’il 
est  commun  aux  environs  de  Hambourg,  et  Fri- . 
quet,  parce  qu'il  frétille  sans  cesse,  lorsqu’il  est  per- 
ché, est  jnoius  familier  que  Je  Moineau  domestique 
Ct  se  tient  plus  éloigné  de  nos  habitations.  II  a deux 


bandes  blanches  sur  l'aile,  une  calotte  rousse  et  le 
côté  de  la  tête  blauc  avec  une  tache  noire.  Ces  deux 
espèces  sont  répandues  par  toute  l’Europe. 

MOIRE  (du  levantin  moiacar , étoffe  en  poil  de 
chèvre  très-brillante).  C’est  proprement  l'apprêt  que 
Ion  donne  A certaines  étoffes  de  soie,  de  laine,  de 
coton  ou  de  lin  , et  qui  leur  communique  une  appa- 
rence ondulée  et  changeante,  avec  un  éclat  vif  et 
chatoyant:  c’est  par  l’écrasement  «lugrain  del’étoffe, 
au  moyeu  de  la  presse,  de  la  calandn-  *»u  du  cvlunliv, 

u’on  donne  oet  apprêt.  — Bar  suite,  moire  s’est 

it  de  toute  étoffe  qui  a reçu  cet  apprêt,  et  spé- 
cialement d’une  sorte  d’étoffe  de  soie  dans  le  genre 
«lu  gros  de  Tours, mais  moins  forte.  Lyon,  Paris, 
Mmes  et  Tours  sont  les  villes  de  France  où  l’on 
apprête  les  étoffes  de  moire.  On  fabriipie  aussi  à 
Saint-Etienne  de  tr«-s-beaux  rubans  de  soie  moirés. 

MOIRE  métallique,  métal  offrant  une  apparence 
cristalline  avec  un  éclgt  chatoyant,  ct  représentant 
«les  dessins  très-variés  qui  imitent  «les  feuilles,  des 
étoiles , etc.  — On  produit  ces  dessin*  en  passant  sur 
<lu  fer-blanc  (fer  étamêj  une  éponge  impréguée  d’a- 
cide  chlorhydrique,  de  manière  à enk-Ver  la  couche 
superficielle  de  l'étaiu  et  A mettre  A nu  la  couche 
cristallisée  de  l’alliage  des  deux  métaux  qui  adhère 
au,  fer.  Ou  obtient  le  même  résultat  en  faisant  chauf- 
fer le  fer-blanc  de  manière  A faire  fonda-  l’étain  et 
. A je  faire  refroidir  ensuite  brusquement  en  versant 
«le  l’eau  sur  le  côté  opposé.  On  recouvre  sou  veut  le 
moiré  d’un  vernis  coloré.  On  emploie  le  moii 
talliqqe  comme  ornement  dans  la  construction  des 
lampes,  des  plateaux  etd’une  foule  de  petits  meubles 
d’un  usage  journalier.  Quelques  métaux  autres  que  le 
fer-blanc  peuvent  aussi  recevoir  le  moiré  métalli- 
que. — Le  chimiste  Proust  a le  premier  remarqué 
1a  production  du  moiré  sur  lè  fer  etamé;  en  1816,  un 
nommé  Allard  tira  parti  de  celte  propriété  et  sut 
en  faire  naître  une  nouvelle  industrie. 

MOIS  (du  latin  mentis,  dérivé  du  grec  mené,  lune), 
division  de  l’année.  On  distingue  différentes  sortes 
de  mois,  selon  l’astre  parles  révolutions  duquel  ou 
divise  le  temps  : si  cet  astre  est  J.â  lune,  le  mois  est 
lunaire  ; si  c’est  le  soleil,  le  mots  est  solaire. 

Les  mois  lunaires,  les  premiers  «pii  aient  été  for- 
més parce  qu’ils  étaient  fondés  sur  l'observation  la 
plus  fa  ci  11-,. se  distinguent  eux-mêmes  en  synôdiques 
et  périodiques  : lè  mois  lunaire  synodique  est  l’es- 
pace de  teiiqis compris  entçe  deux  conjonctions  de  la 
Lune^ivec  le  Soleil;  il  est  «le  29joursl2heurcs44'2i*. 
terme  moyeu;  c’est  celui  qu’on  appelle  le  plus  com- 
munément mois  lunaire  pu  lunaison  ; le  mois  lu- 
naire périodique  est  l’espace  «le  temps  que  ta  lune 
emploie  A revenir  au  môiuc  point  du  zodiaque  d’où 
elle  est  partie  : ïl  est  «le  27  jours  7 heures  45'  4*. 

Le  mois  solaire  est  l’espace  de  temps  que  la  terre 
emploie  A parcourir  un  signe*  entier  dans  sou  or- 
bite : il  est  supposé  ôta*  juste  le  douzième  de  l'an- 
née. Eu  égard  au  mouvement  vrai,  les  mois  so- 
laires sont  inégaux,  ce  qui  provient  «le  la  variation 
de  vitesse  dans  le  mouvement,  de  la  terre  et  l'iné- 
galité des  distances  de  la  terre  au  soleil  ; mais , 
pool  la  facilité  et  la  régularité  des  divisions,  on  les 
suppose  égaux  : «le  Ci  une  nouvelle  distinction  du 
mois  en  mois  ait ronomiqire  ou  naturel , mesuré 
par  quelque  intervalle  exact  correspondant  au  mou- 
vement apparent  du  soléil  ou  de  celui  de  la  lftne. 
et  mois  civil,  qui  commence  et  finit  A un  jour  mar- 
qué, et  qui  est  composé  d'un  oertaiu  nombre  de 
jours  entiers,  approchant  de  la  quantité  réelle  du 
mois  astronomique , soit  lunaire,  soit  solaire. 

Le  nombre  des  mois,  le  nombre  des  jours  d«* 
chaque  mois  et  la  division  «le  ce»  jours  ont  varié 
Solon  le*  pays  et  les  époques.  L'année  «les  Roqinins 
n’avait  dans  l’origiue  que  10  mois*;  les  Juifs  et  les 
Grecs,  ayant  adopte  l’année  lunaire,  plus  cour  to- 
que l'anm-Q  solaire,  ajoutaient  «inus  certaines  au- 
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nées  un  treizième  mois  afin  do  rétablir  l’accord 
entre  les  deux  sortes  d’an  nées.  Les  Meikainsavaieot 
uue  année  de  18  mois,  de  20  jours  chacun. 

Aujourd'hui,  chez  presque  tous  les  peuples,  l'an- 
née a 12  mois.  Chez  les  nations  chrétiennes , ces 
mois  sont  alternativement  de  31  el  de  30  jours  (en 
partant  de  janvier,  qui  en  a 31),  si  ce, n’est  que  fé- 
vrier en  a seulement  28  dans  les  années  communes 
et  29  dans  les  années  bissextiles,  et  qu'il  y a deux 
mois  de  suite,  juillet  et  août,  qui  én  ont  31. 

Quelquefois,  surtout  eu  Poésie,  on  désigue  cha- 
que mois  par  le  signe  du  zodiaque  auquel  il  cor* 
respond  : aiusi  on  dit  le  Verseau  pour  janvier,  les 
Poissons  pour  février,  le  Bélier  pour  murs,  le  Tau- 
reau pour  avril , les  Gémeaux  pour  mai , le  Cancer 
pour  juin,  le  Lion  pour  juillet,  La  Vierge  pour 
août,  la  Balance  pour  septembre,  le  Scorpion  pour 
octobre , le  Sagittaire  pour  novembre,  le  Capricorne 
pour  décembre. 

Pour  les  divers  noms  et  les  diverses  divisions  des 
mois,  Voy.  année,  calendrier,  semaine,  calendes, 
ides,  nones.  — Pour  les  -détails  particuliers  à cha- 
que taois,  Voy.  le  nom  de  chacun  d’eux. 

MOISISSURES  (du  latin rnucere,  moisir),  espèce 
dé  végétation  qui  se.développo  à la  surface  des 
substances  animales  et  végétales  lorsqu'elles  sont 
humides  et  en  état  du  fermentation  , surtout  quand 
olks  entrent  en  putréfaction  : ce  sont  de  petits 
chanlpignons  microscopiques,  qui  constituent  le 
genre  Mucqr  de  Liuué.  Voy.  mucor. 

MOÏSE.  11  se  dit , dans  la  Construction  r de  pièces 
de  bois  plates  assemblées  deux  à deux  avec  des 
boulons  et  servant  à maintenir  la  charpente;  et  de 
tirants  en  fer  qui  résisteut  principalement  aux 
efforts  peu  obliques  par  rapport  à la  verticale.  On 
en  a fait  le  verbe  muûer,  pour  placer  des  moïses. 

MOISSON  (du  bas  latin  tnessio , action  de  mois- 
sonner, formé  de  messis,  moisson),  récolte  des  blés 
«l  des  autres  céréales.  L’usage  le  plus  ordinaire  est 
de  couper  les  céréales  avec  la  faucille  ; mais,  dans 
un  grand  nombre  d'endroits,  on  les  coupe  à la  fanx 
ou  à la  sa|«.  Lq  temps  que  l’on  doit  préférer  pour 
Caire  la  moisson  est  l'instant  où  le  chaume  perd  sa 
couleur  verte  pour  se  rembrunir,  quoique  le  grain 
de. l'épi  puisse  ne  pas  résister  encore  à la  pression. 
L'avoine  a besoin  d’être  coupée  un  peu  plus  vèrte 
que  le  froment,  le  seigle  et  l’orge.  Après  avqir  coupé 
le  blé,  on  le  met  en  gerbes,  puis  en  meules,  ou  bien, 
quand  cela  se  peut,  on  le  rentre  immédiatement 
dans  les  granges,  dans  I.  -quelles  on  le  laisse  sécher 
(Foy.  meule,  cerre,  javbllx). La  manière  de  ré- 
citer varie  suivant  les  pays  : en*  certains  lieux  on 
prend  pour  moissonneurs  des  ouvriers  & la  journée; 
ailleurs  ils  sont  payés  en  raison  de  l’étendue  de  la 
terre  qu'ils  moissouuent  ou  do  la  mèftire  de  la  ré- 
coite;  dans  d’autres  lieux,  ou  paye  «i  raison  de  tant 
par  mesure  de  grain  semé,  et  les  moissonneurs  sont 
obligés  d'abattre  la  récolte  et  de  la  lier  eu  gerbes; 
enfin,  en  quelques  autres,  ils  sont  chargés  non-seu* 
I*  meut  d'abattrè  la  récolte  et  de  la  lier  6n  gerbes, 
mais  encore  de  la  mettra  en  meule  ou  du  la  rentrer 
en  grange,  de  la  battre,  vanner  et  cribler,  et  ils  re- 
çoivent pour  salaire  une  quantité  de  grain  propor- 
tionnée à celle  que  le  champ  a produite.  Gotto 
dernière  méthode  est  la  meilleure,  parce  qu’elle 
lotéreÙM  forlemeht  le  moissonneur  à ne  perdra 
aucune  partie  de  la  récolte.  — Chez  les  aucieus  , 
Curés  était  la  déesse  des  moissons.  . 

MOKA  [ café ).  Voy.  qAr$. 

MOLAIRES  ( dents), 'de  mol  a , meule;  grosses 
dents  qui  servent  à broyer  les  aliments.  Elles  soûl 
au  nombre  de  vingtehez  l'homme  : 10a  clmque  m<\- 
rhoirc,  5 de  chaque  côté;  elles  occupent  le  fond 
de  la  bôuche.  Voy.  dents. 

MOLE  (du  latin  moles,  masse  énorme),  sor)e  de 
Jetée  do  pierres,  construite  <|ans  la  mer  à l'entrée 


d’un  j»ort  pour  rompre  l’impétuosité  des  vagues  et 
pour  mettre  les  vaisseaux  plus  eh  sûreté.  Le  môle 
diffère  de  la  digue  en  ce  que  celle-ci  présente  son 
travers  aux  lames,  tandis  que  le  môle  lui  présente 
son  extrémité.  Du  reste,  cette  dénomination  n’est 
guère  usitée  qu’en  parlant  de  quelques  ports  de  la 
Méditerranée, où  l'on  remarque,  entre  autres  môles, 
ceux  de  Gènes  , de  Naples , do  Barcelone,  d’Alger. 
Ailleurs  on  dit  plutôt  jetée.  Voy.  ce  mot. 

A Rome,  ou  appelle  Mole  d'Adrien  le  mausolée 
de  l’empereur  Adrien  : ce  vaste  monument,  revêtu 
de  marbre  de  Paros,  fut  construit  du  vivant  même 
de  l'empereur,  dont  les  cendres  y furent  placées 
l’an  138  de  J.-C.;  dépouillé  au  moyen  âge  de  ses  or- 
nements, il  forme  aujourd’hui  le  château  St-Ange. 

môle  (la),  Qrthuguriscuts  ou  Tetrodon  viola,  ap- 
pelé vulgairement  Poisson-Lune  à cause, de  la  forme 
orbiculaire  de  son  cprpt, genre  de  poissons  de  l’ordre  - 
des  Plectognathes,  famille  des  Gymuodontes  : mâ- 
choires indivise^;  corps  comprimé  , sans  épines,  non 
susceptible  de  s’enfler,  et  dont  la  queue  est  si  courte 
et  si  haute  verticalemenlqu’on  dirait  un  poisson  dont 
on  a coupé  la  moitié  postérieure  ; la  dorsale,  la  cau- 
dale et  l’anale  sc  confondent;  le  dos,  assez  tran- 
chant, est  d’un  noir  brillant  tirant  sur  le  bleu  ; les 
lianes  argentés;  les  yeux  ronds,  grands  et  munis 
d’une  membrane  clignotante.  Ce  poisson  n’a  pas 
de  vessie  natatoire.  La  Môle  habite  les  mers  d’Eu- 
rope, particulièrement  U Méditerranée  ; il  y acquiert 
une  assez  grande  taille  el  peso  jusqu’à  250  kilogr. 
Sa  chair  est  assez  bonne;  mais  il  faut, pour  la  man- 
gèr;  en  arracher  la  peau  , qui  est  épaisse  et  coriace. 

En  Anatomie,  une  Môle  est  un  faux  germé , uqe 
masse  charnue  qui  se  forme  quelquerôis  dans  l’uté- 
rus : c’est  le  résidu  iuforme  d’un  embryon  détruit. 

MOLECULAIRE  (attraction).  Voy.  attraction. 

MOLECULE  («du  latiu  moleeu/a),  la  plus  petite’ 
partie  accessible  à nos  sens  d un  corps  quelconque. 
Ou  appelle  Molécules  intégrantes , celles  qui  sout 
formées  d’éléments  simples  et  homogèues,  c.-à-d. 
•le  même  nature,  comme  celles  dp  l’or,  de  l’argent  ; 
M.  constituantes , celles  qui  sont  formées  d’éléments 
composés  ou  hétérogèues,  comme  les  acides,  les  sels. 
Dans  les  corps  simples,  on  ne  trouve  qiie  des  pre- 
mière»; dans  les  composés,  on  trouve  les  unes  et 
les  autres.  La  molécule  différé  de  l’atome  en  ce  . 
qu’elle  est  quelque  chose  de  réel  pour  nous  : c’est 
hi  plus  petite  partie  que  nous  puissions  obtenir  par 
nos  moyens  de  division , tandis  que  l’atome  est  le 
dernier  terme  (lossible  de  toute  division;  il  échappe  à 
nos  sens:  la^  pensée  9eulo  peâj  le  concevoir.  V.  atome. 

MOLENE,  Verbascum.,  genre  de  la  famille  des 
Solanées,  renferme  des  plantes  herbacées  bisan- 
huelles  ou  vivaces,  quelquefois  sous-frutescentes, 
ordinairement  dé  liante  taille , qui  croissent  surtout 
en  Europe , dans  l’Afrique  septentrionale  et  l’Asie 
moyenne  : calice  persistant,  à 5 divisions  profondes; 
corolle  rotacéc , à 5 lobes  un  peu  inégaux  ; 5 éta- 
mines à filaments  souvent  barbus;  anthères  uni- 
lobées,  rén (formes,  s’ouvrant  transversalement  au 
sommet;  ovaire  libre;  style  à stigmate  obtus;  fruit 
capsulaire,  bjvalve,  nolysperme , à deux  loges.  Les 
espèces  de  ce  genre  habitent  les  contrées  tempé- 
rées; on  les  trouve  en  abondance  dans  les  lieux  aii- 
dex,  dans  les  décombres,  sur  le  bord  des  chemins. 
Les  deqx  principales  sont  : la  Molène  commune 
{ Verbascum  thupsns) , vulgairement  connue  sous 
le  nom  de  Bouillon-blanc  [Voy.  bouillon -blanc ), 
el  la  Af.  noire  ( Verb . niorum)  * oui  se  reconnaît 
à ses  fouillé*  ovales,  crénelées , .d’un  vert  som- 
bre, aiusi  qu'a  ses  étamines,  qui  toute*  ont  les 
filets  chargés  d’uue  laine  rouge  ou  pourpre.  Elle 
fleurît^  ainsi  que  loutes  les  autres  espèces,  dans  je 
murant  de  l'été.  Les  feuilles  des.  Molènes , d’uni* 
faible  odeur  narcotique , sont  employées  ronéote 
émolllentes^adouc^santeÿ.  Qu  prescrit  les  fleur*  eu 
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Ibfùsion  dans  1rs  maladies  inflammatoires  de  poi- 
trine; elles  font  partie  des  fleurs  dites  pectorale*. 

MOLETTE  (diminutif  de  mota  , meule,  A cause 
de  sa  forme  ronde),  partie  mobile  «le  l‘éperob  faite 
en  lorme  de  roue  étoilée  et  garnie  de  petites  pointes 
qui  serve!) t à piquer  le  cheval. 

Ou  nomme  encore  ainsi  : 1®  un»'  maladie  du 
cheval , consistant  en  uu  amas  de  liquide,  qui  se 
manifeste  A la  jambe  au-dessus  du  boulet  par  uue 
lumchr  molle  : la  M.  simple  aflfectc  la  face  posté- 
rieure «lu  tendon  <lu  muscle  sublime;  la  M.  soufflée 
occupe  les  deux  côtés  du  tendon;  — 2°  un  épi  de 
poil*  qui  se  trouve  au  milieu  «lu  Iront  du  cheval;  — 
3°  un  morceau  de  marbre , de  verre  ou  de  pierre 
«Jure,  taillé  ordinairement  en  cène,  dont  la  base 
est  unie  et  qui  sert  a brojret*  «tes  couleurs;  — 
4®  une  petite  roue  employée  par  les  horlogers  dans 
la  conduite  des  cadrans  des  grosses  horloges,  etc. 

MOLLET  (de  mou.  mol) , sura,  gras  de  fa  jambe, 
saillie  que  forment  à la  partie  postérieure  de  la 
iamho  les  muscles  jumeaux  et  le  muscle  soléaire. 
Les  fortes  contractions  dont  ces  muscles  sont  su$- 
«eplibles  rendent  le  mollet  fréquemment  le  siège  de 
crampes  «lonloiireuses.  Voy.  crampes. 

MOLLETON  (de  mollet,  diminutif  de  mou,  A 
cause  «le  son  duvet  qui  est  fort  doux),  étoffe  de  laine 
ou  de  coton , légèrement  foulée  , lisse  ou  croiséé,  et 
tirée  b poil,  tantôt  d'un  seul  côté,  tantôt  des  deux 
côtés.  On  estime  surtout  les  molletons  d'Angleterre 
et  d'Allemagne.  En  France, on  fahriqnc  dos  molle- 
tons de  laine  a Rouen,  Beauvais,  Mazamel,  Castres 
(Tarn),  Sommiere*  (Gard) . et  des  molletons  de  coton 
àParis.TrOyes,  Villefrancbe,etc.  Le  molleton  s’em- 
ploie le  plus  généralement  en  blanc  pour  langes, 
jupes  camisoles,  doublures  tfe  gilets  cl  autres  ef- 
fets tihabillement,  pour  couvertures,  etc.  U y en 
a aussi  do  différentes  conteurs,  telles  que  gris,  vert, 
bleu  nu  rouge,  dont  on  fait  aussi  un  grand  usage, 
surtout  à la  campagne.  Ou  fabriqué  le  molleton  par 
les  mêmes  pr»wédés  nue  les  couvertures.— Le  molleton 
de  coton  est  bien  moins  cher  que  celui  de  laine. 

MOLLETTE,  poulies  verticales  sur  lesquelles 
passent  des  cordes  destinées  A soulever  un  Qfde&u. 
Il  se  dit  particulièrement  des  poulies  sur  lesquelles 
passebt  les  cordes  qui  descendent  dans  les  puits  de 
mines,  et  qui  servent  A remonter  les  caisses  desti- 
nées à extraire  le  minerai  et  A enlever  l'eau  qui 
gène  lé*  travaux.  — Vüy.  molette. 

MOLLUSQUES,  dits  aussi  Ma/aeosnairts,  2*  classe 
des  Animaux  invertébrés  de  Lamarrk,  renferme  des 
animaux  au  corps  constamment  niou , saus  sque- 
lette Intérieur  ou  extérieur,  enveloppés  d’une  peau 
musculaire  ou  manteau,  A la  surface  dedaqtiellé  se. 
développe  le  plus  souvent  une  coquille  d’une  ou 
deux  pièces,  A circulation  complète,  A sang  blanc, 
tantôt  hermaphrodite*  se  reproduisant  à eux  seuls 
(Patelles),  tantôt  hermaphrodite*  se  reproduisant 
par  le  concours  de  deux  individus  (Limaces  , tantôt 
enfin  A sexes  séparés,  et  sé  reproduisant  commentés 
autres  animaux.  Les  Mollusques  sont  terrestres  ou 
aquatiques  : les  premiers  recherchent  le*  lieux  hu- 
mides . ét  le  nourrissent  de  substances  végétales 
ou  animales*  les  second*  habiteert  l’eau  douée  ou 
l’eau  salée.  Ces  «1er n lers  sont  les  plus  nombreux. 

Cuvier  divise  la  classe  dts  Mollusques  An  6 ordres  : 
Ici  Céphalopode*,  à tète  développée  ; les  Ft/i'opo- 
ftes,  qui  ont  aux  deux  côlé*  dit  cou  deux  espèces 
«l'aile*  ou  nageoire*  membraneuses  servant  au  mou- 
vement; les  Gastéropodes,  qui  rampent  sur  le  ren- 
tré; les  Acéphales,  sans  tète  distincte;  le*  Brarhio- 
fxjdet,  «lut  ont  des  bras  charnus  et  membraneux; 
les  Cirrnopodes , qui  ont  des  motnhret  nombreux, 
articulé»,  fctc.?  appelés  eirrhes  (Êdy.'éç#  luots). 
—On  a donné  lé  nom  de  Malacologie  A l’étude  des 
Mollusques  : c'est  le  complément  indispensable  de 
la  Cohcnytiotbgie.  Voy.  ces  mots. 
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Aristote  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  ITli* 
toire  naturelle  des  Mollusques.  Aprè*  lui , eetti 
partie  de  In  srlencé  feMa  stationnaire  jusqu'au  xn* 
siècle , époque  A laquelle  Rondelet  et  Reion  firent 
quelques  observations  nouvelles  sur  les  Mollusque* 
aquatiques.  En  1678,  Lister  donna  une  classification 
méthodique  fie  ces  atalmauv  Om  qui  depuis  ont  i. 
plus  contribué  aux  progrès  «h*  retto  science  sont 
nuriiph  ; 171 1 ) , Ifirt'env  ille  f 17  lü 
son,  Bruguière,  Poll^Cuvier,  Lamarrk,  Blaiiml  le,  Fé- 
rusiac  et  l)«>*hnye*.  On  peut  consulter  \ ms  toire  des 
animaux  sans  vertèbres  de  Lamarrk  > retriie  p,Lr 
MM.  Dès  bayes  et  Mfthe-E«lwards,  IR35-15  - , 17/,*- 
totre  des  Mollusques  de  M de  Blainville.  l'Histoire 
naturelle  générale  et  parh'etriière  des  jAHHP 
«le  M.  de  rêrussac  (continuée  par  M.  Deshgyes), 
V Histoire  naturelle  des  Mollusques  de  la  F ru  rire 
de  M.  A.  Moquin -Tandon  , et  l’art  Mollusques  du 
D‘çJ • univ.  d‘ Histoire  naturelle  de  M.  d’Orbigny. 
, MOLOSSE,  Molossui , espèce  de  Chiens  que  les 
ancien*  employaient  A la  chasse  et  A la  gardé  «les 
troupeaux,  parait  u'étre  antre  choie  que  noire  Do- 
gue  ( Voy,  chies  ).  Ils  tiraient  leur  nom  de  la  Motos- 
slde>  coutréo  «l'Epire,  qui  fournissait  les  plus  beabx. 

Le*  Naturalistes  morlernes  donnent  ce  nom  A un 
genre  de  Chauves- souris  d'Amérique,  seellon  des 
VespeHll|eni;  qui  a pour  type  le  Mulot  Voltsm. 

L’est  aussi  U*  nom  d'ut)  pied  employé  dao*  IA 
versification  grcrfjue  et  latine  ; Il  se  «ômposaft  d«‘ 
Jrois  syllabes  longue*.  On  le  nommait  ainsi , ou 
d’une  riante  des  M'dmses , ou  païce  que , dans  le 
temple  de  Jupiter,  en  Epire,  Oh  chantait  en  l’han- 
neur  de  Holossus,  fils  de  Pyrrhus  et  d’Androma- 
«jue  . des  ode*  dans  lesquelles  entrait  ce  pied. 

MüLY  (mot  grec)’  n«jm  donné  par  Homère 
( Odyssée , X,  v.  302-6)  iHibe  plante  merveilleux 
que  Mercure  donna  A Ulysse  pour  le  préserver  des 
enchante  nient*  <io  Clreé.  « La  racine  en  était 
et  la  flébr  blanche;  le*  hommes  ne  pouvaient  l'ar- 
rnclicr  » Oli  n’a  pü  découvrir  quelle  était' If  plante 
• léélgnée  par  Homère;  cependant  on  croit  qner’étaU 
une  espèce  d’ail.  Quelques  auteurs  pensent  que  «ette 
plante  est  une  pure  fiction,  et  qu'il  faut  entendre 
«*e  qu’en  dit  Homère  dans  un  sens  allégorique. 

Quoi  qu’il  en  soit , Linné  a donné  ce  nom  A une 
plante  bulbeuse  du  genre  Alt  ( Altium  M»ly) , ouf 
«Il fibre  essentiellement  do-  la  plante  d’Homèrç  én 
'•e  qoe  ses  fleurs  sont  Jaunes,  ce  qui  l*a  faU  aussi 
appeler  Ail  doré. 

MOLYBDENE  (du  grec  mohjbdaina,  masse  de 
plomb,  A camus  de  la  ressemblance  du  sulfure  de 
molybdêuç  avec  Te  plomb),  corps  simple,  métalli- 
que, d’un  blanc  mat , Susceptible  de  poli , d’une 
densité  «le  6,0.  On  le  trouva  dans  la  nature  en 
combinaison  Avec  le  soufre  [molybdène  sulfuré ), 
alndi  qu’avec  le  plomb  et  l'oxygène  ( p/rrmb  rnotub- 
date  ou  Ynéhnore).  H forme  avec  l’oxygèoc  troi« 
combinaisons,  dont  la  plus  oxygénée  [Mot)*)  e«t 
coumife  sous  le  nom  W acide  fnotybdique.  el  se  phv 
sente  sous  la  fbrrne  d'une  pontlre  blanrlve.  On  ob- 
tient le  molybdène  en  calcinant  fortement  un  mé- 
lange d’acide  Iriolybdique  et  de- charbon  dant  un 
creuset  brasqué.  Srhéelc  obtint  le  premier,  en  1778, 
Raékfe  molybdique parla  calrlqation  du  molybdèfu* 
sulfbré,-et  peu  après  Hielm  parvint  A isoler  le  mé- 
tal de  cet  acide.  Le  môlybdèqe  est  sans  usages. 

Molybdène  sulfuré,  minéral  composé  de  molyb- 
dène et  de  soufré  (MoS1),  d’un  gris  bleuâtre  et 
brillant,  semblable  .«  la  plombagine,  en. matas 
lamelleuses  on  en  petites  tables  hexagonales  très- 
minces,  fort  tendres,  et  d une  densité  «le  4.6.  Oh  le 
trouve  en  petites  veine*  ôii  etf  amas  disséminés  dans 
les  fortbatiohs  granitiques  les  plds  anciennes  de  la 
Saxe,  du  Hacii , de  la  Suède,  «les  Pyrénées  et  des 
Alpes.  Le  grillage  \c  convertit  en  acid**  molvbdiqtie. 

MOMENT  (du  Infttf  -momentUih,  abrégé  de  mom*- 
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menftim,  formé  Ittl-méjhc  rlo  iitAttre.  mouvoir).  On 
nomme,  en  Statique,  Moment  d’une  foftë  le  produit 
de  telle  foret  puf  une  droite,  par  exempte  le  produit 
d'une  puissance  par  lç  bras  de  levier  mitant  lequel 
elle  agit.  Il  y a differente*  <*pèresrte  moments,  sui- 
vant la  bitture  de  la  droite  qui  sert  de  facteur  : ainsi, 
lorsqu'on  rapporte  le  moment  d'une  force  II  un  plan 
ou  à une  droite,  ce  facteur  est  la  perpendiculaire 
abaissée  du  point  d'application  de  la  force  sur  le 
pl  ni  uu  l.t  droite;  lorsque  le  moment  est  rapporté 
a uu  point  dit  centre  des  moments,  ce  fartrur  est  la 
perptiidiclilaire  nba1»<é«*  du  centre  de*  moments  sur 
la  di u-r lion  de  la  farce.  La  théorie  deS  moments 
forme  une  partie  importante  de  la  Statiquè. 

MOMIE  (de  l'arabe  mmintyd,  mol  forme  de  deux 
mots  cribles,  dont  l'tm  signifie  mort  et  rautre.se/, 
c'est-à-dire  mort  préparé  avec  le  set ; ou  -suivant 
d’autres,  de  l'arabe  mr/m,  cire,  à raison  do  l’ttSace 
que  le*  Égyptiens  faiWUent  de  cette  substance  polir 
embaumer  leurs  cadavres) , corps  d'homme  ou  d ani- 
mal embaumé  et  ronserté  presque  intact  depuis  uti 
urnnri  nombre  de  siècles.  La  couleur  de#  momie* 
tst  d'Un  brun  fonré,  souVeht  noire  et  luisante;  le 
corps,  aussi  dur  et  aussi  ser  que  du  bois,  répand 
tiné  odeur  aromatique  particulière.  À l'exception  de 
la  Thee , si  bien  conservée  quelquefois  que  les  veux 
nul  encore  leilf  forme,  cé  corps  est  entièrement  en- 
veloppé d'étroites  bandelettes  [Voy.  EUBAOMEbEWT). 
On  trouve ehcore  aujourd’hui  beaucoup  de  monde# 
dans  la  moyenne  Égypte,  soit  dans  les  pyramides, 
unit  dans  les  tombeaux  souterrains.  On  a apporté  en 
Europe  un  grand  nombre  de  momies,  que  l’tm  toit 
dans  les  musées;  mais  l’hubifdltè  de  ho#  climats  ne 
permet  pas  de  les  conserver  longtemps.  Slcbér  (Vien- 
ne, mO)'él  Granville  (Ldnd.,  1W5)  ont  publié  des 
observai  lotis  furieuses  éur  les  momies  d'Égyplé. 

MOMOItOIQUE,  Mnmordtr'a.  genre  de  la  famille 
des  CucurbitacCes,  renferme  une  dnnlainé  d’espèces 
herbacées,  grimpantes,  apparténant  à l'Asie  et  à 
l’Améèiqùe  tropicales.  La  Momordiave  balsamine, 
plante  annuelle , originaire  de  1*1  nue , a des  liges 
anguleuses  et  grimpantes,  dos  feirllle#  alternes, 
algues,  luisantes,  des  llettrs  jaunes  et  solitaire^,  des 
fruits  Ubiongs,  du  volume  «une  grosse  prune,  tiâ- 
bôrd  verts,  puf*  d’un  Jaune  orangé.  Ces  fruits  ont 
des  propriétés  balsamiques  et  vulnéraires  ; oh  les 
connaissait  autrefois  sons  le  norô  de  pommes  de 
merveille.  Hue  des  espèces  les  plus  rcmarduél)le#,la 
M.  étüt/rium  urt  Cnnrombré  sauvage.  à été  érigée 
par  L.-C.  Ulehird  en  un  genre  h part  sdüSle  nom 
d 'Eebnlium.  Voy.  rcbaMOU  et  ÉUTtàtun. 

MOMOf . Momotus,  genre  de  Passereau*  syndar- 
tyles,  renferme  des  oiseaux  de  la  grosseur  d'uné  Pie, 
au  bec  long,  robuste,  épais,  abx -tarses  de  moyenne 
graodeur,  écussounés,  à la  queue  longue  et  étagée, 
au  plumage  brillant  (vert,  rougé,  axuré,  eta\,  très- 
fourni  à la  tété,  ayant  te  cou  et  le  dessus  Hu  corps 
cooxerts'de  plumes  longues, faibles  et  décomposées 
comme  celles  qu'en  volt  sur  In  télé  des  Geai*.  Ces 
oiseaux,  qui  habitent  les  forêt*  dtf  Brésil  et  du  Pa- 
Mcuoÿ,  sont  sauvages  ef  déliants; Ils  vêlent  dinlcl- 
* lément  et  blchcht  presque  à leire.  Leur  rèl  est  mo- 
notone et  désagréable.  Ils  se  nourrissent  do  xerst 
(i'ioScctes,  de  pétil»  mammifères  et  aussi  de  fruits. 
Les  principales  espèces  sont  le  Momot  haufou  od  n 
tete  bleue , long  d’un  deihi-mctre;  le  M.  d’Omôey 
su  tutu  . h ventre  hfrtt-;  le  M.  oran-rouï,  cle. 

MON ACANTHE  Idu  grec  tnonot,  un  seul,  et 
aeanthn , épine),  sous- genre  de  pofcsoü*  Piecto- 
enathes,  établi  dans  le  genre  Ballstc,  renferme  des 
poissons  d'un  brun  foncé  qui  habitent  les  mers  de 
la  mne  torride  et  #e  nourrissent  de  polypes  et  de 
coratjx.  Pou.  baList*. 

MONABE  (dil  grec  monnVrRéti.  monndos,  unité).. 
Ce  o#m  douné  d'abord  par  les  Pythagoriciens  à 
l'ont  té,  qui  détail  pas  seulement  poUr  tu  nh  ttdth- 


bre  apslrall,  mais  rèlément  simple,  généfateur  de 
tous  les  composés,  a été  repris  dans  le*  tttflp*  mo- 
dernès  pat*  Leibnitz.  Pouf  re  philosophe,  le*  tho- 
tlydes  sont  Aussi  les  éléments  oc  tpules  choses  : ce 
sont  des  espèces  d'atomes  incorporel#,  des  substance» 
ou  plutôt  des  fbrees  simples , douées  de  deux  at- 
tributs rssPiilfel*  : 1 ’ap/^titian.  par  laquait*  elles 
tendent  ait  mouvement,  et  la  perception , par  la- 
quelle elles  sont  susceptibles  de  se  ntl  r.  Différentes 
de  qualité  et  de  perfection,  elles  forment  un  nom- 
bre Infini  de  degrés  par  lesquels  on  s’élève  de  la 
matière  brute  à la  bétc  et  eutln  A l’étre  Intelligent, 
avant  ronscience  de  lul-mérne.  Leibnitz  veut  que 
lés  monade*  soient  inaccessible#  à toute  Influence 
du  dehors  et  u’çxerceot  aucune  action  les  unes  apr 
le*  autres  : il  le#  frappe  par  là  d’impuissajicè  et  #4* 
trouve  ainsi  roodult  a rhypoUlèse  de  l’Hai'monir 
préétablie  (Voy.  ce  mot). Tout  ce  syMème  est  connu 
sous  les  nom#  de  Monadologie,  de  Monadisme. 

Lefc  Naturaliste*  ont  donné  lé  nom  do  Monade w 
à des  animaux  lnfu*olres  tellement  petits  qu’au 
plus  fort  microscope  II#  ne  paraissent  «pie  comtfn 
un  point.  Ce  tout  lies  corpuscules  gélatineux,  qü’oi» 
truitve  dan*  les  Infusions  animales  ou  végétale».  1U 
sont  ovales,  globuleux  ou  lenticulaires , parfaite- 
ment transparents,  et  té  meuvent  àVéc  une  extrême 
vitesse.  On  ne  trouvé  cbei  eux  aucune  Irarc  d or- 
ganes ef  on  les  regarde  comme  des  animaux  ré- 
duits à leur  plus  Simple  composition.  On  en  «istln- 
gue  plusieurs  espèces  : la  Monade  lentille  iMonas 
tènS ),  type  du  genre,  c#t  de. forme  lenticulaire  et 
peut  avoir  de  3 ài  10  dix-millièmes  de  milllmêlh*. 

MONADFXPH1E  (du  grec  monos,  seul,  et  udel- 
phos , frère*,  16«  classe  du  système  de  Linné,  reh- 
ferme  des  plantes  dicotylédohées  dont  toute#  le»  éta- 
mines sont  monadelmes , c.-à-d.  font  corp#  en- 
semble par  leurs  fUels. 

MONANDMK  (du  grec  monos,  tout,  et  an/r,  an- 
drot,  mâle),  l"  clAMie  du  système  de  Linoé,  ren- 
f.  rme  les  plante*  dont  le#  fleurs  n’otil  qu’une  seule 
étamine.  c.-A-d.  üd  Seul  Organe  mAle. 

MONARCHIE  (du  géer  monos.  seul,  et  arhhJ,  com- 
mandement), état  régi  par  un  seul  chef,  qui  porte 
ordinairement  lé  litre  de  H oi  où  d Empet  eur.  On 
distingue  la  Monurchie  absolue,  où  la  souveraine 
puissance  réside  tout  entière  dan#  la  perspnhe  du 
monarque  sans  autre#  restrictions  quô  les  lois  ion- 
damentaJes  (le  IT.tat,  comme  en  lUisêlê,  en  Turquie 
et  dans  la  plupart  des  Etats  de  l‘Asle,  ët  11  M.  ron- 
tlihiliannelie.  dite  ausstW.  tempirit  nn  repi-tse*- 
M//ee,dans  laquelle  le  inmtoir  sdutehiln  est  par- 
tagé  entre  le  chet  île  l'Etat  et  le»  represenlanti  de 
(a  o-itlOA  et  est  réglé  dans  son  excprice  par  une  con- 
stitution : telles  sont  la  pliqiarl  des  rnonlrehles  de 
l’Europe  occidentale.  — En  outfe,  ces  diserses  mo- 
narchies peusi  nt  ilre  htvfditairts  |ce  qui  est  le  cas 
Je  plus  ordinaire),  ou  tlettviu  [eotnffl*en  Pologne). 

La  mnnarrhie  parait  être  11  fortne  la  plu»  an- 
cienne compie  la  plus  naturelle  de  sous.rneineut  . 
elle  est  née  de  l’etatde  famille. oû  Ions  les  enr  inls  sont 
soumis  a l’autorité  du  pire;  c’est  aussi  h plus  rl- 
pindue.  Son  écueil  est  le  despotisme.  Les  moderne» 
ont  pare  k eel  Inrotisênlent  au  moyen  des  chortti 
et  des  umtfilüliifnt,  qui  ont  été  tantôt  Imposées  au 
souverain  par  les  sujets,  Untdt  oèlroyée»  par  le  Smi- 
setain , taiilêt’llhremenl  débattues  : de  Ik  le»  rtio- 
narchits  cdntlHulinnitellet. 

MUSARDE.  MnntirrfA  (du  naiurallele  Monitnlln, 
qui  dfrrtvlt  le  premier  cetlé  plante) , genre  île  la  Ta- 
mille  ifrs  Labié.*,  hrifl  rme  nnequlnialne  d espèce* 
herbacées  appartenant  1 1 Amérique  septentrionale. 
La  .tf. dirh/mr  (V.  nui*p»r*p). appelée  vulgairement 
Thi  d’Onrrgi)  nu  dé  Ptnsyh-anii,  parce  que  1 itifu- 
sihn  dèsek  feuilles  aromaliqqr»  remplace  dans  le  uA,t 
relie  du  thé,  a des  racines  vlvaees,  des  tige»  robui- 
tes,  hautes  de  Ï0  cenMm.,  *t  dM  lleués  longMee, 
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d’un  rouge  vif.  La  M.  fistuleuse  (M.  fistulosa ) est 
plus  haute  et  a des  tleurs  plus  pâles  que  la  précé- 
dente  : on  remploie  contre  la  fièvre  intermittente. 

MONASTÈRE  (du  latin,  monasterium) , maison 
établie  pour  recevoir  des  religieux  ou  des  religieuses 
qui  Veulent  se  livrer  à la  vie  monastique , c.-à-d. 
vivre  en  commun  dans  ia  pratique  d'uue  même  rè- 
gle. On  lui  donne,  suivant  ses  divers  modes  de  con- 
stitution ou  d'origine,  les  noms d'abbaye,  de  prieuré, 
de  couvent,  dù  laure,  ek.  [F.Otl  mots). — Les  g nu  l ' 
monastères  étaient  jadis  des  espèces  de  villes  où  les 
religieux  trouvaient  toutes  les  choses  nécessaires  à la 
vie.  ils  étaient  généralement  construits  sur  un  plan 
uniforme  : le  grand  autel  était  tourné  à l'orient;  ren- 
trée du  cloître  était  près  du  vestibule,  le  dortoir  oc- 
cupait l'aile  du  l'orient,  et  répondait  au  haut  de  l’é- 
glise; au-dessous  était  le  chapitre  ; vis-à-vis  l'église 
était  le  réfectoire,  et  au  bout  du  réfectoire,  à l'occi- 
dent, la  cuisine.  Le  cloître  était  au  milieu  du  tout. 

L’origine  de  la  vie  monastique  remonte  au  iv«  siè- 
cle. Vers  350,  S.  Pacôme  réunit  à Tabenne  les  nom- 
breux cénobites  répandus  dans  la  haute  Egypte,  et  les 
soumit  à une  réglé  commune.  Vers  la  lin  du  même 
siècle,  S.  Martin  de  Tours  et  S.  Cussien  de  Marseille 
fondèrent  en  Francclespremkrsmonastères.  F.mn. 

MONASTIQUES  (ordres)*  Voy.  ordres. 

MONAUL,  nom  donné  par  Vieillot  à l’oiseau 
nommé  par  Cuvier  bjphophore.  VoyK  ce  mot. 

MONDE  (du  latin  munaus,  ordre,  monde),  l’en- 
semble de  toutes  les  choses  créées. 

En  Astronomie,  on  appelle  Système  du  monde 
l’ensemble  de  l'univers  et  l’ordre  suivant  lequel  les 
globes  célestes  exécutent  leurs  mouvements  les  im- 
pur rapport  aux  autres.  On  doit  à Laplace  uue  célébré 
Exposition  du  système  du  monde.  — Sous  le  titre 
•le  Cosmos  (nom  grec  dh  monde),  M.  Al.  de  Hum- 
holdt  a donné  un  savant  exposé  de  toutes  les  con- 
naissances actuelles  sur  la  constitution  de  l’univers 
(trad.  par  MM.  Faye  et  Galusky,1846  et  ann.  suiv.). 

Les  Philosophes  ont  établi  une  foule  de  systèmes 
sur  l'origine  du  inonde  et  sur  sa  durée  (Voy.  cosmo- 
gonie). — Sous  le  nom  d'âme  du  monde,  certains 
philosophes  (Platon,  Zéuon,  Plotio,ctc.)  désignaient 
une  force  immatérielle  qu’ils  supposaient  confondue 
avec  la  ihatière , et  lui  servant  à la  fois  de  moteur 
et  de  principe  plastique,  c.-à-d.  lui  donnant  le  mou- 
vement et  cette  variété  de  formes  que  nous  admirons 
dans  la  nature.  Pour  eux,  l’àme  du  monde  était  une 
espèce  d'intermédiaire  entre  Dieu  et  la  qiatiére. 

Dans  un  seus  restreint,  on  appelle  monde  le 
globe  terrestre  : on  y distingue  ['ancien  monde 
ou  l’hémisphere  qui  comprend  l’Europe , l’Asie  et 
l’Afrique,  et  le  nouveau  monde  ou  l’Amérique.  Par. 
extension,  on  a donné  le  nom  de  viondes  aux  divers 
globes  célestes  que  l’on  suppose  habités.  On  Connaît 
les  Entretiens  sur  la  pluralité  des  mondes  de  Fon- 
tanelle, où  cette  thèse  est  plutôt  soutenue  comme  .un 
jeu  d'esprit  que-  comme  une  opinion  sérieuse. 

MON É , espèce  du  genre  Guenon.  Voy.  guenon. 

MONEDULA,  nom  scientifique  du  Choucai,  espece 
de  Corneille. 

MONIL1FORME  (du  latin  moni/e,  collier),  se  dit, 
en  BoUuiique , des  parties  qui  sont  divisées  par  dès 
étranglements  en  petites  masses  arrondies,  rangées 
comme  les  grains  d’un  chapelet. 

MONIMIA,  genre  do  plantes  monocotylédones  di- 
chnes,  rapporté  d’Abord  à la  famille  des  Urticées, 
aujourd’hui  type  de  la  famille  des  Mouimiacées  , 
établie  par  A.-L.  de  Jussieu,  renferme  des  arbris- 
seaux de  Madagascar  et  de  File  Bourbon, haut!»  de  3 
à 4 mètres,  à feuilles  opposées,  dépourvues  de  stipu- 
les, à fleurs  nnisexuées,  petites  et  en  gfappes,  d un 
jaune  orangé,  remarquables  surtout  pur  la  forme  de 
leur  Involucre  dont  les  divisions  sont  disposées  sur 
deux  rangées.  Toutes  les  parties  de  ces  arbrisseaux 
exhalent  une  odeur  douce  et  aromatique  ; leur  écorce 


passe  pour  astringente.  — La  famille  des  Monimia- 
cées  renferme  les  genres  : Monimiu,  Ambota,  Ci- 
trosma.  Tetra^ome,  Hedycariu  ou  Ruizia , Boldoa 

et  Moliinedia. 

MONITEUR  (du  latin  monitor,  qui  avertit).  Chez 
Jes  Romains,  on  donuail  ce  nom  aux  instituteurs 
des  enfants.  Le  Moniteur  militaire  était  un  officier 
chargé  d’avertir  les  jeunes  soldats  des  fautes  qu’ils 
commettaient  coutre  le  service.  Le  M.  domestique 
était  un  esèlave  chargé  d'éveiller  les  maîtres,  et  de 
les  prévenir  aux  heures  du  repas,  de  la  promenade 
et  du  bain.  Le  M.  théâtral  était  ce  que  nous  appe- 
lons le  souffleur.  — Voy.  aussi  nomenclatecr. 

Dans  le  système  de  renseignement  mutuel , on 
donne  le  nom  de  Moniteur  à un  élève  instructeur 
choisi  par  le  maître  pour  instruire  un  certaiu  nom- 
bre d’écoliers  de  la  classe  inférieure  à la  sienne,  et 
et  qui  préside  à leurs  exercices  sous  1a  surveillance 
et  la  direction  du  mattre.  Voy.  enseignement. 

moniteur  universel,  journal  officiel  du  Gouverue- 
raèut  français,  fondé  en  1789  par  Cb.-Jos.  Panc- 
koucke,  et  qui  se  continue  encore.  Le  premier  nu- 
méro parut  le  24  novembre  1789.  C’éLoil  d'abord 
uue  simple  gazette,  sans  caractère  officiel  : il  ne 
prit  ce  caractère  qu’à  partir  du  l,r  nivôse  an  VII l 
(22  décembre  1799). — La  collection  du  Moniteur. 
qui  offre  les  documents  les  plus  complets  et  les  plu- 
authentiques  pour  l’histoire  de  nos  révolutions, 
forme  aujourd'hui  plus  de  100  volumes  et  est  d'un 
prix  très-élevé.  Le  premier  volume  contient  un  abrégé 
historique  des  anciennes  formes  du  Gouvernement 
français,  de  ses  états  généraux,  des  événements  qui 
amenèrent  la  Révolution,  etc.  Cette  introduction  est 
due  à M.  Thuau-Granville.  Il  a été  publié  des  Ta- 
bles chronologiques  du  Moniteur , qui  facilitent  les 
recherchas  dans  cet  immense  répertoire  de  faits  po- 
litiques. — On  a fait  aussi  plusieurs  réimpressions 
partielles  du  Monit ■ • 

MUNITION  (du  latin  monitio)t  avertissement  ju- 
ridique qui  se  fait  en  certains  cas , par  l'autorité  de 
l'êvôque , avant  que  de  procéder  à l'excommunie*- 
tidn.  On  fait  d’ordinaire  jusqu’à  trois  humilions. 

MONlTOlRE,  ordre  émané  d'un  juge  ecclésiasti- 
que, qui  oblige,  sous  peine  d’exrommunicatiod,  tous 
ceux  qui  oùt  connaissance  du  fait  qui  y est  dénonce 
à révéler  ce  qu’ils  en  savent  aux  curés  et  aux  vi- 
caires chargés  de  la  publication.  Alexandre  1U  est  le 
premier  pape  qui  oit  introduit  l’usage  des  mouitoircs; 
aujourd'hui,  cet  usage  n'existe  plus  on  France. — Aux 
termes  d’un  décret  iju  10  décembre  1806.  le  Gou- 
vernement pouvait  recourir  aux  mouitoires  pour 
découvrir  quelque  crime  grave.  C’était  le  ministr* 
de  la  Justice  qui  sèul  pouvait  les  ordonner,  et  c’était 
h lui  que  les  révélations  pouvaient  être  adressées,, 
après  avoir  été  reçues  par  les  magistrats , les  curé« 
et  les  vicaires. 

MONITOR  (c.-A-d.  qui’aherfit) , nom  donné  par 
Cuvier  et  plusieurs  autres  Naturalistes  à des  Sau- 
rions de  moyenne  taille  et  de  la  famille  des  Lacer - 
tiens,  qui  passent  pour  prévenir  l'homme,  par  leur 
sifflement,  de  l’approche  des  Crocodiles,  leurs  en- 
nemis mortels  : on  les  appelle  aujourd'hui  Sauve- 
gardes et  Vardns.  Voy.  ces  mots. 

MONNAIE  (en  latin  moneta,  de  monere,  avertir, 
parce  que  le  type  ou  la  marque  légale  dont  elle  est 
empreinte  avertit  qu’il  n'y  a point  eu  de  fraude  dan> 
la  fabrication  ).  Frise  dans  sa  plus  vaste  acception , 
la  monnaie  est  définie  par  les  économistes  « un  in- 
strument d’échange  qui , en  même  temps  qu'il  sert 
de  mesure  pour  la  valeur  des  objets  échanges , csà 
pur  lui-même  un  équivalent,  o Les  matières  les  plus 
diverses  ont  pn  être  employées  comme  moyens  d'é- 
change: le  Sel  a servi  de  monnaie  en  Abyssinie,  la 
morue  à Terre-Neuve , certains  coquillages  appelés 
cauris  aux  Maldives  et  dans  plusieurs  parties  de 
l’Inde  et.de  l’Afrique , les  giuins  de  cacao  àu  Mexi- 
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que , le  «fuir  en  Russie , jusqu'à  Pierre  l®r,  etc. 
Cependant,  on  s’est  presque  partout  accordé  à pren- 
dre pour  cet  usage  des  métaux,  et  l'on  n'entend  vul- 
gairement par  monnaie  que  des  espèces  métalliques. 

L’Académie  définit  la  monnaie  : «Toute  piere  de 
inétal  servant  au  commerce,  frappée  par  une  «auto- 
rité souveraine,  et  marquée  au  coin  d’un  prince  ou 
d*un  Etat  souverain.  » Les  métaux  qui  Sont  presque 
universellement  adoptés  sont  l’or,  l’argent  et  le  cui- 
vre, plus  ou  moins  mélés  d’alliage  : toutefois,  les 
Lacédémoniens  employèrent  longtemps  le  fer,  et  les 
Russes  ont,  pendant  quelques  années  (de  1828  à 
1845),  frappé  des  mouuaies  de  platiue.  On  remplace 
quelquefois  h»,  monnaie  par  du  panier,  qui  prend 
alors  le  nom  de  papier-monnaie.  Voy.  ce  mot. 

On  distingue  : 1°  les  Monnaies  léelles  ou  effectives , 
espèces  d’or,  d’argent,  de  billou  ou  de  cuivre,  ayant 
cours  dans  le  comknerce  et  auxquelles  l’Etat  a assi- 
gné une  valeur  déterminée;  *2°  les  M.  de  compte  ou 
imaginaires , qui  n’existent  plus  en  espèces  réelles 
• »u  qui  même  n’ont  jamais  eu  d’existence  que  sur  le  pa- 
pier, et  qu'on  eniploie  soit  par  l’etfet  d’anciennes  ha- 
bitudes, soit  pour  faciliter  les  comptes  en  les  établis- 
sant toujours  sur  un  pied  certain  et  non  variable  : 
telles  sont  les  livres  sterling  en  Angleterre  , les 
féaux  de  veillon  en  Espagne,  les  reis  en  Portugal, 
la  livre  de  banque  [pfund  ) en  Prusse,  le  rouble  de 
compte  en  Russie  ; et  3°  les  M.  de  convention,  espèces 
métalliques  qui  ont  cours  dans  plusieurs  États  et 
dans  plusieurs  villes , d’après  une  convention  parti- 
culière : telles  sont,  en  Allemagne,  les  spccies,  les 
florins , les  pièces  de  30,  de  2(1,  dé  10  kreulzer , etc. 
— On  appelle  Monnaie  obsidionate  ou  de  nécessité 
celle  que,  dans  certaines  circonstances , Ici  vjlles  as- 
siégées sont  obligées  de  frapper  pour  suppléer  aux 
espèces  qu’elles  ne  peuvent  recevoir  du  dehors. 

Le  titre  d’une  monnaie  est  la  quantité  de  métal 
fin  qui  y existe  : la  monnaie  française  est  au  titre  de 
O dixièmes,  c.-à-d.  qu’elle  côntient  9 dixièmes  d’ar- 
gent ou  d’or  pur  et  un  dixième  de  cuivre  ; la  mon- 
naie d’or  auglaisc  est  au  titre  de  11  douzièmes.  On 
nomme  frai  la  diminution  de  poids  qu’éprouvent  les 
pièces  de  monnaie  par  l’effet  de  la  circulation. 

Dans  toute  pièce  db  monnaie , 6n  remarque  : le 
côté  de  la  t èic '{avers,  droit  ou  face )j  et  Je  côté  op- 
posé ( revers) ; la  légende,  écriture  gravée  autour 
de  la  figure  ou  dans  le  champ  de  la  pièce;  Y exer- 
gue, espace  réservé  du  côté  du  reyers  pour  quelque 
iMtrfpUoD;  le  cordon , tour  de  bjnèea  sur  lén 
épaisseur;  le  millésime , date  de  la  fabrication.  Le 
lieu  où  la  pièce  a été  frappée  est  désigné  par  un# 
lettre  ou  par  une  marque  quelconque,  dite  point 
secret  ; on  appelle  déférent  la  marque  du  graveur. 
—Pour  la  fabrication  deü  monnaies.  Voy.  monxayaCk. 

L'origine  de  la  monnaie  métallique  est  fort  «an- 
cienne. Les  Egyptiens  paraissent  en  avoir  été  les 
premiers  inventeurs.  Dans  la  Bible,  Il  n’est  parlé  dé 
monnaie  {sic les)  qu’àLYpoqmedu  voyage  d’Ahraham 
en  Egypte.  Chez  les  Grecs , l’invention  des  mon- 
naies était  attribuée  soit  aux  Lydiens*  soit  à Phidon, 
roi  d’Argos  au  ix®  siècle  avant  l.-C.  La  première 
monnaie  des  Grecs  portait  l’empreinte  d‘un  bœuf; 
dans  la  suite,  ils  mirent  sur  leurs  monnaies  des  figu- 
res symboliques, particulières* chaque  contrée  : ceux 
de  Delphes  y représentaient  un  dauphin;  les  Athé- 
niens, une  chouette;  les  Béotiens,  un  Bacchus  avec 
une  grimpe  (le  raisin  et  une  grande  coupe;  les  Ma- 
cédoniens, un  bouclier;  les  Rhodienfe,le  disque  du 
soleil.  Chez  les  Romains,  le  type  qu’offrait  Pas  fut 
longtemps  une  tète  dé  Janus,  et  au  revers  la  proue 
d'un  vaisseau.  Chez  les  modernes,  la  monnaie  offre  le 
plus  ordinairement  l’efRgie  du  souverain  régnant. 

' L’unité  monétaire  che*  tes  Grecs  était  la  ntachme 
qui  valait  0 fj*.  93  c.;  scs  multiples  étaient  la  mine, 
•m  tÜO  drachmes,  le  talent  et  argent , (}0  mines,  et 
le’ tnlefit'aor.  valant  10  talents  d’argent;  aii-ncs- 


soiis  de  la  drachme  était  Y obole,  qui  valait  environ 

0 fr.  15  c.  La  principale  monnaie  des  Perses  était 
d’or,  et  s’appelait  dorique,  du  nom  de  Darius  le 
Mède,  qui  le  premier  l’avait  fait  frapper. 

Chez  les  Romains,  les  premières  monnaies  furent 
en  cuivre , en  terre  cuite  ou  même  en  bois  peint  ; 
Servius  Tullius  fit  frapper  la  première  monnaie  d’ai- 
rain; on  ne  frappa  de  monnaie  d’argent  qu'en  269 
avant  J.-C.  Les  plus  anciennes  portaient  l'imago 
d’un  animal  (pecus,  d’où  pecunia)  ; les  plus  connues 
sont  l'av.  dont  la  valeur  varia  souvent,  le  sesterce 
ou  nummus , qui  valait  2 as  1/2;  le  denier  ( dena - 
rius),  qui  valait  4 sesterces  ou  10  as  ; Vau  reus  ou 
solidus,  100  sesterces  ou  250  as.  Voy , ces  mots. 

Au  moyen  âge,  une  diversité  extrême  et,  par 
suite,  une  grande  confusion  régnèrent  dans  les 
monnaies.  La  faculté  de  battre  mmiiiaiv,  ordi- 
nairement réservée  aux  rois,  appartenait  alors  à la 
plupart  des  seigneurs  suzerains  et  quelquefois  même 
a de  simples  abbés.  S.  Louis  (en  1265)  et  Frap- 
çols  Ier  tentèrent  de  réprimer  ce  désordre;  il  subsista 
néanmoins  jusqu’à  Louis* XIV,  nui  y mit  un  terme 
par  l'ordonnance  du  4 avril  165z  et  qui  établit  l’iv- 
uiformitô  dans  le  système  monétaire. 

Les  monnaies  françaises  ont  continuellement  varié 
de  forme,  de  titre  et  de  nom.  Les  plus  connues, 
. parmi  celles  qui  n'ont  pluscours aujourd'hui,  étaient  : 
en  or,  les  louis  et  double  louis  ; en  argent,  la  livre 
tournois,  la  livre  pàrisis,  Vécu  de  6 livres  et  celui  de 
3 livres , les  pièces  de  15  et  aO  sous;  en  chivre,  le  sol 
où  sou,  lotiard,  le  denier.  Les  nouvélles  monnaies, 
introduites  depuis  l'établissent  eh  t du  système  mé- 
trique (Koy.ce  mot)  et  coordonnées  avec  ce  système, 
ont  pour  unité  le  franc,  qui  pèse  5 grammes.  Le 
dixième  d’uu  frauc  s'appelle  décime . le  centième, 
centime.  Les  monnaies  d argent  sont  les  pièces  d’un 
franc,  de 2 /mues, de  5 francs, d'un  demi- franc  etd’im 
o®  de  franc.  Les  monnaies  d’or  sont  les  pièces  de  5,  dè 
10,  de20t etde  40  francs)  ies  pièces  de  5 fr.  en  or  pèsont 

1 gr.unme,6129,  et  ont  14  millim.de  diamètre;  celles  de 
10  fr.  pèsent  3 gr.,  2268,  et  ont  17  millim.  de  diam.; 
cellesde20fr.,6gr.,4r>161,etont21  millim.  de  diam.; 
celles  de  40  fr.  pèsent  12  gr.  ,9832»ct  ont 26  mi  Ifeni . Les 
nouvelles  monnaies  de  cuivre  sept,  d’après  la  loi  de 
1852,  les  pièces  de  1,2,  5 et  10  centimes,  pesant 

2.  5 et  10  grammes  et  ayant  un  diamètre  de  15,  20, 
2o,  30  millimètres:  elles  sont  copiposécsdo  95  cen- 
tièmes de  cuivre,  4 d’étain  et  1 de  zinc.  — La  mon- 
naie française, étant  dans  un  rapport  exact  avec  les 
jiouls  métriques,  peut  au  besoin  remplacer  ces  poids: 
f pièces  d’argent  de 2 francs  jasent  1 hectogramme; 
40  pièces  de  5fr.  pèsent  un  kilogramme. 

Les  princip«iles  monnaies  étrangères  sont  : en 
Angleterre,  la  guinée , le  souverain,  la  couronne, 
le  schelling , le  penny  ; en  Autriche,  le  souverain, 
le  ducat,  le  visdalç,  le  florin,  I c krentzer;  eu  Da- 
nemark, le  chrétien,  le  ducat,  le  risdale,  le  marck: 
en  Espagne,  la  pistole,  le  doublon,  la  piastre,  le 
réal;  dans  les  Etats  romains,  la  pistole,  le  seguin, 
Vécu  ou  paolo , la  bayoque;  aux  Etats-Unis,  Y aigle, 
le  double  aigle,  te  dollar;  en  Hollande  , le  ducal, 
le  ryper , le  florin  , le  ducalon , le  qutllctUme  ; à 
Naples  et  en  Sicile, ronce  d'or,  le  carlin,  le  ducat  ; 

■ à Parme,  la  lire  (livre)  d'or  et  la  lire  d'argent;  en 
Portugal,  le  videra  douro  et  la  cruzade  ; en  Prusse, 
le  ducat,  le  frédéric,  le  thaler.  le  gros;  en  Russie, 
V impériale , le  ducat,  le  rouble:  en  Sardaigne,  le 
carlin,  la  pisto/e.  Vécu;  en  Suisse , le  ducat , la 
pistole,  Vécu,  le  florin;  en  Toscane,  le  sequin,  le 
ruspoqe,  la  piastre,  Vécu;  en  Turquie,  le  sequin, 
la  piastre,  Valmitehel,  Vaspre  fKoy.  chacun  ae  ces 
noms).  — La  Belgique,  depuis  18.u,cl  le  grand-duché 
de  Luxembourg,  depuis  1848,  ont  adopté  notre  sys- 
tème taonétairë. 

J.  Boisard  (1711^,  Btipré  de  Saint-Maur  (1746), 
AbbotdeBnziuyhen  (1761  ont  donné  des  Traitésdes 
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Motmaics.  On  doit  a Leblanc  un  Traité  historique 
'tes  yonnaiesde  France  (1690), l T.  Dnby  un  Traité 
rte.  Monnaies  lies  barons,  ,,airs.  évêques,  abbés, 
elles,  etc  ( 1790,  2 toI.  in-l  ) j à p.-f.  BonneySlè 
mi  Imité  nés  Monnaies  d'or  et  d'n  ruent  chez  les 
différents  oeuules  ( 1806  ) , retondu , .avec  d'impnr- 
lautes  améliorai ious,  par  son  Hissons  le  titre  d 'En- 
• yclopédie  des  Monnaies  (1850)  ; à M.  Juvigny  un 
Traité  théorique  et  pratique  sur  les  Monnaies  t 183  4 
3*  édit.).  Comme  livre  usuel,  on  peut  se  servir  uti- 
lement des  Tu  fil  eaux  des  Monnaies  de- change  et 
des  Monnaies  réelles  de  M.  de  Siminepoourl,  du 
( ambisle  universel  de  Kelly  du  Nouveau  manuel 
des  Monnaies  de  Nclkeubrecher,  traduit  de  l'aile- 
wiand  par  J.-M.  Descbamps  (1844).  — M.  G.  Gar- 
nier  a donné  I Histoire  de  la  Monnaie  depuis  les 
temps  de  la  plus  haute  antiquité  (1810:. 

» W)i  Hôtel  des  Monnaies,  lieu  où  l'on  fa* 

brique  la  monnaie.  Voy,  monnayage. 

Fausse  - monnaie.  Les  b* aux  - Monnayeurs  étaient 
autrefois  mis  a la  torture  et  roippus  vifs,  En  1726 
on  substitua  à ces  horribles  supplias  la  peine  d i 
mort,  qui  fut  conservée  dans  le  Code  pénal  (art.  132 
’ cellü  Peine  *l!e*mêine  a été  remplacée 
en  J832  par  la  peine  des  travaux  forcés  a perpétuité 
pour  la  contrefaçon  des  monnaies  d'or  et  d’argent 
et  par  ce) le  des  travaux  forcés  à temps  pour  la  cûn 
m KS.dv  ÏE0?™  de  «livre  et  de  billon. 

MOMNA  i AGE.  La  fabrication  des  mounaies  com- 
prend plgsieurç  opérations  importantes  : 1»  la  fonte 
des  métaux,  «mi  s’ooère  dans  des  rrvns..i„  V.— . 
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des  métaux  , qui  s opère  dans  des  creusets  de  terre 
pour  t or,  de  Ter  fondu  pour  l'argent,  le  binôn  et  le 
cuivre  ; 2*  I essai  de  l'alliage,  pour  voir  si  cet  alliage 
est  au  titre  conyunable;  3°  le  laminage  du  lingot 
P(iU  I a découpage  des  flans,  qui  se  Tait  a l’emporte- 
(Kèce  ; 4®  le  frappage  des  pièces  à l’aide  des  matrices 
eldu  balancer  ( Fog.  ces  mou).  ^vant  l'Invention 
du  balancier,  les  mounaies  étalent  fabriquées  au 
marteau;  souvent  même  elles  étaieut  fondues  dans 
un  muple.  l't/y.  mèoaieles. 

Charles  le  Chauve  avait  confié  la  surveillance  du 
monnayage  à une  section  de  la  Cour  des  comptes, 
nue  U, ambre  des  monnaies,  et  composée  de  3 mern- 
bres  appelés  Généraux  des  monnaies;  en  JJ58 
Charles  \ porta  leur  nombre  II  » et  créa , en  oiitre 
un  gouverneur  de;  monnaies  du  royaume.  En  ISit 
la  Chambre  des  monnaies  fut  érigée  en  Cour  des 
monnaies,  ayant  juridiction  souveraine  ut  suiié- 
neurc  pour  tout  ce  qui  éoncernall  les  monnaies 
fclle  subsisla  ainsi  Jusqu’à  la  Itévolutiou.  En  t79t) 
tut  inslitucc  la  Commission  des  monnaies,  qui, 
modifiée  par  des  lois  postérieures,  est  eucofr  am 
^'ai  chargée  de  juger  du  titre  et  du  poids  des 
especes  fabriquées,  de  surveillor  la  fabrication  des 
monuaies  et  médailles,  l’essai  des  ouvrages  d'or  et 
dargent,  lacoiiferlton  des  coins  monétaires  et  des 
poinçons  do  la  garantie,  Voy.  cuntr^lk. 

. “ fabrication  di is  monnaie»  se  fait,  en  Franc», 
dans  les  ateliers  de  1 Etat  connus  sous  le  nom  d /«)- 
lels  des  monnaies.  Avaiit  la  Bévolutlon , on  eu 
umplail  30.  On  en  a successivement  réduit  le 
nombre  ; les  seuls  nui  soient  aujourd’hui  en  exer- 
cice sont  ceux  de  Paris  (dont  ta  marque  est  A) 

Bordeaux  K),  t,IUe  (W|,  tvon  (D) , Marseille  (fi 

Itouun  (B),  Strasbourg  (Bit).  Outre  la  fabrication 
des  espèce»  monnayé.,  l’hôtel  dp  la  Monnaie  dé 
Pans  a le  privilège  de  fabriquer  les  médailles,  piè- 
ces de  plaisir  et  lelops  [lour  touie  la  France. 

A la  M.iu.naie  de  Paris  est  nhuexé  un  y usée  mo- 
nétaire qui  posséda  la  collection  des  coins  cl  imin- 
çons  lies  mondâtes,  médailles  pitres  de  plaisir  »l  Je- 
° si/lv'n tl1  rr,1l,l’^’ t'.,1^r,‘1|eetle|niis  Char  les  Mli. 

MOTO...,  partie  Iniliale  d'un  grand  nombre  de 
nilils  rraiiçdis,  vient  du  grer  monos,  seul,  et  Indi- 
que que  I objet  auquel  il  se  joint  est  unique,  ooinme 
dans  mu/uxarpe,  mom-rphale.  nmnoeptyUflon,  etc., 


qui  signifient  : qui  n'a  qu'un  fruit,  qu’une  télé 
qu  un  cotylédon,  etc.  * * 

MO.NOOEBE  OU  uosoctnos  (du  grec  mono»,  seul, 
et  héros , eornej . Les  Naturalistes  ont  donné  ee 
nom  à divers  animaux  ayant  pourrarartare  princi- 
pai  une  corne  située  au  milieu  du  front  : tels  sont 
le  R!uuoréros,la  Licorne,  le  Narval;  plusieurs  in- 
serrns,  notamment  un  genre  de  Coléoptères  de  la 
V.'i-J13.  Trachélldes,  un  Scarabéide  Telc. 
MOTOCPLAMYDE  (de  monos,  seul,  et  cblamgs, 
surtout  éiuqiqiiei. Ce mot.syiionymede.Wonoiah-io,,. 
thé,  est  employé  par  M.  de  Candolle  pour  désigner 

' Vf  Sîî  rnï nui?  m q,l'ulle  ""!•  enveloppe  llorale. 

MONOl.IlLOMfc  (du  grec  monos,  seul, et  khràmu, 
couleur),  qui  est  d une  seule  couleur.  Les  cumaieus 
les  grlsai/leg*  toutes  les  peintures  eu  clair-obscur 
sont  des  peintures  monochromes.  — Ce  genre  de 
travail  est  très  ancien  : les  Etrusques  l’ont  connu  • 
, Peinture-  n’eut  d’abord  qu'une  seule  lelnle  et 
les  ligures  n étaient  formées  que  par  des  lignes 
? ‘«“'o  eouleur,  qui  était  ordinairement  le 

muge  fait  avec  le  cinabre  et  le  niiplum.  Au  lieu  du 

rouge  oo  employa»  qoeiquefoi,  le  blanc  : (jninil. 

lien  dl|  do  Polygnolccl  Pliuede  Zeoxisqu'iU  tirent 
dus  monochrome*  un  hlaqc. 

(du  grec  ,nor, os,  seul , cl  dq  latin 
ocu/us.  œil)  nom  donné  aux  Innette*  commuée* 
d un  seul  yerre  g l qui  nu  peuvent  servir  que pour 
UV^4«®^  * a ^ois'  * °PPOW  à binocle. 

En  Histoire  naturelle,  ce  ipot  est  synonyme  de 
Cyclone.  Von.  cyclope. 

Ui  jl^’jtri  n>as  « s . * 


MllNOCLfKE  (de mono»,  seul,  et  kliné , lit), sy- 
nonyme d Hermaphrodite , se  dit , eu  Botanique, 
par  opposition  à d ici  me,  de  toutes  les  piaules  qui' 
ont  les  organes  des  deux  sexes  (pistils  et  étamines) 
réums  dans  la  même  fleur. 

M0N0C0BDK  (du  grer.  monos,  un  seul, et  khnrdê. 
c?™e),  dit  aussi  Sono  mitre,  instruincpl  compose 
d.uuc seule  corde  sonore,  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient pour  déterminer  les  rapports  numériques 
dessous:  OU  en  attribue  l’invention  a Pytliagore 
ba  corde  est  montée  sur  une  ctlsse  rectangulaire- 
et  on  en  Varie  les  intonations  au  moyen  de  cIkv*. 
Icts  mobiles.  On  s’en  sert  en  Physique  pour  délcr- 
uuncr  les  rapports  numériques  des  sous.  On  s’en 
sert  aussi  pour  accorder  les  Instruments  de  musi- 
que.  Voy'.  accorj>kur. 

IUONOCüTYLEDONES  ou  moxocotyi.éi»onéf.s 
Iplantes),  *1  grec  mouoi,  seul  et  de  cotylédon  • 
noift  donné,  dans  la  mélliode  d’A.-L.  de  Jussieu 
J»ux  plantes  dout  l’embryon  est  pourvu  d’un  coh-' 
, °d  Uni8,,e,  comme  le  Lie  [Voy.  cotylédor:  . d < 
plantes  jont  biert  moins  nombreuse»  qu*  le»  Dyco- 
tylédoBg*.  A.-L.  de  Jussieu  le*  piMogeait  eu  .3 
classe*  [Hypogynes,  Pénguneit t Bpigynes\. d’après 
1 insertion  des  ébimines.  Depuis,  beaucoup  d’autres 
«assiflcatiODS  des  Monocolylédone*  put  été  proDo- 
sees  par  les  Botanistes  modernes:  Ad.  Brongniart 
lès  partage  en  2 sériions  : 1«  Périxpermées  cQm. 
prenant  8 classes  (Glurancées,  JoncJnées,  Aroidèes 
andanouiees,  Pbœukoldôes,  Lirloldées,  Bromé- 
uoldes,  SoitnpîiDées^  2»  Apérispermées,  compre- 
nant doux  clauses  (Orchioldées  et  Fluviales). 

I.a  justesse  de  la  dénomination  de  Mon»  oty/édo- 
nes  a été  contestée,  parce  que  l'existence  d’un  seul 
cotylédon  n est  uu’iippareqle  : elle  provient  do  ce 
que.,  dans  les  plantes  qur  sont  essentiellement  al- 
terpes,  l( inférieure  est  solitaire  sur  un  môme  plan 
B en  qu  on  n aperçoive  qu’elle  dan*  la  graine,  uii 
'oit  sonvenl  le  long  rie  In  gemmule  d’autres  petits 
eorpssemblables  et  disposés  ollernalivciueut,  nunnie 
dans  los  Graminées;  quelquefois  même  on  trouve 
qeux  cutyiedoqs  plus  on  moins  inégaux,  mais  al- 
Ægügf» — KCycJfléex.  Ce  n’est  donc  pas 
I uni  té  dq  èotylédoQ,  mai*  l’alternance  des  cotylé- 
dons, qui  carnrjérise  1rs  végétaux  iùiproprrmrnf 
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appelés  Monocotylédonés .—On  a donné  pour  syno- 
nymes à ce  nom  ceux  d' Endogènes , d ‘Endorhues, 
de  Cruptocotylédonfs,  de  Monogènes,. t le. 

MONOUELPIIES  (du  grec  monos,  seulj  et  del - 
phys,  matrice),  se  dit,  en  Zoologie,  par  opposition 
aux  Didelphes,  des  Mammifère*',  qui  n’oot  qu'une 
matrice  et  chef  lesquels  le  fœtus  prend  son  initier  dé- 
veloppement dans  cet  organe,  ca£  le  plué  ordinaire. 

MONOEGIE  (du  grec  monos,  et  ojkia , maison), 
nom  donné  , dans  le  système  de  Liuué , à une  classe 
et  à un  ordre  comprenant  des  plantes  oui  portant 
• les  fleurs  mêles  et  des  fleurs  femelles  séparée!  sur 
le  même  pied.€ett«  classe  a été  divisée  eu  onze 
ordres  : i/o nandme,  Diandrie.  Triandrie , Té - 
t rond  rie,  Peut  a hd  rie . Hcxundne , Hepfundrie, 
Polyandrie , Monadelphie,  SynQénesir,  Gynandrie. 

MpNO-ÈPlGYNlE,  classe  de  là  méthode  de  Jus- 
sieu, qui  comprend  les.  plantes  monocotylédonés 
dont  les  étamines  sont  ëpiyynes,  , 

MONOGAME  (du  grec  monos,  seul,  et  gamus, 
noce),  se  dit , en  botanique , d’une  fleur  composée 
qui  renferme  des  fleurs  toutes  de  même  sexe;  et, 
en  Zoologie, d'un  animal  qui  n'aqu'une  seule  femelle. 

MONOGAMIE.  Dans  le  système  de  Linné,  on  nomme 
ainsi  un  ordre  comprenant  des  plantes  dont  les 
fluurs,  quoique  rapprochées  les  uues  des  autres, 
sont  cependant  distinctes  et  n'ont  pas  d enveloppé 
florale  commune. 

MONOGRAMME  (du  grec  mono*,  seul, et  gramrna, 
lettre),  caractère  factice  composé  d’une  seule  lettre 
qii  de  plusieurs  lettres  entrelacées,  qui  sont,  ordi- 
nairement les  initiales  d'un  nom.  Les  ancien»  ont 
fait  usage  des  monogrammes  : on  en  trouve  beau- 
coup sur  les  monnaies  grecques;  mais  leur  emploi 
ne  devint  général  que  depuis  Charlemague.  Égiu- 
liard  dit  que  Charlemaene  , ne  sachant  pas. écrire, 
se  servait  d'un  monogramme  pnur  signature.  Les 
rois  francs  do  la  deuxième  race,  ainsi  qu’une  grande 
partie  des  évêques  et  des  seigneurs,  depuis  Charle- 
magne, ne  signèrent  qu’avec  un  monogramme.  Les 
papes  n’usèrent  guère  de  monogrammes  pour  leur 
nom  que  dans  le  ix*  siècle.  Lo  droit  de  signature  en 
monogramme  fut  longtemps  réservé  aux  souverains 
et  aux  princes.  Cet  usage  so  maintint  dans  los  actes 
publics  en  France  jusqu’au  xui*  siecle,  eu  Allema- 
gne jusqu'au  xv*.  Philippe  le  Hardi  esj  le  dernier 
roi  capétien  qui  ait  sigué  par  monogramme.  , 

Un  des  monogrammes  les  plus  comms  est  celui  par 
lequel  on  abrège  vulgairement  le  nom  de  Jétus-Chrisi, 
qqi  se  compose  des  trois  premières  lettres  du  mol 
grec  Im'oi/c.  (IHS),  surmontées  d’une  croix. 

Dans  la  mite  ,-ou  a appelé  mohoyrammes  les  chif- 
fres ou  signes  que  les  artiste*  apposent  an  bas  de 
leurs  ouvrages.  La  connaissance  et  Texplicalion  de 
ces  monogrammes  sont  importantes,  pour  l'histoire 
de  Fart,  et  elles  ©meut  d'as-ex  grandes  diltieoitlés. 
On  doit  a Brulliot  uu  excellent  Dictionnaire t des 
monogrammes  (Munich,  1817 et  1832*34,  iu*4°),  . 

MONOGRAPHIE  (du  grec  monos,  seul,  et  yra- 
nhâ,  écrire),  ouvrage  ou  mémoire  qui  traite  spécia- 
lement d’un  point  particulier  de  ia  science.  Ce  mot 
est  usité  surtout  en  Histoire  naturelle  et  en  Médecine, 

MONOGYNIE  (fie  mono*, seul,  st/M 
nom  donné , dans  lu  système  de  Linuè,  au  premier 
ordre  de  chamane  de  ses  13  classes,  comprenant 
des  plantes  dont  chaque  fleur  ue  reuferme  qu’un 
seul  pistil  Ou  orsrane  femelle. 

MONO-HYPOGYNIK,  nom  donné,  dans  la  mé^ 
thode  de  Jussieu  , à une  classe  renfermant  les  piau- 
les monœoty  lé  doues  à étamines  hypogynes. 

MONOÏQUE  (dq  gr oemonos.  seul  ,et  oikia,  iqai- 
son),  se  dit,  en  Botanique,  d'une  piaule  qui  porte 
des  fleurs  m Ale»  cl  des  fleurs  femelles  séparées  les 
unes  des  autres,  mais  sur  un  même  pied,  comme 
le  mm*.  VqU.  MoNotciE. 

MONOLITHE  (du  gw  mo >*ot,  cul,  tl  Ifékes, 


pierre) , s'applique  aux  puvragei  exécutés  d’un  seul 
bloc.  L obélisque  de  Louqsor,  qu’on  volt  sur  U 
place  de  la  Concorde  à Paris,  est,  comme  presque 
tous  les  obélisques  de  l'Egypte,  un  monolithe. 

Monologue  (du  trec  monos,  seul,  et  logos. 
discoqrf),  scène  dramatique  où  un  acteur  parait  seul 
et  sc  parie  A lui-même.  Les  monologues  sont  la  plu- 
part du  temps  froids  et  languissants.  Cependant  les 
tragédies  de  Corneille,  de  Racine,  de  Shakspeare, 
ei^cpntienneut  de  très-beaux  et  de  Irès- pathétiques. 
On  trouve  aussi,  mais  plus  rarement,  des  mono^ 
loguus  daps  lu  comédie  : uq  des  plus  remarquables 
est  celui  de  Sosie  daus  V Amphitryon  de  Molière. 

MONOMANIE  (du  grec  monos . seul,  et  mania . 
m-mic,  folie),  folie  ou  délire  portant  sur  un  seul 
objet.  Les  idées  exclusivement  dominantes  du  mono- 
maniaque  sont  l’effet  d’uu  iiésofdre  des  passions  on 
désaffections  plutôt  que  des  facultés  intellectuelles; 
au  lieu  que  chez  lo  maniaque  , le  désordre  primitif 
est  dans  l'intelligence.  La  perversion  des  penchants, 
désaffections,  des  sentiments  naturels  du  monomane 
Huit  par  entraîner  le  désordre  de  l'intelligence  ; 
mais  elle  peut  exister  pendant  longtemps  sans  trou- 
blr  apparent  de  cette  dernière  faculté.  De  là,  deux 
forme*  différentes  de  monomanie  : tantôt  le  mono-' 
maniaque  agit  avec  une  conviction  intime,  rauisdé- 
lirante;  sa  folie  est  évidente,  mais  il  obéit  à une 
impulsion  réfléchie;  tantôt  il  ne  présente  aucun 
désordre  des  facultés  intellectuelles,  et  repeud&nt 
il  cvde  à un  bafcch&pt  in«urmont.ble. 

L’objet  de  ia  monoipanie  peut  varier  à l’infini:  il 
n'est  pas  une  idée , une  sensation , un  souvenir,  un 
penchant,  une  disposition  de  l'&me  , qui  ne  puisse 
en  faire  le  sujet.  Les  Monomanies  les  plus  remar- 
quables sont  : la  AJ-  ambitieuse  ou  M.  d'orgueil  .* 
le  ma|ude  éprouve  un  héeoin  insatiable  dlioqneurs, 
•le  titres,  du  puissance,  de  richesses;  U s'imagine 
être  général  victoriens  , roi , prophète  , ou  même 
Dieq  ; la  .V.  furieuse  : le  malade  se  croit  victime 
d'une  grande  injustice  ou  sans  cesse  poursuivi  par 
des  hommes  qui  Vacrableqt  d’injures  et  de  coups;  il 
entre  en  fureur  contre  scs  ennemis  Imaginaires;  il 
brise,  déchire  tout  ce  qui  l'entoure  ; la  M.  suinde  : 
un  aliéné  entend  continuellement  une  voix  inférieure 
qui  lui  crie  : Tue-toi!  un  autre  se  tue  pour  échapper 
AUX  finit  mis  dont  il  se  croit  sans  cesse  poursuivi, «tic.  ; 
la  M.  gaie,  joyeuse  : les  malades  s'imaginent  être  heu- 
reux, riches,  puissants  ; ils  parlent,  Ils  rient  sans  cesse; 
la  J/,  triste  lo  mélancolie des  anciens,  la  lypémanie 
d’Esquirol  : les  malades  sont  tristes,  grcablés,  tacitur- 
nes, sombres  , assiégés  de  pressentiments  funestes  : 
l'uu  s’imagine  avoir  éprouvé  un  grand  malheur,  .et 
se.  livre  au  déàespoir;  l’autre  se  croit  coupable  des 
crimes  les  plus  atroces;  la  A/.  Narcisse,  dans  laquelle 
le  malade  s'aime  et  s'admire  lul-mêmî  : assez  fré- 
quente chez  les  femmes,  elle  se  rencontre  aussi  che* 
les  hommes;  on  voit  des  vieil  lards  même  faire  alors 
de  leur  toilette  leur  occupation  presque  exclusive  ; 
ils  « imaginent  inspirer  de  grandes  jussions;  la  M. 
t/Q ligue  ou  Erotomanie:  le  malade  est  en  proie  à un 
aqiouc  violent,  romanesque;  cet  amour  s adresse  à 
un  être  imaginaire,  qui  ne  peut  ou  ne  veut  le  par- 
tager ; la  M.  telioieuse  : les  aliénés  se  croient  en 
communication  directe  avec  Dieu,  le  Saint-Esprit, 
la  Vierge,  les  anges , çtç.  ; Us  ont  des  visions , des 
révélations , des  apparitions  ; la  M.  homicide  : le 
lùalode  est  entraîné  par  un  instinct  aveugle  qui  le 
pousse  à tuer;  il  égorge  «ans  passion  ceux  mêmes 
qu’il  aime  le  mieux  ; la  M.  du  vol  ou  kleptomanie  : 
elle  atteint  souvent  des  personnes  qui , placées  dans 
une  position  de  fortune  aisée,  ne  retirent  aucun  proj 
fil  de  leurs  larcins,  et  qui,  dans  tous  les  actes  étran- 
ger» à leur  funeste  penchant , apportent  la  plus  ri- 
goureuse probité  : c est  surtout  chez  les  femmes  en- 
ceintes qu’on  remarque  ce  genre  de  folle,  etc. 

Ou  a ces  dernierf  fcjuq*»  poussé  très-loin  la 
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doctrine  des  rrtonopnanies , et  l’on  on  a abusé  pour 
excuser  les  forfaits  les  plus  révoltants  et  soustraire 
a Ja  vindicte  publique  les  plus  grands  criminels. 

MONOME  (du  grec  monos,  seul,  et  nomé , part, 
division  ),  sç  dit,  eu  Algèbre,  d'une  quantité  Qui  est 
composée  d’un  seul  terme,  sans  que  les  éléments 
qui  peuvent  la  composer  soient  joints  par  les  signes 
/i/tue t moins  ; a* , oj\  a!*bx,  sont  autant  de  monô- 
mes. On  oppose  monôme  à binôme  et  à polynôme. 

MONOPEKIGYNE,  nom  donné  daus  la  méthode 
de  Jussieu  aux  plantes  monoeotylédones  à étamines 
jtérigynes.  — Dans  la  même  méthode,  on  appelle 
monopérigynie  une  classe  comprenant  les  plantes 
monoeotylédones  à étamines  périgÿnes. 

MONOl'ETALE  (du  grec  monos , seul,  et  pétalon ^ 
pétale),  se  dit,  en  Botanique,  de  toute  corolle  for*-' 
inée  d’un  seul  pétale,  d'une  seule  pièce,  comme  la 
Heur  de  la  Mauve,  des  Convoltulus , des  Labiées.  On 
emploie  communément  ce  terme  pour  désigner  les 
corolles  qui , bien  que1  diversement  découpées  à leur 
limbe,  forment  à leur  base  une  seule  pièce.  Comme 
alors  la  corolle  résulte  toujours  de  la  soudure  d’un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  pétales.  De  Can- 
dolle  propose  de  f appeler  gamopétale , en  réser- 
vant l’épithete  de  monopétale  pour  les  cas  6ù  elle  se 
compose  d'un  seul  pétale  latéral,  comme  dans  les 
I fours  femelles  du  Cissampélos. 

MONOPHYLLE  (du  grec  monos,  seul,  et  phyllon. 
feuille),  se  dit  du  calice  qui  est  formé  d’une  seule' 
pièce,  au  moins  à la  base,  comme  dans  la  Sauge, 
•le  l’involucre  d’une  seule  pièce , cptnme  dam  le 
Tagetc,  de  la  spattie  d’une  seule  pièce,  comme  dans 
VArum.  — il  se  dit  aussi  d’une  plante  dont  la  tige 
lie  porte  qu’une  seule  feuille. 

MONOPHYSISME  (de  monos , seul,  et  physis,  na- 
ture), hérésie  des  Mouophysites,  qui  n'admettaient 
en  Dieu  qu’une  seule  nature.  Voy.  «onophysites  au 
Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

MONOPOLE  (du  grec  monos,  seul,  et  pôléô , ven- 
dre), privilège  que  possède  un  iudividu,  une  com- 
pagnie, un  gouvernement  de  vendre  ou  d’exploiter 
soûl,  à l’exclusion  de  tous, les  autres,  une  chose 
déterminée.  Le  monopole  exercé  par  un  individu , 
sans  l’autorisation  du  pouvoir,  est  un  crime  : une 
loi  de  l’empereur  Zenon  le  punissait  de  la  confisca- 
tion des  biens  et  du  bannissement  perpétuel.  Avant 
1789,  les  peines  appliquées  par  le  parlement  de 
Paris  aux  accapareurs  étaient  le  blâmé.  la  déchéance 
de  la  maîtrise  et  l’amende.  La  loi  du  26  juillet  1793 
prohiba  le  monopole  sous  peine  de  mort.  Aujour- 
d'hui les  peines  sont  l’emprisonnement , l’amende  et 
la  surveillance  de  la  haute  police.  Voy.  accapareurs. 

Le  monopole  devient  légal  lorsqu’il  est  exercé, 
daus  l’intérêt  commun  et  en  vertu  d’une  loi,  soit  par 
l’État,  soit  par  des  particuliers.  Ainsi , en  Frauce, 
l’État  a le  monopole  de  la  poste  aux  lettres,  de  la, 
vente  des  tabacs,  des  poudres,  des  monnaies,  des  sa- 
lines, etc.;  H avait  autrefois  celui  des  loteries;  sous 
l’Empire,  l’Université  exerça  Je  monopole  de  l'in- 
struction publique.  En  Espagne,  l'Etat  a celui  des 
mines  de  mercure;  en  Prusse,  des  messageries;  en 
Russie,  des  eaux-de-vie;  en  Egypte,  Méhémet-Ali 
s’était  réservé  le  monopole  du  coton. 

» Les  industriels  brevetés,  les  compagnies  conces- 
sionnaire» de  mines,  de  chemins  de  fer,  de  canaux, 
les  notaires,  avoués,  huissier»,  agents  de  change, 
courtiers,  exercent  aussi  un  certain  monopole,  qui 
leur  a été- conféré  dans  l’intérêt  de  la  société. 

MOKORIME  (do  mono*,  seul,  et  de  rime), sorte 
de  poème  dont 'tous  les  vers  finissent  par  la  même' 
rime,  comme  cela  a lieu  dans  nps  Commandements 
de  Dieu  et  de  V Eglise.  Les  Arabes,  avant  aucun 
peuple  de  l’Europe,  ont  fait  usage  de  monorimes. 
On  a plusieurs  monori mes  de  Jehan  de  Mcung, l'ail- 
lent, au  Roman  de  la  Rose.  Ces  sorti'»  d’ouvrages 
n’ont  guèirt  d'au  lu-  mérite  que  celui  de  là  difficulté 


vaincue,  et  ils  n’offrent  à l’oreille  qu’une1  insipide 
monotonie.  „ • « - 

MONOSÉPALE,  se  dit,  en  Botanique  , du  calice 
ou  du  périanthe,  qui  n’a  qu’un  seul  sépale,  c.-A-d. 
lorsqu'il  est  d’une  seule  pièce*  au  moins  à la  base, 
et  qu’il  circonscrit  toute  la  fleur.  Voy.  mokopêtale. 

MONO.SPEHàlE  (du  grec  monos,  seul,  çt  sperma, 
semence,  graine),  se  dit,  en  Botanique,  du  fruit 
ou  des  divisions  du  fruit,  lorsqu'elles  oc  contien- 
nent qu’une  seule  graine. 

MO.NOSTOME  (du  grec  monns-,  seul,  et  stomar 
bouche  ) , genre  de  Vers  intestinaux  qui  vivent  en 
parasites  dans  presque  toutes  les  classes  de  verté- 
brés, est  caractérisé  par  la  présence  d’une  seule 
ventouse  entourant  la  bouche  en  avants 
MONOSTYLE,  monostylê  (du  grec  monos , seul, 
et  stylos,  style),  se  dlseut,  en  Botanique,  d’un 
ovaire  qui  n’a  qu’un  seul  style. 

MONOSYLLABE , mot  qui  n’a  qu’une  syllabe  : 
mer,  jour,  etc.  Les  mots  Dieu,  ciel,  roi,  loi , etc., 
originairement  dissyllabes,  sont  devenus  des  mono- 
syllabes. Les  monosyllabes  sont  beaucoup  plus  fré- 
quents dans  lès  langue»  du  Nord  que  dans  celles  du 
Midi.  La  langue  chinoise  est  une  langue  toute  mo- 
nosyllabique. — L’emploi  des  monosyllabes  peut 
donner  au  discours  de  la  rapidité , mal»  c’est  sou- 
vent aux  dépens  de  l'harmonie.  Cependant  on  cita 
pour  exemple  du  contraire  plusieurs  vers  monosyl- 
labiques, entre  autres  ce  vers  de  Racine  î 

ï.«  jour  li  es!  pai  plu*  pur  que  le  fond  de  mon  cour, 

et  celui-ci  ale  Malherbe  : . • ’ 

Et  moi . je, ne  toU  rien , quand  je  ne  U rois  pet. 

MONOTHEISME  (du  grec  t/ionos,  seul,  et  théos, 
Dieu  ),  doctrine  qui  n’admet  qu'un  seul  Dieu.  Il  se 
dit  par  opposition  à Polythéisme  cl  à Manichéisme. 
Vou.  f*esmotset  l’article  diec.  ’ * 

MONOTHEL1SME  (du  grec  rnimos,  seul,  ei  théiô, 
vouloir),  hérésie  de  ceux  qui  n’admetlaienl  en  Dieu 
qu’une  seule  volonté.  Voy.  monotjiëliStes  au  DicL 
univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

MONOTREMES  (du  grec  monos.  seul, et  tréma. 
trou),  nom  donné  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  à une 
famille  de  Mammifères  qui  tiennent  des  Oiseaux  et 
des  Reptiles,  et  dont  lo  caractère  essentiel  est  de 
u 'avoir  qu'une  seule  et  même  ouverture  extérieurs 
pour  .l’urlbe , la  semence  et  les  excréments.  M.  de 
Blainville  leur  donne  celui  d ’Ornithodelphes  {Voy. 
ce  mot)._CcU.e  famille  ne  contient  que  deux  genres, 
qui  tous  deux  habitent  la  Nouvelle-Hollande  : les 
Orni thorhy noues  et  les  Eehidnés.  Voy.  ces  mots. 

MONOTROPE.  Monotropà  (c.-i-d.  uniforme), 
genre  de plantesqicotylédoues  établi  par  Liuné, com- 
prend des  plantes  vjvaces,  qui  vivent  eu  parasites  sur 
les  racines  des  arbres,  surtout  sur  celles  des  pins  et 
des  hêtres;  ellos  sont  charnues  f dépolorécs,  blan- 
châtres, dans  toutes  leurs  parties;  les  feuilles  sont 
réduites  à des  écaille»  éparses  sur  la  tige.  — Le  Jf. 
bypopitys , vulgairement  Suce- pin,  est  assez  com- 
mun dans  les  bois  aux  environs  de  Paris  : souche 
écailleuse;  tige  de  1 a 3 décimètres,  ordinairement 
pubcscente,  à poils  glanduleux,  dressée,  munie  il’e- 
«failles  entières,  apprimées  ; fleurs  en  grappe.uv 
Nuttal  a fait  de  laMouoIrope  le  type  d’une  petite 
famille  de  plantes,  celle  des  Monotropées,  qui  ont 
le  port  detf  Orobanches,et  <(ui  croissent  comme  elles 
sur  le»  racine»  des  arbres.  Elles  sont  herbacées,  pa- 
rasites, dépourvues  de  feuilles  vertes  et  garnies  «t’é- 
cailles blanchâtres,  jaunâtres  ou  rougeâtres.  Cette 
famille  comprend  les  3 genres  Monotrope , Hy/jo- 
pite  et  Parole.  Elle  correspond  aux  Pyrolées  de 
Lindlev.  Jussieu  l’a  fait  rentrer  dans  les  Ericinées. 

MONSEIGNEUR  , titre  libjioriliqur  que  I on  ilonne 
en  parlant  nu  en  écrivant  à certaines  personne»  dis- 
tinguées par  leur  naissance  ou  par  leur  dignité.  — - 
Dans  moyen  Age,  il  se  donnait  à luufc  chevalier; 
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ou  Jo  douiKjt  aussi  a fou*  te*  saints,  Ou  Us  invo- 
quant. Jusqd'en  178V,  il  fut  accordé  en  France  à ut» 
très-grand  nombre  de  personne*,  prince*  du  sang,* 
princes  de  l’Eglise,  hanta  fonctionnaires.  L’Asçëm- 
blée  constituante  l'abolit  : mai*  il  réparât  sous  l’Em- 
pire et  sons  la  Restauration  : il  était  alors  donné 
aux  ministres.  Apres  1830,  «ette  qualification  n'a 
plu*,  guère  été  donnée  qu'aux  princes  du  sang,  aux 
évéques,  archevêque*  et  Cardinaux. 

MONSIEUR.  €è  titre,  qiie  l’on  donne  aujourd'hui 
par  civilité  à toute  personne  k qui  l’on  parle  on  k 
qui  ou  écrit,  était  dans  l'origine  tin  titre  honorifi- 
que, synonyme  de  Monseigneur  : on  le  donnait  aux 
rois  et  aux  princes  du  sang.  I‘ris  absolument,  Mon- 
sieur désignait  spécialeraoqt  l’alué  dès  frères  du  roi. 

MONSTRE,  monstruosité  (dn  latin  monstrum). 
On  donne  le  nom  dé  Monstre,  chef  le»  animaux, 
à tout  individu  qui  s’écarte  eu  tout  ou  eu.  partie  de 
la  structure,  ou  de  la  confuriualinu’  naturelle*  k leur 
espece  ou  à leur  sexe.  On  distingue  ordinairement: 
les  if.  par  défaut , qui  sont  privés  d’iin  ou  de  plu- 
sieurs organes  ou  de  diverses  parties,  du  coV"ps  {acé- 
phales ou  sans  téta,  monopses,  pourvus  d’un  segt 
, etc.)  ;.les  if.  ppr  excès , comprenant  le*  fœtus 
qui  out  de*  organes  plus  nombreux  qu’à  l'ordi- 
naire; lés  M.  doublas,  individus  accôlés  Pun  a 
rautrod’une  façon  plu*ou  moins  complété-,  parmi  les 
monstres  do  ce  uenré,  on  cite  surtout  tes  (Jeux  frères 
siamois,  Change  Eny,  nés  en  1811-,  et  réunis, entré 
eux  depuis  le  ventre  jusqu'à  la  poitrine^  et  les  deux 
soeurs  Jtit ta-Cristina , nets  à Sassari  (Sardaigne^. 

- Pendant  longtemps  lus  monstruosités  animales  ne 
fureut  regaftîeçs  quo  comme  des 'jeux  de  la  nature  ; 
mais,  depuis  le  commencement  d/s  ce  siècle,  les  tra- 
vaux du  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Serre*  et  Bré- 
chet çn  France;  de  Sœmmering,  Mcekcl  et  Tiede- 
mann, en  Allemagne,  ont  fait  lOirqn'elles  rentraient 
dans  les  lois  de  la  nature,  cl  out  aiusi  fondé  la  science 
des  déviations  ôrganiqncs  ou  Tératologie Un  doit 
à M.  Isid.-GeolT.  Saint-llilaire  uu  ouvrage  classique 
sur  cette  matière  : Histoire  générale  et  particulière 
Hes. Anomalies  de  Toraqntsdtion  chez  l'homme  et 
les  unimtiux  pu  Traité  de  Tératologie , où  il  donne  , 
lus  caractères,  la  classification,  les  cause*  et  les  lois, 
de*  monstruosités  ( Paris,  1832-36,  3 vol.  .in-8). 
Il  y divise  les  monstres  eu  deux  classes:  les  Mons- 
tres impies  ou  unitaires , et  les  M.  doubles.  La 
•première  classe  comprend  3 ordres,  les  monstres* 
autosites-  omjdialosites  et, parasites.  La  seconde  se 
compose  dé  1 0 niées,  les  monstres  doubles  autûsi- 
t aires  el  parasitaires.  Chacun  de  ces  ordre*  ren- 
ferme plusieurs  famille*  , divisées  .H I ©s -mêmes  en 
gvqfcs  ut  eu  èspèces,  auxquels  se  rapportent  tous  les 
cas  de  monstruosité  observé*  jusqu  Ici. 

Monstruosités  végétales. Yù las  sourde  deux  sortes. 
Les  unes  proviennent  d’une > déviation  des  formes 
normal,  s due  à la  piqùce  de*  insecte* , aux  caprices 
•les cultivateurs,  1 l’iuflueuce  des  iii/léorosOu  a uut> 
lésion  dans  les  fouctious  physiologique*.  Toutes  le* 

» fleurs  doubles,  triples,  pleines’,  «ont  des  monstruo- 
sités : la  rose  double,  par  exemple,  n’est  qu'une 
monstruosité  résultant  de  la  transformation  des  éta- 
mines en  pétales.  11  eq  est  de  même  (jus  fleurs. pa-  ‘ 
uachêes , des  rameaux  aggloméré^ , etc.  ’ 

MONT,  montagne  (du  latin  ayons,  génitif  montis). 
Les  Géographes  ue  donnent  ce  nom  qu’àux  éléva- 
tions de  terrain  considérables,  à celles  qui  ont  au 
moins  3 ou  100  mètre»:  ^u-des*ou*,  on  les  appelle 
coltines,  monticules , éminepees:  buttes , etc.  Mont 
se  dit* de  préférence  dîune  montagne  isolée  : le  Mont- 
Blanc,,  le  mont  Horeh  ; -montagne,  d'un  ensemble, 
d’uoe  spîfe  ou  d’une  chaîne  de  grandes  élévations. 
Dan*  toute  muiiUighc,  ou  distingue  la  baser  I©  pied,' 
Us  fluifc* , qui  prcnpent  le  nom  il* vscurpemeip  s 
quand  ils  sont  presque  verticaux-;  la  cime,  dite  aussi 
faite  ou  crête,  et  qui-pruud  lej  noms  de  plateau  si 


©lie  se  termine  par  une  vaslc  surface  plate,  d’a»'- 
tjuille,  corne , dent,  pic  ou  puy.  si  elle  est  pointue, 
de  dôme  ou  ballon,  si  le  sommet  est  arrondi.  Un© 
réunion  de  montagnes  s’étendant  en  longueur  forme 
une  chaine;  plusieurs  chaînes  réunies,  un  groupe ; 
plusieurs  groupes,  un  système . Des  chaînes  se  dé- 
tachent des  rameaux,  et  de  ceux-ci  des  contre-fbrts. 
Les  flancs  d’une  chaîne  se  nomment  versants  j la 
ligne  do  partage  des  eaux,  ligne  de  faite:  l'espace 
creux  que  laissent  entre  elles  plusieurs  montagne* 
parallèles  furrne  les  vallées 

Parmi  les  chaînes  les  plus  remarquables,  on  cite  : 
en  Europe,  les  Alpes,  le«  Pyrénées,  les  Apennin*,  kx 
K.irp illi.  s,  le*  Balkans,  et  lu?  Dulrims;  . As  . le 
Caucase,  le  Tauriis,  le*  monts  Altaï,  PHimalaya,  le* 
Chattes;  eu  Afrique,  l'Atlas ;' en  Amérique  , les 
Alieghani*,  les  Apalachcs,  les  Cordillères  et  les 
Andes.  — Les  pins  luUilM  montagne*  sont  : les  pn-s 
de  l’Himalnya,  parmi  lesquels  les  knucliinginga, 
>588  mètres,  le  Doualoghiri , 8187,  le  Jmramr, 
7827,  en  Asie;  le  Nevado  de  Sorata , 6488  , PUR, 
mani,  6456,  le  Chimhoraço, 6530,  le  Ca.vambé,  5954, 
PAnHsana;  5833,  le  Cotopax 1,5753,  le  Pichu-pichu, 
5670, le  Popwatepetl.540U,dan>  l' Amérique  du  Sud; 
1 Elbrous.,  dans  le  Caucase , 5009;  le  Mutit-BInnc, 
4810.  le  Mont-Rose,  4636,  le  Jung-Frau,  4180,  dm* 
les  Alpes  : le  Mulahasen  en  Espagne  (Grenade),  3555; 
le  mont  Néthou,  3101,  le  mont  Perdu,  3351,1c  Cy- 
lindre', 3322,  le  Malade! ta, 2312,  le  Vlgnemale,  3298, 
dans  les  Pyrénért;  l’Etna,  eu  Sicile,  3237 ; le  Caui- 
irou  (Pyrénées),  2785,  le  Lomnis  (karpa  thés)  ,2701; 
le  pionte  Rolundo,  2672,  el  le  monte  d'Oro,2652, 
eu  Corse  ; 1©  monte  VeHloo , 2393 , dans  les  Apen- 
nins; le  mont  Athos,  en  Grèce,  2066;  le  mont 
Venteux,  1909,  le  montd’Or,  1886,  le  Cantal,  1857, 
le  Mèten,  1766,  lePuy-Mary,  1658,  le  Puy-de-Dôme, 
1465,  le  Ballou  des  Vosges,  1129,  en  Franco;  I» 
Vésuve,  1198,  le  mont  Eryx,en  Sicile,  11&7;  l’Hékla, 
en  Islande,  1013.  — On  mesure  la  hauteur  des  mon- 
tagnes, soit  par  la  longueur  de  leur  ombre,  soit  au 
moyen  de  ki  dépression  du  mercure  dans  le  baro- 
mètre et  à l’aide  d'opérations  t ri  go  n orné  triques. 

L«-£  Géologues  divisent  je*  montagnes,  comme  les 
tércains  dont  elles  sont  formées,  en  primitives 
secondaires f tertiaires,  de  transition  ( Voy . ter- 
rains). Ils  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  formation 
. de*  montagnes  : deux  grands  systèmes  sont  en  pré? 
.Mate,  relui  de*  Vulcaniens,  qui  les  font  naître 
de  soulèvements  produits  par  le*  feux  souterrains, 
et  celui  des  Scptupiens , qui  les  expliquent  par 
raifaissemunl  des  eaux  terrestre*.  Suivant  l’opiniou 
la  plus  généralement  adoptée , les  montagnes  pri- 
mitives seraient  le  résultat  de  soulèvements , et  la 
■foce.de  la  terre  aurait  été  ultérieurement  modifiée 
par  le  mouvchienl  des  eaux.  M.  Elie  3e  Beaumont 
a réuni  en  corps  de  doctrine  tous  les  renseigne- 
ments'que  l’on  possède  sur  les  chaiues  du  mon- 
tagnes; il  a formé  du  ces  chaînes  un  certain  nombre 
de  systèmes,  cl  a même  pu  déterminer  l’époque  de 
la  formation  dè*  divers  systèmes,  loy- soulèvements. 

montagne  (la),  uom  d’uu  parti  politique  en  France. 
Vôy.  ce  tout  au  Diet.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

MONT  acxes  russes,  montagnes  réellcsou  artificielles 
où  l’oo  a pratiqué  un  chemin  uni  et  d'une  pente  rapide, 
souvent  droit,  quelquefois  tourna  ut , sur  lequel  on 
se  laisse  glisser  dans  un  traîneau  et  avec  une  grande 
rapidité.  Ce  jeu  amusant,  ntafa. fort  dangereux,  est 
depuis  longtemps  eu  usage  en  Russie  : d'où  lui  est 
venu  sou  uom.  U a été  importé  a Paris  il  y a une 
trentaine  d’années  : les ^Montagnes  Heaujun  , aux 
Champs-Elysées,  ont  eu.  une  grande  vogue  ; mais  du 
graves  accidcqts,  qui  ne  tardereut  pas  k survenir, 
firent  bientôt  interdire  ce  jeu. 

MÛKT-DE-PIÉTE , nom  donné  à fies  établisse- 
mvut*  d’utilité  puhlifpte  où  l'on  prête  temporaire- 
ment et  * intérêts  sur  nantissement  : ce  sont  de* 
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especes  de  banques  publiques  de  prêt  sur  gage.  Lue 
i vconnat ssance  est  délivrée  a l'emprunteur  pour  con- 
stater la  nature  du  gage  et  la  somme  prêtée;  une 
année  est  accordée  pour  rembourser  cette  somme  et 
reprendre  les  effet»  donnés  en  ilaiitihseiijuut  ; si  air 
bout  de  ce  temps  on  ne  se  présente  pas  pour  dé- 
gager ce»  e frets,  ou  pour  renouveler  U recon nais- 
sance en  payuut  les  intérêts  échu*,  les  effets  sont 
vendus  a l’enclièrc,  et  l'administration,  après  avoir 

firéievé  sur  le  pris  de  venty  la  somme  prêtée  aveç 
es  intérêts  et  les  frai»,  remet,  s’il  y a lieu,  le  sur- 
plus ou  boni  a l'emprunteur.  A Paris,  le  taux  de 
l'intérêt  est  de  9 p.  Ô/O,  payables  par  douzièmes  ; dans 
quelques  départements,  il  va  jusqu’à  t5  p.  0/0;  il  est 
en  moyenne  de  8 p.  0/0.  Ou  compte  actuellement 
eu  France  45  monts-de-piété,  répartis. dan*  26  dé- 
partements : les  plus  importants  sont  à Tarif,  Lyon, 
Rouen,  Bordeaux,  Strasbourg,  Angers,  Montpellier, 
Marseille,  Avignon K etc.  Celui  de  Paris,  situé  rue 
des  Blancs-Manteaux, a plusieurs  succursales.  Ces 
établissements  sont  placés  sous  l’autorité  du  minis- 
tre de  l’iulérieur  et  des  préfets.  — Les  mojits-dë- 
piété  rendent  d'incontestables  «services  à la  classe 
nécessiteuse  ; mais  trop  souvent  aussi  Us  offrent  aux 
malfaiteurs  les  moyen»  de  réaliser  promptement  et 
facilement  la  valeur  d'effets  mal  acquis. 

L'institution  du  mont -du -piété  nous  vient  de 
nulle.  Ce  fut  dans  l’origine,  comme  le  nom  l’in- 
diqut . une  œuvre  de  charité,  èl  lfs  prêt*.  lutsavqc 
des  Tonds  provenant  de  fondations  pieuses,  étaient 
purement  gratuit*.  Lus  premiers  monts-de-piété 
furent  établis  de  1462  à 1490  dans  lés  villes  de  Pe- 
rmise, de  Savone . de  Muntoue  et  do  Floreure.  Los 
Franciscains,  en  1493,  donnèrent  l'exemple  de  prê- 
ter a intérêt,  et  comme  le  droit  de  percevoir  l’intô- 
èet  des  capitaux  était  alors  contesté  pâr  l’Eglise  , 
Léon  X,  apres  avoir  fait  décider  la  question  par  lé 
concile  de  Latran,  permit,  par  une  bulle  de  1515; 
que  les  prêteurs  retirassent  uu  intérêt  du-  leur  ar- 
gent; néanmoins  cet  intérêt  a toujours  été  très-mo- 
déré eu  Italie.  Eu  France,  des  tentatives avaîtent^té 
mites,  mais  saus  succès,  par  Louis  Mil  et  Louis  XIV, 
pour  fonder  un  mont-de-piété  à Paris;  ce  n'est  que 
♦OU*  Louis  XVI  qu’il  put  y être  établi  : il  fut  con- 
stitué par  lettres  patentes  du  9 décembre  1777.  On 
y prêtait  d'abord  au  denier  huit  et  lo  produit  était 
rèinÿi  aux  hôpitaux.  La  Révolution  ayant  détruit 
l'espèce  de  monopole  de  prêt  sur  gage  qu'exerçait 
le  mont-de-piété  de  Paris , U s'établit  aussitôt  un 
grand  nombre  de  maisons  de  prêt  sur  nantissement 
mais  elles  se  livrèrent  À l'usure  la  plus  odieuse.  Lo 
décret  du  24  messidor  an  XII  supprima  c»*s  •établis- 
sements et  reconstitua  l’ancien  mont-do-plété.  Il  a 
été  modifié  dans  son  organisation  par  une  loi  du 
24  juin  1851  et  pur  un  décret  du  24  mars  1852. 

En  Allemagne,  les  monts-de-piété  datent  de  1766  : 
ûq  remarque  surtout  ceux  de  Dresde , Cal hâ,  Bay- 
reutli,  Culs.' no  et  Elherfeld  ; ils  preuneut  de  8 a 12 
p.  0/0  d’intérêt.  U existe  aussi  beaucoup  d'établisse- 
ments semblables  eu  Hollande  et  eu  Belgique;  ils 
sont  inconnus  en  Angleterre. 

L’ Histoire  des  Monts-de-piété  a été  publiée  par 
J. -B.  lierre tti  en  1752;  cette  histoire  peut  être  com- 
plétée par  V tissai  historique  do  M.  BuIIîq  sur  les 
Monts-de-piété . 1843,  et  pur  l'intéressant  Rapport 
do  M.  Ail.  do  Wattevilio  sur  l'administration  des 
Monfs-de-pi  été , 1 850. 

MONTE- AU -CIEL,  nom  vulgaire  de  la  Persicaire' 
orientale. 

MONTEE,  nom  donné  vulgairement,  surtout  on 
Normandie,  a do  petites  anguilles  qui  montent  par 
troupes  innombrables  de  la  mer  dans  nos  eaux 
douces  ; on  en  prend  alors  de  grandes  quantités 
avec  des  paniers. 

MONTGOLFIERE.  Pdy.  apostat. 

MONTJOIE,  nom  dqnnc  d'abord  à des  monticules 


on  à des  monceaux  de  pierre  formés  en  signe  de 
victoire,  est  par  la  suite  devenu  le  cri  de  guerre 
des  Français.  V.  movtjuie  au  L).  uni v-  <tR.  et  de  G. 

MONTRE  (du  latiu  morutrare , montrer).  On 
nomme  aiusi  proprement,  dans  le  Commerce,  ce 
que  jes  marchands. exposeut  au  devant  dea  bouti- 
ques op  mx  portes' des  magasius,  pour  faire  con- 
naître aux  passants  les  objets,  qu'ils  vendent.  On 
donne  |e  même  nom  à la  bulle  vitrée  dan*  laquelle 
certain*  marchands,  orfèvres,  bijoutiers,  table- 
tiers,  etc.,  mettent  leurs  marchandises,  afin  qu'on 
les  voie  sans  pouvoir  y toucher. 

Les  Organistes  nomment  montre  les  tuyaux  d’or- 
gues en  étain  poli  qui  sont  placés  sur  le  devant  de 
I instrument  et  qui  paralsséqt  au  dehors  : c'est 
un  jeu  d brgtie  qui  appartient  au  jeu  de  flûte;  sa 
qualité  do  sou  est  douce  et  pénétrante. 

•outre,  petite  horloge  de  poche.  On -appelait 
d'abord,  le  cadran  la  montre  dp  l'horloge,  parce 
q»W  pMUit  la  senlu  partie  qu’ou  tu  vit;  jmis,  ce 
nom  passa  h l'horloge  même.  Les  principales  par- 
ties qu'on  dislibgiie  dans  une  montre  sout  : le  res- 
sort moteur , Igme  d'acier  trempé,  tres-é  las  tique, 
et  reniée  en  spirale,  qui  dodne  l'impulsion,  en 
faisant  uffort  pour  se  distendre;  V échappement, 

3 ui  est  le  régulateur  du  mouvement;  les  rouages, 
olit  l'ensemble  forme  ce  qu'on  appelle  In  mouve- 
ment; U fusée  et  sq  chaîne;  le  cadran,  sur  lequel 
marchent  les  aiguillés;  enfin  la  boite)  dans  laquelle 
toute*  les  mitres  parties  sont  renfermées  ( Voy.  hor- 
i.ocb).— Les  mun très  les  plus  communes,  les  plus  an- 
cienne*,' tes  moins  èhèrès/ mais  aussi  lus  moins 
bonnes,  sont  les  montres  à verge,  ; cVst-A-dire  ou 
l'echappemeut  est  à verge.  Gel  les  à cylindre. 
c'est-à-dire  pù  Kérbappemcnt  est  un  cvlindré 
creux,  sont  lqs  meilleures.  — Les  montres  k répé- 
tition sout  celtes  qui  sonnent  l'heure  et  les  quarts; 
les  muniras  à réveil,  belles  qui  font  entendre  uu 
carillon  h ubp  lieure  marquée  pour  résilier.  — Les 
montres  marines  ou  montres  à longitudes , con- 
nue* sous  lu  nom  do  Cht'onomètres  (Vou.  ce  mot), 
sont  le*  plus  parfaites  et  les  plus  exaéletde  toutes,,  ’ 
Lés  diverses  pièces  dèll\  se  composent  les  mon- 
. 1res  SC  fabriquent  chacune  par  des  ouvriers  spéciaux 
et  dans  des  lieux  séparés  : Saline,  Besançon  , Ge- 
nève et  plusieurs  autres,  villes  de  Suisse  sont  en 
possession  de  fournir  le»  ressorts,  qui  sont  finjs  M 
méine.retrempés  à Paris  pèur  les  montres  fines  ;• 
les  chaînes  sont  confectionnées  * Montbéliard,* 

I h* sain; ! n Saine;  le* égaillé*  ordinaire*  . m 

acier  sont  presque  exclusivement  fournies  par  Be- 
sançon , tapie  celles  en. acier  lin  avec  or  se  fd>ri-  • 
quont  * Giii/ève;  Parlp  qji  confectionne  aussi,  niais 
ce  n’est  gdèré  que  pour  les  réparations  èt  la  vente 
en  détail  < lès  verges  viennuat  de  la  Suisse,  surtout 
de  Charquemout  ; ç’est  h Besançon  que  se  font  irs 
cadrans  de  montres.  Toiitefôfi,  c’est,  .à  Paris  que 
le  tout  est  fini,  et  cette  ville,  ainsi  que  Londres, 
a la  réput atiob  défqarnir  les  muillmiros  montres.  , 
On  croit  que  les  premières  montre*  de  poche  ' 
Rirenf  fabriquées  en  l&00,è  Nuremberg,  par  Pierre 
Hèle  : ob  le* appela  d'abord  oeuf»  de  tfurçniberg, 
parce  qu’elles  avaient  une  forme  ovale;  elles  s.s 
perfectionnèrent  graduellement  par  l'invèiition  de 
la  fusée,  de  La  chaîne  d’acier,  du  ressort  spiral,  • 
Pendant  longtemps.  le*  montr»*  curent  une  gro*- 
seur  Incommodej  l'horloger  Lépine  trouva  le  moyen  • 
de  faire  des  M.  plates  en  Supprimant  l'une  dN  deux 
platines  cotre  lesquelles  étaient  renfermées  toutes 
les  pièces  du  mécanisme  et  les  remplaçant  par  «h* 
ponts  destinés  à recevoir  des  pivot*.  Les  montres  d 
rép'titiori  furent  inventée*  en  Angleterre  en  1676. 

— .Les  montres  marin'' s furent  portées  au  plus  haut  • 
deuré  dé  nrMtlon  par  les  Bèrthoud  et  les  Bréguet. 

MONUMENT  (eh  latin  shonumrntum ; formé  tle 
montre,  avertir).  Cu  mot , dans  l’prigioe,  ne  dè- 


Dig(tized  fcy  Google 


— 107o  — 


‘'MOKA. 


MÔQl 

signait  que  certains  ouvrages. d'architecture  ou  de 
sculpture  destinés-  k transmettre  à I»  postérité  lo 
soutenir  du  quelque  événement  important  ou- de 
quelque  personnage  illustre,  tels  que  tertre*,  tom- 
beau X,  pierres  tumulaire*,  menhir,  dolmen,  etc. 
Depuis , i|  a été  étendu  à tout  édifice  important, 
surtout  à ceux  qui  ont  uue  destination  publique. 

On  peut  -diviser  loi monuments  en  Monument» 
religieux , tels  que  temples,  églises,  pamxles, 
mosquées;  M.  militaires,  forteresses,  citadfclh», 
châteaux «tours,  remparts;  M.  civil e,  palais/  hô- 
tels* hospices,  théâtre*,  amphithéâtres,. -cirques, 
bourses,  bazars  , fontaines  f M.  comme  moral  i fs , 
obélisques,  colonnes,  art**  d«  triomphe  \ M.  funérai- 
res, tombeaux,  mausolée»,  pyramide*,  ’clppe*,  otr. 

L'antiquité  a produit  des  inpnuineuts  admirables 
dont  quelques-uns  sont  connus  sous  le-  nom  de 
Merveilles  t lu  mond y ( loy,  ce  ujot),  et  dont  plu- 
hiryrs,  r ouservée  jusqu'à  no»  jours,  font  encore  l*ad- 
iniralio»  des  modernes,  ut  leur  servent  dé  modèle*. 

' Il  a été  publié  plusieurs  descriptions  ue*  .inonu- 
iiionts  tant  anciens  que  modernes,  entra  autres  : 
Monuments' dn  peuples,  par  E.  Breton  ; le  M user  des 
Mo/mmjtnls  français  et  les  Monuments  des  Arts  ejt 
FraHce,  d’Al.  Leooir;  loi*  Monuments  de  la  FVanfc 
classés  chronologiquement , par  Al.  de  I -a borde: 
On  doit,  en  outre,  a M Batis.yrr  I* Histoire  d\  l'Art 
monumental  dans  l' Antiquité  et  qu  Moyen  Age, 
et  fcM.  Lenuir  ['‘Histoire  des  Arts  en  France  par 
ter  Monuments.  — ^ L'Assemblée  nationale  avait 
rréé , en  1790,  dans  Tanuien  couvent  (Jcs  Petits- 
Angustms  un  Mur  ce  des  Monument s français,  qui 
a été  supprimé  en  181p. 

Pour  aumVer  Ht  conservation'  de?  monuments  qqi 
Intéressent  l'histoire  nationale,  i)  a été  récemment 
créé  au  Ailnisleru  de  Tlutérieuç  une,  Commission 
ilçr  Monuments  historiques  et  un  Inspecteur  géné- 
ral des  Monuments.  « 

MOQUETTE  , étoffe  délaide,  velue  ou  pluebeuse, 
tissée,  croisée  et  coupé* -oomiuc  les  velours,  qqi 
S* emploie  pour-lapis  et  popr  meubles.  On  distingue  > 

• l«  le»  moquettes  a grand*  dessins  ponf  tapis  : elles 
sont  plus  fournies  en  Igihe  que  les  autres;  2»  les 
moquettes  pié (/ -court , à de»ios  plus  petits  , qvec 
tlqurs  irafes  : elles  Remploient  eu  tapisseries  et  on 
fauteuil»;  3«  d'autres  plus  cominuncs,  a petits  car- 
reaux ou  petites  mosaïques',- qui  servent  a garnir  de* 
chaises  ut  des  banquettes,  et  à faire  des  saeg  de  voya- 
ges; 4* les  maquettes  ciselées  et*  à fondras,  comme 
le*,  velours  ciselés  ; celles-ci  ont  double  chaîne  de,  fil 
de  h n • lu  velouté  est  du  fil  dy  laine  et  plus  haut  qm: 
celui  des  moquettes  ordinaires  ; 5*1 te  tripes,  unies 
pleines,  r.-a-d.  dqtfè  seule  couleur  ou  rayées  de 
plusiéur»  couleurs  : celles-ci  soûl  gaufrées  *L  Inn- 
lent  les  velours  dits  d’Jjtrchl;  elles  s'emploient 
pour  couvrir  de*  chaises,  pour 'divers  ouvrage»  de 
tapisserie,  et'inéruwdau»  le»  voilure».  Leur  vélocité 
ç*t  aussi  eu  lainq,sur-  chalpo.et  trame  doûl  de  lin. 
Abbeville,  A»bussôn,  Amiens.  Minet,  Toureomg, 
sont  les  Heux  pri m i pan^  où  l'on  fabrique  la  moquslU-. 

Les  (Chasseurs  appellent  Moquette  un  piseau  que 
l’on  attache  vivant  à un  filet  ou  prèq  d un -pié*»*, 
afin  ; que ‘.par  ses  cris,  il  ÿ attire,  d'aiiti»  oiseau*. 

MUftlüvlJJV,  Mi  mus.  oiseau  dn  gunro  Merle,  ainsi 
nomme  à cause  du  singulier  Talent  qu'il  a de  con- 
trefaire tqpfes  sortes  de  cris  et  dû  ramages,  se  dis- 
tingue des  Merles  projqn DM  ni  <1U>  p u uA  ho-  plus 
, taupe»  et  plus  cou vc Vu , des  .giies.de  inédiQçrq  lon- 
gueur, une  queue  trés-étagée, aussi  longue  4|uo. le 
corps  et  œcrneqoelquèfoi*  plus  longue.  Cet  oiscatt  ne 
dépasse  guèré  20  centimètre»  de  long  : il  a tout  le 
dessus  du  corps  d tm -gris  brunâtre  et  lé  dessous' 
hlauchAtre,  lâcheté  de  blanc.  Tqutes  le»  variétés  dé 
«*ette -Aspèee  sbnt  particulières  «»  T Amérique  ; lifle» 
se  plaisent  dass  le*  pays  chauds  et  tempérés,  fr»  - 

queutent  hols,  et  ^ nourrissent  de  baiev,  de 


fruit»  et  dibscclcs.  Quoique  ce»  oiseaux  soiuuT  ni*  i 
familiers,  on  les  élève  difficilement  eu  cage.  L’e»- 
pece  type  est  le  Moqueur  proprement  dit  [SÇmus 
polyglottes),  communaux  Etats- l uis. 

MURAILLES,  espèce  de  tenailles  de  fur  ayec 
lesquelles  Us  maréchaux  et  les  vétériuairespiugenL 
le  nez  des  chevaux  vicieux  pour  le»  contenir  pen- 
dant qu'on  lés  ferre  ou  qu’ou  leur  fait  subir  quel- 
que opération. 

M0nAlLL(7N,  pièce  de  fer  attachée  au  cotivéVclo 
d’un  coffret  ; est  garnie  d'uu  anneau  qui  eutre  dans 
la  serrure  et  dans  lequel  passe  lé  pêne. 

MORAINES,  amas  de  débris  de  roched  qui  bor- 
dent les  cèles  ou  Je  pied  de  tous  les  grands  gla- 
ciers, et  qui  sout  composé»  de  fragments  plus  ou 
moins  gros  <le  roches  analogues  à celles  qui  domi- 
nent ou.  bordent  les  glaciers. 

Luine  moraine  (pour  morte  laine).  Qq  appelle 
vaiosi  celle  qu’on  enlève  avec  la  chaux  de  dessus  la 
peau  d'un  animal  mort  de  maladie  . - * 

MORALE  (du  latin  moralis ),  la  Science  de  nos 
devoirs,  science  qui  nous  enseigne  les  régies  A 
suivre  pour  faire  le  Bien  et  pour  éviter  le  mal. 
Les  ai"  ions  distribuaient  1a  Morale  en  autant  de 
parties  qu'lis  reconnaissaient  de  vertus  différen- 
tes : ils  la  divisaient  généralement  en  quatre  sec- 
tions-qui  traitaient  dé  Ig  pnuience,  de  la  tem- 
pérance ■.  de  la  justice  êt  delà  force.  Dans  les  temps 
moderne»  , on  l a Ordinairement  partagée  en  Mo- 
rale, générale  et  Morale  particulière  ou  spéciale  : 
dan»  la  première,  on.po«e  les  principes  qui  servent 
dé  fondement  k la  morale  et  de  règle  a Inconduite 
de  I»  vie,  é.-à-d.  le»  idées  de  bien  et  de  mal,  celle» 
de  devoir  et  de  droit,  de  mérite  et  de  démérite  , et 
l’on  traite  des  sanctions  que  la  morale  trouve  dans  la 
croyance  en  Dlutt , dans  l’attente  d'une  autre  vie,  et 
.danl  la  législation  humaine.  Dans  la  seconde,  on  ap- 
plique aux  différentes  situations  de  la  violes  règles 
établies  par  la  Morale  générale  ; et  comme  l’homme 
pùqt  être  considéré  dans  sos  rapports  : 1°  avec  lul- 
rnéme  ; 2°  avec  ses  semblables;  à»  avec  Dieu,  ou  suh- 
diviau  la  Morale  particulière  eu  M.  individuelle , M. 
socialeôu  Droit  naturel,  et  M.  religieuse.  Le  Droit 
positif  et  la  Politiqne  peuvent  être  considérés  comme 
des  dépendances  et  des  applications  de  la  Morale. 

Tout  en  étant,  d'accord  le  plus  souvent  sur  les 
préceptes  à prescrire  dans  la  pratique,  les  philoso- 
phe» et  les  moralistes  seront  partagés  d'opinion  sut 
la  plupart  des  questions  spéculatives  de  la  moral?, 
notamment  sur  la  définition  du  bien,  et  par  consé- 
quent du  printipe  qui  doit  régler  notre  conduite. 
Les  uns  qnt  fait  consister,  le  bien  dans  la  satisfac- 
tion des  penchants  de  la  sensibilité  ; pour  Aristippe, 
êette  satisfaction  se  trouvait  dans  le  plaisir  des 
seps;  pour  Cumberland  et  ShaCtcsbury , dans  lu 
bienveillance;  pour  Adam  Smith,  dans  la  svinpa- 
thie.  D'autres  ont  identifié  le  bien  avec  Tin  téri  bien  . 
entendu  j et  les  uns.  comme  Épicure,  Hobbes,  L>x 
Rochefoucauld,  Bentham,  etc., ont  placé  cet  intérêt 
sur  la  terre  y les  autres,  comme  certain*  théologiens, 
l’ont  placé  dons  le  ciel,  faisant  surtout  envisager  à 
l’hotume  les  récompenses  et  les  peines  de  la  vie 
future.  D’autres  enfin  oui  cherché  le  bien,  qui  doit 
•être  la  règle  de-  nos  actions,  dans  les  nolious  foun- 
nies  par  la  Raison  ; .les  Stoïciens  croient  le  trouver 
dans  Vidée  du  l’ordre  universel  de  la  uatnre;  Leib- 
nitz et  Wolf,  <1, ms  l'idée  de  perfection;  Wollaston, 
daus  la  conformité  de  dos  actes  à la  vérité;  Kant, 
daus  Ih  notion  absolue  d'obligation  morale.  De 
«es  .{yofs  principes  sur  lesquels  on  peut  asseoir  la 
mdftîle,  savoir,  le  sentiment,  l'intérêt,  les  coqrep- 
tions  r.itionnelies , le  dernier  seul  est  le  vrai:  seul 
il  ilniiue  ime  règle  véritablement  absoljie;  mais  ou 
peut  les  concilier  entre  eux  ou  du  nioius  les  faire 
concorder,  en  ce  seus  que , dans  nue  multitude  de 
cas, ils  nous  coigi'eillont  les  mêmes  actes;  seulemènt 
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la  raison  doit  dominer  le  sentiment -et  l'intérêt , et 
leur  servir  de  guide. 

1/lnstoire  de  la  Morale  remonte  aussi  haut  que 
l'histoire  de  la  philosophie.  Enseignée  d'abord  sous 
forme  de  purs  préceptes  et  de  conseils  pratiques  (la 
Sayeste  et  les  Proverbes  de  Salomon,  les  Maximes, 
des  Se i A-Sages  de  la  Grèce,  les  vers  des  Poètes  gno- 
mioues),  ou  sons  forme  d'apologues,  de  fables  et 
■Jallégories,  elle  prend  une  forme  scientifique  dans 
les  écoles  de  la  Grèce  et  de  Home.' Elle  occupe  lè 
premier  rang  dans  renseignement  des  Pyfhagortyles 
Socrate,  des  Platon,  et  surtout  de  Zénon  : les  modernes 
n'ont  rién  vu  de  comparable  pour  la  duré* , l'in- 
fluence et  la  réputation  d’une  doctri né  morale,  à ce 
que  fut  autrefois  le  Stoïcisme  eu  face  de  l'Epieu-» 
réisme.  Cet  enseignement  a du  reste  perdu  de  sou 
importance  depuis  rétablissement  du  Christianisme, 
qui  oDseiguc  lus  mêmes  véhtés  quO  la  Morale  ration- 
nelle, mais  en  les  appuyant  Sur  uue  autorité  divine, 
qui  était  inconnue  aux  anciens. 

Outre  les  écrit*  des  auteurs  ci-dessus  nommés , 
les  ouvrages  les  plus  estimés  sur  la  Morale  sont  : 
chez  les  anciens,  la  klarule  à Nicomaque  d’Aristote  ; 
le  Traité  des  Devoir»  de  Cicéron  ut  celui  dé  saint 
Ambroise  ; les  Traités  moraux  de  Sénèque  . et  de 
Plutarque  ; le  Manuel  d'Epictète  ; leu  Pensées  de 
Març-Auréle  ; Jes  Quatre  livres  de  philosophie  mo- 
rale dé  Confucius  et  (le  Mcncius  (trad.'dû  chinois  par 
Pauthier,  1852):—  dans  les  temps  modernes,  le  Traité 
de  la  Sagesse  de  Charron  ; lus  Essais  <ie  moYaleàe 
Nicole;  le  Truité  de  morale  de  Malcbranchg;  les 
Recherches  sur  /'origine  de  l'idée  de  vertu  de  JJut- 
cheson  ; l'Essai  sur  les  facultés  actives  de  T homme 
de  Rcid;  les  Éléments  de  science  qiora/e  de  Beattie 
(traduits  de  l’anglais  par  M.  Mallet)  ; la  Philosophie 
des  facultés  murâtes  du  D.  Stewart  (traduite  par 
L.  Simon);  les  Principes  de  philosophie  morale 
de  W.  Paley,  classique*  dans  les  écoles  anglaises;  la 
Déontologie  de  Bentham;  la  Critique  de  la  Raison 
pratique  de  Kant  (traduite  par  M.  1issol)$  la  Morale 
sociale  de  M.  Ad.  Garnier;  et  la  partie  consacrée  a 
ia  Morale  dans  les  divers  Cours  de  Philosophie  et 
do  Théologie.  Les  écrits  «K»  C.isuisles  (Esrobar, 
Molina  , Sanchez , etc.)  méritent  d’étre  consultés  sur 
quelques  questions  particulières. 

line  foule  d’ouvrages  de  Morale  «pratique  ont  été 
composé»  pour  la  jeunesse  sous  Ibs  titres  do  Motalç 
en  action,  de  Morale  en  exemples,  de  Colites  bip- 
raux,  Conseils  mMmu  : parmi  les  ouvrages  dé  cq 
goure  on  remarque  la  Morale  pratique  de  M.  Bofr- 
rau  (185*2)  et  le  Dictionnaire a'éduent ion  de  Fjlas- 
sier. — Le  Selecla  è prof  unis  scnptoribqs , dileu- 
zet , est  un  excellent  résumé  de  la  morale  des 
anciens,  avec  des  exemples  A l’appui. 'Sous  le  litre 
de  Morale  des  poètes  (1800  et  1823),  Mopstalon  a 
donné  4in  bon  recueil  des  pensées  moralés  extraites 
des  poètes  Idtins  et  français.  • — Pi  tira*’ , dans  ses 
Quatrains  moraux , Morel  du  Yiujdé,  <Uns  ht  Mo- 
rale de  renfonce , ont  cousigué  eu  vers  techniques, 
faciles  à retenir,  luspliq»  sages  couve»  IsdoJ’expérién  ce. 

Sur  l'histoire  de  la  science  * on  peut  consulter 
l 'Histoire  de  lu  philosophie  morale  de  M.ickiutosh 
(traduite  par  M.  Poret);  l’Histoire  des  doctrines 
morales  de'M.  Mattcr;  la  Philosophie  nujrale  «le* 
Drot,  et  le  Cours  de  Di'oit  naturel  de  Jonf- 
froy,  deux  ouvrages  qui  contiennent  l’exposition 
critique  des  principaux  systèmes  dé  morale.  — Il  a 
pafu,  do  1777  à 1783,  un  Dictionnaire  universel 
•les  sciences  morales  , par  Castillan,  etc. .(  3U  vol.» 
iu-4).  On  trouve  Hans  r Encyclopédie  méthodique 
un  Dictionnaire  de  monde. 

MORALITES, sortes  de  compositions  dramatiques" 
en  vers  qirt.,  au  moyeu  Age,  tenaient  lieu  de  ce 
que  sont  aujourd’hui  nos  tragédies  et  nos  comé- 
dies. Elfes  tiraient  leur  uoui  de  cç  qu'elles  abou- 
tissaient A quelque  pi  eceple  de  morale.  Elles  étaient 


représentées  par  les.çlcrra  du  U Basoche.  C’etaicn» 
des  especes  d allégorie-»,  qui  avaient  ordinairement 
pour  w;  les  idées  les  plus  al 

même  les  plus  fantasques  personnifiée»,  comme  la 
Chair , Vhsprit,  la  Charité,  la  Justice , Ju  Monde.  L 
ttonneaAnpagnie,  l’ Accoutumance , le  Pusse-  Temps. 
la  Friandise,  lu  Je  âne , etc.  Ces  pièces  étaient,  du 
■/est»,  étrangères  k l'Ecriture  sainte  : .c’cst  en  ccU 
(nielles  différaient  dus  Mystères  (Foy.  cc  mot). 
Quelquefois  cependant, on  réunissait  dans  une  même 
pieee  Mystère  èt  Moralité.  Le  plus  souvent  elles 
n 'étaient  que  I ■■  HryHB  f 

surtout  en. vogue  sous  Chartes  M.  t. hurle-  Vil. 
Loui*~XI  el  Louis  XII.  Sedmises  par  François  1er  a 
:me  censure  sévère,  elles  perdirent  bientôt  de  leur 
intérêt.  Elles  passèrent  tout  a fait  de  mode  au  com- 
mencement du  xvn*  siècle.  Plusieurs  de  ces  pièces 
6nt  été  publiées  de.  nos  jours.. 

On  donne  aujourd'hui  lu  nom  de  Moralités  k de 
poli  tes  .pièces  de  vers,  fables  ou  allégories,  qui  ren- 
ferment quelque jiréeeple  moral  : M.  Ortolan  a ré- 
cemment publié  un  joli  recueil  de  poésies  de  ce 
genre  ( Enfantines  et  Moralités). 

MORATOIRE  (du  latin  moratoria» , dilatoire, 
formé  <U*  vvra.  retard,  délai).  En  Jurisprudence, 
t)U  appelle  Intérêts  moratoires  les  intérêts  qui  cou- 
rent par  l'effet  d’irtiu  demandu  en  justice  /et  qui 
-ont  dus  k raison  du  retRtkf .apporté  an  paiement 
d'une  créance  exigible. Le-  Cet  très  moratoire» 
étaient  des  lettres  émanées -du  chef  de  l’Etat  ou  d« 
la  Justice  et arcordantmn  délai.- 
**  MORBIDE  (fait  du  latin  mortm »,  maladie).  Ce  « 
mot  est  souvent  employé  en.Médècinc  dans  le 
<jc  maladif,  malsain,  qui  est  i’eflbt  de  la  maladie  on 
qui  la  caractérise.  C'est  en  cç  sens  que  l'on  diu 
phénomènes  morbides . affection  morbide. 

MORRIHKSSE.  Ce  mot,  emprunté  de  l'italien 
morbktezzn,  signifie  , dans  les  Arts,  ce  tpti  est  dé- 
licat , "souple  et  doux  au  todfher.41  s'appliquer  sur- 
toift  à*  cette  espèce  de  douceur  et  dé  souplesse  qui 
est  particulière  aux  éliairs  dans  lès  natures  déli- 
cates , telles  que  celles  des  ' Moûts  pt  des  femmes.  '« 
L’imitation  exacte  des  effets  visibles  des  chairs  de 
celte  nature,  l'art  de  rqirodujre  ns  etfcts  aux  yeux, 
est  ce.  qu'on  ontendpnr  rnorbidegse  eu  Peinture  et 
même  en  Sculpture.  Lu  Puget  et  pliLSieurs  autre- 
habiies  statuaires  ont  montré ^jue  les  matières  le» 
pJu*  dures,  comme  Je  marbre , no  se  refusaient  pas 
àVendre  la  morbidesse. 

MORBIFIQUE  (du  latin  mnrbas , maladie,  cl 
fucere,  faire),  se  dit,  en  Médecine,  de  ce  qui  cause 
la  maladie  ; virus  viorbifique. 

MORDACHE  (Ho  mordre),  nom  donné  : !•  à un 
instrument  de  fer  qni  sert  à saisir  Tes  grosses  bû- 
che* et  à les  arranger  dans  le  feu  : c'est  une  »-spcrc 
de  tenaille; — '2°  à une  tenaille  composer  de  (leux 
morceaux  de  bols  élastiques,  qu'on  adapte  à un 
étau,  entre  leï  mâchoires, pour  ménager  les  ouTra- 
gea  délicats  que  lu  fer  pourrait  endommager. 

MORDANÇAGE,  opération  do  THnturerlè  qui 
consiste  à fixer  sur  tmé  étoffe  , à l’aidq  dSin  mor- 
dant (Foy.  oi-aprés),  une  matière  colorante  quel- 
conque. Cette  opération  a aussi  U propriété  de  ren- 
dre la  couleur  plus  stable  et  plus  résistante  à l'action 
de  la  lumière.  SI  la  couleur  vient  «i  passer,  il  suffit 
pour  la  faire  remonter  de  plonger  de  nouveau  le 
tissu  rions  une  dissolution  du  même  mordant. 

MORDANT  (de  môrdrè),  substance  au  moyen  de 
laquelle  on  parvient  Ü Axer  les  couleurs  srfr  k 
lainfe,  la  soie,  4e  coton,  «le.  Le  sulfate  d'alumine  et 
de  potassé, cl  l'acétate d’.ilQiuine  sont  les  mordants 
les  plus  employés  ch.  teinture.  Viennent  ensuifr  h- 
sulfate  et  l’acétatt)  de  fer,  le  chlorure  d’étain,  la 
crème  de  tartre,  le  tannin  . etc. 

Otrappell*  encore  ainsi  : h-  vernis qm  sert* à fixer 
l’or  en  feuilles  que  Ko*  applique  sur  dn-cuivr*- , 
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tiü  bronza,  qtc..;  — l’agent  à l'aide  duquel  on  dé- 
rape ou  on  corrode,  les  surfaces  métalliques,  etc.. 

MORDECHl  ou  MtiRDEHI  (nom  indigène),  ma- 
ladie  répandue  aux  Indes,  et  qui  ressemble  au  cho- 
léra, consista  dans  un  dtrangèmént  des  fonctions 
digestives  causé  par  ta  chaleur  continuelle  du  climat, 
par  les  sueurs  qu'elle  excite  et  le  froid  qui  y succède. 

MÜItDELLK,  Mot  délia  (do  mordeo , mordre.), 
genre  de  Coléoptères  hétéromerés,  de  la  famille  des 
Trachélides,  type  de  la  tribu  .des  Mordellones  : 
corps  allongé,  étroit,  arqué,  terminé  par  une  lon- 
gue tarière  acurai née.  jOn. en  compte  plus  de  cent 
espèces,  partout  répandues,  et  vivant  sur  les  fleurs 
et  sur  les  plantes  ; leurs  larves  vivent  dans  le  bois.' 
Les  Mordelles  ont  des  mouvements  circulaires  fort 
brusques,  À l’aide  desquels  elles  se  dérobent  facilè- 
ment  au  danger. 

MORDORÉ  | dérivé  par  Roquefort  de  more,  ou 
maure , brun,  et  r/ore),  eou leur  brune  avec  \in 
rgflet  d’or  ou  d’orangé,  comme  l’aile  du  hanneton. 

MOKEACÉES  ou  morêes  (du  gçnre  type  A forus. 
Mûrier),  famille  de  plante*  détachée  de  cêlle  des 
Urticées,  renferme  de*  arbres  ou  arbrisseaux  à suc 
aqueux  ou  lactescent,  a fleurs  mono  ou  dioiques  : 
fleurs  mâles  ayant  un  périgonqà  3 ou  4 divisions 
et  3 ou  1 étamines;  fleurs  reineiles  ayant  un  péri- 
gone  qiHnquèüdc  pu  a 4 folioles,  ou  ovaire  sessile 
unilocu|aire,  un  stylé  bifide.  Lé  fruit  est  un  akène 
monosperme.  — Cette  famille 'renferme,  outre -te 
Mûrier  (Noms),  genre  type,  les  genres  : Brous- 
sonétie,  Üorste’nie,  Maclure , etc. 

MOREE,  Morea,  genre  do  la  r.imillû.  des  Iridées, 
renferme  plusieurs  espèces  expliques  originaires  des 
.contrées  chaudes  du  globe.  On  en. cultive  beaucoup 
dans  nos  jardins  : on  les  multiplie  de  graines  ou 
de  jeunes  jùeds.  La  M 0 r,ie  .pi  us  se- iris  g le*  feuilles 
‘disposées  en  éventail  comme  celles  des  iris  ,««t  les- 
fleurs  en  petit  uoiAbrc,  sans  odeur,  de  couleur 
blanche  mélangée  de  jaune  et  de  bleu.  La  M:  à 
yaine  a aussi  les  feuilles  en  éventail,  mais  la  feuille 
supérieure  embrasse  la  Lige  dans  toute  sa  longueur. 
La  M.  de  la  Chine,  Y Iris  tigrée  des  jardiniers,  h les 
fleur»  d’un  jaune  safran  maculé  de  rouge»  La  M.  à 
grandes  fleurs  ou  Iris  plumeuse  a des  fleurs  blan- 
ches teintées  de  bleu  avec  une  tâche  jaune  et  une 
barbue  , qui  lui  a valu  son  nom  de  plumeuse. 

MORELLE,  Solanum,  genre  type  de  la  famille 
d«s  Sothnées,  renferme  des  plantes  herbacées  ou 
sous-frutescentes,  formant  un  grand  nombre  d'es- 
pèces, dont  plusieurs  se  cultivent  en  pleine -terre 
dans  no»  départements,  du  Midif  L’espèce  princi- 
pale est  la  Morèf le  noire  (S.  rugrum  ) vulgaire- 
ment Créve-cAien,  plante  herbacée  de  40,  è‘D0  cen- 
timètres de  hanteur,  qui  croit  communément  dans 
les  lieux  incultes,  \ê  long  des  murs* et  sur  le  bord 
des  chemins;  elle  a des  feuilles  ovale*;  de  couleur 
foncée  et  d'odeur  vireuse  ; de*  fleurs  petites  et  blan- 
'“hès,  réunies  ch  Corymbes  pendan  ts  ; des  baies  sem- 
blables à celles  du  cassis, vertes  d’abord,  puis  noires. 
On  a prétendu  qùe  ses  feuilles  et  ses  fruits,  pris  à 
l’intérieur,  jleuvent empoisonner;  mais  le  fait  n’est 
pas  suffisamment  démontré.  La.  morelle  uoire  est 
d’un  usage  fréquent  éh  médecine  : ori  faR  avec  se» 
feuilles  des  cataplasmes  adoucissants  et  des.  déçoe- 
lîons  sédatives  employées  eti  Iplions  :.on  applique 
*cs  feuilles  verte»  et  écrasées  comme  caïman te»  sur 
k*  plaies  douloureuses,  les  fis»tA*cs  du  soin,  les  hé- 
mori'otdes,  les  ulcères,  etc.  La  décoction  de  morelle 
*«t  à laver  les  ulcères  et  les  plaies.  L’exttait  de  mo- 
n*Hc  entre  aussi  dans  la  préparation  du  baume  tran- 
quille et  de  l’onguent  mpu/râm/  * 

Les  autres  - sp<  « « - du  genre  Morelle  sont:  la  II 
relie  tubéreuse  [Solanum  tuherosum),  vulgairement 
»opuç  sous  h*  nom  de  Pomme  de  teri'f;  la  Mi 
faux- piment  ( .S.  psendo-eapsirum ),  vqlgarrennent  ' 
C&isette,  Ainome  des  j/udiniefs  : -douce-' 


amèpe(S.  dutcamara)  ; la  M.  métongèi.e  (S.  nir- 
longenn  ) , vulgairement  Aufjcrgine;  la  M.  fauj  - 
quinquina  (S.  pseudo-quinquina).  Linné  y joignait 
le  LycoperSicum , vulgairement  Tomate  ou  Pomme 
d’amour,  dont  ou  a depuis  fait  un  genre  à part.  Voy. 

POMME  DE  TERRE,  DOl CK-AMÊRE , etc. 

MORESQUE,  nom  donné  quelquefois  aux  dessin»  et 
ornements,  plus  connu*  sous  le  uom  d ‘Arabesques. 

. Style  moresque,  se  dit,  en  Architecture,  du  geore 
«lé  construction  adopté  par  les  Mores  ou  Arabe»  : il 
se  distingue  par  ses  cintres  de  portes  en  voûtes  qui 
•oulre-passent  le  demi-cercle,  et  par  la  multiplicité 
•et  la  variété  de  . ses  ornentents  coloriés.  Le  style  mo- 
resque est  la  transition  entre  le  byzantin  et  le  stylo 
ogival,  improprement  appelé  gothique.  Les  plus 
beaux  monuments  de  l'architecture  moresque  se 
trouvent  en  Espagne. 

MORETON,  nom  vulgaire  du  Canard  milouin. 

MORKF.E , en  provençal  Lpu  nègre,  maladie  com- 
mune à l’olivier  et  à l'oranger,  est  caractérisée  pâr 
des  couches  de  matière  noire  qui  s'observent  surtout 
& la  partie  supérieure  des  feuilles  t\  aux  brindilles: 
ellb  parait  être  le  résultat  d'une  sève,  dépravée  par. 
un  sol  humide.  La  plante  qui  en  est  affectée  se  cou- 
vre ordinairement  d’uue  foule  d’insectes  qui  âug- 
mentent  le  ftial  et  rendent  l’arbre  stérile  : ces  in- 
sectes, appelés  Morfa  (.d’où  le  nom  de  la  maladie), 
sont  des  Hyménoptères  du  genre  Dorthésie.  Lamor- 
fée  n'est-  défrnite  que  par. les  grands  froids. 

MORF1L  (de  fil , dans  le  sens  de  tranchant,  et 
mort,  impuissant?).  Ou  nomme  ainsi  certaines  pe- 
tites parties  d’acier  presque  imperceptibles  qui  res- 
tent au  tranchant  d’un  couteau  , d'un  rasoir,  etc., 
lorsqu’on  les  a passés  sur  la  meule,  et  qui  empêchent 
l'Instrument  de  bjen  couper.  Il  faut,  pour  l’emporter 
et  pouvoit*  se  servie  do  l'instrument , passer  le  cou- 
teau sur  uqe  pierre  pftis  line  ou  le  ra«oir  sur  un  cuir. 

Dans  le  Commercé,  on  appelle  Morfil  les  dents 
d'éléphant  brutes  et  non  encore  travaillées  : eu  ce 
sens,  dérive  ce  mot  «le  l’arabe  al  fil,  l'éléphant. 

MOREONDURE  (de  morve,  et  «lu  latin  fundere , 
répandre),  maladie  du  cheval,  est  une  sorte  de  ca-‘ 
tarrhe  nasal -intense , compliqué  souvent  de  catar- 
rhe bronchique,  qui  vient  aux  chevaux  lorsqu'ils 
oht  été  saisis  par  le  froid  après  avoir  eu  chaud. 

Çhez  l’homme,  là.  Morfondure  consiste  dans  un 
écoulement  spontané,  et  sans  affection  catarrhale, 
ti'uhc  humeur  limpide  et  séreuse,  parles  narines.' 

» MORGANATIQUE  (mariage),  de  l'allemand mw- 
aengahe.  i\on  du  matin,  par  allusion  au  présent  que 
le  mari  faisait  à sa  Femme  le  matin,  au  lendemain 
«les  nœes;  mariage  dè  la  main  gaucho  (Voy.  ce  mot). 
Cette  sorte  de  mariage  a principalement  lieu  en  Alle- 
magne, surtout  quand  un  prince  passe  à de  secondes 
noçes,  ayant  des  enfants  d’un  premier  lit.  D’après 
le  Code  prussien , les  mariages  morganatiques  qc 
diffèrent  des  antres  qu'-en  ce  qu’ils  ne  tiennent  pas 
h la  fetrime  tous  les  droits  de  famille  et  de  rang  que 
les  lois  accordent  à l'épouse  ordinaire.  • 

MORGEI.fNR  (de  morsus gallina) , plante  caryo- 
phyllée.  Voy.  alsk«c. 

MORGUE  (d’un  vieux  mot  qrii  veut  (thé  visage), 
endroit  à l’entrée  d’une  prison  , dans  lequel  on  re? 
tient  quelque  temps  le»  aècnSés  on  les  condamnés 
qu’on  écrode,  afin  que  lus  gardiens  puissent  les  bien 
observer  pour  les  reconnaître  au  besoin. 

A Paris , pu  appelle  ainsi  Yendroit  où  l’on  expose 
les  cadavres  des  personnes  trouvée*  mortes  hors  de 
leur  <lomleil<î,aflu  qu'elles  puissent  être  reconnues- 
' K*  bâtiment  destiné  H cet  usagé  contient  trois  «aHes, 
l’une  pour  Y exposition  de*  corps  iaoondus,  l'outré, 
dite  «les  morts,  jMtur  le  «I*  pot  «hs  corps  r«  onnO», 
et  la  3*  pour  les  autopsies.  Tons  les  renseignements 
utiles  sont  consignés  avec  soin  sur  dés  registres. 

MORILLE.  Ahèchellù  (de  Marcher , nrnn  alfe- 
mand  de  la  plante),  fénre  de  Champignons  terres 
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très.  La  Morille  se  distingue  de  toiisles  autres  Cham- 
•^i.^iioDS  en  ce  que  Sun  chapeau  n’es}  pasperforé  an 
sommet,  el  que,  notant  pas.  recouverte  d’une  coiffe, 
•die  offre  de  profondes  alvéoles.  1. 'espèce  la  plus 
commune  est  la  Morille  comestible  (.îf.  essuient»)  ; 
elle  ç>t  do  forme  ovale;  ses  alvéoles  sont- presque 
carrées,  et  sa  couleur  enfumée  se  fohee  de  plus  en 
plus  a mesure  qu’elle  approche  de  son  entier  déve- 
loppement. Son  volume  varie  depuis  celui  d’une  noi- 
sette jusqu'à  celui  d’une  grosse  orange  : elle  est  ovoïde 
ou  .tout  à fuit  ronde.  Ou  trouve  la  Morille  dans  nos 
bois  dès  le  mois  de  mars,  après  le*  premières  pluies 
et  parmi  lo*  feuilles  ; l'espace  d’une  nuit  suffit  à sorr 
apparition,  Elle  a peu  d’odeur;  mais  son  goût,  qui  A 
lès  plus  grands  rapports  avec  celui  des  champignons 
ordinaires,  la  fait  rechercher.  Pour  en  prolonger 
l'emploi,  on  la  fait  sécher  eu  la  suspendant,  sons  la 
forme  de  chapelets,  dans  l’intérieur  des  cheminées. 
Un  cuil  lés  morilles  fraîches  sur  le  gril  ou  dans  un 
plat,  on  met  les  morilles  sèches  dans  les  ragoûts. 

.MORILLON  , nom  smis  lequel  bn  désigne  dans  lé 
commerce  les  émeraudes  brutes. 

• C'est  aussi  le  uom  : 1°  d’une  variété  de  raisin  noir 
ot  doux;  2°  d’un  petit  canard,  dont  le  plumage  l*st 
d'qu  beau  noir  luisant  a relléts  verdâtres. 

MOUINDE,  Mûrinda  (du  latin  mot-us  indica . 
mûrier  indien,  à cahse  de  la  forme  des  fruits) , poncé 
de  la  famille  des  Rubiucécs,  renferme  plusieurs  espè- 
ces d'arbres  el  d’arbrisseaux  partir. ulières  aux  régions  • 
tropicales  et  dont  les  plus  connues  sont  : la  Mcrinde 
votjoc  de  la  Chine,  du  Mexique  et  de  W Guyane;  sa 
tjge,  faible  et  pliante,  haute  d’environ  3 mètres,  sô 
divise  où  rameaux  courls  et  wrmenfeux  portant  des 
feuilles  lancéolées  et  des  fleurs  blanches  à tube  étroit, 
qui  sont  remplacées  par  des  fruits  assez  semblables 
a des  mûres  : sa  racine  donne  par  infusion  une  li- 
ucur  noire  analogue  à l’encre;  la  A/,  à ombelles , 
ont  la  racine  donne  une  teinture  jauue  safran. 

MORINE,  Marina,  genre  de  Dipsacées  : c'est  une 
belle,  plante  vivace,  origioairo  du  Népal  : feuilles 
-longues,  dentées;  tige  florjfcre,  d environ  uh  mètre, 
poftJmt  un  long  épi  de  fleurs  vcrtlcIUées,  tabulées, 
d'un  blanc  rosé , su  succédant  longtemps.  Cette 
plante,  qui  réussit  très-bieu  eu'  pleine  terre,  a fleqri 
pour  la  première  fois  à Paris  eu  juillet  1837. 

MORI.NGE , Murutya , plante  de  la  famille  des 
'Légumineuses.  tribu  des  Cassiées,  type  des  üWiu- 
gées,  dout  R.  Drown  formenme  famille  à part.  L’es- 
père principale  est  la  Morinya  Ben.  Voy.  ben. 

MUR10N,  sorte  de  casque  léger  et  sans  visière, 
emprunté  aux  Mores  : d’où  Sun  nom.  C’était  autre- 
fois la  coiffure  spéciale  des  arquebusiers  et  dés 
mousquetaires. 

C’était  aussi  le  nom  d’une  sorte  de  chÀtlmentml- 
litaire  qui  consistait  à frapper  sur  le  derrière  le  sol- 
dat coupable  avec  la  hampe  d’une  hallebarde  ou  la 
crosse  d’un  mousquet. 

M0RIS0ME,  Mûris  onia  (du  nom  de  /I.  Morison, 
savant  botaniste  écossais),  genre  de  U famille  des 
Capparidées,  établi  par  Plumier  pour  une  seule  es- 
pèce commune  aux  Antilles  et  à l’Amérique'  méri- 
dionale , le  Mabouier  (M.  anicricann)  : c’est  un  ar- 
bre peu  élevé,  à fleurs  d’un  blanc  obscur,  un  pou 
odorantes,  disposées  gn  eorymbes  latéraux.  Le  fruit 
est  une  baie  de  la  grosseur  d’ufte  pomme  ordinaire, 
recouverte  d’une  écorce  dure , calleuse,  D’un  rouge 
de  tuile.  Les  racines  de  cet ’arbfe  sont  longues , 
grosses,  compactes  et  pesantes  : les  indigènes  g^qn 
servent,  dit-on,  pour  faire  leurs  Tomahawks.  t 

MORMON  . un  des  noms  du  Mandrill , espèce  de 
Stlige.  Po»/,  MAMtRIM. 

MORM  Y RE  , Mdrmyèus  ( du  grec  mormon , hi- 
d<?ux ,'  el  ourtis  quèue-),  genre  de  poissons  M.dacopté- 
rygieus  abdonliHaut  , de  la  famille  des  Esoces,  h 
corps  comprimé  , oblong,  écailleux , A queue  niince 
à sa  bS*ê , renflée  vers  la.  nhgeoin*  ; leur  tête  est 


couvert#  d’une  peau  nue.ét  épaisse,  qui  enveloppe 
les  opercules  et  les  rayons  dés  edies.  Tobs  les  Mur-' 
iliyres  tlvént  dans  le  Nil  et  sont  très-reclierctuS 
pour  leur  chair.  Certaines  «opères  ont  le  museau 
pointu  et  la  dorsale  Ion  gnu,  comme  leM.  oxyrhyn- 
ytie,  commun  sur  Ivs  marchés-dn  Gains;  d-’autres  le 
museau  cylindrique  ét  la  dorsale  lrè*<oniie,  romnir 
lo  M.  fiers?  ou.  tfe  Dérider  ah  ; d’autre*  ont  le  mu- 
seau court , comme  le  M.  kashoué  ou  de  Belbeys,  etc. 

: Mormyre , pobsvn  sparoïdei  VoU.  pacel. 

MORNE.  Ce  mot,’  dans  les  Antilles  franyaire»  ét 
à Plie  Rourhon  , efl,  en  généra],' synonyme  de  mon- 
UkQhe.  et  désigne  spértaL'hienf  de  petites  montagnes 
rondes.  Isolées,  élevées  sur  une  pointe xle  terre  en 
forme  de  rap,  ou  le  long  d’une- cèle:  tels  sont  le 
Gros  morne  a la  Martinique , le  ’Mi  de  la  décou- 
verte dans  Elle  de  France. 

MOROXITE , chaux  phosphatée.  IV»/.  apxtîtx. 

• MORPHINE  (de  Morfduh:,  dieu  du  ^onfmeil),  al- 
cali végétal . auquel  l'opium  doit  en  grande  partie 
ses  propriétés  narcotiques,  est  compow  de  carbone, 
d hydroçène,  d’azote  et  dVxygcne  (C,4ft,,NU*J.  À 
l’état  de  pureté,  la  morphine  t*t  oh  prismes  rectan- 
gulaires Mânes,  trans|iîirents,  insipides  et  inodores. 
Otr  t'obtient  en  précipitant  pur  l'ammoniaque  la  dis- 
solution aqueuse  de  I opium  et  |wtrrf  autres  moyens. 
Combinée  hier  les, acides,  elle  furme-phisieurs  sels, 
notamment  lacetàte  de  morphine,  qui  «<uut.trf.s-vé- 
néucux  et  qui  laisscut  peu  de  traces.  A dore  modéré»*, 
cette  substance  est  employée  en, médecine  comme 
calmant  du  système  nerveux  ; elle  prontre  un  som- 
meil tranquille  èt’ plu  S ou  molus  profond.  — Signa- 
lée dès  468S  , par  Ludwig,  sous  le  nom  de  Magis- 
tère d’opàim.  obtenue  en  1803  par  Oyrosne,  mais 
considérée  par  lui  comuie  de  la  narcotioe  modifiée 
et  rendue  alcaline' par  le  carbonate  de  potasse  em-  ' 
ployé* A sa  préparation,  la  morphine  fut  décrite  par 
Séguin  en  1804;  elle  n été  surtout  bien  étudiée  pas 
Sertuerner,  çfsii  en  a constaté  l’alcalinité.  La  mor- 
phine eat  devenue  célèbre  par  le  coupable  usage  qu>u 
fit  le  docteur  Castaing  pour  empoisonner  lentemeiif 
les  frères  Rallet  et  s'approprier  leur  fortune. 

MORPHO  (du  grec  tnorphè,  beauté),  genre  de  Lé-  • 
pldoptères  diurne?,  de  la  tribu  des  PapIliAnidcs: 
corps  robuste , trompé  langue,  arttenpes  liliforme* 
et  presque  Atari  longues  que  le  corps,  ailes  très- 
développées,  brunes  en  dessous,  avec  des  yeux  d’une 
autre  couleur,  et  souvent  ornées  en  dessus  des  cou- 
leurs les  plus  brillantes.  Les  espèce*  les  plus  connues 
sont  le  M.  Adonis,  bleu  d’azur  métallique  très-brrl- 
l.int,  avec  le  bôrd  exterpe  noir  et  deux  toébeà  an 
remmet  des  premières  ailes,  qui  ont  8 centimètres 
d’envergure  : le  M.  Métellus,  noir,  avec  le  bord  de* 
ailés  verdAtre;  le  M.  Andromqque,  i p M-  Ménèlas , 
bloo.pAle  tr,ès- brillant  Avçc  le  bord  des  échancrure» 
blanchAtfc  -et-fl  petites  taches  blanches  A la  côte;  le 
M.  LaèrJe,  dont  les  ailes,  d'un  blatoc  narré, 1 sont  lé- 
gèrement dentées.  D'Autres  espèces  ont  été  rappor- 
tées au  genre  Puvom'e..  Voy.  ce  mût. 

MORPHOLOGIE  (dn  grec  mbrphè,  fdrme , strué- 
lure,  et  logos,  disooUV»,  descri  (dion  )'  mot  créé  par 
ijuelques  Naturalistes  pour  désigner  rhistoire  des 
diverses  formes  que, peut  revêtir  la  matière  , ou  l’é- 
tqde  de  l'cnrganisation  des  corjur  vivants  et  des  trans- 
formations qu’elle  peut  subir. 

MORRENE,  Mons-us ranre.' plante'.  V.  iivDaocâjmis. 

MORS  (dâmlR  mûrstuf  parce  que  le  cheval  le 
mord),  ou  Mors  de  bride,  partie  de  la  bride  qhi 
passe* dans  la  tfolichc  du  cheval  çt  qui  sert  A4c  gou- 
verner. C’est  iinq1  sorte  de  haillon,  en  fer  ou  en  bois, 
nui  presse  sur  les  barres  { Voy.  ce  mot),  et  cpii  est  or- 
dinairement muni  de  fieux  brn riches  montant  le  long 
des  joues  ét  jointes  en  dessous  de  la  lèvre  Inférieure  * 
par  la  gourmette.  On  appelle  ; Mors  à berge  celui 
don  tambour  hure  est  composée  d'olives  d’uue  seule 
pièce>  formant  A son  pllTrye  dernl-gorgc  dé  pigeon  ; 
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M.  à branches  tournées  ou  u sous-barbes,  un  tfiors 
•Joui  les  brahcho*.  forment  plusieurs  boudes,  tic 
fbnne  ronde;  M.  à canon. simple,  no  mors  dont  le 
ration  ir’est  pointligdrê  , mais  diminue  pou  fiant  de 
fzroftscur  en  approchant  do  >on  pli  ; M.  ù pas  d’âne, 
un.  mors  dont  l'embouchure  est  nliéo  en  forme  de 
pas  d’àne;  M.  à porte,  un. murs  dont  l'embouchure 
Ferme  vers  son  milieu  une  sorte  dè  porte  uhtrée; 
M.  à tire-bouchon  ou  à la  Sestier,  un  mors  dont 
le*  branrhes  sont  terminées  par  un  nnneau  aplati 
et  percé  dans  la  partie  inférieure  comme  celui  d’un  - 
Ure-Dobehon:  M.  à la  turque,  un  mûrs  dont  les 
branches  sont  droites  sans  sous-barbo. 

Prendre  le  mors  aux  dents,  se  dit  d’un  cheval  dont 
la  bouphe  est  tellement  échauffée  qu'elkv  devient  in- 
sensible, et  que  Ranimai  s’emporte,  sans  que  le  bava- 
llcr  ou  hj  rocher  puisse  le  retenir,  le  in  on  n'opérant 
pas  plus  d 'effet  sur  les  barres  qué  si  le  obetal  le  tenait 
stirrô  entre  les  dents.  I)u  festej  t’est  Improprement 
qu'on  (fil 'd'un  cheval  qui  S’emporte  qu’il  prend  le 
mors  aux  dents,  parce  que,  mémo  alors,  le  mors 
garde  a position  normale,  une  dis|MisUiou  particu- 
uèré  l’qmpôcl^ant  de  se  déplacer^  . . 

On  nomme  vulgairement  Moréftu  diable , la  Sca- 
breuse des  bois,  arausc  dé  sa  racine  échangée  et 
comme  mordue;  Mors  fie  g* mouille  ou  Morring , 
l'Bytirorharif.  ' 

MOItSE.(nom  russe),  lYichechus,  genre  do  Mam- 
mifères marins,  do  la  famille  des  Carnivores, .for- 
mant arec  les  Phoques  la  tribu  des  Amphibies.  L’es- 
pèce principale  est  le3forje</u  Sorti,  vulgairement 
Vache  inârine,  Cheval  marin,  dit  aussi  liéte  à Id 
grande  denf,  Eléphant * de  mer,  parce  que  dè  su 
mâchoire  Supérieure  sortent  deux  énormes  défenses, 
qui  se  dirigent  fers  le  bas*  et  qui  ont  quelquefois 
jusqu'à  70  centln».  delohg.  Ces  défenses  relèvent 
tout  le  devant  de  In  mâchoire  et  luidonnent  la  forme 
(ftiti  gros  mufle  renflé.  Les  membres  antérieurs  du 
morse,  très-court»  dt  disposés  comme  cens  des  Pho- 
quos,  sont  terminé*  par  5 doigts  armés  d’ongles  lo- 
Imst.sM  réunis  en  forme  de  nageoire  par  une  thcui- 
branc  épaisse.  Son  corps  al  longé,  conique,  est  terminé 
par  une  quene  trèé-ruiirte  avec  laquelle  se  confon- 
dent lés  membres  de  dernière , et  est  couverte  d’un 
puil  ras  et  bnmàtre.  Sa  tète  est  arrondie,  et  n’offre 
qurune  (race  d’oreille.  Cet  animal  surpasse,  dit-ou, 
an  groséur  les  plus-forts  taureaux-,  et  peut  atteindre 
b mètres  de  louput-ur.  Les  morses  ont  les  mœurs 
des  phoques  : lis  sont  généralement  luotleufifs,  mais 
quand  on  le*  attaque  ils  su  défendent  avec  fureur. 
On  les  trouve  snrtont  dan»  lus  régions  polaires»  leur 
nombre  diminue  tous  les  ppir*/  Un  chajèe  les  Morses 
pour  k produit  <fn'on  peut  tirer  de  letir  graisse  et  de 
leurs  dent*. L'huile  qnodounu  leur  graisse  est  promue 
aussi  estimée  que  relie  de  ia  haleine.  L'intérieur  des 
dents  du  Morse  a plus  de  valeur  que  l'ivoire. même. 

MORSURE  (dû  latin  tnoréusy,  plaie  aves  déchi- 
rure que  les  animaux  font  en  innnhut,  La  morsure 
* esldiu?  simple  si  «lie  est  foOù  par  un  animal  qui  ne 
laisse  aneuu  v infs  dans  ia  piaio;  compliquée , si 
' l'aitimâl  y a déposé  un  virus  ou  un  principe  véné- 
neux. Voy.  h.aik,  race,  ci  les  noms  des  animaux 
Venimeux. 

MOKÎ  «tu  latin  more,  génitif  mortis ),  cessatiqu 
I «lèflnUive  dè  toutes  les  fonctions  de  la  vie  corporelle. 

La  gwritat  ordinairement  précédée  de  symptôme* 

I sravisqut  dépendent  du  trouble  dé  ia  rovpiratioOj 
I de  1»  circulation  ou  des  fonctions  cérébrales,  'et  qui 
constituent  ['agonie.  Celle  qui  arrive  tout  à coup  et 
ans  phènomaue  précurseur  esl  appelée  Mo*t  subite. 
La  mort  est  naturelle  lorsqu'elle  a Unu  a !a  suite 
d'une  quiiuiii-  arrivée  spontanément  ; violente,  lors- 
qu'elle mI  l’elfe t d'une  violence  quelconque. 

OndtstlBgue  là  M.  réelle  bu  gbsalue.  cl  la  M.  ap- 
parent*. U mort  réelle  o ust  |«a  toujours  faeile  à 
rwbm^tre  . l'asphyxie.  la  létlmrgié,  la  syncope,  la 


ralnlepslf . l’épilepsie,  Kexfesc,  lé  tétanos  et  plusieurs 
autres  maladies  nerveuses  simulent  scs  cllets  ut  peu- 
vent donner  lieu  h une  mort  apjfârente.  K/blfeencé  dë 
(a  respiration,  constatée  .au  moyeu  d'une  glace,  nV*t 
pas  toujours  un  signe  suffisant  de  In  cessation  de  In 
vioi  la  roiauur  des  membres  et  un  commencement  de 
piilréfoétiou  saut  les  deux  seuls  signe*  certains  de  la 
mort  réelle.  C’est  pour  prévenir  les  funeste*  nr rident* 
nui  peuvent  résiliiez  d'une  mort  appareille  que  des 
dispositions  légale»  s’opposent  oui  inhumations  pré- 
cipitée» [Voy.  iMtuuAfioii) . En  France,  on  |*eut  enter- 
rer 24  heures  après  la  mort.  Quelques  peuple»  n 'en- 
terrent les  mort»  qn'après  trois  jours  résolus.  Dans 
quelques  villes  d’Allemagne,  on  a même,  établi  des 
maison»  mortuaires , où  les  corps  sont  déposés  et , 
soigneusement  observés  JnsquV»  ce  que  la  put  réfac- 
tion commence  à se  déclarée-  M.  le  D*  F Rouchut  a 
écrit  un  Trotté  des  signes  de  la  mort  (1 A49),  et  M.  le 
Br  Jurât  : De  la  Mort  et  de  set  caractères  J1852). 

Les  anciens  avaient  div^hisé  la  Mort':  ils  la  fki- 
Mienl  tille  de  l’Erébe  et  de  la  Nnit , et  »(»iir  du 
Sommeil  ; ils  la  plaçaient  devant  la  porte  des  Enfers. 
Elle  était  honorée  d’un  culte  particulier  cliet  les 
Phéniciens  èt  en  Hi*P*bie,  ainsi  que  ches  les  La- 
cédémoniens. On  représente  la  Mort  sous  la  forme 
d’un  squelette  agile,  ayant  des  ailes  au  dos  et  te*, 
nanl  une  faux.-  L'if,  le  cyprès  et  le  coq  lui  étaient 
conlæres;  on  lui  donne  pour  attribut  un  fluinbcatt 
renversé,  une  urne  et  quelquefois  un  papillon. 

Eu  Droit,  la  Mort. civile  esl  l’état  du  con- 
damné qui  est  privé  do  touto  .participation  aux 
droits  civils.  Elle  résulte  de  In  condamnation  h la 
peine  de  mort , aux  travaux  forcés  à perpétuité  et 
à la  déportation.  Par  la  mort  civile,  le  condamné 
perd  la  propriété  de  tous  ses  bleus  ; sa  mi -cession 
est  ouverte  au  profit  de  ses  héritiers.  Il  ne  peut 
plus  rcctfeilir  aucune  succession , ni  être  nommé 
tuteur,  ni  être  témoin  dans  un  acte  solennel  ou 
authentique  ou  bien  en  justice.  Il  est  incapable  de 
contracter  un  mariage  civil,  et  relui  qu'il  avait 
précédemment  contracté  est  dissous  quant  à tous 
ses  effets  civils  (Code  Nap.,  art.  22-23).  — La  mort 
civile  a été  abolie  nar  la  loi  du  2 mai  ISM. 

Peine  de  mort.  ro»j.  pique  capitale. 

• Eu  Botanique,  on  appelle  vtilg.  : Mort  au  chanvre, 
rOrobanchç  rameuse  ; M.  aux  chiens , le  Colchique 
«l'automne;  M.  de  froid,  le  grand  Aconit;  M.  au  Mb 
l’Aconit  lycuctone;  AU  aux  poules,  la  .Jusqu  ia  me 
noire;  M. aux  poux,  la  Staphv«aigre;-Af.  du  safran, 
la  petite  Truffe  parasite  qui  s'attache  aux  bulbes  de 
la  racine  du  safran  et  le  fait  mourir;  M.  aux  va- 
ches, la  U ndéfloh  scélérate. 

Mort  aux  Yhourhes.  C’est  du  cobalt  ou  de  l'arse- 
nic métalliques  pulvérisés  et  délayés  dans  l’eau  : on 
« n remplit  ’ mouches  viennent 

s'empoisonner  en  coûtant  cette  liqueur. 

. Mort  aux  rat ».  C’est  ordinairement  de  l’arsenic 
blanc  (geide  arsénieux).  Ou  emploie  aussi  le  car- 
bonate de  baryte  , Toryimenl  (sulfuré  d'anjehir  ), 
I«  mine  do  cobalt,  h»  noix  vomique,  l’hamelic,  etc. 
'‘MORTADELLE  (en  italien  mùrtadella  ),  espèce 
de  gros  saucisson  qui  vient  d’Italie.  La  mortadelle 
de  Bologne,  ce I lu  de  Fioronte  oqt  de  la  réputation. 

On  domko  aussi  le  nom  de  mortadé/le  «\  un  ra- 
goût de  poulet  en  usago  eu  Italie. 

^ MORtAILLABLE  (pour  sdort-tailkible).  Dans  le 
Droit  féodal,  ce  mot  désignait  les  serf*  attaché»  â la 
glèbe  de  père  m fils,  èt  dQht  le  Xeigncur  héritait . 
.de  manière  qu'ils  payaient  encore  la  taille,  même 
après  leur  rtiort,  dans  la  personne  de  feqrt  enfants. 
On  «ippclait  en  coeaamor/aiV/eledfoil  du  seigneur. 
Les  piortaillablé*  pouvaient  cesser  d’être  les  limium-» 
du  seiununr  en  se  déclarant  lès  hommes  du  roi. 

MORTAISE  (du  latin  utorderè , mordré),  cevtfe 
ou  entaille  pratiquée  dans  l'épahscur  d'n  fit*  pièce 
de  bois  ou  de  mêlai  pour  recevoir  le  tenon  d’uni- 
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autre  pièce . de  manière  à former  un  acsemblagc. 
La  forme  Je  la  mortaise  est  ordiua  ire  meut  celle 
«J'nh  parallélipipède  trapézoïdal,  afin  qu’etaut  outré 
de  côté  le  tenon  ne  puisse  pas  i’échap|»er  en  avant. 
— Dans  les  pièces  métalliques,  les  mortaises  se  pra- 
tiquent au  moyeu  d'une  machine  dite  Machine  à 
mortaises,  qui  donne  une  plus  grande  puissance  ét 
assure  une  pins  grande  régularité. 

MORTALITE,  quantité  des  individus  de  l'espèce 
humaine  qui,  sur  uue  population  donnée,  meurent 
soit  A certaines  époques  d'épidémie  , de  cpptagion  , 
soit  annuellement.  Le  nombre  moyen  de  la  morta- 
lité auuuelle  varie  selon  les  pays  et  les  époques  : 
ou  France , la  mortalité  a été  en  diminuant  depuis 
80  ans,  et  par  conséquent  la  via  moyenne  va  en 
s*a1longeant;  cette durée,  qui,  au  dernier  siècle,  u’é- 
tait  guère  que  de  33  ans,  est  aujourd’hui  de36  ans.  La 
mortalité  est  plus  grande  chez  les  hommes  que  chez 
les  femmes,  dans  les  villes  que-dans  les  campagnes. 

Dans  plusieurs  circonstances,  notamment  dans 
les  opérations  d’assurances  sur  la  vie,  de  placemeut 
viager,  U est  d’un  graud  iutérét  de  counaltre.  les 
chances  de  mortalité  alin  d’on  déduire  la  durée 
probable  de  la  vie.  On  a dressé  à cet  effet  des  liktes 
qui , sur  un  nombre  donné  de  naissances  datant  do 
la  mémo  époque,  indiquent  [<  nombre  des  survi- 
vants & la  liù  de  chaque  année.  Les  plus  connues 
do  ces  tables  sont  : celle  de  Dépare  leux,  impri- 
mée on  17-16  par  cet  auteur  dans  sou  Essai  sur 
les  probabilités  de  la  vie  humaine;  celle  de  Duvif- 
lard,  publiée  en  1806  dans  son  livre  sur  Y Influence 
de  la  petite  vérole;  colle  do  Finlayson  , chargé  en 
1819  par  le  gouvernement  auglais  de  faire  un  tra- 
vail qui  pût  servir  do  basé  aux  calculs  des  annuités 
démettre  par  lo  Trésor:  elle  fut  publiée  en  1829; 
celle  de  M.  de  Muutfcrrand,  couronnée  en  1838  par 
l'Académie  des  Sciences  ; celle  de  M.  Quételet,  dres- 
sôe  en  1845  pour  fadntiahtrtllon  belge!  Malbeu* 
rensement,  ces  bibles  sont  loin  de  s'accorder  : Du- 
v illard  donne  uuu  mortalité  trop  prompte  , Depar- 
cieux  une  mortalité  trop  lente,  parce  qu'il  li  a opéré 
que  sur  des  tètes' choisies;  les  tablés  de  M.  de  Mont- 
fèrrand,  calculées  sur  12  millions  de  décès  connus, 
paraissent  approcher  le  uhis  de  la  vérité  : elles  ser- 
vent de  luise  aux  calculs  de  plusieurs  compagnies 
d’assurances.  Ce  sont  elles  que  nous  dopnous  : 


y 

if 

- 

y.  . 

si 

rS 

S 2 

M 

i 

- 

■a 

|| 
5 « 

V!  «« 

Il  iü!  1 

•if 

E- 

£ s 

w 

| ACES. 

WJ  . 

SI 

£s- 

g g 

!A  " 

ACES.  | 

£» 

< 

D 

U 

10,000 

91 

6.753 

44 

5.601 

63 

5.843 

84 

523 

i 

8.471 

42 

6.673 

45 

3.548 

64 

3.688 

83 

427 

■1 

6,036 

23 

6,604 

44 

5,473 

65 

3.540 

86 

351 

7.808 

44 

6,326 

45 

3,416 

66 

5.386 

87 

280 

K 

7,643 

45 

6.431 

46 

5.326 

67 

3.236 

88 

225 

& 

7.544 

26 

6,683 

47 

3.27h 

68 

3.080, 

89 

179 

C 

7.434 

27 

6.287 

48 

5.204 

69 

9,625 

18. 

139 

7 

7.534 

4M 

6.933 

46 

3.131 

7u 

9,770 

61 

10b 

« 

7.285 

26 

6.207 

50 

5,086 

71 

9.602 

92 

99 

y 

7.226 

36 

6,1. VJ 

51 

5,017 

72 

2,123 

63 

64 

lo 

7.184 

31 

6,1 06’ 

52 

4.943 

73 

2.221’ 

91 

48 

n 

7,141 

32 

6.061 

33 

4,862 

74 

2,017 

93 

36 

iü 

7.106 

35 

6,017 

31 

4.78o 

75 

1.8H 

66 

25 

15 

7.078 

51 

5.973 

55 

4.693 

76 

1.616 

1*7 

18 

14 

7.o43 

55 

3,  WH 

36 

4.603 

77 

1.431 

68 

12 

15 

7.000 

56 

5.861 

37 

4,313 

78 

1 .275 

99 

9 

16 

6,865 

37 

3,855 

38 

4,416 

79 

1.125 

K.0 

5 

■17 

6.925 

58 

3,788 

59 

4.317 

80 

693 

101 

• 

1H 

6. 881 

39 

3,743 

60 

4.213 

Kl 

872 

102 

3 

19 

6.853 

40 

3 69* 

61 

4.401 

82 

731 

103 

2 

26 

6,7*5. 

41 

3,637] 

62 

3.9761 

'BS 

632 

104 

1 

— On  trouvera  dans  Y Annuaire  du  Ilureau  des. 
longitudes  les  tables  de  Deparrieux  et  do  Du \ illard. 

nür  la  Mortalité  en  tant  que  désignant  le  nom- 
bre d'hommes  ou  d'animaux  succombant  à une  ma- 
ladie régnante  ,*Toy.  tpinf.mr  et  f.nzûonr. 


MORT-BOIS^ terme  d’Eaux  et  Forêts,  désigne  b* 
droit  de  couper' le  bois  sec  qui  reste  sur  l’arbre.  U 
se  dit  par  opposition  au  droit  tic  bois  mort,  qui  est 
relui  do  recueillir  pt  (Comporter  le  bois  sec  détaché 
de  Tarbre  et  gisant  iilerre. 

MORT-GAGE,  gage  dont  on  laisse  jouir  le  créan- 
cier. Ce  mot  est  synonyme  lYAnticlnrse.  Y.  ce  mot. 

MORTIER  (en  latin  iwor/nrinm,  charpie,  mortier!1  # 
mélange  eu  proportions  variable*  de  chaux,  de  sa- 
ble,'d'argile  et  d’eau,  qui  sert  il  réunir  cl  u souder, 
pour  ainsi  dire,  ensemble  les  moellons  et  les  pierres 
de  construction.  On  donue  souvent  aux  mortiers  lé 
nom  de  ciments  ( Voy.  ce  mot).  La  uualité  des  mor- 
tiers varie  suivant  la  nature  de  la  chah*.  Les  mor- 
tiers ordinaires  se  préparent  ovçc  de  la  chaux  grasse 
qu'on  transforme  en  bouillie  en  l’éteignant  avec  de 
1 eau  , et  k laquelle  ou  mêle  intimement  plus  ou 
moins  de  sable  quartzeux.  La  dureté  que  prennent 
les  mortiers  avec  lo  temps  provient  de  la  conversion 
successive  de  la  chaux  caustique  en  silicate  de  chaux 
Aux.  dépens  du  sable  qui  y est- mélangé  ; ainsi  que 
des  pierres  environnantes.  Les  mortiers  qu’on  em- 
ploie dans  les  construrtions*ou*  l’eau  Vont  faits  avec 
de  la  chaux  hydraulique  (Voy.  ce  mot).  Souvent 
on  remplace  lé  sa^lc,  dans  les  mortiers  ordinaires , 
par*le  riment , lu  jiouzzolane , le  trass  ou  l'antile , 
qui  les  rendent  plus  tm  moins  hydrauliques.  — On 
appelle  Mortier  gras  un  mortier  dans  lequel  le  fco- 
lurae  de  la  chaux  est  beaucoup  plus  grand  que  celui 
que  laiêçenL  entre  eux  les  vides  du  sable;  M.  mai- 
gre, celui  dans  lequel  la  chaux  manque  et  qui  u'esl 
pas  liant;  M.  blanc,  celui  qui  est  fait  avec  uuc  chaux 
«Cube  faible  airalité;  M.  bâtard , celui  qui  est  fait 
avec  un  mélange  de  bonite  et  de  mauvaise- chaux. 

L'usage  des  mprticrs  remonte  h plus  de  2,000  ans 
.fvant  notre  ère;  ceux  des  Egy.plfens,  des  Grecs  et 
de» Demains  ont  conservé  une  très-graude  dureté  ; 

• pirlqncs-nns  sont  devenus  par  la  pénétratiou  de  Fa- 
eide  carbonique  de  vérilalilcs  marbres. 

On  donne  aussi  le  nom  de  mortier  à une  sorte  de 
vase  hémisphérique  au  fond,  évasé  dans  la  parti*  su- 
périeure, et  fait  de  métal,  de  marbre,  de  verre,  de 
pierre  ou  de  bois,  etc'.,  dont  on  $e  sert,  surtout 
dans  la  Pharmacie  , pourvy  piler  les  substances  so^ 
iides  qu'il  faut  pulvériser,  ou  pour  triturer  les  sub- 
stanres  molles  dont  il  tant  < • j rer  le  m*  ! mge  in- 
time. On  emploie  le  mortier  de  fer  et  le  pilou  de 
métal  pour  pulvériser  les  bois,  les  écorCés , les  ra- 
cinès,  eu  uo  Ynot  les  substances  dure;  qui  ne  sont 
pas  N'isccpiiblts  d'attaquer  b-  inétal ôudes'y  colorer.. 
On  se  sert  du  mortier  de  marbre  pour  les  substances 
Manches,  faciles  A pulvériser,  comme  le  sucre,  le 
salpêtre,  etc.;  on  prend  alors  nn  pilon  de  bois.  On 
emploie  un  mortier  de  verre,  ou  de  porcelaine  pour 
le. sublimé  corrosif  et  les  substances  anal- 

Dans  l'Artillerie,  le  Mortier  est  une  bouche  A feu 
fort  courte  et  faite  à peu* (res  comme  un  mortier  A 
piler  : on  s’rn  sert  pour  lu  h det  boillMIy  pour 
jetçr  des  carcasse»  pleines  de  pierres  on  d^  matières  * 
inflammables.  — L’usage  des  mortiers  ne  remonte 
pas  ali  delà  de  1510.* 

Enfin  ,oft  donne  te  nom  A un  bon  net  rond  dé  velOnrs 
noir  , en  forme  de  mortier  renversé,  que  portaient 
dans  l'origine  le  dérivé  et  les  gradués,  et  qui  fut.cn- 
unité  réservé  aux  présidents  des  parlement»  : ce  qui 
lès  faisait  appeler  présidents  h mortier.  Le  bonnet 
des  présidents  A mortier  était  de  velours  noir  avec 
un  galon  d'or;  celui  du  chancelier  de  France  était 
d'étoffe  d'or  ayec  une  bordure  d’hermine.  Les- ma- 
gistrats, le?  avocats,  les  professeurs,  portent  encore 
aujourd'hui"  une. Coiffure  analogue.  — Lés  empe- 
reurs de  Constantinople  portaient  en  guis*;  do- cou- 
ronne une  éoifhire  eu  forme  de  mortier,  {(os  rois  de 
la  lr*race  adoptèrent  cette  coiffure  des  empereurs; 
an  la  retrouvé  aussi  dans  hi  2«.otla3p  rare. 

MOBlf , Otidut  mnrrhua . genre  de  .poissons 
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Mnlacoptérygicns,  «16  la  famille  des  Gadôides,  ao 
distingue  «les  nu  très  genres  de  cette  famille  ep  ce 
qu'il  a 3 dorsales,  2 anales  et  un  barbillon  .il taché 
au,  bout  de  la  mâchoire  inférieure.  On  'distingue 
plusieurs  espèces  de  morues;  la  plus  commune  est  la 
Morue  franche,  qu’on  An  pelle  Cabillaud  ou  Cabéliau 
quand  elle  est  fraîche.  Ce  poisson , dont  la  longueur 
vaine  de  70  cèntim.  à plus  d-uu  mètre,  a la  tète 
grosse -et  comprimée,  la  bouche  énorme,  les  yeux 
trè*-gros,à  fleur  de  tète  et  voilés  par  une  mem- 
brane transparente;  des  dents  simplement  implan- 
tées dan»  les  chairs  Cl  susceptibles  de  se  mouvoir  a 
la  volonté  de  l'animal.  Son  corps  est  couvert  de 
grandes  écailles  qui  sont  grtaessur  le  dos  et  blanches 
sous  lu  ventre  avec  des  tu<  hes  dorées  ; les  nageoires 
«Je  la  poitrine  sont  jaunâtres  et  tas  autres  grises.  La 
morue  a un  estômnc  très-voluiniueux  et  est  très- 
vorace  : elle  se  nourrit. de  poissons , notamment  de 
harengs,  de  mollusques  , de  crustacés,  etc.  Sa  fé- 
condité n’est  pas  molli  s,  prpdi  trieuse  : on- a trouvé 
dans  une  femelle  jusqu'à  4'  millions  (d’autres  disent 
S millions)  d’œufs.  Cette  espèce  est  répandue  dans 
toQtesles-mersleplciitrionatCs.de  l'Europe  et  «lo 
l'Amérique,  à l’entrée  de  la  ’Manche/cn  Irlande, 
au  tap  Nord  et  surtout  aux  (avirons  du  banc  du 
Terre-Neuve,  on  se  fait  la  pèche  la  plus  considé- 
rable [Yoy.  ci-après). — Parmi  les  autre*  espèces  ou 
remarque  : la  M.  égrafin  [Gadus  eglefinus),  plus 
allongée,  marqué  d'une  ligne  latérale  noire  et 
d’une  tache  noirâtre  star  chaque  flanc  : elle  est 
commune  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  ; sa  chair  est 
moins  estimée  que  relie  «lu  cabillaud;  la  Petite 
morue  ou, Dorsch  callartas).  aboudqnte  dans  la 

Itullique,  sur  les  côtes  «le  la  Norvège  et  de  l'Is- 
taude;  le  Capelan  eu  Officier  [G-.  mirnitus),  bon  à 
manger  frais , mais  dont  on  se  sert  surtout  comme 
d’app.U  pou)'  la  pèche  de  In  grande  morue. 

La  pèche  de  la  morue  a lieu  soit  en'  février j soit 
en  mai;  au  grand  banc  de  Tqrre-Neuve , c'est  eu 
mai.  Cette  pèche  se  fait  avec  de  longues  lignes  d’une 
forme  particulier?.  Apres  avoir  pris  les  mornes,  p n 
Ipssakyou  bien  on  M t ut  s- cher.  Dans  le  premier 
cas,  on  les  éveutjre  et  on  leur  ôte  le  foie  pu  les  œufs, 
après  avoir  coupé  la  tète  et  la  langue,  «pie  l’oô  met 
À part;  elles  pôrtcnt  alors  le  nom  de  morue  s vertes. 
On  appelle  moi*ùes  blanches  celles  qui  ont  été  salées 
mais  séchées  promptemeut,  et  sur  lesquelles  le  Sel 
a laissé  une  sorte  de  croûte  blanchâtre.  Pour  les  sé- 
rher  plus  complètement,  on  les  expose  au  soleil  et 
ensuite  â la  fumée  : oes  dernières  promu  ni  le  nom 
do  jnorues  sèches  ou  parées:  on  les  confond  aussi 
fort  souvent,  sous  le  nom  de  merlûrhe,  avec  lo.mer- 
lan  préparé  de  la  même  maniéré  sur  les  côtes  de  la 
Provence.  Dans  la  Baltique, on  donne  aux. provisions 
de  morne  ri  de  merlap  sers  le  nom  de  stockfisch. 

C'est  au  rouiiueuceiuent  du  xvi®  siècle  que  le  Por- 
tugais Gaspard  du  Corle-ItjraJ  lit  la  première  pèche 
«le  la  morue  près  du  Banc  «le  Terre-Neuve  : de  pair, 
cette  pèche  a pris  l'extension  fa.  oliip  ronsi*iérable  : 
elle  fournit  annuellement  plus  «io  25,000,000  de 
kilogr.  de  poisson.  La  France  nu  possède  plus  «tans 
c«*  parages  «|Ue  3 petites  Iles  : celle  do  Saint-Pierre 
cl  1rs  «leux  Miquelon*,  avec  le  (Jrutt  de  pécher  et  de 
saler  les  produits  dosa  pèche  sua  la  côte  de  Terre- 
Neuve,  entre  le  rap  Rouge  et  ta  cap  Saint-Jeaô.  . 

La  morue  est  1* objet  d’un  commerce  très-rônsidé- 
table,  parce  que,  lorsqu'elle  est  salée  ou  séchée, elle 
se  conserve  longtemps  sans  altération  etpeut  se  trans- 
porter sur  tous  tes  points  du  globe.  La  chair  des  mo- 
rue» n’est  pas  la  seule  partie  dont  on  fasse  usage  : leur 
langue,  fraîche  cl  même  salée, est  un  tnorèeaü  déli- 
cat; on  mange  leur  foie,  et  on  en  tire  une  huile 
qu’on  emploie  en  médecine  contre  les  maladies  de 
poitrine , les  scrofules,  etc., et  qui  eôt  très-recher- 
ché© dans  plusieurs  arts  .(J‘oy.  rujle  de  MoKüe);on 
tire  «le  leur. vessie  natatoire  une  colle  qui  ne  le  cède 


en  rien  â celle  de  l’esturgeon  ; on  couserve  leurs 
œufc  pour  la  table.  Avânl  de /aire  cuire  la  morue, 
«vu  la  fait  dessaler  pendant  24  heures  dans  de  L’eau 
de  rivière  que  l'on  change  3 fois.  Il  y a viugf  ma- 
nières de  l’accommoder. 

MORDS,  ivpm  scientifique  du  genre  Mûrier. 

MORVE  (du  latiu  morbüs . maladie).  Outre  son 
sens  vulgaire,  dans  lequel  Q désigne  Tnumeur  vis- 
queuse qui  découle  «les  narihes  de  l’homme,  ce 
mot  est  le-  nom  spécial  d’une  maladie  redoutable 
«|u’on  observe  surtout  ch«;z  le  cheval  et  l àne,  et 
i|ui  consiste  dans  une  inflammation  générale  des 
membranes  nmqu.  u».s , p u ti.idi.jnment  de  la 
, membrane  pituitaire  r d'abord  aiguë,  elle  passe, 
bientôt  à l’état  chronique.  L’animal  attaqué  «le  la 
morve  rend  par  les  naseaux,  souvent  par  un  seul, 
une  quantité  considérable  de  mu  I « coule-  , 

mtrtt  i ippMftjftîfflrtd,  art  wfcomMyté  MloétitloB 
de  fa  membrane  pituitaire,  d'engorgement  et  d’in- 
duration «les  glandes  lymphatiques  de  la  ganache. 
La  maladie  se  complique  quelquefois  du  farcin, 
avec  lequel  elle  a une  certaine  analogie.  Quand  cette 
complication  a liou,la  mort  arrive  promptement., 
Ou  regarde  généralement  la  morve  comme  essen- 
tiellement contagieuse;  cependant,  quelques  au- 
teurs prétendent  qu’elle  ne  l’est  pas  du  tout.  Quoi 
qu’il  en  soit,  l’homme  peut  en  être  attaqué. 

Etiez  l’homme.  Ll  morve  est  caractérisée  par  un 
écoulement  nasal,  par  une  éruption  pustuleuse  et 
quelquefois  par  des  huiles  gangréneuses  à la  peau, 
presque  toujours  par  «les  abcès  sous-cutanés  mul- 
tiples, eulln  par  une  éruption  dans  les  fosses  na- 
sales, qui,  le  plus  souvent,  s'étend  dans  le  larynx 
ot  coïncide  avec  des  inflammations  lobulaires  et 
circouscrttes  dans  les  poumons.  — M.  Rayera  donné 
un  traité- spécial  De  la  morve  chez  l'homme. 

Jusqu’à  ce  jour,  la  morve  n’a  pu  être  guérie  ni 
chez  l’homme  ni  chez  le  cheval.  Ou  n'a  pas  réussi 
davantage  à en  déterminer  les  véritables  causes  fon 
pense  qu'elle  peut  se  développer  spontanément  sous 
ii  n fluence  du  froid  , de  l'humidité , de  la  mauvaise 
nourriture,  du  l'encombrement  des  chevaux  dans 
des  écuries  mal  teuues,  et  qu'elle  peut  devenir 
contagieuse. 

MOSAÏQUE  (de  l’italien  musaico , tiré  du  grec 
mouséion,  musée , bibliothèque , parce  qu’on  en 
orna  d'abord  les  bibliothèques  et  les  cabinets  d’é- 
tude), ouvrage  de  marqueterie , fait  de  plusieurs 
petits  morceaux  de  marbre  ou  de  pierres  de  diver- 
ses couleufs , assemblées  sur  un  mastic  ou  sur  un 
fond  «ta  stuc  préparé  à cet  effet,  pour  en  faire  des 
tableaux  représentant  des  objets  de  toute  sorte, 
méandres,  grotesques,  portraits,  figures,  animaux, 
traits  d’histoire,  paysages,  fleurs,  fruits,  etc.  Son 
plus  grand  avantage  est  de  résister  à l’humidité  èt 
à tout  ce  qui  altère  tas  couleurs  et  la  peinture. 

Les  anriens.  ont  excellé  dans- cet  art,  qu'on 
croit  originaire  de  l’Asie  ; les  Grecs  et  les  Romains 
l'ont  parlé  au  plus  haut  degré  : on  l’employait  chez - 
les  KoiBaiiis  dans  presque  toutes  les  cousU-uctions, 
députa  les  monuments  publics  jusqu’aux  demeures' 
des  simples  particuliers;  les  mosaïques  servaient  à 
la  fois  à ohnor  les  pavés,  les  murs,  les  plafonds. 
Tous  les  jours  on  découvre  do  magnifiques  mosaï- 
ques daus  les  fouilles  d’Herculanum  Mi  du  IVunpei. 
L'Italie  (surtout  Rome  et  Florence)  a encore  auj.  la 
i vmt  dans  la  b ôttk|iM  da 
Salnt-Pièrre  à Rome  d’admirables  mosaïques. repro- 
duisant pour  la  plupart  les  tableaux  «les  grands  maî- 
tres; elles  ont  été  faites  sons  la  direction  «tu  célèbre 
Mathidlo , par  les  ordres  de  Léon  X.  Les  belles  mo- 
saïques du  Louvre,  à Paris,  sont  dues  a Belloui. 
On  doit  à J. -F.  Artaud  une  Histoire  de  la  peinture 
en  mosaïque.  1835. 

MOSGATELLK  ou  xoscatcllixs . Adoxa , genre 
de  la  famille  des  Saxifragées,  rcnfôrme  des  plante» 
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fisfr«rtes  que  J on  trouve  dans  lesixiis  ombragés  île 
I kiiropc  joyleuO-ioiiah:  ; liât»  simples,  i/rêlêff  .1411 
rleviVi.  porta  ni  de*  feu  dieu  oppo*ées  ,<l(V<tupt;egeu 
plusieurs  foliolracfui  Hles-mônu  s sont  Incisé**  ; (U  urs 
«u  grappe-  terminale,  gau*  corolle,  mais  poumir  rl'un 
calue  a 5 divisions el do 8 a t() étamine»;  baie  globu- 
leuse.  a 4 ou  a loge*.  Toute  la  plante  exhale  une  odeur 
ulZiïi i0,‘  ,,0,n)  : t,|le  fleurit  au  prluleihp*. 

,win  fl"  Musc  et  du  aævntntn. 
JiiUMAMJADK , sucre  brut , roloré  par  la  inél«*se 
ut  autre*  substances  étrangères,  Yoy.  miche. 

MOSkip;  ou  moeette,  espèce  do  oamail  que 
portaient  les  Cordeliers  et  que  portent  encore  les 
< vèques.  Ko;/.  caSuü.. 

MOSQUEE  (de  l’arabe  matdjid  ou  ttnsdjid  y beu 
il«düni,io,|ji  lemnl»  où  b*s  inaltoim  ians  s’assem- 
blent pour  faire  tèurs  prières.  Ou  n’y  voit  ni  *un>l« 
ni  ligures,  ni  images.  Pne  craiulc  quantité  de  lam- 
pes  et  plusieurs  petit  * dûmes  souteims  de  colonnes 
«le  marin  e ou  de  porphyre  en  sont  le  principal  or- 
nement. Le  pavé  des  mosquée*  est  couvert  de  Wè  lie* 
I^ins,  »l  les Musulmans  Oh-nt  leur»  chaussures ,,  vaut 
' | entrer.  A 1 extérieur  s’élèvent  plusieurs  minarets 
tl  uy.  ce  mol), avec  des  haïrons  du  haut  desquels  lu 
m«r»M i invitent  le  peuplea  la  prière. En  avautde  la 
plupart  des  masquées  est  une  grande  roqr  au  milieu 
de  laquelle  on  voit  une  fontaine  et  plusieurs' petit» 
bassins  de  marbre,  cm  les  Musulmabs  mut  leurs  ablu 
bons  avant  la  prière  II  y a dans  l'enceinte  de  ro- 
tâmes musquées  des  hêpilaux  , ,lr»  écoles , des  plan- 
tations,elr.  Les  mosquées  de  la  Mecque  et  de  Médine 
soûl  considérées  ronitne  les  deux  sanctuaires  de 
islami-um;  tous  les  Musulmans  doivent,  en  fanant 
leur»  prières,  se  tourner  vers  celle  de  Ir  Merque 
bou.  le  rapport  de  j’arohltMlure,  on  rite  la  mo». 
quee  de  bai n le- Sophie  à Couplant  inopie  (nul  n'e?t 
qu  une  ancienne  église  chrétienne)  : celle  du  Chtre 
et  jadis  celle  de  Cordone.  — Les  mosquée»;  comme 
nos  anciens  monastère*-,  ont  été  enrichies  par  le» 
dons  des'princet  et  des  fidele;  : les  revenu,  ,1e  res 
etablissements  sont  immenses;  on  estime  qn'lls  .b- 
S0ruli,iî  e ' ,,B*  revenus  de  l’empire. 

1101  (de  I llillen  motto , que  Ménage  dérive  de 

ûénénù  parlfr,..baiI-  En  Cramnfaire,  ou  romple 
gn  nêralcment  tii  espèce,  de  mois  ; le  nom  ou  sub- 
dn/di/-;  {article  , I adjectif,  le  pronom,  le  verbe 
]*S?P°*!ion  . Y adverbe,  la  con/onc! 
lion  ell  interjection.  Ou  a proposé  de  les  réduire 
,;■*  • m oor^reiifiTmaul  le  pronom . {'adjectif  ren. 

rt  to  participe:  b-  renie;  les  rnn- 
iZdlrritiiL eaÇ0“"u.  de  l’apport,  renfermant  la 
un  ^l«  éTal  t*<OnjO»clh„.  Vadverbr  „’„|  p,, 
J*""»!*  essentiels  du  discours  : il  "t 
«Mllmlim'i  préposition  et  d’gn  nom;  l’intoyee- 
, «qui saut  A une  iphrase  entière.  — Selon  une 

i»  nrennêimî10* ’ d'", rj™"  mi  P*»*'""’»  «1  ttah.», 

de.i«e.iI!lC,.'1<!.Bla“n’  0,1  W*lbî  mot  Sun  sorte  de 
,M'f' r*™e1’ourt0;oriiin»irem.  M 
“JJJWww,  écrit#  sur  un  rouleau  figuré  que  I on 
deb.  ,*  °S  *“*d«*“l«Mo  l’érusson  Lo  mot 

ü«  to  maison  de  France  était  Espérance  : relui  do 
I Angleterre  est  Bien  et  mon  droit.  Vm,  dbsjsk. 

Dans  la  langue  militaire,  le  mot  d'ordre  ni  le 
mot  qu  un  général  ou  tfh  roinmandant  do  pi, ire 
donne*  lousscs  officiers  nn  à tous  les  r bifide  p«»le 
pourquil*  piiisseiit  se  ncmnéltra  entre  eux;  le  mol 
, rdtt>ement  est  le  mot  donné  aux  sentinelles 
•M>ul'  ftbooballre  une  patrouille.  La  pa. 
trouille  reconnue' par  un  poste  donne  le  mol  d’ordre 
et  le  mot  de  ralliement;  les  rondes  d'oOlniers  supé- 
neur»  donnent  le  mot  de  ralliement  en  érbanec  du 
de  S'iorre,  la  divulgation 
<mre  de  mort.  — On  disait  au- 

tratulsdane  la  même  un»  lé  mot  du  guet. 
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Mo  IA  II  I .LA , nom  latin  de  IA  Bergeronnette 

ainsi  appelée  du  latin  ntovere , mouvoir,  purre 
qn  elle  hausse  et  baisse  coulmuelltmieql  la  queue 
MOTET  lèn  italien  mottettu,  petit  mqt,  a cause  de 
la  brièveté  de  re  genrude  oompusition|,  nom  donne  a 
de  couru  morceaux  de  musique  rdigiemo.cnmposc* 
le  ptus sauvent  »ur  de»  paroles  latine»  qui  ne  fon  t pa* 
partie  essentielle  de  l’otticc  divin  (psaumes,  hymne 
antiennes),  et  destinés  à être  chaulés*  réalise  .vu 
ou  sans  aocompignqment  d’orgue  uq  d’ordiesire 
t elt'driua , Gosse, ■ , Cberubhii,  ont  compose  des 
motet»  remarquables.  — Clin  les  Allemand»  et!» 
Anglais,  Je  motet  est  un  morceau  rie  musique  dont 
le  texte,  en  prose,  est  puisé  dans  TEcrituru  sainte  • 
on  estime  cens  de  Meurt  et  de  lUeudel.  — Long! 
temps  bis  motels,  bieuqoe  développaol  des  parole* 
religion  ses,  avaient  été  c„in|K>sé»  sur  des  airs  nro 
fques  •t’d  une  uallé  peu  décente  : Palesln’nq  donu  , 
'u'iïït-  dc  rtfflr,,,ar  felbi  inconvenance. 

MOI  EUH  (du  latin  I«o/o,-.  fini  ,|c  rujir-re  nmi 
voir).  On  appelle  ainsi  en  Mécanique  tout  appareil 
destine  a imprimer  on  a transmettre  le  moovt  menj 
Ou  distingue  des  moteurs  naturel,  eu  premtert' 
tels  que  I homme , les'  animaux,  l'air,  l'eau . le  feu’ 
la  vapeur,  lus  poids,  les  ressorts,  lorsqu’ils  agissent 
, le  manière  * communiquer  une  rerteine  vite*-,  aux 
parties  mertesdnine  machine;  el  de,  M secondaire, 
intermediaire,,  Irsmarbinei  idles-mémcsqui  re- 
Çoivenl  l'impression  de  r, -s  me  leurs  el  latrausm, -lient 
aux  parties  que  l'on  vrüt  rair,-  mouvoir  ( Yen  rouer 
«orvEHÇNT.  f Evier  . et, - - Pour  le  o*ta physicien’ 

«i.'.ti'u  r.l,,ah  !'".le'U  ,le  ïrtm,ei'  moteur  que  U, en 
I latin  mon  ms,  propre  * mouvoir 

Les  Ph, b, replies  distinguent  les  ilati  f,  de  nos  i luir- 
aient, et  lis  Motif,  de  uns  actions 
Nos  jugemepls,  quaud  il.  sont  prononcé»  a vu 
rert'tude,  ont  poor  motif  commun  IVwrfence  ma- 
nifesloo  jwr  loué  nos  moyens  de  connaliro  ’ leu* 
mtime,  sens  extern»,  raison  , mémoire,  sealiment 
moral,  goét,  témoignage  des  homme»,  etc  ■ ouinil 
re  ne  sont  qee  de*  rnnjectures,  ,|ex  présosnpU.n., 

18  onl  P<H»r  motif  la  proiubilité,  qui  admet  un 
uombre  inlini  de  degrés.  . ’ 1 am8‘  ““ 

, f''  ' »r"bPvle  iws  aclipns  péuveot  être  ramené»  à 
trois  I amour  de  ror,--qui  prend  les  f„rn)P5  . . 
nr  ou  de  I mlfrtt.  le  sentiment  ou  les  atfechosu  et 
le  devoir  ou  obligation  morale.  Les  Moral, îles’  s.-  ' 
sont  divisés  sur  le  nombre  et  la  valeur  de»  motif»  dé 
oos  ai-tions,  et  ont  élé  eoiidqits  a des  doctrine»  on 
posée»  selon  quTls  ont  rejeté  on  Put  dominer  l'un 
ou  I attire  de  ce»  motir».  Koy.  »o«il*. 

En  Mus^ie,  le  motif  est  l’idée  primitive  ,|>0fl 
rbant , I»  |>hrase  qui  domine  tout  b:  morceau  on 
dit  aussi  sujet  ou  thème  ' 

MOTION.  Après  J’ihlreduction  en  France  du  ré 
aune  parlementaire,  nu  sleqt  servi  de  ce  mol  ,-m. 
primle  aux  Anglais,  péur  désigner  tout»  propooition 
faite  dans  une  assemblée  délibérante  par  un  de 
ses  membres.  — Qn  appeüé  malion  d’ordre  unr 
T°,ll0ï*??  a ,10“r  objet  particulier  de  régler  l'ordre 
de  la  déllbé ration  lorsque  plusieurs  propositions  s. 
trouvenl  en  mémo  temps  en  discussion  et  qu’il  faut 
< a’"’  r ceb*’  tlnL  doit  avoir  la  priorité/ 

MOTTE  lijérijé,  tel  on  Ménage, du  bas  Islin  mata 
fait  de  meta  borne),  rrt-tit  morceau  de  terre  délai 
rhé  avec  la  charrue,  avec  la  liécbe  ou  ,b-  tome  autre 
manière  ; Il  se  dit  aussi  do  la  portion  de  terre  oui 
tlent  aux  racines  des  piaules  quand  oq  les  lève  ou 
qu'où  les  arrache.  Pour  planter  un  arbre  en  motte 
on  Ouvre  un  fessé  tout  autour  de  l'arbre  qu’on  veux 
enlever  flu  >0|  et  * une  certaine  du  tance  du  pied 
abii  dc  lui  enserrer  le  plus  de  racines  qu’i|  est  n»! 
"bi'e  "n  la  terre  |wr-de«ou»,  et  on 

enlève  I arbre  avec  la  terre  nui  s'attache  aux  ram,,  , 

*•  r4»lrae  ("«dal,  On  appelait  Motte  un, 
butte  de  terre  qo«  I on  élesait  | très  des  ebéteaux 
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rommc  signe  du  droit  qu’avait  le •etgiieui  sur  lô  sol.- 
CYtaitau  pied  de  la  motto  que  8«  rendait  la  justice. 
C'est  deUqqe  vient  le  uom  de  La  flotte  que  portent 
encore  en  France  une  foule  de  localités. 

Motte  à brûler,  petite  «passe  plate  et  ronde,  qui 
sert  à faire  du  feu , est  faite  ordinairement  avec  le 
tau  qtf*ou  ne  peut  plus  employer  fr  'préparer  les 
cuirs,  ot  qu'on  presse  dans  un  moule*  Ou  tait  aussi 
des  mottes  de  tourbe.  Ce  genre  de  combustible,  qui 
ne  date  guère  que  du  commencement  de  ce  siècle, 
est  assex  répandu  parmi  les  clauses  peu  aisées. 

MOTTEllX.  (du  français  motte,  parce  qu'il  a 
l'habitude  de  su  tenir  sur  (ef  terres  fraîchement 
labourées),  oiseau  de  la  famille  des  Subulirostrcs 
et  du  genre  Trlquct.  Yoy.  tjiaulet. 

MOTU  PROPRIO  (c.-à-d.  de  yrofne  rpoxaeriyent), 
expression  latiuô  qui  sé  ,troûve  employée  dans  cer- 
taines bulles  ou  lutres  arUrf  des  papes  . pour  indi- 
quer qu'une  résolution  aétôpüsepar  le  souverain 
pontife  de  son  propre  mouvem&it  et  eu  dehors  «le 
toute  influence  étrangère.  Les  canonistes  romains, 
s'appuyant  sur  le  principe  de  l'infaillibilité  du  pape, 
ont  prétendu  qu'un  motu  proprio  abolissait  toute 
espèce  de  réserves,  toutes  bulles  et  tous  brefs  anté- 
rieurs. Cette  prétention  n'a  jamais  été  admise  par 
l’Efclise  gallicane. 

MOU,  nom  donné  vulgairement  au  poumon  de 
Certains  animaux,  tels  que  le  bœuf, le  veauL  l’agneau, 
à cause  de  lu  tnôllcssc  de  cet  organe.  On  ne  sort 
pas  Te  mou  sur  les  tables;  on  ne  le  donne  qu’aux 
animaux  domestiques,  aux  chats  surtout.  Ou  fut 
néanmoins  avec  le  mou  de  veau  un  bouillon  eliun 
’ sirop  oui  sont  recommandés  codjme  pectoraux. 

MOUCHE,  Musca,  genre  d’iosectes  Diptères  de  la 
famille  des  Athérlcèrei,  type  de  la  tribu  des  Hus- 
cides  : corps  oblong,  à peu  près  cylindrique:  tète 
globuleuse  un  peu  plus  large  que  longue , offrant 
2 yeux  très-grauds  et  à réseaux,  et  3 petits  yeux 
lisses,  distincts;  front  aplati  et  présentant  un  espace 
. arrondi,  eu  haut  duquel  sont  iusérées  dm  anktmes 
à 3 articles;  trompe  membraneuse , cohdée rétrac- 
tile et  terminée  par  2 lètrcs;  Corselet  cylindrique  et 
abdomen  ovalaire;  ailes  grandes  et  horirouLdes  ; 
pattes  lungues  , grêles , terminées  pa’f  2 crochets  et 
2 pelotes,  et  couvertes  du  poils  rudes.  Les  larves  de 
ces  insectes  sont  cylindriques x molles  et  blanchâ- 
tres; elle*  sont  apodes;  leur  t&e  est  garnie  decCo- 
cliots  écailleux  : on  le*  trouve  dans  la  viande  en  dé- 
composition^ les  fùmiert,. les  cadavres,  etc.  (Yoy. 
asticots).  Los  mouches  sont  surtout  abondantes 
pendant  les  mois  d’été  : quelques  espèce^  suceub  le 
miel  des  fleurs;  mais  le  plus  grand  nombry  s'attaque 
aux  matières  animMcs  ou  Végétales  eu  décomposition. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'espèces  demoilclies. 
L'espèce  type  ejd'Ia  Mouche  domestiaue  (M.  donieS- 
> ticaf,  commune  partout  et  surtout  dan»  les  appar- 
tements, 06  elle  est  trèe-Jmporlumr.  Elle  est  longue 
d'un  demi-4  entiim-ln  . a K-  « urs.  lct  ç<  tidiv.  l’aMo- 
men  cendré  en  dessus  «l  jaunâtre  eu  dessous, les ^fles 
trân^p.u  oiit<  s.  Parmi  le»  autre»  Ispéocson  remarque: 
la  JM.  à viande, , V.  Ueue  gu  eouiisseysc  [Ai.  caili- 
phora ),  longue  de  près  d’un'  centimètre  :*ejle  a de 
Uiorpx  noir  et  l'abdomen  d'on  bleu  métalbque.Teut 
le  corpl  est  couvert  do  longs  pollf  noirs,  rbides. 
Cette  espace  bourdonne  l’été  daus  les  apparte- 
ments, et  elle  dépose  dans  les  viandes  ses  œufs 
qui  jr  «closent  promptemeut  : une  variété,  dite  il/. 
vivipare , pond  même  ses  larves  toute»  vivantes;  — 
là  AI.  dfs  r*tufs  [ M . bovina),  qui  se  distingue  de  la 
mouche  domestique  par  lescôlésde  la  face  et  du  front, 
qui  tupt  blancs, et  par  son  ahdumcn  a bande  dorsale 
V noire  : elle  est  très-commune  en  France,  et  se  jette 
sur  les  narines  elles  plaies  des  bestiaux;  1a  M.  vi- 
tri penne , aux  aile»  hyalines;  U M.  ccetar  ou  des 
cadavres , dont  le  ventre  est  vert  doré,  tandis  que 
la  tête  et  lé  corsèlet  sont  bleus;  la  M.  bourreau. 


qui  tourmente  beaucoup  les  bestiaux  ; la  V.  aplatie 
ou  Ph'asie  ; la  M.  à y ueue  ou  Tévhrite. 

Les  araignée»,  les  guêpe*, font  aux  mouche* une 
rh.m*q  continuelle,  ainsi  que  (et  hirondelles  et  plu- 
sieurs aiit res  oiseaux,  qui  lès  attrapent  au  vol. 

Ou  a cher«  lié  mille  moyens  pour  N débarrasser 
de*  mouches  qui  inTealent  uos  appartements;  mai» 
on  n’en  a 'point  trouvé  de  véritablement  effleace.  L»* 
plu»  ordinairement  on  les  fait  périr  aVec  de  l’eau 
sucrée  empoisonuée  avec  de  l’arsenic  (prétendue 
mine de  plomb)  oïl  avec  de  l'oxyde  ç|c  cobalt;  mais 
ée  ruoyéix,  tout  en  le*  détruisant  en  grand  nombre, 
a Je  défaut  d’en  attirer  encore  davantage.  On  *e 
sert  aussi  & cet  effet  de  papiers  dits  tue-mouches, 
enduits  de  préparations. nrReiiicalesjbmis  ce  procédé 
ir’cst  pas  sun»  danger  pour  ceux  qui  l’emploient. 

On  uo tome  vulgairement  Mouche  nr atonie,  M.  à 


hcillc,  ètc,  pans  la  Dhirmacle,  on  donne  aussi  le 
nom  de  mouches  aux  Cantharides. 

•On  appelle  encore  rAottchés : 

Dans  la  Toilette,  1<>un  petit  morceau  dé  tiffetas 
noir,  de  la  grandl-ur  d’une  môuclte,que  le*  dames  .se 
méfiaient  ant/efols  sur  le  vlsaue  |»our  cacher  quel- 
que défaut  ou  pour  filrç  ressortir  la  blancheur  de 
leur  teint  : on  n’en  fait  plus  guère  usage  que  dàn» 
les  tofls  costumés  : — 2°ce  bouquet  «le  barbe,  Unissant 
en  pointe  par  le  bas,  que  les  jeunes  gens  ou  le*  mili- 
taires laissent  croître  sous  la  leyre  inférieure,  et  qu'on 
appelle  aussi  royute,  impériale  : dans  l'Année  fran- 
çaise, la  mouche, est  réservée  aux  rompauiiies  d’élite. 

Dans  la  Pharmacie , des  topiques  de  pet  lté  di: 
mension,  analogues  par 'U  fyrme  «iux  mouettes  de» 
dames,  une  l’on  applique  aux  tempes,  au  front, 
derrière  ft>reill«>,pour  combattre  certaines  névral- 
gies de  la  face,  de  l'œil,  les  maux  de  dent*,  etc. 
Qn  lç»  prépare  le  plus  souvent  avec  des  cauthandes, 
ou  bien  avec  dé  l'opium,  de  la. belladone,  etc. 

Dans  la  Médecine , on  appelle  mbuches  les  pre- 
mières et  les  plus  légère»  douleurs  de  l'enfantement. 
— Les  mouches  «w antes  sont  une  affection  de  la 
vue  dans  laquelle  le  malade  croit  voir  voltiger  de- 
vant Ses  yeux  des  mOtches , des  iuserU-s  ou  quelques 
corps  légers.  Produite  souvent  par  k*  veilles  proton-, 
gées , cette  affection  exige  avant  loyt  |e  rejios;  elle 
cède  quelquefois  Aux  pediluves  dérivatifs,  aux  laxa- 
tifs, aux  collyfes  astringents,  ou  bled  ù des  sai- 
gnées générales  ou  focales;  mais  souvent  c’est  un 
îles  symptômes  de  l’amaurose  romuu  nçaute  : on  y 
Oppose  alors  lé  traitement  do  cette  affection. 

Duns  la  Marine , on  appelle  Mouche  un  petit  bâ- 
timent de  guerre*  bflci,  goutte  ou  cutteb,  em- 
ployé k épier  le*  mautruvres  du  l'ennemi  et&  fail  l- 
ies fbncth>n*  d’aide  de  c^nip  de  l'amiral. 

Ea  Astronomie,  la  Mouche  est  jinepelite  constcl- 
btion  de  l’héinisphêrc  austral , située  outre  le  Ca- 
méléon et  la  Croix  australe.  • 

MoucfiF. , jui  de  caries  qui  se  joue  soit  à deux,  et 
avec  un  jeu  de  piquet,  koit  S 4,  5 ou  6 personne», 
et  avei'  un  jeu  entier.  On  donne  cinq  canli*  a chaqin 
joueur;  ceux-ci  peuvént , *i  leur  IçM  est  trop,  mau 
vais,  passer  sans  jouer,  ou,  s'ils  voient  U jeu, 
écarter  antaut  de  carbs  uu’ibi  le  jugent  couvgna- 
ble  : après,  quoi,  si  l'an  des  joueurs  a ta  mouette, 
c.-'à-d.  a toutes  scs  caries’  d'uue  même  couleur, 
tous  les  autre»  prennent  ta  mouche  et  payent  ; si 
personne  n’a  la  mouche,  on  joue j ot -couk  qui'  uc 
font  point  de  levée»  prennent  UHbouche.'. 

MOUCHKROLLE,  Musciveta , dit  aussi  Musa- 
eajta,  Mus , «cure  de  Passereaux  de nli rustres, 
ires-toisins  des  Gobe-moucV»  t dvnt  ou  les  a déla- 
cliés.  Ce  sont  des  oiseaux  Insectivores  de  lrè*-pettte 
taille,  k ber  déprimé,  pointu  k scmTxtrénrilé,  k ailes 
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. obtuso«  ; l.i  quatrième  où  la  cinquième  penne  est  la 
plus  longue  de  toutes.  Leur  plumage  est  ordinaire- 
ment orné  des  plus  belles  et  des  plus  vives  couleurs. 
Les  espèces  les  plus  connues  sont  le  Moucherolfe 
• ouronné,  ou  Roi  des  Gobe-mouehes  ( Todus  re- 
gitis),  que  distingue  la  belle  huppe  d'un  ronge  bai, 
terminée  de  noir,  qui  couronne  son  front  ; sa  poi- 
trine est  blanche,  tachetée  de  brun  ; sa  gorge  est 
jaunâtre,  et  ses  ailes  d’un  brun  foncé;  sa  taille  ne 
dépasse  pas  20  centimètres  : il  habite  l'Amérique  mé- 
ridionale ; le  AI.  à cou  jaune  (M.  flavicollis ),  qui 
habite  l'Asie  : N a 18  centimètres  environ  de  lopg  ; le 
M.  à huppe  Jaune , le  Af.  de  paradis \ etc. 

MOUCHERONS,  dénomination  vulgaire  de  tous 
les  petits  Diptères  qui  n'ont  que  denx  ailes  transpa- 
rentes, et  particulièrement  des  Cousins  [V.  ce  mot). 
— Bien  que  ressemblant  à nos  mouches,  les  mouche- 
roas  ne  sont  pas  de  jeunes  mouches,  pomme  on  le 
croit  vulgairement  et  comme  leur  nom  le  fait  enten- 
dre: les  mouches,  ainsi  que  tons  les  insectes, naissent 
à l'état  parfait  et  ne  grandissent  point  une  fois  néés. 

MOUCHÊT,  se  ditquelqnefois  pour  Emouchet{  Voy. 
ce  mot).  — C'est  aussi  le  nom  vulgaire  d’une  fau- 
vette dp»  Alpes  appelée  Pégot. 

MOLETTE,  LuruSy  geure  d'oiseaux  de  mer  de 
l’ordre  des  Palmi[»èdes  : téta  grosse,  col  court,  bec 
comprimé , allongé  et  poiutu  ; que  ne -pleine;  jambes 
élevées;  ailes  tres-longues  et  très-aiguës.  Ils  volent 
continuellement  et  bravent  les  tempêtes;  ils  sont 
aussi  bous  nageurs.  Ces  oiseaux  sont  lâches,  vo- 
races et  criards.  Répandus  sur  tout  le  globe,  ils  se 
tiennent  sur  les  bords  de  la  mer  pour  se  jeter  sur 
tous  les  animaux  . morts,  ou  vivants,  qui  viennent 
• chouer  sur  la  grève  : ce  qui  leur  a valu  le  nom  de 
Vautours  de  mer.  Leur  vol,  quoique  lourd,  est  aisé. 
Ils  s’abattent  souvent  sar  les  flote,  mais  nagent  Ra- 
rement. Ils  ont  la  chair  dure,  coriace,  do  mauvais 
goût  et  d'une  odeur  désagréable.  Ils  pondent  leur» 
<L*ufs  dans  les  trous  des  rochers.  On*  a donné  a toutes 
les  espèces  de  grande  taille  le  nom  de  Goélands 
( Kpy.ce  mot),  et  l’on  conserve  celui  de  Mouettes  aux 
petites.  Parmi  ces  dernières,  on  remarque  la  grande 
Mauettç  grise , la  petite  Mouette  cendrée,  la  Mouette 
rieuse,  etc.  La  chair  des  Mhuettcs  est  dure,  coriace, 
et  a un  mauvais  goût  avec  une  odeur  désagréable  ; 
cependant,  les  naturels  des  Antilles  lvs  mangeaient, 
comme  le  font  eocore  les  Croênlaudais.  Nos  marins 
Ven  nourrissent  aussi  quelquefois,  mais  en  leur  fai- 
sant subir  une  préparation  particulière. 
MOUFETTE,  gaz  malfaisant.  Voy.  mofeRte. 
moufette,  Méphitis,  genre  de  Mammifères  car- 
nassiers, de  la  famille  des  Carnivores,  tribu  des  Di- 
gitigrades, très-voisjn  des  Martes  et  des  Putois,  dont 
ils  différait  par  les  ongles  des  pieds  (Je  devant , qui 
*ont  robustes,  arqués  et  propres  à fouiller  la  terre. 
Les  Moufettes  vivent  dans  les  terriers  qu’ils  se  sont 
creusés,  et  se  nourrissant  de  miel,  d’œufs,  et  mémo 
de.  petits  quadrupèdes.  Ils  répandent  à volonté 
une  odeur  içfecte,  qui  leur4a  valu  leur  noqi,  et  qui 
est  produit*  par  un  liquide  que  sécrètent  deux 
glapdes  placées  sons  la  queue.  L’espèce  type  est  la 
Si.  \ ehinche , ou  d' Amérique , ipii  est  grosse  comme 
Te  Chat  domestique.  Un  remarque  encore  la  M.  du 
Chili  et  la  M.  de  Feui/lde,  qui  durèrent  peu  de  la 
précédente.  Quant  à la  Moufette  du  Cap , ce  n'est- 
autre  chose  que  le  Zorille.  Vgy.  ce  mot. 

MOUFLE  (de  l’allemand  Moffel ),  se  dit,  en  Méca- 
nique, d’un  assemblage  de  plusieurs  poulies,  dont 
lés  unes  sont  fiu*s  et  les  autres  mobiles,  et  qui  sert, 
à élever  de  grands  fardeaux.  Les  axes  de  toutes  ces 
poulies  sont  portés  par  une  même  pièce  solide  nommée 
chape.  Les  moufles  sont  dites  à 2,  à .1,  A4  yeux,  sui- 
vant le  nombre  “des  poulies  dont  elles  se.  composent. 

L'agencement  des  cordes  et  des  poulies  dont  se 
composent  les  moufles  présente  d’assez  grandes  dif- 
ficultés lorsque  le  .nombre  des  poulies  devient  con- 


sidérable. Dans  le  système  de  moufles  dû  à l'ingé- 
nieur anglais  Smeaton , chacun  des  équipage* 
supérieur  et  inférieur  a*  deux  rangs  de  poulies; 
mais,  dans  l'équipage  supérieur,  qui  est  fixe,  les 
poulies  du  rang  supérieur  ont  un  plus  grand  dia- 
mètre que  celles  du  rang  inférieur;  l'inverse  a lieu 
dans  lcquipaqe  inférieur  qui  est  mobile.  La  Ma- 
chine de  White  se  compose  de  deux  moufles  dont 
Içs  poulies  sont  creusées  dans  une  même  pièce  : les 
diamètres  ont  été  calculés  de  telle  sorte  que,  pour 
une  corde  d'une  grosseur  déterminée  , les  vitesses 
de  rotation  de  toutes  lés  poulies  doivent  être  les 
mèmès.  Cette  disposition  offre  l’avantage  d’éviter 
li  s frottements  multipliés  qui  résultent  de  l’emploi 
d’un  grand  nombre  d’axes  séparés. 

On  se  sert  quelquefois  de  Moufles , en  Chirurgie. 
I*>ur  pratiquer  l’extension , lorsqu’il  s’agit  de  réduire 
une  luxation  ou  une  fracture.  L'extension  par  la 
moufle  présente  .selon  quelques  praticiens , un  avan- 
tage Réel  sur  celle  qui  e^t  opérée  par  les  bras  des 
aides,  en  ce  qu’ollç  peut  être  augmentée , diminuée 
ou  rcadue  permanente  au  degré  convenable,  sans 
secousses  et  sans  oscillations. 

En  termes  d 'Essayeur,  on  appelle  Moufle  [an  mas- 
culin) un  petit  four  eD  forme  de  voûte  allongée, 
qu’on  place  transversalement  dans  un  plus  grand 
fourneau,  et  qui  reçoit  les  matières  destinées  à la 
Coupellation,  Les  Chimistes  donnent  ce  nom  a 
un  vaisseau  de  terre  dont  ils  se  serveot  pour  exposer 
•les  corps  à l’action  du  feu , sans  que  la  Ûaxrune  j 
touche  immédiatement. 

- MOUFLETTES,  nom  donné  par  les  Plombiers,  et 
les  Fontunlers  à deux  denii-cylindrcs  creux  dont  ils 
se  servent  pour  prendre  le  manche  de  fer  à souder 
quand  il  est  chaud.  . ' . 

MOUFLON,  nom  appliqué  généralement  à tous 
les  Mouton*  sauvages.  Le  Mouflon  rf* Eut'ope , qu’on 
regarde  rotmne  U souche  de  nôtre  Mouton  domes- 
tique, est  surtout  répandu  en  Sardaigne  et  eu  Corsé, 
où  il  est  connu  sous  les  noms  d c Ma  firme  et  de  Mu- 
foli.  Il  a t®,20de  long  sur  80  centimètres  de  haut. 
Ses  cornes,  triangulaires  A leur  origine,  *e  chan- 
gent, à leur  extrémité,  en  véritables  laines;  sa  queue 
est  très-courte.  Le  corps  du  Mouflon  est  couvert  de 
deux  sorte»  dé  poils  : les  uns,  en  dessous,  sont  lai- 
neux , Courts,  fins  et  doux  au  toucher  ; Jes  autres, 
t u dessus,  peu  longs  et  roides.'  Les  premiers  sont 
grisâtres,  et  les  second*  “fauves  ou  nofrs.  Les  Mon- 
tions, dan*  l’état  de  liberté errent  en  troupes  sur 
le  sommet  des  tnobtagnes.  La  chasse  en  est  aussi  dif- 
ficile qne  celle  du  Chamois. — Le  Mouflon  cT  Afrique, 
ou  M.  à manchettes,  a la  taille  du  Mouton  ordinaire,  et 
Je  pelage  court  et  d’xm  fauve  roussAtre. Ses  cornes,  un 
pou  plus  longues  que  la  tète, se  touchent  à leur  base. 
S'élèvent  d'abord  droites,  puis  $e. recourbent  en  ar- 
rière et  un  peu  en  dedans.  — Le  Mouflon  d* Améri- 
que, ou  Bélief  de  montagne,  se  fait  remarquer  par 
sa  taille  svelte  et  ses  longues  jambes.  Sa  tête  «4 
courte,,  forte  > ses  cornes,  grandes  et  larges  cher  h* 
mâle . sontra menées  au-devant  des  yeux,  en  décri- 
vant â peu  près  un  tour  Ûe  spirale  ; son  poil  est 
court, roide,  gryssier,  d’un  brun  marron;  sa  quetie 
est  noire.  Voy.  mouton.  . • ‘ 

MOUILLACE,  lièu  où  un  vaisseau  peut  commodé- 
ment jetéi*  l'ancre -à  l’abri  du  vebt  rt  do  ta  gro sfca 
mer.  Il  dtiquude  un  fond  qui  ne  soit  pas  vaseux  et 
une  quantité  d’eau  suffisante.  C'êst  surtout  dans  les 
haies  ou  anses  et  à l’embouchure  des  rivières  qu'on 
trouve  les  meilleurs  mouillages.  On  ditaussi  ancrage. 

Dans  le  Commerce  des  eaux-de-vie,  on  appelle 
Mouillage  le  mélange  d’un  spiritueux  faible  avec 
un  plus  fort,  ou  bien  eûcore  d*un  esprit  avec  une 
certaine  proportion  d’eau.  Pour  ce  dernier  procédé, 
on  observe  certains  calculs  dont  voici  un  exemple  • 
soient  1,000  litres  d’esprit  86®  que  l’on  veut  ré- 
duire à 50®;  on  multiplie  1000  par  80,  et  ou  divise 
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le  produit  nw  50)  c«  qui  donne  1,720  : c.-k-rt. 

• liTaveo  1,000  lit.  k W}°,  04  obtiendrait  1,720  Ht.  à 
50*,  et  que,  par  remarquent,  on  devrait  y ajouter 
720  Ht.  d’eau  ; mais,  à cause  de  la  rôiitraruonqn'é- 
prouvent  l’eau  et  I esprit  eu  se  combinant , il  faut 
eu  ^jouter  76l,e.-k-d.  1/13  en  sus  du  premier  chiffre. 

MOU1LLE-BOUCIJE,  ppire  fondante. et  sucrée  que 
l’on  mauge  particulièrement  à Paris. 

MOÜLÀGE  (de -moule  . On  dlatfogtp:  Me  mou- 
lage des  métaux  ot  autres  substances  fusibles  sou- 
fre, cire,  etc.),  qui  se  fait  en  qmenaut  la  matière  À 
l’état  liquide  par  le  feu;  2°  le  moulage  des  ouvra- 
ges en  plâtre  , en  carton,  laque,  etc.,  qui  se  fait  au 
moyen  de  matières  employées  a I état  liquide. 

Dans  le  premier  cas,  les  moules  sont  en  sable  af- 
gffoux,  èp  lui.  mie.  en  fonte  ou  même  en  cui- 
vre; on  les  façonne' sur  des  modèles  en  bois,  et  quel- 
quefois sans  modèle.  Un  moule  en  sablé  et  a décou- 
vert les  plaque^  de  cheminées,  les  saumons,  les 
gueuse»,  etc.;  on  coule  en  tirre  cl  dans  des  moules 
recouverts  les  grosses  pièces  de  fonte.  On  se  sçrt  de 
moules  en  foute  oireu  cuivre,  dits  coquilles , pour 
les  pièces  dont  la  surface  d®it  étru  polie.  Voy.  FON- 
DERIE , CANON,  CLOCHE. 

Dans  le  moulage  en  plAtre , ou  se  sert  d'im  mo- 
dèle en  métal,  en  pierre,  en  bols,  en  cire,  etc.,  que 
l’on  enduit  d'huile  pour  empêcher  l’adhérence,  et 
que  Tou  recouvre  eusuitc  dn  plusieurs  cousins  de 
plâtre;  après  qqoi,si  l’on  tient  à conçcrverje  mo- 
dèle, c.-a-d.  si  l’on  veut  mouler  à,  bon  Creux,  on 
détache  le  mou:.-  par  pi.c.*-  tpi  on  rajuste  ensuite  : 
c’est  ce  r|ui  fait  qu’il  existe  surTaurvrc  moulée  dçs 
couturés  ou  balèùrçs.  Si , au  contraire,  on  moule  à 
creux  perdu,  par  exemple  lorsque  je  modèle  est  en 
cire  ou  co  soufre,  ou  se  débarrassé  de  celui-ci  on  le 
détruisant  a lfai<W  d’an  feu  doux.  SfM.  Lebrun  et 
Magtiier  ont  donné  un  Manuel  du  Moulepr. 

C’ést  à Atidré  Verocchlo,  qui  vivait  au  xiyv'siède, 
qu'on  attribue  la  première.  idée  de  façonner  des 
moules  tu  piètre  sur  le  visage,  pour  obtenir  une 
image  parfaitement  ressemblante.  Un  n’appliqua 
d'abord  cet  art  qu’aux  personuos  mo/tes’;  011  a de- 
puis peu  réussi  à rappliquer  aux  personnes  virantes. 
Enfin,  au  moyen  d’une  Ingénieuse  machine  à ré- 
duction , ou  est  récemment  parvenu  à diminuer  les 
proportions  des  ouvrages  obtenus  par  le  moulage,' 
dé*  manière  à exécuter  des  bustes  et  des  statuettes 
de  petites  dimensions. 

MOLLE  (du  latin  modulas , ulesut*e).’Tout  objet 
qui  a u ij  vide,  un  creux  taillé  ou  façonné  do  folle 
sorte,  qùe  lu  matière  qn’on  y introduit  à l'état  de 
fusion  ou  liquétiéé,  molli;  on  détrempée,  reçoive  une 
forme  déterminée  (Voy.  moulage).  Dans  beaucoup 
I industries,  et  Bm  est  synonyme  dû  forme , de  en* 
libre.  \\c  matrice  (Voy.  ces.mottj-  — Les  Bon  Vannier* 
appellent  spécialement  moule  un  petit  morceau  do 
bois  ou  d’os,  plat,  rond  et  percé  au  centre,  qu’bu 
recouvre  d'étoffe  pour  en  faire  un  bouton  d’habit*. 

houle,  Mytilpé,  genre  de  Mollusques  acéphales, 
à 'coquille  bivalve,  obtbugue,  noirâtre  à l’extérieur, 
d'un  bhinc  bleuâtre  intérieurement,  de  structure  or- 
dinairement feuilletée.  Elles  ont  un  manteau  ou- 
vert inférieurement,  et  un  pied  ddnt  elles  su  servent 
pour  ramper  011  pouf  fixer  le  byssus  qui  s'insère  à 
leur  base.  Les  Moules  servent  de  type  k ja  famille 
des  Mytllacés,  qui  comprend  3 genres  : la  Moule 
proprement  aile,  la  M.  d’étang  et  la  M.  des  tjeintrêt. 

tes  Mou/ es  proprement  dites  ont  la  coquille  trian- 
, gulaire/ mince,  bombée, close  par  un  ligament  étroit 
qui  occupe  la  place  des  dentelures;  elles  se  trouvent 
dans  la  plupart  îles  mers,  le  long  des  côtes.-L’espèrc 
la  plus  répandue  est  la  ,lf.  commune  (M.  edulis), 
dont  la  chair  est  nssex  agréable  au  goilt , surtout 
pendant  l'hiver,  et  dont  011  fait  une  grande  consom- 
mation. Souvent  les  Montes  déterminent  tous  les 
Symptômes  -d'un  véritable  empoisonnement.  On  a 


* attribué  ce*  accidents  tantôt  à la  présence  d’un  pot  il 
Cru  b*  que  l'ori  trouve  fréquemment  dans  les  co- 
quilles de  ces  Mollusques,  tantôt  au  frai  des  Etoiles 
de  mer,  dont  les  Moules  se  nourrissent  pt-tid. mt 
l'été;  mais  c'est  à tort  : ces  iudispositions,beaucoup 
plus  fréquentes  cher  certains  individus  que  cheî 
d’autres,  paraissent  ne  tenir  qd’a  une  disposition 
particulière  cher  ces  individus  eux-mêmes  néan- 
moins, on  doit  s'abstenir  de  Moules  pendant  les  mois 
de  mal  à septembre , mois  pendant  lesquels  ces  ac- 
cidents sont  plus  communs.  On  assure  qu’on  peut 
prévenir  ces  accidents  en  assaisonnant  les  Moules 
avec  du  vinaigre  et  du  poivre  ; on  y remédie  en  pro- 
voquant immédiatement  le  vomissement. 

' Les  Moules  d’étang,  ou  Anoaûntes , et  les  M.  des-, 
jteintres,  ou  MuletCes \Uniones) , ne  se  trouvent  qnè 
dans  J es  eaux  douces;  dlés  Campent  à l’aide  de  leur 
pied,  mais  nq  se  fixent  pas  comme  les  Moules  pro- 
prement dites.  Les  Anodontessedistinguent  surtout 
desMnlctfos  par  l'absence  de  dentelures  au  bord  de 
la  coquille.  L'intérieur  de  leur  coquille  est  recouvert 
d’un  enduit  nacré.diverseroentcoioré.  Ünscsert  deccs 
coquilles  pour  y délayer  les  couleurs  d'or  et  d’argent. 

MOULIN  1 du  latin  molina,  dérivé  de  viola.  meule), 
machine'  à moudre.  On  se  sert  de  moulins  nuu-seulc- 
metit  pour  réduire  les  grains-  en  farine , mais  aussi 
pour  bn-ycr  I - n.iikurs,  pour  pulvériser  le  plâtre,  le 
tabac,  la  garance;  pour  écraser  les  graines  oléagi- 
neuses, les  fruits  dont  on  veut  retirer  le  jus;  pour 
feutrel*  les  draps,  pour  scierie  bois,  le  marbre,  etc. 
On  emploie  à ce»  divers  usages  des  M.  à bras  bu  a 
manège,  des  M.  à vent,  des  M.  à eau , des  M.  à vapeur. 

Le*  .Moulins  mus  à bras  d’hommes , ou  par  des 
animaux  à l’aide  d'un  manège , ont  en  général  un 
mécauisme  fort  simple.  Ceux  qui  servent  à moudre 
la  farine  sont  de  deux  sortes  : ils  sont  à meule»  de 
pierre  ou  à meules  métalliques.  Les  premiers  soûl 
formés  de  deux  inculpa  horizontales , dont  l’inft*- 
rieure  est  fixe  et  creusée  çylindriquepient  Ou  en 
forme  de  cône  tronqué , pour  recevoir  dans  son 
intérieur  Ja  meule  tournante  : le  grain,  après  avoir 
, été  réduit  eu  fouine  entre  les  deux  meules,  sort  par 
Une  ouverture  qui  est  au  centre.  Les  seconds  sont  ou 
à meules  plates y placées  dans  une  position  verticale, 
l ’une  mobile  et  l’autre  fixe  : ces  meules  sont  eu  fonte 
dure,  uh  peu  concaves;  ou  à boisseau  et  à noix  mé- 
tallique, et  dans  ce  cas  ils  ressemblent  aux  moulin* 
à poivre  et  k café,  dans  lesquels  la  meule  est  ronde 
M Sillonnée  par  des  cannelures  angulaires  en  spi- 
ral.*., et  tonmc  dans  un  cylindre  également  cannelé. 

Les  'Moulins  à ' vent  se  composant  d'une  tour  en 
plâtre  ou -«h  bois,  a laquelle  sont  adaptées  des  ailes 
mobiles  placées  presque  verticalement  ; la  charpente 
I*  la  tour  est  soutenue  par  une  farta,  pièce  de  bus 
qui  la  traverse  eh  partie,  et  forme  un  pivot  autour 
-duquel  elle  peut  tourner  elle-même,  afin  de  pré- 
senter toujours. les  ailes  au  vent  le  plus  favorable. 
Cellcs-oi,  ordinairement  au  uenibre  de  quatre,  sont 
munies  de  voiles  qti'on  éteud  à volonté.  Le  vent  ; 
sou  filant  sur  les  ailes,  fait  tourner  un  arbre  qui  met 
en  mouvement  une  grands  roue  verticale  dentée  de 
cheville*  perpendiculaires,  appelée  rouet y et  com- 
m unique  un  mouvement  horudnt&l  a une  grande 
c4go  cylindrique  dite  lahte me;  celle-ci  fait  mou- 
voir la  meule  supérieure  comme  dan!  les  moulins 
à bras  : le  grain,  écrasé  par  la  meule,  tombe  dans  le 
blutoir,  où1  il  se  nettoie  et  se  tamise  (Voy.  mouture 
et  rlutace).  La  vitesse  des  ailes  du  moulin  est  pro- 
portionnelle k celle  dn  vent;  elle  est  d’environ  6,  8, 
10  ou  12  tours  par  minute.  ‘ 

Les  Moulins  à eau  ont  ordinairement  pour  moteur 
une  ou  plusieurs  roues  hydraulique* , a aubes  011  a 
auccts.  mises  elles-inftmes  en.  mouvement  par  un 
cours  d'eau  nu  par  une  chute;  leur  mécanisme  in- 
térieur est  celui  dos  moulins  k veut.  Lus  uus  sont 
bâtis  sur  le  bord  d’uto  Cours  d’eau:  011  les  appelle  Al, 
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de  pied  ferme  ou  pendants  ; lus  attires  sont  mouton 
. sur  bateaux.  Dans  les  M.  à turbines  il  n'y  a point 
d’eftgreuigs  : en  sont  des  cuves  ou  turbines'  en  bois 
de  i hôue,  ayant  la  fpnpe  d’un  cône  tronqué  et  ruo- 
verse,  au  foml  desquelles  sout  placées  dcS  roues  b 
aubes  quitourneuUmrixoutalcment.  L'eau  entre  dans 
la  cuve  dans  une  direction  inclinée  à l’axe  de  la  tur- 
bine qui  porte  la  roue  tournante  et  qu  elle  eu  trahie. 
— Les  alternances  dans  la  hauteur  du  niveau  moyen 
dd  l'Océan,  qui  sont  si  considérables  eu  certains  points 
du  littoral,  fournissent  la  force  motrice  des  Moulins 
• te  marte , établis  ordinairement  dans  les  vallées 
étroites  où  la  uier  monte , et  ou  il  est  facile  d'éta- 
blir des  barrages  artificiels. 

Le»  Moulins  à ikipeur  ne  différent  des  moulins 
ordiuaires  que  par  leur  moteur  : ifs  sont,  du  reste, 
peu  réjtaudus  jusqu’ici; 

Les  moulius  sont  fort  ancjêquement  connus.  On 
attribue  aux  Egyptiens  l'iuveution  de»  moulins  a bras: 
on  employait  a çe  travail  fatigant  les  esclaves,  les  pri- 
sonniers de  guerre  v les  criiuluçls:  Samson  tourna  la 
meule  cbei  les  Philistins:  Plaute  (il  ce  péuible  ser- 
vice pendant  qu'il  était  esclave.  Les  moulins  a eau 
fureut  inventé»,  ou  du  moius  rbnuas  dus  Humains, 
au  cummeucviiicut  de  l’ere  cbrétlcnue;  iis  étaient 
déjà  très-nombreux  au  iv*  sièçfe.  Les  croisés  rappor- 
tèrent d'Orieul  les  moulins  A vent  ver*  10&Ü.  Depuis 
deux  siècles,  les  moulins  ontdô  aux  progrès  de  lit 
Mécanique  dè  notables  perfccliouuemeuls.  Le  mou- 
lin à vapeur  ne  date  que  du  siècle  présent. 

Sous  le  régime  féodal , ou  appelait  Moulin  banal- 
relui  où  les  vassaux  demeurant  daus  l'étendue  d'une 
seigneurie  étaient  obliges  de  venir  moudre  leur  blé, 
en  pavant  au  seigneur  un  droit  de  mouture. 

MOULINAGE  (du  moulin,,  action  détordra  ou  de. 
filer  la  soie  grège  avec  une  cspéôe  de  moulin  garni 
dé  bobines  et  de  fuseaux,  pour  la  preparcr'aux  di- 
vers besoins d<*  fabrication.  Suivant  le  uombredd 
brin»  qu'ou  réuuit,  suivant  le  nombre  de  tonrsdpOr 
nés  au  inoulip,  on  obtient  les  qualités de  lil  propre» 
au  tissage  des  étoiles,  le  fil  qui  sert  a fermer  la  thaï  ne, 
la  trame,  l'organsin,  etc.  — Le  premier  moulinage 
fut  établi  en  rrauce  a Neuville,  près  de  Lyon,  en 
1670.  il  en  existe  aujourd'hui  uu  grand  nombre 
ducs  les  départements  du  Rhône,  de  la  Loire,  de 
l'Ardèche  cl  de  la  Drôme. 

MOULURE  (de  m\>ule),  nom  générique  donné  à 
toute  faillie  en  dehors  du  nu  d’uu  mur  ou  d’un  lam- 
bris, 4.  toute  partie  plus  ou  inouïs  saillante,  .carrée 
ou  roude,  droite  uu  courbe,  qui  sert  d'ornement 
daus  uu  ouvrage  d’architecture  Ou  les  appelle  ainsi 
parce  que  les  dessins  que  représentent  le»  moulures 
se  ressemblent  entre  eux,  et  *e  répeleut  comme  s'ils 
avaient  été  moules  les- uns  sur  les  autres.  C’est  l’a’v 
setnblîigo  lies  moulures  qui  forme  les  corniches,  lès 
impostes,  les  ç haro  branles,  les  base!  descofoiiues  et 
des  pilastres,  etc.  On  iLstiiigue  les  y r and  es  pioulu- 
res , dites,  selqn  leur  ferme,  oves,  goryes,  douçines, 
tuions,  tores;  et  (es  petites  moulures , dites  filets , us- 
tragùles.  congés,  clé.,  qui  serveut  d’acéessoirû  ou  de 
complément  aux  grandes.  Longtemps  ce  fut  une  des 
parties  les  plus  difficiles  du  l'art  que  d’exécuter  le» 
inotdur»  s : aujourd'hui , on  des  cxécutu  sans  peioe 
et  dam  seul  coup,  au  moyen  d'instruments  qui  re- 
présentent le  contour  des  profit». 

Moulures  se  dit  également^  par  analogie,  des  ou- 
vrages saillants  de  menuiserie  et  autres  semblables 
dout  on  se  sert  pour  les  encadrements. 

MOIllElLLElV,  arbre  exotique.  Yoy.  malpiciuui. 

MOllRINE  , Myliofiates,  goure  de  uoilaous  Chon- 
droptcrvgiens,dt:  ia  famille  des  Sélaciens,  établi  par 
Diituérit  aux  aépeus  des  Rates,  renferme  des  espèce* 
it  tête  saillante,  A m;u  binie.** garnies  de  larges  dent* 
plates,  ii  mie m-  grêle,  longue,  terminée  en  pointe 
cl  année  d \m  aiguillon.  L’cspcco  principale,  connue 
sous  les  noms' de  Mounne , A igle  de  mer,  liutejte- 
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mule , est  coriimune  sur  les  côtes*  de.  la  Provence. 

MOI  BON,  uora  vulgâli  de  drbx  petites  pUnto  . 
biefl  cpunueS,  le  Mouron  des  oisepux,  dit  bussi  Mor 
yeline  ou  Alsine,  de  la  Tamlll u des  Caryopbyllées, 
et  le  Mouron  roaye  ou  Anagaltide,  de  la  famille 
de»  Pnom  lacées,  You.  ‘aui.m.  et  amcaUJOi:. 

MOUHRE  (de  l'italien  môrra),  jeù  populaire. fort 
en  vogue  eh  Italie.  Deux  j^rsunnes  se  placent  de- 
bout l'une  devant  l'antre,  le  bras  droit  replié  ver* 
l’épaule  ; puis  elles  abaissent  simultanément  ce  bras  • 
en  ÔUmdatK  nu  pu  plusieurs  doigts.,  et  eu  crl&ut  un 
nombre  qui  pe  dépasse  jamais'  dix  : si  le  nombre 
énoncé  est  juste  celui  des  doigts  qui  ont  été  ou  vert- 
de  part  et  d'autre,  oq  a gagne.  La  moprre  se  joui* 
un  5,  ot  quelquefois  en  7 parties  liées;  cb&qus  joueur  . 
compte  ses  points  ou  élevant  uu  ou  plusieurs  duigL* 
de  ' i main  g iu<  he.  — Les  pncU  ot  Romain*  coin 
salfcut  ce  jeu  et  rappelaient  mica  (de  micare,  jaillir). 

MOUSQUET.  Ce  mot,  qui,  dans  l’usage  vulgaire, 
est  devenu  synonyme  de ÿWi'/,  désigne  proprement 
une  espèce  particulière  d arme  A feu  qui  a remplace 
Yaryuehuse,  et  qui  a précédé  le  fusil.  Lé  mousquet 
avait  uu  canon  long  de  120  centim.  environ  el  d'un 
calibre  plus  gros  que  le  fusil  de  munition  ; ou  le 
faisait  partir  a l aide  d'une  mèche  allumée , placée 
àu  bout  d’un  serpentin  : rVj-t  en  cela  qu'il  différé 
essentiellement  du  fusil,  qui  part  au  moyeu  d’une 
pierre  ou  d'uûe  capsule  ; aussi  l'a-t-ou  appelé  un 
fusil  sans  pierre.  — 11  y avait  aussi  de»  mousquets 
à rouet,  des  mousquets  à forauine',  qu'on  ‘appuyait 
sûr  une  espèce  de  fourchette  fichée  en  letre , etc. 

D'après  l’analogie  des  mots  mousaUet  et  mosco- 
vite, ou  a dit  que  le  mousquet  était  d-oh£jno  iiiusco-  • 
v^e  ; mais  celte  opinion  ne  parait  avoir  aucun  fonde - 
me.pt.  Le  moiisquet  nous  vient  des  Italiens,  qui 
A appelle  ht  fnoschetto;  suivant  Brantôme,  il  fut  iu-  . 
trodiiil  eu  France  Vérs  JGOO.paV  Si  roui.  U devint 
bientôt  d'un  usage  général. 

MOUSQUETAIRE,  soldat  armé  d’un  mousquet.  Co 
nom  Dit  spécial  ornent  appliqué  eu  France  a uni 
compagnie  de  gentilshommes  A cheval,  » né,  on  1022 
pour  le  service  de  ta  garde  du  roi.  Eu  1661,  itf  for- 
mèrent deux  compagnies,  les  M.  gris  et  le*  M.  uoit-s, 
ainsi  nommés  de  (a  couleur  de  leurs  chevaux.  Du 
rugtg,  ils  étaient  tous  vêtus  de  rouge  écarlate,  ce  qui 
«lit  donner  a celle,  partie  de  la  maison  militaire  du  * f 
roi  le  nom  de  Maison  rouge . En  temps  dé  paix,  les 
'mousquetaires  suivaient  le  roi  à U chdsse  ; eu  temps 
dq guerre, ils  combattaient  à pied. et  achevai  comme 
lus  dragons.  Us  fureôt  supprimés  eu  1791.  Eu  1814. 

•m  rétablit  des  compagnies  de  mousquetaires  ; mai* 
ellçs  ne  subsistèrent  ipm  quelques  mois,  et  dépa- 
rtirent après  Ie3«  retour  oie  Louis  XV 111. 

MOUSQUETON.  Ou  nomma  d'abord  ainsi  de  pe- 
tits x/ionsyuets  {I  on.  ce  tooty.  Aujourd'hui,  on  ap- 
pelle mousqueton  un  fusil  court,  A moitié  monté 
tjur  bois,  A.t’us&se  de  èeriarô»  corps  .Me  cavalerie. 

MOUSSA,  bouillie  faite  avec  de  la  farine  de  petit 
mil.  ot  qui  sert  d'apmeul  uùx  nègres  ti-i ns  les  colonies. 

MOUSSE,  apprenti  matelot.  Les  toourçes-peuveut 
servir  sur  les  bâtimeuts  marcbauds  oil  sur  les  vais- 
seaux de  l’Etat.  Dans  la  nigrlue  marchande,  ils  ue 
pouvant,  être  embarqués  avant  10  ans  ni  après  16  ; 
dans' la  marine  militaire,  ils  doiveut  avoir  nu 
moins  13  nus.  Bien  quIuscriUsurleàmatriciiles,  les 
mousses  de  ta  marin  marchande  ne  sout  pas  assu- 
jettis au  régime  de  l'inscription  maritime;  ils  no 
peuvent , sans  leur  consentement,  être  levés  pour 
la  marine  de  l'Etal,  — Le»  mousses  rempnsécnt  les 
offices  lès  plus  divers  : ils  apprennent  A grimper 
aux  cordpgçs»  à manœuvrer  les  verguôs,  à Serrer  les 
voiles j a dé  gréer  les  mâts,  etc.  En  mitre,  i)s  sont 
employés  a tous  les  soius  domi'strques,  balayent  les 
vaisse.vux,  servent  l equqiagè.  Places  «ou»  U dépen- 
tlancc  dès  matelots,  il*  sout  fréquemment  exposés  a 
de  mauval»  traitement»;  aussi  la  dure  coûdilion  de 
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mousse  est-elle  souvent  imposée  comme  punition  à 
de  jeunes  mauvais  sujets.  Dans  plusieurs  ports,  il 
existe  des  Ecoles  dimousies.—  La  dénomination  do 
mousse  parait  axoir  été  empruntée  aux  Bnllenéaifi  < t 
adoptée  en  France  vers  le  milieu  du  xvu*  siècle. 

moi'ssk  (la),  malière  légère  qui  se  forme  À la  sur- 
face de  cerlaius  liquide*.  Tantôt  elle  est  l’effet,  des 
giu  que  contient  le  liquide  («t  notamun  iit  do  l'acide 
curbouique),gasque  lacompresdou  y av<gt  fait  entrer 
et  qui  , en  redevenant  libres, produisant  uue  vive  effrt 
vesccuce  fniu  de  Champagne,  bidre,  limonade  ga- 
zeuse, etc.)  ; tantôt,  comme  dans  les  liqueurs  uhi- 
cUaginepses,  albumineuses,  savonneuses  (dans  Peau 
de  savon , le  blanc  d'au f,  Veau  de  etc.), elle 
est  l'utlet  de  l'agitation  communiquée  À cas  liquides , 
et  qui  y emprisonne  des  bulles  d'air. 

mousse , végétal.  Voy.  mousses. 

MOl'SSELlM  ou  mousselin,  officier  turc  d’un  rang 
sacundaire  , est  le  heutènunt  d’un  (toclia. 

MOUSSELINE  (de  Mossouf , ville  do  la  Turquie 
d'Asie) , le  plus  léger,  le  plus  délicat  et  le  plus  lin 
des  tissus  de  cotou.  La  mousseline  se  tirait  autrefois 
de  la  Syrie,  de  la  Perse  et  de  l'Inde.  On  eu  fabrique 
encore  d une  finesse  inimitable  à Chandernagor  et  n 
Masulipatam.  Toutefois,  plusieurs  villes  d'Europe, 
Tarare  en  Frauce,  Saint-Gall  en  Suisse,  Glasgow  eu 
Ecosse,  sont  parvenues  a fabriquer  des  mousselines 
d'une  si  graude  perfection  qu'elles  égalent  a peu  près 
eu  beauté  colles  de  l'Indoustan.  Les  villes  du  France 
renommées  pour,  la  fabrication  des  mousseline*  sont, 
apres  Tarare,  $aiul-Quentin,  pour  les  b|aucs;  Alen- 
çon, Nancy,  Itouen,  été.,  pour  le»  mousselines  clai; 
res,  tant  unies  que  rayées  et  brodées. 

MOUHSEKON,  nom  vulgaire  de  jdusieurs  espèces 
de  Ch.iinpignons  du  genre  Agaric  qui  croiskeut 
• la ii'  l.-s  mousses.:  ils  sont  très-bons  a manger  et 
d une  odeur  agréable.  Le  AI.  à cheville , ou  lïrw- 
Uuun't,  est  très-commun  dans  les  ptéf  et  dans  les 
friches,  lai  AI.  sauvage  croit  abondamment  dans  lus 
jpgifl  : il  ést  de  couleur  blmchs. 

MOUSSES,  Mma,  vaste  grappe  naturel  de  plan-, 
tes  Cryptogames  et  Acotylédones,  foinuut  pour  les 
uns  une  famille  subdivisée  ed  plusieurs  tribun,  pour 
les  autres  une  classe  contenant  plusieur»  familles. 
Ce  soûl  de  petites  plantes  annuelles  ou  vivaces,  qui. 
aiment  les  lieux  humides  et  ombragés;  elles  se  réu> 
dissent,  pour  la  plupart,  eu  touffes  plus  ou  moins 
volumineuses, soit  sur  la  UffB  OU  les  rochers,  sml  sur 
le  tronc  des  arbres-op  sur  l.  s toits  et  lusmuroiHas  de 
nos  vieilles  habitations.  Par  leUr  port,  elles  ressem- 
blent à de  petites  plantes  phanérogames  en  minia- 
ture, c.-a-d.  quelle*  se  composent  d un  organe  cen- 
tral ou  asile,  et  d'organes  appendiculaires,  fouilles 
et  libres  radicales.  Elles  ont  «les  organes  ruàles  ap- 
pelés anlhéridie» , et  des  organes  femelles,  tantôt 
séparés  sqr  deux  individus  distincts  (mousses  di fu- 
gues) , tan  tnt  réunis  sur  un  même  individu  {mousses 
monoK/ues) , ou  placés  dans  un  méinc  involncre 
( mousses  hermaphrodites  ).  Les  anihéridies  sont 
pm  lice  liées,  ovoïdes, allongées, celluleuses;  elles  lais- 
sent échapper  parleur  sommet  la  maLiere  visqueuse 
qu'elles  contiennent;  elles  Sont  contenue»  dans  un 
involucre  nomme  jiérigone.  Les  Uenrs  femelles 
composent  de  pistils  nombreux  logé lii (or nies,  des- 
quels liait  un  pedirâllc  ou  soie,  qui  se  termine  par 
uii  sporange  nommé  urne.  Les  parois  du  pistil  se 
dépurent  circulairemeiit  en  deux  parties  s I une  in- 
férieure, qui  etivirotmcl&basc  de  la  soie  ( vaginulê ); 

1 .mtr.  supérieure,  qui  recouvre  l'urne  [coiffe). 
L’urne  elie-méine  présente  intérieure  meut  un  axe 
" nlral  cl  . . Uni.  n\  nommé  columelle,  autour  du- 
quel  su nt  agglomérées  les  spores;  elle  s'ouvre  au 
ni  iras  d'un  open  i-i>-  circulaire  conv<  xe  : le toi|tbsr 
de  l ouverture  de  l’urue  Se  nomme  jrfristome,  lequel 
est  distingué  eu  interne  et  externe  : Il  peut  être  garui 
de  dente,  do  cils , beuehô  par  une  membrane  ou 


tout  à fait  nu.  — Les  mousses  se  plaisent  npu-scu- 
lumcnt  dans  les  lieux  humides, mais  aussi  quelque 
fois  dans  l'eau  ; elles  bravent  h-s  plus  grands  froid*. 
Ouüques-unes  (les  tiymnostomes)  ne  dépassent  pas 
un  millimètre  de  hauteur;  d’autres  (les  Font  males 
et  certains  Hypnum)  atteignent  50  et  60  continu 
Oii  compte  environ  1,800  espèces  do  mousses, 
constituant  130  genres,  répartis  dans  3 grandes  tri- 
bus : !•  h»  Andréa  des,  qiii  rappellent  le  port  des 
Juugcrm.iunics;  2*  les  Sphagnacées , qui  ont  uny 
analogie  éloignée  avQcL-yLyropodiai'.éos;  >les  Brya- 
cées,  ou  véritables  Housses, qui  se  lient  auxFougères. 

Les  moussus  ne  sont  poiiitalimeutuin*;  elles  n'ônl 
point  de  propriétés  médicinales  : on  avait  cru  a tort 
que  les  Hypnum  avaient  des  propriétés  somnifères 
d'où  leur  nom,  formé  du  grec,  hypnos , sommeil). 
Elles  ne  servent  guerfe  qu'à  l'emballage  des  objets 
délicats  et  à l’ornement  dus  jardinières.  Elles  jouent 
toutefois  (la us  la  nature  uu  rôle  fort  important  ; 
leurs  générations,  quj  str  succèdent  lapideme'nt  ot 
envahissent  sans  cesse  les  endroits  stériles,  préparent 
pom  l'avenir  uue  terre  végétale.  Elles  protègent  les 
troues  des  arbres  contre  les  rigueurs  du  froid , «t 
servent  de  refuge  à une  foule  cfiuWtes.  Elles  four- 
nissent la  plus  grande  partie  «les  matériaux  avec 
lesquels  les  nids  des  oiseux  sont  construits. 

Un  trouve  beaucoup  de  mousses  à l'état  fossile  : 
U tourbe  en  .Tsl  presque  tout  entière  formé* 

On  appelle  vulgairement  Mousse  agualigue , 
Mousse  marine,  des.Couferves  qui  croissent  dans 
les  eaux  douces  qu  salées;  Mousse  d'Astrakhan,  le 
Uuxbanme;  M.  yrecgue , la  Jacinthe  rauscan  ; Al. 
membraneuse,  laTrémelle;  AI.  du  S’ord,  le  Lichen 
des  rennes;  M.  de  paon,  l’Amarante  a queue;  AI. 
d’Islande,  la  Physeio  ou  Lichen  d'Islande;  M.  ter - 
resh-e,  le  Lycopode. 

Mousse  de  Corse  ou  de  mer,  ou  Varech  vermi- 
fuge {Fur  us  Hefminthbchortos),  espèce  d Algue  du 
genre  Quart i nu  commune  dans  la  Méditerranée, 
que  l’on  récolte  principalement  sur  les  rochers  qui 
bordent  la  Corse,  et  qui  se  présente  sous  forme  de 
mousse.  Telle  qu’on  la  récolte , eu  ràrlant  les  lâ- 
chers, elle  est  le  pliissouvent  mêlée  do  plantes  ma- 
rines de  toutes  sortes,  de  polypiers  flexibles  et  do 
débris  de  roches,  coquilles,  etc.  Ce  mélange  se 
présente  en  'touffes  analogues  à do  la  bourre,  et 
forme  des  (ilaménts  entrelacés  d'une  manière  lues-, 
tricable.  Sa  CQuleur  est  rouae  brunâtre,  sa  saveur 
umèru  et.  n iusi  abonde  ; son  odeur,  pénétrante  cl 
d'umi  nature  toute  particulière.  Cette  substance, 
après  avoir  ôté  débarrassée  des  matières  étrangères, 
s'emploie  en  lisants,  ou  sous  forme  de  gelée^pom 
détruire'les  vers  qui  se  moulrcnt  dans  le  corps  de 
l'homme  et  surtout' dans  celui  des  enfants.  Ce  ré-' 
mode  parait  avoir  été  connu  des  anciens  : il  éUil 
tombé  dans  l'oubli,  lorsqu’on  1775  un  médecin 
'V**e  rappclô  l’attention  sur  sa  vertu  veruiirutré. 

MOUSSONS  (do  l'arabe  monson , saison),  vents 
réglés,  et  périodiques,  qui,  sur  U nier  des  Indes,  des 
Mol  tique*,  et  dans  les  parages  voisins,  soufflent 
|kêudui>t  six  mois  du  sud-ouest  et  pendunt  les  six 
autres  mois  du  nord-est.  La  mousson  du  N. -O.  dure 
environ  du  15  avril  au  15«ot*tobre,  et  celle  du  N -E. 
«lu  15  octobre  au  1^  avril.  — Ou  donue  aussi  le 
nom  de  Mousson  à charnue  des  deux  saisons  pen- 
dant lesquelles  soullh-nt  ces  vents  : ta  mousson  dn 
S.-0.  est  une  saison  de  nluies  et  de  chaleurs  exces- 
sives et  malsaiues;  celle  du  N.-E.  est  la  saison  saine 
et  ugréablf . 

La  cause  des  moussons  parait  résider  dans  la  dis- 
|M<sition  des  terres  eu  rette  partie  du  inonde,  rclati- 
. vcun-nl  à celle  des  mers  qui  les  baignent  au  rpidi,  et 
provenir  dé  l’influence  solaire  qui,  pendant  six  mois, 
s'exerce  d’aplomb  Sur  ccs  terres,  cl  pendant  six  an- 
tres nous  sur  les  mers  qui  les  entourent. 
MOUSTACHE  'dû  grec* m*Marr  hioustnrhc,  forme 


.MOUT 


— 1088  — 


MOÛT 


UorK-iwio  pouc  inuilax,  lèvre  supéricurt  ).  Lu  mode 
•le  porter  des  moustaches  remonte  aux  teuip»  les pins 
anciens  : lus  Grecs  et  les  Romains  l’adoptèrent  et 
l'abandonnèrent  tour  à tour.  Les  Orientaux , ' les 
Chinois  surtout,  l'ont  conservée  constamment,  quoi- 
que se  rasant  le  reste  de  la  harbe.  Elle  existait  chez 
les  Francs,  4 l’époque  de  ITnvasiou.  Cet  usagé  se 
perdit  pu  ixc  siècle  et  reparut  avec  les  Croisades. 
Presque  abandonnée  vers  la  fin  du  xit»  siècle,  la 
moustache  reparut  sous  le  règne  de  François  l*r,  et 
Tut  4 la  mode  jusque  sous  Louis  XIV.  — li.uis  l'Ar- 
uue,  le*  grenadiers  seuls  avait; ut  le  droit  de  laisser 
croître  leurs  moustaches.  Uu  règlement  de  l’an  XIII 
(1805)  l’étendU  4 toute  la  cdmlérie,  les  drauons ex- 
ceptés. Accordé  aux  officiers  en  1821.  ce  privilège  a 
été  concédé  4 tous  les  mililaireaeu  1832.  Voy.  a aiibe. 

Un  appelle  eucoro  Moustaches,  cbez  les  Mammi- 
fères, uu  ou  plusieurs  pinceaux  de  poils  très-gros, 
fort  longs  et  peu  flexibles,  qui  naisscntde  la  lèvre 
supérieure  : ces  moustaches  sont  d'une  sensibilité 
excessive , para  que  les  nerfs  qui  se  rendent  dans 
ieprs  raciüos  sont  tres-développés..  Les  chats,  les 
phoque*,  les  écuroils,  les  porcs-épics,  les  chinchil- 
las, etc.,  solit  ceux  chez  qui  elles  sont  le  plu6  déve- 
loppées. — Ci;  ut,  r'i:>t  la  réunion  de  plu- 

mes ou  de  poils  roides  qui  partent  de  la  base  du  bec. 

On  donne  vulgairement  le  nom  •!•  Moustache  à 
la  Mésange  barbue,  et  4 plusieurs  especes  de  Gor- 
heaux  et  de  Drongos , ainsi  qu'à  plusieurs  poissons 
de  la  famille  des  Siluroîdcs,  à cause  des  barbillou* 
dont  ils  sont  pourvus. 

MOUSTIQUES  ( l’espagnol  mosquitos^  petites 
mouches),  nom  vulgaire  employé  aux  cblonies pour 
désigner  les  insectes  Diptères  du  genre  Cousin  : on  les 
nomme  aussi  Maringouins.  Cèsinsecte*  smit  plus  gros 
que  nos  Cousins,  et  font  une  piqûre  bien  plus  dou- 
loureuse ; ils  laissent  sur  Ia  peau  uno  tache  semblable 
g celles  de  la  maladie  appelée  pourpre,  Un  s'en  pré- 
serve en  enveloppant  les  lits  de  rideaux  de  gaze  ou 
de  mousseline  fine  appelés  moustiquaires. 

MUUT  (du  latin  nrustum,  fait  lui-môme  de  mtis- 
tus,  frais,  réceut),  jus  de  raisin,  vin  qui  vient  d’étre 
f, lit,  et  qui  n'a.  point  encore  fermenté.  Un  sait  que 
le  moût  produit  des  effets  tout  opposés  à ceux  du  vin. 

MUUTARDL,  dite  aussi  Sénevé,  en  latin  Sinàpis, 
genre  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Brassi- 
cées,  renferme  des  plantes  herbacé,  s,  à fleurs  d'un 
jaune  pâle,  composées  de  4 pétales  disposés  en  croii, 
formant  des  grappes  qui  sont  bientôt  remplacées  par 
do  petites  siliques  cylindriques,  biluculaires , dans 
lesquelles  sont  contenues  des  graiqe*  rondes  quelles 
laissent  échapper  à l’époque  delà  maturité*  Un  en 
connaît  un  assez  grand  nombre  d’espèces. , dont  une 
douzaino  croissent  naturellement  en  Europe. 

La  Moutarde  noire  (S.  nigra),  vulgairement  Sé- 
/vevé  noir,  est  une  plante  aunuelle  qui  croit  trés- 
abondammeu  t dans  les  champs  elles  blés.  Ses  graines 
sont  rouges  à l'époque  de  la  maturité  et  noircissent 
«i  une  époque  plus  avancée.  On  s'en  sert  eu  méde- 
cine pour  préparer  les  topiques  rubéüauts  qui  pren- 
nent d’elle  le  nom  de  Sinapismes,  ainsi  que  des  ca- 
taplasmes et  de*  bains  do  pied  sioapisés.  La  graine 
doit  être  réduite  en  farine  : cetté  farine  présente , 
lorsqu’elle  est  de  bonne  qualité,  un  aspect  jaunâtre 
avec  des  poiutes  poires.  — La  M.  blanche  {S.  alba ), 
vulgairement  Sénevé  blanc , ne  s'élève  guère  au- 
dessus  de  40  4 50  ceutim.;  ses  fleurs,  d'un  jaune 
pâle , donnant  naissance  à dus  siliques  qui  contien- 
nent do  chaque  côté  3 ou  4 semences  d’un  blanc 
jaunâtre  ; ses  graines  sont  doubles  en  grosseur  de 
• elles  de  la  moutarde  noire  et  ont  des  propriétés 
moins  prononcées  : on  les  emploie  comme  apèritives 
et  d*  putatives  ; on  les  fait  prendre  à l’intérieur 
dan*  les  cas  do  langueur  et  de  paresso  dit  rentre. 
Longtemps  négligée,  la  moutarde  blanche  a,  dans 
ces  dernières  années  (depuis  1827  surtout),  pris 


mus  durUipo  importance,  grâce  aux  spéculateurs 
qui  but  voulu  en  faire  une  panacée  : la  vérité  est 
que,  prise  à la  dose  d’une  ou  deux  cuillères  àboii- 
clic  avant  le  repas  bu  le  soir  en  se  couchant,  elle  - 
ptbeure  des  évacuations  naturelles , sans  coliques 
ni  chaleur, stimule  doucement  fe  canal  intestinal, 
active  et  facilite  les' digestions.  — La  M.  des 
champs  (S.  arvensis J -est  souvent  si  abondante  dans 
les  terrains  cultivés,  qu’elle  offre , à l'époque  de  sa 
floraison,  un  vaste  parterre  de  fleurs  jaunes,  très- 
agréable  à la  vue.  Ses  graines  ont  les  mêmes  pro- 
priétés quocelles  de  la  «outarde  noire,  mais  elles 
Sont  moins  actives. 

Avec  la  farine  qu’on  tire  des  graines  des  diverses 
moutardes,  de  la  moutarde  noire  surtout , on  pré- 
pare un  condiment  très-répandu , et  dont  l'usage 
remonte  à l’antiquité  : c’est  la  moutarde , ainsi 
nommée,  dit-on,  parce  qu’autrefois  on  préparait  ce 
condiment  avec  le  moût  de  raisin  (musturn  ardent ), 
on  parce  qu’elle  est  très-piquante  (multum  ardent ). 
Un  confectionne  la  moutarde  de  table  de  diverse* 
manières  : le  plus  souvent,  on  délaye  la  farine  de 
moutarde  soit  àvcc  le  moût  de  vin,  soit  avec  le  vi- 
naigre ou  la  biere;  à Drives,  ou  préparé  la  moutarde  . 
avec  du  moût  «le  raisin  rouge;  elle  prend  alors  lé 
uom.de  A/,  violette f celte  qui  est  faite  *ve«:  du  vin 
n’c«t  jamais  aussi  forte  que  colle  qui  est  faite  au  vi- 
naigre. A Dijon  ct>  à Pans,  quelques  moutardiers 
aromatisent  lours  produits  avec  de  l'ail,  de  l’estra- 
gon . des  fines  herbes,  etc.;  en  Allemagne,  on  y - 
joint  du  sucre,  et  dans  le  Nord,  du  piment.  On  es- 
time cncorè  la  moutarde  de  Clivions  et  celle  de  Tu- 
renne  (Corrèze).  — Dans  l'antiquité,  la  moutarde 
d’Êgyplc  était  déjà  en  graude  renommée.  L’usage  de 
ce  condiment  s’t'st  continué  dans  le  moyen  âge  èt 
dans  les  temps  modernes;  on- raconte  que  le  pape  ’ 
Clément  VU  (Jules  de  Médicis)  faisait  un  grand 
usage  de  moutarde,  et  récompensait  largemcut  ceux 
qui  se  distinguaient  dans  l’art  de  la  préparer  : de  jà 
.vient,  xflt-on.  L'importance  que  donne  un  dicton 
|*o polaire  au  Moutardier  du  jKtpe. 

La  graine  d«»  moutarde  noire  fournit,  4 la  distil- 
lation, une  huile  volatile  Acre  et  brûlante  à laquelle 
cette  semence  doit  sa  vertu.  Cette  huile  volatile  ne 
préexiste  pas.:  elle  n'est  que  le  rénritat  de  Faction  de 
l’eau  sur'ua  radical  encore  fbconnu.  Un  l’a  propo- 
sée comme  un  puissant  révulsif  externe,  en  la  mê- 
lant à -l’alcool  dan*  les  prnportionssuivantçs  : huile 
volatile  de  moutarde,  12  grammes \,  alcool  à 25 
degrés , 250  grammes.  Cette  liqueur,  appliquée  sur 
la  peau  >-y  détermine  en  peu  d'instants  une  violeqte 
irritation.  La-  jnoutarde  blanche  lié  fournit  pas 
d’huile  volatile  à la  distiHation*  mais  uu  liquidg 
suifureux  qiu  , traité  «par  l'alcool,  donne  un  prin- 
cipe particulier,  qu'on  a appelé  sinapisine. 

, MUUTAHDKLLL,  espece  fie  Bai  for;  très- piquant. 

toy.Aiiaoiur.lv. 

MOlTflER  (du  latin  meviasterium),  vieux  mol 
qui  signifiait  monastère.  Voy.  aoiusTtiÆ. 

MOUTON  (en  italien  montone , dérivé  lui-méme 
de  mont,  parce  que  ces  animaux,  à Tétât  sauvage , 
aiment  à paître  sur  les  lieux  élevés),  genre  de  Mam- 
mifères ruminants,  .assez  voisin  des  Chèvres,  est 
caractérisé  par  Fabsence.de  barbe  au  menton,  par 
la  convexité  du  chanfrein  et  par  la  direction  des 
cornes,  contournées  latéralement  en  spirales  : ccs 
cornes  sont  creuses,  persistantes,  anguleuses,  ridées 
- en  travers.  Les  mont op s ont  32  dents,  le  museau 
terminé  paç  des  uarines-  lie  -forme  allongée  , sans 
mufle  ; le*~orcille*  médiocres  et  pointues;  le  corps 
de  stature  moyenne,  couvert  de  poils;  le  « jambes, 
assez  grêles;  la  queue  plus  ou  moins  courte.  Cha- 
cun connaît  le  caractère  doux,  passif  et  insigni- 
fiant du  mouton  , son  peu  d'intelligence  pour  pré- 
venir ou  pour  fuir  lu  danger , l’instinct  qui  porti- 
ers animaux  à s’assembler  en  troupeaux  et  4 suivre 
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aveuglément  le  premier  individu  d’un  trouiæuu^  le 
peu  d 'attache  meut  qu'ils  çe  portent  mutuellement. 
— Pour  tes  soins  dont  ils  oui  besoin  , Voy.  bkrgEr, 
bergerie.  Pour  les  maladies  auxquelles  ils  sont  su- 
jets, Voy.  épizootie  et  le  nom  de  chaque  maladie. 

Il  existe  deux  races  principales  de  moutons  sau- 
vages, dont  nos  différentes  races  domestiques  pa- 
raissent issues;  ce  sont  le  Mouflon  qui  habite  l'Eu- 
rope, cl  VArgali,  qui  se  trouve  surtout  en  Asie 
(Voy.  ces  mots).  Le  Mouton  domestique,  plus  ou 
moins  éloigné  du  type  sauvage,  a des  formes  moins 
svelte*,  une  allure  plus  lourde;  une  toison  crépuo 
et  laineuse  au  lieu  d’un  |*nl  soyeux  ; son  intelli- 
gence parait  s'être  abâtardie.  — Ôn  donne  en  géné- 
ral le  nom  de  bélier  au  mouton  mile  entier,  et  celui 
de  brebis  & la  femelle:  l*on  réserve  spécialement  le 
nom  de  mouton  au  bélier  coupé.  Le  bélier  peut  en- 
gendrer à 18  mois;  mais  ou  ne  l’emploie  & cet  usage 
qu’à  3 ans;  un  seul  suffit  à 20  ou  25  brebis.  La  fe- 
melle peut  porter  de  X an  jusqu’à  6 ou  7 ans  : la 
gestation  dure  5 mois.  Les  petits  se  nomment  agneaux 
et  agnelles  la  lr®  année  , antennois  la  2*. 

Les  principales  variétés  du  mouton  domestique  sont: 

1°.  Le  Af.  commun,  dont  la  taille,  mesurée  au 
garrot,  ne  dépasse  pas  80  .centirn.  : tète  étroite, 
souvent  sans  cornes,  museau  àllongé  et  chanfreiu 
très-busqué,  tète  et  jambes  rouvertes  d’un  poil  court 
et  roide,  laine  grosse  et  bien  fournie,  tombant  eu 
mèches  droites,  queue  longue  et  grêle, 4e  couleur 
blanche , brune  ou  pie.  Les  agronomes  en  distin- 
guent en  France  3 races  hich  déterminées  : la  race 
solognote  eu  de  la  Sologne,  laine  frisée  à l'extré- 
mité des  mèches  seulement,  tète  effilée  et  sans  cor- 
ne* ; la  race  berrichonne  ou  du  Berry  : col  allongé, 
tète  sans  Cornes,  portaut  de  véritable  laine  sur  son 
soipinet;  laine  du  corps  fine,  blanche,  courte  qt  fri- 
sée; la  race  roussilionnai.se , qui  parait  avoir  été 
croisée  de  temps  immémorial  avec  la  race  mérinos 
espagnole;  elle  a là  laine  è\ccssi>ement  fine  et  for- 
tement contournée  en  spirale.  Toutes  les  autres 
variétés  se  confondent  de  plus  en  plus  et  rie  méri- 
tent réellement  pas  le  nom  de  race  distincte. 

2°.  Le  Af.  à longues  jambes,  très-hàut  de  taillo, 
corps  efflanqué,  crinière  divergeant  sur  les  épaules, 
et  quelquefois  de  longs  poils  qui  forment  sons  la 
gorge  une  espèce  de  fanon.;  cornes  de  moyenne 
grandeur,  ne  fortoant  jamais  un  tour  entier  et  lais- 
sant l'oreille  percer  au  milieu.  Celte  race,  particu- 
lière À l’Afrique,  a été  importée  en  Europe  par  le? 

. HnM'imlais,  et  y a produit  de  grands  moutons  sans 
cornes , A laine  longue  et  fine,  dits  Af.  du  Texel  et 
M.  ftandrins , qui  forment  la  race  flandrine. 

3®.  Les  Af.  mérinos,  originaires  de  Barbarie,  et 
fort  répandus  en  Espagne  et  en  France.  Voy.  mérinos. 

4°.  Les  Af.  anglais,  à la  laine  fine,  très-longue  et 
très-lisse,  point  do  cornes,  queue  longue  et  pen- 
dante, On  croit  que  ce»  montons  proviennent  du 
croisement  d’une  race  indigène  de  I Angleterre,  qui 
n exista  plus  aujourd’hui,  avec  des  moutons  de  Bar- 
barie et  d’Espagne,  amenés  en  Angleterre  vers  la 
fin  du  xrii6  siècle  ; c’est  avec  leur  laine  qu’on  fabri- 
que les  tissus  improprement  appelés  poifsde  chèvre. 

5°.  Les  M.  à large  guette,  espèce  singulière,  ori- 
ginaire de  l'Asie  et  de  L'Afrique,  commune  surtout 
chez  les  Kirghixes,  et  qui  doit  son  nom  à la  mon- 
struosité du  volume  de  sa  queue,  qui,  chez  quelques 
individus,  pèse  jusqu’à  15  kilogr.  et  devient  assez 
grosse  pour  gêner  l’animal  dans  sa  marche.  Cette€ 
monstruosité  est. l'effet  d’un  développement  cltraor- 
diuairo  du  tissu  graisseux. 

Le  mouton  est  un  des  animaux  Tes  plus  utile? 
pour  l’homme  : par  sa  toison,  il  lut  fournit  la  pins 
grande  partie  de  ses  vftteipepls  et  par  m chair,  une 
excellente  nourriture.  La  tonte  de  la  lainé  sc  fait 
une  fois  par  au  en  été  • le  poids  moyen  d'une  tuipm 
est  (le  2 à 4 kilogr.  (Quant  aux  usages  dé  ce  prodùM, 


Voy.  LAiiübj-  Les  moutons  qui  produisent  de  la  laine 
ne  sont  livrés  à la  boucherie  que  de  8 à 10  ans;  on 
abat  les  autres  à 2 ou  3 ans.  Outre  le 'parti  qu'on 
tire  de  la  chair  de  l'animal  comme  viande  de  bouche- 
rie; sa  graisse,  ou  suif,  est  un  produit  non  moins 
important  (Voy.  suif);  sa  peau  est  appliquée  à di- 
vers usages  par  les  cbàhioiseurs,  les  megisstors,  les 
cordonniers,  le*  galoiers,les  gantiers  : le  plus  beau 
parchemin  se  fait  avec  de  la  peau  d’agnèau.  Eufin  fe 
lait  que  fournit  la  femelle,  la  brebis,  est  tout  aussi 
bon  que  celui  des  vaches  : il  produit  un  beurre  dé- 
licat, qui.  n‘a  d’autre  défaut  que  d'ètre  parfaitement 
blanc;  ce  même  lait  de  brebis, convenablement  pré- 
paré, produit  plysieurs  fromages  estimés,  entre  au- 
tres celui  de  Roquefort.  Voy.  fromage. 

Dans  le*  Arls  mécaniques , on  appelle  Mouton 
uo6  masse  de  fer  ou  une  grosse  pièce  de  bois  garni 
de  fer,  qu’on  élève  au  moyen  d’un  «'machine  à cou- 
lissés appelée  sonnette,  et  qu'on  laisse -retomber  tnr 
des  pieux  pour  les  enfoncer  en  terre  : on  s’en  sert  sur- 
tuut  dus  les  constructions  sur  pilotis. 

A la  Mef,  on  appelle  Moutons  l’écume  blanche 
qui  se  forme  A la  tète  des  lames  quand  la  mer  est 
agitée,  surtout  quand  les  lames  sont  peu  fortes  et 
nombreuses  : on  dit  alors  que  la  mer  moutonne  ; 
elle  offre  en  effet  an  aspect  analogue  à celui  qu'offri- 
rait un  vaste  troupeau  de  moutons. 

On  a quelquefois  appelé  Mouton  la  monnaie  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  Agnelet.  Voy.  ce  mot. 

MOUTURE  (de  moudre),  série  d'opérations  à 
raide  desquelles  le  meunier  sépare  le*  différentes 
parties  qui  constituent  le  froment,  savoir  : la  farine 
blanche,  la  farine  bise  et  le  son.  Le  grain,  préalable- 
ment séparé  de  toute  matière  étrangère,  passe  dans 
un  cylindre  en  tôle  qui  le  roule  et  où  on  l’humecte, 
puis  entre. deux  cylindres  en  fonte  dont  Taction  le 
comprime  et  l’ouvre  en  écartant  les  lobes  • enfin  il 
est  livré  aux  meules  qui  le  réduisent  en  farine.  Pen- 
dant longtemps  on  ne  connaissait  que  la  mouture 
d(t eà  la  grosse,  qui  livrait  au  boulanger  la  farine 
brute  et  obligeait  celui-ci  à Muter  pour  séparer  la 
fleur  de  farine  du  son  et  de*  gruaux.  Au  xvi®  siècle. 
Pigeant  de  Senli*  inventa  la  mouture  dite  écono- 
mique, qui  opère  d’elle-mème  cette  séparation  et 
qui  soumet  de  nouveau  les  gruaux  A la  muule.  Cette 
méthode,  qui  procure  un  rendement  plus  considé- 
rable, ne  fut  cependant  généralement  admise  eu 
France  qu’au  milieu  du  xvm*  siècle.  Voy.  heurte» 

Mouture  6©  dit  aussi  d'un  mélange  par  tiers  de  fro- 
ment , do  seigle  et  d'orge. 

MOUVANCE,  dite  aussi  Tenure,  état  de  dépen- 
dance d’un  fief  pir  rapport  A un  autre  fief  dont 
il  relevait  : un  fief  était  mouvant  d’un  autre,  lors- 
qu’il lui  .devait  foi  et  hommage  et  autres  dotbirs. 
Si  un  fief. relevait'  d'un  Dcf  supérieur,  c’était  pour 
lui  une  mouvance  passive;  si  ce  même  fief  en  avait 
d’autres  qui  relevaient  de  lui,  c’était  la  M.  active. 
— La  M.  noble  ou  féodale  « tait  celle  dans  laquelle 
le  possesseur  du  fief  devait  foi  et  hommage  on  au 
moins  fidélité  au  possesseur  du  lief  dominant;  )a' 
M.  roturière  , celle  dans  laquelle  le  servant  -fief 
n'était  tenu  qu’il  certaines  redevance*. 

MOUVEMENT,  état  d’un  rorp*  dont  la  distance 
par  rapport  à un  point  fixe  change  continuellement. 
Le  corps  qui  subit  le  mouvement  s’appelle  le  mo- 
bile. Les  circonstances  A considérer  dan*  tin  eoirps 
en  mouvement  sont  : 1°  sa  masse  ; 2®  l’espace  par- 
couru; 3®  le  temps  ; 4°  la  vitesse;  5®  la  force  4W| 
produit  le  mouvement.  On  appelle  M.  uniforme 
■celui  où  le  mobile  parcourt  des  espace*  égaux  cri 
temps  égaux  : dans  ce  mouvement,  la  vitesse,  c.-à-d. 
le  rappôrt  de  l'espace  au  temps , est  uno  quantité 
constante.  On  nomme  Af.  varié  celui  dont  la  vitesse 
varie  ou  dans  lequel  des  espaces  égaux  *oHVdécrit* 
dans  des  temps  fnégauxf;  il  e?t  dit  accéléré,  si  la 
vitesse  va  en  augmentant,  et  relardet  si  elle  va  en 
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diminuant.  Le  mouvement  d’un  corps  est  unifor- 
mément accéléré,  lorsque  les  espaces  qu'il  parcourt, 
augmentent  également  dans  des  temps  égau?  : ainsi 
les  corps  qui  tombe  ut  librement  sur  la  surface  de 
la  terre  su  meuTent  d’un  mouvement  uniformé- 
ment accéléré.  — Quand  uqe  même  force  agit  sur 
des  mobiles  différents, elle  leur  imprime  destitues 
qui  sont  en  raison  inverse-do  leurs  masses  ou  delà 
quqntité  de  matière  qui  les  compose.  Ainsi  la  piéme 
force  d’explosion  qui  lancerait  successivement  des 
Ailles  de  plomb  ilonl  les  volumes,  et  par  conséquent 
les  quantités  de  matière,  seraient  égales  à 1,  2,  3, 
4,  etc.,  ne  leur  imprimerait  que  des  vitesses  égales 
à 1,  1/2,  1/3,  1/1,  etc.  On  voit,  d'après  cela, que  la 
masse  multipliée  par  la. vitesse  donne  toujours  le 
même  nombre  : ce  produit  s'appelle  la  quantité 
de  f mouvement.  Comme  uue  même  force  d'impulsion 
donne  toujours  une  mémo  quantité  de  mouvement, 
ou  prend  pour  mesure  des  forces  les  quantités  de 
mouvement  quelles  produisent  : ainsi , une  force 
d'impulsion  est  double  , triple  ou  quadruple  d'une 
autre, quanti  elle  produit  une  quantité  de  mouve- 
ment qui  est  doubla,  triple  ou  quadruple.  Ou  dé- 
duit du  ce  fait  les  lois  fondamentales  Suivantes  : les 
fortes  sont  entre  elles  comme  les  quantités  de  mou- 
vement qu'elles  produisent,  ou  bien  elles  sont  éntre 
elles  comme  les  produits  des  masses  par  les  vitesses  ; 
pour  des  masses  égales , les  forces  sont  entre  elles 
eomjpp  les  vitesses  qu’elles  impriment  ; pour  des 
vitesses  égales,  les  forces  sont  entre  elles  comme  les 
masses  sur  lesquelles  elles  agisseut. — L’étudcdu  mou- 
vement envisagé  dans  ses  lois  générales  appartient 
à la  Md<  unique  ( Voy . ce  mot).  Ampère  avait  pro- 
posé do  donner  i cette  partie  do  la  science  le  nom 
spécial  île  Cinématique  (du  grec  kinéo,  mouvoir). 

Considéré  d’après  sa  forme  et  sa  direction , sans 
avoir  égard  à sa  vitesse,  le  mouvement' est  continu 
au  alternatif,  selon  qu’i|  a lieu  dans  le  même.  sens 
ou  daps  des  seus  différents  ; d’ailleurs,  il  ne  peut 
être  que  rectiligne,  ou  circulaire,  ou  suivant  une 
c6ur.be  donnée.  Ces  diverses  espèces  de  mouvements 
peuvent  elles-mémés  se  combiner  deux  il  deux  do 
quinte  manières  différentes,  et  n»ôm<  «!•  vingtet  uur, 
si  l’on  combine  chacun  des  mouvements  avec  hii- 
môme.— Toute  machine  a jiour  but  do  changer  ou  de 
r o utmn uiquer  un  ou  plusieurs  de  eus -mouvements, 
L’objet  principal  de  la  Mécanigue  industrielle  est 
de  transforme  r un  mbuvcmviif-d  une  pâture  et  d'une 
vitesse  données  en  un  autre  qui  soit  aussi  soumis  a 
des  conditions  connues.  MM.  Lan*  et  Ik-Uncôort  ont 
résolu  méthodiquem<  n t tous  les  pas  généraux  de  ce 
t problème  daus  leur  excellent  Estai  sur  la  compo- 
sition net  fnaçhines/ 

Le  Mouvement  perpétuel  est  un  mouvement  qui 
se  perpétuerait  indéfiniment  sans  le  secours  d'au- 
cune cause  extérieure  ou  action  nouvelle  qui  vieiihe 
lé  ranimer.  On  a de  tout  tempa  cherche  les  moyens 
de  réaliser  un  semblable  inooftemeilt  ; mais  aucune 
machine,  quelque  iiigéuteusc  qu'elle  soit,  ne- saurait 
le  produira,  à cause  du  frottement*  des  parties  qui 
huit  toujours  par  abSorbcM*  le  moment  d’activité  des 
forces  vives  initiales.  La  recherche  de  celte  chimère 
ne  peut  être,  comme  celle  do  la  quadrature  du  cer- 
cle, que  le  fait  de  gens  qui  n’oui  aucune  connaissance 
des  lois  de  la  mécanique  ni  des  principes  de  U géo- 
métrie. — Toutefois,  ou  a donné  le  nom  de  Mouve- 
ment f/erpétuçl  À quelques  machines  ingénieuses 
dont  lu  mouvement  ihire  fort  longtemps:  lo  M.  j>er-. 
pétucl  de  Zamtoui  est  composé  vie  deux  piles  sèches 
qui  cômmuuiqueut  par  leur  hase,  el  dont  les  pôles 
contraires  sont  placés  l’un  vis-k-yis  de  l’aqtre;  une 
petite  boula  creuse  de  métal , librement  suspendue 
eutra  lys  deux  , va  ontiuuellciminl  se  charger  et 
se  décharger  d’un  pôle  à l’autre,  tant  quo  dure  l’ac- 
tivité des  deux.  piles. 

Dans  rHôrlbgerie , le  Mouvement  dame  horloge, 


d’une  montre,  est  l’ensemble  des  rouages  qui  font 
maréber  les  aiguilles  des  horloges- et  des  montres. 

En  Musique,  le  M'juvement  est  le  degré  de  vitesse 
ou  de  lenteur  que  le  caractère  de  l’air  doit  donner 
à ht  mesure.  Il  y a trois  mouvements  principaux  : 

V allegro  (vif),  Vandante  (modéré),  le  largo  (large). 
Le$  nuances  de  ces  mouvements  sont  désignées  par 
les  termes  suivants  : pour  le  1«,  tlretlo , prestis- 
simo, presto  allegretto ; pour  le  2«,  anaantino, 
adagio',  pour  le  a»,  larghetto,  lento , sostenuto, 
grave.  — Le  mouvement  est  encore  la  marche  ou 
le  progrès  /les  sons  du  grave  è l’aigu  et  de  l’aigu  au 
grave,  entre  des  parties  qui  concertent  ensemble  : 
en  ce  sans,  on  distinguo:  le  M.  direct  ou  semblable, 
celui  de  deux  parties  qui  montent  ou  descendent  en 
môme  temps’:  le  -V.  oblique,  dans  lequel  une  |iartie 
reste  au  même  degré  tandis  quo  l’antre  monte  ou 
descend , et  le  M.  contraire,  ou  l’une  des  deux  par- 
ties monte  pendant  que  l’autre  descend. 

MOXA  (mot  emprunté,  Selon  les  uns,  aux  Chi- 
nois eu  aux  J iponuis  ; ou  déi  , selon  d'auln 
portugais  mec/tioy  mèche),  sorte  de  cautère  actuel, 
consistant  soit  en  un  petit  cylindre. d’ouate  de  colou 
ou  de  'moelle  de  Soleil  ( flelianMiut )f  que  l’ou  en- 
toure d'une  bandelette  de  toile  as^ex  serrée  pour 

3u'il  ait  une  certaine  consistance  : soit  eu  une  mèche 
e coton  trempée  dans  une  solution  de  chlorate  de 
potasse.  Placé  sur  la  partie  que  l’ôn  veut  brûler,  le 
moxa  y est  raàinteqn  avec  de  petites  pinces;  on 
souffle,  pour  entretenir  l’ignilion,  avec  la  bouche, 
ou  avec  un  chalumeau  courbé;  et  Ton  a soin  de 
tenir  un  linge  mouillé  appliqué  amour'  du  point 
où  brûle  le  moxa,  pour  préserver  rcs  parties  dis 
étincelles.  A mesure  que  la  combustion  avance , là 
chaleur  devient  plus  yhe;  on  eutend  l’épiderme 
craquer;  la  peau  sc  ride,  jaunit,  grilla,  et  finit  par 
prendre  une  ièiuU  charbonnée. — Ce  mode  de  cau- 
térisation est  généralement  employé  pour  exciter 
fortement  lu  système  nerteux , changer  le  siège 
d’une  irritation,  produire. une  dérivation,  etc.  U û y 
à recours  surtout  dans  les  maladies  chroniques,  dans  „ 
la  phthisie,  la  sciatique  , la  carie  des  vertèbres,  etc. 

Le  moxa  est  originaire  de  ITodeou  de  la  Chine. 
Les  Japonais  et  les  Chinois  se  servent,  à cet  effet, 
d’un  tissu  cotonneux  qn’lla  préparent  avec  les  feuilles 
d tâchées. de  r Arfemisia  sinensis.  Ils  font1,  avec  le 
parenchyme  de  ces  feuilles,  une  espèce  de  rAnedont 
ils  alluineut  Je.  sommet , et  dont  ils  appliquent  la. 
base  sur  la  partie  qu’ils  veulent  cautériser. 

MOYEN,  Se  dit,  en  Astronomie,  4e  toutes  les  quan- 
tités qui  tiennent  le  milieu  entra  les  plus  grandes 
ot  les  plus  petites  va  le  tirs  dont  se  trouvent  susoèpti- 
bles  les  mômes  objets.  Ainsi  l'on 'dif  Mo  mouvement 
moyen,  le  lieu  moyen,  le  tempe  moyen,  1a  parallaxe 
moyenne,  etc.  Voy.  te*ps  , etc. 

Dans  les  proportions  arithmétiques  et  géométri- 
ques, le  moyen  est  le  terme  du  milieu,  qui  sV  trouve 
répété  deux  fois;  les  deux  autres  sont  Içs  extrêmes. 
l)ahs  (opte  proportion  arithmétique,  I a somme  dèv 
extrêmes  est  ég^ile  A çélle  des  moyens.— -Une' moyenne 
arithrhétique  entre  deux  nombres  est  la  moitié  de  là 
somme  de  ces  deux  nombres  ; 4 est  moyenne  arith- 
métique eqtrc  3 et  5;  entre  7 et  33,  etc.  — llqe 
moyenne  géométrique  entre  deux  nombres  est  le 
nombre  dont  lo  carré  est  égal  an  produit  de  ces  deux 
nombres  ; ajnsi  12  est  moyenne  géométrique  entre 
8 et  18,  pèTbff  que  le  carré  de  12,  qui  est  141,  égale 
•le  produit  de  8 par  18.  — La  moyenne  proport fon- 
nelle  est  la  quantité  commune  qu’on  observe  daus 
une  progression,  lorsque  te  conséquent  du  |»remicr 
rapport  est  égal  à l'antécédent  du  second  ( Voy.  pro- 
poknoir).  — On  dit  qu'une  quantité  est  partagée  en 
moyen  ire  et  étiré me  ^raison,  lorsqu'une  de-scs  deux 
parties  ctf  moyenne  proportion neltc  géométrique 
entre  la  quantité  entière  et  son. autre  partie;  ainsi, 
par  exbmplc,  partager. une  droite  eu  moyenne  el 
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extrême  raison,  veut  dire  la  diviser  en  deux  parties, 
dont  fuue  toit  moyenne  proportionnelle  entre  la 
ligne  entière  et  l'autre  partie. 

Moyen  [Le),  en  Grammaire.  Voy.  voix  et  verbe. 
Moyen  tenue,  terme  de  Logique  .Ko//,  svu.or.is.inc. 
moyen  ÂGE  : c'est  la  période  do  temps  qui  sépare 
l'antiquité  des  temps  modernes.  Quoique  ses  limites 
ne  puissent  ètro  posées  d’une  manière  rigoureuse, 
on  s'accorde  assez  à le  faire  commenter  à la  chute 
de  l'empire  d'Occident  (176)  et  finir  À la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs  (1153).  Ce  fut  uue 
époque  de  barbarie,  mais  aussi  un  temps  d’élaboru- 
tipn  peudan  t lequel  les  débris  des  Etats  de  l'antiquité 
se  rapprochèrent  et  se  coordonnèrent  pour  fariner 
les  Etats  modernes  : c'est  pendaut  cette  période  que 
domina  la  féodalité.  Parmi  les  arts,  l'architecture 
est  le  seul  qui  ait  prospéré  à cette  époque.  I*arm  i 
les  ouvrages  généraux  publiés  sur  le  moyen  Age,  on 
remarque  le  Tableau  aes  révolutions  (le  T Europe 
au  moyen  âge  de  Koch,  le.  Tableau  de  l’Europe 
au  moyen  âge  de  Hullam  (traduit  eu  français),  et 
surtout  V Histoire  du  moyen  âge  do  M.  Desmnlnls. 
On  doit  A M.  Ruelle  un  Résumé  classique  de  l’His- 
toire du  moyen  âge.  M.  P.  Lacroix  a donné  le 
Moyen  âge  et  la  Hé  naissance,  ouvrage  offrant  l-liis- 
toire  et  la  description  des  mœurs , des  «rts  et  des 
lettres  pendant  cette  intéressante  période. 

MOYEU  (du  latin  modiolus\.Voy.  rode. 
MOZA.MBE,  plante  exotique,  forme  un  genre  de  la 
famille  desCapparidées.  A file  de  Frauèc,  on  tnapgc> 

. commode»  épiuards  la  Mozumbé  à cinq  feuilles;  en 
Cliiue,  ou  fait  de  la  salade  avec  la  M.  icosandre . et  les 
sufnencos  pilées  de  la  J/,  visqueuse  soûl  employées 
dans  les  aliments  comme  celles  de  notre  moutarde. 
MOZETTE.  Yoy.  musette. 

MUANC.E  (c.-à-d.  changement,  du  latin  mutare, 
muer,  changer).  Ou  appelait  ainsi,  lorsqu’il  n’y  avait 
que  6 noms  pour  les  7 unies  de  la  gamme,  les  diver- 
ses mauicrcs  d’appliquer  à la  notation  les  6 syllabes 
de  la  gamme  pour  désigner  la  note  qui  manquait 
de  nom  ; pour  cela, un  répétait  le  nom  de  quelque 
note,  laiitét  de  l’une,  tantôt  du  l'autre,  d’après  dos 
tables  qui  avaient  été  dressées  exprès.  .Lorsqu'au 
xvn«  siècle  on  eut  ajouté  la  syllabe  si  aux  notes  de 
la  gamme  do  Guido,  la  7*  note  su  trouvant  nommée, 
les  muances  devinrent  lu  miles  et  furent  proscrites 
de  la  musique,  qu  elles  ne  faisaient  que  compliquer. 

MUUKl»lN'£ES(du  latin  luycedo,  moisissure ),  fa- 
mille de  plantes  Cry  ptogames,  voisine  des  Champi- 
gnons et  des  Mousses,  se  compose  de  végétaux  qui 
ont  l'aspect  de  tubes  plus  ou  moins  allongés,  sim- 
■ pies  ou  rameux,  croissant  et  vivant  sur  des  corps  le 
plus  souvent  en  décom'posilion , tels  que  les  pierres 
RepUMi  les  matières  en  fer|DeitCliOff,  les  bois 
qui  commencent  a se  pourrir.  Cette  famille  renferme 
5 tribus  : 1°  l*hy  U triées , 2®  Mucoréeu,  3®  Mucédi- 
mées  vraies , 1®  Hyssùcées , 5°  I unîtes.  Le  genre 
type  de  U famille  est  le  geuro  Mucar.  Voy.  ci-après. 

MUCILAl.E  du  latin  mio'ttug»,  formé  de muoui), 
substance  aualQguu  a la  gomme,  de  nature  visqueuse 
et  nourrissante,  qui  est  rénandue  daus  presque  tous 
les  végétaux,  et  particulièrement  dans  les  racines 
(racine  do  guimauve),  et  dans  les  semences  (grai- 
nes de  lin,  semences  de  coing,  etc.).  Les  corps  ou 
cette  substance  aliondu  sont  dits  mucilaginûux.  Le 
mucilauv  différa  de  la  gÉmme  en  re  qu'il  est  inso- 
luble dans  l'eau  froide  et  très-peu  soluble  dans  l’eau 
houiUânle,  qui  le  transforme  en  uue  masse  gonflée 
et  visqueuse.  On  se  Sert  des  mucilages  pour  pré- 
parer des  cataplasmes  émollients,  des  lavements, 
des  tisanes  adoucissantes. 

On  doune  aussi  ce  nom  au  liquide  ^pais  et  vis- 
queux formé  per  la  solntiOu  ou  la'division  d'uqe 
somme  daus  l’eau.  Tantôt  «es  mucilages  servent  de 
véhicule  nu  de  lien  a des  pâte*  plus  nu  moins  solides; 
Uuçlùt  il»  servent  à maintenir  eu  silfcpcnsion  , au 


milien  d'un  liquide , des  corps  Insolubles  par  eux- 
mêmes.  C'est  ainsi  que  les  pharmaciens  et  les  con- 
fiseurs se  servent  de  mucilage  de  gomme  adragant 

K»ur  fabriquer  la  plupart  des  pastilles  et  des  ta- 
ettes  doqt  le  sucre  forme  la  base. 

Mua  loge  animal.  Voy.  mucc». 

Mucine,  voy.  «lctkr. 

MUCIQUE  ( acide),  de  mucus,  mucilage;  aride 
organique  produit  par  faction  de  l’acidtf  azotique 
sur  les  mucilages,  les  gommes  et  le  sucre  de  lait, 
est  composé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d’oxygène  ' 
dans  les  proportions  de  (‘‘•H,Ï0I.  Il  se  présente  sous 
la  forme  d'une  poudre  craquant  sous  la  dent,  d'une 
saveur  acide;  il  se  décompose  paf  la  chaleur;  est 
peu  soluble  dans  Peau  bouillante,  insoluble  dans  l’al- 
cool. Il  s’allie  avec  les  hases,  et  fournit  des  Mucates. 
— Cet  acide  “a  été  découvert  par  Scjiéelc  eu  1780. 

MUCOR  (du  latin  pntcor,  moisissure),  genre  de 
plantes  Cryptogames,  type  de  la  famille  des  Mucè 
dinéeç,  forme  co  qu'on  appelle  vulgairement  moi- 
sissures. Ce  sont  des  végétaux  d'une  petitesse  et 
d’uno  fragilité  extrêmes  qui  croisent  sur  tous  les 
corps  susceptibles  de  fermenter  ou  do  ®o  putréfier. 
On  les  trouve  disposés  eu  touffes  blanchâtres,  jau- 
nâtres ou  roussâtres.  L'espère  la  plus  commune  est 
le  Mucor  vulgaire,  ou  Moisi  proprement  dit , qui 
se  développe  sur  les  légumes  eu  décomposition, sur  le 
pain  et  les  pâtisseries  aigris,  les  confitures  fermen- 
tées, l'empois,  la  colle,  rtc.,  et  qu'op  trouve  étendu 
à la  surface  do  ces  substances  ou  pénétrant  dans 
leur  épaisseur,  sous  la' forme  d’un  réseau  filamen- 
teux, analogue  à une  toile  d'araignée,  d'abord  blanc, 
puis  grisâtre,  et  enfin  verdâtre. 

MUCOSITES.  Quand  ce  mot  n’est  pas  synonymo 
de-mueux,  il  désigne  les  fluides  qui  offrent  l'aspect 
et  qui  tiennent  de  la  nature  du  mucus  oQ  uni  en 
çontin  grande  partie  formés  ; tels  sont  les  glaires, 
la  pituite , l'écoulement  nasal  qui  a lieu  daus  le  co- 
ryza, etc,  tous  liquides  que  les  membranes  muqueu- 
ses sécrètent  avec  excès  quand  elles  sont  eu  état  d’ir- 
ritation. Voy.  mucus. 

MICRON E (du  latin  tuucro , pointe),  ledit,  en 
Botanique , des  organes  qui  st>  terminent  par  une 
petite  pointe  droite  et  roide.  comme  les  feuilles  du 
atatioç  mucroné,  les  poils  du  Dictamue  blanc,  les 
Spatellcs  du  Phléou  des  prés. 

MUCUS  (mot  latin  qui  a le  même  sens),  substance 
analogue,  pour  l'aspect,  au  mucilage  végétal  : c'est 
un  liquide  visqueux,  plusou  moins  consistant,  qui  est 
sécrété  par  les  membranes  muqueuses.  11  est  fourni 
par  de  petits  organes  appelés  glandes  muqueuses, 
cryptes  ou  follicules  muqueux,  qui  tapissent  ces 
membranes.  Il  joue  le  rôle  d’agent  protecteur  pour 
les  tégument»,  qu’il  garantit  do  l’action  trop  Immé- 
diate des  corps  étrangers.  Liquident  à l’état  de  pu- 
reté, il  est  blanc,  visqueux,  transparent, Inodore,  in- 
sipide; à l’état  solide,  il  se  présente  sous  la  forme 
d’uuo  substance  demi  - transparente , fragile,  etc. 

Le  mucus  nasal  et  le  mveu»  bronchique  offrent  le 
type  presque  pur  de  cette  matière;  mêlé  d’autres  li- 
quides, le  mucus  forme  la  base  de  plfisicurs  excré- 
tions, telles  que  la  salive,  le  fluide  lacrymal , les 
glaires,  etc.,  en' un  mot,  de  toutes  les  mucosités. 
Chimiquement,  le  mucus  est  composé  d’eau,  d'albu- 
mine, do  soude,  de  chlorure  de  potasse  et  de  soudt , 
de  phosphate  de  soude,  de  lactate  de  soude,  ctr. 

* Lé  mucus  transsude  h travers  la  peau  & l’état  de 
combinaison  avec  une  mali.  ro  huileuse  particulière. 

En  se  desséchant,  il  forme , presque  eu  totalité,  les 
ongles,  les  durillouft,  les  callosités,  etc.  ; il  entre 
pour  u no  bonne  partie  dans  la  composition  des  cbe  • 
veux,  des  poils,  des  plumes,  de  la  laine,  de  la  corne 
des  animaux,  des  écailla^  des,  poissons. 

MUE  (du  latin  mulalio,  changement).  On  appelle 
ainsi  divers  changements  auxquels  les  animaux  sont 
sujets  â certaines  époques  de  leur  vie,  tnâis  qui  n’al- 

69. 


Dfcitized  t 


MUEZ  — 1092  — 


tèrent  en  rien  leur  forme  primitive  : ces  change- 
ments out  lieu  principalement  dans  la  peau  ou  dans 
ses  appendices,  poils,  plumages,  etc.  Les  oiseaux, 
les  mammifères , les  poissons  et  les  reptiles  éprou- 
vent des  mues  de  diverses  sortes.  Dans  les  deux  pre- 
mières classes,  elles  s’effectuent  soit  au  passage  d'un 
Age  à un  autre,  de  la  jeunesse  à la  puberté,  soit  d’une 
saison  à une  autre  saison.  C'est  surtout  dans  lesoi- 
s«aux  qure  cette  dernière  sorte  de  mue  est  commune. 
Tous  les  oiseaux  muent  régulièrement  en  automne, 
les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard.  11  en  est  qui 
muent  (feux  fois  par  au.  Chez  les  mâles  seuls,  les 
couleurs  du  plumage  changent.  Beaucoup  d'oiseaux 
meurent  au  moment  de  la  mue  ; la  plupart  cessent 
de  «hanter.  Parmi  les  Mammifères  , par  exemple , 
cher  les  chevaux,  les  chiens,  les  chats,  etc.,  le  poil 
d'hiver  tombe  au  printemps.  Les  jeunes  lionceaux 
out  une  livrée  qu’ils  perdent  en  grandissant.  Les 
cerfs  éprouvent,  chaque  aunée,  une  mue  dans,  leurs 
bois.  Les  couleuvres,  parmi  les  reptiles,  et  les  écre- 
visses, parmi  les  crustacés  . changent  fréquemment 
de  peau  ou  d'épiderme.  Chez  les  insectes,  la  mue 
est  le  moment  où  leurs  larves  sont  forcées  de  chan- 
ger de  peau , par  suite  de faccroissemen  t de  leur  corps. 
Dans  cette  opération,  qui  est  toujours  pénible  et  cri- 
tique, la  vieille  peau  se  ride,  brunit  et  se  fend  pour 
donner  passage  au  corps  de  la  larve,  qui,  pour  l’or- 
dinaire, apparaît,  après  s’étre  ainsi  déshabillée, 
sous  une  couleur  plus  claire  quauparavant.  La  che- 
nille qui  constitue  ce  qu’on  nomme  ver  à soie  change 
de  neau  trois  fois  avant  de  filer  son  cocon. 

Ghez  l'homme,  on  appelle  Mue  de  la  voix  un 
changement  qui  s’opère  dans  la  voix  à l'àge  de  la 
puberté.  Ce  changement  consiste  dans  la  substitu- 
tion des  sons  graves  et  mâles  aux  sons  aigus  de  la 
voix  des  enfants,  en  sorte  que  ta  voix  baisse  d’Ane 
octave  ou  d'une  octave  et  demie.  Pendant  tout  le 
temps  de  la  mue,  la  voix  est  rauque , et  l’émission 
du  son  pénible  ou  même  tout  a tut  impossible.  Chez 
les  femmes,  la  mue  est  presque  insensible,  et  ne  se 
manifeste  que  par  une  plus  grande  intensité  dans  le 
timbre,  après  qu'elle  a cessé. 

MUET,  mutisme  (du  latin  mutus).  On  appelle  Muet 
celui  qui  est  incapable  d’articuler  des  sons,  qui  n'a 
point  i'usage  de  la  parole.  Le  Mutisme  est  le  plus 
souvent  congénial , et  joint  à la  surdité , dont  il  est 
le  résultat  : en  effet,  si  les. sourds-muets  ne  parlent 
pas.  ce  n'est  pas,  le  plus  souvent,  qu’ils  ne  puissent 
plrler,  mais  parce  qu'ils  n'ont  pas  entendu  parler. 
Le  mutisme  peut  aussi  être  accidentel,  et  dépendre 
de  la  conformation  de  la  langue , dont  le  frein  se- 
rait trop  court.  Le  mutisme  congénial  est  ordinaire- 
ment incurable;  le  traitement  du  mutisme  acciden- 
tel varie  selon  les  affections  qui  l'ont  causé.  Quant 
à l'éducation  particulière  qu’on  est  parvenu  à don- 
ner aux-sourds-muets,  Vot/.  sourds-muets. 

En  Grammaire,  on  appelle  Muette v lès  lettres 
qui  ne  se  prononcent  pas  ( h dans  homme  ) . ou  qui 
s'entendent  fort  peu  (Te  muet  en  français).  Les  con- 
sonne# muettes  sont  celles  qni  p.e  peuvent  se  faire 
entendre  sans  être  accompagnées  d'une  voyelle , et 
qui  ne  figurent  point  au  nombre  des  liquides,  des 
nasajes  ou  des  silllantes  : telles  sont  b,  p,  g,  k,  d,  t. 

muets.  On  nomme  ainsi,  dans  l’Empire  ottoman, 
des  gens  attachés  au  service  des  sultans,  et  qui,  sans 
être  privés  de  l’usage  de  la  parole,  ne  s'expriment 
jamais  que  par  des  si  unes.  Ils  exécutent  aveuglément 
tons les  ordres  qu'ils  reçoivent  : ce  sont  eux  qui 
étaient  chargés  d'étrangler  les  malheureux  don*  le 
sultan  avait  décidé  la  mort. 

MUEZZIN  , officier  musulman  attaché  aux  mos- 
quées, dont  l’emploi  principal  est  d'annoncer  A haute 
voix,  du  haut  des  minarets,  l’heure  de  la  .prière. 
11  dirige  sa  voix  successivement  vers  les  quatre  points 
cardinaux,  en  psalmodiant  ces  mots  : Il  n’u  a de 
Dieu  que  Dieu;  Mahomet  est  son  prophète ! 


MUGI)  • 

MUFLE  (du  bas  latin  barbare  mu/lulas),  portion 
de  peau  nue,  rugueuse,  ordinairement  noire, qui 

termine le  mttieau  de  certains  n 

siers,  comme  le  lion , le  tigre,  le  léopard  ; de  quel- 
ques rongeurset  de  la  plupart  des  ru  minants,  comme 
le  cerf,  le  bœuf,  le  taureau.  C’est  dans  cette  peau, 
criblée  d'un  nombre  considérable  de,  pores  muqueux, 
que  sont  percés  les  orifice*  externes  de  l'organe  do 
l’olfaction  chez  ces  animaux. 

Mufle-de-vcau,  plante.  Voy.  muflier. 

MUFLIER  Ou  uurLK-rtK-rEAO,  Jntirrhinum,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Scrofulariées,  type  du 
la  tribu  des  An  tirrh  idées , renferme  des  végétaux 
ordinairement  herbacés,  A feuilles  opposées  ou  al- 
ternes, à fleurs  disposées  en  grappe  terminale,  et 
remarquables  par  la  singularité  de  lcurcorollc,dont 
la  forme  offre  quelque  ressemblance  avec  le  mufle 
d'un  veau.  On  l’appelle  aussi  Mufle-de-lxeuf,  M.  de 
chien , Gueule-dc-louj>.  On  en  compte  plus  de  20 
espèces,  parmi  lesquelles  6 croissent  naturellement 
en  France.  Plusieurs  de  ces  <->pèces  sont  cultivées 
dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

MUFTI , prêtre  mabométan  . à la  fois  interprète 
de  la  religion  et  de  la  loi.  Votf.  ce  mot  au  Dict. 
univ.  d*Hist.  ci  de  Géogr. 

MUGE,  Mugil , vulgairement  Mulet , genre  de 
poissOns  AcanlnoptérygienS)  type  d’une  famille  qui 
prend  de  lui  le  nom  de  Mugiloides  : corps  presque 
cylindrique,  couvert  de  grandes  écailles  ; tête  nue,  • 
peu  déprimée  ; museau  très-court;  bouche  transver- 
sale, anguleuse,  garnie  de  lèvres  charnues  et  créne- 
lée»; dents  presque  imperceptibles;  œsophage  étroit,  • 
ne  laissant  arriver  à r estomac 'que  des  matières  li- 
quidés ou  déliées.  Ce  genre  renferme  plus  de  50  es- 
pèces qui  habitent  la  Méditerranée , l’Océan , ainsi 
que  les  côtes  de  l’Amérique,  de  l’Afrique  et  des  In- 
des. Ces  poissons  remontent  en  troupes  A l'embou- 
chure des  fleuves,  oà  on  les  pêche  en  abondance  avec 
des  filets.  L’espèce  la  jflys  connue,  le  Muge  à large 
tête  (Mugil  cephnlus } , vulgairement  Cabot,  ou 
Mulet  de  mer,  atteint  près  cle  70  centim.,  et  pèse 
de  8 à 9 kilogr.  : il  est  gris  plombé  sur  le  dos,  d'un 
blanc  argenté  mat  sous  le  ventre.  Parmi  les  autres 
espèces,  on  remarque  le  Muge  capiton , le  M.  à 
grosses  lèbres,  le  M.  doré.,  etc. 

Ces  poissons  étaient  déjà  connus  des  anciens,  qui 
les  péchaient  en  grande  quantité  sur  les  côtes  mé- 
ridionales de  fa  Gaule  ( Provcycc  et  Languedoc  ) : 
c’est  encore  aujourd'hui  un  des  poissbns  les  plus  re- 
cherchés : sa  chair  est  tendre,  grasse  et  d'uni  goûl 
agréable.  On  peut  aussi  la  conserver  séchée  ou  salée. 
On  fait  avec  les  œufs  une  espèce  de  caviar,  dit  bo- 
targue,  fort  estimé  en  Provence,enCorseetcn  Italie. 

MUGUET  (du  latin  muscatus,  sentant  le  mu.tr ; a 
cause  de  sa  bonne  odeur),  Co nra/laria,  le  LUium 
conca Ilium  des  Pharmaciens,  genre  de  plantes  de- 
là famille  des  Smilacées,  rapporté  par  quelques  Bo^ 
tanictes  à celle  des  Asparaginées,  type  de  la  tribu  de* 
Convallarlécs  : fleurs  hermaphrodites,  périanthe  eu 
forme  de  clochette,  à orifice  resserré,  divisé  jusqu’au 
milieu  en  6 lobes;  6 étamines ;pvâirc  A 3 loges, con- 
tenant chacune 3 ovules;  le  fruit  est  une  baie  sphé- 
rique à 3 loges.  Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce,  le  Muguet  de  mai  ( Convallana  maialis ), 
jolie  plante  dout  tes  grandes  feuilles  vertus , ovale* 
ot  lancéolées  sortent  directement  de  terre , comme 
reliés  des  Tulipes,  et  du  milieu  desquelles  s'élèvent 
plusieurs  hampes,  terminées  chacune  par  une  grappe 
élégante,  formée  de  6 à 10  fleurs  blanches,  répandant 
une  odeur  suave  et  azr. -able.  L»-  Muguet  cratt  n.hi- 
rellement  dans  le*  taillis  fourrés;  se*  racines  tracent 
au  loin  de  leur  point  de  départ,  et  quand  on  parvient 
à l'introduire  dans  les  jardin»,  il  s’y  multiplie  de  lui- 
tnème  ; mais  U faut  absolument  qu’il  soit  dans  un 
lieu  très-ombragé.  Les  fleurs  du  Muguet,  desséchées 
et. pulvérisées,  ont. été  employées  comme  sternuta- 
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foires.  L'eau  distillée  de  ce»  fleurs , connue  sous  le 
uom  à’ Eau  d'or,  a quelquefois  remplacé  l’eau  de 
Ueursd’oranger  comme  calmante  et  antispasmodique. 

On  appelle  encore  Muguet . M.  des  bois,  YAspe- 
rula  oaurata,  dite  aussi  Heine  des  bois , qui  est  em- 
ployée comme  antispasmodique  et  légèrement  sti- 
mulante. Voy.  aspêrule. 

muguet,  dit  aussi  Millet , B/anchet , Stomatite, 
inflammation  de  la  muqueuse  buccale,  avec  exsuda- 
tion d’une  couche  blanche,  crémeuse  et  caséeuse, 
sur  la  langue,  le»  gencives,  la  face  interne  des  joues, 
U muqueuse  du  pharynx  et  du  larynx  : cette  affec- 
tion , assez  fréquente  chez  les  nouveau-nés  , attaque 
fturtoul  les  enfants  faibles.  Elle  peut  être  causée  par 
les  efforts  inutiles  que  fait  lenfant  pour  sucer  lors- 
que la  nourrice  n'a  plus  du  iait , ou  bieu  par  un 
lait  trop  ancien  ; d'autres  fois , il  parait  dépendre 
d’une  nourriture  trop  substantielle  pour  l'àge  de 
l’enfant,  de  la  malpropreté  , etc.,  ou  accompagner 
un  état  plus  grave,  par  exemple  une  inflammation 
du  canal  intestinal.  Si  le  mal  est  peu  Intense  ( Muguet 
bénin),  il  cède  à l’emploi  de  boissons  aqueuses,  tnu- 
cilagiueuses  et  gommées,  et  au  régime;  mais  lors- 
que les  aphthe» sont  confluents,  qu’ils  s’accompagnent 
de  fièvre,  de  diarrhée  [M.  grave),  l'enfant  succombe 
le  plus  souvent.  Ou  prescrit  des  bains,  des  fomenta- 
tions émollientes  sur  le  ventre  ,de  petits  lavements,  eu 
même  temps  qu’on  promène  plusieurs  fois  par  jour, 
à l'intérieur  de  la  bouche,  un  petit  pinceau  trempé 
dans  du  vinaigre  ou  du  suc  de  citron  étendus  d’eau, 
édulcorés  avec  du  sirop  de  mûres  ou  .du  miel  rosat. 

MUID  (du  latin  modius , même  Unification ), 
mesure  dont  on  sc  servait  autrefois,  eu  France,  tant 
pour  les  liquides  que  pour  les  matières  sèches,  telles 
que  grains,  sel,  charbon,  piètre,  chaux,  etc.  Ce 
.n'était  pas  un  vaisseau  dont  la  capacité  servit  a me- 
wrer  réellement  des  substances  sèches  ou  liquides, 
mais  une  mesure  idéale,  formée  de  pltpiqurs  autres 
réelles,  et  qu’on  n ‘employait  dans  les  comptes  que 
pour  éviter  de  trop  grands  nombres.  Du  reste,  ihn'y 
avait  aucun  rapport  entre  le  muid  employé  pour  les 
liquides  et  celui  qui  servait  pour  les  matières  sèches; 
la  capacité  du  muid  variait  même,  selon  la  matière 
à mesurer  : h)  muid  du  blé  n’était  pas  rolui  de  l'a- 
mine ou  du  sel.  Enfin  ces  divers  munis  variaient  de 
province  h province.  Le  muid  de  Paris,  le  plus  usité 
•le  tous,  valait,  pour  les  liquides,  288  pintes,  ou  268 
de  oos litres:  celui  du  Languedoc  ne  valait  que  114  li- 
tre»; celui  deBôurgogne  en  contenait  320.  Pour  les 
matières  sèches,  le  uiuid,  qui  se  divisait  en  12  «tiers, 
valait  18  hectolitres  73  litres  quand  il  s'agissait  de 
grains,  24  liectol.  7#  lit.  quand  il  s'agissait  de  sel, 
37  hcr  toi . 46  lit.  quand  il  s'agissait  d’avoine. 

MULATRE  (du  latin  mu/us,  mulet),  dit  aussi 
Homme  de  couleur,  Petit  blanc , individu  qui  pro- 
vient de  l'union  d'un  nègre  ou  d’une  négresse  avec 
ua  individu  de  la  rare  blanche.  Les  diverses  nuances 
qui  résultent  ensuite  de  l’alliance  d’un  mulâtre  avec 
un  blanc  sont  désignés  d'une  manière  générale  sous 
le  nom  de  sang  mélé  ou  reçoivent  des  noms  spé- 
ciaux : l’individu  issu  d’un  plane  et  d’une  mulâ- 
tresse, on  d’un  mulâtre  et  d’une  blanclio  s’appelle 
tercervn  ou  rnonsque;  le  terceron  et  le  blanc  pro- 
duisent le  qugrleron.  D’un  autre  côté,  l union  d’un 
nègre  avec  une  mulâtresse,  et  réciproquement,  donne 
un  cabre  ou  griffe.  On  nomme  casques  lès  individus 
nés  de  l’union  tle  molètres  entre  eux.  Les  mulâtres 
*mt  fiers,  sensibles,  irascibles  et  voluptueux  ; ils  sont 
eo  générai  robustes,  bien  faits,  souples,  agiles  et 
nerveux;  toutefois,  ils  n'çnt  pas  le  plus  souvent  l'in- 
telligence supérieure  des  Européens. 

MLLE,  Mu  la , femelle  du  Mulet.  Voy.  mulet. 

On  donne  le  nom  de  Mules  {du  hrthi  mulleus , es- 
pèce de  brodequin  rouge  ) à des  pantoufles  à 1 usage 
dés  dames,  qui  sont  sans  quartier  et  généralement  à 
tatou  élevé  ctefifuii*  rouge,  — Il  y en  avait  jadis 


qu’on  mettait  par-dessus  d'autre*  chaussures,  pour  se 
garantir  de  la  crotté.  C’est  à lieu  prés  ce  qu’on  ap- 
pelle claque  ou  galoche.  — La  Mule  du  pape  est 
une  p&utoufle  sur  laquelle  il  y a une  croix,  et  que  le 
pape  donne  à baiser  ti  ceux  qui  lui  sont  présentés. 

On  a aussi  nommé  Mules  les  engelures  qui  vien- 
nent aux  talons  dans  les  grands  froids,  et  qui  les 
rendent  rouges  et  luisants  comme  le  cuir  rouge  avec 
lequel  on  faisait  les  talons  des  chaussures  de  ce  nom. 

— Les  Vétérinaires  nomment  Mules  traversières  ou 
traversine * des  fentes  ou  crevasses  qui  «e  montrent 
sur  le  derrière  du  boulet  du  Cheval , et  d’où  suinte 
une  sérosité  fétide. 

MULET,  Mulus,  Quadrupède  produit  par  l'accou- 
plement de  l’Anè  avec  la  Jument,  ou  du  Cheval  ave»- 
l'Anesse;  il  prend  aussi  dans  ce  dernier  cas,  le  nom 
de  Bardot  ou  Bardeau.  La  femelle  s'appelle  Mule.  » 
Le  Mulet  tient  de  l’âne  et  du  cheval  : il  a les  jambes 
sèches  comme  le  cheval,  et  la  queue  presque  nue  ; sa 
tête  est  plus  grosse  que  celle  du  cheval,  ses  oreilles 
presque  aussi  longues  que  celles  de  l'âne.  Les  Mulets 
sont  impropres  à la  reproduction  de  l’espèce;  il  pa- 
rait qu’il  n en  est  pas  de  même  des  Mules.  Les  Mulets 
sont,  en  général,  plus  sobres  que  les  Chevaux,  sfip- 
portoot  mieux  la  faim  et  la  fatigue  , sont  moins 
délicats  sur  le  choix  des  aliments  et  viveut  plus  long- 
temps. Les  pays  du  midi  du  l'Europe,  tels  que  l’Es- 
pague,  le  Portugal,  l’Italie  et  les  départements  mé- 
ridionaux de  la  France , élèveut  un  grand  nombre 
de  Mulets  qui  supportent  mieux  la  chaleur  et  coûtent 
inoius  h nourrir  que  les  Chevaux  : Us  portent  plu» 
aisément  des  fardeaux  à travers  les  montagnes  ; la 
sûreté  de  leur  iharche , leur  vigueur  pour  gravir 
les  sentiers  les  plus  escarpés,  leur  font  généralement 
donner  la  préférence  sur  les  Chevaux.  En  France,  le 
Poitou  est  surtout  renommé  pour  la  production  des 
Mulets;  il  en  fournit  annuellement  plus  de  16,000. 
Les  Mules  étaient  autrefois  un  attelage  de  luxe;  il 
en  est  encore  ainsi  en  Espagne  et  en  Italie.  Autre- 
fois, en  France,  c’était  la  monture  ordinaire  des 
magistrats,  des  médecins  et  des  ecclésiastiques. 

On  donne  quelquefois,  par  extension,  le  nom  de 
Mulet  a tout  auitual  de  sang  mélé  , produit  par  lu 
croisement  de  deux  espèces  voisines.  Les  Canards 
mulets  proviennent  du  Canard  musqué  originaire 
du  Brésil,  et  de  la  Cane  barhoüne.  Le  Seriu  et  le 
Chardonuoret  produisent  un  Oiseau  mulet  qui  parti- 
cipe de  l’un  et  de  l’autre.  Le  Dinde  blanc  et  le  Dinde 
mur  produisenldss  Dipdes  gris  ou  marbrés. — Mulet 
se  dit  aussi  quelquefois  des  Abeilles  et  dès  Guêpes 
de  la  classe  des  ouvrières,  qui  ne  contribuent  nas  à la 
reproduction  de  l’espèce  ; mais  c’est  à tort  qu'on  leur 
donne  ce  nom,  car  elles  ne  sont  d’aucun  sexe. 

Mulet , nom  vulgaire  du  Poisson  appelé  Muge. 

— Mulet  barbu,  nom  vulgaire  du  Surmulet. 

MOLETTE,  Unio,  genre  de  Coquilles  bivalves,  de 

la  famille  des  Mytilacés , ressemblant  aux  Moules , 
avec  lesquelles  ou  les  confond  souvent  ; elles  etfi dif- 
ferent en  ce  qu’elles  ont  le  pied  gros  et  non  cana- 
liculé  , et  qu  elles  manquent  du  byssus.  L’espèce  la 
plus  connue  est  la  Mulette  des  peintres,  dans  les 
valves  de  laquelle  les  Peintres  mettent  leurs  cou- 
leurs, surtout  l’or  et  l'argent.  On  la  trouve  dans 
toutes  les  eaux  courantes,  en  France,  en  AUema§nr 
et  dans  les  Pavs-Bas.  Voy.  moule. 

MULLE,  Mu l lus.  genre  de  Poissons  osseux,  de  la 
division  des  Thoraciques  et  de  la  famille  des  Purent 
des,  renferme  des  Poissons  au  .corps  oblong,  couvert 
de  larges  écaill.  - dures  . i rudes,  a la  tête  compri- 
mée, ayant  les  deux  nageoires  du  doS  courtes  et  très-, 
écartées  l’une  de  l’autre,  et  portant  sous  la  svmpbyse 
de  la  mâchoire  inférieure  deux  longs  barbillons  qui 
leur  servent  d’appèt  pour  attirer  la  proie.  Les  prin- 
cipales espèces  sont  le  Rouget  et  le  Surmulet  ( Voy. 
un»  mot*)  ■ Elles  sont  cotnmuiu  sdaus  la  Méditerranée, 
et  sont  recherchées  pour  la  table,  . . 
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MULL-JENNY,  ou  mieux  muue-iucky  (mot  em- 
prunté aux  Anglais,,  Mit- lier  a Hier  perfectionné,  em- 
ployé duunrotl|iM  toutes  les  filatures do  coton ( Voy. 
filature) ■ Il  a sur  les  appareils  antérieurement  em- 
ployés I avantage  de  conserver  le  parallélisme  an 
ihouvctiicnt  du  chariot.  La  Mull-jeuny  fut  inventée 
en  1779,  eu  Angleterre,  par  Grumpton  ; elle  ne  fut 
introduite  en  France  qu'eu  1791.  Cet  appareil  exi- 
geait, pour  le  renvidage,  la  présence  d'un  ouvrier 
appelé  te  fileùr;  un  nouveau  perfectionnement,  in- 
troduit en  1852  par  MM.  G.  Perrin  et  Arnould,  per- 
met de  se  passer  de  l'intervention  de  cet  ouvrier. 

MULOT,  Mus  médius , vulgairement  Hat  des 
champs,  petit  au iinal  rongeur,  du  genre  Rat, a beau- 
coup de  rapport  avec  lu  Souris,  mais  est  un  peu  plus 
gros,  a la  tête  proportionnellement  plus  longue  et 
«plus  grosse,  lés  yeux  plus  grauds  et  plus  saillants, 
les  oreilles  plus  larges  et  plus  allongées,  les  jam- 
bes plus  longues.  Son  pelage  est  gris  fauve.  Les  Mu- 
lots se  trouvent  dans  les  (bréts  et  dans  les  champs, où 
ils  causent  les  plus  grands  dégâts  eu  dévorant  les 
crains  et  les  racines.  Ces  animaux  arrivent  eu  nom- 
bre prodigieux,  désolent  une  contrée  pendant  plu- 
sieurs années , et  disparaissent  ensuite  tout  à coup 
pour  aller  ravager  d'autres  pays.  On  les  extermine 
eu  les  assommant,  pu  bien  on  les  empoisonne  eu  je- 
tant de  la  noix  vomique  dans  leurs  terriers;  mais  ce 
qui  en  détruit  le  plus  grand  nombre  t ce  sont  de 
petites  fosses  île  30  ceutim.  de  profondeur,  faites  avec 
la  bêche , dont  les  côtés  sont  coupés  à pic , et  que 
l'on,  remplit  à moitié  d’eau  ; les  Mulots  tombent  de- 
dans accidentellement  ou  eu  allant  boire,  et  s’y  noient. 

Mulot  votant  ( Vesperiitio  ma loi  nu),  espèce  de 
Chauve-Souris  de  l'ordre  des  Yespertilieiis,  du  genre 
Molosse,  a le  pelage  d'un  cendré  brun  en  dessus* 
ci  ne  dépasse  iniére  5 ou  6 centimètres  de  longueur  : 
elle  habita  la  Martinique. 

MULQUINKIUE,  mot  employé',  surtout  dans  le 
nord  de  la  France,  pour. «Magner  des  fabriques  de 
tuiles  de  la  nias  grande  finesse,  telle  quo  linon,  bg- 

• liste,  dentelle,  etc.  Ou  n'y  emploie  que  io  beau  lin 
ramé,  surtout  relui  que  Tou  récolte, dans  la  province 
île  li.iinaut,  sur  les  terres  voisines  de  iaScarpe.  Quoi- 
que cette  fabrication  soit,  au  fond,  la  même  que 
celle  des  toiles  ordinaires,  elle  exige  des  précautions* 
particulières,  proporlio nuées  a la  line**,  à la  déli- 
catesse «le  leur  tissu.  Il  parait  que  cette  branche 
d'industrie  prit  naissance  a Cambrai,  et  qu'ellç  exis- 
tait déjà  dans  le  Rainant  au  temj»s  où  il  éüiiL'gou» 
verné  j«ar  des  comtes  particuliers.  Aujourd'hui,  elle 
est  principalement  établie  un  Fiàudre,  à Cambrai, 
Douai,  Valencienne»;  en  Picardie,  à Suiut-Queutiu, 
Amiens,  Guise,  Cluuny,  et  en  Belgique.  Du  reste, 
elle  est  bien  déchue  depuis  que  les  tissus  de  coton,  les 
calicots  et  les  percales,  ainsi  que  les  mousselines, 
sont  devenues  d*tro  usage  presque  général , et  «pic 
ion  a (routé  le  moyen  de  filer  et  de  tisser  de*  toiles 
de  «ntlhptiucrie  à la  mécanique. 

MUI.il  (du  latin  mut  tus,  nombreux),  radical  qui 
entre  ilnns  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
termes  île  science,  surtout  de  Botanique,  pHs  que 
Multnaule,  Mufti  flore,  Mu  tti farine , Mufti  tocu - 
taire,  Multinervé c.-à-d.  qui  a beaucoup  de  tiges, 
dir  fleurs,  'le  loges,  de  nervures,  etc. 

En  Conchyliologie, on  appelle  Mxdtitocutairto  des 
Mollusque*  céphalopodes  furamlniflte»  ou  inierùseo- 
piques  doit  la  coquille  offre  beaucoup  de  loges. 

MULTIPLE  (du  latin  mutins  ; nombreux ).  Tout 
nombre  qui  en  contient  exactement  un  autre  un  cer- 
tain nombre  de  lois,  on  qui  ct^renferme  tin  autre 
comme  facteur,  est  dit  multiple  de  cet  autre.  Ainsi 

* 8 est  un  multiple  do  4.  parce  qn'll  est  le  produit  de 
’«i  fois  4.  — Dans  )••  système  métrique,  les  multiple* 
du  l’unité  sont- exprimés  pur  les  mots  djea  4 10), 
heeto  (100) , kilo  (1,000),  myria  (10,000)  ; les  soi rr- 
multiples  par  les  mots  déei  (!•»);  centi  (100*),  etc. 


En  Géométrie , un  Point  multiple  est  un  point 
comuiqu  d’îùter*ecU<m  de  plusieurs  brauclies  d'une 
même  courbe  qui  so  coupent. 

En  Botiuiquu,  Multiple  se  dit  de  l'otalre,  quand 
il  y eu  a plusieurs  dans  une  même  fleur,  comme 
dans  la  Renoncule;  du  style,  quand  II  est  dans  le 
même  cas,  comme  dans  le  Pbylolaque;  du  stigmate, 
lorsqu’on  en  comnte  plus  de  5,  comme  dans  U Mi* 
gelle  d'Espagne;  de  la  tige,  quand  U racine  en  pro- 
duit plusieurs,  comme  dans  l’Aster  ampkxlcaule; 
«lu  fruit,  lorsqu’il  est  composé  de  carpelles  naturel- 
lement isolées  tes  unes  des  autres  dans  une  même 
fleur,  comme  dans  les  Aporynées. 

MULTIPLICANDE  (du  latin  mtd/iplicàndus , de- 
vant être  multiplié),  se  dit,  en  Arithmétique,  de 
celui  des  deux  facteurs  d’une  multiplication  qui  ést 
considéré  comme  devant  être  multiplié  par  l’autré. 

MULTIPLICATEUR, celui  dcsdeùi  facteurs  d'une 
multiplication,  qui  est  considéré  c online  multipliaut 
l’autfe  facteur,  appelé  le  multiplicande. 

MULTIPLICATEUR  GALVANIQUE.  VoU.  GALVANOMETRE, 

MULTIPLICATION  (du  latin  multipl, ratio  dé- 
rivé de  multus,  nombreux),  opération  Ü'ariUimé- 
tiquu  qui  a pour  but  de  répéter  un  nombre  nommé 
multiplicande  autant  de  fois  qu’il  y a d’unités  dans 
nu  autre  nombre  nommé  multiplicateur:  le  résultat 
su  nomme  produit.  Le  multiplicande  et  le  multi- 
plicateur seul  les  facteurs  du  nroduit.  La  multipli- 
cation  n’est  qu’uue  addition  abrégée.  Les  tnulLipli- 
caiions  les  plus  composées  ne  dépendant  que  des 
produits  deux  à doux  des  nombres  d’un  seul  chiffre, 
on  a réuni  tous  ces  produits  dans  la  table  siuvadle, 
qu’on  appelle  Table  de  Pythaynre,  parce  que  la  con- 
struction eu  est  attribuée  aii- philosophe  de  ce  nom  : 
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Pour  faire  une  multiplication , on  écrit  le  mul- 
tiplicateur sous  le  multiplicande  ; ou  multiplie  5ur- 
ressivenièut,  en  commençant  par  la  droite,  tous  le* 
chiffres  du  multiplicande  par  ctmrun  des  chiffre*  du 
multiplicateur,  ce  qui  donne  autant  de  produits  .par- 
tiels que  le  multiplicateur  a do  chiffres;  on  écrit  ton* 
ces  produit*  partiels  les  uns  au-dessous  des  autres  ça 
ayant  soin  de  reculer  chaque  fois  d nu  rang  vers  la 
gauche,  de  manière  que  les  chiffres  de  même  espèce 
se  correspondent,  c.-à-d.  que  b b unités  soient  *>u* 
les  unités,  les  dixaine*  sous  les  dixarues,  etc.;  enfin, 
on  additionne  tous  les  produits  partiel».  Exemple  r 


1120 

Wm 


Pour  multiplier  tuf  nontbra  par  10,  1(10,  1000. etc., 
il  suffit  d'ajouter  à sa  droite,  1, 2, 3...  xéros.  Ainsi  : 
48xl0«*480;  48 

Tant  que  le  multiplicande  cl  It  multiplicateur 
sont  des  nombre*  abstraits,  le  produit  est  lu  Unième 
un  nombre  abstrèil,  et  iKdff  indifférent  d'interver- 
tir ou  non  Perdre  des  facteurs;  mais  il  non  est  fias 
de  même  lorsque  le  niuitiphcaudk  est  un  nombre, 
concret, e.-à-d.  quand  il  désigne  une  espèce  d objets 
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déterminée  : dans  ce  cae,lo  produit  doit  toujours  être  I 
de  cette  même  espèce  ; par  exemple  : 3 mènes  multi- 
idjt's  par  4,  ou  4 fuis  3 mètres  font  12  mètres ; 10 
kilogrammes  multipliés  par  6 font  60  kilogr etc.  | 
Si  les  deux  facteurs  sont  Mes»  nombres  concrets , la  1 
nature  seule  de  la  question  peut  faire  connaître  de  I 
quelle  espère  doit  être  le  produit.  Si  l’ou  demande,  ! 
par  exemple,  ce  que  coûteront  4 mètres  à raison  de 
o francs  le  mètre,  on  voit  que  le  produit  doit  expri- 
mer des  francs i si  l’on  demande,  au  contraire, coin-  j 
bien  on  aura  de  mètres  pour  5 franc*,  3 mètres 
coûtant  1 frajir,  le  sens  de  la  question  exige  que  le 
produit  exprime  des  mètres. 

, Preuve.  Pour  faire  la  preuve  de  la  multiplication, 
il  siiilil  de  recommencer  l’opération  en  prenant  pour 
mulllpUcatenr  le  multiplicande,  et  réciproquement; 
on  est  assuré  de  l’exactitude  des  calculs  si  les  résul- 
tats sont  identiques.  Un  peut  aussi  faire  la  preuve 
par  la  division,  en  prenant  pour  dividende  le  pro- 
duit de  la  multiplication  et  pour  diviseur  un  des 
facteurs  : on  doit  obtenir  au  quotient  l'autre  facteur. 

Une  autre  preuve  est  fondée  sur  les  propriétés  du 
nombre  9.  Pour  cela,  on  additionne  tous  les  chiffre* 
du  multiplicande, et > après  avoir  extrait  tous  les  9 
contenus  dans  le  total,  on  écrit  l’excédant;  on  eu 
fait  autant  du  multiplicateur  et  du  produit.  On 
multiplie  alors  l'un  par  l’autre  les  deux  excédants 
fournis  par  les.  facteurs;  oïl  retranche  encore /s’il 
y a lieu,  les  9 qui  s’y  trouvent,  et  l’excédant  défi- 
nitif ainsi  obtenu  doit  être  , si  l’opération  a été  bien 
faite,  égal  à l’excédant  du  produit.  Exemple  * 

5634  ’ somme  18,  excédant  0 

425  — li  — % 

28170  Produit  j 0>  excédant  0 

11268 

22530 


2394450  somme  27  excédant  0. 


Mutliplvxition  des  fractions.  Pour  multiplier 
une  fraction  non  décimafe  par  une  arttre,  on  fortne 
séparément  le  produit  des  numérateurs  et  le  produit 
d»*s  dénominateurs.  Exemple  : 


3 2 3 X ^ 

-multiplié  par  - donne  ou 

4 3 4 x 3 


6 

tic 


„ Pour  multiplier  l’un  par  l’autre  deux  nombres 
fractionnaires  quelconques  composés  de  décimâtes , 
on  ©père  continu  si  l'on  avait  affaire  à des  nombres 
entiers,  sans  s'occuper  do  la  virgule;  on  retranche 
ensuite  sur  la  droite  du  produit  autant  de  décimales 
qu'H  y én  a dans  les  deux  facteurs  réunis.  Soit  56,34 
à multiplier  par  0,425  : la  virgule  étant  négligée,  on 
obtient  pour  produit  2394450,  dont  on  retranche  A 
droite,  par  la  virgule,  5 chiffres,  ce  qui  donne 
23,94450.  S'H  arrive  que;  dans  rette  opération,  on 
ait  moins  de  chiffres  significatifs  qu’il  n’y  a de  déci- 
males à retrancher,  on  y supplée  par  des  zéros  qu’on 
écrit  A la  gauche  des  chiffres  significatifs.  Ainsi, 
0,5634  multiplié  par  0;0i25  donne  0,92394450. 

Multiplication  atgébi'iqne.  Dans  la  Multiplication 
des  quantités  algébriques,  il  y a trois  règles  A obser- 
ver : la  Règle  des  coefficients,  qui  prescrit  de  multi- 
plier l'un  par  l’autre  les  coefficients  des  deux  fac- 
teurs; la  R.  des  exposants  : on  additionne  ensem- 
ble les  exposants  des  mêmes  lettres  ; la  R.  des  si - 
ynes  : le  produit  prend  le  signe  -f-  quand  les  deux 
fréteurs  ont  des  signes  semblables , et  Ift  signe  — 
lorsqu  ils  oui  des  signes  différents.  Ainsi  -j-  5a*ô*e 
multiplié  par  — 6a3c4/f  donne — 80  a*b*c*d. 

Pour  multiplier  deux  polynômes  l’un  par  l'autre, 
on  multiplie  successivement  tons  les  termes  dtl  mul- 
tiplicande par  chacun  des  termes  du  multiplicateur; 
bn  commence  ordinairement  par  la  gauche.  On  fait 
ensuite  la  réduction  des  produits  partiels.  Exemple  : 


Multiplicande  5 a*  — 2 a*  6 4 a*  h* 

Multiplicateur  a*  — 4 a*  b 

5ar  — 2 a*  6 4-  4 a»  P 

. — 20a*6-f  8as  ô*— 46a*6» 
Résultat  réduit  5 a1 — 22  b -f  12  a5  ô«— 16  a*  W. 

MUUT1>ALVES,  nom  donné  autrefois  à tour  les 
Mollusques  qui  oui  plus  de  dçux  coquilles  ou  valves. 
L.itnarck  compte  8 genres  de  Multivoies;  Blaio- 
ville,  18,  répartis  en  4 familles.  Les  Balaues,  les 
Diadèmes,  etc.,  sont  des  Multivalves. 

MUNICIPAL  (du  latiu.wMmrt’ptum,  pour  aui  mu- 
ni// rapit,  qui  admet  des  charges  civiles;  ville  s’ad- 
ministrant elle-même  ).  Les  Romains  donnaient  le 
nom  de  Municipcs  ou  Vit  les  municipales  aux  villes 
étrangères  dont  les  habitants  jouissaient  des  mômes 
droits  et  des  mêmes  privilèges  que  ceux  de  Rome  , 
tout  eu  se  gouvernant  pjr  leurs  propres  lois  : c'est 
eu  cela  qu  elles  différaient  des  colonies,  dont  les  ci- 
toyens étaient  astreints  aux  mêmes  lois  et  aux  mêmes 
reglements  que  ceux  de  Rome.  Ces  v ides  avaient  deux 
assemblées  distinctes:  le  sénat,  d’institution  romaine, 
et  la  curie,  qui  répondait  A notre  conseil  municipal. 
Un  distinguait  originairement  deux  classes  de  mu- 
nicipeS,  celles  qui  jouissaient  du  droit  de  Suffrage  et 
celles  qui  u'en  jouissaieut  pas  : les  habitants  des 
premières  pouvaient  seuls  aspirer  aux  magistratures 
dans  Rome  même  ; plus  tard  ce  droit  fut  étendu  à 
tous  les  munieipes.  li  n’y  eut  d'abord  de  villes  mu- 
nicipales qu’en  Italie;  mais  bientôt  les  autres  pro- 
vinces de  l’Empire  en  curent  aussi. 

Dieu  avant  la  conquête  des  Gaules  par  César,  les 
Gaulois  jouissaient  du  régime  municipal  : cbex  eux; 
un  sénat,  composé  des  citoyens  le*  plut  distingués, 
formait  dans  chaque  ville  le  conseil  municipal  ,et 
délibérait  sur  les  intérêts  de  la  commune.  Cette  lv> 
berté  fut  conservée  par  César  et  par  les  deux  pre- 
mières races  des  rois  francs  : chaque  villa  munici- 
pale, choisissant  ses  prdpres  magistrale , eut  pour 
administrateurs  un  sénateur,  un  membre  de  la  curie, 
un  décemvir,  les  principaux  et  les  défenseurs  de  la 
cité,  etc.;  ces  magistrats  so  réunissaient  dans  des 
assemblées  périodiques.  Privées  pour  la  plupart  de  ce 
droit  par  la  féodalité,  les  villes  le  reconquirent  peu 
à peu  du  xi«  au  xii»  siècle;  elles  prirent  alors  le  qom 
de  Communes  : Louis  le  Gros  favorisa  puissamment 
cette  révolution.  A la  fin  du  siècle  dernier,  cçs 
mêmes,  villes  ont  pris  celui  de  Municipalités.  Voy. 
communes  et  l’article  ci-après. 

MUNICIPALITÉ,  se  dit  du  eorps  des  officier»  ci- 
vils élus  par  une  commune  pour  gérer  ses  intérêts; 
de  la  circonscription  de  terrain  administrée  par  les 
magistrats  municipaux,  et  de-  la  maison  où  ces  ma- 
gistrats remplissent  leurs  fouettons.  — Les  munici- 
palités prirent  loué  origine  dans  les  mUnidpes  ro- 
mains [Voy.  ci-dessus),  dont  quelques-uns  se  perpé- 
tuèrent jusqu'A  nos  jours.  Les  municipalités  sont  ad- 
ministrées aujourd'hui  par  deux  pouvoirs:  le  maire, 
pouvoir  exécutif  , assisté  de  ses  adjoints,  et  le  conseil 
municipal , pouvoir  législatif.  Voy.  cop  deux  mots 

et  COMMUNE. 

MUN1C1PKS.  Voy.  municimî.Es  (w.f.«s). 

MUNITIONNAIRE,  celui  qui  ait  chargé  do  fournir 
les  vivres  nécessaires  A la  subsistance  des  troupe». 
L’institution  des  Munitionnaires  généraux  remonte 
nu  règne  de  Henri  111,  en  1594;  mais  ce  n’est  qb'en 
1648  que  l’on  peut  placer  l'établissement  de  l’entre- 
prise régulière  des  vivres  et  des  fourrages.  — Dans 
ces  dernier»  temps,  plusieurs  munitionnaires,  entre 
autres  Uuvrard  et  Séguin,  ont  acqüis  une  certaine, 
célébrité.  — Pour  les  obligations  auxquelles  sont 
soumis  les  munitionnaires,  Voy.  fournisseurs. 

MUNITIONS  (en  latin  munitio , de  mtmire,  munir, 
approvisionner),  provisions  des  choses  nécessaires 
dans  une  armée  ou  dans  une  place  de  guerre.  Les 
munition i compteuoent,  oulre  le*  vivres,  qu'on  ap- 
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[h-IIo  munitions  de  bouche , la  poudre  , les  cartou- 
ches, les  g&rgousses,  les  projectiles,  le»  armes  por- 
tatives, les  outils  de  l'artillerie  et  du  génie,  et  eu 
général  tout  le  matériel  d’une  armée  ou  d’une  place, 
qu’on  appelle  munitions  de  guerre. — La  détention 
de  munitions  de  guerre  est  défendue  par  diverses 
lois,  notammeut  par  celle  du  24  mai  1834;  elle  est 
punie  d'emprisonnement  et  d’une  amende  , dont  la 
quotité  varie  selon  les  cas  (art.  2,  3 et  4). 

On  appelle  Munitions  navales  tous  les  objets  de 
guerre  ou  d'approvisionnement  embarques  sur  les 
bâtiments  de  l'Etat  ou  emmagasiné*  dans  les  arse- 
naux. Elles  comprennent  les  bois  de  construction, 
les  chanvres,  cordages,  toiles  a voiles, etc.,  servant 
à la  construction , a l’ornement  et  à l'équipement 
des  bâtiments. 

Le  Pain  de  munition  est  le  pain  que  l’on  distri- 
bue aux  soldats  pour  leur  nourriture.  Longtemps 
composé  de  farine  mélangée  et  fort  grossière,  ce 
pain  s’est  graduellement  amélioré  : il  différé  peu 
aujourd’hui  du  pain  ordinaire. 

Un  appelle  Fusil  de  munition , un  fusil  de  gros 
calibre,  qui  est  l’arme  ordinaire  des  soldats  d’iufau- 
terie . et  auquel  s’adapte  uue  baïonnette. 

MUPHTI.  V ou.  MUFTI. 

MUQUEUX  (du  latin  mucus , mucosités). 

Les  Membranes  muqueuses  sont  les  membranes 
qui  tapissent  les  conduits,  les  cavités,  les  organes 
creux  communiquant  a l’extérieur  par  les  diverses 
ouvertures  dont  la  peau  est  percée  , tels  que  les  ap- 
pareils gastro-intestiual,  pulmonaire  et  génito-uri- 
naire. Elles  sont  parsemées  d’une  grande  quantité 
de  cryptes  ou  follicules  qui  fournissent  une  humeur 
visqueuse  nommée  mucus  (Voy.  ce  mot),  et  for- 
ment une  sorte  de  peau  interne  qui  a un  grand  rap- 
port avec  le  tissu  cutané  < elles  sont  revêtues  d’un 
véritable  épiderme  qu 'ou  a nommé  épithélium.  Leur 
• iixmible  constitue  h r.  Les  mem- 

branes muqueuses  sont  sujettes  a de  fréquentes  in- 
flammations (Voy.  catarrhe)  ; elles  ftout,souyent  le 
siège  de  productions  anomales,  kystes,  cancers,  etc. 

Un  appelle  en  général  Maladies  muqueuses, 
phlegmasies  muqueuses , celles  qui  affectent  le  sys- 
tème muqueux  eu  tout  ou  eu  partie;  Etat  muqueux, 
l’ensemble  des  symptémep  qui  caractérisent  les  ma- 
ladies muqueuses;  Fièvre  muqueuse,  une  fièvre  ca- 
ractérisée par  l'inflammation  des  membranes  mu- 
queuses, qui  sécrètent  alors  en  abondauce  uu  fluide 
visqueux.  Ce  qu’on  appelait  naguère  ainsi  a été  re- 
connu pour  u’être  qu'une  variété  de  Ja  fievre  typhoide. 

MUR  (du  latin  murus  ),  ouvrage  de  maçonnerie 
qui  sert  à faire  les  eûtes  d’une  maison , à enclore 
quelque  espace , à le  séparer  d'un  autre  ou  à le  di- 
viser. Uu  fait  les  murs  eu  pierres  de  taille,  eu  moel- 
lons, en  briques,  en  pisé,  en  terre  même.  Les  murs 
sont  couverts  |»ar  une  espèce  de  petit  toit,  appelé 
rhaperon.  dont  la  disposition  indique  quel  en  est  le 
propriétaire.  Voy.  c.iupeuok  et  mitoyenneté. 

On  appelle  Gros  murs  ceux  qui  forment  l’enceiute 
d'un  bâtiment,  et  qui  portent  les  combles,  les  voûtes  ; 
M.  de  face,  le  gros  mur  qui  forme  l’une  des  princi- 
pales faces  d’un  bâtiment;  M.  daterai,  celui  qui 
forme  l’un  des  eûtes  ; M.  de  pignon , un  mur  qui 
s’élève  jusqu'au-dessous  du  toit,  le  supporte,  et  eu 
a la  formé  inclinée  ; M.  de  refend , celui  qu’on  élève 
entra  les  gros  murs,  pour  diviser  l’intérieur  du  bâti- 
ment; M.  mitoyen , mur  qui  sépare  deux  propriétés  et 
•pii  est  commun  a toutes  deux  [Voy.  mitoyenneté); 
M.  de  parpaing , un  mur  formé  de  pierres  qui  eu 
traversent  toute  l’épaisseur;  M.  d'appui,  uu  mur 
oui  n'est  qu’à  hauteur  d’appui , qui  n est  élevé  que 
d’un  mètre  environ  ; M.  de  terrasse  } un  mur  qui 
relief  les  terres  d’une  plaie-forte,  d une  terrasse, 
d’un  jardin  , d’un  boulevard,  etc.;  M.  en  ailes, 
cehii  qui  s’élève  depuis  le  dessus  d’uu  mur  declûture, 
et  va  en  diminuant  jusque  sous  rcntahleineut  plus 


bas , pour  arc-booter  le  mur  «le  face  et  le  pignon 
d’un  corps  dé  logis  qui  n’est  pas  appuyé  d'un  autre; 
M.  en  décharge,  celui  dont  le  poids  est  soulagé  par 
des  arcades  bandées  d’espace  en  espace  par  la  ma- 
çonnerie; M.  en  l’air,  celui  qui  ne  porte  pas  de  fond, 
mais  qui  porte  à faux , comme  sur  un  arc  ou  poutre 
en  décharge  ; M.  planté , celui  qui  est  fondé  *»ur  un 
pilotage  ou  sur  une  grille  de  charpente  ; M.  de  dos- 
sier, celui  qui  s’élève  au-dessus  d’un  toit  et  auquel 
sont  adossés  des  tuyaux  de  cheminée;  M.  en  sur- 
plomb, déversé  ou  forjeté,  celui  qui  peuche  en 
dehors;  M.  bouclé  ou  soufflé,  celui  qui  fait  ventre, 
avec  crevasses,  et  qui  est  près  de  sa  ruine. 

MURAILLE.  Quand  ce  mot  n’est  pas  synonyme  do 
mur , U se  dit  surtout  d’une  construction  propre  à 
défendre  un  chAteau-fort,  une  ville,  un  pays  même. 
: — Pour  la  Grande  muraille,  en  Chine,  Voy.  *l- 
r aille  , au  Dirt.  unit.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

Les  Vétérinaires  appellent  Muraille  l’épaisse  cou- 
che cornée  qui  enveloppe  le  pied  du  cheval.  Elle  re- 
présente un  cercle  dont  la  partie  postérieure  te 
plierait  en  deux  branches  droites  , ou  plutôt  une 
sorte  de  pyramide  dont  les  deux  jambages  portent 
le  nom  de  barres.  Les  deux  angles  d inflexion  de  U 
muraille  sont  appelés  les  talons. 

MURAL  (cercle),  cercle  divisé,  dont  la  direction 
coiqride  avec  le  méridien,  et  que,  pour  plus  de  so- 
lidité, l’on  fixe  .T  un  mur  afin  que  sa  direction  soit 
constante.  Il  porte  4 son  centre  une  lunette  qui,  en 
tournant,  décrit  le  même  plan  que  le  corcle  même. 
Il  sert  à observer  les  haiihuini  méridiennes  dos  as- 
tres. Tycho-Brabé  est  le  premier  qui  ait  employé  cet 
instrument  ; il  a été  perfectionné  de  nos  jours  par 
Fortin  et  par  Gambey. 

Les  Romains  appelaient  Couronne  murale , celle 
qu’on  décernait  aux  guerriers  qui,  dans  uu  assaut, 
étaient  montés  les  premiers  sur  les  murs  de  la  ville 
assiégée  : cette  couronue  était  garnie,  par  le  haut, 
de  dents  semblables  aux  créneaux  des  murailles. 

MURE,  Morum,  fruit  du  Mûrier.  On  donne  aussi 
ce -nom  aux  fruits  de  diverses  especes  de  Ronces. 
Ces  fruits  out  une  saveur  a la  fois  sucrée  et  aride 
assez  agréable.  On  en  fait  un  sirop  qui  ost  un  peu 
astringent.  Voy.  ci-après  vuniF.it  noir. 

mure,  nuire,  ou  murie  (en  latin  tuuria.  eau  salée, 
saumure) , noms  qu’on  donne  daus  les  salines  à Peau 
mère  qpi  reste  après  la  cristallisation  du  sel , ainsi 
qu’a  l’eau  saturée  de  sel,  après  qu’on  lui  a fait 
subir  l’évaporation  nécessaire.  Un  applique  aussi  c* 
noms  aux  eaux  imprégnées  de  sel  marin,  et  meme 
aux  eaux  naturellement  salées. 

MURH.NE,  Murœna,  vuh :.  Flûte,  genre  de  poissons 
Malacoptérygiens,dc  la  famille  des  Anguilliforraes,  a 
pour  caractères  : l’absence  complète  de  nageoires 
pectorales  , les  opercules  presque  invisibles , l’esto- 
mac en  forme  de  sac  court  : ils  sont,  du  reste,  à |**n 
pris  semblables  aux  auguüles.  La  M.  commune  [M. 
he/ena ).  très-répandue  dans  la  Méditerranée,  où  ** 
chair  est  fort  estimée,  est  uu  poisson  rusé*,  caruawrr 
et  vorace,  qui  ne  porte  qu’une  seule  rangée  de  dents 
aigues  à chaque  mâchoire  , et  dont  le  corps  , loue 
d’un  mètre  et  plus,  est  marbré  de  brun  sur  un  fond 
jaunâtre.  Elle  est  recherchée  à cause  de  la  délica- 
tesse de  sa  chair,  qui  est  hlauche,  grasse  et  tendre  : 
les  Romains  élevaient  les  Murènes  en  grand  nombre 
dans  des  viviers  creusés  près  de  la.  mer;  oq  connaît 
la  cruauté  de  Védius  Poil  ion,  qui  nourrissait  dus  mu- 
rènes avec  les  corps  des  esclaves  qu’il  faisait  mourir. 
Un  a longtemps  attribué  à la  graisse  de  ce  poisson, 
ainsi  qu’à  sa  peau  et  à sou  fie! , des  vertus  théra- 
peutiques que  l'expérience  n’a  pas  confirmées. 

Une  autre  espèce  est  plus  connue  sous  le  nom  de 
Congre  (Murœna  conge  r).  Voy.  congre. 

MUREX  ( mot  latin  qui  signifie  pointe  de  roche), 
nom  commun  à différentes  espèces  de  coquilles  uui- 
valves , hérissées  de  poiutcs  rocailleuses  (Voy. 
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cher  ) : c’est  d’rtne  de  ce*  espèces  que  le»  anciens 
tiraient  la  pourpre.  Voy.  roühpre. 

MIKIATbS  (du  latin  muria , saumure ),  ancien 
. terme  de  Chimie  qui  servait  à désigner  les  sels  qu'on 
appelle  aujourd’hui  chlorures  ou  chlorhydrates 
( Voy.  ces  mots).  Le  M.  de  soude  est  le  sel  mariu  ou  sel 
de  cuisine  ; le  Si.  d* ammoniaque  est  le  sel  ammoniac. 

MURIATIQUE  (acide).  K.  chlorhydrique  (acide). 

MURICA1KE,  H u >iias  prostrata , plante  crucifère, 
de  la  famille  des  Buuiadées  et  du  genre  Humas. 
Vau.  ce  moÉ'et  hurique.  _ • 

MURIE,  eau-mère  du  sel.  Voy.  mure. 

MURIER,  JUurus  (du  grec  mattros,  noir,  obscur), 
genre  type  Ae  la  famille  dits  Morées  ou  Moréarées, 
détachée  de  celle  des  IJrttcèo»,  renferme  des  arbres 
lactescents,  à feuilles  alternes  , simples  et  souvent 
découpées;  A fleurs  disposées  en  chatous  solitaires 
ou  réunis  à l'aisselle  des  feuilles  : ces  fleurs  sont 
monoïques , les  mâles  disposées  en  chatons  cylin- 
driques et  pendants,  munies  d’un  calice  à 4 divi- 
sions profoudes  et  concaves,  avec  4 étamines,  fila- 
ments en  arc,  se  redressant  avec  élasticité;  les 
femelles  réunies ten  un  chaton  court;  un  ovaire, 
deüx  styles.  Apres  la  floraison,  les  calices  se  renflent, 
deviennent  pulpeux  , se  convertissent  en  autant 
do  baies  monospermes,  réunies  sur  un  réceptacle 
commun,  et  semblent  ne  former  qu'une  seule  baie, 
qui  porte  le  nom  de  Mûre,  fruit  dont  tout  le  monde 
connaît  l’agréable  saveur.  Les  feuilles  du  Mûrier 
servent  de  nourriture  aux  vers  à «oie. 

• Lès  principales  espèces  de  Mûrier  sont: 

1°.  Le  Mûrier  noir  [Morus  nigra ),  originaire  de 
l'Asie  Mineure.  C’est  un  arbre  haut  de  8 ou  10m., au 
tronc  épais,  à l’écorce  rude, aux  branches  longues, 
formant  une  tête  arrondie,  touffue  ; ses  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées,  en  cœur,  dentées,  aiguës,  un  peu 
«naisses  et  rudes  au  toucher.  Son  fruit  est  ovale,  épais, 
d'un  pourpre  noir,  d'une  saveur  agréable  et  fraîche. 
Ces  mûres  se  servent  quelquefois  sur  nos  tables;  elles 
sont  rafraîchissantes,  laxatives,  adoucissantes,  d'un 
parfum  agréable;  on  en  compose  un  sirop  que  l’on 
emploie  en  gargarismes  pour  câliner  les  inflamma- 
tions légères  de  la  gorge  ; on  peut  aussi  en  faire  un 
assez  hou  vinaigre.  Leur  suc  noircit  les  mains  et 
laisse  sur  le  linge  des  taches  difficiles  à effacer  : ce 
suc  sert  à donner  de  la  couleur  au  vin, aux  sirops, 
aux  liqueurs,  etc.  Le  bois  du  Mûrier  noir  est  employé 
par  les  tourneurs  et  les  ébénistes  ; son  écorce,  quaud 
elle  a été  rouie,  est  bonne  à faire  des  cordes;  on 
peut  aussi  en  fabriquer  uu  assez  bon  papier.  Enfin, 
ses  feuilles,'  bien  qu’inférieures  eu  qualité  à celles 
du  Mûrier  blanc,  peuvent,  en  cas  de  nécessité,  être 
substituées  il  ccltes-cl -pour  la  nourriture  du  ver  à 
suie.  Le  Mûrier  noir  se  cultive  en  espalier  dans  les 
jardins,  ou  en  plein  vent  dans  les  terrains  abrités. 

2°.  Le  Mûrier  blanc  (M.  ulba),  le  seul  qui  jusqu'à 
présent  ait  été  cultivé  en  grand  sur  tous  les  points 
du  midi  de  la  France.  Cet  arbre  est  originaire  de  la 
Chine  : il  s’élève  à 8 et  10  mètres  dans  les  climats 
tempérés  et  jusqu'à  17  m.  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope.  Sa  tige  se  divise  en  brauches  éparses  et  nom- 
breuses, qui  forment  cependant  uuc  tête  arrondie. 
Ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovales,  un  peu  échan- 
crées  en  cœur,  aiguës  à leur  extrémité,  dentées  sur 
leurs  bords , entières  et  souvept  découpées  sur  le 
mémo  arbre;  elles  sont  d’un  vert  luisant,  glabre. 
Ses  fleurs  sout  mâles  ou  femelles , et  res  dernières 
changent  à peine  de  forme  en  passant  ài'état  de 
fruits  : ces  fruits  sont  blanchâtres , et  quelquefois 
roses  ou  même  fouges;  ils  ont  la  môme  saveur  et 
les  mêmes  usages  que  ceux  du  Mûrier  noir.  Les  va- 
riétés du  Mûrier  blanc  sont  très-nombreuses  ; mais  les 
seules  qu’il  importe  de  distinguer  sont  : le  Mûrier 
blanc  Colotnbasse  : c’est,  dit-on  ,•  U variété  la  plus 
anciennement  connue;  sa  feuille,  petite  et  mince, 
rtUrês-*0yetué\c.-à-d.  que  les  vers  qui  s'eu  nourris- 


sent donnent  beaucoup  île  soie);  la  ColombosselU 
rose}  n rouilles  uu  peu  plus  grandes  et  d’un  vert  plus 
foncé  que  la  variété  précédente,  a fruits  rougeâtres; 
la  Colombassette  verte,  à feuilles  moins  fines,  mais 
plus  grandes  et  pins  allongées,  à fruits  petits  et  bleuâ- 
tres; la  Hubaluyre  ou  Traineuse,  à feuilles  plus 
éloignées,  moios  nombreuses  : cette  espèce  croit  vite, 
mais  nu  porte  que  peu  du  fruits,  qui  sont  petits  et 
bleuâtres  ; la  Poumaou  ou  la  Pomme , à feuille 
grande,  fine  et  ronde  : l'arbre  produit  des  jets 
courts,  mais  très-feuilles;  I ’Amella  ou  Y Amande, 
à feuille  ovale,  épaisse,  pesante  : elle  résiste  aux 
hivers  rigoureux,  et  scs  feuillus  offrent  l’avantage 
d'étro  à l'abri  du  la  tache  ou  de  la  rouille;  la 
Fourcade  ou  la  Fourche,  à feuille  presque  ronde  : 
elle  produit  beaucoup  parte  que  scs  bourgeons  sout 
tres-rapprocliés  ; la  Dure,  qui  doit  sou  nom  à la 
difficulté  quon  éprouve  à détacher  les  feuilles  de 
leurs  rameaux;  Y Admirable,  remarquable  par  la 
beauté  et  la  grandeur  de  ses  feuilles  : quelques-unes 
ont  jusqu'à  ‘25  centimètres  de  long,  mais,  en  raison 
de  leur  épaisseur,  on  ue  les  donne  aux  vers  qu’a- 
prés  leur  quatrième  mue. — De  toutes  ces  variétés, 
qui  sont  cultivées  aux  environs  d’Alais,  dans  le» 
devenues,  à Aubcnas,  et  dans  le  Vivarais,  la  Co- 
lombusse  et  la  Colombassette  sont  celles  dont  la 
feuille  est  le  plus  favorable  à la  santé  des  vers,  et 
leur  fait  produire  le  phi9  do  soie  de  bonne  qualité. 
Quand  on  veut  avoir  une  très-grande  quantité  do 
feuilles,  on  donne  la  préférence  à la  Pomme,  à la 
Fourcade,  à YAmella  et  à V Admirable. 

3°.  Le  Mûrier  multicaule  (M.  multicaulis,  M. 
cucultata,  M.  bullnta),  dit  aussi  Mûrier  des  Phi- 
lippines. Cette  espèce,  importée  de  Manille  au  Sé- 
négal en  1824,  et  quelques  années  plus  tard  en 
France , est  aujourd’hui  très-multipliée  dans  nos 
départements  du  midi.  Elle  se  distingue  par  scs 
feuilles  plus  ou  moins  ridées,  rudes  en  dessus,  d'uu 
vert  nui,  finement  veinées,  pubescenles  en  dessous 
des  aisselles  des  nervures , très-acérées , à pétlolo 
presque  cylindrique,  canaliculé  eh  dessus;  les  fruits 
sont  obiongs,  non  pondants,  petits  : ils  passent  suc- 
cessivement du  blanc  au  rouge  et  enfin  au  noirâtre. 

Dès  que  le  Mûrier  est  dépouillé  do  ses  première» 
feuilles,  on  s’empresse  de  le  tailler,  afin  qu’il  ait 
encore  le  temps  de  pousser  des  ramcaui  qui  puis- 
sent se  changer  en  boié  parfait  avant  les  premières 
gelées;  ce  sont  ce»  jeune*  pousses,  ordinairement 
longues  et  droites,  qui  doiveut  porter  la  feuille  des- 
tinée à la  nourriture  des  vers  de  l’année  suivante. 

Les  mûriers  blancs  se  multiplient  par  graines, 
et  pour  cela  on  est  dans  l'usage  d'écraser  les  mûres 
sur  de  vieilles  cordes,  ou  de  les  frotter  fortement 
avec  une  poignée  de  ces  fruits  mûrs  et  d’enterrer  la 
corde  ainsi  chargée  de  graine  dans  une  terre  légère 
et  meuble.  Quant  au  plant  nommé  Pourettes,  on  )o 
met  eu  pépinière,  eu  haie,  on  taillis,  suivant  que 
l’on  veut  conserver  ccs  arbres  en  buisson  ou  les 
faire  filer  à haute  tige. 

Dans  l'Asie  équatoriale,  on  cultive  spécialement 
pour  la  nourriture  des  vers  à soie  le  Mûrier • de 
l’Inde  (M.  indien.  M.  australis,  M.  inter  media). 
Le  M.  rouge  (M.  rubra ),  originaire  du  Canada. et. 
des  États-Unis,  ue  su  cultive  chez  nous  que  comme 
arbre  d'agrément.  — Le  M.  à papier,  avec  lequel 
les  Chinois  fabriquent  de  la  toile  et  du  papier,  con- 
stitue pour  les  Botanistes  modernes  un  genre  parti- 
culier ( Voy.  BgoLssostTix).  — Le  M.  des  teinturiers 
(M.  tinctoria ) est  uue  espece  du  genre  Madure . 

Le  Mûrier  est  eonn,u  de  toute  antiquité.  Les  an- 
ciens connaissaient  les  deux  variétés  blanche  et  noire. 
Pour  expliquer  cette  double  couleur,  les  .poêles  an- 
ciens feignirent  que  le  mûrier  avait  été  teint  du  sang 
de  Pyrame  et  de  Thisbé,  et  que  les  mûres  qu’ii  por- 
tait devinrent  alors  rouge»,  de  blanches  qu'elles 
étaient  auparavant, 
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La  rultnre  du  mûrier  et  son  application  à l’édu- 
cation du  ver  à «oie  remontent,  dit-on,  en  Chine, 
il  l'an  ‘2698  avant  Jésus-Christ.  Ou  fcn  fait  honneur 
à l’impératrice  Houl-Taeu,  femme  de  Hoang-Tt;  de 
là  elle  passa  dans  l’Inde  et  la  Perse , où  elle  s’arrêta 
bien  longtemps  encore.  Elle  ne  pénétra  eu  Grèce 
qu'apres  t expédition  d’Alexandre,  qui  trouva  la  soie 
à la  cour  somptueuse  de  Darius,  l.a  république  ro- 
maine ne  connut  point  la  soie;  mats , vers  le  milieu 
du  vi«  siècle,  sous  l’empereur  Justinien , deux  moi- 
nes apportèrent  des  ludi-s  a Constantinople  le  mû- 
rier hlauc  et  des  oeufs  de  ver  à sole.  De  Constanti- 
nople, ce  mûrier  se  répandit  dans  une  grande  partie 
de  la  Grèce,  et  plus  tard  le  PéJoponese  échangea 
son  nom  contre  celui  de  Morée,  tant  le  mûrier  (mo- 
tus) s’était  multiplié  dans  ce  pays.  Au  xii»  siècle, 
on  commença  à cultiver  cet  arbre  en  Sicile  et  en  Ita- 
lie, surtout  en  Calabre,  et,  soin  Charles  VIII,  après 
son  expédition  en  lt4ilie  1 1191),  quelques  uieds  en 
furent  transportés  en  France.  Charles  IX,  Henri  11 
et  Henri  IV  favorisèrent  la  multiplication  du  mûrier; 
ce  dernier,  par  le  conseil  d'Olivier  de  Serres,  et  mal- 
p-é  l’oppposition  de  Sully,  en  établit  des  pépinières. 
Plus  lard , Colbert  lit  distribuer  les  pieds  qu’on  re- 
tirait de  ces  pi  piuièn-s  et  les  fit  planter  aux  frais  de 
l'Etat.  Ce  fut  niusi  que  la  Provence,  le  Languedoc, 
le  Vi valais,  le  Dauphiné,  le  Lyounais,  la  Gascogne, 
la  Sain  tou  ge,  la  Touraine,  etc.,  fui  eut  peuplés  de 
mûriers.  Sous  Louis  XV,  de  nouvelles  pépinières 
royales  forent  établies  dans  le  Berry,  dans  l Augou- 
mois,  l'Orléanais,  le  Poitou,  le  Maine,  la  Bourgo- 
gne, et  les  arbres  en  furent  gratuitement  distribués. 
Depuis*  le  mûrier  s’est  répandu  par  toute  la  France. 

MURINS  (du  latin  mus,  mûris,  ràt),  nom  donné 
à un  groupe  de  petits  Mammifères  rongeurs  renfer- 
mant les  genres  Murmotte,  Haifister,  Marmotte  du 
tan,  Rnt  ci  Rnt-Tau]#. 

MURI  QUE  (du  latin  murex,  pointe  de  rocher),  se 
dit,  en  Botanique,  des  organes  arrondis  hérissé*  de 
pointes  ou  aiguillons  à hase  élargie  : telles  sont  les 
semences  du  Runius  prostrata,  qu’on  pomme  pour 
ectte  raison  Muncaire , et  la  Pomme  épineuse. 

MITRON  f nom  vulgaire  du  F rum/xdsicr  sautage. 

MUSA,  noin  botanique -du  Bananier,  type  de  la 
triho  des  M Placées.  ïoy.  bananibb. 

MUSACKESfdu  genre  tvue  Muta,  Bananier),  fa- 
mille  dé  plantes  mouocotyledom  s a étamines  épi- 
gynes , renferme  des  végétaux  herbacés  ou  vivaces 
dépourvus  de  liges  ou  quelquefois  munis  d’un  bulbe 
allongé*  cylindrique,  en  forme, de  tige,  ollraut 
plus  rarement  un  stlptf  liguoux  et  simple;  feuilles 
longuement  pétiolées , embrassantes  h la  base,  très- 
entières;  fleurs  fort  grandes , souvent  peintes  des 
couleurs  les  plus  vives,  réunies  en  grand  nombreet 
renfermées  dans  des  «pallies;  calice  irrégulier  à fi 
divisions,  coloré, adhérent  par  sa  base  avec  l'ovaire; 

6 étamines,  iuséréts  a la  partie  interne  des  divi- 
sious  calicinalcs;  anthères  linéaires  iatrorses, à 2 
loges,  surmontées  en  général  par  un  appendice 
membraneux  coloré,  pétaluîde,  qui  est  la  terminai- 
soii  du  filet;  Ovaire  Infère  à 3 loges  contenant  cha- 
cune un  grand  nombre  d’ovules  insérés  à leur  angle 
interne;  style  simple,  se  terminant  par  fin  stigmate 
quelquefois  eoneavo,  mais  pus  souvent  k 3 loin». 
Le  fVuit  est  on  uue  capsule  a 3 loges  pol)  spermes, 
à 6 valves  portant  l'une  des  cloison*  sur  le  milieu 
dé  leur  face  Interne;  ou  un  fruit  charnu  et  indéhis- 
cent. Les  graines,  ordinairement  portées  sur  un  po- 
do#perme,  et  environnées  do  poils  disposés  circulai- 
rstteliL  se  composent  d’nn  tégument  quelquefois 
orustaro,  d’on  endo«perrnc  farineux  contenant  un 
embryon  aille,  orthotrope,  allongé  et  dressé. 

La  famille  des  Mutaeêes  est  divisée  eu  2 tribus:  les 
Urpruées  él  les  Héliconites . et  comprend,  outre  le 
peur o type  Muta  ou  Bananier,  les  genres  Ikttvnalu, 
Steel it  si  a et  Heliconia. 


MUSARAIGNE  (du  latin  musaraneu»,  formé  de 
mus , rat , souris,  et  d 'aranea,  araignée),  Sorex  , 
genre  de  Carnassiers  insectivores,  se  compose  de 
très-petits  animaux  nocturnes,  assez  semblables  aux 
souris  et  presque  aveugles,  qui  vivent  solitaires  dans 
les  trous  des  vieux  murs  : ils  sont  couverts  do  poils 
doux  et  soyeux  ; ils  ont  le  corps  allougé,  ainsi  que  la 
tête,  qui  e^t  terminée  par  uu  museau  fort  pointu; 
lus  oreilles  larges,  laquelle  plus  on  moius  longue  et 
assez  souvent  quadrilatère,  les  yeux  noirs  et  très- 
petits;  ils  portent  sur  les  Oancs  des  glandes  séba- 
cées qui  laissent  suinter  uue  humeur  grawc  et  odo- 
riférante. Il  y a un  Franco  plusieurs  espèces  de  mu- 
saraignes: on  distingue  *.  la  Musaraigne  commune 
ou  Musette,  longue  du  8 k 9 centrai.,  non  compris 
la  queue  qui  eu  a i : elle  est  d’un  gris  brunâtre  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous!  elle  vit  surtout  dans 
les  prairies:  la  M.  d’esta,  «le  lu  même  grosseur  que 
la  précédente , niais  doul  les  couleurs  sont  plus  vi- 
ves î die  a une  petite  tache  Manche  derrière  l’œil 
cl  1e  pelage  brun  ; la  M.  carrelet,  qui  n’a  guère  plus 
de  6 eut  ira.  du  long  : sa  queue  est  carrée  pTou  «on 
nom  / ; la  M . rayée,  qui  porte  sur  le  chanfrein  une  x 
petite  raie  blanche,  < te. 

MuSC  ou  Ktiz-Husdv  Moschus  moscki  férus,.  es- 
pece du  genre  Chevrotant,  renferma  des  unimapx 
ruminants  assez  semblables  aux  chevreuils,  hauts 
de  50 ce n tira,  euvirou  et  longs  de  près  d'un  mètre: 
leurs  jambes  du  devaut  sont  droites  . foies , légères 
et  flexibles;  celles  de  derrière  lourdes,  mirante»  et 
fortement  urquées:  la  teinte  générale  du  pelage  est 
d’un  brun  gris  de  fer  foncé.  Ce  qui  rend  surtout  «et* 
animal  remarquable , f’est  la  substance  très- odo- 
rant e qu’il  porte  et  qui  est  elle-même  appelée  musc 
(Votj.  ci-après).  Il  habite  lt*s  montagnes  do  l’Asie 
orientale  : on  le  trouvo  en  Chine,  au  Thibal,  au 
Bengale,  en  Tartane,  an  Tonquln. 

Demi-fluide  chez  i’aimnal  vivant,  plus  ou  moins 
solide  apres  sa  mort,  la  substance  qu'on  appelle 
musc  est  contenue  dans  nue  poche  particulière  qui 
se  trouve  sous  lè  ventre  du  mâle  et  forme  une  dé- 
pendant** du  canal  de  l'urètre.  Le*  poches  de  musc 
qu'on  rein  oulre  dans  h»  commerce,  et  qui  nous  arri- 
vent dans  des  boites  de  plomb,  sont  de  trois  sortes  : 
lefmwe  Tonakin.  le  plus  estimé,  qÿ  vient  de  Chine; 
le  musc  Kahardin , qu'on  lire  du  Thibèt,  et  le  musc 
du  Benr/nlr.  Cette  substance  est  ordinairement  en 
grains  irréguliers,  d’un  brun  rougeâtre , douce  et 
onctueuse  nu  toucher,  légèrement  humide  et  d’une 
odeur  qui  persiste  longtemps.  Un  l’emploie  surtout 
comme  parfum;  mais  sou  odeur  forte  et  pénétrante 
ne  plaît  pas  à tout  le  monde.  C'est  aussi  uu  médi« 
rament  fort  énergique  : il  est  excitant  et  autispasmo-  * 
clique;  on  et»  fait  surtout  usage  pour  «e rabattre  les 
maladies  nerveuses. 

Le  musc  n’est  point  dû  exclusivement  lut  porte- 
mine : le  Pécari,  l’Ondatra,  le  Di-unau  et  quelques 
autres  quadrupèdes  étrangers  ont  aussi  des  produc- 
tions musquées.  Parmi  nos  animaux  Indigènes, -le 
Blaireau,  la  Fouine,  le  Rnt  musqué,  ont  une  odenr 
«le  musc  très-prononcée.  La  civette,  l'ambre  gris/  le 
castoréuin,  ont  beaucoup  d’aualogie  avec  le  umse. 
Plusieurs  végétaux  contiennent  aussi  le  principe 
musqué  d’une  manière  très-évidente.  Un  a même 
prétendu  qu’un  principe  analogue  existait  dans 
quelques  minéraux. 

Un  appelle  Musc  artificiel  one  résine  Jaune  qui  t 
l’odeur  du  mufcc,  et  qui  est f 'dit-on,  obtenno  en 
Allemagne  en  \raitant  une  partie  d huile  desuecin 
rectifiée  par  quatre  parties  d acide  nitrique  pur»  « 

Herbe  au  musc,  nom  vulgaire  de  L'AmbreJte... 

MUSCADE,  Nux  motchafa.  fruit  dn  Muscadier 
( Voy.  c«  mot } î Cest  proprement  l’amande  de  eu 
fruit.  Les  Hollandais  l'appellent  Maniyue. 

Rose  muscade,  variété  de  Rose  «inai  nommée  à 
cause  de  ton  odeur  paitiruHcre. 
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MUSCADIER  (de  musc,  soit  A cause  tic  son  odeur, 
soit  purco  qu'on  l'estime  dans  l'Inde  à l'égal  du 
musc),  Myristica , genre  type  de  la  famille  de»  My- 
ristacée»,  Se  compose  d'arbres  et  d arbrisseau»  ayant 
le  port  du  Laurier,  et  propres  aux  coutrées  chaudes 
de  l’Amérique  et  de  I Asie.  L'espèce  la  plus  impor- 
tante est  le  Muscadier  aromatique  (Myristica  aro - 
matica  ou  M.  rtioscnala) , qui  se  trouve  particulière- 
ment dans  le  grou(>e  de  Banda,  de  l'archipel  de»  M<>- 
liiques  : c1 est  un  arbre  d'environ  10  uiclres  de  hAut, 
distingué  par  son  beau  feuillage  vert  et  par  la  tète 
arrondie  que  forment  se»  rameaux  : feuille»  ovales, 
lancéolées,  d)iu  beau  vert  ou  dessut,  blanchâtres  en 
dessous;  fleurs  petites,  jaunâtre»,  d iniques,  en  grap- 
pe! pédoqailées  ; pêrigone  simple,  partagé  en  3 de- 
coupures  ovaleg;  les.  fleurs  mâle!  renferment  de  12 
à lu  étamine»,  réunies  en  uu  seul  paquet;  les  ft- 
melles,  pourvues  d’un  ovaire  supérieur  et  de  2 stig- 
mates seariles  : celles-ci  produisit  l.i  muscade,  baie 
presque  sphérique,  jaune,  â sa  maturité,  d’fluviron 
S ceutim.  do  diamètre;  elle  ressemble  à une  péche- 
brugnon  de  grosseur  moyenne.  LVnveloppe  exté- 
rieure de  la  muscade  ou  brou  est  blanchâtre,  char- 
nue; elle  s’ouvre  en  deux  valves,  et  contient  un  suc 
astringent;  l’enveloppe  moyeune  ou  1 ' avilie,  connue 
sous  lé  uum  de  macis,  et  appelée  aussi,  mais  im- 
proprement, fleur  de  muscade,  est  une  inetnbruue 
charnue,  fibreuse,  laciniée,  d’un  rouge  écarlate  fort 
vif, oui  jaunit  en  vieillissant;  l'enveloppe  Immédiate 
est  dure,  mince,  brune  ou  noirâtre  ; elle  recouvre 
une  amande  qu’on  .appelle  muscade  : sa  chair  est 
très-dure,  blanche, huileuse,  très-odorante,  parse- 
mée do  veines  grasses,  rameuse».  L’embryon  est 
blanc,  petit,  aplati  a inuni  de  deux  petites  feuilles 
séminale» ; la  rudicuk  descendante,  en  forme  de  tu- 
bercule.—Le  Muscadier  est  continuellement  en  fleurs 
et  en  fruits.  Le  trait  ne  parvient  A l’état  de  maturité 
qu'environ  neuf  mois  après  l’épanouissement  de  la 
fleur.  Le  brou  a une  chair  d’une  saveur  si  Acre, 
qu’on  ne  saurait  le  manger  cru  dt  sans  apprêt;  ou 
le  confit,  on  eu  Tait  dus  compotes,  dus  marmelades. 
Le  bois  du  Muscadier  est  très-léger,  blane  et  sans 
odeur  : ou  eu  fait  de  petit!  meubleSaj'Usagedesdame». 

On  distingua  deux  variétés  principale»  du  Musca- 
dier aromatique,  la  royale,  caractérisée  par  de# noix 
plus  grosses,  que  leur  inacif  déborde  au  sommet, 
et  la  verte,  dans  laquelle  le  macis  est  plus. court. 

Quuui  à la  muscade,  on  disliugno  la  M.  ronde, 
la  Al^  lonyue  et  la  M.  en  coque.  La  M.  ronde  nous 
arrive  principalement  dès  Iles  Muluqùe»  ; elle  est  de 
la.grossour  d’une  petite  noix,  sillonnée  eu  tous  sens, 
et  marbrée  de  rouge  vif  intérieurement.  La  M.  lors- 
que est  moins  aromatique  et  d’une  saveur  moins 
piquante  que  la  muscade  ronde.  La  M.  en  coque  réu- 
nit ces  deux  propriétés,-  avec  cette  seule  dilTérence 
qu  elle  est  enfermée  dans  une  coque  qui  est  le  brou 
du  fruit  desséché,  et  qu’il  faut  casser. — On  distingue 
eu  outre,  son»  le  rapport  de  la  qualité,  deux  espèce» 
de  muscades  : la  Al.  femelle,  qui  est  ronde,  pesante, 
d'un  gris  un  peu  terne,  lr»-s-aromatlquc  : c’est  la 
plus  estimée  ; et  la  M.  voile,  qui  est  plus  grosse  et 
d’une  forme  plus  allongée , mai»  dont  la  saveur  est 
moins  aromatique;  on  l’appelle  aussi  Al.  sautage, 
parce  que  l’arbre  qui  la  produit  croit  sans  culture. 

L'emploi  de  la  Muscade  dausVart  culinaire,  pour 
exciter  l'appétit,  relever  et  aromatiser  les  aliments, 
est  connu  «le  tout  le  monde;  les  Indiens  la  mâchent 
souvent.  Confite  au  sucre,  elle  constitue  uu  mets  de 
dessert  trés-agréuhiu.  On  retire  de  la  Muscade  et  de 
son  înacisune  huile  o**entieiloavec  laquelle  ou  fuit  des 
onctions  sur  les  mefnJires  paralysé»  (huile  ou  benne 
de  Muscade).  Celle  huile  entre  dans  la  composition 
de  certaine»  préparations  médicinales  très-excitante». 

La  Muscade  cuul  comme  des  Egyptiens,  car  on  en 
a rencontre  des/fragnienls  dan*  les  momie»;  cepen- 
dant ce  n’est  que  dans  k»  auteurs-arabe» , cl  dans 


Avicenne  le  premier,  qu’on  eu  trouve  des  notions 
satisfaisantes.  Le  n’est  que  drpmt  la  déroutai  te  du 
passage  aux  ludts  par  le  cap  un  Bonne-Espérance 
quelle  est  connue  des  Européens.  Pendant  long- 
temps les  Portugais,  puis  les  Hollandais,  purent  U 
monopole  du  commerce  du  la  Muscade;  mais  tu  Mus- 
cadier ayant  élé  transporté,  en  177 0,  à l'Ile  Bour- 
bon cl  à*  l’Ile  de  France  par  Poivre,  d'où  il  se  répan- 
dit à la  Martinique  et  h Cayenne,  l’Europe  fut  af- 
franchie de  ce  monopole. 

Il  existe,  à la  Guyane,  notamment  h Cayenhe,  une 
espéc  particulière  appelée  Muscadier  à suif  ( Myris- 
tica sehifern ) ; se*  graines,  pilées  ensemble  et  sou- 
mises à l’ébullition,  donnent  un  suif  jaunâtre  avec 
lequel  on  fabrique  des  chandelle».  Le  suc  do  ses  ra- 
meaux, âcre  et  astringent,  est  recommandé  comme 
anturor  bu  Uque  et  anli-odontatciquc. 

Ml  SL  AB  D IN,  Voy.  loir. 

MUSCAItblNE,  maladie  dos  Ver«  h soie  qui  En- 
lève annuellement  le  quart  de  ees  insecte»,  est  due 
à la  présence  d'un  Champignon  parasite,  le  Hotrylis 
bassiana,  qui  se  développe  dan»  l’animal  aux  dépens 
du  sa  graisse.  Le  défaut  d’air  et  l’encombrement  de» 
magnanerie!  paraissent  èlrc  le»  causes  qui  contri- 
buent le  plus  au  développement  spontané  de  celle 
maladie.  Une  fol»  qu’un  atelier  en  a été  infecté,  il 
tt*t  très-difficile  d’en  empêcher  la  reproduction.  Un 
doit  a MM.  Gnériu-Méneville  et  Biig.  Robert  des  re- 
cherches fort  curieuse»  sur  la  muscardine  et  un  pro- 
cédé pour  la  destruction  des  graines  de  la  Muscar- 

MUSCARI,  Museari,  genre  de  la  famille  Je»  Ll- 
llacées.  très-voisin  des  Jacinthe»,  renferme  de  peti- 
tes (>iante»  h racine  bulbeuse  , à feuilles  radicale»,  A 
fletirs  eu  épi,  toute»  européennes.  Quatre  ou  cinq 
csfiecês  sont  indigène»  en  France.  Lu  Muscari  rhe- 
t>*/u,  vulgairement  Varie! , Jacinthe  à toupet , dont  la 
hampe,  de  10  à 50  centimètres  de  haut,  est  chargée 
de  5ü  à 80  fleurs  en  grappe»,  d un  bleu  rougeâtre, 
est  cultivé  dan»  le»  jardins.  Une  de  «es  variété»,  le 
Musc  an  monstrueux , ou  Jacinthe  de  Sienne,  tê- 
tus de  terre,  ete.,  porte  des  fleurs  en  panache*  de 
couleur  bleu  lilas. 

MUSCAT,  nom  que  l’on  donne  à plusieurs  varié- 
tés de  Raisin  d’uu  goût  excellent  et  parfumé, qu’on 
a comparé  a l’odeur  du  musc.  Un  cite  particulière- 
ment le  Raisin  d'Alexandrie,  le  Muscat  blanc , le 
Al.  noir , le  M.  rouge,  le  Al.  violet. 

Vins  muscat s.  En  France,  ce  sont  les  vignobles 
de  Lunel  et  de  Krontignan  qui  donnent  le»  meilleur! 
vins  muscat».  Uu  estime  encore  les  muerais  rouget 
et  blancs  du  Rassis,  do  la  Ciotat  et  de  Heaumes,  en 
Provence.  A l’étranger,  pu  rite  le»  muscats  de  Tos- 
cane, de  Syracuse,  de  Cagliari  en  Sardaigne,  de 
Chypre  et  de  Candie.  Le  muscat  d’Alexandrie,  ou 
M.  lombard,  est  rangé  parmi  les  liqueur*. 

Uu  donne  aussi  le  nom  de  Muscat  à plusieurs  e* 
péce»  de  Poires  qui  ont  un  goût  fin  et  musqué;  tel» 
sont  ; le  petit  Muscat , petite  poire  hâtive;  le  M. 
fleuri,  'petite  poire  d’été,  ronde,  lie»»*,  vert  jaunâtre 
et  roussAtre;  lo  M.  royal,  poire  d’été  d’un  gris 
fauve,  à peau  rude;  le  Al.  Robert,  poire  d’été  lisse 
et  d’un  vurt  jaunâtre;  le  M.  d' Allemagne , grosée 

fioiro  d’automne  conique, mi-partie  cendrée  et  rouge; 
u M.  vert,  ou  Cassolette  * petite  Poire  d’été  d'un 
rouge  te»  m un  peu  Jaunâtre; 

MUSLHELKAi.k  (mot  allemand  signifiant  eut- 
caire,  coquillier).  Les  Géologues  allemand*  appel- 
lent ainsi  une  série  de  couches,  tantôt  calcaires  et 
tantôt  marneuses,  formant  un  étage  supérieur  an 
grès  bigarré.  C’est  un  calcaire  compacte,  d'no  gris 
de  fumée,  quelquefois  Jaunâtre  etinêtnu  rougeâtre, 
qui  contient  nue  grande  quantité  ne  roqurHe».  t 
Ml’SLICAPA,  ru/m  scientifique  du  Gobe-Mouehea. 
MUSC  ll>l  S . ••  , tribu  d'in- 

fecte» Diptère»,  de  le  famille  de»  Atüérlcefts^  est 
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surtout  caractérisé  par  un  suçoir  formé  de  2 pièces, 
couché  dans  la  rainure  supérieure  d’une  lèvre  ré- 
tractile, et  par  des  autenncs  de  3 articles.  Les  Mus- 
cides  ont  DreKfUt  toutes  l’aspect  de  la  Mouche  do- 
mestique. Leurs  larves  sont  des  vers  blancs,  coniques, 
ridés,  qui  vivent  dans  les  matières  putréfiées,  le  fu- 
mier, les  terres  grasses,  etc.  Cette  tribu  importante 
a été  l'objet  de  nombreux  travaux,  et  a subi  de  fré- 
quentes modifications  sous  le  rapport  des  genres  qui 
la  composent.  M.  Mai-quart  la  subdivise  en  3 sections: 
1°  les  Créophiles , renfermant  7 sous-tribus,  et  no- 
tamment les  Muscies  (Mouches),  2°  les  Anthomyzi- 
des . 3*  les  Acalyptères. 

MUSCLES  (du  latin  musctdus,  en  grec  mys,  gé- 
nitif my oj),  organes  fibreux  qui,  sous  l’influence  de 
la  volonté  ou  de  certaines  irritations  étrangères,  se 
raccourcissent  dans  la  direction  de  leurs  fibres,  et 
produisent  ainsi  les  mouvements  divers  des  êtres 
animés.  La  partie  de  l’Anatomie  qui  contient  l'é- 
tude des  muscles  est  la  Myologie. 

Les  Fibres  musculaires , qui  composent  les  mus- 
cles, sont  des  libres  particulières,  sensibles  à l'action 
du  galvanisme,  et  dont  les  unes  sont  lisses,  les  au- 
tres striées  en  travers,  et  comme  articulées.  Les 
premières  n'obéissent  pas  aux  ordres  de  la  volonté, 
que  les  secondes  seules  reconnaissent.  Les  unes  et  les 
autres  ont  une  couleur  rouge,  tuais  beaucoup  plus 
vive,  en  général,  dans  les  dernières;  cette  couleur 
parait  dépendre  d une  matière  colorante  particulière, 
combinée  avec  leur  substance. 

Quand  un  muscle  se  contracte,  scs  deux  extrémi- 
tés se  rapprochent  par  le  fait  d’un  plissement  en 
zigzag  suivant  la  longueur  de  ses  fibres  : on  appelle 
point  fixe  du  muscle  celle  de  ses  extrémités  qui 
reste  immobile  pendant  la  contraction.  La  contrac- 
tion n'a  qu’une  durée  temporaire  et  variable,  apres 
laquelle  les  fibres  reviennent  à leur  état  de  rel&r ho- 
chement et  de  repos;  elle  est  produite  par  un  Agent 
inconnu  dans  sou  essence,  que  l’on  a nommé,  selon 
les  époques,  esprits  animaux,  fluide  nerveux,  et 
qui  a beaucoup  d'analogie  avec  le  fluide  électrique; 
il  est  admis  que  eet  agent  est  transmis  par  les  nerflr. 

La  force  contractile  d'un  muscle  est  proportion- 
nelle A son  volume,  A la  distance  de  sou  point  d'at- 
tache à sou  point  d’appui,  à l'ouverture  de  l’angle 
sous  lequel  fl  agit,  enfin  au  volume  et  au  nombre  des 
artères  et  des’  nerfs  qui  s*y  distribuent.  Elle  aug- 
mente souvent  d’uuc  manière  sensible,  mais  passa- 
gère, dans  la  colère,  l’épilepsie  et  dans  certaines 
fièvres.  Elle  acquiert  de  l'intensité  par  l'exercice , 
comme  on  le  remarque  souvent  chez  les  boulangers, 
les  forgerons , les  forts  de  la  Halle.  La  force  con- 
tractile parait,  dans  certains  cas,  se  continuer  quel- 
que temps  même  apres  la  mort. 

Les  Anatomistes  distinguent  les  M.  intérieurs, 
comme  le  cœur,  l’estomac,  la  vessie,  les  muscles  des 
inlestiiis,  qui  constituent  du  véritables  membranes 
et  sont  destinés  aux  fonctions  organiques,  et  les  M. 
extérieurs , rouges,  charnus,  s'implantant  sur  les  os 
au  moyen  de  tendons  et  d’aponévroses,  qui  leur  ser- 
vent de  points  d’attache  : ce  sont  ces  derniers  qui  font 
mouvoir  les  divers  Organes  extérieurs  du  corps,  les 
bras,  les  jambes,  l’œil , la  bouche,  etc.  Dans  ceux-ci, 
tantôt  les  libres  sont  parallèles,  et  formant  un  fais- 
ceau dont  la  partie  moyenne  s appelle  ventre  et  les 
extrémités,  tête  et  queue;  tantôt  elles  se  divisent,  A 
leurs  extrémités,  en  plusieurs  tendons  {fléchisseurs 
des  doigts);  tantôt  elles  sont  annulaires  ( sphincters 
des  lèvres,  de  l’anus,  etc.).  Ou  ne  compte  pas  moins 
de  400  muscles  dans  lu  corps  humain.  On  lésa  dô- 
uommés , Roit  d’après  leur  position  ( brachial , fémo- 
ral, coxal,  iliaque),  soit  d’après  leur  figure  [den- 
Iflé,  rhomboïde,  trapèze),  soit  d'après  leur  usage 
{extenseur,  élévateur , abaisseur  ; abducteur,  adduc- 
teur), tous  uoms  qui  portent  avec  eux-mémcs  leur  ex- 
plication. On  appelle  généralement  Âl.  antagonistes 


les  muscles  qui  agisseut  en  seus  opposé  (nfotisseur  * t 
élévateur).  Chaussier  et  Dumas  avaient  imaginé  de 
donner  aux  muscles  des  noms  indiquant  leurs  inser- 
tions (iliaco-trochanter,  dorso-sus-acromien.  etc.); 
mais  cette  nomenclature  n'a  pas  été  conservée. 

Les  muscles  peuvent  être  le  siège  de  plusieurs  ma- 
ladies, telles  que  convulsions , crampes,  douleurs , 
rhumatismes . efforts , lumbago,  etc.  Voy.  ces  mots. 

MUSCULAIRE  (fume).  Voy.  fibre  et  mlscles. 

Force  musculaire.  Voy.  muscles. 

MUSEAU  (du  bas  latin  umsellus),  partie  de  la 
tête  du  Chien,  du  Renard  et  «le  quelques  autres  ani- 
maux , qui  comprend  la  gueule  et  le  nef;  se  dit  sur- 
tout lorsque  cette  partie  avance  beaucoup  au  delA  du 
front,  de  manière  A rendre  les  mAcholres  saillantes. 

On  nomme  vulgairement  Museau  de  Brochet,  une 
espèce  de  Crocodife  ; M.  allongé,  certains  Poissons 
du  genre  Gymnote  ; M.  pointu,  une  espèce  de  Raie. 

MUSEE  (du  grec,  nlouséion),  en  latin  Muséum, 
nom  donné  A toute  collection  ronsidérable  d’objets 
rares  et  curieux  appartenant  aux  arts, aux  sciences  et 
même  A l’industrie.  Les  plus  célèbres  Musées  sont  : 
en  France,  le  Musée  du  Loutre,  qui  comprend  le 
M.  des  tableaux  et  des  dessins,  ouvert  en  1793  ; le 
M.  des  antiques  (sculpture,  bawetfefb,  mosaïques  »; 
le  M.  des  antiquités  égyptiennes . grecques  et  ri- 
mai nés;  le  M.  assyrien;  le  M.  algérien;  le  M.  du 
moyen  âge  et  de  la  renaissance  ; le  M.  de  sculpture 
moderne ; le  M de  marine;  le  M.  impérial  et  royal 
ou  des  souverains,  créé  en  1852,  et  composé  de  tous 
les  objets  ayant  appartenu  aux  souverains  de  la 
France,  etc.;  — le  M.  du  Luxembourg,  pour  les  pein- 
tres vivants  ; le  M.  de  Cluny.  pour  les  antiquités  de  la 
France  et  de  Paris;  le  M.  d'artillerie;  le  M.  moné- 
taire, à la  Monnaie;  le  M.  des  arts  et  métiers,  au 
Conservatoire,  etc.;  le  M.  d’histoire  naturelle,  A 
Paris,  plus  connu  sous  le  nom  de  Muséum  (Voy. 
muséum);  le  AL  de  Versailles,  consacré  à toutes  les 
oloAres  de  la  France  : ce  dernier,  créé  par  le  roi 
Louis-Philippe,  et  ouvert  en  1837,  renferme  la  suite 
peinte  de  tous  les  événements  mémorables  de  l’his- 
toire de  France,  les  portraits  des  rois,  princes,  ma- 
réchaux et  personnàgés  célèbres,  leurs  bustes  ou 
statues,  etc.  ; il  a été  reproduit,  au  moyen  du  dia- 
graphe.  par  M.  Gavant,  avec  un  texte,  sous  le  titre 
de  Galeries  historiques  de  Versailles,  et  a aussi 
été  décrit  par  MM.  Martin,  Burette,  etc.,  sous  le 
titre  de  Musée  historique. 

A l’étranger,  on  remarque,  en  Halle,  le  Musée 
du  Vatican , et  le  M.  Pio-Clémentin  (pour  les  an- 
tiquités) à Rome;  la  Galerie  de  Florence  et  le  M. 
égyptien  de  Turin  ; en  Russie , la  Galerie  de  l’ Er- 
mitage; en  Angleterre,  le  Bristish  Muséum,  a 
Londres;  le  M.  a’Oxfbrd,  qui  remonte  A 1679  ; en 
Allemagne,  VAugnsteum  de  Dresde,  ou  collection 
des  antiques;  le  Musée  de  Berlin,  la  Glyptoihèi/uc 
et  la  Pinacothèque  de  Munich , etc. 

MUSEROLLE  (de  museau),  partie  de  la  bride  du 
cheval  qui  se  place  au-dessus  du  uox. 

MUSETTE  (diminutif  de  muse,  dans  le  sens  d’air  • 
musical , ou,  selon  d’autres,  d'un  certain  Colin 
Mu  set , jongleur  du  xiil*  siècle,  qui  aurait  mis  cet 
instrument  eu  vogue  au  moyen  âge),  sorte  de  cor- 
nemuse : c'est  un  instrument  à vent  et  A anches, 
composé  de  trois  chalumeaux  A anche  et  d’nue  es- 
pèce de  vessie  ou  bourse  eu  peau  de  mouton  que  le 
joueur  de  coruciuuv  tient  sou-  s lie,  et 

qu'il  enfle  comme  un  ballon  , à l’aide  d'un  souille* 
ou  d’un  tuyau  appelé  jiorte-venl.  Le  plus  grand 
des  trois  chalumeaux , dit  grand  bourdon , a près 
d'un  mètre,  et  se  jette  pgr-dessn» l’épaule  gauche  ; 
le  second  Rappelle  lé  petit  bourdon  : le  troisième 
est  percé  de  trous  qui  servent  a modifier  les  into- 
nations par  le  jeu  de*  doigts.  La  musette  a un  tim- 
bre aigre  et  criard,  mais  qui  sNillie  bien  au  caractère 
des  danses  c|6  fa  canq»aght;.*jn  échelle  ombrasse 
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trois  orUves.  — Cet  instrument  était  eounu  des  an- 
cien* : les  Romains  le  nommaient  tibia  utricularis. 

On  nomme  également  Musette  un  air  champêtre, 
convenable  à l instrument  de  ce  nom  : cet  air  est 
d'un  caractère  naïf  et  doux,  d'un  mouvement  un 
peu  lent;  la  mesure  en  est  ordinairement  à six-liuit. 
La  jolie  Musette  de  la  Nina  do  Dalayrac  eut  beau- 
coup de  vogue  à la  fin  du  siècle  dernier* 

Musette  est  aussi  le  nom  vulgaire  de  la  Musarai- 
gne commune  et  de  P Alouette  des  bois  ou  Alouette 
eujelier.  Voy.  ce  nom. 

.MUSEUM  (en  grec  monséion , lieu  consacré  aux 
Muses).  Ce  nom,  qui  fut  donné  d'abord  à une  célè- 
bre école  de  philosophie,  de  littérature  et  de  gram- 
maire , que  Ptolémée  Soter  fonda  dans  la  ville  d'A- 
lexandrie, 288  ans  avant  i.-C. , ainsi  qu'au  palais 
où  se  rassemblaient  les  membres  de  cette  espèce 
d'académie,  a été  adopté  par  les  modernes  pour  dé- 
signer de  vastes  établissements  destinés  à contenir 
les  productions  les  plus  intéressantes  de  la  nature  ou 
de  Part.  Pour  les  collections  d'objets  d'art , on  dit 
plutôt,  eu  France,  Musée;  on  désigne  spécialement 
sous  la  dénomination  de  Muséum  une  riche  collec- 
tion d’objets  «l'histoire  naturelle  formée  à Paris.  Le 
Muséum  d'histoire  naturelle  se  compose  deplusieiirs 
gâteries  où  se  trouvent  disposées  méthodiquement 
des  collections  appartenant  aux  trois  règnes  de  la 
nature;  d’un  grand  jardin,  dont  certaines  partie*, 
ouvertes  seulement  aux  élèves,  sont  destinées  5 l'é- 
lude de  la  botanique  et  de  la  culture,  et  offrent  les 
végétaux  distribués  d'après  les  méthodes  scientifi- 
ques; d’une  ménagerie  d’animaux  vivants,  d’une  ri- 
che bibliothèque,  culin  d'amphithéâtres.  On  y fait  des 
cours  sur  toutes  les  brauches  «le  l’histoire  naturelle. 

L’idée  première  de  cet  établissement  est  due  à un 
médecin  du  roi  Louis  XIII,  à Hérouard,  qui,  en  1626, 
obtint  des  lettres  pabmtes  pouf  la  fondation  d'un 
jardin  botanique.  Dufay  fut  le  premier  directeur 
spécial  du  Jardin  des  Plantes  ; il  fit  d«*  cct  établis- 
sement, négligé  jusque-là,  le  plus  beau  jardin  de 
PEurope.  En  1739,  Buffon , désigné  par  Dufay  lui- 
même  , en  fut  nommé  intendant  et  lui  donna  de 
nouveaux  développements.  En  1793, 1 etablissement, 
un  instant  compromis,  fut  reconstitue  par  la  Con- 
vention et  reçut  le  nom  «Je  Muséum.  M.  Delcuzc  a 
donné  Y Histoire  et  la  description  du  Muséum  d'His- 
toire  nnturrUr.  ls^.'t  » t mm.  suiv.  Ou  .luit  « M l’..u- 
tard,  à M M.  Bernard  et  (louai I bac,  Rousseau  et  Lemon- 
uier.  enfin  à M.  Cap  (1853;,  des  ouvrages  analogues. 

MUSIF  ton).  V oy.  or  husit. 

MUSIQUE  (du  latin  tnuiieai),  art  de  combiner  les 
sons  d’une  manière  agréable  à Poreille.  Son  but  est 
d'émouvoir  par  le  concours  de  la  mélodie , de  Yhnr- 
monie  et  du  rhythme.  La  musique  ne  consulero  pas 
seulement  la  succession  et  la  simultanéité  des  sons; 
••Ile  s’occupe  aussi  do  leur  intensité  et  do  leur  tim- 
bre. Du  degré  de  douceur  ou  do  force  des  sons  ha- 
bilement combinés,  résulte  Y expression  de  la  mu- 
sique ; le  timbre  dépend  des  organes  producteurs 
des  sons , qui  sont  la  voix  et  les  instruments. 

I,a  musique,  soit  vocale,  soit  instrumentale , se  di- 
vise, selon  ses  applications  diverses,  en  trois  grands 
genres  : 1®  la  JW.  sacrée . qui  se  chante  dans  les  églises, 
les  temples,  les  concerts  spirituels  : elle  comprcml 
le  plain-chant,  les  choraux,  les  cantiques,  qui  o'ad- 
niettent  guère  que  raccoinpagnçmeùt  de  l'orgue,  et 
les  messes  les  motets,  les  oratorios,  etc.,  qui  em- 
ploient tontes  les  ressources  de  ta  science  musicale; 
2®  la  JW.  dramatique , qui  admet  tous  les  tons,  et 
qui  comprend  l’opéra,  l'opéra-comique  et  le  ballet  : 
on  y distingue  les  ouvertures,  les  récitatifs,  les  airs 
et  cavatines;  les  duos,  trios,  «piatuors, etc.;  J«»s  mor- 
ceaux d’ensemble,  l«?s  choeurs,  les  finales;  3°  laiV.  de 
concert  et  de  >'han\bre,  à laquelle  appartiennent  les 
symphonies, les  quinine,  qidntc(ti,étc.,  les  sonates, 
concertos, jpri  variés,  fantaisies,  caprices;  Jcs  can- 


tates, nocturnes,  romances,  chansons,  etc.  — La 
iW.  militaire  ne  fait  guère  qu'emprunter  aux  précé- 
dentes leurs  compositions  et  les  adapter  à son  usage. 

L’invention  de  la  musique  a été  attribuée,  dans 
l'antiquité,  a une  foule  de  personnages  : chez  les 
Egyptiens,  «à  Hermès  ou  à Osiris;  dans  l'Inde,  à 
Brahma;  ch«‘z  les  Chinois,  à Fo-hi;  chez  les  Ilé- 
brenx,  à Juhal  ; chez  lès  Grecs,  à Apollon,  à Cad- 
mu*,  à Ampbion  ; On  racontait,  en  outre,  les  fables 
les  plus  merveilleuses  des  musiciens  antiques,  d’Or- 
phée, de  Linus,d'Araphion,ctc.  La  inusupie  vocale 
précéda,  sans  doute,  la  musique  instrumentale; 
parmi  les  instruments,  les  premiers  connus  furent 
les  instruments  a vent , notamment  la  flûte  de  Pan. 
Thaïes  et  Tamyris  passent,  chez  les  Çrecs,  pour  Jes 
inventeurs  de  la  inusi*|uç  instrumentale;  Phétnius 
inventa  les  modes;  Terpandre,  contemporain  «Je 
Lycurgue , donna  le  premier  des  règh*s  a la  iuusi- 
«pie  ; enfin  Lasus,  qui  vivait  du  temps  de  Darius  le 
Mode,  écrivit  le  premier  sur  cet  art. 

Les  Grecs  (Pythagore,  Platon,  etc.)  donnaient  «ni 
mot  Musique  une  acception  beaucoup  plus  étendue 
que  celle  que  nous  lui  donnons  de  nos  jour*.  Ils  dis- 
tinguaient une  Musique  théorique  ou  contempla- 
tive, et  une  M.  active  ou  pratique  : à la  première, 
ils  rapportaient  Y Astronomie , ou  harmonie  du 
monde;  V Arithmétique, ou  harmonie  dès  nombres  ; 
YHarmon •'«/«<•> qiri  traitait  des  sous, des  intervalles, 
«les  systèmes,  etc.;  la  RhythmiqUe , qui  traitait 
des  mouvements,  «*t  la  Métrique , ou  prosodie.  La 
deuxieme  comprenait  la  Mélopée , art  «le  créer  des 
mélodies;  la  Rhythnopce , art  de  la  mesure,  et  la 
Poésie.  Les  Romains  ne  « onimencèrent  à s'ocruper 
de  la  composition  musicale  «|uc  sous  le  rigne  d’Au- 
guste : auparavant  ils  ne  connaissaient  guère  que  la 
flûte  [tibia,  fistula ).  la  trompette  guerrière  (ôuc- 
cina,  cornu,  tuba,  lituus) , et  les  instruments  de 
percussion  ( tympanum , cymbalum , tinhnnaàu- 
lum),etc.  Les  Hébreux,  au  contraire,  cultivèrent 
de  bonne  heure  la  musique  et  le  chant,  témoin  le» 
cantiques  de  Moine,  les  trompettes  de  Jéricho,  la 
harpe  «le  David,  etc.  La  musique  était  intimement 
lié*o  a toutes  leurs  cérémonies  religieuses.  Les  pro- 
mues chrétiens  imitèrent  les  Juifs  sous  ce  rapport  ; 
de  là  l’origine  «lu  plain-chant , créé , au  iv«  siècle  , 
par  S.  Ambroise , et  qui  e*t  comme  un  reflet  de  la 
musique  des  anciens.  Jusqu’au  xi*  siècle,  il  n’y  eut 
guère  d’autre  musique  que  les  rhants  de  l'Église; 
mais,  à cette  époque,  l’invention  de  la  gamme , «ni 
échelle  musicale  , due  au  bénédictin  Gui  d’Arezzo, 
ét  celle  du  contre-jioint , «tonnèrent  naissance  à la 
musique  moderne.  La  France  et  la  Belgique  se  si- 
gnalèrent les  premières  dans  cotte  régénération  do 
la  science  musicale  : elle  est  duo  surtout  aux  travaux 
«lo  G.  Dufay  (vers  1432),  J.  Okeuheim  (1460),  Jos- 
quta  Dupré  on  Desprez  (1500),  Lostanxo  Fcsta  (1530), 
et  Cl.  Goudimcl , qui  fut  le  maître  de  Palestrinn. 
L’Italie , formée  par  les  levons  do  nos  maîtres , nu 
tarda  pas  à nous  surpasser  ; elle  produisit  entre  an- 
tres grands  compositeur*:  J.  Zarlino,  Tartini,  Du- 
rante, A.  Scarlatu  ; vers  1590, Claude  de  Montcvcrde 
découvrit  la  dissonance  et  fixa  d’une  manière  im- 
muable la  tonalité.  A partir  «lu  xvii*  siècle,  lo  nom- 
bre des  musiciens  célèbres  devient  de  plus  en  plus 
«vinsidérable.  Nous  nous  bornerons  à citer  : en 
Franco, Lulli,  Rameau;  Gluck,  et  Piccinl,  avec  les* 
quel*  commença  la  lutte  de  la  musique  française  et 
de  la  musique  italienne,  qui  remplit  iaser«)n«le  moi- 
tié du  xvnr siècle;  Sacchini,  Mousigny,  Grétry;en 
Halle,  Porpora  , Pergolèse,  Paèsiello,  Cimarosa  ; eu 
Allemagne,  Reynhard,  Keiscr,  J.  Sôb.  Bach,  Haydn, 
Mozart;  en  Angleterre,  Hnëndel.  Le  xixa  siècle  n’a 
pas  été  moins  fécond  on  grands  maîtres  que  |o 
précédent  : T Italie  a produit  Chérubin! . Spoutioi, 
Belllni , Merca «Jante . Itassiui , Verdi  ; F Allemagne  p 
Bcelboven,  Weber,  Meyerbecr;  la  France,  Lcsüt  ur; 
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Méhul,  Roieldieu,  Hérold,  Bcrton,  Auber,  Ad. un  , 
ffalcvv,etc.;  noms  auxquels  il  faut  joindre  ceux  «les 
savants  théoriciens  : ta  tel,  Beicha,  Choron,  Fétis. 
Notre  époque  se  distingue  surtout  pat  les  progrès  de 
l'accompagnement  et  île  l'instrumentation. 

Les  livres  classiques,  en  France,  sur  la  Musique, 
sont  : les  Principes  élémentaire*  (te  musique,  par 
les  membres  du  Conservatoire  : la  Musique  mise  aTa 
portée  de  tout  te  monde,  par  M.  Fétis,  et  les  ouvrages 
déjà  indiqués  aux  mots  composition,  iurmokie,  con- 
tre-point, etc.  i.  J. -J.  Rousseau  (174$),  M.  Castil- 
Blase  (1821  et  1825),  MM.  Escmlicr  frères  (1853), 
«•ut  donné  des  Diciionn.  de. Musù/iie.  Ou  doit,»  M.  Fétis 
la  H'oaraphie  universelle  des  musiciens,  ainsique 
la  bibliographie  générale  de  ta  musique  (1850). 

Parmi  les  Histoires  de  ta  musique,  ou  cite  celles 


de  Uurney  (Loin!.,  1776-£9) , de  Hawkins  (1776) , du 
P.  Martini  (Rolog.,  1757-80),  de  Foi kel  (Leips.,l700- 
1801),  de  kaJkpreiiuer  (Paris,  180$),  .du  comte 


G.  UrIüff(lH22),d'A.  de  La  Fage Ü8l3et  ann.  suiv.), 
et  les  Études  sur  /' histoire  de  la  musique  de  J. -11. 
Lu  bat  (185*2).  On  doit  i M.  Yiiuvnl,  de  I Imdilul,  île 
savantes  recherches  sur  la  musique  des  ancien*. 

MUSSITATION  (du  latin  mussitare,  murmurer, 
marmoler,  parler  entre  ses  dents).  On  appelle  ainsi, 
en  Médecine,  un  trouble  t|u  la  parole  qu’uii  obseçvu 
dans  certaines  maladies, et  qui  consiste  dans  une  es- 
pèce de  murmure  confus,  provenant  de  la  difficulté 
qu'éprouve  le  maknle  à parler,  à cause  de  lp  débilite 
des  mouvements  do  la  mâchoire,  de  la  lauguu  et  des 
lèvres.  La  mussitation  est  un  signe  fâcheux  dans  les 
maladies  : elle  accompaguo  ordinairement  le  délire. 

Ml’STELA.  nom  latin  du  genre  recette.  , 

MUTAGE  (de  mutërc,  changer,  transformer), 
opération  qui  consiste  A.  mêler  de  1 acido  sulfureux 
ou  du  sulfaté  de  chaux  avec  une  liqueur  sucrée  ou 
vineuse,  pour  empêcher  quelle  ne  fermente  ou  pour 
cii  arrêter  la  fermentation.  Ou  emploie  aussi  ce 
moyen  pour  conserver  dans  les  tonneaux  lie  moût 
de  pommes  plus  longtemps  sucré.  C'est  également 
afin  de  prévenir  clans  les  vins,  le  cidre,  etc.,  une  fer- 
mentation ultérieure  capable  de  les  rendre  acides, 
que  Fou  fait  brûler  dans  l'intérieur  des  futailles  une 
mèche  soufrée  avant  de  lus  remplir.  Voij.  sou  nu  ce. 

MUTATION  (du  latin  mutare , changer),  se  (fit, 
en  Droit  et  en  termes  de  Finances,  de  la  transmis- 
sion des  biens  d'une  personne  à une  autre.  Il  peut  y 
ml  dion  p ir  vente . é<  bauge . donati  »n 
cession  , etc.  A chaque  mutation,  rEtat  ferçoit  un 
droit  porporlioimel  rce  droit  varie,  suivant  le  degré 
de  parenté,  toutes  les  fois  que  Ja  mutation  s'opère 
par  donation  ou  par  succession.  Les  lois  du  28  avril 
1816  cl  21  avril  1832  règlent  le  tarif  des  droits  du 
mutation  : elles  ont  été  considérablement  modifiées 
par  la  loi  du  18  mai  1850,  qui  a enlevé  la  distiuo 
tiou  posée  par  ccs  lois  en  matière  du  succession  entre 
les  meuble*  et  les  immeubles.  C'est  l'administration 
de  l’Enreglstremeut  et  des  Domaines  qui  perçoit  les 
droits  de  mutation. 

En  Musique,  Mutation  est  synonyme  do  muances 
( loy.  ro  mot).  — Ou  nqmme  Jeux  de  mutation  les 
registres  de  l’orgue  dont  les  tuyaux  ne  sont  puni 
accordés  au  diapason  des  jeux  de  fond,  et  qui  son- 
nent fa  tierce,  la  quarte,  ou  la  quinte  du  ceux-ci,  et 
quelquefois  plusieurs  «le  ces  intervalles  h la  fois. 

MUTILATION,  Autiefois,  la  mutilation  était  une 
péiùe  fréquemment  employée.  Les  Egyptiens  enle- 
vaient le  nez  ii  la  femme  adultère.  Lus  Grecs  cou- 
paient la  luuguc  aux  traUresutaux  luux-inonnayeurs; 
IM  arnu  liaient  les  yeux  aux  femmes  adultères.  Au 
moyeu  Age,  le  supplice  «le  l 'aveuglement  étoit  rri- 
«lucmment  infligé.  Lus  couriles  de  Mérûla  (666),  dé 
Ttl&fe  (675'),  de  Francfort-sur-le-Meiü  (794),  dé- 
fmdirent  la  mutilation.  Néaninoius,  Guillaume  lo 
Gouqiurant  la  proscrivit  ch  Angleterre.  En  Suisse 
çt  davis  lu  pays  «l’Avignon,  le  faux  (éinoin  et  lo  blas- 


phémateur perdaient  le  nez  ou  avaieul  la  langue 
percée.  Eu  rraure,  la  mutilation  est  depuis  long- 
temps bannie  du  nos  lois  : elle  u 'avait  été  conservée 
par  le  Code  pénal  que  pour  le*  parricides,  qui 
avaient  le  poing  coupé  (art.  12)  ; cette  partie  du  sup- 
plice du  parricide  a élu  cl  lu -même  abolie  eu  183*2. 

La  mutilation  d’un  individu  par  un  autre  est  punie 
en  Fiance  comtnu  blessure  grave  (Code  pénal , art. 
303-11).  La  mutilation  voloulaire  pour  s’exempter 
du  service  militaire  est  punit-  d'emprisonnement  (loi 
«lu  21  mars  1832,  art.  4J),  et,  apres  iVspirutiou  de 
la  palne,  lu  mutilé  est  envoyé  faire  son  temps  dans 
une  compagnie  du  pionniers. 

MUTILLE,  Mutillu,  genre  d’insèclo*  voisins  dès 
Fournis,  du  l'ordre  des  Hyménoptères,  section  des 
Porte-aiguillons,  famille  «lus  JiAlorogy lies  : les  cnAie» 
sont  seuls  pourvus  d'ailes,  et  ou  les  trouve  sur  les 
fleurs,  Leur  tête  est  arrondie,  leur?  yeux  lisse»,  leurs 
antennes  droites,  su  lacées;  ils  ont  quatre  ailes.  Les 
femelles  ont  la  tête  plus  large,  les  antennes  plus' 
courtes , courbées,  et  coiireut  a terre  avec  rapidité. 
On  fait  venir  leur  nom  du  latin  mut  il  us , qui  u'esl 
pas  eptjer,  parce  que  les  insectes  de  ce  genre,  et  sur- 
tout les  femelles,  tout  privés  d'ailes,  ou  qu'ils  les 
perdent  facilement.  — La  Mutille  donuc  Sou  uuin  a 
la  tribu  «les  Mutiltaires,  dont  elle  est  le  type. 

MUTIQUE.(du  grec  muiis,  museau  ? j,  su  dit,  eu 
Botanique,  du  tout  organe  mousse,  saus  arête,  >au« 
épine  ou  sans  pointe.  Lorsque  la  jwillelte  ou  glumc 
«les  Graminées  est  privée  de  soi » ou  d arête,  ou  la 
«lit  muiique.  — On  lu  dit  «'gaiement  d 'animaux  qui 
manquent  de  rerlaiuuç  diuts. 

Ml'TfëlE,  Mutin  a (de  J.  Midis,  botaniste  espa- 
gnol), genre  de  la  famdlo  «les  Composées,  sous-ord/c 
dus  Lubiutiflores,  type  «lu  la  tribu  dus  Mutisiées,  nu 
renferme  qu'une  seule  espère,  la  M.  éléyaute  (M- 
spéciosq ) , plante  grimpante  indigène  du  Brésil,  a 
f<  uilfes pennées  et  a fleurs d'uu  pourpre  vif,  réunie* 
dans  un  capitule  solitaire  au  sommet  des  rameaux. 
Cette  jolie  plante  a (-tê  apportée  ou  Angleterre  en 
1827  : elle  se  « ultiTi*  en  spire  tempérée. 

MUTISME.  Voy.  muet, 

MUTILE  («lu  latiu  mntulus , pierre  en  saillie). 
On  uomme  ainsi,  eu  Architecture , un  ornement 
propre  à la  corniche  de  l'ordre  dorique.  C’est  uu 
modillou  carré  qui  représente  a q -dessous  du  larmier 
l'extrémité  des  chevrons. 

M YGE(du  grec  mykês,  chainpiguou).cx<:roissauce 
fonguéuse  qui  Su  dévuloppu  dans  les  ultrres. 

MYCELION,  substance  blanche  et  filamenteuse, 
connue  plus  gc-néralemeut  sous  lu  uoin  de  blanc  de 
champignon  (en  grec  tnykès),  parait  être  l'état  ru- 
dimentaire deii  champlguous.  Yqy.  champignon. 

MYCOLOGIE  ou  mvcEtulogie  (du  grec  tugkès ,. 
champignon,  et  logos,  ilicours),  partie  de  la  Bulaui- 
qué  qui  s'occupe  «Je  l'élude  de*  champignons  et  dus 
plantes  qui  leur  ressemblent,  soit  par  leur  texture, 
sqit  par  leur  mode  de  développement,  etc.  On  trou- 
vera à l’art.  CHAUPipliOssJa  classification  de  ces  vé- 
gétaux , et  les  noms  des  principaux  Mycographes. 

MYDAS  ou  mvdaus  (au  grue  mydos , mauvais* 
odeur).  Me  plu  lis . gcBre  de  Main  nu  h tus  carnassiers 
plantigrades,  voisin  du  geure  Moufette,  ne  ren- 
ferme «îu’uHU  seule  espèce  qu’on  trouve  «laus  lus 
jles  <lu  java  ut  de  Sumatra  : ç’esl  le  Tétagon  ( JM. 
mqticeps),  animal  à tête  pyramidale,  allongée,  au 
mufle  assér.  sepihlqhloi  au  groin  d'uu  cochon  , fc 
queue  rudimentaire*  Son  poil  est  brun , sauf  Une 
ligne  blauyhpsur  le  dus  et  la  qiiuue.il  répand  connue 
les  moufulUs  unu  odeur  poajité. 

hydas,  geure  .d'insectes  Diptères,  de  la  famille  des 
Tanystomés,  type  de  la  tribp.  dus  Mydasicns.  Les 
Mydus  sont  le*  plus  grand*  infocte*  «le  tout  l’ordre 
dus  Diptère*  : ils  ont  beaucoup  «Jé  rapports  avec  lé» 
AsHnpms,  ciiasspnl  comme  eux  leur  proie  en  volant 
è£  la  sucent  avec  leur  suçoir  de  4 soies.  Ils  out  les 
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antennes  rte  5 articles.  Leur  tète  est  transverse , 
plàte,  verticale  ; leurs  ailes  longues,  étroites,  écar - 
fées;  l'abdomen  très-lflng.L'esôèeoiype,  lu  Mydas 
yigiintèus , appar lient  au  Brésil. 

MYUlfIASL  (en  grec  tnydriasit . qu’on  dérive 
à'ainydros,  faible. obscur),  paralysie  «le  l’iris,  ca- 
ractérisée par  la  dilatation  permanente  rte  la  pupille. 
Elle  est  quelquefois  congénlalc,  souvent  symptoma- 
tique d'une  amaurose, a une  liydrophlhalmie, d'une 
atfocliou  vermineuse  , rt’onq  névrose,  etc.;  dans  ce 
ras,  ïç  traitemeut  est  relui  de  la  maladie  principale. 
Ou- combat  la  myilriasc  idiopathique  par  des  colly- 
res stimulants  «;t  astringents,  ou  par  des  vésicatoires 
volants  sur  lel  régions  sourcilière  et  fruutalc. 

MYÇ  (du  grec  vojqx,  moule),  Mya , genre  «le 
Mollusques  c un  chiures  dimyaires , comprend  des 
animaux  incomplètement  recouverts  par  une  co- 
quille bivalve,  trîmsverse  . ovale,  presque  équilaté- 
rale, bâillante  aux  doux  boots,  portant  4 l’Une  des. 
valves  une  dent  cardinale  , comprimée,  dressée  pres- 
que  verticaletnr.ii t , et  a l’autre  une  fossette  corres- 
pondante. Les  Myes  vivent  enfoncées  dans  le  sable 
sur  les  côtes  de  l'Océan  d’Europe;  on  distingue  la 
M.  {fonquée,  la  M.  des  sables,  etc.  La  Mye  est 
lu  ünoe  rtc  U ldmUle.de»  M attires. 

MYELITE  (du  £réc  myélos , moelle),  ififlamma- 
tron  delà  substance  propre' «le  la  moelle  épinière. 
Ses.  symptômes  sont  : une  dètilcur  peu  vive,  qui 
nvcst  souvent  accusée  *par  le  malade  que  lorsqu'on 
presse  avec  deux  doigls  sur  les apophyses X*pineti$çs 
correspondant  au  lieu  enflamme  ; des  troubles  dans 
la  sciifibiliUs  et  la  motilité  du  tronc  et  des  mem- 
bres, consistant  prpsquc  toujours  dans  l'affaiblisse- 
ment ou  rabolition  complète  de  ces  facultés  5 il  y a 
nuelquefois  aussi  de  la  contracture  et  des  convul- 
sions. Si  l'inflammation  asôn  siège  dans  la  portion 
ccd-vicaie , ^engourdissement  ou  la.  paralysie  peut 
u'occupur  qu’un  seul  côté  (lu  corps  ou  frapper  |o*' 
quatre  membres  presque  «11  même  temps.  La  respi- 
ration. ést  irréèulieru  et  extrêmement  pénible.  Si 
la  maladie  affecte  la  portion  dorsale,  jry  a paralysie 
îles  membres  supérieur»  et  inférieurs , serrement 
convulsif  du  thorax  ot  de*  parois  abdominales,  gène 
de  la  respiration,  palpitations  et  paralysie  de  la 
vessie  et  du  rectum.  Eniin,  lorsque  l'inflammation 
occupe  la  légion  lombaire»,  il  y a paraplégie  et  ré- 
tention ôu  écoulement  involontaire  de  l'urine  et  des 
matières  fécales.  Le  pronostic  est  toujours  grave.  Le 
traitement  est  lp  même  que  celui  de  l'encéphalite. 

MYGALE  , Mygale  (nom  grec  de  la  Musaraigne), 
genre  d'Aracunidos,  de  l’ordre  des  Arauéides, -tribu 
ries  Tljéraphoses , ayant  |>oor  raraetérjes  : 8yeut  pres- 
|ue  égaux , 3 de  rtiaque  côté  et  2 sur  le  devant  de 
.a  télé;  levre  presque  nulle,  màchojres  allongées, 
cylindroides , divergentes;  pafpes  allongées,  fusi- 
formes; pattes  fortes,  peu  égides  entre  elles.  Les 
Mygales  sont  les  plus  grosses  des  araignées  ; elles 
«p  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  globe:  elles 
vivant  dans  le  creux  des  arbres  et  des  rochers, 
ainsi  que  dans  les  trous  qh'cl lus  se  creusent  «n  terre 
* t qq’elfcs  tapissent  avec  beaucoup  d’art.  Elles  se 
nourrissent  daqicctes  quelles  poursuivent  suf  les 
branches  des  arbres,  l'armi  les  espèces  Tes  plus  ço- 
marquaples,  0»  cite  la  Mygale  maçonne  (Jlf.  cæmen- 
laria)t  Commune  auxenvirons  de  Montpellier,  BlLi 
M.  pionnière  ( M . fodiens ),  observée  en  Corse  par 
V.  Audouin.  ôn  rapporte  aussi  S ce  genre  d'énor- 
mes araignées  d’Amérique  qui , les  pattes  étendues, 
peuvent  aocuper  un  «spore  circulaire  de  25  ceutiui. 
cl  à qui  Isnp  forme  a valû  le  nota  vulgaire  A'Arai- 
gnées  crabes.  Une  grande  gspèce,  la  Mygale  avi-. 
culuire , s’attaque  même  aux  petits  oiseaux  , tels  que 
colibris  . t oi><  a tu- mouches. 

Mygale . uoih  arienlmquc  du  genrp  df.smaj. 

MYG1M1A.  plante  d.e  la  f.unille  des  Ilhamftèes, 
scctiou  des  Cclastrlnécs,  ou,  séjoii-  d'autres,  des  lli- 
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ci  nées,  croit  sous  forme  d’arbrisseau  et  d’herbe  aux 
Antilles  et  «laus  l’Amérique  tropicale. 

MYIÜTHERA  (du  grec  myia,  mouche,  et  Ihdra, 
chasse),  nom  srieuliflqne  du  genre  fourmiurk.  - 

M Y LÀ  BUE,  M y la  tri  s (nom  grec,  d'uns  espèce  rte 
Blatte),  genre  dè  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Trac hôl  ides,  tribu  des  Cautharidies  : corps oblong, 
noir,  vertu  ; tète  plus  large  que  le  corselet  et  inclinée  ; 
antennes  terminées  pur  une  massue  arquée.  Un  les 
trouve  sur  les  fleurs.  Ces  insectes  sont  particuliers 
aux  contrées  chaudes  et  sablonneuses  de  l'Afrique 
et  de  l’Asie.  Ias  Chinois  s’en  servent,  dit-on,  comme 
de  cantharides. 

MYLODON  (du  grec  mylè.  meule,  et  odous,  dent), 
grand  quadrupède  fossile,  analogue  au  Mégathérium, 
se  distingue  par  la  forme  rte  ses  rteuts,  dont  plusieurs 
oilrnnt  un  sillon  comme  les  meules.  V.  mécathErium. 

M VOUA  1RES  (du  grec  myia,  mouche),  nom  donné 
par  Quelques  Entomologistes  modernes  a un  ordre 
d’insectes  Diptères,  qui  correspond  à peu  de  chose 
près  h la  grande  tribu  des  Mhscidei  do  Latreille. 
Voy.  Musr.inu. 

MYODESOPSIE  (du  grec  my iodes,  semblahloaui 
mouches,  et  opsis , vue),  affection  de  la  vue  dan* 
laquelle  le  malade  croit  voir  voltiger  devant  ses 
yeux  des  corps  légers-,  des  insectes , des  mouches. 
Elle  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Mouches  vo- 
lantes. Voy.  ce  mot. 

MY0L0G1E  (du  grec  mus  ou  mt/An,  muscle  , et 
logos,  discours),  partie  de  l Anatoinie  qui  traite  des 
muscles.  'Voy.  susiu.es. 

MYOPE,  MYOPIE  (du  grec  myfips , gén.  myopos, 
qu'on  dérive  lui  même  de  myia,  mouche,  ot  e»/«,  œil, 
parce  que  la  mouche  a l'œil  très-proéminent,  ou 
mieux,  de  myô, cligner  les  yeux).  On  nomrneJIfjyopM 
cçux  qui  ne  peuvent  voir  distinctement  qqe  les  objets 
situés  très-près  de  Pcsil*  et  Myopie  l'état  du  mynpe. 
Chez. lu  myope,  los  rayons  lumineux  qui  partent  de 
chaque  point  de  l’objet,  arrivant  ■ ï l'œil  trop  peu 
divergents,  se  réunissent  entre  le  cristallin  et  la  rô* 
line,  et  ne  Iraccnt  qu’imparfaitement  sur  ce  dernier 
organe  l'image  des  objets;  U faut  donc  augmenter 
la  divergence  des  rayons  en  approchant  davantage 
l’objet  rte  l’œil.  La  myopie  vient  tantôt  de  la  forme 
du  cristallin  , tantôt  de  la  distance  à laquelle  il  se 
trouve  de  la  rétine.  Si  l&cristallla  est  trop  convexe, 
il  rend  les  rayons  trop  convergents,  de  manière 
qu'il*  rc  réunissent  avant  d’avoir  atteint  la  rétine; 
la  même  chose  arrive  si,  le  cristallin  ayant  la  cou- 
vexitè  nécessaire,  Il  se  trouve  h une  trop  grande  dis- 
tance de  la  rétine.  La  trop  grande  convexité  de  la 
cornée  fait  naître  dans  la  vue  le  même  défaut  que 
la  trop  grande  convexité  du  cristallin  : do  là  vient 
que  lef  nersonnes  qui  ont  les  yepx  fort  gros  ou  la 
cornée  fort  convexe  sont  généralement  myopes. 

Le  défaut  des  vues  courtes  diminue  avec  le  temps, 
parce  que  l'œil  s'aplatit  à mesure  qu’on  avance  en 
âge;  le  cristallin  et  la  cornée  acquiérent  ainsi  la 
convexité  propre  h faire  réunir  les  rayons  sur  la 
rélijio;  de  la  Tadkge  vulgaire  que  les  vues  courte* 
sont  celles  qui  se  conservent  le  mieux. 

Les  ruyopes  peuvent  corriger  le  défaut  de  leur,  vue 
au  moyen  de  verre!  concaves  placés  entre  l'œil,  «t 
l’obîjet.  Voy.  lertille  et  lurette. 

myopes  (du  grec  myia,  mouche,  et  ops,  œil,  as- 

8ect;  qui  res«euibre  à la  mouche),  genre  d'insectes 
Aptères , de  la  famille  des  Athér  icères , tribu  deè 
Conopsalres,  qui  vivent  sur  l- s fleurs  (fl  qu)  saut 
Ires-communs  en  Europe,  surtout  en  France  et  en 
Allemagne.  On  disümrue  la  Myope  ferrugineuse,  Ja 
M.  Mvipenne  et  la  AI.  naine. 

MYÙBORE,  Myoporum  (cju  grecmyin.  wouche,at 
poros,  pore),  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  or- 
dinairement visqueux,  è feuilles  alterne» ou  rarement 
opposées,  trewntlères,  dentées  an  scie,  souvent  cou- 
vefies  de  points  translucides  qui  sont  comme  de  pe- 
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tils  trous  qui  auraient  été  faits  par  les  mouches ; 
à péduticules  axillaires,  fascicules,  rarement  solitai- 
res, uniQores  : fleurs  blanches  ou  rougeâtres,  gar- 
nies à la  gorge  de  poils  épars.  On  distingue  le  Myo~ 
porc  à petites  feuilles , le  Myopore  agréable , le 
M.  à feuilles  elliptiques. — Le  Myopore  est  le  type 
d'une  famille  dite  des  Myoporinées , *|ui  renferme, 
outre  le  genre  type , les  genres  Phohdia , Eremo- 
phi/o , Stenochi/us  et  Itontia. 

MYOPOTAMK  (du  grec  tnys , rat , et  po/amot, 
fleuve),  genre  de  Rongeurs  de  l'Amérique  méridio- 
nale, dont  on  ne  counalt  qu'une  seule  espèce,  le 
Cçypou  [M.  coypus),  qui  est  long  de  prés  d’un  mètre, 
y compris  la  queue,  de  couleur  brun-marron  sur  le 
»los  et  passant  au  roux  dans  les  partie*  inférieures. 
Le  pelage  du  Coypou  a beaucoup  do  rapport  avec 
relui  du  Castor  : sa  peau  a été  longtemps  l'objet  d’uu 
grand  commerce;  elle  se  vendait  sous  le  nom  de  Hn- 
conde.  Cet  animal  est  encore  fort  commun  dans  le 
Chili,  la  province  de  Bueuos-Ayre* et  le  Tucumau. 

MYOSIS  (du  grec  mÿô,  cligner  les  yeux),  resser- 
rement extrême  et  permanent  delà  pupille  : c’est  le 
plijs  souvent  un  effet  de  l’inflainnuliou  de  l’iris  ou 
de  la  rétine. 

MYOSITE,  Myosiiis  (du  grec  myôn,  muscle) , in- 
flamnlation  des  muscles,  par  exemple  du  co  ur  ( cor- 
dite),  de  la  langue  (glossitu),  du  psoas  ^pso'lte).  Plu- 
sieurs médecins  contestent  que  les  muscles  puissent 
s'enflammer,  et  roiifondeul  la  myosite  avec  le  rhu- 
matisme musculaire.  Voy.  ce  mut. 

MYOSOTIS  (du  grec  mys,  souris  ,et  nus, . ôtas ; 
oreille,  par  allusion  À la  forme  dés  feuilles),  genre 
de  la  famille  îles  Borragfnces,  fort  voisin  dés  Hélio- 
tropes , renferme  des  plantes  herbacées  de  petite 
taille,  à fleurs  extrêmement  petites,  mais  élégante, 
tantôt  d'uu  bleu  pâle,  tantôt  roses  ou  blanches  : ca- 
lice à 5 divisions  persistantes,  corolle  en  soucoupe  ; 
tube  très-court;  limbe  à 5 lobes  échancrés  au  som- 
met; 5 écailles  cou  vexes  et  rapprochéos  il  l’oriiioe 
du  tube;  graines  lisses  ou  hérissées  sur  leurs  angles. 
Les  deux  principales  especes  soôt  : le  Myosotis  des 
marais  (Al.  palustris,  M.  pe  renui  s),  commun  dairs 
les  prairies  et  les  lieux  humides  de  I Europe  : racine 
dure  et  vivace;  fleurs  sossilcs,  oblongues.  lancéolées, 
obtuses;  fleurs  assez  grandes,  d'un  beau  bleu,  jaunes 
h rorilice  du  tube,  disposées  eu  grappes  qui,  avant 
leur  ontier  développement,  sont  roulées  en  queue  do 
scorpion  ; calice  il  poils  apprime*;  le  M.  des  chut»/* 

( M.arvensis , M.annua ) : raciue  fibreuse  et  annuelle; 
tigo  hérissée  de  poils  blanc  h. U res  ainsi  que  les 
feuilles  et  les  calices;  fleurs  très-petites,  qui  se  mon* 
lurent  dès  le  printemps  et  se  succèdent  peudaut  font 
Tété.  Ou  distingue  encore  : le  petit  Myosotis  [M. 
pusillu ),  le  AT.  nain  [M.  ruma ) et  le  M.  en  corÿml/c. 

On  trou  ve  ces  piaules  dans  presque  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe;  dans  les  («Un rages,  les  plaines, 
les  marais,  sur  les  montagnes,  les  collines,  dans 
les  champs,  les  Loi*  ; il  en  résulte  uu  très-grand 
nombre  do  variétés  intermédiaires.  On  peut  en  orner 
les  endroits  frais  et  humides  des  jardins,  aiusi  que 
le  bord  des  pièce*  d'eau  et  des  ruisseaux  ; elles  pro- 
duisent un  effet  très-agréable  au  milieu  de  la  verdure 
des  gazons.  On  les  élève  aussi  en  pots  dans  les  ap- 
partements. Dans  certaines  provinces  on  la  nomme 
tiré  millet , Souvenez-vous  de  moi,  Ne  m’oubliez 
pas  (en  allemand  vergiss  mich  nicht\} ; dans  d'autres, 
Plus  je  vous  vois,  plus  je  vous  aime. 

MYOSL'RUS  (du  grec  mys,  rat,  et  >>ura,  queue), 
vulgairement  Queue  de  rat . tiatnncule , genre  de 
Renoncularécs  : c'est  une  fort  petite  plante , dont 
les  jemèoces, disposées  en  un  long  épi  grêle,  subulé, 
figurent  assez  bien  une  queue  de  rat.  Les  feuilles  sont 
Lues, linéaires, toutes  radicale*,  ramassées  eo  touffes; 
de  leur  centre  s'élève  une  hampe  courte  et  simple, 
terminée  par  une  petite  fleur  d’urrVert  jaunâtre  ; Ja 
corolle  a 5 pétales  courts,  munis  d'onglets  tubuleux; 


de  5 4 10  étamines;  ovaires  nombreux,  formant 
d'abord  ilh  petit  cône  aigu  qui  s'allonge  de  plus  d'un 
pouce  en  mûrissant.  Celle  plante,  répandue  daus 
toute  l'Europe,  fleurit  en  été  sur  les  collines  aride* 
et  dans  le*  terrains  secs  et  sablonneux. 

MY0T1LITE  (du  grec  mys,  myos.  muscle),  nom 
donné  par  Chaussier  à la  contractilité  musculaire. 

MYUIA,  mot  grec,  pluriel  neutre  de  myrioi , qui 
veut  dire  dix  mille,  il  entre  dans  la  composition 
d'un  grand  nombre  de  mot*,  et  en  particulier  dans 
la  nomenclature  du  nouveau  système  métrique.  Ainsi 
le  myriamètre  est  une  mesure  itinéraire  de  10,01X1 
mètres, ou  10  kilomètre*:  elle  vaut  à peu  près  2-  lieues 
et  demie  de  poste;  le  myriayramme  est  un  poids  de 
10,000  grammes,  ou  de  10  kilogrammes.  Le  muriarr 
est  une  mesure  pour  les  terraibs,  égale  à W,000  ares  ; 
cette  dernière  mesure  est  peu  usitée.  — C’est  aussi  de 
1h  même  racine  que  s’efct  formé  le  mot  Myriade  pour 
désiguer  un  nombre  de  dix  mille  objets  quelconques, 
et  par  suite  une  quantité  indéfinie  et  innombrable. 

MYR1AGRAMME.  Vay.motk  et  gramme.  . 
MYRIAMETRE.  Voy.  myria  et  kilomètre. 
MYRIAPODES  ou  mille-po.  tv»  (du  grec  myrios, 
dix  raille,  sans  nombre,  et  pour,  podos,  pied  ). 
classe  d'animaux  articulés,  terrestres,  sans  ailes, 
avant  le  eorjis  composé,  de  segments  nombreux  dont 
chacun  a le  plus  souvent  une  paire  de  pattes  ; la  tète 
pourvue  de  deux  juitennes.  les  Veux  stemnjtatifcrinos, 
composé?»  ou  nuis.  Leur  circulation  e*t  Incomplète  ; 
leur  respiration,  trachéenne;  leur  génération,  bi- 
sexuée, ovipare  ou  ovovivipare.  Le*  Myriapodes  o»it 
de  douze  paires  de  pieds  & plusieurs  centaines.  Leurs 
mœurs  varient  selon  les  familles  : certaines  espèces 
sont  frugivores, d’autres  carnassière».  Il*  vivent  dans 
les  lient  humides,  sous  les  mousses,  les  pierres  cl 
dans  les  bois  pourris;  ill  ne  sortent  que  la  nuit  de 
leurs  trous.  Us  ont  la  vie  très-dure,  et  résistent  aux 
plps  grandes  mutilations.  On  les  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  inonde.  La  classe  des  Myriapodes  §c 
divise  eh  deux  ordre»  : les  Chiloynathes  Ou  fuies x 
et  les  Chi/ apodes  ou  Scolopendres.  Voy.  ce*  mois. 

MYRICA,  *opj  que  le*  anciens  donn paient  au 
Tamaris,  a ‘ été  'adopté  par  les  Botanistes  moder- 
nes pour  désigner  un  toul  autre  genre , -type  «le  la 
famille  des  Myricacées  [Voy.  ci-après),  dans  lequel 
on  distingue  deux  espèces  importantes  : ft  Myrica 
Gâté,  vulgairement  Calé  odorant.  Piment  royp/, 
Piment  aquatique  [Voy.  calé),  et  le  M.  teriferû , 
vulgairement  -Cirier,  Arbre  à cite.  Voy.  cirier. 

M YRICACEES  on  myrjcées  (de  Myrica,  Gale  odo- 
rant, genre  type),  famille  de  plante*  dicotylédones, 
établie  par  L.-C.  Richard,  se  compose  d'urbres  et 
d'arbrisseaux  à féuillcs  alternes  ou  éparses , avec  ou 
sans  stipules  : fleur»  unisexuéet  et  Te  plus  souvent 
diolques  ; les  fleur»  môles,  disposée»  en  ehalous,  oui 
un»  ou  plusieurs  étamines  souvent  réunies  -sur  un 
aodrophore  rameux,  et  placé  à l'aisselle  d'une  brac- 
tée; les  fleur»  femelles,  également  en  chatons,  sont 
solitaires  et  sessiles  à l’aisselle  d’une  bractée  plus 
longue  qu'elles;  ovaire  lenticulaire,  contenant  un 
seul  ovidc  dressé  et  ortbotropc  ; slyle  trèq-coürt,  cl 
surmonté  de  2 longs  stigmates  subulés  et  glandu- 
leux. En  dehors  de  l'ovaire,  on  trouve  2,3  ou  un 
plus  grand  nombre  d'écallles  hypogynes  et  persis- 
tantes, se  soudant  quelquefois  avec  le  fruit;  celui-n 
est  une  sorte  de  petite  noix  monospern*;  et  indéhis- 
cente,  quelquêfois  membraneuse  et  ailée,  renfer- 
mant une  graine  dressée. 

Cette  fainille  , h laquelle  «m  a rapporté  les  geffre» 
Myrica,  Compta  nia,  Casùqfina , ne  comprend  plus 
guère  aujourd'hui  que  le  genre  Hpe  Myrica. 

MYRUllXE.  substance  solide,  duu  blanc  grisâtre, 
fusible  h 65  uegrés,  qui  reste  lorsqu'on  traite  par 
l’alcool  iKuiillant  la  cire  des  Myricas  ainsi  quect-lle 
fie*  Abeilles.  El  Je  est  aucun?  sans  usage*. 

MYRISTICA,  nom  bnUnique  du  Muscadier,  lui  a 


i 

< 

i 

I 


i 


Digitized  by  Google 


m vu  r 


— 1103  — . 


MYKT 


été  donné  à cause  du  parfum  (myiwi)  de  la  Muscade. 

MYRISTICACÉES  (du. genre  type  Mynstica,  Mus- 
cadier^, famille  de  plaptes  dicotylédones,  détachée 
des  Laurinées,  se  compose  d'arbres  tous  exotiques  et 
croissant  sous  les  tropiques,  a feuilles  alternes,  non 
ponctuées,  entières,  à fleurs  dioïques , axillaires  ou 
terminales,  diversement  disposées;  calice  gamosé- 
pale, à 3 divisions  valvaires.  Dans  les  fleurs  mâles, 
on  trouve  de  3 a 12  étamines  monadelphcs,  dont  les 
anthères,  rapprochées  et  souvent  soudées  ensemble, 
s ’ouvreut  par  un  sillon  longitudinal;  dans  les  fleurs 
femelles,  Tovaire  est  libre,  â une  seule  loge  conte- 
nant un  seul  ovule  dressé  et  anatrope;  tres-raremenl 
on  en  observe  deux;  style  très-court,  terminé  par 
un  stigmate  lobé.  Le  fruit  est  une  sorte  de  baie  cap- 
sulaire, s'ouvrant  en  2 valves;  la  graine  est  recou- 
verte par  un  faux  arille  charnu,  divisé  en  un  grand 
nombre  de  lanières.  Voy.  muscadier. 

MYRMECOBIE  (du  grec  mi/nnex , fourni,  et  bios, 
vie),  Mt/i'mecqttius,  genre  de  Mammifères  de  la  classe 
de*  Didelphes , est  ainsi  appelé  parce  qu’il  vit  de 
Fourmis  : télé  allongée , oreilles  médiocres  et  droi- 
tes, queue  également  médiocre,  pieds  antérieurs  peu- 
tadartyles,  pieds  postérieurs  tétradartyles.  La  seule 
espèce  connue,  le  Myrmecobius  fascial us,  a 25  cen- 
timètres de  long,  moins  la  queue  qui  en  a 16.  Le 
pelage  est  mélangé  d'ocre  rougeâtre , de  blanc,  de 
noir  et  de  jaune.  Il  habite  la  Nouvelle-Hollande. 

MY’RMECOPHAGE.  K.  fourmilier  et  oryctErope. 

MYRMF.LEON,  Voy.  fourmi-lion. 

MYROBALANS  ou  «yrdbolaNS  (du  grec  myron , 
parfum,  et  balanon,  gland),  nom  donné,  dans  le 
Commerce,  aux  fruits  desséchés  de  diverses  espèces 
de  Badamier  ( Tcrtninalia ),  qu’on  apporte  de  l’A- 
mérique et  de.  l’Inde , et  dont  on  fait  usage  en  Mé- 
decine comme  purgatifs.  On  les  distingue  en  citrins, 
emblics , kébulis , bélerins  et  indis  ou  de  l'Inde. 
Les  citp'ins  sont  d'un  jaune  rougeâtre,  d'un  goût 
astringent  et  désagréable , et  oht  la  forme  de  nos 

t runes  de  Mirabelle  ; ils  renferment  une  amande. 

es  emblics  sont  noirâtres  et  chagrinés,  de  là  gros- 
seur d'une  noix  de  galle,  et  faciles  à se  mettre  eu 
quartiers.  Les  bélenns  sont  à noyau,  de  la  grosseur 
d’une  muscade,  d’un  jaune  rougeâtre  au  dehors  et 
jaunâtre  en  dedans.  Les  indis  sont  de  la  grosseur 
du  bout  du  doigt  d’un  enfant,  noirs  en  dehors  et  en 
dedans,  sans  noyau  et  fort  durs,  d’uu  goût  aigrelet. 

Ou  a donné  le  nom  de  Myrooalanees  a une  tribu 
de  la  famille  des  Combrétacées,  qui  renferme  le 
genre  Budamier. 

MYROSPERME,  Myrospermum  (du  grec  myron , 
parfum,  et  sperma , graine),  nom  douné  par  quel- 
ques Botanistes  a un  geure  qui  se  confond  avec  le 
genre  | fvroxyle.  Voy.  ci-après. 

MYROaYLE,  Myroxylum  (du  myron,  par- 
fum, cl  xy/on,  bois), genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, section  des  Papilionacées,  tribu  des  $o- 
phorées,  renferme  plusieurs  espèces,  dont  les  deux 
principales  sont  : le  M.  du  Pérou , à écorce  lisse, 
épaisse  , à feuilles  alternes,  à fleurs  blanches  et  dis- 
posées eu  grappes  rameuses  : toutes  les  parties  de  cet 
arbre , et  surtout  son  écorce,  sont  résineuses  ; elles 
donnent  par  iuçision  ou  par  infusion  le  Haume  du 
Pérou;  le  M . de  Tofu,  qui  croit  près  de  Tohi  (pro- 
de  C irtli  i^etiej,  et  qui  dilft  re  du  précédeut 
par  ses  folioles  moins  nombreuses,  lancéolées  et  ai- 
gués  : sou  écorce  donne  par  incision  le  tiuume  de 
Tolu . employé  en  Médecine.  Voy.  baume. 

MYRRHE  (du  grec  myrrbà,  parfum),  gomme-ré- 
sine , en  larmes  ou  eu  grains  jaunes  ou  rougeâtres, 
translucides, d'une  odeur  aromatique  agréable,  d'une 
saveur  Amère  et  lin  peu  âcre.  On  U tire  d’Arabie  et 
de  la  côte  d'Ajan,  où  croit  l’arbre  qui  la  produit,  et 
qui  est,  comme  on  suppose,  une  espère  deTérébin- 
thacée  (VAmuris  ou  Je  Ualsmaod endroit  un/ relia). 
Les  Arabes  la  mâchent  cuiitinuellemeut,  et  il*  la 


cousidèreut  comme  un  spécifique  contre  une  foule 
de  maladies.  En  Europe,  on  emploie  aussi  la  myrrhe 
comme  tonique  et  excitante,  eu  fumigations  ou  sous 
forme  d’extrait  et  de  teinture;  l’eau  distillée  de 
myrrhe  est  quelquefois  prescrite  contre  les  alléchons 
de’  poitrine  La  myrrhe  est  célèbre  par  la  suavité  «lé 
«on  parfum  depuis  la  plus  haute  antiquité;  on  la 
brûlait  dans  les  temples  et  on  IVmployail  aux  em- 
baumements. Jetée  snr  «les  charbons  ardents , la 
myrrhe,  celle  du  moins  qu'on  connaît  aujourd’hui, 
donuc  une  fumée  qui  n’a  rien  d'agréable  : elle  est 
loiu  «l’égaler  le  ;iai  fum  de  l'encens,  auquel  on  la 
substitue  parfois  àcau6e  «le  la  modicité  de  son  prix. 

S«;lon  la  Mythologie  grecque,  Myrrha,  fille  inces- 
tueuse «le  C>  U iras,  roi  de  Chypre,  fut  métamorpho- 
sée par  Yéniis,  dans  le  pays  des  Sabéens,  en  un  arbre 
dont  les  pleurs  formèrent  la  myrrhe.  La  myrrhe  est 
au  nombre  «les  parfums  que  les  Juifs  brûlaient  en 
rhoiiueur  de  l'Eternel.  Elle  était  un  des  préseuls 
que  les  trois  rois  venus  de  l'Orient  (Mages)  apportè- 
rent au  divin'Fil»  de  Mark-. 

MYRRHIDE,  Myrrhis,  M/jrrhidium.  genre  de  la 
famille  des  Oinbelliferes,  dont  les  feuilles  sont  assez 
semblables  à celles  de  la  Ciguë,  renferme  deux  e»- 
pèces  dont  !a  principale  est  la  Myrrhide  odàrante , 
plus  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  Cerfeuil 
d’ Es  paons  et  de  Cerfeuil  musqué  ( Scandix  o do- 

rata  . I » y.  CERFEUIL. 

MYBRHLMTE,  substance  bitumineuse,  la  même 
que  l’Aromatite.  Voy.  aromatite. 

MYRSINE,  Myrsina  (du  grec  myrsinos,  de  myr(e, 
analogue  au  myrte),  genre  type  de  la  famille  des 
Sy minées,  renferme  des  arbustes  propres  aux  ré- 
gions tropirales  du  globe,  a feuilles  aller  ne*,  mem- 
braneuses, tres-entieres;  â fleurs  dioïques  axillaires, 
réunies  eu  faisceaux  ou  en  ombelles  : calice  ordinai- 
rement quinuuéfide , corolle  hypogyne,  arrondie  , a 
5 divisions;  1 ou  6 étamines,  filets  très-courts;  an- 
thères â 2 loges  ; ovaire  à une  seule  loge,  renfermant 
4 ou  5 ovules;  style  simple.  Le  fruit  est  «Je  nature 
cornée  ou  crustacée,  monosperme  par  avortement.  Ce 
goure  renferme  une  trentaine  d’especes  peu  connue-, 
— La  famille  «l«;s  Myrsinéts  a de  grands  rapport» 
avec  celle  des  Sapotée»,  aux  dépens  de  la«|uelie  elle 
a été  formée,  et  avec  celle  des  Primulacécs.  Un  l'a 
divisée  en  3 tribus  : les  Ardisiées , renfermant  les 
genres  Ardisia,  Myrsine , etc.;  les  Alésées,  geure 
Mtr  sa  ; les  Théophrastée s,  genres  Theophrnsta. 
Jacauinia,  etc. 

MYRT AGEES  (de  Myrte,  genre  type),  famille  do 
piaules  dicotylédones , polypétalcs , a étamines  péri- 
gynes , se  compose  d’arbres  et  d arbrisseaux  d’un 
port  élégant , dont  les  diverses  parties  sont  pleines 
d’un  sue  oduranf  et  résineux  : feuilles  opposées , 
entières,  souvent  persistantes,  souvent  marquée»  de 
points  trauslticides  ; fleurs  diversement  di*|>os«ie*,hOiL 
a l'aisselle  des  feuilles,  soit  au  sohimet  des  rameaux; 
calice  gamosépale,  adhérent  par  sa  base  avec  l’o- 
vaire, ayant  sou  limbe  partagé  en  4, 5 ou  6 «li>  isions, 
â préfloraison  valvaire  ;.  corolle  formée  d'autant  de 
pétales  qu’il  y a de  lobes  ad  calice  ; étamines  très- 
nombreuses,  ayant  leurs  filets  libres  ou  diversement 
soudés,  et  leurs  anthères  terminales  assez  petites; 
ovaire  infère  â 2 oii  6 loges,  contenant  uu  nombre 
variable  «l’ovules  attaches  a leur  angle  interne  ; style 
généralement  simple,  et  stigmate  lobé.  Le  fruit  est 
tantôt  sec,  déhiscent  et  séparé  en  autant  de  valves 
qu’il  y a de  loges,  tantôt  iwlchisrent  ou  cliamu.  Les 
graines,  généralement  dépourvues  d'endosperme,  of- 
frent un  embryon  dont  les  cotylédons  ne  sont  jamais 
ni  convolutés , ni  roulés  en  cornet  l’un  sur  I autre. 

La  famille  des  Myrtacées  renferme  uu  grand  nom- 
bre de  genres  appartenant,  pour  la  plupart,  à la 
zone  torride.  Les  uns  sont  remarquables  par  leurs 
propriétés  aromatiques  (le  Giroflier . la  Melaleuca 
Cojrpuli,  le  Piment  des.  Antilles  ),  ou  astriugeutés 
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et  rafraîchissantes  [Goyavier,  Jamàotier , etc.)  ; les 
antres,  pAr  l'élégance  «l«*  leur  |>nrt  ou  de  leurs  (leurs 
(le  Myrte  commun,  Y Eugenia  , Y Eucalyptus , lo 
MelrosidéroS , etc.),  par  la  forme  de  leurs  fruits, 
comme  le  Lecythis  ou  Marmite  des  singes , etc. 

Les  Botanistes  divisent  cette  famille  eu  5 sous- 
ordres  : Chamadauciées,  LeptosperméeS,  MyrtéeS, 
Harringtotvees  et  bicythidées. 

MTRTE, Myrtus,  arbrisseau  toujours  ter»,  genre 
type  du  la  famille  des  Myrtacées  et  de  la  section  des 
Myrlées.  a pour  caractères  : ralice  tubulaire,  cou- 
d un  limbe  A 4 ou  5 divisions  profondes;  co- 
rollu  du  4 ou  5 pétale*  disposés  en  rosace;  étamines 
multiples;  ovaire  à 2 ou  4 loges.  Le  fruit  est  Une 
b.ile  .i  2,  3 ou  4 loges  ou  A une  seule  par  avorte- 
ment; oral ues  solitaires  ou  géminées  un  nombre  In- 
délini.  Ce  genre  renferme  plus  de  200  espèces,  r£- 
paudués  dans  toutes  les  parties  du  monde.  I.a  plus 
comme  est  le  Myrte  commun  [M.  commuais),  qui 
croît  spontanément  dans  les  contrées  voisines  de  la 
Méditerranée.  En  Orient  et  eu  Corse,  il  parvient  A 
la  taille  d'un  arbre  do  moyenne  hauteur;  mais, 
dans  nos  climats  tempérés , ce  n’est  qu'un  petit  ar- 
buste élégant , dont  les  fleurs , ladites  et  blanches , 
exhalent  une  odeur  suave  que  l’on  retrouvo  dans 
les  feuilles  en  les  froissant;  aux  fleurs  succèdent, 
vers  la  fin  de  l'été,  des  baies  d'un  bleu  foncé , quel- 
quefois blanches,  qui  persistent  tout  l'hiver  avec,  les 
feuilles.  Le  Myrte  peut  vivre  fort  longtemps,  bans 
le  midi  de  l’Europe , on  forme  avec  cet  Arbuste  de* 
clôtures  et  des  buissons  d’autant  plus  gracieux  qn  ils 
sont  souvent  associés  A des  crenadiers.  Les  anciens 
préparaient  .avec  ses  fruits  une  sorte  de  vju  (myrte- 
danum ),  et  line  huila  qu'ils  employaient  en  méde- 
ciue  comme  astringente;  l’eau  de  myrte  distillée  sert, 
de  cosmétique  sous  le  nom  d'Ann  d’ange . Le  myrte 
sauvage  a les  feuilles  beaucoup  plus  grandes  que  relies 
du  myrte  cultivé.  Ses  tige*  droites  servent  A faire 
des  tuyaux  de  pipes;  son  bois,  qui  est  dur,  eut  propre 
à divers  usages  «lu  tour;  son  écorce  ot  ses  feuilles 
sont  employées  en  Orient  pour  le  tannage  des  cuirs. 

Les  variétés  de  Myrte  le  plus  ordinairement  culti- 
vée* comme  plantes  d’ngrémcnt  sout  : le  Myrte  de 
Belgique,  le  M.  à jtetités  feuilles,  le  M.  à feuilles 
(T oranger , le  M.  de  Home  et  le  M.  de  Portugal. 

Le*  Grec*  avaient  consacré  le  myrte  h Vénus  et  A 
l’Amour,  sans  doute  parce  qu’il  Croit  en-  aboudance 
dan*  nie  dè  Chypre,  A Paphos,  A Cythère,  lieux  où 
res  divinités  étaient  surtout  adorées;  ils  un  faisaient 
l’urnblémc  des  amants  heureux;  ils  en  ornaient  leurs 
temples,  leurs  autels,  et  en  couronnaient  les  images 
de  leurs  gocôtres  dans  les  jours  de  fête;  l'uue  des 
Grâces  portait  un  bouquet  de  myrte  à la  main;  les 
faits  d’armes  d'une  importance  secondaire  étalent 
récompensés  |»ar  une  couronne  du  myrte.  Les  Hé- 
breux, dan*  la  fête  des  Tabernacles,  mêlaient  les  ra- 
meaux du  myrte  avec  des  branches  de  dattier  et 
•l’olivier,  qu’ils  portaient  A la  main. 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  Myrte  A di- 
vers»;* plante*  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  le 
myrte  véritable  : ce  qu’on  appelle  Myrte  bâtàYd, 
M.  dos  marais,  M.  du  Brahant , n’est  autre  chose 
que  le  Myrica  gâté,  le  Galé-piment  de  nos  liedx 
humides  [Voy.  calé  et  fimert)  ; te  qu’en  appelle 
Myrte  épineux,  M.  sauvage,  est  le  Huscus  a/eatus, 
lo  Frayvn  piquant.  Voy.  iragor. 

MYRTILLE  (diminutif  dé  myrte),  Vaccinium 
myrliltus , espèce  du  genre  Airelle,  ainsi  nommée 
parce  que  lu  port  et  le  feuillage  de  cette  plante  ont 
quelque  ressemblance  avec  le  myrte,  est  remarquable 
surtout  par  scs  baies  d'un  blcii  noirâtre,  connues 
dans  les  campagnes  sons  le  nom  dù  Haisins  des  bois, 
Morris,  Hrim  belles.  Voy.  airf.lli. 

MYSTERES  (du  grec  mystêrion , de  tnyû,  tenir 
caché),  cérémoniel  religieuses  de*  païens  qui  so  cé- 
lébraient en  secret  : les  plus  célébrés  étaient  ceux 


de  Cérè|,  qui  so  célébraient  à Eleusis,  ceux  de  la 
Bonne  Déesse  ou  de  CVbcle,  et  ceux  d’Isis  (Voy: 
mystères  au  D.  timo.  d //.  et  de  G.). — Saftilc-Crbix 
a publié  en  1817  des  Recherches  historiques  sur  te* 
Mystères  du  Paganisme.  On  doit  à plusieurs  savants 
de  l'Allemagne,  A MM.  Fr.  Creuser,  Preller,  Von, 
Loherk,  Ottfried  Muller,  des  recherche*  plus  ap- 
profondies et  plus  récentes  sur  le  même  sujet. 

Dans  la  Religion  chrétienne,  on  appelle  Mystère 
tout  ce  qui  est  proposé  aux  üdcles  comme  inacces- 
sible A la  raison  humaine,  et  qui  doit  être  reçu 
comme  un  article  de  foi  : tels  sont  les  M.  de  ta 
Trinité,  de  T Incarnation , de  la  Rédemption , de 
la  présence  réelle  on  de  l Eucharistie;  c est  ce  der- 
nier que  l’on  désigne  spécialement  quand  on  dit  : 
célébrer  les  suints  mystères. 

Au  moyen  âge,  oii  donna  le  nom  de  Mystères  A 
des  pièces  dont  le  sujet  était  généralement  tiré  de 
la  Bible  ou  du  Nouveau  Testament.  Autorisées  par 
le  clergé,  ces  nièces,  qu  i!  faut  se  garder  de  confon- 
dre avec  les  Moralités,  se  représentèrent  d’abord 
dans  les  cathédrales,  puis  sur  les  parvis,  et  enfin 
sur  lus  places  publiques.  La  plupart  étaient  com- 
posées par  dos  clercs,  et  jouées  par  eux  ou  par  des 
confréries  ot  des  corporation*  : une  des  plus  célébrés 
était  celle  des  Confrères  de  la  Passion.  Générale- 
ment , les  spectateurs  prenaient  part  comme  figu- 
rants A la  représentation  des  mystères.  Les  plus  fa- 
meux sont  le  Mystère  de  la  Passion,  celui  de  Pin-, 
carnation , celui  de  Iq  Résurrection , et  je  Mystère 
de  sainte  Catherine.  Les  mystères,  en  grande  vogue 
du  xn*  au  xiv«  siècle , commencèrent  A distrait*  e 
dans  le  xv«  siècle;  ils  furent  formellement  interdits 
A partir  de  1545,  A cause  du  mélange  de  plus  en 
plus  inconvenant  de  religion  et  du  bouffonnerie 
qu’ils  offraient  aux  spectateurs,  ün  peut  lire  sur  ce 
sujet  les  Etude » sur  les  Mystères  d*^  M.  On.  Le  Roy, 
Paris.  1837,  in-8,  et  le*  Origines  du  théâtre  mo- 
derne de  M.  Cl».  Magnin,  Paris,  1838.  Un  grand  . 
nombre  de  Mystères  ont  été  imprimes. 

MYSTICISME,  doctrine  dje*  Mystiques,  consiste  A 
substituer  l'inspiration  \la  raison,  et  A chercher  IA 
connaissance  de  la  vérité  daus-la  pure  contempla- 
tion ou  dans  la  communication  avec  les  intelligen- 
ces supérieures.  Les  Mystique*  Ont  recours  aux  ré- 
vélations surnaturelles,  aux  visions,  A l’extase,  et 
sont  rapidement  conduits  soit  au  quiétisme  et  A 
riuditférence  universelle,  soit  aux  opérations  su- 
perstitieuse* de  la  théurgie  et  de  la  magie. 

Chez  les  Païens, on  trouve  le  germe  du  Mysticisme 
dans  certaines  doctrines  de  Platon  et  dans  les  doctri- 
nes orientait**  ou  gnostiqnes;  mai»  il  ne  commença  A 
être  rédnit  en  système  qu’A  Alexandrie  dans  les  pre- 
miers siècles  de  notre  ère:  Plulon,  Plotin,  Porphyre, 
Jambliqite,  Proclus,  en  sont  les  premiers  et  les  plus 
illustres  interprètes. 

Dans  le  Christianisme,  le  Mysticisme  compte  aus^i  ' 
de  nombreux  représentants  ; dans  les  premiers  so- 
cles, S.  Denis  l’Aréapagite;  au  moyen  Age,  S.  Bona- 
venture,  A'Kt-mpis,  auteur  de  VJmitation  de  Jésuy- 
Christ,  Gerson  , Mar-il.  FWn,  le*  Pic,  BembRnj 
Agrippa,  R.  Klurid,  Ba  hmc;  les  Rose-Croix;  et,  aux 
xni*  et  xvm*  siècles,  Pordage,  Polret,  Van  Htl- 
mont,  Swedeuborg,  Marllnei-Pa«quaUs,  Saint-Mar- 
tin. On  compte  aussi  parmi  les  mystiques  Catherine 
de  Sienne. sainte  Thérèse,  Marie  Âlaroque.  M”*'Bou« 
rignon,  MmB  Guyon,-  et  plusieurs  autres  personne* 
d’une  piété  exaltée  Parmi  les  mystiques  chrétiens, 
les  uns,  comme  S.  Bonaventme,  A'Kempis,Gêr*on, 
n'ont  fait  qn'oflrir  dans  leurs  écrits  la  |M*rféétion  do 
la  piété;  le*  autres  se  sont  abandonnés  aux  plus 
fbllés  rêverie*.  Pordage  a publié  Theo/ogia  tnysaca^ 
Amsterdam , IMS  , et  Poiret  : Vt  col  agios  mystiem 
ejusgue  au'.fornm  iden , AtnsL,  1707.  M.  Jourdain 
a donné  une  Thèse  sur  Ja  Théol.  mystique  tic  Gerson, 

MYSTIQUE  ’t*ln  grec  myxtikos,  qui  est  caché  ou 
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allégorique).  En  Théohnrie,  on  appelle  Sefis  mys- 
tique une  explication  allégorique  d'un  événement, 
d’nn  passage,  d’un  dtirourf  de  l’Ecriture. 

En  Droit,  on  nomme  Testament  mystique  no  tes- 
tament Afrit  ou  du  moins  signé  par  le  testateur,  et 
rémis  par  lui  clos  et  scellé  A un  notaire,  en  pré- 
sence de  six  témoins.  Voy.  testaient.  , 

MYSTIQUES.  Voy.  MYSTICISME. 

MYTHE  (du  mot  grec  rnythns , Table).  Ce  mot, 
«|nr , nu  propre,  s’applique  a tout  trait  de  la  fable, 
de  1 histoire  héroïque  ou  des  temps  fabuleux,  a été 
récemment  employé  pour  désigner  les  allégories  «ju» 
Ton  suppose  radiées  sous  cos  traits,  et  eu  général 
pour  toute  narration  allégorique  et  symbolique  : 
Hcr.  ou  Y Arménien,  Hans  la  République  de  Platon 
offfé  un  exemple  des  mythes  de  ce  genre.  La  plupart 
des  auteurs  ont  expliqué  par  de  semblables  allégories 
toute  la  mythologie  païenne!  c’est  ainsi  que  le  mythe 
des  Mvnnidons,  peuple  qué  la  Fable  fait  tenir  de 
.fourmis,  a paru  signifier  la  diligence  et  le  zèle  de  et 
"peuple  pour  les  travaux  de  l'agriculture;  que  le  my- 
the de  Protée, le  devin  insaisissable,  s'explique  par 
la  proronde  sagesse  de  ce  prince  et  la  dlfflcultê  que 
ses  sujetsnv aient  à l’aborder  ( Vcy.  mtthoiocie  et  sym- 
•omule).  Quelques-uns,  et  A leur  tète  Vfto,  Herder, 
Niebnbr,  ont  voulu  appliquer  la  même  méthode  à 
l’histoire,  et  en  sont  venus  à mettre  en  doute  les  faits 
qui  paraissaient  les  mieux  établis  : c'est  surtout  de 
nos  jours  que  l’on  est  tombé  dans  ces  excès,  contre 
lesquels  il  se  fait  aujourd'hui  line  puissante  réaction. 

MYTHOLOGIE  (du  grec  mylhos,  fable,  et  logos, 
discours).  Ce  mot,  qui  primitivement  signifiait  1 nis- 
toire  fabuleuse  des  dieux,  des  demi-dieux  et  des  hé- 
ros de  l’antiquité,  aôté,  dcpuisquelqiie  temps,  étendu 
d’abord  ?»  la  science  de  la  religion  païenne,  «à  l’ex- 
pl  irai  ion  de  ses  mystères,  de  ses  cérémonies , de  ses 
mythe»!  ou  fables. puis  a la  science  de  toutes  les  reli- 
gions idolâtres  s c'est  en  ce  dernier  sens  qu'on  dit  la 
M.  hindoue,  la  M.  Scandinave,  la  M^péruviènnexv te., 
tout  aussi  bien  què  la  .V.  greegue  ou  romaine. 

Las  plus  anciens  Mythologues . .Hécatéo  de  Mlle!, 
Evhémère,  ,Denys  de  Samos , etc.,  ont  cherché  a 


N,  consonne  natale,  est  la  14"  lettre  de  notre  al- 
phabet, la  11®  «les  consonnes.  En  espagnol , N est 
souveut  surmontée  d’un  signe  notnm h tilde  (ô)  ; elle 
devieutalorsmouilléeet  scprononccApeti  près  comme 
gn  daus  ignorance.  —s  N.  (abréviation  du  latin  no- 
j/ien  , nom)  indique  un  nom  propre  qu’on  ignore. 
Comme  abréviation  de  nom  propre,  M.  se  met  pour 
Neptune , Napoléon , Nicolas,  etc.  — En  Géogra- 
liie,  N.  se  met  pour  nord,  N. -K.  pour  nord-est\ 
.-U.  pour  not'd-ouest , N.-N.-E.  pour  nord-nonl- 
est,  etc.  — N.  ou  N.  H. , pour  nota  ou  nota  ftene. 
s'écrit  en  tète  d’une  remarque, d’une  note;  N®  sienl- 
üe  numéro,  et  se  place  «levant  un  numéré  d’ordre  ; 
R/C  signifie  notre  compte  ; N.-D.  veut  dire  Notre- 
Dame.  — Pris  numéral»  ment , ?’  chez  les  Grecs  va- 
lait  vit),  et  .*  50,000  ; cites  loi  Romains,  N valait  900, 
et  N 900,000.  — Sur  les  mouuaies,  N est  la  marque 
de  Montpellier.  — En  Chimie,  N dèsicne  l’Aiote 
ou  Nürogène  ; Na,  le’Sodlura  ( Natrium  ; ; Ni , le  N ickel. 

NABAB  , nom  donné  dans  l’Inde  au  Gouverneur 
d’une  province»  Koy.  le  Dicl.  unie.  d'H.  et  ÿe-'G. 

NACARAT,  couleur  èntre  le  rouge-cerise  et  le 
rOse,  tirant  sur  le  rouge  de  la  nacre  de  perle. 
— Le  Naearat  du  Portugal  est  un  crépon  ou  linon 
très-fin,  teint  en  u ara rat , dont  les  dam<\s  se  servent 
pour  sc  farder, aprèsl’avoir  un  peu  trempé  daOSl'equ. 

NACELLE  (du  latin  navieftta  , pour  vMotcti/o). 


donner  dotons  les  mythes  une  explication  purement, 
historique.  Chez  les  modernes,  Sam.  Bochart, l'abbé 
Banier,  J.  Brvant,  Hullmann,  Brettiocr,  partagèrent 
fa  même  opinion  ; Fr.  Bacon  (De  sapientia  rete- 
rum\i  Noël  Confi  [Mythologire) , en  donnèrent  des 
explications  philosophiques,  morales  ou  politiques  ; 
G. -J.  Vossius,  suivi  en  cela  par  Huet,  en  tira  un- 
enseignement  théolocique,  qu  il  supposait  dérivé  de 
la  religion  monothéiste  des  luift;  J. Tullius  imagina 
derapportèrà  la  chimie  naissante  toutes  les  fabksdo 
l’antiquité.  L'abbé  Pluche  , et,  après  lui,  Dupuis  , 
dans  Y Origine  de  tous  1rs  cultes,  essayèrent  d'y 
montrer  l’histoire  de  la  Nature  et  surtout  celle  du 
Ciel  ; Volnev  et  Schxveigger  développèrent  ces  ex- 
plications astronomiques;  enfin  les  travaux  plus  ré- 
cents des  Ilejne,  Voss,  Ph.  Buttmaun  , YVelcker, 
OttfTied  Muiler,  et  surtout  ceux  de  Fr.  Creuser  {Re- 
ligions de  l'antiquité ),  et  de  M.  Guigni<‘iut,  son  sa- 
vent traducteur  et  son  commentateur,  ont  rectifié  les 
Idées  sur  ce  sujet, et  ont  prouvé  que,  dans  toutes  les 
religions,  les  mythes  ne  sont  autre  chose  que  des 
symboles,  Voy.  ce  mot. 

Pour  l'étude  de  la  Mythologie, on  peut  consulter, 
outre  les  ouvrages  des  auteurs  anciens.  Hésiode, 
Apollmlnre,  Conon,  Hygio,  Ovide,  Pausanjas,* et 
Ceux  «les  écrivains  modernes  ci-dessus  nommés  : la 
Mythologie  comj>arée  avec  l’histoire  de  Tressa n , lé 
Dictionnaire  de  la  Fable  de  Noël  > la  Biographie 
mytholonufue  de  M.  .V.  Paclsot  (faisaut  suite  à la 
Biographie  universelle),  et  les  dictionnaire*  abré- 
gés de  Chwnpré,  Bernard,  etc. 

MYTILACES  (du  latin  Mtftilus , moule),  ftmille. 
de  Mollusques  conchlfèrcs  dimyaires  : coquille  éqoi- 
valve,  inéqui latérale , charnière  sans  dents,  pi «d 
hnguiforme,  secrétant  un  byssus  filiforme.  Colin 
famille  comprend  les  deux  genres  Moule  et  Pintte. 
Vnu.  ces  mots. 

IflYURE (du  grec  tnys,  rat,  et  aura,  queue).  On 
dit  que  le  pouls  est  tnyure  quand  les  pulsaLions,  de 
plus  en  plus  faibles,  vont  en  diminuant  jusqu’à  ce 
qu’elles  manquent , par  comparaison  avec  la  queue 
d’un  rat,  qui  va  toujours  eu  diminuant  peu  à peu. 


Outre  son  sens  propr#,  dans  lequel  il  désigne  lin 
bateau  léger,  ce  mot  se  dit  surtout  du  pdnier  sus- 
pendu au-dessous  d’un  ballon,  et  dans  lequel  se  pla- 
cent les  aéronaute*. 

En  Botanique,  Nacelle  se  dit  de  la  partie  de  la 
corolle  des  Heurs  papi honorées  qui  est  formée  par 
le  rapprochement  ou  la  soudure  des  deux  pétales  in- 
férieurs : on  lui  donne  aussi  le  nom  de  caréné. 

En  Conchyliologie, c’est  le  nom  vulgaire  d’une  es- 
père de  Patelle,  la  Crepidula  fornicata. 

■'  NACRE  (de  l’arabe  nakar,  «-oquille ),  substance 
animal  Me,  dure,  éclatante,  blanche  ou  argentée, 
qunflre  l’intérieur  d’un  grand  nombre  do  coquilles, 
et  qui  reflète  im  agréable  roélamre  de  couleurs, 
particulièrement  la  pourpre  et  l'azur.  Celto  sub- 
stance doit  le  brillant  éclat  qui  en  fait  toul  le  mérite 
A de  petites  couches  «l’air  excessivement  minces  qiil 
restent  enfermées  eniro  les  combes  calcaires  et 
transparentes  dont  elle  est  composée,  et  qui  sont 
Sécrétée#  par  le  collier  et  le  bord  du  manteau  de 
certains  molhwpies.  Les  Haliotides , les  Turbos 
ou  Sabots,  les  Mulettes,  les  Anodonles  et  les  Pin- 
tadines  sont  celles  de  toutes  les  coquilles  qui  four- 
nissent la  plus  belle  nacre.  Ou  distingue  dans  le 
commerce  la  Nacre  franche,  qui  vient  de  l’Inde,  de 
CeHin  et  du  Japon  : elle  se  tire  d’une  coquille  bi- 
valve, aplatie  et  légèrement  concave,  dont  l’intérieur 
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est  d'un  battue  éclatant,  sauf  que  la  partie  narrée 
est  bordée  par  une  ligne  bleuâtre , enveloppée  elle- 
même  par  une  bande  jaune  verdâtre  un  peu  large  ; 
la  N.  bâtarde  blanche , qui  vient  du  Levant  : l'in- 
térieur de  la  coquille  qui  la  produit  est  solide  et 
d'un  blanc  bleuâtre  ; le  tour  offre  une  couleur  jaune, 
quelquefois  verdâtre  ; sou  iris  se  compose  de  rouge 
fit  de  vert;  la  N.  bdtanle  nuire,  d'un  blanc  bleu  ou 
noirâtre  très- remarquable  : son  iris  se  compose  de 
rouge,  de  bleu  et  d’un  peu  de  vert;  Y Oreille-dernier 
«>u  Hali'  tulc  . qui  se  trouve  daus  toutes  les  mers; 
et  la  Burgaudine , qui  vient  des  Antilles. 

On  fait  un  grand  usage  de  la  nacre  dé  perle  dans  les 
ouvrages  de  marqueterie,  de  tabletterie  ünc,de  bijou- 
terie : on  s’eu  sert  pour  couvrir  des  boites  et  des  ta- 
batières ; pour  faire  des  étuis,  çles  dés,  des  éventails, 
des  boutons  , des  jetons,  etc.  Les  nacres  s’a pportent 
brutes  en  Europe.  Elles  se  vendent  au  poids,  et  leur 
prix  varie  suivant  leur  beauté  et  leur  grand*  ur. — On 
travaille  surtoutla  nacre  de  pcrleen  France, a Pariset 
danslcsdcpartcmcuUvoisius,en  Augleterreeten  Hol- 
lande. Ce  travail  est  assez  compliqué  :-la  nacre  passe 
successivement  par  les  mains  du  scieur  ou  débiteur, 
de  Vémouleur,  du  redresseur , du  découpeur , du 
faconneur,  «lu  graveur.  Ces  diverses  opérations  dé- 
veloppent une  poussière  flue  et  dure  qui,  si  l’on  ne 
prend  les  précautions  convenables,  expose  l'ou- 
vrier à certaines  maladies,  notamment  aux  bron- 
chites et  aux  opbthalmies. 

NADIR  (de  l'arabe  nadhara  ou  naxir,  oppose,  vis- 
à-vis),  le  point  de  la  voûte  céleste  qui  se  trouve  di- 
r ' i<  ment  au-dessous  de  nos  pieds,  et  qui  est  dia- 
métralement opposéau  zénith.  V.  ce  mot  et  horizon 

NÆVl  MATERNE  loy.' envie. 

NaFE  (mot  arabe  qui  veut  dire  : s nlutaire  pour 
la  poitrine ),  fruit  d’une  espèce  de  Ketmie,  plante 
cultivée  en  Syrie  et  en  Égypte.  Ce  fruit  est  rafral- 
çbissaut  On  en  compose  une  pâte  et  un  sirop  pecto- 
ral, qui  sont  fort  en  usage  depuis  peu  d'années, mais 
dont  le  charlatanisme  a exagéré  la  vertu.  V.  ketmie. 

NAFFE  (eau  de)  , eau  de  senteur,  dont  la  lleur 
d'oranger  est  la  base. 

NAGEOIRES,  organe  locomoteur  des  poissons.  Les 
nageoires  sont  formées  d’uu  nombre  variable  d’os,  ap- 
pelas rayons,  parce  qu’ils  vont  eu  divergeant  comme 
les ‘branches  d’un  éventail  : elles  forment  comme 
une  large  rame  susceptible  de  se  rétrécir  au  gré  de 
l'animàl.  On  appelle  nageoires  pectorales  ce  Iles  qui 
sont  situées  eu  avant,  prés  des  branchies  ; ventrales, 
les  deux  de  derrière , situées  tantôt  vers  la  queue 
(dans  les  Poissous  abdominaux) , tautôt  prés  des 
pectorales  (P.  subbrachien.s  ou  thoraciques),  quel- 
«lucfois  même  en  avant  de  «relles-ci  (et  citas  sont  alors 
dites  jugulaires);  dorsale , anale,  caudale , celles 
qui  se  trouvent  sur  le  dos,  à l’anus,  à la  queue.  Le 
nombre,  la  forme, Indisposition  desnageoiressontfort 
variables  chez  les. poissons  et  fournissent  un  moyen 
facile  île  lei  diflingfeer  ; qttetauli  Hna  en  sent  côm- 
plétemeut  dépourvu-  (P.  apodes)  ; les  rayons  des  na- 
geoires sont  tautôt  cartilagineux  [P.  chondroptéry- 
giens) , tantôt  osseux  et  piquants  (P.  a>anthopté- 
rygtens) , tantôt  mous  (P.  malacoptéryuiens  ). 

NAGEURS,  Salantes , Nutatores.  Eu  Histoire  na- 
turelle, ou  a donné  ce  nom  i 

1°.  A une  famille  (le  Rongeurs  comprenant  ceux 
dont  les  doigts  «les  pattes  du  derrière  sont  réunis  par 
une  panbrsnc  ; 

2®.  A deux  ordres  de  la  classe  des  Mammifères, 
correspondant  aux  Palmipèdes  et  aux  Cétacés; 

3°.  A UQ  ordre  d’Üiscaux  aquatiques;  ils  out  pôur 
caractères  : des  tarses  courts , des  doigts  palmés,  le 
corps  arqué  et  bombé  comme  lacarèue  d’un  vaisseau, 
le  plumage  ferré,  lustré,  imbibé  d'huile  et  garni  d’un 
duvet  épais  qui  les  garantit  «1e  l'humidité  et  les  fait 
flotter  plus  légèrement  sur  l’eau.  Ce  sont  les  seuls  oi- 
seaux chez  qui  le  cou  défiasse  la  longueur  «les  pieds. 


M.  Vieillot  fait  entrer  dans*  cet  ordre  les  genres  Fré- 
gate, Cormoran,  Pélican,  Fou,  Paillc-eu-queuc,  An- 
Itinga,  Grèbe,  Plongeon,  Harle,  Cauard,  Stercoraire, 
Mouette , Sterne,  Bec-en-ciseaux  , Pétrel,  Albatros, 
Guillemot.  Macareux  , Sphénisque  et  Manchot; 

•K  A une  tribu  de  Crustacés  décapodes  brachy  ures, 
à laquelle  ou  rapporte  ceux  dont  les  deux  tarse*  pos- 
térieur** au  moins  sont  en  forme  de  nageoires  ; 

5°.  À u ne  tribu  de  la  fara  ille  des  Polypiers  corticaux , 
comprenant  ceux  dont  l’axe  n’est  point  fixé,  et  qui 
peuvent  errer  lUN^inentdaoB  leeeeup. 

NAIAÜEES  (du  genre  type  Xaias),  genrede  plan- 
tes roonocotylédoues  aquatiques,  lès  mêmes  que  les 
Fluviales  de  Vcutenat  et  les  Potamophiles  de  L.-C. 
Richard.  Ce  sont  des  plantes  qui  croissent  daus  l’eau 
ou  nagent  à sa  surface  : feuilles  alternes,  souvent 
embrassantes  à leur  base;  fleurs  très-petites,  quel- 
quefois hermaphrodites,  plus  souvent  unisexuées, 
monoïques  ou  plus  rarement  dhuques.  Les  fleurs 
mâles  consistent  en  une  étamine  nue  ou.  accompa- 
gnée d’une  écaille,  ou  bien  encore  renfemiee  dans 
unespaUie  qui  contient  deux  ou  un  plus  grand  nom- 
bre «le  fleurs;  les  fleurs  femelles  se  composent  d'un 
pistil  nu  ou  renfermé  dans  une  spatbe , tantôt  soli- 
taires, tantôt  géminées,. on  enfin  réunies  en  grand 
nombre,  et  quelquefois  environnées  de  fleur»  mâles 
dans  une  enveloppe  commune  ; ovaire  libre  à une 
seulu  loge,  contenant  un  seul  ovule  pendant 
rarement  *2  ou  4 ovules  dressés;  style  rourt,  terminé 
par  un  stigmate  tantôt  simple,  discoïde,  plane  et 
membraneux  : tantôt  a 2 ou  3 divisions  longues  et 
linéaires;  fruit  sec,  mouosperme,  rarement  tétra- 
sperme , indéhiscent. 

Les  Naiadéi‘.s  sont  répandues  «lans  les  eaux  douces 
et  salt-es  de  tous  les  climats.  Aucune  d'elles  n'e*t 
importante  par  ses  applications.  Le  genre  type,  la 
Satade  (Suias),  peut  fournir  un  assez  bon  entrais, 
ainsi  que  le*  feuilles  du  Zostère;  le  rhizôme  du  Po- 
ÜHtobgeton  mUqnt  sert  d’albpul  en  Sibérie. 

Orr  divise  la  famille  des  Naïadées*  en  6 tribu*  ; 
Saiadées  propres  , Zostérées , P os  id  ouïtes,  Hup- 
piées,  Zarmichelliées  et  PotamooétQnées. 

NAIN  («lu  grec nannos,  «pii  a le  même  sens). Ce 
nom,  qui,  dans  son  leception  la  plus  étendue,  se 
donne  à tous  les  êtres  organisés,  animaux  ou  même 
végétaux, dont  la  taille  est  de  beaucoup  inférieure  à 
la  taille  moyenue  de  leur  race  , s'applique  plus  spé- 
cialement aux  individus  de  l’espèce  humaine  : on 
considère  comme  nains  ceux  qui  out  moins  de  1 m. 
30  centim.  On  trouve  des  peuples  de  fort  petite  taille 
dans  les  pays  Ires-froids  ( Lapons , Samoyèdes)  , et 
aussi  dans  quelques  Iles  de  la  mer  du  Sud  où  les  cha- 
leurs sont  excessives  ; cependant,  il  n’y  a pas,  à pro- 
prement parler,  dp  peuples  de  nains,  et  il  faut  ran- 
ger parmi  les  fables  l’existence  des  Pygmées. 

Autrefois,  les  rois  et  les  princes  nourrissaient  des 
nains  pour  en  faire  leur  amusement.  Les  Orientaux 
.trouvèrent,  dit-onr  l'art  d’empèclier  l'accroissement 
du  corps,  et  de  créer,  pour  ainsi  dire,  des  nains  ar- 
tificiels. De  la  cour  des  rois  de  Perse,  cet  usage  bar- 
bare passa  aux  Grecs  après  Alexandre  , et  aux  Ro- 
main.» sous  les  empereurs , dès  le  milieu  du  Ie'  siè- 
cle : ces  derniers  prenaient  plaisir  a rassembler,  de 
tous  côtés,  des  nains  qu’ils  faisaient  combattre  èil- 
seuilde  et  s’entr'égorger.  Au  m«>yen  âge,  les  nains 
étaieut  fort  en  crédit;  ils  portaient  les  nursages  des 
chevaliers,  et  servaient  de  pages  aux  châtelains.  La 
manie  des  nains  fut  poussée  fort  loin  sous  les  règnes 
de  François  Ier  et  «le  Henri  11.  Le  dernier  prince  qui 
s’en  soit  amusé  fut  Stanislas,  duc  de  Lorraine  : son 
nain,  Nicolas  Ferry,  devint  célèbre  sous  le  nom  de 
Bébé  : il  avait  SOceutim.;  il  mourut  en  1703  à 22  ans. 
Parmi  les  nains  les  plus  cou  uns,  on  ci  ta  encore  les  An- 
glais Jetlcrv  Hudson  (lü  10-82)  et  Rircb  : ce  dernier  m 
dépassait  pas  50  centim.  ; le  gentilhomme  i>olonai» 
Bonsilavvski,  et  «le  nofc  jour»  Toni  Pôuce  et  l amir.il 
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Tiorop,  le  premier  haut  de  71  centimètres  et  le  se- 
cond de  73. 

La  taille  des  animaux  subit,  ainsi  que  celle  de 
l’homme,  Pfofltteneo  du  climat:  les  chevaux  et  l>  s Va- 
ches sont  de  petite  taille  dans  les  pays  secs  dépour- 
vus de  pâturages  (Iles  Shetland,  Corse,  etc.).  Parmi 
les  végétaux,  on  voit  des  plantes  rester  naines  dans 
certaines  localités,  surtout  dans  les  pays  froids  ; au  con- 
traire,des  plantcsqui  ne  sont  que  des  herbesdans  nos 
• un  tries  deviennent  des  arbres  dans  les  pays  chauds. 

nain  jaune,  jeu  de  cartes  ainsi  nommé  parce  qu’au 
milieu  de  la  table  on  place  un  tableau  carré  au  mi- 
lieu duquel  est  représenté  un  nain  jaune  tenant  un 
sept  de  carreau.  Aux  quatre  angles  de  ce  tableau, 
sont  le  roi  de  cœur,  la  dame  de  pique , le  valet  de 
trèlle  et  le  dix  de  carreau.  Ce  jeu  se  joue  avec  52 
cartes  et  un  nombre  de  joueurs  qui  varie  de  3 à 8. 
Les  cartes  étant  distribuées , le  premier  à la  droite 
du  donneur  jette  une  carte  quelconque , puis  une 
seconde,  une  troisième,  etc.,  pourvu  que  leur  valeur 
se  suive,  quelle  qu’en  soit  la  couleur;  s’il  y a une  la- 
cune dans  la  série  de  se*cartes,il  s'arrête,  et  le  joueur 
suivant  continue.  Aussitôt  qu’un  des  joueur» s’est  dé- 
barrassé de  toutes  ses  cartes,  les  au  t res. i battent  ce  qui 
leur  reste,  et  payeul  autant  de  jetons  qu’ils  ont  de 
points.  Si,  dans  le  cours  du  jeu , on  a pu  jouer  une 
des  cartes  du  tahle&u,  on  gagne  les  jetons  qui  la  cou- 
vrent • si  elle  reste  en  maiu  , on  double  la  somme. 

NAIS,  genre  d’Anuélides  à soie,  établi  par  Cuvier, 
renferme  de  tres-petits  vers  assez  semblables  aux 
Lombrics,  au  corps  allongé , filiforme,  aplati,  arti- 
culé; chaque  articulation  garnie  d 'appendices  séta- 
cés;  bouche  et  anus  terminaux.  Les  Nais  vivent  dans 
les  eaux  douces  courantes  ou  stagnantes,  enfoncées 
dans  la  vase  on  ies  débris  de  corps  organisés.  Ils 
sont  très-communs  en  France.  Les  savants  ont  di- 
visé ce  genre  en  8 groupe*  principaux,  comprenant 
un  très-grand  nombre  d’espèces. 

NAISSANCE.  «Les déclarations  de  naissance  doi- 
vent être  faites  dans  les  trois  jours  de  l'accouche- 
ment a l’otlicier  de  Pétât  civil  du  lieu , lequel  en 
dresse  acte  immédiatement.  « (ttode  Nap.,  art.  55 
et  suif.).  — La  filiation  des  enfants  légitimes  se 
prouve  par  les-ne/er  de  naissance  inscrits  sur  le  re- 
gistre de  l’état  civil.  » (art.  319). 

Le  Jour  de  naissance  ( Natalis  dies)  était  parti- 
culiérement fêté  chez  les  Romains  : on  dressait  un 
autel  de  gazon  sur  lequel  ou  immolait  un  agneau  ; les 
amis  s’envoyaient  des  présents  à cette  occasiou.  Le 
jour  de  la  naissance  des  princes  était  siirtoutconsaéré 
par  la  piété  ou  par  la  flatterie  Le  Jour  de  naissance 
de  chacun  des  membres  d’une  famille  est  encore  au- 
jourd’hui célébré  chaque  année  dans  les  pays  du 
Nord  : c’est  pour  les  Protestants  ce  qu’est  chex  les 
Catholiques  la  fête  patronale.  Voy.  natal. 

En  France,  la  naissance  d’un  prince  a toujours  été 
célébrée  comme  un  événement  d’un  intérêt  public  : 
on  tire  101  coups  de  canou  pour  la  naissance  d’un 
prince,  et  21  pour  celle  d’une  princesse.  Voy.  nativité. 

NAJA  ou  naia  , serpent  très-vetiimenx  , de  l’ordre 
des  Ophidiens  hétérodermes  : crochets  implantes 
sur  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  et  cachés  par  un 
repli  de  la  gencive  à l’état  de  repos,  mâchoires  très- 
dilatables  , langue  très-extensible,  tête  élargie  en 
arrière  et  couverte  de  grandes  plaques  hexagonales, 
queue  munie  d’un  double  rang  de  plaques  et  â ex- 
trémité arrondie.  Ce-getirc  renferme  deux  espèces  : 
le  Soja  hujé  ou  ah  je , commun  en  Afrique  et  sur- 
tout en  Egypte  : on  croit  que  c’est  V Aspic  des  an- 
ciens ( Voy.  aspic)  ; il  est  verdâtre  avec  des  taches 
brunes;  et  le  N.  vulgaire , ou  Vipère  à lunettes , 
ainsi  appelé  parce  qu’il  porte  sur  le  coir  des  raies 
noires  rappelant  la  forme  d’une  lunette  : ce  dernier 
est  jaune  ou  brun  clair  ; cm  le  trouve  particulière- 
ment dans  l’Inde  et  la  Perse. 

NANDHIROUEES , famille  de  plantes  dieotylé- 


I duiitt,  détachée  des  Çucurhitorées'  p ir-  Ane.  ftint- 
' Hilaire  et  assez  rapprocliée  des  Pnviifluréeft  cl 
«les  M triées.  Elle  a pour  type  le  Kattahii'Oba  oii 
Feuilléë  [Voy.  vr.uiu.ee),  et  renferme  des  plantes 
oxotiaues  particulières  a l'Amérique. 

NANDOlî,  Hhea  Americana , vulgairement  Au- 
truche d'Amérique,  oiseau  de  l’ordre  des  Echassiers 
de  Cuvier,  ou  des  Coureurs  de  M.  de  Blain ville  : bec 
•Iroit,  court,  mou,  déprimé  à la  base,  à pointe  ob- 
tuse et  onguiculée;  pieds  longs,  assez  robustes,  3 
doigts  dirigés  en  avant , ce  qui  distingue  cet  oiseau 
«le  l'Autruche  ; tibia  emplumé,  sauf  au  genou  ; ailes 
propresati  vol  et  èperonnées. — Le  Nandou  habite  les 
contrées  les  plus  froides  du  Brésil , du  Chili,  du  Pé- 
rou et  de  la  Patagonie.  Il  est  beaucoup  plus  petit  que 
l’Autruche  vulgaire,  et  atteiut  â peine  ln,,fiO;  il  a 
les  parties  supérieures  d’un  gris  cendré  bleuâtre,  les 
parties  inférieures  blanchâtres,  le  haut  de  U tête  et 
ta  nuque  noirâtres,  avec  uue  bande  noire  partant  du 
« ou  et  s’élargissant  sur  les  épaules.  Ces  oiseaux  vi- 
vent dans  les  plaines  découvertes,  par  paires  ou  en 
troupes;  ils  se  nourrissent  de  graines  et  d’herbes. 
Leur  course  est  excessivement  rapide. 

NANKIN,  tissu  de  coton  de  teinte  jaune  chamois, 
qui  autrefois  se  fabriquait  exclusivement  en  Chine 
et  nous  venait  de  Nankin , mais  qui  depuis  a été 
imité  aux  Indes  et  en  Europe,  notamment  en  Suisse, 
en  France  et  en  Angleterre.  On  a cru  longtemps 
que  les  Chinois  employaient  dans  la  fabrication  du 
uaokin  un  co'on  naturellement  coloré  : mais  il  pa- 
rait qu’il  est  soumis  à la  teinture  avant  le  tissage. 
D'apn  s le  procédé  usité  en  France,  le  fll  de  eoton, 
préalablement  décreusé,  tordu  et  aluné,  est  plongé 
successivement  dans  un  bain  de  tan,  puis  de  chnnx 
vive,  te  qui  lui  donne  une  teinte  carmélite  qu’on 
abaisse  au  degré  convenable,  à l’aide  d'une  dissolu- 
tion de  cblorhv«lrate  d’étain. 

NANTISSEMENT  («lu  latin  nans,  caution).  Aux 
termes  du  Code  Nap. , le  nantissement  (art.  2071) 
est  un  contrat  par  lequel  un  débiteur  remet  â un 
créancier  une  chose  pour  sûreté  de  sa  dette.  Le  nan- 
tissement d’une  chose  mobilière  prend  le  nom  de 
gaae,  et  celui  d’uue  chose  immobilière  le  Domd'aa* 
ticnrèse.  Voy . ces  mots. 

NAPEL  (du  latin  rtapellus , diminutif  de  napus. 
navet,  à cause  de  la  forme  de  sa  racine,  un  peu  sem- 
blable à celle  d'un  navet),  espèce  d’Aconit,est  un 
l>oison  mortel  et  subtil.  Voy.  aconit. 

NAPHTALINE  (de  naphte ),  substance  solide  . en 
paillettes  blanches,  cristallines-  et  nacrées,  d une 
forte  odeur  empyreumatique,  qu'on  extrait  du  gou- 
dron provenant  de  la  houille  et  d’autres  matières 
organiques  ; il  s'en  produit  beaucoup  dans  les  fabri- 
ques du  gaz  de  l’éclairage.  Elle  renferme  du  car- 
bone et  de  l’hydrogène  (C^H1),  fond  à 79»,  bout  à 
212°  et  se  volatilise  sans  décomposition.  On  a pro- 
posé de  l'employer  comme  préservatif  cou tre  l’atta- 
que des  insectes  paràsites.  Observée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Garden  et  décrite  par  Kidd,  la  naph- 
taline a été  complètement  étudiée  par  M.  Laurent. 

NAPHTE  (en  grec  naphta ) , substance  liquide,  " 
diaphane,  incolore  ou  légèrement  .ambrée,  d’une 
odeur  excessivement  pénétrante,  très -inflammable 
et  brûlant  avec,  une  belle  flamme  qui  ne  laisse  au-  1 
«•un  résidu;  elle  est  plus  légère  que  l’eau,  et  se 
compose  de  carbone  et  d’hydrogène.  Le  nnphlu 
est  u ue  espèce  de  bitume  ; il  est  rare  dans  la  na- 
ture à l’état  de  pureté.  Les  principales  sources  con- 
nues se  trouvent  sur  les  bords  du  Tiere  et  de  la  mer 
Caspienne,  et  en  Italie,  au  village  d'Aramiano  (Par- 
mesan). On  l'extrait  aussi  du  pétrole  : d'où  son  nom 
vulgaire  A’ Huile  de  pétrole.  Le  naphte  peut  servir  à 
l’éclairage  : c’est  avçc  le  naphte  «|ue  sont  éclairées  les 
villes  de  Parme  et  de  Gènes.  Il  sert  aussi  àdissoudre  le 
caoutchouc,  et  éloigne  les  insectes  des  étoffes  de  laine 
et  des  fourrures.  Enfin  on  conserve  dans  l’huile  de 
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lkiphtc  des  substances,  comme  le. potassium  et  le  i 
sodium , «u'oii  veut  déipber  a l’ncliou  de  l'oxygène  ' 
de  l’air.  Vou.  bitume  et  pétrole. 

NAPOLÉON,  pièce  d’or  à l'effigie  de  l'empereur 
Napoléon,  qui  a remplacé  le  Louis  d’or.  11  y eu  a 
de  deux  aortes  : celles  de  ‘iO  franc»,  pesant  6 gram- 
me* 45  centièmes,  et  celles  de.  40  francs. 

NAPOLÊONK,  Sapoleona  imperia  lis,  genre  type 
de  la  famille  des  Nupoléouécs,  formée  aux  dépens 
des  Ebéuacées,  intermédiaire  entre  les  Passiflorét* 
et  le*  Cuen rbi lacée». se  compose  d’arbustes  particu- 
liers à l'Afrique  occidentale,  à feuilles  simples,  al- 
ternes, d'un  duvet  foncé;  à fleura  solitaires,  placées 
à ruisselle  de*  feuille*  ; corolle  mono  péta  le  d'un  bleu 
d’azur,  avec  un  grand  sombre  de  pli*  rayonnants; 
à fruit  en  forme  de  baie  charnue.  Les  fleurs  se  ré- 
unissent quelquefois  par  deux  ou  par  trois,  et  pré- 
sentent alors  l’aspect  d’une  double  ou  d’une  triple 
couronne.— Cet  te  plante  magnifique  a été  découverte 
en  1787  par  Palisol  de  lleauvois,  dans  le  royaume 
d’Oware  (Afrique  occidentale),  elle  fut  érigée  en 
genre  en  1804, en  l'honneur  de  Napoléon,  récemment 
élevé  au  trône  impérial.  En  IM  i.  apres  la  - 1ml.  .le 
Napoléon,  on  remplaça  sou  nom  par  celui  de  Belvi- 
sia,  du  nom  du  botaniste  Beauvais  qui  l'avait  étu- 
diée. On  ne  la  cultive  que  dans  les  serres. 

NAPOLITAINE,  tissu  de  laine  lisse  uou  foulé, 
teiut  eu  pièce  et  qui  se  tirait  originairement  de  Na- 
ples. 11  se  fabrique  spécialement  A Reims;  mois  ha 
mode  en  est  à peu  près-  passée  aujourd’hui. 

NAPPE  (du  latin  mappa).  L’usage  de*  nappe*  ne 
remonte  pas  au  delà  du  x*  siècle.  Les  Romains  ne 
les  connaissaient  pas  ; Us  mangeaieut  sur  des  tables 
hues,  d’ivoire  ou  de  marbre. 

On  nomme  Napjje  : en  Vénerie,  la  peau  des  l>ôtes 
fauves,  ot  surtout  celle  du  cerf,  qu’on  étend  par  torre 
pour  donner  la  curée  aux  chiens;  — en  termes  de 
rôcbe,  la  partie  la  plus  déliée  d’un  (Uct;  — les  filet* 
à prendre  des  alouettes,  des  ortolans,  etc. 

NAPU8,  nom  laUn  «tu  genre  flaveL 

N AH  , plante  aromatique.  Voy.  nard. 

NARCISSE,  Naroissus,  genre* do  la  famille  de* 
Amarytl idées,  type  de  ta  tribu  des  Nnrcissées,  ren- 
ferme des  plante*  herbacées  à racine  bullwuso,  à 
feuille*  partant  de  cette  racine,  et  à fleurs  por- 
tée* sur  une  hampe  plu*  ou  mèins  longue , d’où 
elles  pendent  d’un  côté  seulement ÿ elles  sont  enve- 
loppées, avant  leur- épanouissement,  d’une  spathe 
mouophylle.  On  connaît  plus  de  soixante  espècusdo 
Narcisse*,  dont  loplu*  urand  nombre  existe  à Tétai 
sauvage.  Les  plus  belles  espèces  sont  : 1°  le  A’ar- 
cisse  des  bois  ou  des  prés  [N.  jxteudonarcissus), 
vulgairement  Fleur  de  coucou,  Aiaull,Vorion.  etc.  ? 
la  variété  la  plus  commune  est  jaune  ; c’est  une  des 
premières  fleurs  qui  .paraissent  apres  les  gelées;  on 
la  trouve  en  abondance  sur  les  coteaux-  et  dans  les 
trois  ; elle  a des  propriétés  antispasmodiques  etfébri- 
fuge»;  2°  le  N-  à bouquet  [N.  tazetta),  espèce  très- 
commune  et  très -recherchée  dans  lo  midi  de  la 
Prance  : ses  fleurs,  réunies  sur  la  môme  tigfc,  sont 
jaunes  cl  odorantes;  il  y en  a de  simples  et  dédou- 
blés, et  Ton  en  compte  plusieurs  variétés  qui  sedi*1- 
tinguent  par  les  nuance*  de  leurs  fleurs,  leur  vo- 
lume, leur  forme, etc.  : la  plus  remarquable  est  dite 
N.  de  Constantinople;  3°  lo  N.  des  poètes  (A.  al- 
bus),  dit  aussi  Jeannette  ou  CBillet  dp  Pâques,  à 
Heurs  d'un  beau  blanc,  dont  la  collerette  est  bordée 
d'un  liséré  rougeâtre  ; son  odeur  est  un  peu  forte, 
mais  très-acréaftle;  il  croit  naturellement  dans  les 
prés  et  le*  bois  humide*  du  midi  de  la  France  : od 
le  cultive  dan*  le*  Jardins,  dans  certains  pays.;  4°  le 
N.  jonquille  Ou  la  Jonquille  [N . Juntfuil la) , à fleurs 
simple*  ou  doubles,  d’un  jaune  très-doux  et  d une 
odeur  exquise  [Voy.  jonquille);  5°  le  N.  odorant 
{N.  odorus) ,vu\%n\remeul  Grosse  Jonquille tk  fleur* 
jaunes,  grandes,  d'une  odeur  suave  : cette  espèce 


croit  spontanément  dans  l'ouest  et*  le  midi  de  la 
: mu  l.i  i * 1 1 1 1 i \ * • . I.i ns  i • - j 1 1 . 1 1 h - . --ut  eu  pleine 
terre,  soit  en  pots,  et  même  >ur  des  carafes.  . . 

Les.  Narcisse*  su  multiplient  par  leurs  caïeux. 
Certaines  personnes  les  déplantent  en  juillet  pour  ne 
les  remettre  en  terre  qu'eu  septembre  ; d’autres  ne 
les  retèveut  que  tous  le*  trois  ans. 

Leur  nom  leur  est  veuuvdit-ou  , de  ce  que  leur* 
fleurs,  penchées  au-dessus  des  eaux  , semblent  >'y 
mirer,  comme  faisait  Te  Narcisse  do  la  fable.  D'au- 
tres le  dériveut  du  groc  «orAé, as*oupisseuiçutT  parce 
que  l'odeur  de  cette  fleur  a la  propriété  d'assoupir. 

NAJICISSEES.  Jussieu  donnait  ce  nom  u une  fa- 
mille dont  ou  a formé  en  graude  partie  celle  des 
.isnary  II  idées. — Aujourd’hui,  ce  nom  est  appliqué 
pat  quelques  Botanistes  à un  sous-ordre  de  la  famille 
des- Ainqry  Ridées  qui  renferme  le  goure  Narctuus. 

NARCÙTINE,  substance  alcaline  cristal Iisahle,  qui 
existe  dans  l’opium  : elle  est  composée  île  carbone  , 
d'hydrogène,  d’oxygène  et  d’azote.  C’est  à elle  que 
l’opium  doit  une  partie  dés  accidents  convulsifs  qu’il 
d*  termine  quand  il  est  pris  à forte  dose. — La  Nar- 
cutine  a été  découverte  en  1804  par  Derwuw. 

NARCOTIQUES  (du  grec  nçrkoô,  engourdir) , sub- 
stance* qui  ont  la  propriété  d'assoupir,  comme  l’o- 
pium, U jusquiume  , la  belladone,  etc.  Les  narcoti- 
ques exercent  particulièrement  leur  influence  sur.  le 
Cerveau,  et  suscitent  souvent  <k  - phélHUW  DI  s mucu- 
liers  qui  donnent  a la  médication  narcotique  une 
sorte  île  caractère  ataxique.  Il*  preuueut  le  uom  (U 
sédatifs  ou  de  calmants , quand  ils  servent  à modé- 
rer une  excitation  pathologique,  à ralentir  le  cours 
trop  rapide  de  la  circulation  et  le*  mouvements  trop 
vifs  des  organes;  celui  d 'anodins,  quand  ils  font 
cesser  la  douleur;  et  celui  d'hypnotiques , quand  ils 
déterminent  le  sommeil,  t- Ou  appelle  Naicotisme- 
l’ensemblô  des  effets  produits  par  les  subvtauces  nar- 
cotiques. Tantôt  c’est  un  simple  assoupissement , . 
plus  ou  moins  profond , qui  ue  peut  qu'ôtre  utile  ; 
tantôt  c'est  un  véritable  empoisonnement , caracté- 
risé par  un  engourdissement  général,  de  l'assoupis- 
sement, des  veriifès,  de»  nausées,  uu  état  d’ivresse 
oü  d’apoplexie,  uu'  délire  sourd  et  continuel,  la  di- 
latation des  pupilles,  le  gonflement  des  yeux,  des 
mouvement*  convulsifs,  etc.  Dans  ce  cas  il  faut  faire 
vomir  promptement , ou  amener  les  déjections  al- 
vines,  au  moyen  de  lavements  fortement  purgatifs. 
On  combat  ensuite  la  stupeur  à l’aide  de  la  décoc- 
tion de  café  et  des  boissons  excitautes. 

NARD  ou  ih'aii  , A 'ardus.  Le»  anciens  désignaient 
sous  ce  uom  iui  parfum  qu’ils  mettaient  au  rang  des 
plus  exquis.  Le  nard  est  plusieurs  fois  mentionné 
dans  les  Livres  saint*  ; c’est  avec  du  nard  que  se  par- 
fumait l'épouse  daus  le  Cantique  de  Salomon  t et 
que,  dans  la  maison  de  Simou  le  Lépreux,  Marie 
Magdeleine  oignit  les  pieds  de  Jésus-Christ.  C’était 
aussi  avec  du  nard  que  les  riches  Romains  se  jarfu- 
maient  les  mains  «fie  front  daus  leurs  festins  : ils  lui 
attribuaient  de  nombreuses  propriétés  médicales.  On 
peuse  que  les  anciens  tiraient  le  uard  d’uno  espece 
du  Valériane,  croissant  dans  les  moutagnes  de  l’Inde. 

Aujourd’hui , on  appelle  Nard  : 1°  un  genre  du 
la  famille  des  Graminées  renfermant  un  petit  nom-  • 
bre  d'espèces  qui  croissent  dan*  les  parties  monta- 
gneuse* de. d'Europe , ainsi  que  dans  le  Caucase  : 
Fespècd  type , le  .V.  roide  [N.  sh'icla) , est  un  gazon 
de  petite  taille,  à racine  fibreuse,  meuuo  «t  vivace, 
portant  de*  chaumes  grêles,  roides,  de  13  à 20  cen- 
timètre* de  haut,  formant  des  touffes  et  garnis  de 
fouilles  piquante»  : les  fleurs,  d’un  vert  violacé,  sont 
réunies  en  épis  simples  unilatéraux  ; — 2°  nue  sub- 
stance végétale  qui  nous  vient  dès  Indes  et  surtout 
de  Ceylan,  sous  forme  de  petits  paquets,  composés 
de  bouta  de  liges  coupées  près  < i 
lupprc»  dans  les  feuilles  : c'est  le  Spica-nord  ou 
Nard  indien  des  pharmaciens.  Sou  odeur  est  forte. 
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pou  agréable  ; ml  saveur  amère.  — On  accorde  à ce» 
doux  espèce*  des  propriété»  stomachique*.  Un  a cru 
reconnaître  le  Na  rd  indien  dan»  une  Graminée  qui 
croit  aux  Inde»,!’/!  ndtvpogonnar'dus.  V.  *m»hopocom  . 

On  nomme  vulgairement  Nard  celtique,  ou  N. 
de  montagne  ou  de  crête,  la  Valériane  celtique; 
N.  des  champs,  la  Valériane  plia;  N.  commun, 
.V.  sauvage,  rAsarel;  Faux  Nard,, l'Ail  victorial. 

NARGHILE,  pipe  turque  composé  d'un  long  tuyau, 
d'un  fourneau  où  brûle  le  tabac  et  d’un  vase  rempli 
d'eau  parfumée  A travers  laquelle  on  aspire  la  fumée. 

N \IU  M S plu  l it.  naret).  Le»  nariues  sont  séparées 
l'uue  du  l’autre  par  la  cloison  en  partie  osseuse  et 
• n partie  cartilagineuse  que  forment,  en  arrière, 
la  lame  elhmotdale  jointe  au  vomer,  et,  en  avant, 
le  cartilage  nasal.  Ko  y.  kex. 

NARRATION  (du  latiu  narrurr,  1 |fl . .nt« t ,TÔclt 
historique,  oratoire  ou  poétique.  En  'Rhétorique,  on 
nomme  ainsi  U partie  d’un  discours  qui  contieut 
le  récit  des  fait»  ; «Ile  suit  Imposition  et  précède 
la  confirmation.  Bossuet,  Démusthciie,  Cicéron,  ex- 
cellent dans  la  narration.  La  narration  oratoire  dif- 
fère de  la  narration  historique  en  ce  que  celle-ci  doit 
exposer  les  faits  dans  toute  \uur  vérité,  tandis  que  la 
narration  oratoire  doit,  sans  altérer  la  vérité,  pré- 
senter les  faits  sous  lu  jour  le  plus  favorable  a la 
cause  : elle  doit  être  simple,  claire,  vraisemblable,  in- 
téressante et  courte. — Dans  les  Etudes  classiques,  on 
appelle  Narration  un  exercice  qui  consista  A raconter 
un  fait  de  quelque  intérêt.  Cet  exercice,  qui  prépare 
à Li  Rhétorique,  est  surtout  réservé  A la  classe  de  se- 
conde. Il  existe  de  nombreux  recueils  de  Narrations: 
les  plu»  répaudus  sont  èn  latin  : les  Narrationes  de 
Duinouciiel  et  de  Gotlaux , et  les  recueils  plus  récents 
de  MM.  Th.  Guiard,  Moncourl,  A.  Chussaug  (1853), 
eu  français,  les  Nurrations  de  M.  Filoli. 

NARTUKLll'M  (du  grec  narlhéx,  boite),  genre 
de  la  fa  mille  des  Joncacées,  renfermant  des  herbes 
vivaces  de  l’Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord,  Yoy. 
JMflàCfett. 

NARVAL  ou  karwai.  (de  l’anglais  north , nord; 
ou  do  l'islandais  narch,.  cadavre,  de  whale,  ba- 
leine), eu  latiu  Monodon,  Nurvhulus,  vulgairement 
Licorne  de  mer,  gcure  de  Cétacés  de  la  famille  des 
Souffleurs , renferme  des  animaux  qui  ressemblent 
aux  Marsouins  par  la  forme  de  leur  corpi  et  leur 
fête  sphérique;  mais  ce  qui  les  distingue  surtout, 
c’est  qu’ils  portent  à l’extrémité  du  leur  mâchoire 
supérieure  nue  deut  eu  forme  de  corne,  droite , sil- 
lonnée eu  spirale  et  souvent  longue  du  plus  du  3m, 
Lu  réalité  , lr*  Narval*  - ni  deux  «b  b n-t:*  ; mais  il 
est  rare  qu'elles  se  développent  toutes  deux  à la  fois. 
Yeux  petits  et  placés  aux  angles  de  la  gueule , qui 
•■si  étroite  et  sans  dents;  évent  placé  sur  le  haut  de 
la  tète  ; point  de  nageoire  dorsale.  La  lougueur  to- 
tale do  l'animal  est  du  5 A ü m.;  sa  plus  grande 
largeur,  d’un  mètre;  sa  pi.au  est  brillante,  tisse  et 
sang  écailles,  de  couleur  fauve  avec  de*  taches  noi- 
râtres. L’agilité  des  Narvals  est  très-grande;  ils  sont 
voraces,  su  unurrissunt  de  mollusques  et  do  poissons, 
mais  non  de  cadavres,  cqjQmà  ou  l’a  faussement 
préleudu.  Il  est  txalcrm-nl  faux  qu'ils  so  servent 
de  leur  défense  pour  attaquer  la  haleine.  Cés  Céta- 
cés habitent  les  mers  du  Nord,  entre  le  Groenland 
et  rUlande.  Du  les  pèche  surtout  peur  leur  dent, 
qui  foui  uit  un  bel  ivoire.  On  attribuait  autrefois  à 
la  dent  de  narval  de  grandes  vertus  médicales.  Les 
Groônlaudais  mangent  la  chair  du  narval  crue  ou 
salée.  Ou  dit  que  l'huile  de  narval  est  préférable  à 
celle  de  baleine. 

NASAL  (du  latin  nasus , nos).  Fosses  nasales 
( Yoy.  fosses).  — Os  nasaux , os  placés  au-dessous  de 
l‘pfc  frontal,  et  qui  occupeut  l’intervalle  existant  en- 
tre les  apophyse»  montantes  des  deux  os  de  la  mâ- 
choire supérieure. 

En  Grainmair? , çn  appelle  Lettres  nasales  le» 


lettres  dont  U prononciation  est  modifiée  par  -le  nez  : 
telles  sont  la  consonne  n,  yn , et. les  dipliUiünguus 
an.  ein,  in,  u in,  un,  um. 

NASEAU  (du  latin  nasus,  nez),  orifice  extérieur 
des  narines.  Cette  expression  ne  s’emploie  guère 
qu’eu  pariant  du  cheval  et  des  autres  grandi  mam- 
mifères herbivores  (taureau,  buffle,  etc.). 

NASIQUE,  Nasahsblu  latin  nasus,  nez),  la  Gue- 
non  A long  nez  de  Bullou,  genre  du  Singes  calarrhi- 
nius  : museau  court;  front  saillant,  mais  peu  élevé; 
nez  démesurément  long  (d’où  son  nom);  corps 
trapu  , fesses  calleuses,  queue  idus  longue  que  le 
corps;  le  poil  varie  du  roux  plus  ou  moins  foucé 
au  gris  jaunâtre  : le  visage  et  las  oreilles  sont  de 
couleur  tannée,  la  barbu  ioux  clair.  Le  Nasiquo  vit 
en  troupes  dans  les  forêts  île  Bornéo  et  do  la  Cocluu- 
chine  : ou  ue  connaît  point,  ses  mœurs. 

NASüN,  Naseus  (du  latiu  nasus , nez,  parce  qu’ils 
ont  le  front  proéminent,  muni  d’un  appendice  os- 
seux, un  formu  du  corue  ou  du  lame,  située  au-des- 
sous du  museau  ),  genre  de  poissons  Acantlioptéry- 
giegs  des  1 iules  ut  de  l’Arabie , renferme  11  c*|>eces, 
dont  la  principale  est  lo  JV.  licornet  (N.  frfinticor- 
uis ),  long  du  40  contins. , à corps  ovale  comprimé  , 
couvert  d’écailles  très-petites  et  très-serrées,  surtout 
vurs  la  queue , de  couleur  gris  cendré.  Ce  poisson 
«boude  à l’Ile  du  France;  on  en  fait  d’iinmeuses  sa- 
laisons pour  la  nourriture  des  noirs. 

NASSE  (du  latiu  w<ma),  engin  de  pêche  composé 
d'une  espèce  du  panier  rtfosier  très-conique,  ou  de 
I'Iu>m  m - oêOf  idftfh  ' ••min,!', . l’un  dans  l’autré,  de 
manière  à ce  que  le  poisson,  attiré  par  un  app&t, 
puisse  entrer  facilement  jusqu'au  fond  et  ne  puisse 
pas  ressortir.  Les  uassèsse  placent  au  fond  de  Beau, 
chargées  de  pierres.  D'après  l'ordonnance  du  15  nuv. 
1830,  l'écartement  dus  brins  d'osier  doit  être  de 
30  millim.  pour  la  pèche  des  poissons  ordinaires  et 
de  15  pour  lès  petits  poissons;  une  autre  ordonnance 
du  28  fév.  1842  permet  de  réduire  l'écartement  ti 
8 millim.  pour  la  pèche  des  ablettes. 

On  donne  le  nom  de  Nasse,  à cause  de  la  forme 
de  la  coquille,  ii  un  genre  de  Mollusques  gastéropo- 
des pectinibranebes,  très-voisin  des  Buccins  ut  ré- 
pandus dans  toutes  les  mers  : leur  coquille  ne  dé- 
lasse guère  3 centimètres. 

NASTURIIUM.  Lus  anciens  donnaient  ce  nom  au 
Cresson  alénois  : il  est  formé  de  nasus  tortus  (rus 
tors) , parce  que  , selon  Pline , son  goût  Acre  et  pi- 
quant fait  froncer  le»  aile»  du  nez. 

Aujourd'hui , les  Botanistes  appellent  ainsi  un 
genre  de  Crucifères  que  l’omconfoud  souvent  avec  le 
geure  Sivymhrium,  et  qui  comprend,  outre  le  Cres- 
son de  fontaine  \ Nasturiium  officinale  ou  Sisym- 
briurn  nasturiium),  une  quarautaine  d'espèces,  et 
notamment  le  Nust.  amphibium,  ou  Raifort  d’eau, 
plante  vivàsu  à tige  rameuse , A feuilles  oblongues 
lancéolées,  qu’on  mange  au  printemps  en  guise  de 
cressoq,  A fleurs  jaunes  : le  fruit  est  une  silique  el- 
lipsoïde; les  graines  ont  des  propriétés  vermifuges. 

NASTUS,  genre  de  la  famille  des  Graminées,  ren- 
lertne  des  espèces  de  roseaux  gigantesques  communs 
AHIe  Bourbon,  où  Ils  s'éièveut  en  arbres, et  jettent 
da  leurs  nœuds  des  rameaux  en  verticillet  chargés  de 
fleurs  à leur  sommet. 

Dtoscoridi'  désignait  sous  le  nom  de  Nastus  ou 
Nastos  plusieurs  espèces  de  roseaux  inodores,  ser- 
vant à faire  de*  flèches.  On  présume  quo  ce  |»eut 
être  une  espèce  de  Rulang,  semblable  A celui  dont 
on  fait  des  cannes. 

NATAL,  Natalis  dies.  Ce  mot,  qui  désigne  pro- 
prement le  jour  de  Noël,  se  disait  autrefois,  dans 
l'Eglise,  pour. désigner  une  fête  quelconque.  On  appe- 
lait spécialement  les  Quatre nataux les  fêtes  «le  Noël, 
de  PAques,  «le  la  Peutecôte  et  de  la  Toussaint. 

NATATION.  L’homme  n’a  pas  U faculté  de  nager 
en  missMit.  Br. pesanteur  spécifique  parait  être,  avec 
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la  crainte  de  se  noyer,  le  principal  obstacle  à son 
maintien  au-dessus  de  la  surface  liquide.  En  même 
temps  que  l'art  de  nager  donne  k relui  qui  le  pos- 
sède le  moyen  d'échapper,  dans  certains  cas,  à une 
mort  cruelle,  l'exercice  de  la  natation  fortifie  la  con- 
stitution du  corps  en  général,  et  augmente  surtout 
les  forces  musculaires;  il  agit  aussi  comme  sédatif 
sur  le  système  nerveux.  Les  Égyptiens,  les  Grecs  et 
surtout  les  Romains  attachaient  a cet  art  une  grande 
importance  ; il  est,  au  contraire,  malheureusement 
trop  négligé  chex  nous.  Toutefois,  des  mesures  ont 
été  prises  en  1853  par  le  Gouvernement  pour  former 
X l'art  de  la  natation  les  marins  et  les  soldats.  — 
Evrard  Degbi,  Nie.  Viumann  et  Alph.  Borelli  ont 
rédigé  des  préceptes  de  uatation.  On  cite  encore  le 
traité  remarquable  de  Thévenot. 

NAT1CE,  Sa t ica  , genre  de  Mollusques  gastéro- 
podes pectinibranches,  k coquille  univalve  de  2 k 8 
rentim.  de  largeur,  polie  et  agréablement  colorée  : 
l'animal  n’a  point  de  siphon  au  manteau;  mais  il 
est  pourvu  d’une  trompe  et  se  nourrit  de  proie  vi- 
vante. Les  Natices  vivent  dans  les  eaux  marines,  près 
la  rivage, au  milieu  des  algues.  On  les  trouve  dans 
presque  toutes  les  mers.  On  distingue  parmi  les  prin- 
cipales espèces  : la  N.  orangée  ou  Téton  orangé,  k 
coquille  ovale,  un  peu  épaisse,  lisse,  colorée  d‘un 
beau  rouge  orangé,  sauf  l'ouverture  qui  est  blanche  : 
elle  habite  les  mers  de  la  Chine  et  de  l’Océanie;  la 
N.  g lancine,  k coquille  assez  large,  d'un  fauve  varié 
•le  |aune  et  de  bleuâtre  : elle  habite  l'Afrique,  la 
Méditerranée,  les  eûtes  de  l’Inde, de  l'Amérique;  la 
N.  mamillaire , ou  Mamelon  fauve  à grand  om- 
bilic, ovale,  ventrue,  à spire  proéminente. 

NATIONS,  ( lentes , Gentiles,  se  prend,  dans  l'é- 
criture sainte,  pour  les  peuples  infidèles  et  idolâtres. 
S.  Paul  est  appelé  Y Apôtre  des  nations,  le  Docteur 
des  nations , parce  qu'il  s'attacha  principalement  k 
convertir  et  à instruire  les  païens. 

Nation  se  disait  autrefois,  dans' l'Université  de  Pa- 
ris,d’une  société  de  maîtres  etd’étudiants  de  la  même 
nation,  vivant  sous  les  mêmes  règles,  ayant  les  mê- 
mes préfets.  On  distinguait  quatre  nations  : celle  de 
France,  celle  de  Picardie,  celle  de  Normandie  et  celle 
d’Allemagne. 

Ce  qu’on  appelait  le  Collège  des  Quatre -Nat ions 
à Paris  n'avait  rien  de  commun  avec  l’antique  di- 
stinction des  Nations  universitaires:  c'était  un  collège 
fondé  par  Mazarin  pour  recevoir  les  élèves  de  l'Uni- 
versité appartenant  aux  provinces  espagnoles,  ita- 
liennes, allemandes  et  flamandes,  nouvellement  réu- 
nies à la  France.  Les  bâtiments  du  collège  desQuatre- 
Nations  forment  maintenant  le  palais  de  l’Institut. 

L’ordre  de  Malte  était  également  divisé  par  Na- 
tions, au  nombre  de  huit,  qu'on  désignait  plus  com- 
munément sous  le  nom  de  Langues.  Voy.  largues. 

NATIVITE  (du  latin  nativUas)  Jour  de  naissance. 
Cette  expressiou  s’emploie  en  parlantde  Jésus-Christ, 
de  la  Vierge  e(  des  plus  grands  saints.  L'Eglise  ca- 
tholique fêle,  le  25  décembre,  la  Nativité  du  Sau- 
veur j V<>y.  koel)  ; le  8 septembre,  la  N.  de  la  Vierge ; 
et  le  24  juin,  Ja  N.  de  S.  Jean-Bajdiste . 

Les  Astrologues  appelaient  Thème  de  Nativité 
la  disposition  des  astre»  au  moment  d’une  naissance. 

NATRIUM,  ancien  nom  du  Sodium.  Voy.  sodium. 

NATROL1THE,  substance  minérale.  V.  mEsotype. 

NATRON , nom  donné  par  les  anciens  au  sesqui» 
carbonate  de  soude  naturel.  Il  se  rencontre  k l'état 
solide.  Les  Allemands  se  servent  encore  aujourd'hui 
do  mot  de  natron  pour  désigner  la  soude  emrtk|Mi 
ordinairement  mêlée  à du  soi -marin  et  k du  sulfate 
de  soude.  Plusieurs  lacs  de  la  basse  Egypte,  dits  lacs 
de  Natron.  fouruissentcettèsubstaucecuabondance. 

VOU.  MTR  K et  SOUÜE. 

NATTE  (du  latin  natta,  tapis  de  jonc),  tissu  gros- 
sier fait  de  différentes  matières,  telles  que  joncs,  ro- 
seanx,  sparte,  paille,  ou  de  quelques  plantes  et  écor-» 


ces  d’arbrès  faciles  à se  plier  et  k s’entrelacer.  La 
paille,  ainsi  que  les  autres  matières  dont  on  fait  des 
nattes,  doit  être  fraîche  et  longue;  on  la  mouille, 
et  ensuite  on  la  bat  sur  une  pierre  avec  un  pesant 
maillet  de  bois  à long  manche  pour  l'écraser  et  l'a- 
platir. Quelques  nattes  fines  de  jonc  viennent  du  Le- 
vant  ; mais  les  plus  belles  sont  celles  de  l'Inde,  de  la 
Chine  et  du  Japon.  Ou  fait  en  Portugal  et  eu  Espa- 
gne des  nattes  de  sparte  teint  qui  sont  d'un  effet 
agréable.  La  Russie  fabrique  une  grande  quantité 
de  nattes  faites  avec  des  herbes  aquatiques  et  de 
l'écorce  de  tilleul.  Pendant  longtemps, les  nattes  ont 
servi  de  tapis  ; aujourd'hui,  ellesservenl encore  âcet 
usage  dans  tout  rOrlent.  On  les  emploie  aussi  pour 
l'emballage.  Le  sucre  de  l’ile  Maurice  vieot  dans  des 
nattes  grossières  faites  avec  l’écorce  du  latauier. 

Les  nattes  ont  été  les  premiers  produits  de  Part 
de  tisser.  Les  sauvages  de  l’Amérique,  ainsi  que  les 
insulaires  de  l'Océanie,  ont  une  grande  habileté  à 
fairedes  nattes  qu’on  aurait  peine  àimiter  en  Europe. 

Dans  le  Commerce,  ou  a donné  le  nom  de  Natte 
à plusieurs  coquilles  : ainsi  on  nomme  Natte  d'I- 
talie, les  Conus  tessellatus  et  litteratus;  N.  de 
jonc,  nne  Tel  line <•  N.  sans  taches,  le  Tel/ina  gari. 

NATURALISATION,  acte'par  lequel  un  étrau^er 
devient  membre  d’un  Etat  qui  n’est  point  le  sien  , 
et  obtient  ainsi  les  droits  et  privilèges  dont  jouissent 
les  naturels.  Autrefois,  en  Frauce,  le  roi  seul  avait 
le  droit  d’octroyer  à un  étranger  des  lettres  de  na- 
turalité. La  Constitution  du  3 septembre  1791  trans- 
ivorta  ce  droit  au  pouvoir  législatif  ; mais,  depuis,  il 
-i  été  rendu  au  pouvoir  exécutif.  L'étranger  natura- 
lisé jouit  des  mêmes  droits  que  les  citoyens  français  ; 
cependant  il  ne  peut  siéger  dans  les  assemblées  lé- 
gislatives sans  de  nouvelles  letfres,  qui  doivent  être 
vérifiées  par  ces  assemblées  (ordonnance  du  4 juin 
1814)  j «est  ce  qu'on  nomme  alors  la  grande  na- 
turalisation. La  naturalisation  d'une  étrangère  s’o- 
père de  plein  droit  par  son  mariage  avec  un  Fran- 
çais (Code  Nap.,  art.  12  . Le  Français  naturalisé  à 
l’étranger  perd  la  qualité  de  Français  (art.  17).  Il 
perd  également  lî  propriété  de  ses  biens  et  ses  droits 
â succéder,  k moins  qu’il  n'ait  obtenu  du  chef  de 
l’État  l'autorisation  de  se  faire  naturaliser  (décret 
•lu  26  aoflt  18tl  ).  — La  loi  des  22  janvier-12  fé- 
vrier 1851  a fixé  la  position  des  individus  nés  eu 
France  d'étrangers  qui  eux-mémes  y sont  nés. 

NATURALISME.  Voy.  ratuiie. 

NATURALISTE.  Voy.  histoire  naturelle. 

NATURE  (de  nasci , naître).  Ce  mot  signifie: 
1°  l’ensemble  de  tous  les  êtres  qui  composent  l'uni- 
vers; 2“  l’ensemble  des  prdpriétés  qu’un  être  tient 
tle  sa  naissance,  de  sou  organisation,  de  sa  confor- 
mation primitive,  par  opposition  à celles  qu’il  peut 
devoir  à l’art  ou  à des  causes  accidentelles  ; 3°  le  sys- 
tème dès  forces.et  des  lois  qui  président  à l’existence 
des  choses,  à fa  succession  des  êtres 

La  Nature  est  sôuvent  représentée  chez  les  anciens 
sous  l’emblème  de  Pan  , dont  le  nom  en  grec  veut 
dire  Tout.  Les  Egyptiens  la  peignaient  sous  l'image 
d'une  femme  couverte  d’un  voile , pour  faire  enten- 
dre qu’elle  est  impénétrable.  Sur  quelques  médailles, 
c’est  une  femme  qui  a les  mamelles  gonflées  de  lait, 
comme  symbole  de  la  fécondité,  et  qui  tient  un  vau- 
tour dans  la  main,  ciî  qui  désigne  sa  force  active. 

Certaius  philosophes,  Lcucippe,  Epicure  chez  les 
anciens,  Diderot,  d'Holbach  chez  les  modernes,  per- 
sonnifiant la  Nature , en  ont  fait  une  force  néces- 
saire, mais  aveugle,  cause  universelle  et  toute-puis- 
sante par  laquelle  ils  ont  prétendu  tout  expliquer. 
Cette  doctrine , qu’on  nomme  quelquefois  Natura- 
lisme, «e  troint-  exposer  dans  le  poème  de  Lucrèce 
Dénaturé  renm»,  dan*  le  Système  de  la  nature  do 
•I'IIoUmi  ii.  dans  le  Traité  >/>•  /-<  naturelle  Robinet, 
dans  la  Philosophie  de  la  nature  de  Delisle  de  Sn- 
l«;  etc.  ; mai»,  h moins  que  Nature  ne  soit  Ici  un 
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sybouyme.plusQH  moins  vague  de  Dieu,  cette  doc- 
trine, qui  n'est  que  le  code  du  matérialtsm**,  se  con- 
fond avec  l'Athéisme  ou  avec  le  Panthéisme.  Elle 
n'est,  d'ailleurs, qu’une  perpétuelle  pétition  de  prin- 
cipe, <ians  laquelle  on  explique  les  faits  par  les 
faits  eux-mêmes. 

Philosophie  de  la  nature.  Voy.  philosophie. 

KAUCLËK, iVauc/m,  Uncaria,  genre  de  la  famille 
des  Rubiacéet,  sous-ordre  îles  Cinchonacées , ren- 
ferme des  arbres  et  des  arbrisseaux  grimpants  pro- 
pres aux  régions  intertropirales  ; a feuilles  simples, 
coriaces , opposées  ou  VerticUlées  ; à Heurs  en  capi- 
tules globuleux,  axillaires  ou  terminaux;  à fruits 
capsulaires  déhiscents.  L'espèce  typé,  le  Nauidea 
Gambir,  qui  croit  spontanément  dans  l’Inde  trans- 
gangétique  et  dans  les  Iles  de  la  Sonde,  est  uu  ar- 
brisseau grimpant  qui  fournit  au  commerce  la  sub- 
stance amere  et  astringente  appelée  Gomme  ou  ré- 
siné Kino,  Gutta  gambir,  ou  simplement  Gambir. 
Vou.  kino.  ' 

NAUCLER  ou  nauclEre  (du  grec  naukléros,  ma- 
ria ).  Ou  nomme  ainsi  en  Histoire  naturelle  : 

1°.  JJne  division  du  genre  Milan,  ainsi  caractérisée  : 
bec  court;  queue  longue,  fourchue;  tarses  courts, 
réticulés,  garnis  de  plumes  ; le  Naurlère  habite,  l’A-' 
mèrique  septentrionale  et  traverse  les  mers; 

2®.  De  petits  poissons  de  mer  de  la  famille  des 
Scombéroides.  d'environ  3 ceulim.  de  long. 

NAUKRACÉ  (en  lat.  naufragium,de  navis  fractà, 
vaisseau  brisé).  Dans  la  Marine  marchande , a le  ca- 
pitaine qui  a fait  naufrage , et  qui  s'est  sauvé  seul  ou 
avec  partie  de  son  équipage,  est  tenu  de  se  présenter 
devant  le  juge  du  lieu,  ou,  & défaut  de  juge,  devant 
toute  autre  autorité  civile,  d’y  faire  son  rapport,  dé 
le  faire  vérifier  par  ceux  de  son  équipage  qui  se  se- 
raient sauvés  et  se  trouveraient  avec  lui,  et  d'en  le- 
ver expédition.»  (Code  de  comm.,art.  202.)  v 

Dans  la  Marine  de  l'Etat , tout  capitaine  dont  le 
bâtiment  fait  naufrage  est  appelé  à rendre  compte 
do  sa  conduite  devant  un  conseil  de  guerre.  S'il  y 
a eu  lieu  d’abandonner  le  navire,  il  est-  passible  de 
la  peine  de  mort,  lorsqu'il  ne  le  quitte  pas  le  donner. 

Four  l’assurance  en  cas  de  naufrage,!',  asm  -rance. 

NAULACE  (du  grec  nuuloas prix  du  vaisseau), 
expression  usitée  surtout  dans  la  Méditerranée,  est 
synonyme  de  nolis  ou  fret.  Voy.  fret. 

NAUMÀCHIE  (du  grec  nous,  vaisseau,  et  mak/iè, 
combat),  spectacle  de  combat  naval  que  l’on  douuait 
elle*  les  Romains  dans  des  cirqües  creusés  exprès. 
Jules  César  fit  creuser  le  premier  un  bassin  pour  celte 
ittioq  Mr  la  bords  du  Ttbrfe,  Les  unttwin 
en  creusèrent  plusieurs  dans  les  environs  de  Rome 
•Mans  Rond  même  (Circyf  maximus).  Le  lac  Fu- 
el i*  ( aujourd'hui  lac  Célano , dans  les  Abruzzes)  ser- 
vit lui-même  plusieurs  fois  à ce  genre  de  spectacle, 
aussi  coûteux  qu’il  était  dangereux.  — Le  plus  sou- 
vent, les  bassins  consacrés  aux  natimarhies  n'étaient 
remplis  d'equ  qu’au  moment  du  spectacle  : des  ca- 
naux souterrains  servaient  pour  y conduire  l’eau  ; 
d’autres  canaux  servaient  également  à en  faire  écou- 
ler Veau  lorsque  les  jeux  étaient  finis.  Ces  deux  opé- 
rations sc  faisaient  avec  la  plus  grande  célérité  , et 
ordinairement  sous  les  yeux  mêmes  des  spectateurs. 
A peine  le  combat  naval  était-il  terminé  queTeau 
• li-p.ir  n—.iii . i-t  le  miiii-'  l< ic. il  >wvait  pour  y donner 
des  jeux  de  gladiateurs. 

NAUSÉE  (du  grec  naus , vaisseau),  envie  de  vo- 
mir. est  ainsi  appelée  parce  que  ceux  qui  n’ont  pas 
l'habitude  de  la  navigation  sont  tourmentés  d'envies 
de  vomir.  Fou.  vomissement  et  mai.  de  mer. 

NAUTILE,  Nautilus  (du  grec  naus,  vaisseau, parce 
coquille  du  nautih  ressemble  à une  oai 
genre  de  Mollusques  céphalopodes,  a coquille  ch»i- 
souuée,  enroule-  .-n  spirale,  dans  un  même  plan  : 
l'animal  est  remarquable  par  ses  tentacules  nom- 
breux , analogues  aux  bras  du  Poulpe,  embrassant 
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la  fête  et  enveloppés  eux-mêmes  d’iipc  espèce  de 
membrane  charnue  en  forme  de  capuchon  ; yeu* 
s-tittanU;  mandibules  en  bec  de  perroquet.  —Pendant 
longtemps,  le  nom  àe  Nautile  fut  donnéau  Mollusque 
appelé  Argonaute  (Voy.  ce  mot)  ou  Nautile  ; ta py- 
raié;  aujourd'hui  ce  nom  n'est  plus  guère  appliqué 
qu’à  deux  espèces  vivantes,  le  N.  flambé  (N.vom- 
piUut),  très-commun  aux  Iles  Nicohor,  et  ie  N.  om- 
biliqué. 11  est  aussi  donné  à une  grande  quantité 
d’espèces  fossiles. 

On  a aussi  appelé  Nautiles  des  bâtiments  sous- 
marins  ou  destinés  à naviguer  entre  deux  eaux,  et 
des  ceiutures  en  toile  imperméable  et  remplies 
d’air,  que  l'on  s’attache  sous  les  bras  pour  se  soute- 
nir sur  l’eau  : avec  ces  ceintures , un  homme  flotte 
dans  une  situation  presque  verticale,  et  se  main- 
tient sur  J 'eau  sans  savoir  nager. 

NAUTIQUE  (art).  Voy.  navigation. 

NAVALE  (Ecole),  école  destinée  à former  des 
Elèves  de  marine.  Elle  est  établie  dans  la  rade  de 
Brest,  à bord  d’un  vaisseau  emménagé  dans  ce  but 
et  appelé  le  Vaisseau-École.  Installée , dés  1827, 
sur  le  vaisseau  l'Ürion , pour  remplacer  le  Collège 
royal  de  marine  qui  existait  à terre,  elle  ne  fut 
constituée  définitivement  nue  par  les  ordonnances  des 
l*r  nov.  1830,  24  avril  1832,  4 mai  1833,  et  par  la 
lui  du  5 juin  1850.  Pour  y être  admis,  M faut  être 
Agé  de  plus  de  13  ans  et  de  moins  de  16  ans,  et  subir 
diverses  épreuves,  les  unes  orales,  les  autres  écri- 
tes, qui  roulent  sur  l'arithmétique , la  géométrie, 
l'aJgebrc,  le  français,  l’anglais  et  la  éléments  du 
latin.  Le  prix  de  pension  est  de  700  fr.  La  durée  du 
séjour  à l’école  est  de  deux  ans  ; après  l'examen  de 
sortie,  les  élèves  r.  çoivent  le  titre  il'elèves  de  marine 
de  2*  classe.  Voy.  ci-après  Navigation  (Ecoles 

NAVET,  Brassirn  napus , espère  du  genre  Chou, 
famille  des  Crucifères,  tribu  des  Brassicécs.  C'est 
une  plante  bisannuelle,  indigèiie,  à racine  charnue, 
en  forme  de  fuseau  renflé  vers  le  haut,  d'une  saveur 
douce,  agréable  et  sucrée,  sauf  le  tissu  épidt-rmi- 
que,  qui  a un  goût  piquant  ; A feuilles  radicales, 
oblougues  et'coovertes  dît  poils  rudes  ; à flenrs  jaunes 
ou  blanches,  disposées  en  grappes  blanches  et  ter- 
rnm.iles,  et  donnaut  naissance  à une  silique  conte- 
nant des  graines  brunâtres,  d’une  saveur  piquante. 
Les  navets  servent  à la  nourriture  de  l’homme  et  à 
celle  des  bestiaux.  On  en  cultive  un  graud  nombre 
d’efcpèce*:  les  plus  estimées  sont  : le  Freneuse  de 
Normandie , qui  est  petit,  demi  long  et  jaunâtre  à 
sa.  surface;  le  Navet  de  Meaux,  qui  est  allongé 
comme  une  carotte;  le  Saufieu , qui  a la  même 
forme,  mais  dont  la  jieau  est  noire  : ces  trois  especes 
exigent  une  terre  légère  et  sablonneuse:  le  Navet 
des  Vertus . très-commun  aux  environs  ae  Paris  et 
ainsi  appelé  de  la  plaine  des  Vertus  : il  est  long, 
blanc,  hâtif  et  de  bonne  qualité  ; le  Gros  lona  d’Al- 
sace , qui  devient  très-grand , mais  qui  a le  goût 
très- fort;  le  Navet  jaune  de  Hollande:  sa  forme  est 
ronde,  et  sa  chair  rose;  le  Turneps,  ou  Rave  du 
Umousin , ordinairement  assez  gros  et  d’un  rouge 
vineux  vers  son  collet  : on  le  cultfve  en  plein  champ 
pour  la  nourriture  des  bestiaux.  Toutefc  ces  espères 
se  multiplient  par  graines.  Ou  sème  en  automne, 
afin  d'avoir  des  navets  dans  le  courant  de  l’été  sui- 
vait. — Le  Navet  est  nue  .1rs  plantes  alimentaires 
la  plus  répandues  et  les  moins  coûteuses;  quoiqu'il 
soit  d’une  digestion  peu  facile,  Il  était,  avant  l'iutro- 
duction  des  pommes  de  terre,  une  «les  principales  res- 
sources des  pauvres.  Daus  le  Limousin,  les  paysans 
mangent  encore  beaucoup  de  navets  cuits  avec  les 
châtaignes  ei  les  (tommes  de  terre. 

Navet  du  Diable, nom  vulg.  delà  Bryone  commune, 

NAVETTE,  Brassira  napus  oleiféra , variété  de 
Chou-navet,' à racinq  fjbnuue/ moins  grosse  que 
celle  du  Navet;  à fleurs  petites,  ordinairement  jan- 
nes,  quelquefois  blanche*  ou  tirant  sur  le  violet. 
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J UM  od«tirv  forte  qui  attire  lesdusècks.  Sa  graine 
1 fournil  une  iiuilc  propre  a l'éclairage,  a la  pi  épura  - 
7®  d®*  et  à la  fabrication  du  savou  uoir  ; ou 
•f  ûu  •erf,  ou“‘  pour  1*  nourriture  des  pinçon»  et  de 
la  volaille  de  l»asse-cour.  On  sème  la  navette  dans 
toute. espèce  de  terre,  au  printemps  et  eu  automne. 

Navette  (dimiuutif  de  nains,  vaisseau,  a cause  de 
sa  forme),  instrument  de  boisa  lu»ago  des  tisse- 
rands , sert  a fur  un- r la  trame  des  étoile».  La 
navette  est  un  parallélipipède  terminé  par  deux 
pointe»  arrondies  : elle  porte  dans  sa  partie  creuse 
dite  chus  ou  fusse,  la  canette  uu  è poule,  bobine  sur  la- 
quelle est  enroulé  le  fil  de  la  trume,  ut  qui  tourne 
sur  un  axe  dit  pointizelle;  la  uavetto  liant  lancée 
alternativement  du  droite  k gaucho  et  de  gauche  a 
droite  entre  le»  fils  du  la  chaîne,  la  traîne  su  dévide 
et  sort  par  un  trou  appelé  duite.  Un  appelle  N.  vo- 
lante celle  oui,  au  lieu  d'être  chassée  par  lus  malus 
uu  tisserand,  est  fixée  à une  petite  corde  et  mise  en 
jeu  par  des  taquets.  — Ou  nomme  Ouvriers  de  la 
grande  nui  ette  les  ouvriers  un  drap  d'or,  d 'argent- de 
wie , par  opposition  aux  rubaniers,  qu’on  uüuuuu 

Ouvriers  de  lu  jxtile  navette. 
jNAVI,C£LLJs,  Mollusque.  Voy.  nacelle. 
NAYU’.LLAIRE  (do  naviafla,  uaculle),  se  dit  : 
eu  Botanique,  de  ce  qui  est  creusé  eu  nacelle, 
c.-t-d.  concave  et  plus  ou  moins  comprimé  Uléra- 
letDcnt  comme  les  spathelles  du  Frotjml  d’été , les 
spalliellules  du  Seigle , les  valve»  de  la  Subuluiie 

'açu«/i(/uf,ctc.--»-20euCouobyliologie,d'uDecoquille 

utuvuhe  qui,  étant  reuversée  sur  lu  dos ,avccrouver- 
lure  en  haut,  a quelque  ressemblance  avec  un  petit  bâ- 
teau; ou  dune  coquille  bivalye,  quand  sa  coupe 
transversale  approche  de  la  figure  d'uu  petit  bateau 
comme  dan*  quelques  espece»  d'Arc/<<r. 

NAVICULL  (du  latin  navicula ),  genre  d'Animal- 
cules  infusoires,  offraut  l’aspect  d une  petite  barque 
j>u  d une  navette  do  tisserand,  ot  qui  forme  une  des 
iimites  du  régne  animal  les  plus  voisine»  du  règuu 
végétal.  On  lus  obsurve  surtout  dans  les  eaux  sta- 
gnantes et  dans  les  ports  de  iqer,  où  elles  se  déve- 
loppent quelquefois  d nue  manière  prodigieuse.  Ce» 
animalculeg  sout  revêtus  d’un  test  siliceux  dont  lus 
débris  accumulés  ont  formé  au  fond  des  eaux  des 
cpuchcs  souvent  considérables. 

NAVIGATION  (de  amis,  TaUst*u),  action  de  na- 
voyager  star  mer,  sur  le,  grande, 
rultrei.  (lu  distingue  la  N.  Md  triture  ou  Ru- 
male,  cl\n  b.  maritime  divisée  dlo-ruéme  ta  N 
uotieif  ou  Cahotage,  qui  le  fait  de  oap  eu  eau,  et 
i\.  oe  long  cours  uu  hauturière,  qui  te  fuit  tu 
pleine  mer.  Si  l'on  considère  le»  moteur»  nui  fout 
marcher  le  na, Ire  on  distingue  la  S.  « la  riime,  la 
N.  A lu  voile . la  N.  à la  cayeu-.— Ou  a,  pxr  uled- 
«jou,  anptlé  Navigation  aérienne  l'art  qui  cuit 
nut  a diriger  les  aérustgt». 

Navigation,  se  dit  aussi  do  l'art  de  uaviguer  do 
diriger  on  bâtiment.  Vou.  amine.  6 

C est  am  Phéniciens  et  aux  Cariliagiooi,  quo  l’on 
rUribue  la  découvrit»  de  la  uasigatiou.  lions  Pau- 
llqiuU. , la  instigation  su  faisuil  surtout  k l'aide  des 
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ïames,  qu  ou  employait  racine  simultanément  avec 
les  colles  ( oy.  exuiiss).  On  s'écartait  rur.mentdos 
cotes.  Le  premier  grand  voyage  dont  l'histoire  fasse 
mention  Uit  le  périple  qu'exécutèrent  autour  de  l'A- 
frique, par  I ordre  du  ruid'Egyptt  Rdctura,  des  vais- 
seaux  phéniciens.  L'invention  de  la  boussole,  auxiv* 
«iweie,  permit  enfin  aux  navigateurs  de  s'élancer  à 
travers  l Océan.  Au  Ev*,(’|irist.  Colomb  découvrit  l’A- 
ménque  (1492),  ql  Vasco  de  Canu  doubla  le  cap  do 
Bonne-Espérance  (H98).  premier  voyage  autour 
du  monde  lut  exécuté  par  l'escadre  de  Magellan , 
partie  de  Portugal.  en  1519.  De  no» jours,  l’appliea- 
Uon  de  la  vapeur  â-lu  navigation  a diminué  la  durée 
des  voyages,  et  permit  de  lirayer  Vlucoutaoce  dea 
veuls.  — Parmi  les  nombreux  traité-s  4crit»  s5r  l'art 


de  la  navigation,  on  distingue  las  Traités  île  nains 
gulio*  de  llmiguor,  de  Disuul.de  Üubunrguel.  de 
Homme-;  lesSeoiar»  nau/iVuèvdeBonnefouxf  18241- 
le  Manœuvrier  de  Ituurdo  de  ViUehnut  (1814);  VA  et 
delà  naugation )xsr  la  vapeur,  de  Hilbert, etc.  | ou. 
aussi  les  ouvrages  moiitionnés  â l’article  nsanti. 

Ecoles  de  navigation.  Hlchelieu  établit  le»  pre- 
mières écolès  où  l’uu  enseigna  on  France  Part  de  la 
navigation  ; mais  elles  furent  peu  suivies,  même 
‘'près  I ordonnance  de  1681,  qui  organisait  plusieurs 
Ecoles  d hydrographie.  En  1786 , un  créa  is  Alais 
el  a vanne»  deux  Collèges  dp  marine  ijui  subsisté, 
renl  jusqu'en  1791.  tu  27  septembre  1810,  Naiedéun 
créa  deux  h • oies  sftéciales  de  marine,  l’une  a Brest 
autre  k Totilou  ; sous  la  Restauration, ces  deux  éco- 
le»  furent  supprimée»  ut  remplacées  en  1817  par  lu 
Collège  royal  de  marine,  situé  près  d’Aiigoulérau. 
sur  les  bords  du  la  Charente.  Apres  la  création  de 
I hey  e navale  flottante  ( Voy.  navale)  en  1827,  ilg. 
cole  il  Angotileme  ne  fut  puisqu'une  Ecole -préparâ- 
tes, “ü.InI®ri,,*!>  ou  l’on  formait  des  sujets  pour 
I Ecole  de  Brest;  cette  Ecole  préparatoire  fut  défini- 
ti vement  supprimée  en  1831. 

Outre  l’Ecole  de  Brt:st,  il  y a des  Écoles  d’ artil- 
lerie  de  marine  h Brest,  à Lorient  et  à Toulon  ; une 
Ecole  (Tappliofilion  du  génie  maritime  a Lorient  ; 
tm  tsCotesd  %/roy/  a/4Ai>dans  presque  tous  les  ports 
de  mer;  des  Ecoles  de  moisi  l'once  pour  les  profes- 
sion» relative»  aux  construction»  navales,  s Brest 
Libourne,  la  Rochelle,  Tunlon  ; l’ Ecole  des  Moules 
tenue  sur  un  bâtiment  à l’ancre  eu  rade  «lu  Brest.  ' 

. . (,lu  Uli0  *Wf)>  *«  dit , en  général,  de 
tout  batiment  do  mer,  et.  daus  uu  sens  pins  res- 
treint, du  tout  toUimeut  à deux  m.Us;  li  s grands  bà- 
surtout  les  h&liment»  de  guerre,  pruunenl 
ptutêi  lu  nom  de  vaisseaux.  Voy.  vaisseau. 

y°y- *'*<*>• 

lvIUJLLLUStb,  étoiles  ou  amas  d'étoiles  extrême- 
ment éloignée»  qui  apparaissent , par  l'effet  do  l'ir- 
radiation, comme  de  petits  nuage»  blanchâtres,  et 
qu  onjiuut  résoudrq  par  Ib  téleècope  eu  étoiles  di»r 
tincte».  La  Voie  lactée  est  uu  assemblage  de  sem- 
blables nébtüeuses.  On  a établi  plusieurs  classe#  ou 
plulût  plusieurs  degré»  de  Nébuleuses  : la  $e 
compose  d’agglomératifiiis  où  le»  étoilés  se  disüu-  . 
guent  nettement;  la  2»  comprend  les  N.  résolû- 
mes, qu  ou  soupçouue  composes  d’un  .nua»  d’étoi- 
les, et  qui,  tôt  ou  tard , sout  destinée»  a êlre  réso- 
lues, à mesure  du  üerfVctiônnement  des  inslrumutiu 
d optique;  la  3«»  classe,  les  N.  proprement  dites , 
dans  lesquelles  on  n'aperçoit  aucuue  étoile,  même 
a l aide  des  plus  puissants  instruments;  la  4c  les  N. 
planétaires,  ainsi  nommée#  parut  qu’otlcs  ont  l'ap- 
parcuce  des  planètes;  la  5«  les  N.  stellaires,  qui 
offrent  I aMiect  d une  étoile  pAlo  et  couverte  de  ta- 
chés. n . Herscheli  a reconnu  qu'il  existe  aussi  des 
.nubujebses  d'uu  caraotèredifféTent  dus  précédente*- 
mais  la  nature  n’én  est  pas  edèoru  connue.  M.  Lau- 
1853  W -Catalogue  des  Nébuleuses. 
DILt.LablTt,  ce  qui  mit  qu’une  chose  ne  peut  pas 
i»e  pas  être.  On  distingue  en  Philosophie  trois  sor- 
•tosde  nécessité  : Nécessité  métaphysique,  celle  qui 
fait  qu  une  chose  est. toile  que  son  contraire  est  im- 
possible, comme  la  nécessité  des  vôrjtés  mathéma- 
tiques, exemple  : deux  et  deux  fout  quatre;  N. 
physique,  celle. -qui  rfculje  dû  l’existence  actuelle 
d une  chose  ou  des  lois  de  la  nature,  comme  la  né- 
cessité que  le  soleil  éclaire,  qu'un  corps  abandonné  a 
Jui-méme  tombe,  etc.  ’,N.  morale , celle  quifaitquune 
chose  no  peut  moralement  être  autremeut,  comme 
la  nécessité  qu’une  mère  aime  son  enfant.  %* 

On  ap;>el  le  feri' tés  nécessaires  celles  qu  i se  rappor- 
Uipt  ii  dt*  faits  qui  ne  peuvent  ne  pas  être , et  l’ou  en 
(lisUngug  de  trois  classe»,  correspoiidau les  aux  trois 
sortes  do  qéçessitê.  Les  Métapbysicleus  ont  beaucoup 
discuté  suri  origine  dus  vérités  nécessaires  de  1'urxlre 
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métaphysique,  cuisons  : toute  qualité  epppOM  une  | 
Mjbetance ; tout  phénomène,  un  être;  tout  effet,  ou, 
mieux,  tout  fait,  une  cause  ; le  fini,  L’iuUui,etc.  Les 
uns  ont  expliqué  ta  connaissance  de  ces  vérités  par 
la  généraluwliuu  des  données  de  l'expérience;  les 
autres,  par  la  perception  de  l’identité,  Fuu  des  deux 
I,  run  s de  a - propositions  l.  ui  paranoiiut  impliqué 
d.iqi  l’autre;  d'autres eulin  par l’interveutiou  d une 
faculté  spéciale ; la  liaison. 

Les  Pan-us  avaient  fait  de  la  Nécessité  une  divinité^ 
tille  de  la  Furtuue.  Sa  puissance  était  telle  que  les 
dieux  mèrpcs  étaient  forcés  de  lui  obéir,  Elle  avait 
uu  temple  célébré  là  Corinthe.  Ses  statut  la  repré- 
sentaient aveç  des  mains  de  broute,  dans  lesquelles 
elle  tenait  uu  marteau  et  dus  clous. 

NECROLUGE,  ntcHOLOciE  (du  grec  nékn os,  mort, 
et  (moi  , discours).  Ou  appelait  autrefois  néçrologe 
uu  hvrtrou  registre  sur  lequel  ou  inscrivait  la  date 
de  la  mort  des  évêques,  abbés  ot  autres  personnes 
illustres,  particulièrement  des  bienfaiteurs  du  clergé,  ; 
et  que  l’up  conservait  avec  soin  dans  les  églises. 
Le  même  usage  s’introduisit  dans  les  congrégations, 
dans  les  cou\cuU,  daus  les  parvins-  Le  nécrologu 
était  aussi  appelé.  Qhituaire.  — On  donne  aujôur- 
d’hui  ce  n(>m  a»*  Martyrologes  ( Voy.  ce  mot),  et  à 
tout- ouvrage  consacré  a la  mémoire  d hommes  cé- 
lèbres morts  récemment- 

Plusieurs  recueils  biographiques  ont  élu  publiés 
sous  le  titre  d ù Necrçlogc , dans  le  but  de  faire 
connaître,  ^u  moment  de  leur  mort,  les  personnages 
dont  lu  souvenir  doit  être  couservé;  tels  su  ut  :1e 
Nécrologe  des  hommes  célèbres  de  France  (17t>4- 
SO) , Y Annuaire  nécrologique  du  Maliul,  16  Nécro- 
loge  allemand  deSchliclitçgroll.  commencé  eu  ÎJIW. 
MM.  breton,  H.  Acquiu  et  F.  Lombes  ont  entrepris 
en  1853  le  N écrologe,  revue  historique , biographi- 
que et  pittoresque.  Voy.  oditcaihk  et  mociuruit. 

Ou  .qi|K-W«:  .\e<  xdoyic  la  |idl  « la  revue  de 
louées  les  personnes  mortes  dans  l'auuée. 

- NECROMANCIE  (du  grec  nékros > mort,  et  man- 
téia,  divination),  art  prétendu  d'évoquer  les  mènes 
des  morts  pour  en  obteuir  ia  connaissance  de  lrAvo- 
nir  ou.de  quelque  chose  de  caché.  Les  anciens  Juifs 
pratiquèrent  de  bonne  heure  la  nécromancie  : Moïse 
défend  eu  plusieurs  endroits  ces  pratiques  supersti- 
tieuses; néanmoins,  elles  subsistèrent  longtemps 
encore  : un  conualt  1'lusloiiv  de  la  Pytbouisse 
d’Eudor.  Les  uécrdniaticiuns  Israélites  se  servaient 
surtout  du  crâne  des  morts  pour  faire  leurs évocatious. 
Ches  les  Grecs,  les  Tliessakiens  passaient  pour  être 
d’habiles  nécromancien»  : ils  faisaicnHeurt  évoca- 
tious eu  arrosaut  de  saug  chapd  un  cadavre , après 
avoir  fait  les  expiations  prescriUs  et  satisfait  par  des 
sacrifices  et  des  présents  ks  mânes  du  défuul,  C’est 
ainsi  qu  Ulysse,  dans  Houiyrc  [Odyssée,  ch.  xt),  évq- 
qite  l'ombre  de  Tirésiqs.  Ceftaiu*  plulosqphes  iiéQ- 
platduiciens  admettaient  célte  uiuuiérè  de  connaître 
revenir.  Pendant  tout  le  moyeu -Age,  lés  uêcromau- 
dèn»  ont  joiié  un  grand  fêle.’  Les  progrès  de  la  rai- 
son ont  fait  évanouir  la  foi  dans  leur  art  meuson- 
fcjer.  Ppu.  uim.natiun  et  maôie. 

NÉCnOPHuftE  i Nccrophorus  (c.-û-d.  fossoyeur. 
du  grec  nékros , cadavre,  cl' plié rô,  porter  ),  geire  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  de»  Çlav  ironies,  ren- 
ferme des  iusectes  de  taille  moyenne  (ouv.  2 ceulim.)  « 
tête  forte  avec  mandibules  entières  et  sansdeutelures, 
yeux  ovales,  jattes  fortes  et  propres  a fouir,  an- 
tennes de  11  articles,  plus  longues  que  la  lêt«êt 
terminées  par  uue  massue  presque  globuleuse.  Les 
Nécrophores  ont  un  iustinct  remarquable  pour  la 
nouhilurc  de  leurs  larves.  Doués  d’uu  odorat  très- 
subtil,  ils  découvrent  à de  très-grandes  distances  le 
cadavre  d’uu  animal  de  petite  taille,  tel  qu'une 
taupe,  uue  souris,,  pue  grenouille,  et  l'enterrent  eu 
creusant  le  sol  sous  lui;  puis  ils  y pondcnWléurç 
œufs,  et  leurs  larves  se  nourrissent  ou  cadavre.  (N? 


geure  rên/eime  plus  de  4ü  espèces , eu  Ire-  aiitrps , 
les  N.  vespillo  ou  Silpha , N.  hurnator,  JV.  gran- 
dis, etc.  Voy.  FOSSOYEUR. 

NÉCROPOLE  (du  grec nékropolis,  ville  des  morts) . 
On  a donué  surtout  ce  uoin  : 1°  aux  tombeaux  sou- 
terrains, ou  hypogées,  que  les  Egyptiens  creusaient 
dans  le  voisinage  de  toutes  lenrs  villes  : on  cite  sur- 
tout la  Nécropole  </’ Alexandrie  ; 2«  aux  carrières 
« ■ « » ü -t  1 1 ■ r « • « • .i  l.i  v pulturc  <lnz  «Mlfniils  peuples, 
tels  que  les  Grecs  d’Afrique , les  Asiatiques , les 
Etrusques,  etc.  On  a retrouvé  en  Italie  plusieurs 
nécropoles  de  ce  geure  : celle  de  Canosa,  près  de 
Bari,  daus  le  royaume  de  Naples,  découverte  eu  1852, 
est  une  des  plus  belles.  Voy.  cihetiere  et  catacombes. 

NECROPSIE  (<?.-4-d.  vue  d’un  mort k.  V.  autopsie. 

NECROSE  (du  grec  nékros , mort  y,  état  d’uu  os  ou 
d’une  |»or lion d’os  privé  de  la  vie  : c’est  la  gan- 
grené des  os..  La  partie  do  l us  nécrosée  devient  uu 
corps  étranger  dont  la  séparation , dés  lors  néces- 
- 3i«  , est  oj»érée  liulôt  pur  les  efforts  de  la  ualui.*, 
tantôt  par  l'art.  Si  la  portion  nécrosée  est  volumi- 
neuse, on  l'apitelle  séi/uestre;  si  la  nécrose  est  bor- 
née à quelque*  lames  osseuses  superficielles,  l'opé- 
ration de  la  nature  par  laquelle  lus  lames  nécrosées 
se  séparent  est  appelée  ex  foliation.  ' , 

NECTAIRE  (de  nectar ),  se  dit , eu  Botanique,  de 
tout  appareil  glandulaire  situé  daus  l’iutérieur  de  la 
fleur,  et  destiné  à sécréter  un  liquide  nüeUcpx. 

NECTAR  (du  grec  »è  privatif,  et  hleinéint  tuer, 
c.-à-d.  qui  empêche  de  mourir),  breuvage  délicieux 
réservé  aux  immortels.  Gauymède  le  versait  6 Ju- 
piter; et  Hébé  aux  autres  diviuiléa.  Quelques  poètes 
eu  font  un  alimeut  solide)  mais  c'est  le  plus  petit 
nombre.  Uu  oppose  ordinairement  le  Nectar  à Y-Am- 
broisie. Voy . ce  mot. 

NEF  (du  latin  nam».  Dans  les  églises  gothiques, 
on  appelle  ainsi  la  partie  comprise  entre  les  bas  eo~ 
tés , )iarce  qu’elle  a la  forme  d'un  navire  renversé , 
don)  la  jurtle  évasée  s'appuierait  au  pavé,  et  dont 
ia  quille  serait  marquée,  par  la  ligne  de  rencontre 
des  deux  côljés  qui  forment  l’ogive.  — Outre  la  Nef 
centrale , quelques  églises  ont  des  Nefs  latérales. 
séparées  «le  la  première  par  des  rangées  de  piliers. 

Au  moyen  Age , Nef  fut  aussi  le  titre  de  quelques 
ouvrages  qui  obtinrent  uue  grande  popularité,  uo- 
tamment  la  Nef  des  fous. 

Daus  le  Blason,  Nef  est  syuonyrae  de  vaisseau. 

NEFASTES  (jouas),  Voy.  faste». 

NÈFLE,  fruit  du  Atyffter. 

NEFLIER,  Mrs  pii  us,  geure  de  la  famille  des  Po- 
macéct , détachée  de  celle  des  Rosacées , se  com- 
pose d’arbres  de  petite  faille.  Indigènes  de  l’Europe 
moyenne  et  septentrionale,  dont  les  fleurs  rosacées 
donnent  naissance  là  des  fruits  qui  rcufermçnt  des 
grgiyes  eu  formé  d'osselets  dur»,  engagés  au  milieu 
d’une  pulpe  plusou  moins  savoureuse.  Le  bo»  du  Né- 
flier est  exiessivemeul  dur  et  terré.- L'espece  type 
du  genre  ést  le  Néflier  commun  (Mespi/us  uernia- 
tiïca),qui  croit  naturellement  daus  le»  boisde  l’Eu- 
rope. C'est  uu  arbre  de  médiocre  grandeur,  dont  le 
troue  tortu  émet  des  branches  nombreuses , irrégu- 
.liéres,  épineuses  à l’étal  sauvage  seulement  ; feuilles 
mollés,  lancéolées,  à peine  dentées,  vertes  en  dessus, 
pubeseentes et  blanchâtres  eô  dessous;  IleUrs  blan- 
châtres, légèrement  rosées,  grandes  et  solitaires,  à 
peine  pédonculees.  Ses  fruit»,  connus  sous  le  nom 
de  Nèfles,  sont  velus  à leur  base,  arrondis,  aplatis 
en  dessus,  et  garnis  de  & petites  lanières  contou  ruées, 
quf  sont  les  divisions  de  l'ancien  calice;  avant  leur 
parfaite  maturité,  ils  sont  durs,  âpres  et  très-astrin- 
gents; mais,  par  l'influence  des  premier»  froids  de 
i’biver,  leur  substance  devient  molle,  pulpeuse, 
douce,  acidulée,  comme  vineuse,  un  peu  sty  plique, 
assez  agréable.  Pour  bâter  leur  maturité,  on  tient 
les  iièflce  daus  le  paille  jusqu'à  c«r  qu  elles  soient 
devenues  molles  ; mai»  elles  y prennent  souvent  un 
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goût  de  moisi.  Tous  les  terrains  et  toutes,  les  ex- 
positions conviennent  à cette  espère,  qui  ne  craint 
qu'un  excès  (l'humidité;  on  en  connaît  plusieurs  va- 
riétés que  l’on  rnultiplH  par  -Miur-,  |>ar  marcottes, 
ou  que  l'on  greffe  sur  cognassier,  sur  aubépine  ou 
sur  poirier.  — Quelques  Botanistes  comprennent 
dans  le  même  genre  \' Aubépine  (Mespilus  oxyacan- 
tha),  VAzérolin-  ( Jf.  azerola  ),  le  Buisson  an  t rut 
(M.  yyracanlha).  Voy.  res  mots. 

NÉGATIF  (du  latin  negaré,  nier).  En  Algèbre, 
on  appelle  Grandeurs  ou  Quantités  négatives , celles 
qui  sont  précédées  du  signe  de  la  soustraction  ( — ), 
par  opposition  aux  Q.  positives,  qui  sont  précédées 
du  signe  de  l’addition  (4-).  — En  Physique,  on 
admet  également  dans  l'Électricité  un  fluide  néga- 
tif et  un  fluide  positif  un  pôle  négatif  et  un  jx)le 
positif.  V«y.  électricité. 

NEGATION.  On  oppose  ordinairement  Néga tion 
à Affirmation  ( Voy.  ce  mot).  — Eu  Grammaire,  on 
appelle  ainsi  tout  mot  qui  sert  à nier,  comme  vu?, 
non,  etc.  Ces  mots  sont  rangés  dan&Ja  classe  des  adver- 
bes. Eu  latin,  deux  négations  valent  une  alllrmatton. 

NEGOCE.  négociant  (du  latin  negotium,  affaire). 
La  loi  appelle  négociant  : 1°  toute  personne  qui 
fait  le  commerce  en  gros,  mais  sans  qvoir  boutique 
ouverte,  ni  aucun  étalage  et  enseigne?  2»  toutes  celles 
qui  font  un  commerce  très-étendu  avec  des  pays  loin- 
tains, et  font  sur  hier  des  expéditions  d’une  grande 
importance  : elle  range  les  négociants  dans  la  pre- 
mière classe  des  commerçants.  Sont  aussi  réputés  né- 
gociais les  banquiers,  les  propriétaires  des  grandes 
manufactures,  fabriques,  usines,  ateliers,  dont  ils 
ne  vendent  les  produit*  qu‘en  gros.— Les  cultivateurs, 
propriétaires,  qui  vendent,  quoique  en  gfos.  les  pro- 
duits de  leur  récolte,  tels  que  blé,  grains,  lin,  chan- 
vre, laine,  soie,  vius,  huile,  bois,  etc.,  nç  sont  point 
réputés  négociants,  parce  que  leur  profession  habi- 
tuelle n’est  pas  le  commerce  (Code  du  commerce  , 
art.  630-38). 

NEGOCIATION,  se  dit,  en  termes  de  Banque,  du 
commerce  des  billets  et  lettres  de  change  qui  se  fait 
dans  les  bourses  et  sur  les  places  de  commerce.  Né- 
gocier une  lettre  de  change , c’est  la  céder  ou  la 
transporter  A un  autre,  moyennant  la  valeur  que  l'a- 
cheteur en  donne  au  cédant  ou  vendeur.  La  loi  du 
20  vendémiaire  an  IV  (11  octobre  1795)  défemi  toutes 
négociations  en  blanc  de  lettres  de  change  et  autres 
effets  de  commerce  a ordre;  mais  cette  loi  est  tombée 
en' désuétude.  Les  agents  de  change  ont  seuls  le  droit 
de  faire  des  négociations  des  effets  publics  et  autres 
susceptibles  d'ôtre  cotés  et  d’avoir  cours  à la  Bourse  ; 
de  faire  pour  le  compte  d’autrui  des  négociations  de 
lettres  de  change  ou  billets  et  de  tous  papiers  com- 
merçables,  et  q’en  constater  le  cours. 

NEGRES  (du  latin  niyer,  noir),  race  d’hommes  qui 
a pour  caractères  : la  peau  plus  ou  moins  noire,  les 
cheveux  courts  et  crépus,  le  nez  épaté,  le  front  dé- 
primé, les  pommettes  saillantes,  les  mâchoires  pro- 
éminente^, les  lèvres  épaisses.  La  coloration  de  la  peau 
est  due  chez  les  nègres  À un  développement  considé- 
rable du  pigmentum,  développement  qui  parait 
avoir  pour  cause  principale  l'influence  du  climat. 
Quant  auX  autres  caractères,  ils  ne  sônt  pas  aussi 
généraux  : les  Yolors,  les  Arhautis  et  les  Gallas  en 
Afrique,  n’ont  point  les  mâchoires  proéminentes  ni 
le  Des  épaté  ; les  Alfourous  ou  Haraforas  de  la  Pa- 
pouasie n’ont  point  les  ebeveux  crépus.  L'Afrique 
est  le  pays  Indigène  dès  nègres;  ils  constituent  la 
population  principale  de  la  Guinée,  de  la  Sénégam- 
bte,  du  Soudan,  de  l’Abyssinie  et  de  la  Cafrerie.  Un 
en  trouve  aussi  beaucoup  en  Océanie,  notamment 
'•ans  lu  Nouvelle-Guinée  et  U Nouvelle-Zélande. 
Quant  aux  nègres  qui  habitent  les  deux  Améri- 
ques, ils  y ont  été  transportés  comme  enclaves,  l’oy. 
traite  et  le  Dict.  untv.  d’H.  et  de  G.  ap  moi  nègre. 

Nègres  Mance.  Voy.  ai.  ai  vos. 


NÉGRIER,  bâtiment  destiné  h faire  la  -traite  de* 
noirs  sur  la  côte  d'Afrique.  Ces  bâtiments  avalent  des 
dispositions  toutes  particulières  : le  ut  re-pont  étilt 
. I • a: é . ali n qu'on  pftt  > «rtMtf  lüWllves;  I»-. 

pont  qui  recouvrait  l’emplacement  qu'ils  occupaient 
était  percé  de  meurtrières  pour  tirer  sur  ces  mal- 
heureux en  cas  de  révolte.  Ceux  de  ces  bâtiments 
qui  subsistent  encore  sont  très-bons  voiliers,  pouree. 
soustraire  à la  poursuite  des  croiseurs.  Voy.  traite. 

NEGCNblUM,  genre  (le  la  famille  des  Àrérinées, 
a pour  type  le  Neaundo  ( Acer  Negundium) , ou 
Erable  à feuilles  de  frêne.  Voy.  érable. 

NEIGE  (en  latin  nix , nivii J , eau  congelée  qui 
tombe  du  haut  de  l’atmosphère  sur  la  surface  de  1a 
terre,  sous  la  forme  d'une  multitude  de  flocons  d’une 
blancheur  éblouissante.  La  neige  affecte , dans  sa 
cristallisation,  la  forme  de  petites  étoiles  hexago- 
nales qui  se  terminent  en  pointes  très-aigues,  et 
qui,  n groupant  lès  unes  sur  les  autres,  forment  un 
grand  nombre  de  figures  régulières.  Elle  est  beau- 
coup plus  légerp  que  la  glar.e  ordinaire.  La  neige 
qui  vient  de  tomber  a 10  ou  12  fois  plus  de  volume 
que  l'eau  qu'elle  fournit  ét&ul  fondue.  La  neige  ré- 
fléchit fortement  la  lumière,  et  son  aspect,  long- 
temps soutenu,  blesse  les  yeux  faibles  et  délicats. 
Lorsqu’elle  parait  après  quelques  jours  de  forte*  ge- 
lées, on  observe  que  le  froid;  quoique  toujours  voi- 
sin (le  la  congélation,  éprouve  une  diminuliou  seu- 
sible.  La  neige  a une  influence  marquée  sur  la  con- 
stitution de  ràtmo&phère  : les  vents  qui  ont  passé  sur 
dés  montagnes  couvertes  de  neiges  refroidissent  tou- 
jours les  plaines  voisines,  où  ils  se  font  Sentir.  La 
neige  alimente,  en  se  foudaut,  les  ruisseaux  et  les 
fleuves  , et  sa  fonte  trop  subite  cause  souvent  des 
inondations  désastreuses.  Lorsqu’elle  couvre  les  plan* 
les  pendant  l’hiver,  elle  lesgarautitetdonneplusd’ar- 
livité  A la  végétation  que  le  printemps  (tëvdoppe,  si 
toutefois  la  fonte  se  fait  leotément.  Rii  n iflut  plus  nui- 
sible aux  plantes  qu'une  neige  qui  , séjournant  sur 
la  terre,  se  fond  eu  partie  pendant  le  jonr  pour  se 
geler  de  nouveau  la  nuit  suivante. 

NEILLE,  espèce  d'étoupe,  Les  Tonneliers  appel- 
lent ainsi  du  chanvre  ou  de  la  ficel.lé  décordée  dont 
on  se  sert  pour  boucher  les  feutes  d*bne  pièce  de 
vin  qui  suinte  par  le  fond  à l’endroit  du  jable. 

NÉLOMBO  , Nelumbiutn  , genre  de  plantes  qui 
forme  à lui  seul  la  petite  fi^mllle  des  Nêlumbiacée* 
ou  Néluttibonées,  voisine  des  Nymphéacées  (Nénu- 
phars), renferme  de  magnifiques  plantes  herbacées 
qui  croissent  dans  lès  eaux  douces  de  l’Asie  et  de 
l'Amérique  tropicales  » rhizôme  épais  et  rampant; 
d’où  partent  des  pétioles  portant  des  feuilles  en  lame 
|>eltée,  orbirulaire , concave,  et  de  grandes  flenrs 
roses,  blanches  ou  jaunes;' le  fruit  est  une  petite 
noix  monos  penne.  Les  deux  espèces  principales  sont  : 
le  Néto/nho  brillant  (N.  speciosum ),  une  des  plan- 
tes dans  lesquelles  on  a reconnu  le  Lotus  des  ancieos 
Egyptiens  : fleurs  magnifiques,  blanches  ou  rose*„ 
atteignant  jusqu’à 3 dérifn.  de  diamètre;  la  corolle 
a plus  de  15  pétales ^ dont  10  extérieurs  : ces  fleurs 
rappellent  par  leur  aspect  celles  des  Magnolias  èt 
ont  l'odeur- de  l’Anis;  cette  espèce  croit  naturelle- 
ment dans  l’Inde  et  la  Chine  ; elle  abondait  autre- 
fois en  Egypte; — le  N.iaime  [N.  luteum ),  commun 
dans  la  Floride  et  la  Caroline  : ses  fleurs,  tout  à 
fait  semblables  de  forme  À celles  de  l'espece  précé- 
dente, ne  Sjisii  distinguent  que  par  leur  couleur; 
elles  sont  aussi  plus  petites. 

NÉ  MATE,  Nematus  (du.  grec  néma,  fi!  ),  genre 
d’insectes  Hyménoptères  térêbrants,  famille  des 
Porte  scies,  tribu  des  Tenthrédinien*  : antennes  de 
fl  articles,  simples,  longues  etaétacées,  mandibules 
éehancrées,  cellule  radiale  très-grande,  4 cellule* 
cubitales,  etc.  On  en  connaît  plus  de  40  espèces,  ap- 
partenant toutes  à l’Europe.  L'espèce  type  est  le 
Némate  du  saule  (N.  sait  ci  s),  long  de  12  millbn.. 


(le  couleur  jauüe  et  noire  : les  larves  entrent  en 
terre  au  moi»  d’août,  et  s’y  filent  des  roques  d’uu 
brun  presque  nôlr.  On  cite  encore  les  N.  câpres, 
papillotas.  Dey  reri,  ribis,  etc. 

NÊMATüCERES  (du  grec  néma , filet,  et  ke'ras  , 
corne),  famille  de  Lépidoptères,  comprenant  ceux 
de  ces  insectes  qui  ont  les  anteunes  filiformes.  Pres- 
que toutes  les  chenilles  de  cette  famille  se  filent  un 
cocon  dans  lequel  elles  se  changent  en  chrysalides. 

N'EMÜCERLS,  Nemocera  (du  grec  né oui,  fil.  et 
Itéras,  corne , antenne),  famille  importante  de  Tor- 
dre des  Diptères,  renferme  des  insectes  ayant  pour 
' caractères:  des  antennes  filiformes  ou  sétacées  ayant 
G articles  au  moins,  le  corps  grêle  et  allongé,  la  tète 
assez  petite,  indiuée,  les  yeux  très-gros,  la  bouche 
composée  d’uu  suçoir  allongé , incliné  eu  lias  ; le 
thorax  élevé,  bossu;  l’abdomen  étroit,  terminé  en 
pointe  dans  les  femelles,  et  par  des  crochets  dans 
les  miles;  les  ailes,  longues,  étroites;  les  pattes 
grêles  et  allongées.  Les  Némoceres  habitent  les  lieux 
humides  ; souvent  Us  se  rassemblent  dans  les  airs 
en  essaims  nombreux.  Cette  famille  se  divise  en  2 
grandes  tribus , les  Culicides  et  les  Ti pu l aires. 

NEMOPANTHE.  Nemopanthes  (du  grec  néma, 
lil,et  anthos , fleur?),  arbrisseau  du  Canada,  de  la 
famille  des  llicinèes,  à tige  rameuse;  à feuilles  al- 
ternes, oblonuues,  très-eiitieres , glabres,  coriaces, 
à court  pétiole;  k fleura  pelites.d'un  blanc  verdâtre,* 
Solitaires  sur  des  pédoncules  filiformes;  à baies  rou- 
ge». llestromyiuu  dans  les  montagnes  qui  entourent 
lu  lac  Champl.iin,  cl  dans  le  sud  des  Ei&ts-Uuis. 

NËMUSOME  (du  grec  néma , fil,  et  sâma,  corps), 
genre  de  Coléoptères  tétrameres,  Camille  des  Xylo- 
pliages , renferme  des  insectes  au  corps  linéaire, 
ayant  les  antennes  un  massue,  perfoliées,  et  la  tâte 
presque  aussi  longue  que  le  corselet.  On  les  trouve 
en  France  et  en  Allemagne  sous  les  écorces  des  hê- 
tres et  des  ormes. 

NEMOURS,  S entoura  (du  grec  néma,  filet,  et 
otira,  queue),  nom  douué  à tous  les  insectes  Aptères 
dont  l’abdomen  est  terminé  par  dés  soies  ou  des  fils, 
désigne  aussi  un  genre  de  Néyroptères  de  la  famille 
des  Planipennes , ayant  pour  caractères  : palpes 
maxillaires  et  labiaux,  courts,  filiformes,  .le  dernier 
• article  ovoïde,  arrondi  ft  très-large  ; soies  caudal**» 
nulle»  ou  rudimentaires.  Ces  insectes,  de  taille  pe- 
tite, d’une  forme  grêle  et  délicate,  de  couleur,  fuli- 
gineuse où  brunâtre,  se  trouvent  dans  les  bois  hu- 
mides au  printemps  et  ku  commencement -de  Tété. 
Leur-,  l.irws  viv.nt  dans  l’eau. 

NKMS, nom  égypMon  de  Ylchneumon. 

NENIES,  chants  funèbres  en  usage  chez  les  Grecs 
et  les  Romains.  Ils  exprimaient  les  louanges  de  la 
personne  qui  venait  de  mourir,  et  étaient  débité» 
d’une  voix  lamentable,  au  son  des  flûtes,  par  une 
femme  nommée  prœfica , louée  pour  cet  office.  On 
attribue  l'originede  ces  chantskSiinonideoui  Lin  us. 

NENUPHAR  ou  nénufar,  Nymphaa,  genre  type 
de  la  famille  des  Nymphéacées, renferme  des  piau- 
les herbacées  aquatiques,  à rhizome  gros  et  charnu, 
Rattachant  au  fond  des  étangs  par  un  chevelu 
épais;  k feuilles  nageantes,  larges,  émisses,  arron- 
dies, échaucrées  à leur  base;  à fleurs  grandes  et 
brillantes  : calice  k 4 ou  5 sépale»,  libres,  tombant», 
coloré»  intérieurement;  corolle  à 16  ou  18  pétales, 
étamines  nombreuse»,  ovaire  multiloculaire; . les 
feuillus  et  les  fleur»  tiennent*  aux  racines  par  de 
longs  pédoncules  qui  leur  permettent  de  venir  s*é- 
taler  k la  surface  de  l’eau;  le  soir,  les  fleurs  se  fer- 
ment et  rentrent  dans  l’eau  pour  ne  reparaître  qu’à 
la  lumière  du  soleil.  Le  fruit  est  une  capsule  rem- 
plie d'une  pulpe  dans  laquelle  sont  plongées  les 
graines.  L’ espèce  type  du  geure  est  le  Sénuplnu 
blanc  [Nmhphâa  alita),  vulgairement  Lys  des 
étangs-,  Blanc  et  eau,  Plateau  blanc , h fleurs  gran- 
de!, d’un  blanc  vlreinkl  , très-commun  en  Europe, 


dans  les  fossés  pleins  d’eau,  les  étangs  et  les  eaux 
faiblement  courantes.  On  lui  attribuait  autrefois  de 
grandes  propriétés  sédatives  et  antiaphrodioiaques, 
mais  on  a reconnu  que  c'éfart  une  opinion  tout  a 
fait  erronée.  Ou  trouve  encore  eu  Europe  uue  autre 
espèce  semblable  à la  précédente  par  le  port  et  la 
forme  des  feuilles,  mais  k fleurs  plus  petites  et  do 
couleur  jaune  : le  N.  jaune  (N.  tuten. , vulgairement 
Lys  jaune  (tenu,  Jaunet  d'eau.  Plusieurs  Botanistes 
en  mut  un  genre  k part  qu'ils  appellent  Nuphur. — . 
Parmi  les  especes  exotiques,  il  faut  remarquer  le  A’. 
bleu  [N.  cœrulea ),  qui  croit  dans  les  rizières  et  les 
canaux  de  la  basse  Egypte  : on  lui  donne  quelque- 
fois le  nom  de  Lotus  bleu ; et  le  N.  lotus  (N.  lotus). 
à fleurs  blanches.  Ces  deux  espèces  étaient  l'objet 
d’un  culte  de  la  part  dés  anciens  Eiryptieus.  V.  lotos. 

NEOLOGIE,  néologisme  (du  grec  néos,  nouveau, 
et  logos,  discours).  On  appelle  Néologie  l’iutroduc- 
tiou  de  termes  nouveaux  , ce  qui  est  souvent  une 
nécessité , et  ce  qui  enrichit  une  laugue  quand  les 
mots  sont  formés  suivant  l’analogie;  et  Néologisme, 
l'affectation  à se  servir  d’expressions  et  de  mots  nou- 
veaux et  bizarres. 

NEOMENIE  (du  grec  néos,  nouveau  , et  ménè , 
luoe),  nouvelle  lune  {Voy.  lune).  — Les  Grecs  don- 
naient ce  nom  au  premier  jour  dé  chaque  mois. 

NEOPHYTE  (du  grecn&r,  nouvelle  , et  phyton, 
plante),  nom  donué  dans  la  primitive  Eglise  aux 
uouveaux  ehrétiens,c.-k-d*  apx  païens  nouvellement 
converti}  ( I oÿ.  r.vTÊcimiifc.VBS). — Il  se  dit  encore  au- 
jourd'hui de  toute  persouue  nouvellement  baptisée. 

NËORAMA,  par  corruption  de  Naorama  (du  grec. 
nafo,  temple,  et  horaô,  voir),  sorte  de  panorama 
tracé  sur  une  surface  cylindrique  et  représentant 
l'Intérieur  d’un  temple  ou  de  tout  autre  édifice  , 
éclairé  et  animé  par  des  personnages  au  miliefides- 
uels  se  trouve  le  spectateur.  M.  Allaux,  inventeur 
u Néorattia,  a exposé  en  1827  une.  vue  de  V Inté- 
rieur de  Saint-Pierre  de  Home,  qui  fait  complè- 
tement illusion.  Voy.  panorama. 

NEOTTIA  (du  grec  néottos , petit  enfant,  à cause 
de  (a  forme  bizarre  des  fleurs,  daus  lesquelles  on  a 
cru  trouver  quelque  ressemblance  avec  uu  enfant) , 
genre  d'Orchidées,  plus  cônnu  sous  le  nom  ûYOphryt 
{Voy.  ce  mot). — Ce  genre  a donné  son  nom  aux 
Néottiées,  tribu  de  la  famille  des  Orchidées. 

NEPE,  Sepa  (du  fcreq  népous,  pieds-nageoires), 
sorte  de  Punaise  d’eau,  forme  un  geni^  d'Hémiptèn* 
qui  est  le  type. de  la  tribu  des  Népides.  Voy.  ce  mot. 

NEPENTHÉS(dugrec,  néprivatif, et  pe/ifAoz,  dou- 
leur). Homère,  AuusT Odyssée,  appelle  ainsi  un  breu- 
vage narcotique  que  composa  Hélène  pour  calmer  la 
douleur  de  Télémaque.  Elle  avait  reçu  le  Népenthès 
de  Polydainna,  femme  de  Thouis.roi  d’Egypte.  Les 
uns  ont  cru  que  c’était  l'opium  ou  lajusquiaine  blan- 
che; d'autres.  Tannée,  la  buglosse,  ou  la  bourra- 
che.— Ce  mot  désigne  aujourd’hui  un  genre  de  plan- 
tes des  Indes,  type  de  la  petite  famille  des  Ntqieti- 
thées,  détachée  des  Aristolochiées.  Ces  plantes  sont 
remarquables  par  uue  sorte  d’urne  qui  se  trouve  k 
l’extrémité  de  leurs  feuilles,  et  qui  renferme  une 
eau  douce  et  limpide,  dont  s’abreuvent  les  voyageurs. 

NEPETA  ( nom  du  Pouliot  sauvage  chez  les  an- 
ciens), dit  aussi  Cataire  ou  Herbe  aux  chats,  parce 
que  ces  animaux  aiment  k se  rouler  dessus  ; genre 
de  la  famille  des  Labiées , type  de  la  tribu  des  Né- 
pétées , renferme  des  plantes  herbacées  ou  frutes- 
centes, abondantes  dan»  les  terrains  humides  et  sa- 
blonneux de  l’Europe  et  de  l’Asie  tempérée  : feuille* 
d’un  vert  foncé,  souvent  tachetées;  fleurs  en  épi; 
calice  lui  mieux  quinquédenté.  corQlle  k limbe  hil.i- 
labiv,  4 étamines,  anthères  biloculaires, style  k 2 di- 
visions. Le  fruit  est  un  akène,  sec,  lisse  cl  nu.  Ce 
genre  renferme  une  treutaiue  d’espèces  dont  les  deux 
principal»*  sont  : U Cataire  commune  (N.  catarin) . 
qu'on  rencontre  fréquemment  sur  le  bord  de»  j.ir- 
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dure,  et  qui  a ui/e  odeur  pénétrante  el  fétide:  «Ha 
C . rélMUi»  (V.  rttiailM),  qill  rorme  un  buisson 
de  I à 2 m.  de  haut,  portant  pendant  l’élé  dos  fleurs 
fl  un  violet  p/ue  nu  d un  |>lea  purpurin  foncé. 

On  a aussi  donné  le  nom  de  Nepeta  à des  espèces 
de  Menthes  et  de  Mélisses.  Vûu.  res  mots 

I V I.'  , !.. r.  le»  I 


NÊPHELINE  ( du  grec  tufpfitfè;  nuage) , pierre 
deî?iiw?r',.,i^rcn le  : rcs*  un  si^ratc  d'alumine. 

ÎNEI  HELIO.N (du  grec néphM,  nuage,  brouillard), 
petite  tarhe  qui  a son  siège  dans  la  Couche  cXtetne 
de  la  rornée  , et  qui  laisse  passer  les  rayons  lumi- 
•neui  comme  à travers  un  image.  Cette  malàfliè  cède 
souvent  à fies  collyres  astringents,  au  sous-nllrah 
de  bismuth  réduit  en  poudre  impalpable  et  mêlé  i 
partie  égale  ou  double  fie  surro  pulvérisé.  Quelque- 
fois il  a suffi,  pour  l'enlever,  de  toucher  légèrement 
la  cornée  avec  la  pierre  iufernalc  plusieurs  fols  de 

0,1  r,nfl  j°un$  d’Inlertalle. 

NEPÎTEUOM  (du  grec  népftélè,  nuage',  le  U-kh 
des  Chilloit , irenfe  de  la  famille  des  Saplndaeées . 
renferme  dos  arbres  fruitiers  propres  â l'Asie  tro- 
picale, s'élevant  â il  ne  hauteur  de  12  à 15  m.,  cl 
dont  les  branches  s'étendent  hnrixonUIcnnnt.  Le 
tronc  du  Néphélium  a l’écorce  ponctuée;  ses  rameaux 
portent  un  beau  feuillage  et  des  fleurs  blanchâtres  ; 
il  produit  uu  drupe  d'un  rouge  ponceau,  revêtu  d'une 
peau  rh.Tgrtnée , sous  Iaqnclle  on  trouve  une  pulpe 
aqueuse,  molle,  d'un  parfuAi  exquis,  approchant  de 
relui  oc  la  fraise.  Ce  fruit  est  de  la  grosseur  d’une 
Lcs  Chinois  en  sont  très- friand 
NM  HRALGIE  (du  grec  néphrot,  rein,  et  algos . 
doulenr  ),  douleur  vive  des  reihS,  Murent  appelée 
touque nr/t/irétif/nc ou  Spatthe des  reins;  elle *e  fait 
sentir  dans  la  région  lombaire  et  est  accompagnée 
fie  tremblement,  de  refroidissement  delà  peau,  d’u- 
rines abondâmes  t*l  claires,  et  quelquefois  de  «otaliu 
> semenW  opiniâtres.  Onia  combat  par  tous  les  morerrs 
antispasmodiques  et  calmants,  tcû  que  les  émulsions 
opiacées,  les  bains  généraux  prolongés,  les  cmbïn- 
Mlions  huileuses  et  narcotiques. 

NEPHRETIQUES  (conquis  et  douucbs);  Vô)j.  ne- 

CURXf.CIB  et  RÊriIRlTE.  J 

NEPHRITE  (du  grec néphros,  rein), inflamtnatioi, 
des  reins , est  caractérisée  par  une  douleur  algue 
exacerbante,  une  chaleur  brillante  et  nn  sentiment 
ne  pesanteur  dan*  la  région  lombaire  -d  oit  elle  su 
propage  jusqu  â la  vessie  et  même  jusqu'aux  ctfissrs 
avec  suppression  ou  dlmlmitiou  ,1e  l'urine  Ce  11- 
liilde  devient  ronge  et  sanguinolent,  et  dépose  mvii- 
▼eni  un  sédiment  blanrhAtre  oü  entraîne  des  bra- 
Tters  La  néphrite  afTeetc  spécialement  les  adultes 
d un  tempé  rament  bilieux  cl  sanguin.  S -s  causes  jes 
plus  ordinaires  sont  : l'ctnès  des  boissons  irritantes 
et  alcooliques  on  des  diurétique*,  l'orné  des  aphro- 
disiaques, les  coups,  et  les  chutes  sur  la  région  dfs 
reins,  la  présence  de  eAlenls  rénaux,  I impression  dut, 
nmd  subit, -etc.  Le  traitement  consiste  dans  remploi 
des  antiphlogistiques  de  toute  espèce  : saignées 
shnpue» sur  la  région  des  reins,  grauds  bains,  ea- 
tlf\FiuhVim0vLen^’  n»rro,i1"et.  ’éSiratoires, etc. 
n,?Kl.IUE3»  (<1«  l-’ènre  type  Nèpe),  tribu 

dlnsertu,  Kém  ptéres,  scrtlon  des  Héléroptéres , 
famille  dés  Hydrneonscs  Ou  Punaises  d’eau,  reu- 
rertne  dm  insectes  carnassiers  qui  vivent  dans  les 
caus  dortnantès  t corps  déprimé,  pieds  de  devant 
ravisseur* , fart*;  s postérieurs,  court*  et  propres  ii  h 
natation.  On  trouvé  ce*  insectes  atix  environ*  r|e  Pa- 
rts.-- La  tribu  dp*  Nêpides  ne  comprend  que  les  trois 
^C*r£n/rt/?l.'r'Ra'îa,ra  Cerçotmefus, 

K^ME  (flu  Intln  nenos,  nfveu).  Ce  mol . 
usité  d a boni  on  Itahc  pour*  désigner'  le  crédit  et 
(Autorité  souvent  injnSto*  que  certains  pâprs  avalent 
flou  nés  h leurs  neveux,  s'applique  maintenant  h l’a 
bus  que  les  haut*  fonctionnaires  fônt  de  leur  In- 
fluence dans  tout  Etait  pour  procurer  A leurs  parents 
uu  amis  des  emplois  et  fies  jiQmu'ufs. 


.NtPTt.Nfi  (dp  nom  du  dieu  de  la  mer  dans  la  mv  - 
tbologle) , dite  aussi  U Verrier,  la  plus  éloignée  dé- 
planètes  connues  de  notre  sysléme  sdlairc  ;'sa  distanr, 
moveuue  au  soleil,  celle  de  la  terre  étant  1,  est  d. 
31), .1.  hile  fait  sa  révotutioh  en  fin, 127  j„ut*.  L'in- 
Hinajson  de *on  orbite  sur  l'écliptique TiVst  quelle 
U"  4;  • « Le \ errJer  on  a annonré  l'existence  en 
lblff,  en  se  fendant  sur  des  cousidératiuns  théori- 
ques, pulsées yia ni  lés  pcrlurheiioos  4'Uraot»;  cil, 
a été  observée  peu  de  temps  après  (23  septembre 
1 Rerllu  par  M.  Galle,  sur  les  indications  fournie- 
par  les  çaleulsdeM. Le  Verrier.  On  lu!  a tronvédepui» 
des  satellites.  On  la  représente  par  un  trident  . 

On  donne  le  nom  de  .Ve/, tunes  A de»  allai  iné- 
rlaui  destinés  mit  cartes  marines  : on  distingue  |. 
Neptune  français,  recueil  des  rarlcs  du  littoral  de- 
là f rancé  ; le  .V.  orienta/,  dressé  pour  la  navigation 

AEITI  .MEAS,  se  dit,  en  Géologie,  des  dépôts  et 
des  terrains  qui  doivent  leur  origine  an  séjour  de  la 
mer.  Par  Suite , np  a nommé  Septuniime  l'hvpo- 
Ihèse  dans  laqiirlle  nn  attribue  A I actibn  de  IVaa  |., 
formation  de  la  plu[>arl  des  roches  qui  constituent  1 1 
croate  du  globe,  et  Neptùntens  le*  partisans  de  cette 
hypothèse.  On  les  oppose  dut  Vuteaniens.  qui  attn- 
h-NDnt-Mpp115  Kra,".*ç  !"1portanee  A Paction  du  Tau. 

. . Llllh,  Vereir  (nom  mythologique  pris  ar- 
bitrairement J,  vulgairement  Scotopenitre  île  mer 
genre  d’Annélides  arrantes,  au  corps  allongé,  subi 
déprimé,  atténué  en  arriére,  romme  Irouquô  en 
avant , et  formé  de  nombreux  aqbiauv  portant  de» 
soies  bilatérales;  tète asseï  grosse,  distincte,  formé, 
de  deux  pièces;  2 ou  I màcbolrei,  2 pain-,  do  ten- 
tacules couru  et  inégaux  ; branchies  nullcs  où  ru- 
ditneiilaires,  été.  C«r  animaux  vivent  sur  les  côtes 
! ■'?  «P'M  les  mers,-  dans  les  ténus  des  rochers  et  des 
1 P'offçs,  dans  les  coquilles  vidés  dé  lents  mollusque», 
dans  le  sable  ou  la  vase.:  les  csic-cés  les  plu»  commu- 
nes sont  recbérrltées  par  les  I».'  bcur»  cmnine  annAt 
ilans  sdn  SmtèiHe  des  AmétiOa,  V.  Savignv 
nomme  StWiiïtres  un  ordre  d'Xnoélnles  pourvût, 
de  sole»  pour  la  locomotion , et  Se  partageant  end 
familles  : Nénfides  (subdivisées  elles-mêmes  en  A 
nnT!fS’  ffÿofr t'ÀWé*  et  N.  sy! tiennes]  . 
Apnroaites , Euiiiees  et  Amphirtnmes.  Quant  au 
genre  èl-dessus,  II  correspond  au  genre  laieoris  de 
SJSül11?  de‘  Nfr'  i<1es-  — M.  de  RlainvIlX  appelle 
Xereldt/s  une  famille  d'AnuélldéS  qui  comtneud  le 
genre  Aéréldé  et  le*  aenres  voisins  Sephthus  Q/„. 
eére,  Ay/aure,  etc.  — Enfln  M.  Mllne-Edward»  a 
donné  le  nom  de  NMiifiens  A amc  famillo  des  An- 
Délldcs  sétlgè-res  errantes;  qui  r,  p,mden  partie  aux 
Adrrtrfe.»  de  M.  de  SaXignv  «t-aift  Ntn/idts de  M.  de 


ieL-i>L-o,  /*  ’ ««"'«•*  «I  tilycère. 

AhKFS  (dtt  latin  neci-i),  organe»  ayant  la  rorme 
de  cordons  hlanÇbAtres , qui  servent  de  conducteurs 
A la  sonSihlIlté  et  au  mouvement.  Le»  nerfs  soûl  com- 
posés de  llbrès  particulières  qui  prenneut  uaissanve 
dans  le  cerveau,  la  mklle’ épinière,  les  ganglions 
nui,  aussitôt  après  leur  sortie  des  organes- ceu- 
frarit,  se  rassemblent  en  faisceaux  qu'on  nomme  m- 
t '7  • nrr[*i  ccs  racine,  en  se  réunissant  à leur 
jour,  Tonnent  des  troncs  qui  gt  divisent  en  branch.  s, 
lesquelles  deviennent  de  plus  en  plus  gréks,  et  finis- 
sent par  se  perdre  dans  la  substance  des  orsânes  * 
mais,  quelle  qufe  soit  leur  peUteSse,  iis  u'eu  sont  pas 
moins  des  tubes  creux,  romme  l’ont  |>rouvé  de  n- 
een les  observations  : on  suppose  qu'ils  sont  rempli,, 
u pn  lluide  quiy  cli-culc  ou  qui  s'y  meut. 

Les  nerfssont  de deur  sortes:  les  uns,  fermes, d’un 
blanc  brillant , se  répandent  principalement  dan« 
h*  muscles  du  tronc  et  la.  peau;  les  autres,  mous' 
a nn  gris  rougeâtre,  plats  et  unis  ensemble,  appar- 
tiennent surtout  aux  visrèrès  et  accompagnent  loc 


NERF 


- 1119  - 


NERF 


vaisseaux  sanguins.  Leu  premiers  sont  appelés  Nerfs 
•'érébro-spinaux,  ou  N.  de  la  vie  animale  ; Ils  forment 
nu  Certain  nombre  do  paires  qui  se  détachent , les 
urtM  du  cerveau  ou  du  cervelet,  les  autres  de  la 
moelle  épinière  : parmi  les  paires  qui  naissent  .du 
rerveâu,  on  remarque  surtout  celles  qu’r  se  rendent' 
aux  organes  de*  sens  [N.  optiques,  N.  olfactifs,. 
V.  auditifs  ou  acoustiques N.  du  gosit  nu  Gr. 
hypoglosses)  ; les  autres  porlcnt  la  sensibilité  k la 
peau , la  sensibilité  et  le  mouvement  aux  muscles 
du  tronc  et  des  membres.  Tous  ces  nerfs  ont  deux 
racines,  l’une  antérieure  et  l’autre  postérieure , qui 
se  réunissent  bientôt  en  un  seul  cordon  nerveux  : 
le*  expériences  de  Oh.  Bell  ont  démontré  que  la 
sensibilité  provient  de  la  rarino  antérieure . et  le 
mouvement  de  la  postérieure.  — Les  seconds  tfont 
appelés  Nerfs  ganglionnaires , N.  sympathiques 
ou  N.  de  la  vie  organique  ; leur  ensemble  forpic 
le  Nerf  grand  sympathique  ou  trisptanehnigUe  . 
c’êst  au  moyen  de  cts  nerfs  que  nous  ressentons  le 
besoin  d’ÿllmenis,  les  impressions  de  la  faim  et  de  la 
soif,  les  douleurs  internes;  Ils  servent  à faecdni- 
plissement  des  fonctions  des  viscères. 

Les  nerfs  Jouent  le  rôle  le  plus  important  dalvs 
notre  organisation, h l’état  de  santé,  comme  h l’état 
de  maladie.  Non-seulement  ils  sont  les  organes  de  la 
seosibilité  et  du  mouvement,  ils  paraissent  encore 
concourir  avec  la  respiration  à entretenir  la  cha- 
leur animale.  Ils  peuvent  aussi  devenir  lé  siège  d’une 
foule  de  maladies  ; leur  surexcitation  donne  lieu  âux. 
plus  vives  douleurs  et  aux  maladies  les  plus  graves  ( V. 
Nf.viuixiE  et  névroses  J ; leur  paralysie  entraîne  la 
paralysie  de  la  partie  du  corps  rjui  recevait  d'eux 
l'animation  et  la  Vie. 

Chez  les  animaux  vertébrés  (Mammifères,  Oi- 
seaux, BeplHes),  le  système  nenoux  est  à peu  prés 
lu  même  que  chez  l'homme;  mais,  dans  les  animaux 
d’un  otdro  inférieur,  comme  les  Mollusques,  les 
Insectes,  les  Anuélides,  etc.,  il  est  fort  difftrent. 
Chez  les  Polypes , toutes  les  parties  du  êorps  parais- 
sent être  sensibles  à peu  prés  au  même  degré,  ce 
qui  supposé  l’absencè  a un  système  nerveux  distinct. 
La  présence  d’un  système  nerveux  u’â  pu  être  cou*- 
■datée  çhéz  les  AcaJèphes  libres  et  dans  U plupart 
des  vers  intestinaux.  Chez  les  Ectiinodcrmes  non 
périicallés  (Spinoncjc , Bonellîe , etc.  ),  et  chez. cer- 
taines Anuélides  ( Malades),  le  système  nerveux  ne 
consiste  qu’en  un  Blâment  blanchâtre,  s’étefulanl 
d’un  bont  du  corps  à l’autre;  chez  les  Lombrics,  et 
la  plupart  des  Insectes,  des  Crustacés  et  des  Arachni- 
des, èette  ligne  médiane  se  complique  d’un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  développements  ganglion- 
naires. Dans  IcsHolothurle*  et  les  Actinies,  le  filafkient 
nerveux  , d'unique  qu’il  était  chez  les  espètes  précé- 
dentes, devient  double  : chez  rcs  dernières,  com- 
mence a se  montrer  un* anneau  jnédulHiirc,  de  la 
périphérie  duquel  partent  tous  le*  nerft  dtf  corps. 
Cet  anneau  est  surtout  remarquable  vlan*  les  Mol- 
lusques, >hez  lesquels,  le  système  nerveux  acquiert 
un  développement  considérable,  notamment  chez  le* 
Mollusques  céphalopodes. 

On  peut  consulter, pour  h description  du  systèmb 
nerveux  : la  Névrolonie  on  Description  anatomique 
des  nerfs  du  corfs  humain  de  J.  Swan,  traduit  de 
l'anglais  par  le  D'Chassalgnac,  1838;  V Anatomie  rom- 
partie  du  système  nerveux  du  Br  Leuret,  1830;  ['Ana- 
tomie et  la  Physiologie  du  système  nenoux  du  D* 
Longet,  1843-46;  — pour  ses  fonctions  : la  physiolo- 
gie au  système  nétveux  d’E.  Gcorget , 1821,  2 fol. 

• in-8  ; le  Traité  du  système  nerveux  do  M.A.  Bazin ; 
1841,  ln-4;  les  Rer'herches  expérimentales  sur  les 
fonctions  et  les  propriétés  du  système  nerveux  de 
M.  B.  Flourens,  1842,  in-8.  et  celles  de  M.  Bracbot, 
18.37,  In-8;  U Nérrotogie de  M.  L.  Hireehfbld,  185.3; 
les  travaux  de  MM.  Biclfbld,  Waller  (1852),  etc. 

Dans  le  langage  vulgaire,  on  donne  Impropre- 


ment le  nom  de  Nérfs  aux  tendons  des  muscles 
ce  qu’on  appelle  Nerf  de  boeuf,  par  exemple,  n’est 
autre  çliosç  qde  lu*  tendon*  de  la  jambe  ou  du  cal- 
eabMflk  du  bœuf,  qui  correspond  à la  partie  appelée 
'dan*  l’homme  tendon  d* Achille. 

Nimf-rtRU  ou  NERf-rtncar.  (de  nerf,  et  do  férir, 
frapper),  contusion  du  tendon  fléchisseur  du  pied  de 
devant  chez  lé  cheval:  Cette  contusion,  qui,  le  plus 
souvent,  est  l'efTct  d’un  coup  de  pied  de  cheval-, 
produit  la  claudication , puis  un  gonflement  qui  laisse 
souvent  à sa  suite  une  |vclltfc  tumeur  dure. 

N ER10N , 'plante.  Voy.  NERiro. 

NERITE,  Nérita,  genre  de  Mollusques  gastéro- 
podes pectinibranches  ’ type  de  la  famille  des  Né- 
rltacées  : tête  large  peu  saillante  et  munie  d’un 
large  voile  labial;  pied  large,  court,  tronqué  et 
plus  épais  en  avant;  2 tentacules  pointus  portant 
les  yeux  ; coquille  semi-globuleuse,  aplatie  en  dessus 
et  non  ombiliquée,  à outerture  Seml-clrcUlaire  dout 
le  bord  gauche  est.  aminci  en  domi-Hoison.  Les  Nê- 
rites  habitent  les  eaux  douce*  et  marines.  On  en 
compte  plus  de  90  espérés  dans  les  eaux  douces  : elles 
sont  particulières  aux  réglons  InteKropicalcs,  ex- 
cepté la  N.  (tuvialite,  qui  sc  trouve  dabs  les  rivières 
de  France.  On  compte,  en  outre,  30  espères  marines. 

NKHICM  (du  grec  nétos,  humide,  parce  que  celle 
plante  nime  les  lieux  humides),  genre  d’Apocynées.Se 
compose  d’arbdstes  toujours  verts  de  l’auclèD  cunti- 
nent,  d’un  bois  blanc  jaunâtre,  asstz  dur,  k touilles 
verticillées.  d’un  vert  foncé , rolde*. lancéolées,  mar- 
quées en  desnonl  do  nervure* , sautantes,  à fleurs 
grandes  et  brillantes,  formant  des  cÿmcs  terminales. 
Les  espèce*  principales  sont  le  N.  blcaftder  où  Lnu- 
rt'er-roae  (K.  ccmot),rnltlvédansnosjardlri«  pour  ses 
ftêurs;  et  le  N.  odorant,  qui  croit  d.lnl  Te  nord  (le 
rHindoustan  , le  long  des  ruisseaux  : ses  fleurs , df> 
couleur  rosée,  carnée,  blanche  ou  jaune  pâle,  ont 
une  odeur  très-suave.  Il  existe  des  variétés  îi  grandes 
fleurs  et  à fleurs  doubles.  Lesarbn.dr-.lu  ffegre  Më- 
rtnm  donnent  tin  suc  vénéneux  qui  doit  être  rangé 
parmi  les  poisons  narèbtico-âcres;  son  écorce  et  ses 
feuilles  pulvérisées  et  mises  à l’état  de  pommade  ont 
été  employée*  en  médecine  contre  les  maladies  de  U 
peau  ; mais  leur  usagé  n’est  pas  sans  danger. 

NEROLJ,  nom  donné  par  les  parfumeurs  et-lel 
Pharmaciens  à ressebcèoti  huile  volatile  qne  l’on  re- 
tire des  Actif*  d’oranger.  Elle  a été  ai  psi  nommée, 
dit-on. d'une  princesse  italienne  appelée  Néro/a , qdi 
Kanrnit  obtcnuela  première  ou  l’aurait  mise  on  vogue. 

NERPRUN  (de  ner , pour  noir , et  prunus,  pru- 
nier, K rause.de  la  couleur  noire  de  son  écorce  et  do 
sou  fruit),  Rhumnus , genre  type  de  la  famille  des 
Rhamnécs,  sc  compose  d’arbrisseaux  Indigènes  des 

Rariles  tempérées  ac  l'hémisphère  septentrional , à 
■Uilles  alterne*,  stipulées  , entières  ou  dbntécs , lu* 
plus  souvent  glabres,  tantôt  persistantes  et  coriaces, 
tantôt  caduques,  â fleurs  petites  et  verdâtres  : ca- 
lice à tube  urcéolé,  à limbe  divisé  en  4 ou  5 lobes, 
corolle  tantôt  nulle,  tantôt  à 4 ou  5 pétales,  étamines 
en  même  nombre  qne  les  pétales,  filet  très-court, 
anthère  intforse  bifoeulaire,  'ovaire  à 3 ou  4 loges 
mouo-ovulées;  le  fruit  cil  un  petit  drupe  charnu  à 
2 ou  4 noyant  oWeûx. 

Le’  genre  Nerprun  a été  divisé  en  2 sous-genres  : 
Rhttmnus  et  Franguia.  — Le  premier  comprend  le 
N.  alaterne  ( V.  ai.atfrne)  , lé  N.  purgatif «t le  If.  des 
teinturiers.  Le  N.  purgatif  (f?/i . cdthaPttcus)  est  un 
,u bMttcâri  épineux  de 5 - fl  tn.  de  li  iut  ,i  touille*  lut# 
santé*',  d’un  vert  1res- foncé,  ovales,  arrondie*  et 
pêtîolèes;  â Àeitrs  jaunâtres,  petites,  à 4 divisions, 
réunies  par  bouquets  le  long  des  rameaux  souvent 
(Uniques  ; les  baies  assez  petites,  noires  âleur  ma- 
turité. Cet  arbrisseau,  croit  aux  lieux  incultes,  dans 
les  bois,  les  haies,  etc.  (Jn  lô  cultive  dans  le*  bo$- 
qftet*  à cause  de  son  beau  feuillage  d’nn  vert  foncé. 
On  vu  füit  adssi  des  Unies  qui  *ôut  (Finie  Irès-boniio 


— 1120  — 


N EUT 


NEUF 

défense.  Les  lames  de  son  écorce  fournissent , ainsi 
nue  ses  baies,  une  couleur  jaune  que  l'on  fixe  avec 
1 alun.  Les  haies  sont  purgatives;  mais  elles  ne  con- 
viennent guère  qu'aux  tempéraments  de  la  campa- 
gne, qui  sont  difficiles  à émouvoir.  On  en  fait  un 
sirop  avec  lequel  on  purge  ordinairement  les  chiens. 
Le  suc  de  ces  baies,  rnélé  à l'alun,  fournil  une  cou- 
leur connue  sous  le  nom  de  vert  de  vessie,  employée 
fréquemment  par  les  peintres  en  miniature.  Le 
N.  des  teinturiers  (Rb.  infectorius ) diffère  très- 
peu  du  précédent;  il  s’élève  beaucoup  moins,  et  se 
divise  presque  des  sa  base  en  rameaux  diffus  qui 
lui  donnent  plutôt  la  forme  d‘un  buisson  que  celle 
d’un  arbuste.  On  le  trouve  dans  les  contrées  méri- 
dionales, aux  lieux  stériles  et  arides.  Les  semences, 
également  purgatives,  sont  connues  sous  le  nom  de 
y raines  (T  Avignon;  on  en  tire  une  couleur  jaune 
estimée,  appelée  stil  de  grain. 

Le  second  sous-genre,  le  Rhamnus  franyula  des 
Botanistes,  est  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
Bourdaine.  Voy.  bourdaine. 

NERVAL  (baume).  Voy , baume. 

NERVATION  (de  nervus , nerf),  se  dil,  en  Bota- 
nique, de  l’ensemble  des  nervures  d'une  feuille  , 
des  ramifications  formées  par  les  vaisseaux  qui  par- 
courent le  limbe.  La  nervation  est  simple  dans  les 
Mouocotylédonées , et  très-ramifiée  dans  les  Dico- 
tylédonées. 

NERVEUX , Nervosus,  qui  appartient  aux  nerfs, 
qui  a rapport  aux  nerfs.  Voy.  nerfs. 

Fluide  nerveux.  On  appelle  aiusi  un  fluide  qu’on 
suppose  circuler  daus  les  nerfs,  et  qu’ou  regarde 
comme  l'agent  de  la  sensibilité  et  du  mouvement: 
c’est  ce  que  Descartes  et  ses  disciples  appelaient  Es- 
prits animaux.  L’existence  du  fluide  nerveux  est 
encore  aujourd'hui  un  problème.  Longtemps  niée  , 
elle  a reçu  un  nouveau  degré  de  probabilité  des  dé- 
couvertes de  Galvani  et  des  expériences  faites  en 
1852  par  MM.  Zautedeschj  et  du  Bois-Reymond,  qui 
tond» ut  à établir  que  les  contractions  musculaires, 
volontaires  ou  automatiques,  correspondent  A des 
courantsélectriquesqui  ont  lieu  dans  les  corps  vivants. 

Maladies  nerveuses,  celles  qui  ont  leur  siège 
daps  le  système  nerveux  ( Vôy.  névrose).  — Pour 
la  Fièvre  nerveuse , Voy.  fièvre. 

Système  nerveux,  ensemble  de  tous  les  nerfs  et 
de  tous  les  centres  nerveux  avec  lesquels  ils  com- 
muniquent. Voy.  nerfs. 

NEltVlNS.  Ou  désigne  plus  particulièrement  sous 
ce  nom  les  médicaments  que  l'on  regarde  comme 
propres  à tortiller  les  nerfs,  surtout  ceux  dont  on 
fait  usage  extérieurement. 

NERVULES,  Nervuti.  M.  de  Mirbcl  a donné  ce 
nom  aux  faisceaux  notirrlciers  qui  descendent  du 
stigmate  à l'ovaire.  On  les  nommait  aussi  cordons 
piétillaires. 

NERVURES,  lignes  plus  ou  moins  sai Hautes  qui 
parcourent  la  surface  des  feuilles,  et  eu  sont,  en 
quelque  sorte , le  squelette.  Voy.  feuille. 

Les  Relieurs  appellent  Nervures  les  parties  sail- 
lantes que  forment  sur  le  dos  des  livres  les  cordes 
ou  nerfs  qui  servent  à relier  les  feuillets. 

En  Architecture,  on  appelle  ainsi  les  moulures  sail- 
lantes placées  sur  les  arêtes  d'une  voûte  ou  d’un  vo- 
lute, les  côtés  des  cannelures,  les  angles  des  pier- 
res , etc. 

NESKHY,  écriture  qui  a remplacé  le  koufique,  et 
dont  les  Arabes  se  Servent  le  plus  communément 
dans  leurs  livres. 

^ NESLE , monnaie  de  billon  qui  avait  cours  eh 
France  au  xvu*  siècle,  tirait  son  nom  de  la  lourde 
Necle,  à lhiris,  où  elle  avait  été  fabriquée. 

■NEUF,  Novent,  nombre  Impair,  1«  plus  élevé  des 
nombres  exprimés  par  uii  seul  chiffre.  Ce  uonibre 
jouissait  d’une  certaine  faveur  chcx  les  paieus  : 1rs 
Muses  étaient  au  nombre  de  neuf.  La  religion  chré- 


tienne admet  neuf  chœurs  d’anges  et  recommande 
les  neuvuines  (Voy.ce  mot).  — En  Arithmétique,  le 
nombre  neuf  jouit  de-certaines  propriétés  particu- 
lières : il  fournit  un  des  moyens  de  faire  la  preuve 
de  la  multiplication.  Voy.  multiplication. 

NEL’ME , Neuma , terme  de  plaiu-chant , qui  si- 
gnifie la  longue  suite  de  uotes  vides,  c.-â-d.  sau- 
lettres  ni  paroles,  qui  se  chaulent  sur  la  deruièn- 
syllabe  de  Valleluia.  Comme  cette  suite  de  notes 
no  forme  qii«-  Icm.miI  son  de  a,  et  n’est  que  le  iin-ni 
souffle  prolongé,  on  l’a  appelé  neutne  par  abrévia- 
tion du  grec  oneutna,  qui  signifie  souffle.  Le  ueume 
est  facultatif,  et  peut  être  prolongé  ou  raccourci  à 
volonté.  M.  J.  Tardif  a publié  en  1853  un  curieux 
Mémoire  sur  les  Neumes,  où  il  explique  d’une  raçou 
toute  nouvelle  la  valeur  de  cette  uotation.  - Neuma 
est  aussi , dans  certaius  cas,  le  nom  d’uu  sigue  final. 

NEüRlTE,  pierre  précieuse.  Voy.  jade. 

NEUTRALISATION,  se  dit,  en  Chimie,  de  Fex- 
tinctiou  des  propriétés  particulières  aux  acides  et 
aux  bases  par  l’action  réciproque  de  ces  corps  les 
uns  sur  les  autres.  Ainsi , un  acide  neutAlisé  par 
une  base  ne  rougit  plus  la  teinture  de  tournesol  ; 
une  base  neutralisée  par  un  acide  ne  verdit  plus  le 
sirop  de  violettes.  La  neutralisation  n’a  lied  que  pour 
des  proportions  définies  d’acide  et  de  base  : 1 équi- 
valent d’acide  sulfurique  pesant  40  neutralisé  1 équi- 
valent de  chaux  pesaut  28,  en  produisant  un  sulfate 
de  chaux  neu/re;  si  l'aride  prédominait,  le  sel  devien- 
drait acide  ; il  deviendrait  Uisiyue  si  c’était  la  chaux. 

NEUTRALITÉ,  état  d’une  puissaueequi  reste  eu 
paix  relativement  à plusieurs  autres  puissances  bel- 
ligérantes, ne  prenant  aucune  part  aux  hostilités 
qui  s’exerceut  eutre  Celles-ci.  La  neutralité  est  dite 
armée,  quand  la  puissance  qui  reste  neutre  tient 
sur  pied  des  forces  suffisantes  pour  faire  respecter 
soû  territoire  ou  ses  droits. 

NEUTRE  (du  latin  neuter , ni  l’un  ni  l'autre).  Eu 
Botanique,  on  appelle  Fleurs  neutres  les  fleurs  pri- 
vées d'organes  sexuels  daus  lesquelles  les  pétales  se 
soht  accrus  aux  dépens  des  organe*  reproducteurs, 
comme  dans  Y Hortensia  et  la  Boule-de-neige. 

En  Entomologie,  on  a appelé  Neutres , ou  Mu- 
lets, les  individus  chez  lesquels  les  organes  géné- 
rateurs ne  se  sont  point  développés,  et  qui,  par  con- 
séquent, ne  semblent  appartenir  à aucun  sexe.  Les 
insectes  Hyménoptères,  et  particuliérement  les  Abeil- 
les, en  offrent  de  fréquents  exemples.  Voy.  abeille. 

En  Chimie,  on  appelle  Corps  neutre  tout  com- 
posé qui  n’est  ni  acide  ni  alcalin  : ainsi,  un  sel 
neutre  est  un  sel  dans  lequel  l’acide  Vest  uni  À la 
base  salifiahle  de  telle  manière  que  le  composé  qui 
en  est  résulté  n'a  aucune  action  sensible  sur  les  ré- 
actifs propres  à déceler  la  présence  des  acides  et  des 
Alcalis.  Voy.  neutralisation. 

Neutre  eu  Grammaire.  Voy.  genre  et  verbe. 

neutres  (droit  des).  Eu  Politique,  il  se  dit  du  droit 
reconnu  par  les  puissances  belligérantes  aux  Etats  qui 
ne  prennent  point  de  parta  la  guerre.  Il  se  dil  surtout 
en  parlant  de  la  navigation-  maritime.  La  manière 
d'agir  des  puissances  belligérantes  a l’égard  des  neu- 
tres a varié  selon  le  degré  d’acharnement  que  les  puis- 
sances ennemies  portaient  dans  la.gueire,et  elle  u'a 
jamais  été  ïhée  par  un  Code  qui  ait  été  accepté  par 
toutes  les  nations.  Cependant  l’usage  reçu  aujour- 
d’hui parmi  les  nations  de  l’Europe  et  de  l’Améri- 
• 1 * 1 • ' autorise  !»•  coin  un  rve  «1rs  nation-  neutres  aveN 
celles  qui  sont  en  guerre,  et  admet  que  lepavilloti 
couvre  la  marchandise,  en  exceptaut  toutefois  la- 
contrebande  de  guerre  ( armes  et  infini  lions  ).  On  ' 
n’admet  de  blocus  qu’un  blocus  réel.  Ces  principes, 
posés  d’abord  dans  les  traités  de  1766  entre  l’An- 
gleterre « t la  Russie,  «le  177*  entre  la  France  èl  i«  - 
Ètats-Uuis,  ont  été  confirmés  en  1780  par  uue  dé- 
claration célèbrt:  de  ta  Russie,  adressé*-  aux  grandes 
puissances,  et  à laquelle  accédèrent  l'Autriche,  le 


NÉVR  - 1121  — NEVR 


Daucrnark,  les  Dcux-Siciles,  U FYance,  1a  Hollande, 
le  Portugal , la  Prusse  et  U Suède.  Cependant  l’An- 
gleterre, qui  le»  avait  proclamés  la  première,  a,  de- 
puis, refusé  do  les  sanctionner. 

NEUVAINE  (de  neuf),  espace  de  neuf  jours  con- 
sécutifs pendant  lesquelson  fait,  en  l'honneur  de  Dieu-, 
de  la  Vierge  ou  do  quelque  saint  dont  on  implore  le 
secours , certains  actes  de  piété , tels  que  stations , 
messes,  prières  particulières,  etc.  Ce  nombre  de  neuf 
jours  a été  fixé  en  considération  de  la  sainte  Trinité, 
9 n'étant  que  trois  fois  3.  C'est  le  plus  souvent 
en  l’honneur  de  la  Vierge  qu'ou  fait  des  neuvaines. 
La  neuvaine  qui  a lieu  tous  les  ans  à Paris,  du  3 au 
12  janvier,  en  l’honneur  de  sainte  Geneviève,  pa- 
tronne de  Paris , càt  une  des  plus  célèbres. 

NEUVIÈME  (la),  se  dit,  en  Musique  , de  l'inter- 
valle dissonant  de  neuf  degrés,  intervalle  compris 
entre  9 notes  diatoniques  lut  2 à ré  1).  La  neuvième 
majeure  se  compose  de  l4  demi-tons,  et  la  neu- 
vième mineure  [ut  à ré  bornai)  de  13  demi-tons. 
*L ‘accord  de  neuvième  majeure  (ut,  mi,  sol,  si  bé- 
mol et  ré  naturel  ) se  compose  de  tierce  majeure , 
quinte,  septième  mineure  et  neuvième  majeure.  Il 
se  place  sur  la  5*  note  d’un  ton  majeur  ou  mineur, 
et  fait  sa  résolution  par  quarte  supérieure  ou  quinte 
inférieure.  Dans  cette  résolution , la  tierce  monte 
d'uu  denri-tpu,  la  quinte  monte  d’un  degré,  la  sep- 
tième et  la  neuvième  descendent  d’un  degré.  Cet  ac- 
cord a quatre  reuversements  pmi  usités.  Mais  on 
emploie  souvent  l 'accord  de  septième  de  sensible, 
qui  n’est  autre  chose  que  l’accord  de  neuvième  ma- 
jeure uns  fondathentale,et  ses  divers  renversements. 
— L’arcorrf  de  neuvième  mineure  (ut,  mi,  sol , si 
bémol  et  ré  bémol)  ne  diffère  du  précèdent  que  |>ar 
sa  neuvième,  qui  est  mineure.  11  suit  les  mêmes 
règles.  Ses  renversements  sont  peu  usités  ; mais  on 
emploie  souvent  Y accord  de  septième  diminuée , 
qui  n’est  que  cet  accord  saus  fondamentale. — L’ac- 
cord de  neuvième  se  marque  dans  son  état  normal 
par  un  9,  avec  uo  accident  qui  indique  si  la  neu- 
vième est  majeure  ou  miuoure.  L’accord  de  septième 
de  sensible  se  marque  par  7 avec  un  5 barré  au- 
dessous;  le  premierrenversement,  par  jj;  ledeuxième, 
par  J;  en  faisant  précéder  le  4 d’une  petite  croix,  et 
le  troisième  par  un  2.  — L’accord  de  septième  di- 
minuée se  chiffre  avec  uu  7 barré. 

NEVEU  (du  latin  nepos , qui.  dans  la  bonne  lati- 
nité, ne  voulait  dire  què petit-fils),  fils  du  frère  ou 
de  la  sœur. — On  appelle  petit-neveu  le  fils  d’un  ne- 
veu ; neveu  à la  mode  de  Bretagne,  le  fils  du  cousin 
germain  ou  de  la  cousino  germaine,  parce  que  la 
coutume  de  Bretague  regardait,  par  une  espèce  de 
fiction  légale,  les  cousins  germains  et  cousines  ger- 
maines comme  frères  et  sœurs. 

« Le  mariage  est  prohibé  entre  l’oncle  et  la  nièce, 
la  tante  et  le  neveu  ; toutefois,  oette  prohibition  peut 
être  levée  pourdescausesgraves  par lechefde  l’Etat. » 
(Code  Nap..  art.  163,  164.) 

Pour  les  droits  successifsdes neveux,  K.  succession. 
m NÉVRALGIE  (du  grec  ntferon,  nerf,  a algot,4mtr 
leur),  affection  du  systèrie  nerveux,  fixe  ou  mobile, 
llttftnniMmte  ou  rémittente,  irrégulière  ou  périodi- 
que» mais  sans  fièvre  : elle  est  surtout  caraotérisée 
par  une  douleur  très-vive  qui  suit  le  trajet  des  bran- 
ches nerveuses  superficielles  ou  sc  fait  sentir  dans  les 
viscères  profonds, et  qui  est  accompagnée  de  troubles 
fonctionnels  variant  suivant  l’organe  affecté.  On  a 
divisé  les  névralgies  en  deux  grandes  classes , -sui- 
vant qu’elles  se  rapportent  aux  nerfs  cérébro-spi- 
naux ou  aux  nerfs  splanchniques,  et  ces  deux  classes 
ont  été  elles-mêmes  subdivisées  à leur  tour  eü  au- 
tant de  névralgies  particulières  qu'il  y a de  faisceaux 
nerveux  qui  peuvent  en  être  atteints  : telles  sont, 
dans  la  lr«  classe,  les  S.  fuciale , brachiale , dor- 
sale, abtlooünnle , crurale . cutanée , «Je.;  dans  la 
2»,  les  *V  du plmn/nir,  de  rùuophagç,  du  poumon, 


du  cœur,  de  l'èstonutc,  de /’ intestin,  du  foie , de  la 
vessie,  etc. 

On  emploie  une  multitude  de  moyens  contre  les  ntH- 
vraJgtes  : saignées,  saugsues,  ventouses  appliquées 
sur  le  lieu  de  la  douleur,  cataplasmes  émollients  et 
narcotiques, flanelle  recouverte  d’n n taffetas  gomme, 
frictions  avec  des  liniments,  tantôt  calmants  et  tan- 
tôt excitants,  notamment  avec  la  solution  aqueuse 
de  belladone , avec  l’huile  essentielle  de  térében- 
thine ; application  d’emplètres  ou  de  mouches  euclui- 
tes  des  mêmes  substances;  électricité,  acupuncture, 
vésicatoires  volants,  simples  ou  saupoudrés  de  mor- 
phine ou  de  chloroforme.  A l’intérieur,  on  administre 
les  antispasmodiques  et  les  narcotiques  sous  toutes  les 
formes , le  sous-carbonate  de  fer,  le  sulfate  de  qui- 
nine (quand  la  névralgie  est  franchement  intermit- 
tente). On  fait  choix  de  tel  ou  tel  de  ces  moyens  , 
suivant  les  divers  cas.  M.  le  Dr  Jobert  de  Lamballe  a 
récemment  proposé  la  cautérisation  transcurrente 
et  l’a  appliquée  Avec  succès.  M.  Valleix  a,  publié  un 
Traité  des  névralgies  (18-41),  couronné  par  l’Institut. 

NÊVRILEMME  (du  grec  névron,  nerf,  et  temma. 
tunique),  membrane  celluleuse  et  résistante  qui 
forme  autour  de  chaque  nerf,  ainsi  qu’autour  des 
fibres  nerveuses  dont  l’ensemble  concourt  à former 
un  nerf,  une  sorte  de  canal  dans  lequel  est  logée  la 
pulpe  nerveuse  : c’est  une  continuation  de  la  pie- 
mère.  Les  nerfs  paraissent  sc  dépouiller  de  leur 
uévrilcmme  à leur  extrémité  périphérique. 

NEVRITE  (du  grec  névron,  uerf),  inflammation 
des  cordons  nerveux.  Cette  maladie,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  névralgie , a lieu  lorsque  le 
nerf  a augmenté  de  volume,  et  qu’il  se  dessine  à 
l’extérieur  sous  la  forme  d'un  cordon  rouge,  plus 
ou  moins  volumineux,  dont  on  peut  suivre  la  direc- 
tion. Elle  se  manifeste  par  uue  douleur  continue, 
qui  est  exaspérée  par  la  pression,  et  qui  suit  le  trajet 
du  nerf,  ou  pur  des  convulsioqs  cloniques  partielles, 
auxquelles  succède  bientôt  une  diminution  de  la  mo- 
tilité et  de  la  sensibilité , et  quelquefois  une  para- 
lysie locale.  Une  fièvre  plus  ou  moins  vive  accompa- 
gne constamment  la  névrite.  Le  traitement  se  borne 
à des  bains  loraux  et  généraux , aux  lopiaues  émol- 
lients,- aux  émissions  sanguines,  générales  et  sur- 
tout locales.  Si  la  douleur  persiste,  on  applique  des 
vésicatoires,  des  cautères  ou  des  moxas,  sur  le  trajet 
du  nerf  affecté. 

NEVROLOGIE  (du  grec  névron , nerf,  et  logos  , 
discours),  partie  de  l’Anatomie  qui  traite  des  nerfs 
du  corps  humain.  Voy.  nerfs 

NEVROME  (du  grec  névron , nerfj,  tnmeur  sous- 
cutanée,  très -douloureuse,  qui  se  développe  dans 
l’épaisseur  du  tissu  des  nerfs  ou  eulre  les  filets  qui 
les  constituent,  et  qui  se  présente  tantôt  sou»  la 
forme  d’un  tubercule  dur,  mobile  et  roulant  sous 
la  peau,  tantôt  sous  celle  d’une  tumeur  plus  ou 
moins  volumineuse  qui  finit  quelquefois  par  avoir 
les  caractères  des  tumeurs  cancéreuses.  Le  seul  re- 
mède est  l’ablation  de  la  tumeur. 

NÉVROPTÈRES , Nevroptera  (du  grec  névron  . 
nerf,  nervure,  et  ptéron,  aile),  4 • ordre  de  la  classe 
des  Insectes  ailés,  a pour  caractères  : 4 ailes  nues 
ou  transpareules,  réticulées  ou  à nervures,  ordinai- 
rement de  môme  grandeur;  bouche  offrant  des  man- 
dibules, des  mftcholres  et  2 lèvres  propres  à la  mas- 
tication ; tarses  ô articles  entiers  et  variant  par  le 
nombre  ; pas  d’aiguillon  à l’anus  ; larves  hexapodes. 
Les  Névroptères  sont,  en  général,  d'un  port  élégant; 
ils  volent  avec  facilité,  et  sont,  pour  la  plupart, 
agréablement  colorés.  Plusieurs  sont  carnassiers , 
notamment  les  Libellules  et  les  Myrmeléons  : à t 
ordre  appartiennent  les  Ephémères  .les  Perles,  les 
Termites,  etc.  Latrcillc  a divisé  les  Névroptères  en 
3 familles  : Subulicornes , Plani pennes  et  Plici- 
pennes.  Cette  classification  est  meure  adoptée  au- 
jourd’hui, malgré  les  modification*  importantes  due» 
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aux  travaux  de  MM.  L.  Dufour,  Burmeister,  D'  iWm- 
bur  et  Pictet.  Ce  dernier  a donné  l 'Histoire  natu- 
relle des  Névroptères. 

NÉVROSES  (du  grec  névron , nerf),  nom  généri- 
que donne  a toutes  les  maladie»  nerveuses.  Leur» 
caractère»  le»  plus  ordinaire»  sont  d'étre  de  longuo 
durée,  mais  apyrétique»  ou  »an»  fièvre , sags  lésion 
appréciable , et  de  nu  laisser  aucune  trace  après  la 
mort.  Elles  se  manifestent,  en  général,  d'uue  ma- 
nière intermittente,  par  des  troubles  graves  et  même 
effrayants  qui  peuvent  atteindre  séparément, simul- 
tanément ou  successivement,  les  parties  du  système 
nerveux  affectées  au  sentiment,  à l'intelligence  et  au 
mouvement , mais  qui  nè  tout  le  plus  souveut  que  pou 
dangereux.  Ou  range  dans  cette  classe  les  céphalal- 
gies périodiques , les  névralgies , les  névi'ites,  la 
folie,  l’ hypocondrie , \' hystérie , U catalepsie , \*é- 
pitepsie.  Les  symptôme*  et  le  traitement  varient 
pour  chaque  uévrose, et  ne  peuvent  s'indiquer  d une 
manière  générale.  M.  C.-N.-S.  Sandras  a publié  un 
Traité  pratique  des  maladies  nerveuses,  IBM  , 

2 vol.  in-8.  On  peut  consulter  aussi  les  travaux  de 
MM.  Brachel,  Gcorget,  Valleix,  etc.  Voy.  nevrm.gif.. 

NEZ  (du  latin  ruifus),  éminence  osseuse  située  au 
milieu  ao  la  face  de  l'homme,  et  qui  forme  la  partie 
extérieure  de  l’orgatie  de  l'odorat.  On  y distingue 
Ysl  racine , qui  en  est  le  sommet;  les  ailes,  ou  faces 
latérales;  et  les  narines.  Le  nc*s  cou  tic  ut  supérieu- 
rement deux  os  qui  lui  sont  propres  (as  nasaux), dons 
sa  partie  moyeu  ne  un  cartilage  (cartilage  nasal),  ei 
inférieurement  plusieurs  fibre-cartilages  ; il  est  ta- 
pissé, à sa  surface  interne,  par  la  membrane  pitui- 
taire. Ony  trouve  aussi  quatre  muscle*:  le  pyramidal, 
le  transversal,  l’élévateur  commun  de  l'aile  du  nez  et  , 
de  la  lèvre  supérieure,  et  l'abaisseur  de  l'aile  du  nés. 

Le  nex  affecte  un  grand  nombre  de  formes  plus  ou 
moius  gracieuses  : celles  qu”on  préféré  sont  le  nés 
droit,  type  de  la  beauté  grecque,  et  le  ne»  aquilit i. 

Le  nés  est  sujet  à des . abondants ( Koy. 

» PisTAxis) , et  peu t deven  ir  le  siège  de  ma  lad  ies  graves, 
dont  quelques-unes  en  amènent  la  destruction  totale 
ou  partielle.  On  réussit. dans  ce  cas,  â remplacer  cet 
organe  par  un  nez-artiflciel,au  moyen  de  l’opération 
connue  sous  le  nom  de  Rhinoplastie.  Y'oy . ce  mot. 

Chez  les  Mammifère»,  le  nez  présente  une  grande 
analogie  avec,  relui  de  l'homme;  il  en  diffère,  néan- 
moins, en  ce  qu’il  se  détache  moins  des  autre»  por- 
tions delà  face,  ot  que  les  narines  sont  dirigées  en 
avant,  taudis  que  chez  l'homme  elle»  le  sont  en  bas. 
Dépourvu  de  po(ls  à son  extrémité,  il  est,  en  putre, 
presque  toujours  enduit  d'une  humidité  muqueuse 
( Voy.  mufle)  . Chez  quelqges-unR.  «et  organe  se  mo- 
difie de  maniéré  à former  un  boutoir,  une  trompette., 
et  à devenir  un  organe  de  tact  et  de  préhension.  — 
Le  nés  n’existe  pas  chez  les  Oiseaux  et  les  Poissons, 
quoique  l’on  trouve  encore  chez  ces  animaux  des 
nraano*  de  l'odorat.  Voy.  oDonxT. 

N IBELGNGEft,  vieille  épopée  germanique.  Voy . 
le  Di  et.  uni v.  d'flist.  et  de  ùéogr. 

NICHE  (de  i'italien  nichio,  coquille ),  renfonce- 
ment ou  espace  creux,  de  forme  variable,  pratiqué 
dans  l'intérieur  des  murs  d’un  édifice,  pour  y placer 
une  statue, unbustc, un  vase,  un  trépied,  unpôélc,  etc. 
la*»  anciens  employaient  les  niches  (qu’ils appelaient 
zolhera,  loculamentum ) dans  leurs  monuments  fu- 
néraires; elles  étaient  principalement  destinées  à 
recevoir  les  urnes  cinéraires.  Les  monuments  du 
moyen  âge  en  renferment  un  grand  nombre,  ornées 
de  dentelures  et  de  colonneltes  : on  y 'plaçait  des 
madones , des  saints  sculptés. 

NICKEL  (mol  emprunté  à l’allemand),  corps  sim- 
ple métallique,  d’un  blanc  grisâtre,  dur,  très-peu 
rusihle,durtné,  malléable  , susceptible  de  prendre 
le  poil,  et  d’une  cassure  fibreuse  ; il  est  presque gussi 
maunctiqun  que  le  fer;  mais  II  perd  cette  propriété 
vers  400®.  Sa  jwsuntcur  spécifique  est  d'onvirOn  8,4. 


Les  principaux  nouerais  de  nickel  sont  le  Kupfer-nic • 
kel  ou  N.arsen  ica/,  elle  S.  g ns  ou  N.arsénio-sulfétré, 
qu’on  reucootre  dan»  les  terrains  ancien»  et  dan»  las 
terrains  de  transition  de  laSaxe,du  Dauphiné, de  l’An- 
gleterre, de  laSuede, etc. ün  en  trouve  aussi  fréqueni- 
meat  dans  les  aérolitlies.  Le  oickel  a beaucoup  d’a- 
nalogie avec  le  cobalt,  et  se  trouve  presque  toujours 
dans  le»  même»  minerais.  Il  forme  avec Toxygene 
un  |».-roxyde  noirci  un  |>i  "t.  w l>  ter!  dont  les  Mis 
ont  également  une  oouleur  verte.  On  sc  sert  du  nic- 
kel pour  faire  quelques  alliages  avec  le  cuivré  et  le 
zinc,  qui  portent  le  nom  d'argentan  ou  de  maille- 
chort;  mais  son  extraction  à l’état  de  pureté  est 
encore  trop  coûteuse  pour  qu’on  l’emp  oie  d une 
manière  générale. 

Le  nickel  a été  découvert  en  1731  par  le  minéra- 
logiste suédois  Cronstedt.  Bergmann  en  étudia  les 
principales  propriétés;  mais  ce  ne  fut  qu’au  com- 
mencement de  ce  siècle  que  Richtei*  parvint  à l’ob- 
tenir à l'état  de  pureté. 

mckel  arserical,  dit  aussi  Kupfernickel , Faux 
cuivre  au  Nickéline,  minéral  composé,  pour  la  plus 
grande  partie,  d’arsenic  et  de  nickel  (AsNi),aver  des 
proportions  variables  d’antimoine  et-de  fer;  il*est 
d’un  rouge  de  cuivre , brillant,  et  d’une  pesanteur 
spécifique  de  7,6.  On  le  rencontre  en  Saxe,  en  Dau- 
phiné prcsd’Aliemont,en  Cornouailles  et  én  Ecosse. 
U sert  à l’extraction  de  l'arsenic  et  du  nickel. 

wiCKEL  gris,  dit  aussi  Nickel  arsén iosul fur e o u Di- 
sornose,  minéral  composé  d’arsenic,  desoufre  et  de  nic- 
kel fAsSNi),avecdesproportionsvariablesdeferatdc 
cobalt,  ac  rencontre  en  cristaux  d'un  gris  d’oieier, 
semblables  au  cobalt  gris, eu  Suède  et  en  Styric.  On 
l'ntilise  pour  l’extraction  de  l'arsenic  et  du  nickel. 

NICOT1ANE,  nom  que  porta  d’abord  le  Tabac  en 
Frauce,  lorsqu’il  y fut  envoyé,  vers  1660,  par  Ni- 
cot , ambassadeur  français  eu  Portugal.  — On  en  a 
formé  celni  de  Nicotianées,  nom  donné  à une  petite 
tribu  de  la  famille  des  Solanèes,  dont  le  Tabac  (Ni- 
cotiana  tabaeum)  est  le  type. 

NICOTINE  alcali  organique  composé  de  carbone, 
d’hydrogène  et  d'azote  (C,#HTN) , qu'on  extrait  de» 
feuilles  de  tabac  (N’icotiana  (alxicum)  remo  ntées.  Il 
est  huileux,  très-inflammable,  insoluble  dans  l'eau, 
et  fort  soluble  dans  les  acides,  avec  lesq 
des  sels  bien  déterminés.  Il  est  extrêmement  véné- 
neux, et  a plus  d’une  fols  servi , comme  la  mor- 
phine, à de  criminelles  entreprises,  notammeul  â 

II-'  qui  cntiduMt  a I Vrhnl.unl  k minte  de  Bocarmé 
(I8M).  — La  nicotine  est  contenue  dans  la  fumée  de 
tabac,  et  sc  trouve  dans  lo  liquide  brun  et  empyreu- 
matiquenul  se  condense  au  fond  des  pipes  mu  nies  de 
pompes.  Elle  a été  découverte  en  1829  par  Beimann 
et  Posseft,  et  analysée  paf  MM.  Ortigosa  ei  Barrai. 

NID  (du  latin  nidvs)  «espère  de  berceau  que  les 
oiseaux  construisent  pour  s’y  reposer,  y déposer  leurs 
cpufsr  et  élever  leurs  petits.  La  construction  eu  est 
extrêmement  variée.  Chez  quelques  espèce»,  chez  la 
Mésange,  par  exemple,  le  Chardon ueret , le  Pin- 
son , lés  nids  sont  des  chefo-d’œuvre  d’habileté  in- 
génieuse. Certains  oiseaux , romqie  le  Merle  et  la 
Huppe  , enduisent  une  lé- 

gère couche  de  mortier  qui  .en  colle  toutes  les  par- 
ties, et  ils  y entretiennent  la  chaleur  avec  un  peu 
de  bourre  ou  «le  mousse  Les  Hiromlclks  t 
leurs  avec  une  espèce  de  riment  qu’elles  fabriquent 
avec  de  la  poussière  détrempée.;  elles  emploient 
ensuite  leur  bec  à les  maçonner.  Les  Hirondelles  de 
la  Chine  et  de  1*  Océanie,  connues  sous  le  nom  de  Su- 
langanes , font  avec  des  substances  végétales  ou  ani- 
males des  nids  que  l’on  sert  sur  les  meilleures  tables 
sous  le  nom  de  nids  rToiseavx  : c’est  un  met»  très- 
friand  et  trè^-rechcrché , surtout  en  Chine. — Le  nid  do 
l’aille  et  des  autres'  oiseaux  de  proie  s’appelle  atre. 

En  Géologie,  on  appelle  Nias  de  petits  amas  de 
matières  friables  ou  de  substance?  métallique»  , de 
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fonce  Irrégulière,  qu’on  trouve  isolé*  hors  des  filous 
et  enveloppés  dans  l'épaisseur  des  couches  du  globe. 

Dons  le*  Fortifications,  on  appelle  Nid  de  pie  un 
genre  de  logement  d'où  l’on  peut  tirer  sans  se  dé- 
couvrir, et  que  l’assiégeant  construit  dans  un  ou- 
vrage dont  il  s'est  emparé,  sur  le  haut  de  la  brèche, 
A l’angle  flanqué  d'un  bastion,  d’uno  derni-luue. 

N1UO.REUX  (du  latin  nidor,  mauvaise  odeur),  se 
dit,  en  Médecine, de  ce  quia  une  odeur  el  un  goùtde 
pourri»  d'œufs  cou  vis  : les  crudité?  qui  s'engendrent 
dAnr*  l’estomac  sont  ni  doreuse*  et  acide*. 

NIÜULA1RE,  Nidularia  (de  nidus , nid,  parce 
que  les  capsules  lenticulaire*  de  ces  plantes  sont 
comme  niellées  au  fond  du  péridium),  genre  de 
Champignons  gastéromycètes , renferme  une  dou- 
àaihe  de  petites  espèces  qui  croissent  en  automne 
sur  les  bois  pourris.  Toute*  les  Nidulaires  sont  d’a- 
bord remplie*  d’un  suc  glaireux  et  limpide,  et  leur 
otrtfice  est  alors  fermé  par  une  membrane  ; bientôt 
celte  membrane  se  déchire,  la  liqueur  qu’elle  re- 
couvrait s’évapore,  se  dessèche  en  partie,  et  les  grài- 
nes  restent  à nu. 

NIELLE,  niellage,  de  ru ÿè//u*,  faitde  niger , noir. 
On  nomme  nielles  certains  ornement*  ou  figures  que 
l’on  grave  en  creux  sur  un  ouvrage  d’orfèvrerie,  et 
dont  les  traits  sont  remplis  d'une  sorte  d’émail  noir. 
On  s’en  *ert  surtout  pour  orner.les  tabatières  d’ar- 
gent de  dessins  qui  sont  d'un  très-joli  effet.  Pour 
nieller  l’argent,  on  y grave  d’abord  les  dessins,  el 
l’on  remplit  ensuite  les  creux  avec  l’émail.  On  obtient 
cet  émail  en  faisant  fondre  dan*  un  creuset  38  par- 
ties d'argent,  72  de  cuivré,  50  de  plomb,  30  de 
borax  et  384  de  soufre  : on  conle  le  produit  dans 
l*eab , ort  le  lavé  avec  une  dissolution  faible  de  «cl 
ammoniac , puis  avec  de  l’eau  légèrement  gommée. 
On  applique  le  nielle  en  consistance  de  |>àte;  on 
chaulfe  la  plaque  jusqu’au  rouge  brun, et,  des  que  l« 
mélange  est  bien  fondu  et  qu’il  fait  corps  avec  le  mê- 
lai, on  retire  la  pièce  du. feu,  et  l’on  enlève  à la  lime 
douce  le  nielle  qui  dépasse  les  Irait*  de  la  gravure; 
on  polit  ensnite  la  surface  par  les  moyens  ordinaires. 

Ce  mode  de  décoration  fut  importé,  selon  toute 
apparence,  vers  le  vif»  siècle,  d’Orient  en  Italie;  on 
l'employait  particulièrement  g orner  le*  vases  sacrés 
ci  les  armes  des  chevaliers.  Au  xv*  tiède,  les  artistes 
italiens  le  pratiquaient  avec  une  rare  • perfection. 
Abandonné  après  l’invèntion  de  la  gravure  en  taille- 
douce,  à laquelle  il  avait  conduit  lui-mème,  cet  art 
riit  un  instant  repris  par  Benvenutô  Cellinl  vers 
1550;  mais  bientôt  après  il  retomba  dans  l'oubli, 
du  moins  en  Europe;  il  ne  se  maintint  que  che*  les 
Orientaux.  Récemment,  les  Russes  l’ont  fait  revivre 
eu  l’appliquant  a Ip  décoration  des  tabatière* , Im- 
proprvrneni  Appelées  tabatières  de.  platine.  Enfin, 
en  1830.  JI  M-  Wagnçret  Mention  ouvrirent  A Paris 
un  atelier  d'où  sortirent  des  nielle*  d'une  grande 
beauté.  On  doit  à M.  Duchesne  aîné  un  Essai  sui- 
tes Nielles  fort  estimé  (Pari*,  1826,  avec  plan  elles). 

air.i.i.K.  En  Botanique,  Nielle  est' le  nom  vul- 
gaire de  l’Agrostemme  des  moissons  ( Agrostemma 
githago)  et  "de  la  Nigelle.  Koy.  ces  mots. 

On  donne  aussi  ce  nom  au  Charbon  des  céréales, 
maladie  dan*  laquelle  le*  grain*  attaqué* , spéciale- 
ment le  froment,  l’orge, et  l’avoine,  conservent  leur 
forme  et  quelquefois  leur  place  sur  l’épi,  mais  ne 
renferment  plus,  au  lien  de  farine,  qu’une  pous- 
sière noire,  fétide,  grasse  nu  toucher.  On  attribue 
celle  maladie  à de  petits  champignon*  parasites  de 
la  famille  des  Urédinées.  — On  donne  plutôt  le  nom 
de  Rouille  A la  nielle  des  arbres. 

Ml. MD,  i'sp"ivde  Cormoran.  Voy.  cormoran. 

MOELLE , Nigella  (de  niger,  noir,  A cause  de 
la  couleur  des  graine*),  genre  de  la  famille  de*  Re- 
nonrulacées,  tribu  des  Hrlléboréet,  renferme  des 
plantes  herbacées,  annuelles,  qui  croissent  natu- 
rellement dan»  le  midi  de  l’Europe:  feuilles  alternes, 


linéaires  ou  filiformes  : fleurs  terminales  A 5 sépale* 
étalés,  tombants;  de  5 A 10  pétales  bilahiés,  éta- 
mines nombreuse*  , 5 pistils,  ovaire  uniloculain- 
renfi-rmant  2 rangée*  d ovules;  le  fruit  est  forme 
de  5 capsules  membraneuses,  déhiscentes -au  som- 
met. Pinni  les  pr in oi paies  espèces  on  distingue  b 
Niaelte  de  Damas  et  ia  N.  des  champs. 

La  N.  de  Damas  {N.  damaseena  ) a les  feuilles 
sessiles,  découpées,  très-menue*  ; le*  Heur*  grandes, 
terminales , de  couleur  bleue , entourées  d’un  grand 
invoiucro  semblable  aux  feuilles,  ce  qui  leur  a fait 
appliquer  le*  nom*  de  Cheveux  de  Vénus,  Barbe  de 
capucin . Barbirhe , Barbeau,  Patte  (T araignée,  etc 
Colle  plante  croit  au  milieu  des  campagne»,  dan* 
les  vignes;  « lie  fournit  par  la  culture  de  très-jolies 
fleurs  doubles.  Les  semences  de  la  Nigellt  cultivée 
(N.  saliva),  connues  sous  le  nom  de  Toute-épice . 
sont  aromatiques  et  forment  un  assaisonnement  fort 
employé  dan*  l'Orient.  Les  Egyptiens  en  saupou- 
drent leur  pain  et  leurs  gâteaux.  Ces  semences  tor- 
réfiées, mises  eu  pAto  et  mélangées  avec  d’autres 
épices,  forment  une  conserve  très-recherchée  el 
que  l’on  regarde  comme  stimulante.  Ce*  graine* 
fournissent  encore  une  huile  dont  on  se  frotte  h: 
corps  en  sortant  du  bain.  — La  N.  des  champs  {N. 
arvensis)  n’a  point  l’éclat  de  la  précédente  ; elle 
n’en  est  pas  moins  une  des  plus  jolies  fleurs  qui 
embellissent  la  campagne  : son  calice  est  jaune 
ou  hlanchAtre , ou  teint  de  bleu,  représentant 
une  étoile;  les  pétales,  eu  cercle,  places  dans  lu 
môme  ordre,  offrent  un  bleu  plus  fonce  , et  les  éta- 
bli nos  , courbées  sur  les  folioles  du  calice , ont  leurs 
anthères  brunes  ou  jaunâtres , , formant  un  autre 
corrle.  Celte  plante  croit  parmi  les  niés.. 

NIHILISME  (ilofiihit,  rien),  opinion  de  sceptique* 
exagérés  qui  nient  l’existence  de  tout. 

NlL-CAUTou  NTLGAO,i4n/i/o;>eptc//iti1*pèred'An- 
tl  loue  remarquable  par  *a  haute  tnille.qui  égale  celle 
du  Lama, et  partes  corues  recourbé**  un  «vaut  : son 
pelage  est  gris «ur  le  dos  et  le*  liane*,  blanchâtre 
sou*  je  ventre.  Elle  habite  le  Cachemire. 

MLLE.  Tantôt  ce  mot  est  synonyme  é’Anillc 
Vttff.ro  mot);  tantôt  il  désigne  soit  un  petit  manchou 
e bois  qui.  entoure  ia  branche  d’une  manivelle  pour 
empêcher  que  le  fer  en  tournant  ne  blesse  la  main  .; 
soit  de  pelit*  pitons  de  fer  que  les  serrurier*  rivent 
aux  croisillons  et  aux  traverses  des  vitraux  d’église 
pour  retenir  les  pannennx  ; etc. 

KILOMETRE  (du  grec  Nellos,  Nil,  et  mitron,  me- 
sure), rolortne  divisée  en  coudées  et  en  demi-coudée*, 
el  dont  les  Egyptiens  *o  servaient  poiir  mesurer  l.t 
crue  des  eaux  du  Nil  dans  ses  débordements  pério- 
diques. On  en  trouve  encorequelques-uns  en  Egypte . 
Bruce  a décrit  celui  qui  existait  dans  l’I Fe  de  Raoud.i, 
au  milieu  du  Nil,  entre  le  Caire  et  Ghiié. 

NIMBE  Mu  latin  nimbus,  nuée),  cercle  lumineux 
que  le*  pe/ntrrs  traçaient,  ches  les  anciens,  autour 
de  la  tète  d’une  divinité , d'un  héros,  d’un  prince 
divinisé.  Le  nimbe  rayonné  indiquait  Apollon  ou 
Diane.  On  croit  que  cet* ornement  vient  do  l'usage 
où  l’on  était  d’attacher  un  bouclier  derrière  la  tète 
des  triomphateurs.  — Les  peintres  chrétien*  entou- 
rent aussi  d’un  nimbe  la  tête  de  Dieu,  de  Jésus,  de  la 
Vierge  et  d«»  saint*  : danscesens,on  «lit  plutôt  auréole. 

NIOBIUM,  métal  peu  connu,  récemment  trouvé  à 
l'état  d'aride  et  de  chlorure  dans  certains  Columbite*. 

NIPA,  palmier  de*  lies  de  la  Sonde,  A fouilles  gi- 
gantesques, longues  do  près  d'un  mètre  et  demi  : 
le»  Indiens  s'en  servent  pour  couvrir  leur*  maisons, 
pour  faire  des  parasols,  dès  chapeaux,  etc.  Le  fruit 
donne  nue  boisson  d'excellente  qualité. 

NITEDULA  ou  nitela,  nom  sofentlfique  du  Mulot. 
NITIDULE,  Nitidula,  genre  de  Coléoptères  pen- 
tamère* , famille  des  Cavicornes,  commun  surtout 
en  Allemagne  taille  petite,  mandibules  bifides  ou 
échancrée*  ; tinte*  composé*  eu  apparence  de  4 ar- 
. 71. 
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ticles  ; Antennes*  massue  perfollée , courtes  ; élytres 
courtes,  souvent  tronquées;  pattes  peu  allongées. 
Les  Nitulule*  vivent  sur  les  fleurs,  les  champignons, 
les  écorces  des  arhres  pourris  et  les  matières  ani- 
males en  putréfaction. 

MTR  A lit  K,  Nitraria  (à  cause  de  son  goût  de 
nitre  ou  salpêtre  ),  genre  type  de  la  petite  famille 
des  Nilrariées,  détachée  dys  llicinées.  renferme  des 
arbrisseaux  dé  l’Afrique,  il  feuilles  alternes,  épais- 
ses, entières,  souvent  fasciculées;  a fleurs  irrégu- 
lières, blanches , solitaires  ou  en  cvme  : calice  tres- 
petit , quinquéfidc  : corolle  à 5 pétales  convexes  ; 
ovaire  libre  à 3 ou 6 loges;  style  très-court  à 3 stig- 
mates; baie  uniloculaire,  monosperme.  Les  feuilles 
et  les  baies  des  Nitraires  ont  un  goût  amer  et  salé 
dû  à la  nature  des  terrains  au  milieu  desquels  crois- 
sent ces  arbrisseaux.  Ou  cultive  dans  les  jardins 
botuliques  le  Nitraria  Schroberi. 

NITRATES  ou  azotates,  sels  formés  par  la  com- 
binaison de  l’acide  nitrique  ou  azotique  avec  les 
liases.  Tous  les  nitrates  se  décomposent  par  la  cha- 
leur en  développant  des  va|>eurs  rutilantes  d'acide 
hyponitrique.  Quand  on  les  projette  sur  un  charbon 
incandescent,  ils  produisent  uue  vive  déflagration. 
La  plupart  des  nitrates  sont  solubles  dans  l’eau. 

Nitrate  d’ammoniaque.  sel  cristallisé  en  prismes 
blancs,  déliquescents,  qu  on  emploie  pour  la  pré- 
paration du  protoxyde  d’azote. 

Nitinte  d’argent , cristaux  incolores  et  transpa- 
rents, très-caustiques , composés  d’acide  nitrique  et 
d'oxyde  d’argent  (NO»,AgO).  On  obtient  ce  sel  eu 
faisant  dissoudre  l’argent  dans  l’acide  nitrique.  11 
noircit  peu  à peu  au  contact  de  la  lumière  en  se 
réduisant  en  partie.  Fondu  et  roulé  en  petits  lin- 
gots ou  cylindres,  il  constitue  la  pierre  infernale 
dont  se  servent  les  chirurgiens  pour  ronger  les 
chairs  baveuses.  La  dissolution  du  nitrate  d’argent 
est  promptement  décomposée  par  les  matières  orga- 
niques : cette  propriété  la  faitemployer  pour  teindre 
les  cheveux  et  comme  encre  pour  marquer  le  linge. 
Les  médecins  la  prescrivent  a l’intérieur  contre  I é- 
pilepsie.  Lorsqu’on  abandonne  du  mercure  dans  une 
dissolution  de  ce  sel,  il  se  produit  tin  amalgame  d'ar- 
gent, cristallisé  en  forme  de  végétation, connue  sous 
Je  nom  d'orére  de  Dtane.  Glaser  a le  premier  parlé, 
en  1663,  de  la  préparation  du  nitrate  d’argent. 

Nitrate  de  baryte,  cristaux  formés  d’octaèdres 
réguliers , incolores , inaltérables  à l’air,  et  compo- 
sé» d’acide  nitrique  etd  oxyde  de  baryum ( NUS  • BM) 
Ils  sont  fort  vénéneux.  Un  s'en  sert  comme  de  réactifs 
pour  découvrir  l’acide  sulfurique. 

Nitrate  de  bismuth.  On  emploie  comme  blanc 
de  fard  un  nitrate  de  bismuth  basique  (N0l,Bi,0,i, 
u'on  obtient  en  ajoutant  beauronp  d'eau  à la  solution 
u bismuth  dans  l’acide  nitrique  : il  se  présente  sous 
forme  d’une  poudre  blanche.  On  le  prescrit  comme  cal- 
mant contre  les  crampes  d’estomac.  Les  anciens  chi- 
mistes lui  donnaient  le  nom  de  Magistère  de  bismuth. 

Nitrate  de  chaux,  combinaison  d’acide  nitrique  et 
d’oxyde  de  calcium.  Ce  sel  est  déliquescent,  très-so- 
luble dans  l’eau  ; 11  cristallise  en  aiguilles  ou  en 
prismes  k six  pans.  Il  est  de  peu  d’usage. 

Nitrate  de  cobalt,  combinaison  d’acide  nitrique 
et  d'oxyde  de  cobalt,  cristallisée  eu  petits  prismes  d un 
rouge  cramoisi  et  déliquescents  lN0‘,Co0-f6«q). 
On  l'emploie  comme  réactif  dans  les  laboratoires. 

Nitrates  de  mercure.  Il  existé  plusieurs  nitrates 
de  protoxyde  et  de  deutoxyde  de  mercure  qu’on 
obtient  eu  dissolvant  lu  mercure  dans  l’acide  nitri- 
que. Les  chapeliers  se  servent  do  cette  dissolution,  qni 
est  incolore,  tres-caustiquc,  vénéneuse  et  d’unesaveur 
métallique,  pour  le  secrétage  des  poils  de  lapin  et 
de  lièvre,  destiués  à la  confection  des  chapeaux. 

Nitrate  de  plomb,  sel  blanc,  eu  cristaux  octaé- 
driques opaque*  (NO*,PbO).,  qu’on  obtient  en  .dis- 
•olvaut  le  plomb  dans  l'acide  nitrique.  Ou  remploie, 


dans  les  ateliers  de  letulure  et  (lin  dieu  ne»,  pour 
préparer  les  jaunes  de  chrême. 

Nitrate  de  potusse,  synonyme  de  Salpêtre  ou 
Nitre.  Voy.  ces  mots. 

Nitrate  de  soude,  dit  aussi  Salpêtre  du  Chili 
ou  Nitre  cubique,  combinaison  d’acide  nitrique  et 
d’oxyde  de  sodium , cristallisée  en  rhomboèdre»  in 
colores,  d’une  saveur  d'abord  fraîche,  puis  brû- 
lante , et  plus  solubles  que  lo  nitrate  de  potasse.  Ou 
le  rencontre  au  Pérou,  notamment  à Atacama,  eu 
masses  très-considérables,  daqs  une  terre  argileuse; 
on  le  trouve  èvcaleineiK  dans  quelques  lacs  de  l’E- 
gy pie,  avec  le  mitron  {carbonate  de  soude  ,,  dans  la 
nier  Morte,  etc.  Il  a presque  les  même»  propriétés  que 
le  nitrate  de  potasse  , qu’il  peut  remplacer  partout, 
excepté  Hans  la  fabrication  de  la  pondre  à canon, 
parce  que  le  uilrate  de  soude  est  uu  peu  déliquescent. 

MTR  K (de  mitron,  nom  donné  en  Egypte  au  car- 
bonate de  soude  avec  lequel  le  nitre  était  confondu)» 
dH  aussi  Nitrate  oh  Azot  ut  e de  potasse,  vulgairement 
Salpêtre ; set  composé  d’acide  nitrique  et  de  po- 
tasse (NO», KO),  cristallisant  en  prismes  à 6 faces 
terminés  par  des  biseaux, incolore, fusible,  d’une  sa- 
veur fraîche  , piquaute  et  amère.  Il  sc  décompose 
promptement  par  la  chaleur;  projeté  sur  des  «bar- 
buus  ardents,  il  fuse,  eu  activant  la  combustion.  Le 
nitre  se  forme  continuellement  dans  les  lieux  ex- 
posés aux  émanations  des  animaux  et  où  existent 
en  même  temps  des  hase*  saHflablcs , comme  la 
chaux , la  soude , la  potasse  ou  la  magnésie  : ainsi 
ou  le  trouve  dans  les  éeurics,  les  étables,  les  caves, 
sur  les  murs  des  habitation?  sombres  ou  humides. 
Beaucoup  de  plantes  qui  croissent  près  des  habita-  • 
lions  ou  dans  de»  champs  fumes  renferment  du 
nitre:  telles  sont  la  pariétaire,  la  mercuriale,  la 
bourrache,  la  buglosse,  la  ciguë,  le  grand-soleil , etc. 
On  trouve  aussi  ce  sel  dans  certains  terrains  des 
pays  rhaudç  où  les  oraues  sont  fréquents,  comme 
daus  les  grandes  plaines  de  l’Asie , de  l’Egypte , de 
l’Espagne , etc.  — L'extraction  du  uilre  se  l*orne 
au  lessivage  des. terres  qui  en  sont  imprégnées  et  à 
la  concentration  de*  lessives,  qui  fournissent  alors 
immédiatement  le  sel  cristallisé.  Les  plAtras  de  dé- 
molition qu’on  utilise  en  Europe  pour  la  fabrication 
du  nitre  sont  généralement  plu*  riches  en  nitrate 
-de  chaux  qti’cn  nitrate  de  potasse  ; on  est  donc  obligé 
de  décomposer  les  lessives  avec  du  carbonate  de  po- 
tasse, et  il»  soumettre  ensuite  ù de  nouvelle»  cris- 
tallisations (au  raffinage ) la  solution  qui  renferme 
tout  le  nitrate  de  potasse.  Ce  sèl  sert  partlculiéM- 
roent  à préparer  la  poudre  à canon  et  les  feux  d'ar- 
tifice. On  en  extrait  l'acide  nitrique  ou  eau-forte. 
Les  médecins  le  prescrivent  comme  diurétique.  Le» 
chimistes  s’en  servent  souvent  |tour  oxyder  les  mé- 
taux et  d’autres  substance». 

Le  nitre  était  connu  dans  l’Orient  dès  l'antiquité  la 

Plus  reculée.  Son  emploi  est  devenu  général  depuis 
invention  de  la  poudre  à canon.  Hovle  démontra 
synthétiquement  au  xvn*  siècle  qu’il  est  composé 
d’eau-forte  et  de  potasse  ; mais  ce  n'est  que  depuis 
Lavoisier  qu’on  en  conualt  la  composition  exacte. 

NITREUX  { acide  ) , combinaison  d’aaoteet  d’oxy- 
gène (NO*),  coiiteuuc  Hans  les  sels  connus  sous  le 
nom  de  nitrites  ou  d’azotitssi  On  la  confond  sou- 
vent avec  l’acide  hyponitrique  (NO*),  dont  elle  sem- 
ble partager  beaucoup  de  caractères;  on  ne  l’a  pas 
encore  p4*sillvement  isolée. 

NITRIERE,  lieu  d’où  l’on  retire  le  nitre.  Voy. 

NITRE  <‘l  MI.PÉTRE. 

NITRIQUE  (acide)  ou  Acide  azotique,  combinai- 
son d'azote  et  d’oxygène  vNO'HO),  coutouue  dàus 
le  nitre  et  dans  d’autres  sels  du  même  geure.  A 
l’état  de  pureté,  l’acide  nitrique  se  présente  sous  U 
forint?  d’un  liquide  blanc,  d'une  odeur  désagréable, 
très-corrosif  et  répaudaut  de  légère»  fumées  blan- 
che» 4'i  ••ontarl  de  |’atr.  Il  attaque  Irés-forteuieiU 
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le*  tissus  organiques  et  les  colore  en  jaune.  11  bout 
à 86  degrés,  en  se  décomposant  en  partie  et  en  se 
chargeant  d'acide  bypouitrique  qui  le  colore  en 
jaune.  Etendu  d’eau,  il  constitue  Y eau- forte  «lu 
commerce  ou  l’eau  seconde  des  bijoutiers;  il  cesse 
de  fumer  A l'air  dès  qu’il  est  môlé  à la  moitié  de  sou 
poids  d'eau.  U cède  très-facilement  son  oxygène  au* 
substances  sur  lesquelles  on  le  fait  agir  ; un  utilise 
cette  propriété , dan»  les  arts  et  dans  les  laboratoires, 
pour  préparer  un  grand  nombre  de  substain  • * . 
pour  dissoudre  les  métaux,  faire  l’essai  des  mon- 
naies , opérer  le  départ  de  l’or,  pour  la  gravure  sur 
rimiv , i.i  dorure  sur  laiton'  et  autres  métaux.  Ou 
remploie  aussi  pour  teindre  certains  tissus  organi- 
ques en  jaune , notamment  la  soie.  Les  chapeliers 
en  font  usage  pour  dissoudre  le  mercure  destiné  au 
sécrétage  des  poils.  Ou  s’en  sert  encore  pour  détruire 
les  verrues  et  d'autres  excroissances  sur  la  peàu, 
pour  cautériser  les  plaies  envenimées,  les  ulcères,  etc. 
— On  obtient  aisément  l'acide  nitrique  en  distillant 
le  nitre  ou  un  autre  nitrate  avec  de  l’acide  sulfuri- 
que; ce  procédé  a été  indiqué  par  Basile  Valentin 
vert  la  liu  du  xve  siècle. 

Le  chimiste  arabe  Gober,  au  ix«  siècle,  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  mention  de  l’acide  nitrique  et  de  son 
emploi  comme  dissolvant.  Raymond  Lulle  lui  donna 
le  nom  d 'eau-forte , pour  rappeler  le  pouvoir  qu’il 
possède  de  dissoudre  les  métaux.  Ce  ne  fut  qu’eu 
1784  que  Cavendish  lit  connaître  la  véritable  com- 
position de  l’acidè  nilHque.  M.  Deville  est  parvenu 
en  1851  à isoler  l’acide  ui trique  anhydre. 

MTRITES , dits  aussi  Azotites , sels  qu’on  obtient 
en  privant  certains  nitrates  d’une  partie  de  leur 
oxygène  par  l’action  de  la  chaleur,  et  daus  lesquels 
on  suppose  ta  présence  d’un  acide  moins  oxygéné 
que  l'acide  nitrique,  Yàcide  nitreux  (NO*).  Lors- 
qu'on verse  de  l'acide  sulfurique  sur  les  nitrites,  ils 
dégagent  dos  vapeurs  rutilantes  ; c’est  ce  qui  distin- 
gue ces  sels  des  nitrates  qui , dans  ces  circonstan; 
ces,  ne  développent  que  des  vapeurs  incolores* 
d'adde  nitrique. 

N1TR0GÈNE  (c.-à-d.  qui  engendre  le  nitre),  sy- 
nonyme d' A zote,  était  ainsi  nommé  parce  que  le  nitre 
est  une  combinaison  d’acide  azotique  et  de  potasse. 

NITROPICRATES  (de  nitre , et  du  grec  pikros, 
amer  ),  dits  aussi  Carbazotalcs , sels  formés  par 
l’action  de  Y aride  uitropicrique  sur  les  bases  $ali- 
flables.  Ces  sels  sont  jaunes.  Ils  fondent  d'abord  sur  le 
feu,  puis  détonent  fortement. — V Acide  nitro-picri- 
que  s’obtient  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'in- 
digo, la  salicine.  l'huile  de  goudron.  Il  est  très-amer, 
d’où  son  nom.  On  l'emploie  dans  la  teinture. 

NIVEAU  ( par  corruption  de  liveau  , du  latin  li- 
bella . libellum  , employé  pour  signifier  verge , 
fléau  d’une  balance  ),  instrument  qui  sert  à recon- 
naître si  un  plan  est  horizontal.  Il  y a plusieurs  es- 
pèces de  niveaux.  Lé  plus  simple  est  le  Niveau 
d’eau , employé  par  les  arpenteurs  : il  est  long  d’en- 
viron un  mètre  sur  30  à 35  millimètres  de  diartlètre, 
et  recourbé  A angle  droit  par  les  deux  bouts  où  sout 
fixés  deux  tuyaux  de  verre;  tout'' l'appareil  est  fixé 
sur  un  pied  : oH  Y verse  assez  d’eau , ordinaire  ou 
colorée  , pour  qu  elle  paraisse  de  deux  côtés  ; la 
ligne  visuelle  qui  passe  par  les  deux  surfaces  ap- 
parentes de  l’eau  est  toujours  horizontale.  — Le  N. 
d’air,  ou  N.  à butte  «/'air, 'est  un  tube  de  verre  bien 
droit  et  partout  d’égale  épaisseur  ;on  y verso  de  l’es- 
prit-de-vin  ou  une  autre  liqueur  non  sujette  à geler; 
mais  eu  ayant  soin  de  ne  pas  le  remplir  entière- 
ment et  <fÿ  laisser  emprisonnée  une  petite  quantité 
d’air;  puis  ou  le  ferme  hermétiquement  à la  lampe 
d’émaillcur.  On  recouualt  que  cet  instrument  est 
exactement  parallèle  A l'horizon  lorsque  la  goutte 
«l'air  s’arrête  justement  au  milieu.  Ce  niveau  sert  de 
base  A tous  les  niveaux  composés,  tels  que  le  N.  à 
lunette,  le  N.  de  pente,  etc.(  Voy.  nivellement).  -Le 


N.  à perpendicule  est  composé  de  deux  règles  jointes 
a angles  droits  et  dont  l’une  porte  un  fil  A plomb.  Le 
niveau  des  maçons  est  un  instrument  de  celte  espèce. 

Dans  les  machines  à vapeur,  ou  appelle  Niveau 
un  tube  , en  verre  appliqué  contre  la  chaudière  et  en 
communication  avec  elle.  Ce  tube  est  placé  sous  les 
yeux  du  mécanicien , et , en  vertu  de  la  propriété 
qu’ont  les  liquides  de  s'élever  & la  même  hauteur  * 
dans  les  vases  communiquants,  il  indique  constam- 
meut  la  hauteur  de  l’eau  dans  la  chaudière. 

N1YELEURS,  sectaires  qui  prétendent  égaliser  tou  • 
te$  les  fortunes.  11  se  dit  surtout  d’une  célèbre  fac- 
tion politique  et  religieuse  de  l'Angleterre.  Voy.  ce 
mol  au  Dict.  univ.  ultist.  et  de  Géogr. 

NIVELLEMENT.  Par  ce  mot  on  entend  : 1°  l’action 
«le  ramener  à un  même  niveau  différentes  surfaces  ; 
2°  celle  de  déterminer  la  hauteur  d’uu  point  rela- 
tivement à la  surface  des  eaux  dormantes.  On  em- 
ploie, pour  niveler,  les  niveaux  d’eau  et  les  niveaux 
a bulle  d’air  (Voy.  niveau).  La  ligne  horizontale  que 
donne  le  nivellement  est  ce  qu’on  appelle  le  niveau 
a p /Mirent  : c'est  une  tangente  à l’arc  de  cercle  formé 
par  la  superficie  d'une  eau  tranquille  qui  s’étendrait 
cuire  les  deux  points  observés,  laquelle  superficie 
s'appelle  alors  couche  de  niveau  ou  N.  vrai.  La  ligne 
de  N.  vrai  et  celle  du  N.  apparent  s’écartent  d’autant 
plus  l’une  de  l’autre  qu'ellessont  prolongées  davan- 
tage, et  lorsque  l'écartement  dépasse  2 A 300  mètres, 
il  devient  nécessaire  d’en  tenir  compte  dans  les  nivel- 
lements. On  estime  les  Traités  de  nivellement  de  Pi- 
card, de  La  Hire,de  Puissant,  et  celui  de  M.  Bretou 
(de  ChainuLingénieurdcs  ponts  et  chaussées (1*48). 

NIVEOLe  (de  nix , ni  vu,  neigo),  vulgairement 
Perce-neige,  eu  latin  Leucoium , genre  de  la  famille 
des  Amary  llidées,  renferme  des  plantes  herbacées 
bulbeuses  qui  croissent  dans  la  région  méditerra- 
néenne : périanthe  coloré , adhérent  A l’ovaire  , 
campanule,  A 6 division»  sur  2 rangs  , 6 étamines, 
ovaire  A 3 loges  mulliovulées;  style  droit,  lermiué 
par  un  seul  stigmate  : le  fruit  est  uue  capsule  char- 
nue A graines  noires.  L’espece  principale  est  la  Ni- 
véole  printanière  ( Leucoium  vernum),  A bulbe  ar- 
rondi, à hampe  courte  entourée  à sa  base  de  feuilles 
planes  d’un  vert  foncé , à fleurs  blanches,  presque 
toujours  solitaires  à l’extrémité  de  la  hampe  : celle 
plante  aime  les  sites  moutueux  ; on  la  trouve  en 
Suisse,  en  France,  en  Italie,  daus  quelques  con- 
trées de  l’Allemagne.  A peine  les  froids  de  l’hiver 
sont-ils  adoucis,  qu’on  la  voit  développer  ses  Ueurs 
brillantes  au  milieu  des  prés  humides.  - U y a aussi 
la  N.  d'été  ( L.  cestivum ) ou  K,  à bouquet , qui  ne 
fleurit  qu’eu  mal  : sa  hampe  est  plu6  haute  , ses 
feuilles  plus  longues  ; ses  fleurs  sortent  au  nombre 
de  5 ou  6 de  la  même  spathe;  et  la  N.  d'automne 
(L.  aütumnale),  qui  fleurit  encore  un  peuplus  tard. 

NIVOSE  (du  lation/x,  nivis,  neige),  4*  mois  du 
Galeudrier  républicain,  commence  , suivant  les  au- 
nées , le  21  ou  le  22  décembre.  — • Ce  mois  est  cé- 
lèbre dans  les  fastes  révolutionnaires  : c’est  le  3 
nivôse  dn  IX  (24  décembre  1800)  qu'une  machine 
infernale  faillit  tuer  le  premier  consul  Bonaparte. 

MZ AM , titre  de  dignité  dans  l'Hindouslan.  Voy. 
le  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

NOBILIAIRE,  titre  donné  A des  recueils  où  l’on 
trouve  les  noms  des  familles  nobles  avec  leurs  titres 
et  armoiries.  Voy.  noblesse  . armorial,  livre  d’or. 

NOB1L1SS1ME  (du  latin nobilissimus,  trés-uoble), 
titre  honorifique  qui  . dans  le  Bas-Empire,  était, 
réservé  A la  famille  des  empereurs.  U donnait  le 
droit  de  porter  la  pourpre. 

NOBLE  (du  latin  nobilii ),  qui  fait  partie  de  la 
noblesse.  Voy.  noblesse. 

noble  ( monnaie  ) . nom  donné  anciennement  A 
plusieurs  monnaies.  Le  Noble  à la  rose  était  une 
monnaie  d’or  d’Angleterre,  qui  portait  la  rose  «PYorL 
ou  celle  de  Lancastre.  Les  premiers  N.  0 lq  roff 
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fut.- ni  huppés  par  Edouard  III,  eu  1434.  Sous 
llunn  VI,  les  Anglais  étant  maîtres  de  la  France, 
•>n  battit  à Paris,  en  1426,  des  N.  à la  rote,  des 
demi-nobles  et  de»  quarts  de  noble.  Le»  nobles  k 
la  rose  valaient  environ  23  fr,  71  c.  Le  Noble  Ffenri, 
monnaie  d'or  d’Angleterre,  eut  coors  en  France 
sous  les  premiers  Valois  : il  valait  un  peu  moins  que 
*les  nobles  h la  rose. 

NOBLE-EPINE,, nom  qu’on  donne  quelquefois  à 
l'Aubépine  et  à V Epine-vinette, 

NOBLESSE.  Il  y a eu  de  tout  temps  et  rhezlousles 
peuples  des  distinctions  entre  les  hommes  d'une 
même  nation, dues  à la  conquête,  aux  dignités,  A 
l’illustration  personnelle  ou  à celle  de*ancétres,etc.: 
de  là  l'origine  de  la  noblesse. -Ches les  Juifs,  la  no- 
blesse était  su  rtou  t ai  tachée  k la  pri  mogén  i t u re  ; chez 
les  Persans  et  les  autres  pouplc*  de  l'Orient, elle  nais» 
sait  des  hautes  fonctions  remplies  auprès  de  la  per- 
sonne du  souverain  ou  de  la  distinction  des  castes. 
À Borne,  les  patriciens,  les  sénateurs,  tous  ceux 
qui  avaient  le  droit  d'images  ( Voy . ce  mot),  et, 
dans  un  rang  moins  élevé,  les  chevaliers,  consti- 
tuaient la  noblesse  : elle  se  recrutait  au  moyeu  des 
hommes  nouveaux  qui  arrivaient  aux  grandes  ma- 
gistratures. — Avant  la  conquête  de  la  Gable , la 
noblesse  proprement  dite  n'existait  pas  chez  lés 
Francs;  dans  la  suite,  on  appela  nobles  tous  ceux 
qui  possédaient,  k titre  héréditaire,  des  charges 
importantes,  comme  celles  de-dyci,  comtes,  mar- 
quis, etc.;  les  bénéfices  ou  fiefs  concédés  à des  par- 
ticuliers, et  plus  tard  déclarés  inamovibles  et  enfin 
héréditaires,  devinrent  nue  seconde  source  de  no- 
blesse; enfin  le  droit  de  noblesse  Bit  attaché  à la 
jw>§Bession  de  certains  offices  d'administration  ou  do 
magistrature  , confiés  par  le  souverain  ou  même 
achetés  k prix  d'argent.  De  IA  rétablissement  de 
diverses  catégories  dans  la  noblesse  elle-même. 

Avant  1789, on  distinguait  en  France  8 catégories 
de  nobles,  savoir  : 1°  le  roi  ; 2°  la  N.cout'onnée.  celle 
des  princes  du  .sang  ; 3®  la  N.  de  race  ou  de  pa- 
rage, transmise  héréditairement  et  par' la  ligne 
{•aternelle  ; 4"  la  N.  par  lettres,  tronférée  par  le  roi 
j»our  services  rendus  à l'Etat  ( les  premières  lettres 
d' anoblissement  datent  de  Philippe  le  Hardi  );  5® 
læN.  d'office,  que  conférait  la  possession  de  cer- 
tains offices  de  judicature  (on  lui  donnait  aussi  lo 
nom  do  N.  de  robe,  par  opposition  à la  noblesse  de 
race , qu’on  nommait  alors  N.  d'épée  , parce  quelle 
dérivait  de  la  conquête  et  qu'elle  se  consacrait  spé- 
cialement au  métier  des  armes);  6°  la  .V.  de  clo- 
che, celle  qui,  dans  les  provinces,  provenait  du 
titre.de  maire  ou  d'-échevio  : 7°  la  N.  de  coutume  ou 
par  les  mires , privilège  de  naissance  qui  passait 
delà  mère  noble  en  la  personne  de  ses  enfants, 
quoique  le  père  fût  roturier;  8®  la  N.  bâtarde.— On 
appelait  encore  .V.  de  finance,  celle  qui  s’acquérait 
ix  prix  d'argent  en  achetant  de»  lettres  do  noblesse. 

La  révolution  de  1789,  en  abolissant  tous  les  pri- 
vilèges, voulut  détruire  la  noblesse,  et  les  «nobles 
furent  pendant  la  Terreur  l'objet  des  plus  barbares 
proscriptions.  Napoléon  créa  une  nouvelle  noblesse. 
fondée  snr  la  distinction  mllitaiTû  ou  sur  le  mérite 
civil.  L'ancienne  noblesse  reparut  avec  la  Restaura- 
tion; mais  elle  ne  reprit  que  ses  titres,  saus  privi- 
lèges. Le  Gouvernement  provisoire  avait  aboli  les 
titres  de  noblesse  par  un  décret  du  29 février  1848  ; 
ils  ont  été  rétablis  le  24  janvier  1852.  Les  titres  no- 
biliaires .ictiu.ll-  im.iit  en  u-.iu’f  « ii  France  sont, dans 
l'ordre  ascendant,  ceux  de  chevalier , baron,  vi- 
comte, ça ente,  marauis  et  duc.  Quant  au  titre  de 
prince,  quand  il  tae  désigne  pas  les  princes  du  saug, 
il  est  presque  toujours  d'origine  étrangère. 

En  Angleterre,  on  distingue  une  haute  noblesse 
( nqbüity) , qui  e*t  celle  des  lords,  et  une  basse  no- 
blesse {gentry),  à laquelle  appartiennent  les  esqui- 
res^X  1 aoarotinrfs.  En  Espagne, la  grande  noblesse 


porte  le  nom  de  grand  esse,  et  les  nobles  celui  d’A/- 
dalgos.  On  conualt  égaleuieut  les  magnats  polonais 
et  hongrois,  les  bonotx/t  et  les  knias  russes,  verbes, 
vainques , etc.  En  Russie,  outre  la  noblesse  territo- 
riale et  héréditaire,  il  y a une  noblesse  dite  de  ser- 
vice, qui  forme  une  classe  très-nombreuse  , celle 
des  tàninnocnicks  : elle  se  subdivise  en  14  degrés. 

Farm!  la  foule  dés  Nobiliaires,  on  remarque  les 
Traités  rédigés  par  d'Hoiief,  Anselme  de  Sainte- 
Rosalie,  La  Roque,  Chérin,  Lacuroe  de  Sainte- Fa- 
laye,  Saint-Allais  ; lo  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
par  De  la  Chesnaie  def  Bois  (1770);  VAntmaire  de 
la  pairie  et  de  la  noblesse  de  H.  Boreî  d’Hauteme 
(1843  et  ann.  suif.)  ; pouria  noblesse  anglaise,  outre 
le  Doomsdug-bonk,  le  Peerageof  the  United  King- 
dom  de  Debrett  ( 1825 et  «pn.  sui».);n  Synopsis of 
lhe  peerage  oj £>ÿ/ciwf,de  Nirh.-H.  Nicolas  ( 1815). 
— Vny.  aussi  les  articles  armorial,  livre  d’or. 

NOCES  (écrit  autrefois  nonces,  du  latin  ntipUce). 
Chez  nous,  ce  mot  se  prend  moins  pour  désigner 
fe  mariage  que  les  rejouissances  qui  l'accompagnent. 
A Rome,  il  exprimait  une  union  conjugale  contrac- 
tée légitimement  avec  toutes  les  formalités  requises 
par  la  loi  [iustœ  nuptirt).  Le  mot  mariage  ( main - 
monium)  s entendait  plutét  de  l'union  formée  sim- 
plement par  le  consentement  mutuel  des  conjoint*, 
sans  le  concours  régulier  de  la  loi  : c'était  k peu 
près  le  mariage  morganatique  des  Allemands. 

NOCTAMBULE.  Voy.  somnambule. 

NOCT1LIONS,  Nociiliones  (de  nox,  noctfs , nuit), 
genre  de  Chauves-souris  insectivores  ayant  pour  ca- 
ractères : 28  dents;  museau  court,  renflé,  garni  de  tu- 
bercules charnus;  nez  se  confondant  avec  les  lèvres; 
lèvre  sùpérieure  divisée  en  bcc-de-licvre  ; oreilles 
petites,  latérales.  Isolées,  membrane  interfémoraie 
très-grande  ; ongles  des  pieds  de  derrière  très-robus- 
tes. Les  Nocti lions  habitent  les  bois  du  Brésil,  du 
Paraguay  et  du  Pôruu.  L'espèce  type,  le  N.  vnico- 
lore,  est  de  couleur  ruussàtfe  : il  a la  taille  d’un  rat. 

N0CT1LUQUE,  Noçtiluca  (de  nox,  noctis,  nuit, 
et  lucera,  briller),  genre  d 'Animalcules  in fusoim 
établi  pour  un  petit  auioial  mariir,  gélatineux, 
transparent,  phosphorescent,. et  dont  lu  corps  u\si 
d'une  petite  épiugU  { 

animalcules  sont  fort  coüimuus  sur  uos  côtes:  ce  sont 
eux  quj  rendent  la  mer  phosphorescente.  Us  u’ont 
point , comme  les  lampyres  ou  vers  luisants , un 
organe  spécial  destiné  à produire  la  lumière  ; et , 
chez  eux,  la  phosphorescence  est  produite  par  lu 
contraction  de  la  traîne  même  de  leur  corps.  Au  mi- 
croscope, avec  uu  grossissement  de  plus  de  200  dia- 
mètres, ou  a reconnu,  que  la  lumière  émise  par  les 
Noçtiluqucs  .est  Mue  a une  multitiide  d'étincelle» 
isolées  et  trèsrpetites;  le  plus  ordinaire -u.. ml . « lie 
ne  brille  que  sur  une  faible  portion  du  corps  ; elle 
est  augmentée  par  tous  lus  agents  physiques  ou  chi- 
miques qui  exriteut  la  contraction  de  l'animal. 

NOGTÙEUTES,  dits  aussi  Noctuélides  et  Noc- 
tutilienS  (de  Noctuelle , geure  type],  grande  tribu 
d’insectes  Lépidoptères,  reu  ferme  des  papillons  noc- 
turnes ayant  pour  caractères:  une 'trompe  contée 
assez  longue,  roulée  eu  spirale;  des  palpes  inférieur* 
terminés  brusquement  jpar  un  article  plus  mince  que 
lo  précédent;  les  antennes  sétacées;  des  ailes  infé- 
rieures plissécs  dans  leur  luugueur  au  cûté  interne. 
Cette  tribu  se  .subdivise  en  deux  grands  genres  : 
Noctuelle  et  Erèto.  Voy.  ce*  mots. 

NOCTUELLE  , Noctua  (de  nox , noctis , naît  ) , 
genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  établi  atix  dépeus 
des  Phalènes,  et  type  de  fa  tribu  dus  Nocluéiiles  : 
au  le  nues  simples  k l'œil  uu,  pulpe»  plus  lougues  que 
la  tête,  roitelet  presque  carré  et  surmonté  d’une 
petite  crête,  abdomen  lisse  et  légèrement  déprimé, 
ailes  supérieures  arrondies  au  sommet,  k couleurs 
vives  et  variées,,  et  marquée*  de  taches'  distiuctus; 
le**  larves  vont  rylindrico-coniques  et  enterrées  dans 
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des  coque*  de  terre  ovoïdes  ; les  chenilles  sont  cylin- 
driques, épaisses,  rases,  veloutée*,  offrant 2 séries 
de  taches  noires  : elles  vivent  de  piaules  basses,  et 
se  tiennent  cachées  pendant  le  jour.  Les  Noctuelles 
à l'état  parfait  sont  de  taille  moyenne,  ne  volent 
que  vers  le  coucher  du  soleil,  dans  les  bois,  les  prai- 
ries, les  jardins  où  leurs  cbqiiillcs  ont  vécu, et  aux  en- 
virons des  plantes  où  elles  déposeront  leurs  œufs.  On 
en  compte  environ  30  espèces,  notamment  la  Noctua 
pied  a du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie  : aile?  supé- 
rieures ferrugineuses,  inférieures  blanc-jaunâtre; 
la  N.  C ; riigrum  des  environs  de  Paris,  à ailes  brun- 
foncé  , marquées  d’un  Choir;  la  N.  brunnea,  etc. 

NOCTULÉ,  Ar(Wu/a  (de riox,  noctis,  nuit),  espèce 
de  Chauve-souris  de  France,  de  l’ordre  des  Vesper- 
titiens,  presque  aussi  grosse  que  la  Serotine  et  le 
Murin.  Sou  pelage  est  roux,  et  sa  queue  assez  grande. 
Soo  oreiilou  a la  fornio  d’une  hache  ou  d’un  cou- 
peret semi-circulaire- 

N OCTUÛ  - BOM  B Y CITES  (de  Noctuelle  et  de  Bom- 
byx), tribu  de  Lépidoptères  nocturnes,  a jiour  carac- 
tères : ailes  inférieures  munies  d’un  lien  qui  retient 
les  supérieures  couchées  sur  le  corpA  dans  le  repoS  ; 
trompe  appareute  et  beaucoup  plus  longue  aue  chez 
les  Bombycites,  mais  moindre  que  chez  les  Noctué- 
lites;  antennes  toujours  peetluées,  épaisses  chez  les 
mâles,  filiformes  cher  les  femelles;  chenilles  rases, 
& 16  pattes  e{  â tète  globdleuse,  vivant  à l’air  libre 
sur  les  arbres  ou  les  plantes.  Genres  principaux  : 
Cymatophora , Cleoreris , Tethea. 

NOCTUO  PHALENtTES  ^de  Noctuelle  etdc  Pha- 
/éneJjAribu  de  Lépidoptères  nocturuès,  comprenant 
des  chenilles  doul  les  nues  oui  16  pattes,  et  les  au- 
tres 14  seulement.  Hile  comprend  les  geures  Phy - 
tomètre,  Oraticèle , Hémè rosie , Ë ras  trie. 

NOCTURNE  (de  mox,  noctis,.  qilil).  Dans  la  Li- 
turgie, le  Nocturne  est  la  partie  de  l'office  divin  qui 
se  chantait  autrefois  la  nuit, et  qui  constitue  aujour- 
d’hui les  Matines  (Koy.ce  mot).  — tyi  Musique,  un 
Kocturne  est  une  romance  a deux  voix,  d'uu  carac- 
tère tendre  et  langoureux,  propre  à ÔCre  exécutée  le 
soir,  eu  guise  de  sérénade. 

noctlk.xes.  En  Histoire  naturelle,  on  désigne  eu 
général  par  cette  épithète  les  quintaux  qui  res- 
tent pendaut  tout  lu  jour  cachés  daus  leur  retraite, 
et  ne  sorteutque  la  nuit,  rommo  le  Liou,  le  Tigre 
parmi  Içs  Mammifères , et,  chez  les  Oiseaux,  les 
Chauves-souris,  les  Chouettes,  etc.  Les  yeux  de  ces 
animaux  , dits  yeux  nocturnes , ont  la  propriété  do 
discerner  lus  objets  pendant  la  uuit.  Ou  oppose  les 
animaux  nocturnes  aux  animaux  diurnes. 

C’est  aussi  le  nom  spécial  d’uue  famille,  d'insectes 
LépidopU  U-,  renfermait  un  grand  nombre  de  tri- 
bus, telles  que  lus  Noctpélites,  les  Noctuu-bomby- 
cites,  les  Noctuo-phalénites,  etc.  Voy.  piuluhes. 

N0DD1,  oiséau  du  genre  Sterne,  appelé  Oiseau 
fou  par  les  marins,  à cause  de  sa  confiance  ou  de 
sa  stupidité  : tailla  un  pg|  knpéçhNtrt  a « elle  de 
l’hirondelle  de  mer;  plumage  d'un  bruu  noirâtre, 
excepté  le  dessus  do  sa  tête,  qui  est  blanchâtre,  bec 
et  pieds  bruns;  chair  dure,  coriace , uoire  et  de 
mauvais  goût.  Cet  oiseau  habite  les  Iles  iulcrtro- 
picales  des  deux  coutinents.  ^ 

NODOSITE  , état  du  ce  qui  a des  nœuds.  IL  se  dit 
également  des  nœuds  mémos.  Voy.  Moouset  Noen>. 

N OU  US  (mot  latin  signifiant  nœud).  Ou  a appelé 
ainsi  tanlél  les  inscrutatious  pu  concrétions  topiia- 
cées  qui  se  forment  autour  des  articulations  affec- 
tées de  rhumatisme  ou  de  goutta,  tantôt  les  tumeurs 
que  les  chirurgieus  appellent  yany lions ; mais  ce 
nom  ne  convient  proprement  qu’à  de  simples  ren- 
flements d’uttu  petite  portion  d’un  tendon  ou  d’un 
faisceau  fibreux.  Dans  ces  uodus , il  u’y  a pâs  pro- 
duction d’uu  corps  nouveau,  mais  seuk-utcul  engor- 
gement d’uu  tissd  normal.  Ces  nodus , tendineux  ou 
aponévpotiques,  ont  ordinairement  le  volume  et  la 


forme  d’un  haricot;  ils  ont  un  peu  plus  de  densité 
que  lé  tissu  dont  ils  font  partie.  Le  plus  souvent  ils 
conservent  dans  leur  intérieur  les  traces  de  tour 
texture  fibreuse.  Ils  sont  ordinairement  insensible», 
si  ce  n’est  quelquefois  pendaut  les  temps  humides; 
Us  n’exigent,  la  plupart  du  temps,  aucun  traitement. 

NOËL  (du  latin  natalis , natal),  fête  de  la  Nati- 
vité de  N>*tre-Seigneur,  qui  se  célèbre  le  25  dé- 
cembre. Voy.  le  Oict.  univ.  d’Hist.  et  de  tléogr. 

On  a appelé  aussi  Nocls  les  cantiques  spirituels 
faits  en  Inonnenr  de  cette  nativité,  et,  par  suite, 
des  chansons  populaires  et  ordinairement  satiriques, 
que  l'on  composait  autrefois  dans  plusieurs  provin- 
ces de  France  sur  les  airs  de  ces  cantiques  : chaque 
province  avait  les  siens.  On  connaît  surtout  les  Noèls 
bourguignons,  provençaux,  poiterins,  francomtois , 
bressans ^ Marat,  Bernard  de  la  Monnoyc,  ont  aussi 
composé  des  Noèls,  mais  qui  noiit  pas  toujours  la 
naïveté  des  compositions  originales.  On  a formé , 
dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  recueils  de  Noël s . 
un  des  plus  récents  et  des  plus  complets  a été  publie 
à Poitiers  en  1824. 

NOEUD  (du  latin  nodus),  enlacement  fait  avec 
toute  espèce  de  corde,  rubau , fil,  etç.  Dans  l'en- 
fance de  la  civilisation,  les  nœuds  eurent  une  grande 
importance  : avant  les  progrès  de  la  serrurerie,  Ils 
remplaçaient  les  serrures,  les  anneaux,  et  Ion  y 
déployait  un  art  infini, comme  le  témoigne  l'histoire 
du  nœud  Gbédien , si  célèbre  chez  les  anciens  : eu 
nœud,  qui  attachait  le  joug  du  char  fie  Gordius, 
était  inextricable;  et  Alexandre,  comme  l'on  sait, 
ne  put  le  défaire  qu’en  le  coupant.  On  se  servait 
aussi  de  nœuds  pour  rortipter  et  potfr  teojr  lieu  des 
signes  de  l'écriture  ( quipos  des  Péruviens).  * 

Les  Marins  excellent  dans  l’art  de  faire  les  nœuds; 
Ils  en  distinguent  une  foule  d'espèces,  tels  que 
Nœuds  plats , d'écoute , de  bouline,  de  hauban,  etc. 

Vou.  aussi  ENSSLRL,  ETAI.IMCUKE,  TIHEYEILLB , etc. 

Dans  la  Navigation,  Nœuds  se  dit  spécialement 
des  nœuds  qu’un  fait  sur  la  corde  qu’on  appelle. la 
ligne  de  loch;  ils  sont  formés  à la  distance  d'envi- 
ron 15  m.  les  uns  des  autres  (15n,42,  ou  47  pieds  et 
demi),  et  représentent  la  120e  partie  du  mille  ma- 
rin. C’est  par  le  nombre  de  ces  uœuds  qu’on  estime 
le  chemin  qu'a  Tait  le  navire  et  1 1 rapidité  de  sa 
marché  ; C'est  en  ce  sens  que  l'on  dit  : ce  vaisseau 
file  tant  de  nœuds  à l’heure 

Les  Oiseleurs  se  servent  de  .V.  coulants  pour  pren- 
dre les  oiseaux  au  piège  ; ils  distinguent  les  A',  cou- 
lants fixes , doubles,  à chaînette , de  capucin,  etc. 

Les  Chirurgiens  nomment  N.  d'ernlulleur  un 
bandage  dont  ou  se  sert  pour  arrêter  lux  hémorra- 
gies de  l’artère  temporale  ou  de  ses  branches. 

Eu  Astronomie,  Nœud  se  dit  des  deux  points  op- 
posés où  Pécliptique.  c.-à-d.  la  route  auuuclle  de  la 
terre,  est  coupée  par  l'orbite  d’unp  planète.  Lu  nœud 
d’où  la  planète  part  pour  monter  au-dessus  de  l’é- 
cliptique est  appelé  N.  ascendant  ou  boréal  ; ou  le 
marque  par  le  signe  Q.  L'autre.  où  U pUoèle  din- 
coud  au-dessous  de  réclipUoua.est  le  N.  descendant 
ou  austral , et  so  marque  £>.  La  ligne  qui  joint  les 
deux  uœuds  s’appelle  ligne  des  nœuds.  L’observa- 
tion a démontré  que  les  uœuds  de  la  luue  varient 
peu  à peu  à chaque  révolution  de  cet  astre;  ils  s’a- 
vancent Vers  l’occident,  et  se  meuveuteu  sent  rétro- 
grade ou  contre  P ordre  des  Signes. 

Les  Botanistes  appellent  Nœuds  des  protubérances 
plus  ôu  moins  saillantes,  produites  daus  les  Ugcs  de» 
plantes  par  l’entre-croisemcnt  des  fibres  et  ia  tu- 
méfaction du  tissu  cellulaire.  — Quand , dans  une 
plante,  une  partie  se  fait  remarquer  par  le  nombre 
ou  les  dimensions  de  ses  nœuds,  on  lui  douno  l'épi- 
thète de  noueuse.  — Le  Nœud  vital  est,  dAns  les  vé- 
gétaux j la  ligne  médiane  qui  existe  au  collet  de  l.i 
plante,  entre  la  rdc  me  et  la  tig*’.  Les  Physiologiste* 
donnent  te  même  nom  ^ la  ligne  qui,  dans  les  aui- 
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mAiix,  sépare  U*  cerveau  de  ta  moelle  épinière  ; c’est 
le  point  où  la  vie  semble  résider  essenti»  lli-rm 

En  Littérature,  on  appelle  métaphoriquement 
.Y ceud  l'obstacle  qui  donuc  lieu  à l'intrigue  d’une  ac- 
tion dramatique  ou  d’un  poème  épique  ( V.  intrigue). 
Boileau  a donnéen  un  seul  verser/  poét..  111,40b)  la 
régie  à suivre  dans  l’emploi  de  cette  pallie  du  poème  : 

One  le  naud  bien  formé  te  dénoue  «lustrent. 

NOIR  (du  latin  niger).  Le  noir  est  l'absence  do 
toutes  les  couleurs,  comme  le  blanc  en  est  au  con- 
traire la  réunion  : il  est  l'effet  de  l’absorption  plus 
ou  moi  us  parfaite  des  rayons  lumineux. 

Dans  les  Arts,  on  nomme  Noir  toute  matière  co- 
lorante, toute  préparation  propre  i produire  eu 
nous  la  sensatiou  du  noir  : tels  sont  le  noir  d’ imite , 
le  noir  de  fumée , le  noir  animal . le  noir  d’ Alle- 
magne, le  noir  d'Espagne , etc.  Voy.  ci-après. 

En  Teinturerie,  le  Noir  est  une  des  cinq  couleurs 
simples.  Le  meilleur  noir  des  teinturiers  se  fait 
avec  de  la  guède  et  quelques  autres  ingrédients  : il 
tire  sur  le  bleu  brun.  Le  noir  des  chapeliers  a pour 
base  la  noix  do  galle;  les  corroyeurs distinguent  un 
premier  noir  fait  de  noix  de  galle , bière  aigre  et 
ferraille,  et  un  second  noir  composé  de  noix  de 
galle,  couperose  et  gomme  arabique;  c*est  sur  ee 
noir  que  se  donne  le  lustre. 

Noir  d’ Allemagne , sorte  d’encre  typographique 
faite  avec  de  la  lie  de  vin,,  les  noyaux  de  pèche, 
l'ivoire  et  l'os,  le  tout  brûlé  et  calciné , ensuite  lavé 
• t porphvrisé.  C'est  «le  eu  noir  qui  s.:  sursoit  lus 
imprimeurs  en  taille-douce  : il  s’en  fait  en  Franco 
qui  ne  diffère  de  celui  d'Allemagne  que  par  la  dif- 
férence qui  se  trouve  entre  les  lies  de  vin.  — On  fait 
aussi  iJ u noir  d'impression  en  soumettant  à une, 
forte  chaleur  le  sang  soc  ou  les  déchets  de  corne 
traités  par  la  potasse. 

Noir  animal.  Voy.  charbon  animal  et  os. 

Noir  d’ Espagne , ainsi  nommé  parce  une  cc  «ont 
les  Espagnols  qui  l'ont  employé  les  premiers  : ce 
u'est  autre  chose  que  du  liège  brûlé.  On  l'emploie 
à divers  ouvrages. 

Noir  de  fumée,  poudre  noire  très-légère  et  un 
peu  grasse  qui  sert  à plusieurs  usages  dans  les  arts. 
C'est  une  véritable  suie , produite  par  des  résines, 
telles  que  poix,  goudron,  etc.,  brûlées  dans  des 
marmites  de  fer  remplies  qe  morceaux  de  rebuts  de 
ces  différentes  résiues.  Ce  noir  entre  dans  la  com- 
position de  l'encre  des  imprimeurs, du  cirage,- du 
vernis,  etc.;  mélé  i l’esprit-de-vin,  il  s’emploie 
dans  la  peinture  en  détrempe,  etc. 

Noir  d’impression.  Voy.  noir  d’ Allemagne. 

Noir  d* ivoire , charbon  obtenu  par  la  carbonisa- 
tion eu  vaisseaux  clos  des  débris  ue  l'ivoire  et,  par 
«abus,  des  os  longs  des  pieds  de  mouton.  F.  charbon. 

Noir  de  terre , sorte  de  charbon  fossile,  tendre 
et  gras  tauoucher,  dont  les  dessinateurs  font  usage 
pour  tracer  l’esquisse  de  leurs  tableaux  et  de  ioules 
sortes  de  dessins  sur  papier  et  carton  blancs;  on 
l'emploie  aussi  dans  la  peinture  à fresque. 

Noir  de  velours,  synonyme  de  Noir  d’ivoire. 

Eù  Zoologie,  on  appelle  Noir-aurore , le  Gobe- 
mouche  d’Amérique;  Noir-bleu , une  ospèco  d'Oi- 
soau-mouche  ; Noir-brouillard,  le  Chevalier  brun 
et  la  Barge;  Noir-manteau , le  Goéland  a manteau 
noir;  Noir-souci  (par  corruption  de  noir  sourcil), 
uue  espèce  de  Gros-bec. 

En  Botanique,  Noir-prun  est  le  nom  vulgaire 
du  Nerprun  purgatif  ; Noir-veine,  est  celui  d'une 
espèce  d’ Agaric. 

NOIRE,  note  de  musique  ainsi  figurée  ( f ) : elle 
a pour  valeur  le  quart  d'une  ronde  ou  la  moitié 
dune  blanche.  La  noire  vaut  2 croches,  4 doubles 
croches,  8 triples  croches  et  16 quadruples  croehes. 

noir-museau,  espèce  de  dartre  de*  moutons  ifGl 
attaque  le  museau.  Voy.  bouquet. 


NOISETIER  , noisette.  Voy.  coudrier. 

NOIX,  en  latin  Nus.  Eu  Botanique,  on  donne  en 
général  le  nom  de  Noix  à la  seconde  enveloppe  li- 
gueuse, testacée  ou  osseuse , d’une  ou  plusieurs  se- 
mences, revêtues  eiyoutre  d’uu  tournent  propre.  La 
noix  est  engagée  daus  une  pulpe  plus  ou  moins  molle 
ou  charnue,  ou  sèche  et  cassante , appelée  brou  daus 
le  noyef,  l'amandier,-  le  châtaignier,  le  noisetier,  etc.; 
drupe  dons  l’abricotier,  le  pécher,  etc.  Dans  ce  der- 
nier cas.  la  noix  prend  le  nom  de  noyau. 

Ce  qu'on  appelle  le  plus  ordinairement  noix,  c’est  le 
fruit  du  Noyer  y V.  ee  niot) . Ce  fruit  passe  par  plusieurs 
états  avaut  d’arriveràsa  maturité.  Aiusion  distingue  : 
1°  la  noix  verte,  lorsque  le  fruit  commence  à se  nouer 
et  que  toutes  les  parties  intérieures  ne  forment  encore 
qu’un  seul  corps  enveloppé  par  le  brou  : on  confit 
ces  noix  au  sucre  ou  à I eau-de-vie  et  l’on  en  fait  La 
liqueur  stomachique  dite  brou  de  noix ; 2°  le  cer- 
neau, que  l’on  sert  tn  vert  sur  la  table  pour  le  des- 
sert; 3°  la  noix  proprement  dite  : l’amande  de  celle-ci 
est  ferme  et  divisée  en  4 parties  par  une  cloison  co- 
riRce  qu'on  appelle  zeste.  — On  fait  b récolte  des 
uoix  lorsque  la  première  enveloppe  uoircil  et  com- 
mence i sc  fendre.  Un  les  abat  i coups  de  gaule  ; on 
les  écale  et  on  les  fait  sécher  au  soleil,  ou  dans  des 
grt^léîfOÙTair  circule  librement,  sur  dev  plan»  h« -s  et 
non  sur  des  carreaux.  C’est  avec  les  noix  A coques 
tendres  que  l'on  fait  Y huile  de  noix ; celles  à coques 
dures  sont  mises  à part  pour  la.table.  L'huile  de  noix 
sert  à assaisonner  les  aliments  et  ^ brûler.  On  l’ap- 
plique aussi  à la  fabrication  des  couleurs , surtout  du 
noir,  qui,  fabriqué  avec  celte  huile,  pst  inaltérable. 
Les  tourteaux  d’huile  de  noix, dits  pains  de  trouille , 
servent  a engraisser  les  volailles  et  les  bestiaux.  — 
Chez  les  Humains,  le  nouvel  époux  jetait  des  noix 
aux  eufants  de  la  noce , comme  pour  leur  déclarer 
qu’il  renonçai  taux  Jeux  de  l’enfance. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Noix,  mais  impropre- 
ment, à une  foule  de  fruits  ou  d'objets  divers  pré- 
sentant des  caractères  de  ressemblance  avec  la  noix. 
Ainsi  on  nomme  : Noir  d’ Acajou,  la  graine  tfc  l'Aca- 
jou à pommes  ou  Amirardium  ; N.  d' Arec,  le  fruit 
de  l'Arec  de  L'Inde  ; N.  des  barbades,  le  fruit  du  M«  - 
dicinier  cathartique;  N.  de  Ben,  les  semonces  légu- 
mineuses du  Ben  oléifère*  ; N.  de  coco  ou  N.  d’Inde, 
le  fruit  du  Cocotier;  N.  de  galle,  les  excroissances 
ligneuses  produites  sur  diverses  espèces  de  chêne 
par  la  piqûre  d'un  insecte  du  genre  Cynips \Voy. 
galle);  N.igasur,  la  Fève  Saint-li:uace;  N.  mus- 
cade, le  fruit  du  Muscadier:  N.  de  terre , le  fruit  de 
l’Arachide  ainsi  que  celui  du  Huuion  ; N.  vomique 
ou  des  Moluques , la  baie  du  Vumiquior  ou  Stry- 
chnos.d’où  l’on  tire  le  poison  appelé  strychnine,  etc. 

En  Conchyliologie,  on  nomme  vulgairement  Noix 
de  mer  ou  Noix  murines  plusieurs  espèces  de  Bul- 
les : la  N.  de  mer  ou  grosse  Noix  e6t  la  Bulle  am- 
poule ; la  N.  de  mer  allongée  n'est  qu’une  variété 
de  la  même  espèce;  la  N.  de  mer  fasciée  u’ot 
qu’une  variété  de  la  Bulle  apluStre;  enfin  la  .V. 
de  mer  papy  racée  ou  ht  N.  muscade  est  la  Bulle 
physe.  — Ou  donne  aussi  quelquefois  le  nom  do  S. 
de  mer  au  Pétoncle  velu. 

En  Anatomie,  on  donne  le  nom  de  Noix  à la  ro- 
tule, os  qui  est  situé  sur  l’articulation  de  la  cuisse 
avec  la  jambe. 

Dans  l’Art  culinaire,  on  nomme  ainsi  : 1°  une 
petite  glande  qui  se  trouve  dans  une  épaule  de 
vqiu  , proche  U jointure  des  deux  os;  le  dite  à ta 
noix  est  le  muscle  qui  contient  cette  glande  ; 2°  une 
petite  pelote  de  graisse  très-estimée  qui  se  trouve 
dans  les  muscles  lombaires  du  bœuf.  — On  appelle 
Noix  de  gigot  la  partie  glanduleuse  qui  se  trouve 
dans  le  milieu  d'un  gigot  de  mouton. 

Dans  la  Marine,  la  Noix  est  la  partie  d’un  mit  de 
hune  ou  de  perroquet  qui  est  plus  farte  que  le  mit 
jui-mèinr,  ni  qn’on  laisse  en  renfort,  au-dessous  du 
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capelage , pour  soutenir  les  barres.  On  donne  aussi 
quelquefois  ce  nom  à la  partie  d'un  cabestan  qui 
reçoit  lus  barres  ou  leviers  au  moyen  desquels  ou 
fait  tourner  cette  machine. 

Les  Arquebusiers  appellent  Noix  la  partie  du  res- 
sort d’un  fusil,  d'un  pistolet,  etc.,  qui  est  garnie 
<le  deux  crans,  dont  l'un  sert  pour  le  repos  et  l’au- 
tre pour  la  déteute,  et  qui  s’engrènent  dons  la 
mâchoire  de  la  gâchette.  — On  donne  encore 
ce  nom  : 1°  à la  roue  dentelée  qui  fait  partie  d'un 
moulin  à café,  à poivre,  etc.,  et  qui  sert  A broyer 
la  graine;  2°  à l’axe  de  la  roue  d'un  potier;  à 
une  sorte  de  roue  en  cuivre  fixée  au  bout  d’un  para- 
pluie pour  retenir  les  baleines;  4°  A une  petite  pou- 
lie à travers  laquelle  passe  l’axe  d’un  dévidoir,  etc. 

NOLANE,  Nolana , genre  type  de  la  petite  fa- 
mille des  Nolanacées,  détachée  des  Convolvulacées, 
renferme  des  plantes  herbacées  ou  de  petits  arbustes 
de  l'Amérique  du  Sud  , à feuilles  alternes,  gémi- 
nées et  sans  stipulés;  à fleurs  petites  et  générale- 
ment axillaires  : le  fruit,  enveloppé  par  le  calice 
persistant , est  ou  dur  ou  légèrement  charnu;  il 
présente  intérieurement  un  nombre  variable  de  nu- 
cules,  à une  ou  à plusieurs  loges  formées  par  au- 
tant de  carpelles  soudés;  chaque  carpelle  contient 
une  seule  graine  ascendante;  l’embryon  est  re- 
courbé et  placé  autour  d’un  endosperme  charnu. 
L'espèce  type  est  la  Nolane  étalé*.  (A?,  prostrata ) 
du  Pérou,  a fleurs  bleues,  solitaires. 

N0L1  ME  TANGERE  ( c’est-A-dire  ne  me  touchez 
vas) y nom  donné  A certains. ulcères  cancéreux  que 
les  divers  moyeus  thérapeutiques  ne  font  qu'irriter. 
Ce  sout  ordinairement  des  cancers  du  visage, surtout 
des  lèvres,  qui  débutent  par  un  bouton  rouge  (ap- 
pelé touton  chancreux ),  dur,  A base  large,  A som- 
met élevé.  Un  prurit  continuel  et  brûlant  excitant 
A y porter  continuellement  le  doigt,  le  sommet  de 
ce  bouton  est  arraché , ainsi  que  la  croûte  qui  le 
remplace , et  celle-ci  laisse  A découvert  une  érosion 
A bords  élevés,  A fond  grisâtre , sanguinolent  ou 
fongueux , qui  ne  tarde  pas  A faire  des  progrès.  Ces 
ulcérés  doivent  être  combattus  par  les  caustiques 
arsenicaux  on  excisés  avec  l’instrument  tranchant. 

On  donne  aussi  ce  nom  A quelques  plantes  sensi- 
bles, notamment  à la  Balsamlnp  sauvage.  V.  ce  mot. 

NOLlS(dugrec  wan/or,  prix  rlu  vaisseau).  K filet. 

NOM  (du  latin  nomen).  En  Grammaire,  on  ap-* 
pelle  ainsi  tout  mot  qui  sertà  nommer  ou  à désigner 
les  personnes  ou  les  choses.  Quelques-uns  donnent 
A ce  mot  une  plus  grande  extension  et  y compren- 
nent ï adjectif  et  le  pronom  : ils  dlstingueift  alors 
les  noms  qui  désignent  les  êtres  par  l’idée  de  leur 
nature,  homme , plante,  métal  (N.  substantif); 
et  ceux  qui  les  désignent  par  l’idée  d'une  qualité , 
mortel , blanc  . vertueux  (N.  adjectif)  ; ou  par 
celle  du  rôle  qu’ils  jouent  dans  le  discours,  je.  tu, 
il  (Pronom). — Les  Substantifs  ou  Noms  proprement 
dits  sont  une  des  parties  essentielles  du  discours  : 
ils  se  divisent  en  N.  propret , 'qui  ne  conviennent 
qu'à  uu  seul  individu,  César,  Jean;  A un  seul  Jieu, 
Paris,  Rome  ; et  en  N.  communs  ou  appel lati fs, 
qui  conviennent  A tous  les  êtres  de  la  même  espèce, 
homme , oiseau . poisson.  — Les  N.  communs  sont 
eux-mêmes  ou  collectifs  (troupe,  armée),  ou  parti- 
tifs (la  plupart,  la  moitié)  ; simples  (arc,  ciel  . où 
composés  (arc-en-ciel),  etc.  Les  noms,  qu'ils  soient 
propres  ou  communs,  sont  susceptibles  de  genres,  de 
nombres,  et,  dans  quelques  langues,  de  cas  et  même 
de  personnes.  Voy.  chacun  de  ces  mots. 

Noms  propres.  Ches  les  Juifs  et  chez  les  Grecs, 
les  noms  étaient  personnels  et  significatifs  : on  y 
ajoutait  quelquefois  fa  nom  du  père  ( noms  patrô- 

rt'/ves),'  Jearr,  fils  de  Zébédée;  Achille,  fils 
Pétée.  Chez  les  Romains,  on  distinguait  le 
nomen , nom  de  la  famille  ; le  pnenotnen , que  l’on 
pluçait devant  le  nom  et  qui  d&ignait  l'individu;  et 


le  roanomen  ou  surnom,  qu’on  plaçait  après  le  nom  : 
M.  Tullius  Ciceto;  P.  Cornélius  Scipio.  Au  moyen 
âgo , il  n'y  eut  d’abord  que  des  noms  de  baptême 
(Pierre,  Jean,  Marie),  et  des  noms  significatifs , es- 
pèces de  surnoms  d’origine  barbare  ou  gallo-romaine 
( Fulbert , plein  de  gloire;  Adolphe,  noble  loup;  Le 
noir , Le  blanc).  Les  noms  héréditaires  ou  noms  de 
famille  ne  s'introduisirent  eu  Europe  que  du  x«  au 
xii*  siècle  : ils  furent  tirés,  soit  des  professions  qu’a- 
vaient exercées  les  individus,  soit  du  nom  de-la  terre 
qu’ils  possédaient,  soit  d'un  sobriquet  transmis  de 
père  en  fils.  Aujourd'hui,  les  noms  de  famille  sont 
encore  inconnus  aux  Musulmans  : chez  eux,  les  indi- 
vidus ne  sont  désignés  que  par  le  nom  d’un  des  héros 
de  l’islamisme,  elle  nom  disparaît  avec  la  personne. 

L'étude  des  noms  propres  peut  fournir  des  indi- 
cations précieuses  pour  l’bistoire , l’archéologie  et 
la  linguistique.  On  peut  lire  sur  ce  sujet  le  traité  de 
Muratori  : Dell’  origine  dei  evgnomini;  V Essai 
historique  et  philosophique  sur  les  Noms  propres. 
d’Eus.  Salverte , Paris,  1824,2  vol.  iu-8;  ainsi  que 
l' Onofnatographie gothique,  <le  M.  Mouraiu  de  Sour- 
deval,  Tours,  1839,  iu-8.  Voy.  encore  prénom  , 

SI  BNOX  , SÔBMQI’ET. 

L’importance  dès  noms  dans  l’ordre  civil  pour 
constater  l'identité  des  individus  a été  reconnue  de 
bonne  heure  : une  ôrdon lia nce  royale  de  1555  dé- 
fendait de  changer  de  nom  sans  ordonnance  expresse 
du  roi;  Ia  loi  spéciale  du  11  germinalau  XI, qui  règle 
l’état  des  citoyens. ainsi  que  les  art.  34,57,  58,63,71 
et  suiv.,  ainsi  quel'art.  321  du  Code  Nap., fixent  A cet 
égard  la  législation  française.  Il  faut  un  décret  du 
Gouvernement  pour  être  autorisé  à chauger  de  nom, 
et  un  arrêt  do  l'autorité  judiciaire  pour  rectifier  un 
nom  inexact  ; le  décret  ou  l'arrêt  doivent  être  rela- 
tés en  marge  de  l’acte  de  l’état  civil. 

SOM  COLLECTIF  (SOCIÉTÉ  KK).  Voy.  SOCIÉTÉ. 

nos  de  rklicior  , nom  que  des  religieux  ou  des 
’ religieuses  prennent  en  entrant  dans  un  monastère, 
dans  un  couvent,  dans  un  ordre  religieux,  et  qui 
rappelle  ordinairement  des  idées  de  dévotion,  comme 
s<wir  Marie  de  l* Incarnation , sœur  Élisabeth  du 
Saint -Sftcrement , frère  Philippe,  etc. 

nom  social  , nom  sous  iequef  des  négociants  as- 
sociés indiquent  au  public  leur  association  et  leur 
raison  de  commerce.  La  signature  est  dévolue  A l'un 
des  associés,  et  cette  signature  du  nom  social  lie 
non-seulement  celui  quf  la  doune,  mais  encore  tous 
les  autres. 

NOMADE,  qui  n'a  point  d'habitation  fixe.  Voy. 
ce  mot  au  Dict.  unir.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

Les  Naturalistes  ont  donné  le  nom  de  Nomades  A 
un  genre  d’Hyménoptères,  tribu  des  Mellifères,  de 
taille  moyen uc,  de  couleur  jaune,  commun  aux  en- 
virons de  Paris;  ces  insectes  ne  vivent  pas  en  société. 

NOMBRE  (du  latin  nymerus). En  Mathématiques, 
nombre  se  dit;  soit  de  l’unité,  soit  de  la  réuniou  de 
plusieurs  unités  ou  fractions  d’unités.  Les  nombres 
sont  représentés  par  les  chiffres  (Voy.  ce  mot). — Les 
nombres  sont  cardinaux  ou  ordinaux,  selon  qu'ils 
expriment  simplement  la  quantité  on  qu’ils  marquent 
l’ordre,  le  rang  des  choses;  concrets  ou  abstraits, 
selon  qu'ils  sont  considérés  avec  ou  sans  les  objets 
dont  ilé  indiquent  la  réunion;  entiers  ou  fraction- 
naires, selon  que  les  unités  qu’Hs  représentent  sont 
ou  ne  sont  pas  divisées  en  un  certain  nombre  de  par- 
ties égales;  rationnels  ou  irrationnels,  ou  encore 
commensurables  ou  incommensurables,  selon  qu'ils 
ont  ou  qu’ils  o'ont  pas  une  mesure  commune  avec 
J’unité;  pairs  ou  impairs,  selon  qu’ils  sont  ou  non 
exactement  divisibles  par  deux;  premiers  ou  sim- 
ples, lorsqu'ils  ne  sont  divisibles  que  par  eux- mêmes 
ou  par  l'unité,  1,  3,  fi,  7, 11,  13,  etc.,  et  non  pt-e- 
mirrs  ou  composés,  quand  ils  sont  le  produit  de 
plusieurs  luttes;  parfaits,  lorsqu'ils  sont  égaux  à la 
somme  de  leurs  parties  aliquotes  : ainsi  8 est  égal  à 
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la  somme  de  scs  pailles  3,  2,  1 ; complexes,  quand 
ils  renferment  des  unités  d’une  certaiue  nature 
reunies  à une  ou  plusieurs  subdivisions  de  cette 
unité  : 2 toises  3 pieds  4 pouces,  12  livres  5 onces, 
6 gros  24  grains,  etc.  Ils  sont  dits  encore  carrés, 
cubiques  pyramidaux , etc.,  selon  ie  genre  de 
multiplication  qui  les  a donnés.  Vu  y.  ccs  mois. 

L'elude  des  nombres,  de  leurs  proprié  tés,  de  leurs 
combinaison*,  de  leur  génération,  constitue  l 'arith- 
métique ei  l' algèbre  { Vou.  ces  mots).  Legendre  a 
donné  uu  ouvrage  estimé  sous  le  litre  de  Théorie 
des  Nombres. 

Ou  a longtemps  attribué  aux  nombres  des 'pro- 
priétés mystérieuses.  Pythagore  cherchait  dans  les 
nombres  l'explication  de  1-uuivers;  d’autres  ont 
imagiué  des  carrés  magiques  et  autres  combinai- 
sons auxquelles  iis  supposaient  une  influence  sur- 
naturelle. Le  nombre  3 était  eu  graude  vénération 
chez  les  anciens  : il  était  consacré  aux  choses  di- 
vines; le  nombre  4 était  regardé  par  les  pythagori- 
ciens comme  la  figure  delà  perfection;?  était  chez 
les  Hébreux  uu  nombre  sacré;  13  a été  le  plus  sou- 
vent maudit , et  l'uu  sait  quelles  craintes  ce  nombre 
inspire  encore  de  nos  jours  à quelques  esprits  su- 
perstitieux. Lu  P.  Uungtis  a réuni  toutes  ces  rêveries 
dans  son  traité  De  Numerorum  my  s ter  iis. 

Eu  Grammaire,  le  Nombre  est  la  propriété  qu’ont 
les  mots  de  reprèséuler  par  certaines  formes  , le 
plus  souvent  par  un  changement  dans  la  terminai- 
son, l’idée  d’uuité  ou  de  pluralité.  La  plupart  des 
langues  comptent  deux  nombres  : le  singulier,  in- 
diquant l’uu ilé , et  le  pluriel,  indiquant  la  multi- 
plicité. Les  lau gués  grecque,  hébraïque,  arabe, 
polonaise, en  admettent  un  troisième,  qui  exprime 
la  dualité  : c'est  le  duel. 

Eh  Littérature,  Nombre  se  dit  de  l’hAnnonie  qui 
résulte  de  l’arraugement  des  mots,  soit  dans  la 
prose,  suit  dans  les  vers. 

En  Astronomie,  ou  appelle  Nombre  d'or  le  nom- 
bre dont  on  se  sert  pour  marquer  sur  les  calen- 
driers chaque  année  du  cycle  lunaire  de  19  ans. 
Vou.  cycle. 

NOMBRIL  (du  latin  umbilicus),  dit  aussi  Ombi- 
lic, cicatrice  arrondie , plus  ou  moins  déprimée, 
située  vers  le  milieu  de  la  ligne  médiane  de  l’abdo- 
incu , remplace  le  trou  par  lequel , dans  le  foetus , 
passaient  l’ouruque  et  le  cordon  ombilical,  et  porto 
la  trace  de  l'opération  par  laquelle  le  cordon  ombi- 
lical a été  coupé  au  moment  de  la  naissance. 

En  Botanique,  ou  nomme  Nombril  uuu  cavité 
•fue  l’on  aperçoit  à la  partie  des  fruits  qui  est  op- 
posée a la  queue,  et  que  les  jardiniers  nomment 
' aussi  Vaut.  — On  appelle  Nombril  blanc , nue  es- 
pèce d' Agaric  bonue  a manger  ; N.  de  Vénus,  1°  la 
t^noglosse  il  feuilles  de  lin , à cause  de  ses  capsule* 
qui  présentent  à leur  surface  une  cavité  rappelant 
un  peu  la  forme  du  nombril;^**  une  plante  de  la 
famille  des  (’rassulacées;  N.  en  touffe,  une  espère 
d’ Agaric  ombiliqué,  qui  croit  eutoulfe,  et  qu'on 
mange  en  Toscane;  N. marin,  une  plante  qui  vient 
au  fond  des  eaux,  sur  dos  coquillages,  et  dont  les 
feuilles  rcssembleuf  à de  petit»  bassins. 

NOME  (du  grec  nomos,  loi,  règle,  distribution). 
Ce  mot  était  chex  les  Grues  synonyme  de  mode  et 
signifiait  un  chaut  f un  air  assujetti  à une  certaine 
• odence.  — Il  se  disait  aussi  de  certaines  divisions 
territoriales,  surtout  en  Egypte.  Ou  appelait  no- 
marque  le  gouverneur  d’ud  uome. 

N0.MENXLATEUR  (du  latin nomenclator), esclave 
dont  se  faisaient  aocompagner  les  Romains  qui  bri- 
guaient les  magistratures  afin  qu'il  leur  dit  le  nom 
des  citoyens  qu'il*  rencontraient,  et  qu’Us  avaient 
intérêt  de  saluer.  Voy.  mon  rot,  a. 

NOMENCLATURE  (du  latin  nomenclatura , fait 
de.  nomen,  nom,  et  du  grec  kaleiu,  appeler),  su  dit, 
don*  sou  acception  la  plus  générale,  de  l'ensemble 


des  mots  qui  composent  une  langue,  un  diction- 
naire, ainsi  que  d'une  longue  liste  de  noms;  et  dans 
uu  seus  plus  restreint,  de  la  collection  des  mots 
employas  pour  designer  les  différents  objets  d’une 
science  ou  d’un  art.  C’est  surtout  en  Chimie,  eu 
Botanique  et  même  eu  Grammaire,  que  la  nomen- 
clature est  importante  ; c’est  eu  partie  grâce  aux  per- 
fectionnements apportés  dans  ces  derniers  temps  aux 
classifications  et  aux  nomenclatures  que  les  sciences 
physiques  et  naturelles  ont  dû  leurs  rapides  pro- 
grès. Toutefois  les  nomenclatures  systématiques, 
étant  subordonnées  aux  révolutions  de  la  science, 
ont  l'incouvénieut  d'étre  exposées  h de  fréquents 
changements.  Voy.  taxolocie  et  taxonomie. 

NOMINATIF,  Voy.  cas. 

NOMINALISME,  doctrine  des  Nominalistes,  secte 
de  Scolastiques  opposée  a celle  des  Réalistes.  Voy. 
ces  mots  au  Dict.  univ.  d'ilisl.  et  de  Géogr. 

NOMOCANON  (du  grec  nomos,  loi,  et  de  canon., 
réglé).  Ou  appelle. aiusi  un  recueil  de  canons  apos- 
toliques, de  canoiur  des  conciles  reconnus  et  des 
lois  impériales  relatives  auxinalicresecclesiastiques. 
Le  plus  ancien  de  ces  recueil»  est  celui  de  Fulgentius 
Fer  rond  us,  diacre  de  l’église  «je  Carthage  au  vi* 
siècle; le  plus  connu  et  le  plus  complet  est  celui  de 
Photius , rédigé  au  tx*  siècle , et  allant  jusqu'à  Fan 
787.  il  a été  complété  au  xih*  siècle  par  Ralsamon, 
garde  des  archives  canoniques  de  Constantinople, 
et  publié  par  J us  tel  dans  sa  Bibliutheca  jurit  ctt- 
nonici . Paris.  1661. 

N0J10THETES  (du  grec  nomos . loi, et  de  tithérm, 
poser,  établir),  magistrats  athéniens  chargés  spé- 
cialement du  maintien  et  de  la  réforme  des  lois, 
é ta  le  ut  au  nombre  de*  archontes.  Voy.  ce  mot. 

N0NAGES1ME  (du  latin  nonagesimus.  90*),  te 
dd , dans  l.i  Liturgie,  du  -90*  jour  avant  Pâques,  et 
en  Aslrouoinie,  du  90*  degré  de  L’écliptique,  en  com- 
mentant à compter  au  point  de  l'Est  : oHssl  le  point 
de  l’écliptique  éloigné  d'un  quart  de  cercle  du  lieu 
où  l'écliptique  coupe  l’horizon. 

NONANTE,  ancien  nom  du  nombre  appelé  aujour- 
d’hui quatre-vingt-dix , et  composé  de  9 dizaines. 

NONCE  (du  latin  nuneius,  messager), ambassa- 
deur du  pape  ; — député  polonais.  Voy.  le  Dict. 
ufliv.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

NON  ES  (du  latin  uonus,  9*).  Les  Romains  appc-' 
laieut  Sonet  le  9«  jour  avant  les  ides:  c’était  le  7« 
jour  des  mois  de  mars , mai , juillet  et  octobre,  et  le 
5e  des  autres  mois.  Le*  Joui» précédent*»* comptaient 
i h r.  tnigr.nlant  : la  veille  des  noues , le  3e,  le  4*,  l* 
5e,  le  6°  jour  avant  les  noue*.  Les  noues  étaient  con- 
sidérées comme  un  jour  néfaste.  — En  Liturgie,  c'est 
une  des  petite  s heures  canoniales, qui  se  dit  avant  vê- 
pres: on  l'appeJlé  ainsi  parce  qti’ou  la  récite  à la  neu- 
heure  du  iour,c.-&-d.vers3  heuresapres-midi. 

N0N1D1  (du  latin  nonus,  neuvième,  dies . jour), 
oom  donné  au  neuvième  Jpur  de  la  décade  dan* 
noire  Galendrier  républicain.  ' 

NONIUS  , uom donné  à uu  instrument  »l«  gradua- 
tion destiné  à apprécier  Ie9  plus  petites  division*, 
et  qui  consiste  eu  une  portiou  do  cercle  divisée  eu 
degrés  et  miuu tes  ; ce  nom  vient  de  Nonius  (Pedro 
Nuûez) , savant  portugais  du  xri*  sièèle,  auquel  on  en 
attribue  l'inveution.  Le  Nonius  a ilé  (terfeclinnné  au 
dernier  siècle  jwr  Vernier,  dont  il  porte  aujourd’hui 
le  nom.  Voy.  vermer. 

NON-LIEU  ( déclaration  de),  déclaration  par  la 
qtiellé  la  chambre  du  conseil  d'un  tribunal  pro- 
nonce qu’il  n’y  a pas  motif  suffisant  pour  poursui- 
vre. Vày. accqsation, 

NONNE  oh  romain,  synonyme  de  Religieuse.  Le 
mot  Nonne  vient  du  latin  bnrb.  norma  ou  non  non  a. 
émplqyéa  d'abord  pour  pénitente  et  Ensuite  pour 
religieuse.  Suivadt  Scaiiger^pe  mot  latin  a été  formé 
d un  mot  égvotien  qui  signifie  vierge  ou  pénitente. 

N ON  NETTES' . petits. pains  d’-épice  d’fin  goût. dé- 
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beat , .lu  forint-  ronde  ou  un  oœur  ci  assaisonnés 
•lauo.  Ce  nom  vient  probablement  do  ce  que  ce 
tout  de»  religieuses  qui  les  auront  fabriqués  les 
premières.  Les  meilleures  uouueltes  se  font  à Reims. 

.NON  PAREILLE,  terme  dont  les  marchands  et 
fabricants  ne  servent  pour  exprimer  ce  qu'ils  ven- 
dent ou  fabriquent  de  plus  petit,  en  quelque  genre 
que  ce  soit.  En  Flandre,  on  aupelle  nonpareille  une 
espèce  do  rafnelüt  très-léger.  Les  rubaniers  nomment 
ainsi  un  petit  ruban  de  soie  ou  de  tfl  très-étroit  qui 
sortit  lier  des  paquets.  Cites  les  confiseurs,  la  noa- 

C cille  est  la  plus  meuuc  de  toutes  les  dragées.  — 
,s  la  Typographie, la  nonj>areHlee%i  l'un  desplun 
petits  caractères;  ou  le  foud  sur  un  corps  de  6 points; 
il  est  | .lacé  entre  la  mignonne  et  la  parisienne. 

N0ÜL0G1QUES  (sciences),  du  grec  mm»*,  esprit, 
et  logos,  traité;  nom  par  lequel  Ampère  avait  pro- 
posé do  désigner  l'ensemble  des  scieuces  qui  trai- 
tent de  l’esprit  humain  : on  les  désigne  plus  ordi- 
nairement par  le  noiu  de  Psychologie.  Voy.  ce  mbt. 

• NOPAGE  (du  latiu  nodus , nœud , et  opugere, 
çulever?).  Ou  nomme  ainsi,  dans  la  Drajiene,  une 
opération  qui  consiste  à sép.irer  les  fils  doubles  et  4 
ôter,  avec  de  petites  piuces,  les. nœuds  qui  se  trou- 
vent sur  une  pièce  de  drap  ou  d’étofle  de  laine  lors- 
qu’elle est  levée  de  dessus  le  métier.  Ce  travail  est 
fait  par  des  ouvrières  appelées  nopeusel. 

NOPAL,  nom  que  l’on  donne  eu  Amérique  A la 
variété  de  Cactus  raquette  ou  Cactus  opuntia,  sur 
laquelle  on  trouve  la  cochenille  et  qui  donne  la 
gomme  nopal  [Voy.  cactEes  et  cochemi.u.].  Ou  ap- 
pelle SojMiUries  les  ateliers  où  l’on  prépare  la  cè- 
cheni  lie. —Quelques  botanistes  out  propose  de  don- 
ner le  nom  du  ffaujléet  à la  tribu  des  Üpuntiacées. 
Oj mme  nopal,  substance  guimno -résineuse,  qui 
' ti  ausbud.»  eu  grande  abondance  dp  Cactus  nopal. 
Elle  est  insoluble  dans  l’eatf,  et  se  présente  eu  con- 
crétions de  forme  diverse , d’un  blanc  jauoAtre  ou 
rougeâtre , translucides  ou  demi-opaques , d'une  sa- 
veur d'abord  fade,  puis  un  peu  tare.  Cette  unmiue 
‘'crie sous  ladentquandon  laui.ulu*;  elle  se  gouile  daus 
l'eau,  mais  sau«  se  dissoudre.  Elle  est, sans  usages. 

NORD  OU  SEPTENTRION.  Voy.  CARDINAUX  (POINTS). 

. NORIA , machine  hydraulique  analogue  au  cha- 
pelet hydraulique , et  qu’on  emploie  pour  les  irri- 
gations. Elle  se  compose  d’une  « haine  sans  ûu  qui 
s’enveloppe  sur  un  tambour  ; le  long  de  cette  chalue 
sont  attachés  des  sceaux  ou  augels  depuis  le  fond 
où  ils  vont  puiser  IVau,  jusqu'à  la  jurtie  supérieure 
où  le  liquide  . si  élu  vu.  Eu  imprimant  ou  mouve- 
ment du  rotation  au  tambour,  la  chaîne  est  eutraW 
née  . et  les  seaux  d’un  côté  sont  tout  pleins  et  as- 
rendant» , taudis  que  ceux  du  l'autre  côté  sont  vides, 
descendants,  et  ont  leur  ouverture  renversée  ou  en 
has.  Quelquefois  la  npria  n’a  qqe  deux  seaux , qui 
Mini  attachés  aux  bouts  d'uue  corde;  et,  lorsque 
l’un  est  moulé,  ou  tourne  le  treuil  en  sens  con- 
traire, pour  mouler  l’autre.  Eu  Algérie,  le  Gouver- 
nement accorde  une  prime  pour  la  construction  des 
uorias,  afin  de  favoriser  les  irrigulioiis.  La  noria 
est  aussi  employée  dans  les  moulins  a blé  pour  nurn- 
ter  le  sou  et  la  Tarine  aux  étages  supérieurs. 

NORMAL  (do  latin  norrnà.  réglé,  modèle ) . bans 
les  d lift  rentes  brandi,  s de  rUistoire  naturelle.  Votai 
normal  d’un  être  organisé  est  son  état  hrdiuaire 
et  régulier  : Y état  anomal  est  l’état  contraire.  ’ 

En  Géométrie  et  eu  Physique,  normale  est  syno- 
nyme de  perpendiculaire  ( Voy.  ce  mut»  ; c'est  ainsi, 
aue  l’on  dit  : tes  corps  tombent  suivant  la  normale. 
Ou  se  sert  plus  narliculièremeut  de  ce  mot  daus  la 
théorie  des  courbé*. 

tcoLEs  normales  , écoles  destinées  à fortner  .las 
maître».  On  ep  distingue  plusieurs  en  France  ; 

1°.  L'École  normale  supérieure.  Une  loi  du  9 bru- 
maire an  111  (30 od.  1791)  ciéa.sous le  tiü*e  à' Écoles 
nomades  'dès  «ours  'destinés  À former.de  jeunes 


maîtres , cours  dont  la  première  idée  parait  ap- 
partenir au  président  Rolland.  Ou  appela  4 ces  cour >, 
de  tous  le*  points  de  la  France,  des  homme* déjà 
instruits,  qni,  apres  avoir  puisé  une  instruction  plus 
profonde  auprès  des  meilleurs  maîtres,  devaient 
reporter  leurs  leçons  daus  les  départements.  L’en- 
seignement était  <■« *n fi*‘ . pour  le*.  vienoéé  , 4 La- 
grange, Laplacu  , Berthonet,  Ilatihenlon  , Refit , 
Monge;  pour  les  lettres,  4 La  Harpe  , Bernardin 
da  Saint-Pierre,  Sicnrd,  Volney,  Mehtelle,  Ipgt. 
Ouverts  le  1«  nluviôse  an  111  (20  janvier  1795r), 
ces  cours,  qui  n’étalent  suivis  que  par  des  auditeurs 
externes , ne  durèrent  pas  plus  de  4 mois  : l’état 
du  trésor  ne  permit  pas  d’en  supporter  plus  long- 
temps la  dépense.  Ils  produisirent  cependant  d’heu- 
reux fruits.  Quelques-uns  de  ces  cours  out  été  im- 
primés (Il  vol.  tn-8*,  1801).  — Par  le  décret  du  17 
mars  1808,  Napoléon  créa,  eu  môme  temps  que  l'Uni- 
vcrslté,  une  nouvelle  Ecole  normale,  qui,  4 la  diffé- 
rence des  anciennes  Ecoles  normales , ne  reçut  que 
des  élèves  internes.  Cette  école  , qui  avait  régénéré 
1'euseignement  classique,  fut  supprimée  sous  la 
Reslauratinu  par  ordonnance  du  0 septembre  1822. 
On  y snbstituaen  1826  une  Ecole  préparatoire  qui. 
a la  révolution  de  1830,  reprit  le  nom  d’ Ecole  nor- 
male, avec  son  ancienne  organisation.  Longtemps 
conUn*e  dans  les  bâtiments  du  Plessis  comme  an- 
nexe du  oollége  Louls-le-üraud , l’Ecole  normale 
occupe  depuis  1847  un  édifice  plus  digne  d’elle, 
situé  rue  d'Ulm  et  construit  fout  exprès.  — Les 
conditions  d'admission  sont,  aux  termes  du  Règle- 
ment du  7 décembre 1850,  d’avoir  18  ans  an  moins 
ou  24  ans  au  plus,  desiguer  un  engagement  de  te 
vouer  pour  10  ans  4 l’instruction  publique  , de  su 
bir  deux  séries  d'épreuves  , les  premières  , écrites 
et  purement  éliminatoires,  les  autres  orales  et  dé- 
finitives, et  de  produire  le  diplôme  de  bachelier  ès 
lettres  on  de  bachelier  ès  sciences,  selon  la  section 
d’études  4 laquelle  se  destinent  les  candidats. 

2p.  Les  Ecoles  normales  primaires.  Elles  sont 
destinées  4 former  des  instituteurs  primaires.  Lu 
loi  du  28  juin  1833  en  avait  institué  une  par  dépar- 
tement. La  loi  du  15  mars  1850  en  a rendu  l'érec- 
tion purement  facultative. 

3®.  L' Ecole  normule  des  sal les  d* asile.  1!  avait  été 
fondé  sous  oe  titre  en  1848»  4 Paris,  uu  établissement 
destiné  4 former  pour  les  diverses  communes  de  fa 
France  de  bonnes  directrices  de  salles  d’asile.  Cette 
école,  qui  porte  aujourd’hui  le  titre  de  Cours  pra- 
tique de  salles  d'asile,  est  gratuit;  les  cours  durent 
quatre  mois  et  out  liou  deux  fois  par  an.  Ou  y re- 
çoit ries  externes  et  des  pensionnaires. 

NOSOCOMIAL  (dn  grec  nosoeomion,  hôpital), 
se  dit  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux  hôpitaux  : Ty- 
phus nosocomial.  Fièvre  nosocomiale. 

NOSOGRAPHIE,  nosologie  (dn  grec  nosos,  ma- 
ladie, et  grajthô , écrire , ou  logos,  discours), 
branche  de  In  Médecine  qui  traite  des  maladies, 
leur  impose  des  noms,  les  définit,  les  étudie  dans 
toutes  leurs  circonstances  sur  le  vivant,  en  constate 
les  traces  sur  le  cadavre,  qui  caractérise  et  classe 
ica-diverses  espèces,  et  qui  en  recherche  la  natufe 
intime.  Césalpin,  Platcr,  Johnston,  Sennert  ont  été 
les  premiers  nnsouraphe*.  Pinel  a publié  une  No- 
sographie philosophique  qui  a révolutionné  ta  no- 
menclature cl  qui  a longtemps  toit autorité;  Alibert 
a donné  une  Nosogiurjdiienahtre/le  ; M.  Bouillau.Luu 
Traité  de  nosognajvhie  médicale ; Broussais,  un  Era- 
men  des  systèmes  ds  nosologie,  etc.  Voy.  FatiioloM„. 

\mV1  vI.GlK  (du  grec  nostos,  retour,  et  atgos. 
douleur) , vulgairement  Maladie  du  pays,  état  mora't 
caractérisé  par  la  tristesse  que  causent  l’éloignement 
du  pays  natal  et  lé  désir  d'y  revenir.  La  nostalgie  est 
classée  pafml  les  névroses  cérébrales  : c'est  unesorfe 
de  iponomanie  qüi  est  commune  cliei  les  soldat*  et 
lés  marins  nouvellement  Incorporé*.  Les  habitants 


NOTA 


— 1132  — 


NOTA 


de  la  Suis**,  üe  la  Bretagne,  de  tout  louent  de  la 
France  , des  rives  du  Rhin,  en  sont  souvent  affectés, 
tandis  qu’elle  est  plus  rare  chez  les  Savoyards  et  les 
Auvergnats.  Cette  maladie , que  la  certitude  seule 
de  pouvoir  bientôt  retourner  au  pays  a souvent  guérie 
instantanément,  peut  quelquefois  cependant  en- 
traîner la  mort;  son  traitement  est  tout  moral  : on 
prescrit  au  malade  de  l'exercice , de  l’ocrupatiou , 
des  distractions  de  tout  genre;  en  cas  d'insuccès, 
le  seul  remède  vraiment  efficace,  le  retour  au  foyer 
natal.  Un  ordre  ministériel  a prescrit  récemment 
aux  chefs  de  corps,  d'accorder  des  congés  k tous  les 
militaires  atteints  de  nostalgie. 

NOSTOC  ou  NosTocn  , Nostochia . genre  de  la  fa- 
mille des  Chaodiuées,  voisine  des  Algues,  type  de 
la  tribu  des  Nostcciuées,  renferme  des  plantes 
amorphes  consistant  en  une  matière  gélatineuse,  en- 
veloppée d'une  membrane  traversée  de  filaments,  et 
dont  lu  volume  varie  entre  celui  d’une  cerise  et 
celui  d’un  œuf;  elle  est  de  couleur  verdâtre  ou  jau- 
nâtre. Cette  matière  croit  en  quelques  heures  sur  la 
terre  après  les  pluies  d’automne  et  du  printemps,  et 
disparaît  par  la  sécheresse.  Le  Nostoc  commun  est 
vulgairement  appelé  Crachat  de  lune  ou  de  mai , 
Perce-terre  y Beurre  magique,  Vitriol  végétal,  Sa- 
live de  coucou  , Essence  printanière,  etc.  Ce  genre, 
formé  par  Vaucher,  parait  être  le  même  que  le  genre 
L'ndinu  de  M.  Fries.  — Les  Nostocs  passaient  pour 
guérir  les  cancers,  les  plaies,  les  fistules,  lès  toux, 
les  phthisies  pulmonaires  les  iuffammations  de  la 
peau,  elc.  Paracelse,  un  des  premiers  qui  aient  fait 
connaître  cette  piaule  singulière, la  regardait  comme 
un  excrément  des  étoiles  tombé  sur  la  terre. 

NOTABLES  (du  latin  notabilis).  Avant  1789,  on 
appelait  ainsi  : 1°  les  principaux  habitants  de  chamie 
commune  ayant  le  droit  d’élection  et  d’éligibilité 
aux  fonctions  municipales  : c’est  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  les  membi'ts  du  conseil  municipal  ; — 
2°  les  principaux  membres  de  la  noblesse,  de  la  ma- 
gistrature et  du  clergé , réunis  à certaines  occasions 
sous  la  dénomination  d‘ Assemblée  des  notables.  Voy. 
le  mot  assemblée  au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

Aujourd’hui  on  appelle  Notables,  Notables  com- 
merçants , les  principaux  négociants  et  banquiers 
d’une  place  de  commerce.  La  liste  des  Notables 
pour  l’élection  des  membres  des  tribunaux  du  com- 
merce est  dressée  tous  les  ans  par  le  préfet  sur  un  état 
comprenant  tous  les  commerçants  de  l'arrondisse- 
ment, et  approuvée  par  le  ministre  de  l’Intérieur. 
Leur  nombre  ne  peut  être  au-dessous  de  ‘25  dans  les 
ville»  où  la  population  n’excède  pas  15,000  âmes; 
dans  les  autres  villes,  il  doit  être  augmenté  à raison 
d’un  électeur  pour  1,000  âmes  de  population. 

Autrefois,  on  appelait  Arrêts  notables  les  arrêts 
qui  fixaient  un  point  de  jurisprudence;  les  Arrêts 
notables  de  nos  auciennés  cours  souveraines  ont  été 
recueillis  en  corps  d’ouvrage  pour  le  ressort  de  cha- 
que juridiction  parlementaire.  Aujourd’hui , on  ne 
pourrait  appeler  Arrêts  notables  qûe  ceux  de  la 
Cour  de  cassation  ou  du  Conseil  d'Etat. 

NÔTACANTHE,  Notacanthus  (du  grec  nd/or,  dos, 
el  a haut  ha,  épine),  genre  de  poissons  Acantbopté- 
rygieii»  de  la  tamiile  des  Scombéroides,  est  carac- 
térisé par  des  épines  libres,  au  lieu  de  dorsales,  une 
tangue  anale  unie  à la  caudale,  de  petites  écailles 
ovales  et  uu  museau  proéminent. 

kotacaktue  , Notucantha , famille  d’insectes  Di- 
ptères bracbocères , a pour  caractères  : antennes  de 
3 articles,  suçoir  de  4 pièces  et  un  écusson  épineux. 
Chez  ces  insectes,  la  Lrompe  est  membraneuse,  la 
tète  globuleuse  et  presque  entièrement  occupée  par 
les  yeux,  les  ailes  croisées  sur  le  eorps  dans  l’état 
de  repos,  l’abdomen  composé  de  5 segments  dis- 
tincts. Les  Notacantties  vivent  dans  les  boit  oo  le 
loue  des  marais. 

NOTAIRE  (du  latin  tiotariys'),  officier  ministé- 


riel établi  pour  rédiger  et  recevoir  tous  les  actes  et 
contrats  auxquels  Imparties  doivent  ou  veulent  faire 
donner  le  caractère  d'authenticité  attaché  au*  actes 
de  l’autorité  publique  : il  en  assure  la  date,  en 
conserve  le  dépôt,  et  en  délivre  des  grosses  et 
expéditions  (loi  du  16  mars  1803).  La  loi  veut,  sou» 
peine  de  nullité,  que  les  actes  soient  rédiurés  i*ar  deux 
notaires  ou  par  un  notaire  assisté  de  deux  témoins; 
néanmoins , cette  prescription  est  presque  toujours 
éludée  ou  réduite  a une  formalité  illusoire. 

En  France,  les  notaires  forment  3 rtasses  : la  \n 
comprend  ceux  qui  sont  établis  dans  les  villes  où 
siège  une  cour  d’appel  ; la  ‘2°,  ceux  qui  résident  dans 
I.  ^ chefs- lieux  d’arrondissement  ; la  3®,  ceux  qui  ré- 
sident dans  les  chefs-lieux  de  canton.  Les  premiers 
peuvent  exercer  dans  tout  le  ressort  de  la  cour,  les 
seconds  dans  toute  l’étendue  de  l’arrondissement, 
les  troisièmes  dans  le  canton  seulement. 

Pour  l’admission  aux  fonctions  de  notaire,  il  tant 
être  Français,  jouir  des  droits  civils,  avoir  25  ans 
accomplis,  justifier  d’un  stage  de  6 ans  dans  une 
étude  de  notaire,  dont  une  année  au  moins  comme 
maltre-elerc,  et  produire  un  certificat  de  capacité  de 
la  chambre  des  notaires.  Les  notaires  sout  nommés 
par  le  chef  de  l’État;  ils  versent  un  cautionnement 
et  sont  soumis  â la  discipline  d’une  chambre  des 
notaires  qui  réside  dans  chaque  chef-lieu  de  tribu- 
nal de  l»«  instance,  Ils  peuvent  vendre  leur  charge. 

Les  fonctions  de  notaire  sont  justement  honorées  : 
elles  exigent  beaucoup  de  lumières,  de  prudence,  de 
discrétion,  un  grand  esprit  de  conciliation  et  surtout 
une  extrême  probité.  Malheureusement,  des  abus 
graves,  résultat  du  prix  excessif  des  charges,  se  sont 
produits  dans  ces  derniers  temps  Chez  plusieurs  no- 
’ taire»  : l’ordonnance  royale  du  4 janvier  1843  a 
cherché  à y mettre  un  terme  en  fortifiant,  en  ma- 
tière de  discipline  , l’action  des  chambres  de  notai- 
res et  celle  des  tribunaux. 

Chez  les  Romains,  les  nofarri  . esclavesou  affranchis 
dont  les  fonctions  se  bornaient  d’abord  à celles  de 
greffiers-sténographes  près  des  tribunaux,  finirent 
par  être  chargés  de  la  rédaction  de  tous  les  contrats 
qui  Intervenaient  entre  les  citoyens.  Sou*  tas  empe- 
reurs UoDorius  et  Areadius , ces  fonctions  impor- 
tantes leur  furent  retirées  pour  être  confiées  h des 
hommes  libres  qui  s’appelèrent  tahularii  ou  tabet- 
l ion  es.  Après  l’établissement  de  la  féodalité  , cha- 
que seigneur  suzerain  eut  «on  tabellion  ou  garde- 
notes;  mais,  en  mars  1302,  Philippe  le  Bel  défendit 
aux  seigneurs  d'instituer  à l’avenir  aucun  notaire, 
sans  toutefois  supprimer  les  notaires  seigneuriaux 
alors  existants;  en  avril  1411,  Charles  VT  permit 
aux  notaires  royaux  de  mettre  à leurs  maisons  les 
panonceaux  royaux;  enfin,  en  mai  1597,  un  édit 
de  Henri  IV  supprima  les  divers  offices  qui  se  trou 
vaient  alors  t u France,  et  créa  des  notaires  garde- 
notes  et  tabellions  héréditaires , tons  égaux  en 
qualité  et  nommés  par  le  roi.  Paris  eut  alors  113 
notaires , dits  Notaires  au  Chdteïet , et  auxquels 
Louis  XI V donna  le  litre  de  Conseillers  du  roi.  La 
loi  du  6 octobre  1791  a transformé  les  notaires 
royaux  en  notaire»  publics  et  indépendants,  et  La 
loi  du  16  mars  1803  (25  ventôse  an  XI),  complétée 
par  Celle  du  28  avril  1816,  leur  adonné  l'organisa- 
tion qu'ils  ont  encore  aujourd’hui. 

Luiglois  a publié  le  Traité  des  droits,  privilège* 
et  fonctions  des  notaires,  1738  ; Massé,  le  Parfait 
.notaire,  1827-28,6®  édit.;  Rolland  de  VilUrgues,  le 
Code  du  notariat  et  le  Répertoire  de  la  jurispru- 
dence du  notariat;  M.  Ed.  Clerc,  la  Théorie  du 
notariat;  M.  J.-B.  Augan,  le  Çoirrs  de  notai'iat , 
M.  Sellier,  le  Manuel  des  Notaires.  Un  Diction- 
naire du  Notariat  a été  publié  de  1832  k 1837. 

BOTAiHES  apostoliques,  officiers  institués  autrefois 
par  les  papes  dans  les  pays  ratholiqués  pour  dresser 
le!  actes  qui  axaient  mpport  aux  matières  d'intérêt 
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temporel  ecclésiastique  dont  il  fallait  envoyer  à Rome 
des  expéditions,  tels  que  collations  de  bénéfice*,  do- 
nations, cessions,  contrats  concernant  les  meunes 
dîmes.  En  1691,  Louis  XIV  joignit  leurs  attributions 
à celles  des  notaires  royaux.  Us  sulisislenl  toujours  u 
Rome  et  sont  au  nombre  «le  12.  Pcf.  nwilltHIM 

NUTATION  MUSICALE,  dite  aussi  Séméiologie , 
partie  de  la  science  musicale  qui  s’occupe  de  la  figu- 
ration des  sons  par  des  signes  spéciaux.  Les  signes  de 
notation  se  divisent  en  3 classes,  selon  qu'ils  se  rap- 
portent à la  tonalité,  à la  durée,  ou  bien  à l’expres- 
sion. Les  signes  de  la  1"  classe  sont  : la  portée,  en- 
semble de  5 lignes  parallèles,  sur  ou  entre  lesquelle* 
on  pose  les  notes , les  clefs,  les  accidents  (dièses, 
bémols  elbéearres). — A la  2'  classe  appartiennent  les 
silences , les  points  augmentatifs , les  liaisons , les 
stanguettes  ou  barres  verticales  qui  marquent  les 
divisions  de  la  mesure,  les  petites  notes.  — AU 
dernière,  les  accents,  le  grupixtto,  le  lié,  ou  le  dé- 
taché, le  renvoi , etc.  Vog.  ces  mots. 

Les  Grecs  et  les  Latins  se  servaient,  pour  noter 
leur  musique,  des  lettres  de  l'alphabet  diversement 
combinées.  L’ invention  des  notes  est  attribuée  à 
Gui  d’Arezzo,  qui,  au  xii»  siècle,  imagina  de  rem- 
placer les  lettres  par  des  points  placés  sur  plusieurs 
lignes  parallèles.  Ces  notes  étaient  alors  toutes  égales 
sous  le  rapport  de  la  durée.  Au  xiv*  siècle  (1338),  le 
chanoine  Jean  de  Mûris  imagina  d'exprimer  les 
muances  on  modifications  de  1a  durée  par  des  chan- 
gements dans  la  forme  des  signes,  et  inventa  les 
rondes,  blanches,  noires,  etc.  J.-J.  Rousseau  essaya 
vainement,  à la  fin  du  xyiii*  siècle,  de  substituer 
des  chiffres  aux  notes;  celles-ci  ont  prévalu.  Le  mé- 
loplaste  de  P.  Câlin,  la  méthode  de  Wilhem  offrent 
des  moyens  de  simplifier  la  notation  musicale. 

NOTÉS  (du  latin  nota,  marque  , abréviation).  En 
Musique,  ce  sont  les  signes  figuratifs  dessous.  Il  y a 
sept  noies  : ut  (ou  do),  ré,  mi,  fa,  sol.  la,  si,  dont  la 
réunion  forme  une  octave,  et  dont  les  différentes  va- 
leurs sont  toutes  rapportées  à celle  d’une  note  par- 
ticulière, appelée  ronde  (o).  La  blanche  (f  ) vaut 
la  moitié  de  ta  ronde;  la  noiie  ( f ),  la  moitié  de  la 
blanche  ; la  croche  ( [ ) , la  moitié  de  la  noire;  la 
double  croche  ( f ),  la  moitié  de  larroéhe;  1a  tri- 
ple croche  ( ( ),  la  moitié  de  la  double  croche,  et  la 
aufidrup/e  croche  ( f ),  la  moitié  de  la  triple  croche. 
Le  point  (.)  placé  à la. droite  d'une  note,  l’aug- 
mente de  la  moitié  de  sa  valeur.  Vog.  rotation. 

On  appelle  : Petites  notes  des  notes  écrites  en  ca- 
ractères plus  fins  et  qui  n’ayant  point  dç  valeur  dé- 
terminée dans  la  composition  de  la  masure,  emprun- 
tent leur  valeur  aux  notes  voisines  : telles  sont  les 
appbggiatures , dites  aussi  notes  de  goût; — Soie  de 
passage,  une  note  qul,.dAns  une  mélodie,  ne  porte 
pas  une  harmonie  directe,  mais  sert  à lier  entre  elle* 
les  notes  harmoniques  ; — "Noté  sensible,  la  7*  note 
d'une  gamme,  parce  qu’elle  est  le  plus  souvent  obli- 
gée de  inouter  sur  la  note,  qui  est  PoctaVe  de  la 
tonique,  et  qu'elle  fait  pressentir  cette  note. 

ROTES  TIRü.MK.NNLS.  Vog.  ABREVIATION. 

NOTICE  (du  latiu  notifia,  venu  de  noscere , con- 
naître), traité  succinct  donnant  la  connaissance  d'une 
certaine  classe  d’objets,  et  spécialement  desdignités, 
des  charges  d’un  Etat,  des  lieux,  des  chemins^  etc., 
d’un  pays.  On  connaît  sous  le  titre  de  Nonce  de 
f empire  (Notitia  imperii ) un  ouvrage  géographique 
précieux,  publié  après  Constantin  , et  donnant  nue 
description  de  l’empire  à cette  époque.  11  exiète 
aussi  une  Notice  des  dignités  de  l’empire,  tant  en 
Orient  qu’eo  Occident,  publiée  vers  le  temps  de  Théo- 
dose.  H.  de  Valois  ( Valesius ) a donné  de  même  une 
Notice  des  Gaules  (1675). 

Par  extension,  on  nomme  No/ict  : un  extrait  rai- 
sonné mis  en  télé  d’un  livre  ou  d’un  manuscrit  pour 
taire  connaître  l'auteur,  l’époque  a laquelle  le  livre  a 
été  écrit,  Rtc.;  — ht  liste  imprimée  «h-»  livres  ou  ma- 


nuscrit* d'uu  cabinet  : dans  ce  seus  il  est  synonyme 
<ia  catalogue  : — Notice  historique . biographique, 
un  écrit  de  peu  d’éteudlie  contenant  les  principale?, 
circonstances  de  la  vie  d'un  personnage  connu. 

NOTIFICATION,  acte  par  lequel  on  donne  con- 
naissance de  quelque  chose  dans  les  formes  ofliciell»  - 
ou  juridiques. Leml o tatère  public  doit  faire  notifier  a 
l’accusé  24  lieurcsavant  les  débats  la  liste  du  jury , afin 
qu’il  puisse  faire  ses  récusations (C.  d’instr.,  art.  395 ». 

NOTOÜRANCHKS  (du  grec  notas,  dos,  et  bragkhia . 
branchies),  noin  donné  à des  Mollusquesuastéropode* 
etàdes  Annélides  qui  portent  des  branchies  sur  le  dos. 

NOTOIRE  (art), art  cabalistique  au  moyen  duquel 
on  prétendait  obtenir  la  science  universelle  : il  suf- 
fisait pour  cela  de  regarder  certaines  figures  en  pro- 
nonçant quelques  paroles  mystiques. 

NOTONECTE,  Notonécta  (dugr.  notas, dos, et  nek- 
tûs.q ni  nage),  genre  d ulsccIcs  tfélétoptéres,  division 
des  Hydrocorises,  caractérisé  par  des  ul  y très  ayant  leur 
partie  postérieure  membraneuse  et  les  pattes  posté- 
rieures très-longues,  ciliées  et  a tarses  sans  crochets. 
Les  Notonectes  sont  des  punaises  aquatiques  qui 
nagent  habituellement  sur  le  dos,  pour  pouvoir  sai- 
sir avec  plus  de  facilité  la  proie  qui  passe  au-dessus 
d’elles.  Ces  insectes  sout  aquatiques  et  carnassiers. 
Le  type  du  genre  est  le  N.  glauca , gris  noir,  à ély- 
tres  verdâtres  et  ailes  blancltes  : il  pique  fortement. 

NOTOPODES,  Notopodce  (du  grec  nôtos,  dos,  et 

Cr,  podos . pied),  tribu  du  Crustacés  décapodes 
hyures,  établie  par  La  treille  et  caractérisée  par 
2 ou  4 pieds  postérieurs  insérés  sur  le  dos.  corres- 
pond aux  Dromien* de  M.  .\li  lue- Edwards.  V.  dromie. 

NOTORIETE  (acte  de)  , du  latiu  nota*,  connu  ; 
acte  notarié  |»ar  lequel,  a défaut  de  preuves  écrites, 
des  témoins  établissent  un  fait  comme  suffisamment 
connu.  Ces  actes  ne  pouveut  avoir  lieu  que  pour  fies 
points  de  fait  ; on  y recourt  le  plu»  souveut  pour  éta- 
blir l'identité  d’un  individu,  sa  position  dans  la  fa- 
mille, son  âge.  Le  (iode  Nap.  (art.  70)  indiquo  les 
formalités  à suivre  pour  dresser  l’acte  de  notoriété 
destiné  à remplacer  l’acte  de  naissance  du  futurs 
époux.  — Dans  l'ancien  Droit  frauçais,  les  actes 
de  notoriété  se  délivraient  sur  des  points  de  droit 
aussi  bieu  que  sur  des  points  de  fait;  les  premier» 
de  ces  actes  ne  sont  plus  autorisés. 

NOTES,  uom  du  veut  du  midi  chez  les  Romains. 
NOUE.  Les  Couvreurs  appellent  Noue  : 1°  une 
tuile  creuse  servant  a l'écoulement  de» eaux;  2° l’en- 
droit où  sc  joignent  deux  comble*  en  angle  rentrant  ; 
3°  la  lame  de  plomb  placée  eu  pente  dans  cet  en- 
droit. — . Eu  Agriculture  ou  appelle  ainsi  un  sol 
gras  et  humide  cultivé  en  prairie  pour  servir  de  pâ- 
turage. — Les  Pêcheurs  désignent  aussi  sous  ce  nom 
le»  entrailles,  le  foie  et  la  langue  d'une  morue. 

NOUE.  Eu  Botanique,  ce  terme,  plus  vulgaire  que 
scientifique,  est  synonyme  de  fécondé;  C est  eu  ce 
sens  que  l’ou  dit  qu’un  fruit  est  noué. 

On  emploie  aussi  communément  le  mot  uouèrommc 
synonyme  de  rachitique,  le  goullement  des  extrémités 
articulaires  étant  un  ries  symptômes  du  rachitisme. 

NOUET  (de  nouer).  Eu  Phardiaciu,  ôn  nomme 
ainsi  un  morceau  de  linge  noué  , daus  lequel  on  .i 
mis  quelque  drogue,  quelque  substaure  pour  la  faire 
infuser  ou  bouillir  daus  un  liquide  afin  de  commu- 
niquer Ace  liquide  les  propriétés  dé  celte  substance  et 
de  pouvoir  la  retirer  A volonté. — On  s’en  sert  aussi 
dans  la  Cuisine,  comme  quand  on  met  un  nouet  de 
fiues  herbes  dans  une  sauce  pour  lui  donner  «lu  goùl. 

NOUGAT  (du  latin  nucatus,  fait  de  noix) , pâte 
solide  ou  demi-solide  et  collante,  faite  le  plus  sou- 
vent d’amandes  et  de  caramel  bien  unis  ensem- 
ble. Ou  en  fait  aussi  avec  des  amandes  ut  du  miel. 
On  aromatise  lé  nougat  avec  de  la  fleur  d’oranger. 
C’est  un  mets  très-fin.  Le  nougat  blunc  de  Provence 
et  le  nougat  à C italienne  sont  les  plus  estimés. 
NOUILLES,  espèce  de  pâle  d'Allemagne  faite 
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avec  de  la  farine  et  de*  œufs,  et  qui  su  coupe  en 
forme  de  vermicelle.  Un  eu  garnit  quelquefois  des 
vol-au-vcnt,  mai»  plus  souvent  encore  on  les  sert 
sous  du  bœuf  ou  sou»  une  volaille  bouillie,  avec  uue 
sauce  à la  poulette  et  sans  autre  garniture. 

NOllMENE  (du  grec.  nouménos,  participe  de  noéù, 
penser  ; ce  qui  est  conçu  par  la  raison  pure) , se  dit, 
dans  la  philosophie  de  Kant,  des  faits  tels  qu'ils  se- 
raient absolument  et  en  eux-mêmes,  sans  aucune  re- 
lation avec  nous  : on  l’oppose  ù phénomène,  mot  par 
lequel  Kant  désigne  les  choses  telles  qu'elles  nôus  ap- 
paraissent. Dans  son  système,  nous  ne  pouvons  aller 
au  delà  du  phénomène;  les  noumènes,  inaccessibles  À 
notre  intelligence,  nous  restent  entièrement  inconnus. 

NOURRICE  (du  latin  nutrix ).  La  nourrice  natu- 
relle, c’est  la  mère;  mais  il  est  des  cas  de  santé, 
d'habitation , d<  portion , où  l'allaitement  par  une 
nourrice  étrangère  est  indispensable  : tels  «ont  sur- 
tout ceux  où  le  lait  de  la  merc  serait  insuffisant,  où 
elle  serait  trop  débile, ou  bien  ntTeclée  de  srrofulos,  de 
dartres  ou  do  toute  autre  maladie  transmissible  et  hé- 
réditaire ; etc.  Les  qualités  du  lait  d'une  bonne  nour- 
rice sont  d'élre  d’un  beau  blanc,  médiocrement  con- 
sistant et  d’une  saveur  lègercmeut  sucrée,  li  est  bon 
que  la  nourrice  soit  d’uu  âge  moyen , qu'elle  soit  à 
>♦>□  2a  ou  3a  allaitement  plutôt  qu’au  premier;  en- 
lin  qu'elle  nourrisse  depuis  moins  de  six  mois. 

L'usage  des  nourrices  existait  chez  lesGrces  dès  les 
temps  héroïques  : la  nourrice  restait  auprès  de  l’en- 
rant  qu'elle  avait  allaité , et,  si  c ôtait  uue  fille,  elle 
ne  la  quittait  qu'au  moment  de  son  mariage.  A Sparte, 
les  nourrices  étaicut  communes  à tous  les  enfants  et 
entretenues  aux  frais  de  l'Etat.  Les  Romains,  comme 
les  Athéniens,  prenaient  des  nourrices  parmi  leurs  és- 
cia  ves  ; comme  eux , ils  les  conservaient  dans  la  famille 
après  l'allaitement  pour  accompagner  et  surveiller  la 
jenfic  fille. — Dans  le  siècle  dernier,  J. -J.  Rousseau  s'é- 
leva avec  force  contre  les  femmesdu  monde  qui  aban- 
donnent leurs  enfants  à des  soins  merceuaires  et  réus- 
sit à ramener  beaucoup  de  m«*i  N l a m plisse- 
ment de  leurs  devoirs.  Aujourd’hui,  l’emploi  des 
nourrices  sur  lieu,  §u  épargnant  & jq  merc  les  fa- 
tigues ou  les  dangers  de  la  nourriture,  lui  laissent 
la  possibilité  d'une  surveillance  continuelle. 

U a été  créé  k Paris  un  Hurenu  des  nourrices  qui  dé- 
pend de  l’administration  des  hôpitaux,  et  qui  offre 
aux  ramilles  pour  le  choix  et  la  surveillance  des 
nourrir  es  toutes  les  garanties  désirables. 

NO!  RR1T1  RR.  Voy.  alimeutr  et  diète. 

NOUVEAUTÉS.  On  appelle  Marchand  dt  nou- 
i routés , celui  qui  vend  îles  étoffes  nouvelles;  — 
Magasin  de  nouveautés,  un  magasin -où  l’on  vend 
toutes  sortes  d’objets  de  toilette  et  de  fantaisie,  en 
soieries,  lingerie,  pamementerie,  mercerie,  étc.  Ces 
magasins  ont  pris  depuis  quelque  temps  dans  les 
grandes  villes  une  extension  considérable,  al  sont 
devenus  de  véritables  bazars.  Voy.  te  mol. 

NOUVEL  AN.  Voy.  ans**  et  êtreivkf.s. 

NOUVELLE,  composition  littéraire  qui  tient  le 
milieu  entre  le  conte  et  le  roman,  parait  être  née  du 
ffiMlao,  au  commencement  du  xiü*  sierlo.  Des  le 
xtv"  siècle,  Boccace  publia  une  série  do'  nouvelles 
sous  le  titre  de  D&améron  : c’est  le  chef-d'œuvre 
<ln  genre.  Il  a eu  une  foule  d’imitateurs  en  Italie 
••l  en  France  : les  plus  connus  sont  Giov.  Fiorentlao, 
iHflet,  Machiavel.  Luigi  da  Forto,  Baudello,  Gasti , 
en  Italie;  et  en  France  l’auteur  des  Cent  Nouvelles 
nouvelles  (sous  Louis  XI),  Marguerite  de  Valois, 
reine  do  Navarre,  auteur  de VHeptaméron,  Bonav. 
<k*s  Périers,  Scarron,  Marmontei , Arnaud  de  Bacu- 
I ird, Rt-tif  il.'  la  bretonne, Florian, Bottfflers, Mra*de 
GcbMb , Bouilly,  M“*  de  Montnlieu,  M** Guitot.C.h. 
Nodier,  etc.  A l’étranger,  on  peut  citer  l'Espagnol 
Cervantes;  les  Anglais  Chauccr,  Dryden,  Prior;  les 
Allemands  Wleland,  Gœthe , Tieck.  U.  de  Xleist, 
HolTm.inu  ; l'Américain  Washington  Irwiug 


On  a appelé  Nouvel /et  à la  main,  un  espère  de 
journal  manuscrit  ou  clandestinement  imprimé,  qui 
étaik  destiné  à faire  circuler  lus  nouvelles  dont  la 
censure  ne  permettait  pas  la  publication.  L’usage 
de  ces  bulletins  date  de  la  fin  de  la  Fronde;  il  en 
a circulé  jusqu’en  1787.  — De  nos  jours  plusieurs 
petits  journaux  ont  donné  ce  litre  à U partie  de  leur 
journal  qui  renfermait  les  anecdotes  du  jour. 

NOYACULA1RE,  NOYACLL1TK  (du  latin  nova- 
en/e,  rasoir),  variété  de  schiste  avec  laquelle  on  fait 
des  pierres  à rasoir.  Voy.  wekrb  a hasom. 

NOVALES  (du  latin  novalis,  fait  de  novus,  nou- 
veau), terres  nouvellement  défrichées.  Les  dîme»  de 
ces  terres  appartenaient  aux  curés  et  aux  vicaires, 
perpétuels,  par  préférence  aux  gros  décimatour*.  — 
Dans  quelques  pays,  on  donne  le  nom  de  novales 
aux  terres  eu  jachère  elles-mêmes. 

NOVATION  (du  latin  novare,  renouveler' , ferma 
de  Droit,  désigné  la  substitution  d'une  nouvelle  obli- 
gation à une  ancienne  : c’est  tin  des  modes  par  les- 
quels on  peut  éteindre  une  obligation.  La  notai  ion 
s’opero  de  trois  manières  : par  substitution  d’uno 
autre  dette  a l’anciepue,  par  substitution  d’un  nou- 
veau débiteurou  d’un  nouveau  créancier.  On  distingua 
la  N.  nécessaire,  qui  se  fait  par  une  condamnation 
eniuslice  et  lie  décharge  pas  les  fidéju*acurs,ct  la  N. 
volontaire,  tyù  les  décharge  (CodeNap.,  art.  1271-81). 

NOVELLES,  ordonnances  des  empereurs  d’O* 
rient  rendues  postérieurement  au  recueil  officiel  pu- 
blié en  531  dans  le.  Codex  repetitœ  prtslectiunis.  Il 
y a 160  novellea  de  Justin  ion.  Voy.  actih.ntiquhs. 

NOVEMBRE  (en  latin  novrrnber).,  Il*  mois  Mc 
l’année  urégorienbe , est  ainsi  nommé  j»ar*e  qu’il 
était  le  U*  de  l’année  de  Romulus.  Il  a 30  jours.  Le»' 
Romains  l’avaient  uns  sous  la  protection  de  Diane. 

L'Eglise  célèbre  le  l*r  novembre  la  fête  de  la  Tftns- 
saint  et  le  2 celle  des  Trépassés  : c’est  aussi  pendant 
ce  mois  que  commettre  rAvettL 

Pour  l’Agriculteur,  le  mois  «je  novembro  est  le 
temps  des  pi. mutions  et  des  semences  retardées. 

NOVICE  (du  novus,  nouveau),  celui  ou  celle  qui* 
so  destinant  à la  vie  religieuse,  n'a  point  encore 
prononcé  ses  vœux.  D’après  le  règlement  du  coucile 
de  Trente,  un  novice  lie  peut  être  admis  à faire  la 
profession  avant  16  ans,  et  la  durée  du  noviciat  doit 
avoir  été  au  moins  une  année  entier?.  11  est  défendu 
de  recevoir  au  iiQvickil  les  personnes  mariées,  les 
eufants  et  les  serviteur*  contraints  par  leur»  parents 
ou  leurs  maîtres,  les  |>ersonués  qui  ont  des  malad  ie*ou 
des  infirmités  incompatibles  avec  la  vit*  mOMlUtflftg. 

Dan»  ht  Marine,  lo  Novice  est  le  premier  grarlo 
au-dessus  du  mousse  : c’est  l'apprenti  matelot.  Dan* 
la  marine  de  l'État,  1a  paye  du  novice  est  du 
18  francs;  c'est  pourquoi  ou  l’appelle  souvent  novioe 
ù 18.  Dans  la  marine  marchande  on  lui  donuc  le 
nom  d c Pilotin. 

ROYALE,  toile  de  chanvre  écrue,  très-forte  et 
serrée,  que  l'on  fabrique  en  Bretagne,  et  dont  ou 
se  sert  pour  les  voiles  des  vaisseaux.  Il  v en  a üe 
plusieurs  espèces  : on  les  distingue  en  IV.  extraor - 
dinaires,  a 6 fils  de  brin  et  en- 4 111s,  en  N.  cour- 
tes, en  N.  simples  en  N.  rondelettes . Les  3 pre- 
mières espèces  se  fabriquent  aux  environs  de  Ren- 
nes, à Jauzay , a Piré  et  surtout  à Noyai:  c'est  de 

dernier  endroit  qu’elles  ont  toutes  pris  leur  nom. 
Les  N.  rondelettes  se  fabriquent  à Vitré. 

NOYAU  , Nucléus,  Putumen,  Ossiculus.  On  ap- 
pefle  proprement  ainsi,  dans  un  fruit  rlinruu,  la 
loge  tantôt  unique  (dans  la  Pèche,  l’Abricot,  la 
Cerise,  etc.),  tantôt  multiple  (Nèfle, Lierre, Sureau), 
dont  les  parois  ee  sont  ossifiées  : dao*  les  fruits  à. 
plusieurs  noyaux,  ces  loges  prennent  le  nom  de  wu- 
cutss  ou  de  pyrènss. 

Ën  Astronomie,  on  appelle  Noyau  le  milieu  des  ta- 
ches du  soleil  si  des  têtue  de  comètes,  qui  parait  plus 
ou  moins  rlgir  que  le*  autres  partie*  de  ces  corpe. 
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En  Architecture,  c'est  la  maçonnerie  qui  sert  do 
grossière  ébauche  pour  former  une  figure  de  plâtre 
ou  de  stuc  ; on  la  nomme  aussi  Ame.  C'est  encore 
toute  saillie  brute,  particulièrement  en  brique, 
où  doivent  s’appliquer  des  ornements.  — Un  Noyau 
d'escalier  est  tantôt  un  cylindre  de  pierre  qui  porte 
le  fond , et  qui  est  formé  par  le  bout  des  marches 
gironnées  d’un  escalier  à vis;  tantôt,  et  le  plus  sou- 
vent , uue  pièce  de  bois  qui , posée  à plomb,  reçoit 
dans  des  mortaises  le  tenon  des  marches  d’un  esca- 
lieh  de  bois  : on  appelle  N.  de  fond  celui  qui  porte 
depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'au  premier  étage, 
et  JV.  à corde,  celui  qui  est  taillé  d’une  grosse 
moulure  en  forme  de  corde,  pour  conduire  la  niain< 
En  Artillerie,  le  Noyau  est  une  espèce  de  barre 
de  fer,  longue  et  cylindrique,  qui,  après  avoir  été 
revêtue  d'un  fil  darclial  tourné  en  spirale , et  re- 
couverte d'une  pâte  de  cendre*  que  Tou  fait  sécher, 
se  place  au  milieu  du  moule  d'uue  pièce  de  canon 
pour  en  former  l’àme.  Quand  le  métal  a été  coulé 
dans  le  moule,  et  que  la  pièce  est  fondue,  on  retire 
le  noyau, e(  Ion  alese  ensuite  la  picce  pour  égaliser 
l'intérieur  du  canon.  — C'est  aussi  nn  globe  ou  une 
boule  de  terre  sur  laquelle  se  moulu  la  chape  des 
bombes  , des  grenades  et  des  boulets  creux. 

En  Minéralogie,  ou  applique  ce  nom  â des  sub- 
stances minérales  cohéreutes,  qui,  arrondies  comme 
les  cailloux,  sont  euveloppées  généralement  dans 
d'autres  matières,  et  n’ont  pas  uu  volume  assez  gros 
pour  qu’ou  les  appelle  'Mets , ni  assez  petit  pour 
qu’on  les  nomme  grains.  Voy.  géodes. 

NOYE.  Quand  on  se  noie,  h\  mort  arrive  par 
r.i-jili> \iu,  Miivi.-  île  l’apoplexie  : lo  sang)  ne  pou- 
vant plus  pénétrer  dans  les  poumons,  que  l'eau  a 
remplis,  refiue  clans  les  cavités  droites  du  cœur  et 
• luis  les  artères  qui  le  conduisent  à la  tête;  l>  n i - 
veau1  se  trouvé  ainsi  engorgé,  et  cette  congestion 
détermine  la  mort.  Chez  certaines  personnes,  quel- 
ques minute*  suffisent  pour  amener  la  mort;  chez 
d’autres,  il  faut  pins  longtemps,  de  telle  sorte  que 
le  rapj>cl  à la  vie  peut  avoir  lieu  après  un  assez  long 
séÿour  dans  L’eau.  — Les  Hollandais  avaient  trouve 
dés  1740  le  moyen  de  secourir  les  noyés  ; mais  co 
ne  fut  qu’en  1772  qu’on  s’en  occupa  sérieusement 
en  France  ; un  échevin  de  Paris,  nommé  Pia,  eut 
alors  l’idée  do-  former  des  établissements  pour  l«-s 
secourir;  il  lit. établir  des  bottes  fuuugatmres.  Une 
fiartie  de  ces  instruments  fut  ensuite  perfectionnée 
par  Seaaegatli,  et  quelques  années  après,  en  1770, 
les  boites  de  secours,  telles  qu'elles  existent  aujour- 
d'hui, furent  composées  d’après  les  avis  de  Réaumur 
et  de  Portai.  Voy.  asphyxie  et  6Ecotns. 

NOYER,  Jugions  (c.-a-d.  Jnvis  g Inns.  gland  do 
Jupiter),  genre  type  de  la  famille  des  Juglandées 
( Voy.  ce  mot) , renferme  de  grauds  et  beaux  arbres 
originaires  de  la  Perse  et  dé  l'Amérique  du  Nord,  a 
feuille-  alternes,  peiiuées  avec  foliole  impaire  et 
dépourvues  de  stipules;  À fleurs  monoïques;  les 
mâles  en  chatons  : calice  adhérent,  à 5 ou  0 divi- 
sions membraneuses,  inégales,  concaves,  de  14  U6 
étamines  formées  d'un  filet  très-court  él  d’uo$  an- 
thère à 2 loges;  les  femelles  solitaires  ou  groupées 
en  polit  nombre  : calice  à lobe  ovale,  à limbe  su- 
pi  re , à 4 dents,  corolle  à 4 pétales,  ovafte  adhérent 
partagé  en  4 loges  surmonte  de  2 styles  à 2 stigma- 
tes chacun.  Le  fruit  est  uu  drupe  bien  connu  sous 
le  nom  dè  noix.  Ce  genre  a été  réduit  à un  petit 
nombre  d’cspcccs,  dont  les  deux  principales  sout  le 
Noyer  commun  (J.  régi  a)  ot  le  N.  noir  (/.  nigra). 

Le  Noyer  commun,  le  seul  connu  en  Europe  jusqu’à 
la  décou  verte  de  l’Amérique,  est  u n grand  et  bel  arbre, 
originaire  des  bords  4e  la  mer  Caspienne.  Tout  est 
précieux  dans  le  Noyer  : soq  fruit,  la  noiœ,  est  aussi 
délicate  à l'état  vert  ( cerneau ) au’â  Celui  de  maCu- 
rité  parfaite;  on  en  extrait  une  liqueur  excellente, 
ainsi  qu'une  liuile  siccative  (Fey.  yojx^lsbois  s’em- 


ploie eu  ébénisterie  pour  toute  sorte  de  meubles  et 
pour  les  parquets:  il  est  doux,  liant,  flexible, se  taille 
bien  au  ciseau  , et  prend  au  rabot  un  beau  poliq  il 
offre  quelquefois  des  veines  qui  loi  donnent  un  aspect 
fort  agréable  ; les  Tourneurs,  les  Sculpteurs,  les  Car- 
rossiers, les  Armuriers  s’en  servent  également  ; dans 
plusieurs  départements,  dans  la  Haiitc-Yienuo  sur- 
tout, on  en  fait  des  sabots.  Dans  certaines  localités, 
vers  la  fin  de  l’hiver  ou  pendant  tout  le  printemps, 
on  fait  au  tronc  du  noyer,  avec  uns  tarière,  uu  trou 
de  12cenlim.de  profondeur  : il  en  découle  uu  liquide 
sucré  et  mucilagineux  qui,  lorsqu’il  est  convenable- 
ment épaissi,  a toutes  lus  qualités  de  la  mélasse. 
Les  anciens  employaient  le  brou  de  la  noix  à teindre 
la  laine  et  les  cheveux.  On  s’en  sert  encore  aujour- 
d’hui dans  la  teinture  ; on  eu  tire  aussi  une  boisson 
stomachique  et  vermifuge.  Les  feuilles,  le  brou, 
l'écorce  et  le  bois  du  noyer  contiennent  un  principe 
particulier  à odeur  forte «t  pénétrante,  etqui  s’exhale 
en  grande  quantité  pendant  toute  la  saison  chaude. 
Ces  émanations  sont  nuisibles  également  aux  ani- 
maux et  aux  végétaux  : c'est  par  cette  raison  qu’il 
ne  faut  pas  se  reposer  trop  longtemps  à l’ombre 
d’un  noyer  et  que  le  plus  ordinairement  on  ne  plante 
cet  arbre  que  le  long  des  routes  ou  dans  les  vergers 
à distance  des  autres  arbre*.  — Parmi  les  principales 
variétés  du  Noyer  commuu,  on  remarque  surtout  le 
A',  jaune  {J.  maxima ) , dont  le  fruit  égale  en  gros- 
seur un  œuf  de  dinde  ; lo  N.  à coque  tendre  ou  de 
Murs  (J.  tenera) , dont  le  fruit  est  appelé  Noix  mé- 
sange, parce  que  ces  oiseaux  peuvent  le  percer  avec 
leur  bec  ; le  N.  de  la  St-Jean  ou  de  mai  {J.  sero- 
tCna) , à floraison  tardive  ; enfin  le  N.  lacimé  [J.  hc- 
terofihylla) , curieux  par  ses  feuilles  laciniêes. 

Le  Noyer  noir , originaire  de  t’Amériaiic  septen- 
trionale, s'élève  jusqu’à  la  hauteur  de  20  k 25  mè- 
tres. Le  cœur  de  l'arbre  est  violet,  ci  devient  noir 
en  vieillissant.  Il  est  supérieur  au  Noyer  commun  en 
beauté  et  eu  solidité;  les  vers  ne  l’attaquent  pas.  On 
l’emploie  aux  mêmes  usages.  — Parmi  ses  variétés, 
on  remarque  le  À.  cendré  (J.  einerea) , arbre  de  la 
Louisiane,  ainsi  nommé  à cause  de  la  coulpur  de  mhi 
fruit;  et  le  N.  Paoanier  [J.  olives formis),  qui  croit 
‘ aussi  en  Amérique,  et  qui  produit  des  fruits  oblongs 
presque  cylindriques,  reufermaut  Une  amande  d’une 
saveur  excellente. 

Ou  nomme  Improprement  : Noyer  de  Ceyiun  ou 
de  l'Inde , la  Carmantioe  en  arbre;  JV.  de  la  Ja- 
maïque. le  Sablier,  dont  le  fruit  est  cependant  loin 
de  -ressembler  à celui  du  Noyer;  N.  du  Juyon,  le 
Giugo  ou  Arbre  aux  quarante  écus,  dont  on  mange 
l’excellente  amande  au  Japon  et  en  Chine. 

NU  (du  latin  nudus) , se  dit,  en  Botanique,  d'une 
partie  quelconque  privée  des  appendices  qui  l’ar- 
coftipagueot  souvent  ou  ordinairement.  Ou  admet- 
tait autrefois  des  graines  nues;  ou  sait  aujourd'hui 
que  celles  qui  semblent  l’étre  n’oul  cette  apparence 
qu’à  cause  de  leur  soudure  intime  avec  le  péricarpe. 

nu  (le),  su  dit, en  Peinture  et  en  Sculpture,  de« 
figures  ou  des  parties  de  figure  qui  ne  sont  pas  dra- 
pées , ou  des  parties  que  les  draperies  recouvrent, 
mais  Mus  empêcher  de  voir  les  formes. 

En  Architecture,  le  Nu  d’un  mur  est  la  partie  du 
mur  qui  est  plane,  où  il  n’y  a point  de  ressaut, 
d’ornements  qui  excèdent. 

SUR  PROPRIÉTÉ.  Voy.  PROPRIÉTÉ.  y 

NUAGES  (du  latin  nubes),  amas  de  brouillard' 
plus  ou  moins  épais,  suspendus  à diverses  hauteurs 
dans  l'atmosphère,  quelquefois  immobiles  et  le  plus 
souvent  emportés  par  dos  courants  d’air  ou  par  des 
vents  impétueux.  Les  brouillards  qui  sc  forment  à 
la  surface  de  la  terre  deviennent  des  nuages  lors- 
qu’ils sont  entraînés  par  les  vents  sans  être  disper- 
sés. Les  uuages  peuvent  aussi  se  former  au  milieu 
des  airs,  soit  par  la  rencontre  de  deux  vents  hu- 
mides Inégalement  chauds,  soit  par  la  condensation 
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de*  vapeurs , lorsqu'elles  s'élèvent  en  abondance 
dan»  des  régions  qui  sont  trop  froides  pour  les  con- 
tenir à l'état  élastique.  On  admet,  eu  général,  que 
Tes  vapeurs  qui  ronstitueut  les  nuages  sont  des  va- 
peurs vésiculaires  t c’est-a-dire  des  amas  de  petits 
globules  remplis  d'air  humide,  analogues  aux  bulles 
fie  savon  ; ces  globules  s»;  distinguent  très-bien  à 
l’œil  nu  dans  les  brouillards  qui  s'élèvent  sur  l’eau 
chaude,  et  sont  bien  plus  denses  que  l’air.  M.  Gay- 
Lussai*  pense  que  les  courauts  d’air  chaud  qui  s'é- 
lèvent incessamment  de  la  terre  pendant  le  jour 
ont  «me  grande  influence  pour  déterminer  l'ascen- 
sion et  maintenir  la  suspension  de*  nuages.  Fresucl 
supposait  que  la  chah  ur  solaire,  absorbée  dans  le 
sein  des  nuages,  en  forme  des  especes  «le  montgol- 
fières qui  s'élèvent  a des  hauteurs  d'autant  plus 
gratifies  que  l'excès  de  température  est  plus  consi- 
dérable. Sur  les  hautes  montagnes,  on  voit  souvent 
les  nuages  au-dessous  fie  soi.  Lorsque  la  vapeur 
dont  se  compose  les  nuages  reprend  la  forme  li- 
quide, il  en  résulte  la  pluie. 

Par  analogie , on  a donné , en  Médecine , le  nom 
do  Nuages  aux  flocons  que  l’on  observe  quelquefois 
un  peu  au-dessous  de  la  surface  de  l’urine  qu’on  a 
laissée  reposer  dans  un  vase  ; on  appelle  Nuage 
inférieur  ou  Énéorème  les  flocons  en  suspension 
vers  le  milieu  et  le  tiers  inférieur  du  liquide. 

On  a aussi  nommé  Nuage  ou  Nubécule,  le  Néphé- 
lion.  Voy.  ce  mot. 

NUAl^ON,  terme  do  Marine.  On  nomme  ainsi  la 
durée  du  même  vent  ou  du  même  temps. 

NUANCE  (du  latin  muto,  changer  : on  a longtemps 
dit  muance),  chacun  des  degrés  différents  par  les- 
quels peut  passer  une  couleur,  en  conservant  le  nom 
qui  la  distingue  des  autres.  C’est  la  fusion  presque 
insensible  et  habilement  ménagée  des  tons  ditférents 
d'une  même  couleur,  depuis  le  plus  sombre  jusqu’au 
plus  clair.  Voy.  couleur. 

NUBILITE  (du  latin  nubere,  ne  marier) . L’Age  de  la 
nubilité  diffère  suivant  le  sexe  et  le  climat.  La  femme 
est  en  général  plus  tôt  nubile  que  l'homme.  Relati- 
vement au  climat,  la  nubilité  présente  des  diffé- 
reudfes  tres-remarquables  : dans  les  régions  les  plus 
chaudes,  telles  que  l'Afrique,  la  plus  graude  partie 
de  l’Asie  et  de  ^Amérique,  on  voit  des  filles  de  10  à 
12  ans  déjà  nubiles;  dans  les  climats  tempérés,  elles 
ne  le  deviennent  que  vers  l'Age  de  15  à 18  ans,  et 
plus  tard -encore  dans  le*  contrées  septentrionales. 

NUCKLLE  (du  latin  nucella,  diminutif  de  nuxj, 
se  dit  en  Botanique  du  corps  pulpeux  , composé  de 
tissu  cellulaire  làche,.sahs  apparence  de  membrane, 
qui  occupe  le  centre  de  l’ovule  végétal  quand  il  com- 
mence à so  développer. 

NUC1FRAGA,  nom  scientifique  du  Casse-noix. 

NUCLEUS  (mot  lat.  qui  signifie  noyau), nomdouné 
en  Histoire  naturelle  il  ia  masse  des  viscère*  qui  font 
saiUiesous  le  ventre  des  mollusques  de  l’ordre  de&Pté- 
ropqde*.  appelés  pour  cette  raison  Nucléobranrhes. 

NUCÜLAINE  (de  nucule).  C.  Richard  a donné  ce 
nom  à un  fruit  charnu,  renfermant  dans  son  inté- 
rieur plusieurs  petits  noyaux  appelés  nucules  (fruits 
du  sureau  , du  IteiYe,  etc.).  Quelquefois  les  nura- 
h»,  qui  représentent  chacune  une  carpelle,  se  réu- 
nissent pour  former  un  noyau  unique  A plusieurs 
loges  (fruits  des  cornouiller*  et  d'un  grand  nombre 
de  genres  de  la  famille  des  Rnbiacées). 

NUCQLE  (du  latin  nucula,  petite  noix,  noyau), 
Voy.  ROY  au  et  nu  cul  aine. 

Genre  de  Mollusques  conchlfères  dimyaires,  de 
la  famille  des  Arcarés,  établi  au*  dépens  des  Arches 
de  Linné  ( Voy.  arche).  Ou  distingue  la  N.  nacrée 
et  la  N.  lancéolée,  qu’on  trouve  dans  la  mer  du 
Nord  et  la  Méditerranée. 

NI.  ÏHBRANCHES,  onzième  ordre  des  Mollusques 
gastéropodes.  institué  par  Cuvier  pour  des  mol|u«- 
ques  marins,  hermaphrodites,  caractérisé^  par  la 


position  des  branchies  à nu  sur  le  dos,  par  l’ab- 
sence de  coquille  et  de  cavité  pulmonaire.  A cet 
ordre  appartiennent  plusieurs  familles  : Don* , Bo- 
lide. Tritonie.  G/aucus , etc.  . 

NUDICOLLES  (c.-A-d.  a col  nu),  tribu  d’insectes 
Hémiptères  hétéromères , de  U famille  des  Géoco- 
riscs,  a pour  caractères  le  labre  court,  uon  strié;  la 
hase  de  la  tète  souvent  rétrécie  en  forme  de  col  al- 
longé. Gette  tribu  renferme  les  genres  Holoptile , 
Réauve.  Nabis,  /.élus  et  Ploière. 

NUD1PEDES  , famille  de  l'ordre  des  Gallinacés, 
comprend  les  oiseaux  qui  ont  le  bas  des  jambes  dé- 
garni de  plumes.  Vieillot  a rangé  dans  cette  famille 
les  genres  Dindon,  Paon,  Argus,  Faisan,  Coq , 
Pintade , Perdrix,  etc. 

NUEE.  Voy.  nuages. 

NUIT  (du  latin  nox,  noctis ).  temps  durant  lequel 
le  soleil  reste  sous  l'horizon  d'uu  lieu.  Comme  la 
terre  est  ronde,  la  nuit  n'a  pas  lieu  pn  même 
temps  pour  tous  les  points  de  la  terre  : ainsi,  lors- 
qu’il fait  nuit  en  Europe,  il  est  jour  pour  les  peu- 
ples de  l'Océanie  situés  dans  une  position  presque 
diamétralement  opposée.  Sous  l’équatear.  les  nuits 
sont  égales  aux  jours;  ce  qui,  pour  les  autres  points 
du  globe,  n’arrive  que  le  jour  des  équinoxes  (Voy. 
ce  mot).  Les  anciens  Gaulois  et  Germains,  le*  Hé- 
breux, et  encore  aujourd'hui  les  Arabes,  divisaient 
le  temps  non  par  jours,  mais  par  nuits. 

Les  anciens  avaient  fait  de  la  Nuit  une  divinité, 
niere  du  Sommeil,  des  Songes,  de  la  Mort;  elle  avait 
des  temples  chex  les  Grecs  : on  lui  sacrifiait  des  bre- 
bis noires  et  des  coqs.  Le  hibou  lui  était  consacre. 

NIJLLES.  Dans  la  Cryptographie,  on  appelle  ainsi 
des  caractères  nuis,  qui  ne  signifient  rien,  et  qu'on 
emploie  dans  l'écriture  en  chiffre*  pour  la  rendre 
plus  difficile  à déchiffrer  en  déroutant  le  lecteur. 

NULLITE  (de  nul).  En  Droit,  la  Nullité  d’un 
Acte  est  tin  vice  qtri  lui  ôte  toute  valeur.  La  loi 
frappe  de  nullité  : toute  obligation  contractée  par 
un  mineur  qui  est  lésé  (Code  Napoléon,  art.  1305); 
tout  acte  de  notaire  qui  ne  serait  point  passé  devant 
un  autre  notaire  ou  deux  témoins;  toute  donation, 
aliénation , etc. , qu'une  femme  aurait  faite  sans 
1 autorisation  de  sôn  mari  (art. 217),  etc.  — On  doit  a 
M.  Biret  un  Traité. des  Nullités,  1821,  2 vol.  m-8. 

NUMENITS.  nom  latin  du  Courlieu. 

NUMERAIRE  (de  numerare,  compter).  On  ap- 
pelle ainsi  la  masse  des  espère*  monnayées  en  cir- 
culation. Lé  numéraire  a besoin  d'être  dans  une 
certaine  proportion  avec  la  rirhèwe,  l'industrie  et 
le  commerce  d’un  pays , pour  ne  pas  entraver  la 
circulation  ou  l’échange  dès  produits  et  des  opéra- 
tions, qui  se  réduisent,  en  définitive,  eu  de*  valeurs 
que  le  numéraire  représente.  D’après  les  calculs  les 
plus  récents,  la  masse  totale  du  numéraire  en  cir- 
culation pour  l’Europe  et  les  Etats-Unis  est  aujour- 
d'hui de  8 à 9 milliards  ; ce  qui  donne  pour  une 
population  de  Îi50  millions  d’individus  une  moyenne 
de  moins  de  50  fr.  par  tête. 

NUMERALES  (lettres).  Voy.  chiffres. 

NUMERATEUR  (du  latin  numerare,  notnbrer', 
l’un  des  deux  termes  d’une  fraction  : c’est  celui  qui 
exprime  combien  elle  renferme  de  parties  de  l'u- 
nité,-ou  combien  de  fois  elle  renferme  les  parties 
en  lesquelles  l’unité  est  divisée  par  le  dénomi- 
nateur. Le  numératenr  se  sépare  par  Un  trait  du 
dénominateur  et  se  place  au-dessus,  romme  dans  la 
fraction  * où  3 est  le  numérateur.  Uoy.  fraction. 

NUMERATION  (de  numerare,  compter).  C’est  Part 
d’exprimer  et  d’écrjre  les  nombres  : de  la  deux  sortes 
de  numération , la  N.  parlé*  et  la  N.  écrite.  Une 
trentaine  de  mots,  dont  quelques-uns  même  A la  ri- 
gueur sont  Inutiles,  suffisent  pour  exprimer  Omis  les 
nombres.  On  écrit  tous  b*s  nombres  avec  dix  chiffres. 

Les  neuf  premiers  nombre»,  un*  deux,  trois,  etc., 
unf  chacun  untioin  particulier  : ce  sont  les  unités 
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du  l«r  ordre.  En  ajoutaui  une  uouvelle  unité  à 
neuf,  on  forme  le  tulmbre  dix,  qu’on  regarde  comme 
une  nouvelle  espèce  d'unité,  appelée  dizaine.  On 
compte  ainsi  neuf  dizaines,  exprimées  par  les  mots 
dix,  vingt,  trente,  etc.  : ce  sont  les  unités  du  2*  or- 
dre. La  combinaison  des  unités  du  premier  ordre 
avec  relies  du  second  a formé  les  nombres  dix-un 
(ou  onze) , dix-deux  (ou  douze ) , etc.;  vingt  et  un, 
vingt-deux;  trente-un , trehte-deux , etc.,  jusqu'à 
uatre -vingt -dix-neuf.  En  ajoutaui  une  unité  a ce 
entier  nombre,  on  forme  une  nouvelle  unité  appelée 
centaine,  ou  unité  du  3*  ordre,  qui  vaut  dix  dizai- 
nes. De  méme,uue  unité  ajoutée  a neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  forme  Funité  de  mille  ou  unité  du 
4 • ordre,  qui  vaut  dix  centaines.  Viennent  ensuite 
les  unités  de  dizaine  de  mille,  centaine  de  mille, 
million , billion  (ou  milliard) , été. 

La  Numération  écrite  est  fondée  sur  ce  principe  : 
« que  tout  chiffre  placé  à la  gauche  d'un  antre  ex- 
prime des  unités  dix  fois  plus  grandes,  c’est-à-dire 
de  Tordre  immédiatement  supérieur  à celles  de  ce 
chiffre.  » Grâce  à ce  principe  , il  a été  possible  d’é- 
crire tous  les  nombres  à l’aide  des  neuf  chiffres 
(1.2. 3.4.5. 6.7.8. 9),  chacun  d’eux  ayant  deux  va- 
leurs : une  valeur  absolue,  comme  représentant  un 
certain  nombre  d’unités  d’un  ordre  quelconque , et 
une  valeur  ivlative  ou  locale,  comme  exprimant 
îles  unités  du  1er,  du  2e,  du  3«  ordre, etc.,  selon  qu’il 
est  plus  ou  moins  reculé  vers  la  gauche.  Ainsi,  pour 
écrire  le  nombre  sept  cent  soixante - trois , qui  se 
compose  de  7 centaines , G dizaines  et  3 unités,  on 
écrira  763.  Si  uu  ordre  d’unités  manque  dans  le 
nombre  qu’oti  veut  écrire  , ou  le  remplace  par  un 
.dfxiéme  caractère  , qu’on  nomme  zéro  (0),  et  qui 
iVa  point  de  valeur  par  Iui-méme.  Ainsi  le  nombre 
six  cent  cinq , dans  lequel  manquent  les  üuités  du 
2*  ordre  , s’écrira  605. 

Il  résulte  de  ce  système  de  numération  que  tous 
les  nombres  se  divisent  en  unités,  dizaines,  centai- 
nes ; unités,  dizaines,  centaines  de  mille;'unités , 
dizaines,  centaines  de  millions,  etc.  Aussi,  pour 
faciliter  la  traduction  eu  langage  ordinaire  d’un 
nombre  écrit  eu  chiffres,  on  le  partage  en  tranches 
de  trois  chiffres  en  allant  de  droite  à gauche  ; et  en 
énonçant  ce  nombre  on  ne  nomme  qu'uue  seule  fois 
les  unités  -principales  : unités,  mille , millions’. 
Ainsi  le  nombre  83385729  se  lira  : 83  millions , 
385  mille,  72!»  uint>  K 

Outre  la  numération  décimale  , qui  vient  d’étre 
exposée , on  peut  concevoir  un  grand  nombre  d’au- 
tres systèmes  de  numération,  la  N.  binaire  la  N. 
ternaire,  la  N.  quaternaire,  la  N.  duodécimale,  etc.; 
mais  la  numération  décimale  a été  adoptée  par  tous 
les  peuples  civilisés,  sans  doute  parce  qu’elle  a été 
suggérée  par  le  nombre  des  doigts  des  deux  inaius. 

NL.MEBO  (du  latin  numerue),  chiffre  qui  sert  à 
indiquer  la  place  d'un  objet  }mrmi  d’autres  objets. 
Ainsi,  op  numérote  les  pages  d'uq  livre,  les  articles 
d'un  code,  d’une  grammqjre;  les  maisons  drune 
villô;  les  régiments  d’une  armée,  etc. 

Les  Manufacturier*  se  servent  do  numéros  pour 
désigner  ki  grosseur,  la  largeur,  la  longueur  et  la 
qualité  de  certaines  marchandises.  Les  épingles  des 
numéros  3,  i,  5 sont  les  plus  petites  de  toutes.  Les 
lileurs  de  coton  distinguent  Ja  grosseur  de  leurs  fils 
par  des  numéros  : la  loi  du  l*r  juillet  1829  a rendu 
obligatoire  le  numérotage  uniforme  des  (ils. 

On  appelle  livre  du  numéro  un  livre  qho  les  mar- 
chands tiennent  pour  counattre  atee  facilité  toutes 
les  marchandises  qui  entrent  dans  leurs  magasins., 
qui  en  sortent  ou  qui  y sont  actuellement. 

NI’MIÜA  . nom  scieiitilique  du  iA*nré  Pintade. 

NI  Ml  SM  A TIQUE  (du  grec  'nomisma . ou  du  latin 
nuttins  ou  nummUi,  monnaie); science  qui  s'occupe 
de  la  description,  du  classement  et  de  Implication 
tk  « monnaies  médaillé*  et  antres  pièce*  de  quelque 
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métal  que  ce  soit  (Voy.  mf.daili.es  et  monnaies  ). 
C’est  depuis  le  xvi*  siècle  seulement  que  cetto  sdence 
a pris  un  développement  remarquable.  E/i  1522  pa- 
rut à Venise  le  premier  ouvrage  sur  la  Numisma- 
tique, le  traité  De  Asse  de  Budée.  VaHlaut,  qui 
publia  de  1681  à 1703  les  Médailles  romaines  et 
grecques , est  regardé  comme  le  créateur  de  cette 
science.  Après  lui,  le  1*.  Jobert,  Pellerin,  le  P.  Man- 
geart,  Dutens,  Scstini , Bayer,  Gros  de  Boze,  Bar- 
thélemy, Millin,  élevèrent  la  Numismatique  à la 
hauteur  d’une  science  véritable.  Eckhel  donna  de 
1792  à 1798  son  Doctrina  nummorum  veterum , 
Venise;  Basche,  le  Lexicon  univers/*  rei  numma- 
riar,  Leipsick,  1785-1805;  Mionnet,  la  Description 
des  médailles  antiques.  Paris,  1806-37  ; Visconti 
et  Mongez,  Y Iconographie  romaine , 1811-29;  Du 
Mersan,  V Histoire  du  Cabinet  des  médailles,  1838. 
M.  Ch.  Le  Normant  a publié , avec  le  concours  de 
-MM.  P.  Delarocbe  et  llcuriqucl  Dupout,  lp  Trésor 
de  Numismatique  et  de  Glyptique , 1834—50.  — 
Hennin  a donné  un  Manuel  de  Numismatique 
( 1830),  très-utile  pour  les  commençants,  et  Jacob, 
d’après  Eckhel , un  Traité  élémentaire  de  Numis- 
matique,, 1825, 2 vol.  in-8. 

NUMME,  en  latin  Nummus,  nom  génériquu  des 
monnaies  d’or,  d'argent  ou  de  cuivre.  Le  Numme 
d'or  ( Nummus  aureus ) est  souvent  appelé  absolu- 
ment Nummr.  Cependant  Numme,  sans  épithète, 
désigne  fréquemment  aussi  le  petit  sesterce.  Le 
numme  de  cuivre  était  l’as;  le  numme  d’argent 
était  le  deuier.  — Pour  la  valeur  des  divers  mini- 
mes, Voy.  as,  sesterce  , demer,  aijrel's. 

NUMMuLAIBE  (du  latin  nummulus)  ou  Herbe 
aux  écus,  espèce  du  genre  Lysimaque,  ainsi  nom- 
mée parce  que  ses  feuilles  sont  à peu  près  rondes 
comme  les  pièces  de  monnaie.  Voy.  lysimaque. 

NUMMUL1NE  ou  nummulite  (de  nummus,  pièce 
de  monnaie),  genre  de  Coquilles  foramiuifères , 
de  la  famille  des  Nautiloides,  ainsi  nommées  par 
Lamarck  et  d’Orbiguy,  renferme  un  grand  nom- 
bre d'espèces  qu’on  trouve  pour  la  plupart  à l’étal 
fossile  , çt  qui  sont  caractérisées  par  une  coquille, 
lenticulaire,  enroulée  en  Spirale  dans  un  même  pfan 
et  formée  de  tours  très-nombreux  divisés  en  loges 
simples  très-multipliées.  L’espece  type  est  le  N.  lisse 
(N.  lœvigata),  large  de  6 à 16  millimètres. 

NUNCUPATION.  Voy.  testament  mjwcüpatif. 

NUND1NALES  (lettres),  de  nona  dies,  9*  jour; 
lettres  en  usage  dans  le  calendrier  romain  pour  mar- 
quer les  jours  de  marché  ou  nundines.  Ces  lettres,  au 
nombre  de  8 (A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H),  étaient  écrites 
en  colonne  et  répétées  successivement  depuis  le  pre- 
mier jusqu’au  dernier  jour  de  l’année,  comme  nos 
lettres  dominicales.  K sa  trouvant  être  la  lettre  nun- 
dinale  d’une  aunée  où  les  nuudiues  tombaient  le  l**1 
janvier,  la  lcUrc  nundinale  de  Vannée  suivante  aurait 
été  D,  parce  que,  comme  Vannée  romaine  a 365  jours, 
c’est-à-dire  45  foi6  8 nundines,  et  que  la  derniert» 
tombe  5 jours  avant  la  fin  «le  Vannée,  il  faut,  pour 
atteindre  l’autre  pundinc , aller  dans  l’année  sui- 
vante jusqu'au  4«  jour?  qui  est  marqué  de  la  lettre  D. 

NUNDINES.  Voy.  ci-dessus  xundinales  (lettres). 

N IJ  PH  AK,  Supfiar,  genre  de  la  famille  des  Nym- 
ptiéacées , récemment  détaché  dn  genre  Nénuphar 
par  quelques  Botanistes,  renferme  5 ou  6 espèces, 
dont  la  principale  est  le  Nuohar  des  étangs  ou  Lis 
jaune  ( Kymphtea  lutca) , plante  commune  dan*  Je* 
rivières  à cours  lent,  (fans  les  eaux  stagnantes,  etc. 
Ses  feuilles,  longuement  péliolées,  cordiformes,  s'é* 
i lèvent  à la  surface  des  eaux , et  paraissent  comme 
de  petits  Ilots  flottants,  émaillés  de  fleurs  d’un  jaune 
; d’or.  Voy.  NENUPHAR. 

NUQUE,  en  latin  Cqrvix , partie  postérieure  du 
I cou,  situéke  immédiatement  au-dessous  de  l’occiput. 

Dans  le  traitement  des  maladies  de  la  tète  , elle  est 
'"souvent  le  siège  de  vésicatoires  et  do  séton*. 
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NIJ  HACHES,  cooitrur lions  antiques  |»arlicu  lieras 
à la  Sardaiene  : ce  sont  des  monuments  coniques, 
de  30  de  diamètre  et  de  16  mètres  de  haut, 

formés  de  blocs  d'uu  mètre  cube  , assemblés  sans 
ciment.  Les  nuraghcs  , qui  ont  exercé  in  sagacité 
des  archéologue»,  paraissent  être  des  tombeaux,  et 
appartiennent  a l’époque  eytlopéenneou  pélasgique. 
Le  général  piémontais  A.  de  In  Murmora  a publié 
sur  oe  sujet  une  intéressante  Notice,  Paris,  1826. 

NUTATION  (du  latin  nutaiio,  balancement), 
petit  mouvement  qu'on  observe  dans  l’axe  terrestre, 
en  vertu  duquel  il  s'incline  tantôt  plus,  tantôt  moins 
vers  l’écliptique.  Il  provient  de  la  ligure  de  notre 

Elanète  qui  n'est  pas  exactement  sphérique,  et  sur 
npielle  l'action  de  la  lune  et  du  soleil  est  un  peu 
différente  selon  les  situations  où  ces  deux  astres  se 
trouvent  par  rapport  h nous.  La  force  de  leur  action 
ne  passant  pas  alors  exactement  par  le  rentre  de 
gravité  de  la  terre , elle  produit  dans  l’axe  de  ce 
globe  un  petit  mouvement  de  rotation.  Ce  ruoiive- 
meut,  observé  pour  la  première  fois  par  Bradley, 
est  lié  h la  préeewion  des  équinoxes. 

En  Botanique,  on  nomme  ainsi  la  faculté  qu'ont 
certaines  (leurs  de  suivre  le  mouvement  apparent 
du  soleil.  Voy.  tournesol,  héliotrope. 

Les  Médecins  appellent  Nutation  ou  Branlement 
de  tête  l'oscillation  habituelle  de  la  tète. 

NUIR1T10N  , fonction  par  laquelle  les  corps  or- 
ganisés entretiennent,  réparent  et  augmentent  leurs 
partie*.  Elle  se  compose  de  plusieurs  artesou  fonc- 
tions successives  ou  simultanées , qui  s’exécutent 
dans  l'ordre  suivant:  chez  les  animaux,  1°  la  préhen- 
sion, qui  consiste  à saisir  les  aliments  et  à les  porter 
a l'organe  de  la  mastication  ; 2°  la  mastication  ; 3°  la 
déglutition;  4®  la  digestion;  5®  l’absorption  par  les 
vaisseaux  chylifères,  qui  pompent  dans  l'iub-stin  le 
produit  de  la  d gestiou  et  le  portent  dans  le  système 
veineux;  6®  l'élaboration  du  Uuido  nutritif  pir  son 
contact  avec  l’air  duos  les  poumons  (respiration),  et 
l’élimination  des  principes  inutiles  ou  surabondants 

i excrétion  );  7°  la  circulation  de  I élément  nutritif 
sus  toutes  les  parties;  6®  l'assimilation;  9®  l’ac- 
croissement;— dans  les  végétaux,  l® absorption  des 
matières  qui  doivent  servir  à l'alimentation  ; 2®  mou- 
vement par  lequel  ees  matières  sout  jiortées  dans  les 
feuilles;  3®  élaboration  ; 4®  circulation  ; 5®  assimi- 
lation; 6®  accroissement  (comme  chez  les  animaux), 
seulement  les  feuilles  remplacent  les  poumons. 

NYCTAGE,  Nyctago  (du  grec  ni/x,  nuit,  jiarce 
que  les  fleurs  ne  s'épanouissent  qu  après  le  coin  lier 
du  soleil),  Mirabilis  de  Liuné,  vulgairement  Belle • 
donnait , genre  type  de  la  famille  des  Nyctaginécs, 
renferme  des  plantes  exotiques  herbacées,  è feuilles 
opposées  ou  alternes,  à fleurs  éphémères,  pourpres, 
jaunes  ou  blanches.  Ou  les  cultive  aujourd'hui  dans 
nos  jardins.  Vou.  belle-ds-mut. 

NYCTAGINEES,  famille  de  piaotes  phanérogames 
dicotylédones , renferme  des  plantes  herbacées,  des 
trbustes  ou  même  des  arbres;  à feuilles  simples, 
opposées  ou  alternes;  à fleurs  axillaires  ou  termina- 
les, réunies  dans  un  Involucre  commun,  ou  ayant 
chacune  uu  involucre  propre  et  caliciforme  : calice 
monosépalc  , coloré,  souvent  tubuleux  , renflé  à sa 
partie  inférieure,  qui  souvent  persiste  apres  la  chute 
de  la  partie  supérieure  ; limbe  divisé  eu  loties  plis- 
sés; de  5 à 10  étamines  insérées  an  bord  supérieur 
d’uu**  sorte  de  disque  hypocyne  souvent  en  forme  de 
rapide;  ovaire  â une  seule  loge  contenant  un  ovale 
dressé;  style  et  stigmate  simples.  Le  fruit  est  up 
akène  n couvert  en  partie  |>ar  le  disque  et  la  base 
du  ralice.  — Principaux  genres  : Nyctago  (genre 
type),  Boerhavia , BougninviUca , Pisoniû,  etc. 

NYCTALOPIK  (du  grec  nyktaMps,  qui  voit  de 
niilf),  maladie  de  l'œil  caractérisée  par  la  faculté 

f|u'a,le  malade  de  distinguer  les  objets  X une  faible 
umiere  ou  pendant  la  nuit,  tandis  qu’il  no  peut 


supporter  le  grand  jour.  La-Nyctalopie  dépend  mu- 
vent  de  l’extrême  sensibilité  de  ia  rétine  ou  de  l'Ifts, 
d'où  résulte  le  resserrement  pupillaire.  D'autres  fois, 
elle  est  le  résultat  d'obstacles  physiques  a l'arrivée 
des  rayons  lumineux  au  fond  de  l'œil,  comme  de 
1 existence  d'une  taie  sur  la  cornée,  de  l opacité  cen- 
trale du  cristallin  ou  de  su  capsule,  ou  d un  défaut 
de  pigmeulum  de  la  choroïde  : de  la  un  diagnostic, 
un  uiouo*li<-  et  un  traitement  très-variés. 

NxCTANTHE,  Nyctamhes  (du  grec  nyx,  nuit, 
et  nnihos,  fleur) , genre  de  la  famille  des  Jasmioéeè, 
renferme  des  arbrisseaux  de  l'Asie  tropicale,  à ra- 
meaut  quadrangutaires,  à feuilles  opposées,  uvales, 
pointues,  épaisse»,  rudes,  velues  eu  dessous,  à fleurs 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires  et  munies  de 
bractées  : calice  tubuleux  à f»  deuts,  corolle  hypo- 
gyue  hy pocratêri forme , à limbe  divisé  en  5 ou  8 
lubes;  2 étamines;  ovaire  à 2 loges  uiiiovulécs; 
style  rouet,  stigmate  capilé;  fruit  capsulaire  mo- 
nosperme. L e#|*ere  unique  de  ce  genre  est  le  Aye- 
tunthe  triste  ou  Arbre  triste,  qui  croit  au  Malabât 
dans  les  lieux  sablonneux  et  stériles;  tes  fleurs,  de 
couleur  Jaunâtre  et  d'une  odeur  agréable,  ua  s'é- 
panouissent que  la  uuil,  d'où  son  nom. 

NYCTERE,  Nyderis  ulti  grec  nykteris,  chauve- 
souris),  genre  de  Chauve  Sourit  d'Asie  et  d'Afrique, 
ayant  pour  caractères  : 32  dents,  narines  recouver- 
tes par  un  opercule  cartilagineux  mobile,  oreilles 
très-grandes , antérieures,  con ligué*  k leur  base, 
membrane  inlerfémorale  plus  grande  que  le  ct>rp« 
et  embrassant  k queue  qui  est  terminée  par  un  car- 
tilage bifurqué,  eu  forme  d'un  j, renversé. Ce  genre 
renferme  4 especes  : le  N.  thebaw us,  long  de  3ceutiin., 
et  «lotit  le  pekige  est  brun  en  dessus,  grt—hruti  clair 
eu  dessous  : il  se  trouve  dans  toute  l'Afrique;  le 
N.  Itisfjidus  ou  Campagnol  votant,  du  Sénégal;  . 
le  N.  javanicus.  de  Java;  et  lo  AT.  capensis , de 
nie  de  Pâque*.  , 

NYCTICERK,  Nyeticebus  (du  greobyx,  nuit,  et 
kébos,  «mge,c.-a-d.  singe  de  nuit),  genre  de  Quadru- 
manes Lémuriens,  de  la  fi  mille  «Je»  Malus,  renferme 
des  animaux  uocturues  ressemblant  oui  Lor  s,  dout 
ilB-uo  «lith-reul  que  par  la  forme  de  leur  museau 
moins  puiutu  et  moins  relevé,  par  leurs  membres 
courts  et  forts  et  leur  corps  épau  et  rainasse  ; Ute 
ronde,  yeux  grands,  rapprochés  et  dirigés  en  avant,; 
queue  très-courte.  Les  Nycticèbes  sont  trvs-lenU  ét 
1res  indolents;  on  dirait  que  leurs  membres  ne  sont 
pas  assez  forts  pour  les  porter.  Ils  vivent  d’insutle.', 
île  petits  oiseaux, de  fruits  sucrés,  etc.  L qspece  prin- 
cipale est  le  N.  du  Bengale,  dit  aussi  Paresseux  du 
Bengale,  Loris  paresseux  : il  a de  3U  à 35  « eutim. 
de  long  ; son  pelage  est  roux.  Ou  distingue  en  outre 
le  N.  de  Java  et  h N.  de  Ceylan. 

NYCTlCüRAX  (du  grec  nyx,  nuit, et  kôrax,  cor- 
beau), oiseau  qui  croasse  pendant  la  nuit.  Ce  nom, 
qui  parait  appartenir  proprement  à la  Hulottet  a 
aussi  été  appliqué  â \' Bagou  lèvent,  et  a une  espece 
de  Héron,  ainsi  appelé  h cause  des  croassements 
Itjgobt et  «pi  il  i .n i « nlciulre  la  nuit.  — Dans  le  tljrle 
biblique,  re  mot  désigne  tout  oiseau  de  uuil. 

NYCTITANTE  (membrane),  du  grec  nyx,  nuit  * 
c'est  une  3*  paupière  destipée, chez  certains  animaux, 
â modérer  l'éclat  de  lu  lumière  «Voy.  oeil  ét  pautiere. 

NYMPHÆA.noO)  scientifique  du  genre  Nénuphar. 

NYMl'HALb,  Nymphalis,  genre  de  Lépidoptères 
diurnes,  tribu  ués  l'upiliouides,  renferme  des  insectes 
ayant  pour  caractère»  : anlenues  assez  longues,  en 
massue,  et  palpes  tres-courls;  tôt»-  étroite;  corselet 
robuste;  ailes  tres-ample»,  les  supérieures  siuuécs, 
les  inférieures deuliculeo*.  .Les  Njiuphales  habitent 
les  lioia,  volent  ires-haut,  se  posent  vol«iiitiers  sur  la 
terre  humide,  ou  mit  k c.roMhi  du  cheval.  Ils  sont 
très-diflie lies  a appr  oc  her.  Leins  chenilles  se  tiennent 
a l’exliémité  des  arbres  \Saulu»,  l'cuplit-rs,  Trcm-. 
blet),  dout  elles  dévorent  .les  feuiH«js.  Eu  général 
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elles  sont  Sortes  et  sans  taches.  I, 'espèce  type  est  le 
Nymphale  du  peupliez  (N.  poputij,  vulgairement 
Grand  Sylvain , île  5 A 0 centimètre*  d’envergure,  à 
aile*  de  couleur  brun-no Wklre  glacé  de  verdâtre, 
avec  des  taches  blanche»  et  des  lignes  noires. 

NYMPHE,  état  particulier  des  insectes  pendant 
leurs  métamorphoses  et  qui  est  Intermédiaire  entre 
I état  de  la  rte  et  celui  d'insecte  parlait  (Pou.  issrc- 
txs).  Dans  cet  étal,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères 
sont  enveloppés  par  nue  membrane  dure  et  solide 
(Poy.  cBRtssuoe);  les  Coléoptères,  les  Hyménoptè- 
res, la  plupart  des  Nérropleres  et  un  polit  nombre 
d Hemiplèrçs  ont  les  membres  distincts  et  risibles  à 
I extérieur,  mais  dans  uu  tel  état  de  série  qu'ils  ne 
peuvent  servir  à mouvoir  le  corps.  Éhfln  la  plupart 
des  Hémiptères,  quelques  Hyménoptères  et  les  Or- 
thoptères iront  que  les  ailes  a l’état  rudimentaire. 

NYMIHEACKÉS  (du  genre  type  Nymp/iœa.  Né- 
nuphar) , famille  de  plantes  aquatiques  qui  se  lisent 
«u  sol  par  un  rhltome  épais  et  féculent,  tantôt  „lo- 
bnleu*  ou  pvriforme,  tantôt  allongé  cl  horliontal 
A feuilles  alternes,  entières,  eordiformes  ou  orbicu- 
lées,  portées  sur  de  très-longs  pétioles;  à Ib  urs  très- 
grjmles,  solitaires  et  portées  sur  de  longs  pédoncules 
cylindrique»  : périanlhe  formé  d'un  nombre  varia- 
ble de  Sépales  et  de  pétales  disposés  sur  plusieurs 
rahgs;  étamines  tres-nombreuees,  Insérées  sur  plu- 
sieurs rangs  au-dessous  de  l nvairc  ou  même  sur  sa 
paroi  externe  ; anthères  Intmrses  et  1 deux  loges 
llnéalies;  ovaire  libre  et  sessileau  fond  de  la  (leur 
ou  adhérant  avec  le  calice,  b plusieurs  loges  mulli- 
ovulée»;  le  sommet  de  l'ovaire  est  couronné  par 
aillant  de  stigmates  rayonnants  qu'il  y a de  loges  à 
l'ovalfe  , et  lu  réunion  de  ces  stlgmatet  forme  une 
sorte  de  disque  lobé  et  en  étoile  qui  couronne  l'o- 
vaire. Le  fruit  est  indéhiscent  et  ri) art] Il  intérieure- 
ment , a plusieurs  loges  polyspérmcS. 

Les  Nymphéacées  croissent  dans  les  eaux  douces 
tranquilles  ou  faiblement  courantes  des  contrées 
intertropicales  et  boréales  tempérées.  Les  genres  les 
plus  importants  sont  les  suivants  : Kvmphaa  ou  Né- 
nuphar, Nélfitnbium  ou  Lotus,  et  Vitfoh'A. 
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NVMPllEÈ  (du  greo nymphaion,  tuiiipln  tjes  Nym- 
j»nes),  se  dit,  en  Architecture,  d’uu  lieu  où  il  v a,|t. 
I eau,  et  qui  est  orné  de  statue»,  de  vases,  de  bassin* 
et  de  fontaines.  Dam  pres»|ue  toutes  le*  maisons  de 
plaisance  des  anciens  il  y avait  des  nympliëes,qm 
servaient  ordinairement  de  baitift  î c' était  le  plu* 
souvent  une  grotte,  soit  naturelle,  sbit  artificielle  ; 
quelquefois  un  petit  temple  cou  sac  ré  aux  nvmpht-s. 
L usage  des  uymphées  est  venu  jusqu’à  uoiiR,  et  il 
est  encore  assez  commun  en  .Italie. 

NJMPHEEN,»*  dit,  en  Géologie,  des  terrains  qui 
ont  été  formés  parles  eaux  douce»,  et  .qui  renfer- 
ment des  débris  d'animaux  et  de  végétaux  analogues 
a ceux  qui  vivent  sur  uos  terres  et  daus  nos  eau\ 
douces.  Le  terrain  nymphéen  correspond  aux  terrains 
"ktoci  ^ ^ouce  f*  plupart  des  géologues, 
MSSA  (du  groc  nyssô,  piquer,  à cause  de  «■> 
fouille»  terminées  par  des  pointe*  aiguës),  dit 
aussi  Tupctos,  genre  type  de  la  petite  famille  des 
Nyssacées , voisine  des  Siintalarées , renferme  des 
arbres  très-élevés  qui  croissent  dans  les  marécages 
dé  I Amérique  du  Nord  : feuilles  alternes  entières 
ou  dentées,  lancéolées  et  acuminèes,  glabres  eu  de«- 
Sous;  fleurs  axillaires  dioiques,  les  mâles  ep  grappes 
ou  en  ombelles , les  femelles  solitaires  et  fixées  sur 
des  pédoncules.  Les  fruits  ressemblent  à des  prunes 
noirâtres  d'un  goût  fade  : les  oiseaux , les  écu- 
reuils, etc.,  en  sont  très-friands.  Le  bois  est  MAoc, 

’ ma‘*  **  pourrit  promptement. 
HYS5ACEES,  petite  famille  établie  aux  dépens 
aPour  ’ype  lo  genre  Nyssa. 
WlbMJNIENS  (du  grec  nyssô , piquer,  U cause 
de  eurs  aiauillons),  petite  tribu  d’Hyihéooptèr* 
de  a famille  des  Fouisseurs,  section  des  Porte-ai- 
guillons, comprend  trois  ou  quatre  genres,  et  a pour 
typo  le  genre  Nyssoi i,  caractérisé  par  des  antennes 
Insérée»  près  de  la  banrhe , des  mandibule»  sans 
dentelures,  un  labre  petit  et  caché,  un  abdomen 
ovoïde,  conique.  Les  Nyssous  sont  noirs  avec  un» 
raie  jaune  sur  le  corselet  et  des  pattes  fauves.  On 
on  trouve  aux  environ»  da  Paris,  particulièrement 
sur  les  fleurs  de  la  carotte. 
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O,  15®  lettre  de  l'alphabet  et  la  4*  de»  voyelle* 
Comme  lettre  numérale,  o'  valait  70  chez  le»  Grecs; 
*•*  70,000.  — Chez  les  Romains,  0 s’employait 
«luelquefoi*  pour  exprimer  le  nombre  il;  avec  une 
ligne  at^desst»,  0,  il  valait  11,000.  — «ans  les  abré- 
viations, çette  lettre  se  mettait  pour  oplimuf  dan» 
cetto  formule  9.0.  M.  ( Deooptimo irthximo).  Chfezlcs 
Irlandais,  O veut  dire  fils  de.  -r-  En  Géographie,  0. 
est  l’abréviation  d 'ouest;  S.-O.,  de  sud-ouest.  — En 
Logique,  O.  désignait  la  proposition  négative  parti- 
cui?#*r,î*  — » O.  signifie  bxt/f/ène. 

En  Liturgie,  on  appelle  les  O de  Noël  le*  neuf 
antiennes  que  l’Eglise  chante,  dans  l’Avent,  neuf 
jour»  avant  Noël  ; dans  le  rit  romain , Il  u'v  en  a 
que  sept.  Ou  les  appelle  ainsi  parce  que  chacune  de 
res  antiennes  commence  par  l 'exclamation  O : O sa- 
jnentia.  O Adotiui , O radix,  etc, 

OASIS,  moi  arabe,  désigne  dans  le  N6rd  de  l’A- 
frique et  en  Arabie,  tout  endroit  arrogé  et  cultivé 
au  milieu  d’uu  désert  aride.  Voy.  oasis  au  Dict. 
uniu.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

OBANG  ou  obav,  lingot  d’or  au  titre  de  22  carat* 
»crt  de  monnaie  au  Japon.  Lobang  vaut  80  fr.  98  c 
OBCONIQUE  (de  cône J)  se  dit  on  Botanique  et 
en  Zoologie  de  toute»  le»  partie»  qui  ont  Informe 
d uo  cône  renversé  : la  poire,  l'involucre de  Y An- 
themis  clauata , les  antennes  de  certains  insecte* 
sont  dit»  obeonitjUés. 


0BC0R0E , oncoRDirortME.  sc  dit  en  Botanique  de 
toute  partie  qui  a la  forme  d’un  coeur  renversé  • les 
pétales  du  Delphinium  obeordatum  , les  capsules 
de  la  Véronique  officinale,  etc. 

üBCUIlREaf  (du  latin  ob , â l’encontre,  et  ourro, 
courir),  de  dit  en  Botanique  des  cloisons  partielle» 
d un  fruit,  lorsqu’elles  concourent  par  leur  rappro- 
chement à diviser  la  cavité  péricarplenne  eu  plusieurs 
n a iS fi  j 011  °^serve  dans  les  Convolvulacées. 
OBEDIENCE,  dépendance  d’un  prêtre  ou  d’uu 
religieux  envers  son  supérieur  spirituel.  On  appelle 
lettre  d obédience  un  écrit  jwr  lequel  un  supérieur 
ecclésiastique  donne  à son  Inférieur  une  mission,  le 
transfère  d ori  lieu  daus  un  autre,  ou  l'autorisa  a 
dirèla  m«sse  hors  de  son  diocèse.  — Pour  les  Page 

d ÏÏKÆ**»,  V'  00  mül  au  DtcL  univ-  li'H  et  de  G. 

OBELF.  (du  grec  obéi  os,  aiguille,  broclie  ),  signe 
critique  en  forme  de  broche  ou  de  raie  transversale, 
est  eniployédaus  lesancieos  manuscrits  pour  indiquer 
une  répétition . üue  surabondance  do  mots  ou  une 
tr<1n*positloh.  On  distingue  : YObète ponctué  ( — pu 
TTb  ‘l1*!  indique  que  Pou  doute  si  l’on  doit  ôter  ou 
hisser  lo  passage  ainsi  marqué;  l’O.  surmonté  de 
deux  joints  (—7,  qui  indique  une  transposition  ; l'O. 
e *n.diquc.  un  vers  déplacé,  etc. 

OBELISQUES  (du  crée  obétiskos , fait  d ’oàélos, 
aiguille),  monuments  d'oricine  égyptienne  : ce  sont 
d«  pyramides  quadrangulaircs  en  forme  4'alguillc,' 
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dont  lés  pans  sont  couverts  d’hiéroglyphes;  la  plu- 
part sont  monolithes  ou  d'un  seul  bloc.  Il  nous  reste 
■If  l'antiquité  42  obélisques  connus,  dont  12  cou- 
chés et  30  debout.  Parmi  ces  derniers,  il  y en  a 7 en 
Egypte,  12  a Home,  2 dans  d'autres  villes  d’Italie, 
2 a Constantinople,  2 en  Franco  (l’O.  de  Louqsor.  a 
Paris  depuis  1836,  et  celui  d’Arles),  et  5 eu  Angle- 
terre, y compris  Y Aiguille  de  Cléopâtre,  récem- 
ment transportée  d’Alexandrie  à Londres. 

Obélisque  chinois , nom  \ulgairc  d'une  espèce  de 
coquille  oblongue  du  genre  Cérite. 

OBESITE  (du  latin  obesitas , fait  de  ob  et  edtre , 
manger),  embonpoint  excessif,  résultant  d'une  ac- 
cumulation de  graissa  dans  le  tissu  cellulaire.  Les 
gens  obèsgs  sont  généralement  gros  mangeurs  et  ont 
.le  caractère  apathique.  La  bonne  chère,  le  défaut 
d’exercice,  le  sommeil  trop  prolongé  ou  pris  immé- 
diatement après  le  repas,  l'abus  des  bains  chauds, 
le  séjour  habituel  dans  des  lieux  remplis  d’émana- 
tions animales,  contribuent , avec  la  prédisposition 
naturelle  , A développer  l’obésité.  Outre  la  gène  qui 
résulte  de  cet  état,  les  personnes  ainsi  surchargées 
d’embonpoint  ont  à craindre  de  graves  maladies, 
et  surtout  l’apoplexie.  On  combat  l’obésité  par  la 
sobriété,  l’exercice,  les  veilles,  et  aussi  par  les  pui- 
gatifs  et  les  sudorifiques. 

O lll EH,  Viburnum  opulus , espèce  de  Viorne,  vul- 
gairement boule-de-neige.  Voy.  viorne. 

OBIS1E,  Obi  sium,  genre  d’Arachnides,  de  la  fa- 
mille des  Scorpionidcs  : palpes  allongées  en  forme 
de  bras  et  terminées  par  une  pince  dîdactyle;  mâ- 
choires formées  par  la  réunion  des  2 articles  infé- 
rieurs des  palpes;  mandibules  allongées,  droites, 
épaisses;  4 jeux  ; céphalothorax  plus  long  que  large. 
— Les  Obisie-  habitent  les  deux  continents  : elles 
sont  très-petites  et  vivent  cachées  sons  la  mot(s«e  ou 
les  pierres.  L’espèce  type , YObisie  isrhnoçheles,  so 
trouve  dans  les  bois  de  Yincennes  et  de  Mèudori. 

0B1T,  ooiTUAHiE  (du  latin  obi  tus , décès).  Dans 
l'Église  catholique,  ï'Obit  est  le  service  fondé  pour 
le  repos  de  l’âme  d’un  mort,  et  qui  doit  être  çéléhré 
tous  les  ans,  au  jour  anniversairè  de-  la  mort.  Le 
livre  où  ces  fondations  sont  inscrites  s’appelle  Obi- 
tuaire.  Ou  le  confond  souvent  avec  le  Nécrd/oge . 
qui  désignait  spécialement,  dans  les  anciens  monas- 
tères, une  liste  de  moines  défunts  appartenant  a l’ab- 
baye et  dont  oa  lisait  les  noms  â l'olllce  de  prime , 
.•près  la  lecture  du  martyrologe.  Un  y.  mm:"i  ,i' 

OBJECTIF,  se  dit,  en  Optique,  de  celui  des  verres 
d'uné  lunette  ou  d’un  microscope  à plusieurs  Verres 
qui  est  tourné  vers  l 'objet.  Voy.  lunette. 

Dans  la  Philosophie  de  Kant,  Objectif  signifie 
tout  ce  qui  est  dans  V objet , hors  du  sujet  pensant, 
tout  » qui  est  réel’ et  non  purement  idéal.  (Jn  l'op- 
pose à Subjectif.  Voy.  ce  mot. 

OBLATION  (du  latin  oblatus,  offert),  partie  de 
la  messe  qui  suit  immédiatement  ^'évangile  ou  le 
Credo,  et  qui  consiste  dans  l’offrande  que  le  prêtre 
fait  â Dieu  du  pain  destiné  au  sacrifice,  puis  du  vin 
mélé  d’un  peu  d’eau  dans  le  calice. 

OBLIGATION  (du  latin  ob  ligatus , lié  à cause 
de),  tout  lien  de  droit  qui  astreiut  une  personne 
envers  une  autre  à donner,  à faire  ou  à ne  pas  faire 
quelque  chose.  On  distingue  : V Obligation  natu- 
relle, qui  n’est  fondée  que  sur  la  loi  uatureHe  et 
l’équité,  et  dont  l’exécution  est  abandonnée  h la 
bonne  fbi  de  l'obligé;  l’O.  civile,  qui  est  fondée  sur 
U loi  civile;  l’O.  pure  et  simple , qui  n’est  différée 
tii  par  une  condition  ni  par  un  terme;  l'O.  condi- 
tionnelle, qui  dépend  d’uue  condition,  laquelle  peut 
elle-même  être  suspensive  ou  résolutoire  ; 1*0.  al- 
tâmative  [Voy.  option);  PO.  sqlidaire,  lorsqu'une 
même  chose  est  due  à plusieurs  ou  par  plusieurs,  et 
que  la  loi  a constitué  chacun  créancier  ou  débiteur 
pour  le  tout  (in  solidum),  etc.  — On  donne  aussi  le 
nom  d’Obtigation  au  contrat  même,  le  plus  souvent 


notarié,  qui  contieut  les  conditions  de  rengagement. 

Les  conventions  sont  la  source  principale  des 
obligations  : il  en  est  cependant  .qui  résultent  de 
l’autorité  seule  de  la  loi,  comme  les  engagements 
involontaires  entre  propriétaires  voisins,  ou  ceux 
des  tuteurs  qui  ne  peuvent  refuser  les  fonctions  qui 
leur  sont  déférées;  d'autres  naissent  d’un  fait  per- 
sonnel a celui  qui  se  trouve  obligé,  et,  dans  ce  cas, 
si  le  fait  est  licite,  c’est  un  quasi-contrat ; s’il  est 
illicite,  c’est  un  quasi-délit  (Gode  Napoléon , art. 
1370-86).  — L existence  des  obligations  s'établit  par 
actes  authentiques  ou  privés,  par  témoignage,  pré- 
somption , aveu  de  la  partie  ou  serment.  Elles  s’é- 
loignent par  payement,  novation,  remise  volontaire 
de  la  dette,  compensation,  confusion  des  qualités 
de  débiteur  et  de  créancier,  perte  de  la  chose  duc, 
nullité  ou  rescision,  condition  résolutoire  et  pres- 
cription (Code  Nap.,  art.  12.34).  Pothier  a donné  un 
célébré  Traité  des  Obligations;  ou  doit  â M.  Car- 
rier un  ouvrage  sous  le  même  titre.  On  peut  con- 
sulter aussi  les  observations  de  MM.  Touiller,  Du- 
rauton,  Troplong,  etc.,  sur  la  partie  du  Code  qui 
traite  de  celte  matière. 

OBLIQUE  (du  latin  obliquus ),  se  dit  de  toute 
ligne  qui , rencontrant  une  autre  ligne , çst  inclinée 
sur  celle-ci  d’un  côté  plus  q\ie  de  l’autre,  et  forme 
arec  elle  des  angles  aigus  et  obtus.  — Dans  la  Tac- 
tique, il  désigne  une  manœuvre,  une  marche  exé- 
cutée à droite  ou  à gauche  d’une  ligoe  de  bataille. 

En  Anatomie , ou  donne  le  nom  d'Ohliques  à 
plusieurs  muscles  importants  dont  l’action  s'exerce 
dans  des  directions  non  parallèles  aux  plans  qui 
divisent  le  corps  suivaut  la  verticale.  Tels  sont  le 
(•rond  Oblique  ou  O.  externe  de  l'abdomen , le 
Petit  Oblique  ou  O.  interne  de  T abdomen,  les  O. 
inférieur  et  supérieur  ite  l'asit,  les  O.  inférieur  et 
supérieur  de  fa  tête. 

Sphère  oh  figue.  Voy.  sphere. 

Obliquité  de  l'écliptique.  Voy.  Ecliptiqitb. 
OBLITERATION  t du  latin  ob/iterare,  effacer), 
état  de  ce  qui  est  oblitéré , ç.-A-d-  effacé.  Il  se  dit, 
en  Chirurgie,  d’un.  conduit  quelconque  lorsque  Ses 
parois  oui  contracté  adhérence  ensemble,  de  ma- 
niéré que  sa  cavité  a disparu  dans  une  plus  ou 
moins  grande  étendue. 

OBOLE  (du  grec  obolos),  poids  et  monnaie  des 
Grecs,  était  lé-6*  de  la  drachme,  cl  valait,  comme 
poids,  environ  72  centigrammes,  et,  comme  mon- 
naie, 10  ou  17  centimes.* — L'obole  fut  la  première 
monnaie  des  Grecs.  On  en 'attribue  la  création  A 
l’Iiidon,  roi  d’Arges,  contemporain  de  Lycurgue.* 
Dans  les  cérémonies  funéraires  des  anciens  on  met- 
tait une  obole  dans  la  bôuche  du  défunt  pour  payer 
o Caron  le  prix  du  passage. 

OBOVALE,  se  dit,  en  Botanique,  de  touto  par- 
tie qui -a  la  forme  d'un  ovale  renversé.  On  appelle 
ainsi  toute  feuille,  tout  pétale  ou  tout  organe  plane 
qui  èst  plus  large  a son  origine  qu’a  son  extrémité. 

OBSEQUES  (du  latin  obsequi,  suivre  autour,  (aire 
cortège,  ou  d'obsequiutn,  devoir).  Voy  funérailles. 

OBSERVANCE,  se  dit,  en  matière  de  Religion  : 
1°  de  la  pratique  d’une  règle  j 2°  de  COOUnUMMéa 
religieuses  oft's’gbiervent  certaines  règles.  On  nomme 
Etroite  observance  la  partie  d'un  ordre reliuieux  qui 
fait  professiou*  d’observer  la  règle  plus  strictement 
que  les  autres  religieux  du  même  ordre.  Voy.  ob- 
servance au  Dict.  unie.  ü’Hist.  et  de  Géogr.  ■ 

OBSERVATOIRE,  établissement  destiné  aux  ob- 
servations astronomiques  On  le  place  ordinairement 
dans  un  lieu  découvert,  d-oû  l’œil  puisse  apercevoir 
les  differents  point  de  l’horizon  ; on  ne  doit  y em- 
ployer que  des  instruments  d’une  extrême  préci-, 
«ion.  C’est  d'ordinaire  par  le  principal  observatoire 
d’un  pays  que  l'on  fait  passer  son  premier  méri 
dieq.  Voy.  *£ru>if.n. 

La  four  de  Bel  us  à Bapylohe  est  le,  plus  ancien 
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observatoire  connu  : c’est  là  que  le*  astronomes  chai- 
déens  firent  leur»  principales  observations  astrono- 
miques. Plus  tard,  d’autres  observatoire»  furent  con- 
struits par  les  Arabes  et  les  Mongols.  Les  premiers 
qui  furent  établis  en  Europe  furent  ceux  du  land- 
grave de  Hessu-Cassel , Guillaume  IV,  construit  en 
1561  r et  celui  d'Urani en  bourg,  élevé  en  1576  par 
Tyeho-Brahé  dans  l’Ué  de  Hteeo,  entre  Copenhague 
et  Malmoc.  Aujourd’hui  les  plus  célèbres  observatoi- 
res sont  ceux  de  Paris,  situé  près  du  Luxembourg, 
construit  sous  Louis  XIV,  de  1664  à 1672,  et  illustré 

Sir  les  travaux  des  Cassini,de  Picard,  de  La  (lire,  de 
araldi,  de  MM.  Arago,  Levemer,  w.  {Voy.  bureai 
des  longitudes  ) ; de  Greenwich,  près  de  Londres, 
célébré  par  les  observations  de  Flamstced , Halley , 
Bradley,  Maskclyne,  etc.;  de  Brime,  de  Berlin,  de 
Gœttingve,  de  Vienne,  de  Pou/kova,  près  de  Saint- 
Pétersbourg  ; de  Stockholm,  d'Upsal,  à'Altona,  de 
Borne,  de  Naples,  de  Païenne,  de  Madrid,  et, 
hors  de  l'Europe,  de  Cincinnati,  de  Washington 
et  de  Cambridge  aux  Etats-Unis;  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  en  Afrique,  et  de  Mndrus  aux  Indes 
orientales.  — En  France,  outre  l’Observatoire  de 
Paris,  on  cite  encore  ceux  de  Marseille,  Toulouse, 
byou,  Dijon,  Bordeaux,  Brest,  Strasbourg,  etc.  In- 
dépendant meut  de  l’Observatoire  du  Luxembourg, 
Paris  eu  a possédé  d’autres  qui  ont  eu  leur  célébrité, 
tels  que  ceux  de  La  Caille  à l’Institut,  de  Deltsle  à 
I*l)ôtel  Cluny . de  Lalaude  au  Collège  royal , etc,  . 

OBSIDIENNE  (du  grec  opsis,  vue,  parce  qu’on  peut 
s’y  . voir),  roche  agrégée  à base  de  feldsfhitii  opa- 
que, quelquefois  translucide , «d'un  éclat  vitreux, 
variant  en  couleur  depuis  le  noir  et  le  vert  jusqu’au 
rouge  4 au  faune.  Elle  raye  le  verre  et  possédé  une 
densité  de  2, $6.  Quoique  d'apparence  simple,  on  y. 
a trouvé  de  la  silice,  de  Falumiuc,  de  la  soude  et  de 
l’oxyde  de  fer.  L’obsidienne  appartient  aux  terrains 
volcaniques  récents  : elle  est  commune  au  Mexique, 
dans  lus  Andes  du  Pérou,  en  Islande,  dans  les  Ile* 
Lipari.  Les  Péruviens  en  employaient  des  fragments 
pour  fabriquer  des. couteaux;  ils  eu  faisaient  aussi 
de»  miroirs  : de  là  le  nom  de  miroir  des  J ara  % qu'on 
luf  Ti  donné.  L’Obsidienne  vitreuse  noire  ou,  A gâte 
noire  d’Islande , la  Pierre  de  Gallindce  du  Pérou 
et  l’O.  verdâtre  de  Téuérilfe  et  d’Auvorgne  sont  les 
variétés  les  plus  communes  en  France,  M ponce. 

OBSIDIONAL  ( du  latin  oàsidium.  siège),  ce  qui 
se  rapporte  au  siège  d’une  ville.  Couronne  obsidio - 
nale.  Monnaie  obsidionale.  V.  couronne  et  monnaie. 

OBSTETRIQUES  (< Vobstetrix , sage-fetnme),  par- 
tie de  la  Médecine  qurs'occupe  des -accouchements. 

OBSTRUCTION  (du  latin  obsUrucre,  boucher).  Ce 
mot, qui  est  synonyme  d'engorgement, a é té  ajjpliqué, 
•lans  le  langage  vulgaire,  A dès  affections  tres*llffé- 
rentés,  et  notamment  aux  engorgements  chroniques 
•lu  foie  ou  de  la  rate,  qui  se  développent  quelquefois 
dans  lé  cours  des  lièvres  intermittentes  prolongées. 
—•Pour  res  obstructions,  Voy.  hépatite  et  splênits. 

OBTURATEUR  (du  latin  ohtùrarè',  clore,  bou- 
cher). Les  Anatomistes  appellent  ainsi  tous' les  dr- 
taoes  servant  A la  fermeture  flé  diverses  parties,  tels 
que  les  muscles  obturatetirs . le  nerf  obturateur, 
l’artère  obturatrice , etc.  — Le  trou  obturateur  ust 
le  trou  ovalaire  ou  sous-pubien  de  l’os  iliaque. 

En  Chirurgie,  on  nomme  Obturateur  nq  instru- 
ment composé  d'une  plaque  d’or,  d’argent,  ou  de 
platine,  et  destiné  ahodcheruo  trou  contre  nature 
qui  se  serait  formé  A la  voûte  du  palais.  . ' 
OBTUS  (angle),  du  latin  obtwrus.  Vog.  angles. 
OBUS  (de  l'allemand  haubitl yt  projectile  creux, 
d'un  diamètre  plus  petit  que  celui  de  la  bombe,  et, 
en  outre,  sans  ausc  et  sansoiriol.  On  le  lance  a l’Aide 
d’un  mortier  monté  comme  un  canon,  qu’on  nomme 
obusier.  On  distingue  : 1°  le»  obus  oe  16  é 1"  cen- 
timètres de  diamètre;  2»  ceux  de  12  à 13,  dits  de 
24  j 3®  ceux  des  batteries  de  tuôut&gne,  dits  de  12. 


Ou  nomme  Obus  h la  Spça'teUe,  celui  qui  est  chargé 
de  poudre  et  de  balles  s'éparpillant  quand  il  éclate, 
et  J.  tête  de  mort,  celui  qui  est  percé  de  plusieurs 
trous  par  lesquels  il  vomit  des  matiérés  d'art  i lices 
enflammées.  On  se  sert  des  obus  avec  succès  contre 
des  masses  d’infanterie  ou  des  lignes  (Je  cavalerie. 
Les  batteries  de  campagne  comptent  toujours  deux 
obusiers  de  24  pour  4 canons. 

L'Obus  a été  employé  pour  la  première  fois  par  les 
Anglais  et  les  Hollandais.  Les  premiers  que  Ton  vit  en 
France  furent  pris  A la  bataille  de  Ncnviode  (1093). 
OBUSIER.  Voy.  obds. 

OHYOLUTE  (du  latin  obvolulus,  qui  est  anroulé|, 
sc  dit,  en  Botanique,  des  rudiments  des  feuilles 
pliées  en  gouttière  par  leur  face  interne  et  èncore 
renfermées  dans  le  bourgeon. 

OC  (langue  d’),  nom  donné,  dans  le  moyen  âge, 
A la  langue  que  parlaient  les  peuples  de  la  Frànce 
situés  au  sud  de  la  Loire,  qui  disaient  oc  pour  oui. 
On  l’oppose  à la  langue  «Foi/.  Voy.  langue. 

OCCASE  (amplitude),  du  latiu  occasus,  coycher. 
VoiJ.  AMPLITUDE. 

OCCIDENT.  Voy.  points  cardinaux. 

OCCIPITAL,  qui  a rapport  à l'occiput.  On  dis- 
tingue : l'Artère  occipitale,  qui  naît  de  la  partie 
postérieure  de  la  carotide  externe  et  va  se  distribuer 
aux  ligaments  de  la  partie  postérieure  de  la  tète; 
les  Muscles  occipitaux , couche  musculaire  très- 
mince  qui  nuit  de  la  partie  postérieure  de  l’aponé- 
vrose épicràuienne  et  revêt  l’Occiput;  1* Os  occipital, 
qui  forme  la  paroi  postérieure  inférieure  du  crâne, 
et  dont  la  face  externe  offre  le  grand  Trou  occipi- 
tal, que  traversent  la  moellè  épinière,  les  artères 
vertébrales  et  les  nt*rfs  spinaux  ; la  Crète  occipitale, 
partie  de  l'os  occipital  qui  s’étend  entre  le  trou  oc- 
cipital et  l’Eminence  occipitale  : enfin  les  Fosses 
occipitales)  qui  logent  le  cervelet  et  les  lobes  pos- 
térieurs du  cerveau. 

OCCIPUT  (mot  lutiq  formé  de  la  prépos.  ob,  et  de 
■ ’i/tut,  tète),  partie  jukIc mure  inférieure  de  la  t-'i.  , 
s’étend  depuis  le  milieu  du  vertex  jusqu'au  grand 
trou  occipital.  L’occiput  est  formé  par  l'os  occipital. 

♦OCCULTATION  (du  latin  occultatio,  fait  de  oc- 
cul  tus,  caché),  se  dit,  en  Astronomie,  de  l'éclipke 
d’une  étoile, d une  planète,  d'un  satellite,  par  la  lune 
ou  par  toute  autre  planète.  Les  occultations  des  étoi- 
les sont  beaucoup  plus  communes  que  les  éclipses  de 
'oleil  et  de  lune , puisqu’il  ne  s'écoule  pas  un  seul 
instant  saus  qttè  la  lune  passe  devant  quelque  étoile 
et  nons  eu  intercepte  la  lumière.  Elles  offrent, comme 
les  éclipses, le  moyen  d’obtenir  la  longitude  des  lietlx 
terrestres;  la  géographie  et  la  navigation  en  retirent 
journellement  d’utiles  secours.  Les  occultations  des 
planètes  par  d'autres  planètes  sont  plus  rares  que 
celles  des  étoiles  OxeSf  elles  peuvent  servir  à dé- 
montrer que  les  planètes  sont  placées  A des  distances 
inégales  de  la  terre  et  du  soleil , la  planète  qui  est 
occultée  par  uno  autre  étant  nécessni cernent  plus 
éloignée  que  celle  qui  prpduitrocrultaliou.  *• 

^ OCCULTES  ^sciences).  On  euteud  sous  ce  nom 
l’Alohinlie,  la  Cabale,  la  Divination , l’HcrméUtfue, 
la  Magic,  la  Nécromancie,  etc.  Voy.  ces  mots. 

OCCUPATION  (droit  d'),  du  latin  océupare , 
s'emparer  de  ; droit  que  confère  l’acte  de  s’emparer 
Un  premier  de  certaines  choses.  L’occupation  vsl  un 
des  moyens  d’acquérir  la  propriété.  Les  publicistes 
ont  beaucoup  discuté  sur  le  droit  du  premier  occu- 
pant. Lés  mis  supposent  qu’il  y a eu  entre  fc«  hom- 
mes une  convention  expresse  ou  tacite  pour  donner 
au  premier  occupant  la  propriété  de  la  chose  qui. 
dans  l’état  de  nature,  était  commune.  Hobbes  nie 
le  droit  du  premier  occupant  ; il  admet  le  droit'dr 
lou*  sur  toutes  choses,  c’est-A-dire  le  droit  du  plus  ’ 
fort.  Locke  et  Barbeyrac,  considérant  que  l’acte-d'oc- 
rupation  exige  un  travail  corporel , en  induisent 
qire  la  propriété  de  la  chose  est  ?•*  juste  prix  de  ce 
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travail,  et  que  le  droit  du  prenne r occupant  e»l  foudù 
Vur  uu  principe  de  justice  universelle.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  le  droit  du  premier  occupant  est  coûtai e 
par  les  lois  civiles  et  par  le  droit  des  gens  : ainsi 
une  lie  déserte  découverte  par  l'équipage  d’un  vais- 
seau,et  dont  le  capitaine  prend  possession  le  premier 
au  nom  de  sa  nation , appartient  à celte  nation  par 
le  droit  du  premier  occupant  ; toute  nation  qui 
s’empare  d’un  pays  vacant,  qui  y envoie  des  colo- 
nie» . eu  acquiert  la  propriété. 

OCEAN.  Voy.  ci-dessus  l'article  ucn  et  l’article 
oeil**  dans  le  Dict.  univ.  d'ilist.  et  de  Géogr. 

OCEANIE.  Ocra  m’a,  genre  de  Méduses  gastriques, 
section  des  Muuostomes,  type  des  Océa rudes,  ren- 
ferme des  especes  trés-petiU»  et  presque  microscopi- 
ques,dont  les  caractères  sont  encore  peu  déterminé». 
Lainarck  les  confond  avec  ses  Diauées.  Voy.  médgsk. 

Variété  du  Saut  île  flambé. 

OCELLE  (du  lutin  oceltus , diminutif  d oculus, 
mil),  se  dit  eu  Zoologie  de  toute  tacite  arrondie, 
dont  le  centre  est  d’une  autre  couleur  que  la  cir- 
conférence, ce  qui  la  fait  ressembler  a la  prunelle 
de  l’œil.  Par  suite,  on  appelle  ocellé  tout  corps 
marqué  de  taches  imitant  1*  prunelle  de  l'œil. 

OCELOT  (nom  dérivé  du  mexicain  tlalocelotl), 
Felis  partial is,  espèce  du  genre  Chat,  particulière 
a l'Amérique.  C'est  un  très-joli  animal , long  d’uu 
mètre  uou  compris  la  queue  ; sou  pelage  est  fauve 
en  dessus,  blanc  en  dessous,  varié  sur  la  croupe  et 
lus  flancs»  de  5 bandes  obliques , d’un  fauve  foncé 
bordé  de  noir.  L Ocelot  est  un  auimal  nocturne  ; il 
dort  tout  le  jour  dans  les  fourrés  qu’U  habile,  et 
u en  sort  que  la  uuit  pour  se  livrer  a la  chasse  des 
oiseaux , dus  singes,  et  autres  petits  mammifères, 
dont  il  fait  une  grande  destruction. 

OCHAVO  (Uu  latin  octaçus ),  monnaie  de  compte 
dout  ou  se  sert  en  Espagne,  vaut  0 fr.  0157. 

OCHLOCRATIE  (du  grec  okhlos,  peuple,  et  kra- 
tos,  pouvoir),  domination  de  la  multitude,  du. ha» 
peuple.  C'est  l’abus  du  gouvernement  démocrati- 
que. Il  a perdu  la  république  d’Athènes,  et  a rendu 
possible  eu  Frauce  le  règne  de  la  Terreur. 

OCUNA.^rbrodu  Brésil,  appelé  dans  le  pays  Jabq- 
tapi  ta.  type  de  la  famille  des Ochnarées.  Y.  ci-après. 

ÜCHNACEES  (du  genre  type  Odina , dérivé  lui- 
méme  du  grec  oUote,  poirier),  famille  dé  piaules 
dicotylédones  poty  pétales  hypogynus,  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  propres  aux  régions  tropi- 
cales des  deux  continents.  Ce  sont  des  végétaux 
trés-glehres  dam  toutes  leurs  parties,  à feuilles  al- 
ternes simples  munies  de  2 stipules  à leur  base;  à 
Heurs  jaunes  pédoncules,  solitaires  ou  eu  grappes 
rameuses  : fftjke  à 5 divisious  profondes , a préllo- 
raison  quiucoucialu;  corolle  de  5 à 10  pétale*  éta- 
lés, imbriqués  par  leur  côté  extérieur,  leur  cèté 
lulerne  s’uuroulaot  autour  du  style  ; de  5 à 10  éta- 
mines à lileU  libres,  insérés  au-dessuiis  d’un  disque 
hypogyne  très-saillant  sur  lequel  est  implanté  uu 
ovaire  déprimé  à son  centre , et  formé  de  plusieurs 
carpelles  distincts;  style  ceutral  unique,  et  portant 
à sou  sommet  un  nombre  variable  de  lanières  slig- 
matifères.  Le  fruit  se  compose  de  carpelles  drupacés 
uniloculaires,  œonosperrnes  : ce  sont  des  baies  as- 
tringentes, du  volume  d’une  cerise. 

Les  Ochoacée*  renferment  un  suc  aqueux  fort 
amer  qui  a été  quelquefois  employé  comme  tel  eu 
médeciue.  Principaux  genres  : Ochua  (genre  type), 
Ctomphia , Phitomedu , de.  La  racine  du  Gompjda 
uuyusti folia  est  stomachique  et  anthelmiutique. 

OCIIRE,  substance  argileuse.  Voy.  ocre.  * 

OCHTIIEHA  (du  grec  okhthéros,  tuberculeux), 

Îmre  d'iusectes  Diptères  brachocères,  famille  des 
Ihéricères,  tribu  des  Musc  ides  : corps  uu,  palpes 
élargie»  saillantes,  labre  large;  face  proéminente , 
anleuoês  couchées , yeux  saillants  ; abdomen  ovale 
déprimé  ; cuisses  très-épaisses  formaut  avec  les  jam- 
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bes,  qui  sont  très-arquée»,  de  fortes  serres.  Ces  in- 
secte* vivent  sur  les  plantes  aquatiques.  On  distin- 
gue 1*0.  mautis  d’Europe  et  l'O.  empidiformis 
d'Amérique. 

OCIMIIM  ou  oCTYQtf,  plante.  Voy.  basilic. 

OCQlJE  ou  oee,  poids  employé  en  Turquie,  dans 
l'Aile  Mineure,  en  Egypte,  etc. , vaut  à peu  près 
1 kilogr.  03,  et  se  divise  en  l.rottels  ou  i chékys< 
OCRE  ou  ocnns(du  grccoAAror,  jaune),  «ubstanev 
argileuse  colorée  en  jaune, en  rouge  ou  en  bruu.  par 
mie  certaine  quantité  de  peroxyde  de  fér.  L’ocre  est 
composée  d'argile  et  de  fer  oligistc  pour  le  rouge,  et 
d’argile  et  de  limonite  pour  lé  jaune  et  le  brun.  Ella 
se  trouve  dans  plusieurs  terrains,  et  surtout  au- 
dessus  du  calcaire  uplilhique,  où  elle  forme  dos  cou- 
cftet,  4M  fmaM  et  des  liions.  La  plupart  de-  ( 
sont  employées  dans  la  peinture.  Les  plus  connues 
sont  : \* O.  rouge  cTOrmut,  ou  Rouge  indien,  que  l’on 
lire  de  riled’Ormm,  dans  le  golfe  Persique;  l’O.  de 
Combat , eu  Savoie,  d’un  beat)  Jaune  orangé;  le$ 
O.  jaunes  de  Vierzon  (Cher  K de  Pourrai n , prés 
d’Auxerre,  de  Bitry  et  de  Salnt-Amand  J Nièvre); 
l’O.  /quue  connue  sous  le  nom  de  Terre  de  Sienne ; 
l’O.  brune  ou  Terre  d'ombre,  que  l'on  tire  d’Orri- 
brie  (Etals  romains):  l’O.  rouge  de  Bucoros,ep 
Portugal,  qui  sert  à fabriquer  des  poteries  fines; 
l’O.  rouyçtibe,  appelée  Almagié.  qui  sert  aux  Es 
pagnols  pour  colorer  le  tabac , polir  les  glaces  et 
nettoyer  l’argenterie  ; euliu  l’O.  rouvre  des  Cafres, 
que  ces  peuples  emploient  pour  se  peindre  le  corps. 
Le  Bruu  rouge  d’Angleterre  employé  par  lt*s  pein- 
tres en  bàtimeut  n'est  autre  chose  que  de  l’ocre  jaune 
unie  à de  l'argile  et  sutoxydée.  Ç'èsl  avec  les  ocres 
qu’on  met  les  carreaux  îles  appartements  en  cou- 
leur. Les  ocres  étaient  autrefois  fort  en  usage  en 
Médecine  : elles  eutraiéQt  dans  la  préparation  de  la 
thériaque  ét  dans  celle  des  terres  boiaircs,  telles  que 
la  terre  de  Lcmnos,  le  Bol  d’Arménie,  etc. 

On  nomme  vulgairement  Ocre- (A*  Bismuth,  le 
Bismuth  oxydé  ; O.  de  cuivre  rouge , le  Cuivre  oxy- 
dulé  terreux;  O.  martiale  bleue,  le  Fer  phosphaté 
terreux;  O.  martiale  brune,  le  Fer  hydraté  terreux  ; 
0.  de  nickel,  le  Nickel  arséniaté;  Ü.  de  vitriol,  le 
Fer  sons-sulkité  terrenx. 

ocre , monnaie  de  Suède,  qui  est  la  8e  partie  du 
rparc  d argent  et  la  21*  du  mare  de  cuivré. 

OCTAEDRE  (du  grec  oktàf  huit,  et  édra,  base), 
solide  à huit  faces  : les  faces  de  ['octaèdre  régulier 
sont  huit  triaugles  équilatéraux  égaux  entre  eux.  Il 
est  représenté  par  deux  pyramides  quadrangulaire* 
opposées  par  leur  hase.  Pour  calculer  la  solidité 
d un  octaèdre  régulier,  il  faut  multiplier  U base 
de  l’une  <lo  ses  pyrantiqes  par  lu  tiers  de  sa  liauteur 
et  doubler  le  résultat.  Outre  1*0.  régulier,  on  dis- 
liugiie  l’O.  symétrique , l’O.  rhombu\dal . l’O.  rec- 
tangle et  l'O.  obliquungle.  La  forme  de  l'oclaédre 
est  nue  de  celles  sous  lesquelles  les. minéraux  cris- 
tallisent souvent  : j'alun  et  le  lluato  de  chaux,  par 
exemple,  cristallisent  ej* Octaèdre». 

OCTAETERIDE  (du  grac  ofyd,  huit,  et  étos,  au- 
née),  cycle  tte  huit  ans,  eu  usage  chff  les  Athé- 
niens.  Vu  y.  année  et  cycle. 

OCTANDRIE  (du  grec  oldô,  huit*  et  anér , an- 
drr>s,  mâle),  8»  classe  du  système  de  Linné,  com- 
prend les  végétaux  à fleurs  hermaphrodites  ayant 
8 étamines.  Elle  se  subdivise  et  4 ordres,  d’après  h* 
nombre  des  pistils,  O.  monogynie,  a un  pistil  ; diqy- 
nie.  à dent  ; triggnie,  k (rqi|  ; tétrugynief  k quatre. 

OCTANT  (du  laliu  ottons,  huitième),  instrument 
qui  sert  à observer  eu  mer  le»  hauteur»  et  fesdistan- 
ces  des  astres , est  fondé  sur  la  propriété  qu’ont  le» 
rayons  lumineux  de  se  réfléchir  suc  les  mira  rs  plans 
eu  faisant  un.  angle  de  réflexion,  égal  a celui  d inci- 
dence. C’est  un  huitième  de  cercle  ou  secteur  de 
divisé  en  90  parties , et  muni  d’une  lunette  et  de 
deux  àtiroirs.  v % 
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Oq  donne  encore  lu  nom  d 'Octant  à quatre  phases 
de  la  luue,  intermédiaires  a celles  qui  sont  Situées  a 
égale  dislu  lire  des  sysygies  ul  des  quadratures. 

OCTAVE  (du  latin  uctuvus,  huitième).  Dans  l'E- 
glise catholique,  ou  appelle  Qctuve  l espace  de  huit 
jours cousaoré  au  service  et  à la  commémoration  dun 
>aiul  ou  d'une  fétu  solenueilu.  Lé  huitième  Jour, 
qu’on  nomme  proprement  l'Üc/aut',  l’ollice  est  plus 
solennel  que  les  autres  jours  précédents,  Noël,  Pâ- 
ques, la  Fête-Dieu,  la  Pentecôte  oui  leur  octave. 

Eu  Musique,  VOclave  est  i’iutervaile  compris  en- 
tre sept. notes  d'une  gamme.  Il  reol'cnne  cinq  tons 
et  deux  demi- tons.  L octave  est  regardée  comme  la 
plus  parfaite  des  cuusonnanres  ; elle  ne  peut  être 
altérée.  De  U,  en  Harmonie,  U règle  qui  banuil  les 
successions  d’octaves  par  ce  que  leur  résultat  est 
faible.  En  renversant  l'octave,  c’est-a-dire  eu  trans- 
portant le  grave  a l'aigu  ou  l'aigu  au  grave,  c«t 
intervalle  devient  l'unisson.  La  deuxième,  la  Iroi- 
>icme,  laqu-itricine  et  autres  octaves  d'une  note  se 
110m meut  les  redoublements  de  cette  note.  Ou  dis- 
tingue 3 < spécc*  d’octaves  : VU.  juste,  l’O.  augmen- 
tée ut  l’O.  diminuée. — petite  flûte.  Voy.  octavin. 

Eu  Poésie,  ou  nomme  Octave  (Uttavu  rima)  uue 
stance  de  huit  vers.  Cette  stance  est  fort  qsitée  eu 
italien  : la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse  est  tout 
entière  écrite  en  octaves. 

OCTA  VIN,  instrument  dé  musique,  à veut,  et  ainsi 
nom  un  pire;  qn’il  s.. une  I'mÎM  de  la  flûte.  Il  est 
aussi  appelé  petite  flûte  et  piccolo.  Voy,  flûte. 

• OCTAVO  (in).  Voy.  vokmit. 

ÛCT1D1  (du  latin  octo , huit,  cl  die*,  jour).,  8«  joUr 
de  la  décade,  dans  lu  calendrier  républicain. 

• H.TIL  («iVl i/is,  huitième).  Eu  Aslrouuiais,  on 
appelle  .dv^eef  octil  la  position  de  deux  piauete# 
•‘loi unées  I une  de  l'autre  de  45  degrés  ou  de  la 
huitième  partie,  du  lodiaque. 

OCTOBRE  (du  latin  octuber),  10<  mois  de  l’annéo 
dans  le  calendrier  grégorien  ut  le  8r  de  l'année  de 
Koinulus,  d'oii  non  uom.  Il  a 31  jours.  D correspond 
au  8e  signe  du  zodiaque,  le,  Scorpion.  Chez  les  Ho- 
maius,  le  mois  d’octobre  était,  consacré  a Mars  : le 
15,  on  immolait  à ce  dieu  nu  cheval  uuminê  equus 
octaàer,  Ç’est  pour  nous  le  mois  des  vendange*. 

OCTOGONE  (d y grec  oklû,  Luit,  et  génia,  angle), 
ppKgonu  qui  » huit  angles  et  huit  eûtes. 

Ouvrage  de  fortification  qui  a huit  bastions. 

OCTÛGYNIE  (du  grec  oklû,  huit,  et  gynè,  pistil, 
organe  femelle)',  uu  des  ordres  du  système  de  Liuné, 
comprend  les  plp ut«-s  dont  l'appareil  géuérateur  fe- 
melle réunit  huit  pistils. 

OCTOPODES  (du  grec  o)çtA,  huit,  et  pçu s,  podos, 

K'ed),  lre  l.imille  de  l'ordre  des  Mollusques  répha- 
podes  cryptoikhranchcs.  Elle  comprend  les  genres 
Aruonduie  ou  Ocythoé.  Poulpe,  Elédun,  Calmar  et. 
OCTüPÿS,  uom  scientifique  du  genre  Poulpe. 
OCTROI  (du  bas  latin  auctorium,  corruption 
iVuuetoritus,  autorité),  sV.st  dit  de  toute  concession 
ou  privilège  acoordé  par  le  souverain.  C'est  ainsi 
que  dans  l'ancienne  monarchie  le  roi  o>  trayait  des 
Mires  de  grâce,  des  lettres  du  noblesse,  etc., « t qu  en 
1811  Louis  Wlll  octroya  la  charte. 

Aujourd’hui  ou  appelle  Octrois  Ie6  droits  ou  taxon 
•|ni  se  perçoivent  sur  les  objets  de  consommation  A 
l entrée  dûs  villes  «t  à leur  prolit,  sauf  les  prélève- 
ments déterminés  par  la  loi  au  bénéfice  du  trésor 
public.  Les  droits  d’octroi  ne  peuvent  être  eu  gé* 
uéral  imposés  que  sur  des  objets  de  consommation 
locale  compris  dans  b*  5 catégories  suivantes  « bois- 
ions et  lit/ ui des,  comestibles,  combustibles,  four- 
rages, et  matériaux- 

L’administration  des  contributions  indirectes  est 
chargé*»  û*>  la  surveillance  générale  de  la  perception 
et  de  l' administration  de  tous  les  octrois.  Quant 
aux  modes  de  perception  , on  distingue  : la  régie 
simple,  qui  s'opère  cous  l'administration  immédiate 


du  maire;  la  régie  intéressée,  qui  sc  fait  par  un 
régisseur,  lequel  s’engage  à piyer  pue  somme  lise, 
sauf  a partager  avec  U commune  le  surplus  des  pVo- 
duits,  s'il  y a lieu;  le  bail  à frime,  adjudication 
pure  et  simple  moyennant  ail  prit  déterminé;  l'a- 
bonnement  avec  l'administration  des  contributions, 
qui  se  charge  alors  de  la  perception. 

L’origiue  des  octrois  remonte  11  rétablissement 
même  du  régime  municipal.  En  usage  sous  l’an- 
cienne monarchie  , iis  fui  eut  supprimés  par  l'As- 
semblée constituante  (loi  dus  lü-25  février  1791). 
Hélablis  en  principe  par  la  loi  du  19  germinal  an  V 
(mars  1797),  ils  furent  organisé*  par  différentes  lois, 
notamment  par  celles  du  11  frjmaire  au  Vil,  19  et 
21  frimaire  et  5 ventôse  au  VIII . du  28  avril  1816, 
du  1 1 juin  1812,  etc. 

OCULAIRE  (du  latin  oculus,  œil),  se  dit,  en  Opti- 
que, du  verre  d’une  lunette,  télescope  ou  microscope, 
«lui  est  du  côté  de  l'œil  observateur.  On  oppose  l‘o- 
ailaire  À l 'objectif.  Voy.  lunette. 

ULULES  (du  latin  oculus,  œil),  tribu  d ‘insecte* 
liuniiplèrus , section  des  Hétéromèreft,  famille  des 
Géocorises , établie  par  Latreille  pour  des  insectes 
qui  oui  le  liée  libre  et  ordinairement  droit , des 
yeux  très-gros.  Les  punaises  qui  composent  ce 
groupe  fréquentent  les  lieux  aquatiques  et  les  prai- 
ries humides.  Cette  tribu  se  divise  en  trois  genres  : 
Le/dopus.  Acanthiu  et  Peloyonus. 

Ot'.ULl,  terme  de  L turgie  catholique,  désigne  le 
3*  dimanche  du  Carême;  il  est  ainsi  nommé  du 
premier  mot  de  l’introlt  de  la  messe  du  jour,  qui 
commence  ainsi  : Ocult  mei  scwper. 

ÛCUL1NE  (du  latin  oculus,  œil),  genre  de  Poly- 
piers lamellifcres,  renferme  plusieurs  espèces 'do 
Madrépores  à polypier  pierreux,  dendroido,  à ra- 
meaux lisse*,  courts  e\  épais,  avec  des  étoiles  poly- 
piferes,  les  unes  terminales,  les  autres  latérales  et 
superficielles.  Les  Oèulines  vivent  dans  tu  Méditer- 
ranée et  les  mers  équatoriales.  Ou  distingue  \'Oçu- 
line  vierge,  l'O.  diffuse,  l’ü.  axillaire,  proliféré, 
hérhssnnee.  infünaibuUfère . flabelli fermé,  etc. 

OCULISTE  (du  latin  oculus,  œil),  celui  qui  s'oc- 
cupe spécialement  du  traitement  des  maladie*  des 
yobx.  COcu/tslé\U>\l  ôtro  médecin  avaut  tout,  afin 
de  saisir  les  sympathies  de  l'œil  avec  les  autres  or- 
ganes ; Il  doit  être  chirurgien,  pour  savoir  choisir  les 
procédés  cqnvenables,  les  modifier  selon  les  uecur-. 
renies  et  les  complications,  et  afin  surtout  de  com- 
battre les  accidents  qui  peuvent  les  suivre.  Plusieurs 
médecins-ocu  listes  se  sont  fait  un  nom,  tels  que  Polt, 
David,  Scarpa,  Ries  ter,  Carrou  du  V illards,  llemours, 
SansuiifSichet,  Lawrence,  Furnari.  Voyez  ohmui.- 

M1E.  CATARACTE,  FISTULE  LACRYMALE,  STRABISME,  clC. 

OCYMUM,  nom  scientifique  du  genre  Basilic. 

OCYPODË,  Ocypodu  (du  grec  okys,  rapide,  et 

Cous,  podos,  pied),  genre  de  Crustacés  décapodes 
rachyures, de  la  famille  des C&tométopas,  type  de' 
la  tribu  des  Orypodiens,  est  caractérisé  par  une  ca- 
rapace rhoinboidale  ou  presque  carrée,  des  yeux  à 
cornée  ovalaire  tres-grande  et  se  terminant  par  une 
espèce  de  corne  dont  la  longueur  parait  augmenter 
avec  l’Age;  pattes  inégales;  abdomen  étroit.  Les 
Ocy  poiles  sont,  comme  l'indique  leur  nom,  remar- 
quables par  la  vélocité  de  leur  rourse  ; ils  se  creusent 
des  trous  dans  le  sable  des  rivages  el  y demeurent 
enfermé*  tout  l'hiver.  On  les  trouve  dans  las  con- 
trées chaudes  des  deux  hémisphères.  L'espèce  typé 
est  VOrypode  des  sables  (O.  arenaria ),  jaunâtre 
et  long  de  4 centimètres  : on  la  trouve  aux  Antilles. 

OCYHOE  (d’un  nom  mythologique  pris  arbitrai- 
rement), nom  donné  par  Véron  A un  geure  de  Mé- 
duses gastriques  de  la  section  des  Pblystomes,  carac- 
térisé par  4 bouches,  4 ovaires  disposés  en  croix  et 
4 bras  simples  confondus  A leur  hase. 

ODACANTHE  (du  greo  odous,  dent , et  akantba, 
épine) , genre  de  Coléoptères  pentamères  de  la  f.v 
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mille  des  Carabiqucs,  renferme  3 espèces  dont  te  | 
corselet  est  presque  cylindrique  ou  ovale  tronqué, 
et  plus  étroit  que  la  tête.  L'Odacanthe  mélanure  se 
trouve  en  France,  aux  environs  de  Versailles,  et 
«lans  presqu*-  toute  l'Europe;  PO.  du  Sine  gui  est 
originaire  d’Afrique,  et  I O.  allongée  d’Amcrique. 
Ces  insectes  vivent  dans  les  lieux  aquatiques  et  se 
fixent  de  préférence  sur  les  joncs. 

ODALISQUES  eu  turc  odalik . d 'oda,  chambre, 
et  de  la  terminaison  lik,  qui  appartient  à;  concu- 
bine), femmes  attachées  au  service  personnel  du 
Grand-Seigneur  : ce  sont  pour  la  plupart  des  es- 
claves géorgiennes  ou  rirenssiennes  remarquables 
par  leur  beauté.  Voij.  sérail. 

ODE  (du  grec  6aè,  chant).  Dans  l’origine  ^ Ode 
fut  synonyme  de  Poésie  lyrique,  et, cher  les  Grecs, 
ce  mot  s'appliquait  à tout  poème  qui  pouvait  être 
chanté.  Il  se  disait  également  des  odes  héroïques 
de  Pindare  et  d’Alcée , des  chants  érotiques  ou  ba- 
chiques de  Sapho  et  d’Anacréon , des  chants  guer- 
riers de  Tyrtée,  des  hymnes,  des  dithyrambes,  etc. 
La  poésie,  dans  tdUs  ces  poèmes,  s’aidait  non-seu- 
lement du  concours  de  la  musique,  mais  eucore, 
dans  certains  cas , de  la  pompe  des  chœurs  et  d’une 
certaine  mise  en  scène.  Chez  les  Romains,  et,  de- 
puis, chez  les  moderues,  Y Ode  n'a  plus  rien  de 
t'omiuun  avec  la  musique  c’est  un  poème  lyrique, 
de  mesure  variable,  mais  ordiuaircmeiit  partagé  eu 
stances  et  dont  le  caractère  essentiel  est  la  passion. 
Vou.  pok-sie  lyiuquk. 

On  distingue  : Y Ode  sacrée  et  l’O.  héroïque  (dite 
aussi  O.  pimlarioue),  qui  demandent  de  l'imagi- 
nation et  de  l'eutnousiaKme,  des  expressions  vives 
et  hardies , parfois  sublimes  ; l’O.  anacréontique 
ou  badine t dout  la  dédiealcgse  et  la  grâce  fout  le 
priucipal  mérite;  l’O.  phil<jsophique  ou  morale 
qui  ne  tient  guère  à l’ode  que  par  la  forme  et  qui 
devrait  plutôt  être  raugée  dans  le  genre  didactique. 

Boileau  a tracé  ep  vers  admirables  les  caractères 
de  l'ode  ( Art  poétique,  ll,58-7ï);  c'est  surtout  de 
l’ode  piudarique  qu'il  a^dit  : 

Son  iiylo  InpétncitT  *>u»enl  nurche  tu  bâtard  ; 

Chcx  aile  un  beau  détordre  e»t  un  effet  d«  l'art. 

ODEON  (du  grec  âdéion,  fait'  de  <h/iK  chant). 
Les  anciens. appelaient  Odéon  un  édifice  dans  lequel 
l«>  pueti  > • i les  musiciens  -c  faisaient  entendre.  Oii 
cite  en  ee  genre  l'Odéon  d'Athenes,  construit  sous 
Périclès,  et  les  deux  Odéons  construits  à Rome  par 
Apollodore  et  par  Domiton.  . . 

On  a donné  ce  nom  à l’un  des  théâtres  de  Paris, 
construit  en  1781  dans  le  faubourg  Saint- Germain, 
parce  que  les  opéras  et  les  pièces  mêlées  de,  chant 
«levaient  former  le  fond  du  répertoire.  Abandonné 
ou  transformé  à plusieurs  reprises,  ce  théâtre  est 
devenu  le  second  Théâtre-Français. 

ODEUR  (du  latin  odor ),  impression  et  sensation 
que  certains  corps  produisent  par  leurs  émanations 
volatiles  sur  l’organe  et  sur  le  sens  de  Vodotàt  [ Voy. 
ce  mot).  On  appelle  aussi  Odeurs  les  substances 
qui  causait  celte  impression  ainsi  que  la  propriété 
qu'elles  ont  de  la  produire  : elles  sont  dites  bonnes 
ou  mauvaises,  selon  qu'elles  produisent  une  impres- 
sion ayréable  ou  désagréable.  Les  savants  ont  établi 
pour  les  odeurs  diverses  classifications.  Fourcroy  les 
divisait  en  5 genres  : O.  extractives  ou  muqueuses , 
O.  huileuses  fugaces  ; O.  huileuses  volatiles  ; O. 
aromatiques  et  acides;  O.  hydro-sulfureuses.  On 
les  a encore  distinguées  en  O.  aromatiques , fra- 
grantes,  ambrées , alliacées,  fétides,  repoussantes, 
nauséabondes,  etc.  Voy.  parfums. 

Considérée  comme  qualité  des  corps,  1 * odeur  est 
rangée  par  les  Métaphysiciens  parmi  les  qualités 
secondaires,  c'est-à-dire  parmi  celles' qui  nous  ré- 
vèlent seulement  l’existence  d'une  cause,  sans  nous 
rien  apprendre  de  sa  nature. 

ODOMETRE.  Koy.  uodométri.. 


O DO  NT  ALGIE  (du  grec  o doue . odontos , dent,  et 
a/gos , douleur), douleur  des  dents,  douleur  aigue, 
violente,  lancinante,  souveut  accompagnée  de  gon- 
flement fluxionnaire  de  la  joue  et  quelquefois  d’un 
mouvement  fébrile.  On  distingue  : YO.  rhumatis- 
male ou  goutteuse , qui  attaque  des  dents  saines  ou 
cariées,  particulièrement  pendant  les  temps  humi- 
des; les  gencives  ne  sont  alors  ni  rouges  ni  gonflées  : 
on  la  combat  par  les  sudorifiques , les  frictions 
chaudes  et  aromatiques , les  vêtements  de  laiue  sur 
la  peau,  et  par  tous  les  moyens  propres  à rappeler 
l’affection  primitive  â sou  siège  habituel;  l'O.  san- 
guine ou  inflammatoire , qui  tient  ordinairement  h 
la  suppression  d'une  hémorragie,  telle  que  les  hé- 
morroïdes , ou  à l’usage  d'aliments  irritants  ; les 
gencives  sont  rouges,  chaudes,  un  peu  gonflées  dou- 
loureuses : on  prescrit  alors  les  sangsues  au-dessous 
de  la  branche  de  la  mârhoirc  ou  sur  les  gencives 
mêmes,  les  collutoires  rafraîchissants,  les  boissons 
émollientes,  les  bains  et  les  lavemeuts;  l'O.  ner- 
veuse ou  Névralgie  dentaire,  qui  parait  avoir  son 
siège  dans  les  nerfs  dentaires  eux-mêmes  : souvent 
«die  existe  sans  qu’il  y ait  aucune  maladie  des  dents, 
des  gencives  ni  des  alvéoles  ; la  douleur  est  lanci- 
nante, déchirante,  et  revient  quelquefois  par  accès 
périodiques  : on  lui  oppose  du  saignée  locale  ou  les 
sangsues  s’il  y a pléthore,  les  lotiops  émollientes, 
narcotiques  ou  opiacées,  les  cataplasmes  de  même 
nature  , les  bains  tièdes,  les  purgatifs,  et  le  sulfate 
de  quinine  lorsque  la  douleur  est  intermittente  j 
rémittente  ou  périodique;  si  la  névralgie  est  entre- 
tenue par  la  carie  d'une  dent,  U n’y  a d’autres  re- 
mèdes que  le  plombage  ou  l’extraction  de  cette  dent. 

Sous  les  noms  d* Odontal gigues,  â’  Anti-odontdl- 
gigues , on  désigne  les  remèdes  propres  à guérir  les 
maux  de  dents  : ce  sont  le  plus  souvent  des  anti 
spasmodiques,  des  opiacés,  des  éthers  ou  des  arides 
énergiques.  On  a préconisé  une  foule  d 'odontalgi- 
ques  comme  des  remèdes  souverains,  propres  à gué- 
rir-tous  les  maux  de  «lents;  mais  les  distinctions 
précédentes  entre  les  causes  si  diverses  des  maux  de 
dents  suffisent  pour  moutrer  qu'il  ne  peut  y avoir 
d’odmitaluique  unique. 

ODOiNTITE  (du  grec  odaus,  dent),  vulgafrcmeul 
Mat  de  dents,  inflammation  de  la  pulpe  dentaire, 
caractérisée  par  une  douleur  aiguë  que  l'on  ressent 
quand  on  percute  légèrement  les  côtés  de  la  deet. 
Souvent,  vert  le  troisième  jour,  elle  sè  propage  aux 
gencives  et  à la  mâchoire.  Si  l’on  introduit  alors  un 
stylet  dans  le  canal  dentaire,  on  en  fait  sortir  tm tôt 
du  sait  g vermeil,  tantôt  une  matière  puriforme, 
tantôt  un  fluide  noir  et  fétide-  Voy.  carie 

ODONTOGNATHE,  Odontognathus  (du  gr.  odaus, 
odontos,  dent,  et  gnathos,  mâchoire),  genre  de 
poissonsMalacoplérygiens  abdominaux  de  la  famille 
«les  Clupes,  ne  se  compose  que  d’une  seule  espèce, 
l'O.  aiguillonné  (0.  tnucronatus) , dont  la  lé  te,  lé 
corps  et  |a  queue  sont  très-comprimés,  mais  qui 
est  surtout  remarquable  par  sès  os  maxillaires  den- 
telés, terminés  en  longues  pointes  mobiles  qui 
peuvent  faire  presque  un  demi-cercle  et  porter  alors 
leurs  pointes  en  avant  Comrhc  des  cornes.  Ce  pots- 
sou  vit  surit»  côtes  de  la  Guyaue;  il  présente  sur 
tout  son  corps  le  vif  éclat  de  l'argent  et  parvient  à 
la  longueur  dé  15  à 20  centimètres.  Il  est  bon  a 
manger  comme  la  sardine.  • 

ODüNTüLlTHE  (du  grec  otfous,  odontos,  dent, 
et  lithoSj  pierre),  nom  donné  quelquefois  au  târtrr 
des  dents,  et  à la  Turquoise.  F.  tartre  et  turquoise. 

ODORAT  (du  latin  odor.  odoratus ),  un  des  cinq 
sens,  celui  qui  perçoit  l«»s  odeurs.  Le  siège  de  Pn- 
dorat  est  dans  le  nei  et  les  fosses  nasales , que  ta- 
pisse une  membrane  muqueuse  toujours  humide  et 
«lans  laquelle  se  ramifie  à l’infini  le  nerf  dit  olfac- 
tif. Ou  ne  sait  sU«R  odeurs  agissent  sur  ce  nerf  par 
ébranlement  ou  par  la  présence  matérielle  de  mo- 
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)é«tile$  ©dorantes.  Ce  «eus  nous  procure  des  jouis- 
sances délicieuses  ; mais  souvent  aussi  il  est  la  source 
de  sensations  désagréables.  Chez  la  plupart  des  ani- 
maut,  c’est  un  guide  sûr,  qui  leur  fait  rechercher  ou 
c-viter  telle  ou  telle  nourriture.  Il  est  un  grand  nom- 
bre d'espèces,  le  chien  par  exemple,  chez  lesquelles 
i 'odorat  est  beaucoup  plus  parfait  que  chez  l'homme. 

Chez  les  Oiseaux,  l’odorat  ne  paraît  pas  développé  : 
l’excellence  de  leur  vue  y supplée  parfaitement  : 
chez  ces  animaux , les  narines  s’ouvrent  plus  ou 
rnoius  près  de  la  basé  du  bec  ut  sont  souvent  recou- 
vertes par  des  cartilages , des  membranes  ou  des 
plumes.  — Chez  les  Reptiles  et  les  Poissons,  l’organe 
de  l’odorat  consiste  uniquement,  soit  en  un  simple 
conduit,  soit  en  de  petites  fosses  superficielles  a un 
ou  plusieurs  orifices. — Chez  lesauiinaux  invertébrés 
et  autres  d'un  ordre  inférieur,  on  ne  rencontre  plus 
aucune  cavité  nasale. 

ODYNERE,  Odynerus  (du  grec  odynéros,  dou 
loureux , À cause  de  la  douleur  que  caille  leur  pi- 
qûre), genre  d'insecte*  Hyménoptères,  de  la  famille 
des  Diplopteres , tribu  des  Euipéniens,  comprend 
plusieurs  espèces  de  guêpes  qui  viveut  solitaires. 
Ce  sont  des  insectes  dd  taille  moyenne,  de  couleur 
noire,  avec  des  taches  et  des  baudes  jaunes  : corps 
et  thorax  ovalaires;  abdomen  coni-ovalaire;  mâ- 
choires et  lèvres  courtes;  palpes  de  4 articles;  ailes 
offrant  une  cellule  radiale  e(  3 cellules  cubitales.  Les 
especes  principales  sont:  l'O.  à pattes  épineuses  [O. 
spinipes  ; l'O.  de  Rrvumur  ou  Guêpe  dus  mur  ai  U es ; 
1*0.  rubicule , etc.  Elles  sont  toutes  remarquables 
par  les  soins  qu'elles  ont  pour  leurs  larves  ; elles 
creusent  a terre  ou  daus  une  muraille  un  trou  daus 
lequel  e-Res  entassent  des  chenilles  vivantes  ponr  la 
nourriturp  de  la  larve',  pondent  un  œuf  prés  de 
cotte  provision  al  hourheut  ensuite  le  trou. 

OEDEME  (du  grec  oidémû,  eullure),  tumeur  dif- 
fusé, sans  rougeur  ni  tension,  ni  doulenr,  cédant  a 
la  pression  du  doigt  et  conservant  pendant  quelque 
t»*nip«  l'empreinte  laissée  |S»I'  retle  pression  , est 
l’o  i niée  par  de  la  sérosité  in  filtrée  dans- lg  tissu  cel- 
lulaire. L'absence  dés  symptômes  inflammatoires 
distingue  Ycedçme  du  pMeymon.  L’œdème  peut  at- 
teindre -presque  toutes  les  parties  du  cofps  ; lorsque 
le  gonflement  est  général,  il  constitue  Vanasnrque 
( Voy.  ce  mot].  Le  gonflement  a souvent  lieu  k la 
suite  des  maladie*  éruptive*  et  plus  spécialement  de 
la  scarlatine.  On  prescrit  contre  l'oedème  alternati- 
vement les  diurétiques,  les  laxatifs,  les  diaphoni- 
ques, le*  vésicatoires,  les  scari  tirât  tous,  etc. 

UÙEdème  de  la.ylotte , un  dm  plus  graves,  est  le 
gonflement  de  la  membrane  muqueuse  qui  circon- 
scrit l’ouverture  supérieure  du  larynx. Cette  affection 
débute  par  une  gène  daus  le  larynx, 'qui  devient 
bientôt  une  véritable  douleur  ; la  respiration  est 
bruyante  ; enfin,  apres  quelques  jours,  le  malade  est 
pris  de  suffocations  Violentes  et  répétées.  Cette  mala- 
die est  souvent  rqortelle.  On  lacombatpar  l’emploi 
des  révulsifs,  tel*  que  vésicatoires  ou  .sinapisme* aux 
membres  inférieurs,  et  par  des  lavements  purgatifs; 
oit  emploie  aussi  les  vuini  tifs,  les  saignées  locale!  k la 
partie  antérieure  du  cou.  En  cas  d’insuccès,  on  pra- 
tique des.  incision*  sur  les*  lèvre*  de  la  glotte  avec 
la  pointe  d'un  bistouri.  Un  a recours  À l'opération 
de  la  trachéotomie  comme  dernière  ressource  lors- 
qu'il y a imminence  d’asphyxie. 

OEDEMERITES  (du  grec  oidein , enfler,  et  mé- 
ros , cuisse),  tribu  de  Coléoptères  héUgomères, 
reqfcrme  des  insectes  qui  ont  lés  antennes  filifor- 
me* eu  sétacées,  généralement  allongées  et  quel- 
quefois eu  scie;  le  corps  étroit,  allongé,  et  les  cuis- 
ses postérieures  excessivement  renflées  ebèz  les 
mâles.  Principaux  genres:  CEdemera  (genre  type), 
Calopus , Notbus , etc.- 

ULD1LNEME,  (JEdicnemus  (du  grec  oidein,  en- 
tier, et  knêmè,  jambe),  genre  d’oiseaux  Erlia»- 


siers , de  la  famille  des  Pressi  rostres  et  de  la  Irihu 
des  Gralles  selon  les  uns,  de  la  famille  des  Chara- 
driadés  selon  les  autres , funne  le  pamage  des  Ou- 
tardes aux  Pluviers  : bec  plut  long  que  la  tète;  pieds 
longs,  grêles,  se  distinguant  par  la  forme  dilatée 
du  haut  du  tarse  et  la  grosseur  de  l'articulation 
moyenne:  d’où  leur  nom  ; ailes  médiocres  et  aigUés. 
L’espèce  principale  est  P CE.  criard  (CE.  crépitons,, 
conuu  sous  le  nom  de  Grand  Pluvier  ou  Courlis 
de  terre , et  qui  se  plaît  dans  les  terrains  secs,  pier- 
reux et  sablonneux.  C’est  un  oiseau  très- timide, 
nocturne,  dont  la  marche  très-agile  lui  a fait  aussi 
donner  le  nom  Arpenteur.  U est  généralement  do 
couleur  roussàtre  eeudrée.  11  vit  dvinsertes,  de  co- 
limaçons, de  lézards  et  de  petits  mammifères.  11  est 
commun  en  Europe, surtout  daus  le  Midi.  — 11  existe 
d’autres  espèces  particulières  k l’Asie,  à l’Afrique  et 
k l’Australie  : Y CE.  aux  longs  pieds , l’Ob',  à gros 
bec,  VCE.  à bec  recourbé,  etc.  — Voy.  pluvier. 

0ED1P0DE  (du  grecomor,  renflement,  et poys. 
podos,  pied),  CEdipoda,  genre  de  Coléoptères  snb- 
peutameres,  tribu  des  Acridiens,  renferme  des  in- 
sectes qui  out  la  forme  et  les  mœurs  de*  sauterelles, 
cl  qui  sout  caractérisés  par  le  renflement  du  4*  ar- 
ticle des  tarses.  L’ÜE.  ensanglantée  est  commune 
aux  environs  de  Pari*,  dans  les  prairies  basses  et 
humides,  ainsi  que  VOE.  bimuucnetée. 

OEIL  (du  latin  oculus),  organe  de  la  vision.  Chez 
l’homme , l’œil  Se  compose  : 1°  de  parties  princi- 
pales formant  le  globe  oculaire  ; 2°  de  parties  ac- 
cessoires (tistamina  oculi)  qui  protègent  ce  globe. 

Le  globe  de  l’œil  est  revêtu  extérieurement  d’uur 
membrane  dure , résistante, inextensible, d’un  blanc 
nacré,  de  structure  fibreuse,  qu’ou  nomme  scléro- 
tique (vulgairement  blanc  de  çceil),  et  qui  est  per- 
cée on  arrière  pour  le  passage  du  nerf  optique  et 
en  avant  ponr  l’insertion  de  la  cornée,  membrane 
transparente,  circulaire , convexe , qui  occupe  lu 
milieu  île  la -faep  antérieure  du  globe.  A l’intérieur, 
la  sclérotique  est  tapissée  par  une  membrane  vas- 
culaire, la  choroïde,  enduite  sur  sesdeux  fares  c^uu 
épais  pigmentum  noir  : celle-ci  donne  passage  eu 
arrière  au  nerf  optique;  eu  avant,  elle  se  termine 
vers  l'union  de  la  sclérotique  a la  cornée  par  un 
anneau  blanchâtre  dit  cercle  ciliaire,  et  offrant  uu 
grand'  nombre  de  repli*  nommés  procès,  ciliaires. 
Derrière  la  cornée  se  trouve  uri  petit  espace  rempli 
par  un  fluide  transparent,  Wiumeur  aqueuse-  • cot 
espace  est  fermé  postérieurement  par  l'irir , cloison 
membraneuse,  diversement  nuancée  suivant  J es  in- 
dividus, cl  percer;  au  milieu  d’un  trou  circuler., 
la  pupille , qui  peut  se  rétrécir  ou  se  dilater  à vo- 
lonté : ce  trou  s’offre  sous  l’apparente  d’une-  tache 
arrondie  et  noire  qu'on  nomme  vulgairement  pru- 
nelle; derrière  celte  ouverture  est  situé  le  cristal- 
lin, corps  lenticulaire  Wcôpvexe,  parfaitement  * 
transparent,  dont  l'axe  répond  en  avant  au  centre  de 
la  pupille  et  en  arrière  à celui  de  la  rétine;  celle  ci 
est  une  membrane  molle,  pulpeuse,  d’un  blanc  grisâ- 
tre, qui  est  formée  par  un  épanouissement  du  nerf 
optique  : c’est  elle  qui  reçoit  les  rayons  lumineux  ; 
(die  est  comme  une  toile  sur  laquelle  vient  se  tracer 
l’image  des  objets.  L'humeur  vitrée,  dite  aussi  corjts 
vitré  ou  hÿaloïde,  remplit  le  reste  du  globe  oculairp. 

Quant  aux  parties  accessoires , ce  sont  : 1°  les  or- 
bites , cavités  osseuses  qui  contiennent  le  globe’de 
l'œil; 2°  les  sourcils ; 3°  les  paupières  et  les  cils, 

4®  les  0 Muscles  propres  de  1 œil  (4  muscles  droit-. 
dits  supérieur,  inférieur,  externe  et  interne,  et  2 
obliques , supérieur  ou  grand,  inférieur  ou  petit  )’; 

&•  Y appareil  lacrymal,  avec  la  conjonctive,  mem- 
brane qui  joint  le  globe  de  l’œil  aux  paupières  ( V.  ces 
mot*». — Pour  le  mécanisme  de  la  vision,  Voy.  vision. 

L’œil  est  sujet  k uu  grand  nombre  de  maladies 
graves  et  douloureuses  : ophthalmies,  cataracte , stu- 
phylôme , etc.,aiusi  qu’k  certaines  défectuosités  qnt 
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luuduitl  imparfait  j' usage  du  cul  organe,  Ullusquo  U 
mvppie,  la  presbytie,  lu  strabisme,  etc.  Yoy.  ces  mot». 

Liiez  tel  Mammifères,  les  jeu»  sont  au  uomhie 
«le  deux  comme  chez  l’Iiomme,  généralement  sphé- 
riques, do  couleur  jaune,  verte  ou  brune;  dans 
ljeaucowp  d’es(KiL'*  !s  , la  conjonctive , membrane  mu- 
queuse qui  tapisse  [intérieur  du  l'orbitp,  preud  uu 
développement  assez  considérable  pour  former  une 
troisième  paupière;  quant  b U pupille,  «lia  est 
ronde  chez  les  Singes,  les  Chauves-Souris  ut  lus 
Rougeurs;  frip*  versa  lem  eût  ovale  chez  lus  Solipe- 
dcs.  les  RumiuanU,  Us  Baleines  et  lus  Uaupluus, 
ovale  de  haut  eu  bas  chez  lus  Chah*.—  Chez  les  Üi- 
seau*.  les  yeux  sont  énormi  srelativi  re<  ut  a la  gros- 
seur du  la  tètq;  ils  ont  trois  paupières,  les  deux 
paupières  ordinaires , qui  se  meuvent  du  haut  eu 
bat,  ut  une  troisième  paupière,  dite  membrane  cli - 
•{notante  ou  r\yçl Haute , qui  sort  horizontalement 
do  Pauglu  intérieur  de  l'œil,  et  qui  est  formée  par 
un  repli  de  la  conjonctive.  Quant  aux  deux  pau- 
pières ordinaires,  I inférieure  est  ordinairement  plus 
mobile  que  la  supér  eure;  la  pupille  est  générale- 
ment romle,  l'iris  plus  large  et  plus  contractile  que 
chez  les  Mammifères.  — Chez  les  Reptiles,  l'organe 
de  la  vision  décroît  d'une  façon  mauii’cslu  : tantôt  la 
ueau  recouvre  les  yeux  ( P roi  eus  anyyi/tus)  ; tantôt 
les  paupières  semblent  manquer  (Svrpculs,  ou  être 
remplacées  par  dus  bourrelets  (Sulumaudrel;  l’Iris  est 
•irgeulin  chez  beaucoup  de  Reptiles,  verdâtre  dans 
les  Ciocodiles.  brun  duré  dans  U Grenouille,  quel- 
quefois tacheté  chez  les  Serpcpls.  — Chez  les  Roi*- 
sous, les  yeux  soûl  tres-gros.à  l'exception  des  especes 
veinule:  mus  ; ds  suul  arrondis  en  urnci-  , aplatis 
on  avuut;  ils  u’out  point  du  puupiivres  ui  d'apituritii 
lacrymal;  Hri»  est  étroit,  immobile,  d'un  éclat  mé- 
tallique, la  pupille  roude  et  grande.  —'Parmi  les 
duimaux  articulés,  les  uns  sont  dépourvus  d'yeux 
(Entbelmintbes,  Gerçures,  Acaridus,  etc.),  les  au- 
tres eu  ont  1 ,2,  3,  ou  même  davantage  ; U Scolo- 
pendre eu  a 24.  Ces  yeux  sont  ou  simples,  et  on  lus 
appelle  alors  slemmutes,  yeux  tisses:  ou  composé^, 
c'est-à-dire  formés  par  l'agrégation  Je  segments  du 
sphere  plus  ou  niuius  grands,  qui  peuvent  être  im- 
mobiles  (luscctus).  ou  mobiles  sur  des  pédicules 
(Crustacés  décapodes),  te  nombre  de  ces  facultés 
• st  souvent  considérable:  oii  eu  a.  compté  50  dans 
les  Fuy  rails, 2.500  dans  le  Homard,  ll,30Ü  dans  le 
IMialeua  cotons,  12,044  dans  les  l)ciuoi»eilus,  25,08ff 
dans  les  Mqrdellus  : chez  jus  lu  sec  les,  leur  masse  est 
énorme  , proporliouuellemeut  a la  grandeur  du 
corps.  — Les  Mollusques  et  le»  ordres  inferieurs 
manquent  d'yeux  t Acalèpliçs,  Kilms,  Echinoder- 
raes,  Eutozuaires,  Infusoires  ) : ce  n est  que  chez  les 
Gastéropodes,  les  Céphalopodes  et  le»  Pteropodes 
qu’on  eu  truuve  de  plus  ou  moins  parfaits. 

.Œil  artificiel.  Les  yeux  artificiel»  sont  en  émail, 
l'une  forme  et  d'une  grandeur  semblables  a celles 
de  l'œil  naturel.  Ou  imite  par  U puiuture  la  couleur 
de  l’iris,  la  largeur  de  la  pupille,  la  saillie  de  la 
coruéu,  la  teinte  des  tqembraue*  extérieures  et  les 
vaisseaux  dout  elles  sont  sillonnées.  Lorsqu'il  reste 
uu  moignon  de  l'œil  et  que  la  maladie  a respecté  les 
muscles  de  Furgaue,  l'émail  applique  exactement  à 
sa  surface  eu  reçoit  des  inouvemeuts  tellement  eu 
harmonie  avec  ceux  de  I œil  sain  que  riuiitation  est 
a pfciue  sensible  et  J'illuslm  complété. 

Ou  donne  vulgjdremcul  le  nom  d'ÇEil  è certaines 
variétés  d animaux,  du  végétaux  ut  même  de  miné- 
raux. \ nsj  • ou  nomutq  • 

•1®.  Eu  Ornithologie,  (JEU  blanc,  uns  espèce  de 
Fauvette;  Ut*-  de  bœuf,  le  Roitelet;  UE.  d'or,  le 
Garrot,  variété  de  Canard;  — en  Irliihyolosie,  (JE. 
,/e  bœuf,  le  Spdre  aux  gros  yeux;  (JE.  de  paon,  le 
Cbétoduu  ocellé  ; CK.  rouye , un  Cyprin;  — en 
Conchyliologie,  (JE.  d'Ammon,  (JE.  de  bœuf,  GE. 
de  vache , plusieurs  Hélices;  Ob’,  de  bouc,  (*?.  de 


rulus,  plusieurs  Patelles;  UE.  de  flambe.  (JE.  de 
Ste-Lucie,  plusieurs  Tror.hus  (Sabot)  ; — eu  Entomo- 
logie, ÛE.  de  jour  et  QE.  de  paon,  le  Papillon  la; 

2°.  En  Rotaniqne,  Œil,  le  Bouton  ou  Bourgeon 
nainant  des  arbres  ; (K*,  de  bœuf,  plusieurs  Chry- 
santhèmes. lés  Buphtliulmes  ûl  V Anthémis  tinctù - 
nu;  UE.  (le  bouc,  le  Pyrèthre  et  le  Chrysanthème 
leucanlhèino;  UE.  de  chat,  le  fruit  du  Bouduc;  (JE. 
de  chèvre,  l'Æyilop»,  espèce  de  Graminée  ; (JE.  de 
chien , une  espèce  de  Plantain;  OE.  de  Christ , une 
jolie  variété  d’Àume;  CE.  de  dragon,  le  Lil-chi  ; 
UE.  de  perdrix,  le  Myosotis,  l'Adouide  d’été,  et  une 
espèce  du  Scabiuusc;  (JE.  de  soleil,  la  Mutricaire  com- 
mune; (JE.  dewvhe,  plusieurs  Anthémis  (Camoin  il  les); 

3°.  En  Minéralogie,  CEil  de  bœuf,  une  variété  de 
Labradorite  ; CE.  de  chut  ou  chatoyant,  une  variété 
de  Quarts  hyalin,  qu'on  trouve  a Ceylan,  a Suma- 
tra, au  Malabar,  et  qui,  étant  taillée  en  cabochon, 
présente  des  retluts  soyeu<\aualogucs  a la  teinte  d* 

I tris  de  l’œil  du  chat;  UE.  de  perdrix,  une  va- 
riété de  Silex  gris  recherchée  pour  pierre  meulière; 
(JE.  de  pbissou  ou  Pierre  de  lune , nue  variété  de 
Keldsiiutliadulaire/d  uu  blanc  légèrement  bit  nôtre; 
(JE.  de  serpent,  des  délits  de  poisson  pu  In  lices  qui 
offrent  des  cercles  concentriques  qui  rappellent  la 
forme  de  l’œil,  lu if.  ciupaudim.. 

CE  il  (acceptions  diverses).  Ou  nomme  œil  cer- 
taines ouvertures  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  ou- 
tils et  instruments  : Vieil  d'un  marteau  est  le  trou 
|»ar  où  liasse  le  manche;  Vieil  d'une  chèvre,  d une 

S rue,  etc,,  le  trou  par  où  passent  les  câble*.  — Les 
orloyers  nomment  œil  du  ixssurt  une  fente  faite 
chacune  des  extrémités  du  grand  ressort  d'uni1 
rloge  pour  le  faire  tenir  aux  crochets  du  barillet  / 
eide  suit  arbre.  —Les  Fondeurs  appellent  œil  une 
ouverture  située  au  bas  du  fourneau,  par  laquelle, 
la  matière  fondue  s'écoule  pour  être  reçue  dans  le 
bassin  qui  est  âu-doasoü»  : fondre  par  l’œil,  c'est 
foudre  fans  bouclier  ce  trou  et  laisser  couler  le  mé- 
tal h mesure  qu’il  fond.  — Les  Typographes  nom- 
ment œi/  d'uuu  lettre  l'étendue  ou  plutôt  l'épaisseur 
•Fuu  caractère  d’imprimerie.  On  distingue  les  diffe- 
rente» épaisseurs  par  Us  termes  de  petit  œil,  œil 
QPflMséf,  œil  moyen  et  gros  eeil. 

CEil-dc-bœuf,  su  dit.  en  Architecture,  de  tout*» 
ouverture  ronde  otlOYftlt  destinée  adonner  du  jour. 

— t Dans  le  palais  «Je  Versailles,  on  Voit  encore  une 
salle  sans  fenêtre  qui  étuit  l'antichambre  des  appar- 
tements Ju  roi,  et  qui,  éclairée  par  une  semblable 
ouverture  , portail  le  nom  d'GEil -de-bœuf. 

GEil-rde-tièvre,'  disposition  vicieuse  de  l'œiL  Voy. 
ÛAortfTdsuui. 

OK1LLK,  uom  vulgaire  de  plusieurs  poissons  ap- 
partenant aux  genre*  Squale.  Labre,  Cullionymt, 
qui  offrent  de»  taches  Semblables  à des  yeux. 

C’est  aussi  lu  mou  do  diverses  pn-rres  susceptibles 
do  poli,  qui  présentent  à leur  surface  et  duns  leur 
cassure  des  cercles  concentriques  d’une  substance 
ou  d'une  cuulüur  differente  do  In  pâte  et  du  food 
de  la  pierre,  et  rappelant  la  forme  de  l'œil.  On  voit 
cul  .accident  dau»  lus  agate»,  les  caleédoiubs,  etc. 

OEILLERE,  petit  vase  destiné  aux  bains  oculaires, 
consiste  en  un  petit  bassin  ovale,  de  4 a 6 centimè- 
tres (Je  longueur. 

Partie  de  U têtière  du  cheval  de'  harnais  , est 
composée  dé  deux  morceaux  de  cuir  posés  à côté 
des  yeux  afin  de  les  garantir  des  coups  de  fouet,  et 
d'assujettir  lus  chevaux  a regarder  eu  face. 

Dents  œilleres.  Yoy.  dkkts. 

OEILLET,  Uianthus,  genre  de  la  famille  des  Ca- 
rynphytléus,  type  de  la  tribu  des  Diauthées,  ren- 
ferme des  plantes  herbacées,  vivace»  pour  la  plu- 
part, a feuille»  opposées,  linéaires;  a tige  d'uu 
*vert  mimique,  articulée,  el  so  brisant  toujours plu% 
facilement  aux  mouds  qu’aux  autres  parties  : relie 
lige,  plus  eu  moins  rameuse,  se  termine  par  de» 
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Heurs  i&olées,  «a  pur  dut  bouquets  plus  ou  motus 
volumineux  : calice  lubulé  A b dents,  entouré  k sa 
base  do  plusieurs  écailles  imbriquées;  & pétales  éta- 
lés, dentés  ou  frangés  À onglet  long,  10  étamincS, 
’l  stylos;  une  capsule  uniloculaire  oblougue,  poly- 
sperme,  s’ouvrant  au  soirimct  en  plusieurs  valves. 

Le  genre  Œillet  renferme  environ  uue  centaine 
d'especes,  dont  plusieurs  se  cultivent  comme  plan- 
tes de  parterre.  1°  L'Œil/et  proprement  dit  (/).  co- 
ryophyllus),  nommé 'aussi  ( tiiilet-tjiroflèe  ou  des 
fleuristes , est  l'especu  la  plus  répandu*)  dans  uos 
jafdins;  c'est  elle  que  los  amateurs  cultivent  le  plus 
' ordinairement  dans  des  (iols.  Tout  le  monde  connaît 
la  forme  élégante  de  ses  fleurs,  les  bulles  nuances 
de  leurs  couleurs  , et  le  parfum  délicieux  qu’elles 
exhu!eut..La  perfection  de  l’œillet  tient  moins  à la 
grosseur  et  aux  bigarrures  dont  il  est  souvent 
«diaigé  qu'a  la  blancheur  pure  de  ses  pétales  et  à 
la  disposition  simple  et  tranchée  de  ses  couleurs, 

S lui  ne  doivent  point  s*)  fondre  et  se  nuancer  avec  lu 
ond.  Parmi  les  nombreuses  variétés  de  relie  espece, 
ou  cite  surtout  VCEil/ei  rouge , dit  (JL.  ù ratafia; 
H#.,  blanc  pur.  !«•  wul  auquel  ou  pardonu.  la  den- 
telure; le  blanc  tiqueté  ou  jaspé de  rose, de  lilas,  de 
violet,  du  pouriuv  eu  de  brun;  le  jaune  sanguin, 
toutes  les  nuances  du  rose  débutant  par  la  couleur 
do  chair  et  parvenant  par  gradation  au  hruit  (>ouè- 
pre.  Los  lu- llua  variétés  d oeillets  portent,  uomnio  les 
tulipes  et  les  jacinthes.,  dos  noms  pompeux  : le  Ju- 
piter, VAjax,  Y Apollon,  lu  non  pare  il , lo  bfltou 
royal,  la  France  h lomphaute,  etc.  — 2®  L’üE.  su- 
perbe [D^  Super  bus)  est  ainsi  appelé  à cause  do  son 
excellent  parfum  et  de  la  beauté  do  sa  fleur  : sa  tige 
est  ramiHéc  vers  le  sommet;  sel  feuillus  linéaires, 
un  peu  élàrgiu» J ses  fleors  disposée*  eu  oorynibe, 
d’un  rose  paie,  ou  tout  à fait  blanches;  les  pétales 
agréablement  découpes  jusqu  au  milieu  du  leur  Inr- 
-•  'ii  ; ; r 1 1 1 ir>>  i la  l*aso  du  oalice  , surmontées 
d'uno  pointe  court**,  aiguë.  Lutte  plante  croit  dans 
lus  bois,  df  ns  lus  Pyrénées  et  les  Alpes.  — 3°  L’ÜE. 
mignardise  ( /).  otoscha/us  ou  jUuniurius  ) se  dis- 
tingue par  une  iulimté  de  fleurs  rotes  exhalant  une 
odeur  délicieuse  : en  le  cultive  pour  bortluru  et  on  Je 
multiplia  par  éclat»;  U est  vivace,  mais  il  est  bon  de 
le  renouYéler  ou  de  le  replanter  tuus  les  3 ou  4 ans, 
parce  qu’il  Unit  par  su  dégarnir  au  coutre.  On  uti 
connaît  plusieurs  variétés  : té  blanc,  le  rose  tache 
de  jtourpre,  etc.  La  plus  recherchée  est  la  Mignar- 
dise couronnée,  qui  a un  fond  velouté,  d’un  pourpre 
plus  ou  moins  foncé.  — 4®  L’CJK.  barbu  (t).  barba- 
ror),  vulgairement  GE,  de  poète,  bouquet  parfait 
et  Jalousie,  croit  naturellement  dans  nus  départe- 
ments du  Midi  : il  n*a  point  d’odeur,  mais  ses  fleurs, 
réunies  en  uu  faisceau  épais,  (fini  rouge  foncé, 
quelquefois  blanches  ou  piquetées  de  rouge,  jrrodui- 
*en l un  osiez  bel  effet.  — 5®  L’éButc*  churtreuj"  [JD. 
carthusianorufn)  est  une  plante  k tiges  simples, 
droites  et  grêles  ; à feuilles  étroites,  subiiléet  , mu- 
nies d’une  longue  gaine  fendue  latéralement  ; g 
fleurs  rouges,  d'une  grandeur  médiocre,  réunie*  sur 
uu  p>-tii  faisceau  très-serré  : calice  souvent  coloré 
en  un  pourpre  foncé.  Cette  plante  croit  dans  les 
lieux  incultes,  stériles,  dans  les  clairières  des  bois  : 
on  prétend  que  les  chartreux  oui  les  premiers  essayé 
•le  la  cultiver.  — G®  L’GE.  prolifère  (D.  prolifer), 
le  plus  grand  de  tous , est  ainsi  nommé  k cause  du 
Mnj grand  nombre  de  ses  (létale*  qui,  nu  pouvant  II* 
plus  souveut  rester  enfermés  dans  lo  tube  du  calice, 
H fendent  poiirs’ouvrir  un  passage:  on  soutient  »!  r- 
la  fleur  avec  une  rarle^cii  qui  a fait  aussi  appeler 
cette  espèce  GE.  à la  carte.  Cet  œillet  a peu  d Volât; 
sa  corolle  est  de  peu  de  duree,  cachée  en  partie  sous 
les  larges  écailles  qui  enveloppent  la  calice  ; se* 
fleurs  sont  réunTes  en  tête  et  tellement  serrées  les 
Unesconlrelesautresqu’on  n’*  perçoit  presque  qu'une 
masse  de  larges  écailles  et  un  reste  dé  corolle  fanée. 


Les  millets  se  multiplient  par  graines , par  mar- 
cottes et  (uir  bouture*.  Un  peut  semer  les  graiucs 
pendant  tout  le  printemps  et  tout  l'été  ; les  mar- 
cottes se  font  au  milieu  de  l'été  ; les  boutures  *e 
font  au  printemps,  et  se  metleul  en  pot  au  mois 
du  septembre,  Daus  les  pays  où  il  tombe  beaucoup 
de  neige  , on  peut  cultiver  les  œillet*  en  pleine 
terre;  mais  dans  les  pays  tempères  et  pluvieux  , il 
faut  les  rentrer  l'hiver  et  ne  les  sortir  qu’en  mars 
ou  eu  avril , selon  U température.  — Les  œillets 
sont  sujets  a une  maladie  appel**)  crochet  : c’est 
uu  nœud  qui  su  forme  sur  la  lige  dus  marcottes  et 
qui  leur  fait  faire  le  crochet. 

Les  Confiseurs  font  avec  des  œillets,  de  l’eau-de- 
vie  et  du  sucre  le  Hafufia  d'atillet.  Les  Par  fumeur*  ex- 
traient l'essence  de  la  fleur pour en  faire  des  parfum*. 

Le»!  an  roi  Item-  que  l’ou  doit  en  gr.tiule  partie 
les  réglés  de  la  culture  de  l'œillet , et  lus  principes 
d’apres  lesquels  on  distingue  l’œillet  vulgaire  et 
commun  d’avec  l'œillet  distingué,  rare  et  précieux. 
Le  prince  affectiounait  particulieremeul  cette  belle 
Heur  : il  en  lit  la  fortune. 

oeillet  d’inde  , Tagetes , genre  de  la  famille  dej 
Composées,  renferme  deux  especes,  originaires  du 
Mexique:  1®I'GE.  d'Inde  proprement  dit  \ T.  erecta)t 
plante  herbacée,  annuelle,  qui  ne  s’élève  guère  au- 
dessus  de  .'U)  .*  jn  cenlun.;  a tiw»  S peu  I' *1111'  US.  ”.n- 
nies  de  feuilles  ailées,  qui  se  composent  de  fuholes 
linéaires,  dentées  et  d'un  voct  très-foncé  ; k fleurs 
radiées,  solitaires,  d’un  jaune  nuancé  de  brun  ve- 
louté , répandant  une  odeur  forte  et  désagréable, 
mais  ayaul  un  certain  éclat  ut  produisant  beaucoup 
d’elfe  t dans  lus  plates-bandes  : celte  plaute  double 
facilement  • elle  varie  du  jauuo  pur  au  brun  sombre, 
ut  souveiit  ces  deux  teintes  Se  combinent  ensemble  ; 
on  la  seme  au  printemp4  et  on  la  repique  vers  lu  mi- 
lieu de  l’été  ; ‘i®  le  Petit  (JE.  d'Inde  < T.  patula),  qui 
ne  différé  du  précédent  que  parce  qu’il  est  plus  petit. 

Uu  nomme  vulgairement  tHillet  de  Dieu  une 
espèce  du  Lychnide,  la  Coqualàurds  ( L . co rassasia); 
GE.  de  mer,  le*  Laryopliyliivs,  especes  d'Acliuies 
qui  |»ar  leur  forme  et  par  U disposition  de  leurs 
tentacules  requit  bleu  t un  peu  à uu  œillet. 

oeillet  ( d teil } , trou  de  forme  circula  rc  entouré 
de  soie,  de  fll,  de  rordouncl , ou  même  de  laiton, 
que  I ou  pratique  dans  les  tissus  de  suie,  de  toile  ou 
de  laine,  pour  y passer  uu  lacet,  une  aiguillette,  un 
cordon,  etc.  — Dans  la  Marine,  on  nommb  ainsi  une 
sorte  de  ganse  ou  de  liague  qu'nu  pratique  au  boni 
de  diverses  manœuvres,  pour  y passer  uii  cordage. 

ŒILLETON  (dur*/  ),  pb  ce  ronde  de  cuivre  que 
I on  place  dans  les  téle&cupe*  a l'extrémité  du  tuyau 
des  oculaires.  Elle  est  percée  d’un  trou  fort  petit 
auquel  an  applique  I «cil. 

Eu  Agriculture , on  donna  ce  nojn  aux  pousses 
latérales  qnl  se  forment  après  la  floraison  au  collet 
dea  racines  des  plantes  vivaces.  Un  s’en  vert  quel- 
quefois pour  la  reproduction  des  végétaux. 

ŒILLETTE  ou  omette,  uoiii  vulgaire  de  certains 
pavots  cultivés  (unir  leurs  graines,  et  dont  ou  extrait 
t'huila  dite  huile  d'œillette.  Y’oy.  pavot  et  huilb. 

ŒNANTHE,  Œnanf/tu  (du  grocoinus,  vio  , et 
anthos,  fleur,  sans  douto  parce  que  celle  plante  pro- 
duit des  effets  analogues  a Livres^  ),  genre  de  l.i 
famille  des  Omlxdli  fores,  renfermu  des  herbe*  aqua- 
tiques glabres,  k ombelles  composées,  a iuvolucre 
variable,  à fleurs  blanches  fixée-*  sur  de  longs  pédi- 
celles  : cabre  k limbe  quinquôdeiitô , s'accroissant 
après  la  floraison  ; oohimelle  non  distincte.  Ces 
plantes  croissent  dans  les  lieux  humides  «le  l'hémi- 
sphère iioréal  ; elles  sont  vénéneuses.  Les  espece- 
pri  ii  ci  (taies  sont  : Y OC  Haut  he  sa  francs  ( (JB.  cro- 
cata),  dout  le»  feuilles  sont  deux  fois  ailées  et  dont 
les  racines,  com posée*  de  tubercules  réunis  en  botte, 
ont  uue  saveur  douceâtre  qui  u’esl  point  désagréa- 
ble, mais  contiennent  un  suc  lactés* eut  vénéneux. 
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qni*  prend  A l’air  tinô  couleur  safranéc,  et  qui,  lors- 
qu'on l'avale,  produit  une  chaleur  brûlante  dan*  le 

5 osier,  des  nausées,  des  vomissements,  de*  vertiges. 

es  convulsions  violentes,  et  même  la  mort  quand 
les  malades  ne  sont  point  secourus  à temps;  l'UE. 
ftstuleuse  (UE.  fistulosa)^  pins  roinmiioe  et  un  peu 
moins  dangereuse  que  ht  précédente;  elle  croit  dans 
les  marais  : elle  est  très- facile  A distinguer  par  ses 
tifcçcs  creuses,  par  ses  pétioles  fistuleux  et  ses  fruit» 
d u u vert  rou&s&tre  : ou  usure  que  sa  décoction 
versée  dan»  les  taupinière»  fait  périr  les  taupes; 
l'UE,  pimprenel litre  ( CE.  pimpincUoides),  qui 
croît  aux  environ*  d’Angers,  et  qui  parait  n'avoir 
rien  0e  vénéneux  ; l’UE,  «y indique  (rhellandrium 
ayuaticutn  ),  dite  aussi  Fenouil  il' eau , Ciguë  aqua- 
tique; elle  est  tres-délétère  : tige  listuleuse,  quel- 
quefois de  la  grosseur  du  bras,  surtout  A la  partie 
inférieure;  feuilles  grandes,  étalées,  deux  et  trois 
fois  ailées;  fleurs  petites  et  blanches.  Elle  fleurit  en 
été  : ou  la  confond  souvent  avec  le  Céleri  sauvage 
a causa  de  ses  feuilles.  Ces  feuilles  donnent  aux  che- 
vaux une  maladie  mortelle;  cependant,  les  I neufs 
peuvent  en  manger  impunément. 
ænakthe  , nom  scientifique  du  MuNeux. 
OENOLOGIE  (du  grec  oinos , vin,  et  logoi , dis- 
cours) , science  ou  art  de  faire  lu  vio  et  de  le  gou- 
verner. On  doit  à M.  Je  comte  Odart  le  Traité 
d‘  Œnologie  le  plus  estimé.  Voy.  V». 

ÜENOMEL  (du  grec  oinos , vin  , et  mçli,  miel), 
sirop  dont  le  vin  fait  la  base,  et  dan*  la  composition 
duquel  le  sucre  est  remplacé  par  le  miel. 

OENOPIIILE  (du  grec  oinos , vin,  et  philos,  ami), 
qui  s'occupe  de  vius,  de  l'art  de  les  produire,  de 
le»  soigner.  Voy.  vin. 

OENOTHFJt  A (nom  grec  d'une  plante  À laquelle  ou 
attribuait  une  odeur  de  vio),  un  des  noms  scientifi- 
ques du  genre  Onagre , dont  quelques  botanistes  ont 
formé  le  mot  Œhothéracées.  sy  non.  d'Onagrariëes. 

OESOPHAGE  (du  grec  ois o,  futur  d’otJ,  porter, 
et  phayéin  , manger  ï,  conduit  musrulo-mcinbra- 
tieux,  de  forme  cyliudrique,  qui  s'étend  de  l'extré- 
mité inférieure  du  pharynx  ou  gosier,  à l'orifice 
supérieur  de  l'estomac.  Il  sert  à porter  la  nourriture 
à l estomac.  La  sensibilité  y est  peu  développée,  si  ce 
n’est  dans  les  cas  fort  rares  d'inflammation  ( œso- 
phagite).  Get  organe  peut  être  allée  té  de  cancer, de 
squirrhe.  et  denaralysie. 

OESTRE,  ÛE stras  (du  grec  oistrôs) , genre  d’in- 
sectés  Di  pie  res,  de  la  famille  des  Àthériceres,  tribu 
des  OEstrides.  Ce  sont  de»  insectes  ressemblant  A de 
.grosses  mouches,  mais  beaucoup  plus  velus  : euil- 
leron*  de  grandeur  moyenne  ; absence  de  trompe 
et  de  iialpes;  cavité  buccale  très- peu  apparente.  Les 
Œstres  n’ont  pas  plutôt  subi  leur  dernière  méta- 
morphose qu'ils  cherchent  à s'accoupler.  Chaque  es- 
pèce d’OEstro  dépose  ses  œufs  sur  une  espèce  particu- 
lière d’animal  : le  bœuf,  l’Ane,  le  cheval , Ig  renne, 
le  cerf,  l’antilope,  le  chameau,  le  mouton  et  le  lievre 
sont  jusqu'ici  les  seul  s quadrupèdes  connus  qui  soient 
sujet*  h recevoir  des  larves  d'œstres.  L’espéc*?  la  plus 
commune  est  V Œstre  du  cheval  ( ÛE.  ey gi),  long 
de  12  millimétrés,  de  couleur  fauve  et- ferrugineuse. 
La  femelle  dépose  scs  œufs  sur  les  jambes  et  les 
épaules  des  chevaux,  qui,  eu  su  léchant,  transportent 
les  larves  dans  leur  estomue  où.  elles  se  développent  ; 

• es  larves  descendent  ensuite  jnsqu’A  l'anus,  et  tom- 
bent è terre  pour  subir  leur  transformation  en  chry- 
salides, puis  devenir  insectes.  On  distingue  encore  : 
Y Œstre  salutaire,  l’(JE.  hémorroïdal , l’Gfc\  uç  sa/. 
l’ûE.  des  troupeaux,  etc.  Suivaul  le*  uns,  ce»  insec- 
tes, eu  se  développant  dans  le  corps  des  Ruminants, 
y causent  des  maladies  graves;  scion  d’autre»,  leur 
présence  u’n  pas  de  grands  inconvénients. 

OESTRIDES,  tribu  d’insectes  Diptère»,  de  1a  fe- 
miih)  dus  AUiértceres,  renferme  des  insectes  qu'on 
trouve  le  plus  souvent  A l’état  de  larve.  O*  larves 


sont  du  forme  conique,  Sans  pu  Iles,  avec  nu  corps 
composé  de  onze  amiraux.  Principaux  genres  : Œs- 
tre, Hippoderme , Céphalémyie , etc. 

OEUF  (du  latin  ovum).  En  général,  on  appeüc 
ainsi  le  produit  «fui  su  forme  dans  les  ovaires  des 
femelles  de»  animaux  et  dans  lequel  est  renfermé 
le  germe  qui  doit  perpétuer  I’e*pèce.  Philosophique- 
ment, on  admet  qnc  tout  animal  sort  d’un  œuf; 
niais  ou  nomme  •q-nalen»M»t  ooipùrêf  C60I  qui 
émettent  leurs,  œufs  gu  dehors  . tels  sont  les  Oi- 
seaux , les  Poissons,  la  plii|»art  des  Reptiles  et  des 
Insecte*.  On  nomme  ovovivipares . les  animaux 
chez  qui  les  œuf$  éclosent  dans  le  ventre  même  de 
lu  mere,  comme  chez  la  Vq  I 
semble  être  proportionné  A la  taille  de  l'animal  et  aux 
chances  plus  ou  moins  nombreuses  qui  pourraient 
contribuer  à détruire  ces  mêmes  œufs  où  les  petits 
qm  devront  «u  sortir.  En  générai , les  très 
animaux  pondent  Je  plus  graud  nombre  d’œufs,  les 
très-gros  animaux  .au  contraire,  ne  poudeut  ordinai- 
rement qu'lui  œuf.  L’Autruche  no  pond  qu’un  œuf, 
la  Mésange  et  le  Roitelet  en  pondent- plusieurs  dou- 
zaines dans  la  même  année.  Les.poissons  pondent 
quelquefois  près  d’uu  million  d’œufc  A b fois  : on 
en  .a  compté  jusqu’à  sept  ceut  mille  dan»  une  Carpe 
du  poids  de  5 kilogr.  Los  Mouches , les  Cousins  , les 
Ephémères,  les  Fourmi»  pondent  de*  quantité* 
d’œuf*  extraordinaires;  la  reine  Abeille  d'une  ruche 
domestique  pond  douze  mille  œuften  deux  mois, etc. 
Vou.  ovaire,  embryon  et  ovbLoqiE. 

Chez  les  Oiseaux,  les  œufs  soûl  composés  d'une 
enveloppe  calcaire  'de  couleur  variée  , renfertnant 
plusieurs  membrane*  et  uiic  liqueur  albumineuse 
transparente  (le  blanc),  au  milieu  de  laquelle  e»l 
suspendu  un  globe  de  couleur  jaune  [le  jaune ) : sur 
ce  globe  on  remarque  une  tache  gélatineuse  avec 
des  irradiations  blanchâtres  (lu  dcatncuJe)  : c’est 
le  germe  de  l’animal  futur.  Giuvé  par  b femelle 
pondant  un  temn»  plus  ou  motus  long,  l'œuf  pro- 
duit un  oiseau.  Dans  la  pojule,  où  l’ou  a pu  suivre 
toutes  les  période»  du  développement  du  jeune  pous- 
sin, l’oi»  aeH  assuré  qu'au  bout  de  dix  heures  d'in- 
cubatiou  on  voit  déjh  paraître  uu  petit  point  rouge 
sur  le  jaune  de  l'œnf;  ce  point  deviendra  le  cœur 
du  poulet,  d'où  partiront  bientôt  le*  ramifications 
des  vaisseaux  veineux;  uàe  pptite  ligne  grise,  qui 
entoure  en  croissant  le  petit  point  rouge,  devieut  la 
moelle  épinière , laquelle  eu  *e  renflant  en  avaol 
forme  le  cerveau;  les  patte». dès  ailes  et  tou»  les  vis- 
erré*  se  développent  graduellement , et  l'animal  atl 
complet  quand  il  naît  A terme.  Le  lilanc  de  J œuf, 
espère  de  h'queur  laiteuse  facile  A ‘digérer,  devient  la 
première  nourriture  que  Te  fœtus  de  l'oiseau  doit 
prendre  dans  l’œuf  même  au  moyen  de  sou  corda  u 
ombilical ;pliis  tard,  le  jaune % phi*  nutritif  ut  plus 
fortifiant,  le  nourrit  jusqu'au  moment  où  il  jierce 
-.1  coquille,  éclôt,  cliature  de  manière  d«  vivre. 

La  plus  grande  partie  des  œufc  pondus  par  les 
oiseaux  do  liasse-cour  servent' A la  nourriture  de 
Vhemme.  loi»  œuf*  de  Poule  sont  ceux  dont  laçoft- 
sommatton  est  lè  pins  cposldérahlç  : on  en  âi 
annuellement  A Pari» plu*  de  100  millions,  et  plu» 
de  7 milliard»  dau»  toute  la  France.  Viennent  en- 
suite ceux  de  Dinde,  d’Ole,  de  Cane,  de  Pjuladc 
et  aiissi  .de  Vanneau.  ()n  a imaginé  divers  moyens 
de  conserver  le*  œuf*  pour  la  sajson  d’hiver,  pen- 
dant laquelle  le*  poules  poudeut  fort  peu  : ou  les 
met  pur  couclie*  dans  le  sable,  la  sciure  de  bois,  la 
paille  barbée;  ou  le*  conserve  aussi  dan»  «les  pot» 
de  grèfr  bien  bouchés  et  rempli*  avec  de  l'eau  du 
chaux.  — Les  œufs  servent  non-seulement  A la  nour-  • 
riture  de  l'homme,  mais  encore  A une  foule  d’usage*. 
Eu  Médbcinr,  on  emploie  1e  blanc  d'œuf  dan*  le» 
colivres,  et  le  jaune  fait  b base  «le»  lait»  «le  poule, 
la*  blanc  d'œuf  sert  a clarifier  le  vin,  le*  sirops, -etc. 
(ioy.  sj. ri  mine).  On  peignait  autrefois  au  blanc 
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d'œuf;  on  s’en  sort  encore  comme  rte  vernis.  On 
remploie  »u**i  dans  In  fabrication  de  la  porcelaine. 

Les  anciens  faisaient  naître  le  monde  d'un  O'tif , 
ou  du  moins,  l'œuf  était  cher  eus  le  symbole  de  la 
première  origine  de  toutes  choses  : c'est  à Orphée 
qu’on  attribue  l’idée  de  cet  emblème.  Les  Grecs  et 
les  Romains  offraient  des  œufs  à leurs  divinités 
quand  ils  voulaient  se  purifier. 

Œufs  île  coq  ou  CE.  blancs.  On  nomme  ainsi  les 
œufs  imparfaits  qui  n'ont  pas  de  Jaune  et  qui  ne  con- 
tiennent qucde  l’albumine.  C’est  aussi  le  nom  vulgaire 
donné  ades  œufs  trouvés  da us  les  fumiers  et  les  meu- 
les de  foin,  où  Ils  ont  été  déposés  par  îles  couleuvre». 

Œufs  île  Piquet.  Autrefois  il  était  d’usage  de 
Taire  bénir,  lu  samedi  saint,  une  certaine  quantité 
d’oeufs  mis  en  réserve  dans  lo  temps  du  carême , 
pour  les  offrir  en  cadeaux.  On  les  teignait  en  jaune, 
eu  violet,  él  surtout  en  rouge.  On  le»  nommait 
iruft  de  Piu/ues,  parce  qu’on  le.»  donnait  après  la 
grand’mosse  de  ce  jour.  Aujourd’hui  les  œuf»  de 
PUques  no  se  donnent  plus  qu  aux  enfanjs  : ils  sont 
eu  sucre  et  renferment  do  petit»  présents. 
i Œuf  humain.  Dans  l’espèce  humaiue,on  donne 
le  nom  d’< euf  a des  vésicules  très-petite»,  arrondie», 
remplies  d’une  humeur  claire,  qui  sont  contenue» 
dans  les  ovaires,  et  qu'on  suppose  devenir  le  rudi-  , 
ment  du  fœtus  après  leur  fécondation. 

Eu  Zoologie,  on  donne  encore  le  nom  d Œuf  au  | 
lèt  de  certains  Oursins  dépouillé  de  scs  baguettes, 
ou  même  > l 'Oursin  comestible,  parce  qnon  le 
dwii|k  comme  un  œuf;  il  (t s.  marins,  aux  Oursins 
île  nos  côtes;  d’ClB.  des  druides , à des  Oursm*  r<*- 
les  ; d’CJE.  fossiles , à de»  pierre*  qui  paraissent  être 
de»  Echiuite»  ; A' (JE.  de  vache  ou  de  chamois , au* 
.-Egagropiles.  — En  Conchyliologie,  on  nomme  Ch. 
,lu  Jaum  l'Ovule  ordinaire;  (JE.  papyracé , l Ovule 
gibbeuse;  flfc\  de  poule.  l’Ovule  ordinaire  ou  OvuJe- 
OEuf*  Ob’,  dé  vanneau,  la  Bulle  ampoule. 

En  Botanique,  un  donne  le  nom  dCEufs  à plu- 
sieurs champignons  du  genre  Agaric , tels  que  l Œ. 
du  diable,  l’OE.  à l'entre»  u Encrier  solitaire , 
YOE.  à la  neifje  et  à F encre,  YOE.  rayé  à l'encre. 

OEL’VKE  (du  latin  opus).  En  Architecture,  œywe 
se  prend  pour  cohstruction,  bâti tnent,  dans  les  ex- 
pressions : yros  oeuvre,  hors  d'œuvre , dans  œuvre, 
sous  œuvre,  etc.  • „ — . • 

Dans  un  navire  à Ilot  et  chargé,  on  appelle  (JbUvres 
i*ives  toute  la  parlie  dç  la  careuc  qui  est  submergée, 
eA  (JE.  mortes  celle  qjii  est  hors  de  l’eau.  On  appelle  I 
(JE.  de  mante  le  travail  de  radoul»  ou  de  carénage  que 
l*on  donneauxvaiascaux  quand  la  mer  e$t  basse  ; (*eo*- 
ses  oeuvres,  le*  cabestan»,  roues  de  gouvernail  , etc. 

Eu  termes  de  Joaillier,  Œuvre  *e  dit  du  chaton, 
dans  lequel  une  pierre  est  encbàssee  : le  uiettcuf 
en  œuvre  est  celui  qui  monte  les  pierreries. 

Les  Alchimiste*  appelaient  Grand  œUvre  la  pierre 
philosophât , a la  recherche  de  laquelle  ils  consa- 
craient tous  leur»  efforts.  , 

fianc  ft œuvre  , Chef-d'œuvre,  Hors-cf œuvre, 
MaithfT oeuvre.  Voy.  banc,  chef  , nous,  mm. 
OFFENSE.  Voy.  i*ju*e,  outiwce,  attentat. 
OFFERTOIRE  ou  orront,  parlie  de  la  Messe 
pendant  laquelle  le  prêtre  offre  h.  Dieu  lo  paiu  et 
le  vin  avau  t (te  les  consacrer.  — On  .donne  aussi  le 
nom  d 'Offertoire  à luntieiiuc  qu'omchanUppndâut 
ce  temps  de  l'office. 

OFFICE  (du  latin  *> ffv:ium).  Ce  mot.  dans  son 
acception  la  plu*  générale,  implique  l idée  de  «ser- 
vice a Tendre  selon  les  l’ois  de  la  société,  et  est  sy-* 
uonyinode  devoir  (Ko»/,  ce  mot).  — Daus.un  seus 
plus  restreint,  il  a reçu  des  acceptions  diverses.  An- 
trofois  on  nommait  Offices  certaines  charge*  avec 
juridiction,  ou  bien  uue  diguito  avec  fonction  pu- 
blique : tels  étaient  les  offices  de  président,  d*  con- 
seiller, de  procureur,  etc.  la**  olllces  étaient  we- 
nauj  . r.-a-îl.  rendus  j»J  aliénés  par- le  roi,  ou  non 


vénaux  {Voy.  vénalité).  Le»  offices  vénaux  étaient 
domaniaux,  c.-à-d.  démembrés  du  domaine  du  roi 
et  traufmissible*  par  héritage , comme  les  greffes  et 
les  label lionag es;  ou  casuels,  c.-à-d.  Vè  teignant  »i 
la  mort  de  l’offlcjer  pourvu  p.*ir  le  roi.  L’hérédité, 
ou  tout  au  moins  la  durée  viagère  de*  office»,  le* 
distinguait  des  charges  qui  étaient  toujours  tempo- 
raires. Aujourd’hui  encore,  an  nomme  offices  cer- 
tainescharges, comme  celles  de  notaire, d’avoué,  etc. 

On  appelait  grands  Offices  de  la  couronne  cer- 
taines fonctions  honorifiques  qui  donnaient  aux 
titulaires  le  droit  d’approcher  de  la  personne  du 
roi  : tels  étaient  le»  offices  de  grand  rhambcllan , 
de  grand  chancelier,  rie  grand  maître  des  cérémo- 
nies, do  connétable,  de  grand  aumônier.  A.  Favyn 
a écrit  un  traité  estimé  des  Grands  Offices  de  lu  ’ 
coitronne  de  France  (Paris,  161’i).  L’Empire  eut, 
outre  s*» 'grands  dignitaires  m».  Ce  mot),  de 
Grands  officiers  de  V empire  et  de  Grands  officiers 
civils  de  la  couronne.  La  Restauration  ne  conserva 
que  ces  derniers..—  Les  Offics  de  finance  étaient - 
h-s  places  dans  lesquelles  on  avait  le  maniement  des 
deniers  de  l’Êtat,  à charge  d’en  rendre  compte. 

On  appelait  autrefois  Procureur  d'office  celai  qui 
remplissait  les  fouctions  du  ministère  public.  — 
Aujourd'hui  Y Avocat  d’office  est  celui  que  le  prési- 
dent d’une  tour  d’assises  ou  d’un  tribunal  correc- 
tionnel nomme  dans  l'intérêt  d'un  accusé  qui  n’a 
pas  fait  choix  d’un  défenseur;  le  Juge  d’office  est 
celui  qui  informe  sans  en  être  requis  et  par  le  seul 
devoir  de  sa  charge. 

Eu  Droit  canonique,  on  donnait  autrefois  le  nour 
< Y Office  à un  bénéfice  sans  juridiction.  L’Office  claus- 
tral était  celui  que  l'on  donjiait  à des  religieux 
pour  avoir  soinde  l’infirmerie,  de  la  sacristie,  etc., 
moyennant  certains  revenus.  — On  donne  souvent 
à l’inquisition  le  nom  de  Congrégation  du  saint- 
office  on  simplement  de  Saint-office. 

L'Office  divin  est  le  noin  qu'on  donne  aux  prières 
publiques  de  l'Église.  Le  mode  do  célébration  de 
l'office  varie  chaque  jour,  selon  le  degré  de  solennité 
de  la  fête,  la  grandeur  du  mystère,  etc.  On  distingue 
des  Offices  solennels  majeurs , solennels  mineurs , 
doubles,  semi-doubles,  simples , etc.  — L’Eglise 
imjiose  a tous  le#  prêtres  l’obligation  de  réciter  toù* 
les  jours  l’office  divin  ou  le  bréviaire.  Voy.  mtcimuk. 

Dans  les  grandes  maisons , ou  appelle  encore  Of- 
fice la  partie  de  l'hôtel  qui  forme  le  département  de- 
là bouche,  comme  cutoqes,  garde-manger,  nie.,  et 
particulièrement  la  pièce  où, Fou  sert  tout  ce  qui 
dépepd  du  service  de  la  table. 

Ert  Angleterre,  Office  est  synonyme  de  bureau, 
câliuiet  : le  Foreign  office  est  le  Ministère  des  Af- 
faires étrangère*.  Ce  mot  a été  transporté  chez  bous 
dans  le  Sens  d'agence.  ; il  existe  à Paris  plusieurs 
Offices  de  publicité , de  correspondance,  etc. 

OFFICIAL,  juge  ecclésiastique  délégué  autrefois 
par  l'évêque  pouf  exercer  sa  juridiction  conten- 
tieuse. L'official  devait  être  prêtre  , gradué  en  droit 
canon,  ou  seulement  licencié  en  théologie;  il  était 
révocable  au  gré  de  l'èvèquc.  Les  officiaux  connais- 
saient de  matières  purement  ecclésiastiques,  et  en 
particulier  des  actions  en  promesse  ou  en  dissolu- 
tion «le  mariage.  — Les  officiaux  ne  furent  Institué*, 
dit-on  , que  vers  la  fin  du  xiu«  siècle.  Ils  eurcut  de 
fréquents  conflits  avec,  le*  parlement». 

L’OfficialiJé éUil  le  tribunal  de  l’official.  Lo  mi- 
nistère public  y prenait  le  nom  de  promoteur  et  le 
lieutenant  celui  de  vice-gérant.  On  distinguait  les 
Üfficialitcs  ordinaires,  établie»  dan*  la  ville  épisco 
p/tte;  les  0.  foraines,  établies  hors  do  telle  ville: 
elles  0.  privilégiées , dont  les  appellation*  étaient 
portées  directement  au  pape. 

OFFICIER.  Ce  mol  désigne  en  général  «juiennqu. 
possède  un  office,  une  charge,  ou  exerce  certaine.* 
fonction*  civiles  et  militaire*  : tels  épient  autrefois 
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les  Grands  nffitier's  de  la  couronne  ( F.  oIHce)  : tel*, 
sont  ûttloértnül  les  O.  civils  et  lis  O.  mititnirés. 

Offlners  eibiU.  On  appelle  ainsi  les  Officiels  de 
Vêt  ni  civil,  tel»  que  maires  et  adjoints:  les  O.  de 
police  judirinire  : juges  d'instruction, commissaire* 
générant  de  police,  officiers  de  gendarmerie  Juges 
de  paix,  procureurs  Impériaux  et  leurs  substituts, 
maires  et  adjoints,  commissaires  de  police  et  offi- 
ciers de  paix  (spécialement  chargés  do  véillfer  au 
maintien  de  la  tranquillité  publique),  gantes  cham- 
pêtres et  forestiers;  les  O.  ministériels  : notaires, 
avoués,  greffiers , huissiers,  commissaires  prlseurs, 
agents  dé  change,  courtiers;  les  O.  municifiOi^x,  ou 
membres  des  municipalités,  etc. 

Officiers  militaires.  Dans  l'Armée  de  terre,  on 
distingue  : les  snus-offlriers  : caporaux,  brigadiers, 
fourriers,  Sergents  et  maréchaux  de  logis,  dits  autre- 
fois bas -officiers,  Officiers  à béetet  on  à baguettes  i 
les  O/firicrs  proprement  dMs  : lieutenants  et  ea|ii- 
taittes;  lé*  O.  supériews:  chef*  de  balai  Hoir  on  d’es- 
cadron, majors,  lieutohants-colonels  et  cnloftcU;  les 
O.  généraux  : généraux  de  brigade  et  de  division. 
— Dan»  la  Marine,  les  grades  sont  assimilé*  ft  ceux  de 
l’armée  de  ferre  (Foy  .crades).  On  appelle  Officiers 
mnriniei's  lés  maîtres,  contre-maîtres  et  quartiers- 
maîtres;  O.  de  f tort , des  capitaines  et  lieutenants 
qui  font  la  police  des  ports  et  des  ratieft.  — On  ap- 
pelle O.  d'administration  les  membres  de  l'inten- 
dance militaire,  du  commissariat  de  marine, de  Fad- 
ininistralnn  des  subsistance*  militaires,  etc. 

Officiers  de  santé.  An  civil,  les  officiers  de  santé 
! • rit  li  ni  * ■ I • i 1 1 <•  sans  être  pourvus  du  di- 
plôme ne  docteur,  mais  en  remplissant  certaines 
conditions  (l'étude  et  eii  exerçant  seulement  dans 
certains  cas  \Voy.  médecin).  — Dans  l’Armée,  on 
donne  celte  dénomination  générale  aux  médecins, 
chirurgiens  et  pharmaciens.  Ces  derniers  ont  été 
réorganisés  en  1 852.  Foy.  médecins  militaires. 

OFFICINAL.  En  Pharmacie,  on  appelle  prépara- 
tions officinales  celle*  qui  se  trouvent  toutes  prépa- 
rées daus  l'officine  de*  pharmaciens,  par  opposition 
aux  prétraitons  magistrat^,  qui  s’exécutent  sur  la 
prescription  d’un  médecin  et  pour  un  usage  immé- 
diat. Les  médicaments  officinaux,  sujets  a s’altérer 
avec  le  temps,  sont  à peu  pfés  abandonnés  aujour- 
d'hui. — En  Botanique,  on  donne  le'bôtn  d'Espèces 
officinales  aux  espèces  usitées  en  médecine. 

OFFICINE,  se  dit  et  du  laboratoire  d'un  phartnà- 
cien .et  de  tout  sou  établissement.  Voy.  pharmacie. 

OFFRANDE  (du  latin  offerenda),  présent  offert 
k une  divinité.  Les  fruits  de  la  terre,  le  pain,  le 
vin,  l'huile,  le  sel,  ont  été  ché*  tous  les  peuples  les 
plu*  ancienne*  offrandes.  Ntitna  Pompilius  ordoUiyi 
aux  Romains  d’offrir  aux  dieux  de#  fruits,  du  fro- 
ment , de  la  farine  ou  de  la  mie  de  paiu  avec  du  sel, 
du  froment  grillé  ou  rûtl.  Chez  les  Grecs,  la  ma- 
tière ordinaire  des  offrandes  des  pauvres  était  la 
farine  môtée  avec  dit  vin  et  de  l’huile. 

L’Eglise  chrétienne  a adopté  les  offrande*,  et  à 
consacré  pour  les  recevoir  ûnc  partie  de  l'office 
divin, celle  qui  porte  ce  nom.  C est  A Yofféande qu'on 
offre  le  pain  bénit,  ainsi  que  loi  présents  destinés 
au  curé.  Ceux  qti!  vont  fl  l'offrande  portent  un  cierge 
allumé , qu'ils  donnent  au  prêtre , sans  doute  pour 
indiquer  que  les  fidèles  doivent  pourvoir  A l'entre- 
tien du  luminaire;  le  curé  leur  fait  hàlscr  la  patène. 

OFFRE  réelle.  On  appelle  ainsi . dans  la  Prati- 
que, l’offre  qui  est  faite  de  la  sommé  ou  de  la  chose 
due  par  le  débiteur  A son  rréahcier.  Cette  nlIVe  doit 
toujours  avoir  lieu  par  le  ministère  d'un  huissier  ; c'est 
un  mode  de  libération  consacré  par  la  loi  : Il  Meut 
lieu  de  payement  à l’égard  du  débiteur.  Lorsqu'il 
s’agit  d’une  somme  d'argent,  Y Offre  n'ést  valable 
qu’Antant  qu'il  s'agit  de  la  totalité  de  la  somme 
exigible.  L'Offre  réelle  ne  libère  lo  débiteur  qn'an- 
Uuit  quelle  est  suivie  de  consignation  si  le  crétin- 
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cler  refuse  de  laccepteC.  Tout  ce  qui  ronoertie  ce. 
sujet  est  réglé  par  le  Code  Napol.,  art.  1248*47,  >t 
1WT-63,  et  par  le  Code  de  proc.  civ.  ,art.  812-82*. 

OGIVE,  sorte  de  voûté  formée  de  deux  arcs  de 
cercle  qui  se  rencontrent  en  formnnt  au  «nrnmet  un 
angle  plus  ou  moins  aigu.  C’est  proprement  la  ner- 
vure qui  marque  les  arêtes  de  la  ' ùto  gothique; 
oo  l’appelle  aussi  art  erfiierê- point.  L’ogive  e«i  nu 
moyeu  Age  le  carrière  distinctif  de  Par*  hiterlure 
gothique,  dite  aussi  à ranse  de  cela  A.  ogivale  (Voy. 
cothiqie).  — On  n’est  pas  dVcnrd  sur  l’étymoloiri. 
du  rtiDt  ogive:  les  uns  prennent  ogival  pour  un**  cor- 
ruption d’oval  ; les  antres  tirent  ce  mot  »!.•  Palle- 
mand  auge,  œil,  se  fondant  sur  l’analogie  q*V offrent 
les  angles  curv  ilignes  de  Ta* il  avec  l’arc  en  tiers- 
point  Je  l'opivr  ; M.  Ln*<us  pense  qM’oyitv  est  pour 
angine,  êt  le  dérive  dit  latin  augere , augmenter, 
pièce  que,  dit-il,  tandis  quels  voûte  romane  est  sam 
nervure,  la  voûte  croisée  de  l’arebi lecture  gothlqii. 
offre  des  nervures  saillantes,  et  les  arêtes  y sont 
augmentées  oo  remplacées  par  ces  corps  saillants. 
OGNON.Foy.oir.NoK. 

OGNONNET,  variété  de  Poire,  ainsi  nommée  sans 
dofite  parre  qu’elle  rappelle  la  formé  de  l'oignon. 

OGRE.  On  appelle  ainsi , dans  les  conte*  de  lées, 
des  hommes  vnrares  qui  mangent  le*  petits  enfants. 

I a crojXitice  aux  ogres  parait  venir  de  la  terreui 
u’inspircrent  au  moyen  âge  les  Invasions  IwrbAres* 
es  Hongres  ou  Oigours,  qui  buvaient  » dit-on  , le 
Seing  dès  vaincus,  et  dont  les  Annales  couteinporal-  • 
nés  ne  parlent  qu’avec  horreur. 

OÏDIUM,  genre  de  petit*  Champignon*,  dé  l'ordre 
de*  Mucèdinées,  qui  croissent  Sur  le*  plantés  morte* 
ou  malades , On  sur  les  bols  poul-fls  : ce  sont  de* 
filaments  simples  ou  rnmeux  trèe-fta»,  transparents» 
réuni*  par  touffes,  légèrement  entre-croisé»  , cloi«> 
sonnî’s , et  dont  les  articles  finissent  par  Se  s*  parer 
et  former  autaot  de  sporules.  Une  espèce  de  ce 
genre,  l’Oîrfitfm  Tuckerii , est  devenue  célèbre  de 
nos  jour*  parcé  qù’on  l’a  accusée  d’être  l’auteur  de 
la  maladie  du  raisin  ; mai*  ou  ne  Mit  ènrort  s’il 
c*U*ause  oïl  simplement  cffef,et  s’il  ne  faut  pas  que 
la  plante  soit  déJA  malade  pour  qu'il  puisse  s’y  dé- 
velopper. Foy.  vihNr. 

OIE,  Anéer.  genre  d’Oiseaut  palmipèdes,  forme 
une  des  trois  grandes  drvisictns  du  grand  genre  Ca- 
nard on  t ittjlh  des  AnaHdées  et  est  le  type  de  la, 
tribu  des  Ansérinées.  Les  Ole*  se  distinguent  des 
Canards  par  le  volume  du  corps  et  la  forme  dn  ber 
plu*  court  que  la  tête,  phi»  étroit  en  avant  qu'et) 
arrière,  plus  haut  que  large'à  sa  baso.  Ces  ojseatU 
sont  motus  gros  que  les  Cygnes  et  ont  le  eol  plu* 
court  et  plus  rdide  ; Os  ont  aussi  les  tarses  plu{  éle- 
vés, ibnins  écartés  et  plus  portés  en  avant , ce  qui 
Icnr  rend  la  raarehe  plus  f.irllo  : au*sl  les  voit-on 
plus  souvent  se  tenir  sur  terre  qne  dan»  l'eau.  Le 
niAle  de  l’oie,  appelé  jars,  peut  suffire  A douze  fe- 
melles. Les  oies  font  leur  nid  à terre,  et  y pondent 
de  six  A huit  œuf*,  dhnt  l'Incubation  dure  no  peu 
plus  d’fin  mofs.  AussItAt  sorti  de  sa  coquille,  le  petit, 
vulgairement  appelé  oison,  marche  et  pourvoit  h sa 
itùre.  Les  Ote»  ont  la  rue  bonne,  Poule  ti  *- 
ffim  et  une  vigilance  remarquable  : tout  le  monde 
connaît  (‘histoire  des  Oies  du  Capitole,  qui  sauvè- 
rent Rome  au  temps  de  Manlius.  C’est  sans  doute  à 
- s r..f  m.  - -lis-Ta*-i.'iiM-<  q iir  ! antynal  doit  sa  répu- 

tation de  stupidité,  qui  n’eût  point  méritée.  Les  Oies 
vivent  très-longtemps  ; elles  se  nourrissent  de  graines 
et  'I.'  piaule*  aquatique*.  Leur  chair  fournit  un  mets 
substantiel  et  savoureux,  recherché  Surtout  par  le 
paiprre.  On  les  engraisse  spécialement  pour  leur 
.foie,  avee  lequel  on  fait,  surtout  à Strasbonrtr-el  à 
Toulouse,  des  pétée  excellents.  La  flente  de  l’oie  four- 
nit un  tres-bon  engrais.  La  pean,  garnie  de  son  du- 
vet, sert  h faire  des  fourrures,  de*  houppes  a pou- 
drer, etc.  Les  plumes  moyennes  sont  rocherchéespai 
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les  plum.issiers  et  les  tapissiers.  Les  grosse*  plumes 
«le  l’aile  sont  généralement  employées  pour  écrire. 

Parmi  les  espèce*.  on  rem.icijne  l’Oie  ordinaire 
(Anas  anser),  originaire  de  l’Europe  orientaje  et 
souche  de  nos  rares  domestiques;  plumage  gris- 
cendré,  mêlé  de  brun  et  de  blanc  ; ber  jaune  et  ailes 
courtes  ; — - l’Oie  sauvage  (Anser  segetum)t  qui  dif- 
fère peu  de  la  précédent*  : le»  oies  sautages  toya- 
geut  par  troupes , rolaul  sur  «leu*  longues  lignes 
fqrmant  un  angle  aigu;  le  mâle  qui  conduit  se  tient 
au  sommet  «le  l’angle,  et  ta  se  placer  À l'extrémité 
de  l’uue  des  ligues  lorsqu’il  est  fatigue;  elles  arri- 
vent en  Frnnre  un  mois  do  novembre , venant  du 
Nord;  — * l’Oi*  de  neige.  (A,  hyptràore ut)  : corps 
blanc,  rémiges  uoirès,  bec  rouge  i elle  habite  le 
uord  ; — VOie  rieuse  (A.  ai bi front),  ainsi  nommée 
â cause  do  son  cri,  «pii  a quelque  analogie  avec  le' 
bruit  qu'on  fait  en  riant  ; elle  est  grise  avec  le  ven- 
tre noir  et  une  tache  blanche  sur  le  front;  — l'Oie 
à crwate  [A.  eantttJensis  >,  du  nord  «lu  l'Amérique  ; 
— VOie  dé  montagne  [A.  montanus),  qui  est  fort 
grande  ; — l’Oie  Armée  {A.  gamhenfis)t  h ailés  épe- 
ron nées»  qui  vl.  nt  d’Afrique,  etc. 

On  donne  le  nom  d’Oi'f  à une  consteilatidn  de 
l'hémisphere  boréal,  située  entre  la  Lyre  et  l’Aigle. 

Jeu  de  l'Oie,  jeu  qui  se  joue  avec  deug  des  sur 
lia  carton  représentant  63  ligure  parmi  lesquelles 
les  oies  sont  disposée^  «le  9 en  9;  quand  on  arrive 
au  n®  63,  qui  est  l'oie  royale,  on  a gagné  la  partie. 
Le  jouetfr  qui  tombe  sur  certains  numéros  portant 
des  figures  telles  que  le  puits  ou  la  prison,  e*t  obligé 
de  payer  une  amende  et  de  rétrograder  od  mémo 
île  recommencer  Ig  pirtie.  — Ce  jeu  parait  fort  an- 
cien; ou  dit  même  qu'il  est  renouvelé  des  Grecs. 

P^tte  d’oie.  Voy.  psttk. 

OIGNON  ou  ocaos  (du  latin  uni»,  nom  donné  par 
Columelle  à une  sorte  d'oignog),  Allium  cepa,  es- 
pèce du  genre  Ail,  est  caractérisée  par  mie  hampe 
s'élevant  a plus  d’un  mètre,  nue,  cylindrique,  Ustu- 
leusn,  et  renflée  dans  sa  partie  inférieure;  par  des 
feuilles  également  fistuleu>es  et  cylindriques;  des 
(leurs  blanches  ou  rougeâtres  réunies  en  une  grosse 
tâte  arrondie.  La  graine  de  l’Oignon  est  longue,  d'un 
vert  bleuâtre  et  anguleuse.  C'est  partie»  liôrètnent  A 
la  r.K  iii«-  • | ne  r.-H  < 1* ■ 1 1 !)••  le  Ii..m  «I 'Oignon  : elle  m- 
compose  de  plusieurs  tuniques  charnues  ronges  ou 
blauches  «|ui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres,  et 
«lont  l’MenWail  forme  un  ll/U  plus  ou  WUI 
gros,  recoisv'éft  d’une  pellicule  blanche,  violacée  o4i 
tout  ««fait  rouge,  quo  l’on  nomme  pelure  d’oignon. 
L'oignon  a le  plus  souvent  la  forme  d’nne  sphère 
aplatie  de  Iku  eu  haut.  Toutes  les  parties  de  la  piaule 
renferment  une  huile  voUtile , d'une  odeur  péné- 
trante, qui  jrrite  les  yeux  et  les  force  ô pleurer;  mais 
set  effet  Cesse  dès  que  la  racine  est  cuite;  l'oignon 
devient  même  douceâtre  et  sucré  par  la  cuisson. 

L’oiguou  est  beaucoup  plus  gros  et  plus  doux  dans 
les  contrées  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l’Asie  que 
dans  les  climats  du  Nord  : on  peut  l’y  manger  cru. 
Los  Egyptiens  nourrissaient  leurs  esclaves  avec  des 
oignon-  JBIDÎ  : "ii  en  donnait  également,  .un-i  «pu*  «I. 
l'ail, aux  s<«blatsr«iniaios;  c’est  sansdoutcdesRomains 
«pi  est  venu  l’usage, encore  très-répandu  dans  le  Midi, 
notamment  en  Italie  et  eu  Espagne  1 d’on  faire  son 
repas.  A l'état  cru,  l'oignon  n’a  rien  flo  nuisible  ponr 
les  individus  qui  mènent  une  vie  active,  ou  qui  se 
livrant,  surtout  pendant  les  grandes  chaleurs,  h des 
travaux  pénibles;  mais  les  personnes  délicate*,  d'un 
tempéiimént  bilieux  et  irritable,  doivent  s'en  abs- 
tenir. Lorsque  l’oignon  est  cuit,  il  devient  un  -ali- 
ment aussi  agréable  que  salutaire;  Il  s’associe  nvec 
avantage  aux  viandes qt  aux  légumes;  il  entre  comme 
assaisonnement  dans  presque  tous  nos  ragoûts. 

On  distingue  l’Oignon  rouge , dont  le  bulbe  est 
couvert  de  tuulques  d’un  jaune  un  peu  oronge  ; 
rO,  dont  les  tuniques  sont  blanches;  1*0. 
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d'Espagne,  dont  le  butta  est  allongé;  et  plusient- 
autres  variétés,  parmi  IMMIMt  la  plus  remarqua 
ble  est  l’O.  d'Egypte  oti  O.  vivipare,  qui  porte  nu 
lieu  de  fleurs,  dès  bulbes  par  lequel*  il  se  iholli* 
plie;  le  bulbe  de  ses  racines  est  quelquefois  d’une 
grosseur  considérable. 

L'oignon  se  plaît  de  préférence  dans  le»  tèrre» 
légères,  chaudes  , sablonneuses  et  mêlées  de  ter- 
reau. Il  se  multiplie  par  graines;  mais  oft  peut  aussi 
le  replanter  lorsqu’il  esté  ml-gtasseur. 

Dons  le  langage  vulgaire,  on  nomme  Ofgnop  re 
que  les  Naturalistes  appellent  Bulbe  (Voy.  ce  mot  ) : 
c'est  dans  ce  sens  qulon  dit  : oignon  de  lis,  de  ja- 
cinthe, etc.  - On  appelle  Oignon  de  loup  un  Potiron; 
O.  de  mer , la  SeJllc  maritime;  O.  de  Strasbourg 
l'Ail  (Istuleux;  O.  musqué,  la  Jacinthe  de  Montpel- 
lier; O saurage,  la  Jacinthe  II  toupet  ou  ÜljBOtlI. 

oicno.v.  En  Mé«lecine,  on  nomme  ainsi  une  tumeur 
dure  et  douloureuse  qui  vient  au  voisinage  des  ar- 
ticulations du  pied,  particulièrement  dé  celles  du 
métatarse,  et  qui  consiste  en  un  gonflement  des  os 
ctix-mêmes.  Le  repos , des  baiiis  de  pieds, des  cata- 
plasmes émollients  lorsque  l’oignon  est  rouge, chaud, 
douloureux  ; des  chaussures  large*  et  molles  sont  le» 
seuls  moyens  qu’on  ait  ;ï  y opposer. 

OÏL  (t.ANCtre  d’),  nom  donné,  dans  le  moyen  âge,  h 
la  langue  que  parlaient  les  pcuplesdela  France  habi- 
tant au  nord  de  la  Loire,  vient  de  ce  qu'ils  disaient 
oit  pour  oui.  On  l'oppose  à la  langue  «l’or,  qu’on  par- 
lait au  midi.  M.  G.  Burguy  a donne  la  Grammaire 
de  la  langue  d’oil  (Berlin,  1882  51). 

OILLE  (d’o//a)  ou  Ol/a  podridâ.  Voy.  ce  mol. 

OING  (du  latin  unguentum ),  re  quli«ert  ft  Oindre. 
e.-â-d.  à graisser.  Ce  mot  n’e*t  usité  qn’èn  parlant 
du  Vieux  oing  ou  Axonge.  Voy  xxd>cR. 

OINT  (participe  tV oindre,  enduire  d'huile  on  de 
tout  autre  corps  gras;  consacrer).  Ce  mot  »e  dit , 
dans  le  style  biblique,  de  toute  personne  rons.trrée, 
parce  que  l’on  se  servait  d’huile  pour  sacrer  les  roi» 
et  les  grands  prêtres.  Jésus- Christ  est  appelé  spé- 
cialement VOint  du  Seigneur.  Le  nom  de  Christ 
{Christ os)  n’elt  qu'un  mot  grec  qui  veut  dire  oint. 

OISEAUX  (|ndis  Oisel , du  Intin  aurei/a.  pour 
avicetta , diminutif  tl’avis),  2»  classe  «le  l’ordre  des 
Vertébrés,  renferme  «les  animaux  ovipares , à saug 
chaud  , â Circulation  double  et  complète,  a respira- 
tion aérieuhe,  revêtus  de  plumes,  et  dont  les  mem- 
bres Antérieurs,  ou  elles,  Sont  conformés  pour  lé 
vol.  Chet  rcs  animaux,  l'appareil  de  la  locomotion 
réside  non-seulement  dans  les  plumes  des  ailes, 
mais  aussi  dans  Celles  de  la  queue.  Les  première» 
sont  connues  sous  le  nom  de  pennés  rémiges,  parce 
qu’elles  fout  l’oflÜè  de  rames;  1*4  secondes  mus 
celui  de  pennes  rectrices,  parce  qu’elles  font  l'office 
de  gouvernail.  Le  volume  consi  «lé  rai  «I»  de  leur» 
poumons,  la  rüvilé  des  o»  et  des  plumes  augmentent 
la  légèreté  spécifique  «le  l’animal  et  ikfenl 
au  vol.  Les  oiseaux  sont  les  seuls  animant  chez  les- 
quels on  rencontre  immédiatement  ft  la  division  de 
la  trachée-artère  un  serond  larynx  «lans  lequel  se 
produit  la  voix.  L’appareil  de  la  digestion  se  fait  re« 
marquer  par  le  triple  renflement  de  I msophage  : lu 
premier,  appelé  jabot , I«î  second  appelé  ventricule 
succtnlurxé  ou  jabot  glanduleux , «:t  le  troisième, 
qui;  est  \e  véritable  estomac,  connu  sous  le  nom  ch* 
gésier.  — La  partie  de  l’Histoire  naturelle  qui  traite 
des  oiseaux  prend  le  nom  tV Ornithologie.  V.  ce  mut. 

Il  existe  plusieurs  classifications  des  oiseaux.  Les 

Cs  connues  sont  celles  dé  Linné,  de  (’uvler,  de 
inville  et  do  Yicillol.  Linné  divisait  les  oiseaux 
en  six  ordres  fondés  sur  la  réunion  des  caractère» 
génériques  î 1*  Accipitres  ou  Oiseaux  de  proie  ; 
’i®  Pics,  divisés  en  Promcnenrs.  Grimpeur»  on  M.ir- 
ebftnrs ; 3®  Palmipèdes:  4®  Echassiers:  5®  Galli- 
nacéS ; 6«  Pessereaux.  Cuvier  conserva  cette  classi- 
fication en  donnant  au  second  ordre  le  nom  du 
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Grimpeurs , eu  fondant  sa  distribution  sur  le  bec 
et  les  pieds,  et  en  divisant  les  ordres  eu  un  certain 
nombre  de  familles.  De  Hlaiuville,  fondant  sa  clas- 
sification sur  la  variation  du  sternum , divise  les 
oiseaux  en  neuf  ordres  : 1°  Préhenseurs;  2°  Ravis- 
seurs ou  Oiseaux  de  proie;  .'1°  Grimpeurs  ; l*  Pus- 
sereaux;  5°  Pigeons:  b°  G allia  tirés  ; 7°  Curseurs  ; 
S»  Échassiers  ; tf°  Palmi/tèdes.  Vieillot  n admet  que 
cinq  des  six  ordres  do  Linné,  en  confondant  celui 
des  Pics  avec  les  Passereaux,  dont  il  fait  uu  seul 
ordre  sous  le  nom  de  Si t vains.  On  doit  aussi  à 
MM.  Temminck,  Lcssnu  et  Ch.  Bonaparte  des  tra- 
vaux estimés  sur  la  classification  des  oiseaux. 

Un  douue  des  épithètes  distinctives  aux  oiseaux 
par  rapport  à leurs  nu  ours.  C’est  ainsi  qu'on  dit 
Oisfuur  aquatiques;  O.  carnassiers ; O.  de  pas- 
sage; U.  de  proie;  U.  rameurs;  0.  de  rivage;  O. 
sédentaires;  0.  terrestres ; O.  de  vol. 

Eu  Fauconnerie,  ou  appelait  spécialement  Oiseaux 
lis  oiseaux  de  proie  apprivoisés  et  dressés  pour  la 
• liasse.  Uu  distinguait  les  Oiseaux  nobles,  ou  de  haut 
vol,  le  Faucon,  par  exemple,  elles  O.  ignobles  ou  de 
leurre , oiseaux  «le  bas  vol,  comine  l'Autour.  On 
appelait  Oiseau  de  poing,  l’oiseau  dressé  pour  être 
porté  sur  le  poing;  0.  sor,  l’oiseau  qui  n’avait  pas 
encore  mué  ; 0.  allongé,  l’oisu.iu  dont  le*  pennes 
sont  bien  entières  et  oui  toute  la  longueur  qu'elles 
doivent  avoir;  0.  uttremjié,  celui  qui  u’est  ni  gras 
ni  maigre;  0.  trop  en  corps,  un  cgseau  trop  gras, 
qui  a de  la  peine  a voler  ; 0.  d’échap ;>e,  uu  oiseau 
qu'on  a pris  tout,  élevé;  0.  de  montée , un  oiseau 
qui  s’élève  très-haut. 

On  nomme  .vulgairement  Oiseau  abeille,  l’Oiseau- 
mouche  et  le  Colibri;  0.  arctique,  le  Labbe;  0.  à 
bec  blanc,  un  Troupiale  ; 0.  ù bec  tranchant,  le  Pin- 
gouin ; 0.  béni,  la  Sylvie  ( Motacilla  troglodytes ); 
O.  béte , le  Bruant;  0.  bleu,  la  Poule  sultane,  uu 
Merle  et  le  Martin-pécheur  ; 0.  de  bœuf,  le  Héron 
crabier;  O.  de  Bohême,  le  Jaseur;.  0.  à bonnet 
noir , la  Mésange  des  marais;  O.  boucher,  la  Pie- 
uriéohe  ; O.  de  cadavre . la  Chevêche;  0.  cane, 
nu  Bruant  (VKmbenia  olivaceu);  0.  cendré  de  lu 
Guyane,  un  Gobe-monche;  0.  des  cerises,  le  Lofiol; 
0.  chameau,  l'Autruche;  0.  de  cimetière,  le  Grim- 
pereau des  murailles;  0.  à collier,  imi  Martin  pé- 
cheur ; 0.  de  combat , le  Trii.ga  pugnax : O.  cou- 
ronné, un  Tangara,  un  Touraco  ; 0.  de  la  croix, 
le  Bouvreuil  à sourcils  roux;  0.  de  Curaçao,  le 
Hocro;  0.  de  déyotit  ou  de  nausée,  le  Droute  ; 0.  de 
Dieu.  l’Oiseau  de  Paradis  ; 0.  à dos  rouge  ou  Epi- 
nard, un  Tangara;  0.  fétiche,  le  Butor;  O.  de  féu, 
uu  Troupiale;  0 fou , la  Sittcllc  de  la  Jamaïque 
et  le  Noddi  ; 0.  des  gluces , l’Ortolan  <fe  neige; 
0,  goitreux,  le  Pélican  blanc;  O.  de  guerre,  la 
Frégate  ; 0.  jaune,  le  Bruant  et  le  Loriot;  O.  des 
joncs,  l'Ortolan  des  roseaux;  O.  de  Libye,  la  Grue 
cendrée;  0.  h/re,  le  Ménuiv;  0.  de  mai.  la  Calao- 
dre;  0.  de  mauvaise  figure  ou  de  la  mort  l'Ef- 
fraie ; 0.  de  Médée,  le  Paon  ; 0.  à miroir,  la  Sylvie 
gorge  bleue  ; 0.  mon  père , le  Corbeau  chauve  ; 
7).  de  neiges,  le  Niverolle,  l'Ortolan  des  neiges,  le 
Lagopède  ; 0.  hiais,  le  Canard  siffleur;  0.  noir,  uu 
Tangara  ; 0.  Notre-Dame,  le  Martin-nécbeur;#.  de 
Nnmidie , la  Pinladç  ; O.  d'or,  le  Motiaul;  0.  de 
Palamède , la  Grue  cendrée;  0.  pécheur,  l'Aigle 
bâlbumrd  : 0.  de  la  Pentecôte,  le  Loriot  commun; 
O.  ptuviul , le  Pio-verl  ; 0.  prédicateur,  plusieurs 
Faucons;  0.  quaker.  l’Albatros;  0.  rhinocéros,  un 
Calao  : O.  rieur,  le  Coucou  ; O.  de  ri»,  un  Gros-bec; 
0.  roi  un  Gobe-mouche;  0.  des  savanes,  un  Gros- 
brr  ; 0.  Saint-Jean , un  Faucon;  0.  Saint-Martin , 
|.-  Boiard;  0.  Saint-Pierre,  le  Pétrel;  O.  sans  ailes, 
le  Pingouin  et  le  Maïu  hot;  0.  desauge , la  Fauvèttc 
«les  roseaux  ou  Sylvie  ; 0.  silencieux,  un  Tangara; 
t).  du  soleil \ le  Cauralo  et  le  Grèbe  foulque  ; O.  de 
tempête,  le  Pétrel  ; 0.  tnut-bec,  le  Toiican  et  l’ A ré- 


cari ; O.  trompette , l’Agami  et  le  Calao;  0.  des 
tropiques,  le  Paille-en-queue;  0.  de  Tutquie , le 
Casse-noix. 

Oiseau-mouche.  Trochilus,  Omismya . sous-genre 
de  Passereaux  téuuirostreg,  tribu  des  TrorbilWêc, 
rompris  dans  le  genre  des  Colibris  : ils  ne  different 
•les  Colibris  proprement  dits  que  par  leur  bec  qui  est 
droit  , taudis  que  celui  de  ces  derniers  est  un  peu 
arqué.  Ces  charmants  petits  oiseaux , ainsi  nommés 
è cause  de  la  petitesse  de  leurs  proportions,  ont  les 
mœurs  et  les  habitudes  des  Colibris  : comme  eux, 
ils  brillent  des  couleurs  les  plus  riches,  les  plus 
vives  et  les  plus  variées.  On  les  trouve  sous  J'Equa-  ’ 
leur  et  dans  les  Zones  tempérées  de  l'Ameriqne.  Les 
plus  jolies  espèces  sont  le  Rubis-topaze  et  le  Hujtpe- 
coJa  Le  plus  petit  est  Y Oiseau-mouche  à ventre  gris, 
qui  a 6 centimètres  de  longueur  totale.  Voy.  colibri. 

Oiseau  de  Paradis,  ou  Paradisier,  Paradisea, 
genre  de  Passereaux,  «le  l’ordre  de*  Coniroslres  sui- 
vant les  uns,  de  celui  des  Cul  tri  rostres  suivant  les 
autres , renferme  des  oiseaux  rcmarauabtos  par  la 
magnificence  de  leur  plumage  : chez  la  plupart,  les 
plumes  des  flancs,’  ♦•Hilôes  et  soyeuses,  s'allongent  en 
panoMies  plus  longs  que  le  corps  et  brillent  des  plus 
riches  reflets;  lës  dames  en  ornent  leur  coiffure. 
Comme  les  Corbeaux,  nj*  oiseaux  ont  les  narines 
cachées  sous  les  plumes  du  front.  L’Oiseau  de  pa- 
radis est  originaire  de  la  Pa;iouasie  et  des  Iles  voi- 
sines : il  vit  au  fond  des  forêts,  perriié  sur  les  arbres 
les  plus  élevés,  et  se  nourrit  «l'insecte*  et  de  fruits. 
Sa  voix  est  aigre  et  criarde.  Les  premiers  individus 
de  ce  genre  qui  furent  apportés  en  Europe , étant 
privés  «le  pieds,  donnèrent  lieu  aux  fables  les  plus 
absurdes  : on  alla  jusqu'à  prétendre  que  res  oiseaux 
vivaient  toujours  en  l’air  et  se  nourrissaient  de  rosée.  . 
Parmi  les  espèces  les  plus  remarquables  . on  rite  : 
rOtWtM  de  paradis  émeraude  ( P.  àpoda),  grand  ’ 
comme  une  grive,  à tête  jaune,  corps  marron;  corgu 
émeraude , panache  jaune  d’or;  le  Manucode  ( P . 
regia) , grand  comme  un  moineau,  marron  et 
blanc  , avec  l'extrémité  du  panache  verte;  le  Ma- 
gnifique (P.  magnifiea.),  marron  et  vert , avec  les 
aile*  jaunes  ; le  Si  filet  (P.  seùcseiùeea) , grand  commo 
un  merle,  gorge  vert  doré,  avec  3 plumes  en  filet 
à chaque  oreille;  V Orangé  (P-  aurea ),  le  Super he 
{P.  superba ) , etc.  — Un  a aussi  nommé  Oiseau  de 
parmlis- uno  constellation  voisine  du  néle  austral. 

Oiseau  royal , Arden  pavant na , «lit  aussi  Oi- 
seau de  plumes,  Grue  couronnée  % espèce  du  genro 
Grue  . renferme  de  très-beaux  oiseaux  originaires 
d'Afrique  ; corps  noir,  ailes  blànrhes,  jou*is  variées 
de  rouge  ét  de  blanc.  La  tète  de  cet  oiseau  est  sur- 
montée d’une  belle  aigrette  roussAtre  , qui  repré- 
sente, une  espèce  de  ronronne.  Il  s'aeclfmate  parfai- 
tement en  Europe,  où  il  vit  en  «lomrstirité. 

UlSKLKl'U , oisf-mlr  (d’o/trataj.  V Oiseleur  est 
celüi  qui  se  livre  h U chasse  des  petits  oiseaux;  qui 
prépare  les  gluaux,  miroir»,  iréburhet*,' filets  et  au- 
tres pièges;  qui  fait  les  cages,  volières, cabanes, etc., 
soit  «le  fil  a#  fer,  soit  de  fil  de  laiton.  L'Oiselier  est 
proprement  celui  dont  le  métier  est  d'élever  et  de 
vendre  des  oiseaux  vivants;  mais  le  plus  souvent  les 
<i«îux  professions  sont  confondues,  ainsi  què  les  deux 
dénominations.  — Il  existe  dans  là  Collection  Roret 
un  Manuel  de  l’Oiseleur,  par  M.  J. -J.  G, 

* Lès  Oiseliers  formaient  autrefois  h Paris  une  cor- 
poration nombreuse,  dépendant  de  l'administration 
des  Eaux  et  Forêts  : ses  statuts  dataient  -de  1647.  * 

OISON  , jeune  oie  qui  n’a  |wts  eucore  set  plumes 
et  qui  porte  encore  le  duvet.  Voy.  oir. 

OKE.  pouls  turc.  Voy.  ocqiT.. 

0I.AC1NÊES  (d’O/oj-,  genre  type),  famille  «le 
piaule»  exotiques,  voisine  des  Saotalacée*  et  «les  Sa- 
potëes,  se  compose  de  végétaux  ligneux,  «piclqiiefbi* 
grimpants,  lncrme*  ou  épineux,  à feuille*  simple», 
alternes,  péUolées,  sans  «tipulos;  à fleuri  frèt-pu- 
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tltes,  axillaires  ou  terminales  : ralice  très-petit,  ga- 
mosépale, persistant,  entier  ou  douté,  prenant  sou- 
vent beaucoup  d'accroissement  et  devenant  charnu  ; 
corolle  à 3 ou  6 péUles  coriaces,  sessilc-s,  valvaires, 
libres  ou  soudés  parleur  base  ; élamiues  en  géné- 
ral au  nombre  de  dix,  immédiatement  hypogynes 
ou  portées  sur  les  pétale  ; ovaire  libre,  à une  seule 
loge,  contenant  3 ovules  p*mJaHts  au  sommet  d’un 
podosperme  central  et  dressé;  style  simple,  terminé 
par  un  stigmate  très- petit  et  trilobé.  Le  fruit  est 
drupacé,  indéhiscent,  souvent  recouvert  par  le  ca- 
lice et  contenant  une  seule  graine.  — Les  Olacinées 
sont  dispersées  dans  toutes  les  régions  intertropi- 
cales, surtout  en  Asie,  en  Afrique  et  eu  Océanie.  — 
Prinripaux  genres:  O/nx,  Fissilia,  Opilia , Icacina. 

OLDENLANDIE  [d'Otaenland,  nom  suédois),  01- 
derilandia,  nom  donné  par  Linné  à un  genre  de  la 
famille  des  Rubiacées , sous-ordre  des  Cinchona- 
cées,  renferme  plusieurs  espèces,  notamment  VOI- 
denlandie  h ombelles , plante  à racine  fibreuse,  lon- 
gue , rougeâtre , d’où  sortent  plusieurs  tiges  faibles* 
rameuses,  presque  tombantes,  portant  une  petite  tôle 
de  fleurs  blanches.  Les  Indiens  l’appellent  Chùya-. 
ver  (racine  colorante ),  parce  quelle  fournit  a la 
teinture  une  excellente  couleur  rouge , analogue  à 
la  garance  : elle  sert  à teindre  les  mouchoirs  de 
Madras,  de  Masulipatnam,  etc.,  les  toiles  peintes  de 
Bangalore,  de  Calcutta,  etc.  {oMnts  oir  em'fei) , les 
foulards  de  Patua  et  du  reste  de  l'iiule.  On  nomme 
aussi  cette  plante  Hedyotis.  ■ 

OLKA,  nom  latin  et  scientifique  du  genre  Olivier. 

OLEACEES  (du  genre  tyjie  Olea,  olivier),  famille 
de  plantes  dicotylédones  monopéUles  hypogynes, 
renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux  11  feuilles  op- 
|M>*ées,  ordinairement  entières  et  simples,  sans  sti- 
pules; à fleurs  verdâtres,  jaunes,  blanches  ou  vio- 
lacées , en  grappes  ou  en  panicules , d’une  odeur 
souvent  agréable  : calice  à 4 divisions,  corolle  tu- 
berculeuse à 4 lobes  et  à préfloraison  valvaire  ; 
2 étamines  à anthères  Intrortes  biloculaires;  ovaire 
libre  a 2 loges  contenant  chacune  2 ovules,*  fruit 
indéhiscent  tantôt  charnu , tantôt  sec.  et  indéhis- 
cent, ailé  ou  capsulaire.  — Les  Oléacées  sont  ré- 
pandues  dans  les  régions  tempérées  de  l'hémisphère 
Iwréal.  Quelques  éspèces  sont  recherchées  pour  la 
dureté  de  leur  bois;  d’autres,  comme  le  Frêne, 
fournissent  la  manne;  mais  la  plus  utile  est  sans 
contredit  l’Olivier.  — La  famille  des  Oléacées  se 
partage  en  deux  tribus:  les  O/éiuées,  à fruit  charnu, 
renfermant  les  genres  Olca , Chionanthus , Ligus- 
trum.  etc.,  Çt  les  Fraxinées,  h fruit  sec,  renfermant 
lesgeures  F taxi  nus,  Syringn  (Lilas),  Foutnnesia.etc. 

OLEAGINEUX  (du  latin  oleum.  huile),  synonyme 
de  huileux,  se  dit  de  tout  cè  qui  contient  de  l’huile 
ou  de  tout  ce  qui  ressemble  à celte  substance. 

OLEAKIA  (du  latin  olea,  olivier).  Les  anciens 
appelaient  ainsi  noe  coqnrlle  doht  ils  se  servaient 
pour  puiser  de  l’huile  dans  les  amphores.  On  sup- 
pose que  cette  coquille  est  le  Buccinum  o/earium 
du  genre  Tonne  (Dolium)  de  Lamarclt,  ou  le  Turto 
o/eorius  de  Linné. 

OLEASTER  , section  du  genre  Ottàor;  qui  ren- 
ferme T Olivier  d’Europe.  Vou.  OLivitn. 

OLÊATES,  sels  composés  il’une  base  et  d’acide 
olétque.  Ils  sont  pulvérulents,  incolores,  presque 
inodores,  d’une  saveur  amere  et  alcaline.  Ils  n’exis- 
tent pas  dans  la  nature.  Les  oléates  de  soude  et  de 
potasse  forment  la  basé  de  différent*  savons. 

OLECRANE  (du  grec  o/éné,  coude,  et  karénon , 
tête),  apophyse  que  présente  l’extrémité  supérieure 
de  l’os  cubitus,  et  qui  devient  très-saillante  pondant 
la  flexion  de  l'avant-bras.  Cest  elle  qui  constitue  ce 
qu'on  appelle  le  coude.  Voy.  coude. 

OLEFIANT  (gaz)  , du  latin  oleum,  huile,  carbure 
d’hydrogène  ainsi  appelé  parce  qu’en  agissant  sur  le 
chlore  il  secondent  en  un  liquide  oléagineux. 


OLEINE  ou  élaote  (du  latin  oleum  ou  du  grec 
Maton,  huile), un  des  principes  immédiats  qui  con- 
stituent les  huiles  unisses  et  les  graisses  solides, 
donne,  par  la  saponification,  de  l’acide  oléique  et  de 
la  glycérine,  et  se  présente  sous  la  forme  d une  sub- 
stance incolore,  presque  inodore , sans  saveur,  li- 
quide jusqu’à  3 ou  4 degrés  au-dessus  de  zéro,  se 
figeant  au-dessous,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool  bouillant. 

OLEINÉES,  tribu  de  la  famille  des  Oléacées. 

OLEIQUE  ( acide  ),  acide  organique  , composé 
d’oxygène,  de  carbone  et  d’hydrogeoe  (C**H”0*. 
HO),  incolore  et  d’une  consistance  oléagineuse.  Il 
s’obtient  par  la  saponification  de  l’oléine.  Il  a été  dé- 
couvert par  M.  Cbevreul. 

OLEO-SACCHARUM  (du  lutin  oleum , huile  , et 
saccharum , sucre),  composition  de  sucre  et  d'une 
huile  essentielle  broyés  ensemble  pendantuo  certain 
temps  : on  l’obtient  aussi  en  frottant  un  morceau  de 
sucre  sur  l’écorce  fraîche  d'un  citron  ou  d*une 
orange.  Le  sucre  sert  à diviser  les  molécules  de  l’es- 
sence et  à faciliter  la  dissolution  de  l'huile  dans  des 
liquides  avec  lesquels  elle  se  mêlerait  difficilement. 
L’oléo-sarcharum  sert  à aromatiser  des  liqueurs,  sur- 
tout des  boissons  médicamenteuses. 

OLERACK  (du  latin  o/us , légume),  se  dit,  eu 
Rotanique,  des  piaules  culinaires,  comme  le  chou, 
l'épinard,  la  mâche,  le  pourpier,  l’ail , otc.  Les  an- 
ciens étendaient  cette  épithète  à toutes  les  plantes 
herbacées  cl  même  aux  arbres  dont  on  servait  les 
fruits  sur  les  tables. 

OLFACTIF  (du  latin  olfactus,  odorat),  se  dit  de 
tout  ce  qui  a rapport  à l’odorat,  de  ce  qui  concourt 
à l'exercice  de  ce  sens.  Le  Nerf  olfactif  est  uo  nerf 
qui , en  quittant  la  partie  du  cerveau  où  il  prend 
naissance , se  divise  en  une  quantité  de  petits  filets, 
et,  après  avoir  péuétré  au  moyen  d’un  nombre  égal 
de  trous  par  le  sommet  «les  fosses  nasales,  se  dis- 
tribue dans  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  la 
membrane  olfactive  ou  pituitaiie.  C’est  au  moyen 
de  ee  nerf  qu’a  lieu  la  transmission  des  impressions 
produites  par  les  odèurs.  Voy.  odorat. 

OLFACTION  (du  latin  olefacere,  sentir,  flairer), 
fonction  sensoriale  par  laquelle  nous  percevons  et 
appt  éclons  les  odeurs.  Voy.  odorat. 

OLIBAN , espèce  d'encens.  Voy.  kKckks. 

OLIFANT  td 'éléphant,  ivoire),  s'est  dit, au  Moyen 
âge,  du  cor  dont  sonuaient  les  paladins  pour  appe- 
ler et  défier  l'ennemi. 

OLIGARCHIE  (du  grec  oligos,  peu,  et  etrkhé. 
commandement),  sorte  de  gouvernement  politique 
dans  lequel  le  pouvoir  est  dévolu  à un  petit  nombre 
d’individus  ou  à quelques  familles  puissantes  : c'est 
une  aristocratie  limitée  à quelques  privilégiés.  Tels 
furent,  en  Egypte,  la  Dodét'archie  que  renversa 
Psammitichus;  a Athènes,  le  gouvernement  des 
Trente  tyraus ; à Rome,  celui  des  Décemvirs,  et, 
plus  tard,  les  deux  Triumvirats;  à Venise,  celui  du 
conseil  des  Dix,  etc. 

0LIGI3TE.  Voy.  fer  oliciste. 

OLIK  ou  oülik,  monnaie  d’argent  de  Turquie, 
vaut  40  aspres,  environ  25  centimes. 

0LIVA1RE  (d'o/ivr),  ce  qnl  ressemble  à nne  olive. 
Les  Anatomistes  nomment  corps  ou  eminences  oli- 
vâtres deux  protubérances  que  l’on  observe  près  de 
l’origine  de  la  moelle  vertébrale,  à côté  des  émi- 
nences pyramidales,  et  qui  ont  la  forme  d'olives. 

On  appelle  Bouton  olivaire  l'extrémité  d'un  outil 
arrondie  comme  une  olive  : ou  s'en  sert  pour  polir. 

OLIVE,  O/iva.  fruit  de  l’Olivier.  C’est  un  fruit 
charnu,  evale,  ayant  au  centre  un  noyau  dur  et 
ligneux  qui  renferme  une  amande.  Sa  chair,  ferme 
et  verte  avant  la  maturité,  mollit  en  mûrissant  et 
se  couvre  d:une  pellicule  presque  noire  ; c'est  alors 
qu’on  le  presse  pour  en  extraire  l’huile.  Les  olive*, 
que  nous  mangvoos  sur  nos  tables  n’ont  poiut  al- 
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*ctni  Unir  dernier  degré  de  maturité,  Elle*  ont  au 
moment  où  on  les  récolte  une  saveur  aineru  et  désa- 
gréable qu'un  Corrige  en  les  faisant  macérer  dons 
une  saumure  avec  diverse*  plantes  aromatiques,  sou- 
vent apres  les  avoir  laissées  d’abord  quelque  temps 
•Uns  une  eau  alcaline,  biles  deviennent  ainsi  un  ali? 
ment  qui  plaît  asv  i au  uoût,  mais  qui  n'est  ni  bieu 
nourriiaanl  ni  facile  à digérer.  — L'huile  d’olive  est 
Il  plus  e*timée  de  toutes  pour  les  usages  alimen- 
taires ; elle  fuit , depuis  tes  temps  les  plus  ancien^, 
l'objet  d’un  commerce  vaste  et  lucratif,  bile  sert 
•aussi  a la  fabrication  des  su  vous  tint,  à l’éclairage 
et  4 diverses  brandies  de  l’écouomie  ol  des  arts. 
Voi,.  HUILE  et  OLIVIER. 

ou\v.,Oliva.  genre  de  Mollusques  gastéropodes, 
de  la  famille  des  Enroulés,  établi  par  Bruguière 
pour  un  grand  nombre  de  coquilles  dont  la  forme 
rappelle  ai*ea  bien  celle  d’une  olive.  Presque  toutes 
les  espece*  appartiennent  aux  mers  des  |»uysrliaudt. 
On  les  a partagées,  d’après  leur  forme , eu  4 sec- 
tions : les  Olives  anciUuulcs,  O.  cylindroides , O. 
y lundi  formes  et  O.  vol  uf  elles. 

En  Architecture,  on  nommé  Olives  une  espèce 
d'ornement  en  forme  de  gruius  oblongs  et  eulilés 
qu'on  taille  sur  les  baguettes  et  les  astragales,  ou 
dans  les  cannelures. 

OLIVETTE,  Olivetum,  champ  planté  en  oliviers. 
— Les  Joailliers  appellent  ainsi  des  perles  fausses, 
ordinairement  blanche»,  dont  on  fait  commerce 
avec  les  nègres  de  l’Afrique. 

OLIVIER,  Olea,  genre  de  la  famille  des  016a- 
ré«s,  type  de  la  tribu  des  O Ici  nées,  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  4 feuilles  toujours  vertes, 
longues  «Je  3 4 b cent  i me  lits,  ovales,  opposées,  d'uu 
vert  foncé,  luisantes  en  dessus,  d'un  vert  blanchâtre 
en  dessous,  4 fleurs  monopétalcS , analogues  4 celles 
/les  jasmins,  mais  beaucoup  plus  petites;  d'un  blanc 
'erdülre,  peu  apparentes,  disposées  en  petites 
grappes  : calfoe  à 4 dents,  corolle  presque  campa- 
'“liée  a 4 lobes;  2 étamines;  ovaire  supere;  style 
'impie  et  court;  fruit drupacé  renfermant  un  noyau 
i 2 loges  monospermet  : ce  fruit,  bien  connu  de 
tous,  est  V olive  (Fou.  ca  mot).  Toute  Khuile  est 
l'on  tenue  dans  lu  partie  charnue  de  l'olive  ; le  noyau 
n'en  renferme  pas.  L'olivier  vil  très-long U-inps.  Le 
bois  de  cet  arbre  est  dur,  veiné,  susceptible  d'un 
beau  poli  : il  est  bou  pour  le  chauffage  ; ou  on  fait 
des  manches  de  couteaux,  des  tabatières,  des  boites 
et  autres  ouvrages  d’ébénisterie. 

Le  genre  Olivier  renferme  9 espèces , dont  une 
originaire  de  l'Asie,  une  de  l’Amérique,  six  de  l’Afri- 
que et  une  seule  de  l’Europe.  Cette  dernière  ofl  Y Oli- 
vier commun  [O.europtea), arbre  de  troisième  gran- 
deur, dépassant  rarement  15  mètres,  et  plus  ot|  moins 
g rond,  suivant  qu'il  croit  eu  Italie,  eu  Espaune  ou  en 
Languedoc.  Il  est  dej.i  plus  grand  dans  U Provence 
que  dans  le  Languedoc,  et  va  toujours  en  croissant 
a mesure  qu’il  approche  de  l Europe  méridionale, 
•le  l’Asie  et  surtout  de  l’Afrique,  ou  il  devient  un 
arbre  de  haute  futaie.  On  eu  compte  plus  de  15  va- 
riétés, dont  les  (irlncipales  sont  celles  qui  portent 
les  noms  vulgaire»  d ’Oulivière  ou  Laurine,  de 
Coianne , d'Amellengue  ou  Plant  d'Aix,  de  Cor - 
»iau , de  Sa  urine,  du  Mourette  ou  Nég relie,  -do 
Hougette,  etc.  — L’Olivier  d’Curope  est  sans  doute 
originaire  de  l’Asie  : ou  croit  qu’il  fut  introduit  en 
Provence  600  ans  avant  Jésus-Christ  par  les  Pho- 
céens, foudatcursde  Marseille.  Cet  arbre  croit  trés- 
k-ntement;  mais  sa  durée  dépasse  2 et  3 siècles.  Il 
se  multiplie  par  grain  es,  par  rejet  uns, 'per  boutures 
et  même  4 l’aide  de  simples  lambeaux  d'écoree  que 
Ton  enterre  dans  un  terrain  bien  ameubli,  il  est 
sensible  4 la  gelée  de»  grands  hiver»;  mais  il  parait 
qu'il  lui  résiste  beaucoup  mieux  quand  il  est  vieux. 
Les  coteaux  exposés  au  soleil,  les  terrains  pierreux 
sont  le*  lieux  qui  lui  conviennent  le  mieux  — 


Parmi  les  espece»  exotiques,  on  remarque  Y Olivier 
d'Amérique  (O.  ame  ricana),  cultivé  comme  plante 
d ornement  à cause  de  son  beau  feuillage  persis- 
tant ; il  croit  dan»  le  midi  des  Etats-Unis;  son  bois 
est  excessivement  dur,  ce  qui  lui  a valu  le  nom  de 
Hais  du  diable;  — PO.  odorant  (0.  fia  g r ans)  vie  la 
Chine  et  du  Jupon,  qu'on  cultive  dans  uos  serres. 

L’olivier  était  en  tres-grande  vénération  chez  le» 
Crées  ; ils  eu  avaient  fait  le  symbole  de  la  sagesse, 
•le  l’abondance  et  de  la  paix,  et  l'avaient  spéciale- 
ment consacré  a Miucrve.  Le*  peuples  allaient  au- 
trefois demauder  la  paix  en  portaut  4 la  main  des 
branches  d'olivier. 

Ou  uojninc  vulgairement  Olivier  (le  Bohême,  le 
Clialef  4 feuilles  étroites;  0.  de  murais , une  espece 
de  N’y* se;  0.  nain,  la  Camcléè,  etc. 

OLLAIRK  (du  latin  alla,  marmite).  On  appelle 
Piet'res  ol  laites,  des  pierres  dopces  et  savonneuse* 
au  toucher,  qui  oui  la  propriété  de  se  sculpter,  de 
se  travailler  aisément  et  de  urcDüre  au  tour  la  forme 
qu’on  veut  leur  donner.  G est  une  variété  de  Talc. 

OLLA  PODRIUA.  Ces  mots,  qui  en  espagnol  si- 
gnifient pot-pourri , désigueut  un  mets  national 
consistant  on  une  macédoine  de  plusieurs  viande» 
cuites  ensemble.  On  le  nomme  aussi  Oille. 

OLOFFE , oi.orrts.  Voy.  auloffs. 

OLOGltAPHb  (testament ),  du  grec  o/os,  tout 
cuber,  et  graphô,  écrire;  testament  écrit  en  entier 
de  la  main  du  testateur.  Voy.  testament. 

OLOIt , nom  spécifique  du  Cygne  domestique. 

OLYMPIADE,  espace  de  quatre  ans  en  usage  dan* 
la  Grèce  ancienne.  Voy.  le  Dici.  unie.  d'H.  et  de  G. 

OLYMPIQUES  ( jeux  )•  Voy.  jeux. 

OLYRA.geure  de  Graminées , renfermant  une 
douzaine  d’especes  propres  4 l'Amérique  tropicale, 
et  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  l’Orge,  est  le  type 
des  Qlyrées,  tribu  de  la  famille  des  Gramiuées. 

OMÀSUM  <;t  oMAët's  (d'an  mot  gaulois  qui' voulait 
•lire  tripe  de  butuf),  noms  que  l'on  donne  quelque- 
fois au  3*  estomac  des  animaux  ruminants. 

OMBELLE  (du  latin  umhella,  parasol),  se  dit, en 
Botanique  , d’un  mode  d'inflorescence  dans  lequel 
les  pédoncules  partent  tous  d’un  môme  point  et  ar- 
rivent 4 peu  près  a la  mému  hauteur , roapne  les 
ray  nus  d’uu  parasol.  Celte  disposition  a fait  donner 
le  nom  d 'OmbcUlferes  (F© w.  ci-après)  aux  pluntes 
qui  la  présentent  Les  Ombelles  sont  ou  simple», 
ou  composées  iVombtllulcs.  Voy.  ombelmii.s. 

0MBELL1FEBKS  , UmheUiferte,  famille  natu- 
relle déplantés  dicotylédones,  renferme  des  herbes 
annuelles  ou  vivaces,  quelquefois  sous- frutescentes, 
4 tige  souvent  creuse;  4 feuilles  alternes,  quelque- 
fois toutes  radicales,  engainantes  4 leur  base,  am- 
ples ou  plus  souvent  décomposées  en  uu  grand" 
immbru  de  segments  qii  de  folioles;  4 fleur*  par- 
faites, ou  tmjiarfaUes  par  avortement , branches  ou 
jaunes,  fort  petites,  disposées  eu  ombelles  simples 
ou  composées  ; on  trouve  quelquefois  4'  la  luise  de 
l'ombelle  de  pot  lies  folioles  dont  la  réunion  constitue 
l’invotuere  : calice  .dont  le  tube  adhère  avec  l’o- 
vaire, tantôt  4 lobe  quinquélobé,  tantôt  4 lobes 
un  peu  dentés  ou  foliotés , persistants  ou  caducs  ; 
corolle  4 5 pétales  plus  ou  moins  étalés,  4 preflo- 
raison  imbriquée  ; étamines  épiaynes,  alternes  avec 
les  pétales;  blets  filiformes,  courts,  anthères  in- 
trorsès,  biloculaires,  s’ouvraut  longitudinalement; 
ovaire  infère,  bilorulaire;  deux  styles  terminaux, 
stigmates  indivis,  simples.  Le  fruit,  souvent  con- 
rouné  du  limbe  du  calice  et  des  styles,  est  un  dia- 
kene  de  forme  très-variée,  so  séparant  4 sa  maturité 
en  deux  akènes  mnnos|*rmis  réunis  entre  eux  par 
une  petite  columulle  filiforme. 

La  famille  des  Ombeliifère»  renferme  un  très* 
grand  nombre  d'espèces  répandues  daus  les  contrées 
tempérées  et  môme  un  peu  froides  de  l’ancien  con- 
tinent. Les  unes  sont  employées  comme  plantes 
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alimentaire*  ( Céleri^  Persil , Cerfeuil , Carotte, 
Panais,  Arracacha,  etc.);  d’autres,  comme  niantes 
aromatiques  [Angélique,  Auis,  Coriandre , Cumin, 
Fenouil,  etc.);  plusieurs  fournissent  des  gommes  ou 
ruines  stimulante*  ou  antispasmodiques  employées 
en  médecine  [Galbanum , Gomme  amtnoniajue , 
Assa  fœhda,  Opopanax);  quelques-unes  ont  des 
propriétés  tireuses  ou  narcotiques  qui  eu  font  de 
véritables  poisons  l Ciguë).  — Les  Botanistes  mo- 
dernes Pont  partagée  en  17  tribus  formant  3 grandes 
‘estions  : 1°  les  Orthospermées  ( Hydrocotylécs , Alu- 
Huées,  Sûniculées,  Am  mi  nées,  Sésélinces,  Pachy- 
jtleurées,  Angélicées,  Peucédanëes,  Silériuées.  Cu- 
minées,  Thapsiées,  Dauc  niées),  2e  les  Campyiosper- 
mées  ( Elarosélinées , Caucalinéçs,  Scanaicinées , 
Smutnées)  : 3°  les  Cœlos fermées  (Curianjrées). 

UMBELLULE,  se  dit  d’une  ombelle  partielle  dans 
uoeombetlecomposêe,c.-à-d.  dans  celle  dont  chaque 
pédonculesesubditiscend'aulrespcdiceliesfloriftref. 
OMBILIC.  Vog.  nombril  ut  hile. 

OMBILICAL  (cobdok).  Vu  y.  corro.x. 

OMBRE  («lu  latin  umbru).  On  s’est  serti  de  l’om- 
bre projetée  par  tout  corps  exposé  au  soleil,  pour 
la  construction  des  cadrans  solaires  et  des  gno- 
mons [Vog.  ces  mots)  ; pour  mesurer  la  hauteur  du 
certains  objets,  eu  courparant  la  lourdeur  île  leur 
ombre  atec  celle  d'un  jalou  de  longueur  connue  ; 
pour  mesurer  la  dislauce  qui  nous  sépare  des  pla- 
nètes, eu  mesurant  la  longueur  du  cône  d’ombre 
que  ces  astres  projettent  derrière  eus,  etc.  — D’après 
la  direction  de  I ombre  à l'heure  de  midi,  les  Géo- 
graphes ancieus  avaient  divisé  les  peuples  de  la  terre 
en  Amphisciens , Hétérosciens  cl  Péinsciens. 
online,  en  Peinture.  Vuy.  clair-obscur, 
oki* n i , Thgmallus,  genre  de  poissous  Malacoplu- 
rygiens  ubdumiuaux,  détaché  du  graud  genre  Sau- 
mon , ne  reuferme  qu’une  seule  espèce.,  l 'Omh,p 
commune  ( Salmo  thymol  lus  > ; tôle  petite,  arrondi--, 
parseincc  de  petits  points  noirs  ; corps  allongé , 
coutert  d’éeailles  ; côtés  un  peu  aplatis  et  de  con- 
teur mélangée  du  gris  et  de  bleu  le  loug  des  côtes; 
ventre  blanc,  ainsi  que  les  nageoires  pectorales; 
celles  du  ventre  et  do  1a  queue  sont  rougeâtres  ; 
celle  du  dos  est  d’un  beau  violet.  Ce  poisson,  qui  a 
beaucoup  d’analogie  avec  le  Saumon  , affcctiQuilu 
l’eau  rapide,  froide  et  pure,  et  se  trouve  particuliè- 
rement dans  les  ruisseaux  ombragés  et  daus  le  voi- 
sinage des  montagnes.  8a  chair  est  très-délicate,  et 
l’on  a remarqué  qu’il  exhale  une  odeur  fort  agréa- 
ble, assez  semblable  à celle  du  thym  : d ou  lui  est 
venu  son  nom  latin  die  Thymol  lus.  On  le  trouve  daus 
les  mers  septentrionales,  surtout  daus  la  Baltique,, 
la  mer  du  Nord  et  dans  les  fleuves  qui  Vy  rendent. 

Ombre-Chevalier,  variété  de  la  Truite,  particu- 
lière au  lac  de  Genève. 
ombre  (jeu  d’)  , jeu  de  cartes.  Vog.  romkrk. 
ombre  (terre  d’),  terre  brune  qu  on  emploie  en 
peinture  et  qui  ne  trouve  «Uns  l’Ombriu  ( Etats  ro- 
mains) ; c’est  une  espèce  d'ocre.  Voy.  ocre. 

OMBRES.  Les  anciens  appelaient  Ombres  {Um- 
hræ  ' Simulacra  ) çette  partie  de  l’Ame  des  tfiorts 
•lui  descendait  aux  enfers  et  y conservait  toutes  les 
(ormes  dus  corps  terrestres , sans  avoir  ai  chair  ni 
os.  Cesi  pour  cela  qoe  les  enfers  sont  nommé;  dans 
les  poètes  le  Royaume  des  ombres. 

Chez  les  Romains,  ceux  qui  étaient  invités  à un 
repas  pouvaient  y amener  quelques-uns  de  leurs 
xmis  : ces  nouveaux  eonvtves  s’appelaient  ombres. 

ombres  chinoises,  spectacle  fantasmagorique  des- 
tiné 4 amuser  les  enfants,  dans  lequel  on  su  sert  de 
ligures  découpées  que  l’on  fait  agir  derrière  une  sur- 
face transparente,  qui  U plus  souvent  n’est  que  du 
papier  huilé.  Ce  spt clarté  est  de  temps  immémo- 
rial le  plaisir  favori  des  OrienUux,  surtout  des  Chi- 
nois : d’où  le  nom  sous  lequel  nous  le  désignons. 
Les  ombres  chinoises  furent  connues  d’abord  en  Al- 


lemagne. Elles  furent  introduites  en  France  en 
1767  ; mais  leur  réussite  ne  date  que  de  17B4,  épo- 
que où  Séraphin  s’établit  au  P«i lais- Royal , à Paris. 

OMBRELLE  (du  lutin  i tmbeUa,  ombrelle),  mol- 
lusque de  la  classe  des  Gastéropodes  inférobranchcs, 
famille  des  SemipliyJlidiens  : coquille  extrêmement 
déprimée  ou  tout  u fait  plate , subcirculaire  , non 
symétrique,  à bord  irrégulier  et  à sommet  4 peine 
marqué.  Ou  eu  distingue  deux  espèce# , Y Ombrelle 
de  l'Inde,  vulgairement  Parasol  chinois,  et  PO.  de 
la  M'ihterrandr. 

OMBHETTE,  Scopus  (c.-à-d-  sentinelle ),  genre 
de  l’ordre  des  Echassiers  cultrirostres , voisin  du 
geure  Cigogne,  a pour  caractères  : un  bec  comprime, 
mou,  couibe  4 la  pointe,  mandibule  supérieure  sur- 
montée d’une  arête,  saillante  , narines  linéaires; 
doigts  antérieurs  réunis  par  une  membrane  jusqu'à 
la  première  articulation,  pouce  libre.  L'espèce  type. 
VUmlrcUc  du  Sénégal  (Scepus  umbretta ),  a le 
plumage  d’un  brun  terre  d'ombre,  avec  des  reflets 
irisés  violets.  Lu  môle  est  huppé. 

O.MBHINE  , Umbrina , vulgairement  Paine  ou 
Caine,  genre  de  poissons  Acanlboptérygietis,  de  la 
famille  des  Sciéuoldes , ne  différé  dus  Scieries  pro- 
proprerneut  dites  que  par  uu  barbillon  qu’ils  por- 
tent  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure. 
Le  ty|Mj  du  genre  est  VOmbrine  commune  ou  Sciènc 
barbue  : tête  comprimée,  tout  écailleuse,  formant 
une  pointe  obtuse;  mâchoire  supérieure  plus  longue 
que  l’inférieure , toutes  deux  armées  en  forme  de 
lime;  tronc  romprimé  et  large,  dos  arrondi  et  ar- 
qué. La  couleur  de  ce  poisson  est  jaune-citron  ; sur 
les  côtés  s’étendent  dus  raies  ondoyantes  métalli- 
ques; le  ventre  est  blanc;  la  nageoire  de  l'anus 
rouge,  etc.;  les  dorsales  sont  brunes;  les  nageoires 
du  ventre  et  du  la  poitrine  sont  noires.  Ce  poisson 
atteint  60  à 70  centimètres  et  pesé  de  15  4 16  kilo- 
grammes ; il  se  nourrit  de  vers  et  de  zoophytes;  sa 
chair  est  ferme  et  délicate.  Un  le  trouve  dans  la 
mer  Méditerranée. 

ÜMMASTREPHE (du  grec  omma, œil, et  étréphos, 
coquille;  coquille  4 yeux),  genre  de  Mollusques 
céphalopodes  auxquels  on  donne  pour  type  V En- 
cornet {Voy.  ce  mot),  que  d'autres  rattachent  au 
genre  Calmar.  Il  tire  Sou  nom  de  scs  yeux  mobiles 
et  garnis  de  paupières. 

OMNIBUS,  mol  latin  qui  signifie  à tous  ou  pour 
tous,  est  passé  daus  notre  langue  depuis  quelque* 
armées  pour  désigner  des  voitures  du  transport  en 
commun.  Ce  sont  de  grandes  voitures  publique* 
consistant  en  une  caisse  ohlongue  et  carrée  où  sc 
trouvent  deux  banquettes  longitudinales  qui  peu- 
vent contenir  de  16  4 17  personnes , et  où  ctiacun 
peut  monter  moyennant  une  modique  rétribution 
(ordinairement  30  centimes).  Les  omnibus  ont  paru 
pour  la  première  fois  4 Paris  en  1828.  Un  serviou 
de  voitures  en  commun  avait  déj4  été  établi  dans 
cette  ville  dès  1672;  mais  après  avoir  réussi  pendant 
quelques  années,  il  passa  du  mode  et  fut  abandonné; 
la  prenn  i.  i l.  , un  . ( ut  due  à Pascal,  qui  la  com- 
muniqua au  duc  de  Roannès  : celui-ci  obtint  le  pri- 
vilège de  IVntreprisc.  Londres  reprit  vers  1820  IMdéu 
de  Pascal.  Nantes  eut  l’honneur  d’en  faire  la  pre- 
mière application  en  France.  — A Paris,  les  omnibus 
sont  établis  aujourd’hui  sur  la  plus  grande  échelle  : 
outre  lus  Omnibus  proprement  dits, on  y trouve  les 
Favorites,  les  Tricycles , les  Béarnaises , les  Pari- 
siennes, les  Diligentes,  etc.,  qui  sillonnent  la  ville 
.dans  tous  les  Sens,  et  qui,  au  moyen  de  Corres- 
pondances, desservent  les  points  le#  plus  divers  cl  les 
pl  us  éloignés.  Bordeaux , Lyon , Marseille,  Rouen , etc. , 
ont  aussi  leurs  omnibus. 

OMNIUM,  terme  de  Finanças,  employé  surtout 
en  Angleterre  pour  désigner  la  totalité  des  objets 
ou  effets  publics  que  le  Gouvernement  donne  à l'ad- 
judicataire d’un  emprunt.  Chaque  article  séparé  de 
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l’emprunt  ne  nomme  script,  diminutif  de  souscrip- 
tion. L’omnium  d'un  emprunt  est  sujet  à lu  hausse 
ou  à la  baisse,  et  par  conséquent  il  peut  être  l’objet 
de  grandes  sporulations  de  bourse. 

OMNIVORES  (du  latin  omnivorut , qui  mange 
tout),  se  dit,  en  Zoologie,  du  tous  ios animaux  qui 
se  nourrissent  à peu  près  indifféremment  de  sub- 
stances animales  ou  végétales  : l'hommu , Cours , le 
corbeau,  la  plupart  du  s animaux  domestiques  sont 
dans  ce  cas.  Les  animaux  omnivores  ont  le  canal 
intestinal  moins  long  que  celui  des  herbivores,  mais 
moins  court  uue  celui  des  carnivores. 

OMOPLATE  (du  grec  ôtnos , épaule,  et  platus, 
large),  os  large,  mince  et  triangulaire  situé  à la 
face  postérieure  du  thorax,  et  formant  la  partie  dor- 
sale des  épaules.  L’omoplate  s’articule  avec  la  cla- 
vicule et  l'humérus.  Voy.  Epagle. 

OMOPHRON  (du  grec  ômophrôn,  cruel),  le  $co- 
lutusde  Fdbriclus,  genre  de  Coléoptères  pentamères, 
«le  la  famille  des  Curabiques,  tribu  des  Simplicité- 
îles,  renferme  uue  douzaine  d’espèces  répandues  en 
Europe,  eu  Afrique  et  en  Amérique.  Ce  sont  des  in- 
sectes de  forme  arrondie  assez  semblables  aux  Hy- 
drocanlhares,  vivant  dans  le  sable  qui  borde  les  Iles 
et  les  fleuves.  La  larve  est  d’un  blanc  sale  et  a douze 
anneaux.  L'espère  type,  l'Omophroït  limbatum,  le 
trouve  aux  environs  de  Paris. 

O M PH  A LIER,  OmpAa/ea  (d’un  nom  mythologique 
pris  arbitrairement),  genre  de  la  famille  des  Euphor- 
biacées,  tribu  des  Acalyphées , reuferme  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  grimpants  des  Antilles  et  de  la 
Guyane.  L'Omphalier  à trois  étamines,  ou  Noisetier 
fi’ Amérique,  est  un  arbre  de  prés  de  14  à 15  mètres, 
a feuilles  alternes,  éparses,  d'un  vert  pâle;  à fleurs 
petites,  verdâtres,  disposées  eu  panicules.  Le  fruit 
est  une  grosse  baie  pendante,  renfermant  un  noyau 
•lont  l'amande  a le  goût  de  la  noisette , et  fournit 
uue  huile  analogue  à celle  d’amandes  douces. Toutes 
les  parties  do  la  plante, autres  que  l'amande,  sont 
très-purgatives. 

OMPHALOCELE  (du  grec  omphalos,  nombril*  cl 
hélé,  heruie),  synonyme  de  Hernie  ombilicale. 

OM  PHALO-MESENTER1QUB  (du  grec  omphalos. 
nombril,  méson,  milieu,  et  entéron,  intestin),  se 
dit  do  deux  vaisseaux  très-déliés  qui  répandent  leurs 
ramifications  sur  les  parois  de  la  vésicule  ombili- 
cale et  au  moyeu  desquels  s’établit  la  circulation  de 
l’embryon  à cette  vésicule. 

0NAGRAR1F.ES,  dites  aussi  Onagraires  et  Œtén- 
théracées , famille  de  plantes  dicotylédones  poly pé- 
tales périgyues,  renferme  des  végétaux  herbacés, 
rarement  frutescents,  Il  feuilles  simples,  opposées  ou 
éparses,  et  à fleurs  terminales  ou  axillaires  : calice 
adhérent  à l’ovaire;  limbe  a 4 ou  5 lobes,  èt  à pré- 
floraison  vulvaire;  corolle  de  4 à 5 pétales  incom- 
bants latéralement,  cl  tordus  en  spirale  avant  leur 
parfait  épanouissement  ; étamines  ordinairement  eu 
môme  nombre  que  les  pétales,  quelquefois  en  nom- 
bre double  ou  moindre;  ovaire  infère  à 4 ou  5 loges 
inultiovulées;  style  simple,  stigmate  tantôt  simulé, 
tantôt  à 4 ou  5 lobes.  Le  fruit  est  une  baie  indénis.» 
rente  ou  une  capsule  à 4 ou  5 loges , ne  contenant 
chacune  qu’un  petit  nombre  de  graines.  Ces  graines 
offrent  un  tégument  propre,  eu  général  formé  de 
deux  feuillets , et  recouvrant  immédiatement  un 
embryon  homotrope  et  dépourvu  d'endosperme. 

La  famille  des  Onagrariées  se  partage  aujour- 
d’hui en  6 tribus:  Jussieu  ces , Onagrées , Guurées, 
Fuchsiées , Lopéziées , Circœées.  Principaux  genres  : 
Qnagra , Epilobium , Fuchsia , etc.  Ces  plantes, 
répandues  sur  toute  la  terre,  habitent  en  plus  grand 
nombre  les  régions  tempérées  de  l’hemisphère  bo- 
réal , surtout  en  Amérique. 

ONAGRE  (du  grec  onos  agrios , àos  sauvage), 
Onuyer,  Onagrus,  nom  que- les  anciens  donnaient 
a l’Ane  sauvage , souche  de  nos  races  domestiqua*. 


mais  qui  n’existe  plus  guère  aujourd'hui  qué  dans  les 
déserts  de  l'Afrique  et  du  l’Asie  centrale.  Voy,  axe. 

onagre,  Onagra Tournef., OF.nnthera  Lino., genre 
de  la  famille  dus  Onagrariées,  type  de  la  tribu  des 
Onagrées,  renferme  des  plantes  herbacées  ou  sous- 
frutescentes  originaires  d Amérique,  è feuilles  sim- 

Slcs  , entières  ou  dentelées,  rarement  si  nuées;  a 
eurs grandes,  jaunes,  blanches,  rosées,  rouges  ou 
violacées.  L’espèce  type  est  VOnagrè  bisannuelle 
(OEnothera  /vulgairement  Herbe  auxdnex. 

parce  qu’on  croit  faussement  que  les  Anes  la  préfè- 
rent. Sa  tige  s’élève  à un  mètre  environ  ; sa  racine, 
crosse  comme  celle  du  Raiponce,  «ut  pivotante,  char- 
nue, rougeAtrc  : d’où  les  noms  vulgaires  de  liniponcf 
rouge  et  de  Jambon  du  jardinier.  En  Allemagne, 
on  la  mange  avec  du  tel,  du  beurre  on  du  lait.  En 
France  , on  l'abandonne  aux  pourceaux.  Les  fleurs 
soûl  grandes,  d’un  beau  jaune,’  axillaires,  pédon- 
culées , formant  par  leur  réunion  un  épi  h-rininaf, 
et  sont  composées  de  quatre  pétales  contenus  dans 
un  calice  qui  tombe  après  l'épanouissement  de  la 
fleur  : leur  odeur  est  douce,  agréablç  et  sc  rapproche 
de  celle  des  (leurs  de  l’oranger.  Ces  fleurs  ne  durent 
que  quelques  heures  et  sout  .aussitôt  remplacées  par 
d’autres  (leurs  également  éphémères.  — Cette  espece 
fut  apportée  de  Virginie  eu  Europe  en  1614. 

ONAGREES.  une  des  tribus  de  la.  famille  des  Ona- 
grariées : calice  à tube  plus  ou  moins  allongé,  éta- 
mines en  nombre  doubte  des  pétales,  fruit  capsu- 
laire polysperme,  cotylédons  droits.  Elle  a pour  type 
le  genre  Onnqre. 

ONCE,  en  latin  uncia.  Chez  les  Romains,  te  mot 
uncia  désignait  en  général  la  12*  partie  d'un  tout 
quelconque  : ainsi  c’était  la  12«  partie  de  la  livre 
(/f6na),.de  nos  mesurés  27  gramm.,  266  ; la  12e  par- 
tie de  l’arpent  [jugerttm),  un  peu  plus  dè  2 ares; 
la  12*  partie  du  pied  [pes ) ou  lu  pouce,  0“,025,  et«\ 
Dans  nos  anciennes  mesures,  l’once  était  une  sub- 
division de  la  livre.  Elle  éto*t  le  16«  de  la  livre  «le 
Paris  (.’tO  grammes,  59),  et  u »us  plusieurs  provinces 
le  12*,  selon  que  la  livre  était  de  16  onces  ou  de  12 
seulement  [Voy.  livre).  Ls»nce  contenait  8 gros. 

L’Once  est  aussi  une  mo  maie  d’or  dans  plusieurs 
pays  : l’once  de  Napl&s  v;  ut  12  fr.,  99  c.  ; celle  de 
Sicile,  13  fr.,75c. 

once  (formé,  selon  Ro/nefort,  par  corruption  de 
Lynx,  Lyncis),  Felis  un  :ia,  espèce  du  genre  Chat, 
très-voisine  du  Jaguar,  avec  lequel  plusieurs  natu- 
ralistes l’ont  confondue  à tort , ust  caractérisée  par 
une  queue  plus  longue  J]uo  celle  de  la  Panthère  or- 
dinaire, un  poil  plus  long  et  un  pelage  blanchâtre 
marqué  de  grande*  tarhes  noires  irrégulières- et  en 
anneaux  ocellés.  On  trouve  l’Once  en  Asie  et  en 
Afriqac.  En  Perse , on  apprivoise  l’0ncc  pour  faire 
la  chasse  aux  gazelles,  aux  antilopes,  etc.  Pour  cela, 
le  çbasseor  prend  en  crobpo  une  Once  qui  a les 
yeux  bandée;  quand  le  gibier  est  lancé  , il  débaude 
les  yeux  à l'Once,  qui  se  jette  avec  rapidité  Mir 
l’animal  et  le.  terrasse. 

ONCHETS,  jeu  d’adresse.  Voy.  joucket*. 
ONCIAL  (d’once),  lettres  onciales,  sorte  «l’écri- 
ture antique  dont  les  caractères  avaient  originaire- 
ment une  once  (ou  12')  de  pied  de  haut,  c.-à-d. 
un  ppuce , s’employait  pour  les  inscriptions  et  les 
épitliaphcs.  — C’est  aussi  une  écriture  majuscule  qui 
affecte  les  contours  arrondis,  et  «pii  se  «1  stingue  de 
la  capitale  ordinaire  par  la  forme  de  plusieurs  lettres, 
mais  dont  les  caractères  sont  loin  d’avoir  un  pouce  de 
haut.  — L'Onciale  commença  à être  en  usage  sous 
les  premier*  Ptolémées.  Tous  les  manuscrits  d’Her- 
ciilanum  qui  appartiennent  au  premier  siècle  de 
notre  ère  sont  «ai  onciales. 

ONCIDIE,  Oncidium  (du  grec  ogkos.  bulbe,  tuber- 
cule), genre  «le  la  famille  «jus  Orchidée*,  renferme 
des  plantes  parasites,  bulbiforuiet,  h feuilles  coriace- 
piano*,  triquètres  ou  cylindriques;  è fleur*  grandes, 
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fnoves,  rarement  blanches,  portées  sur  des  liantpes 
radicales  et  le  plus  souvent  disposées  en  panirules. 
Ces  plantes  croissent  soit  au  pied,  soit  sur  le  tronc 
des  arbres,  dans  les  conlrées  chaudes  du  globe,  et 
spécialement  dans  celles  du  Nouveau  Continent.  Un 
en  connaît  une  trentaine  d'espèces,  dont  la  plus 
élégaute  est  VOncidie  jolie  (O.  rariegatum),  à fleurs 
élégantes  disposées  en  épi,  blanches,  teintes  de  rose 
à la  base , et  mouchetées  de  jaune  en  haut. 

ONCLE  (du  latin  avunrulus ) . L'oncle  et  la  tanto 
sont  les  plus  proches  parents  col  latéraux  après  les 
frères  et  les  sœurs.  Le  droit  civil  les  place  au  troi- 
sième degré,  avec  leurs  neveux  et  nièces  (Code  Nap., 
art.  738),  et  le  droit  canon  au  deuxième.  A défaut 
d'héritiers  directs  ou  de  frères  et  de  sœurs,  les  on- 
cles «Mes  tantes  sont  appelés  en  première  ligne  à 
la  succession  de  leurs  neveux  et  nièces  (art.  753). 
L'oncle  né  peut  épouser  sa  nièce , ni  la  tante  son 
neveu,  sans  uue  autorisation  spéciale  (art.  1G3-64). 
— On  donne  le  nom  d 'onde  ou  tante  à la. mode  de 
Bretagne  au  cousin  germain  ou  à*  la  cousine  ger- 
màiue  du  père  ou  de  la  mère.  Cette  dénomination 
se  trouve  en  effet  dam  la  coutume  de  Bretagne. 

ONCTION  (du  latin  unctio)f  action  d ’oindt'e  ou 
d'étebdre_sur  la  peau  des  substances  grasses  et  onc- 
tueuses employée  fréquemment  Wiez  les  anciens 
comme  moyen  hygiénique,  notamment  par  les  athlè- 
tes, pour  rendre  les  membres  plus  souples,  l'onction 
n'est  guère  usitée  chez  nous  que  comme  agent  thé- 
rapeutique. Ainsi  considérée,  l'onction  sert  à faire 
pénétrer  les  médicaments  dans  la  peau  parle  moyen 
des  vaisseaux  absorbants.  L'huile  d’olive  est  la  hase 
de  tous  les  topiques  dont  on  se  sert  pour  onctions. 

On  a donné  le  nom  d’iatralepies  (d ’iatros,  méde- 
cin, et  a/eipM , oindre)  à des  médecins  qui  se  bor- 
naient à l'emploi  exclusif  des  onctions  et  des  frictions. 

Sous  le  point  de  vue  religieux,  l 'Onction  imprime 
un  caractère  sacré  aux  persouues  et  même  aux  cho- 
ses qui  ont  reçu  l’huile  sainte  ; ce  terme  est  môme, 
dans  les  livres  saints,  devenu  synonyme  do  consé- 
cration. Les  onctions  étaient  tres-fréqueules  chez 
les  Hébreux.  Les  rois  et  les  grands  prêtres  étaient 
oints  ou  sacrés  au  moyen  de  l'onction.  On  oignait 
même  les  vases  du  tabernacle  et  du  temple  |>oiir  les 
consacrer  au  service  du  Seigneur.  L'Eglise  chré- 
tienne a retenu  et  conservé  la  plupart  de  ces  usages. 

Vov.  OINT,  SACRE,  CONFIRMATION  et  EXTRÊME-ONCTION. 

Dans  l’Eloquence  dé  la  chaire,  Y Onction  est  ce  style 
qui,  dans  un  discours  ou  dans  un  écrit,  pénètre  dou- 
cement le  cœur,  attendrit  Time  et  U porte  à Ja  piété  : 
S.  François  de  Sales , Fénelon,  le  P.  Avrillon,  sont 
pleins  d’onction. 

ONDATRA,  ou  rat  musqué,  genro  de  Mammi- 
fères rongeurs,  de  la  Camille  des  Rats,  tribu  des 
Campagnols,  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, ca- 
ractérisée par  scs  doigts  postérieurs  garnis  à leurs 
bords  d’une  rapgée  de  soies  roldes  et  serrées  qui  lui 
permettent  de  nager  ; sa  queue  longue,  ronde  à la 
base , est  comprimée  dans  le  reste  de  sou  étendue. 
L'Ondatra  a.  de  30  à 35  centimètres  de  long;  Il  est 
brun-roux  en  dessus  et  cendré-clair  en  dessous.  Il 
exhale  une  forte  odeur  de  musc.  Cet  animal  viten 
famille  sur  le  boni  des  eaux,  comme  le  Castor.  On 
le  trouve  surtout  dans  l'Amérique  du  Nonl. 

ONDES.  On  appelle  Ondes  sonores  ou  lumineuses 
les  ondulations  de  l’air  ou  d'nn  fluide  éthéré  . que 
l’on  admet , par  analogie  avec  les  ondes  de  l’eau , 
pour  expliquer  les  phénomènes  du  son  et  de  la  lu- 
mière. Ÿoÿ.  ONDULATION. 

ONDOIEMENT,  baptême  provisoire  fait  sans  l’as- 
listance  d’un  prêtre  et  sans  les  cérémonies  ordi- 
naires de  l'Eglise.  L’ondoiement  est  permis  lorsque 

nouveau-né  parait  être  en  dangerde  mort,  et  qu'il 
n'est  pas  possible  de  le  porter  a l’église.  L'ondoie- 
ment peut  être  fait  par  tout  chrétien  ; mais  quand 
il  a été  fait  par  une  personne  d«ntf  bn  ne  connaît  ni 


la  foi  ni  l'instruction  religieuse,  etfjue  rien  neprouve 
qu’il  a été  bien  fait,  le  pasteur  doit  le  réitérer. 

ONDULATION  ou  onde,  mouvement  oscillatoire 
que  l’on  observe  dans  un  liquide  ou  dans  un  fluide 
lorsqu’on-  opère  une  pression  dans  un  point  quel- 
conque de  sa  surface.  C’est  par  un  effet  d’ondula- 
tion que  se  produisent  les  flots  ou  vagues  de  la  mer. 

Par  analogie,  on  s’est  servi  du  mot  ondulation 
pour  désigner  le  mouvement  qui  s'opère  daus  l’air 
ou  dans  l’éther  lors  de  la  production  d'un  son  ou  du 
l'action  de  la  lumière  : de  la  les  expressions  d 'ondes 
sonores,  ondes  lumineuses.  — On  donne  le  nom 
fie  Système  des  ondulations  au  système  qui  expli- 
que la  propagation  de  la  lumière  par  des  vibrations 
et  des  ondes  lumineuses  semblables  aux  ondes  so- 
nores , mettant  eu  mouvement  un  fluide  subtil  ré- 
|*andti  dans  l’espace  Yoy.  lumière,  son. 

ONDULE,  se  dit  en  Botanique  des  organes  des 
végétaux  dout  le  bord  présente  des  plis  arrondis  ou 
des  ondulations.  Les  feuilles  du  Chou,  de  la  Mauve 
crispée,  du  Lilas  de  montagne,  etc.,  sont  ondulées. 

ONElROCRITIE  (du  grec  oneiros,  songe,  et  kri- 
sis,  jugement),  divination  par  les  songes,  art  d'ex- 
pliquer les  songes.  Cet  art  était  en  grand  honneur 
chez  les  anciens , surtout  chez  les  Egyptiens  et  les 
Grecs.  Un  traité  d’Artémidore  sur  cet  art  ( Onéii'o - 
criticon)  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Voy.  songes. 

ONGLADE  (d'o/ïÿ/c), inflammation  de  l'enveloppe 
de  l'ongle  des  doigts  ou  des  orteils,  qui  accompagne 
souvent  le  panaris  et  qui  entraîne  la  chute  de  longle. 

ONGLES  (du  latin  unyues).  On  comprend  sous 
celle  dénomination  générale  : les  ongles  pluts  de 
l'homme  et  de  certaius  singes;  les  griffes  ou  ongles 
rétractiles  des  Carnassiers  ; les  serres  des  Oiseaux 
de  proie;  les  sabots  des  Pachydermes  et  des  Rumi- 
nants, et  même  les  crochets  dont  est  muni  le  der- 
nier article  des  tarses  des  Insectes. 

Chez  l’homme,  Yongle  est  une  lame  cornée  com- 
posée : 1°  d’une  racine  présentant  deux  portions, 
î’unc  terminée  par  un  bord  mince  et  dentelé  et  qui 
s’enfonça  dans  un  pli  de  la  peau  appelé  matrice  de 
l’ongle,  l’autre  offrant  une  sorte  de  croissant  blan- 
châtre, dit  lunule;  2°  du  corps  de  l'ongle , de  forme 
convexe, strié  lougitudinalement  à l’extérieur, adhé- 
rant fortement  au  derme  à l'intérieur;  3°  de  l 'extré- 
mité de  l’ongle , qui  dépasse  la  pulpe  dés  doigts  et 
qu’on  a l’habitude  de  couper.  — Les  Naturalistes  ne 
s'accordent  pas  sur  la  nature  des  ongles;  les  uns  les 
regardent  comme  une  couche  épaisse  et  cornée  du 
corps  muqueux  de  la  peau;  d’autres,  comme  le  ré- 
sultat de  poils  agglutinés  ensemble.  Ils  se  composent 
essentiellement  d albumine  et  dephosphate  de  chaux. 
Leur  accroissement  se  fait  par  l’addition  de  couches 
successives  à l’intérieur  des  couches  déjà  formées, 
lesquelles  sont  insensiblement  soulevées  et  poussées 
vers  l’extrémité  de  l’ongle. 

Les  onglel  sont  sujets  à diverses  affections  plus 
ou  moins  graves.  Chez  les  individus  scrofuleux  ou 
teigneux,  les  ongles  deviennent  mous  ou  cassants. 
Tout  le  monde  a ressenti  cet  engourdissement  dou- 
loureux causé  par  le  grand  froid  au  bout  des  doigts 
et  connu  sous  le  nom  d 'onglée  : il  faut,  dans  ce  cas, 
se  ganter  d’exposer  «.ubitement  ses  doigts  à une  tem- 
pérature élevée , et  se  borner  à faire  des  frictions 
avec  de  la  neige  ou  de  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  qu’il 
s’opère  une  réaction.  — On  appelle  Onyxis  (vulgai- 
rement Ongle  entré  dans  les  chairs)  un  état  très- 
douloureux  dans  lequel  la  peau  qui  environne  les 
bords  de  l’ongle  s’euflamme  et  vient  à le  recouvrir  : 
pendant  longtemps,  l’avulsion  de  l’ougle  a été  le  seul 
remède  employé  dans  ce  cas;  mais  aujourd’hui  ou 
évite  cette  opération  Si  douloureuse  en  refoulant  len- 
tement les  chairs  au  moyen  de  petits  rouleaux  do 
charpie  et  à l’aide  de  cautérisations  méthodiques. 
Des  chaussures  trop  étroites , ou  un  oncle  mal 
coupé  «ont  les  ran***  ordinaires  de  l'OnytK. 
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ONGLET.  C’est  proprement,  en  termes  de  Ueliur*, 
mio  bande  de  papier  ou  de  parchemin,  ou  le  repli 
d'un  feuillet , que  l’on  coud  au  do§  d’un  livre  en 
reliant,  pour  y coller  dos  estampes,  des  cartes,  ou 
des  cartons , r.-à-d.  des  feuillets  destinés  à rempla- 
cer une  paec  fautive.  — Dans  les  allas  soignés,  les 
cartes  sont  montres  sur  onglets. 

En  Botanique , on  appelle  Onglet  la  partie  infé- 
rieure et  ordinairement  rétrécie  de  chaque  pièce 
d une  corolle  polypétale,  celle  par  laquelle  le  pétale 
tient  à la  fleur  : le*  Crucifères,  les  Car  vophy  liées,  les 
Malpiuliiacée*  ont  les  pétales  onguiculés.  Les  pétales 
dépourvus  d’onulets  sont  dits  sessiles. 

Onglet , maladie  de  l'œil.  Voy.  PTtRYCiow. 

En  Géométrie,  Onglet  ed  synonyme  d’angle  de 
45  degrés.  — On  uuinme  Onglet  cylindrique,  la 
portion  d'un  cylindre  comprise  entre  sa  base , sa 
surface  courbe  et  un  plan  oblique  qui  rencontre  la 
base,  avant  d’avoir  coupé  la  surface  entière  du  cylin- 
dre; O.  sphérique,  la  portion  de  la  sphère  comprise 
entre  deux  plans  qui  passent  par  le  même  diamètre. 

Dan*  les  Arts,  on  uonime  ainsi  l’extrémité  d'une 
planche , d’une  moulure  qui  forme  un  augle  de 
45  degrés,  au  lieu  d’étre  terminée  a an glo  droit. 
— Ou  appelle  Botte  à onglet  un  instrument  qui 
sert  aux  encadreurs  et  a tous  ceux  qui  doivent  couper 
«cuvent  des  baguettes,  pour  faire  la  coupe  d’onglet, 
sons  avoir  besoin  de  la  tracer. 

ONGLETTE,  espece  do  petit  burin  plat  dont  se 
servent  les  graveurs  en  relief  et  en  creux,  ainsi  que 
les  serruriers. 

ÜNGLON.  Voy.  sabot. 

ONGUENT  (en  latin  unguentum,  d 'ungere,  oindre), 
médicament  extern*)  composé  de  corps  gras  (graisse, 
rire,  huile),  d’une  consistance  molle , analogue  à 
celle  de  l’axonge,et  qui  se  liquéfie  à la  chaleur  de 
la  peau.  On  applique  le  plus  ordinairement  lus  on- 
guuuts  sur  les  plaie»  et  les  ulcères,  et  on  les  em- 
ploie alors,  soit  comme  suppuratifs  (O.  tusi/icum, 
O.  épisjxistique,  O.  de  la  mère),  soit  continu  dessfr- 
catirs  (O.  blanc  de  Rhazcs.  O.  de  pompholi. r),soit 
comme  calmants  (O.  pnputéum),  soit  enlln  comme 
excitants  et  styptiques  (O.  égyptiac).  Il*  sont  em- 
ployés en  frictions  sur  les  surfaces  cutanées  lorsqu’ils 
contiennent  des  substance*  qui  doivent  être  absor- 
bées (O.  gris.  O.  mercuriel  ou  napolitain). 

Onguent  blanc  de  Rhazis;  if  est  composé  d’nne 
pari  ie  decarbooale  de  plomb  el  de  5 par  lies  d’axooge. 

Onguent  égyptiac.  Voy.  êcvptuc. 

Of.guent  gris , mélanue  d’une  partie  d’ooguent 
mercuriel  et  de  3 parties  d’axonge  : on  l’emploi* 
particulièrement  contre  la  vermine. 

Onguent  mercuriel  ou  napolitain,  mélange  h par- 
ties égales  d’axonge  et  de  mercure  que  l’on  triture 
jusqu'à  extlnelion  du  métal  : ou  I emploie  eu  fric- 
tions dans  les  affections  dartrçuses  et  syphilitique». 

Onguent  de  la  mire  ou  O.  brun , ongueut  inventé 
par  la  mère  Tlieele,  sœur  de  Racine,  et  qui  est  com- 
posé d’aionge»  de  beurre, de  su  if,  de  btbarge  porpby- 
ci»é.e,  de  cire  Jaune,  d’huile  à brûler  et  de  poix  noire. 

Pour  les  autres,  Voy.  le  mot  qui  suit  onguert. 

ONGUICULE , en  latiu  unguiculatus , se  dit  : en 
Botanique , des  pétales  qui  sont  munis  d’un  grand 
onglet;  et,  en  Zoologie,  des  Mammifères  dont  les  on- 
gles n enveloppent  que  l'extrémité  des  doigts. 

ONGULE,  en  latin  ungu/atus,  »e  dit  d'un  Mam- 
mifère dont  le  pied  est  terminé  par  un  ou  plusieurs 
sabots,  ou  ongions:  tels  sont  les  chevaux,  les  élé- 
pliants,  rt  en  général  lus  Humiliants. 

ONISCUS,  nom  scientifique  du  genre  Cloporte. 

ONITE,  Onitis  (du  grec  onis,  fumier d’àne). genre 
de  Coléoptères  pentamère»,  de  l.t  famille  des  Lamel- 
licornes, tribu  des  Scarabéides,  établi  aux  dépens  du 
genre  Bousier  : palpes  labiaux  de  3 articles,  écusson 
apparent  ou  remplacé  par  un  vide  scutellaire;  corps 
• iblong  et  déprimé,  de  couleur  métallique  ; faille 


assez  grande.  Les  Ouïtes  se  trouvent  dans  les  pav« 
chauds sle  l'ancien  continent;  on  en  rencontre  au*«i 
dans  le  midi  de  la  France.  Elles  séjournent,  comme 
les  Routier»,  dans  les  (lentes  de*  animaux. 

ONOCHÜ’I A LUS,  nom  scient  flque  du  Pélican. 

ONOMATOPEE  (du  grec  monta,  génitif  owma- 
to< . nom.  et  poiéA , faire),  mot  dont  le  son  imite 
l’objet  qu  il  représente  : ainsi  on  dit  le  glouglou  de 
la  bouteille,  le  cliquetis  des  arme»,  le  tictue  d’uu 
moulin.  Le  Cricri,  le  Coucou,  1 a Pitpil,  Y Ara 
doivent  leur  nom  à leur  cri  habituel,  etc.  — Ch  No- 
dier a donné  un  Dictionnaire  des  Onomatopées. 
Voy.  HARMOME  IMITATIVE. 

ÔNON'IS,  nom  latin  de  la  liugrane. 

ON0PORDE,  Onopordon  (du  grec  onos,  âne,  et 
pordè,  pot),  genre  de  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Cyuarées,  renferme  de  grandes  herbes  ra- 
meuses, à tiges  dérurreules  , épineuses;  à feuillet 
pinnatilobécs,  dentées,  épineuses;  à fleurs  rouges, 
ou  tachetées  de  blanc , disposées  en  capitule*.  Les 
Onopordes  sont  communes  en  Europe  et  en  Asie. 
L’cspece  trpe  , YOnoftordpn  acanthium.  vulgaire- 
ment Pet  a'ûne,  Chardon  aux  ânes.  Épine  blanche, 
croit  le  long  de»  chemins  et  dans  les  lieux  stérile-. 
Sou  réceptacle  atnélioré  par  la,  culture  pourrait, 
dit-on , remplacer  l’artichaut.  On  peut  extraire  de 
ses  graines  une  huile  Hxe  abondante.  On  attribuait 
autrefois  à l’Onoporde  des  propriétés  contre  le»  af- 
fections scrofuleuses;  mai»  ce*  vertus  soûl  illusôire-. 

ONOSME,  Onosma  (du  grec  onos , Ane,  et  osmv. 
odeur), genre  de  la  famille  des  Borraginécs,  tribu 
des  A uc  h usées,  renferme  des  herbes  à tiges  et  à 
feuilles  hérissées  de  poil*  blancs,  épars,  à fleurs  dis- 
posée* en  épi»  terminaux-  L’espece  type,  l 'Onostne 
vipérine  (O.  echiôides,  Echium),  croit  sur  les  bord* 
de  la  mer  Caspienne  et  de  1a  Méditerranée.  On  ex- 
trait de  sa  racine  une  liqueur  rouge  employé*  eu 
teinture  sou»  le  nom  d'Orcanite. 

ONTOLOGIE  (du  grec  ôn,  ontos,  ô tra,  et  logos . 
discours , science  ),  science  de  l’élre  en  général. 
WolfT,  qui  s’est  servi  un  des  premiers  du  mot  onto- 
logie, désignait  par  là  une  science  à part,  compre- 
n. mt  lVtuile  de  l'essence  de  Télre-de  la  substance 
et  de  l’accideut,  de  la  cause  et  de  l’effet,  du  possible 
et  de  rimpossible,du  déterminé  et  de  l’indéterminé, 
puis  des  propriétés  de  l'ètre.  telles  que  l’identité  et 
la  similitude,  la  nécessité  et  la  conting 
enfln  des  différente»  espèce»  d’étre»,  comme  l'espace 
et  le  lomps,  le  Uni  et  r infini,  etc.  C’est  k peu  près 
ce  qu’on  appelle  encore,  aujourd’hui  Métcwhysique 
générale  [Voy.  nXTAFHXSiuor.  ).  Depuis  WoUT,  le 
terme  A'Ontologie  est  resté  dans  la  langue  philo- 
sophique, mais  s*n&. être  communément  employé, 
du  moins  parmi  nous,  dans  l’enseignement  classi- 
que, ni  même  dans  le*  livre*  de  philosophie  çou- 
lumpnraiue.  Ou  l’a  récemment  employé  , surtout 
chus  l’école  de  Kant,  pour  désigner  lx  science  qui 
h*  ce  QtM  les  choses  sont  en  ellcs-mime* 
( objectivement 1 ci  uon  pas  seulement  par  rapport 
k nous  ( subjectivement  ). 

Ou  peut  consulter  sur  l’Ontologie,  outre  les  traité» 
de  Métaphysique,  les  ouvrages  de  Wolff  et  le  Court 
abrégé  de  la  philosophie  wolfjtenne  eu  3 vol.  in-12, 
par  Je.iu  Dcsciiumps,  1743. 

ONYX  (du  grec  onyx,  ougle),  variété  de  Calcé- 
doine offrant  des  especes  de  raies  parallèles,  de 
teintes  diverses,  et  qui  donnent  k la  pierre  une  cer- 
taine ressemblance  avec  les  ongles.  L'Agate  onyx 
petit  être  considérée  comme  upc  réunion  de  calcé- 
doine, de  sardoine  et  do  cornaline  disposées  on  cou- 
ches parallèles.  Ou  eu  fait  de  très-beaux  camées. 
Il  existe  prèsdcTIemceu  une  riche  tiiiucd’Ouyjrf/aiii- 
lucidc.  — Onyx,  maladie  de  l'œil.  Voy.  piêryciov 

ON  VMS,  on  Ongle  rentré.  Voy.  ongle. 

ONZIEME.  En  Musique,  ce  mot  désigne  la  répli- 
que ou  octave  de  la  quarte  : elle  ést  ainsi  appelée 
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«le  ceuu'D  f.iui  former  onxe  sons  diatonique»  pour 
passer  lié  l'un -de  ce»  termes  à l'autre. 

OOLITHE  (du  grec  don,  œuf,  et  lithos,  pierre, 
c.-à-d.  pierre  d’œufs),  rtom  donné  en  Min  ralogie à 
diverses  concrétions  pierreuses,  souvent  calcaires  et 
quelquefois  ferrugineuses,  offrant  l’aspert  de  petites 
granulations  ou  d œufs  de  poisson.  L’oolitlie  abondo 
Surtout  dans  les  terrains  jurassiques  et  le  liais. 

Fer  oo/ifhique.  Voy.  fer. 

OPACITE  (du  latin  opacus),  qualité  des  corps 
qui  ne  sont  poipjt  transparents  et  qui  ne  laissent 
point  passer  les  rayons  lumineux  a travers  leur 
masse  : tels  sont  les  métaux.  On  oppose  aux  corps 
opaoues  les  corps  diaphanes  Voy.  huphamkhe. 

OPALE  (<ju  latin  opalus)j\t  Quartz  ou  Silex  opa- 
lin de*  Miuérajogiste», substance  minérale, composée 
de  silice  et  dVau,  infusible , blanchissant  au  feu, 
donnant  de  l’eau  par  la  calcination.  La  couleur  de 
l'opale  est  un  blanc  laiteux  et  bleuâtre,  offraut  des 
reücts  irisés  fort  remarquables.  Cette  pierre  est  re- 
cherchée par  les  lapidaires, qui  en  foqt  toutes  sortes 
de  bijoux  (chatons  de  bagues,  broches,  camées, 
cto.).  Us  eu  distinguent  6 variétés  principales  : l’O- 

rflt Iç  noble  ou  orientale , dite  aussi  O.  à flammes; 

0.  arlequine  ou  à paillettes,  l’O.  uirasol,  l’O. 
zombie  ou  noirâtre , l’O.  vineuse , et  la  Prime  ou 
Matrice  d'opale.  On  désigne  aussi  sou i le  nom  d’O. 
Je  bois,  aneop üequi  présente  des  filament*  ligneux. 

Les  anciens  connaissaient  l’opale  et  la  tiraient 
de  l’Inde , de  I TSgy.pte  et  de  l’Arabie.  C'est  aujour- 
d'hui la  Hongrie  qui  fournit  la  plupart  des  opales 
qui  sont  dan»  le  .'commerce.  On  en  trouve  aussi  au 
Saxe,  aux  lies  Férue  et  en  Irlande. 

OPERA  « ni  ut  italien  qui  signifie  œuvre,  sert  k 
désigner  tout  ouvrage  dramatique  dans  lequel  1a 
poésie  et  la  musique  se  prêtent  uu  mutuel  secours. 
L'opéra  s'adresse  à la  fois  A Finie,  par  la  peinture 
des  passions;  à l’oreille,  par  l'harmonie  des  ver»  et 
de  la  mimique;  aux  jeux,  par  la  magnificence  et  la 
variété  des  décorations,  les  dauses  et  les  ballet*  dé 
fout  genre.  Ou  distingue  le  grand  Opéra  (Opéra 
fCria], dans  lequeMe  chant  n'est  jamais  interrompu 
par  de»  paroles  : h*  s dialogues  et  les  monologues  y 
étant  remplacés  par  des  récitatifs  (Voy.  ce  mot); 
et  VOpéra  comique,  dans  lequel  le  chaut  alterne 
.itec  les  paroles.  De  plus , sons  le  rapport  du  sujet, 
'le  grand  Opéra  est  \ l'Opéra  comique  ce  que  la  tra- 
gédie est  a la  oonjédic.  Les  Italiens  nomment  Opéra 
buffa  une  sprte  d’opéra-comique  souvent  tout  eu 
musiquo,  mais- toujours  caractérisé  par  la  présence 
d’un  b-  rson nage  plaisant,  dit  buffo.  Voy.  bouffes. 

L'Opéra  est  d'origine  Italienne  et  ne  remonte  mis 
au  delà  du  xv*  siècle.  Fr  Boverini  donna  en  1186 
uu  opéra  dout  les  paroles  .étaient  de  J.  Snlpicius  de 
Yerulauo;  Etn.  del  Cavaliero  inventa  le  récitatif  en 
1570;  eufin  ou  1597  fut  représenté  k Florence  le 
premier  drame  musical  en  règle  : Ottavio  Heinoooio 
avait  composé  les  paroles  et  Giacomo  Péri  la  mu- 
sique. Eu  IG2I  le  premier  opéra  buffa  fut, .repré- 
senté à Venise.  Eu  1Ç|5  l’opéra  fut  introduit  en 
France  par  le  cardinal  Maxarin,  qui  fit  représenter 
n Paris  sur.  le  théâtre  du  Pefit-Botirbon  une  pièce 
tfcpto  en  musique  intitulée  la  Finta  puzza  (la 
Folie  feinte) , de  Slroui  ; mais  ce  ne  fqt  qrten 
1C72  que  Lulll  obtint  le  privilège  de  V Académie 
royale  (je  manque.  La  première  tragédie  lyrique 
représentée  sur  nette  scène  fut  l’opéra  d**  Cadmus 
et  Hérmione  de  Quinaultet  Lulli  (mars  1673)/  Apres 
atolrété  alternativement  réel  par  l Etat  et  par  des  en- 
treprises particulier!'»,  POp&ra  aété  placé  parle  décret 
•lu29juin  1951  dans  lesattrlbutioiisduMin.de la  Mai- 
son de  FEmpereur.— L’O.  italien  fut  introd.en  Angle- 
terre dans  le  xtu*  siècle.  En  Espagne,  ce  ne  fut 
que  dans  la  seconde  moitié  "du  xviii*  que  l'opéra 
italien  fut  représenté.  — Quant  a l'Opéra-comique, 
son  origine,  h Pari»,  remonte  ?»  celle  du  Théâtre 


de  la  foire  , et  date  de  1617*  Réuni  en  1762  à l.t 
Comédie  italienne,  il  en  fut  séparé  en  1780. 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  distingués  dau< 
l’opéra,  on  rentarquo  : comme  poètes,  Quinault , 
Campistron , Fonlenelle,  Lamolte,  Cahuiae,  J.-J. 
Rousseau,  Le  Sage,  Piron,  Favart,  Sedaioe,  Marsol- 
lier,  Jouy,  Scribe,  etc.  ; comme  compositeurs,  Lulli, 
Rameau,  Moudonville,  Gluck.  Piccini,  Grétry.  Mou- 
signy,  Du  ni,  Paësiello,  Sumiinl,  Mozart,  Haydn, 
Lesueur,  WlÈer.  Spontini,  Dalayrac,  Rossi  ni,  Chem- 
biui,  Hoieldieu,  Nicolo,  Ilérold,  Bellini,  Meverbeer, 
Auber,  H.ilévy,  Ail  Adam,- etc. 

OPÉRATION,  médecine  opératoire.  V.  r.uinoRoir.. 

OPERCLLAIRE , Opercularium  ( d 'opercule  ) , 
genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  est  composé  d’es- 
pèce» récemment  découvertes  i la  Nouvelle-Hol- 
lande. et  dont  les  principales  sont  : 1 Opetrulalre 
à ombelles, Y O.  rude.  l’O.  à graines,  1*0.  à feuille» 
d’hysojie,  l’O.  « feuilles  de  basilic. 

OPERCULE  (du  latin  opercu/twi . couvercle). 
On  nomme  ainsi,  en  Botanique,  l’espèce  de  cou- 
vercle qui  ferme  l'unie  dos  mousse*;  — eu  Iehthyo- 
1"-U'.  "Il  a pi  de  quatre  pu 

qui,  dans  beaucoup  de  poissons,  rouvre  et  protège 
les  branchies;  — en  Conchyliologie,  une  pierre  cal- 
caire ou  cornée  qui  ferme  plus  ou  moins  complète- 
ment l’ouvert ure  de  certaines  coquilles  umvalves. 

OPHICEPllALE,  Ophicephulus  ( du  grec  ophis, 
serpent,  et  kéjJmlè,  tête),  genre  de  poissons  Acan- 
thontérygieu«,  de  la  famille  des  Pharyngiens  labv- 
riutbifonne»,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  mit  la  tète 
déprimée  et  couverte  «le  grandes  écailles  comme  les 
serpents  : nageoire»  sans  rayon*  épineux,  A l’excep- 
tion d«s  ventrales.  Us  ont,  au-dessus  de  leurs  bran- 
chies, des  cavité»,  qui  sont  destinées  k retenir  Peau  et 
qui  leur  donnent  la  faculté  de  vivre  a***!  longtemps 
hors  de  lour  élément  naturel.  Les  Opbii'éphale»  se 
trouvent  dans  l’Inde,  et  habitent  les  rivières  et  les 
étang»  d’eau  douce.  Il»  ont  la  vie  si  dure  qu’on  leur 
arrache  les  entrailles  et  qu’on  en  coupe  des  mor- 
ceaux saus  qu’ils  meurent  a l'instant.  Les  jongleurs 
indiens  en  ont  toujours  avec  eux  pour  divertir  la 
populace.  La  chair  de  ces  poissons  est  peu  estimée. 
Princ  pale»  especes:  YOpbirèphule karovré (O, punc- 
ta! un,  FO.  strié , l’O.  noirâtre,  etc. 

OPHICLEIDE  (du  grec  ophis.  serpent,  et  k/éis, 
kléidos,  clef),  instrument  a vent  en  cuivre  qui  *• 
joue  avec  une  embouchure  ouverte  ou  6o<W,  et  qui 
a remplacé  avantageusement  le  serpent  (Foy.  ce 
mot)  j r’ast  proprement  un  serpent  ù clefs.  On  dis- 
tingue Yophicléide  ténor,  qui  est  le  plus  usité;  l’O. 
alto , et  1*0.  basse  ou  monstre,  dont  la  longueur 
développée  atteint  presque  4 mètre».  L’étendue  de 
ces  divers  instrument»  est  à peu  près  celle  des  voix 
auxquelles  ils  correspondent.  Les  morceaux  se  no- 
tent le  plus  ordinairement  sur  la  clef  de  fa  ou  d V 
pour  Yophicléide  basse,  et  sur  le*  clefs  de  fa  , d ut 
ou  de  toi  pour  les  autres.  Dans  la  musique  mili- 
taire ou  d église,  Yophicléide  basse  remplit  le  rèle 
de  violoncelle  ou  basse. 

Gel  instrument  est  d’origine  hanovrienne  et  n’esl 
guère  connu  en  France  que  depuis  1£20  : on  le  doit 
aux  facteurs  Labbaje  et  Halary  ; il  a été  récemment 
perfectionné  par  Sax.  Adopté  d’abord  pour  la  mu- 
shiiic  militaire,  il  a été  transporté  depuis  dans  les 
églises-cl  dans  les  grand*  orchestres.  On  estime  Ica 
Méthodes  d'Ophicléide  de  MM.  Cornette  et  Schillz. 

OPHIDIENS  (du  grec  ophis,  génitif  ophidos,  ser- 
pent). Les  .Naturalistes  désignent  en  général  sous  ce 
nom  tous  les  reptile»  qui  sont  vulgairement  connus 
sous  le  nom  de  Serpents  (Voy.  ce  mot),  et  qui  ont  le 
corps  allongé,  dépourvu  de  membre!  ou  d’appen- 
dices. Ou  le»  a divisés  : tau  tôt  d’ajirès  la  nature  de 
leur  enveloppe  extérieure,  en  tiomodermes.  cliei 
lesquel»  la  peau  est  partout  uniforme,  quelle  soit 
ou  écailleuse,  et  en  ffétérodernies , rhes  Jes- 
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<|ueU  la  partie  supérieure  ilu  corps  est  recouverte 
Je  petites  écailles  et  la  partie  inférieure  «Je  larges 
plaques  cornées;  tantôt  a après  le  système  ilentairc, 
en  Typhlops  ou  Vermi formes  ; Couleuvre*  ou  Cï- 
ruri formes , fausses  Cou  leurres  ou  F idendi  formes, 
fausses  Vipères  ou  Failaci fbrmes  et  Vipérijbrntes. 
Le  priucc  Ch.  Bonaparte  les  a partagés  en  7 classes 
dont  voici  les  noms  : Erycidœ , Boidee , Acrochor - 
didee . Colubridœ . Hydridœ,  Naiida,  Viperidce. 

Les  Erpétologisles  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  la 
classification  des  Ophidiens  sout  Lacépede,  G.  Cuvier, 
Boié,  Wtgler,  MM.  de  B • iuville,  Schlegel,Ch.  Botta- 
l>arte,  J -E.  Gray,  Duméril  et  Bibron.Voy.  serpents. 

OPHIDIUM,  espece  «l'Anguille.  Voy.  donzklle. 

OPHIOGLOSSE , Ophioylossum  (du  grec  bphis, 
serpent,  et glôssa  , langue),  vulgairement  Langue 
de  serpent,  genre  de  Fougères  caractérisé  par  ses 
sporanges  réunis  en  uu  épi  distique  articulé,  uni- 
loculaires, À déhiscence  transversale.  Ces  piaules 
habitent  tes  lieux  marécageux  et  les  prairies  humi- 
lies : elles  ont  une  lige  simple  , petite  , des  feuilles 
simples,  lancéolées,  entières,  |>ortaiit  des  nervures, 
d'une  consistance  molle,  d’un  vert  tendre.  De  la 
base  des  feuilles  s'élève  uu  epi  plus  ou  moins  long, 
bordé  de  loges,  renfermant  une  infinité  de  graines 
très-fines.  L’Üuhiog lusse  commune  (O.  vulgatum  ) , 
vulgairement  Langue  du  Christ.  Herbe  sans  couture, 
commune  eu  France,  a environ  20  centim.  de  haut 
Sa  souche  est  fibreuse.  Elle  passe  pour  vulnéraire. 

OPHlOLlTHE  (du  grec  ophis,  serpent,  et  lithos, 
pierre),  roche  composée,  A base  de  talc  ou  de  ser- 
pentine et  de  diallage,  enveloppant  du  fer  oxydulé. 
Les  couleurs  de  l’Opliiolithe  sout  le  vert  et  le  rouge 
brun  foncé,  nuancés  de  manière  à représenter  assez 
bien  les  couleurs  de  certains  serpents.  On  l’emploie 
dans  la  construction  des  fourneaux  domestiques  ci 
mime  des  fourneaux  métallurgiques;  on  s’en  sert 
encore  comme  pierre  d’ornement  dans  les  édifices  et 
pour  les  meubles.  Ou  distingue  l'O.  chromifère, 

1 ’O.  dial/agigue,  l’O.  grenatigue , l'O.  marbrée. 

OPHION  (du  grec  ophis,  serpent),  genre  d’in- 
sectes Hyménoptères,  de  la  famille  des  ichneuino- 
nides  : tarière  courte,  mais  saillante;  mandibules 
bidentées,  antennes  filiformes,  palpes  labiaux  de 
•i  articles,  abdomen  pédonculé  en  forme  de  faucille. 
L’espèce  type,  est  V Ophion  jaune  (0.  lu/eus),  ré- 
pandu dans  presque  toute  l'Europe  : sa  larve  vit 
aux  dépens  de  certaines  chenilles  et  principalement 
d’une  espèce  de  Bombyx. 

OPHISAUltLS  («lu  grec  ophis  serpent, et  sauras. 
Vzard) , genre  de  Reptiles  sauriens,  de  la  famille  des 
(Jrobenes.  On  n'en  connaît  encore  qu'une  seule  es- 
pèce, l'Ophisaure  ventral  : langue  en  fer  de  flèche  ; 
dents  sur  plusieurs  rangs  au  palais;  corps  serpenti- 
forme  sans  traces  de  membres;  2 sillons  latéraux 
profonds.  On  trouve  ce  reptile  dans  le  sud  des  Etats- 
Unis;  il  recherche  les  lieux  humides  et  sablonneux, 
et  l’intérieur  des  grands  bois.  On  lui  a donné  aussi 
le  nom  de  Serpent  de  verre , à cause  de  l'extrômc 
fragilité  de  sa  queue. 

0PH1SURE,  Ophisurus  (du  grec  ophii , serpent, 
et  oura  , queue),  genre  de  poissons  Malacoptéry- 
giens  apodes,  de  la  famille  des  Anguilliformes,  dif- 
-tere  des  Anguilles  en  ce  que  la  dorsale  et  l’auale  se 
terminent  avant  d’arriver  au  bout  delà  queue  qui 
se  trouve  ainsi  dépourvue  de  nageoires.  Lu  Médi- 
terranée en  nçurrit  une  espèce  nommée  aussi  Ser- 
jtent  de  mer  ou  Anguille  serpent,  qui  Atteiut  2 mè- 
tres. Ce  poisson  est  extrêmement  grêle  et  parfaite- 
ment arrondi;  son  museau  est  allongé  et  pointu.  Il 
est  brun  eu  dessus  et  argenté  en  dessous. 

0PH1TE  (du  grec  ophitès,  semblable  à un  ser- 
pent, à cause  de  ses  veines),  sorte  de  roche  compo- 
sée de  pyroxèue  et  de  feldspath  compacte,  au  mi- 
lieu de  laquelle  sont  des  cristaux  de  feldspath  et  de 
pyroxène  discernables  à l’œil  nu.  Cette  roche  appar- 


tient aux  terrains  pyrogènes  de  la  période  phylla- 
dienne.  Voy.  seupertike. 

0PH1UCHUS  (du  grec  ophis,  serpent,  et  eh hô, 
avofr,  tenir;  qui  tient  un  serpent),  constellation 
plus  connue  sous  le  nom  de  Serpentaire.  Voy.  ce  mot. 

OPHIURE,  Ophiura  (du  grec  ophis,  serpent), 
coure  d'Echinodcrmes , détaché  du  genre  Astérie, 
Cet  animal  diffère  des  autres  Etoiles  de  mer  par  la 
forme  allongée  et  serpentifurme  des  rayons  qni  Iwr- 
deut  son  corps.  Ou  trouve  «les  espèces  de  ce  genre 
dans  toutes  les  mtrs.  Ou  distir.cue  POptoVre  nat- 
tée, l’O.  lézard  elle,  l’O.  annulaire , l’O.  marbrée, 
r 0.  srolopendrine , l’O.  héréidine. 

OPHRYS  (du  grec  ophrys , sourcil,  à cause  de  la 
forme  de  plusieurs  pétales),  genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  type  «les  Ophryflées,  «tiffère  des  Orchi» 
proproment  dits  en  ce  que  le  pétale  inférieur  [la- 
Icl/e)  n’est  pas  t.  iminé  en  éperon;  masses  politi- 
ques h n’tiuacles libres*  renfermés  dans  deux  bur- 
sirules  distinctes;  de  plus,  les  Ophrys  offrent  dans 
l’ensemble  de  leurs  pétales  «lès  ligures  qui  ne  se 
trouvent  que  rarement  dans  les  Orcbis  : l’œH  croit 
voir  dans  certaines  fleurs  la  forme  d'une  abeille  (0. 
api  féru),  d’un  grps  bourdon  , d’ime  araignée  (O. 
arachnites ),  d’uji  jeune  enfant  (O.  neottia ),  etc. 

L ‘Ophrys  fer  à chetat  Ophrys  ferrurn  ei/uinum ) 
a le  labelle  convexe,  d’un  pourpre  fonçé,  marqué  au 
milieu  d’une  tache  bleu  clair  en  fer  achevai  : ou  la 
trouve  en  Grèce,  dans  la  Morée.' — L’O.  tête  d'homme 
(0.  anthropophora)  a uu  labelle  i 3 divisions  Huéai- 
res,  la  moyenne  plus  large,  bifide;  masses  polllni- 
ques  & rétinacles  soudés  en  un  seul  qui  est  renfermé 
dans  une  bunricule  uniloculaire;  la  fleura  été  com- 
parée a la  figure  d’un  homme  suspendu  par  la  tête; 
celte  plante  fleurit  en  mal,  juin;  elle  croit  sur  les 
basses  montagnesde l’Europe  t«*mpérée.— L’O.  mou- 
dre (0.  my  iodes  ou  api  fera)  a la  forme  d’une  grosse 
abeille  aux  ailes  étendues;  la  couleur  de  ses  fleurs 
est  on  mélange  de  pourpre  ou  de  rouge,  de  jaune, 
«le  Vert  et  de  blanc  : cette  plante  croit  par  toute 
l’Europe,  dans  les  bois  et  feS  pAtu  rages.  montueux. 
— L’O.  araignée  ( 0.  aruchnùee)  a des  fleur*  pins 
grosses,  plus  larges;  on  les  a comparées  A une  de 
c«j«  araignées  dont  le  corps  est  mélangé  de  jaune, 
de  brun,  etc.  : elle  croit  dlns  les  mêmes  lieux  qup 
la  précédente.  — L’O.  nid  d'oiseau  (0.  nidû.f  aids\ 
a reçu  son  nom  de  la  forme  de  ses  racines , com- 
I 1 ' • - <Il-  libre  s charnues,  entremêlées,  très-nom- 
breuses, qu’on  a comparée  h un  nid  d'oiseau;  elle 
fleurit  en  mai  et  juin  : on  la  trouve  dans  les  bois 
et  les  lieux  montueux  dos  contrées  tempérées  et  sep- 
tentrionales de  l’Europe.  — L’O.  corail  (0.  coral- 
lorhiza)  a des  racines  charnues,  rameuses , tor- 
tueuses , qui  l’ont  fait  comparer  à une  branche  de 
corail,  quoique,  pouf  la  couleur,  eHe  soit  d’un  blanc 
de  ueige  : «>n  la  trouve  dans  les  forêts,  les  monta- 
gnes du  ‘Dattpbfné,  en  Suisse,  etc. 

0PHTHALMH2  (du  grec  opnthalmos,  œil),  nom 
par  lequel  on  désigne  généralement  toutes  les  affec- 
tions inflammatoires  du  globe  de  l’œil,  avec  rougeur 
de  la  eooiopctivc.  Elles  peuvent  être  aiguës  ou  chro- 
niques. Le  plus-  souvent  l'affection  sc  borne  à la 
conjonctive,  et  alors  on  l’appelle  conjonctivite.  On 
donne  aussi  des  noms  particulier*  aux  inflamma- 
tions de  chacun  des  autres  tissus  qui  concourent  A 
former  l'organe  de  la  vision;  mais  ces  divers  noms 
kératite , rétinite,  iritis , etc-)  n'indiquent  que  les 
nflammatious  bornées  A un  seul  tissu,  et  l’on  a con- 
servé celni  d ’ophihatmie  pour  indiquer  les  Inflamma- 
tions complexes,  uni  attaquent  à la  fois  plusieurs  «les 
tissus  oculaires.  — On  nomme  spécialement  Qphthal- 
mie  purulente  une  maladie des  enfants  non  veau -nés, 
qu'on  observe  surtout  chez  les  enfants  d’une  mau- 
vaise constitution  et  privés  des  soins  de  propreté. 
Elle  est  caractérisée  par  un  gonflement  considérable 
des  paupières  et  par  l'accumulation  d'une  matière 
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purulente  eDtrc  le  globe  oculaire  et  les  {iMptèra 
inférieure*.  Cette  ophlhalmie  peut  m>  bonnr  a la 
conjonctive  palpébrale,  mais  elle  s'étend  le  plus  sou- 
vent a la  conjonctive  oculaire , et  même  jusqu'au 
u' lobe  de  l'œil  lui-méme.  C’est  alors  une  affection  ex- 
trêmement grave:  un  grand  nombre  d’enfants  qui  en 
ont  été  affectés  restent  aveugles  ou  en  conservent  des 
taies  qui  géneut  |dus  on  moins  l'exerrice  de  la  vision. 

Le»  causes  des  ophthalmies  peuvent  être  externes 
ou  internes.  Parmi  les  premières,  ou  trouve  l’action 
d’un  vent  froid  ou  charné  de  poussière  ou  de  sable; 
l’exposition  à une  lumière  trop  vive,  directe,  ou  ré- 
fléchie par  des  matières  blanche*  et  polies , telles 
que  la  neige  dans  les  pays  septentrionaux,  le  sable 
dans  les  climats  chauds  (en  Egypte  surtout ) ; l'ap- 
plication de  substances  très-chainles  ou  trcs-frolde» 
sur  l’œil  j celle  de  matières  acides,  alcalines  ou  sti- 
mulantes, l’exposition  à la  fumée  ou  A des  vapeurs 
irritantes,  les  contusions,  la  présence  de  corps  étran- 
gers , etc.  Les  causes  internes  sont  la  suppression 
de  la  transpiration,  d’une  hémorragie  habituelle, 
«hu»  hémorroïdes , «l'une  évacuation  ancienne,  na- 
turelle ou  artificielle  , la  répercussion  d’un  exan- 
thème, etc.  ; . souvent  aussi  l’ophthalmie  se  Ile  à une 
diathèse  scrofuleuse, scorbutique  ou  dartreuse,  qui 
en  est  la  véritable  cause.  On  voit  quelquefois  l’opb- 
thaimie  régner  ôpidémlquement  ; «'est  probable- 
ment la  constitution  froide  et  humide  de  l’air  qui 
eu  est  alors  la  cause.  On  a pensé  enün  qu’en  certains 
cas  elle  pouvait  être  contagieuse. 

On  combat  les  Ophthalmies  dès  U?  début  par  un 
traitement  antiphlogistique  ; on  passe  ensuite  aux 
applications  réfrigérantes  et  astringentes  : on  em- 
ploie A cet  effet  des  collyres,  dont  la  base  est  ordi- 
nairement le  sulfate  de  zinc  ; on  détermine  eu  même 
temps,  une  dérivation  sur  le  canal  intestinal,  et  l’on 
prescrit  des  boissons  toniques  et  ameres  et  un  bôn 
régime.  L'n  autre  mode  de  traitement  consiste  A ap- 
pliquer immédiatement  lu  nitrate  d'argent,  soit  eu 
dissolution,  soit  à l'état- solide.  Dans  les  ophthalmies 
violentes,}!  est  souveut  utile  d’appliquer  un  vésica- 
toire a la  nuque.  En  lin,  ou  laisse  gr ad uellotncii  t arriver 
la  lumière  dans  la  chambre  du  malade,  pour  l’accou- 
tunu  r peu  A peu  A la  clarté  du  jour  : rien  ne  serait 
plus  propre  a retarder  l'époque  à laquelle  l’œil  peut 
être  rendu  A ses  fonctions,  «jue  de  le  soustraire  A la 
lumière  lorsoue  cette  précaution  n’est  plus  nécessaire. 

On  doit  a MM.  Demours,  Larron  du  Villards,  Fur- 
nari  et  Lawrence  des  Traités  estimés  sur  les  mala- 
dies des  yeux,  et  ali  docteur  C.  Billard  un  Précis  de 
l’afia  forme  pathologique  de  l’cell.  Voy.  oculiste 

OPIATS.  Les  anciens  pharmacien*  nommaient 
ainsi  l(  s elertu.lir  - ■ U desquels  il 

entrait  de  Vopiurn.  Aujourd'hui,  on  donne  ce  nom 
A plusieurs  médicaments  officinaux  dans  quelques- 
uns  desquels  il  n'entre  même  point  d'opium,  et  qui 
ne  différent  en  rien  des  êlectuaires.  Ainsi,  on  dit 
Optât  purgatif,  O;  pour  les  <fents:  ce*  derniers  sont 
généralement  fait»  avec  des  poudres  incorporées 
dans  du  miel,  du  sirop,  du  vin,  etc. 

OPILATION  (du  latin  opüare , rejnplir  ),  syno- 
nyme d' Ohstrutfion. 

OPISTHOGRAPHES  (du  grec  opisthen,  par  der- 
rière, et  grapluj,  écrire).  On  a donne  ce  nom  atix 
actes,  aux  chartes  anciennes  écrites  sut  le  recto  et 
le  verso  de  la  page.  Cçs  pièces  soutextrêmementrares, 
la  plupart  des  actes  n'étant  écrits  que  d'un  seul  côté. 

OPIUM,  en  grec  Opion  (dérivé  de  opor,  suc),  suc 
épaissi  de  plusicérs  espèces  de  pavot,  notamment 
du  Petpaver  sornnipemmj  on  le  reçpetlla  à l'aidé 
d'incisions  faites  aux  capsules  ou  têtes  de  pavot» 
non  encore  mûres,  d’où  11  déroule  sous  la  forme 
d’un  suc  laiteux  «pii  se  concrète  promptement.  Il  a 
une  forte  odeur  vireuse  et  une  saveur  nmére.  On  le 
prépare  surtout  en  Turquie  et  dans  1 Inde.  Il  nous 
arrive  «TOrient  sous  la  forme  de  masse»  pins  ou  moins 


dures,  brunes,  amères, et  «l’une  odeur  vireuse  par- 
ticulière. Oo  distingue  «lans  le  commerce  V Opium  de 
Smyme . qui  est  considéré  comme  le  meilleur;  KO. 
de  Constantinople  et  l’O.  d’Egypte.  Les  travaux  ré- 
cents de  M.  Auhergicr  (de  Clermont-Ferrand)  pour 
la  culture  du  Pavot  somnifère  et  de  la  Lactma  al- 
tissima,  qui  le  remplace  avantageusement,  donnent 
lieu  d’espérer  que  la  France  cessera  bientôt  d’ôtre 
tributaire  de  l’étranger  pour  ce  produit  important. 

L'opium  constitue  "l’un  «les  médicamenta  le»  plu» 
importants;  il  doit  surtout  son  efficacité  A «les  al- 
calis, tels  que  la  morphine , la  codéine , la  narco- 
fine , la  méronine,  «]ui  »'y  trouvent  en  combinaison 
avec  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acid»:  mécanique. 
Il  est  le  mejlleur  des  calmants  et  des  débilitants  du 
système  nerveux.  À petite  «lose , il  apaise  les  dou- 
leurs et  dispose  au  sommeil  [Voy.  narcotiques  ) ; .A 
trop  forte  dose,  il  agit  comme  un  poison  violent, 
enflamme  les  organes, et  Huit  par  donner  la  mort.  Ou 
peut  en  combattre  les  effets  par  des  vomitifs,  puis  par 
des  excitauts  : café,  thé,  etc.  On  administre  l'opium  a 
l’intérieur,  en  pilules,  en  lavements,  ou  A l’extérieur, 
en  lolioifs,  en  injections,  etc.;  on  en  prépare  do»  si- 
rops, des  teintures,  de*  ex  traits,  eu  Ire  autr«‘*le/fli/</«- 
nutn  les  gouttes  de  Housscau,  le  sirop  diacode. 

Les  Orientaux, et  surtout  les  Chinois,  ont  uue  vé- 
ritable passion  pourl’opium;  ilsl’avalentou  le  fument 
pour  se  procurer  uno  certaine  ivresse,  et  il»  arrivent 
graduellement  A en  consommer  A la  fois  des  quantité* 
prodigieuses  ; mais  cet  abus  élan»  de  nature  A com- 
promettre gravement  la  santé  publique,  le  Gouver- 
nement de  la  Chine  s’est  vu  contraint  do  prendre 
des  mesures  sévères  pour  le  combattre. 

OPOBALSAMUM  (du  grec  opos,  suc,  et  ha/sa- 
mon,  baume  ),  synonyme  de  Baume  de  la  Mecque. 

OPODELDOCH  (d’o/>or,  suc,  et  d'un  mot  ai  abc), 
sorte  «le  baume  qu'on  emploie  en  frictions  contre  les 
douleurs  rhumatismales  et  les  entorses,  est  formé 
d’alcool , tenant  en  dissolution  du  savon , de  l'am- 
moniaque, du  sel  marin,  du  camphre,  et  le»  huiles 
essentielles  du  thym  et  du  romarin.  Il  est  à derai- 
solide,  d’une  transparence  opaline. 

OPÔPANAX  (d'opùs,  suc,  et  de  pastinnea , pa- 
nais), qu’on  écrit  aussi,  mais  à tort,  Opopottax, 
gomme-résine  fétide  que  l'on  obtient  par  «les  inci- 
sions faites  au  collet  de  la  racine  du  Pastinuca  opo- 
panax.  plante  du  geure  Panais.  Elle  nous  vieut  de 
la  Syrie,  sous  forme  «le  grumeaux  irréguliers,  d’un 
rouge  brun,  d’une  odeur  désagréable , d’une  saveur 
amère , Acre.  On  employait  autrefois  l’Opopanax 
comme  antispasmodique  et  expectoraut  : mais  ce  mé- 
dicament est  peu  usité  de  no* jour»,  quoiqu’il  puisse 
être  fort  utile  dans  les  affections  nerveuses. 

OPOSSUM,  espèce  du  genre  Sarigue,  particulière 
A l’Amérique.  L’Opossum  est  un  peu  plu*  gros  que 
l’Ecureuil  d'Europe  ; sa  queue  est  un  peu  plus  courte 
que  le  corps  et  la  tête,  et  son  pelage  d’un  roux  can- 
nelle sur  le  do*  et  d’un  blanc  jauuàtre  sous  le  ven- 
tre; vers  l’angle  de  la  bouche,  il  est  blanchâtre. 
Cette  espèce  est  asset  commune  dans  la  Guyane 
et  particulièrement  A Surinam. 

OPPOSE , se  dit , en  Botanique , de*  organes  des 
Végétaux  qui  sont  disposés  par  paires  et  placé*  vis- 
A-vis  l'un  de  l'autre  A la  même  hauteur.  Les  feuilles 
sont  opposées  dans  les  Labiées,  les  Gentianées,  le 
Gui,  les  Hypericurn , la  Véronique  officinale,  etc. 
Les  branches , les  rameaux  , sont  opposés  dans  les 
Lilas,  le*  Frênes,  le  Marronnier,  etc. 

Anyles  opposés.  Voy.  angle. 

OPPOSITION.  En  Droit,  ce  mot  désigne  en  ftf- 
nértal  l'obstacle  mis  A quelque  chose.  On  forme  op- 
position A la  levée  des  scellés  , A une  vente  , à un 
payement,  A un  mariage;  l’opposition  ne  peut  être 
levée  que  duconscntement  de  celui  qui  1 a formée,  ou 
par  jugement. — On  se  sert  aussi  de  l’opposition  pour 
*«»  pourvoir  contre  le»  jugement*  rendus  par  défaut  : 
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«lau#  ce  cas,  pour  que  le  tribunal  admette  Fop|»o»i- 
tion,  U faut  qu  elle  »oit  fait»  daus  la  huitaine  qui 
nuit  la  signification  faite  à l'avoué  de  la  partie  con- 
damnée, ou  bleu , à défaut  d'avoué.  l’opiKisition  est 
admise  jusqu’au  jour  de  l'exécution  (Code  deTrucéd., 
ait.  155-165). 

La  tierce  Opposition  e*t  celle  que  peut  former  une 
partie  atout  jugement  qui  préjudicie  a ses  droits, 
et  lors  duquel  ni  elle,  ni  ceux  qu'elle  représente, 
n ont  été  appelés.  La  partie  qui  succombe  dans  la 
tierce  Opposition  est  condamnée  à une  amende  qui 
ne  peut  être  moindre  de  50  fr.  (Ibid.,  art.  471-470). 

Lu  Astrouomie,  Opposition  signifie  l’aspedt  d’un 
corps  céleste  qui  est  eu  face  d’un  autre,  se  trouvant 
placé  a 180  degrés  de  cet  astre  en  longitude  et  sous 
le  même  arc  de  latitude  . mais  dans  des  régions  op- 
posées. Les  éclipses  de  lune  ont  lieu  quand  la  lune 
est  on  opposition  avec  le  soleil. 

OPPRESSION, état  dans  lequel  le  malade  éprouve 
la  sensation  d’un  poids  sur  la  partie  affectée,  dont 
l'action  est  par  cela  même  embarrassée. Employé  seul, 
le  mot  Qpgrwtm  (Hitau  luénlalumul  l'4>ppoèt 
sien  de  la  poitrine  : c’est  dans  r asthme  que  cette  op- 
pression se  fait  le  plus  péniblement  sentir.  V.  asthme. 

DRAW  (du  ItlH)  optai e,  désirer^.  Dllg  r.-r- 
taines  langues  , notamment  en  grec,  on  appellu 
Mode  optatif  ou  Optatif,  un  mode  du  verbe  qui 
sert  è exprimer  le  souhait  et  quelquefois  le  condi- 
tionoel.  Dans  les  langues  où  l’optatif  manque,  comme 
en  français,  il  est  remplacé  par  le  subjonctif,  comme 
dans  ces  formules  : Puitséjel  qpe  ne  puis-jet 

OPTICIEN,  celui  qui  fabrique  des  lunettes  et  dei 
instruments  de  précision.  Comme  le  mécanicien, 
l’opticien  prend  souvent  le  nom  d'ingénieur.  Voy. 
lasTarocuT  et  limette». 

OPTIMISME  (du  latin  optinius,  le  meilleur),  doc- 
trine qui  enseigne  que  tout  est  le  mieux  possible. 
Celte  doctrine,  qui,  au  premier  abord,  semble  être 
eu  contradiction  avec  les  faits,  s’appuie  sur  l’idée  de 
l.i  vie.  — .■!  l i boule  de  Dieu  . qui  n’a  pu  vouloir 
que  Te  bien  ; elle  ne  nie  pas  qu’il  y ait  du  mal  eu 
ce  inonde , mais  elle  pruteud  que  ce  mal  est  ou  bien 
une  conséquence  nécessaire  de  la  nature  des  citon  s 
(mat  métaphysique))  ou  un  effet  de  faims  du  notre 
liberté , abus  qui  n’est  imputable  qu'a  nous  (mat 
moral , péchés,  vices),  ou  même  une  condition  du 
bien  ( mal  physique , douleur),  la  douleur,  tafuim, 
la  soif,  etc.,  nous  avertissant  d«  pourvoir,  à notre 
conservation  et  d’écarter  les  objets  mairaiwiiiU. 
L'Optimisme  se  complète  en  appelant  de  celte  vie  a 
nue  autre  vie,  où  l'ordre  sera  rétabli  et  tus  mérites 
«le  chacun  récompensés,  et  en  présentant  celle-ci 
comme  un  terni»  d'épreuve  et  de  préparation.  • 

On  trouve  le  germe  de  l Ontimisme  cher  le»  an- 
ciens, notamment  dans  le  PUtouismo  ut  lu  Stoï- 
cisme, et  elle»  quelque»  Pères,  S.  Augustin,  S.  An- 
selme, S.  Thomas;  mais  il  n'a  été  réduit  en  sys- 
tème que  dans  le»  temps  modernes  : on  eu  trouve 
la  pljt*  haut»  expression  dan#  les  Entretiens  sur  la 
Métaphysique  et  les  Méditations  chrétiennes  de 
JMab  branche  , et  dans  les  Essais  de  Théodicée  dè 
Léibniti.  Adoptée  par  lkdingbroke , cette  do>lri ne 
fut  mise  en  beaux  vers  par  Popo  dans  son  Essai  Sur 
P homme.  Voltaire  su  plut  A la  tourner  en  ridicule 
dans  Candide;  mais  il  se  réfuta  lui  mémo  dan#  sou 
dialogue  de  En  end  et  Jenny  ou  te  Sage  et  l'Athée . 
J. -J..  Rousseau  a également  défendu  l'Optimisme 
dans  sa  Lettre  A Voltaire t écrite  A l’ocoasioD  du 
poème  Sur  le  tremhlement  de  terre  de  Lisbonne. 

OPTION  (du  latin  optin),' ic  dit,  en  Droit,- de  la 
faculté  de  rho  sir  entre  (leux  chose*,  outre  deux 
partis.  Le  droit  d'option  se  rattache  à une  foule  de 
contrats  important»  et  fbrjn*  même  la  pondltioo  es- 
sentielle des  conventions  dites,  pour  celte  raison, 
obligations  alternatives  '.Code  Nap.,  art.  1189-96), 

En  vertu  du  droit  d’option  , la  femme  a la  faculté 


de  renoncer  h la  communauté  après  U dissolution 
du  mariage  (Code  Nap.,  art.  1453). 

OPTIQUE  (du  grec  optikè,  dérivé  de  optomai , 
voir),  partie  de  la  Physique  qui  s’occupe  des  loi»  d» 
la  lumière  et  de  la  vision.  Les  différentes  sections 
dont  se  compose  l’optique  oct  pour  objet  : la  Catup- 
trique,  ou  réflexion  de  la  lumière  (miroir* du  tout.* 
les  formes)  ; la  Dioptrique,  ou  réfraction  du  la  lu- 
mière (phénomènes  que  présentent  les  rayon»  eu  tra- 
versant le»  prismes,  indices  du  réfraclton,  propriétés 
des  lentille.*);  la  décomposition  et  la  rurompositiôti 
de  la  lumiure  ( spectre  solaire , couleurs  , raie»  du 
spectre , dispersion , achromatisme);  la  visk>u  et  les 
instruments  d’optique  ; les  interférences  et  la  dif- 
fraction, la  double  réfraction,  et  la  polarisation. 

Les  premières  traces  des  connaissance*  optique* 
se  trouvent  dqn§  Cérolo  de  Platon  : on  savait  <k> 
cet  tu  époque  construire  des  miroir»  dé  métal,  et 
l'mugu  des  verre»  ardents  était  assez  commun.  Éru- 
liédoelo  est  lu  premier  qui  ait  écrit  sur  la  lumière; 
nuis  le  plus  ancien  ouvrage  qui  uou»  ait  été  con- 
servé sur  co  sujet  est  un  traité  attribué  a Euclide. 
On  doit  aussi  a Plolémée  un  livre  sur  la  iumierr. 
Alhueir,  astronome  ambu  du  xi«  siècle , composa 
un  Traité  U’Optique  dans  lequel  on  trouve  lu  pre- 
mier . -vu  qui  ail  p tni  mit  la  Imni.  iu  réfléchie  et 
réfractée.  Ce  n'esl  toutefois  que  vers  le  milieu  du 
xvi*  siècle  que  L’optique  a commencé  à* former  un» 
véritable  science.  Magrolico  de  M<*sino  publia  à 
cette  époque,  sur  le  mécanisme  du  la  vision . un» 
Un-orie  fort  avancée  qui  lui  Ut  découvrir  le»  moyens 
de  remédier  aux  défauts  de  la  vue,  |»ar  l’emploi  do» 
verre*  cooèave*  ou  convexes;  Porta,  gentilhomme 
napolitain,  inventa  la  chambre  obscure.  En  1637, 
la  Dioptrique  de  Descartes  viul  changer  1a  face  de 
la  science  en  faisant  connaître  les  lois  de  la  réfrac- 
tion. Eu  1667,  on  vit  paraître  Us  Leçons  d' Optique 
du  BarfOvr,  et,  en  16*8,  le  Truité  de  la.  lumière 
de  ‘(luygliens , où  Vpn  trouve  la  première  théorie 
sur  l'origine  «le  la  lumière,  théorie  dite  des  ondula- 
tions : eu*  deux  ouvrages  contribuèrent  beaucoup  à 
étendre  Ig  domaine  de  l'optique;  mais  c’est  Newton 
qui  lui  lit  faire  le  plus  «le  progrès.-  Dans  son  Traité 
d' Optique,  publié  en  17(H,  ou  frouve  la  découverte  , 
importante  du  la  décomposition de'; la  lumière  en 
sept  rayons  pr  irai  tifs.  Dis  geomètrui  célèbre#  s'ap- 
pliquèrent ensuite  a développer  et  a soumettre  au 
calcul  les  lois  da  réfraction  et  du  réflexion  de.  la  lu- 
mière d’après  Le»  principes  posés. par  Nèwlon.'  Euler 
clterfha  a faire  prévaloir  sur  la  théorio  de  l 'émis- 
sion. celle  des  ondulations , ut  indiqua  b,*  moyen  de 
construire  «lus  lunettes  achromatiques,  Dolloud.  op- 
ticien anglais , eiéenta  les  premières  I un  et  tes  de  oc 
genre.  Thomas  Youug  et  Frcsnel  se  sonl  illustré# 
par  leurs  travaux  sur  les  interférences.  La  double 
réfi action,  dont  la  Iqi,  découverte  par  Huygbens, 
gvail  été  ivjetéu  par.  tous  les  physiciens,  a été  dé- 
montrée exacte  par  Malus  cl'\VollUslon,ct  confirmée 
par  lu#  expérience»  de  Fresûel,  do  MM.  Riot , Arago 
ut  Bn-wster.  Malus,  Biol , etc.,  ont  d ou  ué  d’excel- 
lents travaux  sur  1a  polarisation  et  ont  appliqué  la 
connaissance  n<-  ces  phénomènes  à 1 analyse  chluii- 
quu.  Tou*  ces  travaux  ogt  provoqué,  dans  la  con- 
stiucUou  des  iurtrurnents-d’oplique,  notamment  «les 
microscopes  et  des. télescopes,  d’im  portail  tus  amélio- 
rai ion*  <iui,  à-leur  tour,  oui  donné  lieu  à de  nouveaux 
progrès.  La  uavigation  a particulièrement  iirolilé 
des  |>crfectionuements  apportés  par  Fresnel  dans  la 
construction  d«*s  phare*.  Ue  nos  jours,  lei  proprié- 
té^, chimiques  des  rayon*  lumineux  ont  surtout  été 
étudiée»  : c/est  à la  puissance  des  rayon*  chimiques 
qu’on  doit  l'invention  dé  la  photographié,  à laquelle 
M.  D. «guerre  a attaché  sou  uom. 

Après  V Optique  d«*  Newton,  le»  ouvrages  les  plu» 
estimés  sur  r-itte  partie  du  4 science  soûl  ceux  de 
Smith, Rougnc  r .I.araillo,Prle*ttay,llcr*rbcJ ( Tr.de  la 
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lumière).  Priestley  adouiyi  une  Histoire  de  l'Dptig  ut . 

Nerf  opt fane,  ou  Nerf  de  la  seconde  paire , nerf 
qui  e»t  considéré  comme  le  principal  organe  de  la 
vision,  pari  du  cervelet,  se  divise  en  deux  rameaux, 
dont  chacun  aboutit  à l’orbite  d'un  œil  à travers  le 
trou  optique,  perce  la  sclérotique,  et  forme  par  son 
épanouissement  la  membrane  cou  nue  sous  le  nom 
de  rétine.  Voy.  of.il  et  ruine. 

OPULUS  (VHMmmm),  l’Obier,  piaule.  Voy.  viorne. 

OPUNTIA , genre  de  Ja  famille  des  Cactées  ou 
Opunliacées,  se  compose  d'arbrisseaux  \ Ironc  et  à 
rameaux  cylindriques,  ou  bien  a tige  formée  de 
plusieurs  articulations  aplaties  on  aies  ou  oblongues, 
munis  de  faisceaux  de  soies  ou 'd'épines , h fleurs 
jaunes,  rouges  ou  blanches,  à fruits  petits  ou  gros, 
jaunes  ou  pourpres,  comestibles,  souvent  eu  forme 
de  figues,  ut  mûrissant  ordinairement  la  deuxième 
ou  la  troisième  année.  L’espèce  type  est  lo  Figuier 
de  Barbarie  (Cactus  opuntia):  c est  sur  une  de  ses 
variétés , V Opuntia  nopal,  qu’ou  trouve  la  coche- 
nille. Vou.  CACTIER  ét  NOPAL. 

OPUNTIACEBS,  famille  de  plantes  grasses  qui  a 
pour  type  le  genre  Opuntia.  Ou  lui  doune  aussi  les 
noms  de  Cactées  et  de  Nopalëes.  Voy.  cactées. 

OQUE,  poids  turc.  Vou.  ocque. 

OH  (du  latin  aurum  ),  corps  simple  métallique, 
d’une  couleur  jaune  et  brillante.  C'est  le  plus  malléa- 
ble et  le  plus  ductile  des  métaux  : on  peut  le  réduire 
en  feuilles  d’y n neuf-ceot-milliémede  piètre d’épais- 
. eur;  ce*  feuilles,  vues  coutre  le  jour,  paraissent 
vertes*  avec  65  milligrammes  d’or,  ou  pourrait  cou- 
vrir nue  surface  dé  368  mètres  carrés;  2 grammes 
suffisent  pour  couvrir  un  fil  d’arueut  de  200  myria- 
.nétres  de  longueur.  L’or  n’est  pas  très-tenace  j un  fil 
d.*  2 iui  Mm.  de  diamètre  rompt  sous  un  poids  de 
0$  küogr.  Le  poids  spécifique  de  l’or  est  de  10,257, 
celui  de  l’eau  étant  1.  L’or  est  inaltérable  A l’air. 
Il  est  moins  fusible  que  l'argent  et.  le  cuivre  : on 
évalue  a 1200  degrés  la  température  où  il  entre  eu 
fusion.  Il  a la  pj us  grande  affinité  pour  le  mercure, 
tvec  lequel  il  forme  Ain  amalgame,  d’où  ou  le  sé- 
pare facilement.  Il  est  dissous  par  Peau  régale.  II 
l'orme  en  se  combinant  avec  divers  corps  des  aurutes 
et  fies  aurures.  Voy.  ces  mots. 

L’or  ne  no  trouve  dans  ja  nature  qu’k  Pétai  ^alif 
ou  allié  a d’autres  métaux,  notamment  Ù l'argent, 
au  palladium,  au  rhodium  et  au  Icilure.  L'or  natif 
se  rencontre  quelquefois  dans  des  filous  do  quarts, 
comme  au  Mont-Ho.se.  en  Piémont , dans  le  pays  de 
Saixbourg,  dans  quelques  Pfoeincei  dif  Brésil,  du 
Mexique,  du  Péroy . à la  Canlette,  dans  U vallée 
d’Oisaus , en  Dauphiné,  etc.;  plus  fréquemment, 
l'or- existe  d’une  mamerp  accidentelle,  comme  dans 
les  mines  d’argent  de  la  Hongrie,  du  Pérou,  de  la 
Nouvelle-Grenade,  du  Jlextqye ; dân»  les  mines  de 
cuivre  du  Uurtz  et,  de  la  Suède i mais  c’est  surtout 
dons  les  terrains  d’aihivion.de  I Amérique^  de  l’Asie 
centrale  et  \Je  l'Océûoie,  que  se  trouva  la  plus  grande 
partie  de  l'or  qui  existe  à la  siirfdce  de  la  terre  : il 
s'y  montre  en  paillettes,  en  gras  ni  ou  en  pépites.  On 
exploite  ce-métal  au  Hrésil,  au  Chili^  en  Colombie, 
au  Mexique,  en  Sibérie,  dans  l’Oural,  et  surtout,  de- 

{.nis  peu  d’années,  en  Californie  et  en  Australie. 
Musieur*  'rivières,  comme  l'Ariége,  le  Gardon,  le 
Hbin , près  de  Strasbourg  , charrient  des  .paillettes 
d'or  dans  leurs  sablés,  mais  en  quantité  minime. 

Pour  séparer  l’or  des  mé|aux  qui  raccompagnent, 
un  le  soumet  aux  opérations  de  Yafjxnhat.  Y . ce  mol. 

Le  rapport  de  Pur  à l'argent  a varié  d’époque  eu 
époque;  il  est  aujourd'hui  en  France  de  15,5  a 1, 
c.-A-d.  qu'a  poids  égal  l’or  vaut  15  fois  1/2  plus  i ue 
l’argent.  Le  kilogramme  dor  pur  vaut  3,411  fr. 
44  c.  ; mais,  avec  la  retenue  du  change,  ou  ne  le 
paye  que  3,437  fr.  77  c. 

L’or,  étant  encore  plus  mou  que  l’argent,  a besoin 
d’étre  allié  au  cuivre  pour  pouvoir  être  converti  eu 


; monnaie,  en  ustensiles  ou  en  bijoux.  Voici  dans  quelles 
i proportions  a lieu  cette  combinaison  d’après  1*  loi  : 

Monnaie  d’or  de  France,  900  or  et  100  cuivre. 

Vaisselle  (l*UUref920  80 

et  < 2e  titre,  810  160 

ustensiles  d’or.  \ 3e  titre,  750  250 

L'alliage  au  3*  titre,  employé  pour  bijoux  ordinai- 
res, se  ternit  assez  souvent  par  l usage  et  prend  un 
aspect  salo  par  l'oxydation  du  cuivre;  on  peut  lui 
rendre  son  éclat  primitif  en  le  lavant  avec  un  peu 
d’ammoniaque  caustique.  — Tous  les  alliages  d’or  ut 
de  cuivre  qui  circulcut  dans  le  commerce  sont  soumit 
au  coutréle,  soit  aujnoyen  de  la  pierre  de  touche, 
soit  à l’aide  de  la  coupellation.  Voy.  ces  mots. 

L'or  a été  de  tout  temps  pour  l'homme  le  repré- 
sentant de  U richesse  et  de  la  puissance;  les  alchi- 
mistes l'appelaient  le  roi  des  métaux,  à cause  de  si 
belle  rouleur  et  de  la  résistance  qu’il  oppose  a presque 
tous  les  agents  Son  inaltérabilité , sa  mollesse,  sa 
•lucidité  lui  donuent  une  haute  importance  pour  la 
confection  d’un  grand  nombre  d’objets  utiles  ou  d'ob- 
jets d’art,  d’instruments  et  d’ustensiles.  On  en  faU 
la  plus  précieuse  des  monnaies;  on  l'dppliuuc  sur  le 
bois,  le  carton,  lès  porcelaines,  l'argent,  le  cuivre, 
le  laiton  (1  oy.  dorure).  Les  (oailliers  façonnent  l’or 
en  vases,  chaînes,  bijoux;  ils  s’en  servent  pour  en- 
châsser les  pierres  précieuses,  dont  ce  métal  aug- 
mente l’éclat  et  la  beauté. 

Plusieurs  combinaisons  de  l'or  ont  leur  Importance 
en  médecine',  entre  autres  le  chlorure  for,  qu’ou 
obtient  en  dissolvant  l’or  dans  l’eau  régale  et  qu’on 
utilise  avec  succès  dans  le  traitement  de  plusieurs 
maladies,  et  des. affections  lymphatiques,  telles  que 
scrofules , goitres  t dartres,  squirrhes.  M.  le  Dr  Le- 
grand s’est  livré  a des  recherches  approfondies  sur 
ce  sujet  ; on  lui  doit  up  Traité  fort  estimé  de  Fac- 
tion des  préparations  d * or  sur  l'économie , 1849. 

L’or  est  counu  de  toute  antiquité,  ainsi  que  l’art 
do  travailler  ce  métal.  Les  anciens  le  tiraient  de 
L’Inde,  de  ta  Thrace,  de  la  Macédoine  et  de  l’Ara- 
bie. Lus  alchimistes  et  les  médecins  du  moyen  Age 
lui  attribuaient  des  propriétés  surnaturelles,  et  fai- 
saient de  longues , mai*  vaines  recherches  pour 
transmuter  tous  les  autres  métaux  en  or. 

Or  blanc } ancien  uom  du  Platine. 

Or  en  chiffons,  cendres  provenant  de  broderies 
d’or.  Oh  s’en  sert  pour  dorer  l’argent. 

Or  en  coquille,  feuilles  d’or  broyées  avec  du  miel 
et  dissoutes  dans  de  l’eau  de  gomme,  à l'usage  des 
peintres  et  coloristes. 

Or  de  couleyr,  alliage  d’or,  de  fër,  de  cuivre  ou 
d’argent,  dont  les  teintes  sont  assez  variées  etqu’ou 
emploie  en  bijouterie. 

Or  fulminant,  oxyde  d’or  ammoniacal  ; il  esl  sus- 
ceptible d’ôlrt:  décomposé  par  la  chaleur  ou  par  an 
frottement  subit  et  vif  ; il  détonne  alors  aveo  force  : 
ce  qui  lui  a valu  le  nom  qu’il  porte. 

Or  horizontal,  préparation  pharmaceutique,  plus 
connue  sous  le  nom  d’Atoch.  Voy.  ce  mot. 

Oc  massif  ou  musif  (pour  mosaïque  ?).  dit  aussi 
Or  de  Judée , deuto-sulfufe  d’étain,  s'emploie,  dam» 
Ja  Décoration,  pour  imiter  le  frottis  du  bronze  an- 
tique. On  s’eu  sert  aussi  , pour  frotter  lés  coussins 
des  machines  électriques. 

Or  potable,  préparation  employée  antretbiècotoibe 
cordial  : c’était  un  liquide  composé  d’une  huile  vo- 
latile versée  dans  une  dissolution  de  chlorhydrate 
d’or  et  dissoute  dans  do  l’alcool.  Quelquefois  on  a 
décoré  de  ce  nom  une  préparation  contenant  de  l’or 
simplement  suspendu,  comme  l’Or  potable  d’Helvé- 
tius, ou  môme  u’eu  contenant  nas  du  tout,  comme 
F Or  potable  des  pauvres,  de  J. -B.  Zanute,  qui  était 
une  simple  dissolution  de  sucre  dans  de  l'eau-de-vlc. 
Vou.  aussi  lintisqüe. 

|0r  vert,  alliage  qui  s’obtient  en  fondant  ensemble 
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708  parties  d’or  avec  292  parités  d'argent.  Il  est  em- 
ployé fréquemment  en  bijouterie. 

ORACLES  (du  latin  oracula , même  signification), 
réponses  que,  dans  la  croyance  des  païens,  les  dieux 
taisaient  aux  questions  qui  leur  étaient  adressées. 
On  a étendu  ce  nom  aux  lieux  où  se  faisaient  ces 
réponses  et  aux  miuistres  du  culte  qui  les  interpré- 
taient. Les  oracles  les  plus  célèbres  de  l’antiquité 
furent,  chez  les  Grecs,  ceux  de  Jupiter,  à Dodone 
••n  Thesprotie,  a Olympie  en  Elidé,  en  Crète,  en  Li- 
bye dans  le  temple  d’Ammon  ; d'Apollon;  A Delphes 
eu  Phocide,  où  le  dieu  parlait  par  la  bouche  de  la 
Pythie,  ADélos,  à Isménium  en  Béotie,â  Ridyme, 
a Patare,  A Claros,  etc.;  d'Esculape,  a Epidaure; 
■le  Trophonius,  A Lébadéc  ; d’AmphiaraQs,  à Oropus 
sur  les  frontières  de  l’Attique.  En  Italie,  on  cite  en 
première  ligne  la  sibylle  de  (lûmes  et  les  livres  Si- 
byllins, puis  les  sorts  de  la  Fortune  de  P ré  n esta,  les 
oracles  des  nymphes  Albtinea,Carmcnta,Egérie  ; des 
dieux  Pians  et  frauuus,  etc.  Les  peuples  barbares  de 
l’Europe  ancienne  eurent  aussi  leurs  oracles  : un  des 
plus  fameux  est  celui  de  l’Ue  de  Seyn,  en  Bretagne, 
qui  était  desservi  par  neuf  prêtresses  gauloises. 

On  a beaucoup  disputé  sur  les  oracles,  les  uns  les 
attribuant  à la  fourberie,  les  autres  au  démon  ; quel- 
ques-uns à une  espèce  de  seconde  vue  analogue  A la 
lucidité  somnambulique.  Nous  avons  de  Plutarque 
deux  traités,  l’un  sur  l'Oracle  de  Delphes , l'autre 
sur  la  Cessation  des  Oracles ; et  de  Porphyre , un 
livre  De  la  philosophie  par  tes  Oracles.  Parmi  les 
auteurs  chrétiens,  on  peut  consulter  sur  ce  sujet  les 
Pores  de  l'Eglise,  Eusebe  notamment;  les  écrits  du 
jésuite  Battus,  de  Van-Dale,  de  Fontcnelle  [His- 
toire des  Oracles),  uu  Mémoire  de  Clavier  sur  les 
Oracles  des  anciens.  — Les  Oracles  sibyllins  qui 
nous  sont  parvenus  (14  livres  en  vers  grecs,  récem- 
ment édités  et  mis  eu  vers  latins  par  M.  Alexandre, 
1842-52)1  sont  une  œuvre  apocryphe  du  n«  siècle. 
ORAGE.  Vau,  piufE,  vent,  foiuae,  toîwerae. 
ORAISON  (du  lat  n orutio , discours).  Bans  son 
acception  la  plus  générale,  ce  mot  est  synonyme  de 
langage  : c'est  en  ce  sens  que  plusieurs  grammai- 
riens donnent  aux  dilféreutes  especes  de  mots  le  nom 
dtpartiesd'oraison. — On  nom  me  spécialement  Or«i- 
son  toute  œuvre  d’éloquence  destinée  Aôtre  prononcée 
en  public  : c’est  ainsi  qu’ou  dit  : les  Oraisons  de  Dé- 
mosthène , de  Cicéron  : les  O.  funèbres  de  Bossue I. 

I/O.  funèbre  appartient  A l’éloquence  démonstra- 
tive : c’est  un  genre  où  la  France  u’a  pas  de  rivale,  et 
dans  lequel  ont  excelle  Bonnet,  Fléchier,  Masraron, 
et,  après  eux,  Massilion,le  P.  Larue,  Béarnais,  Bois- 
mont.  Le^ohefs-d’œuvre  du  genre  sont  les  O.  funèbres 
de  la  reine  (T Angleterre , de  Madame , de  Coudé, 
par  Bossuet  \d'  Anne  d*  Autriche,  de  Beau  fort,  de  Se- 
ga ier  par  ftascaroo  ; de  Turenne , de  ta  duchesse 
de  Montausier , de  Le  Tcllier.  par  Fléchicr;  de 
Louis  XJ  V,  par  Ma&si  lion  ; de  Louis  X V,  par  Beauvais. 

En  Liturgie,  Oraison  est  eu  général  synonyme 
de  Piière  ; mais  nn  appelle  spécialement  ainsi  la 
prière  propre  A l'office  du  jour  on  aux  commémo- 
rations des-fètes  et  fériés,  et  qui  est  toujours  précé- 
dée d’une  autienne  ou  d’un  verset.  L’oraison  ter- 
miné les  laudes,  prime,  none,  sexte,  tierce  et  les 
vêpres.  — L’oraison  est  dite  VOCûle,  quand  elle  est 
faite  A haute  voi x:  mentale , quand  on  la  fait  Inté- 
rieurement ; jaculatoire , quand  c’est  nne  sorte  d'é- 
lan, une  courte  demande  exprimée  avec  ferveur. 

Oraison  dominicale  (du  latin  Dominas.  Seigneur, 
parce  qu’elle  s’adresse  A Dieu  même),  vulgairement 
Pater , Pater  noster,  des  mots  par  lesquels  commence 
celle  oraison;  prière  adressée  A Dieu  le  Père  par  Jé- 
sus-Christ liu-mème,  qui  lenseigna  A ses  disciples. 
Depuis  l'origine  de  l 'Eglise,  l’oraison  dominicale  a tou- 
jours été  considérée  comme  une  partie  essentielle  du 
culte  public;  elle  se  trouve  dans  toutes  les  liturgies. 
ORANG,  Pithecvs,  genre  de  Mammifères  qua-  | 


drumam  s,  de  la  famille  des  Singes,  qui  ont  la  plus 
grande  ressemblance  avec  l’homme.  Ils  ont  pour 
caractères  : un  museau  très-proéminent,  l'angle  fa- 
cial de  55  à 65°.  32  deuts,  semblables  A celles  de 
Thomme,  si  ce  n est  que  les  canines  sont  plus  lon- 
gues et  se  logent  dans  une  cavité  de  la  mâchoire 
opposée;  ongles  plats;  point  de  queue  ni  de  callosi- 
tés aux  fesses;  membres  supérieurs  descendant  au- 
dessous  du  genou.  Seuls  de  tous  les  quadrumanes, 
ils  offrent  l’os  hyoïde,  le  foie  et  le  cæcum  sembla- 
bles a ceux  de  l'homme.  Les  O rangs  n’ont  poiul  la 
pétulance  ni  la  brutalité  des  autres  Singes;  leurs 
mouvements  sont  graves;  ils  ne  tiennent  habituelle- 
ment debout  sur  les  pieds  de  derrière  : leur  taille, 
dans  l'Age  adulte,  parait  pouvoir  dépasser  2 métrés  ; 
leur  force  musculaire  est  considérable.  Les  femelle» 
sont  sujettes  à des  accidents  mensuels  comme  la 
femme.  La  plupart  des  naturalistes  distinguent  deux 
es|*èces  d’Orangs  : YOrang  proprement  dit.  appelé 
ordiuairemeut  Orang-outang  ou  Orang-houlan , 
Orang  roux.  Homme  des  bois  ( Pithecus  satyrus , 
Sutyrus  ru fus , etc.),  et  le  Pongo  ou  Orang  noir 
( Pongo  Wurmbii  et  Abelii  ).  L’absence  d’abajoues 
chez  les  premiers  et  la  forme  toute  particulière  de 
la  tête  chez  les  Pongos  (front  très-déprimé,  crâne 
petit,  face  pyramidale)  font,  avec  la  couleur,  toute  la 
différence  entre  les  déni  espèces.  On  les  trouve  en 
Asie,  dans  les  forêts  de  >umatra,  de  l'Inde  orientale, 
de  la  Cocblncbtne  ou  de  la  presqu'île  de  Malacca,  et 
en  Afrique,  dans  les  régions  voisines  de  l'équaieur.  On 
ne  sait  encore  que  fort  peu  de  chose  sur  ces  animaux 
singuliers,  faute  d’avoir  pu  jusqu'ici  posséder  ou  du 
moins  conserver  vivant  aucun  sujet  de  l’Age  adulte  : 
les  Oraags  pris  jeunes  n’ont  pu  supporter  les  ri-  • 
gueurs  de  nos  climats;  les  individus  dèjA  grands, 
malgré  leur  caractère  naturellement  doux,  se  défen- 
dent avec  une  sorte  de  fureur  contre  les  attaqnes  des 
chasseurs  et  peuvent  difficilement  être  pris  vivants. 
Le  nombre  de  ces  animaux  dévient  d’ailleurs  de  plus 
en  plus  rare,  et  il  est  A croire  que  la  race  des  Orangs 
disparaîtra  un  jonr  de  la  surface  du  globe. 

ORANGE,  Pomum  aurûntii  (dérivé  d'aurum,  A 
cause  de  sa  couleur  d'or),  Hesperidium  , le  bruit 
de  l’Oranger.  C’est  une  baie  charnue,  de  forme 
sphérique,  se  divisant  intérieurement  en  une  dizaine 
de  loges,  remplies  d’une  pulpe  juteuse  et  pouvant  sc 
séparer  6ans  déchirement,  et  recouverte  extérieure* 
ment  d’une  écorce  luisante  de  rouleur  d’abord  verte, 
puis  d’un  beau  jaune  d'or  A J’état  de  maturité  : cette 
écorce,  ou  zeste , est  formé-*  de  deux  couchez,  l’une 
extérieure,  mince,  colorée,  parsemée  de  clan  des 
contenait  une  huile  vùlâtifeet  inflammable;  l'autre 
intérieure,  é|>aisse,  blanche,  renfermant  line  sub- 
'taiMv  jt  irtu  Min-ré , qu'on  a nommée  hespéridine. 
Les  Oranges  sont  l’objet  d’ùu  commerce  considérable 
dans  le  midi  du  l’Europe;  les  meilleures  viennent 
des  Mes  Açores,  de  Malte,  de  Portugal,  do  royaume 
de  Naples,  de  Ntcilu,  des  liez  Baléares.  Depuis  plu- 
sieurs aimées,  ou  en  expédie  de  grandes  quantités 
d’Algérie,  notamment  de  Blidab. 

Lès  poètes  faisaient  croître  les  orange*,  qu’ils  ap- 
JHîliienfpwrfJWtfor,  dans  le  jardin  des  tfespéridet, 
et  en  confiaient  la  garde  A nu  dragon  redoutable. 

ORANGE,  une  des  sept  couleurp  primitives  dont 
se  ootnpose  la  lumière,  entre  le  jaune  et  le  rouge. 
C’est  la  moins  réfrangiblc  après  la  couleur  roug?. 

ORANGER,  Citrus,  genre  type  de  la  famille  des 
Aurantlacéëz,  comprend , outre  l’Oranger  propre- 
ment dit,  le  Citronnier,  le  Cédratier,  le  Li mettiez, 
le  Limonnier  cl  le  Bigaradier. 

L’Oranger  proprement  dit  (Citrus  aurantium) , 
originaire  de  l’Asie  orientale,  est  un  arbre  élégant, 
a cime  arrondie,  de  taille  assez  haute,  A rameaux 
anguleux,  A feuilles  oblongties,  aiguës,  dentelées  sur 
le  bord,  A pétiole  légèrement  ailé,  toujours  vertes; 

A fleurs  blanches,  initie  odeur  smvê  bieu  connue  ; 
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calice  cupuliforme,  quinquéfide;  corolle  a 5 {létales, 
très-épais,  droits,  obtus  et  presque  linéaires  avant 
leur  épanouissement;  étamines  nombreuses,  polya- 
delpbcs;  style  simple , surmonté  d'un  stigmate  glo- 
buleux'et  visqueux;  disque  hypogyne,  quelquefois, 
métamorphosé  en  étamine;  toutes  les  parties  de  la 
(leur  sont  criblées  de  petites  glandes  (surtout  visibles 
dans  les  pétales)  qui  sécrètent  une  huile  volatile  très- 
aromatique  (huile  de  néi'o/i)  ; ou  extrait  cette  essence 
des  pétales  soit  par  la  distillation  avec  de  l'eau,  soit 
par  la  macération  dans  une  huile  grasse;  une  petite 
goutte  de  cette  essence  suffit  pour  aromatiser  une 
grande  quantité  d’eau  qui  prend  le  nom  d'eau  de 
t leurs  d’oranger.  Les  fruits  verts  sont  très-amers  et 
servent  à la  fabrication  de  diverses  liqueurs;  ou  les 
confit  et  ou  les  vend  sous  le  uom  de  chinois.  Le 
fruit  mûr,  ou  Y orange,  est  l'un  des  plus  beaux  fruits 
<|i/e  l’on  rnmnjwp  (Vott,  MUNt).MIlk  que  la  ma- 
turité de  l'orange  puisse  s’effectuer  dans  le  cours 
d’une  saison,  il  arrive  souveut,  surtout  dans  les  cli- 
mats tempérés,  comme  le  midi  de  la  France,  qu’on 
laisse  le  fruit  sur  l’arbre  pendant  le  cours  de  deux 
été#  afin  qu'il  XCqùlèrC  plus  «b:  suavité.  L'orania* 
bien  mûre  est  très- rafraîchissante  : elle  se  sert  sur  nos 
tailles.  L'écorce  fraîche  eulre  dans  la  composition  de 
certaines  liqueurs,  notammént  de  curaçao;  on  peut 
aussi  la  confire  au  sucre.  C'est  île  l’écorce  qu’on  ex-- 
trait  l 'essence  de  Portugal  ou  huile  volatile  d'écorce 
( l’orange , dont  on  fait  usage  pour  la  toilette  ; on  en 
fait  aussi  un  sirop  amer  recommandé  comme  Ioni- 
que. Le  suc  de  l'orange  , inélé  à l'eau  et  au  sucre 
• Iuqs  des  proportions  convenables,  constitue  nue 
boisson  tempérante  et  rafraîchissante  (orangeade), 
très-utile  dans  certaines  maladies  Inflammatoires. 
Comme  la  limouade,  l’orangeade  se  prépare  soit  à 
froid , soit  à cband  , suivant  l'indication.  — Tout  le 
monde  connaît  les  propriétés  antispasmodiques  de 
l’eau  de  lleur  d’orauger  et  ses  usages.  Les  feuilles 
d'oranger  sont  également  antispasmodiques  et  un 
peu  toniques;  on  les  associe  ordinairement  aux  Oeurs 
du  tilleul.  — La  fleur  déranger  est  le  symbole  de 
la  douceur  et  de  la  virginité  : c’est  ce  qui  lui  a valu 
le  privilège  de  former  le  bouquet  des  jeunes  mariées. 

La  culture  en  caisse  des  orangers,  dans  les  pays 
froids  ou  tempérés,  exige  qu’on  leur  fasse  passer 
sept  mois  <fe  l’année  dans  des  serres  dans  lesquelles 
on  entretient  une  température  de  6 à 8 degrés  cen- 
tigrades, et  que  l’on  n'ouvre  que  pour  renouveler 
l'air  pendant  les  beaux  jours;  on  a construit  h ce  t 
effet  dan*  les  grands  palais  (notamment  aux  Toiles 
ries  et  à Versailles)  de  vastes  salles  dites  orangeries. 
Les  orangers  qu’on  y conserve  ctigent,  s’iw  sont 
très-touffus  , des  arrosages  copieux  tous  les  quinze 
jours,  tandis  que  ceux  qui  dut  peu  de  feuilles  n’en 
demandent  que  tous  les  mois.  En  plditair  on  arrose 
tous  les  quatre  jours  àvcc  de  l'eau  qui  a été  exposée 
au  soleil.  On  sorties  orangers  vers  le  15  mai,  otou 
les  rentre  vers  la  mi -octobre.  De  temps  à autre  on 
renouvelle  une  partie  de  leur  terre. 

L'oranger  est  connu  de  toute  antiquité.  On  le  croît 
originaire  de  l'Inde  au  delà  du  Gange;  de  là  il  aurait 
été  importé  en  Arabie,  puis  eu  Palestine,  en  Egypte 
et  dans  les  contrées  harhare«ques,  où  tospoét»  s an-* 
ciens  plaçaient  le  jardin  des  Uespérides.  U ue  fut  in- 
troduit en  Sicile  qu'au  commencement  du  xt'  siècle. 
Les  croisés  le  répandirent  en  Italie  et  même  en  Pro- 
vence (à  Hyèresj.A  celle  époque  les  Arabes  l'avaient 
déjà  importé  en  Espagne.  Aücommcnccmcnt  du  xvi* 
siècle,  il  n’existait  encore  daus  le  nord  de  la  France 

au’unseul  pied  d’oranger  : c’est  celui  de  l’Orangerie 
e Versailles,  connu  sous  Içnbm  de  François  fr*  ou  de 
Grand  connétable  ; ffavatyété  semé  à Pampeluneen 
1421,  puis  acheté  par  le  cbuQétaMe  de  Bourbon  et 
transporté  successivement  à Chantilly,  a Foofainc- 
bl»  .iim  t a \ . r - n U-  -.  >1  M.  Il  --  - ■ t iNutc.iu  ont  donné 
ittïst.  nul.  de*  Orangers^  Paris,  1818,  iu-fi»  aveepl. 


ORANG-OUTANGc  Kojf.  orarc. 

ORATEUR,  oratoire  (cerre)  L’Orateur  est  celui 
qui  prononce  un  discours  devant  des  hommes  as- 
semblés. On  distingue  leu  Orateurs  profanes  et  les 
O.  sacrés.  Les  plus  célèbres  sont  : parmi  les  pre- 
miers, Pérlclès,  Uémosthèue,  Eschine,  chez  les  Gr»*cs; 
Cicéron  et  llortensius  chez  les  Humains;  Pitt,  Fox,- 
Mirabeau,  Koy,  O’Conœll,  dans  les  temps  modernes; 
parmi  les  seconds,  S.  Jean  Chrysostômo,  S Basile, 
S.  Augustin  dans  les  premiers  sièclesdu  ebristiamsmo  ; 
Pierre  l'ermite  et  S.  Bernard,  au  moyeu  âge  ; Bossue! , 
Bourdalou»-,  Massillon,  Flèchier  au  xvu"  siècle. 

On  trouvera  au  mot  Euiquerce  les  principales  di- 
visions du  Genre  oratoire.  Pour  les  préceptes  dn 
genre  et  l’appréciation  des  orateurs,  on  peut  consul- 
ter YOrator  et  le  De  Oratore  de,  Cicéron , les  Juge- 
ments des  Orateurs  de  Dfüvs  d ll.ilicarnosse,  Je 
traité  de  Quinlilien  De  lustitutinnc  o>atoria.  les 
ouvrages  de  Hugh  Blair,  dé  l'abbé  Maury,  de  M.  Vil* 
lem.no  , el,  pour  les  temps  w p\m  réecuts,  le  Liviv 
des  Orateurs  de  Cormcnin.  I roy.  au*»i  puedication. 

Eu  Angleterre,  on  appelle  Orateur  {Speaker)  le 
président  de  la  chambre  des  communes.  Il  est  élaa 
la  pluralité  des  voix;  c’est  lui  qui  expose  h* ail. lire*. 
On  porte  devant  lui,  dans  les  cérémonies  publiques, 
une  masse  d'or  eourotiuée. 

OBATOIBE  (du  latiu  orare,  prier),  lieu  destiné 
à la  prière  faite  en  particulier.  Ce  nom  fut  dunné 
d’abord  aux  petites  chape  Iles  qui  étaient  jointes  aux 
monastères,  el  où  les  moines  faisaient  leurs  prières 
avant  qu’ils  eussent  des  église*.  Plus  tard , il  fut 
appliqué  aux  chapelles  des  maisons  particulières.  Il 
y a cette  différence  entre  l’oratoire  et  la  chapelle, 
que  dans  cette  dernière  on  peut  dire  la  sainte  mi  sse 
avec  ia  permission  de  l'ordinaire,  tandis  que  l'ora- 
toire ne  sert  que  pour  les  prières  particulières.  Le 
conciliabule  de  Constantin ople  de  SCI  interdit  for- 
mcllcmenl  de  célébrer  la  liturgie  et  de  baptiser  dans 
les  oratoires  domestiques. 

C’est  du  mot  Oratoire . par  lequel  était  désigné 
l'endroit  où  S.  Philippe  de  Néri  tint  le»  premières 
réunions  de  ses  disciples , que  la  célèbre  congréga- 
tion fondée  par  lui  tira  le  nom  sous  leauel  elle  est 
connue.  Voy.  oratoire  au  Dict.  unio.  d H.  et  de  G. 

ORATORIO,  pièce  de  musique  religieuse,  ainsi 
appelée  pgrce  que  le  premier  morceau  de  ce  geure 
fut  exécuté  dan*  l'église  de  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire a Rome,,  par  l’ordre  de  S.  Philippe  de  Néri. 
L'oratorio  est  une  sorte  de  drame  religieux  exécuté 
U graud  orchestre  et  par  un  graml  nombre  de  chan- 
teurs. On  s’exécute  plus  guère  d’oratorios  que  dans 
les  grandes  solenuités  musicales  et  dans  les  concerta 
spirituels.  En  Allemagne  et  en  Angleterre,  on  y dér 
ploie  un  très-grand  luxe  d'exécution.  Les  oratorios 
les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Cimarosa,  d'Haydn, 
d'ilændel,  de  Beethoven,  de  Jomelli  et  de  Mozart. 

ORBE  ou  okuite  (du  latiu  orbis , cercle),  ligue 
courbequ’unc  planète  décritàtravcrsresjiacedanssoii 
mouvement  de  translation  autour  du  soleil.  Depuis 
les  découvertes  de  Képler,  ou  sait  que  les  orbites 
des  planètes  sont  dis  ellipses  dont  le  soleil  occupe 
l’un  des  foyers.  L’orbite  de  la  lerrc  porte  le  nom 
à' écliptique.  Voy.  ce  mot. 

Un  se  sert  quelquefois  du  mot  Orbe  pour  dési- 
gner le  corps  même  ou  le  contour  d'un  astre  : ainsi 
l'on  dit  l'orbe  du  soleil,  l’orbe  de  la  lime;  mais  plus 
gènéralemeot  orbe  est  synonyme  d’orbite. 

OH BKTLAIKK  (du  lutin  orbis,  cercle), se  dit  en 
Zoologie  de  tout  être  dont  le  coj-ps  a une  forme 
presque  sphérique.  Il  y a des  poissons  orbiculaires; 
il  y a aussi  des  coquilles  orbiculaires,  dont  le»  valve* 
présentent  des  bords  également  éloignés  du  eeutre. 

OBBITE  (de  orbis,  cercle).  En  Anatomie,  on  ap- 
pelle orbites  les  cavités  destinées  à loger  la  glulie 
de  l’œil.  Les  orbites  ou  fosses  orbitaires  sont  situes 
à la  partie  supérieure  de  lu  face , et  composé*  dg 


0 HC  II 


— 1166  — 


0111)1 


sept  os  : du  coronal  supérieurement,  de  IV*  palatin 
et  de  l'os  maxillaire  inférieurement,  du  sphénoïde 
et  de  l’es  molaire  a la  partie  externe,  enliu  de  l’«lh- 
inolde  et  de  l'os  ouguis  à la  partie  iuterne. 

En  Astronomie,  on  nomme  Orbite  la  courbe  que 
décrit  une  planele  autour  du  soleil.  Voy.  orre. 

ORCA,  nom  sous  lequel  les  anciens  désignaient 
un  Cétacè  qu’on  rroit  appartenir  au  genre  Dauphin. 
— L«  s Naturalistes  modemesont donné  ce  nom  ideux 
espères  différentes,  l’une  de  la  Méditerranée, l’autre 
des  mers  du  Nord.  Voy.  marsouix  et  orque. 

ORCANÊTE,  nom  vulgaire  de  deux  plantes  de  la  | 
famille  des  Borraainées,  trihu  des  Anchusées,  la  liti- 
'j  fosse  des  teinturiers  ou  G rémil  tinctorial  (Litho- 
</ terni um) , et  l 'Onntme  vt/e-nne  | E'hium);  il  est 
aussi  donné  à la  couleur  qu  ou  tire  de  ces  deux  plan- 
tes, et  qui  s’extrait  de  leurs  racines.  La  lr«  de  ces 
plantes,  qui  est  l'Orrauète* propre,  fournit  une  jolie 
couleur  d’uu  rouge  vermeil  peu  tenace, qui  sert  a tein- 
dre certaines  étoffes,  et  qui  est  employé  par  les  con- 
fiseurs et  les  pharmaciens;  la  2e  donne  un  rougctolauc 
qui  pas-e  au  bleu  par  diverses  préparations. 

0KCHEST1QUE  (du  grec  orkheisthai , danser),  une 
des  trois  formes  de  la  danse  chex  les  Grecs.  V.  dams*:. 

ORCHESTRE  (du  grec  orkhesthui,  danser,  parce 
qu’origioairement  c’était  le  nom  du  lieu  où  s’exé- 
cutaient les  danses).  Chez  les  Grecs,  l 'orchestre 
était  la  deuxième  partie  du  thé&ire,  partie  inférieure, 
destinée  aux  acteurs,  aux  chœurs,  aux  musiciens,  etc. 
Elle  était  fkite  en  demi-cercle  et  garnie  de  siegi - 
tout  autour  Elle  se  divisait  en  trois  parités  : la  1JV, 
où  se  plaçaient  les  danseurs , portail  particulière- 
ment le  nom  d 'orchestre  ; la  V,  où  se  plaçaient  les 
chœurs,  s’appelait  thymélé;  la  3«,  dite  hypos ce- 
nt on,  est  celle  où  se  trouvaient  les  musiciens. 

Aujourd'hui,  le  nom  iY  Orchestre  s’applique  exclu- 
sivement a la  musique  et  s’entend,  tantôt  du  lieu  où 
N UsonÉrfl  \m  mm H' , tantôt  de  la  réuniou  de 
tous  les  musiciens.  L’orchestre  réunit  les  trois  sortes 
d’instruments,  a corde.  A vent  et  à percussion.  Lis 
instruments  qu’on  y fait  entrer  le  plus  souvent  sont 
le  violon , la  viole  , le  violoncelle,  la  coutrv-hassc, 
l’octave,  la  flûte,  le  hautbois,  la  clariuelto,  la  trom- 
|ielte,  le  cor,  le  cornet  k piston,  le  basson,  le  trom- 
bone , les  timbales,  les  cymbales,  le  tambour,  la 
grosse  caisse,  auxquels  il  faut  joindre  l’ophicléide, 
récemment  introduit.  Le  nombre  et  l’importance 
relative  des  instruments  ont  varié  selon  les  époques, 
selon  le  goût  des  compositeurs.  La  connaissance  des 
instruments,  de  leur  partie,  de  leurs  effets,  de  la 
manièie  dont  ils  s’enchaînent  et  se  commandent , 
est  l’ instrumentation , l’art  de  les  employer  dans 
un  but  déterminé  est  Yoixhestration. 

L'orchestre  français  ue  date  que  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Il  fut  organisé  par  Lulti , mais  ue  com- 
mença récllemeut  a devenir  important  que  depuis 
Gluck.  Aujourd’hui,  l’orchestre  a pris  des  proportions 
énormes,  et  trop  souvent  il  écrase  les  voit,  quand  il 
ue  devrait  que  les  accompagner  pour  les  faire  valoir. 

OBCHESTRINU.  Voy.  orpuêor. 

ORCHIDE,  Orchis  (du  grec  orlthis,  testicule,  à 
cause  de  la  forme  (les  bulbes),  genre  type  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  tribu  des  Ophryd.  es,  renferme 
des  plantes  herbacées  à feuilles  radicales  *uu  peu 
épaisses;  à fleurs  en  épi  terminal  : division  supé- 
' nègre  du  périanthe  en  forme  do  casque;  labulle 
prolonge  en  éperon  ; masses  poMiniqims  a réUtyaclè? 
libres,  reufermés  dans  une  bursicule  commune.  Ce 
genre  comprend, un  grand  nombre  d’especes;  les 
plus  remarquables  soûl:  Y Orchide  militaire  0.  mi- 
litasïs),  dont  la  tige  offre  a sou  extrémité  le  mo- 
delé d’un  beau  panache  long  de  8 A 12  centimètres  ; 
composé  de  fleurs  purpurines,  quelquefois  mélan- 
gées de  rose  et  de  blanc  ; cette  piaule  est  très-com- 
mune aux  mois  d’avril  et  de  mai  dans  les  prés,  les 
bois  montusux,  eu  France,  eu  Sunæ,  en  Allema- 


gne; l’O.  singe  (0.  simiu  ),  à fleurs  purpurines, 
quelquefois  blanchâtres  arec  dés  tarîies  pourpre*  : 
le  labelle  inférieur  est  très-étroit,  *e*  divisions  pro- 
fondes , linéaire»  ; ou  Iqs  a comparées  aux  auatre 
membres  d’un  singe;  l’Ô.  maculée  ( 0.  mocu/o/a), 
dout  les  feuilles  sont  parsemées  de  taches  noirâtres; 
PO.  bou/[un  [O.  mono),  commune  dans  le  midi  do 
la  France  : ses  fleurs  ont  la  forme  d’une  marotte; 
1*0.  papi/ionacée  (0.  papilionaccea) , très-belle  es- 
pèce  qui  lemporie  sur  toutes  les  autres  par  ja  gran- 
deur de  ses  fleurs,  d’un  très- beau  port,  d un  pourpre 
rougeâtre.  Cette  plante  habite  les  contrées  méridio- 
nales de  l’Eufope  ; oo  la  trouve  au-si  dans  la  Bar- 
barie. — Les  bulbes  des  diverses  esjièces  d’Orchtde 
fournissent  le  Sa/ep  des  Orientaux.  .Vou.  sales. 

ORCHIDEES  (du  genre  type  Orchis  ),  famille  de 
plantes  monocotylèdoncs,  renferme  près  de  3.000  es- 
pèces , toutes  remarquables  par  la  beauté  et  la  bi- 
zarrerie de  leurs  fleure.  Ce  soûl  des  piaules  herba- 
cées vivaces , quelquefois  parasites , nunt  la  racine. 
Composée  d.;  fibres  sinfples  et  cyliudriques,  est  sou- 
vent accompagnée  d’un  ou  de  deux  tubercules  char- 
nus, ovoïdes  ou  globuleux,  entiers  ou  digités:  feuilles 
simples , alternes , engainantes,  naissant  immédia- 
tement de  la  tige  ou  do  rameaux  courts,  renflés, 
charnus,  nommés  pseu/tobulbcs  : fleur*  souvent  trts- 
grandes  et  d’une  forme  particulière,  solitaires,  fas- 
ciculées,  ed  épis  ou  eu  panicule  ; calice  à 6 divisions 
profondes,  dont  3 intérieures  et  3 externes'  celles-ci 
étalées j ou  rapprochées  en  forme  de  casque;  des 
3 divisions  internes,  2 sont  latérales,  supérieures 
et  semblables  entre  elles  ; la  3*  est  inférieure,  d’une 
figure  toute  particulière, et  porte  le  nom  de  labelle 
ou  tablier  i elle  présente  par  (bis  k sa  hase  un  pro- 
longement creux  pomdié  éperon.  Du  centre  de  la 
fleur  s’élève* fur  le  sonuhelde  l’ovaire  une  sorte  do 
coiumellc  nommée  yynostème,  formée  par  le  style 
et  les  3 filets  staminaux  soudés,  et  portant  à sa  face 
antéricuri:  et  supérieure  une  fossette  glanduleuse 
qui  est  le  stigmate,  et  A son  sommet  une  anthère  a 
2 loges.  Au  sommet  du  gynoxlème,  sur  les  parfit* 
latérales  de  l’anthère,  oo  trouve  „ excepté  flans  le 
georç  Cypripedium , 2 petits  tubercules  qui  sont 
des  étamines  avortées  et  qu’on  nomme  stàminode t. 
Le  fi  nit  est  ordinairement  une  capsule  uniloculaire, 
s’ouvrant  en  3 valves  et  contebaut  un  grand  nombre 
de  graines  1res  petites. 

Les  Botanistes  divisent  cette  famille  en  7 gran- 
des tribus  ; Malaxidées,  Enidendrtes,  Y ondées , 
Ophr)/dëes.  Aj'éthusëes,  Seat  liées,  Ctjpripéd>its. 
Principaux  genres:  Orçhis , Liparis,  Lœlia,  Ophrus, 
Seottia,  Epidendrum , Ancrée,  Pçristeria , Lirïto- 
dorum.  Vanillé,  Cypripedium,  etc. 

A part  U Vanille,  dont  le»  fruits  sont  employés 
A cause  do  la  pulpe  parfumée  qu'ils  contiennent,  et 
rOrçAideproprementdite,  dout  les  tuberculiÀ  four- 
nissent le  Salep,  il  y a peu  d'Orclndécs  qui  soient 
utiles;  mais  on  eu  cultive  un  grapd  nombre  d’es- 
peces comme  piaules  d’ag rémeut  : les  plus  extraor- 
dinaires sont  originaires  du  Mexique. 

OUCINE,  principe  colorant  contenu  dans  l’Or- 
seille.  Voy.  orseillb. 

ORDALIE  (du  saxon  nrtheil.  jugement ).  Voy. 
jugement  nx  dieu  au  DinL  univ.  a’Hist.  et  de  Géogr. 

ORDINAIRE  {l’).  En  Droit  canon,  on  désigne 
ainsi  le  supérieur  ecelésiaxtiquc  ayant  juridiction 
ordinaire. dans  une  certaine  circonscription  de  ter- 
ritoire {Proprias  pastor).  Daiis  l’usage  commun,  le. 
mot  oi'dinaire, s’emploie  en  parlaul  de  l’évèque  et 
de  son  droit  de  juridiction  dans  son  diocèse. 

Dana  la  Lilurc[è,6n  appelle  lOi'dinairt  ( Ordo) 
un  livre  oui  indique  pour  chaque  jour  la  manière 
de  réciter  l'office  divin,  de  dire  la  messe,  en  un  mot, 
ce  qui  doit  se  dire  à l'autel  et  au  chœur.  — L'Or- 
dinaire  de  là  messe , ce  sont  les  prières  qui  se  disent 
tous  les  jours  A lx  mcs?«,  et  qui  nç  changent  jamais. 
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ORDINAL  il'j.Lci  Anglais  appellent  a inii  un  livre 
composé  sous  le  règne  d'Edouard  VI  el  substitué 
dans  tout  le  royaume  nu  Pontifical  t'ornai n.  Cu  livre 
contient  le  détail  des  térètnouiee  religieuses  néces- 
saires pour  la  célébration  du  service  divin. 

Sombres  ordinaux.  Voy.  rombrk. 

ORDINATION,  cérémonie  religieuse  de  l'église  ca- 
tholique jur  laquelle  on  conféré  les  ordres.  V.  ordre. 

■ OR  1)0 , livre  d'église.  Voy.  ordinaire. 

ORDONNANCES.  Avant  1789,ce  mol  désignait  les 
lois  fuites  par  les  rois  du  Fraifro,et  comprenait, outre 
les  ordonnances  proprement  dites,  les  édits,  déclara- 
tions, lettres  patentes,  etc.  Elles  porUqcut  en  têtu  r 
A u nom  du  txti,  é aient  signées  du  souverain,  contre- 
signées par  uu  secrétaire  d'Etat,  el  scellées  du  grand 
sceau  ; elles  se  terminaient  par  cette  clause  : car  tel 
eut  notre  Iton  plaisir. —Ce  n'est  que  sous  la  3*  race 
que  l’on  voit  employer  le  mot  ordonnance  : on  di- 
sait auparavant  édit,  constitution,  capitulaire.  Lu 
première  ordonnance  rendue  en  français  est  da|ée 
de  1287.  La  collection  des  Ordonnances  des  rois 
de  francs  de  la  3«  race,  commencée  |«af  l’ordre  de 
Louis  XIV  en  1706,  se  continue  encore  aujourd'hui 
par  les  soins  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  forme 
une  dus  collections  les  plus  vastes  et  les  plus  pré- 
cieuses que  nous  possédions, 

Nous  la  Restauration  et  coqs  la  monarchie  de 
Juillet,  on  a donné  le  nom  il'On/onnances  aux  rè- 
glements falls  par  le  roi  pour  J ixli  uWuii  des  (oit,, 
ou.  sur  des  oiijets  d'administration  qui  ne  doivent 
fias  être  la  matière  d’une  loi.  Depuis  le  2 décembre 
1851 , ce  mot  a fait  place  & celui  de  Décret. 

Ou  donne  aussi  le  nom  d 'Ordonnances  : 1°  aux 
décisions  du  Conseil  d'Etat  en  maticre  contentieuse, 
lorsqu'elles  sont  revêtues  de  l'approbation  du  chef 
«lu  l'Etat;  2°  aux  dérisious  rendues,  en  matière  cri- 
minelle , par  les  tribunaux  de  première  instance, 
réunis  en  la  chamhrc  du  conseil  et  sur  le  rapport 
«lu  juge  d’instruction;  3°  à l’ordre  ou  autorisation 
que  donne  un  juge,  au  bas  «Vune  requête  a la  suite 
d’«m  procès-verbal;  4°  à certaines  mesures  discipli- 
naires prises  par  les  évôquus  dans  les  limites  de  leur 
autorité,  etç. 

ordonnance,  messager  militaire  à cheval-,  placé 

la  disposition  d'un  général  pour  porter  ses  dépê- 
ches. La  réunion  des  ordonnances- forme  l'escorte 
•dti  général.  — On  appelle  Offii'ier  d’ ordonnance  a n 
officier  détaché  près  d'un  générai  pour  remplir  sous 
•es  ordres  les  fouctions  d’aide  do  camp. 

Ou  appelait  autrefois  Compaynies  d’ordontuitsce 
des  corps  de  cavaleiiu  organises  on  1444  par  Char- 
les Vil  et  qui  subdstoreat  jusqu’au  règne  de  fleuri  IU. 

ORDONNATEUR  (commissaire),.  titre  que  l'on 
donne  à des  administrateurs  qui  ordonnancent  les 
dépenses  de  l'armée,  de  la  muriue*  tels  sout  les 
Commissaires  dé  la  marine;  tels  étaient  les  Com- 
missaires des  guerres.  Voy.  ces  mots. 

ORDONNEE.  On  donne  ce  nom,  en  Géométrie, 4 
une  droite  tirée  d'un  point  de  U circonférence  per- 
pendiculairement!! son  axe.  Elle  sert  à déterminer 
la  position  d'un  point  conjointement  gveo  l'abscisse. 

Voy.  COORDONNEES  et  ABSCISSE. 

ORDRE  < du  lalin  vrdo).  Ce  mot,  qui,  dans  son 
acception  la  plus-générale , signifie  l'arrangement 
des  parties  d'un  tout  qu  le  commandement  d’un  su- 
périeur, a différentes  acceptions  spéciales. 

Dans  les  classifications  admises  pour  les  sciences, 
l’Ordre  est  une  des  principales' divisions.  Eu  His- 
toire naturelle,  les  classes  sont  .ordinairement  sub- 
divisées en  ordres,  qui  eux-mêmes  se  subdivisent 
en  familles.  — En  Géométrie , «n  distingue  divers 
ordres  de  ligues  correspondant  aux  degrés  dus  équa- 
tions qui  les  représentent  : les  lignes  droites  com- 
posent le  I"  ordre; les  sections  coniques  le  2*;  les 
autres  oonrbes  le  3%  le  4»,  etc.,  suivant  que  leurs 
é (nations  sout  du  3*,- du  4*  degré , etc. 


Dans  l’Art  militaire,  on  distingue  V Ordre  de  ba- 
taille, Y O.  de  marché,  l’CX  de  revue  ( Voy.  tactique 
et, stratégie),  l’ 0. profond e i 1’ 0,  mince l Iby.  nie). 
— On  entend  par  0.  au  jour  uue  iujouction  traus- 
ndso  par  écrit  à une  armée  oo  à un  corps  do  troupe 
•le  la  part  d'une  autorité  supérieure.  L’ordre  du 
jour  est  toujours  transcrit  et  conservé  sur  un  registre 
particulier  : on  cite  comme  modèles  les  ordres  du 
jour  de  Frédéric  11  et  de  Napoléon;  Washington 
est  lo  premier  qui  ait  coosacré  l’ordre  du  jour  A la 
répartition  du  blême  ou  de  l’éloge. 

Dans  les  Assemblées  délibérantes,  ou  entend  par 
Ordre  du  jour  la  succession  des  objets  dont  on  doit 
s’occuper  dans  la  séauce  du  jour. — Passer  d l’ordre 
du  jour,  c’est  cesser  de  s'occuper  de  la  question  sur 
laquelle  on  délibère  pour  p.isser  à celle  qui  vieuL 
apres  dans  le  programme  de  la  séauce. 

En  Architecture , on  entend  par  Ordre  toute 
disposition  particulière  dès  parties  principales  d’un 
édifice  , telles  que  le  piédestal,  la  colonne  et  le:  ta- 
biemeut.  On  admet  ordinairement  5 ordres  d’archi- 
tecture : IV).  dorique,  le  plus  simple  de  tous,  qui 
exprime  surtout  la  force  et  la  solidité,  et  qui  su 
reconnaît  à l’absence  de  toute  base  et  aux  triglyphes 
qui  ornent  sa  frise  ; 1*0.  ioniaus , caractérisé  par  les 
volutes  de  son  chapiteau;  VO.  corinthien,  reeon- 
; nai  stable-  aux  feuilles  daraulhe  qui  orueut  égale- 
ment sou  chapiteau  (ces  trois  pruniers  étaient  Içs 
I seuls  qu’eussent  les  Grecs);  1*0.  toscan  . qui  • \<  lut 
tout  ornement  dans  toutes  ses  parties;  enfin  l’O. 
• composite , qui  réuuit  lu  chapiteau  coriulhieu  aux 
1 volutes  de  l’ionique  On  appelle  encore  O.  composé, 
toutes  les  ordonnances  arbitraires  ou  capricieuses 
qui  s’éloignent  des  règles  ordinaires;  O.  persique  ou 
aryatide , cenx  où  ron  voit  des  ligures  d’esclaves 
• u place  de  colonnes?  O.  atliyùe , uu  petit  ordre  de 
pi  las très  de  la  plus  courte  proportion,  ayant  pour 
entablement  une  corniche  architravée  : ou  en  voit 
•los  exemples  au  palais  du  quai  d'Orsay  é Paris  et  au 
palais  de  Vci  utiles,  du  côté  du  jardiu.  — Toutes  ce* 
règles  si  ces  distinctions  ne  conviennent  qu’à  l’ar- 
chitecture des  anciens,  a celle  des  Grecs  ou  des  Ro- 
mains; l'arrhiteclure  gothique  ne  saurait  s’y  plier. 

Dans  le. Clergé,  on  distingue  différents  degrés  qui 
composent  la  hiérarchie  ecclésiastique;  res  degrés 
forment  deux  ordres  : les  O.  mineurs , au  uomhrr 
de  4 (ceux  de  portier,  lecteur , exorciste  ci  acolyte]* 
et  les  O.  majeurs  ou  sacrés,  au  nombre  de  3 (le 
sons-diagpnat . le  diaconat  et  la  urétrite).  Aujour- 
d'huiles  ordres  mineure  sout  ordinairement  confon- 
dus sous  le  nom  de  minorât ; l'Age  requis  pour  y être 
admis  est  18  ans.  Ou  ne  peut  être  sous-diacre  avant 
22  ans  et  prêtre  avant  25.  — Le  sacrement  de  l’Or- 
dre, le  6e  des  sacrements  institués  par  Jésus  Christ, 
est  celui  qui  donne  un  caractère  particulier  aux 
ecclésiastiques  lorsqu’ils  se  consacrent  au  service  des 
autels.  Pour  ordonner  uu  prêtre,  l'évêque  lui  im- 
pose les  mains  en  récitant  les  prières  proprês  à la 
circonstance;  il  le  revêt  ensuite  des  ornements  du 
sacerdoce,  lui  cousacre  les  mains  avec  l'huile  des 
catéchumènes  et  lui  confère  le  droit  d'offrir  le  saint 
sacrifice  en  lui  faisant  toucher  le  calice  plein  de  vin 
et  la  patène  avec  le  pain.  Le  nouveau  prêtre  célèbre 
après  l évêque,  et, apres  la  communion,  l'évéqne  lui 
impose  de  uouveau  les  mains  et  lui  donne  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés.  L’urdinat  ion  des  ordres  infe- 
rieure se  fait  avec  des  cérémouies  analogues. 

Eu  Jurisprudence,  on  appelle  Ordre  1 état  qui  est 
dressé  des  créanciers  duo  homme  lorsque  le  prix  de 
ses  biens  est  distribué  entre  les  créanciers  suivant 
le  rang  de  leurs  hypothèques.  Le  Code  Napoléon 
(art.  2166  et  2218)  et  le  Code  dp  procédure  civile 
(719-779)  règlent  tout  ce  qui  est  relatif  aux  forma- 
lités qui  doiveul  être  observées  dans  un  ordre,  ainsi 
qu'aux  contestations  qui  peuvent  s’v  éiever.  — En 
termes  de  Commerce , ou  se  sert  ue  ce  mut  pour 
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exprimer  la  région  ou  le  transport  qui  est  fait  d'une 
somme  dardent,  par  billet  ou  par  lettre  de  chapge, 
au  prolit  d'un  tiers,  par  relui  à qui  elle  est  due  : 
l'écrit  qui  exprime  ce  transport  est  appelé  Billet  à 
ordre.  Voy.  ce  mot. 

ordres,  classes  diverses  qui  composent  une  nation. 
On  distinguait  chez  les  anciens  Egyptiens  et  chez 
les  Indiens  4 ordres  ou  classes  : les  prêtres,  les 

Kuerriers,  les  commerçants  et  les  artisans.  Les 
(•mains  avaient  3 ordres  : PO.  des  Sénateurs , 
PO.  équestre  ou  des  Chevaliers,  PO.  des  Plébéiens. 
En  Frauce  et  dans  plusieurs  contrées  de  l'Eiimin*, 
on  a ao«si  pendant  longtemps  distingué  .1  ordres  : 
le  clergé , la  noblesse  et  le  tiers  état  ; en  Suède  il  y 
en  a 4 : la  noblesse,  le  clergé , les  bourgeois  et  les 
paysans. — On  appelle  Ordre  judiciaire.  P.  iisentblc 
des  corps  île  magistrature  chargés  de  l'administra- 
tion de  la  justice;  O.  des  avoedts.  la  réunion  de 
ceux  qui  exercent  cette  profession.  Voy.  avocats, 
ordres  de  chevalerie.  On  nomme  ainsi  : 

1°.  Des  corporations  religieuses  militaires  qui  s r 
formèrent  du  temps  des  Croisades,  et  dont  quel- 
ques-unes se  sont  perpétuées  jusqu’à  nos  jours.  Tels 
étaient  les  Hos/iila/ters , les  Templiers , les  Cheva- 
liers *eutoniques , de  Malte , de  Cala t rasa,  etc.; 

2«.  Les  di  verses  réunious  de  personnes  décorées  des 
distinctions  honorifiques  destinées  à récompenser  le 
mérite  civil  ou  militaire;  les  principaux  de  ces  ordres 
sont  les  Ordres  de  la  Légion  d'honneur . du  Saint- 
Esprit,  de  Saint-Louis , de  Saint-Michel,  de  Saint- 
Lazare,  du  Mérite  militaire , de  la  Toison  d’or,  de 
Marie  Thérèse, de  Saint-Etienne,  de  Léopold,  delà 
Fidélité,  de  la  Jarretière,  du  Bain,  du  Christ,  de 
T Éléphant,  de  V Éperon  d’or,  dn  Faucon  blanc, 
de  l'Aigle,  de  Saint-Vladimir , de  Saint-André, 
de  Sainte-Anne,  de  Saint-Georges,  de  Saint-Alexan - 
dre-S ex  ski,  de  T Etoile  polaire,  des  Cincinnati,  rie. 
{Voy.  ces  mots  au  Diet.  unir,  d'ftist.  et  de  Géogr.), 
Oo  trouvera  l'histoire  et  lu  flmilîpthUl  déÜdUée  du 
ordres  de  chevalerie  dans  les  ouvrages  de  St-Altnis 
(1811),  de  Perrot  (1819  ctl8D)),de  J.  Bressoi.(18i4). 

ordres  monastiques  ou  religieux  , associations  de 
moines  qui,  tout  en  pouvant  vivre  dispersés  dans  des 
monastères  ou  dans  des  lieux  différents,  sont  tous 
soumis  à une  même  règle.  Un  appelle  chef  <f  ordre 
le  monastère  principal , relui  où  réside  le  supérieur 
général  de  l’ordre.  Les  plus  célébrés  ordres  mouast  - 
quel  sont,  en  suivant  l’ordre  de  leur  fondation,  ceux 
des  Bénédictins , des  Chartreux,  des  Cisterciens  ou 
de  Clteaux , des  Pré  montrés , des  Franciscain » Ou 
Cordeliers,  des  Dominicains  ou  Jacobins,  des  Car- 
mes, des  AugustinS,  des  Serviles,  des  Mathurins, 
des  The at ins , des  Trappistes , des  Jésuites,  des  Ca- 
pucins, etc.  — On  donnait  spécialement  le  nom 
diOrdres  mendiants  aux  4 grands  ordres  des  Fran- 
ciscains, des  Dominicains  ou  Jacobius,  des  Carmes 
cl  des  Augustin*  {Voy.  mexdiakts). 

L'Histoire  des  Ordres  monastiques  a été  écrite 
par  Hélyot  (Paris,  1714-19,8  vol.  in-4)  et  par  Dœ- 
ring  (Dresde,  1828).  M.  l'abbé  Tiron  a donné  plus 
récemment  P Histoire  des  costumes  des  Ordres  re- 
ligieux civils  et  militaires. 

OREILLARD,  Plecotus , genre  de  Chéiroptères 
ou  Chauves-souris,  assez  semblables  aux  Vesperli- 
liens,  renferme  une  quinzaine  d’espèces  remarqua- 
bles par  l'extrême  développement  de  leurs  oreilles 
qui  sont  presque  aussi  longues  que  tout  le  corps. 
L’efjièce  type  est  P Oreillard  d'Europe  ( Plecotus 
rulyaris ),  long  de  7 à H centimètres,  à tète  aplatie, 
au  museau  renflé  des  deux  côtés  et  assez  large.  Le 
pelage  est  gris  brun  sur  les  parties  supérieures, 
cendré  aux  Inférieures.  Cette  espèce  habite  les  vieux 
édifices  : elle  iiVst  pas  rare  aux  environs  de  Paris. 

Oreillard  est  aussi  le  nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  Grèbe  [Podiceps auritus) . 

OREILLE  (du  latin  auris ),  organe  de  Poule.  Les 


Anatomistes  distinguent  : 1°  PO.  externe,  formée 
du  pavillon  ou  auricule,  et  du  conduit  auriculairo 
ou  auditif  externe;  2°  PO.  moyenne,  logée  dans  P os 
temporal  et  comprenant  la  caisse  du  tympan  et  ses 
dépendances,  les  fenêtres  ovale  et  ronde,  les  cellules 
mastoïdiennes,  la  trompe  d EusUche  et  les  4 osse- 
lets (marteau , enclume , os  lenticulaire  et  étrier)  ; 
3°  PO.  interne,  logée  plus  profondément,  dans  la  por- 
tion du  temporal , dite  le  rocher,  et  comprenant  le 
labyrinthe  que  constituent  les  trois  canaut  demi-cir- 
culaires, le  limaçon  et  le  vestibule.  Les  rayons  sono- 
res sont  successivement  reçu»  et  réfléchis-dans  toutes 
res  cavités  jusqu'à  ce  qu’ils  viennent  ébranler  le  nerf 
acoustique  situé  dans  la  cavité  la  plus  profonde. 

L’organe  de  Poule  u'est  bien  distinct  que  chez  les 
Vertébrés  et  les  Mollusques  céphalopodes;  les  autres 
.Mollusques,  les  Xoophytes,  Rayonnés,  les  Kuto- 
zoairvs,  les  Anuélides,en  sont  privés.  Louîc  existe 
chez  les  Crustacés,  les  Insectes  et  les  Arachnides, 
mais  d'upe  manière  incomplète.  Les  Poissous  et  les 
Reptiles  u’out  que  l’oreille  interne.  Les  Oiseaux,  à 
l'exception  des  CbaUVes-souris  et  autres  oiseaux  noc- 
turnes, n’ont  |»oiut  de  pavillon.  On  doit  à M.  le  doc- 
teur Broschet  des  Hecherches  anatomiques  sur  for- 
gane  de  l’ouie  dans  l’homme . dans  les  animaux 
vertébrés  etc.  (1836  et  1838).  Voy.  ouïe. 

L'Oreille  peut  devenir  le  siège  de  maladies  graves 
et  douloureuses,  qui  ont  été  l'objet  des  études  dé 
médecins  spéciaux.  On  estime  surtout  le  Traité  des 
nutladies  de  l'Oreille  d'itard  (1821  et  1812),  V Essai 
sur  les  maladies  de  l'Or.  d'Hubert- Valtcroux  { 1 846), 
le  Traité  des  maladies  de  l'Or,  du  D*  kramer  (trad. 
parle  Df Meiiiere,  Paris,  1848b  V. otite, surdité, êtc. 

En  Histoire  naturelle,  le  nom  d’Oreille  a été 
donné  vuluaircmeht  à des  animaux  et  à des  plantes 
dont  Paspect  offrait  quelque  ressemblance  avec  cet 
orgafit*.  Ainsi  on  nomme  : en  Ichlliyologie,  grande 
Oreille,  Je  Thon;  — en  Conchyliologie,  Oreille 
d’âne,  une  llaliotide  et  un  Strombe;  0.  dé  bœuf, 
no  BuHme;  O. de  capucin  ou  de  coc/ton  , une  Moule 
et  un  Strombe;  O.  de  néant , la  grande  Haliotide  ; 
O.  de  mer,  les  H.diotides;  O.  de  Midas,  les  Auri- 
cilles;  O.  de  Saint-Pierre,  l'animal  des  Fissure! lus; 
O.  de  Silène,  un  Bulime;  O.  de  Vénus,  quelque 
Haliotides;  — en  Botanique,  Oreille  d'abbé  ou  de 
Diane , le  spathe  des  (Jouets;  O.  d’âne,  le  N os  toc  et 
la  Grande  üonsoude;  0.  d’ homme,  le  (Jouet  et  queb* 
que*  Champignons;  0.  de  Judas,  une  Pezize  ; 0.  de 
lièvre,  quelques  Buplèvret,  lé  (Jithaco,  le  Trèfle  des 
champs;  0.  de  Malchus,  quelques  Champignons 
parasites;  ô.  de  muraille,  le  Myosotis  lapptila;  O. 
(Tours,  une  espèce  de  Primevère  [Pri muta  auricula); 
0.  de  rat  et  de  souris,  le  Mysntis  et  la  Pilosgfle. 

OHKILLKRE,  nom  vulgaire  des  For  feules  ou 
Perce-Oteil/e.  Voy.  forfjculk. 

OREILLETTE  (diminutif  d’oreille).  On  appelle 
ainsi  deux  cavités  situées  à fa  partie  supérieure  du 
cœur,  et  distinguées  en  0.  droite  et  0.  gauche.  L’O. 
droite  reçoit  de*  deux  veines  caves  et  de  la  veine 
coronaire  le  Sang  qui  a circulé  datis  tous  les  orga- 
nes, et  le  transmet  dans  le  ventricule  correspondant; 
PO.  gauche  reçoit  des  veines- pulmonaires  le  sang 
qui  vient  de  recevoir  l’influence  de  Pair  dans  les 
poumons,  et  le  fait  passer  dons  le  ventricule  gauche. 

oreillette,  champignon  du  genre  Agaric,  dont 
le  pédicule  est  court,  plein,  btaïuhôtre,  cylindrique; 
chapeau  rarement  bien ‘arrondi , d’un  gris  plus  ou 
moius  foncé  et  roulé  sur  ses  bonis;  feuillets  blancs, 
décurrents  sur  le  pédicule.  L ’Orêi/lette  a un  Uni 
goût;  elle  est  commune,  en  automne,  aux  eovlrtM 
d'Orléans, où  on  la  mangeuver  confiance. 

ORKILL0N  , dit  aussi  Parotidite,  gonflement  in- 
flammatoire du  tissu  cellulaire  qui  entoure  la  paro- 
tide, glande  salivaire  située  au-dessous  de  l'oitiUe. 
Les  Oreillons  affectent  spontanément  les  enfant*, 
surtout  dans  Iss  saisons  froides  et  lui  ms  les;  Us  sui- 
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viennent  aussi  dan»  le  cours,  du  typhus  et  de»  ma- 
ladie fébriles  grave*.  Cette  inflammation  est  ordi- 
nairement bénigne  et  se  termine  le  plus  souvent  par 
résolution,  au  t>out  de  7 nu  8 jours.  Elle  distrait 
souvent  suhttemenl,  par  un  déplacement  de  l’irrr- 
tation , qui  se  porte  sur  d’autre*  organes  glandu- 
leux. Le  repos,  les  boissons  délayantes  et  le  »oin  de 
garantir  du  froid  les  parties  affectées  suffisent , la 
plupart  du  temps,  pour  amener  la  guérison.  Lors- 
que rengorgemeul  persiste,  on  emploie  Je*  pom- 
mades jod  es,  l’emplàtrc  de  Vigo,  les  fpctioDs 
avec  un  liuiment  volatile , etc. 

OREMl'S,  mot  latin  qui  signifie  prions,  et -que 
prononce  le  prêtre  toutes  les  Toi»  qu'il  va  récjter  une 
oraison.  En  le  disant , U étend  et  puis  Joint  les 
mains,  j>oufr  inviter  le  peuple  A prier  avçp  lui. 

0RE0GRAPH1E  ou  orograpiuf.cIu  grec  oros,  gén.y 
m i t.iiMio,  et  y ray  hô.  <•.  ri  i «•' . [»urtie  de  la 
Géographie  qui  donùc  la  desrriptiou  des  montagnes 
ou  de  xjiiHqiic  montagne  en  particulier. 

ORERY.  Voy.  oi|uy; 

ORFEVRE,  ORPf.viuRiE  (du  latin  âuri  faber , tra- 
vailleur d’or  ).  L'Orfèvre  fabrique,  et  vend  de  la 
vaisselle,  des  vases,  des  couverts,  coupes,  plateaux, 
gobelets,  flambeaux  et  autres  objets  eif  or,en  argeut 
•»u  même  eu  platine.  On  distingue  : l'ü.  cnyiwou 
grossier,  cpfi  sVcupc  spêcialemeutdes  gros  ouvrages 
destinés  au  Service  de  la  table;  VQ.  bijoutier»  qui 
fabrique  et  vend  les  bijoux,  et  PO.  jOüil/ier,  qui 
vend  les  , diamants,  perles  et  pierres  précieuses. 
Vou.  nuouTiRK,  joaji.lilr,  contrôle,  etc. 

L'art  de  l urtévrem  est  furt  ancien. *11  était  cul- 
tivé en  Judée  et  en  Gré^e  dès  tes  temps  les  plus  re- 
culés i les  Romains  le  portèrent  .yunç'urainle  perfec- 
tion. Depuis  longtumj*,  taJF ruuce  marche la  première 
dans  ce  genre  de,  fabrication.  Des  le  vi*  siècle, 
-mis  Dagobert,  S.  Eloi  s’était  fait  uti  nom  par  sou 
habilité  dans  l*<»rfévreric>  Jfctis  l&  règne  de  saint 
Louis,  les  orfèvres  de  Taris  formaient  déjà  nue 
corporation  importante  : Avant  1789.  ifs  étaient  au 
nombre  110  300.  Germain,  $ous  Louis  XIV,  et,  de  nos 
loiirs,  MM.  Odiot  et  Froment-Meurice  se  sont  fait  un 
nom  célèbre  comine  orfèvres.  M.  Frr'd.  Sérû  et  le 
bibliophile  Jacob  oui  donné  noe  Histoirç  de  l'Or- 
févrrt-ie-jqaillerie , Paris,  1850,111-8. 

OUFHAlE  (du  latin  ossifirrya,  qui  rompt  les  os), 
vulg  Aiylede  tuer,  Aigle  barbu,  espere  d’ Aigle , du 
xeuru  Pyuargue,  reconnaissable  a son  plumage  bru- 
nâtre, a sa  queue  d'abord  noirâtre  ut  tachetée  do. 
Idanc,  puis  blanehibsautgivec  l'Age,  et  à 4a  barbe  de 
iduntfi*  qui  lui  pendiçoi  le  mtploo.  oôrmit  tuU 
bile  les  liantes  montagnes  boisées,  mais  plus  Souvent 
k-s  rochers  situés  sqr  la  mt  r et  gux  embouchure*  des 
lleuves,  et  près  des  eaux  où  il  v a des  poissoqs.  Sa 
force  et  sa  voracitq  sont  telles  qu’il  a pu  quelquefois 
i et  dévorer  de  jeune»  enfants.  If  brise  avec 
v»D  bec,  qid  est  d’uue  dureté  .••xtraord.üaîrc,  1rs  es 
•les animaux  dont  il  fait  sa  proie.  Pendant  longtemps 
ou  é distingué  l'Orfraie  du  Pyyurgue  ; mais  il  -est 
aujourd'hui  reconnu  que  c'est  le  mémé oiseau.  Jl  est 
plus  particulièrement  nommé  Orfraie  scqi*  le  plu- 
mage qu'il  porte  d in  8 ses  deux- preniqnes  années. 

ORFROI,  en  italien  orifrigw,  broderie  d’or,  «Tnr- 
'.reut  ou  do  soie, dont  ou  orue  les  bonis  d’n  ne  chape, 
d'une dalmatique, etc.  Ce  uiet  vo  nt  iVaurum  phry- 
yium,  parc»*  que  les.Phr-ygiens  furent,  dit-ou  , les 
inventeurs  de  ceUe  sorte  de  broderie. 

ORGANDI,  tissq  do  coton  fin  et  léger,  mais  de 
textuio  assez  roide ,. qu’on  fabrique  surtout  à Saïut- 
QUcktln,  et  dont  on  fait  dos  robes  blauejies,  des 
rideaux  , etc.  Voy.  outilles. 

ORGANE,  Oryanum  (du  grec  organon,  instru- 
is nt  > . partie  d'un  être  organisé  destinée  à remplir 
une  foin-lion.  Dans  les  végétaux, ou  distingue  : 1°  les 
O,  de  la  itégélatiog,  destinés  A la  vie  de  l'individu  : 
U racine,  I»  tiiy*  elles  feuilles;  2°  lej  O.  de  la  re- 


jnvduction,  destinés  à propager  l'espoce  : latleur 
et  le  fruit.  Dans  les  animaux  on  distingiie  : les  O. 
f/f  ta  nutrition,  lus  O.  d*  la  génération , les  O. 
de  la  locomotion,  les  O.  des  sens.  On  Appelle  O. 
premiers,  ceux  qui  sont  composés  de  parties  simi* 
Taire* , et  destinés  pour  une  seule  et  même  fonction  : 
les  veines,  les  artères,  lus  nerfs,  etc.;  et  O.  sccoti- 
i taire .s.  ceux  qui  sont  composés  de  plusieurs  orga- 
nes premiers  : les  mains,  les  bras,  les  jambes,  etc. 
L'ensemble  des  orgaucs  qui  concourent  à une  mémo 
fonction  prend  le  nom  d 'appareil.  La  description 
des  organes  usl  VOrganoyruiitiie 

Par  métaphore  , ou  a quelquefois  donné  le  nom 
iVOrgane,  Oryanum , a la  Logiqtfe,  qui  est  romme 
l'instrument  lie  l'intelligence  ; ou  a réuni  sous  ce 
titre  tous  les  ouvrages  d'Aristote  qui  sc  rapportent 
a Part  de  raisonner;  Bacon  et  Lambert  opl  donné, 
sous  le  .titre  de  No  vum  Oryanum,  des  traités  ou  il» 
out  enseigné  une  logique  nouvelle. 

ORGANEAU,  terme  du  Marine,  gros  anneau  de 
fer  qui  est  passe  au  bout  de  la  verge  de  l’ancre  et 
qui  sert  A y amarrer  le  câble.  • 

ORGANIQUE,  se  ditde  ce  qui  est  pourvu  d’organes 
ou  dece  oui  ter  apporte  aux  organes.  Le  Règneoçgau*~ 
que  est  I ensemble  de  tons  les  corps  vivants,  végétaux 
et  animaux;  ou  l'oppose  au  Régné  inorganique,  qui 
comprend  tes  minéraux  ; la  vit  organique  est  l'en- 
semble des  fonctions  accomplies  par  le» organe*  inter- 
nes ( nutrition  . ÿlrcul.itibn  , respiration,  sécrétion, 
etc.-)  ; on  Poppo>eala  Yie  animale . — En  Médecine, 
\e»  Lésions  organiques  Sont  celles  qui  se  manifestent 
par  des  altérations  dans  la'  texture  des  organes. 

Eu  Politique)  on  appelle  Lois  organiques  celle» 
qui  ont  pour  but  d 'organiser  un  Etat  en  réclant  b* 
mode  et  ('action  des  institutions  dont  le  principe  est 
déjà  déposé  dan*  la  constitution  : loi  électorat*,  loi 
muuiripale  , loi  sur  la  garde  uulion.de,  etc. 

ORGANISATION,  organisme.  I.  organisation  e*t 
la  maniera  dont  les  parties  qui  composent  un  élro 
vivant  sont  disposée-  pour  remplir  certaines  lonc- 
Mous ; l'organisme  est  l'ensemble  de*  organes,  ainsi 
que  {'ensemble  des  fonctions  q u ’exéculel'^lro  yiyaùt  a 
I. aide  de  ces  organe*.  Dans  tout  corps  organisé,  bien 
que  toutes  le*  parties  soient  douées  de  forces  parti- 
culières,chacune  sert  au  tout,  est  dominée  par  lui, 
et»  n’a  lu  pouvoir  d’agir  qüe  parce  qu'elle  y tient. 
Aussi  n’est-il  rien  de  plus  propre  que  l’étude  de  l’or- 
ganisation A prouver  en  inéine  temps  l’uuité  du 
priuclpe  qui  anime  les  êtres  vivants  et  la  sagesse  in- 
II nie  «h:  leur  auteur.  Voy.  causes  finales. 

ORGANISTE,  artiste  dont  la  profession  est  de 
toucher  de  l’orgue.  Voy.  orgue. 

ORGANSIN,  soie  ouvrée  et  préparée  pour  faire 
la  chaîne  des  étoffe».  L’organsin  est  composé  de 
plusieurs- brins  de  soie  grège,  qui  ont  été  d'abord 
filé»  et  moulinés  aéparénn-ut,  et  qui,  étant  une  se- 
conde fois  remis  au  moulinage  tous  ensemble,  ne 
composent  qu’un  seul  fil.  Voy.  soie. 

ORGASME  (du  grec  oryaô.  désirer  avec  ardeur). 
Ou  appelle  ainsi,  eu  Médecine,  l’agitation,  le  mou- 
vement impétueux  des  humeurs  superflues  du  corps 
humain  qui  cherchent  ii  s’évacuer,  et  d’où  résulte 
dans  les  organes  sécréteurs  un  étal  d'excitation  et  de 
turgescence  qu’on  désigne  sous  le  nom  d’éréthisme. 

ORGE,  Hordeum.  genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, typede  la  tribu  des  llordéacéesvrcn ferme  un  as- 
sez grand  nombre  d'especes  qui  sont  répandues  dans 
l’Europe.  l’Asie et  l'Afrique  méditerranéenne*,  ainsi 
que dausi’Ainériquedu  Nord  :ce  sont  des  plantes  her- 
bacées, annuelles,  dont  la  tige  s’élève  pcrpondirulai- 
reracntcomme  celle  du  blé,  et  est  garnie  de  feuilles 
alternes  linéaires, enveloppant  cette  tige  A lent  base. 
Les  fleurs  de  Forge  sont  disposées  eu  épis  et  trois 
par  trois;  celte  du  milieu  est  hermaphrodite  .di- 
rectement attachée  à l’axe  de  l’épi,  lundi*  que 
les  deux  autres  août  mâles  et  pédiculé.  s la-s  es- 
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pères  d’orgé  que  l’on  cultive  pour  les  usager  ali- 
mentaires sont  : l’Orne  commune  ( ffordeùtn  vnt- 
gare ) , vulgairement  grosse  Orge,  la  plus  gênérale- 
meuteultlvée  : sa  tige  est  droite,  liante  de  40 à tiüren- 
tfm  ; ses  fleurs,  disposes  en  épis,  sont  placées  sur  sis 
ranci,  mais  peu  réguliers;  on  la  croit  originaire  de 
Perse  ; on  la  distingue  en  O.  de  printemps,  O.  (t’été, 

O.  (t*  hiver  ; —PO.  ii  six  rangs  ( H hexuslgcho  >) , y ulg. 
Escourgeon,  qdi  n'est  au’une  variété  de  la  précédente, 
distinguée  par.  son  épi  plus  court,  plu»  épais,  à sis 
rangées  égales  ; — l'U.  A deux  ratigs  [H.  distj/chon )t 
vulg.  petite  Orne,  Pamçlte , O.  à tonas  épis , etc., 
dontrépi  est  allongé  et  comprime  : les.épifluts  dispo- 
ses sur  deux  rangs  ; l’éplllel  du  milieu  est  seul  muni 
d’une  arête  : on  prétend  que  celte  espère  est  origi- 
naire de  la  Tartarle ; — PO.  à larges  épis  [H.  zeo- 
ciiton) , viitg.  O.  de  Russie  on  O.  fUux  riz.  dite  Aussi 
O.  pyi -antidate.  O.  en  éventail,  dont  l'épi  est  plat 
comme  dans  l'espèce  précédente,  mais  plus  court. 

Tous  les  terrains  conviennent  k Purge,  excepté 
ceux  qui  sont  par  trop  marécageux  on  tout  a fart  sté- 
riles: les  meilleurs  sont  les  terres  où  le  calcaire  do- 
miné, et  qui  sont  en  même  temps  légères  et  -chaudes. 
On  sème  généralement  l’orge  an  commencement 
du  priutomps.  Celle  quf  a été  semée  en  automné 
donne  le  premier  fourrage  vert  que  Pou  nurse  faire 
manger,  fourrage  qui  èst  très-prérienx  uans  les  an- 
nées qui  ont  produit  lieu  de  foin.  Dans  le  Nord  « 
l’orge  est  surtout  employer:  â la  fabrication  de  la 
bière;  dans  le. midi, elle  sert  pour  la  nourriture  des 
chevaux  : ils  .n'en  ont  point  d’aufre  en  Barbarie.  On 
Pemptoio  aussi  pour  engraisser  les  tfceufs,  les  co- 
ulions, les  moulons,  la  volaille,  etc.. Dans  les  con- 
'tn.es  |mu\  res , l'homme  ep  fait  un  nain  grossier. 
Couc.rséo  et  réduilc  eu  gruau,  l'orge  s'emploie  pour 
la  préparation  des  pot.uvs;  mondée  on  perlée,  elle 
aerl  à fiüntl'lss  d,orye,y\ui  s'emploie  romtne  tisfine. 

once  nosiiK  : e*est  VOrge  commune  bieu  nettoyée 
et  dépouillée  de  sa  pellicule.  Ou  la  prend  serbe,  on 
la  passe  au  crible  ut  on  Ia  verse  dnns  une  aucé  cir- 
culaire sur  laquelle  tourne  une  meule  qui  enlève  la 
pellicule,  tout  en  conservant  le  grain  entier. 

orge  l'EiiLfi , orge  qui  a reçu  la  forme  sphérique  et 
)n  surface  |Hille  d'une  perle  : ce  qui  se  f.iit  au  moyeo 
d’un  moulin  renfermant  des  râpes  contre  lesquelles 
PAcorre  s’use  et  le  gruin  prend  une  forme  tonde. 

ORGEAT  { d’orye.  parce  qu'au trefois  il  y entrait 
«ne  décoction  d’orge),  nom  donné  : 1°  au  sirbp 
d'amandes;  2*  k la  b dssoa  agréable  et  rafraîchis- 
sante qu’on  prépara  avec  ce  sirop  étendu  d'eau  ; 3*  k 
une  espèce- de  pâle  formée  des  mêmes  éléments  que  . 
le  sirop,  et  qui  se  mange.  — On  faii  le  sirop  d’orgeat 
avec  des  amandes  douces  du  Provence  et  des  graipes 
de  muions  d Italie,  auxquelles  ou  inéle  environ  moi- 
tié d’amandes  amères  et  du  sucre  en  poudra  que 
l’on  pifo  ensemble  et  qu’eusulte  on  étend  d'eau. 

ORGELET  ou  orgeolet,  petite  tumeur  iuQam- 
maloire.  de  la  nature  du  furoncle,  qui  sc  développe 
près  du  bord  libre  des  paupières.  Sa  forme  dhlou» 
pue  et  sa  grosseur  Pont  fait  comparer  à un  grain 
d’orge.  L'orgelet  cause  des  douleurs  plus  ou  inoin« 
vives,  suivant  que  sa  marche  est  plus  ou  moins  ai- 
guë ; ses  symptôme*  et  sa  terminaison  sont  les  mêmes 
qu  ceux  d'un  petit  furoncle.  Le  traitement  consiste 
en  applications  émollientes  ou  maturatives,  selon 
l’intensité  du  Piullnnunation.  Quelquefois  l’orgelet 
amène  un  petit  kyste , qu’il  faut  ouvrir. 

ORGUE,  orgues  (du  mrecorganon,  instrument), 
instrument  de  musique  a vent  et  a touches  de  U plus 
grande  dimension,  e*i  mnqiosà  1°  de  tuyaux  dudit» 
Férunlf  grandeur* , 2°  d’nn  ou  de  plusieurs  claviers, 
et  .I0  d i soufflet»  qu;  (ouruissent  du  vent.  L’orgue 
est  à Iqi  seul  nue  espace  d’orrheslrc  complet , nux 
ordres  de  r*  lui  qui  sait  le  manier.  Lus  tuyaux  d'or- 
gue -ou t un  bol»  ou  la  pu*  souvent  faits  Avec  un 
méku^o  ü’étalu  et  du  pluuib  ; lus  uns  soûl  a bouche 


ouverte  comme  les  flûtes  h bec;  le»  autres  portent  a 
leur  embouchure  des  anclieé.  Ce»  tuyaux  sont  placé* 
düboqt.  du  côté  de  leur  embourbera,  dont  d.-i  trou* 
pratiqué»  k l«  partie  supérieure  de  caisses  de  bob 
appelées  sommiers;  à chaque  rangée  de  tuyaux  ror- 
IV* pond  une  réglette- de  boft,  portée  aussi  de  trous 
â des  distatirvs  égales  aux  trous  du  sommier,  et  ap- 
pelée registre  : en  poussant  cq  reciMre  , on  ferme 
l'entrée  au  vent  fourni  par  les  soufflet*.  Quand  Por- 
itanisle  pose  le  doigt  sur  une  touche,  crlle-ci  tire  une 
tte  qui  ouvre  une  soupape  ni»  an 

trou  du  registre  : le  vent  pénétré  alors  dans  le  tuyau, 
et  celui-ci  rend  lu  son  qui  lui  est  propre.  Ou  distin- 
gue I.  s Jeux  de  l’orgue  en  jeux  de  ftiitf , jeux  à 
anches  et  jeux  de  mutation  ; le  jeu  principal  rst 
appelé  le  oouidgn  [Vdy . iep).  Un  grand  orgue  A or- 
dinairement Cou  5 claviers  pour  les  main*,  composé* 
chacun  de  4 octave*  12,  et  un  aux  pieds  ( davier 
de  pédales) , qui  contient  1 ou  2 trtaVus. 

L'orgue  est  surtout  en  usage  riant  les  église*  : ses 
sbns  majestueux  en  remplissant  bien  l’étendue.  On  l’a 
depuis  |»cu  introduit  au  théâtre;  on  a pu  méiùejçnré-  . 
«luisant  beaucoup  ses  dimensions,  W faire  prendre 
place  dans  |ef  salnfis.  L'art  de  toucher  de  l’orgue 
est  un  des  plu*  difficiles',  on  compte  parmi  les  pins 
habiles,  organistes  D’Aquin,  Coqperift,  Balbâlre.Sé- 
Jan,  et  pjmdeiir*  des  plu*  gran  it  compositeurs,  Ra- 
meau , Mozart , Bach  , ÜTiidel. 

Suivant  la  tradition,  la  (dns  répandue.  l'invention  dr 
l’orgue  daterait  seulement  du  vu.r  si»  rie  ; le  pranyiee 
instrumeutde  ce  genre  aurait  étéenYrjyéen757â  Pépin 
le  Bref  par  l'empereur  grec  Cous  autin  Copronyme,. 
et  placé  dans  l’église  de  $aihbCbrneille  a Coinpiegqc. 

M us  H est  certain  aujourd'hui  quevcet  instrument 
remonte  à une  êpoqurbcanépnp  plus  reculée.  Bans 
le  principe,  l'aif  éhiit  chasse  dans  le»  tuyaux  par  la 
force  ilè  l’eau  [Orque  hydraulique)  ; quant  à l’orgue 
pneumatique  , cfest-â- dire  avec  soufflets,  «prl  est 
l'orgue  proprement  dit,  il  ne  parait  pas  qu’il  ait 
ôté  en  nsnge  avant  le  siècle.  Sun  emploi  dans  lus 
églises  Bit  solfooèllctncol  consacré  en  l'année  660 
par  un  décéct  du  pipe  V italien. 

Od  doit  a dont  Bcdtfs  du  Celles  un  traPfé  fort  es- 
timé- sur  la  construction  de  Vorgue,  l’Ârf  du  fhc- 
teur  d’ orgues (i7ôt>-7S  ; Itimcfa récemment donné n u 
Manne/ du /hcteued'orquo*.}xmmcu<\mbl\o\iuJour-  - 
nid  de  f Orgue.  Parmi  les  Méthodes  pourapprendir  il 
jouer  de  l’orgue,  on  remarqué  celles  irAmerhivch 
(Leipzig.  1 57 1 ) , de  Titrk,  de  Kncclit,  doVoglcr,  de- 
lutter,  de  Rfnlr,  'de  J«-P.  NuiM,  d Adolfftq  Miné. 

• Orgue  n eyttndre.,  orgue  , qni  va  par  le  moyen 
d’un  rrUudra  inr'  lequel  -on-*-  noté  nu  certain  nôm- 
bredu  morcenny  d«:  mu«lqueaveed».s  pointe*. Quand 
le  cylindre  tourne,  Ces  polntq»  f»>rtt  m-»uvolr  tou- 
ches d’un  clavier  qui  leur  est  approprié.  Le  cylindre 
se  ment  &u  moyen  d’Uhe  manivelle  que  l’on  tourne, 
et  il  présertïè  successivement  *»s  oôhiJes  nux  tourhu* 
qui  répotvlt-ul  au'x  tuyaux.  TètlM  sont  lus  Orgues 
d' Allemagne  cl  |m  Orgues  de  tiarharîe  : ces  der- 
«rièrtS,  rédàitt*  ti  dus  pi-oyvortlôqs  qut  permettent  de 
les  trausjKvrter  «i'uii  Ijèu  â vin  antre,  sont  surtout 
employée*  par  lès  joueur»  «fargiM  de*  rues.  Elle» 
coulienfient  qinrtrc  on  ciuq  ■registres  ou  Jeux  qu'on 
petit  Taire  parler  k la  fois  ou  séparément,  . 

Orgue  expressif,  ç*p<vc  d or  eue  dont  le  méca- 
nisme permet  k t'exécutant  d’autfnieriter  ou  do  dimi- 
nuer à volonté*  et  graduellement,  l'intensité  des  sou». 

Orgue  hydraulique,  e*pôee  d’orgue  connu  des  Ro- 
mains, dans  lequel  le  veut- était,  piiussé  par  la  pres- 
sion de  l'unu.  (übmmo  iliumiditô  détériorait  promp- 
tement les  Instrumenta,  ce  moyen  a été  abandonné. 

En  Mu*iqnv,uri  Point' d'orgue  un  rci»os  plus 

ou  moins  lonir  pincé  «Vb lira  r.  meut  sur  une  note 
qticlcom|ue,  mais  plu»  ordinairement  sur  la  Ionique 
ou  la  dominante , ou  encore  vur  les  deux  à la  fois, 
pour  la  terminaison  d’une  cadencé.  Lus  points  d’or- 
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gue  do  comptent  pas  dans  le  rhythme  et  dans  la  me- 
sure. Ce  nom  vient  de  ce  que,  dans  l'origine,  l'orgue 
soutenait  la  note  Sur  laquelle  avait  lieu  le  repos. 

Orques  géologiques,  espèces  de  puits  naturels 
fpje  Ion  trouve  surtout  aux  environs  de  Maastricht 
et  dans  les  vastes  carrières  qui  pénétrent  sons  Pa- 
ris : assez  exactement  cylindrique»,  ccs  trous  percent 
toutes  les  eouclies  calcaires,  en  affectant  Informe  de 
tuyaux  d'orgue.  Lès  orgues  géologiques  paraissent 
due»  k FiuflllrriUon  des  eaux  et  A l'action  dé  torrents 
Souterrains.  Ces  pu  il*-  peuvent  donner  lifùi  il  des 
élioulemmU  : aussi  l«s  carrier»  évitent-ils  avec  soin 
de  les  entamer  quand  iis  en  rencontrent. 

ORGY1K  (en  grec  orsyfa,  brasse),  mesure  de  lon- 
gueur usitée  chez  les  Grecs,  valait  0 pieds  grecs,  et, 
de  nos  mesures,  I*»,83. 

ORIENT  pin  latin  orlri,  n a Itrè),  synonyme  d 'Est 
ou  Levant,  celui  des  quatre  point*  cardinaux  qui  est 
situé  du  côté  où  le  soleil  se  lève.  Comine  c'est  de  ce 
cùté que  l'on  se  fouine  le  plus  souVenf lorsqu'on  veut 
déterminer  Imposition d’un  lieu  par  rapport  btsth  d Im 
autres  objets  qui  sont  a l'horizon, on  a appelé  Orfen/a- 
iion  l’aete  de  reconnaître  l'endroit  où  l'on  se  trouve. 

Orienter  une  voile,  c'ést.,  en  termes  de  Marine, 
la  placer,  après  l’avoir  déployée,  dans  qne  position 
déterminée,  de  telle  sorte  qu’elle  produise,  sous 
I impulsion  db  "vent,  l’efM  lu  plus avantageux. 

Grand  Orient , nom  dunué  par  les  Francs- Maçons 
à la  loge  mère  «le  l’ordre,  dans  chique  pays  où  il  .y 
a nu  grand  maître. 

ORIENTALISTE.  On  donne  ce  titre  à ceux  qui  se 
livrent  à l'élude  des  langues  orientales,  telles  que 
t'aèahe,  le  turc,  le  persan,  l'Unnénien , te  sanscrit, 
le  chinois,  etc.  Ce  n'èst  guère  qu’au  xvir  siècle  que 
les  Européen*  commencèrent  à faire  de  cès  langues 
une  étude  scientifique.  Poslel , Krpénlus,  an  x»i« 
sn  cle;  Colins.  Wallon,  Castel,  Memnskl , d’Merhe- 
lot,  Bernard,  Hyde,  SeldCn,  Prideanx.  Pocockc,  Kir- 
ch.  r,  Margcci , Lci*ÿ , an  xvw';  Callatid,  Anquetil 
du  Perron,  de  Guigués,‘Casifi)  W.  Joncs,  Wilkins, 
au  xviii*;  enfin,  au  xix*,  MM.  Si  I ventre  de  Sacy.S.iint- 
Martin,  Jatiben,  Chézy,  Slan.  Julien,  Quai  rem  ère. 
Coussin  d»1  Perceval, Garrln  de  Tassy.utimonf,  Lan- 
glois, Sédillot,  en  France  ; Davis,  Colebrooke,  en  An- 
gleterre ; Rosen,-  ldeler,  de  Uammer,dc  Hutnholilt, 
eu  Allemagne,  sont  ceux  qui  ont  lé  plus  contrihné 
aux  progrès  de  l’orientalisme.  Ces  progrès  ont  été 
puissamment  vénndés  par  V École  des  langues 
orientales  (à  Paris),  et  pac  les  diverses  So-tétés 
asiatiques  (de  Londres,  de  Calcutta,  de  Paris,  etc.). 

ORIFICE  («tu  latin  orifieium,  formé  d*o»,  orls, 
Imuche),  ouverture  qui  sert  d’entrée  ou  d’issue  A nn 
objet  quelconque,  tel  qu'un  tuyau  , un  organe,  nn 
caual. — Pour  les  Anatomistes  l'extrémité  inférieure 
de  {'estomac,  est  VOrffké  py  torique , et  l'extrémité 
supérieure,  PO.  cardiaque.  — En  Hydraulique,  on 
appelle  prilice  d’un  ajutage. d'un  tube,  d’une  jauge, 
ïn  sortie  de  son  ouverture  circulaire  ou  Ha  superficie 
tudiére  qui  est  comme  le  carré  de  son  diamètre. 

ORIFLAMME,  antienne  hannièrô  de  France.  roy. 
ce  root  air  Bict.  univ-d'llisl.  et  de  Géogr. 

ORIGAN,  Origanum  (qu’on  tire  «In  grccdrofj  mon- 
tnene,  et  qanos,  joie  ; joie  des  montagnes,  parce  que 
eetteplnntecroltdans  les  lieux  élevés, où  ses  fleurs  em- 
baument l'air), genre  de  la  (limille  des  Labiées,  tribu 
des  Saturéinées,  renfdTme  des  plantes  herbacée*  on 
vins -frutescent es  qui  habitent  l’Europe  èt  l'Asie  aus- 
trale : rouilles  côtières  nu  tyés-légèrément  dentées; 
Heurs  en  télé  ou  en  épi»  ferrés  quadrangulaires,  ac- 
»*omp.ignées  de  bractée»  po.lorées  : calice  ovalcdu- 
btileux,  à 10  ou  15  nervnfes  , strié,  quinqiiédenté ; 
corolle  tubulaire  à limbe  disisé  en  2 lèvres  peu 
distinctes;  4 étamines,  style  divisé  en  2 brandie». 

* L'espèce  lype  est  P Origan  commun  (O.  vu/gare), 
qui  croit  daus  les  bois  monlueux  et  secs,  le  long 
d»§  haies  et  des  fossés , dans  les  terrains  arides , 


où  il  fleurit  à la  fin  de  Pété  : tlgei  rameuse»,  étalées 
et  pul>cseolcs;  feuilles  opposées:  fleurs  pajiiculée», 
encourées'charune  d’une  grande  bractée  d'un  rouge 
vineux,  ovales,  ramassées  aii  sommet  de  la  tige  en 
petites  tètes  rayées:  la  corolle  est  blanche  d abord 
et  rougit  ensuite.  L'Origan  est  aromatlq/ie,  «lune 
saveur  amère  et  nn  peu  ff>  re  > on  l'emploie  en  Infu- 
sion théiforme , surtout  «tank  les  rat  irrites  chroni- 
ques; Il  est  roissi  antispasmodique,  tonique,  sudo- 
rifique et  emménagoguc.  Plusieurs  Botanistes  com- 
prennent dans  ce  genre  la  Murjolaine , qu’ils  nom- 
ment Origanum  majorants.  Voy.  marjolaine! 

Un  autre  genre,  caractérisé  pur  su  tige  courte,  à 
peine  ligneuse)  par  scs  fcilille*  pétiotées,  bfanebes, 
cotonneuses,  par  scs  Heurt  purpurines,  Inclinées,  a 
reçu  le  nom  d 'Origanum  diefamnus  : ou  a vpuiu 
y reconnaître  le  célèbre  Dlctamnc  dés  anciens,  qui 
croissait  sur  les  montagnes  de  la  Crète.  Voy.  dicta  une. 

ORIGINEL  (pfcciifc).  Voy.  pêche. 

ORIGNAL,  nom  donné  par  les  Canadiens  à Y Élan 
de  te*  contrées. 

OR1N  , gros  côrdage  amarré  par  un.  bout  sur  la 
crosoe  d'une  arfere  mouillée,  et  aignllleté  p,ir  l’autre 
A une  bouée.  L’orln  maintient  la  bouée  au-dessus  «Ig 
lieu  où  l’ancre  est  fixée,  et  Indique  sa  position.  Les 
orins  ont  ordinairement  «le  20  11  40  brasses  de  long. 

ORIOLU8,  nom  scientifique  du  genre  Ldriot. 

OR  ION;  une  des  plus  brillantes  constellât  lonsdu  flr- 
Ittamoiit,  est  située  un  peu  plus  bas  «|u'AI<léh.iran,  le 
Coriier  et  les' Gémeaux  , moitié  dans  l’Iiém  splicre 
boréal , moitié  dans  l’autre.  Elle  forme  un  grand 

rmltélogramote  et  se  compose  de  78  étoiles,  dont 
de  première  grandeur  [Yépaûte  droite  et  le  pied 
gauche  ou  ftigel);  au  milieu  on  volt  .T belles  étoiles 
seromlalres  sur  une  même  ligne  oblique  : c’est  le 
Baudrier  ou  les  3 rors , et  un  peu  plus  bas  une  traî- 
née d'étoiles  : c’est  l'épée.  Sur  les  sphères,  on  repré- 
sente cette  constellatiomsous  la  figure  d'uu' homme 
armé  d’un  glaive. 

Selon  la  Fable  . Orinn  était  un  prince  d’une  ex- 
trême beauté,  qui  fut  aimé  de  Diane  et  qui  méprisa 
soo  amour  : la  déesse, 'pour  se  venger,  le  fit  piquer 
par  un  scorpion  ; puis,  inconsolable  de  sa  mort,  elle 
obtint  de  Jupiter  qu'il  fût  placé  «tans  le  ciel. 

ORIPEAU  (en  Italien  or/>e//o ; <Yoro,  or,  et  pelle, 
péîiu;  qui  n'a  de  l’or  que  la  superficie,  que  I jjqwi- 
rcnce),  l ime  de  cuivre  mince  et  polie,  qiii  de  lom  a 
l'éclat  de  l’or  : e’e*t  ce  qu’on  nomme  aussi  clin- 
quant. Les  joailliers  s'en  servaient  autrefois  dans  la 
montnrc  «les  pierres  précieuses  ou  faclireft  pour  en 
relever  l’éclat;  on  oc  remploie  plus  guère.  U y avait 
aussi  de  l'oripeau  coloré  en  bleu,  vert,  roture,  etc., 
rfonton  se  servait  pour  orner  les  Carton  nages  et  autre» 
ouvrage*  délicate.  — Par  extension,  on  a donné  le 
nom  d 'oripeaux  aux  broderies  dQ  faux  or  on  dont 
l'or  est  passé,  et  métaphoriquement  aux  ouvrage» 
d'esprit  qui  n'ont  qu'un  faux  brillant. 

ORLE  {de  l'italien  or/o,  ourlet),  terme  d'Archi-  * 
lecture,  rebord  ou  flîet  son»  Pose  d'un  chapiteau. 
Lorsqu’il  est  dans  le  haut  ou  dans  le  bas  du  fût, 
on  le  nomme  ceinture. 

En  termes  «le  Blason , des  pièces  en  orle  sont 
celles  nul  sont  rangées  Us  long  des  bords  de  Féru. 

ORME.  VlmUSj  genre  type  «le  la  famille  «les  Ul- 
macées,  détachée  «le  celle  des  Amentacéeè,  renferme 
de4  arbres  et  des  arbrisseaux  répandus  dans  les  par- 
ties tempérées  de  l'hémisphère  boréal  : feuilles  al- 
ternes, simples,  dèntéès  en  scie,  nn  peu  rudes;  fleurs 
bèrtaapbrodltes , fort  petites,  disposées  le  long  des 
rameaux  en  paquets,  prcs«|ue  sess  les  et  rougeâtres; 
elles  sc  montrent  dés  les  premier*  jours  du  prin- 
temps, avant  l’apparition  des  feuilles  : caüc«  k 4 ot, 

3 divisions  ; corolles  milles;  3 ou  8 étamides  ; ovaire 
supérieur;  2 style»;  le  fruit,  qu'on  appelle  vul- 
gairement pain  de  hanneton,  est  une  calcule  mo- 
n»>sptîrme,  lenticulaire,  eémprlmée,  indéhiscente, 
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liuititt-  <J*uuc aile  iaijçc.4)vkio,  membraneuse.  L'e-s- 
nérc  type  est  VUrme  champêtre  ( V.  campes  tris  ), 
iftilig«>iiu  lies  j»icrt ic*s  inovcuiics  et  méridionales  de 
l'Europe,  d«r  I ouest  «K-  l'Asie  et  du  uohl  de  l’Afri- 
*| ne.  Il  porte  d'abord  le  nom  d'ormeau  parvenu  a 
sou  nii  er  développement  il  atteint  du  '2U  a 30  m.; 
sou  tronc  est  droit,  el«*vé , terminé  par  une  cime 
tontine  : il  est  recouvert  «I  une  éCorce  brunâtre  ra- 
boteuse et  rn*as»«x'  ; ses  racine»  » «'  tendent  au  loin 
sons  le  soi.  L'orme  vit  plusieurs  siècles  et  peut  at- 
teindre une  grosseur  extraordinaire.  Un  plante  or- 
dinairement cet  arbre  le  long  des  grandes  routes 
nu  dans  le»  promenades  publiques.  Son  bois  est 
dur , pesant,  compacte: quand  il  est  bien sec, c'est  tin 
des  meilleurs  pour  le  charronnage  et  la  cliuépente. 
On  en  fa  t «les  moyeux  , des  essieux  , des  jantes  de 
roues,  des  solives,  des  poutres, des  carènes  «le  vais- 
seau, des,  roues  de  moulin,  des  vis  de  prévoir.  Il  est 
«mi  outre  un  des  meilleurs  bois  pour  le  cbaulTage. 
Les  anciens  s'en  servaient  poursuit!  uir  la  vn/ne. 

L’Orme  exige  une  bonne  terre  rt  des  lieux  Trais; 
il  vieut  mal  daus  les  terrains  crayeux.  Il  se  multi- 
plie de  graines,  de  marcottes  , de  boutures,  «h?  .dra- 
geons, etc.  Comme  il  produit  une  quantité  prodi- 
gieuse de  rejetons, ou  le  pluute  sur  les  pente»  dont 
on  veut  couvrir  la-surfai'e  et  arrêter  l’éboulemeut. 

Il  existe  un  grand  nombre  alu  variétés  «l'Urine 
champêtre;  les  pi incipale»  sont  : 1 Orme  à feuillet 
larges  ou  O.  tilleul  [II.  luti folia),  que  l'on  préféré 
pour  les  avenues  ; VO.  à feuilles  étroites  ( Ù.  stricto), 
que  l’on  choisit  pour  In*  lisi«*rw  e^es  lissa  des;  l’û. 

tortillard  ou  à moyeux  tU.  torfuosu K dont  le  bois 
a beaucoup  de  ténacité;  l'O.  liège  ( U.  suherosa), 
«tout  l’écorce  épaisse  a tous  les caractères  du  liège, etc. 

Les  ormes,  sur  oui  ceux  des  routes,  offrent  fré- 
quemment, le  long  de  leur  tronc,  dos  espèces  d’exog- 
toses  uuon  connaît  sous  je  nom  «le  loupes  ou  hou- 
rin s;  Ou  les  emploie  pour  fajre  des  meubles  de  luxe 
et  «le  Jolis  «uivrages  de  tour. 

Orme  de  Sumarie.  Voy.  PTtLifc. 

Oit  AI  (Lit  , nom  vulgaire  de  I’haliotide.. 

OR  M 1ERE,  nom  vulgare  du  Spirtxa  uhnaria. 

ORJIIN,  ’^ofvîn  FJirmiuum  , espère,  de  Songe. 

ORNEMANISTE,  artiste  sculpteur  qui  fait  le»  or- 
nements destinés  a l’a  rcbitecl  lire  (top.  orvkuents)  , 
spécialement  ceux  qui  peuvent  se  fabriquer  a part 
et  s'appliquer  apres  coup.  M.  Ch.  Normand  a donné 
le  .Guide  de  l'Ornemaniste,  18*26.  , 

ORNEMENT.  Eu  Architecture  ét  en  Peinture,  on 
nomme  ainsi  toute  partie  accessoire  d’uu  ouvrage, 
qui  a pour  objet  d'ajoiücr  à son  agrément  et  a squ 

firix  i.  tels  sont,  pour  l'Architecture,  le*  feuilles, 
es  ove»,  les  grains,  le*  rndentures,  les  boucliers, 
les  trépieds,  les  enroulements,  les  volutes,  le*  rin- 
ceaux , les  fleurons  et  festons,  les  rosaces,  h-spnl- 
njettes,  tes  patères,  les  rousoles,  les  cartouche* , les 
gloire*,  etc.,  dont  on  orne  les  c«»loiiues , je*  frises, 
des  sofT)  tes,  les  piédestaux,  etc.;  — pont;  la  Point  impies» 
draperies , les  franges,  le*  guirlnmle*  , IcS  va* es , les 
camée*,  les  ustensiles  de  forme  élégante  «il  pittores- 
que, outre  In  représentation  «le*  ornements  d'arebi- 
tcclure  précé«tenimeut  énumérés. 

Uau*  le  Culte  , le*  Ornements  sont  les  vêlements 
sacerdotaux  dont  se  revêtent  les  piètres  et  évêques 
pour  les  olllres  de  l'Eglise.  Il  doit  y eu  avoir  au 
moins  un  de  chacune  des  T> couleur*  adoptées  par  l'E- 
glise. Les ortietuertls employés  doivent  avoir  été  bé- 
nits pari  évêque  ou  par  un  prôlre  ayant  le*  permis- 
sions nécessaire*.  — Sous  le  nom  (V Ornements 
d'église,  on  désigne  le*  tabernacles,  reliquaires, 
béniliet^,  encensoir»,  chasubles,  enfin  tout  ce  qui  a 
rapport  au  décor  des  église».  Voy.  chasublemb. 

Dans  le  Blason , on  appelle  Ornements  tout  ce  qui 
ne  tait  pas  partie  intégrante  d'une  arinoirie,  et  qui  se 
trouve  en  dehors  «to  féru,  comme  pavillons.  lambre- 
quin», supports, colliers,  manteaux,,  timbre*,  cimiers. 


ORNlTHUUbLpHLS  (du, grc:  omis,  biseau,  et 
dclphyr,  matrice),  qom  donné  |iar  M.  de  Blaiuvllle 
à nu  groupe  d'animaux  apprit*  UongtrèmgM  par 
M.  GeolfroySaint-Üilairc.  et  comprenant  Y Èchidnd 
et  VOmifhnrhynquc.  Ces  animaux  soûl  ainsi  appelés 
parce  qu’ils  ont  dans  la  mauicre  dont  s’accomplit 
chez  eux  la  fonction  mué  rat  ri  ce  quelque  r.ssem* 
blaiice  avec  les  oiseaux  : ils  n’ont  qu’un  orifice  pour 
t'urine  , la  diTécatlon  et  ‘la  géiierutUin 

0RNITU0GALE,  OrnitlmyuUtm  (r.-à-d.  lait  d'oi- 
seau . «lu  grec  omis,  ornithos,  oiseau,  et  gala,  lait, 
a cause  de  sa  blancheur  fie  lait  et  de  I avidité  de*  oi- 
seaux pour  sou  fruit),  geuré  de  la  fa  mille  des  Lilia- 
cée*,  tribu  «les  Hyaciutln^es , rcnfeime  des  plantes 
bulbeuses,  .'i  feuilles  radicales,  à fleurs  jaunies,  blan- 
ches et  verdâtres,  et  toujours  disposée*  on  corymbe- 
ou  en  épi  : périantlie  coloré,  a 6 folioles  étalées;* 
C étamines  liypogyneS  ; ovaire  à «1  luges  multiovu- 
léés,  surmonté  d’un  style  A 3 angles  que  termine 
un  stigmahs. obtus  trigoiie^je  fruit  est  um-  <-ap*uie 
membraneuse  a 3 loges.  On  cônnulf  plus  de  oO  Mpègm 
de  ce  genre,  dont  six  environ  croissent  naturellement 
eu.  France.  Le&blux  connue»  «ont  l’ Qrnil/togule  om- 
Itrlfé  (O  unibeflalum ),  appelé  vulgairement  Dame 
d'onze  heures,  parce  «pie  sa  fleur  j’ouvre  à cette  v 
heure;  10.  jaune  (0.  luteurn ),  commun  dans  les 
janlins  et  le»  lo  in  cultivés;  l’O.  pyramidal,  vul- 
gairement Epi  de  lait , Epi  de  la  Vierge , a fleurs 
nombreuses  en  t pi  «’ouique  et  d uu  blanc  dé  lait* 
l'O.  pen  hé  10.  autans),  l’O.  des  Pyrénées,  etc. 

0HNITH0L1THE  (du  grec  omis,  omlthôs , yi- 
seau,  et  li  /iQS.  pierre),  nom  sous  lequel  no  «lesigne 
les  ossements  fossiles  d'oiseaux.  Aju.  xviu*  fièctq,  jOD 
a découvert  aux  «n virons  de  Liège  des  «tebris  fos- 
sile* de  Canard  , «l’Oi**,  de’  Perdrix  , de  Coq  , 'de  Pi- 
gcpn,  de  Curbeau,  d’ÀloueUc  cl  de  Martin -pôrhcur. 
On  a trouvé  aussi  «tos  Canards,  fossiles  dans  le  cal- 
caire mgrneux.de  Clermont-Ferrand.  Cfivigr  a si- 
gnalé des  fossiles  qui  se  fapprochenl  do  la  Bécasse, 
de  la  Cbolictte , de  l'Atoiielle  «Je  mer,  du  Balbu- 
zard ,.dn  P«lic*n  ut  «lu  Corlièu. 

ORNITHOLOGIE  [dpifrec  omis.  ornOhos,  oiseau, 
et  logos,  discours,  Imité),  partie  dé  la  /•minsio  «pu 
traite  «l<  s Oiseaux  f Ity/.  «v  inotj.:Parnii  lus  *u>auts 
<|  ni  eut  lit  plu*  contribué  aux  pmgrésdc  E Ornitholo- 
gie,ou  peut  «lier  : eh  zl«  s anciens,  Aristote  et  P inc; 
cliêz.b*»  modernes,  P.  Bcloii'vt  C.  Gesner  au  xvi*  siè- 
cLl*  , Willugby  au  xvip.  Lui  né,  Ihplirbig , Brûtson  ; 
Scbœirêr,l.alh  imaii  xvm«,  et  de  pys  Jours  G.  Olivier, 
Larép«'Ui*,llliger,Tohwniiick,Vi«>iJlol#  MM.  «Ig  Blaiu- 
vilU?,  Les-on  , CI».  Boua|«àrte , etc.  Les  ouvrage»  les 
plu*  complets  sur  culte  branche  de  là  scicobe  *«»nt% 
outre  la  partie  relative. aux  oiseaux  daus  l 'Histoire 
naturelle  d - Bultou.  et  pans  le  Systcbia  nutyrce  «lé 
Linné,  le  Mumtel>d'Onuthôlogie  «b*  IVmmiuek  ; le 
/{  g ne  animal  de  Cuvier  (dernière  édiliou,  18‘29); 
the  List  of  the  généra  of  ùnfsÀr  G. -B.  Gray,  the 
Hirdsof  A mer  i a «rAinhibüij.  L Histoire  i uture/le- 
fies  Oiseaux  «le  M.  E.  Le  M-djut , .Paris,  1852, 
résume  et  popularise  les  Iravayx  antérieur*. 

0 II  N I Tll  0 PE,  Ornilhopus  (<• . -îi-d . pied  d’oiseau  ; 
dq  grec  omis , oNtithos,  uiseâti et  jk>us  ..  pied  •) , 

' ebre  de  ta  famille  des  Légumi*teU*66,  section  des 

apiboua  ées,  tribu  des  Hvdynaréus , reufl- r me  des 
plantes  Iteibacées  du  centre  et  du  mi<ifde  l‘Eur«>pe, 
a fleurs  petite»,  blanche.»  ou  ruses,  peu  nomln «Mises. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces  stul«  in«  nt  : 
la  plu»  connue  est  V ùrnithove  nçme . vulguiremeut 
Pied  d'oiseau,  quul’on .Fuit ivg* en  Portugal  roman* 
pÀlurdge  artificiel.  C'est  une  piaule  de  15  à20eeu- 
timèlres.de  hauteur,  à feuilles  ailées , \rès-pe:ites , 
pid>esrê(ites,el  à finir»  variée*  de  rouge  et  de  blanc. 

ORNiTHORHYNQtJE  («lu  grec  gruis,  omithox,- 
oiseau,  et  rhygkhos ,bec)  jOrlutfiopjnchus  plaJgpus,  • 
Maininif'Me  particulier  il  la  -Vmlvelle-HoÜaude , cl 
n-riiniiit . avt.V  |«.»  (chidué»,  le  grouj«c  <h.<  îlouolre- 


OROB 


— 1473 


OH1M1 


mes  ou  Oruithodelphes,  est  ainsi  appelé*  j»areè  qu'il 
a une  sorte  de  bèe  analogue  il  celui  du  Canard,  tau- 
dis que  pour  le  reste  de  l’oraaliisolion  il  ressemble 
aux  Mamtniftrcs.  L’Urnitlmrliyuquo  est  long  do  80  à 
40  coutimètres;  il  a le  corps  déprimé  , couvert  de 
poils  d'un  lu  no  mussAlre  , les  yeux  tres-|K*lile , les 
pieds  courts,  6rartés,.palmés,  terrain  s par  5 doigts, 
et  pourvus  rites  le  litote  d'un  ergot  qurkôrrète  un 
.venin  dangereux.  Bel  animal;  eucore  peu  rbniiu , 
paraît  être  vivipare  : la  retnclle  dépose  ses  p.  lits 
dans  nue  espère  de  uid  qu’elle  pratique  au  fond  de 
sou  terrier;  ce  terrier  est  ordinairement  creusé  sur 
le' bord  d’une  rivière  ou  d’u»  lac.  L Oriiitlinrhyn- 
qtie  se  nourrit  princi|wilcmenl  de  |H>issoiis  et  il  en 
exhale  fortement  l’odeur,  il  marche  ou  |dut6l  rampe 
avec  assez  de  vitesse  le  long  d**s  rivages,  uage  faci* 
Iciucnt  et  plonge  volontiers  ; mais  il  resté  peu  de 
temjis  sous  l'eau.  Cet  animal  singulier,  très  rare  il  y 
a cinquante  ans,  rommeure  a dévenir  qfccz  commun 
dans  les  cabinets  d Uisfpire  uai u relie  : un  a même 
pu  eii  posséder  eu  Angleterre  des  iudividus  vivants. 

ORNES,  nom  d’hu’e  espree  de  Frêne  chez  les.au- 
cîeus,  lu  Frêne  ô /leurs.  I ’prf.  frkne. 

OH  OU  ANCHE,  Otûbanehg  (du  gr«é  Orobos,  Ol-obe, 
et  agkh6%  étrangler),  gifuro  type  île  la* famille  îles 
Oroba  i if  liées , rpn  ferme  des  plantes  herbacées,  a 
feuilles  rudimentaire?,  çu  forme  d’écailles;  a Hoirs 
grandes,  mouopétalès,  réunies  eu  épi  terminal;  le 
fruK  consiste  eu*  uuoru|isute'oyale-dliluifguo,  bl- 
valve.  Elles  s'attachent' eu  |»ar  alites  nu\  racines  def 
di vei-se*  plantes,  aux  dépens  desquelles  elles  so  iipur- 
risseui  au  moyeu  de  suçoirs  riidlctMîalrcS  eu  forme 
de  petit?  trilhrrcifle*.  Les  Orobaucjtes  se  plaisent 
dans  les  champs  d’avoine,  de  seigle: jl’orgn  et  mémo 
de  froment,  mais  elles  affectent  de  préféritice  les 
lieux  oq  tôgètenl  le  treffe,  le  lin,  le  chanvre,  les 
carottes,  le  fahac,  le  chou  de  Milan,  le  genêt  à balais, 
cl  surtout  t’nrnhe  : d’oû  lour  nom.  Ou  en  connaît 
une  douzaine  d’gspéectf,  doqt  cinq  croissent  naturel- 
lement etf  France  : telle»  sont  VQrobanche  epifhy- 
mum,  qui  s'attache  au  Serpolet  et  à' quelque?  autres 
Labiées;  VO.  rapum,  qui  vit  sur  le  Genêt  a balais; 
VO^gnlii,  qui  ciôltsur  le*GaHlets,  elc. 

OltOBANCMEES  ( A’OrobuUchè , genre  type),  fa- 
mille de  piaules  dicetylédouè*  mouopétales  liypd- 
gynes,  renier  me  des  végétaux  ton  têt  vivant  en  pa- 
rasites sur  la  rdciue  d’autres  plantes,  tantôt  terres- 
tres et  indépendants;. à lige  herbacée,  quelquefois 
d/pourviiu  «le  feuilles,  qui  sont  remplacées  par  des 
écailles;  à fleurs  terminales  accompagnées  de  brac- 
tées, tantôt  solitaires,  tantôt  disposées  en  épis  : ealfrc 
gamosépale,  tubuleux  <5u  divisé  jusqu'à  sa  base  en 
sépales  distincts;  corolle  gamopétale,  irrégulière,  . 
souvent  biUblôe ; étaniimss  dtdy liantes  ; ovaire  urvi— 
loctilaire,  rotUeuanWin  trés-grhnd  nombre  d’ovùles 
anatropes,  attachés  a 2 Iront lospcrnnsl  ItafiéLaiix  et 
bifides  par  leur  côté  libre;  style  terminé  par  un  stig- 
mate a l lobes  illégaux.  Le  fruit  est  une  capMlleïmj- 
locnfaire, l’ouvrant  en  2 valves  j^es  graines,  dont  le 
tégument  propre  est  double,  ofTrcnt  un  eadpsperme 
charnu  qui  porte  uo  très-ipelit  embryon.  Genres  : 
Oro/taiK'lie  , Ægine!iaK  Lntknm,  Cfrjndestina,  etc. 

0R0BG,  Orufjus . genre  de  la  famille  des  Légu- 
mi lieuses , ÿection  des  Papilio  tracées,  tribu  des  Lo- 
ttes, renferme  des  plantes  herbacé**»  vivaces,  très- 
voisine*  des  Gesses  et  des  Pol|';  a tige  dressée,  gln- 
bré  ; à reuiltes  ailées  et  terminées  par  un  Ulot  droit 
ou  rôulénu  tire-bourre;  à flefirs  d’un  joli  aspect,  de' 
couleur  féudrûe  , disposées  eu  grappes  : ralice  cam- 
panule à D divisions;  cprollb  papiliomtcétt  ;•  10  éta- 
iiiinvs  diiidclphes;  ovaire  gesnlCj  inulliovujé ; style 
semi-cylindrique  terminé  par  un  large  stigmate.  Le 
fruit  est  un  légume  comprimé,  à Valvule*», sc  tour- 
nant en  spirales  après  la  floraison.  Le  genre  Orohe 
comprend  une  quarantaine  d’espèces:  les  prinrinaies 
sout  VOrote  juune(0.  luteus),i  lige  haute  de 60  cen- 


timètres, anguleuse, rameuse,  unrn.ie  dé  feuilles  Cbu- 
posées  de  8 ou  10  foliole*,  lancéolées,  vertes  en  duv- 
sus,  «touques  eu  dessous,  acremiiagnées  de  grandes 
stipules  dentées;  Il  Heurs  «ramies  et  formant  de  tres- 
b Iles  grappes  siifrauée»  : ou  le  trouve  dans  les  près 
■élevés  des  Alpes  et  des  Pyrénées  ; l’O.  lubêrètfX  (O. 
tuherosu s),  h feuilles  vertes  en  dessus  et  glauques  en 
dessous,  à fleurs  purpurines;  ses  racines,  qui  sont 
fibr.  uses, portent  de  loin  eu  lo  u de  |iet.ts  tubercules: 
en  E**0‘Se,où  c«  lie  espèce  croit  naturellement,  ou  lui 
fuit  sécher,  soit  pour  les  manger  comme  léeûmcs, 
soit  pour  les  faire  fermenter  et  eu  préparer  une 
bois>ou  douce  et  rafraîchissante  ; l’O.  printanier  (O. 
vertus),  a feuilles  composées  de  4 a 6 folioles  a fleurs 
bleues , di-posée»  en  grappes  tarin*  qqi.  pusauit  a la 
nuance  purpurine  r il  cruil  iMtiinlIémcut  dans  les 
luiis;  les  b stiaux  en  sont  très  Cria  mis  ; l’Q.  sautuige 
(O  si/cati(;us),tï  fleur?  purpurines;  1*0.  blanc  [O. 
etlbus),  à fleurs  blanches;  l’O.  noir  (O.  niyer ),  à 
fleurs  d’un  violet  bleuâtre,  elc. 

OROGRAl'IllEou  ork.ocraphie  (du  crée  ares: mon- 
tagne, et  yra/JtC,  décr  n*)<  partielle  la  Géo«raphie 
phvsiqtle  qui  traite  des  montagnes.  Voy.  MONTAMte. 

ORONGE  (corruption  A ourantiacus,  à cause  du 
sa  routeur  jaune  dur),  A garions  aurhntiu  uv,  nom 
vulgaire  du  genre  de  (Ihainpimioiis  appelés  Ama- 
nites par  fes  Myulogisles.  Yoy.  amanite. 

Parmi  les  prinr  jwles  espèces,  ou  distingue  : l’O- 
t'onge  vraie  [Agarieus  anmntuicus) , dite  aussi  Jase- 
miut , Dorade.  Jaune  d'ituf. , Cadran,  d'un  rouge 
orange  fort  éclatant;  pédicule  plein,  cylindrique, 
jaune,  .rvèc  un  collet  membraneux  et  poiulaul  ; cha- 
peau  roirvexc,  largo  de  12  a 15  cent  métrés,  lisse, 
quelquefois  incisé  sur  sou  bord  : c’est  lin  champi- 
gnon roiinnuu  en  France  et  qui  se  mange  avec  plai- 
sir; la  fausse  Oronge  (A.  muscarius),  dite  aussi 
Agaric  aux  mouches , A g.  moucheté,  qui  » le  port 
et  les  couleurs  analogues  à la  précédente;  chapeau 
tacheté  de  plaques  jaunâtres  irrégulières , appelées 
verrues;  pédicule  blanc  ainsi  que  les  lum  s du  cha- 
peau; odeur  nauséabonde:  ce  champignon  est  tres- 
véiréijeux..On  ^oiinalt  encore  l’O.  ciguë  blanrhe  |/4. 
hu/bosuf  vernus),  l'O.  ciguë  jaunâtre  {A.  phalloi - 
des),  0.  ciguë  verte , espèces  qui  tirent  teur  nom  de 
léurs  couleurs;  l’O.  traie  de  Malte,  1*0.  souris,  l'O. 
de  Picardie,  l'O.  dartreuse,YO . blanchi,  etc., toutes 
également  vénéneuses. 

OHl’AlLI.Et'It  (des  mots  or  et  paille),  ouvrier 
qui  recherche  les  paillettes  d’or  dans  le  lit  des  flen- 
VM  qui  eu  roulent  (> oy.  lavage).  Le  Ifvafce  des 
sables  aiiTiféres  occupe  une  population  considérable 
co  Californie,  eu  Colombie  et  ail  Brésil.  En  France, 
•oo  trouve  dé  l’or  daus  lu  sablç  <lr  plusieurs  rivières, 
notamment  dans  le  Hhin,  le  Rhône,* le  Salut,  la 
Cèie,  l'Hérault,  l'Ariége  (Aurigera),  qui  tire  de  te 
son  nom,  e c.;  mais  il  li’y  a guère  d’orpailleurs  que 
sur  les  bords  de  l’Ariége  et  du  Rhin  : em  oru  out-ils 
de  fa  peine  à gagner  plus  d’un  franc  par  jour. 

ORPHELIN  (en  kttin  orphanus , en  grec  orpha- 
rtos),  enfant  qui  a perdu  son  pire  et  sa  mère,  on 
seulement  4*bn  des  deux.  Chez  tous  les  peuples  civi- 
lisés, on  est  venu  eu  aideaux  orphelins.  A Athènes, 
les  enfants  d’un  père  mort  pour  la  patrie  étaient 
élevés  dans  lo  Prytanée  aux  frais  de  l’Êl.tt.  Sous 
l'iiiflucnce  du  Christianisme,  de  nombreux  établis- 
sement» furent  fondés  en  faveur  des  orphelin®,  sur- 
loul  a jMiitir  du  in»  siècle  : Rome , Turin  , Milan, 
en  Ifalie;  Gotha,  Berlin,  Hambourg,  Wbrttbonèg, 
Fraurfort,  Halle,  etc.,  cri  Allemagne,  rlvnlisèrent 
dans  ce  genre  de  charité:  la  maison  de  Halle,  sur- 
tout. est’  célèbre.  En  France,  la  plupart  des  ho». pires 
reçoivent  desootbeJio*  ; Il  est  pourvu  a leur  éducation 
dans  des  Orphelinats.  Il  aélé  formé  Adiverses/poqnes 
des  ét  ablissètutxi  ls  destinôfk  recevolV  oertmi  u es  ria  seg 
d orphelms  ou  cl’oiqdielineî)  dignes  d’un  iutérêt  par- 
ticulier : tels  étaient  la  maison  de  Saint-Gyr,  fpiuléo 
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pour  tas  Jeune»  fille»  noble*  par  Louis  XIV  ; lo  Fry* 
tance,  fondé  *on«  In  République  pour  ta»  fila  do  mi* 
litnlres,  et  qui  subskte  eucor.*  avec  quelqjn*  modi- 
fications daim  I»*  Collège  militaire  de  La  Flèche,  la 
Maison  de  la  Légion  d honneur,  g Soi  ni- Dp  ni* , et  se* 
succursales.  Atijotmlbui,  le*  bourse*  de  l’Elat  rem- 
placent le  plu»  souvent  Je»  établissement*  spéciaux. 
Enfin  plutiour*  sociétés  pliilnnthropiqhes  se  chargent 
du  placement  et  de  la  direriiou  de*  jeunes-orphelins. 

Pour  la  position  civile  de*  orphelin»,  V.  ti  tellb. 

QR1*HEÛJ1  [ilOrjihée) , iiiftlrunient  de  musique  en 
forme  de  petit  piano  ou  de  grande  vielle  composée  de 
Cordes  a boyau  qu’on  fait  résonner  parle  moyen  d’une 
roue,  oq  a l’aide  d’un  clavier  semblable  à relui  d’un 
clavecin.  Cet  Inslmntrat  a été  perfecUonné  par 
M.  Hadl.au.  qui  lui  adonné  le  nom  â'Orchestnno. 

Ou  a depuis  quelques  années  douné  le  nom  d’0/*« 
pfifion  A une  nouvelle  méthode  de  rliant  ( Voy.  oa- 
MfcOMSTF.s),  ainsi  qu'à  divers  recueils  de  morceaux 
adaptés  h rctt«*  méthode. 

ORPHEONISTES,  masses  chorales,  composées  vie 
voix  qui  cliantetd  sans  accompagnement.  Le*  pre- 
miers orphéonistes  furent  formé*  A Pari»  en  181$  par 
>-Wdhem,qui  a attaché «ou  nom  a la  méthode  de  l’Or- 
phéon. lis  itese  raçrntèrtnlâ’abord  ai*»  dtp»  tel  Mi 
'primaires  des  Frères  el  des  Sfpiir»;  depuis,  nue  foulp 
<Touvrtar*  et  d'amateur»  K'adjoignirnpt  à oux , et  au- 
jourd'hui la  méthode  Will»em  est  répandue  par  toute 
la  Franco  et  bl'étrangi-r  Depuis  la  mort  de  Wilht-m 
MM.  J.  HiihertelGouuod,sesélèves, ont  beau- 
coup contribué  à populariser  sa  méthode. 

* 0111*11 1 K {â'orjihos,  nom  grec  d’un  poisson  ana- 
logue ! , lielune,  goure  de  poisson»  Mnlueopléry- 
gicus  abdominaux,  de  la  famille  dcft.Esorcs  : mâ- 
choires piolongée»  en  long  mu-eau;  çorj»  allongé, 
revêtu  d’écail les  peu  apparentas  ; os  remarquables 
par  leur  couleur  d'un  beau  vert.  L'tspôre.  type  , 
k'Qrphie  proprement  Hile  (Ks ox  b»done) , su\ md re- 
nient Aiguille  rie*  pécheurs,  a le  corps  extrême- 
ment allongé  et  délié;  ses  mâchoires  sont  garnies  de 
pfcUtes  «lents  pointues,  égales;  ses  yeux  sont  gros. 
Ce  pois-on  «si  .l'un  In -au  vert  mêlé  d'niur  en  dessus, 
argenté  ou  gris  sur  les  côtés;  Il  autant  près  «le 
70  centimètres  II  est  commun  sur  nos  côtes;,  sa 
chair  est  excellente. 

ORPIMENT,  okpin  («lu  lalin  atsrt  pigmentum , 
couleur  d’or),  composé  d’arsenic.  et  de  soufre  (As  S’), 
d on  jaune  orangé,  sans  odeur  ni  sa venr,  fusible,  vo- 
latil, insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les  alcalis. 
Il  est  très-vénéneux.  Il  brûle  Aur  les  chai  bon»  ardents 
avec  une  faible  flamme  «l’un  bltl  pal»;,  du  r.pan- 
danl  une  fumée  blanche  el  une  odeur  mixte  d’ail  et 
d'acide  sulfureux.  On  le  reucontre  cristallisé  en 
masses  feuilletées,  d’un  éclat  nacré,  en  Hoqgrie  , eu 
Transylvanie , en  Valachie,et  dans  toutes  les  minés 
d’arsenic.  On  l’oblienl  artificiellement  eu  chauffant 
un  mélange  d’acide  arsénieux  el  de  soufre. 

L'Ürpimeut  ust  employé  comme  couleur  dans  la 
peinture  (Orpin  jaune)  ; on  s’en  serl  aussi  en  loin 
lare,  mais  les  tissus  teints  à l’orpiment  ne  résistent 
m au  savou  ni  aux  alcalis.  LesTurrs  composent  avec 
l'orpiment  et  ju  chaux  un  épila  taire  (»uvma)  dont 
ils  se  servent  pour  se  rendre  chauves  sur  le  somme! 
de  la  téta.  Le*  fabricants  de  toile*  peintes  emploient 
l’orpinn-ul  artificiel  pour  dissoudre  l’indigo  par  l’in  - 
terrai  diaire  de  la  poUttH*.  L’oiqiiment  a été  conseillé 
a petit**  dotes  contre  les  Uevres.  intermittente» 

( poudre  fébrtfuue  de  Hector)  ; les  pbarmaricu*  «u 

Crpatvnt  aussi  des  poudre»  ut  des  pâtes  épilaloires. 

rs  anciens  connaissaient  l'orpiment  naturel  el  le 
Vpofoud.iieut  souvent  avec  Je  céah/ar  : Théophraste 
» *t  Fauteur  le  plus  ancien  qui  en  f.Mta  mention. 

0RH1N  même  elyuiolowic  qu'orpfWq/),  Sêdum, 
genre  du  la  fa  mi  Ile  des  Crassulacces,  renferme  des 
plantes  hcrburéc*  ou  su  us- frutescentes  qui  habitant 
tes  régions  teuip.rée*  de  l’Europe  et  de  l’Asie  : 


feuilles  alternes,  charnue»,  eyliudri«|ues  ou  piaues, 
le  plus  souvent  aoUérvS f Heurs  jaunes  QtyU« 
m.-nt,  souvent  aussi  blanche*  , purpurines  ou  bleu 
Clair,  disposées  en  cime  : calice  n 3 sé|>ates ovales, 
corolle  a b pétales  périgynes,  10  étamines,  5 pistils 
simples  uniloculaires , muitiovulés  Iw  fniit  est  utie 
capsule  folliculaire  polysperme.  Hlus  du.tfeute  eepè- 
ces  froissent  en  France.  V Orpin  âcre,  0 • brûlant 
(S.  acre),  dit  aussi  Vermiculuire  brûlante , Poi vre 
des  murailles,  Pain  des  oiseaux,  est  une  piaule 
Ircs-t  omunine  partout  sur  les  vieux  murs,  les  chau- 
mière», les  terraius  arides  el  pierreux.  : tigw 
grêle,  rampante,  produisant  des  rameaux  nom- 
breux, ramassé*  « n gasous,  garnis  de  feuilles  cour- 
tes, éparses,  uvales,  uu  peu  aplaties  en  dessous; 
fleurs  d’un  jaune  vif,  sussitas  le  long  des  raru«;aux 
supérieurs,  réunies  en  une  cime  souvent  divisée  eu 
3 branches  : dans  plusieurs  provinces  rie  U Franco, 
ou  fait  avec  ce*  (leurs  des  couronnes  dont  op  orne  I«js 
autels.  Sa  saveur  est  Acre,  brûlante  et  caustique.  On 
l’employait  en  Médcci ni*  comme  émétique  et  commo 
purgatif;  maison  a rcTmiicpAson  u*nge  a cause  des  ac- 
cidents inflammatoires  (pii  en  rjjkùltutantqnf  Iqnefois. 

On  remarque  aussi  : t’0.  reprise  (S.  telephium ) ,vul- 
gairemenl  Grasset  le.  Herbe  à la  couplât,  Herbe  aux 
charpentiers , Joubarbe,  des  vignes , qui  croit  dans 
le*  taillis  sur  le  bord  dtsvigues:  on  l'emploie  rumine 
rafraîchissante,  vujnérnire  et  résolutive;  on  l'appli- 
que  sur  les  plaie*  récentes:  .on  le  fait  aussi  entrer 
dans  l'onguent  popti/t^u/n;  VÜ.blanc  [S.  album),  Pe- 
tite inutxirbê,  Trique  madame,*,  fleurs  bUuelies.aiii 
croit  sur  les  rochers,  les  toiU,  etc.;  V.0:  à odeur  de 
rose  (S.  rbndio/a),V0.  h feuilles  de  joubarbe,  «le. 

mjpm  4Mb  Voy.  orpimeut. 

OtttyL'E.  Orca , * synonyme  â' fipaulard , poisson 
du  genre  Dauphin,  loi/,  dacvuik. 

QRRERï,  nom  dooué  quelquefois  À une  machine 
aslronomiqiie  destioée  A tn outrer  le  mouvement  dc^ 
aslrus,  el»|ui  est  plu*  connue  sous  le  nom  de  Pla- 
nétaire. Ce  nom  lui  vieift  de  Ch.  Doyle,  c«imlo  d*0/  - 
rrt  //.  -rigiu  m n ns  ilü  \\iii  vi, t -U»  , pour  lequel 
le  primifr  instrument  dé  ce  genre  Rit  construit. 

OItSEILLE  ou  onchLLS  (rorruaUon  de  roecelta), 
Lichen  roccellû , Lichen  saxati/ie sorte  de  Lichen 
gris  qui  l^roit  sur  Je*  rochefset  quiyfbrme  une  croûte 
épaisse  «Ie3  à 4 tnillim.au  plus,  fortement  adhérente  à 
leur  surface-.  Ce  licjien,  combiné  avec  de  la  chaqx  et 
de  l’urine,  donne  une  pâte  molle  d’un  beau  rou£e 
violet,  fort  employée  dans  fa  teinture,  et  appelée 
cjle-mémc  orseillt.  Comme  plusieurs  e«|téCei  Je  M- 
Cbens  ont  les ‘mêmes  projirfét^fc  Uwctorlnlés,  on  les 
confond  Imites  souple  n djrt- gê n êriflu ^ â'àrMil le  c’est 
ainsi  que  f’on  connaît  dans  le  commerce  I Orseiile 
des  Canaries,  du  cap  Vert,  de  Madère  et  de  jSgfltft.i- . 
gn«.  qui  appartiennent  A l’Orseille  proprement  dite 
ou  Lichen  rqcceitQ:  l’Ors.-i Llo  des  Pyrénées  et  d’Aii- 
'‘ergne,  dite  aussi  Parel/ç , qui  appartient  au 
Licnen  pare/ lus  ; ep'flo  l'OiMellIe  de  Suède  et  de 
Norjvége,  qui  appartimit  & deux  esjiécc*  de  Lichens 
foüacésvjue  Ton  mêle  enscdililc,  I c Lichen  tarlaPcus 
el  le  Lichen  pus/u/atus. 

Le  principr*  colqraiit:de  rOfselflt  est  TOrclne, 
ma  1ère  blanchi* . suçréé , votitllc  , cri*t  illU.iIfTé  en 
beaux  prismes  solutil.  s dans  iVnu  et  l’aimol,  uui  a 
été  découverte  par  fflùbiqiiet  dans  le  Lichen  deaf- 
Ijttlus.  L'Orciuè  a In  pmpri.  U;  de  donner,  au  contact 
.de  l'air,  après  avoir  été  traité*»*  par  J'aimnouiaqu?, 
u0«  couleur  viôlefte  de»  pliifc  belle». 

ORTALIDA,  uotti  scfenljü«plcdu  genre  Parraqua. 

ORTALlDE.  Orfa/is.,  genre  d'inserte*  Diptères 
alhéricères, tribu  des  Mûsclde»  : tète  hémisphérique, 
troqi  |ie.fpai*»c,  antennes  inclinées,  abdomen  ohfong, 
ailes  vibrante*.  Le»  ürtalide*  Se  trouvent  t-n  France 
et  eu  Allrmiigne,  el  vivent  sur  le»  herbes  et  les 
troues  d'arbres.  Leurs  larves  se  nodt  risse  ni  delà  pulpe 
de  I*  cerise,  «les  «jftlres  des  fleart  composées,  et oc 
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ORTEILS  (du  latin  barbare ortillus.  par  rormip- 
liqts  i\  arlicuius.  articulation? | ,<lui«U  de*  pieds.  Oïl 
ap|«ile  y i**  or  te il  ie  pour®  du  puni,  et  petit  orteil  le 
petit  La  perte. dm  grue  orteils  exempta  du 

service  militaire,  porc*  que.  le  pied  ne  portant  que 
sur  res  orteils,  leur  uerté.gcue  lu  iiidrehc. 

ORTHALOIUSGLS,  pui**ou.  Voy.  lune. 

OHTIJUDIllM.  suite  do  .Navel  sauvage*  K.  iüNUS. 

ORTHODOXIE  -du  jptt  "it/ms.  «Il  -it,  • t iloxa, 
crojraure),  croyance  Cou  forme  a la  réglé  de  lu  loi, 
e.-a-d.  à lu  doctrine  i l a i'enMiu'iicinotit  dè  l’Eglise  : 
on  l’uppoie  a Héler<nloxie,  à Hérésie.  L'Eglise  pro- 
nonce sur  l‘orllindi’Xi  par  I '"l^uiie  de-  - mu  îles  , dil 
Miuveruiu  pontife  («pii  prend  à cet  égard  l'avis  de 
la  Goiiuiég.ilion  (le  l'Indes)  ot  dus  évêques.  . 

En  -dehors  mémo  de  lu  Religion  catholique,  plu- 
sieurs lises  préteiiduni au  » itro  éi' Orthodoxes: telles 
sont  l*é  j lise  g ré  n «-russe  » l’église  anglicans. 

0IUT10GRAI>IIE„(dti  grec  ortfiocf-droit,  Juste*  et 
gm/Ji'j,  écrire)*  ait  d'écrire  correctement  les  mois 
d’une  longue.  On  distingue  deux  sorte*  d 'orthogra- 
phes . l’O  grammalira/e , foudée  sur  d'application 
• I - i u - i-  l i gruinm.iin1,  « t l'O  usurtie . qui  nu 
dépend  que  de  l'usage,  et  qui  ne  peut  s'apprendre 
ne  par  la  pratique.  Toutefois,  celle  seconde  espece 
'orthographe  nest  pas  ont:  i-  m ■ i ilnlrairo  ; elle 
a le  plus  souvent  «â  raison  dans  l’élymologie.  . 

Dans  quelques  langues,  rommo  l'italien,  l’aile- 
tnaud,  récriture  étant,  le  plus  souvent,  la  représen- 
tation fidèle  <le  la  prononciation,  l'étude  du  l'ortho- 
graphe u'ollre  pre-que  pus  de  <h  (limité.  Dans  d’au- 
tres, au  contraire,  comme  le  fraiîçais  et  l’anglais, 
où  là  langue  ecrilf  est.  fréquemment  en  dô*.rrord 
/ avec  U langue  parlée,  rien  p’til  plus  dilHctJu.  Aussi 
a-t-on  fréquemment  tenté  de  réformer  l urtiiogra- 

She.  En  France,  les  premières .teutatives  dure  genre 
atout  de  U+muSet  «le  Mejgret,au  xvie  siècle.  Après 
eux,  D.mgtuiu  il  Rutiler,  au  xvu*  siècle;  Üuinarsais, 
Diu'(o*,|t«uiijr, Voltaire, nu  aviu*;  Domergue*  M-irle, 
Ct  quelques  autres,  au  xix%  mit  proposé  de*  ré  fur  m<  s 
pinson  moins  rad  ua  lu»;  mais  toutes  ont  échoué  con- 
tre la  roui  tue,  contre  le  ridicule  ou  contre  le  respect 
de  l'étymologie;  quelques  modifications  légères  ont 
pu  Momt  An  dmisffs  Botammuit  ait  pour  oie). 
Pour  ailler  U jeanbssg  a surmonter  les  dtUiciilUs 
qu’ofTrrJ  i-tude  de  l'orthographe  usuelle,  ou  a pro- 
pose plusieurs  méthodes  : une  do»  plus  répandues 
a été  l'usage  des  Cavographies , qui  «si  loin  d’èlrc 
sans  iueunvéulûnt.  et  a laquelle  ou  a «M  renoncer 
[Voy.  cacochaphif.].  La  int  illeuro  méthode  est  en- 
• ôro  dans  l’élude  de  la  dérivation  ol  de  ta  remposi- 
4ioo  des  mois  , ol  dans  des  «xerqlres  méthodiqoas  qui 
Cusseut  passer  sons  lés  yeux  du  t'élevé  toutes  les. 
anomalie* , tous  Us  hoàtonymés  , etc. 

Ou  trouvera  dans  toutes  les  Grammaire»  les  règles 
de  l’ortliographu  ; un  traité  spécial  sur  ce  sujet  a 
ôté  publié  par  >1.  Kirmiu  Donne  vous  le  tjlru  d«  Ma* 
nue ( fi'Or Vioorftphi  raisonnée  (.Paris,  1853).. . 

ORTHOGRAPHIE  ià'orUtùs , droit,  et  graphô, 
décrire) , ««  di( , eu  Qéométriu  «;t  l u Architecture, 
de  la.  re|irésen talion  do  la  face  d'uu  objet,  .par 
etcmplo  celle  d'un  édifice , d’après  le  rapport  géo- 
métrique de  toutes  ses  parties,  c.-à-d.  eu  Jour  don- 
nant dans  le  dessin  des  hauteurs  et  <|ys  largeurs 
proport  ion  ne  I les  aux  liait  taltr*  ut  aux  largeurs  réelle*. 
ORTHOGRAPHIQUE  (roujECTidn).  V.  pnuïiction. 
ORTHOPEDIE  (du  grec  o*(hùi,  droit,  el  paidé  a, 
éducation,  direction).  x*e»t  J'arl  de  conserver  les  for- 
me* nalniolks  du  corps  humain  , ei  de  les  rétablir 
lorsqu'elles  sont  viciées;  ou,  en  deux  mots,  l'art  dé 
prévenir  et  de  corriger  les  dilWmlt-s  du cori*.  On 
peut , d'apres  culte  définition^  diviser  l'orthopédie  en 
Qy>rophytuclt(flÊ*,  c.-a-d.  prévenlfÿe,»tO.  eurttfive. 

La  première  puisa  Ions  s«s  moyens  d'action  dans 
lTlygieue  «tdausia  Gymnasliqûe:  «Fie prévient  eu  ef- 
fet Us  déviatious  et  ht* difformités  «ni  appropriant  les 


olimentsàllffe/Au  tempérament, ct  en  survclTlonl  les 
premiers  mouvements  de  l'enfant,  Hb-  d*  tenurtioi# 
choix  et  ta  forme  de»  vêtements;  «Ue  ro*nrnin..juieies 
exercices  les  plus  propres  a fortifier  et  a développer  le 
corps  (Eoj/.  c.YNNASTtqL'E).Unedèsis  plusimpoit.uitél 
recommandations  est  de  n'exrfrer  l'enfant  u se  tenir 
debout,  ainsi  qu'à  nia  relier,  que  tursque  le*  parties 
Inférieure»  du  corps  ont  anjuii  nues  d»»nli«hté  pour 
ne  pas  fié-  bir  sous  lu  pouls  dus  pari  - tupi  1 1 cures. 

La  seconde, qui  e*t  V Orthopédie  proprement  dite, 
combiit  les  dilformdés,  lau’éi  parla  simple  situât  od 
qu'elle  fait  garder  nu  malade , tantêl  |w»r  l'emploi 
d'appareils  ou  par  IVOou  musculaire. 

L>uns  certains  ras,  le  simple  Jérubitus , nu  position 
horixontalo  prolongée,  suffit  pour  arrèler  d sdriror- 
miti^s  commençantes;  d'antres  fois,  il  e«l  préférable 
de  faire  étendre  le  malade  sur  un  plan  incliné;  mais 
le  dénubitus  non  permanent  et  associé  *m  mouve- 
ments musculaires  est  ceint  qni  présente  le  plus  du- 
vanlagos.  La  «ll•pensioo  |«ir  les  parties  supérieures 
du  corps  Mt*au5si  quelquefois  omployee  avec  suecés. 

Lwappareile  ou  machines  sont  les  moyens  or- 
thopédiipiesle  plus  fréipiemmeot  appliqués.  Ces  ma- 
chines sont  très- nombreuses  ; mai*,  quelle  que  aqit 
leur  forme,  toutes  ont  pour  effet  de  pousser  OU  du 
tirer.  Afin  de  proportionner  l’intensile  de  leur  force 
• 1 |i  tioif  à la  nature  delà  résistance,  on  les  construit 
de  façon  à ce  que  celle  action  puisse  être  graduée 
à volonté.  C’est  surtout  contre  les  déviations  de  la 
colon ue  vertébrale  qu’on  a imaginé  une  foule  üu 
machines.  Toutes  agissent  pur  l’un  des  trois  modes 
suivants  : soit  en  opérant  dés  tractions  loue ilud. naît* 
dans  le  sens  de  la  corde  de  l’are  ( redressement  «M£ 
l/o/iya/i(U>),*oit  en  comprimant  la  convexité  de  tara 
( redressement  fuir  aplatissement ),  sort  enfin  en  Ap- 
pliquant les  .forces  aux  d<  ux  «tir  mités  dans  une  diA 
réel  ion  perpendiculaire  a la  coi  de  de  Tare  ; elle»  on 
attirent  alors  les  hrauclies  et  les  umeduntsur  la  même 
ligne  «pie  la  convuxiié,  qui  se  trouve  ainsi  retenue 
d'une  manière,  fixe  :«'es  le  redressement  par  ren- 
versement de  l’air.  Souvent,  ou  rnnibins  entre  eux 
ces  ditférouts  procédés.  Le*  appareil* -les  plus  usitt-H 
sont  le»  dlUoreiiU*  variétés  du  lit*.  |»armi  Icsquais  il 
faut  surtout  citer  l«  Ht  ondulé  de  M.  Hravas  et  Ié/i7  à 
n tensionsitjiwnde  «le  M.  Jules  Guérin  ; lu»  colliers  A 
redresser  la  télé*  d:U  minerves,  les  Cciutures  à tu- 
teur*, les  corsets  ou  ceiuitires  a iueli liaison , la  ge- 
nouillère, etc.  Dans  certains  cas  de  conU-ttrluru  Ir**- 
prououréeihiSmuscies,on  favorise  l'elFot  dés  marhibr-. 
|*.»r  la  sscllvn  de»  leuduus  (IV*//.  TtNOTOMiE).  Quant 
aux  moyens  employés  contre  les  diversdéplacemctrt* 
du  pied  connus  sous  le  nom  de  Pied  hot,  I o y.  ce  mot. 

Outre  les  moyens  orthopédiques  , on  emploie 
comme  ag>  ni*  auxiliaires  le  iiLissa^o,  les  frictions  ( 
le»  manipuLitiuns , le®  bains  d«  Il  m i. 

les  bains  ut  dou«  h.  s de  vapeur,  les  ni«  di«  at;oiis  in- 
férieures toniques,  etc.,  dans  le  but  do  diminuer  la 
résistance  on  de  fortifier  la  constitution  des  sujet». 
L'époque  la  plus  favorable  pour  lappticallou  dis 
moyens  orlhopéifiquci  est  celle  du  la  puberté';  plu» 
toi,  leur»  résultats  ne  sont  pas  aussi  durables. 

L'Orthopédie,  comme  brandie  de  la  médecine, 
c$t  de  date  toute  récente.  Le  premier  appareil  ex- 
tensif mécanique  -,  Inventé  par  Levarher  de  la  Feu- 
trie,  nu  parut  qu'au  xviiis  siècle,  lluverney  et  U 
plupart  des  autres  orthopédistes  construisirent  leurs 
morhiues  sur  le  mémo  principe  : ils  faisaient  con- 
riskr  lu  traitement  a tirer  en  s<-ns  opposés  les  deux 
extrémités  du  troue,  le  corps  étaul  placé  dans  la  po- 
sition verticale,  l'eu  de  teiup;  a pris.  Vend,  le  pre- 
mier, en  Suisse  , employa  U position  honzoutah-. 
Eu  I82‘i,  lus  docteurs  anglais  Sli.iw,  Boudleld  et 
iib.  Bell. firent, faire  à l'art  d immenses  progrès,  qui 
ont  été  continués  iiimjii'u  nos  jour*  |».»r  MM.  Ûelpéch, 
J ilude,  Luf-ihü,  M-iUonuath.1,  Pmvus,  Dînai  » t Jules 
Guérin.  M.  Delpech  a donné  un  truité  de  l'Qrtho - 
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mùrphle  ( Montpellier,  18*28)  ; M.  Mdu»ûiioabc.  une 
Orthopédie cliiii(/xte  (Pari».  1834).  Ou  doil  a M.  Jules 
Guéri  il.  directeur  d'un  des  plus  beaux  établissements 
orthopédiques  de  Paris,  mi  vaste  travail  sur  les 
Principes  et  les  procédés  de  l'Orthopédie , qui  a 
obtenu  en  1837  le  grand  prix  de  clinique. 

ORTHOPTERES,  Orthoptera  (du  grec  orthos, 
droit,  et  ptéron,  aile),  6e  ordre  de  la  classe  des  In- 
sectes, caractérisé  par  ses  quatre  ailes,  dont  les  deux 
sujiérieures  sont  courtes  et  somi-rôriaccs.  eu  forme 
d ély  très,  et  dont  le»  inférieures  sont  membraneuses, 
trcs-vciuées  et  plissécs  sur  leur  longueur  en  droite 
ligne  : yeux  lisses  dans  le  plus  grand  nombre;  an- 
tennes ayant  ordinairement  plus  de  1 1 articles  ; bou- 
rbe composée  d'organe*  propres  à la  mastication. 
Le  corj*  de  ces  insectes  est  généralement  allongé  , 
de  eou'islancti  molle  et  charnue. 

L’ordre  des  Orthoptères  a été  divisé  par  Latreille 
'en  deux  grande»  sections,  les  Curseurs  et  les  Sau- 
teurs. La  première  renferme  quatre  familles  : For- 
fitulieus , Mantiens  ou  Mnntides , Hlattides  et 
Phusmiens  ou  Spe^res  ; la  deuxieme  en  renferme 
trois  : Locus  tiens,  Acridiens  et  (iryl/iens.  M.  Ser- 
vi Ile  a donné  uue  Monographie  des  Orthoptères. 

OR  T H OSE,  espèce  de  Feldspath.  Voy.  ce  mot. 

ORTHOSPËRMEES  Ida  me  orthoê]  droit,  et 
spennu,  graine),  nom  douné  à l unedes  grandes di- 
visions des  UmlHdlifcres,  est  dû  au  défaut  de  cour- 
bure de  ses  graines,  qui  s'appliquent  l’une  sur  l’au- 
tre par  leurs  faces  internes,  l oi/.  ombkllifêres. 

ORTHOTOME,  Orthotomus  » du  grec  orthos . 
droit,  et  tome,  section),  genre  de  Passereaux  dtn- 
liroslret,  au  bec  grêle,  allongé,  presque  droit,  aux 
ailes  fort  courtes  et  très-arrondies,  aux  tarses  al- 
longés, grêles,  à la  queue  médiocre.  Ou  en  connaît 
4 espèces  toutes  parUculirres  aux  Indes  orientales: 
l’O.  chiy/et  de  Java,  \erl  en  dessus,  blanchâtre  en 
dessous,  tète  d’un  roux  vif;  l'O.  à ventre  jaune, 
VO.  hemiet  et  l’O.  prima. 

ORTHOTRIQUE,  OrthotricMon  (du  grec  Orthos. 
droit,  et  thrix,  poil,  k cause  des  poils  droits  et 
roides  qui  hérissent  extérieurement  ia  coiffe  de  ces 
mousse»  ),  genre  de  Mousses  vivaces,  de  la  famille 
des  Bryacécs,  & tige  droite,  rameute,  garnie  de 
feuilles  nombreuses  , courtes  et  obtuses,  imbriquées 
ou  étalées,  à fleurs  axillaires  ou  terminales.  On  on 
compte  une  soixantaine  d'espèces,  qui  se  rencon- 
trent dans  tontes  les  parties  du  monde. 

ORTHOTROPE  (du  grec  orthos , droit,  et  trépb . 
tourner).  En  Botanique,  on  nomme  Embryons  or- 
thotropes , ceux  qui  sont  droits  et  ont  la  même  di- 
rection que  la  grain*. 

ORTIE,: Urticaf'génre  type  de  la  famille  desUr* 
ticées,  reuferme  des  plautes  herbacées  ou  sous-fru- 
tescentes disséminées  par  tout  le  globe,  et  toutes  lié- 
ilssées  de  poils  causant  un»  cuisson  brûlante;  cette 
cuisson  est  l’effet  d’un  liquide  caustique  qui  suinte 
d’un  tubercule  glanduleux  situé  à leur  base  et  qui 
S'insinue  dans  la  peau  : feuilles  opposées  ou  alter- 
nes; fleùrs  disposées  eu  grappes  et  attachées  à l’ais- 
selle des  feuilles,  monoïques  ou  quelquefois  dioiques? 
dans  ce  dernier  cas,  les  fleurs  mâles  sont  pourvues 
d'uu  calice  à 4 divisions  profondes,  de  4 étamines 
dont  les  filaments,  courbés  avant  la  floraison,  se  re- 
dr  esse  ut  avec  élasticité;  les  femelles,  d'un  raUce  à 
2 valves,  d’un  ovaire  surmonté  d’un  stigmate  velu, 
auquel  succède  une  semence  recouverte  par  le  calidç. 
Ce*  plantes,  ordinairement  vivaces,  croissent  dans 
les  lieux  incultes,  au  pied  des  murs,  parmi  les  décom- 
bres, et  parfois  aussi  dans  les  jardins  les  mieux  cultivés. 

Les  principales  espèces  sont  : V Ortie  brûlante  (U. 
urens),  dont  la  racine  est  fibreuse  et  annnclle,  la  tige 
liante  de  50  a 60  centim.,  Ires-rameuse  dt  garnie  ae 
feuilles  opposées,  lancéolées,  ovales,  profondément 
dentées  en  scie , est  hérissée  dans  toutes  ses  parties 
de  polit*  poils  piquaoU;  ses  fleurs,  peu  apparentes, 


sont  réunies  en  grappes  courtes  et  opposées;  — TU. 
d toi  que  (U.  dioicu),  a raciiq’s  rampantes  et  vivaces, 
à tige  quadratigukure,  ordinal  remeut simple,  attei- 
gnant souvent  prés  de  2 mètres  de  hauteur.  Les 
fouilles  de  colle  ortie  sont  en  cœur,  dentées  sur  les 
bords  et  rouvertes,  comme  tout  le  reste  de  la  plante, 
«le  poils  piquants:  elles  sont  opposer»;  ses  fleurs, 
disposées  en  grappes  assez  longues  , sont  mâles  sur 
un  pied  et  femelles  sur  l'autre.  Cette  ortie  est  la 
pins  commune  de  toutes;  on  la  trouve  partout  à la 
campagne.  Avec  les  jeunes  pousses  préparées  a la 
iimuiére  des  épinards,  on  fart  uue  pâtée  pour  les 
volailles  qui  n'ont  pas  encore  la  force  d'aller  cher- 
cher toute  leur  nourriture.  Les  tiges,  coupées  au 
BlQiél  de  l’été  et  mises  au  rouissage  comme  celles  du 
chanvre,  produisent  une  filasse  dont  on  peut  faire 
de  Irons  tissus.  Les  kaintchadales,  les  Bask  ne  et  att- 
ires peuples  du  Nord  font  leurs  filets  de  pèche  avec 
une  espece  d’or  lie,  l'Ortie  à feuilles  de  chanvre,  qui 
croit  dans  leur  pays.  La  racine  des  orties  donne  nue 
belle  couleur  jaune  avec  laquelle  on  teiut  les  œufs 
de  IMqne  dans  certaines  provinces  de  la  France. 

Tout  le  monde  connaît  la  douleurcuisantequi  fuit  la 
piqûre  des  orties.  En  Europç, celle  douleur  «t  bientôt 
passée  et  n'exige  aucun  remède  ; maif , dans  fTàde,  si 
I on  se  pique  a la  main,  la  douleur  gagne  le  bras,  fa 
gorgeetlalétc  :ce  n’est  guère  qu'irti  bout  de  neuf  jours 
•pie  l’accident  no  laisse  plus  de  trace.  — Eu  Méde- 
cine , ou  fait  quelquefois  usage  dés  orties  dans  1rs 
rhumatismes  chroniques,  dans  les  lièvre»  grave», 
el  surtout  j»ottr  rappeler  les  éruptions,  telles  ))Ue  fa 
rougeole,  la  scarlatine,  la  variole;  on  en  frappe 
la  partie-vie  la  peau  que  l’ou  veut  soumettre  A une 
forte  rubéfaction  ; cette  opération  est  connue  sons 
le  nom  d'urtication. 

On  nomme  vulgairement  Ortie  plusieurs  plautes 
qui,  tout  eu  appartenant  A d'au  très  genres  tpie  lortié 
véritable,  ont  a v ce Ile  quelque  ressemblance  de  forme 
ou  de  propriétés  : l'Ortie  blanche  est  le  Lamier  blanc  ; 
l’O.  h/e t/c,  une  Campanule  ; l’p.  chanvre  ou  épineusé, 
le  Galéopsis  piquant;  l’O.  ttes  nègi'et,  fa  Daléchampfe 
grimpante;  l’O.  'rouge , le  Galéopsis  ladannm,  etc. 

En  ZoOlogie,  on  nomme  Ortie,  corail  ine.  le  Ma- 
drépore tnufiqtié  A cause  des  piquants  dont  sa  sur* 
face  est  hérissée;  O.  de  mer,  une  sorte  dé  Médu- 
sai res  dont  le  ronfact  produit  sur  fa  peau  mi  effet* 
\|ui  a quelque  analogie  avec  la  piqûre  fie  l'ortie. 

ORTIEE  (fièvre).  Voy.  urticairk. 

ORTOLAN  (du  latin  hortutanus , fait  d'hortns, 
jardin),  Emberiza  hortvlana , petit  oiseau  de  pas- 
sage, du  Relire  Bruant,  un  peu  plus  gros  que  le 
Moiiieau,«Je  couleur  mélangée  dé  brou  roux  et 
de  noirâtre;  il  est  commun  dans  le  midi  de  la 
France  : il  y arrive  d'Italie  avec  les  hirondelle*,; 
il  habite  les  jardins  fruitiers,  les  vignes,  les  blé> 
et  les  champs.  Les  Ortolans  sôntUès-rvchcrcJiés  dt> 
gourmets  pour  la  délicatesse  de  leur  chair.' Ou  le* 
cliawe  surtout  peudaut  les  mois  d’aôûl  et  dé  - [ - 
temhre , parce  qu'ils  sont  alors  extrêmement  gras. 
On  engraisse  06iix.(jue  l’on  prend  du  piège  qri  les 
enfermant  dans  uu  endroit  obscur  et  en  les  nour- 
rissant de  millet  et  d’avoine.  — PI tisienr*  autres  oi- 
seaux, compris  également  dans  le  genre  Bruant, 
portent  aussi  le  nom  <l 'Ortolans;  mais  ce  nom  n 'ap- 
partient en  propre  qu’à  celui  qui  vjeul  d’élro  décrit. 

ORVALE,  Orvala,  genre  de  plautes  de  la  famille 
de*  Labiées,  tribu  de»  SUrhyde»,  a éfé  étàhH  pour 
une  espece  de  Sauge  dont  Parodié  a beaucoup  de 
rapport  avec  celui  âes  raisins  muscats.  Ou  l'appelle 
> aussi  Tnute-sainr . Toute-bonne.  Ce  genre  a été 
formé  nia*  dépens  du  genre  Lamlcr. 

ORVET,  ou  Serptnt  de  verre.  Voy.  ancctts. 

ORVIETAN  (d’OrriV/q,  vilfe  d’itaih 
ainsi  appelé  parce  qii’il  n été  originairement  distribué 
par  un  charlatan  verni  d’Orvjélo  Etats-Romains).  Ce 
médicament,  qu'on  prenait  a l’iptérieur,  était  coiA- 
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po*é  de  vieille  thôpaqiu*,  de  vipères  sèches, de  roma- 
rin, de  genièvre,  de  canuelle-et  d’une  foule  de  tub- 
» tances  stimulantes  et  aromatiques.  Il  avait  de  l'ana- 
ln^fic,  quant  il  ses  propriétés,  avec  la  thériaque.  Ce 
remède  bizarre  est  depuis  longtemps  abandonné,  et 
I on  n'appelle  plus  maichands  d'orviétan’ que  les 
• liarlat'ans,oif'lesaens  «juidébitont  beaucoup  de  pa- 
role! pnmjieuses,  qui  font  beaucoup  db  promesses 
tnatuiiliques  pour  tromper  le  inonde. 

OHYCTÊRES  («lu  groc  oryktér,  fossoyeur),  syno- 
nyme de  Fouisseurs  {Voy.  ce  mot).  — On  donne 
spécialement  le  nom  d'Oryçtère  au  Rat-taupe  ou 
faune  dû  ('dp.  de  l'Afrique  piéridionale. 

OkYCTÊROPE  (du  gr.  oryktér,  fouis*,  ur,  et  pot/r, 
pied),  genre  de  Mammifères  «le  l'ordre  des  Edentés, 
voisin  des  Fourmiliers  et  des  Tatous,  a été  formé 
originairement  jiotir  une  seule  espèce,  le  Cochon 
de  terre  (O.  capensis) . que  l’on  n’avait  d'abord  ren- 
coulré  que  «la ns  l’Afrique  australe,  mais  que  l'on  a 
retrouvé  depuis  en  Abyssinie  et  au  Sénégal.  Cet 
auimftl,  long  de  1 mètre,  haut  de  DO  centimètre*,  a 
une  tête  allongée,  terminée  par  une  sorte  de  boutoir, 
des  espèces  de  dents,  ce  qm  h*  distingua  de*  Four- 
miliers; des  oreilles  mombraneusesTort  grandes  ; la 
queue  renflée  h la  base;  le»  membre»  court»,  robustes, 
les  postérieurs  plantigrades  et  4’  5 doigt»,  le»  anté- 
rieurs diuitierad«** , à 4 doigts,  propres  à fouir;  la 
peau  durtrel  épaistc,  couverte  d'un  |>oil  grisroussA- 
tr«.  L'Orycterope ye  crcuso  un  terrier;  il  se  nourrit 
exclusivement  de  Kouiiidf.  Sa  chair  est  recherchée 
des  habitants  «lu  Cap,  malgré  son  odeur,  désagréable. 

ORYCTOCNO.sIl!  «lu  i;re«' .oryktés  , ftn-ihr . <■[ 
gnôsis , connaissanre  ),  branché  de  l'Histoire  natu- 
relle qui  traite  des  minéraux,  qui  appreild  » les  dis- 
tinguer les  nus  dés  autre*  et  à les  disjtnser  dan*  un 
ufdre  systématique.  El  lé  se  confond  avec  lu  Géognosie. 

ORYCTüGRAPHIE  (rW  grec  oryktés.  floslilo,  et 

Î<raphô,  écrire),  description  des  minéraux  on  fossile*. 
iHe  »«•  confond  avec  la  Minéralogie* 

ORYX.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  A un  ani- 
mal d’Afrique  quTls  cimnaissiient  fort  peu,  et  «Innl 
lequel  on  a cm  voir  hiinin.il  fabuleux  appelé  Li- 
corne  {Voy.  Ce  mol).  Le*  Naturalistes  moderne»  ont 
appliqué  le  n«»m  d'Ür^Jî  aune  espèce  d'Abtilope , 
nommée  aussi  Chamois  h Mp,  Vmnn . Antilope  il 
cornet  droites.  C’est  un  animal  plus  uraud  que  le 
* cerï,  à coriiea  droites  on  peu  #ourl»e»,  longues,  grêles 
et  an  iodées,  Son  pelage  est  d'un  brun  cendré  blfcilA- 
tre.  tacheté  de  blanc.  Il  y en  a des  variétés  Manchet. 
L’Or.vx  c*t  commun  daii*  l’intérieur  do  l'Afrique. 

ORYZA,  nom  scientifique  du  Riz , d’où  l'on  a 
formé  le  nom  d ’Oryxées,  donné  à une  tribu  do  Gra- 
minées ayant  le  genre  Riz  pour  type.  Vgff.  Uiz. 

OS,  en  latin  or,  pluriel  os  sa,  parties  solides  et  dures 
qui  forment  la  charpente  du  corps  des  animaux  ver- 
tébrés, et  dont  l'aucinhlagc  constitue  le  squelette. 
En  même  temps  qu’ils  soutiennent  toutes  les  autres 
parties  du  corps,  ksos  servent  de  point  d'htl&rhe 
aux  muscles,  et  souvent  d’enveloppe  et  oomme  d’ttui 
protecteur  aux  autres  parties  du  corps. 

Les  Anatomistes  distinguent  : 1 «des  of  longs,  «pii 
font  partie  d«*s  membres,  et  qui  sont  comme  dé*  eo- 
lonnesd«$tiné«-s  a soutenir  le  poid*  du  corps,  ou  des 
leviers  que  les  muscles  font  mouvoir  (Anoffv,  os 
du  bras,  fémur,  os  «le  la  cuisse!  t ce*  os  *ont  creux  et 
remplis  do. moelle; 29  des  os  plats,  qui  forment  les 
parois  des  grandes  cavités  (<*s  du  crAne,  de  la  poi- 
trine>  du  basai»)  ; 3°  «le»  o&  courts,  qn’on  rencontre 
dans  le#  partie*  du  rorp*  dont  les  fonctions  néces- 
sitent la  soliililé  et  la  mobilité  ( os  de  la  rolpnnc 
vertèbre  ê,  diiWse,  du  carpe,  etc.).  Tous  sont  rc- 
* converti  d’uue  'membrane  Ührense  blanche,  résis* 
tante,  qu’on  appelle  le  périoste. 

Les  os  sont  essentiellement  formés  d’un  tissu 
fibreux,  dans  Us  aréoles  duquel  est  déposée- une  ma- 
tière calcaire , et  «pd  ne  diffère  dés  autres  organes 


fibreux  qu’en  ce  que  l’ébullition  le  transforme  pins 
facilement  on  gélatine  : ce  tissu  est  c»»mp*cl«;  a Li 
surface  externe  de  tous  les  os  et  au  centre  de*  os 
longs , spongieux  dan*  les  os  courts  et  l'extri'mité 
des  os  longs.  Suivant  Rerzèlius, l'analyse,  des  os  four- 
mi 32,17  «le  gélatine;  1,13  «le  vaisseaux  sanguins; 
51,04  de  phosphate  de  chaux;  11,30  de  carbonate 
de  chaux  ; 2 de  final»  de  chaux  ; 1,16  «le  phosphate 
de  masnésie;  1,20  de  soude, «le chlorure  de  sodium 
et  d'eau.  La  composition  chimique  des  os  varie  selon 
l'Age,  U»  sexe,  la  constitution,  l’état  «le  santé  des  in- 
dividus. Leur  accroisse  MA  t a lieu  par  l'addition 
successive  de  nouvelle»  couches  de  sulistanres  os- 
seuses qui  *e  forment  extérieurement  autour  de  celle 
qui  a été  formée  la  première. 

Le  corps  humain  «soutient  , dans  l’Age  adulte, 
206  os  (sans  compter  les  32  dents)  : savoir,  A la 
tète  26 ; ag  < <>l  1 ; au  tlttac  56  i y mami  le*  os  ilia- 
ques); à chaque  membre  supérieur,  32  (en  comptant 
les  omoplates  ) ; à chaque  membre  inférieur,  30. 

Le*  os  sont  susceptibles  d’un  grand  nombre  d'aP 
fection*  : telles  sont,  outre  les  contusions,  luxations 
et  /‘factures,  V inflammation  {ostéite),  \ induration, 
\a  carie,  la  nécrose,  et  les  diverses  dégénérrscenc«s 
connues  sous  le  nom  d'exostose,  ostéosarcome , ra- 
chitis , tubercules,  ostéomalacie,  etc.  Voy.  ces  mots. 

L'industrie  tire  aujourd’hui  des  os  de*  animaux, 
trop  longtemps  jetés  au  hasard,  plusieurs  produits 
précieux,  qui  deviennent  l’objet  d’un  commerce 
considérable  : on  en  extrait  de  la  gélatine  et  def  ma- 
tières grasses;  lit  servent  à la  fabrication  du  noir 
animal,  dit  pour  cela  charbon  d'os,  des  sels  ammo- 
niacaux, etc.;  on  emploie  aussi  èes  produits  comme 
engrais.  Le*  tourneurs,  le*  tahletiers,  les  couteliers, 
font  avec  les  os  nnc  foule  de  petits  ouvrages  : ôttijs, 
bouton*, manches  de  couteau,  fouteaux  a papier, etc. 

0SAÎSE,  Antilope  eyuinn , espèce  «lu  genre  Anti- 
lope : c’est  un  animai  de  la  graudeni  d’un  petit 
cheval;  il  est  remanjuaMeparla  longueur  doses  oreil- 
le*. Son  pglago  est  long  et  do  couleur  grise -ou  rous- 
s.ltre  ; sa  tête  est  brune  ; sur  le  cou  est  une  crinière 
qui  se  prolonge  ver*  le  dos.  Se*  cornés  sont  grandes 
et  annulées.  L’Osane  habite  l’Afrique  centrale. 

OSANURES  ( dents-) , c.-à  d.  os  sans  or,  nom  de 
fantaisie  donné  par  M.  W.  Rogers  A des  dents  «fui , 
se  moulant  et  s’appliquant  sur  la  gencive,  tiennent 
par  l'effet  de  la  simple  succion,  sans  crochets  ni 
ligatures,  et  qui  s1 'enlèvent  et  se  remettent  A volonté. 
Ces  deut*  , d’un  usage  tri1*- avantageux,  n’ont  été 
inventée*  que  depuis  peu  d'années. 

0SCABRI0N,  C hit  on,  genre  de  Mollusques  gas- 
téropodes , de  l’ordre  des  Cyclobranches  : coquille 
elliptique,  composée  d’un  grand  nombre  de  valves 
transverses,  imbriquées  et  réunies  à I. -ur  extrémité 
par  uu  ligament  circulaire.  Les  Osrabrions  se  trou- 
vent  dans  presque  toute*  les  mers;  ils  sè  fixent  sut 
les  rochers  eH«s  coquilles  «*t  y adhèrent  avec  une 
forcé  prodigieuse.  On  en  compte  environ  80  espè- 
ces,..dont  les  2 principales  sont  I ’Oséobriop  fasciev- 
hii'C  . remarquable  par  sa  coquille  ccmln'v , lisse, 
avec,  dix  paire»  de  faisceaux  de  soles  blanches  : on 
le  trouve  en  Afrique;  et  l'O.  hérissé,  dont  la  co- 
«piille  blanche  tachetée  «le  brun  a huit  valves. 

OSCILLATION  (du  latin  osçillatio) , se  dit,  en 
Physique  .desmouvements  alternatif*  parh^quclsun 
corps  mobile  tourne  ou  se  balance  autour  «l’un  point 
fixe  auquel  il  est  suspendu.  Le  pendule  (Eoy.ce  mol) 
dévié  de 'la  ligne  verticale  offre  uft  exemple  remar- 
«piahle  d'oscillation.  Il  en  est  de  inéuje  de  cèrbiins 
mouverficnts  dé  l’aiguille  aimantée.  Voy.  bou.*^olk. 

OSCILLATOIRE  ou  osciu.Ainr.,  OsciNaria,  genre 
d’ Algues  filiformes,  type  de  la  section  des  Oscitla- 
ri«Vs  „ dans  la  tribu  «les  Confervécs.  Ces  plantes  pa- 
raissent iiuinn'es  rk*  mouvement*  spontané*  très-sin- 
guliers, qnj  le*  ont  fait  prendre  j»our  des  animaux 
•ou  pour  de»  être*  Intermédiaires  entre  le  règnfc  *ê- 
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ftéul  et  lo  rwiiH  animal.  On  les  rencontre  dan»  les 
eaux  froides , croupissante*  ut  stagnantes  , «ur  la 
terre  humide,  elr.  Elle»  la  pi  «eut  le*  partjes  basses 
«lus  vieux  unir»  expo>é»  a l'ombre  cl  a l'humidité. 
Elle»  »o  inoritrenl  fréquemment  wim  U forme  de 
pellicules  ver  le*,  de  nature  niwcilaginnise,  et  douces 
au  tourhcrrOn  en  connaît  pnu  trentaine  d't»jn*ces. 

OSCINES,  eu  latin  oicfti,  génitif  Oseinis  (lYacrino,  , 
chanter).  Le#  Romains  nommaient  ain*i  le*  oiseaux 
par  lu  chant  drequel*  lu»  augure»  prenaient  le»  au»> 
pires.  — • Ia»  Entomologistes  ont  donné  ce  imm  a un 
genre  do  Diplcre»  uMiérirère»,  d«  la  famille  de*  Mu»- 
ride»,  dont  le»  larves  sont  fort  nuisible!  à certain* 
végétaux,  notamment  aux  granit  de l'orge. 

QSCTfÂTION  (du  latin  oecitaroi  bâiller,  formé 
lui*mème  d*o-r,  bouche),  terme  Muentlliipie  par  le- 
quel ou  exprime  eu  Médecine  l'action  de  bâiller. 

OSCULATION  (du  latin  oadulari,  baiser).  En  Géo- 
métrie, ou  appelle  Osni/oJiun  le  point  d'att  jurhe- 
mout  de  deux  branches  d'une  courbe  qui  sc  touchent 
«au»  te  couper.  — On  appelle  encore  ainsi,  dans  la 
théorie  de»  développées,  le  contact  d'une  courlie 
avec  le  cercle  décrit  tur  le  rayon  de  ta  développée. 

Cercle  oseu/mteur,  Cabri*  uscululrice , cercle, 
COurüu  dont  la  circonférence  a uu  point  commun 
avec  un  autre  cercle  ou  avec  nne  autre  courbe. 

OSEILLE  plu  latin  oxalis , dérivé  du  jrroQ  uxi/s. 
acide),  Runiex.  Le»  RulanUto»  désignent  tous  ce  nom 
un  grand  genre  de  la  famille  de»  Poljgonéet,  qui 
renferme  de»  plantes  herbacée»,  a fleur»  petite»,  lo 
plus  souvent  verdâtre».  peu  apparente»  et  di«po*we« 
en  panirulcs  : calice  à G fyliole»;  G étamine»;  ovaire 
pourvu  de  3 style*  chargée  do  stigmates  déchiquetés; 
le  fruit  est  une  semence  ordinairement  triangulaire. 
Le  ueiire  forme  deux  division»  qui  te  distinguent 
facilement  par  la  pré«enceoul  abtoucé  de  tubercule» 
A la  b.tse  des  foliole»  intérieure»  dit  calice,  et  par  la 
diversité  de  leur  saveur,  acide  daus  l'un,  non  acide 
dans  l'autre  : le  l*r  e»t  l 'Ü.ietl/ê  proprement  dite 
( Ruines  ) ; Ig  2*  est  la  Patience  ( Lu  put  hum ). 

L *0»eillo  proprement  dite  renferma  an  assez  grand 
nombre  d'espèces.  dont  U principale  est  l 'Ouille 
commune  [R.  ir'etosa),  piaule  vivace  qui  croit  natu- 
rellement dans  (es  pré-,  nui»  que  I on  a beaucoup 
améliorée  par  la  culture  : (nul  lu  monde  en  connaît 
le  golU  acide  Les  feuilles  de  l'oseille  sont  la  seule 
partie  de  U plante  dout  ou  ko  serve;  on  le*  ulilito 
soit  pour  les  manger  a la  m inière  de»  épinard», 
soit  seulement  pour  assaisonner  la  soupe  ou  pour  la 
mêler  h d’autres  mets.  On  I s fait  ainsi  entrer  dans 
le  bouillon  aux  herbes  A cause  do  leur  vertu  laXa- 
tive.  Ou  peut  faire  cuire  l'oseille  cii  automne  pour 
la  manger  en  hiver;  on  la  renferme  alers  Omis 
des  pots  que  l*on  recouvré  de  beurre  6m  do  saindoux. 
Oïl  connaît  plusieurs  variétés  d'oseille  commune, 
telles  que  Y U.  de  Hollande > 'dont  le»  feuilles  sont 
larges  et  arrondies  ; 1*0.  crépue  ou  ctùouée , qui  e»( 
assez  rare;  1*0.  d'Espagne , dout  Ig  rouille,  d'un 
vert  glauque,  a. la  forme  d’un  dÿra.. 

ÏWrni  le»  autre*  espères  d 'oscille , on  remarque 
•tir !•  ait  : j* Oseille  tubéreuse,  du!  croll  dans  le  midi 
dé  l'Europe  : elle  ne  diffère  de  l'Oseille  commune 
que  par  se»  rurinç»  tubéreuse*;  |*ô.  Jélc  (le • Itœuf, 
ainsi  nommée  de  la  disposition  qno  prmneul  ses 
* (leurs  jprè*  la  floraison  : elle  croit  également  dans 
hr  Midi  ; 1*0.  surette  ou  Petile  Oseille  (R.  ucelo- 
scl/u),  dite  aussi  Allefuia  et  Pain  de  routou , plus 
dèlde  et  non  moins  romuimiH  que  l'Oseille  onfi- 
i l«  d nue  aux  brebis  puur  preveoir  U 
r&nladle  appelée  pourriture  f c'rel  sur  cette  espéré 
fllie  te  trouve  le  p tpilfou  »pp  lé  Pha/ena  n elaiellte; 
YO.  h éusioWî  YO.  à deux  tti y tuâtes , efc. 

L'Osédl*  se  ni  dlip'io  par  grain»»  ou  par  pieds 
éclatés  : ou  en  sefne  id  graine  a la  voice,  el  on  re- 
pique ensuite  les  jeunes  pousse»  eu  planches  ou  an 
bordurél;  cette  plante  aime  un  sol  léger,  profond 


et  un  peu  frais;  la  fiente  de  poule  et  le  plaire  sont 
deux  moyens  de  la  faire  pousser  avec  vigueur. 

On  prépare  avec  l'oseille  un  aride  particulier , 
Y aride  oxalique  (*ulg.  sel  d'oseille),  qui  a la  pro- 
priété de  decom  poser  l’encre  et  d en  en  lever  le»  tache». 
Dans  les  Arts,  l'uséillc  «*«U-mploy<e  pour  préparera  U 
teinture  rouge  les  lils  du  On,  le  chanvre,  les  toile».  La 
racine  ce  donne  mu-  couleur  rouge*  màh  d*MN 
teinte  faible.  On  se  sert  de»  feuille*  pour  nettoyer  le» 
vases  de  enivre,  qu’elles  rendent  trcs-brllhini*.  Elles 
se  donnent  eu  infusion  dans  le  scorbut,  dan»  le»  fiè- 
vres bilieuses  continue*  ou  intermittentes  ; on  les 
applique  aussi  sur  le»  ulcéré»  scorbutique».  Les  bes- 
tiaux , principalement  lus  bumfr,  les  moutons,  re- 
cherchent l’oseille,  surtout  quand  elle  est  jeune;  le* 
oiseaux  sont  très- friands  de  »«•»  graine». 

Ou  nomme  vulgairement  Oseille  des  bois . une 
espece  d«  Bégonia  ; 0.  de  brebis,  une  espece  de 
Patience;  U de  bûcheron,  la  SursIE  ; 0.  de  (iuii  de, 
la  Ketmie  aride  ; 0.  du  \Jaiubar.  U Bégonia  du 
Malabar;  O.  ronde,  la  Patience  écusson;  0.  rouge, 
0.  sanguine,  la  Patience  Sanguine. 

OSELLE,  osRi.LA  , immualc  d’or  de , Venise r qui 
vaut  17  fr.  7 ct-n*.  de  notre  uwminie.  — Il  y a autti 
une  Osells  d urgent,  qui  vaut. 2 fr.  7 crut. 

OSIER  (du  grec  -h sas,  oisyn,  osier),  uoin  vulgaire 
de  plusieurs  espèces  de  Saules  que  l’on  cultive  en 
buiwius  pour  eu  récolter  le*  rameaux  longs’,  droits 
et  flexible»,  qui  servent  à tresser  des  claie»  ou  des 
panier»,  ou  a fuira  des  liens  pour  attacher  le»  arbres, 
1e»  arbustes,  les  vignes  etc.;  ces  petites  branches  tout 
ellc-mème»  appélére  osier. 

L'omit  le  plu*  communément  employé  est  V Osier 
jaune  [Salin  vile/hna), que  1 ou  cultivuaveo  nue  autre 
variété  toujours  tente,  dont  Ire  jets  «ont  plus  gros  et 
plu»  loua*.  On  utilise  par  celle  culture  les.  terrains 
humilies  el  uiarérageut.  L'osier  peut  sortir  h retenir 
dés  terrain*  mi  limer  gré  dont  la  pente  est  l ipide,  ou 
bieq  encore 'A  aider  et  ceniolitlcr  le»  atterrisseuu  ut- 
de»  rivière»,  L roseraies  sont  d'un  bon  rapport  dau* 
le  voisinage  d'une  grande  ville  m unit, i-  tmicre,  .-l 
surtout  d'un  vignoble.  Au  moment  de  se  servir  de 
l'dfcier,  ou  a toi u de  le  faire  tréaper  dans  l'eau  pour 
lui  rendre  sa  (inxibililé. 

Parmi  le»  autre»  variétés,  on  estime  l’Osier  blanc, 
YO.  brun  et  YO.  rouye. 

Osier  fleuri , nom  vulgaire  de  YKpilobe  ù dpi 
(ttni/obimn  onguehjoliuni^.  Yuy.  ci  mot. 

OSMA/.OME  (du  vx*%  osmè,  odeur,  et  numos , 
bouillon),  principe  qui  donne  au  bouillon  son  odeur 
propre  cl  *a  MTterj  se  présente  sous  la  forme  <Tsx^ 
trait  brun  rougeâtre, d’une  «««leur  aromatique,  d'une 
saveur  forte,  semblable  a rade  du  bouillon.  L'o<mia- 
sûoie  fait  partie  de  l.f  chair  du  bauif  et  de  svllc  des 
autres  animaux  d’où  Pou  extrait  le  bonilloû;  on  le 
retrouve  aussi  dans  la  malière  dq  cerveau  ri  mémo 
dan»  «|uel<|iie«  rhainpiguou».  Il  compose  de  diflé- 
lents  sc  U tch'loriirredu  sodium  et  île  potassium,  «el» 
organiques  a base  de  soude  el  de  potasse,  phosphates 
de  soude  et  de  chaux)  et  de  substances  axotére,  m IIü 
que  la  rrôaliiiq  et  l’acide  ino»n|ae  (du. grec  •«,  iiim. 
nerf,  m use  le).  Le  bouillon  est  d'autant  meilleur  qu'il 
contient  plu»  d'ustuazôme;  la  gélatine  eu  est  privée. 

Ou  oblieiil  ce  prineipé  >soté  en  traitant  à plo*:nu« 
re|u  i*«‘*  la  i lialr  musculaire  (viande)  par  peau  froide, 
faisant  boiidlir, versant  di,i,alcool(  tf»(i*inlévap(»rer- 

OSMI-.UI  S.  nom  •cientdiquu  de  YEpertan. 

OSMIE.  Oemia  (du  «tue  usine,  odeur,  à cause  de 
l'odeur  qu'elhrg  ié|iam|rnt),  genre  d'inst.cU*»  llvmè- 
noptères,  section  de»  Porle-aiguillou»,  famille  dre 
MelUfvrçH,  trltei  de»  Apiaives  : corffc  épais,  cwii* 
vexe,  vain  et  pointillé;  tôle  grafeséj  m^pailxiit#  bi- 
denléeg,  palpe»  maxillaires  du  3 article»,  au o. unes 
filiformes; coudées;  Un»rax  globuleut, abdomen  ovu- 
laire, pattes  épaisse»/  Le.  genre  renferme  un  grand 
nombre  d’espèces  : ou  su  compte  plus  da  vingt  en 
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France  ( Os  min  cumula.  0.  ht cornis,  0.  Latreil- 
lii,  etc.  j.  Quel«pie*-une»  tout  maçonne»,  les  autres 
coupeuse*  de  feuilles  ou  de  pétales. 

OSMIUM,  corps  simple  métallique,  de  couleur 
blanche,  d’une  dtmsiléd  environ  10,  (pi  on  rencontre 
daux  certains  minerai*  de  platine,  le  plus  souvent  en 
combinaison  avec  l'iridium.  Il  se  combine  avec  l’oxy- 
u'eus  et  forme  un  «eide  particulier  («m/e  osmique, 
ÔsO4),  rs  inarqiirtble  par  sou  odeur  forte  de  raifort, 
•i'où  hrnotn  d’Osmimvl  (du  grec  6smé,  odeur),  et 
dont  U Tapeur  est  extrêmement  délétère. 

L'Osmium  a été  découvert  dans  la  mine  de  platine, 
par  Tenuant,  en  1803  II  est  jusqu'ici  sans  usage*. 

tlSM0.M)L,Ovm«/o//i  (du  grec  osmè,  odeur), genre 
«la  Fougères  l>  pe  do  la  tribu  des  Osm ondées . ren- 
ferme une  douaai  no.  d’espèces.  Ce  sont  de  très*  bel  les 
Funtteres,  d’uu  beau  pirrtet  souvent  d'une  grande 
dature  : capsules  lisses  se  divisant  ju««|u'A  moitié  en 
3 Valves,  portées  sur  un  court  pèd  icelle,  réunies  en 
grand  nombre  sur  «les  frondes  dont  le  limbe  est 
avorté  ou  lordiant  des  pamcqlc*  rameuses.  Les  Os* 
iuuimIkh  se  trouvent  surtout  dipi«  le»  régions  fluides 
«t  tempérées  do  l’iiémlspliere  boréal;  elles  se  plai- 
sent dans  lea  parties  humides  et  «lécquv  tries  des  bois. 

Ou  distingue:  l 'Os  monde  royale . n feuilles  bijien- 
aéesi  j FO.  belle  à voir,  l’O.  cannelle,  ulc. 

OSPHRESIOLOGIE  (du  grec  atphrèsit,  odorat, 
et  loyos,  discours),  science  qui  traite  des  odeur*  et 
du  sens  de  I odorat.  M.  le  docteur  Hipp.  Cinq  uct  a 
donné  sous  ce  tilre  un  traité  estimé  (1831  vih-8).  • 

. OSPIIROMÊNE,  Otphromentt»  (du  grec  osphré- 
fie,  narines,  et  ménè,  croissant;  narines  en  crois- 
sant), genre  de  poissons  Arauthoptéry viens,  de  In 
failli  lié  d«-§  Pharyngiens  l.ibyriiilliiformcs.  lin  appa- 
reil particulier,  <|ui  sc  remplit  d'eau  et  trausmet  le 
liquide  aux  branchies,  permet  a ces  poi«sons  de  sé- 
journer assez  de  temps  hors  de  leur  élément  natu- 
rel. Leur  corps  est  haut  et  comprimé*;  ils  ont  le 
chanfrein  un  peu  Concave,  le  nmsuâu  otilus,  la  bou- 
che prolrartile  et  de  grandes  écaillés  arrondies.  L'es- 
-pé««*  type  est  10.  Gouranti  (O.  ni  fax),  apportée  «le 
U Chute  A l’Jltf  de  France,  où  elle  s'o»l  multipliée 
dans  les  étang»  : ce  puirtou  est  d’un  brun  doré  clair, 
aveç  des  bah  des  verticales  ut  une  tache  ronde  sur  le 
«■ôté  de  la  queue.  Il  se  nourrit  d'bcrbes  Ouviatiles. 
Sa  chair  a un  goût  eicoileiiL 

QSSEC  ou  oussas,  lé  lieu  de  la  cale  d*un  navire 
eù  lcreaux  »'a**enihicut,at»  bas  do  la  pompe,  et d*où 
on  le*  extrait  avec  un  seau  A main. 

■ OSSELET  (diminutif  «l’os),  peut  se  dire  de  tout 
Petit  os  * Omis  l'usage  commun  , il  désigne  les  pelllf . 
os  en  forme  d'S  «pie  Fou  lire  thrln  jointure  d'un 
gigot  d«f  mouton,  et  avec  lesquels  les  enfants  jouent. 
-*  Les  Osselets  de  t oreille  sont  quatre  petits  os.qrti 
sent  placé»  d.ius  la  cavité  du  tympan  : eu  sont,  de 
dehors. mi  déduits,  ta  mûrirait,  Y enclume,  l’o»  len- 
Urujime  et  Y étrier. 

Jen'des  osselets.  Ce  jeu. était  eonmi  des  Grecs  et 
des  Romain-  ; tes  premiers  appelaient  les  o-vlets  or- 
traye/oi,  et  les  seconds  tait  ; mai»,  chez  les  anciens, 
ce  jeu  était  plutôt  une  variété  du  jeu'  de  dés  quïin 
j'  U «I . « < i r «;-<'■.  bèapv  «me lut»  étaient  an 
«t  mar«pi«.*s  sur  4 faces  : le  joueur  le»  jetait  sur  une 
tabis  comme  des  «Jés;  le  coup  le  plus  favorable  fcoup 
•le  Vénus)  consistait  a amener  4 point»  «liiïéreitls;  le 
plu»  mauvais [coup  tlu  chien),  A amener  4 as  : les  au- 
tres coupa  étaient  dits  du  ehar  rouai  ou  d‘ Hercule, 
•lu  vautour,  etc.  — Aujourd'hui,  les  enfants  »â  ser- 
vent de  5 osselets  «pi  ils  jettent  en  l'air,  un  A un  ou 
ù'nulUnéinenl,  et  «fu'ils  reçoivent  ensuite  <laus  Flo- 
t**r leur  «le  la  main  «>h  sué  le  dos  de  la  nuiiu  , après 
avoir,  enlevé  le»  ossulebt  Itislés  eu  bas  ou  avoir  tracé 
«Uvcçse»  figures  plus  ou  rno-ns-  compliquée*.  Celle 
manière  «lu  jouer  aux  os  étais  semble  indiquée  dans. 
P*JI«K,qui  l'appelle  le  jeu  des  cinq  pierres  [penta- 
/i/A»);eUc  était  connue  au  moyen  Age,  où  l'on  sa  ser- 


vait pour  cet  usage  dp  pctiU  «**  pris  «lani  le»  vertè- 
bre# et  appelés  pingres  ( s pi  nom  ) , ou  do  petita- 
pierres  fondus  dites  marteaux  ou  fOnrti'es,  Le  jeu 
dus  os-elvts  est  aussi  fort  répandu  dans  tout  l'Orient. 

ÜS3KMENT8,  os  décharnée  d hommes  ou  d'ani- 
maux mort».  Ile  tout  temps,  on  a recnelill  uveevé- 
néralion  lis  ossements  des  auéétnes  : dans  l’Amori-- 
que  du  NonJ,  les  naturels  les  transportent  nyefl  eux 
•ians  leurs  migrations.  Chili  les  nations  civilisé»**,  les 
us«eni«*nUsonl  enlevé*  uvre  soin  deteimotu-resabau- 
doohés  et  rangés  symétriquement  dansdos  lieux  dus- 
linés.a  cet  objet,  ci  appela  «|uclquufoi»oi«iaiVé*.  On 
plaçait  autrefois  les  ossements  dans  les  charniers 
dus  églises;  A Paris,  ils  sont  auj«iurd'liui  transportés 
et  rangés  avec  ordre  dans  Tes  C ({Incombée* 

La  ilérouverte  A' Ossements  fossiles  t\  animant  qui 
ont  disparu  du  globe , et  la  présence  dés  œsemeul*. 
de  c«-rlajiies  csprt'us  dans  loe  lieux  où  elles  n«  potu  - 
i i<  nt  habitnr  aujourd'hui. ont  .inniié  uni-sauce  » Mo 
S*;ieitru  nouvelle,  la  Paléontologie,  constituée  pur  Cu- 
vier «laus  ses  Recherches  sur  les  Ossements  fossile *. 

Caverhee.it  ossements.  Les  Géologues  nommenl 
ainsi  dis  caverne»  souterraines  où  l'oua  trouvé  ac- 
cumulés  de»  ossements  fossiles  d'animaux  des  genres 
les  pbis  «liversj  Voy.  GAVRRsr.s  et  chOtTE*. 

OSSEUX,  nom  donné,  en  l«ablliyuiogie,  A tous 
les  poissons  munis  durâtes.  <l.*A-d«  dont  le  squelette 
a la  consislaucfl  des  os,  A la  «linérenre  des  poisson» 
Cartilagineux  ou  ChondrOptérygiens,  Les  poisson* 
Osseux  ont  été  divisés  eu  4 ordres:  les  Pfertogoathes, 
les  Lophohronches , les*  Avanihoptérygieiis  et  le» 
Mulnmpb-ryg  iens . 

OSSIFICATION  (du  latin o».  os.  et  m cérê.  faire). 
Tantôt  ce  mol  aiguille  U foiuiatiou  des  os,  lè  déve- 
loppement normal  du  système  osseux , et , dans  celte 
acception,  on  appelle  point  d'ossification  celui  où 
commence  l'ossification  d'un  os;  tantôt  II  désigh«* 
un  mode  do  dégénération  accidentelle,  une  altéra- 
tion de  tissu  par  laquelle  des  solides  organiques,  car- 
tilages ou  fniisctes,  ae«|ulèrent  a»cidHn  tellement  la 
dnruté,  U compacité  et  louleê  les  propriétés  phy- 
siques du  sysb-me  osseüx.  Une  dus  plus  dângfreOsc* 
est  Yaisi finition  du  rceur , qui,  après  un  lèm|>s  ptn- 
ou  moins  long,  se  U-rmiire  toujours  par  f«  mort. 

USS1FRAGA,  onm  talin  de  ['Orfraie, 

- OSSUAIRE,  lieu  où  l'on  rauge  les  ossements. 
Koy.  oiksear.sia. 

Oisuairedc  Mnrat.  V.  üotuT  au  D.un.cT H.et  de  G. 

OSTF.I'I  E «lu  grec  ostéàn,  os),  irillammallon  du 
tissu  osseux.  On  distingue  V Ostéite  raréfiante,  dans 
la«||iellu  le  ii«m  élémentaire  de  l'osa  diminué;  VO. 
hypertrophique , dans  laquelle  Ce  tissu  est  au  con- 
trairo  augmenlé,  et  YO.  ’ ulcéreuse  ou  carie.  L'o*- 
léite  est  pin*  commune  chez  les  enfants  que  chez 
les  adultes;  elle  attaque  plus  |Mrliriiiièrofti«'iit  les  os 
sponoieux,  le  corps  de*  vertèbres,  lus  extrémités 
art  AU  la  Ire*  des  os  longs;  elle  se  manifeste  A Insulte 
de  plaies,  de  conl usions,  etc.,  ou  bien  par  des  «-anses 
InU-riies,  telles  qu'une  affection  scrofuleuse,  rhuma- 
tismale, l>puiscmén(  produit  par  des  exrcs  de  tout 
genre,  etc.  La  maladie  peut  se  terrtdner  par  réso- 
lution) par  induration  , por  suppuration  {•iirie'' m 
par  gaugééne  (nécrose)  SI  rinfVtmmulion  est  vive, 
on  emploie  les  antiphlogistique*,  tes  sangsue»,  les 
bains  et  topiques  émollients,  pirt*  les  frictions  nier- 
rurielles.  les  emplAlfet  de  V»go,  de  savon,  de  ri- 
guê,  les  bains  alcalins,  le»  véslcalnin  s , les  cautères 
oq  les  sébiOs  uratiipiés  près  du  liéire  du  mal. 

OSTENSOIR,  ‘orlede  vaisseau  d'or,  d'aftrenl  ou 
de  (oui  autre  métaL  qnl  sert  à revpn*itioii  du  trv»- 
ialnt  SAcreotedlde  rautel . comme  l'indique  son  nom 
tYosten soir  (M  latin  OStt  ttendo,  m o<- 

trer).  Àvaul  la  Rn  du  xviji*  siècle,  on  se  servait  du 
nom  dé  sn/eil,  qni  s'emploie  encore,  parce  que,  en 
effet,  dans  la  plus  gramlé  partie  de  la  chrétienté,  te 
vase  servant  h l'elposltloo'  a la  forme  d'ttfl  soleil  ; la 
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lunule,  boite  de  cristal  qui  se  trouve  au  centré  et  <pii 
renferme  la  sainte  Eucharistie  , y est  entourée  de 
layons  imitant  plus  ou  moins  bien  la  représentation 
<le  l’astre  du  jour.  On  voit  dans  plusieurs  églises, 
&iot  animent  à la  cathédrale  de  Paris , des  ostensoir* 
trus-préciepx  pur  la  richesse  de  la  matière  et  par  la 

main-d'œuvre. 

OSTEOCOI’E  (du  grec  ostéon , os,  et  coptein , 
briser).  Un  nomme  Douleurs  ostéoçopes  des  dou- 
leurs aigues  qui  ont  leur  siège  dans  les  os,  et  qui 
caraclônftM't  certaines  maladies. 

OSTEOGENIE,  osTtoeociE  (du  grec  ostéon,  os.  et 
s.  connaissance,  ou  logos,  d n aarti  , pa 
l'Anatomie  qui  tniite  de  ia  composition  et  du  la 
formation  des  os. 

OSTEOMALACIE  (du  grec  ostéon , os,  et  mata- 
kia,  mollesse  , ramollissement  des  os,  maladie  dans 
laquelle  les  os.  privés  des  sels,  eu  |MirUculier  du 
pbo§|4iate  de  chaux,  qui  eutreut  dans  leur  composi- 
tion, acquièrent  une  souplesse  qui  les  rend  impro- 
pres 4 remplir  leurs  fonctions.  Cette  aflertiou , qui 
est  trés-ranè,  est  presque  toujours  incurable. 

OSTEOSARCOME  (du  grec  ostéon , os,  et  sarx, 
sarlcos,  chair),  ramollissement  du  tissu  os*eux  qui 
se  .rausforme  eu  uue  substance  d’abord  blanche  ou 
rougeâtre,  analogue  a la  chair,  lardnrèe  et  résistante, 
et  présentant  plus  lard  des  points  ramollis, de  lama- 
litre  cérébri  forme,  de  la  mélanoso^etc.C’est  une  va- . 
riétédu  cancer  ( Vay.  re  uiotj.  L amputation  de  la 
partie  malade  est  le  seul  reniéde  à employer. 

0*1  EOTO.MIL  du  -I . oi!c»)t,  o * , e l section  . 

partie  de  l'Atiaiomiequi  traite  de  ladi&teCpoMdetos. 

OSTRACES  ou  osîiuciks , Ostracea  (du  grec  os- 
frakon,  coquillej,  famille  de  Mollusques  rouchiferes, 
créée  par  Lamark , et  a laqqelle  Ce  savant  donna 
d’abord  une  grande  extension,  a été  depuis  furl.ré- 
duüe  par  lai-mèmè;  elle  est  aujourd'hui  restreinte 
au  seul  goure  Huître. (Ostrea)  et  aux  souvgenres 
Grvphée  et  Kxogyre,  . 

OSTRACIÜN  (ditniu.  d'ostrakon,  coquille),  nom 
scienliliquc  «lu  poisson  appelé  Coffre.  Voy . ce  mot. 

OSTRACISME,  sorte  d exil  clnz  les  Athéniens. 
Vou.  ce  mot  au  uict.  unie,  d'ihst.  et  de  Géogr. 

OSTRACITES,  nom  donné  aux  Huttres  fossiles. 
^OSTRACOI)LS<c.-à-d.  eu  grec,  d ‘écaille),  Of/rn - 
jîodes  de  Si  r a fis , or  d rc  de  C rus  lacés  de  la  r lasse  <ie>  En  - 
tomostracés,  créé  par  Latrellle,renfermeile»animau\ 
extrêmement  petits  et  Ircs-commutis  dans  rïo.%eaux 
dormaules.  Leur  corps  est  enfermé  tout  entier  entre 
les  deux  valves  d’une  carapace  conrhîforrae;  4 auteu- 
lies,  bouche  située  vers  le  milieu  de  la  face  inférieure 
du  corps;  2 ou  3 paires  de  pattes  thoraciques  insé- 
rées en  arrière  de  la  bouche;  queue  bifide.  Cet  ordre 
ue  comprend  qu'une  famille,  celle  des  Cyproides. 

OSTIM:  V.  omrca.  nom  latin  du  genre  Huître. 

l)S  Y RIS  (nom  grec  d’un  arbrisseau  indéterminé, 
auquel  les  ancien*  attribuaient  des  vertus  curatives), 
u’<  me  de  la  f.imillr  <b>  Santalace«>,  établi  par  l.innc 
pour  des  arbrisseaux  iudigeues  des  régions  méditer-* 
ranéenues.  Il  a |>oiir  type  VOsyris blanc  (0.  alt/a), 
vulgairement  Jiou&et , petit  arbuste  de  près  d’un 
métro  de  haut,  divisé  en  ranmaux  assez  nombreux. 

'crts,  garnis  de  II. -ois  pciit,-.,  uu  * . r t 
jauuAtro,  d’une  odeur  agréable,  au  fruit  rougeAtrt 
de  la  grosseur  «Thii  pois  ou  même  d’que  cerise.  Il 
est  très  vigoureux  sur  les  cèles  de  Barlurie.  On 
emploie  ses  rameaux  à faire  des  balais.  Ses  fruits 
passent  pour  astringents. 

OTAGE  idu  lattn  ofbes,  obàidis,  otage,  <ui,  selon 
d’autres, du  mol  birbare  hospitagum i,Üériv<*  d ’kv- 
pes,  liùté),  personne  qu’un  souverain,  urte  autorité 
civile  ou  militaire  remet  comme  garantie  de  Sus 
promesse*  ou  d un  traité.  L’usage  de  doliniY'  dès 
Otage?  a été  fréquent  dans  l’antiquité  et  au  moyen 
âge;  aujourd'hui  il  arrive  encore  qu’apret»  avoir  si- 
gné un  traité,  un  on  deux  officiers  de  marque  res- 


tent au  quartier -général  ennemi  jusqu’A  comploté 
exécution  de  ce  qui  a été  stipulé.  *’ 

Si  celui  q“ui  a fourni  les  otages  manque  à ««rengage- 
ments, les  otages  peuvent  être  considérés  comme  pri- 
sonnier* de  guerre  : tout  ce  qui  outrepasserait  cette 
mesure  serait  une  injustice  et  une  cruauté  que  flé- 
trirait l'état  actuel  do  la  civilisation,  lin  rruge  har- 

bare  permet  de  le*  metlre  a mort. 

On  a a p| >e lé  Loi  des  otages  une  loi  rendue  le 
24  messidor  an  VII  \22  juillet  171*9)  sous  lé  Direc- 
toire, qui  rendait  Iqs  (tareuLs  des  émigrés  responsa- 
bles de  la  fuite  et  des  complots  de  ceux  ri.  Celle  loi 
fut  abolie  le  2H  brumaire  (l3nov.)  delà  même  innée. 

OTaLGIE  (du  grec uus^n.dfos.  oreille,  cl  afgos , 

doub  iii  , dmiienr  m rveu*e  <le  l'nrcille.  Otti 

lion  est  caractérisée  par  des  douleurs  aiguës,  lanci- 
nantes . quelquefois  insupportable*,  *ans  rougeur 
ni  gonflement  do  l’oreille.  Les  fumigations,  les  in- 
jeelious  uarrolicoVmolhentes,  les  cataplasmes,  l'in- 
troduction dans  le  conduit  de  l’oreille  de  coton  im- 
bibe d’huile  de  «latiirn  stramonium  ou  de  jusquiame, 
parviennent*  presque  toujours  à calmer  et  souvent 
à faire  disparaître coTnp'étetnetil  la  douleur.  Si  elle 
persiste , ori  applique  derrière  l'oreille  un  vésicatoire 
*aii|inudré  de  sels  dé  morphine. 

OTARIE,  OlW'ia  (du  grec  ouz,  àtos,  oreille),  sub- 
division du  genre  Phoque  . comprend  ceux  de  ces 
mammifères  amphibies  qui  oui  de*  oreilles  exter- 
nes, des  doiirl»  a peu  près  immobiles,  îles  ooglês 
petits  et  aplatis.  Tels  sont  i fs  Phoque  h cfimère 
ou  Là  ,rt  marin  ( Otaria  l cou  ma),  ainsi  nommé  de 
l’espèce  deryinieru  que  lui  forment  les  poils  de  son 
cou,  plus  épais  et  plu*  crépu*,  qm?  sur  les  autres  par- 
tie* du  corps , et  le  Phoqtte  ourson  ou  Ours  marin 
[Phoca  ursina ),  plus  petit  que  le  précédent.  C« 
deux  espece*  se  trouvent  sur  le&rétcs  du  Kamtchatka 
et  des  Iles  Aléoutiemuw.  Voy.  piioquf.. 

OTELLE.  C’était,  au  moyen  .Age,  le  nom  d’nne 
espèce  de  lance.  ' — *■  En  terme*  de  Blason  , ce  mot 
désigne  un  des  meubles  de  l’éru,  consistant  en  de  pe- 
tites Hgures  ovales -et  pointues  qiie  les  nus  prennent 
pour  des  fers  de  lance,  les  autres  pour  dt*  noyahx 
fl  amande.  La  maison,  de  Cominge?,  par  exemple, 
portail  de  gueules  a quatre  otelfvs  d’argent  raagéès 
en  sautoir. 

OTHONNA  fdn  nom  grec  de  l'millét  d’Inde),  genre 

delà  binnllf  d.s  Compostes,  tribu  «h 
établi  par  Linné  pour  de*  herbes  et  dès  arbrisseaux 
originaires  du  Cap,  à feuilles  dentées  ou  entières, 
charnoes  ou  membraneuses,  h capitules  fauves  ou 
rarement  azurées. solitaires  au  sommet  des  pédon- 
cules. Ou  cultive  dans  nos  jardins  l’O.  à feuiUes  de 
giroflée  (0*  ckeirtfblia) , qui,  bién  qu’oriuinaire 
rl’Etbiopie,  ne  perd  point  ses  fcuHIes  peudaut  Clii- 
ver;  l’O.  trnuissimo  ,VQ.  pectinala,  etr. 

OTIS.  nom  scientifique  <lü  genre  Outarde. 

OTITE  (du  çrec  oui,  fitos,  oreille),  uiflarama- 
tion  de  la  membrane  muqueuse  de  l'ereille.  L’O- 
tite est  aiguë  ou  chronique,  interne  ou  externe  : 
l 'Otite  externe  nç  pénétre  pas  au  delà  de  la  mem- 
brane du  tympan;  l’O.  interne  a sou  siège  dans  la 
caisse  et  dans  la  trompq  d’Eustachc.  La  première 
peut-être  produite- par  l'impression  du  froid  ou 
d'un  CDuèaUt  d’air  sur  fa  Tète  nue,  par  U suppres- 
sion, subi  te  d’une  ophlhalmie,IA  répercussion  brus- 
que tftijie.darlrc,  d’un  exanllième,  etc.  Elle  est  ca- 
ractérisé par  une  douiehr  algue,  (nm  iuante/un 
bourdonnement  insnyportable,  suivie  dès  II  4»  jour 
*1  Un»  suintement  qui  couliuuc  pendant  une  qoin- 
ZAiue  de  jours;  la  maladie  so  termine  ordinairement 
par  résolution,  à l’aide  de  saignées  i/énéralc*  «|  lo- 
cales employées  dès  le. début,  d’injections  éniol- 
liontev  et  uarro  tiques,  et  de  cataplasmes  de  mente 
nature.  L Otile  interne  donné  lieu  à des  symplOrue* 
analogues^  mais  beaucoup  pins  graves,  et  A uue 
céphalalgie  intense.  Souyenl  aussi  l'fliflammatiqu 
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propage,  parla  trompe  d’Eusla*- he, jusqu’au  pha- 
r ynx  et  aux  amygdale».  Lorsque  le  traitement  indi- 
■luô  jniiii  l’Qlite  erlerne  n'a  pu  empé<  hcr  la  sup- 
puration , ou  fait  «les  injections  et  des  fumigations 
émollientes  dans  la  trompe  d'Eu&tache,  afin  de  pro 
voquirr  l'évacuation  du  pus  par  ce  conduit  ; sou- 
vent il  faut  en  venir  à la  perforation  du  tympan. 

OTITE,  Otites,  genre  d insectes  DipU-res  hrarho- 
rêrès,  de  la  famille  des  Alhéricères,  tribu  des  M us- 
rides  : tétd  {issez  grosse,  face  convexe,  cacénée; 
front  saillant  et  obtus;  autenues  de  3 articles,  le  2* 
•;uni'Rie,  le  3*  ovale.  Ces  insectes  habitent  la  France 
cl  PAIle magne.  L'espèce  type,  l'Otite  élégante  (O. 
formosa)^  commune  dans  la  forêt  de  Saint-Germain- 
en-Lave,  se  tieut  sur  les  fleurs  de  l'aubépine. 

OTOCEl’HALIEXS  (d’ota,  ôtas,  oreille,  et  ké- 
pliât è , tète),  Camille  de  Moustres  unitaires  de  Tor- 
dre des  Autosites , créée  par  GeolTroy  SaitU-Uilairs 
pour  ceux  gui  oirrent  le  rapprochement  des  oreilles 
avec  l’atrophie  des  principales  régions  de  la  face, 
MirtoMKdes  parties  inférieures. 

OTOMYS  {d'«i«r,  ôtas,  oreille,  et  mÿ$,ral),  genre 
du  Mammifères  rongeurs  de  la  division  des  liais, 
remarquable  par  la  dimeusiou  de  ses  oreilles,  et 
assez  voisin  des  CamjMtgno/s.  Voy.  ce  mot. 

OTTüMAXE , sorte  de  divan  ou  de  sofa  sur  fe- 
quel  piiL*ienrsperSoon«?s peuvent  s'asseoir  à la  fois; 

. il  a été  auisi  nômmé  parce  que  les  Ottomans , ou  , 
‘ Turcs,  en'  tout  un  granit  usage. 

- OUAlCtfË,  si  If  Age  d’un  navire.  Voy.  houaciIe.  • 
OUATE,  espt-ee  de  cotou  plus  Ou  cl  plus  soyeux 
que  je  coton  ordinaire  , et  «pie  Ton  met  entre  deux 
'étoffes  pour  garnir  des-  vêtements,  d<4  couver— 

. lu  res  y etc.,  pour  les  rendre  plus  chaudès.  saus eu 
augmeoter  le  pelds,  A cgi  effet,  on  carde  le  coton  , 
•brut  db  fait  nue  espèce  de  petit  matelas  moelleux; 

, «O  le  met  ensuite  A la  presse , et  quelquefois  on 
T\mbi'b«  de  colle  claire. — Avant  que  lo  coton  fût 
commun  unEuropc,ou  fabriquait  une  espece  d’ouate 
avec  la  bourre  douce  êt  lustrée  qui  surmonte  les  se- 
mences coule  nues  dans  les  gousses  des  Apocynégs, 
et  notamment  «laus .celles  de  TAscltpiade,<jui  prend 
de  la  le  uomd 'Herbe  à ta  ouate. — On  appelle  Ouate 
•le  Soie  de  la  soie  eflflvc  cl  cardée  qu'on  emploie  aux 
mêmes  usages  «parla  ouate  de  coton,  il  y a aussi  do 
|a  Ouate  de  lame,  de  chanvre,  etc. 

OUBLIE  (du  latin  oô/âto,feiiis~eiilendu  res,  chose 
offerte  .-parce  que  ce  nom  se  donnait  orlgùiairomcct 
aux  obi  aies  ou  hosties,  que. Ton  cuisait  avec  un  fer 
empreint,  de  quelque  figure), sorte  de  pâtisserie  tres- 
, légère  que  Ton  cuit  eiftre  deux  fers:  elle’ est  anale* 
■Oit  au ^Gaufres,  mais  plus  mince,  plate  ou  roulée  en 
cornets  : le  Plaisir  est  une  espère  d’publie.  b pAte 
des  oublies  se  compose  «le  belle  farine,  météo  d’œufs, 
de  sucre  ou  de  mid , et  quelquefois  de  lait.  Voy. 
ius*i  pain  a '•Ca«;kltv;h  et  pais  a chanter. 

OUBLIETTES  [A'bithH  ),  cacliots  souterrains  et 
obscurs  oü  Ton  curérmait  autrefois  fes  prisonniers 
qui  étaient  condamnés  A une  prison  perpétuelle,  et 
sur  lesquels  s'appesantissait  un  éternel  oubli.  Les 
oubliettes  -dafout  du  moyen  îige.  On  a souvent  dît 
quelles  consistaient  cri  un  puits  profond  dont  les- 
|*rois  étaient  hérissées  de  faux  aigues  et  saillaulos 
qui  déchiquetaient  en  un  iustant  le  corps  des  mal* 
lieuréur  qu’on  y précipitait;  maispn  n'a  trouvé  au- 
cune tracte  de  tdfes  oubliette».  Le château  rte  Plessis- 
kx-Tvuçs , dernière  résidence  «le  Louis  XI  gel  pin- 
ceurs autres  qui  vlatenL  du  moyeu  Age,  renferment* 
de  <*es  sortes  da  cachots  «pic  Ton  montre  encore  aux 
curieux.  I>aus  les  éouvents.oo  le*appeluittiesi«p«ce. 

. QUKST/coociunt  ou  JccihEià,  partie  de  I bon- 
/ôu où  le  soleil  se  couche.  Fo»/.  «.ardinaox  (points). 

OUÏE.  «:elui  des  cinq  sens  par  lequel  ou  perçoit 
l**vsons.  li  a poyr  org.pie  TOrfi//e  [Voy.  ce  mot;.  La 
cawsç  du  lyinpÀti  est  la  partie  où  les  ondes  sonores 
élcijiKot  aboutir;  m,  membram1.,  .fuib-e  par  l’air  en 
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mouvement,  communique  au  mai  Iciu  foi  vibration» 
qu’elle  éprouve;  du  Tbartcau  elles  sont  tranembâi 
a l’enclume,  de  l'enclume  a I os  lenticulaire , et  dè 
celui-ci  à l’étrier;  elles  pénétrent  ènsuite  dans  te 
vestibule  parla  fenêtre  ovale  et  dans  le  limaçon  par  la 
feuiRre  romfe,;t  travers  les  membranes  qui  bour  lient 
ces  ouvertures,  et  finissent  par  faire  leur  improwlou 
sur  le  nerf  auditif  qui  la  transmet  au  cerveauf.  La 
«•onque  et  même  la  cavité  du  tympan  ne  sont  que  des 
parties  accessoires  de  l'ouïe,  puisqu’elles  manquent 
dan*  beaucoup d’ain maux  qui,  néanmoins, possèdent 
‘•eseiis.Chladni,  WM.  Bn>cbet «H Mullersc sont  spécia- 
le ment  occupés,  le  premier  de  la  partie  physique, et  les 
| doux  autres  (Je  la  partie  physiologique' ife  l'audition. 

On  DomVne  vulgaire  ment  Ouïes-  Icâ  ouverture*  que 
les  poissons  ont  aux  côtés  de  la  tête  et  qui  donnent 
issue  A l’eau  .amenée  dans  leur  bouche  par  ta  respi- 
ration, Ces  ouvertures  communiquent  avec  les  or- 
ganes respiratoires  du  poisson,  oreancs  connus  sous 
ic  nom  scietilifiqne  de  branchies.  Voy . ce  mot. 

OUISTITI  (nom  exprimaut  Je  cri  que  ces  animaux 
fuul  entendre),  Jucvhus,  genre  dé'  Singes  nméri-, 
caiux,  de  l'ordre  des  Quadrumane*  et  de -la  famille 
des  Sagouins,  forme  le  passage  entre  le?  Ceint»  et 
, les  Lemur.  E tien  ne  Geoffroy  Saint-Hilaire  les  nomme 
- Aretopithèf/ues  f singes-ours),  A cause  de  la  coufor- 
uiAtion  de  leurs  ongles  ,qhl  rappellent  ceux  de -l’ours. 
Les  Ouistitis,  ne  «ont  guère  plus  gros  que  T écureuil  ; 

1 leur*  narines  soûl  écartées , leurs  fesses  sans  callo- 
sités, leur  queue  lâche,  c’ost-ù-dfre  oon^  prenauto, 
entière  me  ut  velue,  médiocrement  longue  ils  ont 
les  oreilles  ass«  * grandes,  les  yeux  volumineux;  les 
membres  postérieurs  sont  pourvus  de  véritables 
mains.  Ces  animaux,  que  Ton  so  pl.ilt  A élever,  sont 
en  gfhcral  remarquables  par  leur  gentilksse  et  fiar 
la  vivacité  de  leurs  tnouv.imçuls. 

On  distingue  les  Ouistitis  proprement  dits  et  les 
Tamarins,  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  dis- 
position des  iucisives  et  la  dimension  des  oreilles. 

Parmi  l«*s  premier»,  oti  remarque  : or- 

dinaire (J.  vulgaris.  Ha f n/e  . commun  A la  Guyine 
el  au  Brésil  : pelage  grisAirc,  mèié  «le  brun,  avec  uac 
lâche  blanche  sur  le  front  ol  des  touffes  blanchâtres 
aux.  oreilles;  taille  de  22  A 25  cculimèîVes  sans  la 
queue,  qui  es!  plu*  longue;  il  parait  vivre  sur  les 
arbres  «les  forêts  et  so  nourrir  surtout  d'insectes; 
TO.  « pinceau  {J,-pènieillalus),  qui  porte  ati  «levant 
do  l’oreille  un  long  pinceau  de  poils  noirs;  l’O.  à 
tête  blanche , VO»  oreillard , \ Q.  camntl , 10.  nie- 
fünure,  A queue  noire;  TO.  mien,  remarquable  par 
sou  pelage  d’un  blanc  lustré  et  sa  queue  noire. 

Pour  le?  seconds,  Voy.  tavaruv. 

OUKASE,  édit  de  l’empereur  de  Rpssio.  F.  ex  as  e. 

OULANS,  milice  hongroise.  Voy.  mulans. 

OURA,  conduit  par  lequel  Tair  s'iutruduit.  dans 
les  grands  fours.  Voy.  rot’R. 
t.  O.URAQUE  (du  grec  ourakon,  forpié  do  ouron, 
urine  , et  ekhsin COnletijr ),  portion  moyenne  de 
J'aUantolde  : c’gst  un  conduit  qui  établit,  pendant  les 
premiers  lempsdo  la  vjc  du  fœtus, une  communication, 
entre  Tallauloi«le  et  la  vessie.  Il  traverse  Tumhilic  et 
sc  resserre  d’alnjrd  en  un  caunl,  puis  [«lus  Lard  en 
un  cordon  ligamenteux.  Voy.  allaxtoioe. 

OURDISSAGE  (du  latin  ordiri,  commencer),opé- 
ra'iûnpar  laquelle  lç  tisserand  prépare  les  fils  d«  s- 
^iné»  A fermer  la  chatoie  d'une  pièce  d'étoffe.  Il  *e 
sert  pour. cela  d’un  instrument  appel*':  Ourdissoir, 
qu»*se  compose  de  qit&lre  poteahx  hauts  de  2 in  vires, 
, placés  verti«atemc(H  le  long  d’un  rorrr  et  assemblés 
par  des  traverse  s d'un  métré  environ  de  longueur. 
Aces  poteaux  sont  fixées  plusieurs  rangées  verticales 
•le  chevilles  saillantes. sur  lesquelles  l’ouvrier  pm- 
mrhe  l'espèce  dè  ruban  -foriué  par  les  fils  d«*  la 
chAtué,  do  manière  à produire  l’vntre-crolsuro  né- 
cessaire pour.  Je  passage  «1e  la  trame.  Cet  ourdissoir 
tient  peu  dep&Wê  èt  exige  tr«-vpeu  «le  réparations, 
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aussi  l 'usage  eu  est-il  le  plus  généralement  répandu  ; 
mais  il  fuit  perdre  beaucoup  de  tempe  A l'ouvrier, 
qui  est  obligé  de  se  transporter  alternativement  d une 
extrémité  à l'autre.  Ou  a obvié  a ret  inconvénient 
a l’aide  de  V Ourdissoir  rond,  espèce. de  dévidoir 
vertical  d’une  circonférence  «le  plus  de  4 mètre*  *ur 
2 métro*  de  hauteur.  Le*  chevilles  de  l’ourdissoir  ont 
aussi  été  remplacé»  * par  un  petit  appareil  en  forme 
de  grille  appelé  gieUe , qui  simplifie  le  travail. 

OURKBIE , Ourehia.  nom  donné  par  Ügilvya  une 
espèce  d’Auldope,  ressemblant  as«ez  au  G ri  mm.  Elle 
« si  plus  grande  et  atteint  la  (aille  de  noir»;  chevreuil. 
L'Ourcbie  est  svelte  et  légère.  Son  pelage  est  fauve 
•m  dessus , blanc  en  dessous.  Les  cornes  du  màlo 
sont  |H*tites  et  droite*.  On  la  trouve  en  Afrique. 

OIJRLET  (de  l'italien  orlo,  fait  il«  or  a,  bord). 
Outre  l 'ourlet  que  les  lingère*  et  les  tuilleurs  font 
•i  l'extrémité  d’une  étoffe  ou  d'un  drap  pour  t'em- 
pêcher de  s'effiler,  on  appelle  encore  ainsi  : 1°  en 
botanique , un  repli  formé  par  les  organes  de  la 
fructifies  lion  dans  quelques  fougères;  2°  en  Archi- 
tecture, la  jonction  de  deux  tablo*  de  plomb  sur 
l«,ur  longueur,  de  manière  que  le  bord  de  l'une  est 
replié  sur  l’autre  en  forme  de  crochet. 

OURLON , un  dés  noms  vulgaires  du  Hanneton. 

OURQUE.  Voy.  orque. 

OURS,  Ursvs,  genre  de  mammifères  Plantigra- 
de*, renferme  des  animaux  d’tusez  grande  taille, 
aux  formes  trapues,  aux  membres  épais , à in  tète 
im  peu  forte,  avec  un  front  convexe, et  terminée  par 
un  museau  assez  mince  : langue  longue,  étroite  et 
douce,  oreilles  mobiles  quoique  courte*,  yeux  petits 
et  très-vifs;  pieds  terminé»  par  S doigts  armés  d'on- 
gles puissants  de  longueur  variable,  et  une  plante 
entièrement  nue;  pelage  épais,  fourni  et  composé 
do  poils  longs,  brillant*  et  d'upc  seule  couleur.  Les 
Qtfl  se  trouvent  sou*  toutes  le*  latitude*  et  dans 
toute*  les  parties  du  monde  ; ils  recherchent  pour 
la  plupart  les  montagnes  et  le*  forêt*  épaisse*  et  so- 
litaire*; Us  vivent  ordinairement  isolés,  si  ce  n’est 
dan*  le  nord,  où  ils  se  réunissant  en  troupes  nom- 
breuses; Ils  passent  presque  tout  l’hiver  dans  une 
sorte  de  léthargie:  dès  la  fin  de  l’automne, ilss'eufer- 
inent  dans  des  cavernes  où  ils  ont  eu  soin  d'amasser  à 
l’avance  des  herbes  sèche*  ; quand  ces  provisionssont 
« puisées, la  graisse «ju’ils  ont  amassée  pendant  l’été  se 
f«nd  insensiblement,  rentre  dan*  le  torrent  de  la 
circulation  . et  suffit , sans  autre  nourriture  , pour 
entretenir  leur  vie  pemlunt  plusieurs  mois;  à la  fin 
Ht  l'Hiver;  ils  sont  maigres  Élude  Ils  ne  sortent 
«le  leur  tanière  qu’avec  les  beaux  Jour».  L'ours  mar- 
che lourdement,  court  fort  peu.  m.us  page  aisément 
et  grimpe  aux  arbre*  avec  agilité;  il  peut  se  tenir 
longtemps  drossé  sur  les  pieu*  de  derrière  : ce  qui 
permet  aux  bateleurs  «le  lui  faire:  exécuter  divers 
exercices  dans  lesquels  il  ne  se  montre  pas  trop  mal- 
adroit. L'Ours  n'tsl  point  sanguinaire;  il  sc  nourrit 
ordinairement  de  graines  et  de  fruits;  il  ne  mange 
de  chair  que  quand  il  y est  forcé  par  la  faim.  Il  est 
doué  d'une  vue  excellente,  d'un  odorftl  tris-lin;  son 
intelligence  est  fort  développé»:,  et  dan*  le  danger 
II  fait  preuve  d’une  extrême  circonspection  ; il  s’ap- 
privoise aisément  : pris  jeune,  il  est  lusc^lible 
d'rdu  -al ion.  L'Ourse  porte  sept  mois  et  met  bas  de- 
puis un  jusqu'à  cinq  petits;  elle  élève  avec  soin  sçs 
jietils  oursons,  et  les  défend  avec  courage.  Los  an- 
cien* prétcmlaicnt  que  ces  animaux  étaient  informes 
en  naissant  et  que  leur  mère  les  façonnait  a force 
de  les  lécher  : d'où  l’expression  ours  mal  léché.  La 
durée  de  la  vie  de  l’ours  est  de  30  à 40  ans. 

Un  chasse  l'ours  pour  «a  fourrure  * qui  est  très- 
employée;  celte  chasse  n'est  point  sans  danger  t on 
la  fait  avec  de*  carabine*  rayées,  armée*  «le  baïon- 
nette. On  prend  aussi  l'animal  dans  des  pièges  ou  des 
trappes.  Sa  graisse  s'emploie  comme  cosmétique;  elle 
patte  aussi  pour  guérir  les  douièurs  rhumatismale*. 
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Sa  chair  est  très-bonne  II  manger  ; les  jambons  et  les 
pattes  sont  regardés  comme  un  met*  délicat. 

Parmi  les  esp*  «•«•*,  on  distingue  : l'Ours  brun  ( U . 
ùrclos),  commun  dan*  le*  Alpes  et  les  Pyrénées  : il 
a !«,?»<> de  hauteur,  le  pelage  brun  ou  jaune;  l’O. 
noir  d Europe  ( U.  niger  \ peu  différent  du  précé- 
dent et  caractérisé  par  la  forme  particulière  et 
aplatie  de  son  crâne;  l 'O.  noir  aAtnériqvt  [U. 
amerieai.us ),  plu»  grand  que  notre  Ours  noir  et  re- 
marquable par  l'écartement  de  §e*  oreilles,  la  pctl- 
t«*«e  de  la  plante  de  ses  pk'd*  üt  U beauté  de  son 
pelage  *.  H est  commun  aux  Etats-rnis;  1*0.  jon- 
gleur [V.  longiroxtrié) , remarquable  par  l'allonge- 
ment de  sa  levre  inférieure,  l'écarte m«-nl  du  rarii- 
lago  nasal  et  le*  poil*  touffin  qui  hérissent  sa  'été  : 
il  se  trouve  dnn«  l’Inde, où  h-s  ttalelcur*  le  promè- 
nent dans  les  foires;  enfin  l'O.  blanc,  (U.  mariti - 
mus',  reronnaissable  à son  pelage  d’un  blanc  jau- 
jiAtre,  a la  forme  allongée  et  upialle  de  sa  tète  : il 
atteint  jusqu’à  2 métrés  «io  long  et  «*st  très-vorace. 
Il  habile  les  régions  polaires  et  se  nourrit  de.pois- 
son*  «U  de  phoque»;  il  plonge  tros-faeilement.  Il 
VU  ordinairement  en  troupes. 

Un  trouve  beaucoup  de  débris  d ’Ourg  fossiles  : 
il*  appartiennent  a diverses  es|>éces,  dont  quelques- 
unes  diffèrent  de  celles  qui  existent  actuellement. 

L'Ours  (en  allemand  Ixer)  compose  les  armes  de 
la  ville  do  Rerne,  qui  a pris  de  la  son  nom. 

OI'RSE  (du  latin  ürva),  uom  de  deuv roi» stolla-' 
tious  «le  l'Iiémltphère  boréal.  La  première',  appelée 
grande  Ourse  ou  grand  Chaiint , renferme  7 étoiles, 
dont  6 de  2r  grandeur  et  une  «le  S*  : 4 forment  nn 
carré  long  «pii  figure  le  chariot,  et  les  autres  une 
espèce  «le  timon.  La  seconde,  dits  petite  Ourse  ou 
petit  Chariot . est  tout  A fait  sembhihle  à la  grande 
Oiirsfe.  mai*  plu*  petite  et  dans  une  situation  rtrover- 
»é«.  Elle  se  compose  aossi  «lé  7 étoile»,  dogt  3 tertiai- 
res et  4 quartaire*.  Une  de»  trois  promièro*  <*!  l 'étoile 
polaire , qui  est  tout  à f.iii  voisine  dn  pAlo  Word. 

Suivant  la  Fable,  la  gronde  et  la  petite  Ourse  ne 
sont  autres  que  Calisto,  fille  «lu  roi  d'Airadie  Ly- 
caon,  et  I une  de*  maître**;**  de  Jupiter,  et  ‘On  fils 
Area*,  qui  tous  deux  après  leur  mort  furent  trafts- 
p«»rtés  au  ciel  par  Jupiter. 

OURSIN  , Échtnus,  vulgairement  Hérisson  de 
mer,  Châtaiune  d eau  , gi  tire  de  la  famille  «les 
Eclilnhles  et  de  l'ordre  de*  Enhlrhulermes,  renferme 
des  animaux  au  « orps  régulièrement  circulait  ou 
ovpie,  coiqp«)sé  de  vingt  séries  radialre^  de  plaques 
polygonales  hérissées  d’épines.  Il  comprend  un 
grand  nombre  dVsp«*ces  rè|>andues  dans  toute*  les 
mers.  Leur  couleur  est  ver«iàtre  ou  .Violacée.  Ils  vi- 
vent «près  do  rivage  , cachés  entre  le* rochers,  soos 
le*  pierre*  et  parmi  le*  algues;  ils  se  nourrissent 
exclusivement  d'Iîerbe*  marines.  — On  trouva  dans 
le»  t. Train*  secondaires  et  tertiaires  un  grand  nom- 
bre if'Ouhüns  fossiles. 

ouasi*  ou  bonnet  a poil  , aneJcnne  coiffure  de* 
grenadiers  ef  carabin iero  à pied  et  à cheval.  Celle 
du  grenadier  était  ornée  p»ir  devant  d'une  plaque 
aux  arme*  du  pays,  par  derrière  el  aq  Sommet*  d'une 
grenade  sut  un  fond  tn  drap;  elle  était,  en  outre, 
ornée  d’une  torsade  -et  d’un  pin  met.  — tes  grena- 
dier* el  les  voltigeurs  «le  la  carde  nationale  de  Paris 
ont -porté  l’ourslu  Jusqu'en  1848  : la  gendarmerie  de 
la  Seine  le  porte  encore,  ainsi  que  Tes  gendarme* 
d’élile  et  lo«  sapeur*  de  ^infanterie.  La  gaivle  im|RS- 
riale,  dont  le*  grenadiers  portaient  autrefois  te  bonnet 
à poil,  l’a  repris  en  18M,  lors  «lésa  reconstitution. 

OURSINE  ou  meo  d'ours,  Areloput.  plante  her- 
bacée vivace  de  la  famille  des  ‘Ombellifere*,  tribu 
dès  Smyrnée*,  ainsi  nommée  parce  que  ses  feuilles 
rappellent  la  forme  de  la  pâlie  d'un  ours.  C’est  une 
plante  du  cap  de  Bonne- Ë*pérauce , à la  même 
grosse  , longue  , noueuse  , rampante  , aux  fleurs 
blanches,  disposée*  ep  ombelles,, 
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OUTARDE  (par  corruption  d'OMI  tarda).  Otis , 
genre  d'oiseaux  Echassiers  de  la  famille  des  Pressi- 
roslres,  voisin  de  l’Oie  : Iwc  droit,  conique,  com- 
primé ou  légèrement  déprimé  a sa  hase  ; mandibule 
supérieure  nu  peu  voulce  vers  la  pointe  ; narines 
ovales,  ouvertes  sur  le  miliei^  du  bec  ; pieds  longs, 
rub;  .'I  doigts  devant , courts , réunis  a leur  base  et 
bordés  par  une  membrane;  irilc*  médiocres,  obi  uses. 
L'Outarde  est  le  plus  grand  de  ium  oiseaux  torres- 
ires  : elle  a environ  un  mètre  du  bout  du  ber  k l'ex- 
trémité de  la  queue  et  pèse  près  de  10  kilogrammes. 
C'est  un  oiseau  posant,  plu»  propre  k la  course  qu’au 
vol,  d’un  naturel  farouche  : on  a vainement  tenté 
de  l’apprivoiser.  Awi  communes  en  Francé,  les  Ou- 
tardes se  tiennent  habit uellcmeut  dans  tel  plaines 
découvertes,  vivent  par  troupes  et  se  nourrissent 
d’herbes, d'insectes,  dé  graines  et  de  semence».  Elles 
muent  deux  fois  par  tu  ,el  pondent  leurs  «vul  sdans  un 
troii  creusé  en  terre.  L'Outarde  est  un  gibier  estimé. 

On  compte  une  doutai  ne  d’especes  d'Oul.mJes, 
appartenant  à l'ancien  continent.  La  plus  continu 
est  la  grande  Outarde  [Otis  tarda),  dite  aussi 
Outarde  barbue  : elle  est  appelée  turda  ou  lente 
à cause  de  la  pesanteur  de  sa  marche , et  barbue 
jKirre  qu’elle  porte  à la  base  du  bec  utt  faisceau 
de  longues  plumes  eflilées,  d'un  cendré  clair. 
Toutes  les  parliés  supérieures  du  cor|»s  sont  d'un 
roux  jaunâtre , rayé  de  noir,  et  les  parties  in- 
férieure* Idaurhes.  On  connaît  encore  Yijûtardo 

• unepetirre  ou  petite  Outarde  ( Otis  tetrax).  Elle 
recherche  les  lieux  arides,  et  se  nourri  I da  iriralnes, 
d'insectes  et  de  vers.  Elle  niche  dans  les  lieete  Yel  le« 
champs;  sa  taille  est  de  50.çentim.  de  long.  Ses  habi- 
tudes sont  celles  de  la  grande  Outarde.  Ou  trouve  en 
Afrique  et  en  Asie  plusieurs  espèces  qui  neylifiereut 
«les  précédentes  que  pat-  l.i  couleur  de  leur  plumage. 

OUTIL  (du  latin  uténsile,  gui  pèut  servir,  usten- 
sile), tout  instrument  dont  fre  servent  les  artisans 
pour  exécuter  leur,  travail  : marteau, scie, rabot, etc. 

Les  Tourneurs  nnrnçicnt  Outil  de  côté  des  ciseaux 
à deux  biseaux.  — L«*s  Lapidaires  nomment  O.  plat 
un  petit  cylindre  de  métal , attaché  au  bout  d'un 
long  fer,  dont  ils  se  servent  dans  la  gravure  des 
pierres  prècieoscv  — Les  Ebénistes  appellent  O.  A 
ondes  une  machiné  dont  ils  se  Servent  pour  faire 
des  moulura*  ondées  et  d’autres  ornements. 

• Les  outils  nétasMiré»  aux  occupations  personnelles 
-de  ceux  a qui  ils  appartiennent  ue  peuvent  être  saisis 

(Code  de  Proc. , «art.  Wh. 

OUTRAGE  (du  latin  ultra,  outre,  au  delà,  et 
■fwe,  aJlr;  aller  au  delà  de»  bornes).  L'outrage 
fait  aux 'iiia givrais,  aux  agents  ou  d<q>o«itaires  de 
la  force  publique,  dans  l'exercice  on  a raison  de 
leurs  fonctions,  par  paroles , gostes  ou  mena  -cs,  est 
plltd  plus  ou  moins  sévèrement,  selon  ia  gravité  des 
tfrcunsUnres.  Tout  outér vte  A la  morale  publi- 
que et  rtlioicuke  par  de»  «lift-ours,  des  cris,  des  ine- 
nare»,  profères  dans  de»  lieux  publics,  par  des  écrits, 
des  imprimes,  des  devins,  dis  gravures,  des  pein- 
turer on  emblèmes  vendus  ou  distribués,  mis  en 
'ente  eu  cxikvm-s,  sont  pan  if  d’uu  emprisonnement 
d'un  mois  a un  an.  et  d’une  ainehde  de  16  fr.  à 500  fr. 
(Gode  pénal,  arU  T2'2*-‘2 5;  loi  du  17  mal  1819,  etc»). 

OUTRE  (do  lato)  uter,  ut  rie),  peau-  de  bou<? 
préparée  et  cousu 6 en  ferme  «le  sac  pour  recevoir  «les 
liquide».  C'est  dan»  les  outres  que  les  anciens  gar- 
daient Leur  vin;. on  s'en  sert  encore  aujourd’hui  dans 
les  pays  moutonneux,  surtout  en  Espagne,  en  Italie* 
eu  Corse,  où  b;  transport  U«n tonneaux  ne  peut  *o 
faire  sur  de»  voilures;  on  y enferme  le  vin  , l’hnMu 

d'antres  liquides  , et  on  charge  de  deux  outres 
les  chevaux  et  tes  mulets. 

Outre  se  dit*  en  Bolankpie,  d'uue  espèce  do  coupe 
<H  de  godet  formé  soit  par  nue /«mille  courbée  sur 
«•‘C-mème  et  soudée  sur  ses  bords,  soit  par  un  éva- 
fc-mcat  particulivi  du  sommet  de  U grande  nervure, 


soit  enfin  par  In  concavité  d'une  feuille.  Les  feuilles 
du  Népenthe  dislillAtoire  offrent  cette  disposition. 

Outre  de  mer,  nom  vtilg.  des  Ascidies.  Voj.  ee  mot . 

OUTREMER  (e.-à-d.  au  delà  de»  mciy . parée  que 
cette  couleur  vient  de  l'Orient),  stibs  nnr*  minérale 
d'un  beau  bleu  qu’on  extrait  du  Inpis-hutili , pierre 
asset  rare  qui  vient  de  Pi-rs  -,  de  Chine  et  de  la  grande 
Iteukliarie.  Elle  est  composée  de  silice,  d'alumine, 
«le  soude,  de  soufre  et  de  chaux  éarbonnlée.  L’outre- 
mer est  très-recherché  en  peinture,  parce  que  sa 
routeur  ne  s’altère  pas  av«*c  te  temps. 

On  fabrique  aujourd'hui  l'outremer  en  combinant 
ensemble,  |»ar  ,dc*  procédé*  particuliers,  les  | 
constituantes  de  l'outremer  naturel.  M.  Gnimet  a le 
premier  imité  en  1828  l'putremcr  naturel. 

OUVERTURE.  En  Géométrie,  l 'ouverture  (Hun 
angle  est  l'écartement  des  deux  lign«  » qui  le.  formêut. 

on  termes  de  Jurisprudence  , Vouierture  d'une 
succession  est  le  moment  où  cette  succession  peut 
être  recueillie  ou  dr  moins  réclamée.  — Eu  pariant 
d’un  procès  jugé  en  dernier  ressort,  on  dit  qu’il  y 
a ouverture  à re/piéte  civile,  pour  dire  qu'il  y u 
lieu  de  se  pourvoir  contre  l’arrêt  par  requête  civile. 

En  termes  de  Musique,  on  appelle  Ouverture  une 
symphonie  qui  sert  «te  début  à un  t)|téra  ou  k un 
ballet.  L?  coupe  généralement  adoptée  pour  les  ou- 
vertures consiste  en  un  allégro  rapide,  brillant,  pas- 
sionne, succédant  à une  courte  introduction  d’un 
mouvement  grave  ; presque  toutes  les  ouvertures 
sont  écrites  dans  le  ton  de  ré.  qui  e«t  très  érlat.ml.Du 
reste,  l'ouverture  doit  se  conformer  d'une  manière, 
générale  au  sujet  et  à la  nature  du  drame.  On  cite 
parmi  le*  ouverture*  tes  plus  remarquable*  celles  tic 
Vlphinénie  de  Gluck,  du  Démophun  de  Vogel,  du 
Don  Juan  de  Motart.  de  la  Caravane  de  Grflry,  «Je 
la  Chasse  du  Jeune  Henri  de  Méhul , de  la  Gttzza 
loti  t'a  ( Pie  voleuse)  de  Roisioi. 

OUVRAGE.  Dans  le  Génie  militaire  , on  appelle 
Ouoi'ages  tantôt  un  retranchement  isolé,  tantôt  l’en- 
semble des  fortifications  qui  entourent  une  place.  Oh 
distingue  : des  Outeages  A cornes,  composés  de  deux 
demi  bastions;  des  O.  à couronne,  ayant  un  bastion 
entre  deux  courtine*  et  deux  demi-bastions  avec  des 
ailes:  dns  O.  détachés , qui  couvrent  une  place  sans 
être  liés  I’iiii  k l’autre. 

OUVREUR.  Dans  l'art  du  Papetier,  on  nomme 
ainsi  |'un  des  trois  ouvriers  qui  font  te  papier  dit  A 
la  main  : c’est  celui  qui  prend  la  pite  dans  la  rute 
avec  la  forme,  taudis  que  le  coucheur  pose  fa  feuille 
sur  1e  feutre  avec  la  forme  , cl  dispose  le  tout’  pour 
le  mettre  sous  la  presse,  et  que  le  leveur  retire  les 
faillites  de  papier  après  qu'elles  ont  été  pressées. 

OUVRIER  (du  latin  operarius ),  tout  homme  qui 
travaille  de  la  main  pour  1e  compte  d’un  nuire,  qui 
fait  quelque  ouv  age  pour  gagner  un  salaire.  L’Ou- 
vrier travaille  à façon , quand  on  lui  fournit  tes 
matériaux  et  qu’IJ  les  met  en  œuvre,  soit  fhn  lui, 
soit  dans  l'atelier  du  patron  ; aux  pièces,  s’il  e«t 
payé  en  proportion  du  travail  qu’il  exécute;  à la 
journée,  quand  il  reçoit  tant  pur  jour.  — fous  lu» 
Imprimerie»,  on  appelle  Ouvriers  en  Conscience , O. 
de  conscience,  les  compositeur*  et  metteurs  en  pages 
qni , a cause  du  la  nature  de  leurs  travaux.,  ne  peu- 
vent être  payés  qu’à  la  journée,  sur  U déclaration  du 
temps  qu'ils  ont  employé  au  travail  qui  leur  est  confié. 

Tout  ouvrier  doit  avoir  un  livret.  En  onlrc,  les 
ouvriers  sont  soumis  k plusieurs  lois  sprintes,  no- 
tamment imur  ce  «pu  regarde  les  difficultés  qui 
peuvent  s'élever  entre  eux  et  leur* natrons,  ('appren- 
tissage, le  travail  des  enfants  dans  res  manufactures, 
les  coalition»,  etc.  Voy.  Aprnr.vrissAGi:,  COaUTioî», 
r.ivegr,  puru  noxxEv.  etc.' 

Un  s’«5Sl  beaucoup' occupé, dans  ce  siècle,  d'amé- 
liorer 1e  sort  des  classes  ouvrières  : Saint-Simon,  ' 
Ch.  Fourièr,  R.  Owon  et  leurs  nombreux  disciples, 
ont  proposé,  dans  cc  but,  «tes  systèmes  fort  divers*,  et 


- a 


OYAL 


— 118V  — 


oYüv 


n'ont  pas  tenir  inouï»  que  de  refaire  U *»cn  lû  tout 
•.'litière,  «fia  d 'organiser  le  travail  d'apres  leurs 
plans  (Voy.  socialisme).  Quelque  opinion  que  l'on 
■iil  île  c«s  systèmes,  ou  poui ta, saus  l*oulcvenwr  l'or- 
dre social, contribuer  i llicacemeut  à l'amélioration  du 
$orl  des  classes  oovrières.eu  .issurant,  par  les  moyens 

• I u i sont  au  |iou\oir  des  {gouvernements,  la  paix  et 
la  tranquillité  publique,  en  augmentant  ta  facilité 
des  ajqiruvisionnemenL»,  et , par  la,  le  bon  marché 
du»  choses  nécessaires  a la  vie,  le  développement  de 
I* production  etdetdébouchés,mai&  surtout  en  «loca- 
lisant ks.ouvriors,  en  les  détournant  du  désordre, en 
leur' inspirant  des  habitudes  de  prévoyance,  en  eu- 
roura^eaut  chez  eux  l'ordre  et  l'épargne,  enüu  eu 
|irép.iraut  des  asile» pour  les  iufiruics  et  les  vieillards. 
On  doit  à II.  A.  Rgruu  le  Livre  de  ^Ouvrier  (1S44) . 

Dau»  l'Année,  Il  y a des  Compayn ifsd' Owfijers : o u 
y di«tingueles  Ouvri  ers  du  géat e,  les  O de  l’artillerie , 
Je»  O.  a r mûriers. \ts0.poui'  les  équi /tayes  militai  res. 

OUVRülH  {d'ouvrer,  Ira vaiUer),  lieu  où  l’on  tra- 
vaille. Ce  mot,  fort  aucicn  , sc  disait  |»u  lieulière- 
meirt,  dans  Je»  rouwnts  de  lilles,  du  lieu  où  les  re- 
ligieuses s'assemblaient  a des  heures  réglées  pour 
travailler  à differents  ouvrages.  Il  a été  adopté  de 
nos  jobrs  par  la  bienfaisance  publique  pour  designer 
ries  établissements  OÙ  l'on  procure  de  fou v rage  aux 
femmes  pauvre*  : ce  sont  des  espèces  d’asiles  où  elles 
trouvent  le  plus  souvent,  avec  un  travail  assure,  un 
abri,  du  feu,  de  la  lumière,  quelquefois  même  de» 
secours.  Un  de»  premiers  établissement»  do  ce  genre, 
a Paris,  et  des  mieux  tenus,  est  dô  a M..de  Gérando, 

• lotit  il  « • ouservé  le  nom  Ou  <loil  a fllB«  Mévil  uu 
écrit  estimé  sur  les  Quvroirsde  jeunes  filles  (1852). 

OVAIRE  (eu  latin  ovarium.  U ovum,  œuf  j.  En 
Anatomie,  on  donne  ce  nom  à l'organe  des  auiinaux 
qui  contient  les'  ovules  et  on  so  forment  les  œuf»  : 
c'est  une  grappe  ou  corps  glanduleux  placé  près  des 
reins  des  femelle»  de  la  plupart  des  animaux,  qui 
-,  communique  atec  l’utérus,  et  lui  transmet,  sou»  la 
forme  de  globule,  l’œuf  qui,  lors  de  la  fécoudatiOD, 
a déchiré  I enveloppe  qui  le  retenait,  captif. 

Eu  liotiiiique,  l 'Ovaire  occupe  U partie  inférieure 
du  pistil.  Il  peut  être  simple  ou  composé.  Coupé  Ion- 
gUudinuleiiiciit  ou  eu  travers,  il  préseiito  une  ou  plu- 
sieurs loges,  daM  lesquelles  sont  contenus  le»  ovule». 
C’est  du  us  l'intérieur  du  f ovaire  que  les  ovule»  sont 
fécondés,  acquièrent  tout  leur  développement  et  se 
changent  eu  graine».  Sa  forme  est  généralement 
ovoïde.  — L'ovaire  est  le  plus  souvent  libre  au  foud 
de  la  (leur  (Jacinthe,  Lis,  Tu(ipe)  ; quelquefois  il  se 
»dude  par  toute  sa  surface  externe,  ou  seulement  pur 
une  jKirtie  , avec  1a  hase  du  calice,  et  son  sommet 
-eu!  se  trouve  libre  : dans  ce  cas,  l'ovaire  a été  appelé 
adhèrent  ou  infère , pour  le  distinguer  de  celui  qui 

• est  libre  ou  supèrt  (Iris,  Narcisse , Myrtes).  Quand 
lus  ovaires  août  attache»  a la  paroi  interne  d'un  ca- 
lice tres-rvsseri  é a sa  partie  supérieure , on  les  dit 
pariétanx.  L'ovaire  est  sessi/e,  quand  il  n'est  élevé 
sur  aucun  support  particulier  (Lis,  Jacinthe);  stl- 
pité,  qûiuid  il  jKirte  sur  uu podogyne  plus  ou  moins 
allongé  (Câprier),  Selon  qu'il  a 1,-îi,  .1,  4,  6 ou  un 
idu*  grand  numbre  Ue  loges,  il  est  dit  uniloculaire, 
ai f oculaire v Lilas,  Digitale);  triloeulaire (Lis , 1 risà|  ; 
<iuad ri l oculu ire  ( Pounne  épineuse)  î quiuqurlociu 

• faire  (Pomme,  Poire,  Lierre);  multiloculaire  (Né-’ 
nuptiar). — Chaque  loge  de  l’ovaire  peut  contenir  un 
nombre  d’ovules  plus  uu  moins  considérable  : la  loge 
est  uniovulie  quand  elle  ne  renferme  qu’un  seul 
ovule  (Graminées,  S) nant bérées)  ; biovulée , mal - 
tiovulre , lorsqu’elle  en  contient  2-,  ou  uu  nombre 
'iijMTicur,  plus  où  moins  grand. 

OVALE  ( d'oiuni , œüf.,  miubtalde  à lu  futaie  de 
fœttf),  ligure  curviligmi,  dont  les.  diamètre»  Vont 
iiie-aUx  et  sont  nomme»  pour  cette  raison  lu  grand 
et  le  /jet il  axe.  On  distingua  V Uvale  proprement 
dit  > dont  une  de*  courbe»  jfTe<  t**  duc  forme  plu» 
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aigue  , ce  qui  lui  donne  I a ppa reuce  d'un  ceuf;  et 
f ellipse , ou  ovale  régulier,  dont  les  courbes  sont 
égales  deux  à deux.  Voy.  ellipse. 

Fenêtre  ovale.  Trou  ovale , etc,.,  termes  d’Analo- 
raie.  Voy.  femetkk,  troc  , etc. 

En  Gotichyliulugie , ou  uommo  Ovales  une  fa- 
mille de  Crustacés  læmodipodes  ; corps  ovale  avec 
h-s  segments  transversaux  : pieds  forts  et  de  lon- 
gueur moyeu ue;  4e  et  dernière  pièce  des  antennes 
-impie  et  sans  articles,  p.edsde»  2*  et  3e  segments 
imparfaits,  etc. 

OVARIÜME  (d’ouotre),  hypothèse  physiologique 
dans  laquelle  on  attribue  l'origine  do  tous  le»  ani- 
maux, et  même  de  tous  les  corps  organisés,  au  déve- 
loppement iPiin  œuf.  Voy.  <;l.mr.\tiok  , ivoLUTio*. 

OVARITE,  inflammation  de  V ovaire.  Cette  mala- 
die est  assez  frequente  à la  suite  de  f accouche  me  ut. 
Elle  est  caractérisée  par  une  douleur  plus  ou  moins 
vive  dans  fexcavatiou  du  bassin, s'irradiant  vers  le» 
lombes,  l’aiue  et  la  misse  du  même  côté.  Le  traite- 
ment consiste  dans  l'emploi  do  tous  les  moyens  anti- 
phlogistique* généraux  et  locaux. 

OVATION  (uu  latin  cvisf  brebis].  Voy.  triomphe. 

OVE  (du  latin  oouh,  œuf).  En  Architecture,  on 
nomme  ainsi  : 1°  de-s  ornements  qui  ont  la  forme 
d un  œtf  renfermé  dans  une  coque  et  qui  sc  taillent 
daqs  une  moulure;  2®  toute  moulure  ronde  dont  le 
prolil  est  ordinairement  uu  quart  de  cercle  ou  quart- 
de-rond  : on  a p| relie  Oves /Icuronnès  ceux  qui  sont 
entourés  de  feuilles. 

OVIBOS  (du  latin  avis,  mouton,  et  Los.  bœuf), 
dit  aussi  liœuf  musa  ne  ( fins  mosehatus) , espèce  par- 
ticulière du  genre  Bœuf,  qui  tient  du  bœuf  et  du 
mouton,  est  caractérisée  par  des  corne»  frès-rlargie» 
et  se  touchant  àr  leur  base,  les  mamelles  au  nombre 
de  deux,  le  manqua  de  mufle,  un  nez  rouvert  d’un 
poil  lin,  un  chanfrein  busqué  comme  celui  du  mou- 
ton, pas  de  barbe,  des  membre.»  robustes,  une  queue 
ti  • »-cou 1 1>  . L'Ov  ibos  vil  eu  troupes  dans  les  ni  on  ta- 
uiies  de  I Amérique  du  Nord;  Ion  a«tmt  rappelle 
plutôt  celui  du  mouton  que  celui  du  bœuf;  son  pil- 
lage 80  compose  de  deux  sortes' de  poils  d'une  Itourne 
longue  et  épai»se,  et  d'iitie-sota  très* line  de  couleur 
brune.  Il  répand  une  forte  odeur  de  muse;  cepeb- 
dan!  les  Américains  se  nourrissent  xle  sa  chair.  * 

0Y1DIXTE  ( du  latin  ot mm.  œuf,  cl  dwo . con- 
duire), conduit  qui  donne  passage  aux  ovules  et  qui 
communique  avec  l'utérus.  u 

OVIPAItES  (du  latin  ovum,  œuf,  et  parie,  en- 
fanter), nom  commun  à tout  les  animaux  qui  pon- 
dent des  œufs  : tels  sont  tous  les  Oiseaux,  tons  les 
Reptiles,  les  Boissons  , a l’exception  d'un  seul  (là 
Hlm  nie  vivioorc),  la  plus  grande  partie  des  Mollus- 
ques et  des  Insectes. 

0V|S,  nom  latin  et  scientifique  du  genre  Slouton. 

0V0L0GIE  (dV('«ui*et  du  grec  logos. discours X» 
partie  de  l'Histoire  naturelle  qui  tr&Hc  de  U for- 
mation et  de  la  production  de»  œufs  ( Voy.  oser  ). 
Le  principe  fondamental  de  fOvolocie  est  que  tous 
les  animaux  naissent  d'un  eguf.  lie  principe  exclut 
l'Iiypotbèftu  des  générations  spontanées.  Aristote  et 
Galien,  cbex  les  anciens,  ont  fait  de» -observation* 
importantes  sur  plusieurs  poihls  de  cette  science. 
Chez  les  mdderne»,  les  savants  qui  se  sont  S)H;ciale- 
■ uii'iilr  occupés  d’ovofiigie  sont  d’ahqrd  Fabrice  d A» 
quapoudentc,  Marvî-y,  Boerliaave,  Haller,  Malpighi, 
et,  de  nos  jours,  G.  Guvier,  Dulrudiet , MM.  Pre- 
voÿt,  Duveruoy.É|icenlierg#8iebtddrVelpeju,  CosL>, 
II.  Wagner  et  Iflichotr.  Parmi  Iç*  ouvrages  l«-s  idus 
récept»,  on  doit  citer  VOvologientuiupne  de  M.  Vel- 
peau , Paris,  183b.  «t  * VOculaCiun  spontanée  de 
M.  Pouchet,  tsi7.  Voy.  khurvocXhie. 

OVOVIVIPARES . nom  donné  par  les  Naturaliste» 
aux  animaux  chez  lesquel»  l'anit  «clôt  «Uns  le  sein 
i m ine  de  |a  nu re,  pendant  *un  trajet  à- travers  L« 
vole»  utériow».  TeK-|on|,  che»  h*  M.umiof.-n  s . I^ 
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Ornithorhynqoes  et  les  Kanguroos.  Parmi  kf  Kepti- 
1»,  la  Vipère  est  ovovivipare. 

OVULE  (d'ovu/urn,  diminutif  d'orum,  œuf).  En 
Anatomie,  c'est  Yœuf  à son  premier  état.  K.ovaire. 

En  BoDoiqtie,  on  appelle  ainsi  : 1®  le  rudiment 
contenu  dans  l’ovaire  et  qui  deviendra  graine  apres 
U fécondation  ; 2°  les  corps  reproducteurs  des  Cham- 
pignons, des  Varechs,  des  Conferves,  etc. 

En  Conchyliologie,  on  nomme  Ovules  un  genre 
de  Mollusques  u nival  tes , à coquille  bombée,  plus 
ou  moins  allongée  aux  extrémités,  à bords  roulés  en 
dedans.  On  les  range  parmi  b*  Buectuoidcs.  Ces  mol* 
lusqiies  sont  communs  dans  la  M édi terra née. 

OXACIDES,  nom  donné,  en  Chimie,  aux  acides 
qui  sont  formés  à’oxygène  et  d’un  corps  simple  : VA  - 
eide  azotique,?  A.  sulfurique,  V A.phosphonque,  etc. 
On  les  opjiosf  aux  I h/fl  ratifie  s. 

OXALATKS,  sels  formés  par  la  combinaison  de 
l’acide  oxalique  avec  une  base.  Les  dIii»  importants 
sont  : VOxalate  de  chaux  (C,O*,C*0-|-2a<l)>*®^  w“ 
soHkhle  dans  l’eau,  qui  se  produit  toutes  les  fois 
que  l'acide  oxalique  rencontre  la  chaux  eu  dissolu- 
tion. Il  constitue  souvent  les  calculs  urinaires  chez 
l’homme.  Ou  le  trouve  dans  une  foule  de  racines  et 
d'écorces,  telles  que  les  racines  de  rhubarbe , de  ré- 
glisse , de  cureuma,  de  patience,  de  gentiane;  les 
écorces  de  cannelle,  de  chêne,  de  frêne,  d’orme, 
de  sureau  , etc.  Il  entre  pour  une  grand»  part  dans 
la  composition  des  lichen» qui  couvrent  les  flancs  des 
rochers.  — VOxuluie  acide  de  potasse  ou  bioxalate 
de  potasse  est  connu  sous  le  nom  «le  sel  d’oseille, 
— L’Ox.  de  soude  existe  dans  toutes  les  plantes  qui 
viennent  sur  les  bords  «le  la  mer  ou  des  lacs  salés,  I 
telles  que  la  borllle  d’Espagne  ( sa/sola  sof/a ),  les 
chénopodécs  maritimes,  les  arraches,  les  amarantes, 
que  l’on  incinère  pour  en  faire  «le  la  soude.  Les  bolets 
et  les  champignons  renferment  aussi  des  oxalales. 

OXALIDE,  ÙxaJis,,  genre  type  de  la  famille  des  i 
Oxal idées,  comprend  environ  cent  espèces  «le  plantes 

S ni  presque  toutes  naissent  spontanément  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  et  dont  quelques  unes  sont  com- 
munes en  Eurépe  et  même  en  France.  Ce  sont  «les 
piaules  herbacées,  fortement  traçantes,  à feuilles 
alternes , a fleurs  solitaires  ou  disposée»  en  ombelle 
simple  ; caliée  à 5 sépales  un  peu  soudée»  à la  base, 

5 pétales,  10  étamines  sondées  a la  base,  5 styles  : le 
fruit  est  une  capsule  membraneuse  herbacée.  L’«ïs- 
pèc»  la  plus  comme  est  la  petite  Oseille  ou  Sure/le 
[Oxal* s aceiotella).  Voij.  oseille.  Viennent  eusuito 
VOxalidc  droite  (O.  stneta ) et  10.  cornue  (0.  cor- 
niculata)r  rares  aux  environs  de  Paris.  On  cultive 
plusieurs  especes  eu  serre  chaude  comme  plantes 
d’ornement.  — La  famille  des  Oxalidées  détachée 
de  celle  des  Gérankes,  ue  nui  ferme  que  2 genres  : 
VOxalis  et  l ’Averrhoa  ou  Caran\Mier . 

OXALIQUE' (acide),  combinaison  formée  de  car- 
bone, d’oxygene  et  d’hydragène  (0*0*, HO)  en  cris- 
taux incolores,  très-acides , sans  odeur  etlres-solu- 
Nm dan» l'eau.  Ou  l'obtient,  soit  du  sel  «l’oseille, 
en  le  précipitant  par  l’acétate  de  plomb  et  décompo- 
sant le  précipité  par  Caenle  sulfhydrique , soit  eu 
faisant  bouill  r du  sucre , du  bois  ou  de  la  fécule 
avec  «le  l'-actde  azotique  et  abandonnant  le  produit  à 
la  cristallisation.  On  emploie  cet  acide  dans  les  fa- 
brique* d’indieunes  comme  rongeant,  c.-îi-d. comme 
moyeu  de  détruire  le  mordant  sur  les  parties  où  .l'on 
veut  que  la  couleur  ne  prenne  pas.  Ou  s’en  sert  aussi 
pour  l’avivage  de  quelques  couleurs.  On  l’emploie, 
dans  les  méuages,  pour  récurer  les  ustensiles,  instru- 
ments, harnais, etc.,  eu  cuivre  poli,ctpoiir  faire  dis- 
paraître sur  le  linge  les  lâches  doocre  eide  rouille; 
ces  applications  reposent  sur  la  faculté  que  possède 
l’acide  oxalique  de  former  des  sels  tres-solubie»  arec 
les  oxydes  de  cuivre  et  de  fer.  L'eau  de  cuivre  n’est 
qu’une  solution  «l’acide  oxalique  ou  de  sel  d’oseille  ; 
celle  eau  est  très-vénéneuse.  On  combat  l'empoisoo- 


ucment  par  l’acide  oxalique  au  moyen  de  la  <mgn>- 
sie  délayée  dans  l’eau.  — Les  médecins  considèrent 
l’aride  oxalique  comme  rafraîchissant , et  I adminis- 
trent en  petite  quantité  sous  forme  de  limonade.  Les 
pastilles  contre  la  soif  ont  cet  acide  pour  base. 

L'acide  oxalique  fut  obtenu  pour  la  prtmiere  fox 
par  Bergmnnn,  en  1776,  au  moyen  du  sucre  et  do 
l’acide  azotique  bouillant;  Scheek  parvint  en  1781  a 
l'extrair»'  du  sel  d’oseille. 

OXAMlüE  (de  la  première  syllabe  des  mol»  oxa- 
Jique  et  ammoniaque),  substance  blanche,  insoluble 
dans  l’eau,  qui  renferme  les  élémeuls  de  l'oxalals 
d'ammoniaque,  moins  ceux  «le  l’eau  (CM)* MP).  Eik 
a été  decouverte  par  M Dumas,  et  représente  le  tvpc 
des  corps  de  la  classe  des  Atnides , classe  qui  s\st 
considérablement  accrue  dans  ces  dernières  aimées. 

OXYCHLOKURE , combinaison  d’un  cliforuleavèc 
un  oxyde  métallique.  Les  chlorures  «le  calcium,  do 
bismuth,  d’aolimoine,  do  cuivre,  de  plomb  et  d§ 
mercure  sont  susceptibles  de  former  des  oxychlo- 
rure». L’oxychlorure  de  plomb  est  employé  dans  le? 
arts  sou»  le  nom'do  jaune  de  Cassel.  Voy.  jaune. 

OXYCOCCUS  (du  grec  oxi/s , aigu,  et  cocéos, 
grain),  nom  scientiflque  de  V Ai  relie  coussinelte. 

OXiCRAT,  Orycratum  (du  grec  oxys,  acide,  et 
kérannumi , mélanger),  boisson  rafraîchissante  com- 
posée d'eau  et  de  vinaigre,  dans  les  proporl  ons  de 
5 parties  d’eau  contre  uue  de  vinaigre,  et  quelque- 
fois édulcorée  avec  un  neu  de  sucre,  de  sirop  ou  du 
miel.  On  en  fait  grand  UsAgo  dans  les  liêpilaux  cl 
les  ambulances  militaires  pondant  les  grandes  cha- 
leurs, et  dans  les  affections  Inflammatoires.  Ou  l'em- 
ploie aussi,  <t  l'extérieur, comme  sédatif  et  astringent. 

OXYDATION,  oxygénation.  Ces  deux  mots  sc 
confondent  souvent  dans  l’usage.  Ils  <1 1 lièrent  toute- 
fois en  ro  que  Y oxygénation  comprend  tous  les  cas 
dans  lesquels  l’oxygène  se  combine  avec  un  corps 
quelconque,  qnel  que  soit  d’ailleurs  le  produit  «jui 
en  résulte,  et  que  V oxydation  est  proprement  l’acte 
chimique  par  lequel  les  corps  simples  se  combinent 
avec  l’oxygène  en  proportions  déterminée*,  du  ma- 
niéré A produire  «les  oxydes.  L'oxydation  a |ie«»  sou* 
l'influence  de  la  chaleur,  de  l'air  humide,  <lo  l’élec- 
tricité, par  l'immersion  des  métaux  dans  des  solu- 
tions alcalines,  etc.  Voy,  Oxyde  et  rouille. 

OXYDE,  se  dit  en  Chimie  de  tout  composé  ren- 
fermant de  l ‘oxygène,  niais  plus  spécialement  des 
combinaisons  de  l’oxygène  avec  les  substances  mé- 
talliques. En  ce  sens,  on  oppose  oxyde  a acide, 
et  «le  même  que  l’on  caractérise  les  a ides  par  la  pro- 
priété d'offrir  une  saveur  aigre,  de  rougir  la  l«ih- 
ture bleue  de  tournesol, on  caractérisé  les  oxydes  par 
l'absence  de  ces  propriétés  ou  |>ar  U présence  de  pro- 
priétés contraires , notamment  parcelle  do  ramener 
au  bleu  U teinture  «le  tuurucsol  rougir  par  un  acide. 

Les  Oxydes  métalliques  se  dmlDgitent  en  O.  bâtir 
ques  ou  O.  salifia  blés,  qui  ont  la  propriétede  se  com- 
biner avec  les  acides  pour  former dessela  ; en  Peroxy- 
des ou  Suroxj/des.  dits  aussi  0.  singuliers , qui  ne 
peuvent  passecombi  lier  avec  les  acides  sans  émettre  de 
l’oxygène  ;-et  en  Sous-oxydes , qui  metteut  en  liberté 
du  métal  lorsqu'on  les  combine  avec  les  acides.  Les 
peroxydes  et  les  sous-oxydes  se  «lé*igoent  aussi  sous 
le  nom  d'O.  indiffère  ts  Lorsqu'un  métal  donne 
plusieurs  oxydes,  on  les  distingue  soit  uar  les  mots 
grecs  protoxyde,  deuloxyde,  t rit  oxyde  (premier, 
deuxieme,  troisième  oxyde),  soit  par  les  draine  aces 
eux  cl  ique  ajoutées  au  nom  du  métal  ; la  tcrmin  iUon 
eux  indique  toujours  un  oxyile  moins  oxygéné  que 
la  terminaison  ique  Voici  les  principaux  oxydes  : 

Oxyde  d'aluminium  ou  Alumine . Voy.  alumine. 

Oxyde  d’antimoine  (SbO1).  “PP®1*  quelquefois 
aussi  Aùide  antimonieux , corps  blauc  solide  Oui  se 
produit  par  le  grillage  de  l'antimoine  métallique, 
et  se  dépose  sur  les  corps  froids  en  petits  cri» Lan x 
brillants,  appelés  autrefois  fleurs  argentines,  fleur  j 

75 


Digiti; 


OXYG 


ÜXYD  — 1 180  — 


ou  neige  d'antimoine.  Il  sort  a préparer  l'émétique 
et  Jes  auties  combinaisons  «le  l'a nti morue.  Il  forme 
avec  les  acides  les  sels  d'antimoine. 

Oxydas  <r azote  : on  eu  ronndl  trois,  qui  ne  se 
combinent  pis  avec  les  acid«*s.  Yoy.  azote. 

Oxyde  de /atrium  ou  Baryte.  Yoy.  BARYTE. 

Il  exi*)e  aussi  un  peroxyde  de  baryum  (BaO*  ], 
avec  lequel  on  prépare  l'eau  oxy^uée,  eu  le  dissol- 
vant «la us  l'acide  rhlorhydrique. 

Oxyde  de  carbone,  gaz  qui  ne  se  combine  pas 
aveo  les  acides.  Yoy.  Carbone. 

Oxyde  de  cto  orne,  dit  aussi  Sesquioxyde  de 
chrome , O,  chrumique  ( Cr*  0S  ) : c’est  le  Vert  de 
chrome  des  mardi. mds  de  couleur.  Il  se  produit 
toutes  les  fois  qu'ou  soumet  un  diromate  à l'action 
d'une  substance  susceptible  d'absorber  de  l'oxygenc, 
comme  le  soufre,  l’acide  sulfureux , les  substances 
végétales,  etc.  Ou  l'emploie  ep  peinture  : dans  les 
manufactures  de  porcelaine,  il  sert  à faire  des  fonds 
verts  1res- foncés;  c'est  avec  lui  qu  un  colore  en  vert 
toutes  les  matines  vitreuses,  les  strass,  les  émaux. 
Plusieurs  minéraux,  tels  que  l'émeraude,  foliviuc, 
la  serpentine,  lui  doivent  leur  couleur  verte. 

Ofyi/es  lie  cuivre.  Il  eu  existe  deux  basiques  : le 
protoxude  ou  O.  cuivreux  (Cu*0),el  le  d eut  oxyde, 
bioxyde  ou  O.  cuivrique  (Ou O).  Le  dernier  forme 
avec  les  acides  les  se  s de  cuivre  les  plus  connus;  il  se 
présente  sous  la  forme  d’une  poudre  d’un  noirgnsà- 
tre,  et  s’ebt  eut  par  te  grillage  du  cuivre  métallique 
ou  de  sou  nitrate.  Lorsqu’on  le  précipite  d un  de 
ses  sels,  il  se  sépare  eu  combinaison  avec  de  l’eau, 
et  est  alors  d une  belle  couleur  bleue.  Il  sert  a la 
préparation  de  betiuconp  de  sels  du  cuivre  et  à l'a- 
nalyse des  matières  organiques, 

Ôcjydei  d’étuin.  Il  en  existe  deux  : le  protoxyde 
Ou  0.  slanueux  (SuO),  et  le  deu'OJOyde.  bioxyde 
ou  O.  stamnque,  dit  aussi  Acide  stauaique  (SuO1]. 
Le  dernier  se  rencontre  d Ans  la  nature  ( Yoy  Etain 
oxydé  ; ou  l’obtient  arlili  iellemeiit  en  cli.m IT.int  de 
l'élain  métallique  avec  «le  l'andc  nitrique  : c'est  une 
poudre  blam  lie  insoluble,  qu'on  emploie  à la  fabrica- 
tion des  émaux,  lise  produit  aussi  quand  on  maintient 
l’étain  en  fusimi  au  coûtait  de  l’air  (]*otéc  d'étain). 

Oxydes  de  fer.  On  conuail  deux  oxyde*  de  fer 
snltli-ib  es  : le  protoxyde  ou  O.  ferreux  (Fc  O),  et 
le  sesquioxyde  ou  O.  ferrique  (Fc* O1)  , dit  aussi 
improprement  peroJcyde;  une  combinaison  de  n » 
deux  oxydes,  l’O.  fenvso-ferriÿue  (Fe40*  on-FeO 
-f  Fe*  O “j , esl  plus  connue  sous  les  noms  de  Fe>  ma- 
gnétique ci  il  Ai  niant  ( F.  aimant).  Lepr«d«ixydede  fer 
est  iiiiesubsianre  tri  s-allérable qu’ou  obtient  eu  ajou- 
tant uu  alc.il»  un  vitriol  vert  (sulfate  ferreux suiis 
la  forme  d'uu  précipité  qui,  verdâtre  d’abord,  finit 
peu  à peu  |ur  devenir  d'uu  brun  sale  au  contact  de 
l'air.  Le  sesquioxyde  de  for  constitue  de  nombreux 
minerais  qui  servent  à l'exploitation  du  fer,  tels  que 
Je  fer  uliyiste,  Vhémqtite , le  fer  oofithique,  etc. 
lYoy.  fer).  La  rouille  u’est aussi  que  du  peroxyde 
au  for, contenant  ordinairement  des  tracés  d’urmno- 
nlaque.  Le  colcothar  est  nu  peroxyde  de  fcrôbtcuu 
par  la  calcination  du  vitriol  vert. 

Oxyde  d’hydrogène  : c’e>l  l>a«.  Voy.  ce  mot. 

Oxyde  de  magnésium  ou  Magnésie.  V.  jiaanésie. 
..  Oxydes  de  tnanyùncse.  Il  y eu  a deux  : le  pro- 
toxm/e  ou  Ô.  mauynneux  (Mu O),  et  le  sesquioxyde 
on  O.  manyanique  .Mn’O*)  ; il  existe,  en  oujre,  une 
combinaison  de  ces  deux  oxydes.  FO.  manyanoso - 
imtngaiiique  (Mn30‘  otl  Mo  O -j-  Mu*  UJ),et  un  sur- 
oxyde, le  jieivxyife  de  mwyaucsc  (MnO'j. C’est  avec 
fo  peroxyde  yuâiu  prépare  l 'oxygène  dans  les  labora- 
toires. Ou  l'emploie  aussi  dans  les  arts.  V.  pykoi  usité. 

Oxydes  de  mercure.  Il  en  existe  deux  basiques  : 
le  ‘protoxyde  ou  0.  met  rut  eux.  qui  se  précipite 
sous  la  forme  d'une  poudre  poiré  quand  ou  ajoute 
de  la  potasse  a uu  sel.  nu  feureux,  et  Je  de  ut  oxyde, 
bioxyde  ou  O.  mercuriquc . qu'on  obtient  à lVt.it 


d’une  poudre  rouge  on  jaune  par  le  mélange  d'un 
alcali  avec  un  sel  mercurique.  L'oxyde  mer:urique 
s'obtient  aussi  parle  grillage  du  mercure,  et  peut 
servir  à l'extraction  de  l’oxygéne,  car  une  chaleur 
élevée  le  décompose  en  oxygêuc  et  en  mercure  métal- 
lique; il  éta  t déjà  couijii  du  chimiste  arabe  Geber. 

Oxyde  de  plomb.  Le  plomb  donne  avec  l’oxygène 
un  oxyda  sa I niable  (PhO),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Lifhmyc  ( Yoy . ce  mol),  et  deux  suroxydes,  dont 
l’un  (PhU*),  connu  des  chimistes  sous  le  nom  de 
jieroxyde  pure  à cause  de  sa  couleur,  n'est  employé 
que  dans  les  laboratoires-,  et  dont  l’autre  constitue 
le  Minium.  Yoy.  ce  mol. 

Oxyde  de  potassium , O.  de  silicium , O de  stron- 
tium . etc.  Yoy.  pota>se,  sii.ice,  stontijlxe. 

OXYGENA  ÏIUN.  Yoy.  oxydation. 

OXYGENE  (du  grec  orys,  aigu,  acide, et  gênas. 
origine;  c.-à-d.  créateur  des  acides),  dit  autrefois  Air 
vital , Air  déphlogistiqué,  Air  de  feu,  gaz  simple, 
incolore,  sans  odeur  ni  saveur,  formant  la  partie 
respi rablc  de  l’air,  dans  lequel  il  entre  pour  nu  5e. 
Cet  le  corps  le  plus  impur  ta  ut  de  la  nature  : il  est 
l'agent  de  la  respiration  animale  et  de  la  combus- 
tion,  et  fait  partie  du  plus  grand  nombre  de  com- 
posés, tels  que  l'eau,  un  grand  nombre  d’acides,  les 
terres  et  les  pierres  de  toute  eepèee,  les  partir*  végé- 
tale* et  animales,  etc.  Sa  densité,  comparée  h celle 
«le  l'air,  esl  de  1,105.  Leè  animaux  Vivent  plus  long- 
temps an  sein  du  gaz  oxygène  que  dans  un  volume 
égal  d’air  atmosphérique;  mais  leur  respiration  de- 
vieut  plus  laborieuse,  par  suite  de  la  grande  irrita- 
tion que  l'oxygène  pur  pro«lnit  «lans  K*«  |K)umons.  t.’e 
gaz  manifeste  une  très-grande  affinité  pour  tous  les 
autres  éléments,  et  lorsqu'il  se  combine  avec  eux,  il 
se  développe  de  la  chaleur  et  souvent  de  la  lumière  : 
la  flemme  produite  par  la  combustion  du  bois,  du 
charbon  et  d’autre*  cérp*  inflathnriblcs,  est  due  à 
leur  combinaison  avec  l’oxygène  de  l’air.  Dans  l’oxy- 
gène pur,  celte  combustion  est  bien  plus  vive*: 
ainsi  une  bougie  éteinte,  mais  présentant  encore 
quelques  points  d’igtiitinp,  s’enflamme  de  nouveau 
dans  ce  gaz:  un  ressort  de  montre, auquel  on  a at- 
taché un  morceau  d’amadou  .allumé,  y prend  feu 
instantanément  : il  brille  alors  en  projetant  des 
globules  lumineux  du  plus  bel  effet. 

On  obtient  l'oxygène  eu  soumettant  à Faction  de 
la  chaleur  certains  oxyde*,  tels  que  le  bioxyde  de 
mercure  ou  le  peroxyde  d»;  manganèse.  Le  procédé 
le  plus  commode  pour  obtenir  rapidement  du  çaz 
oxygéné  pur  consiste  à chauffer  du  chlorate  de  po- 
tasse (Glu1, KO)  dans  uu  petit  ludion  de  verre  , sur 
une  lampe  a alcool;  ce  sel  dégage  alors  tout  l'aly- 
gène  qu  il  renferme  et  se  convertit  en  chlorure  de 
potassium  ( Cl  K ) . M.-  Houssin  gau  II  a propagé  en 
1800  un  procédé  fort  simple  pour  oblpr  de  l’oxy- 
gène en  quantité  indéfinie  : il  suffit  pour  c**ta  de 
faire  passer  un  courant  d air  dan*  un  tube  de  por- 
ctdaiue  renfermant  de  la 'baryte,  qu’on  rtiautfo 
fortement  et  qu’on  refroidit  alternativement  : la  ba- 
ryte, portée  au  rouge  hlaiu',  s'empare  «le  Foxvsène; 
elle  l'uband  nue  ensuite  par  le  refroidissement  sans 
avoir  subi  aucune  altération.  La  prodnrlion  de  l’o.xy- 
géne  se  réduit  ainsi  à une  dépense  de  combustible. 

te  rhrmiste  anglais  Priestley  parvint  le  premier, 
en  1771,  à isoler  le  gpx  oxygèjie, après  avoièdecou- 
verl,  concurremment  avec  Scbeele  , que  l’air  atmo- 
sphérique est  un  mélange  de  deux  gaz;  Lavoisier 
rüconoul,  quelques  années  plus  Mrd  , que  la  cnm- 
bustion  des  corps  à Pair  consisté  dans  une  combinai- 
son dé  r«*s  corps  avec  l'agent  qu'il  nomma  oxygéné. 
Cêst  A l'époque  do  ces  importantes  découvertes  qu« 
commence  le  développement  scientifique  de  la  chimie. 

OXYGENEE  (eau).  Voy.  eau. 

UX  YGONE  fdu.  grec  oxys)  aigu,  et  yonos,  angle), 
<«  dit  quelquefois  en  Géométrie  des  figures  d«>Dt  Ici 
angle*  sont  aigns.  • 
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OXYMEL  (du  grec  oryj,  acMe,  et  tnéli,  miel), 
espèce  de  sirop  formé  par  Une  solution  concentrée 
de  miel  dans  un  vinaigre  simple  ou  composé-  Ou 
emp  oie  surtout  en  Médecine  VOxymel  simple,  fuit 
avec  du  vinaigre  b la  tic  : on  s’en  sert  pour  faciliter 
l'expectoration  dans  les  catarihe*  et  les  toux  grasses, 
et  l'a  sdttilique,  fait  avec  du  vinaigre  vdlitique, 
dont  l'action  «st  la  même,  mais  plus  active. 

OX  YRHYNQUE,  Ojÿfüiÿm/iW  (du  grec  oxys,  afgu, 
et  rhynkhos , bec),  nom  donné  par  les  Naturalistes 
à plusieurs  especes  d’animaux  qui  sont  également 
caractérisés  par  l'acuité  du  bec,  notamment  : 

A un  oiseau  de  l'Amérique  du  Sud,  à bec  court, 
droit,  trés-etlllé  à 7a  pointe,  qui  doit  ôlre  classé  su i- 
vaut  les  uns  parmi  les  SiMelles,  suivant  les  autres 
parmi  les  Cu-siques  ou  parmi  lesTaugaras  : c’est 
YQxyrhynchus  flaminirepi.  à huppe  couleur  de  feu; 

A plusieurs  puss'Uis  .1  télé  effilée,  appartenant  aux 
geures  Moindre,  Squale,  etc.; 

A au  genre  de  Crustacés  décapodes  bracbjurcs; 

A un  genre  de  Coléoptères  Létramurea , de  la  fa- 
mille d«  s Curciiiiouidts , etc. 

OXYURE,  Oxyuris  (du  grec  oxys , aigu,  et  oura, 
quem ),  genre  lie  Vers  intestinaux,  de  U famille  des 
Néniatoidés , tribu  des  Asearidiens,  renferme  des 
vers  À corps  cylindrique  ou  presque  fustfornte,  ter- 
miné en  pui  nie  aigue.  L’gspè'e  principale  est  rO-ri/ii/e 
vermieufaire , qui  se  trouve  fréquemment  dans  ie 
rectum  de  l'homme  et  des  enfants  sotimis  à un  ré- 
gime débilitant.  On  l’expulse  avec  des  lavements 
compotes  d’ahsiuthCjde  valériane,  d’alocs  ou  d'huile 
animale  île  Dippel. 

OYANT  (pari,  présent  du  verbe  ouïr)  : c’est,  en  ter- 
mes de  Palais,  relui  à qui  on  rend  un  compte  en  jusl  ice. 


OZÊNE  (du  grec  ov>,  sentir  materais) , nom  donné 

à tonte  affection  caractéYwée  par  la  fétidité  des  russes 
nasales  : celte  odeur  ayant  quelque  analogie  avec 
ct'lle  d une  punaise  écrasée , ou  a donné  le  nom  de 
; pu  mi  i s aux  individus  «pii  sont  atteints  «le  relie  in- 
commodité. L Oient*  peut  dépendre  : lü  de  lésions 
qui  affectent  la  membrane  muqueuse  : elles  sont  le 
plus  souvent  la  suite  d'un  roryz»  chronique  ; 2°d*i!pc 
maladie  des  os  dn  nez  ; 3°  de  vices  dé  conformation 
de  ces  mêmes  os.  Pour  le  premier  cas,  on  conseille 
les  injections  il  les  fumigal ions  avec  des  liquidés 
excitants  ou  avec  des  poudres  également  astriugeff- 
tes  ou  excitantes , dans  la  composition  desquelles 
entrent  le  quinquina,  le  camphre,  le  benjoin,  l’eau 
vinaigrée,  l'eau  chlorurée  , I eau  «le  chaux  , le  fa* 
loniçl , le  nitrate  d’argent  eu  solution  ou  solide, 
mais  ces  moyens  sont  la  plupart  du  temps  fans  suc- 
res quand  l.î  maladie  est  ancienne.  — O ins  l'ozcne 
qui  dépend  d’uue  ftVsion  des  os  du  nez,  comme  cet 
état  piovicut  le  plus  souvent  d’uue  maladie  géné- 
rale, scrofuleuse,  syphilitique  ou  cancéreuse, c’est 
contre  celle  dernière  qu’il  faut  diriger  le  traitement. 
— L'ozène  qui  tient  a un  vice  rie  confot  m.ilidti  des 
os  est  au-dessus  des  ressources  de  Paru  Tout  ce  que 
les  malades  peuvent  faire,  c’est  de  s'injecter  dans 
le  nez,  plusieurs  fuis  par  jour,  de  Peau  chargée  de 
chlorure  de  soude,  qui  détruit  la  mauvaise  odeur. 
OZOHKRITB.  Yoy.  paraffine. 

OZONE  («lu  grec  czô,  styitlr  mauvais) , nom  donné 
par  M.  Sehieiiih-in  à l'odeur  qui  se  développe  sous 
l'influepccdes  décharges  électriques.  Les  expériences 
de  MM.  Frémy  et  Becquerel  ont  démontré  que  l’ozûne 
n est  p vint  uu  gaz  odorant  particulier,  mais  que  c'est 
pure  meut  un  étal  tout  spécial  de  l'oxygène  électrisé. 
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P,  16*  lettre  do  notrç  alphabet  et  la  12*  des  con- 
sonne*, appartient  à tordre  des  labiales;  elle  est  la 
plus  forte  de  cet  ordre.  — Employé  comme  signe 
numérique,  1\ qui  s’écrivait  en  grec  n.  lettre  initiale 
de  pente,  cinq,  signifiait  5 dans  la  manière  primi- 
tive de  compter  dos  Grec*.  Tout  nombre  insère  dans 
le  n se  trouvait  multiplié  par  5 : ainsi  fï|  (pour 
pente  et  ttèka  , c.-a  d.  5 x 10)  valait  50.  Dans  l é- 
crilurc  nmnéro’e  adupté«-  plus  tard,  % valut  80  et 
F 80,000.  Chez  les  It  ornai  us,  on  trouve  quelquefois 
P employé  avec  la  valeur  île  (UO;  i*  avec  celle  île 
400, 0(X)  — Dans  les  abréviations  anciennes,  P si- 
gu. liait  Pu  bit  us,  Paul  us,  fiopiilus,  p/ebs  (lu  p«  u- 
ple  ) ; S.  P.  Q.  11.*,  sénat  us  poputusqae  Roman  us  ilt 
Sénat  et  le  peuple  romain);  P.  C. .mitres  conscripti 
(pèie*  eopsçnU,  sénateurs)  ; P K.  ou  iûl.,  vridie 
m!  endos  (la.veille  des  cal.  ndo);  P. II.  (ou  P X ou 
P C)  S.  L.,  pondo  dunntm  (ou  lièrent  ou  ccn/v/n  ) 
se/nis  libraruRi,  poids  d.  deux,  (ou  de  10  on  de  100) 
dênii-l.vrcs.— Aiijviurd’IiuiP^devanl  les  noms  signiliu 
Pierre. ou  Pypl  ; Pli.,  Plu  h pjsr;  devant  un  nom  de 
religieux,  P.  çe  met  |wur  Père  (le  P.  Bt  idoine), 
v-  An  bas  des  lettres,  P.  S,  signifie  postscnptuni. — 
En  Métrologie,  P signifie /uW/,  fct  p.  pouce  — Dans 
le  Conim  rce,  P signifie  p oleslét:  p.  0/0,  fiour  eent. 
— Sur  les  monnaies,  P indiquait  jadis  la  monnaie 
fr^ppéi-  a Dijou.  — Eu  Chimie,  P signifie  phosphore; 
Pl,  plouit;  Pt,  platine. 

PACA,  Cœloyei-us . genre  de  Mammifères  ron- 
geurs, famille  di*.t-a.Niuus  ou  C»biai«,  renferme  des- 
animaux  un«  lûmes,  h. mis  de  35  ceutiui.  sur  50  du 
■4ung,  fou«seur s comme  les  lapins  il  pourvus  d’aba- 
i&nv*  (d'où  leur  nom  senniilique,  formé  du  grec  kfii- 
cux.tl yenys,  mâchoire).  Il» oui  le  port  lourd, 
le  csrps  gros  et  trapu , la  ch.iir  grosso  et  Jardacée,  la 


poil  rude  et  court;  leurs  pieds  ont  cinq  doigts  cha- 
cun; ces  animaux  n’ont  point  du  queue.  Les  Paras 
vivent  au  Brésil,  à la  Guyane  et  au  Paraguay;  ils  se 
nourrissent  de  fruits  cl  de  racines;  leur  cri  ressem- 
ble au  grognem*  ni  d’un  petit  cochou.  Ils  sont  très- 
doux  et  s'apprivoisent  aisément;  ils  sont  excessive- 
ment propres.  On  leur  fait  une  chasse  active  pour 
leur  chair,  qui  e*t  recherchée.  On  eu  distingue  deux 
espèces,  I»;  Paca  noir  ou  brun  ( Caria  Pma,  Çùtlo- 
yeuus  subniyer  ) et  le  Para  fauve  (C.  fu/vus). 

PACAGE  (du  latin  paicua),  action  du  Taire  paître 
des  troupeaux.  Le  droit  de  pu  nye , qu’on  nomme 
aussi  d/oit  de  vaine  pâture,  ut,. dons  certain* 
cas,  droit  de  parcours  (loi/,  ce  mot),  est  la  fa-  % 
culté  qu'ont,  les  habitants  d’une  même  commune  de 
faire  pailre  leurs  Iroiip.aux  dans  cer talus  pâturages 
lorsqu'ils  soûl  en  jachère  ou  en  friche.  Dans  quel# 
qu«s  province*,  ce  droit  n’était  autrefois  accordé 
qu’aux  habitants  propriétaires;  d'où  était  venue  U 
maxime  : ( [tut  n’a  labourage  n’a  pacage.  — Le  droit 
de  pwage  est  classé  par  le  Code  Napo.éon  (art.  68§, 

6ùl  1 dans  le  nombre  des  servitudes  discontinues  qqj 
ont  besoin  du  fait  a<tiiel  de  Illumine  pour  éîrg 
exercées,  et  qui  ue  puuveùt  s’étabdrque  par  litres. 

PACANIKR,  espèce  de  Noyer  noir.  Voy.  itoYEfc. 

PACAltEJ'mi  paxarete  (vui  de).  Voy.  xErEs. 

PACHA,  haut  dignitaire  eu  Turquie.  I uy.  cet  ar- 
ticle au  lhet  umv.  d’Hist.  et  de  licoyr. 

PACH1R1ER,  Pm  hirta . genre  de  la  famille  des 
Stcrculiaréci , tribu  de*  Bumb?cées,  renferma  de 
grands  et  lit  aux  al  brus  propres  à l'Amérique  équi- 
noxiale : feuilles  digitées,  composées  de  7 folioles 
oblougucs,  luisantes  eu  dessus,  glauques  en  des- 
sous; boû  ton  de  la fleur,  très-long  , s’ouvrant  eo 
| 7 grandes  lanières  et  laissant  échapper  nue  immuns» 

.75. 
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aigrette  d'etamines  d'un  blanc  jaunâtre.  On  n'en  con- 
tait que  4 espères  : l'espèce  type,  le  Paginer  aqua- 
tique (P.  uquatira ) , d t Cacaoyer  sauvage,  a cause 
du  la  forme  de  son  fruit,  est  un  arbre  de  ü à 7 mè- 
tres de  haut,  d’un  très-bel  aspect,  dont  le  tronc  est  re- 
vêtu d'une  écorce  cendrée,  recouvrant  un  bois  spon- 
gieux et  mou;  ce  qui  Tait  surtout  sa  beauté,  c'est  la 
magnificence  de  ses  fleurs,  qui  ont  jusqu'à  47ccntim. 
de  iônuueur  sur  35  de  diamètre.  Elles  sont  veloutées, 
jaunâtres,  vertes  en  dessous,  en  forint  dfc  tube;  les 
l'étale*  se  recourbent  au  sommet, et  un  gros  paquet 
d'étamines  occupe  le  centre  de  la  fleur.  Le  P.  élé- 
gant {P.  ia<i>/nis)  a été  introduit  en  Europe  en  173*1'. 

PACHYDERMES,  Pachi/dermi  (du  grec  pamys, 
épais,  et  derntu,  p mu,  cuir),  ordre  de  Mammifères, 
ainsi  umnmés  |mt  G,  Cuvier  a cause  de  l'épaisseur 
de  leur  Cuir,  mifèrme  les  plus  grands  qtndupèdcs 
connus.  Ou  les  distingue  des  Mammifères  qui  en  sout 
voisins  en  cc  qu’il»  lie  rumiuejit  pas,  cl  que  leurs 
doigts,  immobiles  dans  des  enveloppes  cornées  ap- 
pelées sabots,  ne  peuvent  pas  se  ployer  autour  des 
objets  |K)or  les  saisir.  Les  Pachydermes  sont  remar- 
quables parla  masse  de  leur  corps,  leurs  membres 
courts,  leur  allure  pesante, et  souvent  par  la  présence 
de  deux  grandes  défenses , qui , jointes  !i  leur  force 
prodigieuse,  en  feraient  les  plus  redoutables  des  ani- 
maux’terrestres  si  leur  caractère  pacifique  ne  les 
portait  plutôt  à se  tenir  radiés  au  seiu  dus  forêts  dé- 
sertes ou  dans  les  plaines  inhabitées.  Ils  aiment  les 
lieux  humides  et  marécageux  , et  se  nourrissent 
d'herbes,  de  feuilles,  de  racines  et  rarement  de  cfiair. 
Leurs  iiistiucls  sont  brutaux  en  général  ; mais  l'in- 
telligence de  quelques-uns  est  tres-dévelnppée. 

On  divisé  I ordre  des  Pachydermes  en  3 familles  : 
1°  les  Pw  hy dermes  proprement  dits  fie*  lielluæ  de 
Linné),  qui  renferment  les  genres  Hippojtotume , 
jUunoçérot * Tapir,  Daman , Cochon,  et  plusieurs 
especes  fossiles,  notamment  le  Palaçotherium  ; 2°  les 
Prcboscidiens, qui  renferment  V Etëphantx  et  parmi 
les  fossiles , le  Mammouth  et  le  Mastodonte ,*  3°  les 
So/ipèdes,  renfermant  le  genre  Chacal,  dons  lequel 
fouirent  l’Ane  et  le  Zèbre. 

PACIFICATION  (tons  de),  nom  <îue  l’on  donna 
en'  France,  pendant  les  ‘guerres  de  religion  au 
xvi«  siede,  à des  édits  dans  lesquels  les  rois  révo- 
quaient les  lois  sévères  publiées  contre  les  protes- 
tants. Voy.  tous  et  rei.iciok  (guerres  de)  au  Dict. 
unir.  d’Hist.  et  de  Giogr. 

PACOTILLE  (de  paquet).  On  nomme  ainsi  une 
certaine  quantité  de  marchandises  assorties , propres 
aux  pays  loiutaius  vers  lesquels  se  diriire  un  navire, 
.et  dont  se  charge  le  capitaine  ou  quelqu'un  do  l'é- 
quipage, à la  condition  de  partager  le  bénéfice  de 
la  vente  avec  celui  qui  a fourni  la  pacotille.  Souvent 
aussi  c'est  un  commerçant  qui  fait  lui-méme  au  comp- 
tant ou  à crédit  l'acquisition  d'une  pacotille  , qu’il 
chargé  à bord  du  bâtiment  où  il  s’embâ  i que  lui-rnème. 

Les  marchandises  dites  de  pacotille  sont  en  gé- 
néral des  marchandises  de  qualité  inférieure  qu’on 
ne  pourrait  débiter  qu’à  bas  prix  eu  Europe,  et 
qu'on  expédie  dans  les  pays  d’outre-mei*. 

PACQÙAGE,  art  de  trier  et  de  disposer  la  poisson 
salé  daus  des  barils  pour  le  transporter.  C'est  du 
pacquage  que  dépendent  la  conservation  et  la  bonne 
qu.il; ['  !i-  1 M . -,,,|S  Les  Hollandais  !ur  ont 

été  redevables  du  grand  débit  que  leurs  harengs 
salés  . ni  eu  dans  toute  l'Europe. 

PACTE  (du  latin  pactum,  convenu).  Eu  Droit 
civil,  ce  terme  est  aujourd'hui  synonyme  de  contrat 
ou  de  convention.  Voy.  ces  mots. 

Dans  l’Histoire,  ou  a donné  ce  nom  à plusieurs 
conventions  politiques  conclues,  soit  entre  un  prince 
et  ses  sujets,  rom  mêles  Pacta  conventa  de  Pologne, 
soit  entre  plusieurs  souverains  unis  jur  fes  liens  du 
sang,  comme  le  Parte  de  famille  dc\X76l.  — On  a 
flétri  du  nom  de  Pacte  de  faniinr  le  mnfiopolo  de 


la  vente  de  grains  accordé  pendant  le  siècle  dernier 
à certains  financiers.  Voy.  ces  mots  au  Dict.  unit. 
d'Hist.  et  de  Géogr. 

PADICHAH,  titre  d'honneur  que  porte  le  sultan 
des  Ottomans,  cl  qu’il  donne.cn  leur  écrivant, aux 
souverains  de  la  France,  de  la  Russie  et  de  l'Autriche. 

PADOU  ou  PADOTJE,  espèce  de  ruban  ordinaire- 
ment composé  de  soie  et  de  flloselie  on  de  filotellr 
ut  de  (11,  ut  ainsi  nommés  parce  que  les  premiers  ont 
été  fabriqués  à Padoue  un  Italie.  Ces  rubans  soûl 
Ires-forts  et  d'un  bon  usage,  mais  il  leur  manque  le 
lustre  et  le  poli  des  rubans  dt  soie.  On  en  fabrique 
beaucoup  auj.  à Sl-Etieunc  et  aux  environs  de  Lvou. 

PA  DUS,  nom  latiu  du  Putiel,  sorte  de  Prunier. 

PÆ0N1A,  nom  botanique  de' la  Pivoine. 

PAGAIE  (de  liniiimi  payai),  petit  aviron  court 
avec  lequel  les  sauvages  fout  marcher  leurs  pirogues. 

Les  Ralllneilrs  de  sucre  nomment  ainsi  une  grande 
spatule  de  bois  avec  laquelle  ou  remue  lu  sucre 
quand  il  rafraîchit,  afin  d’en  former  le  grain  : elle 
a quelque  ressemblance  avec  la  pagaie  des  (ud  eus. 

PAGANISME  (du' latin  paqanus,  paysan,  parce 
«pie  ce  fut  dans  les  campagnes  que  le  culte  des 
idoles  se  maintint,  le  plus  tard),  euKc  des  faux 
dieux.  Ou  désigne  particulièrement  sous  ce  nom  la 
rcliglqn  des  anciens,  surtout  celle  des  Egyptiens, 
des  Grecs  et  des  Romains  {Voy.  mythologie ) : c'est 
au  me  siècle  que  cette  dénomination  s’introduisit. 
Elle  ne  disparut  complètement  qu’au  vin»  siècle, 

1 l décadence  du  paganisme  s’étant  prolongée  eu- 
viron  cinq  siècles.  M.  A.  Rcugnol  a écrit  VHistoire 
de  la  chute  du  Paganisme  en  Occident,  1835, 

2 vol.  iu-8. 

PAGE  (du  latin  pagina) , se  dit, 'en  Typographie, 
d'un  des  rftté*  dSm  feuillet  ou  d’une  feuille  de  pa- 
pier pliée  en  un  certain  nombre  de  folios,  ainsi  que 
de  l’impression  qui  y est  contenue.  — La  Pagina- 
tion est  la  série  des  numéros  dçs  pages  d'un  livre, 
indiquant  leur  ordre  relatif. 

Rage  (dul’italien/wiÿy/o,  par  corruption  du  ur.juüs, 
tnidion,  enfant?).  Les  Pages  éCaieiil  déjà  connus  des 
tomains.  Liiez  eux,  les  gjMiiçls  entretenaient,  pour 
leur  service  domestique,  de  jeunes  «arçons  d'une 
•beauté  remarquable  et  richement  vêtus.  Au  moyen 
âge  , les  grands  seigneurs  s'entourèrent  de  Jeunes 
gentilshommes  qui  Taisaient  auprès' d'eux  l'appren- 
tissage des  armes  et  de  la  chevalerie.  Les  Pages , 
qu’on  appelai!  aussi  à (Jette  époque  var/ets  ou  da- 
moiseaux. selon  qu’ils  étaient  affectés  an  service  du 
seigneur  ou  (le  la  dame  chétcl&ihe^  portaient  la  li- 
vrée de  leurs  maîtres  , les  accompagu.tient  partout, 
exécutaient  leurs  mes-age*,  et  même  les  servaient  à 
table.  A I Age  de  14  ans,  ces  jeunes  gens  étaient, mis 
hors  de  nage  et  reçus  écuyers.  Les  pages  survécu- 
rent à la  chevalerie  : les  rois  de  France  et  les  princes 
du  saug  entretinrent  auprès  d'eux  , jusqu'à  la  Révo- 
lution, uu  cor  ta  ki  nombre  de  Pages,  dits  aussi  En- 
fants d’honneur.  L’empereur  Napoléon  rétablit  de» 
pages.  La  Restauration  les  avait  conservés;  mai- 
ils  furent  supprimés  en  1830. 

l’AGEL,  Payellus,  genre  de  poissons"  Aranthopté- 
rygiens,de  la  famille  des  Sparoolcs,  très-voisin  des 
Pagres  , renferme  11  espèces,  dout  0 appartiennent 
h nos  mers  : ce*  poissons  different  des  Spares  pro- 
prement dits  par  leurs  molaires  arrondies,  plus  pei 
U tes  et  placées  sur  2 ou  plusieurs  rangs;  par  leurs 
«lents  antérieures,  déposées  en  cardes  plus  ou  moins 
fines,  et  par  leur  museau  plus  allongé.  Il*  se  nour- 
rissent de  petits  poissons  et  de  mollusques , vivent 
en  société,  et  approchent,  ver*s  le  printemps,  des 
cèles, .où  ils-demeurenl  jusqu'au  commencement  «le 
l’hiver.  L’espèce  la  plus  connue  est  lé  Paget  commun 
(P.  erylhrinus),  poisson  de  la  Méditerranée,  long 
au  3 a 4 décim.,  au  corps  ovale  allongé,  légèrement 
comprimé  et  un  peu  rétréci  vers  la  queue  : mâchoi- 
res garnies  chacune  de  dent  rangées  de  dent*  petites 
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«I  pointues,  museau  pointu  et  avancé,  lèvres  char- 
nues et  assez  épaisses,  nageoires  pectorales  étroites 
et  en  faux,  caudale  profondément  fourchue,  ven- 
trales triangulaires  et  assez  développées.  La  couleur 
du  Pagel  est  d'un  beau  rouge  carmUi , passant  au 
rose  sur  les  côtes,  avec  des  reflets  argentés  sous  le 
ventre.  Sa  chair  est  blanche  , agréable  au  goût  et 
facile  à digérer.  Parmi  les  autres  espèces, on  remar- 
que le  P.  ii  dents  aiguës  ou  Rousseau,  le  P.  bogue- 
ravel  ou  P i tonneau , le  P.  à museau  court,  le  P. 
inorme  ou  Mormyre,  etc. 

PAGNE  (du  latin  pannus),  morceau  d’étoffe  dont 
les  nègres  et  les  Indiens,  qui  vont  nus,  s’envelop- 
pent le  corps,  depuis  la  ceinture  jusqu’aux  genoux 
ou  jusqu’au  milieu  des  cuisses.  C'est  ordinairement 
une  toile  de  coton  teinte  en  bleu  ou  en  rouge,  ou 
bien  encore  rayée.'  Dans  les  Indes  orientales,  on 
emploie,  pour  cet  usage , des  cotonnades  Unes. 

PA  G NON  («  lu  nom  du  premier  fabricant  ,drtp  noir 
très-fin,  ratifié  à l’envers,  et  qu’m»  fabrique  à Sedan. 

PAGODE  (du  persan  />o«/0  ido'e,  et  gheda,  mai- 
son), nom  donné  par  les  Européens  aux  temples  de 
la  plupart  des  peuples  de  l'Asie.  Les  pagodes  con- 
sislent ordinairement  en  un  paviUpu  formant  le  sanc- 
tuaire de  l’idole,  et  eu  deux  appentis,  l'un  devant, 
l'autre  derrière,  pour  le  peuple.  Au-dessus  du  pavil- 
lon  principal,  s’élève  généralement  une  construction 
pyramidale  de  forme  extrêmement  tourmentée,  et 
surchargée  de  beaucoup  d'ornements  de  mauvais 
goût.  Les  pagodes  sont,  pour  la  plupart,  en  Iniques 
ou  en  pierre,  souvent  incrustées  dé  marbre,  de  jaspe, 
de  porcelaine  et  même  de  plaques  d’or;  les  moins 
ricliet  son^  en  bols  peint.  La  plus  fameuse  de  toutes 
les  pagodes  est  celle  Tic  Djaggecuat  sur  la  cQle  d’O- 
rissa, consacrée  au  dieu  Vicbuou.  Les  Hindou*  y font 
de  nombreux  pèlerinages. 

Dans  le  siècle  dernier,  a l’époque  de  la’ plus  grande 
décadence  du  goût,  les  pagodes  durent  fort  à la  mode 
tfn  Kumpe  rilts  princes  et  de  riches  particuliers  lirent 
alors  d énormes  dépenses  pour  construire  des  pagodes 
dans  leurs  parcs. . 

On  donne  aus*i  ce  nom  à de  petites  figures  grotes- 
ques, qui  Tiennent  de  Çliiné.  Voy.  au4I.xatoi.ithi:. 

pagode  est  encore  le-  nom  d’une  inoiindie  d'or  des 
Indes  : la  valeur  moyenne  de  la  Pagode  au  crois- 
sant e«t  de  9 fr.  46  c.,  celle  de  la  P.  à l'étoile , de 
9 fc-  35  c,  ; la  P.  de  Pondichéry  vaut  8 fr.  32  c. 

PAGRE,  Pagrtts . genre  de  poissons  A^anthopté- 
rygiens,  de  la  famille  des  Sparoides,  voisins  des  pa- 
ge fa  et  des  Daurades  : ils  different  des  premiers  par 
leur  museau  qui  est  très-court,  et  des  secondes  par 
leurs  m.Vhoire$,qui  sont  garnies, -sur  les  côtés,  de 
dente  rondes  , placées  seulement  sur  deux  ramzs, 
les  unes  à côté  des  autres,  comme  des  pavés;  Ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  de  Gueules  pavées.  Le 
Pagre  ordinaire  [P.  vulgaris),  poisson  de  la  Médi- 
terranée, se  nourrit  d’algues,  de  seiches,  de  squilles 
et  de  coquilles  : il  pèse  ju-qu'à  5 kilosrr.  Sa  partie 
supérieure  e«t  argentée  , teinte  do  rougeâtre  sur 
l’épaule.  Sa  chair  est  peu  estimée. 

PAGURE, Pagurus  (du  grec  ftagouros.  nom  d’nne 
espèce  decràtoe  ; formé  de  pagos,  croûte  molle, etoura, 
queue',  genre  do  Crustacés  décajiodes  Macroures., 
type  île  la  tribu  des  Pnguricns  : ils  sont  caractérisés 
par  leur  queue  plus  courte  que  dans  les  aulres  Ma- 
croures , leur  longue  carapace,  leurs  juntes  anté- 
rieures terminées  en  pinres,  et  la  mollesse  de  leurs 
téguments.  Ces  animaux  ont  l’habbudo  de  s'intro- 
duire dans  le*  ooqniiles  abandonnées  des  mollusques 
et  d’y  vivre  eufer niés;  ce  qui  leur  u valu  les  noms  de 
Bernard  l'Ermite  j Voy . ce  mot),  de  Diogène,  etc. 
Comme  leur  corps  pn- ml  sa  ns  cesse  de  l’accroi  vsertient, 
ils  sont  obligés  de  changer  tous  les  ans  d’habitation. 

La  tribu  des  Paguriens  comprend  4 i’eûres  : Pa- 
gurus 1 genre  type),  Cancctlus , Coenobita  et  Birtfut. 

PAIE,  PAlEUF.NT.  Voy.  PAYE  , PAtfMEflT. 


PAILLASSON.  Outre  ces  nattes  de  paille,  de  ro- 
seau , de  sparte  ou  de  jonc,  qu’on  place  à la  porte 
des  appartements  pour  essuyer  les  pieds,  on  nomme 
ainsi,  en  Horticulture,  une  espère  de  claie  fa;te  avec 
de  la  [vaille  longue,  étendue  et  attachée  Sur  deapfer- 
chCs  , dont  on  couvre  les  couches  et  les  espaliers; 
afin  de  les  garantir  dé  la  gelée.  On  distingue  les  Pail- 
lassons pleins,  qui  rouvrent  directement  les  plantes; 
et  les  P.  à c/aire-voie , que  l'on  place  sur  tes  vitraux 
des  serres  pour  les  garantir  d’une  chaleur  trop  forte 
en  brisant  ou  adoucissant  les  rayons  du  soleil. 

PAILLE  (du  latin  -pu  lea  ).  On  appelle  ainsi  .les 
chaumes  desséchés  dès  Graminées  et  surtout  des  Cé- 
réales (froment, seiule> avoine,  orge,  rit,  etc.), après 
qu’on  a retiré  les  graines  de  l'épi.  Ce  qu'on  appelle 
paille  de  mais  n'est  point  la  tige,  mais  bien  les  feu  lies 
et  les  spathes  de  ce  graminée.  La  bonne  paille.sur- 
tout  celle  de  froment,  est  d’un  jauhe  doré,  d’ung 
odeur  douce  et  d'une  saveur  sucrée. Renfermée  avant 
sa  complété  dessiccation  , elle  perd  ses  qualités. 

La  paille  a des  usages  très-variés  : elle  enlre  dans 
la  nourriture  des  bestiaux  et  des  chevaux;  elle  leur 
sert  de  litière  dans  les  écuries  et  les  étables;  elle 
sert  encore  à couvrir  les  chaumières  (Poî/.  CHaüxeV; 
on  l’emploie  jiour  l'emballage;  on  remplit  les  pail- 
lasses av'Cède  la  paille  d’avoine  ou  de  nuis.  La  paille 
de  seigle  sert  à rempailler  les  chaises;  on  en  fait  des 
liens,  des  nattes, des  paillasson*,  élc.  Avec  différent 
les  espèces  de  pailles,  on  confectionne  de  meuus  ob- 
jets, tels  que  jouets  d'enfants,  boites,  etc.;  on  a môme 
fait  du  papier  île  paille.  La  (taille  du  blé  barbu  de 
Toscane  sert  pour  la/ fabrication  de  rhapeaul  de 
femme  en  paille  <V Italie.  On  fait  aussi  des  chapeaux 
dits  de  paille  de  riz,  que  I on  imite  jiarfai tentent 
avec  des  filaments  «le  bois  blanc  fort  minces.  - 

On,ap|tellc  vulgairement  Paille  d'avoin »,  non- 
sculemènl  la  tige,  mais  aussi  la  balle  du  grain  d'a- 
voine que  l’on  eu  séjtare  par  le  van  oQ  par  le  crible# 

Dans  les  Arts,  ou  nomme  Paille  : 1°  un  défaut 
de  liai-on, dans  la  fusion  des  métaux,  du  fer  surtout, 
défaut  qui  expose  le  mêlai  à se  briser  subitement; 
2°  un  défaut  qui  diminue  l’éclat  d'un  diamant  ou 
d’une  pierre  |irêri»*n«c. 

PAILLE-EN-QUEUE,  Phaefon , dit  aussi  Oiseau 
des  tropiques,  genre  d'oiseaux  Palmipèdes  de  la 
famille  des  Totipalines,  particulier  aux  régions  in- 
tertropiealcs , renferme  des  oiseaux  de  la  grosseur 
d'nn  pjgeon,  et  qui  ressemblent,  par  leur  forme'  et 
l'étendue  de  leur  vol,  aux  Ri  rondelles  de  mer.  Ils 
sont  surtout  remarquables  par  les  deux  plumes  lon- 
gues et  éditée*  qui  sortent  de  leur  queue  et  qui,  de 
loin,  ressemblent  à deux  pailles  ;d’oft  leur  nom.  Leur 
tête  et  leur  uorgesontcnmolélementempl  innées;  lenr 
bec  est  médiocre  , légèrement  arqué  et  dentelé  sur 
les  bords;  leurs  ailes  ont  une  longueur  considéra- 
ble ; aussi  volent-ils  très-loin  sur  lespiers.'Ilsse  nour- 
rissent exclusivement  de  poisson.  On  distingué  le 
Paille-en-queue  à brins  rouges,  le  P. -en-queue  à 
brins  blancs  et  lé  P.-en-*iueue  à bec  jaune. 

PAILLETTE  (de  paille).  En  Minéralogie,  on  ap- 
pelle Paillettes  de  trè*-petitM  plaques  ou  plutôt  « 
trèfe-petites  lames  qui  semblent  avoir  été  détachée-, 
des  substances  à texture  laminaire.  Le  mira  en  offre 
un  exemple.  — Par  analogie,  on  a donné  ce  nom  à 
de  petits  disques  brillants  de  métal , or,  argent  ou 
acier,  qui  sont  perrés  au  centre,  et  que  l’on  coud  sur 
quelque  étoffe  pour  l’orner. 

En  Botanique , on  nomme  ainsi  : 1°  les  petites 
écailles  qui,  dans  plusieurs  Synanthêrées,  sont  en- 
tremêlée avec  les  fleurs  aux  Bractées , qui,  par  leur 
réunion,  constituent  Plnvolucre  de  res  mêmes  plan- 
tes; 2*  les  diverses  pièces  qui,  dans  les  Graminées, 
'forment  l'enveloppe  des  organes  sexuels. 

PAILLON.  Les  Joailliers  appellent  paillon  une 
petite  feuille*de‘ cuivre  battu,  très-mince  et  colorée 
d'un  èôté,  qu’on  met  au  fond  des  chatons  des  pierres 


PAIN 


PAIN 


— 1190  — 


précieuses  pour  en  Augmentai*  l^érUt.  On  sVn  sert 
aukii  pour  orner  le»  broderies , le«  habits  iîe  llu'A, 
tre,  cto.  — Les  PuJi«*rs  d'étain  appellent  j ni  Hun 
des  gouttes  d’étain  fondu,  pu  des  feu  Iles  dVtain 
mi  uns,  rondes,  qui  servait  & étiim«  r le*  métaux. 

l’AIN  (du  latin  fKtnis).  Le  p'üti  e*>t  un  composé  (le 
farine,  il  eau  el  de  levain  lloy.ee  moi).  Le  meilleur 
pain,  relui  qui  est  le  plus  loger  et  le  plus  farde  a 
il  gérer,  est  le  pain  fait  de  farine  de  froment.  Ou  en 
fart  encore  avec  le  seisle,  l’avoioe,  le  mais,  l’orge,  le 
ri*,  le  sarrasin , et  même  avec  la  pomme  de  lerre, 
la  châtaigne,  le  gland,  la  citrouille  jointe  aux  fê- 
te*, elc.  ; mais  ou  n’a  recourt  à ces  diverses  sub- 
stances, surtout  aux  dcruhic*,  que  pour  certains 
Usages  particuliers  ou  dans  des  temps  de  disette. 

Le  Pum  tj/anc  est  fait  avec  la  Ucur.de  la  farine 
de  froment;  le  P.  bis,  avec  des  farines  de  qualité  in- 
férieure : sa  couleur  jaunâtre  vient  de  ce  que  le  son 
n’y  e*l  pas  sutlisammeut  séparé  de  la  farine.  Le  P. 
de  munit i o/i,  consacré  à la  nourriture  du  soldat,  e t 
uu  mélange  «le  farine  de  seigle  el  de  Iromnd  en 
proportions  «léltrniiuée*  : il  se  conserve  longtemps 
frviis.  Les  Pains  de  luxe  sont  fabriqués  avec  de  la 
farine  Au  yraau  (I  oy.  ce  mol):  à la  classe  des  pams 
de  luxe  appartiennent  les  P.  dils  viennois,  diu» 
lesquels  on  fait  entrer  1 partie  de  lait  pour  4 par- 
ties d'eau;  les  P.  de  dextrine , qui  rotilfciiiietit  2 
ou  I 0,0  de  glucose  ou  de  dexirine  sucrée;  le  P.  de 
gluten,  qui  s’obtient  avec  du  gluten  frai*  : il  est 
surtout  convenable  pour  les  convalescents. 

Les  diverses  opérations  qu’exige  la  fabrication  du 
pain  constituent  l’ail  du  Hou/unger  ( Voy.  ce  mol)  ; 
quant  à la  panification,  voici  comment  elle  s’opère. 
Le  levain  ayant  été  délayé  el  pétri  avec  uni.*  ceitiiue 
quantité  de  farine,  on  le  laisse  reposer  un  certain 
temps  dans  uu  coin  du  pétrin  ( mise  en  fontaine)  ; 
ou  renouvelle  ce  te  opération  une  deuxième- et  bue 
troisième  fois,  eu  suitjoti  aol  de  la  furlue  (lrr  le- 
vain, levain  de  2e,  levain  de  tous  points );  après 
tioi  on  indiàH  la  pille  un  peu  «le  sel  el  de  la  levure 
e bière  pour  favoriser  I.»  fermentation.  Ou  divise 
alors  In  masse  en  pdtons  plus  ou  moins  gros,  qui un 
phice  daiis  des  hannetons,  paniers  d osier  doublés 
de  tyile,  dans  lesquels  la  pâle  se  gonfle  [/ire)  plus 
otl  moins.  Le  four  étant  cllanlfé,  I ouvrier  enfourne 
fe»  irions  après  y avoir  fait  des  ailiilles  pour  «lon- 
ner  issue  aux  gaz  qu’ils  renferment  et  empêcher 
alu-d  1 e pain  «le  se  boursoufler,  p.ms  le  four,  nue 
partie  de  l'eau  se  v.iporfse , et  la  cuisson  développe 
les  pr  priélé»  nutritives  du  pain  , tout  eu  lui  tnle- 
Vaul  son  aigreur.  — Çoùvent,  pour  blanchir  le  pain 
OU  pour  aeliv.r  la  fermentation  de  la  pâte  , on  s est 
Sftrv  i d’aï  u u , ou  même  de  sq  I fa  te  de  zi  uc  e ld  e c n i vfe  : ce 
sont  lu  des  falsifications  dangereuses  «pie  la  loi  prtnit. 

Le  pciip  étant  un  aliment  «le  première  nécessité, 
le  prix  a dé  en  dire  fixe  d’une  maniéré  invariable, 
dans  lintérét  du  public.  Les  .premiers  réglements 
sürcétte  matière  remontent  au  règne  «le  S.  Louis; 
mais  le  premier  édit  applicable  a tout  le  royaume 
ne  date  que  de  15ij7  :jf  é'ait  dû  au  chancelier  de 
de  l'Hôpital.  Dcm  iis  cette  é|SNÿue,  ou  changea  sou-- 
veut  de  uiétbodé  pour  régler  le  prix  «lu  pain.  Au- 
jourd'hui, l'administration  municipale  «le  Paris  ad-, 
met  une  tOû  kilogr.  de  farine  rendent  130  kilogj, 
de  pain  b’anr,  et  cette  base  admise v le  prix  «lu  pain 
varie  suivait  la  moyenne  «lu  prix  ik*  lu  farine  à la 
llhlle  au  blé  : le  tarif  « n est  fixé  tops  les  qqiirze 
jours  par  le  préfet  «le  police.  Ne  sont  point  soumis 
a la  taxe  : l.*s  pains  «le  luxe  , les  jkiüis  «le  I kilogr. 
ou  d’nu  poids  iitiéi  tenr,  les  pains  do  2 kilugr.  dont 
la  longueur  dépa$M»  <0  centimètres. 

L’usage  du  pain  remonte  aux  temps  les  plus  recu- 
lés : la  Bible  en  fait  mention  «lès  le  temps  d’Abra- 
ham.  L’emploi  du  levain  était  connu  du  temps  de 
Atdse.  Les  Grecs  en  rapportaient  l'invention  au  dieu 
Pan  ou  aCêrès.  Le  pain  ne  fut  daus  l’origine  qu’une 


simule  galette  plate  que  l’on  faisait  cuire  sous  la 
cendre  ou  sur  un  gril.  Les  premier*  Romains  man- 
geaient le  blé  suit  eu  grain,  soit  a l'état  . «le  bouillie; 
ils  ne  surent  guère  fabriquer  le  pain  qu'a  l’époque 
delà  piise  de  Home  par  les  Gaulois.  Depuis  bien 
des  sierlès,  l'usage  du  pain  est  universelb  meut  éta- 
bli dans  les  pays  civilises.  Voy.  net,  fakirs.  - 

Pain  bénit,  pain  que  l’on  offre  h l’église  pour  le 
bénir  et  le  partager  entre  les  fideles.  Dans  I Eglise 
catholique j.  le  curé,  béilit  tous  les  diin  tudies  et  les 
jours  de  grandes  fébs,  à la  grandi' messe , un  paia 
«pii  est  présenté  tour  à tour  )mr  les  paroissien?  chef» 
de  famille.  Get  usage  date  du  vu*  siècle  : il  fut  hi« 
slitné  en  G55  au  concile  de  Nantes.  Voy.  eclocie. 

Pum  à cacheter , petit  pain,  sans  levain  , comme 
l' oublie,  mince  comme  une  feuille  «le  papier,  et  co- 
loré  diversement, dont  on  se  Mfrt  seulement  janir  ca- 
cheter les  lettres.  — On  fait  avec  de  ja  gélatine  des 
pains  à cacheter  transpareuis.et  qui  cotknl mieux: 
aussi  sont-ils  généralement  préférés. 

Pain  à chanter,  pain  de  même  pâte  que  le  précé- 
dent, niais  blanc  et  coupé  eu  grands  ronds  |»our  en 
faire  «les  hosties  par  la  consécration  : il  est  ainsi 
nommé,  sans  floute  , parce  qu'il  sert  à chanter  la 
messe.  — Ou  *e  sert  du  pain  à chanter  bon  consacré 
pour  dtveixi  usages,  notamment  pour  envelopper  dcS 
pilules  ou  des  bols  d’un  urtût  dt'sagréablc. 

Pain  de  créions  nu  Pain  de  cltien.  Voy.  cretons. 

Pain  d'épice , sorte  de  gâteau  serré  fait  av  c de 
la  faritie  de  seigle,  do  la  mélasse,  du  miel  et  diffé- 
rentes substances  ammaïupios  (écorce  de  citron,  an- 
gélique, nuis,  raisin  de  Corinthe,  uéroli,).  La  pâte 
eu  est  lanlôl  homogène,  tantôt  grenue,  molle  ou  ro- 
riace,  massive  ou  légère  ; On  lutdonne  les  formes  les 
plus  varices  ; an  le  recouvre  quelquefois  de  petites 
dra£ét*s,  dites  nnnpnreiiles ; ou  peut  aussi  y mêler 
des  substances  actives  qui  en  font  un  médicament. 
— En  France,  Reim?  occupe  le*premier  rang  pour 
la  fabrication  du  ptytt  d'épice;  viennent  ensuite  Ar- 
ras, Chartres;  Douai, Lille,  Nancy, Orléans  , Paris, 
Pilhlviefs,  etc.  A 4 'étranger,  Bruxelles  et  loifte  la 
Belgique  eu  fabriquent  considérablement.  En  Suisse, 
Bâle  est  renommé  'pour  ses  pains  d'épicé  secs  et 
glacés,  connus  sons  le  nom  de  teckerlets ^ — Le  pain 
d’épice  uYst  pas  d’jnvutilion  rtunlerpe  ; les  Grecs 
l'ont  emprunté -aux  peuples  d'Asie  et  nous  l’ont 
transmis.  Il  se  Ci  eut  tous  les  ans,  a Paris,  une  reb  bre 
foire  pour  le  pain  d’épice  (à  la  barrière  du  Trôtrê)  : 
elle  commence  le  jour  de  Pâques  et  dure  15  |Onr». 

Pains  de  proposition,  pàin%  sans  levain  préparés 
par  les  lévites  juifs,  et  offerts  a Dieu  par  les  prêtres 
tous  les  jours  de’ sabbat  sur  a table  d’or  qui  était  vis- 
à-vis  de  l’arçhfe  d’alliance.  Il  y en  avait  douze,  pouf 
désigner  les  douze  tribos  : il  n’était  permis  qu'aux' 
piètres  d’en  muuger. 

Ou  a étendu  le  nom  de  Painh  une  foule  déplantés 
ou  «le  matières  tirées  du  régue  végétal  qui,  pour  h» 
plupirt,  n’oiitavec  le  pain  véritablcd’aulre* rapports 
•pie  de  servir  de  uoui  riture  habituelle  à certains  ani- 
maux. On  appelle  : Arbre  d pwin,J’Artacarpe;  P.  des 
anges,  le  Sorgho  sucré  ; P.  blanc,  la  Viorne  boule  -d.  - 
ifeigeg  P.  de  çoucou  f l’Alleluia  ou  Sucelle-;  P.  de 
ern/wm/,  tu  Plantain  «I  eau  ; P.  de  hanneton  les  fruits 
•de  l'Orpie  ; P.  des  Hottentots , la  7/inne  africaine. 
ol  le  r.oiivtc’inevtible;  A.  des  Indes , l'Igname;  P. 
de  lapiy,  la  Véronique  commune  el  la  Grande  oro- 
hanche; P.  'de  lièvre.  Je  Gpuet  ordinaire;  P.  dr 
loup . divers  Agarics  vénéneux  ; P,  de  noix,  le*  loin  - 
teaux  obtenus  des  fruits  du  N"yer  quami  on  en  a 
retiré  J’huile;  P.  d'oiseau,  l’Orpiu  brûlant;  P.  de 
nourpequ,  le  Cyclarneu  ; P.  de  S'-Jean,  les  fruits  du 
Garnulnér ; 'P.  de  singe , les  c apsules  pulpeuses  du 
Baolab;  P.  de  t/'Ouille.  le  résidu  de  la  fabneatioo 
d«*s  huiles  de  grabios:  F.  de  vache,,  le  MeUmpyre 
d«.*s  rhamps:  P.-xnn,  l’Avoine  fiomeutale. 

P a in  se  diC  aussi  do  certaine*  choses  réunies  en 
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masses  et  moulées,  comme  ün  pain  de  sucre , un 
‘pain  de  sm'ôn , ou  pain  de  couleur,  etc. 

Ou  nomme  Pain  iCauer  une  «ortc  d’acier  qui  vient 
d’Allemagne;  P. d'émail , un  morceau  d'émail  pré- 

Faré  et  formé  comme  un  petit  pain  plut;  P.  dç 
te,  la  lie  sèche  que  les  vinaigriers  tirent  de  leurs 
presses  après  en  avoir  exprimé  tout  le  vin  pour  faire 
du  vinaigre  ; P.  de  liquation,  les  gâteaux  de  cuivre 
qui  restent  sur  le  fourneau  de  Liquation  après  que 
le  jiiomb  et  l’argent  en  ont  été  dégagés  ; P.  de'rose.s, 
le  marc  de  rosegqui  reste  dans  l al.imhlcapresqu’on 
en  a tiré  l'eau  et  I huile,  volatile  , etc. 

PAIR  (du  l.itin  p4r,  écat1,se  dit  de  tout  nombre 
ni  est  exactement  divisible  par  2,  tels  que  2;  4,  6, 
, 10,  ete.  On  l’oppose  à impair. 

Pans  le  Commerce,  te  pair  est  Pégalité  de  change 
résultant  de  la  comparai-*»!)  du  prix  d’une  espèce  de 
monnaie  dans  un  pays, avec  celui  qu  elle  a dans  un 
antre.  — A la  ibvirse , on  dit  de  la  rente  qu  elle  est 
au  pair  quand  elle  se  verni  et  s ucheteau  prix  Alt  sa 
création,  ne  pérdant  .ainsi  rien  sur  la  place. 

PAIR3»  PÀmif.,  dignité,  t’oÿ.  Pairs  au  Dict.  unir. 
d’Uist.  et  tie  tiéogr. 

PAlRLE(dt)  latin  pari  fis,  parce  qu’il  est  composé 
de  trois  branches  de  longueur  éirale).  On  nomme 
ainsi,  dïms  le  Blason,  une  pièce  honorabW  de  lecir 
composé  d'un  dèmi-sautoir  et  «1*1)11  demi-pal,  fuscin- 
blésau  milieu  «le ‘l  é ru  et  y formant  une  fourche  ou 
un  Y,  doubles  deux  branches  aboutissent  aux  deux 
anales  du  chef r 

PAISSE  >q  PASSE,  nom  vulgaire  «le  plusieurs  oi- 
seaux. La  Paisse  des  fais  est  le  Pinson  «lès  Arden- 
nes; la  P.  buissonnière  bu  privée,  le  Pégot  ’ la  P. 
de  sauté,  le  Friquet  ; la  P.  sauvage,  le  Merle  solitaire. 

PAISSEBELLK,  nom  vulgaire  du  Moineau  franc 
dans  I Ouest  «le  la  France. 

PAISSON.  On  désigne  sons  ce  nom  tout  e«  que 
les  bestiaux  puissent  et  hrouteut,  principalutnuit 
lorsqu'il  «‘agit  «Jcs  forêts.. 

PAIX  («lu  l.tiu  par).  6»*  mol  s'entend  et  de  l'état 
d’une  nation  qui  n’a  nas  d'efmeruis  ,'i  combattre , et 
des  traités  par  lesquels  on  met  lin  a la  guerre. 

L’état  de  paix,  quoiqu’il  semble  devoir  Être  l’état 
hortnal,  était  fort  tare  dans  les  temps  anciens  (on 
Mit  qde  jusqu'au  temps  d’Auguste  le  temple  «le  Janus 
n’avait  été  fermé  que  ih*ux  fols)-;  H devient  dorpfus 
en  plus  fréquent  et  plus  durable  cher  U s modernbs. 

Les  Imès  généreuses  oirt  de  tout  temps  déploré  les 
maux  de  la  guerre  : les  u'ps,  comme  les  Quakers, 
ont  eoDstamm.-nl  refusé  d’y  prendre  part;  ks  autres 
ont  recherché  les  moyens  «le  la  prévenir,  en  établis- 
sant entre  les  nations  urtc  espèce  «le  tribunal  d ar- 
bitres : c’est  la  «pie  tendait  le  prujut  «le  Paix  jter- 
pètueUe  de  l'abbé  de  Sam t- Pierre.  l)e  nos  jofn«,  il 
a été  tàfxlé  plusieurs  sociétés  pour  l’ètnbl ftsemerit Vie 
la  piLà  permanente  çt  universelle  : la  plus  ancienne 
fut  établie  à New-York  en  1815;  une  2e  fut  fondée 
A Londres  en  1 Hlf» ; In  Société  de  ta  morale  chré- 
tienne en  France  (1821)  eut  <*n  partie  le  même  luit. 
En  lin  il  s’est  formé  entré  b's  diverses  nations  «les 
Congrès  de  ta  paix  ; le  premier  congrès  eut  Heu  A 
'Londres  en  18it,  un  deuxième  à Bruxelles  en  184$, 
un  troisième  a Paris  en  1*49;  le  pins  brillant  se  tint 
LondréS  en  1851 , ()fchdaiit.Tet|eisition  universelle. 
Les  anciens  avaient  d remisé  la  Paix  : ils  en  fai- 
saient la  fil l«»  de  Jupiter  et  de  Thémis,  et  IA  repré- 
«etifaient  avec  une  branche  d'obvier  à la  muin,  le* 
nant  Plulus  sur  ses  genoux.  Vespasien  lui  avait  élevé 
A Rome  un  temple,  donf/jh  toit  encore  les  ruines. 

Les  traités  de  paix  les  plus  importants  poil  Ha  |>oll- 
tique  mo.|erlie:  depuis  le  xvi*  fticrb*,  sont  : U paix  île 
rtligion'd'AngslMinrtr,  1335;  lestrailesdcW.sipb.ilie, 
164*1;  des  Pyrénées  1«M*;  d'Aix-la-diepelk,  166<; 
'leJimièJhie , 1678  et  1679;  de  lUswvk  , 1667  ; d’U- 
trerbt  ’ 1713;  de  Vienne,  1738;  «l'Aix  l.reChnpelle, 
1748;  de  Paris  , 1763  et  1783  ; de  Bâle  , 1795:  de 


Tolentino  et  de  C impo-Formio . 1797;  d'Anjleire, 
1802;  de  Presbonra:',l805  ; de.Tilsltt,  1807;  de  Pa- 
ris 1814;  'd’And  ri  impie,  l#29;  de  Londres,  «litre  la 
Belgique  et  les  Pays  Bas,  1839  [Vou.  ce»  nom*  au 
ï)i>  t.  unie,  d'Hist  et  de  liéogrX  Koch,  SctiiiMI  et 
M.iln  Garden  ont  écrit  \ ' Histoire  des  truites  de  paix. 

Au  moyen  Age,  on  appela  Paix  de  Dieu  les pr.  A- 
crijdlons  arrêtées  par  les  eonriles  pouf  essayer  do 
mettre  un  terme  aux  guerres  intestine  j ( Voy.  TiievxM 
dieu),  et  spécialement  la  |taix  instituée  par  S.  Louis 
en  1245  pour  irn  tire  des  bornes  aut  guerres  pri- 
vées : celte  pnx,  durant  lfl«pn  lie  aucune  guerre  ne 
pouvait  être,  faite,  avait  lieu  depuis  TA  voit  Jusqu’à 
l'Epiphanie,  depuis  le  dünanrlie  de  la  Qjinqilajrt* 
sime  jusqu'à  la  Penfeeêle,  pendant  ksQu.itre-Temp*, 
dans  chaque  semaine  depuis  le  mercredi  jusqu'au 
lundi  malin , enfin  les  principaux  Jours  de  fêle,  l.e 
seigneur  qui  commettait  un  meurtre  pendant  lapiix 
de  Dieu  était  rliassé  do  son  llef , « t le  serf  coupable 
«Je  la  même  infraction  avait  la  fêle  tranchée. 

Par  Paix  fournée,  Paix  pMtrée,  ou  entend  une 
fausse  paix,  faite  de  mauvaise  fui  par  les  deux  l»nr- 
tic*, charnue  ayant  intention  dé  la  rompre  lorequ  elle 
le  croira  utile  à ses  Intérêts.  — On  a spécialement 
désigné  sois  ce  nom  la  paix  conclue  eu  14<M  eulre 
le  due  de  Bourgogne  elles  enfants  du  duc  d'Orléans, 
qu'il  avilit  fait  assassiner,  ainsi  que  la  petde  poix 
faite  à Longjumeau,  en  1568,  entre  les  calvinistes  et 
les  catholiques , et  vinifie  six  mois  apres. 

Dans  l'Eglise  catholique,  on  homme  Paix,  Instru- 
ment de  paix,  uiie'petite  plaque  «le  métal,  plus  ou 
moins ricltU,quê  leeélébrant  baise  aux  jouniw  gran- 
des fêtes  pendant  VAgrtris  thti.  Après l'nvelr  baisée,  Il 
Ja  transmet  à l'acolyte, qui  la  prêscn  le  à chacun  des  ec- 
clésiastiques assistant  au  service  divin,  en  lui  «triant  : 
Paxterum  la  paix  soit  avec  tous).  Cette èérémonlea 
été  établie  dan*  le  v*  siècle  par  le  pape  Innocent  l*\en 
remplacement  de  l’usage  que  les  Qdcles  avaient, 
«lans  les  premiers  temps  de  I Église,  de  Ré  donner 
mutuellement  le  baiser  de  paix  au  moment  où  ils 
allaient  s'approcher  de  la  saiule  table. 

PAL  («In  latin  juitum.  pieu),  pieu  aisuisé  par  un 
bout.  Le  Supfdûedtt  t>al,  ou  Empalement , consiste 
A enfoncer  dans  le  fondement  du  supplicié  un  pal 
qui  traverse  ses  entrailles,  a le  planter  ensuite  en 
tern\  et  à laisser  la  victime  mourir  ilnns  tes  souf- 
frances de  l’aifonie.  Lé  poi«ls  du  corps  faisant  tou- 
jours eulrer  b*  pal  davantage , il  finit  quelquefois 
par  sortir  par  la  poitrine,  l’aisselle  ou  la  gortre.  — 
Ce  supplice  abominable  est  d’origine  orientale.  Eu 
Turquie,  II  est  réservé  aux  assassins  et  aux  hlusphé- 
ma'eurs.  On  le  pratique  aussi  en  Perse  et  dans  le 
royaume  de  Siam.  Jusqu'au  siècle  dernier,  l'empa- 
lement fut  «flté  t:n  Riresie  : on  y empala  t par  le 
côté.  Il  fut  supprimé  par  l’imnératrlre  Eli<nb.;th. 

En  termes  de  Blason  , le  pal  est  une  des  pièce* 
principale*  «le  l’écn  : il  le.  traverse  perpendiculaire- 
ment. Les  armes  d'Aragon  étaient  pâtées  d’orel  «le 
gueult*,  e.-A-d.  que  l’éell  était  traversé  peipendl- 
culairement  par  pluskurs  bandes  alternativement 
jaunes  et  muges.  Le  “pal  'est  t’opposé  de  In  /Vivre. 

PALADIN-,  par  corruption  de  Palatin  (du  Latin 
palatlnus,  commensal  «in  paLxis).  Dan*  l -s  livres  de 
chevalerie , on  donne  ce  nom  à tons  les  héros  cou- 
reurs d'aventure#*,  et  spécialement  h c*ux  qui  se 
réunissaient  à la  cour  «PArtns,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , autour  de  la  Table  ronde , on  aux  seiffnrtirs; 
qm  suivaient  Charlemagne  A la  mierre.  Parmi  les 
iKila«(ibs,  ligure  fit  Bolaml,  neveu  de  Cbarieniaene, 
Renaud,  Ogkr  le  Hanoi#,  Olivier,  tous  les  Amadil, 
Éane«d(.t  du  Lac  , Tristan  le  Léon  nais  , etc. 

4>ALÆ0..\.  Pour  les  mots  qui  commencent  ainsi, 
•cherrher  CALto. . . . 

’ PALA18,  maKori  vasle  et  somplueuse  dostinée  4 
l'habitation  d’ûo'  loireerain  , d’un  prince  on  d'uu 
gTancf  personnage.  1/origtae  du  mol  palais  est  dans 
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le  mot  bUin  po/a/ium,  qui. désignait  Udemeure  impé- 
riale qu'Auguste  se  lit  élever  à Home  sur  le  mont  Pa- 
latin. Le  plus  beau  palais  de  l'ancienne  Home  était 
celui  que  lit  construire  Néron  sur  les  monts  Palatin, 
Esquilin  et  Cu'lius,  et  que  l'on  appelait  Domus 
amca  (maison  dorée).  Les  villes  d Pâlie  sont  au- 
jourd'hui peuplées  de  palais  ( palazzi ),  résidences 
de  ld  noblesse.  En  France , b;  mot  palais  fut  long- 
temps réservé  aux  seules  maisons  royales  ou  prio- 
ricres,  tels  que  le  Palais  du  Louvre , le  Palais  des 
Tuileries,  le  Palais  de  Versailles , le  Palais  du 
Luxembourg , le  Palais  Royal , appelé  d’abord  /\- 
Curdinal.  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  le  lit  bâ- 
tir. Depuis,  on  l'a  étendu  aux  édifices  où  s'exercent 
Jet  grandes  fonctions  de  l'administration  publique, 
le  Palais  du  Sénat . le  P.  du  Corps  législatif , le 
/*.  du  Conseil  d' Étal,  etc.  — A l'étranger,  les  plus 
célébrés  palais  royaux  sunt  ceux  de  TEscurial,  de 
la  Granja , de  Ruen-Retiro  (Espagne);  de  Sainl- 
James  (Angleterre),  de  Schœnbrunn  (Autriche),  de 
Potsdam  (Prussi),  de  Tsarskoè-se'/o  (Russie),  etc. 

Le  Palais  de  Justice,  ou  simplement  le  Palais, 
est  le  lieu  où  siègent  les  tribunaux.  — En  termes 
de  Pratique,  les  jours  où  l’on  plaide  sont  dits  Jours 
de  paluis  ; les  formules  et  les  termes  dout  on  so 
►cri  dans  les  actes  judiciaires  et  dans  les  plaidoi- 
ries, le  Style  du  palais.  —Comme  iponuments  con- 
férés à la  justice, on  remarque  en  France  les  palais 
de  justice  de  Paris,  Rouen  , Bourges,  Lyon  , etc. 

Eu  Anatomie,  le  Palais  de  (abouche  (eu  lai.  jxi/a- 
tum)  estla  partie  supérieure  de  la  cavité  buccale. C'est 
une  sorti- di- \ où  te  parabolique  formée  par  les  deux  os 
sus-maxillairÉl  et  les  deux  palatins,  revétùe  d’une 
membrane  muqueuse  épaisse  et  dense. bornée  en  de 
fut  et  sur  lescéb-H  par  l'arcade  dentaire  supérieure, 
et  en  arrière  par  le  mile  du  palais;  légèrement  dé- 
primée dans  le  milieu  par  une  ligne  blanchâtre  qui 
la  traverse  d’avant  en  arrière.  Vulgairement,  mais 
a tort,  on  regarde  le  palais  comme  I organe  du  goût  : 
ce  sens  a son  siège  sur  les  bords  et  à l'extrémité  de 
la  langue  ( Voy.  coût).  — Chez  les  animaux,  les 
Mammifères  seuls  et  les  Crocodiles  ont  le  voile  du 
palais.  Les  reptiles  et  les  poissons  ont  fréquemment 
le  palais  muni  de  dents  plus  ou  moins  nombreuses. 

lin  botanique,  le  Palais eil  le  rendement  externe 
de  la  gorge  des  corolles  personnées,  qui  en  ferme 
l'entrée  et  réunit  les  deux  lèvres  ; et  plus  générale- 
ment, c'est  la  partie  supérieure  du  fond  des  corolles 
ttODopétales  irrégulicres. 

PALAN,  terme  de  Marine,  espèce  de  mouille,  as- 
semblage de  deux  poulies  à un  ou  plusieurs  rouets, 
chacune  avec  leur  cordage,  servant  à fotmer  une 
puissance,  soit  pour  exécuter  certaines  parties  de  la 
manœuvre, soit  pour  enlever  les  fardeaux.  Il  y a des 
pahinsde  bouline,  de  drosse,  de  roulis,  à itague,  etc. 

PALANCHE  ou  palache,  ancienne  arme  tenant  de 
la  lance  et  de  l’épée,  que  les  hussards  portaient  a leur 
selle. — Instrument  de  hoisâ  l’usage  des  porteurs 
d’eau  : U se  porte  sur  l‘é|>aule,  et  a la  forme  d’un 
are  d'on  mètre  de  long,  aux  bouts  duquel  il  y a deux 
entail turcs  pour  accrocher  deux  Maux  d'eau. 

BALANÇONS , se  dit,  en  termes  de  Maçonnerie, 
•les  morceaux  de  bois  qui  retiennent  les  torchis. 

PALANQUIN.  Les  Marins  nomment  ainsi  en  géné- 
rai tout  petit  palan,  et  spécialement  les  pa/anquinsde 
l ris.  qui  servent  â prendre  des  ris  aux  voiles. 

On  donne  aussi  ce  nom  àunesortedechatso  oudeli- 
tiére  qu'on  porte  sur  les  épaules  dans  les  pays  chauds. 
Les  palanquins  sont  ordiiiairemciitdéeouvcrtsetsur- 
mdu'ésd'un  dais  porté  aussi  par  des  esclri  ves.On  en  fait 
u sauc  pour  vojrauerdansles  lndes„eu  Chine  et  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  de  l’Amérique.  JT.. litjErk. 

PALASTRE,  terme  de  Serrurerie,  bulle  de  fer  qui 
tait  la  partie  extérieure  d'une  serrure  et  sur  laquelle 
sont  montées  toutes  les  pièces  qui  la  font  agir. 

PALATALES  (du  latin  jta/alum.  palais  "Use  «lit. 


eu  Grammaire,  des  consonnes  produites  par  les  mou- 
vements du  |a  langue , qui  va  toucher  le  palais  : 
telles  sont  les  consonnes  d,  t,  l,  n,  r. 

PALATIN,  s'est  dit,  au  moyen  âge  : 1®  d’un  grand 
officier  du  palais,  ù la  cour  des  rois  et  surtout  à celle 
des  empereurs  d’Allemagne;  2°  des  seigneurs  qui 
avaient  un  palaisoù  l’on  rendait  lajustire  : telsétaient 
les  com/es po/a/i/iîde Chain pngtie, de  Béarn, etc. — Il 
se  dit  encore,  en  Hongrie, en  Pologne,  du  gouverneur 
d’un  palatinat.  V.  palatin  au  D.  un.d’H.  et  de  G. 

Us  palatins,  os  qui  concourent  avec  les  us  maxil- 
laires supérieurs  à former  la  voûte  du  palais. 

PALATINE,  fourrure  que  les  femmes  portent  sur 
le  cou  et  les  épaules  en  hiver.  Son  nom  lui  vient 
de  U seconde  femme  du  duc  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  fille  de  l’électeur  Palatin  (de  Bavière), 
qui  mit  cette  fourrure  â la  mode. 

PALATITE  (du  latin  palatum , le  palais),  Inflam- 
mation de  Ja  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les 
piliers  et  le  voile  du  palais.  C’est  V angine  simple, 
V angine  gutturale  de»  auteurs.  Voy.  angine. 

PALE  (du  latin  pala,  pelle).  Cest  proprement 
la  partie  d’une  rama  qui  est  plate  et  qui  entre  dans 
l'eau.— En  Hydraulique, ce  mot  désigoe  une  petite 
vanne  qui  sert  à ouvrir  et  à fermer  la  chaussée  d’un 
étang,  le  biez  d'un  moulin,  ou  â faire  arriver  l’eau 
sur  la  roue  du  moulin  ou  â la  retenir. 

Dans  l'Eglise  catholique,  on  nomme  Pale  ou  Pâlie 
un  c iftou  carré  , garni  en  dessous  de  toile  blanche, 
et  en  dessus  de  divers  ornements.,  qui  sert  à cou- 
vrir le  calice  quand  on  dit  la  messe. 

PALES  COULEURS.  Voy.  chlorose. 

PALEACE  (du  latin  palea,  paille),  se  dit,  en  Bo- 
tanique, des  objets  dout  l'apparence  , U nature,  la 
couleur  ou  la  consistance  , sont  celles  de  la  paille. 

PALEE  (de  pal.  pieu).  Eu  Hydraulique,  ce  mot 
désigne  un  rang  de  pieux  placés  assez  près  les  uns 
des  autres,  boulonnés  dechevHles  de  fer,  et  enfon- 
cés avec  le  mouton,  pour  former  une  dtgue,  soutenir 
des  terres , porter  quelque  fardeau  de  maçonnerie 
ou  les  I rayée»  d’un  pop  t de  bois. 

PALEFROI.  Au  moyen  âge, on  appelait  ainsi  soi! 
le  cheval  de  parade  des  souverains,  des  princes,  des 
paladins,  soit  le  cheval  doux  et  bien  dressé  que 
montaient  les  dames  nobles.  Les  plus  célèbres  pa- 
lefrois sont  Babiéça,  palefroi  du  Gid  ; Bavard,  pale- 
froi des  q un  Ire  lits  Aymon;  Bride-d’or,  de  Itoland; 
Ri-ilfror  et  Flori , d'Ogcr  le  Danois;  Passebreul,  de 
Tristan;  Rabican,  de  R figer;  Tachebrun,  de  Gané- 
ion;  Enlcnecudur,  de  Charlemagne. 

On  fait  dériver  le  mot  palefroi  du  latin  phaleratus, 
caparaçonné,  de  palestres  fractus,  formé  à là  lutte, 
ou  même  des  (rots  mots  par  le  ft'ein,  parce  que  ces 
chevaux  étaient  conduits  à la  main  par  des  écuyers. 

PALKMON  , Pa/eernon  (nom  rayjliôlocioue  pris 
arbitrairement  ), .genre  de  Crustacés  décapodes  ma- 
croures, type  de  la  tribu  des  Palémoniens,  renferme 
des  animaux  marins  au  corps  arqué,  comme  bossu, 
d’um:  consistance  moindre  que  dans  la  plupart  des 
Crustacés;  à queue  très -comprimée,  courbée  en 
dessus  et  terminée  par  une  nageoire.  0e  la  partie 
antérieure  du  milieu  du  dos  s’avance  une  espccc'de 
bec  comprimé  en  lame  d'épée,  et  dont  les  bords  sont 
dentelés  de  chaque  côté.  Les  antennes  intermédiai- 
res sont  formées  de  trois  filets,  dont  deux  sont  très- 
longs  et  prasqqd  filiformes.  — Le  genre  Palémnrt 
renferme  plusieurs  espêçcs  comestible*,  recherchée* 
pour  la  bouté  de  leur  éhair  : les  plus  connues  sont 
les  Crevettes  ou  Sa/iroqueu 
* La  tribu  dés  Palémoniens  comprend , outre  le 
gçnre  type  Palémon,  les  genres  QnaUiOp/iyllum , 
Hippolyte , Lisrnnta.  Pandjulus  et  Rhyncnocinetés . 

PALEOGRAPHIE  ;du  gn-c  jmlaios  ancieu,e| 
graphé,  écriture),  branche  de  la  science  archéolo- 
gique qui  traite  des  écritures  ancien ue«,  soit  ma- 
nuscrites, soit  monumentales,  et  qui  enseigne  i Ifs 
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déchiffrer.  Elle  étudie  l'origine  de»  diverse*  écritu- 
res et  le*  modification*  ou  altérations  qu'elles  ont 
éprouvées  à mesure  qu'il  les  se  sont  éloignées  de 
leur  soun-e  primitive.  La  Paléographie  diffère  de  la 
Diplomatique  en  ce  que  celle-ci  se  borne  â l’étude 
des  monuments  manuscrits,  surtout  a celle  des  char- 
tes du  moyen  âge.  — Montfuucon,  dans  sa  Paloeo- 
graphia  grœca,  éleva  le  premier  Ja  Paléographie  à 
Ta  hauteur  d'une  science.  Les  plus  célébrés  paléo- 
graphes modernes  sont  MM.  Kopp  (Images  et  écri- 
tures des  anciens  temps,  Mauheim,  181H-21, 2 vol. 
in-8)  ; Champolliun-Figeac  et  Silvestrc  ( Paléogra- 
phie universelle,  Paris,  1834  et  ann.  suiv.):  E.  de 
Murait , Franx  , H.  Lépsios.  Gesenius,  etc.  Sou*  le 
titre  modeste  d 'Eléments  de  Paléographie  (1838, 
2 vol.  in-fol.),  M.  Nntalis  de  Waîlly  a publié  un 
traité  complet  de  la  paléographie  française.  Voy. 

ARCHf.OLOf.IE  , DIPLOMATIQUE  . INSC.RIPTIOKS  , «tC. 

PALEONTOLOGIE  (du  grec  palaios,  ancien,  6n, 
ontos , être,  cl  logos,  discours,  étude).  On  appelle 
ainsi  la  science  qui  traite  des  animaux  et  des  végé- 
taux fossiles,  scieuee  dont  G.  Cuvier  a jeté  les  fon- 
dements dans  ses  Herherches sur  les  Ossements  fos- 
siles. M.  Pictet  a publié  un  Traité  élémentaire  dç 
Paléontologie-.  Voy.  fossiles  et  géologie. 

PALEOSAL'RE,  Pa/æosaurws  (du  grec  palaios, 
ancien,  et  sauras,  léiard),  genre  de  Reptiles  fossiles 
établi  dans  l'ordre  des  Sauriens  pour  «les  espèces  ter- 
restres aujourd'hui  perdues.  Ces  reptiles,  analogues 
aux  Crocodiles,  avaient  les  dents  implantées  dans 
des  alvéoles,  et  dentelées,  â leurs  bords  antérieurs  et 
postérieurs;  les  vertèbres  oITrcut  à l’intérieur  des 
cavités  qui  donnent  à supposer  que  la  moelle  épi- 
nière offrait  une  suite  de  reiitlemculs  correspondant 
an  milieu  de  chaque  vertèbre;  le  fémur  est  deux  fois 
plus  long  que  l'humérus,  etc.  Ou  distingue  le  Pale'o- 
saure  p/atyudon  et  le  P.  rylindrodon.  - .Ce  sont 
les  plus  aucicné  animaux  fossiles  de  cet  ordre  que 
l'on  connaisse  jusqu'à  présent. 

PALEOTHERIQl’E, épithète  donnée  par  plusieurs 
géologues  au  grimpe  du  terrains  vulgairement  ap- 
pelés terrai  iti  tertiaires , parce  que  les  paléothérium* 
se  trouvent  dans  cètte  espèce  de  lerraius. 

PALEOTHERIUM,  Palaothmum  (du  grec  mm 
laios , ancien  v et  thérion . bêle  sauvage  ) , genre  de 
Mammifères  fossiles  reconstruit  par  Cuvier,  appar- 
tient à l’ordre  des  Pachydermes,  et  renferme  des  ani- 
maux voisins  des  Tapirs  et  des  Rhinocéros.  Ils  por- 
taient une  courte  trompe  charnue,  et  vivaient  sur 
le  bord  des  lac»  et  dans  les  marais.  Qn  en  comble 
environ  12  espèces  : te  grand  Palœothérium  ( P. 
magnum)  avait  la  taille  d’un  cheval  ou  celle  d’un 
rhinocéros  : son  poil  était  rqs;  il  ressemblait  A un 
tapir  mons’rueux  ; le  P.  moyen  (P.  medium  ) était 
un  tapir  de  la  taHIe  d’un  Céchôn  ; le  P.  court  (P. 
çurtum ) avait  celle  d’riné  brebis  ^et  le  petit  P:  (P. 
minus),  celle  d’un  petit  chevreuil.  Ces  animaux  fos- 
siles ont  été  trouvés  en  PMuce,*  en  Allemagne  et 
dans  plusieurs  autres  rentrées. 

PALERON  (du  latin  pala,  pelle,  parce  que  le  piv* 
lerou  a la  forme  d’une  petite  pelle),  partie  plate  et 
charnue  de  l'épaule  deceriaius  animaux,  tels  que 
le  cheval  , le  bœuf,  le  cochon,  etc. 

PALESTINE,  caraélère  d’imprimerie,  dont  le 
corps  est  de  2*1  points,  se  place,  pour  la  grosseur, 
entre  le  gros  parangon  et  le  petit  cnnon. 

PALESTRE  (du  gr er.  jMlaistra,  formé  de  palè , 
lutte) . Les  Grecs  et  les  Romain»  appelaient  ainsi  une 
espèce  d'école  publique  où  les  jeune*  gens  se*  for- 
maient aux  différents  exercices  du  corps.  Lés  jeux 
qui  y étaient  eu  usage  étaient  au  nombre  de  neuf  : 
la  lutte,  le  pancrace,  le  pugilat,  la  course,  l’Ipiplo- 
maebie,  le  Saut,  le  disque,  le  trait  ou  javelot,  ei  le 
cerceau.  Le  plus  souvent  on  les  réduit  à cinq  : 
lutte,  course  , saut , disque , javelot , réunis  sous  le 
nom  de  pen taihle. 


PALET.  Vau.  disque. 

PALETOT  (de  l'espagnol  paletoqye,  nom  d'une 
espère  de  capote), espece  de  redingote  ou  de  surtout 
porté  d’abord  par  les  matelots,  et  fort  en  usage  dans 
toutes  les  classe*  de  la  société  depuis  peu  d'années. 
C’est  un  vêtement  moins  long  et  pin*  femple  que  la  re- 
dingotc,qni  se  met  par-dessus  les  autres  vétemènU. 

PALETTE  (diminutif  de  pala.  pelle).  Outre  sa 
signification  propre,  par  laquelle  ildésigno  une  es- 
pèce de  raquette  pleine „ ce  mot  a reçu,  par  exten- 
sion, plusieurs  autres  acception*. 

En  Peinture,  on  appelle  ainsi  une  petite  plan 
chette  de  forme  ovale  et  fort  mince , de  bois  «le 
noyer,  de  porcelaine  ou  d’ivoire,  sur  laquelle  les  pein- 
tres placent  le*  couleurs  et  préparent  les  teinte*  pour 
peindre  À l’huile  ou  autrement.  On  tient  la  palette  de 
la  main  gauche  à Table  d'un  trou  pratiqué  vers  le 
bord  pour  y paner  le  pouce.  Les  couleurs  se  placent 
sur  le  Iwird  extérieur  de  la  palette,  dans  Tordre  sui- 
vant : jaunes,  rouges,  laques,  terres  brunes,  bleus. 

En  Mécanique,  on  donne  en  général  le  nom  de 
fxilette  à tout  instrument,  ou  partie  d’instrument, 
«pii  a la  forme  d’une  spatule  ou  d’une  plaque,  ou 
qui  sert  de  touche  ou  de  propulseur  : telles  sont  lé* 
palettes  de»  clavecins  < les  palettes  des  roues  dans  le* 
bateaux  à vapeur,  etc.  — Les  Horlogers  appellent 
pqtette  la  petite  aile  qui,  poussée  par  la  r«niq  de 
rencontre,  entretient  les  vibrations  du  régulateur. 

En  Médecine,  la  palette  est  un  petit  va«e  en  forme 
de  plat  ou  d’écuello,  d’nne  rapacité  déterminée, 
destiné  â mesurer  la  quantité  de  sang  fourni  par 
une  saignée.  Palette  se  dit  aussi  de  la  quantité  de 
sang  qu  on  tire  par  la  saignée  : une  palette  de  sang 
équivaut  à 125  grammes. 

PALETUVIER  , Hhizophora , dit  aussi  Munglier , 
genre  type  de  la  famille  «les  Rhizophorées,  renferme 
plusieurs  espèces  d'arbres  originaires  des  régions 
intertropicales,  et  dont  le  caractère  commun  est  «l’a- 
voir le*  racines  baignées  par  le*  eaux  do  la  mer. 
L’es  per*  la  |4us  comme  est  le  Palétuvier  de  l’Inde, 
dont  le  tronc,  liant  de  3 â 4 m.,  est  ordinairement 
tortueux,  cl  présente  un  bois  dur, rougeâtre,  pesant, 
revêtu  «l’une  é*’orce  épaisse,  brune,  rugueuse,  cre- 
vassée, que  les  Chinois  recherchent  pour  la  teinture 
eu  noir:  elle  renferme  beaucoup  de  tannin.  Se* ra- 
meaux, fort  nobihreUT,  s'étendent  en  jets  flexibles 
incliné*  vers  In  terre,  dans  laquelle  ils  s'enracinent 
dès  qu’ils  parviennent  a la  loucher.  Les  feuilles  sont 
tréé-grande*.  vertes,  terminées  en  pointes, opposée*; 
les  Oeurs.sont  d’un  Jaune  verdâtre,  et  forment  un 
long  tube  renflé  vers,  le  bout  et  se  terminant  en 
poiute.  Cet  arbre  présente  un  phénomène  singulier  : 
dérefue  la  semence  contenue  daim  la  capsule  est 
parvenue  à sa  maturité,  la  germination  se  manifeste 
aussitôt,  et  commence  dans  le  fruit,  sur  l’Arbre 
même.  Les  Initions  pauvres  mâchent  les  graines  du 
palétuvier  mêlée*  av«»e  des  feniilcs  de  bétel. 

PALI  (laheue),  langue  sacrée  de  Tlndo-Cliine'ou 
de  kl  presqu'île  tran<gaugétique  et  de  Plie  de  Cey- 
lan,  est  un  des  dialecte*  du  sanscrit  : c'est  celui  qui 
se  rapproche  le  plu*  du  sanscrit  pur.  Le  pal(,  est  la 
langue  de*  piètres  de  Bouddha. 

PALIER  (mot  dérivé,  selon  Roquefort,  de  paille, 
paillasson,  et  mis  pour  pailler,  ou , selon  Ménage,  du 
latin  patulariüm , parte  que  c'est  l'endroit  le  plus 
large  de  l’escalier),  espace  ou  plate-forme. servant 
de  repos  dans  un  «Mcalier.  Ou  appelle  palier  circu- 
laire celui  qui  se  trouve  dans  la  cage  d’un  escalier 
à limaçon  ; demi-palier , un  palier  qui  estcarrêj  ej 
de  la  longueur  de*  marthes  ; palier  de  communica- 
tion, le  palier  qui  sépare  deux  appartements  de 
plain-pied,  et  leur  sert  de  communication. 

PALIMPSESTE  (du  grec  pnlin,  de  nouveau,  et 
pséstos,  raclé,  poil),  manuscrit  sur  parchemin  ou  sur 
papier,  dont  on  a gratté  et  fait  disparaître  l'écriture 
pour  y écrire  de  nouveau . A u moyen  âge , le  défîiut  (Pin- 
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duatrie, joint  au  peu  de  cas  que  l'on  fabviil  des  ma- 
nuscrit» anciens,  rendit  commun  l'usage  des  palim- 
pseste» : oii  détruisit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
précieux  pour  y écrire  des  légendes.  Le  bibliothé- 
caire du  Vatican , Augelo  Mai,  a retrouvé  sous  la 
nouvelle  écriture  des  |»alimpsestes  des  fragments 
assez coiisidérubles.d'auleurs  anciens, de  Fronton,  de 
S\ mimique,  de  Dion  Cassais,  des  lettres  d’Antouin,. 
de  Mair-Aui'vle , de  Frouton,  etc.;*«u  1822,  il  en  a' 
tiré  des  fragments  impôt  tanU  du  Traita  de  la  tépu- 
fj/ique  de  Cicéron,  et,  en  18Ô3,  un  graud  nombre 
de  morceaux  des  premiers  Pères  de  l'Église.  L’Iiis- 
torien  Ncbidir  a tiré  des  pulim|*sesles  de  Véroue  les 
Inst  dûtes  de  Gains.  Yog.  manuscrits. 

BALINGENESIE  (du  grec  pat  ni.  de  nouveau,  et 
génésis.  naissance),  régénération  dés  cires.  Les  Stoï- 
ciens admettaient  une  paliugénésie  universelle,  et 
les  Gaulois  croyaient  qn'après'iui  certain  nombre 
de  révolutions  l'univers  serait  dissous  par  Peau  cl 
par  le  feu,  et  qu'il  renaîtrait  de  scs  cendres;  ils 
prétendaient  qu'aiusi  rien  ne  se  détruisait , et  que 
tout  tenait  sous  une  fofnte  nouvelle.  La  fable  du 
phénix  renaissant  de  scs  cendres  parait  être  une  fi- 
gure allégorique  du  dogme  de  la  pnlinséuèMe.  On 
le  retrouve  aussi  dans  Incroyance  a la  résurrection, 
qui  existe  iLiu«  plusieurs  religions.  — Cil.  ltonnet,  de 
Getieve,n  consacré  nu  de  ses  plus  beaux  ouvrages  à ce 
qu’il  iip|u  lle  la  Palingénésie  phifpso'phiqne , et,  de 
lin*  jmus.  Ballandie  a imaginé  une  Pu/ int/énésie so- 
ciale. système  «l'après  lequel  Iwt  mêmes  formes  socia- 
les, les  mêmes  luttes,  les  mêmes  révolutions  se  repro- 
duiraient éternellement  d urs  un  ordre  tloiiiiÿ  : «Jèjà, 
on  Je s-ii'.Vico avait  euseigné  ime  doctrine  analogue. 

PALLNOD  (dti  grec,  patin,  de  bouveau,  et  odè . 
citant).  On  uommait  autrefois  ninsi  un  pneme  en 
I hunueur  «Je  l'immaculée  conception  dé  la  Milite 
Vierge.,  qui  se  composait  pour  un  ronenms  renou- 
velé tou»  le*  ans;  le*  académies  de  îloum,  de  Caen 
et  de  Dieppe  donunient  un  prix  à la  meilleure  pièce 
de  ce  genre.  Le  paliuod  sC  faisait , au  gré  du  poêle, 
sous  la  forme  de  chant  royal , de  ballade,  d'odu,  de 
sonnet,  etc.  . # 

PALINODIE  (du  grec  patin,  de  nouveau,  et  odè , 
chant  j,  rliant  dans  lequel  le  poète  exprime  une  ré- 
tractabun  de  ce  qu’il  a dit  dans  un  ouvrage  anté- 
rieur. On  frtlribue  la  première  palinodie  au  poêle 
irt'ujue  grec  Slésifhore.,  qui,  selon  fa  Fable,  aurait 
été  privé  de  la.vue  par  tes  Diuscuies  pour  avoir  ca- 
lomnié Hélène  leur  sœur,  et  qui  composa , eu  ma- 
nière de  rétractation,  un  |m*üiiic  où  il  exaltait  lu 
fcauté  et  la  vertu  de  cette  prince-se.  Horace, ayant 
offensé  la  mère  de  la  jeune  Tyodaris,'  composa  é^a- 
Micht  eu  son  honneur  une  chanuaute  palinodie. 
[Od.,  1,  16).  — .Aujourd'hui,  le  mot  palinodie  a 
perdu  son  acception  littéraire , et  se  dit  do  tout 
brusque  changement  dans  les  paroles  ou  dans  les 
actions  : chanter  ta  palinodie,  c'est  louer  .sans  pu- 
deur .ce  qu'on  avait  d'abord  dénigré, 

PALÎF*URlI$,nom  sciealiüquedttgenreta/iÿoarfe 

PALIS  (du  |;ltiu/i<//um,  pieu), petits  pieux  poin- 
tu* par  nu  bout,  qu'on  enfonce  a Li  suite  dé*  nus 
des  autres  pour  former  une  cUMnrc,  une  palissade. 

PALISSADE  (du  français  pat  ou  ttalis , pion), 
terme  dtrForti|ic.it  on,  s*-  dit  de  tout  obstacle  destine 
Augmenter  la  valeur  d'un  outras ro  île  défense,  cl  à 
le  loèiire  à l'abri  d'une  sur  prise.  Ordfnairenrent  uiîe. 
palissa  du  se  compose  d’un  assemblage  de  pièce*  • le 
l'Ois  d . firme  triangulaire,  posées  verticalement  sur 
une  longueur  du  .Vm.  a 3i“,51*  ; elle  est  terminée' en 
pointe  par  le  haut  sur  une  longueur  de  30  ceailirn.,. 
cl  < bat  boUfiée  au  pied  pour  que  lu  partie  enfoncés; 
<n  terre  sê  çonserve  plus  longtemps,  Ou  distingue 
les  fraises,  on  palissades  couchées  liorizonlalcifK-ut, 
les  abatis  on  troues  dalbres  couchés  porpendirnl.ti- 
remuut  à l%diroçlriced'uu  retranchement,  et  garnis 
Jo  leurs  branches  époîutées  et  durcie*  au  fe.u  , les 


jjq/anques,  retranchements  formés  de  pièce*  do  bois 
jointives  et  placées  verticalement. 

Eu  lermcs  de  Jardinage;  une  palissade  est  une  és- 
pê'  C de  mur  de  verdure, une  réunion  d'arlirc?  tou ITus, 
tadlèfi  eu  forme  de  mur  le-long  d une  allée  ou  con- 
tre la  muraille  d'un  jardin.  Les  plus  • |iaiffuks  sont 
celles  de  charme*  ou  charvutles.  Cet  le  espère  de 
plantation  , d'une  grande  utilité  et  d'un  fort  bon 
effet  danfc  les  jardins  français,  est  passée  d'usage, 
comme  ces  jardins  eux-mèmes.  Dan*  les  jardins 
agrestes,  ori  remplace  les.  palissades  par  des  massifs. 

PALISSAGE , manière  de  disposer  et  du  tailler  les 
arbres  pour  en  faire  des  espaliers.  Il  y a deux  modes 
de  pali-sago  : le  P.  à la  loque  et  le  P.  sur  treillage.  Le 
premier, qui  est  lejncUleur.perinelde  placer  les  points 
«l'attache  où  l'on  vcutetd’acco'erl  arhr e au  mur,  dont 
la  température  est  ainsi  mise  à profit;  les  Impies  qu’il 
faul  employer  sont  eu  drap;  oii  les  fixe  dan*  Je  plâ- 
tre au  moyen  de  clous  à lé  e dont  U pointe  doit  être 
assez  obtuse  pour  entraîner  nu  peu  de  la  loque  dans 
1 é|*a  i ssen  r du  innr.Dans  le  Palissage  suri  reil/gge,  tes 
die*}*  d'osier  qui  servent  à fixer  les  braiiclns  ont  l'in- 
convénient de  les  comprimer  ou  même  de  Je*  étran- 
gler à mesure  qu’elles  se  développent  : pour  bien 
faire  , il  Tant  visiter  ces  liens  tous  les  huit  jours  et 
les  desserrer  au  besoin. 

PALISSANDRE  ou  PAtmxnnE,  beau  Iwis  dp  cou- 
leur violette,  susceptible  d’un  poli  très-brillant,  et 
répandant  une  odeur,  assez  agréable,  dont  ou  bit 
aujoiiid'tnû  un  très-grand  usage  dans  l’ebénisterie. 
On  iiuoro  envoie  le  genre  et  ta  f.Hniltc  de  l’arbre 
auquelû I appartient,  parce  qu'il  u'atrivoen  Europe 
aue  débile.  Cet  arbre  cruit  dans  les  forèls  <hi  la 
Guyane,  près  des  sources  du  Surinam  et  dans  les 
lie*  do  l'Amérique  du  Sud,  d'où  il  est  importé  sur- 
tout par  les  Hollandais.  Le  bois  lie  palissandre  e*| 
connu  dans  le  commerce  par  les  nom*  de  Bois  vio- 
let et  de  Palixandee  de  Sainte- Lucie. 

PALI  l?RE,  PaUurus , geurp' de"  la  Xnmille  des 
TUiumuées,  renferme. des  plantes  épineuses  voisines 
des  Jujubiers,  indigènes  de  l'Europe  méridionale, 
et  caractérisées  par  un  ovaire  sormonlé  de  3 styles, 
et  un  fruit  qpi  est  un  drupe  sec-n  3 logé*  mouoiqwr- 
mes , couronné  par  nue  large  membrane  en  forme 
de  chapeau  rabattu.  On  ci»  compte  Itois  espérés,* 
dont  I*iiiio  croit  spontanément  thns  les  brous-mille* 
et  les  lieux  incultes  du  midi  de  4a  .France  et  dé 
l'Italie  c'est  le  Paliure  épineux  (P.  arufeatu* ), 
vulgairement  Porte-'  ho  pe, tu,  Chapeau  d' évêque , 
Capcfel , Epine  du  Christ  r «4c.,  ai  hu'le  épineux 
offrant  nu  buisson  haut  et  touffu,  et  propre  a fournir 
«les  haies  impénétrable*;  tige  tortueuse,  recouverte 
«l’une  ééorce  iM-nne  et  très-uni»;  Dois,  januàlre;  ra- 
meaux cylmdriqweft,fl>,;i  bis  en  Zigzag,  étalés  et  fliar- 
gésde  feuille*  ntNTin  s, ovales,  dentées  en  scie  «iir  h s 
bords,  et  armées,  h leuj*  extrémité',  d’un  "«  Ion  Me  ai- 
guillon ; fleurs  petit»**,  jaunes.  Le  fruit  est  un  dni|»e 
*oc , tronqué,  reiimr«pmble  |wi r la  large  rheinbraye 
qui  l'environne  horizonuleintf  ni.  Cette  plante  passait 
autrefois  pour  être  <*flica«*C!  contre  Je*  Jtirdmpisin». ' 
Elle  est  rangée  depuis  longtemps  parmi  les  plante* 
nuisibles  avec  le<  ronoesel  K-sclianlons.Virgileadit: 

Pro  lè.Jx.  pry  f>«irpor»*o  Mrri%«o  , . 

Cariluu*  et  » Mir*it  iiaburu*  «ciilià. 

PÂLl«\Dlli5l , sf.it«j,e  «le  hdlas  à la  possession  de 
laquelle  était  attaché  le  subit  «le  Troie  < * le  Oii  t. 
unit,  d'il, st.  et  de  Grog)  A Ce  nom  s’pgt  p ir  suite 
étendu  a (outrage  de  conservation.  •*; 

pallaD!i'M  («lu  nom  de  Ui  plauèfc  Pajlas)  , corps 
simple  métallique, .qui  a m'Csque  Fécial  et  Iq  conteur 
uc  l'qrgeiil,et  partage  £*>»;«■  le  uLidm.  un  grand  nom-’ 
lire  iK«  propriétés  de  ce  métal.  Il  ext  malléable,  .très- 
«hicfihv, presque imfiüé  moins deiisç quele  platine  (la* 
déu*i|é«lti  p.ilkidium  n’est  »prc  dVnviron  1 l,.r>),  «A ne 
-fuud  »iu’é  la  flamme  du  chalumeau.  Il  se  reliront rç 
dans  les  minerai»  de  plitine  de  l'Oural;  on  en. 
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trouve  aua-i  dans  le»  tables  njirifcre»  du  U ré»  il  ; U 
y est  dans  les  proportion*  de  5 ou  6 p.  100.  Le  Pal- 
ladium a 616  dérouvert  fin  1803  par  uoilailon.  Ou 
Pentdojie  dans  quelques  alliages. 

PALIES  (du  nom  de  la  déesse  üc  la  guerre  de  la 
mythologie  ) , planète  télescopique  découverte  eu 
1802  par  OUht»,  se  place  culru  Gérés  et  Psyché. 
Elle  eA  remarquable  par  la  grandè  inclinaison  de 
Son  Orbttfe  sur  l'écliptique,  nui  est  de  34“  37'  20'!. 
Elle  f;rit  sa  révolution  eu  1686  jours,  089.  Su  di- 
stance moyenne  au  Soleil , celle  de  la  Terre  filant 
1,00  \ e<t  do  2,773.  Ou  la  représente  par  le  signe  $ . 

PAU. E (du  lalju  patin , manteap  de-  femme  , 
tenture).. ornement  d église.  Voÿ.  paie. 

PALLIATIFS*  (du  latin  jtatlium,  jpatuefui],  Eu 
Médecine,  on  désigne  sous  ce  nom  les  remette!  qui 
temperent  ou  guérissent  en  apparence  les  maladies 
incurables,  parce  qu’ils  les  cachent  ou  les  recouvrent 
pour  Uu  temps.  Au  premier  rang  des-pMlialits  on 
phtVr  l'opinm,qni  calmé  la  douleur  plutôt  «puf  ne 
guérit.  Il  r.iutse  défier  des  palliatifs  qui  put  pour  effet 
•le" répercuter  le  mal,  de  faire  refitrer  les  éruptions  ; 
iis  ne  fini  le  plus  souvent  qu'aggraver  la  maladie. 

PALLIUM  (mut  latin  qui  veut  dire  manteau), 
ornement  ecclésiastique  que  le  pape  envoie  api  ar- 
chevêques pour  les  Investir*  de  leur  dignité,  çt  qti'U 
actopte  îpielqiielbis  aux  évéques  comme  faveur  par- 
ticulière. C'est  une  hatnle  de  laine  blanche,  ^arfce 
dé  trois  doigts,  entourant  les  épaule»,' aVec  des  pep- 
(lants  longs  d’un  palme  devant  et  derrière  , et  de 
petites  laines  de  plomb  arrondies  aux  extrémités^  et 
garnies  rie  plusieurs  croix  noires.  La  bine  qui  sert 
à.  le  fabriquer  est  prise  sjir  deux  agneaux  offerts 
tous  les  ans. à l'office,  le  jour  de  la  Sa  jnlc- Agnès 
(21  Janv.),  par  les  religieuses  rie  Cfialise  «te*  ce  nom 
h Home , pendant  que  l'on  Chaule  Y A gnu*  l)ei. 

Dans  i'urigipe,le  Pallium  était  le  manteau  im- 
périal. Les  empereurs  en  Accordèrent  l’usage  aux 
pnfriâr>*|ica  «et  am  papés,  qui,  dans  te  suite,  s'attri- 
buèrent lé  droit  lieu  honorer  d adtres  prélats.  Sui- 
vant diielqites  auteurs  ,*  l'origine  du  pallium  dans 
l’EclUè  remonte  à S.  Lin  ^ 60)  ; suivant  la  plupart, 
il  n*en  e>l  popjt  fait  mention  avant  326.  Les*|wipes 
ne  le  donnèrent  d'abord  qu’aux  seuls  primats  et 
vicAirefc  apostoliques  : vers  le  milieu  du  vin*  siècle, 
le  p.lp.»  /..Iclmrie  l'accorda  à tous  les  arrheyéqirçs. 

PALM A-GHIUST1, nom  latin  du  Ricin.  V.  ce  mot. 

PALMAIHE  (du  latin’  palma)i*e  dit,  en  Anato- 
mie, de  foutre  qui  a rapport  A la  papoue  de  l»\  main  : 
aponévrose  palmaire . airadespaJuiuircs  ,fCte.  - 

PALME  (en. grec  phtaniè.  eu  latin  pat  mil.  paume). 
Ce  nom,  qui  ne  désigna]}  d'abord  que.  lu  dedans  ou 
creux  <le  la  main,  a été  appliqué  clic*  le»  anciens  h 
une  mesure  «l6  longueur  égalé  au  tratei s de  la  main 
ou  à 4 travers  de  doigt  : en  ce  «en*  jnitme  est  mascu- 
lin. En  Grèce,  I»;  palme  était  le  quart  du  pied  olym» 
pi<|>ie,  et  valait  0“ ,077 ; Chez  Iss  Romains,  lo  palme 
(intimas)  était  aussi  le  quart  «ru  pied  et  xqlaK0*,O74. 
(jette  ine'Un'estencoresisilée  chètles  Italiens  moder- 
nes', mais  ist  plus petite*  Le  palme  de  France,  en 
i»«age  dghs.be*  porte  , surtout  pour  mesunttMes  dia- 
mètres d'uu  mit,  vaut  13  ligiu;s  (0^S<V2îq. 

Pai.me  , pal ma , nom  vifljzalre'  des  feuilles  et  des 
branches  «les  Palmiers,  et  Vur/out  du  Dattier  : elles 
sont  ainsi  noimqf es  r pah*e  que  ens  fcuilbspnt  or- 
naléehtent  la  forme  tTune  main  ouverte.  Les  mm 
rt*ssemh(ent  à. des  éventails  la^eAient’ déployé»  à tes 
antres  «r>n}  composé-  * de  deiix  rangs  «le  foliole*!' , 
trUuMrnites,  afgbés,  alternes. et  quchpicfoiV  oppo- 
sée».— b palmc-.est  K;  Symbole  «lu  triompln-.  Ou 
la  met  ordinairement  aux  mains  «Km  triomphateurs 
et  des  maryrs.  Pan*  le  midi  deTEùrope,  les  (Ki^n*** 
jouent  le  mémé  rôle  que  te  buis  cjie’t  nous  au  di- 
man  lie  des  R.imeanyx,qu»  prèiirl  de  la  le  nom  «le  Di- 
manche des  Palmes  : ce  sont  dès  palmes- qu’on  fait 
bénir,  etdonton  décore  l'igtérieur  de*  habilatlnp*.  A 


Rome,  le  dimanche  des  Rameaux,  le  pape  distribue  à 
tous  les  dignitaire»  de  l’Eglise  et  Oc  f’BtafHes  palmes 
derurmc»(ljver<».‘s,eltressétfsnvftc  unartmei  vtillcux. 

Cire  de  Palme  ou ■Céi'oxgle.  Von.  cAe  vëoct  ale.  ' 

Huile  de  Palme , subdaoce  huileuse  «vue  ron  ex- 
trait «les  fruit»  de  certains  Palmiers,  et  surtout  du 
Cocotier  commun,  qui  abonde  au  Brésil.  Celte  huile 
sert  A Fapnrét  de$  aliments,  à Nntrfetten  des  tem- 
pes, A te  fabrication  de  rugaios  savons,  et  s 'emploi! 
comme  substance  médicamenteuse.  Vo y.  HEüâÂE. 

Vin  de  Palme.  Vojf.  dat/ilb. 

PALME,  St  dit,  en  Zoologie;  des  cteigts  des  ani- 
maux lorfujn’üs  sont  réunis  par  une  membrane,  tout 
en  restant  distincts, et  •forment  une  espèce  de  main 
ouverte  Ipalma).  Cette  dispo»Jtion,  très- fa  vocable  à 
la  bafalioo , se,  remarque  chez  quelques  Mammifè- 
res, chez  le  Castor, par  exemple;  mais  elle  est  sur- 
tout commune  chez  les  olse aux,  dont  Urr  ordre  êu- 
tier  a pris  de  là  lo  nom  de  Palmipèdes * — Les  «loigts 
sont1  dits  semi-palmés  lorsqu'ils  ne  sont  unis  entre 
eux  que  dans  une  moitié  de  leur  longueur  otî  à peu 
»rès,  et  loti-fMiltnês , lorsqu’au  contraire  te  mein- 
ne* qui  tes  unit  embrasse  tontes  les  pbillange!. 

PALMIERS,  Palmœ,  futnille  de  piaules  monoço- 
tylédones,  renferme  dé  grands  arbres  dont  la  tige 
simple,  hue,  appelée  stipe,  est  coitrounée  à sou  som- 
met par  un  ffusceati  «le  feuilles  dites  palines  (rov. 
ce  piot),  très-grandes,  pétiolées,  persistante!,  da- 
tées, pennées,  ou  décomposées  en  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  (idiotes  de  formes  var  iéos  : les 
Heurs,  «fiielquefois  hermaphrodite»,  mais  plus  sui- 
vent unisexuées,  dioiqiics  on  Jiolygaines,  forment  de* 

• liatpnsoii  iiue  vaste  grajqm  nommée  régime , enve- 
lop|«ée,  avant  son  épammisscinent,  dans  une  spafhe 
coriace  et  «piel<m«Toiç  ligneuse  . périanlbe  à 6 dtvte 
«ions, ‘8  Internes  et  3 externes,  diq«o$«'*cs  de  manière 
a simuler  un  calice  cl  une  Corolle  ; sépales  à préflo- 
rai«on  valvaire  dans  les  fleurs  môJei,  au  contraire 
imbriquée  et  lor«lue  dans  les  fleurs  feihélles  ; 6 cl 
rarement  3 étamines;  pistil  composé  «le  carpelles 
distfbctes  ou  boudées,  chnnue  earjielle  offrant  un® 
logcgnlcoBlleut  un  seul  ovule  • styles  continu»  audoi 
•les  carpelles;  stigmat«*s  simples,  in«livrs;  fruit  Sec 
«ni  charnu  : le  plus  souvent  c’est  uu  drupe  charnu 
on  fibreux  contenant  uu  noyau  osseux  et  très-dur, 
à 1 ou  3 loge*  monospermes,  plus  ran-mfiftt  les  trois 
carpelles  restuij  disliuclep;  on  observe  trois  fruits 
«épaté»  «tans  un  même  calice,  qui  presque  tou  om  s 
persistant;  graine  remplissant  te  loge  , sphéri- 
que, dressée  ou  pendue  Jatémlement , à téuument 
l'Iu»  ou  moins  somlô  avec  la  f.n*e  iut«*rno  île  Pen- 
docarpc;  endospefme  gros,  «I'abonl  laiteux  , plus 
dense  par  te  suite  ; enrlifnirincux  ou  corné,  sec  mi 
aras;  «■mbryori  pla«*é  hôrizoutalement  dans  une  pe- 
tite fossette  latérale  de  Pendospermc. 

A ^Vxct-ption  du  Palmier  nnin  (Chamafrops),  qui 
croit  dans  le  midi  de  l’Europe,  tou»  létf  Palmiers 
sont  exotiques.  Le  Dattier , le  Cocotier,  \' Aréquier, 
le  Sngontier,  le  Cirier,  le  Rotang  {Voÿ.  ce»  nom*), 
sont  te’*  principales  tribus  «h-  cette  nombreuse  f« 
mille;  Ces  arbre*  forment  dé  vastes  fit  Imites  To- 
rèts  «la né  tes  réglons  lnterlrnri|«*ales  : te  |uupàrf 
ftaraissenl  doués  d’une  gramfe  longévité  ; qliel- 
ques-UQi  rependànt,  qui  ne  fleurissent  qu'à  l’Age 
«te  30  A 40  an!,  meurent  après  avoir  ur.ûri  leur» 
tenits.  Le»,  uns  fournissent  de»  finit^ comestible» . 
datte»*  cocos,  àr«T»,  etc.;  prewjno  ton»,  et  snrt/m*  te* 
PahUiHe  franc  ( Arern  oterarea ),  prient  un  bour- 
trè«u»  tfirthuial  «lit  Chou  palmiste,  com|K»sé  de  jeunes 
r«bli(tes  encore  Tendîtes,  «ff  qu’on  mange  en  salade 
on  en  friture.  On  extrait  des  palmiers  une  liqueur 
vineuse  dite  Vin  de  palme,  n«?  l'imite  [Huile  ort 
Beurre  de  palme),  de  la  cire  [Cérorule),  «Ici  fé- 
culèft  (Shÿoû),  ilèt  substances  tlnrlorlales  (Sahg- 
d Canon),  etc.  Avec  les  fibre»  «les  pi^tlolés  on  fabrf- 
que'  dos  tissu*  grossiers,  des  rAbtes,  des  corde»,  etr.; 
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«la us  beaucoup  d'especes  , le  pétiole  est  assez  fort 
pour  fournir  des  lances,  des  javelots,  des  perches  et 
même  de»  pieux.  Le  limbe  des  feuilles  sert  ft  tresser 
des  nattes  et  des  paniers,  ainsi  qu’a  recouvrir  les 
habitations.  Le  bois  do  certaines  espèces  peut  être 
travaillé  au  tour;  mais  le  plus  souvent  il  est  mou 
et  spongieux.  Les  entre  nœuds  des  tiges  des  rotangs 
servent  a faire  des  cannes  flexibles,  ou  peuveut 
remplacer  avec  avantage  nos  osiers. 

La  famille  des  Palmiers  a élé  partagée  en  5 tri- 
bus : Arécinéès , Lé/ridocari/inées , Borassinées , 
Coruphinées  (subdivisées  en  Sabalinées  et  Phceni- 
cinees },  et  Coco  niées.  Principaux  genres:  Euler/ie. 
CEnocarpus . Areca , Carj/otaj  Cu/amUs , Sagus, 
Met  l'oxyton  ; Borassus , bodoicea , Latania  , Hij - 
phene;  Corypha,  Chameri'ops ; F.lceis , Cocos,  eic. 

Pa/nuer  des  Andes.  Yoy.  ci  rie  a. 

Palmier  nain  ou  à éventail.  Voy.  chamærops. 

Palmier  odorant.  Voy.  pamdanus. 

Palmier  de  Thébuide  ou  Doum.  Voy.  cucîferk. 

PALMIPEDES  (du  latin  palma, paume, et pes.  pe~ 

dis.  pied),  6*  ordre  de  la  classedes  Oiseaux, renferme 
des  oiseaux  aquatiques  qqi  ont  les  doigts  /mimés  et 
les  pieds  implantés  a l’a  ri  ièredu  corps,  ce  qui  leur 
permet  de  nager  avec  facilité.  Leur  plumage  est 
fartne,  lustré  et  imbibé  d’un  suc  huileux  qui  le  rend 
imperméable,  à l'eau. 

Cet  ordre  se  divise  en  4 familles  : Brachyptères 
(à  ailes  courtes  J,  ou  Plongeurs , comprenant  les 
genres  Grèbe,  Plongeon,  Guillemot,  Pingouin , 
Manchot;  — Long i pennes  (à  ailes  longues),  ou 
Grandi  voiliers,  genres  : Pétrel,  A tbafy’os,  Maure, 
Labbe , Sterne,  Bec-en-ciseaux  ; — To/ipa/mes  ( a 
doigts  entièrement  pal més),  genres  : Pélican,  Cor- 
morani,  Frégate,  Fou . Anhinyu,  Paillc-en- Queue  ; 

— Lumellirostres  (à  bec  lamelleuxl,  gehres  : Cy- 
gne, Oie,  Canard,  Macreuse,  Marie,  etc, 

PALMISTE.  En  Botanique  , on  nomme  vulgaire- 
ment ainsi  : 1»  une  espece  d Aréquier  ( Areca  olera- 
cea),  remarquable  par  la  délicatesse  de  son  bour- 
g.  m.  terminal,  dit  C/Üm^palmiite  (Voy.  Silpttl); 

— 2®  le  Palmier  nuin,  ou  Chamarops.  V.  ce  mot. 

En  Zoologie,  on  nomme  Palmiste  (Funambu/us), 

une  eSpéce  du  genre  Ecureuil,  parte  qu’elle  se  lient 
ordinairement  sur  l’arbre  de  ce  nym.  C’est  un  petit 
animal  gris,  avec  des  bandes  faunes  sur  le  dos.  Il 
-•'apprivoise  facilement,  et  devient  familier,  quoique 
libre.  Quoiqu'il  ravage  les  fruits,  les  ludieus  se  gar- 
dent bien  de  le  tuer.  Son  tri  nigti,  sonore,  et  prolongé 
peut  se  rendre  par  le  son  luit  ; il  le  répété  plusieurs 
fois  pendant  un  quart  d’heure  sans  interruption. 

PALMITE  (de  palmier) , moelle  des  palmiers  : 
c’est  uue  substance  blanche  comme  du  lait  caillé, 
d’une  saveur  douce  et  agréable. 

PALO  de  VACCA  ou  arbre  a i.a  vache,  Brosimum. 
arbre  de  lu  famille  des  Sapotacéüs  ou  de  celle  des 
Artocarpéos.  Voy.  artocarpk. 

PALOMBE  (du  latin  pa/umbus)  , nom  donué  dans 
quelques  contrées  au  Barnier  et  au  Pigeon  sauvage. 

PALON’NIER  (île  jialon), pièce  du  train  d'un  carr 
rosse  qui  est  jointe  au  train  de  devant  ou  k la  volée 
par  un  anneau  de  Ter  ou  bar  une  chaînette  de  cuir, 
et  sur  laquelle  les  traits  des  chevaux  sont  attachés. 

Qu  nomme  encore  ainsi  .la  pièce  de  bois  a laquelle 
on  attache  u y cheval  de  manège. 

PALOURDE,  nom  qu’on  donne,  sur  les  côtes  de 
Frnuce.ftdc  grosses  coquilles  bivnlvesdugenrc  Unio. 

PALPEBRAL  (du  latin  jmlpebra,  paupière) , *c 

dit,  en  Anatomie,  de  tout  ce  qui  lien*-  aux  paupiè- 
re*. Il  y a des  arthrs  pal  }ié  braies  ,ât*  follicules, 
des  ligaments,  des  muscles , des  nerfs  pal péhraiw, 

PALPES  (du  latin  palpa  ou  pal  pus,  de  pa/pare , 
toucher),  petits  appendice»  articulés,  mobiles,. fili- 
formes,eu  nombre  pair, placésà  la  par  lie  latérale  de  la 
bouche  de  certains  animaux  (Crustacés,  Arachnides 
on  Insectes)  : Ils  font  propres  anx  mAchoire»  [pa/jtes 


maxillaires)  ou  à la  lèvre \palj)e»  labiaux y.  Ils  ser- 
vent pour  maintenir  en  place  les  substances  soumises 
à l'action  des  mandibules;  on  voit,  eu  effet,  les 
animaux  qui  en  sont  munis  retourner  ces  objets 
en  tous  sens,  les  palper , en  quelque  sorte.  On  les 
appelle  aussi  untennules,  parce  qu’ils  ressemblent  a 
de  petites  antennes.  Les  palpes  ne  differeut  entre 
eux  que  par  leur  dernier  article,  qui,  suivaut  sa 
Corme,  e-t  appelé  filiforme,  sétacé,  monili forme, 
en  massue,  etc.  Les  palpes  sont 'sécuri formes,  lors- 
que-le  dernier  article  est  triangulaire  et  arrondi  à 
sou  extrémité  comme  le  fer  d’une  hache  (securis)  ; 
aciculés , quand  il  est  aigu  cbmme  une  aiguillé 
(acn);  turhinés , s'il  est  renflé  à sa  base  et  sè  ter- 
minant en  poiule  aigue  comme  une  toupie  (furfo). 

Les  Naturalistes  font  le  motpa//*?ma‘CHlin,  quoi- 
qu’il soit  féminin  dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie. 

PALPEURS , Pal  pat  m'es.,  tribu  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Clavicorne*,  ainsi  ap- 
pelés il  cause  du  développement  considérable  de  leurs1 
palpes  maxillaires,  qui,  renflés  vers  leurs  extrémi- 
tés, sont  au  moins  de  la  longueur  de  la  lôte.  Ces  in- 
sectes se  cachent  sous  les  pierres  et  autres  corps.  Ils 
forment  deux  genres  : Musligus  et  Scydmeenue. 

PALPICORNES,  Palpicomi,  famille  de  Coléoptè- 
res pentamères,  ainsi  appelée  parce  que  les  insectes 
qui  la  composent  ont  les  palpes  maxillaires  plus 
long*  que  les  antennes.  Leur  corps  est  généralement 
ovoide  mi  hémisphérique,  bombé  ou  voûté.  On  di- 
vise cette  famille  en  deux  tribus,  les  Hydraphiliens 
(Palpicornes  aquatiques),  cfles  Sphéridiodites  ou 
Géophi/ides  (Palpicornes  terrestres). 

PALPITATION  ( du  latin  palpitatio,  formé  du 
verbe  patpito,  s’agiter,  battre).  On  donuelc  nom  de 
palpitations  anx  buttenieuts  du  rtour  plus  fréquents, 
plus  forts,  et  plus  étendus  qu’ils  ne  doivent  l'êln . 
Quelquefois  les  palpitations  sont  caractérisées  par 
l'irrégularité  et  la  violence  des  pulsations.  Les  pal- 
pitations continues  dépendent  souvent  d’une  lésion 
physique  du  cœur;  celles  qui  sont  intermittentes 
tiennent  soit  «i  une  affection  nerveuse,  soit  a l'anémie 
ou  a quelqnc  autre  cause,  souvent  difficile  à appré- 
cier ; elles  sont  très-fréquentes  dans  la  chlorose.  On 
traite  les  pulpitationsduesa  une  maladie  organique  du 
cœur  par  la  teinture  de  digitale,  prise  h l’intérieur  ou 
administrée  en  frictions  sur  la  région  du  èœur,  et  par 
un  régime  sévère.  "Une  infusion  de  fleurs  d'oranger, 
quelques  gouttes  d'éther  suf  un  morceau  de  sucre, 
suffisent  ordinairement  pour  calmer  les  palpitations 
nerveusé»;  la  distraction,  le  coiitentcnicnt  dé  IVprit 
et  du  cœur  les  font  promptement  disparaître.  Quand 
les- palpitations  proviennent  d'anémie,  on  doit  aug- 
menter la  quantité  dli  sang  par  un  régime  tonique, 
et  sa  qualité  par  lc«  ferrugineux. 

Ou  donne  aussi  Je  uom  de  Palpitati'ms  aux  con- 
trariions musculaires  qu’on  observe  sur  les  chairs  en- 
core chaudes  dek  animaux  qui  vinmient  d'élre  égor- 
ge^ dernier  n ustige.de  la  vie  prête  u s’éteindre  : c’est 
en  ce  sens  qu'on  dit  dçs  chairs  encore  palpitantes. 

PALUDA  MENTUM,  manteau  de  pourpre  dout  sç 
couvraient  les  généraux  romains  en  partant  de  la 
ville,  lorsqu’ils  avaient  reçu  le  litre  Htmperalor.  lu 
le  portaient  aussi  pour  faire  des  vœux  et  des  sacrifices. 

PALUDINE  (du  latiu  ftalus , paludis,  marais  , 
genre  de  Mollusques  gastéropodes  pcclinifa-anches, 
établi  .pour  des  coquilles  unlvalves  qui 'se  trouvent 
daus  les  marais  et  dans  les  rivières.  On  en  distingua 
une  vingtaine  d’espèces  : la  Putudine  vivipare  (dout 
lois  œufs  éeloscnt  dans  roviducteMe  la  femelle},  les 
P.  saumâtre,  verte,  u incolore , agate,  etc. 

PA.MEj.LE,  espèce  d’orge.  Voy.  orce. 

PAMIER,  Pamea  ou  Myrobnlanus.  arbre  exotique. 
Ce  nom  est  synonyme  de  Badamier.  Voy.  ce-mot. 

PAMOISON,  évanouissement  causé  par  quelque 
impression  vive,  Ven/,  symeofe  , lipothymie. 

PAMPAS.  Ca*tos  plaine»  do  vAméViqjic  mèridio- 


PAMP 


1197 


PANA 


nale,  particulièrement  dans  le  Pérou  elles  environs 
dp  Buenos -Ayres.  Les  pampas  sont  couvertes  de 
forêts  ou  de  liroussaili.es,  au  milieu  desquelles  pais- 
sent d'innombrables  troupeaux  de  bœufs  et  de  che- 
vaux sauvages.  Daus  les  pampas , ou  appelle  mp- 
dwius  de  petites  dunes  formées  d’une  terre  légère, 
sablonneuse  et  fertile;  cagnuda,  un  terrain  lliondé 
pendant  l’hiver  et  desséché  durant  l’été  ; bagnado, 
un  pays  baigné  par  due  rivière  et  inondé  par  ses 
crues;  esteras,  des  mirais  profonds.  Les  pain  pas  sont 
parsertirr  . d'habitations  où  l’on  élève  les  bestiaux 
( estancias ),  où  l’on  cultive  les  fruits  [quintas),  où 
l’on  fait  venir,  les  céréales  [chacras).  L liabjtant  des 
pampas,  homme  demi-sauvage  , s'appelle  gaucho. 

PAMPE(du  latin  panipinus),  nom  qn'on  donne 
vulgairemeut  aux  fouilles  des  Graminées.  Les  pam- 
pes  sont  roulées  eu  forme  de  petit  ruban,  et  at- 
tachées au  tuyau  de  ta  plupart  des  céréales  ( blé , 
avoiue,  etc.).  Ce  nom  n’est  pas  usité  eu  Botanique. 

PAMPHILE,  jeu  de  cartes  qui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  lu  jeu  de  la  Mouche  ( Votj . ce  mot),  est 
ainsi  appelé  parce  que  le  valet  de  trefle,  Pamphile, 
y est  le  principal  atout. 

PAMPHLET  linut  emprunté- aux  Anglais,  et  dé- 
rivé, selon  les  uns,  du  grec  pamphlectos , employé 
par  ty>|diode  et  Athénée  dans  la  siguiliralion  de  qui 
brûle  tout , et  formé  de  pan , tout , et  de  ph/egd, 
brûler;  ou  , selon  les  autres,  du  hollandais  pbnt- 
phier,  papier), brochure  satirique  plus  ou  moins  vio- 
lente, et  d'un  petit  volume, ce  qui  la  rend  plus  facile  a 
répaudre.  Lexvi«HiéclcvitécloreciiFrancuune  multi- 
tude de  |»amplilets  politiques  : le  plus  connu  do  tous 
est  la  Satire  Me  nippée.  Au  xvii*  et  au  xvm»  siècle, 
la  Fronde,  les  querelles  du  Jansénisme,  les  affaires 
des  parlements,  les  Encyclopédistes , enfin  la  Ré- 
volution, suscitèrent  une  immense  quantité  de  pam- 
phlets religieux, littéraires,  politiques, etc.  Les/Vo- 
t inciales,  les  Nouvelles  ecclésiastiques , etc.,  sont 
do  ce  nombre.  Au  xtx*  siècle,  la  Restauration  et  la 
révolution  de  juillet  y donnèrent  également  lieu. 
Parmi  les  plus  célèbres  |>ainplilétaircs  modernes,  on 
cite  : en  Amérique,  Franklin  ; eu  Angleterre,  Cob- 
bett;  en  France,  P.-L.  Courier  et  31.  Cormenin 
{T*mon);  en  Allemagne,  H.  Hein- 

Üulaure,  Méon,  Secousse , l’abbé  Séplicr,  ont  re- 
cueilli les  pimphTels  publiés  en  France  à diverses 
époques.  M.  Desclùetis  a dressé  la  bibliographie  des 
pamphlétaires.  31.  Leber  a écrit  un  livre  sur  les 
Pamphlets  de  François  l"  ù fouis X!  V (1834,  in-8). 

Les  articles  287,  288  et  289  du  Code  pénal  pu- 
nissent d’une  amende  de  16  fr.  à 500  fr.,  d’un  em- 
prisonnement d’un  mois  à un  an  , et  de  la  confisca- 
tion des  exemplaires  imprimés,  la  distribution  d’un 
pamphlet  diffamatoire  ou  immoral. 

PAMPLEMOUSSE  ou  pampei.mousse,  Citrus  pam- 
pelmos  decumanus , variété  d'Oranger  répandue 
surtout  dans  les  Iles  Mascnreigues.  C'est  un  arbj-e 
épineux  , haut  de  7 à 8 m.,  a rameaux  gros , cas- 
sants, peu  divisés  : les  jeunes  pousses  sont  puhes- 
centes;  A feuilles  très-grandes,  ovales-oblongues, 
d'un,  vert  gai  en  dessus,  blanchâtres  cil  dessous;  à 
fleurs  en  grappes,  blanches  et  parsemées  de  points 
»erd Aires,  remarquables  par  l’épaisseur  de  leurs  4 
pétales,  J'éclat  de  leur»  nombreuses  étamines  et  l’o- 
deur délicieuse  qu'elles  répandent  au  loin.  Le  fruit 
du  Pamplemousse  est  légèrement  pyriforme  ; son 
écorce,  sillonnée  de  eûtes  peu  saillantes,.  varie  du 
jaune  pAU  à la  couleur  dorée  de  lorangc  : la  pulpe 
est  verdâtre  et  légèrement  acide.  Ce  bel  arbre  est 
surtout  connu  par  In  description  qu’en  a donnée 
Bernardin  «le  Saint-Pierre  dans  Paul  et  Virginie. 

PA31PRÏ  (du  latin  jxwipinus),  nom  vulgaire  des 
ratn<*anx  de  vigne  chargés  do  feuille*  et  de  frqits. 
Le  pampre  est  devenu»  dans  la  poésie  et  dans  la 
(x-inture  , la  parure  obligée  de  Baechus,  de  Silène 
cl  des  Bacchantes.  — En  Architecture*  le  pampre 


est  un  ornement  déni  on  décore  quelquefois  le  creux 
des  circonvolutions  des  colonnes  torses.. 

PAN  (du  latin  pannus),  partie  considérable  d’uoc 
tapisserie, d'un  manteau,  «l’un  habit,  d'une  robe, etc. 

En  Architecture,  ou  appelle  ainsi  : 1°  une  partie 
plus  ou  moins  étendue’  d'un  mur;  2°  une  des  far-ei 
d’un  ouvrage  de  maçonnerie,  d’uu  corps- de  bâti- 
ment ; ainsi  on  dit  ï une  tour  H ou  à 8 pans.  — ; 
Pan  coupé , surface  qui  remplace  l’angle  à la  ren- 
contre ue  deux  pans  de  mur  : on  fait  des  salons. â 
pins  coupés;  on  fait  un  .pan  coupé  à l'encoignure 
d’une  maison  pour  faciliter  le  tournant  des  voilu- 
res. — Pan'de  fois,  assemblage.de  charpente  dont 
ou  remplit  les  vides  avec  de  In  maçonnerie,  et  qu’on 
recouvre  d’un  enduit  sur  lattes;  autrefois,  la  plu- 
part des  maisons  de  Paris  étaient  eu  pans  de  bois. 
— Pan  de  comble , un  îles  côtés  de  la  couverture 
d’un  comble  ; le  long  pan  est  le  côté  le  plus  long: 

Pan,  diminutif  du  mot  ernftan , mesure  de  lon- 
gueur usitée  dans  le  midi  de  la  France.  Yoy.  empan. 

1WNABASE  , sulfure  multiple  d'antimoine , de 
cuivre  et  de  fer,  forme  dans  quelques  contrées  des 
gîtes  |>arl  iruliers  exploités  comme  miueraisde  cirvre. 

PANACEE  (du  grec  pan , fout,  et  ukéomai , gifé- 
rir),  remède  à tous  les  maux.  L'idée  absurde  de 
trouver  un  remède  qui-cbnvtut  à toutes  les  mala- 
dies psi  née  à l’époque  où  Fou  cherchait  la  pierre 
philosophale.  Il  existe  encore  des  charlatans  qui  se 
vantent  d'avoir  trouvé  la  pana<ée , et  des  dii|*s  qui 
y croient.  Les  saignées,  les  purgatifs,  l'eau  chaude, 
i'eau  froide,  l'électricité, le  magnétisme  minéral  ou 
animal,  divers  élixirs  et  certains  spécifiques,  tels 
que  le  mercure,  l’antimoine  , le  quinquina,  la  ma- 
gnésie, la  moutarde  blanche,  ont  été  préconisés 
successivement  comme  des  pauacées. 

Quelques  médicaments  ont  aussi  porté  le  nom  de 
Panacée:  le  mercure  doux  s’est  appelé  Panacée 
mercurielle  ; le  sulfate  de  soude  , P.  de  dauber; 
la  magnésie,  P.  anglaise , etc. 

Ou  nomme  vulgairement  Panacée  de  montagne 
la  Berce  branche  ursine;  P.  de  Hatdiin , le  Panais 
opopauax;  P.  des  fièvres  quartes . l'A-aret. 

PANACHE  (de  Pltulién  pnmachio . fait  du  latin 
penna , plume),  assemblage  de  plumes  flottantes  que 
Von  porte  sur  la  tète  et  qui  sert  d'ornement. 

Eu  Histoire  naturelle , on  appelle  Panaches  de 
mer  les  Aenélides  des.  genres  Ampbitrite  ot  Sa- 
belle,  parce  que  les  branchies  de  ces  auimaux  for- 
ment, a l'entrée  de  leur  tube  calcaire,  un  panache 
paré  des  plus  vives  couleurs  ; P.  tic  Perse,  la  Fri- 
tilhire  de  Perse,  parce  que  scs  fleurs  sont  verti- 
cillécs  et  panachées  de  diverses  couleurs;  P.  r'ouge , 
Jes  ‘fleurs  des  Erylhrines,  etc.  ; P.  du  vent,  les  pa- 
nicules  de  quelques  espèces  du  genre  Saccharum. 

Panaché,  se  dit,  en  Horticulture  , des  parties  de 
végétaux  qui  offrent  des  veines  ou  diaprures  de  di- 
verses couleurs.  Il  y a des  tulipes,  des  anémones, 
des  roses. des  amarantes, etc., à fleurs  panachées. Les 
feuilles  du  houx,  du  buis,  de  la  laitue,  etc.,  sont 
quelquefois  panachées.  Ces  panachures  soûl  un  état 
maladif  de  la  piaule;  elles  sont  le  plus  souveut  pro- 
voquées à dessein  par  l'horticulteur;  elles  se  Irans- 
mettent  parfois  de  génération  en  générât k>u. 

PAN  AGE,  espèce  de  pAturaze,  consiste  dans  le 
parcours  des  forêts  par  les  porcs  pour  s’y  nourrir 
de  glands  et  de  faînes.  Le  Droit  de  partage  est  le 
droit  de  nourrir  ainsi  les  porvs  dans  les  forêts 

PANAIS,  Paftjnaca , genre  de  la  famille  des  Om- 
bcllifères,  renferme  une  dizaine  d’espèces  licrhaoées, 
potagères,  qui  croisseut  naturellement  dans  les  ré- 
gions méditerranéennes,  et  qui  ont  pour  caractères  : 
un  calice  entier,  dn  pétales  rourbés,  des  fruits 
comprimés,  elliptiques,  A trois  nervures  saillantes, 
$vec  uji  petit  reboni  membraneux.  L'espèce  .la  plus 
intéressante  est  le  Panais  cultivé  ou  Pastenade 
( Pastinaca  sb/iin),  plante  indigène  bisannuelle, 
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dont  les  racines  longues,  fusiforpac*,  sont  sacrées 
et  fortement  odorantes.  On  culture  le  panais  dans 
les  jardins,  absolument  comme  1rs  carottes;  on  le 
cultive  aussi  dans  les  champs  pour  la  nourriture 
«les  bestiaux.  Quand  on  eu  fait  manger  aux  vaclies, 
son  usage  rehausse  la  bonté  du  lait , (pi’elle  rend 
crémeux  et  abondant.  Mis  dans  le  pot-au-feu  , ce 
humilie  lui  donne  du  relier.  Ou  retire  de  sa  racine  du 
sucre  non  cristallhabJe  : les  Allemands  fout  de  ce  sucre 
une  pâte  molle,  très-saine,  qu'ils  mangent  en  guise 
«le  coitifture.  — Dans  I Orient,  un  ciilli*e  comme 
[•tante  potagère  le  Panais  dit  sefeakul  : il  s’en  fait, 
en  Turquie  , une  grande  consommation. 

PAN  A IUS,  Panaritium , Paronychia  (formé  du 
grec  paru,  a rété,  et  onyx.  ouglejj  inflammation, 
avec  tumeur,  de  l'extrémité  des  «loigtset  des  orteils. 
On  distingue  trois  variétés  du  panaris:  1»  celui  qui 
a son  siège  entre  l'épiderme  et  la  peau  ; on  l'appelle 
vulgairement  Tour»  i oie  ; 2®  relui  qui  réside  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané  ( Panari * phlcgmoneujç); 
3°  celui  qui  occupe  la  gaine  des  tendons  ( Panaris 
tendineux).  Ce»  deux  dernières  espèces  font  ordi- 
najrcmcut  confondues  eu  une  seule  maladie  , qui 
est  le  Panaris  proprement  dit  {vulgairement  Ma! 
d'aventure).  Le  panaris  sous -épidermique , causé 
souveu'  par  une  piqûre  artilicielle  oii  par  l'arrache- 
ment d’uue  curie,  se  manifeste  par  une  douleur 
vhe,  avec  prurit  ut  gonflement  rosé  et  luisant  , bien- 
tôt suivi  de  la  formation  d’une  vésicule  remplie  de 
sérosité  sangtiiiioleule,  occupant  tantôt  la  pulpe  du 
doigt  et  tantôt  lo  pourtour  de  l'ongle  : des  cataplas- 
mes émollients,  des  inauuluves  adoucissante  et  l'ou- 
verture de  la  iésicule  sont  les  moycos  que  l’on  doit 
y opposer.  Le  panaris  phlegmoneux , et  surtout  le 
panar's  tendineux, caractérisés  par  une  douleur  plus 
profonde , par  des  élancements  Insupportables,  par 
des  symptôme-  inflammatoires  intenses,  doivent  être 
traités  par  les  saignées  locales,  les  cataplasmes  émol- 
l'cnK  opiacés.  En  dépit  «le  ccs  moyens,  le  panaris 
anr)èuc  le  plus  souvent,  nu  milieu  d’angoisses  alro-' 
ces  , des  suppurations  profondes,  des  caries  ou  des 
névroses  des  phalanges,  si  J’on  no  se  bâte  de  pra- 
tiquer une  incision  : l'incision  doit  être  faite  longi- 
tudinalement sur  la  face  palmaire -du  doiirt. 

PANAX  , nom  scientifique  dû  genre  Ginseng. 

PANCRACE  (du  grec  pan.  tout,  et  cratos, force). 
Dams  l’ancienne  Grèce,  on‘ nommait  ainsi  un  exer- 
cice gymnastique,  composé  de  la  lutte  et  «lu  pugilat 
rénuis,  dans  lequel  les  athlètes  déployaient  toutes 
leurs  forces  et  pouvaient  emp'oycr  toutes  les-  armes 
naturelle^,  même  les  dents  et  les  ongles.  Le  pan- 
crace était  un  des  exercices  les  plus  dangereux. 

PANCUAIS  ou  pamciutieü,  PancraUum . genre  de 
U famille  des  A rnaryl  talées  , tribu  des  Narrissées,' 
renferme  des  plantes  herbacées,  à racines  bulbeuses; 
A feuilles  simples,  larges,  radicales,  engainantes  a 
leur  base;  A fleurs  belles,  grandes,  le  plus  souvent 
réunies  ensemble  en  une  sorte  d’ombelle  snr  une 
spathe  commune,  et  formant,  par  la  couleur  blanche 
de  leurs  pétales,  un  agréable  contraste  avec  le  vert 
gai  du  feuillage.  Les  Panerais  aiment  les  sables 
maritimes;  dans  nos  jardins.  Ils  veulent  une  terre 
légère sablonneuse  et  chaude  : il  font  les  arroser 
souvent  On  en  compte  une  trentaine  d’espèces,  dont 
deux  en  F rance  : le  Panerais  maritime  ou  Sei lie  blan- 
che. haut  de 25  à 4Ucentirn.,cL  qui  croit  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  et  le  P.  d’il  lu  rie , haut  de  30 
a 40  renlim:,  qui  croit  sur  le  bord  de  la  mer. 

PANCRATIER.  Voy.  pancrais. 

PANCREAS  (mot  grec  formé  de  pan , tout,  et 
krétis , chair;  qui  est  tout  charnu),  glande  profon- 
dément situéè  dans  l'abdomen,  au  niveari  de  la  doti- 
sièmo  vertèbre  dorsale,  au  milieu  des  courbures  du 
duodénum.  Sa  partie  droite  présebte  un  prolonge- 
mont  appelé  petit  pancréas,  ou  pa.ncréas  d'Azelli. 
Son  extrémité  droite  est  appelée  la  tête,  et  son  ex- 


| trémité  gauche  la  aueue  du  pancréas.  Cette  glande, 
«lontla  structure  a beaucoup  d'analogie  avec  celle  des 
glande*  salivaires,  aou  parenchyme  moue  gHMtre  et 
granuleux,  d’oû  naît,'  par  uue  iuHn  té  de  radicules 
1 déliées,  sou  canal  excréteur,  connu  sons  le  nom  de 
canal  pancréatique  ou  de  canal  de  Wirsnng.  Ce 
canal  sort  du  punrréas  derrière  lu  deuxieme  portion 
«lu  duodénum,  vt  va  s'ouvrir  dans  le  canal  cholédo- 
«pieou  s'acculer  à çé  canal  |>our entrer  avec  lui  dans 
le  duodénum. — Le  pancréas  sécrété  un  liquide  ana- 
logue à la  salive,  qu'on  appelle  sue  pancréatique, 
qui  est  versé,  avec  la  blfc,  ilnus  lu  duodénum,  et 
•|ui  concourt  a la  digestion.  M.  CL  Remania  prouvé 
en  IM'.iqio?  le  rôle  principal  du  pancréas  (Lus  la 
«ligeslloii  était  de  faire  digérer  les  graisse  . 

Cet  organe  est  sujet,  comme  le  foie,  A des  affec- 
tions ralculouses,  quelquefois 4brt  graves,  et  à use 
luflammatiou  qu'on  tippedle  la  fian'réatde. 

Le  pancréas  existe  chez  tous  lus  Mammifères,  chez 
les  Oiseaux, les  Reptiles,  et  thés  q fiai  que*  Poissons. 

PANDA  ,’Ailurus,  genre  de  Matnimferes  carnas- 
siers «lo  la  f.imille  des  Ours,  établi  pour  un’anjmal 
de  rHindoiistan,|e  Panda  éclatant  (AJ.  refuJgèns ), 
animal  fort  rire  «pii  se  rapproclur  «les  Ours  par  sa 
mari  lie  plantigrade,  de»  Civettes  par  ses  ongles  ré- 
tractiks,  ul  «les  Ratons  par  son  système  dentaire. 
Lo  Panda  rsl  long  «l’environ  1 mètre,  y compris 
la  queue  : il  a les  formes  ramassées  et  massive», 
le  col  court,  le  mustMii  terminé  par  un  nez  mobile. 
Sou  pelage,  composé  «le  [toils  long*  ol  [••■h  -en «s, 

« si  remarquai)!*,*  par  l’élégance  (Je  ses  ronleors  , où 
domine  un  beau  roux  varié  de  blanchâtre*  et  do 
fauve.  Sa  ipiouc  est  annulé  *.  Le  Panda  fréquente 
l«i  l*ord  des  rivières  et  des  torrents  dans  l'Hitaalaya. 
Il  se  nourrit  de  petits  mammifères  et  même  d’oi- 
seaux . qu'il  va  elle  relier  jusipie  sur  les.  arbres. 

PANDA  NEES  («lu  genre  type  Pandahus),  petite 
famille  «le  plantes  monocotylé«looes,qui  lient  le  mi- 
lieu entre  les  A roulées  et  les  Palmiers,  renferme 
des  plantes  vivaces  des  régions  intertropicales, a tige 
arborescente;  a feuilles  nombreuses,  imbriquées  ou 
ponbées;  a fleurs  monoïques  ou  dioiqnes,  quelque- 
fois ^mlyganies  : fleurs  males,  sans  pcriaulhe  , éta- 
mines nombreuses,  filets  lili formes,  aiitliereS  à 2 ou 
4 loges;  fleurs  femelles,  ovaire  nu,  stvle  ties-eonrt,' 
stigmate  stvsile,  indivis  Le  fruit  est  druparè,  A plu- 
sieurs lo{$«*s  mono  ou  p «lysporrnis  ; les  graine»  >out 
petites.— Celle  famille  ne  divise  eu  2 tribus  : Eu/>an- 
d (tares  (ireiircc  Panda  ans  cl  Freycinetia 4,  (y  Inn - 
thée*  U'Cure*:  Cycl a a th  us, Cm  7 ait  aviva  e 1 1 V et  i ma,. 

P^NDANUS,  genre  type  de  la  ftimillc  «les  Pau.ia- 
tiéfe*,  «lit  Kiindi , K aida  par  les  ArUho< . vulgaire- 
ment Haquois  ou  Vaquais.  On  en  connaît  21  especes 
répandues  daus  l’Arabie,  Mode, tes  Iles  M «-carei- 
gnos  et  Madagascar,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 
le  Pandanus  odoratissimus , ou  Haquois  odorant, 
de  3 ou  4 métrés  de  haut , dont  les  fleurs  mâle» 
répandent  une  odeur  agréable  qui  persi-to  long- 
temps : Strnboh  le  désigne  sous  lo  nom  «le  Palmier 
odorant  ; et  le  Pandanus  uti/is,  ou  Haquois  < ornes- 
tilde,  indigène  de  Plie  de  Madagascar  : il  donne, 
comme  le  dit  son  nom  ,•  des  fruits  comestibles;  sei 
fleors  mâles  Soûl  très- odorantes  ; sas  fleurs  femelle» 
sont  disposées  en  boule  grosse  comme  une  tète  hu- 
maine; ses  feuilles,  longues  et  fibreuses,  servent  a 
faire  «les  nattes,  d«*s  cordages,  etc.  Pans  sa  jeunesse» 
èet  arbre  a le  port  d'un  Yucca  ou  d’un  Ananas.  Ou  peut 
élever  le  pandanu?d.insuiieserre  chaude  ou  tempérée. 

PANDECTES  («lu  grec  pan , tçqt,  et  dékhomai, 
recevoir  K recueil  de  lois  romaines.  Voy.  diclstk. 

PANDEMONIUM  (ddl  deux  mots  grecs  jtan,  tout, 
ot  deemân,  déinou  ).  nom  créé  par  Milton  pour  de- 
signer la  çppilâle  «les  enfers,  où  Satan  est  censé 
convoquer  le  conseil  des  démons.  Le  poete  en  fait 
U description  dans  son  Paradis  .perdu (ch.  I ,*.  756 
et  surr.}.*—  Ce'  ntot  a étfj  depuis,  employé  pour 
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indiquer  un  lieu  où  rognent  tous  les  genres  de  cor- 
ruption et  de  désordre. 

PANDICULATION  (du  latin  pandicii/ari,  s'éten- 
dre', s'allonger  par  lassitude  ), mouvement , pour 
ainsi  dire  iu voUm taire,  |>ar  lequel  on  éUud  les  liras 
en  haut,  eu  renversant  la  télé  eu  arrière  cl  en  allon- 
geant les  Jambes,  et  qui  est  ordinairement  accompa- 
gné de  bâillements.  Dans  l'état  de  «aillé,  les  pandi- 
culations sont  causées  par  U lassitude  ou  par  l'envie 
de  dorqiîr;  dans  l'élat  de  maladie, elles  precedent 
souvent  les  3crésfd  épilepsie,  d'hystérie,  d liyporou- 
drie  et  de  manie;  elles  sont  presque  toujours  un  «lès 
symptômes  dû  debujt  des  lièvres,  surtout  des  accès 
de  lièvres  iuterimllentcs. 

PANDIT,  savant  ou  docteur  iüdien,  dtl  corps  des 
B rali mes  . et  voué  à renseignement. 

PA  N DOUE  ou  r anui'ue  (du  latin  pandura,  môme 
signification),  instrument  de  Musique  à cordes, de  la 
famille  du  Luth,  mais  ijont  les  corde»  était  ni  «le 
laiton, et  les  tom  bes  en  cuivre.  Le  <i<>s  en  était  plat, 
et  le  chevalet  «obliipie.  Cet  instrument,  qui  par.. Il 
être  le  même  «pie  la  Mandore  ( Voy . ce  nom),  est 
depuis  longtemps  abandonné. 

pa.mkjue  ( nom  mythologique),  Pandora , genre 
de  Mollusques  cône  Infères  dimyaires,  de  l'ordre  des 
Enfermés  ; ce  sont  des  coquilles  bivalves,  itiéqui- 
valvesj  celle  de  droite  aplatie,  celle  «le  gauche  con- 
vexe, nacrées  à l'.ulérieur.  On  eU  cotpipte  une  dou- 
zaine d’ Espèces,  dont  le  type  est  la  Pu  adora  rùstrnta 
de  nos  côtes, «j il i ne  dépasse  guère  ‘25  ou  27  million, 
Ou  trouve,  u l’état  fossile, dans  les  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Paris,  la  Pandora  Defraneii. 

PANDUUUS,  milice  hongroise.  Voy.  ce  rnot  au 
Dict ■ unit'.  d'Hid.  et  de  Géogr. 

P.ANDL'RlFüRMK  ou  pan  or  ti  k («pii  a la  forme 
d’une  pandore j,se  dit,  en  Botanique,  «l  une  feuille 
ohlougue  qui,  de  chaque  côté,  .oflïo  vers  son  milieu 
un  sinus  arrondi  à sa  bise  el  à sqii  sommet.  Cul  e 
disposition  est  assez  rare;  cependant  on  la  remarque 
sur  les  feuilles  d'un  Liseron,  de  l’Oseille  élégante, 
d'une  jolie  espèce  d Immortelle. 

PANEGYRIQUE  (du  grec  pan,  tout,  et  agyris , 
assemblée) , discours  public  fût  a la  loudngc  de  quel- 
qu’un.— Dans  l’ancienne  Grèce, ou  donna  d'abord  ce 
nom  a des  discours  qui  étaient  prononcés  devant  le 
peuple  entier,  dans  les  fêtes  solennelles,  par  uu  des 
plus  grands  orateurs  de  l'époque,  cl  qui  avaieut  pour 
but  «l’eiidter  la  gloire  uatiouaie  : le  Panégyrique 
d’A  thènes  par  lsocrate  est  uu  discobrs  do  ce  genre'. 

Chez  lus  Romains,  sm  tout  sous  l’empire,  oir  ne 
craignit  point  de  faire  l'éloge  des  vivants,  souvent 
même  en  leur  présence  : le  Panégyrique  de  Trajan 
par  Pline  le  Jeune  en  est  un  exemple. 

On  a réuni  sous  le  nqm  de  Pa  egyrici veteres ro- 
mani une  collection  d’adresses  de  fédeitationsipieles 
grandes  villes  de  l’empire  faisaient  porter  a Rome 
pour  se  rendre  les  empereurs  favorables.  Cm  pa- 
négyriques ont  tous  été  composés  du  m*  au  v®  siè- 
cle ; les  auteurs  de  ceux  qui  uous  sont  connus  sont 
les  deux  Claiidius  Marnerlinus,  Eutneims,  Naiarius, 
Drcpaniiis , Corippus,  Eimodius,  Ausouc,  indépen- 
damment de  quatre  anonymes.  L’utilité  qu’on  peut 
en  tirer  pour  l'histoire  est  le  seul  motif  qui  rende 
supp  niable  la  lecture  de  ces  morceau  î déclamatoires. 

Clu  z les  modernes,  te  immd ePanégyi  û/neaétéres- 
■ frein l par  l’u-age  a des  morceaux  d éloquence «acrée 
qui  ont  pour  objet  l’eloge -d’un  saint.  On  a,  eu  ce 
genre,  des  Panégyriques  estimés,  composés  par 
presque  tous  nos  grands  orateurs  de  la  chaire;  rlé- 
chicr,  Bourdalou-:,  M.issillou  sont  nus  meilleurs  Pa- 
négyristes : Flécliier  est  brillant,  ingénieux;  Bour- 
daloue,  moins  orné,  mais  plus  grave  el  plus  majes- 
tueux; Mass  il  Ion  dire  uu  mélangé  des  qualités  que 
l’on  admire  Juins  les  de  tu  autres;  ou  estime  aussi 
les  Panégyriques  de  S.  Augustin , de  S.  Louit^  dé 
S.  Vincent  de  Paul , par  l’abbé  Maury. 


Le  panégyrique  des  hommes  manquants,  pro- 
noncé nu  moment  où  ils  viennent  de  mourir,  preud 
le  nom  t\’()raisnn  funèbre.  Voy.  cc  mot. 

PaNETIER  (du  latin  panis,  pain),  celui  qui  est 
chargé  de  garder  et  de  distribuer  le  pain  dans  les 
communautés,  les  hospjces,  les  collèges,  etc. 

(kî  ap|Hîlait  autrefois  Grand  panetter  celui  (les 
grands ulliciurs  de  la  couronne  de  France  qui  taisait 
distribuer  le  pain  dans  toute  la  maison  «lu  roi  ; il 
avuil  autorité  sur  tous  les  boulangers  «lu  royaumo. 

PANETIERE,  nom  vulgaire  donné  dans  te  midi 
de  la  France  à lu  fifatte  des  cuisines,  insecte  qui 
infeste  les  boulangeries.  Voy.  im.atte. 

PANGOLIN,  Ma  ni  s,  genre  de  Mammiféresde  l’or- 
dre des  Edentés,  voisin  «le  celui  des  Tatous,  ren- 
ferme des  animaux  qui  vivent  dans  l’Afrique  du  Sud 
et  dans  lin  de  : ils  sont  caractérisés  par  les  écailles 
imbriquées  et  tranchantes  qui  recouvrent  leur  tête, 
leur  dos  et  leur  queue,  par  les  boucliers  «|ui  protègent 
leur  croupe  et  leurs  épaules.  Ils  ont  le  corps  allongé, 
les  membres  courts  el  armés  d’ongles  robustes,  une 
tôle  petite  et  terminée  par  un  mnsuau  long  et  effilé, 
la  bouche  très-étroite, la  queue  d'une  longueur  qui 
égale  celle  du  corps  entier  dans  une  espèce,  et  la 
dépassé  «le  moitié  dans  l’autre.  Ils  sont  aussi  re- 
marquables par  leur  manque  absolu  de  dents,  la 
petitesse  de  leurs  oreilles  et  l'extensibilité  de  leqr 
langue,  avec  laquelle  ils  s'emparent  des  fourmis  et 
«les  insectes  qui  composent  leur  nourriture.  Ils  vi- 
vent dans  des  terriers  on  dans  les  fentes  des  rochers, 
et  bravent  les  plus  redoutables  ennemis  en  se  rou- 
lant en  boule,  position  qui  relève  les  pointes  de  leurs 
écailles,  el  les  rend  inabordables.  Leurs  mouvcmen|s 
sont  Ires-leuts  : ils  rampent  plutôt  qu’ils  ne  mar- 
chent ; leurs  habitudes  sont  nocturnes.  On  n'ett 
connaît  «pie  \ urqrèces  vivantes  : le  Pangolin  pro 
prement  dit  ou  Grand  lézard  écaillé  ( Maint 
màcroura  ou  Myrniecophaga  pentadacty/a  },  des 
grandes  Indes;  le  P.  à queue  courte,  «le  I Imlo  cou- 
Uiienlale;  le  P.  de  Java  ut  le  Phalugin , d’Afrique. 

PANIIARMONIGON  (du  grec  pan,  tout,  et  har- 
monicas, harmonique  ; qui  produit  ! harmonie  uni- 
verselle), espèce  d’Orgueà  cylindre  qui  fait  enten- 
dre tous  les  sons  des  divers  instruments  à veut,  la 
flûte,  la  clarinette,  le  basson  , le  cor,  le  trombone  , 
le  set  peut,  la  trompette,  la  grosse  caisse,  etc.  On 
est  parvenu  à lui  faire  imiter  même  la  voix  humaine. 

l’AMC  ou  panis,  Panicum  (du  latin  panis,  pain, 
parce  que  les  grains  do  relie  niante  servent  d’ali- 
ment ordinaire  à quelques  animaux,  ou  de  juini- 
cule,  à cause  d.ç  la  forme  de  la  fleur),  genre  «le  la 
famille  des  Graminées , renferme  un  assez  grand 
nombre  d’especes  indigènes  ou  exotiques,  A fleurs 
disposées  eu  panache  ou  cii  épis  à l’extrémité  des 
liges  : épillets  unlflores,  la  fleur  fertile  est  accompa- 
gnée d’une  fleur  inférieure  stérile,  à glumclles  très- 
inégales.  Lus  deux  espèces  principales  sont:  le  Punie 
millet  f P.  miliareunt) , originaire  des  Indes  orien- 
tales [Voy.  millet),  et  le  P.  cultivé  ou  d'Italie  [P. 
italicum,  Setaria  i tu!  ica  ) , également  originaire  de 
l’Inde  : toutes  deux  se  cultivent  eu  grand  pour  la 
nourriture  de  la  jeune  volaille  et  des  oiseaux  de  vo- 
lière; avec  leurs  graines  réduites  en  farine  on  pré- 
pare d’assez  bonnes  bouillies;  les  tiges  servent  a 
chauffer  les  fours.  Le  Punie  millet  présente  plu- 
sieurs variétés  d&ignéis  ordinairement  par  la  cou- 
leur blanche,  jaune  ou  noire  de  l'enveloppe  qui  en- 
serre la  graine,  quoique  la  sulretanee  de  Celle-Ci  soit 
jaune  pour  toutes;  la  uoire  est  plus  précoce  et  pré- 
férée pour  cela  même.  Ou  couuait  deux  variétés  de 
P.  cultivé:  l’une  a épis  barbus,  allongés,  a fleurs 
d’un  blanc  jaunâtre  variant  jusqu’au  pourpre  et  au 
violet  foncé;  l'autre  à épis  court*,  presque  ovoïde* 
et  nus.  — Le  P.  vert  ^Seluria  vi riais) , le  P.  gluUgue 
(S.  glauca),  et  16  P.  ver  {ici  Ué  ( S.  veriicVlatu  , 
soûl  communs  dans  lès  champs  cultivés,  et  nuisent 
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grandement  aux  récoltes  : il  en  est  de  même  du  P. 
pied- de-coq  ( P.  crus  galli ),  très-commun  dan»  les 
rizières;  du  P.  sanguin  ( P.  sanguiunle),  <]tii  croit 
dans  les  champs,  les  jardins  el  les  vigne»;  et  du  P. 
dactyle  (Cynodon  dac  Iglou)  : ce  dernier  est  remar- 
quable par  son  chaume  courbé,  prenant  racine  A 
chaque  nœud.  On  le  confond  souvent  dans  les  Phar- 
macies avec  le  Chiendent,  dout  il  a les  propriétés. 

PANICAUT,  Kryngium  , ce  lire  de  lu  famille  des 
Omhelhferes,  tribu  des  Saniculées,  renferme  des 
plantes  anuuelles  ou  vivaces  qui  ont  l'apparence  de 
chardons  : rameaux  dichot  ornes;  feuilles  opposée»; 
fleurs  nombreuses,  rassemblées  eu  tôle,  entremê- 
lées de  paillettes  épineuses , c.-à-d.  de  folioles  dé- 
coupées ou  frangées,  d'une  forme  très-açréahlc,  et 
souvent  colorées  du  plus  bel  aiqr,  d uo  violet  amé- 
thyste ou  d*un  vert  bronzé;  je  fruit  est  ovoide- 
oblong,  écailleux  et  couronné  par  5 dents  épineu- 
ses. La  France  possède  0 espèces  de  Panicaut.  La 
plus  connue  est  h:  Panicaut  des  c/tamps  ( Kryngium 
vampestie),  appelé  encore  Cltardon  roland  ou  rou- 
lant et  Ch.  àcent  têtes  : celte  plante,  commune  au 
bord  des  chemins,  jouit  de  propriétés  diurétiques. 
Elle  a une  racine  pivotante,  brune,  grosse,  tres- 
longue;  une  fige  droite,  tns-rnmcuse,  haute  de  20 
à 3Ô  ceolim.;  des  feuilles  coriaces  «l'un  vert  pAJc; 
des  fleurs  blanche».  Vieunent  ensuite  le  P.  mari- 
time ( E . maritimum ),  le  P.  des  Alpes  (K.  al  pi - 
num)  et  le  P.  améthyste  ( E . Qmethystinuni). 

Les  racines  el  les  tiges  de  ces  plantes  étaient  ad- 
mises sur  le»  tables  des  Grecs  crues  ou  cuites;  il  en 
était  «le  même  autrefois  en  France  et  en  Allema- 
gne : on  les  regardait  comme  propres  à ranimer 
- les  forces  de  l’estomac.  On  mange  encore , dans 
quelques  coalises,  ses  jeunes  pousses  préparées 
comme  les  asperge*.  On  les  emploie  en  médecine 
pour  faire  des  tisanes  diurétiques. 

PAN1CULE  (du  lalin/jonicu/ti,  diminutif  de  panas. 
* épi  a paniculcsj,  se  dit.  eu  Botanique, d’un  mode  d'in- 
florescence qui  consiste  en  un  assemblage  de  fleurs 
dont  les  pédoncules,  partant  d'un  cône  commun  , 
sont  -très-courts,  ramifiés  , étalé»  et  plus  courts  à la 
partie  supérieure  qu'à  la  hase  La  grappe  elle  fais- 
ceau sont  des  modifications  de  la  pa  niai  le. 

La  panirule  reçoit  des  épithètes  différentes  suivant 
la  disposition  des  Qcursou  des  pédoncules,  ou  d’après 
les  parties  *eè«*soires  qui  rcnvironuent,etc.  : ainsi, 
elle  peut  être  terminale  ( Brème  ) , suhapicilaire 

ijonc),  axillaire  ("Mélisse  nepcla),  très-rameuse 
Jonc  ramuux),  lâche  ( Folle  avoine),  divarique'e 
Jonc  velu),  étalée  (Yucra).  seivée  (Millepertuis  de 
montagne},  feuillée  (Rhubarbe  ondulée).  — On 
appelle  / leurs  panirulées  celles  qui  sont  terminées 
en  panicules.  — Vny.  panmccl*. 

PAfUCUM , plante.  Yoy.  pamc. 

PANIER  (du  latin  panarium,  parce  que,  dans 
l’origine  il  servait  à transporter  le  pain). 

Au  siècle  dernier,  ou  donnait  le  nom  le  paniers 
A des  espèces  de  jupons  garnis  de  verges  d’osier, 
de  baleine,  ou  de  fer,  qui  soutenaient  et  étendaient 
démesurément  les  jupes  et  la  robe  «les  dames.  Ou 
les  avait  d’abord  appelés  vertugadins.  La  mode  des 
' Pj*nie|s  régna  surtout  sous  le  régné  de  Louis  XV. 
M,,#  Clairon  la  (il  tomber  en  osant  la  première  pa- 
tailtrc  sur  la  sceue  sans  paniers. 

En  Architecture,  on  ap|>elle  arcade  ou  voûte  à 
anse  de  panier,  une  arratle,  une  voûte  qui  n’est  |*olnt 
en  plein  cintre,  mais  surbaissée,  c'est-a-dire  plus 
large  «jue  haute. 

PANIFICATION , conversion  des  matières  fari- 
neuses en  pain.  Voy.  pair. 

PANIQUE  (teuhkoh)  , frayeur  subito  et  sans  fon- 
dement. Les  Grecs  l’avaient  ainsi  nômmée,  dit-on, 
parce  qu'ils  la  croyaient  inspirée  par  le  «lieu  Pan. 
PAN1S,  Panicum,  plante.  Voy.  pamc. 
vPANNK  (du  latin  jtannus,  étoffe) . On  appelle  ainsi  : 


i*.  Une  étoffe  veloutée,  de  soie,  de  fil,  de  laine,  de 
coton  ou  de  poil  de  chèvre,  qui,  par  la  longueur  des 
poils,  tient  lu  milieu  entre  le  velours  et  la  peluche  : 
elle  sc  fabrique  surtout  à Amiens  ; on  en  fait  des  gi- 
lots  et  des  culottes  de  livrée  pour  les  domestiques; 

2°;  La  graisse  qui  garnit  intérieurement  la  peau 
du  ventre  chez  le  porc  et  quelques  autres  animaux  : 
on  en  fait  du  saindoux; 

.1*.  En  Charpenterie,  une  pièce  de  bois  posée  ho- 
rizontalement sur  la  charpente  d’un  comble  pour 
porter  les  chcvrous  : on  nomme  panne  de  brisés 
cetle  qui  soutient  le  pied  des  chevrons  à l’endroit 
où  le  comble  est  brisé  ; 

4°.  La  partie  du  mnrte.ni  opposée  au  gros  bout. 

En  termes  de  Marine,  Être  en  panne  exprime  Ja 
situation  d’un  vaisseau  «font  les  voiles  sont  pla- 
cées de  façon  qu’il  se  maintienne  sans  marcher  : 
c'est  le  temps  d arrêt  produit  sur  un  navire  par  l’é- 
quilibre des  forces  qui  tendent  A le  faire  avancer  et 
de  celles  qui  lendcut  A le  faire  reculer.  Mettre  en 
vanne , c'est  tirer  le  vaisseau  tcot  devant,  el  mettre 
le  vent  sur  toutes  les  voiles  ou  «sur  une  partie,  afin 
de  ne  pas  tenir  ou  prendre  le  veut , ce  qui  su  fait 
quand  on  veut  arrêter  la  course  du  vaisseau  : on  met 
en  panne , quand  un  homme  est  tombé  A la  mer, 
ou  pour  attemlrc  l’ennemi,  etc.  — Par  suite,  rester 
en  panne  s'est  dit  familièrement  pour  *u<peudrc 
toute  action  en  attendant  le  moment  favorable. 

PANNEAU  (diminutif  do  pan).  Dans  les  Arts,  on 
nomme  en  général  Panneatt  toute  pArlie  d’un  ou- 
vrage d'architecture , de  menuiserie  , d'orfévre- 
ric,  etc.,  qui  otrrc  un  champ,  une  surface  enfermée 
dans  une  bordure  ou  ornée  «le  moulures. 

En  Architecture,  on  nomme  sp  rialcinent  Panneau 
chacune  des  faces  d’une  pierre  taillée  ; P.  de  doue  f le , 
celui  qui  fait  la  curvité  d'un  vouwoir;  P.  de  tête, 
celui  qui  est  au  devant;  P.  de  lit.  relui  «pii  est  caché 
<lnus  les  joints;  P.  de  maçonnerie , la  maçonnerie  en- 
tre les  pièces  d'un  pin  de  bois  ou  d’une  cloison  ; 
P.  de  menuiserie  ou  de  remplage,  des  tables  «Tais 
minces,  collées  ensemble,  qui  remplissent  le  h.*tis 
d'un  lambris  ou  «l’uhe  pièce  d 'assembla ue  «le  menui- 
serie; P.recouivrt,  celui  qui  cxi-ède  le  hàtl;  P.  de 
glace,  celui  pour  lequel  on  ciitploiuune  glace  au  lieu 
de  bois;  P.  de  vitre,  un  compartiment  for»né«le  pièces 
de  verre  ; P.  de  fer,  l’ensemble  des  ornement»  en  fer 
Axés  dans  le  cadre  d’un  balcon,  d’une  rampe,  d'tinc 
porte  de  fer;  P.  d’ornement,  une  espèce  de  tableau 
de  fleurs,  île  fruits,  ctr.,  pour  enrichir  un  lambris, 
un  plafond;  P.  flexible , celui  qui  est  fait  sur  du 
carton,  du  fer-blanc,  etc.,  pour  pouvoir  ensuite  être 
appliqué  sur  une  face  concave,  convexe  ou  cylindri- 
que, etc.  ; P.  de  sculpture,  un  morccaa  d'ornement 
sculpté  en  bas-n  lief  pour  enrichir  les  lambris. 

On  appelle  encore  Panneau  un  piège  ou  un  filet 
pour  prendre  les  lièvres,  les  lapins  el  autres  ani- 
maux do  petite  taille  : d’où  l'expression  vulgaire 
donner  dans  le  jmnneau  pour  se  laisser  dujier. 

PANNETON , la  partie  d’une  clef  qui  entre  dans 
la  serrure.  La  forme  des  pannetons  varie  beaucoup  : 
il  y eu  a en  S,  en  croix , fendus  en  roue,  etc. 

Panneton  (P  espagnolette , partie  saillante  sur  le 
corps  de  l'espagnolette,  qui  sert  A fermer  les  deux 
volets  d’une  fenêtre,  en  entrant  dans  l’agrafe  posée 
sur  le  volet  «Iroit  el  en  appuyant  sur  l'antre. 

PANNICULE  (du  latin  jtanniculus , lambeau), 
se  dit,  en  Anatomie , de  diverses  couches  des  tissus 
des  animaux,  surtout  «lu  corps  humain.  Les  anciens 
anatomistes  appelaient  Pannicule  graisseux  ou  adi- 
peux U couche  sous-cutanée  du  tissu  cellulaire , et 
P.  charnu  la  couche  musculeuse  située  au-dessous  de 
la  pea«  dans  les  diverses  parties  du  corps,  el  spécia- 
lement la  couche  musculeuse  formée  chez  l'homme 
par  le  muscle  peaussier,  et  s'étendant,  par  consé- 
quent, de  la  partie  inférieure  de  la  face  A la  partie 
Mipérjepre  et  latérale  du  thorax. 
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PANNON.  Voy.  l’tNNON. 

PANONCEAU  (diminutif  de  pannon  ou  pemion, 
petite  bannière,  formé  lui-mème  de  pan  nus , drap, 

, écusson  d'armoiries  qu’on  mettait  sur  une 
affiche  pour  y donner  plus  d'autorité,  ou  sur  un  po- 
teau comme  marque  de  juridiction.  Le  panonceau 
était  l'enseigne  des  seigneurs  de  rang  inférieur  qui 
n'a  voient  fias  droit  d»  porter  penmm  ou  bannière. 
Par  suite,  on  ne  dounu  plus  le  uom  de  panonceaux 
qu'aux  girouettes  armoriées  dont  les  seigneurs 
avaient  lodroit  d'orner  le  faite  de  leurs  tours. 

Ou  donne  encore  aujourd'hui  ce  nom  aux  écussons 
aux  armes  de  Frau.v  qui  sont  placés  • oinme  insignes 
A la  porte  de  plusieurs  otliciers  ministériels,  notai- 
res, huissiers,  etc. 

PANOPLIE  (du  grec  pa »,  tout,  et  oplon,  arme), 
nom  qu'ou  donnait,  dans  le  Moyeq  Age  , à l’armure 
complète  d'un  chevalier,  c.-à-d.  a la  reuuion  du  cas- 
que,de  la  mirasse,  dc9  brassards,  des  jambarls,etc., 
qui  composaient  sou  équipemeut.  — On  appelle  au- 
jourd'hui Panoplie  une  sorlc  de  trophée  d'armes 
qu’on  suspend  aux  murs  d’un  arsenal  ou  d'un  musée. 

Ou  connaît,  sous  le  nom  de  Panoplie  dogmati- 
que, un  ouvrage  composé  pur  l’ordre  do  l'empereur 
Alexis , qui  contient  I exposition  de  toutes  les  héré- 
sies et  leur  réfutation  tirée  des  Peres  de  l'Eglise. 

PANüKAMA  (du  grec  pan,  tout,  et  orama,  spec- 
tacle), grand  tableau  circulaire  et  continu,  disposé 
de  muuiere  que  le  spectateur,  qui  est  au  centre,  voit 
les  objets  représentés,  comme  si,  placé  sur  une  hau- 
teur, il  découvrait  tout  I horiion.  Ce  tableau  doit 
êlresuspeudu  aux  murs  d’un  bâtiment  construit  en 
forme  de  rotonde , et  être  éclairé  par  une  lumière 
qui  tombe  d’en  haut  tans  être  aperçue  du  specta- 
teur. Bien  exécuté,  il  produit  une  illusion  complété. 

La  première  idée  de  ce  genre  de  spectacle  e<t 
due  A Breysig,  professeur  A Dantzig,  a la  tin  du 
xvw®  sieclé.  L’Ero««ais  Bob.  Barker  l’introduisit 
en  Angleterre  eu  1793,  et  l’Américain  Rob.  Ful- 
ton  eu  France  en  1801.  Le  privilège  de  ce  der- 
nier a été  exploité  successivement  A Paris  par 
MM.  Tliayer,  Prévost,  Uoutou  et  Da guerre , et  par 
M.  Cli.  Liuglois.  On  établit  d’abord  Ce  genre  de 
spectacle  sur  le  boulevard,  prés  du  passage  qui  en  a 
pris  le  nom  de  Pussaje  des  Panoramas  ; il  a été, 
depuis  trânsféré  dans  la  liolonde  des  Champs - 
Elyiéex.  Parmi  les  plus  beaux  panoramas,  on  elle 
ceux  de  Navarin,  d'Albenes,  de  Jérusilem,de  Paris. 

Le  succès  des  panoramas  a donné  lieu  A plusieurs 
inventions  analogues  : Cosmorama , Diorama.  Géo- 
ra/na.  Néorama,  Urano raina , etc.  Voy.  ces  mots. 

PAN0RP1DES  ou  PA*onPATr.s  (du  grecpa/i,  tout, 
et  vrpè,  crochet),  vulgairement  Motiches -scorpions, 
famille  de  l'ordre  des  Névroptères,  tribu  dis  Myr- 
inéléouiens  : antennes  sétacées  et  insérées  entre  les 
yeux;  palpe*  lit  dormes,  courts  et  au  nombre  de  4 
a 6;  corps  allongé  avec  la  tête  verticale;  abdomen 
conique  ou  presque  cylindrique;  tarses  armés  de 
crochets  pectines  : d’où  leur  nom.  Ces  insectes  se 
trouvent  par  toute  l'Europe,  sur  les  plantes,  les 
haies  et  les  buissons  : ils  sont  très-agiles.  — La  fa- 
mille des  Panorpides  renferme  les  genres  Panorpa, 
Hilta  ut  et  Boreus. 

. PANSE  (du  latin  pantex,  génitif  panticis) , lo 
premier  et  le  plus  volumineux  des  quatre  estomacs 
des  Ruminants.  Voy.  estomac  et  rumi.vakts. 

PANSEMENT,  application  méthodique  d’un  topi- 
que ou  dnn  appareil  sur  une  partie  malade.  Les 
;»anscinenU  sont  destinés,  soit  A maintenir  une  plaie 
• n action . comme  dans  le  cas  des  cautères,  soit  A 
favoriser  la  cicatrisation,  en  la  préservant  du  con- 
tact de  l’air  et  des  corps  nuisible*.  Tous  les  préceptes 
Je  cette  importante  partie  de  l’art  chirurgical  sont 
i enfermé*  • u ces  quatre  mots  : doucement,  molle- 
ment. promptemenl,  proprement,  c.-à-il.  qu’il  fanl 
causer  le  moine  de  douleur  possible  , employer  le 


moins  souvent  le»  instrument»  qui  foui  souffrir,  faire 
l’opération  dans  le  pins  bref  délai  afin  de  ne  pas  laisser 
la  plaie  «A  nu,  et  employer  les  pins  erandes  précautions 
de  propreté  pour  empêcher  la  plaie  de  s’envenimer. 

PANTALON  (de  saint  Pantaléon,  patron  île  Ve- 
nise). Ce  mot  désignait  originairement  un  person- 
nage de  la  comédie  italienne  qui  représentait  les 
vieillard* , et  qni  portait  des  culotte*  longues  dites 
d’apres  lui  pantalons,  avec  n île  espèce  de  robe  de 
juge  et  un  masque  à barbe.  Pantalon  est  quelque- 
fois amoureux  et  dupé,  quelquefois  «aussi  bon . simple 
et  nullement  ridicule.  C’est  toujours  un  Vénitien, 
comme  Arlequin  est  un  Bergamnsque.et  le  Docteur  un 
Bolonais.  — On  donne  le  nom  de  Pantalonnade* 
aux  farces  dans  lesquelles  parait  cet  acteur. 

Comme,  tète  meut,  le  pantalon  a remplacé  les  cu- 
lottes; l'usage  en  est  devenu  général  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  La  mode  en  a fait  varier 
la  forme  de  mille  manières.  Autrefois,  le  pantalon 
était  tout  d’uno  pièce,  s’étendant  d<pni*  le  cou 
jusqu’aux  pieds  ; mais  ou  a bientôt  reconnu  l'in- 
commodité d'un  tel  vêtement. 

PANTENEr  espece  de  filet  qui  ressemble  au  ter- 
reux, et  dont  on  se  sert  dans  la  péclié  de  l'auguille. 

PANTENNE  (être  ».n  ) , se  dit,  eu  Manue  , d'an 
bâtiment  dont  toutes  les  parties  du  gréement  son! 
en  désordre,  mal  orientées,  brisées  par  le  vent  ou 
par  un  combat,  etc.  A la  mort  d'un  capitaine,  on 
met,  en  signe  de  deuil,  les  vergues  de  son  vaisseau 
eu  panteniic,  les  unes  sur  un  bord , les  autres  sur 
l’autre  bord.  Voy.  mf.hm:. 

PANTHEISME  (du  grec  pan,  tout, et  théos , Dien), 
opinion  de  ceux  qui  iuculilVnt  Dieu  cl  le  monde. 
Il  y a deux  maniérés  de  coifrevoir  Je  panthéisme, 
suivant  qu’on  absorbe  l’univers  en  U ltu,  en  disant 
que  l)ieu  est  tout  ; ou  Dieu  dans  l'univers,  en  disant 
que  tout  est  Dieu.  Dans  le  premier  ras , le  monde 
n’est  qu’un  ensemble  de  phénomènes  ou  de  modes 
de  Dieu,  saus  existance  substantielle  et  distincte; 
dan?  le  second,  c’est  Dieu  qui  cesse  d’ètre  un  être  à 
part , pour  n’ètrc  plul  qu’une  force  générale , ré- 
pandue dans  la  pâture,  et  qni  se  confond  avec  elle  : 
cette  dernière  espèce  de  panthéisme,  qu’on  appelle 
aussi  ' le  Naturalisme,  no  diffère  pas  sensible  ment 
des  doctrines  matérialistes  et  alliées. 

Le  P.iuthéisme  absorbant  toutes  les  existences 
dans  la  substance  divine,  il  suffit,  pour  In  réfuter, 
sous  l'une  comme  sous  l’autre  de  sçs  formes,  de 
lui  opposer  la  conscience  que  nous  avons  tous  de 
notre  (>ersoonallté  et  de  notre  liberté,  qui  se  trou- 
vent supprimées  dan»  ce  système.  Eu  outre,  le  Pan- 
théisme détruit  toute  rell-dou,  tout  culte,  puisqu’il 
nie  toute  distinction  entre  le  Créateur  et  la  créature. 

Les  principales  causes  du  Panthéisme  sont  : 1°  le 
désir  de  tout  réduire  à l'unité ,'soit  à l’unité  de  sub- 
stance Idéale  (d’où  le  Panthéisme  idéaliste),  soit  A 
l'unité  de  Substance  matérielle  (d’où  le  P.  matéria- 
liste); 2°  une  contemplation  trop  exclusive,  tantôt 
de  la  puissance  de  Dieu  et  de  son  inlinilé,  ce  qui  fait 
qu’on  ramène  tout  a lui  ; tantôt  de  la  nature,  ce  qui 
fnitqu’ou  ne  reconnaît  plus  qu’elle,  et  qu’on  Lx  déifie* 

Le  Panthéisme,  sous  les  deux  formes  qui  vien- 
nent d’ôtre  indiquées,  a en  des  représentants  à toutes 
les  époques  : on  le  trouve  d'abord  dans  l'Inde 
chez  les  Brahmcs  et  les  Bouddhistes;  on  le  re- 
trouve en  Grcre,  avec  les  philosophes  Eléates, 
puis  avec,  les  Stoïciens,  qui  inclinaient,  les  pre- 
miers à un  matérialiste  idéaliste,  les  seconds  au  na- 
turalisme; plus  tard,  daus  Alexandrie, avec  Plotin; 
dnn*  les  temps  modernes,  en  Italie. avec  J.  Brnno; 
en  Hollande,  avec  Spinosa  ; en  Allemagne,  avec 
Schi  lling  et  Ééftl.  La  France  a produit  peu  do  pan- 
théistes, A moins  que  i on  nu  donne  ce  nom  aux  phi- 
losophe* du  dernier  siècle  qui  oxpliquaieut  tout  par 
la  Nature  (D  Holbach,  Système  de  la  Nature f Di- 
derot, Naigcou,  etc.).  De  nos  Jouis,  l'aceiisaliou  de 
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p>uUi«'!suic  .1  été  prodiguée  aux  philosophes  les  plus 
éminents , qui  l’ont  repoussée  pvec  force. 

Outre  les  écrits. particuliers  consacrés  A l'exposi- 
tion ilo  chacun  «les  systèmes  panthéistes  dont- les 
aulr'irs  viennent  d’élre  mentionnés , on  peut  lire 
llfc\«w<  sur  le  Panthéisme  dan*  les  sociétés  mo- 
dernes t par  M-  l’abbé  Muet,  1810. 

l'.WillEON  ('in  grec  pan.  tout,  et  théus,  dieu). 
Cou  a-ré,  «liez  les  anciens,  A désigner  des  édifices 
où  l'on  rassemblait  le*  statues  de  tons  les  dieux  ( Voy. 
pAMHti  N au  Di't.  univ.  d'Htst.  et  de  Gioyr . ),  ce 
nom  a été,  de  nos  jours,  appliqué  métaphorique- 
ment, tantôt  a des  ouvrages  où  l'on  réunissait  la 
vie  des  personnages  illustres  de  tous  les  temps,  tan- 
tAt  à des  collections  où  entraient  des  auteurs  de  tous 
1rs  genres  : on  connaît  spécialement  sous  le  titre  de 
Panthéon  littéraire  une  vaste  collection  ( 60  vol. 
gr.  in-8,  A 2 colonnes)  publiée  à Paris  sous  la  di- 
rection de  B'u  hnu,  cl  qui  compreud  l’élite  des  lit- 
térateurs, des  historiens  et  des  philosophes. 

PANTHERE  (du  grec  panther,  qui  a la  même  si- 
gnification, U qui  est  formé  lui-même  de  van,  tout, 
entièrement,  et  thér,  hèle  féroce),  Purtlalis,  Mam- 
mifère carnassier  du  genre  ('.liât,  est  pins  («tlt  que 
le  Tigte,  et  "ffre  beaucoup  île  ressemhlaucu  avec  le 
Léopard.  Ea  Panthère  est  remarquable  par  sou  beau 
pelage,  fauve  en  dessus,  blanc  en  dessous,  et  orné 
sur  chaque  flanc  de  6 ou  7 biiieée*  de  taches  noires 
eu  forme  de  roses  r.-a-d.  formées  par  l'assemblage 
dt  5 à fi  petites  la- lies  simples;  quelques  variétés 
sont  entièrement  noires,  notamment  la  Panthère 
nou  a de  Java.  Cet  animal  a environ  1 métré  et  demi 
do  longueur.  Les  mœurs  de  lu  Paulhère  se  rappro- 
chent beaucoup  de  relies  des  chats  : cet  animal  at- 
taque les  petits  quadrupèdes,  et  grimpe  sur  les  ar- 
bre* pour  y poursuivre  sa  proie  ou  pour  fuir  le 
danger.  La  Panthère  est  répandue  dans  toute  l’A- 
frique cl  dans  les  parties  chaudes  de  l’Asie,  ainsi 
que  dans  l'archipel  Indien. 

Les  ancieps,  et  souvent  même  les  modernes,  ont 
touTuml"'  sous  le  nom  de  Panthères,  plusieurs  es- 
pèces de  Uials,  aujourd’hui  bien  distinctes,  le  léo- 
pard, par  exemple,  le  Guépard  et  le  Jaguar.  L 'Once 
de  Bnnon  n*cst  qu'une  variété  de  Panthère. 

PANTIEIIE  (du  grec  pan  (héron , filet  propre  à 
prendre  toute  espèce  dTtmnjtf/),  espece  de  filet  qu’on 
tend  verticalement  pour  prendre  beaucoup  d'oiseaux 
à la  fois,  quand  ils  volent  par  troupes.  Les  bracon- 
nier* s’eo  servent  pour  prendre  les  compagnies  de 
perdrix  pendant  1a  nuit.  — On  donne  aussi  ce  nom 
au  sac  & mailles  qui  sert  aux  rhasseurs  A mettre  leur* 
provision*  de  bourbe,  et  A rapporter  le  gibier  qu’il* 
ont  pris.  l oy.  ciBr.r.ienE. 

PANTIN  (de  Pilnllén  fantaccino  ou  fantocojo.  pou- 
pée ? ou,  selon  Mouehel,  ù' enfantin j,  petite  figure 
en  carton  plat,  coloriée  et  découpée,  représentant 
un  personnage  burlesque  donf  on  fait  mouvoir  les 
membres  par  le  moyeu  d'un  fil.  Le*  pantins  appa- 
rurent eu  France  au  milieu  do  jmu*  siècle  et  firent 
un  iiifc'ant  fureur.  Voy.  marionnettes. 

PANTOGUAPHE  (du  grec  p/n,  génitir  pantos , 
tout,  et  yraphli.  décrire),  instrument  au  moyeu  du- 
quel, sans  aucune  rounaUsance  de  l’arl , ou  copie 
mécaniquement  U nie  espèce  de  destins  et  de  gra- 
vures , en  les  réduisant  ou  les  amplifiant  dans  la 
proportion  que  l’on  veut.  Il  se  compose  de  quatre  rè- 
gles mobiles,  ajustée*  ensemble  sur  quatre  pivots, 
et  formant  enlre  elles  un  parallélogramme.  La  dis- 
position co  est  tel  e que,  lorsque,  avec  une  pointe 
adaplée  à l’une  de  ces  règles  prolongées,  ou  suit  les 
contours  d'uu  dessin,  un  crayon,  ajuste  au  prolon- 
gement d’une  autre  règle , ^produit  ce  devdii  plus 
grand  ou  plus  petit,  scion  la  position  que  Ton 
a donnée  nu  rruyou.  Le  pautogrnphe  était  ronpu  en 
Italie  des  le  xvu*  siècle  : il  a été  perfectionné  de  nos 
jours  par  MM.  Canivet,  Langlois,  Lafond  «t  Gavard  ; 


le  pantographe  perfectionné  par  ce, dernier  â reçu 
de  lui  le  nom  de  Diagraphe*  Voy.  dWiiamie. 

On  a appelé  Pnntnyrnphe  des  sculpteurs  hne 
machine  inventée  en  1820,  etdesthiée  a mettre  au 
point  les  statues  et  hl  bustes  do  marbre. 

PANTOMIME  (du  grec  pan,  gén.  pantos,  tout, .et 
mimas,  mime),  art  aYxpriiiier  les  passion*,  le*  sen- 
timents, le*  idées,  pal  le  geste  . i pu  le*  attitudes, 
sans  te  secours  dÿ  U parole  ( Voy.  mimique).  — On 
appelle  spécialement  Pantomime  une  Espère  de 
drame  où  les  acteurs  suppléent  à Ja  jurrnlc  par  le 
geste;  et  dans  lequel  la  danse  joue  le  plus  souvent 
un  grand  rôlei  Voy,  ballet).  On  donne  aussi  k même 
nom  i\  l’acteur  qui  joue  dans  ces  sortes  de  pièces. 

Chez  les  Grecs,  la  pantomime  ne  fût  jamais  qu'un 
accessoire  de  la  danse  - mais,  elle*  les  Boinaln*.  elle 
était  éuitivée  à part.  Dans  les  cérémonies  funèbres, 
de»  pantomimes  reproduisaient  ,a  l'aide  du  '.'este,  les 
habitudes  et  les  principaux  traits  de  In  vie  <Ju  dé- 
funt. Du  temps  de  Cicéron  , le  fameux  Ros<|h*  tra- 
duisait par  une  pantomime  expressive  les  discours 
le*  plus  éloquent*  de  l’orateuf  romain  ; Pyl.lde  et 
Bnthyllé,  l'un  tragique,  l'autre  combine,  Dirent  cé- 
lèbres sens  le  règne  d’Auguste  : ils  étal»  Iront  chacun 
une  école  de  pantomime,  et  se  parUurèrent  le  public. 
Néron  lui-mému  figura  parmi  le»  pantomimes,  Bien- 
tôt l'enthousiasme  que  ces  nrtcur*  exaltèrent  fit 
éclore  des  Dictions  rivales,  comme  aux  courses  du 
cirque,  et  donna  lieu  aux  plus  déplorubbts  excès. 

I.a  pantomime  se  conserva  parmi  les  amusements 
du  peuple  au  moyen  Age  ; mais  la  grossièreté  dos 
acteurs  qui  s’y  livraient  néces  ita  fréquemment  de» 
mesures  de  répression.  La  vraie  pantomime  théAtraie 
i i • i-.ini'  ru  Ki  mee  qu’en  l’»77,  avec  la  première 
troupe  d’acteurs  italiens  : le  fameux  Scar-imonrhe  se 
distingua  surtout  en  ce  genre.  Néanmoins,  il  fallut 
encore  près  d'un  siècle  pour  que  ce  spectacle  devint 
A la  mode  : le  mot  ’ftantomime  éfait  encore  nouveau 
en  1670,  quand  Mofirre  donoalilet  Amant  t magni- 
fiques y pieVe  dans  laquelle  ce  mot  est  defini.  Au 
xvui*  »ieçle,on  la  trouve  A la  fois  au  Théâtre-Italien, 
où  brillait,  en  1768,  un  pantomime  appelé  Iluger;  à 
l’Opéra  français,  où  Noverre  créa  eu  1772  le  îtallet 
pantomime,  perfectionné  depuis  par  Gaidel  ; sur  le* 
petit*  théâtre*  de  la  Foire  et  de*  Boulevards,  aux- 
quels le  chaut  et  le  dialogue  étaieut  interdit*.  La 
pantomime  pure  s'est  maintenue,  A Paris,  au  théâtre 
des  Funambule*. 

PANTOUFLE  (de  l'italien  pantufola  ou  de  l’allc- 
maiùf  pantoffel,  qu’on  dérive  du  grec  iviu,  génitif 
pantos , tout,  et  phellos , liège),  chaussure  de 
chambre,  sans  quartier  ni  garniture,  avec  ou  sans 
empeigne.  La  forme  comme  la  matière  des  pantou- 
fles a varié  suivant  les  lieux  et  les  temps  : on  en  fait 
en  cuir,  eu  bols,  en  liège,  en  feui  les  de  palmier  ou 
de  papyrus  (Egypte  et  jmlée),  eu  écorce  de  tilleul 
(Russie),  en  ouille  d’Italie  (Florence),  en  paille  de 
riz  ( Inde  et  Japon  ) » en  tiges  île  genêt  et  en  cordes 
de  chanvre  (Espagne),  ctr  Voy.  sandale. 

Eu  Turquie,  la  pantoufle  joue  uu  grand  rôle  dans 
les  usages  nationaux  : c’est  eu  lui  envoyant  sa  pan- 
toufle qu’une  femme  mande  son  mari;  une  femme 
en  visite  laisse  ses  pan  tou  Iles  A la  porte  pour  averfir 
de  *a  présence  et  ne  point  être  surprise  sans  *un  voile. 

PAOLO  (par  corruption  de  Paulus,  Paul,  d’un  des 
pipes  qui  portèrent  ce  nom  ) .petite  monnaie  d'ar- 
gent des  Etalsde  l’Eglise  et  de  Toscane,  qui  renferme 
10  hayoqnes,  et  dont  la  valeur  a fréquemment  va- 
rié. Le  paolo  romain  vaut  aujourd’hui  54  cml  Fn 
Toscane,  le  paolo  vaut  un  peu  plu*,  56  cent.,  10. 
IJ  v a de*  pièce*  de  2,  3,  6 et  10  puoli. 

l’AON,  ratio,  genre  d*oi seaux  de  Tordré  de*  Gal- 
linacés, oiiginaire  de  l'Asie  centrale , a pour  carats 
1ère»  principaux  : un  bec  en  cône  courbé,  A base 
nue;  nue  aigrette  sur  la  télé;  lStecln 
Supérieure^,  très-longues,  peinte*  de*  pins  riches 
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couleurs  et  offrant,  à leur  extrémité,  des  taches  bril- 
lantes en  forrm*  d'yeux;  le*  plumes  de  la  queoe 
péorent  ie  relever  pour  faire  la  roiife. 

Butl'on  a fait  du  Paon  upe  description  célébra:  «Si 
Kempire  appartenait  à l«t  beauté,  et  non  à la  force, 
dit  ce  grand  peintre  de  la  nature,  le  Paqn  serait, 
«a n*  contredit,  le  roi  des  oiseaux.  U n'en  est  point 
«ur  qui  U Pt  attire  ait  versé  ses  trésors  avec  plus  de 
profusion.  La  taille  grande,  le  port  imposant,  la 
démarche  flère,  la  ligure  noble,  les  proportions  dn 
corps  élégantes  çt  sveltes,  tout  ce  qui  atmonce  un 
être  de  distinction,  lui  a été  donné.  Une  aigrette 
, mobile  et  légère , peinte  des  plus  riches  couleurs  , 
orne  sa  tête , ei  jaMeve  sans  la  charger  : son  im  orn- 
panible  plumage  semble  réunir  tout  ce  qui  flatte 
nos  yeux  dans  le  coloris  tendre  et  frais  des  plus 
belles  (leurs,  tout  Ce  qui  lés  éblouit  dans  les  reflets 
pétillants  des  pierreries,  tout  ce  qui. les  étonuc  dans 
l'éclat  majestueux  dcParc-en-ciel.  Nob-seulement  la 
nature  a réuni  sur  le  plumage  du  paou  toutes  les 
couleurs  du  ciel  et  de  la  terre  pouren  foièe  le  çbef- 
d'œnvre  de  sa  magnificence  : elle  les  a encore  mê- 
lée*, assorties,  nuancées,  fondues  de  son  inimitable 
pinceau,  et  en  a fait' un  tableau  unique,  où  elles 
lir»;i>f  de  leur  mélange  avec  des  nuances  plus  som- 
bres, et  de  leurs  oppositions  entra  elles,  un  nouveau 
lustre  et  dos  cflels  de  lumière  si  sublimes,  que  notre 
art  ne  peut  ni  les  imiter  ni  les  décrire.  » Il  est.  à 
regretter  que'  tant  de  beauté  soit  déparée  par  des 
pattes  difformes  et  par  un  cri  fort  désagrcaule. 

À l'étal  sauvage,  le  plumage  du  paou  est  plus 
éclatant  encore  que  dans  l'état  de  domesticité  : le  bleu 
dont  son  cou  est  orné  se  prolonge  sur  le  dos  et  sur  les 
ailes  au  milieu  de  mailles  d'un  vert  doré. 

La  femelle  du  pion  n’a  pas  la  parure  brillante  du 
mâle.  Elle  fait  chaque  année  une  ponte  unique  de  8 à 
J2  œuf-t,  dont  l'inctihuttoQ  <bire  de 27  à 30  jours.  Les 
petits  s’appclleut  paonneaux.  Les  plumes  dont  se  com- 
pose !a  queue  du  paon  tombent  en  tout  ou  en  partie 
vrers  la  lin  dejuillet,  pour  repousser  auprin  temps. Cette 
mue  est, pour  le  paou,  une  époque  de  retraite  ; il  le  tait', 
ne  se  pavane  plus,  et  prend  un  air  de  tristesse.  Les 
mœurs  du  paon  sont,  en  général,  celles  de  tous  les 
Gallinacés;  il  «e  nourrit  de  graines  de  toutes  sortes. 
Ld  durée  ordinaire  de  sa  vie  est  d'envirpn  25  ans. 

Le  Paon  domestique  ( Pavo  cristatus)  offre,  sous 
le  rapport  de  la  couleur,  des  variétés  remarqua- 
blés , dues  A l'influence  de  la  domesticité.;  on  en 
volt  de  gris,  de  blancs,  de  noirs,  de  verts,  de  bleus, 
de  jaunes,  etc.;  mais  ces  couleurs  sont  presque  tou- 
jours accidentelles.  Il  existe  pourtant  deux  Variétés 
qui  paraissent  constantes,  et  que  l’on  pourrait  con- 
sidérer comme  formant  deux  races  distinctes  c’est 
, celle  du  Paon  blanc  et.  celle  du  Paon  panaché  ; cp 
dernier  étant  le  résultat  de  l'accouplement  <Ju  paon 
ordinaire  avec  le  paon  blanc.  On  distingue  agssj  J. 
Paon  npicifère  ( P . spici férus) , originaire  du  Japon  : 
Il  porte  sur  la  tête  uue  aigre (tip  en  forme  d'ifai. 

Le  Paon  est,  pour  plusieurs  Ornithologistes,  le 
type  d une  petite  famille  qui  comprend, outre  le  Paon 
proprement  dit,  le  Manau!  [Lophophovus) , 1 ' Epe- 
rowiier  \Polyptertrvn  ),  f Argus  et  le  Dindon. 

<Jn  croltque  le  Paon  fut  lutroduild'Asie  en  Europe 
nu  temps  trAlex  indre,  après  son  expédition  dans 
rinde.  il  était  rechcrché  clii  zlesBomainset  pendant 
le  moyen  Age  pour  la  bonté  de  sa  chair,  ou  plutôt  à 
cause  de  gon  prix  : on  le  servait  comme  plat  de  pa- 
rade dans  les  festins  d'apparat»  On  fait  des  éveil- 
tpils  ef  des  parures  aver  1rs  plumet  de  sa  queue. 

Les  poètes  grecs  ont  fait  du  Paon  l'oiseau  favori 
de  Jtinon  : les  yeux  qui  ornent  sa  queue  sont,  dans 
leurs  fables,  ceux  du  surveillant  Argus,  qui  avait 
été  chargé  par  la  déesse  de  surveiller  la  vache  lo. 

Paon  de  mer,  Machetes  trinya.  Voy.  combattait. 

En  Entomologie , on  nomme  Paon  de  jour,  ou 
< Jt'Mde  Paon,  un  pppiUon  du  genre  Vanjsse;  P. 


de  nuit  , Grand paon,  la  Saturnie;— en  Ichthyologle, 
P.  bleu,  un  Libre;  P.  de  mer,  un  Spare  ai  uu  La- 
bre, un  Coryphènc  et  un  Clntodon. 

En  Astronomie,  Paon  est  le  u*>m  d'une  consttilJa- 
Rdn  de  l'hémisphère  austral,  invisible  dans  nos  cli- 
mats. ElTe  est  située  entre  le  Sagittaire  et  le  Pôle 
sud , et  se  compose  de  23  étoiles. 

PAPAS  (mol  grec  qui  signifie  père),  sert  â dési- 
gner, dans  l'Eglise  grecque,  nou-seulcment  les  plé- 
, 1res,  mais  encore  les  évêques  et  même  le  patriarche.  ' 
Le  premier  d'entre  eux  prend  le  titre  de  Prolf/xipas. 

PAPAUTÉ,  dignité  de  pane,  pouvoir  du  pape. 
Voy.  tape  au  Dict.  univ.  d’ilist.  et  de  Géogr. 
PAPAYER  , nom  scientifique  du  genre  Pavot. 
PAPaVKRACEES,  Pajtaveraceœ.  famille  dg  plan- 
tes dicotylédones  polypélajes  bypogynus,  rimfoimu 
des  plantes  herbacées,  ou,  plus  rareuieûl,  des  suus- 
arbris'eaux,  A feuilles  alternes , simples  ou  décou- 
pées plus  ou  moins  profondément,  remplies,  eu  gé- 
néral, d'un  suc  laiteux,  blanc  ou  jaunâtre  ; à fleurs 
tantôt  solitaires,  lautêl  disposées  en  cimes  ou  pu 

Srappcs  rameuses,:  calice  formé  de  2,  très-rarement 
o 3 sépales  concaves  et  très-caduc»;  corolle  A 4 ou 
G pétales  planes , ebiffounés  et  plissé*  avaut  leur 
épanouissement; élimines  nombreuses,  libres,  ovaire 
de'  forme  tantôt  ovoidc  on  globuleuse,  tantôt  étroite 
et  comme  linéaire  ; style  très-court  ou  nul.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovoidc  couronnée  par  le  slignmtu. 
Indéhiscente,  ou  s'ouvrant  par  do  «impies  p èe*  au- 
d osons  du  Stigmate,  ou  bleu  il  est  allongé  eu  forme  do 
siliqae.  Les  graines,  ordinairement  fort  petites  et 
très- nombreuses,  se  composcnld'uu  légume  ni  propre 
porlaut  quelquefois  uue  sorte  de  petite  caroiicule 
charnue,  d‘uu  endosperme  également  charnu  , dans 
leuuel  est  placé  un  trèsrpctit  embryon  cylindrique. 

La  famille  des  Papavêracées  renferme  des  plante* 
utiles  et  des  plantes  d’urnement.  Toutes  jouissent 
plus  ou  moins  de  propriétés  narcotiques;  les  graines 
de  quelques  especes  fournissent  une  huile  grasse  ex- 
cellente ( huile  d'œillette)..—  Les  Botanistes  la  divi- 
sent en  deux  tribus  : les  Aryémonées  et  le*  Etch- 
scholtziées.  Principaux  genres  : le  Pavot,  le  Coqueli- 
cot, la  ChéGdoine,  le  Gluueium,  l'Argémone,  etc. 

PAPAYER,  Carica.  genre  de  plap les  dicotylédo- 
nes. type  de  la  famille  des  Papay urées,  voisine  des  Cu- 
curbi tarées,  renferme  des  arbres  lactescents  de  l'A- 
mérique tropicale,  à tige  simpleet  sans  ramifications, 
portant  un  bouquet  de  grandes  feuilles  longuement 
pétiolées  à son  sommet  : ces  ftuilbs  sont  palmées  cl 
dépourvues  de  stipules.  Les  fleurs  sont  monoïques  ou 
(Goiqueft,  formant  des  espèces  do  grappes  simples. 
Don# les  fleurs  mâ  es, le  calice  est  très-pedt, à 5 dents; 
la  corolle  est  gamopétale  régulière,  longuement  tubu- 
leuse, à5  lobe*  réfléchis;  10  étamines,  iusérèÇf  A la 
gorge  de  la  corolle  et  alternativement  plus  grandes  et 
plus  petites;  fllets  mouadelplns  par  leur  ha«c,et  an- 
thères adoées  à la  face  interne  cJ«  s filets,  introrse)  A 
2 loge*.  Les  fleurs  femelles  offrent  uu  calice  égale- 
ment plane  et  a 5 dents,  une  copdje  à 5 pétale»  li- 
néaires distincts;  ovaire  libre,  globuleux,  unilocu- 
laire, miiliiovulé  ; style  court,  terminé  par  5 stigma- 
tes linéaires.  Le  fruit,  appelé  lui-même jm payer , c*i 
long  de  12  & 15  œn  U mètres,  et  e la  forme d un  melon 
ou  d’un  concombre.  Le  Papayer  cultivé ifiari  u par 
paya),  vulgairement  Arbre  à melon , ressemble  à un 
palmier.  Le  troue  et  les  feuilles  renferment  un  sdc 
laiteux,  amer,  qui  est  un  poison  irritant;  mêlé  avec, 
de  l'eau,  ce  suc  est  employé  pour  mariner  de»  vian- 
des coriaces,  qui  se  ramollissent  par  U tres-prompte- 
meut.  La  raciôei  exhale  une  odeur  de  chou  pourri. 
On  mange  le  fruit  : verL  on  le  cou  lit,  comme  «liez 
nous  les  rôneombres,  ou  bien  on  le  fait  bouillir; 
mùr,  il  est  jaune,  sucré  et  d’une  saveur  agréable  : 
on  le  mange  comme  no*  melons.  Le»  autres  espèce* 
sont  : le  Papayer  épineux,  ie  P.  A /leurs  latérales, 
le  P.  à petits  fruits  et  le  P.  monoïque  du  Pérou, 
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l'APE.  Voy.  cet  ivtlclv  nu  Dict.  univ.  d’H.  et  de  G, 

PAPElrAl  ou  I'aplgay  (de  l'africain  babagu , oj- 
«oan  vert  «41a  parte).  Bullou  a donné  ce  nom  a cer- 
taine perroquets  de  Indivision  dus  Cacatoès  : ce  sont 
ceux  dont  la  têtu  est  de  pourvue  dè  huppe,  et  qui 
oui  le  plumage  vert,  sans  rouge  dans  les  ailes. 

Un  donne  aussi  ce  nom  à un  jeu  dans  lequel  on 
place  au  bout  d’une  perche  un  oiseau  de  carlou  ou 
de  ho  s peint,  dit  lui-méme  pnjtegui,  pour  servir  de 
but  a ceux  qui  s’exercent  à tirer  de  l'arc,  de  l’arba* 
lète  OU  de  l'arquebuse. 

PAPELINE  , étoffe  de  soie  qu’on  fabriquait  d’a- 
bord a Avignon  , séjour  des  papes.  Par  corruption, 
ou  a dii  Popeline,  et  ce  mot  l’a  emporté. 

PAPETIEH,  PAPtTEiiiE.  Voy.  papieii. 

PAPETTU  (c.  a d j>eltt  pipe j,  monnaie  d’argertt 
de  Home  el  des  Etats  île  l’Eah<e  : c’est  un  cinquième 
d’êcu.:  d vaut  20  hnyoïpies  (1  fr.  07,7  ceul.). 

PAPIL.H  (de  pupyrus , espèce  de  roseau  donnes 
feuilles  soi  virent  a faire  le  premier  papier).  Un  fa- 
brique le  papier  avec  des  chiffons  de  euton,  de  lin  ou 
du  ehauvre,  avec  le  linge  usé,  les  lambeaux  de  vieux 
vétciiieuls,1u  paille  de  riz, etc  Le  meilleur  papier  se 
fait  avec  les  chiffon*  de  lin  el  de  chanvre;  ceux  de 
Coluu  donnent  un  papier  mou  » t sans  corps  ; cepen- 
dant , eu  iu  roduiNiul  2 ou  3 dixièmes  de  cliiffous 
de  liu  ou  de  chanvre  dans  la  pâle  de  cotOB,  ou  peut 
obfeuir  de  tivs-bon  papier  : le  eolqu  lui  donne  alors 
plus  de  blancheur,  el  le  rend  suriout  plus  propre  à 
recevoir  les  empr  udes  de  la  gravure. 

Les  chiffons,  apres  avoir  été  assortis  suivant  leur 
finesse , leur  couleur  ou  leur  degré  d’usure,  sont  rois 
en  las  dans  du  grandes  cuves,  où  ils  subissent  un 
commencement  de  putréfaction  ( pourrissage },  qui 
a pour  but  de  les  ramollir,  puis  ils  sont  soumis, 
dans  des  caisses  dit.-s  piles , a l’actîou  de  lourds 
maillets  qui  les  divisent  et  les  réduisent  en  une  pâte 
plus  ou  moins  line  {effihœhage).  Cette  pàt«  est  eu- 
Miile  blanchie  au  moyeu  du  clilong  puis  travaillée 
de  nouveau  dans  les  piles  , après  avoir  été  bien  la- 
vée. {Jiiaud  elle  est  fine  el  liomogeue,  ou  l’introduit 
dans  nue  grande  cuve  où  ou  la  réduit  eu  bouillie 
claire  avec  de  l’eau.  l)u  ouvrier, dit  ouvreur,  plonge 
dans  celle  cuve  un  châssis  métallique  [forme),  percé 
de  lrotis1  et  otSr.tnt  des  traverses,  dites  vergeures, 
sur  lequel  une  couche  uniforme  de  pâte  s’applique  ; 
code-ci,  mise  a égoutter,  preud  une  certaine  con- 
sistance, cl  forme  une  feuide  continue  qu’on  presse 
outre  rie*  draps  de  lame  pour  la  dessécher  complète- 
ment. Quaud  ou  a ainsi  produit  un  certain  nombre 
de  feuilles,  un  second  ouvrier,  dit  coucheur,  les 
etcud  avec  soiu  et  ou  forme  de*  pile*  qu'on  presse  def 
nouveau,  et  qu’ou  fait  ensuite  sécher.  Apres  la  des- 
siccatiou , ou  t of/e  le  papn-r,  quaud  on  veut  l'vrapâ- 
cher  de  Ivoire  lerore  : a cet  effet,  on  l'imbibe  d’une 
solution  de  gélatiiie  additionnée  d’alun,  de-  colle  d’a- 
midon ,ou  de  savou  de  résine.— -Au  11  u de  travailler  le 
]upier  à la  main,  les  i»apctcric*  modernes  empluieul 
mie  machine  dite  mac/une  de  Ru/tert,  au  moyeu  de 
laquelle  on  obtient  le  jwpier  en  immenses  rouleaux 
{papier  sans  fin),  qu’on  découpe  ensuite  en  feuilles 
de  la  dimeusiou  convenable.  Un  distingue  le  papier 
mécauique  de  celui  qui  a,ôté  fait  A la  forme,  en  ce  que 
le  papier  mécanique  n’offre  pas  de  vergeures  (mar- 
ques des  fils  de  la  forme) , ni  du  frauges  sur  les  bord*. 

Les  chiffons  deveuant  de  jour  eu  jour  plus  rares 
et  plus  cher»,  on  a cherché  A les  remplacer  par  d’au- 
tres mal ieres  filamenteuses,  telles  que  la  paille,  les 
loues,  les  lichcus,  l'écorce  des  bambous,  les  tiges  de 
pointue»  de  terre,  les  résidus  de  la  pulpe  de  bette- 
raves, etc.;  mais  foules  ce*  substance»  ne  donnent 
uuc  dés  papiers  communs  et  grossiers , fort  infé- 
rieurs aux  produits  du  liu,du  chanvre  et  du  coton. 

Le  papier  est  généralement  livré  au  commerce  en 
mmet  de  20  mains , chacune  de  25  feuilles.  Les 
principales  evpèci**  de  pxpicr v oit  . le  P.  •(r/ui/fjf 


' qu  à lettres,  2°  le  P.  écoljer.  3“  le. P.  noue  tenture, 
4°  le  P.  d* impression . 5°  e P.  d'emballage,  6°  le  P. 
d'affiches. — On  appelle  P.  vélin  un  pjpierA  écrire, 
dont  la  blancheur  et  l’uiil  r.ip|icllcnl  le  parchemin  : 
il  a élé  inventé  en  Angleterre  par  ftaskerviite.  — Le 
P.  de  soie  ou  P.  Joseph,  ainsi  appelé  du  nom  de  son 
in vèide u r,  Josrjdi  Montgolficr,  provient  dYt->ffes  de 
soie  usées  np  d^soie  uou  filée.  — Le  P.  de  Chine  est 
fait  avec  la  secondé.  | «Il  icule  de  l’écorce  de  bambou 
réduite  en  |iàle  : peur  la  gravure,  ce  papier  l'em- 
porte sur  lous  les  autres.  Outre,  le  bambou  , ofi  em- 
ploie A la  fabrication  du  papier  de  Chiné  l’écorce 
du  mûrier,  la  paille  de  riz, et  la  pellicule  qui  garnit 
intérieurement  les  parois  des  roques  de  vers  a stuc. 

Le  Papier  à ralguer , appelé  dans  le  commerce 
P.  végétal,  est  fabriqué  avec  do  la  filasse  de  chauvtc 
ou  de  lin  prise  en  vert;  il  est  transpnrent.  On  donne 
le  nom  de  Seriale  à 1111  papier  «le  ce  genre,  re- 
marqu.ib  e par  son  extrême  lrun*|»arcnce. Les  billets 
de  la  Banque  de  Frauce  son!  formés  de  deux  feuilles 
Ires-milices  composées  comme  h;  jwpicr  végétal  ; le 
filigrane  est  pris  cuire  deux.  — Ou  f.ill  aussi  avec  do 
la  gélatine  un  papier  transparent,  dit  P.  gélatine, 
qui  sert  A calquer  el  A.diver*  autres  UMgcs. 

Le  Papier  gris  est  confectionné  »mc  upc  pAte 
très-comtnune  et  de  rebut.  Les  P.  fC emballage  sont 
très-souvent  préparé»  avec  des  cliiffous  moiiié  laine, 
moitié  til.  Dans  les  P.  à sucre,  ou  introduisait,  pour 
leur  donner  du  poids,  du  plAtrc  et  même  du  sulfate 
de  plomb.  On  donne,  le  nom  de  P.  brouillard  Han  têt 
A un  papier  blanc,  rouge  on  brun,  non  collé,  qui  sert 
à Indre  l’encré  fraîche  P.  buvant)  ; tantôt  A un  gros 
papier  gri«  qoi  sei  t A-filfiêr  les  liqueurs.  Les  P.  co/o-. 
rés  sont  fabriqués  comme  le  papier  blanc,  sc.uliwwl 
ou  côlore  la  |»Ale,  avant  de  1 employer,  avec  de  l’in- 
digo,du  bleu  de  Prisse,  du  curctnna,de  la  garance, etc. 

Ce  sont  les  Egyptiens  qui  ont  imaginé  le  papier  : 
ils  le  fabriquaient  avec,  fa  pellirulu  des  tiges  du  Pa- 
pyrus [Voy.  ce  mol).  L’art  de  l’èrritiire-tur  papyrus 
/ut  introduit  en  Créée  vers  le  x*  siècle  avaul  J.-C. 
Co  n’est  que  beaucoup  plus  tard  , au  temps  des 
Attales  de'Pergame  , que  le  parchemin  vrnl  faire 
concurrence  au  papyrus.  Aprt*  la  conquête  de  l’L- 
gypte  par  les  Homains,  le  papier  &gypu»*ti  fut  pres- 
que exclusivement  eu  usage  ni  Italie,  et  il  y devint 
urr  objet  de  première  nécessité.  Sou  emploi  suliststa 
jusqu'au  vinc  siècle,  époque  A laquelle  l'Ecvptr,  ' 
cnyahie  par  les  Arabe» , cessa  tout  pi  fait  de  fabri- 
quer relie  matière.  C’est  alors  que  parut  le  Papier 
de  colon,  dont  ou  Attribue  l 'invention  aux  Chinois, 
Dans  le  courant  du  xi*  *lrcle,  les  Maures  d E»pigne, 
élahlis  a Valeuce,  imaginèrent  de  remplacer  le  coton 
par  le  chanvre  et  le  lin;  les  premiers  essais  furent 
si  heureux  qu'en  peu  d'au  liée*  l’iuage  du  papier  de 
coton  fut  abandonné  dans  lotit  l’Ocrideul  ; mais, 
depuis  une  trvntaine  d’années,  la  rareté  toujours 
croissante  des  chiffon*  de  lin  a IWt  revenir  A l’emploi 
dn  coton  pour  celle  fabrication.  Eu  1789,  Louis  Ro- 
bert, ouvrier  pfcpetier  d'Essonne , hntgfpa  I*  ma- 
chlne  a fabriquer  le*  papier  sans  fin.  Cette  naaçliiue 
fut  plus  tard  perfection  liée  par  Didol  Saint-Léger,  qui 
passa  en  Angleterre,  où  il  la  fit  fonctionner.  L’ingé- 
nieur anglais  Edouard  Covvper  inventa  In  machine 
A découper  le  papier  sans  lin.  Aujourd'hui,  il  existe 
eu  Fram  c un  nombre  cousidéruhfo  de  fabriques  de 
panier  : ou  remarque,  entre  autres,  Tes  papeteries 
d’Essonne,  d'Aiinouay,  d’Amrouléme , de  McSnil 
(Eure) , celles  des  Vosges,  de  St-Maur  (près  Paris),  etc. 

On  doit  A H.  Piette  un  Traité  delà  fabriration 
du  papier,  1831.  On  trouve  dans  la  collection  Iton-l 
un  Manuel  du  Fabricant  de  papier  et  un  Manuel 
du  Papetier. 

Phpier libre  ou  P,  mort  : ftVsl  le  papier  non  timbrr. 

Papiers  médicamentés,  préparations  lupiqoot  qui 
résultent  de  l'application  de  matière*  adhéaives  mu 
<Ju  pripivi',  et  qui  sont  ilHMlftéw  à être  placées  »vir 
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Je  s parties  malades.  Ou  en  (hit  avec  des  substances 
epispxstiques  de  nature  diverse,  telles  que  des  cnn- 
tbarides  ou  du  carôu  associés  a la  cire  ou  à des  ma- 
tières grasses,  lies  papiers  prennent  les  noms  de  P. 
'épispas  tique.  de  P.  vésicQnt,  de  P.  à cautère,  selon 
1 enduit  qui  les  revêt,  ou  solou  leur  destiuatïôu. 

Pupie/  -monnaie  papier  créé  par  les  gouverne- 
ment*  pour  faire  office  de  monuaie  : c’e  t une  mon- 
naie fictive,  qui  n'a  point  comme  le  métal  une  va- 
leur iulrfuseque  et  qui  ue  représente  pas  des  valeurs 
équivalentes 'qu'on  puisse  réaliser -des  qu'on  le  veut. 
Le  Pupier-rno/inaié  n’a  jamais  été  employé  que 
comme  cxpèdn  ni  dans  les  circonstances  les  plus  cri- 
tiques;  partout  il  a subi  des  dépréciations  progrès-' 
si' es  qui  ont  autené  la  ruine  des  parliculieis  : les 
Assignats,  uu  France,  eu  otTreul  l'exemple  le  plus 
déplorable  (I  oy.  assignats). — Connu  en  Chine  dès 
Je  xur  siée  e,  le  papier-monnaie  u’a  guère  été  usité 
fn  Europe  qu'au  dernier  siècle  : presque  tous  les 
Etais,  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Russie,  là  Francç, 
i-  - E ils  romains,  etc,,  ont  été  forcés  d’avoir  re- 
coure à ce  dangereux  expédient.  — U ue  faut  pas 
confondre  avec  le  ji&pier-moifnaie  certaines  valeurs 
qui  ont  mi  cours  presque  aussi  universel  nue  la  mon- 
naie, comme  les  billets  de  banque  en  France,  les 
banknotes  eir  Angleterre  : bleu  qu’autorisés.pir  les 
Gouvernements  et  acceptés  par  tous , ces  ellvfs  ne 
sopt  reçus  que  librement.  Quelquefois , cependant, 
dans  des  moments  de-rrUe,  ou  leur  a momenUué- 
xneul  donné  cours  forcé  : t'est  ce  qui  a eu  lieu  eu 
1#4  pour  les  billets  de  la  Rauque  de  France. 

Papier  peint  ou  P.  de  tenture , |Kipier  fabriqué 
par  grandes  bandes;  portant  differents  dessins,  et 
servant 'à  tapisser  les  murs  des  appariements.  Les 
dessins  sont  faits  avec  des'  couleur»  d'application 
imprime  sur  le  papier,  après  l’avoir  enduit 
de  colle  de  Flandre.  Les  papiers  qui  imitent  le  ve- 
lours ( papier  tout  iss* ) soûl  faits  par  Kappticution 
de  toui tires  dc'drap,  que  I’oii  teint- de  diverses  cou- 
leurs , et  dont  ou  saupoudre  légèrement  la  Surface 
du  papier,  préalablement  humecté  avec  de  la  code. 

'Lés  papiers  peints  oui  été  substitués,  des  la  lin 
du  xvue  sieele,  aux  wtnlfes  de  laine  et  de  soie  pour  la 
décoration  des  appirlèifi'ents.  L'art  de  le*  fabriquer 
nous  est  venu  de  la  Chine,  où, «le  terni*  immémorial, 
uu  peint  sur  le  pupkr  des  dessins  imitant  letrinditm- 
'ues.  Ce  fut  et»  Angleterre  que  les  première  échantil- 
lon» de  ce  genre  furent  importés.  Bieulèt  la  France 
s'*  mpara  de  celte  nouvelle  branche  d'industrie,  et  y 
fltde  nombreux  perfecl  iouiieineuls.Ou  altrrbue  a Jean 
Papillon  manufacturier  de  Barre,  la  fabrica- 

tion des  premiers  papiers  de  tenture  français.  Ré- 
veillon, à la  fin  du  siècle  demi  r,  porta' 'cette  indus- 
trie a uu  haut  degre  de  p«rfb>'tiôn.  Aujourd  liai, 'en 
France,  les  rubriques  les  plus  considérables  de  papier 
peint  se  trouvent  4 Paris  et  4 R.ixbe  rn  ^ Haut-Rhiu). 

Pépier  réactif,  nom  donné,  eu  Chimie,  a des  pa- 
piers colorés  rii  bleu  far  h teinture  du  tournesol,  ou 
ou  jèunequir  le  cnreuma,  et  qui  servent  a recon- 
naître si’ certaines  liqueurs  sont  des  acides  ou  «les 
alcalis,  les  acides  teignant  le  tournesoleii  rouge,  les 
n loi  lui  ayaut  la  propriété  de  brunir  le  rurcuina  et  du 
ramener  au  rouge  le  tournesol  rougi  par  les  acides. 

Pupier  de  sûreté.  On  appelle  ainsi  uu  papier  qui 
protège  la  conduire  publique  contre  les  faux,  en 
accusant  les  moindres  traces  d'altération  dans  l’é- 
criture qil’U  porte.  Les  papiers  de  sûreté  fabriqués 
p.ir  M.  Mosatldc  Paris  cou  lie  un  eut,  da  n»  leur  pâle, 
uu  liligrane  très-lin,  indélébile  , et  présentent,  im- 
primée sur  le*  deux  faces,  une  vignette  très  délicate. 
Inimitable  à la  inuit)  , et  qui  se  détruit  très-facile- 
ment. Toutefois,,  les  papiers  de  sûreté  ii  empêchent 
pas  la  destruction  du  texte,  et  leur  emploi  présente 
moins  d'avantage  que  celui  des  euçres  imlô.ébiles. 

Papier  telliere,  papier  fabriqué  par  ordfe  de  Le 
Tèliler,  lorsqu’il  était  miuisü'e  soü*  Louis  $1 V ; il 


portait  ses  armes.  Uu  le  nomme  ailfti  papier  il' état, 
parce  qu’il  sert  4 copier  les  états. 

Pupier  timbré  oii  marqué,  papier  marqué  d*un 
timbre,  doqt  ou  est  obligé  de  se  servir  podr  lés  écri- 
tures judiciaires  et  pour  Jes  actes  publics. ou  privés, 
liaus  les  cas  déterminés  |Mr  la  loi.  Voy.  tiiihiié. 

Papier  (/e  verre,  papier  enduit  de  poudre  de  verçe, 
dont  ou  se  sert  pour  polir  le*  piéc>s  de  bois  ou  de 
métal  qui  doivent  être  Unies  et  ajustées  avec  soin. 

PaPILIUNACE  («lu  latin  papitto,  papiilou),  se 
dit,  en  botanique, des  corolles  irréguli. tes,  compo- 
sées de  cinq  pétales  inégaux  et  dissemblables  «p*>, 
par  leur  disposition , dirent  quelque  ressembla iico 
avec  un  papillon  doul  les  ailes  Seraient  .étendues. 
Les  fleurs  du  Haricot,  du  Pois,  du  DoRquc,  de  la 
Gesse,  du  Lotier,  sont  puni  lion  acres. 

Dans  sa  classification , Touriufrt  avait  réuni  en 
un  groupe  anses  nombreux,  sous  le  nom  de  Papi- 
ii  ouatées,  toutes  les  plantes  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses dont  la  (leur  présente  la  disposition  qui 
vient  d’étre  décrite  Voy.  légumineuses  . — Aujour- 
d'hui ou  donne  Cé  nom,  d apres  M.  de  Conduite,  à 
uu  sous-ordre  important  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses qui  comprend  pu  grand  nombre  de  tribus  et 
de  sous-tribus  : P&laturiécs,  Lottes,  Viciées,  ttédy- 
surées,  Phnséolées,  Datberyiées,  Sjphorées,  etc. 

PAPILLAIRE,  $e  dit, eu  Anatomie, <ie  ce  qui  ailés 
pupilles,  de  ce  qui  a rapport  aux  papilles  : le  Corps 
f>api/tuire  est  uii  assemblage  des  p ■ pi. les  uerveu-es 
qui  sont  situées  sous  l’épiderme. — En  Rotauii|ue,  Pà- 
pillatrc  se  dit  do  tout  organe  qui  porte  a Sa’Siii face 
de  petits  tubercules  pointus,  eu  forme  de  mamdous, 
uu  de  |«liis  grains  sa  il  tau  ts,  durs  et  ai  rendis  : telles 
sont  les  feuilles  <tv  la  Pliylique  rétléchio,  d’un  grand 
nombre  de  Labiées,  de  l’Aloès  v, rr.iquéux. 

PAPILLE  (eu  latin  papilla).  Eu  Anatomie,  on 
appelle  ainsi  de  petites  éminences  plus  ou  moins 
sii  taules  qui  s élcveul  de  la  surface  de  la  peau  et 
des  membranes  muqueuses  (part  culi*  remeut  de  la 
langue),  quisout  us-eptiba-sd  une  sorte  d’ér.  cl  ion, 
et  qui  paraissent  être  les  extrémités ik-s'vaiss.  aux  et 
des  nerfs.  Les  ; tapi  lies  cutanées  Tout  partie  du 
derme,  dont  cl  es  occupent  la  face  ex L rue.  0’*  st 
dans  leur  lissu  que  se  passent  la  plupart  des  phé- 
nomènes de  vitalité  dont  la' |>eau  est  le  siège;  c’est 
la  que  sont  sécrétées  In  matière  colorante  , le*po.ls, 
les  ougleft,  lcrf  plumes,  les  cornes,  les  érdihes  , etc. 
Leur  structure  est  presque  toute  vas»  lüaire  ; et  e pré- 
sente des  nerfs  eu  grand  iiornbre  *t  nue  disposiuon 
yei  euse  analogue  a relie  des  tissus  érectile*. 

Eu  BolaniqtAf,  on  nomme  Papilles  de  petites  pro- 
tubérances qui  cutivreol  la  surface  de  certo'u*  or- 
ganes, comme  les  stigmates,  le  pollen, etc.,  et  qui 
ont  quelque  ressemblance  avec  les  papilles  de  la 
langue.  Elles  sont  ordinairement  d’uucu.ilure  molle, 
allongées,  coniques,  coini»artes'  Uu  pente  que  ce 
sont  les  | ap. Iles  qui  sécrètent  ces  huiles  essentielles 
qui  rend.-»it  certaines  Heure  si  odorantes 

PAPILLON,  Papilio.  Dans  le  langage  ordinaire, 
èe  mot  est  synonyme  de  Lépidoptère , et  désigne 
tout  in«ecte  volent  qui  a 4 ailes  « ouvertes  d écui  les 
lin. -s  comme  la  poussière.  Scientifiquement,  ce  mot, 
dont  la  signification  et  l'étendue  put  Souvent  vatié, 
daigne  tantôt  la  1" famille  de  l’ordre  des  Lépidoptè- 
res,qui  renferme  des insectes  auxque  son  dénue  aussi 
le  nom  de  Diurnes  ( Voy.  re  mot),  et  qui  se  partage 
en  deux  tribus  : les  Papitto  k/es  et  les  Hespéndes; 
tantôt  le  genre  type  de  la  tribu  des  Papi.ionM.  s. 

Ce  genre  , qui  est  le  Papillon  proprement  dit,  a 
pour  raraclcré.  : p ipes  inférieurs  tres-couris,  al- 
lé gnant  4 peine  le  cluipcrou  par  leur  extrémité  su- 
p Heure,  avec  le  dernier  article  ptïsquc  nul  ou  tn  s- 
pen  distinct;  a les  larges  et  souvent  munies  d'une 
qaeiie.  Malgré  les  r «ludion*  qu'il  a subies,  il  est 
encore  fort  considérable,  et  compte  près  de  .'100  es- 
pèces, la  plupart  d’un  aspaot  agréable  et  parérs  des 
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plus  belles  couleurs.  M Bois-Unval  les  a partagée» 
en  32  groupes  : Papillon  Anténor,  P.  Memnuh4 
P.  Coan,  P.  Paris,  P.  Nitèhe,  P.  Axion.  P . Cre&- 
phonie , P.  [indus,  P.  Dorée,  P.  Si  rte , P.  Empé- 
• for  le  , P.  Egysthe,  P.  île  Piu/en , P.  Demofée , 
P^  Léon it tas,  P.  Podatire  ou  Vlambé,  P.  Anti- 
phus . P.  Sax,  P.  Evandre , P . TrlUpas , P.  Co- 
ré  t h ce,  P.  Crasses , P.  Lalande,  P.  Machaon  on 
u ram!  Porte  Queue , P.  Dolicaon  , P.  Thoas , P. 
Palamède,  P.  Po/yraôn.  P.  Duponchel,  P.  à col - 
liir.  P.  Cy noria , P.  Panone.  toi/,  i.f.PiOoPTKnr.s. 

Uu  nomme  vulgairement  : Papillon  à ailes  en 
plumes , le  Plérôphore;  P.  des  p/és , l'Ahir.ite  et  la 
Teigne;  P.  bourdon,  divers  Crépusculaires;  Pjà 
iéle  de  mort , le  Sphinx  atropos;  Papillons  du 
Chou,  les  Piéride»;  P.  estropiés , les  Lépidoptères 
diurnes  du  géure  Hespérie , dont  le  port  d'aile  est 
'irfégnlier;  P.  à numéro,  V . de  Corme , P.  /non , 
ditciSi-s  e'jiè'vs  de  y .messe»,  etc. 

Le  Papillon  est  le  symbole  de  l'étourderie,  de  la 
légèreté  et  de  l'itiroustance.  L’Amour  et  le  Plaisir 
ont  souvent  de»  ailes  de  papillon.  Chez  le# anciens, 
lé  papillon  était  aussi  le  symbole  de  l’Ame  qui  S'en- 
tolo  a la  mortel  Pemblème  de  VlminoMalIlè.  Cupi- 
don  est  #011  veut  représenté  brûlant  avec  une  lorrhè 
Ardente  .le»  ailes  d un  paplh*u,  imagée  de  l’Ame. 

Dans  la  Marine,  Papillon  es* "le  noih.de  la  voile 
la  plus  élevée  de  la  tôle  des  mâts  d*un  bâtiment  de 
haut  bord.  — Dans  les  Chemins  de  Ter,  on  nomme 
ainsi  lu  registre,  mobile  autour  d’un  axe,  qui  sert 
à modérer  et  même  a arrêter  au  besoin  le  tirage  de 
la  diemioée  dans  les  locomotives.  U est  pert:é  d uu 
trou  A son  centre  pour  laisser  passer  la  vapeur  qui 
t'échappe  dans  la  cheminée,  mémo  lorsque,  celle -ci 
est  fermée  aux  aaz  soldant  du  foyer.  . 

PAPILLON  ACE.  Voy.  Rhlionac.é. 

PAPILLOMDESt  l’une  des  d.-ux  tribusde  l’ordre 
des  Lépidoptères  et  de  la  famille  des' Diurnes  ou 
Papillons  proprement  dit»,  renferme  des  uenres  ca- 
rActérisés  par  une- tête  assez  grosse , des  yeux  sail- 
lants et  assez  grands;  de»  palpes  court»,  ne  dépas- 
sant pas  les  yeux;  des  aile»  larges,  assez  robu-tes 
et  à nervures  saillantes;  l’abdnmen  libre,  de  forme 
oblougite  ou  allongée.  Cette  tribu  renferme  les  sept 
genres  Papillon.  Omit  ho/dire , Leptoçircus,  Thaïs, 
Dori  lis,  Eun/cnut  et  Parnnssius. 

PAPION,  Pnpio , singe  d'Afrique  du  gebre  Cy- 
nocéphale, qu'eu  croit  être  le  Sphinx  des  anrirps 
( Voy.  cynocéphale).  Quelques  naturalistes  confon- 
dent 1 P, t pion  avec  le  Babouin,  ftjÿ.  Ce  mot. 

PA  PPE  (du  latin  pappqs , même  signification  ), 
aicretle  cotonneuse  qui,  dans  un  grand  nombre  do 
piaule*, comme  le  Chardon,  le  Séncjjfon,  la  Scabieuse 
(hlb  pappeuse,  etc.,  protège  les  semences  quind  la 
floraison  est  passée.  — Ou  en  n formé  les  mois  pap- 
peur , pappifère , pappi forme  ou  po/>poforme,  pour . 
désigner  ce  qui  est  tnuui-jd’une  aierette,  ce  qui  porte 
une  aicretle,  ce  qui  a la  forme  d’une  algrelle. . 

PAPULE  (en  latin  populo).  Eu  Médecine,  on 
nomme  ainsi  de  petits  boutons  rougis  : ce  sout  des 
élevures  cutanées  morbides,  solides.  c.-A-d.  ne  cou- 
tenant  pas  du  pus  comme  les  pustnles  ni  de  sérosité 
comme  les  phlyrlénes , et  se  termiuauL  le  plus  sou- 
vent par  une  légère  desquamation.  On  les  observe 
daus  le  lichen  et  le  pruriyo.  Les  papules  dû  lichen 
Sont  rouge»  et  enflammées,  et  à peine  de  la  grosseur 
.le  la  tète  d’une  tres-pelite  épingle;  célles  du  pru- 
rigo ont  à peu  près  la  mèiqe  teinte  que  la  peau  et 
sont  un  peu  plus  volumineuses  que  celles  du  Indien. 

tu  Botanique,  ou  nomme  Papules  ou  Glandes 
ulpicu! aires  de  petite»  vésicule»  ou  glandes  papil- 
laires routenbes  dans  fit  matière  parenchymateuse 
des  feuilles,  et  paraissant  contenir  un  liquide, 
cotdiuc  dans  les  firdlde».  # j 

PAPY  DUS matière  ligneuse  qui,  chez  les  an 
ciens,  tenait  lieu  de  papier.  Cette  matière  provenait 


d’un  arbuste  dê  la  famille  des  Cypêracées  et  du 
genre  SOurhet,  appelé. lui -thème  Papyips  : e*êtt  le 
Cyperüs  papyrus  des  Botanistes.  Le  Pnpyrut  croit 
dan»  le»  marêcgge*.  au-dessus  desquels  il  élève  $«* 
hinqk-K  simples,  très-droites , reullléès  seulement 
à leur  ba«c  et  formées  de  plusieurs  pellicule»  cour 
reptriques  : ce  sont,  au  rapport  de  Tlu'opbrasle , cça 
pellicules  que  l’on  enlevait  pont  éü  faire  I.  papyrus 
sur  lequel  on  écrivait.  On  le»  étendait  sur  une  lubie 
dans  toute  leur  longueur  et  on  rolla it  .depuis  en  tra- 
vers d’autres  pellicules  de  la  même  • spice.Gel  mem- 
brane» ainsi  disposées  étaient  propres  A ' rerevoir 
l'encK*.  Pliué  noq»  a laissé  ( Bit  lot  ré  naturelle , 
llv.  xm)  de  curieux  détails  Sur  le,papyrus  et  sur  ta 
manière  dont  le»  anciens  le  pré  orfraie  ut. — Il  y avait 
p'tishurs  sortes  de  papyrus  : \ hiératique  ou  sacré, 
fait  avec  le  centré  de  lavmoellc,  et  ainsi  appelé 
pÿrre  qu'on  le  réservait  pour  lès  livrés  qui  traitaient 
du  culto;  le  livten,  qui  avait  douze  pouces  romain» 
de  largeur,  cl  auquel  Llvie , femme  Auguste,  avaty 
donné  son  nom;  lemiïorétique.  ou  celui  du  ront- 
nierce  Ord|nrfire, qulir.iv Ait  que  six  pouces  de  large; 
lè  fonniaqùe,  qui  était  de  dix  pouces;  Vami>hifria- 
tiqué , le  sadique,  enOii  le  ténéotique,  qui  était  le 
plus  grossier  et  qn’on  tirait  dé  l’écorce  extérieure. 
L’iisiige  du  papyrus  im  commença  à devenir  uni- 
versel qu’a  l’époque  d'Alexandre.le  Grand;  il  dimi- 
nua avec  le  vf  siMo^le  notre  ère  et  Huit  par  dis- 
paraître complètement  au  Al*.  La  plupart  de»  grandes 
bibliothèques  ae  l'Europe  possédé  ni  de  riches  ma- 
nuscrits sur  papyrus  : le»  fouilles  d'HcrniUuum,  de 
PomiMcs,  çt  l'expédition  française  en  Egypte  eu 
ont  Tait  découvrir  un  grand  nombre. 

Le  Pqpyrus  des  ancieiis  i P aidiquorum  ) qc 
croissait  originairement  qu'en  Egypte  ; il  y est  de- 
venu fort  rare  et  njs  sç  rencontré  plus  guère  qu'eu 
Abyssiuie,  dans  quelque»  localité»  marécageuses  de 
la  Syrie  et  aux  environs  de  Syracuse  en  Sicile  Dans 
nos  climats,  on  ne  peut  l*ék!vej‘  qu’m  serre  clfciude. 
Les  auciens  ne  s'eVi  servaient  pas  5 ulcpient  pont  la 
fabrication  du  p.ipier  : Ifp  gmplqVtüe^l  ses  farine» 
confine  combustible  ou  pour  fabriquer  différents 
vases  à leur  usage;  les  tiges  entrelacées,  pu  il  re- 
couvertes d’un  enduit  de  goudron  formaient  des 
barques  très-légères;  la  partie  inférieure  et  sücelf- 
lebté  de  U Üga"  fqurnlsMlt  une  substance  al  meii- 
taire  aromatique  et  sqcrée , labdis  que  la  portion 
Intérieure  de  celte  même  tige , moelleuse  et  spon- 
lense,  servait  a faire  des  inècbe»  pour  lés  Ham- 
eaux. — Outre  Je  Papyrus  antiquopum  . on  con- 
naît encor*  aujoufd’bui  le  Papy  rus  taxi  ftorus,  le 
/*.  qi  foret  us  ou  siellalus , le  P.  latiYolius  et  le  P. 
couwsms  , qui  croissent  dans  les  eauX  k-nlement  cou- 
ratit.sde  l'ancien  et  du  nouveau  rûondé. 

PAüÛEy  *rtké  solennèlje  des  Juif»  et  des  Chrétien*. 
Voy.  ce  mot  au  UicJ.  unt%  ü’Hist.et  deGéoyr. 

l’AQUEItt)T(d«î  i'au^lait  paàk  ou  fxicket,  paquet, 
et  boaL,  bateau),  bâtiment  destiuôxoité  faire  entre 
dent  ports  le  service  des  lettre*  et  des  dépêches,  et 
% remplir  sur  mer  l’emploi  de#  hiaUes-postes  sur 
terre,  soit  à transporter  des  passager»  cl  .1  établir 
une  communication  régulière  entré  deui  i^y*  sé- 
parés par  la  mer.  Autrefois  ou  se  st-rvaii  à cet  usage 
de  petits  navire#  solidement  coiislruif»  et  txms  voi- 
lier*. Aujourd'hui  presque  tous  le»  paquebot*  sont  de# 
bil'imcnts  à vapeur.  Le»  plu#  importants  sont  les  /*a- 
quebots  transatlantiques,  qui  font  régulièrement  la 
trajet  d'Europe  en  Amérique  eu  une  dizaine  «le  jour»: 
,la  plupart  sont  construits  avec  un  luxe  prodigieux. 

PAQUERETTE  ou  f-Kirre  marguerite  , Bellis  pe- 
renms , genre  de  famillô  de#  Composée*,  ren- 
ferme de  jolies  plantes  bien-  connues,  A fàriMt  vi- 
vâces  , flbreufè»;  A feuilles  radical. s,  spatufée» , 
entière»  ou  à petuo  deuléb^Ù  centre  desquelles  s^ 
lève  une  bntnpe  niie,  terqunée  par  une  Seulé  fleur, 
qui  est  radiée.  Le  calice  est  punoscenl,  à pb»sieur> 
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folioles  blanches  ou  ratées  placées  sur  un  seul  rang  ; 
le  réceptacle , iiu,  conique,  tuberculeux,  offfè  line 
belle  couleur  jaune;  les  semeurer sont  ovales  et 
mus  agrutle.  Pâquerette  croît  partout  eu  abon- 
dance, sur  les  pelouses,  portai  les  garons,  dans  le* 
^pres,  surtout'uux  In-iix  un  peu  humides  et  iu-  unes. 
Ou  la  voit  en  (leur  d -s  les  premiers  jours  du  prliir 
temps  , vers  Pâques , d'où  sou  nom;  elle  cont  nue  à 
fleurir  pendait  presque  toute  l'année.  Ses  fleurs 
Couvrent  Rtfec  les  premiers  rayousdu  soleil  ét  se  fer- 
meul  Igr-qu’d  m:  couche  ou  »|u‘il  est  obscurci  par 
des  nu  agi*. — La  culture  «lé  la  PAqttWe  te  dans  nos 
jardiûs  a produit  une  Tonie  «le  In  s-joltçs  variétés, 
parmi  lefepiulhs*  ou  distinguo  Ja  rose  , là  rouye,  la 

Cana  bée  .si  m /de  yu  douane,  la  blawhe  double,  etc. 

a plus  remariiuabk)  -est  la  Pâquerette  prolifère . 
vulgairement  Mère  de  famille,  parce  que  lesrnyous 
do  la  circonférence  po«  b ut*  d’autres  fleurs  plus  pe- 
tites, disposée*  eb  ouib«  lie.  — Vow.  mm;i  Bturl . 

PAÜlKROLLÈ,  espèce  trèsrvÔteirtO  «le  U Pâque- 
rette. bile  en  a loul  l'aspect , Ai  ce  nV*t  que  le  cuire 
est  simple  et  uuvert  dans  U Pàqu  rollê , taudis  qu'il 
est  hémisphérique  dans  la  Pâquerette;  puis  les  fleurs 
de  la  prornicie  s'êpanouiasc-nCen-Juiu,  quand  « elles 
«le  la  seroude  le  Tout  avec  les  premiers  jours  duprin- 
.tempt;  enfin  le*  semences  de  la  Pàqucrolh»'  portent 
Une  aigrette  de  Imit  large!  Poils  ou  paillettes,  taudis, 
qpe  « çlles  «h*  U Pâquerette  sont  uujts,,. 

PAQL’ETTE.  uonyme  de  pAqtier€ttèK le  dît  aussi 
l i Ci  (iode  Maryne/  ttC'  et  «In  ÇnrysanJ/ièttit.  '• 
PARA,  monnaie  d'.iégi’nt  de  Tufrpile,  qui  con- 
tient A acprosèl  vadl  4 cuüUrfW  * du  notre  monnaie. 

PAiTABASÇ  (du  qr*e  pttpçbildï;  digression,  tran- 
sition ),  partie  do  l’aneU  mie  coipédîo  dans  laquelle, 
les  acteurs  u 'étant  plus  sur  U çèèue,  le  dtanir,  ou  le 
poule  lui-métnc, s'adressait  dlreckitoeht  a l'auditoire 

Ïour  lui  parler  du  sujet  de  la  pléÿ’e  bu  pour  l'culrê- 
enir  ilesoittim  piibli«|ucs.  La  Pnrohase  èlafUd-di- 
nauV'in  iit  écrite  eu  Vert  anffpdltiuues.  Aristophane 
en  cjlTr  e de  turieui exemple»  daulTés  Chevaliers,  les 
Suées,  les  Guêpes,  lus  Oiseaux r etr.  La  Ihfiimw 
fui  .défendue  «Inus  la  nouvelle  comédie  Le- beau  a 
écril  SUt  ce  sujet  uti  Mémoire  spérjal. 

PARABOLE  (du  grec  pdrubmf , comparaison , 
formé  de  auprès,  et  d«;  baltô,  Jytèr,  rappro- 
cher), allégorie  qui  renfertta  quelque  vérité  Impor- 
tai b;.  Le  mot  u'est  guère  usité  qilNsl  parfont  dus  tiî- 
lézoïii-s  employées  dans  l'Ecriture  saiute,  cl  surtout 
dans  .lés  Evangiles.  Lhex  les  moderne*,  plusieurs 
Allemands  «rat '-«imposé  des  paraboles  remarquables, 
notamment  Andrea;,  Lesslng, HePdef.EnjbunacUef  : 
les  Paraboles  dq  c«*  dernier  ob(  «14  traduite*  par 
Al  Bautain  i i8il  J M M.Teillip;  (181*1).  Un  estime  aussi 
le«  Histoires  et  Paraboles  du  P.  Bonav.  Giraudean, 
17 1&.  Voy.  allecohik. 

psrtAnoi.K  (dtt,gr#C  pAfttbnlM.  épiler,  parce  nnc, 
dans  cette  courbe,  le  carré  de  l'urdonnèe  est  égal  Au 
rectangle  dn  narametre  par  Vabsclgse),  uba  des  se«r- 
tious  coniques  : cYst  une  ligne  courbe  qui  résulte  de 
la  section  d’un  cône  ooopA  par  Un  plan  parallèle- 
ment ii  un  de  ses  côtés.  Ce  qui  la  caractérise  par^ 
tkulièremeot,  c'est  que  Toys  ses  pomu  éoitl  égale- 
ment distants  «lu  foyer,  pris  sur  soà  axe,  et  d'une 
ligne  appelée  directrice,,  perpendiculaire  à l’axe  èt 
aussi  élüTgiiéeilu  sommet  «le  la  courbe  que  ce  point 
l'est  dtf  foyer.  L«  directrice  et  le  fojn-r  «le  la  para- 
bole étant  'donnés,  il  est  facile  de  décrire  Cgltu 
courbe;  on  l’obtient  aussi  par  des  moyens  mécani- 
ques fort  simple-*.  Les  projectiles  lancés  par  .les- 
bourbes  «»  f.-u  décrivent  une  pat'ahole.  — Les  aptdU 
’eaMmis  de  la  pirabolé  sont  tiès-imtabfeuses.  JBMa 
peut  si'rv'r,  eu  (ïéonv'frie,  à trouver  dent  tnovebucs 
protmrtloiinetle*  éutre  «leux  hgfies  (Intiflèes;  itans  la. 
Bnlli.«tii|ue,  pour  les  opérations  «prt  «iéhrmiiicntTê- 
lévation  çl  las  po>bve  des  praje'-tilê»;  dans  l Asirb- 
uomic,  pour  calculer  le  cours  et  le  mouvement  des 


<*omètes ; dans  l’Optique,  pour  la  construction  «les 
miroirs  paraboliques  Voy.  cl -après),  etc. 

Leit  Géomètresètenuent  le  nom  de  Parabole  A toute 
une  f.ifhilie  de  courbes  dans  lesquelles  le«  abtotflM 
sont  proportionnelles  àu*  puissances  des  ordonnée*. 
La  parnbeU  ordinaire,  dite  aussi  conique  on  tipol- 
Ionienne,  «lôcrlte  < PdcMU*,.  e*t  la  tflu*  simple  d<-  ces 
roiitlies.  Il  existe  aussi  «le*  Parafai  Us  d Uo  ordre 
sirjiêiieur  : telle*  sopl  la  P.  blquarfrafique,  c«uirbt 
du  > ordre,  ayant  deux  brandies  iuflnb  s;  là  P.  car- 
tékièflne,  courbe  du  2*  owlré,  qui  a unatre  branches 
infinies  ; la  P.  cubique,  courbe  dd  2*  ordre,  ayant 
deut  branchés  Hifin  es  dirigées  en  sens  inV«;rsc.  été. 

PABàBOLIQI'E,  se  dU’de  tout  eé  qui  a rapport  à 
la  parabole.  Eu  Gcoméirb’ , on  nomme  A >t s para- 
botiqu>s'\vi  portions  ÿériplfériquc*  «le  la  parabole 
comprises  entre  deux  bi*donbées4  — Po«ir  les  Conoi- 
dis jdirabotiques , Voy.  mugfttolM. 

Miroir  parafadique.  miroir  en  forme  de  parabole, 
a la  propriété  de  réâéetltr  en  liibe  droite  tous  les 
rayons  u un  corps  lumineux  placé  à son  fbyer.  Un 
s’en  sert  pmir  éclairer  les  phares. 

PARABOLOIDR,  ou  Cbnolifè  parabolique,  solide 
enîy  ndré  parlà  févoluUôn  d’une  parabole  autour  de 
son  axe  (Jfdîf.  r.osdlbg’et  cuesTt'aB).  — On  «loune 
iiiielquefols  le  nom  de  Parafadotfte t aux  paralmies 
de  degrés  >qpér  leurs.  La  Puraboloide  demi  cubique, 
qu'bu  n -mmu  plus  ortlinalrement  Secondé  parabole 
cubique,  est  une  courbe  dans  laquelle  Ici  cuti,  s dés 
ordonnées  t^nt  comme  les  mirés  ib*s  diamètraS. 

PARACENTÈSE  (du  grec  para,  à côté,  et  kentéô, 
pbptcr),  ponction  'pratiquée  a l’abdoltlBii  «les  hy«lro- 
pùpiêif  iS'UC  foire  étacuër  la  sérosité  qui  s’y  est  ac- 
cu  ni  u lue.  Elle  s’opère  A Laide  d*u  u trols-q*»ai  t«,  qu’au 
enfonce  «Uns  l.i  pe.m  vers  le  hn  lieu  d Une  ligne  qui 
s’étendrait  de  l’ombilic  a l’épuu*  IHaque’aiitéHeure. 
On  retire  ensuite  le  poinçon  . et  le  bqnUle  s'écoule 
par  la  canule.  Lorsque  loute  la  sérosité  est  évalué*, 
on  retire  doucement  la  canule,  et  Loi»  applique  sur 
la  piqûre  un  morceau  de  diarhylnto  gommé.  — Quel- 
ques auteurs  emploient  lé  mot  «le  jen'aéentèss  pour 
aésigner  t«nitu  opération  par  Inquslb-  on  fait  une 
ouverture  à une  partie  quelcouque  du  corjis  pour 
évacuer  un  Ihîuldr-êpantné. 

PARAtîENTRIQUE  (du  grec  paré,  à côté  «le,  et 
ktntwn,  centre  V,  se  «lit  en  général  d«*  tout  mouve- 
ment qui  Keffeoue  eu  se  mppro haut  «Luu  rentre, 
et  »pée|. dûment,  eu  Astronomie,  «le  Lappruxunaliuri 
ou  «le  Léloigti«:m«mt  d ifflu  planète  par  rapport  au 
soleil  on  Au  c». titre  de  s«/n  mouvement. 

On  appelle  Isocbtvne  pu raeen/rfque  u»«e  courbe 
tellé  que,  si  un  corps  nesint  descend  bbrumeut  le 
long  du  cetté  courbe*  il  s’approrbe  ou  s'éloigne  éga- 
fomenLeu  tett1tfcêiftirï,d*iin  ceniruou  |»oiiij  donné. 

PaAaCÈPHÂLES,  panacftPHAURiift  «lu  grec  /wa, 

A côté , contre  nature  j-ét  képbatë,  léfe).  Barres 
mots,  M.  Is.  GeotT.  S.iint-IM  ure  désiguu  une  classe 
de  Monstres  unitaires  omplialoslles , qui  ont  pour 
èararière  principal  d’avoir  une  têtu  trcs-lmp.u  foite. 

PAIIAC1IROMSA1E  (du  grec  para , au  delà,  et 
khronos,  temps),  espèce  d’.machronisme  «pii  place 
un  événement  plu»  PihL qu’il  ne  doit  être  placé. 

PARACHUTE  (des  mois  français  parér,  à,  et 
chute),  machine  «pi-’ém ploient  les  Aéronantus,  soit 
•ponr  ralentir  la  chute  «le  leur  ballon,  soit  pour  des- 
cendre A terre  quand  ils  ont  abandonné  lu  ballon. 
Cejte  machine,  doq>  la  forme  rappelle  cell  • «J'un^ 
parapluie  , consiste  ordinairement  en  un  cercle  de 
bols  recouvert  .du  toile  ou  «le  taffetas  en  forme  do 
cône  tronqué  on  de  demi-sphère,  sur  laquelle  s’nlta- 
Clicnt  les  ficelles  qui  soutiennent  une  nareU*  d’osier. 

L'invention  du  paraclmle  date  xlu  17.12  et  est  due 
A Sébastien  Lunonnaiid  ; d’autres  donnent  la  prio- 
rité à Blanchard»  Il  a été  perfectionné  par  G amerih, 
qui  le  premier  en  fit  l’expérience  en  grand  (17971. 

PARACLKT,  nom  biblique  donné  àu  Saint  Esprit,  • 
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«si  (lié  du  grec  et  veut  dire  Consolateur.  Voy.  pa-  j 
raclet  au  bicl.  unit.  d’Bist.  et  de  Géogr. 

PARACOUSIE  (du  grec  paiakousis,  audition  im- 
parfaite) On  appelle  ainsi  : 1®  le  bourdonnement  ou 
tintement  d’oreille  dans  lequel  ou  entend  des  bruits 
imaginaires,  ou  du  moins  qui  n'existent  qu'a  l'in- 
térieur de  l’oreiUe;  ‘2°  une  anomalie  dans  la  percep- 
tion-des  sous,  qui  parait  résulter  d’une  impression 
discordante  de  ccs  mêmes  sons  sur  les  deux  oreilles 
{paiacouste  double).  Dans  certains  cas,  on  ne  peut 
cuteitdre  que  confusément  les  sons  aigus  et  forts, 
taudis  que  l'on  distingue  beaucoup  mieux  ceux  qui 
soûl  bas  et  faib'es.  D autres  fois  , les  sous  aigus  et 
forts  ne  sont  perçut  qu'avec  difficulté,  ou  fout  sur 
l’orgaue  une  impression  douloureuse.  Le  traiti-meut 
do  celte  affection  est  aussi  varié  que  ses  causes. 

PARADE  (du  latin  parutus,  apparat  us , apprêt, 
appareil),  montré  ou  étalage  de  quelque  chose.  Ou 
appelle  Lit  de  parade  ou  lit  richement  orué  sur  le- 
quel ou  expose, apres  leur  mort,  les  rois,  les  princes, 
les  prélats  et  les  personnages  de  distinction. 

Dans  l’Armée,  la  Parade c%i  la  réunion  des  trou- 
pes qui  doivent  monter  la  garde  du  jour  : les  trou- 
pes déllleni  devaiit  le  corps  d’officiers  de  la  garni- 
son, en  lètedesquelsse  placent  les  officiers  supérieurs, 
i L.  après  le  délilé  , loffkier  le  plus  élevé  en  grat- 
tait former  le  cercle  et  transmet  les  ordres  relatifs 
au  service.  — Ou  donne  aussi  le  nom  de  parade  à 
tout  rassemblement  dé  troupes  réqnics  pour  être 
passées  eu  revue  par  un  péisounageAJe  distinction 
ou  pour  manœuvrer  devant  lui. 

Dans  l'Escrime,  la  Parade  est  l’action  de  parer  un 
coup  : chaque  coup  au  parade.  Voy,  escrime. 

Ou  appelle  encore  Parades  les  scelles'  grotesques 
qu’ou  représente  sur  les  tréteaux  des  boulevards  ou 
daus  les  (Lires.  A Paris,  la  parade  eu  plein  venl  eut 
son  siège  principal  d'abord  au  Pont-Neuf,  puis  aux 
foires  de  bain l-Gei main  et  de  Saiiil-Laurcut , enfin 
au  boulevard  du  Temple.  Collé,  Fagan,  La  Chaus- 
sée , Poiusiuel , n’ont  poiut  dédaigné  d'écrire  des 
paradus  : on.  les-a  réunies  dans  un  recueil  intitulé 
Théâtre  des  parades.  Aujourd'hui , la  parade  n'est 
plus  qu  une  espèce  d'iutroductiou  aux  spectacles 
forains  faite  par  les  paillasses  sur  les  tréteaux. 

PARADIGME  (du  grec  paralleigma),  terme  de 
Grainmairç,  désigne  les  exemples  des  décliuaisons  et 
des  conjugaisons  qui  peuvent  servir  de  mOdèlo  pour 
les  mois  diialogin-s  d'une  même  langue  : ainsi,  en 
latin,  Rasa  est  le  paradigme  de  la  l,e  déclinaison  des 
Substantifs;  Ainaj-e,  de  lal^cohjugaisoii  des  vérités. 

•PARADIS  (du  grec  varadéisos,  jardin,  verger, 
que  l’ou  dérive  du  persan  j tardés , qui  avait  la  même 
signification),  lieu  de  délices.  Dans  l’Aucien  Testa- 
ment , ou  appelle  Paradis  terrestre  la  demeure 
qu'occupait  le  premier  homme  avant  sa  faute  ( Fpy. 
êden  au  Dict.  uriiv.  d-llist.  et  de  Géogr.)  ; dans,  le 
Nouveau  Testament,  ie  mot  Paradis  s'eutend  du 
séjour  où  les  Ames  des  bienheureux  jouissent  de  la 
béatitude  éternelle.  L'opinion  de  l’Eglise  catholique 
est  «pie  les  portes  du  paradis  sont  ouvertes  au  juste 
aussi  têt  apres  sa  mort.  Luther,  Calvin,  et  plusieurs 
schismatiques  grecs  et  arméniens  , prétendent  qu’il 
n'y  entrera  qn  après  le  jugemeut  dernier. 

Fondée  sur  U croyance  universelle  à l’immorta- 
lité de  l’Aine  et  A la  justice  divine,  l’idée  plus  ou 
moins  défigurée  d’uu  paradis  se  retrouve  dans  toutes 
les  religious.  Les  Grecs  le  uoinmaicut  {'Elysée  ; lès 
Mali  orne  tans  comptent  jusqu'à  sept  ciels,  qui  sont 
autant  de  paradis  gradués  : le  premier,  d'argént,  le 
seéotid,  d’or,  le  troisième, de  pierres  précieuses,  le 
quatrième,  d’émeraude,  le  cinquième,  de  cristal,  le 
sixième,  de  couleur  de  feu;  le  septième  est  un  jar- 
din délicieux  où  coulent  des  rivières  de  vin,  de  lait, 
d’huile  et  de  miel^  et  où  les  vrais  croyants,  entourés 
des  fiouns,  dolveut  jouir  de  la  félicité  étemelle.. Les 
jrulieu*  croient  à un  paradis  où.  l’âme  sera  unie  à . 


Dieu  t ils  y comptent  jusqu’à  27  degrés . places  les 
uo$  au-dessus  des  autres  ; ces  lieux  dé  délices  sont 
destinés  non-kéulemëut  aux  âines  des  hommes  ver- 
tueux , mais  encore  aux  Ames  des  bêtes  qui  auroot 
vécn  conformément  à l’instinct  de  Ja  nature  et  à 
l'institution  du  Créateur. 

L'un  des  trois  poèmes  qui  forment  là  Grande  Co- 
médie du  Dante  est  intitulé  le  Paradis.  Milton  a 
chanté  le  Paradis  perdu  dans  un  poème  quj  est  un 
chef-d’œuvre.  Il  a aussi  chanté,  mais  avec  moins  de 
bonheur,  le  Paradis  reconquis. <" 

Graine  de  Paradis  : c’e$t  le  Cardamome  et  la 
Manigiietlc. 

OiSeau  de.  Paradis  on  Paradisier.  Voy.  oiseac. 

Pomme  de  Paradis.  Voy.  pommier. 

PARADISIER.  Voy.  oiseaü  de  paradis. 

PARADOXE  (du  grge  pnraduxos,  dérivé  lui-' 
même  de  para,  contre,  et  doxa,  opinion  ),  propo- 
sition contraire  à l'opinion  commune.  11  s’est  trouvé 
dans  tous  les  temps  d*-s  hommes  qui  se  soûl  signa- 
lés par  la  singularité  de  leurs  opinions.  Tels  Tureat, 

« liez  les  anciens,  les  Eléales,  qui  niaient  la  diversité 
des  êtres,  la  possibilité  du  mouvement;  les  Pyrrho- 
uiens,  qui  doutaient  de  tout;  les  Stoïciens,  qui  sou- 
tenaient qhe/e  sage  est  seul  libre,  seul  riche,  seul 
bepru,  etc.,  dogme*  que  Cicéron  s'est  plu  à dévelop- 
per dans  ses  Paradoxa,  Tels  ont  été,  dans  les  temps 
modernes,  J. -'J.  Rousseau,  Diderot,  Condillar  et 
plusieurs  autres  écrivains  du  dernier  sièrle  qui  ont 
dû  une  partie  de  leur  célébrité  à la  hardiesse  de 
leurs  paradoxes.  M.  Jjiromiguière  a développé  quol- 
ques-Uns  des  Paradoxes  de  CondillaC  dans  uu  écrit 
qui  porte  ce  titre.  — Dans  la  Science,  beaucoup 
d'opinions  qui  paraissaient  des  |kirn>lo\cs  insoute- 
nables sont  devenus  des  vérités  incontestables:  telles- 
sont  l'opiuion  que  la  tenfe  est  ronde  et  qu’il  existe 
dd antipode*. ttne  la  terre  tourne,  eU. 

PAUADOXURE  (du  grec  paradoxos i étrange,  et 
oura,  queùe))nlim  donné  par  Cuvier  à un  Mammifère 
r,.i  n.issu  r du  g«*mv  Civrltc,  parce  que  vi  q«icue 
offre  uue  disposition  fort  insolite  Hier  les  mammi- 
fères : sans  être  prenante,  çètté  queue  peut  te  rouler 
au  gré  de  l’animal  en  une  soft*  de  spirale.  L--  Para- 
doxure  se  frouVé  à Pondichéry,  où  ou  l’appelle  Pou- 
gouné.  Sa  longueur  est  de  plus  d'on  mètre,  y com- 
pris la  tête,  qui  a 20  centimètres,  et  la  queue,  qui 
est  de  50  centimètres.  Sa  couleur  est  d’un  noir  jau- 
nâtre Cet  animal  habite  les  bois  et  le*  broussaUlst  : 
il  parait  être  nocturne.  Ses  mœurs  à l’élat  de  liberté 
sont  peu  connues;  captif,  il  se  nourrit  de  viande  ; 
ses  mouvements  sont  tres-vifs. 

PARAFE  ou  paraphe  (par  corruption  de  parogra 
phé , suscripUôn  ou  signature , méf  grec  venu  lui- 
mèroc  de  para,  à côté,  et  de  grapbô , écrire),  marque 
qui  accompagne  la  signature,  dont  elle  tient  souvent 
lieu,,  et  qui  consiste,  en  uu  ou  plusieurs  traita  de 
plume.  Au  Palais,  le  parafe  est  indispensable  dans 
certains  cas  : ainsi,  pour  les  pièces  arguées  de  faux, 
celui  qui  les  dépose  au  greffe,  le  magistrat  .le  greffier 
y mettent  leurs  parafes  afin  de  constater  l'identité  dé 
Di  pièce  produite, qt  celte  formalité  s'appelle  para- 
fer  ne  varietur  (pour  qu’elle  ne  puisse  être  changée). 
Les  registres  de  l’état  civil,  les  actes  notariés,  doi- 
vent être  aussi  parafés  Sur  chaque  feuillet. 

Les  fonctionnaires  dont  la  signature  est  sujette  à 
légalisation  doivent,  avant  cTent/vr  en  fonctions,  re- 
mettre leur  signature  et  leur  parafe  aux  magistrats 
supérieurs  chargés  de  les  légaliser.  • 

PARAFFINE  (du  latiu  parum  affinis  , qui  a peu 
d’affinité,  parce  qu'ellé  se  combine  mal  avec  d'au- 
tres substances),  substance  solide,  d’une  densité  de 
0,870,  fusible  vers  41°,  et  dont  les  caractères  phy- 
siques ont  uns  certaine  analogie  âvec  cenx  du  blanc 
de  baleine.  On  la  reliée  de*  huiles  pesantes,  derniers 
produits  de  la  distillation  sèche  du  bois,  des  schistes 
bitumineux  pu  des  débris  d'animaux.  Lit  paraffine 
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a exactement  Ur  composition  de  l’hydrogène  bic^r- 
boné  (C*ll4)  ; cile'serait  propre  à remplacer  la  cire 
ut  le  blanc  d«  baleine  dans  la  fabrication  des  bougies 
si  Von  arrivait  a f obtenir  en.  grand  a un  prix  assez 
bas.  On  IVouvc  dan?  la  nature,  en  Moldavie,  une  Sub- 
stance nommée  Ozokèrite  ou  Cire  fossilq,  qui  est  «le 
la  paraffine  a peu  près  pure  et  qu'oa  emploie  sur  le» 
lieux  a la  fabrication  des  bougies.  La  paraffine  a été 
obleuue  pour  la  l,r  foisjmr  M-  Rcicboobscheo  1831. 

PARAGE  (du  ha* latin  patagium , boute  noblesse, 
Tait  de  ]tar , pair).  Dans  le  langage  ordinaire , Pu- 
4/1  (je  «ait  synonyme  d’extraction  ou  de  descen- 
dance : ffc  li-Tcxpressiou  de  gentilhomme  de  haut 
phraye.  Vog.  «<>iu.es.se. 

Dans  l'ancien  Droit  français,  on  appelait  Parage 
une  manière  particulière  de  tenir  un  fief  entre  pa- 
rents : Talnù  de  la  famille,  rendait  sèul  Toi  au  sei- 
gneur, en  assignant  à chacun  sa  portion  d’héritage, 
pour  la«pie lie  il  recevait  l’hommage  «les  puînés.  Par 
ex  etisinu , on  a appelé  aussi  parage  une  espèce  de 
tenu re'  par  laquelle  l’un  de  plusieurs  coacquéreurs 
d’un  Bef  était  chargé  par  les  autres  du  faire  foi  et 
hommage  pour  tous  Cette  espèce  de  parage  prenait 
Je  num  de  }turaqe  conventionnel ,,  par  opposition 
à là  première  qu  on  appelait  parage  légal. 

PARAGLUS>ES  (du  grec  parti,  adprèf» , et  g/ôssa, 
langue),  appendices  membraneux , dWtirgçutS  et 
garnis  «le  poils,  qui  or.t l’apparence  d'oreillette» 'ou 
«le  petits  pinceaux  aplatis,  «U  que  certains  toseetes, 
sut  tout  les  carnassiers,  partent  à la  base  de  leur 
langue,  au  nombre  de  deux,  un  «le  chaque  côté. 

PaRACOGK  (du  grec  paraaôgè , augmentation), 
hc  dTit,.eu  Grammaire,  de  iVfilltion  d’une  lettre  ou 
d'uue  syllabe  ti  la  lin  d up  mot.  En  latin,  met,  ce, 
rtaos  ipsemet , hic> e;  eu  français,  ci,  là,  c/à,  dans 
les  mots i-elui-ci , cefui+tà,  oui< (à,  sont  des  para- 

E piges.  il  y a aussi  rxoagoge  quand  Ton  ajoute  une 
elïreoii  iitie.èyllabe'8  certains  mots  : guère*,  ja- 
ques, avecj ue,  pour  guère,  "jusque,  ave  -.  Les  par- 
ticules, les  lettres  elle»  syllabe»  ainsi  ajoutées  sont 
dites  pnràgogiqws.  Le  plus  son  vent,  ou  n’en  fait 
• usage  «pie  par  euphonie,  pour  donner  aqx  molsiiuson 
. plus  plein  et  plus  agréable,  on  pour  allonger  uh  vers. 

PARALLÈLE  (du  grec  para,  contre,  et' de  gréle\f 
appareil  placé  daus  un  champ  ou  s«ir  une  maison, 
et  au  moyen  duquel  on  a cherché  à dissiper  les  riga- 
ges charges  «le  grêle  en  soustrayant  Télectricitô qu’ils 
• Contiennent.  Le  paragréle  consiste  en  fine  perché 
en  l»ois  de  VI  h 13  mètres  de  haut,  portant  à son  ex- 
trémité supérieure  une  pointe  méUlliqhe  aiguë  qui 
la  dépasse  de  13  h 16  ceutlm.  Celle  pointe  doit  être 
eii  laiton  et  ayoir  un  peu  plus  de  2 roillim.  À 
hase  eÿl*  fixé  un  copilnctcur  « ir  fil  de  fer  ou  «le  cui- 
vre, ayant  un  peu  moins  d'un  millimétré  de  dia- 
. mètre,  et  descendant  . le  long  de  la  perchera  laquelle 
il  Peut  de  distance  en  distaure  par  des  anneaux  de 
laiton  ; ce  conducteur  va  se  perdre  ensuite  dans  le 
soi  humilie  pour  faciliter  la  dispersion  rln  fluide  élec- 
trique. Un  paragréle  «te  10  m«'tre»  et  demi  de.  haut 
abrite  ad  espare  de  33^  mètres  de  rayon.  Ou  a pro- 
posé plusieurs  sortes  de  para  grêles;  mais  l'efficacité 
de  cet  apuar  U n’est  point  eucore  bicu  constatée. 

PARALRE,  Paralea,  arbre  de  la  Guyane,  «le  la 
famille  des  Ebénacèe»  »;t  du  genre  Plaquemini^r, 
haut  de  10  mètres  envirou.  à rameaux  allongés, 
épars , é écorce  revêtue  d'un  duvet  brunâtre;  a 
feuilles  alternes,  ovales- ohlongms . aiguës,  très- 
cn llèrês,  d’un  vert  fopcé,  longues  do  l5ceotim.,  lar- 
gts  de  7 à 8,  garnies  à leur  contour  do  poils  nom- 
breirx , formant  un  duvet  fauve  et  assez  court  ; à 
Heurs  polygames  oui  monoïques  et  pNMM  sessiles; 
de  grandeur  moyenne,  d’un  rouge  .ferrugineux, 
d’une  odeur  agréable  , réunies  dans  l’aisselle  des 
feuilles  et  munie*  a. leur  base  de  bractées  de  couleur 
fauve.  Le  fniit  est  ,ûne  baie  globuleuse  de  la  gros- 
* seur  d'une  prune  environ,  et-ateer  savoureuse. 


PARAL1POMÈXES,  livres  de  TAucieu  Testament. 
Voy.  co  mot  an  Di  et.  univ.  (THist.  et  de  Géogr. 

PARALLACTIQUE  ( de  parai laxt  ) , termo  d* As- 
tronomie. On  appelle  Angle  para/lactiquc  celui  qui 
« st  formé  au  centre  d’un  astre  par  son  vertical  et 
sou  cercle  de  déclinaison  : Il  sert  à calculer  la  pa- 
rallaxe; Triangle  pahtl/actique,  le  triangle  formé 
par  le  rayon  de  la  terre  et  par  deux  ligne»  qui  par- 
ent des  «leux  extrémités  de  ce  rayon  pour  aller  sè 
réunir  au  centre  d’un  astre. 

Une  Machine  ou  Lunette  para/lactique  est  une 
machine  composée  d’un  axe  dirigé  vers  le  pôle  du 
monde,  et  d’une  lunette  qui  peut  s'incliner  sur  cet 
axe  et  suivie  le  mouvement  diurne  des  astres  sorte 
wirallèle  «ju'ils  décrivent.  La  Russie , l'Angleterre, 
es  Etats- Uhis,  laPrus«e.  la  Bavière,  possèdent  de- 
puis longtemps  des  lunettes  portées  sur  des  pieds 
parai  lactiques.  En  1851,  il  a été  construit  pour  I Ob- 
servatoire de  Paris  on  magnifique  pied  parallwti- 
que  portant  une  lunette  dmil  l’objectif  a 38  centi- 
mètres «le  diamètre. 

PARALLAXE  (du  grec  parallaxis,  changement. 
Iran-position) . différence  qui  existe  entre  la  position 
don  astre  vu  ae  la  surface  delà  terre  elcelieipTil  au- 
rait s'il  était  vu  «lu  cenlre,du  globe  î c’est  T.togle 
formé  daus  le  centre  d’un  astre  par  deux  lignes  qui  • 
se  tirent.  Tune  du  centre  de  la  terre,  l’autre  de  l'œil 
de  Potnr rvateur  placé  à»  surface.  Un  astre  «pii  parai» 
aU  zénith  n'a  p«>h»l  de-parallaxe.pulsqn’alors  .'ereutre 
de  te  terre,  l’observateur  et  l’astre  se  trouvent  sur 
une  même  ligne  droite  qui  répond  toujours  au  même 
point  du  cle'.  La  parallaxe  e*l  la  plu*  grande  pos- 
sible lorsque  f astre  est  situé  a 1 horizon.  La  déter- 
mination des  parallaxes  des  planètes  sert  à trouver 
leur  distance  au  centre  «le  la  terré.  La  parallaxe 
horizontale  du  soleil  est  de  8",8,  valeur  moyenne.'  La 
plus  gr.mdo  de  toutes  les  parallaxes  est  celle  de- la 
lune , «lont  la  valeur  varie  de  6l',5/  h 5 F . „ 

On  nomme  Parallaxe  annuelle  de  l'orbite  de  lu 
terre  la  «hfférence  entre  le  lien  d’un  astre  vu  de  la  terre 
et  son  lieu  vu  du  soleil,  différence  donnée  par  un 
angle  tonné  de  «leux  lignes  droites  menées  de  l’astre 
aux  extrémité»  d’un  môme  dianvè're  de  l’orbe  ter- 
restre; P • menstruelle,  une  petite  inégalité  que 
l'attraction  de  la  lune  sur  la  terre  produit  dans  le 
lieu  vrai  du  soleil.  — La  distance  immense  où  nous 
sommes  des  étoiles  fixes  empêche  de  calculer  leur 
parallaxe  par  rapport  an  rayon  terrestre. 

PARALLELE  (en  grecpa»'fl//^/o*).En  Géométrie, 
deux  lignes  sont  dites  jtarallè/ès  lorsqu’elles  sont 
également  distantes  dans  toute  leur  étendu*,  ou  lors? 
qUeréi»m  situées  dans  le  même  pluo,  elles  ne  peu- 
vent ?è  rencontrer,  même  en  les  supposant  prolon- 
gée» Indéfiniment.  Les  plans  parallèles  sont  dé 
même  des  plans  qui  ne  peuvent  jamais  se  rencoo- 
strer,  étant  prolongés  à Tiuûm.  — En  Optique  , ou 
nomme  rayons  parallèles  ceux  qui  partent  d’un 
point  lumineux  situé  a une  distance  infinie  de  l’œil- 
En  Astronoiniu  , on  donne  le  nom  de  cercles  pa- 
ru) Ici  es  à tons  les  cercles  formés  |»ar  le»  intersec- 
tions de  la  sphère  céleste  avec  plusieurs  plans  pa- 
rallèles entre  eux  : les  Parallèles  de  déclinaison 
sont  de  petits  cercles  de  la  sphère  parallèles  à Té- 
quatcur;  le*  P.  de  latitude  «ont  les  petit»  cercles 
parallèles  A l’écliptique  ; les  P.  de  hauteur,  ou  al- 
micanlarats , sont  des  cercles  parallèle*  a Tbnnzon. 

En  Géographie,  on  nomme  plu»  spécialement  pa 
rat  Zèles  le*  parallèles  delatUnde,  ou  les  petite  cercle* 
de  la  sphère  terrestre  parallèles  a Té«|ualeur.  La 
sphère  est  dite  parallèle  «|naml  Té«pialeur  est  pa- 
rallèle à l’horizon,  comme  cela  a lieu  aux  pôles. 

En  termes  «le  FortiHcaiion , lé  mot  de  Parallèles 
s’entend  d’espèce»  de  fossés  creusés  par  les  allé- 
geants et  presque  parallèle»  h ceilx  des  ouvrage»  de 
la  pince  gui  sont  situés  du  côté  où  Tou  attaque:  Dans 
un  siège,  on  fout  ordinairement  trois  parallèle».  La 
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première  application  des  trots  parallèles  fut  faite  par 
Vauhuu  au  »iégp  de  Maestricht  ou  1678.  A Vaut  lui  il 
n‘ÿ  avait  rien  de  méthodique  dans  leur  construction. 

Eu  Littérature,  ou  doflile  le  nom  de  Parallèle 
.tu  rapprochement  qu'établit  un  écrivain  entre  deux 
personnages  importants,  eu  faisant  ressortir  leurs 
qualités  semblables  on  opposées,  et  en  établissant 
ia  supériorité  ou  riuférinrilé  de  l’un  vis-à-vi*  de 
l’autre.  Celte  manière  produit  beaucoup  d’effet  ; 
mais  l'abus  de  l'autitlièse  est  sou  écueil.  Ou  admire 
surtout  : en  pi  ose,  les  parallèles  «le  Turenne  et  Coude 
par  Bossuet)  de  Corneille  ei  Racine  par  La  Bruyèèe, 
de  Sully  et  Colbert  p.i r Thomas,  de  César  et  Henri  / 1*, 
de  liossuët  et  hé  ne  Ion  par  La  Harpe,  de  Ruffun  et 
Linné  par  Cuvier;  eu  vers,  ceux  de  Philippe  II  et 
Sixte  Quint, de Richet lèuet  Ma  tarin  parVoltaire,etr. 

On  a aussi  donné  le  nom  de  Parallèles  h de»  no- 
tices biographique*  comparées:  telles  sont  lesl’/e.ypa- 
roitelet  de  PluUnmp  et  celles  de  Cornélius  Népos, 
PÂnÀLl  i i.iriiTiM. , op  mi.  ux 
(de  Dorai  télé,# idu  grec  épi,  sur,  et  fédion,  pi.  fine, 
surface  plane),  solide  dont  toutes  les  faces  sont 
parallèles  deux  a doux , et  dont  la  hase  est  un  pa- 
rallélogramme : c’est  un  prisme  à six  faces  ou  un 
hexaèdre.  Lu  |ku-allélip)pède  pool  être  considéré 
comme  engendré 'par  le  mogvement.de  rotatiôu 
d'un  parallélogramme  le  loug  d’unu  ligne  droite  A 
laquelle  il  lie  cesse  jamaia'dutre  perpendiculaire. 
Le  volume  J’un  parai lélipipédo  s’ohbenl  en  multi- 
pliant la  surf.ire  d<  U base  par  la  Imuleur*  Les  pa- 
ralléllpipedes  de  mémo  base  sont  entre  eux  comme 
leurs  hauteurs.  tynaUtJ  toutes  les  faces  do  paralfôli- 
ptpeile  sont  des  cariés,  il  prend -le  nom  d»-  cube.  . , 
'Beaucoup  de-minéraux  cristalliSeut  sous  forme  de 
‘parallélépipèdes.  En  Géométrie,  on  peut  prendre 
ladifféreinmeul  pour  base  de  ce  solide  telle  tare  que 
l’on  veut;  il  n’en  est  pas  do  même  en  Cristallogra- 
phie : car  les  modifications  que  subissent  les  fart-s 
doruiuaukes  de.  ce  "genre  de  cristaux  sont  toujours 
Ordouuées,  soit  toute!  t usi.-m.ble,  joil  par  gfoupçs, 
d'une  manière  Semblable,  fur  rapport  a une  ligne 
passant  par  le  centre  de  deux  faces  opposées,  ligue 

3 pi  doil  ô.tre  considéré*  comme  Taxe^  ce  qui  oblige 
e preiirlre  tes  deux  autres  face». pour  bases. 
PARALLELISME  (de  )>arultète)t  étal  de  deux 
ligues,  de  deux  plans,  qui  sont  parallèles. 

En  Astronomie . ou  euteyd  par  Parnftrlisme  de 
Case  de  la  terre  la  propriété  qu’à  Taxe  elfe  h»  Urrt* 
de  rcsi.fr  sensiblement  pàralbif  à lui-inémc  dans 
tous  1.  s points  de  la  rûiirbe  qui»  la  terre  décrit  au- 
DUellcincut  <laos  sa  révolution  autour  du  doleiL  - 
PARALLELOGRAMME  idu  gim;  pat'al{iPos , pa- 
rallèle , et  g ratn ma , ligue),  figure  plane  terminée 
par  quatre  ligues  droites  , et  dont  les  réîés  opposés 
sont  parallèles.  Elle  prend  le  nom  de  rectanglt^ 
lorsque  ses  quatre  angles  soht  droits,  et  de  losange 
ou  de  r/iomte,  lorsqu'ils  ne  tout  pas  droit».  Ou  lè* 
nomme  carrj,  lorsque  ses  quaire  côtés  sont  égaux 
et  Ses  quatre  angles  droits.  La  diagonale  du  paral- 
lélogramme est.  la  ligne  qui.  Joint  les  sommets  de 
deux  ongles  opposes.  — Hans  tout  parallélogramme, 
les  côtés  opposé»  et  les  angles  ojipusé*  sout-respee-’ 
Ij  vaut  ni  égaux  u les  deux  angles  adjacents  a on 
même  côté  soûl  supplémentaires  l'un  de  l’autre,  ou*, 
leur  somme  équivaut  à deux  angles  droit»;  fes  deux 
diagonales  d’un  parallélogramme  se  coupent  respec- 
tivement en  deux  pArlies  tynles.  — L’aire  d ùrt  pa-. 
lalléloururomc  est  égale  nu  produit  d»  sa  base  par 
sa  hauteur,  oh,  plus  généralement,  au  prodUit-iCqu 
quelconque' de  ses  côtés  |Kir  la  perpendiculaire  qui 
.mesure  In  dislauro  du  ce  côté  au  côté  opposé.  La 
somme  de»  carrés  de  deux  diagonales  d'un  |intnlléln. 
gramme  est  équivalente  À la  minute  des  carrés  des 
quatre  «ôtés. 

Pamllélograt/tme  des  force*  % théorème  de  Ma* 
Hque  qui  sert  à trouver  hi  résultante  d’un  nombre 


quelconque  de  forces;  \ Pau  le  de  parallélogrammes 
uû'on  construit  Utéo Chacune  d'elfes.  Là  résultante 
de  dèui  forces  agissant  d&nl  le  même  sens  siif  un 
point, ^st  toujours  la  diagonale  du  parallélogramme 
duc  l’on  c< instruit  aVec  ces  farce»  considérées  ranime 
deux  droites.  Lors  donc  qtrou  chtiVbe  la  résultant* 
de  plus  de  dent  forcé»,  on  en  considéré tf  abord  deux 
dôut  oo  Cherché  la  résültapte  ou  diagonale  ^orrcoir- 
sldère  ensuite  ccl\e  diagonale  cl  une  troisième  force, 
et  Tou  obtient  ainsi  nue  nouvelle  résultante  ou  ttia- 
gonale;  puis  on  préud  xette  nouvelle  résultante  et 
une  quatrième  foteé . et  ainridb  suite.  ' . 

Parallélogramme  de  XéwtoH,  règle  Imaginée  bar 
Newtou  pour  trouver  les  premiers  tétines  de  la  série 
en  x,  qui  donne  la  valeur  de  y lorsque  ces  déni  va- 
riables entrent  dan»  une  équation  algébrique  dftuuôe. 

PARALOGISME  (du  grce  pùra,  côntre,  mal,  et 
logisomai , raisonner).  rilsouncmeul  faux  , ou  er- 
reur commise  dans  la  démonstration.  Il  y a ytirn- 
tàgirme,  soit  qdaud  la  cop*é«juei1ro  est  mal  déduite 
de»  principes,  lot-*  même  que  les  principe»  seraient 
vrais,  »oit  quand  les  priucipes-  a OÛ  elle  est  tirée, 
qiômd  Juziqirênvuit ',  sont  taux  oh  ne  fcôat  |>as  proir- 
vés.  Le  Paralogisme  différé  du  Sdiihitrneen  ce  qué,* 
dans  Ce  dernier,  l’erreur  est  commises  dessein  et  dé 
mauvaise  fbi,  taudis  que,  dans  le  paralogisme,  l’er- 
reur provient  de  pure,  ignorance  ou  de  ifgértéé.  On 
trôbvL-ra  dan»  lotîtes  ta  Logiques,  notamment  dans 
. la  Logique  de  Port -Royal . PRiilkalion  des  ju  iuci-i 
fiant  paralogisme».  Voy:  soi»ms*fc. 

PARALYSIE  (dugri-c  parùltfciu,  délier,  rtUkbêrJ , 
affaiblissement  ou  dimgvùUon  de  lo  faculté  de  sentir 
ou  du  contracter. Üs  muscles,  ou  ffàtieMUH  fie  ce* 
deux  facultés,  dans  une  jkiNU:  quelcouaua  du  rorpa.  • 

La  (fciralysie  qui,  n affecte  que  le’s^diineut  a.  reçu 
lu  nom  d'a  icvt/teAe.  Elle  peul'Ôtra  générale  ou  par- 
tielle. LfeX  ancskhésfcs.parfielles  purteut  différent* 
ilôt»»,  suivîuities  organe»  affectés  {autan rose  po*)r 
r«éll^îù»-<(i7^  pour  ruralliqfltioniMC  pôür  ro.loral#ctf. 

La  paralysie  du  mouvemê^TA  «Jlé  ^utti-disllngôôe 
en 'générale  et  en  partielle,  suivant *èou  siège.  ElU 
eit  apfndée ^hémiplégie  ou  'hjmijdexie,  lorsqu’ell. 
est  limitée  a ta  partie  droite  ou  gauche  dp  cofp», 
ni  papoplégie,  quand  elle  atf’çté  en  même  temps  Iqs 
Vlqux  meig lires  inf^ieurs.  On  divise  aussi  la  para- 
lysie en  Partit  y sie  essentielle  ou  idiopathique , qhi 
ne  se  ratUilie  a aucune  lésion  appréciable  du  s y»- 
té  nie  nerveux  ou  de*  viscére-S  P-  sympathique , qui 
s'explique  par. Ig  unU.idie  d'un  viscère  dont  lv  ty±- 
tOmc  u*  r veux  partage  le»  souffrance»}  tt  eu  P.  synlp- 
toniatiqüc  ,,t\iû  est  le  symptôme  presque  consUut 
de  foutes  lus  mubidit^  du  ccrsruau,  de  la  tnoellu  épi- 
nière, des  aierfs  ut  du  leurs  enveloppes. 

Les  cnqses  les  pins  fi/quentus  de!  paralysie  idio- 
pafiiiijUes  sont  : les  excès, de  tonl  genre,  l’impression 
du  froid  eLdu  I humidité  longtemps  prolongée,  l'ab- 
sorption dus  diverses  préparations  de  plomb,  une 
frayeur  subite  et  Ires-vive,  Tartinû  de  U foudre,  etc. 
Lu  Iraitemeul  consiste  ié  plus  ordigàirèmeut  dan* 
remploi  de»  qxcitaiits  iocadi  et  géuôrqux,  tel»  que 
des  CricUous  avec  des  poinmades  irritant.-» , fa  fus- 
tigation , le,  massage , l'insolation , les '‘muta!,  les 
cautère»,  lus  bains  d’eau  «le  mer,  le»  douches  d\aiu 
minérales,  rôlectricKé,  la  "gslvano-punctnru  , etc. 

HAHAMCrritE  ( dg  grec  para,  à côté , eu  < ompà- 
raisou  do,  et  mitron , mesure).  En  Géemétpe, ou 
nomme  alliai  In’  pCrpendiculhire  éluvéu  du  foyer  sur 
l’axe  d-unu  parabole,  ni  ter  miuùe  'des  Jeux  côtés  de 
(axe  à la  rirrouféreuc*  «le  la  courbe  :.en  un  mot, 
c'est  la  doiilde.ordoiinée. passant  pufV  foyer:  Cef le 
lipiu  tjre  son  nom  de  Ce  quelle  sert  a déterminer 
les  dum-usioii»  Ue  la  eeurbe 

C«?rt.iMi*  iistruuouie»  .-mpellent  paramèô'e  ce  que 
L’mi  nomma,  aujourd’luu  tus  • lérnuulft  de  l'orbite 
que  par.-oiirf  un  ùflre  d.uis  les  espaces  célestes: 

PARANGON  (e .-i-H.  modèle,  Jn  gn^pdra,  auprès. 
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conduire).  Ce  ipot, cfaf, dans  ton accep- 
tion t.rimitfve,étaÙ*yUonyrm'  de  modèle  ou  patron, 
he  s'emploie  guère  aujourd’hui  que  pour  désigner  : 
1«  du  diamant  ou  une  perle  qui  n offre  aucun  dé- 
faut ; 2*  deux  especes  de  caractère*  d’imprimerie  : 
oh  distingue  le  gros  et  le  petit  parangon,  qui  ont 
16  premier  21  points,  et  le’second  18. 

En  Typographie,  Paranyonnet.  c’est  faire  qu’un 
caractère  <1 un-  corps  différent  s aligne  bien  avec 
teluf  dont  on  se  sert,  en  y ajoutant  des  espaces,  des 
cadfaU,,dçx  itftei ligne*. '«te. ; c'ést  ainsi  que  l'on 
dit  : Parantionnét  au  saintJtuÿustin  avec  du  cicfrô. 

PàRANYMPHK  (du  grec  para , auprès,  et  nym- 
phe épouse),  Chez  les  Grec*,  c'était  une  espece 
dofllHer  qui,  dans  (es  minage*,  présidait  aux  céré- 
monies dl*s  noces  : il  était  charjyé  spécialement  de  la 
jfnrde  du  lit  nuptial.  Chez  les  Romains,  ce  nom 
éYâit  dotihé  à trois  jeunes  garçons  qui  conduisaient 
la  nouvéKe  mariée  a la  taaitou.de  son  mari,  et  dont 
t'im  'marrhait  devant  elle,  tine  torche  de  pin  à la. 
main,  taudis  que  les  deux  autres  la  soutenaient. 

Chez  le*  modernes,  ce  mot  désignait:  l»fe  seigneur 
«pii  conduisait  une  princesse  de  là  cour  de  son  nère  à 
celle  de  son  époux  ; 2°daus  l'anc.  Unisersitôdufyin*, 
cçlui  qui  conduisait  à-  la  chancdllerfo  les  raudid^U 
désignés  pour  la  licence,  et  qi/l  après  lés  épreuVts 
cbtnplimeiilaitles  élus  :1e  discours  du  félicitation  qn’il 
. leur  adrestaJUipriait  aussi  le  nom  de  jmranymbhe. 
PARAPhCIlE  (du  grec  paraptyma,  chose  quIVat- 
t/irhe , affiche,  tableau).  Cllet  les  aiicieds,  mot 
désignait  : 1°  des  tables  de  métal  si»r  lesquelle*  on 
Inactivait  les  lois,  te&oéitonnnncé*  et  tout  ce  qui  In- 
téressait le  public;  2®  dos  tables  astronomique*  «ur 
leAijuelles  op  avait  grevé  la  flgiite  du  ciel,  le  h'Ver 
et  le  oodfher  de*  astre*,  et  marqué  le*  faisons  de 
rahnég  pour  servir  de  calendrier.  — Par  extension, 
les  Astrologues  nommaient  ainsi  les  table*  astrouô- 
iftiques  sur  lesquelle*  Ils  traçaient'  les  ligures  nôces- 
iains  à la  Solutibn  de  Jeiirtf  problèmes. . 

PARAPET  (Ue-f italien  jHsrapelto,  pafe  poUrinel. 
€’esl,  en.  termes  dfe  ForlUicafMn;  la  parlie  strpé- 
rieure  d’un  rempart,  destinée  à rouvrir  ceux  qui 
«ont  chargé* de  îû  défendre.  Autrefois,  les  pin^icfs 
étaient  toujours  eh  plerr'e  ou  en  maçonnerie  Ctqtercés 
«le  créneaux  ; aujourd'hui , onde*  lait  en  terre , h Ou 
Hé  mieux  résister  au  canon,  qui  vient  s*y  umortir.  Le 
pètatiel  doit  toujours  être  précédé  d’un  fbisé. 

t)fr  nomme  aussi  paraît  une  muraille  à hauteur 
d'appui  élevép  lé  long  d'une  terrasse,  d'du  pont, 
.d’un  quai,  «le. , pour  servir  de  'garde-fou. 

PARAPKTALlj  (du  grec  para,  auprès  de,  et  ptfa- 
fdn,  péiélt).  Etl  Botanique,  ce  mot  désigna -t  I*  inut 
appendice  d*U rt  pétale  nu  d’ult©  éôfnlle,  cottttnô  les 
fl  le  ta  de  la  corolle  du  Méiiyauthejî  des  pétale*  si- 
tués sqr  ube  rangée  Inh'ifielire,  rotante  dans  le*4te-. 
notieu racées’;  3®  Ici  di*i*toh*  de  la  earvHg.  IRugus 
tout  a fi  l HltéfieùrpRieUt . ce  qui  arriva  dans  do 
grand  nombre  dé  fleur*  ,,  dû'  les'étamipw.annt.ih- 
tatfe*  A se  tra!)*fortn*!r  en  iftlatM  î ce  sonUeÜ  Ibâift 
qta*  le*  Jardiniers  apj>ellcnt  jdtt nés  ou  dutUflot»  ' 
PARAPHE.  V(ty  par are.  < • ’ ’ 

PARAPHKRNAUX  (Ju  grec  Juré,  ru  delà,  et 

phemê,  dot  ) j *e  dit,  en  Jurlspiudeucy,d«*tqtta^ 
mens  de  la  femme  dtariêe  omis  te  réduite  dotal  qui 
né  font  point  panle  a*  sd  dot.  toit  qu"l4  lui  artivwnl 
Uni  .lut  lv  mariai:*  par  sncêesflon , donplioh  ou  notre* 
Voie*,  «oit  quelle  ne  leiâlt  nils  tou*  compris  dan  fia 
constitution  de  sa  dot,  os  reservant  podr  cartàtns  la 
jouissance  et  la  disposition;  Le  mari  ne  peut  pas, 
■sans  |«  concours  ou  le  consentement  de  ia  tomme., 
aliéner  les  bjens  plraphèroaux  ; mais  ahssl  la  femme 
ne  peut  tes  allêue'ri  ou  gpraltVe  eu  Jusfiee  à raison 
de  ce*  biens,  «an*  awjr  préalablement  obtenu  l’au- 
totisatinn  de  Son  mari , otf,  à Wu  refusK  Celle  de  ta* 
justice  (Code  Napol.,  1b74^-80).  — Dans  h coutume 
de  Normandie,  on  appelait  fctfw  paraphetmaux  kf 


meublé*,  le  linge,  él  autres  bardes  à Tutage  de  h 
femme,  qu’on  lui  adjngftil  au  préjudice  des  créan- 
ciers lorsqu'elle  renonçait  à la  succession  de  son  mari. 

PARAPHRASE  (du  grec  paraphrasis,  Interpré- 
tation). explication  éteildùé  d’un  texte  qui  a besoin 
d’étre  éclairci.  Le  poète  grec  Lycopliron  et  le  satiri- 
que latin  Perle  sont  deaauteurs  »iui  ont  besoin  d être 
jiarajilirasés  pour  être  entendus.  La  plupart  de*  poè- 
tes anciens  ont  été  pan  pli  rasés  ; on  estime  la  para- 
phrase d’Horace  par  le  P.  Larue. 

On  donne  spécialement  le  nom  de  Pntrivhrates 
aux  Interprétations  des  livres  saint*.  Les  plus  célè- 
bres en  ce  genre  sont  la  Paraphrase  rhafunlgue  ou 
taroum , ancienne  version  de  la  Bible  en  fatigue 
chaldéenno,  celle  d’Et.isme  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment, celles  de  àlassillon  sur  le*  Psaumes,  etc. 

PARAPHYLLE  (dü  gréé  para,  presque,  et  pl(y/- 
lon,  fentllé),  Se  dit,  en  Botanique,  de  toute  expan- 
sion qui  ressemble  à ué<*fbiiÛle,rorftme  on  eh  volt 
sur  le -calice  ouifur  I*  pêHgone  de  certain^  plantes. 

PARAPHYSE  (du  jrrt'f  n ara,  A l'enlOtir,  et  phy/j, 
h.iitfé),  se  dit,  en  Botanique,  des  tubes  hiembra 
rteûx,  souvent  articulé*,  qui,  dans  les  Mousse*,  sont 
ontèémélês  soit  itm  les  organes  mâles,  soit  avec  les 
ondines  fenn  llé«,et  qui,  dans  le*  Champignons,  font 
niéll*  aux  Uièqiies  renfermant  les  graines. 

PARAPLEGIE  (lia  gréo  para,  autour,  et  pléssô, 
frapper),  iwralysle  de  la  taojtiô  iuférleure  du  corps. 
Vwj.  nttxt.vslr.. 

PARAPLUIE  {d^patec  à.  et  de  ptUi -).  CH  in- 
slrthttent,  (lotit  toqt  le  monde  commit  la  slrudnré, 
et  qni  nous  parait  aujourd'hui  si  ItidlsjienMhle,  n’a 
été  fourni  en  Europe  que  fort  tàrd,  quoique  Son 
u«*ga  soit  fart  ancien  dans  la  f.hinê  et  iftfhs  1 Inde, 
iirni  .qué  cajui  du  parasol  : il  ne  fht  Introduit  en 
Frtiied  que  vers  1680 1 et  fut  •itnpbrte  d'Orhitik,  soti 
uom  même  fie  date  que  de  1728.  Lotigterhps  l’usagu 
n’eu  fut  permis  qli’rttt*  fbmtnes;aiqoiird*lnti  Ctirofe, 
la  tlttmt  de*  militaires  dédaitfiiéntr.de  s’tu  «erelr. 

La  f.ibrleation  elJa  vente  de*  phnldub*»  np|Mirte- 
onit  ahlrrfoCs  à’ la  corporation  dite/^ét  Bnttrsifbs. 
Cette  IhdiBd-rbî  a éte  cnnsidtbahlement'pcrfeCüonnée 
ijo  nov  jaor?  : la  substitntion  dei  manches  en  fer 
crént  à ceux  de  bois  Fa  Verra  h (tins  léger,  mais  peut- 
être  moins  «olidfe.  Aujoiml  ulN,  Paris  fabrique  an^ 
nnellcuieiit  pour  une  videur  de  8 à 10  millions  eu 
qwrapluies  on  ombrelles;  là  plus  grnfide  haHIe  s’ex- 
porte dans  le*  département*  et  à l’étranger,  sttrloat 
ruV  Eénts-iinlf.  Lyon  en  fabt-icpie  aussi  considéra-  . 
blerhrtit pniil-le  Midi.  loy.  parasol. 

. PARASANGE , ancteque  rnestire  iUitérajré  em- 
plofée  chet  les  Perse*,  chef  les  Egyptiens  et  dans  la 
pin*  graqie  partie  dtH’Asie  : elle  variait  chéi1e<dl/rè- 
reuls  |iénp(es  et  même  chez  tes  Perses;  tille  viHalt, 
suivant  Hérodote  et  XétiopRbu,  30  st/ufes  (environ 
ffJèàO  métrés).  Stmtioii  la  p.irte  à 40-et  phw. 

PARASÉLÊNE  (du  grec  ;>nro.  contre  . à e<Hé>  et 
itftPnf,  lune),  phénoméhé  d'optique  qui  fàjl  ajlpa- 
raltre  i’itango  de  l.t  Inm-  doux  ou  plusieurs  foin  sur 
,1ês  mbiges  : c’est  un  effeLÜe  tnimgü  IVoy  re  mut), 
dft . romiile  lés  parhéUe*,  à ta  réttexion  du  disque 
dé  in  huit!  <tah*  les  viqmuri  üg  Fatmospldre.  Il  le 
pfrtiluR  ÈnrlsfSst*  tarsq.ne  la  liliiq  *e*lève  «firès  midi. 

PARASITAIRES  (dé  poiw»7r)j  nom  donné  parr 
M.  Is.  Geoffroy  Salut  Hilaire  à un  urdre  de  Monstre* 
doublés  comprenant  tous  cedt  qui  sont  compe-é*d** 
dent  tndivldns  inf-ganx,  l’uq  complet , l’autre  plus 
petit  et  très-impurllilt , èl  ne  pouvant  vivre  quAiw 
dénen*  dullr.•mieK%, . . '* 

l»ARASt+E  (tagrceparo.  prés,  auprès,  rt  si  tas,  blé, 
‘•vivre*;  préposé  «tft  vivres),  te*  (iiw*  ftorninilem 
originairement  ainsi  uti  olllciej-  subalterne  àttarlid 
aux  temples  et  dttatgé  de  ^rendrt}  soin  du  blé  re- 
saeUN  sqr  le*  terres  du  tumplé  d'un  dieu,  eu  bien 
offert  par  le*  parllecilltrsà  la  illvltilté.  Cette  dignité, 
d’abord  Irès-eensidérA*  dégénéra  daui  la  suite,  «t 
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le  nom  «le  parasite  ne  fut  bientôt  plus  qu'un  terme 
de  dérision  donné  à ccjix  qui  recherchaient  les  repas 
gratuits  offerts  per  l’Etal  à l'occasion  de  quelque 
•‘érémouie,  et  colin  a tous  ceux  qui  rainent  métier 
«le  vivre  aux  dépens  d autrui. 

En  Histoire  naturelle,  on  nomme  Parasites  les 
animaux  et  les  plantes  qui  vivent  aux  dépens  d'au- 
tres e*p«;«TS.  Eu  Zoologie,  ou  distingue  : les  Pùra- 
site » vrais,  qui  naissent  dans  les  animaux,  et  Se  dé- 
veloppant aux  dépens  de  leur  substance,  le!»  sont  les 
Vers  intestinaux  ou  Entozoaires  (loy.  en  tozo  vines)  ; 
les  P mixtes  ou  Êpizwùes,  qui  vivent  sur  la  peau 
des  animaux,  telsquo  le*  Toux,  les  faces,  les  Ricins, 
1«*S  Ararus,  et»*.  i L.iIreille  en  a formé  le  3r  ordre  de 
la  classe  des  Insectes)  ; Jus  P.  indirects,  qui  n’exer- 
ccnl  le  parasitisme  qu’eu  vue  d?  leur  progéudure  , 
comme  le  Coucou,  l'Abeille  parasite,  l'OEstre,  etc.— 
M.  Is.  Gcoff.  Saint-Hilaire  donne  le  nom  de 7 *arasijes 
\ dus  Monstres  unitaires  très-imparfaits  qui  restent 
attachés  au  corps  de  leur  mère  et  vivent  a ses  dépéns. . 

Et»  Botanique,  on  distingue  également  I A Para- 
sites vrais , plantes  qui  vivent  aux  dépens  d s sucs 
élaborés  par  d'autres  végétaux, soit  qu’elles  croissent 
à l'extérieur  de  res  derniers,  suit  qu  elles  se  dévelop- 
pent dans  leur  intérieur  (Gui,  Cuscute,  Orobam  lie, 
èt  beaui-oitp  d 'Orchidées,  été.)  ; les  P.  fau.u,  qui  ne 
tirent  rien  des  piaules  à l'extérieur  ou  a l’intérieur 
desquelles  elles  se  dévelopncut,  mais  que  la  faiblesse 
(le  leurs  tissus  force  à chercher  un  appui  sar-U.**' 
piaules  voisines  (Vigne,  Lierre,  Liane,  eh* J.'— -Les 
Agriculteurs  ont  au«si  doiipé  re  nom  aux  piaule*  qui 
croissent  dans  les  tei  res  cultivées,  et  qui  nuisent  aux 
cultures,  comme  le  Chieiideiil.  la  Nielle,  le  Co«|uè- 
lieot.  C'est  sans  foudemeut  qu’op  range  parmi  (es 
parasites  les  Lichens  et  les  Mousses-,  qui  ne  ftout 
réeJUfheut  que  des  piaules  épiphytes.  Voy.  co  mol. 

PARASOL  (de  p<ua,  contre,  et  de$o/,  ooTeil).  Chez 
!os  anciens  Grecs,  i*(,  de  tout  temps  *-*u  Orient,  le  pa- 
rant a été  une  njarque  de  dignité  : les  rois  sont 
souvent  ropréSyutts  entourés  de  serviteurs  dont  l’un 
tient  un  parasol.  Cet  usage  e< idc  encore  aujourd'hui 
eu  Chjuo,  «lan*  l'Inde,  au  Maroc,  etc.  Eu  Grèce, daus 
les  félesde  Bacchukjde'Céres  et  de  Minerve,  on  por- 
tait «les  parasols  comme  insignes  do  la  majesté  de 
ce*  divinités*;  nu  çommmiceqieht  du  prinlemi»,  ou 
célébrait  eu  l'honneur  dé  Mercure  ou  doMmeive  une 
fille  des  paj-asols  ( S'.'ieopJiôrion )*  — £h  Europe,  le 
paracol, qu’on  homme  plutôt  omhrtlle^i  devenu  ipi 
instrument  d'utilité  commune,  comme  le  pai'Upluie. 

Eu. B«.  Unique,  on  douun  vulgairement  le  nom  «lr 
Paçcuol  a beaucoup  de  Ghampiguous  du  genre  Aga- 
ric, parmi  lesquels  ou  -distingue  le  Pi  Uutic , le  P. 
'fris^1,  le  Grand  parasoi,  le  P.  à queue,  le  P.  raye. 
qu  ou  trouve  aux  environs  «le  Paris. — Eu  Conchylio- 
logie, on  nomme  P.  chinois  une  espece  de  Paielle. 

PARATARTRHJL’E  , acide),  dit  aussi  acide  taré- 
t nique,  vatiélé  de  I acide  Lirlriqne.  Voy.  tahtkhjik 
• ‘PAKATITLES  (du  gfçe  paiy^Ji  éôté,  et  du  latin 
tituius)  , abrégés  ou.  p»m|uaiPes  résumant  ce  que 
cou  lient  un  livre  de  jurisprudence,  Avec  uue  indica- 
tion précise  de  tous  les  litres  et  le*  principales,  déen- 
nions  accompagnées  de  notes. 

PARAI  ONNERRK  pie  para,  canitrej  et  tonnerre ) . 

. api«&reildesiiiiéa4>|-éserver  Igs  bâtiments  des  effets  du 
ton  lierre  r I!  agit  en  soutirant  l'élactriclté  dés-vunt- 
ges,  et  la  faisant  écouler  dans  le  soi- ou  régler \ ou 
commun.  Il  se  compose  d’une  tfgfe  niétallique  poin- 
tue qui  s'élève  dans  l’air, et  d'un  conducteur  qui  des- 
cend de  l'extrémité  iiifèrieuré  de  la  lige  jusqu'au 
sol.  Les  conditions  nécessaires  |»olic  qp’iiu  pqrat«m- 
nerre  produise  son  effet  sont  : 1°  que  la  poitre  de  In 
tige  soit  1res  aiguë;  2°  que  Je  conducteur  « omutn- 
uique  parfaiietin  lit  avec  le  soj«  sans  qu'il  y ait 
aucune  solution  de  continuité  dans  tohUi  sa  longueur. 
La  tige  d’un  paralounerre  a environ  U* ,20  «i«-  l««ng, 
•t  sa  termine  ordinairement  par  une  aigoilU»  en. 


platine,  dorée  au  bottt  ; le  conducteur  sc  fixe  par 
dei'pattes  *ur  ht  couverture  du  toit  et  1>  long  «hi 
mur;  ou  le  fait  aboutir  dans  un  puits  ou  dans  un 
trou  rempli  d’eau,  après  l’avoir  mené  par  des  tran- 
chées « reusées  dan*  la  terre  et  remplies  de  braise 
de  boulanger.  L’u  bon  paratonnerre  garautit  des 
• ffets  de  la  foudre  tout  ce  qui  est  autolir  de  lui 
«Inns  un  cercle  dont  le  rayon  «?$t‘à  peu  près  double 
de  la  hauteur  du  paratoUuerre. — Lorsqu'un  nuage 
orageux  passe  au-dessus  d'un  paratonnerre,  le<  élec- 
tricités naturelle*  de  la  tige  1 1 Hu  condutUuaviMt 
décomposées;  celle  de  même  dénomination  que  le 
Uui'ie  du  nuage  est  repoussée  «lan*  le  sol,  celle  de 
dénomination  contraire  est  attirée  au  sommet  de  la 
tige,  et  là  elle  s’écoule  dans  l’nir  |«ar  l’extrémjté  de 
la  pointe,  et  va  ueulraliser  pim  à peu  celle  qui  est 
accumulée  dans  le  image  orageux;  les  deux  lluides 
n’éprOuvaut  uul  obstacle  à leur  circulation  dans 
toute  l'étendue  de  la  conduite , ni  à leur  écoule- 
ment, l'un  dans  le  sol  et  l’autre  dan*  l'air,  l'accumu- 
lation de  Pélerfrfcilé  sur  le  paratonnerre  est  nulle, 
t*t  . par  conséquent,  toute  exp'ovion  impossible. 

Ou  doit  a Franklin  l’invention  du  naratonuerre  : 
il  a été  perfectionné  qp  France  par  Giappe  et  Bcr- 
Ihofou.  Le  premier  qui  ait  paru  v’h>x  nous  fut  con- 
struit sur  la  ma«-hiue  «le  Matiy  en  1752.  On  n’en  vit 
à Paris  qu’en  1782-.  L'Académie  des  sciences  a pu- 
blié en  IK.'tt  une  Instruction  sur.  les  paratonnerres. 

PARAVENT (dg parer  à- et  de  vent , .meuble des 
t i n é a g a rantirdu  ir/?/,©t  co  m posé  de  pl  nsieu  r*  c hô  ssls 
mobiles,  ep  bois  léger,  assemblés  les  ub*  aux  autres, 
au  moyen  de  charnière**,  «*t  pouvant  s,-  plier  et  se 
déployer  à volonté.  Cçs  châssis  sotfl  garnis  de  toile 
recouverte  dé  papier  de  tapisserie  ou  d’étoffe.  Les 
paravent?  paraissent  être  originaires  de  U»  Chine  r il 
y a peb  de  teiftp?  enroue  on.  en  importait  de  ce  pays 
eu  Europe  pqur  des  valeurs  considérables.  Lès  pira- 
tent» chinois  étaicut  onlinaîrcment. eu  laque,  et  re- 
cxmi  verts  «le ffi^iii  ps  bizarre*.  I^sapparierneuts  moder- 
nes étant  moiu?  grands,  mieux  clos  et  mieux  chauf- 
fés, l'usage  des  paravent*  est  devenu  jil»is  rare. 

PAUL  (mol  teidouiguç),  vaste  étendue  de  turratn 
ch*e,  etordiuairémetil  jd.inlée  dé  hop».  Les  parts 
"ni  nuiir  destination  |>riucipaie  Ü^  serslr  à la  pro- 
qicindc  et.au  pla>.b  cfe  )n  chasse  : ik  sout;onlibai- 
remeul  annexé  aux  gtamle?  habitations,  «ux  cbA- 
leaux^  aux  «lemcmes  royales.  —.Les  pairs  étaient 
connus  des  Pef«e«  et  des  Romains  : ceux  de  Pompée 
et  d'Hortuuxios  étaient  'céh-br.es.  Aujourd’hui, ou  cMe 
eifFijince.parqii  les  plus  he.lux,  teparc  dc^ Versailles, 
ceux  ih*  FoiitainiMneaus  de  Sl-Cloiul , de  ChautiHy, 
d'Eii , de.Compicgm? , «l'Ermenonville , etc.;. en  An- 
glelemi,  les  promenades  de  Hyde-park  et  de  Saint- 
J iuies-p.u-k  .i  Londres,  les  parcs  de  GreeAwich  , de 
>Tj,u«l»or,ù  bcaqroun  «le parc* privais.  Eu  Alt*  magne, 
on  .cite  lès  pan*s  de  WnerliU  et  sk*  Schwe  ziugen. 

,0n  Dominé  Pane  à moutons.  Parc  à boni  fs , un 
terrain  chia  par  imcpalksnde  mobile, dau<  lequel  ou 
enferme  le^  troupeaux  pôur  Surfaire  passer  la  nnlt 
(h*)wrs*(4éa$4igniisser.  C(‘« parca  se  forment  ordipai- 
renA’Ut  avec  des  c/aien  placées  gt soutenues  depout, 
un  moyen  dp  piquets  que  l'on  nomme*Crof*ff  [Vfiff. 
pAtu  ACR  . — Lfes  Ptp  ct  aux  huîtres  sont  des  e-pè«*es 
d’ét-imrs  où  I on  e/nrraisse  to^Nttfes.  Ifa.’  ai  Itres. 

C»  Pai'c'd’qNf/lei-ie  i sl  l’endroit  o’ù  I on  rassem- 
. hle  les  hou'-hi»  a feu,’  lés  fomimus  ou  caissôns char- 
gés de  projertitës  , les  voitures,  hvs  chevaux., 
équipages  de  ponts  et  tqotes  les  hiuuitions  pre 
sui  m'  es  n.ic.-ssa  1res  à U guerre. 

PARCAGE  (de  poz^o J,. séjour,  dç*  troupeaux  nùr- 

Îuês'vu  air,  au  milieù  de  lerrcs  t.ihourab  es. 

i a deux  buts  principaux  : 1°  de  fournir  aux  ani- 
riiapx  unq  nmuTitiire  phifr  fraiche,  et  phis  éoonomi- 
.uue;  2°  de  Rimer  Jfrx  terres , au  n*»*yeu  de  la  lieu’e 
de  ces  animaux.  Pour  cdà,  on  change  fréquemment 
J cinplacemenl  do*  paccs#.  de  manière  k renouveler 
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l'herbe. pour  les  bestiaux  et  à JcrtUitef  successive-  j 

nutnl  tou»«s  les  partie»  d'un- champ. 

Le  PtQxarjt  au  piquet  consiste  à attacher  1 ani- 
mal k ii ue  corde  rotenue.par  uu  piquet  li'  hé  en  terre, 
de  manière  à.re  qu’il  oe  puisse  parconrirqu  un  espace 
étroit,  et  à le  changer  de  place  lorsqu’il  a consomme 
toute  l'herbe  qui  était  à pi  portée.  Celte  méthode , 
bien  préférable  à celle  du  parçagç  libre,  empêche 
les  oui  maux  de  gaspiller  sans  urobt  une  grande 
quantité  d herbè,  el  permet  de  nourrir  sur  un  même 
espace  trois  fuis  plu®  d'animaux  que  dao»  les  her- 
bages où  ils  s* Mit  abnndouné*  en  liberté. 

PARCHEMIN  (du  latin  peryamena churta , jmpler 
dè  Pergamc  ) , peau  de  bête  préparée  pour  recevoir 
l'écriture  et  pour  divers  autres  usages.  Le  pan  hemiü 
qui  sert  a l’écriture  et  I l'imprimerie  se  Tait  ordinai- 
rement avrecjes  pcaiix  de  chèvre  et  dé  mouton;  le 
idus  lieau , dit  vélin  ou  P.  vierge , se  fait  avec  les 
peaux  de  oertv,  d’agneau  ou  de  chevreau  ; le  parche- 
min pins  grossier,  pow* cribles,  tambours,  etc.,  s aie 
prêle  avec  les  peaux  plus  communes  de  bouc,  de 
«hèvre,  -d'âne  et  de  loup. 

Le  Parchemluier  reçoit  rea différentes  peaux  préa- 
lablement tondues,  lavées  et  dégraissées;  il  les  tend 
(oriente ut  sur  des  châssis  pour  les  écharner , c.-a-d. 
eulevetJe»  dernières  parrcMwf  de  tlmir  qui  y sont 
restée»;  puis,  après  les  avoir  saiqH>*Orée»  dé  craie  ou 
de  chaux  pour  en  àbsôrbeè  l humidité  , il  procède 
au  itonçage.  Apres  quoi,* il  laisse  sèçlisMa  peau  sor 
la  herse;  quand  la  de*Érçutloa  est  complète  , il  en- 
levé le  blanc  de  craie  a sec  l 'effleurait',  peau  d agneau 
fort  douce, 'coupe  lu  peau  le  plus  près  possible  des 
brortredes  sur  lesquçlltîselle  était  tendue,  cl  la  livre 
au  coxnmorce  en  grandes  feuilles. 

Le  parchemin  fol-,  dit-oif,  insenté  ou  du  moms 
lier fectioonô  sous  Kumênfe  II , t oi  de  Pergamu,  en  Asie 
Mineure,  au  ue  siècle  avant  J.-C.,  pou/  suppléer  au 
papyrus,  devenu  raré.  Les  Romains,  qui  appelaient 
le  parchemin  membrana , parvhnetit  a le  blanchir 
et  niante  a le  teindre  de  différentes  couleurs.  An 
moyeu  Age,  le  parchemin  Tut  longtemps  la  seule 
matière  sut  laquelle  ou  écrivait  : il  devint  assez 
rare  pour  qu’on  se  vil  obligé  d'effarer  les  Anciennes 
écritures  que  portaient  de  précieux  manuscrit*  pour 
ÿ écrire  de  nouveau  [Voy.  palimpsestes).  Ou  ftestn 
sert  plus  aujourd'hui  que  pour  les  écritures  qui-doi- 
veul  être  rouservées  longleini*  : dipltynes,  actes,  et 
conventions  diplomatiques, tltréi  dç  propriété, titres 
de  oubldK  (d’où  ces  deruicrs*Ulrcs  su  fit  appelés  spé- 
cialeinuut  Paie/icmins},  etc.  Dans  l'industrie,  on 
s'en  sert  pour  la reliure  des  livra, pour  la  fabrteuUin 
des  crible» , des  tambour»,  etc.  Pendant  longtemps,' 
le  vélin  le  plus  estimé  fut  celui  d'AugSltourg  ; aujuiir- 
xPfiui  celui  de  Paris  a la  supériorité.  >1.  Peignot  a 
écrit  V Histoire  du  purrhemin.  . 

On  appelle  quelquef  >i»  Pârcfiemin , UrlHe- ou 
enveloppe  coriace  de  la  graine  du  caftj  qui  n est  au- 
Ut  chose  que  le  support  dte  cètte  graine,  qui  se  pro- 
lomre  suscite  de  manière  à la  recouvrir  eu  totalité. 

PARCOURS  [divoit  de), droit  de  mener  paître  ses 
trou peaux  sur  le  terrain  d’autVui  on  sur  un  tetraie 
comiuuu.  Il  s’<h tend  surtout  d’uuesètfitudeen  vertu 
de  laquellelesliabitautsde  depxouphisieurscommu- 
nes.  voisines  peuveni  envoyer  iêciproquerisot*lenis 
bestiaux  en  vaine  pùture  d un  terrain  sur  l’autre.  Le 
droit,  ost  réglé  par  la  lof  des  25  sept. -6  oct.  1/91. 

Sous  le  régime  f*-o<làl.  bu  nommait  /iNtff  de  ftgr- 
cours  et  entrfrôyrs  uu'nroit  résultantde  traitésque 
faisaient  des  soigneurs  voisins,  et  im  vertu  desquels 

leur*  yassaux  libre»  pouvaient  passer  d'une  seigneurie 

a nne  autre  sans  craipdre  d être  asservis.  Le  par 
cour*  et  en t recours  accordait  aux  serfs  d’une  de#  «•►* 
gnénries  U fâcullé  de  contracter  avec  les  serfs  de 
Pa utre  de»  mariages  valables.  , 

P VR4À  (du  I.Uin  jtardus ),  nom  vulgaire  de  diver- 
se* "rdsWe*  espèce*  mouchetées  du  genre  Chfit,  telles 


que  la  Pantherec il  le  Jaguar.  Celle  que  le*  fourreurs 
appellent  particulièrement  de  ce  nom  parait  être  ic 

Serval  ou  le  Lynx. 

PARDALIS,  nom  latin  de  la  Panthère. 

PARUALOTE,  Pardalohu  (du  grec  porilalôta, 
tacheté),  genre  de  Passereaux  duiiti  rosi  res , Ires- 
voisin  du  genre  Manakin.  renferme  des  oiseaux  exo- 
tiques de  petite  taille,  au  bec  très-court,  assez  ro- 
buste , légèrement  comprimé  : l Arête  supérieur»  est. 
aigué  , arquée  et  échaiicrée  vers  la  pointe.  Ou  qo 
connaît  pas  leurs  mœurs;  mais  on  les  croit  insecti- 
vores. On  remarque  le  Pardalote  huppé  (t . crtsla - 
tus) . du  Brésil.dont  la  lèle  porte  une  liuuppe  rouge; 
le  pointillé  (P-  punciatus),  ded'An«lr»lie  , au 
ntomase  imir  polnlilfe  de  hlanc  : le  P.  africain  etc. 

VARDÙN  (du  latin  perdonare),  rémiaaiou  d une 
fanto  ou  d'une  offense.  Au  point  de  vue  religieux, 
le  pardon  prend  le  nom  dViWu/ion.  I og.  ce  mol. 

Les  Hébreux  avaient  nue  fi-te  appelée  jour  de  Par- 
don, Ou  Pardon  des  ennemie,  qui  se  célébrait  le 
10  du  mol-  de  lisri  (septembre)  : ç est  dan,  retir 
1,1  le  Jiu'avait  lieu  la  cérémoule  du  houe  émissaire 
iVav.  eouc).  — Ban»  l'Eglise  catholique , on  donne 
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le  nom  de  pardons  aux  jubilé»,  aux  indulgences  et 
,V certains  pèlerinages  : les  partions  de  Suinte* Anoé 
d'Auiay  en  Bretagne  oui  une  anlbpie-eélébrité. 

Les  Le  fîtes  de  jtardon  étaient  des  lettres  de  petite 
chancellerie  que  le  roi  accordait  pour  remettre  Ig 
peine  de-certains  délit»  moins  graves  que  ceux  pour 
lesquels  le»  leltrcs  de  grâce  «aient  nécessaires. 

PAREAUX,  gros  railtoin  ronds,  pesant»  et  percés 
par  le  milieu,  que  bs  pécheurs  attachent  de  dislance 
en  distance  le  long  d un  lilel  pour  l'arréler  au  fond, 
tandis  que  la  haut  nulle  au  moyen  de- lièges. 

PA  BELLE,  Lichen  farel lut,  espèce  de  Lirlien.du 
genre  Parmélie,  qu'ou  recueille  parllculicnment  en 
Anvergué  pour  l'Usage  de  la  leiutnTe,  cl  qui  se  pré- 
sente »rms  ta  forme  d une  creûic  hlauebe  ou  gnae. 
Il  se  trouve  eu  abondauce  sur  les  rochers, auxquels  il 
adhère  fortement.  Avant  d'être  livrée  nu  commerr», 
la  Par,  lia  esl  réduite  en  pains.  Ou  la  unmine  aussi 
Orteil/e  fie  Froncé,  d’Aunergne,  ou  de  lei-re,  pour 
la  dikliiigiicr  de  l 'Orteille  des  Canaries. 

PAREMENT,  ce  qui  }nre , ce  qui  orne.  On  ap- 
pela d'abord  parements  das  moireaux  dUloffe  ri- 
ches  et  voyant*,  par  exemple,  de  drap  d or  et  «1  ar- 
gent, que  lêsf  homme*  porlaient  atilftfois  comme 
ornemeuis  sur  le*  manches  dè  leurs  li.ihiU,  et  .les 
femme*  sur  le  devant  do  leurs  robe*.  Le  parement, 
aujourd'hui , n’e*t  le*Blu§  souvent  que  lè  rètpK>us*is 
du  bout  des  nftuclies  u’un  lwibit.  Ches  le*  m i Ü Uxéje* , 
il  est  le  plus  souvent  d*unè  couleur  différente  de 
celle  db  riinblt,  et  sert  à distinguer  les  corps. 

En  Architecture , le  Parement  esl  le  côlé  duhe 
pierre  ou  d’un  mur  qui  parait  au  dehors.  On  nomme 
P.  d'appui  las*  pierres  > deux  virements  quj  for- 
ment l’appui  d’une  croisée,  particulièrement  quand 
eMe  esl  vide  dans  l’embrasure;  P.  brut,  celui  qui 
e*t  formé  de  pierre»  qui  ne  sont  ni  polies  qi  même 
taillées;  P.  de  menuiserie , ce.  qui  parait  extérieu- 
rement d’un  outrage  «le  menuiserie.  — Eu  terlhes  de 
Fortification . Parement sedit  pour  rempart, parapet. 
■ Paiement  bleu  g olsegü,  Voy.  TEiuhEt. 

PAllEMIOGRAPIllE,  PARÉMIOI.UC1E  (du  grec  pa- 
roimia , uiCovcrhe ) , étude  ou  explication  des  pro- 
verbes. M.  Gralet  Ûnple*<is  a publié  une  curieuse 
Bibliographie  parcmio/ogitue,  Contenant  te*  ou- 
vrages cousarré*  aux  proverbes  dan*  toutes  les  lan- 
gues, Patis,  1H47.  in-8.  Voy.  wow» 

PARENCEPHALE,  àynouyme  de  Cervelet. 

PARENCHYME  (eu  grec  paregkhyma , de  parag- 
‘khéA,  épancher,  perce  qu’on  a cm  longtemps  que i ce 
tissu  était  formé  par  du  sang  épanché  ou  coagulé). 

Eu  Anatomie,  on  /lélinit  oêminunément  I e païen, 
rhume  un  tissu  propre  aux  organes  glanduleux  . 
composé  de  graii»>ggl<ï*lérés,  unis  par  du  «s*u 


4 


PAKE 


- - 


PARE 


cellulaire,  et  se  déchirant  avec  plus  ou  moins  de  fa- 
cilita. Le  foie,  h rat*,  les  rems,  sout  des  organes 
parenchymateux.  Le  cervepù,  le  poumon,  qui  ne 
;.out  (Kfint  granuleux  connue  le*  précédent* , sdlit 
iiéauniom»  considéré*  rumine  parenchymateux. 

Ku  Kotànique,  on  appelle  Purenchyme  le  tissu  cel- 
lulairu  mou,  spon^toux,  vcrdAtrs,  qui  remplit,  dans 
le»  feuilles  dans  lu»  jeunes  liges,  ou  dans  les  fruits, 
les  intervalles  des  faisceaux  flüreUX.  Toutes  les  par- 
tie» herbacées  des  Végétaux,  les  jeunes  tiges,  les 
fruits,  le  liber  annuel,  lef organes  floraux  môme, 
lui  doivent  leur  consistance  plus  ou  moins  épaisse. 
Dans  les  piaules  grasses,  daos  laloti,  par  uxemplb, 
.•Bik  substance  est  fort  abondante  , et  donne  aux 
f «milles  nne  épaisseur  remarquable. 

PAUKNESE  (du  grec  parftinéti* , exliprlatton , 
avertissement),  exhortation  à la  vurlu.  Ou  en  x.  formé 
le  mot  de  ParénéUqué  pour 'désigner  la  parlie  «h: 
i’éloipieure  de  la  chaire  qui  louche  a la  morale.  Elle 
comprend  tous  les  genres  de  prédication  : sermons, 
homélies  et  prônes.  Yoy,  cil  mots. 

PAKLNTE  (du  latjii  parent),  rapport  qui  existe 
entre  les  per»ouues  unies  par  les  liens  du-sang. Outre 
la  Parenté  naturelle,  on  distingue  une  P.  légale, 
contractée  par  l'adoption  ; une  P.  civil* , ou  Atnnité , 
alliance  contractée  par  lu  mariage,  et  uue  (*.  spi- 
rituelle, qui  résulte  du  parrainage  [Vau.  pabx  ai*), 
Un  distingue  eucore  U P.  paternelle  et  la  P.  thaigr- 
nulle , e. -&•<!.  du  côté  paternel  ou  du  côté  (hateriicl. 

Les  parents  sont  ou  asrendanls  : le  père  et  Ut 
itH'i’v,  et  tou»  les  auteurs  plus  éloignés;  od  descen- 
dant* • les  enfants,  les  petitA-cnfouls,  etc.}  op  colla- 


téraux, comprenant  tous  çeux  qui,  sans  descendre 
les  uiisties  autres,  opt  uu  auteur  commun,  frêne»» 
et  soeurs,  oncles  et  lentes,  neveux  et  uieces  , rou- 
ai lis  et  coXisiocs  : on  appelle-  agnat*  les  collatéraux 
du  côté  paternel  j eoynà/s,  ceux  du  côté  maternel. 

Pour  établir  la  parenté  enlro  les  membres  d'n  ho 
même  famille,  il  faut  considérer  trois  choses:  la 
souche,  c.-a-d.  l'auteur  Mimnun,  la  ligne,  c.-é-d.  la 
suite  des  générations,  et  lé  <fey»’é,-c.*â-d.  le  nombre 
des  générations.— La  ligne  est  directe,  quand  elle  est 
la  suite  des  degrés  entre  des  pcrsotihes  qui  d>-«crn. 
dent  l’une  de  l’autre;  collatérale,  quand  elle  est  la 
suite  des  jlegrés  entre  des  personnes  qui  ne  de*Cjen- 
dent  p\n  finie  de  l’autre,  mais  qui  put  une  «om  lie 
1 "fTimiiiie  La  lieue «lirccte  .'St  amendante,  lorxpi’elle 
remonte  a la  aotir -lie, et  descendante,  lorsqu'elle  des- 
cend de  l'auteur  commun  a ceux  qui  eo  s-  ut  issus. 

Quant  an  j degrés  de  parenté,' ou  compte  en  ligne 
directe  aillant  de  degrés  qu’il-  yr  a de  Kéeéralipps  . 
ainsi,  h Pégafd  du  pfere,  le  fils  est  au  4”  degré  , le 
petit-fils  nu  V degré,  et  réciproquement  du  pèse  et 
dé  l’aïeul  à regard  du  fils  et  du  petit-fils.  Eu  ligne 
collatérale,  les  degrés  se  corn  pleut  aussi  par  le  nom- 
bre des  générations,  mais  en  montant  depub  l'nn 
de*  jwent*  Jusque*  et  non  compris  l'aUU-or  com- 
mun, et  en-  redescendant  de  celui-ci  à l’antro  pa- 
rent; ce  qui  forme  une  sorte  d’échelle  doubhr:  ainsi, 
deux  .frères  Sont  au  2*  degré,  l’oncle  et  h?  neveu  aû 
3*,  los  cousiué’gernmiiw  au  4*,, et  ainsi  de  suite 
'(Code  Napoléoq,,art.  735-36  L — Pour  faire  mieux 
saisir  ces  rapports,  on  a dressé  le  tableau  suivant, 
qui  comprend  tous  les  degrés  successifs  : 


T Alll.lv  Al'  POUR  LA  COMPUTATION  DES  DEGRÉS  DB  PARENTÉ. 

Les  drerés  de  parenté  collatérale  se  commissent.  dans  le  labfeso  sou  «ni.  psr  le  éliiffr*  da  numéro  ds  chaqas  per- 
sonne tiuininêe  «fan*  une  des  oenx  colonne!,  joiui  au  ’ekiltc  du  ngmér».  dn  parmi  porte  dans  l'aaue,  ei  de  la  sur- 
rewlon  duquel  il  «'•fit.  Le*  personnes  son»  dcsigitét s par  les  lelUc*  A . H.  L,  V , K,  h,  C , fl , I , J.  K UL;  M. 
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Ed  Droit  canon,  les  décris  en  ligne  collatérale  ne 
Se  romptéut  qttû  djin  côté,  roinnl  : pour  In  ligue  di- 
recte: d'n  près  colle  manière  de  compter,  les  frères 
tt'wiMirs  soûl  parents  au  1er  degré,  les  cousins  ger- 
main» au  2',  et  ainsi  de  suite. 

La  parenté  est  la  base  des  successions  : on  hérite 
en  Franc!  jusqu’au  12'  degré  de  parenté  Collatérale 
( V{f\j.  succession  ) . Elle  doit  aussi  être  considérée 
dans  les  mariages  ; elle  est  souvent  un  empêchement 
dirimant  [Vqu.  mahiace  et  kmskciif.mk.m  •;  mais  la 
loi;  civile  èt  la  loi  rehgtunsc  ont  varié  si/r‘  le  degré  do 
pareuté  necessaire  pour  la  prohibition.  Le  rouelle 
de  Latran  (I2i5)  fixa  au  P degré  de  parenté  la  dé- 
fense du  mariage  : préccdciumont,  celle  défense  s'é- 
tendait ]o«qitati  7*  degré. 

PARENTHESE  (du  grec  parenil\èsis , interposi- 
tion ).  Uv  mot  désigné  à la  fuis  une  proposition  for- 
mant une  phrase  secondaire  insérée  dans  In  phrase 
principale , et  les  signe#  ( ) qui  indiquent  ci  lle  in- 
tercalation. Il  ne  faut  pas  user  trop  fréquemment 
des  pareu thèses,  si  I on  ne  veut  s'exposer  à rendre 
lü  style  omtjjrf.issé  ut  Iraliwnt. 

• jun 'Arithmétique  et’en  Algèbre,  l'usage  des  pa- 
renthèses est  indispensable  pour  qu'on  ne  coufoude 

pas  les  nombres.  La  multiplication  de  3 — jj-  par 

8 -f-  y doit  «écrira  ainsi  : ^3  — (^8  -j-yj). 

PARESSEUX,  genre  de  Mammifères  de  Perdre  des 
Édentés  tanligrades*  Vay.  BBADvnret  oifao.  ■. 

Puresséûx  <fe  Bcrfgale.  Voy  xygtjcébk. 

PARFAIX  (du  latin  perfçctus,  acheye).  Eé  Gram- 
maire, oti  appelle  Parfait  èepii  des  temps  du  (tassé 
H»ii  désigne  mie  action  accomplie  dans  un  temps 
absolu meul  passé  ; ou  le  iiomine  aussi  Prétérit  ou 
Pas*e  i Voy.  passé).  — Eu  français,  ou  distingue 
le  Parfait  déJBii  [fai  ni  ai  ) , Je  P.  indéfini  (j’ai 
ai  nié  J } le  P.  antérieur  (J  eus  aimé  ) , et  le  P/us- y im- 
parfait [J’ùvaifaimé . , qui  représente  l’acl iou  cumfue 
terminée  antériepreiiuiut  <V  un  temps  déjà  passé. 

En  Arithmétique,  on  appelle  fiitvp^re  parfait  ct- 
1(11  qui  est  'égal  à lu  somme  de  ses  parties yilujuotcs. 
Le  nombre  to  ètuu  a6in|ire  paufâil,  pari;e  qu'it  est 
égal  à la  *orame  de  se$  paftiés  aJimiolet.  1,  2,  3. 

j£u  Zoologie , Y anima!  est  dit  [parfait,  quaud.il 
agi  qrrhri  à son  entier  développement.  Ce  moï  se  oit 
surtout  eé  parlant  des  Insectes,  lorsqu’il»  ont  ac- 
compli leur  .lerno  rc  iii.lüinurphose. 

Accord  parfait,  ■ a Mpsiqde.  Vau.  accous. 

PARf  U.vV  (du  latin  per,  par,  ç Xfltmuis,  fuiqêe,  éma- 
nation joueur  arojfi.i|iqin.‘,  agréable,  plüsou  moins 
forte , plus  nu  moins  subtUe  et  suave,  qui 'sYshMe' 
d'une  siibstçnca  quelconque, cl  Particulièrement  des 
fleurs.  Le»  n-'îu. > , le>  hqiMiie-,  If»  liinies  cssrjiljellcs 
extraites  des  plante* , avrlqnis  produits  animaux, 
tels  que  le  musc , Pampre  grls*;  etc*,  sont  le#  pfm - 
cipes  do  presque  tous  les  parfuma.  On  distingue  Je» 
parfums  en  P.  simples,  ’qh-qp  emploie. tel#  .que-la 
u a titré nous  les  donne,  ambre  , musc , ducens,  ben- 
join, baumes,  etc,  ; P-.conyipsé»,' mélange  dé  plu- 
sieurs parfUms  «impies;  P.  secs , parfums  friâhjes', 
étqoi  peinent  être  réduitl  eu  p6udrc,  tomme  toutes 
les  résines  odorantes (■  P.  liykides,  esprit»  et  essen- 
ces .extraites  de  pliâtes -odoraiytes^  . . 

* ' L’usage  de*  p&rfû'mtf  était  connu  des  anciens.  L 0- 
rièuL  particulièrement  l'Arabie,  a été  d^  tout  te m ns 
l'  pays  dfs  .minute*  et  dfis  parfums  : an  UYnps  ne 
Moïse,  Pusagc  des  parfont»,  tels  que  renreus,  la 
myrrhç  , lu  najxï  j était  commua  chez  les  Hébreux.  . 
Le*  EgjplH'iis  s'ett  servaient,  surtout  popr  einbau-, 
me/  le»  mort*.  Le  goût  'de»  fdrfilji{s  ne  pénétra  dabs 
l:  in.  qu*  t ) ï poque  un  s‘y  introduisit  la  mollesse 
sous  le*  empereurs,  1g  luxe  des  parfums  fui, porté  à 
un  degré  inconcevable;  terrain*  Wrfuà».  Tes»cnce 
de  nard,  entre  autres*  se  payaient  au  ppidl  de  for. 


Aujourd’hui,  la  passion  des  parfums  a beaucoup  dir 
minué  : l'usage  n'en  c»t  guère  toléré  que  chez  les 
femmes.  Déjè,  riiez  h-s  anciens,  lé#  lmmoirs  qulxé 
parfumaient  étaient  jugés  avec  sévérité  : Male  olet 
y ni  Lent  olet;  (tene  olet  oui  ni  lui  o/et. 

Les  anciens  regardaient  les  parfums,  nnn-senlfc-, 
ment  comme  un  homtnage  dû  aux  dieux,  mai*  eucorê 
comme  un  signe  de  leur  présence.  Chez  les  poêles, 
les  divinités  ne  se  manifestent  jamai*  faus  annoncer 
leur  apparition  en  répaudant autour  d’elles  une  odeur 
d’anibroisii*. 

PARFUMERIE.  On  comprend  sou»  co  nom  là  fa- 
brication et  le  commerce  des  parfums  cosmétiques, 
pommades  et  savons  de  toilette,  huile*  essentielles 
aromatiques, -pûtes  d’amande-  et  autres,  poudre  à 
poudrer,  denpfrice».  pastilles  parfumées,  vinaigres 
et  eaux  dé  senteur,  fards  de  toute  espère,  etc. 

Autrefois!  la  plupart  des  ohjets  do  parfumerie  se 
tiraient  de  l’Orient;* aujourd’hui,  ils  se  fabriquent 
à peu  près  partout.  En. France,  Grasse  et  Paris 
sont  les  principaux  centres  du  la  parfumerie.  .Les 
pommades  «U*  toilette  se  fabriquent  surtout  à Parj$, 
Grasse,  Avignon,  Montpellier,  .MarseiOç  et  Bar- 
deaux; les  savonnette#,  à Grasse,  Montpellier,  Mar- 
seille Çt  Avignon;  Jcs jiarfumerks  llquidps,1 ï Av|- 
Bhon  , Montpellier,  Bletz  pf  Nanc/.  A l’étranger, 
Colpgne  a joui  hjngtrmps  d’une  renommée  univer- 
selle pour  la  fabrication  de  l'eau  parfumée  qui  porte 
sou  nom;  Florence  (surtout  rétablissement  des  Do- 
inmif.'mis  d«:  Santa-Alan  i Rqvi  lu  ) cxecltù  dans  la 
fabrication  de  toutes  KÎçtes  d’eaux  de  senteur.  La 
Sueltteurc  essence  de  rose  et  celle  de  jasmin  viennent 
encore  de  Perse  et  Ho  Tunis.  On  tr«uVe  dans  la  col- 
lection Ror#t  un  Manuel  du  ! Parfumeur . 

PARGASITE.  Voy.  AurHiaot-E. 

PAR  HELIE  (du  grec  para,  aiiprè*dê,  e'  héliof, *o- 
leil),  météore  consistant  dan#  l'apparition  simultanée 
de  plusieurs  soleils.  C.ei  Rbages  sont  toujours'  unie*, 
entre  eIRrs  par  un  grand  cercle  blanc  et  horizontal, 
et  situées  è la  même- liau leur  que  le  soleil  lui-même 
au-dessus  de  l’horizon.  On  suppose  que  ce  phéno- 
mène est  PeOcl  dé  la  réflexion  du  soleil  sur  une 
nuée-  ou  sur  une  masse  vaporeuse  répandue  dan;> 

! 'atmosphère.  H est  fort  rare. 

PARI  (du.lalin  par,  paris , ftral},  promesse  rôci- 
pruqne  pur  laquelle  deux  op  plusieurs  personnes  qni 
sputli-nîie'nt  des  choses  contr»i/ee  prennent  l’cnga- 
gemcnl  «je  pave/pnè  cçrlaiue  somme  à c.  lui  qui  se 
trouvera  avoir  rencontré  juste.  On  sait  combien  le 
goût  dès  (tans  est  répandu  tRez  Mrtalges  nations, 
clv'Z  le*  Anglais  surtout. 

Le  Pari  est  rangé  par  la  loi  française  p irnji  !« 
contrats Jilèiitoirv's,  qycc  la  j#u  : aussi  n'e*t-il  accordé 
nue u ne  action  pour-  le  |layemenld*un  (tari  (CoflcNnp., 
arf.*19?5)»  Du  en  excepte  les  engagements  pris  a 
ltaeaslôn  vies  Jfus^ propres  A exercer  au  fait  ddsar-- 
mrs,  des  courses  à pied  ou  h cheval,  des  Courses  de 
rfiar*,  di»  jeu  de  paume  et  de  tous  ceux  de  même  na- 
ture qui  tiennent  à l'adresse  et  û l'exefcke  du  corn» 
Néànmoiôr,  le  tribunal  petit  rejeter  lademandç, 
quand  la  somme  lui  parait  excessive  (art.  19ÔG). 

PARI  A DE  (du  latiu  pary  roupie),  se  ait  et  dd  l'état* 
des  perdrix  lorsque,  cessant  d’aller  par  fompagqles, 
elles  s'apparient  (Tu  s’acc  ouplent,  et  de  la  snisoti  où 
.elles  »'a|>parlent.  La  chasse  est  défendue  (tendant  K* 
panqf(e.  . * 

PARIETAIRE,  Parietaria{ au  latin  paries , mu- 
.raille,  parce  qu’elle  croit  volontiers  sqr  le»  mtirail- 
les^  geure  de  [a  Camille  des  Ürticée*,  renferme  des 
plantes  herbacées  ou  fqut-IVutéMfntM , répandue» 
daqs  larégion  inéditerfauéebne,  P Amérique  du  Nord 
et  I’A»ie  tropicale,  et  (tant  quelquH  espece#  sont 
commune»  e p France  : fleurs  hermaphrodites,  sou- 
vent stériles,  mêlée#  avoo  des  fletirs  femelles  et  fer- 
tile», les  mit  s ut  les  autres  réunie  dans  une  espèce 
d'évoluer!  Jt  plqsienr»  foRotes*,  èqllce  divisfoir», 
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4 étamine*.  L'espèce  type,  l.i  Pariétun*  officinale 
d'.officinalis),  vulgairement  Perce-muraille , Casse- 
/lierre,  Ha  lte  Sotte- Dame,  est  très-commune  dans 
les  contrées  chaudes  et  tempérées,  parmi  h. N décom- 
bres, sur  les  vieux  murs  : sa  tige . attend» nie , ra- 
unnse , roueeâlre , velue,  s’élève  du  50  à titt  Ceiittin. 
File  est  émolliente,  rafraîchissante, résolutive  et  sur- 
tout diurétique.  Elle  pillait  «ou  tenir  une  ipianlité 
notable  «le  nilre,quo  les  racines  enlovcnt  aux  mu- 
raille*. où  la  plante  se  développe;  elle  renferme  aussi 
beaucoup  de  soufre.  Lue  autre  espère  , également 
cominuiiu  en  France,  la  P.  de  Judée  [P.  judaien) , 
sv  distingue  du  la  précédente  par  le  périanlhc  de 
scs  Heurs  mâles  qui  est  beaucoup  plus  long. 

PARIETAL  (osi.du  Utiu  paries.  paroi  ; os  pair 
situé  sur  les  parties  latérales  de  la  tête, et  <|ui con- 
court à former  la  boite  osseuse  du  crâne.  Les  deux 
pariétaux  s’articulent  entre  «;ux,  et  chacun  d’eux 
s'articule  avec  le  frontal , le  temporal  el  l'occipital. 

Pariétal  se  «fit,  en  Botani«|Uc,  d’une  partie  qui 
s’insère  à la  paroi  d’une  autre,  par  exemple,  des 
graines  et  du  placentaire,  quand  ils  s'attachent  h la 
paroi  qui  citcouscrit  la  cavité  d’un  péricarpe,  comme 
dans  lo  Groseillier;  de  l'insertion  «les  étamines,  lors- 
qu«*.,  le  calice  étant  luhulé , les  étamines  se  üxent  au , 
tube,  «oit  près  de  sa  base,  nimme  dans  beaucoup  «le 
PapiIiotiurt'eSf'Soil  plus  haut,  comme  dans  la  plu- 
part  des  Tliymèiées. 

PARISETTE,  Paris  (qu'on  dérive  de  Pans,  fils 
de  Priuin  , qui  aurait  coftnu  les  vertus  de  cette 
piaule),  genre  «le  la  famille  des  Sinilacées,  tyjre  du 
la  tribu  «le*  Purhlées , renferme  des  plantes  her- 
bacées, vivaces*  grêles,  p«.*it  élevées,  a feuilles  Ver* 
licillées,  à tige  simple  et  terminée. pa?  une  seule 
üeur  assez  grande  : calice  à -i  divisions  profondes, 
«droites  , lancéolées  ; pétales  plus  élrojlS  et  plus  " 
courts,  mais  du  Ja  même  couleur  et  de  la  même 
forme  «|ue  les  division*  du*  calice  ; anthères  alta- 
clîéeS  ail  milieu  de  8 lilanu  uts;  ovaire  surmonté  «le 
4 styles.  Ou  en  connaît  4 a 5 dspèces,  dont  mie  seule  ' 
croit’  en  Fiàucc,  là  Par  (set  te  à .quatre  feuille*  (P. 
quatlri folia] . vulgairement  HerLe  à Pari*,  Hui  si  h 
de  renard.  Étranyte-lbup.  On  lui  attribuait  autre- 
fois dejtjiropriéUfc  narcoli«|uef  ettn;ilfaisadî«:ob  la 
faisait  entrer  dans  Ces  philtres  amoureux.  On  s’eu 
est  .aussi  sefvl  comme  émétique.  Aujourd’hui , uoh 
i/sauu  est  peu  pn$‘aband*inué. 

PARISIENNE,  caractère  d'impt  imerie  très-petit, 
et  qui  se  place  entre. la  ncmpnrcllle  et  la  perle  : son 
corps  n’a  «pie  5 point*.  Ou  n’en  Tait  guère  usage 
gu>:  dans  quelque*  livres  de  curiosité. 

PARISIULE,  nom  vulgaire  «K;  la  Trillie. 

PAU  ISIS , épithète  par  laquelle  on  distinguait  la 
monnaie  qui  se  frappait  A Paris  [sùu nantis , là'ee 
;wv’«i.v).el  qui  était  plus  forty <|Uocefle  qu'oii frap- 
pait à Tours,  y ou.  u vue,  sou,  ntxiER. 

PAllpYLUBHjUK,  su  «Ht,  un  Grammaire.  <Jes 
<léclinaison$  qui  qiiI  le  même  nombre  de  syllabes  à 
tous  les  cas.  Les  deux  premrerésHéClinaisons’en  la- 
tin sont  parisyllabiques  au  singulier. 

, PARJURE  (du  latin  perjviium).  O mot  s\*ppîi- 
que  également  au  crime  «le  taux  serment  et  à la 
penonue  qui  s'en  reu<Jl  coupable.  Chez  les  Hé- 
breux, I homme  p.iijm.'  MV8H  « !l'nr  fié  « xpj.i- 
1 ion 'rte  sou  t rime  une  biVbb.  ou  une  chèvre,  00 
«Jeux  tourte  relies,  on  une  certaine  mesure  de  fkriiic. 
A Rome,  il  était. |iu ni  du  fbpet  et  du  baaniW- 
meut;  le  parjure  ip  il  Kaire  él|it  puiii  «le  mort.  Lus 
•‘ipituUuri's  de  ('.Itarli'piagne  et"  de  Louis  lo  Débon - 
naire  roiidauinihml  b;  dirjigt  à avoir  la  main  cou- 
|.«t.  Aujourd’hui,  en  Fronce,  la  loi  ire  reconnaît 
• oinme  parjure  et  nn  piKiil  c o initie  toi  que  le  tint 
b-moiguage  commis  jlèxaçt  k's*tnburtaux.  Voy.  rk- 
aoicmtcr.  et  SKHUEMT. 

PaHKIE  (du  nom  de  Munyo-Park.  célèbre  vqÿa- 
an* lire  dé  litamilW*  dos  Légumineuses,* 


section  des  .Miniosée.-,  type  «le  la  tribu  des  Parkiées, 
renferme  dus  arbres  sans  épines,  à feuille*  blpta- 
:i é».*sj  composées  d’un  grand  nombfcc  de  folioles;  à 
fleurs  rouges  disposées. en  épis  axillaires  et  pédon- 
culôes.  les  fleurs  inférieures  onhoairemeut  mâles. 
Ces  urbn.-s  croissent  ordinairement  en  Afrique  et 
dans  l’Asie  tropicale»  L’espèce  la  plus  répandue  est 
la  Parkie  d'Afrique  [P.  afri<'0,nn)  : c'çsl  nn  arbre 
«le  15  mètres  «le  liant, a. rameaux  Torts  et  diffus,. A. 
écorce  cendrée  et  couverte  de  cicatrices;  Je*  fleurs 
«l’un  beau  pourpre  forment  «le  gros  capitules  por- 
tés sur  «les  pédoocûtes  longs  quelquefois  d’ou  mètre. 
Scs  fruits  renferment  une  pulpe  jaunâtre  et  sucrée 
avec  laquelle  l<  - nègres mandingues comproout  une 
boisson  rafraicliissaiile;  ses  graines , torréliées,  s'em- 
ploient en  guise  de  café. 

La  tribu  «les  Parkiées  ne  renferme  que  les -dCm 
genr**s  Parkin  el  Rrythrophlamm . 

PARKINSONIE  («hi  nom  dereluiâ  qui  celte  plante 
fut  dédiée), Parkinéonia,jKpnr*ae  la  famille  des  Lé- 
giimtuedaes, section  des  Papilionaréeè,  tribu  «lus  Cç? 
salpiuiées,  -renferme «lus  arbustes  épineux,  b feuilles 
géminée*  ou  tentôer,  et  pin  nées,  à pétiole  commun 
très-long , à fleurs  jaunes  et  d’une  odeur  agréable, 
d sposée*  en  épis  lâches,  axillaires  et  terminaux  : 
calice  à 5 divisions,  corolle  à 5 pétales  insérés  A U 
gorge  «lu  calice;  10  étamines;  ovaire  sessile^ style 
sifhnlé.  Le  fruit  est  uti  léuume  très-long,  pofr- 
sperme,  mon illfonne.  bivalve.  L’eapéca  type,  la 
Pniiainsoiue  épinense\P.  Qculenta)  rv st  un  arbris- 
seau de  .'l  a i mètres  très-commun  en  Amérique  et 
aux  AiiHlet  : ffest  rouvert/ de  fleurs  en  tout  temps. 
On  sen  sert  pour  faire  /les  clôtures  et  des  haies. 

PARLEMENT,  nom  donné  à diverses  assemblées 
judiciaire* ou  politiques.  Voy.  ce  mol  au  Dict.  unie, 
d’ni  il,  et  de  GàtSgr.  ' . 

.PARMKLIG,  Parmelia  (du  latin  partira , bou- 
clier), genre  «b*  la  f.imiliè  des  Lichens,  lypé  riuia 
tribu  «Je»  V.irniéliacèes  ; thalle  cartiiagjoeiip  varia-  • 
ft|c.  horizontal,  centrifuge  ,pourvu  «Fou  ! « i • • - 
lliallp  j i^pollnries  étalées  en  forme  de  disque,  à 
laine  proligère,  marquée  parle  tl)ôlle.  Les  Parmn- 
lir-ssont  réjM mines  «laps  toutes  le*  contrées  f roules 
«lu globe:  elles  croisent  sur  1rs  rorhere  et  sur  Pé- 
rore*» «h-s  plântcp  «b  «If* imposition  jrelles  y'ndbèreot 
fortement  par  le  moyeu  «fc  crà’mnoiis  jMirilhilécs  «jui 
pénelvént  pins  ou  moins  nrofomlémeul  «tans  Tes  au- 
frii'-tuosdés  «les  corps  qui  leur  servent  ‘de  -up;x»rt. 
L’«  spèrq  type , la  'Pni  mé/fc  des.  y^oehehe  (J*,  saxn- 
Itltç,  Lichen  suxuh lit)  r **  présenté,  soqs  forme- de 
rt>settci*6u  de  bouclier,  sur  le*  vjeîix  trôné*  d'arbns 
, gt.sur  les  fUern»*. . Vày.  ouskii.i.w  et  paum.le. 

PARHEPtT4ERE,  nom  donné  qucJ«iucfois  à la 
pomme  de  terre',  dont  la  ridlnre  fut  bropaçiié  en 
Fronce  bar  l’jgrpiinihé  Parnwntior. 

PÀRMESAPl,  froqiage  dfc  lait  do  varlie  ©u  de 
cbi’vru.  tr«»-ferme  et  de’tètatê  un  peu  verdâtre,  que 
t’on*fal)ri«|ug  en  Italie.  Outré  qu  on  le  sert  sur  lus 
table*  au  dessert,  on  l'emploie,  lApé,  |*«>ur assaison- 
ner les  po  butes  filles  ibararouis.  Ce  fromage  ne  vient 
pis  «lu  «liicb'5  d«?  Parme , /-omlne  sen  nom*lo  ferait 
croire  : il  so  fabrique  surtout  en  Lombardie,  aux  en- 
virons de  L'fidi,  ou  «lâns  k-s-Etals  sardes,  «lant  les 
pt  lin. -s  qui  ut  Mu.-hl'm.  Otr  r»nH«înd 

nom  de  Partnescm  Ttri  fut  ddiftTé  «-u  France,  parcp 
qu’on- én  vit,  pour  U uremitoc  f«iî*  à Paris,  à un  re- 
p4s  qiCy  Hqiuiait  la  tkirbesà;  «le  Parme  (époutr  «tu 
duc  «le  Parme,  ftîrdiiiâiid,  prtit  llls  de  Loiijs  XV ), 

PARHHPHORR  (du  gpec  parma,  bobdier,  rt 
phnrox . qui  potje),  ’treure  de  MoHq*ques  gastéro- 

IKmIcs  s*>iiilbraT»Chcs,  lehglemp-  confondu  avec  .1rs 
‘.itejle*,  ot  tresrvoisin  des  Fi$s»»rellt*s  et  di  s Einar^ 
ginul«*s-  : cequttlé  univalve  en  forme  de  bouçbur, 
obloogne , prèsqùe  rocLinufllain-,  on  peu  rouvexe 
eft  dessus,  çchancréb  Én  avant:  L animal  a le  corjts 
rampant,  for!  épais ( oblo’nir-orde , iln  peu  plus 
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large  en  arrière  et  munid’nn  manteau  dont  le  bord. 
Tendu  en  avant , retombe  verticalement  tout  autour. 
On  le  trouve  cinns  les  mers  australes.  Il  en  existe 
aussi  plusieurs  espèces  fossiles. 

PAnNASSIE , Fantasia  (uora  emprunté  à la 
Mythologie),  genre  de  la  Tamille  des  Drosé racées 
établi  par  Tournefort  pour  de  petites  plantes  dico- 
tylédones, herbacées,  vivaces,  à tiges  simples,  par- 
fois légèrement  rameuses  vers  le  sommet;  a feuilles 
alternes;  à fleurs  assez  grandes,  blanches,  épanouies 
à la  tiu  de  l’été.  On  en  connaît  sept  espèces,  habitant 
les  régions  froides  et  tempérées  du  globe , principa- 
lement les  prairies  marécageuses  de  l’Amérique  du 
Nord.  Nous  ne  possédons  en  Europe  que  la  Par - 
nassie  des  niarais  ( P.  pat ust ris ),  que  l’on  trouve 
dans  les  prés  marécageux  et  sur  les  coteaux  arides. 
On  lui  attribuait  autrefois  des  vertus  contre  les  ma- 
ladies du  foie  : d'où  les  noms  d’Héjiatique  blanche, 
d’ Hépatique  noble  qu’on  lui  a donnés. 

PARNASSIEN,  Pamassius,  genre  de  Lépidop- 
tères diurnes,  tribu  des  Papiltonides,  est  caracté- 
risé par  la  massue  des  antennes  droite,  les  palpes 
dépassant  le  front,  los  ailes  à contours  arrondis  non 
dentés  et  presque  dénudées  d'écaillcs  en  dessous. 
La  chenille  a le  corps  garni  de  petits  mamelons  un 
peu  velus.  La  chrysalide  se  forme  une  espèce  de 
coque  avec  des  fenilies  liées  par  des  fils  Je  soie.  Les 
Parnassiens  se  rencontrent  surtout  dans  les  contrées 
montagneuses.  Les  espèces  principales  sont  le  P . 
Apollon,  le  P.  Phcebus,  le  P.  fd némosyne. 

PA  R. NUS,  genre  de  Coléoptères  pentamères,  de  la 
famille  des  Clavicornes  : antennes  plus  courtes  que 
la  tôle,  reçues  dans  une  cavité  située  sous  les  yeux, 
recouvertes  en  grande  partie  par  le  second  article, 
qui  est  grand  , dilaté  en  forme  de  miette  subtrian- 
vulaire,  et  offrant  une  saillie  en  forme  d’oreille: 
d’où  le  nom  de  Dermeste  à oreille,  donné  à une  es- 
pèce commune  aux  environs  de  Paris.  Ces  insectes 
vivent  au  bord  des  eaux,  dans  la  vase;  leur  corps  est 
gris  ou  noirâtre  et  couvert  do  villosités. 

PARODIE  (du  grec  jxirddia,  d a para,  contre.,  et 
ddê,  chant),  sorte  d’ouvrage  en  vert,  ou  même  en 
prose,  fait  sur  une  œuvre  sérieuse  que  l’on  rend  co- 
mique au  moyen  de  quelques  changements  ou  que 
l’on  détourne  de  sa  destination  primitive  en  l'ap- 
pliquant à un  sujet  ridicule.  Telle  est,  pat*  exemple, 
la  parodie  de  quelques  scènes  du  Cia  de  Corneille , 
intitulée  Chapelain  décoiffé,  par  Racine  et  Bbileau. 

On  peut  rapporter  à la  parodie  ie  genre,  hérôl- 
romique  (la  Bal rachomyomachie,  le  lAitrin,  etc.) 
ainsi  que  le  genre  burlesque  ( Enéide  travestie., 
Homère  traveslij  Oni.de  en  belle  humeur,  etc.) , ét 
certaines  chansons  satiriques  ( par  exemple  le  pot- 
pourri  de  la  Vestale  de  Désaugicrs);  mais  c’est 
surtout  aux  pièces  de  théâtre,  et  sous  la  forme  de 
comédie , que  s’est  appliqué  ce  jeu  d’esprit. 

Au  xviil*  siècle,  la  parodie  dramatique  acquit  de 
l’importance.  Dirigée  d’abord  contre  l’Opéra  , elle 
s’attaqua  ensuite  à toutes  les  grondes  tragédies  de 
l’époque  ; elle  fit  longtemps  la  vogue  de  Ja  comédie 
italienne  et  du  Théâtre  de  la  Foire  : Fjixelier  et  Fa- 
vart  s’y  distinguèrent.  Le  plus  souvent  burlesque  et 
triviale,  elle  a cependant  donné  lieu  quelquefois  à 
des  productions  ingénieuses  : on  a conservé  (e  sou- 
venir d’Agnès  de  Chnittot,  parodie  de  Y Inès  de 
Castro  de  Lamotte;  des  Petites  Danaïtfcr,  parodie 
de  l’opéra  des  Danaïdes,  par  Désaugiers. 

Les  Crées  ont  connu  la  parodie.  Hipponax,  d’E- 
plièse,  qui  vivait  yers  540  avant  J.-C.,  passe  pour 
en  avoir  été  l’inventeur;  Hégémoû,  de  TUasos,  créa 
en  428  la  parodie  dramatique.  Le  Cyclone  d'Euri- 
pide  n’est  autre  chose  qu’une  parodie  du  9*  livre  de 
Y Odyssée;  il  en  est  de  même  des  scènes  dialoguées 
que  les  Grecs  appelaient  sillet  [Voy.  co  mot).  En 
France,  le  premier  exemple  remarquable  de  parodia 
est  l’imitation  satirique  de  quelques-unes  des  plus 


belles  strophes  de  Malherbe  par  Rerthelot.  Subligny 
donna  le  premier  au  théâtre  la  parodie  d’une  pièce 
entière,  la  Folle  querelle , parodie  d'Andromaque. 

En  Musique,  on  uomtne  Parodie  un  air  de  chant 
sur  lequel  on  a fait  de  nouvelles  paroles.  Au  xvni*  siè- 
cle, on  donnait  ce  nom  à tous  les  vaudevilles  faits 
sur  les  airs  d'opéra  de  Lulli  et  de  Rameau.  Par 
suite,  on  l’a  étendu  aux  poèmes  d'opéra  composés, 
comme  le  Siège  de  Corinthe  et  Robert  Bruce,  pour 
des  partitions  faites  d’abord  sur  d’autres  poèmes. 

PAROI  (du  latin  paries,  muraille).  Ce  mot,  qui 
est  féminin , désigne  spécialement  nue  cloison  de 
maçonnerie  qui  sépare  une  chambre  ou  quelque 
autre  pièce  d'un  appartement  d'avec  une  autre, 
tandis  nue  mur , muraille , se  disent  plutôt  de  l’en- 
ceinte d;une  propriété , d’une  ville. 

Eu  Anatomie,  ce  mot  se  dit  des  parties  qui  cir- 
conscrivent certaines  cavités , comme  les  parois  du 
crâne,  de  l’estomac,  de  la  vessie,  etc. 

PAROIR  (de  parer).  Dans  les  Arts,  ce  mot  dési- 
gne : 1»  un  instrument  avec  lequel  les  corroyeurs 
parent  les  peaux  qu’ils  préparent;  2°  uuc*  espece  de 
hachette  avec  laquelle  les  tonneliers  parent  les  dou- 
ves d’une  futaille  quand  elles  sont  assemblées;  3*  un 
Instrument  avec  lequel  les  maréchaux  ôtent  l’excès 
de  la  corne  du  pied  d’un  cheval  pour  le  ferrer. 

PAROISSE  (du  grec  paroikia,  réunion  d’habita- 
tions voisines),  territoire  sur  lequel  s'étend  la  juri- 
diction spirituelle  d'un  curé  ou  d'un  desservant. 
Les  paroisses  sont  cures  ou  succursales  ( Voy.  ces 
mots).  — Il  ne  peut  y avoir  suppression , érection, 
division  de  paroisse  sans  le  concours  des  deux  auto- 
rités ecclésiastique  et  séculière.  Mgr  Affre  a laissé  un 
traité  sur  l'Administration  des  paroisses , 1827. 

Dans  l'origine,  le  mol  paroisse  était  synonyme 
de  diocèse,  parce  que  l’autorité  de  l’évéque  ne  s'é- 
tendait que  sur  la  ville  de  sa  résidence  et  sur  les  vil- 
lages voisins.  Il  n’y  avait  d'abord,  même  dans  les 
grandes  villes,  qu'un  seul  endroit  où  les  fidèles 
s’assemblassent  pour  les  devoirs  de  la  religion.  On 
multiplia  dans  la  suite  les  lieux  consacrés  au  service 
divin  , et , des  le  temps  du  pape  Corneille , au 
IIIe  siècle,  on  comptait  déjà  46  paroisses  a Rome. 

PAROLE  (du  bas  latin  parabola,  qui  était  employé 
dans  le  même  sens),  expression  de  la  pensre  au 
moyen  de  la  voix,  du  tangage.  Voy.  lancagk  et  laxcüe. 

PAROLI,  terme  de  Jeu.,  s’est  employé  d’abord  au 
pharaon,  où  le  ponte  indiquait  par  un  pli  ou  corne 
fait  À sa  carte  qu'il  jouait  quitte  ou  double.  Le  paroli 
est  l’inverse  de  la  martingale  : dans  celle-ci, le joueur 
double  sa  perte  pour  rencontrer  une  chauce  favo- 
rable ; dans  le  paroli , au  contrairo , on  risque  le 
double  de  de  qu’on  vient  de  gagner  jusqu’à  ce  qu'on 
juge  à propos  de  s’arrêter.  Le  paroli  est  encore  usité 
À la  basset  le,  à la  roulette,  au  trictrac,  etc. 

PARONOM  ASE  (du  gr.  para,  près,  elônama,  nom), 
figure  de  langage  qui  consiste  à employer  daos  une 
même  phrase  des  mots  dont  le  sou  esta  peu  près  sem- 
blable, mais  dont  le  sens  est  différent.  Exemples  : Ils 
donnent  d la  van  itère  que  nous  donnons  à la  vérité  ; 
Qui  vivra  verra  ; Oui  se  ressemblcs’assemble.  Cicéron 
a dit  de  même  : Facie  matjiS  qunm  lacet i is ridiculus. 

On  appelle  Paronomasie  une  ressemblance  eu  tri: 
les  mots  de  différentes  langues  qui  peut  marquer  une 
origine  commune,  par  exemple  entre  le  français 
balle,  ba' Ion , et  le  grec  ballô,  lancer. 

PAftONYÇHIE  ou  pxbonvqlc,  Paronychia  (nom 
grec  de  cette  plante),  genre  type  de  la  famille  des 
Parony chiées, détachée  de  cello  des  Amarantacérs  it 
très- voisine  de  celle  des  Caryophyllées.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes,  à feuilles  op- 
posées, souvent  connées  par  leur  base,  aVec  ou  sans 
stipules;  à fleurs  très-petites,  d’un  blanc  verdâtre; 
axillaires  ou  terminales,  nues  ou  accompagnées  de 
bractées  scârieuses  : calice  à 5 sépales  quelquefois 
épais  et  ch  or  u u s,  à préfloraison  imbriquée,  formant 
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assez  souvent  un  lulto  h sa  partie  inférieure , qui 
est  épaissie  par  un  bourrelet  glanduleux  ; 5 pétales  ; 
5 étamines  alternes  avec  les  pétales,  anthères  in- 
trorscs;  ovaire  libre,  a une  seule  loge,  uni  ou  mul- 
tioTulé;  stigmate  sessile  et  simple  ou  bifide , et  porte 
sur  un  stvlc  assez  court.  Ces  plantes  se  trouvent 
dans  les  régions  tempérées  du  globe;  leurs  proprié- 
tés sont  peu  prononcées  et  p u remarquables. 

La  famille (U&Parony chiées  forme  5 tribus:  lllé- 
rébrées  (a  laquelle  appartient  la  Paronychie),  Plé * 
r uni  bées,  Pollûhiées , Té/évhiées  et  Pohfcarjtées. 

paromchiu.  terme  «le  Médecine.  Vou.  Pana  lus. 

PAROT,uom  vulgaire  du  Po.ssignolaes  murailles 
et  d’uu  poisson  du  genre  Labre. 

PAROTIDE  (du  grec  jtara , auprès,  etouv,  i*fos, 
oreille),  la  plus  considérable  des  glandes  salivaires, 
ainsi  appelée  parce  quelle  est  située  en  partie  an- 
dessous  «le  l'oreille.  Elle  occupe  l'excavation  uui  se 
trouve  entre  le  bord  postérieur  de  lus  maxillaire 
inférieur,  le  conduit  auditif  cxhj'iie  cl  l’apaphygu 
rnastuide  du  temporal.  Sou  tissu  est  résistant,  d’un 
blanc  grisâtre,  composé  do  granulations  réunies  en 
lobes  et  lobules  irréguliers,  séparés  par  du  tissu 
cellulaire,  et  dounaut  naissance  à des  ramuscules 
excréteurs  qui  se  réunissent  pour  former  le  conduit 
parotidien  ou  camd  de  Sic  non.  Ce  conduit , après 
s’ôlre  avancé  horizontalement  dans  l'épaisseur  de  la 
joue,  vient  s’ouvrir  daus  la  bouche,  au  niveau  do. 
la  seconde  deut  molaire  supérieure.  La  parotide  est 
sujette  à une  inflammation  que  les  médecins  dési- 
gneul  par  lu  nom  du  Parotidite , et  qu’on  appelle 
vulgairement  Oreillun.  Voy.  ce  mot. 

PAROXYSME  (du  grec  paroxysmos , exaspéra- 
tion), s’emploie  proprement,  en  Médecine,  pour  dé- 
signer 1’extrémc  intensité  d’une  maladie  aiguë,  le 
point  au  delà  duquel  elle  ue  peut  plus  s'accroître. 

PARPAING  (du  latin  per,  a travers,  et  pannus , 
pan  de  muraille,  pierre  qui  passe  à travers  la  mu- 
raille). Les  maçons  appellent  ainsi  1a  pierre  de  taille 
qui  traverse  toute  l'épaisseur  d’un  mur,  eu  sorte 
qu'elle  ait  deux  parements,  l’un  eu  dedans,  l’autre 
eu  dehors.  — On  dit  qu'une  pierre  fuit  parpaing 
quand  elle  fait  face  des  deux  côtés,  comme  ou  le 
voil  dans  les  parapets  (Voy.  muk  de  parpaing).  Le 
parjnung  de  chiffra  estun  mur  rampant  parle  hajit, 
«lui  porte  les  marches  d’un  escalier  et  sur  lequel  on 
pose  la  rampe  de  pierre,  de  bois  ou  de  fer.  — Par- 
paing d’appui  est  syuunymo'dc  parement  d’appui. 

PARQUET  (de  ©arc,  enclos,  clôture1).  Ce  mut  a 
différents  sens  : il  désigne  1°  l’èspacç  qui  efct  en- 
fermé cuire  les  sièges  des  juges  et  Je  barreau  où  se 
tieuneut  les  avocats  : c’est  dans  cet  ctfpaco  que  les 
témpins  font  leur  déposition  ; — 2°  le  lien  où  les  ofr 
Aciers  du  ministère  public  ticnneul  leur  séaucc  pour 
fecevoir  les  communications  qui  les  concernent,  et, 
par  exteusiun  , les  officier»  mêmes  du  ministère  pu- 
blic; en  eeseu*..on  distingue  le  Parquet  du  procu- 
reur général , le  P.  du  procureur  impérial  ej  de 
leurs  substituts,  le  P.  des  huissiers ; — 3®  l’enceiuto 
ou  se  réüuisscut  les  agents  de  change  pour  constater 
le  cour»  de  la  Bourse  : c’est  le  Parquet  des  agents 
de  change;  — 4°  la  partie  d’une  salle  de  spectacle 
«lui  est  cuire  l’orchestre  et  le  parterre,  et  où  sont 
placé*  plusieurs  rangs  de  banquettes  ou  de  fauteuils 
pour  les  spectateurs  : le  plus  souveut  aujourd'hui 
ccttc  partie  sc  confond  avec  Yorehestre. 

Daus  la  Marine.  on  nomme  Paquet  uu  compar- 
timent pratiqué  dans  la  cale  ou  sur  les  côtés  d'un 
navire  pour  contenir  les  grains,  le  lest,  etc. 

Dans  la  Menuiserie, . le  Parquet  est  un  genre  de 
travail  consistant  eu  un  assemblage  â comparti- 
ments, fait  de  feuilles  de  bois  minces,  clouées  sur 
des  lambourdes , et  qui  forme  le  plancher  d’une 
salle,  d’une  chambre,  etc.  Les  parquets  se  font  or- 
dinairement en  bois  de  chêne;  les  plus  communs 
sont  en  sapin,  les  plu#  riches  culiôis  d’ébériisterie. 


Il  y a mille  manières  de  disposer  les  feuilles  do 
p.miuet  : on  distingue  le  Parquet  anglais,  le  point' 
de  Hongrie , le  P , tyosaïque.  etc.  Les  ouvriers  qui 
so  livrent  a ci»  travail  sont  dits  parqueteurs.  Lârt 
«le  U parquejerie  est  fort  .récent  : il  était  encore 
inconnu  au  xvj*  siècle. 

On  appelle  aussi  parquet  un  assemblage  de  pau- 
inaux  et  de  traverses  formait t une  espèce  do  cadre 
plein  sur  lequel  "on  posa  une  glaçe,  et  destiné  a 
garantir  b*  tain  des  cho'  *.  ci  de  l'humidité  de*  murs. 

PARRAIN  (du  latiu  pat  ri  nus, , fait  de  pater , père), 
celui  qui  tient  un  enfaut  ou  un  nouveau  couvert! 
sur  le»  fonts  de  baptême  (Voy.  kai'TEme).  L'institu- 
tion «les  parrains  est  très -ancienne  dans  l’Eglise. 
Les  persécutions  des  premiers  siècles  y donnèrent 
lieu.  On  . croit  que  lo  papcllygiueu  fut  l’auteur, 
et  nu  eu  place  l’origine  vers  l’au  140.  A cette  épo- 
que, les  lorrains  u 'étaient  que  des  témoins  qui, 
chrétiens  eux -mêmes,  s’engageaient  à sertir  de 
guides  et  de  souticiis  au  néophyte  dans  le»  épreuves 
«énibles  qu’il  pouvait  avoir  a subir  pour  la  foi. 
‘lus  tard,  le  rôle  du  parrain  changea  : ce  nç  fut  plus 
que  le  qière  spirituel  de  l'enfant  baptisé;  et,  pour 
«lue  celte  paternité  eût  plus  d’analogie  avec  la  pa- 
ternité naturelle,  ou  adjoignit  au  narrain’uuc  mar- 
raine. Les  parrains  donnent  ordinairement  leurs 
noms  Je  baptême  à leurs  filleuls.  Autrefois,  le  par- 
raiu  et  la  marraine  contractaient* entre  eux  une  al- 
liance spirituelle  qui  mettait  empé'  bemeut  au  ma- 
riage : celle  rigueur  d«>«  lois  cauouiques  est  tombée 
en  désuétude.  Le  {Kirrain  et  la  marraine  s’appellent 
vulgairement  çompèrç  et  commère. 

Par  eitcusioq.ou  a donné  le  nom  de  par-ram?  à 
ceux  qui,  dans  les  ordres  militaires,  assistent  un 
chevalier  pour  la  cérémonie  de  sa  réception;  aux 
prélats  qui  assistent  un  évêque  au  moment  de  sa 
consécration  ; à Ceux  qui  sont  choisis  pour  la  béné- 
diction d’une  cloche,  et  qui  lui  donnent  un  nom. 

Autrefois,  dans  les  combats  si ngulh-rs,  oci  appe- 
lait Parrains  du  duel  ceux  que  chaque  combattant 
choisissait,  pouç  raccompagner,  pour  empêcher  U 
surprise  et  pour  lui  servir  de  témoin*.  Gfiaruü  d«s 
combattants  avait  ordinairement  avec  lui  vieux  par- 
rains : ceux-ci  visitaient  les  arme*,  faisaient  fûre 
aux  champions  leur  prière  et  leur  confession,  et  ne 
les  laissaient  et»  vertir  aux  roaips  qu'âpres  leur  avoir 
demandé  s'ils  n 'avaient  aneune  parple  à faire  passer 
à leur  adversaire.  Voy.  TiMOUt- 

PARRAQÜA  ou- jarraKoua,  Ortalida , genre 
d’oiseaux  voisins  des  l'jhiélopeâ,  dont  ils  ne  «iifférent 
que  parce  qu  il*  n'ont  pas  dp  nu  à la’  g 
tour  des  yeux,  et  que  leur  tête  est  complètement 
emplumée.  Le.  Par  raqua . est,  suivant  auelnûçs  au- 
teurs. répandu  au  Brésil, au  Paraguay  et  à-la  Guyane.  . 
Sa  voix  est  rauque  , forte , désagréable  ; sa  nourri- 
ture consiste  eu  fruits.  Les  principales  espèce»  jiont 
le  Parraqua  tnomof , le  P.  maille  et  le  P.  gow/of. 

PARRICIDE  (du  latin  parcindiumh  C’est,  d’après 
la  «U  (i ni tiOu.de  la  loi,  le  meurtre  des  père  oti  tn.  re 
légitimes,  naturel;  ou  adoptif)},  ou  «T.  tout  autre  as- 
cendant légitime  ( Code  pénal, ‘arf.  299).  Celui  qui 
commet  ce  meurtre  est  aussi  appelé  parricide  (en 
latin  parriçida).  fejfrcauce.  tout  cou  p.iblt»  de  nar- 
rldde  est  puni  de  mort,  fl  èst  Conduit  sur  le  lieu 
(Je  l’exécution  en  chemise,  nû-piéd*et  la  tête  cou- 
verto  d’un  voile  noir.  Il  est  exposé  çfr  l'échafaud 
pendant  qu'un  huissier  fait  au  peuple  la  lecture  de 
l’Arrêt  de  condamnation,  puis  il  est  immédiatement 
exécuté  â mort  (Gode  pénal,  art.  1.1  et  302).  J u -qu’en 
1832,  on  lui  confiait  le  poignet  droit  avaut  l'cfrérution. 
— Latt(-nlal  contre  la  vie  m la  personne  du  souveraiu 
est  regardé  comme  uq  parricide'  et  puni  de  la  metné 
peine  ]Code  pénal,  art.  $R). — Les  anciens  Egyptien» 
enfonçaient  d<;$  roseaux  pointus  dans  toutes  bipar- 
ties du  corps  d’ùo  parricide,  et  lo  jetaient  en  ce\  état 
sur  qn  mouceau  d’épiyes  où  l'on  mettait  le  feu.  A 


é 


PART 


— 1210  — 


Athènes , Solon  nantit  point  fais  do  loi  contre  le 
parricide  no  croyant  point,  disait-il,  que  ce  crime 
Mt  possible.  A Home,  la  loi  des  Douje  T.iMcs  con- 
damnait le  parricide  A être  préalablement  fouetté 
jusqu  au  sang,  et  puis  enfermé  dans  un  sac  de  cuir 
avec  un  Chien,  un  singe  un  coq  et  une  mi, ire,  cl 
jeté  ainsi  dans  la  nier;  plus  tard,  on  se  contenta  de 
le  brftlur  nf,  ou  de  I exposer  aus  hèle».  Autrefois, en 
f rance  les  parricides  étalent  cqudamnés  4 la  ques- 
tion ordinaire  ou  extraordinaire , 4 avoir  le  poing 
droit  cou|ié,  à faire  amende  honorable,  et  4 être 
rompus  Vif*  sur  la  roue  ; on  brillait  ensuite  leurs 
corn,  «ton  en  Jetait  les  ceudres  au  vent. 

”AHT  (en  latin  juirs,  partis |,  portion  d’un  tout 
qui  se  divise  entre  plusieurs  personnes,  tou.  matage. 

bu  Droit,  ou  munine  : pari  d'enfant  l«t  portion 
qui  leviuut  a chaque  enfant  dan*  une  succession,  ou 
upe  sajour  égale  a la  part  qui  reviendrait  4 chaque 
onfaut  ; — part  uu  portion  disponible,  colle  dont  la 
loi  permet  de  disposer  k‘  litre  gratuit,  an  préjudice 
. uns  héritiers  naturels,  lop.  ucotitê  nisruMine 
PABI  (en  latin  parlas).  Dans  la  Médecine  légale 
ce  tout  est  tantôt  ijnonjine  A' accouchement , et 
tantôt  de  fœtus  ou  d enfant  nouveau-né. 

L'exposition  de  part  est  l’action  de  déposer  et  do 
délaisser  un  nouveau-né;  elle  est  réputée  crime  La 
loi  distingue  le  délaissement  eu  un  lieu  solitaire  et 

le  délaissement  dans  un  lieu  non  solitaire  La 

suppression  de  part  est  l’action  de  soustraire  et 
ih:  cacher  uu  enfant  immédiatement  après  sa  nais- 
sance , et  de,  le  priver  ainsi  de  son  état  civil  — La 
supposition  de  part  est  l'action  de  présenter  un 
culiut  comme  né  de  telle  femme,  bien  que  cette 
femme  ne  soit  pas  accouchée,  fraude  qui  a le  plus 
ordinairement  pour  but  de  priver  des  eoflatéraux 
d un  l.lre  ou  d une  succession,  en  introduisant  dans 
ia  Uindle  un  héritier  direct.  — La  substitution  de 
part  est  l’action  de  remplacer  un  enfant  mort-né 
ou  uu  enfaul  dont  le  sexe  ue  répond  point  aux  vues 
que  I un  peut  avoir,  |wr  un  enfant  vivant  ou  par  un 
eufitnt  d un  sexe  diüïretit.  - La  loi  punit  d ameudes 
61  aempriSonnemcut,  gradués  selon  lus  circonstan- 
ces, lu  crique  d’exposition  ; elle  punit  de  la  réclusion 
Iÿ  suppression , la  substitution  et  la  supposition  de 
[Cüde  pént»! , ail.  345  et  sulv.). 

PARTAGE  (de  pàrt),  divixitft,  distribution  dune 
chçse,  d uu  hieu  entru  plusieurs  personnes.  Eu  Droit 
Il  » chletid  surtout  du  p^Urçcd  une  succession,  d’une 
communauté, d uue  société,  et,  en  général,  des  chose  s 
qui  sont  indivises  entre  plusieurs  personnes.  Nul  ne 
peut  être  contraint  a demeurer  dans  l'indivision,  et 
le  partage  peut  être  toujours  provoqué-:  on  peut  seu- 
lement convenir  de  suspendre  le  partage  pendant 
o ans  (Code  Nap.,  art.  816).  Si  uue  cliose  commune 
a plusieurs  ne  peut  être  partagée  commodément  et 
sans  perte , la  veute  s’eu  fait  aux  eueberes,  et  le  prix 
en  est  partagé  (art.  1686).  r ‘ 

Daus  le  partage  (tes  liéritages,  pn  établit  autant 
de  lots  qu  il  y a d'héritiers,  on  mcILaul  entre  eux 
uue  égalité  parfaite;  les  lots  «put  ensuite  tirés  au 
sort.  Lorsque  les  parties  sont  majeure»,  le  partage 
peut  être  fait  à l'amiable  ; mais,  pour  être  valides, 
les  actes  de  partage  doivent  être  uotqriés.  S’il  y a 
parmi  elles  des  mineurs,  le  partage  doit  avoir  lieu 
eu  Justice.  Les  coparUgpatUs  demeurent  garanti. 
Ici i upseuvers  les  autres,  deS  troubles  et  évictions, 
qui  proviennent  d’une  cause  antérieure  au  partage. 

refoihsioji  du  partage  peut  être  demandée  pour 
cause  de  dul,  d’erreur  de  droit  et  du  lésion  de  plus 
d un  quart  ( C<xjc  Nap.,  art-  821  et  suiv.  ). 

Le*  mêmes  régies  s’appliquent  aux  partages  entre 
associés  (arc  1072). 

fartage  de  juges  o\\  d’arbitres.  Vou.  arbitrage. 
Dans  les  Eaux  et  furète,  on  appello'Aun/  de  par- 
tage un  point  situé  outre  deux  Vallées  et  placé  assex 
haut  pour  que  Us  eaux  qui  s'y  rendent  puissent  oou- 
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1er  indifféremment  dans  l’une  ou  dans  l’autro  vallée. 
— Lorsqu’il  s’agit  d’un  canal  ou  del  franches  d’mi 
caual,  le  point  de  partage  est  le  poiut  où  l’on  plaça 
e réservoir  supérieur  d'où  l’on  peut  faire  couler 
les  eaux , et  d'où  on  les  distribue  «u  différent»  eu- 
druits,  par  le  moyen  c|o  canaux,  de  conduites,  etc. 
Un  canal  à point  de  partage  est  uu  canal  qui 
franchit  uue  chaîne  de  uiontagm  sou  un  faite  quel- 
conque entre  deux  vallées.  Lu  bief  de  partage  est 
lu  bief  Ip  plus  élevé  du  canal  a point  de  partage 
CCn*  îlu'  ?es  *,,r  b>s  doux  versants.  * 
PARI  ANGE.  En  termes  de  Marine,  re  mot, syno- 
nyme de  départ,  exprime  le  moment  où  un  vaisseau 
nrAAA  — *,r  cesse  toute  communication  avec  la  terre. 


nrut  à partu  mm  iuihc  < uuiiuuuicaiiou  avec  la  terre. 
Le  Coup  dé  portance  est  uu  coup  de  canon  chargé 
à poudre  qu’on  tire  pour  appeler  les  retardataires  et 
les  avertir  qu’on  est  sur  le  puint  de  mettre  a la  voile 
— Le  l ‘an  II  ou  de  partance  est  le  pavillon  qu’on 
met  a la  poupe  pour  avertir  l'équipage  qui  est  à terro 
ou  il  ait  a venir  a bord  pour  appareiller.  — Le 
Point  de  partance  est  lu  point  que  l’on  détermine 
sur  la  carte  avant  de  perdre  la  terre  de  vue  , et  a 
partir  duquel. on  commence  à compter  ia  route. 

PARTERRE  (du  français  par  terre),  la  partie  d’un 
jardin  spécialement  consacrée  à la  culture  dus  fleurs 
et  des  plantes  d’agrémeuL  On  distinguait  autrefois 
des  Parterres  à braderie,  composés  de  rinceaux,  do 
fleurpns,  et  autres  ligures  formées  par  des  traits  d» 
huis  uaiu  , et  entourées  de  plates-bandes  : la  mode 
en  est  tout  a fait  passée;  des  P.  à compartiments , 
formés  de  plusieurs  parterres  à broderies  symétri- 
ques ; des  P.  de  pièces  coupées , parterres  d compar- 
timents dont  les  sentiers  suivent  les  contours  du  des- 
sin qui  forme  alors  de» plates-bandes  et  des  corbeilles 
que  l’on  garnit  d'arbustes,  de  plantes,  de  vase»  de  . 
bassins,  etc.  : les  parlerrés  du  jardin  de  Versailles 
eu  offrent  un  exemple;  des  P.  à /’ anglaise,  ou  tapis 
de  gazon  peu  découpés,  entourés  d’uue  plate-bande 
de  fleurs  dont  les  allées  suivent  les  détours  : tel» 
squf  la  plupart  des  parterres  desTuileries.du  Luxera? 
bourg  et  du  Palais- Royal.  — Les  parterres  n’existent 
plus  guère  aujourd'hui  que  daus  les  grands  jardins 
publics;  partout  ailleurs  ils  oui  fait  place  aux  jar- 
d ins- fleuris  tes , aux  corbeilles  cl  aux  massifs. 

Parterre,  partie  d’une  salle  de  spectacle  située 
au  dessous  du  niveau  de  la  scéue,  et  circonscrite  par 
I orchestre  et  le  pourtour  des  loges  du  rez-de-chaus- 
sée : c.est  une  des  places  les  moins  chère»,  et  c’est 
aussi  la  partie  la  plus  turbulente  do  l’auditoire.  Di- 
verses ordonnances  rèohmt  la  police  des  parterres 
notamment  celle  du  Ü février  1828  : d’après  c«Ute 
ordonnance,  nul  ne  peut  rester  couvert  au  iiarterre 
lorsqu»  la  toile  est  levée;  il  est  défendu  du  troubler 
la  tranquillité  des  spectateurs  par  des  clameurs, 
des  applaudissements , des  signes  d’improbation 
avant  que  la  toile  soit  levée  et  pendant  les  uulr'ac- 
tes.  — Longtemps  les  spectateur*  se  sont  tenus  de- 
bout au  parterre  : cet  usage  se  maintient  encore  daus 
quelques  villes  de  province,  notamment  à Rouen. 

PARTHENIUM  (du  grec  parthenids,  virginal,  A 
cause  de  la  blancheur  de  celte  plaute),  genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Sénéciouidées 
établi  par  Linné  pour  des  plantes  herbacées  ou  fru- 
tescentes de  l’Amérique  équatoriale  , d’un  aspect 
blanchâtre  et  cotonneux,  à feuilles  alternes,  à fleur* 
blanc  lu*  disposées  en  panicule», 

PARTHENUPE,  ulauète  télescopique  découverte 
16  11  mai  1850  par  M.  de-  Gasparis,  astronome  atta- 
ché A I observatoire  de  Naples,  et  ainsi  nommée  en 
1 honneur  de  Naples  Part/iénopè  eu  grec).  Elle  lait 
sa  révolution  eu  1399  jours;  rinolinaison  du  plan 
de  son  orbite  sur  l’écl  plique  est  de  4®  36'  54*.  Elle 
brille  4 peine  de  l'éclat  d'uue  éloilç  de  9«  grandeur. 

PARTuêMOPE , genre  de  Crustacés  décapodes  bra- 
chyures  de  la  famille  des  Oxyrbyoque»,  typ»  de  te 
tribu  des  Parlhéuopiens,  a pour  caractères  la  dn- 
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position  des  antennes  externes,  dont  l'article  basi- 
laire atteint  presque  le  front,  la  forme  triangulaire 
de  la  carapace  , et  l'existence  de  7 articles  distincts 
dans  l'abdomen.  Ce  geure  ne  renferme  qu'une  Seule 
espèce,  le  Parthénope  horrible  [P.  horrida),  ainsi 
nommé  à cause  de  sa  laideur  : elle  se  trouve  dans 
l’océan  Indien  et  dans  l'Atlantique. 

PARTI,  dans  le  sens  de  partagé  (du  latin  parti • 
tus,  divisé),  se  dit,  en  Botanique,  dans  les  mots  com- 
posés, des  parties  qui  sont  profondément  divisées  par 
des  incisions  aigues.  On  dit  biparti , triparti,  quin- 
queparfi,  etc.,  selon  qu’il  y a 2, 3,  5,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  divisions. 

£u  termes  de  Blason  , Parti  se  dit  de  l'écu , et  si- 
gnifie divisé  perpendiculairement  en  parties  égales, 
comme  dans  cette  formule  : il  porte  parti  d’or  et  de 
gueules.  On  le  dit  aussi  en  parlant  d'un  aigle  à deux 
têtes  : il  porte  de  sable  à l’aigle  d’or  au  chef  parti. 
— Parti  en  sautoir  se  dit  d’un  ccu  tranche  et  taillé  ; 
rxcu  parti  et  coupé  de  six  pièces  (Ht  n lui  qui  a 
trois  pièces  en  chef  et  trois  en  |»ointe;  parti  de  l'un 
en  l'autre  se  dit  d’un  ecu  qui  n un  seul  meuble, 
lequel,  à moitié  de  l’écu,  change  réciproquement 
d'émail  avec  le  champ. 

Charte-partie.  Voy.  charte. 

PARTIAIRE.  Voy.  colon  et  fermier. 

PARTICIPATION.  La  loi  reconnaît  des  associa- 
tions ou  des  sociétés  en  participation  : ce s associa- 
tions sont  relatives  n une  ou  plusieurs  opérations  de 
commerce;  elles  ont  lieu  pour  les  objets,  dans  les 
formes  et  aux  conditions  convenues  entre  les  partici- 
pants, et  ne  sont  pas  sujettes  aux  formalités  prescrites 
pour  les  autres  sociétés  (Code  de  comm.,  art.  47-Ô0). 

PARTICIPE , partie  du  discours  qui  participe 
à la  fois  de  la  nature  du  verbe  et  de  celle  de  l'ad- 
jectif : il  tient  du  verbe,  en  ce  qu’il  exprime  comme 
lui  les  attributs  d'existence,  d’action  et  de  temps; 
il  tient  de  l’adjectif,  en  ce  qu’il  exprime  une  qua- 
lité ou  une  manière  d'ètre,  et  s’accorde  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  nom.  — Quoique  compté 
ordinairement  parmi  les  parties  du  discours,  le  par- 
ticipe n’est  pas  un  des  éléments  essentiels  du  langage 
et  il  ne  devrait  pas  former  une  classe  à part  : ce  n’est 
réellement  qu’un  adjectif  d’une  nature  particulière. 

On  distingue  deux  sortes  de  purticipes  : le  Par- 
ticipe vrisent  ou  actif,  et  le  P.  passé  ou  passif. 

Le  P.  présent,  qui,  eu  français, se  termine  tou- 
jours en  ant,  exprime  en  général  une  action  que  l’on 
fait  ou  un  état  actuel  et  passager;  il  est  employé 
avec  ou  sans  régime  direct,  selou  que  le  verbe  au- 
quel il  appartient  est  actif  ou  neutre.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  l’adjectif  verbal,  qui  exprime,  non 
une  action,  mais  un  état,  une  manière  détre  per- 
manente. Le  participe  présent  est  toujours  invaria- 
ble (uue  mère  aimant  ses  cnfaots)j  l’adjectif  verbal 
est  variable  (une  femme  aimante).  Autrolois,  le  par- 
ticipe présent  était  variable;  son  invariabilité  ne  re- 
monte pas  au  delà  du  xvn*  siècle  : elle  fut  décidée 
paf  l’Académie  dans  sa  séance  du  3 juin  1679. 

Le  P.  passé  exprime  soit  l’état  passif,  et,  dans  ce 
cas,  il  se  joint  toujours  à l’auxiliaire  être  (je  suis 
aimé)  ; soit  une  jdée  de  temps  écoulé,  et  alors  oii  le 
joint  avec  l'auxiliaire  avoir,  quand  le  verbe  auquel  il 
appartient  marque  l'action, ou  avec  l'auxiliaire  être, 
quand  ce  verbe  est  pronominal  ou  indique  un  état. 

L'emploi  du  participe  passé  offre  en  français  quel- 
ques difficultés  que. l’on  résoudra  facilement,  en 
ayant  toujours  présentes  les  régies  suivantes  : 1®  Eni- 

Jiloyé  sans  auxiliaire,  le  participe  passé  s’accorde  lou- 
ours,  comme  tout  adjectif,  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  que  ce  nom  le 
précède  ou  le  suive  (des  enfants  chéris).  — 2°  Pré- 
cédé du  verbe  être,  il  doit  toujours  prendre  le  genre 
et  le  nombre  du  nom  avec  lequel  il  est  en  relaliou  : 
■ce  nom  est  tantôt  sujet,  comme  quand  il  se  construit 
avec  un  verbe  passif  ou  neutre  (ces  enfants  sont 


chéris;  elle  est  tombée),  laulôL  sujet  et  régime  k 
U fois , comme  dans  les  verbes  réfléchis  ou  prono- 
minaux*(»7j  se  sont  trompé#)* — 3® Construit  avec  le 
verbe  avoir,  le  participe  passé  est  invariable  quand 
le  régime  le  suit  (ils  ont  trompé  notre  confiance); 
mais  il  est  variable,  et  s’accorde  avec  son  régime  di- 
rect lorsque  ce  régime  le  précède  (ils  nous  ont  trom- 
pés) ; le  régime  direct  placé  avant  le  participe  pa\«é 
est  tantôt  un  substantif  joiqt  aux  mot-  quel,  que  de, 
combien  de,  tantôt  un  des  pronoms  me,  te,  se, 
nous , vous,  le,  ta,  les,  que.  — On  trouve  ces  rè- 
cles  développées  avec  de  nombreuses  applications 
dans  toutes  les  grammaires.  Pour  plus  de  détails,  ou 
peut  consulter  les  Traités  du  participe  de  Bcscher, 
de  M.  J. -B.  Demi rier,  etc. 

Dans  la  Langue  latine,  outre  le  Participe  prisent 
(en  ans  ou  ens),  qui  est  actif,  et  le  P.  passé  (en  us), 
qui  est  passif,  il  y a un  P.  futur  de  l'actif  (eu  urus), 
et  un  P.  futur  du  passif  (en  andus  ou  end  us). — Dans 
la  langue  grecque,  il  y a des  participes  correspon- 
dant a tous  les  temps  du  verbe,  excepté  à l'imparfait 
et  au  plus-que-parfait  : ainsi  l’on  a les  participes  pré- 
sent, futur,  aoriste,  parfait,  et  même  les  participes 
futur  second,  aoriste  second,  parfait  second. 

PARTICULE  (du  latin  particule 4.  En  Grammaire, 
ou  appelle  particule  un  petit  mot  destiné  A com- 
léter  ou  à modifier  le  sens  d’un  autre  mot.  Quand 
i particule  est  jointe  au  mot  et  fait  corps  avec  lui, 
elle  est  dite  inséparable,  comme  dis,  dé.  mé,  re,  qui 
fout  corps  avec  les  mots  disjoindre,  déplaire , mé- 
compte, reprendre.  Quand  la  particule  ne  fait  pas 
partie  du  mot,  elle  est  dite  séparable,  comme  ci,  là, 
dà,  dans  celui-ci,  cèlui-là , oui-dà.  — On  distingue 
encore  les  particules  en  P.  prépositives  ou  préfixes, 
quand  elles  se  placent  devant  le  radical  quelles 
doivent  modifier  ( anti-phonaire , super-ftosition ), 
et  en  P.  past/jositives  ou  suffixes,  quand  elles  se 
placent  après  (celui-ci,  celui-M). 

Quelques  grammairiens,  comme  l’abbé  Gaultier, 
étendent  le  nom  de  particules  ik  tous  les  mots  invaria- 
bles : adverbe,  conjonction,  préposition, interjection. 

Particule  nobiliaire  j préposition  ou  syllabe  que 
les  nobles  placent  devantqeur  nom  : la  particule 
nobiliaire  est,  chez  le*  Français,  de;  chez  les  Alle- 
mands, trou; chez  les  Belges  elles  Hollandais,  van; 
en  Ecosse,  mac;  en  Irlande,  O*;  chez  les  Espagnols, 
don , etc.  Le  plus  sodvent  cette  particule  est  pour 
seigneur  de....,  et  implique  une  idée  de  domaine. 

En  Physique,  Particule  est  synonyme  de  Molé- 
cule ou  quelquefois  d’ A tome.  Voy.  ces  mots. 

PARTIE  (du  I Uin  pars).  En  Droit,  quand  il  s’agit 
d.’un  procès,  les  jxirties  sont  les  .personnes  qui  plai- 
dent l’une  contre  l’autre.  On  appelle  Partie  ad- 
verse celui  qui  plaide  .contre  un  autre;  P.  compa- 
rante, la  partie  qui  comparait  en  personne  ou  par 
représentation;  P.  défaillante,  cçlle  qui  ne  se  pré- 
sente ni  en  personue  ni  par  procuration  ; P.  inter- 
venante, celle  qui,  de  son  propre  mouvement,  se 
rend  partie  dans  une  contestation  déjà  pendante  en- 
tre deux  autres  parties;  P.  plaignante,  relié  qui  a 
porté  plainte  eu  justice;  P.  principale , celle  qui  est 
la  plus  intéressée  dans  la  contestation. 

En  matière  criminelle,  on  appelle  : Partie  publi- 
que, le  ministère  public , qui  seul  a le  pouvoir  de 
prendre  des  conclusions  pour  la  punition  du  crime; 
P.  civiie,  Hodividu  qui  agit  en  son  nom  contre 
l’accusé  : on  lui  donne  ce  nom,  parce  qu’il  ne  peut 
demander  que  des  intérêts  civils  ou  des  réparations 
pécuniaires.  Pour  se  rendre  partie  civile,  il  faut 
avoir  un  intérêt  personnel  à- la  réparation  civile  du 
crime  ou  du  délit. 

On  appelte  Prisé  à partie  l’action  civHe  que  l’on 
dirige  coutre  un  magistrat  de  l’ordre  judiciaire  pour 
le  faire  déclarer  responsable  du  tort  qu'il  a causé 
dans  l’exercjce  de  ses  fouettons.  # 

En  Musique,  on  nomme  Partie  chacune  des  mélo» 
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(lies  séparées  dont  la  réunion  forme  l'harmonie  totale 
ou  le  concert.  Il  y a quatre  parties  principales  dans 
la  mii'lque  vocale,  qui  sont  le  dessus  ou  soprano, 
la  haute-contre  ou  contralto,  la  taille  ou  ténor , et 
la  tasse.  Dans  la  musique  instrumentale,  les  quatre 
parties  principales  sont  le  premier  dessus,  le  second 
dessus,  la  quinte  et  la  basse.  La  partie  principale 
s'établit  généralement  dans  les  sous  les  plu6  aigus, 
parce  qu'ils  sont  les  plus  faciles  à distinguer.  — pans 
un  Coucert,  on  appelle  Partie  récitante  la  personne 
«lui  exécute  le  sujet  principal,  dont  les  autres  font 
l'accompagnement;  P . concertantes  ou  P.  de  chœur, 
les  diverses  personnes  chantant  ou  jouant  à l’unis- 
son , chacune  selou  la  nature  de  sa  voix  ou  de  son 
instrument,  et  dont  la  réuuion  forme  un  eusemble 
que  l'on  nomme  chœur.  — Un  doune  aussi  le  nom  de 
partie  a toute  portion  d'un  grand  morceau  d’une 
sonate,  d'un  concerto,  d’une  symphonie  , d'une  ou- 
verturej  d'un  chœur,  etc.  Tout  morceau  de  musique 
régulier  se  divise  eu  2 parties:  dans  la  sonate,  le  duo, 
le  trio,  le  quatuor,  le  quintette,  le  sextuor  instru- 
mental, cette  division  est  marquée  par  des  reprises. 

En  Anatomie,  on  appelle  Parties  nobles  les  vis- 
cères, les  parties  indispensables  a la  vie,  comme  le 
cœur,  le  foie,  le  poumon,  le  cerveau. 

En  termes  do  Jeu,  on  appelle  Partie  la  totalité  de 
ce  qu'il  faut  faire  pour  qu'un  des  joueurs  ait  gagné 
ou  perdu.  Jouer  en  parties  liées,  c'est  jouer  de  telle 
sorte  qu’il  faille  gagner  deux  parties  de  suite,  ou 
deux  sur  trois  : dan-  ce  second  cas . la  3*  partie  se 
nomme  la  partie  d'honneur  ou  la  belle. — On  ap- 
pelle partie  à suivre  une  manière  de  jouer  telle  que, 
lorsque  le  gaguant  se  trouve  avoir  plus  de  points 
qu'il  ne  faut  pour  gagner  la  partie,  il  garde  le  sur- 
plus pour  la  partie  suivante.  — Au  trictrac,  on  fait 
Partie  simple  quand  on  fait  12  points  à plusieurs 
reprises;  P.  bredouille,  quand  ou  gagne  12  points 
sans  interruption.  Au  jeu  de  fhombre,  trois  rois  et 
une  dame  dans  la  même  main  s’appellent  P.  carrée. 

Partie  aliquante,  P.  aliquote.  Voy.  aliquante 
et  AUQUOTE. 

Partie  simple , P.  double,  termes  de  Comptabi- 
lité. Voy.  TENUE  UES  LIVRES. 

Parties  du  discours:  ce  Sont  les  mots  ( Voy.  mqt). 
Faire  les  parties  d’une  phrase,  c’est  en  faire  l’ana- 
lyse, indiquer  la  nature  et  les  accidents  dé  chacun 
des  mots  qui  y entrent. 

PARTITIF  (de  partie },  se  dit,  en  Grammaire,  de 
tout  mot  qui  désigne  une  partie  d’uu  tout  : la  moi- 
tié , un e dizaine,  la  plupart,  etc.,  sour  des  sub- 
stantifs partitifs;  plusieurs,  Quelques,  des  adjectiTs 
partitifs.  La  préposition  de  sfe  prend  aussi  dans  un 
sens  partitif,  comme  quand  on  dit  : donner  de  l'ar- 
gent. — Collectif  partitif.  Voy.  collectif. 

PARTITION  (c.-à-d.  distribution  en  paiiies),  col- 
lection écrite  ou  gravée  de  toutes  les  parties  concer- 
tantes d’un  morceau  de  musique,  où  l'on  voit,  par 
la  réunioh  de»  portées  correspondante*,  l’harmonie 
qu'elles  forment  entre  elles.  Les  parties  y sont  notées 
sur  autant  de  portées  distinctes  et  disposées  les  unes 
au-dessus  des  autres,  chacune  avèc  la  clef  qui  lui  ap- 
partient. Les  mesüres  sont  séparées  par  une  grande 
ligue  perpendiculaire  qui  sè  prolonge  de  la, portée 
supérieure  A la  portée  inférieure,  de  sorte  que>  par 
ce  moyen  , l'œil  peqjt  d'un  seul  coup  saisir  l’ensem- 
ble des  parties.  Les  compositeurs  ne  divisent  pas 
tous  leurs  partitions  de  la  mémto  manière  : ia  ma- 
nière la  pld»  habituelle  consiste  A séparer  fïi  parti- 
tion en  trois  masses,  ayant  soin  de  commencer  dans 
chaque  masse  par  les  parties  les  plus  aiguës  et  de 
finir  par  les  plus  graves.  Ces  trois  masses  sont,  en. 
haut,  les. instruments  à ventqu  l'Harmonie,  au  mi- 
lieu les  voix  ou  le  chant , et  en  bas  les  instruments 
à cordes  appelés  généralement  te  ouatuor.  Quelque 
ordre  que  l'on  donne  aqx  parties,  la  basse  doit  être 
au-dessous  du  tout.  * • *"  *' 


Dans  l'usage  vulgaire,  Partition  se  prend  souvent 
pour  l'œuvre  même  du  compositeur. 

Un  nomme  encore  Partition  une  règle  d'après 
laquelle  les  facteurs  et  accordeurs  d'orgue  et  de 
piano  accordent  ces  instruments.  On  commence  par 
une  corde  ou  tuyau  de  chaque  touche  dans  l'étendue 
d’une  onzième  prise  vers  le  milieu  du  clavier,  et 
l'on  accorde  tout  le  reste  sur  celte  onzième,  qui  est 
dite  elle-même  partition. 

PARL'LIE , Parutis  (des  mots  grecs  para,  auprès 
de,  et  oulon,  gencive), |»etit  abcès  qui  se  forme  dans 
le  tissu  des  gencives,  et  qui  provient  le  plus  souvent 
de  la  carie  des  dents.  Si  la  résolution  ue  s’opère 
pas  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  la  gencive  pré- 
sente un  point  blanchAlre , l'abcès  finit  par  s’ouvrir 
et  le  pus  s’écoule.  On  prévient  la  vive  douleur  que 
peuvent  causer  ces  abcès  en  les  ouvrant  dès  qu'ils 
commencent  à se  former. 

PARUS,  nom  latin  du  genre  Mésange. 

PARVIS  (du  bas  latiu  parvisium,  dérivé  par  cor- 
ruption ôepervius,  ouvert  aux  passants),  place  de- 
vant la  grande  porte  d'une  église,  particulièrement 
d'une  cathédrale.  Ce  mot  se  disait  aussi  autrefois  de 
toute  place  s'étendant  devant  un  palais  ou  une 
maison  considérable.  — Trois  cours  attenantes  au 
temple  de  Jérusalem  portaient  le  nom  de  parvis. 

PAS  (du  latin  passas) . Il  se  dit  et  de  l’espace 
parcouru  par  l’homme  dans  son  mouvement  de 
progression  en  portant  un  pied  devant  l’autre,  et 
du  mouvement  de  progression  lui-même. 

Un  a souvent  pris  le  pas  pour  mesure  de  longueur. 
Le pas  grec  {béma)  renfermait  2 pieds  grecs  et  demi, 
et  valait  0*,77;  le  pas  romain  {passus)  valait  5 pieds 
romains,  c.-à-d.  1*,47;  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  gradus,  ou  pes  sestertius , pas  inférieur, 
qui  était  la  moitié  du  passus,  et  ne  valait  que  2 pieds 
romains  et  demi,  c.-à-d.  0®,73. — Un  compte  ordi- 
nairement le  pas  géométrique , grand  pas  ou  pas 
allemand,  comme  étant  de  5 de  nos  anciens  pieds, 
c.-à-d.  de  1“,60.  Le  pas  ordinaire  est  de  2 pieds  et 
demi  (80  centimètres).  En  Espagne,  le  pas,  passo, 
vaut  1®,41  ; à Florence,  l",o4;  à Naples,  l®,97. 

Dans  l’Art  militaire,  Pas  se  dit  des  différentes 
manières  de  marcher  qui  ont  été  réglées  pour  les 
troupes.  Un  distingue  : le  Pas  ordinaire,  le  P.  ac -' 
céléré,  le  P.  redoublé,  le  P.  cadencé,  le  P.  de  route, 
le  P.  de  charge,  qui  sont  marqués  par  autant  de  bat- 
teries de  tambour  ou  de  sonneries  différentes. 

Dans  la  Chorégraphie , Pas.  se  dit  des  différentes 
manières  de  conduire  ses  pieds  en  dansant,  soit  que 
l'on  marche,  soit  que  l’on  saute  ou  qu'on  pirouette. 
Parmi  les  principaux,  on  distingue  : le  Pas  droit, 
qui  se  fuit  en  ligne  droite;  le  Pas  grave  ou  ouvert, 
qui  se  fait  en  écartant  un  nied  de  l’autre  en  demi- 
cercle;  le  Pas  battu,  que  l'on  fait  en  tournant  une 
d«s  jambes  par-dessus  l’autre,  ou  par-dessous, avant 
de  poser  le  pied  à terre  : ce  pas  est  souvent  accom- 
pagné de  jetés,  qui  prennent  alors  le  nom  de  jetés- 
battus;  le  Pas  tourné,  que  l’on  fait  avec  un  tour 
de  jambes  ou  en  décrivant  un  cercle  entier  avec  le 
pied,  en  avant  ou  en  arrière;  le  Pas  tortillé,  qu'on 
fait  lorsqu’eri  partant  on  met  la  pointo  du  pied  en 
dedans  et  qu’en  le  posant  on  la  remet  en  dehors  ; - 
le  Pas  avec  mouvement,  qu’on  fait  avec  plis  des 
genoux;  le  Pas  relevé,  qui  se  fait  lorsque,  après 
avoir  plié  les  genoux  au  milieu  du  pas,  ori  se  relève 
en  le  finissant;  le  Pas  balancé,  qui  se  fait  lorsqu’on 
se  jette  à droite  avec  un  mouvement  sur  la  pointe 
du  pied  pour  faire  ensuite  un  coupé  ; le  Pas  coupé, 
qu’on  fait  après  un  pas  de  mouvement  et  qui  est 
plus  lent;  le  Pas  dérobé , où  les  deux  pieds  se 
meuvent  en  même  temps  dans  un  sens  opposé;  le 
Pas  glissé,  qui  est  plus  grand  qii’il  ne  doit  être  na- 
turellement; le  Pas  chasse,  où  l'on  plie  a'vaut  de 
mouvoir  le  pied;  le  Pat  tdpibé , où  l’on  ne  plie 
qu’après  avoir  pok*  le  pied. qu’on  a fait  mouvoir.  — 
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On  appelle  Pas  seul,  une  danse  exécutée  par  nu 
seul  danseur  ; Pas  de  deux,  Pas  de  (t'ois,  untf 
entrée  de  ballet  dansée  par  doux  nu  par  trots  per- 
sonnes. — On  dpnne  aussi  le  nom  de  Pas  a des 
danses  particulières;  c'est, ainsi  qu’on  dit  : Pas  de 
bourrée,  Pas  de  basque,  Pas  russe.  Pas  de  valse, 
de  menuet  de  gavotte,  etc.  V.  nornio  k,  HRFUîet,  etc. 

En  Musique,  ou  appelle  Pas  un  moreau  arrangé 
pour  la  dausc , ou  dont  Ja  mesure  est  appropriée  au 
pas  des  troupes.  En  ce  sens  il  y a autant  de  pkf 
qu'il  y a de  danses  ou  de  marches.  Pas  redoublé  se 
dit  des’tnorreaux  d'un  mouvement  rapide  dont  la 
mesure  est  toujours  â 2/4  ou  6/8. 

En  terme*  de  Manège,  le  Pas  est  une  des  allures 
naturelh  s du  cbcvnl  : c’est  la  moins  rapide  de  tou- 
te*. Un  ckftat  de  pas  est  un  cheval  qui  va  uo  grand 
pas  et  fort  a l'aise.  Un  cheval  a le  psis  relevé  lors- 
qu'on marchant  il  releve  bleu  les  jambes  de  devant. 
Ou  distingue  le  Pas  averti , pas  réglé  dans  lequel 
le  cheval  semble  compter  loi-même  le  posé  de  i lia- 
que Jambe,  et  le  Pus  écouté,  pas  raccourci  d'uu 
cheval  qui  se  balance  sur  scs  talons.  — On  appelle 
encoft  Pas  un  Instrument  avec  lequel  les  maré- 
chaux ouvrent  la  bourbe  des  chevaux  et  la  tienutut 
ouverte  pour  la  considérer  intérieurement. 

En  Mécanique,  on  nomme  Pas  d'une  vis  l'espace 
compris  entre  deux  lilets  de  la  vis;  c'est  la  portion 
de  la  spirale  qui  correspond  à chaque  révolution 
entière  de  la  vis.  — En  Horlogerie,  on  appelle  pas 
d’une  fusée  chaque  tour  que  fait  la  fuiée. 

En  Géographie,  un  Pas  est  un  passage  étroit  et 
difficile  soit  dans  une  vallée,  entre  de  hautes  monta- 
gnes, comme  le  Pas  de  Suie,  soit  dans  une  mer,  entre 
deux  cites  fort  rapprochées, comme  te  Par  deCulnis. 

Eu  Botanique,  Pas  tT Ane  est  le  nom  vulgaire 
d’tinc  espece  de  Tussiluge.  Voy.  ce  mot. 

Pas  d’armes.  Un  appelait  ainsi , au  moyen  âge, 
un  combat  qu’un  tenant  offrait  a tout  venant,  et 
dan*  lequel  on  avait  pour  objet  de  défendre  un  poste 
quelconque, soit  un  pont,  soit  un  chemin, soit  eulin 
un  passage  en  rase  campagne,  mais  fermé  par  de* 
harrlrod.  s.  Un  des  pitr  d’armos  les  plus  célèbres  est 
le  pas  de  l'arc  triomphal  que  François,  duc  de  Valois, 
ouvrit  avec  neuf  chevalier*  , dans  la  rue  Saint-An* 
tolne.  à l’occasion  du  mariage  de  Louis  XII. 

PÀSAN,  espèce  d’Antilope.  Voy.  omx. 

PASIGRAPHIE  (du  grec  pas,  tout,  et  graphô , 
écrire),  écriture  univei selle.  On  peut  concevoir  deux 
sohés  de  Pasigraphie  : l'une  consisterait  a exprimer 
toutes  les  idées , tous  les  mots  d’une  langue  de  ma- 
niéré a être  lu  et  entendu  dans  toute  autre  lauguc, 
silnS  traduction  ; ce  serait  une  écriture  idéographique 
universelle  qui  exprimerait,  nou  pas  les  sous  d'une 
langue,  mais  le  sens  des  mots  de  toute  langue  ; l'autre 
consisterait  seulement  dans  un  alphabet  qui  possé- 
derait un  assex  grand  nombre  de  lettres  pour  rendre 
tous  le*  sons  possibles.  La  première  se  confond  avec  la 
langue  philosophique , la  langue  universelle,  chi- 
mère qu’ont  poursuivie  Lelhnlts,  Wilkins,  J.  de  Mai- 
mieux, et  beaucoup  d’antres  (Koy.  laucTur  i*hii.osophi- 
OOb)  ; la  seconde,  bien  plus  fkeite  A réaliser,  a été  l’ob- 
jet dès  travaux  de  savants  linguistes,  notamment  de 
Voluey,  qui  fonda  un  prix  annuel  pour  le  meilleur 
système  de  transcription  des  langues. 

Un  peut  consulter  : Vater,  Pasigraphie  (Weissonf., 
1795)  ; J.  do  Msimieui,  Pasigraphie , ou  Eléments 
d’un  nouvel  art-science  (Paris,  1797);  Wolke,  Pos- 
sibilité de  la  Pasigraphie  (Leipsick,  1797)  ; J.-M. 
Schmidt  .'Essai  de  Pasigraphie  (Vienne,  1815). 

PÀSPALE,  Patpalurn[du  grec  paspulé,  grain  de 
millet),  genre  delà  famille de*  Graminées,  renferme 
des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  à chau- 
mes articulés,  garnis  de -feuilles  linéaires  et  do  fleurs 
sessiles  disposées  en  épis  simples;  grains  de  la-gros- 
seuf  de  ceux  de  millet.  Un  en  compte  90  especes, 
presque  toutes  Indigènes  des  régionsHutertropicalfes  ; 


4 seulement  *ç  trouvent  en  Europe  cl  aboiidcul  ru 
France  : ce  sont  le  Paspate  sanguin , le  P.  cilféy  le 
P.  glabre  et  le  P.  dw'tyle.  Gomme  ces  plantes  sont 
communes  dans  tes  <• h. mips,  on  les  arr.vht*  an  moyen 
de  râteaux,  dp  herses,  etc.,  et  on  les  fait  sécher  pour 
les  briller  ou  pour  les  mêler  aux  fumiers,  dont  ils 
augmentent  la  massé.  Beux  espè: 

Pérou,  te  P.  slotoaifré  (P.  racenujsutn) . a joli* 
épillet*  d'abord  blancs,  puis  rougeâtres,  et  le  P. 
membraneux  (P.  mentbranacemn , dit  aussi  Cerisia 
elegans),  sont  l’objet  d’une  culture  spèciale. 

PASSAC  AILLE  I du  l'espagnol  passacûlle , |>axse- 
rue  ; parce  oue  cet  air,  devenu  fort  commun  , cou- 
rait les  rue»),  air  de  gavotte  ou  de  cbacnnoe,  d’un 
mouvement  plus  lent  que  la  clmcouue  ordinaire,  qui 
était  en  vogue  au  xvne  siècle.  Il  se  dit  IndHfltem- 
ment  de  la  danse  et  de  l'air  sur  lequel  on  dansait. 

PASSAGE.  En  Jurisprudence,  le  drpil  de  passage 
sur  une  propriété  voisine  est  une  servitude  qui  ne  peut 
s’actiuénr  par  prescription,  mais  seulement  par  titre 
(Coite  Nan..  art.  691);  elle  s'éteint  parle  nou-iisage 
pi-udaul  le  bip*  de  trente  ans.  Ce  droit  est  rangé  par  la 
loi  au  nombre  des  servitudes  discontinues  (art.  688,:. 

Eu  Astronomie,  on  nomme  Passage  l’instant  où 
un  corps  céleste  s’interpose  entre  l’œil  de  l'observa- 
teur et  d’antres  corps  célestes.  Les  plus  importants 
sont  tes  passages  des  planètes  sur  le  soleil.  Ils  ont 
lieu  lorsque  les  planètes  inférieures.  Mercure  et  Vé- 
nus, dont  les  orbites  sont  comprises  dam  celle  de  1a 
Terre,  passent  entre  le  Soleil  et  nous;  elles  cachent 
momentanément  une  partie  du  disque  de  l'astre,  et 
y paraissent  comme  uue  petite  tache,  nui  est  une 
véritable  éclipse  partielle.  Képler  est  lo  premier 
astronome  qui  ait  annoncé  les  époques  des  passages. 
Hallev  en  donna  la  théorie  complète , et  reconnut 
eu  1691  l'usage  qu’on  pouvait  faire  des  passages  de 
Vénus  pour  découvrir  la  parallaxe  du  soleil  et  dé- 
terminer tes  dimensions  absolue!  du  système  solaire. 

Le  Passage  d’un  astre  au  méridien  est  le  moment 
où  cet  astre  est  le  plus  élevé,  se  trouvant  à distahre 
égale  de  l’orient  et  de  l'occident. 

En  Musique,  Passage  se  dit  d’un  ornement  qn’on 
ajoute  à un  trait  de  chant  fort  cour^  : le  passage 
est  composé  vte  plusieurs  petites  notes  ou  diminu- 
tion* qui  se  chantent  ou  §e  jouent  très-légèrerneut. 
— On  appelle  Noies  de  passage  celles  par  lesquelles 
on  remplit  les  degrés  disjoints,  pour  les  franchir 
avec  plus  de  grâce  ; les  notes  de  passage  suivent  tou- 
jours une  marche  diatonique. 

PASSALK,  Passa  lus  (du  grec  paSsalos , pieu,  à 
câuse  du  long  pédicule  qui  porte  Palidomen),  genre 
de  Coléoptères  pentamère*,  fanrtîk-  des  Lamellicor- 
nes, tribu  «je*  Lu  ranidés  : «miennes  arquées,  auvent 
veiue$:  tobre  distinct,  mâchoires  cornées  et  forte- 
ment dentées,  corselet  séparé  de  l’abdomen  par  un 
étranglement  notable.  Ce»  insectes  se  trouvent  dans 
les  contrées  cluml.  s des  deux  .outillent*,  et  vivent 
sous  les  écorces  ou  daus  le  tan  des  vieux  arbre*. 

PASSAVANT  (du  français  passer  avant),  passage 
établi  affr  le  pont  de  chaque  côté  d’un  grand  vais- 
seau de  guerre  pour  servir  de  commun  ica  lion  outre 
les  deux  gaillards. 

En  termes  de  Douanes,  on  nomme  Passavant  ou 
Passe-aéant  un  acte  qui  autorise  h transporter  d’uu 
lieu  à un  autre  des  denrées  qui  ont  déjà  payé  le  droit 
nu  qui  en  sont  exemptes.  Il  doit  être  vteé  À tons  les 
bureaux  dennssaireet  être  exhibé  â toute  réquisition. 

PASSE.  En  Géographie , c^’esl  un  passage  étroit  el 
difficile  : il  se  dit,  surtout  dans  la  Navigation,  d'q ne 
sorte  decaiial  entre  deux  bancs,  entre  deux  écueils, 
par  où  les  bâtiments  peuvent  passer  sans  échouer. 

Dans  l'échangé  des  monnaies,  la  Passe  est.  une  pe- 
tite somtne  qui  ramène  à leur  valeur  primitive  les 
pièces  que  le  Gouvernement  a réduite!  à leur  valeur 
intrinsèque.  <Vver  un  écu  de  6 fr.  on  ddunait  20  <> 
pour  la  passe;  avec  un  petit  écu  r 25  cent.;  et  avec 
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un*  louis,  45  ronl.  — La  passe  du  sac  est  cé  qu'on 
paye  pour  k*  prix  du  sac  où  est  renfermée  la  somme 
qu'oo  reçoit  : cette  passe  a été  longtemps  de  15  cen- 
tirn.  i il.'  été  r*  «1ml*-  «n  1 *:>■’»  .1  1"  r‘  ni  1 

Ut  Magnétiseurs .appellent  pasim  Irsmouvwm-nt* 
qu  'ils  l'ont  sur  la  personne  magnétisée  en  procédant 
du  haut  en  tus  et  en  suivant  lé  trajet  des  in  rfr 

Dans  certains  Jeux , on  appelle  poste  la  mise  que 
. h icun  doit  faire,  a chaque  nouveau  « <>up. 

Dans  rimpriuierie , on  appelle  Mains  de  patte 
les  mains  de  papier  qu’on  délivre  k l’ouvrier  irnprU 
ineur  en  sus  de  chaque  rame  pour  sertir  b la  mise 
en  train  , et  pour  suppléer  aux  feuilles  qui  -erjicnt 
pâtées  ou  qui  manqueraient  dans  laitue.  On  <#>mpie 
généralement  une  main  de  pâme  |>onr  12  mains  de 
papier.  On  nVu  paye  pa.s  le  tirage.  Les  malus  de 
passe  produisent  ordinairement  à l'éditeur  quelques 
exemplaires  de  plus,  dont  11  bénéficie  ou  dont  il  fait 
bénéficier  les  libraires  au  détail. 

En  Histoire  naturelle,  le  mot  de  Pùtse  entre  dans 
la  composition  du  nom  de  divers  animaux  et  de  di- 
verses plantes,  pour  indiquer  soit  de$  oiseaux  de  pas- 
sise  , soit  des  êtres  qui  surpassent  en  force  et  en 
beauté  ceux  auxquels  ou  lès  compare.  Ainsi,  oq  ap- 
pelle : /Vi stte-Ueu,  une  espèce  H«  Friguet  ; Passe  de 
Çajutrie,  le  Serin  : Pàsse-Fotte,  une  Mouette;  Passe- 
Musc,  le  Chevrotain  éosrlilfurc;  Passe-solitaire , le 
Merle  bleu;  Possv-vért . le  Tangnrt  vertj  etc.;  — 
Passe- fleur,  l'Agrosteinme  coronaire  et  i Mpnne 
pulsatlllc;  Pdàserrage,  le  Lépidièr  ; Passe-rose,  la 
Rose  trémlère;  Passe-velours , la  Célosie  à crête  ou 
Amarante  des  Jardiniers  , et  le  Smnae,  etc.  — On 
donne  vulgairement  le  nom  de  Passe-peintre  à plu- 
sieurs fleurs  panai  béé»,  par  exemple  b la  rose  b cent 
feuilles,  et  b une  jolie  espèce  de  Saxifrage  b larges 
rosettes,  qui  sont  fort  difficile*  b peindre. 

PASSE;  terme  de  Grammaire, *e  dit  de  tout  temps 
d’un  verbe  qui  marque  un  fait  déjà  écoulé.  On  dis- 
.tiuguc  en  français  le  Passé  défini  (je  reçus),  qui 
ne  se  «lit  que  d'un  temps  complètement  écoulé,  dont 
l'époque  est  définie  ou  déterminée,  et  qui  est  éfoigué 
.ni  moins  d’un  jour  de  l'instant  ou  l’on  p u h : « ..mm. 
il  s'emploie  surtout  en  histoire  «.ou  l 'appelle  aussi 
passé  historique  ; le  Passé  indéfini  [j’ai  reçu),  qui 
désigne  soit  un  temps  entièrement  écoulé, mais  dont 
on  laisse  L’époque  indéterminée,  soit  un1  acte  Ac- 
compli dans  un  temps  doul  il  reste  encore  quelque 
portion  a s’écouler,  comme,  dans  le  mois,  la  se- 
maine ,4e  jour;  le  Passé  ufdérieur  ( j'eus  reçu),  qui 
exprime  un  fait  qui  à été  terminé  immédiatement 
avant -qu'au  autre  fbit  également  pesté  ail  eu  lieu. 
Oii  doit  juiudre  aux  temps  (tassés  l'Imparfait  ou 
Passé  simultané  (je  partais  quand..., L qui  indique 
qu’une  acliou, actuellement  pissée, était  présenté  par 
rapport  b une  autre  egalement  passée  ; lu  Plus-que- 
fKnJait.  qui  indiifUe  <|u*uti  fait  était  terminé  .quaud 
•nu  autre  a commencé  [j'avais  fini  quand...,). 

PASSE-AVANT.  Voij.  passavant.  • , 

PASSE-DEfiUtT , se  dit, en  termes  de  Douane», 
d'un  acquit  délivré  aux  marchand»  et  voiturier»  pour 
le»  objet»  qui,  fie  faisant  que  traverser  un  territoire, 
ue  doivent  payer  aucun  droit.  La  loi  du  28  avril 
1816  qui  régit* cette  matière  ne  parle  que  (je»  bois- 
sons; mais  le  pH»sc-«lebou(sC délivre  également'pour 
(ont  t;biyt  de  «consommation. 

PASSE-DIX,  sorte  de  jeu  de#Dé*  qui  Se  joue  avec 
Il  «iis  liés,  et  dans  lequel  uu  des  Jfiuéùr*  pari*-  ame- 
iiêr  plus  de  ^Hx.  Il  fartt,pour  que  lecoupsoit  pompte. 
que  deux  dés  marquent  Iç  même  point,  r.-b-d. qu’il 
y ait  un  doublé.  Si  les  trois  dés  marquent  également, 
c’est  ce  qu’on  appelle  rafle.  Les  coups  où  le»  trois 
dés  marquent  des  points  différents  sont  nul».  •; 

'PASSEMENTERIE,  art  de  fabriquer  des  passe- 
ment^ 1 ou  nomme  ainsi  des  tissus  plats,  plus  ou  moins 
larges,  que  Ton  formé  çn  passant  (c.-a-d.’eu  -entre- 
lavant)  des  fils  d’or,  «le  soie,  «le  l.rtne,  ele.,  et  fjii’on 


met  pour  oruement  sur  de»  habit» , sur  de»  rideaux, 
ou  sur  les  meuble».  L’industrie  et  le  commerce  du 
Passementier  embrassent  une  multitude  d'articles  : 
c’est  lul  qui  fabrique  et  qui  vend  les  galons,  les  la- 
cets, les  cordonnets,  les  franges,  les  houppes,  les 
glandg;  et  en  général  ftfltis  1rs  tissus  épais  et  étroits, 
confectionné*  en  fit , en  coton , eu  bourre,  en  lame, 
eu. crin , en  or,  en  argent,  et  servaut  b garnir  le* 
meubles  . les  rùleaux , le»  voitures , ou  b orner  le» 
livrées,  les  uniformes  et  les  babils  de  cour.  Tou» 
ce»  aiticle*  se  fabriquent  principalement  b Tari»  et 
.t  Lyon  ; il*  sont  l'objet  d’un  commerce  considérable. 
La  France  exporte  annuellement  pour  plu» de  5 mil- 
lion» «le  francs  de  passementeries. 

Avant  1789,  les  PalMnentiers  formaient  à Paris 
un  desjrorp»  de  métiors  ayant  syndic*  et  jurés.  A 
cette  époque,  il»  fabriquaient  beaucoup  d’obieU  qui 
appartiennent  aujourd'hui  b-des  industries  différen- 
tes comme  b celle*  du  boutoouier,  du  fabricant  c|e 
dentelles , «lu  fleuriste  artificiel , dit  pluuiassicr , de 
TévcntaiUiste,  du  robinier,  etc. 

PASSE  METEIL.  1.16  m»  il  y a deux  tiers  de  fro- 
ment sur  un  tiers  de  seigle. 

l’ASSK-TARTOUT.  Outre  les  clefs  qui  servent  b 
ouvrir  plusieurs  serrures,  on  nomme  encore  jiiusi 
de»  cadres  couverts  d’une  glace,  dont  le  fond  l'ouvre 
a volonté  pour  recevoir  le»  différents  dessins  qb’on 
voudra  successivement  y placer. 

PASSE-PIED,  ancien  air  de  danse  a trois  teni|*s 
d’un  mouvement  fort  vif,  «jui  était  Jadis  employé, 
dans  les  ballet»  et  les  oprab  11  n’est  plus  en  usage. 

PASSE-  PO  IL,  liséré  de  soie, de  laine, de  drap,  etc., 
qui  borde  certaine» partiesd'un habit, d’ungilet, etc., 
ou  qui  règne  le  long  d’une  couture  ; il  est  formé 
d'une  bande  étroite  u étoffe  qu’on  met  entre  les  d^ux 
parties  d’une  couture,  ou  entre  le  dessus  et  U dou- 
blure, do  manière  qu’elle  dépasse  un  peu  l’un  et 
l’autre.  Les  passe-poils  de  différentes  couleur*  font 
partie  de  l’uniforme  des  troupe»,  et *erv eut  à distin- 
guer les  différent*  corps. 

PÂSSE-rORT , ordre  écrit  «lélivré  par  l’autorité 
publique,  qui  invite  les  autorité*  civile*  ou  miii- 
t lires  ;i  laisser  circuler  librement  d’un  Heu  a un 
outrç  la  personne  qui  en  est  munie.  Aux  termes  de 
la  loi,  personne  11e  peut  quitter  le  canton  de  sa 
résidence  sans  être  porteur  d’un  passc-iwri  ; mais 
cetUi  prescription  est  tombée  en  désuétude.  A Paris, 
le*  passe -port»  sont  délivrés  par  le  préfet  de  police. 
Dans  les  départements  les  passe-ports  pour  l’inté- 
rieur sont  délivrés  par  le  maire,  et  les  paRSe-ports 
pour  l’étranger  par  le  préfet.  Tout  passe  port  doit 
contenU*  les  noms  des  personnes  aux«pielles  H est 
romis,  leur  Age,  leur  profession,  leur  signalement , 
le  lieu  de  leur  domicile  et  leur  qualité  de  Fran- 
çais ou  d’étranger.  Il  est  assujetti  b une  rétribution 
fixe  de  2 fr.  pour  l’intérieur,  et  de  ld  fr.  pour 
Tétrauger-(  lois  dû  10  vendémiaire  et  17  ventôse 
an  IV).  La  fabrication  ou  l’usage  d’un  faux  passe- 
port est  puoie  d’un  .emprisonnement  de  1 b 5 an» 
(Code  pénal,  art.  153).  — Tout  étranger  arrivant 
en  Franco  «lans  un  port  de  mer  ou  dans  une  ville 
frontière  doit  d«'*(>o>ers3njlü*se-port  à la  préfecture, 
sous-préfecture  ou  mairie,  d'où  il  est  transmis  au 
ministre  de  l'intérieur:  Il  reçoit  en  échange  une 
lasse  ou  carte  de  sûreté  provisoire. — En  Angle- 
terre «Taux  Étals-Unis,  le  système  Ib  tdin*  libéral 
« st  appliqué  à la  délivrance  des  pa»»e-porL.  C’est  tout 
le  contraire  sur  le  continent,  surtout  en  Autriche, 
en  Russie,  eu  Italie.  Dans  la  plupart  des  Etats  étran- 
ger*, le  visa  des  passe-ports,  qui  se  renouvelle  dans 
cjiaque  ville,  et  pour  lequel  if  est  e^igé  chaque  fols 
des  droits  ouéreux,  donne  lieu  à une  foule  d’exactions. 

PASSER,  nom  Litin  «lu  Moineau  franc,  .désigné 
aus>i  tout  le  geure  dont  celte  espèce  est  le  ty  pe. 

Pç’tser  rftOrnbus-y  nom  latin  </c  la  Harhue. 

TASSER  AGE,  Upidium,  espèce  du  genre  Lôpj- 
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«lier  et  de  l.i  famille  des  Crucifères,  renferme  des 
plantes  herbacées  ou  à peine  ligneuses,  à tiües  cy- 
lindriques , rameuses  ; à feuilles  simples  ; A fleurs 
blanchâtres.  La  Grande  Passerage  (L.  majus)  est 
commune  en  Europe  dans  les  lieux  ombragés,  au 
bord  des  rivières;  sa  tige,  haute  de  8 A 10. décrm., 
porte  des  feuilles  ovales,  des  fleurs  en  panicules  al- 
longées. Elle  a des  propriétés  Acres  et  a ntiscorbu ti- 
ques. On  lui  attribuait  jadis  la  faculté  de  guérir  la 
rage  : d’où  son  nom.  — La  Petite  Passerage  (L.  mi- 
nus), commune  sur  les  bords  des  chemins,  se  distin- 
gue par  ses  tiges  diffuses,  ses  feuilles  linéaires  et  scs- 
siles,  et  ses  fleurs,  qui  n'ont  que  2 étamines.  Elle  n’a 
pas  d’usages. — La  Passerage  cultivée  (L.  suti (Htm) 
est  appelée  vulgairement,  mais  improprement, Cres- 
son alénois.  l 'ou.  ce  mot 
PASSEItEAL'X  , Passeres  (du  nom  vulg.  du  Moi- 
neau frauc,noin  étendu  A tous  les  oiseaux  analogues), 
l'ordre  le  plus  nombreux  de  toute  la  classe  des  Oi- 
seaux, n 'est  gu  e re  carac  té  risé  par  les  Nat  u ra  I i stes  que 
par  des  traits  uégatifs  : il  embrasse  tous  les  oiseaux 
qui  ne  sont  ni  nageurs,  ui  échassiers,  ni  grimpeurs, 
ni  rapaces,  ni  gallinacés.  Les  Passereaux  sont,  en 
général,  de  petite  et  de  moyenne  taille,  de  formes 
sveltes;  leurs  ailes  et  leurs  jambes  sont  de  moyenne 
graudeur,  leurs  doigts,  ordinairement  faibles,  munis 
d’ongles  grêles  : leur  doigt  externe , au  lieu  d'étre 
perte  en  arriére,  est  uni  par  sa  base  à celui  du  mi- 
lieu. Leur  bec  est  fort  variable  : les  diverses  modi- 
fications de  cet  organe  ont  donné  lieu  aux  subdi- 
visions que  Cuvier  a établies  dans  cet  ordre,  qu’il 
partage  en  5 familles:  Dentii'ostres  ( Pie-grièrhr, 
Cobe-ntouches,  Merle,  Loriot,  Bec-figue,  etc.).  Fit- 
sirostres  ( Hirondelle  , Eugoulcvent  j,  Conirostres 

t Alouette,  Mésange,  Bruant,  Moineau,  Bec-croisé, 
lurbec,  Corbeau, Oiseau  de  paradis, etc.),  Ténuiros- 
tres  (Sittelles,  Grimpereau, Colibri,  Huppe),  cl  Syn- 
dactyles  ( Guêpier, Marti u-nôcheur,  etc.].  Voy.  ces 
mots.  — C'est  A l’ordre  des  Passereaux  qu*appartien- 
nent  les  oiseaux  chanteurs  et  la  plupart  de  ceux  qui 
font  des  voyages  périodiques. 

PASSER  l NE  (diminutif  de  passer,  moineau),  Pas- 
serina,  genre  d’Üiscaux  établi  par  Vieillot,  pour 
uelques  Gros-becs  qui,  pour  les  uns,  font  partie 
u genre  Bruant,  pour  les  autres,  du  genre  Frin- 
gille.  Il  comprend  environ  32  espèces,  qui  appar- 
tiennent pour  la  plupart  à l’Amérique. 

PASSER! ne,  Passerina.  genre  de  la  famille  des  Thy- 
mélées,  très-voisin  des  Daphnés,  renferme  dis  ar- 
brisseaux et  des  herbes  annuelles  de  l’Europe  et  de 
d'Asie,  et  surtout  de  l’Afrique  méridionale.  Le  liber 
des  tiges  est  Un,  soyeux,  presque  cotonneux  , sus- 
ceptible d'être  travaillé  ; les  feuilles  éparses,  sessiles, 
fort  petites,  souvent  concaves  en  dessus;  les  fleurs 
petites,  rarement  colorées*  le  style  latéral.  La  seule 
espece  intéressante  est  la Pusserme  des  teinturiers 
(P.  tinctoria ),  arbrisseau  de  8 A 10  0écim.r  dont  le 
buis  est  d’un  blanc  jaunâtre;  l’écorce  cendrée,  un 
peu  jaune  ; le  liber  lin  et  soyeux;  les  fleurs  jaunes , 
naissant  A l'extrémité  des  rabieaux,  dans  faisselle 
des  feuilles.  H est  assez  commun  eu  Espagne,  dans 
le  royaume  de  Valence.  Les  teinturiers  catalans  se 
serveut  de  toute  la  plante  pour  teindre  en  jaune. 

PASSE-ROSE,  nom  vulgaire  de  la  Rose  Trémière, 
belle  espece  dp  genre  Mauve  (Allhea).  Vog.  alcée. 

PASSE-VELOlI BS,  espece  d’Amaruntc  qui  a l'œil 
du  velours.  Voy  amarante. 

PASSÉ-VOLANT,  se  disait  autrefois  d’un  homme 
qui,  saus  être  enrôlé,  se  présentait  dans  une  revue 
pour  faire  paraître  nue  compagnie  plus  nombreuse, 
et  pour  touchvr  la  paye  au  profit  du  capitaine. — Il 
se  dit  encore  dans  la  Mariuc  de  celui  qui  est  porté 
en  fraude  sur  le  rôle  d'un  équipage. 

Par  figure,  on  applique  cette  dénomination  à tout 
homme  qui  s’introduit  dans  une  partie  de  plaisir, 
sans  payer  sa  part  de  brdépense  comme  les  autres. 


PASSIF  (du  latin  passivus , formé  de  puti,  souf- 
frir), se  dit  do  tout  ce  qui  est  considéré  comme  re- 
cevant ou  subissant  faction. 

En  Psychologie,  VJStgt  passif,  ou  Passivité,  est 
l’état  où  l’Ame  reçoit  les  impressions  sans  les  pro- 
duire elle-même;  on  l’oppose  A VEtat  actif  : laine 
est  passive  dans  la  sensibilité;  elle  l’est  également 
dans  l’exercice  de  l'intelligence,  quand  la  vérité 
s'offre  A l’entendement  sans  avoir  été  cherchée. 

En  Grammaire,  le  Passif,  la  Voix  passive,  est  la 
forme  que  prend  le  verbe  pour  exprimer  que  le  sujet 
reçoit  une  action  ; on  f oppose  A la  Voix  actii v.  En 
grec  et  eu  latin,  il  y a des  verbes  qui,  A la  voix  pas- 
sive , oui  des  terminaisons  différentes  de  celles  de 
l’actif,  et  dont  chaque  temps  est  exprimé  par  un 
seul  mot.  En  français  et  dans  la  plupart  des  langues 
modernes,  il  u’y  a pas  A proprement  parler.de  verbes 
passifs,  il  n'y  a que  des  locutions  passives,  c.-à-d. 
que  tous  les  temps  et  toutes  les  personnes  de  ces 
verbes  sont  exprimés  par  un  des  temps  du  verbe  être 
et  le  participe  passé  du  verbe  que  l’on  veut  conju- 
guer : Je  suis  aimé.  Les  verbes  passifs  demandent 
pour  régime  les  prépositions  pur  ou  de. 

En  termes  de  Comptabilité,  le  Passif  est  l'ensem- 
ble des  obligations,  des  dettes, et,  en  général,  toutes 
les  charges  oui  pèsent  sur  un  établissement.  On 
l’oppose  à V Actif.  Voy.  ce  mol. 

PASSIFLORE,  Passiflora  (par  contraction  de  flos 
passionis,  Fleur  de  la  Passion,  parce  qu’on  a cru 
trouver  dans  les  organes  floraux  une  ressemblance 
avec  les  instruments  de  la  passion  de  J.-C.  ),  vulgalre- 
men  t Passionnai  re  et  Grenadille , genre  type  de  la  fa- 
mille des  Passiflorées,  renferme  des  plantes  herba- 
cées ou  sous-frutescentes,  A tiges  sarmeuteuses,  mu- 
nies de  vrilles;  A feuilles  alternes;  à fleurs  souvent 
très-grandes,  solitaires  ou  réunies  parfois  plusieurs 
ensemble  : calice  monosépale , et  corolle  A cinq  pé- 
tales distincts.  Le  fond  de  la  fleur  est  occupé  par  un 
disque  urcéolé  A parois  épaisses,  et  bordé  d’un  cercle 
de. filaments  rôses,  pourpres  ou  violets,  représentant 
la  couronne  d'épines;  du  centre  de  la  fleur  s’élève 
une  longue  colonne  ou  gynophore , terminé  par  le 
pistil  : c’est  la  lunce;  l'ovaire  est  surmonté  de  3 sty- 
les terminés  par  autant  de  stigmates  : ce  sont  les 
clous)  énftn  les  vrilles  sont  le  fouet  Le  fruit  est 
charnu,  souvent  comestible,  et  de  la  nature  des  Cn- 
curbitacées  : son  goût  est  acidulé  et  rafraîchissant. 
Les  Passiflores  sont  très-communes  en  Amérique. 
Parmi  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  on  re- 
marque : la  Passiflore  bleue  {P.  cahruiea ) : feuille* 
ovales  A 5 ou  7 digitations  ovales,  oblougues;  fleurs 
solitaires,  larges  de  9 A 10  eentim  , verdâtres  en  de- 
hors, branches  fen  dedans  ; la  couronne  frangée, 
bleue  vers  l’extrémité  des  fifaments,  purpurine  vers 
la  bise,  un  cercle  blanc  dans  la  partie  moyenne  ; le 
fruit  est  de  la  grosseur  d'un  abricot,  d’un  jaune 
orangé  ; la  P.  incarnate  t P.  incarnata)  : fleurs  lar- 
ges de  fi  A 7 eentim. , d une  odeur  agréable,  d'un 
Wauc  jaunâtre  ; la  couronne  frangée , de  couleur 
purpurine  au  centre,  d’un  violet  pâle  à la  cir- 
conférence, avec  un  cercle  de  pourpre  noir  à la 
partie  moyenne;  fruits  de  la  grosseur  d’nne  pomme 
ordinaire,  d'un  jaune  pôle  orangé,  remplis  d'une 
pulpe  douce:  cette  plante  garnit  trçs-agréabl?ment 
tes  treillages  et  les  berceaux  ; malheureusement,  ses 
fleurs  ne  durent  qu’un  jour;  la. P.  guadrangulaire 
( P.  guadrangulqris):  tiges  carrées , rameaux  allés 
sur  leurs  angles;  fleurs  de  la  plus  grande  beauté', 
d’environ  11  A 12  eentim.  de  diamètre , légèrement 
odorantes:  corolle  d’un  pourpre  clair  dont  la  cou- 
ronne est  composée  de  filets  nombreux  , très-longs , 
agréablement  hirfuohetés  ou  panachés.  Les  fruits 
sont  d’un  vert  jaunâtre,  d’une  odeur  agréable,  et  plus 
gros  qu’un  œuf  d’oie  ; leur  pulpe  ést  douce,  acidulé, 
savoureuse,  légèrement  odorante. 

La  famille  des  Parti  forées,  sur  les  caractères  de 
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laquelle  lés  Botanistes  ne  sont  pas  d’accord , est  or- 
dinairement divisée  en  3 tribus  î Passi /torées  pro- 
pres (fleurs  hermaphrodites,  tiges  grimpantes), 
PdKOp&iëes  (fleurs  hermaphroaites,  tiges  non  grim- 
pantes), et  Modeccées  (fleurs  unisexuées,  tiges  grim- 
pantes . Genres  principaux  : Passiflora,  Thnmpso- 
nia,  Tacsonia,  Paropsia , Modecca  et  Kolbia. 

PASSION  (en  latin  passio,  de  pâli , souffrir,  re- 
cevoir). On  entend  par  ce  mot  : 

1°.  Tout  état  passif  de  l’Ame,  toute  impression  re- 
çue par  un  sujet,  par  opposition  A Action; 

2°.  Les  états  divers  par  lesquels  peut  passer  la 
sensibilité  ( Voy.  sensibilité),  les  diverses  émotions 
que  rime  peut  éprouver  : plaisir  ou  peine , joie  ou 
tristesse,  désir  ou  aversion,  amour  ou  haine  , admi- 
ration ou  indignation , espérance  ou  crainte , etc.; 

3°.  Et  plus  spécialement  ces  inclinations  violentes 
qui  entraînent  l'homme  A agir,  surtout  quand  elles 
ont  assez  de  force  pour  troubler  le  jugement  et  pa- 
ralyser la  liberté.  En  ce  dernier  sens , la  passion 
n 'est  que  le  désir  porté  A sou  plus  haut  degré  et 
tourné  en  habitude.  Voy.  désir. 

On  distingue  autant  de  passions  qu’il  y a d’objets 
vei*s  lesquels  nous  pouvons  nous  trouver  entraînés, 
qu'il  y a de  désirs  ou  de  besoins  à satisfaire  : besoins 
des  sens,  d'où  les  passions  physiques,  amour  sexuel, 
gourmandise,  sensualité,  amour  de  la  richesse  ; be- 
soins de  l’esprit  et  de  l'imagination,  d'où  les  passions 
intellectuelles,  amour  de  la  science,  des  lettres,  des 
arts;  besoins  du  cœur,  d'où  les  passions  morales  ou 
affections,  amour  proprement  dit,  amour  de  la  fa- 
mille, amour  de  Dieu  ; besoins  sociaux,  d'où  les  (tas- 
sions sociales,  ambition,  amour  de  la  gloire,  amour 
de  la  patrie,  philanthropie,  etc.  Quelle  que  soit, 
d’ailleurs,  leur  nature,  toutes  les  passions  peuvent 
être  égoïstes  ou  désintéressées , bienveillantes  ou 
malveillantes , instinctives  ou  réfléchies. 

Platon,  et  avec  lui  tous  les  anciens,  divisaient  les 
passions  en' P.  concuplscibles  [epithymin,  concupis- 
cence), et  P.  irascibles  ( thymos,  colère  ).  Les  Stoï- 
ciens admettaient  quatre  passions  : le  désir,  la  j<  ie, 
la  crainte  et  la  tristesse;  les  Péripatéticiens  en  por- 
taient le  nombre  A huit  : colère,  souffrance,  crainte, 
pitié,  confiance,  joie,  amour,  haine  fils  y joignirent 
ensuite,  l'envie.,  l'émulation , les  désirs  et  l’amitié, 
iifetle  division  fut  admise  dans  tout  le  moyen  Age. 

Descaries  et  Malebranche,en  traitant  des  passions, 
ont  surtout  cherché  A expliquer  leur  action  par  le 
mouvement  des  esprits  animaux.  Gai!  ctSpurzheim 
ont  proposé  une  classification  des  liassions  adaptée  à 
leurs  hypothèses  ^hrégo(ogiques  ( Voy.  phkênolocil)  . 
De  nos  jours,  Ch.  Fourier  a donné  une  nouvelle 
théorie  des  passions, qui,. pour  lui,  ne  sont  que  divers 
modes  d’ attraction . 14  les  divise  en  3 classes  : 1°  P. 
positives,  qui  nous  portent  à ncherchcr  ce  qni  peut 
contribuer  A notre  bien-être,  et  qui  répondent  aux 
!i  sens;  2°  P.  affectives t qui  nous  unissent  à ceux  de 
nos  semblables  avec  lesquels  nous  avons  qqeique  rap- 
port de  consanguinité  ou  d’intérêt,  et  fortnent  ainsi 
îles  groupes;  il  en  admet  quatre  : ambition,  amitié, 
amour,  affections  de  fuihille  ; 3°  P.  distributives  ou 
mécanisantes , qui  développeut  entre  les  groupes 
oux-mèmes  des  sympathies  ou  des  rivalités , et  par 
IA  les  distribuent  eu  groupes  nouveaux,  ou  qui  met- 
tent en  mouvement  toutes  nos  facultés;  cj  les -sont  au 
nombre  de  trois  : la  c aba  liste  on  esprit  d'émulation, 
la  papillonne  ou  amour  du  changement,  la  com- 
posite, produite  par  l’assemblage  de  plusieurs  plai- 
sirs des  sens  et  de  l’esprit. 

Les  philosophies  et  les  religions  se  sont  partagées 
sur  le  rôle  que  doivent  jouer  les  passions  : le&  stoï- 
ciens, les  cyniques,  lqs  ascétiques,  les  proscrivent 
entièrement  ; les  épicuriens,  les  sensuqlisles,  les  ma- 
térialistes, veulent,  au  contraire*  qu’on  leur  donue 
un  libre  essor, et  en  font,  avec  Saint-Simon,  R.  Owen, 
Ch.  Fourier,  ^unique  ressort  de  la  vie  socialo;'  les 


plus  sages,  Platon,  Aristote,  les  Pcres.de  l’Ëglisç, 
pensent  que  l’on  ne  doit  ni  extirper  les  passions, 
ni  les  déifier,  mais  qu’eo  les  conservant  comme 
principe  indispensable  de  toute  activité.  Il  faut  sa- 
voir les  subordonner  A la  raison, et  maintenir  entre 
elles  et  la  liberté  morale  un  juste  équilibre. 

Giréroo,daus  ses  Tusculanet,  a résumé  la  doctrine 
des  anciens  sur  les  passions.  Le»  principaux  ouvrages 
modernes  fur  ce  sujet  sont  : les  Passions  de  l’Ame, 
de  Descartes  (IGnO)  ; V Usage  des  passions,  par  le 
P.  Senault  (1643)5  les  Caractères  des  passions,  par 
Lachambre  (|65*)  : De  Fin  fluence  des  passions  sur 
le  bonheur,  de  >!“■'  «le  Staël  117%'  ; la  Physiologie 
des  passions.  d’Alibert  (1836);’  la  Médecine  des 
passions,  de  M.  Dcscurei  (18*13)*  Sabatier  de  Castres 
a publié  un  Dictionnaire  des  passions  (1-769). 

Le  mot  Passion  s'emploie  aussi  quelquefois  en  Mé- 
deciue  pour  maladie  : ou  nomme  Passion  hystérique 
l’Hystérie:  P.  iliaque , l Iléus,  etc.  — Dans  l’Art 
vétérinaire  , on  nomme  Pajsion  bovine  la  Clavelée. 

passiox  (la),  du  latin  passio,  même  signification. 
Sous  ce  nom,  qui  anciennement  sc  disait  de  toute 
souffrance  corporelle,  on  désigne  spécialement  les 
souffrances  que  N.-S.  Jésus-Christ  voulut  endurer 
pour  la  rédemption  du  genre  humain.  Voy.  passion, 
au  Dict.  univ.  d'ilist.  et  de  ùéogr. 

PASSIONNAIRE,  plante.  Voy.  Passiflore. 

PASSIVITE.  Voy.  passif  (état). 

PASSULE , passula.  Ce  nom,  qui  en  latin  signifie 
ruisin  cuit  (una  passa , sous-entendu  solem  ),  se 
donue  dans  les  anciens  livres  de  matière  médicale 
aux  raisius  secs.  On  appelait  passulats  les  médica- 
ments qui  renfermaient  des  raisins  secs. 

PASTEL,  Isatis,  vulgairement  Guède,  genra  de  la 
fAmille  des  Crucifères,  renferme  des  plantes  herba- 
cées annuelles  ou  bisannuelles,  qui  croissent  sous 
toutes  les  températures  et  dans  tonales  terrains, sur 
le. bord  du  U mer  comme  sur  les  moutagues,  dans  le 
Midi  et  l’Est  de  l’Europe,  ainsi  que  dans  l’Asie  cen- 
trale. Caractères  : calice  a sépales  étalés,  non  gib- 
heux  ; silicule  uniloculaire,  monosperine , oblongue, 
apkitie  en  forme  d’ailes.  L’espèce  principale,  le  Pas- 
tel tinctotial  ( Isatis  ti  ctona),v si  une  belle  plante, 
haute  de  près  d’un  mètre,  a f«  uillesd'uq  vert  glau- 
que, embrasantes,  lancéolées,  prolongées  en  2 oreil- 
lettes; à fleurs  jaunes,  petites,  disposées  eu  une  am- 
ple panlcnh*;  h silieulcs  linéaires  pendantes,  très- 
brunes  k l’état  de  maturité  et  ressemblant  au  fruit 
du  frêne.  C’est  dans  les  feuilles  que  résidu  la  matière 
colorante  : pour  l’obtenir,  on  fait  d’abord  fermenter 
ces  feuilles;  puis  on  les  réduit  en  pâle  d’où  sans 
«toute  est  venu  le  nom  de  la  plante  ),  et  l’on  forme 
avec  celte  pAtedcs  pains  ou  boules  d’un  demi-kilogr., 
qu'on  livre  au  commerce,  après  les  avoir  fait  coute- 
uublcmcnt  dessécher  dans  des  greniers. 

L’usage  du  pastel  comme  niante  tinctoriale  re- 
monte A une  époque  très-reculée  : les  anciens  Bre- 
tons l’employaient  pour  se  peindre  lo  corps.  Au 
moyen  âge,  lorsque  l’indigo  n’était  pas  encore  connu 
en  Europe,  le  pastel,  étant  la  seule  plante  qui  pût 
fournir  une  teinte  bleue  solide,  devint  un  objet  d in- 
dustrie et  de  cotnmerre  des  plus  importants.  Lors- 
que l’iudigo  eut  été  apporté  en  Europe . celte  nou- 
velle substance  fil  abandonner  presque  entièrement 
celle  qui  l’avait  précédée,  et  le  pastel  ne  fut  plus  em- 
ployé que  pour  les  teintures  communes.  Vou.  cuéde. 

La  tige  peut  servir  A la  nourriture  des  bestiaux. 

pastel  (de  poste  pour  pèle) , aorte  de  crayon  fait 
de  couleurs  pulvérisées,  mêlées,  soit  avec  du  blanc 
de  plomb  ,$oit  avec  du  talc,  et  incorporées  avec  une 
eau  de  gomme , de  maniéré  A en  former  une  pâte. 
On  fait  des  pastels  de  toutes  sortes  de  couleurs. 

On  appelle  Peinture  au  pastel  un  genre  de  dçssiu 
. exécuté  au  moyen  de  crayons  en  pastel  qui  remplis- 
sent en  partie  l office  de  pinceaux  ou  d 'estompe.  C’est 
surtout  avec  le  bout  des  doigts  qu’on  étend  lès  çou- 
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leurs  cl  qu'on  tarie  les  teinte*.  La  peinture  au  pastel 
s'exécute  sbr  pnplet  . elle  a l'agrément  ae  u<  pas 
sécher  comme  la  peinture  à l'huile  ; par  son  ve- 
louté, elle  imite  la  nature  mieux  qtie  tout  autre  pro- 
cédé; mais  aussi  elle  a le  défaut  de  mantytterde  fixiti  : 
les  couleurs  se  d» lâchent  facilement  du  fond  de  pa- 
pier, de  vélin,  de  pair  hem  in  on  de  taffetas,  sur  le- 
quel  elle*  sont  étendiiek.  Ue  genre  peinture,  qui 
tient  le  milieu  entre  le  dessin  et  lu  peinture  au  pin- 
ceau, ne  parait  n monter  nu  delà  de  1085  ; il  lut 
en  grande  vogue  pendant  le  dernier  siècle,  surtout 
pour  le  portrait.  Un  estime,  parmi  les  pastels  de 
cette  époque  : ceux  do  Rnsalb  i et  de  Latour. 

PASTENAUK  (de  pàstinaea) , nom  vulgaire  du 
Panait  dans  le  midi  de  la  France. 

PA9TÉNAGUR  , Raia  pàitinara , vulgairement 
Ràtepenadâ}  espèce  de  Haie,  différé  des  autres  pois- 
sons du  même  genre  par  nue  queue  (innée  d’un  ai- 
guillon dentelé  en  scie  des  deux  côtés,  et  par  une 
tô^e  enveloppée  par  des  pectorales  qui  forment  un 
disqtle,  en  général,  très-obtus.  Sa  chair  est  très- 
hoime.  l)ii  aistinune  la  Pastenayue  commune,  qui 
pèse  quelquefois  jusqu'à  frkilogr.  ; la  P.  coucou  et 
la  P.  lurrnte:  On  les  pèche  sur  les  côtes  de  France, 
dans  l'Océan  et  la  Méditerranée. 

PASTEQUE  ( «Jfe  vaste,  pâte  , selon  Roquefort,- 
parce  qu’a  sa  maturité  il  devient  mon  commo  de  la 
pile),  CucumiSy  Cpcurbita  citrullus,  vulgairement 
.4fe/on  d’eau , espece  du  genre  Courge,  se  distingue 
de  ses  congénères  par  des  feuille*  d'une  consistance 
ferme,  cassantes*,  droites,  profondément  Incisées, 
couvertes  d’un  duvet  très-doux  ; ses  fleurs  sont  Jau- 
nes, petites,  peu  évasées.  Le  fruit  est  orblculnire 
nu  ovalè  : l'écorce  en  est  lisse  et  d’un  vert  sombre, 
la  chair  d’un  rose  vif  et  In  semence  noire.  La  pastè- 
que se  cultive  dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie 
et  dans  tous  les  pays  chauds  ; sa  chair,  juteuse,  fraî- 
che et  sucrée,  est  rafraîchissante  et  tort  ncréableà 
manger;  mais  elle  est,  dit-on , fiévreuse.  Elle  est 
(wirtout  commune  et  se  vend  a vil  prix. 

PASTEUR  (en  latin  pastor,  dérivé  de  patei,  faire 
paître),  celui  qui  garde  des  troupeaux,  ou  dont  la 
|tfiocipale  richesse  consiste  en  troupeaux  : c’est  en 
ce  dernier  sens  que  l’on  dit  les  peuples  pa<tcuçs , 
fwrr  opposition  aux  peuples  chasseurs  nu  agricul- 
teurs. La  vie  pastorale  parait  avoir  été  le  premier 
état  de  l'homme.  — Oh  connaît  sons  le  nom  de  liais 
pasteurs  des  cheft  de  tribus  nomades  -qui  régnèrent 
plusieurs  siècles  sur  l'Egypte.  Voy.  uycsos  au  DicL 
umv.  d'Hist.  et  detiéogr. 

Dans  la  religion  le  mot  Pasteur  signifié  gardien  des 
•fîmes  • c'est  cri  ce  sens  nue  J.-C.  est  appelé  le  bon  put- 
teur,  que  l’on  dit  que  le  hou  pasteur  meurt  pour  tes 
brebis — Les  Protesta  lits  o nt  particuliérement  adopté 
le  titre  de  Pasteurs  pour  les  ministres  de  leur  ftilte. 

PASTIUHE  (de  l'italien •pailiceio,  |>ftté),  s’est  dit 
primitivement  d'un  tableau  où  un  peintre  a infité 
In  manière  d'un 'outre,  son  goût,  son  coloris,  çcs 
•tonnes  favorites.  Jordaens,  Bnullogne,  Bourdon, 
.'Ht  . té  fort  habiles  >1  ms  le  pasth hc.Tén  ers,  u 
si  oHgiual  par  lui-même  , s'est  plu  aussi  a faire  des 
pastiches  : il  imitait  h s'y  trottiner  les  tableaux  du 
Hassan.  -*■  Par  eifeiision  . le  mot  se  dit , eu  Litté- 
rature, d’un  ouvrage  où  l'on  n Imité  les  Idées  et  le 
-tjrle  de  qi/elquu  écrivain  célèbre.  Boileau  et  La 
Brtiy6r,e*e  sont  exercés  dan#  ce  genre,  le  premier 
en  composant  dent  lettres  fameuses,  l’une  dans  lo 
style  de  lfaltac  et  l'autre  dans  celui  de  Voilure;  le 
second  en  imitant  le  style  de  Montaigne. 

On  nommé  (jncore  Posthfhe  un  opéra  formé  de  la 
réunfon  de  morceaux  de  musique  pris  dans  plusieurs 
ouvrages  dramatiques.  Os  pasticcii  sont  fort  en 
usage  en  Italié. 

PASTILLAGE  (de  vaste  pour  iièté',  pastille).  On 
nomtne  ainsi. dans  l’arl  du  confiseur,  toute  imita- 
tion «l’an  objet  faite  uvec  une' pâte  de  sucre,  de 


gomme  adragant  et  d’amidon  , dont  on  garnit  des 
assiettes  montées  qu’on  sert  sur  la  table  dans  les 
drsscrt*.  Un  fait  de  ccftc  manière  des  fruits,  des 
légumes,  de  petites  figures  d’hommes,  d'edfauts, 
d’auiinaux  ou  de  tout  autre  objet. 

PASTILLE  (du  latin  pastillus),  petit  pain  do  di- 
verses formes  et  composé  de  différentes  substances 
odorantes,  comme  l'encens,  le  benjoin,  le  styrax, 
dont  on  se  sert  pour  parfumer  J’air  d’une  chambre, 
en  les  brûlant. — On  appelle  Pastilles  du  sérail  des 
pastilles  de  ce  genre  qui  viennent  de  Constantino- 
ple et  dont  on  se  sert,  comme  du  corail,  pour  faire 
deS  bracelets  et  différents  bijoux. 

Petit  pain  rond  composé  rie  sucre,  tantôt  aroma- 
tise seulement  [Pastilles  de  menthe,  d’ambre,  de 
cédrat,  de  cannelle , etc.),  tantôt  associé  à «les 
médicaments  plus  ou  moins  actifs  (P.  soufrées, 
d’ipé'aruanha , de  bicarbonate  de  sonde’,  d’o-y 
pium,  etc.).  — On  prépare  les  pastilles  , soit  eu 
faisant  une  pAte  molle  avec  du  sucre  grossièrement 
pulvérisé  et  un  mucilage,  en  ajoutant  a cette  pAte 
les  aromates  ou  les  médicaments,  et  en  la  dértm- 
pant  ensuite  avec  un  emporte-pièce  circulaire;  voit 
en  faisant  cuire  le  sucre  jusqua  la  consistance vj'uu 
sirop  épis  et  eu  le  faisant  ensuite  couler  gOUlte  à 
goutte  sur  une  surface  plane  : on  appelle  c«>s  der- 
nières P.  h la  goutte.  — Les  Pastilles  du  Levant 
sont  «les  terres  bolaires  qu’on  apporte  des  lies  de 
l'Archipel,  sous  la  forme  de  pastilles,  et  qui  ont 
l'empreinte  d’un  cachet.  Elles  sont  employées  connue 
remèflcs  astringents  et  absorbants. 

PASTINACA  , nom  scientifique  du  genre  Panais. 

PASTISSON  , espece  de  Uourùe.  Voy.  PAiissorj.* 

PASTOR , nom  scientifique  du  genre  d'oiseaux 
appelé  ilartins. 

PASTORAL  | genre”) , genre  de  Littérature  qui 
peint  la  vio  et  les  mœurs  pastorales.  Ce  genre , qui 
^exprima  eu  prose  comme  en  fers,  peut  admettra 
toutes  les  formes  : celle  du  roman  {les  Amours  de 
Daphntsel-Chloé  par  Longus,  V Estelle  île  Florian), 
celle  du  drame  (I  ’Amitila,  le  Pastnr  fido  du  T .lise, 
les  Bergeries  de  flâcan)  ou  de  l’opéra,  et  même  celle 
de  l'épopée'  (I ’Atbis  de  Segrals)  ; maïs  il  affectiouue 
surfont  celte  de  féglogut  et  dg  PidjfIJe  [idylles  ilé 
Tliéocrite.  Egloguss  ou- Bucoliques  di*  Vir  gile),  etc.' 
— Le  sl^lc  de  ces  sortes  de  poèmes  doit  être  sinri 
pie,  d ux  et  naïf  : R.tcan  et  Segrals  sont  regardés  a 
juste  titre  comme  lès  plus  parfaits  modèles  que  nous 
aypns,  dans  notre,  kiuirue,  de  la  poésie  pastorale. 

Le  genre  paslofal  naratt  avoir  ou  son  luroau  en 
Orient  : te  Livre  de  nlith  et  le  Cantique  des  canti- 
ques sont  d.  sublimes  pastorales.  Cbei  les  Grecs,  la 
poésie  bucolique' fleurit  surtout  en  Sicile  : cY«l  do  là 
que  sortirent  le«  Idylles  de  Tfiéocritc,  de  Bien  et  de 
Muscbiti.  Cfiez  les  Romains,  il  r»i t cultivé  par  Vir- 
gile , et , après  lui , mais  avec  un  talent  bien  in- 
férfrur,  bar  Nétnésien  et  Galpuritius.  Longus  le  lit 
revivre  ctr  Grèce  en  composant , au  v siècle  , s»>u 
tomarf  pastoral  de  DnùhniS  el  Chiné.  — Le  draine 
lastdral  nalpjft  eu  Italie  : Ja  Favold  di  Ur.feo  «le 
’oinicii  (l  isVi  en  fut  le  premier  c\.  mple;  Tansillo 
Roècari,  et  sortant  le  T.i«si-,  se  distinguèrent  eu  ce 
gcm*é.  Shaksponrr.  dans  s.T-  pièce  Comme  il  vans 
plaira  l As  y >)(  hkç  il),  et  Molière,  daii*  M>ft- 
certe , s'y  sont  essayés.  Le  roman  pastoral,  nnotmdé 
au  cninineftciineiif  du  xvr  siècle  jiarSamiMar  (VJr- 
cadia),  produisit  bientôt  en  1C<pagnca  la  Diane  «le 
Moutemayor  et  la  Ha/nhfe  /b*  Eervatrtey,  en  Angle- 
terre V Arcadie  de  Sidnev'.  en  France  VAstrée  de 
d'Urfè.  Ge  genre  a été  couiinué  depuis  en  franco  et 
en  Allemagne  panure  foule  d'imitateurs,  et  surtout 
pàr  Florian  , Gi*ssftcr,  V"S*  et  G«rlhe.  De  nos  jours, 
M.  Eli  RcMiifud  et  M",c  Sand  se  sont  èxcrcés  avec 
sucrés  dans  le  genre  pastoral.  Vou.  idylle  et  êc.micue. 

En  Musique,  Pastorale  se  dit  d'un 'air  dont  le 
chant  tmRc  celui  des  bergers  et  rappelle  la  uature 
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champêtre  : Dim 'Juan,  Jocodde,  offrent  do  déli- 
cieuses pastorales.  Les  pas>urales  françaises  sont  or- 
dinairement A deux  jemps;  les  pastorales  italiennes 
( pastorcile.)  sont  A 6 8. 

PAT  trie  l'italien  pattare,  faire  quitte),  se  dit,  aux 
échecs,  lorsqu'un  dés  deux  Joueurs,  n’ayant  pas  son 
roi  en  échec,  ne  peut  plus  jouer  sans  se  mettre  en 
prise.  Quanti  on  est  pot,  la  partie  devient  nulle. 

pat  (du  lâtiu  paslui,  nourriture),  se  disait,  en 
Fauconnerie , de  l’aliment  du 'on  donnait  aux  oi- 
seaux. Pât  se  dit  encore,  en  Vénerie,  d’un  mélange 
de  farine  et  de  son  que  l'on  détrempe  daus  des  lâ- 
virns  pour  nourrir  les  chiens. 

PATACHE  (de  ntalien  pataseia).  On  appelait 
ainsi  autrefois  une  sorte  do  bâtiment  léger  employé 
au  servicp  des  grands  navires  pour  aller  .1  la  décou- 
verte, ou  ponr  porter  des  nouvelles  eryüligence.  Ce 
mot  se  dit  aujourd'hui  des  bâtiments  de  la  douane 
et  du  Mise  eu  général  : ce  sont  de  petits  bâtiments 
ancrés  dans  de*  fltqves  ou  dos  rivières  pour  la  per- 
ception des  droits  sur  les  marchandises  ; ils  visitent 
les  navires  du  commerce  et  empêchent  toute  fraude. 
On  uotftmc  aussi  potache  un  vieux  navire  approprié 
pour  la  police  d'un  arsenal.  — Par  extension,  on 
nomme  potaches  certaines  voitures  publiques , A 
deux  roues , non  suspendues ,'  par  lesquelles  oit 
voyage  a peu  de  frais,  mais  fort  peu  commodément. 

PATAQUE  ,Patnca,  monnaie  employée  dans  dlf- 
féfehts  pays:  dans  les  Etats  barbares* pie»,  la  Pq- 
tdque  chique  vaut  2.12  aspres,  la  P.  d'aspre , 8 té- 
niiiies;1cs  deux  valent  A peu  près  1 fr.  3»  cent,  de 
notre  monnaie.  C'est  aussi  une  mounaie  turque 
en  argent,  valant  près  de  7 fr. 

An  Brésil , il  y a plusieurs  espèces  de  pataqudî  : 
la  P.  vieille,  de  640  reis,  vaut  3 fr.  86  c.;  la  P.. de 
600  rels,  vaut  3 fr.  55  c. 

PATAU  , Pat  ara,  ancienne  petite  monnaie,  de  la 
valeur  d'un  sou,  qui  a eu  cours  eu  Flandre  et  dâtiÿ 
les  Pays-Bas.  Ce  mot  s’emploie  dans  le  langage  fa- 
milier comme  synonyme  â'obole,  pour  désigner 
une  monnaie  sans  valeur.  « — On  croit  (pie  Pàtar  est 
üne  corniption  de  Peter,  forme  allemande  ali.  nom 
de  saint  Pierre,  parce  que  lé  pa/orede  Flandre  a 
sur  une  de  ses  faretf  l’image  dé  ce  sal^L 

PATAS,  Cerçopithcctls  ruber,  espère  «le  Guenon 
qui  s«  trouvé  au  Sénégal  et  eu  Abyssinie.  Bufftfn-a 
décrit  le  Paths  à bandeau.  — * Quant  au  Pntas.  à 
que-ue  com  te,  Il  Appartient  au  genre  Rlfésii* 
PATATE  oihiatate  , Convoi  vulus  batatas,' plante 
alimentaire  du  g e lire  Liseron  et  de  la  fattfille  de* 
Convolvulacées  : c'est  une*  herbe  vivace,  A racine  tu- 
béreuse, A tiges  grimpantes  ou  traînantes,' â feuilles 
longuement  pétlôfées  , anguleuse*  , ordinairement 
deltoïdes  ; A pédoncules  axillaires , rament  , plus 
longs  <pie  lés  feuilles;  A corolle  longue  de  6 centi- 
mètres, d’un  pourpre  pâle.  La  patate  ost'origl- 
ualre  de  l'Asie  équatoriale  ; mais , depuis  longtemps, 
elle  a été  introduite  aux  Antilles  et  dans  tous,  les 
pays  assez  chauds  pour  cette  culture.  Elle  rêbfeit 
fort  bien  dans  le  midi  de  VEtiropé;  e»  Espagne, 
par  exemple-,  et  surtout  Aux  environs  de'  iHalagÿ. 
La  partie  comestible  dé -In  patate  consiste  dan*  les 
tubercules  de  la  racine,  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  la  nomme  de  terre  « il*  sont  en  général  de  ' 
forme  ailougéé  et  pliis  on  moins  renflés  vers  le  mi- 
lieu, de  couleur  tantôt  rouge  ou  violacée,  tantôt 
jaune  ou  blanche;  étant  cuiipj  ils  deviennent  fttri- 
neux,(riin  goût  légèrement  spe ré  et  qjii- fnpptdle 
celui  de  l'art icJiati(  : c’est  uh  aliment  sain  et  facile 
à digérer.  Il  s'en  fart  une  consommation  considéra- 
ble, aux  AtfUHM  e!  danâ  les  Etais  mérldloftadt  dè 
l’Union  amérfraiiio , pour  la  tiourriture  des  nègfes. 
Le*  jeunes  fouilles  de  la  plante  se  mangent  eu  guise 
ü’épinArds;  sçs  fane*  constituent  uh  Bon  fourrage. 

Bans  le  midi  de  la  Fratiee,. on  donne  Impropre- 
ment le  nom  de  Patate  A la  Pomme  de  terre.  Ou. 
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confond  Également  sous  ce  non*  l ignante,  le  Topi- 
nambour, etc. 

PATCHOULI , espèce  de  Labiée  de  l’Inde,  tribu 
des  Ocymoldées  (Basilic),  A feuilles  ovales,  dédiée* 
en  scie , est  remarquable  par  son  ddeur  forte  , aro- 
matique, analogue  a celle  du  Chenbpodium  anthel - 
mintiçmî.  Cette  plante  ne  nous  arrive  que  dans  un 
état  de  brisement  qui  ne  permet  pas  de  la  reeou- 
nattre  sûrement.  On  s'en  sert-pour  mettre  dans  lés 
Vêtements  de  laine  afin  d'eri  élolgqer  les  insecte*. 

PATE  Mu  latin  posta),  composition  formée  d’un 
mélange  de  farine  ou  féculb  et  d'une  substance  stq- 
vani  A la  détremper,  telle  que  l'eau,  le  lait,  le  vin, 
l’ean-de-vle,  lesduifs,  le  miel.  On  fabrique  211  Ha- 
lle des  pâles  sêèhes  (vermicelles , Wi/C érbni,  laza- 
gn(,  taqtioni , mille fanti^  semoule  de  frite,  etc.), 
qui  se  détrempent  ensuite  avec  du  bouillon  ou  tout 
autre  liquide  chaud.  Les  plus  renommer*  sont  celles 
de  Géhcs,  dont  l’excellence  vient  de  ce  qu'on  em- 
ploie uniquement  pour  Ifcs  préparer  les  blés  dé  L 
Sardaigne.  Bu  reste.,  011  j»répare  aujourd'hui  Ces 
pâtes  en  tqus  lieux  : en  Franco,  Taris,  NAlicy, 
Marseille,  Clermont-Ferrand,  v excellent. 

Oit  dobnê  Aussi  le  ndta  de  Pâtés  : 1°  1 des  sulr- 
slAnces  médicamenteuses  moins  consistantes  qüë  les 
pastilles  et  les  tablettes,  mais  plus  Termes  «pie  lès 
celées  • elles  sont  formées  de  sucre  et  de  comme  que 
l'on  A rail  dissoudre  datif  un  infusé  ou  ifiüi  tio  dé- 
codé chargé  de  principes  médicamenteux  et  rappro- 
chés lieu  rpeti  par  l’évaporation  . telles  sont  les  fiâtes 
de  reglisse , de  jujubes,  de  guimauve,  de  lichen; 

2°.  A des  pâtes  une  l'on  Tait  pour  l’Office  avec  les 
meilleurs  fruit*  : pâtes  d'abricots,  de  coings,  etc,,  et 
que  l’on  sert  sur  les  tables  nu  dessert  : les  pâtes  d’a- 
bricot d’Auvergne  sont  particulièrement  estimées; 

3°.  A des  substances  molles  oui  n’ont  aucune  ana- 
logie avec  le*  précédentes  : telle  est  la  pâte  arséhl- 
cate  ou  pâle  caustiqùe  de  Rnussélot,  que  Fou  efn- 
ploip  pour  arrêter  certain*  ulcères  carcinomateux  ; 
il  ne  faut  l’employer  que  quand  la  surface  à cauté- 
riser n'a  pa*  plus  de  10  Ceütlm.  de  diamètre  et  ne 
dépasse  pas  en  profondeur  l’êpaisscuè  de  la  peau. 

On  nomme  encore  Pâtes  plusieurs  substances  Au 
mbyen  desquelles  on  décrasse  et  011  blanchit  la  Mau 
(pâte  (P amandes),  ainsi  dite  le  vieux  linge  qu  on  a 
réduit  eri  boüillie  pour  faire  le  papier  ou  le  carton* 
et  certaines  matières  broyées  et  mélangée*  dans  des 
proportion*  convenables,  qui  sont  en  usace  dans  les 
arlK  telles  que  la  Pâte  de  porcelaine . la  P.  de  situ-, 
la  P.  de  riz,  etc.  Avec  la  pâte  de  riz,  lès  Chinois  font 
une  coHe  plus  dure  que  le  bois,  d qui  ressemble  au 
beau  marbre  blanc.  Ils  s'en  servent  pour  Taire  des 
vases  très-beaux  et  très-solides.  — On  appelle  Pilés 
de  la  Chine,  P.  du  Japon,  des  pâtes  (pie  l'on  ob- 
tient en  imprégnaqt  vlu  «pépier  mâché  d’eau  dé 
co timip  bien  furie  : on  fait  bouillir  ce  Mélange  et  mi 
le  met  ensuite  dans  un  munie.  Les  Japonais  flhit 
avec  cette  m litière  des  vase*  de  .foute  espece,  dèj 
plats,  défi  assiettes,  qu'ils.  recouvrent  d’un  veHils 
noir  que  l'on  a parfaitement  imité  en  France. — 
Les  Pâtes  môuleti  sont  de*  pâtes  que  l'on  fait  avec 
du  cartoh  eu  jMipier  mâché , des  râpures  de  bol*  ou 
du  blanc  d'Espagne,  pour  remplacer  les-ornemènls 
’ de  sculpture  qtron  faisait  autrefois  sur  le  champ 
des  cadres,  sur  les  panneadx  des  lambris,  etc.  • 

En  Peinturé,  ori  appelle  Pâte  l'ensemble  des 
couleurs  d’un  tableau  : peindre  dans  la  pâté,  c’est 
charger  sa  toile  de  masses  épaisses  de  roulénr*  et 
les  fondre  ensuite  les  uiiefi  dans  les  autres.  Les  des- 
sinateurs opèrent  par  copchps  successives;  les  colo- 
ristes peignent  dans  la  pâte.  Les  ebrirs  sont  mode- 
lées A pleine  pdf*  dans  la  lumière,  et  ressortent  lifr 
des  om’bres  profondes  et  transparentes. 

PÂTÉ  (d eprtte,  parce  qoe  la  xlapde  y cstrehfèl- 
mfte  dans  de  la  pâte  sorte  do  pâtisserie  qui  ren- 
ferme de  la  cluir  ou  du  poissân.  Ou  ftit  dèr  pâtés 
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chauds  ou  froids,  gras  ou  maigres,  etc.  Uu  les  dis- 
tingue le  plus  ordinairement  par  les  mets  qu’on  y 
a fuit  entrer  : pâté  de  perdrix , de  lièvre , de  san- 
glier, etc.  On  estime  surtout  les  pâtés  de  Strasbourg, 
au  foie  d'oie;  ceux  de  Chartres,  â la  volaille;  du 
Périgucux  . auxtrufTes;  les  pâtés  en  terrine  de  Né- 
rac,  etc.  Voy.  pâtissier. 

Eu  termes  de  Fortification , on  appelle  Pâté  un 
ouvrage  avancé  placé  dans  un  terrai u iuondé  ou  en- 
touréd'eau  : un  des  plus  remarquables ouvragesd.  « ••• 
genre  est  le  fort  dit/e  /M/e,  dans  la  Gironde, à Rluÿc. 

En  termes  d'imprimerie,  un  pâté  est  une  masse 
de  caractères  mêlés  et  confondus  sans  aucun  ordre, 
comme  il  arrive  quand  une  forme  vient  à se  rompre. 

PATELLA1UE,  Patellaria  'de  patel/a,  vase): 
1°  genre  de  Lichens  créé  par  Hoffmann,  mais  dont 
on  a réuni  depuis  les  espèces  à d'autres  genres  ; 
2°  genre  de  Champignons  de  l'ordre  desThécasporés 
ectothèques,  teibu  des  Cyatliides.On  en  compte  six 
espèces, dont  le  type  est  le  Peziza  atrata.  Voy.  pêzize. 

PATELLE,  Patel/a  (du  latin  pàtella,  éruelle), 
genre  de  Mollusque*  gastéropodes  cyclobranches, 
caractérisé  par  la  disposition  des  branchies  lamel- 
laires eq  série  tout  autour  du  corps, sous  le  rebord 
du  manteau  , avec  les  orilices  anal  et  génital  au  côté 
droit  antérieur  et  une  coquille  en  cône  surbaissé 
recouvrant  entièrement  le  corps  comme  une  écuelle. 
Cette  coquille  est  aussi  appelée  Lépas.  Le  genre  Pa- 
telle renferme  une  soixautaiue  d especes  vivantes. 
Les  côtes  de  Franèc  eu  nourrissent  plusieurs,  entre 
autres  la  P.  bleue  el  la  P.  ponctuée.  Ces  mollusques 
adhèrent  avec  tant  de  force  aux  rochers  qu'il  est 
difficile  de  les  en  détacher  sans  endommager  la  co- 
quille Ils  servent  de  nourriture  à la  classe  pauvre: 
leur  chair  est  coriace  et  craque  sous  la  dent. 

Vulgairement  on  nomme  Patelle  allongée  ou 
ambiguë l'espèce  type  du  genre  Parmophore;  P.  de 
Bourbon,  la  Navicelle  ordinaire;  P.  à crête , la  co- 
quille de  l'Argonaute;  P.  équestre , le  type  du 
gepre  Calyptrée  ; P.  fendue , le  type  du"  genre 
Emarginule;  P.oectinée , le  type  du  genre  Helcioq; 
P.  peinte , une  rissurelle;  P.  sauvage , THaliotide; 
P.  voûtée,  une  Crépidule. 

PATENE  (de  patena,  patina,  plat, qu’on  fait  venir 
de  patcre,.è tre  ouvert),  vase  sacré  qui  a la  forme  d'un 
petit  plat  rond  ou  d’un  disque  en  or  du  en  argent, 
serf  à couvrir  le  calice  et  à recevoir  l’hostie  : on  le 
donne  à baiser  aux  personnes  qui  vont  à l'offrande. 

PATENUTIER  , nom  vulgaire  du  Stap/njlier. 

PATENOTRES.  Ce  mot,  formé  de  Pater  noster, 
et  qui  ne  désignait  d'abord  que  l'oraisôn  domini- 
cale, a été  étendu  à toute  sorte  de  prières,  puis  au 
chapelet  et  aux  grains  qui  le  composent,  parce  qu'il 
sert  à répéter  les  prières.  Autrefois  on  appelait  Pa- 
tenostriers  les  fabricant  de  chapelets  : il  y avait 
les  P.  en  verre,  les  P.  en  émail  et  les  P.  en  bois. 

Eu  Architecture,  on  nomme  Patenôtres  des  or- 
nements en  forme  de  grains  ronds  ou  ovales  analo- 
gues à ceux  des  chapelets  : ces  ornements  se  met- 
tent au-dessus  des  oves. 

En  Hydraulique,  ou  donne  le  même  nom  aux  chaî- 
nes e ins  fin  employées  dans  les  chapelets  verticaux. 

PATENTE  (par  abréviation  de  lettre  patente , 
c.-â-d.  lettre  ouverte),  s’est  dit  d’abord  de  lettres, 
de  commissions,  de  diplômes  accordés  par  le  roi,  ou 
par  «les  corps,  par  des  universités,  etc.,  et  portant 
une  déclaration  destinée  h être  rendue  publique,  ou 
l’autorisation  d'exercer  quelque  profession  ou  indus- 
trie. — Il  se  dit  spécialement  aujourd'hui  de  l’impôt 
auquel  sont  assujettis  tous  ceux  qui  exercent  une 
industrie  ou  certaines  professions  déterminées  par 
la  loi  : c'est  une  des  quatre  contributions  directes. 

Après  la  suppression  des  maîtrises  et  des  jurandes» 
une  loi  du  17  mars  1791  institua  là  contribution  des 
patentes.  Supprimées  en  1793,  elles  furent  rétablies 
dès  l’an  111.  La  perception  de  cet  impôt  a depuis  été 


maintenue  et  régularisée  par  les  loisdu  1«  brumaire 
an  VII  (22  oit.  1798),  du  25  avril  1841  et  du  18  mai 
1850  (loi  du  budget).  Cet  impôt  consiste  en  uu  droit 
fixe  et  en  un  droit  pt'oportionnel  : le  premier  régh’; 
par  un  tarif  établi  d'après  la  nature  de  l’industrie  et 
la  population  de  l’endroit , le  second  variant  ‘selon 
la  valeur  du  loyer.  L.*impôt  des  patêtoCes  se  perçoit 
par  douzièmes  comme  les  autres  contributions  ; il 
rapporte  annuellement  au  trésor  plus  de  40  millions. 

La  loi  de  1844  avait  déchargé  de  la  patente  cer- 
taines professions  libérales  «pii  y avaient  été  assu- 
jetties par  celle  de  1791  : la  loi  de  1850  a supprimé 
cette  exception.  Eu  conséquence,  les  médecins,  chi- 
rurgicQsct  vétérinaires, les  notaires,  avocats,  agréés, 
avoués,  huissiers,  greffiers  et  commissaires  puseurs. 
les  maîtres  du  pen*iou  et  chefs  d’institution  sont  as- 
sujettis i l.i  pair n te  : ils  payent  seulement  le  droit 
proportionnel?  qui  pour  eux  est  fixé  au  15*  du  loyer. 

Patente , Patente  de  santé,  sc  dit  des  pattfe-ports 
et  certificats  de  santé  qui  se  délivrent  dans  les  ports 
de  mer  aux  vaisseaux  qui  partent,  pour  constater 
leur  élat  sanitaire  au  point  de  départ.  C'est  d'aprè> 
les  termes  de  cette  pièce  que  l'on  motive  la  libre  ad- 
mission d’un  navire,-  ou  qu’on  l’oblige  à entrer  en 
quarantaine.  Oh  distingue  : la  Patente  nette,  qui 
atteste  que  le  vaisseau  est  parti  d'un  pays  non  in- 
fecté; la  P.  brute , qui  atteste  le  contraire;  et  la 
P.  suspecte,  qui  se  délivre  quand  le  navire  a relâ- 
ché dans  du  port  ou  communiqué  avec  des  bâtiments 
dont  IYl.it  s mit. un-  » 4 duutenx. 

PATER.  PATEI»  NOSTER.  VoiJ.  ORAISON  DOMINICALE. 

PATÈRE  (en  latin  paiera ),  espèce  de  soucoupe 
d'or,  d'argent,  de  bronze  ou  d'argile,  munie  quel- 
quefois d’un  manche,  dout  les  Romains  surtout  fai- 
saient usage  dans  les  sacrifices  pour  rècévoir  le  sang 
des  animaux  qu'on  immolait,  oh  pour  verser  du  vin 
entre  les  cornes  des  victimes.  Ou  donnait  aussi  ce 
nom  au  vase  qu'on  eufermait  dans  les  urnes  avec  les 
cendres  du  mort,  après  avoir  servi  au*  libations  usi- 
tées daim  les  funérailles.  Sur  les  monnaies  antique», 
la  patère  §e  met  à la  main  de  toutes  les  diviuilés; 
son Vent  aussi  on  la  met  â la  main  des  princes,  pour 
marquer  la  dignité  sacerdotale  unie  en  eux  avec  la 
puissance  impériale.- 

Eh  Architecture,  on  nomme  Patère  un  ornement 
de  forme  circulaire  imitant  une  patère  antique.  La 
patère  se  place  dans  ks  métopes  de  la  frise  dorique. 

Qn  appelle  aussi  Patcre  une  espèce  d’ornement  en 
cuivre  doré  ou  en  bois,  à peu  près  de  la  forme 
d’une  patère  antique  , el  qui  est  vissé  à l'extrémité 
de  ces  verges  de  1er  dont  on  se  sert  pour  tenjr  écar- 
^ ■ ■ ' !■  ; v |,-s  rid  uix  d’un  lit  ou  d'une  fenêtre. 

PATERNITE  idu  latin  pnier.  pere),  état,  qualité 
de  père.  On  distingue  :1a  Paternité  légitime,  qui 
est  le  résultat  du  mariage  ; la  P.  naturelle,  qui  a lieu 
hors  du  mariage;  la  P.  civile , créée  par  l’adoption 
[Voy.  adoption)  ; enfin,  la  P.  spirituelle , espèce  d’al- 
liance qui  se  contrite  en tro  le  parrain  et  le  filleul. 

Selon  une  maxime  célèbrc.du  droit  romain  : Ispa- 
terestquem Jystie  nuptite  démons h'qnt;  selon  notre 
Code,  qui  a consacré  eu  cela  la  maxime  ancienne, 
l'enfant  concü  pendant  le  mariage  a pour  père  le 
mari  (Code  Nap.,art.  312).  La  loi, eu  autorisant  l*en* 
fant  à rechercher  quelle  est  sa  mère,  interdit  rigou- 
reusement la  recherche  de  la  |takruité  (art.  340). 

Quant  aux  droits  et  aux  devoirs  tfni  résultent  dç 
la  paternité,  Voy.  pure. 

PATHETIQUE  (du  grue  pu thét icos,  dérivé  de  na- 
thos,  passion  ),  se  dit,  en  Rhétorique,  «le  l'art  <uex- 
■ citer  les  passions,  soit  eu  communiquant  aux  autres 
les  sentiments  dont  on  est  sol-môme  péuélré,  soit  en 
faisant  naître  ces  sentiments  par  un  récit,  uu  exposé, 
une  peiulnre.  Qa'ns  le  premier  cas,  c’est  le  pathéti- 

Cr  direct,  Hans  le  second  le  pathétique  indirect . 

principale  et  l’unique  règle  à observer  quand  on 
veut  émouvoir  les  autres,  c'est  d'être  ému  soi -même  : 
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Summa  circa  mçvendos  affectus  in  hoc  posita  est , 
ut  moveamur  ipsi  ^ Quiuti lien  ).  Horace  a dit  de 
même,  dans  l 'Art  poétique  (v.  101;  - • 

Ut  ridtnhbu»  arridml . ita  fltnlibu*  adfltni 
Uumnnt  xùllut  ,iiniW  fUrt  . duUndum  ni 
Pnmum  i|i«i  libi; 

cl  Boileau  (Art  poéliqüe , citant  m)  : 

Pour  me  tirer  de*  pleur*.  U fout  <|ue  «ou»  pleurier. 

Parmi  Us  auteurs  modernes  qui' ont  traité  spéciale- 
ment du  pathétique , on  peut  consulter  M irmontcl 
et  Blair.  M.  Anot  a donné  un  Traité  du  pathétique. 

En  Anatomie , on  nomme  Muscle  pathétique  le 
grand  oblique  de  l’œil  ; Nerf  pathétique,  ou  Nerf  de 
la  4r  paire , un  nerf  moteur  qui  sort  de  l'encéphale, 
derrière  la  paire  postérieure  des  tubercules  qnadrU 
jumeaux,  et  se  distribue  au  muscle  grand  oblique. 

PATMOGÊNIE  (du  grec  pathos,  affection,  et  gen- 
uaô,  engendier),  partie  de  la  Médecine  quia  pour 
objet  la  formation  et  le  développement  des  maladies. 

PATHOGNOMONIQUES  (sien es),  du  grec  pathos, 
affection,  et  gnômôn,  indicateur;  signes  caractéristi- 
ques d'une  maladie. 

PATHOLOGIE  (du  grec  pathos,  affection,  et  lo- 
•jos,  discours),  science  qui  traite  de  tous  les  désor- 
dres survenus,  soit  dans  la  disposition  matérielle  des 
organes,  soif  dans  les1  fonctions  qu'ils  sonl  appelés  à 
remplir.  Elle  se  divise  en  Pathologie  générale  et  P. 
spéciale.  Cette  dernière  se  subdivise  eu  P.  chirurgi- 
cale ou  externe t qui  s'occupe  des  maladies,  lésions 
ou  difformités  auxquelles  on  remédie  le  plusordiuui- 
rement  en  pratiquant  certaines  opérations;  et  en  P. 
médicale  ou  interne,  qui  s'occupe  particulièrement 
île  combattre  les  maladies  par  des  moyens  tirés  de 
l’by  gieneou  de  la  matière  médicale. La  Pathologie  soit 
générale, soitspécialc,inlerueou  externe, se  divise, en 
outre,en  trois  parties;  étiologie,  qui  traite  des  causes 
des  maladies,  symptomatologie,  qui  traite  de  leurs 
signes , et  thérapeutique , qui  enseigne  a les  guérir. 

Parmi  les  auteurs  modernes  qui  oui  écrit  sur  la 
Pathologie  générale,  il  faut  citer  MM.  Cltomel,  Du- 
bois d'Amiens,  Hequin  et  Nélatou.  — Pour  la  Patho- 
logie interne , Voy.  les  ouvrage^  cités  aux  articles 
médecine  et  nosologie; -pour  hf  Pathologie  exterpe, 
Vou.  CHIRURGIE. 

PATHOS,  mut  grçcqui  signifie  affection,  passion , 
était  employé’ eu  Rhétorique  comme  synonyme  de 
pathétique:  on  l'opposait  A ithos.  Voy  ce  mot. 

Par  suite,  le  mot  pathos  en  est  venu  à exprimer 
en  français  l 'affectation  des  beaux  sentiments. 

PATIBULAIRES  (fourches).  Voy.  gibet. 

PATIENCE  (du  latin  pâli,  souffrir),  vertu  qui  fait 
supporter  sans  murmure  le*  adversités, -les  doulenrs, 
les  injures,  les  incommodités  delà  vie.  Chez  le$  païens, 
cette  Vertu  fut  Surtout  recommandée  par  les  Stoï- 
ciens, qui  réduisaient  toute  la  morale  ù ce  précepte  : 
Sus  t me , et  qui  mémo  niaient  laTéalité  «lu  mai.  Le 
Man  uel  d’ Epie  tête  es  t , U un  bou  t à l’a  ù tre,  u ne  longue 
leçon  de  patience.  La  |iatience , sous  le  nom  de  rési- 
gnation, a été  élevée  plu*  haut  encore  par  le  Chris- 
tianisme, qui,  sans  nier  les  maux  de  cette  yie,  fait 
de  ces  maux  pour  l’homme  souffrant  une  épreuve 
salutaire  et  uu  mérite  aux  yeux  de  Dieui 

Jeu  de  patience,  amusement  qui  consiste  à ras- 
sembler et  à mettre  en  ordre  les  piêees , découpées 
en  cent  façons,  d'une  mosaïque  représentant  divers 
objets,  tels,  par  exemple,  qu’une  carte  de  géogra- 
phie, une  estampe  À plusieurs  figures,  etc.  Ce  jeu  a 
été  appliqué  avec  quelque  succès  à l’éducation  des 
enfauU,  surtout  à l’étude  de  la  Géographie. 

Onap|>ellc,en  outre, Paf/ences, différentes  combi- 
naisons d'un,  jeu  de  cartes,  au  moyen  desquelles  une 
personne  seule  arrive  à- un  résultat  qu'elle  s'est  pro- 
posé. a de  rts  patiencesqu  i peu  ven  t se  jouer  à deü  x. 

patience  (ainsi  nommée,  dit-on,  parce  que.  les  ef- 
fet» de  cette  plante  sont  si  lente  que  les  malades  qui  en 


font  usage  doivent  s’armer  de  patience),  Lupathum, 
espèce  du  genre  Rumex  et  de  ta  famille  des  Polygo- 
nées,  renferme  de»  plantes  herbacées  a feuilles  alter- 
nes, a fleurs  petites,  verdâtres  et  peu  apparentes; 
elle  ne  se  distingue  de  l 'Oseille  proprement  dite  que 
par  la, présence  de  tubercules  à la  base  des  folioles 
intérieurs  du  calice  et  par  sa  saveur  peu  acide.  Plus 
de 20  variétés  de  cette  espèce  croissent  en  France, en 
Suisse  et  en  Allemagne.  La  Patience  commune  (La- 
pathum officinale,  liumex  patienlia)  est  une  plante 
à raciue  vivace  et  pivotants;  a tige  cylindrique,  haute 
de  4 il  6 décirn.,  garnie  de  feuilles  grandes,  plaiies, 
ovales,  cutières,  d'un  vert  foncé,  ondulées  sur  leurs 
bords,  portées  sur  des  pétioles;  a fleurs  herbacées, 
verdâtres,  petites  ét  nombreuses.  Ou  ta  cultive  dnns 
les  jardins  potagers  pour  la  ruisiue.  Sa  racine,  uoire 
en  dehors,  jauuatre  en  dedans,  et  un  peu  amère,  est 
regardée  comme  stomachique  , apérillve  et  déptira- 
tive,  et  se  prescrit  en  médecine  coutre  le«  maladies 
du  la  peau , du  foie  et  du  système  lymphatique.  La 
P.  sauvage  ou  crépue  (R.  crispus)  a une  lige  arron- 
die, haute  de  7 a 10  decim.,  et  des  feuilles  lancéo- 
lées ci  très-ondulées  sur  les  bord»  : elle  est  très-com- 
mune dans  les  bois,  les  prairie»,  les  fossés  humides. 
Sa  racine  est  d’un  rouge  brunâtre;  elle  a les  mêmes 
propriétés  que  la  précédente.  La  P.  aquatique  (R. 
aqualicHS,  ou  Hy(h'olui>athum),  qui  atteint  jusqu'à 
2 m.  de  hauteur,  a la  raciue  jaunâtre  : elle  est  em- 
ployée contre  le  scorbut,  les  obstructions,  les  affec- 
tions cutanées,  les  rhumatismes,  là  goutte,  les  ma- 
ladies ohrpuiques  rebelles.  La  P.  sanguine  ou  P. 
rouge,  dite  aussi  Sang-dragon  (R.  sang  u meus)  , Herbe 
au  charpentier,  originaire  de  la  Virginie,  a uuc  lige 
droite,  haute  de  4 a 6déciin.;  sa  racine,  d’un  rouge 
noirâtre,  est  astringente  et  propre,  dit-ou,  à arrê- 
ter le  sang  des  plaies.  La  P.  des  Alpes,  ou  Rhubarbe 
des  moines  (R.  alpinus),  a la  racine  allongée  et 
grosse,  amère  et  visqueuse;  on  la  dit  purgutive. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  Patience  acide 
à l'Oseille,  et  de  P.  à écussons  à la  Petite  Oseille. 

PATIN  (du  grec  patéin,  marcher?;.  Ou  a d'abord 
appelé  aiusi  une  sorte  de  soulier  dont  la  semelle 
était  fort  épaisse,  et  que  les  femmes  portaient  au- 
trefois pour  se  grandir.  Co  mol  s'est  dit  eusuite  d’une 
chaussure  supportée  par  uu  cercle  de  fer  et  par  deux 
moulants,  que  tes  femmes  attachaient  à la  semelle 
de  leurs  souliers,  pour  éviter  l’humidité.  Les  patins 
ont  été  remplacés  par  les  socques.  — On  se  sert 
daus  le  midi  de  la  France  d’une  espèce  de  patins 
d’un  genre  tout  particulier  : ce  sont  des  chaussures 
d'hiver  formées  d'une  forte  semelle  én  bois,  recou- 
verte d’un  ch.iUS-.on  enTaioe  cloué  en  eu  lier,  ou  Beu-’ 
lemeut  jusqu’au  milieu,  sur  la  semelle  de  buis. 

On  appelle  spécialement  Patins  uoe  chaussure 
dont  ou  su  sert  pour  ghaser  sur  la  glacé,  et  qui  est 
formée  d’une  semelle  de  bois  au  milieu  de  laquelle 
est  fixée  dans  toute  sa  longueur  une  lame  d’acier  pla- 
cée de  chkmp,  recourbée  a la  pointe  etdroite  au  talon. 
Celle  chaussure  se  fixe  sous  chaque  pied., à l'aide  de 
courroies  et  de  boucles.  Les  peuples  du  Nord,  Nor- 
végiens, Suédois,  Russes,  Hollandais,  font  des  palias 
ii"ii-><  ii  lem.'iit  un  moyen  de  <li\*.r tis-*ement,  mais  en- 
core  un  objet  d’utilité  : ils  s’en  servent  pour  voyager 
sur  la  glace.  Ces  patins,  appelés  skie  ou  skielœbere, 
ontpresdc2m.  delong,et  ne  sou  t pis  plus  large* 'jm- 
le  pied  : ils  sonl  formés  dc2  planches  de  sapin  minces 
et  effilées,  d'une  épaisseur  double  dans  leur  milieu, 
et  légèrement  recourbées  eu  l’air  a leur  extrémité. 

Les  Charpentiers  appellent  Patin  une  pièce  de  bois, 
qu'on  po9e  de  niveau  sous  la  charpente  d’un  escalier 
pour  la  porter  : elle  repose  elle-même  sur  une  assise 
de  pierre. — Dans  l'Architecture  hydraulique,  les 
patins  sont  des  pièces  de  bois  que  l’dn  couche  sur 
dès  nieux  dans  des  fondations  où  le  lorrain  n'est  pas 
solide,  et  sur  lesquelles  ôn  assure  des  -plates-formes 
pour  bâtit*  dans  I eau. 
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PATINE y patina.  Les  Antiquaires  et  les  Numis- 
mates appellent  aiuli  celle  belle  couleur  de  vert-de- 
gris  u<»i ràtre  que  prend  quelquefois  ly  cuivre  et  le 
brome  ancien.  Du  applique  sur  les  statues  de  bronze 
modernes  uuveruisqui  inuteasseï  bien  cette  couleur. 

PATLSàEltlE  (de  jnlte).  L'art  du  Pâtissier  consiste 
a préparer  certaines  pâtes  délicates  auxquelles  on 
ajoute  le  plus  Souvent  du  beurre",  de  la  crème  y du 
sucre,  des  confitures,  des  fruits,  des  viandes,  etc.  Les 
pàJtisseries  reçoivent  mille  tonnes  diverses,  et  com- 
prennent une  foule  de  compositions  dont  chacune  a 
son  nom  particulier  : pâtés,  vui-au-vcnt,  tourtes, 
biscuits,  tartes,  gâteaux,  brioches,  petits  fours,  etc. 
Les  peuple»  les  plus  renommés  pour  leur  pâtisserie 
sont  la  France , l’Italie  et  la  Suisse. 

Cet  art  n'était  pas  ignoré  des  anciens  : Athènes  et 
Home  connurent  de  lionne  heure  toutes  les  délicates- 
ses de  la  pâtisserie.  Un  y aimait  surtout  les  gâteaux 
légers  ou  garnis  de  fruits,  dans  lesquels  le  miel  et 
l'huile  remplaçaient  le  sucre  et  le  beurre. Un  trouve 
a Home,  au'iv*  siècle,  une  corporation  de  pâtissiers 
{pasUllariorunt  i.  Les  flans,  les  gâteaux  souillés 
et.  garnis  de  pommes,  sont  d'origine  gallo-romaine  ; 
les  échaudés , les  gâteaux  feuilletés,  les  rissoles, 
étaient  connus  au  xmc  siècle  ; le*  falmousçs  de  Saiut- 
Dénis  étaient  déjà  renommées  du  terni*  de  Villon. 
Au  xvi*  siècle,  nous  trouvons  les  fouaces  de  Norman- 
die et  du  Poitou,  les  dat'ioles  d Anciens;  le?  gohiê- 
res  et  les  pope  lins,  sortes  de  flans  â la  creine  et  au 
fromage,  ainsi  que  du  nombreuses  espèces  de  tartes. 
Les  duisiuieis  italiens  Venus  eu  France  à la  suite  de 
Catherine  de  Médicisrafllnerontehex  nous  la  pâtisse- 
rie : ou  leur  doit  les  macarons , la  crème  a la  fran- 
gipane. les  gâteaux  de  Milan,  longtemps  estimés  ; 
les  massepains  remplis  de  confitures  liquides,  etc. 
A la  fin  du  dernier  siècle,  le  talent  d’Avice,  et,  plus 
lard,  celui  de  Carême,  l'inventeur  des  petits-fours, 
des  meringues,  etc.,  out  élevé  l’art  de  la  pâtisserie  a 
un  degré  de  perfection  qui  n’a  pas  été  dépassé.  Du 
doit  à Carême  le  Pâtissier  royal  parisien . 

PATISSON, espece  de  Courge  d’hiver.  J oy.  COLH.CF,. 

PATOIS  (par  corruption  du  latin  pain  us  sénat), 
langue  du  pays),  (au gage  vulgaire  particulier  a une 
cpptrée,  a une  provim  e,  et  qui  u’esl  qu’une  corrup- 
tion aig  la  làuuue  mère  : c’est  en  relis  qu  jl  se  'dis- 
tingue du  dialecte,  qui  est  uue  langue  réelle  ayant 
ses  réglés  fixes  11  y a eu  France  un  nombre  consi- 
dérable de  pqtois.  Dans  les  pays  de  la  tangue  (T oit, 
on  n'eb  compte  |»a$  moins  de  12  : le  wallon,  le 
picard,  le  normand , le  breton,  le  lorrain  oh  aus- 
trasien,  le  champenois,  le  poitevin,  le  sainttmgeoisf 
Jt  tourangeau  , le  berrichon,  le  bourguignon , le 
francormtois  Les  pays  de  la  langue  tT.uc  offrent 
aussi  un*  graucLoumbrc  du  patois,  tous  {lûmes  de  la 
tangué  romane  : le  provençal;  le  languedocien,  le 
gascon,  Vawcranat  et  le  limousin,  etc.  Les  travaux 
de  Hayuouard,  Nodier, Ollivicr,  ont  beaucoup  fait  de 
iro»  jours  pour  la  cuuuai^sancje*des  divers  putois  de 
Kl  France.  On  peut  consulter,  en  outre  : Recherchés 
sur  les  patois , par  Bot  tin  , 1 H.i.'î  ; des  Palais,  par 
Pjerquiu  du  Gcnibkmx,  1811,  in-8;  Tableau  synop- 
tique-des  patois  de  la  France,  par  J.  Sclmakeiiburg, 
Herliu,  18i0.  11.  J.  Cor  bel  a donné  le  Glossaire  du 
fuitois  picard.  t851. 

PATOCILLET,  appareil  employé  en  Métallurgie 
pour  débarrasser  les  m lierais  de  leurs  parties  ter- 
reuses. tl.se  compose  : d’une  bâche  deuii-cylindri- 
que  en  foute,  placée  horizontalement  ; d’un  arbre 
eu* hoj|  armé  de  bras  en  fer  qui  tourne  au  rentre 
de  la  bâche,  à l’aide  d’un  moteur  qucleuiiauc  : dans 
le  cylindre  se  trouvent  trois  excavations , Tune  su- 
périeure pour  l’introduction  de  l'eau  courante;  une 
Seconde,  un  peu  plus  lias,  pour* évacuer  les  eaux  sa- 
lies; et  la  troisième,  qui  c*t  >u  furul,  pour  recevoir 
le. minerai  Jayé.  — On  remplace  quelquefois  le  pa- 
touilletvpar  ube  grande  auge  eu  bois  dans  laquelle 


le  lavagt  se  fait  à bras,  qu  par  un  cylindre  à claire- 
voie  plongeant  dans  une  cuve  pleine  d'eau,  et  pou- 
vant tourner  autour  d’uu  aie  lêgèremcut  incliné. 

PATRIARCHE , Patrice,  patriciens.  Yoy.  ces  ar- 
ticles an  Di  t.  unie.  d’Hist.  et  de  Géùfr. 

PATRIMOINE  {du  latin  patrimonium).  C’est  l’en- 
semble des  biens  de  ta  famille,  ou  plus  exactement  le 
bien  qui  vient  du  pere  et  de  la  mère. — Après  la  Ré-  ■ 
volution  do  1780,011  a longtemps  appelé  biens  i>atri- 
mouiaux  les  biens  provenant  de  la  lainille  par  héf 
redite,  en  opposition  aux  biens, nationaux,  nom  par 
lequel  on  désignait  ceux. qui, à la  suite  d'une  cou- 
tUc.ition,  avaient  été  vendus  au  profit  de  {a  nation. 

ütpaixition  des  patrimoines,  opération  judiciaire 
qui  a pour  objet  d'empêcher  que  les  biens  compo- 
sait uûe  succession  ne  se  confondent  avee  ceux  dp 
l'héritier  qui  l’a 'recueillie,  et  que  les  créanciers  pcr>» 
souiieUde  cet  héritier  ne  soient  fiuyés  sur  Ip?  bien® 
tle  la  succession  au  préjudice  des  siéancierS  et  lég*- 
taires  du  défunt.  Ce  droit  pour  les  créanciers  de  de- 
mander la  scjiuration  des  patrimoine  b est  consacré 
et  ré üt é par  le  Code  Napoléon  (art.  878-881). 

PATHOLOGIE , patristiqob,  nom  dobné-,  surtout 
en  Allemagne  , à la  connaissance  des  ouvrages  des 
Péri*»  «Je  l'Eglise  [Patres).  Vu y.  pkres. 

PATRON  (du  latin  pairoaus\.  On  appelait  ainsi, 
chez  les  Romains,  le  pi  "lecteur  que  chaque  Citoyen 
pauvre  , de  l’ordre  dt>  plébéiens,  choisissait  parmi 
les  patriciens.  Le  protégé  prenait  f«  nom  de  client 

Voy.  ce  mot).  Aujourd'hui  le  mot  patron  a plusieurs 
acceptions  particulières  : ainsi,  il  se  dit  nou-^eule- 
mi'ut  du  protecteur  vis-à-vis  du  protégé,  du  maître 
a l’égard  de  l'escJavc,  mais  encore  du  maître  d’une 
étude  de  notaire , d'avoué  , du  chef  d'une  maison  de 
commerce, du  commandant  d’un  canot, dion  peltt’bâ- 
liment  employé  au  petit  cabotage.  Sur  les  bâtiment» 
de  commerce,  on  donne  même  ce  nom  à l’homme 
qui  lient  momentanément  le  gouvernail  eh  nlaip. 

Dans  l'Eglise  catholique, on  nomme patron  le  saint 
dont  on  porte  le  uom  ou  sous  la  protection  duquet  ou 
s'est  |»K"  e.  Par  exemple,  la  Vierge  Marie , sous  le  nom 
de  hotrc-lhime.  est  la  patronne  d*un  grand  nombre 
de  cathédrales,  S.  Denis  est '1e. patron  delà  France, 
Ste  Geneviève  est  la  patronne  de  Paris,  S.  Grérge  le 
patron  de  l'Angleterre-  S. *Nicolas  celui  dç  la. Rus- 
sie, etc..  Les  orfèvres  ot  les  forgerons  ont  pour  patron 
îv.  Eloj;  les  jardiniers,  S.  Fîacrfe;  le$  cordonniers, 
S.  Grépiii;  J es  marins,  S.  Nicolas;  les  yqguyrous, 
S.  Vincent  î lescbarcntiers,B.An»oine  ; les  musiciens, 
S.  Julien  OUStcCéçjle;  lâj  artilleurs,  Ste  Barbe. 

On  appclail-/’<2/r0n  d’une  église  celui  qui  avait  bâti, 
fondé  ou  doté  une  église,  eu  considération  de  quoi 
il  avait  ordinairement  sur  cette  église  im  droit  lio- 
norillquc  nommé  patronage.  Ge  droit  conférait  les 
prérogatives  de  la  pj.lrc  d'honneur  à l’église  et  dans 
les  p'roresdous , de  l’eau  l»éiiite,  du  pain  béoit,de 
l’encens  et  de  i’ofrtande  avant  le*  autres.  Il  confé- 
rait aussi  le  {Kiuvoir  de  nommer  à up  bénéfice  vacant. 

Dans  les  Arts,  on  appelle  patron  le  modèle  sur 
lequel  travaillent  certains  artisans,  comme  le»  bro- 
deurs, les  tapissier»,  tic.;  le, morqeau  de  papier,  de 
carte  ou  de  parchemin,  que  lps  tailleurs,  les  lingè- 
res,  etc.,  découpent  de  manière  à fi^ufer  les  diffé- 
rentes parties  de  lyurs  ouvrages,  et  sur  lesquels  ils 
taillent  l'étoffe  dont  ces  ouvrages  doivent  être  fciits. 
— Dans  les  manufactures  d’or,  d’argeut  et  de  sole , 
on  donne  ce  tuun  au  dessin  rehaussé  de  couleurs  qui 
sert  â monter  le  méfier,  et  à représenter  sur  l’ou- 
\ ru-ro  les  différentes  ligures  Uoilt  le  fabricant  veut 
l'ernbelllr.  — Les  Luthiers  nomment  ainsi  certaines 
pièces  de  bois  qui  mit  lp  forme  de  différentes  parties 
d’un  instrument, tel  que  violon,  basse,  guitare,  etc., 
él  d’après  lesquelles  oii  taille  le  bois  dont  les  in- 
struments doivent  être  faits.  — Les  patrons  on  mo- 
dèles dé  navires  sont  appelés  y/ïAor/.t.  Pnyicc  mot. 

PATRONAGE.  Ce  mot,  qui  exprime  en  général 
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la  protection  qu’un  homme  puissant, appelé  patron 
lloÿ,  ci-dessus),  accorde  a uu  homme  plus  faible  ou 
ami  étal  infifieur,  a été,  dans  ces.,  derniers  temps, 
appliqué  spécialement  a plusieurs  institutions  créées 
dans  le  but  decoucourival'améliuraliou  morale  d une 
c fosse  intéressante  du  condamnés.  Dés  1817,  une  so- 
ciété avait  été  formée  dans  eu  hui;  mais  ce  n'est 
qu’un  1833  qu’a  été  constituée  la  Société  de  patro- 
nage p<mr  les  jeunes  libérés , qui  existe  aujourd’hui 
a Parts  : elle  recueille  au  moment  de  leur  libération 
les  jeunes  «fcluiius  qui,  ayant  moins  de  seize  ans, 
but  été* considérés  par  la  justice  comme  ayant  agi 
sans  disect  neirieitlet  déposés  dans  une  maison  de  cor- 
rection, et  elle  dirige  leurs  premiers  pas  pour  les 
empêcher  dp  récidiver.  C’est  a cette  société  que  l’on* 
doit  la  fondHtiou  de  la  colonie  agricole  de  Mutlray. 
Elle  a été  déclarée  établissement  d’utilité  publique 
|»ar  ordonnance  du  5 juin  1813. 

PATRONYMIQUE  (.nom).  Va  y.  nom  (propre). 

PATROUILLE  (de  patrouiller , agiter  l’eau,  mar- 
cher dans  ja  boue), marche  nocturne  exécutée  par  des 
hommesdegarde,pàrrourantunitiuéraiiparrètéd’a- 
vuiice  etayaut  pour  mission  essentielle  dVbscrvcrco 
ipii  se  passe, deprévenirou de  réprimer lesdésordres, 
et  de  faire  avertir  immédiatement,  s’il  y a lieu,  Hiu- 
turité  compétente.  Les  patrouilles  se  cumposeut' or- 
dinairement de  i à t»  soldats  ou  citoyens  armés, 
conduits  par  un  faporal  ou  un  sons-otllricr  ayant 
le  y/ioi'ir ordre  On  y joint  quelquefois  uu  employé 
du  la  police , afin  de  pouvoir,  au  besoin,  pénétrer 
dans  les  habitations  particulières  pour  faire  cesser  le 
bruit  ou  arrêter  les  délinquants.  — A la  guerre,  les 
pliefs  de,  poste  doivent  envoyer  fréquemment  des 
patrouilles  pour  épier  l'ennemi , ou  pour  s’assurer 
que  I»  s sentinelles  ne  donnent  pas. 

I*ATTE  (du  bas  latin  plafti).  Ou  donne  en  général 
.ce  nom  auxorganesde  locomotion  des  animaux,  aux 
pieds  des  Quadrupèdes,  qui  sont  inunis  de  doigts, 
d'ongles  ou  de  grilfes  (singe,  lion,  ours,  chien, 
chat,  etc.)  ; à ceux  des  oiseaux  , à de  certains  reptiles 
(lézard,  crocodile);  du  certains  animaux  aquatiques 
(écrevisse,  homard)  ; de  certainsjusecteÿ  (hanneton, 
mopche,  araignée,  etc.). 

Lus  Jardiniers  appellent  Patte,  pu  griffe , les  ra- 
cines de  certaines  plantes  qui  ont  <ju>  Jque  ressem- 
Idancp  ayec  la  patte  d’uu  animal,  comme  celles  ’de 
l'Anurpune  et  de  la  Renoncule.  — En  Rqt.auique  , 
on  nomme  vulgairéineut  Patte  d'araignée  la  Nigille 
dus  jardins;  P.  du  diable,  la  Ma rrg ravie  ombelli- 
forme  ; P.  île  lapin,  l’Orpift  velu  et  Te  Trèfle  rouge  ; 
P.  île  lièvre  > le  T relie  des*  champs  ; P.  de  lion, 
l'Alchimijle ; P.  dç  loup,  le  Lycope  vulgaire;  P. 
d’oie  , les  Cliénopodes  ; /' » d’ours  l'Acanthe  et 
l’Ellébore  fétide  ; P.  velue,  la  Calnntlre  ; — • u Cuu- 
rhyliologiu,  Patte  de  crapaud,  une  espèce  du  genre 
Rocher;  P.  de  lionbrûléç , une  espèce  de  pourpre  ; 
P.  d'oie , le  Stro'mbe  pied  <hj  pélican  ; P.  d’oie , ou 
Aile  de  souris , une  Coquille  du  genre  Rustellairof 
— en  Entomologlh,  Patte  étendue , ope  espèce  de 
Bombyx,  quf  semble  se  cacherla  tète  entre  les  paU 
tefc;  P.  peine |,  la  Calandre,  ou  Charuuçnn  du  blé. 

‘Ou  appelle  encore  Patte  a’oiç  celle  espèce  dé  car- 
refour formé  par  diverses  allées,  diverses,  routes*, 
qui,  partant  d’un  même  point,  tout  eu  s écartant  les 
unes  des  autres  comme  Les  doigts  du  lapatlç  dus  pal- 
mipèdes. — Il  se  dit  aussi  familièrement  de  ces 
rides  divergentes  qu'on  obserfe  A l’angle  extérieur 
de  chaque  œil  chez  ceux  qui  commencent  A viuillir. 

Les  Marins  appellent  Pattes  d’une  ancre  les  pièces 
triangulaires  qui  terminent,  A ses' deux  bouts,  la 
partie  courbe  d’une  ancre,  et  qui  la  fout  mordre  sur 
le  fond  ; Pe  de  bouline  et  ilé  ris,  les  bouts  de  tilin 
épissés  Sué  les  ralingues  (bords)  de  côté  des  voiles 
carrée^,  pour  recevoir  les  branches  de  bouline  et  les 
palanquins;  P.  tTanspeef,  une  garniture  do  fer  que 
l’anspcct  porte  à soii  gros  bout.  Aiguiller  en  patte 


d’oie,  c'est  mouiller  sur  trois  ancres  disposée^  en  + 
triangle  à l’avant  d'uii  vaisseau. 

RATURAGE,  pâture  (du  lairu  pastum).  Pâturage 
se  (fit  «n  géuéral  de  tout  endroit  où  I on  fait  pâlira 
les  animaux  J dans  certaines  parties  de  la  Kraucg, 
notamment  un  Normandie,  on  dit  plutôt  herbage 
( Voy . ce  mot).  Les  pâturage* -mMit  de  trois  sortes  : 

1°  les  prairies  naturelles  et  artificielles;  2°  (ei 
chaumes,  espaces  de  peu  d étendue  situés  au  sommet 
des  hautes  mmitagiu  s,  où  Tou  conduit  pendant  l’été 
les  bétes  A grosses  cornes;  3»  les  pacages,  situés  dans 
les  bois  où  l'herbe  est  abondante  et  propre. 

On  appelle  vaine  pâture  les  terres  dont  la  pâtura 
est  libre,  où  tous  les  habitants  d’une  commune 
peuvent  conduire  leurs  bestiaux.  Voy.  pacaok. 

PATU1UN,  Ppa,  grand  fceore  de  fa  fandlle  des 
Graminées,  repferiuu  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces.  A feuillus  lougues,  linéaires,  en- 
galuanles  à la  base,  et  dont  les  Heurs  vorteq  forment 
des  sortes  de  panicules  plus  ou  uioing  rainé  uses.  Ou 
eù  compte  près  de  180  espèces,  dout  uu  grand  nom- 
bre croissent  naturellement  en  Europe;  parmi  les 
principales,  ou  doit  citer  : le  Paturin  commun  [Poa 
triviatis).  qui  ahoude  dans  no»  prés,  e)  fournit  uu* 
foin  excellent;  le  P.  des  prés  (Poa  prqteusis),  A 
racine  traçante, et  fournissant  aussi  un  bon  foin  : ces 
deux  e$|»èéc$  sont  très-rtyrécores  : elles  sèchent  sou- 
vent avant  que  les  autres  puissent  être  fauchées  ; le  * 
P.  airdgroste , plus  couuu  sous  le  nom  de  Petite  * 
Amourette;  le/ . abyssinien  ( Poa  abyssinien),  oq 
Teff,  dont  la  graiue  est  employée  Vu  Abyssinie  a 
faire  du  nain  et  une  espèce  dé  bière.  . 

PATURON,  partie  de  la  jambe  d'un  cheval  et  c|os 
autrvs  Mammifères  ongulés  située  entre  le  boulet  et 
la  couronne.  Le  p&turon  correspond  aux  premières 
phalanges  de  Vliouiine.  Il  est  fréquemment  eipûtu 
aux  Itirations  et  à diverses  atteintes. 

C’est  aussi  le  • nom  vulgaire  de  plusieurs  <>pè-v 
cçf  fle  champignons  comestibles,  et  particulière- 
ment du  Champignou  de  couche , parce  que  c’est 
dans  les-pAlqragc*  que  les  meilleurs  et  les  plufc  sa- 
voureux prennent  naissance. 

PAULLLNJA,  genre  de  la  famille  des  Sapiudacécs, 
consacré  A la  njémuire  du  médcciu  Sim.  Pqulli,  rcu- 
fermè  des  arbrisseaux  de  l’Amérique  tropicale,  grim- 
pants et  flexibles  (lianes),  A feuilles  composées,  à 
fleura  verdâtres,  peu  apparentes,  calico  persistant, 

A 5 folioles  imbriquées;  corolle  à 4 pétales  elavifor- 
rnes,  munis  d’écaiilus  A Jour  hase  ; o étamines,  à fi- 
lets inégaux,  pbrtaut  dus  anthères  oblovgiies,  hilo- 
culaires;  3 «tyles  épais, légèrument  soudés;  capsule 
pirlforine , t*l (oculaire,  polyipérpm*  La  Puutliriia 
sorbilis  doune  une  graiue  que  le»  Brésiliens  rédui- 
sent en  pondre,  et  dont  ils  fout  des  pastilles  con- 
nues sous  le  nom  do  uuarana;  eu  les  mélaut  avéc 
doiYau  et  du  suore,  ils  xibtieuuoul  une  boisson  ra- 
fraîchissante et  fébrifuge.  La  poudre  de  ces  graines 
est  employée  avec  succès  dans  certains  cas  de  mi- 
graine (c  est  la  jioudre  de  Puvlliuia  de  M.  Four- 
nier); elle  fournit  A l’analyse  chimique,  avec  un 
• peu  de  matière  résineuse,  de  launin  et  d’amidon,  un 

ieç  la 

caféine.  La  P.  pinnuta  est  véuéueusQ  : les  indigène» 
en  emploient  le  suc  pour  empoisonner  leurs  flèches. 

PAULOWNIA  (d'un  nom  propre),  genre  de  Scrofu- 
lariécs;  c’est  uu  arbre  du  Japon,  analogue  au  Catalpa. 

PAUME  (du  latin  pal  ma ),  le' creux  ou  lu'dedaul 
de  la  main.  Pour  les  Anatomiste?,  c’est  la  partie 
large  de  la  main  jusqu’aux  doigts,  comprenant  le 
poignet  et  le  métacarpe.  — En  Entomologie , on 
munine paume  le- premier  arllflo.des  deux  tarses 
antérieur^  des  insectes  hexapodes,  quand  il  6e  dis- 
tingue des  autres  par  nue  plus  grande  largeur. 

Paume,  mesure  de  longueur.  Vou.  palme. 

Jeu, de  paume,  sorte  du  jeu  de  halle  auquel  $o  li- 
vreut  deux  ou  plusieurs  peiVxiuc-,  dans  uu  endroit 
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•préparé  exprès.  Dans  l'origine , on  se  renvoyait  la 
balle  avec  la  paume  de  la  main  ; plus  lard , ou  se 
servit  d un  gautelel,  d'une  raquette  ou  d'un  battoir. 
Ou  a|ipelle  Longue  paume  celle  qui  se  joue  en  plein 
air,  dans  uu  long  esjiacü  de  terrain  disposé  exprès  ; 
Courte  paume , celle  à laquelle  on  joue  dans  uu  en- 
droit fermé  de  murailles,  en  forme  de  carré  lonç  et 
couvert. — Ce  jeu  rémonte  a la  plus  haute  antiquité  r 
il  est  mentionné  par  Homère  (Odyssée,  chants  vi  et 
vin).  Hérodote  en  rapporte  l'invention  aux  Lydiens. 
Les  Grecs  l'appelaient  sphéristimut,  et  Lm  Romains 
pila : c’ét&it  1 amusement  favori  de  ces  derniers  dans 
le  champ  de  Mars  et  daus  les  thermes.  En  France,  ce 
jeu  devint  en  grand  honneur  à partir  du  xv«  siècle. 
Ou  s’était  servi  jusque-là  de  la  maiu  seule  et  d'une 
balle  d'étoupe  appelée  éteuf.  On  commença  alors  a 
se  ganter  ; la  raquette  parut  sous  Henri  IV.  A partir 
de  LouisXIII,  le  jeu  de  paume  commença  à perdre 
une  partie  de  sa  vogue;  il  conserva  néanmoins  une 
sorte  de  faveur,  surtout  klacour,  jusqu'à  la  lin  du 
siècle  dernier  : de  vastes  salles  avaient  été  construi- 
tes tout  exprès  pour  cet  eurdeèj  - est  dus  une  de 
ces  salles,  au  Jeu  de  paume  de  I ersaiiles , que  les 
députés  du  tiers  étal  se  réunirent  le  20juiu  1789,  et 
firent  le  serment  de  ne  point  se  séparer  sans  avoir 
donné  une  constitution  a la  France.  Aujourd’hui, 
le  jeu  de  paume  est  à peu  prés  abaudouué. 

PAUPERISME  (du  latiu  pauper , pauvre),  état  de 
pauvreté.  Parce  mol,  emprunte  aux  Anglais,  ou. dé- 
signe, non  pas  la  gône  on  la  misère  accidentelle  d’un 
individu,  mais  Pétai  permaneut  d'une  classe  plus  du 
moins  nombreuse  dans  les  sociéb  s modernes , com- 
posée d'indigeuts  qui,  ne  pouvaut  trouver  daus  le 
travail  des  ressources  suffisantes,  sont  soutenus  ou 
entretenus  soit  par  la  charité,  soit  par  des  secours 
publics.  C’est  surtout  en  Angleterre  que  règne  le  pau- 
périsme : il  parait  y étredû  à l'inégalité  des  fortuues, 
iu  trop  petit  nombre  de  propriétaires,  au  développe- 
ment excessif  de  l'industrie  manufacturière  et  a [em- 
ploi des  machines  : Il  a donné  naissance  à la  taxe 
des  pauvres  ( Voy . ce  mol).  Dans  les  autres  pays  de 
PEuro)*,  on  a eu  recours  aux  moyens  les  plus  divers 
pour  soulager  les  indigents, et  pour  prévenir  la  plaie 
du  panjiérisme.  Voy.  pauvres,  assistance  publiuit:, 

BIENFAISANCE,  MENDICITÉ. 

M.  Morcau-Clirislophe  a écrit  un  ouvrage  impor- 
tant sur  le  Problème  de  l a misère  et  sur  les  diffé- 
rentes solutions  qu’il  a reçues  chex  les  peuples  an- 
ciens et  modernes;  on  doit  à M.  A-E.‘  C|icrbulicz 
des  Etudes  sur  tes  causes  de  la  misère  et  sur  tes 
moyens  d’y  remédier , 1851;  à M.  Béehard,  le  Pau  ly- 
risme en  France,  1851  ; a M.  Mézières  Y Économie,  re- 
mède à la  misère.  1852,  livre  plein  d’utiles  conseils. 

PAUPIERES,  patpcbrœ.  On  appelle  ainsi  deux 
voiles  mobiles  qui , eu  se  rapprochant  l'un  de  l’au- 
tre, couvrent  entièrement  les  yeui,  qu’ils  mettent  à 
l'abri  d’une  clarté  trop  vive  ou  de  l’action  des  corps 
extérieurs.  Les  paupières  sont  formées  de  peau, d’une 
couche  musculeuse  appartenant  au  muscle  palpébral 
ou  orbimlalre , d’un  tissu  cellulaire  dense  qu  on  a 
appelé  ligament  palpébral , de  tibro-cartilages  nom- 
més Cartilages-tarses,  qui  s'étendent  d'une  commis- 
sure à l’autre  dans  l’épaisseur  de  chacune  d’elles , 
enfin  d’une  membrane  muqueuse  qui  les  tapisse  in- 
térieurement et  qui  fait  partie*  de  la  conjonctive.  On 
distingue  les  paupières  en  supériex&e  et  inférieure  : 
la  supérieure  e%l  sensiblement  plus  grande.  Il  y a en 
outre  chez  l’homme, dans  l'angle  interne  de  l’œil,  un 
petit  repli  èn  forme  de  croissant  appelé  membrane 
••lignotante  : c’est  le  rudiment  d'uuc  3'  paupière , 
qu  on  trouve  plus  ou  moius  développée  chez  certains 
animaux,  notamment  chez  les  oiseaux  ( Voy.  oeil). 
— Les  reptiles  el  les  poisson^  u’out  pas  de  paupières. 

1.»  panpil  ret  lecri U ni  un  liquide  muqueux  qui 
sert  à les  lubrélier.,  et  qui,  lorsqu’il  est  en  éycès, 
prend  le  nom  de  chassie;  elles  peuvent  être  chez 


l’homme  le  siège  d'une  inflammation  dite  blépharite 
(du  grec  btenhai'on,  paupière),  d’engorgements  ap- 
pelés orgelets,  de  renversements  incommodes,  con- 
nus sous  le  nom  d'ectrttpiohs , etc.  Voy.  ces  mots. 

PAUSE  (du  grec  pausis,  de  pond,  faire  et  serj. 
Eu  Musique,  c’est  l'intervalle  de  temps  pendant  le- 
quel un  ou  plusieurs  musiciens  demeureut  sans 
cbaajter  ou  sans  jouer.  C’est  le  silence  d’une  ronde, 
ou,  ce  qui  revient  au  mémo,  d’une  mesure  a quatre 
temps.  La  demi-pause  n'est  que  le  silence  d’une 
hlauche  ou  d'uuc  demi-mesure  a quatre  temps.  La 
pause  et  la  demi-pause  s'expriment  par  le  même  si- 
gne C — ),  avec  la  dilféreurtî  que  la  premu-re  est 
comme  suspendue  sous  la  quatrième  ligne  deJa  por- 
tée, et  la  seconde  repose  sur  la  troisième  ligne  a la- 
quelle elle  tient  par  le  bas. 

PAUVRE  HOMME , Crustacé  du  genre  Pagure. 

Vou.  BERNARD  I.  ERMITE. 

Herbe  à jxiuvre  homme.  Voy.  gratiole. 

PAUVRES.  Le  pauvre  ne  doit  pas  être  confondu 
avecl 'indigent  : à proprement  parler,l*hommep^uure 
est  celui  qui  n’a  que  strictement  le  nécessaire,  qui  n'a 
que  ses'hras  pour  vivre,  el  dont  l’existence  précaire 
dépend  uniquement  de  sa  santé  et  du  travail  qu’il 
trouve;  l 'indigent  est  relui  qui  n'a  rien  et  qui,  sè 
trouvaht  dans  l'impossibilité  de  subsister  par  lui- 
même,  est  forcé  Je  recourir  A la  charité.  Cependant, 
dans  l'usage , on  confond  pauvreté  et  indigence. 

Voy.  PAUPÉRISME,  MENDICITE,  ASSISTANCE. 

Droit  des  pauvres.  On  nomme  ainsi  uu  droit  pré- 
levé en  France  en  faveur  des  hôpitaux  sur  les  re- 
cettes des  spectacles,  concerts,  bals  et  autres  amuse- 
ments publics.  — Ce  droit  n'était  originairement 
qu'une  aumône  volontaire  : Louis  XlV,  en  1699,  Je 
rendit  obligatoire , et  le  Axa  au  sixième  en  sus  des 
recettes.  Abandonné  pendant  les  premières  aimées 
de  la  Révolution  , ce  droit  fut  rétabli  par  la  loi  dtr 
7 frimaire  an  V,  qui  ordonna  la  perception  d’un  dé- 
cime par  franc  eu  sus  du  prix  de  chaque  billet  d’en- 
trée. Le  droit  d&  pauvres  n’avait  d’abord  été  établi 
qu!à’  titre  provisoire  et  pour  six  mois;  mais  il  fut 
successivement  prorogé  jusqu'au  5 décembre  1809  : 
a cette  date,  on  décida  que  lî»  perception  en  serait 
indéfinie.  Il  a même  été  depuis  1847  compris  cha- 
que année  dans  le  budget  de  l'Etat. 

Tqxe  des  pauvres,  impôt  établi  en  Angleterre  en 
faveur  des  pauvres.  C'est  en  1602,  sous  le  règne  d’E- 
üsabelh  , qu'elle  fut  définitivement  établie.  Cette 
taxe,  créée  daus  les  intentions  les  plus  louables,  pa- 
rait avoir  augmenté  progressivement  le  nombre  des 
pauvres,'  ainsi  que  les  cliargos  de  la  nation. 

PAUXI,  Ourax,  Lophôcercus,  genre  do  l’ordre 
des  Gallinacés,  très-voisin  des  Hoecos,  renferme  des 
oiseaux  d'Amérique  (Guyane)  : bec  haut,  fort, com- 
primé , convexe;  narines  percées  dans  une  mem- 
brane qui  recouvre  de  vastes  fosses  nasales  ; joues  cm- 
plumées;aile»amples, très-concaves;  queue  moyenne, 
arrondie  ; tarses  robustes,  scu telles  ; les  plumes  qui 
embrassent  la  base  du  bec  sont  courtes  et  serré*» 
comme  du  velours.  Les  Pauxis  ont  les  mœurs  des 
Hocros  : ilss*  habituent  aiséineut  a la  domesticité;  leur 
démarche  est  fière  et  pesante  comme  celle  des  Dm- 
dous  : ils  se  nourrissent  de  fruils  et  de  graines.  Les 
deux  espèces  principales*  de  ce  genre  sont  le  Pouxi- 
Pierre  el  le  Hoccart  ou  Mi  tu. 

PAVAGE  , pave  (du  latin  parimentum).  Le  Pa- 
vage des  rue»  et  celui  des  routes  se  fait  ordinainv- 
ment  avec  des  pavés  de  grè$.  Ou  fait  aussi  des  pa- 
vages en  pierre  calcaire , en  basalte,  en  lave,  eu 
meulière;  en  larges  dalles,  en  briques,  en  galets. 
Dans  oes  derniers  tempè,  on  a fait  des  essais  de  pa- 
vage en  bois,  en  bitume  mélangé  de  gros  gravier*  ou 
môme  en  caoutchouc  ; le  pavage  en  bois  a l’avaptairc 
d’éviter  le  bruit  des  voiture#-:  aussi  l’emploic-l-un 
surtout  autour  des  palais,  des  assemblées  délibéran- 
tes, des  spectacles,  des  tribunaux.  Hulin,  on  a rcceiu* 
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ment  tenté  dans  quelques  villes  i Londres  et  Pâtis)  de 
remplacer  ie  pairage  par  le  maradamisagc.  V.  ce  mot. 

Les  Pàvéfçû  grés, le»  plus  ordinairement  employés, 
sont  dés  cubes  de  20  A 2âcenlim.,  qu'on  po*c  géné- 
rale ment  sans  liaison  snr  un  terrain’ ni  vêlé,  recouvert 
de  sable,  en  remplissant  leurs  interstices  dé  la  même 
matière  : on  se.  serLpoûr  lés  mpttre  en  place,. (pin 
marteau  fort  lourd,  présentant  i L'un  de 'ses  bouts 
une  houe  large  et  allongée,  et  a l’autre  Une  têtej 
• pour  égaliser  Içiir  sunertkie,  On  laisse  tomber  dessu> 
une  hic  ou  demoiselle,  sorte  de  pilon  à deux  anses 
cù  bois  garni  de  fer  et  pesant  3<>kilogr.— On.  appelle 
Pavés  bruis  le*  pavés. tels  qu'il»  sortent  de  la  car* 
rière  ; P.  semillés,  ceux  dont  on  a ôté  les  plus  fortes 
aspérités;  P.  piqués,  ceux  qui  oui  tout  k fait  taillés 
et  dressés.  Ou  nomme  bordures  k ou  aboutisses,  les 
pavés  plus  longs  que  langes  (36  centim.  sur  23)  qui 
servent  à border  les  Chaussées  des  t'ouïe*  ; caniveaux. 
les  pavés  Creusée  pour  le  ’piuist  des  ruisseaux. 
— Le»  pavés  de  grès  employés  ü Paris  se  tirent  des 
environ!*  de  Fontainebleau.  d’Orsay,  de  Itellay, .îles 
Coteaux  e|  dos  vallées  dc'l'Yvctte,  do  la  Marne,  etc. 

Le  pavage  est  entretenu,  pour  les  grandes  routes, 
par  l’Etat;  pour  les  partie»  qui  nu  sont  pas  grandes 
routes , conjointement  par  les, commune*  cl  par  le» 
propriétaires  : la  proportion  dans  laquelle  les  uns 
cl  le»  autres  y doivent  contribuer  est  fixée  par  une 
loi  du  7 Juin  18l5;’ellc  est  do  moitié. 

Le#  Carthaginois  sont , dit-on  , les  premiers  qui 
aient  pavé  Icûri  rues.  Celles  do  Home  pe  le' furent 
que  sous  le  consulat  d’Appius  paudius  (321  avant 
J.-C).  Cordouc  fut  la  première  ville  moderne  qui- 
reçut  uu  'pavage  régulier  ($50).  Paris  ne  oomqieuça 
A être  pavé  IJPren  1185,  sous  Philippe-Auguste. 

PAVANE,  .inèjenne  danse  d'un  caractère  grave  et 
sérielle.  Elle  était  réservée  aux  rcin&^aux  dames 
th-  leu  r çpur  <ft  aux  seigneurs -qui  pouvaient  figurer 
avç<:  e Iles  : aussi  les.dArtics  la  dansaient-elles  éh  ro- 
bes longue»  ét  traînantes,  chargées  de  broderies  et 
d^pierreries,  ayant  qudqnéfois  sur  la  tête  dus  cou- 
ronnes qui  manquaient  leur  dignité  ; les  prince» 
l’exéo Otaient  avçe  de  grands  ot  riches  manteaux,  et 
ieftslropies  gentilshommes  eu  cape  et  ou  épée.  -r  Lcr 
u«in  dé  jHiranr  n'est,  selon  les  unit,  qu'une  corrup-. 
tion  de  pbdovaha,  piulovane,  pàrce  «pue. celle  danse 
viendrait  dpPadoue  eu  Italie  ; selond'aut'r,  os,  il  dé- 
riverait de  paon , Ct  aurait  été. dortné  a cette  danse 
parce  que  les  figurant»  fafcaieht  une  espece  do  roue, 
a la 'manière  des  pàops. 

PAVÉ.  Voy.  PAVXT.C.  • 4*  ’ 

PAVESADE  (de  l’italien  pavese,  pavois), .toile  ou 
’ étoflpqû’ontcnaairen  dehors  autour  des  bords  d'une' 

. galère,  le  joqr  du  combat,  pour  dérpbér  apx  enu.e- 
mis  la  vue  de»  disposition  s que  l’on  y faisait.  Ou  I© 
disait  aussi  d’un  grand  nombre  dê.pdvdta.qo'on  jUii- 
Çaft  aux  deux  côtés  de  la  galère;  pour  couvrir  et  dék 
fendrd  ceux,  qui  rainèbt.  Voy.  bastjk^ack. 

PA  VIE  (de  la  ville  de  Ponte,  d’où  elle  nom»  bstÿe-* 
une),  du  Ubergé,  série'  de  Péché  dont  la  cfyilr  est 
.ulhérvnte  au’  noyau  .-Ou  distingué  le  Pài'te  fovtfe,  le' 
P.jawie  el  le  gros  Pavie.  Vtfy.  AUieRcteBt't  pêchf.b. 

PAV1EH,  Pavia  ,xgenrc  delà  famille  dés  Hinjio- 
ca#  ta  nées,  établi  anx  dépens  des  Marronniers  d'Inde, 
pour  des  arbres  de  l’Amérique  du  Spd,  à racines*  tra- 
çantes, à tige  peu  élevée,  îi  huilUs  djgitées  ct*A  jo- 
.fies- fleurs  irrégulièrès  «pii  s]épanouiwent  au  prin- 
temps. Leur  frûit  est  dtpCQM  d’épines  ; c’est  ce  qui  „ 
fait  le  raractère -distinctif  du  genre.  Les  principales 
espèces  sont  : Hü  Paviçè  è /tours  blanches , le  P. 
rouge,  le  J*,  panaché , le  P. -jaune.  Toutes  se  culti- 
vent en  France.  Ou  les  plante  dabs.li*  jardins  an- 
glais, (rû  elle*  forment  de  belle»  allée!.  . 

PAVILLON  (du  latin  jmpilio. , tente  (H  papillotas 
Il  »\*st  dit  primitivement  d’n nç  espèce  de  logement 
portatif  do  forme  ronde  ou  carrée,  et  terminé  en 
pointe  par  eu  haut,  qui  servait  jadis  uu  Cathpc*ncnt 


des  gens  de  guerre  ; et,  par  extcnsiou,  de  tout  petit 
bùtiment  isolé,,  en  forme  de  tente  ou  autre  ment. 

Bans  la  Marine,  on  appelle  Punllon  un  étendard 
qùi  s’arbore  au  mit  de  l'arrière  pour  indiquer  ta  na- 
tion A laquelle  appartient  le  vaisseau , ou  k d’autres 
piàUpdtir  indiquer  le  rang  de  l'ofllcicr  qui  commande. 

Lo  Pari! ton  a,  dans  la  marine,  la  mémo  impor- 
tance que  le  Drapegu,  dans  l'année  de  terre.  Chaque 
nation  îl son  pavillon , qui  le  plus  souvent  reproduit 
les  couleurs  nationales  (Voy.  eoCLEuns)  On  trou- 
vera .ces  divers  pavillons  figurés  et  rassemblés  en 
tableau  dans  la  plupart  des  atlas  (notamment  dan* 
l 'Atlas  d’Andriveau-Gnujon  ).  — Dans  fis  cas  de 
guerre,  les  nations  belligérantes  peuvent  continuer 
à Commercer  au  mbyeu  des  navires  des  nations 
neutres  : on  dit  alors  que  le  pduillon  couvre  fa 
marchandise.  Voy.  kcutbbs  (.droit  des). 

Le  pavillon  de  “beaupré  Annonce  la  présence  du 
capitaine  A bord  ; un  pavillon  carré  au  inAl  d’arti- 
mon annonce  celle  d’un  contre-amiral;  quand  il  est 
au  m&f  de  misaine,  il  annonce  celle  d’uu  vice-amiral.* 
— Les  pavillons  servent  aussi  de  signaux  ; dans  ce  cas, 
ils  -ont  de  fantaisie  et  à couleurs  variées. 

I lisser  ou  arbitrer  puviUon , c’est  défier  l'ennemi 
au  combat;  baisser  ou  amener  pavillon,  c’  est  so  ren- 
dre ; mettre  le  pavillon  en  berne,  c’est  le  plier  dans 
sa  hauteur,  de  manière  qu’il  ue  fasse  qu’un  faisceau, 
pour  rappeler  ceux  de  l'équipage  qui  sout  à terre, vu 
pour  demander  du  secours. 

Dans  le  Blason,  le  Pavillon  est  uuo  espèce  de  dais 
qui  surmonte  les  armes  des  souverains:  le  pavillon 
de  France  était  d’azur,  semé  de  fleurs  do  iis  d'or, 
fourré  d'hermine,  et  sommé  de  liÿ  couronne  royale. 

En  Anatomie,  on  donne*  le  nom  do  Pavillon  A 
ia  partie  extérieure  de  l'oreille  extern  chez  Khommô* 
ct  les  Mammifères.  C’est  une  lame  fibro-rarblagi- 
neujic, souple  et  élastique,  qui  est  parfaitement  libre 
dans  la  pins  grande  partie  de  sou  étendue , et  qui 
Adhère  par  son  centre  au  conduit  auriculaire. 

En  "Botanique,  ce  mot  désigne  cette  partie  d’une 
fleur  ptpilionacée  qu’on  nomme  aussi  étendard. 

En  Conchyliologie,  on  uomme  Pavillon  de  Hol- 
lande l’Achatinc,  espèce  de  Bulle.;  P.  du  prince,  fo 
* Bu/imns  percer  sus  ; P.  éP  Orange , une  Volute. 

En  Musique,  on  appelle  Pavillon  ia  partie  éva- 
sée en  forme  d'entonnoir  qui  termine  certains- -in- 
struments A vent,  tels  que  cor,  trompette, -t  rom - 
Uoné,  etc.  On  donne  le  même  nom  a lYxtremile 
évasée  d’un  porte-voix. — Le  Pavillon  chinois  est 
lo  mémo  que  .lo  Bonnet  chinois.  Voy.  ce  nom. 

PAVO,  nom  latin  et' générique  dii  Pbon - 

PAVOIS  (de l’italien  pavese,  ou  du  vieux  français 
pave,  couverture),  sorte  de  grand  bouclierdemi  -cy- 
lindrique dont  on  se  servait  anciennement  pour  se 
préserver  de*  traits  de  l’ennemi.  Quand  lés  Francs 
élisaient  un  roi,  ils  l'élevaient  suMin  pavois , puis,  le 
portant,  ai  nsi,  ils  lui  faisaient  faire  trois  fois  le  Cour 
du  camp,  exposé  ii  la  vue  dé  toute  l’armée.  * 

* ' Dans  la  Marine,  on  appelle  Pavois  les  décorations 
dont  uu  vaisseau  s’entoure  les  jours  de  fête  : les  uns 
sont  de  simple  toile,,  goudronnée  ou  non  ; les  autres 
de  drap  bleu , bordé  de  drap  rouge  ou  jaune.  On 
les  met  autour  des  bastingages  ppur  les  cacher,  et 
quelquefois  autour  des  hunes  pour  cacher  les  ga- 
. Jiiers.  On  dit  qu’un  vaisseau  est  pavoisé  lorsqu’il  est 
orné  de  pavillons;. de  flammes,  etc.  Voy  pavksaIæ. 

PAVOIS.  Scutus , synonyme  de  Parmophore. 

P^VONIE,  Puvonia  (de pavo , paon),  genro  de 
Iqt  famille  de»  Mal vaèées , établi  pour  (Je?  arbris- 
seaux ct  des  sous-arbrisseaux  de  l’Asie  tropicale  et 
de  l'Amérique,  à feuille»  alternes,  entières,  dentées, 
couvertes,  comme  la  queue  du  |>aun,  de  petit»  point» 
ronds  ot  transparents  en!  forme  d'yéwJ'  (d’où  le  lunn 
de  Pavonie ) ; a fleuri  de  éouleuta  di^éremes,  dispo- 
sées en  ooryrabcs  oit  en  ponicnlc»  ; calice  A 5 divi- 
sions, corollé  à 5 pétales;  ovaire  sossllb  à 5 loges 
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UuiOVuIccn;  |«-  fruit  est  une  capsule  a a coques  mu- 
nospermes.  — Ce  genre  renferme  plu»  fie  30  espère», 
réparties  en  quatre  sections  appdeetPawwua,  Lopi- 
tma,  Lehretonia , (icttheu. 

pavomc  , genre  de  Lépidoptères  diurnes,  tribu  des 
Nymphalidcs,  détaché  dn  genre  Morphô  pour  des  es- 
pèces qui  se  distinguent  par  uu  corps  un  péu  ntoiijs- 
grêle, les  antennes  uu  pou  plus  fortes,  les  palpes  plus 
longs  et  les  ailes  ayant  leur  cellule  dlsmidalc  ouverte. 
L'espcce  type,  PavoniU  cassiœ,  habile  le  Brésil. 

t;\  st  aussi  i.<  n< ‘in  d’un  e.  ut.  .1.  l’  Iypicrs  pier- 
reux , lamuHifères,  des  mers  tropicales. 

PAyOTj  Pupbwr,  genre  type  de  le  OunlHe  «k- 

P.ipavéracées,  renferme  do  belles  plantes  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  a feuille*  alternes  et  à fleurs 
terminales,  qui  sont  penchées avaql  leur  é|mnouis&c- 
incnt,  et  «pii  se  relèvent  ensuite  : calice  À 2 folioles 
caduques;  corolle  a i pétales  dans  le  pavot  simple, 
de  *i  a '20  stigmates  sessibs,  tlis|H»Bés  eu  rayons  sur 
le  sommet  de  l'ovaire;  capsule  globuleuse,  unilocu- 
laire, a fausse*  cloisons,  polysuertne.  Le  suc  du. pavot 
ressembla  à «lu  lait;  mais  il  change  de  couleur  ense 
coagulant  et  passe  a l étal  d'opium. 

Les  pavots  cultivés  sont  presque  tous  annuels^  et 
la  couleur  «le  leurs  Heurs  est  excessivement  variée. 
Le*  deux  especes  les  plus  communes  sout  : le  Pavot 
coquelicot  ou  Coquelicot  (Papajer  r/tfeas), a fleurs 
d'un  rouge  éclatant»  qui  croit  spontanément  parmi 
U s blés  et  «jui  donne  par  la. culture  de  belle#  Heurs 
doubles  (You.  coQiKLir.OT  ],  ut  lû  P.  somnifère  (P. 
fWWifrMWj  ou  P.  des  jardins , grande  et  belle 
espècé  que  l'on  cultive  dans  les  .parterres  comme 
fleur  d'ornement  et  dans  les  champs  ppur  en  ex- 
traire l'huile  .connue  sous  le  npnvd’/uq/c  d’u’illettc. 
La  tige  du  Pavot  somnifère  est  très -élevé»;  >es 
feuilles  sont  larges,  embrassantes,  d’un  vert  glauque  ; 
ses  fleurs  très-grandes , inclinées  avant  leur  épa- 
nouissement, de  couleur  purpurine,  marquées  d’une 
td'  li*'  u«>ir.\tre  .«  leur  hase.  Les  capsules  sont  grQssus, 
très- lisses  , glabres , globuleuses  ; les  semences  si 
n * *t 1 1 1 ii.  ii».  s , • 1 1 1 1 > u i c.ilnilé  «pi'un  seul  pied  jvoil— 
vait  iin  produire  jusqu’à  trente-*ix  mille.’:  celle 
graine  est  entièrement  dépourvue  «les  principes  nar- 
cotiques existant  dans  tout  le  reste  du  la  plante,, 
cl  e’est  elle  qui  foufilit  par  expression  l litiile  «l’oeil- 
lette. Ce  pavot  a été  cultivé  «Je  toute  antiquité  : les 
Romains,  les  Perse»  et  fes  ancien»  Egyptiens  en  pé- 
trissaient les  semence*  torréfiées,  en  les  mèlaût  avec 
du  miel,  et  en  faisaient  plusieurs  especes  de  gâteaux 
et  autres  friandises  : cet  usage  s’est  conservé  duhos 
jour»  dam  quulques.  cpülrécs  de  l'Allemagne  et  «le 
l'Italie.  G’estaussi  du  pavot lomnifêNi  «pie  l’on  relire 
Vujnûm  : pour  cela,  on  tpçise  let'capsule»  qui  succè- 
dent A la  fleur,  en  saisissant  le  momout  où  elles  sont 
encore,  vertes  et  juteuses.  C'est  surtout  eu(0rienl, 
notamment  eu  Perse  et  «Uns  l'Inde,  «lue  l’ou  prépare 
l'opium ‘(Poy.  ce  inot).  Ou  peut, aussi  en  retirer  des 
pdvolstlu  nos  jardins;  tuais  il  gn  faut' beaucoup  plus 
pour  produire  les  mémos. effets  qu’ep  einjdoyanUl'o- 
piuiu  oriental  : Jes  effort*  dé  51.  Autfergier  «le  Clèr- 
uiont-l'erraiKlpuur  la cullurqdu  pavot  iiidigoiie  don- 
nent je  peu  liant  lieu,  d'espérer  qhe  la  France  cessera 
bientôt  d’élre  , tous  ce  rapport,  tributaire  de  t’ér 
ti  auger.L«^  capsules  sèche»  du  pavot  s’emploient  eu 
décoction  pour  préparer  des  fomentation*  et  des  la-, 
v unie nts  calmants.  Oq  aèibe  le*  pavots  d'ornement* 
et  k»  pavots  oléagineux  eu  automne  ou  aïk  prin- 
temps , et  on  récolte  2a  graine  en  Juillet  et  août. 

Lbei  les  ancien»,  lo  pavot  était l’un  des  attribut# 
de  Hprpbéu  : c’était  avéc  .cette  plante  que  U dièu 
touchait  ceux  «ju’ll  voulait  endormir.  Il' était  aussi, 
consacré  ii  Qéres,  soit  parce  qùU|  croit  au  milieu 
des  blés , soit  parce  quo  Jupiter  en  fit  manger  à la 
déesoè  pour,  lukprgcuret  «li>  isommeil  et  apporter 
«juvlque  t^éve  a si  douleur  lorsqu'elle  pleurait  l'en.- 
lè veine  ut  «U  sa  litk  r rose  r pi  no.  . • . 


- 

Dans  le  laogag»*  «I*  * fleur-,  b:  Pavot  est  eu  général 
le  symbole  de  la  hin^ucur  et  «lu  sommeil;  le  plyôt 
blanc  exprime  le  soupçon;  le  pavot  tnêlé,  la  sur- 
prise ; le  pavef  rose,  la  vivacité;  le  pavot  rougo,  l’or- 
gueil; le  pavot  simple,  J’étourderie. 

PATE*,  solde  quu.Ppn  donné  aux  gens  de  guerre, 
aux  marins,  etc.  Yôy.  solue  et  salur& 

PAYEMENT.  La  lot  règle  par  qui  et  comment  le 
payement  «loit  Être  fait  pour  être  valable  j.ello  en 
détermine  les  effets  11  -l’égard  dn  débiteur  ut  du 
créancier  (Code  Napoléon , art,  123-W270)  ; elle'  iu- 
di«pjc  enfin  le*  moyen*  A employer  dan*  le  cas  où  lé 
créancier  refuserait  de  recevoir  spn  payement  [Voy. 
opfRKS  réelles).  a — La  monoaie  de  cuivre  ou  de 
billon  ne  peut  être  emplpyée  dan»  Tes  i joyrmctofi,  si 
ce  n’est  de  gré  A pré,  que  pouf  l'appoint  du  la  piecu 
de  T»  fr.  (Décret  du  18  août  1810). 

PA  YEN  S, Payant.  Vuy.  'fat.axj^ve.  • 

PAYEURS,  fonctionnaires  établis  dans  chaque 
département  ponr  y ■acquitter,  tu  vertu  des  autori- 
satitnj»  légale-  * le»  «kperises  de  la  «lierre , de  la 
marine  et  de»  qulfés  services  de  l’Etat. ‘Ils  sont  î»u 
nontbre  de  89  et  tektinii  du  miuistre  des  Faruncirs. 
Us  fifrenl  institués  paj-  un  «léèrgt  dp  1*2  ôct.  1701. 
L'ordonnante  iht,  31  mal  1838  sur  la  comptabilité 
publique  règle  tout  ré  «|ui  concerric  la  comptabilité ,* 
le  contrôle  et  la  responsabilité  des  payêurs. 

PAYS  («lu  latiil  pnyûs,,y iRage).  Autrefois,  eu 
France,  uu  appelait  de' droit  écrit , Je»  pro- 
vince* où  Je  ilroit  nqnaiq  était  en- vigueur  comme 
loi;  c’étaient  les  prouves  quL'relqvaient  du  parle-, 
.ment  de  Pari*  : k Oùjenns , la  Provence  et  la  Dau- 
plilué4  Paye  coutumiers t ceux  qui  étaient  fégp* 
par  des  Usages particuliers,  emumu  la  Nonn^ndiç,  la 
ltretagnu  (Ko y.  eiH'KJliK ) ; Pays  d’Etats,  le*  jirq- 
viuces  qui  avaient  de*  assemblées il'Êtats  pour  Joter 
e(  répirltr"  léurs  cogtribulioqtf  c’ôialont  -Te  I^u- 
guedoc,,  la  Bretagne , la  Bourgogne,  la  Franchc- 
Goiblé,  la  Provence , l’AJsace-,  le  JtQUSsillon , là  Lof- 
minev  lfl  Flandre  et  l«-  tlaiuauj;  on  o;>posait Tes  Pays 
il’Etati  hux  'Généralités'.  (Fdy.  «*«s  mot  ; Pays 'de 
frànc-nutï)  Uxproviuces  exempte*  de  gajnMlu  ; Pays 
d’oljédiencé h les  provinces  non  comprise  dans  le 
concordai  uj-oû  le  pape  nommait  A certains  bénè- 
11c es  ; BreUmop , Provence  et  Lôrraitle. 

PAYSAGE  (‘k  /wj/*},  genre  de  piiiidure  «pii  a 
pour-  oliiet  de  représenter  quelque  aspect  Ve  la  cam- 
pagne. Le  pavsdye  énrihra-sse  la  représentation  des 
terrain»',  «les  mon  Ligues  i des  rocher»,  des  laoa,  d«:s 
çivière»,  de  tout  ce’«|ue  peut  ]»K'seuterra^pec\d’un 
pays.- U comprend* la,compoii^pn  ot  la.reprèscnla- 
lipn  des  liirui e» ,‘Ue*  animaux'et  de»  vpisôdcs  histo- 
rique» ou  «le  fantaisie  que  peuvent  auinu  rjiqe  scène 
cham|R*tre,  et  apheféc. l\ntél^t  sùr  un  site  agre^e. 
On  distingue  lu  Paysage  champêtre  ou  pastoral, 
«Jui  représente  l.i  uatui  y dans  lolitq-sa  simplicité  ; le 
P.  htstortqUê , dans  lequel  sont  écprésêqtès <i«  » per- 
sonpo^e»' né/'uùiued,  mylbotogiques,  un  trait  «k 
riiistoire  du  de  là'  Rihlé ; Je  P.  mixte,  paysage  « o- 
iiié^c  <|oelqu<:  sjlîe.ou  |#a>snge  naturel,  majs'qpc 
l’aryitdSi  mQiUQt^pdur  JL’effet  pittoresque  ue  son 
tabltsiu;  le-/?,  idifal,» paysage  où  toid  est^Ju  lo-«  «.un- 
lyisition  du  puiutre.  Les  pins  cBètwres  |»yi«igj»tes 
s«»ut  gatfafor  Rcaji qubchoisU  de  préfère uru  'scs 
sujets  «Uns  la  biture  ».nivage;  le  Poussin  , «jui  se 
niait  au  contraire  dans  k»  sujet*  riants,  el. Claude 
Lorrain,  dont  les  eonqHtsIUMUS,  rcundiés  «lu  xoriélé. 
sont  ccmsidéréus  coaqro#  le»  plus  ricue*, et  le$  plus 
bri liante».  L'écolê  hnllaJ»*Jai>e  a au*»i  t<V.ddnit.q‘ex- 
cèllunts  paysagistes  : Rufftdqel,  llobbema.  NVy- 
oanU,  Kark  Dnjardlu,  Bergham,  Paul  Putlvr, 
Van  Lyrk  , V.lu  Vulde,'etc.  • . 

. PEAGE  l«lu  l'Ualieu  pedaagio^  passàpe.A  fnpd,  ou 
de  pagaye,  pour  payement) , «Iruik^taldi  pour  un 
pussage  Kifr  4ui  c\\cpnu,  mte  cb.tpsstx:,  Un  p«iul.,  un 
canal,  etc.  Les  péages  claie  ni  tir'vmulliplies  âutre- 
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fois;  ifs  étaient  perçus  au  profit  des  seigneurs,  et  ru- 
saient parti»  des  droits  seigneuriaux  ; ce  droit  a été 
aboli  comme  tel  par  la  loi  du  15  mars 1790 .Toutefois,  la 
loi  du  li  floréal  an  \ a laissé. la  facujté  d'en  établir 
de  nouveaux  : Napoléon  en  rétablit  une  partie.  Au- 
jourd'hui les  péages  u^sout  plus  guère  qu'un  im|»ôt 
temporaire,  dont  la  durée  est  limitée  au  tennis  né- 
cessaire pour  le  recouvre  ment  des  Sommes  employées 
aux  constructions  Ou  aux  réparations  des  passages 
fréquentés.  Tout  péage  sur  les  ponts  de  Paris  a ôté 
supprimé  en  1848.  Eu  Angleterre  et  en  Allemagne, 
il  y -a  encor»  beaucoup  de  péages  sur  les  grandes 
roules,  t—  Le  Danemark  perçoit  un  péage  sur  les 
yibscaux  qui  traversent  le  Sund , et  le  Hanovre  sur 
ceux  qui  entrent  dans  l'Elbe.  ■ 

,PEA,N,  hymne  en  llionneur  d’Apollon,  vainqueur 
du  trriKpl  Python.  I otf.  k*  £hcf.  titno.  (Cfl.  et  de  (t. 

PEAU  (du  latin  jtef lis,  eu  latin  cutis , en  grec 
dermn),  tissu  uiéinnraneux,  dense,  épais,  résistant, 
flexible  et  extensible,  qui  recouvre  Je  corps  de  la 
plupart  dès  Mammifères,  des  Oiseaux,  de  quelques 
Reptile*  et  Poissons , et  d’un  asséx  grand  nombre  1 
d'animaux  sans  Vertèbres.  — Chez  l'homme,  elle  est 
composée  Actuaire  couches  qui  se  succèdent  ainsi 
du  dehors  an  dedans  : 1’  l 'épidernic,  ou  cuticule, 
formé  divcelltiks  plates  et  cornées  ; 2°  le  réseau  de 
Ma  tpi  g ht , ou  corps  muqueux  réticulaire,  a«w  ni-' 
bjage.  de  od fuies  arrondies;  3°  le  corps  papillaire, 
membrane  Intermédiaire’dont  la  substance  ne  s'est 
poyit  encore  réduite  en  cellules;  4°  k derme,-. on 
chorion , formé  de  tksu  cellulaire  : rettç  dernière 
courbe  n’a  pas  la  même  épaisseur  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ; elle' est  fort  épaisse  a la  pjautc  des 
pieds  et  A la  p i utne  des  mains  *,  très-lîne  aux  pau- 
pières,  et  généralement  plus  forte  au  dos  qu'au  côté 
«tiftérieur  du  corps; son  épaisseur,  plus  considérable 
cikx  ) 'homme  que  >4n*z  la  femme,  varie  entre  un 
«bum-mllljtpètre  et  3 milliiq.  La  surface  axlerne  de 
là  peau  oflre  de  nombreuses  éminences  nommées 
pupilles,  dtl ptfilst  qui  varient  suivant  les  régions 
qu'ils  occupent,  et  une  multitude  de  pores.  Sa. cou* 
leur  varie  : cire- est  blanche*  ou  rosée  chez  les  Eu- 
ropéens, ivoire  chez  Je*  riègres,  jaunâtre  on  olivâtre 
en  Asie,  rouge  ou  cuivreuse  chez  les  Américains,  etc 
Elle  catpluahlanehe  etplustlne.'chez  les  femmeset  les 
enfants  que  che»  les  Infirmes  et  les  adultes;  celle  des 
vieillards  est  sèche  et  Aride.  La  couleur  et  les  carac- 
tère s de  la  pc;ui: varient  seloù  l'état  de  sauté  ou  de  ma- 
ladie: ce  qui  four-pit  au  toédeciq,d’uUlcs  imliratlén*. 

Il  entre  daqs  la  composition  de  l;r  peau  différents 
qrgiujéç  ,'sqiLdê  sécrétion  et  d'etcpétiqit  (appareils 
producteurs  de  In  mqtière  cornée  ét  de  la  uiulièiVi 
colorante  Ou  pigmcntttu\,  vaisseaux  Sudorlf»  res)  < soit 
d'absorption  (vaisseaux  absorbants).  On  cobêidère 
comme  parties  vrcc«soiresule  la  peau  : le»  follicules] 
qalsécrétentf'bumeur  sébacée;  lcspo*7$etleaor*ÿ/eî; 
et,  chez  les  animaux,  les  cornes,  le»  sabotSj  les  plu- 
mes, \es piquants,  h * écailles,  k.5  tests,  les  coquilles. 

* Les  fonctions  de  la  peau  sont  île  protéger  le  corps, 
et  de  le  piettre  en  Yapport  avec  le!*olqeùexferieuMt; 
elle  est  le  siège  ut  l'organe  du  toucher.;  e'est  surtout 
dans  la  partie -appelée  çoi'pg. jpapillaire  qiro  garait 
*e  produire»  cette  sensation.  Par  ses  pores  elle  e$-  ; 
halo  une  f^irtic  des  liquides  du  corps  , ou  introduit 
dans  l'économie  diverses  substances  étrangères. 
.'Maladies  de  la. peau.  La  «peau  est  sujette  A un 
grand  nombre  de  maladies  (maladifs  cutanées,  der- 
matoses), qui  se  présentent  sdiis  les 'formes  les  plus 
diverses  et  quelquefois  lek  pludjepoussantes’;  exan- 
thème. érésipèfé  wzèma,  psoriasis,  pityriasis, 
rougeole,  scarlatine,  gnunues,  ga/c.  variole,  syphi- 
lis, dartres,  pellagre , lèpre,  éléphmrtiusis,  etc. 
(Foi/,  chacun  de>es  nomsj.Cc*  tmfladiéfc,  longtemps 
attribuées  à un  principe  dartrmit,  ^développent 
wuis  l'influence  des  causes  les  pins  diverses,  notatn- 
incut  dq  contact  ou  de  riu^esfiôn  de  substances  àcics 


et  malfaisantes , de  la  suppression  brusquo  de  cer- 
taines évacuations  habituelles,  d’un  état  de  débilite 
profohde  de  toute  l'économie , ou  {Kir  l'dlut  de  l’hé- 
rédité, de  la  contagion,  etc.  Le  traitement  en  est 
varié  comme  les  causes.  L’étude  et  le  traitement  de 
ces  maladies  constituent  aujourd'hui  une.  des  bran- 
dies les  [dus  importantes  de  la  science. 

Les  maladies  de  la  peau  ont  été  observées  dès  la 
plus  haute  antiquité  : Hippocrate, ‘Celte,  Galien,  en 
décrivent  plusieurs;  Celse.les  classe  et  les  caradé-. 
rite  dans  un  chapitre  à part;  mais  pendant  bien, 
longtemps  la  scieuce  médicale  fut  presque  impuis- 
sante à les  traiter.  Quelques-unes  de  ces  affections, 
objet  d’horreur  et  d’épouvante,  n’étaient  combattues 
que  par  des  prescriptions  religieuses  ou  légales  l 'ou. 
LfcfRE).  C’est  seulement  au  xvi«  siècle  que  les  mé- 
decins commencèrent  A distinguer  entre  elles  avec 
quelque  rigueur  les  diverses  affections  cutanées  et  A 
y -appliquer  uu  traitement  rationnel,  lia  fallu  néan- 
moins tous’ les  progrès  de  la  civilisation  moderne 
pour  dissiper  les  préjugés  dont  quelques-unes  de  ces 
maladies  étaient  l'objet;  il  a aussi  kdlij  les  décou- 
vertes de  la  science  pour  en  diminuer  la  gravité  ou 
en  assurèr  la  guérison.  Les  savants  qui  ont  le  plus 
contribué  A ces  résultats  sont  : au  xvi«  S'ècle,  Her- 
curialls  ; an  xvm*  siècle,  Plenck,  en  Autriche  ; Tur- 
ner, Willin . en  Angleterre;  Lorry,  en  France;  a \i 
xix«  siècle  . Alibert , qui  donna'  mi  Traité  des  ma- 
ladies de  la  peau  (1810)  et  une  Monographie  des 
dermatoses  (1832),  et  qui,  par  le  charme  de  sa  pa- 
role et  de  son  style,  popularisa  presque  une  élude  si 
peu  attrayante  pour  le  vulgaire;  Bietl,  qui  régénéra 
celle  partie  de  la  science  par  une  classification  plus 
rigoureuse;  par  des  observations  plus  exactes  et  une 
pratique  plus  énergique  ;et,  de  nos  jours,  M Rayer, 
qui  donna  un  Traité  estimé  des  Maladies  de  la  peau 
(1835)  ; et  M.  Carenave , disciple  de  Bielt,  à qui  l’on 
dqit  un  Abrégé  pratique  des  Mafndies  de  la  peau 
1^328-33, avec  M.  SthedelLdes  Leçons  cliniques  sur 
lès  M.  de  la  peau  (1843-45),  et  les  Annales  des  M. 
de  lu  peau  (1813  et  années  suivantes).  M.EhauSita 
donné  en  1853  un  Truité  élémentaire  des  Maladies 
de  la  peau , qui  résume  tous  les  travaux  antérieur te 

pr.Aüx.  Ces  dépouilles  des  animaux  ont  divers  em- 
.plois  daus  I industrie.  Les  unes,  5 cause  de  la  beauté 
de  leurs  poils,  sont  destinées  A la  fourrure  (Voy.  ce 
mot  et  pelleterie)  ; les  autres,  débarrassées  de  leurs 
pénis,  sont  employées  aux  usages  les  plus  variés  : 
le, s peaux  de  bœuf,  de  veau, '--de  vache,  de  buffle,  de 
bison  r etc.,  après  avoir  subi 'la  préparation  du  tan- 
nage et  celle  du  corroyage,  constituant  les  diverses 
espèces  de  cuirs  \ Vou.  ce  mot)  ; les.  peaux  d'agneau, 
de  chevreau , de  daim , de  chamois, sont  passées  en 
mégie  ou  cbamoisées,  et  employées  A la  fabrication 
des  gants,  des  culottes  de  peau,  etc.;  les  peaux  de 
brebis,  de  mouton,  de  bélier,  de  veau,  d’àne*  et  de 
mulet,  servent  A la  fabrication  du  maroquin,  du  par- 
chemin et  du  rhajrrin;  ou  bleu  elles  sont  préparées 
pour  la  reliure , pour  la  galnepe  , etc. 

PEAQCIER  ou  peaussier  (de  peau )^  artisan  qpi 
prépare  les  peattx.  Voy.  pfjwu,  çorroyeuh,  méc.issilr. 

Muscle  peaussier,  ou  thoraerf- facial , muscle  très- 
large,  süuè  immédiatement  sous  la  peau,  A la  partie, 
antérieure  et  latérirfe  du  cou,  s'étend  depuis  le  mi-' 
lieu  de  la  poitrine,  où  il  prend  naissance  daus  Je 
, tissu  cellulaire  (jui  recouvre" les  muscles  grand  pcc- 
' toral  et  deltoïde,  jusqu'A  la  partie  Inférieure  de  là 
symphyse  du  menton,  et  A la  ligne  oblique  externe 
de  l’os  maxillaire;  fl  se  prolonge  aussi  sur  la  face. 

PEC,  nom  du  Hareng  en  càqué  fralchement  sale. 

PECARI,  sMcwyiet.  genre  de  Mamniif<iv>  pach\- 
dérmés/  très-voisins  des  Coçhonr,  comprend  2 petites 
espèces  qui  n'ont. souvent  que  3 doigts  aux  pieds  de 
derrière  et’4  A -ceux  dû  devant;  peu  ou.pomt  de 
quinte  ; des  canines  qui  ne  sortent  point  de.  la  bou- 
che,ce  qui  distingue  ce»  animaux  d etfiocliç/is  profère* 
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ment  <iits,  ctenfin  sur  les  lombes  une  ouverture  glan- 
duleuse qui  laisse -suinter  une  humeur  fétide, et  que 
l'on  a comparée  à un  second  nombril  : d’où  le  nom 
do  Dicotyfe  (du  grec  dis.  deux,  et  koty/è,  nombril). 
Ces  animaux  habitent  en  grandes  troupes  les  forêts 
de  l’Amérique  méridionale.  Leur  chair  est  excel- 
lente. Le  Pécari  à collier  (D.  tofquatùs ),  dit  aussi 
Courè,  Pat  ira , est  de  la  grosseur  d’un  chien  ordi- 
naire, et  a tout  l'aspect  d’un  jeune  sanglier  : son 
pelage  est  tiqueté  noir  et  blanc,  et  il  a un  collier 
blanchâtre  autour  du  cou  ; le  P.  tajassu  \I).  labia - 
tus)  est  plus  grand  que  le  précédent  et  générale- 
ment noir,  avec  la  mâchoire  inférieure  blanche. 

PECCANTES  (humeurs),  nom  donné  par  les  Humo- 
ristes aux  humeurs  vicieuses,  surtout  quand  clics 
chent  sons  le  point  de  vue  de  la  ipialité.  Voy.  humeur. 

PECHE  (du  latin  piscatura).  Sous  le  rapport  dès 
procédés  et  des  instruments  quelle  emploie,  la  |»é- 
chc  se  divise  en  P.  « la  ligne  ou  à l'hameçon  et  en 
P.  au  filet  (Voy.  ligne  et  filet)  î pour  quelques  es-' 
pèccs  on  emploie  le  harpon , la  flèche  ou  même  des 
* projectiles.  Sous  le  rapport  des  lieux  où  elle  s'exécute, 
on  distingue  la  P.  maritime  et  la  P.  fluviale.  La 
première  se  subdivise  eu  Grande  et  Petite  pècJie  : 
la  grhnde,  comprenant  la  pêche  do  la  haleine,  celle 
«le  la  morue,  et  autres  de  ce  genre,  dont  (exploita- 
tion exige  un  certain  uoinbre  de  bâtiments , et  de 
grandes  expéditions  maritimes  ; la  petite , compre- 
nant la  P.  cütière , qui  exploite  les  parages  avoisi- 
nant les  côtes,  soit  librement, dans  les  mers  commu- 
nes, soit  au  profit  des  règnicoles,  dans  la  zone  des 
oaux  territoriales;  et  lva  P.  à pied,  qui  s’exerce  le 
long  du  littoral,  de  ploin-pied  sur  le  rivage , où  elle 
dispose  a*s  engins  destinés  » prendre  le  poisson  ou  â 
retenir  celui  que  la  marée  y amène.  — Pour  les  dé- 
tails sur  chaque  espèce  de  pêche,  Vby.  les  noms  des 
divers  poissons  : baleine,  morue,  hareng,  etc. 

Pèche  maritime.  Elle  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance , et  pour  la  valeur  de  ses  produits,  et  pour  les 
revenus  qu'elle  assure  â l'Etat,  qui,  en  retour,  ac- 
corde aux  grandes  pèches  des  primes  d’encouragc- 
ment  considérables;  en  outre,  elle  formo  pour  les 
flottes  de  l'Etat  d’excellents  marins.  De  nombreuses 
mesures  législatives  en  règlent  l’exercice,  notamment 
l'ordonnance  de  1081,  les  lois  du  22,  avril  1832,  du 
25  juin  1811,  du  23  juin  1846 -du 7 août  1850,  du 
22  août  1851  et  du  9 janvier  1852.  Voy.  prime. 

Pèche  fluviale.  Le  droit  de  pêche  est  exercé  au 
protit  de  l’Etat  dans  les  fleuves  et  rivières  navigables 
ni  flottables  (sauf  la  pêche  à la  ligne, qui  est  libre); 
dans  tous  les  autres  cours  d’eau , ainsi  que  dam  le» 
étangs,  il  est  réservé  aux  propriétaires  riverains.  La 
Ipi  du  15  avril  1829,  qui  est  le  Code  de  la  pèche, 
détermine  minutieusement  la  forme  et  la  dimension 
des  instruments  à employer,  les  lieux  et  les  temps 
mi  la  pêche  est  prohibée  dans  l'intérêt  de  la  conser- 
vation cl  de  la  reproduction  du  poisson,  la  pénalité 
attachée  aux  contraventions,  etc. 

Les  anciens  avaient  poussé  l’art  de  la  péclic  à un 
tfès* haut  point  de  perfection. Les  notions  les -plus  in- 
téressantes sur  cet  art  dans  l’antiquité  nous  ont  été 
trausnifces  par  Elieu  et  surtout  par  Oppicu  dans  son 
poème  des  Halieutiques  (c.-à-n.  sur  la  pèche). 

Les  plus  ancieus  titres  qui  fassent  mentiou  de  la  pè- 
che du  hareng  datent  de  1 an 7 09  • ceux  qui  se- rappar- 
ient â lapècbe  de  la  morue, son  tue  la  lin  du  ix*  siècle.- 
— Duhamel  a donné  nu  Traité  des, pèches  (1769). 
On  doit  à M.  Pesson  Maisonneqve  le  Pécheur  ou 
traité  géqérat  de  toutes  les  pèches , et  à M.  Lam- 
bert lo  Pécheur  praticien.  On  estime  en  Angleterre 
Je  ParfaH'pèrhepr  à In  liane  de  Wallon.  Noël  de. 
la  Horiniète  a donné  l’ Histoire  générale  des  jtéches 
( I815j#.et  Huudriltart  un  Dictionnaire  dès  pèches. 

* ver.HE , Maletm  jtersicu r/i . f ru i t d u Pécher. V.  r/xirén. 

PECHE  Lda  latin  pcecatum  ),  transgression  delà 
loi  divine.  Le» Théologiens  distinguent  le  Pèehc  prf- 


ginel  et  le  P.  personnel:  I*un,  avec  lequel  nous  nais- 
sons, et  qui  est  la  conséquence  de  la  chtife  «l’Adam  . 
il  est  effacé  par  le  baptême  ; l’autre^que  chacun  péut 
commettre  par  sa  propre  volonté.  Ce  dernier  se  di- 
vise en  P.  actuel  et  P.  habituel  : le  prediier  est  une 
action  ou  uue  omission  contraire  aux  prescriptions 
de  la  ioi  divine;  le  second  est  la  tache  qot  résulte 
du  péché  actuel.  Le  péché  est  véniel,  quand  il  est 
susceptible  d’être  expié  et  pardonné,  et  qu’il  üe  fait 
qu'affaiblir  en  nous  la  grâce  sanctiUante  ; il  est  mor- 
tel , quand  il  domiç  la  mort  A l’âme , en  la  privant 
de  la  grâce  sanctifiante.  On  compte  7 péchés  mor- 
tels, que  l’on  Appelle  P.  capitaux,  parce  qu’ils  sont 
la  source  de  tous  les  autres  : ce  sont  l 'orgueil , la 
colère,  V envie,  la  liùrure,  \&  gourmandise,  l'avarice 
et  la  paresse.  Voy.  pénitence  et  rédemption. 

PÉLHEH  , Amygdulus  persica , espèce  du  genre 
Amandier,  famille  des  Kosacées,  tribu  des  Amygda- 
lécs.  renferme  des  arbres  de  moyenne  taille,  qu’on 
cultive,  selon  les  localités,  en  plein  vent  ou  en  es- 
palier. Leurs  feuilles  sont  étroites,  allongées,  poin- 
tues, alternes  et  finement  dentées  sur  les  bord», 
d'un  beau  vert  en  été»  et- souvent  d'un  rouge  vif 
à la  fin  de  l’autonlue.  Les  Oeurs,.  sessiles  et  solitai- 
res, ont  5 pétales  du  plus  beau  rose.  Tout  le  monde 
connaît  leurs  excellents  fruits  , les  pèches  : c'est  un 
drupe  sphérique,  iriarqué,«ur  l'un  des  côtés,  d’un 
sillon  profond  «fui  Commence  à l'attache  du  pédon- 
cule , et  se  continue  jusqu'au  point  où  se  trouvait 
placé  le  style.  A l’intérieur  est  un  noyau  assez  gros, 
oblong,  à surface  rugueuse  et  profondément  incisée 
eu  tous  sens;  l'amande  sert  â (aire  des  liqueurs  cl 
de  l’orgeat.  La  Pêche,  est  ua  des  meilleur*  fruits. 
Sa  couleur,  sa  grosseur  et  sa- qualité  varient  beau- 
coup. Ou  distingue  tonies  les  variétés  <yi  deux  gran- 
des sections,  celle*  qui  ont  la  peau  recouverte  de 
dutet  ( Persica  pubèseens  J,  < t collas  qui  ont  la  peau 
lisse  (P.  /trois)'.  Parmi  lés  premières,  on  remarqué 
les  Pêches  propremént  dites,  qui  ont  la  chair  fon- 
dante et  se  détachant  facilement  du  noyau  (Avant- 
pèches,  Madeleines,  Mineuses , Cher  je  uses , P.  à 
fleurs  doubles , etc.) , et  celles  dont  la  thair  adhère 
au  hoyau  : ces  dernières.sont  appelées  Pavies.  Al - 
berges,  Prtssets  ou  Persèquès.  Parmi  les  secondes, 
ou  distingue  la  P.  violette , dont  1 ; chair  obi 
rente  au  noyau,  et  le  lirugnon  (Voy.  ce  mot);  qnt 
s’en  détache  facilement.  Lès  pêches  sont  en  rcanc* 
l'objet  d’nmf  culture  importante  : qp 'estime  surtout 
aux  environsMe  Paris  les  .pêches  de  Montreuil.  ■* 

Les  fleurs,  les  feuilles  du  pêcher,  ainsi  qnc  les 
a mandes  il  es -noyaux,  ont  une  savclir  extrêmement 
amère  : cette  amertume, qui  a quelque  chose  d'ororoa- 
tiquè,esl  due  a l’acide  pratique  quelles  rc  u forme  ut. 
On  prépare  avec  les  fleurs  un  siropqui  est  légèrement 
purgatif;  l'eau  de  noÿati  de  pêches  est  stomachique, 
carmiuative  et  fort  agréable;  ta  gomme  des  pêchers 
est  astringente  et  bonne,  contre  la  dyssentèrie.  On 
prépare  avec  les  noyaux  ifn  très-beau  noir  ddnt  on 
se  sert  en  peinture  son*  le 

Enfin  le  boisdu  pécher,  çuFtoùt  celui  <lç$  pêcher*  en 
plein  vent,  est  dur,  de  bonne  qualité,  et  employé 
pour  les  ouvrages  d’ébénjsterie  et  de  marqueterie. 

Le  pêcher  esloriginaire.de  la  Perse.  Cet  arbre 
aime  les  sols  légers,  profonds,, «le  bonne  qualité  : 
il  ne  réussit  pas  dâns  les  terrains  compactes,  ar- 
gileux onliumides.  On  le  place  fins  ordinairement 
en  espalier,  à que  bonne  exposition,  abritée  du 
nord;  quelquefois  aussi  ou  le  lient  en  plein  veut. 
On  greffe  le  pêcher  en  écusson  sur  prunier  daus  les 
terres  qiij  ont  peu  «le  profondeur , cl  sur  amandier 
dam  lés  terras  profond!  s.  C8& greffe*  sé  fout  m com- 
ni'  nremènl  de  éeptemhre  1 1 eh  juillet. 

PECHEIUES,  lieux  où  l'on  a coutume  de  pécher, 
comme  le  banc  de  Terre-Neuve- pour  la  morue.  Voy. 

MORUE  . BALEINE  , HARENG,  ÛtC. 

PECHEIR.  Voy.  pêuiie.  • . 
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Anneau  du  pécheur.  Voy.  fumua. 

Pécheur  du  Roi , oiseau.  Voy.  MAMTO-PÉcnim. 

PECHSTEIN  «1«*  l'allemand  /"  //,  p- -i \ . ei  stein, 
pierre) . espèce  tle  Qliarlz  luisant  et  gras. 

PÊCHEnlN  (de  pèche  ?),  fruit  arotnatiquo  qui 
provieut  du  l'Amérique  méridionale,  et  qui  parait 
appartenir  à une  espèce  du  genre  Laurier.  Ou  le  fait 
entrer  quelquefois  dans  la  fabrication  du  chocolat. 

PECO RA  (pluriel  de  pecus , bétail), nom  donné  par 
Linné  au  5*  ordre  de  la  classedes  Mammifères, lequel 
correspond  aux  Ruminants. 

PECTEN  , Mollusque.  Voy.  peigne. 

PECTINE  (du  grec  pectis,  coagulura),  ou  Gelée 
végétule.  principe  immédiat  qui  a quelque  analogie 
•arec  la  gomme,  et  qui  existe  «fans  tous  les  fruits. 
On  l'isole,  sous  la  forme  d'une  masse  transparente 
• et  gélatineuse,  en  faisant  bouillir  pendant  quelque 
temps  du  jus  de  pomnjcs , pour  coaguler  Ri  matière 
azotée  qui  s’y  trouve,  filtrant  et  ajoutant  de  l'esprit- 
de-vin  qui  précipite  la  pçctine.  Célte  matière  dimi- 
nué beaucoup  de  volume  par  la  dessiccation , et  sc 
.réduit  en  fragments  translucides,  durs  et  çassants 
comme  la  gomme  ufabique.  Dans  cet  état,  la  pec- 
tine est  tres-peu  soluble  dans  l’eau  froide  ; elle  s’y 
go  ntic , et  lui  communique  une  consistance  mucila- 
gapeiise  très-épaisse.  Elle  ri’a* aucune  saveur.  Les  al- 
calis la  convertissent  en  acide  pectique , autre  ma- 
tière gélatineuse  qu'on  rencontre  dans  les  navets , 
les  Carottes  les  betteraves,  ^lans  les  tiges  et  lés  feuil- 
les des  plantes  herbacées,  et  dans  les  couches  corti- 
cales de  tous  lès  arbres  : cet  aeide  forme  des  sels, 
appelés  Pectates .—  La  pectine  constitue  cssenthellcr. 
ment  les  gelées  de  fruits  qui  paraissent  sur  nos  ta- 
bles. M.  Braconuot  a obtenu  pour  la  première  fois, 
en  1831, la  peettoq  t l’étal  depMié:  elleaétéjft- 
puisjiarticulièrement  étudiée  par  M.  Frémy. 

PECTINE  (du  latin  pecten,  peigne),  qui  a la  forme 
d’nn  {tcigûe,  — Muscle  pectiné , ou  Musrle-sus- 
puhio- fémoral , nuisclc  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse,  est  fixé  supérieurement  II  Cespace  qui  sépare 
. l’éminepce  ilio-pecfinécdel’épine  du  pubis,  et"  se  ter- 
mine intérieurement  a la  ligne  obliquç  étendue  en- 
tre le  petit  trochanter  et  la  ligne  Apre  du  fémur.- 

PECT1NIBRANCHBS.  Cuvier  donne  ce  nom  nu 
G®  des  ordres  établis  j»ar  lui  dans  la  classe  des  Mol- 
lusques gastéropodes , et  qui  est  caractérisé  pàr  la’ 
forme  pectinée  ou  plumeuse  des  branchies.  Cet  or- 
dre eoraprend  les  nombreux  genres  Toupie , Pahi- 
dine,  Monodoi\te,  Phasiane/le,  Ruccin,  Rocher  etc. 

PÉCT1QUE  (acide).  Voy.  pectine. 

PECT1S,  genre  de  la  famille  des  Composées  tubu- 
liflorès,  tribu  des  Yétmoniacéès, a été  établi  pour  dés 
plantes  herbacées  de  l’Amérique  tropicale*  annuelles 
ou  rarement  vivaces;  h feuilles  glabres  J cartilagi- 
neuses; à. capitules  plurifïores,  terminant  des.  ra- 
meaux nus  ou  unibractés  au  milieu,  presque  sessijes 
et  plus  on  moins  cachés  entre  les  feuilles. 

PECTORAL  {de  pec  tus,  poitr'me),cequi  concerne  la 
poitrine.  On  nomme  : Musclés pectonnix'àts  muscles 
qui  S'attachent  en  grande  partie  sur  la  région  xnté» 
ri  cure  de  la  poitrine  : on  distingue  lé  Grand  pecto- 
ral, qui,  de  la  mrtUié  interne  du  bord  *antérteur  de 
U çlavicuté . de  la  fttee  tnU il  h ui e du  sU  roun  ej  di  b 
cartilages  fies  six  premières  vraiès  côte*,  vient,  se 
fixer  au  bord  antérieur  de  la  çoutUèro  bicipitale  de 
l'humérus,  et  h>  Petit  pectoral,  cjui  s’étend  oblique- 
ment entre  l'apophysacoVacoide  ét  le  bord  supérieur 
defc  2®,  3*  et  4e  eûtes;  — Cavité  pectorale,  la  CaVité 
qui  renferme  los  pbuoions  et  le  cirur.  / 

Remèdes  pectoraux.  Ce  sont  lès  remèdes  propres  à 
combattre  les  maladies  des  noumoilt  et  «l.  la  poitrine  : 
les  Espèces  pectorales  sont  les  feuilles  sèches  de  capil- 
lajre  du  Canada,  de  véronique,  d'Iiysope.el  de  lierre 
itre.mélangéi  sp  ir  p u t(<  si  gales  et  • a |" 

Quatre  fleurs  pectorales  sont  lés  fleurs  de  mauve, 
de- violette , de  bonillon-'bhinc.et  de  coquelicot;  les 
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Quatre  fruits  pectàtaux  sont  les  dattes , les  jqju- 
bes , les  figues  et  les  raisftv*. 

En  Histoire  naturelle,  on  appelle  Mamelles  pec- 
tora/es'ceUes  qui  ont  kur  siège  à la  poitrine, comme 
dans  l’homme  , les  singea,  les  makis,  les  éléphants, 
les  lamantins,  etc.;  Sagcoires  pectorales,  les  na- 
geoires qui,  «dans  les  poissons,  représentent  les 
membres  thoraciques  des  autres  vertébré- 

Poissons  pectoraus.  Voy.  thoiiacioiîes. 

Le  Pectoral,  ou  Jiational,  était  une  pièce  de  bro- 
derie que  le  grand  prêtre  des  Juifs  portait  sur  la  poi-  , 
trine. — LaCroixoec/ora/eest  lacroitqueJesévêques 
portent  sur  la  ikxtrltie  pour  marque  de  leur  diunité. 

PECTORILOQHIE  (de  pectus . peçtoris,  poitrine, 
et  de  loqui,  parler),  parole  ou-voix  venant  de  la  poi- 
trine. Depuis  Laèuuec,  pn  désigne  sous  ce  nom  lu 
phénomène  que  présentent  certains  phthisiques, 
lorsque,  leur  poitrine  étant  explorée  à raide  du  sté- 
thoscope, la  voix  semble  sortir  à travers  les  parois 
du  thorax  : ce  phénomène  indique  l'existence  de  ca- 
vités anfractueuses , dites  ulcères  du  poumon,  qui 
sdnt  produites  dans  cet  oegane  par  la  suppuration 
ou  le  ramollissement  des  tubercules.  Voy.  ï.gopuome. 

PÇCULÀT  (du  latin  peculatus , quasi  jwiiicç 
abhitio  ),  vol  dt>  deniers  jfublics  commis  par  celui* 
qui  en  h- le  maniement  .et  l’administration.  — A 
nome , le  péonlat  fut  puni  d'abord  d’une  pcinu  pé- 
cuuftûçe  è'gale  an  quadruple  de  la  somme  soustraite, 
et  plus  lard  de  la  déportation.  Autrefois, en  France, 
<*e  crime  était  puni  de  l'amende,  de  la  confiscation, 
du  bannissement,  des  galères  et  quelquefois  de  mort. 
Aujourd'hui  il  est  puni  des  peines  portées  aux  art. 
16&-174  du  Code  pénal.  Voy.  concussion. 

PEJCULE,  nom  qdb  l'on  donnait,'  à Rome,  aux 
profits  que  fAïuvaicirt  faire  les  esclaves  lorsqu’ils  n'é- 
taient point  occupé*  îmi  service  de  leurs  maîtres.  Ils 
poirvaieuteinployer  cet  argent  pour  leur  propre  utilité. 

On  appelle  aussi  de  ce  nom  ce  qu’un  fils  de  famille  * 
procure  par  son  travail  ou  son  industrie, ainsi  que 
qui  loi  est* donné  fc  titre  de  libéralité. 

PEDAGOGIE. (du  grec  paidagôgia  , formé  lui- 
méme  de  pàïs,  jtaidos,  enfant,  et  agdgè,  conduite; 
édqcaflpn  des  eiifanU),  nom  par  lequel  on  flésighe , 
surtout  ep  Allemagne,  l’art  d’éleyor  la  jeunesse;  aW 
qui  comprend  à la  fois  l’éducation  physique,  Wédn- 

Hnion  mMl.x  lu-llr  cl  fédtieitiOB  HJi'l.ilr.  (.ut  .<11, 

dont  on  trouve  le  gebmedans  les  écrits  de  quelques 
anciens,  de  Quintitlei),  de  Plutarque,  a surtout  été  cul- 
tivé-pnr  lej  modernes, et  n’a  reçu  que  fort  récemqiènt 
uué  formo  et  un  nom  scientifiques.  Æueas  Sylvius, 
Erasme , $ulolet , au^  xv*  et  xvt®  siècles  ; Fénelon  , 
Locke,  au  xvu®  ; Rollin,  J. -J.  Rousseau,  Busédow, 
Pestalozzi , au  xvm«;  et  de  nos  jours  . Nicmeyer  en 
Allemagne,  le  P.  Girard  en  Suisse,  Mgr  Diipânloup 
ctM.  L.-F.  Gauthey  en  France,  ont  traité  ce  sujet  et»  se 
pinçant  aut  pointsde  vue  les  plus  divers  ( Voy.  Educa- 
tion). Outru  leur*  ouvrages,  ou  lira  avec  profit  la 
Pédagogie  de  Schwartz  (Leips.,  182 ‘J) . VEssui  d’un 
système  vqmplet  d’éducation,  avec  V Histoire  de  ht 
Pédagogie , de  Fritz  (Strasbourg  et  Paris,  1840-13). 

Plusieurs  établissements  pédagogiques  ont  été  fon- 
dés en  France  et  en  Allemagne  : les  plus  impor- 
tants sont,  en  France,  V Ecole  nonnale  supérieure , 
a Paris,  destinée  k former  des  maîtres  pour  rensei- 
gnement secondaire  ; les  Écoles  normales  jn  imai- 
res,  créées  dans  chaque  département  j*ar  la  loi  de  1K33 
pour  former  des  instituteurs  primaires.  Parmi  lès 
ouvrages  rédigés  pour  ces  derniers  établissements, 

. on  remarque  le  Cours  normal  des  instituteurs  pri- 
Umts  normal  des 
institutrices  primaires.  doM11®  S.iuvan  ; le  Manuel 
des  écôles  primaires  et  le  Visiteur  <ks  ccoles\  de 
M.  Mat  1er;  le  Cours pratiaue  de  pédagogie,  destine 
aux  élèves-maîtres  des  écoles  normales  primaires  et 
aux  instituteurs  eu  exercice,  par  M.  Daligaul.etc. — 
Un  cours  de  Pédagogie  avait  été  institué  en  1848k  l’£- 
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'foie  normale  supérieure  ; mai*  cet  enseignement,  qui 
cllj,u  produire  de  bous  résulta  U,  n’a  pas  été  conservé. 

En  Grèce  et  a Home  , on  appelait  originairement 
Pédagogue . conformément  à l'étymologie  du  mot, 
l'esclave  chargé  de  conduire  les  enfants  aux  école* 
publiques  et  du  les  ramener.  Dans  l’ancienne  Uni- 
versité, les  pédagogues  étalent  ce  que  l*ou  appui  le 
aujourd'hui  principaux  de  collèges,  c.-à-d.’  les  di- 
recteurs d'établissements  d'instruction.  Peu  a peu 
ou  Remploya  plus  ce  mot  que  dfins  un  sens  défavo- 
rable. pour  désigner  un  pédant  plein  de  morgue. 

PEDALE  (du  îaliu  peJaliSmde  jtès,  pedis,  pied). 
Ou  appelle  ainsi  une  touche  de-bois-oif  de  fer  que 
l^u  fait  mouvoir  a\ec  les  pieds,  soit  pour  modifier 
i'ittteftgité  du  son  .comme  dans  le  piano,  soit  pour 
hausser  ou  baisserle  ton,  comme  dans  la  harpe,  ou 
enfin  pour  faire  parler  les  grands  tuyaux  de  Morgue  qui 
rendent  les  sons  les  plus  graves  de  cet  instrument.  Les 
pédales  peuvent  former  un  clavier  du  1 ou  de  2 octaves.. 

On  appelle  aus>i  Pédale  une  note  soutenue  b la 
basse  ou  a toute  autre  partie  sur  laquelle  on  fait-suc- 
céder  plusieurs  accords.  Ou  distingue  14  Pédale  in- 
férieur, à la  basse;  la  P.  supérieure > b la  plus  liante 
partie;  et  les  P,  des  parties  intermédiaires , Les 
pédales  sont  d’un  effet-  noble  et  majestueux.  Leur 
nom  vient  de  ce  que  dans  l'origine  ces  notes  n 'étaient  1 
employées  que  dans  la  mnsi<|ue  d'église  pur  les  or- 
ganistes, qui  se  servaient  pont  cela  de*  jûéd.iles. 

FED  ALE  ou  pédaukkr'é,  se  dit, ,on  Botanique-, 
d'une  feuille  composée  dont  les  folioles  naissent  sur 
le  bord  interne  do  deux  maltresses  nervures  qui  s’é- 
cartent l'une  de  l’autre  errsortantdu  pétiole  commun  : 
par  exemple,  lesfeUillesde  l'HeilÇbore  pied-de-griOon. 

PEDÀL1NEHS  (du  genre  type  Pedalium),  famille 
de  pl<uites  dicotylédones  monopétales  hypogyues, 
renferme  des  herbes  et  quelquefois  des  sous-ai  bris- 
seaux  à feuilles  simples,  shiuée»  ; Ü fleurs  axillaires 
op  solitaires  : calice  libre  à .5  divisions;  corçJle  ga- 
mopétale, à limbe  bijabié,  quinq«é|obé  «4  i t.wniuç* 
•didynames,  là  5e  rudimentaire;  ovaire  à *2  oii  S lô- 
ge*;  style  simple , stigmate  bilorulaire;  fruit  dru- 
pacé  à 2,  4 bu  8 loges  oligospermes.  Les  Pédalmégs 
tiennent  le  milieu  entre  les  Bignonlacées  et  les  Ges- 
béfiarées  : on  les  trouve  dans  les  régions  tropicales 
4u  globe,  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  l'Aus- 
tralie.— Principaux  genres  : Pedalium i*  Marlyma , 
Craniolariti , fosephinia,  hchnia.  Le  Pedalium 
murets  est  Une  berhe  de  Elude,  douée  d’une  forle 
odebr.  do  musc  ; la  racine  do  la  .Cranioktria  annua 
s*’ mange' crue  ou  conflte  au  suer»;  la  Josephirtiu 
se  fait  remarquër  par  sès  fleurs  magnifiques. 

, P|DICÊIXÈ,mtte//iu.  On  désigne  sous  ce  non*  : 
i°  chacune  dès  ramifications  du  pédoncule  et  le  pé- 
doncule pfopre  à chaque  fleur  dans ‘un  groupe  de 
fleur*,  comme  dans  les  ombelles,  les  panicules  ; 2°  le 
fjlet  qui  supporte  l'urne  des  Mousses  et  quelques 
Ctiaropignnns.com/na  dan»  les  Mtu-édi ucus. 

- PEuJCELLÉS , premier  ordre  «h1*  E'  hiuoderraes 
établi' par  Cuvier,  comprend  lesgertres'/Lvtéri'e,  Our- 
sin et  Holothurie,  qui  obt  une  espèce, do  pied. 

PEDICELLULE,  nom  douné  par.CassiBi  au  filet 
flhreux,  court,  grêle  , épaissi  à- la  base,  qui,  dans 
certaines  Composée» , sert  de  J*édieeHe  à l’ovaire. 

I‘1.1H*’L'I.AII\E,  Pedicularis  (du  latin pedidUlut, 
•pou) , genre  de  la  famille  des  SorofulaHées,  tribu  des 
tUiininthèqs , renferme  des  (dan le*  herbacées  pres- 
que toujours  vivaces  por  leurs  racines,  à feuilles  le 
plus  souvent  ailée*, ou  pinnatifldex,  et  à fleur»  1er- 
loiuales,  purpurines,  fibuiclie»  ou  jaunâtres,  ordi- 
nairement disposées  en- épi:  On  çn  connaît  près  de 
50-espèces  qui» à l’exception  de  2,  particulière?  aux 
' pays  de  plaines,  appartiennent  toutes  aux  monta- 
gnes Alpines  ou -aux  climats  froids.  La  Pédiculaire 
des  mardis  LP.  palUstris) , vulgairement  Herbe  aux 
poux,  erot*  In  France  dans  lus  lient  aquatiques  : elle 
a été  ainsi  nommée  parce  qu'on  supposait  que  cette 


plante  donnait  aux  bestiaux,  lés  poux  qui  le’*  dévo- 
rent pendant  l’été  ; elle  a été  vantée  autrefois  comine 
vulnéraire:  Parmi  les  autres  espèces,  on  remarque 
la  Pédiculaire  des  bois,  la  P.  incarnate,  la  P.  ver- 
ticellée,  la  P.  tubéreuse. 

Maladie  pédiculaire , maladie  dan*  laquelle  H 
s’engendre  ues  poux  sous  la  peau.  Vgu.  rimuimst. 

PEDICULE.  On  nomme  ainsi  : en  Dutmiquu,  tout 
support  d'un  organe  quelconque,  quand  il  est  plus 
ou  moins  allongé  etgrèle,  ot  notamment  la  tige  dés 
champignons  et  celle  des  lichens  : on  dit  plus  com-  ’ 
mnncnwxt  pédomaile , quand  il  s’agit  de  fleurs,  ét 
pétiole,  quand  il  s'agit  de  feuilles;  — en  Pathologie, 
la  partie  rétrécie  et  comme  étranglée  qdi  support* 
certaines  tumeurs.  — De  pédicule  on  a fait  pédi- 
' culé . pour  dire  ; qui  a un  pédicule.  •. 

PÉDICURE  (du  latin  pedis  cura,  soin  dés  pieds!, 
celui  qui  s'occupa  exclusivement  du  traitement  de* 
cor*  aux  pieds, oignons,  durillon*  et  autres  affections 
du  niêjrto  genre.  Un  pcdîouro  se  trouve  attaché  à 
tous  le*  établissements,  de  bains.  Le  plus  souvent 
.culte  profession  est  exercée  par  les  gar  dons  de  bain. 

PEDI  LU  VE  (du  latin  pediluvium),  bail»  dfe  pieds. 
Les  pédihiyes  peuvent  être  chauds,  tiedés  ou  froids, 
et  leurs  effets  variant  suivant  la  température  de 
Peau.  Lps  pédi  lûtes  chauds  sont*  fioquemmeul 
prescrits comme  révulsifs,  particulièrement  dans  les 
OM  de  maux  de  tète,  d'éblouissements  de  tintement* 
d’oreilles,  d’opbthalmie^d’an-aiiie,  cto.  ; en  un  mpt,  • 
toutes  les  fol*  qu*bn  veut  opérer  une  prompte  dféri- 
vatiou.  Il  faut  qbe  l’eau  soit  aussi  chaude  qu'ou- 
pHiitjVudurer,  et  l'immersion  ne  doit  pas  durer  au 
delà  de  $ a 10  minutes.  Le  plus  souvent  on  ajoute  à 
Puai]  chaude  bOoyfiO  grammes  de  sel  commun  ou  de 
Ja  farine  de  moutarde.  Les  pédiluves  tièdes  déter- 
minent la  dilatation  fies  vaisseaux  tît  lalllux  du  sang 
dans  leur  intérieur  : aussi  en  fait-on  usage  immé- 
diatement av,mt  la  saïgtiéc  du  pied,  ot  y replonge- 
t-on  ensuite  le  membre  pour  eut  retenir  l’ècoule- 
'metrt  du  sa«g>  Les  pédi/uèc.s  froids  conviennent  , 
pour  empêcher  le  dévelbppéiucut  d'une  inflainma-' 
lion,  piirliculKïermnt  A la  suite  d'une  entorse,  d’une 
brûlure.  ctC.r  OU  au  début  d'un  panaris.  Il  fiut-que 
. les  part  tes 'teste  p t plongées  dans  P «au  pendant  plu- 
sieurs heures,  «tique  lé  liquide  soit  renouvelé  assez 
souvent  pour  que  Sa  température  n'ait  |*as  le  temps 
de  s’élever.  Sans  ces  précautions , il  s'établit  uiig 
réaction  dans  la  partie  malade,  Pein  t ré  pe  roussi  f du 
bajn  devient  nui,  et  l’inflammation  ne  s’eu  déve- 
loppe qu'avec  plus  d’énergie.  . 

. PEDI.M ANES. plu  ldtjn  pesi  pedis -,  pied , et  bia- 
nus,  inaiu),nom  donné  quelquefois  aux  animaux  dn 
gebre  Sariguq , qiarce  qu'ils  */ut  le  pouce  des  pied* 
de  derrière  séparé,  canime  dati?  la  main. 

PÉDIFALPLS  (du  latin  pes,  pedié , piod,  et  pal- 
pus.  palpe),  famille  d’arachnides  pulmonaires  éta- 
blie par  baircftje’:  palpe»  < u forme  de  liras  ou  de 
serre»;  imo  délit  mob ih* j sans  ouverture  propre  au 
passage  d'une  liqueur  vénéneuse  ; abdomen  revêtu 
d’un  derme  coriace  , aiùielé,  sans -filière  au  boni. 
Oite  famille  correspond  aux  S nrpionides  et  aux 
P/irynéides  de*  autres  Naturalistes.  •-  . . 

PEDIPES,  mollusque.  Foy.  hêüin.  , ' 

PEDOMETUE,  inxtrfiment  qui  compCc'le*'  pas. 
Voy.  bouohëvAb. 

PEDONCW  Jl , Pedunculùs.  On  appelle’  aidai  le* 
support  de- la  fleur.  C’est "tfti  véritable  rameau,  rac- 
courci .et  presque  avorté;  il  est  nu  ou  chanté  rie 
feuilles  réduitesà  Pétai  de  braptéo».  (juand  il  est  va- 
milié,  ses  (k-rnioi-es  ramifications,  tormibécschacutjo 
I pur  une  fleur*  s'appellent  les  péd icelles,  et  lus  fleuri 
î sont  dites (Lilas),.— Le  pédoncule  est  uni- 
flore,  bi flore,  tri  flore,  multi  flore , suivant  le  nombre 
dos  flours  qu'il 'Supporte.  Il  nuit  le  plus  souvent  à 
l'aisselle  d’une  feuille  ou  d'une  bractée*  il  est  pet  no- 
taire, quand  il  semble  naître  du  pétiole  ; àfnphylftr. 
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quand  U toit  pour  ainsi  «lire  corps  avec  la  uerturc 
iiiéduuJG  du  (imbu  du  la  bcactéb;  ajaiie,  qusml  c’eist 
uue  ÿuuuniié  de  tige  réduite  à porter  une 'fleur,  et 
«Wphsseu  par  (Jeux  rameaux  latéraux  et  divergents, 
nés  de  deux  teyillo». opposées.  Quand  le  pédoncule 
naît  d’uue.rusolle  de  feuilles  radicales,  ou  l'appelle* 
hampe,  f.e  pédoncule  offre  quelquefois  dus  articula- 
tiôns  par  uii  il  pépite  détacher  (ex,  :•  l’Asperge). 

. En  Anatomie,  ou  douuu  le  nom  de  Pédoncule  à 
*}!*¥*.  du  corvéau.'  Ainsi,  op  a^pcllu  : 

i/flfltlhrtM  du'cerceau , deux  proton  y mien  U de  la 
moelle  allongée,  situés  auMlèvant  du  pout-de  Va- 
,*dç,"flpi  u u issu  lit  la  moelle  pi  longée  et  le.cerygdu; 
— P,  tfu  cervelet,  trois  pair  et  de  prolongements  ou 
cordons  médullaires,  dont  les  inferieurs  vput  à la*1 
lûoclle  allongée , les  moyens  gagnent  le  pout  jû  Va- 
role.  el  Jus  ahtérieurj  se  reudeid  aux  tubercules 


.o,e,  ei  jeu  ««  se  reu.leiU  aux  tubereuh*  Taire  les  vis  intérieures  s'appelie  Peiat e ulJ. 
quaorgumeaux;  -*  p.de  la  lande  piuéutc,  les,  celui  qui  je»  fait  extérieuretnank  Peigne  femelle 
minces  tractu»  médullaires  oui  uiiisseut  cette  ulaiidêJ  il  ii,.y  femelle. 
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minces  trac  tus  médullaires  qui;  uiiisseut  celle  glandé, 
de  rliaqué  côté,  avéfc  la  faoo  iuterne  de  la  couche 
optique  correspondante. 

PEDONCULES,  ordre  clé  Mollusques  br^chippodef,- 
«tant- la  division  de  Ldlreilto  ; ils  soûl  caractérise* 
par  uu-pedonVnlo  teudiueu\*jui  supporte  la  coquille. 
t‘«t  ordre  comprenait  2 familles':  les  Kfjuivulves  et 
les  lueauivatves.  Yoy.  bjuchiôtodu).  .. 

PEDUM,  mot  îaturqui  veut  du e flbulette,  dési- 
gne, eu  Ari  héoWtyio,  h:  Uôtou.qNisloruI , rgeoprbé 
par  le  bout.  Ou  voit  lu j/echim  dans  les  mains  «lu  pA*is, 
«l’Aty»,  de  Pau,  defc  f aunes,  des  Satyreç,  etc.  — Le 
j te  J uni  étaif  aussi  porté  par  les  acteurs  comiques. 

PEGA,  mesure  de  capadté  |iour  les  liquides'  uti- 
léivdai^s  le  Languedoc.  L*  péyu  valait  k Toulouse 
8 «çô<prx;nvautde  uos  mesuresdlitreêltlKmiUditves. 

PEbAN'p,  nom  scientrtiquç  do  la  Pue  sauvage. 

PEGAShv  dit  aussi  le% Cheval , ta  Grande  critijc. 
constellation  du  l’béinifutthrru  boréal,  située  entre-  le 
CyKDb,  le  Ver&au,  les  Poissons  et  Andromède.  Elle 
su  éumpo*ev*03  étoiles,  parmi  lesquelle^  3 sont  se- 
condaire*. et  fort  brillantes  : elles  forment  ktee  Ym 
H Andromède  One  ligure  quadranuUlairc.  anaMyne  à 
<«lle  déjà  grande  Ourse,  raaifi^plusgûMdjnSpJob  laFa- 
lile,r\.si  Je  « hev  iLlv^a*.*,  placé  au  ciel  apres  sa  mp ci. 

- . Pf.GASK , Pegasus,  genre  «lu  Ja-  ramifie.  des  Lopho- 
br.iuc lies , rt-iiCGrliie  des  poisson*  remarquables  pur 
leur  museau  Milldut,  bitnéhe  en  dessous,  et 

pat1  la  «UsposMivii  de  léuc&ji<’l>f  coires  pertôrAlê*,  qu( 
•ont  assez  développées  pour  (es  soutenir  du  cçrtati. 
temps  ditlis  l’air.  Loi  type  du  gcuxu  est  le  Pégase 
dragon  [P.  vol  un  si,  de  * & # ceuGû.  de  long,  qui 

habite  la  nier  d«g»  ludes.  % •.  •.*. 

•PEGMATLÎE  (du  grée  végéta,’  foncréllqn),  roche 
conipbteu  d’urtbosv  ranlellairr  et  de  qoarte)  on.  y 
trouve  fréquemment  associés  du  mica,  de  4a  tour- 
ryaliue*  de*  grenat^  u dus.  iopaxçs,  des.cyraopba- 
ûçs,  etc.  Ou  donne  le  irorn  de  Pég matité  gravlti - 
V«*  * gpl/a. dans  luquelle  le  «piarU  e*t  connue  licbé 
‘•ans la  feJdspaUi.  uà  il  formule*  ligne*  brisées  qui 
simulent  foràtracterts  lub'rarjuei*,  Ou  teonve  ofittu 
rodie.cn  filons,  en. séiue*,  eu  auias  et  en  |wtiM 
masses  dans  les  les  gneiss,  ut  aussi  dans  le* 

micaschigtos  ut  qutres  r^cUes  aia  iooiu*-  ' s 

PEGOT,  nom  vulgaire  de  la,  Fninctle  des  Alpes. 

1*KGU  , ou  lirai  y ras.  fuy.  qr\i.  , k 

PE1ILVI , langue  aL  caractères  q!é«i-itui*e  desâu- 
riens  Pariant y des  Modes  et  des  Partbes.  »•* 

PEIGNE  (du  Ihtui  pec/ejs  ),  instrument  de  liuûi, 
de  Corne,  d^calllu,  divoge,  et .,  Uutléd.’qu  ou  des 
«toux  côtés  en  forme  «le  dents,  et  «fui  serLà  démêler 
les  cheveux  cl  A nettoyer  la  Une.  C’est  aussi  un  or- 
nement de  tète,  de  forma  coüj-bg  ét  a longues  dents r 
I'  WOK • |"-i  b ni  p'.nr  i ••f|nu«fti  i ri  ù S un 
leurs  cheveux.  Lés  peignes  *OiU  cmitectiqnués  par  les  . 
lablolieri.  L»  s lalfleticrs-peignicrs  funnaient  autlce- 
fois  à Péris  une  commmiaâfé  d'iu-ts  et  miliers  qui 
comptait  plus  de  deux  cents  maîtres.  * 


Dans  rWdusfvie,  un  uômirie  Peigné;  te  un  Mrur 
ment  formé  de  pointes  do  fer  très-acérées,  fixées  sur 
unu  plaüçhf i de  bolÿ  fcclangulaire^et  qui  sert  pour 
apprêter  lajaibe.le  chanvre etje  lui  : le  peignùue a 
pour  but  «te  séparer,  daus  la  laine,  les  filamuift  loba» 
et  ckistiques.  ou  dmYf  des  filaments  courts  et  cotou- 
ueuxqu  on  nômméA/oixyre;  dAns  lu  chanvre  et  le  lin', 
de  séparer  les  brins  ayec  lewpielson  fait  le  «Lde  1V-. 
loupe  ; — 2»  uue  espèce  du  châssis  ioug  etélroitifiviné 
en  u u grand  nombredV»'erturesliuéaires,  i»ar  où  Ici 
1 oserau ils  fout  passer  les  lilsqui  com|(bsunt  fa  chaîna. 
— * Les  Epingiiers  appellént  Peigne  uu  fiistrumeul  à 
jdusiuurs  pointue  qui  Reft-à  piquer  lés  papiers  dans 
lesquels  ou  place  les  épingles  quand  elle*  sont  achq- 
vées;  — les  Tourneurs,  un  outil  denté,  propre  à 
tonner  des  vis  sur  le  tour  un  l'air  : celui  qui  serf  à 
Taire  les  vis  intérieures  s'appelle  Peigne  tndlem  êl 
celui  nui  le»  ftiit  ..Ti/.riour-.  * n. ...  - . #■_  >,  * 


rMG.M , Peelen , genre  de  -Mollusques  lnvalrts 
adopté  par  toiii  li  s Zoologistes,  cumpieud  uu  noiu- 
l*re  eoitsidérable  d espèces,  répAudues  «lans  .tUites 
appqhgnneût  i Tordre  des  Lamelli- 
hrminie*  Rubostracés  , et  dont  -les  coquilles  offrent 
«1rs  sillon*  qui  leur  donnent  quulqito  rcssuinblapce 
aveexin  jxiy ne.  Linné  les  coufoudait  dons  son  g«ire 
Iqfttru  (Osfrert  ).  Lus  Peignes,  appelés  aussi  Pèle» 

• nms  ou  Manteaux , ressuiiblent  apx  Huître»  i«r  la 
disposition  de  leur  charuiènr.  Dans  quelques  espeoe* 
cesmolliimpieRi-ffn-nt  uu  byssusqul les  tient  attaché**  ■ 
malt  la  plupart  ne  sont  pas  adhérents  et  peu  vent  même 
nagor  avec  assez  de  vile**),  eu  Termaut  suhiteratut 
ilmis  vAlvus.  Le»  habiludes  desPeigues  différent  peu 
, , iT  ■ ”‘ou*c'i-*  jamais  il*  nu.»'eiiroiicèiit  dans  le 
Rallie'  ils  vivent  gb  conlraira  au  fond  de  la  mer.Sür 
les  côtes, 'on  inauge  les  .grande»  espèces,  surtout  le 
Peigne  à cèles  rondes  {P.  maximus)  ; mais  c’est  un. 
mets  peu  estimé.  On  remarque  parmi  les  principales 
Ispecus  le  peigne-, y<inteuu  ou  Mouleau  durai  \P. 
p(lHtum),  le  P.  bigarré  [P.  variusjrÏQ  />.  dv  Saint - 
Jacques,  dont  h^s  pèlerins  ornaient  jadis  leui  collet 
«I  habit;  le  P.  béai  lier,  que  l’on  vend  darts  lus  ports 
de  mur  pour  orner  les  cheminée^,  etc. 

de  Ve, lus,  plante  du  la  Tara  11  le  dus  Om- 
bellifërts,  ainsi  n.unméu  jwirco  qu’a  scs  (leur*  »uc- 
éèdeti.t  de*-  fruit*  tres-allougés  et  disposés  sur  uu 
rang  pommé  les  dents  d’un  peigne. 
fUNCIIEB^C,  alliage  de  zinc  ut  de  cuivre. 

PEINE  (du  latin  ictna,  dérivé  lui-mèmu  du  grec 
poinè, jiiéibu  wgmUcatlon).  G’ost , eu  Droit,  la  pd- 
uHion,  le  cbAlillH;iit\d'un  rrime,  «rui»  délil  xrn  d’une 
cohlwenflorf.  Dîms  ndtru  législation , «u  nomme 
P.  criminel fesÀee peines  dont  sont  punis  les  cnuii-s- 
/*. . carrer  l ion  ne  U es,  «elles  .qui  sont  infligées  aux  au- 
teurs des  délits;  ut  P.  de  simple  police,  celle*  qui 
ont  pour  objet  !u>  coqtraven lions. — Les  Peines 
ninn nét/es  sont  afflictive*. et  infamantes,  ou  infa- 
nwintes  ssblentenl.  Les  P^affliclivcs  et  in/a majiles  0 
wnt  la  mort,  h* Travaux  forcés  a perpétuité,  la  dè- 
portatinn,  les  travaux  forcés  a temps,  la  réclusion  « 
Le»  P.  infamantes  Reniement suijl  lu  carcan  (auiéur- 
d'nui  supprimé  1/ le  b^ivnissemehl,  la  «légradatiôn 
civique,  -y  Le»  7*.  correctionnelles  consistent  daus 
I emprisuiincinent  A temps  daus  uu  lieu  île  corrêô- 
libn,  ryitordicjivn  à toorpiMle  certain»  droit#  civi- 
ques ni»  de _ f «u>illo«  et  i\mvudc.~ltc<ï>.  de  simple 
police  consistent  dans  un  emprisonnement  qur  dû 
pebl  jamais  excéder  çlriq  Jours,  uue  ainèmlequl  ne 
peut  jamais  être  de  plus. do  15  fr.,et  lu/ouliscatLon  ' 
des  eboses  saisiey  en  oontrayeulioii.  Les  H.  stfflie- 
tives  el  infamante*  privent  le  condamné  «lu  .ses 
droite  pi vtls;  ailes  emportenl  la  destitution  «le  là 
^tuiQlle  et  «le  la.  curatelle  (Godu.  péual , art.  4-67, 
et  suiv.),  — La  (Jeloriiiinatiun  «le*  différentes 
pehms  affectées  k r|uquo«enra  d inCracUou  aux  lois 
est  l’objet  du  Code  /xôiut.  Yoy.  ce  mot. 

Considérées  dans  la  enapiére  dont  elles  fr.vWot 
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le  coupable,  toute*  le»  peines  sont  corporelles,  pé- 
cuniaires ou  morales  : toutes  celles  qui  ont  été  ou 
qui  sont  encore  eu  usage  peuvent  se  réduire  aux 
suivantes  : le  blâme  pur  et  simple,  V amende  pécu- 
niaire, la  prison,  le  fouet  ou  la  bastonnade , l'ex- 
position publique  et  le  carcàn , la  dégradation , ta 
question,  la  mnfisaiiipn, l’emprisonnement,  V exil, 
l'esclavage,  les  travaux  forcés,  la  mutilation,  la 
mort  civile  et  politique,  la  mort  physique,  accom- 
pagnée d’accessoires  plus  ou  moins  cruèls. 

La  juste  proportion  de  la  peine  au  délit  constitue 
la  bonté  d'un  ’ système  jMfyal.  Cliei  les  anciens  et 
longtemps  aussi  chez  les  peuples  modernes  la  sé- 
vérité des  peines  a été  cxressivc  : la  vengeance , et 
non  l'expiatiort,  était  le  but  de  la  punition.  Les  pro- 
grès de  la  civilisation  tendent  tous  les  jours  à ré- 
tablir l'équilibre  entre  le  crime  et  le  châtiment.  De 
1106  jours,  on  a été  pins  loin  : l’on  s'est  elîdrcé  de 
moraliser  les  condamnés.  Pojf.  pénitencier. 

Un  grand  nombre  d'écrits  ont  été  composés  sur 
îc  Droit  pénal;  nous  mentionnerons  le  Traité  des 
délits  et  des  peines  de  Beccaria,  1764;  la  Théorie 
des  peines  et  des  récompenses  de  J.  Bentham,-  18f2  ; 
le  Traité  de  droit  pénal  de  Rossi , 18^9,  etc. 

Vou.  DROIT  CRIMINEL. 

Peine  capitale  ou  P.  de  mort,  peine  qui  entrai  no 
la  mort  du  condamné  : c’est  i’nne  des  peines  afflic- 
tives et  infamantes.  L'assassinat,  le  parricide,  Mn- 
fadticidc  t\  l'empoisonnement;  l’attentat  contre  la 
‘ siïTeté  de  l’Etat,  le  faux  témoignage  contre  un  ac- 
cusé condamné  À la  peine  capitale  sont  punis  de  la 
peine  do  mort.  En  France,  lont  condamné A mort 
a la  tête  tranchée.  Il  existait  autrefois,  cinq  modes 
rappliquer  la  peine  de  mort  :4c  feu  , U rou£,  la 
potence,  la  dérollaliop  et  'l'écartelleident.  Aujoùr- 
d’hui,  on  n'applique  plus  que  la  décollation;  élit*  a 
•lieu  par  le  moyen  de  la  guillotine  ( Voy . ce  mot), 
qui  a été  adopté  comiée  Te  plus  sArpt  le  .plus  «*xné- 
d^tif.  On  a aussi  employé  d’autres  -supplice*  : la. la- 
nidation , le  pal,  l’estrapade,  etc.;  mais  cés  supplices 
barbares  ont  été  presque  partout  abandonnés'. 

La  question  de  l 'Abolition  de  la  peine  de  mort 
a été  souvent  agitée  dans  les  temps  modernes- et  a 
partagé  les  meilleurs  esprits  : Montesquieu  , J.-J. 
Rousseau,  Mably,  Filangieri  ont  reconnu  à la  société 
le  droit  de  punir  de  mort  le  criminel  qui  la  mot  en 
danger;  Beccaria,  Pastorct, Livingston, MM. deTrar.y, 
Dupin  , Ch.  Lucas,  «le  Lamartine,  V.Mugo,  etc.;liii 
«uit  dénié  ce  droit.  Plusieurs  Etats  ont  fait  l’essai  d’a- 
bolir la  peine  de  mort;  mais  quelques-uns ‘se  sont 
vus  dans  la  nécessité  de  la  rétablir.  La  peine  de 
mort  avait  été  abolie  en  France  en  1848  peur  les 
crimes  politiques;  elle  a été  rétablie  en  1853  pour 
les  attentats  contre  le  chef  de  l'Etat. 

PEINTADE,  oiseau.  Vou.  pintade.  , 

PEINTURE  (du  latin  piotura),  l’art  «le  peindre. 
Considéré  au  point  de  vue  des  procédés  qu'on  y 
emploie,  on  distingue  la  Peinture  à l’huile , à fres- 
< rue , en  détrempe , à l’encaustique,  en  miniature, 

■ à T aquarelle , au  lavis , à la  gbuache,  au  pasteff 
en  cahiaïeu  ou  monochrome,  et  même  en  mosaïque. 
Par  rapport  aux  diverses  matières  sur  lesquelles  on 
applique  les  couleurs,  on  distingue  la  Peùdure  mit- 
rale ou  monumentale,  la  P.  sur  bois,  sur  toile;  sur 
ivoire,  sur  émail,  sur  porcelaine,  sur  verre,  è te.  Par 
rapport  aux  objets  quelle  représentera  Peinture 
«ett  divisée  pn  plusieurs  genres  : Peinture  d'histpite, 
de  genre,  de  portrait  , de  batalllcx  de  marine,  de 
jmysage,d$  fleurs,  etc.  Enfin  la  diversité  des  moyens 
employasou  du  mode  d’exécution  adopté  de  préférence 
dans  certaines  contrées  ont  donné  lieu  à distinguer 
plusieurs  écoles  «lé  peinture  : Écoles  florentine,  ro- 
maine, lombarde , Od/onaisc,  vénitienne,  française, 
espagnole,,  allemande,  flamande,  anglaise , etc. 

• L’origine  d«  la  Pchrturc comme  celle  du  Dessin 
[Voy. -ce  mol),  sapera  dans  la  nuit  des  temps.  Un  h 


retrouve  chez  tous  les  peupjes  anciens  : symbolique 
«4  hiéroglyphique  chez  les  Egyptiens,  les  Persans, 
les  Indiens,  les  Chinois,  les  Etrusques,  les  anciens 
Péruviens,  la’ peintura  ne  devint  réellement  un  art 
que  dn  moment  où  le  dessin  associa  la  précision  «k*s 
fornles  h la  magie  des  couleurs.  C’est  eu  Grèce  que 
se  produisit  pour  la  première  fois  la  véritable  pein- 
ture : Zeuxis  , Porrhasiüs,  A pelle , Asdèpiodoro, 
Polygnbtc,.Prutogèue,  Pamphile,  Timanthe,  y en- 
fantèrent des  chefs-d'œuvre,  dont  malheureusement 
nous  ne  pouvons  plus  juger  que  par  le  témoignage 
«les  contemporains.  Les  Romains  furent  de  oeau- 
ctAip  inférieurs  aux  Grecs  sous  le  rapport  de  la  pein- 
turé : les  noms  de  Fabius  Pictor,  de  Turpilins,  de 
Q.  Pedius  ue  sont  connus  quelles  savants.  Après  la 
ruine  de  l’empire  d’Uceident.  la  peinture,  «-onserirée 
au  sein  des  «’atacombes  par  le?  premiers  chrétiens, 
se  releva  î Byzance  sous  la  protection  des  empe- 
reurs d ‘Orient.  G’ost  là  qu’elle  prit  ctf  caractère  es- 
sentiellement religieux,  mais  aussi  ces  formes  foides 
CL  invariables qu'eTîe  conserva  pendant  tout  le  inoyeU 
âge.  Au  xui®  siècle,  Cimabué  , 'Giotto,  Masaceio  et 
Giovanni  «la  Fiesole,i|it  Fru  Augciico,  fondèrent 
Vécole  florentine , et  iuaugurèreut  la  p«.»iiiture  mo- 
derne. Toutefois,  cgmo-fut  que  deiuf  siècletf  après 
qne  la  peinture  s'affranchit  coraplôtemJJnt  des  tra- 
diflous  antiques  et  prit  un  caraotère  nouveau  en 
substituant  au  svmliole  l’imitatirin  «le  la  nature.  Léo- 
nard «leVipci,  Michel-Alige,  Raphaël,  furent  Je*  au- 
teurs de  ce  uiouverfient.  C’est  alors  que  se  ^forment 
les  grandes  écoles  de  peinture  de  l’Italie,  l’fc’c.  bolo- 
naise, VÈo:  lombard e,  et  surtout  les  Ec.  romaine- cl 
vénitienne,  s»  remarquables, la  première, sons  lé  rap- . 
port  d h, dessin,  et  1.»  seè«imle,sodS  celui  de  la  couleur  : 
le  PériiKin,  André  del  Sarto,  le  Giorgioue,  le  Titien,, 
les  Carrache,  Paul  Véronèse ,’ Guido  Rcni,  brillent 
vers  cette  époque.  Ver»  1428,  Van  Eyck  avait  in  vérité 
la  peinture  à l’huile  : p4r  celte  découverte , il  trans- 
forma V école  de  CtJogne.  d’où  sônt  serties  P Ecs 
allemande.  fondée  par  Alb.  Durgr,  èt  les  Ec.  fla- 
mande et  hqflahdqise,  illustrées  par  Rubens,  Van- 
llyck  , les  Téniers , Rembrandt  et  t int  d’autres. 
"Depuis,  il  VastTormé  trois  autres  écoles,  mais  qui 
dérivent  plus  du*  moins  des  mai  tris  italiens  et  fla- 
mands; Y Ec.  espagnole,  ïont  Murillo  est  le  princi-- 
(Mil  représentant;  YÉc.  française  ( Voy.  ci-après),  et 
Y Ec.  anglaise,  «lont  Wcstetlteyttolds  soot  l’honneur. 

L’Ecole  française  tiTp  sou  origine  do  l’école  flo- 
n iitiue  et  eut  pour  fontlaieura  deux  élèves  dè  Léo-' 
nard  de  Vinci,  Ambr.  Dubois  et  J.  Cousin,  à «pu 
l’on  «krit  Je  premier  tableau  k l’huile  peint  en  F rauce 

tic  Jugement  dernien,  1550).  Simon  Voqet  et  Nie. 

oussin  lui  succédèrent  ; Lesuéur,  Lebrun , Mignard, 
illustrèrent  le  règne  de  Louis  XIV.  Sous  Louis  XV 
la  peinture  déclina  par  l’influâiiee  de  Boucher:  mais 
bientôt  Vien  et  <on  disciple  David  ramenèrent  dans 
Part  la  pureté  de  la  forme  et  le  goût,  du  dessin; 
Gros,  girard,  Girodet  soutinrent  dignement  la  gloire 
de  leur  maître,  et  forfasèrebt  l’école  sévère  de  l’Etn- 
pirè , «lont  les  traditions  ont  été  abandonnées  par  un 
grand  nombre  des  peint» us  modernes  : le  roman-, 
tisme  envahit  alors  la  peinture  comme  ïa-liltérature. 

La  Pein  tore,  comme  tous  les  beaux-  vrU>a  été  encou- 
raaôépar  lès  princes  et  par/cs  Etats  «fui  so  sont  mon  I rés 
jaloux  \le  leur  gloire  : pour  en  favorise»*  le-déveMp* 
peinent,  la  France  a créé  les  musées, le?  expositions 
publiques,  des  écoles  spéciales  { École  des  beaux- 
arts,  Ec.  aelkrthe)fbnüit  une  acinb  ini. . \.  .{■  adéHkie 
de  Pèinture^nâbe  par  Louis  XIV  éta  164fl 
aiqourdhni  partie  de  l’Académie  des  Beaux- alla, 
l’une  des  classes  de  l'Institut.  Voy.  mtaux-arts. 

Qndoit  àM.  PaillotdcMonUbertunTrti«>f,ro»//>/ef 
de/aJVinfure'\X8ÎB-511.Lüp«?intrcD«iii  i 

pQsénn  poeme  latfosur  la  peinturé,  de  ArtegèapMicé, 
Pour  Hiist-.irr  «b-  lait,  OU  peut  nunuUer  |HR  lt 
peinture  dèi  -anctali  : Juniu*  [de  Pictpra  vbterum, 
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Rotterd.,  10îM);  Durand  (Histoire  de  la  Peinture 
ancienne,  Lond^  1725)  ; Lettonne  {Lettres  sur  la  P. 
murale.  1835);  Raeul-Rocjiette  ( Peintures  antiques 
inédites , 1836  ; — sur  les  peintres  modernes  : G.V.v 
sarij  Vite  de  più  eeve lient i l*iltori , Flqr. , 1550 
(traduit  et  aunoté  par  MM.  Jeaneon  et  Lérlauché, 
Pans  , 1838  ) ; Lanzi , Storia  pitlorica  (Pltalin , 
1800;  Descamps,  Vie  des  Peintres  flamands,  aile- 
munit s,  hollandais,  Paris,  1753  (complétée  par 
Dargenville),  et  jvarinl  les  ouvrages  les  ptus  récents, 
VHistoire  des  Peintres]  par  M.  Ch.  Rlunc. 

Peinture  en  bâtijnent  : c’est  l’art  qui -a  pour  objet 
la  grosse  peinture  et  la  décoration  «les  bâtiments.  On 
distingue,  la  Peinture  en  détretnjte,  dans  laquelle 
les  couleurs  sont  délayées  à rbuud  dans  la  colle,  et 
la  P.  à l’huile,  dont  le»  couleurs  sont  broyées”  (Japs 
une  huile  siccative.  Cette  dernière,  où  Ton  emploie 
beaucoup  «le  ldauc  de  plomb,  exposp  les  peintres  A 
des  maladies  «raves  et  partlodièrement  aux  Coliques 
saturnines,  dite»  pour  cela  coliques,  des  peintres  : 
depuis  quelques  années  on  a e<say£  d’y  remédier 
par  la  substitution  du  blanc  de  «inc  à la  céruse. 

La  peinture  ecibAlinuntcomprçndtan  grand  nom- 
bre (te  spécialités,  exercées  chaeftnè  par  aplani  (P ou- 
vriers différents , ceux  tjui  peignent  les  fouds,  ceux 
/lui  tlacenÉ  IcsJileU,  les  peiûtras  décorateurs , Jés 
peintres  eu  marbres,  les  pemtFes  eu  lettres  pour  ensei-> 
gnes  , etc.  Quelques-uns  de  ces  ouvriers  pourraient 
être  considérés  comme  de  véritables  artistes;  — 
MM.  Riffault,  Vergnaud  et  Toussaint  ont  «Jouné  le 
Manuel  dit  jiéintre en  bâtiments,  ot  M.AVatiu,l’.drf 
du  peintre,  dvrt ür  *■/  MMttoMT. 

peinture  sur  porcelaine,  P.  sur  yepre.  Voy.  por- 
.CELAINB,  VERRE,  VITRAUX.  . % 

PÉKAN,  belle  Marte  du  Canada.  Voy.  marte, 

PELAGE  (du  latin  pe/ks,  peau),  nota  que  l’on 
donne  a la  peïiti  des  mammifèreslorsqy’dle  est  reyè- 
tue  de  ses  poils.  La  nature  et  la  couleur  du*  pelage 
fournissent  de  bons  caractères én  zoologie.  Voy.  poil. 

% PÊLAGIENS  (du  grec  juHayos,  mer)-.  L'a  plupart 
' des  Ornithologistes  ilonbcnt  cg  nom  aux  oiseaux 
que  Cuvier  appelle  Çcunds-  KoiVierr,  oiseaux  .qui , 
doués  d’une  gmn«l«i  ^np*aiicç.  de  vol,  & tiennent 
'.presque  condaipmeiit  en  haute  mer  : tt;ls  sont  tes 
Pétrels , les  Albatros , les  Mouettes , les  Stercoraires, 
les  Sternes,  les  Èj-égjttes,  les  Fous-  etc.  Tieillot 
restreint  ce  nom  à line  fAmillç.de  l’orurp  des  Palmi- 
. nèdes  dans  laqueUe  il  range  les  genres  Stercoraire, 
Mobette,  Sterne  et  Bec-en-clseàux. 

l'ELAMIDE,  Vélamys,  gepfe  depofssous  Aran- 
thpptêryglecis',  de  famijJe  des  Scombéroides.  Rs 
sont  voisins  dés  Thonf , mai*  jls  en  diffèrent  par  uu 
corps  plus  allongé,  uu.umI  plus  petit,  un  museau  plus 
long,  plus  pointu,  une  gueule  plus  fendue.  L’es- 
pèce type  est  U Pétayiide commune  {P.  sltrdu*)  ou 
Bonite  à dos  ruyé , qui  constituait  jadis  le  genre 
Amie  : e’est  un  noissén  de  près  do70  centimètres,  de 
couleur  a rac  ni  ce  et  teinte*-  «le  bien  «l.iir  sur  le  dos, 
«fui  se  trouve  dans  la  Méditértanée  et  l'Atlantique. 

Espèce  d’Opbidtejis  aquatiques  ou  Serpente  d*cau , 
qui-.lmbitout  surtout  les  mers  des  Indes,  y 

FELARD  (noisj,  bois  qui  a été  écbrêéspr  pwd. 

PELARGONIA;!!,  Pélargonium  (du  grec  péhli 
nos,  cigogne , par  allu*(on  A.  la  terme  du  fruit  daas 
laquelle  on  a cru  voir  quelque  ressemblance  avéc 
le  bgc  do  11  cigogne)  ,'gro ml  genre  4c  ki  Jamilledes 
Géraniées,  dont  quehpies  botanistes  ont  fait  Une  fa- 
mille distincte,  renferme  des  plantes  Herbacées  ou 
des  tfous-arbrisseaux , longtemps  confondues  avec  les 
Géraniums  a feuilles  opposées  ou  alternes  dans  le 
liant  ile  lit  tige , A fleurs  grande»  .et  assez  belles  ; 
calice  a 5 divisions,  dont  la  supérieure  se  termine 
en  uu  tube  capillaire  èt  nectanfère:5  pétales  Irré- 
guliers, U)  liîets  iàégaux  dont  3 ou  5 stériles; 
5 capsulés  monospermes.  prolongées  eu  arêtes  bar- 
* Lue*  en- dedans  et  se  routent  en.  spiral*  A l’état  de 


maturité.  Ce  genre  comprend  un  grand  nombre 
d’espèces  exotiques,  pour  la  plupart  originales  du 
Cap, eltrès-reclierchêes comme  piaules <1  ornement. 
0n  remarque  surtout  le  P.  ù grandes  fleurs  (P. 
grandi  florum),  à fleurs  blanches  ou  roses,  marquées 
de  stries  rouge  de  sang;  le  P.  noble  (P.  nobife ),  à 
fleurs  d’un  rose  pAle;  le  P.  à zones  (P.  ionale),  k> 
feuilles  marquées  de  zont-s  brud&trcs;  le  P.  parfumé 
(P.  ofloratisshnum \ , dont  les  feuilles  froissées  exha- 
lent une  odeur  suave:  les  P.  capitatum,  fulyens, 
triste  r tricohr,  etc.  Un  peut  les  ednserver  l’hivur 
dans  la  chambre,  pourvu  «pl'elle  soit  bien  sècbe. 
PELERIN  , peregrinus.  Voy.  pèlerinage, 
pelerir  , $elaehc,  genre  de  poissons  Chondropté- 
rygiens,  de  la  famille  des  Sélaciens  et  analogue» 
aux  Requins.  L'espèce  typé,  le  Pèlerin  irès-yrand 
( S.maximus ),  dènassè  quelquefois  10  mètres;  il 
habite  les  mers  du  Nord,  dans  Icarégious  arctiques, 
vert  les  cèles  du  Groenland. 

PELERINAGE  (corruption  du  latin  peregrinatio ), 
voyage  de  dévotion  que  l'an  fait  aux  lieux  saints, 
aux  tombeaux  des  martyrs,  etc.  Dès  le  temps  des 
Juifs,  Jérusalem  «Mail  le  but  des  pèlerins,  qni  y fai- 
saient un  voyage  au  moins  une  fois  l'an.  Les  Chré- 
tiens commencèrent  à s'y  rendre  pour  visiter  le  tom- 
beau du  Snuvéur  dès  le  if*  siècle , sous  le  règne  de 
Cobstantin.  Les  pèleriitages  devinrent  plus  fréquents 
dans  les  siècles  suivants,  et  les  obstacles  qrt’y  oppo- 
sai«  ht  les  Inlldèles  donnèrent  naissance  aux  croisA- 
dcs.  Chaque  contrée  avait,  au  jnoyen  âge, scs  lieux 
de  pèlerinage  : le  tombfeau  des  SS.  Apôtres  a Rome 
et  N.-Ü.-de-L<Jrette  en  Italie;  S.-Jaéques-dè-Com- 
postelle  eu  Espagne , le  tombeau  «te  S. -Martin  de 
Tours,  celui  de.Sle-Radegonde  de  Poitiers,  le  mont 
S.:Michel,«tc.,  en  France;  le  tombeau  de  S.-Tho- 
taas  de  Cantqrbèry  en  Angleterre.  Les  signe*  dis- 
tiuctifs  du  pèlerin  étaient,  au  moyen  Age,  le  bour- 
don et  l'escarcelle,  un  chapeau  A,larges  bords  et  un 
froc  de'  laine  A collet  souvent  orné  de  coquillages. 

Les  Mahomètans  ont  aussi  leurs  pèlerinages:  c'est 
surtoutji  la  Mecque  qutfsc  rendent  leurs  pèlerins. 
PÈLERINE,  ajustement  de  femme,  en  forme  do 
. grand  collyt  rabattu  qu’on  ajoute  à line  robe , et 
qui  couvre  la  poitrine  et  les  épaules  comme  le  col- 
let des  jwlerins.  La  pèlerine  est  ordinairement  faite 
de  U même  étoffe  que  la  robe. 

Espèce  de  MoHusquc.  Voy.  mr.xE.  , 

PELICAN  (du  grec  pélékdn,  mémo  signification), 
Pelecayus  et  Onoctrotalus , genre  d'oiseaux  de  l'or- 
dre des  Palmipèdes  tntipalmcs.  Le  bec,  de  ces  oi- 
seaux est  long, droit,  large , très-déprfmé ; la  man- 
dibule supérieure  est  termiuée  par  un  crochet  ; la 
mandibule  inférieure  est  formé*:  par  deux  branches 
osseuses,  entre  lcs^iclles  pend  une  grande  poche 
de  peim  noe  et  très-dilatable , dans  laquelle  les  pé- 
licans font  une  ample  provision  de  poissons  et  d’eau  ; 
leurs  ailes  sont.de  médiocre  longueur)  la  «jutue 
ronde,  le  tptfr  des  Jeux  et  la  gorge  nus,  les  tarses 
dénués  do  plumes.  Là  teille  du  pélican  atteint  quel- 
quefois 2 mètres  ; ses  ailes  ont  4 mètres  d'envergure. 
Sou  bec  a près  de  50  centimètres  de  long;  sa  poche 
peut  contenir  plus  de  20  litres  d'eau,  et  il  englou- 
tit daus  ce  sac,  en  nue  mjule  pèche,  autant  de  pois- 
son qu’il  en  faudrftit  pour  le  repas  de  six- hommes. 
Quelques  peuplades  sauvages  font  avec  te  sac  des 
bonnets;  les  matelots, des  blagues  à labac.  Les  fleu- 
ves, les  lacs  et  les  cô'tes  maritimes  sont  les  lieux  que 
fréquentent. les  pélicans.  Nageurs  habiles  et  voiliers 
excellents,  lisse  servent  do  ces  deux  avantages  pour 
faire  la  chasse  aux  poissons  dont  ils  font  leur  nour- 
riture. On  a trouvé  une  ressemblance  'entre  le  en 
de  cet  oiseàn  et  le  braiment  de  l'Ane  : d’où  son.  nom 
tYOnoérotalus  (du  trec  oijor , Ane , el  krotos,  bruit, 
cri) « La  chair  du  pélican  est  désagréable  au  goût. 
• .La  seule  espèce  qui  se  trouve  eu  Europe  est  le 
Pélican  Ordinaire  on  P‘+  blano  (P-  onocrotalus  J ; 
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on  le  trouve  on  çran-l  nombre  en  Russie*  et  eh 
Hongrie.  Parmi  les  autres  especes  on  remarque  le 
P.  huppé  ou  frisé,  lu  P.  à lunettes,  Ip  J*,  brun,  etc. 

Le  pélican  retire,  dit-ou,  de  son  estomac  tes  ali-, 
monts  qu’il  a pris,  pour  en  nourrir  scs  petits  ; on  le 
point  môme  se  déchirant  les  Ha  nos  pour  taire  boire 
son  sa n y à sa  couvée*;  celte  Iraditiou  fabuli  uso  l'a 
fait  prendre  pour  l'embleme  de  la  lemiressL  mater- 
nelle et  môme  de  la  providence  divine.’ 

Les  Dentistes  nomment  Pélican  un  inst/iiineiit 
qui  sert  quelquefois  pour  l'extraction  des  dents  mo- 
laires lorsque  les  gencives  sont  'trou, douloureuses 
. t m ptnnni  wbportei  u prestlôo  a®  U clou  Ot  f 
sért  surtout  du  pélican  do  Ilurldng  ou  de relui  de  Du- 
bois-Fbucdu , qui  prènueat  leur  pojnt  d’appui  h la’ 
fois  contre  les  dents  et  coiitre  la  gencive  currespm»- 
d&ote  .m  fayoven  ô’iiot  plaque  mwillliyii  tu  psu 
concave , ovalaire  et  assex  large , garnie  de  perui,  et 
u exerce  ut  •lu'ilM  pression  doucu  et  iiioHeiisive.  • 

Les  Alchimistes  nommaient -Pélican  nu. alambic 
de  verre  d'uue  seule  pièce,  avec  un  chapiteau  tabulé 
d'où  sortent  dqnx*  becs  opposés  et  recourbés,  qui 
font  anse  et  qui  se  rendent  à la  cucurbiljè,  où  ils 
fanporlent  le<  vapeurscondenséesdans  le  cbatutoau. 
PELIDNA , nom  scientifique  do  V Alouette  Je  mer. 
PELISSE  (du  jatiti  ]>ctlis , peau  , enveloppe), 
sorte  de  manteau  ou  mantelpt  de  femme,  en  étoffe 
de  soie  ou  do  laine,  ordinairement  doublé  ou  ■garni 
de  fourrures.  — C'est  aussi  le  nom  d'une  yeste  ga- 
lonnée et  bordée  de  fourrures  qui' fait  purtie  de 
l'habillement  du  hussard  , et  qu'ilattache  et  laisse 
’ pendre  sur  scs  épaules,  par-dessus  la  vesUi^  ordi— ■ 
n aire  d'uniforme , lorsqu'il  est  en  grande  tenue. 

En  Orient,  la  Pelisse  e* t uU  Vétemen^d’liopncur- 
fait  de  pelleteries  précieuses . dont  le  sultan  des 
Tares  fait  cadeau  aux  «rauds dignitaires  de  son  em- 
pire et  aux  personnages  étrangers  auxquels  il  veut 
donner -uu  témoignage' de  sa  faveur.  La  pelisse  de 
rebord  noir  est  réservée  au  sultan.  ’ 

PELLAGRE,  PeUagru  (de  petits  rrorfl,  peau 
malade),  maladie  Cutanée  particulière  a certaines 
centrées  de  l'Italie-,  surtout  au  Milanaif  et*  au  Pié- 
mont, est  caractérisée'  par  une  inQuminaliofi  dira-  * 
niqui  exanthématique  nu  sqii.iumiftiv,  qui  v i . pro- 
duit et  s'aggrave  à chaque  printemps,  et  qui  est  bor- 
nért  aux  parties  exposées  aux  rayou*  solaires.  Cotte 
maladie,  qui  attaque  surtout  les*  individus  dont -la 
constitution  a été  détériorée  par  l.t  misère  ou  les  ma- 
ladies, estsouvetitaccompagnée'ou  suivie  du  trouble* 
graves  des  fonctions  digestives  et  cérébrales.  Quand 
ou  ne  la  guérit  pas  au  début,  elle  amène. une  nuirt 
lente;  ulld  conduit  souvent  à la  folie  et  au  suicide. 
Outre  les  soins  hygiéniques  et  une  )>onnoalimèuta* 
lion,  ou  recommande  l’usage  de?-  bains  adoQclssâutf , - 
des  astringents,  et,  quand  le  mal  est  grave,  des  ré-  _ 
vulsife  cutanés,  des  opiacés.  etc.  1 
PKLLEUON,  pellqde  bm&étroile  et  longue  avoc 
laiiticlU*  les  boulangers  enfournent  les  petits  pnite. 

PELLETERIES  (du  latin  peltis,  peau),  nom  qou», 
lequel  ou  embrasse  toute»  les  |>eaux  iinjr<iiivrûef  .cl 
propre*  h être  préparées  çii  fourrures. V&y.  touiiju'ivf . 

PÉLUPEE  , Pelopæus  (du  groc  fiéloppios,  potier)^ 
genre  d’insectes  Hyménoptères,  section  des  PjJrlo- 
Àlgufllons,  famille  des  Fouisseurs,  tribu  des  Sphé- 
gides,  établi  par'Latreille  aux  dépens'  des  Splu-x  , 
dont  ils  différent  principalement  par  des  mandi- 
bules arquées  et  unidculées.  Ce  sbnl  des  Insectes, 
propres  aux  pays  chauds;  leurs  mœurs  sont  treb-ni-’ 
marquabhv  ; iis  construisait  leurs  nids  avec  de  ta  terre 
(d’où  leur  irom,  qui  veut  dij*epo/*Vr)  et  les  placent  date 
lès  angles  des  murailles  ou  au  plafond  des  greuiers** 
PELOI'ILM,  lioiiv.  métal,  leinùinéquele  Stotium. 
PELOTON  (de  pelote,  fait  lui-môme  du  latin 
pila,  balle).  Outre  sou  acception, vulgaire  de  boule 
de  111,  de  laine  ou  (Jesoie  roulée  sur  elle-même,  ce 
mot  s'emploie,  en  Stratégie,  pour  désigner  une 


point  «le \u»*  de  la  Uc- 
liutu*.  Les  | «dotons  sou  t lès  subdivisions  jl'ifu  ba- 
taillon siir  le  champ  Ae  bataille  ou  en  mnrrhe;  ils 
so.nt  tous  égaux  en  force,  autant  uue  possible,  ce 
‘qui  n'a  presoue  jamais  lieu  d.ins  fa  division  par 
rom  p.tu  nies.  décote  au  peloton  consiste*  s’exercur 
dans  l’art  de  faire  manœuvrer  nu  peloton. 

PELTA  (difgrefi  pe/hf,  bouclier). se  dit, eu  Rot  an  h 
que, de  l’ofgaiiedes  licb’eusqui  renferme  les  graines. 
hcj/rltn  est  sosslle,  ré  ui  for  me,  arrondi  ou  disepldc. 

PELTAIRE,  Peltarûi  (de  pe(té,'  bouclier  , genre 
de  la  famille  îles  Crucifères,  tribu  des  Alyuiuées, 
renferme  des  In-rbes  vïvaoês , dressées > glabres,  « 
feuilles  entières;  k fleurs  blanches,  en,  graphes  1er-, 
lui  lia  1rs  ou  en  corymbe*  : calice,  à 4 foHaUp,  corolle 
à t pétales  hypogyiies  onguiculés , à limbe  ovale 
entier;  G étuniuis,-  Lo-  fruit  est  une  sllicute  indé- 
hiscente, uniloculaire.  Ce, genre  renferme  à espèces, 
qui  croissent  dans  les  région,*  inéditurnun  mines  : P. 
ulibçea,  P.  ungnltifitia  et  P.  glastTfolia. 

PELTASTES*  fantassins  grecs,  portant  un  pelta 
(bouclier)  et  armés  A ’uii  dira,  louaient  fr  milieu  en- 
tre les  soldats  pesamment  ârmeset  l’infanterie  légère. 

PELTÊ , épitlit  tr  douhéé , eu  Botanique,  k tout 
organe  quand  il  cslinséréà  la  partie  qui  le  supporte 
par  «a  face  inférieure,  et  non  par  un'ppint  de  sa  cir- 
conférênce,  par  éxqrtiple  les  feuilles  do  )a  Capuciuq,  . 
qni  présentent  quelque  analogie  avec  uu  bouclier. 

PELTÏCÉHÊ  .-PHtigeva  (c.-kèd.  ^ rte -bouclier), 
geure  dû  Ltcbqbf  uymm*carpc»i  txitni  de*  Paruie- 
liacées,  renferme  dé-  grande*  espèces  qui  vioauejit. 
sur  la  terre  jiii  sur  les  moussés.  Leurs,  lobes  sont 
fort  larges  et  coriaces;  ils  sont  garnis  eu  dessous 
de  crampons  ‘ Wa ucb^ires  <^ui  lys  Hunl  aux  corps 
sur  l.csquels  Ils  viveut.  . * f . *•  ' $ • ' . ; 

PELTOCEPUACE^  (ditçnjc  'pelt&\  bouclier,  et 
‘kepfalli  tétof,  famille  de  Crusi'ièés  sq*houostoons, 
récemmoirt  éUlriie  par.  Ms  Mibjè»Bd*ard«  pôur  des 
espèces  ahud-DotnTpyes  à.  cause  de  hAir  tôle  clyiiei- 
foru\e,  i>l us  large  apu;  le  thorax  et  l’abdonitu.  Tille  ' 
comprend  trois  tribus:  CqftWuk,  Pund'anens  ut' 
Argpfes.  . . ' 

PELLCHE  (dopf/iAf,  polf),  ttpèct  (Pètdlfe4  longs 
foïti,  qui  *e  fabriqua  comme,  la  ptuné  ét  le.rt**< 
lours.  Il  y a dés  pelûches  «lé  côlon , de  suie  et  do 
laine,  fl  y.'uu  a donf  Jx; chaîna, est  eq  fil  et  jioil  de 
chèvre  ou  eu  laine,  etli  irame.cnlahie;  bette  sorte 
de  peluche  se  fabrique. -a  Abbeville . /miens|  Lille. 
Le*  pulu^hefè  toutes  ôn  suie  te  fabriquent  à Lyon, 
Mmes , Vienne  fisère^.V-.On  emplùk*  surtout  la  p.  ln- 
clmpqur  Ibipe  des  garnitures  du  «'hapiviu  de  femme 
ou.  Jes  doublures.  Ou  fait  màiptéiiaDt  uae  grande 
consomma tiuQ  dé  {iciuches  de  sôle  u6ire  pour  faire 
ces  cba|iciux*  Ue.stfie  qni  oui  remplacé  lés  chaimaux 
du  feutre,  de  poils  de  lapin  et  de  casldn 
• l'ELL’RE  (dv.pè//l‘rf  prau).  On  donne  vulgaire-, 
ruent,  le  uoûi  de  Pêi iy  « d'oi/mon  à uue  espece  de 
C.liumpipnon,  k tKie  variété  de -Pontnie  de  terre,  et 
à btie  Coquille  du  gture  Anbhnert  qui  ofit  quoique 
ressemlAauré  axec  U.Hmiqqç  externe  ïuu  oignon. 

. PELVIEN  (du  latin pe/vis,  bas«ui  ),  qui  tient  au 
bassin.  Ou' 'appelle  Aponftrose pe/tnennenaé  expau- 
siouplus:  ôii  moiîii  épaisse  qui  se  lix«  au  détroit  su- 
périeur du  bassin  et  forme  une  sorte  de  clotoa  ré- 
sistAntiHidi  souucbI  le  périhjine  ; Caçité  nchienner 
U cayiié  liu’ine  ,du  Aôssm  ^Ale*/(àres  pelviens,  les 
nxunlû'c*  inférieurs,  qui  licnùcijt  au-.b.ssin, 

PEMPIIIliüS  (du  grec  pemphfx,^ génitif  pempf u- 
gos,  bulle),  ou  Fièvre  vésiculaire,  r . bulbeuse,  af- 
fection caracférlsée  par  l’éruption  , simulbinée  ou 
sucrerâve,  sur  une  ou  plusieurs  p.irlii*s  du  corps  , 
de  bulhjsd'un  volume  variable,  se  développant  sur 
.des  plarpies  érythémateuse*  remplies  d’un  Inpiido 
jaitnAtr^ ou  sangurdojeut. Elle  se  t.  Jinine que Iquefmc  . 
•par  la  résorption  -1  . nuis  plus  ordinai- 

rement par  son  effusion*  rt  paè  la  lormation  de. 
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croûtes  plus  op  moins  éûaissàs-ou  d'excoriations  su- 
perficielles, qui  laissent  ucs  taches  brunes  carariéris-* 
tiques.  Les  causé*;  les  plu* .ordinaires  du  peuiphigut 
sonU’iiMolatlon,  la  malpropreté,  d<!  vives  émotions 
morales,  lej  écarts  de  régime,  le*  irritants  cutanés. 
Le  traitement  coudiste  dans  ks  boissons. içidulcs,  dé- 
lavantes, le  repos  et  les  bains  tiède*.  Il  Tant  de  bon  ne-, 
liOurb  donner  issue  à la  sérosité  eu  pratiquant  à l'é- 
piderme soulevé  une  ou  plusieurs  petites  ouvertures. 
La  durée  qiojeune  de  cette  maladie  est  île  7 à 10  jours. 

PENAL  (code).  Le  Codé  pénal  de  la  France  .est 
. djvisô  en  i INres  qui  (raite(it  : le  1er,  des  peines  en 
mitiére  criminelle  et  correctionnelle;  le  2*,  des  per- 
sounes- punissables,  exeusablesou  responsables  pour 
çrjme^jou  délits*:  le  3«,  dc>  crlpies,  des  délits,  ef  de 

l’enr  punition  ; k-  h.  d<  * . - *!.■  pnlie.- » t 

dd  leurs  peine*.  — Cû  Côdc,  décrété  une  première 
fois  le  16 sept.  1,701,  révisé  en  Pau  111  et  décrété  sous 
cette  seconde  {orme  le  3 brumaire  air  IV,  Tut  de  nou- 
veau révisé  de  1801  à 1?10,  <îl  enfin  modifié  dans 
■ce  qu'il  avait  d'excessif  parla  loi  du  28  avril  1832. 

L'ancienne  Législation  criminelle  de  la  France  n’é- 
f*it  pas  codifiée,  il  en  est  enepre  aliisi.cn  Angleterre, 
be  Cod.  franrai?  est  eu  vigueur  dau$  les  Pays-Bas 
et  fa  Belgique.  La. plupart  des  Étais  de  l’Allemagne 
ont- leur  Uudd  péual  particulier,  Voy.  nnoft  cuimi>li.. 

Colonies  pénates.  Vol/,  colonies. 

PENCE,  pluriel  de  l’anglais  pènny.  Voy.  pknnt. 

.PENDAISON  (dé  pdhare ],  luiipllee  qui  produit  la 
mort  par'asphvxic>  consiste  dahs  la  compression  dp 
rou  au  moyen  d’nii  lien  adquoHè  Corjrf est  suspendu. 
La  pendaison  était  en  u*afce' eu  France  avant  la 
Révolution  { elle  l’est  eççore  au]ourxn»iil  eu  Angle- 
terre, aux  Etals-llnis , en  Eÿytgnè,  etc.  Selon  quel- 
ques savants , la  pêutlaisou  est  un  supplice  moins 
cruel  que  la  décollation  n ie  la  guillotine  , oui.,  di- 
scutais, doit  étro  suivit»  (Latroces  douleurs.  Voy.  po- 
tence, SMKÔtTL  STIUNÇtTLAflON. 

PENDENTIF,  nom  jinhfié,  cri  Architecture,  à des 
pdrlibys  de  voftlq  Sûspen<|ue&  entre  le*- lires' d'un 
‘dômê  ou  hors  ihi  perpcndlcule  des  iqurs.  La  figure 
des  pendentifs  est  ordfutirCtnoQt  triangulaire,  quel- 
quefois saillante  r où  presque  verticale,  ou. elfe  est 
entrouverte  pur  brdevaht  coiiunè. une- trompe. 

PENDULE  (do  l’adjectif  latin  pendutus,  qui  est  sus-; 
pendu),  poids sùfpcnduoA oscillant.  Ep  Physique, en 
appel  I e Pendule  simple  un  pdldsqili  sératt  suspendu 
[ikr  un  fil  sans  pesanteur,  cl  mobile  avec  ce  fil  autour 
«l’un  point  fhe  ; P\  composé, idusisuTrpolds attachés  à 
un  111  *ans  pesan tcuf.Tqiu  lés  pendules  qui  servent  A ' 
nos  usages  sont  defjieitîbilescomposés,  puisqu'on  em- 
ploie pour  les  construire  des,  verges  métalliques  qui 
pèsent  par  plusieurs  points.  Le  point  fixe  ést  appelé 
centré  de  rnovtoffnbnt  Ois  de  suspension.  l*  mou- 
vement alternatif  (TaUfi*  et  de  retour  autour  du 
centre  de  suspension  se  nomme  vibration  OU  oscil- 
lation du  pendille.  On  appelle  centre  d* osçil  lotion 
Te.  point  d'nn  pendule  composé,  qui  ffcrMt  *é$  vibra- 
tions <hu»s  k*  même. temps  queoe  pendule,  « tout 
n s poids  y étaient  céunH.  - * * 

Les  principales  propriété^  du  pendule  août  ) de 
marquer  direction  verticale  ou  celle  de  la  pesan- 
teur: d«t  faire  des  ôscillatiap*  planes  quand  ixn 
'lfccArle.de  la  verticale,  ef  qu’on  l'abambwn»  B lui- 
même  «ans  lui  dpniKjr  aucune  Impulsion.  On  Eppelfô. 
amplitude  de  iWillation,  l’arc  meiuté  dri  degrés*, 
miuutes  et  seconde*,  que-décrlt  le  nendole'qmmd  on 
l'écarta  «Fê  la  verticale.  Les  lois  des  oscillations  du 
"pendule  soof.au  nombre  de-troir:  t°  la  durée  des 
oscillations  qnf  sont  très-petites  est  jndépendAnte  do 
leur  amplitude;  on  dit  qu’elles  sont  (sochrone*  (du 
grec  isos,  ég?l«  et* kkrdhos,  temps),  pour  exprimer 
qu’elle*  se  font  toutes  dans  le  même  temps  ; Ici 
orfcUlations  de  4 ou  ^degrés  d'amplitude  commen- 
cent'à  avoir  h 1 1 

2®  la  durée  des  oscilhitlons  est  tout  h fait  indépen- 


dante du  poids  de  la  boule  et  der  la  nature  de  sa  sub- 
stance ; 3®  les  durées  des  oscillations  sont  entre  elles 
comme  les  racines  carrées  des*  longueurs  des  pendu- 
les; c’cd-u -dire  que,  s»  t on  preu4,  par  exemple,  trois 
pendule*  dont  les  longVicitfs  Sont  tdtre  elles  comme 
les  nombres  1,3,9.  les  durées  de  .leurs  escillatiéus 
sont' comme  les  nombres  1*. 2, 3. . ‘ 

On  démontre  en  Mécanique  què  l’intensité  abso- 
lue de  Ta  pesanteur  {y)  est  égale  ;u»  carré  du  rapport 
ippMhé  do  fa  circonférence  au  diamètre^  ( * ) , 
multiplié  par  la  longueur  (/)  du  pendule  qu'on  ob- 
serve. et  divisé  par  le  carré  du  temps  (/)  d.’une  osrll- 
• • . . *•/ 
lation  ; on  exprime  ce  fait  par  la  formule  g » qf. 

Otr  a employé  le  pendule  pour  mesurer  l'intensité 
do  la  pesanteur  dans  les  différents  points  de  la  terré, 
ot  déterminer  l'aplatissement  du  globe  : A J'éqifo- 
Câur.  où  la  surface  de  la  terre  est  plus  Alolgnéo  du 
centre,  ia  peÀDteqr  agit  plus  faiblement,  et  le  pen- 
dillé osclHe  avec  plus  de  lenteur;  aux  pôles,  où  la 
terre  est  aplatie  et  la  dlslànce  de  sa  surface  au  contre 
plus  petite,  le  pendule  oscille  plus  file;  dans  l'In- 
tervalle, les  oscillations  dépendent  de  la  distance 
où  l’on  se  trouvé  du  pèle  ou  de  l'équateqr. 

On  s'eb  est  aussi  servl  p^urréglèr  la  marche  des  hor- 
loges., Pour  cpdernler.usagB,  le  pendule  est  composé 
d’une  lentille  pesante  suspenduc-ùune  tige  qui  pose, 
par  Un  couteau  d'acier,  sur  un  autre  couteau  d acier 
poil.  Celte  lentille,  par  sa  forme  et  sa  pesanteur,  fi-nd 
l'air  'avec  pins  de  f&ryité,  et  éprouve  moins  d’qj>- 
stacle  h sou  mouvement.  Ort  arrtie  ce  pendule  d’un» 
ancré  d'échappèment; qui  s'engrène  dans  le*  dents 
d’une  roue  iniic  en  mouvement  parle  ressort  ou  le 
poids  moteur  de  l’horloge  : quand  le  pendule  est 
vertical,  lus  dents  de  l’ancre  entrent  dans  les  dents 
de  .la  roue  dé  chaque  côté,  et  tout  le  mécanisme  est 
arrélé;  quand  il  s'écarté  dedroito  ou  de  gauche,  le 
mouvement  recommence;  la  secousse  qui  se  produit 
chaque  fol*  qne  le  contact  se  renouvelle  rend  au  pen- 
dule la  portion  rtc  vitesse  qu’il  a perdue  par  le  frot- 
tement et  la  résistance  de  l'alf.  A Paris,  le  pendule 
qui  bat  les  secondes,  ou  qui  fait  une  oscillation  par 
seconde,  a une  longueur  de  0*, 9938207.  Déns  les 
pendules  d'appartement, on  donne  au  pendule  moins 
. de  longueur  ; mais  on  compense  alors  ce  qu'il  a de 
trop  envltèsse  par  la  disposition  des  rouages.  Comme 
lachaleurdllatelesmétantetquclefroidlesconiracte, 

• les  pendnles-liont  plus  courts  en  hiver  qu’en  été,  et 
oscillent  par  conséquent  phis  vite.  On  est  parvenu  à 
corriger  ce  défaut  en  coùStHiisanl  des  penaules  fom'- 
peh&atBurs  avec  des  lames  faites  de  métaux  de  dila- 
tabilité différente,  et»’dlspôséerdô  telle  sorte  que,  si 
lé  centre  d'oscillation  tend  à sc  déplacer  par  la  dila- 
tation de  l une  d’eUét.,  cet  effet  se  trouve  compensé 
par.  la  dilatation  en  sens  contraire  de  l'autre. 

M.  L.  Foucault  à tout  récemment  fait  une  nou- 
velle application  du  pendule  à la  démonstration  de  la 
rotation  de  la  terre  autour  du  soleil.  Vàù.  rotation. 

Gafiléf,  qui  a connu  le  premier  les  lots  de  Iâ4*hute 
des  corps,  en  a conclu  l’égalité  et  l'isochronisme  des 
oscillations  du  pendule,  et  en  a fait  l’application  à la 
mesure  du  temps.  Hityghens  appliqua  le  pendille  aux 
horloge*  à roues».  Grnbam  etElIicot^horlogersdeLou- 
ilres,*t  Julien  Lerov,  horloger  ds  Paris,  ont  construit 
les  premiers  peinlnfes  compensateur».  On  doit  àBorda 
la  méthode  exacte,  pour,  mesurer  le  pendule. 

On  nomme  aussi  Pendule  (mais  le  mot  est  alors  fé- 
minin) une  pçtltehorloge de  chambre  oudesakm  dont 
la  marche  est  réglée  par  un  pendule  ( Voy.  moeloce)  . 
Ü'est  un  des  meubles  Où  l’on  .déploie  le  plus  de  Iule  et 
de  goût  : on  les  fait  qp  cûivrodoré,en  brnnre,  en  mar- 
bre, en  albâtre,  etc.,  et  ou  leur  donne  le*  formes 
plus  éléu Antes  et  les  phis  variées.  C'est  un  des  articles 
de  Paris  dont  l’exportation  est  le  plus  considéralllr. 

PÊNE  (du  latin  joénu/hr,  verrou).  C’ést,  daniune 
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serrure,  le  morceau  de  fer  que  la  clef  fait  aller  et  i 
venir  en  tournant  sur  elle-même  et  qui  terme  la  f 
|>orte.  On  distingue  le  Pêne  ù demi-tour  ou  à tes-  \ 
sort,  qu’un  ressort  repousse  toujours  et  tient  toujours 
ferme  ; le  P.  en  bord , qui  p^sse  le  long  du  bord  de 
la  serrure, et  dont  on  se  sert  pour  fermer  les  coffres; 
le  P.  dori/iant,  qui  ne  va  que  par  le  moyen  de  la  clef, 
et  qui  reste  dans  l’état  où  l'actionTJe  la  rlef  l’a  mis; 
le  P.  fourchu,  qui  a la  tête  fendue,  et  forme  en  appa- 
rence deux  pênes;  le  P.  à pignon,  mû  par  un  pignon. 

PENEACÉES  (du  genre  type  Peiura),  petite  fa- 
mille dé  plantes  dicotylédones  apétales  périgynes, 
renferme  «les  arbrisseaux  résineux  de  l’Airique  méri- 
dionale, à feuilles  imbriquées,  à /leurs  axillaires  vu 
terminales  : périgone  coloré,  persistant,  a limbe*  qua- 
drille; ovaire  h-traphyllu  à 4 styles;  capsule  tétra- 
gone  à 4 loges  bis|turmes.  — Evite’ famille  renferme 
les  2 genres  Penœa  et  Sarcôcolla.  Jls  fournissent  la 
gomme  résineuse  connue  sous  le  nonl  de  Sarcol/e. 

PENEE,  Peneeus,  genre  de  Crustacés  décapodes 
macroures, famille  des  Salicoques,  renferme  un  assez 
grand  nombre  d’espèces  répandues  dans  nos  mfcrs, 
ainsi  que  dans  celles  de  l'Inde  et  de  l'Amérique.  Il 
a pour  type  le  Pénée  curamote  (P.  curamote),  qtti 
se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

PQftot, Pçnaa,  plante  ainsi  nommée  du  natura- 
liste Pena,  collaborateur  de  Lobel , à qui  elle  fut 
dédiée.  Voy.  pén Lacées. 

PENEEN  jkmuin),  nom  donné  par  M.  d'Omalius 
au  terrain  nommé  aussi  Gris  rouge  secondaire  : c’e$t 
le  premier,  en  allant  du  haut  en  bas,  dans  lequel 
se  montrent  les  Trilobites;  encore  ces  fossiles  y 
sont -ils  un  très-petit  nombre  : d’où  son  nom, dé- 
rivé du  grec  pénis,  panvre. 

PENELOPE  ( uom  mythologique  pris  arbitraire- 
ment), genre  de  l’ordre  des  Gallinacés,  famille  des 
Alectors  ou  Crac  idées,  est  caractérisé  par  mi  bec 
médiocre,  presque  droit,  plus  large  que  haut  à sa 
ltase,  et  courbé  vers  la  pointe,  t/ne  gorgb  nue,  des 
tarses  grêles,  des  doigts  robustes  à onglês  forts,  dt$ 
ailes  courtes,  concaves , une  queue  longue,  large  et 
arrondie.  Les  Pénèlopes  appartiennent  exclusive- 
ment À l'Amérique  méridionale;  ils  sont  répandus 
dans  les  régions  intertropicalcs  et  tempérées.  Ils  vi- 
vent en  petites  familles,  et  ont  des  Habitudes  com- 
munes û tous  les  Gallinacés^  leur  caractère  est  doux 
et  paisible.  Leur  nourriture  consiste  en  grains,  bour- 
geons, fruits  sauvages,  pousses  d'herbes.  Ils  font  en- 
tendre un  criaigu  et  prolongé,  ainsiqu'unesortede  ca- 
quetage. Leur  éhaiî*est  délicate  et  analogue  A celle  du 
l>  aisan.  Los  principales  espèces  sont  :1e  Pénélope  Guan 
ou  Vacou,  qui  est  huppé  , et  dout  le  plumage  d’un 
vert  roussit  t e a des  reflets  métalliques  ; le  P.  Murage, 
dont  le  plumage  est  plus  foncé  ; le  P.  si /fleur,  etc. 

PÉNICHE  (de  l’anglais  pinnace , grand  canot  du 
capitaine).  Ce  mot  désigne  toute  espece  d'embarca- 
tion qui  ?ert  d’auxiliaire  A uii  vaisseau  armé  éit 
uerre.  Les  péniches  sont  généralement  de*  capots 
us  et  légers,  plus  propres  à aller  à la  Toile  qu’à  la 
rame.  On  emploie  comme  garde-cétes  des  péniches 
armées  eu  guerre,  c.-a-d.  munies  de  pierfriers  et 
^ parfois  d’uu  canon  en  Coursive,  gréées  comme  uû 
lougre,  et  bordant  beaucoup  d'avirons.  Dans  la  flot- 
tille  de  Boulogne,  il  y avait  beaucoup  de  péniches. 
PÉNICILLÉ  (en  latin  penicil/um,  pinceau),  se 
* «lit,  en  Botanique,  de  ce  qui  est  divisé  à l’extrémité, 
en  maniéré  de  pinceau  ; de  ce  qui  se  termine  par 
une  touffe  de  poils  gu  de  crin*  divergents. 

PEN1DE  (du  grec  péné,  fil  de  tisserand,  corde»), 

> sucre  tors,  cuit  à la  plume  avec  une  décoction  d’orge, 
roulé  chaud  sur  un  marbre  huilé , malaxé  ensuite 
/entra  les  maiûs  enduites  d’tiuife  d'amandes  douces, 
enfin  allongé  et  tortillé  comme  une  corde.  Les  pé- 
g*  uides  ditferent  du  sucre  d'orge  en  ce  que  rclui-oi 
.*  .•  st  coloré  par  quelques  gouttes  de  safran  et  qu'on  le 

laisse  refroidir  sans  le  remuer  pour  qu'il  conserve  sa 
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transparence.  On  les  donne  dans  les  rhumes  comme 
pectorales.  On  les  consomme  aussi*  comme  friandise. 
PÉNINSULE.  Voy.  presql'Ti.e. 

PENITENCE  (du  latin  pcenitentiay,  un  des  sept 
sacrements  de  l’Église  catholique,  celui  par  lequel 
le  prêtre  remet  Tes  péché#  à ceux  qui  les  confessent 
et  qui  en  ont  regret.  Il  embrasse  la  contrition, 
la  confession , l’absolution  et  la  satisfaction  ; 4a  satis- 
faction, qu'on  nomme  proprement  pénitence,  con- 
siste en  peinos  expiatoires,  (pii  sont  de  trois  sortes  : 
•la  prière,  le  jeûne  et  raumôoe.  Le  tribunal  de  là 
pénitence  est  le  lieu  où  le  prêtre  reçoit  la  confession 
du  pénitent.  — Le  sacrement  do  U pénitence  a.étff 
institué  par  JésUs-Chrlst,  lorsque,  après  sa  résur- 
rection, s'adressant  A ses  apûlres,  il  leur  dit  : Les 
péchés  seront  remis  à ceux  auxquels  vous  tes  aurez 
remis  (Kvang.  selon  $.  Jean,  en.  xx,  v.  22).  L’or- 
dre de  la  prêtrise  donne  lu  pouvoir  de  conférer  le 
sacrement  de  pénitence;  mais,  pour  exercer  ce  pou- 
voir, il  faut  le  permis  de  l’évèque  ; cependant  il  n’en 
est  pas  liesoiu  lorsqu’il  y a nécessité,  et  que  ceux  qui 
le  reçoivent  sont  «u  lit  dé  mort. 

Les  Juifs  faisaient  pénitence  avec1  le  sac,  la  cendre 
et  le  cilice.  Dans  la  primitive  Eglise,  il  y avait  des 
pénitences  publiques  imposées  pour  des  crimes  ou 
des  péchés  graves.  L'interdiction,  Tcxcommunica- 
tioh,  l’amende  honorable,  peuvent  aussi  être  rangées 
au  nombre  des  pénitence;. 

PEMTENCERIE,  tribunal  ecclésiastique  de  là  cour 
de  Borne  dans  lequel  s'examinent  les  cas  réservés  au 
Pape,  et  se  délivrent  les  bulles  ou  gràçefc  et  dispen- 
ses secrètes  qui  regardent  la  conscience,  comme  les 
dispenses  dé  vœiq  du  chasteté  perpétuelle,  do  vie  re- 
ligieuse, ou  de  certaine  empêchements-dc  mariage, 
l’absolution  de»  censures,  etc.  Ce  tribunal  est  com- 
posé d‘un  cardinal  dit  Grand  pénitencier , qui  pré- 
side; et  quj  eSLaidé  dans  ses  fonctions  par  un  audi- 
teur de  la  rote  appelé  régent , d'un  da taire,  de  trois 
procureurs  ou  secrétaires; de  deux  consulteurs,  d'un 
Officier  qui  signe  et  scelle  les  bulles,  d’un  correcteur 
qui  les  revise,  et  de  trois  écrivains.  Les  brefs  rendus 
par  ce  tribunal  ne  sont  par  remis  à l’impétrant  en 
personne,  mais  à un  prêtrç choisi  par  celui-ci,  et 
qui,  après  l’avoir  entendu  en  confession,  et  lui  avpir 
donné  l'absolution,  doit,  sôuS  peine  d'excommuni- 
cation, déchirer  le  bref  et  le  brûler.  Voy.  «J-Apréc. 

PÉNITENCIER.  Dans  chaque  diocèse,  en  France, 
il  y a un  pénitencier  auquel  l'évêque  donne ,1e  pou- 
voir d'absoudre  les  cas  réservés  ( Km.  ce  mot  et  rt- 
xitfncERiB^.  Anciennement  il  fallait  aller  à Rome 
pour  recevoir  l'absolution  des  cas  réservés  au  pape;, 
mais  depuis  longtemps  je  pape  a donné  n\it  évêques 
des  différents  pays  et  à quelques  prêtres  le  pouvoir 
dç  les  alnoudre;  le  concile  do  Trente  permet  aux 
évêque;  d'absoudre. de  tous  les  cas  réservés  au  Saint- 
Siège,  lorsque  ces  cas  ne  sont  pas  publics. 

■Grand  pénitencier.  Voy.  pEsitencerie. 

PÉNITENCIER,  SYSTEME  PÉNITENTIAIRE,  Illodc  d’em- 

prisoiMlcmcnt  adopté  récemineut  pour  prévenir  les 
inèonvénicnts  de  l'emprisonnement  en  commun,  et 
pour  réformer  les  coupable!.  La  pifetni»  r . n 
appartient  à Bentham;  niais  c’est  aux  Etats-Unis 
qu’il  a commencé  & être  appliqué  : les  premiers  es- 
sais datent  de  la  On  du  xvm«  sij»cle.  Deux  systèmes 
furent  simultanément  tentés,  l'emprisonnement  so- 
litaire, aveo  Ou  sans  travail qui  prévalut  dans  l'Ê- 
tal  de  Philadelphie,  et  fut  pratiqué  dans  les  prisons 
de  Walijut-strcct,  de  CbeVry-hill , de  Pittsburg  ; et 
le  travai/  en  commun,. mais  en  silence,  pendant  le- 
jour,  et  reinprisQnncroent  solitaire  pehdant  la  nuit, 
qui  fut  préféré  dans  l'Etat  de  NewrYork  et  pratiqué 
avçc  succès  dans  la  célèbre  maison  d’Auburn  a jkiN 
tir  (|e  1823.  — Introduits  en  Europe,  les  deu<  sys- 
tèmes pénitentiaires  y ont  également  partagé  les  es- 
prits. La  Franeerl' Angleterre, >n  Prusse,  la  Puisse,  la 
Belgique,  ont  qiqqurd  hui  de  nombreux  pénitenciers 
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de  l’une  et  de  l'autre  espèce.  Des  184C,  Ôb  comptait 
eu  France  23  prisons  cellulaires  : là-prison  dtüa  llo-. 
([nette  et  la  Nouvelle  Forrè  (Mazas)  à Paris  Cl»  offrent 
le  modèle.  Le  système  d’Auliuru  a été  adopté  poul- 
ies pénitenciers  militaires. 

Pénitenciers  militaires.  Ces  pénitenciers,  établis 
eu  France  d'apres  le  système  d’Auburn  (rov.  ci- 
dessus),  ont  été  créé*  par  l'ordonnance  du  3 dé- 
cembre 1832;  on  y envoie  les  militai  res  condamnés 
correctionnellement  par  les  conseils  de  guerre  à .plus 
d’un  an  dè  prison.  Leur  uombre  n'est  pas  limité;  les 
urincipuux  sont  à Saiut-Germain-én-Layo , Metz, 
Lyon  . H*  - tr/i.oir , Alger.  t . 

PÉNITENTS.  Outre  ceux  qui  ont  récours  au  sa- 
crement de.  pénitence,  ou  qui  oui  quelque  pénitence  ■ 
a exécuter,  ou  nomme  ainsi  les  membres  de  certaines 
confréries  dq  Iniques  bù  l’on  fait  nue  profession  par- 
ticulière ile  quelques  exercices  du  pénitence.  Dans 
if*  cérémonies  et  les  processions , le»  pénitents  sont 
couverts  d’une  espèce  de  sac  et  d'qn  Capurhou  qui 
leur  cache  la  lô(e,  cl  ne  laisse  voir  que  Les  yeoi. 
La  couleur  de  la  robe  qu'ils  portent  a fait  distinguer 
des  pénitents  noirs,  des  P.  Mânes)  y ris,  Meus,  verts , 
violets,  etc.  Ces  confréries  sont  très- nombreuses  en 
Italie  et  dans  le  midi  de  la -France. 

On  désigne  socialement  souçle'  nom  de  Pénitents 
les  religieux  du  tiers  ordre  de  S.-Frauçois,  qui  se 
distinguent  par  uu  coutume  et  qn  régime  plus  sévères. 

PENNAÎirftyB-,  plnnâtifôliê  ,'  etc.  Voy.  pinju- 
. TIF1DE,  etc, 

PENNATLLK  (dn  latin  penua,  plains),  dit  au&i 
Penne  et  Plume  de  mer , genre  de  Zoophytes  que 
l'on  range  parmi  les  Polypes  alcyouleiis  : qn  les 
. trouve  dau>  toutes  les  mers.  Il»-  nagent  à la  surface 
de  l’eau,  cl  répaudent  pendant  la  nuit  une  lumière 
pliosphnresçctiUMlu  plus  grand  éclat.  . 

. PENNE  J du latin  penua),  sédition  Ornithologie, 

. des  plumes  longues  et  résistantes  qui  composent  les 
'ailes  ut  la  queue  des' oiseaux.  Les  premières  sont  di- 
tés  &ennes  ré r yi y es , pafee  qu'elles  font  l'office  de 
rames,  et  les  secondes  pennes  rcctfices,  parce  quelles 
.fervent  comme,  de  gouvernail  pour  diriger  le  vol. 

En  ternies  de  Ilarine,  Petite  désigqc  l’extrémité 
supérieure  d’une  vergue  à ait  tenue.  — Faire  lu 
panne f c’est  .apiqu'-r  l'aulcnne  de  manière  que  la 
•partie  inférieure  soit  appliqnée  au  inàt  ;'oh  forme 
ainsi  une'  élévation  où  ron  peut  faire  mouler  un 
• mousse  quand  on  veut  faire  quelque  découverte. 

. PENNE  ou  pirné  (de  penny,  plume),  se  dit,  en 
‘ Botanique,  des  feuilles  et  des  folioles  qui  sont  dispo- 
sées de  l'uu'ct  de  l'autre  côté  d’un  pétiole  roiumuu, 
comme  les  barlies  d’une  plume.  — Eu  Ornitliologie, 
on  appelle  Ailes  petmëe»  relies  qui  sont  pôtirvur* 
dé  rémiges  dont  les  barbes s'enchâssent les  unes  ^laus 
Ici  autres  et  se  recouvrent  naturellement. 

» PENNINû,  petite  monnaie  de  compte  de  Hollande, 
vaut  le  C*  du  stuyver  ou  suq,  ôu  un -dénier. 

. PKNNON  ou  pannor,  dit  aussi  Panoncel,  Panon- 
ceau /du  latiu  pannus,  morceau  d’étylTe ),. sorte  de 
. 'petit  djvtpcau  féodal,  plus  long  que  haut  et  terminé 
en  queue.  C’était  l’enseigne  du  simple  chevalier, $ar 
. apposition  il  la  bannière,  enseigne  du  chevalier  boii- 
neret.  — Faire  de  pennhn  fxji iniètr,  signifiait  passer 
du  rang  de  chevalier  à celui  de  haniivret.  Ce  passage 
s'eflèc tuait  par  une  cérémonie  dans  lanuelle  le  hé- 
raut d’armes  conpait  l’extréiq'Hé  allongée  du  penntm 
de  manière  à IV-qnarrir  eu.  forme  de  bannière. 

I*ENMÎLK.  Voy.. piknüle. 

PENNY,  au  pluriel  pence  (de  l'ariem'and  pfennig ), 
petite  monnaie  anglaise,  autrefois  d'argent,  aujour- 
d'hui de- cuivre,  qui  représente  un  denier  sterling 
'•1  qui  vaut  à pçu  près  uu  décime  de  France  (9  cen- 
times). U en  fant  12  pour  faire  le  sohelling.—  Au- 
dessous  dn  penny  est  le  haï  f -penny  ou  deuit-pchby, 
et  le  /nrthina,  quart  de  pcuiiy. 

PENOMBHK.piu  latin  jxenê,  presque,  cl  umbra , 


ombre),  terme  d Astronomie,  désigne  cette  hftpiére 
faible  qu’on  observe  daps  les  éclipses  avant  l'obscur- 
cissement total  et  avant  le  retour  complet  de  la  lu- 
mière. ~ En  général,  il  se  dit  du  demi-jour  produit 
par  le  [vissage  gradué  de  lajumière  à l’ombre  pure. 

P EN  ON  (nour/oi/inon.pe/moo),  sorte  de  girouette 
composée  (|  uq  bâton , armé  à sa  partie  supérieure 
de  petites  tranches  de  liège,. sur  la  circonférence  des- 
quelles sont  plantées  des  plumes  qui  indiquent  la 
direction  du  vent.  — Penon  est  aussi  une  espèce  de 
vergue,  la  vergue  du  tréou.  Voy.  pennon. 

PENSEE  (du  latin  jtensare,  ixtser}.  Dans  la  lan- 
gue philosophique,  ce  mot  a plusieurs  sens  : il  dé- 
signe tantôt  les  acles.de  l'intelligence,  tantôt  les 
idées,  les  jugements,  produits  de  ras  actes;  tantôt 
eutiu  la -faculté  même  qui  exécute  Ces  actes  ( Voy.  les 
mots  idée,  intelligence).  Dans  ce  dernier  sens,  la 
• pensée’  a été  considérée  par  rortains  philosophes 
comhie  une  faculté  spéciale  et  irréductible  ; par 
d'autres,  comme  une  faculté  dérivée,  qui  ne  serait 
qu’une  transformation  de  là  sensation  : c'est  ré  qu'a  * 
soutenu  Gogdillac;  par  d’autres  encore,  comme  l'en- 
semble de  toutes  nos  facultés:  c’esl  ainsi  que  X.  Là-1 
romiguière  a rassemblé  sous  le' seul  nom  de  jicnsée 
toutes  les  facultés  de  l'intelligence  et  de  la  volonté; 
Dans  l’opinion  de  Descartes,  la  peusée  est  l'attribut 
essentiel  de  J’àme  : d’où  il  suit  pouf*  ce  philosophe 
que  l'âme  pense  toujours.  On  s’est  souvent  demandé, 
si  la  pensée  'appartient  aux  animaux  : question  que 
Descartes  résolvait  négativement,  mais  que  le  sens 
commun  du  genre  humain  résout  ajllmiativement, 

On  donne  aussi  vulgairement  le  nom  de  Pensées 
à des  réflexions  philosophiques  ou  morales  sur  des 
sujets  détachés  : il  a été  fait  de  nombreux  recueils 
des  réflexions  de  ce  genre , soit  qu'elle»  aient  été 
extraites  des  ouvrages  des  grands  écrivains  : telles 
•ont  h-s  Pensées  de  Cicéron  ^ae  Sénèaue,  de  Pla- 
tonf de  Batut*,  de  Leibnitz ; soit  qu’elles  aient  été 
- ri  il. -n  i i r euv-ménirs  vins  forme  de  pciiM  «i«  t.(- 
chéfs,  comme  les  Pèrtsées  de  Marp-A urèfe,  I e»  Pen- 
séesdePuscul.— M.Larligtiea  donné  un  Dictionnaire 
des  Pensées,  ci  traites  des  moralistes,  llruxelL,  1829. 

pensée  , Viola  tricolor,  jolie  fleur  à 3 coulenrs 
(vjoleL,  jaune  et  blanc)  et  à 5 pétales,  qui  appar- 
tient au  geurt  Violette  [Vçy.  violette.  [*onr  ses  ca- 
■ ractères  botaniques)  : elle  est  surtout  remarqua blo 
par  la  couleur  veloutée  de  ses  deux  pétales  supé- 
rieurs, qui  sont  d’un  lieau  violet*  et  par  le  jaunc- 
’ citron,  mélé  do  blanc,  des  trois.aulres;  quelquefois 
elle  n’a  que  deux  couleurs,  le  violet  ou. le  blanc  et  le  . 
jaune.  La  Pensée  est  tri  s-ahondatite  dans  tous  1rs 
jardius  : sbn  odeur  est  faible;  sa  tige,  peu  relevée, 
est  pres4|ue  traçante  ; ses  feuilles  alternes,  oblongucs 
. et  incisées.  On  la  multiplie  par  graines  cl  surtout 
par  éclats.  Dans  les  terrains  médiocres , la  couleur'* 
de  la  pensée  sc  change  eu  bleu  clair,  et  .puis  en  une 
couleur  tout  à fait  jaune.  La  Pensée  à grandes 
fleurs  ou  P.  vivace  ( V . grandi flot'a),  originaire  dp 
Sibérie,  mérite,  comme  plante  d'ornement,  la  préfé- 
rence, sur  la  Pensée  commune  : on  an  a obtenu  par 
la  culture  des  variétés  innombrables.  On  emploie  les 
pensées  ert  décoction  contre  les  maladies  cutanées. 

La  racine  de  cette  plante  est  émétique.  — On  a fait 
de  la  Pensée  l’emblème  du  mystèYe  de  la  Trinité,  à 
cause  de  ses  trois  couleurs,  on  de  ses  pétales  étalés, 
otlrant  par  leur  disposition  l’apparence  d’un  triangle  : 
de  là  sou  nom  vulgaire  iï Herbe  de  ta  Trinité.  Dans 
la  langage  des  fleurs,  clic  est  le  symbole  du  souvenir. 

PENSION  (du  latin  pend ère  r payer).  On  donne 
ce. nom  à toute  somme  que  l'on  paye,  à quelqu'un,  * 
à des  intervalles  périodiques,  pour  l’acquittement 
d'une  dette  ou  d’une  obligation  contractée  de  quel- 
que façon  que  ce  soit.  Ainsi,  ou  donuc  ce  nom  : 

1°  à la  somme  que  l’on  paye,  soit  pour  faire  éluvér 
un  eufant  dans  une  niai  son/ d’éducation , qui  clle- 
méihe  preud  16  nom  do  Pension,  de  Pensionnat 
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( V oi/.  institiitiok);  soit  pour  se  faire  soi-mème  lo- 
ger rl  nourrir 'dans, un  éàaMissoment  qui'pfend 
nom  de  Pension  bourgeoise  ; 2^  au  fevéliu  qu’en 
verlu  de  la  loi  le#  enfants  font  A leur#  jorenl#  ou 
les' parents  à leur»  enfant#  pour  assurpr  leur  exls*» 
lenre  : cVst  ce  qu’on  nomme  Pension  alimentaire, 
Aliments  i^Voy  ai.imkvts)  ; 3*aift  sommes  que  l’on 
paye  annuellement  à quelqu’un , soit  bfnèvoicihont, 
soit  en  vertu  d’un  contrat  ou  d’un  legs  : telles  sont 
lu*  Pensions  viagères  faites  à d'anciens  serviteur*; 
4°atix  sommes*  que  l’Etal  paye  <i  certaines  jiûrsoh- 
ncs,  soit  .1  titra  de  don  gratuit  et  d’en  cou  purement, 
comme  les  pension»  faites  ;»  de#  écrivait!#,  A des  ar- 
tiste} de  mérite;  soit  A titre  de  récompense  natio- 
nale, comme  les  pensions  payées  aux  membres  dé 
la  Légion  d’honneur,  aux  grands  inventeurs.  aux 
yeuve»  de#  maréchaux,  etc.;  soit  enfin  à titre  <h ; re- 
traite. Yoy,  RETRAITE  (-PENSIONS  DE  ).  • 

Les  pensions  A la  charge  du  l'Etat  sont  incessi- 
bles et  insaisissables,  sauf  le#  ras  déterminés  paf  la 
loi  (Arrêté  du  7 thermidor  au ordonnances  îles 
27  ad i*i 1 1817  ut  30  avril  1823). 

PENTA  (dp  grec  penté.  cinq).  Ce  mot  entre  don} 
la  composition  d’un,  grand  nombre  de  termes  lirfeu- 
ti  In  pies,  comme.  Penjacanthe , Pentacarpe , Penta- 
(tnctylc.,  Pentalobe“  Pêntapétale , Pentnpbylle , 
Pertuiptère , Pentasperme , etc.,  c.-A-d.  A 5 rayons 
à 5 fruits , a fi  doigts  , a fi  lobes,  à 5 pétales  , & 
S fcuijles,  à 5 ailes,  A 5 semences,  etc. 

PE.NTACORDE  (du  grec  penté,  cinq,'  et  khordè, 
cordp),  lyre  grecque  à cinq  corde#,  intermédiaire 
éntre  la  lyre  ]>rimitiye , qui  n’en  avait  qoe  trois,  et 
la  lyre  ondui^ire  du#  époques  postérieure#,  qui  en 
put  sept  Cet  instrument  fut  surtout  en  usage  au 
siècle  de  Sapho  et  d’Alcée. 

PENTAÈDRE  (de  penté,  cinq,  et  édra,  face), 
corps  solide  à 5 faces.  » , 

PENTAGONE  [de  penté,  cinq,  et gÜnia,  angle), 
figure  géométrique  A 5' angle#  Ct  fi  coté#. 

PENTAGYNIE  (du  grec  penté,  cinq,  et  gl/nè, 
Temmcj,  nom  donné’,  d{m#  lu  système  sexuel  de 
Linné,  A un  ordre  de  plante#  comprenant  celles  dout 
les  fleurs  -ont  cinq  pistils  (organes  femelle#). 

PENTAMERES  (de  penté.  cina/ei  rnérns,  partie), 
section  de  l’ordre  des  Coléoptères,  renferme  ceux 
de  cos  insectes  dont  tous  le#  tarse#  sont  formés  dé 
cinq  articles  distincts.  Latreille  la  divisait  un  six 
familles  : Carnassiers , Urdchéhjtres l fierrieomes, 
Clavicoi'nes , Palpicornes  et  Cariu  H tournes: 

PENTAMETRE  (de pente,  cinq, et  métron,  rao- 
* sure),  vers  de  cinq  pieds  en  usage  chei  les  Grecs  et 
les  Romains,  compo#é  do  deux  dactyles  ou  spon- 
dées, d’une  césure  longue,  de  deux  dactyles  et 
d’une  seconde  césure.  Exemple  : 

f Irai  para  | al  tu*  l nni  | nul»  U , | solu*  t | ru. 

On  joignait  ordinairement  ce  ver#  an  vers  hexa- 
mètre pour  former  un  distique;  on  irottve  très-rare- 
ment des  exemples  de  pentamètres  employés  seuls. 

Lo  pqiitamètreest  le  vers  élégiaque  par  excellence 
(Koy.  elEgie)  : ou  l’employait  aussi  dans  l’épi- 
ranlme.  L'invention  de  ce  vers  est  attribuée  A Cal- 
nus  d’Èphèsc. 

PENTANÜlUE  (de  penté,  cinq , élzinrr,  atrdivs, 
mâle),  nom  donné,  dans  le  système  du  Einhé,  A 
une  classe  comprenant  toutes  les  plantes  A éinq  éta- 
in u<  • (organes  mâles)  : elle  contient  •»  optrot. 

PENTAPOLE,  PENTATEOQüE,  PENTATHLE  , PENTE- 
CÔTE. VotL  ces  mots  au  Dict.  univ.  tTH.  et  de  G. 

PENTATOME  (du  grec  pe«fd,.clnq,  jet  tomé,  di- 
vision), noin  scientifique  de  la  Punaise  des  bois, 
à cause  des.  cinq  articles  qu’olfreut  ses  antennes. 

PENTIRÈ  (du  latin  péndere , pendre),  morceau 
dû  fer  pial,  replié  en  roiid  par  uu  bout  pour  rece- 
voir h;  manié  Ion  d’un  gond , et  que  l’on  attache  sur 
uuo  porto  ou  sur  uu  runtreveut  pour  les  faire  mou- 
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Vpir,  lis  oyvnr  et  lus  fermer.  — On  appelle  Peu- 
tare  flamande  celle  qui  e#t  faite  de  deux  bandes  de 
fer  sondée#  l’une  cotWrc  l’autre  et  repliées  en  rond 

Kir  que  le  gond  y passe;  on  applique  les  deux 
(de#  d*1  fur  des  deux  côlés  du  volet. 

PENH  LE , Pænula , manteau  romain  étroit  et 
court,  qui  fermait  par  devant,  ainsi  que  là  toge, et 
•qui  su  portait  habiUieJleinènisur  la  tuntque  avec  un 
capuchon  dans  les  voyage#  ou  à l’armée.  Il  était  gé- 
néralement en  laine  et  de  différentes  couleurs,  et 
commun  aux  hommes  et  aux  fetnmes. 

PÉNULTIÈME  (du  latin  periultimus,  de  jxehe. 
presque,  et  ultimus .'dernier),  avant-dernier,  se  dit 
surtout,  on  Prosodie,  dos  syllabes  entrant  dans  la 
composition  des.  mots  : il  sert  à designer  la  syllabe 
qui,  précède. la  dernière.  — ’On  nouimo  ûntéj)énul 
tiéme  colle  qui  vient  avant  la  pénultième. 

PÈPEHINE  (du  •grerf  pépért,  poivre),  sorte  de  tuf 
volcanique,  argilçux.  du  couleur' grise,  composé 
de  cendres  volcaniques  et  de  pouzzolane,  et  parsemé 
d’atnphigèiie,  de  ihica,(le  pyroxène,  été.',  sous  forme 
de  grains  petits  comme  des  grains  de  poivre.  Cette 
Merre  estaussfsylidè  que  légère.  On  l’emploie,  à 
tome,* dans  K*s  constructions.  — On  Ini  donne  lp 
nom  de  Pépérite  quand  elle  ést  ép  partie  virriftée. 

PEPIE  (du  latiu  pfpio,  piauler),  pellicule  blanche, 
écai|ieuw,  qui  fient  quelquefois-an  bout  de  la  tangue 
des  pfceaux  , particulièrement  dos  poulet,  et  qui  les 
empêche  de  boire  et  leur  tait  rendre  un  cri  plaintif, 
diffèrent  de  leur  cri  orrfhwrtre.  Les  canards,  les  oies 
ut  les  logeons  uu  paraissent  pas  sujets  à la  pépie. 
On  a atlritrué  cette  maladie  nu  uiAuquc  d'eau;  mais 
ou  a vu  souvtyil  des  poules  communes  et  dei  dindes 
avoir  la  pépie  , quoiqu’elle#  p’eusseut  jamais  man- 
qué d-Vân.  r.  i pépie  entraîne  rapidement  la  morille 
la  .volatile,  à moins  qu'on  n’arrache' (a  pellicule. 

PEPUS  (du  grec  péjton,  concorbbre  cn0r?>- nom 
virfgAiro  des  graines  contenues  au  centre  de$  fruits 
sperulcnts,  tels  que  pommes,  poires,  ràisins,  grov 
«cilles , melon#,  etc.  C’est  née  fejneftee  recouverte 
d’une  tunique  lisse,  épaisse  et  coriace.  L*;#  arbres  qui 
produisent  des  fruits  à pépin#,  comme  le  pommier, 
la  poiriej*,  se  nomment  arbres. à pofrins.  Ou  les  op- 
pose aux  utbres  à nojyoju*4abripotu?r, pécher,  etç,). 
PEPINIERE  (de  pépin),  terrain  destiné  au  semis 

d'arhrt-v  nii  m<  ni.-  de  pl  mit»  de  toute  . -|-  qu.- 

Ppn  veut  rcprodii ire.  Polir  établir  une  épinière , il 
faut  un  sol  aéré,  sahlo-argileiix,  viont*ia  courbe 
labourable  n*.Hit' p.ïs  moins  de  8 à 10  décimètres  îh 
profondeur^  On  «divise  le  Sol  en  carrés  ou  cempârtiv 
ment»,  les  uns  poilr  les  seihis,. lel  autre#  i>our  les 
repiquages;  certains  vteétaûx  demandent  un  sol 
artifWlèr  eu  terre  mélangée,  terreau,  terre  de 
bruyère';  il  faut,  en  outrç,  des'uhris  en  ctiarmilTe,  en 
thuya  mi  autre  cpntru  Te  veut,  des  paillls  pour  ^anin- 
-tir  les  jeunes  p!.\uls  de  la  gelée  ou  des  ra’yons  solaires 
trop  ardents,  de  fréquents  arrosàges,  etc.  — On  ap- 
pelle Pépiniéristes *les  horticulteurs  qui  se  livrent  à 
re  genre  deVullurc.  L’art  du  pépfluériste , florissant 
en  Allemagne,  a encore  beaucoup  A faire  en  France; 
eepèndant  uôus.  possédons  plusieurs*  pépinières  re- 
mftrqiiable#.sur-tout  çeîle  dn  jardin  dn  Luxembourg; 
à Paris*  celles  d‘Angcrs.et  do. l' Algérie.’ 

PEPITE  (de  pepinj ) , masse  d*or  natif,  en  forme 
do  grains  arfondls,  d'un  volume  plus  ou  moire 
■considérable',  qu’un  trouve  dans-un  terrain  meuble. 
Oit  a quelquefois  trouvé' des  pépites  d’énorme  di- 
mension : on  en  cite  une  de  fit)  kiloçr,,  trouvée 
dan»  la  province  de  Quito».  On  eu  a aussi- trouvé  de 
fort  gftiàtéf  en  Cabforole  et  eu  Australie. 

PEPL1DE,  Peplis , genre  de  là  famille  des  Ey- 
thrariées,  heufemiedes plantes  herbacées,  à foui] les 
opposées,  A fleurs  petites  et  axillaires.  Ou  en  cnn- 
bal  t 3 espèces,  dont  une,  la  Pénlide  pourjnére , 
croit  naturellement  en  France.  On  lui  donne  vul- 
gairement lé  nom  de  Pçurpier  sauvage. 
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PEPLUM  [du  grec  péûtos),  espece  de  surtout  à 
plis,  d'un  lîs-u  tns-lègcr  cltn--fln *,  que  HMlfemmès 
grecques  mettaient par-dessus  lonr  tunique.  Ce  vê- 
tement était  sans  manches  et  retenu  sur  les  épaules 
par  plusieurs  agrafes.  II. descendait  jusqu'à  la  cdn-. 
turc , en  formant  rleitx  pointes  sur  le  devant.  On 
donnait  aussi  ce  nom  nu  voile  broché  d’or  dont  on 
parait  les  statues  de  certaines  divinité»,  notamment 
nu-»  1 1 .b*  Muni  \c. 

PEPUNlDE  (de pépoA).  On  appelle  ainsi  tout  fruit 
charnu  , à une  seule  loge,  contenant  nn  très-grand 
nombre  de  grain^  attachées  à trois  trêpliospermcs 
pariétaux , épais  et  charnus,  qui  tantôt,  par  leur  dé- 
veloppement, remplissent  toute  la  cavité  intérieure 
du  péricarpe,  tantôt  restent  appliqnés  contre  ses  pa- 
rois, en  laissant  au  centre,  comme  on  l'observe  clans 
lesPf|K)0S,une  vaste  cavité*,  aux  parois  de  laquelle  les 
graines  sont  attachées  (Melon, Potiron  , Concombre). 

PKPO.NS,'  Pepohes,  socliori  du  genre  Courte, 
comprend  des  éspècbs  ile  formes  diverse»*,  à fleurs 
jaunes, . i 'corolle  presque  infumji  bu  U forme;  a .fruits 
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cto. 'sans  cites souvent  couverts  de  verrucosités : à 
graines  ovales,  de  couleur  blanche.  La  pulpe  «Ibs 
fruits  des  Répons,  ou  péponidee.  estsblide,  jaune, . 
d’une  odcoiir  légèrdmetU  aromatique,  d’un^  saveur* 
généralement  douce  «H«ucrée>  Tantôt  ils  sotil.  énor- 
me^ {Citrouille t Potiron), tan tôt  Ils  tic  sont  pas  plus 
gros  nn’une  orange  (Goloyuinetle).  Voy.  courir. 

" PKPSIE  (du  grec  pçpsis,  coction  , maturation  ), 
nom  riou'nê,  dan%  l'ancienne  Médecine,  an  travail 
que^iipissenl  les  idiments  dans  lYstoijiae  poür  l'As- 
sim (Talion.*  (Jn  en  a formé  lès  mots  pet isigue  poür 
dire  ce  quf concerne  le  tfavaH  digestif;  'pepfiqûe,  ■ 
par  lequel-  or  désigne  les  médicaments jiropres  à 
favoriser  .là  çoctlon  des  humeurs  ; vjypeie . dus* 
fopsie,  pour  exprimer. le  défaut,  ou  ta  difficulté  de 
la  dlicekipcf,  ainsi  qnè  le -mot  pepsine.  Voy • ei-dprès. 

PEPSINE  (dit grec  pe/wi>,vôctian,dfgedlbn),  sub- 
stance-que.  Srliwatiu  prétend  àvoir  découverte  dans 
le  suc  mbidaei  n».us  dont  11  xls  tancé  est  loin  d'.  tn: 
démontrée,  suivant  ce  physiologiste , la  Pepsib’e  est 
contenue  dans  lès  cellules  «pii  revêtent  Jcs  parois  des 
glandes  gastriques.  Il  l'ofiUht  eu  faisant  «ligérer  la 
membrane  .muqueuse  de  l’çslomac  dans  «le  l’eau  dis- 
tilUV’,  «à  une  chaleur*  de  30°  rentier. ,préfcipi1aut  par 
. l'acétate  de*  plomb  basique  , ftrrant  le  précipité , le 
décomposant  par  l'acide  8ulfhy«)riqiie*,  évaporant  la 
• liqueur  ju*»pi  en  consistance  de  sirop,  y ajoutant  «le  * 
l'iMeoul,  recueillant  et  faisant,  séctier  le«  flocons 
«elul-cl  cri  sépare.  Ainsi  préparée,  dlecsfjiunàtie, 
semblable  à de  la  g<unpu-  et  solubjO  dans  l'eau.  Elle 
retient  toujours  de  Tacûlo  Aré tique. 

PLU.,  augmentatif  latin  par  taquet  commencent 
•beaucoup  «le  termes  «l«j  chimie,  tels  que  perbxudè^. 
forçhjot'yrc,  pf'rcarbùre,  perxulfure,  et  qui  ihdTque 
«les  oombinaisous  rêufermant  la  proportion  la  plus 
élevée  d'oxygéné', Ha  chlore,  dé  carbone,  de  sou- 
fre, efC.  VOU.  OXYDfc,  CHI.OBVJVE,  RAlfftl'RF.,  SULFURE, ftc. 

l'ERAMELE. Perumetcs  (du  grec  fora,  poche,  et 
du  latin  meus,  blaireau),  genre  de  Marsupiaux  «pii  se 
rapprochent  des  Kan  gourous  par  leyrs  membres  pos- 
térieurs, et  des  Sitrigu^  par  la  deutUjglW  L’espèce 
type  de  ce  genre  est  le  Pérùmèlé  à museau  pointu 
(P.  naeuta) , qu'on*  trouve  à’ la  Noiurcllc-Hulhmde  { 
1l*es(  ainsi  nommé  à causé  de.l’aHongemcnl  rie- sa 
tête,  de  son  museau  eHMé.et  de  son  -mx.tyii  se  pro- 
longe au  delà  de  la  iqfrndljxç  son  ‘pelage  tst'gyfo- 
. brun  én  dessus  et  bfaqc  en  dessous,  U est  de  la 
taille  d’un  lapin  de  garenne. 

PERCALE  (oiob «l'orlai ne  tamoule,  et  qui  littéra- 
lement xiguiflt*  toile  IrtS-ftneL  toile  de  cotoii,  ^ 01 
• rond  et  dur»- tissu  très-h)»  et  Irts-serTé.  La  pefcxle, 
qui  <est.de  beaucoup  supérieure* ati  calicot,  sert  à 
faire  des  chemises , des  robes , des  inoifchoirs  com- 
muns, dgj  rideaux,  «les  couvert ifttx  «le  lit,  etc.  — 


mi  - PERC 

Les  prenne  les  pièces  de  percale  furent  apportées  on 
France  des  lnde$  orientales  au  xvii«  sièèta.  Au- 
jonriFhni  la  France  et  l'Angleterre  fabriquent  U 
percale  avec’  une  grpnde  perfection.  L’Angleterre 
parait  avoir  fabriqué  ce  tissu  dés  1070  ; la  France 
n’eut  de*  fabriques  de  percale* qu’en  1780.- 
PEHLALINE,  toile  de  coton  a fil  plat , et  à tissu 
clair  et  très-péii  serré.  Elle  est  cotonneuse  et  pefu- 
chée,  cé  «pii  est  le  contraire  do  la  percale;  on  lui  r 
dodne  ordinairement  un  certain  lustre,  et  on  s’en 
sert  surtout  pour  doublqres  de  robes  et  d'autres  vête- 
ments, et  aussi  pour  couvert trfes.  Dans  certainesMo- 
calltés , on  l’appelle  petite  lustrine » 

PERCARBlmE.  Voy.  carbibk. 

PER(1K,pehc-Oir  (de/*rcer),outilavecte«piel  on  fait 
un  tron  dans  lino  planche,  dans  une  futaille, «le.  Les 
Luthiers  nomment  Perre-bourdon  uti  outil  dont  ils 
se  servent  pour  perforer  les  instruments  de  musique. 

On  iiqmme  vutealremènt  : t#  eù  Ornithologie, 
Perqppot,  la  Sittelle;  — 2°  en  Ichthyoiogki,  Perre, 
la  Lqr lie  d’étang*;  P. -pierre,  la  Bleunie  baveuse; 
p.-mt,  deux  'espèces  de  Haïe  (Rata  jmttnacQ  vt 
ityui/a);  — .T°  on  Entomologie,  Perce -buis,  les  Té- 
rédîles;  p. -oreille , les  Follicules;  — 4°  en  Rotii- 
niqne,  Perce-bosse,  la  Lysimachie  commuiiej^l».- 
ftmille,  les  Bu  plèvres:  P. -mousse,  le  Polythric  com- 
mun ; P.-muruille,  la  Viriétairv  ôftlclnale  ; P.-netye, 
upe  Lilian'e,  |a  Nivéolc  (Leucoium) ket  une  Narc|sw*p,. 
le  Ga/anthus  ; P.-pierre,  lu  Beefne  et  des.îinifra- 
ge»;  P. -terre,  le  Nos  toc1  roinmijn',  etc.  Voy.  ces  mots. 

PERCE-NEKïE,  G(\lnn(hus , genre  de  h famillcde* 
Narj’iSsées,  est  formé  d’une  seule  espèce,  «lui  épanouit 
%d  jolie  fleur  airmois  de  février,  lorsqu*  souvent  la 
■eige'couvro’ encore  te  sol.  Sçn  bulbe  oij  oignon  est 
ovoïde,  allongé ^vde  ce  buihé  naissent  deux  feuilles 
réunit^  u leur  base  dans  nue  espèce  do  gaine,  et  du 
cehlrc  desquelles  s’élève  une  hampe  ou  tige  florale  de 
15  à Ifi  centlm.de  hauteur,  surmontée  d'une  ou  deux  * 
fleurs  blanches.  On  trouve  cette  plante  en  France, 
dan»  Jes  pré»  ét  b*  bois.  Oit  la  cultive  dans  les  jardins. 

PERCENT  AGE  (du  latin  ver  ce>dumy  par  cent), 
terme  de  Banque  /désigne  l’énoncé  des  intérêts  que 
nnporte  une  somme  placée  à tant  four  eenl. 
PKRf.E-OREILLE,  perce- meurs.  Voy.  perce 
PERCEPTION»  *(  do  cajiere , prendre,  saisir,  et 
per,  par  le  moyen  du,  à travers).  En  Psychologie. 

«n  nomme  ainsi  l’acte  p|fr  UmjucI  l’Ame  prend  Con- 
naissance «les  objets  extérieurs , ainsi  que  la  fticulté 
par  laquelle  s’exécute  cet  acte.  Les  philosophe- 
s'accordent  à reconnaître  «|uc  la  perception  exige 
trois  conditions  préalables  : 1°  impression  faite  sur 
l'un  des  organes  des  sens;  2®  transmission  de  cette 
iropresjfhn  à un  organe  central  où  (tarait  résider  l’être 
sentant,  au  sensortum  commune,  qui  est  le  cerveau; 

3°  sensation  éprouvée  et  remarquée;  mais  ils ne's^ 'ac- 
cordent pas  sur  la  manière  dont  se  produit  In  connais- 
sance à la  suite  de  la  sensation.  Selon  Reid.  elle  est 
l'efletd’iincfarultéspéciale,  irréductible,  qu'il  ap|>elle 
perception,  faculté  qui  agissant  d’une  manière  im- 
médiate, nous  révèle  l'extériorité  par  une  sorte 
d*lnitinct  inexplicable  ; selon  Condillac,  la  percep- 
tion n’est  qiio  U sensation  elle-même  qui  se  trans- 
forme 'en  so dépoli i liant  du  sentiment  du  moi,  et 
que  nntig  rapport  «lus  an  dehors  par  une  illusiop  iné- 
vitable , en  lui  donnant  une  existence  objective  et 
indépendante;  selon  la  piupartdes  philosophes  fran- 
çais , la  connaissance  des  corps  n’esl  qu’une  appli- 
cation du  principe  de  causalité  : la  sensation  étant 
un  pbénomèhednns  lequel  nous  noue  sentons  {«assifs, 
un  état  que  rtotis  subissons,  mais  que  nous  ne  pro- 
duisons pas,  nous  coucevobs  n «r essai r ornent  une 
cause  étrangère  à nous,  «pii  l’ait  produite  : bette 
cause,  r’est  le  corps,  ou  du  moins  telle  otr  telle* 
qualité  des  eori»,  odeur,  saveur,  son,  couleur,*oli- 
'!<■  la  sensation  éprouvée,  ' 
Quelquefois,  on  appelle  la  Picutlé  qui  vtent  d’étre  . ' 
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<lôcrîlc  j/erception  externe,  e t ou  y oppose  U.jjercêj*- 
tiort  interne,  qui  s'opère  parla  conscience  ; mai»  la 
connaissance  des  faits  qui  se  passent  eu  nousaie  peut, 
a juste  titre,  être  appelée  perception,  puisqu'elle  a 
lieu  iruinéiliatement  et  non  par  [per)  intermédiaire. 

On  distingue  des  Perceptions  Originelle*  ou  pri- 
mitives : ce  sont  celles  qui  sont  particulièrement 
attachées  par  la  natilrc  à chacun  dt  nos  sens,  celles, 
par  exemple,  de  la  couleur  pour  l'oeil,  du  son  pour 
roule,  etc.,  et  perceptions  acquises  ou  artifi- 
cielles : eu  sont  celles  qui  sout  transportées  d on 
sens  à un  autre , comme  quand  nous  jugeons  de  la 
distaure  par  la  vue*  on  par  Toute,  au  lieu  d’en  juger 
par  le  toucher  seul.  De  bonne  heure,  en  effet, Inex- 
périence nous  apprend  a joindre  aux  perceptions 
propres  d’un  sous  celles  d'un  autre,  en  nous  mon- 
trant certaines  propriétés  si  régulièrement  associées 
que  l’une  devient  le  signe  de  l'autre,  Voy.  sexsatior. 

Dans  les  Fiuanccs,on  ap|iellc  Perception  le  recou- 
vrement dus  impôts, ainsi  que  l’emploi  de  percepteur. 
Les  percepteurs, placés  dans  les  communes  leô  plus 

importantes',  vertent  tel  fends  entré  les  mains  des 
receveurs  particuliers;  ils  sont  oonuhét  par  le  mi- 
nistre des  Finances  et  fouruisseut  un  c&utioutu:- 
ment  égal  an  deuxième  du  montaht  des  coiilrihu- 
tious  qu'ils  recouvrent  ; la  joi  leur  accqrde  uua 
remise  de  2 centimes  par  franc.  Eu  cas  de  cuncus-. 
sion,  ils  sont  passibles  de  peines  sévères.  V.  concussion. 

PERCHE,  Perça,  genre  de  poissous  d’eau  diiuce, 
de  Tordre  des  Acautlioptérygiéus  tjioraciques , ty  pe 
de  la  famille  des»  Percoides,  est  caractérisé  p'ir  la  pré- 
sence de  dentelures  au  préopercule,  par  les  pointes 
qol  tel  minent  Toperculo  à son  angle  postérieur,  par 
une  sorte  de  crête  épineuse  très-piquante  placée  sur 
le  dos,  enfin  par  des  nageoires  épineuses.  L'espèce 
principale  est  la  Perche  commune  [P.  ftuviatilis ) , 
qtli  se  reconnaît  fiicdeineut  aux  biuides  transver- 
sales qu'elle  porte  sur  le  dos,  et  k la  couleur  rouge 
de  ses  nageoires  vcnlralcfc  et  anales.  Elle  à sûr  le  dos 
deux  nageoires  : la  première  composée  dé  15  rayons 
épineux,  la  seconde  de  14;  sa  nageoire  anale  a 10 
rayons  dont  les  2 antérieurs  seulement  sont  épi#- 
nepx  ; ses  dents  sont  petites;  sa  langue,  lisse. \Ce  lie 
espèce  est  très-commune  Mans  toutes  les  eaux  dou- 
ces de  l'Europe.  Les  autres  espèces  sout  ■:  la  P.  sans 
bandes  d'Italie , la  P.  jaunâtre  d'Amérique,  la  P. 
à ojiercules  grenus , la  P.  à tête  grenue  , la  P.  à 
museau  pointu , la  P.  Qréle,  la  P.  de  Plumier,  la 
P.  ciliée,  U P.  à caudale  bordée  de  noir,  la  P.  à 
taches  rouges.  — La  Perche  est  un  des  meilleur 
poissons  que  Tou  serve  sur  nos  bibles  : la  chair  en 
est  blanche  et  ferme;  ou  estime  surtout  celles  qui 
vivent  daus  les  eaux  Claires  et  courantes.  Les  Perchys 
soûl  d'autant  plus  grandes  qu’elles  vivent  dans  des 
masses  d’eau  plus  rou&idérables  : elles  atteignent 
quelquefois  jusqu’à  70  ccntim.;  mais  leur  taille  ha- 
bituelle est  de  iUà  50ceutim.  Elles  sont  très-voraces, 
croissent  rapidement,  et  commencent  à frayer  vers 
trois  ans;  elles  frayent  au  printemps  et  pondent  jus- 
qu’.i  .100,000  a qls  a la  fois.  Les  Lapons  et  les  Sué- 
dois font  avec  la  peau  de  la  Perche  une  excellente 
colle.  Ou  attribuait  autrefois  aux  osselets  <Je  leurs 
oreilles,  dits  pierres  de  Perche , des  vertus  médi- 
cales : on  les  réduisait  en  poudre,  et  ou  les  prescri- 
vait contre  la  pierre,  la  colique,  la  pleurésie,  etc. 

Ou  appelle  vulgairement  : P.  dorée  la  Gremilla 
gomonnière;  P.  murine,  THoJocentre;  P.  de  mer, 
le  B.r  et  le  Serran;  P.  ondulée,  la  Sciène;  P.  œil- 
lée,  le  Prkicanthe  macroptlialmo,  ete. 

En  Vénerie,  on  appelle  Perche  le  bois  du  cerf,  du 
daim,  du  chevreuil,  quand  il  a plusieurs  andouillers. 

ptar.HE (du  latin  pertica,  perche),  mesure  de  super- 
ficie anciennement  usitée  en  France, qui  valait,  selon 
lt>  différente  pays,  18, 20  ou  22  pieds  de  roi  (5», 84 , 
G®, 50 , ou  7“,!5)  : la  perche  de  Paris  valait. 3 tpises 
ou  18  pieds  ; la  perche  commune  avait  20  pieds;  celle 
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des  eaux  ut  forêts,  22.  Il  y avait  100  perches  carrées  a 
un  arpent  ( Yoy.  arpkst).  — A l’étranger,  la  perche 
varie  de  10  à 16  pieds,  c.-à-d.  de  1 m.  à 5®,50. 

PERC1DE,  Pcicis,  genre  de  la  famille  des  Peraoi- 
des,  renferme  des  poissons  de  l'océân  Indien,  fort 
semblables  aux  Vives,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par 
leur  corps  plus  rond  et  plus  allongé,  leur  museau 
obtus,  leur  mâchoire  allongée,  garnie  de  plusieurs 
dents  en  crochet,  elc.  Les  principales  espèces  sont  : 
le  Perds  ou  Scirnè  cylindrique  {P.  cg/indrira  , 
des  Mo  loques;  le  P.  nébuleux  ; IK  nebutosa),  le  P. 
lâcheté,  le  P.  ponctué,  le  P.  pointillé,  etc.,  qui  se 
trouvent  dans  la  mer  des  Indes. 

PERCLUS  [deperclusus,  empêché) , privé  en  toutou 
en  partie  du  mouvement.  K.  rhumatisme,  paralysie. 

PERCNüPTERE,  Peixnopterus  (du  grée  verknos, 
tacheté  de  uoir,  et  ptéron,  aile),  espèce'  de  vautour 
n.ufèriuantf.des  oiseaux  qui  ont  la  tète  ntie  m Re- 
vaut, le  cou  plumeux  et  le  hèc  assez  grêle,  les  nari- 
nes longitudinales;  fa  3*  rémige  de  leurs  ailes  est  la 
plys longue.  Le  Pèrcnoptèrcd' Egypte,  qui  est  le  l'nu- 
/our /auréd^Bulfon,  commun  cnÉuvpte,  en  Turquie, 
en  Espagne,  -èn  Suisse,,  fcc  nourrit  de  cadavres  et 
d’iminmidirt»;  il  attaque  aussi,  maisJiien  rarement, 
les  animaux  vivante.  La  peau  nue  de  la  tête  est  d’un 
jaune  rlair.  Ly  plumage  du  Pcrtnoptèreest  générale- 
ment blanc, varié  de  brun  eide  rounàtréjurec  les  gran- 
des pennes «la ires  noires;  l'iris  et  les  piéds  sont  jau- 
nes. Sa  longueur  totale  est  de  70  cenUm.  en*  trou. 

PEKCU1DES,  Ptrcoides,  4*  famille  de  l'ordre  de* 
poissons  Araulboplérygiens  dans  la  méthode  de  Cu- 
vier, a pour,  typé  la  Perche  cornu  tune.  Lès  Pesopides 
ont  le  corps  obloux,  plus  ou  moins  coiujirimé,  et 
couvert  d’éraüles  généralement  dure»;  fa  bouche 
grande  et  armée  de  dents;  lès^opcrcufes  dcnleU-s 
ou  épineux;. les  nageoires  tdujourf  au  nombre  de  7 
on  du  8.  Ces  poissons  tout  en”  général  ornés  de  belles 
couleurs , et  leur  chair  est  d’un  goût  agréable. 

D’après  M.  Valenciennes , ta  famille  des  Percoidcs 
nomprend  44  gvures', dont  voici  lés  principaux:  Perça 
(Perche),  Variole,  Enoplose,  Diplgrpriçn,  Bar,  C'en- 
Iropovie,  Apron,  Àpdjbn , iùtélis,  Sandre,  Méso- 
pnon,  fi  ré  mille , Trichodorr , Pnacmnthe , Doute, 
NolocenJre,  Vive y Perds,  etc. 

PERCUSSION  (dn  latin  perçus sidj.  de  fiercutere. 
frapper  )•  En  Médecine  , la  percussion  est  Une  mé- 
thode d'exploration  à Taidc.de  laquelle,  en  frappant  • 
sur  les  parois  d’nui*  cavité  du  corps,  on  |K*ut  recon- 
naître les  lésions  des  parties  contenues  dans  celte 
cavité  : on  remploie  surtout  dans  les  maladies  des 
organes  thoraciques  ou  abdominaux.  . 

La  percussion  est  immédiate  o\\  médiate.  La  per- 
cussion immédiate" se  pratique  eu  . appliquant  sur 
la  partie  malade  ijü’dn  veut  explorer  les  4 doigts 
d’une  main  réunis  sur  une  jnéiue  ligne  (le  pouce 
placé  dans  l’état  d'opposition  à laréuniou  des  se- 
conde et  troisième  phalanges  de  Thidex,  ftc  doit  ser- 
vir qu’à  maintenir  lus  doigts  serrts  les  uns  contré 
les  antres)  ; puis  en  frappant  sur  ces  doigts  avec  l.i 
portion  pulpeuse  du  bout  des  doigts  de  l'autre  maiu. 
perpendiculairementet  légèrement,  et  en  relevant  la 
main  aussitôt  qu'elle  a porté,  Daus  la  percussion  mé- 
diate tot  Interpose  entre  la  main  qui  percute  et  la 
itfrtic  explorée  un  corps  solide  et  conducteur  du  son, 
dit  Plessimètre.  La  percussion  a permis  d 'apporter 
une  ires-urand»  précision  dans  lè  alxhnosth  .!• 
que  toutes  les  affections  organiques  : la  moindre  al- 
tération dans  la  densité  des  poumons,  tout  change- 
ment survenu  dans  le  volume  on  la  forme  du  cœur,  du 
foie,  de  la  rate,  dés  rèins,  un  épanchement  de  séro- 
sité dans  les  plèvres»  le  péricarde  ou  l'abdomen, sout, 
h l’aide  de  la  percussion  ot  surtout  de  la  plessimé- 
trie , révélées  au  médecin  avec  exactitude. 

Avgubrqgzcr.  médecin  de  Vienne, avait,  dès  1761, 
indiqué  cette  méthode  al 'exploration  ; mais  elle  était 
tombée  dans  l’oubli  : Corvisart  et  Lacnuec  la  firent 
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revivre  eu  U peKecliouoant,  et  elle  fut  complétée  par 
h méthode  d'auscultation  ( Voy . ce  mot).  M.  Piorry 
imagina  en  1828  la  percussion  médiate. 

Eu  Musique,  ou  appelle  Percussion  «le  choc  de  la 
dissonance  frappant  sur  le  premier  temps  dé  la  me- 
sure. La  préparation,  la  percussion  et  la  résolution 
sont  les  trois  circonstances  que  l'on  distingue  dans 
l'emploi  de  la  dissonance  sur  un  temps  fort. 

Instruments  de  percussion  : ce  sont  les  instru- 
ments dont  ou  joue  eu  les  frappant,  tels  que  les 
cymbales,  les  timbales,  les  tambours  et  tambourins, 
la  grosse  caisse,  le  triangle. 

PERDIX.  nom  latin  et  scientifique  du  genre  Per- 
drix, a formé  le  mot  Perdicinées,  sous  lequel  qucl- 
ucs  Ornithologistes  rompreuncut,  avec  le  genre 
crdrii,  les  Gelinottes,  les  Tétras  et  les  Lagopède». 

PERDREAU,  nom  donné  aux  petits  de  la  Perdrix 
qui  n’ont  point  emfôre 'quitté  leur  mère. 

En  termes  d’Artitlerie,  on  nomme  Perdreaux  plu- 
sieurs grënadi  > qui  parlent  ensemble  d'un  même 
mortier  avec  une  bombe, 

PERDR1G0N , sorte  de  Prune.  On  distingue  le 
P blanc  et  le  P.  violet.  Voy.  phi'.mkr. 

PERDRIX,  Pcrdix,  genre  de  Gallinacés,  que  cer- 
tains auteurs  raugent  parmi  les  espèces  du  genre 
Tétras  , renferme  des  oiseaux  qui  se  distinguent  fa- 
cilement de  leurs  congénères  par  l’abseocedcs  ergots, 
que  remplace  ufte  simple  saillie  tuberculeuse  du 
tarse.  Dans  sa  plus  gi'anjie  extension,  ce  genre  com- 
prend 4 sections  principales  : les  Perdrix  pronre- 
uient  dites,  les  Francolins,  les  Colins  et  les  Cailles. 

ies  Perdrix  proprement  dites  sont  à peu  près  de 
U grosseur  d’un  gros  pigeon  : elles  ont  le  corps  gros 
et  ramassé,  la  tête  petite,  le  bec  court,  un  peu  voûté, 

' les  ailes  courte*,  le  plumage  gris,  mélangé  de  diverses 
couleurs.  Les  Perdrix  vivent  en  petites  fkmilles,  ou 
corn jtag  nies,  dans  les  champs,  où  elles  se  nourrissent 
d'herbe*,  de  graines  et  d’ipseétes  ; elles  nichent  à terre 
dans  les  sillons,  et  y pondent  de  12  à 20  œufs,  que  la 
femelle  couve  seule.  Leurs  mœurs  son  Icelles  des  au- 
tres Gallinacés:  leur  naturel  est  déliant  et  craintif; 
elles  n>  peuvent  p is  être  réduites  en  domesticité.  Ou 
commit  les  combats  que  se  livrent  les  mâles  \ l’ê- 
l>oque  des  amours,- et  l'intelligente  protection  des 
femelles  pour  leur  couvée.  Leur  chant  est  un  cri 
guttural,  dur  et  sec.  Elles  font  rarement  de  grands 
voyages,  mais  passent  continuellement  d'un  canton 
à un  autre  : leur  vol  est  saccadé  et  bruyant.  Elles 
sont  communes  dans,  toutes  les  contrées  méridiona- 
les et  tempérées.  C’eit  un-gibier  trcs-cütimé  et  l’un  do 
'reux  que  lés  chasseurs  recherchent  le  plusen  France  : 
on  les  chasse  au  füsit  ou  on  les  prend  au  filet. 

Lèsprincipalcs  espèces  sont  : la  Perdrix  grise  (P. 
cinerea), qui  se  distingue  par  le  roux  clair  qui  occupe 
le  dessus  de  sa  tôle,  et  parun  croissan  t roux-marron  sur 
l'abdomen  : c'est  l'espèce  la  pins  répamtué  en  France 
et  dans  l'Europe  centrale;  la  P.\oyge  (P.  rubra), 
tarses,  bec  et  yeux  rouges,  parties  supérieures  d’un 
Brun  rougeâtre,  gorg£  et  cou  blancs  : elle  ne  sc  trouve 
guère  que  dans  le  midrdc  l'Europe;  la  P.  gre/ytue  ou 
Bartavelle  (P.  saxatilùyj mes  semblable  ù la  pré- 
cédente celle  habite  les  montagnes  de  l’Asie  Mineure, 
de  la  Turquie,  de  la  Suisse  et  des  Pyrénées. Viennent 
ensuite  la  P.  brune\P.  fusca),  la  P.  peinte  (P.  pi'cta ), 
la  P.  deRof-he  ou  Cambra  (P.  petrosa ),  la  A.  blanche 
ou  Arbenne,  qui  a le  plumage  blanc,  excepté  la  queue 
qui  est  noire  : elle  habite  les  sommets  neigeux. 

PÈRE  (en  latin  pater). Scion  IV loi  écrite  comme 
selon  la  loi  naturelle  et  la  loi  divine,  le  père  doit 
nourrir,  entretenir  et  élever ‘ses  enfants;  en -retour, 
il  doit  recevoir  d’eux  des  aliments  s'il  est  dans  le 
besoin  (Code  Nap.,  art.  203-204).  Les  enfants,  à 
tout  âgé,  doivent  honneur  et  respect  k leurs  pere  et 
mère  ; ils  restent  sous  leur  autorité  jusqu'à  leur  ma- 
jorité ou  leur  émancipation.  Le'  pèrô  seul  exerce 
celte  autorité  durant  le  mariage-  (art.  373).  Les  cn- 


fautsiie  peu  veut  quitter  la  maison-  paternelle  sans  la 
permission  de  leur  père  (Code  Nap.,  art.  371-374$; 
si  ce  n'est,  a 20  ans,  pour  enrôlement  volontaire. 

Le  père  qui  aurait  des  sujets  de  mécontentement 
graves  sur  la  conduite' d’un  enfant  peut  le  faire  en- 
fermer, en- se  conformant  aux  formalités  présentés 
par  la  loi  (art.  375-383).  Le  père  administre  les  biens 
de  ses  enfants  pendant  leur  minorité  (art.  389).  Les 
iwirents  sont  responsables  (lu  doipmngccaùsé  à aulcui 
par  leursenfan  ts  m i ncurs  habi  tau  t avec  eux  (art . 1 304) . 
Le  consentement  du  père  et  de  làjnèr*  est  nécessaire 
[jour  le  mariage  de  leurs  enfants  mineurs,  et  leur 
conseil,  pour  celui  de  leurs  enfants  majeurs  (art.  148). 

Chez  les  Romains , le  père-ae  famille  avait  sur  sou 
(ils  une  puissance  égale  ù celfâtiA  biàltre  sur  l’esclave  : 
il  pouvait  en  user  comme  de  fiq  çliose;  il  pouvait  le 
charger  de  fers;  et  mépté  le  tuer.  — Voy.  paterîùti;! 

Pères  conscrits , Patres  consçrtpti.  Voy.  sênaI? 

Pcres  de  l’Église , titre  donné  aux  saints  doreurs 
du  christianisme  qui  oui  vécu  le  plus  près  des  temps 
apostoliques,  et  dont  les  écrits  font  règlo  en  matière 
de  foi.  Voici  la  liste  des  Pères  de  l’Eglise,  grecs  et 
latins,  par  ordre  chronologique  :S.  Justin,  S. îrénée, 
Athénagore,  Clément  d’Alexandrie,  Tertullien,  Ori~ 
gène , S.  Cypricn , Lactance,  S.  Hilaire  de  Poitiers, 
N.  Alhanase,  S.  Cyrille  d'Alexandrie.  S.  Cyrille  do 
Jérusalem,  S.  ltasile,  S.  Grégoire  de  Naxianzc,  S.  Gré- 
goire de  Nice,  S.  Ambroise,  S.  Jean-Chrysoslômc, 
b.*  Augustin,  S.  Léon  pape,  Théodore  t,  S.  Grégpft-e 
le  Grand-  Dp  v joint  Quelquefois  S.  Anselme,  S.  Ber- 
nard, S.  Tlàmias,  S.  Bonaveiilure  et  ménn  R«>s<uvt, 
qui  méritent  plutôt  le  titre  de  docteurs  de  l'Église. 

De  nos  fours,  M.  l’abbé  Guillou  etM.  Villemain  ont 
particulièrement  appelé  l’attention  publique  en 
France  sur  les  écrits  des  Pères  de  l’Eglise.  On  dyit 
à l’abbé  Gulllon  la  Bibliothèque  choisie  des  Pères 
grecs  et  latins,  à M.  de  Geuomle,  les  Pères  de  l'E- 
glise traduits  en  français , et  à M.  J. -P.  Charpentier 
des  Etudes  sur  les  Pères  de  l'Église.  On  peut  aussi 
consulter  sur  les  Pcres  du  premier  âge  la  Patroiogiç 
de  J. -A.  Mohler,lrad.  de  l'allemand  par  M.  J.  Cohen, 
Paris,  1812,  in-8.  L’abbé  Mignc  avait  entrepris  une 
vaste  collection  des  Pères  sous  le  titre  de  Courscom- 
ptet  de  Patro/ogie.  Le  cardinal  AngeloMai  vient  d’a- 
jou  ter  h toutes  les  collections  antérieures  de  nouvelles 
richesses  extraites  des  manuscrits  du  Vatican,  sous  le 
titre  de Pntrum  nova  bibliotheca  (Rome,  1853-54'. 

Père  est  aussi  le  titre  qu’ou  donne  aux  religieux 
prêtres  : les  Pères  jésuites,  les  Pères  capucins. 

Saint  Père , très-saint  Père,  dénominations  ho- 
norifiques par  lesquelles  on  désigne  le  pape,  soit  eu 
s’adressant  à lui , soit  en  partant  de  lui. 

Au  Théâtre,  oti  appelle  père  noble  le  rôle  de  père 
dans  la  tragédie  et  dans  la  haute  comédie. 

PEREBIER , Perebea,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Urticées,  section  des  Artocarpées  : c’est  un 
arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  croit  à la  Guyane 
et  rend  un  suc  laiteux  quand  on  incise  son  écorre. 

PEREMPTION  (du  latin  perimeèe.  anéantir,  dé- 
truire), se  dit,  en  Jurisprudence,  de  l’anéantisse- 
ment, après  un  certain  délai,  de  procédures  non 
contihuéès,  de  jugements  par  défaut  non  exécutés, 
•d'inscriptions  hypothécaires  non  renouvelées  : c’est 
une  espôea  de  prescription.  Toute  instance  est  péri- 
mée par  cessation  de  poursuites  pendant  3 ans  (Code 
de  procéda  art.  397-401). 

PEREMPTOIRE.  On  nomme  ainsi.cn  style  de  Pra- 
tique, tout  ce  qui  tend  à éteindre  Faction.  — - Dans 
le  Droit  romain,  VÊdit  péremptoire  était  l'assigna- 
tion définitive  à laquelle  on  était  obligé  de  se  rendre, 
sous  peine  d’ôtre  considéré  comme  contumace  et  de 
perdre  sa  cause.  — Aujourd'hui  on  appelle  Excep- 
tion péremptoire  toute  exception  fondée  sur  l'Irré- 
gularité de  la  procédure,  la  nullité  d’un  exploit  et 
tout  moyen  opposable  au  fouil  de  la  demande. 
PERFECTIBILITE.  L idée  de  la  perfectibilité  hu- 
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nui  ne  est  une  idée  toute  moderne.  Fr.  Baron  est  un 
«les  premiers  qui  l'aient  hautement  exprimée  («Uns 
le  /V  augmentis  scient  tamu  et  le  Novttm  orga- 
nuni).  Turgot  l’a  défendue  arec  ardeur;  Condorcet  * 
l'a  exagérée,  au  point  de  dire  qu'il  n'y  avait  aucun 
terme  assignable  à la  perfectibilité  humaine:  que  les 
facultés  de  l'homme  se  perfectionneraient  «J’àge  en 
âge  ; que  les  maladies  devaient  disparaître,  et  la  vie 
humaine  s’allonger  indéfiniment  [Esquisse  des  pr o- 
tjrc.s  de  C Esprit  huit  min  ).  — Pour  résoudre  dune 
minière  satisfaisante  U question  de  la  perfectibilité 
humaine,  il  fuudiait  distinguer  l’individu,  dont  les 
progrès  sont  nécessairement  bçrnés  par  la  durée  dè 
sa  vie,  par  la  faiblesse  «le  ses  organes;  et  la  société, 
qui  dure  toujours,  et  dont  les  propres  peuveut  s'ac- 
croître indéfiniment  par  dq*  déoou vertes  successives, 
il  faut,  en  outre,  distinguer  les  sciences  et  l 'indus- 
trie, au  xquel  lés  on  («eut  sans  cesse  ajouter,  des  lettres 
etdes  arts  d'imagination,  qui  dépendent  de  l'inspira- 
tiou  individuelle,  et  dans  lesquels  le  travail  d un 
homme  ne  peut,  que  dans  nue  bien  faible  projior- 
fiou,  s'ajouter  A ceux 'de  s-s  devanciers. 

PER  FOLIE,  se  dit,  en  Botanique,  de*  plantas  dont 
les  feuilles  ont  un  disque  sessilequi  entoure  la  tige 
par  sa  base  eu  tir  se  : dans  ce  cas,  les  feuillus  eJles- 
mémes  sont  dites  perfo/iées.  — En  Entomologie, 
il  se  dit  des  antennes  des  insectes  dont  les  articles 
sont  élargis, en  ferme  de  folioles. 

PliRFURATJF  (trépan),  du  latin  per  for  are,  per- 
cer; espèce  de  trépan^  Vou.  trépan. 

PERFORATION  (du  latin  ’per/jtrare , percer), ou- 
verture accidentelle  dans  la  continuité  des  organes, 
produite  par  une  lésion  externe,  ou  résultant  d’une 
affection  interne.  Ces  «lornîéres  perforations,  dites 
spon  tu  nces , * 'observent  surtout  a Testomac,  à la 
suite  d'uue  phlegmasie  , particulièrement  après  la 
fièvre  ivpholde.  Elles  sont  toujours  inor  telles. 

PERI,  préposition  grecque  qui  entre  dans  la  com- 
position duo  grand  nombre  «le  termes  scientifiques, 
veut  dire  le  plus-souveut  autour.  — Vuy.  péris. 

PÇRIANTHE  (du  grec  péri,  autour,  et  apthar, 
fleur).  Linné  appelait  ainsi  tonte  espèce  de  calice 
ou  d’involucre.  Aujourd'hui  on  donne  eu  nom  à 
l'enveloppe  des  organes  génitaux  de  la  fleur,  qu’elle 
soi!  simple  ou  double.  Le  pédant he  est  simple , 
quand  il  est  formé  d’une  seule  pièce  on  de  plusieurs 
pièces  rangées  en  une  seu’e  série;  il  est  double, 
quand  il  présente  deux  enveloppes  disliprtes,  l’une 
extérieure,  que  l’on  nomme  calice , fantro’  inté- 
rieme,  recouvrant  immédiatement  les  organes  de  la 
génération,  et  que  l'on  nomme  corolle.  s 

PERICARDE  (du  grec  péri , autour,  et  kardia , 
coeur) , espèce  de  sac  membraneux  enveloppant  le 
cœur  et  les  troncs  artériels  et  veineux  qui  sorteut  du 
cœur,  ainsi  que  ceux  qui  s’y  rendent.  Le  péricarde 
est  situé  i la  jiarlie  inférieure  du  médiasliu  antérieur, 
adhérent  à I aponévrose  centrale  du  diaphragme,  de 
forme  triangulaire  comme  celle  du  cœur.  Il  est  coin* 
Pom  dedeux  membranes,  dont  l'extérieure  est  fibreuse 
et  l'inferieure  séreuse.  Le  péricarde  relient  lu  cœur, 
et  f.irilite  ses  mouvements,  au  moyeu  d’une  quantité 
plu*,  «m  moins  grand?  de  sérosité  qu’il  renferme. 

PEUR  IRDITI  iid.imniJt  lu  pé» ii  u le.  Les 
symptôme*  de  cette  affection  sont  la  voussure  de  la 
région  précordialc,  une  matité  plus  prononcée  dans 
uoe  étendue  pins  grande  ; le*  bruits  du  cœur  plus 
forts,  plu*  éclatant*  d’abord,  et  ensuite  plus  f ibles, 
plus  sourds;  lu  frôlement,  et  plus  tard  hrfrottemeul 
péricardique,  les  palpitations,  de  la  douleur  ddua  la 
régies  prémrdiale , la  syucope,  la  «léfaillauce,  l'œ- 
dème des  membres  inférieurs  et  la  dysçnéi.On  la  di- 
vise eu  P.  aigue  cl  en  P.  chronique . Elle  peut  avoir 
pour  causes  un  refroidissement  brusque  et  subit, 
succédant  à que  forte  chaleur  dtt corps,  les  chutes, 
le*  coups  portes  sur  le  thorax,  h*  elïorl*  violents, 
la  pénétration  de  corps  etrangers  dans  te  cœur.  Ou 


combat  la  Péricardite  par  tes  saignées  fréquemment 
répétées  et  par  l'application  de  sang  sues, de  ventou- 
ses scarifiée*  Mir,la  région  du  cœur;  on  a aussi  pré- 
conisé l'opium,  lu  nitre,  le  ralomei,  lu  tartre  stibié. 

PERICARPE  (du  grue  péri,  autour,  et  karpas, 
fruit).  (?est,  dans  un*;  planté,  l'ensemble  de*  euve-  % 
loppes  d’ovules  fécondés  : c'est  fente  la 'partie  du 
fruit  qui  n’appartient  pas  à la  graine.  Les  capsules, 
le*  gousses,  les  «tiques,  les  follicules,  les  coquille»  de 
noix,  etc.,  sont  des  jtérirarpes.  Un  distingue  dans 
l’épaisseur  «lu  péricarpe  trois  parties  : 1®  Vépicarpe, 
im-mlu'juç  extérieure,  mince,  sorte  d’épiderme; 
2°  Ÿomtomrpe,  autre  membrane  intérieure  qui  révèt 
l i «Mvité  lomtewi;  > le  sarcocarpe  ou  mésocarpe, 
partie  | «an' ne  h j mat  «Mise  ou  charnue  qui  se  trouve 
entre  l'épfearpe  et  l'ondocarpe.  Os  trois  parti**,  iéu- 
mes  et  soudées  intimement, constituent  le  péricarpe. 
Sa  cavité'iutérteahi,  qui  renferme  leseroines,  peut 
être  simple  t le  jiéricarpe  est  alors  uniloculaire  ou  A 
une  seule  Loge  (pécher,  pavot).  D’autres  fois  U y a un 
nombre  plusouinoiuscoiisidérable de  loges  ou  ravit,  j 
partielles  : 9e  la  le*  nom*  «le  bi,tri,quaari.  multilo- 
culaire, donnés  au  péricarpe,  suivant  qu'il  présente 
2,  3,  4 ou  mu  plus  grand  nombre  de  loges  distinctes. 

MMCHONIKE  (du  irrec  Mrj  . sltoil,  M kht m~ 
dros,  cartilage), membrane  fibreuse,  qui  revêt  tous 
le*  cartilages  non  articulaires.  Voy.  cartilage. 

I'ERH'.E1>K  périma ifttoiir,  et  Utnè,  lit  nup- 

tial), ensemble  des  bractées  qui  «’ntoure ut  l’a&eui- 
bl.au*»  des  fleurs  dans  les  Compteers. 

PER  W'.R  ANE  , membrane  analogue  au  périoste , 
qui, revêt  la ‘surface  externe  du  crAue. 

PERIDION,  Peridium  (du  crée  péridéô^  ceindre) , 
sorte  dp  eoMepUrte  qui  eovoloopt  les  corpusauje* 
reproducteur*  de  certain*  Champignons,  et  qui,  d’a- 
bord fermé  de  toutes  parts,  s ouvre  seulement  a 
IVpAque  de  la  maturité.  Dans  quelques  espece*, 
prend  la  forme  d’un  disque  ou' d’une  calotte,  et  alors' 
il  se  norpme  chajieau.  i •, 

FER I DOT,  dit  aussi  Chrt/roliihe  ou  Olivier,  pierre 
iiifiisible  do  r'ou leur  verte,  dorée,  «mi  d* ou  vert  jaii-, 
nâtre , q«ic  l’on  trouve  sous  forme  «le  grain* , de* 
masse*  uranul.iirc*  et  de  cristaux  prismatiques  (rè s- 
petits  : c'est  un  silicate  simple  de  magnésie  rtièlangr 
de  ptol oxyde  «le  fer.  Le  péridot  est  transparent  on 
dmnt-transénrefit , peu  dâirKet  prend  difficilement 
un  beau  |M»ti.  Ou  l'apporte  de  l'Orient.  particulière- 
ment de  Ceylan,  du  CamlKxljc  et  du  pays  des  Bir- 
mans. On  remploie  dans  la  joaillerie';  mai*  il  est  peu 
estimé  r il  est  passé  en  proverbe  que  calai  qui  a detut 
péridot  s en  a un  de  fmp. 

On  a donne  le  nom  dç  Pétiào f à- plusieurs  pierres 
qui  n’ont  rien  que  la  couleur  du  véritable  pérrdol. 
Tels  sont  : le  P.  du  Brésil , qui  est  la  Tourmaline 
verte;  le  P.  oriental,  «jui  est  tin  Corindqn  vert. 

PERI  DROME  (d  ejtéri,  autour,  eidromos , course  . 
galerie  ou  espace  couvert,  servant  de  promenai  b* 
autour  d’un  édifice.  \ 

PERIEGESE  («lu  grec périégètis , action  de  con- 
duire autour).  Les  tirées  apivlaiènt  ^insi’une  dqs- 
criplion  totale  ou  partielle  de  la  terre  sous  forme 
«le  voyage  : telle  est  la  description  de  la  Grèce  par 
Pansantes.  Plusieurs  géographes  crées,  auteur*  «le 
parti I*  traités,  ont  reçu  le  nom  de  periégétes  : le 
plus  connu  est  Dénys  le  périéacte,  qui  vivait  ver* 
le  premier  siècle  «le  notre  ère.  Voy.  péiuplk. 

FERIGEJS  («fn  grec  péri,',  près,  et  gé,  terre),  le 
point  de  l’orbite  d'une  planète  où  elfe  e*t  à la  (dus 
petite  distance  de  la  terre  : c’est  le  contraire  de  l'a/M*- 
7 ci".  — O m..l  «>i  iii'-i  «mu | . I* *\ t*  rumina  adjectif, 
comme  quand  on  dit  : /q  lu  fie  est  périgee. 

PERIGONK  (du  grec  pin,  aqlour,  et  qoné,  gé- 
nération), nom  dônné,  en  Botanique,  a l’euveloppo 
florale  des  organes  sexuel* «piaud  elle  «ni  simple. 

PERIGYNK  (du  grec  péri,  autour,  et  yijne , 
femme),  se  dit,  eu  Botanique,  de-  la  corolle  ou  J«.*f 
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pétales  quand  ils  naissent  sur  la  paroi  interne  du 
calice;  et  des  étamines,  lorsqu’elles  s'attachent  à ia 
paroi  interne  du  perianihe  , au-dessus  de  l'insertion 
de  l'ovaire.  C'ait  ui»  des  éarinctè res  les  plus  impor- 
ta.ii ( s emnlo>és  dans  les  classifications  botaiiiiiues. 

PERIHELIE  («Ri  grec  péri , sur,  près,  et  itélios, 
soleil),  le  point  de  la  plus  petite  distance  d'une  pla- 
nele  au  soleil  : c est  l'oppose  «le  fa/«/iè/*e.  Il  s’emploie 
aussi  •■oinuio  adjectif  : cette  planète  est  périhélie. 

PERIL  Lu  Droit,  p B -lit  qu’u  ! a Péril  en  la  de- 
meure lorsque  le  ihoiudrq  retard  peut  occasionner 
une  perle,  un  dommage.  L exécution  d’un  juge- 
nu  ni  par  diéfeut  peut  être  ordonnée,  uuuolMmit  op- 
position , dans  le  cas  où  il  y aurait  péril  en  la  de- 
meure. Le  juge  peut,  daus  ce  cas,  permettre  d'assi- 
gner aux  jonrs  et  heures  interdits  eu  général  pour 
le>  si arn ilîrai ions  (Code  de  prof.,  art.  155  et  13Ô7). 
'-PERIME.  Yoy.  PknsiPito.x 

PERIMETRE  ( du  grec  péri,  autour, eimétron  , 
mesure).  C'est,  eu  Céouiilcie,  le  contour  ou  la 
somme  des  côtés  d’üno  ligure  plane  ou  polygonale. 
Quand  les.  surfaces  sont. curvilignes,  le  périmètre 
prend  lt  nom  de  êirconféreace  ou  de  périphérie. 

PERINEE  (du  gréa  périnées,  môme  significa- 
tion), espace  qui  est  entre  l'oiius  et  les  parties  natu- 
* relies;  il  est  partagé  eu  deux  parties  égalés  par  une 
ligne  média  u«t|u'Oh  appelle  rqphéi  U peut  deveirir 
le  siège  de  "tumeur* # d'abcès , du  hernies  dt  autres 
désordres  plus  ou  motus  graves.  . 

'PERIODE  (du  grec  pérïpdik,  contour,  circuit). 
Ce  rnot,  qui,  chea  les  Crée*.' ne  signifiait  d'abonl 
qu'un  voyage  d’exploraüou , a reçu  depuis  une  foule 
d acceptions  dil^eutr*.  • ,.t 

Erf  Astronomie, c’est  le.terny*  qu'une  p(anète  met 
ti  parcourir  son  orbite,  ou  k faire  sa  révolu  trou  i la 
période  lunaire,  par  exemple,  est  «1».27  j.  7 h*.  43'. 

Lia  us  la  Clironofogitvç'usl ,,M  '©*par*  de  temps  em- 
brassant. plusieurs  années,  et  déterminé  par  fe  retour 
d'un  plieuouu-iio  qui  revient- a des  éppqùe*  lises  s 
telles  liaient. cbei  lus  anciens  la  Période  a/<jfuf,.tos 
P.  de  C'ait ipe,  de  Méthon,  de  Vie  ton  us,  fa  P.  c hul- 
daiytâ.  Lue  «1  s plus  récentes  parmi  .lès  périodes  de 
ce  gouré  dût  la  période' Julienne,  introduite  dans  la 
chronologie,  en  1583'.  par 'Joseph  Sraliger,  et  ainsi 
liormnée  par  lui  êb  I Juuuuéir  de  sou  péril,  Jules 
Sc.diger  : «j*»*t  une  période  de  7,980iws,  formée  «lit 
produit  des  Nombres  28  (durée -du  cycle  solaire),  II) 
(cycle  lunaire)  et  15  (cycle  ale  l'Indicliuii  romaine), 
multipliés  l'uu  par  r autre*  La  .lrf  année,  du  l'ere 
cbrôticrîne  est  la  4,744e  de  cette  période.  Vôy.  cyslb.' 

En  Pqlbologie^  ou  .ippufh>/>«Wôt/rt  le»d‘lf6coiiies 
phases  ou  révolution*  d une  uraladle/ks  ditféfuufes 
rpdipie<  que  Tou  peut  distinguer  dans  le  cours  de 
la  Maladie. Ün  admet  communément? trois  périodes  ; 
la*lr*  çst  la  P.  d'aupmént  ou  farci  o:ss«m«iuL , le 
prpgre»;  fa  2«  est  la  p.  d'état , le  plus  hdut  degré 
d’intcu-ité;  la,  3e  est,  la  /*.  de  déclin. 

Eu  Rhétorique,  une  Période  t»t  que  phrase  rpm- 
posée  de  plusieurs  membres  : elle  ré»ujtù  de  la  réu-»" 
nÛMi.do  plusieurs  propositrons  tellèmeut  liées  ensem- 
ble quoie  sens  fu-Ui  suspendu  jusqu’il  la  dernière, 
qui  vieil  L’ lu  compléter.  Cli.ir\nieu«S  propositions,  prise 
séparément,*  se  nomme  membre  de  J&pariodc.  11/ 
a d.  s périodes  de  2,  $et>4  tijôm lires  : r.iretneilt  elles 
vont  jusqu'à  5 ; on  hppçWtjt période  carrée  celle  qui 
est  o/im posée  «le  quatre  mutiibrirf.  Ou  appelle  style 
périodique  celui  qui  abonde  eu,  pécuides  : les  dis- 
cours de’  Cicéron  , le»  sermons,  de  jLnftii  on  eu  of- 
frerrt  l'exempte.  Ou  oppose  ce  stylu.au  style  çuttpé. 

PERIOELIENS  (du  gréé  péri,  autour,  et  oikein , 
habiter)  , peuples  «pii  hafnleut  sous  le  môme  pa- 
rallèle, ot-u-d.  à môme  distance  du  pôle  et  de  fé- 
qbateuivinuis  toujours  Ver»  le  même  pèle. 

PERIOSTE  (du  grec  pé> autour,  et  ostéon  , os), 
inembr.uie  fibreuse  , blanche,  résistante,  «pu  Tonne 
une  enveluppo  aux  o%  et  les  revêt  de  toutes  parts, 


excepté  dans  les  endroits  où  ils  sont  recouverts  do- 
cartilages;  Le  Périoste  routribue  a face nettement 
des  os  en  leur  fouruissaùt,  par  sa  face  interne  , upc 
exsudation  albumineuse  qui  passe  ensuite  à félat 
cartilagineux  et  Huit  per  s'ossifier. 

Le  périoste  est  susceptible  de  s'éuflatn  mer,  soit  pir 
Pt  K ^decpuMÉl  nlènfBi  (chutes,  toatnilww^  etc.', 
soit  par  suite  d’un  vice  scrofuleux,  rachitique  ou 
yphilitique  : celle  ndlamuiatiou  a reçu  le  pom  jh: 
Périostite.  On  la  combat  par  les  antiphlogistiques  et 
par  les  frictions  mercurielles,  efc.  — Le  périoste 
peut  aussi  se  lumétier  : gu  appelle  Périaslage  cette 
tuméfaction.  Elle  est  le  plus  souvent  le  résultat  d'une 
inflammation  «lu  périoste,  par  suite  de  lj«|uelle  que 
matière  organisante  molle,  grisâtre  ou  blanchâtre  , 
compacte,  «quelquefois  friable  et  produite  par  le  pé- 
rioste lui-même,  se  dépose  a la  face  interné  de  celte* 
membrane.  Elle.ainène  ordinairement  une  ulcération 
et  une  suppuration,  «pii  sont  suivies  d'une  uicalrtea- 
ttfon  lente.  ‘Souvent  aussi  la  matière  déposée  sous  te 
périoste  s’ossifie  a la  longue  etse  convertit  et»  exostose. 

PERIPATETISME,  doctrine  des  Pcripatéliciens, 
disciples  «l’Aristote.  Un  les  appelait  ainsi,  soit  uirce 
qu’ils  se- réunissaient  dans  une  «les  salles  du  Lyoée 
( péri  pat  oi ),  soit  parce  qu'ils  discutaient  eu  se  pro- 
menant ( péripatou rites  ) . Vojj.  p£m(*tkti€iexs  au 
Dict.  W/iûj.  .(Caist.  et  de  (léoyr. 

PERIPETIE  (en  grec  pénpéféia*  passage  Subit 
d’uu  étal  a un  autre).  C est,  «lans  le  poeine  épique 
ou  dramatique,  un  événement  qui  cbaûge  inopiné- 
ment la  face  des  choses,  et  qui,  en  faisant  passer  le 
héros  «lu  malheur  a la.  prospérité  , de  la  prospérité 
au  mnliuMir,  amené  la  catastrophe  ou  le  dénuùrneftt. 

PERIPHERIE  (du  grect^e'ii.  autour,  cl  phérO , 
porter),  contour  d’une  ligure  curviligne,  ou  >urf.ice 
extérieure  ifun  «*orps  quelconque. 

PERIPHRASE  (du  grec  peV».  autour,  et  phrasé, 
parler),  dite  aussi  CireonhoUtOH,  figure  «Je  mot* 
qui  cousisle  a développer  ce  qu'on  aura  t pu  dire  en 
peu  dé  npds  ou  même  en  un  seul.  La  périphrase  est 
d’un  ff«3qtfc lit  emploi  en  poésie,  et  contribue  beau- 
coup a f ornement  et  À la  variété  de  l'expression  : 
on  y recourt  surtout  pour  T«-m piaf er  des  mots  peu 
n«ibies  ou-  trop*  techniques  ; mats  il  ne  faut  pas  eu 
abuser  : elle  peut  donner  au  style  de  la  lourdeuf, 
et  un  air  de 'prétention  ou  «le  péduuf  tente. 

• PERIPLE  (du  grec  périplous),  n». ni  que  l«*s  6r«  es 
(lonuaièul  'aux  voyages  de  ci rcumnuot nation.  Le 
plusarti  un  périple  Connu  est  celui  que  «I»  * naviga- 
t«:urs  pfréiiiciens  exécub  rent,  dit  on,  aulour  de  fA- 
frp(ue  pdr  ordre  de  Ncchao  , iV»i  d’Egypte.  Nous 
av«jus«ous  le  nom  de  Périples  plusieurs  relations.de 
voyages  maritimes  . celui  «lu  LarUiatginois  Hannon. 
sur  les  côté»  d’Afrique;  celui  de  Sfylax,  Grec  de 
Carie,  sur  les  côtes  de  l'Europe  et  de  I Asie;  ceux 
de  Nôarque,  d'Aga> ha rebide.  de  Mire.  Il»  meléote, 
et  doux  périples  «l'Amen , historien  «l’Alexamlre, 
l’un  sur  les  côtes.dn  Poiit-Euxiu , l'autre  suf  celles 
de  la  mer  Rou^e.  On  les  trouva*  réunis  dans  le  re- 
cueil intitulé  : Geographiœ  eeteris  script  ares  une  i. 
de  J.  DodwelLOXf  » 17U3-I2.  Yoy.  PéniMtss. 

PERIPLUCA  (du  crée  péri , autour,  et  plékô, 
tresser),  genre  do  la  Tamille  des  Asdépiadées,  ren- 
ferme des  (liantes  grimpantes  et  volubiles.  Le  Péri- 
ploca  yrotca  est  un  arbrisseau  sartnentcui,  à feuille» 
ovales  pointues;  à (leurs  d'un  pourpre  noirôtru, 
exhaiaut  une  mauvaise  odeur.  Il  croit  dans  les  ré- 
gions qui  avoteiueul  la  Mediterranée,  cri  Gr ère,  et 
dan*  l'Afrique  tropicale.  Ou  en  garnit  lès  barreaux. 

PER1PNEUMU!SIE  (du  grec  péri . autour, et  pneu- 
mon,  poumon).  Dans  son  aécdption  la  plus  res- 
treinte , ce  mot  désigne  l'IuOaminution  de  la  plèvre 
ou  enveloppe  du  poumon;  mais  le  plus  souvent  il 
est  employé  pomme  syuuny/no  de  pneumonie , et 
désigne  alors  l'inflammation  du  pareuchyme  pul- 
monaire. Yoy.  pNfcLMo.Ma. 

JL,  *•  7p. 
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Péripneumonie  épizootique . maladie  épidémique 
et  contagieuse  «les  bestiaux,  qui  exerce  rlc  fréquents 
ravages  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe.  En 
1*52,  un  médecin  belge,  M.  Willnns,  de  Hnsselt,  a 
imaginé  de  prévenir  les  redoutables  effets  de  celtfc1 
maladie  au  moyen  de  l'inocUlqtion. 

PERIPTÉRE  (du  grec  péri , autour,  et  ptéron , 
aile).  Les  tïrecs  nommaient  ainsi  les  éoifiré*  dont  le 
|H»urtour  extérieur  présent»  sur  toutes  «es  faces  un 
raug  isolé  de  colonnes,  n étant  point  engagées  dans 
le  mur  et  formant  sur  tout  le  tour  du  temple  un  por- 
tique couvert  : tels  étaient  à Rome  le  portique  de 
Pompée,  la  basilique  d'Aufonin,  le  seplizone  de  Sé- 
vère ; telles  sont  à Paris  la  .Madeleine  et  la  Bourse.  (Tn 
appelait  itipière  un  periptère  à deux  rangs  de  colou-  I 
ues.  Vny.  piRtSTYLC. 

PERIS,  Ders  ou  génies  femelles  et  bicpfaisauts 
dans  l'ancienne  religion  persane. 

PER1SGIENS  (du  grec  péri,  autonr,  et  skia',  om- 
bre), nom  donné,  ctf  Géogtapbie,  aux  habitants  de 
la  terre  dont  l'ombre  j»arcourl  successivement  tous 
les  points  de  l'horizon  en  un  seul  jour.  Tels  sont  les 
habitants  des  zones  froides  les  plus  voisins  des  pèles  : 
en  certains  temps  de  l'année,  le  soleil  ne  se  couche 
pas  pour  eux  et  parait  tourner  autour  de  leurs  têtes. 

PER1SPERME  (du  grec  péri , autour,  et  sperma, 
semence),  enveloppe  de  la  graine,  synonyme  d’En- 
dôspcrme.  Voy.  ce  mot. 

PERISTALTIQUE  (MOf v«mem) , du  grec  péri,  au- 
tour, et  stellô , resserrer;  mouvement  par  lequel 
les  intestins  en  se  contractait  favorisent  Pacte  de  la 
digestion  et  de  la  défécation.  Voy.  peristoi  e. 

PERISTAPHYLIN  (du  grec  pérj,  autour,  et*«7n- 
phylè , luette),  nom  donné  a deux  muscles  du  palais. 
Le  Périslaphylifi  externe  ou  inférieur  s’attache  en 
haut  à la  trompe  d’Euslache  et  a l’apophyse  ptery- 
uoide,  se  fixe  en  bas  a la  crête  de  la  face  inférieure 
de  la  portion  horizontale  de  l*os  palatin , et  se  pérd 
dans  l’épaisseur  du  voile  du  palais  ; il  tend  ce  voile 
et  s’oppose  au  passage  des  aliments  dans  les  fosses 
nasales;  le  P.  interne  ou  supérieur  s'attache,  en 
haut,  à la  face  inférieure  du  rocheè  et  au  cartilage 
de  la  trompe  d’Eustache;  en  bas,  il  se  termine  dans 
l’épaisseur  du  voile  du  palais  qu  il  sert  à Velever. 

PERISTERES  (du  grec  péristéra,  colombe,  pi- 
geon), nom  donné  par  quelques  Ornithologistes  à 
lin  groupé  d’oiseaux  qui  a pour  type  le  Pigeon. 

PERISTOLE  (du  grec  péri,  autour,  et  sto/r,  resser- 
rement), mouvement  des  intestins  destiné  à complé- 
ter la  digestion  : Il  consiste  en  une  sorte  d’ondula- 
tion,en  apparence  irrégulière,  mais  dans  laquelle  les 
libres  circulaires  de  la  membrane  musculeuse  intesti- 
nale se  contractent  successivement  «lu  haut  en  lias,  à 
mesure  que  la  matière  chymeuse  avance  dans  le  canal 
alimentaire,  et  poussent  les  aliments  daus  la  portion 
suivante  de  l’intestin  jusqu'à  expulsion  de  leur  résida. 

PÊIUSTOME  (du  grec  péri,  autour,  et  stéana  , 
bouche),  contour  de  1 ouverture  de  l’urne  des  Mous- 
ses. Le  péristomè  peut  être  nu,  cilié,  denté,  etc. 

PERISTYLE  (du  grec  péri,  autour,  et  ttylofi.  co- 
lonne). Chez  les  Grecs,  ce  mot  désignait  jju'édificc 
qui,  dans  son  pourtour  intérieur,  était  envtrounr 
«l’un  rang  de  colonnes  isolées  et  parallèles  aux  mprç. 
Le  péristyle  différait  du  nériptere  eu  ce  qu’il  avait  les 
colonnes  intérieures  au  lieu  de. les  avoir  extérieures. 

Dans  l'Architecture  moderne , .il  se  dit  de  toute 
galerie  formée  de  colouncs  isolées  et  construites 
autour  d’une*  cour  ou  d’un- édifice,  ainsi  «pic  de  l’en- 
semble des  colonnes  qui  forment  le  frontispice  d'un 
monument,  comme  au  Panthéon,  au  Louvre.  On  le 
confond  souvent  avec  colonnade  et  avec  périptère'. 

Péristyle  s'emploie  aussi  adjectivement  : un  Tem- 
ple péristyle  est  celui  qui  est  orné  de  colonnes  pa- 
rallèles, «listantes  du  mur  d'un  eiitrecolonnement. 

PKRISYSTOLE  (de  péri,  autour,  <ft  systôlè,  con- 
traction), intervalle  de  temps  qui  est  entre  la  sy- 


•♦/o/c  et  ta  diastole,  c.-à-d.  entre  la  contraction  et 
la  dilatation  du  cœtftx 

PERITOINE  (du  grec  péri,  autour,  et  teinù.  telle 
«Ire),  membrane  séreuse  qui  tapisse  la  «*avité  rtc  l’ab- 
domen, se  prolonge  sur  U plupart  des  organes  qu’il 
contient , les  enveloppe  en  totalité  ou  eu  partie,  et 
maintient  leurs  rapports  respectif*  au  moyen  de 
nombreux  prolongements  et  «le  r«*plis  ligamenteux, 
tels  que  le  mésentère . U s épiploons,  le  mésoooiom,  etc. 
Le  .péritoine  est  une  sorte  de  sac  sans  onvertjir.  qoi 
recouvre,  comme  un  tablier,  tous  les  organes  abdo- 
minaux sans  les  contenir  dan*,  -,  n int«i  c nr.  • i d«Mit 
la  snrfàce  interne,  lisse  et  humectée  de  sérosité,  est 
partout  en  contact  avec  elle-même. 

PERITONITE , inflammation  du  péritoine.  On 
«ÜsUngue  la  Péritonite  aiguë,  la  P.  chronique  et 
la  P.  puerpérale.  Ces  causes  - les  plus  ordinaires  de 
la  péri tqn île  sont  les*  percussions  et  les  chutes  Mb* 
les  parois  «lu  ventre  , les  commotions  générales,  l’a- 
liiis  d<-*i  |, m.*,, ii*  .'Ii  il  humidité . 

les  opérations  chirurgicales  que  l’on  pratique  sur  le 
péritoine  dans  les  cas  de  hernie,  de  taille  hypogas- 
trique, de  paracentèse,  d’abcès  lupatupie*  « u . Ses 
signes  caractéristiques  sont  -des  «louleurs  abdçmir 
iules  très*aigiiës,  lancinantes,  augmentant  par  la 
moindre  pfeftion  extérieure , par  le*  forlw  inspira- 
tions et  le  mouvement  du  corps,  avec  tension  de 
l'abdomen,  hoquets,  voinissementé , diarrhée  ou 
constipation  , llgvrer  petitesse  et  concentration  du 
pouls , affaissement  et  pâleur  de  la  face  ; Tes  traits 
*n»t  comme  tirés  en  haut  ; la  peju»  cSt  serbe  ou 
couverte  d’une  sueur  fréide , ctf . .La  durée  da.la 
Péritonite  aigue  « si  de  7 a 15  joués  ; dans  quejfjués 
cas,  lorsqu’elle  cs\  très-violente,  2i  ou  18  heure* 
suffisent  a son  cours  cfïtier.'.Lff  P.,  chronique  a une 
durée  indéterminée.  Le  pronostic  est  toujours  Ires- 
gravé;  Les  saignées  générales,  les  sangsues  applj-. 
«|uécs  en  grand  nombre , les  fomentations  émollien- 
tes, les  onctions  mercurielles  stlr  la  ventre  et  hrs 
bains  prolongés  sont  les  rooÿcus  les.  plus  efficaces 
contre  .cette  affection.  ■ . 

La  Péritonite  «ut  Fièvre  puerpérale,  qui  atteint 
j les  femmes  nouvellement.  «tcctftirneeSiSc  déclarè-or- 
dinuircment  U 2*  ou  le  3»  jour  après  l'arCtHicbeibent. 

PEItkIMSMB,  moyen  thémpeuU(|iie  employé  par 
E.  Perki'ns.  médecin  à Plainfcld  (Etats-Unis).  Il 
consistait  «tans  l'emploi  de  deux  tracteurs  ou  «le 
«Jeux  Espèces  «le  fuseaux  faiLs-de  métaux  différents 
(laiton  e^fer-lpanr),  que  l’ou  promenait  sur  le  («oint 
douloureux,  à quelque  distance  de  U peau.  Ce  mode 
de  traitcmeul  était  particufTèrement-uppliqué contre 
les  douleurs  rhuinati*'males,  les- névroses,  la  goutte. 
Les  phénomènes  qu’il  petit  offrir  semblent  rentrer 
dans  lé  galvanisme  ou  dans  le  magnétisme  animal. 
Après  avoir  ou  «pfclque  vqguc  a la  (in  «lu  dernier 
siècle. 'le  Perkinismt  est  aujourd'hui  abandonné. 

PERLE  (selon  Pline,  d (xporna,  nom  d’une  co- 
quille «|ui  fournil  de  lt  nacre,  ou , selon  d'outrés, 
de  fterula , petite  besace,  ou  enfin  de  pivula , di- 
•miputif  -«k  pibus,  ppirè. | eaose  d'une  ressemblance 
de  formel,  substance  globuleuse,  «l’un  blanc  nacré, 
argentin,  matai  chatoÿànl,  et  d’une  grande  dureté, 
qui  ae  forme  «hlns  l’iutérieur  de  plusieurs  espèces 
iKil. miment  dans  VAvicutc  ler- 
lière,  la  Pintâdinc.  qu’on  uémmc  pour  cela  Mère- 
perle,  la Pinne  marine. et  la  Molette  mnryaritifcÇe : 

• 11'  < st  le  produit  d’une  activité  anomale  dans  b* 
travail  sécrétoire  qni  donne  naissance  à la  nacre; 
elle  est  décrétée  de  mèiiie  qol  la  nacre  par  le  teo- 
I teau,  mais  dans  une  anfractuosité  où  elle  forme  unç 
j concrétion  isolée.  On  distingue  le*  pei  l.  * . soit  «l'a- 
pnée leur  fqrme  : il  y èn  a de  rondes,  qui  sont  lç« 
plus  estimées,  d’autres  en  poïro,  et  de  biscornues 
ou  baroques;  soit  d’a|n:ès  leur  grosseur  : les  plus  pe- 
tites sent  .appelées  semences . les  pins  grosses  ;v//vr- 
gonflés;  soit  d'après  leur  eau  où  touffeur,  et  leur 
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teinte  nacrée- ou  orient  : elle*  passent  du  blanc  azuré 
ail  blanc  jaunâtre,  au  jaune  d’ur  et  au  noir  bleuâtre  ; 
il  y en  a même  de  roses  ^ de  bleues  et  de  lilas. 

Les  plus  belles  perles  Tiennent  de  la  côte  occi- 
dentale dè  rite  de  Ceylan  et  du  golfe  PeniqtM  prj  l 
de  nie  Bahréin  : on  les  nomme  perles  orientales. 
Viennent  ensuite  les  perles  de  Java  et  do  Sumatra. 
Toutes  ces  perles  sout  réunies  sous  la  dénomination 
.de  perles  fines.  La  pèche  des  perles  se  fait  dans  ces 
pays  par  de*  plongeurs  fort  habiles  et  au  profit  des 
Gouvernements  : elle  procure  des  bénéfices  considé- 
rables. Eu  Europe,  ou  pèche  dans  quelques  rivières 
d’Ecosse,  de  Russie  et  de  Frauce  des  perles  dites 
perles  d'Ecosse  ou  d'apothicaire  ; mais  ejtes  sont 
ternes  et  sans  éclat. 

On  fabrique  des  perles  artificielles  ou  fausses 
perles,  avec  de  la  nacre,  ou  avec  des  boules  de  verre, 
remplies  À' essence  d’Orient , matière  nacrée  qui  est 
composée  décailles  d'ablette  ( Foy<  ablk)  : elles  sont, 
a Paris , l'objet  d’un  rummerce  considérable. 

On  appelle  jterles  de  Home,  de  petits  grains  d’al- 
bâtre plongés  dans  une  pâle  faite  de  nacre  pulvéri- 
sée, d alcool  et  dé  collé  de  poisson  : ou  en  fait  des 
chapelets  ; P.  de  1 ‘enisef  des  émaux  teints  en  rouge, 
bru u ou  noirr  qu'on  exporta  surtout  eu  Afrique. 

Les  perles  constituent  une  des  parures  les  plus 
belles  et  les  plus  recherchées  ; ou  ed  fait  surtout  des 
colliers.  La  mode  en  a.  commencé  eu  France  sous  le 
règne  de  Henri  III.  L’ancienne  Médecine  employait 
los  perjes  en  poqdre  comme  astringentes,  et  les  faisait 
entrer  dans  plusieurs  électuaires  d’un  grand  prix. 

En  Architecture  , on  nomme  perles  une  rangée 
de  petits  grains  taillés  ùuus  les  moulpres. 

En  Imprimerie,  c’est  lu  plus  petit  de  tous  les  ca- 
ractères; sou  corps'a  quatre  points.  » 

PERMIS  dk  cius.se.  Nul  ne  peut  chasser  s'il  fi'a 
obtenu  un  penhis  de  chasse  de  l’autorité  compé- 
tente: ce  permis  est  délivré,  sur  l'avis  du  maire  et  du 
sdus-préfet,  par  .le  préfet  du  département  ; il  est 
personnel  et  valablapour  toute  la  France,  mais  pen- 
dant un  au’  seulement.  La  loi  détermine  les  cas  où  il 
doit  vitre  refusé.  La  délivrance  du  pertnip  de  chasse 
et  du  port  d’armes  donne  lieu  au  payement  d'un 
droit  de  15  fr.  nti  profit  de  l'Etat  et  de  10  fr.  au 
profit  de  la  commune  (loi  du  3 mai  18ii,  art.  1-9). 

Permis  de  5<(/'on/vpermiftsiou  de  résider  dans  une 
vflle*  délivrée  a un  voyageur,  à un  étrauger,  a un 
militaire^  etc.  Foy.  passe-port. 

P£RSk,  Pemû  (du  latin  pertia , jambon,  & causé 
d'une  ressemblance  de  forme),  genre  de  Mollnsqnus 
dé  la  famille  des  Murgarilaré* . ii  coquille  subéqui- 
valve , aplatie , un  peu  difforme , à tissu  lamelleur, 
ayec  |a  charnière  linéaire,  marginale,  à dents  trans- 
verses parallèles.  Les  Pernes  se  trouvent  dans  la 
Hier  Rouge  et  la  mer  des  Iodes  : c’est  une  des  Co- 
quilles  qui  fnuriii-*ent  la  narre  et  la  perle.  Lés  prin- 
cipales espa  ces  sept  la  Perna  ephippium , h coquille 
ronde  ou  ovale  de  12  à 15  centimètres;  la  P.  mil - 
sella,  à coquille  allongée,  sans  oreillettes;  la  P.  bi- 
gorne (P.  isogonum )’,  allongée  et  anriculée,  etc. 
PERNIS,  nom  scientifique  du  genre  lUmdrée. 
PERONE  (du  grec  péroné r ogràfej,  os  long  et 
grêle,  placé  à la  partie  externe  de  la  jambe,  est  ainsi 
iront  un*  à cause  de  sa  ressembla  uçe  a vecune  espèce 
d’agrafe  dont  se  servaient  les  auéiens.  Le  (térOné  est 
parallèle  au  tibia,  mats  il ^st  plut  petit;  il  s’articule 
avec  cet  os  par  son  extrémité  supérieure  ou  tête  du 
péroné;  son  extrémité  inférieure  ou  tarsienne,  plus 
* olumiiie.use,  forme  la  malléole  externe  ou  cheville. 

flhez  le  cheval,  on  a donné  le  nom  île  i#ronés  à 
trois  ôs:  le  P.  du  tihia,,  uni  q ‘existe  qu'au  membre 
postérieur,  et  les  P.  du  canon,  qui  se  trouvent  aux 
membres  antérieurs  et  postérieurs.  Le  premier  est 
fixe  en  .ippendicc  ,ui  n'.te  • lilllfl  dû  (Ml.  4t  M >e 
prolonge  jdsqutau  jarret  qu'au  moyeu,  d'un  liga- 
ment. Les  deux  autres  sont  de  petitsos  pyramidaux 


placés  au  côté  de  la  face  postérieure  de  l’os  princi- 
pal du  canon , et  motus  longs  que  lui. 

PÉRONIER,  e.-à-d.  qui  appartient  au  péroné. 

L Artère  péronière  est  une  dis  deux  branches  de 
terminaison  de  la  poplitée  > elle  çst  située  à la  partie 
postérieure  de  1a  jambe,  le  long  du  péroné.  — On 
distingue  trois  muscles  jiéroniers  : le  Grand  péro- 
nier, placé  à la  partie  externe  de  la  jambe;  le  Moyen 
péronier , situé  au-dessous  du  précédent;  le  Petit 
jtéronier,  placé  a la  partie  antérieure,  externe  et  in- 
férieure de  la  jambe  : ils  servent  À étendre  le  pied 
sur  la  jambe  et  celle-ci  sur  le  pied. 

PÉRORAISON  (du  latin  peroratio), dernière  partie 
du  discours.  Elle  a un  double  objet  : 1°  d'achever  la 
conviction  en  résumant  tl’unc  manière  vive.et  con- 
cise les  principaux  arguments  employés  dans  le  dis- 
cours; 2°  d’entralpcr  l’auditoire  par  l’emploi  du  pa- 
thétique. Les  anciens  recouraient  plus  que  nous  a 
ce  dernier  moyen  : on  cite  surtout  eu  ce  genre  la 
péroraison  du  pro  Ligaiio  de  Cicéron.  On  eu  trouve 
cependant  encore  d’admirables  modèles  dans  l'élo- 
quence politique  et  dans  celle  de  la  chaire  : telles 
sont,  par  exemple,  la  péroraison  de  l’oraison  funè- 
bre du  priuce  de  Condé  par  Bossuet  , et  celle  du 
3«  discours  de  Mirabeau,  sur  la  banqueroute. 

PÉROT,  baliveau  de  deux  coupes.  Si  le  bois  se 
coupe  tous  les  vingt  ans,  le  pérot,  au  moment  de  la 
coupe,  en  a quarante.  Ce  mot  est,  selon  Roquefort, 
un  diminutif  de  père,  parce  qu’un  tel  arbre  est  censé 
avoir  déjà  produit  un  autre  arbre. 

PEROXYDE  ou  sukoxyde,  nom  donné,  en  Chimie, 
â tout  oxyde  qui  ne  se  combine  avec  les  acides  qu’eu 
dégageant  une  certaine  quantilé  d’oxygène.  Le  per- 
oxyde le  plus  connu  est  celui  de  m&uganèse , avec 
Uqoel  on  prépare  le  chlore  et  l’oxygène;  c’est  la 
pyrolusite  des  minéralogistes.  Foy.  ce  mot. 

PERPENDICULAIRE  (de  per , à travers,  et  pon- 
déré , être  suspendu).  Une  ligne  est  jxrpenaicu- 
laire  h une  autre,  lorsqu’elle  la  rencontre  de  ma- 
nière à former  deux  angles  adjacents  égaux  : la  ligne 
perpendiculaire  Aune  surface  se  nomme  normale; 
celle  qui  est  perpendiculaire  à l’horizon  se  nomme 
verticale.  — Une  surface  plane . ou  plan,  est  per- 
pendiculaire sur  une  autre  surface  lorsque  l'angle 
qui  mesure  leur  inclinaison  est  un  angle  droit. 

On  appelle  Perjyendicule  la  ligue  verticale  et  per- 
pendiculaire qui,  tombant  à plomb  du  sommet  d'un 
objet  élevé , en  mesure  la  hauteur  ou  en  règle  la 
verticalité  : tel  est  le  lil  du  pendule,  qui,  daus  une 
équerre , dans  un  niveau,  etc. , est  tendu  par  le 
plomb,  et  donne  la  perpendiculaire  à l'horizon. 

PERQUISITION  (du  latin  perquisitio,  de  perqui- 
rere,  rechercher).  C’est,  en  Droit,  l’action  de  re- 
chercher et  de  saisir  au  domicile  d’un  individu  pré- 
venu d’un  crime  MURlB  délit  les  objets  qui  peu- 
vent servir  à la  manifestation  de  la  vérité.  En  cas 
de  flagrant  délit,  le  droit  de  perquisition  appartient 
au  procureur  impérial  et  4 ses  auxiliaires  (juges  de 
paix,  officiers  de  gendarmerie,  maires  et  commis- 
saires de  police),  et,  dans  tous  les  cas,  au  juge  d'in- 
struction, qui  peut  le  dôlégtier  par  une  ordonnance 
que  Ton  nomme  mandat  de  perquisition  (Code  d’in- 
struct.  crim.,  art.  36-62). — Les  gardes  forestiers,  les 
préposés  des  douanes, etc.,  ont  aussi  le  droit  de  faire 
des  perquisitions  pour  rechercher  les  objets  qui  ont 
été  soustraits  aux  droits  dus  à l’État. 

PERRON  (pour  pierron,  construction  en  pierre), 
escalier  extérieur  et  découvert,  composé  d’un  petit 
nombre  de  marches,  que  l’on  construit  sur  un  massif 
au  devant  de  la  principale  entrée  d’un  étage  un  peu 
élevé  au-dessus  du  rez-de-chaussée , ou  pour  com- 
muniquer à quelque  terrasse  dans  un  jardin.  C’est 
surtout  dans  les  palais,  les  châteaux . les  églises, 
qu’on  trouve  des  perrons.  On  appelle  Perron  carré 
celui  dont  les  marches  sont  d’équerre  ; P.  cintré, 
celui  dout  les  ma  relies  sont  arrondies;  P%  à pans. 
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celui  dont  le»  encoignure*  sont  coupée*.  Cés  divers 
perrons  peuvent  être  A une  soûle  rampe  ( perrons 
siinples ) on  A deux  rampes  [P.  doubles). 

PKRRIGllES,  nom  sous  lequel  Bu  (ton  désigne  les 
Perrm  lies  a longue  queue  du  nouveau  continent. 

PERROQUET  (dérivé,  selon  Roquefort, de  Periïtl, 
diminutif  de  Pierre , nom  donné  à cet  oiseau  comme 
celui  de  Pien'ol  au  Mdineati),  Psittncus , genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  Grimpeurs,  remarquables  par 
la  beauté  de  leur  plumage,  tantôt  varié  de  vert,  de 
rongé,  de  bleu,  de  jaune,  de  gris  et  de  blanc,  tantôt 
d'une  seule  couleur,  et  surtout  par  la  facilité  uvec 
laquelle  ils  imitent  la  voix  humaine  et  le*  cri*  de 
certains  animaux.  Ils  sont  caractérisés  par  un  bec 
gros,  dur,  arrondi  de  toutes  parts  et  garni  à sa 
base  d'une  cire  molle  où  sont  percée»  les  narines; 
l>ar  une  langue  épaisse,  charnue  et  arrondie;  des 
pied*  courts  et  forts,  armés  d'ongle*  crochus;  dés 
«u les  courtes  et  nn  corps  un  peu  forr.ee  oui  les  em- 
pêche de  voler  haut  et  longtemps.  Les  Perroquet» 
habitent  les  contrées  chaudes  des  deux  continents. 
A l'état  sauvage  , i U vivant  en  troupes  dans-  le»  fo- 
rêts, et  se  nourrissent  surtout  de  fruits  : ils  nichent 
dans  les  trous  des  arbre»,  et  soûl  monogames  ; la  fe- 
.melle  pond, chaque  saison, de  3 à 4 œufs. À l'état  do- 
mestique, ils  sont  omnivores.  Les  Perroquet»  portent 
les  aliments  a leur  bec,  à l'aide  d'une  de  leurs 
pattes,  taudis  qu'ils  restent  perchés  sur  l'autre.  Leur 
voix  naturelle  est  dure,  criarde  et  désagréable  ; mais 
par  l'éducation  il» apprennent  à répéter  toutes  sortes 
de  sons;  on  parvieut  aussi  a leur  faire  exécuter  dif- 
férent* exercice»  nu  commandement.  Ils  son)  sus- 
ceptibles d'attachement,  mais  gardent  très- long- 
temps rancune  aux  personnes  qui  les  ont  maltraités 
ou  qu’il»  ont  prises  en  aversion,  Ils  vivent  géuérale- 
inent  très-vieux  ; mais  l'étal  de  captivité  [es  expose  à 
des  maladies  graves:  la  mue  h»  fait  souvent  périr.  Le 
per* il  et  1rs  amandes ameres  sont  pour  eux  uu  pohon. 

I.'  genre  Perroquet  renferme  un  n-unluv  couh- 
déralde  d'espèces.  On  le  partage  ordinairement  en 
deux  grandes  divisions  : 1°  les  Perroquets  à queue 
courte,  égale  ou  légèrement  cunéiforme,  compre- 
nant les  Perroquets  propres  ut  les  Cacatoès  ou  C’a* 
catois;  2®  les  Perroquets  A queue  longue , étagée , 
comprenant  les  Aras  et  les  Perruches. 

Les  Perroquets  propres  sont  caractérisé»  parleur 
hcc  bombé, A bords duntés, et  l'absence  d'une  huppe. 
Ils  se  divisent  à leur  tour  en  Perroquets  proprement 
dits,  Loris  et  Psiltacules.  Les  deux  principales  e». 
pères  de  Penm/iirts  proprement  dits  sout  le  Perro- 
quet cendré  I Ps.  erythacus ),  ou  Jaco,  de  couleur 
gris  cendré  clair,  avec  une  queue  rouge  et  le  ventre 
blanchâtre  : cette  espèce  est  originaire  d'Afrique  ; 
c’est  celle  qui  a le  plus  d'aptitude  a apprendre  ; et  le 
P.  vert  [Ps.  amatonicus) , d'uu  vert  brillant,  avec 
quelques  parties  jaunes  ou  rônges , de  l'Amérique 
du  Sud.  Toutes  lee  autres  espères  se  rapportent  de 
présou  de  loin  aux  deux  précédente#;  nous  citerons 
seulement  le  Perroquet  meunier.  Jé  P.  n tête  blan- 
che, le  P.  A tête  grise,  le  P.  4 joues  bleues , le  P. 
nccipitrin , le  P.  A vêntre  bleu,  le  P.  gros  ber , etc. 
Vog.  t.ORIS  et  PftlTTACDLR.  — Vog.  aussi  CACATOES. 

Pour  les  Peri'oquels  à longue  queue , Vog.  aras 
et  pkmiuchks. 

Les  Perroquets  étaient  connus  des  anciens  : Ho- 
mère en  parle  dans  l Odyssée*  Les  premiers  furent 
apportés  eu  Europe  k-lVpoque  de  l'expédition  d'A- 
lexandro  dans  l'Iiide.  Les  Romains  ne  connurent 
les  Perroquets  d'Afrique  qu’au  tem|is  dq  Néron. 

On  appelle  Perroquet  d' Allemagne  le  Hollier 
d'Jgurope  et  le  Bec  croisé;  P.  de  France,  le  Bou- 
vreuil ; P de  mer  et  P.  du  Groenland,  les  Macareux. 

Pans  l i M »Hue,  on  appelle  Peiroquet  une  vfoile 
carrée  de  ton»  légère  qm  surmonte  les  huniers  : la 
vergue,  qui  porte  uu  perroquet  s’appelle  Vergue  de 
perroquet.  Il  y a un  grand  perroquet,  qui  sur- 


monte le  grand  hunier,  un  petiLperroquet , sur  le 
petit  humer,  et  un  3®  perroquet,  qu  on  nomme 
perruche  : les  perroquets  servent  dans  les  beaux 
temps.  — On  appelle  Perroquets  volants,  des  per- 
roquets que  l’on  itiet  et  que  l’on  ôte  facilement  ; P. 
(f  hiver,  des  perroquet*  r|*»à  sont  plus  petits  que  ceux 
quq  l'on  porte  ordinairement  dans  les  belles  saisons. 
— Le  MAI  de  perroquet  est  le  troisième  màt  en  élé- 
vation : il  est  porté  par  le  màt  de  hune,  et  supporte 
le  rn.it  de  cacatois. 

PERHUCII&,  Conurus , section  du  genre  Perroquet. 
RutTon  comprenait  particulièrement  sous  ce  nom  les 
especes  de  l'ancien  continent, par  opposition  A celui  de 
Per  riches,  qu’il  réservnlt  A Celles  du  Nouveau-Monde. 
Aujourd'hui  on  appelle  ainsi  des  Perroquets  à longue 
queue^de  taille  moyenne  ou  même  fort  petite,  ayant 
le  liée  moins  gros  et  moins  crochu  que  celui  des  Aras, 
et  la  face  emplumée.  Les  uus  ont  la  queue  en  fléché  : 
telle  est  l'espvçe  la  plus  nnrietmetnrut  connu-  en  Eu- 
rope, la  Perruche  d’ Alexandre  (Psitfarus  Atsxan- 
dri ),  qui  habite  les  Indes  orientales,  et  qui  a.été-ap- 
portée  en  Grèce  par  Alexandre  le  Grand  : son  plu- 
mage est*  d’un  beau  yert4  avec  une  tache  noire  sotis 
la  gorge  êt  un  collier  rouge  sur  la  nuquç;  telles  sont 
aussi  Ta  V.  à eollier,  la  P.  à.  longs  bntgt  qlê.; 
d'autres  ont  ki  queue  en  pointé , comme  les  Perru- 
ches 'aras  ; ou  élargie  vers  le  bout,  ou  même  étagée, 
comme  la  P.  de  Penrfant/U  P.  à bourbe  d'or , etc. 

En  termes  d?  Marine,  on iamuH le  Perruche  le  th>i- 
6ième  perroquet  A bofd,desi>Atimeuts  h trois  mit*. 

PERRUQUE  (mol  dérivé  par  NiColai  du  celtique 
barr,  chevelure,  et  ueh, élevé,  chevelure  liants  et  lon- 
gue; et  tiré  par  Roquefort, dû  uTeCpyrrhikoè,  jaune 
roux, 'A  cause  de  ia  copieur  blonde  des  parruqin  s em- 
ployées de  préférence  pat  le»  Romains  ),  L'invention 
deajntftruqtte»  est  forl  ancienne  Suivant  Xénopboa, 
ïe  lèéi!  Astvage  portait  de  Taux  cheVenx^  A K«-rae, 
sous  l’Empire  surtout,  les  hotnmt  s M les  femmes 
jior  (aient  perruque  : les  femmes  H'<  twfthaient  sur- 
tout celtes  qui  étaient /ailes  avec  -les  blondes  cheve- 
lures des  captives  germaines.  L’csJ.iut  cheveux  fu- 
rent condamnés  parles  Pères  de. l’+liriise  ; cependant 
l'usage  s’en  conserva  jusqu'au  np-siéde,  où  il  se 
perdit.  U ne  fut  repris  qu’aie  xvii»  : Louis  XIII, de- 
venu chauve . en  donna  l’exemple , oit  1630.  Ki<uitât% 
la1  perruqiiè devint  û éoifhire  «je  toute  la  tiohlet**>el 
de' la* bourgeoisie;  le». ecclésiastiques  ne  l'admirent 
pas  avant  1660.  Cette  coiffure  urif  d’énormes  dimen- 
sion» sons  le  réunir  de  Louis  XIV.  Elle  diminua  de 
'volume  nous  les  règnes  suivant»,  et  commença  h <% 
couvrir,  de  poudrai  On  distinguait  le#  Perruques 
ù marteaux,  à noeuds,  à eu  lotte,  à bouiie.  à ton- 
sure, etc.  La 'inode  d«»  perruques  disparut  a la  tin 
du  xviii®  siècle.  Aujourd'hui  pu  u’wn  porte  plus  que 
par  absolue  nécessité.  |>u  reste,  la  fabrication  de* 
chevelures  postifUe#  a fait,  de  JK>s  joiift.  de  notables 
progrès,  et  /depuis  l'invention  du  tulle  rhevrlu,  U 
devient  difficile  deleç  distinguer  d'avec  léserais  che- 
veux. Ce  sont  les  jeunes  paysannes  de  la  Bk-Ugmv 
de  l’Auvergne,  de  la  NurmanUie  et  de  la  Suisse,  qui 
(ourdissent  la  plupart  de»  cheveux  employés  dans 
la  fabrication  de*  perruques.  — En  Angleterre,  les 
lords,  lu  speaker , Ou  président  du  parlement,  et 
les  magistrat», portent  encore  les  grosses  i*rruques 
du  xvn»  siècle.  Le  sqvant  abbé  Tluty»  n'a  pat  dé- 
fia ie  ne  d>*rire  \'Histoir\des  perruques  i 1690  et 
1777).  N icf ilat  a publié  de  curieuses  Rechen:hes  sur 
Les  fterruques  Hans  tes  temps  anciens  et  modernes 
(traduit  de  l'allemAnd  par  Jansen.,  Pari*,  1^09). 

PERRUQUIER-ÇU|Fr  fclill.  Les  Perruquier»  for- 
maient aulrefo&h  une.  corporation  qui  jouissait  de 
grands  privilèges.  A Paris , leur  nombre,  fixé  A 48 
par  un.arréldii  conseil  de  1634,  fut  porté  A *200  en 
1674.  De  uos  jours,  le  nom  «la  per rwtuicr  esUotnb# 
en  discrédit,  et  a Lût  pltyeacdui  aoêbi/feur. 

Outre  ht  fabrication  spéciale  des  faux  clirfveirf  , tes 
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perruquiers  exercent  aujourd'hui  la  profession  de 
iuirbier,  autrefois  réservée  aux  aides-chirurgiens. 
Vo>),  barbier  et  couture. 

PEltS,  perse,  couleur  intermédiaire  entre  le  vert 
et  le  bleu  ou  selon  d'autres  d'un  bleu  tirant  sur  le 
finir.  Les  anciens  donnaient  aux  déesses  des  yeux 
'pers.  Le  drap  pers  est  d’un  bleu  bnmi,  tirant  sur 
le  violet.  — Minage  dérive  rc  mot  du  grec  perkos, 
tirant  sur  le  noir,  ou  de  prasinos,  reri  porreau; 
Huet,  \1«  Perte**  tenant  de  la  Perse  : en  effet,  on 
désigne  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  S/eu  de 
Perte  une  belle  uiuiuce  de  bleu  qui  tient  du  vert. 

perse  (toile),  belle  toile  peinte,  à bouquets.  Ces 
tuiles  ne  se  fabriquaient  d’abord  qu’eu  Perse  et  dans 
I tilde  : c’étaient  les  plus  estimées  de  toutes  celles 
qui  viennent  d’Orient.  Aujourd'hui,  on  én  fabrique 
diaussi  belles  en  Europe.  La  Hollande  eut  la  pre- 
mière le  monopole  de  cetto  fabrication  : Aujourd'hui 
l'Augleb  rre  Æi  la  France  , surtout  les  fabrique!  de 
Rouen  et  de  Mulhouse,  ont  la  supériorité. 

PERSEA  (lalrus),  iicuii  scientifique  de  l’Arocrt- 
lier  ( Vuy.  ce  mot;.  Un  en  a formé  le  mot  Perteès, 
nom  donné  à une  tribu  de  la  famille  des  Laurinées, 
qui  a pour  type  l’AxorRtier. 

PERSEQtj'LS  (de  Persique),  ancienne  forme  du 
mot  pèche,  désigne  encore  aujourd’hui  une  espèce 
de  pèches  particulière,  Voy.  pechk. 

persëui.-es  , section  de  la  famille  des  Percoldqs, 
comprend  i/b  assez  grand  nombre  dVspèces,  parta- 
gées en  quatre  tribus  dont  les  caractères  se  tirent  de 
la  forme  et  de  la  position  des  nageoire*.  Vqij.  perche. 

PERSICA,  nom  scientifique  du  genre  Pécher. 

PERSICAIRE,  Potygonum , Persicuria  , espèce 
du  genre  Reiioqée.  Vuy  rkkouèe. 

PERSIL,  Petrose/inum.  plaute  de. la  famille  des 
Umbelblcris,  comprise  dans  le  genre  Ache  (’Apium): 
c’est  une  plante  bisannuelle,  a racine  fusiforme , 
pi Vulanie , grosse  et  charnue;  à tige  haute  de  33  à 
50  centimètres,  anguleuse,  rameuse  ; à feuilles  al- 
ternes, composées  de  folioles  ovales,  incisées,  celles 
du  haut  de  la  lige  entières,  lancéolées  ; à fleurs  peti- 
tes, placées  nu  sommet  des  tige*  Le  fruit  est  ovoïde 
ou  globuleux.  Un  cultive  aujourd'hui  trois  variétés 
de  |rersil  commun  : le  Persil  ordinaire , que  tout  le 
monde  connaît;  le  P.  panaché,  dont  les  feuillet  Sont 
mi-partie  jaunâtres  et  vertes,  et  le  P.  frisé,  dont 
les  fouillés  sont  finement  découpées  et  Irisées  sur 
le*  bords.  Ou  multiplie  le  persil  d’éclats  et  de  grai- 
nes. Les  semis  de  persil  sont  fort  longtemps  a lever 
(environ  six  semaines);  il  faut  les  arroser  plusieurs 
fois  poiir  qu’ils  réussissent  complètement. 

Le  lie  plante,  qui  est  originaire  de  Sardaigne,  ré- 
pand ûpe  odeur  aromatique  agréable.  Dans  les  pré- 
parations culinaires, elle  fournil  un  assaisonnement 
très  usitjfc,  excite  r appétit  et  favorise  la  digestion; 
souvent  aussi  le  persil  ne-oert-qu'â  orner  les  plats. 
En  MéaeCioe,  ses  racines  sont  regardées  comme  diu- 
rétiques; sa  graine  est  évitante  : c est  une  des  qua- 
tre semences  chaudes  mineures  des  pharmaciens; 
elle  contient  une  huile  volatile.  Les  lièvres  et  les 
lapins  mangent  le  persil  avec  avidité,;  mais  il  est 
funeste  aux  poulets-ct  surtout  aux  perroquets. 

Un  nomme  vulgairement  Persd  a Ane , le  Cerfeuil 
sauvage;  P.  bâtard , P.  de  chien,  faux  Persil, 
VÆlhusa  cynapium;  P.  de  bouc , le  Boueage  saxi- 
frage ; P.  ae  chat , P.  de  crapaud,  P.  des  fous,  la 
Oculaire  aquatique  ; gros  Persil,  le  Macerou  com- 
mun ; P.  de  marais,  le  Céleri,  I e- èe  finit  m palustre; 
P.  de  montagne,  la  Livèche  commune,  etc. 

PERSILLE,  té  dU  d’un  fromage  dont  l'intérieur 
est  pam-mé  de  points  ou  taches  ventéires  qui  imi- 
tent nasex  bien  le  persil  haché  : le  fromage  de  Ro- 
quefort, celui  de  Sassenage*,  sont  persillés.  Cette 
marbrure  est  due  à une  espère  de  champignon  mi- 
croscopique du  genre  des  Moisissures;  on  l'imite 
parfaitement  en  Introduisant  eu  fraude  dans  la  pâte 


nouvelle  soit  de  la  mie  de  pain  motsie  d'avance,  soit 
du  fenouil  ou  du  cumin  barbés  menu. 

PERSISTANT,  se  dit  en  Botanique  de  tout  organe 
dont  la  durée  se  prolonge  au  delà  de  l'époque  qm 
semble  Axée  pour  sa  chute  : par  exemple  d«  s (touilles 
qui  restent  en  place  plus  d'uné  année  révolue , du 
style  qui  ne  tombe  pas  apres  la  fécondation,  etc. 

PERSONNE  (du  latin  persona,  masque,  puis  rôle, 
acteur).  Eu  Philosophie,  on  entend  par  jiersonne 
tout  être  qui  a conscience  de  son  existcuee,  de  son 
individualité  , qui  doit  ré|»ondre  de  ses  actes,  et 
l'on  oppose  personne  a chose;  le  minéral,  le  végé- 
tal, l’animal  même  sont  des  choses;  l'homme  est 
une  personne.  La  peisonnu/ité  est  le  caractère  eu 
vertu  duquel  un  étru  nu-rite  lo  nom  île  personne. 

En  Droit,  on  oppose  également  personne  à chose. 
et  l'on  Jonne  ce  uom  à tous  r^ux  qui  font  partie  de 
la  société  civile  et  qui  peuvent  y exercer  des  droits. 
Les  lois  rtviles  règlent  tout  ce  qui  est  relatif  a l'état 
et  à la  capacité  d«  g personnes  : le  1*»  livre  du  Code 
Napoléon,  est  tout  entier  consacré  h traiter  des  per- 
sonnes. — Les  actions  personnelles  sont  relie*  qui 
sont  dirigées  contrôles  jtereonnes ; on  les  oppose  aux 
actions  réelles , qui  se  rapportent  aux  choses. 

En  Théologie,  on  entend  par  personnes  divines 
le*  trois  membres  de  la  sainte  Trinité,  Dieu  le  Père, 
le  Fils  eUe  Saint-Esprit,  considéré*  chacun  dans  ce 
qui  lui  est  propre.  Quand  on  dit  qu'il  n'y  a qu’un 
seul  Dieu  ru  trois  personnes,  on  veut  «lire  qu'en 
Dieu,  qui  est  un  être  unique,  une  seule  essence  di- 
vine , il  y a trois  faces,  trois  modes  d’action. 

Eu  Grammaire, on  ipprlleperao/inef  les  diverses  re- 
lations que  le  sujet  de  la  proposition  peut  avoir  avec 
l’acte  de  la  parole, et  les  diverse*  foi  mes  par  lesquelles 
res  relations  sont  exprimées  dans  l.x  conjugaison  du 
verbe.  Si  l'action  est  faite  par  le  sujet  qui  parle,  c’est 
la  premih'c  personne;  si  elle  est  faite  par  le  sujet  à 
qui  Cou  parle,  c'est  In  deuxième  personne;  si  elle  est 
faite  par  celui  de  qiii  l’on  parle,  c'est  la  troisième 
jiersonne,— On  nomme  Pronom*  personnels  1rs  pro- 
jioms  tu,  il,  qui  servent  à indiquer  rus  relations. 

Personne  interposée.  Vny.  interposition. 

PERSONNE  (du  latin  persona,  masque),  se  dit 
en  Botanique  d’une  corolle  mouopétale  irrégulière 
et  hilabièe , dout  les  deux  lèvres  sont  closes  par  le 
renflement  intérieur  de  la  corolle , de  manier*  à 
représenter  grossièrement  un  masque  ou  Je  mufle 
d’un  animal  La  lèvre  inférieure  est  nommée  palais ; 
la  seconde  , lorsqu'elle  est  comprimée,  casque. 

Plusieurs  Botanistes  donnent  le  nom  de  Person- 
nes à la  famille  des  SciHifulariées , dont  toutes  les 
fleurs  offrent  une  corolle  personnée. 

PERSONNIFICATION  , ligure  de  Rhétorique  qni 
consiste  à faire,  d’un  être  inanimé  ou  d’une  pqre 
abstraction,  un  personnage  réel,  doué  de  sentimènt 
et  de  vie.  La  personnification  de»  êtres  métaphysi- 
ques a remplacé  dans  plusieurs  poèmes  moderne!  le 
merveilleux  dés  anciens:  la  Mollesse  et  la  Discorde, 
dans  U Lutrin  de  Boileau  ; le  Fanatisme . dans  la 
Henriaie,  sont  des  personnifications.  — La  Prqso- 
popée  suppose  le  plus  souvent  une  persontifflc&Lftn. 

VOU.  PHOSOPOPÊ*. 

PERSPECTIVE  (du  latin  perspicere  , voir  claire- 
ment), art  de  représenter  sur  une  surface  plane  des 
objets  à une  distance  et  dans  une  position  données, 
tels  qu’ils  seraient  vus  à travers  un  plan  transparent 

Îllacé  entre  eux  et  l'œil.  La  perspective  se  divise  en 
P.  spéculative  et  P.  pratique:  la  prem  ère  comprend' 
la  théorie  optique  des  ulffêreutes  apparence*  dix 
objets  suivant  les  positions  de  l'œil  qui  les  regarde; 
la  seconde  enseigne  l’art  de  le»  représenter  «ou*  une 
forme  semblable  â celle  que  nous  leur  voyonf.  Un 
distingue  encore  la  Perspective  pratique. en  P.  li- 
néaire et  P.  aérienne,  selon  qu’elle  considère  seule- 
ment la  fermé  des  objets  ou  h-s  nuances  des  routeur* 
de  leur  surface.  L’art  d'appliquer  les  couleurs  et  <Jt 
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représenter  les  diverses  parties  de*  objets  d’après  la 
manière  dont  ils  sout  éclairés  est  du  ressort  de  la 
peinture;  la  perspective  en  est  une  des  parties  les 
plus  importantes  : c’est  celle  qui  contribue  le  plus 
a l'illusion.  Le  Poussin,  Paul  Yéronèse,  Lesueur, 
Vernet,  tira  uct,  y ont  surtout  excellé. 

La  perspective  linéaire  était  connue  des  anciens 
dès  le  temps  d’Eschyle  ; on  en  trouve  des  traces  dans 
Vitruve,  mais  aucun  ouvrage  spécial  ne  nous  est 
parvenu  sur  ce  sujet.  La  science  de  la  perspective 
a été  de  nouveau  créée  par  les  modernes.  Albert 
Durer  et  Pietro  del  Borgo  sont  les  premiers  qui  eu 
aient  donné  les  règles.  En  1600,  Guido  IllMÜdi  lit 
paraître  le  premier  traité  systématique  de  perspec- 
tive. Jean  Goujou,  Vignole,  et  plus  récemment  Dcs- 
chœles,  Lamy,S’Gravesande,  Taylor,  Oxanam,  etc., 
ont  publié  dès  traités  sur  le  même  sujet,  considéré 
à des  points  de  vue  différents.  La  Théorie  des  Om- 
bres et  de  la  Perspective , dans  la  5*  édition  de  la 
Géométrie  descriptive  île  Monge,  lu  Dessin  linéaire 
appliqué  a u j-  arts  de  M.  Thierry,  le  Traité  (le  Per- 
sjtechve  de  Lavit  et  celui  de  J. -B.  Cloquet  sont  des 
ouvrages  importants  a consulter.  M.  Bouillon  a ré- 
cemment douiié  des  Principes  de  Perspective'  li- 
néaire, appliqués  au  dessin  des  figures. 

PERTE  db  sang  ou  simplement  perte,  expres- 
sion par  laquelle  le  vulgaire  désigne  communément 
VBémarragie  utérine.  Voy.  hLmorracie. 

PERTUIS  (du  latiu  pertusus,  percé,  ouvert),  nom 
que  l'on  donne,  en  Géographie  : 1°  à plusieurs  passes 
do  l’Océan  sur  les  côtes  occidentales  de  Frauix-  : tels 
sont  le  Pertuis  d'Antioche,  entre  File  de  Ré  et  l'ile 
d’Olérou  ; le  P . de  Maumusson,  entre  l’ile  d’Oléron 
et  le  continent;  le  P.  breton,  en  tic  l’ile  de  Ré  et  le 
continent;  — 2u  à ni  ràfii  ••titre  des  raon- 

-GMçnes,  tel  que  le  Pertuis  Hostau,  prés  de  Briançon 
(llaiites- Alpes).  — On  appelle  encore  Pertuis  un 
jau&age  étroit  pratiqué  dans  nne  rivière,  au  moyen 
lie  deux  lmt.ir.li%(ux,pomjrtexer  le  niveau  de  l’eau 
et  faciliter  aiiiht  la  navigation. . • 

H PERTUISANE  ( ue  Ktspagfeo)  partesanà , arme 
•le  pai  lis  m , un  ■ filtre,  parce  qu’elle 

fait  du  larges  ble$surfes?)f,  espèce  de  hallebarde, À fer 
Jong,  large  et  tranchant.  Cette  arme  était  inconnue 
avant  Loû  m»  XL  L'iufanterie  la  pqrta  jusqu'en  1670; 
àeetle'époqueellc  fut  laissée  seulement  auxiuvalides, 
aux  gardes  de  la  prévôié;anx  lmis|iers  d'armes,  etc. 

PERTURBATION  (dulalm  jvrtdrtatfa  troui.î,  r, 
té  dit  en  Àstrohotnle  de  l’iqçgalijt  dâir»  I^ipouve* 
jnent  des  planètes,  produite  parj'ftfti.iu  mutuelle 
dé  ces  a» très.  Si  cluupie  plapéljpf  n'ob&ss.iit  qu'à  IV- 
tibn  du  soleil , son  mouvement  >'èvt<  uleraU  dans 
une  ellipse,  dont  la  (orme  sentit  çdlstyfile^  fct.  cha- 
cune de*,  périodes  de  ce  uiMUN.iii.nl  >n.ut  exacte- 
ment  la  mata  que  « ell  qui  la  précédé  ou  cèllè  qui 
la  suit.  Hais  l'attraction  élant  -univêistUq  et  réci- 
proque entré  toutes  les  puriiès\de  la  maticce,  chaque 
planète  éprouve  iun  ssainmerH  l’action  de  toutes  les 
autres;  Il  en  résalle  des  variations  dans  leseOnrbes 
ou  les  Orbites  parcourues.  Lu  tbéorio  de  ce*  pertur- 
bations, forme  aujourd’hui  le  point  le  plus  élevé  de 
Id  mécanique  céleste;  c’est  en  se  foudant  sur  les 
perturbations  dTrauus  que  M.  Le  verrier  est  parvenu 
a prédire  l'existence  de  la  planète  Neptune. 

Las  perturbations  de  l'aiguille  aimantée  sont  les 
mouvements  brusques  et  en  app  deutels 

que  celte  aiguille  éprouve  tous  Icé  juuré  a t’E.  et  à 
10.  du  méridien  magnétique. 

P EUT USE  (du  latin  pertusus,  foré. percé),  se  dit 
eu  Botanique  des  feuilles  parsemées  de  petits  points 
transparents  qui  la  font  jurai tre  comme  criblée  de 
pores  : telles  sont  les  feuilles  du  Millepertuis. 

PfiRULE  (du  latin  perulu,  besace , sac),  se  dit 
en  Botanique  : 1°  de  l’enveloppe  des  bourgeons  des 
arbres  do  nos  climats  , qui  doivent  naissance  à -des 
feuilles  avortées  ; 2°  d’une  sorte  de  sac  qblong formé 


l>ar  les  bases  prolongées  et  soudées  de  deux  des  la- 
nières du  périgone  de  certaines  Orchidées. 

PERVENCHE,  hnru  , Pervinm . genre  de  1a  fa- 
mille de*  Aporynées,  renferme  un  petit  nombre 
d'espèce*,  les  unes  indigènes,  les  autres  exotiques. 

La  Pervenche  indigène  est  une  plante  sous-frutes- 
cente , a tige  tantôt  sarmenteusc  , tantôt  droite;  à 
feuilles  opposées,  entières  et  jiersistantes,  d’un  vert 
lais  ml  tres-prononcé ; à Heurs  ayant  la  forme  d’un 
entonnoir  évasé,  découjté  en  cinq  festons,  et  qui  s’é- 
jianouissent  dans  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps. On  eu  cultive  en  France  deux  espères.  La 
Pervenche  mineure  (Ktfiea  minor)  ou  Violette  des 
sorciers,  qui  a les  tiges  rampantes  et  sariftcnteuses, 
et  dont  les  fleurs,  d’uu  beau  bleu  d’azur,  se  succè- 
dent sans  interruption  (tendant  plus  de  quatre  mois  ; 
elles  commencent  à s'éjtauouir  en  mars.  Celle  plante 
est  tres-commune  dans  les  bois,  au  pied  des  coteaux 
rocailleux.  Ou  la  cultive  dan6  les  jardins , où  l’on  en 
fait  surtout  des  .bordures  : la  culture  a obtenu  des 
pervenches  doubles,  violettes,  blanches  ou  rose*. 

La  P.  majeure  ( Vinca  major)  ne  différé  guère  de  la 
précédente  que  par  sa  grandeur.  Les  feuilles  de  la 
Pervenche  ont  une  saveur  amère  et  stypbque  ; elles 
agissent  comme  toniques  et  astringentes,  et  ont  joui 
d’uné  certaine  réputation  contre  les  hémorragies 
dites  passives.  A forte  dose,  elles  sont  légèrement 
purgatives  et  diaphoniques  : aussi  les  fait-on  entrer 
eu  décoction  daus  un  remède  vulgairement  employé 
par  les  femmes  qui  veulent  faire  passer  leur  lait. 

On  a fait  de  la  Pervenche  le  symbole  de  l'amitié 
éternelle  , du  bonheur  durable.  Cette  fleur  est  eu 
divers  pays  le  symbole  de  la  virginité  : il  était  au- 
trefois d’usage  dans  la  Belgique  de  la  réjoundre  , au 
moment  des  noces,  sous  les  pas  des  jeunes  filles.  En 
Toscaue,  on  en  couronnait  les  vierges  après  leur  mort 
en  les  portant  au  tombeau.  On  sait  aussi  que  la  Per- 
venche était  la  fleur  de  prédilection  de  J .-J  .Mousseau. 

La  Pervenche  de  Madagascar  (V.  rosea  ) , espèce 
exotique,  est  un  joli  arbrisseau , droit  et  roide,  a 
feuilles  opposées  , entières,  terles  et  luisantes,  qui 
donne  de  belles  llcur*  roses  ou  purpurines  depuis  le 
mois  de  juillet  jusqu’en  automne. 

PESAGE.  Bureaux  ((e  pesage.  Voy.  poids.  — 
Instruments  de  jtesuge  ( Voy.  uaeaNce  ) . 

PESANTEUR , force  en  vertu  de  laquelle  les  corps 
tendent  à se  précipiter  vers  le  centre  de  la  terre  ; * 

c’est  l ‘attraction  considéré#  dans  les  corps  terrestres 
{Voy.  attraction  j.  Il  ne  fout  pas  confondre  la  pe- 
santeur pvec  le  poids  : la  pesanteur  se  mesure  par 
la  vitesse  d’un  corpg.qqi  tombe  librement  sur  la  sur- 
face de  la  terre;  le  poids  d’un  corjK  se  mesure  par 
l’effort  qu’il  faut  foire  pour  le  soutenir  lorsqu'il  tend 
à se  précipiter  vers  le  centre  de  la  terré,  et  cel  ef- 
fort est  toujours  |>ro|)orlionhel  & la  masse. 

Lus  corps  terrestres,  comme  tous  ies  corps  de  la 
nature,  teudeut  les  uns  vers  les  autres  avec  une  force 
variable,  en  raison  directe,  des  masses  et  en  raison 
inverse  du  carré  de  la  distance  qui  sé|iare  leurs 
centres  d’action.  Les, corps  tombent,  eu  outre,  avec 
une  vitesse  accélérée  : cette  accélération  de  la  chute 
provient  de  ce  qtfc  la  pesauteur  est  une  force  sans 
cesse  agissante,  et  qu’a  chaque  Instant  une  nouvelle 
impulsion  s’ajoute  à celle  que  le  corps  a déjà  reçue. 
Dans  lu  chute  des  corps,  Yeiyoee  parcouru  par  un 
corps  >i  ui  tombe  est  proport  k une!  au  carré  du  temps 
écoule  depuis  le  moment  de  son  départ  ; les  ri  fesses 
croissent  proportionnellement  au  temps.  L’espace 
parcouru  par  un  'corps  qui  tombe  à la  surface  uc  la 
terre  pendant  la  première  seconde  de  sa  chute  est,  à 
Pans,  de  4®,9Û41,  environ  5 m.;  fci  vitesse  acquise 
j»ar  seconde  est  de  9«.80,'8't  très-près  de  lü  mètres. 

On  vérifie  la  loi  de  la  chute  des  cqrps  à laide  du 
Plan  incliné  de  Galiléé  ei  de  la  Machine  d'Atwood. 

I<e  Plan  incliné  de  Galilée  « est  qu’une  surface 
inclinée  sur  laquelle  on  fait  rouler  une  poulie  de  mé- 
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. lait:  fi  lu  surface  était  horizontale,  la  vitesse  de  la 
poulie  aérait  égale  A zéro;  si  la  surrare  élail  terli- 
. cale,  cette  vitesse  aurait  son  maximum.  A un  certain 
degré  d'inclinaison  du  plan,  la  vitesse  de  la  poulie 
est  réduite  dans  une  certaine  proportion,  sans  qu’il 
en  résulte  aucun  changement  dans  ic  rapport  des  et- 
paces-parrourus  dans  des  temps  donnés.  On  n’a  donc, 
pour  reconnaître  l'accélération  du  mouvement,  qu’a 
compter  l'espace  parcourrndaus  la  1«  seconde,  dans 
la  2* , dans  la  3*,  etc. 

, La  Machine  (TAhoood,  dans  son  plus  grand  état 
de  simplicité,  est  représentée  par  une  poulie  par- 
faitement mobile,  dans  la  gorge  de  laquelle  passe 
uu  fi  1 très-iiu  qui  est  tiré  à chaque  extrémité  par  un 
poids  : l’équilibre  existe  quand  les  deux  poids  sont 
le*  mômes,  quelle  que  soit  la  hauteur  de  l’uu  ou  de 
l’autre;  mais  l’équilibre  est  troublé  dès  qu'on  ajoute 
un  excédant  à l’un  des  poids  ; cet  excédant  entraîne 
iepoids  sur  lequel  il  repose,  et  l<*  force* à descendre 
tandis  qu'il  force  Kaulre  à mouler;  mais,  comme 
alors  sa  descente  est tri  s- leu  te,  un  peut  la  mesurer 
et  . vérifier  ainsi  les  lois  île,  la  chute' des  corps.  A cet 
elTet  , l'appareil  porte  Une  règle  verticale  et  divisée, 
destinée  a mesurer  les  espaces  parcourus,ai  nsi  qu  ’une 
Iliorloge  A secondes  pour  compter  le  temps  pendant 
(lédqjpl  le  mobile  s'est  mû. 

. Les  Observations  de  la  durée  des  oscillations  du 
jtendule  ont  prouvé  que  la  pesauteur  n’est  pas  la 
inéme  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  et  que 
l’intensité  de  cette  force  est  moindre  A I équateur 
qu'aux  pôles  : chaque  point  de  la  surf  ine,  de  la  terre 
décrivant  un  cercle  dans  le  mouvement  <le  rotation 
•de  notre  globe  autour  de  son  aie,  et  ce  cerclé  étant 
«l'autant  plus  grand  qu'il  est  plu*  près  de  l'équateur, 
les  corps  qui  sont  jdacés  A la  surface  acquiérent  une 
fbree  centrifuge  ^'autant  plus  considérable  qu’ils  dé- 
crivent de  plus  grands  cercle# dans  le  même  temps; 
tl,  comme  la  force  centrifuge  agit  en  seus  inverse 
de  la  force  centrale  de  la  pesanteur,  elle  diminue 
nécessairement  les  effets  «le  cette  dernière. 

Galilée  a le- premier  découvert  les  lois  de  la  pe- 
santeur; Newton  a prouvé  l'identité  de  la  pesan- 
teur et  de  la  force  qui  retient  les  planètes  dans  leurs 
orbites,  el  a reconnu  que  la  pesanteur  doit  dimi- 
nuer A mesure  qù'on  s'éloigne  du  centre  de  la  terre  ; 
lîouguer  et  LaCondamine  ont  confirmé  expérimen- 
bilèmentceth;  vérité  par  leurs  observations  sur  des 
oscillations  du  pendule.  Quelques  savants,  Lesage 
surtout,  out  cherché,  mais  inutilement  jusqu’ici,  A 
déterminer  la. cause  de  la  pesanteur. 

pesanteur  dej.'air  Vo]/.  Am  et  BAROMfcTIlF.. 
pesanteur  spécifique.  C'est  le  rapport  du  poids 
d'un  corps  à son  volume.  Voy.  densité. 
•PÈSE-ACIDE*  Vou.  aeromÊtre. 

PESEES  (HtTHODE  DF.S  DOUBLES).  Voy.  RAI.  AN  CK. 
PESE-LAIT,  dit  aussi  Lactomètre,  Galactomè- 
fre , etc.,  espèce  d’aréomètre  t£  poids  constant,  des- 
tiné A mesurer  la  densité  du  lait.  Le  lait  du  com- 
merce étant  le  plus  souvent  chargé  d’eau , ce  ipji 
en  augmente  la  densité,  ou  peut  s'assurer  de  la  plus 
•ni  moins  graude  quantité  d'eau  qu'il  renferme  A 
l’aide  des’ pèse-lait  : selon  qué’le  lait' est  plus  ou 
moins  dense,  le  pèse-lait  s'enfonce  plus  ou  moins. 
Le  Galactomètre  de  M.  Donné,  le  plus  usité,  est 
divisé  en  8 degrés  : plongé  dans  de  bon  lait,  IL 
marque  de  4 l ’i  A 5 degrés;  s’il  marque  4 ou  moihs 
encore,  c’est  que  le  lait  est  mélangé  d’eau;  s’il 
marque  plus  de  5,  c’est  que  le  lait  a été  .écrémé. 
M.  Quévenne  a imaginé  tout  récemment  uu  ‘hou- 
vcao  pèse-lait  qu’il  nomme  Lactodensimttre  : c'est 
une  éprouvette  dans  laquelle  on  laisse  rejiogcr  le  lait  ; 
l 'épaisseur  de  la  couche  crémeuse  qui  surnage  indi- 
que les  qualités  plus  du  moins  nutritives  du  latt, 
PESE'-LlQ.l'EUiL  Voy.  aréomètre,  ai.coouEtr*. 
PESO  le. -à- à: poids),  monnaie  de  compte  d’Es- 
pagne, plus  Connu**  sous  le  nom  dé  piastre  forte. 


PESQ N (de  peser),  instrument  qui  sert  à détermi- 
ner des  pesanteurs  ou  des  forces.  C’est  proprement 
un  levier  coudé,  pur  le  point  d’appui  duquel  est  U\ée 
à angle  droit  une  tige  pesante.  Si  l'instrument  est 
disposé  de  telle  sorte  q/ie  le  centre  de  gravité  du  le- 
vier coïncide  avec  le  pôint  d’appui,  ou  trouve  que, 
lorsque  l'on  sus|»end  uu  poids  a l'une  des  extrémités 
du  levier,  la  taugeute  de  Hurlinaison  do  l’aiguille 
croit  en  proportion  du  poids  du  corps.  Pour  connaî- 
tre cette  proportion, l'on  uradue  le  limbe  d’uu  quart  ’ 
de  cercle  fit»*  au  support  de  l’instrument;  — On  ap- 
pelle P.  à ressort  iiu  pesou  qui  marque  la  pesanteur 
au  moyen  d'un  ressort.  On  le  nomme  ainsi  pour  le 
distinguer  du  pesou  ordinaire,  qu’un  nomme  aussi 
P.  à contre-poids.  — Le  plus  souvent,  Peson  est  em- 
ployé comme  syuonyine  de  Romaine.  Voy.  dalarce. 

P ESSE , Hipvurii , vulgafremeuL  Queue  de  chç- 
ral , Pin  aquatique , genre  de  plantes  aquatiques 
qui  appartient,  suivant  les  uns,  aux  Elæaguécs, 
suivant  d’autres , aux  Halyrugées;  à lige  simple., 
garnie  de  feuilles  verticiilées , longues  et  linéaires, 
ayant  quelque  ressemblance  avec  une  queue  de  c/tèr 
pat;  A fleurs  axillaires  : périanlhe  unique,  mono- 
pliylle,  très-court,  squamiforniç,  persistant;  éta-. 
mine  unique,  A filament  droit  trèt-couri;  style  laté- 
ral, fubulé;  anthere  arrondie;  ovaire  infère, capsule 
monospemio  indéhiscente.  L’espèce  principale  est 
la  Pcsse  d'eau  (H.  vu/garis)  : sa  tige,  haute  de  4 A 
5 décimètre,  est  un- cylindre  IMuleiix,  elfllé,  mar- 
qué de  plusieurs  articulations.  Les  feuilles,  très- 
bnes,  diminuent  de  longueur  A mesure  qu’elles  se 
rapprochent  du  sommet  de  la  tige.  Les  fleurs  sont 
rougeâtres  et  trés-|K*Ütcs#  On  trouve  celte  plante 
près  de  Paris,  notamment  daus  la  rivière  cTYères. 

PESSIMISME  (du  latin  pessimut . le  plus  mau- 
vais), opinion  de  ceux  qui  croient  que  tout  va  au 
plus  mal  dans  ce  inonde  : c’est  le  contraire  de  Poii- 
timisme.  Il  ne  serait  peut-être  pas  exact  de  dire  qu  il 
y ait  jamais  eu  des  philosophes  pessimistes  dans 
tonte  la  rigueur  de  eu  mot  ; mais,  si  ou  veut  appe- 
ler ainsi  ceux  qui  insistent  sur  lus  désordres  de  ce 
nionde,  sur  les  misères  du  la  vie  humaine,  on  peut 
citer  comme  pessimistes  Lucrèce  dans  son  pot-mei/r 
ki  ftalure^ei  Voltaire  dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges, notamment  dans Cundide. — Voy.  visant iiropif.. 

PESTE  (du  latin  pestis  ) . Ce  mot,  longtemps 
appliqué  à toutes  lus  maladies  épidémiques  qui  dé- 
cimaient les  | copulation i , désigne  spécialement  au- 
jourd’hui le  typhus  on  fièvre  grave  d’Orieot,  qui 
èst  caractérisée  par  dus  bubons,  des  hémorragies 
externes  ou  interstitielles  (pétéchies,  taches  pour- 
prées!, des  gangrènes  partielles  (charbons,  taches, 
pustules  charbonneuses),  et  par  des  troubles  ner-* 
veux  très- graves.  Dosgenettes  a distingué  dans  la 
peste  troi* degrés  : 1°  fièvre  légère  tons  délire,  bu- 
bons; presque  tous  les  malades  cuérisSent  prompte- 
ment  et  facilement;  2°  fièvre,  délire,  bubons,  qui 
se  manifestent  aux  aines, aux  aisselles,  et  plus  rare» 
ment  A l'angle  des  mAchoircs;  le  délire  s'apaise  vers 
le  5*  jour,  et  se  terifline,  ainsi  que  la  fièvre,  ver» lé  7%  • 
plusieurs  malades  guérissent;  3»  fièvre  et  délire  con- 
sidérables, bubons,  charbons  ou  pétéchies , soit  si- 
multanément , soit  isolement  ; anthrax  ayant  leur 
siège  daus  les  parties  charnue*  non  recouvertes  de 
poilè,  telles  que  les  joue*,  le  cou  , la  poitrine,  lu  dos 
et  le*  membres;  les  symptômes  fébriles  sont  ceut  des 
lièvres  ataxiques,  mais  pins  intenses  : rémission  ou 
mort  du  3*  au  6«  jour.  — La  peste  exerce  principa- 
lement ses  ravages  sur  les  eûtes  de  la  Méditerranée, 
depuis  Constantinople  jusqu'en  Egypte. 

Aucune  maladie  n’a  été  jusqu'à  présent  aussi 
meurtrière  que  la  peste.  Sans  rappeler  les  pèstes  de 
l’atitlquité , notamment  celle  qui  désola  Athènes  au 
temps  de  Uériclès , épidémies  Auxquelles  ou  refosc 
aujourd'hui  le  nom  de  peste , ce  fléau  a,  dans  Içs 
tefnps  modernes,  du  vi»  ad  xvm»  siècle,  décimé  suc- 
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(Vivement  prrtqur  lootei  les  popnlatidnt  de»  di- 
vers Eut*  do  l’aneicn  continent.  La  première  de» 
grande»  MStot  connue*  èrlata  en  Ü42,  »m»  Justinien. 
Tout  le  monde  «oit  quels  ravaszrs  la  pr«te  exerça  dan» 
l'armée  des  Croisé»  devant  Tunis,  et  «pie  S.  Louis 
«•n  mourut  (1270%  L’Italie  fut  ravagée  par  re.  fléau 
jusqu'il  quinze  foi»  dans  le  xv*  siècle*;  Londres  fut 
dérimé  «ni  JH65,  U Provence  en  1720,  la  Russie  en 
1771.  En  1798  elle  fit  de  nombreuses  victimes  dans 
notre  armée  d'Egypte.  La  dernière  épidémie  a sévi 
en  Egypte  et  à Constantinople  en  1K.H  et  18'?!). 

Le  traitement  de  la  peste  a été  presque  nul  dan» 
les  temps  d'ignorance,  et  il  est  encore  bien  peu 
avancé  aujourd’lnli.  On  a beaucoup  vanté  l'usage  de» 
, boisson  s stimiilantr».  aromatiques  ou  kpiritueuses, 
au  début  du  mal;  ce  moyen  , assez  souvmt  efficace, 
rt'est  pas  toujpurs  sans  inconvénient.  Tout  re  que 
Con  naît,  cVst  qii’U  n'existe  ni  spécifique  ni  méthode 
unique  routre  la  peste.  Les  « ««.iis  tentés  dans  ce» 
derniers  temps  ont  montré  qu'il  n’y  avait  à employer 
qqHin  t faite  mibt  symptomatique,  dnn«  lequel  do- 
mine l'emploi  des  antipldngistlqucl.  L'épnéllque  et 
le  phosphore  ont  été  essayés  sans  succès;  (Applica- 
tion du  cautère  actuel  a quelquefois  réussi. 

Les  raiises  de  U peste  ont  élé  l'objet  de  discus- 
sions lrè*-vlyes.  Qu'elle  soit  ou  non  contagieuse,  elle 
parull'étre  originairement  produite  par  un  empoi- 
sonnement miasmatique  , provenant  lul-méme  de 
l'accumulation  de  matières  infectés  qui  a lieu  dan» 
les  physrhaudVjOU  l’on  ne  prend  aucune  dès  précau- 
tions que  prescrit  l'Iiyglene. Constamment  elle  à sés  i 
dans  les  contrées  où  reunait  la  bai  barie,  lundis  quelle 
s'e»(  affaiblie  et  a Uni  par  disparaître  partout  où  la 
civlll^iiion  a fait  des  progrès.  Presque  permauenfe 
en  Orient  dans  les  temps  modernes,  elle  n'y  existait 
pa«  du  temps  de  la  civilisation  égyptienne , grecque 
el  romaine,  tandis  qu'elle  dévastait  continuellement 
l'Europe  occidentale,  alors  plongée  dans  la  barbarie. 
Depuis  1720,  l.i  peste  ne  s’est  plus  montrée  en  Eu  rüpe. 
Aussi  les  gouvernements  ont  - ils  pu  sans  inconvé- 
nient se  relâcher  des  mesures  de  rigueur  qui  avaient 
si  longtemps  entravé  le  commerce.  Voy.  quarantaine. 

* Quant  aux  opinions  diverses  sur  le  enraetère  con- 
tagieux ou  non  de  la  peste,  Voy.  conta<mon. 

. Oo  peut  consulter  sur  la  Peste  l 'Histoire  médicale 
de  r armée  d'Orient  de  Desge nettes,  les  écrits  de  Pa- 
riset,et  surtout  le  remarquable  Ruppirt  surfa  Peste, 
rédige  par  le  D'  Prus,  au  nom  d’untf  rWmnissiou 
nornno  i par  l'Académie  de  médecine,  Paris,  1846. 

PETALE  (du  gne  pétnlon,  feuille).  On  donne  cé 
nom  aux  pièces  uop tse  compose  la  corolle  : le  pétale 
nV*t  qu'une  feui|b-  modifiée.  La  corolle  est  mono  pr- 
ude lot squ’t  ! ! une  seuil  pièce.  et  pO?//- 

péta/e  lorsqu'elle  est  formée  de  plüsieurs.  Le  pétale 
est  U|t  onguiculé  lorsqu'il  est  muni  d'àn  onglet  & sa 
partie  inférieure, et  resn/e,  lnrëqail  eu  est  dépourvu. 
Lte«  pétdles  soudé»  seulement  a leur  base  forment 
une  corulle  purttie.  Lorsqu'ils  sont  soudé»  presque 
jusqu'au  sommet,  U»  forment  une  corolle  a entée. 

PÈT.vLITHÊ  (du  grec pétalon,  feuille,  lame), si- 
licate ainsi  nommé  A cause  de  sa  structure  lamel- 
laire. Voy.  »:hx£lithe. 

PETAI) D (a  cause  du  bruit  qu’il  fait).  DansFAr- 
tifleriu,  on  nomme  aipsi  due  sorte  de  petit  canon 
rdurt,  eu  bois,  en  fer  ou  en  brome,  dont  on  se  ser- 
vait autrefois  pour  enfoncer  ou  renverser  les  porlcs 
d’une  place  for  le.  Cette  espèce  de  boite  avait  de  30  A 
•10  centimètre»  de  long  et  20  d’ouverture.  On  la 
remplissait  de  poudre  et  de  teriu  bourrée»  et  tam- 
ponnées, et  ou  1a  fertnail  par  ûn  madrier  que  l'on 

• louait  A la  porte,  eu  maintenant  le  pétai d horizon- 
tal : l'explosion  enfonçait  la  porte.  L ioventiou  du 
pétard  rcmouU  au  moins  au  \\f  siècle.  Lmlroduc- 
tiou  Je  la  bomba'  on  a fait  abandonner  l’usage. 

Ou  douas  encore  le  nom 'de Pétard  A une  pièce 
d'artiflre  dont  on  se  sert  par  jeu  : «*V«J  un  petit  cy- 


lindre de  papier  chargé  de  j»ondju  qui  éelate  lors- 
qu'on m.  t le  feu  h H m«  rlic. 

PETASK  (en  grec  petasos . en  latin  pétants , de 
pétrin  muni , couvrir  ),  -coiffure  de  v«*vage  A larges 
bord*  en  usage  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Sùé- 
tonfc  rapporte  que  Caligula  permit  de  porter  le  pé- 
tase  au  spectacle  pour  se  garantir  de  la  chaleur.  Le 
pétasc  nilé  est  la. coiffure  de  Mercure. 

PETASITE.  plante.  Voy.  tussilage. 

PKT-D'ANE.  Voy.  onoporoe. 

PETECHIE  (en  bas  latin  vetechia), tache  rouge  ou 
pourprée , semblable  à celle  que  laisse  une  morsure 
de  pure,  qui  se  manifeste  souvent  sur  la  peau  durant 
lè  cours  des  maladies  aiguès  1rs  plus  graves;  on  l'ob- 
serve sur  les  pestiférés  — On  donye  quelquefois  le 
nom  de  fièvre  pétéchiale  nu  typhus  d’Europe. 

PETIOLE  (du  latin  petiolus,  pètit  pied  ).  On  ap- 
pelle ainsi,  eu  Botaniqne.  le  support  delà  feuille. 
C'est  un  organe  grêle,  cylindrique  ou  scml-eyliodri- 
que,  situé  a In  base  rie  la  feuille  ; il  e>t  composé  d'un 
nombre  variable  de  faisceaux  de  libres  ou  de  vaisseaux 
ii.tKs*i  (jt  de  là  tige  ou  de  ses  ramifications,  faisceaux 
qui  se  séparent  h-s  uns  des  autres,  «e  divisent,  «'ana- 
stomosent pour  former  le  résebudulimbe  de  1s  feuille. 
Ces  ramifications  de*  vaisseaux  du  pétiole  constituent 
les  nertfiret  rie  In  feuille.  Le  péliole  peut  s’attacher 
A la  brandie,  soit  par  un  jioint  très-rétréri,  soiLpar 
une -base  élargie  qui  embrasse  une  grande  portion 
ou  même  la  totalité  de  Ta  circonférence  du  rameau. 
Dans  re  dernier  cas,  la  fouille  est  dite  amplexi- 
r aulc.  Lé  pétiole  peut  être  ailé , articulé , etc. 

PETIT,  petite.  Cet  adjectif  se  joint  A. Un  Iréo- 
prand  nombre  de  substantifs  pour  désigner  diverse» 
ospéres  de  plantes. et  d'animaux.  Ainsi,  on  appelle.: 
T.it  Botanique , Petit  baume,  le  Croton  jorte- 
hartm»  î Petit  Jrois , le  Chèvrefeuille  drs  Ajpés; 
Petit  çedre,  le  Genévrier  oxyeèdne  : Pt  Ut  certtiér 
d'hiver,  la  Morclle  faux  piment  ; Petit  chêne , h 
Germandrée  chenetle;  Petit  cypÿès , l’Auçonç  et  la 
Sautoline;  Petit  houx,  le  Frauon;  Petit  muguet f 
l’Aspérule  odorante;  — Petite  rentauire.,  la  Geu-* 
liane. centaurée;  Petite  mnsowle.  le  Pied-d’alQifottè 
consoude;  Petite  digttafe , la  Grattoir  officinale; 
Petite  joubarbe,  l’Orpin  b t fi  la  ni,;  Petite  orge , la 
Cévadille  ; Petite  oseirte f l'Oxaluie  oseille; 

En  Ornithologie , 'Petit  azur,  le  Gobe-tnoiielies 
bleu  des  Philippine»  • Petit  boeuf \ le  Itoitèlctj  Pet 
ooy,  une  espèce  d^Gèbe-moudo  s qlii  la  queue  ar- 
quée comme  celle  dp  coq  : Petit  caa  doré  op  Petit 
doré , le  Roitelet i /’/A7  deuil,  la MrSfinge  (lu  Cap; 
Petit  hibou  , la  Cboéi’het  Petit  moine  v la  Mésange 
charbonnière  ; Petit  mouche  t , la  Fauvette  d'hiver  ou 
Traîne-buisson;  Petit  fmçri  sauvage , le  Vanneau 
commun;  Petit  prêtre,  -le  Rossignol  .de  muraille; 
Petit  sourd,  la  GrfVe  uç  vigne  ou  Mai|vis;.Pe/i'/e 
charbonnière , fit  Méaaug«  noire;  Petite  cerfdrillc 
bleue,  la  Pelile  mésange  bleue;  Petite  miaule , la 
Mouette  cendrée;  Pftile p/e  des  Indes , la  Pie-grie- 
ebe  noire  du  Bengale  ; Petite  vie,  la  Sittello  A hup|ic 
noire  Je  la  Jamaïque; 

En  Entomologie  Y Pctif  deufï  , la  Teigne  du  fu- 
sain; Pel\t-gns,  une  espèce  de  Phalène  grise; 

En  Conèhy  liologiè,  /Vfof  Ane,  la  Porcelaine  a selle  ; 
Petit  plomb  d*orf  le  Strombè  poule  ; Petit  soleil, 
le  &d»ot  molette  ; Pétile  oreille  de  Midas,  l’Auri- 
cule  de  Judas;  Petite  véi-ole,  la  Porcelaine  grenue. 

PETITEîv-li! AISONS.  Vou.  xaisors  (petites). 

PETITE  VEROLE.  Voy.  v.vmoi.E. 

PETIT-GRIâ,  variété  ue  l’E'  ureull  commun, 'qui 
sç  trouve  dans  le  nord  de  l’Europe.  Sa  fourrure, 
ilouce  au  toucher,  est  sur  le  dessus  «lu  corps  d'un 
joli  gris  légèrement  nuancé  de  jaunAtre,  et  par-desr 
sou»  il’un  blanc  pur.  Les  poils  Je  U qnepe  sont  an- 
neléf  de  brun;  les  oreilJç*  ont  un  pinceau  <îc 
Le  petU-gri»  a leu  mêmes  formes  et  les  même*  «Ji- 
'mensionsqiiel’ériireùil  commun.  On  reclierrlie  dah» 
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lo  commerce  sa  fourrure,  qui  est  A la  fois  chaude  et 
légère  : elle  prend  elle- même  le  nom  de  petit-gris. 
Autrefois,  les  personnes  nobles  avaient  seules  le 
Ufo  t de  porter  cette  fourrure. 

Buffbn  a donné  ce  nom  k une  espace  particulière 
d'EcdreilsJ'A'curcwi/  ans,  qui  habite  les  Etats-Unis. 

Ou’.appelle  encore  Petit-gris  une. sorte  de  duvet 
que  l'on  trouve  sous  les  ailes  de  l'Autruche. 

PETITION  (du  latin  pètilio,  demande),  demande 
par  écrit  adressée  soit  au  souverain  et  à ses  repré- 
sentants, tels  que  ministres,  préfets,  etc.,  soit  aux 
chambres  législatives.  L'usaire  de  ce  root  nul  de- 
venu fréquent  que  depuis  1789;  auparavant  on  sé 
servait  plutôt  des  mot»  p/qeet  et  supplique.  Le 
•Droit  de  pétition  aux  Chambres  a toujours  été  re- 
connu en  principe  eu  France;  mais  il  a souvent 
donné  lieu,  surtout  sous  la  première  République,  à 
«les  abus  et  à des  désordres  graves  : de  la,  la  dé- 
fense d’apporter  aucube  demande  de  ce  genre  en 
personne  et  à la  barre.  Aujourd'hui , les  pétiUbus 
doivent  être  adressées  au  Sénat. 

En  Angleti  rre , le  droit  de  pétition  est  un  des 
pin»  anciens  et  des  plus  respecté»  ; les  nombreuses 
pétitions  présentées  a la  chambre  des  communes  en 
1817  pour  la  réforme  parlementaire,  en  1839  par  Içs 
chartistes,  n'ont  dopné  lieu  A aucune  répression,  — 
On  appelle  Pétition  des  droits  un  bill  confirmatif 
«les  libertés  nationales  que  les  Commune*  d’Angle-- 
.Jejrre  arrachèrent  au  roi  Charles  l*r  ou  1628;,  Vojp  lu 
■Di'et.  unit.  d'Uist.  et  de  üéoyé. 

En  Droit,  on  nomme  Pétition  g hérédité  uue  atv 
Mon  judiciaire  par  laquelle  l'héritier  légitimé  ou  le 
légataire  universel  demindecoqtre  celui  qui  détient 
l'Héritage  le  délaissement  total  ou 'partiel  pe  la  suc- 
cession. Cetlç  ^diOn  se  proscrit  pur  trente  au*. 

En  Logique,  In  Pétition  de  principe  est  un  so- 
phisme ou  défa*ut  de  raisonneineut  qui  consiste  a 
Rp«irr  eû  fait,  A alléguer  pour  preuve  Cq  qui  (ail 
I objet,  môme  de  la  question.  Le  cercle  vicieux  eut 
une/loubte  pétition. de  principe. 

PETIT  L'AIT  ou  sEfiuM'DU  lait,  liquide  qu'on  sé- 
pare du  lait  raagulô,  Ou  l'obtient  en  versant  dans 
le  brit  de  la  présure  délayée  dans  l'eau,  ou.  un  peu 
de  viQÂgré  , et  séparant  Je  caillé  par  un  linge.  Lo 
pctit-laU  renferme  île  l'eau  tenant  eu  dissolution  uue 
‘matière  sucrée  particulière,  la  luctine. on  sucre  de 
lait,  ainsi  que  a «4  sels,  notamment,  des  phosphates 
et  dos  chlorures.  On 'emploie  Je  Vctil-lail  eu  méde- 
cine comme  adoucissant  et  rafraîchissant. 

PETITOIRE  (action),  demande  rafle  en. justice 
* poyp  ressaisir  la  posspss(pn  d'unç- chose  , d.'uu  héri- 
tage. Ce  mot  ést  l 'opposé,  de.  po’ssessoire.  L'art.  25 
• lu  Code  do  <proc,  civile  dit  que  U^poikessoire  et  lo 
pétilofre  ne  feront  jamais  cumulés,  r.-ÿ-d.  qu'on  nu 
pourra  miv intenter  U*»  dçux  actions  simultanément. 

PETIVERIE,  PetiverinL.  plante.  Vou.  vi.tivui. 
PETONCLE , Pectuncufut  (diminutif  de  peeten , 
peigne),  genre  de  Mollusques  roiifhlfères  diinvaire» 
de  la  famille  des  Arrocés,  formé  par  Lamarck  aux 
•*  dépens  du  genre,  Arcfie  de  Linné.  Les  Pétoncles  se 
reconnaissent  à leur  forme  urbiculaire  et  surtout  à 
la- charnière  de  feqr  coquille,  qui  ofTru  un  grand 
nombre  de  dents  séhajcs , disposes  sur  une  ligne 
courbe.  — On  trouve  ces  Mollusques  A l'état  vivant 
dans  presquo  toutes  les  mers,  et  à l'étal  fossile  dans 
presque  toüs  les  pays.  l’niinpaux  genres  : P.  gly- 
cijmiris,  piloshs , pulvinatus,  pce tini  fortuit,  e(c. 

FETIIAT,  nom  vulgaire  de  l’oi*eau  appelé  Pfityèr. 

PETREE,  P.etræa  Me  lord  Peter,  grand  amateur 
de  plante», k qui  elltfiut  dédiée),  gçjire  de  la  famille 
des  Vcrbénacées,  renferme  un  petit  nombre  d'ar- 
bre* du  d arbrisseaux  vqlubile*  a feuille»  simples  , 
opposes,  trcs-eutn-res;  A fleurs  pédici.llécs,  pres- 
que omises,  munies  <[*-*  bractées  et  disposées,  en 
épis  axillaires  ou  termlnau*.  La  Pélrée  grimpante, 
type  dii  gcnTe , croit  aux  Antilles. 
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VETHEL,  ProeeHaria,  genre  d’oiseaux  Palmipè- 
des de  la  famille  de*  Longipennes  ou  Grands  voi- 
lier*, e»t  caractérisé  par  un  bec  crochu  au  bout , et 
de*  nariius  réunies  en  uu  lube  couché  sur  lé  dô»  de 
la  mandibule  supérieure.  Leurs  aile*  sont  longue», 
et  leurs  pieds  n'ont,  au  lieu  d’un  pouce,  qu'un  ougl» 
pointu  implanté  dan»  le  laloo. Le*  Pétrel»  ne^o  plai- 
sent que  dans  les  mers  agité*  * : d’où  leur  nom  latin 
de  ProeeHaria.  Ils  votent  plusieurs  jour*  de  suite  : 
dans  leur  vol  rapide,  res  oiseaux,  qui  d'ailleurs  ne 
nagent  pas,  effleurent  )cs  vague»,  et  courent  même 
sur  l’eau  : c*est  à cette  particularité  qu’ils  doivent  le 
nom  de  Pétrel  ou  de  pet  il  Pierre  ‘on  sait  que  8.  Pierre 
marcha  sur  l'eau  bn  allant  au-devant  de  J.-C.).  Les 
principales  especes  sont  : le  Pétrel  tempête  (Pc.  pe- 
taùica  ),  qui  habite  les  mers  d’Europe  : son  plumage 
eut  généralement  noir,  avec  les  parties  inférieures 
blanches;  le  P.  océanique  (Pr.  Wileonii ),  des  mer* 
australes très-noir, avec  le  croupion  blanc;  le  P . 
géant  JPr,  giynnfca},  blanc  et  brun;  le  P.  damier 
(Pr^nncnsls).  à plumage  noir  tocliMéde  blanc, etc. 

PfcTRlCOLES  (d cpetra,  pierre , et  cofrre,  habi- 
ter), nom  donné  en  géuéral  A. tons  les  Mollusques 
qui  se  creusent  uu  gîte  dans  l'intérieur  des  pierres 
et  des  rorlier*.  Voir,  r ithophacks. 

PETRIFICATION  (de  pelra , pierre , et  fieri , de- 
venir). Ce  mot,  qui,  dans  Sou  acception  rigoureuse, 
signifié  uu  corps  changé  en  pierre  ou  devenu  pierre, 
désigne,  en  Histoire  naturel!*,  les  corps  organisés 
dont  les  molécules  détruites  ont  été  remplacées  par 
<les  molécules  minérales  : c’est  cette  substitution  qui 
distingue  surtout  les  corps  pétrifiés  des  fossrleA, 
qui  conservent  leurs  molécules  propre».  Les  pétrin- 
cations  si*  rciiconlrént-de  préférence  (Lins  les  terrain* 
anciens.  Ces  corps,  «prêt  y avoir  été  exactement 
moulés,  ont  été  dissous  et  ont  laissé  entre  le  moule 
extérieur  et  lé  moule  intérieur  un  espace  qui  a été 
remplacé  par  une  matière  étrangère  et  inorganique. 
La  matière  pétrifiante  •-si  ordinairement  du  calcaire 
[mollusques  pétrifiés)  on  de  la  silice  ( bois  fissiles). 

On  peut  produire  des  pétrification .»  artificielles 
en  exposant  des  corps  (coquilles,  végétaux  et  même 
animaux)  A des  sources  renfermant  en  dissolution 
du  carbonate  de  chaux  ; mais  ces  pétrification»  ne 
'"lit  qu'apparentes  :<re  sont  de  Véritable»  incrusta- 
tion*. Voû..  ipatUTATlON. 

PETRIN  (de  flétrir), coffre  carré  monté  sur  quatre 
pieds  ut  ordinairement  fermé  par  uu  couvercle  A 
cRarniei'es.  dan»  lequel  on  pétrit  la  farine  dont  on 
veyt  faire  te  pain.  Le  pétriu  est  en  chêne,  propre- 
ment poli  à l'intérieur*  et  sans  fentes  ni  gerçure». 

■ Lorsque  lo  pain  est  cuit  et  complètement  refroidi, 
on  su  sert , dans  aertaius  ménages,  du  môme  CbflW 
comme  de  huctic  qir d’armoire  pbur  serrer  le  pain. 

On  appelle  Pétrin  mécanique  jiuc  iprté  dé  cy- 
lindre armé  de  dents  çt  qu'on  fait  mouvoir  pour  pé- 
trir la  pâte. ‘Le  premier  .fié  tdn  mécaniquo.a  élécon-' 
slruit  par  M.  Fontaine.  Depuis,  cet  appareil  a été 
perfectionné  par  MM.  Muret,  Roland,  Rolland, btr, 

PETRINAL,  sorte  (L'arme  a feu  eu  usage  dafl*  lu 
xvi*  siècle,  liait  intermédiaire  entre  le  mousquet  et 
le  pistolet.  Ou  pense  que  le  pétrinal  a donné  nais- 
sance k l'espjngüle  et  au  mousqueton,  armes  d’in- 
ventfon  plus  moderne.  • .*  V* 

PETROLE  (du  latin  petra , pierre,  et  àfeurfi, 
huile),  dit  aussi  Huile  ae'yierre,  sorte  (lé  naplity 
éoloré  en  'brun  ou  en  hoir  par  de*  matières  gou- 
dronneuses, de  consistance  visqueuse,  et  qui  lirfllo 
en. répandant  beaui  Ôap  d'qdepr  et  de  fumée.  Il  t|t 
plus  commun  que  le  unpUle  : ou  en. extrait  par  la 
distillation  le  naphie  pur , qui  prend  de  là  le  nom 
d'Huilç  de  pétrolci  La  seule  source  de  pétrole  con- 
tint: en  Frauce  est  celle  de  Gabion,  près  de  Pézena* 
(Hérault), Ce  uni  a .valu  au  pétrole  lu  uotn  d' Huile 
de  Gabion  ; elle  A été  decouverte  en  1608.  Ou  trouve 
encore  -lu  pétrole  i il  Angleterre,  en  Suèdè,M  Aile- 


magne,  en  \atachic,  daus  nie  de  foute,  pu  ou  l’ex-  I 
ploibifl  déjà  du  temps  d’ Hérodote  ; en  Asie  et  eu  | 
Amérique.  — Le  Pétrole,  comme  te  naphte,  peut 
servir  a l’éclairage.  En  Médecine, le  Pétrole,  ou  huile 
«le  Gabian  . est  employé  comme  vermifuge. 

PÊTROMYZON.  poisson.  Voy.  lvmproii:. 

PëTROSEUM'M,  nom  scientifique  du  Persil. 

PETROSILEX,  nom  commun  a toutes  lus  sub- 
stances compactes  qui  ont  l'apparcnre  du  silex,  et 
qui  se  rencontrent  en  filons  et  en  roches,  différant 
en  cela  des  silex  qui  ne  forineut  que  des  rognons 
épars  dans  les  craies  ou  dans  les  salîtes.  — Il  se  dit 
spécialement  de  YEurite.  Voy.  ce  mot. 

rETUN , nom  indigène  du  Tabac  dans  l'Amérique 
méridionale.  Voy.  tabac. 

PETUNIA  (de/>c/i«;i,  nom  du  tabac],  genre  de  Sola- 
nées-Nicotiauées,  renferme  des  plantes  herbacées  un 
peu  visqueuses,  a feuilles  alternes  très-entières, à pé- 
doncule* uniflorcs,  axillaires  et  solitaires  : calice 
qtiinquéfide,  corulte  hypogyne  eu  forme  d’entonnoir 
évasé,  à limbe  plissé;  5 étamines,  ovaire  a 2 loges 
nmkiotalées.  Les  Pétunias  sont  originaires  de  la 
pravinre.de  Buénos- Ayrcs.  Ces  fleurs  réussissent 
parfaitement  en  France  et  sont  en  vogue  depuis 
quelques  années.  Les  principales  espèces  «ont  : 1®  If* 
Peturyia  myctayiniflora  > b,  fleurs  blanches,  sembla- 
bles à celles  de  la  Belle-de-Nuit  f Nyctayb  ) : mêlé 
aux  Géraniums  à fleurs  rouges,  il  fait  un  charmant 
effet  dans  les  massifs  et  les  Vases  en  marbra  des 
jardins;  2°  le  P.  violarea  .-fleurs  moins  grandes 
que  les  précédentes  et  d'un  pourpre  viola*-. •;  > J.- 
P.  parriftora  : tige  accombante,à  rameaux  diffiirf; 
fleurs  cour tement  pédonculées;  calice  de  la  même 
longueur  qu<*  le  tube  de  la  corqlle.  Ces  espèces  oui 
donné  de  nombreux  hybrides , qu'on  cultive  en 
pleine  terre.  Les  corolles  du  Pétunia  se  ferment 
lorsque  le  temps  est  pluvieux  et  couvert. 

- PÉTUNSE  ou  rÉTiwzft,  felds|»ath  laminaire  ou 
granuleux,  blanchâtre,  qui,  à la  Chine,  ëutre  dans 
la  composition  de  la  porcelaine.  C’est  un  silicate 
d'alumine  et  de  chaux,  analogue  à la  pegmatite. 

PEUCEOANE,  Peuccdanum  (du  grec  peukcda- 
nas,  amer),  genre  de  la'famille  des  Ouibellrfèrcs , 
type  de  la  tribu  des  Peucédanées,  se  composé  d'en-, 
vlron  viugt  espèces  qui  croissent  dans  les  climats 
tempérés  de  l’hémisphère  boréal.  Ce  sont  des  herbes 
vivaces,  glabres,  à feuilles  offrant  une  ou  plusieurs 
divisions,  à fleurs  en  ombelles  terminales  : calice 
à limtiu  quinquédenté;  pétales  oblongs;  fruit  com- 
primé à la  partie  dorsale , à 5 cèles;  carpophore  à 
2 divisions.  On  eu  connaît  en  France  deux  especes, 
qui  étaiont  autrefois  employées,  en  médecine  : le 
Peucédqne  officinal  (P.  altissimum) , vulgairement 
Fenouil  de  porc  ou  Queue  de'  pburceau , à fleurs 
jaunes,  qui  croit  dans  les  prés  humides  : les  co- 
dions seuls  le  recherchent  avec  avidité  ; et  le  P.  pa- 
risien (P.  gallicum)xh  fleurs  blanches,  qui  se  trouve 
dans  les  ch  virons  du  Paris. 

PEUPLIER , Populos,  genre  de  la  famille  dos 
Salicioées  (des  Aineutacées  selon  d’autres), renferme 
dçs  arbres  la  plupart  très-élevés,  à racines  ram- 
pantes et  émettantes  rejetons,  à rameaux  cylin- 
driques ou  anguleux,  épars;  à bourgeons  écailleux, 
«roùjes  Heurs  sortent  avant  les  feuilles  : celles-ci 
sont  arrondies,  dentelées,  variables  pour  la  gran- 
deur, et  toujours  vacillantes  , parce  que  leur  pétiole 
«•si  très'-grêle  et  aplati  latéralement;  les  fleurs  sont 
dioiques.. disposâtes  eu  chatons  cylindriques  .1  pcn- 
dants;  chaque  fleur  accompagnée  d'une  écaille  ca- 
duque, dentée  ou  déchiquetée  au  sommet;  un  petit 
calice  en  godet  tronque  Obliquement;  point  de  co- 
rolle; de  $ à 30  étamines;  dans  les  fleurs  femelles, 
un  ovaire  surmonté  de  A stigmates  auquel  succède 
une  capsule  nhlongue  à 2 valves;  semenées  nom- 
breuses,» aigrettes  cotonneuses.  Les  peupliers  se 
t foutent  dans  les  régions  froides 'et  tempérées  de 


I l’ hémisphère  boréal;  ils  prospèrent  dans  les  soU  les 
| plus  ingrats;  ils  croissent  rapidement  et  se  multi- 
plient avec  facilité  de  boutures  comme  de  rejetons. 

Les  principal*!  espèces  sont  : 

Le  Peuplier  blanc  {Populus  a/éa), ainsi  nommé  à 
cause  de  fa  teinte  argentée  de  ses  rameaux  et  de  ses 
feuilles  velues,  appelé  vulgairement  Blanc  de  Hol- 
lande et  Ypréau,  parce  qu'il  est  cultivé  en  grand  en 
Hollande  et  aux  environs  d’Ypres  : il  s éleve  a une 
grande  hauteur.  Il  est  commun  dans  les  bois  et  le  long 
des  chemins.  C’est  l’espèce  la  pins  précieuse  du  genre  : 
il  croît  facilement  partout,  mais  surtout  dans  les  lieux 
frai$  et  humides,  et  pousse  au  loin  des  racines  traçan- 
tes. Son  bois  est  doux,  liant,  susceptible  de  poli;  ou 
peut  remployer  pour  les  boiseries  des  porte»,  des. 
châssis,  des  fenêtres  et  des  meubles;  il  u est  point  . 
sujet  a se  déjeter  et  dure  autant  que  le  sapin  quand  on 
a la  précaution  de  l'enduire  dune  couleur  a l’huile. 
Ce  peuplier  s'élève  jusqu  ‘à  30  piètres;  il  vit  de  70a 
HO  ans;  mais,  à 30  ans,  il  a atteint  tout  son  déve- 
loppement et  |«eut  être  abattu.  Son  bois,  souvent 
juunAtre,  peut  remplacer  la  gaude  pour  la  teiuture 
dé  la  laine.  Ses  jeunes  pousses  sont  hr 
inent  par  les  chèvres,  les  moutons,  les  chevaux, 
ainsi  que  par  le  gibier.  Ou  forme  avec  ce  peuplier 
de  belles  avenues.  — Le  P.  grisard  ou  grisaille  [P. 

< anescens ) n’est  qu’nne  variété  du  Peuplier  blanc  : 
il  n'en  diffère  que  parce  que  ses  feuilles,  blanches 
d’abord,  deviennent  ensuite  d'uu  vert  grisâtre. 

Le  Peuplier  tremblf , ou  simplement  Tremble 
{P.  tremula)  a un  aspect  sauvage,  peu  agréable, 
lorsqu'il  est  isolé.  Il  se  plaît  sur  le*  hauteurs , d.ijn» 
les  feules  des  rochers  ; il  vient  également  bien  dans 
nèf  forêt*.  Sa  hauteur  .-t  de  15  a 20  m.  tic-;  s,, 
feuilles,  un  peu  cotonneuses  dans  leur  jeunesse, 
sont  portées  sur  tic  longs  pétioles  que  le  moindre 
vent  fait  trembler  : d'où  le  nom  de  l’espèce.  Son 
bois,  blanc  çt  fort  tendre, brûle  rapidement  et  dbnpe 
l>eu  do  rhalcnr;  il  ne  sert  qu’à  lYhvballage  çt  a 
chauffer  II*  four.  Son  écorcé  sert  à faire  .des  torches. 
On  fait,  avec  de  minces  .copeaux  do  tfcroblè  et  de 
peuplier  blanc , des  tissus  assca  délicat*,  qxfe  les 
marchandes  dé  modés  emplorvut  pour  fabriquer  des 
chapeaux  de  femme  ou  polir  établir  I»  carcasse  de 
ceux  qu’elles  recouvrant  d'étoffes.  Les  chèvres,  les 
moutons  mangent  volontiers  tes  feuilles  do  cet  ar-^ 
bée,  La  dêcoctiou  de  son  écorce  est  anlisçorbutique. 

Le  Peuplier  noir  (P.  niyra),  ainsi  nommé  à cause 
de  ses  feuilles  <j*ün  vert  foncé,  et  dit  ainsf/U  franc, 
»’«  lève  tri  s-huiit  fnrsipi’il  * *t  planté  «tans  les  terrains 
humides  ou  sur  le- bord  «lies  lissés  aquatiques;  il  t y 
développe' avec ‘Viguèué' et  rnpMiti*  ; partout  ailleurs 
il  languit.  Ses  bourgeons  sont  endujts  au. printemps 
d’un  suc  résineux  ét  'visqueux  ,■  d’une  odeur  balsa- 
mique  assez  agréable;  ils  foht  la  base  de  l'onguent 
dit  populeum  et  se  prescrivent  aussi  A -Fin  lé  rieur, 
en  infusion,  contre  les  maladieschroniques  du  pou- 
mon. Le  bois  de  ce  peuplier  est  léger  «t  ne  peut 
servir  qu’à  des  boiseries  communes;  Tes  lavetiers  en 
font  des  boites,  des  malles,  des  raisses.  Ses  jeunes 
tiges  sont  flexible*  : on  en  fait  dès  lient;  plus  farte*, 
elles  sont  employées  en  échalas  et  eu  fagots.  Sou 
écorce  sert  en  Russie  pour  l'apprêt  des  maroquiu*. 
Les  habitants  du  Kamtchatka  la  réduisent  eu  une 
sorte  de  pAtc  qni  entre  dans  la  fabrication  de  leur 
pain.  Les  feuilles,  vertes  ou  sèches, sont  bonnes  pour 
la  nourriture  des  bestiaux.  Les  jénnel  tiges  donnent 
une  teinture  d’un  assez  beatl  jaune. 

Le  Peuplier  pyramidal  [P.  fuStigiata ),  dit  aussi 
P.  df Ualie  ou  de  Lombardie , se  distingué  par  la 
beauté  de  sou  port  et  ta  disposition  pyramidale  de 
scs  rameaux.  U est  très-propre  à fariner  de  grands 
rideaux  «ta  verdure  powrTochér  les  murs,  et  sert, 
dahs  les  pépinières,  d’abri  contre  tas  vents. 

Lé  Peuplier  de  Caroline -jj*.  virgrninnn), .vulgai- 
rement P.  suisse,  alleint  jusqq’flr  3rt  et  35  mètres 
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de  hauteur  sur  un  diamètre  proportionné.  Il  réussit 
beaucoup  mieux  dans  le  midi  que  dans  le  nord  do 
la  France.  Le  plus  sûr  moyen  de  le  multiplier  est 
de  le  greffer  sur  le  peuplier  d’Italie  ; U croit  avec 
une  grande  vitesse.  — Le  P.  duCanada  (P.  canaden- 
*i*)  et  le  P.  balsomifère(P%  Tacnmahuca)  sont  de  bel- 
les espèces,  qu’on  cultive  comme  arbres  d’ornement. 

Les  anciens  avaient  consacré  le  Peuplier  auTcmps, 
parce  que  les  feuilles  de  cet  arbre  sont  dans  une 
.ugitation  continuelle,  et  que,  brunes  d'un  côté  et 
blanches  de  l’autre,  elles  peignent  l'alternative  des 
jours  et  des  nuits.  Cet  arbre  était  aussi  consacré  à 
llcrcnle  : il  était  le  symbole  du  courage.  — De  nos 
jours,  b peuplier  est  devenu,  par  l'effet  d’un  pur  jeu 
de  mots,  l’emblème  du  peuple,  de  la  démocratie. 

PEZIZE,  Peziza  (du  latin  jiezica,  nom  donné  par 
Pline  à un  champignon  sans  pédicule) , genre  de 
Champignons  comprenant  un  grand  nombre  d’es- 
pèces sessilcs  ou  pédtculées,  dont  le  oaractére  cs- 
scutiel  est  d’offrir  une  substance  charnue  et  mem- 
braneuse creusée  en  cupule  ou  soucoupe  à sa  partie 
supérieure.  Les  sein  mules  sont  contenues  dans  des 
Ihèmics  ou  petits  sacs  membraneux.  On  en  compte; 
en  Europe  seulement,  plus  de  100  espèces',  dont 
H)  croissent  aux  environs  de  Paris  : Pézizç  en  li- 
maçon , P.  ci  foire , P.  foie . P.  à pustule , P.  en 
• nais , P.  tubéreuse , P.  hém isp  hé  ri  que P.  brune, 
P.  couronnée, etc.  Oq  a recommandé  l’infiMionde  la 
Pézize  oreille  de  Judas  dans  le  vin  blauc  contre  les 
maux  do  gorge  et  les  bydropisies. 

PFENNIG,  petite  monnaie  de  compte  d’Autriche 
et  de  plusieurs  autres  Etals  d'Allemagne,  est  le  quart 
du.krcusët  vaut  1 centime.  Voy.  Pékin  et  gros.- 
"PHACIDIE.  P/tacidium  (du  grec  phakos,  loupe; 
verrue,  et  eitios , forme),  genre  de  Champignons 
f InVasporés,  type  do  la  tribu  des  Phacidiacées, com- 
prend des  espeécs-qqi  vivent  sur  les  feuilles  et  les 
«•couves  des  arbres  La  Phat'idie  du  pi  net  la  Ph.  dp 
dattier  sont  les  deux  principales  espèces. 

• PH  \ù m.iikkk  . PfuKçehœnu  (m  gtt o phakos, 
loupe,  verrue,  et  khoiros,  corbon,  parce  que  ces 
animaux  portent  de  chaque  côté  de  la  joue  un  gros 
tubercule,  ou  verrue)',  genre  de  Nammtfére^pa- 
elrrdernies , comprend  des  espèces  de  cochons  qui 
rcsgerftbleut  par  leurs  forpirs  extérieures  ali  sanglier 
commun;  seulement  ils  sont  plus  lourds,  plus  trapus 
et  d’une  tigdrè  plus  grossière.  Ils  sont  herbivo, 
rcs.  Le  gènre  comprend  2 espèces  : Je  Phacochère 
{lu  Cap . dit  inqïroprement  Ph.  d'Ethiopie,  f Sus 
edentatus },  remarquable  par  l‘abs<  nce  d'incfoves, 
et  le  Ph.  d'Afrique  \Süs  inet  si  vus) , qui  a deux 
ineisives  à la  mâchoire  supérieure.  Ou  a trouvé  ce 
dernier  aux  Iles  du  cap  Vert. 

PHACOIDE  (du  g me  phalcos , lentille,  et  eidos  t 
ressemblance) , se  dit  de  ce  qui  a uns  forma  lenti- 
culaire. En  Anatomie,  on  appelle  Corps  phneoide 
le  cristallin  , .à  cause  de  sa  forme. 

PHAETO.V,  nom  scientifique  de  l’oiseau  plus 

. connu  sous  le  nom  de  Paille-en-oueue. 

* PlUfcTOX,  espn-t  il.  p»  tltr  •■île.  lu-  à dOUÎ  TOUeS, 

fort  légère  et  découverte.  Elle  & été  ainsi  nommée 
par  allusion  au  char  do  Phaéton  et  aux  dangers  que 
courent  ceux  qui  cbnduisent  ces  voitures. 

PHALANGE  (du  grec  phalanx),  corps  d'infante- 
rie macédonienne.  Voy.  le  Dict.  unie.  d'il,  et  de  G. 

En  Anatomie,  on  appelle  Phalanges  les  petit*  os 
longs  qui  concourent  Ji  former  les  doigts  et  les  orteils. 
On  en  compte  14  à chaque  main  et  autant  à chaque 
pied.  Chaque  doigt  en  -a  3,  sauf  le  ponce,  qui  n'en 
possède  que  2 Elles  Sorti  distinguées,  a partir  du 
poignet,  en  Premières  phuianges  oq  Phalanges  pro- 
prement dites  (appelées  Ph.  métacarpiennes  a la 
main,  et  Ph.  métatarsiennes  au  pied),  Secondes 
phalanges  ooVhalangines^pi  Troisièmes  phalanges, 
dites  aussi  Phalanges  unguéales  on  Phalangettes. 

Phalange,  modo  d'association.  Voy.  prala>steiie. 


PHALANGEH,  Phalangista,  genre  de  Mammifè- 
res de  Pordre  des  Marsupiaux,  renferme  une  ving- 
taine d’espèces  propres  à la  Polynésie  et.  à f Austra- 
lie. Ce  sont  des  animaux  essentiellement  frugivores  ; 
leurs  pouces  sont  longs  et  divisés  eu  phalanges  : . 
d’où  le  nom  du  genre.  Leur  queue  est  longue  et 
prenante , couverte  de  poils-  Leur  aspect  rappelle 
à la  foiaeelui  des  Lémuriens  et  celui  des  Sarigues. 
Les  Phalangers  vivent  sur  les  arbres,  où  ils  cher- 
client  les  insectes  et  les  fruits.  Quand  ils  aperçoi- 
vent un  homme,  ils  se  suspendent  par  la  queue  sans 
oser  bouger,  et  l’on  parvient,  eu  les  regardant  fixe- 
ment, à les  faire  tomber  de  lassitude.  Certaines  es- 
pèces possèdent  une  sorte  de  parachute  formé  par 
une  extension  de  la  peau  des  flancs  entre  les  jambes, 
et  au-  moyen  duquel  ces  animaux  se  soutiennent  eu 
l’air  quelques  instauts  quand  ils  mutent  d’un  arbre 
a un  autre.  • 

Les  Zoologistes  modernes  ont  partagé  le  genre 
Phalanger  en-  trois  sections  : Phalangista  (Plia- 
ki  n g ers  propres),  Phaseolarctos , et  Pet  auras  (Ph. 
volants),  qui  se  subdivisent  en  plusieurs  sons-gen- 
■res  :C  us  eus,  Trichosvrus,  Pseudochirüs,  Üromicig; 
Koala;  Petaurista,  Uelideus.  Acrobat  a. 

P11ALANGIENS  ou  phalarcides,  tribu  d’Ara- 
rhnides  trachéennes  de  la  famille  des  Holètres,  re- 
marquables par  la  longueur  de  leurs  pattes,  a pour 
type  le  Faucheur  ( Phalangium ).  Voy.  faucheur.' 

PHALANGIl'M.  Koy.  faucheur  et  AKyiiemc. 

PHALANSTERE,  nom  que  porte,  daus  lu  système 
de  Ch.  Fourier;  l'édifice  habité  par  la  commune 
sociétaire,  qu'il  appelle  phalange.  La  phalange  est 
composée  de  familles  associées  pour  les  travaux  de 
ménage,  de  culture,  d’industrie,  d'art  et  de  science, 
d éducation  , d'administration.  La  population  de  la 
phnlauac  doit  être  de  1,500  a 1,800  individus;  les 
travaux  y doivent. être  rétribués  en  raison  composée 
du  capital,  du  travail  et  du  talent.  Quant  au  Phalan- 
stère, ce  devait  étré  un  palais  splendide  réunissant 
les  triples  conceptions  de  l'économie , de  l'utilité  et 
de  la  grandeur.  Les  ménages  devaient  y habiter  sé- 
parés, quoique  réunis  dans  l'ensemble.  Quelques  es- 
saie ont  été  tentés  en  France,  notamment  à Condè- 
sur-Vesgre  (Seine-et-Oiso) , pour  réaliser  l’idéal  do 
Cli.  Fourier;  mois  ils  sont  restés  jusqu'ici  sans  résultats. 

PHALA1UQIIK,  arme  incendiaire.  Voy.  falariui'e. 

PHALAltlS  (nom  grec  d’une  Graminée),  genre  de 
Graminées  , type  de  la  tribu  des  Phalaridées,  plus 
counu  sou»  le  nom  (ÏAlpiste.  Voy.  ce  mot. 

'PHALAROPE , Phalaropus  (du  grec  phalaros , 
brillant,  et pous,  pied),  genre  d'oiseaux  Echassiers, 
qui  se  rapporte  a la  famille  des  Longirostres  et  à 
celle  des  Seolopacidées,  a pour  caractères  :.un  bec 
droit, arrondi , grêle  , pointu,  légèrement  recourbé 
a la  pointe;  4 doigts,  3 eu  avant  demi-palmés,  un 
en  arriéré,  libre,  court,  à ongle  grêle.  Ces  oiseaux 
habitent  les- Régions  circompolaires.  Les  Phalaropes 
nagent  avec  beaucoup  d'adresse,  et  se  nourrissent 
de  petits  Mollusques  et  d'insectes.  Au  temps  des 
amours,  ils  quittent  les  hautes  régions  des  pôles,  et 
se  rapprochent  des  côtes  de  l’Océan  , oû  ils  établis- 
sent leurs  nids,  dont  la  structuré  est  assez  remar- 
quable. On  distingue  le  Pha/arope  à hausse-col,  lé 
Ph.  plutyrhinque , le  Ph.  bride.  » 

PHALENES,  phnlenites.  Linné  donnait  le  nom 
de  Phalènes  ( Phaleriœ).ti  toutes  lot  especes  de  Lépi- 
doptères nocturnes,  ou  Papillons  do  nuit,  qui  se  dis- 
tinguent des  Crépusculaires  par  des  antennes  sétaeœs 
diminuant  d’épâiweiir  de  la  base  à la  pointe.  Il  sub- 
divisait ce  groupe  en  6 genres  d’après  la  disposition 
du  leurs  ailes  : Attacus.  Bombyx,  S oc  tua,  Georue * 
très , Torlrices,  Pyra/es , Tinea  , A Incites.  Aujour- 
d’hui ce  genre,  de  beaucoup  restreint  par  Latredle, 
Doponchel , Boisduval , etc  , n’existe  plus  daus  la 
science  : il  est  devenu,  sous  le  nom  du  Phalénitcs 
q ne  tribu  de  la  famljlè  dus  Nocturnes,  ayant  pour 
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raracUre*  : des  antennes  sétacées,  tantôt  simples  , 
tantôt  périmées  ou  ciliées;  un  cor \m  grêle;  des  pal- 
es très-fort*,  presque  etllftdrlqm*»  ou  coniques, 
eurs  cbcoilles,  qui  sont  toutes  arpen  te  u ses  \Voy. 
ï'C  mot  ),  n'out  ordinairement  que  10  pattes,  rare- 
ment 12;  h**  nattes  anales  ne  manquent  jamais.  La 
tribu  des  Phaiénite»  est  subdivisée  en  18  sous-tribus 
et  un  nombre  considérable  de  genres. 

Phalène  à mirfUrs . .nom  vulgaire  d'on  Lépidop- 
tère à IrltlnM  fiettlM  do  §om  At(a a. 

Pha/ène-tipule , nom  vulgaire  du  Ptérophore. 

PHALEU£E  ou  (dn  poète  Phalæcins), 

sorte  de  vért  en  usage  chez  les  Grecs  el  l««  Humains, 
se  composait  de  cinq  pieds  : un  spondée,  un  dac- 
tyle et  trois  trochées.  6a  m f|l  èônviwf  * Fépi- 
gramme,  a été  employé  par  Catulle,  Martial,  Stace, 
Prudence',  Ansn/ie.  En  voici  un  tiré  «le  Catulle  : 

Vérin  I »l,  OflMiUiûr  | ê ml  | b 1 1 mki». 

On  l'appelle  encore  vers  hendécasyllahique,  c’est-è- 
dire  vers  de  onze  syllabes. 

PHALISOI  K n poMo  Phali*u*\,  vers  latin 
composé  de  quatre  pieds  : trois  dactyles  ot  nti  ïambe 
ou  un  pyrrliiqtie.  On  en  trouve  <1<  < «temple*  dans 
Boëee  et  Septimius  Serenus.  En  voici  un  de  Boticc 
( Cpnsot ..  III,  i)  : 

Oui  *érl  | n Ingênfl  j fin  *0UK  j Igrüai.  V 

PHALLUS,  vulgairement  Satyre,  eenre  de  Cham- 
pignons de  la  classe  des  Basidiosporés , très-voisin 
des  Mord  les  : ils  ont,  comme  la  Morille  , un  pédi- 
cule terminé  par  un  chapeau  ou  nue  trie  conique, 
A surface  réticulée  et  cellulaire;  mais  ils  sont  dans 
leur  jeunesse  enveloppés  d’tiue  coitTc  qui  su  déchire 
a son  sommet,  ouvre  passage  h la  plante,  et  reste 
ensuite  adhérente  en  forme  du  collier. a la  basa  du 
pédicule.  Leur  saveur  est  rebutante  ; ils  répandedt, 
a iVpoqor  du  leur  maturité,  une  liqueur  fétide,  in- 
supportable . qui  produit  an  feu  une  odeur  d alcali 
volatil  tres-péiiétrante.  L'espèce  la  plus  comuinno 
. e»l  le  Satyre  fétide  ( Phallus  impudùus),  hTm 
trouve  dans  les  bois  k la  Ho  de  l'été  et  en  automne. 

PHANEROGAMES  (du  grec  phanéros,  évident,  el 
gamos,  manoirn*,  *«*  dit,  t-n  Bol.iniqne,  par  opposi- 
tion-* Cryptogames,  des  végetaox  pourvus  d organes 
sexuels  apparent»,  et  qui  se  reproduisent,  par  àuHe 
de  la  fécondation  des  ov  U les.  Les  végétaux  phanéro- 
games se  divisent  en  deux  grandes  classes  désignées 
sous  les  noms  de  Monorot  y lédons  et  rie  Dirotjf  lédotu. 

Latreille  s’est  servi  de  la  môme  dénomination 
pour  caractériser  un  ordre  de  Mollusque*  rompre 
* nant  ceux  de  ces  animaux  qui  possèdent  le»  deux 
sexes  siii  le  même  individu. 

PHANTASMAGORIE.  Voy.  fastasmvcomk. 

PHARAON,  jeu  do  hasard  en  usage  dans  le  avili* 
siècle  et  proscrit  dans  le  nôtre,  se  jouait  avec  un 
jeu  entier,  et  admettait  un  nombre  indéterminé  de 
joueurs  on  pontes,  plus  nu  Aeitqiuer.Char.iHi  mettait 
son  enjeu  sur  une  des  52  carte».  Le  banquier  avait 
un  jeu  pareil  ; il  en  tirait  deux  cartes,  l'uue  pour 
. lui,  à droite,  et  l’autre^  dite  carte  anglaise,  pour  les 
joueur*,’ a gauche.  H gagnait  tout  Parurent  placé  sur 
la  tytrte  de  droite,  et  doublait  les  sommes  piacuu» 
sur  celle  de  gauche.  Certaine  avantages  étaient  ré- 
servés au  banquier  ; s'il  amenait  un  doublet,  o.-à-d. 
deux  cartes  pareilles,  il  szagoait  la  moitié  dés  mi*** 
faites  sur  U carte  arrivée  au  doublet  ; s'il  amenait 
pour  les  joueurs  la  dernière  carte  du  jen , il  était 
dispense  de  doubler  les  mises  placées  sur  cette  carte. 

Los  différents  jeux  appelé*  Hassette  .Barbacole 
ôo  Horra,  ne  sont  que  des  variété*  du  Pharaon. 

PHARE  (du  nom  de  Plie  de  PAmXw,oû  a été,diteon, 
construit  le  premier  phare),  nom  donné  à ces  tours 
surmontées  d’un  tonal  ou  foyer  lumineux,  qu’on  «ia- 
blit  te  long  des  côtes  pour  indiquer,  pendant  la  nuit, 
aux  navigateurs  le  voisinage  de  la  terre,  les  écueils» 


l'embouchure  de»  fleuve»  ou  rentrée  de»  porte.  Le* 
phares  de  France  forment  un  système  d'échiirage 
trè» «complet,  et  sont  divisés  eu  trois  clauses  de 
grandeur»  et  de  |*ortéc»  differente»  : les  phare»  de 
l*r  ordre,  espacés  en  général  de  11  lieues  mariuuf 
(60  kilomètres),  servent  à reconnaître  les  parages, 
et,  pour  les  batiments  qui  viennent  du  large,»  cor- 
riger Yedime;  les  phares  do  2*  ordre  Indiquent  le» 
écueils,  les  baies  et  les  rades  ; les  phares  d**  2'  ordre 
situaient  les  passes  , l'enilsit).  htiro  des  fleuves  et 
IVntrêe  des  porte.  Chaque  ordre  du  phares  a ses  feux 
particuliers.  — Quelques  phares  sont  à feu  fixe , et 
éclairent  constamment  lotis  les  pointe  de  l'horizon  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  est  à feu  tournant  ou  « 
éclipses  . dans  ce»  dernier»,  lé  temps  qui  sépare  une 
éclipse  de  l'éclipse  suivante  est  constant  pour  chaque 
ordre  de  phare,  et  donne  lu  caractère  distinctif  du 
feu.  D’autres  phares  otfrent  un  feu  flxe,  varié  par 
des  éclat*  périodiques  1res- brillait  te. 

Les  phare*  nu  furent  d’abord  que  dés  feux  qu’on 
entretenait  [tendant  toute  ht  nuit  au  sommet  d’tum 
tour  ou  d'uue  montagne.  Plus  tard,  on  remplaça 
• et  éclairage  imparfait  pur  des  liées  do  lampes  pla- 
cées au  foyer  de  miroirs  paraboliques  construits  en 
métal  poli.  Aujourd’hui  ou  emploie  de»  lampes  dont 
le»  mèches,  à double  courant  d’air  et  courent  riipic*, 
reçoivent  l'huile  au  moyen  de  petite*  poin|«$  uns ej. 
eu  jeu  par  du  mouvement  d'horlogerie  : U lumière 
de  ces  lampes  vient  frapper  de  gtosse»  lentilles  mo- 
biles en  flinl-slas»,  qui  la  renvoient  ensuite  dan* 
les  directions  voulues;  la  construction  du  n»  len- 
tilles repine  sur  ce  principe;  «pi  W plaçant  au  f«»yer 
principal  d’uq  verre  lenticulaire  un  point  lumineux, 
on  prqdnit  derrière  .la  h-ulillu  uii  faisceau  cylin- 
drique de  rayons  parallèles  qui  *pco veut  se  trans- 
met iro  a de  très  - grandes  distance*.  Comme  la 
fabrication  de  lentilles  d’une  gratulc  dimensiQO  est, 
ex  Dôme  me  ni  diflic.ite,  oq  a imagine  des.  lentilles 
à édictons,  composées  d’un  terre  c'en Ir’aj  de  forme 
ordinaire,  entouré  d'une  série  d*.iime.mx  de  pea 
d’épaisseur,  dont  le  prolil  est  tel  qu’il»  oui  loua  le 
même  foyer  priiirj|»al.  — Les  pliâtes  sont  souvent 
établis  sur  des  rochers  isolés  qui  ou  sont  découvert* 
que  pendant  le»  bas**  murs  extraordinaires,  comme 
le  céh  bre  phare  il  E«hIystnno  , près -de  IMyrwoliih; 
celui  du  Fodr,  Situé  a 8 kilo’tp.  en  nlir.  vte-a-ri» 
du  'Crofkie  (Loire- Inférieure  ) ; celui  du*  la  Punilc 
de  U Hague  (Manche;.,  lie  Borljuur  (Sume-luf  ),  etc. 

L'emploi-  de»  Uimn  nvi  jinur  guujer  les  inlvIgjiUrm» 
pendant  la  nuit  reipoqte- k Ja  plu<i  haute  antiquifc. 
Le  fanal  élevé  «tir  rite  de  Pluroii,  vif-â-viFil’Àjrxaii- 
dj  ie,  parle  Gliidiun  Setgrate,  sou»  lu  régné  du  l'U* 
lémée-Phil.idelphe » passa  longtemps  pour  mie  de» 
sept  merveilles  du  monde,  et  don ua  son,  nom  a Ions 
les  appareils  scuihtiihles.  Les  Humains  employé  ru  »l 
aussi  le»  plui es,  et  l'on  vov.nl  môme  encore  en  1612 
le  phare  qu’ils  avalent  élovj*  k Uoulognu  pour  diri- 
ger les  uuvirçs  qui  traversaient’ U Manche.  Boni  i 
remplaça  te  premier  par  des  lampe*  a réflecteurs  le* 
feux  de  bois  ou  de  charbon  de  terre,  au  moyen  des- 
quels on  éclairait  les  plinres.  Argunt  y appliqua  en-  . 
suite  ses  lampes  à double  courant  d’air;  mais  c’est 
surtout  Fresuel  qui  a fait  faire  de  grands  progrès.* 
l'art  d’éclairer  les  phares:  ôn  lui, doit  riutrodurUon 
des  appareils  dioplriquus,  dont  MM.  Soleil  el  Hvnn 
Lepaute  ont  depuis  porté  la  fabrication  A un  haut 
duc n>  de  perfection. 

M.  Coiilier  a donné  une  Description  générale  des 
Phares  et  Fannug  t Paris , 1852,  lOy  édition). 

IMlAH.MAr.ELTIQFiv  fdu  grec  phnmnnkeut ikos , 
qui  est  relatif  aux  runude»),  so  dit  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à la  pharmacie,  afnsi,  ou  dit  préjtaralion 
pharmaceutique  ; mémorial  pharmaceutique.  — 
Quelquefois  ce  mot  est  pris  comme  substantif,  et 
sert  a designer  cette  brktichu  de  te  médecine  qui 
a pour  objet  la  rompusilioB  el  l'emploi  des  médû  a- 
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menls.  H.  P. -A.  Cap  * publié  eu  1637  loi  Principes 
élémentaire*  de  la  Pharmaceutique:  M.  Don  au  II 
rédiuo  une  Revue  phai  ouureutique , 1848,  iu-8.  «le. 

• PHARMACIE  (du  grec  pharmakon . remède),  art 
de  préparer  et  de  composer  le*  médicaments.  La 
Pharmacie  exige  la  connaissance  de  la  Pharmacolo- 
gie et  de  la  Chimie  ; elle  comprend,  outre  la  prépa- 
ration proprement  dite , Part  de  recueillir  les  sub- 
stances médicamenteuse-,  ou  collection . et  l'art  de 
le*  côu  server,  ou  réposition.  On  appelle  Pharma- 
cien celui  qui  exerce  cette  profession  : on  lui  donnait 
autrefois  les  noms  de  Pharmucopole,  d' Apothicaire. 

Pendant  longtemps,  la  Pharmacie  ne  fut  qu'un 
recueil  de  recettes  arbitraires,  bizarres,  et  le  plus 
souvent  absurdes;  les  remèdes  les  plus  compliqués 
étaient  les  meilleurs.  Ce  u’est  guère  qu'a  partir  du 
êR  XYii*  siècle  qu  elle  mérite  le  nom  de  science  : depuis 
celle  époque,  et  grâce  aux  progrès  de  l'Iii-loire  natu- 
relle et  sut  tout  de  la  chimie,  les  travaux  de  Cliaras, 
Lémery,  Marquer,  Glauber,  Kuuckel,  ouvrirent  à la' 
pharmacie  une  voie  nouvelle,  dans  laquelle  ils  ont  été 
suivi*  par  las  Vauquelin,  les  Cadet -Gasslroort»  les 
Robiquet , les  Guihourt,  les  Chevallier,  les  Bussy. . 

'Chez  les  aucieus,  chaque  médecin  préparait  lui- 
même  les  médicaments  qu’il  administrait  a ses. ma- 
lades. Chez  les  modernes , la  vente  de*  substance* 
médicales  fut  longtemps  abandonnée  aux  épicier*, 
droguistes  , herboristes  , etc.  Cependant  a Naples  , 
dos  le  xii*  sièclé, nul  ne  pouvait  s’établir  pliai ma- 
cieu  sans  un  brevet  du  capacité  et  sans  avuir  prêté 
ffe  serment  de  ne  préparer  [es  médicaments  que  d'a- 
près les  formules  consignées  dan*  s An 
l’école  de  Salerné.  Les  autres  Étais  qe  prirent  que 
beaucoup  plus  lard  des  mesures  semblables  : rnl^4, 
une  ordonnance  de  Charles  V 111  essaya  de  réglemen- 
ter eu  France  la  vente  des  drogues  et  autres  médica- 
ments; d’aulrvs  ordonnances,  rendues  en  1511, 163#, 
1777,  complétèrent  h;  code  pharmaceutique.  Lue 
ordonnance  de  1677  créa  un  Collège  de  pharnuicie 
* à Paris,  et  défeudit  aux-  pharmacie  us  de  cumuler  le 
commvrce  de  l'épicerie  ; en  17.80,  on  règlement  dé- 
termina  la  nature  et  l.t  Jurée  des  cuurs  qu’ils  de- 
vaient suivre  ;’eufin  la  lei  du  21  germinal  an  XL 
( 1603)  créa  les  Écoles  de  phannocia , et  hxa  lu 
position  du  pharmacien.  M 

D’aprèr- celte  loi,  pour  être  reçu  pharmacien , il 
faut  prouver  que  l’en  a huit  années  d’études  diu* 
uue  pharmacie  ou  six  années  seulement  ; quand  ou 
a trois  ans  de  courts*  IJ  faut  de  .plus,  depuis  184:1, 
êt^o  pourvu  du  d'plAme  de  bachelier  è»  lettres  bu  , 
depuis  1852,  de  celui  de  baclielieceisciences.  Il  faut 
enfin  justifier,  dans  plusieurs. épreuves,  que  l’on  * les 
connaissances  nécessaires.  Les  épreuves  sont  subies 
soit  devant  les  professeurs  d'uue  école  de  pharma- 
cie, soit'dcvaut  un  jury  médical.  Un  élève  reçu  dans 
une  des  écoles  de  pharmacie  a le  droit  d’exercer 
dons  toute  la  France  et  les  cotonies,  tandis  a ue  s’il 
a été  reçu  par  un  jury  médical,  il  ne  peut  .exercer 
que  rlauS  le  département  où  il  a été  reçu.  Trois 
‘écoles  de  pharmacie  ont  été  établies  : a Paris,  à 
Strasbourg  et  4 Montpellier. 

Le -Pharmacien  est  soumis  par  la  législation  (no- 
tamment par  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  par 
l’ordonnance. du  29  octobre  1646  sur  la  vuite  des 
substances  vénéneuses) , 4 des  prescriptions  sévères 
sur.  l’entretien  en  bon  état  des  substances  contenues 
dans  son  officine,  sur  les  formulés  à suivre,  sur  la 
vente  des  substances  dangereuses,  etc.  Chaque  olli- 
cine  doit  être  visitée  uue  fris  par  an. 

Pour  les  ouvrages  sur  la  Pharmacie,  Voy.  l’article 
précédent  et  les  deux  stiiva'nts. 

Depuis  1591,  il  existe  des  Pharmaciens  militaires. 
Ils  font  partie  du  corps  de  santé. 

PH  A R M ACO  L ITHE  ( poison-pierre).  V.  snsÉaiei  rr. . 

PHARMACOLOGIE  vdu.grc6  pharmakon , médi- 
I nincul,  et  logos,  discours),  deseriptiuu  des  médica- 
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ment*,  étude  do  la  m itiere  médicale.  Cette  partie  de 
la  science  a pour  objet  de  faire  connaître  lies  médi- 
caments sous  tous  les  rapports  qui  peuvent  éclairer 
le  pratin-  n dm-  leur  <mpl  ü,  e.-4-d  ifnptti 
caractères  naturels,  physiques,  chimiques  et  médi- 
caux des  substances  employées  : elle  est  également 
nécessaire  au  médecin  cl  au  pharmacien.  Elle  est, 
sous  le  nom  do  Matière  médicale , l’objet  d’un  en- 
seiuuemeut  spécial  dans  les  écoles  de  médecine. 

Parmi  les  nombreux  ouvrase»  écrits  sur  la  Phar-  ; 
macologle,  on  remarque  lu  Traité  de  pharmacie  du 
Virey  f 1837,  4*  édit.);  V Histoire  des  drogues  sim- 
ples, ae  Goibourl  (1636,  3*  édit.);  le  Manuel  du 
pharmacien  , d’A.  Chevallier.  1838;  le  Neméku 
traité. de  p har marte  d’K.  Soubeiran,  1 836  et  1833  ; h: 
Formulaire  magidhi/d'  A.  Bouch  ord*t(  1 8 R).  ; l’üf/5- 
ci  rie  de  Dorvau  1 1 ( 1 8 13  et  1 852) . Ou  doit  a M M . Méral  e t 
Delens  un  Dictionnaire  universel  de  matière  me - 
dirait.  M.  Cap  a entrepris d’écr«re  l 'Histoire  de  /A 
pharmacie.  >1  Philippe  a donné  V Histoire  des  apo 
t/n  coites , 1853.  Enfin  il  existe  plusieurs  Jouruuus 
de  phàrmacie  où  sont  consignés,  a mesure  qu’ils  se 
produisent,  tous  les  faits  qui  intéressent  la  science. 
Voy  piiarhacopef.  et  pharuacactiquc. 

i’HAIOt  ACOPF.E  (du  grec,  pharmakon , remède,  et 
poiéô,  faire).  Ce  mol,  synonyme  de  Formulaire  et 
de  Codex,  désigne  le  recueil  des  recettes  ou  formules 
d’après  lesquelles  les  médicament»  do  vent  être  piv- 
pares.  U existe  une  Pharmacopée  française  légale 
obligatoire  pour  tous  les  pharmaciens.  La  rédaction 
de  cet  ouvrage  estcooGce  4 la  Faculté  de  médecine 
.et  4 l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  Celte  pharma- 
copée était  jadis  écrite  eu  Utin,  et  portait  le  titre  île 
Codex  medicamenfarius  s eu  Pharmacopcea  gul- 
lica  ; aujourd’hui  elle  est  écrite  en  français.  La  rédac- 
tion eu  est  renouvelée  de  temps  en  temps  ; la  demie*  u 
édition  de  la  Pharmacopée  française  est  de  1837. 
Du  reste  , choque  pays,  chaque  auteur  mèma  peut 
atoir sa  pharmacopée  : M.  Jourdan  a réuoj  le*  princi- 
pales don-  la  Pharmacopée  universelle  (1828  et  1840* , 

PHAIlMACOSlDElUTE  , «Ipéca  do  Fer  {u-séuiatè. 

PHARYNGITE,  inflammation  4b  pharynx.  Voy. 
statne  ru \iivNcte. 

PHARYNX  (du  grec  phtpynx'U  dit  aussi  Arrièt v- 
bouctle  et  Gosier,  canal  muscuio-meuibraoeux  eu 
forme  d’entonnoir  situé  au  dcvanldc  la  rolou ne  verté- 
brale, est  séparé  de  la  bouche  par  le  voile  du  palais, 
et  se  prolonge  inférieurement  jusqu’à  l*  œsophage.  Il 
est  tapissé  par  une  membrane  muqueuse  qui  se  con- 
tinue avec  celle  du  liez,  de  la  bouche,  du  larynx  et' 
de  l’cesopUage.  Le  pharynx  sert  d'origine  cooimuno 
aux  voies  respiratoires  et  aux  voies  digestives.  Il 
doqne  passage  4 l’air  penduut  la  respiration  el  aux 
aliments  lors  de  la  déglutition. 

On  appelle  Nerf  pharyngien  le  premier  rameau 
nerveux  que  fournit  le  pneumo-gastrique  ; il  desceûd 
derrière  l’artere  carotide. interne,  et  -e  partage,  au 
niveau  dù  constricteur  moyeu,  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  s’anastomosent  avec  des  filet»  dugloàu- 
pharyngien  et'du  l.lrynsé  supérieur;  — Artères  pha- 
ryngiennes, ceux  artères  dont  l'une,  supérieure . 
naît  da  U maxillaire  interne  parvenue  au  sommet 
de  la  fosse  zygomatique;  et  l’autre,  inférieure,  naît 
do  la  carotide  externe,  au  niveau  de  la  faciale. 

PHASCOGAJLE  ou  riuscouocAi.x  (du  grec  phasht- 
lon.  poche,  et  an/é,  chat) , synonvme  de  dasyi  re. 

PUASCOLARCTQS  (du  gros  phaskûlon,  poche,  et 
arktos , ours),  (retire  de  Marsupiaux.  I U>y.  phalart.ki». 

PHASCOLOME  ,*  phascolomys  ( du  grec  phaskô- 
lon , poche,  et  mysf  rat;  rat  à poche),  genre  de 
Mar-" pian*.  Voy.  WOMUAT. 

PILVSEOLL’S.  nom  scientifique  du-  genre  Haricot, 
a formé  le  mol  Phaséolées , nom  donué  à une  tribu 
de  14  faipille  des  Légumineuses,  section  des  Papiho- 
nar.écs,  qui  a pour,  type  le  genre  Phaseolus.  , 

PHASES  [du  grec  phusis , apparence),  apparence» 


zed  by  Google 


PHKN 

diverses  sous  lesquelles  les  planètes  / et  surtout  la 
Inné,  s’offrent  successive  nu  ni  à nos  regards  pendant 
l-i  durée  dp  leur  révolution.  Voy.  lcr*.  * 
PHASLANELLE,  Phasianel/a  (diminutif  de jpha- 
'ianus,  faisan),  genre  de  Mollusques  gastéropodes  de 
la  famille  des  Turbinaeés,  étâbli  aux  dépens  des  Bu- 
limes  pour  des  coquilles  univalves,  lisses  et  vivement 
colorées,  en  spirale  ovale,  conique,  qui  se  trouvent 
sur  les  rivages  des  mers  tropicales.  Un  en  trouve 
quelques  especes  dans  la  Méditerranée  et  l'Océan  , 
notamment  la  Ph.  naine . longue  de  5 à 8 rnillitn. , 
et  remarquable,  comme  le  Faisan,  par  sa  vive  co- 
loration en  pourpre , avec  des  taches  blanches. 
PHASlANLS,  nom  scientifique  du  genre  Faisan. 
PH  ASM  A (du  grec  phasma,  spectre),. genre  dan-  , 
sectes  Orthoptères  ,•  type  de.  la  tribu  des.  Pliasmiens  1 
et  voisin  des  M an  tiens  : ailes  longues,  antennes  sl- 
t orées,  pins  longues  que  le  corps.  Les  Phasma*  sont 
communs  dans  T Amérique  méridionale  et  les  Indes 
orientales.  — La  tribu  des  Phastnieus  compte  une 
vingtaine  de  genres  : Phasma , Baeiiius,  Eurycan- 
tha , Phy  Ilium , etc. 

PHELLANDRE,  QEnanthus,  Phellandrium,  vul- 
gairement Fenouil  d’eau.  Voy.  of.Ranthi». 

PHELLOPLASTIQUE  (du  grec  phe/toi.  lidge,  et 
plassô.  former),  art  qui  consiste  a représenter  en 
relief  des  monuments  avec  du  liège,  a été  appliqué 
avec  succès  a Limitation  des  monuments  antique*.  Il 
a été  inventé  au  xvm*  siècle  par  un  Homain  nommé 
Auguste  Rosa,  et  transporté  en  France  au  commen- 
cement de  ce  siècle  : M.  Stamaly,  de  Marseille,  y a' 
surtout  réussi. 

PHENAK1STIC0PE  (du  srcc  phénakistikos,  qui 
tfompe  l'œil,  et  skopéô,  voir),  appareil  d'Oplique 
rom|M»sé  d'un  disque  de  carton  sur  le  contour  duquel 
>ont  peintes  des  figure*  placées  dans  les  différentes 
altitudes  qui  composent  une  action, «t  séparées  par 
des  intervalles  égaux.  En  faisant  tourner  le  disque 
sur  son  axe  ét  en  le  regardant  dans  une  glace  à tra- 
vers des  trous  percés  au-dessus  de  chaque  séparation,  - 
on  voit  chacune  des  figures  se  mouvoir  et  accom- 
plir Faction  tout  entière.  C'est  à M.  Plateau  qu’est 
'duc  cette  invention,  qui  date  de  ce  siècle. 

PHENE,  nom  donné  par  quelques  Ornithologistes 
au  genre  Gypaète. — Le  même  nom  a été  appliqué 
|iar'Mltsrherlich  à une  substance  liquident  huileuse 
qu'on  obtient  en  distillant  l'acide  benzoïque  avec 
l’hydrate  de  chaux  : Ph'èné  est  alors  synonyme  de 
Benzine.  Vou.  ce  mot. 

PHEN1C0PTERE  ( du  grec  phœnix  , pourpre , 
ronge,  et  ptéron , aile),  oiseau  ainsi  nommé  a cause 
de  la  couleur  de  ses  ailes.  Voy.  FLAMUNt . 

PME  NIQUE  (acide),  ou  Hydrate  de  phényle.  Voy. 

CASTOIIÈOU. 

PHÉNIX  , Phœnix.  oiseau  fabuleux,  célèbre  dans 
l’antiquité.  Fou.  le  Dict  unir.  d'Hist.  et  de  Géogr. 
Nom  scientifique  du  Dattier.  Voy.  dattier. 
Constellation  australe  établie  par  Bayer,  est  placée 
entre  Rftridan  çt  Je  Poisson  austral , et  se  compose 
de  24  étoile*,  dont  8 de  troisième  grandeur. 

.PHENOMENE  (du  grec  phainoménon ce  qui  ap- 
paraît clairement).  Ce  mot,  qui,  dans  le  langage  vul- 
gaire, ne  s'entend  que  de  tout  ce  qui  est  rare  , ex- 
traordinaire,s’applique,  dan* le  langage  scientifique, 
à tout  fait  observable  : ainsi,  en  Philosophie,  on  ap- 
pelle phénomènes  tous  les  faits  extérieurs  qui  ap- 
paraissent A nos  sens,  et  tous  ceux  qui  se  passent  eu 
nous-mêmes,  sensations,  idées,  actes  de  volonté,  etc. 
Comme  nous  avons  conscience  de  ces  derniers,  on  les 
appelle  phénomènes  de  conscience. 

En  Physique,  Phénomène  se  dit  surtout  des  faits 
assez  importants  pour  mériter  d’ètre  rangés  sous  une 
lot  commune,  comme  les  phénomènes  de  l'électricité  , 
de  la  pesanteur,  ou  assit*  rares  pour  attirer  l’atten- 
tion : une  aurore  boréale,  une  éruption  de  volcan, etc. 

Les  Phénomènes  d’Aratus  sont  un  poëme  grecsnrlc 
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cours  et  l’influence  des  astres.  Ce  poème  a été  traduit 
en  vers  latins  par  Cicéron,  Gertnanicus  et  Aviénus. 

1*111  ALITE  (de  phiala , fiole),  nom  donné  à des 
corps  organisés  ou  à de  simples  concrétions  qui  pré- 
sentent plus  ou  moins  la  forme  d’une  petite  fiole. 

PH1LADELPHE  (du  grec  philos , ami , et  arfel- 
phos,  frère),  Philaaelphus,  plante  plus  connue  sous 
le  nom  de  Syringa  et  de  Seringa , est  le  type  d’une 
famille  qui  en  a pris  de  là  le  nom  de  Philaael phées. 
Voy.  ch  mot  et  syiiimga. 

M.  Üory  de  Saint-Vincent  adonné  le  nom  de  Phi* 
ladelphes  à des  Polypes  vivant  réunis  en  masse» 
plus  ou  moius  confuses,  où  la  vie  individuelle  de 
] chacun  concourt  à la  vie  commune  de  toute  la  niasse. 

PHILADELPHEES  ou  philadelphac£es  (du  genre 
type  Phi/adelphus),  famille  de  plantes  dicotylédones 
pot  y pétales  périgynes,  renferme  des  arbrisseaux  à ti-. 
ges  dressées;  à feuilles  opposées,  simples,  pétiolées, 
caduques,  sans  stipules;  à fleurs  parfaites,  régulières, 
blanches, axillaires  ou  disposées  en  cymes  latérales,: 
cajice  adhérent  avec  l'ovaire  inféré,  à sépales  val- 
v aires  dans  leur  partie  libre,  en  nombre  variable  ; 
corolle  à pétale*  alternes  et  en  même  nombre  que 
les  sépales,  à préfloiaison  généralement  imbriquée; 
étamines  très-nombreuses,  insérées  au  sommet  du 
l»oiirtour  de  l’ovaire;  filets  filiformes, libres;  anthè- 
res introrses,  biloctilaires,  s’ouvrant  longitudinale* 
ment,didymes;  ovaire  soudé  avec  le  tube  du  calice; 
infÿre,  offrant  de  4 à 10  loges  ; ovules  attachés  à un 
trophosperme  axile  et  pendant»;  style*  tantôt  plus 
ou  moins  adhérents  ou  soudés,  tantôt  distincts;' 
stigmates  allongés  et  bordant  les  deux  côtés  du  style. 

1 Le  fruit  est  une  capstife  couronnée  par  le  calice  , à 
4 ou  10  loges,  s’ouvrant  en  autant  de  valves;  grai- 
nes imbriquées  , à tégument  membraneux. 

Le*  Philadèlphéos  se  trouvent  «tans  le  midi  et  le 
.centre  de  l’Europe  ou.de  l'Amérique  du  Nord.  Outre 
le  genre  Phi/adelphus  (Syringa),  cette  famille  com- 
prend le  genre  Decumarid.  On  cultive'dans  nos  jar- 
d ins  le  Phi/adelphus  cOt'onurius  ou  Syringa  odorant. 

PHltANTHh,  Phi/QtdhUs  (du  grec  philos,  ami, 
et  anthos,  fleur),  genre  d'in&ectes  Hyménoptères , 
section  des  Porte-aiguillons,  famille  des  Fouisseurs, 
tribu  des  Crabronite*  : airtènnes  écartées  à la  base, 
brusquement  renflées  à l'extrémité  ; mandibules  uni- 
dentées.  L'espèce  principale  est  le  Phi/anthustnan- 
■ gulum , qui  est  noir,  tacheté  de  jaune.  Il -se  trouve 
| dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Pondant 
> l’été,  le$  femelles  creusent  leur  nid  dans  le  sable; 

1 elles  y déposent  leslpsectes  qu'elles  ont  tués  en  les 
piquant  avec  leur  aiguillon  , et  lorsque  le  nid  est 
suffisamment  rempli,  elles  y pondeiH  un  rt*Hf  et  fer- 
ment le  trou.  On  rencontre  les  Philanthes  dans  les 
lieux  secs  et  sablonneux;  ils  voltigent  autour  des 
fleur»’,  où  ils  peuvent  trouver  une  proie  facile  a 
saisir;  ils  attaquent  surtout  les  abeilles. 

PHILANTHROPIE  (du  grec  philos,  ami,  et  ah- 
thrûpos y homme),  amour  des  hommes,  amour  de 
l’humanité.  Ge  nom,  adopté  parla  philosophie  du 
dernier  siècle,  est  à peu  prés  synonyme  de’cAariW, 
de  bienfaisance  : cependant  on  appelle  plus  parti- 
culièrement phflanthropes  ceux  qui  s'occupent  d’a- 
méliorer le  sort  de  leurs  semblables.  On  trouve  le 
evrme  de  la  philanthropie  cher  les  anciens;  c'est 
elle  qui  dictait  à Térence  ce  vers  célèbre  : 

llratu*  sun  ; hunum  uifaü  a me  alienum  polo. 

Parmi  les  philanthropes  les. pin*  célèbres,  6n  cite 
Will.Penn,  Howard,  Franklin,  Wilberforce,  Rum- 
ford,  Charost.Turgol,  M M . de  Gérnndo,  de  Lastey  rie, 
LnruchefoucauULdt!  Brogtie,  Demetx,  etc.  Los  Écono- 
mistes du  derniersiècliVintitulaicntnAiYuufAroper/le 
marquis  de  Mirabeau  discrédita  quelque  peu  ce  nom . 

On  doit  aux  philanthropes  l’abolition  de  U traite 
t des  noirs,  la  propagation  de  l'instruction  primaire, 
I les  salles  d’asile,  les  crèches,  l’amélioration  du  sort 
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des  aliénés,  des  prisonniers,  le  régime  pénitentiaire, 
et  plusieurs  autres  institutions  utiles.  — La  Société 
philanthropique,  fondée  À Paris  en  1780  sous  la  pro- 
tection de  Louis  XVI,  Inre  au  plus  bas  prix  aux  in- 
digents des  aliments  préparés  à l’aide  de  fourneaux 
économiques  , donne  des  consultations  gratuites, 
distribue  des  médicaments,  encourage  la  création  de 
sociétés  de  prévoyauee  et  de  secours  mutuels. 

PIIILEDON,  Philedon , genre  de  Passereaux  den- 
ti rostres, est  caractérisé  par  un  bec  médiocre,  un  peu 
convèxe  en  dessus,  fléchi  et  aigu  A la  pointe;  une 
langue  longue,  un  peu  extensible,  terminée  par  un 
pinceau  de  filaments  cartilagineux  ; des  pieds  et  des 
ailes  médiocres;  un  (toucc  armé  d'un  ongle  robuste. 
Les  Philédons  se  trouvent  dans  l'Australasie  et  les 
grandes  Indes.  Ils  sout  vifs  et  courageux,  et  se  nour- 
rissent d’insectes,  de  miel  et  du  suc  de  certaines 
fleurs.  Les  principales  espèces  sout  le  Philedon  à 
pende  lo<jues , dont  les  joues  sont  garnies  de  caron- 
cules ; le  Ph.  noir  et  jaune,  le  Ph.  polochion,  le 
Ph.  à cravate  frisée. 

PHILETEIUEN  (pied).  Voy.  pied. 

PHILIPPE.  Les  Macédoniens  avaient  une  monnaie 
de  ce  nom,  frappée  au  coin  du  roi  Philippe.  On  en 
ignore  la  valeur.  — C’est  aussi  le  nom  d'une  mon- 
naie d’argent  de  Milan , qui  vaut  5 fr.  95  cent.,  et 
d’une  monnaie  de  Modene , qui  vaut  6.  fr.  13  cent. 

PHILIPP1QUES.  On  nomma  d’abord  ainsi  les  fa- 
menses  harangues  que  Démosthène  prononça , de’ 
349  A 338  avant  J.-C.,  contre  Philippe , roi  de  Ma- 
cédoine, qui  menaçait  l'indépendance  de  la  Grèce. 
— Par  allusion  aux  harangues  précédentes,  Cicéron 
donna  le  même  titre  À quatorze  de  scs  discours,  qui 
étaient  principalement  dirigés  contre  Antoine. 

Au  dernier  siècle*  Lagrange-Chance I intitula  aussi 
phi/ippiquex  des  odes  satiriques  dirigées  contre  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans  , régent  de  France.  — Aujour- 
d’hui on  désigné  sous  ce  nom  toute  harangue,  tout 
discours  violent  el  personnel. 

PHILOLOGIE  (du  grec  philos,  ami,  et  loyos,  dis- 
cours), scieuce  qui  envisage  principalement  les  œu- 
rres  littéraires  et  les  langues  sous  le  rapport  de  l'éru- 
dition, de  la  critique  des  textes  et  de  lagrammairc. 
Elfe  s'occupe  de  résoudre  les  difficultés  grammati- 
cales,-de  discuter  les  diverses  leçons,  d’épurer  et  de 
restituer  le  texte  des  auteurs,  de  les  interpréter,  enfin 
de  donner  les  meilleures  éditions.  On  distingue  : la 
/Vrf/o/o£i?propremtuitdi(e,oti  Ph. classique,  qujétu- 
die  les  nionumcnlsécrUsqui  nous  sont  restés  des  Grecs 
et  des  domains;  la  Pli.  orientale;  la  Ph.  moderne, 
qui  s'occupe  des  langues  vivantes;  la  Ph.  comparée , 
qui  étudie  les  rapports  existant  entre  divers  idiomes. 

On  a voulu  faire  remonter  l’ofigine  de  la  philo- 
logie A Pi’sistrate,  qui  lé  premier  fit  rassembler  les 
chants  épai?  (Ifes  poèmes  d'Homère;  mais  elle  ne  date 
réellement  que  de  lacréatiou  dé  l'école  d'Alexandrie.) 
Eratosthène  , astronome  et  géographe  qui  florissait 
▼ers  270  avant  J.-C.,  reçut  le  premier  le  surnom  de 
Philologue,  nom  nui  avait  alors  beaucoup  plu» d’é- 
tendue qu  aujourd’hui-.  Ariétarque,  Zénodotc,  Di- 
dyme,  Apollonius,  Hustathe,  Txetzès,  figurent  parmi 
les  plus  savants  philologues  grecs.  TéreutiusVarron 
est  le  plus  célébré  des  philologues  latins;  les -com- 
mentateurs Douât,  Servius,  sont  eu  même  temps  des 
philologues.  Négligée  au  moyen  âge  , la  Philologie 
ne  reparut  qu'a  la  renaissance  des  lettres  ( xv'^et 
xvi*  siècles),  et  depuis  ce  temps  elle  s’est  euriebie 
des  travaux  faks  par  les  savants  de  toutes  les  nations. 

Introduite  en  Italie  avec  la  langu»  grecque,  après 
la  prise  du  Constantinople,  par  les  Démétrius  Chal- 
comlyle  , les  Théodore  Gaza;  cultivée  dans  ce  pays 
avec  ardeur  par  les  PolUien,  les  Philelphe,  les  Aide, 
répauduc  dans  les  autres  contrées  de  l’Europe  par 
Erasme,  Camernrius.  G.  Budé,  elle  vit  fleurir  aux 
xvi*  et  xvii*  siècles  les  deux  Sraligcr,  les  Yussius , 
Casauhon  . Saumaisc,  Turnèbe , les  Etienne,  Lefeb- 


vre, Dacier,  qui  furent  à la  fois  philologues  et  com- 
mentateurs; aux  xviii*  et  xix®  siècles,  Kurman n , 
Hemsius,  Hemstcrhuvs,  Yalckenaer,  Rhunken,  Len- 
nep,  Wyttenbach  en  Hollande;  llicli.  Bentley  .Toup, 
Tyrwhltt, Taylori  Porson,en  Angleterre;  Gessoer, 
Heiske,  Ernésti.  Heyne, Vos#, Wolf, Schneider,  Creu- 
zer,  Jacobs.  Schutz,  Schœfer,  Ruttmann,  Matthias; 
Hermann,  Bekker,  Bockh,  Passovr,  Orelli,en  Alle- 
magne ; Brunck . Larcher , Yilloison  , Vauvilhers , 
Oherlio,  Schvreighæuser,  Itast,  Coray,  Courier,  Bois- 
sonade,  J.-L.  Burnouf,  Alexandre,  etc.,  en  France. 

De  nos  jours,  les  efforts  des  philologues  se  portent 
surtout  vers  les  langues  orientales  et  vers  la  recher- 
che des  origines  nationales  : Grimm , Bopp , Kln- 

troth,  Grotcfend,  G.  de  Humboldt,  W.  de  Schlegel, 
asseu,  E.  Burnouf,  Eichhoff,  Legonidec,  etc.,  ont 
donné  en  ce  genre  des  travaux  remarquables.  * 
On  peut  consulter  pour  cette  science  les  Manuels 
de  F.-A.  Wolf,  de  Matthiæ,  de  Chr.  I).  Beck,  de 
Bernhardy  ; les  J Mémoires  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  ceux  dos  Académies  de  Berlin, 
Gœttingne  , Munich , Turin , etc.  ; le  Journal  des 
Savants  et  les  diverses  Revues  philologiques. 

PHILOMATHIE  (de  philos,,  ami,  et  mathésis , 
science),  amour  de  la  science,  de  l'instruction.  On  a 
formé  de  ce  mot  celui  de  Philomathique , et  l’on  a 
désigné  sous  les  noms  de  Société  philomathique.  In - 
stitut philomat hujue,  des  établissements  qui  avaient 
pour  nul  de  cultiver  la  science  et  de  la  répandre. 
LA  Société  philomathique  de  Paris  fut  fondée  en 
1793;  elle  publie  chaque  mois  un  bulletin. 

PHILOMELE  (du  grec  philos,  ami,  et  mélos,  mé- 
lodie), nom  donné  par  les  poètes  au  Rossignol. 
PHILOSOPHALE  (pierre)  . V.  pierre  philosophale. 
PHILOSOPHE  fde  philos,  ami, et  sophih,  sagqsse), 
celui  qui  étudie  la  philosophie  ou  qui  la  pratique. 
Au  rapport  de  Cicéron  [Tusculanes),  ce  titre  remonte 
à Pythagore  : dans  l'origine,  ceux  qui  se  livraient 
l'élude  de  la  physique  et  de  la  morale,  seules  scien-' 
ces  alors  cultivées,  s’appelaient  sages  ( sophoi ) ; Py- 
thagore y substitua  le  titre  plus  modeste  de  philo- 
sophe, c.-à-d.  ami  de  la  sagesse. 

Après  avoir  longtemps  excité  l’admiration  du 
monde  par  leur  sagesse  ou  par  leur  génie,  les  phi- 
losophes grecs  finirent  par  tomber  dans  la  déconsi- 
dération et  reçurent  le  nom  injarictixde  sophistes. 
Ils  se  divisèrent  en  une  foule  de 'sectes,  se  combat- 
tant les  unes  les  autres  ( Voy.  ci-après  philosophie). 
Faisant  de  la  philosophie  une  espèce  de  métier,  ils 
avaient  adopté  un  costume  particulier,  un  manteau 
long  et  noir  et  une  barbe  pondante.  Ih  dégénérèrent 
tellement  sous  l’empire,  qu’ils  devinrent  un  objet  de 
dérision , e’t  méritèrent  que  Lucien  les  accablât  de 
ses  railleries.  Le  titre  de  philosophe  a été  réhabilité 
dans  les  temps  modernes  : les  Bacon,  les  Descaptes, 
les  Leibnitz  Jui  ont  rendu  toute  sa  valeur  primitive. 
Toutefois,  Il  a été  compromis  de  nouveau  dans  le 
siècle  dernier  par  les  libres  penseurs  et  les  incrédules, 
qui  s’intitulaient  exclusivement'  philosophes. 

PHILOSOPHIE  (de  philos,  ami,  et sophia,  sagesse 
on  science  ; amour  de  la  sagesse  ou  de  la  science  ). 
Ce  mot  a des  acceptions  fort  différentes  ; 

1®.  Dans  i'ociginc,  et  pendant  longtemps,  la  phi- 
losophie fut  la  science  universelle  : c'est  en  ce  spos 
que  Cicéron  la  définit,  d'après  Platon,  la  science 
des  choses  divines  et  humaines,  ainsi  que  de  leurs 
causes ; que  les  Scolastiques  la  définissaient,  d’après 
Aristote , tantôt  la  science  des  principes,  tantôt  la 
science  des  causes  par  leurs  effets  et  des  effets  pas- 
teurs causes,  ou,  plus  brièvement,  la  science  des 
causes;  c’est  enfin  eu  lq  prenant  dans  ce  même 
sens  que  Baron  identifie  les  mots  philosophie  et  % 
science , et  que,  dans  sa  division  des  connaissances 
humairtes,  ifc  oppose  la  Phitosojphie  à V Histoire  et 
aux  Arts.  Ainsi  entendue,  la  Philosophie  se  divi- 
sait chez  les  anciens 4jn  trois  grandes  parties  : Pbv- 
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xique  nu  Science  do  la  nature  f Logique  ou  Dialec- 
tique, cl  Morale  ou  Ethique.  Clics  lot  Scolastiques, 
elle  comprenait  5 partie*  : Logique , Métaphysique, 
Morale,  Physique  01  M i thématiques. 

2*.  Vers  la  lin  du  Merle  dernier,  Je  domaine  de  la 
philosophie  a été  restreint,  cl  l’on  a spécialement 
a p| ic  10  de  ce  nom  une  science  particulière,  celle  qui 
est  le  plus  étroitement  liée  A la  recherche  du  U sa- 
gesse, la  science  qui  traite  dus  êtres  immatériels 
( l'amu  cl  Dieu  ),  el  des  régies  qu'on  peut  déduire 
de  la  connaissance  de  ces  êtres  |»oiir  diriger  l'homme 
dans  ses  peusées  el  dans  ses  actions  ; ainsi  entendue, 
elle  ne  comprit  plus  que  trois  des  parlies  de  l'an- 
cienne Philosophie,  la  Logique,  la  Métaphysique  et 
la  Morale.  Les  Ecossais  l'appellent  Philosophie  dé 
r esprit  humain.  L'est  In  philosophie  ainsi  entendue 
qui  est  l'objet  d’un  enseignement  classique.  Voy. 
ci-après  philosophie  classique.  . 

3*\  Un  .ipjidle  aussi  Philosophie  tanlôt  l'ensem- 
ble des  vérités  premières,  des  princi|tes  fondamen- 
taux sur  lesquels  repose  une  science,  un  art,  Laulôt 
la  recherche  même  de  ces  principes;  c’est  ainsi  que 
Ion  dit  : la  P/i.  de  lu  physique,  la  Ph.  des  mutin  - 
viatiques,  la  Ph.  de  l'histoire,  la  Ph.  du  droit,  ou, 
eu  général , la  Ph.  des  sciences.  La  tendance  de 
l'esprit  a rechercher  eus  vérités  premières , à tout 
soumettre  h l'examen  , à se  rendre  compte  du  tout 
est  V Esprit  phi/osophique.  Porté  A l'excès,  cet  es- 
prit d'examen  peut  engendrer  le  scepticisme  et  Pin- 
ereduldè  : ce  qui  a fait  donner  à tort',  surtout  pen- 
dant le  dernier  siècle,  le  nom  de  philosophes  aux 
incrédules.  C’est  il  la  philosophie  ainsi  comprise  que 
se  rapporte  le  célébré  ouvrage  de  Portalis  : l)e 
T usage  et  de  l'ahus  de  l'Esprit  philosophique 
duruntle  xvme  siècle . — On  a donné  le  nom  dp 
Phi/osophiSme  ti  l’ahus  de  l’esprit  philosophique  : _ 
c'est  dans  eu  sens  que  Tuharnud  a intitulé  un  dé  ses 
ouvrages  : Histoire  du  Philosophisme  anglais.  * 

' 4°.  llaus  une  Acception  toute  morale  , la  Philoso- 
phie est  cette  fermeté  ü’àme  qui  met  l'homme  qu- 
dessus  des  passious  el  des  dpinioiil  du  vulgaire,  qui 
lui  fait  mépriser  les  honneurs,  les  nebesses,  les  pré- 
jugé*; celte  philosophie  pratique,  par  laquelle  ont 
brillé  Socrate,  lcsSloicieu?,Epich*te,  se  manifeste  sur- 
tout lorsque  I homme  est  aux  prises  avec  l’adversité. 

Malgré  leur  différence  appareille,  res  qnatpe  aq- 
COpfiojJl  d'un  même  mot  oui  entre  elles  des»  rapports 
étroits  : if  est  facile  devoir  comment  elles  dérivent  les 
un»  s et  les  autres  de  l'idée  de  sagesse  ou  de  science. 

' Philosophie  classique.  Eulcndue  comme  srienro 
spu  iale , comine  U science  des  êtres  immatériels, 
la  Philosophie  se  divisé  eu  Psychologie,  Logique., 
Morale  et  Théodicée,  auxquelles  on  peut  ajoulcr 
rE«lhe.li<|ui!  ou  soienèe  du  beau.  Queliiues-ilns  la  di- 
visent un  Logique  , Métaphysique  et  Morale,  lo' Mé- 
taphysique se  partageant  elle-même  eu  Métaphy- 
sique générale  ou  Ontologie',  étude  de  l’élre  et  de 
ses  qualités,  et  MéUqihysique  spéciale  ou  Piicumar 
tologie,  qui  comprend  la  Psychologie 'él  la  ThéiKlI- 
cée.  Dans  renseignement,  on  place  la  Psychologie 
où  étude  des  facilités  de  l’Ame,  avant  la  Logiqué  et 
la  Morale  , qui  u'en  sonique  des  applications , ainsi 
qu'avant  la  Théodicée,  qui  puise  les  principales 
preuves  de  Fexistcnrc.ét  des  attributs  de  Dieu  dans 
la  êenuaissance  de  l'homme, son  plus  bel  ouvrage. 

Ou  a beaucoup  disputé  sur  la  méthode  .applicable 
A la  philo$ojihie  , considérée  soit  comme  scfcrice 
universelle,  soit  . comme  science  spéciale  : tantôt  on 
a procédé  par  hypothèse,  tantôt  on  a* tout  dematuiÿ 
au  syllogisme,  ou  bien  Ton  s'-en  est  Oé  aveuglément 
à l’autorité.  Maintenant,  eu  France  du  «nains,  on 
traite  la  science  des  êfre*  immatériels,  connue  Mas 
le  uotn  spécial  do  Philosophie,  pâr-U*s  mêmes  procédé* 
que  les  sclepcet  positive*,  pai  l'observation  et  la 
sonnemeut  : on  étudie  d'abord,  dans  la  Psychologie, 
Il  laide  de  l'observation  , Ils  phénomènes  de  l'Ame, 


les  caractères  qui  aident  à les  classer,  lus  faculté* 
qui  les  produisent  et  les  lois  de  ci*  Limités,  puis  on 
emploie  ie  rai-oiu  uinciit  » u Logique,  nu  Morale  et 
en  Théodicée,  pour  tirer  des  faits  obtenus  toutes  les 
conséquences  qn’ils  renferment. 

Née  du  befioiu  de  couiiallre  et  de  se  rendre  compte, 
la  philoso|itiie  est  aussi  anrinniu  que  l'esprit  Im- 
mun lui-même.  Ou  la  trouve  en  Orient , surtout 
dans  l'Inde  < aux  époques  les  plu*  reculées  r elle  fut 
cultivée  en  Grèce,  uu  vi*  siècle  «vaut  J.-C.  jusqu’au 
vi«  siècle  apres,  pir  les  génies  les  plu*  éniin.-iits  : 
Thaïes,  Pytliagorc,  Xéiiophaue , Socrate,  PI. lion  , 
Aristote,  Epirure  , Zénoii,  Piulin  , Procius,  etc.; 
elle  y donna  naissance,  a une  multitude  de  sectes 
ou  d'écoles,  dont  chacune  résolvait  à sa  m.mirre  Us 
grands  problèmes  de  hi.scieure  : Ecole  ionique-,  E. 
italique,  E.  él&itique , E.  atomistique,  E.  sophisti- 
que, E.  cyrénaique,  E.Vjfttü|ue,  E.  aristolélh-ieuue 
••u  Péripatélicisinu.E.  platonicienne  ou  Académie, É.* 
stoïcienne  ou  Portique,  E.  épicurienne,  E.  sceptique, 
Ë.éclecliqueou  néu-pUtouicieune.E.  chrélieiiue,etr. 

( Voij.  res  mois  au  Üict.  unie.  d'Hist.  et  de  tiAoyr.  . 
Cultivée  tard  cl  sans  éclat  à Home,  la  phih.«opttit; 
inspira  cependant  quelques  beaux  écrits  à Cicéruu , à 
Séiieque,  A Marc-Aurele;  elle  opposa  à la  horrupliou 
de  l’uuipin;  du  uobles  caractère*,  trempés  par  le  stoï- 
cisme.— Au  moyen  Age,  la  philosophie,  qui  prend 
le  npm  du  Scolastique,  est  d’abord  entièrement  sut»-  • 
ordonnée  À U Théologal  (ancilla  Théologies):  elle 
se-  traîne  longtemps  dans  de  stériles  commentaire» 
sur  Aristote.  Peu  à peu,  elle  se  dégage;  elle  suscite 
Abélard  au  xir  Biècle,  Albert  le  Grand  et  S;  Thomas 
au  xui',  Ocrarn  au  xiv«,et,  dans  lus  deux-fiéch-s  sui- 
vants, les -érudits  el  les  novateurs  de  la  Renais- 
sance : Bessarlon,  Piéthun,  Marsile  Fictti,  L a m pa- 
nel fa,  J.  Bruno.  Vaniui,etc.  — Enfin  nnpar.ii-M.ut, 
au  xvii*  sied*,  Barou  en  Anélcfèrre  et  Ucscartes  en 
France,  qui  inaugurent  la  philosophie  moderne  : k 
la  suite  du  premier , Rèbbes,  Gassendi,  Locke,  Vol- 
taire, CondillacaÇnbaiii*;  plus  récemment  Tracy  et 
Laéomiguière  , tous  prononcés  dans  le  sens  d'une  . 
phdôsophie  empirique,  plus  ou  tnoiiis  attachée  aux 
données  des  Sun*;  à lu  suite  du  deuxieme,  ou  dans 
une  tUrcct\ou  analogue,  les  solitaires  de  Port-Royal, 
Malcluum  lie,  Fénelon,  Bossuet,  LcibmUt  kaill  et 
sa  nombreuse  école,  Fichle,  Scbellihg,  Jlégel,  etc. 
Eurre  ces  systj  m*  s opposés  sç  placent,  à la  fin  du 
x vin* siècle,  lès  Ecossais,  et,  de  nos  jours,  en  France, 
MM.  Royer-Collard,  Jouffn.y,  Cousin,  D.itniroobclê. 

Malgré  leur  grand  nombre  et  leur  diversité  u pa- 
rente, Ions  les  systèmes  de  philosophie  «c  r amen,  ut 
A c uq,  les  seuls  possible*,  l'Idéalisme,  l'Emptrisuie, 
le  Sélpfltfttoie , le  Mysticisme  el  lè  PEclectisoie. 

Eu  comparant  la  philosophie  dans  sou  Hat  actuel 
A ce  qu'elle  élait  auteefois,  on  ne  peut  mèconnahré 
les  prpgrôs  qu’elle  a laits  : cvs  progrès  «ont  soi  Unit 
sensibles  dan?  les  questions  d 'observation  psycholo- 
gique, dans  celles  qui  Viennent  a la*  méthode  des 
science?, au langage,.' tja  grammaire  générale,  ainsi 
qu’à  la  mor.ïle  sociale.  Us  sont  dus  en  partie  aux  in- 
gépieux  travaux  de  l’école  de Candillac, mais  surUmt 
artx  1 Mit i eûtes  recherches  dof  blnlosoplicg  écossais, de 
Th. ReId,dcpugAJd Stewart;  AcelleideJouffrov,  leur 
disciple, ainsi  qu'au  sage  éclectisme  recommandé  par 
M.  Cousin , éclectisme  qui  ; éclairé  par  l'histoire  de 
la  science,  a permis  de  recueillir  et  de  concilier  les 
vérités  contenues  dans  les  systèmes  les  plus  opposés. 

Outre  rts  ouvrages  originaux  .des  philosophes  qui 
viennent  fl  êlre  Cités,  on  peut  consulter  les  anciens 
cours  de  philosophie  oui,  ju«qu'eu  17S9,  ont  été 
nresque  tons  écrit»  en  lalm  {Philosophie  de  Sr'giiy, 
de  bemonnier.  Philosophie  de  Lyon,  etc.).  Il  existe 
peu  d'ouvrages  eu  français  qui'  «atisf.ls.-eut  pl.  in.-- 
meot  : les  pins  conims  sont  les  Leçons  de  philoso- 
phie de  Laromiguière  {qui  ne  traitent  que  qu.-lqucs  ' 
questions  de  psychologie  et  de  logique),  les  Eté- 
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”**<•  d'idéologie  de  Deslult-Trary,  let  fréon.  de 
philonphte  de  Elotle  Ic'nl  une  pure  compilation), 
le  Coûte  de  philosophie  île  M.  Damiron  (le  seul  qui' 
embrasse  loulc»  le*  partie.  île  lu  science),  et,  puruil 
les  abroge#,  le  . Manuel  de  philosophie  do  MM.  Jar- 
qi/cs, Simon  et  Saissel,  cl  le  Préets  d'un  cours  rie- 
menl.il, e de  Phi/.,  pur  H.  Cb.  Bénard,  1815  ei  185t. 

I.  Histoire  de  la  philosophie  a été  écrite  lur 
Bruéker,  Tcnncmanu  , Tiedemann,  Bulile,  limer 
de  Gefando  On  doit  a Tennemaun  un  Manuel  dé 
J histoire  de  la  philosophie,  qui  a été  traduit  en 
rrabcals,  et  à II.  Uamirou  une  Histoire  de  la  phi- 
losophie en  Francp  au  141*  siècle.  M.  Couru» , qui 
a donné  une  puisante  impulsion  à cette  p.irlia  de 
a Kteuce,  a tracé  un  rapide  tableau  dé  l'hiitoire  de 
la  philosophie  dans  son  Cotirs  de  1820  ; eu  outre  il 
a,  dans  do  nombreux  mémoires,  éclairci  plusiei-s 
dt»  points  les  plus  obscurs  du  cette  histoire. 

Un  Dictionnaire  des  sciences pin  loto/ Jaques,  ré- 
ioîsPfî  lin':  do  professeurs  de  philosophie 

(18M-53,  6 vol.  iu-8)vtruile  toutes  les  qurslions  qui 
luléresscut  lu  seieuce  ou  sou  bistoire.  Krug  a donne 
en  Allemagne  un  ouvragé  sous  le  thème  titre.  Un 
trouve  dans  J 'Encyclopédie  nyêthodique  un  Dic- 
tionnaire de  philosophie,  qui  ne  traite  que  de  I bis- 
U)ire  de  la  science  , cl  des  DictiodAaires  >p<-ciaux 
?•  Métaphysique  el  de  Morale. 

Philosophie  de  l lusfuiéf.  Cette  science,  qui  est 
touic  moderne , a pour  objet  de  whwclier  les  lois 
ftekbislojre  dans  ielude  de  l'Iiumppité;  elle  PQ.se 
des  formules  générales  qu'elle  applique  plu#  ou 
.moins  heureusement  .à  toules  les  époques.  Viço. 
Helder.  Hegel  » itvjllai  iirlie , M.  Cousin,  se  soût'par- 
tlcullerement  occupes  de  celle  partie  de  la  science 
Historique , sur  laquelle  chacun  u son  système , et 
ki  esl ‘J,KOre  ^iu  J»  donner  des  résultat*  incontes- 
tables. On  trouvera  lexppké  d'un  système  ingénieux 
sur  ce  sujet  dans  I tntrinjuction  uu  coufs  d'histoire 
«eto  philosophie  dt  JH.  Cousin  (182<).- 
Philosophie  naturelle.  Oirappelle  de  ce  nom,  en 
Angleterre  surtout,  l'ensemble  des  sciences  cTobser- 
Taliou  quj  sc  rapportcul  au  monde  physique. 

Philosophie  de  la  nature.  On  connajl  sous  ce  titre 
ttb  genre  de  rerhei^iies  amiuel  on  s’est  surtout  livré 
en  Al  oniagiu!  depuis  le  counneuceiiieNt  de  Ce  siècle 
et  qui- a j*our  hut  d’expliquer  toute  la  nature  par 
un  principe  unique , d où  l’on  déduirait,  à priori , 
les  Ibis  et  les  phénomènes  du  monde  physique  et  du 
monde  moral.  Ce  sont  particulieremeirt  les  systèmes 
de  Sclielliiig  et  de  Uégel  qu’on  désigne  sous  rn  u<»m  : 

systèmes  i^iralfSenl  u'élre  guère  qu'un  panthéisme 
deauisc.  — Ou  peut  aussi  rap|*>rler  à la  philosophie 
de  la  nature  les  écrits  de  Jurd.«Driiuo,  lo  &/stème  de 
naturelle  ddfolbach,  le  traité  De  la  nature  de  Ho- 
“'““V1  Expiration  vnivehelle  d’Àrals.  V.  katukk 
Philosophie  première.  C\fct  ainsi  qu’AristoIe  ap- 
P p quo  depui*  °n  a appelé  Métaphysique. 

Eu  Typographie  > on  appelle  phi/oso/Jne'uu  ca- 
rartèrp  qui  est  entre  le  eicero  et  le  petit  romain,  et 
dont  le  corps  porte'dix  poinji.  Il  a été  ainsi  nommé 
pafree  qn  il  s employait  de  préférence  pour  le*  ou- 
vrages de  philosophie,  c.-a-tl.  de  scièuce,  et  en  gé- 
néral pour  les  ouvrages  sérieux. 

PHILOTEUIME  (de  patios,  ami,  et  tekhné,  art), 
amour  des  arts.  1-a  Société  vh  i lot  échu  i que , fondée 
*rari$  à la  Ihi  du  dernier  sipcle,se  conijiose  d’amis 
des  arts  et  des  sciences,  eéepurago  les  inventions, 

A lrailer  «l  décerne  des  prix. 

1 III U UE  (du  grec  philtron,  de  phi/éâ,  aimer), 
breuvage  qu  où  supposait  propre  u inspirer  de  IV 
monr.  Le*  anciens  accordaient  beaucoup  de  foi  à la 
Puissance  do  ces  sortes  do  préparation»  magiques  ‘ 

* * y faisaient  entrer  diverses  herbes,  notamment  là 
biaudraaore.  le  poisson  apjielé  rémora,  certains  os 
de  grenouille , la  pierre  astroite  et  l'hippomane 
yVoy.  Jhéocritê,  Idyll.  n#  et  Virgile. 
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I HLEBITL  (Ü11  mr  phlehs,  phlèlms.  veine),  In- 
flammation rte  U membrane  interne  rte.  veine» 
tlle  Iirortnit  la  coagulation  rtn  .anj!  avec  adbérenre 
aux  vaisseaux,  la  stagnation  rtn  sang  veineux  et  Je 
la  .éroslté,  et  un  gonflement  douluiireui,  accom- 
pagné  (1  nu  eorrton  dtirqul  anll  le  trajet  île  la  Veine. 
I.e  plu»  .ouvent  elle  ne  départe  pat  le  degré  d’ in- 
flammation qui  a ponr‘ résultat  la  coagulation  du 
sang  àvec  adhérence  au»  paroi» , el  l'on  peut  en  ar- 
rêter le»  progrès  au  moyen  de  topique»  froid»  de 
«angtue»  ou  de  saignée»  locale»;  m il»  elle  peut  aussi 
devenir  générale,  surtout  a la  mile  de»  plaie»  ou  de» 
ct  >lon'  ‘Hf  «l  fort  grave. 
I HLEUOTOMIK  (du  gree  phlehs,  phlèhos,  veine, 
et  tomd.  section),  ouverture  qu’on  fait  5 une  veine 
Eïïa»*,L"rw  ,lu  ( r«y.  salent*}. — On  nomme 

Phlèhotnme  une  e»peee  de  petite  boite  en  mêlai 
renfermant  une  lame  tranchante  que  l oir  fait  sortir 
au  moyen  d'un  ressort.  Pour  saigner  avec  eet  insirn- 
meut, on  tend  le-ressort,  on  plaee  la  lame  près  de 
la  veine  qu’on  veut  ouvrir,  el  on  lérlif  la  détente. 
Un  n emploie  encre  eet  bistrumcnl  que  dans  la 
chirurgie  vétérinaire. 

PHLEGMASIK  (du  grec  ph/egmnsin,  dérivé  de 
phi  ego , briller),  synonyme  d'inflammation  ( Van 
ce  mol),  se  dit  surtout  de»  Inflammation*  chronique» 
inU  rne,.  Brou»»al«  a donné  une  célèbre  Histoire  des 
Phteqmasies  n»\  'contient'  toute  sa  doctrine. 

PHLIiGMATIE  , Vhtegmalia  (du  grec  ph/egma. 
phlegme  , aecumnlatlan  de  «éro«1té  (plilegnia)  sous 
la  peau.  Il  esl  .vnonyme  (Vanatsargue  ou  d ’ttdhn» 
On  appelle  Phlegmatia  al  ha  dolent,  un  gonfle- 
ment douloureux  des  membre»  abdominatn.  auquel 
les  femmes  sont  sujette*  & la  suite  des  concht*s,cl  qui 
e»l  areompagné d’une  réaction  fébrile  plu*  ou  moins 
violente,  présentant  dans  rerlaln*  cas  la  forme  dite 
autrefois  ndmamigue,  putride  ou  h/phnide.  Ce 
q^lquefoia qu’un  seul  membre. 

I ItblàtsHATiQUE.'  Voy.  l'iii.xcur. 

PHI. Kl, MK  (du  erre  ph/egma , inflammation  et 
par  suite  pituite,  parce  que  la  pituite  était  considé- 
rée comme  le  résultat  d’une  inflammation),  l’une  des 
quatre  humeurs  naturelles  des  anciens,  celle  qui 
sous  lo  nom  dq  pituite,  formait  la  lymphe  et  toutes' 
le»  sérosités,  le  inuru»  nasal,  celui  des  intestin»,  la 
salive,  Me.;  elle  est,  suivant  eux , froide  et  humide 
comme  Fnlrahile  est  rroide  el  sérhe  ; elle  prédomina 
sprlont  on  hiver,  te  mol  phlegme  n’est  plu»  employé 
en  pbysiofogie , les  différentes  humeurs  annuii  llr, 
on  I appliquait  ayant  reju  des  noms  particulier»; 
mai»  le  vulgaire  l’emploie  eneore,  ainsi  que  celui 
de  plluitc,  pour  désigner  les  mucosité»  niantes  que 
1 on  rend  par  I expectoration  ou  par  le  vomissement 
■un  ilonno  le  nom  de  ph/egtnaligue  au  tempéra- 
ment od  la  lymphe  prédomine.  Voij.  LYUPHsaiguc, 
Le»  anciens  chimisles  donnaient  b:  nom  de  phleg- 
mes  aux  produit*  aqueux,  ludpulos  et  Inodores,  ob- 
tonus  en  soiimMtant  4 IVHon  de  la  chaleur  des  ni- 
uere,  végétâtes  [dus  ou  moins  humides. 

- ^ ^PHLKt, MON  (du  grec  phlegmhn,  phtegmoné,  tu- 
nenr  enflammée;  dérhé  de  phlégo,  lirill'r),  iufl.afti- 
naiion  du  tissu  cellulaire.  Elle  peut  se  développer 


menr  i 

maiion  du  tissu  'eellulaire.  %llle "peut  sè  dévoinppïr 
dans  toutes  les  parties  du  eorps  où  existe  ce  tissu  ; 
mais  elle  se  produit  surtout  dan»  le  tissu  eellulaire 
sous-cutané  ou  sdtis-aponévroliqiie.  Le  phlegmon  a 
pour  ratines  onlioaire*  le*  roup*,  rhutes,  piqùrf-s,  ou 
ues<*or|»*  èlr.uurm  introduit*  dsins  les  organes,  elc. 
Ses  symplAme*  *onl  : des  douleurs  plus  ou  moins 
tites,  augmentant  par  le  mouvèmeiU  et  p.ir  la  pres- 
sion ; bientôt,! apparition  d’urn^  tumeur  arrondie, eir- 
consrrlte,  dure,  rénitenle,  atec  rougeur  plus  vive  au 
centre,  et  ne  disparaissant  pas  par  la  pression:  au 
boiK  dn  quelque»  jour\,  la  tumeur  «'.îmolllt  et  pré- 
sente de  la  Ourtualiotv;  la  peau,  deveuue  plus  pAle 
surtout  au  centre,  laisse  apparaître  un  point  blah- 
Hiàfre  qui  s’oune  et  donne  issue  an  pus.  — f)n  traj|e 
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lo  phlegmon  par  des  antiphlogistiques  généraux  eu 
locaux  ; quand  la  suppuration  «si  formée,  U est  sou- 
vent nécessaire  d’ouvrir  l’abcès  avec  le  bistouri. 

PHLEGMONEUX , qui  est  de  la  nature  du  phleg- 
mon. — Erysipèle  phlcnmoneux.  Yoy.  Rhympele. 

PHLËOLE  ou  ri.t.oi.z,Phletwi.  plante.  V.  flEole. 

PHLOGISTIQUE  (du  grec phloyislikos.  capable  de 
brûler,  dérivé  du  verbe  phléyô),  principe  particulier 
que  le  chimiste  allemand  Stahl  admettait  comme 
existant  dans  les  corus  combustibles,  et  qui,  selon 
lui,  s'échappait  pendant  la  combustion  des  corps 
avec  lesquels  il  se  trouvait  combiné  : le  corps  qui 
avait  perdu  son  phlogistique  était  dit  diphlogisii- 
yué.  Les  corps  aéphloyistiqués  étaient  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  les  oxudes. 

PHLOGOsE  Idu  grec  phlogôsis , inflammation), 
nom  que  l’on  donne  proprement  aux  phlegmasies 
extérieures,  ou  bien  à celles  qui  sont  superficielles  ou 
Ærésipélatcuses.  Le  médecin  italien  Rasori  a donné 
une  Théorie  de  la  Phlogose.  — Le  plus  souvent,  au- 
jourd’hui, ou  exprime  par  le  mot  phlogose  la  rou- 
geur et  la  chaleur  qui  caractérisent  l'inflammation. 

PHLOMIDE,  FA/omif.genre  de  la  famille  des  La- 
biées, renferme  de  fort  belles  plantes,  tantôt  k tiges 
herbacées,  tantôt  frutescentes;  à feuilles  larges,  op- 
posées, cotonneuses,  dentées  en  scie  aux  extrémités; 
a fleurs  grandes  disposées  par  verticilles  à l'angle  des 
feufllessupérieures.Troisvspéceftcroissenten  France  ; 
les  autres  sont  originaires  des  pays  chauds,  et  plu- 
sieurs sont  cultivées  comme  plantes  d'ornement.  — 
La  Phlomide  lychnite  {Phi.  Lychnilis),  k grandes 
fleurs  jaunes,  est  très-commune  en  France,  dans  les 
lieux  seçs  et  arides  voisins  de  la  Méditerranée.  La 
Phi.  frutescente  {Phi.  fruticosa) , vulgairement 
Sauge  en  arbre , est  uu  arbuste  d’un  mètre  de  haut, 
qui  croit  dans  le  Midi  de  l’Europe  et  le  Levant.  On  cul- 
tive encore  la  Phi.  herbe  au  bent  et  la  Phi.  tubéreuse . 

PHLOX  ou  phlose  (du  grec  phlox,  flamme),  genre 
de  la  famille  des  Poléinou lacées,  renferme  de  jolies 
plantes  de  l'Amérique  septentrionale,  ô feuilles  sim- 
ples, opposées  ; à fleurs  violettes,  purpurines  ou  blan- 
ches, disposées  en  panicule,  en  grap|Ki  ou  en  co- 
rymbe  : corolle  iufuudihuliforine . à tube  très-long, 
terminé  par  un  limbe  plan  , à 5 lobes;  5 étamines 
inégales,  non  saillantes; stigmate  k 4 divisions  ; cap- 
sule à 3 valves,  polysperme.  Les  Phlox  sont  cultivés 
comme  plantes  d’agrément;  leurs  touffes  produisent 
le  meilleur  effet  dans  les  jardins.  Ou  les  imiltipUp 
par  le  déchirement  des  vieux  pieds,  par  boutures  et 
par  graiues.  Les  espèces  les  plus  recherchées  sont  : le 
Phlox paniculé  (P/dox  paniculata),  dont  les  fleurs, 
de  couleur  lilas,  s'épanouissent  vers  la  fin  dé  Pété; 
le  Phlox  maculé  {Phlox  penduli /tara) ,èr  fleurs  odo- 
rantes, purpurines  ou  lilas  ; le  Phlox  de  Drmnmond , 
à'  fleurs  inodores,  purpurines,  etc.’ 

PHLYCTÊNE  (du  grec  phlyctahm , de  phlyù , dé- 
bonder, bouillir),  petite  ampoule  vésiculeusc,  trans- 

Sarenlc,  formée  par  l’épldcriûe  que  soulève  un  amas 
fe  sérosité)  et  semblable  aux  ampoules  que  produit 
l'eau  bouillante.  On  détruit  la  plilyclèuc  en  roupaut 
l’épiderme.  Un  peu  de  cérat  Camphré  suffit  pour  des- 
sécher la  peau  dans  les  phlyctènes  bénignes.  Les  au- 
tres ne  cèdent  qu'avec  la  maladie  qui  les  a produites. 

PHOCAGES,  famille  de  Mammifères  amphibies 
correspondant  nu  genre  Phoque  de  Linné.  V.  ce  mol. 

PHOCEA»  la  24*  petite  planète, découverte  le  ô avril 
18~>3  par  >1.  Chaeornac  , astronome  de  Marseille,  et 
ainsi  nommée  par  ce  savant  en  l'honneur  du  sa  ville 
natale,  colonie  îles  Phocéen?  : inclinaison.  21,24; 
demi-grand  axe,  2,376*2;  excentricité , 0,2441. 

PHUCÆNA  , noof  donné  par  les  Zoologistes  au 
genre  Marsouin.  Yoy.  ce  mot. 

Pho&ena  orca,  vulgairement  Èpùulard,  poisson 
du  genre  JPatphin.  Voy.  Epaii-ard. 

TlOCÉNllfC,  substance  grasse  découverte  par 
JL  Chevrenl,  en  traitant  l'huile  de  Mareouiu  (/vio- 


r-jtna)  par  l’alcool  chaud.  — La phbeénine  est  li- 
quide k la  température  ordinaire',  légèrement  odo- 
rante, et  très-soluble  dans  l’alcool  bouillant. 

PHOCEN1QUE  (acide),  acide  qui  s'obtient  en  dé- 
composant le  savon  d’huile  de  Marsouin  (Phoctrrui)^ 
au  moyen  do  l’acide  tartrique.  On  le  trouve  ainsi 
dans  les  baies  de  l’Obier  {Viburnwn  opulus)  et  du 
Grémil  ( Lithospermum  tinctoriwn).  Cet  acide  est 
identique  avec  l’acide  valérjanique. 

PHOEN1COPTERUS,  nom  scientif.  du  Flammanl. 

PHOENIX.  Yoy.  phémx. 

PHOLADA1RES,  famille  de  Mollusques  eonchifères 
dimyaires  de  l’ordre  des  Enfermés,  à coquilles  bi- 
valves, faisant  saillir  en  avant  deux  tubes  réunis, 
et  quelquefois  munies  de  pièces  accessoires  étran- 
gères aux  valves.  Otte  famille  ne  compreod  que  les 
deux  genres  Pholude  et  Taret. 

PHOLADE  (du  grec  pholas , qui  habite  dans  des 
trous),  Pholas , genre  de  Mollusques  acéphales,  type 
de  la  famille  des  Phoiadaires,  est  caractérisé  par  un 
corps  épais,  peu  allongé,  conique,  dout  le  manteau 
forme  en  dessus  un  lobe  qui  déborde  ot  dont  l’ou- 
verture antérieure  laisse  passer  deux  tubes  qui  sont 
le  plus  souvent  réunis  et  entourés  d'une  peau  com- 
mune. Les  Pholades  se  creusent  des  trous  dans  l’ar- 
gile , dans, les  vieux  bois,  et  même  dan6  .la  pierre, 
qu’elles  finissent  par  transpercer,  comme  on  l'a  ob- 
servé dausles  digues  de  la  Hollande,  qu'elles  minent 
incessamment.  Elles  ne  peuvent  plus  sortir  de  leur 
trpu  dès  qu’elles  ont  pris  de  l’accroissement.  EHes 
ont  toujours  le  pied  cl  la  bouche  en  bas'el  le*  tubes 
en  haut,  lueurs  seuls  mouvements  consistent  à s'éle- 
ver dans  leurs  tiibes.  Elles  se  nourrissent  de  petits 
animaux  qui  sont  amenés  par  l’eau  dans  les  tubes. 
Il  y a encore  discussion  parmi  les  naturalistes  sur 
les  procédés  par  lesquels  l’animal  perce  ses  trous, 
les  uns  voulant  que  ce  soit  au  moyen  d’une  sécré- 
tion acide,  et  les  autres  prétendant  qu'il  use  méca- 
niquement le  bois  ou  la  pierre  par  le  jeu  de  sa  co- 
quille. — On  connaît  une  douzaine  d'espèce*  de 
Pholades,  parmi  lesquelles  la  Pholade  conoïdc.  qui 
se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

PHONÉTIQUE  (du  grec  ph&ni,  son,  voix),  qui  se 
rapporte  k la  voix.  Voy.  f.chiYurf.  et  hiErociypses. 

PHONIQUE  (dit  grec  phônè , voil),  qui  concerne 
le  sou , qui  traite  de*  sons.  — On  appelle  Centre 
phonique  le  lieu  où  celui  qui  parle  doit  se  placer 
pour  se  fliire  entendre  dans  les  échos  qui  répètent 
pjofle&n  il  il  • - 

PHGNOCAMPTIQUE  (du  grec  pftônè,  voix,  et 
do  kamptù , üeclitr’J,  se  dit  de  tout  ce  qui  réfléchit 
les  sons.  — Dans  un  écho,  ou  appelle  Centre  pho- 
nooamptir/ue , Foyer  phonocampbique , le  lieu  ou 
l’obiol  qui  renvoie  la  voix. 

PHONOGRAPHIE  (dp  grec  phônè,  voix,  son,  et 
ymphô , écrire),  représentation  des  sous,  surtout 
des  sons  musicaux.  Ce  mot  a été  quelquefois  em- 
ployé comme  synonyme  de  kotatioï». 

PHOQUE  , Phoca,  genVc  de  Mammifères  carnas- 
siers, de  la  tribu  des  Amphibies , forme  une  petite 
famille  naturelle,  caractérisée  par  un  museau  plus 
ou  moins  conique  et  par  l'absence  de  défeoscs.  Leur 
tête  ressemble  à celle  du  chien;  ils  ont  1rs  oreilles 
peu  ou  point  saillantes;  la  laugue  douce,  écluncrèc 
au  bout,  le  crAne  vaste,  lès  lèvres  garnies  de  fortes 
moustaches.  Antérieurement,  leur  éorps  ressemble 
k celui  d’mi  quadrupède;  postérieurement,  il  se  ter- 
mine en  pointe  comme  celui  des  {toissous.  Leurs 
pieds  de  derrière,  étendus  dons  In  direction  de  l'ab- 
domen , représentent  une  sorte  de  nageoire  hori- 
zontale fendue,  au  milieü  de  laquelle  est  la  queue. 
Ces  animaux  viennent  fréquemment  sur  le  rivage  de 
la  mer,  soit  pour  y respirer  a l'aise,  soit  pour  dormir, 
soit  pour  allaRer  leur?  petits.  Leur  marche  est  embai  - 
rame,  leurs  pieds  éUnt.cmrtftqe  enveloppés  dans  un 
gant;  mais  ils  sont  excellent*  nageurs.  Ms  ic  nour- 
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rissent  particulièrement  de  poissons.  Ils  sont  doux , 
intelligents,  et  s'attachent  a l'homme.  Les  différente* 
especes  de  Phoques  ont  été  nommées  vulgairement 
Veau  marin , Lion  marin , Ours  marin , Éléphant 
marin.  On  les  partage  ordinairement  en  deux  gran- 
des divisions  : les  Phoques  proprement  dits  et  les 
Otaries  ( Voy.  ce  mot).  Les  premiers  sont  caractéri- 
sés par  l'absence  d'oreilles  externes  et  par  des  doigts 
libres  que  terminent  des  ongles  pointus  : tels  sont  le 
Phoque  commun  ou  Veau  marin  (Phoca  vitulina),  qui 
habite  les  mers  d'Europe,  mais  surtout  celles  du 
Nord  ; il  ne  dépasse  guère  1 m.  : son  cor  j*  est  irris  d’ar- 
doise en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  le  Phoque  à 
t'entre  blanc  on  Moine  (Ph.  monachus) . de  2 à 3 m . ; 
il  <*t  noir  et  blanc  : ou  le  trouve  dans  r Adriatique  ; 
le  Ph.  à capuchon  ou  Capucin  ( Ph.cnstata) , du 
Groëulaud , qui  porte  sur  la  tète  une  sorte  de  sac 
caréné  en  dessus,  dont  il  peut  se  rouvrir  le  nez  et 
le  museau  ; ses  narines  sont  singulièrement  dilata- 
bles; le  Ph.  ù trompe  ou  Eléphant  marin  (Ph. 
Coati),  qui  atteint  jusqu'à  8 m.,et  qui  est  re- 
connaissable à l’espère  de  trompe  qui  termine  son 
museau  : il  habite  l'océan  Pacifique.  — On  chasse 
ces  différentes  espèces  à cause  de  l'énorme  quantité 
d’huile  qu'elles  fournissent. 

Les  phoques  sont  conuu's  depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité : selon  la  Fable,  ils  faisaient  partie  des  trou- 
peaux de  Neptune,  dont  Violée  était  le  pasteur.  Ce 
sont  eux  probablement  qui  Ont  donné  naissance  aux 
fal>les des  anciens  sur  les  Tritons  elles  Sirènes. 

l'IloUMll'.M.  Phormium,  genre  de  la  famille  des' 
Liliaeécs,  tribu  des  Tu li parées . renferme  des  es- 
pèces textiles  qui  croissent  à la  Nouvelle-Zélande  : 
Pleines  tubéreuses  ; feuilles  ensiformes , un  peu 
épaisses,  ferme*,  glabres;  Heurs  j.iunés,  fort  gran- 
des; calice  monophyife  , à 6 découpures;  6 étami- 
nes ; capsule  oblpngue,*  à 3 loges  polyspennes.  LVs- 
pôce  principale  est4e  Phormium  t ettare  (Ph.  tena.r) 
ou  Lin  de  la  Nouvelle- Zélamic , plan  le  v ivace  , 
poussant  dr*  touffes  larges,  comprimées  et  formant 
■ •'•<•iii.ul.  tjuand  on  entaille  les  feuilles  du  Phor'- 
inium,  il  en  sort  un  suc  inodore,  insipide,  transpa- 
rent, couleur  mille , presque  semblable  in  la  gomme 
arabique.  Un  retire  dc  ceS  feuilles,  quand  elles  sont 
parfaitement  mûres,  un  fil  très-délié  avec  lequel  on 
peut  faire  des  tissus;  niais  ce  fil i,  assez  solide  tant 
que  Jes  fibres  de  la  plante  sont  fraîches,  offre  trop 
peu  de  résistance  lorsqu'elles  sont  sèches  et  prêtes 
à être  employées:  cette  plante  ne  sauraitdonc, comme 
-ou  l’avait  espéré,  remplacer  entièrement  le  lin. 
Par  l'action  dé  l’acide  nitrique , le  Pliorriiium  se 
colore  immédiatement  en  rouge , ce  qui  permet  de 
constater  facilement  sa  présence  dans  un  tissu. 

Le  Phormium  a été  découvert  par  Banks,  à là  Nou- 
velle-Zélande, pendant  le  premier  voyage  de  Cook. 

PHOSGENE  (du  grec  phôs.  lumière,  et  génos , 
origine  )’,  nom  donné  par  J.  DaVy  au  gaz  chloroxy- 
oarbomque  ( Voy.  ce  mot) , parce  que  ce  corps  se  pro- 
duit sous  riuûueuce  de  la  lumière  : il  résulte  de 
l'action  des  rayons  solaires- sur  un  métaqge  à volu- 
■fes  égaux  de  gaz  chlore  et  de  gaz  oxyde  carbonique. 

PHOSPHATES,  sçh  résultant  de  la  combinaison 
de  l'acide  phosphorique  avec  les  bases.  Un  rencon- 
tre dans  la  nature  un  grand  nombre  de  phosphates, 
notamment  le  phosphate  de  chaux  (POi,3CaO),  dit 
aussi  sous-uhfàphate  ou  phosphate  de  chaux  basi- 
que } ce  sel  entre  pour  près  de  'lib  dans  la  composi- 
tion des  os  dè  tous  les  animaux.  Les  graines  des  cé- 
réales en  renferment  aussi  beaucoup.  Le  phosphate 
de  chaux  constitue  des  collines  potières  à Logrosan, 
dans  l’Estramadure,  o^on  l’emploie  comme  pierre 
à bâtir.  Il  x*en  rencontre  aussi  beaucoup  dans  la 
terre  arable.  L 'Apatite  dus  minéralogistes  est  com- 
posée de  phosphate  de  chaux.  — Le  phosphate  de 
plomb  se  rencontre  dans  les  mines  de  galèuc,  entre 
autres  dans  relies  de  Huclgoct  et  de  l^a  Croix  en 


France;  il  est  ordinairement  vert  ou  jaune.  — L’u- 
rine humaine  renferme  du  fthosphate  de  soude,  et 
du  phosphate  de  magnésiee t d'ammoniaque:  ce  der- 
nier forme  souvent  des  concrétions  très- volumineuses 
dans  la  vessie  de  l'homme  et  dans  les  intestins  des 
aninlaux  qui  mângent  du  son.  — Ou  trouve  aussi 
. dans  la  nature  du  phosplrute  de  fer,  d'alumine,  de 
cuivre , etc.  — Le  phosphate  de  cobalt  remplace 
quelquefois  dans  la  peiuture  le  bleu  d'outremer, 
sous  le  nom  de  bleu  de  Thénard. 

PHOSPRENE  (du  grec  phôs,  lumière,  et  phainô, 
faire  voir,  montrer).  On  a récemment  donné  ce  nom 
aux  phénomènes  lumineux  qu'on  |»eut  provoquer 
dans  l'intérieur  de  l’œil  eu  comprimant  cet  organe 
avec  la  main^  lorsque  les  paupières  sont  abaissées  r 
ce  sont  ordinairement  des  point*  brillants  ou  des 
cercles  lumipeux  qui  tautét  s’élargissent , tantôt  su 
rétrécissent.  M . Serre  d’ lises  s'est  livré  ed  1853  à des 
recherches  sur  les  Pliosphènes, et  a adressé  a l'Acadé- 
mie de»  Scieneeff'uu  iutéressaut  mémoire  sur  ce  sujet. 

PHOSPHITES,  sels  qui  résultent  delà  combinai- 
son de  l’aride  phosphoreux  avec  les  bases.  Ils  diffé- 
rent des  phosphates  en  ce  que  , chauffés  fortement 
dans  une  cornue,  ils  dégagent  une  petite  quantité 
dè  pfioephofe. 

PUOSPHOKE  (du  gr ecphfo.  lumière,  et  phérf, 
porter,  parce  qu’il  lui  L daus  l'obscurité),  corps  sim- 
ple non  métallique,  jaunâtre  et  de  l’aspect  de  la 
cire  ; la  forme  habituelle  sous  laquelle  on  le  débita 
est  colle  d’un  cylindre  do  la  grosseur  d’une  plume 
à écrire,  qu’on  peut  couper  facilement  avec  an  cou- 
teau, cl  plier,  plusieurs  fois  en  seus  inverse  sans  le 
compta.  Si  densité  est  de  1,22.  Il  foud  déjà  a 4> 
et  bout  vers  300°.  A lu  température  ordinaire,  il  ré- 
paud  dans  l’air  des  vapeurs  blanches  d'une  odeur 
d'ail,  qui , «(ans  l'obscurité  , jettent  line  lueur  bla- 
furdè  ; ce  phénomène  est  dû  à une  combustion  lente 
dont  le  produit  consiste  en  acide  phosphoreux.  Le 
pliosuliore  est  Ires-anfiammable,  et  prend  feu  par  le 
simple  frdlteraent;  si  ou  le  tenait  trop  longtemps 
entre  les  doigts  sans  le.  refroidir  par  l'immersion 
dans  l’eau,  la  chaleur  de  la  main  en  déterminerait 
promptement  L’iiiflammatiou  : les  brûlures  qa’ii  fait 
>"nt  lui l (iilUcili s a uuéj  ii . Il  i-  |i.ni<l,i'Mbrùl.mtavtc 
flamme,  «les  vapeurs  blanches  d (v  ide  phosphorique. 

Le  phosphore  existe  eu  combinaison  dans  l'urine, 
dans  la  matière  du  cerveau  des  Mammifères, dans  1 al- 
bumine cl  la  fibrine  du  sang,  dans  la  laitance  des  pois- 
sons et  dans  plusieurs  minéraux.  Il  est  surtout  abon- 
dant à l’état  du  phosphate  de  chaux  daus  les  os  des 
animaux:  on  l’extrait  de  ce  phosphate  eu  transfor- 
mant ce  composé  en  phosphate  de  chuux  acide,  au 
moyèu  de  lucide  sulfurique,  et  en  distillant  ensuite 
le  phosphate  acide  avec  du  charbon. 

Le  phosphore  sert  principalement  à 1a  fabrication 
des  aJlumettes  chimiques.  Les  médecins  le  prescri- 
vent quelquefois , eu  dissolution  dans  l'huile  ou  la 
graisse,  comme  sUmulautdu  système  nerveux  ; mais 
c’est  un  remède  fort  dangereux, qui,  même  àdes  doses 
peu  élevées,  peut  occasionner  la  mort.  Les  propriétés 
toxiques,  du  phosphore  le  font  employer  depuis  quel- 
que temps  pour  la  fabrication  d'une  pâte  destinée  a 
détruire  les  rats  et  autres  auitnaux  nuisibles. 

Il  existe  trois  acides  oxygénés  du  phosphore  : 
Y acide  hupophosphoreux , l 'acide  phospltôreux  et 
V acide  phosphorique , lesquels  forment  avec  les  lui- 
ses 1 ç*.  hm/ophosphites . les  phosvhites  et  les  phus- 
phates  (Voy.  cés  mots).  Avec  1 hydrogène  et  avec 
les  métaux , le  phosphore  produit  les  phosphures. 

Le  phpsphore  fut  découvert  par  hasard  eu  1669 
par  un  marchand  de  Hambourg  nommé  Brandi,  qui 
.distillait  de  l’uriue  dans  l’espoir  d’en  retirer  de  l'or. 
Peu  après,  le  chimiste  allemand  kunckél  trouva  lui- 
uiéme,  après  de  nombreux  essais,  le  procédé  d'ex- 
traction, dont  Bruadt  avait  fait  mystère,  et  le  fil  con- 
naître. tiahn,  chimiste  suédois,  découvrit  eu  1769  le 
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phosphore  dam»  le*  o*  «ii*»  animaux,  et  Schèele  cosel- 
irn.'i  U méthode  d'extraction  suivie  aujourd'hui. 

Phosphore  de  Hau/louin , azotate  de  chaut  calculé. 

Ph iosphore  de  Hombery , chlorure  du  calcium 
tuudu  h u fan.  * . 

PHOSPHORE  , se  dit  de  toute  substance  qui  con- 
tient du  phosphore  : qnt  hydrogène  phosphuré.  > 

PHiWHOntSiiEKCK  (de  phosphore \t  propriété 
qu’ont  certain*  corps  de  dégager,  comble  le  phos- 
phore, de  la  lumière  dent  l'obscurité,  mais  tans  cha- 
leur sensible  et  sans  combustion.  Plusieurs  insectes, 
et  notamment  le  Ver  luisant , quantité  de  (toissons 
et  de  mollusques  sont  phosphorescents;  les  pressons 
morts  offrent  aussi  le  même  phénomène  ( Voy,  phos- 
►HunE).  On  attribue  la  phosphoreoceocp  des  Ilots  de 
la  mer  soit  aux  débris  de  poissons  morts,  soit  à «les 
invrladeft  de  petits  mollusques  qui  vivent  siispenihts 
à la  surface  des  eaux,  beaucoup  de  sulKtances  mi- 
nérales sont  naturellement  phosphorescentes  ou  le 
deviennent  sous  rintluenre  du  frottement  et  «le  la 
chaleur  : telles  sont  le  diamant,  J’escarbouMe , le 
sjtath  fluor,  le  spath  calcaire,  la  chaux  phosphatée, 
le  suirure  de  calcium,  le  sulfate  de  barsi»-  (N  fHem 
de  Üologne,  le-  plomb  apiéniaté,  le  inica,  etc.  Le 
sucre  broyé  dans  l'obscurité  est  aussi  llmuncux. 
ijqclques  plantes,  notamment  le  H y nus  phospho - 
• en , sont  aussi  phosphorescentes. 

PHOSPHOREUX  ( acide  ),  combinaison  de  phos- 
phore et  d'oxygène  (PO1),  qui  ee  produit  lorsque  le 
phosphore  s'oxyde  en  présence  d’une  quantité  «Pair 
insuffisante.  G’êst  un  corps  blanc,  solide,  ét  très- 
•eide.  Il  forme,  avec  les  bêles,  les  phosphites. 

On  donne  aussi  Pépithètedepéorp/forriar  aux  com- 
posés qui  résultent  de  la  combinaison. du  phosphore 
«vecle  chlore,  tebrémc,ete., lorsque  leurforrouis  chi- 
mique est  semblable  s celle  de  l'acide  phosphoreux; 
ainsi  l’on  dit  ch/orure  phosphoreux  |PCI*)fau  lieu  de 
pmtorhlorure  de  phosphore,  brivture  phosphoreux 
(PBr*L  au  lieu  de  protohrémure  de  phosphore,  etc. 

PHOSPHORIQOE  (acid*),  combinaison  de  plws- 
phore  et  d ‘oxygéné  (PO*),  du’oo  obtieut  en  brüint 
dif  phosphore  en  présence  d’un  excès  d'oxygène.  Elle 
se  présente  soti»  «eux  formes  ï 1°  à l’état  d'acids 
anhydre  : c’est  alors  une  matière  pulvérulente  , 
blanche  comme  de  la  neige , très-déliquescente,  et 
qui,  précipitée  dans  IVnu  , produit  un  bruissement 
semblable  à celui  d'dn  fer  rouge  ; 2*  à l'état  d 'hy- 
drate (PO1, HO),  ou  en  oombinliisoN  avec  IVau  : il 
sé  présenté  alors  sous  la  (orme  d'une  masse  vitreuse, 
transparente  , fort  déliquescente  et  aride.  On  l’ob- 
tient dans  ce  dernier  état  en  chauffant  «lu  phosphore 
avec  de  l'acide  nitrique,  évaporant  la  solution  , et 
faisant  fondre  le  produit  L'aride  phospliorique  se 
combine  avec  les  bases  et  produit  b s phosphates. 

Los  chimistes  distinguent,  outre  l'aride  pnospho- 
rlqne,  V acide  pyrophosphoriove,  \' acide  métaphos- 
phorique . et  V acide  isnphnsphortque,  rombiu. lisons 
dont  l'aride  , tout  en  renfermant  IcJ  mêmes  propor- 
tions «le  phosphore  et  d'oxygène  que  l'aciile  phos- 
phoriqnc,  présente  des  caractères  partirulturs  qpl 
ne  s'expliquent  plus  dans  les  théories  ordinaires. 

Lavoisier  a le  premier  dislinené  l'acide  phospho- 
irque  ; Berzéllus , H.  Rose,  IL  bavy,i)ulonir  en  oui 
«■Latvti  la  composition  ; Clark  ci  Grah.im  ont  étudié 
les  iliffcrente*  modifications  qu'il  peut  subir,  x 

PHOSIÜORITE,  chaux  phosphatée.  Voy.  apstite. 

PHOSPHORE,  se  dit  en  Chimie  de  la  eegfMttgUoa 
du  pliosphore  avec  l'hydrogène  ou  aven  un*  mêlai. 
Il  ex  ste  trois  phosphwes  jfhydrogbte  on  hydro- 
gènes phosphatés  : l’un  est  gazeux  (PH*),’  l’antre 
liquide , le  troisième  solide.  Le  pliosphufc  Ihpiide 
a la  propriété  désenflammer  spontanément  à l'air, 
et  «le  remire  Inflammable  .m  ÉlèfM  «lepré  le  phos- 
pliure  gazeux  auquel  II  se  trouve  mélangé  h l'état  de 
vapeur,  même  en  très-petite  quantité.  Oti  obtient  nn 
phosphore  gâteux  , spontanément  inflammable  et 


très-fétide,  en  faisant  bouillir  du  phuaphore  avec  du 
lait  de  ehanxon  avec  une  lessivu.de  potasse;  si  l’on 
recueilli  le  gaz  sous  l’eau  ou  sous  le  mercure,  chaque 
bulle,  en  arrivant  au  contact  *!«•  l’air.  produit  des 
éclairs  ou  «les  Limes  du  feu  d'une  très-vive  clarté. 
Les  phosphores  d'hydrogrou  se  produisent  sponta- 
nément dans  les  lieux  où  son!  enfouies  d«*s  matières 
animales,  et  surtout  dans  les  marais  et  dans  les  ci- 
metières humides;  ils. produisent  ces  ‘feu  r follets, 
qui  sftiit  encore  pour  h eu  des  gens  un  sujet  de  su- 
perstition. La  pho<phorcM'eore  si  connue  des  poissons 
morts  est  due  nupii  à l'émission  lente  de  I hydro- 
gène phosphore,  provenant  du  la  putréfaction  de 
leur  laitance.  — Giogrmbr.-  découvrit  en  17*3  le 
pliOsptiure  d'hydrogène  traie ux  ; H.  Davy.  H.  Ro«e, 
P.  Thénard  ont  spécialement  étudié  ces  combinaisons. 

THUTOGR  MMIIE  ou  hEuonXAPHia  («lu  grue  ph’lt, 
phàtos,  lumière,  ou  hélios,  total,  et  du  qrnphô , 
-écrire,  dépeindra),  art  tout  récent,  «pii  consiste  a flvr, 
par  la  seule  action  de  la  lumière,  îinpige  des  objets 
soit  sur  ont*  plaque  métallique.,  soit  sur  te  papier, 
sur  le  verre,  etc.  Oii  appelle  plus  spécialement  I)a- 
yuerreolypie  la  Photographie  ikr  plaque,  la  plus 
ancieiineinrtit  ropuue  et  longtemps  la  seule  employée 
( Voy.  Dt£usnn£OTTPE) , et  Photogra/diie  proprement 
uite,celle«|u<  s'opère  sur  US  papier,  sur  le  verre  ou  sur 
toute  autre  substance  , et  iI.im laquelle  ou  est  par- 
venu à éviter  lu  miroitement  que  présentent  les  ima- 
ges doguerriunnes.  Le  papier  employé  doit  être  im- 
prégné do  sels  «faruenl  : il  rèçoit  «et  retient  l’image 
comme  laplaimc  métallique;  mais  celte  inraze  est  né- 
gative, les  bhiucs  étant  a la  plarude*  noirs,  et  récipro- 
quement. Ondéit  n M .'Talbot,  savant  Bu  g lais,  l'idée  de 
su  servir  du  cello  image  tfégati  vu  romined’uQe  matrice 
pour  obtenir',  par  simple  application  sur  un  autre 
papier  sensible,  que  suife  iudéfiuie  dV|«remes iitee 
redressement  des  teintes.  Foin*  cclaMii  sulfil  «le  rendre 
transparente  l'épreuve  iièuuttve,  ou  qui -se  failà  l’aide 
d on.1  c r«u<  lie  «Je  cire  ; puis  «le  l'.ippl  qiur  sur  du  pa- 
pier sensible,  ce  qui  se  fart  k l'aide  d'une  glace  pesant 
sur  IVprvuve , et  enfin  d'exposer* le  tqut  a»  soleil  : on 
obtieutniiuu  jusqu’à  'i'Miet  ;tlK)  épreuves.  Un  doit  aiicii 
k M.  Talbot  l'iudieatrun  du  l'aciile  gallbjue  poiir  faine 
apparaître  l'image , qui,  au  sortir  du  Ta  chambre 
noire,  est  encore  latente,  et  colle  du  brémbre  de  j*o- 
tassiiimpourl.t  fixer.  Depuis, de  nouveaux  perfi-ction- 
nem.mW  ont  été  apporté*  a ret . art.  M.  fficpre  de 
Saint-Victor,  neveu  d'un  des  inventeurs  do  la  Photo- 
graphie, ay. Mit  remarqué  que, dans  le  iKissairc  du  né- 
gatif au  pô«Uif.  l'iipage  perdait  toujours  scs  iiucsses 
de  détifil,  imagina  de  rocev«dr  ta  première  épreuve 
sur  uue  pla«|nu  de  yoçre  : 41- se  servit  d'abord  du 
verrë  nrt,  mob»  avec  peij  de  surcès^  puis  du  verre  en- 
duit d’une  couche  logera  d'albumine.  D’autres  ont 
snhstitué  à l'aihuminp  la  gélalihu,  le  collodlûu,«tr. 
M.  Martin,  de  Famille#,  est  parvenu  à mqdlX 
sible.à  I action  du  la  lumière  nu  yuruis  dont  il  re- 
couvre les  planches  d'ai  ier.  ou  «hvrtiivre  des  gra- 
veurs; on  p lit*  alors  recevoir  direct,  tnenl  sur.  la 
plain  bft  le  dessin  photographique;  l'artiste  n’a  plu* 
ensuite  qu’à  graver,  en  suivaul  lu*  lignes  de  ce  dps- 
siu.  M.  Niejicu  du Sainl-ViWst  M. Talbot  ont  réussi 
tout  récemment,  ut  |>reft«)ue  en  même  temps,  à ob- 
tenir des  gravures  exécutées  directement  sur  lu  plan- 
che par  l’action  même  de  la  lu  miens. 

Outre  que  la  Plrotogmphie  sert  à faire  des  por- 
traits, des  copies  de  tabb-aux  cl  <le  gravures,  des 
plans  d’édifice,  des  vues,  etle  a été  nifte  avec  succès 
au  service  dés  scieunes,  notauimeiit  de  i'Iustoirc  Da- 
bi'. H»  et  de  ltastn>nouMc; 

Indépendamment  des  ouvrages  di^à  cités  \ l'ar- 
ticlè  Dar.uKRHtorvps;  on  peut  consulter  les  Traités 
de  Photographie  de  MM.  Lerebours.  de  Vabrowrt, 
1 G.  Learay.  lajuppur,  Legios,  Gaudin,  Blauqnart- 
I Evrani,  A.  lie  II  or;  Chimie  photographique  de  M M. 

Barre«willetThivannisf  |8n4),  etlésjournaux  spéciaux. 
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{'HüTOLITHOGRAPHlE,  procédé  par  loquel  on  dé-  j 
calque  sur  l i lierre  «tno  épreuve  photographique 
que  l'nn  cirre  ensuite.  Il  os»  dû  à M.  Burreswill. 

PH0T5JNETRIC  (du  grc1*  phâs,  pliât  o*\  lumière,  et 
métro»,  mesure partie  de  U Physique  qui  enseigne. r 
miMnrrf  rinleittiU  île  la  lumière.  Les  «avant*  qui  se 
sonl  occupés  île  cette  étude  sont  lluyghens,  Celsius, 
Boii_'Ucr,  L.milicrl,  Saussure.  Leslie,  tic.  M.  Mas-on 
a publ  é des  Éluda  sur  ta  Photmnétrie  électrique.  ] 

Un  appelle  Photomètres  les  divers  instruments 
Inventés  pour  mesurer  l'intensité  dé  la  lumière  : 
Bouuue.r.  itichlie,  Wheat&tObe,  MM.  Bunsen,  Soleil, 
Talbot , F.  Bernard  , oie.,  ont  pro|»osè  divers  pho- 
tomètres; mais  le  but  ne  parait  pas  encore  avoir  été 
complètement  atteint. 

PHOTOPHOBIE  (du  crée  phât,  phâlos,  lumière, 
et  pln,J>os,  crainte).  On  appelle  .ai  nsi  en  Mêdeéine  la 
diHJculté  (pi  « prouvent  certaine*  personnes  a sup-  j 
porter  la  lumière  : quelquefois  l'œil  est  blessé  par 
le  plu*  faibJe'ruyon  himincux.  On  distingue  la  P ho-  ' 
tophohie  nerveuse  et  la  Ph.  sanguine  ou  irtflnm-  j 
fnntoire,  selon  tpi  elle  est  le  résultat  d'une  exaltation 
des  nerf-,  on  bien  d’une  congestion  sanguine,  d'une 
inflammation  de  l’œil.  Cette  direction  est  congétiiale 
Citez  Jés  albinos.  Quand  elle  e*t  accidentelle , 01»  la 
guérit- par  un  èepos  prolongé ',oti  bieh  en  combat- 
tant, surtout  h laide  des drr ivaltfs » l’état  nerveux 
Ou  sanguin  dont  elle  est-  fVffel.' 

PlIltAàE  ,du  grec  phrasis),  assemblage  de  mots 
exprimant  une  idée  quelconque  et  formant  un  sens 
complet.  La  phrase  la  plus  simple  se  compose  d'un 
sujet,  d'un  verbe  et  d mj  attribut  [Yoy.  proposi- 
tion). La  phrase  est  composée  quand  elle  a plusieurs 
sujets  et  plusieurs  attributs;  complexe,  quand  le 
sujet  ou  l'attribut  sont  mo.lHies  par  de  petitesiibra- 
%r<*  incidentes,  introduites  dans  ie  corps  do  la  phrase 
principale,  à t'aide  d’un  participe  > d’il»  pronom 
relatif  ou  d’une  conjonction.  Yoy.  iU.iuobe. 

La  Phraséologie  çst  la  construction  de  phrases 
particulière  a une  lapgue  du  propre  à un  écrivaiu. 
— On  emploie  attssi  ce  mut  pour  Style. 

En  Musiqitg,  on  appelle  P h ruse  uj»e  suite  régu- 
lière et  uon  interrompue  de  chant  nu  d'harmonie , 
ahouOs«aut  Aun  repos.  Dans  la  mélodie,  la  phrase 
est  «'oustitiiée  par  le.  rh.iflt,  c’gstdi-dire  par  une  fuite 
de  sons  tellement  disposés  , soit  par  rapport  au  ton, 
soit  par  rapport  au* mouvement , qu’ils  fas<e.nt  un 
tout  bien-  lié,  lequel  aille  se  résoudre  sur  nneWrdo 
essentielle  du  mode  ou  1*611  .est.  Dans  rimrmouie,*la 
phrase  est  une  ÿuUerôgutièrt!  d'accords  tous  liés  cuire 
eux  par  des  dissonances,  laquelle  suite  se  résout  sur 
une  cadencé  : selon  l'espèce  de  cette  cadence,  séton 
que  le  sens  est  plus  ou  moins  achevé , le  repos  est 
ausd  pins  ou  moins  parfait.  - - • 

IMIIIENÊSIE,  pm  ré  n étique.  Yoy.  frénésie,  etc. 

PHRENIQUE  (du  grec  phrén , diaphragme),  se 
dit  de  tout  ce  qui  a rapport  au  diaphragme  : arteres 
phréniques,  nerf  phrénique,  centre  phrénique,  etc.  4 

J'HBEMTE  Idq  grec  phrin , diaphragme),  In- 
flammil'iin  du  diaphragme. 

PHRÉNOLOGIE  (du  grec  phi'én,  esprit,  et  loges, 
discours,  traité),  doejri  ne  récente,  créée  au  commen- 
cent ut  de  ce  siècle  par  Je  Dr  liall  sous  les  noms  de 
Cmniologie , de  Çrontoscopie,  a pour  hnt,  selon  h-s 
propres  termes  de  l’inventeur,  « de  déterminer  les 
nqir  Lions  du  cerveau  en  général  et  de  ses  d verses 
parties  en  par  tient  ief,  cl  de  profiter  que  l'oïi  petit 
reconnaître  lusdilféreit  eff  dispos  ticnseUnrlinatrons 
par  les  protubérances  et  1rs  di-prçs-ioi.'s  qui  se  trou- 
vent sur  îe  crâne.  » Le  sràue'étant  exactement  firnulé 
*Hr  la  ma-se  cérébrale,  chaque  portion  île  m surface 
‘présenta  de*  dimensions  pinson  moins  grandes,  un 
dévilojqiem.-ut  plus  ou  moins  considérable,  suivant 
que  la  portion  correspondante  du  cerveau  e«t  elle- 
même  plus  ou  moins  développée.  Or,  les  individus 
. chez  lesquels  telle  ou  telle  portion  du  crâne  est  large- 


ment développée  et  forme  nu  relief  bien  prononcé, 
se  faisant  remarquer , d'après  les  observations  des 
phreriologieh-s,  par  une  môme  faculté,  par  ub  mémo 
talent,  une  même  vertu  ou  nu  mémo  vice,  en  a 
conclu  de  là  que  la  |tortién  du  cerveau  correspon- 
dante à cette  partie  du  crâne  est  le  siège  de  cette 
faculté,  de  ce  talent,  de  cette  vertu  ou  de  ce  vice, 
qu'elle  en  est  V organe  spécial,  (jall  distingue  lans 
le  cerveau  27  organes,  ayant  rtiacnn  une  place,  dé- 
terminée, mais  susceptibles  d'occuper  une  Surface 
plus  ou  irioiiis  large;  de  Taire  plus  ou  moins  do  sail- 
lie. Los  27  facul  és  fondamentales  auxquelles  ror- 
resfiotidctit  res  organes  sont,  dans  son  système  : 
1®  l'instinct  de  ta  reproduction.  2® l’amour  de  la  pro- 
géniture, 3®  l'attachement,  4°  le  courage,.  5®  le  pen- 
chant  0 la  destruction  et  au  meurtre,  0°  la  ruse, 
7®  I instinct  de  la  propriété  et  le  penchant  au  vol, 
8®  Porgueil,  9®  la  vanité,  10° la  circonspection,  1 1®  la 
mémoire  des  choses,  12®  le  sens  des  localités,  13"  la 
mémoire  des  («rsonnes,  14“  la  mémoire  verbale, 
la®  le  sens  du  langage,  I6Ü  le  sens  di  s rapports  des 
couleurs  i-t  le  talent  du  la  peinture,  17®  le  sens  des 
rapports  musicaux  ou  le  talent  de  la  mué  que,  J 8®  le 
sous  «les  rapports  dos  nombres  ou  le  talent  tnallié- 
ma tique,  19®  la  sens  de  la  mécanique  et  le  Uleot  de 
I architecture  , 20®  la  sagacité  comparative,  21°  l’A- 
prit  métaphysique,  22a  f esprit 'caustique  ou  de  sail- 
lie, 23®  le  talent  poétique,  21*  la  bu-uxll  lance  et  le 
sentiment  du  Juste  ,*25®  la  mimique,  26®  le 'senti- 
ment religieux,  27®  la  fermeté.  — Outre  les  27  op- 
ganes  décrits  par  Gall , Spurzheim  , sou  disciple  et 
son  collaborateur,  en  admet  plusieurs  autres,  et  au- 
jourd'hui encore  les  phréuologistes  sont  lohi  de  s'ac- 
cerder  sur  leur  nombre  et  sur  leur  dénomination. 
Cependant  ils  eu  reconnaissent  pour  la  plupart  37, 
correspondant  à autant  de  dispositions  primitives  do 
Pesprii.  Ils  eu  forment,  d'après  Sporzlieim  , trois 
divisions  : 1®  penrhants , alimentivité,  amativité, 
plulouéniture,  hahiiativitô  ou  concentratlvilé,  alfcr- 
tionivité  , combativité,  destructivité,  sécrélivilè, 
Asquisivté,  construgtivilé ; 2®  sentiments,  estime 
de  soi,  approbativité,  oijroi>«pcetian,  bienveili.ince, 
vénération  ,•  fermeté  , conscjeHcIbsité  , espérance  , 
mervéflloeilé,  idéalité,  galté,  imitation;  3o  facultés 
miel  le ■htel/esouperceptii  es,  individualité, configu- 
ration , étendue,  pesanteur  et  résistance,  tarlilité, Co- 
loris, localité,  calcul,  brdre,  éventualité,  .tous,  lan- 
gage, comparaison,  causalité  ou  esprit  méta physique. 

Les  Phrènolouistes  disputent  encore  sur  le  siège 
particulier  a. assigner  à chaque  faculté;  mais  tous 
s'accordent  à placer  jin ns  la  portion  antérieure  dn 
cerveau  les  orgques  des  facultés  iotcllectiielies;  dans 
la  iiortioo  postérieure,  lus  organes  des  facultés  ani- 
males ; dans  la  portiôn  iutermêdiipre,  au-dessus  de 
l'oreille  , ceux  dus  faculté*  morales. 

Ees  ouvrages  fondamentaux  à consulter  pour  i'ei- 
posilion  de  ia  l'hri  imlogie  sont  : l’ Anatomie  fin  eel*. 
ucau.de Gai I et Spurzheim, Paris,  1800-4820;  V Essai 
sur  la  nature  morale  et  intellectuelle  île  l'homme, 
dqSpiirxlimrn.  182il;ie  Truité  de  Phrénologie,  deVi- 
mont,  1833  ; le  Cout't  de  Phrénologie , de  Broussais, 
1836  ; le  Système  dé  Phrénologie , de  K.  Combe,  Edrm- 
Imju rur , 1*36;  le  Manuel  pratique  de  Phrénologie  de 
Fossati,  184ô;la  PhréimtuqieâcM.  Bruyères,  I8|7)le* 
Tableaux  phrémdoqiquet  de  Debout.  Il  existe  ptu- 
ùq\\t%. Sociétés  et  plusieurs  Jnuran  11  xph rènofoytqiiet. 

L'opinion  sst  loin  d’èlre  fixee  sur  ta  PhriiHitogie  : 
si  elle  compte  au  nombre  de  ses  partisans  d«  s Irom- 
incs  d'dn  méiilé  i liront < stable,  eulre  autre»  Brous- 
sais, elle  a pour  ad  versa  ires  * le*  hommes  non  moins 
compétent*.  De  savant*  physiologiste*,  M Kloiireus, 
dans  son  Examen  de  fa  Phrénologie , M.  Lelnt, 
dans  l’écrit  intitulé  Qu'est- ce  que  la  Phrénologie  9 
l'ont,  comhattuè  an  point  de  vue  physique  comme 
contraire  aux  faits  les  mieux  observés  ;M.  Ad.  Gar- 
nier, auteur  de  La  Psychologie  et  la  Phrénologie 
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comportes . la  condamne  également  au  nom  de  l'a- 
nalyse psychologique.  En  outre, on  a arc  usé  la  nou- 
velle doctrine  d’être  favorable  au  matérialisme  et  au 
fatalisme,  de  compromettre  l'uuitédu  principe  pen- 
sant et  la  liberté  de  l ame;  mais  les  Pbrénologistes 
ont  énergiquement  repoussé  de*  accusations. 

PHRYGAISE,  Phryganea  (du  grec  phryganon , 
broussailles),  genre  d’insectes  Névroptères  filiformes, 
tyjaî  de  la  famille  des  Phryganlens:  jambes  intermé- 
diaires pounrues  d'un  seul  éperon  vers  le  milieu  ; ailes 
pliées  longitudinalement  ; tête  petite  , offrant  deux 
autenues  sétacées,  longues,  avancées  et  composées 
d'un  grand  nombre  d'articulations.  Les  Phrygancs 
se  tiennent,  |«udaut  le  jour,  pi-c-  mm  '■<  ' jtoics  ou 
des  feuilles  d’arbre  ; ce  n’est  que  le  soir  et  la  unit 
qu'elles  volent;  elles  sont  d'une  vivacité  extrême 
dans  leurs  mouvements;  elles  entrent  jusque  dans 
les  maisons , attirées  par  la  lumière.  Leurs  larves 
sont  aquatiques.  L’espèce  type  est  la  grande  Phry- 
gane  (Ph.  grandis ),  commune  aux  enviuins de  Paris. 

PIIRYNE,  Phrynus  (du  grec  phrynos , crapaud, 
à cause  de  quelque  analogie  de  forme),  genre  d’ Ara- 
chnides pulmonaires  établi  aux  dépens  des  Taren- 
tules : céphalothorax  large,  en  forme  de  croissant  ; 

8 yeux  ; bras  et  palpes  Ires-grands  et  fat-épineux, 
terminés  par  une  ou  deux  pointes  ou  un  crochet; 
pattes  au  térieures  longues,  filiformes  et  sans  crochets, 
les  autres  courtes,  à 2 crochets  ; abdomen  ovale.  Ces 
Arachnides  sont  propres  aux  contrées  chaudes  de 
l'Amérique  et  de  l’Asie.  Les  nègres  les  craignent 
beaucoup,  mais  on  ne  sait  si  leur  morsure  est  réel- 
lement dangereuse.  Ces  animaux  fixent  leur  de- 
meure dans  les  détritus  des  vieux  troncs  d’arbres 
pourris.  L’espèce  type  est  le  Phryne  luné  (PA.  lu - 
natns),  qui  se  trouve  en  Amérique  et  au  Reugale. 

PHTANITE,  roche  compacte  formée  de  Quarts 
uni  a un  peu  de  Talc,  tantôt  brune,  tantôt  rougeâ- 
tre,  verdâtre  ou  noirâtre  : elle  est  très-dure  et  In- 
fusible au  chalumeau.  Le  Phtanite  a l'aspect  du 
jaspe  : il  e6t  souvent  rubané.  Ou  l’a  confondu  avec 
le  Pétrosilex  jaspoide.  Le  Phtanite  uoir  est  quelque- 
fois employé  comme  pierre  de  touche. 

PHTH1R1ASE  (du  grec  phtbeiriasie , formé  de 
phthei r,  pou),  vulgairement  Maladie  pédiculaire , 
affection  déjà  peau  dans  laquelle  il  se  développe 
une  grande  quantité  de  poux  sur  une  région  du 
corps  ou  sur  toute  sa  surface  : c.'est  particulièrement 
sur  la  poitrine  et  aux  aisselles  que  ces  insectes  se 
multiplient  ; ils  déposent  leurs  œufs  ou  lentes  sur 
les  poils.  La  peau  n'est  nullement  altérée  , à moins 
que  la  maladie  ne  soit  déjà  ancienne;  dans  ce  der- 
nier cas,  on  observe  souvent  de  petite*  élevures 'pa- 
puleuses, coniques  et  rougeâtres,  du  des  taches  tu- 
berculeuses. Selon  la  phqiart  des  auteurs , la  phlhi- 
hase  est  toujours  contractée  accidentellement,  et 
est  le  résultat  de  pontes  multipliées;  cependant, 
des  auteurs  sérieux  ont  affirmé  que , dans  certains 
cas,  les  poux  s’engendraient  spontanément  sous 
les  téguments.  Quoi  qu’il  eu  soit,  leur  multiplication 
est  quelquefois  si  grande  et  si  rapide  qu’elle  élude 
tous  les  soins  de  propreté  ; la  maladie,  peut  alors 
devenir  assez  grave  pour  se  terminer  par  le  ma- 
rasme et  même  par  la  mort  : on  saitque  la  mortd  Hé- 
rodote Sylla  et  de  Philippe  11 , roi  d'Espagne, a été 
attribuée  a la  maladie  pédiculaire.  Le  plus  souvent, 
les  bains,  les  fumigations  sulfureuses  , les  frictions 
sulfuro-alcalines  ou  mercurielles  (avec  une  pommade 
composée  de  sulfure  de  mercure  . chlorure  ammo- 
ntque  et  axonge) , suffisent  pour  détruire  complète- 
ment les  insectes  et  pour  faire  disparaître  la  maladie. 

PHT1UROMY1ES  (du  grec  phthëir , pou,  et  myia, 
mouche),  tribu  d'iusectes  Diptères,  famille  des  Pu- 
pipares  , établie  par  Latreille  : corps  privé  d’ailes  ; 
tête  trcs-aplatie , comme  celle  du  Pou,  et  sous  la 
forme  d’un  tubercule  capsulaire  implanté  sur  le  tho- 
rax; yeux  composés  de  petits  grains.  Cette  tribu  ne 


comprend  qu’un  seul  genre,  le  genre  Phthiridium 
PHTHISIE  éitMONAiRE  ( du  grec  phthlô,  sécher), 
dite  aussi  Put  manie  ; vulgairement  Consomption, 
Maladie  de  poitrihe . maladie  déterminée  par  le 
développement  dans  les  poumons  d'un  produit  acci- 
dentel appelé  tubercule.  Quelquefois  héréditaire  , 
elle  a ordinairement  pour  causes  le  séjour  habituel 
dans  un  air  froid  et  humide,  ou  daus  uu  lieu  04 
l'air  n’est  pas  suffisamment  renouvelé , une  alimeu- 
tatioir  insuffisante  ou  de  mauvaise  qualité,  le  défaut 
d’exercice,  et  surtout  les  excès.  L'abus  de  la  parole, 
le  chant,  le  jeu  des  instruments  à veut,  sont  signa- 
lé)) comme  pou  vaut  être,  dans  certaius  cas.dts  causes 
occasionnelles  de  cette  maladie.  Elle  peut  aussi  ré- 
sulter, chez  les  individus  qui  exercent  ccHAioes  pro- 
fessions, de  l’action  de  gaz  iiTitanU  ou  de  poussières 
répandues  dans  l'atmosphère. 

La  Phthisie  commeoce  ordinairement  par  une  petite 
toux^èche,  qui  persiste  upélquefois  pendant  des  an- 
nées sans  qu'il  vienne  s y joindre  aucun  symptôme 
alarmant.  Assez  souvent  une  hémoptysie  (crachement 
de  sang)  est  le  brpmier  signe  qui  éveille  l'attention  ; 
peu  à peu  s’établ  issept  une  expectoration  muqueuse  et 
une  fievre  continue  qui  présente  ordinairement  deux 
redoublements,  l'un  vers  midi  et  l'autre  aucoinmence- 
inenlouverslc  milieu  de  la  nuit.  H y a des  sueurs  abon- 
dantes et  partielles  le  math)  [tueurs  colliquatives), 
auxquelles  se  joint  quelquefois  uqe  diarrhée  débili- 
tante. La  lièvre  hectique  survient;  l'amaigrissement 
fait  des  progrès  rapides  ; le  nèz  s’effile  ; les  pommettes 
sontsaiIlantcs,ct  leurcoloratiou  tranche  sur  la  pâleur 
du  reste  de  la  face;  les  conjouctives  soif t luisantes 
et  d’un  léger  bleu  de  perle,  les  joue*  caves,  les  lèvr.s 
rétractées;  les  côtes  deviennent  saillantes,  tandis  que 
les  espaces  intercostaux  s'enfoncent  ; quelquefois  U 
poitrine  se  rétrécit.  Les  douleurs  locales  consistent 
eii  des  points  de  c< )té  ressentis  dans  les  diverses  ré- 
ions ue  la  poitriôc.  Les  crachats  sont  purulents, 
'un  blanc  jaunâtre,  de  formé  uuminulaire , sou- 
vent mélés  de  bulles  d’air. — Ce  n'est  qu  a I aide  de 
l’auscultation  etde  la  percussion  du  thorax  qu  on  peut 
suivre  les  diverses  phases  du  mal  : au  début , une 
oreille  exercée  saisit  uu  peu  de  rudessé  pendant  l'ex- 
pinltion;  lorsque  les  tubercules  sont  développés  et 
agglomérés  au  sommet  du  poumon, la  résonnance  est 
moindre  et  iuégale  à la  partie  antérieure  supérieure 
de  la  poitrine  jusqu’au  niveau  de  la  quatrième  côte; 
une  bronchophonie  diffuse  se  fait  entendre  au-des- 
sous de  la  clavicule,  de  la  droite  surtout,  dans  la  fosse 
sous-épineuse  et  sous  l'ansselle^lu  côté  droit  principa- 
lement. Lorsque  les  tubercules  se  sont  ramollis,  if  ne 
tarde  pas  à se  former  dans  les  poumons  une  ou  plu- 
sieurs excavations,  qu  ’on  nomme  cavernes  ; la  respira- 
tion prend  un  caraclèrecavernèux  ; il  y a pectoritoquie. 

La  guérison  u’est  pas  au-dessus  des  forces  de  la 
nature  ; mais  l’art  ne  possédé  encore  aucun  moyeu 
certain  d’atteindre  ce  but.  Lu  grand  nombre  de  ne- 
inèdes  ont  été  proposés  : aidsi,  ou  a précouisé  tour  à 
tour  la  médication  antiphlogistique  et  la  médication 
tonique  ; parmi  les  spécifiques,  on  a vanté  l'inspi- 
ration de  certains  gai,  tels  que  l’oxygènè,  le  chlore, 
la  vapeur  d'éther  sulfurique  ou  d’iode,  l’air  des  éta- 
bles, l’acide  carbonique,  l'hydrogène  carboné;  les 
baumes  de  Copahu.du  Pérou,  le  storax  liquide, 
les  préparations  ferrugineuses, d'iode,  de  soufre,  les 
eaux  sulfureuses,  l'émétique  à faibles  doses  (Brv 
cheteau  ),  le  chlorure  de  sodium  (A.  Latour),  les  pi- 
lules de  cynoglosse,  l’huile  de  foiç  de  morue , etc.; 
mais  l’efficacité  de  tous  ces  moyens  est  contestable. 
Le  traitement  dont  on  doit.ppérer  la  plus  consiste 
dans  les  soins  hygiéniques  donnés  au  début,  soins 
au  moyeu  desquels  l'eiistence  dès  phthisiques  peut 
être  prolongée  indéfiniment  : il  fâut , dès  qu  on  se 
sent  atteint,  se  couvrir  de  llonelle,  éviter  tout  refroi- 
dissement, surtout  celui  dos  pieds;  et,  lorsqu’on  lo 
peut,  résider  a \p  ramène  , dans  un  eûdroit  bleu 
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aéré , naviguer  sur  mçr,  ou  bien  habiter  les  bords  de.  | 
la  nier  sous  un  climat  doux. 

Parmi  lesauteursqui  ont  écrit  sur  la  Phthisie,  on  re- 
marque surtout  Laënnec,  MM.Choincl,  Andral,  Louis. 

Phthisie  dorsale.  Voy.  mal  vertébral  de  pott. 

Phthisie  laryngée,  espèce  de  consomption  ana- 
logue à la  phthisie  pulmonaire,  et  produite  par  Tib- 
üammation  et  l'ulcération  de  l’intérieui'  du  laryux, 
et  quelquefois  par  la  carie  de  ses  cartilages. 

Phthisie  Mésentérique.  Voy.  carreau. 

Phthisie  trachéale,  maladie  qui  présente  la  plu- 
part des  symptômes  de  la  phthisie  pulmonaire , et 
qyi  est  produite  par  une  inflammation  chronique 
de  la  trachée,  avec  ulcération  et  désorganisation  de 
la  membrane  muqueuse  de  ce  conduit.  Le  malade 
atteint  de  ce  genre  de  phthisie  peut  mourir  subite- 
ment au  moment  où  il  se  flattait  «l  une  guérison  pro- 
chaine, ou  bien  encore  dans  un  sommeil  léthargique. 

PHTHURE  (du  grec  phthora,  destruction),  nom 
donné  au  Fluor,  parce  qu'il  détruit  tons  les  vases 
dans  lesquels  ou  cherche  à le  eoercer.  Foy.  fluor. 

PHYCÊES,  phycoiOées  (du  grec  phykos , algue). 
On  donne  le  nom  de  Phycces  aux  Algü«*  propre- 
ment dites,  pour  les  distinguer  des  Lichens  et  des 
Hépatiques,  que  I on  confondait  toutes  autrefois  sons 
la  dénomination  commune  d’ Algues.  Voy.  ce  mot. 

On  appelle  Phycoidées  une  tribu  d'Algues,  ma- 
rines pour  la  plupart  , correspomlant  aux  Fucacées 
de  Lamouroux , et  qui  a pour  caractères  ; frondes 
cbriaces,  membraneuses  ou Jilamcntense*,  coutumes 
ou  articulées  ; fructillcatiuja  consistant  en  spores 
vertes  ou  brunâtres,  en  qcrosjtermes  ou  antbéridies, 
et  en  spermatoidies.  Cette  tribu  est  subdivisée  en 
13  sous-tribus  : Vauchériéèf . Sponaùdiées..  Arti- 
t /or l udées,  Eciocarjtées , Chétophorées . BfUràchô* 
s pennées.  ChordarCéêss  Sphanéluriées.  Dicty  otées, 
Laminariées , Sporochnées,  Fucée Cystosit'ées . 

PHYCllLUGlE  (du  yrec  phyros.  algue,  et  logos, 
discours  )>  partie  ne  la  Botanique,  qui  traite  des  Al- 
gues. Les  principaux Phycolozistes  sont  : Lamouroux, 
Bory  «le  Saint-Vincent,  (Jrevifle.Borkeley, MM.  Duby, 
Dècglsne,  Kuntzing,  Camille^  Montagne,  etc. 

PHYLIQUE,  Phylica  (de  phylikè  .nom  grec  de 
l’Àlaterne),  genre  de  la  famille  des  tlhainnées,  sc 
rompose.de  plantes  originaires  «lu  cap  de  Boune- 
Kspéraùee.  Ce  sont  de  petits  arbuéles  rameux , for- 
mant souvent  des  buissons  très-épais,  ayant  le  port 
des  Bruyères;  dès  feuilles  alternes,  as*ez  souvent 
velues  et  blanchâtres  à leur  face  inférieure  ; des 
Heurs  blanches,  odorantes,  fort  petites  ' réunies  en 
capitule.  Un  assez  tarant!  nombre  de  Phyltqnes  sont 
cultivées  dans  nos  jardins  , notamment  la  Bruyère 
du  Cap  [Phÿüea  ericoïdes\  petit  arbuste  «le  4 à 
7 décimètres,  et  la  Phyligue  plumeuse  {P.  p/u- 
mosa),  remarquable  juir  les  poils  longs  et  soyeux 
qui  couvrent  ses  feuilles. 

PHYLLADE  (du  grec  phytlon,  feuille),  vulgai- 
rement Schiste  argileux-,  roche  â base  d’apparence 
> 1 in | > 1 «■ , principalement  composée  de  divers  si I i 

d'alumine  : elle  ne  contient  pas  d'argile  comme  on 
l’a  «tu  longtemps.  Le  Pli'yllade  est  généralement 
tendre;  néanmoins  il  devieut  dur  par  son  passage 
aux  roches  quartxeuseS.  Il  est  .souvent  terne  ot«|nel- 
quefois  luisant;  il.  est  grisâtre,  brunâtre,  rougeâ- 
tre , etc.  On  nomme  Phullade  paillette  oclu»  qui 
renferme  dfiB  paillette*  de  mica.  Ue  Pbyllade  est 
tres-ahondaut  dans  les  terrains  inférieurs  et  dans  les 
' terrains  triasiques  : il  constitue  V Ardoise.  Voy.  ce  mot. 

PHYLLANTHE,  Phyllùnthus  (du  grec phyllon, 
feuille,  et  anthos,  fleur,  parce  que  les  «’auittiux  por- 
tent à la  fois  des  feuilles  et  des  fleurs),  genre  de  la 
famille  des  Eupborbiacces  , renferme  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  a feuilles  alternes  ; à fleurs  axillaires: 
calice  à 5 ou  6 divisions,  3 ou  5’étamines;  capsule 
à 3 coques  bivalves-  et  dispermes.  La  plupart  des 
espèces  «ont  indigènes  de  la  zonq  équatoriale.  La 


plus  connue  est  1 1 P hy liant he  du  Brésil  (Ph.  vi l'osa], 
dit  aussi  Conami  ou  Bois  à enivrer  : c’est  un  ar- 
brisseau de  2 à, 3 mètres  de  haut,  à branches  cou- 
vertes d'une  écorce  rude  et  verdâtre , divisée  eu  ra- 
meaux grêles,  eUilcs,  aux  feuilles  d’un  vert  pâle.  Ou 
se  sert  de  ses  rameaux  pour  enivrer  les  poissons. 

PHYLLE  (du  grec  phyl Ion , -feuille  ),  terme  em- 
ployé en  Botaniipie  pour  désigner  chacune  des  pièces 
linii  t si*  ci  impose  le  calice  .l'une  fleur  : il  est  synonyme 
de  Sépule.  Ce  mol  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs mots  scientifiques  : calice  monophylle,  poly- 
phylle , c.-à-d.  à une  seule  pièce,  à plusieurs,  etc. 

PHYLL1DIE» Phyllidia  (de  phyllon,  feuille,  à 
cause  de  ses  branchies  disposées  eu  feuillets  trans- 
verses occupant  la  circonférence  du  corps),  genre  de 
Mollusques  iuférobranches,  renferme  des  animaux 
marins  qui  ont  uu  pied  très-largo  ; ils  tout  revêtus 
d’un  manteau  très-épais,  roriace  et  tuberculeux,  qui 
est  parsemé  tantôt  d'une  belle  «couleur  jaune,  tantôt 
d'un  beau  noir  de  velours.  Ce  sont  des  animaux  co- 
riaces, exhalant  une  très-mauvaise  odeur,  et  parais- 
sant comme  morts,  tant  est  grande  leur  immobilité. 
Ils  rampent  au  fond  de  la  mer  ou  sur  les  Fucus. 

PHYLLIE , Phyllium , genre  d'insectes  Ortho- 
ptères des  contrées  chaudes  des  Indes  orientales,  fa- 
mille des  Spectres,  tribu  des  Phasiniens  : corps  très- 
aplati , membraneux , large  ; élytres  imitant  des 
feuilles;  premier  segment  du  corselet  cordiforme  ; 
tête  avancée,  allongée  , arrondie  postérieurement; 
yeux  petits;  antennes  insérées  devant  les  yeux.  L’gs- 
père  type  est  le  Phyllium  sied  fui  ia. 

PHYLLIRKA  , genre  de  Jasmi nées.  Voy.  filaria. 

PHYLLOUE  (du  grec  phyllon,  feuille,  et  eidos, 
ressemblance).  De  CândoLle  nomme  ainsi  les  pétioles 
de  certaines  feuilles  qui  sont  privées  du  limbe  de  ia 
feuille  et  qui  prennent  tant  d’extension  qu’ils  res- 
semblent à de  véritables  feuilles  et  eu  tienueut 
lieu,  comme  dans  les  Iris,  les  Mimosa,  etc. 

PHYLLOPODES  ( du  grec  phyllon , feuille , et 
pous,  podos,  pied),  7®  ordre  de  la  classe  des  Crus- 
tacés, établi  par  Latreille  pour  des  especes  À pattes 
foliacées,  cl  divisé  en  deux  classes  : les  Aspidi- 
phores  et  les  Cératophi  haïmes. 

PH  YLLOSOME  (du  gre«r phyllon,  feuille,  et sôma, 
corps),  genre  de  Crustacés  malacostraeés  stomapo- 
des,  de  la  famille  des  fiiouirassés,  comprend  des  es- 
pèces de  la  Noiivelie-llollando  et  de  la  Nouvelle- 
Gninéc.  Leur  corps  est  aplati  comme  une  feuilfe  et 
si  transparent  qu’on  ne  pourrait  les  apercevoir  dans 
l’eau  si  leurs  yeux  bleus  ne  les  décelaient. 

1 PHÏLLOSTOMK,  Phyllostoma  (du  grec  phyllon , 
feuille,  et  stoma,  bouche),  famille  de  Chéiroptères, 
division  des  Ye*|>erlilieu&,  comprend  des  Chauvts- 
souri»  de  l’Amérique  septentrionale,  qui  ont  le  uez 
chargé  d’une  crête  en  forme  «le  feuille  ou  de  fer  de 
lance.  Ces  animaux  sont  les  plus  sanguinaires  de  tous 
les  Chéiroptères  : ils  atlaqueut  les  gros  animaux 
endormis  pour  en  sucer  le  sang,  qu'ilt  fout  sortir  de 
la  peau  eu  l'incisant  avec  les  papilles  cornées  dont 
leur  langue  est  munie.  Les  principales  espères  sont 
la  Phytiostome  rayée  du  Paraguay  ; la  Ph.  fleur 
de  lis  «lu  Brésil;  la  Ph.  lunette,  la  Ph.  speçtre, 
Voy.  vampire. 

PHYLL0YAX1E  (du  grec  phyllon,  feuille,  et 
taxis,  ordre,  disposition  ),  élude  de  la  disposition 
des  feuilles  sur  le  v«*gélal.  Voy.  feuille. 

PHYLLL’RE,J7iy//«m»(<lu  grec  phyllon.  feuille, 
et  oura . queue),  genre  do  Reptile*  sauriens,  de  la 
famille  des  Geckos  : doiefs  non  élargis,  grêles  et 
nus;  queùe  aussi  large  que  le  corps,  et  aplatie  en 
ferme  de  feuille  cordée  ou  de  spatule.  Ce  sont  de 
petits  reptiles- indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ayant  !<;*  yeux  fort  gros  et  une  figure  assez  étrange. 

PBYMATE  , Phymatn  (du  grec  phyma,  enflure), 
genre  d’Hémiptèrès  bétéroptères , famille  des  Géo- 
corises,  tribu  (les  Membraneuses,  renferme  des  iu- 
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wcte»  .111  corps  aplati,  membraneux,  aux  .miennes 
grêle»,  plus  longues  que  lu  tète  et  terminée»  par  un 
renflement  en  forme  de  Iwuloit,  «ut  yen*  petits, 
globuleux, au*  (lattes  antérieure»  ravisseuses,  c.-i-d, 
ayant  en  dessous  un  sillon  terminé  par  nue  forte 
dont  : avec  ce»  patte»,  ce»  insectes  attrapent  de  pe- 
tites mouches  et  d'antres  petits  insecte», qu’lis  sucent 
ensuite.  On  les  trouve  duos  les  buis.  La  ptu|iart  des 
ecpèoef  habitent  l'Amérique  ; les  P/u/mates  ernteipes 
et  monslruMti  se  trouvent  eu  Etinqie. 

PHYSALIDE,  Phusahs  (du  grec  pbusè,  vessie,-  h 
cause  de  la  forme  du  câline  a Pétât  de  maturité), 
genre  de  ta  famille  des  Soin  née»  . comprend  des 
lier  lies  annuelles  ou  vivaces,  et  de»  arbrisseaux  à 
feuilles  alterne»  ou  géminée»,  entières  ou  lobées;  h 
fleurs  solitaires  ou  groupée»  et  sortant  des  aisselle» 
des  feuilles.  Ces  plante»  croissent  abondamment  eu 
Asie, eu  Afrique  et  dans  l'Amérique  tropicale;  mai» 
une  seule  espece  est  indigène  de  i ‘Europe:  état  VAt- 
kè fange  eu  Coquèret  officinal  (Ko y.  ai.kêkekge). 
Plftnl  les  espèces  exotiques  on  remarque  la  Phys», 
lide  de  Campée he , la  Pii.  des  Barbades . U Pb. 
pubescenle,  la  Pb.  somnifère,  que  les  Egyptiens 
employaient  pour  embaumer  leurs  momies,  etc. 

rUYSALIE  ou  vmysalb  (du  grec  physè,  vessie), 
genro  d'Acalèphcs  siplionoplmreg , comprend  de» 
animaux  marins  extrêmement  hiturres  , nommés 
P h y su  les,  Pbysa/iee  ou  Vessies  de  mer,  h mute  de 
leur  ressemblance  avec  nnu  vessie.  Le»  marins  lés 
nomment  aussi  Galères , Frégates  et  Vaisseaux  de 
guerre,  à cause.de  la  manière  élégante  dont  elles 
semblent  voguer  à la  surfnro  rie  la  mer  ; ou  Orties  de 
me>',  parce  qu'elles  produisent  sur  la  peau  le  même 
utfet  que  les  orties. 

PHYSE  (du  grec  physè,  vimmo,  soufflet),  genre 
de  coquilles  uni  valve»,  famille  des  Limoées,  doit 
sou  nom  à sa  forme  oblongue  et  se  terminant  en 
pointe  comme  un  soufflet. 

. PHYSETER  (du  grec  physat).  souffler],  r.-à-d. 
Souffleur,  nom  scientifique  donné  par  Linné  au 
Cachai  mot.  . • . 

PHYS1CO-M  ATHËM  ATIQCES  (scin»càs'\*eiences 
qui  ont  r.ip|>ort  en  même  temps  à la  physique  et  * 
aux  mathématiques,  dans  lusqnelles,  réunissant 
l'observation  ut  l'expérience  nu  calcul  rnnVUom.il iqtie, 
op  applique  le  calcul  an*. phénomène»  du  la  nature. 
La  Mécanique,  bi  Statistique,  l'Hydraulique*,  l'Op- 
tique, etc..  sont  dos  sciences  pbysico-malbem.>tiques. 

PIIYSIOCRATES  (du  grec pbysi»,  nature,  et  kra- 
tôt , focco,  pouvoir  de  la  nature),  nom  donné  g une 
éeoled économistes  fr«iiçai*-du  dernier  siècle,  qui  re-j 
gardaient  la  Nature  en  général,  elsp  cialemeu  ( l'Agri- 
culture, comme  In  seule  source  de  toutés  richesses,  ut 
qui, an  conséquence,  proposaient  un  impét  unique, 

I impét  foncier.  Que*nav  est  le  chef  de, cotte  école; 
ulie  compta  au  nombre  de  sr*  partisans:  le  mnrqui» 
•Je  Mirabeau,  Mercier,  Li rivière,  Roaudenu,  Le 
Trosne, Turgot,  Dupont  de  Nemours, Morellet.  — Le* 
Physiocrates  s'appelaient  eux-inômet  fa'onornistes-: 
ce  u 'est  qu’assex  récemment  que  le  nom  de  Physio- 

• rates  leur  a été  iin|iosé,  par  allusion  a la  Physio~ 

• rutifl , titre  donné  par  Dupont  de  Nemours  au  re-* 
cueil  des  œuvres  de  Quesnay,  qu’il  publia  eu  1763. 

Lfl  système  des  Physiorraies , reposant  sur  une 
idée  exclusive  et  exagérée,  ne  put  se  soutenir:  ce- 
pendant Us  ont  rend  il  service  eu  ramenant- l'atten- 
tion sur  l'agriculture  et  en  propageant  des  idées 
favorables  à la  litierté  du  commerce. 

PH  YSItHiNoMOME  (du  grec  pbysi  s,  nature,  na- 
turel. tignâmân,  indicateur),  art  de  connaître  les 
liomm»  d’apres  leur  nbysionomie , c.-â-H.  d'apres 
les  traits  du  visage  et  f attitude  du  corps. 

De  tout  temps  la  physionomie  a été  regardée 
comme  le  mitotr  de  l'âme ; mais  Aristote  est  lo 
premier  qui  ait  exprimé  quelques  vous  systémati- 
ques sur  l’art  dlnterpréter  les  traits  dé  la  figure.  Il 


croyait  que  les  physionomies  qui  olfrcul  quelque 
rapport  avec  les  traits  de  certains  animaux  annon- 
çaient dos  inclinations  analogue»  a celle»  de  ces  ani- 
maux. Adamantins,  médecin  du  i\*  fcitcle , a écrit, 
sous  le  titre  de  Hiysioguoutii u.  un  traité  qui  nous 
est  parvenu.  Liiez,  le*  moderne»,  fe  même  sujet  a été 
abordé  par  Pierre  d'Aluuo,  Cardan,  Minitel  Lesrot, 
Larhainhn-,  J. -R.  Porta,  aulenr  d'un  traité  célubre 
Ile  humants  Pbysiognomfca  (Naples,  1586),  enfin 
par  Cnm|ier,  qui  mesurait  la  fleuré  «le  I intelligence 
par  l’ouverture  <le  l 'angle  facial ; eu  pufre,  le  pein- 
tre Lebrun  a donné  une  série  d'esquisses  qui  mon- 
trent le  rapport  de  la  figure  humaine  avor  nulle  de 
divers  animaux;  mais.re  genre  de  recherche»  a été 
surtout  popularisé,  à la  liu  du  dernier  siècle,  |tar  le 
célèbre  Lavator.  Scs  Essais  phj/jioaaomOniquts 
parurent  en  allemand,  de  1775  a 1778  : ils  ont  été 
plusieurs  fols  traduits  en  français;  M Barhurarh  en 
a récwmmeut  donné  un  bon  abrégé  (1911  et  1846). 

Comme  Aristote,  Lavater  compare  les  diverses 
physionomie»  de  l'homme  à celles  des  annnaui  dont 
les  habitudes  sont  le  mieux  connues,  et  il  eu  tire  re- 
lativement au  caractère  des  conséquences  de  simi- 
litude un  peu  trop  conjecturales.  La  Phys.bgtmmo- 
nie  a depuis-trouvé  un  complément  ou  un  auxiliaire 
dans  la  Phrénologie. 

L'étude  dé  la  physiognomonie  offre  un  vif  intérêt, 
et  peut  même  avoir  une  utilité  réelle  ; mais  elle  expose 
•■eux  qui  y donnent  mie  foi  entière  a concevoir  le»  pré- 
ventions les  plus  fausses  al  les  plus  injuste*:  cnooror- 
tlanl  même  que  Irrprincipesgéuérauxdu  cetart  soient 
admi*siblcs,on  devra  l5ujonr»  tenir  compte  des  chan- 
gements que  l'éducation  et  la  .voloulé  peuvent  ap- 
porter  dans  le  caractère;  .ou  devra,  en  outre,  se 
illettré  en  garde  Contre  les.  tirets  trompeurs  de  la 
digMnmJatlôn  et  de  1 h\  p*»n>ie. 

PHYSIOLOGIE  (du  grec  physis,  nature,  et  logos, 
discours,  traité*),  science  qui  traite  de- U vie  eCde* 
fonction»  ou  aèTionf  organiques  par  lesquelles  la  vie 
se  manifeste.  Elle  diffère  essentiellement  de  l'Ana- 
tomie, qui  ne* traite  que  de  la  structure  des  orga- 
nes, abstraction  faite  du  jeu  de  l'organisme 

On  distingue  la  Physiologie  «fi  Pb.  végétale  et 
Pb.  animale,  selon*  qu'op-  étudie  seulement  U vie 
dans  Ici  végétaux  on  dan*  les  animaux.  Ou  a ap- 
pelé Pb.  comparée  la  science  qui  étudie  1»  rie  dans 
toute  lu  série  dus  êtres  vîvanU  Pb.  générale,  celle 
qui , sans  s'occuper  exclusivement  de  tel  ou  tel  or- 
dre d’êtres  vivants  , traite  d'une  manière  philoso- 
phique et  .distraite  des*  phénomènes  du  la  v»e;  Ph. 
spéciale,  celle  qui , prenant  pour  sujet  d'étude  un 
ordre  distinct,  décrit  le  uiévahisme  de  la  vie  dans  les 
êtres  de  cet  ordre;  Pb.  humaine,  celle  qui  s'occupe 
Spécial.  III.  lit  de  la  vie  dan»  l’homme. 

La  Physiologie  , soit  animal.-,  soit  végétale,  se  di- 
vise eu  autant  de  parties  qu’il  y a de  fonctions  à 
étudier  dans  les  êtres  vivants;  ainsi,  dans  lès  ani- 
maux, elle  traite  des  fonctions  du  relation,  des  fonc- 
tions de  nutrition  et  des  fonctions  génératrices  ; 
dans  les  yéuétanx , elle  se  borne  a la  nutrition  et  à 
la  génération.  Voy.  chacun  de  cas  mots. 

Ou  trouve  dans  Hippocrate,  dans  Aristote,  et  sur- 
tout dans  ('talion  [Deusu  partium  ),  de  premières 
donné'  s sur  les  fonctions  de  U vie.  Cliet  les  mo- 
dernes, Vévih;,  Fallope,  et  U plupart  det  premiers 
anatomistes  traitent  de  celte  partie  du  la  Baient*.  eu 
même  temps  que  des  organès  qu'ils  décrivent  ; Har- 
vey Ini  a fait  faire  un  grand  p.v  en  découvrant  U 
circulation  du  sang;  mais  elle  ne  fut  réellement 
constituée  comme  s-ience  qu'au  dernier  siècle,  |>ar 
Haller  . c’est  même  lui  qui  le  premier  lui  appliqua  U 
nom  du  Physiologie.  Depuis,  elle  a fait  de  uoiivranx 
progrès  entre  les  mains  de  Vicq  d Azyr,  de  Rabat, 
de  J.  Hunier,  des  frère*  Bell,  de  MOIIer,  de  I1M.  Ma 
gendle,  P.  Rérerd,  dé  Cl.  lleruard,  etc. 

Lès  Phvthdoaijte*  *e  divisent  en  deux  campe  .*  les 
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uns  expliquant  tout  par  le  mécanisme  ou  par  les  ac- 
tions cmmiqhes:  t*rls sont  Bûrelll,BagIivi,Boerhaave; 
les  autres  admettant,  pour  expliquer  la  vie,  im  prin- 
rlpe  immatériel , qui  est  l'dme,  selon  Stahî  et  ses' 
disciples,  qui  prennent  de  la  le  nom  A' Animiste*  ; 
011  bien  le  principe  vital , selon  Hart  lies,  Üordeii, 
et  les  docteurs  de  l'école  de  Montpellier,  qui  sont, 
pour  ce  motif , appelés  Vitalistes. 

Les  priurifNius  traités  à cousu  lier  sur  la  Physio- 
logie animale  sont,  après  les  E/ementa  Physiologiœ 
d<?  Haller  (Lausanne,  1757),  les  Institutions*  Phy- 
i tiùlogiœ  ne  BUimenbarh,  les  Eléments  de  Physio- 
logie do  Riclierand , la  Précis  élémentaire  de  Ph. 
de  M-t-jcndie  , In  Physiologie  de  l'homme  d’Adclon, 
la  Physiol.  expérimentale  de  Cl.  Bernard;  le  Traité 
de  de  Longet  (1850-511  ; lessavantjsouvr.ige* 

de  Tiedemann,  Biii  (la<-h,  J.  Muller,  etc.,  trad.de  l’ail. 
M.  I*.  Ht  r.mi  publu-  im  VMU  ( ouïs  de  Physmlnyir 
qui  résume  et  coordonne  toutes  les  acquisitions  du  la 
science (1851 -et  iinp.  suis.).  On  doit  à M.  le  doc- 
teur B*'ra'ul  un  Manuel  de  Physiolùyié'  ( tô&3}» 

Pour  ta  Physiologie  végétale,  Tou  possédé  sur  ce 
sujet  des  traités  classiques  du  de  Candolle  et  île  Ri- 
chard; on  consultera,  eu  outre, avec  fruit  les  mémoi- 
res de  MM.  Dntruchut,  Bonssing  mit,  Gundiehaud,  etc. 
M.  F.-V.  ftas|»ait  a donné  en  1837  uu  bouveau  sys- 
tème de  Physiologie  végétale, , 

CbM  les  anciens,  le  mot  Physiologie , comme  le 
m*»t  Physi'jue,  désignait  l'élude  do  la  nature  en- 
tière : il  avait  été  surtout  adopte  en  ce  sens  par  les 
Stoïciens , qui  divisaient  toute  la  philosophie  eu 
Physiologie,  Logique  et  Morale. 

•De  nos  Jbur»',  Physiologie  est  devenue  feynotfynte 
de  traité  anal  y figue  : c'est  dans  eu  seul  que  ru. mot 
a été  pris  par  A4 i hey t '[PfiysMaQfy'ffqs  passions  ), 

ir  firillat-Savario  [Physiologie  du  goüt)i  par 

altn.-  (.Physiologie  du  jnwiuye  ),  et  pgr  leurs 
nombreux  imitateurs. 

PHYSIONOMIE  Voy.  phtsiocnouoMs. 

PHYSIUNOThACE  (r.-a-d.  qui  trace  la  physio- 
nomie )*,  instrument  destiné  h dessiner  fn.  r, inique- 
ment des  portraits , se  compose  essentiellement  de 
dent  parallélogramme*  appliqué*  sur  un  tableau  en 
Lois  placé  v rtil  llqtDMT,  et  qui  nul  pour  objut  dé 
maintenir  j.ar,1l!èl.*miMit  a i-llr-fuème  la  réglé  qui 
porte  l’ôtojei.l if  et  le  rayon  visûeL  tfn  (il  quej’uu 
raccourcit  à volonté  permet  «le  donner  au  portrait 
la  dimension  que  Ton  veut.  L'emploi  de  cet  Histro-* 
ment  exige  que  la  tète  de  la  personne  dont  Ou  fuit 
le  portrait  reste  immobile*  • Le  physlonotruce, 
aujourd'hui  oublié,  a élé  inventé  à Paris,  il  y a une 
trentaine  d'ati fiées,  par  un  artiste  nommé  Chrétien, 
et  a eu -un  moment  de  vogue. 

PHYSKJNOTYPE  , instrument  au  moyen  duquel 
ou  prend  l'em^Vcinte  du  viaaçe,  et  qui,  une  fois 
relie  empreinte,  obtenue,  sert  Je  moult  pour  y coû- 
ter en  piètre,  én  biscuit  ou  en  brome  des  bustes 
dout  fa  rosscfnjîlance  oMrp  uue  exactitude  mallté- 
matlque.  Il  consiste en  une  plaque  ovule,  perré*  de 
péills  trous  très  rapprochés,  traversés  par  des  « «es 
jnr la lllques  mobiles  et  A pointe  trousse.  Eu  apiili- 
quant  Celte  espèce  de  bVosst?  tnélallique  sur  un  ou, et 
qtfelcpD'que,  les  tiges,  cédant  à la  pression  de  ses  di- 
verses parties,  s’enfoncent  de  manière  à offriy  en 
rrêtlx.  le  moule  db  l’objet,  et  il  rte  reste  plus  qu’à 
fixer  {es  tig««.  -r-  Ig*  physionotype  a élé  inventé  à 
Paris,  eu  1830,  parti.  Sauvage.  Comme  le  phy»iono- 
trarc,  H cul  un' moment çlcvoguéet  fut bieiftéf  négligé. 

PHYSIQUE  (du  prêt  phy fis,  nature),  scieneé  qui 
a*oçcu|ie  des  agents  ou  forces-  qui  sollleilent  tous  les 
corps  de  la  nature,  et  qui  dut  pour  effet  d'y  déter- 
miner des  changements  d'état,  do  forme,  d’as- 
pect, etc.  Elle  se  distiugiie  de  In  Chimie  en  ce  qu’elle 
ne  considère  que  les  propriétés  un  ies  actions  exté- 
rieure! des  corps,  sans  tenir  compte  de  leur  consti- 
tution intérieure  on  de  leur  composition  La  Physi- 


que se  divine  eu  plusieurs  liruuchc*  qui  sont  presque 
autant  de  sciences  Indépendante*:  après  avou  • v 
pailé  les  propriétés  générales  des  corps  , elle  tvilfc 
successivement  : de  lu  Mécanique  (statique  et  dy- 
namique, ou  équilibre  et  mouvement  des  solides; 
pesanteur,  chuic  des  corps,  pendule;  hydrostatique 
et  hydrodynamique , ou  équilibré  el  mouvement 
des  liquides  et  des  gai);  de  la  Chaleur  (dilatation* 
changement  d’état,  chaleur  rayonnante,  caloruné- 
trie,  chaleur. spécifique , chaleur  latente),  de  V Op- 
tique (mloptriqiie  ou  réflexion  de  la  lumière,  diop- 
trique  ou  réfraction  de  la  lumière,  achromatisme, 
vision,  Interférences,  diffraction,  lumière  polarisée], 
de  I Acoustique  (production  et  transmission  du  son, 
.vibrations  dus  corps,  instrumenta  de  musique) , de 
{'Électricité  (électricité  par  frottement, galvanisme 
ou  électricité  développée  par  le  contact,  courants, 
piles),  du  Magnétisme  (aimants,  boussole,  électro- 
mag ilotisme  , diainaenétisme),  des  Actions  molécu- 
laires (capillarité , structure  des  corps,  élafticité). 

La  Physique,  ne  s'est  constituée  à l'état  de  science 
que  dans  Jes  temps  modernes.  Aristote  l'égara  long- 
temps à la  recherche  «lu  vaines  abstractions  (le 
chaud,  le  froid,  l'humide,  le  sec,  etc. )f  cepen- 
dant, les  anciens  avaieut  déjà  quelque*  notion* 
exacte*  : Théophraste  connaissait  les  propriétés  at- 
tractive* de  l'aimant  et  de  l’ambre  jaune;  Héron 
imagina  FappnreU  hydraulique  qui  porté  ion  nom  ; 
Ctésibiiis  inventa  les  pompe*;  Archimède  s’occu|ia 
avec  succès  de  inécaHique  el  d hydrostatique;  ou 
lui  doit  In  vis  qui  porte  son  nom,  les  mouilles,  les 
roues  dentées  ot  peut-être  le  miroir  ardeut.  Le 
moyeu  Age  n'a  guère  laissé  à la  physique  que  des 
errgjirs;  si  ce  n’est  la  découverte  du  la  boussole  nu 
xtu*  siecle  cl  quelques  autres  inventions  attribuées 
A Roger  Bacon.  Les  sciences  physiques  ne  commen- 
cèrent à fleurir  qu’au  xvr  siecle  : Sébastien  Cahot 
observa  le  premier  Ig  déclinaison  de  l'aigqille  ai- 
mantée dan, s un  voyage  au  nord  de  l'Amérique; 
Fracadur  découvrit  le  principe  de  la  décomposition 
du  mouvement;  Porta  et  Muurolico , do  Messine, 
(iront  fane  des  progrès  à l'optique.  A la  fin  deee 
siecle,  Gilbert  de  Guichetier  lit  paraître  un  traité 
important  sur  le  mairuélisme  et  IVInctricfté.  Mois 
re  fut  particulièrement  au  xvu«  siecle  que  les  scien- 
ce* physiques  furent  cultivées  avec  ardeur  : l'intro- 
duction du  la  méthode  expérimentale,  éloquemment 
recommandée  pur  François  Bacon  en  môme  temps 
quelle  était  pratiquée  avec  le  plus  grand  succès  par 
Galilée,  cnl  sur  les  progrès  de  la  physique  la  plu* 
heureuse  influence.  Desrartes  découvrit  la  force  cen- 
trifugé et  expliqua  la  réfraction  de  la  lumière;  Ga- 
lilée reconnut  le»  propriétés  du  pendule,  imagina  Ig 
lm lance  hydrostatique  et  perfectionna  le  télescope, 
inventé  antérieurement  par  Juan  Lapprey,  opticien 
de  Middelhourg;  Turrin  lli  démontra  la  |H>*anteur 
de  l’air,  inventa  le  baromètre  el  (msn  les  bases  de  la 
théorie  du  mouvement  «1rs  fluides  : Hiiyehnis  appli- 
qua lu  pendule  aux  hnrloues,  calcula  les  lois  de  la  force 
centrifuge,  inventa  le  micromètre  et  donna  l’iueé- 
uiense  théorie  de»  vibrations  de  la  lumière;  Salo- 
niou  do  Caus  émit  les  premières  Idées  de  l'emploi 
de  la  tapeur  comme  force  motrice;  Plpin  inventa  la 
première  machine  à vapeur  fonctionnant  avec  un  pis- 
tou ; Ottonde  Gûerk'ke  llilOtWll  Id  machiné  pneu- 
matique ét  lit  de  nombreuses  expériences  sur  l'hy- 
drostatique, l'électricité  et  le  maanéli*me  ; Marioîlu 
détermina  la  loi  de  la  dilalaHou  et  de  In  roudensa- 
tion  de  Fuir  ; eufiu  Newton  opééa  uue  révolu  lion  dan* 
la  science  par  ces  admirable*  découvertes  sur  la  ta- 
vitatiou  et  la  lumière.  Au  xvm*  siècle  , Dulay , l'alibi; 
Mollet,  jtfplhtis,  Franklin,  Gulvnui,  Voila, liront  de 
fcomftMnses  découverte*  anus  le  domaine  de  l’élec- 
Inritè.  HalU-y,  Taylor,  Duhamel,  Coulomb,  appro- 
fondirent l’élude  du  magnétisme  ; Watt  |»erlectinuna 
la  machine  à vapeur;  Fahrenheit,  Réaumur,  Haies, 
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Mnsschciibroock,  Stahl,  Crawford,  jetèrent  tes  pre- 
mière» hases  île  la  Uiéorie  de  la  chaleur;  Hallcy, 
ll.iwkeshee , Euler,  Rochon  , Herschell.  tirent  d'ex- 
cellents travaux  eu  o|ilique;  Taylor,  Sauveur,  Ber- 
couilli,  rendirent  de  irruinis  services  «à  l’acoustique. 
Depuis  le  commencement  de  notre  siècle,  l'étude  de 
propriétés  générales  des  corps  a été  l’objet  de  nou- 
velles recherches  : les  lois  en  sont  mieux  connues  et 
les  théories  sont  établies  sur  des  bases  plus  solides. 
Savary  et  Àmperp  ont  développé  des  idées  neuves  sur 
la  constitution  intime  des  corps;  MM.  Poucelet  et  Pio- 
liert  ont  fait  de  nombreuses  expériences  sur  la  mé- 
cauique;  racoustiqueaété  perfection  née  par  Chladoi, 
Œrwted,  Savart;  l’optique  a fait  d'immenses  pro- 
grès, grâce  aux  recherches  de  Young,  Fresnel,  Malus, 
Wollaston,  Brewsler,  MM.  Biol  et  Arago;  lathéo- 
riede  la  chaleur  a été  enrichie  par  les  travaux  de 
Dulong,  Petit,  Dalton,  Gay-Lussar,  MM.  Mclloni, 
Forbcs.  DespreU  , De  la  Provoslayo  et  Desains;  en- 
lin  on  ooil  à OErsted,  Ampere,  ainsi  uu  a MM.  Bec- 
querel, Faraday.  Jaeohi,  de  la  Rive,  Mattcucci,etc., 
d’importantes  découvertes  dans  le  domaine  de  l’é- 
lectricité et  du  magnétisme. 

Les  Traités  tir  physique  les  plus  estimés  sont 
ceux  de  M.  Biol  (181b,  4 vol,  in-8),deM.  Pouillet 
(Eléments  de  Physique  expérimentale  et  de  Mé- 
téurologie,  1852, 6«  édit,  2 vol,  iu-8),  de  M.Péclet 
(Traité  élémentaire  de  Physique  , 4e  édit.,  1852. 
2 vol.  in-8),  de  M.  Lamé  ( Cours  de  Physique  de 
T Ecole  polytechnique)  ,de  MM.  DespreU,  Lan  ve,  etc. 
On  peut  aussi  consulter  le  Dictionnaire  raisonné  de 
Physique  de  Brissou  et  les  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique,  publiées  sous  la  direction  de  MM.  Arago, 
Pelouse,  Régnault,  etc.  Parmi  les  abrégés  les  plus  suc- 
cincts, ou  remarque ceuxde  MM.  Régnault,  Desdquits, 
Cabart,  A.  Gauot,  etc.  M.  Bary  a donné  uu  recueil 
• de  Problèmes  de  Physique.  — On  «toit  à Libet  une 
llist.  delà  Phusique( l8ll),aujourd'huifort  arriérée. 

PHYSOPHORÉ,  Physophora  (du  grec  physè , 
vessie,  et  phérô , porter),  genre  d'Acafèpbes  sipho- 
uophores  : corps  mou  , gélatineux , Ilot tunl , terminé 
par  une  vessie  aérifere , et  muni  du  tentacules  ra- 
ineux  terminés  eux-mémes  par  des  vésicules  allon- 
gées remplies  de  liquide.  La  Physophora  hudrostu- 
tica  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  la  Ph.  nuso- 
berna  dans  l'Atlantique. 

PHYTÉLEPHAS  (du  grec phyton , plante,  et  élé- 
phas,  éléphant,  jvoire),  arbrisseau  du  Péfou,  forme 
un  genre  de  la  famille  des  Pandanées.  L’ espece  prin- 
cipale est  le  Ph.  macrocarjM  : feuilles  longues,  pen- 
nées , rassemblées  au  somhict  de  la  tige  ; Meurs  her- 
maphrodites, portées  sur  une  spudire  simple,  en 
massue  et  enveloppées  par  uue  spath e monophylle  ; 
plusieurs  étamines;  ovaire  à style  quinquétide.  Le 
fruit  est  une  agglomération  de  drupes  à 4 loges  mo- 
nospermes  ; les  graines , de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
pigeon,  offrent  uu  albumen  osseux,  connu  daus  le 
commerce  sous  le  nom  d'ivoire  végétal , Fop.  ce  mot. 

PHYTEL’ME,  Phyteumu , nom  scieutilique  du 
genre  Raiponce.  Vay.  ce  mot. 

PHYTIBRANCIIES  (du  grec  phyton,  plante,  et  de 
trrauchies),  nom  donné  par  Latrèille  à une  famille 
de  Crustacés  isopodes, caractérisée  par  des  branchies 
semblables  à des  tiges  ramifiées.  Re  cette  famille  on 
a formé  les  quatre  suivantes-:  Crevettmes , Uroptè- 
res,  Iiécemjtèdes  et  Hétérojies. 

PHYTIPHAGES  (du  grec  phyton,  plante,  et  phagij, 
manger),  une  des  «leux  grandes  divisions  dos  Mol- 
lusques trachèlipodes  dans  la  classification  de  La- 
marck,  renferme  ceux  qui  ne  sc  nourrissent  que  de 
.matières  végétales. 

PHYTOGnAPHIE,  phvtolocib  (du  grec  phyton, 
plante).  On  appelle  Phytoymphie  la  description  des 
plantes,  leur  distribution  eu  familles  naturelles,  avec 
l 'indication  de  leurs  propriétés  et  de  l'emploi  de  leurs 
princi|«ales  espèces  ; Phytnloyie , tout  traité  qui  sV- 
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cupe  des  végétaux.  Ces  moKsont  synonymes  «le  Ho- 
tunique.  Voy.  bot  a. wo»  k. 

PHYTOLACCÊES.  Voy.  phytolaquk. 

PKTTOLAQUE,  Phytolacca  (du  grec  phyton , 
plante,  et  de  laçca.  laque;  k cause  de  ses  fruits 
rouges),  genre  type  de  la  famille  des  Pliytolaccée», 
rapporté  d’abord  aux  Atriplicées , renferme  une 
dizaine  d'espèces  qui  croissent  dans  les  contrées 
chaudes  des  ,deii*  hémisphères.  Ce  sont  des  herbes 
dressées  ou  rarement  volublles,  à racine  fusiforme, 
épaisse;  à feuilles  alternes,  pétiolées,  penninerves, 
très-entières;  k fleurs  en  grappes  ou  eu  épis  : point 
de  corolle , calice  persistant,  à 5 lobes,  souvent  co- 
loré; 10  étamines,  nuta  ut  «Je  styles  fort  petits.  Le 
fruit  est  une  baie  striée,  d’un  pourpre  violet,  à 10 
ou  12  loges  monosomies.  L'espèce  principale  est 
le  Phyioïaque  à dix  étamines  ( Ph.decandm ),  vul- 
gairement Raisin  d' Amérique . Evinard  de  Vir- 
ginie, Méchoacan  du  Canada,  Herbe  à la  laque  : il 
est  originaire  des  Etats-Unis,  et  vient  fort  bien  en 
"Europe.  Sès  jeunes  pousses  et  ses  feuilles  se  man- 

Seut  en  guise  d’épinards.  Le  suc  des  racines  est 
rastique;  le  jus  des  baies,  d’un  pourpre  magni- 
fique, sert  à colorer  les  vins.  DanslèMédoc  on  nour- 
rit les  volailles  avec  les  baies  du  Phytolaque, 
PHYTOLOGIE.  Voy.  phytociuphït.. 
PHYTOPHAGES  (du  grec  phyton,  plante,  et 
phayb,  manger),  nom  donné  par  Duraéril  à une  fa- 
mille de  Coléoptères,  correspondant  aux  5«  et  6«  fa- 
milles des  Coléoptères  tétramères  de  Latreille. 

PHYTOTOME  (du  grec  phyton , plante;  et  tomé. 
section),  genre  de  Passereaux  conirostres , établi 
d’abord  pour  un  oiseau  du  Chili,  lé  Phytotome  rare , 
(.de  couleur  grise,  méiée  du  noir  et  de  roux  cannelle: 
cet  oiseau  se  nourrit  de  jeunes  plantes,  dont  il 
coupe  les  racines;- aussi  les  Chiliens  lui  font- ils  une 
guerre  continuelle.  Depuis  ,on  a découvert  en  Abys- 
sinie une  autre  espère  du  même  genre,  , le  Ph.  tri- 
dactyle,  dont  le  plumage  est  brun-vert  mêlé  de  noir 
et  de  blanc,  avec  la  tète  rouge, 

PHYTOZOAIRES  (de  phyton , plante , et  de  zùon, 
animal),  norft  donné  par  Bory  de  Saint-Vincent  k 1a 
2»  classe  de  ses  Psycbodiaires.  Dans  cette  classe  se 
rangent  la  pl  upart  des  Zoophytes . lUfonne  n 1 3 ordres  : 
los  Cérntouhytes,  leS  Arthrodiées  el  les  Hétérogènes.  - 
PIAN  (d'un  mot  indien  qui  signifie  fraise) , Fram- 
btesia,  affection  chronique  caractérisée  par  une 
éruption  cutanée,  contagieuse  , et  par  de»  tumeurs 
affectant  la  forme  de  framboises,  de  fraises  ou  de 
champignons,  qui  s’ulcèrent. et  entralneut  le  dépéris- 
sement du  malade.  Le  pian  est  fréquent  en  Guinée 
et  en  Amérique  , surtout  parmi  les  nègres  des  colo- 
nies. L»  durée  de  la  maladie  est  de  6 à 10  mois  : les 
fongus  finissent  par  s’affaisser  et  ne  laissent  que  de 
très-légères  cicatrices.  Cette  maladie  est,  ainsi  <^ue 
1-Yaiw,  combattue  le  plus  souvent  par  les  sudorifi- 
ques et  môme  par  le  mercure.  — Pion  se  dit  aussi  de 
chacun  des  tubercules  qui , dans  cette  affection  , se 
développent  sur  la  surface  du  corps  : op  distingue 
des  Pians  blancs  ou  gros  pians , des  Pians  rouges 
ou  petits  pians  ; ceux-ci  sout  les  plus  graves. 

PIANISSIMO,  mot  italien  usité  e u musique,  si- 
gnifie très -doucement,  très -lentement,  bans  1a 
musique  écrite*  on  l’indique  par  les  lettres  PP. 

PIANO,  mot  italien  qui  siguifie  doux , douce- 
ment, ludique  daus  la  musiqoe  que  le  passage  doit 
ôlre  adouci.  Il  se  marque  par  l'abréviation  P. 

pia>o,  dit  aussi  Piano-forte  et  Forte-piano  (de 
deux  mots  italiens  qui  veulent  dire  doucement  et 
fort , parce  que  cet  instrument  donne  tons  les  ton»), 
instrument  de  musique  à cordes  et  k clavier,  qui  a 
remplacé  le  clavecin.  Dans  le  piano , l’exécutant 
frappe  sur  des  touches  extérieures  en  Ivoire  et  en 
ébem:  dont  l’extrémité  met  eu  jeu  un  marteau  « n 
bois  garni  de  peau  qui  frappe  à son  tour  sur  une 
corde  métallique.  LeS  cordes  sont  fixées  ù l'aide  du 
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chevilles  sur  une  forte  pièce  de  buis  dite  /«We,  dont 
les  libres  sont  disposées  dans ‘le  sens  de  la  vibration 
des  cordes,  et  qui  elle-même  est  souvent  doublée 
d’une  fausse  table  ayant  t'avantage  d augmenter  le 
volume  du  son.  Dans  un  bon  piano,  chaque  ton  est 
fourni  par  trois  cordes  mises  à l'unisson  et  frappées 
par  un  marteau  unique;  on  trou?©  cependant  des 
pianos  h rfeni  cordes  et  même  à une  seule,  dits  um- 
cordes.  Enfla  , h l'aide  de  jutdates  et  d (touffue, 
(tou  ces  mots),  on  peut  h volonté  augmenter  on 
diminuer  le  volume  du  son.  Tout  le  mécanisme  est 
enfermé  dans  une  caisse  de  forme  et  de  dimension 
variables.  On  distinguo  les  Piiinov  comf1,  dont  la 
table  est  horizontale  : la  caisse  en  est  rectangulaire, 
et  porte  sur  quatre  pieds;  les  P.  /)  queue,  dans  les- 
quels les  cordes  sont  aussi  étendues  horliontalement, 
mais  dans  le  sens  de  leur  longueur  : la  caisse,  de 
forme  irrégulière,  est  portée  sur  trois  Bleds;  les  P. 
droits,  dits  aussi  « secrétaire,  à console,  etc.,  dont 
la  laide  est  verticale  : ces  derniers  ont  I avantage  d oc- 
cnper  moinsde  place.  L'étendue  du  piano,  qui  avaitété 
d abord  de  4 oelaves;  a été  portée  jusqu  a 7 ; les  (dus 
répandus  aujourd'hui  ont  fl  octaves  et  demie,  el  lcur 
clavier  a , par  conséquent , 86  touches. 

• L’invention  du  piano  date  du  commencement  du 
xvm«  siècle  ! ou  l'attribue  au  l'udouan  B.  Cristoforl, 
qui  l’aurait  imaginée  dès  1711 . au  facteur  français 
Mariât  (1716),  aux  Allemands  Am.  Scbrœtér  (1721), 
cl  God.  Silberm.inn  ( 1760).  L'Allcmaeue  et  I An- 
gleterre nous  ont  précédés  ditns  I emploi  de  cet  n- 
st ruinent  ; mais  c'eût  en  France  qu  il  a reçu  sé*  puis 
grands  perfectionnements.  Çes  perfectionnements 
sont  dus  surtout  aux  facteurs  Toin  k i Tison , Systcrmans , 
Petridd, Pape,  IMevel,Erard.Rnller,etc.l.e  pianoest 
aujourd'hui  l’instrumentle  plus  universellement  cul- 
tivé : il  doit  ce  succès  a l'avantage  qu  il  a déformer 
une  harmonie  complète , et  de  permettre  à un  seul 
exécutant  de  réduire  toutes  les  parliesd'uti  orchestre. 

fl  a été  écrit  un  nombre  infini  de  Méthodes  de 
piano.  One  des  meilleures  et  des  plus  anciennes  cft 
celle  do  Ch.-Pb.-Em.  Bach  1753);  on  cite,  de- 
puis, relies  de  Marpurg,  Sleihelt,  Cramer,  Hummcl, 
Czcrny,  Lemojne,  Ziminermauu,  Katk Premier,  etc . 
M.  Marmontel,  professeur  au  Conservatoire  , a ré- 
ccmmcnt  donné,  sou*  le  titre  de  L Ecole  classique  du 
i natiOj  un  reçheil  de  morceaux  choisis  des  meilleurs 
maîtres  1*1 53-54). 

PIASTBF.  (de  l'espagnol  piaslra,  plaque),  mon- 
naie d’argent  qui  a rour»  dans  divers  pays,  mais 
dont  la  valeur  varie  beaucoup. 

La  piastre  d'Espagne,  frapjiée  en  1723.  ne  va-- 
lait  guère  que  6 fr.  05  cent.;  depuis  1772,  elle  vaut 
5 fr.  43  c.,  ee  qnt  la  Tait  appeler  piastre  forte;  on 
l'appelle  aussi  douro,peso.  Bile  équivaut  à 10  réaux 
de  plate,  il  vadesl-2  piastres,  des  1/4,  «les  I/o,  des 
1/lè,  et  aussi  des  1/5.  des  1/10.  des  1/20  de  piastre. 
Cette  monnaie  a cours  dans  les  Etats  barbarenques,  a 
‘ Malte,  en  Chypre,  dans  le  Levant,  et  en  Amérique, 
an  Mexique,  au  Pérou,  au  Chili , etc.:  on  lui  donne 
dans  quelques  pays  le  nom  d’once  et  celui  de  dollar. 
La  piastre  de  Toscane  vaut  5 fr.  fil  cent. 

La  piastre  de  Turquie ,-en  1780,  valait  2 fr.,  nuit 
!•  titre  en  a été  tellement  altéré  qu’elle  ne  vaut  plus 
que  0 fr.  27  cvnt.;  cette  piastre  Contient  40  paras 
ou  120  aspres  ; 500  piastres  font  une  bourse  d'argent  ; 
.10,000,  une  bourse  fï’or.  — La  /'.  d’ Boy  pie  de 
1826  tant  1 fr.  63  c.«—  La  P.  de  Tunisvpsxi  I Tr.  39  c. 

P1BLE(matuuk  a),  se  dü,en  termes  de. Marine, des 
mfits  qui  sont  d’un  seul  brin  .qui  forment  un  tout  cou* 
tinu.  Dans  une  mâture  A proie,  il  n’y  a ni  hune,  ni 
barre  de  perroquet  , mais  seulement  des  noix  carrées, 
pour  arrêter  le' capelaçe  des  hauban*.  _ 

PIC,  Pi  eut,  genre  dfoiaeanx  de  l'ordre  desCriin- 
prats  : ils  sont  pfrartértoês  par  un  bec  long,  droit, 
anguleux,  et  propre  A-feodre  l’érorcc  de*  arbre»;  par 
une  langue  longue  . enfle  , extensible,  arqiée  , A sa 


pointe,  d i-iuues  recourbée*  en  arrière , et  constam- 
ment imbibée  d’une  salive  gluaute , dans  laqtiellr 
se  prennent  les  larves  des  insectes , leur  princi- 
pale nourriture;  enfin  par  leur  queue , composée  de 
dix  grandes  pennes  roides.  Les  Pics  moulant  per- 
pendiculairement ou  décrivent  une  spirale  le  long 
du  tronc  et  des  grosses  branches  des  arbres.  Leur 
vol  est  lourd  eLmecadé.  Ils  sont  craintifs,  rusés,  et 
vivent  solitaire*  dans  les  forêts;  la  nuit,  ils  se  reti- 
rent dans  des  trous  d’arbres.  Les  Pic*  sont  répandus 
par  tout  le  globe,  mais  surtout  dans  les  forêts  hu- 
mides de  l’Amérique.  L'Europe  eu  possède  6 ou  7 
espèces  dont  les  principales  sont  : le  Pic  vert,  par 
corruption  Pivert  ( Pirus  viridis) , qui  .1  lo  dessus 
Ile  la  tète  rouuo,  les  cités  noirâtres,  le  dessus  du  cou , 
le  dos  et  les  couvertures  supérieures  de  la  quc.u 
d’un  vert  olive,  jaune  sur  le  eroupiun  ; la  gorge  d un 
blanc  jauniUre,  le  devant  du  eou  cl  la  poitrine  i un 
vert  pile  : cette  espece  vitdans  les  forcis  de  la  r rance, 
do  l’Allemagne  et  du  reste  de  l'Europe;— leGmurf 
Pic  noir  {Ficus  martius),  entièrement  noir,  avec 
une  calotte  ronge  chex  le  mâle  : il  est  presque  de 
la  «rosse  11  r d'uue  corneille  ; — I Epetoh c oui.  rond  Pie 
varié  (Picus  major),  noir  et  blanc, de  la  taille  d'une 
grive  ; — l‘Spe!chette  {Picus  minor),  qui  n'est  |ias 
plus  gros  qu’un  moineau. 

Pic-Grimpereau.  Voy.  piccccle. 

En  Géographie,  on  appelle  Pic  une  montagne 
élevée,  isolée  et  d’un  accès  difficile.  Lo  pic  adopte 
en  général  une  forme  en  pain  de  sucre  qui  lui  donne 
un  caractère  particulier.  Les  deux  plus  remarqua- 
bles sont  lo  Pic  de  Ténériffe,  dam  une  des  lies  Ca- 
naries , et  lo  Pic  d'Adam  . dans  l'Ilc  de  Ceylan. 

Les  Maroc*  nomment  Pic  un  instrument  de  fer 
un  peu  1-ourbé,  pointu  et  acéré,  avec  un  long  mau- 
che  de  bois,  dont  Ils  se  servent  pour  démolir.  Il 
est  aussi  usité  par  Us  terrassiers  pouroovrlr  la  terre, 
et  par  les  carrier». pour  «léeouvrir  les  pierres. 

Au  Jeu  do  piquet,  on  nomme  Pic  1111  coup  qui  con- 
siste a compter  soixante,  si  I 011  a pu  arriver  a trente 
nom  U .avant  l'adversaire,  loy.  piquet  (jeu  de). 

pic  ou  pick  , mesure  de  longueur  employée  dans 
l'Orient.  Le  Pic  turc  des  marchands  d'Alger.  CW  ,61  ; 
le  Pic  arabe  usuel  d'Alger,  ; le  Grand  pie  de 

Constantinople , 0-.61»  ; le  Pc  lit  pic  de  Constanti- 
nople, O" ,66  ; le  Pic  de  Smgrne  et  d Alep,  0»,ht. 
te  Pic  de  Tripot,.  O»  ,52;  le  Pic  de  loin*  de  Tu- 
nis. 0-.67;  le  Pie  de  toile  de  Tunis,  O», 47. 

PIC  A (du  lalin  pica,  pie,  parce  que  cet  oiseau 
avale  souvent  des  substance*  terreuse»),  perversion 
ihi  goût  caractérisée  par  de  l'éloignement  pour  le» 
aliments  ordinaires,  et  par  le  désir  de  manger  diverses 
substances  uon  nutritives  cl  qui  répugnent  plu»  ou 
moins  dans  l’état  de  sauté , telles  que  la  rraie,  du 
charbon , etc.  Les  remmes  enceintes,  les  individu* 
chlorotique*,  sout  sujets  au  pica. 

P1T.A  ou  pua,  espère  de  Mammifère  rongeur  du 
geurc  Lagomvs.  C’est  un  animal  long  de  2.5  à .30 
centimètres,  d’un  roux  jaunAtre,  avec  quelques  poil* 
longs,  noirs,  d'un  fituve  pèle  en  dessus;  ses  pied* 
sont  bruns  en  dessus  et  ses  qrcilles  ronde»  et  noires. 
Le  Pica  se  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Sibérie, 
tantôt  seul  * tantôt  eu  petite  société , dans  des  ter- 
riers à l'entrée  desquels  il  entasse  en  automne  1 herbe 
sortir  qui  doit  le  nourrir  pendant  l’hiver. 
mca,  nom  latiu  du  genre  pie. 

PICADOH  (mot  espagnol  qui  signifie  piqueur),» 
dit  en  Espagne,  du  cavalier  qui  attaque  le  taureau 
avec  la  pique,  après  le  toréador  et  avant  le  matador. 
Le  picador  a pour  arme  uue  lance  ferrée  d une 
pointe  de  2 ou  3 oentim.  de  longueur;  il  a le  talon 

armé  d'un  loug  • pemn  de  fer.  , 

PICAlLLO?( , petite  monnaie  ne  cuivre  du 
I mont  nul  valait  un  peu  moins  d'un  centime.  Par 
I utile  il  s’est  dit  de  toute  monnaie  de  peu  de  valeur. 
PlCAREL,  Smaris.  genre  de  poisson*  Acautbo- 
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ptérygiens.de  la  famille  des  Ménides,  Iret-voiMQS  des 
Mendnles.doul  ils  se  distinguent  par  leur  palais  lisse 
et  sans  dents.  Ils  ont  comme  eux  la  propriété  de 
pouvoir  étendre  leur  bonrhe  an  point  de  lui  donner 
la  l'orme  d'un  tulle.  Leur  forme  est  presque  relie  du 
îiaremr;  leur  cur|*  est  ohlniig,  fusiforme,  couvert 
d érailles  anse*  grandes,  plus  gros  vers  sa  partie 
moyenne  qu’aux  extrémités.  Il-  vivent  dans  la  vase 
et  dans  les  herbes.  Leur  rliair  est  bonne  à manger. 
La  Méditerranée  en  fournit  rinq  esprr»  s.  Le  Picarel 
nrdt  nuire  (Smaris  vufyaris)  est  long  de  .30  rentim.; 
sa  couleur  est  d’un  gris  argenté,  avec  des  reflet*  do- 
res et  des  taehes  brunes,  nuageuses  cl  irrégulières. 
PIGEA  , nom  srieritdique  du  genre  Pin. 
PILIDEfcS.  Pi'  îdrr,  famille  d'oiseaux  do  l’ordre 
des  Grimpeurs,  romprenant  les  Pics,  les  Piétonnes, 
les  Picurulex  et  les  Torcoh. 

PILK  , mesure  orientale.  Voy.  ne. 

PILOT.  Outre  res  petites  pointes  qui  demeurent 
sur  le  bois  quand  il  n'a  pas  été  coupé  net,  ce  mot 
désigne,  dans  l'Industrie,  les  petites  engrèhircs  qui 
régnent  k l’un  des  bords  îles  dentelles  et  des  passe- 
ments de  fil,  d’or,  de  soie,  etc. 

PILOTE  , nom  vulgaire  do  la  Variai*  on  Petite 
vérole,  dans  quelques  déparlements. 

PILOTEUX,  petit  bateau,  long  d’environ  5 mè- 
tres, et  qui  ne  peut  porter  que  deux  ou  trois  hom- 
mes. — L’est  aussi  le  nom  d'un  petit. Illel  en  Itanmil. 

PIERIDE  (du  grec  pihria,  chicorée  sauvage, formé 
de  ftferos,  amer  . Pt  cri  S,  genre  «te  Chirnrarées  qui 
croit  dans  les  champs  incultes,  comprend  plttsieuTs 
especes,  dont  quelques-unes  croissent  en  France  , 
notamment  la  Picride  épervière  (Voy.  éplbviere) 
et  la  P.  échidide , dont  on  mange  les  pousses. 

PILItlH  (du  grec  pibia,  amertume.),  Picria, 
plante  de  la  famille  des  Scrofulariées.  qui  croit  à 
la  Chine  et  à In  Uoeblurbinc.  La  Picrie  fiel  de  terré, 
ui  est  très-arnere,  s'emploie  avec  succès' 'contre  les 
évres  intermittentes. 

PICRIQUE  (acide).  Voy.  ritro-imcriqi  *. 
PlLROMKL  (du  grec  pikrot , amer,  et  né  fi  , 
miel),  sulistance  impure  que  l’on  retire  de  la  bile  : 
elle  est  visqueuse , d’un  jaune  clair,  analogue  par 
son  aspect  et  sa  consistance  J la  térébenthine,  d’une 
saveur  amère  et  pourtant  un  peu  sucrée  : d'où  lui 
vient  son  nom.  On  l'obtient  en  traitant  le  flél  de 
iNEuf  par  l'acétate  de  plomb,  le  vinaigre  et  l’hydro- 
gène sulfuré.  — Le  pirromel  a été  découvert  par 
M.  Thénard  dans  la  bile  du  Ixruf. 

PICnOTUXINE  (du  grec  pikros,  amer,  et  lori- 
4-on,  poisou),  snbetaoce  solide,  de  routeur  blam-he, 
d’un  aspect  br i liant, dam i-lranspanmt,  d’une  saveur 
excessivement  amère,  que  Pou  obtient  de  l'extrait 
aqueux  des  fruits  de  la  Coque  du  Levant  {Menisper- 
mum  cttcUlus),  traité  per  de  .l’alcool  bouillant.  Elle 
est  très-vénéneuse.  — La  picroloxine  a été  découverte 
en  1812  par  M.  Bonllay. 

PICS,  Piri.  Dans  la  classification  de  Linné,  ce» 
nom  est  imposé  au  2«  ordre  de  la  classe  dm  Oiseaux, 
comprenant  les  Promeneurs,  les  Grimpeurs  et  1rs 
Marcheurs.  Cuvier  en  a formé  ses  deux  ordres  des 
Passereau#  et  des  Grimpeur ».  Voy.  sic. 

PIC  Oc  U LE  ou  ric-cniMeERKAU,  Dendrocolaptes, 
genre  de  Passereaux  tén  tu  rostres,  renferme  de*  es- 
pèces intermédiaires  entre  les  Pics  et  les  Grimpe- 
reaux, qui  ont  le  liée  médiocre  ou  long,  comprimé 
par  h*s  côtés,  droit  on  arqué , pointu  ; une  queue  à 
pennes  un  peu  arquées,  aigués,  et  a tige  roidr  .et 
quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière»  les  pre- 
miers d’égale  longueur  et  réunis  à leur  base,  le  se- 
cond moins  long.  Les  Pimentes  soot  des  oiseaux 
d'Amérique,  qui  vivent  sur  les  arbre*  rommu  les 
pies.  Ou  en  compte  un  asecx  grand  nombre  d'espè- 
ces, qui  peuvent  être  réparties  en  deux  groupes  : 
Picueules  à Lee  arqué  et  P.  à ber  droit.  , 

PILUMNE,  Picumm»,  oiseau  grimpeur,  do  U fa- 


mille des  Picidèes,  à bec  court,  droit,  conique,  ha- 
bite les  forêts  des  contrées  les  plu&cliau des 
continents,  et  a los  habitudes  des  autres  Grinmeurv 

PICliS.  Le  mot,  qui,  en  la! in,  signifie  Pivot 
(pic  vert),  a été  étendu  a tout  le  genre  Pic. 

PIE,  P ica,  genre  de  Passereaux  rouirostre* , de 
la  famille  des  Corvidés , intermédiaire  outre  les  Cor- 
beaux et  les  Geais,  est  caractérisé  essentiellement 
par  une  qume  longue  et  étagée.  La  taille  delà  Pie 
est  généralement  plus  petite  que  celle  du  corbeau  : 
elle  a leb«c  en  forum  de  couteau,  à bords  tran- 
chants, garni  à sa  base  de  plumes  sétacécs,  cou- 
chées; les  ailes  médiocres;  4 d'  mt,  I 

en  arrière.  Les  Pies  vivent  en  famille  dans  les  lieux 
boisés  : elles  fréquentent  aussi  volontiers  le 
nage  des  lieux  habités.  Leur  vol  est  lourd;  mais  clics 
sautillent  roiitiimollemeqt  de  braurhe  en  branche 
cm  sur  lu  sol,  en  cbeniiaul  Jes  insectes,  les  graines 
ou  les  fruits,  dont  elles  soûl  Irès-avfdes.  Cet  oiseau 
est  connu  pour  sou  babil,  devenu  proverbial,  pour 
son  pepdiaul  à voler  et  à cacher  tous  les  corps 
polis  et  luisauls,  comme  pièces*  do  monnaie  et  de 
vaisselle  , ut  |K>ur  sou  instinct  de  prévoyance  qui  lui 
fait  entasser  eu  autuinue  des  provisions  pour  lui  ver, 
comme  pois,  feves^  larves,  insectes,  souris,  mulots, 
œufs,  charognes,  etc.  La  Pic  est , comme  le  co’r- 
beau,  susceptible  de  retenir  et  de  répéter  certains 
mots.  Le  nui  de  la  Pie  est  construit  avec  art  et  soli- 
dité : elle  y pond  de  7'à  8 œuffdrux  ou  trois  fols 
l'an.  La  couleur  de  ses  œufs  est  d'un. vert  blaurlift- 
tre,  moucheté  de  gris  ce  ml  ré  et  de  brun  oliv&tru. 

Le  genre  Pie  renferme,  un  ftfsêx  grand  nombre 
d’ohpi  ècs,  répandues  dans  toute* les  parties  du  gtoty. 
La  Pie  il' Europe  ( Corvus  pica ) se  reconnaît  .1  son 
plumage  d'uu  noir  etialoyaul  partout,  excepté  au 
ventre  et  sur,  une  partie  de  raile , qui’  sont  (Von 
blanc  pur.  Certaines  variété*  sont  toutes  blanche* 
ou  tachées  de  roux.  Parmi  les  espèces  dfraugèj-e?» 
on  remarque  la  Pie  rousse  ( P . rufivenlb'ts},  la  Pie 
Lieue  (P.  cyanea ),  la  Pie  commandeur,  d uu  bleu 
clair  en  dessus,  etc. 

Un  apjHille  vulgairement  Pie  agasse,  la  Pieÿriè- 
chc  ; P.  des  bouleaux,  le  Roîllcr  d'Europe*  P.  du 
Prés  il-, . le  Cujsiqtie  jaune  ou  lo  Toucan  p P.  de  mer , 
l'Huitrier,  a cause  du  sou  plumage  mêlé  de  blanc  et 
de  noir;  Pt  des  supins,  Je  Caiso-ooix ; P.  des  sa- 
vanes, une  espère  de  Coucou  Jes  Antilles. 

Citerai  piet  cheval  dont  la  /•obe.blaucb*  est  par- 
semée du  grandes  taches  noires,  baies  ou  alczaucs. 

Fromqae  (i  la  pie.  sorte  de  fromage  blaue  et 
écré)né,  d une  snvçur  douce,  que  les  pics  aune nlbèau 
coup.  Uii  le  mange  sucré,  à la  cuiller  ou  sur  le  pain. 

Pie-grièche,  Pte-mère.  Voy.  ces  mots  ci-cprcs,  à 
leur  ordre  alphabétique* 

PIECE  (do  ntaiien  jxzza,  morceau.),  mot  vague 
qui  se  doune.  dans  le  Conlrôercq,  à toutes  sortes 
de  quantités  ou  de  mesures,  dont  la  valeur  varie  à 
l'infini  : ou  l'applique  spécialement  aux  mesures  vi- 
uaires,en  Le  prenant  pour  synonyme  de  louneau, 
dè  barrique  ou  même  dfc  baril. X o^çi  l’évaluation  des 
principales  pièces  de  viu  ên  setiers  et  en  litres  : 


Sel. 

Lllf. 

Set. 

Mtr 

Pièce  Champagne.  2* 

483 

P.  Orléans 

22* 

I».  Iteim» 

26 

198 

P.  G:1I mais 

928 

P.  bordelaise. ... 

261/9201 

PI  PoilUlV.  MM 

..  so 

228 

P.  rtc  l'Kreiitace.. 

27 

203 

P.  de  Cher. ... 

au 

P.  Mâc«a 

'JH 

213 

P.  Voovray. ... 

*K 

P.  ChAhumitS.-.. 

29! /S  4M 

P.  Aiivoigne*.. 

297 

P.  Ucaunc 

30 

928 

P.  Lâuguedoe.. 

..  30 

27* 

Plf.CETTE  (diminutif  do  pièce),  petite-  monnaie 
d'argent  employée  en  Espagne»  où  elle  vaut  1 fr. 
08  r.  : c’est  le  5*  de  Ja  piastre:  on  l'apiadl.-  aussi 
Réal  de  deux.  La  Demi-piécette  ou  Réal  d*  Un 
( Réal  de  plata ) vaut  0 fr.  c.  : c'est  I*  10*  de  la. 
piastre,  -r-  Piécette  est  aussi  le  uot»  d’une  monnaie 
de  compte  d'Alger  qui  vatil,  au  pair,  Ofr.  17  c. 
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PIED  (dn  latm  pes),  Chez  l'Homme,  1c  pied  ne 
divine  en  trois  portions  î 1«  le  forte,  qui  se  compose 
de  dent  os  : le  calcanéum . constituant  le  talon,  ék 
Yestragafe,  appuyant  sur  lé  calcanéum  et  suppor- 
Unt  le  tibia  ; 2°  le  métatarse , qui  est  formé  de  cinq 


os,  le  «r.ipiioide , le  euboide  et  les  3 os  eunéifor- 


mes;  3*  les  orteils  ou  doigts,  dont  le  plus  gros  et 
le  plus  graud  est  le  pouce  ou  gros  orteil.  La  partie 
supérieure  du  pied,  prés  de  son  articulation  arec  la 
jambe /s'appelle  cou-de-pied  ; le  dessous  du  pied 
s'appelle  plante.  Le  pied  se  meut  snr  la  Janine  k 
l’aide  de  muscles  extenseurs  et  de  musrles  fléchis- 
seur» : les  premiers,  qui  constituent  la  saillie  du  mol- 
let, s'implantent  k l’extrémité  postérieure  du  ralcn- 
neum  au  moyen  du  tendon  n Achille  ; les  seconds 
sont  situés  au  devant  de  la  jambe.  Il  existe,  en  outre, 
des  musrles  releveurs  qui  fout  tourner  le  pied  en 
dedans  ou  en  dehors.  — Le  pied  est  sujet  à certaines 
difformités  connues  sous  les  iioms  de  Pied  bot.  de  P. 
plat.  V.  ces  mots  Ci-après,  a leup  ordre  alphabétique. 

Le  pied  des  Mammifères  digitigrades  est  celui  qui 
se  rapproche  le  plus  du  pied  de  l'homme;  mais  il 
es(  moins  long  et  moins  large,  et  fait  plus  saillie 
postérieurement.  Les  Quadrumanes  et  les  Pédlmancs 
oui  les  doigts  plus  longs;  mais  la  plante  du  ptèd  est 
plus  petite.  Chez  lés  Pachydermes  et  les  Ruminants, 
la  composition  du  pied  est  plus  simple  : il  est  en- 
fermé dans  un  sabot.  Chez  les  Oiseaux,  un  seul  r* 
représente  le  tarse  et  le  métatarse,  ete.  — La  déno- 
mination de  pied  a été  étendue  an  ventre  snr  leqpcl 
rampent  certains  Mollusques  (gastéropodes),  ou  au 
prolongement  musculeux  que  plusieurs  Coorhifères 
font  sortir  de  leurs  coquilles  pour  se  déplacer. 

En  Métrologie,  le  Pied  est  il  ne- mesure  de  lon- 
piienr  empruntée  an  pied  de  l'homme,  qu'on  trouve 
rhet  presque  tous  les  peuples  anciens  et  modernes  ; 
mais  sa  dimension  a beaucoup  varié.  Le  pied  usité 
en  France  avant  l'établissement  du  système  métrique 
s'appelait  pied  de  roi,  narre  que  c’était,  dit-on,  |a 
longueur  du  pied  de  Charlemagne,  ou  plutôt  parce 
quo  sa  dimension  fut  fixée  cous  ce  prince.  Voici  les 
principaux  pieds  connus  : 

Pieds  anciens. 


ceo  liai.  centim. 

Pied  grec  ancien  ou  P.  macédonien 33,33 

. olympique 30,89  P.  géométrique  ( d’É- 

P.  ptulcirricn  (dephllé-  gypie) 

lerc.roldePergamc  . 33,40  P,  romain 99,58 

Pieds  mtrdemes. 

Pied  de  roi 59,47  P>  belte/i ! 30.  *8 


anglais 50,47 

. allemand  (Aix-la- 


Chapelle) 98,87 

P.  du  llliin  nu  prussien.  31.38 
P.  autrichien.: SI  .61 


P.  hollandais 98,30 

P.  d'Eqiagne 98,27 

P.  suédois ..  40.70 

P.  50.47 

P.  chinois 53.83 


Evaluationdes  pieds  français  eu  mesures  métrique*. 


PieO* 

Métrrs. 

Pied*.  Nèlrt». 

1 

• •••.*  0.394HI 

fi. 

2 

•3 

■'■me! 

ô 

Dans  I. 

1 Poésie  métrique , 

on 

appelle  Pied  les  di- 

c'est  un  certain  nombre  de  syl- 
labes brèves  ou  longues  dont  la  quantité  e*t  déter- 
minée, -^t  qui , par  leur  combiuaisou  plus  ou  moins 
variée , forment  les  différentes  mesures  usitées  dans 
les  Vers.  Le»  principaux  pieds  usités  chex  les  Crées  et 


chez  les  Romains  wml  le  spondée  (“  '),  le  dactyle 
l 'anapeste  le  trochée  ('*'),  Vtambe 

f w \ la.  /wwv\  .J.  ,1*  ...  «.1,1  I,  . ... 


),  le  tri  braque  (wwv0,  etc.  (K  ces  mot*)?  — Dans 
nos  vers  fnnçais,  qui  ne  4bnt  cependant  |»as  métri- 
que* pied  se, dit,  par  extension,  de  deux  syllabes 
du  vers.  Ainsi,  noire  vers  alexandrin  ou  de  12  syl- 
labes a 6 pieds;  le  vers  de  10 syllabes,  5 pieds. 

En  Botanique,  on  appelle  vulgairement  Pied - 


d’ Alexandre , la  Pyrèihrc;  P. -*/' alouette  » une 'es- 
pèce de  Dauphine  Ile;  P.  (T âne,  les  Spoiidyles;  p.- 
de-bœuf,  le  Bolet  des  bronffc;  P. -de-bouc,  l’Aogé- 
liijuè  sauvage;  P. -de-chat,  une  espèce  d’immor- 
telle, le  (inatthalium  dioirum;  P. -de-chèvre,  le 
Boucage;  P.-ae-corneille , un  Plantaio;  P. -de-coq, 
la  Renoncule  rampante;  P.-de-grtffon , l'Ellébore 
fétide;  P. -de-lièvre,  le  Trèfle  des  champs;  P.-de 
lit,  leClinopode;  P-.dè-tion , ta  Cupidone  jaune 
et  l'Alchimllle;  P. -de-loup,  le  Lycopode;  P.-d'oie, 
le  ChétiOpodium ; P. -d* oiseau,  I Oriniho|H>de;  P.- 
d'ours,  rAcanthe;  P.- de-pigeon , le  Gérauium  co- 
lomhiue;  P.-de-j>ouJain,  un  Tussilage  ; P. -de-poule. 
le  Chiendent;  P^dc-vean,  l’Arum  ou  Gouet  maculé. 

En  Ornithologie,  On  nomme  Pied  gris,  l'Alouette 
de  mer  ordinaire;  P.  noir,  le  Traquet:  P.  rouge. 
l'Hultrier;  P.  vert,  le  Bécasseau. 

Pied  chaud,  mauvais  goût  que  prend  le  vio  dans 
la  cuve  par  suite  de  l’acfïon  de  l'air.  *•—  Maladie  de 
la  betterave.  Voy.  WrtEluvE. 

En  Archilerturc,  ou  nomme  Pied-droit  la  partie 
du  trumeau  ou  jnmhugc  dune  porte  ou  d'une  croi- 
sée qui  comprend  le  bandeau  ou  chambranle,  le  ta- 
hl.  au,  la  feuillure,  l’embrasure  de  l’écoiuçon  ; P.-de- 
funtuine,  une  espèce  de  gros  balustre  ou  plédcstaf 
roqd  ou  u pans,  quelqtmfois  avec  des  consoles  ou  des 
ligures, qui  seit  à pot  1er  nue  coupe,  un  bassin  de  fon- 
taine, etc  ; P. -de-chèvre,  une  espèce  de  pince  : c’est 
une  pièce  de  fer  recourbée  et  fendue  par  le  hout,doul 
lÿs  charpentiers,  maçons,  tait  leurs  de  pierre  et  uulrer 
artisans  se  servent  pour  remuer  les  bois,  pierres,  aie. 

Les  Charpentiers  appellent  aussi  Pied-de-chèvre 
une  troisième  plècé  de  bois  servant  à en  appuyer 
deux  antres  qui  composent  le  montant  de  la  ma- 
chine qu’on  appelle  enèvre.  Voy.  ce  mot. 

Pieds  ’rf* Hippocampe.  Voy.  HirroCASre. 

1*1  K!)  BOT  ( pour  pied  ootté),  nom  générique 
dénué  k toute  dilformilé  du  pieu  provenant  d’une 
déviation  de  ce  membre:  On  distingue  : 1®  le  Pied 
équin,  dans  lequel  le  pied  élaut  dins  nue  extension 
forcée  ne  touche  le  sol  que  par  les  orteils  ou  l’ex- 
trémité des  métatarsiens;  2*  le  Talus,  dans  lequel 
le  pl.;d  est  dans  l’extension  forcée  et  touche  le  sol 
seulement  pur  le  talon  ; 3°  le  Varus,  caractérisé  par 
la  déviation  du  pied  en  dedans , celui-ci  I pouvant 
pendant  In  marche  sur  son  boni  externe;  4°  le  Val- 
gus.  déviation'  du  pied  en  dehors,  le  bord  interne 
du  pied  offrant  seul  On  point  d’anpui.  — Le  pied 
liot  est  congénital  ou  accidentel.  On  allribuc  le 
pied  bot  congéuital  k une  compression  de  l’utérus, 
ou  k une  maladie  du  fœtui , qui  auraient  produit 
un  arrêt  de  développement.  Les  causes  h-s  plus  or- 
dinaires du  pied  bol  accideutel  sont  la  rétraction 
dçs  muscles,  de  la  peau,  des  tissus  fibreux,  des  apo- 
névroses, le  raccourcissement  de  la  jambe  et  surtout 
ibi  fémur,  etc.  — On  traite  le  pied  bot  par  les  ma- 
chines et  par  la  section  des  tendons  et  des  muscles. 
Le»  machines  snltisent  chez  les  sujets  jeunes  ou  lors- 
qu’il u’existe  qu’une  légère  difformité.  On  fait  par  lu 
méthode  sous-cutanée  la  section  du  lendou  d’Achille 
dans  le  Pieil  équin  et  le  Varm,  celle  dè»  péroniers 
dans  le  Valons , celle  des  tendons  du  talon  dans  1c 
Talus-.  On  doit  an  l)f  Du  vol  un  Traité  du  Pied-bot,  * 

PIEDESTAL  (de  l'italien  piedestal/o  , bute  sur 
laquelle  repose  une  colonne,  une  statue,  et  en  c»V 
néral  tout  pbjet  d’art  el  d'ornement.  Considéré 
comme  tfeuvru  d’art , le  piédestal  te  compose  géné- 
ralement d’uni  parité  inférieure  [socle)  ornée  de 
moulures,  d'un  corps  massif  ordinafreini-nl  carré 
ou  rond  , reposant  sur  le  socle  (dé ) , enfin  d'une 
partie  supérieure  (corniche)»  enncli  e de  moulures 
saillautes  et  couronnant  le  dé.  Le  plus  souvent  on 
ne  donne  en  hantenr  an  piédestal  que  lu  double  de 
son  épaisseur.  Le  bronze,  le  marbre,  la  pierre,  le 
plAtre,  le  bois,  etc. , sont  employés  k la  construc- 
tion des  piédestaux. 
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PlEDOUCHE  (Je  l'itaiieii  }jeduccw,  diunmilif  de 
7wWe,  pied),  piédestal  de  petite dimension, qui  sert  de 
supporta  de  petits  objets,  tels  que  bustes,  vases,  etc., 
reçoit  le  plus  souvent  des  moulures  eu  haut  et  en 
lus, avec  un  cartel  destiné  a recevoir  une  inscription. 

l’IED  PLAT,  difformité  du  pied  consistant  dans 
l'aplatissement  général  de  la  surface  plantaire  : les 
chevilles,  surtout  la  cheville  Interne,  touchent  pres- 
que le  sol,  et  le  bord  interne  du  pied  appuie  plus 
fortement  que  l'externe  : de  la  l'impossibilité  do 
faire  une  longue  marche;  aussi  le  Pied  plat  est-il 
une  cause  légitime  d’exemption  du  service  militaire. 
— Ou  remédie  à celte  infirmité  au  moyen  d'un 
lus  de  peau  lacé , qui  comprime  uniformément  le 
pied  et  le  bas  de  la  jambe,  et  en  portant  des  souliers 
dont  la  semelle,  garnie  d’une  lame  de  tôle,  est  con- 
vexe d'avau  t en  arriéré  jusqu'au  niveau  de  l'extré- 
mité auteheiire  des  os  du  métatarse. 

WE-GRIECÏ1E  (corruption  de  pica  grnrula,  pie 
grecque'!,  Lanius,  genre  de  Passereaux  dentirostres, 
type  de  la  tribu  des  Lanklées,  est  caractérisé  \ur 
un  bec  conique  et  comprimé,  plus  ou  moins  crochu 
|Ar  le  bout.  Les  Naturalistes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  les  limites  de  ce  genre  : la  plupart  y font  entrer 
un  grand  nombre  d’especes,  entro  lesquelle*  les  Pies- 
erieches  proprement  dites  sc  distinguent  par  un  ber 
triangulaire  à la  base.  Ces  dernières  comptent  éga- 
lement un  très-grand  nombre  d'espèces  , dont  cinq 
se  trouvent  surtout  en  Europe  : la  Pie-Wrièche  grise, 
la  P.-Gr.  méridionale , la  P.-Gr. • à poitrine  rose, 
la  P.+Gr.  rousse  et  la  P.-Gr.  écoixheur. 

La  Pie-Grièche  grise  ou  commune  ( Lanius  etc- 
cubitor)  est  de  la  taille  d’uue  grive,  cendrée  en  des- 
sus, blanche  en  dessous,  avec  les  ailes  et  la  queue 
uoires.  Cet  oiseau  a le  courage  et  lés  goûts  carnas- 
siers des  oiseaux  de  proie  : i|  combat  avec  intrépidité 
les  pies,  ies  corneilles,  les  crécerelles,  tous  oiseaux 
beaucoup  plus  grands  et  plus  forts  que  lui  : c’est 
par  allusion  a celte  humeur  belliqueuse  qu’on  ap- 
pelle pie-grièche  nue  femme  acariâtre  ét  querel- 
leuse. Sa  nourriture  consiste  ordinairement  en  in- 
fectes ; mais  U aime  de  préférence  la  chair,  et  dévore 
les  petits  oiseaux  : aussi  le  dressait-on  autrefois  pour 
la  t taeonm  rie.  Les  ierhes  vivent  eu  famille, 

cl  prennent  beaucoup  do  soin  de  leurs  petits.  Elles 
volent  d'une  manière  inégale  et  précipitée  en  Jetant 
des  cris  aigus,  demeurent  d'ordinaire  dans  les  plai- 
ues  boisées,  et  n i client  daus  les  arbres  ou  les  buissons. 

PIE-MÊRE,  Pia  muter.  Les  Anatomistes  appellent 
ainsi  la  plus  int<  rieure  des  trois  membranes  qui  re- 
vêtent l'appareil  cérébral  : elle  est  située  au-des- 
sous de  l'arachnoïde,  qui  à son  tour  est  revêtue  par 
la  dure-mère  : e’est  une  membrane  fine,  mince  et 
transparente,  qui  partout  revêt  exactement  les  sur- 
faces libres  «lu  cerveau  et  de  la  moelle  épinière,  se 
plongeant  dans  tous  les  enfoncement*  de  cette  sur- 
face ; elle  revêt  aussi  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

PIERIDES,  Piérides  (nom  mythologique),  tribu 
d'insectes  Lépidoptères,  de  la  famille  des  Diurnes, 
renferme  des  papillons  qui  ne  différent  îles  Papilio- 
u ides  que  par  1 absence  de  toute  concavité  ou  ap- 
parence d’échancrure  au  bord  abdominal  des  ailes 
inférieures,  et  par  la  manière  dont  ces  organes  re- 
çoivent l’abdomen  dans  une  sorte  de  gouttière.  Les 
chenilles  sont  légèrement  pointues  et  atténuées  aux 
deux  extrémités.  Parmi  les  Piérides,  on  distingue 
la  Piéride  du  chou,  de  6 centimètres  d’envergure  , 
a ailes  blanches  lavées  de  jaune  avec  des  taches  noi- 
res; la  P.  de  la  rare , un  peu  plus  petite  que  la 
précédente;  la  P.  du  navet,  k ailes  blanches  veinées 
de  vert  ou  de  noir,  etc.— La  tribu  de*  Piérides  com- 
prend lti  genres  : Pieris , Lept  ali  s,  J^ucophnsia, 
Ponita,  Euterpe,  iïuthulii,  Zegris , Anthocharis, 
R/uxloctra,  Limais,  The  s lias . Kronia,  Iphias  , 
Cnllidryas , Colins  et  Terias. 

PIERRE  (en  italien  pietrét,  de  petra,  mot  latin  et 
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grec, qui  a la  même  signification).  Les  Minéraidgisfes 
nomment  pierres  toutes  les  substances  minérales  au- 
tres que  les  sels,  les  métaux  et  les  combustible^,  qui  se 
présentent  sou*  la  forme  de  uorpsdors,sans éclat  mé- 
tallique,  plus  posants  que  l’eau  et  moius  pesants  que 
la  plupart  des  métaux.  La  silice,  l'acide  carbonique 
et  l'aride  sulfurique,  combinés  avec  la  chaux,  l’alu- 
mine et  quelque*  Autres  oxydes,  constituent  la  plu- 
part des  pierres  : on  y trouve  aussi  de  la  magnésie, 
de  la  potasse,  de  la  lithine , des  oxydes  de  fer,  de 
chrome,  etc.  Les  Pierres  calcaires  (carbonates  cl 
sulfates  de  cliaux)  sont  les  plus  abondantes  : elles 
embrassent  toutes  les  variétés  de  pierre  a bâtir,  les 
marbres  , le  plâtre,  etc  (F.  calcaire).  Ce*  pierres, 
qui  constituent  des  amas  considérable*  , s'exploitent 
soit  à ciel  ouvert , soif  sous  le  sol  : les  lieux  d'exploi- 
tation prennent  le  nom  de  Carrière*. — Presquetoute* 
les  Pierres  dites  précieuses,  P.  fines  ou  P.  gemmes. 
à l’exception  du  diamaut , qui  est  du  catbone  pur 
et  cristallisé , sont  formées  de  silice  pure  (cristal  de 
roche,  améthyste,  agate, jaspe,  opale,  etc.)  ou  de 
silicates  (topaze,  émeraude,  saphir,  ereuat,  hyacin- 
the, etc.)  ; il  en  est  de  même  des  P.  volcaniques  (gra- 
nits , porphyres , etc.) , des  schistes , des  argiles. 

Pierre  (la),  nom  vulgairement  donné  aux  cal- 
culs qui  se  forment  dan*  certains  organes  du  corps 
humain.  Voy.  calculs,  i.ithoiritie  , vaille. 

Pierre  d'aigle  ou  Aétile,  variété  de  fer  limoneux 
qui  se  présente  sou*  la  forme  de  géodes  plus  ou  moins 
grosses,  creuses  au  centre  et  renfermant  dans  cette 
cavité  un  noyau  libre  de  la  même  matière.  On  pré- 
tendait autrefois  nue  la  femelle  de  l'aigle  emportait 
de  ces  pierres  sons  son  aile  pour  faciliter  sa  ponte. 

Pierre  à aiguiser:  c'est  un  grès  Siliceux  k grddl 
fins,  qui  sert  à aiguiser  le  fer  et  l’acier.  On  en  dis- 
tingue k gros  grains  et  d'autres  à grains  fins;  les 
nnessont  grisâtres  et  les  autres  jaunâtres  ou  mélan- 
gées de  Pu  ne*  et  de  l'autre  de  ces  teintes.  Les  coute- 
lier* se  servent  des  unes  pour  repasser  le*  couteaux 
et  les  outils,  et  des  autres  pour  repasser  les  ra- 
soirs. Plusieurs  carrière*  de  France,  notamment 
« elles  de  Marcilly  et  de  Celle  près  de  Langres,  de 
Passavant  près  de  Vauvilliers,ctc. . fournissent  beau- 
coup de  pierres  à rémouleur.  On  lire  les  pierres  a 
aiguiser  les  plus  fines  de  quelques  Iles  de  l'Archipel 
et  de  quel«|ues  carrière*  d'fcurope.  F.  pierre  a rasoiii. 

Pierre  d’aimant.  Voy.  aiWart. 

Pierre  des  Amazone i.  On  nomme  ainsi  : 1®  le 
Jade,  pierre  d'un  vert  sombre  que  l’on  a d’abord 
trouvée  en  Amérique  sur  le  bord  du  fleuve  des 
Amazones;  2°  un  feldspath  lamellaire  d'un  vert  cé- 
ladon qu'on  trouve  dans  les  monts  Ourals,  non  loin 
du  pays  où  la  tradition  plaçait  les  Amazones. 

Pierre  d’asperge,  variété  d’ A pat  i te.  Voy.  ce  mot. 

Pierre  d'azur , nom  vulgaire  du  Lapis  lazuii. 

Pierre  à bâtir , P.  d’appareil.  On  appelle  ainsi 
toutes  les  roches  calcaires  ou  autres  qui  s’emploient 
dans  le*  constructions.  Voy.  calcaire. 

Pierre  de  Bologne,  baryte  sulfatée,  qui  calcinée 
avec  du  charbon  devient  phosphorescente. 

Pierre  à brunir,  miherai  de  fer  connu  aussi  sous 
les  noms  de  Sanguine , d’ Hématite  et  de  Ferret  : 
on  s’eu  sert  pour  brunir  l’or,  l’argent,  le  fer,  etc. 
On  la  trouve  dans  l’Ariége  et  en  Espagne. 

Pierre  à cautère  : c’est  la  potasse  caustique , que 
l’on  emploie  pour  établir  des  exutoires.  Voy.  cactêrf. 

Pierre  à champignon,  Lapis  fungiferus.  en  ita- 
lien Pietra  funyuiu.  pierre  jwreuse  et  spongieuse  , 
cpi’ou  trouve  surtout  aux  environ*  de  Naples  sur  le 
Vésuve,  et  sur  laquelle  il  pousse  une  espèce  dé  Bolet 
bonne  à manger.  Les  anciens  ont  fait  sur  cette  piene 
merveilleuse  les  contes  les  plus  absurdes. 

Pierre  de  charpentier,  Schiste  argileux  , noir  et 
tendre, dont  les  menuisier*, le*  charpentiers  et  autre* 
artisans  se  servent  pour  tracer  des  ligne»  sur  le  bois. 

Pierre  de  chat,  nom  vulgaire  «lu  Quartz  fétulr. 
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Pierre  à chaux,  dori  vulgaire  du  Calcaire,  gi'os- 

t’er,  qui,  par  Faction  du  feu^  se  transforme  en  chaux 
vive.  Voy,  calcaire. 

Pierre  à détacher,  argfle  marneuse  absorbant 
les  corps  gras,  dont  on  se  sert  pour  enlever  Jes  ta- 
cites. Voy.  foui.on  et  dEgiuissagf.. 

Pierre  d' évêque  : c'est  l'Améthyste.  Voy.  ce  mot. 

Pierre  à filtrer  : c’est  le  liais  de  Paris  et  divers 
grès  dont  on  fait  des  flllrcs.  Toy.  filtre. 

Pierre  à fusil,  dite  aussi  P.  à feu.  P.  à briquet , 
variété  de  silex  noir  ou  blond,  de  laquelle  on  lire 
du  feu  par  la  percussion.  On  la  trouve  par  couches 
dans  les  bancs  de  craie.  Un  l’extrait  surtout  dans  le 
département  de  Loir-et-Cher,  a Meusues,  Saiot-Ai- 
gnan , Noyers , Gotifly,  et  dons  lu  département  de 
Seinu-et-Oise,  a Bougival  et  à la  Roclic-Guyou. 

Piei're  infernale , nom  vulgaire  du  nitrate  d’ar- 
gent. employé  tin  médecine  comme  caustique. 

Pierre  d’Italie,  ou  Pie  ne  noire,  schiste  argileux 
à crains  serrés  dont  on  se  sert  peur  le  dessin. 

Pieneii  Jésus,  gypse  laminaire  en  grandes  lames 
transparentes,  est  ainsi  nomme-  parce  qu'on  s'en  est 
servi  pour  recouvrir,  en  guise  de  verre,  des  images 
de  dévotion.  Voy.  ci -après  pierre  spécui.aire. 

Pierrede  liais,  variété  de  calcaire  grossier.  K liais. 

Pierre  lithogiQfihique , calcaire  compacte  du  ter- 
rain jurassiqoe.doutuiisesertcu  lithographie.  Voy. 
calcaire  et  lithographie. 

Pierre  de  lune.  Voy.  adulaire. 

Pierre  meulière.  Voy.  meuliere. 

Pierre  néphrétique.  Ou  a donné  ce  nom  au  Jade 
néphrite  et  a la  Serpentine,  parce  que,  en  Orient 
et  en  Chine,  on  attribue  a ces  plantes  la  propriété 
de  calmer  les  coliques  néphrétiques 

Pierre  noire.  Voy.  pierre  a charpentier. 

Pierre  numismate  ou  Summiilite,  nom  donné  à 
certaines  roqui Iles  fossiles,  à cause  de  leur  peu  d'é- 
paisseuret  de  leurforine  arrondie  comme  celle  d’uue 
médaille  (en  erec  nomisma,. 

Pierre  ol/aiie,  ou  P.  de  marmite,  variété  de  talc 
assez  tendre  pour  pouvoir  dire  travaillée  au  tour,  et 
pour  servir  A la  fabrication  de  diverses  espèces  de 
poteries.  C’est  surtout  eu  Angleterre  et  en  Italie 
qu’elle  est  employée  A cet  usage.  Voy.  serpentine. 

Piene  philosophale,  préparation  mystérieuse  dout 
la  découverte  était  le  but  de  toutes  les  recherches  de 
l'alchimie  on  philosophie  hermétique,  cl  au  moyen 
de  laquelle  ou  devait  faire  de  l'or  ou  de  l'argent  à 
volonté  par  la  transmutation  des  métaux.  Les  uns 
cherchaient  la  pierre  philosophale  dans  la  rosée 
longtemps  exposée  an  sohdl,  les  autres  dans  les  mé- 
taux, et  surtout  le  mercure,  privés  de  leur  «outre,  ou 
bien  encore  dans  le  soufre  séparé  des  métaux.  Cette 
recherche  a vainement,  occupé  tous  les  savants  du 
moyen  Age,  et  elle  occupe  eucore  de  nos  jours  quel- 

Îuts  fous  qui  u’y  trouvent  qu’une  ruine  assurée. 

otilefois,  la  chimie  doit  a cette  vainc  recherche 
plusieurs  de  scs  découvertes  les  plus  importantes, 
notamment  celle  du  phosphore. 

Pierre  à plâtre,  nom  vulgaire  du  Gypse. 

Pien'e  jioncCj  roche  volcanique.  Voy.  ponce. 
Pierre  / loùirie , schiste  friable,  jauue  ou  brun, 
dont  ou  se  sert  pour  polir  les  métaux. 

Pierre  à rasoir,  ou  Souaculite , schiste  Jaune 
composé  de  silice,  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer,  à 

Srains  très-fins  , dont  Jes  couteliers  se*  servent  avec 
e l'huile  pour  aiguiser  les  instruments  en  acier,  et 
en  particulier  les  rasoirs.  Cette  substance  se  tirait 
autrefois  exclusivement  du  Levant  ; on  en  trouve 
abondamment  aujourd’hui  eu  Belgique,  A Salm- 
ChAleau.  prés  de  Liège , en  Allemagne,  aux  envi- 
rons de  Nuremberg,  et  dans  la  France  occidentale. 

Pierre  spéculais.  On  nomme  ainsi  le  mica  en 
grandes  lames  et  1c  gypse  laminaire,  qui  ont  la  pro- 
priété de  Réfléchir  les  objets  à la  manière  d'un  mi- 
roir (eu  la\ni  sf^cu/um).  On  en  trouve  beaucoup  a 


Montmartre,  où  cette  pierre  est  connue  sous  le  nom 
vulgaire  de  Miroir  d'âne. 

Pierre  de  taille,  nom  donné  à toutes  les  roches 
qui  peuvent  être  employées  aux  constructions.  Voy. 

PIERRE  A BATIR  et  MEULIERE. 

PieiTcde  touche,  pierre  siliceuse  d'un  beau  noir, 
dure  et  inattaquable  par  les  acides,  qu’on  emploio 
pour  lese-sais  d’oé  {Voy.  touchaux).  La  pierre  de 
touche  sert  aussi  à reconnaître  les  pièces  fausses  d’or 
et  d'argent  qui  circulent  souvent  dans  le  commerce  : 
une  pièce  d‘or  fausse  laisse  un  trait  rouge  sur  la 
pierre  de  tourbe,  et  ce  trait  disparaît  de  suite  par 
quelques  gouttes  d’acide  nitrique  pur:  une  pièce 
d'arfenl  est  fausse,  lorsque  le  trait  qu’elle  donne 
sur  la  pierre  est  d'un  blanc  bleuâtre,  et  qu'il  dis- 
paraît complètement  par  une  goutte  d'eau  régale. 
Les  pierres  de  touche  du  commerce  proviennent  or- 
dinairement de  la  Lydie  : d’où  leur  uom  latiu  de 
Lydius  lapis  et  ceux  de  Quartz  lydien  et  de  Ly- 
dienne, que  leur  donne  Werner.  On  les  recueille  en 
cailloux  roulés  A la  surfare  du  sol. 

Pierre  travertine,  travertin  calcaire,  concré- 
lionné,  compacte  et  celluleux,  dont  il  existe  de  vas- 
tes carrières  au  sud  de  Tivoli.  Cette  pierre  est  de- 
puis longtemps  recherchée  pour  les  constructions,  à 
cause  de  sa  légèreté.  Les  principaux  monuments  do 
Rome  antique  et  la  coupole  de  Saint-Pierre  ont  été 
bâtis  avec  ce  calcaire. 

Pierre  de  Vol  aie , lave  semi-poreuse  d’un  beau 
gris  qu’on  exploite  A Volvic  près  de  Clermont,  est 
employée  soit  pour  bâtir,  soit  pour  faire  des  trottoirs. 

PieiTes  aériennes.  Voy.  aerolithes. 

Pierres  fausses.  Voy.  pierres  prkcilises. 

Pieri'cs  gemmes  : on  a longtemps  uommé  ainsi 
les  Pierres  précieuses. 

Pierres  gravées.  V.  glyptique  et  d actyli ot hA que  . 

Pierres  levées , monuments  druidiques  foiinésde 
pierres  Imites  de  grande  dimension,  placées  debout 
sur  leur  plus  petit  côté.  Voy.  MENHin  et  dolmen» 

Pieri'ts  précieuses.  On  donne  ce  nom  A celles 
qui  entrent  daus  la  joaillerie.  On  en  compte  10  es- 
peces principales,  qui,  d'après  le  prix  qu'on  y at- 
tache , se  rangent  dans  l’ordre  suivant  : l,.Je  dia- 
mant, 2.  le  rubis,  3.  le  saphir,  4.  la  topaze,  5.  l’é- 
meraude, f».  la  chrysolithe,  7.  l'améthyste,  8.  le  gre- 
nat, 9.  rhyacintlie,  10.  le  béryle  ou  l'aigue-marine. 
Viennent  ensuite  la  turquoise,  la  tourmaline,  le  pé- 
rldot,  le  zircon , etc.  — Le  prix  élevé  des  pierres 
précieuses  a porté  à les  imiter  : l'industrie  est  par- 
venue a fabriquer  des  pieri'cs  artificielles  ou  pier- 
res fausses:  on  a surtout  réussi  A imiter  la  topaze, 
l'émeraude,  la  clirysoprase  : c'est  au  moyen  du  strass, 
que  l'ou  colorie  de  diverses  manières,  que  se-  fait 
le  plus  souvent  relie  imitation.  Tout  récemment, 
MM.  Ebeunen  et  Senarmont  sont  parvenus  A faire 
de  toutes  nièces  plusieurs  des  pierres  précieuses. 

PILRRLR1BS.  On  appelle  aiusi  les  pierres  pré- 
cieuses lorsqu'elles  ont  été  travaillées  comme  objets 
de  parure  et  d’ornement.  Voy.  diamant,  gemme, 

JOAILLIER  et  LAPIDAIRE. 

P1EUR1ER.  Ce  mot,  qui  désigna  d’abord  les  pre- 
miers cauons  de  foute  A l’aidé  desquels  ou  lançait 
des  boulets  de  pierre,  s'applique  aujourd'hui  à une 
petite  pièce  d’artillerie  qu  on  charge  A mitraille  ou 
a bille,  et  dont  on  se  sert  principalement  Sia  in 
vaisseaux. — C’est  aussi  le  nom  d’uin-  espece  de  mor- 
tier avec  lequel  on  jette  des  pierres  dans  un  retran- 
chement ou  tout  autre  ouvrage  militaire. 

PIKRROT,  nom  vulgaire  du  Moineau.  V.  moineau. 

C’est  aussi  le  nom  «'un  des  personnages  de  In  co- 
médie Italienne,  le  Pedrolino  des  Italiens  (dimi- 
nutif de  Pedro , Pierre).  Tout  le  monde  connaît  son 
costume  . ntièn  ment  blanc,  son  vis  ice  enf.u iné, son 
air  niais  et  ingénu.  Dehnreau  s’est  rendu  fameux  sur 
la  scène  des  Funambules  dans  le  rôle  de  Pierrot. 

PIERRURKS,  parties  semblables  A de  petites Jpier- 
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res,  qui  former) I la  f raine  placée  autour  des  meule» 
*1  • i . tête  ilu  cerf,  du  daim  el  du  fbtnttall. 

PI  ET  I N (de  pied},  maladie  du  pied  des  moutons 
et  des  bétos  a corne*,  a pour  causes  principales  l'hu- 
midité de  l'atmosphère  ou  du  sol,  et  la  malpropreté 
des  bergerie*.  Le  piétin  se  manifeste  souvent  en  au- 
tomne ou  eu  hiver.  Il  peut  se  communiquer.  Ou  le 
traite  par  des  lotions  de  chlorure  de  soude. 

imêtin,  Pedifres . genre  de  Mollusque*  gnsléropo- 
des  de  la  famille  des  Pulmobranches,  renferme  10 
ou  12  especes  vivantes  qui  appartiennent  aux  con- 
trées équinoxiales , et  une  esbére  fossile. 

P1ETTE,  oiseau  du  genre  Marie  : il  est  de  la  gros- 
seur du  Canard  ; il  a les  parties  supérieures  mllan- 
gées  de  noir  et  de  blanc,  les  parties  inférieures  d’un 
blanc  pur,  ainsi  que  le  cou  . les  scapulaires  et  les 
petites  couvertures  des  ailes.  Une-  houppe  blanche  et 
boitante  orne  la  tète  du  mêle;  une  tache  d'un  noir 
MM-dàtr.'  entoure  ion  (mil*  La  Plette  habite  les  eon- 
trées  boréales  cb*«  deux  béTnisphérrs.  Ko  y.  hari.k. 

PU» A. MON.  Tbaliclrum,  genre  important  de  la  fa- 
mille des  Heuuncu livrées,  tribu  des  À nénionées, ren- 
ferme de*  plantes  herbacées  vivaces , il  fcuilh-s  al- 
terii*  s,  eugalnunles  a la  base,  très-rarement  entiè? 
res,  d’un  vert  glauque;  à fleurs  nombreuses,  étalée! 
en  cory  mbes  ou  en  larges  panicules  ; A capsules  ova- 
les, indéhiscentes.  Ou  connaît  environ  50  espéccsde 
ce  genre,  parmi  lesquelles  près  de  20  croissent  en 
France.  Les  plus  connues  sont  : le  Pignmon  ri  feuil- 
les <T anroiie  l Th.  aquilegi  folium  ),  vulgairement 
Colomb»  ne  plu  marée,  à racines  II  tu  eu  «es , grosses, 
fasciculées;  a tiges  cylindriques,  glauques,  hautes  de 
10  a 12  •!•••■  un  ; ,i  fmiilltfl  d’un  v.-rt  gai  en  dessus; 
à fleurs  rosées  ou  purpurines  : on  la  trouve  dans  les 
prairies  ombragée»  des  Alpes  et  de»  Pyrénées  ; on  la 
cultive  aussi  dans  les  jardins;  — le  P.  jaunâtre  ( th. 
flamtm).  vulgairement  Hue  r/es  près , Fausse  Rhu- 
barbe, plante  qui  croit  dans  les  fossés,  les  prés  et  les 
terraiu»  marécageux,  et  dont  les  lieues  sont  jaunâ- 
tres: on  b regarde  comme  diurétique,  apéritive, etc. 
On  extrait  de  se»  racines  un  suc  as» ex  amer  que  l’on 
employait  autrefois  en  guisa  de  rhubarbe. 

PIGEONNER,  piceonnack..  C’c4,  en  termes  de 
Maçonnerie,  employer  a la  main  du  pl&lre  qu'on  a 
gâché  serré  pour  élever  un  mur  mince,  comme  une 
cloison,  mm  languette  de  cheminée.  Roquefort  dé- 
rive ce  mot  de  ce- que  les  maçons  appellent  pigeon 
uné  poignée  de  plâtre  qui,  pressée  dans  la  main  avec 
la  truelle,  prend  b peu  près  la  forme  d’un  pigeon. 
PIGEONNIER.  Yoy.  colon  mu. 

PIGEONS  plu  lati h pipio,  pigeonneau  ?) , Columbia, 
famille  d’oiseaux  qui  forme  le  passage  îles  Gallinacés 
aux  Passereaux,  a pour  caractères  : un  bec  voûté, 
grêle  ; des  narines  membraneuses  et  renflées  ; le  jabol^ 
tres-amplu  et  le  gésier  musculeux;  lea doigts  libies. 
Plusieurs  espèces,  surtout  les  especes  exotiques,  ont 
un  tres-beau  plumage;  la  gorge  du  Pigeon  offre  des 
teiu tes  changeantes  a reflet  métallique.  Les  Pigeons 
oht  lo  laille  de  la  Perdrix  ; ils  out  le  vol  lourd,  mai» 
soutenu.  A l'état  sauvage,  ils  vivent  sur  la  lisière  des 
l>oif , et  nichent  sur  les  arbres.  Les  Pignons  vivent 
par  couples,  et  se  témoignent  une  tendresse  et  une 
constance  remarquables;  iis  n’ont  pas  moins  d’atta- 
chement pour  leurs  petits.  La  femelle,  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  Colombe,  pond  2 œufs  à la  fois; 
les  jeunes  pigeonneaux  sont  dépouillés  de  plumes 
el  très-faibles  a leur  paissance.  Les  mœurs  des  Pi- 
geons sont  douces  et  familières  : il»  s’apprivoisent 
aisément  Quelques  especes  font  de*  migrations  re- 
marquable- : res  oiseaux  volent  alors  en  troupes. 

L'amour  des  piaeons  pour  leurs  petits  cl  la  mé- 
moire locale  de  ces  animaux  ont  suggéré  l’idée  de 
le»  employer  à porter  des  dépêches.  Pour  cela,  on 
empôrte  dans  des  cap:e*  des  pigeons  qui  ont  des  pe- 
tits jusqu'au  lieu  d'où  ils  doivent  rapporter  une 
réponse  : à peine  leur  a-t-on  attaché  les  dépêches  à 


la  patte  ou  sous  l'aile  et  les  a-t-on  rendus  b la  li- 
berté qu’ils  retournent  vers  leurs  petits  a tire-d'aile 
en  rapportant  les  billet»  dont  ils  sont  porteurs.  Les 
premiers  essaie  de  ce  genre  furent  faits  en  Egypte,  de 
Illicite  1 1)  uni*  ttcàubl  • p KpM  f b t t i Clliél  . Aujour- 
d'hui, c’est  surtout  en  Belgique  que  l’on  s'adonné  Are 
genre  d'éducation  des  figeons  : ou  établit  entre  eux 
desconcours  qui  donnent  lieu  à des  paris  importants. 

La  f amille  des  Pigeons  se  subdivise  ordinairement 
en  Pigeons  proprement  (t iis  ou  Colombes,  compre- 
nant le  Hamier,  le  Co/umbin,  le  Bise!  et  la  Tour- 
terelle ( Koy.’coLONBE)  ; eu  Colombi -gai linet,  et  en 
Colombars.  — M.  Lésion  y compte  15  sections,  ap- 
pelées : Coures  ou  Colomhi-hoccos,  Co/ombi-ver- 
drix,  Colomhi-galltues,  Sicobars,  Colorfibi-co/lins , 
Colombars.  Plilinopet , Turverts,  Tourterelle  t , Co- 
lomb» tur  turcs,  Palombes  ou  Colombi  nés.  M ns  ra- 
il tvor  es  , Colomgalles , Rumirets , Ramiers. 

Pigeons  domestiques.  Ils  proviennent  tons  du  Bi- 
set. Le»  priuripales  variétés  sont  : le  Mondain,  le 
Cros  Mondain  au  Pigeon-poulet  des  cuisinières,  celui 
qu’on  sert  le  plus  ordinairement  sur  lis  table»;  le 
Messager,  qui  retrouve  à d’immenses  distances  le 
colombier  où  il  a été  élevé, et  dont  on  se  sert  pour 
le  transport  rapide  des  nouvelles  ; le  P.  grosse  gorge; 
le  P.  cul  but  un  t et  le  P.  tournant,  remarquables  par 
leur  manière  de  voler;  le  P.  nonnain  ou  ù capu- 
chon; lu  P.  à cravate,  le  P.  bagadais,  U P.  pat  tu.  rtc. 

La  loi  exige  quo  les  pigeons  soient  tenus  renfer- 
més dans  les  colombiers  aux  époques  Axées  par  les 
coutumes  locales  : quand  ils  sont  dehors  pendant  ce 
temps,  ils  sont  regardés  comme  gibier,  et  chacun  a 
le  droit  de  les  tuer.  Ceux  à qui  IIS  appartiennent  et 
qui  les  laissent  vaguer  encourent’ aine  amende  de  6 
A 10  fr.,  et  de  11  à 15  fr.,  selon  les  cas  (Code  pénal, 
art.  475,  479).  Les  pigeons  qui  pa&ent  dans  un 
autre  colombier  appartiennent  A celui  qui  eh  est  le 
propriétaire,  pourvu  qu’ils  n’y  aient  pas  été  attirés 
par  fraude  ou  artifice  (Code  Napoléon  , art.  56 f). 

OnappellevulgairementP/ÿeoncourownc'leGoura; 

P.  de  mer,  P.  plongeur,  le  Pétrel  Damier. 

PIGMENT  (du  latiu  pujfnentum, couleur),  matière 
de  tclii te  brune, paraissant  noire  en  masse,  qui  donne 
à la  peau  des  variétés  de  l’espèce  humaine  des  nuan- 
ces diverses,  en  passant  du  jauufttre  au  Jaune  cuivre 
et  au  brun  foncé  : son  siège  principal  paraît  être  le 
cor  ps  muqueux.  Dans  la  race  blanche,  lé  pigment  no 
s’étale  gui tc  t-n  cobciie»  que  sur  la  face  foteruc  de 
la  churnidg,  Ja  façç  postérieure  de  l’iris  et  celles  des 
procès  ciliaires.  Cependant, certains  points  de  la  peu» 
doivent  une  teinte  permanente  au  temporaire  a du 
pigment  dont  la  couleur  perce  h travers  l’épiderme, 
par  exemple  le  pourtour  du  mamelon.  Le  pigment 
se  montre  souvent  pondant  l'été  dans  certaines  ta- 
ches sous-cutanées  de  la  face  ( taches  de  rousseur), 
qui  sont  principalement  communes  chex  les  per- 
sonnes blondes.  Dans  les  races  humaines  «olotevs, 
il  forme  une  couche  continue  sur  la  surface  da 
corps , entre  le  derme  el  l’épiderme. , 

P1GNE,  Pinea  aux,  fruit  ou  cône  du  Pin.  Voy.  us. 

Dans  b Métallurgie , on  appelle  P igné  la  masse 
d'or  ou  d’argent  qui  reste  après  l'évaporation  du 
mercure  qu’on  avait'amalgamé  ntae  le  minerai  pour 
en  dégager  le  métal  qui  y était  contenu. 
PIGNEROLLK,  nom  vulg.  de  b C hausse-trappe. 

PIGNON  (du  latin  pinna,  sommet).  En  Arrbtteé» 
tore,  c’est,  dans  une  maison  S deux  toits,  la  partie 
supérieure  du  mur  qui  se  terminé  en  triangle , et 
dont  lo  sommet  jiorle  le  bout  du  fdtage  : le  fronton 
est  une  sorte  de  pignon.  Dan»  les  mai-uns  dn  moyen 
û-e , le  pignon  formait  tonte  la  façade  : d’où  Pcx- 
pression  avoir  pi  y no  a sur  rue . pour  Mire  : avoir  une 
maison  A soi.  On  volt  encore  beaucoup  de  pignons 
de  ce  genre  dans  les  villes  du  Nord.. Sou  vent,  dans 
les  églises  gothiques,  les  portails  sont  surmontés  de 
pignons  triangulaires  qui  sont  d'un  fort  bel  effet. 
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En  Mécanique,  le  Pignon  est  la  denture  que, porte 
l’arbre  d'une  roue,  et  qui  engrène  dans  les  dents 
d'atin  autre  roue. 

pic .n os  . graine  ou  amando  du  Pin.  On  appelle 
Pignon  doux  l’amande,  d’une  espece  de  Pin  cultivé 
nommée  Pin  à pignons  (Pinus  pi/.ea).  Vay.  pi». 

Pignon  d'Inde.  On  donne  ce  nom  aux  semences 
du  Croton  tighum , ou  litein  indien  , cl  à celles  du 
Medium,  r -,  Infi un  rus  , .libres  ilidigrne»  aux 
ludes  et  aux  Moluqiies  : c’est  une  graine  J'un  brun 
jsuuAlre  veinée  do  gris,  bombée  et  arrondie  d'un 
côté,  aplatie  de  l’autre,  avec  une  ligne  longitiidi- 
naît*  légèrenn  ut  saillante  Sur  les  deux  faces.  L'a- 
mande., revêtue  d'une  pellicule  IdinchAtre,  couvre 
un  albuineu  blanc  et  huileux  d'une  saveur  d’abord 
douce , puis  tri s-Acre  et  tres-irrituule.  C’est  un  puis- 
sant purualif  : ou  s’en  sert,  en  médecine. 

PIGNORATIF  (du  latin  pignus.  gage),  sc  dit,  en 
Droit,  d'un  contrat  par  lequel  ou  veud  un  héritage 
avec  faculté  du  rachat  a perpétuité,  et  par  lequel 
l’acquéreur  loue  eo  même  héritage  A sou  vendeur 
pour  les  intérêts  du  prix  de  la  vente. 

PICltOLIER,'nom  vulgaire  du  Pic-vert. 

PlkA,  expert-  du.  genre  Lugomys.  Voy.  ce  mot. 

PILAnTKE  (de  l'italien  pi/astro  , formé  du  latin 
pi/a ),  culmine  de  forme  carree,  le  plus  souvent  ados- 
sée a la  f.içade  d’un  édifice  ou  engagée  dans  un  mur 
a une  épaisseur  plus  ou  moius  considérable.  Les  pi- 
lastres sont  susceptibles  des  mêmes  modifications  et 
des  mêmes  ornements  que  les  colonnes  dont  ils  sont 
les  équivalents.  Voy.  cpLqMix. 

PILAU,  riz  cu)t  a l’eau,  avec  du  beurre -ou  do  la 
graisse,  dans  lequel  on  met  quelque  fois  des  morceaux 
do  mouton  hachés.  C'est  le  mets  favori  dus  Persans 
et  des  Turcs  ; il  a passé  dans  la  cuisine  française. 

% PILCIIARD  , nom  vulsraire  d'une  espece  .de  pois- 
son du  genre  Hareng.  Il  ne  différa  guère  de  la  sar- 
dine que  par  une  plus  grande  Uiille. 

PILE  (du  lutin  pt/n,  pris  dans  le  sens  d!assises  de 
pierres)',  om  is  de  choses  placées  les  unes  sur  les  au- 
tres. Ou  «appelle  spécialement  Pile  de  cuivre  un  as- 
semblage de  poids  de  cuivre,  eu  forme  de  godets, 
qui  se  placent  les  uns  dans  les  autres, et  qui,  dimi- 
nuant de  volume  par  degrés, donnent  toutes  lus  sub- 
divisions du  poids  total.  L'est  surtout  pour  les  anciens 
poids  de  marc  que  l'on  employait  ces  piles.  V.  marc. 

Pile  se  dit  aussi  d’un  massif  de  maçounerie  qui 
soutient  les  arches  d’un  pont.  Voy.  sort. 

Dans  cet  expressions,  Pile  ou  croix.  Croit  ou 
pile,  le  mot  jx'/eeet.  selon  les  an  tiquai  rés,  un  vieux 
mot  gaulois  qui  signifiait  navire,  et  il  s'emploie  pour 
désigner,  dans  les  plus  anrieiines  monnaies  fran- 
çaises, celai  des  deux  cétés  de  la  pièce  où  seul 
empreintes  les  armes  du  souverain  ou  de  la  ualiou, 
•parce  qu'on  figurait  anciennement  un  navire  sur  le 
côté  des  pièces  de  monnaie  où  se  voient  aujourd’hui 
le*  arme*.  — On  sait  quu  le  jeu  de  croix  ou  pile  est 
un  jeu  de  hasard  où  l'ou  jette  pue  picce  de  monnaie 
en  l’air  : un  des  joueurs' nomme  a sou  choix  un  des 
côtés  de  la*  pière,  et  U gagne  si,  lorsqu'elle  est  tom- 
bée, elle. présente  le  côté  qu’il  a choisi. 

pile  r.LÊCTRiQue , dite  ftûs-1  Pile  galvanique,  P. 
vollaigue.  up|urail  inventé  par  Voila,  qui  sert  a 
développe!  nu  courant  électrique  par  le  contact  de 
certain*  métaux  ou  d'autres  corps  éprouvant  une  ne- 
lion  chimique:  La  pile  la  plus  simple  se  compose  de 
disqtius’ilc  cuivre  et  de  zinc  superposés,  et  séparés 
pqr  nue  rondelle  île  drap  humide  en  couples  on  élé- 
ments de  deux  disques  chaque;  on  empile  dans  lo 
même  Ordre  autant  de  couples  qu'on  veut,  et  l’on 
«ainsi  une  pile  à colonnes,  dont  les  deux  extrémités 
mut. d'un  c ôté,  un  disque  de  zinc  qu'ou  appelle  pôle 
P'isilif.  et.  de  l’autre,  un  disque  de  cuivre  quon 
nomi ne-./xJ/e  négatif.  Ou  établit  le  courant  su  réu- 
nissant ces  deux  pôles  par  au  fil  conducteur. 

La  pile  produit  des  effets  physiologiques,  physi- 


ques cl  chimiques.  Lorsqu'on  touche  avec  les  doigts 
mouillés  (es  rondiiètoun*  qui  cumniuulquent  avec  Tes 
deux  pôles  d’une  plie,  ou  reçoit  une  secousse  dont 
I énergie  dépend  de  la  force  de  la  pile,  et  qui  peut 
être  mortelle  si  fa  pile  est  composée  d’uu  tres-urand 
nombre  -d'élémeiiU  : les  plus  puis*. iules  machine* 
électriques  n’ont  rieu  qui  appcoche  de  la  force  des 
batteries;  il  sutlirait  d'établir  un  instant  avec  lus 
mains  la  communication  entre  les  pôles  pour  être 
tué  comme  per  la  foudre.  Lorsqu’on  approche  l'un 
de  (*aqtre  les  111*  de  métal  qui  vont  puiser  le  ectri- 
rité  aux  deux  pôles,  ou  observe  une  succession  d é- 
tincelle*  provenant  do  la  combinaison  des  deux  flui- 
des électriques;  le  courant  qui  traverse  un  conducteur 
en  élévu  la  température  au  point  d’eu  déterminer 
souvent  l'incandescence  et  de  faire  foudre  les  mé- 
taux les  plus  réfractaires.  Enfin  les  courantsde  la 
pile  détruisent  un  grand  nombre  de  combinaisons 
chimiques  dont  les  corn  posants  sont  alors  transpbr- 
tes  aux  deux  pôles  de  la  pile  : la  première  observa- 
tion de  ce  genre  fut  faite  en  1&0U  par  Carliste  et 
Nicbobon,  qui  virent  l'eau  se  décomposer ‘par  l'ac- 
tion d un  rounpil , loxygene  se  portant  au  pôle  po- 
sitif et  I hydrogène  au  pôle  négatif. 

Depuis  1794,  époque  a laquelle  Voila  construisit  l| 
premu-re  pile,  cet  appareil  a été  beaucoup  perfec- 
tionné et  a souvent  varié.  Cruilbhauk  a iniagiué  la 
premier  les  pif  es  à auges,  qui  sont  encore  employées 
aujourd'hui.  Los  éléments  zinc  et  cuivre  y sont  sou- 
dés euscmble  et  posés  de  champ;  ils  soûl  séparés 
les  uns  d*s  autres  par  un  intervalle,  ou  auge,  «t  le 
tout  est  disposé  dans  une  caisse  de  bois  enduite  de 
résine.  Pour  se  servir  de  celte  piie,  on  remplit  les 
auges  avec  de  l’eau  acidulée,  et  l'on  plonge  dans 
.chacune  des  auges  extrêmes  une  lame  de  cuivra  qui 
porte  un  fil  métallique  servant  à puiser  l’é  1er  trie  lié. 

Dans  la  pi/e  de  Wol  lotion,  le  ziuc  esl  pin  ô entra 
les  deux  lûmes  d'un  morceau  de  cuivra  replié  sur 
lui-même  et  présentant  ainsi  plu*  do  surface;  le 
contact  entre  les  deux  métaux  n’a  lieu  que  sur  une 
étendue  fort  restreinte,  et  tout  ce  système  est  adapté 
à une  monture  eu  bon  qui  permet  de  le  trausporW 
facilement';  on  met  l’eau  acidulée  dans  des  jarres; 
ou  y plonge  les  couples  quand  on  veut  mettre  la 
pile  en  action , et  ou  les  eu  retira  à l’instant  où  l’on 
veut  que  l’appareil  cesse  de  fonctionner. 

Les  piles  sèches,  ainsi  appelées  parce  qu'il  n'entre 
pas  de  lupiide  dans  leur  composition,  se  construi- 
sent ordruitirenu-ul  avec  des  rondelles  de  papier  sur 
lesquelles  sont  colles  avec  de  la  gélatine,  d’un  côté, 
des  feuilles  minces  de  zinc,  et,  de  l'autre,  du  per- 
oxyde de  manganèse  eu  poudre  line.  Ces  piles,  trop 
faibles  pour  produire  des  effets  chimiques,  montrant 
très-bien  les  phénomènes  d'attraction  et  de  répul- 
sion électriques.  Zumboui  s*en  est  servi  pour  con- 
struire sou  mouvement  perpétuel.  Voy.  ce  mot. 

La  pile  à charbon , imaginée  par  M.  Bunsen  , est 
très-avantageuse  lorsqu'on  veut  avoir  de*  effets  Ires- 
puissants  : les  deux  corps  qui  r.  ço  vent  l’électricité 
sont  le.  zinc  et  le  charbon  ? et  les  liquides  conduc- 
teur* l’acide  nitrique  et  1 acide  sulfurique.  Ces  li- 
quides soûl  séparés  par  un  vase  poreux  de  lerre 
cuite  qu’ou  remplit  avec  de  l'aride  sulfurique  étendu 
d'eau  et  dans  lequel  ou  plouge  un  manchou  de  zinc 
amalgamé;  co  vase  repose  sur  le  fond  d un  autre 
vase  de  verre  qui  contient  l’acide  nitrique;  dans  rat 
acide, et  autour  du  vase  poreux  faisant  l’office  de  dia- 
phragme, se  place  un  cylindre  de  charbon  fabriqué 
avec  du  coke;  rà  eyliudre,  a sa  partie  supmeuf# 
placée  hors  du  liquida  , porte  un  cercle  de  cuivré 
sur  lequel  s'adapte  la  Iwiifle  propre  A établir  les 
commiuiicatious  électriques;  le  manchon  de  zinc 
porte  une  bande  }»arcii!e,  et  c’est  par  une  pince  de 
métal  qu’on  réunit  ces  bandes  pour  composer  les 
piles.  — Outre  les  piles  préeédeujef , on  en  a plu- 
sieurs autre»  d’une  construction  particulière , duos 
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a.  MM.  Smcc,  Yonne. Wheatstone,  Daniel!,  Groove, 
De  la  Rive,  Cil.  Malteucci , Liais  et  Fleury,  etc. 

Plusieurs  piles  réunies  entre  elles  forment  une  bat- 
terie galvanique  ou  volt  aigue  : Ia  puissance  de  cet  ap- 
pareil est  toi  t grande.  La  Société  royale  de  Londres 
tu  construire,  dès  1806,  une  batterie  de 2,< 000 élé- 
ments, de  4 ou  5 dHi  me  Ires  carrés  chacun,  d’après 
le  système  des  piles  a auges;  c'est  avec  celle  batterie 
que  H.  Davy  parvint  a faire,  en  1808,  la  rféeoni po- 
sition de  la  potasse  et  de  la  soude.  Gay-I^ussac  et 
Thénard  tirent  également,  à la  mémo  époque,  de 
belles  découvertes  avec  une  batterie  de  600  éléments, 
de  chacun  0 décimètres  carrés.  Peu  de  teipps  apres, 
M.  Marc  construisit  a Philadelphie  une  batterie  tres- 
puissante  A laquelle  il  donna  le  nom  de  deflagrator. 

Les  piles  s’emploient  aujourd'hui  dans  la  dorure 
galvanique,  la  galvanoplastie,  la  télégraphie  électri- 
que, cl  en  céuéral  dans  toutes  Inapplications  du  gal- 
vanisme. Par  un  decret  du  ‘2.1  février  1802,  l’empè- 
reur  Napoléon  III  a proposé  un  prix  de  50,000  fr.  à 
celui  qui  trouverait  les  moyens  de  rendre  plus  fa- 
cile l'application  de  la  pile. 

PILLT,  en  latin  Anas  arvfa.  dit  aussi  Canard  à 
longue  queue,  espèce  du  genre  Canard,  caractérisée 
par  une  queue  prolongée  horizontalement  et  poin- 
tue, ainsi  que  par  un  bec  long,  mais  étroit.  Le  Pilel 
a les  parties  supérieure»  et  les  lianes  variés  de  zig- 
tags  noirs  et  cendrés;  de  longues  tacbes  noires  sur 
les  scapulaires  ; le  sommet  de  la  tête  varié  de  brun 
et  de  noirâtre;  les  joues,  la  gorge  et  le  haut  du  cou 
d’un  brun  irisé  ; une  bande  noire  bordée  de  blanc  sur 
ia  nuque;  les  parties  inférieures  cl  le  devant  du  cou 
blancs;  les  rectrices  d’un  noir  verdâtre.  Sa  longueur 
est  de  65genlim.;  la  femelle  est  un  peu  plus  petite. 
Le  Pilet  se  trouve  dans  le  nord  des  deux  continents. 

P1LEUS,  houuel  de  poil,  usité  chez  les  Domains, 
était  l’emblème  de  la  Liberté,  parce  qu'on  le  plaçait 
sur  11  lé  e des  alfrauchi»  en  leur  donnant  la  liberté. 

PILIER  (du  latin  pila),  sorte  de  colonne  ronde  on 
carrée  qui  sert  de  |>oiiil  d'appui  quelconque,  par 
exemple  pour  soutenir  la  voûte  d'un  édifice,  d'une 
église,  d'un  pont,  etc.  Quand  ils  sont  employés 
comme  ornements  d’&rrhilecturc,  les  piliers  pren- 
nent les  noms  de  pilastres,  côlonnes.  Voy.  ces  mots. 

Eu  Anatomie,  on  appelle  Piliers  du  voile  du  pa- 
lais deux  replis  membraneux  et  musculeux , distin- 
gués en  antérieur  et  postérieur  : le  l«r  s’étend  du 
voile  du  palais  aux  côtés  de  la  base  de  la  langue;  le 
2*,  de  ce  voile  au  côté  de  la  base  du  pharynx;  — 
P.,  du  diaphragme,  deux  grôs  faisceaux  formés  par 
la  réuniou  des  libres  chai  bues  qui  naissent  du  dia- 
phragme.— Dans  le  cerveau,  on  nomme  aussi  les  Pi- 
liers trois  prolongement^  d'une  portion  de  substance 
médullaire  cérébrale,  dout  la  partie  supérieure  a la 
forme  d’une  voûte.  Voy.  voitte. 

PILLAGE  (,du  latin  pila,  cxpvlo,  piller).  Le  pillage 
était  autorisé  par  les  lois  militaires  de  Rome,  lors- 
qu'on en  avait  donné  le  signal  : ce  signal  consistait  a 
élever  comme  étendard  une  lance  rougie  de  sang. 
Pendant  le  moyeu  Age,  le  pillage  d’un  pays  conquis 
était  regardé  comme  un  encouraggmeut  donne  aux 
troupes,  et  comme  la  juste  punition  des  populations 
vaincues  : les  villes  pouvaient  se  racheter  du  pillage 
a prix  d'argeut.Eu  1590,  une  ordonnance  de  Henri  IV 
défeodil  que  le  pillage  des  villes  prises  d’assaut  durât 
plus  de  24  heures.  Ce  iio  fuL,  toutefois,  qu’en  1791 
que  parurent  les  premières  dis|Hisitions  légales  pour 
empêcher  et  punir  le  pillage.  La  loi  du  21  brumairp 
an  V,  encore  en  vigueur,  punit  de  mort  tout  mi- 
litaire convaincu  de  pillage  à main  armée  (titre  V, 
art.  1). — Le  pillage  n’est  pas  moins  sévèrement  puni 
eu  dehors  de  l’armée  : ce  crime  est  puni  de  mort 
kir«qn‘il  est  commis  sur  des  propriétés  publiques  ou 
nationales;  de  la  réclusion  et  d’une  amende  de  200  a 
5,009  fr.,  lorsqu'il  a pour  objet  de*  denrées  ou  in.ir- 
e h ah  dise*,  effets  et  propriété»  mobilières,  apparte- 


nant a des  particuliers  (Code  pénal, art.  96, 110,475’. 

En  Afrique,  où  la  destruction  des  récolles  et  la 
prise  des  troupeaux  csl  le  seul  moyen  d’atleiudre  le* 
populations  nomades,  ce  genre  de  pillage  est  encore 
en  Usage  dans  noire  armée  comme  une  des  formes 
nécessaires  de  la  guerre  : on  l'appelle  razzia. 

Dans  l’ancienne  coulnme  de  Drelagnc , on  appe- 
lait Droit  de  pillage  le  droit  appartenant  au  fils 
ainé  roturier,  ou,  a son  refus,  au  ÜIr  venant  après 
lui,  de  prendre  sur  le  lot  d'un  de  scs  pulués  la  prin- 
cipale maison  de  ville  ou  de  campagne,  en  chacune 
des  succcssious  de  ses  pi  re  et  mere,  il  la  charge  d’eft 
faire  récompense  sur  les  biens  de  la  même  succession. 

PILOCIERGE,  dit  aussi  Cicrpc  à bonnet,  espèce 
de  Cactier,  qui  croK  au  Mexique.  Si  lige  s’élève  a 
près  de  7 «ni  8 m.,  et  se  termine  par  une  sorte  de 
gros  bonnet  de  lame  d'où  sortent  les  fleurs  et  les 
fruits  : ce  bonnet  a 6 ou  7 décim.  de  bâtit  sur  3 de 
large.  La  fleur  est  belle,  grande  et  rouge.  Le  fruit 
est  une  haie  violette,  grosse,  longue  de  2 cetilim. 

PILON  (du  lutin  pilum,  fait  du  grec  piléi»,  fou- 
ler), instrument  dont  on  se  sert  pour  piler  quelque 
chose  dans  un  mortier.  Il  peut  être; selon  la  matière 
a broyer,  de  fer,  de  fonte,  de  Ijois,  de  marbre,  etc. 

Mettre  un  livre  au  pilon,  c’est  en  déchirer  les 
feuillets  de  manière  qu’ils  ne  puissent  plus  servir 
qu’A  èlro  pilés  çl  réduits  en  pâle  par  le  carlonuier. 
Le  Code  pénal  (art.  477)  ordonne  de  mettre  au  pi- 
lon les  écrits  et  gravures  contraires  aux  mœurs. 

PILORI  (do  bis  latin  pi/orium,  formé  de  pilum , 
poteau),  appareil  servant  A exposer  les  criminels  qui 
n’étaient  pas  condamnés  à mort.  Il  y avait  deux  sor- 
tes de  pilori  : le  pilori  simple,  gros  poteau  dressé 
sur  la  place  publique  et  garni  d’un  carcan  que  l'on 
pissait  au  cou  du  condamné;  lu  pilori  à échelle. 
construction  en  charpente  sur  laquelle  on  faisait 
mouler  le  patient  : il  s’y  tenait  debout,  ayant  la  tête 
el  quelquefois  les  nftins  passées  entre  deux  plaucbcs. 
Souvent  le  pilori  était  monté  sur  un  pivot  que  le 
bourreau  faisait  mouvoir  de  manière  à présenter 
successivement  la  face  du  patient  A tous  les  assis- 
tants. Les  seigneurs  Jiauls  jusliciers-avaient  seuls  le 
droit  de  pilori;  eucore  il  leur  était  interdit  de  l'exer- 
cer en  concurrence  avec  celui  du  roi.  Le  supp.ice 
du  pilori  fut  ultoli  en  1789,  cl  remplacé  par  l 'expo- 
sition, qui  elle-même  a été  supprimée  eu  1832. 

PILORIS,  dit  aussi  Hat  musoué  de*  Antilles,  es- 
pèce de  Mammifère  rongeur  de  la  famHIc  des  Murins 
et  du  genre  Hat.  Le  Piloris  est  de  la  taille  d’uu  petit 
chat:  il  a le  corps  noir  au-dessus;  le  menton,  la 
gorge  et  fout  le  dessous  de  couleur  blanche. 

PILOSELLE  (diminutif  du  Iptin  pilosus , velu}, 
Hieraeium  pifosell'a,  vulgairement  Oreille  de  sou- 
ris, espèce  du  genre  Èpervière,  dans  la  famille  de* 
fomposécs-chicoracées  : hampe  de  10  A 30  cenlim.  de 
haut,  nue, simple  et  portant  des  fleurs  jaunes,  rouges 
inférieurement,  et  A écailles  intérieures  purpurines, 
feuilles  ovales,  oblqttgues,  1res -entières,  blanches  el 
cotonneuses  en  dessous,  hérissées,  sur  les  bords,  de 
longs  poils  épars.  Cette  plante  fleurit  en  été.  Elle 
est  commune  aux  environs  de  Paris.  Elle  passe  pour 
amère  , astringente,  vulnéraire  et  délerslve. 

PILOTAGE, Tartou  la scienccdu  pilote.  F.cl-après. 

PILOTE  (du  vieux  mot  pi7e,qui  signifiait  navire), 
marin  expérimenté  dans  la  conduite  d’un  navire  On 
distingue  deux  classes  de  pilotes  : 1®  les  P.  ailiers, 
qui  gouvernent  en  vue  de  certaines  tôles  et  dans 
certaines  parties  de  mer  dont  ils  ont  une  connais- 
sance particulière  : il  en  est  embarqué  un  A bord  de 
chaque  bâtiment  de  guerre;  une  fois  hors  des  cô- 
tes, il  est  attaché  au  service  de  la  timonerie;  — 
2°  les  P.  la  tua  neurs  ou  formant  (loci  maaenj),  qui 
dirigent  les  bâtiments  A l’entrée  et  A la  sortie  des 
ports,  sur  le»  rades,  baies,  rivières,  etc.  Ce*  pilotes 
doivent  avoir  line  connaissance  parfaite. de  la  loca- 
lité,-des  marées,  des  ecueil»,  de*  vent*.  d>*«  pliures,  etc, 
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Pour  être  pilote  lamanetir,  il  faut  avoir  24  ans , 
compter  6 ans  de  navigation,  deux  campagnes  au 
service  de  l'Etat,  et  avoir  subi  un  exaineu  sur  la 
manœuvre  cl  les  marées.  Tout  ce  qui  concerne  le 
service  des  pilotes, ainsi  que  les  tarifs  do  pilotage,  a 
été' réglé  par  la  loi  du.  15  août  1792  et  par  levJémt 
du  t2déc.  1806,  complété  par  diverses  ordonnances, 
notamment  celle  du  23  nov.  1844. 

Il  existait  autrefois  en  France  des  Pilotes  hautu- 
riers, chargés  de  la  direction  de  la  navigation  en 
haute  mer  : il  y avait  sur  chaque  vaisseau  de  l'Etat 
un  pilote  hauturier,  qui  ne  (Kiuvait  jamais  devenir 
Officier,  jwrce  qu’il  n’était  pas  de  race  noble.  Ce 

Î^rade  Tut  supprimé  en  1791 , et  une  partie  de  ses 
onctious  furent  dévolues  au  chef  de  la  timonerie  ou 
maître  timonier.  Aujounl  hui,  que  l’on  exige  de  tous 
les  officiers  de  marine  beaucoup  d'instruction  prati- 
que, il  u’y  a plus  de  pilote  hauturier  < ces  fonctions 
sont  reparties  entre  tous  le*  officiers  du  bâtiment. 

Ou  appelle  PUotembot,  Hat  eau-pi  loie , le  bateau 
dont  se  servent  les  pilotes  lamaneurs  : ce  doit  être 
une  excellente  tmb.it cation,  pontée  et  gréée  de  ma- 
nière A affronter  les  plus- mauvais  temps. 

Eu  Géographie,  on  nomme  Pilote  uu  atlas  conte- 
nant des  cables  et  des  plans  des  côtes,  avec  des  in- 
structions pour  servir  a diriger  les  navigateurs:  tels 
soûl  le  Pilote  de  la  Manche,  le  Pilote  des  cotes  d'A- 
frique, le  Pilote  du  Brésil.  M.  Beau  temps- Beaupré 
adonné,  sous  le  titre  de  Le  Pilote  français,  le 
recueil  de*  cartes  des  côtes  de  France.  Voy.  hectuse. 

pilote,  Sauçrates,  genre  de  laissons  Âcanlhopté- 
rygieus,  de  la  famille  des  Scombérouies,  ét  tres-voi- 
sin*  de*  Maquereaux  : corps  fusiforme,  revêtu  d’é- 
cailles  minces  et  uniformls;  dos  armé  d’épines  li- 
bres; queue. garnie,  sur  les  côtés,  d’une  caréné  car- 
tilagineuse qui  lui  sert  comme  de  bouclier.  L’espèce 
principale  est  le  Pilote  conducteur  (N.  ductor ),  vul- 
gairement F an  fit  : c’est  un  poisson  de  3 à 4 déc  un. 
qui  suit  continuellement  les  vaisseaux  pour  attra- 
per les  débris  : les  matelots  prétendent  que  ce  puis- 
son  sert  de  guide  ou  de  pilote  au  requin^  qui,  et/  ré- 
compense, lui  donne  une  part  du  butiu  dont  il  peut 
s'emparer.  La  chair  du  Pilote  est  comestible, 
PILüTlÿ.  Dans  la  Marine  marchande,  le  Pilotin 
est  le  inéine  que  le  Novice  dans  la  marine  militaire. 

PILOTIS,  réunion  de  gros  pieux,  dits  pilots, 
enfonces  eu  terre  pour  solidifier  un  sol  marécageux 
ou  qui  n'est  pas  assez  ecMlattat,  et  deetiodl  a re- 
cevoir uue  construction.  Iq  pilots  soul.de  bois  en 
grume  (chêne ou  hêtre),  garnis,  A la  pointe,  d’un  sa- 
bot en  fer/ et  A la  tête  d’un  cêrcle  dit  fretle.  On  les 
enfonce  au  moyeu  d’une  machine  appelée  mouton- 
PILULE  (du  latin pi/u/a,  diminutif  de  pila,  pe- 
tite  hou  e),  médicament -composé' de  poudres  incor- 
porées au  moyeu  d’un  mucilage  ou  d'un  sirop,  ét 
auquel  on  donne  l.i  forme  de  petit*  • boni*  - , desti- 
nées à être  avalées  : leur  grosseur  ue  doit. pas  excé- 
der ci^le  d’un  gros  pois,  et  leur  pesanteur  10  Cen- 
tigrammes; plus  grosses  , on  leur  doune  line,  forme 
ovoïde,  et  elles- prennent  le  nom  dè  bol.  Pour  les 
empêcher  de  s'agglutiner  et  pour  quelles  inspirent 
moins  de  dégoût*  oç  les  met  dans  de  là  poudre  de 
lycopode;  on  les  recouvre  aussi  quelquefois  d’une 
feuille  d’or  ou  d’argent  : d’où  l'expression  si  connue 
Dorer  la  pilule. 

Il  y a des  pilules  de  toute  espèce  : les  unes  pur- 
gatii'es  (P.  d'alors,  P.  angéliques  ou  grains  de  sauté 
«Ju  l)r  Franck);  les  antres  stomachiques  ( P.  gour- 
mandes ou  ante-cibum)  ; astringentes  (P.  aluuèes 
d'Helvétius,  de  C.Vpuron,  dè  copaliu  , de  nitre  cam- 
phré, de  léréhentiiiue  cuite)  ; dépuratives  (P.  de 
Plummer);  béchiques  (P.  balsamiques  de  Morton); 
calmantes  et  antispasmodiques  (P.  de  cynoglossc, 
P.  de  Meglm,  P.  bénites  dé  Fuller);  il  y a aussi  des 
jubiles  antiépileptiques,  antidartreuses,  antiscio- 
fuleuscs ■ xpertu  vielles,  etc.  — Un  a appelé* Pilules 


cochées  ( du  grec  kokhos,  écoulement  abondant?) 
des  pilules  fortement  purgatives,  dont  i'aloès , lu 
scammonée  et  la  coluquinL-,  formaient  la  bise;  P. 
•jourmundes , des  pilules  composées  de  subslauccs 
propres  à réveiller  lapin  tit. 

Voici  la  compétition  des  plus  usitées  : 

Pilules  angchqites  : «lues  socotriu,  suc  de  roses 
Pâles,  rbttorce,  bourrache,  rhubarbe  et  agaric;  ou 
les  argente  quelquefois.  Elles  sont  purgatives. 

Pilules  asiatiques  : acide  arsénieux , poivre  noir 
pulvérisé,  gomme  arabique.  Uu  les  prescrit  coutro 
la  lèpre  et  les  dartres  rebelles. 

Pilules  balsamiques  de  Morton  : poudre  de  elor 
portes,  gomme  ammoniaque,  acide  benioïi|iie  su- 
blimé-, baume  de  soufre  anisé  et  de  Tolu  , poudre  de 
safran.  Elles  sont  employées  dans  les  catarrhes. 

Pilulçs  de  Méglin  : extrait  de  jusquiamu  et  de 
valériane  ut  oxyde  de  zinc  sublimé  eu  parties  égales. 
Elles  agissent  comme  calmantes  ; ou  les  emploie 
spécialement  contre  les  névralgies. 

P1LUM  , arme  des  Bornai  ns.  Voy.  javelot. 

PIMKLEE,  Pimelea  (du  grec pimélè , graisse), 
genre  des  Daphnoldee^  ou  Thymeiees,  renferme  de» 
arbrisseaux  a feuilles  opposées  ou  rarement  alter- 
nes, à fleurs  axillaires  ou  en  capitules  terminaux  : 
calice  quadriflde,  2 étamines,  style  latéral,  norx  uni- 
loculaire. Presque  toutes  les  espèces  tout  originaires 
de  l’Australie  : on  cultive  comme  piaule  d’oi  uetnent 
la  Ptmélce  drupacée  (P.  drupacea  ),  arbuste  do  1 à 
2 ni.,  u longues  branches  chargées  de  rameaux  pen- 
dant*, très-flexibles,  couvert*  d’une  écorce  brun  gri- 
sâtre ; p feuilles  lu  plus  sou  veut  linéaires,  quelquefois 
ovales,  lancéolées,  d’un  beau  vert  en  dessus,  d’un 
vèrl  jaunâtre  eu  dessous;  à fleurs  d’abord  d’uu  rose 
tendre,  puis  d’un  blanc  pur  dans  certaines  parties. 

P1MEL1A1RES,  Pline liuriœ , tribu  de  Coléoptères 
hétéromères  de  la  famille  des  Mèlasomes,  renferme 
des  insectes  aptères,  noirs  ou  d’un  cendré  couleur 
de  terre,  avec  lus  antenne*  moniliformes,  insérées 
squs  un  rebord;  des  mandibules  bifides  ou  écliau- 
crées  à leur  pointe  ; des  mâchoires  armées  intérieu- 
rement d’une  dent  cornée;  des  élytres  dures,  enve- 
loppant la  majeure  partie  de  l’abdomeu  , et  ordi- 
nairement soudées.  Principaux  genres  : Pimélie , 
Sépidie.  Scaure.  Eurychore,  Akisf  Èrodie,  Diésie, 
Tachuderme , Tachynote . Psammétique , etc. 

PIMENT  (dérivé, selon  Roquefort,  de  piymentuw, 
couleur  préparée,  nom  qu’on  donnait,  au  moyeu 
Age,  à uu  vin  dans  lequel  entraient  de  fortes  épicesj, 
Capsicum , genre  de  la  fïmille  des  Solanée* , ren- 
ferme des  piaules  herbacées  originaires  des  ludes, 
A feuilles  entières,  éparses;  A (leurs  eu  roues  mono- 
pé laies  et  à tube  court:  calice  quinquéflde,  5 étami- 
nes, anthères  conni ventes;  A fruits  vésiculeuX^,  d’un 
beau  rouge  et  d’une  saveur  âcre  et  brûlante. 

L’espece  la  ptusconnue  est  le  Piment  annuel  { Cap- 
iicum  annuum),  vulg.'  Poivre  long,  Poivron,  Poivre 
de  Guinée.  Corail  des  jardins  : sa  tige  s’élève  A 30 
ou  50  ce  n li  ni.  environ;  elle  porlc  des  feuilles  ovales, 
aiguës,  alternes,  mai*  quelquefois  réunies  (feux  A 
deux.  Le  fruit  est  une  baie  sèche,  très-lisse,  souvent 
conique,  allongée,  d'un  vert  pur  avant  sa  maturité, 
et  d’un  rouge  éclatant  quand  il  est  mûr.  Le  piment 
annuel  croit  naturellement  dans  les  Indes  orientales, 
d'où  il  a été  transporté  d'abord  en  Amérique  et  en- 
suite eu  Europe.  Un  le  cultive  pour  son  fruitseule- 
ment,  qn(  est  employé  confit  au  vinaigre  ou  au  sucré, 
mais  que  nous  ne  saurions  manger  seul,  tant  il  est  Acre 
et  brûlant.  Dans  l’Inde,  cependant,  les  naturels  h) 
mangent  cru,  et  l’on  est  dans  l'usage  d’en  emporter 
des  provisions  dans  les  voyages  de  long  cours. 

Le  Cayenne-peper  des  Anglais,  ou  Poivi'e  de 
Cayenne,  est  fait  avec  une  très-petite  espèce  de  Piment 
.nommé  Piment  enragé : on  coi  t ce  pi  men  t au  four  dons 
des  galettes  minces  de  pâte  de  froment,  que  l'on  moud 
ensuite;  U en  résulte  une  poudre  rousse  très-épicée. 
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On  nomme  vulgairemept  Pimenl  aquatique  la 
H. nouée  Acre  , la  Menthe  poivrée.  U Persicaire;  P. 
des  abeilles  Ou  des  mou  h es,  h Mélisse  «ilrunnelle; 
P.  de  tu  Jamaïque,  le  frud  d'une  espèce  de  Myrte 
dont  l'odeur  el  la  saveur  Sont  trè*-|orlcs;  P.  des 
murais,  P.  Royal , le  fruit  du  Calé  odorant:  c'est 
une  petite  baie  dt  la  grosseur  du  poivre  , et  qui  eu 
a les  propriétés;  on  1 emploie  rouira  la  vermiue; 
Faut  lit  ment , uue  espèce  de  Moi  elle. 

PIMPINELLA,  nom  latin  de  la  Ptviprenelle  et 
d'une  espère  du  genre  Roucuge. 

PLMPUKNELLk , Pimpinella , Poterium,  genre 
de  la  famille  îles  Hosucée»,  tribu  des  Dryrudces,  reu- 
ferpie  des  plantes  herbacées,  a feuilles  composées 
doul  chaque  foliole  est  dentée  u<-srz  profondément, 
et  a petites  fleurs  ronges  réunies  eu  tliyrse  ail  som- 
met des  rameaux  : rain  e quadrillde,  étamines  nom- 
breuses, 2 ovaire»,  2 styles,  stigmates  en  pinceau. 

La  prinri|Kile  espèce  est  la  Pnuprenet le  commune 
[Poterium  sunyuisorhu)  : c’est  uue  plante  vivace  ; 
ses  rarines  routes  sont  très-allongées  et  divisées  en 
Abus  plus  ou  moins  nombreuse»;  sa  tige  atteint  en- 
viron 30  eentim.;  elle  est  légèrement  air.Mileu.se  , el 
garnie,  surtout  il  sa  base,  de  rameaux  qni  sont  pres- 
que couchés  à terre.  Chaque  rameau  porte  21  folio- 
les disposées  deux  a deux,  avec  uhe  impaire  à l'ex- 
trémité. Cette  plante  se  cultive  dans  les  jardins  par 
toutlès  ou  par  bordures  .et  l'on  s’en  sert  principa- 
lement pour  mêler  avec  (es  salade»,  dont  elle  relcve 
le  goût.  üu  eu  fait  un  graud  usage  comme  plante 
fourragère  aux  environs  de  Soissons.  Lu  pinipro- 
nelle,  dont  les  bestiaux  sont  très-friands , réussit 
dans  les  terrains  les  plus  secs  et  les  plus  arides.  . 

Un  nomme  vulgairement  Pimprcnelle  a<piu  tique, 
le  Simole;  d'Afrique,  le  Méliantho  pyramidal;  P. 
blanche,  le  Boucane  mineur;  P.  cT  Itouie,  la  Sungui- 
soibc  commune  ; P.  de  la  Souv.-Zé/unde,  l’Ancislre. 

1*1  N,  Pinuf,  genre  de  Conifère?,  tribu  des  Abiéti- 
nées,  se  compose  d'arbres  toujours  vert*,  généralement 
fort  grands,  dont  les  rameaux  sont  disposés  sur  le 
tronc  en  vertlcelles;  leurs  feuilles,  toujours  yertés. 
sont  en  forme  d'aiguilles,  réunies  2 U 2, 3 a 3,  i à 4 
ou  5 a 5 dans  une  même  gaine  membraneuse , et 
forment  dos  spirales  autour  des  rameaux;  les  fleurs 
•ont  monoïques  et  déposées  en  çhhtotis;  les  fruits, 
appelés  proprement  pigites  et  vulgairement  pommes 
de  pin,  forment  un  cône. ou  strobile  constitué  par 
l'agrégation  des  écailles  du  calice,  allongées  après 
la  floraison,  et  devenue»  dures  et  ligneuses;  elles 
sont  étroftement  appliquées  les  unes  contre  les  autres 
et  terminée»  par  une  partie  plus  renflée.  A la  base  «*lu 
chaque  écaillé  se  voient  deux  noix  osseuses , renfer- 
mant chacune  une  graine  entpmée  d’une  aile  mem- 
braneuse : ces  graines  portent  le  nom  dé  pignons. 

Le^  pins  sont  des  arbres  du  Nord  ; ils  préfèrent  les 
terrains  secs , arides,  sablonneux.  Leur  bois  est  plus 
on  moins  résineux , d’un  excellent  usage  : employé 
ep  chirpente,  eu  plutnhe»,en  tuyaux "poyr  la  con- 
duite des  eaux,  en  borda ges  pour  les  pouls  des  vais- 
seaux, il  dure  lrc»-longlemps.  Plusieurs espéres-four- 
nifoent  de  la  résine  sèche  et  liquide . de  la  poix, 
dn  goudron,  du  hrai-gras.  Un  emploie  les  copeaux 
de  tous  le»  pins  A faire  du*  ton  lies  et  des  flambeaux. 
On  fait  une  espère  de  chandelles  avec  la  résine  Jaune 
qu'on  en  retire.  Un  pin  ordinaire  fournit  de  la  résine 
pendant  quinte  ou  vingt  ans  : il  en  peut  donner  de 
6 k 8 kilogr.  par  nn.  Un  fait  avec  )e«  pins  du  Canada 
une  btere. qui  passe  (tour  excellente.  De  tout  temps 
la  pm  a été  employé  pour  la  mâture  «le*  vaisseaux. 
Les  pommes  de  pin  s'emploient  comme  combustible, 
surtout  pour  allumer  le  feu. 

On  connaît  plus  de  40  o*|>ècrs  de  pins,  dont  9 
croisent  naturellement  en  Fiance  : • 

Le  Ptf±  sylvestre  (Pinus  iilvesiris),,diï  aussi 
Pm  musse,  Pin  de  Genève.  Pin  de  Russie,  Pin  de 
Riga,  est  un  arbre  d’une  belle  formé,  qui  s'élève 


à une  grande  hauteur  et  qui  crohsur  la  plupart  des 
hautes  montagnes  de  VJEurope , jusque  «laps  la  Nor- 
vège et  la  Laponie  : c'est  l’arbre  dé  la  Suisse,  de  la 
Savoie,  des  Pyrénées,  des  Vosges  et  de  l'Auvergne. 
C'est  en  Laponie  qu'il  atteintsu  plus  grande  bail- 
leur*!) y vit , dit-on , quatre  siècles.  Les  LA;  «uns 
fout  avec  sou  écorce  une  espèce  do  pain,  tandis 
que,  dans  d’autres  contrées  du  Nord,  elle  Sert  g en- 
graisser l<8  pores.  On  remploie  aussi  pour  tanner, 
comme  l'écorce  du  chêne*  Le  *bol»  de  celle  et|iére 
est  blanc , et  bon  pour  la  muuuiserie  et  la  charpente 
ordinaire;  c’est  aveç  rc  bois  que  l’on  fabrique  les 
hoquets , veaux  et  autres  ustensiles  de  ménage  eu 
usage  dans  la  Suisse,  dans  le  Jura  cl  la  Savoiè. 

Le  Pm  rouge , ou  Pin  (P Écosse  ( Pmus  rubra  , , 
différé  a peine  de  l’espèce  précédeute.  Les  Anglais 
se  servent  du  cet  arbre  romme  bois  de  mâture,  et 
le»  Ecossais  s'éclairent  gvpc  ses  racines  résineuses. 
Il  croit  eu  Ecosse  et  dans  tout  le  nord  dé  l'Europe. 

Le.  Pin  tnugho  (pinus  wttghu ),  ou  Toixhe-pin , 
Pin-Crin,  Pin  de  Itnunçon,  croit  dans  les  terrains 
marécageux;  on  le  regarde  comme  propre  à fertiliser 
les  tourbières.  Il  parvient  à une  grande  hauteur; 
scs  rameaux  sont  très-résineux.  Le»  La nous  se  ser- 
vent de  sou  bois,  qui  est  très-dur,  pour  fabriquer 
leurs  ares  et  leurs  patins.  Jo.*s  habitants  des  Alpes 
en  font  des  torches. 

Le  Pin  maritime  ou  -de  Bordeaux  [Pinus  ma- 
ri tima  ) e»t  précieux  pour  porter  U fertilité  dans 
les  terrains  stériles  et  sablonneux  des  rivages  de  U 
mer;  il  v'oppus.  a l'imp.  timviié  des  vents  et  fixe  les 
sables  mobile».  Un  le  cultive  en  grand  aux  cnviropr 
de  Bordeaux  et  dnus  les  Landes;  il  croit  sur  les 
montagnes  des  Pyrénées  et  du  Dauphiné.  $ys  feuilles 
Sont  lougues  de  12  a 15  eentim.;  il  est  du  y beau 
port  et  |sar  vient  a une  grande  hauteur.  Sou  trais  sert 
eu  Provence  g fabriquer  les  caisses  à savon  et  à 
oranges.  Il  fournit  de  la  résilie , du  goudron,  du 
brai,  de  la  lcrébentbipe,"etc.  Quand  il  est  épuisé, 
on  le  coupe  eu  bûches  pour  le  > h mitage. 

Le  Pin  pi  nier  ou  Pin  pignon  [Piilus  pinea) , «Ut 
aussi  Pin  parasol , est  un  grand  et  bel  arbre  dont 
les  braûcias  forment  uqe  tète  arrondie  ol  étendu 
eu  fortne  de  parasol,  or uéo  d nu  beau  tamllage  vert 
glauque.  Ses  cône»,  fort  gros,  ne  yç  détachent  qu'*- 
prps  trois  ans  , tandis  que  ceux  dé  toutes  1er  autres 
espèces,  tombent  A la  fln  de  U deuxieme  année;  ils 
renferment  des  amandes  tournas  sous  le  uotn  do 
pigmms  doux,  qui  ont  à peu  près  lu  même  C'*ùi 
que  îes  nofceltes  el  doul  ou  tire  une  huile-  trew-tine; 
«mi  en  fait  aussi  de»  dragées;  en  Italie,  on  les  maiiuc 
frhlchcs  «il  cuites.  Get’arbre  croit' sur  les  montagne* 
de»  l oidrécA. méridionales,  en’Kraucc,  eu  Italie,  sur 
les  côtes  de  Barliarie.  On  le  cultive  pour  fou  fruit, 
ce  «jiii  le  fait  encore  appeler  Pin  cultivé.  Sort  irais 
est  blanc,  peu  résineux.  On  en. tait  des  planches, 
des  gouttières,  des  corps  de  pompe,  dns  inAtx. 

Le  Pin  Cembro  [Pinus  cetnbro),  dit  aussi  Cein.- 
brot,  Alviez,  Couve  et  Tinter,  est  ires-fan  le  a distin- 
guer par  ses  cinq  f-.-Uilles  à chaque  fascicule.  Il  s’élève 
|k*u  et  croit  lentement.  Ses  graine*  sont  ass «x  agréa- 
bles ah  goût,  ainsi  qu/ l'huile  qu’on  ou  /élire,  quand 
elle  e*l  fraîche  Cet  arbre  croit  far  les  haute»  monta- 

ne» de  la  Provence, du  Daupbiué,  aux  euvirucs  de 

riançon,  ainsi  qu'eu  Sibérie,  dans  les  lieux  les  plu» 
froids  où  la  neige  reste  une  graudé  Vartie  de  l’an- 
bée.  Il  fournil  uue  térébenthine  abondante,  d mie 
odeur  agréable;  son  bols  est  mcu,  oilorant  et  facile 
A travailler.  Le»  berger*  du  Tyrol  et  de  la  Suis*.'  eu 
fabriquent  de  petit»»  figures  d’animaux  et  d'autre» 
objet*  qu'ils  vendent  «tans  les  villes. 

Le  Pm  de  Weymoutk  ou  Pin  du  lord  [Pinus 
americana,  P ■ itrobus ) est  le  gêapt  de  la  famille  : il 
atteipt,  dit-on,  en  Anurique,  tonpays  natal,  ju^ua 
60  mètres  de  haqt  sur  6 de  cjrcouference.  Cet  afbry 
est  commun  aux  Etats-Unis,  où  saq  huit»,  est  d’un 
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unace  général  pour  la  construction  des  maisons  et 
l'exécution  (les  grandes  charpente*  ; répondant  11  est 
souvent  attaqué  par  de  -'ros  mi(|«l)o  parferèflt  en 
tops  sens.  Ce  pin  doit  sdn  nom  spcnllquc  a lord  Wey- 
niuulb.  qui  (introduisit  l«  premier  411  Angleterre. 

Le  Pin  larix  est  le  Mèlrsc.  .Va y.  mm  tir.. 

Le  Pin  de  Corse,  ou  Laricio,  atteint  une  hau- 
teur considérable ; «a  lôte.  forme  une  pyramide, 
régulièrement  étagée  et  recouverte  d’une  éforce 
roussAtre,  qui  est  garnie  de  feuilles  longues,  très- 
menues,  mus  roideur  sensible.  Cet  arbre  réussit  en 
France.  Le  troue  du  (Laricio  peut  servir  a la  mâture; 
mais ‘il  u’a  pas  la  force  du  pin  sylvestre.  , 

Le  Pin  austrul  (Pinus  austra/is),  dit  aussi  Pin 
jaune , Pin  à longues  feuilles,  Pin  à Intlait . est 
commun  dans  lus  provinces  méridionales  des  Etats- 
Unis  ; c’est  un  arbre  magnifique,  dont  le  bois  est 
très  résineux  ut  en  même  lumps  tres-comparte;  il  est 
susceptible  d'un  beau  poli  : ou  en  fait  des  planchers. 

Chez ‘les  aie  n us  , le  I*itl  était  l’arbre  favori  de  Cy- 
bèle  : pendant  les  mystères  de  cette  déesse,  les  Co- 
ry hautes  couraient  armés  du  thyrses,  dont  les  ex- 
trémités éUi.eut  des  pommes  de  pin.  La  pomme  de 
|>id  était  aussi  employée  dans  les  sacrifices  de  Bar- 
ebus,  dans  les  orgies,  dans  les  pompes,  dans  tes 
processions,  etc.  Sylvain  est  quelquefois  représenté 
avec  une  brandie  de  pin  dans  Ja  main.  C'était  aussi 
avec  le  Dois  du  pin  que  lus  anciens  construisaient  les 
bûchers. — Cet  arbre  est  le  symbole  de  la  hardiesse. 

PJNACLE  (du  latin  pinnuculum,  faite).  Le» an- 
ciens appelaient  pinacle  mis  espèce  de  comble  dé- 
coré et  terminé  eu  pointe,  què.  l’on  plaçait  au  sommet 
des  temples  pour  les  distinguer  des  édifices  profane*. 
— Dans  le  langage  biblique,  ce  mot  se  dit  particuliè- 
rement de  la  Paierie  qui  régnait  autour  du  toit  plat 
du  temple  de  Jérusalem  et  de  la  tourelle  hAlic  au- 
dessus  du  vestibule  : c’est  l’endroit  élevé  où  Notre -Sei- 
gneur fut  Iranspotté  lorsqu’il  fut  tenté  par  le  démon. 

En  Architecture,  on  donnera  noin  aux  amortis- 
sements ou  couronnements  ouvrages  qui,  dans  les 
édiilrcs  du  moyeu  âge,  décoreut  quelquefois  le  som- 
met des  toit»  coulant»», des  tours  ou  des  pigudns aigus. 

PINACQTÛEULL  (du  grec  pinux , tableau,  et 
thfkè , ligu  où  I on  serre),  cabipet  de  peinture.  Ce 
mol,  qui,  chez  les  anciens,  exprimait  toute  collec- 
tion «le  tableaux,  désigne  s pénale  me  ut  aujourd'hui 
la  galerie  dé  tableaux  du  roi  de  Bavière  a Munich. 

PINASSE,  sorte  de  bâtiment.  Voy.  pin  ace. 

PIN  AU  , groupe  de  Champignons  établi  aux  dé- 
pr  us.‘Uu  genre  Bolet.  Les  principales  e«pècerftonl  le 
Grand  Pinuu  plat  ou  Bouse  de  vache , le  P.  moyeu 
ou  Gdtreù  de  loup , le  P.jau/ullre  ou  Pain  de  loup,. 
le  P.  rouge  ou  Petit  pal»  de  loup,  le  P.  à trois 
coUleurs.  Ces  cliampignous'sout  véuéuriix.  A*  On 
donne  aussi  ré  nom  à des  4 'al mi < r#  de  la  Guy/he, 
doût  les  atsnDdc»  fournissent  de  l'huile. 

/h mm. ‘plant  de  vigpe».  Vod.  P1XJUU. 

PINCE,  barre  de  1er  aplatie  par  uu  bout,  dont 
ôn  s»  sert  comme  d'un  levier  pour  séparer  deux  ob- 
jets tenant  fortement  ensemble.  Dans  les  exploita- 
tions de  ror tiers,  la  pi  net  Sert  A détacher  et  A sou- 
lever par  gros  fragments  les  quartiers  de  piene  que 
l’ou  veut  enlever.  Il  y a de  petites  pinces  dont  on 
se  sert  dans  diverses  industries.  Les  pieds  de  chèvre 
sont  des  pinces  recourbées  et  fendues  j«ir  lè  bout. 

piîsce  , Cheli  er,  genre .d'Arachuides  trachéenueSj 
de  la  famille  de*.  Scorpionides , renferme  cinq  ou 
sjk^mees , doul  la  plus  curieuse  est  la  Pince  can- 
croide.  plus  connue  sous  les  noms  vulgaires  de 
Faux  Scorpion  d'Europe , de  Sovpion-araignA *. 
Cette  espece  a le. corps  ovoïde  et  déprimé,  revêtu 
d'un- derme  uu  peu  coriace,  presque  glabre  ou  peu 
vebi.  La  l’iQce  vit  en  généra)  dans  les  lieux  fartés 
et  butùidcs,  soq*  les  pierres,  dans  les  herbiers,  etc.  : 
ellp  se  nourrit  de  petits  insectes. 

PINCEAU  (du  latiu  penicil/um ),  instrument  dont 


on  se  sert  pour  étendre  les  couleurs  dans  un  table» n. 
lin  distingue  le  Pinceau  proprement  dit,  formé  de 
(toils  fin*  liés  ensemble  du  côté  «le  leur  racine  et 
ajustés  dans  un  tuyau  proprement  dit , et  la  Brosse, 
formée  d'un  f.iUrcan  de  poils  al  Cu  bés  au  bout  d’nn 
bAton,  et  retenus  soit  avec  une  ficelle,  soit  avec  un 
manchon  d»  fer-blanc.  Pour  laver  ou  peindre  <*n 
miniature,  on  emploie  des  pinceaux  faits  de  poils 
très-doux,  comme  ceur  du  |Hdit-gris;  pour  peindre 
à l'huile,  on  se  sert , au  contraire,  de  pinceaux  fait* 
en  poils  dé  porc  ou  de  blaireau.  — Dans  l'antiquité, 
les  peintre*  peignaient  avec  nue  èut/nge.  Jusqu'à 
Léonard  de  Vinci  et  Üaphnèl,  on  ignora  l'art  de 
manier  le  pinceau  : tout  le  talent  du  peintre  se  bor- 
nait 4 déguiser  la  manœuvre  du  pinceau  par  le  poli 
du  tableau  et  la  foule  des  couleurs.  C’est  d.iut  le* 
tableaux  du  Corrége,  du  Tilion,  de  Van  Dy.ek,  de 
Hemhraudt  et  de  G.  Dow  qu'il  faut  étudier  celte 
partie  de  l'art  de  la  peinture. 

En  Histoire  naturelle,  les  Annélides  de  l'ordre 
desTubiroles  (Ainphllrites,  Sa  bel  les,  etc.)  reçoivent 
le  nom  vulgaire  de  Pinceaux  de  mer,  parce  que  leurs 
branchies  sont  réunies  en  une  sorte  de  bouquet. 

PINCES.  On  nomme  Pinces  en  général  tout  instru- 
ment formé  du  deux  leviers  propres  à appréhender 
et  A serrer  les  objets,  notamment  des  especes  do  1#- 
nailles  composées  de  deux  branches  mobiles  unies 
par  un  axe  autour  duqnul  elles  se  meuvent. 

Les  art*  et  métiers, la  chirurgie,  etc.,  emploient  de* 
pinces  de  diverse  nature.  Les  pinces  îi  anneaux  ser- 
veut  a enlever  la  charpie,  diverses  pièces  d appareil  ; 
lus  pinces  à dissection  servent  a saisir  les  parties 
délicates  qu’on  veut  couper  ou- disséquer;  les  pinces 
de  Museux , ainsi  nommées  de  leur  inventeur,  s'em- 

Jiloient  pour  saisir  les  amygdales;  les  pinces  à po - 
!/l  ç.î  servent  A l’extraction  des  polypes. 

Dans  les  Crustacés  (écrevisse*,  homards,  etc.),  on 
appelle  pinces  les  premières  pattes  qui,  rht-s  ces  ani- 
maux, remplissent  les  fonctions  de  véritables  ruain*, 
leur  servant  A saisir  et  A serrer  fortement  1rs  objet*. 

Pincés  désigne  encore  : |*  les  deux  dents  supé- 
rieure» et  inférieures  du  cheval  ; 20  le  devant  du 
pied  de  cet  animal  ut  des  autres  animaux  ougulés, 
ainsi  que  le'devaut  du  fer  du  cheval. 

PINCIIE,  espece  de  singe  du  genre  Ouistiti,  que 
l'on- trouve  en  Colombie  et  A la  Guyane. 

PINEAL  (du  lalip  pinea,  pomme  de  pin),  qui  a û 
une  forme  de  pin  ou  de  poutine  de  pin. — Eu  Ana- 
tomie, on  appelle  Glande  pméale  uu  petit  corps 
d'une  forme  conique,  comme  la  pomme  do  pii», 
d’un  rouge  pâle , grlsAtre , d’une  consistance  molle, 
qu'ou  trouve  outre  la  voûte  à trois  pilier»  et  les  tu- 
bercules quadrijumeaux:  Descartes  la  considérait 
comme  le  siège  de  l'àino.  Un  ignore  encore  son  usage. 

PINEAU,  sorte  de  raisin  dont  le  grain  est  petit, 
un  peu  écarté  et  d'un  beau  noir;  il  est  trcs-usUmé 
et  fouruit  le  meilleur  vin  de  Bourgogne.  Son  nom 
vient, dit-on, de  ce  que  U forme  conique  de  la  grappe 
rappelle  celle  d’une  pomme  de  pin.  -r  Voy.  pimau. 

PINGOUIN  (du  lalio  vihguis,  pinguidineus,v.ru*!, 
Alcu,  genre  d’oiseaux  Palmipède»,  de  la  famille  de* 
Bracbyptéres,  type  de  la  tribu  derAlcadâes,  a pour 
caractères  : nu  bec  long,  droit,  comprimé,  élevé 
verticalement,  tranchant  sur  le  dos  et  ordinairement 
sillonné  en  travers;  U ressemble  aises  A nue  lame  «Je 
couteau  ; point  de  pouce  et  les  doigte  antérieurs 
complètement  (Mimés.  On  a divisé  ce  genre  en  deux 
sections  : les  ilucureux  ( Vou.  ce  mot)  et  les  Pin- 
gouins proprement  dits;  ces  derniers  ont  le  bec  plu» 
allongé.  Uu  les  trouve  dans  les  mers  du  Nord.  Us 
niellent  paf  baudet  considérables  dans  le*  trous  des 
rochers  qui  bordent  (a  mer  et  ne  pondent  qu’uq 
seul  œuf,  qui  est  ohlong  et  très-grand.  Le  Pingouin 
commun  (A Ica  tarda)  * *1  A peu  près  du  la  foille  du 
cauard;  il  se  montre  quelquefois  sur  nos  côtes  -ou 
hiver,  et  peut  voler  a»ses  rapidement,  mais  sans 
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s'élever  beaucoup  et  en  effleurant  la  surface  des 
eaux.  Le  Grand  pingouin  (A.  impennis),  qui  habite 
la  mer  Glaciale,  a les  ailes  impropres  au  vol. 

PlN'GBES  (qu'on  dérive  par  corruplion  du  latin 
spinosus , épineux).  Au  moyen  Age,  on  donnait  ce 
nom  : 1°  aux  arêtes  de  |>o  >son  ; 2°  a de  longues 
épingles  : à celte  époque,  l'on  accusait  les  Juifs  de 
crucifier,  la  uuit  du  vendredi  saint,  des  enfants  chré- 
tiens et  de  leur  planter  des  pingtTS  dans  la  chair  : 
c’est  ce  qui  fit  donner  aux  Juifs  le  nom  de  pingres , 
qu’on  étendit  dans  la  suite  a tous  les  usuriers;  3°  a 
dijtcliu  os  des  vertèbres  d'animaux  dont  on  se  ser- 
vait comme  d'osselets.  Voy.  osselets. 

PlMEIt,  espèce  de 'Pin.  Voy.  i*in  pi  nier. 

PINN'ATIFIDE  (du  latm  pinna , aile,  penne),  sc 
dit,  eu  Botulique,  des  feuilles  qui  sont  divisées  la- 
têralcnn  iii,  de  manière  a imiter  une  plume  ou  une 
aile.  — Une  plante  P innati foliée  est  celle  qui  a des 
feuille*  pinnalifides. 

PINNAT1PEBES  (c.-ii-d.  à pieds-nageoires)  t nom 
donné  par  quelques  Ornithologistes  aux  oimaux 
Echassiers  caractérisés  par  l’existence  d’une  mem- 
brane aux  bords  des  duigLs  antérieurs  : tels  sont  les 
Foulques,  les  Grvbe® et  les  PhalaFopeS. 

P1NNATISEQLE  («Je  pinna,  et  secatus,  coupé; 
découpé  eu  forme  de  plume),  a le  même  sens  que 
Pinoatifide. 

PIN  N b,  Pinna  («lu  latin  pinna , nageoire),  genre 
de  Mollusques  conchiféres  dimyaires,  de  la  famille 
des  Mylilacés,  renferme  des  espèces  acéphales  dont 
le  corps  est  triangulaire,  allongé , souvent  épais  et 
enveloppé  dans  un  manteau  fermé  eu  dessus,  ouvert 
eu  dessous  et  surtout  eu  arrière.  La  coquille  en  est 
fort  grande,  de  nature,  nacrée,  mais  fibreuse  et  cas- 
sante; elle  est  toujours  allongée,  régulière,  pointue 
antérieurement  et  tronquée  postérieurement.  Les 
Piunes  se  fixent  aux  rochers  au  moyen  d'un  byssus 
composé  de  lil-iments  soyeux.  Ires-lins  et  très-sou- 
ples : on  f\»t  servi  de  ce  byssus  pour  faire  des  tissus 
remarquables  par  leur  souplesse  et  leur  chaleur. 
L'animal  conteuu  dans  la  coquille  est  hou  à manger. 
La  P inné  rouge  (P.  rudis)  atteint  iih  demi-mètre, 
sa' couleur  est  d’un  gris  rougeâtre.  La  P.  écailleuse 
(P.  sguamosa ) défiasse  €50  centimètres. 

pinne  marine  ou  jambonneau.  Mollusque  du  genre 
Pin  ne,  doit  son  nom  vulgaire  A la  forme  de  sa  co- 
# ouille  : cette  coquille  est  souvent  habitée  par  un  petit 
Crustacé , le  Pinnolhère  des  anciens.  Voy.  ce  mot. 

PINNE  ou  penne  (du  latin  pinna),  se  dit,  eu  Bota- 
nique, des  feuilles  composées  dont  les  folioles  sont 
disposées  «le  l'un  et  de  l’autre  côté  d'un  pétille  cum- 
muu,  à l’instar  des  barbes  d'une  plume.  Lue  feuille 
pinnée  peut  être  impari-pinnéc , pari-pinnée , al- 
terni-pinnée.  oppositi -pinnée,  abrupti- pinnée , etc. 

PINNOTHÉHE  (du  grec  pinna , pinne,  et  thér, 
animal;  animal  de  la  Pinne),  geuru  de  Crustacés 
décapodes  brachyures,  renferme  dp  Ires-petits  ani- 
maux semblables  aux  Cralies,  dont  la  caraftace  est 
arrondie  et  le«  patte*  toutes  également  propres  à la 
marche.  Ils  passent  la  plus  grande  partie  de  l'année 
dans  la  mer,  et,  pendant  l’automne,  se  retirent  dans 
diverses  coquilles  bivalves , surtout  dans  celles  des 
Pinnewnurities  et  des  Moules.  Ou  attribue  A leur  pré- 
sencé  les  accidents  qu'éprouvent  quelquefois  les  per- 
sonnes qui  mangent  des  moules. 

P1NNLLE  (diminutif  de  pinna)y  se  dit,  en  Bota- 
nique, de  churunc  des  folioles  d'uue  fcuillo  pinnée. 

Bans  les  instruments  astronomiques,  tels  que  le 
sextant , le  ■graphomètre  , etc.,  on  appelle  Pinnu/e 
unè  petite  p(aque  de  cuivre  élevée  perpendiculaire- 
ment a chaque  extrémité  d’une  alidade,  et  percée 
d’un  petit  trou  ou  d’une  fente  jtour  laisser  passer 
les  rayons  lumineux  ou  les  rayons  visuels.  Bans  les 
graphotnelres  perfectionnés,  les  pinnules  sont  rem- 
placées par  des  lunettes. 

PINSON  (d«  bas  latin  spinthio,  qui  a le  même  sens, 


d'où,  par  corruption,  pinthio ),  Fringilla  Ccelebs , 
genre  de  Passereaux  roniroslres  de  la  famille  des 
Kringillidés,  très-voisin  du  Moineau,  a pour  caractè- 
res: un  bec  conique, peu  arqué, long-, fort;  des  tarses 
médiocres,  scnlellés;  des  ailes  longues;  une  qiicoo 
moyenne  et  fourchue.  Les  Pinsons  sont  sédentaires 
dans  certaines  contrées;  dans  d'autres,  ils  émigrent. 
On  a cru  longtemps,  mais%A  tort,  «pie  les  femelles 
«•migraient  seules. (d'ou  le  nom  de  coelebs,  céliba- 
taire ).  Eu  hiver,  ils  se  réunissent  en  troupes,  et  se 
rapprochent  des  habitations.  Les  Pinsons  fout  enten- 
dre un  chant  vif  et  agréable  : ce  qui  a donné  lieu 
a l'expression  proverbiale  : Gai  ranime  un  pinson. 

Le  Pinson  vulgaire  (Fringilla  cœlebs ) est  uu 
des  oiseaux  les  plus  communs  de  nos  campagnes  : 
ses  mœurs  sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles  du 
!noiut*nii  commun , sauf  une'  plus  grande  vivacité. 
Cet  oiseau,  répandu  généralement  dans  toute  l’Eu- 
rope , a le  front  noir,  le  haut  de  la  télé  et  la  nuque 
d u u bleu  cendré  pur,  le  dos  et  les  scapulaires  châ- 
tains, avec  uue  légère  nuance  noirâtre,  le  «-roupiou 
vert,  toutes  les  parties  inférieures  d'une  couleur  de 
lie  de  vin  roussàlrc  plus  c aire  sur  le  vgntre  et  blan- 
châtre sur  l'abdomen;  les  ailes  et  la  queue  noires 
avec  deux  bandes  lransversole&  blanches.' Le  Pinson 
s'apprivoise  très-facilement  quand  on  le  prend  jeune. 
— Le  P.  des  Ardennes  (’ Mùnti  fringilla ) quitte  nos 
climats  au  printemps  pour  Reporter  vers  le  Nord.: 
son  cri  est  rauque  et  dur.  — Le  P.  niverollé  (Fr. 
mvalis)  habile  les  sommets  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées : on  le  voit  rarement  dans  les  plaines. 

PINSONMEHE,  un  des  noms  vulgaires  de  la  Mé- 
sange charbonnière. 

PINTADE  ou  peintade  ( à cause  des  mourbétores 
«le  son  pluma'ge  ),  Sumida , genre  de  l'ordre  des 
Gallinacés,  renferme  des  oiseaux  qui  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  Dindons  et  le?  Faisans  < ils  ont  la  télé 
nue  et  surmontée  «Tune  sorte  de  casque  osseux  ou 
d'une  créle  calleuse,  avec  des  barbillons  charnus 
pendant  au  bas  des  joncs  ; leur  plumage  est  gris 
bleuâtre,  et  semé  de  biches  blanche*  plus  ou  moins 
arrondies.  Leur  queue  est  courte  et. jiendaulé,  leur 
dos  arrondi,  leur  taille  trapue,  lears  tarses  dépour- 
vus d’éperon.  Ces  oiseaux  sont  originaires  de  fAfri- 
que,  où  ils  vont  par  bandes  nombreuses  cherchant 
dans  les  buissons  et  les  ta’illis  les  baieç,  les  insectes 
et  les  vers,  dont  ils  font  leur  nourriture.  L'espèce 
la  plus  commune,  la  Pintade  rnéléaqride  (Numidu 
meleugris ),  vulgairement  Poule  d'Afrique , Poule 
peinte,  etc:,  a le  plumage  ardoisé  et  couvert  de  ta- 
ches  rondes  et  blanches.  Connue  dans  l’autiquité, 
elle  disparut  au  moyen  Age,  et  fut  ae  nouveau  ap- 
portée d’Afrique'  par  les  Portugais  au  xv*  siècle.  On 
l'élève  en  domesticité  «laus  nos  basses-cours.  C’est  un 
oiseau  criard,  vif,  turbulent  et  querelleur.  Sa  chair 
est  agréable,  et  sa  fécondité  extrême.  La  F.  mi{rée  et 
la  P.  ptylorhungue  habitent  L’Afrique  méridional»  . 

PIMaBINE,  Meleagrinn , vulgairement  Moule 
margaritifère  cl  Mère-perle , espèce  d<?  Couclii  fer»-* 
monomyaires  de  la  famille  des  Margaritaces  et  du 
genre  Avicole,  renferme  des  coquilles  bivalves  ar- 
rondies, de  12  b 20  cent  un.  d'étendue,  d’un  vert 
noirâtre  en  dessol,  avec  des  rayons  blanchâtres  peu 
distincts  et  des  lamelles  imbriquées  eu  rangée*  lon- 
gitudinales. Ces  belles  coquilles  fournissent  presque 
toute  la  narre  employée  dans  l’industrie:  ce  sont  elle* 
qui  donnent  aussi  1rs  plus  belles  perles.  On  eu  pêche 
«le  grandes  quantités  dans  le  golfe  Persique,  sur  les 
côtes  de  Ceylan  et  du  Mexique.  Voy.  naciie  et  pf.rle. 

PINTE,  mesure  de  capacité  dout  on  se  servait 
pour  mesurer  les  liquides,  tels  que  les  vins,  l’eau- 
de-vie,  l’huile,  etc.,  était ie  8*  du  setier  et  le  double 
de  la  chopine.  Sa  grandeur  variait  selon  les  Jieox. 
La  pinte  de  Paris  contenait  48  pouces  cubes.  Elle 
équivaut  à 93  ccniijitres  environ.  Le  rapport  usité 
dans  le  commerce  est  29  pintes  27  litres.  1 
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Conversion  des  pintes  en  litres. 


Pmi#*  de  hrii.  Valeur  en  Hl. 

4  o.ar.i 

a i.Htr, 

5  2.794 

4... 5,725 

S 4.657 


Piatee  de  Parla.  Valeur  eaUl. 

6 5, MH 

7...*. «.5«9 

H 7, 4M 

9 S,3H2 

40 9,315 


P IN  US , non  scientifique  du  genre  Pin. 

PION  (pour  piétûn,  homme  de  pied),  la  plu»  pe- 
tite pièce  du  jeu  des  échec».  Il  y a huit  pious  de 
chaque  côté  à ce  jeu  : on  y-distingué  le  pion  du  roi, 
de  la  reine,  de  la  tour,  etc.  Voy.  Echecs. 

PIONNIER  (de  pion,  pour, piéton,  homme  de  pied). 
Ce  mot,  qui  dans  l'origine  était  synonyme  de  fantas- 
sin, s'applique  aujourd'hui  au  travailleur  qui,  dans 
une  armée,  sert  à aplanir  les  riirinins,  a creuser  le» 
traucln  es,  a remuer  et  transporter  la  terre  : les  sa- 
peurs sont  de»  espèces  de  pionnier*.  C’est  sous  Fran- 
çois l«r  quo  commença  la  distinction  entre  fantassin 
et  pio'niier.  Les  grenadiers  à cheval  de  la  maison  de 
Louis  XIV  étaient  de  véritables  pionniers;  les  dra- 
gons, armés  de  pelles  et  de  hachés,  servaient  de 
piouuicrs  a la  grosse  cavalerie.  Les  Russes  oui  eu- 
corè  des  pionniers  à cheval. — Eu  Amérique , on 
étend  le  uoin  de  pionniers  à tous  ceux  qui  s'avancent 
dans  I.  s pays  nouveaux  pour  y défricher  le  terrain. 

PIPA,  Pipa,  Pana  pipa,  genre  de  Reptiles  de 
l’ordre  des  Batraciens  anoures  » renferme  des  ani- 
maux singuliers  de  l’Amériqqe  du  Sud,  au  corps  nu, 
aplati,  sans  écailles  ni  carapace,  Joug  de  15  a ‘20  cen- 
timètres, et  large  de  10  à 1*2  : tète  large,  plate,  trian- 
gulaire; gueule  tres-tondue  ; yeux  pelts,  écartés; 
pattes  postérieures,  de  la  longueur  du  corps  seule- 
ment; doigts  armés  d’ouglés;  ces  animaux  u’ont 
pas  de  queue.  Leur  couleur  est  d'un  olivâtre  sombre, 
parsemé  de  tres-petits  tubercules  roussàlres.  Le  Pipa 
est  remarquable  par  son  modo  de  reproduction  : 
après  la  ponte,  le  uiéle  étale  les  œufs  sur  le  dos  de 
la  femelle  et  les  féconde;  lise  produit  alors  cliei 
celle-ci  une  sorte  d’intlammatiou  de  la  peau  du  dos  ; 
chaque  œuf  se  creuse  une  espece  d’alvéole  ou  il 
reste  jusqu’au  moment  de  l'éclosion. 

PIPAL  , arbre  exotique,  le  môme  que  Parère  des 
Banians.  Voy.  banian»  (ahbre  des). 

PIPE  (du  bas-latio  pipa,  pipeau,  chalumeau).  Les 
pipes  pour  femer  lè  tabac  se  fabriquent  avec  toutes 
sortes  de  matières.  Les  pipes  ordinaires  se  fout  avec 
une  espèce  de  terre  cuit©,  dite  terre  de  pipe  ( Voy. 
ce  müt).,D'après  leur  forme,  on  distingue  les  pipes 
quionl  un  talon  sous  le  fourneau  et  « elles  qui  u’ed 
oui  pas  (Laurainnes  ou  flamandes)  ; les  croches,  qui 
ont  t'axe  du  fourneau  a angle  droit  sur  lé  tuyau  ; 
lv%  guinguettes,  dont  le  fourneau  est  très-petit;  les 
anglaises , qui  ont  le  talon  pointu,  etc.  Les  princi- 
paux centres  de  fabrication  de  ces  sorte»  de  pipes 
sont:  en  France.  Suint-Om.  r 1\^-<1«  -Calais),  Forges 
(Seine-Inférieure), Givel  (Ardennes), etc. A et  en  Hol- 
lande , la  ville  de  Gouda.  — Les  pipes  les  plus  re- 
cherchées sont  laii  es  d'ambre  jaune;  mais  elle»  sont 
fort  chères.  On  estime  également  les  pipes  (T écume 
de  mer  {Voy.  ce  mot),*  espèce  de  talc  qu’ôn  trouve 
én  Anatolie.  Ou  tire  de  Constantinople  des  pipes  rou- 
ges, faites  avec  de  la  poudre  de  cfment  tamisée  et 
rnéléc  avec  de  l'argile  grasse  ; elles  ont  le  fourneau 
bas,  uni  ou  canuejé.  Les  pipes  en  porcelaine  se  fa- 
briquent surtout  en  Allemagne,  particulièrement  eu 
Saxe,  à Me  iss©  u.  L’Alsace  fabrique  toutes  sortes  de 
pipe*  en  bois  et  surtout  en  Infis;  enliii  on  en  fait  en 
ivoire  , en  corne  , en  écaille  , eu  aruent , etc.  Eu 
Orient,  lé  tuyau  de  la  pipe  est  ordinairement  long 
et  ilexiblè,  bu  peau  recouverte  d'une  passementerie 
plus  ou  moins  riche,  partant  d’uu  fourneau  assez 
grand,  qui  est  souveut  en  verre,  rempli  d’eau  odo- 
rante, et  se  terminant  par  uqc  embouchure  en  am- 
bre jaune  Ou  autre.  Depuis  peu  de  temps,  on  fait  à 
Pari*  des  tuyaux  flexibles  en  caoutchouc.  — On  ap- 


pelle calumet.  U pipe  de  l'Indien  d'Amérique 
i N»««/ue  cille  de  l’Arabe;  «orjrAi/è  une  pipe  tm>n»e,etc. 

pipe,  anc.  mesure  vinaire,  valant  t muid  1^2.  Elle  va- 
riait selon  Ugrandeur  du  muid  et  selon  le  pays  • ainsi, 
dans  l’Armagnac,  elle  ne  contenait  que  39t  litre»;  ail- 
leurs, elle  eu  contenait  jusqu'à  450. 

La  pipe  d’eau-de-vie  est  comptée  à 6'20  litre*. 
PIPEAU  (du  bas  latin  pipa),  se  disait  autrefois 
d’une  sorte  de  chalumeau  ou  flûte  champêtre,  mal* 
ne  s'emploie  plus  guère  erf  «e  sens  qu’en  poésie. 
Aujourd'hui  on  appelle  proprement  pipeau  : 1»  un 
petit  instrument  à l’aide  duquel  l'oiseleur  irait©  le 
cri  de  différants  oiseaux  pour  attirer  le  gibier  : c'est 
un  petit  b.) ton  ayant  à l'un,  do  ses  bouts  une  fente 
pù  I on  met  une  feuille  do  laurièrou  de  quelque  antre 
plante;  oiffail  passer  le  souille  à travers  cette  fente 
( Voy.  appeau  ) : 2»  de  petites  branches  ou  brins  tfe 
paille  qu'on  enduit  de  glu  pour  preudre  les  oiseaux. 

Par  suite,  on  a appelé  pipeaux  tous  les  arflllces 
par  lesquels  on  cherche  à tromper. 

• PIPEE  (onomatopée  imitant  le  cri  des  petits  oi- 
seaux), sorte  de  rliasse  dans  laquelle,  a l’aide  de 
jti peaux  ou  avec*la  voix,  ou  contrerait  le  cri  d’un 
oiseau  , surtout  celui  dfe  la  chouette,  pour  attirer  les 
autres  oiseaux  dans  les  pièges  qu’on  leur  a tendus, 
ou  dans  un  arbre  rémpli  de  gluaux. 

PIPER  . nom  latin  du  Poivrier. 

P1PERALF.es  ou  PtPEiUTÊF-s  (du  genre  type  Pi- 
peri,  genre  de  plantes  dicotylédones  b étamine* .épi- 
gy nés,  renferme  de*  végétaux  herbacés  ou  frule?- 
cents  et  sarmeulenx,  à feuilles  alternes,  quelquefois 
opposées  ou  verlicillées  , souvent  embrassantes  b 
leur  base,  et  munies  d’une  stipule  caduque  ; b fleurs 
fort  peliles  constituant  des  rimions  grêles,  cylindri- 
ques, ordinairement  opi>o§ées  aux  feuilles.  Ces  cha- 
tons se  composent  de  fleurs  mêles  et  de  fleurs  fe- 
melles mélangées  sans  ordre  et  souvent  entremêlées 
d érailles  ; chaque  étamine  représente  une  fleur  màlç, 
et  chaque  pistil  une  Heur  femelle  : celle-ci  Recom- 
pose d’uu  ovaire  libre  b une  seule  loge  contenant  un 
ovule  dressé , et  portant  a son  sommet  taulôt  un 
stigmate  simple,  tantôt  trois  petits  stigmates  en 
forme  île  mamelons  et  très-rapprochés.  — La  fa- 
mille des  PipéracdfeS  se  partage  en  2 tribus,  fes  Pi- 
pérées  et  les  Pépéromiées > Genres  : Piper,  Macro - 
piper,  Cut>eba.  Peperotnin , etc.  Voy.  poivre. 

PIPER  IN  E (du  latin  piper , poivro),  matière  éris- 
taiiiue  découverte  en  lSÜO  par  OErsled  dans  le  poi- 
vre noir,  et  indiquée  depuis  dan»  le  piment  et  au- 
tre» espèces  voisines.  Voy.  poivre. 
pipr.niNE.  roche  d’origine  volcanique.  V.  pEbérine. 
PIPETTE,  tube  do  venv  évasé  en  forme  de  pipe, 
qui  est  eu  usage  dans  les  laboratoires  : il  sert  a en- 
lever un  liquide  d’un  vase,  et  à le  transporter  dans 
un  «autre  sans  en  répandre  et  sans  agiter  la  liqueur. 

PIPISTRELLE  , Pipistrdfus,  espèce  de  Ghauvc- 
soüris  du  genre  de*  Yespert Riens,  que  Tou  trouve 
•‘ouimunémeul  en  France  et  dans  tout  le  reste  de 
l'Europe,  ressemble  b la  Noetule  : ses  couleurs  va- 
rient «lu  brun  au  roux.  L’est  Hespèce  de  LhauVès- 
suuris  qui  s'approche  le  plus  des  habitations. 

IMPlT.dit  aussi  Pipi  (par  onomatopée),  Anthus, 
genre  de  Passereaux  uenti rostres  du  groupe  des  Becs- 
fins,  tenant  le  milieu  entre  les  Bergeronnettes  et  les 
Alouettes  :bec  droit,  cylindrique,  eu  alêne,  à pointe 
légèrement  échancréç;  4 doigts,  3 en  avant,  1 en 
arrière;  deux  des  grandes  couvertures  des  ailes  sont 
aussi  longues  qoe  les  ré  rai  ires.  Le  Pipit  proprement 
dit,  ou  P.  des  buissons  (A.  arboreus),  générale- 
ment dit  Bccfigue  d’hiver,  est  un  petit  oiseau  d’un 
brunolivêtre  qui  arrive  en  automne  dans  nos  provin- 
ces méridionale».  Le  cri  ordinaire  qu’il  Tait  enten- 
dre toutes  les  fois  qu'on  le  fait  envoler  des  touffes 
d’Jierbe  . des  bruyère*  nu  des  buissons  où  il  fait  son 
nid , exprime  là  première  syllabe  de  son  nom.  Sa 
ponte  est  de  5 ou  6 <pufs,  d’uu  blanc  rougeAtee,  to. 
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falement  couvert*  < le  nombreuse»  lâche*  d’un  muse 
l'oucé.  L«  P.  furlmisè  (A.  pratensie)  a le  pliimpue 
l»i  un  rmil-ôlro  ronuin:  le  précédant,  «ai*  il  •<  la 
l'o  inné  et  la  gorge*  plu*  unvelés  : pou  cri  est  plus 
faible  et  plu*  Im  f.  On  le  trouve  partout.  Viennent 
ensuite  le  P.  musse! i ne . le  P.  richard , etc. 
PIPHA,  nom  I itin  du  Ât tnakin.  Vu/,  ce  tnot. 
PIQUE  (de  piuuer  , arme  de  main  ; composte 
d'une  hampe  en  lux»  dur  ut  d'un  fer  aigu.  La  lou- 
pruenr  du  Cette  arme  ;f  varie  de  1 a b m.  Celte  arme 
est  surtout  a l'usage  de  l'infanterie  : dans  la  cava- 
lerie, elle  prend  lu  nom  do  lame.  Dans  les  logions 
umiaiHe»,la  pique  était  lai  me  de*  triai  res  \lriarii). 
la  s Flamands  et  les  Picards  eu  liront  un  grand  usage 
dans  le  moyeu  Age;  après  eux,  elle  Tut  adoptée  par 
lo$  Suisses  , puis  par  h-s  K*tMguols,  et  enlio  par  les 
Français, (.liai le*  \ 11.  l u I7".i,  h piqua  u 'était 
plus  employée  eu  France,  un  du  moins  elle  avait 
changé  de  nom  [Voq.  lawce). — Un  appelait  Ihquier 
lu  soldat  armé  «le  ia  pique. 

Dans  les  jeux  de  rarh-s  Ijî  Pique  est  l'uue  de*  deux 
couleurs  finir»  s:  son  uoin  vient  de  ce  que  sa  forme 
ranjn  Ile  celle  d’un  fer  de  pique. 

En  Histoire  naturelle,  ou  nomme  vulgaireineut 
Piquc-hœuf,  un  genre  «le  Passereaux  f Foy.  ci-après); 
Pique-hois,  le  Pic  noir;  Ptque-brot,  rEmnolpc  de  la 
vigne;  Pique-mouche,  la  Mésange  commune  ; Pîque- 
vèruu,  le  Marti n-|«écheur. 

PIQUE,  étoffe  «le  cotou  fonnée  de  deux  tissus,  l’un 
Pin,  i autre  plus  gros,  qui  sont  appliqués  l'un  sur 
l’autre  et  unis  pur  de*  |ioints,  rangé*  ordinairement 
en  losange.  Ou  eu  fait  surtout  des  gHets.  . s 

PIQl’L-ltûEL ’F,  lluphaya.  petit  genre  de  Passe- 
reaux couirostres,  ainsi  nommé  pan  e qu'il  a la  sin- 
gulieVc  habitudé  d'entamer  a coups  de  lier  4e  cuir 
du  bœuf  et  des  autres  rumiuauls  pour  eu  tirer  lus 
larves  qui  y.  sont  éc lûtes , est  caractérisé  ji.tr  un 
bec  droit,  entier,  pn  s«|hu  quadranu’ulaire , nu  peu 
comprimé,  à pointe  reudée  .dessus  et  dessins'  et  ob- 
tuse ; des  uar  lues  ovales,  cou  vertes  dune  im  tnbrmic 
voûtée,  située  a la  base  du  bec;  4 doigts  total»  meut 
séparés , portant  des  ongles  tres-comprimé*  luUr.i- 
lement , arqués  t t aigus.  Le  Piqi^e-hœuf  loussdtre 
(H.  africanu),  se  trouve  au  Sénégal. 

PlQl’EMQUE,  expression  emprimteu.de  l'augl.ii* 
(de  pick,  choisir,  et  mek,  instant  précis},  s'emp  nié 
eu  frauçais  pour  désigner  uu  repas,  nue  partie  du  plai- 
sir, où  se  réunissent  plusieurs  pyrsonues  qui  se  sont 
doir-é  rendes- vous,  et  qui  payent  chacune  leur  é ol. 

WQUBT.  Dans  l'Art  militaire,  ou  appelle  ‘Ainsi  j 
tout  pieu,  perche  ■ou  jalon  Ucüés.eo  lérre  pour 
prendre  iiu  uligudineuL  pouf  tondre  ou  retenir  les 
Curdaues  d’une  tente,  d'un  pavi.lou,  etc.  : de  la  les 
expression*  planter  If  piquet , polir  camper  ÿ Jeter 
le  piquet,  .(tour  dé>ani}>ei\  — Un  donne  aussi  ce 
nom  a nue  sorte  de  punition  militaire,  qui  comnstaiL 
à passer  deux  heures  debout  pris  d’uu  piquet,  pu- 
ni lion  employée  aussi  quelquefois  «la ns  les  collèges. 

Ou  appelle  encore  Piquet  un  certain  nombre  de 
râvajieis  ou  de  fuuU*ftiu>  qui  se  ticqueut  prêts  a 
marcher  au  premier  ordre  on  a mouler  une  garde, 
piyun  (jeu  ne;.  Ce  jeu  *.e  joue  ordinairement  a 
deux  et  Mec  32  cartes.  L as  est  la  plus  forte  Carte 
et  vaut  11-  points  ; le*  fl  jures  valent  10  et  I-  s autres 
cartes  le  nombre  de  point*  quïlles  («orient.  La  par» 
tic  se  joue  le  plus  sua veut  en  100  («dut»  : chaque 
joueur  reçoit  12  cartes,  sur  lesquelles  le  premier  eu 
câctas  peut  eu  écarter  3 et  le  second  3.  L'écai  l fait, 
celui  qpi  a le  plus  fort  point  compte  au  aùt  de 
pûilit*  qu’H  a de  cartes  an  point;  ou  annonce  ensuite 
lesséquences  : ta  tierce  vaut  3 points;  fa  quarte,  4 ; 
fa  quinte,  15>  U sixième,  IG,  etc.;  enliu,  on  compte 
les  quatorze  (ou  nomme  ainsi  4 as,  4 rois,  4 dames, 

4 valets  ou  4 dix  réuuis,  parce  qu’ils  valent  U point*]; 
si  r bac  un  des  deux  adversaires  a pu  quatorze,  celui 
qui  a.  les  cartes  supérieures  remporte.  Tous  ces 


points  étant  compté* , le  premier  en  cartes  joue  et 
compte  un  poiul  pour  chaque  levée  ; l'autre  rom- 
iiiruca  à compter  quand  il  pretrd.el  ainsi  de  tuile  > 
la  demi*  r»?  levée  vaut  2 points.  Celui  qui  a fait  plus 
de  six  levée*  compte  10  points  ; relui  qui  fait  capot  eu 
compte  40.  Si  le  premier  eu  cartes  arrive  & 30  points, 
en  jouant  h-s  cartes  avant  que  h;  second  eu  ait  uu, 
il  compte  60  nu  lieu  de  30  : c’est  ce  qui  s'appelle 
faire  pic { s’il  arrive  A 30  sans  jouer  et  en  comptait 
seulement  le*  points  qu’il  a en  main,  il  compte  90 
au  lieu  de  30,  et  fait  repie. 

Uutre  le  piquet  ordinaire,  Il  y a le  piquet  à 
c rire,  qui  in-  «lilh -n-  «lu  | icu(  que  pal  U ma- 
nière dont  on  marque  le*  point*;  le  P.  à quatre  ou 
P.  voleur,  et  le  P.  à trois  ou  P.  normand. 

Le  Piquet  a été  intenté,  dit-on,  sous  le  rfernç  de 
Charles  VU  (Voy.  cartes).  Le*  Règles  du  ieu  de 
Piquet  ont  paru  cher  Saugrain  , Paris,  176?^  ch  et 
Aubry,  1 S18  ; Moronval,  1634-44,  et  Pollet,  1641. 

PIQUETTE  , de.  piquer,  a\oir  un  goût  piquant). 
C’est  proprement  une  boisson  acidulé  que  Ion  ob- 
tient en  jetant  de  l'eau  sur  le  mère  de  raisin  çt  eu 
faisant  fermçhter.  Quelqm  fai*  on  f ajoute  des  pru- 
nelle*, etc.  Uu  fait  encore  de  la  piquette  avec  des 
pomme!  et  des  p 1res  de  toute  aspèeo,  déeoupéoiot 
séchée*  d’abord  nu  soleil , puis  au  four.  — Pal»  ex- 
tension. piquette  s’est  dit  de  faute  mauvaise  boisson. 

PIQUhl'U  . nom  «pie  l'on  donna  à qn  valet  à che- 
val, dont  la  faiictiôu  est  de  suivre  et  diriger  une 
meute  de  «biens.  Un  donne  aussi  ce  nom  au  domes- 
tique a cheval  qui  précède  le*  voiture*  des  souve- 
rain* et  des  princes  pour  éclairer  îa  route. 

D uit  la  Coiistruplion,  on  appelle  Piqueur  le  sur- 
veillant de*,  travaux,  celui  qui  tient  les  rôles  des  ma- 
çons, tailleurs  «le  pierre,  terrassiers,  etc.,  qui  marque 
les  abseuret  et  règle  les  comptes. 

PI  QU  II  E,  plaie  étroite  et  profonde  faite  par  tin 
instrument  aigu  , une  aiguille , un  clou  , une  épine; 
ou . par  certain*  insectes,  abeilles,  guêpes,  cou- 
sins, etc. 'Ce*  dernières  peuvent  déterminer  une/en- 
Dure  • iiiisidvnitdc.  Des  lotions  d’eau  vinaigrée  ou 
salée,  (ni  encore  d'a mm/*» nique,  «'aiment  lu  «'uissoii. 
Si  l’aitniillon  est  resté  dans  la  plaie,  il  faut  l'extraire 
immédiatement.  — - Le*  piqûre*  faites  ou  bout  de* 
doigts  par  quelque  objet  aigu  genvqnt  occasionner 
de*  paharis  \ Voy.  ce  mol). — Le*  piqûre*  faites  axer 
le  scalpel  en  disséquant  sont  des  plus  daiigereusos. 

f'IHÂTE  (du  latin  pirata,  tiré  du  gr«  c peîraô . 
attaquer).  Un  appelle  ainsi,  |Mfr  -opposition  k cor- 
saire (Fo/y.  ce  mot),  tout  écumeur  «le  im-r,  tout 
homme  qui , en  plciue  paji  ou  sans  être  nunmis- 
sioimé  d'aucune  puissance;  court  l«?<  m<  r*  pour  voler 
et  pour  piller.  Il  se  dit  aussi  des  corsaièeS  de  qud* 
que*  nations  b.irbare«qucs  qui  écornent  les  mers  avec 
l'an loris-i lion  de  leur  gouvernement,  Voy.  forban. 

Dans  1 antiquité,  la  Méditerranée  fut  dè  tout  temps 
infasiêo  par  .le*  pirates.  Le*  Humain*  dirigèrent 
l’un  lie  eux,  «le  l'an  7.»  a l’au  «*.'»  av  tnt  J.  C.,  plusieurs 
gramh-s  ux|H‘dilions  : Pompée  réussit  a en  «lélivter 
l'Ilalü;  mais  les  pirates  continuèrent  <1 
cû.e*ife  la  Crece,  de  l’Afrum.-  et  «le  L'fi*|wiu--uc:  Au 
uitiyeii  à je,  l«*  <ô|us  de  Ull-iDique,  de  fa  mer  du 
Nord  et  «le  rAl1anli«|U«s  -furent  d«  Mih-es,  pendant 
trois  ou  qintlre  sièch»,  pir  lespiixte*  danois,  nor- 
mand* ou  varégue*.  DepuUja  pei<e  deCoustautinopU 
par  le*  Tur«u,  en-  U53-,  lj*  MûiliUrronêo  se  trouva 
infestée  pur  une  faille  «lé  pirate*,  s«»rtU  pour  la  plu- 
part d'Alger,  <lu  Maroc,  de  S ait), 'de  Tri|*oli.  Malgré 
le*  elforts  de*  chevalier*  de  fyluidc*  et  de  Malle,  le* 
côtes  de  l'Italie,  de  fa  France  et  de  I E«pagn<-  eurent 
a nouffrir  bon  iblerneut  de  re  llea».  ClnhVdiii  Barbo 
rousse  et  Dragut  *e  liront  un  uoui  fam«uix  parmi  fat 
pirates  harh-ucMiuet.' La  prise  de  Tuni*  (tar  Char- 
le*-Quitit,  les  lKmil*ar«)emeuU  d'Alger  (ee  lhS2.  63, 
8S  et  même  en  1616)  ne  purent  faire  cesser  leurs  bri- 
gandage*. Il  toHul  iVnqv«tiou  d’Alger  par  lea  Frou- 
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gais. en  183Q  pour  y mettre  un  terme,  Aujourd'hui 
ou  ue  trouve  plus  guère  (Je  pirates  eu  Ktu  ope  que 
dans  certains  parages  p«  u fréquentés  de  rAnlupèl, 
où  il  s’est  conservé  des  habitudes  «le  pi  raie  ri  <■  ( lies 
quelques  peuplades  grecques,  ou  sur  les  «Cites  du 
Maroc,  surtout  dans  la  proviucu  du.  Rdr..Eu  Asie, 
les  Malais  se  sont  de  tout  temps  livrés  a la  piraterie, 
cl  leur»  11. titille*  infeste ut  encore  h s urer»  des  lies 
«Je  la  Soude.  Le  xvn"  siècle  vit  surgir  en  Amérique 
une  espèce  de  pirates  toute  nouvelle,  le»  Flibustiers, 
qui  épouvanti-ruiil  de  leur»  ravages  la  nier  de»  An- 
tilles et  les  colonie»  espagnole».  Vuy.  ru  ut  an  ers  au 
Dût.  umv.  à' liait.  et  dé  Géoar. 

On  uoinmo  vulgairement  Pirate  l'oiseau  appelé 
aussi  Frênaie;  Pirate  de  mer,  le  Fou  de  Cayeunè. 

WltAThllIK.  Eu  France  , la  lui  poursuit  pour 
crime  de  pi  l'alêne  non-seulement  tout  équipage  qui 
aurait  commis  des  /ictus  de.  dêprédgtiou  bu  du  vio- 
lence sur  uu  liait  ira  français  ou  allié  de  la  France, 
mais  nossi  tout  individu  faisanl  partie.de  l'équipage 
d’un  bâtiment  armé  et  naviguant  sans  jiaSku-pigL 
rôle  d'équipage  ou  commission  tout  commandant de 
rtavire  porteur  de  commission*  délivrées. par  deux 
ou  plusieurs  puissances;  tout  Français  «pii  prendrait 
une  commission  d’une  puissance  étrangère  sans  l'au- 
torisation de  son  Gouvernement'.  L»‘é  peines  eueou- 
mie*  sont,  suivant  -la  gravité  des  circonstance^  la 
réclusion.  les  tiavaax  forcés  ou  U- peine  capitale 
(Joi  du  iü  avril  1825).  Voy.  pirate., 

HRATINIEIV,  Pi  ratine  ni,  vulgaifcmeqt  /bis  de 
lettres,  ai  lue  de  la  Guyane,  dont  les  caractères  flo- 
raux ne  soûl  pis  encore  Lieu  connus.  U atteint  lt*iue- 
tres  de  haut.  Sous  son  écorce  grisâtre  ut  lissé  circule 
hu  suc  luit,  ux  et  tiourris»aut  qui  »& Jiappe  à la  plus, 
légère  incision,  et  que  lès  indigènes  recueillent  $ou 
liois  est  blanc,  compacté,  très-dql*.  ayant  au  ceutrv 
une  tacbe  ü’uu  rouge  foncé,  mouchetée  de  noir)  si- 
mulaut  des  caractères  d'écriture,  doq  lui  vient  le 
nom  de  bois  (Je  lettres,  que  lui  déuueqt  Tes' créo- 
les. Les  brioches  sont  couverts  du  feuilles  ai  ternes, 
ovale*,  vertes  en  dessus,  blanchit j es  en  dessous,  lais 
fleur»  *ohl  jaunes.  Quelques-uns,  pensent  que  c’est  le 
même  arbre  que  le  Galuctodenuivn  ou  llrosimum 
utile , genre  d’A.i  tocarj»ée8.  Voy.  ah  iucakpe. 

PIUENE,  coquille.  \uy.  pyrljvk. 

PUUGARA,  Gustavia,  ui.t aussi  Ibi v uuaitt.  genre 
de  la  famille  des  MyrUcéeç,  reuferm»  {mit  u^ieces, 
dont  sept  croissent  À. U Guyane  çt  à file  de  faVa.Ce 
solit  des  arbres  élidés,  â fèulHtt»  grandes,  U lier  ues, 
dentées  ou  Ircsœilliere*,. glabres;  a.ljcurti  peu  Uot»*- 
breuses,  blanche»  ) accompagnées  de  depv  bractée» 
et  disposées  en  grappes  terminales.*  Le  P tri  gara  à 
quatre  pétales  s'élève  à eitv.ruu  10  iHètcé^  *iir.  uu 
truite  rùiuee,  revêtu  d’une  écorce  grisâtre,  à Uu» 
blauc,  souple  et  pliait  : il  yéliaud  uue  odeur  infecte, 
qu'il  cphservfe  longtemps  mémoapr. > avqir  été  coupé. 

I'HlOGllE  (nom  indien  francisé) parqua’  Joiiguè 
cl  plate  dont  su  sepfeût  le*  peuplade-sauvages iFA*. 
frique , d'Amérique  et  d'0céa,ijiç.  Les  pirogues  sont 
faites  le  plus  souveut  d'un  troiic  d'arpre  creu*é  et 
quelquefois  'd'écorces  cousue»,* Les  plus  rapide»  sont 
rcHçl  de  ta  Nouvelle-Zélande,  des  |les  YiUf'.Y*m- 
kbro,  Sandwich  et  Pomotou,  \ 

Pirogue,  nom  marchand  d'une  belle  espèce  d'Hut* 
tre,  I Ost rea  virginiva.  * ** 

Pl  (IULE  , «p*  ce  de  Brujère^uf  pqùta:  des  feuilles 
à peu  pi  ci  M-mlilohles  à Mlle» .du  poirier  (f/irus. 

iMRÜLL  mu, piroi.i.e,  Kitta,  Pti’lonorliynrhusj 
genre  «le  Passereaux  c«»uiro*tres.,  famille  des  Corvl- 
«JeS,  renfeiiho  uu  petit  Jitiipbre  d'espèces  propres 
aux  Iles  des  grands  archipels  Indien  el.Océauique, 
et  que  Pqn.a  spuvenlcoufopdûes  |vec  les  Corbpiux: 

: bec  court  robuste,  dèpfimé  à In  base  « floufbé , à. 
pointe  échaùcrge.  Le  lyoe  Uu,gèproest  le  Piroll 
ueloufé.^PUL  holosericçiu)*  appelé  par  les  Anglais 
balin-bird  (oiseau -satin).  Le  mâle  a le  plUniAge 


d'un  I4tm  noir  irisé  très-brillant,  les  rémiges  et  les 
rectrice»  d'nu  noir  mal,  le  bec  et  Us  pieds  jauues  ; 
sa  taille  est  d'iut  décimètre  environ.  La  fcmella  a ks 
partie»  supérieure»  d’un  vert  olive;  U»  rémiges  et 
le»  recir.ces  d'un  bnui  roux  : le  dessous  du  corps 
verdâtre,  r.ivé.  de  noirâtre,  et  U gorge  blAucliâtrt. 
Il  li.ibde  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Oacounalt  en- 
core le  Piroll  verdin  et  le  P.  buooide. 

MjtOL'ETTE  (dérivé  par  Roquefort  du  bas  fotin 
gyruetta , fait  de  gyrut,  tour).  C est  proprement 
uue  sortir  du  jouet  composé  d'un  petit  niorceau  de 
.bol»  plot  et  roud,  traversé  dans  le  ni  dieu  par  un 
petit  pivot  sur  lequel  ou  le  fait  lourucf  avec  les 
doigt*.  — Par  analogie,  on  a nommé  brouette, 
.dans  l'Art  du  la  danse,  un  tour  entier  qu on  fait  de 
tout  k corps,  sur  la  pointe  d'un  seul  pied,  comme 
sur  un  pivot,  et  sans  changer  de  place.  Il  y a dé 
doubles,  de  triple»  pirouettes. 

PIS,  mamelle  ou  téliuo  de  la  voçhe,  de  la  chè- 
vre , de  la  brebis,  otr. 

IMSANG  , nom  malais  du  Bananier. 

. .PISCICULTURE  (dû  latin  pisris , poisson).  Ce 
mot, créé  tout  récemment,  désignerai  t de  multiplier 
le*  poifsnn»  au  moyeu  d’une  fécondation  artificielle. 
Vers  1753 , lé  comte  de  GiroUlein  découvrit  le  moyen 
de  féconder  arlitlciellement  les  œuf»  de  poisson»  en 
iuiilaiit  ee  qui  se  («agse  dans  la  nature  : il  remarqua 
qu’eu  prenant  légèrement  l’abdomen  des  feratlkK- 
prétes  a poudre  ou  ol/tieut  tous  leur»  œuf» , et  qu’eu- 
on  peut , par  unè  opération  analogue,  se  pro- 
curer la  laitance  dot  mâles,  (fui,  versée  dans  I eau 
où  Fou  a déposé  les  œqf»,  les  féconde  plu»  sûrement 

3 uo  ne  le  feraientles animaux  eux-mémes.  Mai»  cette 
•mm.  i te  ne  fut  guère  connue  d'abord  que  des  sa- 
vants, et  c’est  seulement  de  Qo»  jours  que  l’on  Bou- 
gea à convertir  la  fécondation  artificielle  en  une  vé- 
ritable culture  des  espèce*  utiles. En  1842,  MM. Gehin 
et  Rémy  fondèrent  au  village  de  In  Bresse  Vosges) 
un  établissement  pour  la  multiplication  des  truites; 
ci»  1848,  .M.  de  Quatrefagvs  appela  l'uttenliou  de 
l'Académie  sur  ce  sujet  important  , et  bientôt,  sur 
les  rapports  de  MM.  Costa  et  Flilue-Edward*.  le  Gou- 
vt-ruement  Ut  les  avance»  necessaires  pour  l’applica- 
tiou  en  grand  dune  industrie  qui  promét  de  repeu- 
pler no*  fleuve»  et  nos  cèles,  llu  établissement  modèl*- 
fut  fondé  dan»  ce  but  à lluniuguc  en  1851,  aux  frais 
de.  l’Etat,  par  MM.  Ucrthnt  et  Detxem  : en  moins  dr 
deux  eus,  il  oü  est  serti -600,000  sauiiioiis  ou  truite» 
deslipé»  « l'ensemencement  du  Itliùne.  Ou  doit  a 
31.  Côste  «les  Instructions  pratiques  sur  la  pisci- 
èulture , suivies  «le  mémoires  et  de  rapports  sur  h 
même-sujet,  1853,  1 vol.  iu-18. 

'■PISCINE  (de  pneis,  poisson),  réservoir  où  l’on 
nourrit  et  où  l’on  conserve'le  poisson.  Les  riehes 
Uoqiaiu»  avaieul  presque  tous  des  piscines  auprès 
06  MunMIlM  ï quelques-uns,  entre  autres  Lmul- 
lus,  C.-  Hériii»,  Védius  Rnllion,  faisaient  pour  cet 
obp;\  des  dépense*  prodigieuse».  On  construisait 
quelquefois  le»  piscines  dan»  le  voisinage  de  la  mer, 
eu  creusan  t (l  uumeusüs  rochers,  afin  d’y  foire  par- 
venir aiséménl  l’eau  salée;  Voy.  vivier. 

On  donnait  aussi  le  nom  de  Piscines  aux  bassins 
placés  au  milieu  des  salles  de  bain  daus  le»  (lu  rmef. 
Chez  le»  Hébreux,  ou  appelait  Piscine  probat i que 
un  réservoir  d’eau  qui  était  proche  du  parvis  du 
temple  à fcrusalem,  et  où  uu  lavait  le*  animaux 
(prabata ) destinés  aux  sacrilioes.  G’est  «laus  oette 
pjsciue  que  vu  lit  le  miracle  du  paralytique.  . * ’ 
On  nngnme  «mrore  piscine  l emlnui  d'uuesaçris- 
tfo  où  l'on  jette  l’eau  qui  a servi  â nettoyer  les  vases 
su/rés  et  le»  b liges  servaut  a l’autel. 

1*1  SK,  Pi  tu,  ucnra  ds  Crustacés  décapodes  bra- 
Cbyurtf , de  la  famille  des  Oxyrliy tiques , tribu  des 
M.u.-vs  : corps  triangulaire,  couvert  de  poils;  youx 
|H»rn-s  sur  des  pédoncules  trè*-«»urls.  Ou- trouve  ces 
Cruskia-s  dans  les  eaux  profondes.  Ils  habitent  le» 
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murs  d'Europe.  Il»  ne  sont  pas  comestibles.  Leur 
couleur  est  bruuàtre  ou  rouge  jaunâtre.  On  connaît 
particulièrement  la  Pise  tétraodon , répandue  sur 
les  eûtes  de  France  cl  d'Angleterre. 

PISE  (du  latin  pinsere,  piler),  mode  de  construc- 
tion en  terre,  qui  se  fait  au  moyen  d'espèces  de  bri- 
ques qu'on  fabrique  sur  place  avec  de  lu  terre  argi- 
leuse , foulée  avec  un  pilon  de  bois  dans  un  moule 
en  bois  quou  nomme  ftiloir,  ou  simplement  battue 
entre  deux  planches.  Ces  briques  sont  posées  paf 
assises  et  reliées  entre  elles  avec  de  la  même  terre, 
délayée  en  forme  de  ciment.  Les  constructions  en 
pisé  sont  communes  aux  ciivîrous  de  Lyuu. 

PISIFORME  (du  latin  pisum , pois)*,  ce  qui  a la 
forme  d’un  pois.  On  appelle  Os  pisiforme,  ou  Os 
lenticulaire,  le  4*  os  de  la  1T«  rangée  du  oarpe  : H 
est  arrondi^  donne  attache  au  tendou  du  muscle  cu- 
bital antérieur,  au  ligament  trunsvurse  antérieur  du 
carpe,  et  s’articule  en  arrière  avec  l’os  pyramidal. 

PIS0L1THES  (du  latin  pisum , pois,  et  «lu  grec  li- 
thos, pierre),  concrétions  calcaires  en  forme  de  pois, 
plus  connues  sous  le  uum  de  Dragées  de  Tivoli* 
Vou.  DiucÊr.s. 

PISSASPHALTE  (du  grec  pissa,  poix,  et  asphal- 
tas, asphalte  ),  dite  aussi  JUutthe  et  Bitume  gluti- 

neux.  V OU  ASPHALTE. 

PISSENLIT,  Taraxarum  dans  leonfs , tenre  de 
U famille  des  Composées,  tribu  des Chrcoracées,  se 
compose  de  plantes  herbacées,  vivaces;  A feuilles 
roociiiées;  A fleurs  jaunes,  formées  par  la  réunion 
d’un  très-grand  nombre  de  demi-fleurons  qui  com- 
posent une  corolle  radiée,  supportée  par  un  calice 
composé  d une  double  rangée  dè  folioles.  Les  se- 
mences aigretéesde  cette  plaute  sont  piquées,  pour 
ainsi  dire,  sur  un  réceptacle,  et  forment  par  leur 
arrangement  symétrique  une  sphère  élégante  .et  lé- 
gère que  le  moindre  veut  détruit  à l’instant,  et  que 
les  enfants  s’amusent  a souiller.  On  ne  cultive  point 
le  pissenlit;  il  croit  naturellement  dans  les  champs 
et  dans  les  prés,  où  on  va  le  chercher  au  printemps 
pour  le  manger  eu  salade.  Les  meilleurs  pissenlits 
sont  ceux  que  l’on  trouve  dans  les  taupinières,  parce 
qu’ils  ont  végété  dans  IVfbKurité,et  «pie  leurs  feuilles 
blanchies  sont  plus  tendres.  Le  pissenlit  passe  pour 
diurétique  ^de  IA  son  110m  vulgaire.  Su  tige  flstu- 
leuse  laisse  couler  au  printemps  un  suc  laHeux  qu'on 
regarde  comme  fébrifuge  et  dépuratif  : d'où  le  nom 
latin  de  Taraxuxum  (du  grec  tarassô,  remuer). 

P1SSE-SANG,  nom  vulgaire  de  la  Fumeterre  of- 
ficinale, vient  de  ce  qu'elle  a la  propriété,  prise  eu 
infusion , de  colorer  en  rouge  les  urines. 

PISTACHE  , fruit  du  Pistachier . Voy.  ce  mot. 

.Pistache  de  tert'e,  duo  vulgaire  de  V Arachide. 

. PISTACHIER , Pisittcia , genre  de  la  famille  des 
Térébinlhacées,  tribu  dès  Auacardiacées,  renferme 
«les  arbres  et  des  arbustes  résineux,  à feuilles  alter- 
nes, ailées,  avec  ou  sans  impaires;  a fleurs  diolques, 
disposées  eu  chatons  lâches,  garnis  d’eoaille»  uni- 
flores  : les  fleurs  miles  ont  un  cabre  fort  petit,  A 5 
divisions,  point  de  corolle,  5 étamines,  d s anthères 
tétragoues  ; les  fleurs  femelles  ont  un  calice  a 3 ou 
4 divisions,  un  ovaire  ordinairement  surmonté  du  3 
Styles.  Le  fruit  est  un  drupe  sec,  A peine  charnu,, 
renfermant  un  noyau  osseux,  monosperme. 

Lu  Pistachier  f ixinc  ou  cultivé  ( Pistacia  vera)  est 
un  arbre  de  7 A 8 m.  de  haut,  A branchés  étalées  et 
fortes  ; à fruits  ovules  de  la  grosseur  d’une  olive,  de 
couleur  roussAlre,  ridés  A l'extérieur, renfermant  une 
amande  huileuse  et  douce , la  pistache.  L’amande 
des  pistaches  est  d'un  vert  clair,  d'uue  odeur  légère- 
ment balsamique,  et  d’une  saveur  oléagineuse  Tort 
agréable;  elle  ressemble  beaucoup  aux  amandes  dou- 
ces. Eu  vieillissant,  elles  rauciweut  avec  une  grande 
facilité  ; dans  cet  état, elles  occasionnent  des  aigreurs, 
et  elles  irritent  la  gorge.  Les  pistaches  se  mangeut 
crues;  plus  ordinairement  on  les  fait  entrer  dans  des 


dragées , des  crème»  et  des  glaces , auxquelles,  on 
mêle  du  jus  d’épinards  pour  leur  donner  une  cou- 
leur verte  plus  prononcée;  on  eu  prépare  une  émul- 
sion analogue  A celle  d’amandes  douces.  Le  Pista- 
chier croft  dans  l’Asie,  la  Perse,  le  Levant,  les  Indes, 
les  Etals  barbareaques.  Il  fut  ap|»orlé  de  l'Asie  a 
Rome  par  Vitclliux,  vers  la  fin  du  règne  doTil»ère. 

Le  Pistachier  lérébinthe  {P.  terebinthus)  est  un 
bel  arbre  dont  les  feuilles  sont  comjiosées  de  7 à 9 fo- 
lioles ovales,  lancéolées;  ses  fruits  sont  de  petits  dru- 
pes de  la  grosseur  d’un  pois  : ils  sont  un  peu  astrin- 
gents. Cet  arbre,  qubcrolt  dans  les  mêmes  pays  que 
le  P.  franc,  exhale,  Iç  soir,  une  odeur  résineuse 
pénétrante.  Dans  les  pays  chauds,  Il  eu  découle  na- 
turellement, par  les  fentes  de  l’écorce,  une  résine, 
qu'on  appelle  elle -même  téi'ébentbine  : on  l'ob- 
tient bien  plus  abondante  par  des  incisions.  Cette 
résine  est  d’abqrd  liquide, d’un  blanc  jaunAtre,  tirant 
sur  le  bien  ; elle  S'épaissit  par  le  contact  de  l'air  : 
on  la  recueille  plus  particulièrement  dans  l’Ile  de 
Chio;  on  en  extrait  ressence  de  térébenthine  (Vou. 
ce  mot).  Les  habitants  de  la  Perse  et  de  tout  le 
Levant  mâchent  habituellement  de  la  térébenthine 
cuite  : ils  prétendent  quelle  rend  l’halciHe  agréable, 
qu’elle  blanchit  «t  consolide  les  dents,  enfin  qu’elle 
excite  l’apnétil.  Dons.  l'Ile  de  Chio , ou  mauge  les 
fruits  du  P.  térébintlrc  : on  les  marine  pour  les  con- 
server. Leur  amande  a le  août  de  la  pistache.  L'écorce 
de  l'arbre  répand  en  bnllaut  une  odeur  pénétrante 
«pii  la  fait  quelquefois  employer  au  lieu  d’enccBS. 
' Le  Pistachier  lentisgue  [P.  lentiscus),  qui  fourmi 
le  mastic , croit  dans  le  midi  de  l’-Enrope,  le  Levnut, 
et  le  nord  «le  l’Afrique.  Voy.  lemtisque  et  mastic. 

Faux  Pistachier  ou  P.  sauvage.  Voy.  staphylie*. 

PISTIL  («lu  latin  pistiUum.  pilou  de  mortier,  A 
cause  de  sa  forme),  organe  femelle  desvégétaux,  c«>n- 
si&le  en  un  tuyau  creux  situé  au  centre.,de  la  fleur, 
et  reposant  directement  sur  le  réceptacle  : il  est  des- 
tiné a recevoir  le  pollen  des  étamines  pour  opérer  la 
fécondation.  Le  pistil,  qui  est  le  VbrlicMIe  central  «le 
la  flétri*,  se  compose  n’uue  partie  renflée  a la  base, 
nommée  ovaire  , d’un  prolongement  su|>érienr  de 
l’ovaire,  beaucoup  plus  étroit, souveut  mince  comme 
un  lit,  nommé  style,  et  enfin  d'une  partie  nommée 
stiyniute , où  le  tissu  cellulaire  o$t  A uu , codait 
d’une  humeur  visqueuse  qu’il  «écrite.  Il  y a «raelq nu- 
fols  plusieurs  pistils  .dans  la  même  fleur  (Rosier), 
souvent  aussi  le  nombre  des  pistils  répond  au  uom- 
bne  «les  divisions  «h:  l'ovaire  (Lis  çi  Iris).  Quand  les 
fleurs  ont  un  seul  pistil, on  les  dit  monogynes ; quand 
elles  eu  ont’ deux,  digynes;  trois,  trigynes,  etc.,  et 
en  général,  polygynes,  quand  elles  en  oui  plusieurs. 
— Le*  pistils,  comme  les  étamines,  se  cluugeot  en 
pétales  dans  les  fleurs  .que  l’on  fait  doubler  nar  la 
culture;  mais  ils  n-s.-nl  alors  de  remplir  le  rôle  d’or- 
gane femelle;  et  la  fleur  devient  stérile. 

PISTOLE.  Ce  mot,  que  l’on  dérive  de  Pistoia. 
Plstoie,  ville  d'Italie,  désigna  d’abord  çne  arqüebusè 
courte  et  légère,  que  l’on  nommait  également  pis- 
tolet (Voy.  ce  mot),  et  «fui  se  fabriquait  A Pistole. 
Plus  tard,  au  dire  d.  11.  Eslienue,on  transporta  le 
même  nom  aux  écus  d-Espagnc  ut  d'Italie, qui  étaient 
plus  petit*  que  eaux  du  France . comme  lu  pistole 
était  un  diminutif  de  l'arquebuse. 

pistole,  monnaie  étrangère  qui  a surtout  cours  en 
Espagne  et  en  Ralie,  et  <|ui  s'emploie  quelquefois  eu 
France  comme  monnaie  de  cotnptc  : dans  ce  dernier 
Wns,  elle  équivaut  A 10  fr.  — La  Pistole  d’Esjuigne, 
ou  Dôblo  de  bro,  doublon  de  2 écus,  vaut  2o  fr. 
37  cent..:  elle  a valu  21  fr.-35  c.  et  20  Tr.  08  r.  Il  y a 
aussi  des  pisiolesde  4 écus=  40-fr.  75  c.  ; de  8 écu* 
=s  81  fr.  51  c.;  des  «lemi-pisfoles  ou  écus  simples 
= 10  fr.  18  e.  — La  Pistole  d'Italie  ( donpia ) vaut 
A Milan  10  fr.  70  ccnt.;  A Venise,  21  fr.  30  cent.;  a 
Florence,  21  fr.  09  cent.;  a Rome,  17  fr.  28  cent 
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de  la  prison  pour  dettesoù  les  détenus  obtiennent  un 

logement  séparé  moyennaiit/wz/o/e.c.-ù-d.  en  payant. 

PISTOLET  (de  Pisfoia,  ville  d’Italie),  arme  a leu 
présentant  eu  petit  co qu'est  l’arquebuse  ou  le  fusil 
en  grand.  L'invention  de  celte  arme,  qui  fut  d’a- 
bord appelée  pistole,  remonte  au  commencement  du 
xv»*.  siècle  : la  ville  de  Pistoia , en. Toscane,  fut  la 
première  Où  Pou  en  Ht  usage  ( Voy.  mstoee).  Le  pis- 
tolet était  l’arme  des  carabius,  des  retires,  des  clie- 
▼aueheurs,  appelés  pour  celle  raisou  pistulettiers. 
Ea  1610,  la  grosse  cavalerie  le  reçut  généralement, 
et  elle  l’a  gardée  depuis  cette  époque.  — On  appelle 
Pistolet  d'arçon  uu  long  pistolet  qui  se  place  a 
l'arçon  de  la  selle  des  cavaliers;  P.  de  poche , uu 
petit  pistolet  qu'on  peut  porter  sur  soi;  P.  à vent , 
mie  arme  qui  est  construite  sur  les  mêmes  principes 
que  le  fusil  à vent.  Voy.  ce  mot. 

Pistolet  de  Voila,  ou  P.  étectrigve,  petit  appa± 
reil  de  métal  en  forme  de  bouteille  qui  produit  mie 
détonation  semblable  à celle  (l’une  arme  à feu  ordi- 
naire, avec  développement  d'une  force  élastique  qui 
chasse  au  loin  le  bouchon  dont. on  a fermé  l'appa- 
reil. La  détonation  y est  proihiite  par  üu  mélange 
ifé  deux  parties  d'ail*  atmosphérique  et  d une  partie 
de  gaz  hydrogène  dont  la  bouteille  est  remplie.,  el 
qu’on  euflanjme  au  moyen  de  l 'étincelle  électrique. 

PISTON  (du  latin  pisto,  piler),  cyliudre  de  bois, 
de  fer  ou  de  cuivre,  ordinairement  garni  de  cuir  el 
entrant  a frotte ndenC  dans  le  corps  d'une  pompe , 
sert  soit  a élever  l’eau , soit  à rarélier  ou  compri- 
mer l'air  contenu  dans  uu  tube  [Voy.  pompe,  ma* 
cm  me  pmbumatique,  etc.).  C’est  aussi  la  partie  mobile 
qui  est  dans  lu  cyliudre  d’uno  machine  à vapeur 
( Voy.  machime  a vapeur).  — La  Course  du  piston 
est  f espace  déterminé  que  parcourt  alternativement 
le  pistou  en  montant  et  en  descendant. 

Cornet  à piston.  Voy,  cor. 

Fusil  à piston.  Voy.  rtisiL. 

PISUM  , nom  scientifique  du  genre  Pois. 

PITANCE  (du  latin  pittacium,  billet  que  le  soldat 
romain  présentait  pour  recevoir  son  étape,  bon  de 
vivres),  nom  donné  dans  les  communautés  a h por- 
tion qu'on  distribue  à chaque  individu  poumon  repas. 

Autrefois,  dans  les  couvents , un  appelait  Pitan- 
rerie  uu  oflice  claustral  exercé  pai*  un  fonctionnaire 
nommé  Pitunrier,  qui  distribuait  aux  moines  la  pi- 
tance ou  portiou  monacale.  • 

PUCAIRN1E,  Pitcaimia , genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Broméliacée*,  dédiée  par  Lbérilier  à XV. 
Pitcairn,  amateur  zélé  d'horticulture,  renferme  plu- 
sieurs especes  qui  croissent  dans  les  forêts  du  Pé- 
rou, et  qui  se  font  remarquer  par  U beauté  de  leurs 
fleuis  en  graphies.  La  Pitcaimia  splendens  a été 
récemment  introduite  eu  France,  où  elle  a fleuri 
pour  U première  fois,  en  1835; 

PITE,  jadis  Pieté i-Po\tebinc  (Pidtànua) , petite 
monnaie  de  cuivre  des  anciens  (mutes  de  Poitou,  ne 
valait  qu’une  démi-maillè  ou  un  quart  de  denier. 

PITUECIENS  . du  grec  pithékos , singe),  Pithe - 
cina,  première  tribu  de  la  faim  lie  des  Singes  dans  la 
elussiflcûlion  de  M.  Is.-Gcof.  Sâint-llilaire,  comprend 
ceux  de  ces  animaux  qui  ont  32  dents,  des  ongles 
courts , des  membres  antérieurs  plus  longs  que  les 
postérieurs.  Elle  se  subdivise  en  3 genres  : Pitkecus 
(ou  Orang  ) , Hy  lobâtes , Troglodytes. 

PITIIECUS,  ie  Pithékos  des  Grecs.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  a un  grand  singe  que  -Ibn  émit 
être  l’Oraug-Oulang.  Les  Zoologistes  modernes  nom- 
ment ainsi  tantôt  I I) rang  , tantôt  le  Magot. 

. Le  ruol  francisé  Pitheque  cotée  comine  racine 
dan*  la  composition  du  nom  de  plusieurs  genres  de  la 
famille  des  singes  :.h»  Guenons  s'appellent  Oenopi- 
thèques.  à. cause  de  leur  longue  queue;  les  Sapajons 
Uélopithèques.ii  cAme  de* leur  queiM-pi*aa/«/*,  avec 
laquelle  iis  entourent  les  branches  îlesSaumuns,  U tfo- 
pithèqifes.  i\ cause  de  leurs  bubiliides  terrestre*, -tic. 


I PITIE  (du  latin  pietas),  sentiment  de  compassion, 
de  douleur,  qu’exeit ont  il.ms  uolie  .'une  les  maux  d’au- 
trui. C'est  une  des  formes  de  lu  Sympathie  [Voy.  r« 
mot). — Relille  a composé  un  beau  poeuie  sur  ta  Pitié. 

PITON,  fer  tourné  en  auueau  ayant  une  queue  à 
vis  ou  poiulae,  el  qui  sert,  étant  Uxé,  a recevoir 
l'anse  d’un  cadenas,  le  bout  d’un  crochet  ou  d’une 
tringle,  etc.  Le  piton  à vis,  lorsqu'il  est  gros  et  que 
la  vis  est  faite  à double  pas  cl  à la  maiu,  prend  le 
uom  de  tire- fonds. 

En  Géographie , Piton  se  dit,  surtout  aux  Antilles, 
de  la  pointe  elcvéed’uue  montagne.  Les  Pitons  sont 
eu  général  inaccessibles,  entourés  de  précipices  et 
stériles.  Tels  sout  le  Piton  du  Corbet  A la  Muriati- 
que. le  P.  de  ta  Soufrière  a la  Guadeloupe,  etc. 

PiTPlT , Dacnis,  genre  de  Patte  eaux  oon «rostres, 
voisin  des  Fauvettes,  et  caractérisé  |Kir  uu  b«*c  long 
très-pointu , légèrement  recourbé,  arrondi,  & bôrds 
lisses.  Le  Pitpit  bleu  ( Motacilla  cayana  ),  lypç  du 
genre,  çst  uu. petit  oiseau  que  l'on  trouve  en  Amé- 
rique sous  la  zone  torride,  et  qui  se  tient  daus  le* 
bois,  sur  les  grands  arbres,  vivant  en  troupes  plus 
ou  moins  nombreuses.  Dans  son  état  parfait,  son 
plumage  est  noir  au  front,  sur  les  côtés  de  la  tète, 
sur  le  dos . les  ailes  et  la  queue.  Tout  le  reste  du 
corps  est  d’un  beau  bien. 

PITTE.  <m  Agave  fétide , plante  dont  on  fait  des 
cordages  ( Voy.  ac ave).  — Pji te,  monnaie.  Voy.  rite. 

PITTORESQUE,  adjectif  venu  de  l'italien,  et  dé- 
rivé de  piftore . peintre,  désigne  ce  qui  peut  faire  do 
' l'effet  eu  paiulure,  ce  qui  est  propre  a être  peint, 
et.  par  aualogie,  tout  ce  qui  peut  former  imige. 

Par  extension,  on  a appelé  pittoresques  les  pu- 
blications daus  lesquelles  les  pages  sont  ornées  de 
gravures,  insérées  ordinairement  dans  le  texte  même, 
afin  de  présenter  à l’œil  l’image  des  matières  décrites 
ou  expliquées  dans  le  livre.  Le  Magasin  pittoresque, 
créé  en  1831,  a été  en  France  la  première  publica- 
tion de  ce- genre  : elle  a eu  depuis  une  foule  d’imi- 
tations : le  Musée  des  Familles,  ['Illustration,  etc. 

PlTTOSPOItE,  Pittosporum  (du  grec  pitta,  pois, 
et  sporos,  graine,  parce  que  ses  graines  se  réunis- 
HUM  paquets  visqueux),  genre  type  de  la  f.uiullc 
des  Piltosporée*,  renferme  de  petits  arbres  el  des 
arbrisseaux  de  l'AusIra^ie,  de  la  Nouvelle-Zélande 
et  de  I Afrique.  Le  Pittospore  ondulé  [P.  undu/a- 
tum)  est  un  bel  arbrisseau  a tige  droite, cylindrique, 
rameuse,  avec,  une  écorce  grisAjre  assez  unie,  de  la- 
quelle suinte  un  suc  blanc,  dune  odeur  agréable, 
qui  devient  concret  et  se  présente  sous  la  forme  d une 
poussière  résineuse;  à rameaux  disposé*  par  étages, 
garnis  de  feuilles  Ondulées  sur  leurs  bords , persis- 
tantes, éparses,  opposées,  ou  le  plus  souvent  vcrticrl- 
lées  a leur  sommet;  a fleurs  généralement  Manches, 
réunies  3 et  5 ensemble,  exhalant  un  parfum  sem- 
blable à celui  du  jasmin.  Le  P.  coriace  est  originaire 
de  l'ilc  de  Madère;  le  P.  lobira  erolt  au  Japon. 

PITTOSPOREES  (du  genre  type  Pittosporum), 
famille  de  plantes  dicotylédones  polypélah-s  hypo- 
gvnes,  détachée  de  celle  des  Rha muées,  renferme 
dès  arbrisseaux  quelquefois  sarmeutetix  et  volubiles, 
a feuilles  simples  et  alternes,  sans  stipules;  à fleurs 
solitaires,  fasciouléeS  ou  disposées  eu  grappes  ter- 
minales : calice  formé  de  5 sépales , peu  soudé*  a la 
base;  corolle  à 5 pétales  égaux,  réunis  et  soudés  par 
leur  base  , do  manière  à former  une  corolle  gamos- 
I la  le , tubuleuse  et  régulière  ou  étalée,  et  comnte 
rotarée;  5 étamines  dressées,  alternes;  ovaire  libre, 
élevé  sur  une  espèce  de  disque  bypogyne;  il  pré- 
sente 1 ou  2 loges  séparées  par  des  cloisons  incom- 
plètes, niulliovulées;  style  quelquefois  très-court, 
terminé  |tar  un  petit  stigmate  bilobé.  Le  fruit  est 
tantôt  une  capsule  à une  nu  doux  loges  |H>lyspermes, 
s'ouvrant  en  «leux  valves,  tantôt  un  fniit  charnu  el 
indéliisceul.  — Principaux  genre*  : Pittospore,  Bil- 
lardièfe,  Hursalre  et  Séwic. 
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PITUITAIRE  (dè  pituite).  Le*  Analo'misfes  nom- 
ment Fosse  pituitaire  un  enfoncement  qu'on  re- 
marque *ur  la  face  cérébrale  de  lo#  sphénoïde ; — 
Mainte  ou  Corps  pituitaire,  un  petit  corps  arrondi, 
allongé  lransv<  rsalument,  qui  est  logé  dans  la  fos«u 
pituitaire,  et  dont  ôn  ignore  les  usage*  :de  la  |»artie 
supérieure  sort  un  prolongement  conique, de  cou- 
leur gri*ittre,  qu’on  nomme  tige  pituitaire]  — Mem- 
trrune  pituitaire,  la  membrane  muqueuse  qui  ta- 
pisse le*  cavités  nasale*  dans  toute  leur  étendue, 
depuj*  les  ouvertures  cl  * narine*  jusqu'au  pharynx, 
où  elle  se  continue  avec  celle  de  l'arrièru-bouchs  et 
du  voile  du  palais.  On  l'amiclle  aussi  meipôrane  de 
Sdineitfér , eu  I honneur  du  premier  anatomiste  qui 
fait  bien  dé  rite.  Elle  e*t  le  siège  de  I odorat. 

PITtilTÜ(du  latin  pitui/a,  qu’iui  dérive  de  pii  fa, 
poix,  cor p*  gluant).  Ou  app  Ile  vulgairement  ainsi 
nu  liquide  aqneift  et  lilaut  qui  est  rejeté  en  plus  otr 
moins  grande  quantité,  soit  par  l'expectoration,  «oit 
par  une  sorte  de  régurgitation,  ou  par  le  vomisse- 
ment; aipsi  rpi  un  él>t  catarrhal  de*  bronches  ou 
«le  l'estomac  dans  lequel  on  regd  cetfe  matière,  eu 
abomlauce  : cet  état  est  fréquent  che*  le*  lioumies 
qui  fout  abus  de  la  pipe  ut  de  boisson*  alcooliques. 

1 '•nj.  NUSII,  flUIMt 

Pituite  se  dit  aussi  d'une  maladie  des  poules  qui 
n'est  autre  que  la  pépie.  Voy.  ce  mot. 

Fièvrf pi  tuiteuse.  synogypiedc  Fièvre  muqueuse. 
Fou.  ntvRc. 

PITYRIASIS  (du  grec,  pi  tyran , son),  Intbmrni- 
Iioii  du  unique  superficielle  et  squ.  immense  dudvr -me, 
caractériM-e  par  «le  petite*  taches  roses  presque  fm- 
perceplihles  et  suivie  d'une  desquamation  furfuracée 
permanente.  Le  Pityriasis  se  montre  sur  ton  U*  les 
parties  du  corps,  mais  bien  plus  fréquemment  sur 
le  soir  chevelu.  Les  personne* qui  en  sont  atteintes 
« prouvent  nnetfemungeaison  qui  les  porto  à seghil- 
t«r  : ejles  détarheut  alors  nue  poussière  blanche 
t armée  par  de  petites  *qu,imrn«s  épldermnpirs.  Trai- 
tement : lotions  savonneuses  t ou  avec  la  décoction 
de  racine  de  gmmarivu  et  de  tête  de  pavot. 

PIVERT,  corruption  «le  Pic-vert,  oiseau.  Voy,  pic. 

PIVOINE,  Pceonia  (de  la  péonie,  contrée  nu  nonl 
«le  la  Grèce,  d’où  ou  la  croit  originaire,  ou  do  Peêan. 
médecin  célébré  dans  la  Fa  bip,  a cause  des  vertus  rné* 
«licale*  de  cette  plante), ‘genre  de  la  famille  de*  Ite- 
iioiicu lacées,  type  de  la  tribu  des  Peonièes,  renferme 
«les  jilaiitcs  ii>.'rhacéesf  rarcrnéht  ligueuses,  au  moins' 
cii  Luro|H:,d.int  le*  racines  soûl  ordinairement  com- 
posées «In  tubercules  allongés,  et  <li*|»osées  à peh  près 
•'qinme  celles  dus  Dahlias;  à feuille*  allurées,  |H’yio- 
lées,  deux  foi*  turiiuliséquécs;  a (leur*  rem  irq  iubles 
par  leur  volume  et  l'érjal  de  leur#  couleurs  : caliçp 
IHsrstftiaul  A 5 folioles  inégales;  5 pétale*;  étamines 
nombreuse*;  5 ovaires  terminé*  par  dek  stigmates 
*e«*ilus  épais,  colorés,  auxquels  siirrèdcul  autant  de 
capsules  ventrues,  Rouvrant  k leur  cété  inférieur  et 
remplies  de  unsisss  graines  gUibulcuses, 'luisantes. 
Ou  eu  distingue  deuj  especes  principales,  la  cul- 
ture a produit  cil  outre  uu  nombre  infini  du  variété*. 

La  Pivui  ie  o/fi  imite,  dite  aussi  Peone  ou  Pin  ne 
Parosiiu  officinal  is) , est  la  pivoine, ordinaire  i|es 
jardins.  Eiic  fondu  de  grosses  touffes  du  verdure 
«l’où  virt.  nl  des  (leurs  qui,  en  se  doublant  ,’acquiè- 
reot  une  telle  gromeur  que  leur  pédoncule  peut  à 
peine  eu  soutenir  le  poids.  Il  y en  a du  rouges,  do 
roseè,  de  blanche*;  moi*  la  plu*  répandue  c*t  d’un 
bea(i  rouge  cramoisi. 'Elle  rrolt  naturellement  «tans 
Tes  bois  «tes  Ccvuuin-s  Ou  la  mmtiplic  en  éclatant 
les  vieux  pieds  a l'automne.  Elle  Ocurit  pendant 
tout  lu  mois  de  mai.  — La  Pivoine  mou-tau  (nom 
rliiuoi*  ) on  P.  en  urine  e*t  un  très-bel  arbrisseau 
d«pilr  lu*  Ueurs  grande* , d’un  rose  clair,  répandent 
une  odeur  trcv-douce qui  approche  de  celle  de  Ig 
rose.  Il  «*t  originaire  de  la  Chine, ut  est  cultivé  dans 
cutye  contrée  avec  tins  sorts  de  vénération  depuis 


un  vrarid  nombre  de  sièclçs.  Se*  fleur#  ]»nrfttt»sènt 
en  avril;  mais  elles  soûl  sujettes  k souffrir  des  ge- 
lées printanières. 

La  racine  de  la  Pivoine  officinale  a été  vantée 
par  les  anciens  comme  douée  de  propriété*  merveil- 
leuses : elle  est  encore  aujourd’hui  employée  comme 
un  des  plus  puisant*  antispasmodique^!  on  prépare 
avec  celte  nrlnè  une  poudre,  une  conserve,  un  sirop 
que  Von  emploie  quelquefois' contre  l'épilepsie. 

Dans  le  Langage  des  (leurs,  la  Pivoine  simple  est 
lo  symbole  de  In  honte;  la  Pivoine  double,  de  l’éclat. 

PIVOT  («lérivv  par  lluet  «h-  pieu) , morceau  de  fer, 
arrondi  par  le  boilt,  qui  soutient  un  corps  solide  et 
«pii  sert  à iu  faire  tourner.  En  Mécanique',  on  ap- 
l*«Ile  ainsi  l'extrémité  fl*mi  arbre  qui  s’appuie  sur 
' un  plan  quelconque,  en  tournant  dans  une  douille. 

Eu  Botanique,  on  nomme  Pivot  une  ranlne.fort 
grosse  qui  s’enfouce  perpendiculairement  dans  le 
.««il.  Toute  plante  munie  d.une  racine  de  cette  sorte 
est  appelée  plante  pivotant*  : telles  sont  la  eâri 
le  salstlis,  le  radis,  etc. 

Dan*  l’Art, militaire  , Pivot  se  dit  du  l’aile  sur  la- 
quelle ou  tourne  dans  les  exercice*  militaire*  et  du 
point  autour  duquel  se  fait  ta  conversion  : pivoter, 
.c'est  opérer  ce  mouvement. 

PIZZICATO , c.-k-d.  pmréf-mni  italien  qui  s’em- 
ploie, en  Musique,  pour  indiqner  aux  insrumcol* 
a rorifo*  que  le*  notes  ne  doivent  lias  être  exécutées 
avec  larrilet , mais  pincées  avec  les  doigts.  L'ex- 
pression cotCuéto,  que  l’on  fait  suivre  d’ordinaire, 
inditpte  lu  reprise  avec  l'archet. 

PLACAGE  (de  plaquer ),  ouvrage  de  menuiserie 
ou  d'éb^uisterio  fait  de  bois  scié  en  feuilles  très- 
minces,  et  applnpie  par  compartiments  sur  des  boit 
qui  ont  plu*  d’épaisseur  et  moins  de  prix.  On  em- 
ploie surtout  à cet  usage  aujourd'hui  le  bois  d'aca- 
jou. Vo\t.  ËBÊM1STERIE  et  ACAJOU. 

PLACARD  «le  plaquer),  écrit  ou  Imprimé  qu’on 
affiche  aux  endroits  tes  plus  apparents  «le  la  vote 
juiblique , sur  les  pkices,  dans  les  carrefonrs,  aux 
portas  de*  mairie»,  etc.,  pour’ donner  un  avis  au 
public,  est  ainsi  nommé  paire  qu’autre  Ms  IJ  s’affi- 
« liait  sur  une  plaque.  — Par  extension,  P/n-ard  s’est 
«lit  du  tout  fr  rfl  séditieux,  Injurieux , diffamatoire, 
«prou  rend  public  « M'appliquant  nu  coin  «Je*  rn«‘«. 

Pour  la  législation  relative  aux  plaçants , Voy. 
affiches  <•!  le  Co«le  rte  procéd.,  art.  017,  9fln. 

Dausl  Imprimerie,  on  appelle  ptteards  tferépmi- 
ves  «Idiis  lesquelle*  la  composition  n’est  pas  encore 
mise  eif  pûtes,  .Uin  «le  fùrillter  les  correction*  et  les 
remaniement*.  •• 

PLACE  (-lu  InMo  plaféa)f\\cn  public  dérmrverl*t 
entouré  île  bâtiments.  Parmi  les  plus  belles  place*  , 
on  rile,  rhei  lus  anciens,  le  Forum  de  Rome;  du 
.nos  jours . le*  place*  de  la  Qiuenrde  et  Vendant* 
a Paris;  «lé  Saint- Marc,' h Y v fuse  : db  Saint  Pierre, 
S avoue  et  t'oloitUa  ,,a  Home;  de  V Amirauté , k 
S.iint-Péteribourg,  etc. — Les  AusIkU'appelleal  leurs 
place*  s /uares  •,  carrés  L'Foy.' square. 

P/art  d'amie*': 'c'eut,  dan*  le#  vill.  • de  guerre  ou 
du  garnison,  un  emplacement* central  où  lés  trou- 
ih*  «e  réunissent  les  jours  de  revue  on  en  cas  dfrf- 
li-rtir ; et,. dan*  le*  lieux  fortili.-s,  un  e«|wce  destiné 
a rerifvo'ir  luS  troupes  qui  doivéut  soutenir  l'attaque 
ou  la  défense  «h**  |ioint*  d'acthxi: 

Pt  are  forte,  liefi  destiné  k défendre  un  territoire 
Contre  I invasion  d'un  etinciui.  On  distingue  les 
Placée  fortes  proprement  dites  ou"  P lace*  de  g urne, 
et  les  forteresses . ci  ud elles , forts  , c ht) tenus  et 
>ostes  militaires.  Lu^  premières  soûl,  suivant  le  un 
tn portance , dhrt*èe<  en  trois  clisse*;  elles  soht 
aussi,  suivant  leur  position  sur  la  frontière,  de  lf»r 
da  2*  ut  de  3e  Ikrne.  Un  doit  à Carnot  un  Traité  de 
ta  défense  des  places  fortes.  Voy.  fohtificatior. 

Il  est  défendu  d'élever  aucune  construction  au- 
tour des  places  de  guerre  jusqu'à  une  djsUotee  qui 
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est  déterminée  par  lc*,règlotnents.  — La  loi  permet 
d'imposer  des  servitudes  surdes  propriétés  privées, 
lorsque  le  Imsnin  de  la  UéYense  du  I Etal  l'eX’ffe; 
mds  ces  servitude»  ne  peuvent  être  établies  qu  en 
verlu  d’une  ordonnance  ou  d un  décret  (luis  des 
10  juillet  1791  , 29  lloréal  an  X,  8 mars  1810, 
17  juillet  1819). 

PLAGEMENT  (bureaux  de),  bureaux  établis  dans 
les  grandes  villes  pour  faciliter,  moyennant  rétri- 
bution , le  placement  «les  employés , duinesti«|ues , 
ouvrier*,  etc.  Ces  bureaux  , qui  peu  veut  rendre  les 
plut  grands  services,  avaient  donné  lieu  À de  graves 
abus,  dont  souffrait  surtout  la  cla«sé  laborieuse  : un 
décret  du  25  mars  1852  est  venu  remédier  à ce?  abus. 
En  vérin  de  ce  décret  et  d’uue  ordonnance  de  po- 
lice du  3 avril  suivant,  nul  ne  peut  ouvrir  un  bu- 
reau de  placement  sans  une  permission  »|>érWd6*du 
préfet.  U.iiiS  rbaipie  bureau.  Il  y a un  registre  visé 
par  le  maire  ou  le  commissaire  de  police.  On  y in* 
scrit  les  nom',  prénoms,  Age,  beu  du  naissauce,  do- 
micile, profession  He  la  personne  à triarer/svec  l’in- 
dicatinu  des  pièces  produite?  jKjiir  établir  sa  moda- 
lité. L'inaerlution  ne  dod  pas  coûter  pinède 50  Cent. 

PLACEN1A  (du  latin  placenta , gAteau).  Ce  mot 
désigne  : 1°  en  Anatqmie,  tin  organe  cellulo-vascii- 
lAire  en  forme  de  gâteau  qui , (l  une  part , adhère 
aux  parois  de  l'utérus, et,  de  l'autre,  Cüjnmîinifjta 
aved  le  f«etus  juv  moyen  «lu  cordon  omliilicaf,  «er- 
vaul  d' intermédiaire  entre  la  mère  et  l'embryon  ; 
— 2°  En  lUdriuiqm- , la  partie  interne  «le  fOHM  C 
laquelle  ebaque  oVule  est  attaché  soit  immé<liate- 
inVnl,  * l -I  ms  re  « a»  l'omit  est  IfMÜt,  soit  |»ur  l’iu- 
leruiédiaire  d'un  fmiicule,  et  dans  ce  cas  t’nvuleest 
stivité.  Cet  •rganei  remplit  vtR-a-vis  de  la  trramc  le 
morne  rèie  que.  le  placenta  de*  mammifères  vis-à- 
vui  de  l’embryon.  — Mirbel  nomme  Placentaire  la 
partie  du  frutlqui  est  f§rin<e  par  la  réunion  dé  plu- 
sieurs placentas,  et  qui -porte  les. graines. 

PLACER,  pi.ACEHEtl,  nuit  espagnol,  désigne,  dans 
h»  Californie  et  l'Australie,  lesii/m  e*  où  fou  exploite 
l'or  :. ce  sont  le  plus  souvent  des  terrains- d’alluvftut 
ou  même  le  lit' des  cvnim  d’eau. 

PL\ÇET(mot  latin  signifiant  : il  pl.all))  En  Proté- 
ddre,  on  nomme  ainsi  la  demande  Ai Iresséc  é un  tribu- 
nal  .pour  obtenir  justice  : elle  est  rédigée  par  l’avoliè. 

PLACL'NA  (du  grec ptnx.  plaque  ,vutg.  Vitre'ehi- 
noise . Mollusque ostracé,  a coquille  plane  et  bivalve.* 

PLAFOND  fohd  plat  ),  se  dit,  eu  Contiruo- 
tion,  du  la  partie  su périrure  d'un  lion  couvert,  d une 
pièce  d'appartement,  mémo  quand  cette  partie,  au. 
lieu  d’il  ire  plate  , est  cintrée.  Les  plafdmi*  ordinai- 
res sou l coin jKisés  d uo  lambris  «le  lattes  et  d'une  ou 
pjusiéurs  couches  dé  plâtre  qui  le  recouvrent.  Autre- 
fois, ou  laissait  en. saillie  la  rangée  de  pontres  qui 
soutient  le  plancher  supérieur.  — Quand  on  veut 
rehausser  les  plafonds  de  peintures , oii  les  divise 
ordinairement  en  compartiments  encadrés  par  des 
moulures  saillantes  : c'est  ce  qu'ou  appelle  caissons, 
tympans,  voussures.  — Quanti  les  plafonds  sont  trop 
éjevés,  ou  fait  au-dessous  «le  faux  plafonds. 

PLAGAL,  se  dit,  danfloPlaiiL-cliaot,  d'un  mode 
où  U quinte  est  a l'aigu  et  la  quarto  au  graye.  Le 
mode  plagal  est  l'opposé  du  meule  (milieu ligue.  On 
compte  dans  le  PUm-e liant  4 tons  plagaux  : le  2*, 
le  i',  ie  (i«  et  le  8e,  en  un  mot,  tou»  ceux  duut'fe 
nombre  V»t  pair.  Va ij.  plain-chant.  . 

PLAGE  («lu  latin  ploya,  étendue  de  terre,  espace), 
rivage  plat  et  découvert  qui  se  termine  en  pente 
«iouce.  Ou  distingue  des  places  de  quatre  sortes  > 
les  plages  de  rochers,  celles  «le  galets  ou  cailloux , 
celles  de  sable  et  celles  de  vase.  Les  cèles  de  l'O- 
c«'*an,  dan»  presque,  tout  ie  golfe  de  Gascogne,  ainsi 
que  celles  du  nord  de  la  France  (Saint-Malo,  Trou- 
vjlle,  Luc,  Boulogne),  sont  en  général  des  plages  de 
sable  : ce  sont  les  plus  favorables  pour  l’établisse- 
ment de»  bains  de  mur. 


PLAGIAT,  délit  du  plagiaire.  Chei  lé*  Romain?, 
on  app«  lait  plagiaire  relui  qui  était  cohdamné  nu 
f met  ad  plagas)  pour  dvolr  vendu  comme  esclaves 
de*  homme*  libres.  — Dan*  notre  langue,  cette  qan- 
lificatmn  supplique  à l'auteur  qui  s’approprie  les 
pensées  d'autrui.  Quand  le  plagiaire  s’approprie  utp 
ouvrage  entier,  Il  .prend  le  nom  de  conbefitelettf, 
cl  est  puni fpmme  tel  \Ÿûy.  contres açon ).  CI».  No- 
dier a écrit  un  livre  fort  curieux  intitulé  : Du  pla- 
giat, de  la  supposition  d’auteurs , des  supercheries 
qui  ont  rapport  aux  livres,  Paris,  1826. 

PLAG1UST0MES,  Playiostoma  (du  grec  plagias, 
oblique,  et  stoma , bouche),  famille  de  poisson* 
Gbondroptérjgiens  établie  par  M.  Duinêril,  et  carac- 
téiiséa  pai*  bftt  bottche  pUoéè  tranirarsaleinébt  au» 
dessus  du  museau.  Elle  correspond  à la  famille  des 
Sélaciens.  Va  y.  ce  mot. 

Gcnre.de  Mollusques  acéphales  de  la  famille  des 
Ost racés,  renferme  de*  co«piilles  fossiles  voisines  des 
Peignes  et  des  Limes. 

PLAGIURES,  Plagiuri  (dti  grec  plagias.  Irans- 
verse,  et  oura,  queue),  synonyme  do Cétacés  dans 
Linné  et  quelques  autres,  désigne  surtout  ceux  dont 
la  queue  est  très-aplàlio  horiz«iulalem<anl. 

PLAID  (du  bas  latin  ptaritare,  plaider).  Ge  ipot, 
qui  signifiait  autrefois  débat , plaidoyer,  n’est  plu* 
i*Ké  que  dan*  cette  locution  : lieu  de  ch'osé,  peu  de 
plaid,  pour  dire  : Il  n’est  pas  fiesoin  rie  longues  ex- 
plication» pour  une  chose  de  peu  d'importance. 

An  pluriel,  le  mot  Plaids  désignait  autrefois  les 
assemblées  dans  Jusque  Ht*  «e  jugeaient  les  procès 
sous  les  rois  de  France  des  «le«fx  premières  races.  On 
diStinguàit  les  plaids  généraux,  tenus  par  le  roi 
lui-mèm-,  qui  avaient  lieu  deux  fois  l'année  et  en 
plein  air;  et  les  plaids  particuliers  ou  assises,  qui 
éUient  présidé*  par  les  simples  seigneurs,  et  qui  se 
tenaient  plus  fréquemment.  Ou  ouvraittou*  le*  plaids 
a ta  Saint-Martin.  — Plaid  ?e  «lisait  aussi  des  Juge- 
ments rendus  dans  ce*  assemblées. 

En  Angleterre,  la  Gourdes  plaids  communs  est 
une  «les  quatre  principales  cours  de  justice.  Elle 
Juge  le*  différend*  civil»  entre  partie*. 

plaid,  grande  écharpe  «le  laine  à carrftant  de  di- 
verses couleurs  dont  Im  Eco«saI*  se  servent  pour  so 
couvrir,  et  nu’kls  portent  croisée  sur  la  poitrine. 

PLAIDOYER  , plaidoirie.  Les  parties,  assistées  dé 
leurs  avoués,  peuvent  plaider  «lles-méme*  leur 
causa;  néanmoins,  le  tribunal  a la  faculté  de  leur 
en. interdire  le  droit  s'il  raoOQqatt  «pie  la  |M**ion  ou 
l'inexpérience  le*  empècln?  de^discuter  avec  la  dé- 
cence convenable  nu  avec  la  clarté  nécessaire. — Le«i 
procédures  sont  publiques;  Cependant  les  tribunaux 
peuvent  ordonner  le  huis  clos  ( Voy . Ce  mot),  si  la 
publicité  devait  entraîner  du  scandale  ou  des  in- 
corivéuients  graves  (Goda  de  Proc. . art.  85'  et  87). 
— Le*  ti1bjnau\-|>cuventsupprimerde*  plaidoyers  in 
jurieux  ou  diffamatoires  art.  1036).  — Pour  les  re-. 
cueilkdoPlaidoyers,  Voy  b «rrf.au  et  causes  cEi.brrf.s.- 

PLAIE  (du  latin  p/uga,  même  sens),  toute  solution 
de  continuité  des  pâme*  molles,  produite  instantané- 
ment par  une  vi<»h  n<-c  extérieure.  On  en  distingue 
huit  esiieces  : 1“  Plaies  par  instruments  tranchants 
(couteaux,  labres,  etc..  : elles  sont  caractérisées  par 
l’étarieracut  de*  b««r«ls  de  la  plaio  et  par  récoulenient 
du  sang -avec  douleur  ( Voy . cornai).  — 2*  PI.  par 
instrumente  piguants  (poinçons-.  alêne* , stylets  j» 
ou  Pujûres  \Voij.  piqûre).  — 3*  PI.  confuses,  faites 
soit  par  d«*  corps  coutmnlanU  ordinaires  (Foy.  coa- 
iumon  ),  nmI  par  des  proja-tilps  lancés  pnr  la  poudre 
( umiiiâ  du  plomb,  balles,  bisralens,  boulets,  éclata 
de  homb^q  d'obus,  de  grenade)  : Tes  dernière»  4ont 
les  PL  et  armes  à fru.  Le»  plaies  |«r  amies  à feu 
offrent  une  Uyutfi  fivide,  pne  dévirganisalion  plus 
ou  moins  étendue,  une  sorte  de  stupeur  qui  se  pro- 
page quelquefois  a toute  l’économie;  enfin  une  sé- 
cheresse remarquable.  On  les  traite  par  la  réunion 
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immédiate  quand  elles  ne  présentent  qu’une  contu- 
sion modérée . et  ensuite  pjr  l'irrigation  continue 
avec  l'eau  froide.  Lorsque  les  belles  sont  restées 
dans  les  tissus,  il  faut,  dans  la  plupart  des  ras,  ten- 
ter de  les  extraire.  — 4°  Plaies  par  uregehement  : 
elles  sont  le  résultat  d’une  traction  considérable 
exercée  sur  les  parties  molles;  il  peut  même  y avoir 
avulsion  de  l'organe  ou  du  membre,  avulsion  qui  a 
lieu  constamment  au  niveau  des  articulations.  Le 
traitement  consiste  dam»  la  réunion  immédiate,  l’em- 
ploi des  antiphlogistique'  locaux  ou  généraux,  ou 
les  irrigations  continues  d’eau  froide.  — 5°  PL  par 
morsure : elles  sont  produnes  le  plus  souvent  pardes 
animaux  carnassiers  ou  herbivores.  Le  traitement 
est  celui  des  plaies  contuses  [Voy.  morsure  ).  — 
fi®  PI.  envenimées,  produites  Soit  par  la  piqûre  do 
l’abeille,  de  la  guêpe,  du  frelon,  du  bodrdon,  soit 
par  i’alléiule  du  scorpion,  de  la  vipere,  du  serpent 
a sonnettes,  etc.  Pour  les  premières,  il  sutlit  d'ex- 
traire l’aiguillon,  et  de  faire  des  applications  émol- 
lienleset  narcotiques,, OU  de  plonger  la  partie  blessée 
dans  l’eau  froide  (Koy.  piquhf.).  Les  autres,  qui  sont 
beaucoup  plus  d.iugereuScs,  réclament  lu  lavage  im-  t 
médiat  de  la  .plaie , l'application  do  ventouses,  la 
cautérisation  et  la  compression  circulaire,  si  la  plaie 
siège  sur  uu  membre.  — 7°  PL  Virulentes,  .pro- 
duites par  le  virus  de  la  rage,  celui  de  la  morve,  <;tc. 
[Voy.  race  et  morve).  —8°  PL  empoisonnées,  telles 
que  la  piqûre  des  anatomistes,  provenant  du  scal- 
pel imprégné  de  sanie  : lavage  immédiat,  pression 
des  |iarties  pour  faire  ôcoyter  le  sang , et  cautéri- 
sation avec  le  nitrate  d’argent. 

Les  plaies,  nolummeut  les  plaies  d’armes  à feu, 
ont  donné  lieu  depuis  le  commencement  de  ce  siècle 
a lin  grand. nombre  dq  travaux  importants,  parmi 
lesquclsou  remarque  ceux  de  MM  les  docteurs  Percy, 
Laqey,  Baudeus.  Houx,  M.dgaigne , Amuss.it, 
Blandin,  Piorry,  Velpeau,  Jobert  de  Lainhalle,  Ré- 
gin,  Bocboux  , Devergie,  etc. 

Les  Plaies  d'Egypte,  fléaux  dont  Dieu,  par  l’en- 
tremise de  Moise,  punit  l'endurcissement  du  roi 
d’Egy|de  Pharaon  , sout  : 1®  le*  eaux  changées  eu 
sang;  2°  les  grenouilles;  3°  les  pelilè  insectes  pi- 
quants; 4®  les  mouches;  5®  la  peste;  6®  iq*  ulcères 
et  pustules;  7®  la  grêle;  8®  le*  ténèbres  épaisses; 
9®  les  sauterelles  ; 10®  la  mort  des  premiers-tié». 

PLAIN-CHANT  (du  latin  plnnus,  uiu, simple,  et 
eantus,  chant;  chant  simple,  dans  lequel  toutes  les 
voix  chaulent  a l'unisson,  sur  un  même  Ion  ),  nom 
que  l’on  donne  au  chaut  ecclésiastique  dans  l'EuUse 
romaine  : ou  n’y  emploie  que  la  mesure  à uettx 
temps  et  des  notes  de  valeur  égale.  La  portée  sur 
laquelle  on  écrit  le  plain-chant  n'a  que  quatre  li» 
gnes,  et  l'on  uc  se  sert  que  des  clefs  d'n/  et  de  fa.  Il 
u’y  a que  deux  ligures  du  notes,  la  longue  ou  carrée, 
à laquelle  on  ajoute  quelquefois  une  queuo,  et  la 
brève,  faite  en  forme  de  losange.  Toute  pièce  de 
plain-chaiil  doit  être  renfermée  dans  l'étendue  d'une 
octave  on  tout  au  plus  d’une  neuvième.  Si  la  finale 
occupe  le  plus  bas  degré  de  cette  octave,  le  tou  est 
authentique  : si  elle  en  occupe  le  milieu,  le  ton  est 
plagul  ou  collatéral.  Ou  compte  dans  le  plain-chant 
huit  tous  réguliers,  marchant  toujours  deux  à deux, 
savoir,  un  authentique  avec  uu  plagal  qui  a la 
mémo  finale -que  lui  : les  tous  authentiques  portent 
les  numéros  mqiairs,  et  les  plagaux  Iqs  numéros 
pairs.  Outre  cos  huit  tons  réguliers,  il  en  est  quel- 
ques-Hus  d’irréguliers,  dont  l'usage  est  peu  fréquent. 

Le  plain  chant  est  un  reste,  bien  défiguré,  il  est 
vrai,  mars  précieux  encore , de  l'ancienne  musique 
grecque.  On  attribue  l'invention  du  plain-chant  a 
S.  Aihan.ise,  qui  en  introduisit  l’usage  dans  l'église 
d'Alexandrie  ; S.  Ambroise,  archevêque  de  Milan,  en 
formula  les  réglés, et  inventa  les  quatre  tons  réguliers 
appelés  authentiques . le  pape  S.  Grégoire  le  perfec- 
tionna en  259  eu. y ajoutant  lès-quntee  km* plagaux, 


et  lui  donna  la  forme  qu’il  conserve  encore  aujour- 
d'hui: il  a pris  de  lui  le  nom  de  chant  grégorien. Char- 
lemagne introduisit  en  Frànce  le  chaut  grégorien. 
Le  roi  Hubert  composa  le  chant  de  plusieurs  antien- 
nes. On  trouve  dans  la  Collection  Rorct  un  Manuel  du 
Plain-chant. — M- Jos.d’ürtigucsa  donné  un  /) 
nairedu  Plain-chant  et  delà  Musique  d'église,  1854. 

PLAINE,  en  latin  planifies  (de  p/anus,  uni), 
grande  ( tendue  de  terrain,  dont  la  surface  est  unie 
et  sensiblement  horizontale.  Rarement  les  plaine* 
sont  parfaitement  horizontales  : autrement  elles  se 
changeraient  en  marais  fangeux  par  suite  du  séjour 
prolongé  des  eaux  pluviales.  Cependant,  quelques 
pays  né  sont  comjiosés  que  de  plaines,  et  prennent 
de  ht  leur  nom  : Iris  sont,  en  Italie,  la  Campagne  de 
Rome,  la  Campanie,  en  France,  la  Champagne,  eu 
Belgique  la  Caînpioe,  dont  les  noms  sont  formés  de 
campus , plaine.  Les  plaines  d'une  étendue  considéra- 
ble prennent,  selon  les  lieux  ou  selon  leur  caractère 
particulier,  h*  noms  de  steppes , pampas , llunos, 
savanes , maremmes , tic.  [Voy.  ces  mots).  La  plu- 
part de  ces  grandes  plaines  sont  arides  et  iuh.ibi- 
[ tables.  — Oh  appelle  ordinairement  plateaux  de 
vastes  plaines  dont  le  niveau  est  de  beaucoup  au- 
dessus  de  celui  de  la  mer.  Foy.  plateau. 

Sous  la  Convention , on  douualt  le  nom  de  Plaine 
à )b  partie  de  I Assemblée  qui  siégeait  en  bas,  au- 
dessous  de  la  Montagne,  qui  en  occupait  le  haut. 

Eu  termes  de  Blason,  on  oomme  Plaine  la  pointe 
de  l'écu,  quand  elle  est  séparée  du  champ  de  gueule* 
par  une  ligne  horizontale,  et  peinte  d’uu  autre 
émail.  C’est  quelquefois  une  marque  de  bAtardJsé. 

PLAINTE  (du  latin  planctus,  lamentation  , do- 
léance). C’est  la  déclaration  que  l'ôn  fait  eu  justice 
du  sujet  qu’on  a de  se  plaiudre.  Tonte  personne  qui 
se  prétend  lésée  par  uu  crime  ou  par  un  délit  peut  en 
porter  * plainte  devant  le  jugg  d'instruction,  soit  du 
lieu  où  le  crime  ou  le  délit  a été  commis,  toit  du 
lieu  de  la  résidence  du  prévedu.  Le  Code  d’Iustr. 
«Tint.  (art.  03-7Q)  détermine  la  forme  et  lus  effets  de 
la  plainte,  et  I itislriiclion  dont  elle ’cloit  être  suivie. 

PLAISIR  (du  latin  placere , plaire),  sentiment  ou 
sensation  vgréqble.  On  oppo-é  le  plaisir,  qui  n’est 
qu'une  jouissance  passagère,  au  bonheur , qui  est  un 
bien-être  durable.  On  divise  les  plaisirs,  cpnrmc  les 
passions  auxquelles  ils  donnent  naissance,  en  Plai- 
sirs dès  sens,  PL  de  l'esprit,  PL  du  cœur.  Quelques 
philosophes,  Aristippo,  Fpinire,  Helvétius,  f&fcuciil 
consister  loutc  la  philosophie  dnqs  la  recherche  du 
plaisir.  Bien  qu’ils  digliugiiassetit  entre  le*  plaisirs, 
et  qu'ils  recommandassent  surtout  les  moins  gros- 
siers et  les  plus  durables,  leur  doctrine  tendait  à 
étOUffef  dans  l'homme  les  instincts  lés  plus  Géné- 
reux : elle  a été  flétrie  par  le  nom  de  Sensualisme. 
— Lévesque;  de  Pouiily  a donné,  sous  le  titre  de 
Théorie  des  sentiments  agréables,  d’intéressantes 
recherches  sur  le  plaisir.  Il  a été  publié  sur  plusieurs 
sortes  de  plaisirs  des  poèmes  estimés  : Plaisirs  de 
. J’ Imagination,  d’Akeuside;  Plaisirs  de  la  Mémoiir, 
de  Rogers,  d’Albert  de  Mooléinont;  Plaisirs  de 
l'Espérance,  de  Masoft,  été. 

Dans  la  Pâtisserie , on  appelle  Plaisir  une  espèce 
d’oublie  légère,  roulée  en  cornet. 

PLAISIRS  (MENUS),  VoiJ.  MENUS  PLAISIRS. 

PLAN , se  dit , en  Géofnétrie , d’one  surface  sur 
laquelle  une  ligne  droite  peut  «’appliqrfer  en  tous 
selfs,  de  manière  -à  coïncider  exactement  avec  elle. 
Dans  le  Nivellement,  ou  noiome  Plan  de  niveaxé  un 
plan  horizontal  ou  parallèle  A l'horizon.  Un  Angle 
plan  est  l’angle  formé  par  deux  plans  qui  se  cou- 
pent;,un  Triangle  plan  est  uu  triangle  formé  par 
trois  lignes  droites,  par  opposition  au  triangle  tffk  - 
rique , «pii  résulte  de  nutersection  do  trois  arcs  de 
cerclé.  — Bios  ktS^OBélrlt  ortHone,  \<  pàm  Ml 
U représentât!  oA  d'un  obiet  en  petit  sur  le  papier, 
faîte  cf»  conservant  a toutes  les  partie*  les  rapport* 
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de  grandeur  qu'elles  olït  récllemeutv  terv»’  i injdân, 
c’e<t  décrire  sur  le  papier  les  différents  angles-et  les 
«litfcreutés  lignes  duo  terrain  dont  on  a pris  les 
mesures  avec  un  graphomètreou  un  instrument  stfm- 
Jdable  et  avec  une  chaîne.  Cette  construction  s'exé- 
cute avec  la  planchette  ou  avec  le  rapjjorteur  ( Voij . 
ces  mots)  : à l’aidé  de  ces  instruments,  on  Irqce  fur 
le  pajrfer  les  divers  angles  qu’on  a observés  -sur  le 
terrajn , et  au  moyen  d’une  échelle  de  proportion, 
on  donpeiuix  côtés  de  çes  anglçs  des  longueurs  pro- 
portionnelles à celles  qu’on  a mesurées. 

En  Mécanique,  le  Plan  incline'  sert  â démontrer 
La  loi  de  U chute  des  corps.  Voy.  pesanteur. 

PLANAIRE,  Planaria  (Je  planus,  plat),  genre  de 
Zoophytes  de  .la  classe  dep  Entozoaircs  et  de  l’ordre 
des  Parénçhymateux,  renferme  des  espécçs  de  Vers 
'aplatis,  qui  rampent  à terre  comme  de*  limaces,  et 
oui  vivent  également  dans  les  eaux  douces. styirnan- 
tes  et  dans  la  mer;  il*  «ont  teps-vurace*.  Ils -possè- 
dent un  système  lascul&ire  très-compliqué. et  une 
cavité  digestive  ramiliée,.qui  tantôt  « ouvre  aux  deux 
extrémités  «fb  cnrpf,  tantôt  ne  présente tjifuW seule 
ouverture  située  rqûs  le  centre.  On  rerparque  sou- 
vent chez  eux  de?,  lenticules,  et  des  points  noirs  qui 
sont  probablement  des  yeux. 

Le  gtinré  Planaire  est  Htib«bvis£  en  9 sous-genres  : 
Planoeera,  Styiorhus,  Eulidiceros , Proèeros,  Poly- 
celte,  T rire  Us,  Planaria,  Geoplanù  et  Typhloplana. 

PLANCHE  (du  bas-latin  planes,  formé  «le  planus), 
fragment  d’un  arbre  scié  en  lames  de  la-largeur  de 

* 30  à 35  centim.  et.de  .3  911  4 centim.  au  plus  d’épais- 
*eur*  Plus  mince,  elle  prend  le  noni  de  voliye;  plus 
«ïpniss.-,  Celui  de  madrier.  On  obtient  le  plus  sou- 
vent les  planches  livres  au  commerce  au  mgyen  de 
scierie*  toéoapiaueÿ*  Voy . scierie. 

On  donna  d’anurd  le  nom  de  Planchç  à la\  tablette 
«lehôissurlaquclIclejipremierfgraveurstravallIaieiiL 
él  Jopt  ou  tirait  dos  épreuves/ Plus  tard,  quand  le 
odfvre  et  l’acier  eurent  remplacé  les  planches  de 
bois  (1452),  on  conserva  toujours  le  nom  de  plan- 
x'rÂe  à la  Uiblétte  de  métaf'sui'  laquelle  ôn  gravait. 

PLANCHER  , assetublpgo  horizontal  de  «oHves  ou 
.de  fortes  bandes  Je  fer,  rerouvertes  de  planches, 
formant  la  séparation  entre  les  étages  d’une  maison  : 
ç'.est' Raire  ou  la  partie  la  plu*  basse  de  l'apparte- 
ment, celle. sur  laquelle  ôn  énairhc;  oo.l’oppojtf  à 

• plafond.  Le  plus  ordinairement  les  planrhers.se 
•.^irnissijnt  d’un  massif  de  mOrpvr  ou  de  plâtre  te- 

rtjuyerUlfc  briques.  Lé  cfe&susdes  plancfrfers  se  revêt 
soildc  planches oud’un  parquet, soit  d’un  carrelage. 

•TLANCIfETTE , .Ris tru ment  qui  sert , dans,  l’Ar- 
pentage, à levqr  le»  plans ,i£  avec  lequel  fin  les 
..  obtient  sur  le  terrait  même , sans  avoir  besoin  de 
les  construire  â part.  II.  consiste  vo  une. planche  rcr- 
t.ingulaihi  dé  boi,s  bien  sec,  ayant  environ  30  ou 
-40  centim.  en  carré,  montée  sur  un  genou  et  sur 
' uft.picd  â trois  branches.' Oïl  plâcç  dessus  upe  fenille' 
de.  papier. -qu’ort 'arrête  par- lé  moyen. d’ayi  rhâslis 
qui  s’emboîte  exactement  aulooi- de  fï-pjafirhcl'te. 
Potrr  y tfacêr  les  lignes,  on^c  sert  d’ûne  règle  on 
alidade  cà  curyfe,  imtnie  de  d'eux  pifinulës  et  quel- 
vjU'  f'às  d’dûjj  lunette  d’apprôêhp. 

PLANE  (du* \alm*p/anus.  uni).  Dans  Rlndustyie, 
ce  mot  désigne  : 1°  un  outil  lmnrlwnl  et  à deux 
poignées,  dont  Irt  charrons,  le*  tonneliers,  etc.,  se 
servent  pour  planer , oà-d.  rçndre  unie»  et  lisses  les 
di verses  sortes  de  bois  qu’ils  exploitent  : <m  le  nomme 
aussi  Couteau  à deux  manches  ; 2°  un  assemblage  de 
feuillets  carrés  de  parrhomlq,  à.l’usagp'dü  batteur 
d’or;  3°  une  Mme  trancliantoavec  laquelle  lejxjtfcc 
d’étain  tourne  et  polit  ses  pièces;  *4® ‘unit  sorte  do 
ciseau  que ïe  tourneUrtinploie  pour  apfayir.el  lisser. 

En  Botanique,  Plane  se  «lisait  autrefois  pour  Pla- 
tane. 11  se  «ht  aujourd’hui  d'une  espèce  d’ J trahie, 
qui  ressemble  iiq  peu  au  Platane  par  son  feuillage. 

Plane  che.  trier  nom  vulgaire' «le  la  Fl >e.  ' 


• PLANÈRE,  Planera  (de  Ptanér,  botaniste  alle- 
mand). genre  de  la- famille  des  Lliharée»,  renferme 
«les  arbrt*  «le  l’Asie  centrale  et  de  l'Amérique  du 
Nord.  La  pianère  créjielée  [PI.  crenata),  ou  Orme 
de  Sibérie , est  un  arbre  du  Caucase  qui  ale  port  de 
l’()rlne,  mais  qui  $*en  distingue  par  le  poli  de  son 
écorce,  ses  feuilles  rrénélées,  ovales,  et  par  ses  fruits 
agglomérés  : son  bois  rougeâtre  est  excessivement 
dur  et  précieux  pour  l’ébénisteriç.  La  PI.  à feuilles 
d’orme  {PI.  tlmi folia)  est  un  arbrqde  la  Caroline, 
à rameaux  grêles,  rougeâtres,  â feuilles  ovales , ol- 
kuna-es  en’  pointe , glabres  ét  luisantes  en- dessus. 

PLANÉTAIRE,  machine  qui  représente  les  mou- 
vements «les  planetf»,  soit  par  des  cercles,  comme 
«lans  les  sphères  mouvantes,  soit  par  de  petits  globes 
qui  tournent  autour  d’un  centre.  Les  plar^latres  les 
plus  célèbres  soqt  ceux  deHuyghens  et  celui  que  lord 
Orrcry  Ht  construire  en  Angleterre  au  dernier  siècle. 

Pris  comme  adjerlif,  Planétaire  se  dit  de  tout  ce 
qui  a rapport  aux  planètes  : le  Système  planétaire 
est  l’ensemble  de  toutes  le»  plauéto,  principales  et 
secondaires ’ qui  Se  meuvent  autour  «lu  soleil;  — les 
Heures  planétaires,  nommées  aussi  Heures  antiques 
ou  judaïques  , \011t.  des  .heures  inégales  «lont  on 
comptait  12  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil,  et 
12  entre  b*  rèurher  et  le  lever  suivant. 

- PLANETE  (du  grec  planétèt,  errant),  corps  cé- 
lcSte  qui  tourne  soit  autour  «lu  soleil . soit  autour 
d'un?  autre  planète,  et  qui  ne  luit  qu*ea  réfléclûs- 
sant  la  lumièse  du  soleil.  ■ l ■ 

Les  planètes  sc  classent  en  Planètes  principales  ou 
‘ Planètes  proprement  dites,  qni.  décrivent  leurs  or- 
bites autour  du  soleil  même,  et  en  .PI.  secondaires 
ou  Satellites,  qui  tournent  autour  d'une  plaoetc 
priro-ipalc  éomine  centré,  de  la  même  manière  «pic 
les  planètes  principales  tournent  autour  du  solaH.  ' 

Les  plapètes  proprement  dites  se  «livijent  eljesr 
mêmes  en  Grandes  planètes  et  en  Petites  planètes 
ou  Astëi'oides,  dites  aussi  Pl.  télescopiques,  pairie 
qti’oQ  ne  peut  les  découvrir  qn’àVaidc  du  télescopoT 
leur  n«imbre  n’est  pas  encore  déterminé.  Les  petites 
planètes  Sont  toutes  placées  entre  Mars  et  Jupiter  : 
urt  a supposé  qu’elles  étaient  les  fragments  «l’uue 
grande  planète  brisée  par  une  cause  Jncounue. 

On  nomme  Planètes  inférieures.  Mercure  et  Vé- 
nus, parce  «Ric  lcurs  orbite$'se  trolivcnt  placées  entre 
la  Verre  et  le  Soleil; 'par  la  faison  opposée,  toutes  hn 
antres  prennent  le  nom  de  Pl.  supérieures. 

Parmi  les  planètes,  il  en  est  quatre  qui  jouissent 
d’un  groinf  éclat  : ce  sont  Vénus,  Mars,  Jupiter  et 
Saturne.  Mèrcüre  brille  aussi  dune  vive  clarté, 
mais  il  échappe  souvent  à la  vue;  il  est  peu  de  per- 
sonnes qui  puissent,  sans  s’aider  d’une  lunette,  dis- 
tinguer Uranus;  Neptune  est  invisible  .à  l’œil  nti, 
ainsi  que  toutes  les  petites' planètes. 

.Toutes  les  planètes  ont  un  «lauble  mouvement 
qnt  s’exécute  «Foccident  en  orient  : elles  tournent 
sur  elles-mêmes  et  se  transp«>rtent  autour  du  so- 
leil : dans  leur  révolution  autour  du  soleil , elfc> 
décrivent  une  orbite  elliptique. 

1 h tes  lef  planètes  ne  sc  meuvent  pas  dans  ^nd 
meme  plan  ; leurs  orbites  éontj  incliuêes  les  mus 
par  reppoH  «lût  Antres.  Lçs,trol>  lois  mi  t-  - 1 
glcntlc  niouvem’ent  des  planètes  : 1°  Toutes  les  pla- 
nètes «lécriventautonrdu  soleil  des  ofbites  qui  qoiij 
deS  ellipses  peu  excentriques,  et  qui  ont  toutes  un 
foyer  commun  où  se  trouve  le  soleil;  2°  Les-carrfs 
d«»s  tefnps  périodiques  des  révolutions  des  plajieV's 
soql  entre  eux  dans  le  même  rapport  que  les  cQïr  s 
de  leurs  moyennes  distance*  au  soleil  ; 3*  Le*' Üi*«-s 
décrites  par  le  rayon  redeurd’pne  planète  en  temps 
égaux  sou  t toujours  égales.  Ces  lois,  décôuvertes  pir 
kêpter,  et  connues  sous  le  qom  de  Lois  de  Képlèr .* 
sont  M base  de  toute  l'Astronomie  théorique,  et  Ont 
sqrvi  â Netvton  pour  folîder  son  système,  de  la  grar- 
Citation  nuivarseUé. — tes  mouvements  des  plâin  - 
vi 
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les  son  t'assujetti»  àurt  grand  nombre  do  petites  iné-* 
gtfités  qu’on  n^tmne  Perturbations.  Voy.  ce  inot. 

On  appelle  Accélération  des  planètes  un  effet  qui 
résulte  du  mouvement  propre  de»  planètes  d’occi- 
dent  en  orient,  suivant  l'ordre  aes  signes,  mopve- 
metit  qui  respectivement  à la  terre  parait  plu»  grand 


qu’il  u’est  réellement.  Cette  accélération  est  occa- 
sionnée par  le  moavemenl  de  la  terre  combiné  avec 
celui  de  la  planète. 

Voici  le  tableau  des  planètes  connues,  dressé  d'a- 
près V Annuaire  du  Bureau  des  longitudes , et  com- 
plété jusqu’au  l*r  novembre  1854. 


(iHAM)tS  PLANETES. 


NOMS 

DLS  l'LAKÈTES. 

DltMETflE 

(celui  de  la 
Terre  étant 
pris  |Kiur 
uniir). 

VOLUME 
'celui  de  la 
Terre  étant 
prt»  pour 
uni  te). 

DISTANCE 

AU  SOLEIL 
(la  dist.  de 
la  Terre 
étant  un). 

H (RATION 

46 

la  planète 
sur 

elle-même. 

DURÉE 

de  la 

RÉVOLUTION 

sidérale. 

INCLINAISON 

sur 

l'Écliptique. 

Mercure 

0,301 

0,060 

0,3«7 

j.  b.  m. 
0,24,  5 

jour» 

87,960 

7.  0.  5 

Vénus 

0,085 

1.000 

0,057 

0,723 

23.21 

324,700 

3.5.1.29 

La  Terre 

1,000 

t ,000 

23.5G 

365,256 

0.  0.  0 

0,510 

0,140 

1,523 

21,37 

686,970 

1 51.  6 

Jupiter 

1 1 .225 

1 II4,J 

6,202 

9,55 

10,30 

4332,584 

1 18.52 

Saturne 

9,022 

734,8 

9,588 

10750,219 

2.29.36 

1 ranus 

4,344 

82,0 

10,182 

JH 

30086,820 

0.46.28 

Neptune 

4,719 

110,6 

36,  04 

» 

00127 

1.46.59. 
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> Connues  de  toute  antiquité. 


Il«r»cbell , 1781. 
j M.  Le  Verrier,  1846. 


PETITES  PLANÈTES. 


NOMS 

DEA  PLANÈTES. 

DISTANCE 

AD  SOLEIL. 

DOREE 
de  la 

révol.  sidérale. 

INCLINAISON. 

NUMÉROS 

D*  ANCIENNETÉ. 

Flore 

2,201727 

JOfir*. 

1193.281 

5 53.  3 

8 

Melpumène. . . .. 
Victoria 

2,295713 

1270,498 

10.10.38 

18 

2.335003 

1303.255 

8.23.  7 

12 

Veau 

2,361702 

1325,669 

7.  8.25 

4 

llrania 

2,369373 

1 3(12,083 

2.IO.  9 

30 

Euterpe.. 

2,360572 

• 332,301 

1.39.42 

27 

Iris 

2.385310 

1345,600 

5.28.16 

7 

Métis 

2,386897 

1316,910 

5.35.55 

9 

Pbocéa 

2,390843 

1350,281 

21.42.30. 

. 24 

Matsalia 

2,406360 

•1365,095 

0.41.  5 ' 

20 

Hébé 

2,425368 

1379,635 

• J. 40.32  ' 

6 

Foituoa 

2,446905 

1397,192 

• 1.33.18 

19 

Parlliéuope 

2,448097 

1399,074 

4.36.54 

H • 

•rhéii. 

2,497756 

1441,859 

5.35.39  •• 

Amphitrltn 

2,563731 

1199,309 

6.  8.20 

29 

Astrée 

2,57740^ 

1511,369 

5.19.23 

Irène 

2,581951 

1515,373 

9.  5.33 

14 

2,182492 

1515,850 

16:33.  T 

1*3 

Lutetia 

2,612466 

1542,318 

3.  5.  6 

21 

Tbalie 

2,625*78 

1554.131 

10.13.59 

23 

Eunomla 

2,65(1918 

1576,493 

11.43.50 

Proserpine 

2,655720 

1580.714" 

5.  0.2'» 

26  . 

Junon 

2,669095 

1592,736 

13.  3.(2 

3 

Gérés. 

2,766921 

1681,093 

10.37.12 

1 

P allas 

2.772806 

1686,089 

34.37.20 

2 

Ilellone 

2,788300 

1700,541 

9.31.21 

3H 

CalHope  ........ 

2,9117(0 

1814,762 

ia.4J.39 

22  . 

Psyché.. „ 

•2,932951 

1831,658 

3/3.37 

16 

Mje» 

3,151388 

2043,388 

3.47.11 

10 

Thémis 

3,160312 

2051,993 

0.49.24 

25  • 

d là 
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Ilind..... 18oct.  1847. 

Ilmd « 74  Juin  1852. 

lliml 13  sept.  1850. 

Olbers 29  tnars  1867. 

Hind 22  fulU.  1854. 

Ilind. ......  8 nov.  1858. 

Ilind 13  août  1847. 

Grat^em  .......  20  avril  1848. 

Cha«£rnac  . . . * 6 avfll  1853. 

De  Gasparis.»..  19  sept.  t852. 

GhaconUC 20  sept.  1852. 

Hencke.. ......  * 1 JuitL  1847. 

Ilind.*.....:..  22  août  1852. 

Dç  Gaspard,...  Il  mal  1856. 
Luther.  17  avril  1852. 

Mar  ih .......  1 .*  1 mars  1854. 

Chacornac 4 mars  1854. 

Ilende 8 d^c.  1845. 

Hind. 19  «Md  1851. 
De, Gasparis*. 2 nov.  1860. 
GoldephinklL. , . f5  nov.  1852.. 

Ilind 15  die. 

Di  Gasparis. . . « 29  juill 
Luther  ....i...  5 mai 

Harding.......  1 sept.  1864. 

Piani...'..'..v.  1 janv.  1801. 

Olbers... . #.4..  » 28  mars  1802. 

lèthar.^M...  J nui  1854 
.Blnd. . ..  .. 

De  Gpsparis 
De  Gasparis 
1>e  G a» parts 


1851.  - 
18*1. 
1851. 


*16  nov.  1852. 
17  mars  1852. 
14  avril  1849. 
6 avril  J853. 


If.  B.  Gne  31'  planète  a été  découverte  le  1 •»  septembre  1854,  à l'observatoire  de  Washington,  par  M.  Fer- 
ison.  On  n'enconnah  pas  encore  le  nom  et  les  cléments. 


guson.  Un  n ertconnal.  pas 
PLANEUR,  ouvrier  qui  sc  sert  de  la  plané  pour 
aplanir  les. métaux  (Tou.  plane  et  ciuudronmui  ). 
Il  sé  dit  surtout  de  celui  qtfi  plane  la  vaisselle  d! ar- 
pent. —Le  planeur  en  cuivre  est  celui  qui  dresse  et 
polit  les  planche*  de  ctii\ro  destinées  k I»  gravure. 

l’LANIMKTRIE  ( du  lutin  plunus , plane,  cl  int- 
trurn,  mesure),  art  de  mesurer  les  surfaces. planes, 
d’en  représenter  la  ligure  sur  le  papier 'au  moyen 
d'opérations  géométri^ics , . et  ensuite  d’eli  évaluer 
la  graudeur  eu  mesures  déter minées  : <f‘est  le  plus 


sonveut  aü  triangle  qu’un  ramène  la  figuré  qu’on 
veut  mesurer.  Vüij.  arpemagf.  et  triangulation. 

PLAN1PBNNES,  famille  d'insectes  Névrpptères,  * 
scçtion  des  Fi  licornes, établie  par  L-tth-ilIc  :aifes  cou- 
chées sur  le  dos  hoYizoïitqlepieQt  6a  çn  forme  de  toit. 

Celle. famille  *eè(  composée  du. huit  tribus:  Pu - 
- rp  . Fourmilions , Il  . Psdguifie* , 

Tewulihrs . Rhunhidiens . Seiubltdes  et  Perfides. 

PLANIROSTRES,  VJgHintst['it  failli  Ile  de  Passe- 
reaux établie  par  M.  Dttmèril  pour  peux  de  C4?$  oi- 
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«am  qui  ont  le  bec  aplati  horizontalttntnt,  répond 
auvJWtrtref  de  G.  Curieh 

, PLANISPHÈRE , projection  d’ime  fphère  iur  un 
plan  ( foy . phojkctioîi).  On  a’cn  ierlpourlw  cartes 
astronomique*  et  pour  les  mappemondes  : de  la,  la 
distinction  des  Planisphères  célestes  et  des  PI.  ter - 
retires.  Pour  rendre  visibles  toutes  les  parties  de 
la  terre,  on  la  suppose  partagée  par  le  méridien  en 
deux  moitiés  ou  hémisphères  que  l'on  projette  l'un 
a côté  de  l'autre,  comme  cela  su  volt  dans  les  map- 
pemondes. Pour  la  sphère  céleste,  on  en  fait  de 
même  la  section,  non  par  le  plan  du  méridien,  mais 
par  cetai  de  l’équateur,  les  constellations  polaires 
elJ*F/  faut  ^présenter  avec  précision. 

PLAÂORBK.  Plnnorhis  (de  planuS,  plane,  et  pr- 
ou, orbe),  genre  de  Mollusques  gastéropodes  pul- 

monés  de  la  famille  des  Liinnéens,  renferme  des 
coquilles  très -an  la  lie*,  minces,  Traîtiles  et  diaphanes 
«pu  laissent  voir  les  bain?  de  la  spire.  Le  piaoorhe 
est  remarquable  par  deux  longs  tentacules  è litre  les- 
quels sont  placés  les  Veux, et  par  upo  liqueur  abon- 
dante qu’exhale  son  manteau,  liqueur  qu’on  prend 
vulgairement  pour  son  s*ng,  parce  qu'elle  devient  de 
couleur  rouge  lorsque  l'an) mal  est  inquiété.  On  trouve 
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rcs  Mollusques  dans  le»  rivières,  les,  étangs,  etc,,  où 
ils  so  nourrissent  de.  matières  Végétales.  Les  espèces 
les  plus  communes  sont  lo  Planorbe  cornd  |Ur~e 
ni  ’ **  W-  "irrae,  le  P/juild.  etc. 

rLA.XT  (rbi  bas  latin  plantavium).  On-  appel  le 
ainsi',  en  Agriculture;  tantôt  le  scion  qu'on  tiré  de 
certains  arbres  pour  planter,  comme  quaud  on  dit  : 
Prendre  du  ytmU  d'un  arbre;  tantôt  un  .irbre  frui- 
tier nouvclIemfMitsplaiité,  spécialement  la  vigne  qui 
ne  fait  que  romibenccr  à produire  ; tantôt  enfin  une 
quantité  déjeunes  arbres  plaulés  ilanv  un  même  ter-  ' 
ram  , comme  quand  an  dit  : mi  plant  de  chêne* 

piT MlorS  !ïno,D>””«  plantaiibn. 

AGIWEES  (du  genre  type  Pfnntnyo,  Plan- 
tait), famille  de  plantes  phanérogames  dicotylédo- 
nes, renferme  des  herbes  vivaces , rarement  sons-' 
frutescentes,. à Qeurs  bcrm.i|.liro»Jite%,  quelquefois 
umsexrjées  (daps  le  genre  Littore/lq;  par  exemple) 
Tornrrçnt  des  épis  simples,  cvllndriqucs,  allongé  s ou 
globuleux , rarement  solitaires  calice  persistant 
herbacé  , quadrifide  od  à quatre-sépales  inégaux  en 
. forme  d'écailies,  et  dei/x  plus  extérieurs  : corolle  ga- 
mopétale, inVéréc  au  réceptacle,'  tubuleuse  ou  ur- 
céofée^  limbe  tri-quadrifide  égaV  o.u  inégal,  per- 
«istartte;  4 étamkies,  qui  alternent  avec  les  divisions 
du  Irrnbe;  filet*  filiformes, .persistants ; authèèes  in-' 
«rorscs,  bilocuiaires , s'ouvrant  longitndinalement 
caduques  ; ovaire  libre  M,  fcôu  rajemimt  4 logus’ 
contenant  un  ou  plpsienrs  ovule<;  .slyle  papillaire 
terminé  par  un  slignralo  simple,  subulé,  rarement 
bifide  à sonsommet,çtc.  Lè  rruitest  upé  pyxite  mem- 
braueuse,  contenant  un  nombre  de  grains  Variable.— 
"knto^oéet habitent  les  régions  tempérée^  de 
1 hémisphère boréal.  On  distingue  le*P/.  rrat>r  (Plan- 
A^T,I‘-^,noma,es  (Lltturella,- Bouguerla). 
ïWfllitffl,  ptantago  : çairn  type  dq’lafamitle 
ije*  Planljyrinèev,  èenrerme  des  plantes  befhàcêcs 
dont  les  Joui  Ile,  «orient  directement  de  la  terre  et 
dont  les  Heure  sont  disposée,  en  épis' et  accoihpa- 
gnecs  de  petites  feuilles  florales.  L'espère  la  ptùs  Im- 
portante* est  le  Plantain  à grandes  feuilles  [Plan- 
logo  major),  fort  commun-  parfont, dans  les  près, les 
champs,. le  long  des  ehemins  rsa  racine  est  fibreuse 
et  viT/iVe;  elle  a des  propriété»  fébrifuges,  tes  ehè- 
très,  K-s  mnntuus  et  les  pores  sont  avides  de  celle 
plante;  sw  graines,  nftueillies  pour  la  nourriture  des 
petiLs  oiseau»,  sont  l'objet  ft'nn  menu  commerce  a 
ans.  Le  PI  moyeu  ( Pf  media) elle  PI.  làncdold 
(PI.  lanreolatn | ne  diffèrent  du  précédent  que  par 
leurs  feuilles,  qui  sont  plus  petites  cbei  le  premier 
nLeLlîï"1*”  lf  dernlcr*  Les  trois  espèces  sont 
légèrement  astringentes;  on  prépare  avec  la  racine 


du  plantain  moyen,  qui  est  plus  grosse  que  celle  des 
autres  espèces,  une  eau  distillée  que  l'on  tnipleîo 
principalement  dans  les  collyres,  rentre  les  tnan» 
-,0n  c,,llt’c  comme  plantes  fourragères  le 
, des  Alpes,  le  PI.  des  bon  et  le  PI.  maritime 
Le  Plantain  vulicaire,  dit  aussi  Herbe  aux  puces 
ou  Puaer  [Psyllium),  lire  son  nom  soit  de  ce  nue 
son  odeür  cbasse  les  puces,  sait  plutôt  de  ce  que  ses 
graiues  ont  la  for  me  et  la  couleur  de  la  puce?  Cette 
plante  est  propre  4 améliorer  les  terrains  sablonneux 
Ses  graines  renferment  un  mucilage  abondant  nul 
sert  a gommer  les  moussclibes  et  4 préparer  la  ban- 
doline;  elles  s’emploient  aussi  en  Médecine  eônrnic 
émollientes,  de  même  que  la’ graine  de  lin. 

Ce  qujoo  uppelle  Plantain  tir  eau  est  le  P lui  eau 
Al\sma  ptantnyo.  Vny.  ausik 
l’LAS  l'AHtK  [déplanta,  plante  du  pied),  qui  an- 
pirlient  4 la  piaule  du  pied.  On  distingue  dans  la 
piaule  du  pied  trois  réglons,  dites  Plantaire  ek- 
teme,  1 1 . interne , Pt.  fmyenne , d'après  leur  posi- 
tion relativement  4 la  ligne’  médiane. 

On  appelle  Apondcrose  plantaire  la  conche  (I- 
breusc,  triangulaire,  adhérente  4 la  peau,  qui  four- 
nit îles  insertions  4 plusieurs  muscles  de  la  région 
plantaire  ; Ligaments  plantaires,  de  petits  faisceau» 
ligamentaires  destiné»  4 maintenir  les  rapports  de 
la  surface  intérieure  du  tarse  cl  du  métatarse;  Mus- 
cle plantaire  grdle,  le  jamblcr  grêle,  situé  dans  la 
région  jambière  postérieure,  entre  les  muscles  ju- 
meau» et  soléaire;  Arldres  plantaires,  les  deux 
.branches  de  terminaison  do  la  tibiale  postérieure  r 
Mer  fs  plantaires,  les  deux  branches  fournies  par  la 
^urration  du  tronc  tibial  sou»  la  vnôte  du  calcauéutn. 

JLANJANIER,  fruit  du  Bananier  du  Paradis. 

PLANTATION , se  dit  et’de  Hart  de  planter,  et 
du  lieu  où  l'on  a planté  de  jeunes  arbres. 

Pour  faire  des  plantations  avec  succès,  II  faut 
avant  tout,  bien  connaître  la  nature  du  sol  et  l'état 
du  sous-sol  : c’est  eettirronnaissanreqdi  devra  sur- 
tout guider  dans  le  choix  des  arbre»  à piauler.  Ainsi 
dans  les  terrains  sablonneui  qui  ont  du  fond  et  qui 
conservent  un  peu  d'humidité,  fou  plantera  le  châ- 
taignier, le  hêtre,  le  peuplier;  dans  les  sahles  gras 
mêlés  d un  peu  do  terre  substantielle,  le  chêne  le 
charme,  le  mûrier  H le  plus  grand  nombre  des  plan- 
tes ligneuses  ; dans  les  sahles  arides,  le  genévrier,  le 
put,  le  merisier,  le  bouleau  ; dans  les  terre»  de  bonne 
qualité,  sèches  ùu  n'ayaritque  40  eenlim.  d'épaisseur 
J orme,  I érable,  le  robinier,  le  mahaleb  et  presque 
tdos  les  arbrisseaux.  Un  sol  marécagem  convient 
aux  bois  blancs;  si  lé  sol  n’est  qu’humide,  on  y doit 
placer  dé  préférence  le  tlllcof,  le  cyprès,  le  platane 
Iç  tulipier.  Sur  les  bords  des  eau»  courantes*,  oti 
place  le  saule,  l’osier,  l’aune,  l’érable,  te  thuya’ 

Les  plantations  n'ont  généralement  lien  que  pen- 
dant la.  suspension  de  la  végétation  : f époque  la 
plus  favorable  est  apres  la  chute  des  feuilles  Plu» 
les  arbres  sont  jeunes,  plus  leur  reprise  est' assurée. 

Aux. colonies,  on  nomme  Plantation  (ouïe  pro- 
prié té  , toute  exploitation  rurale;  le  colon  qni  pos- 
,Mne.o.".3i'i',,!Ui,ere,Pr0Priél*sc»*4PI*l'lp/«nfîtjr 
PLANTE  ne  pftD  (du  latin  plàntà J,  face  inférieure 
du  pied  de  rhomme,  celle  qui  pose  4 terfe  et  sur 
laquelle  porte  le  corps  lorsqu’il  est  debout  La  peau 
de  ra  plante  du  pied  eSt  très-épaisse  ; cependant  elle 
est  très-sensible,  surtout  entre  le  talon  eUcsdoiptb* 
tout  lé  monde  fait  quo  rien  n’est  plus  Insupportable 
que  le  chatouillement  de  la  plante  des  pic.lv.  En 
Turquie, c’est  sur  la  plante  des  pieds  que  l'on  ap- 
plique la  bastonnade., — Voy.  rusrvnir. 

PLANTES  (du  latin  planta),  nom  général  saut  lè- 
qucl  on  comprend  tous  les  végétaui.  arbres,  arbris- 
seaux, herbe»,  etc.  (Vol/.  vtetraL).  Sous  té  rapport 
de  leur  organisation , de  lenr  mode  de  génération, 
de  leur  durée,  de  leur  HhbU.it,  pu  de  leur  usage  les 
Fiscales  sont  ligneuses,  hef bardes,  grasses  ou  rgr- 
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menteuses  ; a y urnes,  cryptogames,  phancrogarqes; 
vivaces , annuelles,  bisannuelles;  terrestres,  aqua- 
tiques ou  marines,  grimpantes  ou  vbrasUes  ; usuel- 
les, alimentaires,  potagères;  médicinales,  arotna- 
tiques , tinctoriales , etc.  — On  nomme  Flore  la 
description  des  plantes  d'un  pays.  Voy.  n.oire. 

M.  J.  Roques  adonné  un  Traité  des  plantes  usuel- 
les. le  docteur  Duchesne,  un  Répertoire  des  plantes 
utiles  cl  des  plantes  vénéneuses , et  M.  Loisçlcur- 
Desloncharnps  un  Manuel  ou  Histoire  abrégée  des 
plantes  usuelles  indigènes. 

PLANTEUR.  Ün  appelle  ainsi,  dans  les  colonies, 
celui  qui  possède  ou  qui  cultive  une  plantation.  — 
Depuis  quelques  années,  le  Gouvernement'  français  a 
créé  eu  Algérie  des  compagnies  de  Planteurs  militai- 
res : les  premières  ont  été  établies  dans  la  province 
d'Alger,  sur  les  districts  de  Médéah,  Coléab, Orléans- 
ville  et  Ténés;  et  dans  la  province  d’Orau,  sur  les 
districts  d'Oran  et  de  Mostaganem. 
PLANTIGRADES,  Plantigrades  (du  latin  planta. 

Î liante,  et  yraâiri . marcher),  sc  dit  des  Mammi- 
ér.s  et  des  Oiseaux  qui , en  marchant,  appuient 
par  terre  toate  la  plante  du  pied  jusqu'au  talon  ; 
par  opposition  aux  Digitigrades,  qui  ont  les  tarses 
rôle vés, et  qui  n’appuient  sur  le  sol  que  leurs  doigts. 

Les  Mammifères  plantigrades  fprmeuL,  dans  la 
classification  de  Cuvier,  Une  tribu  de  la  famille  des  i 
Carnassiers.  Celte  tribu  comprend  neuf  genres  : 
Ours,  Raton,  Blaireau,  Glouton , Coati,  Kinkajou, 
Mydano , Arétflis  et  Panda. 

PLANTISl  <:i;s  de  planta , plante,  ttxugo,  su- 
cer), dits  aussi  PhytOifelyes,  uom  donné  par  t)umé: 
ril  A une  famille  d'insectes  de  l’ordre  des  Hémiptè- 
res, correspondant,  moins  le  genre  Thrips,  aux  Gai- 
l insectes  et  aux  Hymétiéiytres  »le  Latroillc. 

PLANTOIR,  outil  de  bois,  pointu,  «Sont  lo  jardi- 
nier se  sert  pour  faire  les  trous  où  il  met  les  Jeunes 
pLtuU  et  les  graines.  Il  faut  craindre,  eu  s’en  ser- 
vant, de  trop  tasser  la  terre  autour  du  trou,  ce  qui 
la  rendrait  impénétrable  pour  les  racines. 

PLANTON  , sous-onicier  nu  soldat  de  service  au- 
près d’un  officier  supérieur  ou  d’un  officier  général 
pour  transmettre  ses  ordres  et  pour  porter  ses  dépê- 
ches. Les  colonels,  les  majors.  ont  des  plantons  pris 
dans  leurs  corps  respectif^  Les  commandants  de 
place,  les  intendants  militaires,  les  généraux  dç  bri- 
gade et  de  division  commandant  un  département  ou 
une  division  active  et  territoriale,  ont  des  plantons 
de  chacun  des  corps  qui  sont  sous  Leurs,  ordres. 

PLANTULE  (diminutif  de  plante), embryon  vé- 
jgélal  qui  commence  à se  développer  par  l’acte  de  la 
germination  : c'est  ce  qü’on  nomme  plus  ordinaire- 
tnent  germe.  La  partie  supérieure  de  la  ptrfutule 
prend,  en  &c  développant,  le  nom  de  plumule , fet  sa 
partie  inférieure  le  nom  de  radicule. 

PLAQUE  (du  grec  pla.r,  génitif  plakos,  plaine^ 
.sorte  de  tablette  mince  de  bois  ou.  de  métal',  de 
forme  variable.  On  s'en  sert  spécialement  pour  quel- 
que indication  : les  soldats  ont  à leur  coiffure leur 
ceinturon  ou  à leur  giberne , une  plaque  dé  métal 
portant  le  numéro  du  corps  dont  ils  font  partie;  les 
commissionnaires,  les. charbonniers,  etc.,  portent  \ 
leur  veste  une  plaque  de  cuivre  indiquant  le  numéro 
' sous  lequel  iis  sont  inscrits-dans’ les  bureaux  de  la 
police  ; les  maisons  assurées  oootre  l'incendie  sqfit 
marquées  d'une  plaque  qui  porte  le  chiffre  ou  Jcs 
initiales  de  la  compagnie  d 'assurances;  chaque  rue 
a sou  nom  écrit  à tous  les  coins  sur  uuc  plaque. 

. En  Histoire  naturelle,  on  appelle  Plaques  ventra- 
les ou  abdominales  les  écailles  que  portent  sous  le 
ventre  les  reptiles  de  l’ordre  des  Ophidiens.  Ces 
écailles  sont,  en  effet,  des  espèces  de  plaques  épaisses 
sur  lesquelles  l’animal  s’appuie  en  rampant. 

Plaque  ou  Crachat,  marque  distinctive  que  les  of- 
ficiers supérieurs  de  certains  ordres  de  chevalerie 
portent  appliquée  on  brodée  sor  leur  habit,  & droite 


PLAS  . . 

ou  à gauche  de  la  poitrine , et  dont  la  forme  varie 

selon  l’ordre  et  le  grade. 

Plaque,  ancienne  monnaie  d’argent  de  Flandre  et 
de  France.  Les  ducs  de  bourgogne  firent  frapper  des 
plaques  dans  les  Pays-Bas.  Louis  XIV  fit  battre  a 
Tournaj  des  plaques  qui  contenaient  08  grain*  d'ar- 
gent fin. — Il  y avait  aussi  des  Ploquettes.Ÿoy.  ce  mot. 
Plaque  [lisible..  Voy.  soupape  de  sûreté. 

PLAQUE  ou  double,  sorte  d’argenture  qui  con- 
siste A revêtir  d’une  lame  d'argent  pins  ou  «doux 
épaisse  alu  cuivre  préparé  & cet  effet  : la  couche 
d argent  a généralement  le  20*  de  l'épaisseur  totale. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  plaqué  avec  Vorgenturr, 
qui  s’enlève  beaucoup  plus  vile.  Voy.  argerturs. 

Un  fait  aussi  du  plaqué  sur  fer  pourmouchettre, 
articles  de  harnais , etc.;  mais  alors  il  est  nécessaire 
d’êta  mer  le  fer  avant  dé  l’argenter,  tandis  que  l'ar- 
gent s'applique  sur  le  cuivre  sans  intermédiaire. 

L’industrie  du  plaqué  date  du  siècle  dernier.  Selon 
les  Anglais,  elle  aurait  été  inventée  àSheffleld  en 
En  France,  les  premiers  essais  datent  de  1785.  Entra- 
vée un  instant^ir  là  Révolution,  ccttelodustrie  afail 
de  nos  jours  des  progrès  considérables;  mais  la  Gal- 
vanoplAslic  lui  fait  auj.  une  redoutable  concurrence. 

PLAQUEMJNIKR,  Diospyros,  genre  importqulde 
la  famille  des  Ébénacées,  renferme  des  plantes  qin 
croissent  naturellement  dans  Jes  contrées  chaudes  et 
tempérées  des  deux  hémisphères.  M comprend  un 
gr.iqd  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  deux  qoot 
surtout  remarquables.  Le  Plaquentinier  faux  lotus 
( Diospyros  lotus ) est  un  arbre  de  12  ou  14  m.  de 
haut,  garni  de  branches  étalées,  sê  divisant  en.  ra- 
meaux recouverts  d’une  écorce  jaunAtre;  A feuille^ 
d'un  vert  luisant;  A fleurs  lotîtes,  solitaires,  ayant  le 
calice  A 4 divisions  ovales,  persistâmes,  et  Ja  coFojje 
en  godet  ; A baies  charnues,  jaunilre*,  de  la  grosseur 
d’uue  cerise,  A 8 ou  10  loges.  Ces  fruits  acerbes,  tres- 
astringents,  sont  rendus  supportables  par  fa  cuisson. 
On  Jes  a longtemps  confondus  avec  le  luius;  Le  bois 
de  cette  espèce  est  dur,  et«*rt  à kt  confection  drdi- 
vers  ouvrages  do  tour.  Cet  arbre  réussit  dans  le  midi 
de  l’Europe.  — Le  PI.'  ébène' [D.  ebenam )?  très- 
grand  arbre  des  Indçs,  a des  rameaux  A écorce  grise, 
garnis  de  feuilles  d'un  vert  foncé  et  porte  de*  fleurs 
réunies  ensemble  au  nombre  de  3 A >5.  ÇJcsi  de  cet 
Arbre  que  nous  vient  le  bois  xfébé&e,’  dont  laL  belle 
couleur  noire  ironlrastoavecraubterd’un  blanc îlss«  x 
pur  qui  L’enveloppe.  Ce  bois  est  tres-dur,  prend  qp' 
superbe  jioli,  et  est  fort  rcèherché  poilr  les  obvrages 
de  raarquèlerio.  Un  tire  encore  l’élume  du  P(.  faux 
é/téniet'  ( D.  cbennster)  et  du  PI.  à bois  noir  [U. 
mekmoxylum)^  de *£eylan  et  des  Indes. 

Le  PI.  de  Virginie  (D.  viryiniana)  donne  des 
baies  ovoïdes  et  brunes,  dont  la  pulpe  molle  «l  blaife 
chç.a  lè  goût  d’une  pomme  de  rainette-.:  les  Améri- 
cains les  mangent  eu  nature  on  eu  font  du  cidce. 

.On  dbune  quelquefois  le  nom  générer  do  Plaque- 
tniniers  A tous  les  arbrès  qui  composent  la  famille 
dos  È bé rincées  ou  Diospyrées > Voy » j ri  racées.’ 
PLAQUETTE.  (diminnlif  dtiplaque),  ancienne 
monnaie. réelle  de  Belgique,  faite  d’un. alliage  d’ar- 
gent et  de  rJijvre,  Valait  0 fr.  29  cenb-' 

PLASMA  (dmgrec  ptpsrna, de  plasSéin,  façonner), 
nom  donné  «récemment  AJa  partie  liquide  dos  sucs 
nutritifs  del'économie animale, notamment  du  sang, 
partie  dans  laquelle  nagent  les  globules  microscopi- 
ques : c'est  une  dissolution  de  fibrino,  après  la  coa- 
gulalioç  del aquolle  il  ne  restcplusdans  le  sangqu'une 
eau  chargée  d'albumine  «et  de-séls  , appelée  sérpm. 

plasma  (c.-A-d.  ouvrage  façonné),  variété  d’agate 
verte,  fojt  estimée  des  anciens,  et  que  l'on  trouve  dans 
les  ruines  de  Rome  en  petites  pièces  travaillées  ou 
gravées.  C'est  une  pierre  jransluride,compaele,d'un 
y ci  i d'hcr  h.  ••ntremélédeblaucetde  j.itioebruoàlrr. 

PLASTIQUE  f «lu  'grec  plàstikoï,  de.  plassô,  for- 
mesj,  se  dit  de  tout  ce  qui  à la  pun&aucé,  fa  vertu 
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déformer,  de  façonner  ."'On  a appelé  Force  plasti- 
que  une  puissance  1 laquelle  ou  attribuait*  la  prd-. 
«ludion  des  germe» ou  des  tissus  organiques  dans  les 
éofps  vivants.  Les  anciens  physiologistes  ont  beau- 
coup raisonné  sur  la  force  plastique  des  humeurs, 
particulièrement  sur  celle  du  sang  dans  la  forma- 
tion des  différentes  sécrétions,  etc.  — Pour  expli- 
quer l’action  réciproque  de  l’àmc  et  du  corps , cer- 
tain! philosophes,  Codworth  entée  autres,  ont  ima- 
giné un  médiateur  plastique,  qui,  d'après  les  ordres 
de  l'àme,  meut  et  façonne  le  corps  à son  gfé. 

Ou  appelle  Arts  plastiques  ci»  général  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  reproduire  la  forme  , tels  que  la 
sculpture , la  statuaire  et  même  la  peinture , mais 
plqs  particulimWfftJIttc  partie  de  la  sculpture 
qui  consiste  à modeler  "toutes  sortes  de  ligures  en 
terre,  en  plâtre-,  en  ciPe,  etc.  Voy.  modelage. 

Argite  plastique.  Voy.  argile.  • 

En  Chirurgie,  qji  appelle  Plastique  ou  Atftoptas - 
lie  l’art  de  reconstruire  artificiellemeut  certaines 
parties  du  corps  détruites  par  accident.  On  appelle 
spécialement  Rhjnovlasiie  la  réparation  du  ncx; 
Stonuntçrpluftie , celle  de  la. bouche,  etc.  M.  le  Dr 
Jobert  ile  Lambaltc  a beaunjiup  contribué  aux  pro- 
grès de  catte  partie  de  la  rhirurgfe ifin  lui  doit  un 
savant  Traité  de  CJtirunjie  plastique,  Paris,  1&19. 

, PLASTHON  (de  Fi  La  lien  piastrone).  C’est  propre- 
ment une  pièce  de  cuir  rembourrée  et  matelassée 
ddnt  les  maîtres  d'armes.sc  couvrent  la. poitrine  pour 
amortiriez  coups  de  tleuret  ,ou  bien  la  piHie  qe  la 
cuirasse  qui  couvre  la  poitrine  et  sert  a la  préser- 
ver dçs coups.  — Par  extension,  on  a appelé  Pins- 
Iron  un  hobune  qui  essuie  constamment  les  rail- 
leries, qui  est  en  "butte  aux  sarcasmes  de  tous. 

En  Histoire  riatHrelle,  on  donue  le  nom  de  Plas- 
tron au  sternum  des  tortues,  qui,  étant  lrè?-déve« 
lûppô  en  longueur. et  éu  largeur,  forme  au-dessoüs 
du  corps  une  large  plaque,  aplatie  ou  convexe  dans  ' 
ie<  femelles,  et  concave  dans  les  mâles.  Le  plqstfon 
s’unit  à 1«T carapace  ou  plaque  supérieure* par  des  os 
iblqrmMiaires,  excepté  eti  avant  et  en  arrière,  par 
où  passent  la  téte.6f  la  quenoi  , 

PLATANE/  Platanus  (’dù  grec  phstys , étendu, 
étalé),  genre  type  de  là  familhrtjfcs  Piatanées,  au*- 
trefois  compris  dans  cejla  des  Amèntacées,  puis  dams 
celle  des  .Uf  tic^es , renferme  de  beaux  et  grands  ar- 
bres à rameaux.  cyKudrçqueg,-  à feuille»  alternes, 
péliolées,  palmées,  lobées,  ou  anguleuses,  déntépft 
irrégulièrement j à tleurs  précoces,  très-petites,  mo- 
noïques, dépourvuesde  calice  et  de  corolle , réunies 
üri  têtes  uldbuleuses’et  •ntrcmètéè*de  Delifes écailles. 

Le  pïafUne jtOriéut  ou  Plane  ( P(atamu orien- 
tait s),  est  un  arbre. d’une  grande  bçfluté,orne  d’un 
superbe  feuillage,  formant  par' -ses  branches  et  ra- . 
meaux  upc  .ànjpie  cime  arrondie*  distribuant  au  loin 
l’ombre  et  la  fraîcheur.  Son  tfonc/est  drojrt;  uni, Tort 
épais,  presque  égal  dan?  toute  sa  longueur,  rtvètu 
d’une  écorce  grisâtre  qui,  tous  les  étés ,'  set détache 
pjr  grandes  plaqqes  ininccs,  Ses  feuille?  sont  fort 
amples,  coriaces,  divisées  êir  5t  qu-7  lobe#  à leur  . 
. contour.  Ot  arbre  croit  dani  tout  l’Orient;  il  est 
commun  sur  lu  bord  dus  ruisseaux , dans  la  Grèce,* 
en  Syrje,  au  Liban,  où  il  *lé  passe  30  et  mêine-30  mètres. 
On  l'emploie  ponr  forinér  de  belles  avenues  çt*  de 
grandes  çalles  dans  les  parcs  : il  or  uai  Ljadis  lue  jardins 
de  l’Académie  d’Athènes.  11  fut  d]abofd  transporté 
eu  Sicile,  puis  tfn  Italie;  ce  fut  Louis  XV  qui  l'in- 
troduisit en  France,  eu  1754.  Le  fyktane  présente 
souvent  A sa  base  une  expansion  considérable,  d'un 
diamètre  double  ettriple  de  celui  du-tropc:on  rap- 
porte que  Licinius-Muriaùus,  consql  romain,  passa 
une  ifuit  avec  dix-buit  personnes  de  sa.  suite  dans  le 
tronc  d’un  platane  dé  Syrie,  que  le  temps  avait 
creusé. Le  platane  aime  les  terrains  Irais,  humides, 
qui  ont  beaucoup  de  fond.  Soh  bois  n’est  pas  tréy- 
dnr;üu  e*n  toit  de  jolis  ouvrages  d’ébémstvrie.  Les 


habitants  du  mont  Atbos  font  avec  les  gros  troncs 
«les  barques  d’une’Seulc  pièce.  — Le  Platane  occi- 
dental, originaire  de  l'ATnérique  septentrionale,  est 
plus  rarement  cultivé  que  le  précédent. 

PLATAX  (du  grec  platus,  large),  poisson  de  la 
nier  des  Indes  et  de  l'océan  Pacifique,-  forme.  îpi 
genre  de  l'ordre  des  Acanfhoptérygicns,  famille  des 
Squamipennes,  et  renferme  des  espèces  voisine*  des 
r.hétodons,dont  elles  ont  les  habitudes  et  les  moeurs. 
L'espèce  typé,  le  Platax  chauve-souris , a le  corps 
très-haut,  les  ventrales  trcs-al longées,  les  écailles 
petites,  une  couleur  verdAlre  avec  une  bande  noire 
transversale  sur  la  base  de  la  nageoire  de  la  queue. 

PLAT-BORD.  On  nomme  ainsi,  dans  la  ttarjne, 
tout  bordage  large  et  épais  qui  termine  le  pourtour 
d’uu  bâtiment.  d'un  bateau.  On  donne  le  nom  de 
Lisse  de  plat-bord  \ la  ,3e  préceinte  d’un  vaisseau. 

PLATE  (de  pluta,  argent  en  espagnol),  se  dit 
quelquefois, en  termes  de  Blason,. pour  besatif  d’ac- 
gent  : porter  de  gueules  à trois  plates  d’urgept. 
Vaisselle  plate , c.-à-d.  vaisselle  d'argent,  Voy. 

ARGENT  et  VAISSELLE. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  Plate  (de  plat,  aplati), 
une  petite  embarcation  à fond  très-plat  dont  on  se 
sert  pour  la  pêche  dans  la. Manche. 

PLATEAU  (de  l’adjectif  plat,  dérivé  lui-mému 
du  grec platys,  large,  étendu!.  On  nomme  propre- 
ment ainsi  les  bassins  d’une  balance.  Voy.  balance. 

En  Géographie,  on  nomme  Plateau  le  sommet 
det  montagnes  lorsqu’il  est  plane  et  fort  étendu 
(Foy  plaine).  Tous  les  -plateaux;  ne  sont  pas  des 
plaines  unies  cl  régulières:  les  uns  renferment  des 
montaçrtes,  des  plaines,  des  vallées;  les  autres  ont 
une  pente  inclinée  ; d’autres  conservent  dans  une 
grande  étendue  le  môme  niveau.  Le  ceutre  .dq. l’Asie 
est  occupé  par  un  grand  plateau  sablouneux  dont 
les  bords  sont  l?s  pentes  de THimrilaya  et  des  monts 
Altaï.  En  France,  od  remarque  le  plateau  de  Lan- 
gfea,  formé  pAr  les  Vosges  et  la  CAte-d’Or. 

En  Botanique, on  appelle  Plateau  ce  disque  mince 
qui,  dans  les  bylbes, représente  la  tige,  émettaul 
des  (feuilles  en  dessus  et  des  racines  en  dessous. 
..C’est  aussi  le  nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces 
d’Agariqs  et  de  Bolets  A fonde  larce  et  ronde. 

Daus  la  Machine  électrique, Jê  Plateau  est  le  cercle 
de  verre  que  Von  reud  électrique  eu  le  faisant  tour-. 
n»r  entre  deu*  coussins.  Vou.  machine  Electrique. 

PLATE-BANDE.  Dans  le  Jardinage,  c’est  un  mor- 
’«çau  de  terre  uni  et  étroit  qui  borde  les  comparti- 
ments d’uq  parterre,  et  qui  est  ordinairement  garni 
de  Heurs  ou  d’arbustes.  Les  plates-bandes  sont  bor- 
dées de  buis,  de  gazon,  de  violettes  ou  autres  petites 
fleurs  qui  en  dessinent  les  contours.  * 

Dans  l’Architecture,  il  se  dit  . d’une  moulure  plate 
et  unie  qui. a plus  de  largeur  que  de  saillie,  ou  d’une 
pierre  dont  chaque  extrémité  porte  sur  une  colonne, 
sur  uu  pilier.  On  appelle  P/ate-bantle  de  baie  la 
pierre  qui  sert  de  linteau  k utie  porte, k une  fenêtre.’ 
PLATEFORME,  toit  plat  et  uni  en  forme -de 
terrasse  qui  couvre  les  bAtitaents  sans  coùibie.  Les 
lab's-formes  se  font  ordinairement  avec  des  dalpn» 
c pierre,  des  lames  de  plomb  ou  de  zinc,  vie.  Dans 
rOriqbüet-  eu  Algérie,  le  toit  dçs  maisons  est  pres- 
que toujours  en  plate-forme;  Ou  voit  aussi  beau- 
coup de  plates-formes  en  Italie. 

Dans  /Artillerie,  une  Plate-forme  est  un  ouvrage 
de  terre  élevé  et  .uni*  par  le  haut,  sur  lequel  on  met 
une  batterie;  une, Plate- forvie  de  batterie  est  uu 
assemblage  de  solives  où  Von  place  du  cauon  eu  bat- 
terie pour  L’attaque  d'une, place. 

PLATEStSA,  nom  scientifique  de  la  Plie. 
PLATINE  (de  pial).  C’est  proprement  un  ustensile 
de  ménage  consistant  en  ub  grand  rond  de  cuivre/ 
tin  peu  côiivexe , monté  sur  des  pied?  de  fer,  et  doùt* 
oo  je  sert  pour  sécher  et  repasser  le  (loge. 
•LêsArmurierk  appellent  Platine  la  plaque  k la* 
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quelle  sont  attachées  tontes  les  pièces  qui  servent  au 
ressort  d’une  arme  à feu,  d’un  fusil,  d’un  pistolet, 
et  au  moyeu  desquelles  on  communique  le  feu  4 la 
rharcre.  Oh  appelait  Platine  à mèche , PI.  à rouet, 
les  platines  des  arquebu-es  & mèche  ou  a rouet.  Ou 
nomme  PI.  à batterie,  celle  dont  sont  ternis  ac- 
tuellement les  fusils  de  muniilon;  PI.  à percussion , 
celle  des  fusils  à percussion.  Vou.  fusil. 

Les  Horlogers  appellent  Platine  citadine  des  deux 
plaques  qui  soutiennent  toutes  les  pièces  du  inouvo 
ment  %<Tuue  inoutre  ou  d'une  pendule;  — les  Ser- 
ruriers nommeut  ainsi  la  plaque.de  fer  attachée  ex- 
térieurement à une  |>orte  au  devant  de  la  Rerçure,  et 
percée  do  manière  a donner' passage  a la  clef. 

Dans  l'Imprimerie,  la  Platine  est  la  partie  de  la 
presse  qui  foule  sur  le  tympan. 

platine  (de  l’espagnol  platina , diminutif  de  plata, 
argent,  parce  qu’on  croyait  que  ce  u 'était  qu’une  mo- 
dification de  l'argent), corps  simple  métallique,  d’un 
gris  d’acior  Ires-clàir,  presque  aussi  bluuc  que  l’ar- 
gent; très-malléable,  très-ductile  et  assez  mou  pour 
qu’on  puisse  le  couper  même  avec  îles  ciseaux.  C'est 
le  plus  pesant  de  tous  les  corps  connus  : sa  densité 
est  de  21, 8.  H est  le  moi  ns  dilatable  des  métaux:  aussi 
l’emploie- t-on  , de  préférence  à tous  les  autres,  à la 
fabrication  des  étalons  des  poids  et  mesure»,  des 
ptèçés  d’horlogerie  délirâtes,  des  thermomètres  mé- 
talliques. Il  est  in  fusible  au  plus  violent  f.  u de 
forge  ; cette  propriété  le  fait  employer  à la  fabrica- 
tion des  creusets,  cornues,  vases  évaporatoircs, alam- 
bics. U est  inaltérable  à l’ajrj  à quelque  température 
qu’on  l’expose.  H résiste  à l’actiou  de  tous  les  acides, 
mémo  le  plus  concentrés/  à l’exception  de  Veau  ré- 
gale, oui  le  dissout  et  le  convertit  ch  chlorure. 

Le  platine  n’a  été  trouvé  jusqu'ici  qu’à  l'état  natif 
ou  plutôt  à l’état  d'alliage  avec  le  fer,  le  rhodium, 
l’iridium,  le  palladium,  le  ruthénium  et  l'osmium. 
Il  se  montre  en  grains  irréguliers  ou  pépites  dans 
les  sables  ou  les  terrains  d’alluvion  qui  renferment 
également  l’or  et  le  flamant.  Les  mines  les  plus 
anciennement  connues  sont  en  Amérique  ; au  Pé- 
rou, dans  ht  Nouvelle-Grenade,  le  Brésil, la  Colom- 
bie. On  lo-trouvc  aussi  dans  l’ancien  coûtaient,  en 
Sibérie  : les  mines  de  Sibérie,  découvertes  depuis 
1823, sont  Irès-produrtives  et  fournissent  anoueUc- 
nlept.plus  de  2,000  kilogr.  de  platine. 

L’extraction  de  co  méfal  exige  de  nombreuses  opé- 
rations : le  minerai. d’ahordcalcinéau  rouge, est  én- 
suite épuisé  pardelgau  régale;  on  aioute  au  liquide 
nne  solution  de  sel  ammoniac  , et  1 on  Verueille  le 
précipité  jaune  qui  se  forme  fc'est  un  sel  double  dé 
cliloriiydrate  d'ammoniaque  et  de  bichlorurc  de  pla- 
tine); après  avoir  lavé  ce  précipité,  ou  le  calciue  au 
rouge  dans  un  creuset  ; le  platiiie  reste  alors  sous  la 
forme  d’nnc  masse  grise  et  spongieuse,  désiguéo 
vulgairement  sous  lé  nom  d 'éponge  de  platine.  Cette 
époii g e,  broyée  et  mise  en  pâte  avec  de  l’eau,  V§t 
introduite  dans  des  cylindres  en  fer  creux  où  oh  la 
comprime  au  moyen  d’un  piston;  elle  donne  ainsi 
des  lingots  au’on  peut  laminer  et  étirer  en  !ll,c(fmpi$ 
le  fer.  Te  platine  vaut  environ  1 fr.  lé  gramme. 

Ce  métal  remplace  , dans  la  fabrication  de  l’aride 
sulfurique,  les  vases  de  verra  qui  servaient  jaais  à 
le  ropcentrer.En  Russ  e,on  et»  a fait  des  monnaies. 
On  emploie  aüssi  le  platiné  pour  fabriquer  lei  para- 
tonnerres, les  lumières  du  fusils,  1^  cuillers  desti- 
nées à être  plongées  dans  des  mélanges  qcides', 
comme,  par  exemple,  la  mouUrdç.  Les  Dentistes 
le  font  servir  à la  confection  des  |>ases  solides  des 
rAteliefs.  On  s’en  Sert  aussi  pour  recouvrir,  là  porce- 
laine, à laquelle  il  donne  l'apparcute  de  la  vaisselle 
plate.  Allié  avec  le  enivre,  il  sert  à construire  des 
miroirs  dç  télescope  qui* conservent  .‘nvariablcfpepV 
leur  beau  poli.  Sous  forme  d’épogge,  il  .fait  partie 
IW  briquep  * - u Imlrogèuo.  Voy.  b»iqli.t. 

Parmi  les  combinaisons  du  platine,  il  n'y  a que  le 


bichlorure  (PtCI*)  ont  présente  de  l’intérêt,  s|Dii 
ne  la  combiuaison  de  ce  sel  avec  le  chlorhydrate 
ammoniaque.  Voy.  chlorure  pf>  platine. 

Le  platine  fut  décoihert  dés  173:>  au  Pérou  par 
des  mineur*  espagnols;  il  fut  d’abord  considéré 
comme  une  sorte  d'argent.  Il  ne  fut  codnu  eu  Eu- 
rope qu’en  17-18,  par  la  mention  qu’en  fit  don  An- 
tonio de  Ulloa  dans  la  relation  de  son  voyagé. Wat- 
son,  Lewis  et  Schi  ffer  furent  les  premief  s chimistes 
qui  s’occupèrent  d’en  étudier  les  .propriétés.  Plus 
récemment,  Vauquelin,  Wollaston,  Berzélius,  Doe- 
bcreincr,  ont  examiné  ses  combinaison». 

PLATONIQUE  (amoir).  amour  rlégagé  des  sens, 
tel  que  Platou  l’a  décrit  dans  ses  ouvrages,  notam- 
ment dans  le  Phèdre  : c’est  l’amour  purement  spr-  * 
r-.luel  de  deux  êtres  dont  chacun  aime  en  l'autre 
l’image  de  la  beauté  éternelle 
PLATONISME , sêo-platôxisue.  Voy.  tuton  et 
Nto-pLATomciENç  au  Dict.  univ.  d’ifist.  et  dcGçogr. 

PLATRE  ( du  grec  plaster,  qui  sert  à modeler  ), 
sulfate  de  chaux  calciné  : on  l’obtieul,  sous  forme  de 
poudre  blanche,  par  la  calcination  de  Ja  pierre  'à 
plâtre  ou  gypse ( Voy.ce  mot).  Délayé  avec  de  l’eau, 
le  pjàtre  sert  daus  la  maçonnerie  à enduire  les  murs 
Qu  à cimenter  les  pierm.  Cette  pète  acquiert,  èn  sé- 
chant, une  duroté  presque  égale  à celle  du  la  pierre 
même.  Oh  emploie  le  plâtre  le  plus  lin  à fabriquer 
des  moules,  a modeler  des  figuras , à prendre  lV.ni- 
pr ointe  des  i,ar«vtères  d’imprimerie  pour  faire  des 
clichés,  etc.  Mélangé  avec  de  la  colle  forte,  it. con- 
stitue le  stuc , cl  prend  le  poli,  du  marbre.  Les  meil- 
leurs. plâlres  pouf  la  constructibn  et  le  moulage  m 
tirent  des  carrières  de  Moulm.lrtrc,  près  de  Paris, 
et  de  celles  de  Lagny  (Suine-et-Mirne). 

Le  plâtre  provenant  des  démolitions  peut  servir  à 
amender  les  tefres  : employé  comme  amendement, 
le  plâtre  a le  triple  avantage  do  donner  de  la  vigueur 
4 plusieurs  plantes  utiles,  notamment  aux  iégumi- 
ncun  set  aux  luzernes,  en  diminuant  I.  - •!«  u , . 
solvants  de  l’eau  > d’arrêter  le  développement  de 
beaucoup  de  végétanx  nuisible^,  comme  fe»  plantes 
marécageuses,  et  de  fixer  le  cabornate  d’ammunia: 
que  des  engrais,  eu  le  convertissant  en  sptfàfe. 

La  calcluation  daplàtre  n jiou  dans  de?  fours,  dit» 
pldtrières,  où  l’on  entasst  la  pierre  à plâtre , apres 
l'avoir  concassée.  On  hateusiiite  pufon  mom  11  a pierre' 
calcinée  pour  la  enduire  êh  poudre  On  nomme  p/4-- 
treau  la  pierre  à plâtre  avant  nu 'elle  ait  été  cuit»  ; jr/ii- 
tre  b/tnic , le*  plâtre  qui  a été  ïahlê,c.-4-d.  séparé  dû 
charbon  ; plâtre  gins; celui  qpl  est  mêlé  de  charbou.- 
Les  maçons  appellent  plâtre  au  i>anicr.  le  plâtre 
grossier  pissé  a»  mannequin  ; il  sert  a faire  Jes  cré- 
pis ; plâtre  au  sas,  celu[  qui  est  passé. au  tamis.-— 
Le  plâtre  des  mouleurs,  quH  est  }rès-fln‘,  inaîs  qui 
n U pa&  la  force  d’a-lhésion  du  plâtre  ordinaire,  est 
produit  par  ufle  espèce  de  gypse  dit  Gypse  feuillet r. 

On- donne  aussi  lu.  nom  de  plâtres  a torts  !>•»  où*’ 
vrages  moulés  en  plâtre.  Le  plâtre  (Hune  statue, 
d’uu  buste  , etc.,  est  le  modèle,  en  plâtre  de  celte 
statue,  de  ce  buste;  etc.;  un  plâtre  antique  e st  une 
figure . un  bas-relief,  etc.,  rooùlé  sur  l’antique. 

PL  AT  Y....  (du  grec  ptatys,  large),  entre  dans  la 
cpmpositiôn  d un  gfand  nombre  ae,  mots  scientifi- 
ques, comme  Plat  acéphale,  Platycere,  Plalychile. 
Ptatydàetyle , Pfatyaaster,  Plutyolophe,  P(aty- 
oilon,  Ptatyonÿx  ,•  iTatyptère,  etc.  : à tète,  à cor- 
nes. à lèvres,  à doigts,  a \ entre,  à crête,  à dent»,  4 
"uyles,  à ailes  larges. 

PLATYCAItClN  , platycarcinus  (du  grec  platys, 
large,  et  karkinos,  crabe),  geure  de  Crustacés  déca- 
podes bruchyu t es  établi  par  M.  Milnc -Edwards  pour 
. trois  espèces  de  Crabes, don|  Une  tres-communc  sur  les 
côtes  de  Normandie,  le  Platijcarcïnus pagurus,CQaa\\ 
sous,  les  noms  dé' Poupart  et  de  Tourteau. 

PLATYt OBIER  t p.(atylobium,  gepre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  sèction  des  Lotées,  rep- 
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ferme  d'élégants  arbustes  de  la  Nouvelle-Hollande , 
portau t de*  Ictdll»  supposées,  de  belles  Heurs  pum- 
lionacées  très-variées  dans  leurs  nuances,  et  des 
gousses  fort  comprimées  el  aplaties:  d'où  leur  nom. 

PLATYOME,  Platyomus  (de  platys,  large,  et. 
âmQi,  épable),  genre  de  Coléuptcrcs  tétramères  do 
l'Amérique  équluoxiale,  de  la  famille  des  Cureulio- 
riides,  dont  le  caractère  le  plus  saillant  est  d'avoir  la 
côte  des  premières  .ailes  plus  ou  moins  arquée  A la 
base,  ce  qui  leur  a valu  les  noms  vulgaires  de  Pa- 
pillons h larges.  épaules  el.de  Phalènes  chapes. 

PLATYPL’S  (de  platys,  large,  et  pour,  pied), 
synonyme  cVOrnilhorhynque.  Yoy.ce  mot. 

PLATYRHINüUE  (do  platys , large,  et  rhigkos , 
bec),  espèce  de  rhoque  caractérisée  par  un  museau 
élargi , est  le  mémo  que  le  Phoque  à crinière  ou 
Lion  marin.  Y où.  otarie.  * 

PLATYRBHININS.  JVo/yrr/iini  (de  platys , large, 
et  rhin,  nez),  nom  donné  par  El. -Geoffroy  Saint- 
llilaire  aux  singes  du  nouveau  conlipent,  caracté- 
risés par  des  narine»  non  saillantes  ef  séparées  par 
uu  espace  fort  large  : tels  sont  les  Alouates,  les  Atè- 
les,  les  Snpajmjs,  les  Ouistitis,  etc. 

PLATYSOMES , Plutysoma  (de  platys , large,  et 
sôfha,  corps),,  famille  de  Coléoptères  té  tram  ères  oui 
g pour  caractères  : corps  déprimé  et  parajlélipipède, 
tète  triangulaire  ou  cordiforme,  de  la  largeur  du 
corps,  avec  un  rétrécissement  postérieur  en  manière 
de  cou,  mandibules  saillantes,  labre  petit , palpes 
'courts,  corselet  presque  carré,  aotopnes  Oliformes. 
Cette  famille. renferme  les  genre»  Parandre , Hcmi- 
jièple,  Cléiote,  Dendrophay e,  Passandre  et  Cucnje. 

PLEBEIENS  (de  plcbs,  peuple),  troisième  classe 
du  peuple  romain , par  opposition  aux  patriciens 
et  aux  chevtstw'i.  Yoy«  FLtMEk&NS  au  uteti  univ. 
d’Hist,  et  de  Géoyr. 

PLEBISCITE  (du  latin  plebiscitum,  arrêt  du 
peuple).  ()n  appelait  ainsi , chez  les  Romainfc,  une 
loi  décrétée  jmr  le  péuple  ( plebs ) réuni  dahs  les  co- 
mices, «n  opposition  à celle  qui  n’était  promulguée 
que  par  le  sénat,  et  qui  portait  le  nom  de  eénutus- 
cdnSMÏte.  Le  plébiscite  était  proposé  au  peuple  par 
un  magistral  plébéien,  tel  que  le  tribun. 

.La  dénomiii.itmn  de  plébiscite  fut  . adoptée  en 
France,  des  Ja. 'première  République , pour  désigner 
les  résolutions  soumises  à l'approbation  d(i  peuple;' 
ellé  a été  appliquée  eu  1852  au  vote.qui  a appelé  à 
la  présidence  décennale  le  prioce  Couis-Napoiéon. 

PLECTOGNATHES  (du  grec  piektos,  entrelacé,  et 
gnathos,  mâchoire),  4®  ord  refile  ia  cj.isse  des  .Pois- 
sons 9>$enxoii  fibreux  : leur  mâchoire  supérieure  s’eb- 
grrne  par  suture  a*ec  les  os  du  crâne,  et  ne  cortserve 
par  conséquent  aucu de  mobilité.  Cel  ordre  comprend 
diWx  famille»,  \v%C,ymnodontes  elfes  Sclérodertnes. 

PLEiyrR’ÜM  (du  ffrec  pléhtnm,  formé  île  plâssô, 
frapper) , sorte  d’arenet  dont  sc  servaient  les  aqfefoos 
pour  faire  résonner  les  cordes.de  la  lyre,  consistait 
*-n  une  petite  verge  de  boi&ou  d'ivrfirç  teYminée  par 
liff  crochet,  aveolaqüelle on  pinçait  rofde».' 

PLEIADES^  constellation  de  1 hémisphère  bôréal, 
appelée  vulgairemeut  la  Pattssinicre,  occqptSlatéto 
dp  Taureau  et  compte  6 étoile»:  Ou  en  voyait  7 au- 
trefois; mais  l'éclat -de  la  7®  à pâli, — Le$  navigateurs 
anciens  regardant  l’apparition  des  Pléiades  cothtne 
uu  présage  favorable.!  de  14  leur  nom,  qui  vient  du 
verbe  grec  pléin,  naviguer.  Selon  la. Fable,  leS'Pléiâ- 
des  étaient  ainsi  nommées  par  allusion  aux  7 (Ries 
d’Atlas  et  de  Ptéione,qOe  Jupiter  transporta  au  ciel 
p nir  les  souslrairft  aux  poursuites  d’Oriou. 

Par  métaphore,  on  a donné,  4 diverses  époques,  le 
nom  dePléiadcs  4 plusieurs  groupe»  de  poètes  distin- 
gués. V.  PLtuur.s  au  pict.  uni%.  allisl.  et  de  GéOgr. 

PLEtGE  (du  bas  latin  vlcgium,  tiré  lui-même  de 
l’allemand  pftedge,  curatelle),  vieux  mpt  de. Prati- 
que qui  avait  la  même  signification  que  cou/ ion. 

PLEIN  (ta),  Les  philosophes  ont,  dès  les  temps  les 


plus  anciens,  agité  la  question  de  savoir-  si  la  monde 
était  plein,  ou  s’il  existait  du'vide;  cherchant  :\ 

Cownnt,  tout  ilinl  plein,  tout  ^ pa  m mouvoir.  Foy.  vide. 

En  Botanique,  une  fleur  est  dite  pleine  quand  la 
corolle  .ou  tes  pétales  se  sont  multipliés  par  la  dis- 
parition totale  des  étamines.  Dans  le*  Composées,  les 
fleurs  doublent,  non  par  multiplication,  mais  par 
simple  changement,  de  formes,  les  fleurons  deve- 
nant demi-fleurons,  ou  lesdemirfletirons,  fleurons, 

Dans. le  Blason,  on  appellè  Armes  pleines  Iss  an- 
moines  sans  é-aitdure  ni  brisure;  Peu  plein.  Péoq 
retnpll  d'un  seul  émail.  La  branche  aînée  de  chaqfié 
mai«on  portait  généralement  les  armes  pleines.  * 

Pouls  plein.  Voy.  pouls. 

PLEIN-JEU,  sorte  de  jeu  d’orgue  remarquable 
par  sa  majesté,  est  composé  des  jeux  ac  mutation  nom-  * 
més  cymbale  et  fourniture,  auxquels  on  joint  les J 
jeux  de -fond,  tel»  que  bourdons,  flôteaet  presUiïts. 

PLEIN-VENT  (arbres  be).  Ob  nomme  ainsi  Mar- 
bre» fruitiers  abandonnés  4 leur  croissance  naturelle, 
par  opposition  aux  flrôreie/iMna/fer.Pourobtenlrde 
beatixbrbrcs  en  plein  vent,  il  faut  choisir  des  su- 
jets vigoureux  et  greffés  sur  troncs.  Ils  n'exigent 
d'autre  soin  que  de  labourer  une  ou. "deux  fois  par. 
an  la  terre  autour  du  pied,  de  détruire  le!  branche* 
gourmandes,  do  débarrasser  l’arbre  du  bois  niorl, 
des  mous*  s,  des  chenilles.  Mais  le  plus  souvent,  le* 
arbres  cultivés  ainsi , surtout  Içs  pêchers,  donnent 
des  fruits  moins  beaux  et  moins  bons. 

PLENIERE  (cotm).  Voy.  coür. 

PLENIPOTENTIAIRE  (MiHism),  c.-4-d.  ayant 
plein  pouvoir.  Vç y.  mimstre  et  diplomatie. 

PLEONASME  (du  grec  pléonasme, s,  formé  de 
pléon.  davantage).  Ce  mot  exprime  tantôt  yne  (h- 
gurVde  langage  par  laquelle  on  emploie  des  mot* 
qui  sont  inutiles  pour  le  sens,  mais  qui  ajoutent  & la 
phrase  plus  de  force  ou  de  grâce,  comme  dans  ce 
vers  de  BiollêiNe  (Tartufe,  acte  v , sc.  3)  : 

Jf  Pal  V«i , dU-le , vu , de  me*  propres  y eux  vu , 

Ce  qu'on  appelle  vn; 

tantôt  mu*  redondance  de  paroles  qui  n'ajoute  rien 
4 la  force  ou  a la  grâce  de  la  phrase,  et  qui  dés  lyrs 
n’e$l  que  vicieuse  : Monter  en  haut , descendre  en 
bas,  sont  des  pléouasmes  en  ce  second  sens. 

PLEROME  (du  grée  plérouia,  pléuitude),  mot 
çmpJoyé  par  le^Giiostiuuus  pour  désigner  soit  l'en- 
semble, de»  êtres,  soit  la  tohilité  des- intelligences, 
l’ensèmhle  des  éont  combinés  avec  la  aubstaucc. 

PLÊSIOSAl  RE,  Plesiosaurus  (du  gree  p/ésios , 
voisin,  et  .sauros,  lézard),  genre  de  Reptiles  fossiles 
que  Ion  â rattaché  4 Tordre  des  Sauriens,  et  dont  dh  • 
trouve  les  débris  daus  les  terrains  secondaires,  avait 
de  8 4 0 ni.  de  long;  son  corps  était  ovule,  allo^gf, 
mon  au  moins-dans  ses  parties  supérieure»,  pourvu 
én  avant  d'un  très-long  cou,  poitaut  une  petite  tète 
à mâchoires  courtes,  armées  de  dents  eu. arrlèfç 
sa  queue  était  petite,  et,  sur  les ‘deux  côtés,,  étaient 
deux  paires  de  membres  entièrement  penoiformés  et 
formés  de  doigts  non  distincts,  sans  ongles  et  entiè- 
rement cachés  sous  la  peau.  Ou  a trouve  des  débris 
dé  Plésiosaure  en  Angleterre  et  en  France. 

PLESSI  METRE  (dû  grec  plésséin.  frapper,  et tnc- 
trotSj  mesure),  instrument  employé  pour  pratiqiW  . 
la  percussion  médiate  (Voy.  pebclssiok),  consiste 
en  une  plaque  d’ivoire  circulaire  d'environ  2 mijli- 
mefres  d'épaisseur,  que  l’on  applique  4 plat  succes- 
sivement yur  les  divers  points  de  Ja  pgilriuq>et  sur 
laqhelio  on  frappe  avec  le  bout  des  doigts.  Au  moyen 
d’un  robord  circulaire  et  saillant,  le-uïcssitnilrq  sja- 
dople  4 l'extrémité  du  Stéthoscope, d'oâ  oiT le  «éparo  * 
lorsque  l’on, veut  s’en  servir.  Une  mince  ruudollu  de 
bol»,de  corné  ou  d'ivoiréjOirroéine  une  Ifrgvpiè^ih* 
monnaie,  peuvent,  au  bésoirt,  servir  de  plcssimèîrt. 

üq  a appelé  Pteskimitris , Pie isi me trisme,-  l’art 
de  se  servir  du  ple»simcln*.  On  doit  à'M.  le  D1*  Piorry, 
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inventeur  du  Plessimètre,  un  Atlas  de  plessimë- 
trisrfie.  Voy.  aussi  auscultatiok. 

PLETHORE  (du  grec  pléthora,  plénitude,  formé 
de  plétkéin , être  plein) , plénitude  des  vaisseaux. 
C’est  un  état  morbide  général  résultant  d’une  alté- 
ration  du  sang,  dont  les  globules  s’élèvent  au-des- 
sus de  leur  chiffre  normal  (qui  est  de  127).  Ou 
appelle  pléthoriques  ceux  qui  en  sont  affectés.  La 
pléthore  a pour  symptômes  : coloration  tres-pro- 
uoncée  du  visage,  pouls  plein,  large  et  développé, 
battements  du  cœur  énergiques,  palpitations,  respi- 
ration génee,  suçurs  abondantes , urine  fortement 
colorée, tête  lourde, pesante,  céphalalgie,  bourdonne- 
ments, tintements  d oreille  , passions  mobiles,  im- 
pétueuses. Les  personui  s pléthoriques  sont  sujettes 
.aux  hémorragies,  aux  congestions  sanguines  locales 
et  à la  lièvre  inflammatoire.  Les  causcsde  cet  état  sont 
tantôt  a ne  Organisation  propre, apportée  on  naissant, 
et  qui  se  développe  surtout  dans  l’Age  où  la  croissance 

• st  complète,  tantôt  une  alimentation  trop  abondai!  te. 
Ihi  y oppose  la  dicte,  le  régime  végétal,  l'exercice 
pouffélnsqa’à  la  fatigue , l&saigpée  et  les  purgatifs. 

VLÈTHRE,  p/éthrou , mesure  de  longueur  des 
Crées . valait  100  pieds  grecs , environ  .'Il  métrés. 
Le  jplelhre  carré  avait  1<*0  pieds  grecs  de  côté,  ou 
10,000  pieds  carrés,  et  valait  environ  9 ares  et  demi. 

PLEURESIE  (du  grec  pleura,  plevre),  inflamma- 
tion de  la  plevre,  membrane  qui  recouvre  les  côtes. 
Elle  peut  être  aigue  ou  chronique. 

Les  causes  ordinaires  delà  Pleurésie  tu  que  sont  le 
froid,  des  cou psou  deschutesjurle  thorax,  ïesdiverscs 
affections  du  poumon,  le  rhumatisme  articulaire, etc. 
Symptômes  : douleur  pongitivc  dans  pn  dès  côljés 
de  la  poitrine,  augmeutaut  durant  l’inspiration,  par 
les  efforts  de  la  toux  et  par  U pression  ; respiration 
difficile  ; inspiration  courte  et  fréquente,  toux  sèche 
ou  avec  peu  d'expectoration  ; il  est  impossible  de  se 
tenir  couché  sur  le  côté  douloureux  ; le  pouls  est  fé- 
brile, tantôt  dur  et  développé,  tantôt  petit  et  con- 
centré ; il  y a un  paroxysme  le  soir.  Lorsqu’il  s'est 
r.iil  un  épanchement  dans  la  cavité  des  plèvres , on 
observe  de  l'égophonie  et  de  la  matité.  Cette  maladie 
dure  de  15  k 20  jour*;  elle  se  termine  .soit  par  réso- 
lu lion ,soit  par  un  épauchementde  sérosité  ou  de  pus. 

XjSuPleurésie  chronique  peut  succéder  à la  pleurésie 
.ligué,  ou  s'établir  lentement,  sans  signes  évidents. 
ICllê  est  caractérisée  par  des  douleurs  vagues  dans  la 
poitrine, une  petite  toux  sèche,  de  l'oppression  par 
intervalles,  des  frissons,  des  mouvements  fébriles 
irréguliers,  avec  dureté  du  pouls.  Elle  se  termine 

• iutôt  par  un  épaucheuieut  séreux  pu  purulent,  qui 
simule  fhydrothurax,  tantôt  par  ki  pli  thune  pulmo- 
naire. Cette  maradic  a,  le  plus  souvent,  une  issue  fu- 
neste; mais  sa  durée  est  quelquefois  %trcsdougue. 

Traitement  : dans  la  forme  aigue, ‘emploi  de  tous 
les  tooyens  antiphlnzistiqaes  ; dans  la  pleurésie  chru- 
nique,  irritants  dérivatifs  et  févulslfs.  ' 

Fausse  pleurésie.  Voy.  plluRodymf.. 
PLEGUKUftS,  pleureuses  , hommes  <*L  femme* 
pavés  pour  pleurer  aux  funérailles.  K.  iunêiuilles. 
Saule' pleureur.  Voy.  saule. 

Siales  pleureurs , nom  vulgaire  db  diverses  es- 
pèces de  Sapajous,  notamment  dû  Sai,  parce  que, 
quand  ou  les  tourmente,  leur  voix  devjent  plaldtive  . 
et  « tnhl  ible  a celle  d’un  enfant  qui  pleure. 
pleureuse  , nom  vulgaire  d’un  Charançon.  ' 
t’LEURüBRANCHES  (du  grec  pleura . côté,  et 
hraykhia,  branchies),  genre  de  Mollusques'  gastéro- 
j uni  es  de  l’ordre  des  lnférohfaticbes,raractérisé  par 
la  position  de&brâucliieS,  situées  d’nu  seul  côté,  eu- 
tre  le  pied  et  le  bord  avancé  du  manteau.  • 
PLEURODYNIE  (du  grec,  p/rura,  côté, et  odyçè, 
douleur),  vulgairement  Fausse  pl*urésièr  douleur 
ihtimaüsmalc  qui  a son  siège  dans  lès  muscles  in-, 
Imofltaux  : cette  douleur  de -è  ôté  change  souvent 
•dv  place,  augmente  par  la  respiration,  la  toux,  et 


surtout  par  tes  muuvcmeut*  du  corps;  elle  est  plus 
•extérieure  que  dans  la  pleurésie , et  ordinairement 
sans  lièvre.  On  la  traite  par  des  topiques  chauds  et 
émollients  et  par  des  sangsues;  et,  Si  elle  persiste, 
.par  des  vésmoloires  volants.  — Voy.  poim  de  côté. 

PLEUR0NEETES  ^du  grec  pleura,  côté,  et  nek- 
/év,  nageur),  familb-  de  poissons  Nalacoptérygiens 
qui  nagent  sur  le  côté  : ils  sont  remarquables  par 
leur  forme  très-aplat ie, qui  leur  a fait  donuer  le  uom 
vulgaire  de  Poissons  ),/ats.  — Chez  ces  poissous, 
le  corps,  au  lieu  d'être  symétrique  comme'  .1  uis  b s 
autres  verfébres , offre  une  disparité  évidente  entre 
scs  deux  moitié*  latérales  ï leurs  deux  yeux  sont 
placés  d’un  même  côté  de  U tête,  tantôt  à gauche  , 
tantôt  à droite;  leur  bouche  est  fendue  oblique- 
ment; leurs  nageoires  impaires  sont  toujours  déjr- 
lées  d’un  côté  ou  de  l'autre;  leurs  pectorales,  quami 
elles  existent,  sont  d'inégale  longueur  et  placées 
l'une  eu  dessus,  l'autre  en  dessous  du  corps. 

Cette  famille  renferme  7 «vitres  : Plie , Flétan , 
Turbot , So/ç,  Monochxre,  Achire  et  Plagurie. 

PLEURORHIZE  (do  pleura , côté,  et  rhisa,  ra- 
cine), se  dit,  en  Botanique , des  plantes  dont  la  ra- 
cine est  située  sur  le  côté  ou  répond  au  bile.  — C'est 
aussi  lè  nom  d’une  subdivision  de  la  famille  des  Cru- 
cifères, renfermant  des  plantes  dont  la  radicale  a la 
même  direction  que  la  graine. 

PLÈVRE  (du  arec  pleura,  côté).  On  donne  ce 
nom  à deux  meinbraues  séreuses  qui  tapissent  cha- 
cune un  des  côtes  du  fa  poitrine,  et  se  fléchissent 
ensuite  sur  le  poumon.  Comme  toutes  les  membra- 
nes séreuses,  chaque  plèvre  est  un  sac  sans  ouver- 
ture; elle  est  diaphane.  La  portion  qut  revêt  la 
face  interne  des  côtes  est  appelée  plèvre  costale , 
cello  qui  est  en  contact  avec  le  poumon, plèvre  put -' 
monstre.  L’adossement  de  la  plèvre  droite  avec  la 
gauche  forme  le  médiastin.  L'inflammation  de  U 
plèvre  v«t  appelée  pleurésie.  Voy . ce  mo(.  • 

PLEXUS,  mot  latin  conservé  en  français  et  dérivé 
de  nlectere,  entrelacer,  désigne,  en  Anatomie,  l'en-* 
trelaccraont  de  plusieurs  branche» ou  filets  de  nerfs, 
ou  même  de  vaisseaux  quelrômfUcs,  ap|mrtenant,  les 
uns  aux  nerfs  céphalique!,  les  autres  au  nerf  tri- 
splanchnique  on  grand* sympathique. Tops  Içi plexus 
présentent  des  réseaux  rompjcxtai,  à maillés  pjus  ou 
moins  lâchés,  formant  des  anastomoses,  nombreuses 
et  Variées;  d'où  émanent  d’autres  branches  qui  vont 
se  rendre  aux  organes  ou  à d'autres  plexus. 

Aux  nbrfs  encéphalique* se  ràdportent  le  PL  cer- 
yical , le  PL  hrdchialsei  le  PI.  lombaire.  ’ 

Au  grand  sympathique  rapport»  le  PI.  solaire . 
c’est  un  vaste  reKsau  nerveux  formé  par  la  réunion  de 
fcatigliçusetde  r.ttneauxdi8posé*en  forihc.de  fayottf, 
apbarténabt  • spécialement  aux  deux  grands  neVft 
splanchniques,  dûqbce  plexus  est  le  terme  cbmmuu, 
tandis  qu'il  est  l’origine  de  pfesque  tous  Jes  plexus  in»» 
tèSli naux. Hrépoud ,en  arrière  à la  colonne  vertébrale, 
à l’aorte,  aux  appendices  diaphragmatiques;  en  <)<!- 
vant,.'i  l’estonfar;  en  haut,  au  foie  et  &u  diaphragme  ; 
en  bits,  au  pancréas.  Jf  donne  naisçuife  aux  Plexus 
■souà-diapln-urj matiqpe,  eceliaouê,  mésentériques  su - 
. périeuxt t inférieur,  et  rénal.  Cérplexus  jouent  nu 
rôle-important;  mais  encore  obscur,  dans  les  phé- 
nomènes <Je  lu  vit*  et  surtout, de  la  sensibilité. 

PLICIPENNES  (de  plicare,' plier,  et  penna , aile), 
faoaHIe  do  Névroptèreê  de  Latrcifle,  caractérisée  par 
des  ailes  pfièes  loifuitudinaletnenL  Elle  répond  à la 
tribu  aètucMe  des  PHri/gàuiensy^oy.  rnn\Ck»r. 

PLIE  , Platéssa , genre  de  poissons  Malacopti'-ry- 
giens  suhhracluens,  du  la  famille  des  Iffcuronectcs. 
La  Plié  é*L  uu  poisson  plat,  de  forme  rbtynbdlüale, 
qui,  par  une  exception  singulière  U 1s  loi  de  symé- 
trie, a les  deux1  yeux  du  piéme  côté  de  la  tète  : elle 
les  porte  du  côté  tfrbit.  Son  corps  est  couvert  de  pe- 
tites écailles  molles,  A peine  visibles.  Les  principales 
espèces  qùi  composent  coh  ré  sont  : fa  Plie  franche 
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(*u>  Cart'elet , la-  Limande,  le  F/et  et  la  Suie  (l  u»/, 
tes  rtnts).  Kl  les  mut  communes  sur  nos  côtes  et  dans 
nos  marchés.  Leur  chair  est  très-délicate. 

PLINTHE  (du  grec  plinthos.  brique,  carré  loua), 
membre  d 'Architecture  ayaul  la  forme  d’uoe  petite 
labié  carrée  que  l'on  .met  aui#  bases  des  colonnes.  11 
i*st  ainsi  appelé  parce  qu'il  représente  une  hriquo  sur 
laquelle  reposerait  la  rolouue.  On  lui  "donne  aussi  le 
nom  de*oc/g,  qui  veut  dlremwg//c,^u«e de  U fonc- 
tion qu'il  remplit. — On  appelle  eneoreaiusi  une  bande 
ou  saillie  plate  qui  intérieurement  règne  au  bas  d'un 
mur  ou  d'un  lambris,  etqui  extérieurement  indique  la 
ligne  «le*  planchers  stirla  façade  d'un  bâtiment.  La 
plinthe  est  tantôt  en  bois,  tantôt  eu  pierre  ou  en  plâtre. 

PLlOlIt,  petit  instrument  de  bois,  d'ivoire  ou  au- 
tre matière,  plut,. tranchant  de*  deux  côtés,  arrondi 
par  les  deux  Inuits,  et  dont  on  se  sert  pour  pli&r  le 
papier,  ou  pour  couper  les  feuilles  d'un  livre.  On 
rappelle  aussi  rouleau  à papier. 

PLIQUE (du  grec  plejiéin.  entrelacer),  Trï- 
choma , maladie  que  l’on  observe  particuliérement 
en  Pologne,  est  caractérisée  par  l'agglomération  et 
‘le  développement  anomal  des  cheveux,  qui  s'entre- 
croisent d'une  manière  inextricable.  Le  cuir  chevelu 
est  douloureux  au  touclier.ou  devient  le  siège  d'une 
vive  démangeaison;  une  sueur  gluanté  de  mauvaise 
odeur,  qui  semblu  sortir  de  toute  la  surface  de  la 
tété  et  des  cheveux,  se  coagule,  et  en  se  desséchant 
forme  des  croûtes.  Quelquefois,  cependant,  cette  ma- 
tière manque  : 4a  plique  est  dite  alors  sèche,  Cett,e 
maladie  est  dpe  surtout  a Ta  toAlproprélé  et  à’ia 
chaleur  extrême  corteeutrée  sur  le  cuir  chevc'lu  par 
les  bonnets  dont  les  paysans  polonais  ont  constam- 
ment la  tète  couverte.  Par  suite  de  l'accroissement 
des  cheveux,  la  plique  s’éloigne  peu  à peu  do  là 
peau  : c'est  alors  seulement -quota  peut  sans  incon- 
vénient couper  les  cheveux  qui  en  sont  le  siège.  Les 
divers  dfoyeos  de  traitement  qu'un  a essayés,  ainers, 
abtiniouiaux,  préparations  sulfureuses,  Mc.,  ont  efi 
jusqu'ici  peu  de  succès. .Les  bains  de  vapeur,  se- 
condés par  des  topiques  excitants,  paraissent  plus 
avantageux.  Les  soins  de  propreté  soijt  ensuite  les 
meilleurs  moyens  de  s’opposer  au  retour  du  mal. 

PLQC^du  grec  p/fikè  , tissu),  se  dit  de  la  bourre 
détachée  des  peaux  soumises  à faction  de  la  chaux, 
iiiim  que  de  h laide  dû  NÜok 
PLOCAMlE,/’Av.'amümi  (du  gfeçploknmos,  tresse) , 
genre  d'Algufes  établi  ailY  dépens  du  genre  Fucus , 
coin jg*end  des  especes  élèçautéfc  dont  les  f rondes, coûr-. 
I*ées,a leur  extrémité,  sont  délicatement  découpées  et! 
les  rotileuxx  vives.  La  placutnie  vulgaire  est  rouge. 

PLOGAMIKR , Plocama(âu  grec  plokatnosj  tressp), 
genre  de  la  famille  des  Hubiacéés, -tribu  desConéa- 
rées:  c'est  un  arhristiçau  des  lies  Canaries,  à tige 
cvliiidriquç,à  rameaux  gréld»  et  nombreux; a fculHes 
opposées  et  A Ue'urs  «oh  ta  if  es  on  ternées , blanchâ- 
tres et  situées  \êr$  lé  sommet  des  fcimèaux. 

PLOlEftE,  Picttaift  (du'grêc p/otarion > pcfikbh- 
leau  ),  genre,  d'insectes  Hémiptères,  section  des.Hé- 
téroptères,  famille  des  Géocorikes,  tribu  dos  Rédu- 
vieus-,  renferme  de  petits-  animaux  remarquables 
par  lu  ténuité  extrême  do  leurs  ailteunes  et  IA  lon- 
gueur de  h uis  pattes  ; elfes  seiilbleut  môutc' 
des  éèbasses.  Leurs  nue  ors '•oui  celles  des  Héddv-s. 

PLOMH  («lu  latin  plumùum) , le.  Saturne  des  Al-, 
chimistes , corps  simple  métallique , d'un  blauc 
bleuâtre,  tn  sdirillant  lorsqu  ilesl  KVboimeu  troupe. 
Il  acquiert  uue  légère  oileur  par  le  frottement  ; il  est 
si  mon  qu'on  petit  lu  rayer  avec  l'ongle.  Il  est  plus 
malléable  qne  ductile;  ou  petit  le  réflairé  en  feuilles 
(rés-iniuces,  dont  on  se  sert  polir  divers  usages,  no-» 
ta m meut  pour  doubler  les  boites,  à thé.  Sa  ténacité 
est  très-faible  : un  (il  dè  2 millimètres  dç.  diamètre 
rompt  sous  nu  poids  de  9 kilogrammes;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  11,4.  Il  fond  à,  lu  température  de 
33Û degrés;. il  sé  ternit  rapidement  a J'air  ét  « re-‘ 


couvre  d'une  mince  couche  d'oxydt.  Sousl'iiiflucuce 
de  la  chaleur,  il  s'oxyde  promptement  et  se  convertit 
en  une  poussière  grise , umièsqHW  de  plomb. 

Le  nlomb  existe  assez  abondamment  dans  la  na- 
ture, le  plus  souvent  en  combinaison  avec  le  soufre, 
sous  forme  de  galène  ( V.  ce  mol), ainsi  qu'à  l'état  de. 
carbonate, de  phosphate, d'anénlaU»  et  do  sulfate.  On 
l’extrait  des  galènes  en  grillant  celles-ci  au  contact  de 
l'air  pouf  en  chasser  le  soufre  ^ puis  mélantle  résidu, 
qni  consiste  eu  un  mélange  d oxyde  et  de  sulfate  de 
plomb, avec  du  charbon  et  de  la  ferraille  ou  de  la 
fonte  granulée,  et  chauffant  le  tout  dans  un  four  a 
réverbère;  l’oxyde  de  plomb  est  alors  réduit  par  le 
charbon , le  sulfate  est  ramené  à l'état  de  sulfure, 
et  le  fer,  eu  raison  de  sou  alliuité  supérieure,  s'em- 
pare du  soufre  de  ce  dernier  et  met  le  plomb  en  li- 
borté.  U est  livré  au  commerce  sous  forme  de  sùu- , 
tuons.  Lorsque  les  gale  nés  renferment  de  l'argent, 
on  soumet  le  plouih  a la  i.vupelIation.  Voy.  ce  mot. 

Les  plus  importante»  mines  de  plomb  trouvent 
au  Hartz,  en  Saxe,  en  Autrichien  Angleterre,  et  en 
Espagne.  Les  principales  tniuc*  de  France  sont  celles 
dé  Puullaoiien  et  de  Htaelgoct;  dans  le  Finistère; 
de  Sainte-Marie-aux-Mines  et  de  Giiomagny.  daut. 
les  Vosges;  de  Poutgibaud , dans  le  Puy-de-Dôme; 
de  Vialas  et  de  Yillefort,  dans  le  Gard. 

La  quantité  de  plomb  extraite  annuetleinentdans 
les  diverses  parties  du  globe  s'élève  A environ  800,000 
quiulaux  métriques,  ce  qui  représente  au  delà. de 
180  millions  de  frayes.  La  France  n’en  produit  pas 
phisde  7 k 8,000  quintaux  métriques,  ce  qui  est  à 
peine  un  vingt-cinquième  de  ses  besoins  annuels. 

La  grande  malléabilité  du  plomb  le  reud  extrême- 
ment utile  comme  couverture;  on  le  lamine  pour  le 
convertir  ei\  tables  ou  eu.  feuilles.  On  en  toit  des 
tuyaux  de  conduite,  des  gouttières,  des  réservoirs, 
des  chaudières,  ainsi  que  des  chambres  datas  lesquel  Us 
on  fabrique  l’acide  sulfurique;  on  le  moule  en  balles 
de  différents  calibres,  et  on  le  convertit  en  grains  plus 
ou  moins  lins  pôur  I usage  de  la  cliAsse.  On  est  par- 
venu tdul récemment  à étirer  le  plomb  en  tils  assez 
(lus  à l’usage  des  jardinier»  et  des  horticulteurs.  On 
fabrique  eu  Angleterre  des  balles  de  fusil  par  com- 
pression au  moyeu  d'un  appareil  qui  étire  le  plomb 
en  cylindres,  de  métal  remplace  avec  .avantage  le 
soufre  pour  le  scellement  du  Ter  dans  la  pierre.  L’ex- 
loitatiou  des  mines  d'or  et  d’argeut  en- réclame 
ussi  de  grandes  quantités. 

Le  plomb  forme  plusieurs  combinaisons  avec  l’oxy- 
gène le ‘protoxyae  (pbü),  plus  connu  tous  le  nom 
de  rpàssieot  on  de  litharge  ( Voy . ce  mot),  est  une 
'base  salitiable  et  produit  deS  sels  ayec  les  acides;  le 
peroxyde  de  pCamb  (PbOÉ  ),  de  couleur  puce,  qui 
ne  se  combine  avec  les  acide*  qu'eii  dégageant  la 
moitié  de  sbn  oxygène;  et  le  minium  (Voy.  ce  mot), 
qui  est  une  combinaison  des  deux  précédents  ogydes. 
Les  sels  de  ploipft  sênt  totis  très-vénéueux  ceux  qui  » 
sont  solubles  dans  l'caii  ou  dons  les  acides  se  rereu- 
daissent  eu  «e  qu’il*  précipitent  eu  blanc  par  l'acide 
sulfurique  et  eu  brun-noir  par  l'acide  sulflmlrique. 
Les  plus  importants  d’entre  eut  sont  : le  carbonate 
ou  récuse,  le  n il  ru  te , le  chromât » et  1 acétate  ou 
sel  de  Saturnie.  Plusieurs  de  ces  combinaisons,  no- 
tamment.la  litharge  ou  massicot , la  cèrufe , le  sel 
de  Saturne , le  mininm  /jouent  un  rôle  important 
dans  l'iiKhislrie  et  dnnf  la  mèdecruè. 

Le  plomb  est  uu  des  métaux  les  plus  ancienne- 
ment connus..  Les  anciens  l’avaient  consacré  aSa- 
tur'ue  , i^ôii  yfeut  qu’oti  appelle  encore  extrait  ôu 
sel  de  Saturiie  l'acétate  (le  plomb.  Kntre^autres  usa- 
gés, Ils  en  faisaient  dos  tablettes  à écrire  : Ptusanios 
fait  mention  délivrés  d'Hésiode,  écrits  sur  des  lames 
. (le  co  mêlai.  Félon  Pline,  les  actes  publics  furent 
. longtemps  consignés,  cheg.  les  - Humains,  dans  des 
‘volumes  composés  de  feuillets  de  plomb.  Un  a trouvé 
d.ins  Ri  provincè  rf’Ybrk , en  Angleterre  j-  des  lames' 
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dû  plomb  sur  lesquelles  était  gravée  une  inscription 
du  règne  de  Domitien. 

Pl'jtnb  carltonaté,  (Ut  aussi  PI.  blanc , PI.  spa- 
thique,  rtlinéral  composéd'acide  carbonique  etde  pro- 
toxyde du  plomb,  est  caractérisé  (ur  son  éclat  ada- 
tnautin  et  sa  couleur  blanche.  Le  plomb  carbonaté 
artificiel  est  connu  sous  Je  nom  de  cénuê.  Voy.  CAR- 
BONATE DK  PLOMB  et  Cf.RUSE. 

Pluwb  gomme,  nliuéral  composé  d'oxyde  de  plomb, 
d’alumine  et  d’eau,  et  formant  de  petites  conrré- 
i m:,>  hult-uses  analogues  aux  gouttes  de  gomme 
qui  suintent  de  certains  arbres. 

Plomb  d’aeuvre,  plomb  argentifère  dont  ou  extrait 
l’argi  ut  pti  i.t  coupellation. 

Plomb  rouge  de  Sibérie,  le  rhromate  de  plomb. 

Plomb  spidhioue.  Voy.  pi.omii  carbonate. 

Plomb  sulfaté . dit  aussi  Anglésitc , du  nom  de 
Plie  d’Anglescy,  minéral  blanc  cl  vitreux , ordinai- 
rement cristallisé,  composé  d'acide  suirurique  et 
d'oxyde  de  plomb.  On  le  rencontre  dans  certains 
gîtes  de  galène.  Le  plomb  sulfaté  artificiel  est  une 
poudre  blanche  insoluble  quon  obtient  comme  pro- 
duit accessoire  en  prépnraut  de  l’acétate  d’alumine, 
ppuc  l'usage  des  indieuncurs,  par  l’acétate  de  plomb 
et  le  sulfate  d’alumine.  Ou  le  mêle  au  carbonate  de 
plomb  dans  les  céruscs  de  qualité  inférieure. 

Plomb  sulfuré,  synonyme  de  galène.  Voy.  ce  mot. 

Fil  à plomb.  Voy.  fil. 

Mine  de  plomb.  Voy.  plombagine. 

plomb  de  sonde , morceau  de  plomb  fait  en  cône 
et  alléché  a une  corde  nommée  ligne,  avec  lequel 
on  sonde  la  mer  pour  savoir  quelle  en  est  la  pro- 
fondeur et  quelle  est  Ja  qualité  du  fond.  Vu  y.  bondi. 

pm mm»  (le),  dan*  !«•'  f^v  > d\ii<ini*e.  Voy.  mitie. 

PLOMBAGE  (de  plomb),  action  dq  plomber,  do 
garnir  du  plomb,  de  marquer  avec  un  plomb. 

Lu  Homme,  un  plombe  a la  frontière  certaine» 
marchandises  qui  sont  admises  en  transit,  ou  qui  ne 
doivent  être  visitées  qu’à  leur  arrivée  à destination, 
afin  d’éviter  qu’elles  soient  soustraites  ou  changées  : 
la  plombs  que  l’on  appose  alors  sont  des  espèces  de 
sceaux  dont  un  instrument  ad  hoc  imprime  a la  fois 
les  deux  faces  . on  les  vûrille  à l’arrivée.  Il  est  payé 
il  U (fruit  à la  douane  pour  cette  opération. 

Le  Plombage  des  dents  consiste  à remplir  exac- 
tement, avec  du  plomb,  on  mieux  avec.de  l'or,  ré- 
duit eu  feuilles  extrêmement  miuces  et  souples,  la 
cavité  d’une  dent  affectée  de  carie.  Pour  introduire 
cç  plomb,  on  se  sert  d’une  sorte  de  poinçon  obtus, 
droit  nu  courbe,  que  l’ou  appelle  fouloir.  — On  em- 
ploie plus  avantageusement  aujourd'hui, pour  plum- 
bcé 'les  deuls,  une  composition  minérale  dans  la- 
•quçlle,avecilu  plomb,  il  entre  du  bismuth,  du  l'étain 
et  une  certaine' proportion  de  mercure  qui  en  aug- 
mente la  fusihililé  et  en  diminue  le  retrait. 

PLOMBAGINE  (eu  latiu  p/umbago , dérivé  de 
pLumbum  .plomb),  dite  aussi  Graphite , Mute  de 
plomb,  ou  Crayon  noir,  variété  de  carbone  plus  ou- 
moins  impuru  qu'un  rencontre  ,.dans  les  terrains, 
anciçns.  en  masses  informes,  d’un  gris  noirâtre, 
«l'un  brûlant  métallique,  tachant  les  doigts,  se  lais- 
sant couper  aucouLrau  et  d’un  aspect  onctueux,  ôu 
la  trouve  principalement  h Passau,  en  Bavière;  dans 
le  Piémont;  dans  le* "Pyrénéen;  à Borowdale,  dans 
le  Cumberland  j dans  le  département  de  l’Ariége.-On 
a cru  long  temps  que  c'était  du  ploni b (d’où  sou  nom)  ; 
eu  réalité,  élit  ue  contient,  outre  le  carbone,  qu’ont- 
certaine  quantitéde  fer  qu'on  jieut  cxtrairepar  les  aci- 
des. Délayée  duu>  l’huile  ou  l'eau, ôlle  s’applique  sur  le 
fer,  la. foute , la  lé)c  des  tuyaux  de  poêles,  des  four- 
neaux ,. quelle  adore  en  gris  (le  plomb  ci  garantit 
do  la  rouille.  Pétrie  avec  de  la  graisse , elle  forme 
nue  pâle  qui  sert  pour  adoucir  lé  frottement  des  es- 
sieux de  voitures,  des  engrenages  et  autres  parties, 
jde  machines,  les.  pistoqs  de  pompes,  les  touril- 
lons, etc.  On  en  faUd'#xcèllcut£crMi*oU1wacla1rc* 


pour  les  fondeurs  en  cuivre  en  PùDlmàoi'%  l Argile. 
On  l'emploie  à la  fabrication  des  crayons  : les  meil- 
leurs sont  ceux  qu’on  fabrique  avec  la  plombagine 
de  Cumberland.  Voy.  cnfvoas. 

PLOM  BAG  (NEES  (du  genre  type  Plurhbago,  Den- 
telaire),  famille  de  plantes  dicotylédones,  placée 
par  les  uns  parmi  les  apétales,  par  les  autres  dans 
les  gamopétales,  renferme  des  végétaux  herbacés 
ou  'sous- frutescents,  à feuilles  alternes  toutes  réu- 
nies quelquefois  à la  base  de  la  tige, .et  engainantes; 
a Ueurs  en  épis  ou  en  grappes  rameuses  et  termi- 
nales: calice  U- amusé  pale,  tubuleux,  plissé  et  per- 
sistant, à b divisions;  corolle  tantôt  gamopétale, 
tantôt  formée  du  5 pétales  égaux;  5 étamines  op- 
posées aux  divisions  de  la  corolle,  épipétales  quand 
colle-ci  est  polypétale,  et  immédiatement  hypogynes 
lorsque  la  corolle  est  gamopétale  (ce  qui  est  le  con- 
traire de  la  disposition  générale);  ovaire  libre,  as- 
sez souvent  a 5 angles,  à une  seule  loge  contenant 
un  ovule  anatrope  pendant  au  sommet  d'un  podo- 
sperme  filiforme  ; de  .1  à 5 styles,  se  terminant  par 
autant  de  stigmates  tabulés.  Le  fruit  est  un  akène 
oppé  par  le  calice.  — Les  Plombagioées  se 
rencoulrent  surtout  dans  lès  contrées  voisines  de  la 
Méditerranée  : elles  sont  astringentes  et  toniques. 
IMü&ieurs  espèces  donnent  un  suc  âcre  et  caustique 
qui  peut  déterminer  la  vésication. 

Cette  famijlc  se  divise  en  deux  tribus  : les  Plom* 
baginées  vraies  (Plumb.-rgn^Ceratostigma,  Vogelja), 
et  les  iïlMirées  f Armer idj  Statice,  /Égialltlsj. 

PLONGEON , Colymbus , genre  d’oiseaux  Palmi- 
pèdes, ds  la  famille  des  Plongeurs,  caractérisé  par 
nu  bec  plus  long  que  la  tête,  droit,  robuste,  pres- 
que cylindrique,  aigu;,  des  jambes  situées  très  en 
arrière  du  corps,  des  tarses  comprimés,  nus.reticu- 
Ij*;  des  doigts  entièrement  palmés;  des  Xiles  mé- 
diocres et  une  queue  courte.  Ce  genre  renferme  trqis 
espèces  principales  ; le  Plongeon  hnbrim  ( Col. gin - 
ciali a),  le  Pl  lumrne  ( C . an-ficus)-  et  l»  PI.  cal- 
mar m (C.  septentrionalis).  Çes  oiseaux  sont  plus 
'communs  dans  le  Nord  que  dans  las, pays  tempérés; 
ils  voyagent  le  plus  souvent  le  long  de  l’eau,  sans 
presque  Mire  usage  de  leurs  ailes  quoiqu'ils  aient 
le- vol  assez  rapide,  laur  plumage  est  généralement 
grisou  noirâtre,  taché  do  hlano.  La  nourriture  des 
Plongeons  consiste  eu  poissons,  mollusques,  repa 
tilcs,  insectes  aquatiques,  et  quelquefoisen  substan- 
ces végétales.  Ils  rîicDebî  partout  uù  ils  se  trouveut 
et  pondent  seulement  dèux  œufs.  Leur  chair  est  co- 
riace , huileuse , et  répand  une  odeur  désagréable. 

l’LONGELU,  homme  qui  r^Xte  as^**  longtemps 
dans  l’eau  sans  avoir  besoin  de  remonter  a la  sur- 
,fa'*w  pour  respirer.  C’êsl  à l’aide  de  plongeurs  que 
l’on  pêche,  dans  la  mer  drs  Indes,  Je  golfe  Persiqufc 
et  la  Méditerranée,  le  corail,  la  j»erle,  l'éponge. 

Ha  terni- plongeur,  appareil  inventé  eu  1852  par 
•M.  l*y Dr  l’uycrfie , et  a raide  duquel  on  peut  bou- 
jenlqapftt  descendre  et  efcjoWner  au  fond  do  la  mer 
et  y ir.tv.ii 1 1.  r . l’aise  avec  nue  Irmps  d'wtfrim, 
mais  encore  sè  diriger  partout  où  l'on  veut. 

Cloche  b'P/ohgeut1.' Voy.  clocBe. 

PLUNGEÛBS,  Urinutures , famille  d’oiseaux  Pal- 
mipèdes, comprend  des  oiseaux  qui  sônl  tous  re- 
tnurqunblès  ivar  leur  facilité  'à  nager  et  à plonger. 
Ils'voleiil  inal  ou  ne.  volent  pas  du  tout,  et  ne  |k*u- 
vent  pas  même  marcher  { leurs  pattes  étant  implan- 
tées tout  à fait  à l’arrkTe  de  lôuc  corps.  Leurs  ailes 
sont  courtes.:,  ou  qui  leur  fait  donner  aussi  le  nom  du 
Bruchyptères.  — Cette  famille  renferme  le»  genres 
Plongeon , Manchot,  Pingouin,  Guillemot  et  Grèbe. 

PLUC1JE,  étoffe  de’ soie.  Voy.  peluche. 

IHJJCHÎib  (ainsi  nommée  d \A . Pioche,  àqui  elle  fut 
dédiée' par  tk  rleCassini),  genre,  delà  famille  dos  Com- 
posées lubuliflui'es,  Iribu  des  As^roldéet , établi  par 
Cassini,  renferme ‘dus  plantes  herbacées,  disperse* 
dqns  les  contrées  nduuqes  de.l’Arnêrique  et  surtout 
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•Je  l'Afrique.  L’espèce  la  |«ius  remarquable  est  la 
Pluchte  odorante,  A fleurs  purpurines. 

PLUIE  (du. latin  pi  uni  a ),  eau  qui  tombe  du  ciel. 
Lite  est  l’etTet  de  la  précipitation  des  vapeurs  aqueu- 
ses s'uspeudiiês  dans  l'atmosphère.  On  appelle  spé- 
cialement' Pluie  ce*  vapeurs  quand  elles  se  précipi- 
tant a Pétai  liquide.  L'eau  précipitée  a Pelai  vési- 
culeux  ciii'titii.-  !..•  bro uilluhl . Une  petite  plmo 
fine , lente  et  froide,  qui  résulte  de  la  résolution  du 
brouillard  en  eau,  porte  h}  nom.de  bruine.  La  pluie 
qui  a lieu  sans  que  l'atmosphère  soit  chargée  de 
nuages  s’appelle  serein  quand  elle  tombe  lu  soir  , et 
rosée  quand  elle  tombe  la  nuit.  On  appelle  giboulée 
une  pluie  méléc  de  neige  et  de  grêle,  ou  pluie  sou- 
daine et  fréquente  , qu’od  observe  au  printemps 
dans  les  climats  tempérés.  Lulin  on  appelle  averse, 
ondée,  orage , une  pluie,  grosse  et  abondante,  qui 
s un  ient  tout  a coup  et  ne  dure  pas  long  temps. 

Plusieurs  causes  concourent  a amener  la  conden- 
sation et  la  précipitation  des  vapeurs  <|out  se  compo- 
sent les  nuages  : la  pluie,  qui  en  résulte,  peut  jfctrc 
l'cllet  d'ou  simple  abaissement  dans  la  température 
.produit  par  une  cause  quelconque , par  un  courant 
d'air  fronj  ou  par  le  transport  d'un  nuage  daus  une 
régiou  plus  froide;  le  fluide  électrique  intervient  eu 
outre  daus  la  formation  des  pluies  d'orage.  — "La 
pluie  tombe  eu 'quantité  inégale , suivant  la  confi- 
guration et  le  climat  de  chaque  contrée;  les  pays 
montagneux  en  reçoivent  uue  plus  grande  quantité. 
Aux  environs  de  Lima  et  sur  toute  If  côte  du  Pérou', 
l'on  ne  connaît  pas  la  pluie,  Taudis  qu'au  contraire 
il  pleut  beaucoup  sur  les  côtes  de  la  Norwége  et  de 
l'Ecosse.  On  peut  mesurer,  a l'aide  de  l'instrument 
appelé  jtluviàmètre  ( Voy.  ce  mot),  la  quantité 
moyenne  de  pluie  qui  tombe  annuellement  dans  une 
régiou  ou  une. localité: 

Outre  lés  pluies  d'eau  ordinaires,  il  y a plusieurs 
autres  sortes  do  pluies  dont  quelqueéMihes  sont  en- 
core mal  connue*  et  lirai  interprétées  : les  prétendues 
/•lûtes  de  soufre  fout  dues-au  pollen  des  conifères  ; 
les  pluies  de  sang  , dont  il  faut  rapprocher  la  neige 
rouge  et  la  grêle  rouge  , Mai  dues  soit  a del  uout- 
leleilcsde  liqueurs  rouge*  dépotée!  par  lés  papillons 
au  soHié  de  tfené  chrysalide , soit  à des  matières  co- 
lorantes particulière*,  telles  que  l’oxyde  île  fer,- le 
cljlorure  de  cobalt,  ou  diverses  especes  de  crypto- 
games; les  prétendues  pluies  de  crapauds  foulques 
au  grand  nombre  de  ccs  .ydm.Uu  qui  sortent  de 
leurs  retraites  au  moment  ne  la  pluie  ; les  pluies  de 
cundeef  sont  un  phénomène,  volcanique 'tres-çoro- 
iiiun  et  qui  amène  de  fréquents  désastres.  Il  y à en- 
core des  /duies  noires,  des  pluies  jaltnes,  des  plx\ies 
de  soie,  etc. , mentionnées  par  Itrq  historiens  ,mais  qui 
n'ont  jania.is't'té  l'objet  de.  recherche*  sérieuses,  -r 
Qimut  atix  pl niés  de  pierres,  et  aLrocithe. 

HLUMALE  (de  plume); ensemble  des  pluini-s  qui 
couvrent  le  edrps  des  ôiseaifx.Le  plumage  est  tantôt 
uniforme,  tantôt  moucheté,  avec  des  taches  plus 
foncées  ou  )>lug  claires  que  le  fond;  d’autres  fois  il  est' 
\ ariè  par  del  plaques  ou  de  grandef  ladies.  Les  par- 
ties supérieures  sont  d'ordinaire  plus  colorées  que  les . 
inférieures.  Le  climat,  loge,  le  *sexè  bi  l'époque 
des  amours  apportant  daus  Je  plmpage  de  h om- 
breuses variations.  Voy.  ans*»  fumes  et  mue. 

PLUMASSEAU- (de  pluma,  plume).  Cé  mot,  qui 
signifie  proprement  un  petit  balai  de  plumes,  dési- 
.gne,  en  Chîrurtriir,  uu  gâteau  de  charpie  que  l'on 
prépare  en  éténdaut  parallèlement  les  uhs  a côté  des 
autres  de  long*  filaments  de  charpie  , les  disposant 
par  couches  plus  ou  Vnoiotépaisscs,  et  les  aptati». 
saut  eutre  la  paumé  des  mai  fis.  Ou  emploie  surtout 
les  plantasseMiix  pour  le.  pansement  de»  plaita  qur 
ne  fournissent  qu'une  suppuration  peu  abondante. 
Ce  g;Ueau  de  charpie  est  nomme  fdumasseup,  parée 
•pie  lus  anciens;  qui  ne  connaissaient  pas  la  charpie, 
se  servaient  iiriHnalMmnl  de  plume* cousue*  entre 


deux  linges  pour  absorber  le  pus  fourni  par  les  plaie?. 
PLUMAS.SIKIt.PLLMAs*F.aiE.  Voy.  planes. 
PLUMBAD.O.  rw.'isimlLMiii  et  pi.omissikéés. 
PLIJMEBIA  (du  botan.  Plumier). V.  viunc.ifanikr. 
PLUMES  (du  latin  pluma),  organes  qui  couvrent 
tout  le  corps  des  oiseaux  : ce  sont  des  productions 
épidermiques  analogues  aux  poils  des  Mammifères-, 
niai*  d’une  structure  plus  compliquée.  En  général , 
lus  plumes' se  composent  de  trois  parties:  le  tube , 
ou  tuyau  creux  implanté  dans  la  peau,  et  percé,  a 
sa  base,  d'un  trou  par  lequel  arrivent  les  sucs  né. 
cessaires  au  développement  de  l’organe  ; la  tige , 
remplie  d’une  matière  Manche  et  spongieuse,  et  )es 
barbes , petites  laines  élastique»  placées  sur  deux 
rangs  de  i liaque  côté  de  la  tige,  et  presque  toujours 
garnies  de  crochets  quf  servent  à les  lieÿ  ensemble, 
de  manière  A ce  qu’elles  forment  un  tissu  iip|>éné- 
trahie  A l’air.  Les  plumes  recouvrent  toutes  les 'par- 
Lies  du  corps  des  oiseaux,  excepté  le  bec,  les  doigts 
et  quelquefois  les  pattes.  Délits  qui  servent  partieu- 
litrttMM  ni  v * > i rrattienj  mm  .*  les  unes  gar- 
nissent les  ailes  et  concourent  a l’acte  de  voter  :"ee 
sont  les  pennes  rémiges;  lés  autres  garnissent  Ja 
queue,  et  servent  de  gouvernail  : ce  sout  les  pehnes 
redrices . Un  appelle  tectrices  les  plumes  qui  cou- 
vrent les  autres  A-  leur  base.  Les  couleurs  chan- 
geantes des  plumes  de  quelques  oiseaux  paraissent 
•lues  A l'interposition  des  rayons  lumineux  entre 
leurs  diverses  cduches. 

L'industrie  tire  un  grand  parti  des  plumes  des 
oiseaux.  On  aeiprt  des  plumer  les  plus  Anes,  ou  du- 
m I,  ptqr  garnir  les  orèitlérs,  le»  lit-  de  plumes,  pic. 
[Voy.  duvet).  Les  plumes  d’autruche. clç  coq,  etc., 
servent  A faire  des  plumets,  de»  panaches,  etc.*  l'art 
d'apprêter  les  plumes,  de  les  teindre,  de  les  blan- 
chir, de  les  assembler  en  plumeaux,  etc.,  constitue 
la  plumasserie.  Enfin  les  plumes,  servent  A écrire  : 
les  plumes  d'oie  sont  telle*  qu’on  préfère  pour  cet 
usage;  les  plus  communes  sopt  les  plumes  <railesde 
punie  ; les  plumes  de  corbeau  sont  recherchées  pour 
leur  finesse  : on  s'eu  sert  pour  dessiner.  Les  plumes 
à écrire  n'ont  commencé  A remplacer  le  roseau  dés 
anciens  que  vers  le  x*  siècle.  Dépendant,  dès  lu 
vue  siècle,  il  en  est  déjà  parlé  par  Isidore  de  Séville. 

Plumes  métalliques.  Leur  invention  date  du  siè- 
cle dernier,  et  est  due  A un  mécanicien  français 
nommé  Arnoux  ; mais  leur  .usage  n'est  devenu  gé- 
nérai que  depuis  Uue  vingtaine  d’années.  L’aeiçr,  h; 
laiton,  sout  ïes  métaux  dont  on  se  sert  le  plus  com- 
munément pour  la  fabrication  de  ces  plume».  L'An- 
gleterre et  surtout  Birmingham  en  produisent *Pé- 
n ormes  quantités;  la  Franco  rivalise  avec  l’Angle- 
terre, et  produit  aussi  des  atomes  excellentes,  qu'on 
donne  trop  souvent  |»oiir  des  plûmes  anglaises. 

■Pbumede  mer,  nom  vulgaire  des  Pennalqles;  — 
Pl.  de  paon  ou  de  coq  d’Inde,  nom  d’une  espèce 
d'Ulvè  et  d'une  espèce  d’Agate. 

A/un  déplumé,  alun  raffiné.  Voy.  alur. 
PLUMET,  bouquet  fie  phimes  qu’on  porte  au  cha- 
peau, soit  pont*  ornement,  comme  les  phimes  d'au- 
truche, soit  pour  signe  distinctif,  comme  les  pluipel* 
des  miHtain;*.  Voy.  pUtmf.s  et  farache.  - 
PLUM  ET!  S (de  plume).  On  anpelle  Broderie  im 
p/mnetis  une  sorte  de  broderie  fine  faite  à la  main 
avec  du  colon,  sur  mousseline,  sur  percafc,  etc.  ftfle  a 
sans  doute  été  ainsi  nommée  parce  qjie  ses  points; 
parfaitement  droits  et  serrés  les  uns  contre  fe*.*afl-‘ 
1res,  ramie llènt  la  disposition  des  barbes  d'une  plume. 

IM.nill'KDES  dé  plumt i.  plume,  el  pas, 
pied),  nom  soup  lequel  Vieillot  désigné  les  oiseaux 
qhi-ont  les  pattes  et  quelquefois  les  pied»  couverts  de 
lûmes.  Cet  ornithologiste  en  a fait  une  famillè  do 
ordre  des  (JalHoapés,  renfermant  les  Tétras,  les 
bif/nprdes  . le*  Qpnnds  et  les  HetérQctttpo,  • 4 * 
PLUMITIF  (de  pfnme  à écrire).  En  termes  de 
Pratiqué,  c'est  la  féid/le  fPdudtence  60  le  papiencfrl- 
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ginatsur  lequel  ou  écrit,  aussitôt  qu'ils  soûl  rendus, 
la  minute  des  arrêts  et  des  jugements  d'un  tribunal, 
uu  le  sommaire  des  délibérations  d'une  compagnie. 

PLUM-PUDUIN’G  (de  l'anglais  plum , raisiu  de  Co- 
rinthe, et  pudding,  gâteau  ),  espece  de  gâteau  com- 
posé de  farine  ou  de  mie  de  pain,  de  moelle  de  bœuf 
ou  de  beurre,  de  raisins  de  Corinthe,  etc.,  cuit  dans 
l’eau  et  ordinairement  assaisonné  avec  du  vin  de  Ma- 
dère ou  du  rhum.  C’est  le  mets  favori  des  Anglais. 

PLUMULAlliE,  Plumu/aria  (parce  que  ses  ra- 
milles ressemblent  à des  barbes  de  plume),  genre 
de  Polypes  de  l'ordre  des  Serlulariées  : polypier 
corné,  A tiges  grêles,  fistuleuses'  simples  ou  rameu- 
ses', garni  de  rameaux  calicifcres,  portant  d’un  6eul 
Côté  des  cellules  ou  calices  saillants,  deutiformes , 
subaxillaires.  Voy.  sertilaires. 

PLUMULE  (diminutif  de  pluma,  plume),  dite 
aussi  Tigelle,  partie  de  l'embryon  végétal  destinée 
a devenir  tige , à s’élever  au-dessus  du  sol.  La  plu- 
uiute  est  nue  au  milieu  du  corps  cotylêdonaire  dans 
les  Dicotylédones.  Parfois  elle  est  visible  avant  la 
germination  ; d'autres  fois-, au  contraire,  elle  u’appa- 
rail  que  lorsque  cet  acte  a ruuimeucé.  Voy.  gemmule. 

PLUMULINE,  sorte  de  Moussa,  la  mémo  que  la 
Fabrotye.  Voy.  Ce  mot. 

PLUM  (du  latiu  plût  es , plusieurs),  entre  dans  la 
termalion  d'un  grand  nombre  de  mol9  scientifiques 
comme  Pluridenté , Pi  un  flore , Plurilobé , Pluri- 
ioculaire , P 'un  parti  te , Pluriséqué , Pluripélale , 
P/unsérié,  Pluriealve.  etc.,  c.-A-d.  à plusieurs  dents, 
Heurs,  lobes,  loges,  divisions,  pétales,  valves,  etc. 

PLURIEL,  terme  de  grammaire  : c’est  le  nombre 
qui  ludique  la  pluralité.  11  s'oppose  A singulier,  et, 
dans  la  langue  grecque,  kduel.  Voy.  nomrhe. 

PLUS-QUE-PARFAIT,  terme  de  Grammaire,  dé- 
sijyie  un  des  tegnps  passés.  Voy.  i>arpait  et  passé. 

PLUS-VALUE.  C'est  lasomine  que  vaut  une  chose 
ati-delA  fie  ce  qu'où  l'a  prisée  ou  achetée. 

Dans  le  cas  d'éviction,  si  la  chose  vendue  se  trouve 
avoir  augmenté  de  valeur,  le  vendeur  est  tenu  de 
pa^er  à l'acheteur  ce  qu'elle  vaut  au-dessus  dir  prix 
de  la  vente  (Code  Nap. , art.  1633). 

Dans  les  indemnités  accordées  à la  suite  d’ex- 
propriation pour  utilité  publique,  on  fait  outrer  en 
ligne  de  compte  la  plus-value. 

PLUT0CRAT1E  (du  grec  ploutos,  richesse,  pt 
krdtéia,  domination),  gouvernement  ou  état  social 
où  l'influence  appartiendrait  aux  plus  riçhes. 

PLUTON1EN  (de  Platon,  diêu  des  enfers),  se^it, 
eiv  Géologie,  des  terrains,  des  ruches,  etc. , et  , eu 
général,  de  tout  ctr qu'on  suppose  avoir  été  formé 
par  la  voie  ignée..—  On  appelle' Plutonisme  l'hy- 
pothèse géologique  qui  attribue  à des  feux  souter- 
rains, à l'action  des  .volcans,  la  formation  des  prin- 
cipales couches  de  la  croûte  du  globe  : on  l'oppose 
à,  Neptunisme.  Voy.  géologie. 

PLUVIAL,  grande  chape  que  portent  les  chantres 
ii  la  messe  et- à vêpres,  et  que  l’olllciant  revêt  quand 
il  encense  et  quand  il  va  à la  pn>eession.  Le  pluvial 
entoure  toute  la  personne,  et  est  attaché  par-devant 
avec  deux  agrafes.  Son  nom  vieut-de.ee  que  primi- 
tivement les  ecclésiastiques  s en  servaient  pour  se 
défendre  de  la  pluie  : sa  forint»  était  alors  celle  d*uu 
manteau  surmonté  d’un  vaste  capuchon. 

PLUVIER  (du  latin  pluma,  pluie,  parce  que  cet 
oiseau  arrive  dans  nos  coutrêe'S  à fa  saison  des 
■pluies),  Charadnus,  genre- d’oiseaux  Échassiers  de 
la  famille  des  Pressi rostres,  et  dont  Lessou  a Lût  le 
type  de  la  famille  des  Charadriadôs , est  caractérisé 
p«r  uu  bec  long  „ renflé  à sou  extrémité.  Les  Plu- 
viers nont  que  3 doigts, et  manquent  de  pouce.  Ils 
te  nourrissent  d’insectes  aquatiques  et  d’annélides, 
vivent  en  troupes  et  voyagent  de  compagnie.  Le  Nord' 
nous  les  envoie  régulièrement  tous  les  ans  vers  l'au- 
tomne; ils  nous  quittent  au  priutemps.  Les  vieux  ar- 
rivunt  et  parlent  les  premiers  ; les  jeunes,  plus  tard-. 


On  distingue  les  Pluviers  proprement  dits  et  les 
Grands  P/uviei's  ou  OEdicnèmes. 

Les  premiers -ont  le  bec  renflé  en  dessus  seule- 
ment : ils  forment  un  a-«sez  grand  pombre  d'espè- 
ces, parmi  lesquelles  on  remarque  : le' Pluvier  doré 
(C/i.  pluvia/is)  : il  est  de  la  faille  d’une  grosse  grive, 
et  d’un  plumage  noirâtre  taché  d’un  jaune  doré  sür 
le  dos  et  les  ailes;  c'est  un  excellent  gibier;— lu  PI.  à 
collier  (Ch.  hiaticulu ),  remarquable  parle  cercle  de 
plumes  noires  qui  lui  eutoore  le  cou  : son  plumage 
est  plus  clair; — le  PL  guignard  (Ch.  morinel/us), 
qui  a la  poitrine  et  les  flancs  d’un  rouge  vif,  la  fgee 
et  les  sourcils  d’un  blaur  pur,. le  plumage  de  cou- 
leur sombre.  Lu  plupart  des  espèces  étrangères  out 
les  tarses  armés  d'éperons  et  des  caroncules  A la  face. 

Pour  le  Grand  Pluvier,  Voy.  ocimcsEmç. 

PLUVIOMETRE  (Uu  latin  pluviù , pluie t et  dp. 
rne'/ron,  mesure),  instrument  gradué,  récemment 
imaginé  pour  mesurer  la  quantité  moyenne  de  pluie 
qui  tombe  par  an  dans  une  localité.  Deux  dé  ces 
instruments  sont  établis  à l'Observatoire  de  Paris. 

PLUVIOSE  (de  pluvia,  pluie),  h*  mois  de  l’au- 
«6o  républicaine,  commençait , suivant  (es  années, 
le  20 ou  le  21  janv.,el  liuissAit  le  19  on  te  21  février. 
Son  nom  lui  veuait  «les  pluies , qui  sont  plu»  fré- 
quentes dans  ce  mois  que  îlans  lés  autres. 

PNEUMATIQUE  (de  ppeu'pia,  air),  nom  doqné 
quelquefois  à la  partie  de  14  Physique  qui'a  pour 
objet  les  propriétés  physiques  de  l air  et  des  gaz,  leur 
élasticité,  leur  pesanteur,  etc.  Voy.  air,  caz,  etc. 

Hrù/uet  pneumatique.  Cuve  pneumutique , Ma- 
chine pneumatique.  1W.  HRÙJVET,  CUVE  et  MAGUIRE. 

P.NEL’MATOLOGIE  (du qpecpneuma,  souffle,  es- 
prit; science  des  esprits.  Ou  nomme  ainsi,  en  Philo- 
sophie, cette  partie  de  la  Métaphysique  qui  traite 
de  l’Ame  humaine  et  de  Dieu, cl  on  la  divise,  d'a- 
près sou  double  opjet,  eu  Vsy'ho'kgie  .et  Théologie 
naturelle.  On  y traite  quelquefois. dés  anges  et  de 
l’Ame  des  hôtes.  Voy.  m&taprtsioue. 

Ou  a aussi  désigne  par  ce  iiotn  la-science  des  gé- 
nies, êtres*  imaginaires,  formant  la  liaison  entre  lef 
homme*  et  la  divinité.  Cette tcleuce,  toute  chiméri- 
que, était  surtout  cultivée  dans  l'Inde  et  chez  le\ 
Perses.  Eu  Perse, on  distinguait  lés  bons  et  Û?s  mau- 
vais esprits  ; le*  premiers  se  siipdiVfSaieut  en  trois 
dasse*,  tes  antschpspands,  les  izédsùi  les  'ferouer?% 
Lés  Grecs,  dans  les  derniers  temps  du  paganisme  , 
imitèrent  cette  hiérarchie  en. créant  le$,agqthodc- 
mohs  ou  bons  génies,  et  les  cucocTé nions  ou  mauvais 
génies  : ce  sont  surtout  les  Guostique»  et  h^^Nèo- 
platoniciens,  notarnmoht  Jamhljque,  qui  s’adonnè- 
rent à ces  rêveries.  * 

PNEUMATOSE  (<}n  grec  pneuma.  souffle,  ventj, 
maladie  produite  par  le  développement  insoiitedecer»- 
tains  g<iz  au  sein  de  tissus  oud  organes  qbi  n’en  con- 
tiennent pas  à l’état  nôrmal. On  en  distingue 6 classes  : 
1“  Pneuma/ ose  idiajmthiïjiic,  sans  lésion. appréciable 
des  tissus  qui  fou  misse  ni  le  gaz  : elle  est  ou  simple» 
ou  fiée  \ uiip*  névrosé;  qui  éllc-même  petit  être  soit 
localé  (Pn . gdstrabjique,  utérine)  ,soit  générale  ( Pn . 
hypocondriaque,  ma  trinque,  chlonotiqXie,  hystérique 
et  goutteuse)*  -*  2°  Pn.  symptomatique  : elle  est 
trou  mat  i que  (ïfU^urù  du  tissu  c^llulàrre.du'jMiumon, 
des  membranes  sérpûses  et  muqueuses',  de  l’utérus, 
de  l'appareil  circulatoire),  ou  elle  provient  d'obstacle 
A la  /circulation  du  sang-  (emphysème  pulmonoire . 
tympan  île  intestinal ctog;  -f-  3°-  Pn.  par  tra- 
vail morbide  deJq  membrane  muqueuse  .-4.il»  peut 
être  l’èlTet  do  l'inflammation,  di> rulcération,  du  ra- 
mollissement (Pn.  de  la  fièvre  typhoïde,  de  la  dys - 
seuil  crie,  de  la  colite  chronique)  i — 4 9 Pn.  par 
nl/eruiiotidu  sanÿ,  emphyAmc  produit  par  la  mor- 
sure de  Certains  animaux  ; — > Pn.  par  la  décom- 
position de  matière  organisée  : .telle  est  celle  qui 
surviept  Ata  suite  de  la  décomposition  d’un  fœtus, ou 
par  l'elîfct  «Fuite  uangTène  partielle;  — 6°  Pn.  par 
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fermentation  : elle  e*t  produite  par  certaine*  substan- 
ces alimentaires  introduites  dans  la  cavité  digestive. 

Celles  de  cés  affections  qui  se  développent  dans  les 
intestins  sont  appelées  vulgairement  Vents , Flatuo- 
sités. Les  infusions  chaudes  de  tilleul,  de  mélisse, de 
menthe,  d’anis,  de  camomille,  sont  prescrites  contre 
les  pneumatoses  Intestinales.  En  général,  las  per- 
sonnes tourmentées  par  des  flatuosités  doivent  s'abs- 
tenir des  aliments  où  domineut  les  fécules  et  la  gé- 
latine, et  se  nourrir  de  viandes  faites. 

Pour. le*  autres  pneumatoses,  Voy.  emphysème, 

TYMPAHTTM , GASTRALGIE,  etp. 

PNBUMO BRANCHES  ( «lu  grec  pneuma , respira- 
tion . et  hraykhia , branchies ),  3e  famille  de  l’ordre 
dés  reptiles  Batraciens , renferme  les  deux  genres 
.Prêtée  ti  .Sirène,  qui  ont  la  faculté  de  vivre  alter- 
nativement sur  la  terre  et  dans  l’eau,  parce  qu’ils 
sont  pourvus  de  poumons  et  de  branchies. 

PNEUMOCELE  (du  grec  pneumAn , poumon,  et 
kélè.  tumeur),  hernie  d'nnc  portion  du  poumon  qui 
pénètre  à travers  un  des  espaces  intercostaux , de 
manière  À former  sous jes  téguments  de  là  poitrine 
une  petite  tumeur  arrondie,  molle,  circonscrite,  in- 
dolente, qui  augmenté  de  volume  dans  l'Inspiration, 
et  diminue  dans  l'expiration;  elle  doit  être  réduite 
et  maintenue' par  un  bandage  compresfcif. 

PNEUMOGASTRIQUE  (kkrf),  du  grec  pneuntôu, 
poiimon,  et  gaster.  uStohiàc  : on  nota  me  ainsi  quel- 
quefois le  nerf  tàgue  ou  de  la  8'  paife , qui  sd  ra- 
mifie  à la  fois- gu  poumon  et  àTestoihae. 

PNEUMONIE  (au  grec  pneunt6nt  poumon  ) , vql- 
/ gairement  Ffuxion  de  poitrine, inflammation  du  pa- 
renchyme pulmonaire.  Elle  est  aiguë  ou  chronique. 

* La  Pneumonie  aigue  est  causée  le  plus  ordinai- 
rement par' un  refroidisseméut  subit,  wr  exercice 
ftop  ploient,  un  écart  de  régime,  une  b I essore  du 
poumon,  etc.  Symptômes  : frisson  suivi  de  Çbalcur, 
pouls  fréquemment  dur,  sentiment  d’ardeur  <Jans  la 
poitrine,  douleur  profonde,  pongitive,  mais  n’aug- 
mentant pa*par‘uqe  forte  inspiration,  comqje  dans 
la  pleurésie;  difficulté  de  respiré  r,  toux,  expértorâ- 

* tion  de  matières  muqueuses,  toujours  visqueuses, 
souvent  sanguinolentes,  d’uho  couleur  do  jus  de  pru- 
neaux ou  purulentes;  viverougeordedapomroelte du 

• “côté  du  poumon  afleété;  décubitus  pénible,  surtout 

sur  le  côté  sain  ; matité  à la  percussion,  râle  sons- 
rrèpjtant,  perception  de  souffle  bronchique,  et  de 
bronchophonie  ir  l'auscultation.  llSr  a exacerbation 
Vers  Je  soif.  La  maUdié  dure  de  7 à 21  jours,  et  sc 
termine  le  plus  fréqdemnurut/par  résolutidu,  très- 
rarement  par  gangrène , on  bien  par  suppuration. 
Le  pronostic  est-cfl  général  favorable. 

La  Pneumonie  chronique  se  reconnaît  presque  tou- 
# jçbrs  à taie  petite  toux  sèçhe  ou  avec  expectoration, 
agi* revient  principalement  après  le  reparle  sotr  et 
durant  la  nuit,  A une  doûleur  obtuse  et  profonde  de 
là  poitrine.  La  respiration  est  pénible;  il ’ A* dans 
l’ira  des  deux  côtés  matité  ; absence  presque  complète 
du  bruit  respiratoire’;  souffle  bronchique  èt  bron-' 
rhoplionie.  Dilrée  itidétermin'éê;  pronostic  gnave. 

Traitement.  Dans  lu  Pneumonie  aiguë,  saignée  du 
Bras,  ordinairement  réitérée*  sangsues,  veutoilses, 
'émétique  èn  lavage,  vésiéatoires,  boisson*  pectorales 
tièdes.  — La  Pneumonie  chronique  est  dordinaire 
. Combattue  par  de  petites  Mlghées  locales  et  par 
dérivatifs  de' toute  espèce. 

PNEUMOTHORAX  (du  grec  prenant,  souffle,  veut* 
et  'thorax  j poitrine),  épanchement  dNiq  fluide  néri- 
fqfmc  dans  les  plèvres.- Le  plus  sort vent  U provient 
» de  Pair  atmosphérique  qui  a passé  des  bronches 

dans  la  cavité  des  plèvre*  à travers  uqe  ouverture 
f . résultant  du  ramollissement  d^in  tubercule  ;.ü)ais  il 

t «st  aussi  dès  cas  où  le  pneumothorax  se  forme  Ma 

f suite  d’uue  pleurésife  latente.  * ' 

I POA  , nom  srieptiflhue  do^  genre  Paturini  . 

PQCHADK  . sè  dft,  en  Peinture,  dtude  espèce  dtf 
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croquis  rapidement  exécuté  où  l’on  secontento-d'hi- 
diquer  le  sujet  et  de  faire  ressortir  les  masses , et 
dans  lequel  la  hardiesse  du  trait  et  la  vérité  de> 
tons  tiennent  lieu  de  correction  et  d’élégance. 

POCHE.  Outre  son  acception  primitive  et  vul- 
gaire, ce  mot  a plusieurs  applications,  particulières. 

Dans  la  Zoologie,  on  appelle  poche,  tantôt  une  es- 
pèce de  sac  formée  par  la  peau  du  ventre  chex  Cer- 
tains animaux  , notamment  chez  les  Marsupiaux 
(Voy.  ce  mot),  tantôt  le  jabot  des  oiseaux,  partie 
dilatée  du  gosier  où  se  fait  le  premier  travail  de  la 
digestion.  — On  appelle  Poches  gutturales  deüv 
grands  sacs  membraneux  particuliers  aux  Mammi- 
fères monodurtyleg,  qui  sont  adossés  l’un  à l*iuire. 
et  s'étendent  sous  les  grandes  branches  de  l'hyoïde 
et  les  muscles  environnants  : ces  sacs  communiquent 
chacun,  dans  leur  partie  supérieure,  avec  lô  ijrm- 
pan,  et  en  bas  avec  l’arriere-bouche. 

Les  Fondeurs  en  métaux  appellent  Poche  une 
cuiller  de  fer  avec  un  long  mauche  dont  Us  se  ser- 
vent pour  puiser  le  métal  eu  fusion. 

POCHETTE,  petit  violon  de  poche  dont  les  maî- 
tres du  danse  se  servent  pour  donner  leurs  leçons  : 

Il  sonne  une  octave  plus  haut  que  le  violon. 

PODACRAIRE  , plante  employée  contre  la  goutte 
(podaara),  »ncinynio  d' Ègopotle.  Voy.  ce  mot. 

PODAGRE  (du  grec  pous . portos , pied , et  ag*n, 
proie),  nom  donné  A la  goutte  lorsqu’elle  occupe  les' 
articulations  des  pieds  ( Voy.  goutte),  -r-  11  se  dit 
aussi;  au  .masculin , de  celui  qui  a la  goutte  aqx  pieds. 

PODALYRE,  PodaJgi'ia  (du  nom  d’un  médecin, 
célèbre  dans  la  Fable,  pris  arbitrairement),  genre 
de  Pa  f>  il  ip  murées,  se  compose  d'arbrisseaux  do  Cap, 
dont  quelques-uus  sont  cultivés  dans  nos  jardins  : 
feuilles  alternes,  simples,  à stipules  subulées,  dèfci- 
dues;  Rems  pourpres,  roses  ou  blanches,  à calice 
ample,  arrondi;  10 étamines, ovaire  sëssilé,  villeux,  ‘ 
pluri-ovulé;  légume  sessile,  renflé  au  centre,  uolÿ- 
Sperme.  L’eypèce  type  est  le  Podalyria  sericea , 
haut  d’un  métré,  à poils  soyeux,  à fleurs  ro*es. 

POüESTAT  (du  latin  potestàs , pônvdir);  trtre  de 
plusieurs  magistratures,  au  moyeu  Agé,  en  Italie  et 
en  Provence,  voy.  le  Dict.  univ.d’Hist,et  de  Géoqr. 

. BODlÇEPS.-iiem  scientifique  du  genre  Grèbe. 

PODIUM.  Qn  appelait  ainsi,  dirai lés théâtre/»  an- 
ciens, une  espèce  de  balcon  s’avançant  au- dessin» 
de  Karèue«t  garni  d’un  premier  rang  de  sièges.  Ati- 
vlessus  et  eu  arrière  du  podium , Tes  sièges  s’éle- 
vaient en  gradins  jusqu’au  sommet  de  l’édifice;  au- 
dessous  étaient  les  loges  dans  lesquelles  on  renfer- 
mait le*  gladiateur*  et  les  bêtes  féroce*. 

PQDOCARRÇ,  podoearpus  f du  grec  pop*,  vodou, 
pîed,  et  karpos,  fruit);  genre  de  Coniferejr.  détgchÿ 
des  Ifs,  se  compose  de  grands  arbre*  de  rAmérlqiic 
et  de  l’Afrique  méridionales, de  l'Inde  et  do  la  N'uu1- 
velle-Zé lande,  à feuilles  lancéolées,  très-entières,.  « 
persistantes,  éparses;  à fleurs dioïques,  les ài&fr*  eu 
chatons  terminaux,  filiformes;  les  femeUe*jmllai- 
rçr,  solitaires,  sauf  braçtécs , présentant  un’ disque 
charnu , 'divisé  englobes  Inégaux.  Le  fruit  ressem- 
bla A*  un  Hnipe*  par  le  développement  qu'ont  pri*, 
aprrs  la  fécondation , le  disque  et  la  raphé  ; la  graine 
a un  tést  ’ossoux.  Principaux  genre»  : lo  Podocerr/q 
allongé  (P.  elongatus),  du  C*p,  genre  type;  (e  P. 
dacrydioides , le  P.  zatniœfblius , arbres  glgap l««- 
que's  qui  atteignent  jusqu'à  6i*  mètres;  .et  le  P.  ïo-  / 
latTU , dont  le  bois  est  très-dur  : c$*  3 espèce»  sont 
de  la  NëuveHe-Zêlande  ; enfin  la  P.  heriifolius , de 
l'Inde,  dont  les  fruit* sont  comestible». 

PODOGYNE  (de  pous,  pottos,  pied,  et  oyné.  Or- 
gane femelle,  pistil},  nota  donné  au  Pistil  quaiul  il 
s'amlqcit  à sa  base  en  une  espèce  île  support  ou  de 
pied,  comme  dans  les  Pavots,  je  Robinier , etc.. 

PODOMETRE  (de  jkms.  podos,  pied,  et  tpétron, 
mesure),  instrument  destiné  à complet  les-posou  a 
mesurer  le  chemin  «p'ie  Hon  a fait.  Voy.  iioiximi  rsr.. 
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PODOl’HYLLEES,  p**l ilc  famille  de  plantes  dico- 
tylédones à étamines  hypogyoes,  détachée  par  fftiol- 
qttcs-uns  des  Rerbéridées,  l'enferme  des  herbes  de 
l'Amérique  du  Nord  et  de  l'Asie  centrale  qtii  aiment 
luf>  liens  ombragés  et  humides.— Le  genre  type,  le  Po- 
HophyUutn,  est  une  plante  vivace, à tubercules  é|ials, 
a Heurs  solitaires,  de  couleur  blanche,  à feuilles  en 
forme  de  bouclier  : ses  racines  fibreuses  et  rharnucs 
s’étendent  et  tracent. 

PODOSPERME  (du  grec  pous,  judos,  pied,  et 
sgerma,  graiue),se  dit,  en  Botanique,  du  prolonge- 
ment du  placenta  qui  sert  d’attaché  à chaque  graine  : 
il  se  compose  de  vaisseaux  nourriciers  apportant  de 
la  plante  mère  les  sucs  nécessaires  au  développe- 
ment de  l’embryon  et  de  ses  tuniques.  On  l’appelle 
enrofe  Cordon  ombilical  ou  Funimile. 

C’est  aussi  le  nom  d*un  genre  de  Chicoracées- 
Scorsonérées  formé  par  De  Candolle. 

POBOSTÉION  (de  pousi  podos , pied,  et  slemma, 
couronne),  genre  d'herbes  aquatiques  de  l’Amérique 
et- de  l’Asie  tropicales,  rapporté  par  les  ufis  aux 
Monocotylédones . par  les  autres, atec  plus* de  rai- 
son, aux  Dicotylédones . et  qui  vivent  attachées  .aux 
ruchers  et  anx  troncs  d arbres.  Elles  offrent  quel- 
quefois le  port  des  Mouises  et  des  JungermaoniYs. 

Ce  genre,  a été  pris  pour  type  d’une  fam'HIe  dite 
des  Podostéinacécs,  qui  sc  compose  de  deux  tribus  : 
les  Podostémées  et. les  Uydrostuch ydées . Genres  : 
Podos  témon,  M ni  ods  i s , Lacis,  llyilrostuchys. 

1*01) CHELLES,  Podurellee  (du  grec  pou.*,  jiridos, 
pied,  et  aura,  queue,  pafee  qu'ils  ont  une  espèce  de 
queuè  qui  leur  sert  d’organe  locomoteur) , famille 
d’iAseetes  Aptères,  de  l'ordre  des  Thysamires,- ren- 
fermé de  petits  Insectes  de  couleur  généralement 
noire,  qui  n’ont  pas  plus  de  2 millim  de  longueur, 
et  qu’on  reucoutre  tantôt  Sur  les  arbres,  ou  dnns  les 
eaux,  tantôt  sur  le  bord  des  chemins,  où  ils  forment 
par  leur  réunion  de  petits  tas  semblables  à do  la 
poudre  à canon.  A fa  moindre  appréhension  , Ils;  s'é- 
lancent vers  leur  retraite.  Cette  famille  comprend 
1 1 genres  : Podura , Sfnynthurus,  Din/rtojno,  De- 
geeria , lsQtomu,  Orchesella , Achorufcs,  Tomoce 
rus.  Cyphodèrus,  Anurophorus  et  AnauFa. 

POECILOPES  ou  POECU.OPODES  (du  grec  poi kilos, 
divers,  et  pous,  podos,  pied),  1'*  section  de  l’ordre 
des  Crustacés  enloraostracés,  renferme  2 ordres  : 
les  Xiphofvres  et  les  Siphonoslomes.  Ils  ont  deux 
sorte?  do  pieds,  les  uns  préhenseurs  et  les  autres  na- 
tatoires et  branchiaux  • d'où  heur  nom. 

POÊLE  (corruption  du  latin  palliuyn,  manteau?), 
se  dit  : 1°  du  voilé  que  l’on  suspend  sur  la  tête  «les 
ifuriés  pendant  la  bénédiction  nuptiale  et  dont  les 
bqufe  sont  tenus  ordinairement  par  de  jeunes  gar- 
çons, parents  du  marié  et  de  la  mariée;  2°  du  diiis 
sous  lequel  on  porte  lesajnt  sacrement  aux  malades 
et  dans  là  processions  ainsi  que  de  celui  qu’on  pré- 
sente aux  prince*  quand  ils  font  leur  entèée  dÿus 
une  vlîfe  ; 3°  du  drap  mortuaire  dont  on  recouvra  Te 
cercueil  pendant  la  cérémonie  funèbre,  et  dont  les 
quatre  coins  sont  tenus  par  des  parents  ou  «buis. 

poiLC  (du  latin  palelfa,  plat  ?),  autrefois  PoiUf, 
ustensile  de  cuisiué  en  tôle,  en  fer  batte  ou  eu  cui- 
vre étamé,  avec  une  longue  queue,  le  plus  souvent 
ui  fer,  dont  on  sc  sert  pour  frire  ou  fricasser. — Dans 
diverses  industries,  on  se  sert  d’ustensiles  analogues 
pour  fondre  tacireu  le  suif,  le  plomb  ou  Pétain.  . 

On  appelle. encore  Poêle  un  auparoilde  chauffage 
bien  counu  : c’est  un  fourneau  de  terre,  dé  faïence, 
dô  tôle  ou  de  fonte, de  forme  excessivement  varia- 
ble. — Autrefois  on  dosait  aussi  le  nom  de  Poêles 
aux  éhambres  chauffées, par  ces  appareils.  -Y,  L’usage 
des  poêles  n’était  pas  inconnu  des  anciens:  Ils  avaient 
des  appareils  dt^chauftagu  fixes,  analogues  a m»  ch- 
lo  ri  fer  es  ( Foy%  ce  mot), et  des  appareils  mobiles, 
espèces  de  poêlons  où  l’ôn  rra  brûlait  que  de  la 
braise, comme  aujourd'hui  dans  les  braseros  fHtîllic 


et  d'Espague  ; c’est  sans  dont*  de  ces  dernier*  que 
le  nom  de  poêle  n été  transporté  aux  poè je»  mo- 
dernes. Les  véritables  poêles  sont  originaires  des 
froides  contrées  du  Nord,  dans  lesquelles  les  chemi- 
nées seraient  insufflsantu*  pour  éhaoffer  les  apparte- 
ments. Le  poêle  donne,  on  le  sait,  niip  chaloir  phts 
égale  et  plus  douce  que  la  cheminée,  jnat?  elle  est 
moins  saine  et  porte  à la  téte.^La  construction  des 
p'»éles  est  une  des  branches  les  plus- importantes 
dv  la  Fumisterie  et  l’une  des  industries  qui  ont  fait 
le  plus  de  progrès  de  nos  jours  On  a donné  k divers 
poêles  construits  sur  des  systèmes  nouveaux  les  noms 
fie  Calorifère,  de  Manomètre  (quand  «mi  y adapte 
un  manomètre),  etc.  — On  trouve  dan?»  la  collec- 
tion Roret  un  Manuel  du  Poêlier  fumiste. 

POEME  («lu  grec  poiéma , œuvre,  poème),  se  viit 
en  général  de  tout  ouvrage  en  vers,  surtout  des  ou- 
' rages  d’un**  certain*'  étendue.  On  distingue  uftN 
' : i de  m d--  |"  « mes  qu’il  y a de  genres  de 
poésie  (Koÿ«  ce  mol).  — On  a jpielqucfOi»  étendu 
le  nom  fie  Poème  a afescomposlllons  en  prose  ayant 
l i forme  de  l’épqpée,  <4t 'écrites  en  Style  («étique, 
'.comme  le  Télémaque  de  Fénelon,  le*  Martyrs  de 
Chateaubriand,  le  Joseph  de’Bitaubé,  etç.  * 

POESIE  (du  grec  jjoiésif,  création),  art  de  com- 
poser des  ouvrages  en  vers.  Lù  pfeétie  diffère  de  la 
prose  non- seulement  par  Ja  forme  du  vèrÿ,  mais 
ainsi  par  l’esprit  dont  elle  est  animée’,  par  les  fic- 
tions qu-'eUe  crée.  |»ar  les  vïvq*  Image*  quelle  pré- 
sente, et  qui  l'ont  fait  assMniler-à  là'peiuture,  enliu 
par  les  ornements  de  tout  genre  quVile  ajoute  à la 
réalité  : elle  suppose  l'fnsphraDou  Les  anciens  attri- 
buaient l'inspiration  poétique  à une  influence  divine, 
h celle  d’Apollon  oird’une-  Moee. 

En  (’bnsidérçnt  les  différents  buts  que  se  propose 
I o poète  et  les , différentes  formes  tous  lesquelle* 
se  produit  la  poésie,  on  distingue  8 genres  prtnr»-- 
p.iux  v Poésie  lyrique  OÙ  Ode,  P.  dramatique  (tra- 
gédie, comédie),  P.  épltiUe  ôn  héroïque,  P . di- 
ductimtê  ou  philosophique,  P.  élègiaqye , P.  érofi- 
q>*e,  P.  pastorçte  ou  bucolique,  P. '.satirique  {Vau. 
chacun  dé  ce»  mot$.).  — Eh.cohsidécnçt  les  diffé- 
rentes matières  qoi  sont  ttniteès  en  vers,  on  distin- 
guera : P:  sacrée.  P.  profane.  P.  Sé  lieuse,  P.  ha-. . 
'dine , etc.  — Eu  considérant  les  dfverses  manières, 
dojit  la  poésie  frappe  l’ordHe.  on  distingue-  la  P. 
rhylhmiqtte.  dans  laquelle  du  obsérveJa  mesure  par 
rapport  a la  cailcnre  cl  au  nombre  des  syllabes,  mais 
nün  par  rapport  à*la  quantité  de  ces  stlkibcs,  qù’on 
supposé  toutes  lusreptUries  d’tinc  épate  durée  : telle 
est  la  poésié  des  Orientaux  et  de  In  plupart  des  peu- 
ples de  P Europe  moderne  ; fa  p.  méüique,  qtfi  re- 
pose sur  li  quantité,  et  dan*  laquelle  hf. nombre  des 
syllabi'S  dépènd  dq’  la  durée*  qû  exigé  la  (•runoncia- 
Uon  de  ceï  syllabes:  telle  est  la  poésie  dos  Grecs,  des 
Latins  et  des  Allemands.  Voy.  vers,  wui,  métjuquk. 

L'origine  de  fa  poésie  se  confond  avec'  l’origine 
môme  des  langues  : jiartoùt  la  *poésioi  parait  s'étçg 
développée  avant* I4  pr<&ft,.cumpie  lé  prouvent  les 
uionïifficuts  dfit  peuples- les  p^s  ancien?,  dés  Bln- 
dou*,  des  Perses , des  Crocs.  DanS  le  principe  , eùc 
était  consacrée  à l'expression -spontanée  des  scnti- 
rnentê  religieux,  aqx  accents  guerriers;  aux  chonU 
d’amour,  ou  ap  récit  de  Lfits  hérolipics,  Üe  légendes 
nationales;  ce  n’est  que  plus  tard  qu’elle  devint  un 
aèt,  traitanj  des  sujets  fictifs  et  visant  à produire  de 
l’vff'A  par  le- prestige  de  Timaginalion  et  dq  style. 

. Los  règles  de  la  PoésiVsônt  l’objet  de  la  Poétique 
[Voù.  co  mot).  — .Son  histoire  se  trouve  fe  plus  sou- 
vent confondue  avec  Fblstoire  générale  de  U litté- 
rature. Cependant'  il  existe  quelques  ouvrages  spé- 
ciaux,.soit  sur  l'histoire  de  fa  poésie  en. général  (do 
f^averio  Quadrio,  Bologne,  lv 39;  de  J.  Brown,  Lond  . 
1764;  UÿPlübb^pobry,  Par.,  l&M);  toit  sur  la*  poésie  de 
chaque  nation Lflift.  de  lq  P. sacrée  des  Hébreux,  du 

Loùlh  ; dè  la  P.  grecque,  de  G.-IL  Üode  ; de  ta  P. 
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française,  de  Ma  «si  tu  ; de  lu  Poésie  anglaisé,  «le  Th; 
wartoo;  de  7 a Poésie  provenante,  de  Fnurielj  eh*.', 
*oil  «‘iiflusur  ehactin  des  genres  «le  poésie  : pour  l'his- 
toire de  ce»  «flvtrs  genres,  F.  leMiom* de  chacun  d'eux. 


l'OETIQUE,  art  qur  trace  k*  régir»  de  la  poésie. 
Les  Poétiques  les  plus  célèbres  sont  celles  d’Aristote, 
«rilorace,  de  Vida  et  du  Hoileau,  que  Lu  Batteux  a 
réunies  fous  le  nota  «les  Quatre  poétiques.  A côté  de 
ces' ouvrages  de  premier  ordre  viennent  se  placer  les 
productions  secondaires  de  Scaliger,  de  d’Aubl^nac, 
de  La  Fresoayc,  de  La  Motte,, do  («ravina,  de  La  Mi- 
nttrdiôre,  d'Hédeliu,  etc.  Un  peut  aussi  consulter  les 
Réflexions  sur  ta  poétique  d'Aristote  de  Hapin, 
les  Réflexions  critiques  sur  la  poésie,  du  Dubos,  et 
surtout  la  Poétiaue  française,  ou  Marmontel. 

P0G0N1AS  (du  grec  pogôn,  barbe),  nom  soient!* 
fi  que  du  Borbican,  oiseau  de  la  famille  «les  Barbus. 

Genre  dé  |K)iSsoDS  Atanthoptérygiens  du  la  fa* 
mille  des  Sciénoides,  caractérisé  p;ir  la  présence  de 
nombreux  barbillons  A la  màclioire  inférieure;  ils  se 
trouvent  sur  les  «Aies  «le  l'Amérique  dû  Sud. 

POIDS  (du  latin  pondus).  Eu  Physique, ou  appelle 
poids  d'un  corps  l'effort  avec  lequel  un  corps  tend 
vers  le  centre  de  la  terre  : il  est  la  résultante  des  ac- 
tionrde  la  pesanteur  sur  toutes  les  partie*  . qui  com- 
posent ce  corps.  I.e  poids  relatif^  ou  rjtéei fiqtfe  est 
celui  que  l’on  compare  au  volume;  le  j*oias absolu 
est  celui  d’un  corps  considéré  sans  avoir  égard  à sou 
volume.  — En  Physique  et  en  Chimie,  on  appelle 
poids  atomique  le  poids  des  atomes  d’un  corps , , 
r.-.ï-d.  des  particule*  impénétrables  et  Indivisibles 
dont  e&  corps  se  compose  : l'oxygène  est  ordinaire- 
ment le  corps  auquel  on.  rapporte  ce  poids,  V.  atçke. 

Pour  évaluer  le  poids  des  corps,  on  à.  été  obligé, 
dés  la  plus  haute  antiquité,  de  rêcuurir  à qoel«|ue 
corps  dont  ja  pesanteur  était  supposée  connue,  et 
qti’on  prenait  pour  unjtyi  : ce  eoiqi»,  qui  le  plus  son,* 
vidit  est  une  masse. decuijre,  de  fer,  de  plomb,  eto», 
est  lui-même  appelé  poids,  Malheureusement,  cette 
mesure  a sans  cèsst*  varié  selon  les  temps  vl  les  pays. 
Chez' les  Hébreux;  l’unité  du  poids,  ou  talent  mosaï- 
que, était  le  poids  de  l’eau  contenue  dans  un  pied 
cube  (28  kilogramme*  environ  ).  A Athènes',  c’était 
k talent  uttique . qui  pesait  26  k’riogr.  ; venaient 
ensuite  la  mine,  4 hectogr.;  la  drachme,  4' gram- 
mes, 36;  l’ obole,  0 gram.  7J5;  le  chalque,  0 gr.094. 
Chez  les  Rofaains,  l'unité  dç  poids  était  ou  iibra 
1327  granhnes,  18),  qui  se  partageait  en  12  onces 
luncia),  valant  chacune  £4  scrupules  {scripulum). 

Chez  |ès  modernes,  l’unité  de  poids  adoptée  géné-, 
Taliyuent  ést  la  livre  : mais  H y a ebeore  do  grandes 
diîrérences  un  Ire  les  titres 'des  différents  peuples,  ou 
même  chez  un  seul  peuple  entre  les  livres  des  (diffé- 
rentes provinces  (roy.  -livrb).  Eu  France,  depuis 
l’adoption  Au  nonyeau  système  métrique , l’uqit«- 
de  poids  est  le  gramme, 'équivalant  en  poids  à un 
centijnetre  eùbe'd’eau  distillée,  prise  A son  maxi- 
mum de  densité.  Voy.  chaume.  , 

Les  poids  adoptés  en  France  pobr  le  pe&agfe  des 
marchandises  sont,  d'après  l'ordonnance  du  16  juiu 
1839,  lés  uns  et»  fer,  hs  autres  en  cuivre.  Les  p<rids 
.le  50  , 20,  10,  j;  2,  1 et  1 2 kilo*r.,  .le  2 , l el 
1/2  hçctogr.  sont  généralement  en  fér.  Ou  fait  éga- 
l«  nient  eij  enivre  fle*  poids  «je  20,  tü,  5,  2,,  1 et 
1/2  kiloçr.;  mais  on  emploie  dé  préférence^  cuivro 
pour  les  poids  inférieurs,  notamment  pour  ceux  «le 
200,  100  , 50  , 20 , 10  ) 5„  2 , T grammes;  de  5,  2, 

1 décigr.;  de  5, 2, 1 ceotigr.  ; dd  5/2,1  milligr 

Les  poids  nouvellement  fabriqués  on  rajustée  doi- 
vent être  vérifiée  et  poinçonbés  avant  d'étre  livrés 
au  commerce.  AT  cet  effet,  des  bureaux  de  poids  pu- 
blics pouf  le  pelage  de  ces  poids  sont  établis  dans 
toutes  les  villes  un  peu  importantes.  pes  vérifica- 
teurs, nomnh-s  par  le  Gouvernement,  sont  cliargés 
de  constater  la  boûne  «pial i té  des- poids  «pii  leur  spbt 
présentés , de  tilKer  fréquemment  les  magasins , 


boutiques  ou  ateliers  où  l’on  faK  otage  de  ces  poids, 

«le  dresser  procès-verbal  des  Contraventions,  etc: 

Quiconque,  jmit  usage  de  faux  poids , a trompé  sur 
la  «inantité  des  choses  vendues,  est  puni  d un  empri- 
sonnement «le  3 mois  a l au  et  d'une  amende  de  50  fr. 
au  moins  (Code  pénal,  art.  423).  Les  détenteurs  de 
faux  poids  sont  punis  d’une  amende  de  11  A 15  fr.et 
d’un  «‘mprisonaemeiit  de  5 jours  au  plus  (art.  479). 

Poids  médicinaux.  Voy.  médecine  ariUviatiom), 

Pour  les  ouvrages  a consulter  sur  les  Poids  et  me- 
sures, Voy.  Mf  T RO  LOI.  IF. 

POIGNARD  (du  latin  pugio , pugionis,  fait  de 
pungere,  piquer,  ou  de  puynus,  poing, , arme  courte, 
pointue  et  tranchante.  Les  soldats  Romains  s’eu  ser- 
vaient déjà  sous  les  empereurs;  mats  c’est  surtout 
pendant  le  moyen  ke, u que  cette  arme  a été  em- 
ployée : la  dague  t Voy.  ce  mot)  u 'était  qu’un  gros 
poignard.  Les  chevaliers  he  portaient  à la  ceinture, 
et  cette  coutume  s’est  conservée  chez  les  seigneurs 
jusqu'au  règne  de  Henri  IV.  A cette  « qioque,  le  poi- 
gnard disparut  comme  arme  de  guerre. 

On  appelle  Couteau- poignard , Sabre-poignard , 

. des  couteaux  et  des  sabres  en  forme  de  poignard, 
dont  la  lame  est  aigue  et  trAncbairte  «les  deux  côtés. 

* Chevaliers  du  Poignard.  Voy.  chevalier. 

POIGNET  {«le  j>oing),  partie  du  bras  qui  joint  la 
main  à l’avant- bras,  est  designée  par  les  Audloinis- 
tes  sous  le  nom  de  Carpe.  Voy.  ce  mot. 

POIL  (du  latin  pilus).  Chez  l'homme,  les  poils 
sont  des  filaments  cornes  qui  sortent  de  la  peau , et 
recouvrent  certaines  parties  du  corps  qu'ils  semblent 
destinés  à protéger  : ils  prennent , selon  la  placé 
qn  ils  occupent,  les  noms  de  cheveux , de  barbe,  de 
sourcils  et  «Je  cils,  bu  de  poils  proprement  dits»  Les 
poils  sont  en  général  cylindriques,  parfois  plut  eu 
moins  plat*;  ils  sont  droit»  eu  frises,  et  diversement 
colorés,  depuis  le  blanc  pur  jusqu’au  noir  pur,  en 
passant  par  le  jaune  ou  le  rouge  et  le  brun.  Leur  * 
pou  leur  est  toujours  en  rapport  avec  celle  de  la  peau 
et  avec  le  développement  du  pigmentum  dans  «l'au- 
tre* partp*  eo  forées , dans  l'œil  v par  exemple.  On 
distingue  dans  les  poils,  comme  dans  le  cheveu  : 1°  la 
racine,  ou  bulbe,  qui  est  presque  toujours  renflée, 
et  qui  se  cache  dans  lu  peau;  2°  le  corps,  qui  fuit 
presque  en  totalité  saillie  hors  des  téguments  ; 

3*  l’extrémité  libre  ou  l<i  pointe.  Le  corps  se  com- 
pose «le  deux  substances  : l’une  externe,  l 'écorce; 
l’autre  jnterne,*  la  moelle.  L’écorce  offre  des  stries 
longitudinales,  et  parait  comme  formée  de  fibres. 

La  moelle  consiste  en  globule»  brillants  qui  russe  m- 
bleüt  à de*  gouttelettes  d'huile  : elle  manque  par- 
, foie.  Les  ppiis.se  développent  comme  l’épiderme  par 
une  succession  de  cellules. 

Chez  les  animaux-,  la  forme  et  la  consistance  des 
poils  sont  extrêmement  variables  : tantôt  ils  forment 
un  duvet  fin  et  mo«dkux  recouvert  par  un  poil  plus 
grossier,  qué  l’on  appelle  jar;  tantôt  ce  Sont  de* 
marnent»  long*  et  contourués  en  spirale,  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  4e  laine  (mouton/.  Quelquefois 
ce  sont  de*  soies  (porc),  poils  fermes  et  élastiques*  ou 
des  cV*mf'(queue  dé  ebevaj,,  de  structure  Semblable, 
mais  seulement  plus  longs;  d’autres  fois,  enfle , ce 
sont  des  piquants  (hérimoo,  porc-épic),  ressemblaùt 
par  leur  rpidouf  A de  véritables  épines.  L’épaisseur  et 
la  loiqzutmr  des  poil*  croissent  ou  diminuent  bn  rai- 
son de  la  température  ou  du  plus  ou  moins  d’épais- 
seur de  la  peau  : le  poil  de*  espèces  boréale*  est  géné- 
ralement épais , et  se  composa  presque  uniquement 
de  duvet  ou  bourré,;  le  jar  domine  dans  les  especes 
équatoriale*.  Le  pe/a«ye  ést  bien  fourni  d$ns  les  Cur'- 
nassiefs  et  ks  Rongeurs,  qui  otft  la  peau  mince;  il  est 
peu  épais  dan»  les-Bumi non Is,  encore  plus  rare  dans 
Tes  Bach  y «formes;  il  manque  entièrement  dans  les  Cé- 
tacés. — La  couleuc  dès  poils  chez  les  animaux  rf  est 
pas  atwsi  variée  que  colle  des  plumes  : les  couleurs 
les  plus  ordinaires  sont  le  brun,  le  fauve,  le  roussdtre, 
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lo  noir  et  leblaqr,avec  les  couleurs intermédiaires, 
le  gris,  le  cendré,  etc.  Le  pins  souvent,chaque  espère 
a sa  coloration  particulière;  en  outre,  le  climat  et  fa 
mue  influent  considérablement  sur  la  coloration  des 
poils.  — Les  poils  des  animaux  s'emploient  a divers 
usages: les  brossiers, matelassiers,  b*  •urrelicrs,  tapis- 
sier*;-utilisent  le  crin  et  les  soies  (l'oy.  ces  mots). 
Ou  fait  des  pinceaux  avec  les  poils  de  blaireau.  Les 
poils  de  lapin,  de  chèvre,  de  chien,  sout  feutrés,  et 
s'emploient  dans  U chapellerie  et  les  gros  tissus  On 
fait  avec  le  poil  de  la  chèvre  des  tissus  recherchés. 
Quant  à la  faine,  on  connaît  ses  nombreux  usage*. 

Lu  botanique,  ou  donne  le  nom  de  Poils  -a  de* 
productions  menues,  simples  ou  ramifiées,  de  l’épl- 
denne  des  piaules.  Ils  semblent  desliuéça  défendre 
le*  organes  qu’ils  recouvrent  contre  les  piqûres  des 
insectes  et  l'actiou  de  l'atmosphère  : aussi  revêtent- 
ils  principalement  les  parties  les  plus  tendres  et  les 
plus  délicates  du  végétal,  lelles  que  le»  bourgeons, 
les  sommités  de  tiges  et  les  feuilles  eucorc  très- 
jeunes.  Les  péils  manquent  cqmmunément  ou  sont 
rares  chez  les  plantes  qui  croissent  à l’dmbre,  dans 
les  terrain*  gras  et  humides;  ils  disparaissent  tout 
4 fiiit.de  la  surface  des  individus  étiolés.  Ils  sont  au 
contraire  fort  nombreux  sur  les  végétaux  qui  ont 
IHMissé  dans  les  lieux  sec.v^érés  et  exposés  au  soleil. 
Ou  distingue  : 1°  des  poils  simples , qui  peuvent 
être  cylindriques,  courbés  en  hameçon  ou  bulbeux, 
quand  leur  base  est  rcflflée;  2°  et  des  poils  rameux, 
qui  présentent  une  ou  deux  branches  : on  les  dit, 
selorfjeur  disposition,  fourchus,  trifurqqés,  diclin- 
lomes,  dentés, en  pinceap,  étc.  On  appelle  glaOix 
une  planto  dépourvue  de  poils. 

Dans  le  vulgaire, on  appelle  Pbil  un  engorgement 
inflammatoire  du  sein  qui  survient  quelquefois  chez 
les  nouvelles  accouchée»  et  chez  le»  nourrices,  et  dans 
lequel  le  lait  ne  sort  que  difficilement.  Cette  déuo-  • 
initiation  vientvdit-on,  de  ce  qu’on  a longtemps  at- 
tribué, d’après  Aristote,  ces  engorgements  à un  poij 
qui , introduit  dans  l'orifice  des  mamelles  , s’y  op- 
poserait au  libre  cours  xln  lait.  Voy.  «A^frrx. 

On  appelle'  Poils  de  chat  le  Çhamagrostit  mi- 
nima,  plante  fourragère;  Poils  de  loup,  .quehpn-s 
Graminées  dont  les  feuilles,  capillaires  et  disposées 
en  touffes.  sont  à la  fois  dures' et  sé  tarées,  cnmibe  la 
Cane  fie  blanchâtre , le  Brome  des  bois , le  Paturin 
des  muraille i,  etc. 

POlJS’CIANE  ou  foixeiLLADX.,'  Poinciniana  ( de  ' 
PuinCi . gouverneur  dès  Antilles),  genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  section  des  Papi|rouar«*?s, 
renferme  des  espèces  qui  toutes  appartiennent  aux 

h iu-l.  < I’ 1 1 1< I • ■ et  du  ••ont  ,in-nl 

américain.  La  plus  remarquable  est  U Poinciajne 
élégante  (J*.  pulcherrtma ),  charmant  arbuste  de  3 
à 4 mètres,  à tige  armée  d’aigûillonsyet  garnie  de 
rameaux  légers  portant  de!  feuUlai  d’upvürt  foncé 
et  des  fleurs  odoraiite* , qui  forment  un  qorymbe 
pyramidal  où  le  rouge  s’unit  à la  couleur  jftunc; 
elle  porte  aussi  les  noms  d*  Hait  flcuriey  «le  ÎFYebr 
de  paon  ou  de  jtaradis,  d 'OEillet  d' Espagne.  On 
connaît  encore  la  P.  royale  êt  la  Jt  de  Gilllet. 

POINÇON  (du  latin  puaiuneulus,  petit  poignard^, 
outil  de  fer  gu  d’autre  métal , terminé  cq  pointe,  et' 
qui  sert  pour  percer  ou  pour  graver.  • 

On  nomme  aussi  Poinçon .*1* os  morceau  d'acier 
gravé  ep  relief-  avec  lequel  on  fortnq  les  matrices 
ries  monnaies  et  des  médaille» ;,2®certaines  marques 
que  l'on  applique  sur  les  ouvrages  d’or  et  d'argent 
pour  en  garantir  le-titre  : appliquer  çes  marques  sur 
ces  ouvrages,  c’est  les  poinçonner.  La  vaisselle  d’or 
et  d’aruent  porte  la  marque  de  trois  poinçim»  ^ce- 
lui d?J  administration  , qui  e»t  laqiillUnce  des'droits 
de  contrôle;  celui  de  ville,  qui  assure  le  litre  de  la 
l»iéce,  et  la  marque  de  l'orfèvre. 

‘On  appelle  encore  Poinçon  (autrefois  Ponchan\ 
un  tonneau  qui  tFehl  à pèu  près  V‘s  deux  tiers- du 


inuid.  Le  i tpinçon,  encore  un  usage  dan*  quelque 
parties  de  la  France,  varie  de  lieu  en  lieu  : il  ronüèut 
a Ven<lûmc200 litre»;  dansPIiidre,218’;  àl)lois,228i 
dans  l’Iudru-et-Loire,  230;  dans  lé  Cher,  260. 

POINT  (du  latin  punntum'.  dérivé  de  punyere , 
piquer  ; trace  d'une  piqûre).  Eri  Géométrie,  on  ap- 
pelle Point  la, plus  petite  portion  d’éleudue  qu’il  s»it 
possible  de  concevoir  : le  point  mathématique  est 
IYxtréinilé  de  lu  ligne.  L<  s Mathématiciens  consi- 
dèrent la  ligne  comme  la  trace  d’un  point  mis  ru 
mouvement.  — On  appelle  Point  a intersection 
l’endroit  où  deux  ligne*  se  coupent  ; P.  singulier 
ou  carartéristiques,  les  endroits  où  uqë  ligne  «rourbe 
offre  quelque  circonstance  remarquable,  etc. 

En  Grammaire,  le  Point  est  un  signe  de- ponc- 
tuation qui  marque  la  terminaison  d uue  proposi- 
tion, d'une  phrase.  On  distingue  le  point  -filial  (.), 
le  point  d'exclamation  ( ! )?  le  point  d’interrogation 
( î );  le  point  et  vibgule  ; i, qui  indique  ht  tin  «l’une 
proposition. accessoire  annexée  à la  proposition  prin- 
cipale; les  deux  points  (:),qpi  marquent  uue  liaison 
outre  la  phrase  déjà  écrite  et  la  phrase  suivante  : 
on  emploie  le»  deux  points  quand  on  annonce  cç 
qui  va  être  .dit  [Voy. pouctimtiux). — Dans  certaine* 
langues  Orientale*,  commtf l’bébrop , l’arabe,  etc., 
mi  ’ nomme  Pàints-voiJcUet  des  points  qui  tien- 
nent lieu  de  voyelles.  On  en  fait  rtmontp  l inv.n- 
tion  jusqu'à  Esdras  ou  même  jusqu’à  Motsc  -Ils  ne 
paraissent  réèlleraenl  pas  plus  anciens  que  H;  ix#  siè- 
cle. Ko  y.  MASSORtTfS  an  Diet.  unir,  d //.  et  de  G. 

En  Ipidqaê,  I é Point  placé  après  uye‘  nqto  aug-' 
mente  de  moitié  la  valeur  de  cette  note  : la  noie 
est  alors  dite  pointée.  Quand  les  points  sortt  plact-s 
sur  les’  ndtes,  'Ils  indiquent  que  les  note*  doivent 
.être  détachées.  Ce  Point  d'orgue  indique  uu  arrêt 
'où  repos -pendant  luqueWe*  exécutants  s'arrètént;on 
déploient  leur  habilité -dans  de4  traits  de  fanUrs'ie. 
On  le  marque  ainsi  ,/T'. 

Dans  les-Yndudrit*  à l’àSguille,  ou  appelle  Points' 
les  diverse* ‘manières  de  coudre.  Parmi  leis  points  de 
cuiitur'',  on  disttarte  : lé  Pôàl  devant,  lé  jp  ar- 
rière, le  P^dç  côté,  le  P.  cfpisé;  b*  P.  d'ourlet . h: 
P.  de  surfit , le  Piqué , etc.  Dans  la  broderie ’et  la 
Tapisserie,  on  distingué  j lé  P.  de  chaînette,. le  P. 
à catreaus',  le  P,  allongé,  fé  P.  d’anifer,  le  P . de 
croix  de  chevalier f le  p.  à ta  turque’,  le  P.  d'Angle- 
. terre,  le  P.  (/e  Hongrie;  etc»  Enfin  te  mot  s’applique 
à une  sorte  de  dentelle  de  111  faite  à l’aigmlb-  qui 
prend,  selon  son  origyie,  le» diverses  dénomrnaUyii- 
de  Point  de  Venise., d' A Icrçon,  d.’ Angleterre,,! te 
Malinet,  de  Bruxelles,  etc:  Voy * dkntxu.f.. 

En  Anatomie,  ou  çppèlhj  Points  ciliaires  de  -pe- 
tits trous  dans  la  fàrc  mferne  de*  paupières,  qui 
sobt.les  onftces  des  « on«lniU  excrétoires- dçs  gland«s> 
ciliAiros;  P.  lacrymaux ^les  qriUces*  des  petiU  cou- 
doib  qui  aboutissent  au  .Jarryinal. 

En  Astronomie,  on  nomme  Pbints  cardinAux  \e 
nord^,  io  midi,  l’orient  <t  l'orcidint;  P.  équi 
dOTmnx)(les  deux  poinU  oûr  le  grand  cerclé  de  l'é- 
cliptique coupc  le  cercle  de  l’Cquàteur;  P. 

ySoleticiaux , le»  deux  points  de  l’écliptique  lèsjdif* 
distant^  du  , plan  de- réquatnir;. P.  - -ulounnut . b* 
point  de  l’é«ii|itique  situé  «^aus  le  mérjdieu;  P.  ter- 
tictiuz , le  xénifh , ‘qui  est  difoçtt'mtnt  au-fle^ns  tt* 
notre  létef  et  lq  nadir,  au-déssons  «te  nos  pied*. 

Dans  la  Musino.,  Faire  te  point,  c^eqt  cAlenKr 
exactement  la  rputé  du  bàtuneni  et  dét«-nninci  v. 
position  : celle  expression  vient  de  ce  qu'on  manfuc 
cette  position  sur  la  cgrtp  par  un  p oint.  On  se,  sert 
pour  faire  le  point -du  quàrtiér  de  réduction , ave* 
lequel  on  mesure  la  latitude  et  là  longitude.  On  mar- 
que chaque  ^ytir  à midi  sur  la  gArtu  le  point  d’ar- 
rivée, èt,  en  se'  reportant  \iu  point  de  départ,  du 
•gslimu  la  rêute* faite.. Ou  (Jistingue  le  Point  estimé. 
lu  P. 'corrigé,  de  P.  observé  et  le  P.  i rai . <*xpr«>- 
si’on*  pardi^pielles  on  il^ln^uo  les  dûlérmin«Ki<>iis 
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plu*  ou  moins  rigoureuses  de  la  position  du  navire. 

Dans  la'Typographie , on  appelle  Point  une  me- 
sure qui  sert  à déterminer  la  force  du  corps  des 
divers  caractères  : il  vaut  un  sixième  de  ligne',  ou 
un  quart  de  millimètre. 

Point  de  cô  fé.  On  appelle  vulgairement  ainsi  toute 
douleur  située  en  un  point  de  U poitrine  ou  du  ven- 
tre et  gênant  la  respiration  : cette  douleur,  qui  a un 
caractère  tout  particulier,  est  dite  pongitwe.  — Le 
pojnt  de  côté  dépend  soit  d’une  douleur  rhumatis- 
male fixée  dans  les  muscles  intercostaux,  soit  d'une 
pleurésie  ou  inflammation  de  l’enveloppe  du  pou- 
mon, soit  d’une  névralgie  Intercostale.  Dans  le  pre- 
mier cas  ( Pleurodynie , Fausse  pleurésie),  U n’y  a 
fias  de  fièvre,  et  il  suffit  de  recourir  aux  cataplasmes 
l.uidanisés  , aux  sangsues  ou  bien  a l'application 
d’un  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne,  suivant  que 
la  douleur  est  vive  ou  médiocre.  Dans  le  second 
( Pleurésie ),  il  y a toux,  fièvre,  etc.,  et  c’est  alors  le 
traitement  de  la  pleurésie  qui  convient  ( Voy . pleu- 
résie ).  Dans  le  troisième  nu  ( Névralgie ),  c’est  le 
vésicatoire  qui  réussit  le  mieux. 

Point  (P honneur,  ce  qui  intéresse, ce  qni  touche 
l'honneur.  Le  point  d’honneur  fut  de  tout  temps 
en  France,  mais  surtout  aux  xvn«  et  xnn*  siècles  , 
la  passion  dominante  des  gentilshommes  : il  a été 
l’origine  d’une  foule  de  duels.  Pouç  en  réprimer 
l’abus  . Louis  XIV  avait  Institué  un  Tribunal  du 
point  d'honneur,  cpm  posé  des  maréchaux  de  France, 
et  pMtioé  i juir.  r «i  l’iiilcnse  valait  ou  non  la  peine 
•le  se  battre.  Voy.  duel. 

Point  de  partage,  en  Hydraulique.  Voy.  partage. 

POlNTAüE.  Dans  l’Artillerie,  le  pointage  est  l’o- 
pération qui  consiste  a diriger  vers  un  point  fixé 
une  bouche  à feu  quelconque.  Pour  pointer,  on  di- 
rige la  pièce  au  moyen  d'une  vis,  de  manière  à ce 
que  l’œil  du  pointeur,  tes  points,  les  plus  élevés  de  la 
plate-bande  de  culasse,  du  bourrelet  de  la  volée  et 
le  but  que  l’on  veut  atteindre,  soient  sur  une  même 
ligne  droite.  On  doila  M.  C.-E.  Page  la  Théorie  du 
pointage , autorisée  par  le  comité  d’artillerie.  V.  tir. 

Dans  la  Marine  , c'est  l'opération  par  laquelle  lu 
marin  fait  son  point.  Voy.  point. 

Dans  la  Musique,  Pointer  une  note,  c’est  aug- 
menter «le  moitié  sa  valeur,  .Voy.  point. 

POINTE,  outil  du  graveur  : c’est  un  instrument 
d'aeier  aveo  lequel  le  graveur  & l’equ-forte  dèssine 
sur  lé  vernis  dont  la  plauchô  est  enduite,  et  décou- 
vre ainsi  les  parties  où  l'acide  do|t  mordre.  Si  Ton 
forme  avec  une  pointe  aiguë  des  thuts  od  des  ha- 

• hures  sans  recourir  & l'eau  - forte  vcç la  s'appelle 
graver  a la  pointe  sèche.  Ll  pointe  sèche  ouvre  le  • 

• uivre  sans  en  rien  détacher.  On  l’emploie  dans  le 
fini  aux  objets  letplus  tendres,  les  plus  légers,  aux 
Ciels,  aux  lointains;  et  son  travail,  contrastant  avec 
relui  de  l’eau-forte  ou  du  burin,  est  toujours  heu- 
reux et  piquant.  Par  suite,  on  a appelé  pointe  la 
maniéré  d'opérer  du  graveur,  sa  touche;  c’est  dans 
ce  sens  qu’ou  dit  : Avoir  la  poinle  délicate,  légère, 
lourde,  etc.  Voy.  «rature. 

On  appelle  de  même  Pointe  l’outil  acéré  dont  on 
fait  usage  dans  diverses  industries,  par  exemple,  une 
tige  de  cuivre  à l'extrémité  c|è  laquelle  est  monté 
un  diamant  qui  sert  aux  graveurs  en  pierres  fines  a 
creuser  les  parties  des  pierres  qu’ils  veulent  graver; 
le  petit  ciselel  pointu  dont  se  serveut  les  ciseleurs 
pour  achever  les  ligures  et  leur  donner  plus  de  re- 
lief; la  grosse  aiguille  montée  "sur  un  mabche  dé 
Dois  avec  laquelle  les  imprimeurs  tirent  le*  ctirac- 
V-res  des  formés  pour  faire  les  corrections,  etc. 

POINTILLE,  manière  de  peindre,  particulière- 
ment à l'usage  du  peintre  en  minfature,  consiste  & 
yOser  les  couleurs  par  petite  points , au  moyed  d’uu 
pinceau  bien  affilé  : le  pointillé  s'emploie  surtout 
pour  peindre  les  chairs.  Ou  procède  quelquefois  de 
même  pour  les  dessins  À la  pierre  noire  .ou  à l'encre 


de  Lhino  : les  destins  ainsi  faits  prennent  le  nom 
dè  dessins  au  pointillé.  — On  fait  aussi  entrer  uu 
travail  par  petits  points  dans  un  genre  de  eravurô 
qqe  I on  appelle  Gravure  au  pointillé.  Voy.  gravure. 

POINTURES  (du  latm  punctum,  piqûre).  On  ap- 
pelle ainsi,  en  Typographie,  deux  petites  lames  de 
fer  terminées  en  pointe  et  attachées  au  tympan,  les- 
quelles, perçant  d'abord  à deux  de  ses  extrémités  la 
feuille  de  papier  qu’on  vent  imprimer  d'un  côté,  la 
traversent  aux  mêmes  endroits  quand  on  imprime 
de  l’autre  côté  : on  emploie  les  pointures  afin  que 
les  paees  opposées  su  correspond*  nt  exactement. 

POIRE,  cq  latin  Pyrum  ou  Pirum,  fruit  du  Poi- 
rier. La  poire  a généralement  la  forme  d’une  tou- 
pie : d’abord  d'un  vert  clair,  ensuite  jaunâtre,  avec, 
de  nombreux  points  grisâtres,  elle  reu forme  une 
Chair  blanche,  qui  au  commencement  est  ferme  et 
I les-^cerbe , rq;,,s  qui,  h l’époque  de.  la  maturité, 
devient  molle  et  pleine  d'un  suc  assez  délicat.  On 
compte  autant  de  variétés  de  poires  qu’il  y a d’es- 
pèces de  poiriers  (Voy,  ci-après  poirier).  «Quant  à 
leur  usage  comme  fruits  comestibles,  ou  range  vul- 
gairement les  poires  en  deux  clas«cs  : 1°  les  poires  d 
couteau,  tendres,  savoureuses,  d'une  conservation 
difficile;  2°led poiies  à cuire,  dont  la  chair  est  plus 
ferme,  uh  peu  acerbe,  et  qu’ou  ne  inauge  guère  que 
cuites.  Ces  dernières  servent  à faire  des  compotes;, 
c’est  aussi  en  leur  faisant  subir  certaines  prépara- 
tions au  four 'qu’on  fait  les  poires  séchées  ou  tapées, 
qui  i*  conservent  longtemps,' surtout  si  on  les  tient 
dans  un  lieu  sec.  Avec  les  poires  on  fait  encore  une 
espèce  de  confiture  connue  sous  le  nom  de  raisiné , 
qui  se  compose  de  poires  et  de  vin  doux.  On  retire 
des  poires  une  liqueur  fermentée  qu’on  appelle 
poiré,  que  l’on  mêle  souvent  au  cidre , et  dont  on 
fait  une  grande  consommation  dans  le  nord-ouest  de 
la  France  : le  poiré  est  d’une  saveur  agréable,  un 
peu  capiteux,  très-apéritif  : on  le  dit  bon  pour  les 
personués  qui  ont  trop  d'embonpoint.  Quand  le 
poiré  est  clair,  il  ressemble  beaucoup  au  vin  blanc, 
et  pétille  comme  le  vin  de  Champagne.  Ou  peut  en 
retirer  du  vinaigre  et  de  l'eau-de-vie.  Le  marc  des 
poires  qui  reste  dans  les  pressoirs  peut,  après  avoir 
été  séché,  -servir  X fklre  aies  mottes  à brûler. 

On  appelle  vulgairement  Poire  d’acajou,  le  fruit 
du  Cassuvium;  P.  de  bachelier,  une  espèce  de  Mo- 
relie;  P.  de  terre,  lè  Topinambour,  etc. 

POIRÉ,  boisqon.  Voy.  poire. 

POIREAU  ou  porreau,  Allium  porrum,  plante 
nql&gère  du- genre  Ail  et  de  la  famille  des  Liliacées. 
Le  poireau  se  reconnaît  X son  bulbe  allongé,  à s.t 
tige  haute  de  8 à 10  décim. , pleine,  garnie  de  feuille*» 
planes,  mais  pliées  eo  gouttière,  linéaires,  lancéo- 
lées, de  couleur  glauque.  Il  est  cultivé  dans  les  jar- 
dins pour,  l’usage  des  cuisines  : ou  s’en  sert  afin  de 
relever  les  potages  et  les  bouillons, et  de  donner  du 
goût  aux  sauces  et  à certains  mets.  Ou  le  fait  aussi 
entrer  dans  quelques  préparation  pectorales.  Le' Poi- 
rcau  est  originaire  du  midi  de  l’Europe.  Les  Êgÿ.p-' 
tiens  et  les  Rdmains  en  faisaient  un  bien  plus  grand 
cas  que  nous,  sans  doute  parce  que , sous  leur  cli- 
mat , ce  légume  acquérait  plus  de  saveur. 

poireau  (par  corruption  du  grec  poros,  conduit, 
pore?),  excroissance  verruqneuse  qui  se  développe 
spécialement  *ux  mains , et  dont  la  substance  est 
tantôt  lisse,  tantôt  inégale  et  raboteuse,  prend  nais- 
sance dans  le  corps  muqueux.  Voy.  verrue. 

POIREE,  plante  potagère  du  genre  Bette,  à larges 
feuilles  et  à côtes  fort 'épaisses,  dont  on  se  sert  pour 
certains  pansements»  Voy.  bkTte. 

POIRIER,  P y rus  on  Ptrüs , genre  de  la  famille  dos 
Rosacées  et  de  la  tribu  des  Poinacées,  se  compose 
d'arbres  et  d’arbrisseaux  souvent  épineux,  à feuilles 
simples,  entières  ou,  dentées;  à fleurs  blanches, 
grandes,  en  corymhes  simples  ou  r.tmeux  : calice 
demi -adhérent,  ties-évanè  dans  -a  partie  libre  a 
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font*  divisé  en  5 segments  étalés  on  réfléchis;  5 pé- 
tales étales,  concaves,  glabres;  ovaire  adhérent  à 
5 loges  htovntéra,  et  surmonté  de  b styles.  Le  fruit 
qui  lui  succéda  est  la  Pohe.  Voy.  ce  mot. 

L'eipèce  la  pins  importante  est  le  Poirier  commun 
[Pgrus  communia),  qui  croit  naturellement  dans  les 
régions  tempérées  do  ranrieu  mutinent.  Sa  hauteur 
atteint  10  et  12  m.,  et  il  so  termine  par  une  belle 
tâte;  mais,  dans  les  Jardins  potagers,  on  étale  ses 
branches  en  espalier,  ou  bien  on  le  fait  pousser  en 
quenouille  et  ou  lui  donne  une  forme  pyramidale. 
Le  tronc  des  Tiens  poiriers  est  recouvert  d’une  écorce 
rugueuse  et  gercée,  et  leurs  jeunes  pousses  d’une 
péau  lisse  d’un  brun  Terdàtre;  souvent  ces  jeunes 
rameaux  se  terminent  par  une  épine.  Les  feuillet 
sont  otah‘8,  un  peu  coriaces , d’un  vert  luisant  en 
dessus  et  un  peu  cotonneuses  en  dessous.  Les  Heurs 
sont  blanches.,  réunies  par  bouquets  le  long  des  Ta- 
meaux.  Les  fruits,  très-petit»  et  très-âpres  à l'état 
sauvage,  ont  ôté  considérablement  améliorés  par  la 
culture.  C’est  par  eux*  que  l'on  distingue  les  nom- 
breuse* variétés  de  ce  genre  , qui  s'élèvent  aujour- 
d'hui à près  de  600.  Les  plus  estimées  parmi  les 
poires  â m rager  sont-.:  1®  les  'P.  fondantes,  toiles 
què  Ira  Heurtés  (Bourré  d’Arenberg,  II.  royal,  B. 
gris,  B.  d'Angleterre,  dit  vulgulrcntenl  Poire  ri’ An - 
gle/erre,  etc.);  les  Doyennés  (Doyenné  roux.  D. 
d hiver,  etr.  );  les  Bergamotes  (Bergamote  d. au- 
tomne, B.  d’Angleterre,  Cra*«ane,  etc.);  les  Mus- 
cats, la  AI oui  lie-touche,  la  Virgou[euse . le  Saint- 
Germain,  lo  Sucré  vert,  les  Colmar  et  Passe-Çol- 
mnr,  le  Btanquet , etc.;  2°  les  P.  cassantes , par 
exemple  Ira Bons-chretiens  (B. -chrétien  d’èté,  d nl- 
ver,  d'Espagne,  d’Auch.  turc,  ©te.):  les  P.  Oranges 

JO.  d'été,  d'automne,  d’hiver)  ; le  AlessireJea't , la 
K rie  certenu , le  üa ttltac  et  là  Poire  d'une  Urn  e, 
remarquable*  par  leur  volume,  et  qui  ne  so  mangent 
que  unité»,  etc.  — Qnaut  an*  Poiriers  à cidre,  leurs 
nom»  sont  moins  connus;  cependant  on  remarque 
parmi  les  meilleures  espece»  le  Poirier  de  sauge  ou 
Songer  [P.  sa/vi folia),  ainsi  appelé  parce  que  la 
forme  de  »es  feuilles  rappelle  celles  de  la  sauge , et , 
connu  aussi  nous  le  nom  de  Poirier' dé  drôle;  le  P . 
à fruit  tes  rie  saule,  le  P.  de  Perse  [P.  persica),  ejfc. 

On  élevé  le  poirier  franc  en  pépinière  pour  y 
greffer  les  autres  poiriers;  le*  poirier*  destinés  h 
former  des  espaliers  se  grelftnt  sur  des  cognassiers. 

Le  bois  du  Poirier  est  dur,  pesant;  d’un  tissu  très- 
uni,  tros-serré,  d’une  couleur  un  peu  rougeâtre; 
lester»  no  l’attaquent  pas.  Il  prend  très-bien  In  coup- 
leur noire,  et  alors  il  ressemble  beaucoup  a l'ébene; 
c'est  ait  dra  meilleurs  bols  qu’on  puisse  employer 
pour  In  sculpture  et  la  gravure  en  bois.  Il  acquiert 
un  beau  |-oll  : on  en  fait  de*  ouvrages’  de  tour  et  de 
menuiserie.  Les  ébéniste*  remploient  pour  la  mnr-* 
queterie;  le»  luthiers  eu  fout  des  Hâtes  et  autres  In- 
struments. Kolhi  c'est  un  excellent  bols  de  chauffage. 

On  appelle  vtihnrirembnl  Poirier  fies  Antil/çs, 
P.  des  rites,  deux  espèces  de  B gnbnes;  P . avocat, 
l’Avbcat  1er ; P.  bergamote,  une  variété  de  Citron- 
nier ; P.  rie  Cayenne , une  espece  de  Gouma  dont 
OB  mange  le  fMrt;  P.  ries  tndet4  le  dpyavier,  dont 
le  fruit  ressemble  beaucoup  à. une  poire;  P.  rouge , 
uu  arbre  du  Cap  qui  a le  port  du  poirier. 

POIS,  Pisum ,-  genre  de  la  famille  de*  Légumi- 
neuses, tribu  des  PaplUODtCéa», so  compose  «le  plan- 
tes herbacées,  presque toutes  grimpantes  ftl  armées 
de  vrilles  an  moyen  des«pielles  elle*  montent  èq  s’at- 
tachant soit  aut  autres  piaules,  soit  aux  ratura  ou 
supports  qu'on  leur  a préparée»;  â feuille*  cillées, 
accompagnées  de  stipules;  à Heur*  portées  mi r des 
pédoncules  axillaires  : rnlice  cantpnnulé,  h 5 lobes 
allongé»,  les  2 supérieurs  plus  courts;  fbrol  lu  âgroud 
étendard  réfléchi,  h aHe*  plus  courtes  que  la  cârèae  ; 
10  étamines  dladel plies;  style  triangulaire  creusé  en 
carène  â sa  partie  inférieure,  stigmate  velu.  Le  fruit 


est  une  gousse  allongée  renfermant  plusieurs  *e- 
monec*  globuleuses,  appelées  elles-mêmes  pois.  Les 
principales  espèce»  «lu  genre  sont  le  Pois  cultivé,  le 
Pois  ries  champs  et  le  Pois  chiche. 

Le  Pois  cultivé  ( Pisum  salivum  ),  h fleur*  blan- 
ches, tachées  de  rouge,  est  connu  de  tout  In  monde  ; 
se»  nombreuses  variétés  se  rapportent  a & race*  prin- 
cipales: 1°  le  P.  sucré,  qui  comprend  presque  lou le* 
les  sous-variétés  dont  les  primeurs  sout  recherchée* 
pour  nos  tables  sous  le  nom  «le  Petit  pois,  et  que 
les  jardiniers  appellent  Pois  à ramer  : tel»  sout  lr 
Pois  Mi  chaut  ou  rie  Francfort,  lu  Dominé,  le  Pois 
de  Marty,  le  Sans  pareil,  le  P.  géant,  etc.  : ou  le* 
mange  lu  plus  souvent  verts  : secs  et  concassés,  ils 
fournissent  une  excellente  purée  ; on  le*  conserve 
aussi  d’une  année  à I autre  dans  des  vnsra  hermé- 
tiquement clos;  — 2®  le  P.  n gros  fruit , qui  ren- 
ferme des  variétés, les  unes  naines,  les  autre*  a ramer, 
les  une*  a cosses  blanche*,  connues  sous  les  nom» 
d«î  Pois  sans  parchemin , P.  goulus . Mange-tout. 
parre  qu’on  mange  le  pois  avec  sa  g ou  «ce;  — 3*  lr 
P.  à honguct , rcm.irqu.ible  par  ses  fiôdoiicule»  char- 
gés de  Heurs  uombreuies  et  p.»r  se*  gn*&ses  graines 
brunâtres;  — 4®  le  P.  carré,  dont  les  graine»,  »rès- 
serfées  dans  leur  gousse,  liniwnl  par  prendre  une 
farine  polyédrique  : à fett»1  Section  appartiennent  le 
P.  rie  ülamart  ou  cané  fin,  qui  est  très-esUmé;  le 
carré  blanc  et  le  cçné  à an/  noir  ; — 5®  le  P.  nain, 
dont  la  Ügo  ne  dépasse  guère  2 dôcim.,  et  qui  com- 
prend le  Nain  hâtif  le  Sain  rie  Mol  lande,  te  G rot 
Nain  sucré,  el  les  N.  verts  — Ou  sème  les  polit»  pois 
dans  lus, potagers,  «fil  en  tuyaux,  soit  eu  bouquets, 

Îiu. printemps  ou  à ('automne;  ceux  que  l’on  sème  a 
a lin  «le  novembre  sont,  riil-on,  le*  meilleurs  et  le* 
plus  hâtifs.  D-  s qu’ils  ont  10. ou  15  eentim.  de  haut 
on  les* rame.  — Le*  cossu*  des  pois  verts  forment  une 
fort  bnjiuè  nourriture  pont»  les  vache*  laitière*. 

Le  Poir  des  champs  (P.  arvense) ,dit  bu*%i  P.  gris 
ou  P.  rie  pigeon , pisaïtie , Aspèro  que  l’un  ruîiive 
en  grau(l,ct  qui  è*(  antiûullu  comme  toutes  les  au- 
tre*, o del  Heurs  suliluires,  hlauchra  ou  puepurides; 
la  hauteur  du  sa  Uue  ne  dé'pnsse  |ias  70  rautiui.,  et 
elle  ne  sp  rame  (Ht*; «a  graine  est  grise,  et  nVst 
guère  employée  quo  pour  nourrir  les  pu**  ou*.  Los 
pois  gris  coupé*  en  vcrl  dôiwi’ent  un  excellent  four- 
rage pour  les  bestiaux  ; on  réserve  la  fane  fèèlw  pour 
la  «lôuiier  aux  nioutons  pendant  l'hiver.  Enterrés 
compte  engrais,  ils  «loftnent  du  très-bons  résultat*. 

Le  Pois  chichi  ou  P.  pointu  ; P.  cicep),  espèce 
annuelle,  pofte  des  Heiirs  petites,  violette,  quel- 
quefois blanche* , <|ur  paraissent  en  juillet  et  qui 
sont  remplacées  par  une  gousse  enflee,  rliomlmulalc, 
à choix  ou  trois  semences.  Cette  gousse  sert  d'aliment 
aux.  homme*  dans  tous  IcspAys  qui  iierdept  U Medi- 
terranée. Dan*  le  Nord,  le  Pois  duché  n’est  emploie 
que  uqmme  fourrage.  Les  cafetier*  font  quelquefois 
rôtir  sa  graine  pour  la  mêler  nu  café,  . 

Pois  ete  senteur:  Ce  qu’on  appelle  vulgairement 
aiosi  n’est  notre  chose  que  la  Gesse  odorante , espèce 
du  genre  Lalhvms.  Voy.  cessa,  . 

On  appelle  Pois  d'Angola,  du  Congo,  ou  de  sept  * 
ans,  le*  fruits  du  Cytise  du  Vlnde;  P.  rie  brebis.  P. 
breton,  Ta  Gesse  cultivée;  P.  cochon,  hrfrult  du  Do- 
lie  bulbeux;  P.  grecs  ou  de  lièvre  plusieurs  opère» 
da  Graves;  P.  patate,  le  fruit  jlu  Dulfc  tubérrux; 

P.  pouilleux  ou  à gratter,  certaines  Légumineuses 
dont  lus  gousses  sont  hérissées  de  p«nl*  roidet  qui 
Se  détacheul  â maturité,  ôt  qui.  eu -s'implantant 
dans  la  peau*  causent  nue  vive  démangeaison  ; P. 
rouge,  le  Ifnrirôt  sphérique  J P. -sabre,  le  fruit 
d*uu  Dollc  a forme  d épée. 

«us  a CA&TÈftK;  corps  ulobuh  ut  qiie  l'on  place 
daus'la  (ilalo  d'un  cautère  pour  x>xri  ter  U *n|qiunr- 
lion , et  empêcher  -le  rapptocjiethent  de*  lèvre* -de 
la  plalÿ^Lut  pharmaciens  préparent  ce*  pot*  as  oc  des 
Stfbsfauces  végétale* , dures  et  poreuse*  . comme  de» 
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pois  secs  ou  fie  boulet  de  racine  d'iris  de  Florence  I 
ou  de  guimauve,  du  sain-bois,  etc.  Voy.  caitbkk. 

POISON  (du  liiliu  polio,  potion).  On  nomme  ainsi 
toute  substance  qui,  prise  intérieurement  ou  appli- 
quée de  quelque  manière  que  ce  soit  sur  un  rurps 
vivant,  est  capable  de  détruire  ou  d'altérer  les  fonc- 
tions vitales.  U existe  des  poisons  dans  les  trois  rê- 
pues.  Ceux  qui  proviennent  des  animaux  sont  spé- 
cialement désignés  sous  le  nom  de  venin,  lorsqu'ils 
existent  indépendamment  du  toute  espece  de  mala- 
die. et  sous  celui  de  tuVia,  lorsqu'il»  constituent  une 
maludipi^u  qu'ils  se  développent  dans  uue  maladie 
( Voy . VEMK  et  via  os).  On  réserve  le  nom  de  poisons 
aux  substances  délétères  minérales  ou  végétales.  On 
appelle  4 nUdoles.  ou  Contre-poison»,  les  substances 
propres  à coatre-Daiaitcer  l'effet  de*  poisons. 

On  divise  tes  poisons  en  3 classes  ; 1°  Poisons  âcres , 
dits  aussi  irntunls , caustiques  escarotiques  ou 
CO&roqifi;  2*  P.  nanotiques  ou  ttnpéfianls ;'3°  P. 
narcvlico-dctes.  On  forme  quelquefois  uue  4*  classe 
des  ve ni  us  et  des  virus,  sous  le  uom  de  Poisons  sep- 
tiques ou  putréfiants. 

Poisons  âcres.  On  range  dans  cette  classe  les 
composés  mercuriels,  arsenicaux,  cuivn-uy;  les  aci- 
des et  alcalis  Concentrés,  etc.  ; Peuptiorbe  /'la  colo- 
quinte, k gariui , les  renoncules,  le  ricin,  les  can>  i 
tharidcs,  etc.  Ces  poisons  ont  une  saveur  chaude, 
brûUdtu  à la  gorgv>  et  occasiouncfd  des  coliques  vio- 
lente», des  vomissements  et  des  déjections  alviocs 
répètes,  uue  soif  vive,  enfin  les  signes  d'une  iultum- 
mation  gastro-intestinale  des  plus  iutenspsiSi  l'em- 
poisonnement est, causé  par  les  acides,  on  fait  boire 
utae  grande  qimuHIé  «l'eau  contenant  déjà  magnésie, 
ou  tout  simplement  de  l'eau  de  savon;  puis  oii  com- 
bat l'inflammation  par  les  sangsues,  les  Imiiife,  les 
lavement»)  les  boissops-  douces , etc.  S il  est  dû  anx 
alcalis,  À l’eau  de  Javelle,  par  exemple,  on  fait  vo- 
mir an  mojeii  de  l'eau  lietle, ou  en  titillant  la  Ipette 
avec  la  barbe  d’une  plume  ; puis  on  emploie  les  émuj- 
lients  a l'intérieur  et  a l’exiéHeur.  S'il  est  l’effet  de 
Farsetilc,  il  faut  de  môme  provoquer  le  vomissement 
en  tilHIaut  la  Inelle,  et  recourir  à .de*  lavements 
laxatif*.;  puis  administrer  comme  cohtre-poison  le 

emx/dip  do  fer  hydraté,  dont  on  (ait  avaler  1 \ 

Irilôgr.  par  1 où  6 grammes  h là  fois,  mais  répétés. 
Contre  i'cmpuisuuncmeut  par  le  vert-de-gris  : eau 
tiède  'en  atoa'danct.  séiMM ■uu-ui  ; ad  mumt  ration 
de  blancs  d'cebfs  délayés  dans  de  l’eau  ou  dq  luit. 

Poisons  narcotiques.  Ce  font  ceux  qui,  comme 
l'opium , la  morphine , - l’acide  cyanhydrique  , la 
jusf|uiame,  agissent  *|»éciale<iieui  sur  le  cerveau, 
mais  sans  enflammer  les  orgpta  s avec  lesquels  Us 
sont  mis  eu  contact.  Les  symptômel,  de.  ce  genre 
dVip|Kriponnemeul  sont  : vertiges,  affaiblissement 
des  contractions  musculaires,  slupené,  roma,  "respi- 
rfftrçu  dllllcile.  Faire  vomir. en  administrent  l'émé-- 
1 1 (pie  : faire  avaler  comme  antidote  uue  forte  défec- 
tion de  noix 'dé  galle; 'combattre  le  unrrolisme  par 
du  café  à fcau  Irbcfort  gt'en  grande  quantité. 

■foisons  nawoiùà-dcres:  Jie  sont  ceux  qiii  à ‘la 
fois  agissent  sur  le  cerveau  et  enflamment  le?  parties 
sur  lesquelles  ils  sont  appliqué-»  : tell  sou t l'aconit, 
la.  noix  vomrqûe,  les  ripimpnrnoiis , la  belladone, 
la  digitale,  le  stramonium,  relié  bore.  In  strychnine, 
la  uiiotlne,  le  ramplire,  l'alcool,  les  émanations 
de»  fleurs,  le  irai  acide  carbonique,  l'hydrogène  car- 
buré, etc.  Us  ppoduisejit  des  sjusrfic»,  liés  rouvul- 
siojj*,  de  l'agitation , du  délire,  des  cris,  lerollap- 
»us,  uue  re-piraliou  .très- pénible,  élc.  Ou  y oppose* 
le  ▼omlssemeiil  par  l’émétique,  les  Ipv.  mejits  pur- 
gcAtifi,  des  affusiirn»  froides  sur  la  tète;  le  Café  a I êau, 
contre  le  narèotisme;  la  saignée,  contre  la  conireé- 
t»on  cérébr&fe  ; les  boisson» acidulés,  lés  révulsifs,  fetc. 

Pour  le»  Poisôu s septiques,  Voy.  vw»,  vins*. 

Dans  tous  les  temps,  il  s'est  trouvé  des  êtres  per- 
tcî  » qui  ont  fait  nnc  élude  Heu  poisons  pour  en  faire 


l'usage  te  plus  criminel  (Locuste  à Home,  la  Voisin, 
la  marquise  de  Brinvilliers  éu  France,  etc.);  mi  s 
ce  n’est  que  de  nos  jours  qu’on  en  a fait  l’objet  d’un, 
élude  Vraiment  scientifique,  dans  le  but  de  découvrit* 
d*une  maniéré  incontestable  les  preuves  ih»  crime 
ou  de  trouver  les  moyens  d’en  prévenir  les  effets  : 
cette  partie  importante  de  la  Médecine  légale,  aux 
progrès  de  laquelle  M.  Grilla  a surtout  contribué, 
est  connue  sous  le  uom  de  Toxicologie.  — Des  tra- 
vaux récents, dus  à MM.  Danger  et  FJaudin,  ont  pci- 
mi»  d’abréger  les  recherches  et  «le  les  mieux  diriger 
eu  faisant  reconnaître  que  divers  poisons  affectent 
chacun  un  siège  particulier,  que,  par  exemple,  l’ar- 
senic va  se  loger  dans  le  foie. 

Comme  plusieurs  poisons,  introduits  en  très-pe- 
tite quantité  dans  l'économie  animale,  ne  font  que 
modifier  les  propriétés  vitales  sans  leur  porter  une 
atteinte  funeste,  on  tire  parti  de  quelques-uns  dans 
le  traitement  des  malad  es,  et  Ils  difxlennent,  à pe- 
tite dose,  de  très-bons  médiranwnts  : pour  ce  motif, 
il  est  permis  de  les  vendre;  nfais  comme,  d’un  autre 
côté,  ces  substances  vénéneuses  pourraient  être  in- 
troduites dans  l'économie  par  accident,  par  méprise 
ou  dans  des  vues  criminelle»,  on  a dff  prévenir  l'a  bus 
qu’on  en  pourrait  faire.  La  loi  du  111  juillet  1843  et 
l'ordonnance  du  29  octobre  1840  ont  réglé,  dans 
l'intérêt  de  la  sécurité  publique,  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vente  des  substances  vénéneuses. 

La  loi  punit  de  mort  tout  coupable  d’empoison- 
nement (Code  pénal,  art.  301  et  302 1. 

POISSONS , Ptsçes,  4'  classe  des  Vertébré»,*  ren- 
ferme des  animaux  aquatiques  a circulation  double, 
et  dont  la  respiration  s'accomplit -pendant  Imite  la 
durée  de  la  vie  .air  moyen  de  branchies  [Voy.  ce 
mot).  Le  corps  des  pousons, «terminé  en  avant  par 
une  tète  généralemedt  pointue,  et  en  arrière  i ir 
une  queue  large  et  comprimée,  offre  à l'eau  dans 
laquelle  Ils  se  meuvent  une  surface  très-petite,  et 
n'éprouve  qu’une  faible  résistance  tandis  que  leur 
queue  , mue  par  des  muscles  vlgopréui,.  leur  im- 
prime la  direotion  qui  leur  convient.  Leurs  mouve- 
ments sont,  en  outre,  aidés  par  Ips  nageoires,  or- 
ganes locomoteurs  qui  tiennent  lieu  des  membres, 
’ei  qu’on  distinguo  eu  : pectorale»,  situées  prés  des 
branchies  ; ventrales , dorsales,  anales  et  caudales, 
dont  les  npms  indiquent  assez  In  position.  U forme, 
fa  diS|MNition , la  présence  eu  labsepcc  des  nageoi- 
re», fournissent  autant  de  caractères sur  lesquels 
on  a fondé  la  classiliratiqn  des  poissons. 

La  classification  généralement  adoptée  est  celle  de 
Cuvier.  Il  divise  ies  poissons  en  deux  classes  : Pois- 
sons osseux  et  P.  cartilagineux,  ou  Chondtrptérg- 
giens.  La  lr*  renferme  O’urdres  : Acanthoptérygiens , 
Mt  tlncoj>(fi  -y  y Cens  abdominaux , Ma  Ih'-opt^t  y giens 
su bbrar biens  , Malacoptérygiens  apodes,  Lopho- 
branches  et  P/ectognnthes.  La  '2*  Vlasçe  renferme 
2 ordres  : les  Choud  rapt  éry  giens  à branchies  fi- 
bres et  les  Chdhdrôvtcry  giens  à branchies  fixes 
( Voy  ces  mots).  — 'L'intelligence  des  tioissqns  est 
à peu  près  titille;  leur  vue  est  très-bornée;  mais, eu 
revanche,  leur  odorat  et  leurs  appétits  vorarpt  sont 
très  développés.  Leur  fécondité  est  prodigieuse. 

,lfn  donne  le  nom  ûtchthyofogief  a la  pai  lle  de 
PHistolro  naturelle  qbi  s'occupe  de  l'étude  et  de  IA 
rouuaht«nnre  des  poissons,  et  celui  de  PiSrnçutture  a 
fart  de  les  élever  et  de  les  multiplier.  Vov.  Ces  0)01» 

Poissons  fossUes.  On  a découvert  plus  dé  deux 
cents  genres  de  poissons  fossiles  ; ils  sont  répartis  en 
quatre  ordre»,  distingués  entre  eux  par  les  èr ailles  : 
Plpeoltiietis  et  Gonoiftiens,  apparaissant  seuls  ayânt 
le  dépôt  de  la  craie;  Cténd  aient  et  Cyrloul(êns ., 
.semblant  faire  leur  preiniérenppirltfondau»  la  craie. 

Ou  appelle  vulgairement  Poisson  authroj)omor7 
pfte,  lé  Lamantin  et  lé  Dnçnns  ; P.  atrm£,  le  Coffre, 
le  Diodon  , etc.;  P'.-bccuf,  le  Lamantin;  P.  chirttr- 
gien,  l’Acanthiire;  P-  lê  Calforbyhqtte;  P , 
• . Si 
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dure . !»•  Cyprin  ou  Dorade  de  1.^  Cliiue;  P.  et /*/»«- 
reur,  I Espadon  ; P.  électriques,  le  Gymnote , la 
Torpille,  etc.;  P. -femme,  le  Lamantin;  P. -fleur,  di-  | 
■\ri*es  Arlinies  el  Méduses;  P. -lune,  les  Mêles,  la 
Silène,  etc.;  P.  de  paradis,  le  Polynème;  P.  plats. 
les  Ph  uronecte»;  P.  de  l'orbe,  le  Bar;  P.  rouge, 
le  Cyprin  ; P.  sacré,  l'Aulhi.i*  ou  Serranus  tonsor ; 
P. -serpent,  l'Anguille,  la  Murène,  etc.;  P.  volant, 
rÈsorcl,  le  Dactyloptére*  OU*. 

Les  Poissons , 12*  signe  du  Zodiaque,  constellation 
qui  se  compose  du  dcu\  (lies  d’étoiles  ayant  quelque 
analogie  de  forme  avec  le  poisson,  qui  sont  placés, 
l'un  le  long  du  côté  méridional  du  carré  «le  Pégase, 
l’autre  entre  la  tête  d'Andromède  et  relie  du  Bélier. 

Il  répond  au  mois  de  février.  Les  mythologues  grecs 
prétendaient  que  les  deux  poissons  qui  composent  ce 
signe  étaient  les  dauphins  qui  menèrent  Amphitrite 
a Neptune.  Pour  les  Egyptiens,  les  Poissons  étaient 
le  symbole  de  l’inondation  du  Nil. 

On  appelle  Poisson  austral  une  constellation  de 
l'hémisphère  méridional  située  sous  le  Verseau  et  ; 
^composée  de  32  étoiles,  dont  la  plus  brillante  se  1 
nom  rue  Fomulhaut ; — P • volant  m une  petite  con- 
stellation de  l'hémisphère  méridional,  de  6 étoiles, 
inconnue  aux  anciens,  et  invisible  dans  nos  contrées.  1 

POITRAIL,  partie  antérieure  du  curps  du  cheval. 
— Grosse  piere  de  bois  «le  charpente  qui  se  pose  1 
horizontalement  sur  des  pieds-droits  de  pierre  pour  . 
soutenir  un  inur  de  face  ou  un  pan  de  bois. 

POITRINAIRE.  V.  pomuNv.nmnsiKet  pkeomomf.. 

POITRINE  (du  Litiu  pectus,  pectoris ),  partie  «lu 
tronc  qui  contient  les  poumons  avec  les  principaux  , 
organes  de  la  circulation  (cœur  et  grosses  artères)  : 
c’est  une  grande  cavité  de  (orme  ronoide , circon- 
scrite par  les  vertèbres,  les  omoplates , les  rôles,  les 
musclas  intercostaux,  les  clavicules  et  lu  diaphragme 
( Voy.  thorax).  — Les  Mammifères  ont  seuls  u né 
poitrine  proprement  dite  : dans  les  autres  verté- 
brés, les  organes  respiratoires  et  circulatoires  lie 
sont  pas  séparés  par  urfe  cloison  de  ceuxqui  servent 
a la  digestion  et  a la  gênératiou  ; une  seule  et  même 
invité  reçoit  tous  ces  appareils. 

La  poitrine  peut  être  le  siège  des  maladies  les 
plus  graves,  de  la  phthisie,  de  la  pneumonie , de 
\,x  pleurésie  ou  fluxion  de  poi fripe,  de  Yempyème, 
de  V etnphusème.  etc.  Voy.  ces  mots. 

POIVRÉ,  en  latin  Piper , fruit  du  Poivrier  : c'est 
une  petite  graifie  d’une  saveur  âcre  el  aromatique , 
uu  peu  moins  grosse  qu'un  pois  ordinaire,  légère- 
ment charnue  a l’état  frais,  d’abord  verdâtre,  puis 
rouge,  qui  devient  noire  eu  séchaut  : on  l’expose  au 
soleil  aussitôt  apres  la  récolte,  afin  de  la  noircir  da- 
vantage, et  en  même  temps  pour  la  sécher  et  la  rider. 

Ltt  crames  de  poivre  sont  réunies  au  nombre  do  I 
20  à 3u  sur  une  grappe.  Ou  tlwtingue  dans  l’usage  I 
le  poivre  noir  et  le  poivre  blanc  : tous  «leux  pro- 
viennent d’une  même  plante  saf  menteuse  de  Java  et  J 
«lu  Sumatra;  ce  qui  donne  au  premier  sou  aspect  ( 
d'un  vert  noirâtre,  c’est  qu'il  conserve  la  peau  bruue  ■ 
qu’il  prend  en  arrivant  a sa  parfaite  maturité;  l'as  | 
pect  blanchâtre  du  second  vient  de  ce  qu’ouda  de-  ’ 
pou  il  lé  de  cette  enveloppe;  il  est  plus  doux  que  le  1 
poivre  nuir.  Le  poivre  doit  la  saveur  qui  loi  est  ! 
propre  ^ une  huile  concrète , peu  volatilé,  la  pipe- 
rine.  Il  n’est  point  de  condiment  plus  répandu  que  le 
poivre  : on  eu  fait  une  immense  consommation  pour 
(assaisonnement  des  aliments  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  ; mais  les  peuples  «pu  paraissent  en 
faire  le  plus  grand  usage  sont  les  Asiatiques  et  sur- 
tout les  Hindous.  L'abus  du  poivre,  comme  de  toutes 
les  épices  fortes,  irrite  l’estomac,  et  pourrait  déter- 
miner une  dangereuse  inflammation. 

On  appelle  : Poivre  mignonnette  du  pohrre  con- 
cassé, avec  lequel  on  assaisonne  les  huîtres;  P.  orn- 
ôedu.jine  miirnounotte  de  «pialitè  inférieure;  P.  à 
queue,  le  Cubèbe,  fruit  du  Piper  ntbebai  Poivre 


long,  une  espèce  du  poivre  tort  semblable  au  poivre 
commun  ) qui  vient  en  épis. 

En  outre,  on  a donné  le  nom  de  Poivre  k certaines 
graines  qui,  par  leur  saveur  brillante,  rappellent  le, 
poivre  : le  P.  d'eau  est  le  Pohjgonum  hydropiper ; 
le  P.  de  Guinée,  qu'on  appelle  aussi,  mais  impropre- 
ment, P.  long,  est  un  Piment  à saveur  trcs-piqiiaute; 
le  P.  de  la  Jamaïque  est  le  Myrtus  pimenta  ; le 
P,  de  muraille . l’Orpin  brûlant , Sedum  acre;  là 
Petit  poivre  ou  Poivre  sauvage  est  le  GaUihcr,  etc. 

POIVRIER,  Prper,  genre  type  de  Ja  famille  des 
Pipéracéai  : c’est  un  arbrisseau  sarmenteux,  tnd 
rampe  a terre  lorsqu’on  ne  lui  donne  pas  de  points 
d’appui  pour  s’élever  : tiges  souples,  lisses,  spon- 
gieuses et  articulées;  feuilles  ovales,  épaisses,  por- 
tant 5 nervures;  fleuri  disposées  en  chatons  ou  en 
espèces  «le  grappes  simples,  terminales  ou  opposées 
aux  feuilles;  fruits  charnus  et  simples,  de  forme 
ronde,  petits,  d’abord  verts,  puis  rouges  et  bruns. 
Les  espèces  du  Poivrier  sont  extrêmement  nom- 
breuses : les  contrées  méridionales  de  l'Asie  et  le  midi 
du  ('Amérique  en  produisent  plus  de  150,  toutes 
remarquables  par  leurs  fruits  ét  leurs  tiges  minces 
et  flexible».  Les  principales  sont  le  Poivrier  com- 
mun ou  aromatique  (Piper  nigrum),  qui  produit 
le. poivre  noir  et  fe  poivre  blanc,  employés  comme 
condiments;  le  Man'opifier,  PipeP  lonqum,  propre 
aux  Uesdo  l’océan  Pncillque, tpi'  donne  un  poivre  en 
épis  connu  sous  le  nom  de  poivre  lonÿ.  employé  aussi 
nomme  condiment  ; le  Piper  methysticnih , atec^le 
fruit  duquel  les  Océaniens  font  une  boisson  eni- 
vrante qu’ils  appellent  K/tm  on  Ara;  le  P.  cubèbe 
(P.  cubeba ),  «lotit  on  fait  un  graud  usage  en  méde- 
cine; et  le  P.  bétel  ( Chaviça  belle),  «loot  les  Malais 
môrhent  les  feuilles.  Voy.- poivm: , omtsi,  bctel. 

POIX,  (du  latin  pü),  uom  qu’on  doutie  a plusieurs 
substances  résineuses  où  bitumineuses.  LA  Poix  6/hn- 
cite  ou  naturelle,  appelée  aussi  Poir  jauns}  Poix  de 
linin  'OQQ  nr.nu.Pbix  grasse,  extraite  du  Piu  U-r.  Inu- 
tile et  «lu  divers  autres  arbres  résineux, est  de  la  téré- 
benthine fondue  à chaud  dans  l'eau,  et  que  I’oh  a fait 
liltrer  a travers  un  lit  «Je  paille,  pour  la  délivrer  do  so 
impuretés  ; elle  est  jaunâtre  ^ grasse  au  tdbrher,  ad- 
hésive,  et  se  ramollit  par  la  chaleur.  Ou  s’Cn  vrt 
pour  faire  des  enduits  imperméafilçs  « l’èatk  L»*s 
médecins  la  prescrivant  en  emplâtre  comtne  topique 
dans  les  affilions  rhumatismales , les  bronchites, 
le  rhume  chronique , etc.  ; elle  produit . sur  la 
peau  une  action  ruboliante.  — La  Poix  noire  est  du 
goudron  solidifié  par  l'évaporation  solaire  ou  artifi- 
cielle. On  la  prépare  sur  les  lieux  mêmes  où  crois- 
s«;iit  les  pins  ét  les  sapins,  en  brillant  les  Gltres  de 
paille  qui  ont  servi  â la  préparation  de  la  térében- 
thine et  du  galipot,  ainsi  que  les  éclats  provenant 
des  entailles  f.iites  aux  arbres.  Cette  combustion  <c 
fait  dans  un  four  que  l’oh  allume  par  sa  partie  supé- 
rieure, el  le  produit  eÿt  conduit -par  nu  tuyau  dans 
une  cuve  à demi  remplie  d'eau,  où  il  se*  partage 
en  deux  parties,  Inné,  plus  fluide, «fui  surnage,  et 
qu’on  nomme  huile  de  pdisp;  l’autre,  à demi  solide, 
qui  su  précipite  au  fond  : c’est  la  poix  iinier.  Celte 
substance  çsl.lâ  poix  dés  cordonnier» ou  s’en  sort 
en  outre  uour  goudronner  les  bnteaqx , les  bouteil- 
le», ejc.  On  remploie  dan»  le  traitement  «lu  la  t«i- 
gne,  appelé  /xi/;  la  calotte . parce  qu'ou  l'applique 
eu  forme  de  calotte  suc  la  tête  de*  teigneux.  * 

La  Poix  minérale,  dite  aussi  Goudron  minéral. 
PissasptuiUe  ou  Maithe,  est  un  bitume  noir  naturel 
quon  trouve  en  Albanie,  • u Suisse,  A- 

Scysscl  (Ain),  au  Püy-do-la-Pège,  pré»  de  Clermont- 
Ferrand.  Oh  i’cmploieau  goudronnage;  on  s’en  sert 
aussi  pourflkire  des  ciments  lrès*-solides^ 

Poix  de  Judée.  Voy.  aspualtk. 

POLACRE  (de  l'italien  polacra ),  petit  bâtiment  à 
mâts  à pihlc,  k voiles  carrées,  pouvant  aussi  aller 
à rames  r il  est  eij  usage  dan»  la  Méditerranée. 
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POLAIRE,  qui  a rapport  aux  pôles.  — Cercles 
Jjûlaires.  Ce  sont  tics  cercles  parallèles  a l'équateur 
' et  distants  du  pôlé  de  23®  2ë\  Ils  sont  formés  par 
les  traces  que  laisseut  les  pôles  de  'l'écliptique  pen- 
dant la  rotalioudiuruedo  poire  globe.  Ou  distingue  le 
cercle  polaire  arctique  et  le  cercle  polaire  antarc- 
tique. voisins  l’un  du  pôle  nord  et  l’autre  du  pôle  sud. 

Étoile  ^blaire.  Voy.  étoile. 

POLAR  IMÉTRE,  polxmscopk  (de  polarité,  et  des 
mots  grect  ruélron,  mesure  ; slcopos,  observation),  in- 
strument d'ûplique  propre  à constater  si  des  rayons 
luiniueux  sont  directs  ou  réfléchis,  à mettre  eu  évi- 
dence les  pliéooinèues  de  la  polarisation  , et  à eu 
mesurer  l'intensité.  — Le  polariscope  le  plus  simple 
se  compose  d'une  plaque  de  tourmaline  «ullisapimeut 
épaisse,  taillée  parallèlement  A l'axe,  qu’on  fait  tour- 
uer  dans  sou  plan,  et  a travers  laquelle  on  regarde. 

■ Quand  le  rayou  incident  est  complètement  polarisé, 
lu  lumière  disparaît  des  que  la  section  principale 
de  la  plaque  est  parallèle  au  plau  du  polarisation; 
dans  le  cas  où  la  polarisation  n'est  que  partielle)  on 
n’aperçoit  que  des  changements  d'intensité. 

Polar iscope-Savart.  On  coupe  eu  dbux  une  pln- 
que  de  cristal  de  roche  taillée  paralU'leiÔcnt  A une 
des  faces  qui  terminent  le  cristal , de  1 à 2 mil- 
limètres d épaisseur:  on  lès  superrxAe  de  manière 
nue  les  arêtes  qui  étaient  contiguës  soient  perpen- 
diculaires : ou  y üxe  une  tourmaline,  de  maniéré 
que  la  section  principale  divise  en  deux  parties  éua- 

ti  si'angle  formé  par  les  sections  principales  (les  pta- 
| [des,  et  on  assujettit  le  tout  dans  un  diâjue  de  liège. 
PalariscoperArago.  Il  so  compose  d’un  tube  por- 
t.intjàl’ynede  ses  extrémités,  un  prisme  biréfringent, 
‘et  à l'autre 'une  plaque  de  cristal  de  roche  taillée 
perpendiculairement  à.  l'axe,  à*  faces  parallèles  et 
ayaul  environ  G million.  d'épaisseur.  Quand  oii  re- 
gard^ à travers  le  tube,  eu  plaçant  le  cristal  du  côté 
«le.  l'œil,  on  vojt  deux  surfaces  circulaires  qui  Sont 
les  images  du  l'ouverture  produites  par  la  double 
réfraction.  La  lumière  est  plus  ou  moins  polarisée  , 
selon  qûe  ces  surfaces  sont  pins  du  moins  colorées. 

POLARISATION’,  se  dit,  en  Optique , d’un  eh- 
seinble  de  propriétés  particulières  que  présente  un 
• rayon  de  lumière  réfléchi  ou  réfracté  par  des  sur- 
faces polies , ou  irausmiii  a travers  des  cri^aux  bi- 
réfringents, sous  certains  angles  d'iuixdence  déter- 
minés. Ce  mot  vient  de  ce  que , dans  la  théorie  de 
l’émission,  On  suppose  que  les  molécules  lumineuses 
sou t alors  toutes  tournées  d'un  même  côté,  comme 
V si  elles  avaient  des  axes  dé  rotation  et  des  pôles  au- 
tour desquels  leurs  mouvements  s’accompliraient. 
Trois  propriétés  de  la  lumière' polarisée  sont  ca- 
ractéristiques : 1°  un  rayon  polarisé  donne  une  seule 
image  eu  passait  an  travers  d’uû  prisme  biréfrin- 
gent,.quand  la  sectiou  principale  de  ce  prisme  est 
parallèle,  ou  perpendiculaire  au  planète  réflexion, 
tandts  qu’il  donne  deux  images  plui  ou  moins  in- 
tenses dans  toutes  les  autres  positions;  2°  un  rayou 
polarisé  D'éprouvo  aucune  réflexion  ch  tombant  sur 
une  lame  de  verre  sous  un  augle  de  35°  25',  quantf 
te  plan  d’incidence  sür  cette  seconde  lame  est  per- 
pendiculaire au  plan  d'incidence  sur  la  première  , 
tandis  qu'il  se  réfléchit  partiellement  dans  d’autres 
plans  èt  sous  d’autres  incidences;  3°  un  rayon  po- 
larisé s'éteint , c.-a-d.  be  se  transmet  pas,  en  tom- 
bant perpendiculairement  sur  une  plaqué  dé  tour- 
maline dont  l’axe  est  parallèle  an  plan  de  réflexion, 
taudis  qu'il  »e  transmet  avec  une  inteusité  crois- 
sante à mesure  que  i’axo  de  la  tourmaline  approche 
d'ôtre  perpendiculaire  au  plan  de  réflexion.  L'une 
quelconque  de  ces  trois  propriétés  entraîne  ïasen- 
uelluinent  lef  deux  aqlrcs;  aussi,  pour  reconnaître 
si  uu  rayon  Ut»  lumière  est  polarisé,  peot-on  se  con- 
tenter de  l'observer  avec  (a  plaque  de  tourmaline  uu 
avec  le  prisme  biréfringent.  Voy.  poukimethk. 

Lès  circonstances  principales  qui  amènent  la  po- 


larisation de  la  lumière  sont,  la  réflexion , la  réfrac- 
tion simple  et  la  double  réfraction. 

P.  pur  réflexion.  Ul»  rayou  de  lumière  qui  tuinbo 
sur  une  plaque  de  verre  eu  faisant  avec  la  surface 
un  augle  de  35®  25'  se  reieve  polarisé.  Les  substan- 
ces autres  que  le  verre  polar  iseut  la  lumière  sous 
des  angles  différents  Ou  ap|»cUo  : Angle  de  polari- 
sation l’angle  que  doit  faire  le  rayou  incideut  avec 
la  surface  réfléchissante  pour  que  le  rayon  réfléchi 
• soit  polarisé  le  plus  complètement  possible  ; - Plan 
de  jiolarisation,  le  plau  suivant  lequel  a été  réfléchi 
la  lumière  qui  ta  trouve  polarisée  par  réflexion. 

P.  par  simple  réfraction.  La  lumière  naturelle 
se  polarise  eu  traversant,  sous  certaines  conditions, 
une  série  de  plaques  de  verre  parallèles,  et  son  plan 
de  polarisation  est  alors  perpendiculaire  au  plau  d'é- 
mergence. Les  autres  corps  IrunspurenU  et  non  cris- 
tallisé» présentent  un  phénomène  analogue;  seule- 
ment, pour  obtenir  le  nmimurnde  polarisation , il  faut 
que  riucideoce  varie  avec  la  nature  de  la  substance. 

P.  par  double  réfraction.  Les  deux  rayons  qui  ont 
traversé  un  cristal  biréfringent  soiit  l’un  et  l'autre 
polarisés,  mais  dans  de*  plans  différents,  savoir  ; le 
rayoii  urdinairedans  le  plan  d’énièrgence,  ut  le  rayon 
extraordinaire  perpendiculairement  à ce  plan.  • • 

P.  circulaire.  Toute  lame  d’un  cristal  a un  seul 
axe,  taillée  perpendiculairement  a cet  axe,. et  qui 
reçoit  normalement  un  ràyon  de  lumière  polarisée, 
le  transmet  sans  altération.  Le  quartz  fait  exception 
.<  cotte  règle  : la  lumière  uui  le  traverse  est  encore 
polarisée,  mais  dans  uu  autre  plan,  tourné  soit  vers 
la  gauche,  soit  vers  la  droite,  suivaut  lt*  échantil- 
lons. Lesdiversescourenrsdu  spectre  éprouveutdans 
leur  plan  de  polarisation  des  rotations  d'autant  plus 
uramlcs  qu’elles  sont  plusréfrangiblcs.  M.  Üiot  a re- 
connu que  d'autres  corps  que  le  quarte  possèdent  la 
propriété  de  dévier  tes  rayons  de  la  lumière  polarisée  : 
telles  sont  les  solutions  du  sucre  de  canné,  du  siicre 
de  rais  n , de  l'acide  tarlrique,  l'essence  de  citrpM , 
F essence  de  térébenthine,  etc.  On  utilise  les  phé- 
nomènes de  la  polarisation  circulaire  pour  recon- 
naître les  qitautitôs  de  sucre  contenues  dans  le  jus 
de  betteraves,  sans  avoir  recours  a l'analyse  chimique. 

La  découverte  de  la  polarisation  a été  faite  par 
Malus  en  1810;  depuis  cette  époque,  plusieurs  phjr- 
siçicns  éminents,  notamment  Frèsnel , MM.  Brevvg- 
leiu  Riot,  Arago,  en  oui  étudié  les  lois.  MM.  ltérard, 
M HoÂi,  Forbcs.De  laProvostaye  et  Dewiftsont  re- 
connu de  leur  côté  que  les  rayons  de  chaleur  su  po- 
larisent tomme  les  rayons  lumineux,  et  qu’ils  sui- 
vent en  oelâ  les  mômes  lois. 

POLARITE,  propriété  qu’» l'aiguille  aimantée  de 
se  diriger,  en  chaque  lieu  terrestre , vers  les  pôles. 
— 7 11  se  dit  également  de  l'état  d'nu  corps  quelcou- 
que  , notamment  de  la  Iumièré.  dans  le«|(iel  U s'est 
manifesté  deux  pôles  opposés.  Voy.  POLAKiaArroa. 

POLATOUCHE  ou  écuaçuil  volant,  Sciuropte- 
rus.  Vày.trthEVu.. 

POLDERS,  nom  douné  en  llollande  et  eu  Flan- 
dre à des  terres  d’alluvion  formées  par  les  atterrisse- 
ments qui  ••ut  lieu  au  bord  de  1 1 in  i nu  .mx  em- 
bouchures des  grandes  rivières,  surtout  de  l’Escaut. 
Défendues  par  desdigbe«,  ces  terres  sont  très-pro- 
pres a la  culture,  uotamment  a celle  de  la  garance. 

POLES  (du  grec  polos,  dérivé  de  polein,  tour- 
ner), les  deux  extrémités  de  l’axe  immobile  sur  le- 
quel tourne  uu  corps  sphérique.  — Les  Pôles  de 
la  terre. sont  les  points  de  la  surface  terrestre  que 
rencontre  la  ligne  imaginaire  (axe)  autour  de  la- 
quelle on  suppose  que  la  terre  tourne.  Il  y a deux 
.pôles  : fe  pôle  nord,  boréal  ou  arctique,  et  le  pôle 
sud,  » austral  ou  antarctique.  Si  l’on  suppose  celle 
ligne  proiôngéejusqu’a  la  voûte  céleste,  lesdetix  points 
où  elie  la-  reDCoftlrera' seront  les  Pôles  du  monde  ou 
Pôles  célestes.  La  Juin  leur,  ouclécation  du  pôle,  est 
l’arc  de^  méridien  compris  cuire  lu  pôle  et  l liorizcn. 
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Eu  Physique,  on  appelle  Pâles  magnétique*  les 
deux  points  opposés  d’un  aimant,  dans  lesquels  est 
•concentrée  la  vertu  magnétique  , et  qui  Jouissent  do 
la  piopriété  de  su  tourner  loujouis  vers  lus  pôles 
du  globe  lorsque  leurs  mouvements  sont  libres.  Les 
KJ  /es  magnétiques  du  globe  sont  situés,  pour  le  pôle 
Nord,  par  70®  7'  de  lat.  N.  et ‘259®  de  long.  E.;  pour 
le  pôle  Sud,  j*ar  76®  lat.  S.  cl  135®  long.  E. 

Oii  appelle  KJ  te  mathématique  un  ftoiiil  idéal 
conçu  dans  l'intérieur  de  l'aimant  : ce  point  dsl  odui 
auquel  est  appliquée  lu  résultante  du  toutes  les  at- 
tractions mauiiétiquet  qui  s'exercent  d’un  même  côté 
de  la  ligué  neutre.  % 

Les  KJ/e#  d’une  pile  sont  les  deux  points  opposés 
de  celte  pdu,  qui  manifestent  des  actions  contraires. 
On  y distingue  le  P.  positif  et  le  P.  négatif.  Vag.  pii.k. 

pou.  nom  vulgaire  d une  espece  du  Plie. 

POLÉMIQUE  (du  grec  polémvs , guerre,  dispute), 
se  dit  et  du  l'aride  la  dispute  et  de  la  dispute  ellc- 
mème , surtout  de  la  dUputu  politique  ou  sriutififi- 
que.  Quand  lu  polémique  se  rapporte  exclusivement 
a la  religion,  elle  preud  le  nom  de  Controverse. 

POLEtoOINE,  Polemoniunr,  genre  type  de  la  fa- 
mille des  Polémon lacées,  est  formé  de  piaules  her- 
bacées, glabres  ou  revêtues  d'un  duvet  visqueux  ; à 
feuilles  alternes,  ailées;  A fleurs  bleues,  violacées, 
purpurines  ou  blanches,  sans  bractées  et  eu  ro- 
rymbe  : calice  persistant,  a 5 lobes;  corolle  pres- 
que en  roue;  lubehourt;  limbe  à 5 lobes;  les  5 fl- 
irts des  e lamines  élargis  À leur  buse  et  placés  à 
l'orifice  du  tube;  ovaire  supérieur;  style  surmonté 
de  3 stigmates;  capsules- a 3 loges  et  â 3 valve*  ; 
chaque  valve  divisée  au  centre  par  une  cloisou  saH- 
lante.  Les  Polémonie»  sont  répandues  dans  l'Europe, 
l'Asie  moyenne  et  l’Amérique  septentrionale.  L'es- 
pece type,  la  Polémoine  bleue  < P.  cœruleum),  ou 
udénune  giecque,  est  la  plus  jolie  espèce  du  genre  : 
c'est  la  seule  qu'au  cultive  dans  nos  parterres.  Sa 
tkre est  liante  d'environ  60  ceutjinèlres;  $ws  feuilles 
•lier nés,  ailées,  composées  'd'environ  15  a 25  fo- 
lioles, délicates,  lancéolées,  très-aiguës,  d'un  bgau 
vert;  scs  fleurs  sont  nombreuses,  d’un  bleu  clair, 
disposées  en  petites  grappes  sur  îles  pédoncules  as- 
sez courts,  axillaires. Elle  est  originaire  des  forêts  du 
Nord  et  des  montagnes  «le  la  Suisse.  — On  cultive 
aussi,  mais  pins  rarement,  la  Ih/épioine  rampante 
(P.  reptahs)  et  la  P.  brillante  (P.  pu/cherrimum), 
toutes  dent  originaires  d’Amérique. 

POLÊMO.NI AGEES  (du  genre  type  Polemonium) , 
famille  de  plantas  dicotylédones  manopélules  liypo- 
gynes,  se  compose d'herbes,  rarement  d’urlu'ifiseaux, 
ir  tue  aqueux;  à feuilles  alternes , les  inférieures 
quëlquefois  opposée*  ,sessilos  ou  pétiolées,  simples, 
souvent  divisées  et  pinnalifidas , sans  stipules,  A 
fleurs  régulières  ou  à peine  irrégulières,  rarement 
solitaires,  eu  grappe»  ou  eu  rorymbes  axillaires  ou 
terminales  : calice  libre,  gamosépale,  quinquéflde, 
a folioles  membraneuses,  avec  une  nervure  médiane, 
prismatique;  corolle  gamopétale,  rarement  irrégu- 
lière. snhhypoerutêriforme  , A 5 divisions  inégales, 
o«vert«« ; 5 étamines  insérées  aù  tube  on  à la  gorge 
de  Ut  corolle;  llleU droite,  quelquefois  inégaux;  an- 
thères biloculaires-,  s'ouvra  ut  longitudinalement; 
ovaire  libre,  A 3 loges  contenant  charnue  un  ou 
plusieurs  ovules;  style  simple  , terminé  par  uu  stig- 
mate trilhle;  capsule  membraneuse, uu  peu  ligneuse, 
rarement  charnue.  - Les  Polémon iafèes  sont  com- 
munes dans  les  régions  tempérées  de  l'Amérique;' 
elles  se  trouvent  aussi  en  Emopeel  en  Asie.  Phnci-' 
paux  genres  : Polemonium  (genre  type),  Phfox, 
Cahlniin.  GUI  in  ou  Ixptoilnctyion,  liait  uu,  Cantuu. 

POLEMONIUM.  Vog.  wh.Xioise. 

POLENTA , mets  italien,  consiste  en  une  bouillie 
faite  avec  de  ta  farine  de  mais  ou  de  chAtalgne.  Ou 
veut  aussi  4a  préparer  avec  des  pommes  de  terre. 
Les  Italiens  en  sont  très-friands.- 


POLICE  (du  grec  polit  cm,  administration  de  U 
cité),  partie  de  l'Administration  qni  a pour  objet 
d’ a** tirer  la  tranquillité  de  l’Etat,  le  respect  des 
propriétés,  la  sûreté  cl- le  bien-être  des  particulier^. 
On  peut  distinguer  1°  la  Police  administrai  iie , 
qui  comprend  la  P.  politique  et  la  P.  muni  ipale ; 

2°  la  P.  judiciaire. 

POLict  admims i it ati  i E.  La  Police  politique  veille 
spécialement  a l.i  sûreté  de  l'Etal:  ulluvi danssesattri- 
hulions  la  surveillance  des  rulalious  avec  l'éirao- 
gur,  l'esprit  puldic  ,-lcs  jôurnaux,  la  recherche  des 
complots.  Elle  a été  exercée  pur  de  h.iuts  magistral* 
dont  lu  titre  a plusieurs  fois  changé  ( ci-après). 

Li  Policé  municifmle , exercéq  a Paris  par  un 
préfet  de  polhf , et,  dans  les  principales  localités, 
par  des  copmu  usai  tes  de  police  „ ou  furies  mai  tes, 
secondes' par  la  gendarmerie  et  pur  Avuiyenls  de 
divers  degrcs,  s'occupe  des  subsistance*  «I  des  ap- 
provisionnement», île  la  propreté  et  do  la  Mlqhrtlé 
publique»,  de  lYirlairagc , do  la  \olrie,deS  ponte  et 
uicsiirus,  des  établissement»  dangdrouK,  Insalubres 
cl  incommodes,  du. maintien  de  l'ordre  dans  les 
fêtes  cl  cérémonies  publiques,  du  In  sôi veilla nce  et 
de  la  recherche  «Ifs  malfaiteurs,  tics  prisons-,  etc. 

Historique.  Dans  tous-  les  pays  et  dans  tous  les 
tempa,  la  police  a été  considérée  comme  due  des 
branches  les  plus  importantes  du  rndmintetrntioji. 
Chez  lus  Grecs,  elle  était  déj.1  fort  bien  organisée; 
à Home,  elle  était  pour  la  plus  era ode  parth 
les  atfri hu l Tous  «les  édiles.- En  Frauoè,  on  peut  ia 
faire  remonter  jusqu’à  (ihuj-lortmgnu  ; iqais,  pun- 

drtnl  tout  le  moyUfiAge,  les  n elenu  nts  de  polir- 
furent  presque  toujours  élddôê  ou  ntnl  exécutes.  A 
mesure  qne  l'nuloritô  royale  «'agrandit,-  la  police 
fut  misesur  un  fneiUeur  piç'U- A partir  duXoni»^ IV, 
Sun  administration  fut  rouQéo  A des  lieutenants 
généraux  a des  Lieutenants  ynnticulieis  J?aitpl 
les  plus  célébré*  lieuleqaflts  g*- fier  aux  de  la  |»ofccc 
on  cite  de  Lu  Rojrnie,  premier  lieutenant  générai: 
lé  marquis  d'Argeiisou  (1997-1718),  fondateur  du  fa 
po/rce  secrète;  Sari  Lies  (1762-74)  et  Le  unir  (1774- 
81)*  Sous  la  HépnhIHpu; , dès  1795  , tit  sous  l'Eiupire, 
la  direction  de  la  |toliee  fut  contrée  a un  Ministre 
de  In  Police,  qui,  en  1818,  fut  remplacé  par  uu  • 
Directeur  gc win I ; depuis;-  ogt  follsiiONS  Otixifl 
rempli**  par  un  directeur  de  la  noHcu  uéuéralu,  et, 
pour  Paris,  par  lu  Préfet  de  jwlice.  Un  decret  du 
22  janvier  1852  rétablit  le  Ministère  de  la  police 
générale  ; mais  eu  ministère  put  être  supprimé  de* 
l’année  suivante  (décret  du  2J  juin  I S53j.  rouèjhé'.  Sa-, 
vary,  ont  été  ministres  de  U police  sous  l'Empire; 
MM.  Pasqurer,  Dccazes, Gahr.  Üulus«erl,seso#t  purti- 
Culicrement  distingués  dans  les  fonctions  délicates  de 
préfet  <1*  police.  — MM,TrébuchcL,  t^lou in  et  Lubat 
on.l  donné  up  fprtionnaire  de  Police  (1835).  • - 

rot.ir.E  Jttôicutnx.  1/s  tribunaux  du  |>o!u-e  for- 
ment en  France  lu  premier  degré  du  la  juridiction* 
criminelle:  on  distmgpu  les  Tribunaux  de  timide 
oïl  de  poli  e municipale  et  les  Tribunaux  de. 
police  carré* jtionnelle.  Le*  premiers  ronuaisseiit  de 
toute*  les  contraventions  aux  simple*  réglements  dé 
police,  coulr.ivtMitrons  qui  peuvent  donner  lieu  au 
plus  il  15  fr.  d’ameodu  et  à duq  jours  de  prison.  I s 
sont  préside*  par  Jos  juges- de  paix  : les  fonctions  de 
ministère  public  y sont  remplies  par  uu  commissaire 
du  polie*. — Lu*  tribunaux  «lu  police  Correctionnelle 
commissent  de  tou»  Ire  faite  que  fa  loi  a qualdiés  i/r- 
lits,  et  ipii  appartiuununt  Are  qu'on  appelait  au- 
t réfute  le  pa/it  criminel:  Ils  sont  composés  du  Juges 
.del»*  Jqstanee  el  jiifin)  sans  Plslwstejso  du  m . 

rouet  d'assuiukce,  convention  par  laquelle  un 
particulier,  qne  l'on  iqqi'-Ho .asstu  eur.  se  clmr_edc- 
rllqucs  qui  peuvent  urriver  A un  vaisseau  ou  à sce. 
niar vhaudrses,  moyennant  nue  prime  payee  par  l 'as- 
suré. Ce  mot.  s’applique.égaiumjmt  a toute  outre  es- 
pece d’assurance,  contre. l'incendié,  ffc  grêle  , etc. — 
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PoUcede  chargement,  se  dit,  du  ut  les  ports  du  la  Médi* 
terra  uve,  comme  ç miuiussement  dans  ceux  de  l'Océan . 
— S:  U:  Dans  ce»  dernières  acceptions,  Je  mut  po- 
lice parait  dériver  du  latin  pillicitatio.  promesse. 
POLICHINELLE  de  l'italieu  putanelto,  dérivé  du 

lutin  put  lus,  |H'tit  poulet) , peisuunagc  comique  de  lu 
CHiiM’.iic  iialiiQiee.  l'uic  h piUi  est  on^-mare  de  Na- 
I *l«  <•;  eu  s'ébtbUmml  eu  France  au  romintmcciiR-uldu 
xviu*sütIc(uii  théâtre  de  U Foire), Il  y a piisla  ügure 
d’uu  pantin  l*4su.par  devant  et  par  dvu toi  e , ayant 
uu  uct  fortement  aquilin  , jm. riant  uu  trirurita  a 
clliju^ , avec  des  jambes  disloquées,  de  gros  sabots, 
et  un  cuiquinu  bigarré  comme  Arlequin.  Ce  qui  le 
ouiariériM-  p u -.b -mis  tant,  c'est  un  son  de  toi x 
grêle  ni  criard',  qui  s'obtient  à l’aide  d*iln  petit  mus- 
• c^u  de  bois  ou  de  mêlai  sonore  et  mince  , qu’un 
pLièe  dans  la  bombe  , el  qui  s’appelle  pratique.  Üe 
nos  jours,  Polirliinelle a Inuiuroup  perdu  de  sa  vo-* 
guc  première  / el  u'iunuv  plus  que  (es  petits  ép- 
iait U,  au  lliivilre  de  Séninliiu  et  a refui  de  Guignol-, 
MM.  O.  Feuillet  el  Bertali  oui  publié,  soin»  le  titre 
(Us  Vie  de  Polichinelle  , un -jeu  d’esprit-  fort  gai. 

POUSSAGE.  Lessobl-taDOevquel'on  emploie  pour 
le  polissage  varient  suivant  lu  dureté  des  matu  res 
que  l’on  vent  polir.  On  |»olil  lé. diamant  et  les  au- 
tres pierres  dures  avec  de  la  pouss  ère  de  diamant  ; 
l'acier,  les  métaux  ordinaires,  les  marbres,  Ica  gra- 
nits, avec  reirieri,  le  tripoli,  etc.  ; la-' corne,  l’éraUle, 
l'os,  i'ivulre,  le  bois,  l’albâtre,  avec'  la  pierre  ponce, 
le  verre  pilé , ks  tiges  du  la  prèle,  etc.  On  polit  l’dr, 
l'argent  . U p.invl.une  durée,  en  Iti  trottant  avec 
un  corps  dur  ut  uni,  comme  l'iiématite,  la. dent  de 
loup,  «te.  V oh.  nneaissoin.  /’ 

POUtTVnfé/lîl^i  grec  pot; id.  bàtrr),  eenre 
(l’Ujrméiiup(ères,M<lion  des  Porlfegiguillons,  famille 
des  Dqiluplen-S,  trflux  des  Gu&pialres-,  renferme  des 
jutecles  qui  'différent  peu  des  Guêpes  et  qui  se'roti- 
struiseut  des  nids. semblables.  LV-spêro  type  est  la' 
Potiste  de  France  (P.  gtülica),  pl t|».  petite  que  la 
Guêpe  coihiiiuué , «mire  avec  des  tarin*#  jaunéfe.  La 
P.  léchegimua , qui  habile  Je  Brf*»il  , 'rubrique  un 
miel  aussi  bon  an  goftt  jjue  celui  de  nos  abeilles, 
tuais  qui,  dit-on, rend  furiom  cens  ujri  eu  maugout. 

PoUTloi'E  (du  greè ^tMli^nraiéjle-Niu, 
cité).  Oii  entend  parce  mot,  tuiilôl  la  science  qui  traite 
du  gouvernement,  la’môt  l’art  mèu te  de  gouverner. 

Comme  scieuèc,  la  Politique'  traite  des- rapports 
des  gouvernants  et  des  gouvernés,  de  l'aduiuiG- 
tration  intérieure,  do  relnliolis  des  peuples  entre 
' eu*, -coin prenant  ainsi  l>  droit  politique  pfopreüiçlrt 
dit,  le  droit  administratif,  le  droit  international 
( Voy.  droit).  — Les  philosojibc-*'  ont  heatiruitp  dis- 
pute sur  le  foudement  de  la  politique  : les  mis,jiveC 
l’iaiiui,  Aristote  el  Cicerôn,  lui  don  Ment  pour  biùo  le 
juste  et  Y honnête':  les  autres,  avec  flubln-s,  l’ulile, 
l'intérêt,  ou  même  ils  autorisent,  avec  Machiavel, * 
remploi  de  tous  lot  moyens  pour  arriver  lusés  flus. 
La  Vraie,  politique  doit  avoir  pour  but  l'iutérél  des 
peuples  et  pour  règle  11  justice. 

Comme  art , W»  Politique , oh  le  (alevrt  de  gouver- 
nera irmnorlnliséqneUpica  homme*;  dans  l'antiquité 
Lycuegue,  Solon,  PériCles,  Alexandre,  César,  Ad- 

guttef  dans  les  temps  moderm^.S.  Louis,  LoqtX  XI, 
liarles-Qolrtt.Hefirl  IV,  Louis  XiV.  Pierre  le  Grand, 
-"Washington.  Napoféon  : et,  parmi  les  intnillres,  Su- 
u«r,  Sully,  nirhclieu,  Mu  tarin , OleqStiertt.  Kauültf, 
MetteniMi , Ici  deux  Pitt,  CauhfofcL  etc. 

Les  traités  de  politique  les  plu*  célèbres  sont  la 
République  et  les  Uns  Je  Plaluri,  fa  Politique  d'A- 
ristote,.le  De  repu  fi  lira  cl  De  Jegibite  de  Cicéron  , 
U République  de  Bod I q,McS*éW i ts  de  M.VtiuVel,  de 
llobbes,  de  Grotius,  de  Ptiféudorr,  de  Munjésqnicu, 
de  J. -J.  Holisseati.  de  Ma  b y,  de  Fllabik-rl.  de  Boti- 
tliam,  d«  Bon. dil , ouvrages  rédigés  d’ailleurs  aux 
points  de  vue  les  plus  divers,  qurfaucfnii  même  les 
plus  oiq>o«és.  Bossuet  a donné  la  Politique  tirée  'de 


f Ecriture  sainte.  Ou  doit  à B.  CousUnt  un  Cours 
de  trot  i tique  constitutionnelle. 

L’est  à la  science  politique  que  l'on  peut  rapporter 
les  sitiqui-s  du  Campandlu.do  Tb.  Munis,  dTlurriug- 
ton,1  île  Morclly, de  Saint-Simon, de Cli.  Fuurici,  utc. 

Economie  politique.  Voy.  tcosoMic. 

• Vers  politique*,  vers  grecs  dans  lesquels  il  n'y  a 
pas  de  pieds  métriques,  formé*  de  loimm-s  et  du  brè- 
ves, mais  qui  ont,  cummu  les  nôtre*,  un  nombre  de 
syllabes  déterminé-  Les  vers  politiques  ont  été  in- 
troduits par  de*  écrivains  de  l’école  byzantine. 

POLKÀ  (abréviation  de  polacca , p douaisc),  es- 
pèce de  danse  d’origine  polonaise  im|M*rtée  en  France 
vers  1810.  Elle  est  encore  eu  grande  vogue.;  mais 
elle  s'est  beaucoup  modifiée,  et  uVst  plus  ce  qu'elle 
était  d'abord  : c’est  atijoiinl'liui  une  espère  de  valse 
à quatre  t'-ffips;  elle  se  fond  quelquefois,  sons  le 
nom  du  )wtkti-ninionrque , avec  lu  rnazoucka  ( Yôy, 
ce  Imd),  autre  danse  polonaise. 

POLLEN  (m<>l  hii|u),  pmissiere  le  plus  souvent 
patine,  très- line, renfermée  dans  les  loges  îles  Jinllié- 
res  avant  la  féconda  lion.  Chaque  gra'u  do  cette  pous- 
sière est  un  utricule  ou  petit  sac  membraneux  conte- 
nant le  fluide  fécondant.  Ces  utrlrubt  Sont  tuotAt 
isolés  et  distiucls  \ polie u pulvérulent),  tantôt  Ag- 
glutinés en  masse  [P.  solide).  Leur  forme  est  très-va- 
riable; leur  surface,  lisse,  pnjii lieuse  ou  romnie  épi- 
neuse ; elle  est  sccbe  ou  lubreflèe  d’une  liumcnr  vis- 
queuse. Chaque  ulricnlase  cpvnpose  : d'une  membrane 
extérieure  (ej/iymé/mie),d  une  membrane  intérieur^ 

( endhyménine ) , étioderm  ut  appliquées  l'une  sur 
l'autre  sans  adhérence,  • ntin  d’uw  liquide  intérieur 
nommé  la  fovi/la,  qui  contient  dos  grauuleSdu  férule 
très-petits,  lin  ufricailè^TDlIinique,  placé  sur  la  sbrfere 
luhréliée  .du  stigmate/ se  gonfle  en  absorbent  de 
Peau  par  lu  IIjrs  d'enaosoiow  : la  iwmlfMI  ••  \ t«  - 
ricure  se  déchire  en  un  otl  plusieurs  points,  à.tra- 
vurs  lesquels  Pcndliynténfue  sort  so\»s  forme  dW 
pcudiccs  tubuleux,  nommés  tubes  ou  boyaux,  pot/i- 
niques.  Ces  tubes  s’insinuent  U travers  le  stigmate, 
le  tissu  conducteur  (fu  style,  les  tropbospermes,  et 
se  mettent  en  eenlaet  avpc  les  ovules,  rmllments  des 
graines  contenu*  dans  l'ovnirtrt  et  les  fécondent. 

POLLICITATION  (du  latin  pu! U ftafio.pi omessc), 
se  dit,  en  Droit  civil,  de  la  promue  hou  encore  nc- 
replée  par  reblI  A qui  elle  a été  faite.  Chez  les  Bu 
m.in-,  h pollicitation  ôtuit  "b  ijut. 'ire  l.ir*<pie  la 
promesse  arn  t eu  un  commencement  d'exécution. 

P0LUNIQLE,  qui  appartient  au  Pof/cg. 

FOLLUK.  nom  île  Pft"l(e,j8  des  Gémeaux. 

• POLONAISE  ' la)  , Pu/aee a,  danse  nationale  des 
Pblonals,  d'fiir  caractère  grave  et  solennel  : Pair  est  â 
tl-ols  temps,  d'n  u mouvement mut  /et  remarqnablo 
•par  la  synt*onaUjSo  de  la  2*  noie  du  l#f  temps  cl' 
l>ar  la  chute  de  lu  egalcrn-e  liliale  du  motlfqui  tombe 
snr  le  temps  faible.  — D.ftis  In  Musique  Instnifnoir- 
Uleÿ  ou  nomme  ainsi  des  morceaux  è trois  t‘rops? 
d’un  mouvement  modéré. 

CVst'aussl  le  nbm  d'une  redingote  «ourle  , ornéo 
de  brandebourgs,  d’origine  jiolOnaisc  ou  allemande. 

POLŸ....  (dû  grec  pohy,  benOeotiuL  particule  iUr 
séparable  qui  entre  dans  la  composition  d’un  grand 
Dérobée  de  mots,  comme  Polyncnnthe  .Po/yanthe, 
Pu!  y carpe,  Pofycé,  hâte,  Pohjchreste , Polyaaçtj/te, 
Polymorphe.  Polysome,  Pnhjsperme,  Po/ÿstémone, 

• Polyty/re , etc. , qui  offre  beaucoup  d'épines, de  fleurs, 
dtf 'fruits,  de.  télcs,  il 'usages , d«  doigts,  de  formes  , 
de  corqm,  de  semences,  a Atamlnes , de  types , etc. 

P0LYADELP1IIE  (du  grec  poly,  nombreux,  et 
adefphde.  frère),  uom  donné  dan*  le  système  de  Linné 
-â  une  classé  de  plantes  rom  prenant  ('elles  dont  les 
étamines  sopt, soudées  en  plusieurs  paquets  par  leun 
filets.  Celte  classe  se  divise  cl»  quatre  ordres,  appe- 
lés, d’après  jo  nombre’ des  Alumines  : Polgndefphie 
décandrie  (Cacaotier),  \ 10  étamines;  P.  dodecan- 
dnie,  ’h  12  (Abromo)  ; P.  icosandrie,  â 20  (Citron- 
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icter . ; P.  irdyaridi  ie , à étamines  en  nombre  indé- 
terminé (.Millepertuis). 

POLYÀMATYP1E  (du  grec  polys,  multiple,  ama , 
eusembl  e,  ai  typos,  caractère).  Henri  Didot  adonné 
ce  nom  a un  procédé  de  sou  invention  qui  cousiste 
a fondre  ensemble  plusieurs  caractères  d'imprime- 
rie : l’emploi  de  cet  caractère»  abrège  le  travail  de 
la  composition  typographique. 

POLYANDRIE  (du  grec  poly,  beaucoup, et  anir, 
and r os,  homme,  mâle),  nom  donné,  dans  le  sys- 
tème de  Linné,  a sa  13e  classe  des  plantes, contenant 
reliés  qui  ont  plus  de  vingt  étamine»  insérées  sous 
un  pistil  simple  ou  multiple.  Celle  classe  était  di- 
visée en  7 ordres  : Polyandrie  monogynic,  un  seul 
style  (Pavot)  ; P.  digynie,  2 styles  (Pivoine);  P.  tri- 
gynie,  3 styles  (Pied-d'alouette)  ; P.  iitragynie , -i 
styles  (Tetraura)  ; P . pentagynie.  5 styles  (Aurolie)  ; 
P.  hexagynie,  6 styles  (Siruliote);  P.  polygynie , 
a pistils  nombreux  (Anémone  , Rose,  etc.). 

POLYANTHES  (c.-a-d.  à nombreuses  fleurs),  nom 
seieuliliqm*  du  genre  Tubéreuse. 

PüLYBORUS  (c.-a-d.  qui  dévore  tout),  espèce  de 
Vautour.  Voy  caracara. 

PUi.YBRANCHES  (du  gr ec  polys , plusieurs,  et 
brugkhiu,  branchies),  ordre  de  Ga»téropodes  com- 
prenant des  Mollusqaes  qui  ont  des  branchies  eu 
forme  de  nombreuses  Uuuerés  ou  d’arbuseules  exté- 
rieurs sur  h*»  rélés  du  corps. 

POLYCAUPE  (du  grec  polys , nombreux,  et  car- 
pas,  fruit,  fruits  nombreux),  recueil  de  canous  et 
dé  constitutions  touchant  les  .i flaires  ecclésiastiques, 
composé  vers  1120  par  Grégoire,  prêtre  espaguol, 
un  peu  après  celui  de  Gratien. 

POLYCURESTE  (du  jcroc  polys,  plusieurs,  et  khré- 
stos,  utile),  se  dit  eu  pharmacie  de  substances  ser- 
vant Y plusieurs  usages,  et  particuliérement  d'un  sel 
purgatif  (le  Sel  polychrestc  <Jie  Glaser  ou  sulfate  de 
potasse)  qu’ou  peut  donner  dans  plusieurs  maladies. 

PÜLYCUROISME  (du  grec  polys,  beaucoup,  et 
khroa . couleur})  phénomène  qui  consiste  eu  ce  que 
cerlaius  corps  cristallisés  transparents,  Regardés  par 
réfraction  ou  placés  entre  l’œil  et  la  lumière,  mani- 
festent des  couleurs  différentes,  suivant  le  sens  dans 
lequel  le  rayon  lumineux  les  pénètre.  V.  DwaiKoiaut. 

POLYGHROITE.  ( du  grec  )>olys , beaucoup . et 
khroa,  couleur),  principe  coloruut  du  safran,  s’ob- 
tient en  traitant  retirait  aqueux  des  stigmates  du 
safran  par  l’alcool  concentré,  filtrant  la  liqueur  et 
évaporant  jusqu’à  siccité. 

POLYCHROME,  nom  dobné  au  Plomb  phosphaté, 
dont  la  couleur  varie  du  brun  au  vert  foncé. 

POLYCHROMIE  (du  grec  polos,  beaucoup,  et 
Mrono,  couleur),  brandie  de  la  Peinture  qui  con- 
siste à revêtir  de  couleurs  diverses  les  monuments 
«le  l'Architecture  et  de  la  Sculpture.  — La  Poly- 
chromie était  eu  usage  chez  tous  les  peuples  an- 
ciens: les  Ethiopiens  peignaient  leurs  divinités  avec 
du  minium;  les  Assyriens  les  revêtaient  d'un  ver- 
• >loré  ; les  Persus  et  les  Phi-un  lens  les  or- 
qaieut  des  plus  brillantes  çoulcurs.  La  Polychromie 
fut  en  honneur  chez'  les  Grées,  et  plus  encore  chez 
les  Romdius  [Voy.  xncaostiuuc  et  frksuce).  Depuis 
1ère  chrétienne,  les  Byzantins,  et,  après  eux,  les 
Arabes , cultivèrent  ce  genre  de  décoration.  Le» 
vitraux  de  couleur  lui  doivent  leur  origine. 

POLYEDRE  (du  grec  polys,  plusieurs,  et  édia  , 
base),  terme  de  Géométrie,  désigne  un  corps  solide 
a plusieurs  faces.  Les  polyèdres  soûl  dits  réyuliers 
lorsque  tontes  leurs  faces  sont  des  polygones  régu- 
liers égaux  et  que  tous  leurs  angles  solides  sont 
égaux  entre  eux  : il  n’y  a que  5-  polyèdres  réguli<ys: 
le  tétraèdre,  Y hexaèdre  ou  cube,  l'oc  taèdre,  le  do- 
décaèdre et  Y icosaèdre.  Voy.  ces  mots. 

PüLYGALE,  Potyyala  (du  grec  poly,  beaucoup, 
et.7a/a,  lait),  genre  type  de  la  fumil le  des  Poly gu- 
lêes,  renferme  des  jierbes,  des  sous-asbri>sc.r.ix  et 


des  arbustes,  tous  lactescents,  qui  habitent  à la  fois 
lés  contrées  tempérées  de  l'hémisphère  bôréal , les 
régions. Intertropicales  de  l’Asie  et  «1e  l'Amérique,  et 
le  cap  de  Bonne -Espérance.  Feuilles  alternes,  en- 
tières,quelquefois  ponctuées;  fleurs  irrégulières  pré- 
sentant un  calice  pcrsUlaut,à  5 divisions  trr ^-profon- 
des, dont  2 plus  grandes,  souvent  colorées;  Corolle 
presque  papilionacée,  roulée  en  tube  à la  base,  s'ou- 
vrant ensuite  à 2 lèvres?  la  supérieure  à 2 lobes; 
l’inférieure  concave,  un  peu  échancrée,  souvent  ter- 
minée par  une  hampe  de  poils  coloré»;  8 étamines; 
anthères  a une  peute  loge;  hvaire  supérieur;  stig- 
mate bifide;  capsule  en  cœur.  Les  espèces  qui  crois- 
sent en  Europe  sont  «le  petites  plantes  qui  produisent 
un  trcs-hel  effet  par  leurs  Heurs,  très-variées  en  cou- 
leurs, d'un  bien  vif,  violettes,  purpurines,  routes, 
'blanchâtres,  panachées.  Le* principales  sont  le  Poly - 
uale  coiflmun  ( P.  vulgaris ),  vulgairement  Laitier, 
Herbe  à’ lait,  qui  croit  partout,  sur  les  collines, 
dans  les  prés  incultes,  sur  le  bord  dé»  bois  : fleur- 
«le  couleur»  variées,  dis|»osées  en  grappe*  souvent 
unilatérales;  cette  plante  est  amère,  tonique  et  un 
peu  purgative;  le  P.  sénéyu,  qui  est  originaire  de  la 
Gkrolme  et  de  ht  Virginie  : il  passe  pour  un  puissant 
diurétique;  sa  racine  est -amère, ordinairement  pur- 
gative. quelquefois  émétique.  Viennent  ensuite  : le 
P.  brillant  (P.  speciosa),  le  P.  amer  [P.  amoral,  le 
P.  uliginosa.  le  P.  serpyllaeèa,  le  P.  de  Montpel- 
lier (P.  monspeliaca),  le  P.  faux  buis  [P.  chamœ- 
bu.rus),  qu’on  emploie  contre  la  morsure  des Veptiles 
venimeux,  contre  1»  ràge  et  les  rhumatisme-  a mu*. 

La  ftimille  des  PulyguKes , qui  a été  dvUchéc 
«I»  celle  des  Perso  nuées  , renferme  une  diziune  du. 
goures,  dont  le  seul  imporlaut-est  le  genre  type.  Elle 
a beaucoup  de  rapport  avec  la  famille  des  Trémari - 
• drées  (Voy.  ce  mot).  Plusieurs  Botaniste»  pensent 
môme  que  leà  Pôlygalées  ûe  sont  en  réalité  que  des, 
Tréniandrées  qui  deviennent  irrégulières  par  suite 
d’avortements  ou  de  développements  inégaux. 

POLYGAMIE  (du  grec  polys,  multiple,  et  ga- 
inas. mariage),  étal  d’un  homme  qui  est  marie  à 
plusieurs  femmes  ou  d’une  femme  qui  est  mariée  a 
plusieurs  hommes.  La  polygamie  était -tolérée  par 
le*  Hébreux  et  autorisée  par  l'exemple  des  patriar- 
ches. Les  lois  romaines  sc  bornaient  a noter  (Tinfa- 
mie  le  polygame.  La  polygami»  a été  déllnillvèineut 
interdite  par  là  loi  chrétienne.  En  France , la  poly- 
gamie ôtait  autrefois  punie  de  mort:  elle  ue  lent 
aujourd’hui  que  des  travaux  forcés  [Voy.  bicamik).' 
La  polygamie  existe  chez  les  Musulmans  et  en  géné- 
ral dans  presque  tout  l’Orient  : elle  peut  être  con- 
sidérée comme  une  dgfrcausw  «1e  lu  dégéuéralioo  et 
de  l'infériorité  relative  des  populations  asiatiques. 

polygamie  , 23*  classe  du  système  de  Linuéy  com- 
prend les  plantée  qui  portent  des  fleurs  tantôt  miles, 
tantôt  femelles,  ou  hermaphrodites, soit  sur  le  môme 
individu,  soit  sur  des  pieds  séparés.  Elle  est  parta- 
gée en  3 ordres  : Polygamie  munœcie,  fleurs  tnàlès 
el  fleurs  femelles  distinctes,  mais  sur  un  seul  pied 
(Noyer»;  P.  diœcie.  fleurs  miles  et  fleurs  femelles 
séparées,  les  premières  sur  un  pied,  les  seconde» 
suruin  autre  (Houblon)  ; Pt  tridtçie,  aux  trois  sortes 
du  fleurs  séparées  sur  trois  individus  (Figuier). 

POLYGLOTTE  (du  grec  polys , nombreux,  et 
glotlè^  langue),  se  dit  et  des  personnes  qui  savent 
plusieurs  langues  et 'des  ouvrages  écrits  ou  imprimé» 
en  plusieurs  langues.  Il  y a plusieurs  Bibles  poly- 
glottes; tes  plus  connues  sont  : tes  Helaples  [Voy. 
ce  mot]  d'Origèoc;  la  Bible  de  Ximeuès,  dite  aussi 
Bible  aAlcala  ou  Complute.  eu  quatre,  langue-  : 
hébreu,  chaidéen,  grec  et  latin  (1517)  ; la  Bible 
d'Aug.  Justininjii,  eu  cinq  langues,  savoir  tes  quatre 
pnV«. «tentes,  plus  l'arabe  (1518)  ; la  Bible  d’ Arias 
MontanuSt  dite  Bible  royale,  faite  sur  l’ordre  de 
Ptylippe  il  : C'est  une  copie  de  celle  de  Xtmcnès,' 
augmentée  du  syriaque  (1572);',  la  Bible  d'Eltc 
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llnller,  en  .(if  langues  : t est  U Bitye  de  Ximcnes-, 
..lus  l'allemand  el  la  lauguc  vulgaire  du  pays  Ml- 
!tuel  ^exemplaire  est  destiné  (159®)  ; l»  ®*®/é  & tf 
tay.  publiée  Paris,  en  sept  langues,  hébreu . élial- 
.J.CU,  samaritain,  syriaque,  arabe  prer  H ImUn 
f 164^)  • la  Bible  waltontenne . de  Bryan  Wuton, 

! -ténue  île  Clirster  ( 1657  ).  - Parmi  les  antres  ou- 
vrages polyglottes  on  remarque  : la  PorUUeslm- 
,,ues  et  VÔrbis  piclus,  de  Comemns; ,1e  MiUindete, 
Tte  Vattr;  la  Sgnglosse  européenne,  de  M.  Ei'  hhotl, 
les  Dictionnaires  polyglottes  de  Calepin,  Caste»,  Ste. 

POLYGONACEES  (du  genre  type  Polggmmm, 
lleaoiiée),  famille  de  plantes  dicotylédones  apétales 
X»ériirynes . renferme  des  végétaux  herbacés , des  ar- 
bustes Ou  de  gfands  arbrfe»,  ù feuilles  alternes,  en- 
taillantes à leur  base  ou  adhérentes  .1  une  gaine 
membraneuse  et  *tipulaire  , roulées  en  dessous  sur 
leur  nervure  moyenne  dans  leur  Jeunesse;  a ue'irs 
hermaphrodites  ou  unisetuées,  disposée*  JO  epts 
cylindriques  ou  en  gracies  terminales  : calice  a * 
ou  6 sépales,  libres  ou  soudés  par  leur  base,  quel- 
quefois disposés  sur  deux  raDgs.et  Imbriqués  avant 

leur  évolution;  de  4sié9V.tamihes  libres  sur  2 rangs; 

anthères  extrorseset  introrsc,  s ouvrant  longilndi- 
nalement;  ovaire  Vibre,  nu‘*<>'’V*a^e’v 
seul  ovule,  dressé,  portant  2 ou  3 styles  et  autant  de 
stiu  ma  tes.  Le  fruit,  ass«*  souvent  triangulaire,  cM 
sec' et  indéhiscent,  quelquefois  recouvert  Jfcr  le  xa- 

’ lice , qui  persiste.  ; ^ . 

Celle  famille  ne  partage  en  2 tribus,  Iw  Kriogo- 
nces  et  Potygonée*  : cos  dernières  su  recommandent 
nar  remploi  utile- de  plusieurs  esnères.notamment  le 
Sarrasin,  l'Oseille,  la  Uasborbe:— Genres  prmci- 
min.  parmi  les  Eriogopées  : Erwgonum,  Pterœte- 
y, a..  Mucronea  ; parmi  les  PolygnnèM  : Pulygonum, 
Rfiedtn . Pauom/rum.  Coccoloua , Rumex,  etc. 
POLYGOHATUll  (du  grec  polys,  beaucoup,  et 

«..I  lü.nnaf  Vî.sgfll/  si  fi 


lion  des  batteries  , au  tir  des  divers.-»  bouches  a fesi 
et  à toutes  les  manoeuvres  de  l'arUllene.  Il  se  roui- 
pose  essentiellement  d une  butte  en  terre  a plu- 
sieurs c«té»  el  à plusieurs  angles,  qui  sert  .1.  point 
de  mire  am  projectiles  (c'est  là  le  polygone  propre- 
ment dit);  de  deux  aidants  pour  le  Urt Ji™*. 
el  de  diverses  constructions  accessoires,  le tout  an 
milieu  d'un  vaste  terrain  d au  moins  1,200  métrés 
de  long  sur  600  de  large.  H y a un  polygone  attarliu 
à chaque  école  d’artillerie. 

POLYGONEES,  tribu  de  la  famille  de»  1 olygo- 


nonu  nœud  ),  Vulgairement  Signet,  Scéau  fie  ivi/o- 
* non,  Muguet  anguleux,  genre  de  la  lumiMe  desSmi- 
tacre*,  tribu  desCouvallariée“,se  compose  de  plantes 
herbacées , qui  se  plaisent  dans  les  b™  touffu»  et 
dmhreux  des  climat»  froids  et  tempérés  en  Europe  et 
t u Amérique.  Sur  8 ou  U espèces,  3 croissent  anx 
I‘«ivir0f)s4t  Pari*.  E»  plus  reniarquable,qpi  se  trouve 
tlaii»  le  bois  de  Ifoulogpe . est  ta  Signet  à larges 
feuUles  (P.  vulgare),  plante  vivace,  a racirtes  ram- 
ii.uitesqui,  coupées  obliquement,  présentent  les  njyur 
res  diverses  auxquelles  ©Ho  a ilû  son  nom  : trgô  sim- 
ple, aarnie  de  feuille»  sessilesou  amplexicaules  ; heurs 
ixillalres, solitaires, et»  grapue  biai»cl»eteinte  de  vert. 

POLYGONE  (du  grec  polys,  nombreux,  et  gôma, 
nngle),  nom  donné,  èn  Géométrie,  à toute  flgure 
plane  terminée  par  dés  ligues  droites-  Les  polygones, 
ont  toujours  plusieurs  côté»  e)  plusieurs  an  glu».  Le 
v.lus  simple  est  le  triangle , t qui  a trois  côtés;  puis 
viennent  le  quudrilatèt*,  <pii  a quatre  côtés;  le 
pentagone,  c\iùf\  VMxagone,  six,  etc.  — On  nomme 
Polygone  inscrit , celui  dont  tous  les  côtés  sont  les 
cordes  -d'une  circonférence;  P.  circonscrit , celui 
dont  tous  les  côtés  sont  tangents  à la  circonférence  ; 
J*.  régulier , celui  dont  lé»  côtés  et  tas  angle»  sont 
égaux.  Là  somme  des  angles  d’un  polygone  est  égale 
- .,  autant  de  fuis  deux  aligjes  droit»  qu'l)  y a de  cô- 
tés, moins  deux.  — b'Huillier  a donné,  sous  le  nom 
du  Polyyonhuiétrie  (Geiu-ve,  1789),  un  traité  com- 
plet sur  cette  branche  de  la  géométrie. 

En  Arithmétique,  On  nommo  Nombres  polygo- 
nes , ceux  qui  sont  formés  par  1 additiOp  successive 
des  termes  d'une  progression  arithmétique  com- 
mençant par.f  unité.  On  appelle  lrituigutaires,eeu\ 
qui  proviennent  de  la  progression  1 , 2 , 3 , -i  (1,  a, 
6 10)  ; quadranguluires , ceux  de  la  progression  1, 
3,«,7  (1 , 4,9,16);  pentagones , ceux -de  lapro- 
gre*^ni:5,'7>(l,5,&  ,221,«tr. 

Dans  l’Art  militaire,  on  appelle  Polygone  le  heu 
où  les  artilleurs  s'exercent  au  tracé  et  A la  constnic- 


nacées.  Voy.  polxooïucexs. 

POLYGONUM  (du  grec  polgs,  nombreux,  et  gony. 
articulation,  nœud),  nom  scieotiüque  du  genre  ne 
nouée.  V ou.  auront*  et  roi.xr.os.ctts. 

POLYGKAPHE  (du  grec  polys,  nombreux,  et 
graphô,  écrire)  , auteur  qui  a écrit  sur  plusieurs 
matière*.  Cher  1rs  anciens,  Aristote , Platon , Xéno- 
nhon , Plutarque*  Lucien  , Cicéron , Varrou , bhie- 
que;  chex  les  modernes,  Voltaire,  Vontenélle, Leib- 
niU,  Gœthe.Wieland,  sont  des  polygraphe*. 

POLYGRAPHIE.  Outre  qu'on  appelle  aiu^i  » q«a- 
llté  de  poh /graphe,  ou  la  partie  d une  bibliothèque 
«lut  comprend  le»  polygraphes,  on  a au»»»  donné  le 
nom  de  polygraphie  à l'art  décrire  de  plusieurs 

manières  secrète»  qui  ne  peuvent  étr<j  dérhiffrée»  que 
par  celui  qui  en  a la  clef.  Tritheme,  Port.»,  ^|gc‘ 
n.  r« , le  P.  Nic  ron,  ont  écrit  sur  la  polygraphie. 
îoy.  CRYnoc.n,\rHir..  . 

POLYGYNIE  (du  grec  polys,  beaucoup,  Çtgyné, 
organe  femelle),  nom  donne,  dan»  le  système  de 
Linné,  à 4 ordres  comprenant  des  ptauteV  qui  ont 
plusieurs  pistil»  dans  la  même  fleur,  par  exemple  la 
Itenonciilc  , le  Rosier.  . 

POLYNÉSIE,  Polynemus  (du  grec  polyt , beau- 
coup, et  nima , lilet) , vulgaircmont  Poisson  deim- 
radis,  genre  de  poissons  Acaiilboptéryniens,  dé  ta 
famille  des  Percoides  et  de  la  tribu  de»  Mulles,ren- 
fermetles  poissons  propres  aux  mers  des  pays  clwuds, 
et  surtout  à l Océ.in  équinoxial.  Ils  *ont  revêtu*  d o- 
eailles  brillantes,  et  leurs  nageoires  pectorales  ont 
un  certain  nombre  de  taurs  rayons  libres  et  tenni- 
Dé»  eu  filaments  allongés,  A peo  prÿ  comme' les 
plumes  qui  ornent  les  oiseaux  dé  paradis.  On  pécl.e 
- sur  les  côtes  du  Bengale  le  Pol ynèrne  mangue , qui 
est  un  des  plut  beaux  et  un  des  meilleur»  poissons 
du  pays  : il  est  long  tin  15  centimètres,  d un  jaunc- 
citrou  ou  orange;  certains  individus  tout  argentés, 
avec  des  reflets  pourpres  et  clorés..  ; 

POLYNÔME  (de  p-dgs.  beau. oup),  quantité  algé- 
brique composée  de  plusieurs  parties  ou  terme»  dis- 
tingués par  lea  signes  plus  +,  ou  moins  — -,  comme 
a’A»c  -f  a‘6  — Med  - 1-  c‘,  On  appelle  binArne  un 
polynôme  qol  n’a  que  deux  termes;  trinôme,  celui 
qui  en  a trois,  etc.  Onop|»se  polynôme  k monôme, 
quantité  d'un  seul  terme.  Voy.  ces  mou. 


OU  quantité  d un  seul  u-rme.  roy.  tes  in-'—. 

POLYOMMATE , Polyommatus  (du  grec  polys , 
nombreux,  el  ommatu,  yeux),  vulgairement  dcyiu, 
genre  de  Lépidoptères  diurnes  de  la  tribu  des  Papi- 
houilles,  comprend  do»  Papillon»  do  petite  taiBc, 
peré»  d'»s»ex  boite»  couleur»,  et  qui,  sur  un  fonrt 
n o i forme , offre  u t de»  taches  imitant  dessorto«d  yeux. 
Leur  rbeiiilta  ressemble  pre»que  a un  cloporte.  Quel- 
que» espèce»  portent,  è l’extrémité  de  leurs  ailes,  lin 
petit  appendice  en  forme  de  queue.  Les  csjuVes  1rs 
plus  communes  sont  : l’Argus  bleu,  le  bronzé,  le \an- 
tM,  VA  roue  du  chêne,  VA  rgus  de  la  verge  d'or,  etc . 

POLYPE  (du  grec  polys,  beaucoup , et  pons , 

pied) , èxcrouaabc*  charnue, fou  gueuse,  llbreuse  ,elc. , 

qui  so  développe  suc  toutes  les  membranes  muqueu- 
ses', notamment  dans  les  fosses  nasales.  Les  polypes 
sont  ainsi  nommé» , .lit  Paul  d Eeine  , parce  qu  ils 
envoient  de  nombreuses  rariursdnn»  toutes  les  an- 
fractuusilés  des  fosses  nasales  et  gênent  la  reti|iira- 
tion.  de  mémo  que  le  polype  de  mer  étreint  les  pè- 
cbenrs  avec  ses  longé  bras.  Selon  d’autre»  relie  de- 
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nomination  viendrai!  de  ce  que  les  excroissances  po- 
lypeuse»  uni  la  faculté  de  *c  reproduire  après  avoir 
été  eitirpées,  de  môme  que  les  polypes  ont  la  (acuité 
de  reproduire  lus  parties  qu'ils  ont  perdues. 

Lus  polypes  varient  beaucoup  pour  le  uombre,  lé 
volume,  leur  mode  d’adhénucc.  Ou  les  divise  eu 
/'•  vesiculeuje,  sarcomateux,  granuleux,  fougueux 
t fibreux.  Les  polypes  sarcomateux  «oui  les  plus 
grave*;  ils  w ramollissent,  s’ulcèrent,  et,  après  avoir 
détruit  lu  muqueuse,  euvuldtMut  toutes  les  parties 
molles  environnantes,  même -les  cartilages  cl  les  os. 
L excision,  la  ligature,  l'arrachement  et  la  cautôri- 
sitinu,  sont  les-  procédés  que  l’on  emploie  pour  gué- 
rir  !e*  polvpes;  lirai-  ils  sont  sujets  a reuaitro. 

1*01.1  FEîv  et  polypiers.  Les  Polypes  sont  des  ani- 
maux lUjfuiiués  aquatiques,  presque  tous  marins , 
ordinairement  très- petits,  mais  alors  aerég&  et 
soudé*  en  partie,  et  vivant  d'une  vie  ruinmuue;  leur 
corps  est  gélatineux  et  de  formç  rvlindrique  ûii  ro- 
oique;  leur  bouche  est  entourée  dû  nombreux  fijtls 
mobiles  apprl'  S lunlaeulcs.  Ou  Jus  a nommés  Polypes 
• -a  d.  à plusieurs  pieds  ) a ram*  de  cm.  tentacules 
que  les  a ne  ie  ils  prenaient  pour  autant  de  jdeds.  Ou 
les  a pris  au-si  pour  lus  Heur-»  d'une  plante  marine  ; 

V est  ce  qui  leur  a fait  encore  donner  la  dénomiua- 
tipu  do  Z 00/ i/i  y tes  ou  animaux-plantes.  La  forme  ut 
le  nombre  de  tentacules  varient  chu*  les  Polypes  ; le 
corns  est  souvent  sans  autre  ïisçère  que  sa  propre 
cavité,  souvent  aussi  avec  un  estomac  visible,  duquel 
ixnidcul  des  intestins  ou  plutôt  (lus  vaisseaux  creu- 
sés dans  la  siibstaucc  du  corps.  Le  modo  de  repro- 
duction des  pul v put  est  triple  : ovipare,  lorsqu’il*  su 
propagent  par  despuR;  yemmipure,  quand  ilspous- 
-•eut  de  nouveaux  individus  coin  pie  dus  bourgeons: 
t ss i pare,  quand  une  partie  de  leur  corps,  séparée 
du  reste,  Sc  développe  et  devient  un. animal  vu  lier, 
»u«ep  ible  a son  tour  d’en  produire  une  multitude 
il  autres.  Les  polypu*  agrégés"  se  construisent  une 
•leiiieure  commune,  tantôt  cornée,  tantôt  pierreuse; 
m»s  toujours  Solide,  ô laquelle  on  donne  lu  uoui  do 
Polypier.  De*  amas  du  polypiers  toujours  croissants 
contribuent',  dans  i’ocè.iu  l'urilique,  h la  ug  nie  n ta- 
bou dus  ûei/qils  et-  a la  formation  des  Iles. 

Les  progrès  de  la  science  oui  souvent  (ait  varier 
la  ciAtfiQcaUon  des  Polype».  Cuvjor,  et  «près  lui 
Uiman  k , tus  avaient  partages  en  2 ordres  : Ks  Po- 
<VP4*  nus  ou  Gymnopolypes , qui  vivent  mu*  poly- 
pier,, et  les  Polypes  a polyp  cr  ou  Sym^/olyires.  La 
premier  Ordre  se  divisait  en  2T;uwlles:.le*  Artimons 
'.genre  Actinie]  et  les  llydroides  (genres  Hydro,  Vur- 
liCille,  etc.).  Le  deuxieme  formait  aussi  2 familles: 
les  Tuütpordf  (genres  Tubinore,  Coraliue,  «Ce.  ) , 

•>t  1**4  C art  ici  fi' res  (goures  Corail,  Madrépore.  Pen- 
ale Eponge,  etc.).  — Les  travaux  de  ÛM.  do 
ulaïuyillo,  Ehrenberg  et  Mdue-Edwards  ont  fait 
mouiller  ces  divisions.  D 'après  jU.  Milne-Edwards, 
l*‘4  Polypes  form.  ni  2 ordres:  les  Tumiens  ou  liryo- 
lüun  es,  et  lus  Parenchymateux  ou  Authoioanes. 
Lo  prémier  ordre  comprend  2 sections  : les  Tum- 
cieni  ciliés  (Vorticelle),  et  les  T tentacules  (Piuura- 
telliens,  Escbanqiis,  Myriaportou» , Tubulqioriem 
v «*slcul. irit-nt)  ; le  second  comprend  3 fam  Iles  : les 
Nertulariuns , les  Zoaotliaires  et  lus  AWoniuns. 

HA  •.  .l„...x  ...u:  ' ■ in.' 


J VI  >V>  n..  ,UIIIUII>. 

Un  a donné  aussi  le  nom  de  Polype  au  Poulpe. 

POL\  (‘ETALE  (du  grec  poly,  beaucoup,  et  )Jta- 
Jun,  pétale) , se  dit , eu  Botanique , des  corolles  for- 
mées do  pl'isieurs  pétales  ou  do  plusieurs  pièces, 
qui  sont  distinctes  jusqu  » leur  iuicrtinu  et  qui  tom- 
bent séparément  lu*  unes  dès  autres, 

POLYPHYLLE  (de  polys,  nombreux,  et  p/iyl/on, 
feuillu),  se  dit,  en  Botuuique,  de  toute  tige  qui  offre 
beaucoup  de  feuillus. 

POLYPIER,  demeure  des  polypes.  Voy.  polypes. 
POLYPLEliTRON,  uom  scientifique  du  geure 
Eperon  nier. 

POLYPODE,  P oh/podium  (de  polys , beaucoup, 


etpotw,  podos . pied),  genre  de  plantes  Cryptogame* 
de  la  famille  de*  Fougère*,. tvpe  de  la  tribu  des  Po- 
Ivpodiaeées,  renferme  plus  de  300  espèces,  d<.nl3 
ou  4 seulement  se  trouvent  en  Europe.  La  racine  de 
celle  plante  pousse  une  multitude  de  fibres  par  |,*- 
quullcs  elle  s'attache  à la  surface  des  corps  : elle 
recouvre  ainsi  les  murs,  les  vieux  arbres  et  les  sou- 
ches de  taillis.  Un  l'employait  autrefois  en  Médecine 
comme  vermifuge. 

Potyprules,  insectes.  Voy  wlUwuk. 

POLYPüRUS  (ilepo/us,  beaucoup, et poros,  pore) 
nom  scientifique  do  pliuyeurs  espèces  de  Champi- 
gnons. Le  V.  offinnahs  est  \' Agaric  blanc  ou  liolei 
du le  P.  igoiarius  est  i’Amudonvier.  • 

PULYITYQUE  (du  urccpolys,  beaucoup,  et  ptyx 
P * 1 <!*■*  4 beaucoup  de  plis),  se  disait  en  génère)  , 
cbex  les  anciens,  des  tablettes  a écrire,  quami  ellas 
étaient  composée*  de  |dus  de  dpnx  lames  . u feuil- 
luU  : 00  l'opposait  & Diptyque  ( rôy.  ce  root).  Un 
•pnda.it  Inventaire  polyptyque  Celui  qu’on  dressait 
a Ruine  pôur  le  cens,  |*our  l'aumône,  cb.*. 

Sous  la  feotlafllé,  le  Polyptyque  était  le  livra  de 
cens*  Cou  tenant,  le  détail  des  rentes,  des  corvées  d 
autres  redevance*  sèiguBijnaics.  M.  Lin  r.ird  a ré- 
cemment publié  le  Polyptyque  d’Ii  minou  et  celui  de 
I abbaye  de  SôinURcrni  du  Reims.  Ou  v trouve  dos 
documents  précieux  *ur  te  moyen  Age.  Vau ; polille 

POLY SÉPALE  (de  Polys.  buàucqup },  se  dit,  tu 
Botanique,  du  calice,  lorsqu  U a plus  de  ciu  j s«h»a- 
l«SjC°mme  dan*  la  fteiiouctilè  . le  .Pavot,  etc. 

P0LY£YN0D1E  (du  girt-c  polys,  plusieurs  si  su- 
nodos,  conseil  ),  sy&h  muni aduiiiii*tratiou  qui  con- 
siste a remplacer  chaque  minisure  par  nn  ronscil 
Apres  la  mort  de  Louis  XIV,  le  Régent  voulut  eU- 
bUr  Ç«l  France.  Ja \ .Ptdy*ynodie  et  abolir  les  miui- 
steces.  L abbé  de  Saint  Pierre  et  J -J.  Rousseau  ont 
ferit  sur  lu  PolyEruoditf. 

PULYTUUIMQUE  (f.r.01.»).  du  greo  point,  plu- 
sieurs, ol  (ekJmè,  art.  V.’ Ecole  polytechnique,  éta- 
{*1  fi  Pari*,  es!  destinée  A former  des  éil’VeS  pour 
I artillerie,  le  génie,  les  jiouUet  cbanssée*,  les  mi- 
ues.  lu  roi  p*  d’ûlat-m.ijoi , ta  marine  , lu  coria  drs 
jngénieur«-b;*U/ognipties;  les"  puodix-é  et  salpêtres 
le#  lignes  kl'.-giapliiqiies  eljànliniuislraUoii  des  ta- 
bacs. — On  nu  pen(  y.  être  admis  que  par  vole  de 
concours.  Pour  é're  admis  à concourir,  l|  faut  être 
Français,  avoir  plusse  16  uns  et  moins  de  20  uns 
Les  conn.ilssauces  exigées  pour  Padmjtfiou  compren- 
nepl  :'Urilhm4Ut|üc,Ja  grmuétne  élém.  utaire.l'al- 
gebre;  la  trigonométrie  rectijmpe  et  sphérique,  |a 
uéométrig  aualyUqqè  a 2 et  a 3-dimcnsious,  la  géo- 
métrie descriptive , la  mécanique,  Ja  physique,  U 
chimie,  !*  cosmographie,  les  langues  française,  latine  ’. 
et  allemande,  le  dessm  géométrique  cl  d imitation, 
le  lavis.  Des  «xameiijl  d’admission  oui  lieu  chaque 
année  dans  Ifts  principales  tille*.  H y a deux  degrés 
d'épreuves:  les  candidats  ne  sont  admisAus  épreuves 
définitives  qu 'après  avoir  su)fi  un  |»i*emier  examen 
eliuliiKdoire.  U durée  Du  cônrs  d éDklç  est  de  deux 
•ns.  Les  élèves  qui  ont  ».ti*fait  aux  oxamens  de 
iMirtie  ont  lu  droit  de  clmisjr,  suivant  le  rang  qu'il* 
occupent  s\ir  U liste  géaémle  du  r l.uwcméiit  et  ju*. 
qu’à  concurronc*  du  nombre  de*  emplois  disponi- 
b.«sf  le  service  public  dan*  leqrtel  ilsdé^ireut  «iilrer. 

L école  polytechnique  Tut  Créée  par  110  décret  de 
laConvenliôn  du  7 vendémiaire  au  III  (26  sept.  I79f\ 
sur  la  proposition-dé  Monge  et  de  Fourcroy,  et  porta 
d'abord  le  titre  d ’ fable  centrale  des  iraeaux  pu- 
blies. La  loi  du  !•*  septembre  1795  la  ivoi  g.misa  et 
lui  donna  le  uom  qu’qlle  porto  aujourd  liui.  Son  or- 
ganisation ^ été  modifiée  successivement  pardi  verse* 
lois  et  ordun  liait  res.  notamment  par  celle*  de  lb30 
ut  1632,  qui  l’ont  mise  dan*  le*  attributions  du  ini- 
nislre  de  la  Guerre,  et  enfin  par  le  décret  du  I*r  no- 
vembre 1652,  duquel  file  est  soumise  actuellement. 

* r - L’Eoole  polytechnique  ue  rece»ait  d’abord  que 
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de*  externes  ; c’est  a partir  de  1804  quelle  a été  in-  ' 
léroée.  Les  êtèves  de  l'Ecole  »«  signalèrent  en  1814 
a la  .défense  de  Paris,  et  daul  la  Révolution  de  1830. 
L‘Eo»l.e  fui  licenciée  par  Louis  XYJll  en  1816,  mais 
puni  éli  t bientôt  rétablie  et  réorganisée. — Cet  éta- 
blissement, que  plusieurs  Biais  ont  imité,  a,  depuis  sa 
fondalion,  assuré  a la  France  nne -grande  Ru|«ér»orité 
dans  les  services  les  plu»  importants  de»  travaux  pu: 
blics  et  de  l‘arn#e.  — M.  A.  Fodrwr  a donné  nue 
Histoire  de  l Ecole  polytechnique.  Il  se  publie  un 
Journal  de  l'École  jiolyicchniijue.  Eu  outre , d pa- 
reil tous  Ie*aii5,dcpuisl833,un  AnnuArrcdeP  Ecole. 

PÔLYTUALAMES,  PolytluUumi,  groupes  de  Mol- 
lusques çépliatopodvâ  caractérisés  par  d«s  coquilles 
partagées,  eu  loul  ou  eu  imrlie,  eu  loges  décrois- 
saule*,  allant  de  la  base  au  sommet,  et  formée?  par 
autant  de  cloisons  plus  ml  moi  us  complètes  (Spi- 
rilles, Nautiles,  Ammonites,  etc.). 

POLYTHEISME  tdu  grec  polys,,  nombreux,  et 
//i/o»  dieu),  système  do  religion  qui  admet  la  plu- 
ralité des  «fieux,  Lb  Polythéisme  t»uall  avoir  été  la 
foYme  primitive  dulsreb^on  do  riioimne  abandonné 
à lul-mème.  Il  a été  cejle  do  l'Egypte,  do  la  (ifére  el 
do  Home  avaut  la  venue  de  Jêsus-Clirist.  Il  est  même 
aurore  suivi  par  un  grand  uunibro  de  peuple*  sau- 
vages do,  l’ Afrique  el  de  l'Asie,  On  peut  distinguer 
trois  principale*  formu*  du  Pplytbéifcmo  : \'IU<jtû- 
mtné,  adorat.ou  d idulos  tt-de  faut  dieux;  qui  régna 
'surtout  eu  Grèce  et  a Hume;  I»  Sabéisme,  Cutte  des 
aslres  et  du  feu,  répandu  ep  Arabie  et  enthaldésj 
hv  Fétichisme,  adoration  do  tout  ce  qUi  frappe  l’i- 
uiagiualiun  et  S quoi  Ton  attribue  une  puissant*®  : 
Çëti  lu  religion  de^pcinde»  salivaires  (Vqp.*  çei  mots 
et  les  articles  mvthologib  et  rxqxsifr  »)<  — Fr»  Creji* 
jer  a donné  l'explication  du  polythéisme  d.ius  son 
livre  des  He/iyious  de  l’ antiquité;  M.  B.  Cnuslaut 
a laissé  une  Histoire  du  Polythéisme  romain. 

POLYTRlC , Polylriciium  plu  «roc  no/y»,  beau- 
coup, et, Unix,  i»oil,  cheveu) . gvuré  de  la  famille  des 
■ unasos,  et  du  la  tribu  des  AfpléuUcéflf,  a été  ainsi 
appelé  parce  que  eps  plantes  pomment ‘plusieurs  peti- 
tes tiges  menues  qui  ressemblent  a un«  • paisse  che- 
velure. Le*  Mousses  de  Ce  genre  sont  les  pl OS  grah'les . 
ilo  fa  f.i mille  el  celles  dont  la  structure  est  le  plus 
compliquée.  Elles  sont  vivace»,  et  se  trouvent  sous 
tous  les  climats.  Le  Pqlyiric  des  boutiques  est  cm 
idotè  comme  succédané  des  capillaires. 

POM ACANTHE.  Ponutcantluis  {du  grec  frima, 
opercule , et  akuniha  , aiguillon  i,  genre  de  poissons 
• Acanthoplérjgiens  de  U familliî  des  Squsmrpuuue», 
voisins  des  Cliélodoils  et  remarquables  par  Iqur  pré- 
opercule armé  d’uu  fort- aiguillon.  Le*  Anglais. des 
Antilles  nomment  ce  poisson  Elat-fiàh , huliun- 
fnh  ; nos  colons  rappellent  Portugais.  On  distingue 
« le  P.  doré,  le  P.,  qoûy  le  P.  à érharpf,  le  P.  ù ceiü- 
tui'e^  le  P.  d cinq  landes  et  le  P.  arqué. 

POM  ÂGÉES  (8«  jiomUm . fruith  Pomagem,  Vune 
îles  grandes  tribu»  de  la  famille  en  s Itosacées,  dif- 
féré des  autres  Itosacées  eu  oe  que  lé* fruit,  tou- 
jours charnu,  contient  plusieurs  graines,  et  |»réseiite 
à suii  sommet  un  ombilic,  es|*éce  de  couronne  fer- 
mée par  le  calicé.  Principaux,  genres  : Pommier , 
Poirier , Cognassier t Sorbier,  Alisier.  Néflier. 

POMACENTRE,  Pomarentru»  $du  grec  jiômu , 
Opercule,  et  kentron,  épine),  genre  do  pojssons  A«an- 
tboptérygieus  de  la  fanhlluüe*  Scjéiroidat,  renferme 
des  poissons  de  forine  oblongue , A télé  oblusé,A. 
préopercule  dentelé',  yeux  latéraux . dents  rondes, 
minces  et  tranchantes, 'sur  une  seule  rangée.  L’es- 
pèce type  est  1e  PootQcenh'e  paon  (P.  pow),  long 
de  15  ceutim.,  .et  ainsi  appelé  a cause  «Jç  l'éclat  do 
ses  écailles  et  de  leurs  reflets  étincelants,  changeant 
du  brun  au  violet,  avec  de  petites  tacites  au  milieu 
desquelles  on  voit  uu  petit  nombre  d’yeux  analogues 
a ceux  de  la  queue  du  paon.  Ce  poisson  habile  la 
me»  des  Moluques  • 


POMAToME,  Pomatomu ->  ; de  ptima , opercule, 
et  l/wiê  ,* section;,  genre  do  poissons  Acanthoptéry- 
pieus,  de  la  famille  des  Pcrcoides,  caractérisé*  par 
uu  opercule  entaillé  dans  le  haut  de  son  bord  pos- 
térieur. de»  yeux  globuleux  et  d*uue  grand  cul*  ex- 
traordinaire; un  Qiuscaq  court;  des  nageoires  épais- 
ses et  bit»  développées;  un  corps  épais,  egalement 
couvert  de  larges  et  grandes  écailles*  Ou  en  r-onualt 
deux  especes,  le  P onia  t unie  ski  b de  l’Amérique  du 
Sud,  et  le  P.  télescope  do  la  Méditerranée,  ainsi 
nommé  à cause  de  la  rorme  globuleuse  de  ses  yeux. 

Cé  pohsnn  est  lobg  de  30  a s5  centimètres.  Il  ha- 
bite à du  trcs-gmndes. profondeurs. 

POMMADE  (de pomme,  parce  qu’aulrefois  ces  pré- 
parations contenaient  de  la  pulpe  de  pomme),  com- 
l«>Ml'un  onctueuse  préparée  soit  avec  île  la  cite,  soit 
avec  de  la  graisse  ou  de  la  moelle  do  certains  ani- 
maux, pour  q filèrent*  usages  de  loilqlte,  et  uniiuai- 
r.  ment  aromatisée.  Il  y a des  Pommades. à lmoset 
au  jasmin,  ù la  vanille,  à l'héliotrope , etc. 

Le»  Pliai  marions  appellent  Pommade  toute  pâte 
molle  et  ônclueuse  obtenue  par  la  mixtion  d une 
graisse  animale,  ordinairement  l’iuonge-,  avec  uuo 
ou  plusieurs  substances  médicinales.  Li  s pommades  * 
nu  s’emploient  qu’a  l’extérieur;  elles  dinereiU  |»eu 
desoHeueuts;  mais  elles  ont  moins  de  consistance,  cl 
soui Généralement  aromaliséps  et  colorées.  Lu  Codex 
réserve  lu  non»  ù'onuUÊntk  aux  préparaiions  qui  ré- 
sultent do  }’as»ociaUou  du»  résines  avec  rituile  oirla 
graisse.  Plusieurs  praticiens  remplacent  la  dénomi- 
nation de  pommade  par  celle  de  liparolé,  uiot  grec 

3ui  signifie  yras,  et  qui  désigne  l’excinienl  Commun 
u ces  préparations.  Ou  couu-lt  surtout  la  P.  ammo 
niuçaie  ou  de  Gondi  et  ; — la  P.  uutipsorique  ou  sou- 
frée, contre  la  gale  ot  le*  dartre*  légères;  — la  P.  de 
concombres , qui  peut  remplacer  le  cérat;  — la'  P. 
éi  isnasiique , pour  les  véfiyatoires;  — la  P.  Uydrio- 
datee  ou  ioduiée,  qu'on  emploie  dans  le  traitement 
des  maladies  scrofuleuses,  soit  on  frictions  sur  le* 
tumeurs,  soit  pour  panser  les  ulcères;*—  la  P.  de 
Lfjon,  fuite  avec  de  l’oxyde  rouge  de  mercure  por- 
piiynté  cl  de  la  pommade  rotai,  el  la  P.  du  léyenl, 
r.ijto  avçc  do  l'oxyde  rou^e  de  merçure,  du  l acélato 
de  plomb,  du  camphre  et  «le  l'eau  du  rose*:  on  les 
emploie  toute*  deux  contre  les  maux  d’yenx;  — la 
P.  mercurielle , dite  aussi  Onguent  mercuriel  ( Voy. 
ce  mot  ) : — la  P.  oxygénée  ou  nitrique,  fa  i le  avec 
l’aride  nitrique  et  employée  routre  les  maladie»  de  ' 
la  ni  au  ; — la  P.  à lu  rçse  ou  P.  Vpsat,  f iite  avoc  dus 
feuilles  du  rose*  pilées,  «H  colorée  avec  de  l’on  apèto! 
on  l'emploie  coutre  les  gurçurcs  ilt  k le\r«>;  — la  P. 
virginale,  compôsée  de  pommade  ruait,  de  noix  de 
Galle,  de  uoix  de  cyprès,  d’écocce  «le  grenade  et  de 
fleurs  de  sumac  : ou  l’emploie  comme  astringent,  etc. 

POMME. (du. latin  pomumU  fruit  du  Pommier: 
.11  esturdinalrement  sphérique,  qiieU|Uefbis  allongx*. 
ou  bien  déprimé  et  aplati  sur  «on  axe.  rrensé  a xq 
base  d’une  cavité  plus  ou  moins  large  dans  luquelU: 
s’implante  un  pédoncule  uaei  court.  La  saveur  do 
|p  pomme  est  acerbe,  mai*  agréable;  ou  peut  man- 
der ce  fruit  rrir,  cuit,  réduit  uu  marmelade,  en 
compote*,  en  gelée  (gelée  de  pomme);  on  en  fait 
aussi  uu  sirop.  On  fabrique  à Rouen  uu  sucre  d’’ 
lonuuo  depuis  longtemps  reuoiiimé.  On  relire  des 
pomnn  lion  « t la  f«  rmentalion  . la 

boisson  connue  sous  le  nom  de  cidre.  — Pour  les 
di/férento» ‘espères  do  tioninius,  Voy.  ponmieb. 

Les  Dctaii isles  appelaient  autrefois  pommé  tout 
périorjie  epaenu,  pulpeux,  solide,  renfermant  uni- 
capsule  membraneuse  où  son*  logée»  les  graines  ou 
pépins;  ce  genre  de  fruit  est  nommé  aujourd'hui 
u ÙU  o ni  do  à jiepins. 

Vulgairement  on  appelle  Pomme  d’acajou,  le  fruit 
du  Ca*suvlum  ; P.  d’amour,  la  Tomate  el  la  Morille 
faux  Piment;  P.  d'Arménie,  l'Abricot;  P.  baume. 
la  Motqqjrdique  Mise;  P.  ae  cannelle,  l'Annne.;  P.  de 
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chien,  1.1  Mandragore ; P.  épineuse,  le  Stramonium  ; 
P.  d’or,  l'Orange;  P.  du  Pérou,  la  Tomate;  /*.  de 
jiin,  les  fruits  du  Piu  et  autres  Conifères,  etc. 

comme  d ada*,  nom  donné  vulgairement  au  pre- 
mier cartilage  du  larynx  (le  cartilage  thyroïde}, 
parce  qu'il  forme  une  espece  de  grosseur  ronde  : 
jadis,  le  vulgaire  regardait  cette  grosseur  comme  la 
marque  de  la  pomme  que  le  premier  homme  man- 
gea dans  le  paradis,  et  dont  le  morceau  lui  resta, 
«lisait-on,  dans  le  gosier,  J'oy.  larynx 

comme  de  terre  f Solanum  tuberosum,  dKe  aussi 
Patate^  Parment iere , etc.,  espece  bien  connue  du 
genre  More  Ile  ( SolanurA  ),  de  la  famille  des  Sola- 
uèes.  La  Pomme  de  terre  offre  extérieurement  une 
tige  herbacée,  (isluleuse;.des  feuilles  presque  ailées, 
a folioles  glabres,  ovales*,  aigues  ; «les  fleurs  blanchâ- 
tres ou  purpurines,  disposées  en  rorynibe  ; le  fruit  est 
nue  baie  molle,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d une 
cerise;  ses  racines  donnent  des  tubercules  alimen- 
taires, qui  sont  proprement  les  pommes  de  terre. 

Il  y a un  nombre  infini  de  variétés  de  pommes  de 
terre,  qui  toutes  semblent  découler  des  trois  types 
suivants  : 1°  la  Grosse  blanche , dite  Patrague.  qui 
donne  jusqu’à  trente  fuis  et  plus  sa  semence  : elle: 
n’est- pas  toujours  très-furineu-e  .*  mais  elle  est  par- 
t dte  pour  les  bestiaux;  2°  la  Grosse  jaune , dite  la 
t'htfûe,  qui  est  très- farine  use  et  de  bon  coût;  3*  la 
Ponge  longue,  dont  la  chair  est  ferme  et  qui  ne 
•s 'écrase  point  en  cuisant.  De.  ces  trois  types  sont 
provenues  : la  Rohan .* très-grosse  et  blanche;  la 
Royale  d Irlande . jftuuc  et  très-farineuse;  la  Petite 
naine  hâh  ver  jauue;  la  Hollande  jaune , dont  la 
forme  lui  a vafu  le  surnom  de  Cornichon  jaune:  cllft 
ne  s’emploie  guère  que  dans  les  ragoûts  f la  Putra- 
•rue  jaune,  que  l'on  emploie  particulièrement  dans 
les  féculeries;  la  Violette  de  Hollande,  dont  la  peau 
«•si  d’un  violet  foncé,  et  dont  la  chair  est  d’dn  beau 
jaune;  la  Desci'oizille.  rose,  allongée,  parfaite,  de 
bonne  guide;  la,  Vit  «lotte,  qui  est  rouge  et  fort  es- 
timée ; ta  Rouge  plate  de  Hollande,  qui  est  ovulo 
et  comprimée  comme  uno  semelle. 

Tout  le  monde  conualt, l'utilité  «la  la  pomme  de 
terre,  non-seulement  pour  la  noutTiture  propre  de 
Klioimne,  mais  aussi  pour  celle  des  animaux  domes- 
tiques. En  outre,  on  en  relire  de  la  fécule,  soit  pour 
U livrer  au*  arts  en  nature ,' soit  pour  la  convertir 
en  un  sirop  destiné  à améliorer  les  vins  pendant  ’ 
qu’ils  cuvent  encore;  ou  bien  on  la  fait  fermenter 
pour  en  retirer  l’alcool  qu’elle  contient:  oet  alcool 
ne  donne  qu’une  eau-de-vié  d’une  qualité  inférieure; 
ou  s'eu  sert  surtout  pour  préparer  de  l’eau  de  Co- 
vernis, des  liqueurs,  etc. 

Pour  récolter  le  plus  de  pommes  de  terre  possible, 

11  faut  planter  les  plus  groé  tubercules  si  oh  a peu 
de  terrain  ; si  l’on  en  a beaucoup , il  faut  planter 
•le  gros  tubercules  coupés  en  quartiers  ou  les  pliis 

.petits  tubercules.  La  pl.inte  peut  encore  se  repro- 
duire par  les  yeux  et  même  par  h?»  pelures.  Le  !r r- 
>'•‘•11  qui  c.piivi.Mit  le  mieux  a « r tiib.-ivulo  est  celui 
qui  est  a la  fols  léger,  don  pi«?rreux  et  Substantiel. 
Dans  presque  toute  la  France,  on  plante  la  poinmc  de 
terre  immédiatement  après  les  gelées,  dans  les  terrts 
qu'on  a labourées  eu  hiver  et  ifu’ou  a couvertes  de 
fumier  au  printemps.  Dès  que  les  jeunes  plants  ont 

12  on  15  centimètres  de  haut,  il  faut  les  sarcler; 
plus  tard,  on  les  bine,  en  rélevant  la  terre  tout  au- 
tour de  leurs  pieds.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre 
ut  •jusqu'à  la  lin  de  novembrc>ou  fut  la  récolte  des 
(Kmunesdé  terre. Four  éviter  quelles  ne  germeut  trop 
tôt,  il  faut,  apn*9  les  gelées,  les  monter  au  irrdnler. 

Depuis  une  quinzaine  d'années , la  pomme  dé 
terre  est  atteinte  «l’une  maladie  qui  en  altère’  oi|  en 
détruit  la  férule.  L’hivasion  du  mal  est  subite;  les 
feuille*  jaunissent  et  dont  semées  de  points  bruns  ; 
un  duvet  blanchâtre  recouvre  leurs  stomates.  Deux 
ou  trois  jours  après,  les  tubercule*  sont  envahis. 


L’intérieur  du  tubercule  offre  alqrs  un  aspect  mar- 
bré dû  à une  matière  colorante  rous**  qui, après  être 
descendue  par  la  tige,  a suivi  les  vaisseaux  entre  la 
partie  corticale  et  lescellples  féru  toutes,  puis  a ga- 
gné -la  partie  médullaire.  Les  savants  ne  sont  pas 
d’accord  sur  les  causes  de  cette  maladie  : ou  l’a  at- 
tribuée à une  putréfaction  do  la  pmnmé  «ie  terre , k 
u ne  dégénérescence  de  l'espèce,  a la  présence  d’uu 
champignon  microscopique  du  genre  Botrytis  ou 
•l’un  insecte  fiqigicolé.  1)  parait  résulter  d’expé- 
riences nombreuses  que  le  mal  n’est-  point  hérédi- 
taire; que  le  fumier  de  basse-cour  prédispose  k la 
maladie;  que  les  cendres  sont,  au  contraire,  un 
puissant  agent  de  conservation;  que  les  moyens  les 
plus  sûrs  de  Conjurer  le  mal  sont  de  varier  les  cul- 
tures sur  un  même  sol  et  de  cultiver  de  préfércuce 
Jes  espèces  hÂUves.  M.  Leroy-Mahile  a refont niaflde. 
la  plantation  automnale  comme  un  moyeu  de  pré- 
server la  pomme  de  terrft.de  l’atteinte  du  mal  et  ou 
même  temps  de  doubler  les  produit*.  M.  Paye»  a 
donné  un  truilé«-«ur  la  Maladie  des  p>»dimes  de 
terre,  avec  l'indication  des  moyens  à employer  pour 
U combattre  ( 1863). 

La  pomme  «le  terre  est  originaire  de  l Amènqnè. 
Elle  croit  naturellement  dans  les  Côrdiliere»,  aux 
environs  de  Lima,  cl  on  la  cultivai^  au  Pérou  bit*n 
longtemps  avant  quelle  fût  connu»?  en  Enrope.  Selon, 
l’opinion  la  plus  probable,  elle  rut  importée  auxvi* 
siècle  par  lès  Espagnols peu  apres  la  conquête  d<T 
Pérou  : la  Bourgogne,  ht  rran<'hi< -Comté  la  cultivè- 
rent des  premières.  Elit?  fut  introduite  «>n  Allein  une 
dti 'temps  deCharles-Quint;  et  lorsque  Johu  Hawkins 
en  fit  jptitr  l'Irlande  {1565)  ,**çL que  Waller  Hoieub, 
«n  1623,  l’apporta  de- la  Virginie  comme  une  nou- 
veauté, la  pomme  de  terre  se  répandait  déjà  parmi 
bons.  Dès  1588,  «-lie  'était  cultivée  autour  •!  Ai  r • - . 
Gasp.  Bauhiu  en  avait  établi  fa  culture  aux  enflrdus 
de  Lyon  et  dans  les  Vosges;  mais  c’est  de  la  fin  ou 
xviii*  siècle  seulement  que  date* chez  nous  son  im- 
portance comme  subsUnce  alimentaire  ; c'«iSt  k Par- 
mentier qu’était  réserfé  l'honneur  de  l’accréditer 
définitivement  et  do  vaincre  d’injustes  préjugés. 

. La  culture  «hî  èe  végétal  embrasa  iH  éu  France,  en 
1793, environ  35, (XR>  hectares  de. terres,  et  en  1815 
350,000  ; elle  en  occupe  actuellement  1 million.  Sou* 
le  rapport  nutritif,  6-kilogr.  de  pommés  de  terre 
équivalent  à I kiloar.  de  fariné. 

POM.M ELIEIlK,  inflammation  chronique  du  pou- 
mon , qui  âtfccte  les  vaches  laitières , surtout  cette* 
qui  sont  élevées  .1  l'étable.  Elle  parait  être  identique 
avec  la  phthisie  : elfe  amène  un  rapide  amoigfl«se- 
ment  et  menace  l'anima!  d’ime  mort  prochaine.  Un  a 
vainement  lent--  •!«•  cuérir  cette  redoutable  mal 
ou  no  peut  qiit;  chercher  k en  prévenir  les  cause*  : 
les  étables  étroites  et  infecte*,  le  passage  du  chaud 
au  (Voici  la  déterminant  le  plus  souvent,  ainsi  que 
l'épuisement  causé  par  la  sécrétion  Ulfeuscu 

POMMETTE ,' partie  saillante  que  présente  le  vi- 
sage au-dessous ‘de  l'ang  le  externe  de  VcftiL  Elle  e*t 
formée  pat*  tin  es  quadrilatère  appelé  os  de  la  pom- 
mette ou  os  malaire £-1*  coloration  des  pommettes 
fournit  un  indice  dans  les  cas  de  phthisie  et  de 
pneumonie.  Voy.  cç*  mots.  ' 

.POMMIER,  Malus,  gèurc  de  la  famille  des  Rosa- 
cées, type  de  la  grande  division  des  Pbmarées,  se 
compose  d’arbres  de  moyenne  grandeur,  a rameaux 
très-souvent  épineux;  à feuilles  pétiolées,  ovales,  un 
peu  aiguës,  à peine  dentées  ; a fleUrs  assez  grandes, 
d’iin  blanc  mêlé  de  rose,  disposées  en  une  sorte 
d'ombelle  sesstle  : calice  persistant,  à 5 divisions; 

5 pétale*;  étamines  nombreuses;  .ovaire  infère;  5 
styles  sondés  à leur  hase;  le  fruit  f pofntne ) est  sphé- 
rique, ombiliqué  a ses  deux  extrémités,  renfermant 
dans  utiè  pulpe  très-épaisse  une  éapsnle  cartilagi- 
neuse a 5 loues;  les  semences,  ou  pépins;  sont  aussi 
cartilagineuses.  Ces  fruit*,  trés-acertks  dans  Imrétat 
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«an tacro,  fournissent  ppr  1.1  culture  un  tris-grand  j 
nombre  dç  variétés,  qu'on  distingué  eu  deux  or-  i 
dre»  : 1°  les  nommes  douces,  très-agréables  à mau-  I 
ger.dont  la  forme,  la  saveur,  la  couleur,  la  jgroaseiir, 
«obi  très- variables;  2°  le^  pommes  arerbês , ou  P. 
à cidre , préférables  pour  fabriquer  cette  buisson  aux 
pommes  douces.  La  pomme  est  de  tous  les  fruitsd'hiver 
«•«lui  qui  se  conserve  le ‘pins  longtemps;  elle  est  un 
des  principaux  ornements  de  nos  tables  ( Voy.  pomme). 
Les  pommes  sont  rafraîchissantes,  antiputrides;  les 
douces  sont  laxatives,  les  Acres  astringentes  : crues, 
,èlles  occasionnent  des  flatuosités  aux  estomacs  fai- 
bles; cuites,  elles  forment  un  aliment  sain,  léger, 
pectoral  ; leur  décoction,  leur  sirop, calment  la  toux. 

Le  bois  des  pommiers, eçt  léger,  doux'ct  liant, 
moins  dur  que  celui  des  poiriers.  Il  est  recherché 
par  les  menuisiers,  lits  tourneurs,  les  ébénistes  : il 
est  uni,  coloré,  propre  A recevoir  un  beau  poli  L'é- 
corce peut  servir  a teindre  en  jaune.  Ces  arbres  se 
perpétuent,  de  graines,  de  drageons  et  de  greffes; 
ils  veulent  un  climat  tempéré,  un^terraio  frais, 
profond  et  de  fbOél  Ml Ù t . 

‘ Le  Pommier  cultivé  [Motus  Mitiva)  offre  un  nom- 
bre ilifini  de  variétés1,  la  plupart  cultivées  en  Nor- 
mandie. Parmi  celles  qiii  produisent  des  pommes 
dou  es,  npits  citerons  : les  Hei nettes  (R.  du,Ca<fada, 
It.  grise,  H.  blanche,  R.  jaune  hâtives,  R.  d’Angle- 
terre hâtive,  R.  pomme  d'or) ; les  jf  pur ‘(Petit  Api, 
A.  nuit,  A.  blanc,  A.  étoilé);.  les  Fenouil lets  ou 
Pommes- A rii s (F.  gris,  F.  fôuge  où  Court-pendu  ) ; 
les  Çalvi/les  (C.  blanche,  C.  rouge  d’hiver,  C.  co*ih 
«le.  ba-uf);  les  Piÿi’ounets  ou  Ccturs -derpi gegti  ( I*. 
commun  ou  rotigeAüre , P.  blanc , Gros  Pigeon  Bit , 
lk.  de  Rouen  ) ; les  Passe-pommes  ou  P.  de'  g/are 
(P.  hâtive,  P.  tardive);'  le  Rapibour  d'été,  Ta  H. 

t/' liivùr,  . t e. 

• Le  Pommier  sauvage  { Malus  acerba)  diffère  du 
gommier  commun  par  deà  feuilles  plqs  petites  cl  I 
presque  glabres,  des  fleurs  très-kmgiiement  pédon- 
* culées,  et  un  fruit  d’an  goût  acerbe.  11  croit  spon- 
'tanément  dans  lès  bois  de  l'Europe,  et  est  la  souche 
des  principales  espèces  dè  Pommiers  à cidre. 

Lu  Pommier- de  la  Chine  ( Mal  us.  snectabi  lis  ) 
se  culllVe  comme  arbre  d’ornement  : -il  se.èouvru, 
.•h  avril  de  fleurs  doublas  d’un  rose*  viL  un  peu  odo- 
t . routes  et  d.<ssox  longue  durée;  le  P.  à bououets 
M.  coronaria) . originaire  de  I Amérique  du  Nord  . 
.et  le  P.  à feuilles  de  prunier  (M.  pr  uni  folia),  de  i 
la- Sibérie,  se  cultivent  également  dans  les  jardins. 

Le  Pommier  de parudii , ainsi  nommé A caustf  de  la 
qualité  exquise  de  Ses'  fruits , atteint  A peine.!  metru  J 
de  liluteur;  U vieui  en  espalièr  ou  en  pleiu  vent,  et  . 
• foiircfit  des  sujets  poirr  la  greffé  des  Pommiers  nains. 

1D.M0KRICM  (do  post  nuxrium,  pincé  après  les 
’ murs,  selou  Plutarque,  ou  plutôt  de  }x>mariüm,.\ ct- 
pArr).  Les  Etrusques  appelaient  ainsi  un  espare  vide 
ipi  ilg  laissaient  autour  de  leurs  vi  Hésita  ht  au  dedans- 
qu’au  dehors  des  mur*.  Rome  prit  aux  Étrusques 
l'usage  d’établir. un  pomçrrium ; mais,  cbénelle,  il 
devint  une  placé  plantée  d*Arbres  fruitiers, où, avant 
la  tenue  desroiBire*,  ou  venait  pre  ndre  les  auspices. 

roMOLOClE  (de  pomum-,  .ihiit',  ci  logos,  dis- 
cours), science  des  arbres  fruitiers.  Duhamel  a donné 
un  remarquable  Traité'des  arbres  fruitiers  (Paris, 

' 1768} . Lu  Société  d’horticulture  de  Paris  a publié,  en 

1861,  sou»  le  titre  iléPomnlo&ie  fi'ançaise,  une  mono- 
graphie desarbrcsfruiUers.Voy.  fklitieks  (arbbhh). 

POMPE  (en  grec  pompé , dérivé  de  pempô , en- 
voyer, conduire),  machiné  hydraulique  destinée  a 
élever  l’eau  ou  un  autre  llqfiide  au-dessus  de  suu 
niveau.  Toute  pompe  »e  comjMUUî  d’un  cylindre  r/eux 
ou  corps  de  pompe , d’un  piston,  qui  y joue  a frotb- 
. ment,  et  de  soupajxs.  On  distingue  deux  sorte*-de 
pompes  : les  Pompes  aspirantes  et  les  P.  foulunfék. 
bans  lus  premières.. le  corps  de  .pompe  est  fixe  sur 
uu  tube  dit  lûynu  rf  asptfafion, 'qui  plonge  dans  le 


fiquid<vet  le  point  de  réunion  de  ces  deux  parties, 
ainsi  que  Ic.piston , est  muni  d’une  soupape  «ou- 
vrant de  bas  en  haut,  pour  laisser  passer  le  liquide. 
Dans  les  secondes,  le  piston  e»t  plein;  le  corps  de 
pompe  plonge  dans  le  liquide,  et  il  reçoit  un  tuyau 
de  décharge  latéral,  fermé  par  une  soupape  qui  >c 
meut  de  dedans  en  dehors,  et  déstiné  à 1 écoulement 
du  liquide  refoulé.  Lopin  « souvent  ces  doux  espèces 
de  pompes. sont  réunies  de.  manière  à être  ù la  fois 
alrpirantes  et  foulantes.  Les  soupapes  ont  différentes 
formes , suivant  les  usages  auxquels  on  les  destine. 

Les  pompes  ordinaires,  ou  P.  élévatoires,  sont  de 
simples  pompes  aspirantes,  munies  d'un  tuyau  d'as- 
cension. placé  au-dessus  ou  corps  de  pompe.  Lors- 
que le  pistou,  aYçivê  au  bas  de  $a  course,  remonte, 
il  se  produit  au-dessous  de  lui  un  vide;  la  soupape 
placée  dans  l’épaisseur  du  piston  se  ferme  par  I effet 
du  poids  de  l’eau  placée  au-dessus;  en  même  temps, 
par  l'effet  de  l’excès  de  la  pression  atmosphérique 
sur  la  pression  intérieure,  la  soupape  du  tuyau  d’as- 
piration se  soulève,  et  l’eau  monte  par  ce  tuyau 
dans  le  corps  de  pompe;  lorsque  le  piston  redescend, 
la  soupape  d’aspiration  se  ferme.  L'eau  soulève  en- 
suite la  soupqpe  du  pistou,  et  passe  par-dessus  ; olle 
est  évacuée  , lors  de  Kaseension  du  piston.,  par  un 
déversoir  placé  à U partie  supérieure  du  tuyau  d’as- 
ccneiou.  Théoriquement,  la  distance  entre  le  fond  du 
corps  de  pompe  et  le  niveau  do  l’eau  A élever  doit 
être  inférieure  h 10®, 33  (32  pieds).  Elle  est  béau- 
coup  moindre  dans  la  pratique,  parce  qu’on  çe  peut 

Cas  réaliser  exactement  les  conditions  théoriques.  — 
es  potn|»es  destiuées  aux  usage»  domestiques  soûl 
généralement  des  pompes  élévatoires  tns-simples. 

Les  Pompes  à incenaie  sont  des  pompes  aspiran- 
tes et  foulantes  qui  ne  diffèrent  des  pompes  ordi- 
naires qu'en  ce  que  leur’tuyau  d'aspiration  est  très- 
court,- et  qu’au  Ueu  d’un  tuyau  de  décharge  solide, 
elles  ont  un  tuyau  de  cuir  par  lequel  l’eau , qui  est 

mÉl  dénis  lo  corps  de  pompe, «'échappé avec,  t èfC 

Ihi  obtient  uu  jet  continu  dan*  les  pompes  A incen- 
die, au  moyen  d’un  réservoir  d’air tlans  lequel  ce 
fluide  est  pressé  pendant  .que ,1a  pompé  jette  l’eau; 
cet  air  se  rétablit  ensuite,  et  produit  la  continuation 
du  jet.  — Ou  donne  le  nom  du  P.  à vapeur,  ou  de 
P.  à fou,  A une  potnpe  quifouclionn©  par  le  moyeu 
do  la  vapeur  et  par  lo  môme  mécanisme  que  les  au- 
tres marhiues  A vapeur  [ Vôy.  ce  mot):  Lue  des  plu» 
anciennes  machines  en  ce  genre  est  lu  pompe  A feu 
do  Chaillol,  construite  par  les  frères  Perrler  en  1781 
et  refaite  en  1802  : elle  a pour  objet  d’élever  l’eau 
d’un  puisard  on  bassin  communiquant  avec  la  Seine 
# pour  la  distribuer  en  différent^  quartier*  de  Paris. 

L’invention  des  pompes  est  attribuée  à UtésfljUis 
d’Alexandrie,  ver*  120  avant  J. -C.  Perronet  Inventa 
la  Rouble  pompe  a jet  continu.  La  première  pompe 
a feu  a été  construite  en  Angleterre  au  xvm«  siècle. 

POMPES  FUNÈBRES.  En  France,  le  service  des 
inhumation*  et  pompes  funèbres  se  fait  à Tenlrc- 
|K-tse  et  d'après  Up*  tarif!»  approuvés  par  l'autorité, 
conformément  aux  règle*  établies  par  lo  décret  du  18 
août  1811  et  l’ordouu.  .Iu‘2 sept,  1842.  Il  existe  A Pari» 
deux  administrations  des  Pompes  funèbres  : le  Ser- 
vice général  des  inhumations  et  pompes  funèbres  de 
Paris,  et  V Entreprise  des  Pompes  funèbres  générp- 
léS  (pour  le*  dépai  tcmeuls)  : toutes  deux  possèdent 
un  matériel  considérable  eu  corbillards,  tentures,  ca- 
tafalques,candélabres,  berlines  de  deuil, etc.  Tnutce- 
qtH  concerne  le  service  funèbre  dans  les  églises  est  ré- 
glé par  les  fabriques.  On  distingue  6 classes  de  servi- 
ces, ayant  chacune  leur  tarif.  Pour  prix  du  monopole 
qui  lui  est  concédé,  l'entrepreneur  des  pompes  funè- 
bres fait  A la  ville  des  remises  considérables  qui  sont 
mises  A Indisposition  des  fabriques  et  consistoires.  Eft 
optre,  il  doit  inhumer  gratuitement  les  indigents. 

POMPHOLYX  (met  grec  signiflaut  butte  d’air), 
nom  dou  né  autrefois  A l'oxydé  de  line  obtenu  par 
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Sublimation  : il  forme  la  base  d'uu  alignent  dessic- 
calif  dit,  pour  relie  raison,  Onguent  de  pnmpholyx. 

Willau  a décrit  sou*  le  nom  du  pompholyx  une 
éruption  bulbeuse  qui  e§t  sans  lie  vie  el  sans.  iullam- 
ination  rirconvoliine  : eu  qui,  selon  lui,  distingue 
le  pnmpludvx  du  pernpliigus.  Voy.  re  mot. 

PU'IrlEliS  ( 8SPÉURS-  ) . corps  chargé  do  porter 
secours  eu  cas  u’ incendie.  A Paris,  lus  Pompiers  for- 
inent  un  bataillon  du  5 compagnies.  Ce  corps  fait 
partie  do  l'année;  mais  il  est  soldé  ut  eutrelefiu 
aux  frais  de  la  Ville.  Il  est  placé  sous  les  ordres  du 
préfet  de  police.  L’organisation  du  corps  due  sapeurs- 
pompiers  date  du  l'Empire  ( 1811  ) ; elle  a été  com- 
plétée |wir  lus  ordonnances  des  7 un*.  1821, 28  août 
1822,  etc.  — L'introduction  des  exercices  gymnasti- 
ques dans  lo  corps  ries  pompiers,  l'invention  des 
échelles  a crochets,  des  tuyaux  de  sauvetage,  des 
masques  eu  toile  métallique  el  des  casaques  eucuir,  a 
beaucoup  contribué  a augmenter  iVlhcacité  de  scs 
services.  On  doit  la  plupart  de  ces  ameliorations  an 
cominaiiilaut  Paulin  , auteur  d un  J Manuel  du  Su- 
peur  pompier.  — Dans  les  departements,  les  prin- 
cipales villes  ont  des  compagnies  d«  sapeurs-pom- 
piers prises  dans  la  garde  nationale  : cllus  se  com- 
posent principalement  d'ouvriers  en  bAlirnont. 

PONANT  (de  l'italien  jnnente , formé  lui-même 
du  lnliu  pdnere , dans  le  sens  de  cesser,  se  reposer), 
synonyme  d Occident,  de  Couchant. 

PONCE  (Pt>unr.  , Pûmes , h Pumite  des  Minéra- 
logiste*, loche  (Vldspalhiquo  d’origine  VSleUlhlBt, 
k texture  cellulaire  ou  poreuse,  de  couleur  gpsàtn- 
ou  hlancliilre , rude  au  toucher,  rayant  le  verre  ét 
l'acier,  facilement  fu«ihle  au  chalumeau  el  donoaut 
alors  un  émail  blanch&ire.  On  distingue  h Pumite 
tirtdi forme , qui  provient  de  courants  de  lave,  et 
qui  n'est  autre  chose  que  de  l’Obsidienne  bour- 
souflée; et  la  P.  tapi  Nuire , résultant  du  refroidis- 
sement dans  l'nir  et  de  la  consolidation  do  matières 
fciils|mthiqucs  lancées  par  les  volaaus,  et  qui  sont  re-, 
tombées  sur  le  sol  en  petits  fragments  incohérents. 
Cette  dernière  variété  ejl  employée  de  préférence,  A 
cause  de  sa  dureté  et  de  la  finesse  de  son  grain  Ou  sein 
la  pierre  ponce  a ver  une  lame  très-fine  pour  J’oblenir 
en  surfaces  noies.  Le#  purcbeotiitiers,  rorroyeurs, 
rhn|>el ièrs, marbriers,  menuisiers,  doreurs  et  potion- 
d’é t nin , font  usage  de  la  pierre  ponce  |»our  polir  ou 
poncer  leurs  ouvrages;  elle  entre  dans  la  composition 
de  la  pmidfe  dentifrice  : on  s'en  sert  aussi  pour  unir 
les  ongles  et  pour  user  les  cors  aux  pieds  et  les  du? 
rillons.  — Ou  trouve  la  pierre ponce  dans  les  envi- 
rons du  mont  Vésuve,  de  l'Etna.  de  l'Uécla,  dans 
TAnvertroc  el  autres  localité*  volcaniques. 

PONCEAU  («lu  latin  puniçew,  rouge  de  sang,  de 
pourpre),  nom  vulgaire  du  Coquelicot. — Ce  mot 
Sert  aussi  a désigner  une  nuance  éclatante  aju  rouge 
qui  rappelle  la  couleur  vive  du  coquelicot. 

PONCIRE  (corruption  <\o  pnmum  citreum)'j  fruit 
d'une  espèce  de  Citronnier  Limon  mer.  Il  est  fort 
gros  et  fort  odorant  : ou  en  fait  nue  confiture  sèche 
qu'on  aiqtellc  quelquefois  éèorcÊ  de  citron.  • 

PONCTION  (du  latin  puuctio , do pungere,  pi- 
quer), opération  chirurgicale  qui  consiste  a prati- 
quer une  ouverture  avec  un  instrument  Aigu  (trois- 
quarts  ou  bistouri)  dans  une  partie  du  corps  hu- 
main, où  sYst  amassé  un  lluidu  que  l’ou  veut  expul- 
ser. Ce  mot  se  dit  surtout  de  l'ouverture  que  l'on 
fait  an  ha  s -ventre  dans  V hydropi \ie  abdominale  ; 
on  l'a  remplacé  récemment  par  celui  de  panu.cn  • 
tèse.  Vou.  uvimopisie  et  paiuc.miîEsx. 

PONCTUATION  (du  latin  punctum,  point).  l>rs 
Signes  de  pouctuatinn  généralement  usité*  aujour- 
d’hui sont  la  virgule  (,),  le  jioint-vii'gule  (;).,  le 
d eus- joints  ( >),  le  point  final  (.),  lo  point  d'iit- 
terrogation  (?),!«  point  d'ex  himation  (!),  |r>s 
points  de  suspension  .( le  tiret  ( — ) , les  guil- 
lemets («») , la  parenthèse  ().  On  peut  y joindre 


le*  crochets  ([)),  le  irait  (T union  (-)  et  les  asté- 
risques ( * ).  Y'oy.  chacun  de  ces  mots. 

Dans  l’origine , tous  les  mots  s’écrivaient  & la  suite 
les  un#  des  autres  sans  aucune  séparation;  on  com- 
mença d'abord  |>ar  si  parer  les  phrases  |«r  desô/nucr, 
nuis  on  lit  des  alinéa.  C'est,  dit  on,  Arlstoplmue  de 
Uyxnnre  qui  Inventa  les  signes  de  la  ponctuation, 
au  n»  siècle  apres  J.-C.  Les  premiers  signes  employés 
Dirent:  le  jioint  (stiymé  en  grec, punctum  en  latin), 
la  virgule  (comme t et  hupostiamé  en  grec,  incimm 
en  lalm),  lu  point  eu  haut  ( kolon  el  misé  stiymé 
en  grec,  memhrum  eu  latin).  Plus  tard,  ou  intro- 
duisit un  demi-kolon  ou  point-virgule  (;j  : ce  der- 
nier signe  lut  longtemps  employé  ’jyir  les  Grecs 
comme  signe  d'interrogation.  Au  xv*  siècle,  le  point 
linal  avait  tantôt  la  formé  d’un  aslérispie,  tantôt 
celle  de  trois  points  réunis  en  triangle  (.*.).  Le 
Irait  horizontal  (o/dle)  fut  employé  du  bonne  heure, 
ainsi  que  les  |»areiUhcscs  et  les- astérisques  : ceux-ci 
indiquaient  des  renvois  k des. notes,  des  omissions, 
des  restitutions,  etc.;  leur  forme  ôtait  variable. 
Quant  aux  guillemets,  ils  sont  modernes  el  oui  ôté 
ainsi  appelés  de  Tour  invonteuè, inconnu  d’.iillcurs. 
qui  avait  pour  prénom  Wi  Ilium  ou  Guillaume. 

PONEY  ou  poaet.  eir  anglais  Pony,  tr» «-petit 
cheval  h long» poils  qu'on  frouVe  en  Irlande  et  dan» 
les  motilaeiics  d'Ecosse. 

PONGITIFfdu  latin  pWtferé,  piqutr),  se  dit  d’uoe 
espèce  de  douleur  daim  laquelle  la  port(Q  ou  elle  se 
f lit  sentir  semble  percée  par  nue  pointe,  comme 
dans  la  pleurésie,  le  point  de  côté. 

PONGU  ou  çiukc  nom.  You,  oiujic. 

PONT  {du  kün  pons.pwihs  )’t  construction  ser- 
vant au  passage  d'un  cour*  d'eau,. d’un  fossé,  etc. 
Lés  |«outs  soûl  fixes  ou  mobiles. 

Ponts  fixes.  Ou  «li»Ung(ie  les  Pont  s' de  pierre. 
les  P de  bois  ou  de  eharjxnti , les  P.  de  f'err  le» 
P.  jttspéndüs.  Les  ponts  de  pîèrre  se  femnoteql 
d’un  tahher  en  m.içonuiiie,  reposant  sur  dus pr- 
ches , soutenue*  elles-mêmes  par  de#  pilpe.  On  ap- 
pelle  culées  les  masvi fs  qui  terminent  le  pont  ont 
deux  extrémités  et  qui  soutiennent  la  .pouss/e  de 
toute  la  conslrnrliou.  Les  âvçht*s  furent  d'abord 
couslriutqs.ên  plein  cintré,  celle  du  milieu  {arche 
marinière. j étant  nias  liante  que  les  AiUreS,  re  qui 
obligeait  d établir  dm  pentes  Ibrt'roide*:  tels  éLiicu{ 
le  rotd'iïetif.  te  P.-au-C/innge,  Ve  P. -Marie.  etc., A 
Paris;  W P.-Saml-Espril  et  celui  de  la  Cui{/o((érr 
sur  le  Rhône,  «te.  On  les  fit  ensuite  à cintre  sur- 
baissé un  for mû  d’anse  de  pauiôr,  ce  qui  permit  de 
reluire  le  hipliur  'horizontal  : un  oife  en  ce  Relire 
le  Pont  de  Nruilfy.îim],  le  P.  d léna  h Part»,  le 
P.  de  Bardeaux  (1.821),  le  P.  de  Waterloo  elle 
Souveau-Pont  à Londres , etc.  — L es  ponts  de.  bois 
sont  moins  chers  el  plus  rapidement  cotittruils', 
mais  moins  durable*  fine  les -précédents;  on  en  fa«t 
doiil  les  culées  ut  les  piles  soûl  en  maçdhnt-rie,  et 
qui  n'ont  un  pois  que  le  t.ihlu  r et  lqs  urrktÔV  (Di 
cite,  parmi  les  non  U tfetharpcblè  les  plus  ruraar- 
quahlus,  le  P.  <t& Bonpns,  sur  la  Durance;  le  P. 
•Te  Schçffhouse,  sur  le  .Rhin',  et  rçlui  qui  fut  con- 
struit en  1778  sur  la  Lunm.it,  et' qui  n'a  qu'une 
seule  travée.  — Les  premiers  ponts  de  fer  ne  dlITè 
récent  des  ponts  de  charpente  à piles  de  pierre  que 
par  l'emploi  de  la  fonte  a»  lieu  de  bois:  tels  sont, 
à Parjs,  les  P.  et  Austerlitz  (1801),  des  Ats  (l$Of> 
et  du  Cai'rouseT  (1838)';  on  rite,  en  Angleterre,  tr 
P.  de  Sunderfand , sur  lo  Wear  (1793),  «t  l«  P.  de 
Sout/f  tvarlc  k Londres  (1818).  — Les  ponts  suspen- 
dus, imités  des  ponts  de  lianes  ou  «le  corde#  dvs  in- 
ulgènps  de  l'Amérique,  se  composent 'd'un  p/an- 
chêr  ou  Viblier  supporté  par  des  titres  verlkal^ 
Ihôes  à de#  chaînes  ou  V «les  cAbtes  en  fil  dejfcr,  qm 
décrivent  un  arc  de  cercle  renversé  : eef  cible# , 
forlemout  amarrés  aux  deux  exfrémltés  du  pont , 
sont  eut^nênw  supportes  ordinairement  au  milieu, 
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ou  en  deux  endroits  ti  le  pont  est  très-long,  sur  de 
grands  massifs  en  maçonnerie  élevés  au-dessus  des 
piles.  Le  premier  qui  fut  construit  en  France  est  le 
pont  qui  Iratersc  le  Rhône  entre  Tain  et  Tournoi» 
(1622).  Paris  en  possède  plusieurs  {P.  d'Arcole,  des 
Invalides , Louis- Philippe  et  de  Constanline).  On 
cHo  euroru  le  P.  de  Cuoxar , sur  la  Dordogne,  le 
P.  de  Fribourg  en  Suisse , etc.  llu  des  friol  extraor- 
dinaires est  le  pont  tubdtaire  qui  traverse  le  détroit 
de  Menai  et  réunit  Tile  d'Anglesey  au  pays  de  Galle*. 

Ponts  mobiles.  Un  distingue  : les  P.  de  bateaux, 
composés  d’au  plancher  qui  repose  sur  une  suite 
transversale  de  bateaux  disposés  dans  le  sens  du  cou- 
rant et  liés  entre  eut  par  des  câbles  ou  des  pou- 
trelles : il  en  ciiste  trois  Sur  le  Hliin,  il  Strasbourg, 
Mayence  et'Cologne;  Rouen  eut  luiigtcmps  ûn  pont 
de  ce  gcure  qui  s’ouvrait  pour  laisser  (tasser  les 
navires;  — les  P.*levis , qui  s'élèvent  en  tournant 
autour  d une  arête  hoiixmitale  :Texirémlté  mobile 
esteuspeudue  à dus  chai  ires  .qu'on  fait  mouvoir  de 
différentes  manières}  il  y a des  ponts-levis  sur  les 
fossés  de  toutes  les  places  fortes;  on  (Hiut.rattai  her  à 
e«  genre  le*  P.  à flèche,  atoll  que  les  P.  à bascule , qui 
étaient  destinés' a peser  les  voitures  publique»,  et  qui 
oot  été  supprimés  par  lu  loi  du  -NOmài  éH5 14  — les 
JP.  tournants,  qui  restent  toujours  dans  la  position  ho- 
riaunUde  et  qui  pivotent  autour  d'un  ave  vertical, 
comme  reus  du  raual  Saint- Martin,  à Paris;  les 
P.  roulants  et  à coulisses , qui  te  retirent  en  ar- 
rière en  glissant  sur  des  roulettes  .ou  des  galets. 

Ou  appelle  passerelle  un  pont  léger,  pour  les  pié- 
tons; aqueduc , uli  pont  qui  séria  conduire  l’eau: 
pont -canal , uu  pont  destiné  a faire  passer  un  canal 
par-dessus  une  rivière;  liaduc.  un  pont  qui  donne 
passa  ne  a une  route  nu  A un  chenrtn  de  fer. 

L'art 'de  construire  le*  pouU  remonté  Aune  très- 
haute  antiquité;  mais' pendant  longtemps  on  ne  les 
fit  qu'on  bois  : l'anlPpie  pont  Suldirius  h.  Rome , 
«ouvre  du  corps  sacré  qui  prit  de  la  le  nom  de  p on- 
tifes,  Üalldtj  bois.  Les  Grecs,  quHléja  avaient  brou  A' 
la  vjûte,  furenf  les  premier» a construire  des  poids 
‘onjdgrre;  les  Romains  perfectionnèrent  cet  art  et 
tirent  des  poids  d’un  Caractère  mouuinsirtal;  toute-* 
• Cois , je  célébré  Pont  du  Gard  et  le  P.  du  Danube , 
construits  sous  Ttujan , ne  datent  que  du  itr  siècle 
de  J.-C,  ou  du  commencement  du  il8.  F.u  France, 
avant  le  xi»r  siècle,  on  ne  traversait  guère  les  ri- 
v n* res  qu’à  l'Aide  de  btrl 4.  U relie  époque,  on  vit 
se  fermer  en  F tante  et  eu  Allemagne  plusieurs  os- 
, soc  allons. religieuses,  dites  le»  Fperat  du  pont  vui 
PunU/tces , nul,  & Tabler  qe  domines  obtenues  dé  la 
.nlété  dès  lldèles,  construi«iroid  un  nombre  considé- 
rable de  ponts,  mais  presque  tous  en  bois.  Le  pre- 
mier pont  de  pierre  dé  Paris  rut  le  pont  Kotre- 
Damé  ; fait  èh  1412.  Depuis,  cci  cOhit  Mie  lions  se 
muMfpliere.nt  et  arrivèrent  iusensibleinotit  h la  per- 
fertinn  quelles  ont  atteinte  de  nos  jours. 

Ponts  militairesl  ponts  cousit  uitt  par  une  armée 
pour  .1  ni  verser  nue  rlviere:  Ils  s'établissent . soit  au 
moyen  d«*s  ressources  locale*,  soit  h Table  «es  équi- 
\ payes  de  pont  que  les  armées  mêrrtdit  h leur  unie. 
La  Fréore  possède  doux  équipages  de  ponts,  l’un, 
dit  de  Réserve,  composé  de  75  voilures  portant  30  ba- 
teaux cl  des  m itérinux  de  tout  genre  : il  permet  de 
jeter  des  pontvdc  204  m.  de  long;  l'autre,  dit  </'«- 
t 'Oht-garde,  composé  de  7 voitures  et  .servant  rtour 
traverser  les  rivières  qui  n'otft  pas  (dus  de  40  À 45  in. 
de  large.  Les  pont*  militaires  prennent  le  nom  de 
leurs  supports  : Il  ry  a des  ponts  de  bateaux  de 
pontons,  de  radeaux,  de  chevalets, etc.— O11  appelle 
pont-volant  uric  portion  de  pont  construite  sur 
deux  gfamls  bateaux,  cl  «pii.  fixée  à un  cordage  qui 
a sou  point  «l'attache  dans  le  lit  même  de  la  riyîcrè, 
jm- s«  d’une  rive  à l’autre  par  la  seule  force  du  cou- 
rant. — Les  plus  célébrés  ponts  qui  -aient  été  jetés 
j*ar  des  armées  sont  ceux  de  Darius,  flls  d’Hystaspr, 


sur  lo  Danube',  de  Xertès,  sur  l llellespont  * de  Gê- 
sar,  stir  lé  Rhin  • du  duc  de  Parme,  sur  FEscaut, 
en  1585:  régi  des  Français  sur  lé  Rhin,  la  Llm 
mat,  le  Pô,  le  Danube,  le  Niémen,  la  Bêrcxina,elc.t 
sous  la  République  et  sons  l'Empire;  ceux  qui  furent 
Jetés  par  les  Russes  sur  le  Danube,  en  1837  et  1839. 

Dans  la  Marine,  011  appelle  Pont  le  planrhcr  d’un 
Mliment,  fait  en  fortes  planches  «le  sapin  et  de 
chêne.  Selon  leur  grandeur,  les  bâtiments  ont  un, 
deux  et  même  trois  pont*,  sans  compter  le  toux  pont 
et  les  gaillards.  On  appelle  premier  pont , ou  franc 
tillac-,  celui  qui  est  le  plus  prés  de  Tenu  ; second 
pont , celui  qui  est  au-dessus  du  premier;  troisième 
pont . In  pont  ie  plus  élevé".  lorsque  le  vaisseau  est 
a trois  ponts: /h ux  pont , une  espère  de  pont  fait 
à fond  de  cèle  pour  faciliter  la  charge  du  vaisseau, 
et  pour  Inserdii  soldats;  pont  coupé,  relui  qui  n’a 
que  Tarosttilage  de  Pavant  et  de  l'arrière,  sans  ré- 
gner entièrement  de  la  proue  à la  poupe. 

roms  et  ctuossftES  (cours  des)  , n#rps  d'ingé- 
nieurs spécialement  chargés  de  la  direction  et  de 
la  surveillance  de  lous  les  travaux  qui  se  rappor- 
tent aux  voies  de  rommunication.  Chaque  départe- 
ment possède  un  ingénieur  en  chef  de  tr»  ou  de 
2*  classe,  ayant  tou*  se»  ordres  uu  nombre  varia- 
ble â‘ ingénieurs  ordinaires  de  lf#,  do  28  ou  de 
3«  classe.  Ceux-ci  opt’sous  leurs  ordres  des  agent» 
nommés  conducteurs  et  piqueurs.  Le  «*orps  des  In- 
génieurs se  recrute  partie  parmi  les  élèves  ingé- 
nieurs sortant  de  l’Ecole  dei  poilLs  et  rhauwèés , 
partie  parmi  tes  conducteurs  (loi  du  30  novem- 
nr«î  1850).  Les  travaux  sont  Inspectés  par  Wninsiieci 
teHrs  divisionnaires,  qui  parcourent  tou*  les  deux 
ans  uno  des  10  circonscriptions  dans  lesquelles  la 
France  est  divisée  pour  eux.  Up  certain  tttjnbn  00 
ces  Inspecteurs,  Joint  aux  inspecteurs  généraux, 
forme  le  Conseil  général  des  pouls  et  chaussées, 
présidé  p aè  le  ministre  3 A Travaux  public». 

Les  èleve*  de  Y Ecole  des  ponts  et  chaussées  sont 
Pris  etâtjjtlttimem  psrtfci  ni  êtf  la  de  l’Eeotê  poly- 
technique. La  Jurée  <1(1  rouet  d’étude  est  de  trois 
an*.  Du  !•'  novembre  au  30  avril,  les  élèves  revi- 
vent renseignement  de  l'école  proprement  dit;  du 
mai  au  31  oclobéc.  Us  sont  envoyés  dans  les  Jé- 
parterm  ntl  et  occupés  A des  études  pratiques. 

Le  Cot'psdet  nonts  et  chaussées, cxH'ynx  l.oui-Xtll,* 
organisé  eu  1730  paé  Truiuine  et  P*rronnei,  aélé 
constitué  tel  qu'il  est  aujourd'hui  parle  dêrrol  im- 
périal du  7 fructidor  an  XII  (25*n«uU  1804],  Com- 
plété par .le*  décret*  des  13  oct.  1831  et  17  Ju  n 18â4, 

pont  de  vAitoLK.  Eh  Anatomie,  on  appelle  ainsi,  du 
nom  de  TannlofriTste  qui  Ta  décrite  le  premier,  unu 
grosse  éminence  saillante  à la  face  inférieure da  l’en- 
céphale, qui  passe  transversalement  d’un  pédoncule 
moyen  du  cervelet  â l’aulre,  et  qui  re|w«se  sur  fa 
gonltièrc  basilaire,  au  devant  de  la  moelle  allongée 
et  «lu  reryélet,  derrière  les  pédoiirules  du  cerveau 

TONTE  {àe  pondre,  «lérivé  lui-même  de  ponere 
sous-rntèixln  00a  I,  action  de  pondre  ou  de  ra*ttr<- 
bas  des  nuifs,>ilans  lesquels  sont  contenus  - es  rudi- 
ments d'embryon.  La  plupart  des  Poules  pondant* 
un  œnf  tous  his  jouis  et  quelquefois  deux.  La  Per- 
drix, lu  C .il'e,  plusieurs  Mésanges,  ne  fout  annuel- 
lement qu'une  ponte  : elle  est  de  10  ou  20  œuf».  Les 
autres  oiseaux  fout  deux , trois,  et  niénu-  quelquefois 
quatre  pontes  par  an  ; mais  le  nombre  «les  œufs  de 
chacune  n'est  ordinairement  que  do  six  au  plus  et  «K* 
ountre  nu  moins.  — Pondre  se  dit  non-seulement  dçs 
Oiseaux,  mais  aussi  des  Reptiles,  comme  la  Tortue 
et  In  Couleuvre.  Pour  les  Poissons , on  dit  frayer. 

Dans  plusieurs  jeux  de  cartes,  où  il  y a nn  bàn-.’ 
quier,  on  appelle  Ponte  celui  des  joueur*  qui  jolie 
. contre  le  bainpiier.  — Au  j»  u «le  THoinbre,  on  ap- 
pelle Ponte  Ta* de  co»ur  ou  de  carreau  , quand  on 
fait  jouer  dans  l'une  de  ces  deux  couleurs. 

P0NTEDER1E,  Pontederia  'du  botaniste  ttaHen 
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Poidedera), genre  type  de  U petite  famille  des  J’on- 
téijiiiarêe*  : ce  tout  des  herbes  aquatiques  assez 
si  mblablcs  aux  Narcisses , à feuilles  alternes,  pétio- 
• es  engainantes  k leur  base;  a flenrs  en  épi  : pé- 
. f.iothe  tubuleux  a limbe  partagé  en  6 divisions 
■ gales  et  formant  2 lèvres;  C étamines;  ovaire  à 
style  surmonté  d'un  stigmate  épais;  fruit  capsu- 
laire, charnu,  a .'I  loges  polysperraes.  L'espèce  type 
»st  la  PmitMérie  en  cœur  {P.  cordai  a),  originaire 
de  l'Amérique  septentrionale;  et  introduite  il  y a 
prés  d’un  siècle  dans  nos  jardins  : du  sein  de  plu* 
Heure  feuillo*  radicales, cordiforrncs.  d'un  vert  foncé 
et  luisuil,  sort  une  hampe  haute  do  60  à 80  cgntim., 
an  sommet  de  laquelle  se  développe  un  épi  composé, 
d'une  soixantaine  de  fleurs  d'un  bleu  d’azur. 

PONTIFE  (du  latin  pontifes) , personne  revêtue 
d’un  caractère  sacré,  et  remplissant  les  fonctions  de 
ministre  d'un  culte.  Ce  mot  s'employait  surtout  en 
parlant  du  culte  de  l’ancienne  Homo,  Yoy.  pontifrs 
et  pontifIccs  au  Dict.  unit.  d'HisL  et  de  Géogr. 

Aujourd’hui  le  pape  est  appelé  \e  Souverain  pon/ife. 

PONTIFICAL,  livre  où  sont  prescrites  toutes  la# 
fondions  épiscopales.  11  est  pour  le  pane  et  Je*  évê- 
ques ce  qn  est  le  rituel  pour  les  curés,  lie  Pontifical 
romain  est  attribué  aux  papes  Gélose  et  Grégoire  VIL* 

PONT-NEUF.  On  a nommé  jadis  ainsi  les  aire  des 
chansons  vulgaires  et  des  vaudevilles  . parce  qu'ati- 
trefois  les  marchands  de  ces  chansons  se  plaçaient 
sur  le  Pont-Neuf  à Paris.  Voy.  chanson. 

PONTON,  pontonnij:!»  (de pont) . Dons  l’Art  mili- 
taire , on  nomme  pontons  des  bateaux  qu'on  place 
Sur  des  rivières  à des  distances  détermUTéos,  et  qui, 
joints  ensemble  par  des  madriers  «t  des  planches, 
composent  un  pont  pouvant  donner  passage  aux 
troupes,  aux  équipages  et  k lout  le  materiel  d’une 
armée  on  d’une  expédition.  Avec  Cinq  de  cos  bateaux, 
on  peut  former  mi  pont-de  36 'métrés.  Le  service  des 
pontons  est  fait  par  des  militaires  spéciaux  dits  Pon- 
tonniers, organisés  en  un  bataillon  composé  de  8 corn - 
j»agnies  do  72  hommes  chacune.  Ce  batalllpn  a été 
créé  eu  1795.  — Ou  a encore  nommé  ainsi  de- petit» 
bateaux  de  çuivre bu  deler-blancqa’on  portnK/laus 
une  armée  sur  des  espôces-de  chariots  pour  jeter  un 
pont  sur  une  rivière.  Ils  étalent  encore  en  usage 
•tons  l’armée  française  au  coimnéncemenlde  ce  siècle.  * 

Dans  la  Marine,  ou  .nomme  Ponton  un  grand  bft- 
'timent  carré,  un  pou  plus  long,  que  large,  a fond 
plat,  d'une  forte  construetfou,  tf  portant  au  milieu 
un  m.\L  garni  de  faliorncs  et  aux  deux  extrémité» 
un  cal  tes  la  u.  Les  pontorts  servent,  dans  les  ports  mi- 
litaires, pour  toutes  les  opérations  de  l’intérieur.  On 
emploie  aussi  comme  pontorts  rie  vieux  vaisseaux  de 
ligne  désarmes  et  rasés  jusqu’au  premier  pont.  Ceux 
des  rades  de  PorUÉlOQlh,  de  Pl>moutli  et  de  Clia- 
Iham  en  Angleterre.,  ont  servi,  |K-uda,nt  nos  guerres 
y avec  dette  puissance,  de  prisons  a un  grand  nombre 
de  français , qu’ou  entassait  dans  les  ejïtrC- ponts,  et 
qui  étaient  traités  avec  la  plus  grande  barbarie. 

PONTS  ET  CHAUSSEES,  Voy,  pont. 

POPELINE  (corruption  de  popeline },  sorte  d'é- 
toffe, dont  la  chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  laine 
lustrée.  Elle  était  fabriquée  d’abord  à Avignon, 
autrefois  terre  {Hipale  : d’où  son  nom. 

POPES,  papa-,  Chez  les  Romains,  ce  nom  dési- 
gnait les  vicAim  aires,  ou  Serviteurs  des  prêtres, char- 
gés d'amener  les  victimes  «levant  l’autel,  et  de  les 
•rrlievcr  après  -que  le  sacrificateur  leur  avait  donné 
le  premier  coup.  Les  popearecevaimrtoiijn'iirscommü 
salaire  une  portion  de  la  victime  : ils  IVmjiortaie ni 
dans  leurs  maisons,  et  en  vendaient  les  morceaux 
.cuits  oLd  ré  parés  a ceux  qui  venaient  y manger  et'y 
boire  : telle  fut  l'origine  des  popirue  (cabarets). 

Aujourd’hui  on  nomme  Popes,  par  comipliou  de 

nuis,  les  prêtres  de  l’Eglisse  russe. 

’OPLITK  (du  latin  poples,  poplitis,  jarret),  qui 
li«nl  an  jarret.  V Artère  poplifée'ePL  la  continuation 


de  l'artère  crurale  : elle  s’étend  du  tiers  inferieur 
<le  Inclusse  au  quart  supérieur  de  !a  jambe,  puis 
traverse  le  muscle  grand  abducteur  de  la  cuisse.  Le 
Muscle  poplité  s’étend  du  condyle  externe  du  fémur 
à la  ligue  oblique  et  au  bord  interne  du  tibia. 

POPULAGK  (de  populus,  peuplier,  parce  que  cette 
plante  croit  au  milieu  des  peupliers),  Popu/ago, 
Cal t ha,  genre  de  la  fAmiile  des  Renonculacécs , se 
compose  de  plantes  herbaréfes  qui  croissent  dans  les 
terrains  humides.  La  principale  espèce,  le  Populage 
proprement  dit  {Cal  t ha  palustri?)  ,vul  g.  Souci  d'eau, 
se  montre  des  les  premiers  jours  du  printemps  ,sur 
le  bord  des  marais  et  des  ruisseaux  : feuilles  grandes, 
arrondies,  presque  réniformes;  fleurs  d'un  jaune 
éclatant,  sc  doublant  facilement;  elles  produisent 
un  trcs-bel  effet  autour  des  eaux , dans  les  jardins 
paysagers;  elles  ressemblent  alors  à une  jolie  cor- 
beille d’or.  Dam  le  Nord , on  confit  dans  le  vinaigre, 
comme  les  c&pnts,  les  boutons  à fleurs  du  populage 
pour  assaisonnement.  Ses  pétales,  mêlées  avec  l'alun, 
donnent  une  couleur  jaune.  . 

POPULATION  (de  pttpulu* , peuple).  On  distingue 
la  P.  absolue,  nombre  d'habitants  d’une  contrée 
quelconque,  abstraction  faite  de  la  grandeur  du  ter- 
rain sur  lequel  ils  sont  répandus  , et  la  P.  relative, 
quantité  jnoÿcmré  d'individus  qui  sont  censé»  vivre 
«ur  une  étendue  donnée , par  exemple,  1 kilomètre 
• carré.  Lu  population  absolue  du  globe  terrestre  est 
diversement  évaluée;  elle  varie  de  640  à 736  et  même 
1 930  millions  d'hqbHadt»,  ainsi  répartis  entre  le»  cinq 
parties  du  monde  : Europe,  222;  Asie,  534;  ÀfH- 
. que,  106;  AaiérifjRe* 38; Océanie, 30. — De  posjours, 

, la  population  s’accroît  presque  partout  : c'est  aux 
Etats-Unis  qiie  l'accroissement  est  le  plus  rapide.  En 
( France, lia  ébvannndlrmenk,dcl»J7à  185Q,de211«* 
de  la  population  moyeiiuc,dfe  sorteque  le  nombre  des 
habitants  pourra  doubler  en  147  ans.  Voici  le  mou- 
vement de  Ja  population  de  la  France  depuis  1790  : 


1790  26.363,000  1835  32,569,223 

1/98  28,810,694  1841  34,240,178 

1*01  27.349,000’  1$46  35,400,486 

1820  30,451,187  1851  35,781,628 

1831  30/560', 934  

-Quant  ù la  population  relative . voici  l'évaluation 
•le  balbi,  l'Amérique  et  PQoéanie,  étant  1 ; Asie, 
9,3  ; Europe.  23,9 ^Afriqmr, 2,0.  Pour  l’Europe,  on 
! compte,  eu  Fronce,  65  habitants  par  kilom.  carré, 
118  en  Belgique,  80  en  Angleterre. 

La  question  de  l'accroissement  de  U population 
et’ des  moyens  qu’il  convient -d’employer  soit  pour 
i favoriser, soit  poorrestreindre  cet  accroissement,  a . 
donné  lieu  .depuis  le  commencement  de  ce  siècle,' 
x do  vjves  discussions:  L'Ecossais  Malthus  publia  en 
| 179$  un  célèbre  Essai  sur  le  principe  dépopula- 
tion, dans  lequel,  effrayé  du  rapide  açcroiSM.-ment 
du  genre  humain,  il  conseille  d'en  prévenir  l’cxces. 
H a- été  réfuté  par  \V.  Godvrin  cl»  Angleterre,  par 
Morel-Viodé  en  France;  néanmoins/  ses  opinions  dut 
tout  récemment  encore  fourni  prétexte  à davioleutt» 
déclamations.  Du  reste,  les  fait»  ont  démontré  com- 
bl  en  scs  évaluations  étaient  exagérée»,  t— On  doit  à 
X.  Quételet  d' intéressantes  recherche*  sur  la  popu- 
lation. — Voy.  MORTALITÉ. 

POl’ULEUM  (onqoent).  11  est  composé  de  hour-' 
geons  de  peuplier  récents,  de  graiske  de  porc,  de 
feuilles  récentes, de  pavot  noir,  de  belladone,  de 
jusquiame  et  de  morelle  noire.  Il  est  employé  comme 
[ calmant  : on  l'applique  sur  les  tumeurs  hémorroi- 
j dalcs,  sur  le*  gerçuiv.s-du  sein,  etc. 

POPELINE  . matière  cristallisablo  trouvée  i*ar 
M.  Braconnoloatis  les  feuilles  et  l'écorne  du  peuplier 
tpopulus).  Cette  substance  est  blanche,  et  cristallise 
en  aiguilles  avec  la  plus  grande  facilité;  elle  a uoe 
saveur  sucrée  douceâtre.  L’eau  la  dissout  tres-didi- 
rileineut;  mais  Falcool  et  l’acide  acétique  la  rendent 
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plus. soluble.  Elle  brûle  au  fol»  avec  Jlammc,  donno 
par  les  acides  minéraux  une  poudre  résineuse , par 
l'acide  nitrique  de  l'acide  oxalique;  distillée,  elle 
se  transforme  en  partie  en  acide  benzoïque.  On  peut 
en  tirer  artificiellement  un  produit  qui  est  identique 
a la  saheine  naturelle. 

POPCLUS,  nom  scientifique  du  genre  Peuplier. 

PURE  (du  latin  porcus).  Voy.  cocuo.x. 

On  nomme  vulgaircmeutPorcd/nrpe yroi*n,lcPba- 
scochère:  P.  marin , le  Marsouin  ; P.  à musc,  le  Pé- 
cari ; P.  derivière . le  Cabiai  ; P.  saurage, le Sanglier. 

ronr.-r.pic  (du  latin  porcus  spicatus,  porc  à pi- 
quants),  Hystrix , genre  de  Mammifères  rongeurs 
clavicules,  qui,  malgré  son  nom,  n'a  presque  rien 
de  comrtiun  avec  le  porc,  renferme  (les  animaux 
dont  la  taille , la  forme  et  Ica  habitudes  se  rappro- 
chent plutôt  de  celles  du  lapin,  et  qui  ont  pour  carac- 
tères : 2, incisives  supérieures  très-fortes,  16  molai- 
res cylindriques;  qtie  tête  forte',  un  musèau  gros  et 
renflé,  les  oreilles  courtes,  arrondies;  4 doigts  aux 
pieds  de  devant,  5 Ordinairement  aux  pieds  de  der- 
rière, tous  armés  d'ongles  robustes.  Le  Porc-épic  a, 
comme  le  Hérisson,  Iç  corps  couvert  do  piquants 
rdides  et  aigus  qui  sont  susceptible*  d’être  redressés, 
et  qui  lui  servent  d’armes  défensives  contre  ses  en- 
nemis. Cvs  piquants  sont  larges , clair-semés,  creux 
comme  les  tuyaux  d’une  plume,  et  si  peu  adhérents 
à là  peau,  qu’ils  tombent  souvent  dans  les  secousses 
que  ranimai  imprime  à son  corps  P011**  *Ç  débarras- 
ser des  insectes  ou  des  Ordures  : c’est  ce  qui  adonné 
lieu  à \i  fable  accréditée  pliez  les  anciens,  que. le 
porc-épic  pouvait  lancer  ses  dards  contre  ses  enne- 
mis. Les  i?orr$«épics  sont  des  animaux  inoflensifs. 
Ils  vivent  dans  des. terriers  profonds qu'ils  se  creu- 
sent à l'aide  de  leurs  ongles  vigoureux  ; ils  no  sor- 
tent que  la  nuit  pour  aller  à la  recherche  de  leur 
nourriture,  qni  consiste  en  graines,  en  racines,  et 
quelquefois  en  cb uft  et*en  petits  oiseaux.  Leur  chasse 
est  difficile  : on  les  prend  en  brûlant  du  soufre  à 
l’ouverture  de  leurs  terriers  pour  les.  forcer  d’en 
sortir.  . Leur  chair,  quoique  un  peu  forte,  n’est  pas 
désagréable  à manger  : c I U-  a quelque  analogie  avec 
celle  'du  porc,  ce  qui  sans  doute  est.  H»  principale 
raison  du  nom  qui  leur  d été  dofiné.  Le  Porc-épic 
d'Italie  [H.  cristahts).  commun  en  Italie -et  en  Es- 
pagne, est  une  des  plus  grandes  espèces  ; H a de 
60  a 65.  centimèp-e^.. 

Les  Zoologistes  ont  fait  des  Porcs-épics  une  petite 
famille  sous  le  noft»  dHy  strident;  Fréd.  Cuvjer  y 
distingue  5 groupes  : 1®  Hystrix  ou  Porcs-épics  pro- 
prement dits;  2°  Acanthions  ; 3°  Êréthisons  i ren- 
fermant VUrson  debufloh)  ; 4°  Sgnét hères  ou  Coen- 
dous ; 5°  Spiogurès  (Coui , Orico , etc.  ).*■  Ce  sont 
pour  la  plupart  des  espèces  étrangères  qui  habitent 
l’Asie  orientale  et  l’Amérique  du  Sud. 

PORCELAINE  (ainsi  qppeléç,  selon  Roquefort,  à 
cause  de  ta  surface  lisse  Vt  polie  qoi.la  fait  ressem- 
bler à la  çoquillo  de  \éuus,  -dito  en  latin  porcel- 
lana) ,.  poterie  fine  à pâte  gsenuc,  rte  se  laissant  pas 
entamer  par  l'acier,  translucide,  et  susceptible  de 
recevoir  une  couverte, -vernis  ou  émail  bri liant  etdur. 

On  dislingUe  la  Porcelaine  dure  et  la  P.  tendre. 

La  P.  dure  a pour  lase  le  kaolin,  terre  argileuse 
blanche,  et  icpétunsé  ou  feldspath  pur,  qu’on  rem- 
place quelquefois  par  uu  mélange  de  craie,  de  sable 
et  du  fehbspath.  On  réduit  ce*  matières  en  une  pâte 
bien  homogène  qu'on  bat  et  qu’on  laisse  ensuite 
marércr  très-longtemps;  puis  on  façonne  les  pièces 
sur  le  tour  ou  par  le  moulage  : les  garnitures  sont 
moulées  h part  et  collées  aux  pièces  avec  de  la  pâle 
délayée  dite  barbotine.  Les  pièces  finies  et  séchées 
siibisv  nt  une  première  cuisson;  elles  forment  alors 
ce  que  l’on  appelle  biscuit.  Ordinairement , on  les 
recentre  ensuite  d’un  vernis  dont  lè  feldspath  forme 
la  hase:  après  quoi,  elles  subissent  une  seconde 
et  dernière  cuisson  de  30  k 36  heures.  La  moindre 


négligence  danscès  manipulation»  peut  déterminer 
des  accidents  ou  des  défectuosité»  : c'e*t  ce  qui  ex- 
plique le  prix  élevé  des  belles  porcelaines.  Les 
porcelaines  sont  souvedt  revêtues  de  divers  orne* 
monts  : couleurs  unies,  morceaux  de  peinture,  do- 
rures, etc.  On  applique  les  couleurs,  soit  sur  la  pâte, 
soit  sur  la  rouverte,  en  les  fondant  avec  celle-ci  à la 
même  température  qu'elle,  lorsqu’elles  peuvent  la 
supporter  ( fonds  au  y nmd  feu),  ou  bien  en  les  fai 
saut  adhérer  à l’émail  à une  température  plu»  douce 
au  moyen  d'oxydes  ou  fondants  métalliques. 

La  r.  tendre  diffère  de  la  précédente  par  sa  plie 
plus  attendante  en  feldspath  et  par  conséquent  plus 
fusible, et  par  sou  émail  dans  lequcl-il  entre  de  l’oxyde 
de  plomb.  La  porcelaine  anglaise  renferme  du  phos- 
phate dechaux  et  do  la  haryte.  L'ancien  sèvres  avait 
pour  base  argileuse  une  marne  calcaire,  et  pour  fon- 
dant une  fritte  composée  de  sable  siliceux, de  soude  et 
de  nitre  : on  le  reconnaît  au  glacé  gras  de  sa  couverte 
et  à sa  teinte  jaunâtre.  Cette  porcelaine  a l'inconvé- 
nient de  ne  point  aller  sur  le  feu  etdese  rayer  aisément. 

Les  porcelaines  de  Chine  sont  des  porcelaines  du- 
res : on  les  reconnaît  â leur  teinte  bleuâtre  et  à la 
nature  de  leurs  ornements  ; celles  du  Japon  sont 
souvent  recouvertes  d’un  émail  noir  et  brillant. 

La  porcelaine  était  connue  en  Chine  et  au  Japon 
de  tem|«  immémorial,  lorsque,  vers  la  fin  du  xv« 
siècle,  les  Portugais  l'importèrent  en  Europe.  On  ne 
fabriqua  d’abord  en  Europe  que  de  la  porcelaine 
tendfe;  des  fabriques  de  ce  genre  furent  créées  en 
Angleterre,  puis  en  France,  à Rouen  (1673),  à Saint* 
Cloud,  à Chantilly  (1695),  àVincennes,etc.  En  1710, 
on  découvrit  le  kaolin  en  Saxe,  et  Von  fabriqua, a 
Meissen,  la  première  vraie  porcelaine  ou  porcelaine 
dure  {vieux  saxe)  ; en  1768,  la  découverte  de  gise-* 
ment»  de  kaolin  à Saint-Yrieix,  près  de  Limoges, 
permit  d’entreprendre  en  France,  à la  Manufacture 
de  Sèvres,  la  fabrication  de  la  porcelaine  dure,  et 
bientût  les  produits  de  cet  établissement  atteignirent 
une  perfection  qui  n'a  pu  être  surpassée.  On  doit 
les  dcrniers.perfeclionncments  de  cette  fabrication  à 
MM.Brongniart,£be|men,Salvetat,ete.K.  ckramiqie. 

porc  il  a im:  (du  lat.  Porcelljna  ou  Porcellana,  sur- 
noms de  Vénus  impudique),  Cyprcea , vnlg.  Coquille 
de  Vénus , genre  de  Mollusques,  rapporté  par  Cuvier  à 
lafam.  des  Bucci  nobles  et  porLamarck  à celle  des  En- 
roulés, remarquable»  par  leurs  coquilles  brillantes, 
à surface  lisse  et  polie.  Ces- coquilles  sont  de  forme 
ovale , convexes , presque  entièrement  involvées;  à 
spire  tout  à fait  postérieure)  fort  petite  ; à ouverture 
longitudinale  trèS-élroite,  à bords  rentrés,  ordinai- 
rement dentés,  et  échancrée  aux  deux  bout».  Les 
Porcelaines  habitent  sur  les  côtes  et  dans  les  exca- 
vations des  rochers  : Jeurs  mœurs  sont  peu  connues. 
Les  espèces  les  plus  Commune»  sur  nos  côtes  sonfja 
P.  coccïnéllé  (P.  côstata ),  à stries  transvcrscs  et  de 
cotilenr  grisâtre,  fauve  ou  rosée,  atec  ou  sans  taches, 

' et  la  P.~argùs,  ainsi  nommée  à cause  de  »es  taches 
nombreuses  : on  en  faif  des  tabatières.  Parmi  le» 
espèces  exotiques,  on  remarque  le  P.  cauris  (O.  mo- 
neta).  qui  .sert  de  monnaie  dans  quelques  pays  f Von. 
cauris) s,  la  P.  australe  de  la  Nouvelle-Hollande;  la 
P.  grenue  (C.  nucléus),  dont  les  femmes  hiudoues 
se  font  des  colliers  : elle  est  d'un  blanc  violâtre. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  do  Porce- 
laines aux  Marginelles. 

PORCELLÏON,  Porcellio  (diminutif  dèportus), 
genre  de  Crustacés  isopodes,  de  la  section  dosEjlrio- 
phtlialmcs  cl  de  la  famille  des  Cloporlides,  oc  dtf-  ’ 
fère  des  Cloportes  proprement  dits  que  par  le  nom- 
bre des.  articles  des  antennes  extérieures,  qui  dans 
lesPoreellion»  est  de  sept,  tandis  que  dans  les  vrais 
Cloportes  il  est  de  huit.  — Quèlqucs-ons  donnent 
le  nom  de  Porcellions  aux  Cloporte»  cu\-mème<. 

PORC-ÈPlCi  Voy.  porc. 

PORCHE  (du  latin  port  i eu  s,  portique  . lieu  rrnt- 
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vert  placé  an  devant  d’un  édifice  . et  le  plus  com- 
munément d'une  église,  d uu  temple.  On  distingue  : 
In  Porche  cintre , qui  représente  dans  sou  plan  une 
portiou  de  cercle;  te  J*,  circulaire , qui  représente 
u u cercle  complet;  le  P.  fermé , dotrt  les  espaces 
compris  eutre  les  piliers  ou  (ambages  sont  garnis  île 
grilles  de  fer  ; le  P.  eu  tambour,  espèce  de  vestibule 
de  menuiserie  placé  du  câté  intérieur  du  lu  porte 
d’une  église.  Voy.  portiqok. 

PDRClILUO.Nb  (de  pùrcher) , uom  donné  d'abord 
sans  doute  a un  lieu  nu  se  réunissaieut  les  mar- 
• haiuls  de  porcs,  désignait  anciennement  A Paris  le 
faubourg  Moutuiartre,  où  était  le  carrefour  des  Por- 
cherons,  situé  a la  rencontre  des  rues  du  Faubourg 
Montmartre,  Suint-Lazare,  des  Martyrs  et  Coquenard 
(aujourd'hui  Lamartine).  Ce  quartier,  situé  autrefois 
hors  barrière , était  rempli  de  cabarets  eu  renom. 

PORES  (du  grec poros,  passage)  .-interstices  qui 
séparent  les  molécules  intégralités  des  corps,  et  qui 
reudeuLecs  corps  perméables.  Voy.  pogosrrx. 

JEU»  A nu  tonne,  on  donne  le  nom  de  Pores  aux  ori- 
fices,ordinairement  microscopiques,  par  lesquels  les 
divers  ordres  de  vaisseaux  s'ouvreul  a la  surface  des 
membranes  et  de  la  peau,  et  auxquels  on  attribue  la 
fonction  d’absorber  et  d'exhaler.  Leur  nombre  est 
infini  . un  morceau  de  peau  liumaihe,  vu  au  mi- 
croscope, présente  plus  de  1,000  pores  sur  une  étcu- 
duc  de  8 centimètres  carrés.  Ou  appelle  Pores  exha- 
lànts  ceux  par  lesquels  se  terminent  les  ramuscules 
des  artères  et  des  vaisseaux  exhalants,  et  qui  ter- 
seul  les  Qulues  exhalés;  P.  absorbants , ceux  par 
lesquels  les  vaisseaux  lymphatiques  pompent  les  li- 
quidas qui  diüvcnl  entrer  dans  le  corps. 

En  Botanique,  Pore  se  dit  aussi  de  petites  ouver- 
tures imperceptibles  dout  les  végétaux  sôut  criblés, 
et  qui  out  a peu  près  les  mêmes  usages  que  dans  les 
animaux,  (lu  uonime  Pores  intérieurs  les  oriUccs 
des  vaisseavix  séveux,  qui  pompent  les  sucs  de  la 
terre;  P.  ex  térieurs,  fos  orifices  formés  par  les  es- 
paces lutercellulaires  vides,  et  commuuiquaiit  les 
unp  avec  les  antres  de  maniéré  à livrer  pn&tage  aux 
(livides  aérlfqrtnts  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur 
des  • tégélajix  : ces  derniers  graissent  desliués  A 
l'exhalation  de  loxyKcùcv 

POROSITÉ^,  état  Je  rc  qui  est  poreux  : c'est,  en 
'Physique,  une  des  propriétés  générales  des  corps.  Un 
grand  nombre  de  corps,  mémo  parai  les  plus  douces, 
ont  jles pores  assez  grands  pour  être  perméables  aux 
gaz  <4  même  aux  liquides  : ou  connaît  la  belle  expé- 
rience de*  académie ieus  Je  Florence, qui, a présa  voir 
rempli  d’eau  umj fphér.u  d’or. creuse,  parvinrent,  en 
la  comprimant  , A faire  suinter  cette  eau  a l’extérieur 
sous  forme  de  rosée.  Si  l’on  mêle  de  l’alcool  avec  de 
Peau,  le  volume  du  mélauge  est  sensiblement  moin- 
dre que  ht  somme  des  volumes  des  deux  parties  : 
c'est  que  l’eau  est  un  corps  poreux,  et  qu’une  partie 
de  l’alcool  s\  st  logée  dans  ses-  pores.  — La  perméa- 
bilité des  tissus  et  de  certains  papiers  est  utilisée* 
pour  la- filtration  des  liquides: 

PORPHYRE  (du  grec  pwphyra , pourpre).  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  a une  roche  d'origine 
ignée,  d’uu  rouge  foncé',  parsemée  de  taches  blan- 
ches, et.  uii’ou  tirait  principalement  de  la-  haute 
Egypte  : c est  le  porphyre  ronge  antique.  Les  ar- 
tistes ont  éteudu  le  nom  de  porphyre  à top  le  espèce 
•le  pierre  dure  et  polfrsalHe,  présentant,  au  milieu 
«Vu  ne-  p.\ie  d’une  certaine  couleur,  des  cristaux  dis- 
séminés dout  la  teinte  tranche  nettement  sur  celle 
du  tond.  Depuis  Werjicr,  la  plupart  de*  minéralo- 
gistes rêserveut  le  nom  de  jxnphyres  aux  roches 
fchhq>alhiquc&  qui  présentent  des  cristaux  épais  au 
milieu  d’une  nàle  homogène  : cette  pâte  est  ordi- 
nairement tle  l albKc;  les  cristaux  sont  de  l'orthose. 
I.a  dureté  et  la  finesse  des  iiôrphyres,  aussi  bleu  que 
la  beauté  de  leur  poli  et  de  leurs  couleurs,  en  font 
une  des  substances  les  plus  estimées. 


On  distingue  ordinairement  six  variétés  princi- 
pales do  porphyre  : !®  le  Porphyre  rouge  antique  , 
2°  le  P.  brun-rSiige , 36  le  P.  rosâtre,  4®  le  P.  vio- 
lâtre, 5®  lu  P.  oranitoïde , 6®  lu  P.  vert,  dit  P. 
ophite,  parce  quai  offre' l’aspect  tfune  peau  «le  ser- 
pent (en  grec  ophis)  : les  Grecs  tiraient  cette  der- 
nière variété  du  mont  Taygète  ‘(Pélopouèsa  ).  — 
D'après  les  travaux  récents  de  M.  Cordier,  on  doit 
distinguer  trois  famille*  de  Porphyres  : 1®  les  Por- 
phyres feldspathiques,  comprenant  le  fl.  suéru  tique, 
qui  est  rougeâtre;  le  fl.  pétrosi l iCeux, qui  varie  du 
noir  au  rouge  et  au  gris;  le  P:  argiloide,  et  le  fl. 
trachytique  ou  leuebstiuique,  qui  est  gris  ou  vert  ; 
2°  le  P amphibo/ique  ; 3°  le-fl.  ta/ queux , ou  P. 
pt'oloyunique , qui  est  verdAtrç. 

Les  Pharmaciens  appellent  Porphyre  une  petite  ta- 
ble de  porphyre  bien  pulfe  sur  laquelle  ils  placent  les 
substances  qui  oui  besoin  d’é^ro  Irrs-linement  pulvé- 
risées. Pour  triturer  pes  substances , ils  se  servent 
d'une  molette  de  même  matière,  de  forme  conique, 
qu'ils  font  mouvoir  circulaiçement.  Par  exteusion  , 
un  a conservai  le  nom  de  porphyres-  A ces  instru- 
ments, lors  même  qu'ils  sont  en  urauit  ou  eu  verre-. 

P.OltPHYUlON  , iiotu  scientifique  dg  U Poule 
sulluue. 

PORPHYRISATION,  action  de 'broyer  une  suh 
stance  pour  la  réduiro-ett  poudre  très-fine.  Celte  ex- 
pression vient  de  ce' que  Von  se  sert,  jk  col  effet, 
d’une  table  de  pnrphyrç:  Voy.  ce  mot. 

PORREAU,  légume.  Voy.  romxxu. 

PORRECTION  (en  latm  porrèctio , fait  de pom - 
gère,  présenter),  cérémonie  en  nia^e  daus  1 Eglise 
catholique  lorsque  l'on  confère  les  ordres  mineurs  , 
cousiste  A présenter  ou  simplement  A faire  tou- 
cher aux  orduiAitU  les  instruments  relatifs  A leur 
ministère.  Les  maires  majeurs  se  coufèrctU  |ier  l'un- 
position  des  mains,  et  les  ordres  mineurs  par  la  por- 
tée/ion  des  choses  qui  en  désignent  les  fonction*. 

PORIUGO,  ilit  aussi  Fqvus  disséminé,  Teujne 
noir.  Teiynç.  jaune,  Teigne  d voyou  de  miel , af- 
fection cutanée  conlagit  us 

vdoppeufetit  sur  le  cuir  chevelu  , et  quelquefois  sur 
d’autres' pa sljes  du  corps  , de  pustules  fqveiisés  qui 
se  coiiverlissêui  rapidement  en  rmùtos  j auneX,  <fg- 
pritnéeZ  un.  godets,  répandant  une  odeur  nauséa- 
bonde, uriueuse,%l  tendant  a laisser  après  elles  une 
alopécie  permanente.  Le  tr.iijemwit  de  c«  tte  affec- 
tion est  toujours  tres-lortg;  il  consiste  dans  l'emploi 
des  amers,  des  sudorifiques,  de»  prépn  ration*  qrsé- 
nicales  : le  traitement  dit  des  fi-ère$  Mali  on,  reste 
secret  , est  celui  qui  compte  le  plus  do  succès. 

Quelques-uns  emploient,  à tort,  lu  mot  Pqfirigo 
comme  synonyme  de  Pityriasis  ouojc  Psoriasis. 

PORT  (du  laliu  portai ),  fieu  sur  Une  réte  où  la, 
mer,  qui  s’enfonce  dans  les  terres,  offre  aux  LUi- 
monts  un  abri  contre  jes  vents  et  les  tt  rapélet.  On 
distingue:  les  Ports  nature^,  où  lanàlurua  tout  fait, 
comme  Brest,  le  Havre,  kx  Havane,  Bombay,  etc.,  et 
les  fl.  artificiels,  dans  (esqucl*  l’homme  A comploté 
Pieuvre  de  la  nature, *ou  même  a tout  «n  é : tel  éla\t, 
chez' les  anciens,  le  port  de  Cartilage;  tels  sont  Au- 
jourd'hui les  ports  de  Cherbourg*  d’A  ger;  et  la  plu- 
part des  ports  existants.  Ou  appelle  Havre  tout  port 
nalurel  ou  artificiel  situé  A l'entrée  (Tuu  fleuve. 

D’apres  leur  usage,  on  distingue  : les  fl.  militai- 
res ou  de  guerre , comme  ceux  de  Cherboiire,  Brest, 
Lorient,  Rocliefort  et  Toulon,  eu  Fraucc;  de  Ports- 
mouih,  Pljmuuth.etc.,  en  Angleterre;  de  CronsUdC, 
ou  Russie;  de  Carlscrona,  eu  Suède,  etc.;  < t les  fl. 
marchands  ou  de  commerce,  comme  ceux  du  Havre, 
de  Marseille,  de  Cordeaux,  eu  Frabce;  deLiverppol  et 
de  Douvres,  en  Angleterre;  de  Ti  iestq,de  Livourne, 
deCèqcs,dauslaMédilorrauéc;d  Od»  ss  i,dans  la  mer 
Nuit  e;  de  Bombay, de  Canton, rn  Asie:  de  la  Havane, 
en  'Amérique*,  elr.  — On  appelle  P.  franc  ou  libre 
-I  celui  qà  les  marchandises  no  payent  joint  de  «Doits 
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tant  qu'elles  n unirent  pas  dans  l'intérieur  du  pays  : 
Gènes,  Livourne,  Trieste,  Odessa, eu  Europe;  âinça- 
pour,  dan»  la  mer  des  Indes,  sont  «les  ports  francs. 

MM.  Ad.  Bonin  et  Cuvillier  jeune  ont  publié  un 
Dictionnaire  Je*  principaux  ports  et  mouillages 
du  moruie  connu Paris , 1851.  Voy.  poktülan. 

Dans  les  Pyrénées,  ott  dbune  le  nom  «I o-Ports  aux 
passages  tnémiué*  par  la  nature  entre  deux  anneaux 
de  la  grande  chaîne.  Les  plus  élevés  sont  celui 'de 
Vielln,  qui  a 2572  m.,  et  celui  d'Oo,  qui  a 3080  m. 

pour  d'armes.  Le  droit  de  porter  des  armes, 
pouvant  entraîner  les  dangers  les  plus  graves  pour 
la  vie  des  citoyens,  a de  tout  temps  été  réglementé. 

Solon  à Athènes,  Survins  Tullius  À Home, avaient 
interdit  le  port  de*  armes  «lapa  les  rues  de  la  ville. 
Cette  prohibition  fut  renouvelée  à Home  par  César, 
par  Auguste  y et  enfin  par  Valentinien  l,r.  Après 
l’inveiilum  dus  arnica  à feu,  la  prohibition  du  port 
d'arme*  devint  de  plu*  en  plus  sévère  : une  ordon- 
nance d*  François  l«"  lit  defense  à toutes  personnes, 
même  aux  gentilshommes,  de  porter  de  fea  sorbes 
d’arme»,  sous  peine  d'être  sur-le-champ  pendus  et 
étranglés,  il. mi  iv  d«'f. mût  le  port «Va  r mes  par 
«leux  OfdouuaqCes  «le  juillet  1607  et  septembre  160!»; 
Louis  XIII»  par  celle  «Je  décembre  1611, et  Louis  XIV, 
xr  plusieurs  édits  et  ordonnances,  renouvelés  par 
oms  XV  dans  diverses  «hVkiratiuns,  et  notamment 
dan!  celles  des  23  mars  1728  et  25  août  1737.  — 
Aujourd'hiii  le  port  d'arnies,  appareilles  ou  cachées, 
dans  un  mouvement  insurrectionnel,  est  puni  de  la 
détention  .(loi  «lu  24  mai  1831,  art.  5). 

- Pour  le  Port  d’armes  de  chaut,  U-permis  de  chasse. 

POHTAGE  (de/>or/e/J.0n  appel le-aiiw  , en  Aun  - 
ri«|ne,  un  espace  compris, entre  deux  cours. ‘d’eaq 
navigables,  parce  que,  lorsqu'on  voyage  dans  l'in- 
térieur «le»  terre/,  ou  est  quelquefois  .forcé-,  pour 
abréger  la  roptA,  de  porter  soh  canot  d'une  rivière 
a l'autre.  On  «ion  ne  aussi  ce  liom  aux  endroits  des 
fleuves  où  sont  do»  chutes  d'eau  qui  obligent  à faire 
portage:  h*  St -Laurent  offre  beaucoup  de  («ortages. 

PORTAIL  («le  ftor/t),  entrée  prii^ripAJc  et  monu- 
mentale d’un  édifice , principalement  «I'u'q.  édifice 
consacré  -ad  cuit*. «Dans  ce  defuiur  cas,  le  i>ortail  se 
compose,  ordinairement  de  colonnes  superposées, 
adossées  au  miic  ou  peu  saillantes,  et  disposées  sur 
has  côté’*  dus  portes  qu'elles  encadrent  sans  les  mas- 
quer. Parmi  les  plurabeayx  portails  en  style  golhi- 
«jue,  en  cite  ceux  d«;a  églises  de  Reims,  de  Char- 
tr«ïs,  de  Strasbourg-,  de  Nqtre-Dame  «le  Paris,  de 
Bqprgec,  etc  ;. pariai  ceux  (Parcel  liée  ton  bvtantioe, 
les  portail*  d.  Sont. Mare  Veniv,  < \ de  la  cathé- 
drale de  Poitiers;  parmi  céux  d'architecture  mo* 
♦terne, les  perlails.de  St-Pierre  dé  Rome,  de  St-Paul 
«Je  Londres , de  Sl-Sulplce , de  St-.G«*rvafc,  du  Pao- 
théon,  de  la  Madeleine  et  «les  Invalides,'  à Paris. 
PORT  D’ARMES.  Voy.  port  et  permis  de  chasse. 
ImMU  i;  (en  latin  porto).  Ce  m-.t  défigpè a la  fbis 
î'ouvèfture  pratiquée  dans  une  enceinte  pour  lui  ser- 
tir «llssue.  et  lavsemhlage  «lu  bols  on  de  métal,  tour- 
nant sur  «fes  gonds,  «|ui  ferme  cçîtê "ouverture.  On 
appelle  fxtie  l’ouverture 'd'iiue  porte;' ' chambranle  et 
huisserie,  >on  encadrement  ; seuil,  le  pas  de  la 
porté;  linteau.,-  la  partie  supérieure  ; vantaux,  les 
battants  d'upe  porte  en  deux  Twrlies;  J ambages , 
pieds-droits  , les  (feux  cûlés.  La  forme  des  portes 
varie  suivant  te  style  «lu  monument  j elfe  est  ordinai- 
rement quadrangtibire,  cintrée  ou  en  ogive. 

L.  s portes  dé  ville  ont  souvent  un  caractère  mo- 
numental : quelques-unes  sont  du  véritables  arcs 
de  triomphe  ( Porte  Saint-Denise t P.  Saint-Martin 
a P&rîsj.  Les  porte*  d 'édifiera,  temples,  églises,  pa- 
lais,hôtels  et  autres  monuments  sont  le  plus  souvent 
ornées  de  colonucs,  de  pilastre»  et  de  frontons  : on 
les  ap|>ellc  alors  P.  avec  ordre.  On  nomme  portails 
les  entrées  de-  grands  monuments  et  des  églises. 
Les  portes  des  mai-nns  particulières  distinguent 


en  P.  cochères  et  en  P.  bâtardes,  selon  qu'elles 
peuvent  on  non  laisser  passer  uue  voilure.  Les  mm- 
taux  sent  le  plus  souvent  en  bois  (sapin,  « bèue,  etc.) 
«il  offrent  quelquefois  des  panneaux  ornés  de  moulu- 
res ou  de  riches  sculptures;  on  admire  le*  port»» 
sculptées  des  palais  du  Louvre  et  de  Versailles,  de 
la  galerie  du  Vatican  A Home,  etc.  Quelquefois,  les 
vantaux  soûl  en  brome  : tels  sont  ceux  de  l'église 
Saint-Marc  à Venise,  de  la  Madeleine  A Paris,  etc. 

Eu  Géographie,  on  donne  le  nom  de  Portes  a 
certains  défilés  formant  quelquefois  l'unique  com- 
munication d’un  pays  A un  autre.  Telles  sont  : les 
Themiopgles , en  Grèce  ; les  Portes  de  fer  du  Danube 
(üémir-hapou),  et  celle  de  Transylvanie;  la  Porte 
wstphalienne,  près  de  Mindeu  ; — les  P.  de  Syur 
et  les  P.  anioniques , dans  le  Taurin;  les  P.  cauca- 
siennes, al  ban  tenues,  ibériennes  cKcasptennes,  dans 
le  Caucase;  — la  P.  de  fer  ou  Ihban,  dans  l’Atlas, 
entre  les  provinces  de  Goustantine  et  d’Alger. 

La  Porte  Ottomane,  la  Sublime  Porte,  ou  sim- 
plement la  Porte,  est  la  cour  du  sultao  des  Turcs 
ottomaus.  Elle  tire  son  nom  de  la  porte  du  palais 
«le  Bagdad,  sur  le  seuil  de  laquelle  le  calife  abbas- 
side  Mosladem  fit  enchâsser  un  morceau  de  la  fa- 
meuse pierre  de  la  Kaaba,  envoyée,  dit-on,  par 
Dieu  A Abraham , et  devenue  noire , de  blanche 
qu'elle  était,  par  les.  péchés  des  hommes. 

Eu  Histoire  naturelle,  le  mot  Porte  (de  porter)  joint 
A un  autre  nom  désigne  spécifiquement  un  certain 
nombre  d'auimaux.  Ainsi  on  uomme  : en  Mammàlo- 
gie, Porte-corne,  le  H h nocéros;  P. -musc,  le  Chcvro- 
t >iu  : — en  Ornithologie, P. -lyre, les  Menures ; — eu 
l'  hthyologie,  P.-éçuelle,  un  genre  de  Discoboles 
(Pby.  ci-après  porte-êcuelle ) ; P. -lancette,  les 
Acauthures;  — en  Entomologie,  P. -aiguillons,  P,- 
srie  ( Vt>y . ces  mots  ci-uprés  à leur  oj-dre  alphabétique \, 
deux  familles  d'Hyménoptères;  P.-bec,  les  Rhyn- 
chuphorcs;  P.-chandelle  ou  P. -lanterne,  les  Ful- 
poree'et  les  Lampyrides  ; P. -malheur,  les  Blapfe; 
P.-mort,  les  Nécropborexj'P.-ÿueue,  les  Papillons 
dont  les  ailes  sont  munies  d'appendices,  comme  les 
Polyommates;  P. -tarière,  lesTérébranU,  etc. 

PORTE  (VEINE-).  Voy.  VÛNE-PORTE. 

PoarEs  et  pénétrés  (Contribution  des),  contribu- 
tion établie  sur  les  portes  et  fenêtres  donnant  sur 
les  rues,  cours  ou  jardins  des  bâtiments  et  usines, 
et  créée  par  une  loi  du  4 frimaire  au  VU  (24  novembre 
179$) . Pry  sont  passoumises  les  portes  et  fenêtres  ser-  * 
vant  A éclairer  ou  gérer  les  granges,  bergeries,  éta- 
bles, greniers,  cours  et  autres  bâtiments  qon  de»tiaés 
à l'habitation  des  hommes  ou  employés  A des  services 
publics.  Celte  contribution  est  exigible  contre  les 
propriétaires,  fermiers  et  locataires  principaux,  saut 
leur  recours  contre  les  sous-locataires. 

PORTE-AIGUILLONS,  2»  section  de  l’ordre  des 
Hyménoptères  dans  la  clatsifieatiou  de  Latreille , se 
compose  d'insectcs  caractérisés  par  un  abdomen  pé- 
diculé,  de  7 anneaux  chez  les  mâles,  de  6 chez  tes 
femelles,  et  qui  se  termine  par  un  aiguillon  acéré 
et  offensif;  antennes  de  13  articles  cliex  les  mAles, 
de  12  chez  les  femelles,  — Celle  section  comprend 
4 familles  : les  Hètéraoy net,  lès  Fouisseurs,  les  Di- 
plopie res  et  les  Mellifères. 

l’ORTE-AMARRE,  cylindre  en  bois  servant  d’en- 
veloppe A un  cordage  roulé  eu  bobine  allongée,  et 
qu'on  Jance  A laide  d’une  bouché  A feu  afin  d’éta- 
blir une  communication  de  navire  A navire  ou  de  la 
terre  A un  navire.  La  bobine  ainsi  lancée  se  dévide 
dans  va  course  et  le  cylindre  porte  au  point  voulu 
le  bout  du  cordage  qui, fixé  par  l’autre  bout  aucauqo 
ou  au  rivage,  peut  servir  de  va-et-vient.  Cette  in- 
vention, toute  récente  (1850),  est  duc  A M Delvigpo: 
elle  est  d’un  grand  secours  (tour  le  sauvetage.  * • * 

PORTE-DRAPEAU. Le  drapeau  est  ordinairement 
porté  par  un  soui-liculenanl,qui  fait  partie  de  l'état- 
major.  Avant  Napoléon,  il  était  confié  A un  sergent. 

bi. 
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PORTEE.  En  Architecture,  c'eut  d’étendue  libre 
d’une  pierre,  d’une  pièce  de  bois,  etc.,  jflacée  hori- 
zontalement dans  une  construction  et  soutenue  en 
l’air  k ses  extrémités  par  un  ou  plusieurs  points 
d’appui.  Dans  les  coionnns  espacées-,  la  pierre  de 
l’architrave  a une  grande  portée.  Quand  la  portée  est 
trop  grande,  la  pierre  petit  se  briser  ou  la  poutre  plier. 

Dans  l'Artillerie,  la  Portée  d’une  bouche  à feu  est 
la  distance  k laquelle  cette  pièce  peut  lancer  un  pro- 
jectile : la  portée  dépend  de  la  nature  de  la  tmuche 
a feu,  de  la  charge,  de  la  qualité  de  la  poudre,  de 
la  nature  du  projectile  et  de  i’angle  de  projection. 

A toute  volée , une  pièce  de  24  peut  i«ortor  a 4,500 
mètres’  un  fusil  de  munition,  à 250  mètres. 

En  Histoire  naturelle , le  mot  Portée  désigne  le 
nombre  de  petits  que  mettent  bas  1rs  femelles  des 
mammifères  et  la  durée  de  leur  gestation.  I'.  ce  mol. 

En  Musique,  on  ap|»clle  Portée  l’assemblage  de 
cinq  lignes  parallèles  sur  lesquelles  ou  entre  lesquel- 
les on  place  les  notes.  Comme  ccs  cinq  lignes  sont 
loin  de  snlllre  k toutes  les  notes  que  l’on  peut  avoir 
besoin  de  placer,  on  ajoute  souvent  au-dessus  et  au- 
dessous  de  l a portée  des  lignes  supplément  lires  appt 
1res  fausses  lianes  ou  lignes  postiches.  V.  rotation. 

PÜRTE-ECUELLE,  Isjxuloijusler  (c.-k-d.  en  grec 
ventiv  en  écuellc)J  genre  de  poisson*  Malacpptéry- 
gieus  subbrachiens , de  la  famille  des  Discoboles, 
renferme  des  poissons  ainsi  nommes  a cause  de  la 
disposition  de  leurs  nageoires  ventrales,  qui  for- 
ment  un  disque  concave  que  l’on  a comparé  à une 
écuelle.  Leurs  pectorales  sont  aussi  réunies  à peu  près 
comme  les  ventrales,  de  sorte  que  la  partie  infé- 
rieure de  leur  corps  présente  un  double  disque.  Nous 
irons  dans  nos  mers  plusieurs  espèces  de  ce  genre  : 
elles  ne  sont  pas  comestiNes. 

PORTE-DR,  sorte  de  marbre  noir  qui  iK>rlc  des 
paillettes  d’or, oudont  les  \cinesont  la  cou  leur  de  l’or. 

PORTER  , espèce  de  bière  forte  d’Angleterre , de 
couleur  très-foncée.  Elle  a été  ainsi  nommée  parce 
que,  dans  l’origine,  il  n'y  avait  que  les portçurs ou 
portefaix  \j*ortei's)  qui  en  lissent  usage,  loy.niF.nr. 

PORTE-SCIE , I"  famille  de  la  seetion  desTére-, 
branls,  établie  par  Latreille  dans  l’ordre  des  Hymé- 
noptères, renferme  des  insectes  dont  l'abdomen  e$t 
Setsile, c.-k-d.  uni  air  corselet  dans  toute  sa  longueur, 
de  sorte  qu’il  semble  en  être  la  continuation  et  ne 
jouir  d’aucun  mouvement  particulier.  Cette  famille 
renferme  2 tribus  : les  Trnthrédines  et  les  Vi'ocetaiïes. 

PORTEUR.  Autrefois  on  appelait  spécialement 
ainsi  les  j>orteurs  des  chaises  dites  chgises  à pnrtcur. 

Porteur  de  contraintes , celui  qui  notifie  pua 
contribuables  retardataires  les  contraintes  décernées 
par  le  percepteur  ou  le  receveur  des  contributions. 

Dans  le  Commerce , le  Porteur  d'une  lettre  de 
change,  ou  d'un  billet,  est  celui  en  faveur  de  qui 
cette  lettre  de  change  a été  souscrite  ou  k l'ordre 
duquel  elle  est  passée.  Un  Billet  payable  nu  jior- 
teur  est  un  billet  que  l'on  promet  de  payer  k celui 
qui  en  sera  le  porteur,  sans  désigner  personne  en 
particulier.  De  même,  ou  dit  une  inscription  de 
rentes  au  jwrteur,  une  action  au  porteur,  .etc. 

PORTE-VOIX , instrument  d’acoustique  destiné  k 
faire  entendre  au  loin  les  sons.  C’e6t  un  tuyau  de 
cgjvre  ou  de  fer  blanc , en  forme  de  trompette , 
largement  évasé  par  sa  jiartie  inférieure,  et  daus  le- 
quel on  parle  en  portant  Ja  petite  extrémité  “k  la 
bouche.  Un  porte-voix  d’un  mètre  porte  le  sou  à 
environ  500  pis  géométriques  ; de  6 mètres  , k 
lj600  pas;  de  8 mètres,  k 2,500.  Le  porte-voix  est 
d'un  grand  usage  sqr  les  vaisseaux. pour  le  comman- 
dement des  manœuvres  Oii  distingue  plusieurs  sor- 
tes de  porte-voix  de  marine  : le  plus  usité  est  le  brail- 
lard, qni  sert  aux  manœuvres  ordinaires  d’un  bâti- 
ment; le  second , qui  s’allonge  k volonté  comme  une 
lunette-,  sert  k transmettre  la  paroled*un  navire  k un 
autre;  on  donne  quelquefois  a èe  dernief  le  nom  vul- 


gaire de  gueulay-d.  Le  porte-voiJc  de  combat  est  k de- 
meure sur  le  pont  et  descend  verticalement  dans  les’ 
batteries.  Les  bateaux  k vapeur  bnt  aussi  un  porte-voix 
vertical  pour  communiquer  les  ordres  au  mécanicien. 

On  suppose  que  cet  instrument  était  connu  des 
anciens  ; toutefois, il  ne  commença  k être  d’un  usage 
général  dans  la  marine  qu’au  rvii*  siècle.  On  attribue 
l’invention  du  porte-voix  moderne  au  jésuite  Kir- 
cher  ou  à l'anglais  Sam:  Moriaud.  Vny.  mbHOHit. 

On  fait  aujourd'hui  avec  des  tuyaux  en  caoutchouc 
des  espèces  de  porte-voix  qui  transmettent  la  voix 
d'un  étage  a un  «autre,  sans  exiger  aucun  effort. 

PORTIER  (de  porte).  Chez  les  Juifs,  le*  Lévites 
faisaient  les  fonctions  rte  portiers  du  temple -la  nuit 
et  le  jour,  et  avaient  la  garde  des  trésors  des  offran- 
de*. Uette  charge  était  eif  quelque  sorte  militaire. 
Dans  la  Hiérarchie  ecclésiastique, l'ordre  du  portier 
est  le  moindre  ries  quatre  ordres  mineurs.  Les  par- 
tiers,  dans  l i primitive  Eglise,  étaient  des  espèces 
d 'inspecteurs chargés  «le  veiller  kcè  que  rien  ne  trbu- 
bl&i  le  service  djvin.  — ' Dans  les  couvents,  l’ollke  de 
portier  est  rempli  j»ar  un  des  IVùres  (le  frère  portier). 

Portier  consigne.  Voy.  consigne. 

PORTION  (du  latin' porf io ).  On  appelait  autre- 
l"is,  > n Jui-i'*|»nid«mre  «\mouique,  Portion  congrue 
la  pension  «pie  taisait  au  dessefvcut  d’une  cure  celui 
qui  en  était  titulaire  et  qui  en  touchait  le  revenu. 
La  portion  congrue  n’était  due  qu’aux  curés  dont 
les  revenus  étaient  nu -‘dessous  d®  3<X)  livres.  con- 
cile de  Reims  (1583)  l’avait  lixée  klOOfr.  en  Frauce; 
une  ordonnance  de  1629  la  porta  k 300  livres.  ¥ 

Portion  disponible.  Voy.  ucotite  disponible. 

PORTIQUE  du  latin  jxirfieus) , galpric  couverte 
régnant  tout  le  long  d’une  façade , et  soutenue  par 
«les  colonnes  ou  des  arcades.  Liiez  les  anciens , lr< 
portiqûes  étaient  fort  en  usage  : ils- servaient  d’abri 
aux  passants , et  l’on  pouvait  s’y  promener  k cou- 
vert. Athènés  possédait  un  grand  nombre  de  porti- 
ques (stoni),  parmi  lesquels  on  distinguait  le  Pœcéle 
sous  lequel  se  rassemblaient  les  disciples  de  Zénoo, 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Stoïciens.  Rome 
ancienne  comptait,  parmi  ses  principaux  portiques, 
ceux  de  U vie.  d'ôctnvie,  de  Philip /te,  de  Pompée, 
de  Neptune,  V Hécatonstylon , etc.  On  admire  au- 
jourd’hui les  portiques  du  Vatican  k Rome,  ceux  de 
la  place  St-Marc  k S’cnisc,  le  ftozar  du  commerce  i 
Saint-Pétersbourg,  les  galerii srdu  Palais-Royal, -de 
la  rue*  de  Rivpli  et  de  la  place -Rovale,  if  Paris,  etc. 

PORTOR  . espèce  de  marbre,  ‘loy.  porte-or. 

PORTRAIT  corruption  du  vielix  mot  jiour-traict , 
parce  qu’il  reiiaPorigmaK trait  pour  trait), imagé,  res- 
semblance d une  personne  reproduite  par  les  arts  du 
dessin.  Les  portraits  sc  font  k la  ptumc.au  crayon, 
an  pastel,  .k  l'huile,  k l’aquarelle*  en  miniature,  sur 
émail,  sur  porcelaine,  oh  k l'aide  de  la  lithographe-., 
Souvent,  de  nos  Jours, la  photographie  rem  place  Part. 
— Les  portraits  peu  vent  représenter  Ja  personne  en 
pied . en  buste,  i\e  face,  de  pi'ofjl.oxi  de  trois-quarts. 

Clicz  les  anciens,  k l’exception  de  Lala  de.Cyn- 
qnc , qui  vivait  du  temps  de  César,  on  ne  connaît 
point  de  peintres  qui  se  soient  adonnés  èxclusive- 
ment  k la  peinture  du  portrait.  Jusqu’au  xrn*  siècle, 
les  plus  célèbre*  portraitistes  sont  en  même  t«  tnps 
peintres  d’histoire  : tels  Sont  Raphaël,  le  Titien, 
Holbein,  Paul  Véronèse, Van’Dyck , Rubens,  Rom- 
brandt  et  Velasquez.  A partir  du  siècle  de  Louis  XIV, 
on  cite  l/n  assez  grand  nombre  de  portraitistes  pro- 
prement >lit-  : Rilmih), Mignard,  Lfrgillière, Gainsbo; 
rougi»,  Reynolds,  Latour,  et.  de  nos  jours,  Mfc*Yicée- 
Lebrun,  M»f  de  Mirbél  .MM.  Pérignon , Dubuffe,  Wiu- 
lerhalter,  etc.  Par4ni  les  peintres  d’histoire  qui  ont 
traité  le  portrait  demain  de  maître, on  cit«’  Gros,  Gé- 
mrd,  MM. Ingres,  Scheffer,  L.  C«*gnict,  P.  Dclaroche, 
II.  Verirel.^tc.  Voy.  miniature,  pastel,  etc. 

POHTULaCEES  («li»  genre  type  Par  tu/ a ‘-a.  Pour- 
pier). fkmill»'  de  plantes  «licbtyiédone*.  se  composé 
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de  plan  tes  herbacées  annuelles  ou  uvam,rar«  ment 
frutescentes,  à tige  et  à rameaux  diffus;  a feuilles  al- 
ternes, épaisses  et  cliaruucs,  de  forme  variable , sessiles 
ou  courlement  pét idées,  sans  stipules;  il  fleurs  régu- 
lières, disposées  «n  cymes  terminales  ou  axillaires, 
plus  rare  ment  solitaires  : calice  nu  a sa  base  ou  parfois 
hractéuié,  libre  ou  soudé  par  son  tube  avec  l'ovaire, 
.persistant  ou  caduc,  en  général -formé  de  2 sépales, 
rarement  de  3 à 5,  à prélloraison  imbriquée;  corolle 
gamopétale,  à 4 ou  a ti  pétales,  insérés  au  fond  du 
calice,  distendis  ou  plus  ou  utoius  réunis  par  la  base, 
manquant  souvent;  étamines,  ou  nombre  variable^  in- 
sérées soit  snr  le  réceptacle,  soit  <1  la  base  ou  au  tube 
du  calice  ; ovaire  sussiie , libre  ou  plus  rarement 
soudé  avec  le  tube  du  rdUce,  ordinairement  à une 
seul.e  loge;  style  sinise,  terminé  par  3 ou  5 stigma- 
tes filiformes  ; capsule  généraluiitent  uniloculaire.  — - 
Genres principaux  : Portulaca  (Pourpier),  Tnt  muni, 
ài o j ri  in . G tant  onia,  Calnndrinia , Tetrûgonia. 

PORTULAN  (de  port qum  donné,  àu  moyen 
âge,  aux  cartes  marines  indiquant  les  ports  de  mer, 
les  fleuves  dans-lesquels  les  navires  pouvaient  sta- 
tionner, les  rural*  des  vents,  etc.  Plusieurs  de  cêg 
monuments  sont  précieux  pour  l'histoire  de  la  géo- 
graphie. Les  plnsaociens  portulans  italiens  sonLccux 
du  Génoii  P.  ViscclbU  (1318) , conservé  à Vienne,  et 
de  Marino  Sanlo  (1320),  possédé  par  la  Dihliollièquc 
«le  Paris.  Il  existe  aussi  beaucoup  de  portulans  ara- 
bes. portugais,  etc.  Lçs  derniers  datent  du  xv«  siècle. 
— Lu  poin  de portUlan  s'emploie  encore  aujourd’hui 
pour  désigner  un  guide  a l’nsàge  des  pilotes  cbtîet*. 

PORTUN1ENS  , Porthiui , trilm  de  Crustacés  dé- 
capodes bradiyures , renferme  des  ‘animaux  essen- 
tiellement nageurs,  qui  vivent  souvent  en  pleine 
mer,  parce  qu'ils  ont  un  certain  nombre  de  leurs 
pattes  terminées  en  nageoires.  Au  genre  type,  Por- 
tunus , appartiennent  les  Crustacés  vulgiiromehl 
appelés  Etrilles  sur  les  cOtml  de  Normandie  et  qui- 
sont  fort  bons  a manger*  Les  autres  genres  de  cçtte 
tribu  sont  les  genres  C air  in.  PorfoplUhohne,  Poly- 
big.-Lppn,  Tnalamite  % ptatijonyr/ue. . 

. POSE , mesure  agraire  employée  en  Suisse.  La 
de  Lausaunc  vaut  45 ires, 

POSITIF.  Kii  C ranimai  re  ,.  Positif  est  syuopy  me 
d’ Affinant if,  quand  on  oppose  les  propositions  posi -’ 
Si  revaux  propositions  négatives.— Eu  porlaut  desod- 
j actifs  et  des  adverbe#,  le  Positif  exprime  le  premier 
degré  de  signification . Voy.  comparaison  (degrésde). 

En  Algèbre,  les  Quantités  positives  sont  celles 
qui  sont  précédées  du  sjgqe  de  l'addition,  , 

En  Physique,  Positif  se  dd,  par  opposition  à 
Négatif;  de  l'un  des  deux  Quides  dont  on  suppose 
le  fluide  électrique  composé  (Vdg.  electricIte  ). 
Dans  l'hypothèse  du  Franklin,  qui  n'admettait  qu'un 
seul  fluide  électrique,  on  disait  qu’ufl  corps  passait 
à l’état  positif  quand  il  recevait  du  déh u es  tfbe 
certaine  quantité  de  fluide,  qui  s'ajoutait  Scelle 
au 'il  possédait  déjà,  comme  il  arrive  au  verre,  par 
reflet  du  frottement.  Quand  , au  lieu  d'être  en  ex- 
cèf  ,lo  fluide  électrique  était  eir  défaut,  le  corps 
était  dit  ù l’état  négatif.  — Ou  distingue  de  même 
dans  la  pile  galvanique  unpôle  positif  (xinc)  et  un 
pôle  négatif  (cuivre)’.  Voy.  pile. 

En  Mhsique,  An  appelle  le  Positif  un  petit  buffet 
d'orgue  que  l’on  place  devant  le  grand  orgue  quand 
celui-ci  est  assez  considérablu  pour  être  divisé  eu 
deux,  ^'organiste  est  assis  entre  le  positif  et  le 
irr&nd  orgue",  ce  dernier  comprend  tous  les  claviers, 
dont  le  plus  bas  répond  nu  positif. 

POSITION  (BÈCLK  DE  PAUME).  V.  FAUSSE  POSITION. 
POSOLOGIE  (du  grec  posas,  combien  grand,  et 
logos , discours,  traité),  partie  de  la  science  phar- 
maceutique qui  détermine  les  doses  auxquelles  les 
divers  médicaments  doivent  être  administrés,  eu 
egard  à l’àge,  au  sexe,  à la  constitution  de  chaque 
ma|ade,  etc.  Voy.  dose. 


l’OSPOLlTE  (du  polonais  pospoliie  rus ze trié % 
mouvement  général).  On  appelait  ainsi,  dutià  l'an- 
cien royaume  de  Pologne,  la  levée  eu  masse  de  toute 
la  noblesse  : elle  pouvait  fournir  uno  armée  du 
200,000  hommes.  La  dernière  eut  lieu  en  1807. 

POSSEDES,  nom  donné  à ceux  qui  sont  tourmen- 
tés par  le  démon.  Ou  les  appelle  aussi  DénunUaques. 

Voy.  possession. 

POSSESSIF.  En  Grammaire,  on  appelle  Adjectifs 
possessifs  les  adjectifs  déterminatifs  qui  expriment 
l’idèé  de  possession  : mon,  ton , von;  notre , votre, 
leur.  Tels  sont  aussi  le  mien , le  tien,  le  sien;  te 
nôtrè,  le  vôtre,  le  leur,  mots  auxquels  quelques 
grammairiens  donnent  de  préférence  la  dénomina- 
tion de  Pronoms  possessifs. 

POSSESSION  (du  latin  possessio), jouissance  d'un 
bien  quelconque.  On  distingue  : la  P.  civile,  fondée 
«HT  un  titre  légal,  et  la  P.  nature  Me,  fondée  sur  le 
fait.  Lorsque  la  possession  naturelle  est  coutioue, 
publique  et  non  équivoque,  elle  finit  par  donner 
lieu  à la  prescription . et  par  là  elle  se  trouve  dëfini- 
tiveuieut  consacrée.  Voy.  prescription  qt  propriété. 

On  appelle  Action  possêssqire  une  action  person- 
nelle qui  a pour  objet  la  revendication  de  la  posses- 
sion dVp  héritage  ou  d'un  droit  réel  immobilier, soit 
qu’on  éti  ait  été  privé,  soit  uu’on  n'en  jouisse  pas  pai- 
siblement et  sans  trouble.  Dans  le  premier  cas,  l'ac- 
tion prend  le  npm  spécial  de  réintégrante,  dans  le 
second  celui  de  complainte.  On  doit  à M.  de  Parieu 
un  Traité  estimé  des  Actions  possessoires  (1852). 

L'Envoi  en  possession  est  Pacte  judiciaire  par  le- 
quel les  ayants  droit  sont  mis  en  possession  dé  bieni 
ou  de  titres  qui  leur  sont  dévulus.  11  a lieu  au  prolit 
des  héritiers  présomptifs  des  absents  déclarés,  des 
héritiers  irrégulière,  tels  que  les  enfants  naturels,  le 
conjoint  survivant  et  PEtat;  enfin,  au* profit  des  do- 
nataires, légataires,  etc.,  ayant  des  droits  subor-' 
donnés  à la  condition  du  décès  d’un  absent.  L'envoi 
en  possession  a lieu  dans  le  cas  où  l’absent  n’auràit 
pas  laissé  de  procuration  pour  Pàdministration  de 
ses-biens.  L’envoi  est  provisoire  faut  qu’on  n’a  au- 
cune nouvelle  de  l’absent;  il  devient  définitif  lors- 
que l’absent  a disparu  depuis  treute  ans,  lorsqu'il 
s’est  écoulé  cent  ansdeniihi  sa  naissance,  ou  lors- 
qu’on a appris  sa  mort.  Voy.  absent. 

On  appelle  : Possession  d’Etat  l’ensemble  des  faits 
qui- établissent  des  rapports  de  filiation  et  do  parenté 
entre  une  persoune  et  la  famille  à laquelle  elle  pré- 
tend appartenir  : ou  peut,  dans  certains  cas; à dé- 
faut d'acte  de  naissance,  invoquer  la  possession  d’E- 
tat J — P.  précaire,  celle  qui  s’exerce  à tout  autre 
titre  que  celui  de  propriétaire  : ainsi,  le  fermier, 
l’usufruitier,  le  thmatalrc , possèdent  Nà  titre  pré- 
caire; — P.  triennale,  une  ancienne  règle  de  la 
chancellerie  romaine  par  laquelle  le  possesseur  d’un 
bénéfice,  qui  en  aurait  joui  paisiblement  pendant 
trois  ans  non  interrompus,  ne  pouvait  être  Inquiété 
d'aucune  façon,  ni  au  possessoire , ni  au  pétitoirc. 

possession.  Ce  mot  se  dit,  en  Théologie,  de  l'état 
d un  homme  tourmenté  par  le  démon,  qui  est  entré 
daus  son  corps  et  eu  a pris  possession.  On  distingue 
la  possession  de  l’obsession,  dans  laquelle  le  démon 
n’agit  qu’au  dehors.  Voy.  exorcisme. 

Selon  Jeu  médecins,  certaines  monorn&nies  simu- 
lent la  possession  : les  malades  se  croient  en  la  puis- 
sance d’un  être  surnaturel  malfaisant, ou  exposés  aux  1 
attaques  des  démons , aux  maléfices  des  sorciers*  etc. 

POSTCOMMUNION  (du  latin  post,  après,  et  com- 
munie, communion),  oraison  que* le  prêtre  récita  ou 
ctuwte  à-  la  nlesse,  immédiatement  après  la  prière 
appelée  Communion , et  qui  termine  la  messe.  Elle 
renferme  une  action  de  grâces  pour  le  bienfait  que  % 
l’on  vient  de  recevoir,  et  l'on  y rappeflo  en  quel- 
ques mots  l'objet  de  la  fête  du  jour. 

POSTE  (du  latin  posjtus,  placé,  posté,  parce  que 
lé  service  su  faisait  dans  l’origine  par  des  courriers 
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pyttéi t Ua  distance  en  distance).  Ce  mot  désigne 
deux  grands  services  publics,  la  Patte  aux  chevaux 
et  ia  Poste  aux  lettres,  dont  ('administration , en 
France',  est  réunie  entre  les  mains  d’un  même  Di - 
■recteur  généial, aui  relève  du  ministre  des  Finances. 

La  Poste  aux  chevaux  tient  des  relais  de  chevaux 
établis  de  distance  en  distance  pour  le  service  des 
personnesqui  veulent  voyager  avec  célérité:  les  relais 
sont  établit  sur  les  grandes  routes  a des  distances  dé- 
terminées : une  poste  est  du  2 lieues  anciennes  (dites 
lieues  de  poste)  on  8 kilomètres.  La  direction  de  fces 
relais  est  confiée  a dut  moiti  és  de  poste,  qui  ont  droit 
à nue  rétribution  fixe.  — On  altnbue,  mais  sans 
preuves  sullisaute#,  l’inventiou  des  poste*  A Cywis , 
roi  de  Perse  : ce  prince  parait  s'étre  borné  à établir 
de  distauce  eu  distance  des  étapes  {mansions)  ou 
lieux  de  repos  pour  ses  courriers  ou. pour  lui-méme. 
L'ctnpereur  Auguste  est  réellement  le  premier  qui 
ail  employé , pour  la  rapidité  des  communications, 
des  relais  analogues  aux  nôtres.  Charlemagne  insti- 
tua un  corps  de  courriers  (eursores  ou  veredarii), 
qui  disparut  peu  de* temps  apres  lui.  Luuis’XI  orga- 
nisa les  postçsen  France  par  l’éditde  Dourjeus  (1-164]  : 
les  courriers  qui  portaient  les  ordres  royaux  portè- 
rent en  même  temps,  de  ville  en  ville,  les  Iwttreyles 
particuliers?  on  put  courir  avec  les  chevaux  destinés 
a ces  courriers  eu  payant  dix  sous  par  cheval  pour 
une  traite  de  quutre  lieiitfs,  distance,  a laquelle 
étaient  d'abord  établis  les  relais.  Les  maîtres  cou- 
reurs ( nos  maîtres  de  poste ) reçurent  des  rois  de 
nombreux  privilèges  qu’ils  conservèrent  jusqu'en 
1790.  L’Assemblée  constituante  remplaça  ces -privi- 
lèges par  une  indemnité  fixe  payée  annuellement,  et 
calculée  par  tâte  de  cheval  : cette  indemnité,  le  pro* 
•luit  des  estafettes,  des  chaises  de  poste,  plus,  une 
contribution  de  25  centimes  par  poste  et  par  cheval, 
dobt  un  décret  de  1805  frappa,  eu  leur  faveur,  tout 
entrepreneur  de  messagerie*  qui  ne  so  servirait  pus 
•les  chevaux  du  relais,  formèrent  alors  lep  revenus 
•les  maîtres  de  poste.  Cette  industrie, longtemps  lu- 
crative, a perdu  la  plus  grande  partie  de  sesav-ra- 
loges  depuis  la  création  des  chemins  de  fer. 

Poste  aux  lettres.  Peudanl  plusieurs  siècles , en 
France,  les  particuliers  ne  correspondirent  entre 
eux  que  par  l’entremise  des  messagers  que  ITui- 
versilc  de  Paris  expédiait,  h des  éjioques' Indéter- 
minées et  à son  prolit,  dans  le»  principales  villes  du 
royaume.  Plus  lard,  le  service  de  la  -d'us  te  aux  let- 
tres devint  une  annexe  de  relui  de  la  ppste  aux  ohe-' 
'vaux.  11  ue  fut  organisé  comme  service  di  Unrt  qu’en  . 
1027,  époque  A laquelle  fut  établi  un  tarif  pour  le 
port  des  lettres.  A partir  de  1663,  les  po«h-*  furent 
alfermées;  en  1791,  l'Etat  su  clipt-gea  lui-même  de 
l'exploitation.  Eu  1806  fut  rendue  sur  les  postes  une 
loi  qui  régit  encore  actudlemeutce.service.  Le  nom- 
bre des  bureaux-de  poste  s'est  élevé  graduellement  t 
U n’était  en  1840  que  de  2,295;  il  est  aujourd'hui 
(1853)  de  3,751.  Le  prix  des  lettres,  fixé  pendant 
longtemps  d’après  la  distance,  a été  depuis  1850 
rendu  uulfiirme  : il  est  de  15  centimes  poûr  Tes  let- 
tre* non  airranchii-s,  de  10  c.  pour  K»  lettres  alfrau- 
■ chics  dans  Paris  ou  dans  chaque  ville;  et,  depuis  1854, 
•le’iOc.  pour  les lettre*  affrauchicsdcftinécsaux  dép.t 
de  30  c.  pour  les  lettres  non  affranchies.  L’Angleterre 
avait  donné  en  1810  l'exempte  de ‘ceUe  utile  réforme. 

L'administration  publie  chaque  année  un-  Livre 
de  jioste  indiquant  les  distances  <fl  les  prix  poqr 
chaque  destination.  On  doit  A M^Sagansaii,  géo- 
graphe de  l'administration,  uiié  belle  Carte  des 
postes  de  P Ennûre  français  (1853).  — Pour  l’Uls- 
tulhi  de  l’Intmutioh,  on  peut  consulter  rihape  fies 
vostes  chez  les  anciens  et  chez  tes  modernes . de 
Lequien  (le  Laueu  ville,  1730,  et  un  savant  Alémoiiie 
sur  les  i>ostes  chez  les  Romains . de  M.  Naudct. 

Poste  restante  (pour  restunt  à la  poste),  mois  que 
l'ou  écrit  sur  l'adresse  d'une  Mire  quand  ou  veut  que 


cette  lettre  reste  au  bureaude  I Vudroit  pii  on  l'envoie, 
jusqu’à  ce  que  le  destinataire  v h mer. 

Législation.  Le  secret  dus  lettres  étant  un  des  pre- 
mier! besoin*  de  la  société,  1%  loi  a voulu  lo  garantir 
par  de!  mesures  sévères  : « Toute  suppression,  toute 
ouverture  de  lettres  confiées  à la  poste,  commise  ou 
facilitée  par  uu  fonctionnaire  ou  un  agent  du  Gouver- 
nement, ou  de  l'administration  des  postes,  est  puuie 
d’une  Amende  de  16  à ift)0  fr.  Le  coupable  est,  de 
plus,  interdit  de  toute  fonction'  oo-  emploi  public 
pendant  cinq  ans. au  moins  et  dix  auMu  plus.»  (Loi 
du  26  août  175jO;  Gode  pénal,  art.  l87.) 

POSTHUME  (du  Ul . ;>*i.Ÿéw//iMv/ dernier, ou  de  pont 
humntum.  s. -eut.  piflrem)i n$  upresla  mort  du  père. 
L'enfant  posthume  n’est  reconnu  légitimé  par  la  loi 
que  s’il  est  ué  dans  l'intervalle  de»  trois  cents  joürs 
après  la  mort  du  père. — Posthume  se  dit  aussi  d'un 
ouvrage  publié  après  (a  mort  de  l’auteur. 

POSTLIMINIE  droit  ntj,  eu  latin  postliminium 
(de  limen.  seuil,  frontière).  Le  droit  pas) liminaire, 
ou  de  posliiminie.  est,  relativement  à la  guerre,  le 
droit  eu  vertu  duquel  on  restitue  A uu  Etal  le  terri- 
toire dont  il  avait  été  privé  parla  force,  et  par  le- 
quel les  choses  prises  par  l'ennemi  sont  remises  dans 
leur  premier  état.  — C'est  ce  qu’on  appelle  sur  mer 
I u.drpit  de  rehausse  : les  bâtiment-  ,-t  marchandises 
reprises  sur  Pctiucun  dans  les  vingt-quatre  heures 
retournent  à leurs  propriétaires. 

POSTULANT  *du  laUh  pàstulare,  demander).  On 
appelle  ainsi  dans  certaine*  administrations,  no- 
tamment dan!  céllo  de  l'Enregistrement  et  des  Do- 
maines, ceux  qui  fout  leur  noviciat  ^et  que  l’on 
nomme  adieu r&Afpii'ttnflt  ou  ■Surnuméraires. 

POSTULAT,,  en  latin  Pdstulatumi. C'est,  daus  les 
sciences  de  démonstration , la  demande  qu'on  fait 
qu'un  principe  non  encor^  démontré  ou  non  suscep- 
tible de.  démonstration  soit  admis  rom  me  inronlrs- 
iable,  afin  d'emputivmrJUrer  le*  conséquence»:  tel  xsl 
le  célèbre  Postulutuui  d'kuclide  (que  deux  parallèles 
ue  se  remontreront  jamnj\),  sur  lequel  est  fondée 
toute  la  théorie  dés  paraljélea. 

POT  (du  grec  polért  vase  A boire,  ou  du  latin 
do  tus,  boisson  ),  ancieüne  tnèsure  de  capacité  ikmit 
les  liquides,  valait  le  plu»  souvent  2 pinte»  ou  1 lit. 
'83 J.  mais  die  variait,  en  France,  de  0 lit.  98  4 
2. lit.  12,  et  plus  encore  à l'étranger. 

On  JinpeHe  encore  Pot,  Papier  pot , une  sorte  de 
papier  dont  se  servent  surtout  les  fabricant»  de  carte» 
à jouer.  Voij.  cartes. 

.Oq  appelait  autrefois  Pôt-en-fét»  une  espece  de 
casque  A l’épreuve  (je  la  balte;  on  oppelle'Pof  d feu 
• le» .espèces  de  grenades  qui  se  lancent  4 la  maiu  , 
ainsi  que  cerptinés  pièces  d'artifice, en  forme  de  vase. 

Pgt-de-Vin,  Pot  pourri * Voy.  cbs  mot»  cl-apre-s, 
h leur  ordre  alphabétique. 

POTAGEH  , partie  d’un  jardin  où.  l’on  cultive  les 
herbage*  «1  légumes  qui  entrent  dans  la  confection 
des  )>otage*f  musi  que  les  arbres  A fruit.  Ou  donne 
le  nom  de  jardins  maralcheri  aux-  jardin»  où  lé» 
plantes  potkgéres  ttat  cultivéès  pour  la  vente  et  l'ap- 
provisionnement des  balles  et  marchés.  — Un  bou 
potager  doit  être  situé  dans  un  terrain  bas,  dout  le 
*ol  soit  léger,  meuble,  trèa-rirhe  éh  humus  et  en  dé- 
bris végétaux  ; iidoit  être  clos  et  abrité  par  des  murs, 
garni  d'espalier»,  de  contre-espalier* , partagé  en 
tarrésdjvisé*  en  planche*  pour  fa  culture  des  divers 
léy  unies,  avwc  des  allées  plantées  de  quenouilles,  etc. 
Il  faut  que  dan»  toute»  le»  Misons  et  chaque  jour  de 
l'année  il  fournisse  son  tribut  : jamais  uu  carré  ni 
une  planche  ou  doivent  y être  vides.  Les  tt-iuts  y 
durent  presque  toute  l'année,  excepté  daus  le  temps 
des' gelées.  La  terre,  fécondée  par  le /uinier  et  le»  ar- 
rosements, doit  y ssfflre  a des  récoltes  toujours  nou- 
velles. Dieu  cultivé,  le  potager  puni  damier  trois  ou 
quatre  foir  ptus  que  la  plus  riche  terre  A f ruinent. 

POTALIEj  Pôïalta  amara,  arbuste  de  la  fatndle 
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•lus  l.ogàniaréès , type  de  la  tribu  «les  Pota!lée$,  à 
reuMI^s  opposées  et  à fleur»  en  corymbe , doiuie  par 
transsudation  une  résine  jaunâtre  qui  cabale  en  brxl- 

• Uni  une  odeur  de  benjoin.  Cel  arbuste  croit  dans 
d'Amérique  tropicale*. 

PO  FAMEES,  potauophii.es  (du  grec  potamos , 
fleure  , noms  donnés  par  A.-L.  de  Jussieu  et  L.-L. 
Richard  à une  famille  de  plantes  aquatiques  qui  ré- 
pond aux  Pluviale*  de  Yedlenat  el  aux  Saiadées 
des  autres  botaniste*.  Yoy.  kaIadêes. 

POTAÜOT  (de  potamos',  fleure),  Potmoogehai 
(de  potamos  et  geithn,  .voisin).,  genre  «le  la  famille 
de*  Naiadée*  , est  composé  de  nombreuse*  espèces, 
toutes  munies  de  ramies  vivfcces,  Tirant  dans  les 
eaux,  s'étendant  à leur  surface  ou  tapissant  le  fond 
des  étangs*  des  rivières,  des  ruisseaux,  des  fontaines 
et  même  des  fossés.  On  remarque  Je  Potamtd  lui- 
sant, bu  Èpid'eùu,  dont  la  tige  est  Ion  eue,  grêle;  les 
feuilles  d’un. vert  fmicv,  luisant  et  vqjné;  |i*js  fleurs 
d'un  blanc  saie  on  verdâtres,  disposée»  en  épi  rylin- 

• drique ; èt  le  Pnlambt  nageant,  dont  les  rhizomes 
fournissent  aux  bibi(aiits  de  la  Sibérie  tm  aliment 
gbotsler.  Dans  nos  -pays,  Ces  plantes  ne  servent. 

• guère  qti’Jt  augmenter  la  masse  îles  fumiers. 

POTAMYS,  animal  rdngeur*  Voy.  mtopotaot. 

POTASSE  ( de  l’allemand  pot  asc/le , cendres  de 
pot.  [ni ce  ipre  la  potasse  qui  | iro vient  des  cendres  se 
calcinait  autrefois  dans  des  |wts  en  fer),  se  dit-,  dans' 
le  langage?  Vulgaire*  de  deuv  produits  différent^  : la 
P.  du  romfpetxe.  qui  est  le  carbonate  de  potasse  des 
chimistes,  et  la  P.  caustique { qui  est  la  potasse  du 
commerce  débarrassée  de  son- acid*  carbonique. 

- La  Potasse  du  commerce,  mi  Alcali  végétal,  est  un 
corps  solide,  cris  ou  blanchâtre, Iri.ible,  u’une  saveur 
Acreetcausliqbt*.EHes’obtienleniiiriHéranlcertain*5 
[liantes  : dans  les  pays  abondants  en  forêts,  tels  que 
l'Amérique,  la  Suède,  la  Rtissievla  Polbgne,  les, Vos- 
ges, on  prépare  Us  potasse»  par.rinrinérnlion  des  ar- 

• lires  dans  (les  fosses  creusées  sur  les  lieux  mêmes  où 

It»  bois  a été  abattu.  Ces  cendres  sont  soumises  a de# 
(nvâses;  le  résidu  qu’on  obtient  par  l’évaporation  de 
ée*  lessives est  connu  dansées  arts  spus  ic  nom -de 
salin  : il  ne  prend  .celua île  ftotns.se  qir’-après  avoir, 
été  calciné  411  rorige  dans  un  four  à réverbère.  Les 
pins  belles  potasses  reçoivent  le  nom  (b*  perlâmes 
(dé  l'anglais  peurl  luttes,  cendres  perler» b Sons  te 
nom  de  cendres  g rare  bées,  on  désicrif  poiticnlièrc- 
ment.la  potass*  obtenue*  par  la  calcination  «les  lies 
île  vin  desséchées , des  mates  et  des  sarments  «le  vi-  • 
*iiiè.  La  plupart  du  temps,  les  potasses  sont  plus  ou 
moins  impures,  et  par  suite  plus  au  moins  colorées.’ 
Ou  e-saye  la  qualité  d une  potas^  à l’aide  de  Val- 
calimètte.  Vq y.  ce  mot.  « ^ 

**  J/usage  le. plus  ancien  et  le  pl y*  fréquent  «l«ï  la 
potasse  est  de  servi/*  à’ la  lessive  on  au  hlantlHssngè 
• lil  linge  et  de  presque  tous  les  tissus , en  raison  de 
- ta  propriété  qu’çllé  posséile  de  dissoudre  tes  matières 
organiques  y gèa&ses  ou  colorantes,  *qui  salissent  les 
Moite*.  Elle  sert  aussi  à la  fabrication  de»  savons 
mous,  du  vivrez  du.  nitn,  de  l’iiluo,,  de  fçau  de  Jâ- 
• vrllu,  etc.- Oti  remploie  en  (bédecirte  sous  forme  de 
tisane  cDn fré  ta  dyssenterie  et  le  rachitisme.  On  tire 
do  l’étranger  presque  toute  la  potasse  du  commerce 

La  Potasse  caustique,  dite  aussi  Protoxyde  de  po- 
tassium, Hydrate  de  potasse,  Pierre  à cautère,  est 
un  corps  solide,  blanc,  sans  odeur;  eitrêmenjut* 
caustique  et  attirant  promptement  npiuiidilé  de 
l’air;  il  Benforme  du  potassium  eide  l’oxygène, com- 
binés avec  l'eau  (KO,  110),  fond  vers  400*, él  se  dis- 
scuU  Irée-aisément  dans  (eau,  en  <b  veJoppaïil  «I*  la 
ehaleur.  Ori  l'obtient  en  débarrassant,  à l'aide  de' 
la  chaux,  la  potasse  de  commerce  dé  l'acide  carbo- 
nique quelle  contient.  Pour  cela t- en  fait  bouillir 
‘avec  de  la  chaux  caustique  nne  solution  de  carbo- 
nate de  poU&su;  il  se  produit  ainsi  dû  «ajbonate  de 
chaux  insoluble  qu’on  séparé  par  le  fi(tre,  et  de  la 


potasse  caustique  qui  reste  en  dissolution  [lelsivh'  \ 
on  évapore  le  liquide,  l’on  fait  fondre  le  résidu,  et 
on  le  roule  sur  des  plaques  de  fer,  Ce  produit  fltrnd 
le  nom  de  Potasse  à l'alcool  quand  il  est  reettflé, 
r.-à-d.  purifié,  A l’aide  «le  l’alcool.  La  potassé  mas- 
tique çttaqiMj  çt  désorganise-  promptement  Icr  tissus; 
on  n’en  peut  placer  un  f»elit  frnam»  nt  sur  là  langue 
sans  que  cetle-ci  ne  soit  rnutérisôe  profondément. 
Celle  propriété  la  fait  employer  comme  cautère  en 
médecine  {pierre  à.  cautère)  ; elle  constitue  la  vertu 
caustique  de  la  lessive  des  centre»  do  bois,  et  inter- 
vient dans  la  fabrication  «tes  savons  fins  et  dans 
beaucoup  d’opérations  rbimiqiu  s. 

La  poiass»»  formé  avec  les  acid»  s un  erarid  nonllyre* 
de  sels  remarquables  par  leur  solubilité  «lans  l’eail  : 
les  plus  importants  sont  I e carbonate  ou  potasse' or-  1 
dinairn,  le  nitrate  ou  salpêtre,  lé  silicate , qui  so 
trouve  dans  le  verre  et  dans  un  grand  nombre  rte 
minérnqx  , le  tarfrate  ou  tarin* , le  sulfate  (sel  de 
djièbuc) , et  le  chlorate  ( Voy.  ces  mots).  Les  /«te  de 
[►ôtasse -’sc  distinguent  des  sels  «le  soude*  avec  les- 
quels ils  ont  la  plus  grande  (ujalcfcie , en  ce  qu'ils 
donnent  un  précipité  blanc  et  cristallin  de  crèm«>  de 
bistre  (bitartraté  de  potasse),  quand  on  y ajoute 
mi  exc«*s  d ’àciflc  tartriqné. 

. Oij  donne  improprement  le  nom  de  Potasse  factice 
à un  produit  dans  le«|u«d  il  « entre  réellement  pard<* 
potasse , et  q«»e  l'on  obtient  en  faisant  fondre  dtfrar- 
buuale  de  soude  avec  du  sulfate  d»*  cuivre  pulvérisé, 
qui  sert  à lé  colorer.  On  applique  ce  produit  aux 
mêmes  usage»  que  la  potasse- du  commercé. 

PüTASfëlUM  ou  XAi.uU,  corps  sirriple  métallique 
qu’on  extrait  Ge  la  potasse.-  Il  est  dé  ht  couleur  de 
Tarirent,  mou  comme  «b;  la  rire,  plu*  léiter  que  l’eau 
(sa  densité  est  «le  0,86),  volatil,  et  s’oxyde  immédia- 
tement au  cqntact.de  l’air,  en  se  chau^ennt  eii  po- 
tasse. Cetté  rapide  transformation  oblige  dé  conser- 
ver le  potassium  «lans  l’huile  d*1  naplite.  Si  on  le  je(fo 
sur  T«mu,  il  la- décompose  et  s’empare  «tel 'oxygène, 
«•rf  produisant  une  belle  flamme  violacée,  et  en  se 
transformant  lui-même  en  potasse  qui  se  dissout.  . 

üd  obtient  le  potassium  en  -chauffant  an  rouge 
blanc.,  dans  un  vase  distillatoiré,  un  mélange  de 
rjharbon  et  de- carbonate  de  potasse.  Ce  Corps  a été 
isolé  pour  la  première  fois  < n 1807  par  H.  Davy,  au 
moyen  de  l’action  «Je  la  pile  voltaïque  sur  la  potasse; 

l'OT-ÜE-VIN.  Un  appelle  aihsi  toute  gratification 
donnée  dans  une  transaction  , bail  ou  marché  ffoel- 
' conque;  par  Tuiié  des  parties  intéressées  à l’autre 
partie,  ou  par  tou*  tes  «leux  à ifn  tiers  qu'l  a aidé  h 
-ia  conclusion  de  l'affaire.  Cette  expression  vient  de 
ce  que  dans  l’origine  la  gratifi«^lion  se  bornait  à un 
pot  de  vin.  ..  . . 

Permis  dans  les  transactions  privées»,  ort  ils  Vont 
offerts  ouvertement,  les  pots-de-vin  deviennent  cri- 
minels quand  ils  front  donnés  ciaiulestinrmrnt  et 
qu’fis  ont  pour  but  de  corrompre  des  mandataires 
ou  «le*  .fonctionnaires  pqbür*.  Voy.  conurPTioH. 

POTEE,  se  dit  de  di?«*rses  pnqtarations  dont  se 
servent  les  chimistes,  les  fondeurs,  tes  polisseurs 
«le  glace  , etc.  On  appelle  Potée  d’étain  l'oxyde  d’é- 
tain,étain  calciné  que  Ton  Vfnpluie  pour  polir;  Po- 
tée d'émeri , la  poudre  qui  se  trouve  sur  les  meutes 
qui  put  servi  pour  tiillyr  les  pierreries. 

On  appelle  encore  ainsi  l’eau  «laifs  la/ftndte  on  a 
' fait  dis»  tnlre  de • l’ocre  ronge,  et  dont  on  enduit 
une  pièce  «le  poterie  pour  lui  faire  prendre  le  plomb. 
— Les  Fondeur»  appellent  moule  dépotée  un  moule 
fait  d'argile , de  fient*;  de  cheval  et  «le  bourre. 

POTENCE*  (du  latin  potentia , autorité,  parce 
qu’au  moyen  âge  te  choit  «le  dresser  potence  était 
u ne  marqua  Je  souveraineté),  instrument  bien  connu 
qui  sert  au  supplie*;  cte  la  pendaison  : il  différait  dn 
gibet  (ou  fourches  patibulaires)  en  ce  que  ce  dèrn(cr 
ne  servait  qu’à  accrocher  le  »'orps  dos  suppliciés, 
qui  y restaient  exposés.  Il  y avait  autrefois  «tes  po* 
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tco  ces  permanentes  dans  plusieurs  endroits  de  Pa- 
ris : à la  Grève , .lux  Halles,  à la  croix  du  Tralioir 
rue  de  l'.4rûr#-Sec),  à la  barrière  des  Sergents,  au 
Parvis,  au  port  Salût-Landry,  etc.  Il  y avait  à Mont- 
faucon  nu  célèbre  gibet  ( Voy.  ce  mot).  Le  supplice 
de  la  poteuce  était  réservé  aux  bourgeois  et  aux 
manants.  Il  fut  aboli  en  France  le  21  Janvier  1790. 

POTENTIEL  (du  latin  potentin , jgmvoir,  puis- 
sance), se  dit,  en  termes  de  Philosophie  scolasti- 
que , de  ce  qui  existe  eu  puissance  , par  opposition  a 
actuel , qui  se  dit  de  ce  qui  existe  réellement  : les 
génèralious  futures  n 'existent  que  fx/tentiellenient. 

Eu  Médecine,  Potentiel  se  dit  des  substances  qui, 
bieu  qu’énergiques,  «'agissent  que  quelque  temps 
après  leur  appliraliou  : les  alcalis  caustiques  sont 
•les  cautères  potentiels,  par  opposition  au  fer  rouge, 
qui  est  un  cautère  ocluel. 

POTENTILLE,  Potentilla  (ainsi  appelée,  selon 
Linné,  de  potentin  viriutn,  à cause  des  vertus  qu’on 
lui  attribuait),  icenre  de  la  famille  des  Rosacées, 
se* compose  d'herbes  vivaces,  rarement  d’arbustes, 
à feuilles  alternes,  digitées  ou  pennée*,  avec  foliolç 
impaire  ; à fleurs  blanches,  jaunes,  rarement  rou- 
ges, assez  grandes,  portées  sur  des  pédoncules  uni- 
llores  et  groupées  en  corymbes  terminaux  : calice 
persistant,  â 10  divisions  profondes;  5* pétales;  éta-  . 
mines  nombreuses,  insérées  sur  le  calice;  plusieurs 
ovaires,  autant  de  semences  uues  placées  sur  lin  ré- 
ceptacle commun  Ce  genre  renferment  us  de  171»  es- 
pèces, qui  croissent  dans  les  contrées  froides  et  tem- 
pérées de  l'hémisphere  boréal.  Li  s principales  sont  : 
la  PotentU le  antenne  (P.  anse n nu) , ou  Argentin?. 
commune  sur  le  bord  des  chemins,  parmi  les  gazons 
un  peu  humides: c’est  uue  piaule  rampante, à fleurs 
d’un  beau  jaime  ; les  divisionsdu  calice  sopt  soyeuses 
et  blauchitres  ou  argentées  en  dessous  (d'où  son  jiotn 
*YAraentine)\  les  oies  [à /itérés)  eu  recherchent  les 
feuille*  (d’où  le  nom  dMwieri’ne)  ; on  les  inanucdans 
lé  Nord  comme  herbe  potagère;  ses  racines  ont 
le  goût  du  panais;  les  cochons  eq  sont  très-friands; 
celte  plante  est  propre  à fertiliser  les  terrains  sa- 
blonneux cl  humides  eu  Haut  les  terres  par  ses  ra- 
cines traçantes  ; — la  /\  couchée  (P.  tupinaj . plant*' 
élégante,  qui  croit  sur  les  collines,  les  terrains  pier- 
reux, un  peu  humides  : scs  fleurs  sont  petites,  jau- 
nes, axil|aires,  situées  le  long  des  rameaux;  — la 
P.  droite\P.  erècta),  grande  espece  d’un  bedu  port, 
à fleurs  nombreuses,  terminales,  d’un  jaune  de  sou- 
fre: elle  croît  daps  le  midi  de  la  Franc* ■ ; — l a P.  rom* 
ponte- (P.  reptnns  ),  vulgaire,  meut  Quinte  feuille . 
employée  eu  uiédenpe  comme  astringent,  et  pres- 
crite, avant  l'introduction  dn  quinquina,  coulrc  les 
fièvre*  intermittentes; — la  P.  dorée  [P.  uurea ),  qui 
se  distingue  par  Ja  grandeur  et  la  belle  couleur  jaune 
de  se»  fleurs  : on  la  trouve  sur  le*  Al  {tes;  — la  P. 
blanche  (P.  alTjqj,  à feuilles  argénbVS,  entremêlées 
de  belles  fleurs  blanches,  pédonrulées;  — la  P.  ù 
feuilles  d’olchemille  (P.  alrhenu/foides),  et  la  P. 
d'un  blanc  de  neige  (P.  nivea)  : toutes  deux  crois- 
sent aussi  sur  les  Alpes  et  sont  très-jplies;  — la  P. 
rouge-noire  (P.  atrosanguinea),h  feuilles  tad  {cales, 
teruées,  argentées  eu  dessous;  à fleurs  d’un  pourpre 
noir,  fort  belles  : elle  est  originaire  du  Népal;  on 
la  cultive  comme  plante  d'ornement.  — Eudlicher 
réunit  la  Tormentille  au  genre  l’oteulille. 

POTERIE  (de  pot).  Ce  mot  désigne  A la  fois  tout 
vase  fait  d’argile,  et  l'industrie  du  potier.  Celte  fn- 
dustrie  embrasse  la  fabrication  de  toute  espèce  de 
vosefl,  vaisselle  et  ustensiles  faits  d’argile  et  autres 
matières  inférieures.  C’est  une  des  branches  les  plus 
importantes  et  le  plus  anciennement  cultivées  de 
Vurt  céramique.  Yoy.  cfciujtiuiK,  argile,  faïence, 

MES,  PORCELAINE.  ' 

Ou  appelle  Poterie  d’étain  toute  sorte  «br  vaisselle 
et  d’ustensiles  d’étain,  tels  que  plats,  gobelets,  me- 
sures, cuillers  de  toute  espèce,  tables  de  comptoir, etc. 


POTEKIUM  , nom  latin’ du  genre  Pimprenelle. 

POTERNE  (du  lat.  postenta.  s .«-ent.  porta,  porte  de 
derrière),  fausse  porte  placée  dans  un  rçniparl  pour 
donner  issue  dans  les  fossés  et  faciliter  les  sorties. 

POTICHE,  vascen  porcelaine  de  Chine  ou  du  Ja|*on. 
— Vase  eu  verre  qui,  au  moyen.de  papiers  peints 
collés  a l’intérieur, 'imite  la  porceldiuc  de  Chine. 

POTIN.  On  distingue  le  Potin  jaune,  mélange  de 
cuivre  jaune  et  d’uu  peu  de  cuivre. rouce  : c’est  un 
métal  factice  et  cassant,  avec  lequel' 'on  fabrique  des 
médailles  et  du  billon  [Voy.  MLLOH);et  l«  P.  grit,  fa- 
briqué avec  les  lavures  que  donne  la  fabrication  du 
laiton, en  y mêlant  d’ailleurs  du  plomb  ou  de  PêUiu. 

POTION  (du fallu  potio , dérivé  de  potare , boire), 
médicameut  liquide  qu’où  n.’ad  ministre  ordinaire* 
ment  que  par  ruHlerèis.  Les  potions  ne  sont  le  plus 
souvent  qu’un. ‘Simple  mélange  de  sjrops  et  d’eaux 
distillée**  ou  d 'infusés  végétant,  auquel  on  donne  uue 
saveur  agréable.  On  distingue , selpu  l’effet  qu’elles 
doiveul  produire,  des  potion,*  calmantes,  antispas- 
modiques, fébrifuges,  cordiales)  vomitives,  purga- 
tives, etc.  [Voy.  ces  mots).  — Oir 'appelle  Joochs  des 
potions  gommeuses  tenant  eu  suspeusion  une  huile 
très-divisée;  juleps , des  potions  InlupânDte»  et 
d’uu  goût  agréable  , composée*  d’eaux  distillées  et 
de  sirops;  ntéàecines , des  potions  purgatives  com- 
posées lu  plus  souvent  de  séué,  de  maune,  de  sul- 
fate de  soude  ou  de  magnésie , etc. 

POTIRON,  dit  aussi  Poturon , et  quelquefois  Pa- 
turon , en  latiii  Cucurbita  pepo,  espèce  du  -genre 
Courge  et  de  la  famille  des  Cucurbitacées.  Scs  feuilles 
sont  furt  amples,  en  ciKiir,  à-3l)U-5  angles  plus  ou 
moins  marqués,  mollos  et  couvertes  de  poils;  ses 
fleurs  sont  Irès-êvasées,  lé  limbe  de  la  corolle  rabattu 
eji  dehors;  ses  fruits  sont  très-grofc,  sphériques,  apla- 
tis et  mémo  enfoncés  aux  deux  extrémités.  L'espèce 
qu’on  cultive  Je  plus  est  le  Potiron  jaune  commuuy 
lisse  ou  brodé  : c’eft  le  plus  gros;  il  y. a des  indivi- 
diisqui  pèsent  jusqu’à  30  kilogrammes î la  pulpe  est 
d'un  beau  jaune.  On  fart  avec  le  potiron  cuit -dans 
le  lait  et  sucré  des  potages  tres-agréables;  on.eu  fait 
aussi  dçs  tôu'rlos,  ries  crè/ncs  et  autres  plats  d'entre- 
mets..— Le  .tirai  Potiron,  vert  a des  qualités  ana- 
logues. Le  Petit  potiron  vert  est  recherché  parce 
qu’il  se  coiisi- ne  plus  Ion-temps  : il  «>t  bon  à nwn- 
ger  jusqu’ala  fin  de  mars.  Le  Petit  Potiron  jaipir, 
dont  la  queue  même  est  jaune,  est  le  plus  bâtir 
VtM.  * Ml  . * ITROÜ1LLE  et  r.UUUMOX.  > 

POTOROO  ou  rotorod;  Ifnpstprymnus,  genre  de 
M.irsiipiuax,  très-vorsin  des  hangoiif-ous,  reuferrua 
(rois  espèces,  propres  à l’Oféanie.  La  seule  que  l’on 
connaisse  bien  est  Vtlypswrj/mnus  murinus,  de  la 
taille  d’un  polit  lapin  et  de  la  couleur  d’une  souris,* 
que  l.i  plupart  des  voyageurs  désignent  sous  le  nom 
de  Kangouraq-ra) , jarre  qu'ûn  a comparé  sa  forme 
à colle  du  kangourou  et  sou  pelage  à celui  d'un  Yat. 

POT  'POURRI,  Vol  lu  podridû  des  E>pagnois,  an- 
cien ragoût  composé  de  différentes  sottes  de  viande*, 
de  légumes,  etc., 'assaisonnés  et  cuits  ensemble,  et 
qu'oh  faisait  pour  ainsi  dire  yourrir  ou  dissoudre 
a force  de  cuissdn.  Ce  ragoût  jétait  servi  sur  la  table 
dans  le  pot  mémo  où  II  avait  cuit.  , 

Par  métaphore  ^ on  a appliqué  ce  nom  : 1°  à jjü 
morceau  de  musique  forme  d’une  suite  d’air*  diffé- 
rents et  connus,  ou  a unè  chanson  dont  les  couplets 
sont  sur  différent*,  airs  ; — 2°  à toute  production 
littéraire,  composée  de  fchpses  rassemblées  sans  or- 
dré.  sans  liaison,  et  le  plus  souvent  sau*  choir. 

POTURON.  Voy.  poTinojv. 

FOU,  Pedieulut.  geurg  d’insecte#  Aptères,  deda 
famille  des  Epizoaires  ou  Parasites,  renferme  iiu 
grand  nombre  d’espèces  qui  vivent  sur  lè  corps  de 
plusieurs  animaux  et  sur  celui  de  l’homme.  Leur 
corps  est  plat , presque  transparent,  et  muui  de  fia 
patte»  terminées  chacune' par  un  oogledrès-fbrt  ou 
par  deux  crochets  «Hrfgés  l’uti  vers  l’autre , co  qui 
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Jour  permet  d'adhérer  fortement  aux  poils  et  n» 
«heveux.  Leur  tête  fcsl  courte  ; elle  supporte  deux 
antennes  mobiles  de  cinq  articles,  et  présente  à sa 
partie  inférieure  Ip  suçoir  A l'aide  duquel  Hs  pom- 
jKîutle  sang,  après  avoir  percé  la  peau  de  l’animal 
arec  un  aiguillon  corné  qu  ils  portent  sous  le  vent  re. 
Les  espèces  qui  sont  parasites  de  l'homme  sont  : le  pou 
< le  lii-téte  (P.  capitis), connu  «U?  tous  : il  ne  vit  que 
•lans  les  cheveux  et  est  commun  cbe»  les  enrauts  ; 
scs  œufs  sont  appefés*/en/$#.;  le  P.  du  corps  (P.ves- 
tnnent i),  et  le  P.  des  malades  (P.  tdbescentium). 
Ces  insectes  se  multiplient  avec  une  prodigifcuse  ra- 
pidité : on  a calcule  qu’un  seul  individu  pouvait 
en  deux  mois  produire  dix-huit  mille  petits.  La  mul- 
tiplication du  Pou  qui  vit  sur  le  corps  de  l'homme 
est  quelquefois  si  grande  quelle  finit  par  engendrer 
.une  maladie  . qui  peut  devenir  mortelle,  la  Phttu- 
riase  ou  Maladie  pèdicntairç.  Y ou.  ce  inot. 

On  emploie,  polir  se  débarrasser  décos  Insectes  id- 
commodes,  des  lotions  faites  avéc  une  lufusion  de  se- 
mences de  slaphysaigre,decoqu«fdu  Levant,  de  \aba<; 
ou  bien  l'essence  de  térÂhenlhiue,  les  préparations 
mercurielles,  etc.  Les  soins  de  propreté  suffisent  ordi- 
nairement pour  détruire  lespoux  de  la  tôle.;  les  autre-» 
Hjqyeqs  qu  ou  a proposés  peuvent  avoir  des  iqcouvè- 
nienls.lt  en  est  un  Tort  simple  et^ansdangçr, qui  Q»n- 
‘ siste  à huiler  largement  leschpveux  : le  corjtfgras  lue 
les  poux  en  bouchant  leurs  trachées  et  les  asphyxiant. 

On  a donné  aussi  le  nom  de  Pou  à beaucoup  d’iu- 
scctes  et  de  crustacés  qulNrivcüt  eu  parasites  sur  des 
animaux  et  des  plantes  : aimti  on  appelle  Pou  dé 
baleine  les  Cytfmes  et  quelques  Pycnoguuons;  P.  dç 
bois,  les  Kermès  et  les  Psoques;  P.  de  mer,  lesCy- 
iuolhoés.  et  les  Cyames  ; P.  de»  oiseaux  , le  Ricin  ; 
P.  dé  Pharaon,  un<f  espèce  d-lxode  ou  de  Chique  ; 
P.  de  rivière  ou  des  poissohs , les  Caligesetle#  Ar- 
gules:  P.  volant  ou  ailé,  de$  Oipteres  des  genres 
Sknufle  et  Cousin,  qui' s'attachent  aux  oOchons. 

POUCE  (du  Utin/#/tex). Eu  Analomiè, c'est  le  nom 
.du  plus  gros  et  du  plus  court  des  doigts  do  là  main  de 
l'Iionim*  et  du  singe.  Lès  autres  anituaUx.qui  offt  des 
doigtt  ont  une  sorte  de^sinee;  mais  ce  doigt  est  éhsz 
eux  très-peu  développé,  et  n’est  jamais  opposable  aux 
autres  doigt*.  Dans-Illuminé,  où-il  se  trouve  le  plus 
parfait  par  sa  longueur  et  sa  mobilité  ,-*le  pouée  est 
formé  de  doux  05  seulement,la  phalaugeet  la  phalan- 
gette. — Lô  pouce  du  p(ed  se  nomine  grès  orteil. 

pouce , ancienne  .mesure  qui  avait  à jkju  près  la 
Inrgeqr  du  pouce,  contenait  12  Hgne*,  et  était  la 
12*  partie  du  pied.  Lo^oucefrançaUéqutvaut  à’3  mil- 
limétrés environ  ; plus, exactement  0®,270<. 

Conversion  des  pouces  en  millimètres. 
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pouce  o'iuu  ou  pouce  ne  ïortainier  , unité  do 
mesure  pour  les  eaux  eourantes  : c’est  ,lü  quitotlté 
d’e&u  qui  coule  en  uue  induite  par  u»  orifice  circu- 
laire d'un  pouce  de  diamètre,  percé  «lans  une  paroi 
verticale,  avec' une  charge  d eair dp *7  lignés  sur  le 
rentre  de  l'orifice,  ou  d'nne  Imne  au-dessus  de  son 
point  culminant,  Le  volume  d'eau  qui  s'écoule  dans 
de  telles  circoustahces'ést  de  K.pintes  aficieuues  de 
Part*  ou. 672  pouce*  cubes  par  minute,  ce  qui  re- 
vient à 19  mètres  cubes  ai  24  heures. 

POUCE-PIEDS,  Pollieipei,  wltn  donné  par  \a- 
m.irck  à un  genre  d’Anatifes , paire  mi’éls  ont  une 
entière  de  tube  ou  de  pied  qui  ressemble  à un  dqigl. 

POU-DE-SOIE  , qu’on  écri^  aussi  Pout^h-soie , 
étoffé  de  soie  forte  et  bion  garnie  dout  «le  groin 
tient  le  milieu  entre  celui,  du  .gros  de  Naples  et  celui 


dn  gros  do  Tours.  Quelques-uns  penseqt  que.ee  nom 
fait  airusiou  au  grain  de  cette 'étoile  , qui  est  à peu 
près  de  la  grosseur  du  pou.  Il  est  plus  probable  que 
ce  mol,  qui  en  anglais  se  dit  paduasou,  est  une  cor- 
ruption de  Padoue-soie  ou  soiè  de  I adoue^ 

POUD  . poids  russe,  équivalant  à 16  kilogr.,  38. 

POUDING  (de  l'anglais  pudding) , mets  augiais 
de  composition  variable,  et  dont  les  fruits  tels  que 
raisins, cerises, etc., cuits  dans  unepAte  plusou  moins 
assaisonnée,  constituent  la  base.  Voy.  plum-puudiîsc. 

POUDINGUE  (do  l’anglais  pudding  stone^  roche 
dont  l’aspect  rappelle  le  plum- pudding.  Lest  lin 
assemblage  de  cailloux  divers  agglutinés  eritre  eux 
par  un  ciment  naturel,  tantôt  siliceux,  tantôt  cal- 
caire. Le  poudingue  se  trouve  dans  presque  toutes 
les  vallées  où  coulent  des  rivières.  L’Angleterre 
(comté  d'Herford)  et  les  côtes  occidentales  ds  l’E- 
cosse en  offrent  des  échantillons  curieux.  Les  cou- 
leurs des  poiuliugues  sout  très-variées;  car  ces  rv- 
éhessont  rougeAU'es,  grisâtres,  brunâtres,  blanchâ- 
tres, etc.;  quelquefois  elles  offrent  une  teinte  unie; 
mais  eues  sont  le  plus  souvent  bigarrées. 

POUDRE  (du  lajtin  />ii/m),pou».9ière  réduite,»  une 
grande  finesse.  Ce  nom  se  donne  à différentes  sub- 
stances solides  pnKérisées,  et  à certains  mélanqp». 
Ainsi,  la  Poudre  dé  fusion  est  un  mélange  fait  avec 
trpig  parties,  011  poids,  dq  nitrate,  de  potasse  pulvé- 
risé,. qiîe  pariie  de  soufre  sublimé,  et  une  partie  de 
sciure  de  bois  passée  au  tamis  : elle  sert  à faciliter  la 
fonte  de  certains  métaux  ou  minerais.  La  Poudre 
d’or  est  l’or,  en  poudre , comme  on  l’apporte  de  la 
côte  de  Guinée;  la  P. d’or  despéintres  est  l’Or  en 
coquilles- [Voy.  re  mot).  I-a  P.  à dorer  le  cuivre 
est  pin*  connue  sous  le  nom  d'Or  viussif.  I oy.  cm. 

Én  Médecine , on  nomme  Poudre  toute  composi- 
tion desséchée  et  broyée.  Voici  les  principales  '.  Pou- 
dre absorbante.  mélange  en  parties  égales  dé  ma- 
.enésie  calcinée  et  de  sucre  blanc  : on  I emploie  contre 
*lesf  aigreurs  de  l’estomac  et  contre  remppisjtnnement 
par  les  .acides;  — P.  d’acide  citrique , l’on,  limo- 
nade sècue  ; — P.  d’Algaroty  00  P.  de  vie,  rqy.  al- 
carot;  — P. arsenicale,  poudre  à base  d’acide  arsé- 
nieux:— P.  astringente,  poudre  composée  de  racine 
de  historié  et  de  lormenlille,  de  lleurs  do  grenadier, 
de  semences  de  berbéris,  de  cachou,  mastic  ou  lar- 
mes, sang-dragon,  succiu,  bol  d’Arménie  et  terre 
sigilloe,avec  extrait  d’opium  ; — P.  de  blanchiment , 
ou  P.  de  Termant  et  de  Knox , noms  donné*  en 
/ 1798  au  chlorure  de  chaux;  — P . calmante  ou  ano- 
dîne,  mélange  de  myrrhe,  cascarille,  eaunelle,  gi- 
rofléts,  corail,  bol  d’Arménie  et  opium;  — P.  de  ta 
princesse  de  Curignan  ( Voy.  ci-après  p.  ou  marquis)  ; 
—P.  des  Chartreux,  l’Oxysulfure  d'afitimoiue  ( Voy. 
KERMES  minerve)  ; — P.  de  comtesse,  un  clés  noms 
duQuinquitia  ; — P. -Content,  P.  cordiale,  mélange 
de  cannelle,  girolle,  vanille;,  sucre  bhjnc,  farine  de 
rix  : cYst  un  digestif  aussi  actif  qu'agréable;  on  le 
prend  dans  les  potage»;  — P.  de  uou'er.  poudre 
composée  cl'ipécacuanhael d opium, qu’on  administre 
dans  un  véhicule  aqueüx  : elle  est  sudorifique; — V. 
yazifères . j*oudres  destinées  à produire  de*  eaux 

Szeuscs  artiüeiellcs,  telles  que  la  poudre  d'Eau  de 
Itz,  le  Sculà-powder  des  Anglais,  etc.  : ce  sont  de? 
mélanges  d’mi  acide  sec.  avec  un  carhbnatc  allai iti  ; 
comme  ces  corps  contiennent  toujours  une  certaine 
quantité  d’eàu  hygrométrique, qui  dégagerait  l'anide 
carbôuique.,  ôn  los  tient  séparés,  et  on  n'opère  le 
méhuige  qu'au  moment  d’en  faire  usage  ; Oli^  fait 
uue  poudre  gazifère  laxative  ou  poudre  de  Seid- 
litz  avec  un  mélange  de  bicarbonate  de  soude,  d’n- 
éide  tartrique  et  «le  tartrate  de  potasse  et  de  soude; 
— P.  d'Helvétius , poudre  vomitive  composée  d’è- 
-métlque , d’ipécacuatilia  et  de  crème  de  tartre  ; •-*- 
P.  hydrâgogue,  poudre  purgative  composée  de  jaJan, 
méeboacan  et  aids,  rhubarbe,  soldanclle,  cannellé 
et  gomme-gutte;. — P.  de  James,  poudre  de  pbos- 
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fifutic  «k*  ehaux  ot  d'antimoine  : clic  est  réputée  dla- 
j»horétH|ue  j — P.  de  Leayson,  ou  Collyre  .ser  nm- 
tiiontarâl,  mélange  «le  chaux  êteiiitc,  sel  ammoifkb* 
eaî,  charbon ^ tttntielle,  giroflo  et  1m»1  «1  Arméhie, 
légèrement,  humecté  de  quelques  goutles  d’eau;'— 
P-  rfu  fncrrquif,  ou  P.  de  gui  rompisée,  poudre  corn* 
posée  de  gdl.de'  chêne,  racine';  de  dictatifr  blanc  cl  de 
pivoine,  semeuses  de  pivoine,  cortie  dé  cef-f  calcinée, 
seiûetHjç»  d’Arroclie  el  corail  routre  préparé  : ce  tic 
poudre  est  ruitispa-modique  ; elle  s’emploie,  sous  le 
nom  de  jxnidre  de  la  princesse  de  Cangnan,  coq  Ire 
le*  Convulsions  des  enfant*  ; — P.  aux  mouches,  l'ar- 
senic Ddlif  ; — P.  de  projection,  poudre  que  les  al- 
chlrrifltes  «iipposaieul  propre  à changer  en  or  les  mé- 
taux «A  fusion  sur  lesquels  on  lalariçail;— P, sédative 
dé  Witiler,  mélange  de  poudre  de  racine  de  bella- 
done et  de  sucre,  «pie  l'on  emploie  rouira  la  coque- 
luche;'— P.  sternufatoire.  nu  P capitale  de  Suint - 
Ange,  mélange  de  poudres  grossières  de  feuilles  s«b- 
ches  d'as.irum.do  héloine.  «le  marjolaine  el  de  fleurs 
■néchesde  mugilel;  — P tempérante  de  Stahl , ihé- 
lange  de  su  hile  et  de  tiilrulrvde  p«l;uve aveç  dn  sul- 
fale  de  mercure  rouge  : elle  dit  employée  comnR*  caï- 
man le  el  rafral'hi-saiile  P.  vernfi/'ugeod P.  an- 
J/Bdimn/hique,  inélaime  de  parties  égalés  de  mousse 
du  Cursi-,  de  senieii-coulfa,  «le  poudres  «|e  racine  de 
fuirgere  ei  de  rlmburjic  ; — P.  de  vie , Voy.  alcaiipt  ; 
— /*.  de  Vienne , ex-ullent  cscarôtiqae  Compose  de 
potasse  caustique  et  de  diaux  tirt;  P.  vomitive, 

rty.  Cl-desüllS  P.  I>  HKLVfcTU  S. 

fournit.  (a  poudrer),  amidon  pulvérisé  et  par-- 
fumé  dont  od  se  sert  pouc  blanchir  le*  cheveux. -Le 
premier  de  nos  écrivains  (pu  parle  d>-  la  nquilre  est 
1 Êloile , dans  son  journal  ^îmée  1 5113) £a  pOudre 
s intnidutsil  peu  4 peu  dans  les  habit  mies»  Ven  la  lin 
«lu  xvii»  siècle,  ittry  avait  encore. que  H*s  o«>médiui>s 
de  poudrés.  Uaus-  lo  xtiii*,  la  imjdt*  en  passa  «tnx 
Homme*  et  aft€  femmes’  Aujourd'hui  on  tfquve  fdrt 
peu  dl<  personnes  qui  aient  conservé  e<jl  usage. 

poodbk  a canon,  mélange  très-inflammable  de  sal- 
pêtre, de  charbon  et  de  soufro,  destiné  à lancer  des 
projectiles  à une  certaine  distance  par  l’eflol  «lé  la 
fyrce  expansive  du  gaz  qu'il  développe  en  Venfl.im- 
tpratit.  Le*  propdf  lions  des  ma  lun  es  composa  n ies  va- 
riuiit  beaucoup, ainsi  que  l’indique  le  lablea  u suiVant: 
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îWr  préparer  la  poudre,  ou,  pulvérise  séparément 
tes  matières;  puis  ou  les  trilure  ensemble  dans  des 
mortiers,  au  moyen  Blin  système  de  pilous,  en  y 
ajoutant  Uimj  certaine  quautilé.  d’eau.  On  sérlu1  en- 
suite l«-§  uàleaux  humides,  el  ou  lus  réduit  eu  grains 
en  les  faisant  passer  à travers  «les  lamis.  La  pondre 
de  chasse  est  , de  plus,  soumise  au  lissage,  c.-à-d. 
que,  pour  rompre  l’aspérité  du  gràm , ou  lu  fait’ 
rouler  sur  elle-même  dans  des  touucs-pviidiinl  quel- 
ques heures;  Le  grenage  d«*  la  pondre  eit  nécêfsaire 
pour  que  sa  combustion  soit  instantanée  ^ puKén^ée 
et  réunie  ensuit»*  en  morceaux  compactes,  elle  ne 
s'enflamme  que  successivement  ««t  fait  long  fev,l*es 
produits  gazent  de  la  combustion  «la  la  pondre  a 
canon  sont  Tacidu.  carbon hpie  et  lazotc  . dont  il  su 
. produit  environ  400  litres  par  lilro  de  poiulro  («le 
900  grammes)  ; le  pr«>duil  «ulidc,  ou  la  crasse,  est 
formé  par  «lu  sulfure  de  puta^Mim,  rendu  noir  par 
du  charbon  non  brûlé.  Outre  ces  produits,  qui  sont 
essentiels,  il  peut  encore  se  former  de  petite?  quanti- 


té* «le  substances  (tapeur  d’eau,  sufrüre  dé  carbone, 
sulftite  de  pdtaMeV. provenant  dé  l’humldjlé  de  la 
poudre,  «le  la  v&ri&wQ  dcla  température  au  moment 
de  IVxploslon,  de  ta  nature  d««  charbon  qui  compose 
la  poudre,  et  d’autres  circonstance»  Accidentelles. 

La  fabrication  et  la  vente  de  la  poudre  pouvant 
offfir  les  plus  grands  dangers  pour  la  sécurité  pu- 
blique,.ce  genre  d'industrie  a été  réservé  & l’èlat  : 
il  lie  administrai  ion  spéciale  dite  Direction  des 
PondresTt  saljséh'es,  résidant  à l’Arsenal  à "Paris, 
est  charmée  eu  France  de  toul  cc  qui  résarde  ce’ 
Service.  La  fabrication  se  fait  dans  les  poudrerie» 
de  l'EfcU  [Voy.  foVdheiues!.  Jl  est  défendu  à toute 
personne  non  commission  bée  «lo  fabriquer  de  la 
poudre  soiis  péirle  de  3,000  fr.  d’amende  et  de  la 
confiscation  des  inaltérés  fabriquées  et  des  ustensile* 
de  fabrication  ; H «-’ït  également  détendu  de  vethlre 
soit  «le  la  pondre  de  guerre,  sous  peine  de  3,000  fr. 
d'am«  ndèj  Soit  «le  la  poudre  ‘de  c/tasse,  sans  y être 
autorisé,  sous  peine  de  500  fr.  d amende.  * ’ 

J-*a  découverte  pt  Pusago  <4©  la  pondre  & canon 
sont  beaucoup  plus  ancienÿ  qu’on  né  le  croit  gvnè- 
ra  le  ment  : il.  est  démodlré  aujourd'hui  «ilie  les  Clii- 
oois  connaissaient,  dès  les  premiers  sièrles  de  IV j« 
chrétienne;  el  peul-êlrc  blep, avant,  les  etfi  ts  Je^ 
pins  sîmjdrs  de  là  poudre,  comipo  les  fetix  d’arti- 
ficè/les  fuM'es,  etc.  Ce  sqnl  cu<  qui  apprirent  aux 
Romains  l'usage  des  Toux  d'artifice,  que  ceux-ci  em- 
|rtoyaient  an  iv«  siècle  duus  leurs  représentations 
théâtrale^.  C’est  «^c  ilement  des  ChiHois  que  CalIiB)- 
c»*j  arrtiilerte  d Uéliopolis,  reçut  le  /en  grégeois , 
<p« _il  apporta  -tuix  Grecs  en, 673-  celé  oompos«lb)«i 
h’éiüit  a«rtre  chosfc  que  uptré  p«mdr«  k can«u«  qu’on 
Tançait  soüs  fnrnm  «fe  fusées  et  de  boites  d’artifice. 
Lo  poudré  à cànou  est  mentionnée  pour  ta  première 
fdis  drec  le  nom  qu’elle  a anjourd'jftii  dans  uu  ou- 
vrnae  arabe  sur  kl?  Machines  .de  guerre,  écril  A f'é- 
pôquérdefa  croj^a«ie  de  S.  L«>iiis  en  Àfriuue.  De  ce 
pave  ejlô  passa  «n  E^paune,  o^'.on  Voit ligurer  en 
Uo7  Hn  siège  d<*  /iiébfa  I^oarvf*  Bacon  et  Albert  Jê 
firaiid  la  çoimniswtient  «Ipjàc  itiafi  la  préparai] ou  en 
r.  «la  sécrète.  Plusieurs (>autf\irs  ont  attribué  paf  er- 
reur A hn  moine  alfcnfaiùf  du  xlv« .siècle,  nommé 
Jk  rth'dd  Sr.bxvarz,  I invi'idfon  dé  là  poudre  à canon, 
v IL*  ti<>,jouix,ou  a préparé  avec  du rotqil  et  del’a- 
cklc  iHlriiiiic  iuie  Substance  explosif e !|ui  produit  les 
effets  «ie  fa  pondre.  Voy.  çoîo.n-pouditê.. 

Pou/fre  fulminante.  Voy.  FULWNAt*.  . 1 

POIJIHIlîUlES  , fabriques  de  poudre  k canon . Il 
va  en  Fiaiiée  13  poudrerie!,  située»  à Anuoiafêm»*, 
Esquerdes/Rom  htd,  RipaUti  , Melfc,  Pont-du-Buix, 
^«bd-Chamo«,Sajnt-M>,*d.ird,Soiht-Pon«y*},P'>ulei«s^, 
Vongrs.Bordeaux, Lilb*.  Ellct’coûi  sous  radmiohlra- 
tion  du  Directeur  des  PfitirlreA  et  Ralpôlros.. — Pour 
le  proecdi*  «le  f ihrieatitiii , Voy.  poldrf..  a canojv.* 
POURRETTE,  poudre  extrêmement  fine  que  l’on 
obtient  par  la  dessu'cation  «Ici»  matières  ftVaioe  , m-- 
|ja«ée?r  (\ch  urine*,  et  qui  sert  à Turner  les  torns, 
auxquelles * lle  fournit  un  «les  meilleurs  engrais.  1^.- 
pluÿ  souvent  ou  nés  li§edjex  traire  co  précieux  engrais; 
biais  «mi  le  tv  neille  awr-  <nu«  auxetivrroiisdes  itr.iudes 
v d les  ; il  > a d inqioi  laub^  fabriques  de  Dqiidrctle 
| près  de  Pans,  ;i  lu  Villctte,à  Rondy,  à ïlont faucon,  a 
j Saint-Denis,  à Colpoflies.  ll#dèausa»x  a trouvé  en 
ls’'2  des  procédai  I «ife-yqipjm  çt  tr«s-ècùnointq«ies 
pour  désirilivlèr,  îîh  m.*veti  du  silirate . «lubie  de 
sonda',  le»  ui.Uièrt'S  IV-.niI,  4»-t  l’urrne.et  p«uii  lescon- 
tertirliDbi^  <ii  ib  n.e tili'ii  uu  immais  inoiior«î,4UEC^|A- 
tilde  «le  r»' m place r a v«u tagotm-ine g t U)  guano. 

POUDRIERE,  vnn'.qmibdp poudre. — Il  ne  f-itrt  pas 
cou  fond  ro.  U poudrière  avyc.la  poudrerie , qui  est 
line  f.djri'iut*  «tf*  poudre.  • 

POL’GOl  Sf^,  as|»  ce  de  Civette.  Voy.  rAtunoxtfkxl 
P.OllLLE  ( jucfjirrupllou  de  polyplyçum,  la- 
blêMe  A plirçirqrs  phs).  On  nomumit  ainsi  d’abord 
le  registre  sur  lequel  ôii  fnscrivàit  le*  nom*  de*  cm- 
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siUlrc*  ou  CODtribualfke».  avec  la  note  de  ce  qu’.ll» 
avaient  payé.  Par  extension  , on  a donné  ce  nom  k 
tout  registre  public,  et  spécialement  au  registre  où 

I on  inscrivait  le  éatalo^ue dès  églises  et  des  bénéfices 
d'uo  JMjjV, d'un  diocèse,  etc.  Ou  trouve  dans  la  Bi- 
hliotfièque  historique  du  P.  Leiong  le  catalogue  de 
toi)»  le*  point  Ms  rqnnus.  Voy.  soLvèTiQür.. 

POUlLLOT,' eu  latin  Phj/llopneusta  ,* oiseau  de 
Pordre  des  Passereaux  dentiroslres , tribu  des  Bec»- 
lins.  genre  des  Hpitclels  ou  Figuiers,  voisin  des  Fau- 
vettes. Il  a le  sommet  de  la  télé  et  les  partie-  'Mi- 
neures du  corps  d’un  olivâtre  clair,  les  plume*  de 
l’/iile  et  de  taqueue  d'un  brun  cendré,  entouré  d'oli- 
vâtre. Son.  chant  doux  et  agréable  lui  a fait  donner 
le  nom  do  Chdntr&.  Cet  oiseau,  de  fort  petite  taille, 
vit  dans  les. bois,  et  se  nourrit  de  moucherons  et 
d'insectes,  surtout  do  chenille*.  Il  fuit  *•<»  nid  à 
terre  avec  beaucoup  île  soin,  et  pond  six  œufs  blanps, 
marqués  ife  tache*  d’un  rouge  poirairé.  Vîf  et  re- 
muant. Il  agite  confinuelletpei  les  ailes  cl  lu  queuc> 

II  vit  en  société.  Sa  chair  est  bonne  à manger. 

POULAILLER,  lieu  où  juchent  le*  poiile^'Le 

poulailler  doit  être  construit  aussi  saluvinerrt  que 
le*  logements  des  autres  animaux  domestiques  et 
■ être  entret.  no  une  proprolé  particulière.' Il  ne 
doit-être  ni  tropTroid,  ni  trop  chaud,  ni  trop  hn- 
mide  : trop  fi*oiu  , les  potifes  n’y  pondent  -pas;  ti*op 
eliatid  ou  trop  humide.,  il  “engendre  d<  s maladies. 
1. 'exposition  du  levant  et  celle  du  midi  sont  celles 
«|ue  l’on  doit  préférer.  Où  ménage  lin. jour  au  jiord 
pour  donm  r 06  I ftif  UttMlKIll  !'•  t>-  et  t.ifraichjr,lâ 
température  Intérieure.  L'entrée  des  poulet  doil  être 
à un  mètre  et  demi  au-dessus  du  sol;  une  échelle 
extérieure  leur  donne  le  «moyen  iFy  Aïonk-r.  Dssju- 
rhoirs,  formés  db  travers»  de  bois,  sont  .disposés 
rtaus Plntérienr.  Dit  Ad<M  garnit  de  foin  lin  sont  pré- 
parés pour’ le»  pouhVqiL  yenletît' pondre. 

POULAIN  nu  roi:  f.i  n (du' latin  jtulhu, -i.  nom  vul- 
gaire du  jeune  Cheval  jusqu’à  3 an*.  ‘On.  appelle 
Pouliche  1a  jeune  Jument,  et  Jurrtbrtt  poulinière  f\k 
Jument  en  état-  de  gestation. 

Genre  de  poissohsAcaiithofdéry  irions  dè  la  famille 
des  8coc\ibéro»des,  fort  remarquâmes  par.  leur  forme 
obloosfue  et  comprimée,  par  Û petitesse  de  leurs 
écailles  miner»  et  lias»  et  la  proUtt'HIté  do  leur  bou- 
che, garnie  ordinairement  de  dents  linos. 

POULAINK  (eqm.;en  a la).  Voy : sodlisr*. 

POULARDE , poule  â laquelle  on  fait  l’exlrortjon 
des  ovaires  pour  que,  ne  |H>ndant  point,  elle  en- 
graisse davantage  : la  chair  dos  | «ou lardes  est  plus 
délicate  que  rélie  des  poules  pondeuse*:  On  vaute 
0 surtout  les  pôiiHirdeS  du  Mai*  et  de  l.i  Presse. 

POULE  (du  Hftib  j*iUa)}  tial/mn.  femelle  dis  Coq 
(Voy.  çe  mol).  Le*  poules  sqnl  plus  petites  que  les 
coqs  ; elles  en  different  enrôle  par  un  plumage  monts 
éclatant,  une  queue  plu*  court**,  un  moindre  déve- 
loppement de  la  crét*î«t  de  Hérgot# 

Les  410 u les  pondent  toute  l'année, .éxcepl^  pen- 
dant l'époque  de  (A  mue.  Elles  |»ondt*nt  en  général 
1 ou  2 œufs  pir  jour  ; apres  en  avoir  pondu  un  cer- 
tain hoin lire,  elles  manifestent  l’inleution  de  cou- 
ver : on  leifr  donne  alo'rs  tjnedougaiuè  d'œi|f«  quVIleV 
rouirent  21  jpnrs.  Leur  fécondité  dure  environ  4 ans. 
Ou  sait  que  la  production  des  œufs  rlios  la  poule 
n’a  par  besoin  de  fa  coopération  du  mâle.:  il*  nais- 
sent .naturelkmerft  Sur  rot  le  espéré  de  grippe  qq’rin 
uoinme  oi'nire;  ils  grossissent  graduHhim-nt  et  so 
détachent  quand  ji»  ont  acqnis  feur’dévoloppêniènt. 
Le  mâle  n’est  nééessqjfe  que-pour  la  fécondttÿiob  «le 
l’œuf.  Outre  qu’elles  douneui  de*  œufs,  les  poulés 
fournissent  itnexcellenl’rnnnger.  V.  rjituvunr.rni'uW. 

Il  «flirte  plusküV#  vnrjêlés  de  poules  : la  Boule 
commune,  la  plus  ffromlé  et  la  ino’ins  didicije  â 
nourrir;  la  P.  huppét'Ùt  Catix,  d’un  plumage  varié, 
êoMlêi  de  gros  œufs,  tamis  en  petit  oodlbféj  II 
P.  flandri ne.  qui  pond  morni  éucorc,  mais  qui  t en- 


graisse facilement  et  est  délicate  h manger;  la  P. 
russe,  grosse,  facile  à ndurrir.  préckfuso  par  la 
précocité  de  la  ponte;  la  P.  dite  de  loi> , pmMç, 
d’une  fortife  jolie,  et  très-féconde,  mai*  donnant  de 
très-petit»  œuf*.  On  dislingue  en  Optra  les  poules 
blanches,  noires,  frisées,  battues,  etc. 

On  a étendu  le  nom  pta  Poule  A beaucoup  d’autre* 
ui'c  tu x ■ 1 «1 1 n nre  coq  , el. 

même  h d'autres  êtres  (pie  des  oiseaux  : 

Poulè  d'eau,  Gallimua , genre  d'oiseaux  Échas- 
sier», de  Id  famille  des  Rail  idées,  et  très-voisins  des 
liâtes,  dont  Ils  se  distinguent  par  de  longs  doigts 
bordés  d’une  membrane  étroite.  Ils  ont  une  plaque 
frontale  comme  les  Foulques,  uri  bec  conique  plus 
court  que  la  tâte,  légèrement  courbé  à In  pointe. 
L*1*  Pou  lus  d’eau  volent  mai,  m iis  nagent  el  plon- 
gent très-aisément.  Quoiqu’elles  courent  rapide- 
ment, on  les  Voit  pjus  souvent  sur  Tenu  que  sur  la 
terre.  Elles  fout  leur  nid  dans  les  roseaux,  on  clins  se 
tiennent  cachées  pendant  le  jour;  la  nuit  elle*. vont 
à la  rfiiAte  des  iusectc*  et  de*  jielits  reptiles,  dont 
( Iles  font  leur  nourriture.  U Poule  d'eau  ordihait'e 
(G.  c/doi  opus\i  d’un  brun  foncé  en  dessus, d’un  gris 
d’ardoise  en  dessous,  avec  du  blanc  aux  cuisses,  au 
ventre  et  dp  bord  me  l’aile,  habite  le  bord  de  nos 
rivières  et  de  nos  étangs  : c'est  uu  'gibier  assex  ts- 
limé.  On  la  •hameau  BlsH  et  un  filet.  . . : 

Poule  euttane , le  Pnrphyrion  de  Buffon,  type  du 
genre  Taléve.*nivant  Lessua,  oiseau  originaire  d’A- 
: sou  plumai*  est,  sur  b*  jolies,  sur  la  gorge, 
sur  (g  devant  et  té.»  côtés  du  eod , d’un  bleu  de  lur- 
quofse  ties-pur  ; sur  l’occiput , la  nuque,  le*  cuisses 
et  l’abtiomtu,  d'un  bleu  iudigo  très-foncé;  sur  la 
poitrine  ,1«  dos,  les  ailes  et  la  queue,  d’un  bleu  In- 
digo éclatant.  Son  bec-est  rouge,  ainsi  que  la  plnqfie 
du  front.  et  ses  pieds  sont  de  couleur  de  chair  rou- 
geâtre. set  mœurs  sont  celles  de  U Poule  d’eau;* on 
l’élève  dans  les  parcs  comme  objet  d'ornement. 

Ponle d'Inde,  la  femelle  «lu  coq  d Inde.  Kojy.'piNB*. 

On  appelle  encore  Poule  de  Barbarie . d Afrique 
on  de  Kuinidie,  la  Pintade;  P.  dee  boit  ou  des 
coudriers , P.  saùvage,  la  Gelinotte;  P.  de  ôin^ré, 
leTétras;  P,  de  neige , le  Lagopède. 

En  botanique,  on  appelle  Poule  grasse  U Mâche  • 
cultivée,  la  Lampsane  commune;  Poule  pondeuse, 
la  Morelle  mé  ton  gène  ou  Aubergine.  • ^ 

On  appelle  encore  Poule  Xine  dès  ligure*  de  ta 
contredanse  française. 

Au  jeu  de  Billard  ot  à plusieurs  antres  jeux,  la 
Obute  e*t  la  réunion  des  mises  que  fait  chaque 
joiifiic,  et  qui  reste  â celui  qui  gagne  la  partie  : c« 
terme  vient  sans  doute  fie  ce  qpu  dans  l'origine 
l'enjeu  était  une  jtoule. 

POULET,  Pu/lus,  nom  que  reçoit  le  poussin  lors- 
que le  duvet  a été  remplacé  par  les  plumes.  Après 
cinq  en  six  semaines,  il  prend  le  nont  de  coq  ou 
d*  poule,  selon  son  sexe;  si  pn  lui  enlevé  la  faculté 
.de  sl  reproduire.il  reçoit  le  nom  de  chapon  quand  H 
est  'mâle,  de  jtoularde  qfiaud  il  fcst, femelle.  Ou  ap- 
pelle Poulet  d’Ihde  le  Dindon  ; P.  de  bois,  la  Huppe. 

Le#  anciens  Humains  appelaient  Poulets  sacrés 
ceux  que  le*  prêtre»  élevaient  pour  en  tirer  les.au- 
g’urcs.  -S’ils  refusaient  de  manger,  l'augure  était  fo- 
uette.- Dans  lo  cas  contraire,  il  était  favorable  eu 
proportion  de  i'avidité  avec  laquelle  Us  achetaient 
leur  repas.  On  ronnait  l’histoire  du  cnnwH  Claudia* 
'Pulcher,  qui,  la  vaille  de  Ia  bataille  de  Dré|iané, 
ayant  appris  qu«  les  poulet»  sacré*  ne  voulaient  pas 
RMMigcr, répondit  : » Eh  bien,  qu’il*  boivêntfirit 
les  lit  juter  à Ip  mer-  Le*  Romains  attribuèrent  à 
cet*aeie  d’îmtolété  la  défaite  du  général. 

POU  Lit. Il  K ou  pooi.tsp,  nom  donné  aux  jeunes 
raval*  s jiisqu’è  trois  ans 

POULIE  (en  anglais  pulley , fini  du  verbe  topu/l, 
tirer),  cylindre  dé  bois  ou  de  métal  d'é|«isseor  ar- 
bitrai^ mobile  sur  son  axe,  qui  est  porté  dan- 
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une  chape;  la  surface  couvre  du  cylindre  est  creu- 
sée eu  gorge  pour  recevoir  une  corde  qui  enve- 
loppe «me  partie  de  sa  circonférence.  La  poulie, 
comme  toutes  les  autres  machines  simples',  a pour 
objet  du  mettre  un  équilibre  trois  forces,  dont  deux 
sont  appliquées  aux  extrémités  de  la  corde  qui  en- 
veloppe la  poulie,  tandis  que  la  troisième  appliquée 
ii  la  chape  passe  par  le  centre  du  cylindre  mobile. 
Une  de  ces  trois. forces  est  ordinairement  remplacée 
par  un  point  d'appui.  La  poulie  est  dite  fixe  si  c’est 
la  chape  qui  est  attachée  a un  poiut  fixe;  la  pou- 
lie ne  peut  alors  (ucinlre  qu’un  mouvement  du  ro- 
tation. Elle  est  mobile  si  c’est  une  des  extrémités  de 
la  corde  qui  est  attachée  au  point  d'appui  ;*outre  sou 
mouvement  de  rotation,  la  poulie  mobile  a encore 
un  mouvement  de  translation.  — Ou  donne  le  nom 
de  moufle  a ou  système  de  poulies  assemblées  dans 
la  même  chape,  soit  sur  le  même  axe,  soit  sur  des 
axes  différents,  loi/,  moufle. 

POULIN  .poulinière.  Voy.  POULAIN. 

POULINE,  vieux  mot  français,  était  syuouymc 
de  bec  ou  éperon  de  navire. 

POULIOT,  Pulcffium.  Voy.  menthe 

POULPE  (corruption  de  Polype,  c'est-à-dire  ani- 
mal à plusieurs  pieds).  Autrefois  ce  uom  s'appli- 
quait a tous  les  « éphaUq'odes  connus.  'Aujourd’hui 
on  appelle  spécialement  Poulpe  l'Octupus,  genip  de 
Mollusques  céphalopodes  ciyptodihranches , renfer- 
mant des  animaux  pourvus  de  huit  grands  tenta- 
cules à peu  près  égaux,  et  dont  la  coquille  est  réduite 
à deux  grains  coniques  de  substance  cornée , placés 
dans  l’épaisseur  de  leur  peau  dorsale.  Les  puûlpcs 
nagent  diflicilument  : c'est  poué  cela  qu’ils  se  tien- 
nent de  préférèuce  près  des  côtes.  La  force  de  leurs 
bras  est  extraordinaire^  les  animaux  enlacés  dans 
les  contoars  de  ces  organes  ne  peuvent  guèrq  leur 
échapper;  pu  a même  prétendu  qu’ils  fout  périr 
quelquefois  des  nageurs.  La  puissance  de  leur  étreinte 
est  considérablement  augmentée  par  le  uombre  im- 
mense de  ventouses  dont  ceS  appendices  sont  gar- 
nis, nombre  qui  va  jusqu'à  cent  vingt  paires.  Le 
Poulpe  commun  (O.  vulgaris). a 10  ou  20  centimè- 
tres de  diamètre , et  ses  bras  sont  six  fois  aussi  longs 
■ que  son  corps.  — La  marc  k a rangé  dans  ce  genre 
4 espèces  : 1 ’O.  vulyaris  et  l'ü.  granulaius . qui  ouf 
( 1 rangs  de  ventouses;  PO.  cirrhosus  et  1*0.  moi* 
chatus,  qui  n en  ont  qu'un.  Ces  deux  dernières,  bs- 
pèces  forment  le  genre  Èlédone.  Voy.  ce  mot. 

PUULS  (du  latin  pulsus , battement),  mouvement 
imprimé  à tout  le  système  artériel  par  l'ondée  de 
sang  que  chaque  cou  truc,  lion  du  cœur  fait  pénétrer 
dans  lus  altères  : oii  y distingue  la  diastole,  mouve- 
ment de  dilatation  qui  est  ('effet  direct  produit  dans 
chaque  artère  par  la  contraction  du  cœur,  et  la 
systole  <pii-  lui  sueccde,  et  qui  n'est  que  le  retour 
du  vaisseau  sür  lui- même!  Le  pouls  naturel  n’est 
ni  dur  ni  mou;  il  est  modérément  développé,  d’une  • 
force  moyenne  et  d'une  égalité  parfaite,  tant 'dans 
ses  puUuliuns  que  dans  leurs  intervalles.  11  s’éloigne 
plus  ou  moins  de  ces  conditions  dans  les  maladies,  et 
ies  différences  qu’il  présente  alors  contribuent  essen- 
tiellement a éclairer  le  diagnostic.  On  peut  explorer 
le  pouls  sur  la  carotide,  la  temporale,  la  crurale,  lu 
brachiale  ; mais  on  choisit  ordinairement  la  radiale. 
Pour  tâter  le  pouls,  on  place  sur  le  trajet  de  celle 
artère,  à 3 centimètres  environ  au-dessus  du  poignet, 
l’indicateur  et  les  deux  doigts  suivants,  qu'on  tient 
rapprochés  les  uns  contre  les  autres,  de  manière  a. 
presser  également  l’artère.  Ou  place  eu  môme  temps 
le  pouce  à la  partie  postérieure  du  bras  afiu  d’avoir 
un  point  d’appui.  Vou.  sphygmometre. 

lai  nombre  des  battements  du  poids  diminue  pro- 
gressivement depuis  la  naissance  jusqu’à  la  décré- 
pitude : dans  les  premières  années  de  -la  vie,  ou 
comptu  par  minute  de  120  a 1 40  pulsations;  vers 
Kàge  do  six  ans,  100  à 106;  a sept  ans,  90  à 05 ; 


à la  puberté,  environ  80;  dans  l'ùge  adulte,  de.65 
à 75;  à soixante  ans , G0;  ilaus  une  vieillesse  plus 
avancée,  50  et  au-dessous. 

Lu  pouls  est  dit  fi'éyuent  quand  les  pulsations 
sont  en  plus  grand  nombre  qu  elles  ne  dorveut  être 
dans  un  temps  donné;  fébrile , lorsque  dans  l’adulte 
il  bal  90  fois  par  miiiutc;  lent,  quaud  les  pulsa- 
tions se  font  avec  lenteur ;•  rare,  quand,  dons  un 
temps  donné,  il  bat  moins  de  fois  que  dan*  l’èlat 
naturel  ; dur,  lorsque  l'artère  frappe  le  doigt  à la 
manière  d'un  corps  solide;  tendu,  iursnue  l’artère 
purull  tirée  par  deux  force* opposées;  plein,  quand 
lartère  parait  bien  remplie;  vide,  quaud  Parler* 
parait  ne  contenir  que  de  l’air;  serré,  quaud  il  est 
dur  et  tendu  ; mou,  quand'  l’artère  fiappu  le  doigt 
avec  mollesse  ; souple,  quand  il  est  dopx  au  toucher 
et  modérément  développé;  fort,  quand  il  .résiste  a 
la  pression  et  frappe  fortement  lu  doigt  qui  le  lou- 
che; faible t quand  i|  frappe  faiblement  et  dispa- 
raît sous  le  doigt;  fty«/vou  inégal , suivant  què  les 
pulsations  sont  semblables  ou  dissemblables  entre 
elles  ; redoublé  ou  rebondissant,  quand  une  pulsation 
semble  coupée  en  deux,  ou  qu'après  deux  pulsations 
qui  se  succèdent  rapidement  H y a un  repos,  etc. 

Pouls  veineuà: , mouvement  des  veines  que  l'on  a 
comparé  à la  diastole  et  à ta  systole  des  artères  ; 
c’est  un  mouvement'  pureifieiit  accidentel  et  local, 
résultant  d’un  rclhrx  dir&uig  de  l’oreillette  droite  du 
cœur  dans  les  veines  cave  supérieure  et  jugulaire. 

P0L'M0N»(du  laliu  jiulmo.  dérivé  du  grec  pneu - 
Wdn),  organe  de  la'  respiration.  Ches  l'homme,  lu 
poumon  est  double,  de  strdrturc  spongieuse,  molle, 
flexible,  compressible  d dilatable.  Lus  poumons 
remplissent  exactement  la  cavité  de  la  [«Urine  cl 
sont  séparés  l'un  do  Tautru  par  le  médiastio  et  le 
cœur.  Ils  ont  la  forme  d’un  cône  irrégulier,  dont  h* 
sommet,  étroit  et  obtus,  est  logé  dans  le  cul-de-sac 
supérieur  des  plèvres , au  niveau  de  la  première  côte, 
et  dont  la  base  rgposo’&ur  te- diaphragme.  Le  droit, 
plus  court  et  pins  -large  que  le  gauche,  est  divisé 
paç  deux  scissures  obliques  en  trois  lobes  inéf 
le  gauche  n'a  que  deux  lobes. et  'qu’une  scissure.  La 
(ace  interne  de  ce*  organes,  légt-reqaent  concave, 
présente  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  un  pédicule 
formé  jiar  les  brouebes  et  les  vaissfeaux  pulmonaires, 
que  les  anatomistes  appellent  la  racine  des  pou- 
mons. Les  ponmons  sont  d’une  codeur  fauve  pile, 
grisâtre,  quelquefois  violacée  aH  comme  marbrée  ; 
cbfcx  les  vieillards,  ils  sont  ordinairement  parsemés 
de  u ombreuses  lacbct  noires*  lis  sont  estent ici lemeut 
formés  parles  innombrables  ramifications  des  bron- 
ches; dühl  lçs  divisions  les  plu*  tétines  viennent  hu- 
mer, Immédiatement  au-dessous  de  la  surface  de’ 
l’organe,  une  «toèlo  de  fascicule  terminal.  La  mein- 
brujio  niiiquvlise  tapisse  toute  la  fturfhce  iutcrne.de 
ces  divisions. jusqu'à  leur  extrémité  la  plus  féline, 
ou  elle  se  termine  en  autant  de  culs-de-sac  isoles. 
L’artere  pulmonaire  distribue  ses-  ramifications  jus- 
que sur  les  dernières  divisions  bronciiiqucs,  el  com- 
muniqué avec  l’intérieur  dus  vésidul^&sans  que  Ton 
saché  bien  cmuineut  se  fait  cette  communication. 

l’our  le  jeu  des  poumons  dans  l’acte  do  la  respi- 
ration, Voy.  RESPIRATION. 

.tes  poumons  sont  sujèts  à de  nombreuses  mala- 
dies;'telles  que  la  pneumonie,  la.  phthisie,  la  pleu- 
résie, l'emphysème,  etc.  Voy,  ces  niots. 

POlTNl),  c.-a-d.  poids,  inot  anglais  employé  pour 
désigner  la  livre  sterling.  Voy.  sterling. 

POUPART,  espèce  de  Urabe.  Voy.  crabe  et  pla- 
TÎMMB.  . . 

'POUPE  «(du  latiu  puppis ),  l’arrière  d’un  navire, 
la  .partie  opposée  a la  proue.  La  poupe  est  le  poste 
d’honneur  d’un  bâtiment.  — Dans  les  anciens  navi- 
res, lu  |>èupe  était  trè*~élevée  ( Voy.  dunette  el 
ciuteau  b ARHiERE)  : cUo  était . feston  née  de  galeries 
eloruée  de  sculptures;  aujourd'hui  la  [«upc*  a !>e.iu- 
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coupperdu  de  sou  élévation  ; mais  client  encore  char- 
gée il  ornements  ; efle  est  surmontée  pur  le  couronne- 
££?£ k ,a  poupe  le  nom  Hu  navire. 

POIPEE  (du  latin  pujta,  petite  fille f on,  selon 
quelques-uns,  mais  moins  probablement , de  Poppée, 
femme  de  Ndon,  qui,  la  première,  se  servit  d'un 
masque  pour  garantir  son  visage),  petite  figure  hu- 
maine faite  de  liois,  de,  carton,  etc.,  et  servant  de 
jouot.  En  même  temps  qu  elles  servent  a l'amuse- 
ment des  petites  filles,  qui  les  habillent  et  font  pour 
elles  toutes  les  partiesde  l'habillement , les  poupées  les 
accoutument  de  bonne  heure  au  travail  de  couture 
# C*  jouets'étaient  déjà  fort  en  vogue  ches  les  Per- 
ses et  les  Romains.  L’est  aujourd’hui  un  article  as- 
sex  important  de  fabrication,  surtout  en  Flandre. 

Le»  Modistes  et  les  Tailleurs  ap|>ellènl  Poupée  une 
espece  de  mannequin  sur  lequel  on  essaye  de*  èha- 
|»eaux,  de*  vêtements.  Voy.  mannequin.  , 

Tourneurs  donnent  ce  nom  a deux  pièces, 
solides  fixées  sur -le  banc  ou  établi,  qui  servent,  dans 
je  tour  à pointes,  k soutenir  les  deux  extrémités  de 
la  pièce  qu’on  veut  tourner,  et , dans  le  tour  en 
I air , à supporter  les  deux  extrémités  de  l arbrc  au 
bout  duquel  est  fixée  la  pltau  que  l’on  touçne. 

En  Arboriculture,  Enter  en  poupée,  e’est  placer* 
autour  des  greffes  nouvelle*  eu  feule  ou  en  couronne 
une  masse  de  glaise,  mêlée  de  mousse  ou  de  foin 
serrée  avec  des  lanières  d'étoffe,  de  la  paillo,  etr. 

L est  i opposé  ded’wMfjo». 

POURCEAU  (de  porcellus).  Voy,  cochon. 

Le  Hérisson  est  appelé  Fourreau  ferré,  et  le 
ijlarsouin  , Pourceau  de  mer. 

POURPIER  (parjcôrruptioflde  Poufe-pierf;  selon 
Roquefort,  à cause  de  Kl  forme , ou  plutôt  à cause  de 
ses  fieu r»  pourprées ) f Portulaca.  genre  type  de  Ig  fa- 
rnilledesPorhilacées,se  rom posede plantes  herbacées 
cliainnes,dohlquelquesespecessontcultivéesdansnos 

. contrées.  L’eupcco  ty|>e,  le  Pourpier  cultivé  (P.  oie - 
t'acea),  est  une  piaule  aniHielle,  dont  la  rgeiné  sim- 
ple et  fibreuse  donne  oaissaneeades  tigefcet  Ades  m- 
- J*6?,1**  ro«cHés,s  étalante  plat  sur  larterre,  «IdonUes 
feuilles  ovales  se  redressent  *eiHes  un  gen  ; des  fleurs 
jaunes  pourprée*  terminent  les  hameaux  : ces  fleurs 
dont  la  corolle  délicate  offre  4 ou  6 pétale» , g’âpa- 
, *»©ui*senl  Iq  matin  et  se  ferment  Avant*  le  soir.  Le 
fruit  est  une  capsule  qui  loutre  par  ube  fente 
transversale  circulaire  Iportula).  Celte  espèce,  orl- 
gin.firo  des  Indes,  croit  l'adlenu-nt  en  France.  On 
«m  cultive  plusieurs  xari.  té»,  dont  on  mange  les 
fpurllcs  cuites  ou  en  salade  ; ruuc  do  ces  variétés  g« 
nomme  Pourpier  doré.  On  recherche  encore  le  P. 
à grandes  fleurs,  d’un  ronge  pourpre  •trru-bril- 
Unt,  et  le  P.  de  Gillies , origmairb  du  Chili.  lo*s 
feuilles  du  P.  sauvage  sont  légèrement  rafraîchis- 
santes; sa  décoction  passe  pour  être  diurétique. 

Pourpier  de  mer,  csj^5e  d Affoche  qui  croit  su r' 
le  bord  dé  la  nier,  et  dont  lés  fouilles,  charnues  et 
remplies  de  suc,  comme  celles  du  pourpier  cultive, 
ont  un  goûtaaJé.  * 

0,1  Pourpièée.  .Voy.  Pf-.ri.mE. 
TOU  R POINT  (du  bas  latin  perpunchim.  fait  Au 
moy  en  de/xn'n/.tt|c couture) , ancien  vêtement  français 
en  usage  surtout  .lux  xvi*  et  tvn*  siècle»,  couvrait  |e 
liant  du  corps;  du  cou  k la  ceinture.  Dans  l’origine, le 
pourpoint  était  un  vêtement  de  guerre  qui  couvrait  la 
poitrine  et  Jedos,ctqui  se  mettait  sou&jâ  cuirasse:  il 
était  fait  de  laine  ou  de  coton,  fortement  piqués  entre 

deux  étoffes  : d ort  son  nom.  Ce  Tut  ensuite  un  vê- 
tement de  ville  ayant  un  collet,  des  manche»  et 
même  des  basques.  On  en  fit  en.  peaux  de  senteur 
y1*, ,T®Jol,r* * ,,n  soie.  ete.  Ex  mode  des  liourpoints 
taillai  lés  est  venue  d Espagne.  * 

POURPRE  (du  fut  in  purpltén).  Les  anriens  don- 
naient ce  nom  k une  matieré  .colorante  qu'il»  em- 
ployaient frtjnr  la  Teinture  et  qui  donn.pt  un  romre 
• foncé  tirant  sur  le  violet. Ils  IVxtravafenl,  Il  ce  qu’on 
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suppose,  d un  coquillage  de  la  Mt-ditcrranee  qu’on  a 
c ru  re  trou  ver  d an  s le  mo  1 1 usqu  e a ppelé  Pourpre(  V.  ci- 
>pfé»|,  dans  VAplysie,  et,  plus  vraisemblablement, 
dans  une  espece  du  gen  re  Rorhrr^le  Murex  brandons . 
Suivant  Ja  tradition,  la  découverte  do  la  pourpre  serait 

ducàun  chien  de  beriter<|ul,a,an  t brisdmi  coquillage, 

en  01  sortir  un  liquide  qui  lui  teignit  la  gueule  eu 
rouge.  C’est  à l’Uerculo  tyrien,  c.-à-d.  aux  Phéni- 
ciens, qu'on  attribue  l'invention  de  la  leinlure  des 
étoffés  en  pourpre.  Pendant  longtemps  l'usage  d,  ia 
pourpre  fut  réservéaux  rojs  et  aux  princes  souverains. 
Uiei  les  Romain»,  lo  droit  de  la  porter  n'appartenait 
qtl  aux  triomphateur»,  et  plus  "tard  aux  empereurs. 
C est  pour  cela  que  l'expression  prendre  In  pourpre 
devint  synonyme  de  re  faire  proclmnçr  empereur. 
Dan»  les  temps  moderne»,  la  robe  de  pourpre  a été 
réservée  aux  plus  hauts  dignitaires  de  I Kelise:  d’où 
I expression  pourpre  romaine,  pour  dire  la  dignité 
de  cardinal.  — ta  pourpre  la  plus  estimée  élait 
celle  de  Tyr  : elle  était  d'un  rouge  foncé,  couleur 
de  sang  ; la  P.  de  Tarenle  était  violette.  Les  mo- 
dernes ont  perdu  le  secret  de  la  pourpre  des  au- 
Cieog:  ils  font  remplacée  par  la  Cochenille. 

roenene,  Purpura,  genre  de  Mollusques  gastéro- 
podes pectinîbranchcs  marins , de  la  famille  de»  Pur. 
punfciT»  et  voisin  des  Buccins.  11  renferme  des  co- 
quilles a columelie  aplatie,  finissant  en  pointe,  cl 
posqédant,  derrière  l'échancrure  destinée  au  siphon 
respiratoire,  un  petit  canal  légèrement  courbé  et 
non  saillant.  L’animal  ressemble  à celui  des  Buccins. , 
Ces  mollusques  sont  répandu»  eu  grand  nombre  sur 
les  rivages  de  la  plupart  des  mers,  surtout  danscellcs 
du  Midi.  Lam.irck  les  a ainsi  nommés  a cause  de  la 
liqueur  rouge  qu'il»  sécrètent  et  dans  laquelle  il  a 
rru  retrouver  la  pourpre  des  anciens,  qui  appartient 
p us  vraisemblablement  h une  espèce  dn  genre  Murex 
(toy.  ci-dessus)  : ceUc  liqdeur  est  contenue  dans  nu 
réservoir  particulier  en  forme  de  vessie,  placé  dans 
le  voisinage  de  l'estomac. 

Eu  Médecine,  nn  ap|iellc  Pourpre  tafitét  la  EiA-re 
pourprée  I Voy.  d-éprès),  tantôt  une  Sorte  d'exau- 
theme  offrant  sur  la  peau  de- petites  taches  pourprées 
nettement  circonscrites.  Le  mol -est  alors  masculin 
— On  donne  le  nom  de  Pourpre  blanc  k la  Miliaire. 
Imns  le  Blason,  le  mot  Pampre  désigne  le  violet. 
Pourpre  de  Cassita  oxi  Pourpre  minéral,  belle 
couleur  de  pourpre  que  l'on  emploie  dans  les  arts 
pour  peindre  sur  la  porcelaine  : c'est  un  oxyde  d’or 
qu  on  Obtient  en  faisant  réagir  le  deutochlorure.d'or 
avec  une  solution  de  protochloriire  d'étain. 

-POURPREE  'ricyat),  Purpura,  dernier  degré  de 
la  t livre  adymtmiyue  ou  putride.  Elle  est  ainsi’ 
nommée,  parce  qua  le  corps  est  alors  parsemé  de  pe- 
tites taches  soiis-rnlanoes,  de  coulénr  poin-prc,  et 
analogiiesaiiv^iqèrcsdespnccs.  I'.mspisacI  rthn. 


PO&RRETlf:.  /Wir^d'un  nom 
de  la  I «mille  des  Rombaeées,  dêlarhéc  de  celle  des 
Malvafées.  a été  établi  j>eur  un  arbre  de  l'Amérique 
tropicale  au  tronc  «pais  et  rumine  ronflé  vor*  sou 
milieu,  a bois  fongueux,  à feuilles  cordfTormcs,  k 
fleurs  rouges  et  disposées  eu  ombelles.  Cet  arbrç  croit 
dn  n » le*  A udt-s  et  au  Pérou.  Principales  espères  : pour- 
r'{Z^CJr!^Cai™,l/e3,f*‘  P-  plotan, folia,  etc. 

I OliBllITI  HE,  état  d’un  corps  en  décomposi- 
tion. loy.  ültsi  r xctiom. 

Pourriture  d’hôpital,  gangrène  qui  survient  anx 
plaies  et  aux  ulcères  des  blessés  par  rrneombroment 
dés  malade*  où  par  quelque  autre  circonstance.  Elle 
déhulc  ordinairement  par  la  suppression  île  la  sup- 
puration de  la  plaie  , qui  se  recouvre  d une  sanie 
üy.Mtre,  rouenneuse  et  tenace,  en  mémo  temps 
, qu’elle  devient  trés-douloureiise.  La  gangrène  se 
manifesle  ensuite  : du  centre  de  la  surface  ulcérée, 
elle  s'étend  vers  les  bords  ; ceux-ci  se  tuméfient  et 
I so  renversent;  le»  malades  succombent  dans  un  état 
; d'adynamie.  Le  traitement  eonsKte dans  l'emploi  îles 
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tonique»  à l'intérieur,  et  des  topiques  excitants  et 
antiseptiques  à l’extérieur;  il  faut,  en  entre,  désin- 
fecter soigneusement  lu  Mlle  où  règne  la  maladie. 

Les  Vétérinaires  nomment  Pourriture  ou  Ca- 
chexie aqueuse  une  maladie  chronique  des  luîtes  à 
laine,  nou  contagieuse,  mais  souvent  épizootique , 
et  toujours  très-dangereuse,  dont  les  principaux  phé- 
nomeues  sont  lu  pAloiir  el  la  lividité  des  gencives, 
les  yeux  ternes  et  humides,  un  gonflement  huis  le 
mcuton.çt  un  épanchement  de  sérosité  dans  lu  tho- 
rax ou  (‘abdomen  : la  Surelle  on  Petite  Oseille  passe 
pour  un  préservatif  ut  un  ruinede  de  culte  maladie. 

Pourriture  du  pied  : c'est  lu  Piélin.  P.  ce  mot. 

Pourr.  des  soies,  maladie  scorbutique  du  cochon. 

POURSUITE.  L'est, en  Jurisprudence,  la  mise  en 
action  d'un  droit  : elle  rom  prend  tous  les  actes  d'exé- 
cution  qui  se  fout  en  vertu  d un  droit  contre  quel- 
qu’un pour  le  contraindre  a faire  une  chose  a la- 
quelle il  est  obligé.  Voy.  action  et  pilocedcrf.. 

POURTOUR,  se  .dit,  eu  Architecture,  du  circuit, 
'le  la  circonférence  d u»  corps,  d'un  ouvrage.  Qu.mil 
le  pourtour  d’un  édifice  est  orné  d une  colonnadu  ou 
d’arcades , il  preud  lu  nom  du  péristyle  ou  de  por- 
tique. — Dans  uuu  église,  lu  pourtour  du  chœur 
est  la  prolongation  des  nef»  latérales  lorsqu'elles  se 
rqjomueut  derrière  le  chœur. 

POURVOI,  (l’est,  en  Jnrisprudence,  l'action  par 
laquelle  on  attaque  devant  uue  juridiction  -yiipé- 
rittura  la  décision  d'un  tribunal 'inferieur.  Il  sa  dit 
furtoul  pour  désigner  les  actions  déférées  a la  cour 
de  çaasatfon. — Un  Malléine  oiviln,  lu  delai  pour  se 
pourvoir  en  cassation  est  ordinairement  du  3 mois  , 
en  Matière  criminelle,  correctionnelle  ou  de  police, 
le  délai  n’est  que  du  3 jours.  Il  n’est  pas  peunis  de 
se  pourvoir  en  cassation  contre  les  jir.'omeuts  des 
juges  du  paix.  — Le  pourvoi  u est  point  suspensif 
de  l'exécution  des  jugements  et  arrêts  en  matières 
civiles;  il  l’est  en  matieres.de  police  correct  ion uel le 
et  criminelle.' Le  pourvoi  civil  u'esl  reçu  qu’auhinC 
que'  le  demandeur  a préalablement  ccnsignô  pue 
somme  de  150  fr.  : les  indigents  sont  dispensés  de 
celte  aipcudu  en  api>orlaiit  un  certificat  d’iudigeneo. 
(lutte  somme  .est  restituée  a celui  dout  le  pourvoi 
est  admis;  elle  est  perdue  pour  celui  qui  succombe. 

Pourvoi  e*  gnlce.  Voy.  nKcoufcs, 

POUSSE  (de  pousser),  se  dit,  jeu  Botanique,  du 
jet  qu’uu  arbre  produit  dans  le  cour»  d’une  anime  , 
surtout  au  printemps  d'au  milieu  de  l’été.  Ou  nomme 
première  pousse,  celle  qui  vient  en  mars  et  avril  ; 
seconde  pousse.  celle  qui  vient  en  août. 

Les  Vétérinaires  appellent  Pousse  uué maladie  du 
.Cheval,  caractérisée  par  Vessoufllemeut,  j>ar  le  bat- 
b'nieul  des  flancs,  par  ube  interruption  du  mouve- 
ment d’inspiration , de  maniéré  que  celle-ci  se  fait 
CU  deux  temps  ; ce  qu’uu  appelle  le  soubre  saut , le 
coup  de  fouet , le  contie coup.  Un  nomme  Poussif 
le  cheval  atteint  de  celte  affect  ion.—  Un  a considéré  là 
pon»M-  comme  uue  névrose  de  la  respiration,  et  on 
fa  assimilé*  à l’asthme  de  l’homme;  d'autres  Font 
attribués  b un  émpbjrtèiné  dn  pospo»  ; a un  ct.it 
de  spasme  du  diaphragme  ; à une  affection  organique» 
du  ccéur,  a un  défaut  de  proportion  des  Cavités  de  cet 
organe.  I.a  pousse  est  peu  susceptible  du  guérison. 

On  nomme  encore  Pousse  uue  altération  du  tin 
qui  consiste  en  un  développement,  accideutel  d'acide 
carbonique  ; c’est  comme  uue  seconde  lerinentatHm 
prpduite  par  le  coulact  do  l’air.  La  pàusse  attaque 
surtout  les  vins  mousseux  : la  fcrmeuUlion  y est 
tellement  considérable  que  si  ou  ne  l'arrête  pas . on 
s'expose  à la  casse  d'un  grand  nombre  de  bouteilles. 

Pousse  se  dit  aussi  pour  Mofette . Feu  grisou. 

POUSSEE.  En  Architecture,  Poussée  se  dit  de 
l’effort  que  font  les  terres  d’en  quai,  d une  terrasse-, 
les  pierres  d'une  voûte,  etc.,  qui  poussent  les  corps 
çnuironuauts  : c’est  un  effet  de  La  pesanteur.  Un  y 
résiste  au  moyeu  depeionscl  daro-bonUnJs  {Voy, 


aussi  cim-EeR  M.  de  Capdel  a.douué.en  1837,  des 
Tables  des  poussées  des  voûtes  en  plein  cintre. 

Eu  Physique,  Poussée  se  dit  surtout.de  la  pression 
de  bas  en  liant  qn'éprouvenl  les  corps  plougés  dans 
un  liquide  quelconque  : c’est  un  effet  de  |’inc«.mpr.-v- 
sibilitô  des  liquide?.*  C’eut  pour  résister  à la  poussée 
qu’on  charge  de  I.  si  les  navires  et  aulr*  *•  balum-iit». 

On  nomme  encore  ainsi  la  première  épuration  a 
laquelle  l'.itlm.  ur  -.iirm-l  I.  - ail  lile. 

POUSSE-PIEDS',  nom  vulgaire  de  VAnntife. 

POUSSIF,  se  dit  d'uu  cheval  affecté  de  la  pousse. 

POUSSIN  ( du  bn9  latin  pulcinus , diminutif  de 
put! us),  |ietiL  poulet  nouveJlemenl  écUy.  Le  poussin 
sort  de  l’œuf  vers  lé  21*  Jour  de  l’incubation.  Lors- 
qu’il revêt  les  plumes,  ou  lui  donne  le  nom  de  poulet. 

P0USS1NIEBE  i u),  nom  vulgaire  dur  Pléiades. 

VOU.  PLEIADES. 

POUTRE,  (jadis  poultre , du  bas  latin  pulpttrum j, 
grosse  pièce  do  bois  carrée,  qui  sert  a soutenir  les  so- 
livqsou  les  planches  d’un  plancher.  Quand  elles  sont 
de  moindre  dimension  , on  les  appelle  poiWr?//?».  La 
résistance  de  chaque  poutre  est  lu  produit  de  sa  base 
|*ar  sa  hauteur.  Urte  poutre  posée  sur  le  champ  résiste 
plus  que  posée  sur  le  pl.it.  Voici,  pour  la  force  de  rési- 
stance des  poutres,  daus  quel  ordre  on  peut  ranger 
les  divers  bois  : orme,  charme,  hêtre  >cbâue , châ- 
taignier, marronnier,  sapin,  noyer.,  saule,  platane, 
tilleul,  peuplier.  — Depuis  quelques  années,  ou  em- 
ploie gvec  avantage  des  poutres  de  fonte  et  de  tôle. 

POUVOIR.  Eu  Politique- le  Pouvoir  ou  la  Puis- 
sance publique  cil  F autorité  thargée  de  gouverner 
la  société.  On  distingue  généralement  le  P.  léyisln* 
tiff  chargé  de  fa  ire' les  loi»;  le ‘P.  exécutif,  chargé 
défaire  exécuter  les  loi»;  le  p.  judiciaire , chargé 
de  poursuivre  les  infractions  à la  loi.  -î—  Dans  les 
Etats  con#l ilutioniiels,  on  entend  aussi  par  les  Trois 
Pouvoirs  le  lk>î , là  Chambre  des  Députés  ou  de» 
Communes  et  la  Chambre  des  pairs  où  des  Lords. 

Ou  distingue  encore,  selon  la  ualure.de  l’autorité 
cxercjte,  le  P.  temporel , gouvernement  civil  d'un 
Etal,  s'appliquant  aux  intérêts pureVnenl  terrestres, 
et  le  P.  spirituel,  qui  p'appactienl  qu’à  I Eglise, 
«t  qui  est  la  faculté  d'enseieqer  les  vérité»  de  la  re- 
ligion , de  décider  les  points  do  foi.  de  lier  et- de 
délier  Içs  cortscieiices.  On  Mit  quelles  luttes  res  deux 
pouvoir»  se  sont  livrées  au  moyen  Age,  et  par  quelle* 
tr/insad  ions  elle»  fuient  terminée».  Foy  imkstiure. 

Eu  Droit,  ou  nomme  Pouvoir  la  rapacité  de  faire 
une  chose  : uue  femme  li  a pas  le  pouvoir  d'agir  en 

i'ustice  saq»  faü  lorisatiod  de  son  mari.  — Pouvoir 
lit  aussi  pour  minutât,  procuration.  Voy.  ces  mot». 
Poiuoir  discrétionnaire.  Voy.  discrétion.* vire. 
Dans  la  Discipline  ecclésiastique  * ou  entend  pas 
PoqeoiVjvin  faculté  d’exercer  les  fonctions  du  mi- 
nistère'ecclésiastique  : les  pouvoir»,  principaux  u<  • 
'•"Mi.  « .i  un  prêtre  solil  ceux  M twjfW  £■ 
messf,  de  prêcher  et  de  confesser „ il  est 'aussi  de* 
pouvoirs  g ne i eus . .tel»  que  ceux  d’absoudre  de» 
cas  réservés,  d’iudulgencier  les  croix,  chapelets,  «le 
béuir  les  oi  n. m.  nts  . i les  linge»  sacrés,  etc. 

POUZZOLANE,  espèce  d'argile  ferrugineuse.  <1>- 
vénHtiiitMii  colorée, 'qui  a éprouvé  l'action  «Tune 
haute  température  par  le  feu  des  volcan*.  Elle  forme 
avec 4a  ph.iux  et  lu  sable  commun  un  mortier  qui 
durcit  sous  Peau  eu  trçs-peu  de  temps  [mortier  hy- 
draulique) — Elle  se  rencontre  particuUm-inent  en 
Italie,  pr<  s de  Puuzzolei  (royaume  de  Naple»),  et  «le 
Civita-Vééchia  (Etats  romains).  On  e»  trouve  aussi 
ou  Frauré  dans  le*  jléparUMneots  du  Puv-de-Oâme, 
du  CantaL  de  la  Un  -Loire  et  de  laHte-Vienoe. 

PRAÜ&IATlQUË'[du  grec  pragmatikos,  dérivé  de 
praÿma,  affaire).  Ce  nuit  n’e$t  gueie  usité  que  dans 
cette  loculiou  Pi'aqtnuUqur  sanction,  et'dôsigne  »|k •- 
cialemeiil  certains  décrets  ou  règlements  relatifs  aux 
grandes  affaires  de  l’Eglise  ou  même  de  l'Etal.  Voy. 
pûvnvvTioi  E-an  Dirt.  un  nu  (Tllist.  et  de  Géogr. 
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On -appelle  Histoire  prunmattque  udc  histoire 
dans  laquelle  on  présente  les  "faits  de  maniéré  * 
offrir  des  t:onelu*û>u»  immédiatement  applicable»  à 
l.i  pratique  des  affaire*. 

PRAIRIAL  (de  prairie),  îh  moi»  du  calendrier 
républicain,  commençant  le  20 ou  le 21  mal  suivant 
les  années,  et  ünissaullc  18  ou  le  19  juin.  Ou  l'a» 
voit  ainsi  appelé  parce  que  c'est  l’époque  de  l'année* 
où  l'on  fauche  le*  prairie».  — Pour  le»  Journée»  de 
Prairial,  Voy.  le  Dict.  univ . dBist,  et  de  Géogr. 

PRAIRIE  ( du  lutin  pratum).  terrain  Irai*  et  hu- 
mide (pii  produit  l'herbe  et  les  fourrages  nécessaire» 
i lu  nourriture  des  animaux,  fourrage»  que  l’ou  fau- 
che pour  le»  conserver.  Le»  prairies  different  de» 
/>{ ihirtkfjes  ou  pacages  tu  ce  que,  dan»  ces  dernier», 
les  bestiaux  consomment  sur  place,  ce  qui  «Ta  ja 
niais  lieu  dans  les  prairies  biéu  ordonnées. 

tin  distingue  les  Pi'airies  naturelles,  engazonnée» 
et  arrosées  par  la  uature , et  le»  Pr. -artificielles. 
•lue»  au  travail  de  l homme.' Les  première»  produi- 
sent de»  plantes  de  tout  genre  (surtout  des  Gr.imi-, 
nées),  de  toutes. su iüous  et  de  toute  durée,  dont  la. 
moitié  au  plus  conviennent  j»Ja  ueUrrituro  dé»  ani- 
maux. Les  secondes,  qui  le  plus  souvent  ne  sont  que 
temporaires,  sont -composées  dp  plantes  fourragère» 
choisie»,  qui  varient  sut.vaul  lu  nature  des  ter- 
rains.,.et  dont  les  plu»  commune^  sout  le  trefle,  lu 
liiierue,  le  sainfoin,  aüxqiud*  ou  joint  la  lléole,  le 
ductile  et  surtout  le  ray* gras*,  qui  a une  prodi- 
gieuse vigueur  dy’ végétal  ion."  L ‘invention  des  prai- 
ries artificielle»,  qui  ont  presque  parfont  succédé  au 
système  vicieux  des  jadhères,  est  attribuée,  par  le» 
un»’  A Camille  Torelle , agricnlûur  lombard  du 
xvi*  siècle,  et  par  le»  autres  M’Xhglai»  llarllib,  qui 
vivait  dans  le  siècle  suivaut. 

PRALINE  (pour  Prox/inel, amande oupiâtarhe  ris- 
solée avec  su  peau  dans  du. sucre  hopillaql  ef  ordi- 
nairement coloré  en  rouge  Celte  espèce  de  dragée  est 
ai  nst  nommée,  paire  A|ue  c’fesl  uu  sommelier  du  maré- 
chal du  PU  sais- Pi  a-l  m qui  l'iinaginfttfusiècledernier 
PII  AME  , grand. et  fort  baiea'u  a fond  plat , a ra- 
mes et  a voiles,  tirant  p.  u d'eau  ,,el  susceptible  de 

Rortec  beaucoup  de  poi«(s  -et  uqe  'furie  artillerie. 

apolétm  fit  entrer  giaud  nombre  de  prat/ie s dans 
lu  flottille  de  Boulogne.  • 

PliAiSGQSIER,  Prangosia  plante  de  la  famille 
lié»  Ombeliifcres,  tribu  des  Smyrnécs,  originairede 
l’Inde,  et  propfe  k la  nourriture  des  bestiaux.  On  a 
cherché  a Pa«xlin\atyr  en  France.  , • 

. PHASE  (du  grec  vrason,  vert),  pierre  précieuse: 
c’est  une.  variété  de  Quartz  agate,  dccoüleur  vert  pâle. 

PRASIl'M  (de  prasion ? nom  donné  par  le»  Grecs 
à une  espèce  de  Labiée  quW  croit  être  la  XLujoluino 
oii  le  Jliirruhe) , genYe  de  Labiée*  a feuilles pétiolée», 
d'un  vert  sombre,  ovale»,  obtuses,  en  cœur  A,  leur 
base , crénelées  a leur  contour;  à fleurs  blanchâtres 
ou  d'un  bleu  tendre  , de  grandeur  médiocre;  ca- 
lice à 5 dents,  à 2 lèvres,  la  lèvre  sypérieura  jie 
la  corolle  concave,  l'inférieure  à 3 lobe»;  graines 
enveloppées  d'uu  épiderme  mou,  qui  leur  donne 
rappéct  de  petites  haies.  L’espère  principale  e»(  le 
Prusium  majus.  arbrisseau  d'environ  '/mètres  de 
baul, glabre,  tres-ramenx,  qui  cïolt parmi  lés brous- 
saille», sur  les  coteaux  aride»  et  sablouueux.,  dans 
l’Italie , la  Sicile  , I Espagne . la  1'.  irbôrig,  etc. 

PRATICIEN  (par  aorévlatiob  -de.  pragmatieus , 
homme  d'octiou).  Outre  que  ce  piot  »e  dit,  eu  géné- 
ral. do  toute  personne  qui  a beaucoup  d’expérience 
dans  un  art,  d'uu  médecin  exerçant,  <J  un  avoué,  il 
désigne  spécialement  un  ouvrer  qui  travaille  sous 
les  ordres  d'un  sculpteur,  qui  dégrossit  et  met  au 
point  la  statue  que  l'artiste  abhéve  ensuite. 

PRATIQUE  (corruption  de  pi'agmâtiça,  dérivé  de 
prjatfô,  agir,  faire),  se  dit,  en  général,  de  l’exécu- 
tion des  régie»  et  des  principes  d’un  tri  ou  d'une 
science  : 09  oppose  la  pratique  k la  théorie. 


P RÉC  ■ 

En. terme». de  Palan»,  ou  euteud  par  Pratique  la 
connaissance  des  affaires  suivies  en  judice,  notam- 
ment de»  farina  liles  de  procédure  qui  doivent  y être 
observées  et  du  style  des  actes  : ou  dit,  eu  ce  sens, 
style  de  pratique,  tenues  de  pratique. 

Eu  termes  de  Marine,  Pratique  signifie  accès  ou 
communication  : Donner  pratique  à un  bâtiment, 
l'admettre  à la  libre  pratique , c'est  lui  permettre 
de  communiquer  librement  avec  la  terre. 

Ou  appelje  encore  Pratique  un  petit  instrument 
de  mêlai  que  les  joueur»  oc  marionnettes  mettent 
dans  leur  bouche,  comme  une  guimbarde,  et  au 
moyen  duquel  ils  cliangeht  leur  voix  : ils  s'éu  ser- 
vent surtout  pour  faire  parler  Polichinelle. 

PRE.  petite  prairie.  Voy ; prairie. 

PREBENDE  ( du  latin  prœbendu  - de  prabere , 
fournir),  droit  que  possédé  uu  ecclésiastique  de 
percevoir  certains  revenus  dans  une  Eglise  cathé- 
dral» ou  CQl)égi0)e.  La  prébende  différé  du  canoni - 
cat  vu  cé  que  ce  dernier  11  était  qu'11^  titre  purement 
spirituel,  et  lie  dbuuant  de  revenu  temporel  que 
lorsqu'il  était  accompagné  de  la  prébeiqle.  Lespre- 
benaiers  ou  .chanoines  prébendes  avaient  droit  de 
préséance  sur  1»  s chanoines  honoraires.  — Il  y avait 
quelques  prébendes  laïques,  réservées  à des  person- 
nage»  laïques  de  liante  naissance. 

PRECAIRE  (du  latin  pvecari u*).  Ou  nommait  ja- 
dis ainsi  une  «fpèce  de  béuéli  1 t fiel , en 
surtout  du  Vf  nu  ix'  siècle,  et  qui  *e  bornait  è la 
concussion  gratuite  de  l’usufruit  pour  un  temps  li- 
mite, ou  moine  pour  ta  vie  entière.  L'Eglise  .0  corda 
souvent  dug  précaire * aux  guerriers,  en  leur  Un-- 
posant  pour  cuQditton  de  défendra  ses  domain»». 

En  Droite  Préçaire  se  dit  de  la  possession  qui 
s’exerce  k (ont  autre  tUry  que  celui  de  propriétaire! 
connue  celle  du  fermier,  de  l’usufruitier;  ou  de  la 
possession  des  chose»  dout  on  pe  jouit  t)llu  par  une 
• (yicescton  toujours  révocable  au  gré  de  celui  qot  l’a 
faite,  rniome  line  donation. 

PRECEINTE  (du  latin  prœcinetio , action  decein- 
dre>,  bordago  épais  qui  forme  la  ceinture  d’uu  vais- 
seau, ebqlii  en  distingue  le»  étages.  La  préceinte' su 
place  au-dessous  de  cbaqne  rangée  de  sabord».  On 
distingue  la  grande  pré'‘rint( , correspond*!  nt  k la 
hauteur  du  1«  pont  ; la  2*  préceinte,  répondant  au 
2*  la  3', appelée  aussi  tribord  h u lisse  de  plat ? 
bord,  répondant  au  pont  des  gai  dards;  la  4*,  ou 
lisse  dcsaltattue,  répondant  au  pont  de  la  dunette. 

PRECEPT10N  (du  latin  pvrsrcpUo,  dç  piste i itéré, 
recommander),  nom  donné  autrefqis  en  Francq  a 
de»  lettre» .ou  édits  que  le  roi  écrivait  pour  permet- 
tre certaines  choses  que  la  loi  défendait,  comme 
mariages  illicites,  Ira  u -ports  d'hériC|gvs  , été. 

PRECESSION  ns»  équinoxe» , ou  simplement  »Rf- 
CEÿsiOR,  mouvement  insensible  par  lequel  les  points 
équinoxiaux  se  déplaçait  continuellement  sur  l'é- 
cliptique en  marchant,  d'orient  eu  occident,  en  sens 
inverse  de  Pordre  de»  sigdes,  de.  telle  sorte  que  le» 
équinoxe*  arrivent  tout  Ils  ans  2fi’  25"  ara  ut  que 
la  terre  soit  en  conjonction  av*fc  le  solpil  et  avjec  la 
môme  étoile  qu’au  u»ênie  équinoxe  de  l’année  précé- 
dente. Celle  différence  est  cause  (pie  le  soleil  (tarait 
rétrograder  daqs  le*  signe»  du  zodiaque  de  IM“  63 
par  au,  ce  qui  donne  un  degré  en  72  au»,  et  un  signe 
entier, ou  3Q  degTés,  tm  2156  ans  : le  soleil  parcourt 
ainsi  tout  le  cefcle  de  l'écliptique  eu  26, OÜOans  envl- 
rbu.  Uepiiis  qu’on  adonné  des  noms  aux  constellation» 
dn  zodiaque,  le  soieifca rétrogradé  d’uu  signe  entier; 
et  quoiqu’on  (pse  toujours  qu'il  outre  au  mois  de 
mars  dans  le  signe  du  Bélier,  il  faudrait  dire  qu'il 
entre  (fané  le  signe  des  Poissons,  et  ainsi  des  autre* 
signes..  La  précessiou  des  éuutnoxes  résulte  de  Pat- 
troctiou  inégale  que  le  soleil  et  la  lune  exercent  sur 
les  diverse*  parties  do  fa  terre,  k cause  de  son 
aplatissement  aux  pèles. 

Ce»t  l'astronome  grec  Hlpparque  qui  a découvert 
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le  phénomène  «le  la  précession  : Newton  en  a re- 
connu la  véritable  musc.  On  doit  a d’Atembert  des 
Recherche*  sur  ta  jvrécession  île*  équinoxes. 

La  connaissance  de  la  précession  est  utile  dans 
l'histoire  pour  déterminer  les  dates  des  anciens  mo- 
numents d'apres  les  Heures  astronomiques  qui  .V  sont 
tracées,  ou  pour  retrouver  les  époques  des  événe- 
ments d’après  les  descriptions  de  l'état  du  ciel  que 
les  auteurs  nous  ont  transmises.  La  précession  des 
équinoxes  trouble  la  position  relative  des  étoiles,  et 
oblige  à renouveler  de  temps  en  terni*  *es  catalo- 
gues. — On  a cru  trouver  dans  la  précession  l’expli- 
cation des  différences  que  présentent  les  zodiaques 
anciens  avec  les  zodiaques  modernes.  Vo y.  zodiaqui  . 

PRECHANTRE  (en  latin  prrreentor),  nom  donné 
dans  certaines  églises  cathédrales  ou  collégiales  au 
premier  chantre.  Vmy.  chantre. 

PRÊCHE  («lu  latin  prœdieatio)  ,se  «lit  d'un  ser- 
mon prononcé  dans  un  temple  de  l'Eglise  protestante, 
et , par  extension  , du  lieu  où  s'assemblent  les  Pro- 
testants pour  l'exercice  «de  leur  culte.  P«-u«lant  nos 
guerres  do  religion,  le  traité  d’ Am  boise  (19  mars 
1563)  assura  aux  nobles  protestants  te  diva t de  prê- 
che dans  toute  l'étendue  de  leurs  seigneuries.  Les 
bourgeois  purent  avoir  un  prêche  dans  une  ville 
•par  chaque  bailliage.  — Voy.  PRÉDICATION. 

PRECIEUSE  , femme  qui  est  affectée  «hûs  ses  ma- 
nières et  surtout  dans  son  langage.  Ce  mot , qui  se 
prend  aujourd'hui  on  mauvaise  part , était  entendu 
tout  autrement  dans  la  première  moitié  du  xviraic- 
clt*  : on  le  donnait  alors  à des  femmes  drun  mérite 
réel , «pii  recherchaient  dans  leur  langage , comme 
dans  leur  style,  la  pureté  et  l’étégatoce  : il  l’appH- 
üiKfit  surtout  aux  personnes  qui  fréquentaient  V Hôtel 
de  Rambouillet  [Voy.  ce  mot  au  Dict.univ.d'Uist. 
et  de  Géogr,).  Côfte  recherche  ayant  dégéhéré  en 
affectation  ridicule  de  purisme,  Molière 's’en  moqua 
dans  Ses  Précieuses  ridicules , et  le  titrç  de  Pré- 
cieuse devint  dés  lors  un  objet  de  raillerie. 

PRECIPITATION,  phénomène  chlmkpie  qui' a 
lieu  quand  un  corps  sè  sépare  du  milieq  d’un  liqdidc 
où  il  était  dissous,  et  se  dépose  sous  la  foéme  de 
poudre , de  flocons  ou  de  très-petits  polyèdres.  Le 
dépôt' qui  se  forme  alors  et  qui  tombe  au  fond  du 
vase  est  dit  précipité.  La  précipitation  s’opèrè  lors- 
qu’un corps  dissous  «Inqs  un  liquide  y devient  Insolu- 
ble par  l’effet  dè  Tadditign  pu  de  1a  soustraction  d’un 
autre  corp*.  Les  précipité*  sont  pulvérulents,  cris- 
tallins, floconneux,  gélatineux;  blancs,  rouges,  etc. 

On  a Spécialement  appelé  Précipité  blanc,  le.Pro- 
tochlonirc  de  mercure , obtenu  pat  précipitât  ion } 
Pr.  jaune , le  Sulfate  «le  mercure  ; Pt.  rouye  ou 
Pr.per  se.  l'Oxyde  «le  mercure. 

pnECIPCT  (du  lat.  prweipere,  prendre  «l'avance^ 
se  dit,  en  Droit,  do  l'action  de  prélever  une  certaine 
• pprtion  sur  un  tout.  Il  petit  y avoir  préciput  stipulé 
soit  par  contrat  de  mariage,  soit  dans  des  dispositions 
testamentaires  : ainsi,  le  survivant  des  époux  peut, 
en  vertu  d’une  clause  fréquemment  usitée,  prélever, 
par  prétiput  et  hors  part , une  certaine  partie  «les 
biens  de  la  communauté, , avant  qu’elle  soit  partagée 
fcCodc  Nap.,  art.  1515-20).  Le  préciput  accordé  à 
l'un  des’ héritiers  d'un  défunt  consiste  à lui  donner 
la  faculté  de  prélever  sur  la  succession  une  certaine 
somme  d’argeut  sans  préjudice  de  scs  droits  au  par- 
tage du  reste.  Ce  préciput  ne  peut  excédeT  la  portion 
disponible  ; il  peut  être  retenu  même  par  l'héritier 
qui  renonce  à la  succession  (art.  019).  1 . 

On  donne  aussi  lo  nom  de  Préciput  ii  un  traite- 
ment supplémentaire  qu’on  accorde  à certains  fonc- 
tionnaires, par  exemple,  aux  doyens  des  Facultés. 

PRECONISATION  (du  latin  prtpconium , procla- 
mation publique , «Moire )„ acte  par  lequel  un  cardi- 
nal, et  quelqwi  foislc  p'aju-  lui-même, déclare  en  plein 
consistoire  que  tel  sujet , choisi  pour  un  évôché  par 
tan  «nuver.lin . et  dont  la  inuninntihn  est  soumis-  a 


l'agrément  du  pape,  a toutes  les  qualités  requises. 

A la  suite  de  cette  déclaration  solennelle,  le  pape 
décerne  les  bulles  d’institution  canonique. 

PRECORDIAL  (du  latin  præcordia,  dinphracme), 
se  dit  «le  tout  ce  qui  a rapport  au  diaphragme, sur- 
tout de  la  région  voisine  de  cet  organe  et  dite  ré - 
yion  précordtale. 

PREDECES  (de  />r*è,avant,  et  décès,  mort),  terme 
de  Jurisprudence  , mort  «le  quelqu'un  avant  pelle 
d’un  autre.  Voy.  SUCCESSION.  .*5  • 

PREDESTINATION.'  Dans  le  langage  tliéologiqoe, 

J c’est  un  décret  «le  Dieu  par  lequel,  suivant  l’opinion 
de  certains  docteurs,  il  a «le  toute  eteritH»?  résolu  de 
sauver  un  certain  nombre  de  créatures  raisonnables 
et  de’  leur  donner  la  gloire  r ainsi  que  les  moyens 
nécessaires  pour  y parvenir.  Il  n’est  pas  dé , matière 
«lui  ait  été  autant  controversée  que  la  prédestina- 
tion. Li*  Thomistes,  prétendant  s’appuyer  de  l’au- 
torité de  S.  Augustin,  tiennent  pour  la  prédesti- 
nation absolue  et  antec«Sdenté,  c.-à-d.  nui  n’est  pas 
subordonnée  à la  prévision  des  mérites  de  l’Ame  pré- 
destinée, mais  bien  purement  gratuite  ; les  Mulitiistes 
ou  Gonaxniste*  sont  (tour  la-  prédestination  condi- 
tionnelle et  conséquente  , c.*4kL  subordonnée  K la 
prévision  de  Dieu  sarde  mérite  «le  telle  ou  telle  Ame. 
PluÉ  tard,  Luther,  Calvin  , ihüus,  Janséuiu»,  rani- 
mèrent res  disputes  et  exagérèrent  la  doctrine  de  la 
prédestination.  Voy.  grâce. 

Prédestination  se  dit  aussi  d’un  arrangt'Aienl  im- 
muable d'événements; que  l’on  suppose  devoir  arriver 
nécessairement  : les  Musulmans  eroieot  à ce  genre 
de  prédestination,  qui  se  confond  avec  le  fatalisme. 

PREDETERMINATION  ou  vhémotion  PHYsigrz. 
C'est,  suivant  la  croyance,  des  Thomistes,  uue  action 
de  Dieu  qui  meut  et  prévient  la  vojonté  humaine, l’af- 
fectant intérieurement  cl  la  déterminant  à agir,  sans 
nue  pour  cela  la  liberté  de  la  créature  soit  contrainte. 
C’csttiudes  moyens  qu'ouït  imaginés  les  Théologiens 
• pour  concilier  la  grAœ  et  la  liberté. 

PREDICAMENT fae  prœdicare , affirmer),  terme 
par  lequel  les  Scolastiques  désignaieirt  tonte  qualité, 
toute  épithète  générale,  que  l'on  nrat  appliquera  dif- 
férents sujets.  Il  éthit  svnonym  t'a  attribut,  de  genre. 
de  catégorie.  L«*s  'dix'  catégories  .d’Atistote  étaient 
aussi  appelées  les  dix  prédieamétds'. Voy.  catégorie. 

PREDICATION'  (du  latin  pqogJicati,  parler  en 
public)  , action  de  prêcher , c.-à-d.  d’annoncer  en 
chaire  • la  parole  de  Dieu  et  les  vérités  d»-  la  relieioo. 
Jésus-Christ  conüa  le  minIsteVe  de  la  prédication  a 
ses  apôtres  en  leur  disant:  » Allez  par  tout  le  monde 
prêcher  l’Evànglle  A toutes  les  créatures.  » Les  apô- 
tres’le  transmirent  aux  évêques  qui,  «Uns  U prin- 
cipe, en  furent  exclusivement  chargée;  plus  tard, 
reux-cf  déléguèrent  ce  snm  à de  simples  prêtres  od  .i 
, des  clercs  instruits  et  habiles  dans  Fart  <)*•  1.»  parole. 
Le  droit  d’autoriser  les  prédicateurs  n*apj»artienl 
qu’aux  évêques  dans  leurs  diocèses;  les  curés  l’exer- 
esnt  dans  leur  paroisse.  Foÿ.  sermon,  homelie  et 
orateurs  sacrés. 

Quoique  tout  prêtre  puisse  se'livrer  à la  prédica- 
tion, ccrtAirts  ordres  Sc  sont  particulièrement  cbn- 
*arré\à  cet  exercice  : les  Dominicains  luirent  d’abord 
ce  privilège  : d’eù  le  titre,  de  Frères  prêcheurs ; de- 
pots, ce  droit  fut  étendu  aux  Franciscains,  aux  Car- 
mes et,  aux  ermites  de  S.  Augustin. 

L abbé  Tffuwy  à tracé  les  règles  de  la  prédication 
.dans  soir Essai  sur  P éloquence h de  ta  Chaire.  On  doit 
•A  M.  l'abbé  H.unoji  un  traité  de  la  PrédièaWonf  à 
P usage  des  séminaires  (1894).  J.-R.  Joly  a donne 
VHistoire'dc  la  Prédication  (1766)  ; Houdry,  la  Ri - 
Idiot  hèque  des  Prédicateurs  (1722)  ; M.  d'Avanre,  la 
Nouvel  lebi  bl  iothèquedes  Prédicateurs  ( l S37  ) ; l'abbé 
Migne , la  Collection  intégraledes  Orateurs  sacré*.  11 
a' paru  d^Î837‘à  1841  ûn  hiçtionn.  des  Prédicateurs. 

PREEMPTION  (dntaihi.^»vr.  avant.de  préférence, 
I et  emptià.  achat).  On  appellfe  Droit  de  pi'éemption 
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le  droit  qu’a,  daus  certains  cas,  1- administration  de 
la  Douane, d'acheter  une  marchandise  sur-le-champ, 
au  prix  déclaré  par  le  propriétaire,  lorsque  celui-ci 
est  soupçonné  de  vouloir  la  faire  passer  frauduleu- 
sement en  lui  attribuant  une  valeur  trop  faible. 
Quand  la  Douane  exerce  ce  droit,  uile  paye  en  outre 
un  dixième  en  sus  de  la  valeur  déclarée. 

PREFACE  du  latin  præfatio,  fait  deprœ,  avant, 
et  fart]  dire).  Outre  nette  espèce  d’avant-propos  ou 
de  discours  préliminaire  que  l'on  place  en  tête  d'un 
livre,  soit  pour  expliquer  le  plan  et  la  contexture  de 
Pptivrage,  soit  pour,  prévenir  favorablement  le  lec- 
teur, on  appelle  ainsi, en  Liturgie,  la partiede  la  messe 
quo  le  célébrant  chante  avant  le  Canon,  et  qui  lui 
sert  comme  de  préambule  ; elle  commence  par  ces 
mots  : Sursum  corda.  Chaque  grande  fête  a d’or- 
dinaire sa  préface  particulière.  On  chante  la  préface 
sur  un  ton  qiii  est  le  même  pour  toutes  : c'est  un 
reste  de  l’&ncicnnc  musique  grecque.  Celte  formule 
de  prière  ost  fort  ancienne  : on  la  fait  remonter 
jusqu'au  t<r  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

PREFET,  préfecture  (du  latin  prtefectus,  pré- 
posé à).  Les  Romains  ont  donué  le  nom  do  Pré- 
fectures (prrefecturœ),  d’abord  À celles  des  villes 
sujettes  au  gouvernement  desquelles  était  préposé 
un  magistrat  romain  appelé  Préfet  (prtefectus) , 
puis,  sous  l'Empire , à de  grandes  divisions  territo- 
riales régies  par  des  fonctionnaires  importants  ap- 
I»elé8  eux  mêmes  Préfets,  et  qui  ne  relevaient  di- 
rectement que  de  l’empereur.  — 11  y avait  en  outre 
le  Préfet  de  Honte,  le  Prjffet  du  prétoire, les  Préfets 
des  vivres,  de  ta  flotte,  aes  légions,  des  camps,  etc. 
Voy.  préfet  au  Uict  univ.  d'Hist.  et  de ; Géogr. 

Aujourd’hui,  en  Frauce,  ou  appelle  préfet  le  haut 
fonctionnaire  qni  administre  un  département.  Les 
préfets  sont  uommés  par  le  chef  de  l'Etat;  ils  sont 
cous  l'autorité  du  ministre  de  l'Intérieur,  et  ont  sous 
leurs  ordres  des  Sous-préfets , qui  administrent  les 
arrondissements  : ils  sont  < assistés  par  un -Conseil 
de  préfecture.  — Le  mot  préfecture  se  prend  tan  têt 
pour  les  fonctions  de  préfet,  tantôt  pour  1$  territoire 
qu’administre  ce  magistrat,  tantôt'pour  le  chef-lieu 
du  département  ou  même  pour  l’hôtel  du  préfet. 

Les  Préfets  ont  été  institués  par  la  loi  du  28  plu- 
viôse an  VIII  (17  fév.  1800)  : d'après  cette  loi,  ils  sont 
seuls  chargés  de  l’administration  départementale  ; 
ils  président  le  conseil  de  préfecture  où  ils  ont  voix 
prépondérante.  Ils  doivent  faire,  chaque  année,  une 
tournée  départementale  et  en  rendre  compte  au  mi- 
nistre. Ils  peuvent  suspendre  les  membres  des  con- 
seils municipaux.  Un  decret  du  28  mars  1852  a étendu 
nuelques-uncsde  leurs  attributions,  afin  de  décharger 
l'autorité  centrale.  Le  môme  décret  divise  eu  trois 
classes  les  préfets  r les  sous-préCets  et  les  conseillers 
de  préfecture  des  départements  : il  fixe  leur  traite- 
ment à 40,30  et  20,000  ir.  pour  Ips  préfets  ; à 8,000, 
6,000  et  4 ,500  pour  les  sous-préfets  : et  à 3,000, 2,000 
et  1,600fr.  pour  les  conseillers.  N.  V.  des  Aubiers 
a donné  un  Manuel  (les  Préfets  et  Sous-Préfets. 

Préfet  maritime,  haut  fonctionnaire  investi  de 
l'autorité  soit  militaire,  soit  administrative,  dans  un 
arrondissement  maritime.  Il  y a en  France  cinq  ar- 
rondissements ou  préfectures  maritimes,  dont  les 
chefs-lieux  sont  Cherbourg , Brest , Lorient,  Rôche- 
fort  et  Toulon.  Les  préfets  maritimes  sont  choisis 
parmi  les  contre-amiraux  et  les  vice-amiraux.-rLeur 
institution  date  du  7 floréal  an  Vil  1.  Supprimés  vu 
1815,  ils  furent  rétablis  ej»  1826.  Leur  service  est 
réglé  par  une  ordonnance  du  14  juiu  1646. 

Préfet  du  palais  impérial.  Napoléon  1er  avait  in- 
stitué sous  ce  litre  des  fonctionnaires  chargésde  sur- 
veiller  une  partie  de  l’administration  du  palais  impé- 
rial, sous  les  ordres  du  grand  maréchal.  Il  y avait 
trois  ou  « ju.it i «r  préfets  «lu  palais  impérial.  M.  de 
Éeaussct'est  un  de  ceux.qui  exercèrent  cette  charge. 

Préfet  de  police.  Voy.  roues. 


PREFIX  se  dit,  eu  termes  do  Balais,  de  ce  qui 
est  fixé  à l’avance  (prœ).  Il  no  s’emploie  quo  dans 
les  locutions  : jour  préfix,  terme  préfix , somme 
préfixe,  douaire  préfix  (déterminé  par  contrat!, 
PREFIXE,  en  Grammaire  syn.  de  Préijosition. 
PREFLORA1SOIS  (du  latin  prœ,  avant,  et  florere, 
fleurir)  ,se  dit,  en  Botanique,  de  la  manière  d' être  des 
différentes  parties  d’une  (leur  avant  sou  épanouisse- 
ment, des  dispos! lions  variées  que  ses  diverses  parties 
affectent  dans  le  bouton.  La  préfloraisoh  peut  être 
volvaire,  obvolutive , p/icative,  imbriquée,  chiffon- 
née. etc.  On  dit  aussi  Estivation.  Voy.  ce  mot. 

PREFOLIATION  (du  latin prœt  avaut,et  folium, 
feuille),  se  dit,  en  Botanique,  de  la  manière  d’être  nu 
de  l’arrangement  des  feuilles  les  unes  à l'égard  des 
autres  dans  les  bourgeons,  selon  quelles  sont  plis- 
sées , roulées,  etc. 

PREHENSEURS  (dç  prehenderc,  prendre),  Blam- 
villeadonné  ce  nom  aux  oiseaux  qui,  avec  2 doigts  de- 
vant et  2 derrière,  saisissent  les  corps  dont  ils  se  nour- 
rissent et  les  porteiitâleurbec:  tels  sont  les  Perroquets^ 
PRELART,  toile  goudronnée,  avec  laquelle  on  cou- 
vre les  objets  dans  les  ports  pour  les  mettre  à l’abri. 

PRELAT  (du  latin  prœ  tutus , placé  devant,  au- 
dessus).  Dans  l’Eglise  catholique,  on  nomme  Pré  fats 
tous  les  dignitaires  ecclésiastiques  possédant  une  ju- 
ridiction : tels  sont  le  pape , les  cardinaux,  archèvô- 

3 u es  et  évêques;  les  patriarches,  les  légats,  les  chefs 
ordres  religieux,  abbés  ou  prieurs.  On  étend  même 
ce  nom  h ceux  qui  par  leur  charge  approchent  àe  la 
personne  du  pape,  et  ont  le  droit  de  porter  le  violet. 

Chez  les  Protestants,  le  titre  île  Prélat  n’a  été  con- 
servé qu’en  Angleterre  , en  Suède  et  en  Danemark. 

PRELATION  (du  latiupree/a/to,  préférence),  droit 
de  préférence.  On  nommait  ainsi  en  France,  sous 
l’ancien  régime,  up  droit  qu’avait  le  roi, en  plusieurs* 
endroits  du  royaume,  de  retirer  une  terre  seigneu- 
riale eu  remboursant  l’acquéreur,  pourvu  qu’il  n’eût 
pas  fait  foi  et  hommage.  — En  fait  de  bail  emphy- 
téotique. «'était  le  droit  qu’avaifle  bailleur  d’être 
préféré  a tout  autre  dans  l’acquisition  des  construc- 
tions et  améliorations  que  le  preneur  voulait  aliéner. 

On  nommait  encore  ainsi  le  droit  établi  pour  les 
enfauts  d'avoir  par  préférence  les  charges  que  leurs 
pères  avaient  possédées. 

PRÈLE  (de  Fitalien  asparello,  rude),  en  latin 
Equisetum , vulgairement  Queue  de. cheval , genre 
type  de  la  famille  des  Equisétacéea,  se  compose  des 
plautes  herbacées  dont  lès  tiges  rondes  sont  profon- 
dément cannelées  et  hérissées  de  rugosités  qui  les 
rendent  rudes  au  toucher,  et  doqt  les  rameaux  ver- 
ticillés  et  eflilés  offrent  quelque  analogie  avec  les 
crins  d’une  queue  de  cheval.  Elles  portent  des  .fruc- 
tifications toutes  particulières , on  forme  de  cônes 
obtus,  composés  de  plusieurs  anneaux  de  pièces  dis- 
tinctes qui  ressemblent  à de  petits  boucliers,  sous 
lesquelles  on  trouve  des  corps  qui  paraissent  rempla- 
cer les  graines  des  autres  plautes.  Les  Prèles  se  plai- 
sent dans  les  lieux  humides, marécageux  et  tourbeux; 
oo  croit  même  qu’elles  contribuent  à la  formation  dè 
la  tourbe.  Elles  varient  en  hauteur,  depuis  quelques 
centimètres  jusqu'à  2 et  3 mètres.  Les  principales 
espèces  sont  : la  Prèle  des  champs  (Equisetum  dr- 
vense),  qui  infeste  les  champs  cultivés  et  étouffe  les 
plantes;  la  Pr.  des  fleuves  (Eq.  fluviatile );  la Pr. 
d'hiver  (Eq.  hiemale)  ; la  Pr.  des  marais  (Eq.  pa- 
lustre) ; la  Pr.  des  bois  (Eq.  sÿ/oaticum).— Les  Tos- 
cans mangent  les  jeunes  pousses  de  la  Prèle  dcsfleu- 
\.'v  « Il  unis.:  d’aspery.  « L«  s niennisi.-rs  et  lai  ..r 
vres  emploient  les  tiges  de  la  Prêle  d'hiver,  sous  le 
nom  iSasprile,  pour  polir  les  bois  et  les  métaux. 
Les  doreurs  s'en  servent  aussi  pour  adoucir  le  blanc 
qui  sert  de  couche  à l’or.  On  remploi*  encore  dau$ 
nos  cuisines  à écurer  les  vases  de  cuivre.  Eu  Méde- 
cine, on  prescrit  quelquefois  la  décoction  de  Prêle 
comme  diurétique.  — On  trouve  dans  les  tourbières 
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ci  les  terrains  houillère  beaucoup  de Prèles  fossile*, 
plus  grandes  pour  la  plupart  <(ue  les  Prèles  artuHIcs. 

Prèle , nom  vulgaire  do  l’oiseau  appelé  Proyer. 

PRELUDE  (du  latin prœ, a vaut, et ludere,  jouer). 
Ce  mot, aujourd’hui  passé  dans  l'usage  vulgaire, était 
originairement  propre  à la  Musique,  et  désignait  des 
introductions, des  ouvertures  tout  entières.  Il  ne  s'ap- 
plique plus  guère  qu'aux  traits  de  chant  faits  avec 
un  instrument  on  avec  la  voix  par  celui  qui  se  pré- 
pare à exécuter  un  morceau,  et  qui  essaye  ainsi  le 
ton  dans  lequel  il  va  se  faire  entendre. 

PREMEDITATION  (du  latin  prannedilatio).  En 
Droit  criminel,  la  préméditation, ou  dessein  réfléchi 
d' exécuter  un  crime , est  une  circonstance  très-ag- 
gravante, dont  la  preuve  entraîne  une  augmentation 
de  peine  (Code  pénal,  art.  297).  Le  meurtre  avec 
préméditation  est  qualifié  d' assassinat  (art.  2%). 

PREMICES  (du  latin  primitiœ,  sous-entendu  fhi- 
ge*  ) , les  premiers  fruits  de  la  nature , les  premiers 
produits  de  la  terre  ou  du  bétail.  Abel  offrait  a Dieu' 
les  prémices  de  ses  troupeaux.  Les  Israélites  offraient 
au  vrai  Dieu,  au  nom  de  toute  la  nation,  une  gerbe 
d'orge  cueillie  le  soir  du  15  du  mois  de  uisan,  avant 
la  récolte  générale,  et  battue  dans  le  parvis  du 
temple.  Par  la  loi  de  Moïse,  les  prémices  qu'on  of- 
frait à Dieu  appartenaient  à la  tribu  de  Lévi.  — Clin 
les  Païens,  les  peuples  les  plus  lointains,  les  Hyper- 
horéens,  envoyaient  a Délof,  pour  y être  offertes  à 
Apollon,  les  prémices  de  leurs  moissons..  Les  Ro- 
mains offraient  les  leurs  aux  dieux  lares  et  aux  prêt  les. 

PREMIER  (>oiibre).  Voy . nombqk. 

PREMISSES  (en  latin  prormi de /»r«, eu  avant, 
et  rnissus.  envoyé).  Oii  uorame  ainsi  en  Logique  les 
deux  premières  pro|K>sitious  d'un  syllogisme,  parce 
qu’elles  sont  comme  envoyées  ou  avant  pour  prépa- 
rer la  troisième,  qui  en  est  la  conséquence,  l/une 
des  deux  prémisses  prend  le  nom  de  rru/ftrure , et 
l’autre  celui  de  mineure.  Voy.  syllogisme. 

PRKM.NK,  Premna,  genre  de  la  famille  des  Ver- 
bénarées,  renferme  des  arbrisseaux  à fouilles  oppo- 
sées, dentées  en  scie  dans  les  jeunes  plantes,  très-en- 
tières dans  les  adultes;  à fleurs  petites,  blanchâtres, 
en  eymes  terminales  : le  fruit  estuu  drupe  pisiforme, 
5 un  seul  noyau  quadriloculaire.  Les  Promues  crois- 
sent dans  l'Asie  tropicale  et  la  Nouvelle-Hollande, 
Ou  en  connaît  uue  dizaine  d’espèces  : les  feuilles  de 
la  Premneà  feuilles  entières  (Pr.  inteyrifolia)  ex- 
halent uue  odeur  désagréable  ; mais  elles  ont,  dit-on, 
la  propriété  de  dissiper  les  maux  de  tête  : d’où  le  nom 
d' Arbre  à la  miyraine  qu'on  lui  a donné. 

„ PREMOTION.  Voy.  rnfcDftrF.RM iîution. 

PRENANTHE,  P tenant  he  s (du  grec  prénés,  pen- 
ché,. et  anthos , fleur),  plaute  de  la  famille  des  Com- 
posées, trijni  des  Chicoracées,  dont  la  plupart  des 
espèces  sont  Indigènes  d’Europe  : feuilles  grandes , 
lyréus,  glauques  en  dessous,  d'un  vert  foncé  en  des- 
sus; tige  terminée  par  une  particule  très-ample, 
composée  de  petits  capitules  d’un  jauuc  pâle.  Ou 
trouve  dans  les  montagnes  subalpines  de  l'Allema- 
gne, de  la  France,  etc.,  le  Prenant  fies  purpurea,  es- 
pèce gracieuse  par  la  fineme  de  tes  pédoncules  et.  ses 
petits  capitules  purpurins  penchés,  d'où  le  nom  de 
la  plante.  Le  Pr.  alita  de  rAmériqtie  septentrionale 
est  une  jolie  plante  d'ornement,  k feuilles  grandes, 
ror-lifonnes,  sinueuses;  a fleure  en  capitules,  blanébèt, 
légèrement  lavées  de  rose.  Le  PP.  serpent  aria  est  re- 
gardée comme  un  remède  infaillible  contre  la  morsure 
des  serpents  à sonnettes.  — Les  diverses  espèces  de  ce 
genre  ont  été  rangées  par  quelques  Botanistes  soit 
dans  le  genre  Crépis , soit  dans  le  genre  Phcenixopus. 

PRENEUR,  en  termes  de  Pratique,  s’emploie  par 
opposition  k bailleur  : c’est  celui  qui  prend  à loyer 
ou  à ferme  une  chose , une  maison , une  terre,  etc. 

PRENOM  (du iati n pramomen ) , nom  que  l'on  met 
d’ordinaire  avant  le  pbm  de  la  famrtte , afin  de  dis- 
tinguer relui  qui  le  porte.  Chez  les  Romains,  l’en- 


fant recevait  son  prénom  le  9*  jour  do  la  miwincc. 
Les  prénom*  les  plus  usités  étaient  Au  lus,  Caius, 
C net  us,  Lucius , Mabèus,  Montas,  Publius . Qumtu< 
et  Titus,  qui  s'écrivaient  abréviativement  par  les 
initiale*  A., C.,Cn.,  L P.,Q.,T.,ct  ensuite 

ceux  de  Decimus.  Servius,  Sexlus,  a/ninus  ot  fï- 
berius,  que  Ton  écrivait  I).  ou  Dec.,  Serv.,  Sext., 
8p.  et  Tib.  — Chez  les  Chrétieos,  les  prénoms  sont 
le  plus  souvent  empruntés  aux  sain  U du  calendrier, 
et  ils  le  confondent  avec  les  noms  de  baptême.  Séu> 
la  République  française,  ou  les  tirait  du  caieudriei 
républicain,  qui  ne  contenait  que  des  noms  de  plan- 
tes , de  légumes , d’instruments  aratoires.  Depuis 
1902,  il  BW  permis  d’employer  dans  les  actes  de 
naissance  que  les  uoms  en  usage  dans  les  différent» 
calendriers  ou  ceux  des  personnages  connus  de  l'his- 
toire ancienne.  Il  est  interdit  aux  otlicicrs  de  l’état 
civil  d'en  admettre  aucun  autre  dans  leurs  actes 
(loi  du  11  germinal  an  XI). 

PREOPKRCULE.  Ou  uomtne  ainsi,  chez  les  Pois- 
sons, une  pièce  osseuse  par  le  moyen  de  laquelle  l’o- 
percule. c.-a-d.  la  plaipie  qui  protège  les  ouïes  , 
s'articule  avec  le  crâne.  L'opercule  se  meut  sur  le 
.préopercule  comme  uue  porte  sur  son  moulant. 

PREPOSITION  (en  laiin  prtepositio,  formé  de 
prie,  avant,  et  positus.  placé) , partie  invariable  du 
discours  qui  se  place  entre  deux  mots  pour  exprimer 
le  rapport  qu’ils  ont  entre  eux  ; exemple  : les  rayons 
du  soleil : je  mis  à Home , etc.  C'eût  un  exposant 
de  rapport.  Les  deux  mots  rétiqis  par  la  préposition 
sont  appelés  les  termes  du  rapport  : le  premier  est 
Y antécédent , le  second , 4e  conséquent  ; oo  nomme 
aussi  ce  dernier  le  complément  de  la  préposition  p 
parce  qu’il  sert  4 compléter  l'idée  totale  du  rapport 
énoncé.  Les  prépositions  précèdent  le  plus  souvent 
le  second  ternie  du  rapport  : d’où  leur  nom. 

Les  Grammairiens  divisent  lw  prépositions,  d'a- 
pres la  nature  du  rapport  exprimé,  en  prépositions  de 
lieu,  comme  à,  auprès,  autour,  chez,  jusque,  près, 
par,  proche,  vers,  etc.  ; de  temps , comme  durant, 
pendant  : de  lieu  et  de  temps  À ki  fois,  comme  dans, 
dès.  en , depuis ' sous,  vers  /-d’ordre,  comme  avant , 
a]  nés  , devant . derrière,  entre'  etc.;  d’n  mou  cl  de 
cuu fortuite,  comme  avec,  selo h,  suivant;  do  sépa- 
ration , d’exception , d opposition , comme  excepté, 
hors , hormis,  sans,,  sauf,  contre,  malgré,  n on- 
v listant.  Considérée»  matériellement,  les  prépositions 
peuvent  se  diviser  : 1®  en  Dépositions  simples. 
telles  que  à,  de,  pour , etc.;  2®  et  en  locutions  pré- 
positives. qui  s'expriment  en  plusieurs  mots,  comm< 
auprès  de,  au  travers  de,  loin  de,  etc.  D y a au»t 
des  mots  pris  accidentellement  comme  prépositions, 
tels  que  durant . joignant,  attendu , suivant , etc. 

On  appelle  Particules  prépositives,  certaines  pro- 
positions, ordinairement  empruntées  du  latin,  qui 
entrent  dans  la  composition  de  beaucoup  «le  mots, 
en  tête  desquels  elles  se  placent  et  dont  elles  de- 
viennent inséparables.  Telles  sont  : a dans  abattre, 
de  dans  détourner,  e dans  dteudre,  in  dans  infail- 
lible , per  dans  permettra , pro  dans  proposer,  etc. 

Parmi  les  grammairiens  qui  oui  fait  des  recher- 
ches spéciale*  sur  la  nature  des  prépositions,  on 

Eeut  citer  Homo  Tooke,  Lemare,  et  le  professent 
.-G.  Pottier,  auteur  d’un  Essai  sar  la  valeur  des 
prépositions  latines,  Paris,  1829. 

PRÊROG  ATIVE.Ce  mot.  qui  dérive  de  pn*  rogare. 
demander,  appeler  avant  (es  autres, désignait  origi- 
' uai renient  chez  les  Romains  la  tribu  ou  la  centurie 
qui , dan*  les  comiées,  donnait  son  suffrage  la  pre- 
mière, et  dont  le  vote  entraînait  ordinairement  celui 
de  toutes  les  autres.  Par  suit e, prérogative  a exprimé 
un  avantage  particulier,  un  privilège  quelconque. 

En  Droit  politique, ou  appelle  Prérogative  royale. 
Prérogative  parlementaire,  les  droits,  les  pouvoir» 
que  la  constitution  accorde  au  roi  ou  au  parlement. 
En  Diplomatie,  les  ministre*  étrangers  jouissent 
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île  trois  prérogative*  principales  : Yaæterritorialité, 
t inviolabilité , V immunité  ou  exemption  de  lu  ju- 
ridiction ordinaire. 

PRESAGE  (rlu  latin  prcesagium ),  signe  d'après 
lequel  on  juge  do  l’avenir.  Les  païens  tiraient  des 
présages  «les  parole*  fortuite»  (omen),  des  treSMilli- 
ment*  de  certaines  parties  du  corps  et  notamment 
du  cœur,  des  yeux , de*  sourcils;  des  tintements  d'o- 
reilles, des  éternuinents,  des  chutes  imprévues,  de 
la*  rencontre1  de  certaines  personnes  ou  de  certains 
Animaux,  des  noms,  des  éclair»,  de  la  foudre,  eh*. 
Ori  remédiait  aux  mauvais  présages  de  différentes 
maniérés  : une  des  plus  ordinaires  était  de  cracher 
promptement.  V6y.  al'auhe  et  divination. 

PRE-SALE.  On  nomme  ainsi  par  ellipse  la  viande 
des  moulous  qui  ont  pâturé  dans  des  prit  talés  ou 
artpsés  par  l'eau  de  la  mer.  Ou  estime  surtout  les 
gigots  et  les  côtelettes  de  pré-salé  de  Normandie. 

PRESANCTIFIES.  L'Eglise  ap|H.allu  Messe  des 
prêta  net  t fies  une  messe  tant  consécration } mais 
dans  laquelle  on  communie  avec  des  hosties  consa- 
crées la  veille  ou  quelques  jours  auparavant  : ees 
hosties  sont  elles-mènus  apficlées  hosties  présancti- 
fiées,  bans  l'Eglise  latine  , on  ne  dit  de  meysc  des 
. prés,a ne ti (lés  que  le  Vendredi  saint;  uiaiç,  dans  l’E- 
urlise  grecque^  ou  en  dit  i>cndaut  tout  le  carême, 
excepté^  le  samedi  et  le  dimanche. 

PRESBYTE,  presbytie  (du  grec  presbys,  vieil 
Lird,  parce  nue  les  vieillards  ont  généralement  et 
genre  de  vue).  On  nomme  presbytes  les  perjKmnes 
qui  ne  peuvent  voir  que  confusément  les  petits  ob- 
jets situés  près  de  l'œil,  et  qui,  pour  les  voir  nette- 
ment, sont  obligés  de  les  tenir  à uue  certaine 
distance.  Ce  défaut  de  la  vue,  qu’ou  appel  le  presby- 
tie,  vient  de  ce  que  les  rayons  lumineux  qui  par- 
tent des  objets  voisins  de  l’œil  ont  une  trop  grande 
divergence,  de  sorte  qu'apr^s  s'être  réfractés  dans  le 
•cristallini  ils  atteignent  la  rétine  avant  de  se  réunir, 
ce  uni  empêche  la  vision  d'être  distincte.  Pour  re- 
médier A ce  défaut,  ou  emploie  des  verres  çpnvexes 
qui , diminuant  Ja  divergence  des  rayons,  détermi- 
nent leur  rapprochement  et  font  qu’ils^e  réunissent 
précisément  sur  la.  rétine.— Les  personnes  âgées  sont 
ordinairement  preshy  tfcs.  parce  que  cheï  elles  le  tempç 
a peu  A peu  aplati  Je  cristallin.  Le  défaut  de  la  vue 
des  presbytes  est  le  contraire  de  celui  de  la  vue  des 
myopes,  dont  le  cristallin  a trop  de  convexité.  — 
On  peut  être  presbyte  quoique  le  cristallin  ait  la 
forlpe  oui  convient  à la  vision  distinrte  : il  suflit 
poqr  cela  que  la,  distance  qui  sépare  la  rétine  du 
cristallin  soit  trop  petite,  car  alors  les  rayons  lu- 
rxiineux  se  réunissent  au  délit  de  la  rétine. 

PRESBYTÈRE  (du  %r.t/resbytérion,  dérivé deprer- 
hytertj.iJ  prètrè),  habitation  du  curé  ou  du  desservant. 
Dès  les  temps  les  plus  Anciens  du  Christianisme,  une 
habitation  a du  être  fournie  au  curé  aiyt  frais  de  ses 
-paroissiens  : rest  ce  que  prescrivent  plusieurs  ron: 
cites,  confirmés  |>ar  une  dérision  du  concile  de  Trente 
(session  VII , ch.  8).  Dans  l'ancienne  législation  ec- 
clésiastique en  France,  chaque  paroisse  devait  avoir 
*un  presbytère  pour  loger  le  curé.  La  législation  ac- 
tuelle laisse  âirx  communes,  l'alternative  d’un  loge- 
ment ou  d’uqe  indemnité  : l'article  92  du  décret  de 
loOff  porte  que  a toute  commune  doit  fournir  au 
çuré.ou  desservant  un  presbytère,  ou,  A défaut  de 
presbytère , un  logement,  ou,  A défaut  de  presbytère 
et  de  logement , une  indemnité  pécuniaire:  » 

PRESCIENCE  (du  latin  prœscientia^  dé  prœ, 
d'avance  , et  scire,  savoir),  cqnnaissàhCe  certaine  et 
infaillible  de  l'avenir  : c’est  un  des  attributs  de 
Di«|».  On  a mis  en  opjiodiion  là  prescience  divine  et 
la  liberté  humaine  : il  est  impossible,,  a-t-on  dit, 
que  l'homme  ne  fasse  pas  nécessairement  ce  que 
. Dieu  à"  prévu  qu'il  ferait',  ét  conséquemment  il  n'est 
plus  lipre.  On  a réponde  en  disant  : tantôt  que  les 
mots  de  présent  et  d’auemr  ne  sont  pas  par  rapport 


' 4 Dieu  ce  qu'ils  sont  pour  non»,  que  pour  Dieu  il 
n'y  a pas  de  succession , qu'A  ses  yeux  tout  est  si- 
multané, que,-  par  conséquent,  Dieu  voit,  mais  ne 
prévoit  pas;  tantôt  que  Dieu  prévoit  les  faits  parce 
qu'ils  doivent  arriver, mais  qu'ils  nVrivent  pas  parpe 
qu'il  les  a prévus;  que,  par  conséquent-,  là  connais-  * V 
sauce  qu'il  en  prend  n’inlluc  eu  rieu  sur  leur  exis- 
tence. Pour  faire  comprendre  commeut  Dieu  peut 
prévoir  les  actes  libres,  ou  g dit  que,  de  mèmè  que 
nous  pouvons  nous-mêmes  prévoir  eu  certains  cas  |a 
conduite  que  tiendront  ceux  du  nos  semblables  doyl 
le  caractère  nous  est  bien  connu,  de  même  91m»»  m 
qui  connaît  A fond  le  cœur  de  chacun,  doit  avqir 
cette  prévision  avec  une  certitude  infinie. 

Du  reste,  la  conciliation  de  la  prescience  et  de  In 
liberté  e>t  réellement  une  des  plus  grande»  diflicqlk* 
de  la  mélaphvsique  et  de  la  théologie;  elle  a donné 
naissance  a plusieurs  systèmes  et  a partagé  le»  théo 
logions  en  sectes  opposées.  Lors  même  qu 'aucune  de* 
solutions  proposées  ne  paraîtrait  satisfaUantu,  1)  n«: 
faut  accuser  que  la  faiblesse  de  lÏMbdligeucfc  hu- 
maine, pe  jamais  perdre  de  vue  que  ces  deux  vôri-  À* 
tés  çont  également  certaines , et  ne  pas  sacrifier 
1 une  A l'autre.  Entre  autres  ouvrages  sur  ce  sujet, 
un  des  meilleurs  A consulter  est  le  Traité  du  libre 
* CR*,:**  PRÉDESTINATION,  etc. 

PRESCRIPTION  (du  latin  preescriptio).  En  Droit, 
la  prescription  est  un  moyeu  d'acquérir  ou  de  se  li- 
bérer par  un  certain  laps  de  tcuqiset  sous  lesconditjons 
déterminées  par  la  loi  .(Code  Nap.,  art.  2219).  Tou* 
droits  et  actions  se  prescrivent  par  tventi  ans,  A dé- 
faut de  terme  plus  court  Assigné  par  la  loi.  La  boum*, 
foi  n’est  même  pas  requise’ podr  faire  acquérir  la 
prescription  dç  trente  aàs;  il  sullit  qu'il  y ait  ou 
possession  « eon.linue  et  non  interrompue,  paisible, 
publique,  non  ôquivoque  et  A tiCre  de  propriétaire.» 

Les  arrérages  de  rentes,  les’loym  de  maisons,  ks- 
fermages,  ]es  intérêts  et  généralement  tout  ce  qui 
est  payable  par  up  ou  à «les  termes  périodiques  plus 
courts,  se  prescrivent  par  cinq  ans , ainsi  que  les 
effets  commerciaux.  D'autres  actions  se  prescrivent 
a des  termes  plus  courts  encore  : au  bout  d’un  an 
(action  des  médecins,  pharmaciens,  maîtres  de  pen- 
si°b  , etc.),  ou  même  de  six  mois  (maîtres  et  insti- 
tuteurs, ouvriers,  hôteliers).  Art. 2260-2276. 

La  prescription  peut  être  interrompue  ou  »us- 
pendue.  L'interruption  est  naturelle  ou  civile  : clic 
est  naturelle  lorsque  le  possesseur  est  privé  pendant 
phis  d’un  an  de  la  jouissance  de  la  chow  : la  citation 
en  justice,  fe  commandement,  la  .saisie,  la  rçcon- 
“ÿswnre  de  la  dette,  constituent  l’interruption  ci- 
vile. La  prescription  est  suspeudoc  A l'égard  des 
mineurs  et  interdit»;  elle  ne  court  point  entre 
époux  , etc.  ( art.  2242-2259  ), 

Four  ce  qui  concerne  les  prescriptions  en  affaires 
de  commerce,  de  société  et  de  droit  maritime/  Voù. 
le  Code  de  commerce,  art.  189,  43Q  A 434. 

Le  principe  de  la  prescription  a douué  lieu  aux 
discussions  les  plus  vives,  les  uns  regardant  cette 
institution  comme  une  création  arbitraire  du  droit 
civil-,  propre  A. favoriser  la  rapiue  et  la  mauvaise 
foi;  les  autres  la  .considérant,  au  contraire,  comme 
la  patronne  du  genre  humain,  comme  le  plus  ferme 
apiml  du  la  propriété,  parce  qu’elle  met  un  ferme 
a des  discussions  qui  autrement  seraient  sans  lin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  remonte  aux  époques  les 
plus  anciennes  : Platon  l'introduit  dans  sa  Répu- 
blique; A Rome,  elle  esf  consacrée,  sous  le  nom 
d usueapton,  par  la  loi  des  Doiue  Tables.— On  'doit 
à Traité -de  la  Prescription,  1835. 

PRESEANCE  (de  tedete  prêt,  siéger  avant), 
droit  de  prendre  place  au-dessus  île  quelqu'un,  do 
le  précéder.  Des  réglements  spéciaux  règlent  l’ordre 
de  préséance  des  autorités  civiles,  ibi li taire»  et  ec- 
clésiastiques dans  les  cérémonies  publiques , ainsi 
que  le  rang  que  doivent  y occuper  les  membres  do 
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l'Université  (decrets  du  24  messidor  an  XII , du  1er 
juin  et  du  15  novembre  1811). 

Dans  les  rapports  internationaux,  la  question  de 
la  préséance  ou  du  pas  a plusieurs  fois  donné  lieu  A 
de  graves  contestations,  Pour  les  prévenir,  le  règle- 
ment de  Vienne,  annexé  A Pacte  final  du  congrès 
de  1815,  et  le  protocole  du  21  novembre  1818,  ont 
réglé  le  rang  des  représentants  des  diverses  puis- 
sances. Dans  leurs  rapports  entre  eux,  les  souve- 
rains catholiques  accordent  la  préséance  au  pape. 

PRESENCE  réelle.  Par  ces  mots,  on  entend  , 
dans  la  religion  catholique,  la  présence  réelle  du 
corps  et  du  sang  de  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ 
dans  l’eucharistie,  l’existence  substantielle  du  corps, 
du  sang,  de  l’àme  et  de  la  divinité  de  J.-C.  sous  les 
espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin  consacrés. 
Le  dogme  de  la  présence  réelle  est  le  dogme  fon- 
damental du  catholicisme.  I.es  Calvinistes  nient  la 
présence  réelle.  Voy.  communior  et  eucharistie. 

PRESIDENT  (de  prœ  sedere,  s'asseoir  le  pre- 
mier), celui  qui  est  le  chef  temporaire  ou  perpétuel 
d’un  corps,  d'une  compagnie,  d'une  assemblée  po- 
litique (Chambre  des  Députés  ou  Corps  législatif, 
Chambre  des  Pairs  ou  Sénat,  etc.),  d’un  Etat  répu- 
blicain. Voy.  le  Dict.  ttniv.  c VHist , et  de  Géogr. 

Président  se  dit  le  plus  souvent  en  parlant  des 
présidents  des  cours  et  des  tribunaux.  Les  prési- 
dents de  cour  prennent  le  titre  de  premiers  prési- 
dents. Chacune  des  chambres  donf  se  compose  la 
cour  a,  en  outre,  un  président  particulier,  qui  se 
nomme  président _ de  chambre.  Les  tribunaux  com- 
posés de  plus  de  quatre  juges  ont  un  président  et 
des  viçe-présidents.  — Les  présidents  des  assises 
sont  des  magistrats  choisis  pour  diriger  les  assises , 
et  dont  les  fonctions  ne  sont  que  temporaires.  Ou  les 
prend  parmi  des  conseillers  des  cours  impériales. 
— Les  présidents  veillent  au  maintien  de  1 ordre  et 
de  la  discipline  dans  les  cours  et  les  tribunaux  ; ils 
ont  la  police  des  audiences;  ils  règlent  l'ordre  et  la 
distribution  des  affaires  qui  doivent  y être  jugées. 
Leurs  attributions  sont  déterminées  par  le  Code  de 
Proc,  civile  (art.  138, 239, 325, 751. etc.),  par  la  Ipi  du 
20  avril  1810  et  les  décrets  des  Ojuill.  et  IHanùt  1810. 

PRÉSIDES,  présidial.  Voy.  ces  mots  au  Dict. 
unit.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

PRKSLE , plante.  Voy.  prèle. 

PRÉSOMPTION  (du  latin  prœsumptio , conjec- 
ture]. En  Droit,  les  présomptions,  suivant  l’art.  1349 
du  Code  Napoléon,  sont  des  conséquences  que  la  loi 
ou  le  magistrat  tire  d'un  fait  connu  A un  fait  Inconnu. 
Elles  se  divisent  en  Pr.  légale  et  en  /¥.  simples. 

La  Présomption  légale  est  celle  qui  est  attachée 
par  une  loi  spéciale  A certains  actes  ou  A certains 
faits;  tels  sont  1°  les  actes  que  la  loi  déclare  nuis 
comme  présumés  fiûU  eu  fraude  de  ses  dispositions, 
d’après  leur  seule  qualité  ; 2®  les  cas  dans  lesquels 
la  loi  déclare  la  propriété  ou  la  libération  résulter 
de  certaines  circonstances  déterminées  ; 3®  l’autorité 
que  la  loi  accorde  à la  chose  jugée;  4°  la  fore#  que 
la  loi  attache  à l’aveu  de  là  partie  ou  à son  serment 
(art.  1350).  La  présomption  létale  dispense  de  toute 
preuve  celui  au  prolit  duquel  elle  existe,  A moins 
que  la  loielle-môme  n'aitréservélapreuvecontraire. 

Les  Présomptions  simples , c.-A-d.  qui  ne  sont 
pbint  établies  par  la  loi,  sont  abandonnées  aux  lu- 
mières et  à la  prudence  du  magistrat,  qnl  ne  doit 
admettre  que  des  présomptions  graves,  précises  qt 
concordantes , et  dans  les  cas  seulement  où  la  loi 
admet  les  preuves  testimoniales,  A moins  que  l’acte 
ne  soit  attaqué  pour  fraude  ou  dol  (art.  .1353). 

Présomption  d’absence.  Voy.  absence. 

PRESQU’ILE,  étendue  de  terre  entourée  d’eau  de 
tous  rété*  à l’exception  d'unseulpar  lequel  elle  com- 
munique au  continent  : la  langue  de  terre  par  la- 
quelle la  presqu'île  touche  au  continent  s'appelle 
isthme.  Les  Grecs 'donnaient  aux  presqu'îles  le  nom 


de  chersonfoes,  et  lès  Romains  celui  de  péninsules. 
Ce  dernier  mot  est  resté  dans  notre  laugue , où  d 
désigne  une  presqu’île  d'une  étendue  considérable. 
L'Espagne  et  l’Italie  sont  quelqu.  ! > désignées  par 
les  noms  de  jténinsule  Ibérique  et  péninsule  llespé- 
rique  ou  Italique.  On  dit  même,  eu  parlant  de  la 
première,  la  Péninsule,  sans  rien  ajouter. 

Les  principales  presqu'îles  proprement  dites  sont: 
en  Europe,  le  Jutland,Ia  Crimée,  la  Morée  ou  Pélopo- 
nèse;  en  Asie,  la  presqu'île  de  M.tlacca,  le  KamtcbatÂa; 
en  Amérique,  la  Nouvelle-Ecosse,  les  presqu'îles  de 
Honduras,  de  Floride,  de  Melville,  d'Alaska,  etc. 

PRESSÉ  (du  lat.  pressare,  fréquentatif \\e  premere, 
presser).  Eu  Mécanique, un  appelle  ainsi  toute  ma- 
chine destinée  A comprimer  Ica  corps  ou  A y laisser 
une  impression  quelconque.  On  distingue  : la  Presse 
à levier,  la  plus  simple  de  toutes , dans  laquelle  la 
résistance  se  trouve  placée  entre  le  point  d’appui  et 
celui  de  l’application  de  la  puissance  : ou  s'en  sert 
souvent  pour  imprimer  les  timbres  secs;  c’est  aussi 
A ce  genre  qu’appartiennent  les  presses  à bras  em- 
ployées dans  la  plupart  des  imprimeries  [Voy.  impri- 
merie) ; — la  Pr.  à coins,  généralement  employée 
pour  l’extraction  des  huiles  de  grains  ; — la  Pr.  à 
ny,  qui  consiste  ordiuairementen  un  plateau  mobile, 
fixé  A une  vis  qui  passe  dans  un  écrou  relié  d’une  ma- 
nière invariable  au  plateau  : on  s’en  sert  pour  pres- 
ser les  fruits  [Voy.  pressoir)  ; c'est  aussi  celle  dont 
font  usage  les  relieurs  : dans  les  fortes  presses  de 
ce  genre,  les  vis  et  les  écrous  sont  armés  de  volants 
et  fonctionner) t A l'aide  de  leviers;  — la  Pr.  à cylin 
dres,  qui  est  plus  puissante  que  les  précédentes  et 
qui  cependant , grâce  aux  engrenages  dont  elle  est 
pourvue,  se  manœuvre  avec  moins  d'efforts;  le  plus 
KpuvenLon  la  fait  marcher  A l’aide  de  la  vapeur  : 
c'est  de  cette  presse , connue  aussi  sous  le  nom  de 
presse  mécanique,  que  font  usage  les  typographes, 
les  lithographes  et  les  imprimeurs  sur  étoffes;  la 
calandre  et  les  laminoirs  çoqt  des  presses  de  ce 
gcure;  — la  Pr.  hydraulique,  composée  de  deux 
corps  de  poiiqie  de  dimen&ioHS  différentes  se  com- 
muniquant entre  eux,  et  fondée  sur  le  principe  d'é- 
galité de  pression  des  liquides  : étk  vertu  de  ce  prin- 
cipe , une  pression  d’un  kilogramme  par  centimètre 
carré,  exercée  sur  La  surface  d’un  liquide  dans  un 
vase , se  fera  sentir  sans  altération  sur  tous  les 
points  de  la  surface  du  même  liquide  dans  un  autre 
vase  communiquant  avec  le  premier;  si  la  surface 
du  niveau  dans  le  second  vase  est  centupl 
qu’elle  est  dans  le  premier,  les  pressions  seront  dan* 
le  mémo  rapport,  et  avec  un  effort  d'un  kilogramme 
on  en  obtiendra  un  de  cent.  La  première  idée  de 
cette  presse  est  due  A Pascal  ; elle  a été  réaUséo  au 
dernier  siècle  par  le  mécanicien  anglais  Bramah. 

dresse  s’entend  aussi  de  tous  les  produits  de  U 
presse  ou  de  l'imprimerie,  c.-A-d.  ne  tous  les  Ou- 
vrages imprimés.  Sous  le  nom  de  Presse  périodi- 
que, on  distingue  les  journaux  et  revues. 

Par  Liberté  de  la  presse,  on  entend  liberté  de 
mettre  au  jour^  par  la  voie  «le  l'impression,  ses  idées, 
ses  opinious,  sur  toutes  sortes  de  matières,  sans  être 
obligé  de  les  soumettre  A la  censure  et  sans  être  in- 
quiété. La  liberté  de  la  presse, aujourd'hui  reconnue 
en  France  et  en  Angleterre,  est  un  droit  pour  lequel 
les  nations  les  plus  civilisées  n'ont  cessé  de  lutter. 
Cette  liberté  n’existait  pas  en  France  avant  1789,  ou 
du  moins  elle  était  extrêmement  limitée* par  la  cen- 
sure. Elle  Rit  proclamée  par  l’Assemblée  constituante 
et  réglée  par  le  décret  du  14  septembre  1791.  A fa 
suite  de  plusieurs  vicissitudes,  elle  fut  reconnue  par 
la  Charte  de  Louis  XVIII,  et  confirmée  de  nouveau 
par  la  Charte  de  1830.  Depuis,  il  a été  rendu  de  nom- 
breuses lois  qui  ont  eu  principalement  pour  objet  la 
presse  politique  et  les  journaux,  tantôt  étendant, 
tantôt  restreignant  leur  liberté.  Telles  sont  la  loi  «lu 
W mai  1819  sur  la  répression  des  crimes  et  délit* 
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commis  par  la  voie  de  la  presse  ; la  loi  «lu  26  uiai  1819 
relative  a la  poursuite  de  cet  crimes  et  délits;  la  loi 
du  9 juin  1819  relative  à la  publication  des  journaux; 
la  loi  du  25  mari  1822,  qui  «‘‘dictait  de  nouvelles  me- 
sures de  répression;  la  loi  du  18  juillet  1828,  qui 
Usa  les  conditions  de  la  publication  libre  des  jour- 
naux ; la  loi  du  8 octobre  1830,  appliquant  le  jury 
aux  délits  de  la  presse;  la  loi  du  9 septembre  1835, 
sur  l«is  crimes,  délits  et  contraventions  de  la  presse  ; 
le  décret  du  6 mars  1848 , abrogeant  la  loi  précé- 
dente ; les  lois  du  27  juillet  1849  et  du  16  juill.  1850, 
contre  les  excès  de  la  presse  (cette  dernière  prescrit 
designer  les  articles  politiques)  ; enfin  le  décret  du 
17  février  1852,  qui  régit  aujourd'hui  la  matière. 
Ce  décret  soumet  les  journaux  à l'obligation  d’une 
autorisation  préalable,  fixe  le  tarif  des  cautionne- 
ments qu'ils  doivent  fournir, les  rend  justiciables  des 
tribunaux  de  police  correctionnelle,  permet  de  les 
suspendre  après  deux  avertissements  motivés,  et  de 
les  supprimer  après  deux  condamnations  judiciaires. 

Presse  des  matelots,  enrôlement  forcé  de  mate- 
lots en  Angleterre.  En  certaines  circonstances , on 
enlève  de  vive  force  des  hommes  de  toute  profession 
pour  les  faire  servir  comme  matelots  sur  les  bâti- 
meuts  de  guerre  : c'est  de  préférence  sur  les  ma- 
telots marchands  ou  pécheurs  que  s'exerce  cet  acte 
de  violence.  La  presse  des  matelots  a été  autorisée 
en  Angleterre  par  un  acte  du  parlement  de  1779, 
pour  les  cas  où  les  enrôlements  volontaires  seraient 
insuffisants.  — En  France,  l'institution  de  Y Inscrip- 
tion maritime  ( Voy . ce  nlot)  dispense  lo  Gouver- 
nement d'avoir  recours  à ce  moyen  odieux. 

PRESSION.  C'est  l’action  d’un  corps  qui  fait  effort 
pour  en  mouvoir  un  autre;  tplle  est  l’actiou  d’un 
corps  pesant  nui  repose  sur  un  support,  par  exem- 
ple , celle  de  l'air  atmosphérique  sur  la  surface  de 
ta  terre.  Les  anciens  altripuaieut  à l'horreur  de  la 
nature  pour  1e  vide  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes, dont  la  cause v aujourd'hui  connue,  est  la 
pression  de  C atmosphère*  Cette  pression  sur  la  sur- 
face de  la  terre  est  égale  à la  prcssiôu  d’uué  co^ 
lonne  d'eau  de  même  base  et  d’environ  10  mètres 
( 32  pieds)  «le  hauteur,  ou  d'une  colonue  de  mercure 
d'environ  754  millimètres  (28  pouces  de  hauteur). 

VOU . AIR,  BAROMÈTRE,  POlfrE  èt  PRESSE. 

PRESSlROSTItES  (du  latin  pressus,  serré,  com- 
primé, et  rostrum,  bec),  famille  d'oiseaux  Echas- 
siers bec  médiocre,  mais  assez  fort  pour  percer  la 
terre  et  y chercher  aes  vers;  jambes  hautes,  dont  les 
doigts  sont  courts  ou  médiocres,  et  dont  le  pouce  est 
nul  ,ou  trop  petit  pour  toucher  le  sol.  Les  Pressiros- 
Ires  courent  assez  vile,  et  volent  rarement  & de  très- 
grandes  distances  parce  que  leurs  ailes  sont  courtes. 

On  divise  cette  famifleen  6 genres:  Vanneau,  Plu- 
vier, Outarde , Hultrier,  Coure-vite  et  Curiama . 

PRESSOIR  ( de  presse  ),  machine  qui  sert  à ex- 
traire par  pression  du  raisin,  des  poires,  des  pom- 
mes, des  olives  et  des  plantes  oléagineuses,  les  sucs 
qu'ils  contiennent.  Le  pressoir  le  plus  simple  est  le 
tnessoir  à cage,  sorte  de  presse  à vis,  daus  laquelle 
a pression  s’opère  au  moyen  d’un  grand  arbre  ou 
1,,-n  s de  levier  qui  a son  point  d'appui  entre  4 ju- 
melles : ce  pressoir  a l’inconvénient  de  fatiguer  ex- 
trôxnemént  la  force  de  la  vis,  laquelle,  en  raison  de- 
l'inclinaison  même  du  levier,  nfe  tourne  pas  perpen- 
diculairement dans  son  écrou;  souvent  même,  il  la 
fait  casser  ou  plier:  il  éxige  en  .outre,  â cause  de 
sa  longueur,  plus  d’emplacement  que  les  autres , et 
eat  d'un  prix  considérable,  en  raison  de  la  quautité 
et  de  la  force  du  bois  qu’il  exige.  Ou  emploie  de 
préférence  le  pressoir  h et i guet  et  le  pressoir  à 
tesson,  qui  coûtent  moins,  occupent  moins  de  place 
et  demandent  moins  de  force  :4U  se  composent  d'une 
table  inférieure,  recevaiitla  matière  à presser,  d'une 
table  supérieure,  qui  lui  est  superposée,  et  d’une  vis, 
engagée  par  le.  haut  daus  un  écrou , reposant  sur 


PRÊT 

la  table  supérieure;  la  vis  est  mise  en  mouvement 
par  un  volant,  un  cabestan  ou  un  levier,  et  le  marc, 
placé  entre  les  deux  tables,  est  soumis  À la  pressioâ. 
— Dans  les  usines,  on  emploie  des  presses  hydrau- 
liques, bien  supérieures  aux  pressoirs  précédents. 

Pressoir  d’Hérophi  le.  Voy.  confluent. 

PRESTANT  ( du  latin  prœstans,  qui  l’emporte), 
un  des  principaux  jeux  de  l'orgue  et  l’un  de  ceux 
que  l’on  uomme  jeux  de  mutation  : 11  donne  le  ton 
aux  voix  d’hommes,  et  c’est  sur  lui  que  s'accordent 
tous  les  autres  jeux. 

PRESTATION  (du  latin  prœstatio,  formé  de 
preestare,  fournir),  se  dit,  en  termes  de  Jurispru- 
dence, de  certaines  redevances  qu’on  doit  payer  en 
nature,  et  spécialement  d’une  espèce  de  corvée  â la- 
quelle sont  soumis  les  habitants  du  toute  commune. 
Aux  termes  de  l’art.  3 de  la  loi  du  21  mai  1836  : «Tout 
habitant,  chef  «le  famille  ou  d’établissement  porté 
au  rôle  des  contributions  directes,  pourra  être  appelé 
à fournir,  chaque  année,  une  prestation  de  trois 
jours,  pour  sa  personne  et  pour  chaque  individu 
môle,  valide,  âgé  de  18  ans  au  moins,  et  de  60, ans 
au  plus,  membre  on  serviteur  de  la  famille,  et  rési- 
dant daus  la  commune.  La  prestation  pourra  être 
acquittée  en  nature  ou  en  argent,  au  gré  du  contri- 
buable.» C’est  le  plus  souvent  pour  la  réparation  des 
chemins  vicinaux  que  l’on  réclame  les  prestations. 

Prestation  de  serment.  Voy.  serment. 

PRESTIDIGITATEUR  («le  l’italien  presto , preste, 
habile,  et  du  latin  digitus,  doigt),  sorte  d'escamo- 
teur dont  le  métier  consiste  surtout  à faire  des  tours 
subtils  avec  les  doigts.  Parmi  les  plus  célèbres  pres- 
tidigitateurs qu’on  ait  vus  en  Frapèe,  on  cite  l’Ita- 
lien Pinetti,  les  Français  Bieuveuu,  Olivier,  Ledru 
dit  Cornus,  Bosco,  Comte,  Robert  lioudin,  etc. 

PRESTIGE  (du  latin  prœstigium , formé  de  prœ- 
■stingere,  t teindre,  obscurcir),  illusion  opérée  par 
sortilège  [Voy.  magie).  On  oppose  prestige  à mi- 
racle : les  changements  que  semblaient  opérer  les 
magiciens  d’Egyutu  n’étaient  que  «les  prestiges  ; 
ceux  qu’opérait  Moïse  étaient  des  miracles. 

PRLSTIMONLE  (de  prêtre  ?).  En  Droit  canonique, 
ce  mot  se  disait  d un  revenu  affecté  par  un  fonda- 
teur à l’entretieu  d’un  prêtre  sans  qu'il  y eût  érec- 
tion en  titre  de  béqéfice. 

PRESURE  (du  latin  pressura,  action  de  presser), 
liqueur  acide  qui  6e  trouve  dans  le  4*  estomac  ou 
la  caillette  du  veau  et  des  jéunes  ruminants,  à l'âge 
où  ils  sont  encore  nourris  de  lait;  elle  se  compose 
de  sucs  gastriques  et  de  lait  presque  rédui^  en  ca- 
séum. La  présure  récente  est  en  grumeaux  blanchâ- 
tres, qui  deviennent  ensuite  d'un  gris  plus  ou  moins 
foûcé.  Lavée,' salée  et  séchée  à l’air,  cette  matière 
prend  une  consistance  et  un  aspect  onguentacéy.  Ou 
se  sert  de  la  présure  pour  foire  cailler  le  lait  ; on  en 
met  environ  1 gramme  par  litre  de  lait.  On  prépare 
aussi  de  la  présure  liquide,  qui  peut  se  garder. 

PRÊT  (du  latin  prastare).  En  Droit  on  distinguo 
deux  sortes  de  prêt  : celui  des  choses  dont  ou  peùt 
user  sans  les  détruire,  et  celui  des  choses  qui  se  con- 
somment par  t’asage  qu’on  en  fait;  le  premier 
s’appelle  prêt  à usage  ou  commodat:  lo  second,  prêt 
de  consommation , ou  simplement  Prêt.  — Le  prêt 
est  dit  gratyit,  lorsque  le  préteur  se  contente  de  la 
restitution  au  termtf  convenu  de  la  chose  prêtée,  sans 
rien  çxiger  en  retour  : le  prêt  à usage  est  essentiel- 
lement gratuit;  le  prêt  est  dit  à intérêt,  quand  le 
préteur  exige  de  l'emprunteur  une  certaine  somme 
d'argent  qui  est  comme  le  feveuu  de  la  chose  produc- 
tive doht  il  a cédé  momentanément  la  possession.  Le 
Code  Napoléon  (art.  1874-1915)  régie  tout  ce  qui 
concerne  les  divers  genres  «le  prêts  et  les  engagements 
respectifs  de  l’emprilnteur  et  du  préteur. 

Prêt  sur  gage,  prêt  gârantipar  un  nantissement 
[Voy.  cage).  Pendant  longtemps,  il  fut  loisible  à tout 
particulier  d'ouvrir  des  maisons- de,  prêt  sur  gage; 


aujourd'hui , aucune  maison  du  prêt  sur  gage  ue 
peut  être  établie  sans  l'autorisation  du  Gouverne- 
nient,  sous  peine  d’amende  et  d'emprisonnement 
( de  pénal,  art.  411).  Dans  la  plupart 
\illes,  ces  maisons,  qui  donnaient  lieu  aux  plus  gra- 
vis abus,  ont  été  supprimées  et  remplacées  par  des 
Monts-de-Pieté.  Voy.  ce  mot. 

i'rÉfà /a  ÿrorre  (sous-entendu  «ren/Kr»).  V.  grosse. 

Dans  le  langage  militaire,  ou  appelle  prêt  la  solde 
fournie  aux  troupes.  j>arce  qu'elle  est  payée  par  an- 
ticipation. On  fait  le  prêt  tous  les  cinq  Jours.  V.  solde. 

PRÉTÉRIT  (du  latiu  preeteritus, passé),  mot  em- 
ployé souvent  en  Grammaire  pour  désigner  les  temps 
passés  des  verbes.  Voy.  passé  et  verre. 

PRÊTÊRITION  ou  prétkrmission  (du  latin  præ- 
teritus , passé,  ou  de  preste  mus  sus,  omis),  figure  de 
pensée  qui  cousiste  à feindre  de  passer  sous  silence 
des  choses  sur  letquclleson  ne  laisse  repeudant  pas  que 
4'appuyer,  comme  lorsque  Pyrrhus  annonce  a Her- 
miooe  qu’il  va  épouser  Andromaque  (acte  IV,  sc.  5)  i 

Co  autre  vous  dirait  que  , 4an«  le*  champs  troren*. 

Ko*  deux  p«rra  uni  noua  formèrent  cet  lien* , 

Kl  qus.eaaa  consulter  ni  mon  choit  ni  le  «dire, 

Nou*  fdmea,  tans  anmur,  enyasca  l'un  A l'autre. 

' Mata  c'rat  aucx  pour  moi  que  Je  me  sois  tournas,  etc. 

On  np|H!lait  ainsi,  dans  l'ancien  Droit,  l'omission 
que  faisait  le  père  de  famille  dans  son  testament 
d'un  de  ses  en fants  ou  de  tout  autre  héritier  nécessaire. 

PRÊTEUR,  prétoire,  prétoriens.  Voy.  ces  mots 
au  Dict.  unit».  d'ihst.  et  de  Géogr. 

PRETEXTE  (robe).  Voy.  robe. 

PRÊTRE  (du  latin. presbyter,  formé  du  grec  près - 
bytéros,  plus  ancien,  vieillard;  parce  qu  originaire- 
meiit  le  sacerdoce  était  exercé  par  des  vieillards), 
se  dit  en  général  de  tout  ministre  du  culte,  et  spé- 
cialement de  l'ecclêsiastiauc  catholique  revêtu  de  la 
prêtrise , c.-4-d.  du  plus  élevé  des  trois  ordres  sacrés 
ou  majeurs  : col  ordre  confère  le  droit  de  célébrer  la 
messe  et  d'administrer  les  sacrements.  Pour  être  or- 
donné prêtre,  il  faut,  entre  autres  conditions,  avoir 
au  moins  25  ans  et  avoir  passé  un  an  dans  l’ordre 
du  diaconat  (Pour  le  cérémonial  de  Tordioétion,  Voy. 
ordre).  — Les  prêtre»  catholiques  sout  astreints  au 
célibat;  ils  sont  dispensés  du  service  militaire,  de  la 
garde  nationale,  du  jury  et  de  la  tutelle. 

M.  l'abbé  Réaume  a donné  le  Guide  du  jeune  Pré* 
Ire;  M.  l’abbé  Dàeuliii,  le  Guide  des  Cures;  M.  Hen- 
rion,  le  Code  ecclésiastique;  MM.  Jaruuin  et  Dues- 
berg,  le  Dictionnaire  usuel  du  Cure  Je  campagne. 

Dans  les  premiers  temps  du  christianisme  , ou 
donna  le  nom  de  préttes  (en  grec  presbytéroi)  aux 
plus  anciens  docteurs  : ils  n 'avaient  guère  de  commun 
avec  les  prêtres  d’aujourd'hui  que  le  nom,  et  ils  se 
bornaient  à expliquer  aux  Udèies  le  sens  des  sainte* 
Écritures.'  Dans  l'Eglise  chrétienne  d'Orient*  les 
piètres  sont  appelé» papas  ou  po/tes  (père»).  — Dans 
les. Eglise»  réformées  et  luthériennes,  les  ministres 
du  cuit»  prennent  le  nom  Av  pasteurs  ou  Administres. 
— Pendant  la  Révolution,  le»  prêtres  qui  consentirent 
a prêter  serment  à la  constitution  civile  du  clergé , 
décrétée  eu  1790,  furent  dits  prêtres  asse fomentés-; 
ceux  qui  s'y  refusèreut  ou  qui*  après  avoir  accepté, 
se  rétract,  i.  ni,  furent  appelé»  pnUres  lusrrmcntrs. 

Toutes  le»  religions  on  l eu  leurs  prêtres,  constitués 
• diversement  dans  chacuued’elics.  Chez  lesEgyptiens, 
les  prêtre»  formaient  une  caste  puissante, qui  posséda 
pendanllongtemps presque  tout  le  pouvoir  : ils  étaient 
distribués  en  différentes  classes,  distinguées  par  des 
marques  particulières  et  employées  à différents  exer- 
cices. lis- faisaient  des  purifications  et  célébraient  un 
office  consistant  à chanter  quelques  hymnes  le  ma- 
tin, à midi,  l’après-midi  et  le  soir.  Ils  remplissaient 
les  intervalles  par  l’étude  des  sciences.  La  plupart 
observaient  le  ciel  pendant  la  puil.  Leur  vêlement 
était' propre  et  modeste  ; c’était  uné  tunique  de  lin. 
Ils  se  rJkdent  tout  le  corps,  et  faisaient  trois  fbis. 


par  jour  des  ablutions  d’eau  froide.—  Cbex  les  Israé- 
lites, les  prêtres  portaient  le  nom  de  Lévites,  parce 
qu’ils  appartenaient  tous  à la  tribu  de  1.  fl.  Leur 
chef  suprême  portait  le  nom  de  Grand  prêtre  ou 
de  Grand  sacrificateur  : après  le  retour  de  la  cap- 
tivité, ce  pontife  exerça  le  pouvoir  souverain,  et  le 
conserva  Jusqu'à  la  eonquéte  romaine.  — Cbex  les 
Grecs,  les  princes  faisaient,  pour  h plupart,  les  fonc- 
tions de  sacrificateurs;  mais,  on  même  temps,  il  y 
avait  des  prêtres  sjiéciaux,  chargés  de»  fouettons  or- 
dinaires du  sacerdoce  : on  les  appelait  néocores.  Il  y 
avait  même  des  famillés  investies  «lu  sacerdoce  à per- 
pétuité, comme  les  Eumolpides  â Athènes.  Chaque 
divinité  avait  aussi  ses  prêtres  particuliers,  tels  «jus 
les  Dactyles  Idéens,  prêtre»  die  Jupiter:  les  G 
ou  Corybantes,  prêtres  de  Cybèle;  les  lu.  chantes, 
prêtresses  de  Ban-bus,  etc.  — Chez  les  Romains,  on 
• Il  -isi-- ait  les  préir.  s p u m»  les  citoyens  I.  s pli 
ti ligués  par  leurs  emplois  et  leurs  dignités.  Comme 
chez  les  Grecs,  les  uns  offraient  des  sacrifices  à tous 
les  dieux,  et  n 'étaient  attachés  à aucune  divinité  en 
particulier;  les  autres  avalent  leur 
Ticre*.  A la  1"  classe  appartiennent  les  Pontifes,  les 
Augures,  les  Quludêcemvlrs,  les  A 
arvales,  les  Curions,  les  Scptemvirs  ou  Epuloties. 
les  Féciaux,  etc.;  A la  2*,  les  Flamincs,  les  Salieus, 
les  Pinariens,  les  Politiens,  etc.  — Les  prêtres  des 
Gaulois  portaient  le  nom  de  Druides;  Ceux  des  In- 
diens, relui  de  Brahmes;  les  prêtres  de  la  religion  de 
Bouddha  s’apnelh-nt  />'"  r-  s-,  l.h.  / 1.  s Musiilni.ii 
distingue  le»  Itnatns , le4  Mol lotit,  \ts  Den  irhes,elc.; 
le  chef  de  la  religion  prend  le  uom  de  Muphti. 

PRÊTRESSE.  Dans  l'antiquité  paienue,  il  y avait 
des  femmes  chargées  de  fondions  relatives  au  sacer- 
doce : C’étaient  tantôt  de  Jeunes  vierges,  comme  les 
prêtresse*  de  Diane  en  A'haie,  du  Minci  ve  en  Arca- 
die; tantôt  des  femmes  mariée», comme  les  prêtresses 
de  Juuon  en  Messénie;  tantôt  enfin  des  femmes 
' "Uo  ■»  mi  rrlih.it  ]»erpétuel,  comme  les  Vestales  à 
Rome.  — Les  Gaulois  et  les  Germains  avalent  aussi 
leurs  prêtresses,  connues  son  ale  nhm  de  druidesses  : 
telle  était  la  célèbre  Vellêda,  * 

PREUVE,  démonstration  directe  ou  Indirecte  de 
la  vérité.  Voy.  démonstration,  argument. 

En  Droit  civil,  les  preuves  se  fout  par  titres  et  par 
témoins;  en  Droit  criminel,  elles  se  fout  surtout  par 
témoins.  La  preuve  par  titres,  appelée  Pr.  littérale, 
Pr»  écrite,  résulte  d’un  acte  écrit  constatant  que  tel 
fait  a eu  lieu,  que  telle  convention  a été  arrêtée  et 
conclue  : elle  prend  le  nom  A’autbentiipie , quand 
l'acte  a été  dressé  par  un  officier  public.  — La  pr.  tes- 
timoniale n’est  point  admise  eu  matière  civile  pour 
■ h oses  qui  ont  pu  faire  l’objet  d'un  contrat,  et  dont 
la  tomme  ou  la  valeur  excède  150  fr.  Longtemps  la 
preuve  testimoniale  fut  placée  avant  la  preuve  écrite, 
même  en  matière  civile  : depuis  1666,  la  preuve  par 
écrit,  l’emporta  dans  cet  ordre  d’affaires.  Les  règles 
qui  concernent  la  preuve  testimoniale  sont  expli- 
quées dans  les  art  1341-48  du  Code  Napoléon. 

En  matières  de  contraventions  et  de  délits,  la 
Preuve  se  fait  par  procèt-terbaux  ou  rapports,  et 
.par  témoins.  Kow.  témoins  et  procès-verral. 

On  doit  à M.  Ed.  Bonnier  nu  Inut 
et  pratique  des  preuves  en  Droit  civil  et  en  Droit 
criminel,  1843  et  1852. 

prrüve  (en  latin  probat io  ou  proba),  terme  d'A- 
rithmôtiqoe,  opération  par  laquelle  ou  vérifie  l'exac- 
titude des  résultats  d’un  calcul,  Pour  la  manière  de 
faire,  la  preuve  de  chaque  opération,  Voy.  addition, 
soustraction,  multiplication,  division. 

On  appelle  encore  Preuve  une  petite  fiole  dans  la- 
quelle on  reçoit,  au  fortirde  l’alambic,  l'eau -de- vie 
dont  on  vent  faire  connaître  le  degré  : preuve  est 
alors- synonyme  A' éprouvette.  L’eau-de-vie  dite 
Preuve  de  Hollande  est  de  l'eau-de-vie  à 19  degrés. 
PRÉVARICATION  (du  htin  firrrvarieatio , de 
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pravaricari , s'écarter  «le  la  ligne  droite),  action  de 
manquer  par  mauvaise  foi  aux  devoirs  de  si  charge, 
aux  obligations  de  son  ministère.  On  comprend  sous 
le  terme  générât  de  prévarication  les  délits  rangés 
par  laioi  sous  les  noms  de  forfaiture,  déni  de  jus- 
tice, concussion,  corruption  act  fonctionnaires  pu- 
blics , abus  d’autorité , etc.  Voy.  ces  mots. 

PREVENTION,  état  de  Uudividu  contre  lequel  11 
existe  un  soupçon  ou  une  accusation  de  délit  ou  de 
crime,  et  qlii  a été  renvoyé  par  ia  Chambre  du  con- 
seil devant  le  tribuual  de  police  ou  devaut  la  cham- 
bre des  mises  en  accusaliou  : l’inculpé  prend  alors 
lu  nom  de  prévenu. 

Prévention  signifie  aussi  l'action  de  devancer  l'exer- 
cice du  droit  d’uu  autre  : c’est  ainsi  que  Ici;  com- 
missaires de  i>olièe  ont  prévention  à l’égard  des  gar- 
des champêtres  pour  la  recherche  «les  contraventions 
(Code  d’iustruct.  critoin.,  art.  11). 

Autrefois,  en  Jurisprudence  canonique,  on  appe- 
lait Prévention  en  cour  de  home  le  droit  qu'avait  le 
pape  de  préveuir  les  collateurs  dans  la  nomination 
aux  bénéfices ? en  uonunaul  par  lui-même. 

PREVISION  (du  latin  prævisio , formé  de  prçeui - 
dere , voir  d'avance),  vue  de  l'avenir,  des  choses  fu- 
tures. Cette  faculté,  qui  apnartient  essentiellement 
a Dieu,  et  qui  eu  lui  prend  le  nom  de  prescience 
( Voy.  ce  mot),  a été  quelquefois  aussi  attribuée  à 
l’homme  même,  non-seulement  aux  saints  prophètes 
inspirés  du  Dieu,  ou  aux  oracles  menteurs  du  paga- 
nisme, mais  même  A des  hommes  vulgaires, doués  de 
la  faculté  de  seconde  vue,  ou  chex  lesquels  l'iutelli- 
gebce  était  exaltée  par  une  vive  excitation  céré- 
brale. On  dit  avoir  observe  cette  faculté  daus  quel- 
ques mourants,  ou  dans  certains  extatiques,  dans 
plusieurs  somnambules.  M.  Ûeleuze  a laissé  un  cu- 
rieux Mémoire  sur  ta  faculté  de  prévision.  1S3C. 

PREVOT  (du  latin  præposttus,  préposé),  nom 
donné  autrefois  en  Frante  à divers  juges  ou  magis- 
trats. Voy»  ce  mot  au  Dict.  univ . d'H.  et  de  G . 

Court  vrévôtutes.  Ou  nommait  ainsi  avaut  1789 
. les  cours  Judiciaires  présidées  par  le  grand  Prévit 
de  France  et  le  Prévôt  de  i hôtel  du  roi.  L'étendue 
de  leur  juridiction  élajt  mal  dt  terminée  et  donuait 
lieu  a de  fréquents  couliiU.  — Sous  l’Empire  cl 
sous  la  Restauration , on  donna  ce  nom  à des  tribu- 
naux exceptionnels,  composés  de  cinq  juges  civils 
présidés  par  un  prévôt  ou  juge  militaire.  Les  cours 
prévôtales  de  l'Empire  , établies  en  1810,  connais- 
saient de  tous  les  crinu-s  et  délits  de  contrebande  ; 
leur  but  était  d’empêcher  l’introduction  des  mar- 
chandises étrangère-».  Celles  de  la  Restauration  fu- 
rent établies  pour  juger  les  crimes  ou  délits  politi- 
ques, et  ne  furent  abrogées  qu  après  quelques  années 
d’activité  : elles  laissèrent  d'odieux  souveuirs. 

PR1A0ANTI1E , Priacmtkus  (du  grec  priân,  scie, 
et  akanthu , épine),  gcure  de  poissons  Acaulhonté- 
rygiens,  de  la  famille  des  Percoules,  tribu  des  $pa- 
* roldes.  Leur  caractère  particulier  consiste  en  un* 
préopercule  dentelé,  et  terminé  dans  le  bas  par  une 
épine  qui  elle-même  est  dentelée  (d’où  leur  nom)  : 
corps  oblong,  comprimé,  entièrement  couvert  de  pe- 
tites écailles  rudes;  mâchoire  inférieure  proémi- 
nente; bouche  obliquement  dirigée  vers  le  haut; 
dent»  faisant  la  carde  ou  le  velours,  et  sans  inégali- 
tés. L’espèce  type,  le  Priacunthe  à grosueux  ( Pr . ma- 
cronhthalmus) , vil  dans  les  mers  du  Brésil.  . 

PRIERE  (du  latin  pi  ecuri).  acte  de  religion  par 
lequel  on  s’adresse  à Dieu,  soit  pour  l'implorer,  soit 
pour  i’ailorer.  Ou  distingue  les  prières  mentales  et 
les  Pr.  orales.  L’enst-mble  des  formules  de  prières 
appropriées  aux  cérémonies  du  culte  constitue  la 
Ùturuie.  On  appelle  Eucologc  tout  livre  de  prières 
dont  fa  formule  a été  donnée  par  l'Eglise. 

La  prière  principale  des  Chrétiens  est  le  Pater , que 
Jésus-Christ  lui-mémon  enseigné.  Cette  prière  forme 
ordinairement,  avec  l'.lir  Maria,  le  Credo  et  le 


Confiteor , les  principales  prières  que  tout  chrétien 
doit  réciter  tous  les  jours,  matin  et  soir. 

Chez  les  Israélites,  dans  les  premiers  temps  de  la 
loi  do  Moïse,  aucune  prière  ds  vive  voix  n accom- 
pagnait les  sacrifices.  Il  n’y  avait  également  rien  de 
fixe,  soit  sur  l’heure,  soit  sur  la  forme  des  prières 
particulières,  Esdras,  le  premier,  ordonna  deux 
prières,  l'une  le  soir  et  l’autre  le  matin  pour  les 
jours  ordinaires,  trois  pour  le  jour  du  sabbat,  et 
.composa  dix-huit  bénédictions  que  tout  Israélite  de- 
vait apprendre*et  dire  chaque  jour. 

Les  Grecs  avaieut  personnifié  les  prières,  qui, 
dans  leur  langue, se  nommaient  lÀtai  : ils  en  fusaient 
des  déesses,  filles  de  Juniter.  Ils  lesreprésentaicnt  boi- 
teuses, timides,  consternées  et  marchant  continuel- 
lement après  l’Injure  ou  Até,  pour  guérir  les  maux 
qu’elle  a faits. 

PRIEUR , pRiEtntL  Vou.  ccs  mots  au  Dict.  univ. 
d'Hist.  et  de  Céogr. 

PRIMAIRES  (assemblées).  Voy.  assemblés. 

Eccjles  primaires.  Voy.  écoles. 

PRIMAT,  afcheVéque  qui  a sur  plusieurs  arche- 
vêchés ou  évêchés  une  supériorité  de  dignité  ou  ju- 
ridiction. Voy.  le  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

PRIMATES,  Primates,  mol  latin  qui  signifie  pre- 
mier, occupant  le  premier  rang.  C'est  le  nom  d*uue 
grande  famille  de  Mammifères  établie  par  Linné, 
et  dans-  laquelle  il  a fait  entrer  les  animaux  (lui, 
par  leur  organisation , se  rapprochent  le  plus  de  1 es- 
pèce humaine,  tels  que  Ig*  Singes , les  Makis , les 
Chauves-Souris,  et  même  Jes  Bradypes  et  les  Galéo- 
pothèques. Cette  division,  que  Cuvier  avait  rempla- 
cée par  celle  des  Quadrumanes,  a été  reprise  avec 
quelqiiesmodificatlousparM.de  Blainville.V.  m.\ces. 

PRIME  (du  latin  prima , sous-entendu  hora,  pre- 
mière heure).  On  désignait  |»ar  ce  mot,  chez  les 
Romains,  la  première  des  quatre  parties  du  jour, 
cèlle  qui  s’écoule  apres  le  lever  du  soleil.  Les  trois 
autres  parties  du  jour  se  nommaient  : tierce,  texte 
et  tione.— Par  suite, on  a donné  le  nom  de  Prime, 
daus  la  Liturgie  catholique,  à la  première  des  heures 
canoniales,  relie  qui  se  chantait  a prime  et  suivait 
l'oüice  do  la  nuit  : elle  se  dit  après  Laudes. 

Le  mot  Prime  (qui  est  alors  pour  prima  pars, 
part  prélevée  sur  le  gain),  s’emploie  aussi  pour  dé- 
signer une  certaine  somme  accordée  h titre  d’encou- 
ragement pour  quelque  opération  hasardeuse  ou 
onéreuse  de  commerce,  d’agriculture  ou  do  toute 
autre  uature.  Le  Gouvernement  dounè  des  primes 
considérables  aux  marins  qui  se  livrent  à la  grande 
néclic,  à la  pêche  de  la  baleine  et  de  la  morue,  dans 
le  but  d'entrcteùiraiusi  une  pépinière  d'habiles  ma- 
rins. Il  on  donne  aussi  k l'exportation  de  certaines 
marchandises,  comme  une  compensation  aux  char- 
ges imposées  a l'industrie  par  les  droits  qui  pèsent 
sur  l’entrée  des  matières  premières.  Voy.  dhaw-dace. 

Il  est  également  accordé  des  primes  pour  Ta  des- 
truction, des  animaux  malfaisants.  Voy.  loup. 

En  termes  de  Bourse  , on  appelle  Marché  à prime 
qne  négociation  à terme  d’effets  publics,  dont  l'a- 
cheteur peut  se  délier  en  abandonnant  au  vendeur 
une  différence  convenue  à l’avance,  et  qu'on  nomme 
prime  : c’est  une  espece  do  pari  ou  de  jeu. 

' Jeu  de  priçie,  jeu  où  l'ou  ne  donne  que  quatre 
cartes.  Il  y a la  grande  prime  et  1a  petite  prime. 

Prime  d'assurance.  Voy.  assurance. 

PRIMEROSE;  se  dit  pour  Passe-rose.  Voy.ce  mot. 

PRIMEVERE  (do  prima  verts  < U première  du 
printemps,  à cause  de  la  précocité  de  ses  fleurs), 
Primula , genre-  type  de  la  fbiuillc  des  Primu lacées, 
se  compose  d'herbes  vivaces,  à feuillus  radicales, 
d'entre  lesquelles  s'élèvent  des  h&rnoet  le  plus  sou- 
vent simplet,  terminées  par  des  fleurs  élégantes,  eu 
ombelle  stmplo,  et  pourvues  d’uu  iovolucre  : c*Hre 
uionosépale  tubuleux,  A 5 dents;  corolle  tubuleuse, 
A limbe  quhiquélobé  ; 5 étain  tues;  capsule  s'ouvrant 
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au  sommet  en  5 ou  10  valves  peu  profondes.  La  plu- 
part des  espèces  croissent  naturellement  sur  les  pe- 
louses des  montagnes  alpines.  La  Primevère  com- 
mune ( Primula  verts),  vulgairement  Coucou  et 
Urayette,  fleurit , dés  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, dans  les  prés  et  dans  les  bois  : ses  fleurs  sont 
odorantes,  d’un  jaune  doré;  on  les  môle  quelquefois 
au  vin  pour  le  rendre  plus  agréable,  et  a la  bière 
pour  l'empêcher  d'aigrir.  En  Angleterre  et  ailleurs, 
on  mange  les  jeunes  feuilles  eu  salade  ou  cuites 
comme  les  autres  plantes  potagères.  On  distingue 
en  outre  : la  Pr.  élevée  ( Pr . elaiior),  qui  se  dis- 
tingue de  la  précédente  par  ses  hampes  plus  éle- 
vées; — la  Pr.  sans  tige  où  à grandes  fleurs  (Pr. 
araulis),  à hampes  uuiûores,  sortant  immédiatement 
do  la  racine:  fleurs  grandes,  d'un  jaune  doré;  — 
la  Pr.  farineuse  (Pr.  farinosa  ),  dont  toutes  les 
parties  sont  recouvertes  d’une  poussière  farineuse  : 
fleurs  petites,  d'un  bleu  pourpre,  quelquefois  blan- 
châtres, mélangées  de  rouge;  — la  Pr.  à longues 
fleurs  (Pr.  longiflora)  : le  tube  de  la  corolle  a trois 
■centimètres  de  longueur;  — la  Pr.  glutineuse  (Pr. 
glutinosa) , à fleurs  violettes  et  purpurines;  — la 
Pr.  oreille  (Tours  (Pr.  auricula)  , qui  doit  sou 
nom  à la  forme  de  scs  feuilles  ovales , épaisses  et 
veloutées  comme  l’oreille  d'uu  ours  : c'est  une  des 
plus  recherchées  des  amateurs,  à cause  des  couleurs 
riches  et  variées  de  ses  fleurs  : leur  couleur  origi- 
naire parait  être  le  jaune;  on  estime  surtout  les 
variétés  dont  les  fleurs,  bien  veloutées,  sont  d’uu 
bleu  pourpre  liséré  de  blanc,  ou  brun  fonsè,brun 
olive,  orangé,  etc.;  — la  Pr.  à feuilles  entières 
(Pr.  integri folia) , à fleurs  purpurines,  quelque- 
fois Couleur  (Je  chair;  — la  Pr.  pygmée  (Pr.  mi- 
nima ),  qui  a environ  3 centimètres  de  haut  : fleurs 
d’un  jaune  pâle;  — la  Pr.  vitulienne  (Pr.  vitu - 
liana),  à fleurs  sessilcs  d’un  beau  jaune, comparable 
A celui  de  l’œuf*  — enfin,  parmi  les  espèces  exoti- 
ques, la  Pr.  de  Chine  ou  à candélabre,  et  la  Pr.  de 
Palinure,  à fleurs  jaunes , originaire  de  l'Ilalic. 

Dans  le  Langage  des  fleurs,  la  Primevère  est  le* 
symbole  de  la  crédulité  et  de  l’espérance. 

PR1MICIER  (du  latin  primus,  premier),  celui  qui 
a la  première  dignité  dans  certaines  églises,  dans 
certains  chapitres  : dans  les  églises  cathédrales,  le 
primicier  avait  soin  de  l’ordre  de  l'office  et  présidait 
au  chœur;  il  était  lo  premier  des  chantres. 

C'était  aussi  le  titre  de  plusieurs  officiers  princi- 
paux de  la  cour  <fe  Byzance. 

riUMibl  (du  latin  primus , premier,  et  dies, 
jour),  1er  jour  de  la  décade  républicaine  en  France. 

PRIMIPARE  (du  latin  primus,  premier,  et  parère, 
enfanter).  Dans  certains  traités  de  Médecine, on  dési- 
gne ainsi  la  femme  qui  accouche  pour  la  première  fois. 

PR1MFP1LA1RES  ou  prixipiles,  nom  donné,  chez 
les  Romains, aux  deux  centurions  qui  commandaient 
les  centuries  du  premier  manipule  de  triaires  (pi- 
lant ),  par  opposition  aux  commandants  des  autres 
centuries  f qui  portaient  les  noms  de  secundi  pili, 
tertiipih,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  deciuti  pilt  cen - 
turiones.  Le  plus  ancien  était  chargé  de  /aigle  de 
la  légion.'  Il  n'avait  au-dessus  de  lui  que  les  tri- 
buns et  les  préfets  de  camp. 

PRIMITIF  ( de  priritus,  premier  ).  qui  appartient 
au  premier  état  des  chose*.  On  appelle,  en  Physique, 
Couleurs  primitives  les  sept  couleurs  du  spectre 
solaire,  d’où  dérivent  toutes  les  autres  (Voy.  cou- 
leurs) ; — en  Cristallographie,  Forme  primitive, 
celle  qui  oflre  naturellement  la  forme  du  noyau  qu'on 
obtient  par  la  division  mécanique,  forme  simple, 
dont  les  faces  sont  égales  entre  elles  et  semblable- 
ment situées,  et  qu’on  ne  peut  dériver  d'aucune  au- 
tre;— en  Géologie.  Terrains  primitifs,  les  terrains 
qui  se  composent  des  plus  anciennes  formations  de 
roches,  c.-à-d.  de  la  partie  inférieure  des  dépôts  qui 
constituent  nos  continents  ; ils  ne  contiennent  aucun 


vestige  de  corps  organisés;  — en  Grammaire.  Mots 
primitifs,  ceux  qui  servent  de  radical,  et  d*où  les 
autres  sont  dérivés  : ainsi,  forme  est  le  primitif  de 
formel , former,  formation,  informe,  conformer, 
déformer,  réformer , transformer,  etc. 

En  Métaphysique,  on  oppose  le  Primitif  à V Ac- 
tuel , et  l’on  entend  par  primitif  l’état  primordial 
de  nos  connaissances,  l’état  où  elles  étiient  avant 
qu’un  travail  ultérieur  de  l’esprit  les  eût  modifiées. 

PRIMOGENITURE  (du  latin  primo  yenitus.  pre- 
mier né  ).  C’est  ainsi  que  l’on  nomme , en  termes 
de  Jurisprudence,  le  droit  d’atnesse.  Voy.  aInesse. 

PRIMULACÉES  (du  genre  type  Primula,  Prime- 
vère), Primulaceet,  famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  hypogynes , renferme  des  herbes  an- 
nuelles ou  vivaces,  à rhizômc  ligneux,  parfois  tubê- 
reux;  à feuilles  opposées  ou  vcrticillécs,  très-rare- 
ment éparses,  courtement  pétiolées  ou  sessiles,  sémi- 
amplexicauies  , souvent  entières , plus  rarement 
incisées  ou  lobées,  sans  stipules;  à fleurs  parfaites, 
lu  plus  souvent  régulières,  disposées  en  épis,  en  ser- 
tules  ou  en  grappes  axillaires  ou  terminales;  quel- 
quefois solitaires  ou  diversement  groupées  : calice 
libre  ou  très-rarement  soudé  avec  la  base  de  l’ovaire, 
tubuleux,  gamosépale, h 5 divisions,  plus  rarement 
4,  6 ou  7,  persistant,  parfois  caduc;  corolle  insérée 
sur  le  réceptacle,  caduque  ou  persistante,  gamo- 
pétale , ro tarée,  campanulée,  infundibuliforme , à 
autant  de  divisions  qu’il  y a de  lobes  au  calice,  al- 
ternant avec  eux, manquant  très-rarement; étamines 
en  nombre  égal  aux  divisions,  de  la  corolle  et  oppo- 
sées, libres  ou  monadclphes  ; filets  filiformes  ou  su- 
bulés,  très-courts;  anthères  introrses,  biloculaires, 
incombantes  ou  dressées;  -ovaire  libre,  à une  seule 
loge;  style  terminal, Simple;  stigmate  indivis, obtus. 
Fruit  capsulaire,  à une  seule  loge,  cl  polyspernie. 

Cette  famille,  qui  avait  d’abord  été  nommée  Ly- 
simachiées,  se  divise  eu  quatre  grandes  tribus  : les 
Primutées  subdivisées  en  Lysimachiées  et  A nd ro- 
sacée s (genres:  Lysimachia,  Primula,  Androsace, 
Cyclamen,  Soldanella),  les  Hottoniées,  les  Ana- 
gallidées  et  les  Samolées. 

PRINCE,  titre  de  dignité,  de  supériorité.  Voy. 
ce  mot  au  Dict.  univ.  atti\t.  et  de  Géoyr. 

PRINCIPAL,  ce  qui  est  en  première  ligne,  an  pre- 
mier rang.— On  dit  \c  principal d’uue  dette  pour  dé- 
signer la  somme  capitale  par  opposition  aux  intérêts. 

Le  chef  d’un  collège  communal  est  désigné  sous 
le  titre  de  Principal,  pour  le  distinguer  du  chefd'un 
lycée,  qui  prend  celui  de  Proviseur. 

On  appelle  aussi,  par  abréviation , Principal , le 
médecin  principal  ou  en  chef  d’un  hôpital  militaire. 

PRINCIPAUTÉ  (de  prince),  petit  État  indépen- 
dant ou  immédiat  dont  le  chef  a la  qualité  de  prince. 
On  compte  en  Europe  11  principautés,  dOQt  une  en 
Italie  (Monaco)  et  dix  en  Allemagne.  Ce  qu'on  ap- 
pelle Principautés  danubiennes , sout  la  Servie,  1a 
Yalacbie  et  la  Moldavie,  qui  sout , en  effet,  arrosées 
par  le  Danube.  — On  donne  aussi  le  nom  de  Prin- 
cipautés à 2 provinces  du  royaume  des  DeiBE-Sfeiltt» 
la  Pr.  extérieure  ou  de  Salerne,  et  la  Pr.  ultérieure 
ou  de  Montefusco.  Voy.  au  Dict.  univ.  d’ilist.  et 
de  Géoar.  les  art.  Allemagne  et  principauté. 

PRINCIPE  (du  lat.  principium,  commencement). 
En  Métaphysique , ce  mot  est  synonyme  d'origine  et 
«'entend  de  tout  ce  qui  sert  à la  formation  des  choses 
ou  à l'explication  des  faits  : c’est  en  prenant  le  mot 
principe  dans  cette  vaste  acception  qu’ Aristote  a dé- 
fini la  Philosophie  première  .(que  nous  appelons  Mé- 
taphysique)'la  Science  des  Principes.  — Souvent 
aussi  principe  s’entend  de  la  cause  première  : c'est 
en  ce  sens  qu'on  dit  de  Dieu  qu'il  est  le  principe 
de  toutes  choses.  Les  Manichéens  admottaieut  deux 
principes  : le  Pr.  du  bien  et  le  Pr.  du  mal,  qui 
luttaient  sans  cesse  l'un  contre  l'autre.  Les  Péripaiè- 
ticiens  en  admettaient  trois  • la  matière,  la  forme 
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et  la  privation.  Les  Epicuriens  considéraient  les  ato- 
mes comme  lçs  principes  de  l’univers;  d’autres  ad- 
mettaient pour  prüiripe  unique  l'«m,  Voir,  ou  I efeu. 

En  Philosophie , on  appelle  encore  Princi}tes  les 
premières  et  les  plus  évidentes  vérités  dont  le  rai- 
sonnement tire  des  conséquences.  Le  premier  prin- 
cipe de  la  philosophie  de  Descartes,  c'est  : Je  pense, 
d’où  ce  philosophe  tire  cette  première  conséquence  ; 
donc,  je  suis,  puis  l'existence  de  Dieu  cl  du  monde. 
— Les  axiomes  sont  dits  premiers  principes. En 
Morale,  principe  est  synonyme  de  règle  de  conduite. 

Eu  Physique,  Principe  s’emploie  comme  syno- 
nyme de  toi  : tel  est  le  Principe  (P Archimède:  «Tout 
corps  plongé  dans  un  fluide  perd  de  son  poids  le 
poids  du  fluide  qu’il  déplace.  /> 

En  Chimie,  le  mot  Principe  s'applique  aux  corps 
simples  et  iudécomposahles.  On  appelle  Princijtes 
immédiats  des  substances  que  l’on  retire  sans  al- 
tération des  substances  animales  ou  végétâtes,  par 
des  procédés  simples,  et  pour  ainsi  dire  immédiate- 
ment : gélatine,  fibrine,  osmazômc,  gluten,  sucres, 
gommes,  résines, fécules, quinine, morphine^ptc.  Les 
princi|»es  immédiats  ont  au  moins  deux  éléments  : 
on  les  range  en  plusieurs  groupes , soit  d’après  les 
rapports  qui  existent  entre  les  éléments  qui  les  com- 
posent, soit  d’après  l’arrangement  relatif  de  tels  ou 
tels  composés  binaires  auxquels  peuvent  donner  lieu 
les  éléments  primitifs.  Les  principes  immédiats  des 
végétaux  se  multiplient  tous  les  jours  ; mais  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étaient  admis  sont  reconnus 
pour  être  composés  de  deux  ou  trois  principes. 

Priori/#  vital , puissance  en  vertu  de  laquelle  on 
. suppose  que  s’exécute  la  vie.  Voy.  vje. 

PR1NOS,  plante  de  la  famille  des  Hbamnécs,  voi- 
sine du  Houx, commune  aux  Etats-Unis,  surtout  dans 
les  lieux  marécageux.  Son  écorce  amère  et  astrin- 
gente a été  employée  comme  tonique  et  fébrifuge. 

PRINTEMPS  (du  latin  primum,  premier,  et  fem- 
pus,  temps),  la  première  des  quatre  saisons  de  l'an- 
ziée,  qui  dans  notre  hémisphère  commence  au  mo? 
ment  où  le  .soleil  semble  traverser  la  ligne  dans  la- 
quelle se  rencontrent  les  plans  de  l'équateur  et  de 
l’écliptique,  pour,passcr  dans  l'hémisphère  boréal-; 
il  dure  du  lit  ou  21  mars , selon  l’année,  jusqu’au 
20  ou  22  juin  : sa  durée  est  de  02  jours  21  h.  16'. 
Pendant  ce  temps,  la  terre  parcourt  les  signes  de  la 
Ualauce,  du-Scorpion  et  du  Sagittaire.  Ches  les  an- 
ciens, le  printemps  était  spécialement  consacré  aux 
Muses  et  aux  Grâces.  C'était  au  comme  uècment  de 
cette  saison,  à Rome,  que  le  grand  pontife  allait 
prendre  le  feu  nouveau  sur  l'autel  du  Vesta.  •—  Tous 
les  poètes  ont  célébré  à l’envi  le  printemps  ; c’est 
pour  eux  le  réveil  de  la  nature,  le  règne  des  fleurs, 
la  jeunesse  de  l’année,  etc.  Thompson  et  Saint- 
. Lambert  l'ont  chanté  dans  leurs  poèmes  des  Saisons. 

On  représente  ordinairement  le  printemps  sous  la 
ligure  d’un  jeune  homme  au  visage  riant. la  tête  cou- 
ronnée de  tlenrs  ou  portant  nue  corbeille  de  fleurs. 

PR10CERES  (du  grec  priôn,  scie,  et  héros,  dorneL 
nom  donné  par  M.  Dumérilàune  famille  de  Coléoptè- 
res que  Latreille  appelle  Serricornes.Voij.  ce  root'. 

PR  ION,  genre  d’oiseaux  détaché  des  Pétrels  par 
Lacépèdc,  et  comprenant  des  individus  de  fce  genre 
rencontrés  au  cap  de  Don  ne- Espérance.  Voy.  pétrel. 

PR10NE,  Prionus  (du  grec priôn,  scie),  genre  de 
Coléoptères  tétramères , de  la  famille  des  Lnngiçor- 
nes,  type  de  la  tribu  des  Prioniens.  Ce  sont  dé  grands 
insectes  dont  la  forme  rappelle  celle  du  Cerf-volant  t 
palpes  ordinaires,  mandibules  courtes  sans  dente- 
lures internes,  antennes  périmées  cheilcs  mâles,  en 
scie  chez  les  femelles;  corselet  épineux  sur  les  côtés, 
écusson  large,  abdomen  très-développé  chez  les  fe- 
melles; pattes  courtes  et  robustes.  Les  Priones  sont 
. privés  de  couleurs  brillantes.  Us  ne  sortent  que  le 
soir,  et  restent  tout  le  reste  du  temps  cachés  dans 
les  trous  qu’ils  ont  faits  aux  arbres,  étant  à l'état  de 


larves.  Ce  genre  renferme  environ  60  espèces,  parmi 
lesquelles  lu  Prione  tanneur  ( Pr . coriuceus),  l'une 
des  plus  grosses  espèces  de  notre  hémisphère  : il  est 
d'un  noir  châtain.  La  larve  et  l'insecte  parfait  vi- 
vent au  pied  et  dans  l’intérieur  des  vieux  chênes. 

PRIONIENS,  Prionii , première  tribu  de  l’ordre 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Longicornes: 
labre  nul  ou  très-petit;  corps  déprimé, avec  les  bonfl 
latéraux  du  corselet  souvent  tranchants,  dentés  ou 
épineux;  les  mâles  d’un  grand  nombre  ont  les  mau- 
dibules  fortes  et  les  antennes  pectinées. — Celle  tribu 
renferme  plus  de  80  genres  : Prione,  Spondyie , 
Anacole,  Thyrsie,  etc. 

PR10N0P» , oiseau.  Voy.  bac  ad  ai  s.  ’ 

PRfONOTE  (du  grec  / riân,  «rie,  et  niitos,  dos), 
genre  de  poissons  Acanthoptéryiriens,  de  la  famille 
des  Joues-Cuirassées,  se  distingue  des  Trigles  par 
les  dents  en  velours  qui  forment  uuc  bande  sur  cha- 
cun de  ses  palatins. 

PRISE.  Dans  la  Marine,  on  appelle  ainsi  tout  vais- 
seau enlevé  à l’ennemi , en  temps  de  guerre  , soit 
par  un  vaisseau  de  l’Etat,  soit  par  un  corsaire.  Ces 
derniers  ne  peuvent  Jisposcr  de  leurs  prises  à leur 
gré  : ils  doivent  les  conduire  dans  un  pôrt  de  l’Etat 
et  les  faire  déclarer  de  bonne  prise  par  un  Conseil 
spécial,  qui  ressortit  au  ministère -de  la  Marine. 

Prise  à partie.  C’est,  en  Jurisprudence,  une  ac- 
tion intentée  contré  le  juge  dans  le  cas  où  l'un  des 
plaideurs  croirait  avoir  a se  plaindre  de  lui , à l’effet 
de  le  forcer  à venir  hii-méme,  comme  simple  par- 
tie, rendre  compteak  sa  conduite  devant  le  tribunal. 

Prise  de  corps.  Voy.  contrainte  par  corps. 

Prise  d'habit,  cérémonie  par  laquelle  s accomplit 
la  consécration  définitive  d’une  personne  â la  vie 
religieuse.  Voy.  religieux. 

PRISME  (du grec  prisma,  formé d epriséin , scier, 
parce  que  lo  prisme  est  comme  coup*-  de  tous  côtés 
par  différents -plans).  En  Géométrie,  ou  appelle 
prisme,  un  solide  dont  les  deux  bases  opposées  sont 
deux  polygones  et  dont  les  faces  latérales  sont  des 
parallélogrammes.  Do  la  forme  et  de  la  nature  de 
la  base  dépendent  la  nature  et  la  forme  du  prisme. 

Il  est  triangulaire  , rectangulaire  , pentagonal , 
kexagonbl,  etc.,  quand  sa  base  est  un  triangle,  un 
rectangle,  un  pentagone,  un  hÿxagoue.  (Juaua  les 
bases  sont  des  parallélogrammes,  .il  prend  le  nom 
de  parallélipipède.  Il  est  droit  ou  bUique  si  les 
arêtes  sont,  perpendiculaires  ou  non  au  plan  de  la 
base.  La  hauteur  d’un  prisme  est  la  perpendiculaire 
abaissée  de  la  base  supérieure  sur  la  base  inférieure 
ou  sur  le  prolongement  de  cette  base.  Le  volume 
d’un  prisme  est  égal  à la  surface  de  la  base  multi- 
pliée par  la  hauteur.  La  sur/are  latérale  est  égqlq 
au  périmètre  de  la  base  multiplié  par  la  hauteur. 

En  Physique.  Prisme  se  dit  particulièrement  d'uu 
prisme  triangulaire,  en  verre  blanc  ou  eu  cristal, 
dont  on  se  sert  [tour  décomposer,  par  la  réfraction, 

-les  rayons  lumineux  ( Voy.  spectre  solaire  et  ré- 
fraction]. Outre  le  prisme  de  verre  ordinaire , ou 
fait  des  prisme*  rectangulaires  à angles  variables, 
à compartiments , achromatiques , etc. 

PRISON  (du  bas  latin  prisio,  corruption  de  pre- 
hensio , action  d’arrêter),  lieu  où  l’on  enferme  les 
accusés,  les  criminels,  (es  débiteurs,  etc.  Notre  lé- 
gislation distingue  : 1°  les  maisons  de  police  mu- 
nicipale, établies  dans  chaque  canton  pour  recevoir 
les  individus  condamnés  à l emprisonnement  par  le* 
tribunaux  de  simple  police;  2*  les  maisons  t Varrét , 
établies  dans  chaque  arrondissement  pour  recevoir 
les  inculpés,  las  prévenus  et  les  condamnés  h nu 
emprisonnement  qui  ne  dépasse  point  un  an;  3°  les 
maisons  de  justice,  placées  au  nief-lieu  judiciaire 
du  àépaVlament,  et  qui  reçoivent  surtout  les  indivi- 
dus qui  se  pourvoient  en  appel  devant  les  tribnhaux 
de  chef-lieu  et  les.coufs  impériales  ; 4°  les  maispns 
de  détention  ou  de  force,  dites  aussi  maisons  cen- 
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traies,  où  l'on  enferme  les  individus  condamnas  k 
U réclusion  ou  a uu  emprisonnement  du  plus  d’un 
an,  ainsi  que  les  femmes  condamnées  aux  travaux 
forcés.  Il  faut  encore  ajouter  k la  liste  des  prisons 
les  bagnes,  aujourd'hui  supprimés  en  grande  partie, 
et  qui  étaient  destinés  aux  criminels  condamnés  aux 
travaux  forcés  et  k perpétuité;  les  maisons  de  cor- 
rection, pour  les  jeunes  détenus;  les  prisons  pour 
dettes,  les  Pr.  d'État , les  Pr.  mi  maires.  — Pour 
les  cas  qui  entraînent  ces  divers  genres  de  peines. 
Vu  U.  LMPiliSu>.N  LMLM , DETKHT10K  , CORRECTION  , etc. 

te  régime  des  prisons  a fréquemment  varié.  Daus 
les  temps  anciens,  et  bieu  longtemps  encore  dans  les 
temps  modurnes,  la  prison  était  considérée  comme 
un  lieu  de  supplice, comme  un  moyeu  de  vengeance, 
bien  plutôt  que  de  correction.  Les  prisonniers,  ren- 
fermés dans  des  espace*  étroits, privés  d'air  et  d’exer- 
cice, étaient  soumis  aux  plus  dures  privations,  ex- 
posés à la  brutalité  des  geôliers  et  torturés  à plaisir. 
C’est  aux  Chrétiens  qu'on  doit  les  premières  amélio- 
rations du  sort  des  détenus  : le  concile  de  Nicéc,  en 
325,  établit  des  procureurs  île v pauvres , chargés  de 
visiter  les  prisonniers,  et  de  travailler  à leur  déli- 
vrance. Au  xvi*  siècle,  S.  Charles  Dominée,  S.  Vin- 
cent do  Paul,  se  cousacrent  au  soulagement  des  cap- 
tifs. Au  xvin*  sieclu,  J.  Howard,  Beccaria,  Bcutham, 
travaillèrent,  uu  mon  de  la  philanthropie,  à la  ré- 
forme des  prisons.  Eufin  cetto  réforme  s'accomplit 
de  nos  jours  en  Angleterre,  aux  Etats-Uui*  et  dans  la 
plupart  des  Etats  de  l'Europe  : elle  a été  consommée 
en  France  par  hi  loi  du  18  mai  1845.  — Depuis 
l'adoption  du  Système  pénitentiaire,  on  a beaucoup 
varié  sur  le  mode  d'emprisonnement  le  plus  conve- 
nable {Voy.  m.mtencier | : le  système  cellulaire, 
essayé  dans  plusieurs  établissements , a été  défiuiti- 
\ eun-nt  abandonné  eu  1853. 

■ Parmi  les  auteurs  qui  eut  écrit  sur  la  réforme  des 
prisons , on  remarque  : en  Angleterre , 1.  Howard 
( Des  Prisons  et  des  maisons  de  force.  1777);  en 
France,  le  Dr  ViHermé  {Des  Prisons  telles  qu’elles 
sont  et  telles  gu’ elles  devraient  être,  1820  ) : M.  Ch. 
Lucas  [Dé  lare  for  me  des  Prisons,  1836):  M.  Moreau  - 
Christophe  ( État  des  Pr.  en  France,  1837;  les  Pr.  de 
l'Angleterre,  de  la  Suisse,  de  la  Hollande,  etc.). 

PuJSTlS,  poisson  de  mer.  Voy»  scie. 

PRIVATIF,  qui  marque  la  privation. — En  Gram- 
maire, on  appelle  Privatifs,  Particules  privatives, 
des  particules  qui, ajoutées  à certains  mots,  leur  don- 
nent une  lignification  tout  opposée  à celle  qu'ils 
avaient  d’abord.  Tels  sont,  en  grec,  a ot  dys;  exem- 
ple : kakia,  méchanceté,  et  akukia,  bonhomie; 
areslos,  agréable,  et  dusarestos,  désagréable;  — 
en  latin,  in  : huma  nus,  humain,  et  inhumanus,  in- 
humain; — en  français,  in,  me',  dé,  etc.;  exemple  : 
inconnu,  méconnu,  déplaisant. 

PRIVILEGE  (du  latin  privilegium , formé  de  pri- 
i ata  /ex,  loi  exceptionnelle),  avautage  exclusif  con- 
« ûde  soit  a un  particulier,  soit  à une  communauté. 

En  Politique , privilège  s’entend  des  avantages 
propres  à certaines  classes  de  la  société.  Eu  France, 
avant  1789,  la  noblesse  et  le  clergé  étaient  dispensés 
des  impôts,  pouvaient  seuls  prétendre  à certains  pos- 
tes, et  jouissaient  d'un  grand  nombre  d’autres  avan- 
tages contraires  au  droit  commun  : tous  ces  privi- 
lèges furent  abolis  par  l'Assamblée  constituante 
dans  la  célèbre  nuit  du  4 août  1789.  Les  privilèges 
concédés  par  la  constitution  au  souverain  ou  à l’un 
dos  grands  corps  du  l’Etat  prennent  le  nom  de  pi'é- 
rogutives  ( Vày.  co  mot).— En  Matière  commercial, 
lo  privilège  «^appelle  monopole.  Voy.  ce  mot. 

Sous  l'ancien  régime  . ou  appelait  spécialement 
privilège  l'autorisation  donnée  par  le  roi  de  publier 
un  ouvrage , ainsi  que  la  garantie  de  propriété 
donuée  à l’auteur  ou  & l’éditeur. 

En  termes  de  Jurisprudence,  on  appelle  Privilège 
un  titre  à la  préférence,  un  droit  que  la  qualité  de 
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la  créance  donne  k un  créancier  d'ôtre  préféré  aux 
autres'  créanciers,  même  hypothécaires.  La  préfé- 
rence te  règle  entre  créanciers  privilégiés  par  les 
différentes  qualités  du  privilège.  Les.priviléjjes  peu- 
vent porter  : 1°  sur  les  meubles,  2»  sur  les  immeu- 
bles, 3°  sur  les  meubles  et  les  immeqbieS  k la  fois. 

Les  privilèges  sont  ou  généraux  ou  particuliers.  Le* 
créances  privilégiées  sur  la  généralité  des  nuubles 
sont  : lo  les  frais  de  justice,  2«  les  frais  funéraires, 
3°  les  frais  de  ta  dernière  maladie,  4«  les  salaires  des 
gens  de  service,  5°  les  fournitures  de  subsistances 
faites  au  débiteur  et  k sa  famille  pendant  les  six  der- 
niers moi*.  Pour  les  privilèges  particuliers  concédés 
aûx  divers  ordres  de  créanciers,  Voy.  pRornitT&ixx, 
vendeur,  irm>THfcüüE,etc.— Touttequicoucerue  les 
privilèges  est  réglé  par  lo  Code  Nap.,  art.  2099-2203, 

Cas  privilégiés.'  Vu  y.  ça». 

PRIX  (du  latin  pretium),  la  valeur  d’une  chose 
qui  est  dans  le  commerce.  Le  Prix  est  une  des  con- 
ditions essentielles  à la  validité,  à l’existence  de  la 
vente;  il  doit  être  déterminé  et  désigné  par  les  par- 
ties (Code  Nap.,  art.  1$83  et  1591).  Le  Code  civil 
indique  les  cas  où  il  y a lieu  k la  diminution  ou  k 
l'augmentation  du  Prix  (art.  1619  et  sulv.). 

Prix  décennaux,  prix  institués  par  Napoléon  (dé- 
cret du  30  août  1804),  pour  récompenser  le*  savants, 
les  littérateurs,  les  artistes,  les  industriels  et  les  agri- 
culteurs, qui  se  seraient'le  plus  distingués  pendant 
une  période  de  dix  açs.  Ces  prix  devaient  être  dis- 
tribués, tous  les  dix  ans,  le  jour  anniversaire  du 
18  brumaire,  sur  le  rapport  de  juges  clioisi*  dans  l'In- 
stitut ; mais  ils  çe  furent  décernes  qu’une  seule  fois, 
en  1809.  Parmi  lès  lauréats, oo  remarquait  Lasrangr, 
Laplace,  Bertholîet,  Montgolfier,  Oberkampf.  R.ij- 
nouard,Girodet,  David, Chuudet,  Sponlinict  Mébiü. 

Prix  d’honneur  du  concours  général.  Pendant 
longtemps,  il  u’y  eut  qu'uu  seul  prix  d'honneur/ ce- 
lui do  Rhétorique,  douné  au  discours  latin.  Depuis, 
ou  en  créa  deux  autres,  celui  de  Philosophie  (au- 
jourd’hui Logique)  eu  1822,  et  celui  de  mathémati- 
ques en  1835.  Parmi  lev  lauréats  qui  ont  remporté 
le  prix  d’honneur  de  Rhétorique,  on  clic,  dans  l'an- 
cienne Université  : Thomas  (1749f,  Dclillu  (1755), 
La  Harpe  (1756-57) , Noël  (1774*75) , Defauconpret 
(1786) , Lemaire  (li87) , Burnouf  (1792):  et,  dans 
la  nouvelle  : MM.  Naudut(1803 et  1804), J. -V.  Le  Clerc 
i lS06  et  1807  L Glandai  (1808), Cousin  (I810u  Bois- 
rnilon  (1813  , Riun  (1816),  A de  Wailly  (1817), Cu- 
villier Fleury  (1819),  G.  de  Wailly  (l$2l),  Drouyn 
du  Lhuvs  (1823),  H.  Lèmaire  (J829). 

PROBABILISME.  Ou  désigne  par  ce  nom  : 

1°.  Clics  les  anciens,  la  doctrine  des  Nouveaux  aca- 
démiciens, notamment  d’Arcésilas  et  de  Carnéade, 
qui,  regardant  la  certitudo comme  impossible , en- 
seignaient qu'il  faut  s'eu  tenir  4 vraisemblance; 

2°.  Cher  les  modernes,  une  doctrine  théologique 
enseignant  qu'en  morale  il  est  permis  de  suivre  une 
opinion  plus  ou  moi  us  probable  [les  partisans  de  cette 
doctrine  Sont  appelés  Probabilistes.  On  distingue  : le 
Probabilisme  relâché, qui  prétend  qu’ou  peut  suivre 
nue  opinion  simplement  probable,  qui  n’aurait,  par 
cx.,eusafnveur-quor&utoritéd’unscu}doçleurgrave: 
le  I*.  Barthélemy  de  Médina,  Jésuite,  nasse  pour  être 
Paiiteurdç  ce  système, dont  Pascal  a,  dans  ses  Provin- 
ciales,montré  le  danger  ; et  le  Pr.  mitigé, qui  enseigne 
que,  dans  le  concours  de  deux  opinions  égal* ment  pro- 
bables,  on  peut  choisir  celle  qui  est  plus  favorable  a U 
liberté  *.ce  firobabiljsme, assez  répandu  auj.,a été  pro- 
fessé par  S.  Liguorf,  dans  sa  Théologie.  — LesTbéoïo-* 
gienfi  qui  soutiennent  qu'on  ne  doit  agir  que  d'après 
une  opinion  moralement  certainèoudu  moins  plus-pro- 
bable que  toute  autre  s’appellent  Probablionstes. 

PROBABILITE. apparence  de. vérité:  on  l'opposer k 
certitude.  La  prooabilité admet  uiyiombrc  de  degrés 
Infini,  .taudis  que  la  certitude  est  unè  et  invariable. 

Le  Calcul  des  probabil i(és  est  l'ensemble  des  régies 
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par  lesquelles  un  peut  calculer  les  chances  relatives 
d'événements  futurs,  par  exemple,  les  chances  de 
gain  et  de  perle  dans  les  jeux  de  hasard , dans  les 
loteries,  dans  la  constitution  des  rentes  viagères,  des 
assurances,  etc.  Le  calcul  des  probabilités  se  divise 
en  deux  parties:  dans  la  première,  on  Cherche,  d’a« 
prés  des  données  connues,  la  probabilité  d'un  évé- 
nement simple  ou  composé;  dans  la  seconde,  ou  sc 
propose  de  déterminer  celle  des  événements  futurs, 
d'après  l’observation  faite  d'événements  de  même 
nature.  Restreint  à de  justes  limites,  ce  genre  do 
calcul  est  d’une  utilité  pratique1  iuroutestable. 

Le  calcul  des  probabilités,  dont  l'origine  ne  re- 
monte pii  au  delà  du  xyil*  siècle,  a été  l'objet  des 
travaux  de  Pascal,  de  Fermât,  de  HuVghcns,  de 
J.  Bernouilli.  de  Laplace,  de  Fourier,  ue  Lacroix, 
de  Poisson.  Les  ouvrages  classiques  sur  cette  ma- 
tière sont  : la  Théorie  analytique  et  VEssqi  sur  les 
probabilités,  de  Laplace;  le  Traité  élémentaire  du 
calcul  des  probabilités , tte  Lacroix;  les  Recher- 
c/tes  Sur  la  probabilité  des  jugements  en  matière 
civile  et  en  matière  criminelle , âe  Poisson  ; YEx- 
position  de  la  théorie  des  chances  et  des  proba- 
bilités,.do  M.  Couruot;  les  Lettres  sur  la  théorie 
des  probabilités  appliquées  aux  scietices  morales 
et  politiques,  de  Al.  Quételet. 

PROBATION  (du  latin  probalio, preuve), se  dit, en 
parlant  dèsReligieux,  du  temps  d’épreuve  qui  précède 
le  noviciat,  et  quelquefois  dn  noviciat  lui-même. 

PROBATIQUE  (piscine).  Voy.  piscine. 

PROBLEME  (du  grec  pro blénui,  de  proballô,  je- 
ter en  avant,  proposer), question  à résoudre  par  des 
procédés  scientifiques;  ce  terme  s’emploie  surtout 
<l.tns  les  sciences  mathématiques.  Ou  distingua  les 
Problèmes  déterminés , qui  u'odmettcut  qu'une 
seule  solution  ou  un  nombre  déterminé  de  solutions; 
et  les  Pr.  indéterminés,  dans  lesquels  le  nombre 
dos  solutions  est  indéfini.  C'est  généralement  par 
l’analyse  qu’on  résout  les  problèmes.  Voy.  analyse. 

Il  existe  un  graud  nombre  de  recueils  de  problè- 
mes, entre  autres  ceux  de  MM.  Ritt,  Saigey,  Sou- 
net,  etc.,  pour  l'Arithmétique,  l'Algèbre  et  ta  Géo- 
métrie; dé  M.  Bary,  pour  la  Physique , etc. 

PR0B0S01DE  (dit  grec  proboskis . trompe).  Ce 
mot,  qui  ne  signifiait  d'abord  que  la  trompe  de  l’é- 
léphant, a été  appliqué  par.  les  Entomologistes  à l'or- 
gane oral  ou  trompe  de  certains  iusecles.  — Par 
suite,  ils  ont  nommé  ProbOsndes  les  insuctfeè  soit 
Hémiptères,  soit  Diptères,  qui  oui  une  trompe. 

PROBOSCIDIENS  (du  grec  proboskis,  trompe,,  la 
lr#  famille  de  l'ordre  des  Pachydermes  dans  la  clas- 
sification de  Cuvier,  se  compose  d'animaux  aux  for- 
mes lourdes  et  épaisses  ; aux  membres  courts  ut  sans 
souplesse  : croupe  monstrueuse  terminée  par  une 
queue  petite;  grosse. tete  et  petits  yeux;  mâchoire 
. supérieure  armée  de  deux  incisives,  qui  font  saillie 
hors  de  la  gueule;  museau  prolongé  en  uüe  trompe 
d'une  longueur  eupsidéralMt^  Loi  2 moral  de  cette 
famille  sont  les  Eléphants  et  les  Mastodontes  ou 
Ktéphanls  fossiles  (Voy.  ces  mots». — M. de Blain ville 
réunit  les  Proboscnlieus  avec  les  Lamaritins  dans  uû 
ordre  à part  auquel  il  donne  le  nom  de  G ravi  grades. 

PROCEDURE  (du  latin  procederc,  marcher), 
forme  suivant  laquelle  les  affaires  sont  instruites  de- 
vant les  tribunaux. 

Eu  Matière,  civile , les  règles  relatives  à la  de- 
mande, à l’instruction,  au  jugement  et  à son  exé- 
cution sont  fixées  par  le  Code  de  procédure  civile 
décrété  en  1806  et  modifié,  successivement  par  les 
lois  du  17  avril  1832,  25  maf  1&38,  2 iulu  1S41  et 
24  mai  1812.  Ce  code*  composé  de  1,042  articles, 
cil  divisé  en  deux  livres  qui  traitent  : le  premier^  de 
la  justice  de  paix'*,  des  tribunaux  inférieurs  et  d ap- 
pel, des  voies  extraordinaires  pour  attaquer  les  ju- 
gements et  de  l’exéculioû  des  jugements;  It  second, 
des  procédures  relatives  à l'ouverture  d’une  succes- 


sion, et  des  arbitrages.  — Avaut  la  rédaction  de  ce 
code,  la  France  n'avait  point  de  loi  qui  eut  embrassé 
toute  la  matière  ; les  règles  de  procédure  étaient  dis- 
séminées dans  uue  multitude  de  lois  et  de  règle- 
ments, et  particulièrement  dans  l’ordonn.  de  1667. 

En  Matière  criminelle,  les  règles  A suivre  sont 
déterminées  par  le  Code  d’ instruction  criminelle, 
promulgué  le  26  décembre  1808,  et  modifié  par  les 
lois  du  4 mars  1831  et  9 septembre  1835. 

En  Matière  commerciale  , la  procédure  est  tracée 
dans  le  Code  de  commerce. 

Eu  Matière  administrative,  les  formes  de  la  pro- 
cédure soht  fixées,  pour  les  affaires  portées  devant 
le  conseil  d'Etat,  par  le  décret  du  22  juillet  1806. 
Devant  les  conseils  de  préfecture,  les  affaires  sont 
instruites  sur  mémoires,  et  les  communications  ont 
lieu  par  voie  dé  correspondance  administrative. 

On  pourra  consulter  : la  Procédure  civile  de 
Pigoau,  1809,  les  Commentaires  du  mémo  sur  le 
Code  de  Procédure \ 1827  ; les  Lois  de  la  procédure 
civile  de  G.-L.-J.  Carré,  1840-43;  la  Théorie  de  la 
procédure  civile  de  Boncenne-,  1828  38;  les  Elé- 
ments de  procéduto  civile  de  MM.  Ortolan  et  Bon- 
nier; le  Cours  de  procédure  civile  et  de  droit  cri- 
minel de  M.  Berriat-Saint-Prlx;  le  Dictionnaire  de 
procédure  civile  et  commei'ciale  de  M.  Biocbe;le 
Nouveau  formulaire  de  procédure  du  même. 

PBOCÊLEUSMAT1QUE  («lu  grec  prokéleusmati - 
kos  , propre  k exhorter,  à encourager),  pied  de  vers 
grec  ou  latin,  dit  quelquefois  dipyrrhique,  composé 
do  quatre  brèves,  comme  dans  homïntbùs.  — Il  se 
dit  aussi  d'un  vers  composé  do  pieds  procéleusroa- 
tiques;  le  dernier  pied  peut  être  un  tribraque  ou  un 
anapeste.  En  voici  un  exemple  do  Septimius  Serenus  : 

AnTmffll  | mberflll  | prSpërftSr  | Obltt. 

PROCELL AU I A (de procc//a,  tempête) , nom  scien- 
tifique du  Pétrel  ou  Oiseau  des  tempêtes . V.  pt.trel. 

PROCES  (dulâtin  processus,  marche) . Ou  nomme 
ainsi  toute  instaure  devant  uu  juge  ou  un  tribuual 
sur  ou  différend  élevé  eulre  deux  ou  plusieurs  par- 
ties. Tout  procès  intenté  commence  par  une  de- 
mande, so  continue  et  s'explique  par  l'instruction, 
et  se  termine  par  un  jugement.  On  distingue  le  Pro- 
cès civjl,  daus  lequel  le  demandeur  poursuit  une 
réparation  purement  civile,  et  le  Procès  criounel, 
nul  à pour  but  défaire  pronoucer  une  pique routre 
l auteur  d’un  fait  qualifié  crime  par  la  loi. 

Niu>cE8-vEMAL,actt  par  lequel  un  fait  est  constaté 
avec  toutes  ses  circonsUueei. 

> ..En  Matière  civile,  les  procès-verbaux  sont  desti- 
nés'& constater  d’une  manière  certaine  et  authen- 
tique les  faits  qui  doivent  servir  de  base  aux  dis- 
cusslonfe  d'intérêt  privé;  ils  sont  dressés  par  les 
notaires,  les  huissiers,  les  gredlers,  les  juges  de 
paix,  et  font  foi  de  ce  qu’ils  contieuneut  jusqu'à 
inscription  de  faux.  — Eu  Matière  de  police  correc- 
tionnelle et  criminelle , les  procès 'verbaux  ont  pour 
but  d'assurer  l'exécution  dèS  lois  répressives  : tels 
sont  ceux  dressés  par  les  gendarmes,  les  gardes 
champêtres,  les  préposés  des  douanes,  etc.  — La 
prêuve  contraire  par  écrit  ou  par  témoius  est  admise 
«outre  les  proces-verbaux  faits  par  des  oflkiers, 
agents,  ou  employés,  auxquels  la  loi  n’accordu  pas 
le  droit  d’ètre  crus  jusqu'à  Inscription  de  faux.  — 
M.  Cotclle  a donné  vin  Traité  des  Procès-verbaux 
de  contravention  en  matière  administrative , 1853. 
• On  appelle  encore  Proces-verbal  l'acte  par  lequel 
les  assemblées  délibérantes  résument  et  constatent, 
au  début  de  chaque  séance , Ici  travaux  accomplis 
dans  la  séance  précédente.  Les  résolutions  ne  sont 
dvfinitivosnuc  quand  lé  procès- verbal  a été  adopté. 

PROCESSION  (du  latin  processio),  marche  solen- 
nelle, d'un  caractère  religieux,  avec  accompagne- 
ment de  chants  et  de  prières.  L'usage  des  proces- 
sions remonte  à la  plus  haute  antiquité.  La. Bible 
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en  cite  de  fréquents  exemples,  notamment  La  pro- 
cession de  Josué  autour  des  murs  de  Jéricho  et  celle 
dans  laquelle  le  roi  David  dansa  devant  l'Arche  : 
l’arche  d’alliance  ligure  presque  toujours  dans  ces 
processions.  — A Athènes,  ou  faisait  tous  les  ans 
cinq  grandes  processions  : celle  en  l'honneur  de  Ju- 
piter, le  18  de  muuychion;  celle  des  Panathénées,  le 
13  d'Lécatomhcon  ; et  les  trois  pompes  des  mystères 
d’Eleusis,  dont  l'une  consistait  en  une  procession 
vers  la  mer,  le  16,  la  seconde,  en  une  procession 
aux  flambeaux,  le  19,  et  dont  la  dernière,  ou  pompe 
d'iacchus,  avait  lieu  le  20  du  mois  de  boédromion. 
— A Rome,  il  y avait  les  Amharvales,  les  pompes 
triomphales,  la  procession  en  l'honneur  de  Diaue, 
la  procession  consulaire,  qui,  le  i,r  janvier,  con- 
duisait les  deux  nouveaux  consuls  au  Capitole,  afin 
iPy  offrir  un  sacrifice  à Jupiter,  etc. 

Chez  les  Chrétiens,  les  processions  forment  une 
partie  essentielle  des  pompes  extérieures  du  culte. 
Elles  étaient  plus  nombreuses  au  moyen  âge  que  de 
nos  jours;  mais  aussi  elles  dégénéraient  parfois  eu 
mascarades  indécentes  et  ridicules.  Elles  sont  encore 
fréquentes  en  Italie,  en  Sicile  , en  Espagne,  en  Por- 
tugal et  en  Belgique.  — Du  distingue  dix  espèces  de 
processions:  P l'or  estions  commémoratives , votives, 
•V  intercession,  de  pénitence,  de  bénédictions , rV hon- 
neur, à stations,  d’actions  de  grâces , de  pèleri- 
nages, de  translation.  Les  plus  célèbres  sont  celles 
du  Saiut-Sacremeut.de  la  Fête-Dieu,  des  Roga- 
tions, du  dimanche  des  Rameaux,  etc. 

Pendant  de!  siècles,  les  processions  se  sont  faites  cx- 
lériaamaest  sans  donner  lleb  lioeuMdifflcni  ; de- 
puis l'établissement  de  la  liberté  des  cultes, elles  ont 
dû  se  renfermer  dans  l’intérieur  des  églises  dans  les 
villesoù  plusieurs  cultes  sont  exercéssimultanéinent. 

On  peut  consulter  sur  les  processions  le  livre  in- 
titulé : Des  Processions  de  l Eglise,  de  leurs  anti- 
quités, usages,  utilités,  etc.,  Paris,  1715. 

Ep  Théologie, on  entend  par  Procession  du  Sa int- 
Esprit  la  production  éternelle  du  Saint -Esprit  qni 
procède  du  Père  et  du  Fils,  procession  qui  n'a  heu 
de  commun  avec  ce  que  les  Juifs  et  les  Païens  appe- 
laient l’émanation  des  esprits.  L'Eglise  grecque  ne 
fait  proc-  dér  le  Saint-Esprit  que  du  Père.  . 

PROCESSIONNAIRES,  espèce  du  genre- Bombyx, 
se  compose  de  Lépidoptères  nocturnes  remarquables 
par  les  mœurs  de  leurs  chenilles,  qui  vivent  éu  so- 
ciété sur  le  chêne,  et  ne  changent  de  place  que 
réunjes  ed  colonne  serrée  et  en  forme  de  procession. 

PROCH1LUS  (du  grec  pro , en  avant , et  kJieilos, 
lèvre),  nom  donné  par  llfiger  a l'Ours  jongleur  (U. 
fonoirostris ),  à cause  du  prolongement  de  sa  lèvre 
.inférieure.  Voy.  ours. 

PROCIDENCE  (du  latin  procidere,  tomber  en 
avant),  se  dit,  en  Chirurgie,  du  déplacement  exté- 
rieur de  quelques  parties  mobiles,  comme  celui  du 
rectum,  etc.  On  rapplique  surtout  à la  chute  de 
l’iris.  Cette  dernière  affection,  qu’on  appelle  aussi 
Hernie  de  l’iris  ou  Staphylôme  de  l'iris,  sc  mani- 
feste par  une  petite  tumeur  noirâtre. 

PROCLITIQUES  (du  grec  proklinô , tomber  en 
avant),  se  dit , en  Grammaire,  de  certains  mots  qui  - 
donnent  leur  accent  au  mot  suivant,  et. qui,  par 
conséquent  * en  sont  eux-mémes  privés.  La  lauguo 
grecque  a dix  proclitiques  : »,  »,  «<,  «i:  ivjtfc,  •£; 
fi,  ùx;oi.  En  français  môme,  certains  monosyllabes 
deviennent  proclitiques  par  position  : tels  sont,  dans 
le  vers  suivant,  les  mots  écrits  en  italiques,  qui  s’ap- 
puient , (jour  ainsi  dire , sur  le  mot  qui  les  suit  : 

Lt  j»ar  n’iit  paa  pJu*  pur  çuc  U fond  <U  mon  caur.  » 

On  oppose  proclitique  » enclitique.  Fou.  ce  mot. 

PROCNE  ou  rrocnê,  nom  donné  par  les  poêles 
anciens  à l'Hirondelle,  qu’ils  faisaient  sœur  de  Plii- 
lonlèle  ou  du  Rossignol. 

PROCOMBANT  (dulalin  proeumbere,  secouçker), 


se  dit,  en  Botanique,  de  toute  lige  qui  reste  cou- 
chée sur  la  terre  par  débilite  et  n'y  jette  pas  de  ra- 
cines (Trèfle , Mésembryanthème). 

PROCONSUL , procuratecr  . magistrats  romains. 
Fou.  ces  mots  au  Dict.  univ.  d“Hist.  et  de  Géogr. 

PROCRUSTE  (nom  d'un  brigand  de  la  Fable), 
genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Cara- 
bîques,  tribu  des  Simplicipèdes,  répandu  en  Europe, 
en  Asio  Mineure  et  en  Afrique,  diffère  du  Carabe  par 
la  lèvre  supérieure  qui  est  trilobée , et  par  la  de  ut 
de  l'échancrure  du  menton  qui  est  bifide. 

PROCURATION  (de  curare  pro,  prendre  soin 
pour  un  autre),  acte  par  lequel  une  personne  donne 
à une  autre  le  pouvoir  d’agir  en  son  nom  comme 
elle  pourrait  le  faire  elle-même;  cet  acte  s'appelle 
aussi  pouvoir,  mandat.  La  procuration  peut  être 
donnée  sous  seing  privé  on  par  acte  public  : celte 
dernière  formalité  est  obligatoire  quand  il  s'agit  de 
représenter  une  partie  dans  un  acte  de  l’état  civil 
(Code  Napoléon  , art.  36),  de  récuser  uu  juge,  d’ac- 
cepter u ue  douation  (art.  993) , de  répudier  une 
succession,  de  toucher  des  arrérages  de  reote  sur 
l'Etat . etc.  Voy.  mandat. 

PROCUREUR  («lu  latin prorurator).  Sous  l’ancien 
régime,  on  appelait  Procureur  un  o!H7ïfcr  ministé- 
riel qui  remplissait  les  fonctions  dévolues  aujourd’hui 
aux  Avoués.  Les  Procureurs  représentaient  les  par- 
ties devant  les  cours  et  tribunaux,  prenaient  des  con- 
clusions, et  faisaient  tous  les  actes  de  procédure  re- 
quis pour  l’instruction  des  causes.  — Ces  ofllciers 
existaient  déjà  chez  les  Romains  sous  le  nom  de 
procuratores  ad  Mes.  On  trouve  des  procureurs  eu 
Frauce  dès  le  xiv«  siècle  ; sous  François  !*«•,  leurt* 
charges  devinrent  vénales.  Us  fùrent  supprimés  par 
la  loi  du  30  mars  1791  ; mais  la  lot  du  18  mars  1800 
(27  ventôse  an  Mil)  les  remplaça  par  les  Avoués. 

Aujourd’hui,  on  donne  le  nom  de  Procureurs  à 
certains  membres  du  parquet  qui  exercent  les  fonc- 
tions de  ministère  public  près  les  cours  et  tribunaux. 
On  distingue  : les  Pi'ocureurs  généraux,  magistrats 
supérieurs  qui  exercent  ces  fonctions  près  delà  cour 
de  cassation  et  des  cours  Impériales  : ils  ont  sous 
leurs  or«lres  des  anoea/r  généraux,  chargés  le  plus 
souvent  du  service  des  audiences,  et  des  substituts, 
chargés  du  service  dti.narquet  ; — les  Pr.  impériaux 
( jadis  Pr.du  roi , Pr.  de  la  République), qui  exercent 
les  mômes  fortetions  devant  les  tribuiiaux  de  1«  in- 
stance : ils  sout  sous  la  dépendance  hiérarchique  du 
Procureur  générai,  et  ont  aussi  leurs  substituts.  Ces 
magistrats  sont  nommés  par  le  chef  de  l'Etat;  ils 
sont  amovibles.  Nul  ne  peut  être  nommé  procureur 
impérial  s'il  n'a  25  ans,  ni  procureur  général  s'il 
n’a  30  ans.  — L’institution  de  ces. magistrats  date 
du  28  floréal  an  XII.  Auparavant,  leurs  fonctions 
ôtaient  remplies  en  partie  par  les  procureur*  de  l'an- 
cien régime,  et,  depuis  1790.  par  les  accusateurs  pu- 
blics et  les  commissaires  au  Gouvernement. 

Pendant  la  Révolution,  il  y avait',  dans  chaque 
chef-lieu  de  département,  uu  Procureur  général 
syndic  ; dans  choque  district  , un  Pr.  syndic : dans 
chaque  municipalité , un  Pr.  de  la  commune. 

On  appelait  autrefois  : Procureur  fiscal,  un  offl- 
cierqoi  exerçait  sou  ministère  auprès  des  juridiction* 
seigneuriales,  veillait  aux  droits  du  seigneur  et  aux 
objets  d'intérêt  commun  : on  disait  aussi  pir  abré- 
viation le  fiscal;  — Pr.  général,  le  religieux  chargé 
des  intérêt* de  tout  l'ordre;  — Procureur-gérant, 
le  religieux  chargé  des  intérêts  temporels  d’une 
communadté  : c'est  ce  que  Pou  appelle  aujourd’hui 
Econome  dans  les  établissements  laie*;  — Pr.  de  la 
fiibnqUe,  ce  que  nous  appelons  Mur  gui  Hier, 

PKOCY0N  (du  grec  pro,  avant,  et  «m,  chien), 
étoile  de  la  première  grandeur,  qui  se  trouve  dans 
la  constellation  du  Petit-Uhicn,  au  N.  de  la  Canicule 
ou  Sirids,  se  montre  onze  jours  avant  celte  étoile. 

PRODIGUE  (du  latin  prodigus , formé  de  pro. 
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(levant,  ot  agere,  chasser,  jeter  devant  soi).  Datif 
nuire  ancienne  législation , pràdi y alité  était  une 
cause  d'interdiction  ; aujourd'hui  elle  donne  seule- 
ment lieu  à la  nomination  d'un  conseil  judiciaire , 
sans  l'assistance  duquel  le  prodigue  ne  peut  plai- 
der, transiger,  emprunter,  recevoir  un  capital  mo- 
bilier et  en  donner  décharge,  aliéner,  ni  grever  ses 
biens  d'hypothèques  (Code  Nap.,  art  513-515).  Co 
conseil  lui  est  donné  par  le  tribunal,  sur  les  conclu- 
sions du  ministère  public.  La  demande  |>eut  en  être 
faite,  comme  pour  l’interdiction,  par  un  époux,  un 
parent, ou  parle  magistrat  agissant  d’otllcc  (art. 490). 

PRODROME  (du  arec,  pro , devant,  et  dromos, 
course,  avant-coureur).  Dans  certaines  scieuces,  par 
exemple  en  Histoire  naturelle,  on  appelle  ainsi  des 
traités  qui  servent  d’introduction  à la  science.  C'est 
ainsi  que  De  Candolle  intitula  Prodromus  regrii  vé- 
gétatif is  un  traité  de  Botanique  qui,  dans  sa  pen- 
sée, ne  devait  être  que  l'introduction  d’un  plus  grand 
ouvrage,  le  Hegni  végéta  bit  is  systema  mit  uvale. 

En  Médecine,  on  appelle  Prodrome  Tétai  d'indis- 
position , de  malaise,  qui  est  l’avant-coureur  d’une 
maladie;  c est  une  phase  intermédiaire  entre  la  santé 
et  la  maladie , qui  a lieu  depuis  l instantoù  certain* 
changements  se  manifestent  dans  la  santé  habituelle 
de  l'individu,  jusqu’à  celui  où  l'état  de  maladie  de- 
vient inconleslable. 

PRODUCTION.  Eu  Economie  politique,  on  appelle 
ainsi  celte  partie  de  la  science  qui  a pour  objet  la 
création  des  valeurs , par  opposition  à la  distribu- 
tion et  à la  consommation  des  richesses.  — Les  Éco- 
nomistes ne  sont  pas  d’accord  sur  la  valeur  des  di- 
vers genreé  de  production.  Les  uns,  arec  Questfay 
<*t  se&  disciples  les  Physiocrates,  n’accordent  d’im- 
portance qu’à  la  production  agricole;  les  autres, 
avec  Colbert,  s’attachent  surtout  aux  valeurs  métal- 
liques et  à l'industrie  commerciale  ( Système • mer- 
cantile,Balance  du  commerce);  d’autres, avec  Smith, 
font  découler  toute  production  du  travail,  et  voient 
dans  l'industrie  manufacturière  l’unique  source  de- 
là richesse.  La  plupart  excluent  de  la  production  , 
et  cela  fort  arbitrairement,  les  produits  immatériels, 
tels  que  le  prix  des  services  rendus , les  œuvres  de 
la  pensée.  La  science,  aujourd'hui  plus  éclairée, 
admet  tous  ces  genres  de  production,  comme  roncou- 
rapt  à former  le  total  de  la  richesse  sociale. 

. Eu  termes  de  Procédure,  on  entend  par  Produc- 
tion de  pièces  la  déposition  au  greffe  p’un  tribunal 
des  pièces  et  titres  de  chacune  de<  parties,  afin  que 
les  intéressés  en  prennent  connaissance.  •• 

PRODUIT,  résultat  de  la  production.  On  distingue 
des  produits  matériels , comme  Jes  fruits  de  la  terre, 
les  richesses  obtenues  par  le  travail  manuel  ou  par 
le  oomméree , et  des  produits  immatériels , fhiits 
de  services  rendus  ou  des  œuvres  d’esprit  ( Voy.  pro- 
duction) . — On  distingue  daris  leCommerce  le  produt  t 
brut  f sans  déduction  des  frais,  et  le' produit  net , 
d’où  les  frais  ont  été  déduits. 

En  Arithmétique,  un  Produit  .est  le  résultat  de'la 
multiplication  de  deux  nombres,  qui  prennent  à Son 
égard  le  nom  de  facteurs. 

Prçiluits  chimiques.  On  comprend  sous  cette  dé- 
nomination tous  les  corps  simples  ftt  comjHisés  que 
l’on  retire  des  substances  végétales  et  animalesjtou 
mises  soit  à l’action  des  bases,  des  acides  et  des  sols, 
soit  à la  fermentation  , it  la  distillation',  \ la  com- 
bustion , à la  calcinatioir,  etc.,  et  qu'on  epiproie 
principalement  pour  la  teinture,  la  pharm&çiu  et' la 
médecine,  tels  que  le  camphre  ralllne,  le  boràx 
épuré,  les  chromâtes  de  potalse,  la  quinine,  tous 
Jes  chlorures,  tous, les  sels  de  plomb,  les  bleu*  de 
cobalt  et  d’outremer,  les  laques,  Je  phosphore,  l'a-t 
luti,  le  uitre,  l’anunpuiaque , hcpiude  , le  hoir  ani- 
mal, etc.  La  fabrication  de  ces  produits,  dont  Vau- 
queiin  donna  l'exemple  au  commencement  de  ce 
siècle,  est  devenue,  depuis  quelques  an uées.  l’objet  de 


plusieurs  industries  très-importantes.  — M.Thillaye 
adonné  un  Manuel  du  Fabricant' de  produits  chi- 
miques, 3 vol.  avec  planches. 

PROFANATION  (de  profane . formé  de  pro,  de- 
vant, et  fanun »,  temple;  qui  ne  peut  être  admis 
dans  hr  temple  ).  Voy.  sacrilège. 

PROFES  (du  latin  processus , qui  a fait  profes- 
sion ),,  se  dit  de  tout  religieux  qui  a prononcé  les 
vœux.  Chex  les  Jésuites,  les  Profès  forment  la  plus 
haute  des  six  classes  qui  composent  cet  ordre. 

PROFESSEUR  (du  latin  profiteri,  déclarer  publi- 
quement, enseigner),  celui  qui  enseigue  une  science 
ou  un  art;  Il  y a des  professeurs  publics,  nommés 
par  l’Etat,  et  des  professeurs  particuliers,  choisis 
kit  les  particuliers.  Les  professeurs  publics  suivent 
a gradation  de  renseignement.  A l’enseignement 
supérieur  appartiennent  les  pi'ofesseurs  de  Facul- 
tés, professeurs  de  Théologie,  de  Droit,  de  Médecine, 
des  Sciences  et  des  Letlrctf',  qui , selon  les  temps  , 
ont  été  tantôt  nommés  au  concours,  tantôt  choisis 
par  le  ministre  sur  une  liste  de  présentation.  — Al'eu- 
seignement  secondaire  appartiennent  les  jtrofesseurs 
des  lycées  et  les  régents  des  collèges  communaux, 
chargés  d’enseigner  la  philosophie  ou  logique,  la  rhé- 
torique, les  mathématiques,  la  physique,  l'histoire, 
les  humanités  (classes  de  2*  et  3®),  la  grammaire  (4®, 
5®.  g*). — Les  professeurs  chargés  de  l’enseignement 
élémentaire  dans  le*  lycées  et  collèges  sont  appelés 
mattres  élémentaires.  Ceux  qui  se  consacrent  A ren- 
seignement primaire  sont  plus  particulièrement  dé- 
signés sous  le  nom  & instituteurs  primaires. 

Pour  être  professeur  de  Faculté,  il  faut  avoir  le 
grade  de  docteur  ; pour  être  professeur  dans  un  lycée, 
il  faut  avoir  le  titre  d'agrégé.  Pouf  élre  malgré  élé- 
mentaire, il  faut  être  bachelier  ès  lettres.  Pour  être 
instituteur  primaire,  il  faut  être  pourvu  d’un  bre- 
vet de  capacité. 

PROFESSION.  Le  choix  d’une  nrofession  est  un 
des  netes  les  plus  importants  de  la  vie.  Massillon  et 
Bourd  doueont,dansde  beaux  sermons, Irai  té  du  côoix 
d'un  état  au  point  de  vue  religieux  et  moral.  Au 
point  de  vue  humain , on  trouvera  d'ufiles  indica- 
tions sur  les  diverses  professions,  sur  la  prépara - 
flou  nécessaire  II  chacuno  d’ollcs,  sur  leurs  avantages 
et  leurs  inconvénients,  dans  le  livre  publié  sous  le 
titre  de  Guide  jtoltr  le  choix  d'un  état,  diction- 
naire  des  professions,  1842  et  1853. 

Dans  le  langage  ecclésiastique,  le  mot  Profession 
signifie  spécialement  l’acte  solennel  par  Joquel  ou 
fait  des  vœux  de  religion.  Voy.  voeux. 

PBOFIL  (corruption  de  poun/il),  se  dit  propre- 
ment, co  Peinture,  du  trait  du  visage  dune  personne 
vue  de  côté,  de  manière  à n’eu  montrer  qu'une  moi- 
tié (Voy.  silhouette};  — Il  se  dit  aussi,  en  Archi- 
tecture, de  la  coupe  ou  seotion  perpendiculaire  d'un 
bàlftnent  ou  de  tout  autre  ouvrage  de  maçonnerie, 
pour  en  montrer  l'intérieur,  la  hauteur,  l 'épaisse  tir, 
là  largeur, etc.  : en  ce  sens,  ou  dit  aussi  Sciagraphie. 

Eu  Géologie,  on  nomme  profil  la  coupe  d’un  ter- 
rain laissant  à découvert  les  pentes  du  sol  > sa  con- 
figuration , la  hature  des  matières  qu’il  renferme, 
M situation  intérieure , les  différentes  couches  du 
- terrains. qu’il  présente , etc. 

PROGNÊ.  Voy/  procnê  et  hirondelle. 

PROGNOSTIG.  Voy,  pronostic. 

PROGRES*  VOU.  PERFECTIBILITÉ. 

PROGRESSION  (du  latin  progressio,  action  de 
marcher) , faculté  de  se  déplacer  et  du  M transporter 
d'un  lieu  dans  un  antre,  à l’aide  d’organes  particu- 
liers. Voy.  MARCHE  et  LOCOMOTION. 

-Eu  Arithmétique,  on  appelle  Progression  une 
suite  de  nombres  en  proportion  continue,  C.-à-il. 
«lotit  chacun  est  moyen  proportionnel efllreeelui  qui 
le  précède  et  celui  qui  le  suit  ( Voy.  proportion).  Une 
progression  est  arithmétique  ou  uéomêtrique,, selon 
quel»*-  l’apport  etitre  ses  tonnes  est  arithmétique  ou 
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.géométrique.  La  Pt , arithmétique  ou  par  dij/érence 
est  formée  d’nue  suite  du  termes,  croissants  ou  dé- 
croissants , tels  que  la  diOêrunce  entre  deux  termes 
consécutifs  quelconques  est  constante:  cette  diffé- 
rence cstJa  ruisoh  du  la  progression.  Par  exemple, 
les  nombres  4,7,  JO,  la,  16...,  forment  une  pro- 
gression arithmétique  croissante  dont  la  raison  est 
3,  et  qu’on  écrit  ainsi  — 4.  7.  10.  13.  16....;  on 
l'énonce  4 est  ù 7,  comme  7 est  à iO,  pomme  10  est 
à 13,  etc.  Les  mêmes  nombres  écrits  dans  1 ordre 
inverse  douuent  la  progression  arithmétique  dé- 
croissante -7-  16.  IJ.  10.  7.  4.  Pour  obtenir  la 
sonunu  des  termes  d une  progression  arithmétique, 
connaissant  le  premier  terme,  le  nombre  des  termes 
et  le  dernier  terme,  il  suflil  d'ajouter  lu  dernier  terme 
au  premier,  de  multiplier  le  résultat  par  lé  nombre 
des  termes, et  de  prendre  la  moitié  du  produit.  Exem- 
ple : pour  calculer  la  somme  des  Urines  d’une  pro- 
gression dont  le  premier  terme  est  1,  dont  le  nombre 
■des  termes  est  14,  et  dont  le  dernier  terme  est  ‘27, 011 
addilioune  1 et  27,  ou  multiplie  la  somme  2 S par 
H,  et  l’on  divise  le  produit  30*2  par  2 : le  résultat  est 
106,  qui  est  la  somme  des  termes  de  la  progression. 

La  IV.  géométrique  ou  par  quotient  e*t  formée 
(fuite  suite  de  termes  tels  qn  eu  divisant  chaque  terme 
par  celui  qui  le  précédé,  le  quotient  reste  constant  ; 
ce  quotient  est  la  rattoH  de  la  progression.  Par  exem- 
ple , les  nombres  2,  6,  18,  51,  162...  fonneul  une 
progression  géométrique  croissante  dont  la  raisou 
est  3,  el  qu’on  écrit  ainsi  ~r  2 : 6 : 18  ; 51  : 
162...;  on  l'énonce  : 2 est  à 6,  comme  6 est  ù 1*, 
comme  IX  est  a 54,  etc.  Les  mêmes  nombres,  écrits 
dans  l’ordre  inverse,  donnent  la  progression  géomé- 
trique décroissante  77  162  : 54  : 18  : 6 : 2,  dont  la 
raison  est  \.  Pour  obtenir  la  somme  des  termes  d'une 
progression  géométrique  croissante,  connaissant  le 
premier  terme,  la  raison  et  le  dernier; terme , on 
multiplie  le  deruier  terme  par  la  raison;  on  retran- 
che du  produit  le  premier  Urme  de  la  progression , 
et  on  divise  le  reste  par  la  raison  diminuée  d’une 
imité;  le  quotient  exprime  la  sorqme  demandée. 
Exemple  : soit  la  progression  -rf  2 : 8 : 32  : ’128, 
dont  la  raison  est  4;  la  règle  indiquée  donnera  : 

128  x 4-2  512-2  510  i(tA 

• 4-1  = 4-1  8=5  3 

PROHIBITION  (du  latin  prolnl/ere,  défendre,  em- 
pêcher). En  termes  de  Douane»,  e’esl  la  défense  de 
faire  entrer  dans  un  pays  une  marchandise  étran- 
gère. Parmi  les  prohibitions,  les  unes  6ont  fondées 
sur  des  considérations  d'ordre  public , comme  celle 
des  armes,  des  munitions  de  guerre;  le»  autres  sur. 
la  nécessité  de  protéger  des  revenus  fiscaux,  comme 
le  tabac , les  cartes  k jouer  ; mais  le  plus  souvent 
elles  ont  pour  but  de  favoriser  uue  industrie  :Vesl 
ainsi  que  sont  prohibés  les  peaux  et  eu  1rs  ouvrés,  la 
sellerie,  le  plaqué,  la  coutellerie,  le  savon, 'les  lis 
sus  de  laine  et  de  coton. 

La  plupart  des  économistes  condamnent  les  prohi- 
bitions, et  déjà  l’Angleterre  et  le  Zollweruin  y ont 
renoncé.  Les  prohibitions , qui  ne  sont*  qu’un  dos 
moyens  du  système  protecteur,  privent  eri  ctTet  le* 
consommateur  de  produits  utiles  ou  lo-fprccnt  à les 
payer  fort  cher;  elles. ne  peuvent  se  justifier  que 
comme  mesures  temporaire»,  nécessaires  pour'per- 
mettre  ù une  industrie  naissante  de  se  développer. 

prohibitions  de  mariage.  Voy.  mariage. 

PROJECTILE  (du  latin  pro,  eu  avant,  et  jectus, 
jeté).  Eu  Mécanique,  on  uornuie  en  général  prrjeo 
tiie  tout  mobile  lancé  avec  une  vitesse  et  soiis  une 
direction  données,  dans  un  milieu  résistant  ou  uon 
résistant;  et  en  particulier,  tout  corps  pesant  laijeé 
en  l’air, par  la  poudre,  par  des  ressorts  ou  même  par 
la  main,  dans  uue  direction  quelconque,  et  aban- 
donné ensuite  à l’action  de  la  pesanteur,  il  se  dit 


le  plus  souvent  dos  bombe a,  des  boulets,  des  obus, 

'des  grenades,  des  balles,  etc. 

On  nommo  Holistique  l’art  de  lancer  des  pro- 
jectiles. Vou.  ce  mot. 

PROJECTION  (du  latin  prqjectio,  fait  de  proji- 
cere,  jeter  eu  avant),  se  dit,  en  Mécanique,  de  l’ac- 
Liou  d'imprimer  du  mouvement  à un  projectile.  Elle 
tyeut  être  verticale,  horizontale, oblique:  un  projec- 
tile, lancé  ohliquemout,  doit  décrire  uue  paraUde. 
abstraction  faite  de  la  résistance  que  l’air  lui  oppose. — 

On  4 discuté  pendant  longtemps  sur  les  étfels  de  U 
force  de  projection.  Les  anciens  philosophes  ne  sa- 
vaient comment  expliquer  la  continuation  du  mouve- 
mentdansun  projectile  aprèsque  lacause  qui  l’ami*  en 
mouvement  a cessé  d’agir.  C’eut  Descartes  qui  le  pre- 
mier a démontré  que  celte  continuation  du  mouve- 
ment est  uue  conséquence  de  l’inertie  de  la  malii-nt, 
qui  ne  peut  se  mouvoir  ou  se  remettre  en  repos  qu« 
par  f effet  d’une  cause  étrangère  agissant  sur  elle. 

Eo  Géométrie,  la  Projection  est  Ta  représentation 
sur  un  plan,  dénué  de  position,  d'une  figure  silure 
dans  l’espace  hors  de  ce  plan.  C’est  la  trace  déter- 
minée par  les  intersections  des  droites  qu’on  peut 
mener  de  I0U6  les  points  de  la  figure  sur  le  plan.  La 
projection  est  dite  orthogonale  si  toutes  les  droites 
menées  des,  divers  points  de  la  figure  sur  le  plan 
sont  perpendiculaires,  et  centrale  si  toutes  ces  droi- 
tes concourent  au  contraire  vers  un  même  poiqt. 

La  Projection  de  la  sphère  sur  un  piau  est  11  ne 
représentation  des  différents  points  de  la  sphère  «t 
des  cercles  tracés  à sa  surface,  prinrq»aleinent  eu  * 
usage  dans  Ja  construction  des  mappemondes , dts 
planisphères  et  des  cartes  géographique*.  Elle  e»t 
orthographique , lor.-qu'elle  est  faite  sur  un  plan  qui 
passe  par  le  centre  de  la  sphère,  eu  supposant  l'œil, 
ou  lé  point  de  concours  des  droites  projectives,  place 
à 11  ne  distance  infinie  sur  la  liguedrpitequi  passe  par  le 
centre  perpendiculairement  au  plan:  et  stéréogm- 
phique,  lorsqu’elle  est  faite  sur  le  plan  d'uu  grand 
cercle  de  la  sphère,  l’œil  étant  supposé  au  pAJe  de  * 
ce  cercle.  La  projection  orthographique  de  la  sphère 
est  employée  en  astronomie  pour  construire  et  ré- 
soudre les  triangles  sphériques  avec  la  réglé  et  le 
compas,  lorsqu’un  u’a  pas  besoin  d’une  extrême  prè- 
cision.  La  projection  stéréogruphique  sert  principa- 
lement pour  la  construction  des  mippenioude»  ou 
cartes  qui  représentent  la  sui face. d’uu  hémisphên 
entier  du  globe  terrestre.  On  prend  ordinairement 
pour  nid»  de  projocljou  le  plan  d’un  méridien  , et 
alors  les  pèles  de  la  terre  sont  deux  point*  du  cer- 
cle principal  de  projection,  et  les  divers  méridien» 
sont  représentés  par  de*  arc»  de  cercle  passant  tous 
par  ces  pôles.  Daus  I4  projection  de  M»  rcator,  la 
surface  du  globe  est- représentée  plane  et  toute»  les 
ligdes  se  cohpent  à angle  dre  il.  ..  ■ 

Eu  Chimie, ou  appelle  Projection  l’action  de  jeter 
par  cuillerée*  dans  un  c**uset  ou  dans  un  vaisseau 
placé  sur  le  feu  une  matière  réduite  en  poudre.  — 

On  appelle  Poudre  de  projection  une  poudre  avec 
laquelle  lusolctümistes  prétendaient  changer  les  mé- 
taux en  or,  en  la  jetant  sur  uu  métal  au  moment  où 
,-tt  entrait  en  fusion.  - ' -■  75 

PROLEGOMENES  (du  grec  prolégom/na,  choses 
dites  auparavant),  espece  d'introduction  plus  ou 
moins  étendue  mise  en  tète  d'un  ouvrage,  particu- 
lièrement d’uu  traité  didactique,  et  renfermant  tou- 
tes le*  notions  nécessaires  à l’intelligence  de  ce  qui 
dqit  suivre,  U définition  des  termes,  ITiistoire  des 
développements  de  la  scieuce  dont  do  va  traiter,  de 
«es  rapports  avec  le*  autres  Sciences,  etc. 

PRÔLEPSE  (du  grec  proh^asis,  anticipation  I, 
figure  de  Rhétorique,  qu’on  nomme  aussi  AnUoccu- 
. potion,. par  laquelle  on  prévient  une  objection  en 
l'exposant  soi-même;  pour  la  réfuter  d’avance  et  coi- 
ficher  l'adversaire  dVn  faire  usage.  Bossuet,  dans 
son  Sermon  sur  Vjimbiliont  détruit  sous  forme  de 
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dialogue  toutes  les  illusions  de  l'ambitieux,  a Mais 
je  saurai  Mm  m’atfennir  ai  profiter  de  l'exemple 
des  autres....  Folle  précaution  I car  ceux-là  ynt-ils 
LKolité  de  l'exemple  de  ceux' qui  les  précèdent?  — 
Mais  je  jouirai  de  mou  travail.  Eh  quoi!  pour  dix 
ans  de  vie?  etc.  » Ou  trouve  un  autre  exemple  de 
prolepse  dans  la  9*  satire  de  Boileau  : 

Attaquer  Chapoltin  I Ah  Ic’cal  an  »«  trou  homme  t cl*. 

PROLÉTAIRES  (de  protêt,  progéniture).  On 
nommait  ainsi,  chez  les  Romains,  ceux  qui-,  venant 
après  les  trente-cinq  classes  du  peuple,  formaient 
une  classe  particulière  de  citoyens  pauvres  qui  (l'é- 
taient considérés  qu’à  proportion  du  nombre  d'en- 
fants qu’ils  pouvaient  donner  à l'État.  Ils  étaient,  du 
reste,  exempts  d'ini|»ùls,  et  la  plupart  du  temps 
nourris  et  entretenus  aux  frais  du  public. — De  nos 
jours,  on  a donné  cette  qualification  aux  individus 
qui  composent  les  dernières  classés  de  la  société , ne 
posftjdauL  rien  en  propre  et  vivant  au  jour  le  jour 
du  produit  de  leurs  mains.  Yuy.  paci-lhisme,  etc. 

PROLIFÈRE  ^du  latin  proie* , rejeton,  et  ferre, 
porter),  se  dit , un  Botanique,  de  tout  organe  (Uge, 
feuille  ou  Heur)  qui  donne  uaissauce  a un  autre  or- 
gane qu'il  n’a  pas  coutume  de  porter,  ou  qui  en  pro- 
duit un  semblable  lui-même. 

PROLOGUE  (du  grec  prologos , avant-propos), 
sorte  du  préface  d’avaul-propos,  particulièrement 
en  usage  dans  U poésie  dramatique.  Tantôt  il  aerl  à 
faire  l'exposition  du  drame  ou  plutôt  à la  préparer, 
en  donnant  tous  les  renseignements  propres  à la 
faire  saisir;  tantôt  c’est  un  éloge  ou  une  apologie, 
de  l'auteur.  Le  prologue  n 'apparaît  pour  la  première 
fois  riiez  les  Grecs  que  dans  les  pièces  d'Euripide. 
Eschyle , Sophocle  et  même  Aristophane  u’en  eut 
point.  A Home,  au  «obtrairo,  la  plupart  des  comé- 
dies <le  Plante  et  Loules  celles  de  Térence  ont  un 
prologue.  Au  rnoÿeu  âgé,  les  prologues  dus  mystères 
étaient  souvent  un  sermon,  un  cuutique  ou  une 
prière  à Dieu  pour  les  auditeurs. 

En  France,  ou  a longtemps  mis  des  prologues  au 
commencement  des  opéras.  Au  xvn#  siècle, Tes  pro- 
logues coutienuent  presque  toujours  des  vers  en 
.l’honneur  do  Louis  XIV  (opéras  de  Quiuault,  Es- 
tirer,  etc.).  Le  théâtre  anglais  et  le  théâtre  allemand 
offrent  aussi  de  fréquents  prologues  J quelques-uns 
sont  de  véritables  avaut-nieecs  : tel  esf  celui  de  la 
Jeanne  (T Arc  de  Schilher.  Le  Faust, de  Ga  tlie  a deux 
prologues , espèces  de  piiceS  dont  l’action  se  passe 
pour  l'une  sur  terre,  pour  l'autre  au  ciel. 

PROLONGE.  OA  nomme  ainsi,  à )’Armée  : l°des 
cordages  doul  se  servent  les  canonniers  dans  la  ma- 
uœuvfe  des  pièces  de  cainpague  i.ilsias  attachent  aux 
essieux  des  bouches  à feu  pour  traîner  ces  pièces  à bras 
d’une  batterie  à l’autre;  — 2°  un  petit  chariot  scr- 
vuul  à transporter  des  munition»,  des  agrès  ou  des 

« !l.  I- imllLui- m* 

PROMENADES.  Parmi  les  promenades  les  plus 
célébrés,  ou  cite,  chez  Les  anciens,  les  Jardins  d'Ar 
cudrmus  et  les  portiques  circulaires  du  Lycée  à 
Athènes;  le  Champ  de  Mars,  les  Portiques' de 
Pompée  et  d'Qctavie,  eitf/  à Rome;  chez  lys  mo- 
dernes : k Paris,  les  Tuileries,  les  Champs-Elysées, 

■ le  bois  de  Boulogne,  les  Boulevards,  le  Luxem- 
bourg, le  Jardin  du  Rot,  le  Palais-Royal,  la  Place 
Royale,  etc.;  — à Londres,  lç  parc  de  Sa  i ni- J âmes  ^ 
Rcyent-park.  Green-park,  Hyae-purk,  les  jardins  de 
kinsingtoii  et  de  uombreux  squares;  — à Madrid, 


le  Prado  et  le  Buen-Retiro;  — à Samt-Pétenhoufg, 
le  boulevard  de  P Amirauté ; — k Berlin,  la  pro- 
menade Sous  les  Tilleuls  [ Untcr-den-Unden ):;  — 
à Vienne,  le  P rater ; — à rlerçnce,  les  Caccine , lè 
jardin  Boboltj  — k Rome,  la  villa  Dorghèsé , etc. 

PHOMERnl'S  (mot  grec,  dérivé  de  mérops,  nom 
du  Guêpier,  oiseau  analogue),  genre  de  Passereaux 
té  nui  rôties,  récemment  détaché  du  genre  U lippe, 


dont  il  se  distingue  par  l’absence  de  la  huppe  : elle  est 
remplacée  par  les  plumes  du'front  veloutées  et  diri- 
gées en  avaut  sur  les  narines  comme  chez  les  oiseaux 
de  paradis.  Dm  même  que  ces  derniers,  ils  brillent 
par  l'éelat  de  leur  plumage;  ils  ont  une  queue  très-- 
Iougue  et  une  langue  fourchue  et  extensible  qui  leur 
permet  de  vivre  du  suc  des  Heurs.  Le  P romérops pro- 
prement dit  iUpupa  promenons)  t du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  a les  parties  supérieures  d'un  brun  roux 
et  le  ventre  blanc  avec  des  taches  olivâtres. 

PROMESSE.  En  Droit , la  Promesee  constitue  un 
engagement  imparfait.  S’il  s’agit  d'uu  contrat  uni- 
latéral, une' promesse  prouvée  ou  reconnue  forme 
uu  engagement  : c’est  eu  ce  sens  qu’un  billet  simple 
est  appelé  promesse.  (Code  Napoléon,  art.  1328). 
S’il  s agit  d uu  contrat  où  le  consentement  des  deux 
partie» soit  nécessaire*  la  promesse  oblige  dès  quelle 
a été  acceptée  : promesse  de  vente  vaut,  vente  (art. 
1589).  Toutefois,  une  promesse  n'oblige  pas  quand 
elle  porte  sur  des  choses  qui  ne  peuvent  pas  faire 
l'objet  d’un  contrat.  — Toute  promesse  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  se  résout,  eu  cas  d'inexécution,  eu 
dommages-intérêts. 

PROMONTOIRE  (du  latin  prvmontorium).  Ce 
mot,  le  plus  souvent  synonyme  do  Cap,  entraîne 
cependant  l'idée  d’une  pointe  de  terre  s'avançant 
dans  |a  mer,  et  formant  la  dernière  saillie  d’uno 
crête  montagneuse.  Le  cap  Misèue,  eu  Italie*;  le  cap 
Suiiimn  ou  Colonna,  le  cap  Téuareou  Matapan,  eu 
Grèce,  sont  des  promontoires. 

En  Auatomie,  on  appelle  Promontoire  une  petite 
saillie  de  la  paroi  interne  du  tyinpau  qui  correspond 
à la  rampe  externe  du  liinaçou,  et  qui  borne  infé- 
rieurement la  fenêtre  ovale. 

PROMOTEUR  (du  latin  prom&vere;  pousser  en 
avaut),  magistrat  qui,  autrefois,  remplissait  d'office 
près  «les  tribunaux  ecdôsiasliques>  les  fonctions  du 
nos  procureurs  impériaux.  — On  nomme  aujour- 
d’hui promoteurs  dans  les  évêchés  et  archevêchés 
ceux  qui  sont  chargés  de  proposer  les  promotions, 
c.-a-d.  l'avancement  hiérarchique. 

PHOMPTUAIRE  (du  latin  promptuarium , ar- 
moire, dérive  de promere,  extraire,  tirer;  lieu  d’où 
l’ou  tire  ce  qu'on  a serré).  Ce  mot  se  trouve  souvent 
employé  au  inoyèa  Age  comme  titre  de  recueils  ou 
d’abrégés,  surtout  pour  des  ouvrages  de  droit. 

PROMULGATION  (du  latin  proqiulgatio),  aeja 
par  lequel  les  lois  sont  publiées  avec  les  formalités 

3 uises.  Aux  termes  du  premier  article  du  Gide  Na- 
éon  : u Les  lois  sont  executoires  dans  tout  le  terri- 
toire fraiicals.euverLu  de  la  promulgation  qui  en  est 
faite  par  1 Empereur.  Elles  seront  exécutoires  dan» 
chaque  partie  de  l’empire  au  inomênt  où  la  promul- 
gation en  jiourra  être  connue.  La  promulgation  faite 
par  l'Empereur  sera  réputée  connue  dans  le  dépar- 
tement de  la  résideoée  impériale  un  jour  après  celui 
de  la  promulgatiôn , et , dans  chacun  des  autres 
départements,  apres  l’expiration  du  même  délai, 
augmenté  d’autant  de  jours  qu’il  y aura  de  fois  dix 
myriamelrus  entre  la  villa  où  la  publication  en  aura 
été  faite  et  le  chef-lieu  de  chaque  département,  m 
Dans  les  cas  où  le  chef  de  l’Etat  juge  nécessaire 
«le  hâter  l'exécution  des  lois,  les  délais  ordinaires 
ccsseut  d’être  observés;  elles  sont  adressées  au  pré- 
fet, qui  eu  constate  la  réception  sur  un  registre, 
et  eu  ordouue  de  suite  l'impression  et  l’affiche  aux 
lieqx  accoutumés  : elles  sont  exécutoires  à dater  de 
la  publication  ainsi  faite  (ordonnances  des  27  no- 
vembre 1816  et  7 juillet  1824), 

PHONATION  (de  prônas,  penché  en  avant),  mou- 
vement par.  lequel  (extrémité  inférieure  du  radius 
se  porte  eu  avàut  du  cubitus,  et  la  main  exécute 
une  sorte  de  rotation  de  dehors  en  dedans.  Dans  ce 
mouvement,  la  paume  de  Ta  main  se  tourne  vers  la 
terré  : c’est  là  position  la  plus  ordinaire  et  la  plus 
naturelle  de  la  main.  — Les  muscles  qui  Toqt  eié-. 
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cuter  au  radius  ce  mouvement  s'appellent  Muscles 
pronateur  s.  On  distingue  le  Grand  Pronateur  ou 
Pr.  rond , et  le  Petit  Pronateur  ou  Pr.  carré. 

PRONE  ( par  contraction  du  latin  prœconiftm , 
proclamation  , annonce).  C'est  proprement  l’annonce 
publique  que  le  curé  fait  chaque  dimanche,  apres 
le  premier  Evangile  de  I mess»?  paroissiale,  de. tout 
re  qu'il  est  important  p*  ir  les  fidiles  de  connaître, 
des  fêtes,  des  jeûnes,  «les  heures  des  oflioes,  des 
bans,  des  mandements  épiscopaux,,  etc.'  En  outre, 
le  curé  fait  au  prône  des  prières  pour  le  chef  de 
l’État  et  sa  famille,  pour  les  bienfaiteurs  de  l'É- 
glise, etc.  Il  y joint  le  plus  souvent  une  instruction 
familière  qui  a reçu  elle-même  le  nom  de  prône  ; 
c’est  ce  qu’on  appelait  jadis  homélie. 

PRONOM  (du  latin  pro  nomen , a la  place  du 
nom),  partie  du  Discours  qu’on  met  a la  place  du 
nom  ousubstautif  pour  en  éviter  la  répétition  et  en 
même  temps  poijr  dèsiguer  la  personne.  Ou  distin- 
gue cinq  espèces  «le  pronom*  J 1°  les  Pr.  ffcrsonnels 
(je,  tu,  il, etc.),  qui  désignent  spécialement  les  trois 
personnes  grammaticales  ( Voy.  personne)  ; — 2°  les 
Pr.  démonstratifs , qui  servent  à montrer,  à indi- 
quer les  personnes  ou  les  choses  dont  ils  rappellent 
l’idée;  tels  sont  : ce,  celui,  cela,  celle,  ceux',  celles  : 
— 3°  les  Pr.  possessifs . qui  marquent  la  possession 
«les  personnes  ou  des  choses  dont  ils  rappellent  l’i*- 
déc,  comme  le  mien,  le  tien,  le  sien,  etc.;  — 4°  les 
Pr.  conjonctifs  ou  relatifs,  qui  servent  non-seule- 
ment à rappeler  l’objet  «tout  on  a parlé,  mais  en- 
core à joindre  uue  autre  pensée  à ce  même  objet  : 
téls  sont  qui,  nue, -lequel; — 5°  les  Pc.  indéfinis, 
qui  désignent  u’une  manière  vague,  indéterminée, 
les  iiersonnes  ou  les  choses  dont  ils  rappellent  l’i- 
dée, par  exemple  : on,  quiconque, chacun,  mots  aux- 
quels quelques  grammairiens  joignent  les  adjectifs 
indéfinis  -nul,  tel,  aucun,  plusieurs,  quand  ils  sont 
employés  sans  substantifs. 

Longtemps  on  adonué,  mais  Mort,  le  nom  de  pro- 
noms à un  assez  grand  nombre  de  mots  qui  font  devé- 
ri  tables  adjectifs,  parce  qu'ils  se  joignent  à des  noms  ; 
aux  ailjectifs  démonstratifs,  possessifs.  Voy.  adjectif. 
PRONOMINAUX  (verbes).  Voy.  vf.rbe. 
PRONONCIATION,  manière  d’articuler  et  de  faire 
entendre  les  mots.  La  pronpneiatiou  est  exposée  à 
plusieurs  vices  connus  sous  les  nom*  de  Balbutie- 
ment,  de  7 légalement,  de  Bredouillement , de  Gras- 
seyement, de  Iotacisme,  etc.  On  a proposé  diverses 
méthodes  pour  guérir  ces  défauts  ( Voy.  iiég.vyement)  , 
qui  le  plus  souvent  tiennent  à de  mauvaise*  habi- 
tudes contractées  dès  l’enfance,  bien  plus  qu’à  un 
vice  d'ofganisatiQn.  Ou  doit  à M.  Mathieu  un  TrQilè 
de  la  parole  (1847),  et  a M.  Morin  (de  Olagny)  un 
Traité  de  prononciation  (1852)  où  soullndiques  les 
moyens  de  corriger  ces  défauts.  V.  aussi  déclamation. 

PRONOSTIC  (du ..grec  proynôstikon , iudice), 
jugement  que  porte  le  médecin  sur  les  change- 
ments qui  doivent  survenir  pendant  le  cours  d’une 
maladie,  sur  sa  durée  et  sa  terminaison.  Les  signes 
pronostiques  sont  ceux  qui  font  prévoir  ce  qiri  ar- 
rivera de  bon  ou  de  nyauvals.  Ils  s'appliquent  par- 
• ticulièrcmébt  aux  événements  qui  surviennent  tout 
à coup,  et  «pii  se  font  remarquer  vers  la  lin  de  la 
maladie  ou  aux  approches  de  là  crise. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Pronostics  aux  juge- 
ments que  les  astrologues  tiraient  de  l'inspection  des 
âstres  ou  de  toute  autre  combinaison  superstitieuse, 
ainsi  qu’aux  prédictions  des  Matthieu  Laénsbcrg , 
des  Nostr.ulamus,  sur  la  pluie  et  le  beau  temps. 

PRONUNCIAMENTO  ( c.-à-d.  déclaration  )t  nom 
donné  en  Espagne  et  dans  les  républiques  de  rÀinj&- 
rfque  méridionale  à imi  acte  insurrectionnel  par  !c- 
qu<  I uti  chef  militaire  se  déclare  indépendant. 

PROPACANDE,  association  qui  a pour  byt-de 
répandre  une  opinion  , uue  religion  quelconque. 
Voy.  ce  mot  au  Dict.  unir.  d’Ilist.  et  de  Géogr. 


PROPAGATION  , multiplication  «l.  » élres  par  re- 
production , par  génération.  Voy,  génération  , fé- 
condation , bouture  , etc. 

PROPACl  Ils  du  fat.  ttrnpagula, de propaqato, 
propager),  corps  pulvérulents  qui  se  trouvent  à la 
surface  de  plusieurs  piaules  ngames  et  du  thalle  «le 
quelques  lichens.  Ils  sont,  suivant  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  les  organes  propagateurs  dans  les  condi- 
tions les  plus  simple*  : Ce  sont  des  sphères  «le  struc- 
ture particulière,  qui,  tôt  ou  tard  , se  divisent  en  2 
parties:  l’une  devient  le  ntmvel  individu  ou  legerni»-; 
l’autre  protège  le  germe  et  lui  forme  une  enveloppe; 
en  même  temps,  elle  renferme  et  même  prépare  la 
nourriture  qui  lui  est  «lest niée. 

PROPHETES , proi’Hêtessf.s  , hommes  on  femmes 
inspirés  de  Dieu  pour  prédire  l’avenir.  Voy.  le  Dici. 
univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

PROPHYLAXIE,  médecine  prophylactiqui  ( du 
grec  prophylassein,  préserver),  partie  de  la  Méde- 
cine qui  ti  pouf  objet  les  précautions  nécessaires 
pour  conserver  la  fcauté  et  prévenir  lçs  maladies. 
Voy.  HYGIENE  et  RÉC  IME. 

PROPITIATION,  propitiatoire  (du  latin  propi- 
tins,  propice).  On  appelle  Sacrifice  de  propitiation. 
Victime  de  propitiation,  uu  sacrifice,  une  victinn 
qu'on  offre  à Dieu  pour  l'expiation  des  péchés.  Le 
sacrifice  de  la  inesse  est  un  sacrifice  de  propitiation  : 
Jésus-Christ , présent  sous  les  apparences  eucharis- 
tiques, s’offre  a Dieu  en  victime  propitiatoire. 

Les  Juifs  nommaient  Propitiatoire  la  tajile  d’or 
qui  recouvrait  l’arche  d'alliance.  Voy.  arche. 

PROPOLIS  (du  grec  jyro,  devant,  et  polis,  ville), 
substauce  résineuse  et  odorante,  dérouleur  rougeâ- 
tre, que  les  abeilles  recueillent  sur  les  arbres  verts, 
mi  mi r les  saules,  les  peuplier*,  les  marn 
et  qu’elles  préparent  pour  enclore  leur  demeure.  Elle 
leur  sert  à enduire  tout  l’intérieur  de  la  rushe  et  a 
en  boucher  toutes  les  issues . à l’exception  de  celle» 
qui  sont  nécessaires  pour  1 entrée  et  la  Sortie  do 
habitants.  Cette  substance  a une  odeur  balsamique. 
En  l'associant  à l'huile  , ou  en  faisait  autrefois  un 
onguent  contre  les  ulcères  et  les  hémorroïdes. 

PROPORTION  (en  latin  proportio,  formé  de  pro, 
on  comparaison  de,  et  portio,  partie),  convenance 
et  relation  des  partie*  d’un  objet  comparées  entre 
elles  ou  comparées  à l'ensemble. 

Dans  les  Arts,  ce  mot  se  «lit  des  dimeusious  «l’une 
partie  comparée  avec  le  tout  auquel  elle  appartient. 
Le  plus  ou  moins  de  iustessé  des  pi'oportions  du 
corps  est  uue  des  conditions  essentielles  du  beau,  ut 
sert  à établir  les  divers  degrés  de  beauté.  De  tout 
temps,  on  a reconnu  «jue  le  corps  humain  est  le 
ipodèle  le  plus  parfait  des-bonnes  proportions.  Pour 
apprécier  les  proportions  d’un  corps^et  pour  donner, 
autant  que  cela  se  peut,  une  base  fixe  à leurs  ap- 
préciations, les  artistes  ont  choisi  pour  mesures  cer- 
taines partie*  du  corps  lui-méme,  la  têje  et  la -face  ; 
dans  la  Peinture  et  dans  la  Sculpture,  on  mesure 
toutes  les  dimensions  de  la  figure  hutnaiue  par  lon- 
gueurs de  tête  ou-pâr  longueurs  de  face.  Les  anciens 
donnaient  à leurs  sujets  8 longueurs  de  télé,  quel- 
quefois 7 ; aujourd'hui  on  compte  de  préférence  par 
longueur  de  face  : on  donne  ordinairement  aux  su- 
jets lè  longueurs  de  face. 

En  Mathématiques,  une  Proportion  est  la  réunion 
de  denx  rapports  égaux  [Voy.  rapport).  Selon  la 
nature  des  rapports  dont  elles  se  composent,  les  pro- 
portions sont  ardhniétiques  ou  géométriques.  Le 
rapport  arithmétique  «le  7 à 5 étant  égal  à celui  de 
11  à 9,  les  nom  lires  7,  5,  11,  £ forment  une  pro- 
portion arithmétique  ou  par  différence,  qu’on  écrit  : 
7.  5 : 11.  9, 

et  qu’on  énonce,  7 est  $ 5 comme  11  est  à 9.  — Le 
rapport  géométrique’  de  7 à. 3 étant  égal  & celui  «le 
28  a 12,  les  nombres  7,  3,  28,  12  forment  une  pro- 
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portion  géométrique  ou  pur  quotient,  qu'on  écrit  : 

7 : 3 î:  28  : 12, 

et  qu’on  énonce  : 7 est  à 3 comme  28  est  à 12. 

On  appelle  premier  antécédent  et  premier  consé- 
quent les  deux  termes  du  premier  rapport;  deuxième 
antécédent  et  deuxième  conséquent  ceux  du  second. 
Le  premier  terme  et  le  quatrième  sont  les  extrêmes  ; 
le  deuxième  terme  et  le  troisième  sont  les  moyens. 
Le  quatrième  terme  d’une  proportion  est  ce  qu’on 
appelle  une  quatrième  proportionnelle  aux  trois  au* 
très  termes.  Quand  les  moyens  sont  écraux,  la  pro- 
portion est  dite  continue,  bans  la  proportion  con- 
tinue 5.  7 : 7.  9,  le  terme  moyen  7 est  une  moyenne 
arithmétique  entre  5 et  9;  celte  proportion  s’écrit 
ordinairement  V 5.  7.  9;  le  nombre  9 est  une  troi- 
sième proportionnelle  arithmétique  a 5 et  7.  Do 
môme.  4 : 12  12 : 3b  est  une  proportiou  géométri- 
que continue, qu’on  écrit  ainsi -4  4 : 12  : 36,  et  12  est 
une  moyenne  géométrique  entre  4 et  36;  36  est  une 
troisième  proportionnelle  géométrique  à 4 et  12. 

Proportions  arithmétiques.  Dans  toute  proportion 
arithmétique,  la  somme  des  extrêmes  est  égale  à la 
somme  des  moyens.  Quand  lu  somme  de  deux  nom- 
bres est  égalé  A la  somme  de  deux  autres  nombres, 
ces  quatre  nombres  forment  une  proportion  arithmé- 
tique, dans  laquelle  les  deux  nombres  qui  compo- 
sent une  des  sommes  sont  les  extrêmes,  et  les  deux 
autres  nombres  les  moyens..  Le  quatrième  terme 
d’une  proportion  arithmétique  est  égal  à la  somme 
«le»  moyetisdiminuéedu  premier  terme.  La  moyenne 
arithmétique  entre  deux  nombres  dounés  est  égale  à 
la  moitié  de  leur  somme. 

Proportions  néométriques.  Elles  sont  ainsi  appe- 
lées jwree  qu'elles  sont  d'un  grand  usaêe  en  géomé- 
trie. Dans  ces  proportions , le  produit  des  extrême 
est  égal  au  produit  des  moyens.  Le  quatrième  terme 
d'une  proportion  est  égal  au  produit  des  moyens  di- 
visé par  le  premier  ferme;  cette  propriété  permet 
toujours  de  déduire  le  quatrième  terme  d’une  pro- 
portion lorsqu’on  en  connaît  trois  termes  et  de  ré- 
soudre ainsi  nombre  de  problèmes.  S’il  s’agit  ; par 
exempté , de  calculer  ou  de  trouver  le  quatrième 
terme  x de  la  proportion  dout  les  trois  premiers 
termes  connus  sont  6,  2 et  2 J,  on  a : 

6:î::,îl:x,  * 

...  2 x 24 

d'où  l’on  tire  x = — ^ — , op  8 : ç’est  ce  qu'on  ap- 
pel le  Règle  de  Proportion  ou  tt.de  Troie. La  moyenne 
géométrique  entre  deux  nombres  est  égale  à la  ra- 
cine carrée  de  ços’deux  nombres;  par  exemple,  pour 
trouver  une  moyenne  géométrique  x,  entre  4 et  36, 
on  poso  la  proportion 

4 : x M x : 30, 

d’où  l’on  tire  x*  =-36  x 4,^u  x x 4 = 

s/  14-4  = 12.  Si  quatre  nombres  sont  en  nroponiion, 
ils  le  seront  encore  lorsqu’on  transposera  les  moyens 
ou  les  extrêmes , et  lorsqu'on  mettra  les  moyens  à la 
place  des  extrêmes  , ou  les  extrêmes  à la  place  des 
moyens.  Dans  toute  proportion,  le  rapport  des  consé- 
quents est  égal  au  rapport  des  ontéréjfeots.  On  peut 
multiplier  ou  diviser  un  extrême' et  un  moyen  par 
un  même  nombre,  sans  qne  la -proportion  cesse  d’êlro 
exacte.  Quand  deux  proportion*  ont  un  rapport  êom- 
mün,  les  deux  autres  rapports  forment  une  propor- 
tion; ainsi  les  proportions  5 : 7 15  : 21,  et  5:7 

• : 10  : 14,  donnent  15 : 21  : : 1Q  : 14.  Lorsque  deux 
proportions  ont  les  mêmes  antécédents  pu  Jçs 'mêmes 
conséquents,  les  quatre  autres  termes  forment  une 
proportion  ; ainsi-lcs  proportions  5 : 15  ::  7":  21  et 
5 : 10  7 : 14  donnent  15  : 24'::  10  : 14.  La  sotiriue. 
des  antécédents  est  à la  spmme  des  conséquents 
comme  chaque  antécédent  est  a son  conséquent,  etc. 

Trois  nombres  sont  eu  proportion  hnrmànirfue 


lorsque  le  rapport  géométrique  de  deux  «le  ces  nom- 
bres est  égal  au  rapport  des  différences  de  chacun 
d'eux  avec  le  troisième.  Par  exemple,  les  nombres 
a,  h,  c seront  en  proportion  harmonique , si  l’on  a 
a : c : : a — 6 : b — e; 

le  nombre  du  milieu  b prend  alors  le  nom  de  moyen 
harmonique.  On  trouve  ce  moyen  en  divisant  le 
iloiible.du  produit  des  extrêmes  jwr  leur  somme; 
cette  opération  s’appelle  division  harmonique. 

En  Chimie,  on  nomme  Proportions  les  quantités 
fixes  et  invariables  d’après  lesquellesies  corps  s'unis- 
sent pour  former  des  combinaisons  chimiques.  La 
forme  et  l’état  d'un  corps  peuvent  quelquefois  >«• 
modifier;  un  même  corps  peut,  suivant  les  circon- 
stances , se  présenter  sous  forme  dé  liquide,  de  gaz 
ou  de  solide;  il  peut  être  tantôt  amorphe,  tantôt 
cristallisé  ; mais  ccs  différences  n’influent  jamais  sur 
les  proportions  de  ses  parties  constituantes,  peux 
lois  principales  régissent  les  combinaisons  ctj uni- 
ques : la  toi  des  ra/iports  multiples  et  la  loi  der 
nombres  proportionnels.  La  loi  des  rapports  raultt'- 
ples  se  généralise  ainsi  : lorsque  deux  corps  s'unis- 
sent entre  eux  pour  produire  deux  ou  plusieurs  com- 
posés,  les  quantités  contenues  dans  l'un  des  compo- 
sés sont  des  multiples  ou  des  sous-multiples,  eu 
nombres  simples,  des  quantités  renfennées  dans  les 
autres  composés.  Le  mercure,  par  exemple,  forme 
deux  combinaisons  avec  le  chlore;  dans  rune  (chlo- 
rure mercurique),  35,4  chlore  sont,  combinés  avec 
100  mercure;  dans  l’autre  (chlorure  inercureux), 
35,4  chloré  sont  combinés  a \rec.  2 fois  100  mercure. 
La  loi  des  nombres  proportionnels  s’énonce  de  la 
manière  suivante  : lorsqu’un  corps  A est  capable  de 
s’unir  à plusieurs  autres  a,  b,  c...,  les  poids  de  ccs 
derniers  sont  entre  eux-  dans  le  même  rapport  que 
les  poids  des  mêmes  corps  a,  b,  c....  qui  s uniraient 
à R, -à  C ou  à tout  autre  corps.  Exemple  : on  a 
trouvé  que  8 Oxygène  s’nnissent^à'KM  plomb, 28  fer, 
31,8  cuivre;  d'apres  La  loi  des  noqabres  proportion- 
nels, ri  l’on  combine  du  soufre  avec  ces  trois  métaux, 
.les  poids  «lu  plomb,  du  fel’  et  du  cuivre  contenus 
dans  leurs  combinaisons  avec  le  soufre,  seront  entre 
éux  éojnmc  104  : 28  : 31,8.  Tous  ces  rapports  étant 
constants  pour  toutes  les  combinaisons  Semblables, 
où  l’oxygène  est  remplacé  par  d’autres  corps,  on  a 
construit  une  table  où  tous  ces  rapports  sont  d’a- 
vance inscrits:  on  l’appelle  Tbbte  des  nombres  pro- 
portionnels, pn  Table  des  équivalents  ( Voii.  Équi- 
VALX.VT ).  On  doit  au  chimiste  allcmaud  Ricbtcr  les 

Premières  recherches  sur  les  proportions  chimiques. 

t Gay-Lussac  a constaté  pins  tard  que  dans  les 
cotnblôaisons  des  gaz,  les  volumes  suivent  aussi  ht 
lot  des  rapports  multiples.  Rorzélius  «x  donné  la  Théo- 
rie des' proportions  chimiques,  Paris,  1835,  lji-8. 

PROPOSITION  (du  latin  jn'Opositio).  En  Logique 
et  en  Grammaire , la  Proposition  est  l’expression 
d’un  jugement.  La  proposition,  dans  son  état  le 
plus  simple,  se  coqjpo^e  de.  trois  termes  : le  sujet , 
ou  l’être  que  l’on  Veut  qualifier  ; Yattribùt,  ou  la 
quali  lirai  ion  que  l’on  applique  au  sujet;  le  verbe , 
qui  lie  le  suiel  et  l'attribut  eu  afllrmantou  en  niant 
qu'il  y a convenance  outre  eux.  Dans  cette  propo? 
sltion  : Dieu  est  bon,  Dieu  est  le  sujet;  bon,  l’attri- 
tyut  ; est,  le  verbe.  — Les  propositions  sont,  comme 
les  jugements , Générales  ou  particulières-;  affir- 
matives ôii  négatives  ; absolues  ou  conditionnelles  ; 
simples  ou  composées ; complexes  ou  inçontp/exes  ; 
principales , subordonnées  ou  incidentes,  etc. 

Daus  la  théorie  du  syllogisme,  les  Scolastiques 
désignaient  la  proposition  générale  affirmative  par 
A;  la  proposition  gém^rale  négative  par  E;  la  propo- 
sition particulière  affirmative  par  1;  la  proposition 
particulière  négative  par  O.  Ces  conventions  étaient 
réMifnéefc  dans  les  deux  vers  suivants  i . 

Awrit  A . nrR.it  K ; • ri  uni  ffrnrruliicr  am)ur  ; 

AuiHI  I . nrgiit  O;  vil  p*rlki.l»nlrr  atntur 
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Ce  qu’on  appelait  les  Cinq  propositions  daus  les 
dispu  te  s (biologique»  de»  deux  derniers  siècles,  ce 
sont  cinq  passages  principaux  de  VAuyustinus  de 
Jansénius,  dans  lesquels  un  avait  reconnu  plusieurs 
hérésies.  Les  ciuq  propositions  furent  censurées, 
en  1653,  par  Innocent  A,  dan*  la  bulle  Unigenitus; 
l'opposition  que  reucuntra  cette  lnille  de  la  part  des 
jansénistes  agita  longtemps  les  esprits. 

PROPRE.  Eu  Droit,  ou  appelle  Bipns  propres  soit 
les  bieus  immeubles  échus  par  succession  à l'un  des 
époux,  soit  les  biens  du  mari  et  de  la  femme  qui 
n’entrent  pas  eu  communauté. 

En  Liturgie,  le  Propre  du  temps,  te  Propre  des 
Saints , c’est  l oUice  pai  ticûlièr  de  certains  jours,  de 
certaines  fêtes;  le  Propre  d’une  église  est  l’office 
particulier  il  cette  église. 

Dans  la  Scolastique,  lô  Propre  ou  la  propriété 
était  un  des  ciuq  univçr*aux.  I oy.  universaux. 

PROPRIETAIRE,  celui  qui  possède  eu  propre  uu 
objet  quelconque  ( Voy.  propriétés — Dans  l'usage 
vulgaire,  Propriétaire  s’entend  surtout  de  ceux  qui 
possèdent  le  sol  et  les  constructions  qu’il  supporte. 

La  loi  accorde  uu  privilège  ou  propriétaire  sur 
les  meubles-  de  son  fermier  ou  locataire , sur  tout 
es  qui  sert  à l’exploitation  do  la  ferme,  et  sur  les 
fruits  de  la  récolte  de  l'aimée,  pour  !«•*  loy.  r-  - t 
fermages  (les  immeubles,  pour  les  réparations  loca- 
tives, et  pour  tout  ce  qui  concerne  l’exécution  du 
bail.  Le  Code  Nap.  (art.  2102)  et  le  Code  «le  Procé- 
dure civile  (art.  819  et  suiv.)  règlent  l’étendue  et 
lu  mode  d’exercice  jle  ce  pririlcge.  — On  trouve  dans 
lacollectiou  Roretun  Manuel  dq  Propriétaire  et  du 
Locataire.  M.  M.irc-Ddfaux,  juge  de  paix,  a douué 
le  Manuel  des  Propriétaires  (1853). 

PROPRIETE.  Le  Code  Napoléon  (art.  544)  définit 
la  Propriété:  « le  droit  de  Jouir  et  disposer  dés 'choses 
de  Ja  manière  la  plqs  Absolue,  pourvu  qdTO b Ven 
fasse  pas  un  usage  prohibé  par  les  lois  ou  par  Ici  re- 
glements. v — «Nul  ne  peut  être  èpnlraint  de  céder 
sa  propriété,  si  ce  n’est  pour  cause  d’utilité  publique, 
et  moyennant  une  juste  et  préalable  indemnité  (art. 
515).  » Des  lois,  spéciales  déterminent  les  règles  qui 
doivent  être  suivies  dans  ce  cas.  Voy.  EXPROPRIATION. 

La  Propriété  s'acquiert  et  se  transmet  par  succes- 
sion , par  donation  entre-vifs  ou  testamentaire,  et 
l*ar  l’effet  des  obligations.  Elle  peut  aussi  s'acquérir’ 
par  accession  ou  incorporation,  par  prescription,  par 
découverte  ou  invention  (art.  71 1 et  suhrj. 

On  appelle  pleine  propriété  celle  II  laquelle  Kusu- 
fruit  est  Joint,  et  mte  propriété. celle  dont  l'usufruit 
est  séparé  : celte  dernière , qui  est  bornée  au  droit 
sur  le  fonds,  n’est  guère  que  nominale.  V.  i i sumyir. 

Par  rapport  A la  nature  de  l’objet  possédé,  II»,  pro- 
priété est  mobilière , immobilière , fo'Cihe,  indus- 
trielle, littéraire,  artistique,  selon  qu’elle  s’appli- 
que à un  objet  meuble  ou  immoubl'e.  à un  fonde  de 
terré,  A uue  industrie,  à une  œuvre  d‘csprü  ou  d'art. 

La  loi  garantit  A tous  la  possession  perpétuelle  4$ 
biens  meubles  et  immeuble*.  Quant  à la  propriété 
des  œuvres  littéraires , des  productions  artistiques’ 
(musique,  dessins),  et  des  luventJons  et  découvertes, 
la  loi,  par  upc  inexplicable  contradiction',  ne  la  ga- 
rantit que  pour  un  temps  fort  limité.  Vou.  auteur 
(droits  d'),  invention  (brevets  d’).  — Ce  dernier 
genre  de  propriété  étant  exposé  a être  contrefait  soit 
dans  le  pays  môme,  soit  à rélnuiger,  Il  a été  néces- 
saire d'adopter  des  mesures  spéciales  -pour  en  pro- 
téger là  jouissance.  Vou.  contrefaçon. 

Droit  de  propriété.  Ce  droit,  qui  est  la  condition 
Indispensable  de  toute  s<»ciété,  a été  mis  en  question 
à diverses  époques  par  des  sophistes  qui  avaient  in- 
térêt a le  méconnaître,  ou  par  des  utopistes  qui 
croyaient  pouvoir  remplacer  par  les  rêves  de  leur 
imagination  l’ordre  social  issu  de  la  force  des  choses, 
et  universellement  établi  depuis  l’origine  du  monde. 
M a fallu  que  les  philosophes  vinssent  en  démontrer 


la  légitimité.  Fondé  sur  la  nécessité  où  est  l’homme 
de  chercher  hors  de  lui  sa  subsistance , le  droit  de 
propriété  s’exerça  originairement  par  l’occupation 
d'objets  qui  n’appartenaient  à personne  ( droit  de 
premier  occupant);  il  fut  bientôt  étendu  et  sanc- 
tionné par  le  travail  libre  de  l'homme,  travail  qui,  eu 
s’appliquant  aux  objets  bruts  fournis  par  la  nature, 
en  1U,  pour  ainsi  dire,  une  partie  de  nous-mêmes,  cl 
qui , «y  les  transformant , leur  donna  uue  utilil*-  . 
une  valeur  qu’ils  n’avaient  pas  d’abord.  Les  besoin* 
qui  avaient  justifié  la  première  occupation,  renaissant 
périodiquement  chcx  l’homme,  et  s'étendant  jusque 
sur  scs  enfants,  il  a fallu,  pour  y satisfaire,  que  la 
posscrtioti  devint  permanente  et  enfin  perpétuelle. 

Les  lois  agraires,  si  souvent  proposées  chex  b * 
Romains,  et  défendue»  avec  tant  de  vivacité  par  h * 
Grarqucs;  la  Jacquerie,  au  x»v«  siècle;  les  jriiem « 
des  Anabaptistes,  au  xvt*î  la  conspiration  de  Babeuf, 
uu  1796;  les  combat*  livrés  dans  Paris  eu  juin  184*, 
au  nom  de  la  République  démocratique  et  sociatr, 
sont  autant  d'attaques  violentes  contre  la  propriété. 
Parmi  ceux  qui  l’ont  combattue  plus  ou  moins  di- 
rectement dans  leurs  écrits, oupeul  citer:  Platon,  qui, 
daim  sa  République  idéale,  propose  lu  coinmuuaut> 
>!•;*  biens;  J. -J.  lbm*v  ,m  [>r  l’inégalité  des  condi- 
tions),  Morelly,  eide  no» jours  St-Simon,  R.  Owm. 
Ch. Fouritr.  MM.  Cahet,  Proudhqn,  Louis  Blanc,  qui 
ont  prêché,  les  uns  le  socialisme,  les  autres  le  commu- 
nisme. Parmi  ceux  qui  l’otft  défendue, on  rom  | ne,  ou- 
tre lesauicurs  de  traités  généraux  de  Droit  uaturel  ou 
d' Economie  politique  : G.  Garnier  (De  iji  propriété 
dans  ses  rajiports  avec  le  Droit  politique.  1792)  ; 
Cil.  Comte  ( Traité  delà  propriété^  1831^;  M.  Trop- 
Ions  {De  lu  propriété  d'après  le  Code  civil,  18V.  ; 
G.  de  Pnyrfode  [Etudes  sur,  la  propriété  territo- 
riale, 1810);  Fréd.  Rasti.it  [Propriété  et  loi,  LSI*  : 
G.  <lr  Mol  mari  ( Défense  de  la  propriété , l84f); 
M.  Th  i ers  (De  la  propriété , 1849). 

Sur  la  propriété  littéraire,  ou  petit  consulter, 
outro  le  Traité  des  droits  d’auteur  de  M.  A. -R 
Uenouard,  la  Propriété  littéraire  et  artistique,  d A. 
Vijlefoçt  (1851  ) ; la  Propriété  intellectuelle . d* 
M.  Jobard,  de  Bruxelles  (1851)  ; la  Propriété  litté- 
raire internationale,  de  Mhquardt  (1851 /;  le  Coite  de 
la  pr<qn'irté  . . t.  . , d’E.  Rlano  et  A.  R. . mine  (1851) 

PR0PR10  MQTÜ.  Voy.  motu  .proprio. 

PROPYLÉES  (du  grec,  propyhi , avant-portes), 
sorte  d’entrée  monumentale  formée  de  |>ortes  reliée» 
entre -elles  par  des  massifs  ou  des  galeries  en  colon- 
nes. que  les  anciens  plaçaient  quelquefois  eu  avant 
'de leurs  temples.  On.  cite  eu  ce  genre  lès  Propylée» 
de  l’Acropole  "d’Alluines  (dont  Centrée  principale  a 
été  retrouvée  en  18.53  par  M.  Beuléj,  et  celles  du 
temple  do  Gérés  IL  Eleusis. 

PRORATA  (au),  du  latin  pro,  pour,  et  ratfi 
réglée,  sous-entendu  parte , part;  synonyme  d’/i 
proportion.  Dans  uue  société  rom’memale.dans  uu- 
liquidation  , etc. , on  reçoit  au  prorata  de  sa  nu* 
sociale  , de  sa’  créance,  etc, 

PROROGATION  (du  latin  prorogatio,  de  proro- 
gare,. étendre),  extension  de  temps.  En  Droit  con- 
stilnJjorinàL  l,i  Prordgglion  est  l’acte  par  lequel  I. 
chef  de  l’Étal  déclare  que  les  travaux  des  Chambre* 
resteront  suspendus  pendant  tin  délai  déterminé,  cl 
ajourne  l'Assemblée  a certain  jour. 

En-Droft civil , on  appelle  Prorogation  de  *crm 
le  délai  (Je  çrftccquo  lé  créancier  accorde  h son  dé- 
biteur, qui  n'p  pas  pu  sç  libérer  à l’échéance.  La 
simple  prorogation  de  lermç  accordée  par  le  créan- 
cier au  débiteur  priucipal  ne  décharge  point  U eau 
tidn,qu1  peut  eu  eu  cas  poursuivre  le  débiteur  pour 
Je  forcôr  au  payement  (Gode  Nap.,  art.  2039).  Li 
Pr . d'enquête  e si  l’autorisation  donnée  par  le  juge 
de  continuer,  dans  certaines  circonstance  s,  l’eu  quête 
au  delà  du  ternie  rigoureusémeut  presçril  pag  la  loi 
(Code  de  procedure,  art.  279 cl  40). 
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PROSATEUR.  Voy.  pkosk. 

PROSCENIUM  (du  latin  pro , en  avant,  et  scena. 
scène),  partie  du  théâtre  des  anciens  qui  dominait 
l'orchestre,  la  scène  dos  modernes;  c’est  là  que 
jouaient  les  acteurs. 

PROSCRIPTION  (du  latin  proscriplio,  formé  de 
scribere  pro,  écrire  devau t tout  le  monde,  publier), 
condamnât iou  au  bannissement  ou  à la  mort,  pro- 
noncée sans  aucune  forme  judiciaire,  et  qui  peut 
être  mise  A exécution  par  qui  que  ce  soit.  La  pro- 
scription était  généralement  accompagnée  de  la  con- 
fiscation des  biens.  Los  républiques  anciennes  tirent 
un  fréquent  usage  de  la  proscription.  A Athènes,  un 
héraut  se  présentait  dans  la  place  publique  pour 
faire  connaître  la  récompense  promise  A quiconque 
apporterait  la  tête  du  proscrit  : la  somme  était  dé- 
posée sur  l'autel  de  quelque  divinité.  A Rome,  ii 
y avait  deux  sortes  de  proscription»,  l une  civile 
ci  l'autre  jioli  tique.  La  première  avait  lièu  à la  re- 
quête des  créanciers  lorsqu'un  debiteur  se  tenait  ca- 
ché pour  n’étre  point  traduit  eu  justice  : cette  pros- 
cription so  faisait  par  un  édit  du  préteur,  affiché  h 
la  porte  du  débiteur  et  réitéré  jusqu’à  quatre  fois; 
apres  quoi,  si  le  débiteur  ue  paraissait  pas,  ses  biens 
étaient  partagés  entre  ses  rréancjers  ou  veudus  à leur 
profit.  Pour  la  proscription  politique,  ou  sa  couteu- 
tait  d'afficher  dans  le  forum  les  noms  des  proscrits  , 
sans  môme  désigner  le  crime  qui  les  faisait  pro- 
scrire. Les  Tables  de  proscription  d«  S) lia,  do  Ma- 
rius,  des  triumvirs  Anloiue,  Lépide  et  Octave,  sont 
devenues  fameuses.  — Chez  les  modernes,  ou  trouve 
plusieurs  exemples  de  proscriptions  sanglantes , dé- 
lai is  celle  qui  frappa  les  Armagnacs  au  temps  île 
Charles  VI.  jusqu’à  celle  dont  furent  victimes  Guil- 
laume de  Nassau  et  ses  adhérent»  sous  Philippe  IL 
La  funeste  journée  de  la  Saint-Barthélemy,  les  ri- 
gueurs exercées  contre  les  protestants  de  Prince  après 
la  révocation  do  l'édit  de  Nantes , les  massacres  des 
prisons  exécutés  en  France  pendant  la  Terreur,  les 
mesures  barbares  prises  à la  même  époque  contré  les 
émigrés  et  les  suspects,  1rs  exceptions  (ou  catéyofiës) 
qui  accompagnaient  les  lois  d’amnistie  rendues  par 
Louis  XVIll , l'acte  par  lequel  ce  prince  ordonnait  en 
1815  de  courir  sue  a Napoléon,  peu  veut  être  considé- 
rés  comme  autant  de  proscriptions.  M.  Bignon  publia 
en  1819  un  livre  célèbre  intitulé  Des  proscriptions. 

PROSE  (du  latin  orora  ) , discours  qui  u est  pis 
assujetti  aux  lois  de  la  versification,  c’est-à-dire  au 
riiyUime  et  à U rime  : oh  l’oppose  à Poésie.  Les 
ouvrages  en  prose  peuvent  so  partager  on  6 genres 
principaux  : tienre  oratoire,  G.  historique,  O.  plii- 
losophique  et  moral.  G.  didactique , G.  éptsto- 
/aire.  Homan.  Voy.  littMutore. 

Dans  toute»  le»  Littératures , la  prose  n]apparalt* 
que  longtemps  après  la  poésie.  Chez  les -Grecs.  Le» 
premiers  prosateurs  connus  furent  Phérérydeet  fle- 
calée,  qui  vivaient  au  vi«  siècle;  vinrent  ensuite  les 
historiens  Hérodote,  Thucydide,  Xénophon  ; les  ora- 
teurs lsocrate,Uémostbéne,  Escbine-;  les  philosophes 
Platon,  Aristote , etc.  Chet  les  Romains,  le  premier 
prosateur  est  l'annaliste  Fabius  Pictor,  qui  ne  vivait 
que  2 siècles  avant  J.-C.  ; César,  Cicéron , Salluste , 
Titc-Live,  Sénèque  et  Tacite,  sont  le»  principaux 
prosateurs  latins.  Eu  France . la  prose  commence 
avec  VillehardouinrJoinville,Froissart,  Commines, 
Rabelais.  Amvot  et  Montaigne.  Descarte*.  Pascal  «t 
Balzac,  fixent  la  prose  française,  qui  dès  lor»  balança 
la  gloire  de  la  poésie,  et  ouvrent  le  grand  siècle,  ou 
brillent  surtout  jes  orateurs  de  la  chaire,  Bossuet, 
Fénelon.  Itourdaloue,  Fléchlcr,  Massillon.  les  mo- 
ralistes La  Bruyère  et  La  Rochefoucauld  , le*  histo- 
riens de  Retz,  Saint-Rêâl, Saint-Simon;  enfin  mes- 
dames de  Sévigué,  Lafhyette,  Mamtenon.  Au  *?m« 
siècle , la  prose  prend  le  pas  sur  la  poésie  ; au  pre- 
mier rang  se  placent  Voltaire.  J.-J.  Rousseau,  Buf- 
fou,  Montesquieu.  et  apres  eu \ Fonte nel le.  Thomas, 


d’Aguesseau , Rollin , Raynal , Mai  moutel , Vauve- 
nargues,Cond illac, Condorcet,  Bar lliëleiuy,  La  Harpe , 
Bernardin  de  Saint-Pierre;  au  xixr  siècle, on  compte 
parmi  nos  mal  fleura  prosateur*  MM.  Chatcaubriaud, 
Ville  mai  a , Cousin,  Guizol,  elc. 

Dans  la  Liturgie,  on  donne  b*  nom  de  Prose  A uu 
chant  composé  de  vers  non  rliyUnoés,  mais  terminé* 
par  une  rime  obligée,  et  n’ayant  pour  toute  prosodie 
qu’un  nombre  dctermiiié  de  syllabes,  à U différence 
de  l 'hymne,  qui  est  une  véritable  pièce  de  poéfie 
mesurée.  Les  principales  proses  sont  : celle  de  la  Pas- 
sion. St  a bat  muter ; celles  de  Pâques,  Victimes  pus- 
c/iafi  et  0 fi  lit  ; celle  de  U Pentecôte,  Veni,  Sainte 
Spiritus;  celles  du  Saint-Sà* :renn  ni,  Lauda  Sion  et 
Inviolata.  et  celle  qui  se  dit  pour  les  morts,  Dies  ira \ 

PROSECTEUR  (du  latin  pro  sector,  qui  découpe 
d’avance),  se  dit,  dans  les  cours  de  Médecine,  de  celui 
qui  dissèque  à Favance  et  dispose  les  nièces  anatomi- 
ques pour  la  leçon  du  professeur.  C’est  au  protec- 
teur qu’est  confiée  la  direction  des  élèves  dans  leur* 
étude»  du  dissection  ; il  les  fait  opérer  sous  set  yeux 
et  prépare  devant  eux  des  pièces  anatomiques.  Les 
proserleurs  dus  Facultés  sont  nommés  au  concours. 

PROSELYTE  (du  grec  pivsélytos,  étranger  natu- 
ralisé). Dans  l'origine,  ce  mol  se  disait  proprement 
chez  les  Juifs  d’uue  perso  une  qui  avait  passé  du 
paganisme  à la  religion  judaïque.  Il  s'est  dit  ensuite 
d'un  nouveau  couverli  à une  religion  quelconque, .et 
de  toute  personne  gagnée  4-ul|c  opinion. 

PROSODIE  (du  grec  prusôdiu,  « liant , accent) , 
pruitoucialion  régulière  des  mot»  conformément  ail 
rbythme,  à Tancent  et  à la  quantité.  Jl  se  dit  aussi 
de  la  connaissance  des  règles  d'après  lesquelle*  ou 
doit  construire  ou  prononcer  les  ver*  : il  se  confond 
alors  avec  là  Métrique  I Vôy,  ce  mot).  — Il  n’y  a 
guère  de  prosodie  bien  déterminée  et  fixe  que  dau* 
I idiome  des  Grecs  et  des  Latins;  c'est  aussi  la  pro- 
sodie là  plus  méJodiensê  et  la  plus  riche,  De  tous  les 
idiomes  modernes,  le  nôtre  est  celui  où  l'absence 
«le  prosodie  se  fait  &cnür  davantage.  Ou  a tenté, 
surtout  au  xvi*  siècle,  de  composer  en  français  des 
vers  métriques;  mais  les  essai»  n'ont  jamais  réussi. 

Ou  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Prosodies  les  li- 
vres qui  traitent  du  la  prosoffb*  : tel*  sont , pour  la 
prosodie  grecque,  les  Elementa  doctrinal  me  trier 
d'Hermann  , la  Prosodie  grecque  «le  M.  J.  Hubert  ; 
pour  la  prosodie  latine, les Prosodies  de  LcchevaJiri , 
Dumas,  Aubert,  de  M.M.  Cabaret,  Quicherat,  Dunghi>. 
le  Traité  de  Versification  latine  de  JM.  Quicher.it, 
ainsi  que  le»  dictionnaires  qui  donnent  la  quantité  de 
chaque  mot:  le  lira/ lus  ad  Parnassum  de  Roinvillier*, 
celui  de  Noël  ; le  Thésaurus  poeticus  de  M.  Quicln- 
rat,  etc.  L’abbé. «TOlivet  a écrit  un  excellent  Traité 
de  prosodie  française,  «laiis  lequel  il  formule  en 
onze  réglés  toutes  les  lois  de  la  quantité  de  noire 
laiig  ne.  M.  J.  Duquesuois  a «louné  une  Nouvelle 
prosodie  française.  , 

PROSOPOGR  AP1UE  ( du  grec  arosùpOH , visage  , 
physionomie,  et  graphe,  décrire  ),  espece  de  figure 
de  Rhétorique  qui  consiste  à décrire  soit  en  vers . 
«fit  en  prose,  le»  traits  extérieur»,  l’air,  le  maintien 
d’un  homme  ou  d’un  animal, de  maniéré  à lu  reudre 
pour  ainsi  dire  présent.  Voy.  iiypotyposk. 

PROSOPOPÊE  (du  grec  prosâpcptxiat- formé  de 
f/rosôpon,  personne,  et  poiéô,  créer),  figure  de  Rhé- 
torique par  laquelle  l’orateur  prèle  le  sentiment,  l.i 
parole  et  l'action  a des  êtres  inanimé*  on  imaginai- 
re», à des  morts,  a des  absout»,  otc.  Ou  cite  parmi 
les  plus  maguifiqiic*  prntopopées  relies  de  la  pâtre 
liait»  la  première  Catilinaire  de  Cicéron  et  dons  lu 
P bar  sale  de  Lucain  (1er  chant) ; celle  de  Fahriciu» 
dans  le  Discours  de  J. -J.  Rousseau  sur  le»  arts  «l 
les  sciences.  Bossuet,  dans  l 'Oraison  funèbre  de  la 
reine^d*  Angleterre , dans  le  Sermon  sur  T lmp* 
niteace  finale;  Fléchier,  daus  V Oraison  funèbre 
de  Montausier.  et  les  autre*  grand*  orateurs  de  la 
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rhalre,  offrent  de  fréquents  exemples  de  cette  belle 
figure.  L’éloquence  et  la  poésie  ont  seules  le  privi- 
lège d'employer  la  prosopopée;  encore  ne  peuvent- 
elles  y recourir  qu'en  des  circonstances  particulières 
et  rares  : car  si  fa  prosopopée  n'est  pas  de  ■ 
à produire  un  grand  effet,  elle  devient  ridicule. 

PROSTATE  (du  grec  prostates , placé  en  avant), 
masse  glanduleuse  située  entre  le  rectum , le  bas- 
fond  de  la  vessie,  le  col  vésical,  dont  elle  fait  par- 
tie, et  la  symphyse  pubienne,  à laquelle  Punissent 
des  ligaments  spéciaux.  C'est  un  tissu  ferme  , com- 
pacte, d’un  gris  blanc,  que  recouvre  une  enveloppe 
libreuse  très-forte  et  un  peu  extensible.  La  prostate 
sécrète  un  liquide  visqueux  , qui  sert  à luhrifici  le 
canal  de  l'urètre.  Cet  orgaue  est  sujet  à de  graves 
altér&tiôns,  telles  que  tuméfaction,  abcès,  inflam- 
mation : l'inflammation  doit  être  combattue  par  les 
antiphlogistiques  les  plus  énergiques. 

PROSTHÈSE  (du  grec  pros,  devant,  et  tiUiémi, 
placer),  figure  grammaticale  qui  consiste  à ajouter 
une  lettre  au  commencement  d’un  mot,  sans  que  lé 
sens  de  ce  mot  soit  changé.  Ex.  : Gnatus  pour  natus. 
C’est  alîisi  que  se  sont  formés  les  mots  grenouille , 
du  latin  ranunculus  ; nombril , de  umbilicus , etc. 

Prosthèse,  en  Chirurgie.  Voy.  prothèse. 

PROSTYLE  ( du  grec  pro . en  avant,  et  stylos, 
colonne).  On  désigne  par  cette  épithète  les  temples 
des  anciens  qui  n'ont  des  colonnes  qu’a  la  principale 
face,  à la  partie  Anterieure.  Notre-Dame  de  Lomte, 
à Paris , offre  l'exemple  d’un  édifice  de  ce  genre. 

PROSTRATION  (du  lai.  prosteimei'e,  renverser), 
anéantissement  des  forces  musculaires  qui  accompa- 
gne certaines  maladies  aiguës  , et  particulièrement 
les  fièvres  lyphoides.  Elle  est  caractérisée  par  la  len- 
teur et  la  difficulté  des  mouvements , {‘abattement 
des  traits,  et  par  l’attitude  qu'affecte,  le  malade,  qui 
uc  se  trouve  bien  que  couché. 

PROSYLLOGISME,  ou  Syllogisme  continué, ar- 
gument composé,  formé  de  deux  syllogismes  placés 
à la  suite  l’un  de  l'autre,  de  telle  sorte  que  lacori- 
clhsion  du  premier  serve  de  prémisse  au  second. 

PROTASE  (du  grec  protasis , proposition,  exposi- 
tion ),  la  partie  d'un  pqëme  dramatique  qui  contient 
l’exposition  du  sujet.  On  appelle  personnage  protn- 
siqùfi  celui  qui  ne  parait  qu'au  commencement  de 
la  pièce  pour  faire  l’exposition. 

PROTE  (du  grec  prôtos . le  premier),  celui  qui 
dans  une  imprimerie  est  chargé,  sous  les  ordres  du 
maître  imprimeur,  de  la  direction  et  de  la  conduite 
de  tons  les  travaux.  Le  proie  distribue  l’ouvrage  aux 
compositeurs  et  autres  ouvriers,  dirige  leur  Lravaü, 
lève  les  difficultés  qui  s'y  trouvent, et  distribue  lapaye. 

PROTEàCÊES  ( du  genre  type  Protée),  famille 
de  plantes  dicotylédones , à pétales  péri  gy  nés , se 
compose  d’arbres  et  d'arbrisseaux  qui  croissent  en. 
abondanre  au  cap  de  Bonne-Espéraôce  et  à la  Nou- 
velle-Hollande : feuilles  alternes  on  éparses  ; fleurs 
généralement  hermaphrodites  et»  rarement  uni- 
sexuées,  tantôt  groupées  à l'aisselle  des  feuilles,  tan- 
tôt réunies  eu  une  sorte  de  cône  ou  de  chaton  : ca- 
lice à 4 sépales  linéaires,  quelquefois  soudés,  et 
formant  un  calice  tubuleux  à 4 divisions  plus  ou 
moins  profondes  et  vulvaires;  4 étamines  opposées 
aux  sépales  çt  presque  sessiles  au  sommet  de  leur 
face  interne;  ovaire  libre,  à Une  loge  contenant  Un 
ovule  attaché  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  ; style 
simple , terminé  par  un  stigmate  généralement  sim- 
ple aussi;  fruit  capsulaire,  de  forme  variée. 

La  famille  des  Protéacées  forme  5 tribus  *.  celle  des 
Protéinées  (genres  Aulnr,  L/mrodendrum.  Proica, 
Lemôspermum  ) , et  celles  des  Conospermées , des 
Fmnkfandiées . des  Per soo  niées  et  des  Grédllées. 

PROTECTEUR,  titre  politique  qui  a été  employé 
en  Angleterre  et  dans  plusieurs  autres  pays.  Voy.  ce 
mot  au  Di  cl.  unjv.  d'Hist.  cl  de  Géogr.  ■ | 

Système protectc tnVOn  nomme  ainsi , en  Ecouo-  I 


inic  politique,  un  système  qui  consiste  à favoriser 
l'industrie  nationale  soit  en  écartant  par  des  droits 
élevés  eu  même  par  une  prohibition  absolue  les 
marchandises  qui  pourraient  faire  concurrence  h 
l'industrie  nationale,  soit  eu  accordant  des  primes  à 
ceux  qui  mlliunt  certaine*  industries.  I,e  >\«tèm<- 
protecteur  a donné  lieu  , depuis  le  commencement 
de  ce  siècle. aux  plus  graves  discussions:  on  l’a  ac- 
cusé d-’atteoler  à l?r  liberté  du  commerce,  de  nuire 
aux  intérêts  dn  plus  grand  nombre  et  d’obérer  les 
finances  pour  augmenter  les  bénéfices  de  quelques- 
uns.  Abandonné  ou  du  fnoins  fort  mitigé  en  Angle- 
terre depuis  Huskisson  et  Robert  Pcel,  il  est  encore 
en  vigueur  en  France;  mais  il  y compte  de  nombreux 
adversaires.  M.  Michel  Chevalier  a publié  l'Examen 
du  système  commercial  connu  sous  le  nom  de  sys- 
tème protecteur.  Voy.  prohibition. 

PROTECTORAT.  C'pst,la  situation  d’un  gouver- 
nement à l’égard  d’un  autre  gouvernement  moins 
puissant  auquel  il  prèle  son  appui.  Des  traités  pu- 
blies ont  placé  sons  le  protectorat  de  la  Grande-Bre- 
tagne les  Mes  Ioniennes;  sous  celui  de  la  Russie,  les 
principautés  de  Moldavie , Servie  et  VaUchie;  sous 
celui  de  l'Autriche,  de  la  Prusse  et  de  ia  Russie, 
la  république  de  Cracovie  (aujourd’hui  supprimée). 
La  France  a établi  son  protectorat  sur  les  Iles  de  Taiti, 

! Wall  h,  Gambler  et  autres  lies  de  la  Polyi. 

PROTEE  , PfVteus  ( nom  mythologique),*  genre 
de  Reptiles  batraciens,  dç  la  famille  des  U rodé  les 
selon  les  uns,  des  Pncumobrauches  selon  les  autres, 
renferme  des  animaux  aquatiques,  qui  vivent  dans 
les  eaux -souterraine*,  et  qui  ont  quelque  analogie 
avec  les  Tritons  et  les  Sirènes  : corps  nu.  cylindri- 
que, allongé,  terminé  par  une  queue  en  fofme  de  na- 
geoire ; 4 pattes  courtes  et  à 3 doigts;  à l’état  adulte, 
ils  portent  â la  fois  des  branchies  et  des  poumons. 
L'organe  3e  ia  vision  est  cher  eux  peu  développé  et 
presque  entièrement  caché  parla  peau;  aussi  redou- 
tent-ils le  grand  jour.  La  seule  espèce  bien  conpue 
est  l\4 n gui  liant. ( Proteus  anguinus) , long  de  31»  cen- 
timètres environ  et  gros  comme  le  doigt,  qa’on  trouve 
dans  on  des  lacs  souterrains  d.«  Siltich  en  Carniole  : 
il  ressemble  a l’Anguille  par  la  conformation  de  son 
inuseau,son  corps  allongé  et  sa  peau  lisse  et  gluante. 

photkk  , Protea,  végétal,  genre  type  de  la  famille 
des  Protéaeées,  renferme  des  arbustes,  des  arbres 
ou  quelquefois  même  de  petits  arbrisseaux  sans  tige, 
portant  des  feuilles  alternes  .et  très-entière*.  Le  fruit 
est  une  sorte  de  noix  toute  couverte  de  poils.  Ces 
plantes  sont  originaire*  des  parties  australes  de  l'Afri- 
que et  particulièrement  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
La  plus  belle  espt'ce  est  le  Pr.  élégant  ( Pr . speciosa), 
dont  les  fleurs,  de  couleur  rosée,  frangées  de  brun  et 
pourvues  d’une  barbe  do  poils  blancs,  forment  des 
capitules  d’un  volume  égal  à celui  d’un  petit  arti- 
chaut. On  recherche  également  le  Pr.  en  cœur,  le 
P r.  argenté  ou  Arbre  d'argent,  le  Pr.  à aigrette. 

On  donne  encore  le  nom  de  Protée  À un  Cham- 
pignon basidtosporédii  pure  Lycoperdon,  le  Lyco- 
perdon  protekst  ( Pn/f  bail  des  Anglais).  La  fumée 
dece  champignon,  dontpq  $e  sert  depuis  longtemps 
en  Angleterre  pour  engonrdir  les  abeilles  dans  leurs 
ruches,  quand  on  veut  eu  extraire  le  miel,  parait 
avoir  des  propriétés  anesthésiques. 

PROTÈLE  . Proteles,  genre  de  Mammifères  car- 
nassiers digitigrades  : cet  animal,  peu  connu  jus- 
qu'ici, a la  taille  du  Chacal;  il  ressemble  aux  Civettes 
par  la  forme  3e  la  tète  et  aux  Hyènes  par  le  mode 
de  coloration  de  son  pelage.  Il  a 4 doigts  comme  les 
Hyènes  aux  pieds  postérieurs  et  5 .cumule  les  "Re- 
nards aux  pieds  de  devant  : sou  nom  lui  vient  de  ce 
qu'il  a le  nombre  dus  pieds  de  devant  complet  (du 
grec  pro,  par  devant,  et  télééis,  complet),  par  oppo- 
sition -aux  Hyènes  qui  n’ont  que  4 doigts  par  de- 
vant comme  par  derrière. Cet  animal  est  nocturne,  et 
n»*  sort  de  son  terrier  que  pour  aller  A la  recherche 
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de  sa  nourriture,  qui  se  compose  de  jeuuês  rnmi- 
uauts  et  principalement  de  jeunes  agneaux.  Il  habile 
surtout  l'Afriaue  méridionale.  L'espè^i  tvpe  ••  ' '' 
appelée  Protèle  de  De  tal  onde,  et  G met  te  hyénoîde. 

PROTESTANTS,  nom  donné  d'abord  aux  Luthé- 
riens, puis  aux  autres  partisans  de  la  Réforme.  Voy. 
protestants  et  luibAJBusiii  D.  uviv.  d'il  etdeG. 

PROTESTATION  (du  latin  testari  pro  , prendre 
publiquement  à témoin), acte  par  lequel  on  déclare 
qu'on  ne  laisse  faire  une  rbose  que  parce  qu’on  ne 
peut  l'empêcher,  qu'on  tient  un  acte  pour  nul,  qu’on 
entend  se  pourvoir  contre.  Les  protestations  faites 
contre  un  jugement  par  celui  «à  qui  il  est  signifié, 
sont  conservatoires  de  ses  droits.  — En  cas  de  perle 
d’une  lettre  de  change  par  celui  qui  en  est  le  porteur, 
un  acte  de  protestation  de  sa  part,  notifié  aux  tireurs 
et  endosseurs  dans  lés  formes  et  délais  présents,  Iqi 
conserve  ses  droits  (Code  de  Commerce,  art.  153). 

En  Politique,  on  a recours  au*  Protestations  pour 
prévenir  l'établissement  d'un  principe  avancé  par 
un  Etat,  l'adoption  d’une  mesure  nuisible,  ou  du 
moins  pour  prévenir  les  inductions  que  l’on  pourrait 
tirer  du  silence.  Parmi  les  plus  célèbres  protesta- 
tions, on  peut  c|ter  celles  que  firent  les  Luthériens 
contre  un  décret  de  la  diète  de  Worms,  en  1529,  et 
qui  leur  valut  le  nom  de  Protestants ; celles  du  pape 
Innocent  X contée  In  paix  de  Westphalie,  en  1048 ; 
celles  auxquelles  donna  lieu  la  paix  d’Aix-la-Cha- 
pelle, en  1748;  celles  de  l'Espagne  , du  Saint-Siège, 
des  princes  allemands  médiatisés  contre  diverses  sti- 
pulations du  congrès  de  Vienne  en  1814  et  1815. 

PROTET  (de protester),  acte  par  lequel  le  porteur 
d'une  lettre  de  change,  d’un  billet  à ordre,  fait  con- 
stater le  refus  de  les  accepter  ou  de  les  payer,  de  là 
pari  de  ceux  sur  qui  la  lettre  de  chauge  a été  tirée  ou 
par  qui  le  billet  a été  souscrit.  De  là  deux  sortes  de 
protêts  : le  Fr.  faute  d'acceptation  et  le  Pr.  fauté 
de  payement.  Les  protêts  doivent  être  faits  par  deux 
notaires,  ou  par  tin  notaire  et  (Jeux  témoin»,  ou 
enfin  par  un  huissier  et  deux  témoins.  A Paris,  les 
huissiers  seuls  font  les  protêts.  Vpy.%  pour  ce  rfai  con- 
cerne les  protêts,  le  Code  de  Cornai.,  art.  101-187. 

PROTEYANGILE  ou  RROTO-éVANr.iLK  (c.-à-d. 
mier  évangile),  livre  faussement  attribué  à S.  Jac- 
ques-le-Mineur,  premier  évêque  de  Jérusalem  r et 
oii  il  est  parlé  de  la  naissance  de  ,1*  sainte  Vierge  et 
de  Jésus-Christ.  Çe  livre  Rit  rapporté  «l'Orient  au 
xvi«  siècle  par  G.  Poslel  et  publié  à Bile  en  1562 
par  Th.  Bibliander.  B a»  nage  a démontré  qu’il  était 
l'œuvre  de  l'Io  r.  thjuc  L.  Carinus,du  »•  siècle. 

PROTHÈSE  ( de  pro , à la  place  de,  et  tithémi, 
poser).  En  Chirurgie,  on  appelle  ainsi  l'opération 
qui  consiste  dans  le  remplacement,  par  une  prépa- 
ration artificielle,  d’un  organe  perdu  oü  enlevé. 
Poser  un  obturateur  au  palais,  placer  une  jambe  de 
trois,  un  œil  artificiel,  une  dent  fausse,  etc.,  c'est 
faire  une  opération  ale  prothèse.  La  pose  dés  dents 
artificielles  s'appelle  Prothèse  dentaire. 

PROTHORAX  (du  gcéc pro,  en  avant,  et  thorax, 
poitrine),  le  premier  à partir  de  la  tête  de»  trois 
segments  qui  composent  le  thorax  dans  la  plupart 
des  insectes,  dans  les  insectes  ailés  par  exemple'.  Le 
p rot  borax  don  ne  toujours  attache  à la  première  paire 
de  pattes;  les  ailes  nes’y  insèreiît  jamais.  V.  thorax. 

PHOTO...., (du gtecpràtos,  premier), dans  les  ter- 
mes chimiqnés  protosu/ fate,'  protochlorure,  proto- 
nitrate , etc.,  désigne  un  sulfate , chlorure,  ni- 
trate, etc.,  correspondant  an  protoxydè  d'nn  métal. 

PROTOCOCCliS  { «lu  grec,  prôtos , premier,  et 
kakkos,  grain  t.  petit  genre  de  végétaux  marins  do 
la  famille  des  Ptivcécs  (Algues),  tribu  des  Pâlmel- 
lées,  se  compose  lie  cellules  globuleuses  nucléus 
mono  ou  polygonimique.  C«js  végétaux,  «le  couleur 
verte  ou  rouge,  s’étendent  parfois  sur  un.  grand  es- 
pace de  jner,  sur  la’  terre  hiuraiçje,  sur  la  uelge',  sur 
rdêhefa,  etc.,  fpt’iH  eolngfnl  divmeménl;  On 


leur  a attribué  la  coloration  de  la  neige  rouge.  — 
M.  Lamy  a extrait  en  1852  du  Protococeus  vulgaris 
une  matière  sucrée  analogue  au  sucro  de  raisin. 

PROTOCOLE.  A Byzance,  on  Dominait  Proto - 
collum  ou  Premier  registre  le  registre  destiné  k 
contenir  les  actes  publics  : on  l'appelait  ainsi  parce 
qù'il  était  fait  avec  un  papier  particulier,  dans  la 
fabrication  duquel  entrait  une  espèce  de  gomme 
faite  avec  le  gluten  ou  collum. 

En  Diplomatie , les  Protocoles  sont  la  compte 
rendu  ou  procès-verbal  des  conférences  tenues  entre 
Tes  ministres  plénipotentiaires  de  diverses  puissances. 
C’est  au  congrès  de  Vienne,  en  1814  et  1815,  que 
fut  adoptée  la  dénomination  de  protocole , donnée 
au  procès-verbal  des  conférences.  Ce  Congrès,  ainsi 
que  ceux  d’Aix-la-Chapelle  en  1818  et  de  Vérone  en 
1822,  l'institution  du  nouveau  royaume  de  Grèce,  la 
séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande , ont 
donné  naissance  à de  nombreux  protocoles. 

Protocole  diplomatique  : c'est  la  règle  du  céré- 
monial à suivre  dans  les  rapports  politiques  officiels 
outre  les  Etats  aussi  bien  qu’entre  les  ministres.  Il 
embrasse  les  qualifications  et  titres  qui  sont  attri- 
bués aux  Etats,  aux  souverains,  aux  ministres  pu- 
blics, etc.,  de  même  que  lès  formes  et  la  courtoisie 
à observer  dans  lès  documents  politiques.  La  juste 
application  de  ce  cérémonial  a une  telle  importance 
pour  les  bonnes  relations  qu’il  a été  créé  en  France 
au  ministère  des  Affaires  étrangères  un  Bureau  du 
Prot&'ole . spécialement  chargé  de  ce  service. 

PHOTOGÈNE  (du  grec  prôtos,  premier,  et  généa, 
origine  ),  roche  composée  de  talc  et  de  feldspath  , 
et  accidentellement  de  quartz , De  diffère  du  granit 
que  parce  que  le  talc  y remplace  le  mica.  Elle  est 
remarquable  par  sa  solidité  et  sa  grande  ténacité. 
Elle  constitue  le  massif  du  Mont-Blanc  et  des  mon- 
tagnes environnantes  jusqu'au  Mont-Rose. 

PR0T0N0TA1RE  (c.-à-d.  premier  notaire).  On 
nommait  àinsi  dans  le  Bas-Empire  le  premier  no- 
taire des  empereurs  romains;  les  rois  de  France  de 
la  première  race  adoptèrent  la  même  dénomination 
pour  des  fonctions  analogues. 

protonotaire,  officier  de  la  cour  de  Rome,  supé- 
rieur aux  autres  notaires  apostoliques.  Il  y a à Rome 
un  collège  de  12  prolonotaires:  ils  ont  rang  d»;  prélat 
et  porleut  le  violet.  Lçurs  fonctions  consistent  à faire 
les  procès-verbaux  d'intronisation  des  papes , et  k 
écrire  toutes  les  délibérations  et  décisions  des  con- 
sistoires publics.  Les  simples  notaires  apostoliques 
«expédient  les  actes  d’une  moindre  importance. 

PROTOXYDE  (du  grec  prôtos,  premier),  se  dit  en 
général  de  l’oxydé  le  moins  oxygéné  d'un  métal. 
Ainsi  le  protoxyde  de  mercure  (Hg*ü)  renferme  pro- 
portionnellement moins  d’oxygène  que  le  deutoxyde 
(HgO).On  désigne  aussi  les  protoxydes  en  ajoutant  la 
syllabe  eux  au  nom  du  métal  : oxyde  mercureux,  par 
exemple , est  synonyme  -de  protoxyde  de  mercure. 

PROTl ‘DÉRANGE  («lu  latin  pro , en  avant,  et  lu- 
tter, bossu,  bosse).  Eu  Anatomie,  on  donne  le  nom  «le 
protubérances  k des  saillies  qu'on  observe  à la  sur- 
face des  os,  surtout  sur  ceux  du  crâne  : on  sait  que 
c'est  sur  l’observation  des  protubérances  du  crâne 
que  repose  foute  la  Phrénologie.  Voy.  ce  mot. 

On  nomme  spécialement  Protubérance  cérébrale 
la  portion  la  moins  volumineuse  de  l'organe  encé- 
phalique, placée  à la  base  du  crâne,  et  que  l’on  con- 
naît aussi  sous  le  nom  de  Pont  de  Varole.  Voy.  ce  mot. 

PROTUTEUR  (du  latiu  pro,  pour,  et  du  français 
tuteur ),  celui  qui  tient  lieu  de  tuteur.  La  loi  permet 
de  donner  un  profiteur  au  mineur  qui  possède  des 
biens  dans  un  lieu  éloigné  du  siège  de  la  tutelle; 
par  exemple , dans  les  colonies.  Le  protuteur  doit 
rendre  compte  au  tuteur  (Code  Nap.,  art.  417). 

PROUE  (au  latin  prora).  On  appelle  vulgairement 
ainsi  l’avant  d’un  navire;  mais  la  proue  proprement' 
dite  est  la  partie  du  bâtiment  qui  est  située  $urPa- 
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▼nul  du  couple  antérieur,  dit  Cul  lis,  ut  quia  .pour 
limite  eu  avant  l'étrave. Cher  les  anciens, la  proue  de* 
vaisseaux  de  pierre  était  armée  d’un  éperon  en  airain 
ou  en  fer,  en  forme  de  bec  «Polseau  : d'oi’i  son  nom  de 
roitrum.  La  proue  est  souvent  ornée  de  sculptures. 

PROVERBE  (du  latin  proverbium ) , espèce  de 
sentence  on  de  maxime  exprimée  en  peu  de  mots , 
et  devenue  d’un  usage  commun.  Les  proverbes , ré- 
sumé de  l’expérience  générale , sont , comme  on  l’a 
«lit,  la  sagesse  des  notions , Les  plusaucieus  recueils 
du  proverbes  sont  ceux  de  Salomon  (Livre  des  Pro- 
rerbfs),  cliex  les  Hébreux,  et  de  PilpaT.  rhex  les  In- 
•lurns.  On  peut  consulter  encore,  pour  les  proverbes 
orientaux,  le  Pantcha-trantra,  elles  Paroles  remur- 
un  blés , bons  mots  et  maximes  des  Orientaux,  par 
li.illaod.  Les  Poésies  gnomiques  des  Grecs  peuveut 
élre  considérées  comme  des  recueils  de  proverbes 
y l ’oy.  Gnomons).  On  doit  à M.  E-L.  Leu  tse  h un 
savant  recueil  de  proverbes  grecs  ( Cornue  parcemio- 
• /mphorum  grœcorum, Gmttingue,  1839-51  ) . Érasme 
.1  donné,  sous  le  titre  d 'Adagiu,  un  recueil  de  pro- 
verbes latins.  Quant  aux  peuples  modernes,  indé- 
pendamment des  ouvrages  qui,  comme  le  Don  Qu i- 
ehotte,  sont  remplis  du  proverbes,  on  a des  recueils 
spéciaux  proverbes  italiens  . par  Coruazzano;  es- 
Pàguoli,par  N.  Pinciano  (Madrid,  1GIG  et  1804);  hol- 
> induis et  allemands, par  Grutar;  anglais,  par  Hovvull, 
Ray,  Fielding,  Kelly;  français,  par  Leroux  de  Lincj, 
(Livre  des  proverbes , 1842),  et  Quitard  ( Diction - 
naire  des  proverbes).  11.  Gralet-Duplessis  a donné 
ICnçycloftédie  des  Proverbes  et  la  Fleur  des  Prou. 
dans  la  collection  dite  tTHilairc  le  Gai,  ainsi  que  la 
Bibliographie  des  Proverbes.  Voy.  pahémiochaiuiie. 

Ou  uoimne  adssi  Proverbe  uue  sorte  de  petite  co- 
médie servant  de  développement  à quelque  proverbe. 
Quelquefois  on  se  contente  de  tracer  un  canevas,  et 
les  acteurs  improvisent  leurs  rôles.  Le  plus  souvent 
ces  pièces  sont  destinées  à être  jouées  en  société. 
Collé  et  Carmontelle  dans  le  siècle  dernier.  Gosse 
et  Th.  Leclercq  de  nos  jours,  ont  écrit  de  charmants 
proverbes  pour  les  théâtres  de  société.  Daut  ces  der- 
niers temps,  ce  genre  de  pièces  a été  introduit  sur  la 
scene  française  pt  a eu  beaucoup  de  vogue  : M.  Al- 
fred de  Musset  a fait  représenter  des  proverbes  qui 
méritent  presque  le  nom  de  comédies. 

PROVIDENCE  (de  videre  pro,  voir  d’avance).  On 
entend  par  ce  mol  lautôl  l'action  perpétuelle  de  Dieu 
sur  la  création  pour  la  conserver  et  la  diriger  k sa 
tin,  selon  l’ordre  qu'il  a établi  en  ia  cré&ul , tantôt 
un  attribut  de  Dieu,  ou  Dieu  lui-même,  considéré 
en  tant  que  gouvernaut  le  monde. 

La  providence  est  relui  des  Attributs  de  Dieu  qui  a 
■ té  l'objet  îles  plus  vives  attaques.  On  y a opposé  Pim- 
peifecUoti  du  monde  (mal  métaphysique),  1rs  désor- 
dres physiques  et  moraux  qui  y régnent  (mal  physi- 
que, mal  moral ) ; euGn  on  l'a  dite  incompatible  avec 
la  liberté  de  l'homme  ( V.  prkscif.mck).  Les  uns  ont  été 
conduits  h nier  Dieu  en  même  temps  que  la  providence . 
Athées);  les  autres  ont  supposé,  avec  les  Épicuriens, 
que  les  Dieux,  s'ils  existent,  sont  indifférents  à ce 
qui  se  passe  eu  ce  monde;  les  Manichéens  ont  ima- 
giné que  lu  inonde  est  l'œuvre  du  deux  principes,  le 
pi  inripe  du  bieu  et  le  principe  du  mal;  d'autres  ont 
Enseigné  la  prédestination,  qui  u'est  que  le  fatalisme. 

Ou  prouve  la  providence  par  l’idée  même  de  l’Etre 
souverainement  parfait,  par  l’ordre  admirable  qui 
regne  dans  l’enxc.mblu  de  l’univers, par  l'existence  de 
Lis  générales  qui  tendent  évidemment  au  bien  du 
tout,  par  l'utilité  qu'ou  peut  retirer  des  maux  mêmes, 
qui  souvuut  seul  uue  coudiliou  du  bien.  On  répond 
aux  objections  liiéos  des  désordres  apparent»  par  l’i- 
gnorance où  uous  devons  être  sur  lu  plan  total  de  Pu- 
h A ers  et  sur  les  vues  finales  de  Dieu,  par  l'abus  que 
l'homme  fait  de  sa  liberté,  par  la  uèceultéde  punir 
iio*iautcscoüuou  montrai»;  que  celle  vie  11‘estqu’qn 
t<  tu ps  d'épreuve  et  eu  étaldishaut  la  uécessité  d'une 


autre  vie,  destinée  k reparer  les  maux  de  celle-ci. 

Outre  que  la  providence  est  démontrée  dans  tout 
les  ouvrages  qui  traitent  de  l'existence  de  Dieu  ( Voy. 
Dieu,  théologie),  elle  a été  l'objet  de  plusieurs  traités 
spéciaux,  parmi  lesquels  ou  remarqua  ceux  de  Cl.  de 
Seyssel,  de  Sherlock,  etc.  Tout  récemment,  M.  Ber- 
sot  a publié  un  Essai  sur  lu  piwidence  (18&3). 
Voy.  aussi  «tact,  optimisme. 

PROVIGNAGE,  sorte  «le  marcottage  qui  consiste 
à coucher  en  terre  des  branches  d'arbres,  surtout 
de  oigne,  afin  qu'elles  prennent  ruine  < t pratih 
sent  île  nouveaux  pieds.  Ces  branches  prennent  le 
nom  du  provins.  Les  provins  ne  rapportent  pat  de 
fruit  la  première  année. 

PROVINCE  (du  latin provineia)* division  territo- 
riale. Voy.  ce  mot  au  D.  uni v.  d'Itisl.  et  de  Gé*»yr. 

PROVINCIAL,  supérieur  religieux  gouvernant  , 
sous  la  dépendance  du  supérieur  général,  les  divers 
monastères  d'un  même  pays,  d'une  môme  circon- 
scription/qui  constituent  une  province  religieuse. 

PROVISEUR  (en  latin  prouitur,  pourvoyeur). 
Ce  litre,  qui,  dâus  l'ancienne  Université  de  \ rance, 
désignait  particulièrement  le  chef  de  certaine*  mai- 
sous,  telles  que  la  Sorbopne,  les  collèges  d’Harcourt 
et  «le  Navarre , fut  adopté  lors  de  la  réorganisation 
de  l'instruction  publique,  en  1802.  pour  désiguer  te 
chef  d'un'lvcée.  Lé  proviseur  est  charge  de  pourvoir 
k tous  les  besoius  soit  intellectuels , soit  matériels, 
do  b maison  : tous  les  autres  fonctionnaires,  le  cen- 
seur, l'aumônier,  l’économe,  les  professeurs,  le* 
maîtres  d’étude  ou  maîtres  répétiteurs,  lui  sont  sub- 
ordonnés. Il  a b haute  inspection  sur  tout  ce  qui 
regarde  Kadmioistration  et  l'instruction  et  porte 
seul  la  responsabilité.  II  est  amovible.  Outre  leur 
traitement  fixe,  les  proviseurs  reçofvont  annuelle- 
ment on  traitement  supplémentaire  quand  leur 
compte  d'administration  a été  approuvé. 

PROVISION  {du  latiu  provitio).  Eu  Jurisprudence, 
on  appelle  Provision  toute  somme  allouée  à l’une 
des  parties  avant  jugement  définitif.  — On  appelle 
Provision  alimentaire  la  sonnne  allouée  par  la  jus- 
tice aux  veuves  du  aux  femmes  séparées  sur  les  biens 
de  )eurs  époux,  aux  pères  ou  aux  mères  sur  les  re- 
venus do  leurs  eufants;  Pr.  sur  les  biens  meuble 4 
ou  immeubles,  b somme  allouée  ad  failli  ou  à sa 
famille  pour  leurs  besoins , jusqu’à  ce  qu'il  7 ait 
concordat  ou  svudicat  définitif. 

En  termes  «la  Commerce , on  nomme  Provision 
lotit  fonds  destiné  au  remboursement  d'une  traite, 
d'un  billet,  d'tins  lettre  de  change  f en  ras  du  tiou- 
pavemeut  par  les  endosseurs  et  le  tireur. 

Ën  Matière  bénéficiai?,  c’est  la  titre  qn’aeeorde  à 
un  erelés  ait  i que  son  supérieur  légitime,  et  eu  vertu 
duquel  cet  ecclesiastique  possède  un  bènéfira.  On 
accordait  la  provision  d'un  liéiiéflce  par  résignation, 
par  dévolution  t\  par  prévention. 

On  appelait  autrefois,  en  France,  Lettres  de  pro- 
vision, ou  simplement  Provisions,  l'ordre  royal  par 
lequel  un  asquéreur  était  autorisé  à prendre  pos- 
session de  l'oflire  qu'il  avait  acheté. 

Provisions  d' Oxford.  V.  le  D.  univ.'cf  H.  et  de  G. 

PROVOCATION  (de  vncare  pro,  appeler,  excitur 
publiquement).  Les  provocateurs  aux  crimes  et  dé- 
lits sont  punis  des  mômes  peines  que  ceux  qui  las 
out  commis  ; ils  sont  passibles  de  punition , lors  mémo 
que  la  provocation  n’aurait  pas  été  suivie  d'effet.  — 
La  provocation  directe  à la  désobéissance  aux  lois  ou 
à l'autorité, celle  teudaut  .«soulever  les  citoyens  ou 
À les  armer  les  uns  contre  les  autres,  sont  puui«s  des 
peines  portées. au  Code  pénal,  art.  2u2  k 20G,  etc. 

PROYER,  MiUarta  (c.-à-d.  vivant  de  millet,  eu 
latin  milium ),  oiseau  ou  genre  Bruant  : la  couleur 
de  son  pltimnoe  est,  pour  les  parties  supérieures, 
d'un  brun  ceiidré  , tacheté  longitudinaleincut  de 
noir;  pour  les  parties  inférieures,  d'un  blanc  mar- 
qué de  traits  noirs  sur  la. gorge;  lés  ailes  «i  la  queue 
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<1*11  n cendré  obscur,  libérées  de  rendra  clair  ; le  bec 
eut  bleuâtre,  1rs  pieds  sont  bruns.  La  longueur  du 
rut  oiseau  «Ht  de  20  centimètres.  Les  jeunes  ont  line 
teinte  générale  plus  rousse  et  de»  taclits  noire»  plus 
Lirau îles.  Le  l'i  • . li  «Iule  l’Kimipe  : il  passe  l’hiver 

dans  les  contrées  méridionales  et  ue  vient  chez  nous 
r|u'au  printemps.  Il  habite  les  plaines  et  niche  dans 
les  blés.  Il  pond  4 ou  6 n uis  cendrés  ou  grisàttes , 
u\ec  des  tarhus  ut  des  traits  noirâtres  ou  d'un  roux 
vineux.  Cet  oiseau  vole  par  bonds,  et  laisse  pendre 
.ses  pieds  dans  lu  vol.  Sa  chair  est  peu  délicato. 

PRUDENCE  (formé  par  contraction  de  providen- 
tia,  prévoyance),  vertu  <|iii  enseigne  les  moyens  que 
l'homme  doit  mettre  en  œuvre  pour  atteindre  ses  fius 
et  pour  éviter  tout  danger.  L a prudence,  qui, chez  les 
anciens,  se  confondait  avec  la  science  (comme  un  le 
voit  encore  daus  jurisprtuletue , science  du  Droit), 
«•lait  une  des  quai  ru  vurlus  cardinales.  Li  religion 
(Mienne  en  avait  Tait  une  divinité  allégorique  q^’on 
représentait  tantôt  avec  une  télé  a deux  visages, 
tantôt  avec  un  miroir  entouré  d'un  serpeut  ut  quel» 
que  lois  tenant  une  lampe  a la  mahi. 

PRUD'HOMME  (du  latin  prudent.  prudent,  et 
humo , homme).  On  nommait  ainsi  jadis  tout  homme 
prudent  et  probe  ayant  l'expérience  des  affaires  , et 
pouvaut  être  pris  pour  Juge  d’un  différend.  Ce  motj 
était  devenu  une  qualification  que  l’on  ajoutait  par 
courloisiu  au  nom  de  ceux  qui  jouissaient  plus  |»ar- 
tienlièrement  du  l'cstimo  (tiihlique.  Aujourd'hui  on 
appelle  ainsi  de*  espèces  «l’arbi  très  institués  par  la  loi. 

Jl  y a , en  ■France  , daus  la  plupart  des  villes  de 
commerce, des  Conseils  de  yn-ud"  hommes,  composés 
«hs  marchainlH,  fabricants,  chefs  d’ateliers,  cuntre- 
malt  res-ut  ouvriers, qui  connaissent  des  contestations 
qui  peuvent  s'élever  entre  ces  diverses  elasses.de  per- 
sonnes, dans  le  but  de  les  terminer  par  voie  de  con- 
ciliation et  même  par  jugement.  Leurs  jugements 
-»nt  rendus  eu  dernier  ressort  lorsque  le  montant 

• lu  la  condamnation  n'oxcéde  pas  20Qfr.;  au-dessus 
de  cette  somme , ils  sont  sujets  à appel  devant  le 
Uîhunal  de  commerce.  Ces  conseils  Sont  établis  par 
décrets  impériaux  ; lui  membres  en  sont  électifs, 
mais  le  président  est  nommé  par  le  Couverncment. 

L'institution  des  prud’hommes  est  fort  ancienne 

• n h ain  e.  Il  y avait  a Paris,  de  temps  iuimé.morial, 
2%  prud’hommes  charges,  av^c  le  prévôt  et  l«:»>érhe- 
vips,  du  visiter,  lus  maîtres  de  chaque  corps  de  mé- 
tier; ou  trouve  à Marseiile:d^s  1 4f»2  des  prud’hom- 
mes pécheurs  institués,  dit-on, par  le  roi  René;  A 
Lyon,  rjes  prud'homales  institués  par  pu  édit  de 
Louis  Xl  en  MOI  pour  régler  les  contestations  entre 
marchands. — La  Conseils  actuels  de  prud’hommes 
Ont  été  créés  en  180Ü.  Organisée  pour  la  premiirrç 
luis  h Lyon,  cette  juridiction  à depuis  été  établie 
d .us  un  grand  nombre  de  villes;  ylle  n’a  été  intro- 
duite a Paris  qu'en  1844.  Un  momeot.déuaturée  par 
la  loi.  du  27  inai  lSfH,  «ri  U a été  ramenée  A sa  véri- 
table rieslinatiim*  par  la  loi  du  l«'juiu  1853. 

PRU1NE  (du  (atin pvumat  givre,  ou  de  prunus  , 
pruuiér),  matière  blanchâtre,  pulvérulente,  que  sé- 
cfèté  la  surface  de  certains  fruits,  notamment  de  la 
prune,  et  qui  sort  A leur  former  un  enduit  propre  à 
lus  garantir  de  l’humidité.  On  en  trouve  également 
sur  le  chapeau ‘de  certain*  Agarics. 

PRUNE,  fruit  du  Prunier  : c'est  un  drupe  arrondi, 
quelquefois  uvoide,  charnu,  A peau  lisse  et  fleurie, 
a noyau  plat  et  pointu,  sillonné  et  anguleux  vers  les 
bords.  Les  prunus  différent  beaucoup  entre  elles 
pour  la  grosseur,  la  couleur,  la  forme  et  la  saveur. 
LU  os  sont  su'réi  s,  lin  peu  acidulés  et  rafralchissau- 
tua;  unis  tout  susceptibles  de  former  une  boisson 
fermeutée  agrcalde.  Lu»  ppipes  viennent  après  le» 
cerises  : elles  paraissent  en  juillet  ut  durent  jusque 
dans  l'automue  par  Ira  variété*  qui  se  succèdent. 
Elles  sc  coiisi  rveui  facilement  d'une  année  à l'autre, 
60. t eu  confiture*,  soit  ooniitc»  1 l'eau-de-vie  on 


séelioeft  au  four  (Lop.  pruneau).  — Pour  lu*  diffé- 
rvfltflt  Aipcecs  dé  prune*  . I o;/.  nu  Nit.rv. 

On  appelle  Prune  des  anses,  Pr.  de  coco,  Pr,  de 
coton  ou  Pr.  d'icaque.  le  fruit  de  l lraquier;  Pr, 
des  Indes,  Je  fruit  des  Myrobolaus;  Pr.  du  Ala/a- 
bap,  lé  fruit  du  Jambosier;  Pr.  sébesle,  le  fruit  du 
Séheatier;  Pr.  de  Catiynac,  uue  variété  d'Olivier, 
dunt  lo  fruit  anprorhe  de  la  grosseur  de  la  prune. 

PRUNEAU  (u *s  prune),  pruuo  séchée.  On  cueille 
les  prune»  lorsqu'elles  sont  bleu  mûres;  on  les  fait 
sécher  au  soleil  sur  dos  claie*,  puis  oncles  expose 
dans  le  four  & uue  douce  température  trois  ou  quatre 
fois  de  suite.  Ainsi  préparés,  les  pruneaux , placé» 
dans  un  lieu  sec.  se  conservent  sans  altération  uue 
et  deux  années.  Les  meilleurs  sont  le  gros  damas 
de  Tours,  la  Sainte-Catherine,  l'impériale  violette, 
la  reine-Claude  et  la  prune  a Agen  : les  pruneaux 
•le  ces  esjièccs , pré  jurés  eu  compotes , sont  une 
nourriture  agréable  et  d’un  grand  secourt  pour  les 
convalescents,  etc.  Le  jus  de  pruneaux  est  laxatif. 
— Le*  pruneaux  do  Tours,  de  Nancy,  do  Brignole*, 
d’Agen,  sont  les  plus  renommé-*.  Le  petit  damas , 
le  saiiidJulien,  servent  A faire  lus  pruneaux  purga- 
tifs , dits  pruneaux  à la-  médecine.. 

'PRUNELLE , fruit  du  Prunellier.  Voy.  ci-après. 

Genre  de  Labiées.  Voy.  DnL'*u.t.E. 

Synonyme  d'iris.  Vou.  ce  mot. 

Etoffe  de  laine  rase  à laquelle  on  mêle  quelquefois 
de  la  soie.  On  ou  fait  des  empeignes  de  souliers  de 
femme.  «Ira  pantalons,  etc.  w 

PRUNELLIER , Prunus  spinosa,  variété  du  genre 
Prunier.  C'est  un  arbrisseau  de  plus  d’un  mètre  de 
haut,  qui  croit  dans  lus  terrain*  arides,  au  milieu 
des  haies.  Sa  tige  est  recouverte  d'une  écorce  bruuu, 
ses  rameaux  sou  t hérissés  de  fortes  épines;  ses  fouilles 
ovales,  petites,  glabres;  ses  Heurs,  blanches,  aro- 
matique», presque  solitaires,  pornisieut  avant  le» 
feuilles;  sra  fruits,  du  volume  d'un  gros  pois,  d’uu 
bleu  foucé  et  iTuue  saveur  acerbe  et  astringente, 
sont  connu*  sous  le  nom  de  prunelles.  Dans  certains 
caillou*,  le»  habitant*  des  catnpague*  le*  broient, 
les  mêlent  avec  du  l'eau  et  du  marc  du  raisin  pour 
ou  faire  une  hoitaou  viueus^,  aigrelette,  qu’lia  ap- 
pellent piquette ; on  les  mêle  aussi  aux  mauvais 
vins  pour  leur  donner  do  la  couleur.  Dans  lo  nord, 
on  boit  comme  du  thé  l'infusion  faite  avec  les  feuilles 
du  prunellier.  L’écorce  du  prunellier  a été  employée 
comme  fébrifuge.,  sa  Heur  comme  purgatif,  et  1 ex- 
trait du  sè*  fruiiH  comme  astringent. 

PRUNIER,  Prunus.  Sou*  ce  nom,  Linné  com- 
prend, outre  lu  Prunier  proprement  dit,  V Abrico- 
tier ( Prunus  armeniac<t< , le  Cerisier  (Pr.  ce r asus), 
la  Laurier  cerise  (Pr.  luuro-cerusus),  qui,  dans  son 
système,  forment  uu  seul  genre,  appartenant  A l’Ico- 
sandrie  mouogynie.  A.-L.  du  Jussieu,  d’accord  avec 
l’usage  universel,  en  fait  autant  do  genres  distinct». 

Ly  Prunier  proprement  dit  est  uu  geure  impor- 
tant du  la  famille  des  Rosacées v Iribu  des  Amygda- 
les ; il  su  compose  d’arbres  et  d'mhustra  A feuilles 
alternes,  entières,  d'un  vert  très  foncé,  dentées  sur 
les  bords;  à fleurs  htaurhes  distribuées  sur  tou»  les 
rameaux,  et  particulièrement  daus  l'aisselle  du*  an- 
ciennes fculUe*>  : calice  caduc,  à b lobes;  b pétale»; 
étamines  nombreuses;  ovaire  supérieur;  style  A 
stigmate  simple.  Le  fruit  est  uu  drupe  renfermant 
uu  noyojj  ovale-oblong  (Voy.  pruhe).  Los  Prunier» 
ne  parviennent  jamais  à une  grande  hauteur:  leur» 
rameaux  sont  dilfus,  ne  fonneut  point  une  tète  ar- 
rondie , et  leur  trono , ainsi  <pie  leurs  vieilles  bran- 
ches, uertc  une  écorce  rude,  grisâtre  ou  brunp. 

Toutes  les  espèces  cultivées  fériveut  du  Prunier 
domestique  (Pr.  domestica),  qui  est  origlnairo  de 
l’Orient  : il  était  connu  des  anciens  et  fut  Introduit 
eu  Italie  par  Catou  l'Ancien.  C’est  un  arbre  do^4  à 
5 mètre»  de  haut,  à racines  traînantes,  à écorce 
brune,  à rameaux  «au»  épines,  a feuilles  ovale», 
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glabre*  eu  dessus,  pubescentes  en  dessous,  dentées, 
a fleurs  presque  solitaires.  Il  aime  surtout  une  terre 
fraîche  et  forte;  il  pousse  en  plein  vent,  et  n'est 

Suère  cultivé  en  espalier  qu’aux  environs  de  Paris. 

u cultive  plusieurs  espèces  de  Pruniers , que  l’on 
distingue  vulgairement  par  les  différences  des  pru- 
nes qu'elles  donnent.  Il  en  existe  une  centaine  de 
variétés  qui  diffèrent  pour  la  grosseur,  la  couleur,  la 
forme  et  la  saveur.  Les  espèces  les  plus  estimées  sont 
la  relnc-Claudc,  le  gros  damas,  la  Ste-Catherine,  la 
prune  «le  Monsieur,  la  mirabelle.  Ces  prunes  mûris- 
sent à des  époques  différentes  : la  iaune  hâtive.  pins 
grosse  à l'extrémité  que  du  côté  de  la  queue,  mûrit 
eu  espalier  au  commencement  de  juillet;  la  précoce 
tic  Tours,  à peau  noire  et  très-fleurie,  la  prune  de 
Monsieur  hâtif , a peau  d'un  violet  foncé,  peu  su- 
crée, le  damas  de  Provence  hâtif,  à chair  jaune 
très-sucrée,  sont  bonnes  vers  la  lin  de  juin  et  le 
comineucenjenMè  juillet. Viennent  ensuite  la  grosse 
nuire  hâtive,  la  meilleure  des  prunes  précoces  et  la 
plus  souvent  cultivée  en  espalier;  le  gros  du  mas  de 
Tours,  mûr  vers  le  milieu  de  juillet;  la  prune  d’A- 
gen, employée  pour  faire  les  pruneaux;  le  mon- 
sieur, qui  peut  avoir  jusqu'à  4 ceutim.  de  diamètre; 
la  royale  de  Tours,  excellente  et  très-productive; 
le  damas  rouge , le  damas  musqué,  mûrs  vers  le 
milieu  du  mois  d'août;  la  mirabelle,  petite, à peau 
jaune,  excellente  eu  confitures,  eu  compotes  et  eu 
pruneaux  ; le  drap  (T  or,  Y impériale  violette,  les  da- 
mas violet  et  noir:  \z  diaprée;  la  grosse  Reine-Claude 
dite  aussi  abricot  vert,  verte  bonne , à peau  fine, 
verte,  frappée  de  rouge  du  côte  du  soleil, la  meilleure 
de  toutes  les  prunes  pour  être  mangée  crue,  excel- 
lente aussi  en  compotes,  en  confitures  : ces  espèces  sont 
mûres  vers  la  fin  d’août , ainsi  que  la  reine-Clande 
violette , les  perdrigons  blanc,  violet  et  rouge,  la 
Sainte-Catherine,  etc.  Vo g.  prune  et  pruneau. 

Le  bols  du  prunier  est  dur, d'un  tissu  serré,  marqué 
de  belles  veines  rouges  ; les  ébéuistes  et  les  tourneurs 
en  font  divers  ouvrages  fort  recherchés  : il  faut jjour 
l'employer  qu’il  soit  bien  sec.  La  gomme  qui  suinte* 
do  son  écorce  a les  propriétés  de  la  gomme  arabique 
et  pourrait  servir  aux  mêmes  usages. 

Le  Prunier  sauvage  (P.  insititia j est  un  arbrisseau 
qui  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  4 a 5 mètres  : il  croit 
dans  les  bois,  les  baies  et  les  buissons.  Ses  rameaux 
deviennent  épineux  au  sommet  en  vieillissant.  Les 
fleurs  paraissent  de  très-bonne  heure.  Les  fruits  eu 
sont  petits,  bleuâtres,  arrondis,  très-acerbe*.  Il  est 
probable  qucce prunier  est  le  type  du  Prunier  cultivé. 

Le  Prunier  épineux  ( Pr . sptnosa ) est  plus  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Prunellier.  Voy.  ci-dessus. 

Le  Prunier  odorant  ou  Cerisier  odorant,  dit  aussi 
Arbre  de  Sainte-Lucie , est  le  même  que  le  Mahnleb. 
— Le  Pr.  à grappes,  ou  Faux  bois  de  Sainte ■» 
Lucie,  est  le  même  que  le  Putiet.  Voy.  ce  mot. 

PRURIGO  (mot  latin  signiflaut  dénuingeaison). 
Les  médecins  appellent  ainsi  une  éruption  cutanée 
caractérisée  par  des  papules  peu  saillantes,  à peu 
près  de  même  couleur  que  la  peau , plus  larges  que 
celles  du  lichen , produisant  une  dématigcaisou  très* 
vive  et  quelquefois  intolérable.  Le pt'Uriyo  est  local 
ou  général.  Il  se  présente  sous  deux  formes  diffé- 
rentes : le  prurigo  mitis  et  le  pruriqo  formicans. 
Dans  celui-ci,  les  papules  sont  plus  larges;  la  dé- 
mangeaison, presque  continuelle,  cause  une  agita- 
tion, un  tourment  difficiles  à décrire,  et  porte  les 
malades  à chercher  le  contact  des  corps  froids  ou  à 
sc  déchirer  avec  les  ou  g les. Traitement  : bains  frais,  ! 
simples  d’abord,  puis  alcalins  ou  savonneux;  bois- 
sons délayantes  et  adoucissantes  (petit  lait,  bouillon 
devenu,  eau  d’orge,  limonades),  antispasmodiques. 

PRURIT,  Pruritus,  état  de  surexcitation  de  la 
peau , caractérisé  par  des  démangeaisons  plus  ou 
moins  vives,  variant  depuis  une  sensation  agréable 
jusqu’au  délire  nerveux,  se  développant  tantôt  spon- 


tanément, tantôt  périodiquement.  Il  ditftre  du  pru- 
rigo cn.ce  qu’il  n’est  accompagné  d’âqcun  symptôme 
d’inflammation  ou  d’éruption  èuUnéé.  Purement 
local  le  plifs  souvent,  le  prurit  devient  quelquefois 
u e lierai,  et  est  alors  intolérable.  Il  peut  avoir  pour 
causes  des  excès  de  régime,  l’usage. d 'aliment*  âcres 
1 ou  excitants,  le  coDtacl  de  certains  vêtements.  On 
| le  combat  .surtout-par  les  antispasmodiques. 

, PRUSSIATES.  Voy.  cyanures  et  oyanhydriquc. 

PRUîySIQUB  (acide),  acide  organique  ainsi  nommé 
, originairement  i»arce  qu’on  peut  l’cxtràire  du  bleu 
de  Prusse.  Ou  l'appelle  aujourd'hui  Acide  cyanhy- 
drique. Voy.  ce  mot. 

PRŸtANÊE,  Ce  nom,  affecté,  cliex  les  Athé- 
niens, à un  édifice  où  se  donnaient  des  repas  pu- 
blics auxquels  étaient  admis  ceux  qui,  par  leurs 
services,  avaient  mérité  d’ètre  nourris  aux  frais  de 
l’Etat,  a été  'appliqué  en  France  , depuis  la  Révolu- 
tion , à plusieurs  établissements  d'éducation  destinés 
à recevoir  des  boursiers  ( Voy..  prvtanêe  au  Di  et. 
untV.  d’Hist.  et  de  üéogr.).  — Un  décret  du  23  mai 
1853  a fait  revivre  ce  nom  en  l'affectant-  spécialement 
au -collège  militaire  de  La  Flèche. 

PSALMISÎE , auteur  de.  psaumes.  On  appelle  par 
excellence  le  Psahnnte , le  roi  David , -auteur' de  la 
plus  graude  partie  des  psaumes.  Voy.  ce  mot. 

PSALMODIE  (du  grec  psûlmos , psaume  , cl  ôd'è , 
chaut).  L'est  proprement  le  chant  des  psaumes,  l’air 
sur  lequel  on  les  chante.  Vsalmodièr,  c’est  chanter 
d’une  manière  particulière  qui  lient  le  milieu  entre 
le  chant  et  la  parole  : la  vbix  y est  soutenue  comme 
dans  le  chaut;  mai*  pu 'y  garde  presque  toujours  le 
même  ton  : c’est  ce  qpi  a'donué . lieu  à-  l'expression 
de  psalmodier,  pour  dire  réciter  sur  un  tou  mo- 
uotoue.et  tralnaht  • - • •». 

PSALTERION  idu-  gpec'/xwV/d,  jouer  d'un  instru- 
ment,!. Le»  anciens  Grecsi appellent  Psaltôrion . et 
les  Hébreux  Sebei , un- i nsi f-irmeiiiÂe  musique  dont 
ces  derniers  se  servaient- noiir  accompagner  Mir* 
chants. religieux.  Le  psalferion  était  el  bois  et  a 
cordes.  On  le  pinçait  avec  le*  «Joigts,  et  on  le  tou- 
chait avec  le  plectfüm  (l’arc  bel). 

Les  modernes  ont  appelé  PsaltAùon  une  espèce 
de  harpe  triangulaire,  moulée  de  treize  cordes  en 
fil  de  fer  ou  en  laiton  ; accordées  A l'unisson  ou  a 
l’octave,  et  tendues  sur  deux  chevalets,,  l'un  d'un 
côté,  l'autre  de  l’autre.  Cet  iusiruméul  sc  joue- .des  * 
deux  mains,  eu  mettant  aux  doigts  des  a mita  ut 
plats,  d'où  sort  un  fort  tuyau  JJ  plume  pointu.  Ci  - 
tait rinsfrumeqt  des  R;rr<k*«,  do$  Troubadours,  etc. 
Quelques  musiciens  ambulants  en  jouent  encore. 

PSAMMJTE  (du  grec  psammoe , sable),  roche*  à 
baçe  composée  de  Quartz  et  d’Argile  j et  dont  ta  plus 
grande  partie  comprend  Je*  roches  nommées  (irts. 
houillers.  Les  Psammites  9onl.  tenaces  oq  friable*, 
et  quelquefois  meubles;  leurs  «ouleurs  sout  rougeâ- 
tres, grisâtres,  jaunâtre»,*  verdâtres.  brunâtres, 
noirâtres , blanchâtres,  etc.,  unicv'où  bigarrées.  On 
les  emploie  comme  pierres  à bâtir,  à paver  oit  a ai- 
guiser. Ces  pierres,  sont  ires-abondantes  dins  Ja 
plu|*art  de*  terrains  nepuiiiieiis. 

PSAUMES  (du  latin  psat mus,  venu  du  grec prar- 
mas,  forméde  psatléin,  toucher  uu Instrument  eu 
chantant),  cantiques  sarréiules  Hébreux , remarqua- 
ble» par  leur  sublimité.  On  les  attribue  générale- 
ment en  entier  à David,  sauf  quelques-uns  qu’on 
dit  être  de  Salomon.  Cependant  plusieurs  puraiwiit 
être  l’œuvre  «le  poètes  postérieurs , tel»  que  A<rt|di , 
Idithum,  Euu;in  et  les  enfants  de  Coré,  qui  vivaient 
sous  les  Macchabées.4  Le  Psautier  est  la  collection 
des  psaumes  : la  compilation  en  est  attribuée  à E— 
dras.  Le  nombre  des  psaumes  canoniques  a toujours 
été  de  cent  cinquante,  pour  les  Juifs  comme  pour  le* 
Chrétiens;  ils  ne  diffèrent  que  sur  la  inautère  de  le* 
partneer.  Lés  Juifs  les  avaient  partagés  en  5 livres, 
et  plusieurs  Pures  ont  admis  celle  division.  Saint 
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Jérôme  n’a  j»as  suivi  col  ordre  datte  l’éililioii  qu'il 
a donnée  île  l'ancivuueVulgale. — Les  Psaumes  109- 
134  «ont  appelés  graduels,  parce  que,  suivant  dom 
Galmet,  leur  titre  hébreu  signifie  Yan/tçu*?  de  la 
montée , et  qu’ils  furent  chantés,  au  retour  de  lu 
•Mptivité  de  Babylonc,  tanqni  les  Juifs  mont — tf 
sur  la  colline  de  Sion.  — On  appelle  Psaumes  de  la 
pénitence  7 psaumes  consacrés-  spécialement  à l’ex- 
pression  du  repentir  du  pécheur:  ce  sont  les  Psau- 
mes 6,  31 , 37, 50,  101  , 129  et  142.  L’Eglise  catho- 
lique chante  h-s  psaumes  dans  la  plupart  du  scs 
ollices,  et  toujours  eu  latiu;  l’Eglise  protestante,  au 
contraire,  les  chante  en  français  : elle  se  sert  d'une 
trqâoeUon  commençi  0 par  Cl.  Maroi,  laroibéa  par 
Th.  de  Bêie,  et  revue  depuis  par  Cuurart,  Lrdias- 
lide , etc.  Les  Psaumes  ont  été  récenimeut  tnis  eu 
vers  par  un  poète  catholique , M.  Gilfard  (1841). 

PSAUTIER.  Yuy.  psaumes. 

PSCHENT,  nom  égyption  de  la  coiffure,  en  furtne 
de  mitre,  que  l’on  voit  sur  la  tête  de  plusieurs  divi- 
nités dans  les  monuments  antiques  île  l'Egypte. 

l’SELAPHlKNS  (do  greç  ptébtpSàùf  wU»oaar4t 
famille  de  Coléoptères  pentamères  hrachélytres.  Ce 
sout  de  très-petits  insectes,  caractérisés  par  la  lon- 
gueur de  leurs  palpes  maxillaires  qui  départe  sou- 
vent celle  de  la  tête,  et  par  leurs  tarses  qui  n'ont 
que  trois  articles.  On  les  trouve  dans  les  prés,  tous 
les  - pierres , sous  l'-écorce  des  arbres  ; ils  courent 
av'e<r  vivacité,  surtout  le  soir.  Ils  sont  carnassiers.  — 
Le  genre  type  est  le  genre  Pselaphus,  dont  on  con- 
jialiC  especes,  appartenant  à I ancien  continent; 
les  uutres  sont  les  genres  Al  cloutas,  T y rus,  Chen- 
n(um,  Clenistes,  Mryaxis,  Bythinus,  T y chus , Trt- 
imutn,  liai  ri. tus,  Euplectus,  Claviger  et  Attireras. 

PSELLISME  (du  grec  psellos , bègue),  nom  géné- 
rique sous  lequel  ou  comprend  tous  les  vices  do  pro- 
iiouciution.  tels  que  le  balbutiement,  le  bégayemênt, 
le.  bredouillement,  le  grasseyement,  le  nasillement, 
lé  . zézaiement.  Voy.  promorcution  et  bégayemext. 

PSÈPH1TE  (du  greç pséphog,  caillou),  roche  cou- 
‘gloméréè,  à base  dp  l'or  pli  y le*  pétrosiliceux , ren- 
te rimi  lit  des  fragments  de  diverse  nature,  mais  le 
l>)Us  ordinairement  schisteux.  EUe  est  souvent  fria- 
ble, quelquefois  meuble  ou  tenace.  Sa  couleur  est 
• oirimuuénieut  rougeâtre  ou  ve*dAiract tachetée.  Les 
J'séplu tes  forment  de*  couches,- de*  amas  et  des  fi- 
lons. particulièrement  a la  buse  «les  terrains  pénéous. 

PSÊtJDO. .-  (du  grec pseüüèSf  tàux),  entre  dans  la 
- composition  d’un  graud  nombre  de  mots  séfcnlifU 
que*,  Voy.  faux  et  fausse,  ou  le  mot  qni  suit  pseudo. 

PSEUDONYME  (du  grec  pseudo*.  faut,  et  onoma, 
nom)*  qui  a un  nom  faux  et  supposé.  Ce  mot  se  dit 
égalbineut  et  des  auteurs  qui  prennent,  eu  publiant 
leurs  ouvrages,  uu  nom  autre  que  le  leur,  ei  des 
ouvrages,  do  ces  auteurs.  La  coutume  de  dégjdsér 
son -nom  d’auteur  sous  un  noih  empruuté  remonte  à 
l'invention  de  l'imprimerie;  ce  .genre  de  supercherie 
fut  porté  4 l'excès  dans. le  dernier  siècle : Voltaire 
piihlia.sou6  le  voile  du  pseudonyme  la  plupart  de  ses 
ouvrages  philosophiques  et  de  ses  écrits  polémiques; 
d'Holbach  mit  sous  le  nom  du  comte  de  Mirabaud  le 
Système  de  la  Suture,  etc.  On  doit  à Barbier  un  Die - 
itonnaire  des  pseudonymes. 

PSEl'UOPUS  l.du  crée  pseudès.  faux,  et  pous , 
pied  ),  dit  aussi  Shellopustçk,)  reptile  Saurien  do  la 
famille  des  Lézards  clialcidiens , très-voiSin  des  Or- 
vet*, est  caractérisé  par  denx  rudiments  de  pieds  de 
derrière  placés  de  chaque  côté  de  l'aiius  : sa  taille 
dépasse  00  centimètres;  tôle  vordélref  corps  d’un 
brun  rougeâtre  pouctuô  de  noir.  Le  reptile  se  trouve 
en  Crimée,  dans  la  Sibérie  méridionale,  etc. 

PSIDIUM  . nom  scientifique  du  Goyavier. 

PSITTACIDÈS  ou  psvitacINs  (du  latin  psitiacus, 
perroquet!,  nom  donné  par  quelques  Ornithologistes 
il  la  famille  des  Perroquets.  Voy.  ce  mot. 

, PSITT AC1N  (c,-a-ii»  qui  ressentie  au  Perroquet-, 


Psittucus) , Psittaciroetra,  genre  de  Gros-becs  (Frin- 
gillidés),  établi  par  Teuimuick , ne  renferme  uu'imic 
seule  espèce,  le  Ps.  olivâtre  {Ps.  icterocephala ), 
qui  a le  plumage  d'un  brun  olivâtre,  la  tête  et  le  cou 
jaunes,  ies  pennes  des  ailes  cl  de  la  queue  brunes, 
bordées  d’oliv,Ure  eu  dehors , le  bec  et  les.  pieds 
bruns.  La/emelle  est  entièrement  d'un  brun  olivâtre 
mélangé  de  gris.  Cet  oiseau  se  trouve  daus  les  Ues 
Sandwich.  Il  a beaucoup  de  rapports  de  forme  et  du 
couleur  avec  les  petits  Perroquets  : d'où  son  nom. 

PSITT AGINS.  Voy.  perroquets. 

PSITT ACULE,  Psittücula , section  du  genre  Per- 
roquet,renferme  des  espèces  de  la  taille  du  Moineau, 
dont  la  queue  est  arrondie.  Le  vulgaire  les  confond 
toutes  sous  le  nom  de  Perruches  : tels  sout  le  Psxt- 
taculé  moineau,  le  Ps.  inséparable,  le  Ps.  à col- 
lier. etc.  Voy.  perruche  et  perroquet. 

PSITTACÜS,  nom  latin  du  Pertoauel , a formé  le» 
mots  PsiHacés,  PsiUacidés,  Psittaein.  donnés  h la  fa- 
mille des  PcrroqueMou  à quelqu’une  desesdivisiou». 

PSOAS  (du  grec  psoui,  lombes),  nom  douué,  en 
Anatomie , à deux  muscles  abdominaux  appliques 
sur  la  partie  antérieure  des  vertébrés  lombaires,  le 
Petit  psoas  et  le  Grand  psoas,  qui  Uécbisseut  la 
cuisse  sur  le  bassin. 

PS01TE,  infl  imination  du  Psoas.  Elle  est  accom- 
pagnée de  douleurs  vives  dans  lu  région  lombaire, 
d’un  engourdissement  qui  s'étend  de  l'aine  à la  cuisse 
du  même  côté,  et  qui  empêche  de  fléchir  ce  membre 
et  de  lui  faire  exécuter  le  moindre  mouvement.  Cette 
inflammation  est  ordinairement  produite  pardes  exer- 
cices forcés,  des  efforts  violents  faits  pour  soulever 
des  fardeaux,  par  des  coups  ou  des  chutes  sur  la  ré- 
gion lombaire.  C'est  uuu  affection  grave  qui  se  ter- 
mine bien  plus  sou  veut  par  suppuration  que  par  ré- 
solution. On  y.  oppose  dés  le  début  tous  les  moyens 
antiphlogistiques,  et  eu  cas  d'insuccès,  les  révulsifs 
les  plus  puissants,  tels  que  les  moxas.  Voy.  I.ubbago. 

PSOQL'E,  Psôcus  («du  grec  psôlthô , ronger),  lu  - 
secte  Névroptcre,  vulgairement  appelé  Pou  de  bois 
ei.  Horloge  de  la  mort.  Voy.  ces  mots  et  yrillette. 

PSORALIER  , Psoralea  (du  grec  psora,  gale,  a 
cause  «les  points  calleux  dont  celte  plante  est  par- 
semée), genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  sec- 
tion des  Papilionacécs,  renferme  des  plantes  herba- 
cées ou  frutescentes  : feuilles  composées  de  3 fo- 
lioles ohlongues  lancéolées  ; fleurs  en  tête  portées 
sur  un  loug  pédoncule  : calice  glanduleux  k 5 deuls, 
corolle  à 5 pétales;  le  fruit  est  une  gousse  mono- 
sperme.  Ces  plantes  habiteul  de  préférence  les  pays 
chauds,  principalement  le  cap  de  Bonue-Espérauce  ; 
une  seule  espece  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope : c’est  le  Psoralier  bitumineux  {Ps.  bitutni- 
nosa),  sous-arbrisseau  rameux,  haut  de  près  d'un 
mètre  : il  est  comuiuu  sur  les  coteaux  et  les  ter- 
rains arides  de  nos  départements  voisins  de  U Mé- 
diterranée, où  H montre,  durant  l’été,  ses  fleurs 
d'un  bleu  violacé  et  ses  fuuUlesd’un  vert  noirâtre;  il 
exhale  une  forte  odeurdebitumequi  lui  a valu  sou  sur- 
nom. On  cultive  dans  les  jardins,  à cause  de  la  beauté 
de  leur»  fleurs,  le  Ps.  oaorant,  à fleurs  bleuâtre»  et 
blanches,  le  Ps.  aiguillonné,  le  Ps.  tuberculeux,  etc.  : 
toutes  ces  espèces  sont  exotiques  et  très-sensibles 
aux  rigueurs  de  l’Iiiver.  Une  espèce  do  l'Amérique 
du  Nord,  le  Ps.  comestible,  a une  racine  féculente 
qui  fournit  uii  aliment  sain  et  assez  abondant. 

PSÜPIIIA  (du  grec  psop/tos.  bruit),  nom  donné 
par  Linné  à l'Agami,  a cause  de  sa  voix  sonore. 

PSORE  (du  grée  nsâra.  gale),  nom  donné  4 la 
Gale  ou  d un  priucipc  dai  treux  suppose,  qui  joue 
uu  sraud  rôle  daus  la  doctrine  dUahucmanii. 

PSORIASIS  (du  grer/udra,  gale  . affection  cu- 
tanée, bornée  à une  partie  du  corps  plu*  ou  moins 
étendue,  plus  fréquemment  à certaine»  articula- 
tions, telles  que  le  coude  ou  le  genou,  se  présentant 
d’abord  sous  la  forme  d’élevures  solides  qui  »e  Iran*» 
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forment  ensuite  en  plaques  squammense*,  d’un  blanc 
chatoyant  et  comme  nacrées,  de  dimensions  variée», 
lion  déprimées  k leur  centre,  ut  dont  les  bords,  ordi- 
nairement irréguliers,  sont  très-peu  proéminents. 
On  distingue  le  Psoriasis  yutlata,  .1  plaques  tqiiam- 
rneiises  Isolées,  et  le  Ps.  sparsa,  k plaques  confluen- 
tes et  occupant  de  grandes  surfaces. C'est  une  maladie 
lies-commune,  uoo  contagieuse,  mais  qui  peut  être 
héréditaire.  Quelquefois  le  tissu  de  la  peau  finit  par 
«.  endurcir,  et  se  couvrir  de  squanxnes  sèches,  dures, 
blanches,  épaisses,  qui  ont  fait  comparer  A l'écorce 
i ligueuse  des  vieux  arbres  l’aspect  que  présente  alors 
l i surfaite  du  membre  malade.Oesfapinmmc»  ont  quel- 
quefois un  millimétré  d’épaisseur,  et  se  produisent  eu 
si  grandequantitéque  le  lit  et  les  vêtements  du  malade 
1*11  sont  remplis.  La  durée  du  Psoriasis  est  toujours  fort 
longue.  Traitement  : frictions  avec  la  pommade  au 
uoudron  ou  Piodure  do  soufre;  sous-carbonate  d'am- 
moniaque, sudorifiques;  bains  d'eaux  sulfureuses. 

P80BIUUB  (VIHUS).  V’o0.  CALE. 

PSYCHE  (nom  mythologique  arbitrairement  em- 
prunté), petite  planète  découverte  lo  17  mars  1852 
par  M.  de  Gasparis,  est  inclinée  sur  l'écliptique  de 
d«3',  et  se  place  entre  Pal  las  ut  Hygie.  Elle  inet 
2,04a  jours  à faire  sa  révolution. 

Genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  répandus  dans 
toute  l'Europe,  notamment  dans  le  midi  de  la  Franco  : 
corps  très-velu,  ailés  chargéesde  peu  d'écAilles  ut  pres- 
que diaphanes;  femelles  aptères;  «JieuïUes  glabres. 

En  Ebéulslerie,  ou  doune  le  nom  de  Psyché  a un 
grand  miroir  mobile  qu'on  peut  incliner  à volonté 
au  moyen  d'un  axe  qui  s'attache  par  le  milieu  au 
montant  d'un  chtods:  à l'aide  de  cette  glace,  on  se 
voit  en  pied.  Los  femmes  s'en  servent  pour  s'habiller. 

PSYCHIQUE  (du  grec  psykhi.  Ame),  épithète  em- 
ployée quelquefois  pour  désigner  ce  qui  se  rapporte 
a l'Ame.  — Quelques-uns  ont  admis  un  fluide  psy- 
chique (tour  expliquer  l'action  de  l ime  sur  le  corps. 

PSY CHOBI  AIRES  (du  grec  psykhè,  vie, et  diuireô , 
diviser),  nom  proposé  par  M.  Uùry  de  Saint-YInreol 
pour  un  règne  intermédiaire  entre  le  règne  animal 
et  le  végétal,  et  comprenant  les  être»  appelé»  Zoo- 
phytes  ou  Animaux-plantes  : il  n'a  pas  été  adopté. 

PSYCHOLOGIE  (du  grec  ttsykhè,  Ame,  et  looo.t, 
discours  on  science),  scieure  ue  l'Ame  considérée  dans 
scs  facultés  et  dans  sa  nature  : c’est  une  des  parties 
les  plus  importantes  de  la  Philosophe.  On  a quel- 
quefois nié  que  la  Psychologie  fut  une  science-  h 
part:  on  prétendait  la  faire  rentrer  dans  la  Physio- 
logie; mais,  puisque  les  faits  psychologiques,  idées, 
souvenirs,  etc.,  sont  évidemment  différents  dos  faits 
physiologiques,  tels  que  la  respiration,  la  circulation 
du  sang,  et  que  l'observation  des  premiers,  qui  a 
lieu  |«ir  la  conicience,  est  différeute  de  l’observatiorr 
des  seconds,  qui  se  fait  par  le«  sens  aidés  d'iuslrq- 
moiits  matériels,  il  n’y  a pas  de  raison  de  contester 
à la  Psychologiu  son  caractère  de  science  spéciale. 

La  Psvchologie  peut  être  divisée  en  Ps.  empirique 
ou  ex f»tfri mentale,  qui,  à l'aide  de  l'observation  in- 
terne, traite  des  opérations  ou  phénomènes  de  l'Ame, 
et  de  ses  facultés;  et  eu  Ps.  rationnelle, qui, avec  le 
seeours  du  raisonnement,  recherche  la  nature  de  la 
substance  k laquelle  appartiennent  ces  phénomènes. 
La  Ps.  empiriuue  elle-même  se  divise  d une  manière 
«pu  rorre»|HMid  k la  classification  admise  pour  les  fa- 
cultés de  l'Ante  : on  y distingue  ordinairement  trois 
pirties,  qui  traitent  do  la  Sensibilité,  de  l'Inlelli- 
genon  et  de  la  Volonté. 

Ou  s'accorde  aujourd'hui  à considérer  la  Psycholo- 
gie comme  le  fondement  des  autres  parties  de  la  phi- 
losophie : k ce  titre,  ou  la  place  la  première. 

La  Psychologie  a existé  de  toute  antiquité , quoi- 
que sou  nom  soit  asm  récent  ( il  parait  avoir  été 
employé  pour  la  première  fols  par  Goclenius,  qui 
puhlia  en  1590  un  livre  intitulé  Psycho/oyia).  Re- 
commandé* autrefois  par  Sociale  lorsqu'il  insistait 
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sur  ce  fameux  précepte  : «Gounais-tol  toi-même. a 
ébauchée  par  Platon  dans  quelques-uns  de  Ses  Üta- 
loques  (surtout  dan s l’d/ci biade).  psr  Aristote  «dans 
son  Traité  de  Pâme,  et  par  Némésius  dans  son 
livre  De  la  nature  de  T homme;  négligée  au  moyen 
Age  où  ladinlectique  surtout  était  en  faveur,  puis  re- 
uouvelée  et  replacée  k la  base  de  la  philosophie  par 
Dcscartcs  et  ses  disciples,  qui  ne  la  séparent  pas  de 
la  Métaphysique,  elle  a fait  des  progrès  Sérieux  de- 
puis un  siècle  et  demi , grâce  aux  travaux  de  Locke 
eu  Angleterre , de  Hume,  de  Th.  Rehl,  de  Uugald- 
Stewart  et  de  Th.  Brown  en  Ecosse,  de  Wolf  et  de 
Kant  en  Allemagne;  enfin,  de  Condillac,  Bonnet, 
Traey,  Mai  no  de  lliran , et  de  plusieurs  philosophes 
contemporains.  M.  Jouffroy  s'est  surtout  attaché  k 
bien  déterminer  le  caractère  et  la  méthode  de  la 
Psychologie  et  k la  distinguer  de  Ja-  Physiologie. 

Dans  l'impossibilité  de  citer  la  multitmle  de»  trai- 
té» consacrés  k la  Psychologie,  II  faut  ns  borner  k 
recommander  les  écrits  des  philosophes  ci-d*ssûs 
mentionnés,  ainsi  que  les  traités  généraux  déjà  in- 
diqués aux  articles  Philosophie  et  Métaphysique, 
traités  dans  lesquels  la  Psychologie  occupe  uu«*  placé 
importante.  Voy.  en  outre  amiisopologie  et  facoi. 
tês  DK  l’ami.  — Carus  a donné  VHistoire  de  tu 
Psychologie,  Lelptiek,  1808  (eh  allemand). 

PSYCHOLOGUE  ou  psycholociste,  celui  qui  s'oc- 
cupe de  psychologie.  Voy.  ce  mot. 

PSYCHOTRI  A (mot  grec  signifiant  qui  vivifie , 
gui  teml  la  vie,  k cause  de  ses  vertus  médicales), 
getire  du  la  famille  des  Ruhiâcées,  section  des  Golfra- 
«•««es,  se  compose  de  petits  arbrisseaux  d'Amérique  cl 
«l'Asie,  k feuilles  grandes,  opposées,  k Heurs  blan- 
« lies,  disposées  en  grappes  axillaires  ou  on  panieuto 
terminales.  L’espèce  la  plus  H itère  tuante  «Kl  le  Psy- 
c ho  tria  emetiest  de  Rio-Janeiro,dout  k racine  four- 
nit I Ipécacuaiiha  ùrutf  du  commerce.  Voy.  ip£- 

CACUANRA.  * V - 

PSYCHRO.MÈTRE  (du  grec  psychros , frai»,  et 
métron,  mesure  ),  appareil  qui , par  le  précipité 
aqueux  formé  k sa  surface  , sert  k déterminer  la 
quantité  du  vapeur  contenue  dans  ratmusphèrç. 
(/est  une  espèce  d'hygromètre.  Voy.  htcromStrk. 

PSYLLE  (du  grec  psyl/os,  puce),  ou  Faux  puce- 
ron,  genre  d'insecte»  ilétiiipu-re».  Ils  ne  diffèrent  des 
vrai»  pucerons  que  par  leur  agilité  et  leurs  antennes 
terminées  en  pointe.  On  distingue  le  Psyl/e  dubois, 
le  Ps.  de  l'aune , In  Ps.  de  l'ortie,  lw  ps.  du  figuier. 

. l.e*àiirieiigdogu&ieulhuirimxto/>*yî/r.fkbnp'nplu 
•In  la  Libye,  habitant  aü  S.  de  la  grande Syrtc,  au- 
quel on  attribuait  la  vertu  de  guérir  les  morsures  des 
serpents;  les  descendants  de  ces  Psy  Iles  subsistent 
encore  eti  Egypte,  où  Ils  exercent  le* métier  do  jon- 
glcnrs  et  dç  dompteur*  de  serpents. 

PSYLLIUM,  le  Plantain  put  ica  ne : Voy.  plantai*. 

PTAHMiQUE  (du  grec  ptarmos \ utero  uuient  1, 
qui  provoque  l’étcrmunent.  Gè  mot  est  synonyme 
de  Sternutatoife.  On  eu  a formé  I épithète ’di*- 
liiiétivo  (furie  espèce'  d'Achdlée,  l'Achilha  ptar - 
mua  ou  Herbe  h éternuer , et  d’une  espèce  d'Aruica, 
VAhsiaa  monlana. 

PTÊLEE,  Ptetea  fdn  grec  pté/éa,  orme),  genre 
de  la  famille  des  Zanthoxylées,  se  compose  de  grands 
arbrisseaux  dès  contrées* chaudes  de  l'Amérique  du 
Nord,  k fouillés  alternes, de  3 k 5 foliole», p«rnotuér«  ; 
a feuilles  diclines  disposées  eu  corymbe.  Le  Ptélée 
A trois  feuilles  {Pt.  tri  foliota)  a le  |>ort(h«  l'Orme: 
d’où  son  nom  (l'Orme  de  Samarie  ; %e*4leun  roui 
verdAtres,  scs  graines  exhalent'  une  odeur. aromati- 
que. On  leplaniequeiquefoisdansles  jardins  anuUi». 

PTER  IDE , J*Arfr'(du  grec  ptérts,  fougère,  forme 
de  ptéron,  aile,  kcaii9ede  la  forme  ailee  de*  feotlk- 
de  la  fougère),  nom  dorffeé  d’abord  k toutes  les  Pou- 
gères,  et  borné  aujourd’hui  à un  goitre  de  cette  fa- 
. mille, de  ta  tribu  dus  Polypodiacées.  Ce  goure  ren- 
ferme plU§  de  150  espèces  doql  le  plus  grand  nombre 
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rrolt  entre  le*  tropiques!  une  seule,  connue  «oui  le 
nom  d 'Aigle  impériale  ( Pterii  aguilina), parce  que 
«a  tige  coupée  en  travers  prétente  de*  trait*  qui  rap- 
pellent l’aigle  A deux  têtes  de  l'empire  d'Autriche, 
se  rencontre  dans  l’Europe  septentrionale.  Ou  peut 

1 utiliser,  soit  comme  engrais,  soit  comme  litière;  in- 
cinérée, elle  donne  une  grande  quantité  de  jiotasse. 

PTEROCARPE,  P/erocarpu#(c.-àrd.è/V«i7  ailé), 
ueure  de  la  famille  de*  Léuumi neuse*  , section  des 
Papilionacées,  se  rom  pose  d’arbres  et  d'arbrisseaux 
qui  croissent  dans  l’Amérique  du  Sud,  en  Afrique 
et  en  Asie.  Ces  plantes  ligneuses  sont  munies  d’une 
écorce  contenant  un  sac  propre  rougeAtre,  qui,  sous 
le  nom  de  Bois  de  santal,  fournit  A la  toratnre  une 
couleur  rouge  assez  belle, etqui,  sous  celui  de  Bois  hé- 
risson, donne  la  gomme  appelée  Kim  [Voy.  santal 
cl  kino).  Dans  l’Oriunt,  ou  emploie  pour  les  con- 
structions le  Pte'i'ocarpe  santal,  des  montagne*  de 
Cfcylau.Leboisde  cet  arbre , compacte, rouge, remar- 
quable par  scs  fibre*  tantôt  droites  et  tantôt  ondées, est 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli.  11  répand  urle 
odeur  suave,  qui  lui  a fuit  donner  le  nom  de  Santal. 
— Le  Sang-dragon  I Voy.  ce  mot)  appartient  aussi 
$ une  espèce  de  ce  genre,  le  Moutouchiê $ung-dra- 
gontPlerorgrpus  draco). 

PTÊROCÉRrI,  Pterocera  (du  grec  ptéi'on,  aile, 
et  Itéras,  corne),  genre  de  Mollusques  gastéropodes, 
détaché  de*  Stroinhes,  & coquille  tinivalve,  en  forme 
de  corne,  qui  se  distingue  de  celle  de*  Strombe*  par 
ton  bord  droit  dilaté,  en  aile  digltée,  L'espèce  prin- 
cipale est  le  Pterocera  Lambis.  Voy.  lamhis. 

PTERODACTYLE  (c.-A-d.  à doigt  ailé  ),  Plero- 
• lady  lus,  dit  aussi  Omithocephalus,  animal  fossile, 
i apporté  par  Cuvier  à la  classe  des  Reptiles  silu- 
riens, famille  des  Iguanieus  tribu  des  Agamiens. 
Ces  animaux  avaient  les  dents  égales  et  |»ointuet 
•'••mine  les  Agamiens  ; mais  ils  sfeii  distinguaient  par 
U conformation  de  leurs  membres.  Ceux  de  devant 
avaient  le  deuxieme  doigt  tellement  allongé  -qu'il 
déliassait  du  double  la  longueur  du  corps  entier.  Ou 
présume  qn'il  soutenait  une  membrane  analogue  A 
célle  de*  chauves-souris,  qui  devait  lui  permettre  de 
voler  presque  aussi  bien  qae  les  oiseaux,  dans  la  classe 
desquels  cette  particularité  l’avait  fait  d’abord  com- 
prendre. La-plus  ghindo  espèce  devait  «fvoir  près  de 

2 mètres  d'etivergure.  La  plupart  de  ces  débris  ont 
été  trouvé»  en  Allemagne. 

PTÊROMTS,  ou  Hat  ailé , synonyme  de  Point  ou- 
che  ou  Écureuil  volant.  Voy.  rcorruii.. 

PTÊROPUDBÇ  ( du  grec,  ptéron,  aile,  et  pous , 
podos.  pied),  2"  ordre  de  la  Masse  des  Mollusques  : 
ils  ont,  (torir  appendices  locomoteurs,  des  nageoires 
placées,  comme  des  ailes,  do  chaque  côté  de  la  Ivoti- 
«he.  Ces  Mollusques  sont  petits,  hermaphrodites,  et 
manquent  ordinairement  de ‘coquille;  ou  , s'ils  en 
ont,  elle  est  très-frôle.  Ils  flottent  contimiellernenl 
dans  la  mer,  sans  se  llxer.  Ils  sont  répandus  daus  le* 
mers  du  Nord , où  ils  servent  de  nourriture  aur  ha- 
leine*. Cet  ordre  renferme  le*  6 genres  ligule , Clio , 
Paeumoderme,  Cléodore,  Cumbulie  et  U mue  me. 

PTKROPUS  (c.-à-d.  à pieds  ailés),  uom  scienli- 
Hqtlé  du  MHt  Roussette, 

PTERYG1ENS,  nom  donné  par  Latreille  à une 
a ction  de  la  classe  des  Mollusques,  comprenant  les 
Céphalopodes  et  les  Pléropùdêt. 

ITERyGION  (du  gr. ptérymon,  drapeau, onglet), 
maladie  du  l’œil,  dite  aussi  Onglet , Onyx,  consiste 
••il  un  épaississement  ou  une.  hypertrophie  partielle 
•lu  la  coujonctive  oculaire,  su  présentant  sous  l'appa- 
rence d'un  repli  plus  ou  uiojosépais,  de  forme  trian- 
gulaire, dont  la  base  est  sûr  la  sclérotique,  vers  la 
circonférence  du  globe  de.l'mil,  et  dont  le  sommet 
s'étend  vers  la  cornée  transparente  ou  même  jus- 
qu'à «on  centre.  Quelquefois  il  rouvre  toute  la  cor- 
née d'un  voile  épais  et  empêche  totalement  la  vue. 
On  emploie , pour  le  fnfrf  disparaître,  de*  collyre* 


résolutifs  ou  astringents  , particulièrement  la  pou- 
dre d'alun  et  de  suorc,  ou  bien  on  le  touche  avec  le 
nitrate  d'argént.  Si  ces  moyens  échouent,  on  excise 
toute  la  portion  de  conjonctive  affectée. 

PTERYGOIDE  1 du  grec  ptéryx , aile , et  éidos, 
ressemblance),  nom  duuné,  eu  Anatomie,  à deux 
apophyse*  situées  sur  la  face  gutturale  de  l'os  sithé- 
Mm,  UN  de  chaqtia  côté  de  laligne  médiane.  Elle* 
se  dirigent  perpendiculairement  en  bas,  et  sont  com- 
posées rhanuie  de  deux  lames  appelées  ailes.  Elle* 
ont  donné  leur  nom  aux  Artères  ptérygoid tenues , 
aux  Nerfs  et  aux  Muscles  ptéryg*>idiens , etc. 

PT  Y A I.ISM  K (du  gr.  ptyu/on,  sal  i ve) . V.  salivation. 

PUBERTE , état  des  garçons  ou  des  filins  qui  ont 
pastfé  l'Agé  de  l’eufAnoe  et  qui  sont  nubiles^  Cet  Age 
varie  selon  les  climats  : il  était  fixé  ehcx  les  Romains 
A 14  ans  pour  les  garçons,  et  A 12  pour  les  II  Dus.  La 
lol  frauçaise  (Code  Nap.,  art.  144)  l'ôtahiit,  par  la 
permission  du  mariage,  A 18  ans  |*our  le  sexe  mas- 
culin, et  A 15  pour  les  femmes.  Cher  les  Indiens  et 
b-s  babil. mis  «!••  certaines  parties  de  l’Afrique,  que 
U chaleur  du  climat  rend  plus  précoces , la  puberté 
a lira  dès  l'Ace  de  10  A 12  ans.  L'apparition  de  In 
puberté  se  muuifcwte  surtout,  clin  l'homme, par  ce 
qu’on  nomme  la  mue  de  la  voix  ; chez  la  femme  , 
elle  produit  des  changement*  plus  graves. 

PUBESCENT  (du  latin  pubescere,  le  couvrir  de 
puil  fullcl) , se  dit,  ei^  Botanique,  des  parties  de  vé- 
gétaux (tiges,  feuilles,  pétales),  qui  sont  garnies 
de  poils  courts  et  lins  , plus  ou  moins  serrés. 

PUBIS  ou  os  subis,  os  situé  A la  partie  antérieure 
et  supérieure  du  bassin.  On  eu  a formé  les  mots  : 
Arcade  pubienne,  échancrure  de  la  portion  anté- 
rieure de  la  surface  Inférieure  du  baisiii  ; Articula- 
tion pubienne  ou  Symphyse  pubienne,  articulation 
• les  deux  os  pubis  entre  eux;  Région  pubienne,  par- 
tie moyenne  de  la  région  hypogastrique. 

PUBLICAIN  (jiublicanus,  même  signifient.),  nom 
donné  par  les  Romains  aux  collecteurs  îles  deniers 
publics.  Voy.  le  Uict.  unie.  d’Hist.  et  de  tiéogr. 

PUBLICATION , acte  par  lequel  on  rend  uuochose 
publique.  Il  se  dit,  surtout  eu  termes  de  Droit,  de 
l'annonce  des  bnus  du  mariage,  soit  civil,  toit  re- 
ligieux. « Avant  la  célébration  du  mariage,  l'ofllcicr 
du  l'état  civil  fera  deux  publications  à 8 jours  d’in- 
tervalle.... Le  mariage  ue  pourra  être  célébré  avant 
le  3*  Jour  depuis  celui  de  la  2*  publication  , etc.  » 
(Code  Nap.,  art.  «3-67,  166,  169.) 

Quand  il  s’agit  de  In  publication  d'une  loi,  on  dit 
promulgation.  Voy.  ce  mot. 

PUBLICISTE  j écrivain  qui  traite  du  droit  public, 
du  droit  des  gens,  du  la  politique,  de  l'économie 
sociale  , cto.  Il  s’entend  aussi  des  écrivains  qui  fbut 
dans  les  journaux  les  article*  de  politique.  Voy.  droit 
PUBLIC,  POLITIQUE,  etc. 

Les  connaissance*  nécessaires  au  publiciste  ont  été 
résumées  dans  la  Bibliothèque  de  P homme  publient'. 
Condorcet,  Peyssonne!  et  Lechapuller,  Paris,  1790-92; 
et  dans  la  Science  du  publiciste,  par  Fri  tôt,  1819-23. 

PUBLICITE.  Voy.  ArncHEs,  joubraux,  office,  etc. 

PUCCINIE,  sorte  de  Rouille  des  blés,  produite  par 
un  Champignon  du  mémo  nom. 

PUCE  , Pu/e r,  genre  d’insectes  Aptères  ou  Aplia- 
nipteres,  de  la  famille  des  Suceurs,  renferme  des  es- 
pèces qui  vivent  sur  le  corps  de  l’homme  et  d'un 
grand  nombre  d'animaux,  dont  elles  sucent  le  sang 
pour  se  nourrir.  La  Piicb  a le  corps  comprimé,  arqué 
A sa  partie  dorsale , et  composé  de  12  segments  cor- 
nés, solides  et  comme  imbriqués;  la  tête  petite,  ar- 
roudie  par  devant,  tronquée  en-dessous,  plus  ou 
Dioins  garnie  de  cils  roides , et  armée  d’eqiéf es  de 
petites  scies,  à l’aide  desquelles  elle  fait  la  blessure , 
ainsi  «sue  d’un  suçoir  aigu,  avec  lequel  elle  aspire  le 
sang;  les  yeux  composés,  fort  petits;  les  pal  tes  épineu- 
ses, Ion  gués,  fortes,  surtout  celles  de  derrière:  ce  qui 
permet  à oet  Insecte  de  faire  des  bonds  extraordiuiu» 


res  pour  sa  taille.  Les  juin*»  sortent  de.  I œuf  sous- 
la  forme  de  petits  vers  blancs,  qui  se  lilent  uu  coron 
soyeux,  et  subissent  toutes  les  métamorphoses  des 
insectes  ailés  : 12  jours  leur  suffisent  pour  .arriver  à 
l’état  parfait.  Un  distingue  : 1°  la  Puce  commune 
{P.  irritons ),  d’un  rouge  brun t bien  connue  du 
tous;  elle  parait  susceptible  d'une  sorte  d'éducation  : 
on  eu  a vu  à qui  l’on  avait  appris  à faire  certains 
exercices  ; 2°  la  Puce  pénétrante  «le  l'Amérique  du 
Sud,  dont  la  morsure  est  fort  cruelle  et  même  veni- 
meuse ( Voy.  chique).  — Dos  observations  récentes 
ont  fait  admettre  que  la  Puce  des  animaux  domes- 
tiques dilfere  de  la  uétre  : choque  espece  parait 
môme  avoir  la  sienne  propre. 

Un  appelle  vulgairement  Puce  aquatique  arbo- 
rescente et  P.  de  mer  tupenleuse , de  petits  Crusta- 
cés appartenant  aux  genres  Daphnie  et  Chevrolle. 

Puce  maligne , ou  Puce  de  Bourgogne,  nom  vnl- 
gaire  d’une  espèce  d'Authrax  qui  est  eudéinique 
dans  quelques  parties  de  la  Bourgogne. 

PUCERON,  Aphis , genre  d'insectes  Hémiptères 
de  la  famille  des  Hyménélytres,  type  de  la  tribu  des 
Apbidiens.  renferme  de  très-petits  animaux  qui 
vivent  sur  les  végétaux,  surtout  sur  les  pommiers  , 
pêchers , rosiers  , résédas , choux,  géraniums,  de  la 
sève  desquels  ils  se  nourrissent  c'est  leur  accumu- 
lation sur  les  végétaux  et  l’exsudation  qu'elle  pro- 
voque qui  produit  la  maladie  appelée  mie/lat.  Les 
Pucerons  ont  le  corps  court  et  reuflé,  de  couleur  or- 
dinairement verte;  la  tête  petite,  sans  ocelles;  des 
antennes  de  7 articles,  les  2 pr.  imcr»  eoort#  et  • p u-, 
le  3e  le  plus  loug  du  tous  ; un  bec  articulé*  excessive- 
ment long;  des  ailes  diaphanes,  des  pattes  louguc», 
grêles;  leur  abdomen  offre  à son  extrémité  deux  pe- 
tits tuyaux  en  forme  de  cornes  mobiles.  Les  Fourmis 
rechereheut  les  Pucerons  : souvent  elles  s'en  empa- 
rent et  les  établissent  près  de  leurs  demeures  pour 
se  nourrir  d’un  suo  qu'ils  sécrèteut,  ce  qui  a fait  dire 
à Linné  : Aphis  formicarum  vaica.  La  fécondité 
des  pucerons  est  prodigieuse  : la  manière  dout  ces 
insectes  se  reproduisent  offre  de  curieoses  singula- 
rités. Ils  sont  alternativement  vivipares  et  ovipares: 
rumine  ils  font  plusieurs  poules  par  an,  tout  le  temps 
de  l’été,  la  femelle  produit  des  petits  vivants;  mais, 
A la  lin  de  l’automne,  elle  ne  fait,  plus  que  des  œufs, 
qu’elle  mot  à l’abri  des  rigueurs  de  l'hiver,  et  iiui 
n'éclosent  qu’au  printemps.  Eu  outre,  les  femelles 
peuvent,  pendaut^une  série  de  8 ou  10  générations, 
mettre  au  jour,  seules  et  saus  le  secours  du  mêle,  des 
petits  vivauts,  qui  jouissent  eux-mêmes  de  cette  sin- 
gulière propriété;  de  sorte  qu’une  seule  fécondation 
peut  suffire  à plusieurs  générations.  L'organisation 
et  les  mœurs  de  ce  singulier  insecte  oui  été  par- 
ticulièrement étudiées  uaus  le  dernier  siècle  par 
Leuweuliœk,  Réaumur.  Bonnet,  et  dans  celui-ci  par 
MM.  Dutrochet,  Léon  Dufour  et  Morren. 

Les  especes  dont  s£  compose  le  genre  Puceron  sont 
aussi  nomhreusesquelespluntes  surtesquolles  se  flxout 
cesinseclcs;maisellesSontsipeudifferentesentreellQs 
qu'on  a de  la  peine  4 ios  distinguer.  Un  remarque 
le  Pum-un  du  per,  initier,  ou  P.  dit  aussi 

Lac/inux  et  Krtosoma  : cet  insecte,  rare  eu  France 
avant  1812,  a fait,  depuis  uue  trentaine  d’années, 
de  très-grauds  rivages  dans  les  départements  où  l’on 
cultive  le  Pommier.  Un  ne  s’en  débarrasse  qu’en 
frottant  l’arbre  avec  une  brosse , et  détruisant  im- 
médiatement les  insectes  ainsi  détachés. 

PUDDLAGE  (jmddling  process),  mot  emprunté 
do  l'anglais  désigne  l'opération  de  l’atllnage  de  la 
fonte  qui  s’exécute  daus  des  fourneaux  â réverbère 
nommés  fourneaux  a pudd/er 

PUDEUR.  Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  fait 
de  la  Pudeur  uue  divinité.  Elle  avait  dos  autels  a 
Spartfe  et  A Athènes.  LosRomains  lui  avaient  consacré 
deux  temples,  l’un  réservé  aux  femmes  natricien- 
uefey  l’autre  pour  1rs  femmes  plébéienne#*  Ou  repré* 


sente  la  Pudeur  enveloppée  dans  un  voile , depuis 
la  télé  jusqu’aux  pieds,  et  assise  dan»  une  attitude 
modeste.  Un  lui  donne  pour  symboles  une  brauebe 
de  lis,  et  une  tortue,  qui  signifie  que  les  femmes  pu- 
diques doivent  vivre  retirées  dans  leurs  maisons. 

Selon  la  Loi  française, tout  attentat  public  a la  pu- 
deur est  puni  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  a nu 
an  et  d’une  amende  de  16  fr.  a 200  fr.  Il  est  puni  de 
la  réclusion . des  travaux  forcés  à temps  on  a perpé- 
tuité, quand  il  s’y  jointdes  circonstances  aggrav  au  tes 
déterminées  par  la  loi  (Code  pénal,  art.  330-333). 

PUERPERALE  (fièvre),  de  puerpera,  femme  en 
couche;  sorte  de  péritonite.  Voy.  peritomte. 

PUGILAT  (du  latiu  pugilutus , formé  de  pugit , 
qui  se  bal  à coups  de  poing),  combat,  à coups  de 
poing.  Le  pugilat  était  uu  des  exercices  eu  usage 
daus  les  gymnases  des  anciens.  Vers  la  2 3*  Olym- 
piade (688  avant  J.-G.  ),  il  fui  introduit  aux  jeux 
Olympiques , et  depuis  lors  il  lit  partie  de  presque 
tous  les  jeux- publics.  Les  athlète*  au  pugilat  s'ar- 
maient les  poings  de  restes,  gantelets  garnis  de  fer 
ou  de  plomb,  et  se  couvraient  la  tétè  d’une  calottè 
appelée  amphotide,  qui  garantissait  les  tempes  et  les 
oreilles  : c étaient  les  moins  considérés  de  tous  les 
athlètes.  Un  reste  de  liarbarie  a conservé  chex  les 
Anglais  le  pugilat  sous  le  nom  de  Boxe.  Voy.  ce  mol. 

PUISARD  (de  puits),  endroit  souterrain  creusé  en 
forme  de  puits  où  viennent  se.  réunir  les  eaux  iuutiles 
d’une  maison  ou  les  eaux  des  ruisseaux  des  rues,  an 
moyeu  de  tuyaux  de  plomb  ou  de  fon{e,  et  quelque- 
fois de  conduits  en  pierre.  Ces  eaux  se  [Wdent  ensuite 
dans  la  terre  ,ou  bien  un  aqueduc  les  transporte  au  loin , 
dans  une  rivière,  par  exemple.  L«*  puisard  construit 
dans  labour  d’une  maison  est  ordinairement  bâti  a 
pieyres  sèches,  et  recouv.ert- d'une  pierre  trouée  ou 
d'une  grille  en  fer.  — *Un  sc  sert  eucore  de  puisards 
dans  les  glacières  Ct  les  exploitations  minérales.  Les 
eaux  qui  s'amassent  dàns  les  puisards  des  mines  sont 
épuisées  par  le  moyeu  d'une  pompe  & feu. 

Pour  la  législation , Vojp  puits. 

PUISSANCE  (du  latiu  potentia).  En  Mécanique, 
puissance  se  dît  de  toute  force  qui,  appliquée  4 un 
corps,  produit  un  effet  quelconque.  Un  appelle  puis- 
sance mouvante,  celle  qui  produit  le-  mouvement; 
jmisSance  résistante,  uu  résistance , celle  qui  s’op- 
pose au  niouvum  nt.  11. tu-  I • • (u • 1 1 ! -i . lu  h>\  1er  solli- 
cité par  deux  forcés,  la  puissance  et  la  résistance 
sont  en  raison  inverse  des  distances  du  point  d’ap- 
pui à leurs  directions.  Voy.  rogci: , levier  , etc. 

Eu  Mathématiques,  le  mol  puissance Sert A dési- 
gner le  produit  d'un  nombre  quelconque,  cornait  u- 
surnble  ou  incommensurable , multiplié  par  lui- 
même  uu  certain  nombre  de  ibis;  eu  d’autres  termes, 
le  produit  effectué  de  plusieurs  facteurs  égaux.  — 
Élever  unequantitéà  une  puissance,  c’est  former  le 
produit  d ms  U <pi«  i - elle  qu  mtilé  - litre  ••'■mine seul 
facteur  uu  certaiu  nombre  de  fois.  Ainsi,  un  nombre 
est élevé  ùla  2c, 3*., 4* puissance, etc., suivant  que  cr 
nombre  entre  2,3,4  fois, .etc.,  comme  facteur  dans  h- 
produit.  Pour  indiquer  une  puissance  d’un  nombrv 
donué,  ou  place  a In  droite  de  ce  nombre,  et  un  |en 
au-dessus,  Vexf/osaul , chiffre  qui  marque  combien 
de  fois  le  nombre  doit  être  pris  comme  facteur.  Ainsi, 
2’  désigne  la  troisième  puissance  de  2,  c.-4-d.  2 fo •< 
2 fuis  2;  le  iiomUe  * est  l’exposant  de '2.  Tout 
nombre  qui  u’a  pas  dexposaot  est  censé  affecté  d’un 
exposant  égal  a l'unité  : ainsi , 2'  est  égal  4 2,  cl 
l’on  dit  que  la  première  puissance  de  2 est  2.  Le 
produit  d'un  nombre  par  lui-mèine.-ou  la  deuxième 
puissance  de  ce  nombre,  porte  aussi  le  nom  de  carré , 
lu  nombre  qui  multiplié  par  loi-même  donne  uu 
certaiu  produit  se  pomme  la  racine  deuxième  ou 
la  racine  carrée  de  ce  produit:  ainsi,  le  produit  y 
de  3 par  3,  ou  3*,  eàl  la  deuxième  puissance  ou  le 
carré  de  3 , et  3 est  la  racine,  deuxième  eu  racine 
carrée  de  y.  La  IroMiqpi*  puissance  d’un  nombre 
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s'appelle  aussi  te  cube  de  ce  nombre,  qui  lui-mème 
porte  de  son  côte  le  nom  de  racine  troisième  ou  de 
racine  cubique;  ainsi , le  produit  s,  provenait  de 
2 fois  2 fois  2,  ou  2*,  est  la  troisième  puissance  ou 
le  cube  de  2 , et  2 est  la  racine  cubique  de  8.  Voy. 

CARRE,  CUBE,  RACINE. 

PUITS  (du  latin  puteus) , excavation  artificielle, 
ordinairement  de  la  forme  d'im  cylindre  droit  à 
base  circulaire , qui  est  pratiquée  dans  le  sol  et  est 
destinée  à réunir  les  eaux  qui  coulent  ou  s'infiltrent 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  eaux  quon  emploie  en- 
suite à divers  usages  domestiques.  La  surface  inté- 
rieure d’un  puits  est  ordinairement  revètuede  pierre; 
sa  profondeur  varie  suivant  la  couche  de  terre  où 
l’on  rencontre  la  source  qui  doit  l’alimenter.  On  y 
puise  l’eau  avec  des  seaux  placés  à l’extrémité  d'une 
corde  enroulée  autour  d'une  poulie  ; la  corde  est  tirée 
tantôt  à bras,  tantôt  par  un  manège  ou  une  machine. 

Un  des  puits  les  plus  remarquables  est  le  Puits  de 
Mettre,  près  de  Paris,  achevé  en  1735  d’après  les 
plans  de  BoffiraQd.  Il  a 55  m.  de  profondeur  et  en- 
viron 5 m.  dediamétre*.  L’eau  s’en  extrait  au  moyen 
de  deux  seaux  contenant  8 hectolitres  d’eau  et  pesant 
chacun  600  kilogr.,  lesquels  montent  et  descendent 
au  moyen  d’une  charpente  tournante  mue  par  huit 
chevaux.  — Un  cite  encore  comme  un  des  plus  pro- 
fonds et  des  plus  larges  le  Puits  (fOrvieto  en  Italie, 
construit  par  Ant.  San-Gallo.des  mulets  vont  y cher- 
cher l’eau  en  descendant  par  un  escalier  en  spirale  et 
remontant  par  un  aulre; — et  le  P.  de  Joseph  (Birr- 
et-  Yousouf),  que  l’on  voit  au  Caire  : il  a été  construit 
par  un  prince  arabe  nommé  Yousouf,  et  non  par  Jo- 
seph, (iis  de  Jacob,  ainsi  qu’on  l’a  prétendu,  à cause 
de  son  antiquité.  Ce  puits  est.  tait  lé  dans  le  roc;  il  a 
93  m.  de  profondeur  sur  une  circonférence  de  13  m.; 
on  y descend  par  un  escalier  circulaire  de  300  mar- 
ches. L’eau  eu  est  tirée  au  moyen  de  machines  mues 
par  des  bœufs  qui  l'élèvent  successivement  dans  des 
bassins  situés  au  milieu  du  puits,  de  distance  en  dis- 
tance. — Les  puits  sont  d'qne  grande  ressource  dans 
les  pays  chauds  et  surtout  daus’les  déserts.  En  Afri- 
que et  en  Arabie,  on  en  trouve  dans  toutes  les  oasis; 
on  les  y considère  comme  des  lieux  sacrés. 

L’article  674  du  Code  Nap,  porte  que  celui  qui  fait 
creuser  un  puits  près  d’un  mur  mitoyen  est  obligé 
de  laisser  la  distance  prescrit»  par  les  règlements  et 
usages  particuliers,  ou  h faire  les  ouvrages  prescrits 
par  les  mômes  règlements  et  usages,  pour  éviter  de 
nuire  au  voisin. — On  ne  peut  creuser  un. puits  qu'à 
une  certaine  distance  du  mur  mitoyen,  d'un  mur  de 
séparation,  d'une  cavej  d’un  autre  puits  ou  d’une 
fosse  d’aisance  ; cette  distance  est  réglée  par  l'usage 
des  lieux.  — Il  en  est  de  mètno  pour  les  puisards. 

PUITS  FORÉS  OU  PUITS  ARTÉSIENS  (de  V Artois,  OÙ 
l’on  en  trouve  un  grand  nombre  creusés  fort  ancien- 
nement). Ce  sont  des  trous  très-profonds  et  de  2 à 3 
décimètres  de  diamètre,  que  Ion  creuse  ep  terre 
jusqu’à  ce  que  l’on  ait  atteint  un  amas  d’eau  ou  une 
rivière  souterraine,  dont  Peau,  venant  d’un  pays  ou 
d’une  montagne  plus  élevée,  tend  à remonter  au 
mémo  niveau  : le  pulls  livre  à cette  eau  une  issue  par 
laquelle  elle  arriv^à  la  surface  de  la  terre.  On  se 
sert  de  ces  puits  soit  pour  fournir  de  Peau  potable 
aux  pays  qui  en  manquent,  soit  pour  servir  aux  irri- 
gations des  prairies,  soit  pour  alimenter  une  ma- 
chine, etc.  On  peut  aussi,  à l’aide  de  puits  forés, 
faire  disparaître  un  étang,  un  marais,  en  perçant 
les  couches  de  terrain  qui  s'opposent  à l'infiltration 
des  eaux.  On  s’en  sert  encore  pour  étudier  la  nature 
des  terrains,  pour  rechercher  des  mines. 

L’art  de  forer  de  tels  puits  n’est  pas  nouveau.  Des 
la  plus  haute  antiquité,  on  en  a creusé  eu  Egypte, 
dans  les  oasis  dti  Sahara  africain,  en  Syrie,  en 
Médie,  en  Perse,  en  Chine. Toutefois  ce  n’est  qu'en 
1120  qu'à  été  creusé  on  France  lo  plus  ancien  puits 
foré  connu,  celui  d’un  couvent  de  Chartreux,  à 


Lillers  i Pas-de-Calais)  ; et  ce  n’est  que  depuis  1818 
que,  sur  un  rapport  de  M.  Héricart  de  Thury,  l’art 
dë  forer  prit  de  l’importance.  La  sonde  dont  on  se 
sert  pour  cette  opération  consiste  en  une  sorte  de  vis 
de  forme  diverse  emmanchée  au  bout  deliges  rigides 
en  fer,  que  l’on  allonge  à mesure  que  l’on  creuse. 
MM.  Mulot  et  Degousée  en  France,  Kind  en  Alle- 
magne, ont  apporté  de  grands  perfectionnements  à 
cet  appareil.  M.  Triger  a inventé  un  appareil  de  fo- 
raffo  qui  a été  couronué  par  l’Académie  des  sciences 
en  1852.  — Le  forage  do  puits  de  Gfenelle.  à Paria, 
confié  à MM.  Mulot  et  Degousée,  a duré  7 ans  (du 
1"  janv.  1831  au  26  fév.  1841)  : 1 eau  sort  de  la  pro- 
fondeur de  547  mètres  ; eilo  fournit  4,600  litres 
par  minute.  Le  puits  de  Prégny,  près  de  Genève,  a 
220  m.  environ  de  profondeur  : celui  de  Moodorlf, 
dans  le  Luxembourg , en  a 730.  On  petit  consulter 
le  Traité  sur  les  Puits  artésiens  de  H.  F.  Garnier. 

On  appelle  Puits  de  carrière  ou  de  mine , une 
excavation'  verticale  pratiquée  pour  l'exploitation 
d’une  mine  ou  d’une  carrière,  et  au  moyen  de  la- 
quelle on  peut  pénétrer  dans  la  première  galerie  ou 
d’uoe  galerie  dans  une  autre. — -Dans  l’Art  militaire, 
on  appelle  Puits  : 1°  des  troos  creusés  au  devant 
d’un  retranchement,  d’une  circonvallation,  et  qu’on 
recouvre  de  branches  d’arbres  et  de  terre  pour  les 
cacher  à la  cavalerie  ennemie,  qui  y tombe  inopi- 
nément ; 2°  un  creux  très-qirofond  fait  en  terre  par 
les  assiégés  d une  place , pour  découvrir  et  éventer 
les  mines  pratiquées  par.  les  assiégeants. 

PULEX  , nom  scientifique  du  genre  Puce . 

PUMCAlRE.  Pulicana  (de  pulex,  puce,  parce 
q u 'ou  a prétendu  que  son  oueur  chassait  les  puces), 
genre  de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Asté- 
roidées,  très- voisin  du  genre  inule,  se  compose  de 
plantes  herbacées,  à fleurs  tubuleuses,  dont  ou 
compte  environ  16  espèces  qui  croissent  en  Europe 
et  en  Afrique.  Les  plus  connues  sont  la  Puiicaire 
arabique,  la  P.  dyssentérique,  la  P.  inuline , etc. 
— C’est  aussi  le  nom  d’une  espèce  de  Plantain. 

On  donno  l’épithète  de  Pulicàirc  à des  éruptions 
cutanéesqui  sont  semblables  à des  morsures  de  puces. 

PULMOBR ANCHES,  mollusques.  Yoy.  pulmoné». 

PULMONAIRE  ( de  pu/mo,  pulmonis,  poumon), 
se  dit,  en  Médecine,  de  tout  ce  qui  a rapport  au  pou- 
mou.  W artère  pulmonaire  porte  le  sang  du  cœur 
dans  l’intérieur  des  poumons  ; les  veines  pulmo- 
naires sortent  des  poumons,  au  nombre  de  4,  pour 
reporter  au  cœur  le  sang  purifié  par  le  ton  tact  dé 
Pair  dans  les  poumons.  — Le  Catarrhe  pulmonaire 
est  l’inflammation  aiguë  ou  chronique  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  bronches;  la  Phthisie  pulrho - 
naire  est  l’inflammation  chronique  des  poumons. 

Voy.  BRONCHITE  et  PHTHISIF.. 

pulmonaire,  Pulmonaria . genre  de  la  famille  des 
Borraginées ,- se  compose  de  plantes  herbacées  à 
tige  velue;  à feuilles  inférieures  rudes,  ovales, 
oblongues,  les  supérieures  scssiles;  à fleurs  d'un  bleu 
rougeâtre  en  bouquet  termiml  : calice  à 5 angles 
et  à 5 découpures  peu  profondes,  corolle  tubuleuse 
à 5 lobes  peu  étalés.  Elles  sont  marquées  de  taches 
livides,  analogues  à celles  qu'on  remarque  sur  les 
poumons  : d’où  leur  nom,  Gcs  plantes  croissent  dans 
l'Europe  moyenne  et  méridionale.  Il  en  existe  trois 
variétés:  la  Pulmonaire  commune  [P.  officinaUs), 
la  P.  à larges  feuilles  {P.  loti  folia),  \i  P.  à feuil- 
les étroites  (P.  angusti  folia).  Elles  fleurissent  au 
printemps  sur  le  bord  des  chemins  et  des  fossés;  lés 
abeilles  recherchent  avidement  le  suc  de  leurs  fleurs; 
elles  sont  un  peu  mucilagineuses  ôt  peuvent,  à ce 
titre,  être  employées  en  tisane  dans  les  irritation» 
de  poitrine;  leurs  feuilles  se  mangent  quelquefois 
en  guise*  d'épinards. 

pulmonaires,  Pulmonaria,  l,r  ordre  de  la  classe 
des  Arachnides  suivant  fa  division  de  Latreille,  cor- 
respondant aux  Arcméides  de  Waiekenaër.  Les  Pui- 
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monaircft  ont  un  véritable  poumon  (d'où  leur  nom), 
un  cœur  et  des  vaisseaux  ; jamais  moins  de  8 pattes; 
les  yeux  lisse*  et  nu  nombre  de  6 ou  8;  le*  mandi- 
bule* terminée*  tantôt  en  crochet,  tantôt  en  pince 
mobile  : l’animnl  son  sert  pour  donner  la  mort  aux 
insectes  dont  il  se  nourrit;  II  possède  à la  base  de 
scs  mandibule*  une  glande  qui  sécrète  une  liquour 
venimeuse,  et  il  la  verse,  par  le  moyen  d'un  con- 
duit, dans  le  canal  dont  l'intérieur  de  scs  mâchoires 
est  percé  et  conséquemment  dans  la  plaie  que  fût  la 

iuncc  ou  le  crochet.  — Latreille  a divisé  cet  ordre  en 
1 familles  : le*  Aranéides  ou  F lieuses  (comprenant 
les  Araignées  et  le*  Mygales),  et  les  Pédi  polîtes. 

PULMONES,  lr*  division  de  la  classe  îles  Mollus- 
qnes  gastéropodes, suivant  la  classification  deCuvicr, 
correspondant  aux  Pulmobranches  de  Blaiuville,esl 
caractérisée  par  un  orgaue  respiratoire  consistant  en 
une  cavité  dont  l'intérieur  est  tapissé  par  les  ra- 
mifications de  l’artère  pulmonaire,  et  communique 
au  dehors  par  un  trou  ouvert  sous  I*  manteau, que 
l’animal  resserre  ou  dilate  à son  gré,  de  manière  h 
lais*.*r  entrer  l'air  ou  A s’opposer  à son  introduc- 
tion. Ce*  Mollusques,  quoiqu'a  respiration  aérienne, 
n’ont  cependant  pas  la  respiration  assez  énergique 
pour  rendre  leur  sang  chaud.  Comme  les  Reptile*, 
ils  *e  traînent  h terre  et  tombent  pendant  l’hiver 
dans  l'engourdissement.  On  distingue  les  Pulmonés 
terrestres  (Limace)  et  le*  P.  aquatiques  (Limnée). 

PULMONIE  (de  pulmo,  poumon).  Ce  mot  est  sy- 
nonyme tantôt  do  Pneumonie  , tantôt  de  Phthisie 
pulmonaire.  — On  en  a formé  l'adjectif  pulmonique, 
pour  désigner  ceux  qui  sont  affectés  du  poumon. 

PULPE  (du  latin  pulpa,  chair,  partie  charoue), 
partie  molle , charnue  , essentiellement  formée  do 
tissu  cellulaire , qui  constitue  une  grande  partie  des 
fruits,  des  feuilles  et  des  graines.  L » pulpe  de*  fruits 
s’appelle  sarcocaipe  ou  mésocarpe  ; la  pulpe  des 
feuilles  parenchyme  ; la  pulpe  des  graine*  endo- 
sperme. — En  Pharmacie,  du  donne  le  nom  de  Puljte 
a de*  médicaments  simples,  de  consistance  molle, 
formés  de  1a  partie  charnue  des  végétaux. 

En  Anatomie,  on  nomme  Pulpe  céi'ébrafe , la  par- 
tie médullaire  du  cerveau,  bien  qu’elle  ait  Uue  tex- 
ture fibreuse  ; P.  digitale,  la  plrtie  charnue,  ren- 
flée . arrondie  et  spongieuse  qui  termine  les  doigts. 
IM'LSATEUR  (scarabée).  Voy.  vrh.lettb. 

Insecte  Névroplère.  V.  psouirr.  et  horloge  de  la  mort. 
PULSAT1LLE  (du  latin pulsare,  battre),  espèce 
d’Anémone  ( Voy.  ar&rore),  lire  son  nom  de  ce  que 
les  aigrette*  de  ses  graines  sont  agitées  par  ie  vent 
le  plus  léger C'est  ainsi  le  nom  vulgaire  de  la  Fleur 
de  Pâques  ou  Passe-fleur.  Voy.  PAsex-n.KUH. 
PULSATION  , battement  des  artères.  Voy.  pouls. 
PULS1LOGK  ou  PULsmfcTRK  (d  k put  sus,  pouls,  et 
de  logos,  expression,  ou  de  métt'on.  mesure),  instru- 
ment propre  i faire  connaître  l’état  du  pouls  et  à on 
mesurer  la  vitesse.  Voy.  bphvcmomxtre. 

PULTACE  ( du  latin  nultaceus,  formé  de  puis , 
gén .pultis,  bouillie), se  dit,  eu  Pharmacie,  de  toutes 
le*  substances  qui  ont  la  consistance  d’une  IrouiUie. 

PULTENKK  (d’un  nom  propre),  Pultenœa,  a r 
brisseau  de  la  Nouvellu-lloUaudc,  de  la  famille  des 
Légumineuses  , h fleurs  jaunes,  à calice  cunpanulé, 
à corolle  papilionarée . dont  on  cultive  plusieurs  es- 
pèces comme  plantes  d'ornement,  notamment  la  P. 
daphuntde  et  la  P.  à grandes  stipules . 

PULVER1N  (du  latin  pulvis , pulveris,  poudre), 
poudre  à canon  très-fine  obtenue  en  écrasant  la 
poudre  ordinaire  et  la  tamisant.  Le  pulvério  sert 
pour  amorcer,  pour  faire  de*  traînées,  pour  compo- 
ser des  artifices. 

Pulvérin  se  dit  aussi  de  cette  sorte  de  poussière 
humide  produite  par  les  jets  d’eau,  les  cascades,  etc. 

PULVERISATION  (de  putois,  poussière), opéra- 
tion usitée  surtout  en  Pharmacie,  et  qui  a pour 
but  de  réduire  er.  pou«si»*re  plus  ou  moins  fine  de* 


corps  solides.  On  distingue  diverse*  manière*  de  pul- 
vériser : 1a  Pulvérisation  par  contusion,  employée 
pour  les  substances  qui  ne  cèdent  qu'à  des  chocs 
violents  ; U Pulv.  par  trituration,  pour  celles  qui  se 
ramollissent  par  la  chaleur,  comme  les  gommes, le* 
résines  : on  les  écrase  dans  le  mortier  eu  utiUnl 
circulai  rement  le  pilon;  la  Porphyrisation,  pour  les 
substances  très-dures  qu’on  veut  réduire  en  (toudn 
impalpable  ( Voy.  corphym).  On  peut  aussi  rapporter 
à la  pulvérisation  la  mouture,  la  lévigation,  etc. 

PULVERULENT  (en  latin pulveru/entus . dérivé 
de  put  vis , pulveris,  poussière),  se  dit,  en  Minéra- 
logie , de*  corps  doul  les  grains  sont  tellement  tenu» 
qu’ils  ressemblent  à de  la  poussières  — en  Bota- 
nique, du  pollen  des  végétaux , quand  il  se  compose 
d’une  foule  d’utricules  distinctes  semblable»  a une 
fine  poussière , et  des  plantes  qui  sont  couvertes  de 
grains  très-fins  qui  se  détachent  facilement;  — en 
Zoologie,  do  certaines  parties  du  corps  des  insectes 
où  l’on  remarque  une  poussière  très-fine,  comme 
sur  le  ventre  et  1m  ailes  du  hanneton. 

PUMA  , OU  LIOR  DU  CHILI.  Voy.  COUGUAR. 

PU  MITE  ou  rumciTB  (du  latiu  pume  x , pierre 
ponce).  Voy.  porc»  (pierre). 

PU  N AÏS  (de \ mutera  nasq,  puer  du  nés).  Voy.  ozarn. 

PUNAISE,  Cimes,  groupe  d’insectes  Hémiptères, 
de  la  section  des  llétéroptéres,  se  divise  , suivant  la 
plupart  des  Entomologistes,  en  deux  familles  : le* 
Punaises  terrestres  ou  Géocorises,  et  les  Punaises 
d’eau  ou  Hydrocftrises.  Les  premières  se  partagent 
en  Punaiser  jtrb/irement  dites  et  Punaises  des  boit 
ou  Pentatomes.  Pour  les  secondes,  V.  iitdrocorisxs. 

Les  Punaises  proprement  dites , dont  on  a fait  le 
type  d’une  section  particulière  de  la  tribu  des  Rc- 
duviens,  appelée  Cimicites  ou  Cimiciens , ont  pour 
caractère*  : un  corps  ovalaire  aplati,  une  télé  sas» 
rétrécissement  postérieur,  des  antennes  à premier 
article  court,  les  deuxième  et  troisième  grêle»,  et 
assez  longs;  pas  d’ailes.  L'espèce  type,  la  Punaise 
des  lits  (Ci  ni  ex  lectularius  ou  Acanthfm  leciutn- 
ria),  bien  connue  dé  tout  le  monde  a cause  des  dés- 
agréments que  cause  sa  morsure  et  de  l’odeur  m 
ter  U;  qu’elle  exhale,  est  surtout  commune  dut 
l’Enrepe  tempérée  dont  elle  infeste  la  |dii|*rt  d- 
habitations.  Cachée  pendant  le  jour  dans  las  napisn 
de  leutufe , dans  les  fi  «sure*  des  murailles  et  des  bot 
sériés,  dans  les sanglot  des  lits , dans  les  plis  des  ri- 
deaux, etc.,  elle  en  sort  la  nuit  et  se  dirige  vert  Iss 
personnes  endormies,  st,  après  s’étrs  gorgée  ét 
sang,  regaguo  sa  retraite  avec  le  jour.  L'irritation 
que  cause  la  morsure  de  cos  insectes  est  «Un  a as 
liquide  corrosif  que  sécrètent  leurs  glandes  tab- 
vairos.  Cet  insecte  peut  vivre  très-lonctempâ,  même 
uno  année'  cqtiére,  sans  prendre  de  nourriture 
On  a imagiué  toutes  sortes  de  moyens  pour  ut  dé- 
barrasser de  ces  hôtes  incommodes  : il  faut  avant 
tout  leur  faire  une  chasse  opiniâtre  ; on  peut  aum 
laver  lés  lits  et  les  murailles  avec  de  l'essence  de  1 1 
rébenthine  ou  une  dissolution  alcoolique  de  sublime 
corrosif;  ou  vante  eucore  la  vapeur  du  soufre  RI 
celle  de  Tassa  Cœlida , ainsi  que  certaines  plantes , 
telles  que  la  Passorage,  la  Cliniceire.  etc.  — On  * 
prétendu,  mais  sans  fondement  suffisant,  que  ces 
insectes  étaient  Inconnus  en  Europe  avant  in  dèrtetr 
verte  de  l’Amérique,  et  qu’ils  auraient  été  importé» 
du  uouveau  continent.  Dans  cette  hypothèse,  il  fau- 
drait dire  ce  qu’était  te  Cimex  des  aurions. 

La  Punaise  des  boit  ( Pentatoma ) a|gtariibot  à la 
tribu  des  Sculellérieus,  et  a pour  caractères  : d » 
antennes  filiformes  de  & articles  (d’où  leur  nom  de 
Pentatomes),  un  labre  long,  un  corps  court,  ovat* 
et  arrondi  ; un  écusson  ne  recouvrant  pas  tout  l’ab- 
domen. Ces  punaises  vivent  sur  les  plantes  d»ot  elles 
suce  ut  les  parties  mollet  : quelques  espèces  s'alla 
quant  même  aux  iusecles.  Presque  toutes  exhaler  * 
une  odeur  désagréable , très-pénétrante.  Les  mpêce* 
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de  ce  genre  font  très-nombreuses  : on  remarque 
la  Punaise  des  potagers  v Penlafoma  oleraceo), 
verte,  à raies  et  ladies  rouges  ou  blanches;  la  P. 
rufipuie  (P.  ruftpes),  brune,  avec  des  pattes  rou- 
ges; la  P.  grise  ( P.yrisea ),  la  P.  du  genévrier,  etc. 

PUNCH,  boisson  d'origine  anglaise.  Oo  la  fait  le 
plus  ordinairement  on  brûlant  avec  du  sucre  de 
Feau-Tle-vi*  ou  du  rbuin,  ot  en  y égouttant  les  tran- 
ches d’un  citron  ; on  y mèlo  quelquefois  du  thé.  — 
On  appelle  Punch  à la  romaine,  du  punch  glacé. 

PUNCTUM  SALI  UNS,  expression  latine  qui  si- 
gnifie proprement  le  point  bondissant , a été  con- 
servée eu  français  pour  désiguer  les  premiers  rudi- 
ments du  cœur  chez  l’embryon. 

PUN1CA.  nom  scientifique  du  genre  Grenadier . 

PUPILLE  (du  latiu  pupilla ),  ouverture  située 
dans  l’œil  au  milieu  de  la  membraue  de  l'Iris  ou 
prunelle,  et  pouvant  se  rétrécir  ou  s'agrandir  par 
l’effet  de  U contraction  et  de  l’expansion  alternative 
dtf  l’iris.  La  couleur  noire  do  la  pupille  est  due  à la 
matière  qui  teint  la  rétiue,  et  que  l’on  aperçoit  a 
travers  l'humeur  aqueuse  et  le  cristallin,  à cause 
do  leur  transparence.  La  pupille  est  ronde  dans 
l’homme , les  singes,  les  chauves-souris  et  les  rou- 
geurs ; ovale  transversalement  chex  les  ruminant», 
le  cheval,  les  cétacés,  et  ovale  do  haut  en  bas  dms 
les  chats,  où,  quand  elle  se  resserre  tout,  à fait,  ello 
n 'apparaît  plus  que  sous  la  forme  d’une  étroite  fente 
verticale.  — Certains  Mammifères  ont,  en  naissaui, 
la  pupille  bouchée  par  une  membrane , dite  pour 
cetto  raison  membrane  pupillaire,  et  qui  ne  se  brise 
que  quelques  jours  après.  Le  fœtus  humain  a cette 
membrane  jusqu'à  7 mois. 

Pupille  artificielle,  ouverture  que  l’on  pratique 
pour  suppléer  à la  pupille  naturelle  lorsque  celle-ci 
manque  ou  qu'elle  a été  oblitérée.  L’opération  con- 
siste tantôt  a inciser  l'iris  (Iridotomie) , tantôt  à ex- 
ciser une  portiou  de  celte  membrane  ( Iridoipmédia - 
lyse ),  tantôt  à eulever  une  portion  de  la  sclérotique 
ou  tle  la  coruée  [Scléj  oticotoftiie , Kératotomie). 

pupille  (du  latin  pupellus , diminutif  de  pupus, 
enfant,  poupon).  En  Droit,  on  appelle  ainsi  1 eufant 
en  bas  âge  ou  mineur  qui,  ayant  perdu  sou  père  et 
sa  «nèrei  ou  l’un  des  deux  , est  sous  la  direction  et 
la  conduite  d’où  tuteur.  Voy.  tuteui. 

PLPIPARES  , Puptpara  (du  i^tin  pupa , nymphe, 
et purio,  enfanter), famdlc d'insectes  Diptcrp  bra- 
eboceres,  qui  ont  pour  caracltre- principal  de^ con- 
server leurs,  œufs  dans  leur  atxlôineu  jusqu  à ce 
qu’ils  aient  été  transformés  eu  nymphes,  de  sorte 
que  ces  dernières  n'out,  au  moment  de  leur  nuis- 
ance, qu’à  rompre  leur  peau  pour  prendre  leur  es- 
sor. On  reconnaît  ccs  insectes  à leur  tète  presque 
confondue  avec  le  thorax,  à leurs  ooteunes  d un 
seul  article , plus  courtes  que  la  tète  et  très-écartées, 
et  enfin  à leur  trompe  petite  et  composte  de  deux 
filets  très-rapprochés.  Ils  vivent  en  parasités  sifr  les 
, mammifères  et  les  oiseaux.  — Cette  famille  a été  di- 
visée en  deux  tribus  : les  Coriaces  (genres,  Ihvpo- 
botfque,  Strible,  Ornithonwie , etc.),  et  les  Phthi- 
rovtyies  (genre,  Nyctéribie). 

PÙP1V0RES,  Pupivoru  (du  latin  pupus , petit, 
et  vorare,  dévorer) , famille  d’insecUs  Hyménoptè- 
res, section  des  Té  ré  brants  : abdomen  bien  distinct 
du  corselet,  et  formé  de  3 ou  4 auneaux;  thorax 
de  4 segments;  antennes  à articles  très-nombreux. 
Les  femelles  portent  à l'extrémité  de  leur  corps  uue 
tarière  qui  leur  sert  à poudre  leùrs  œufs.  Les  Pupi- 
▼ores  tirent  leur  nom  de  ce  que , dans  la  première 
période  de  leur  exisleuce,ils  se  nourrissent  de  petits 
animaux  daus  lesquels  la  femelle  dépose  St*  œufs, 
et  qui  leur  servent  d’abri  en  même  temps  qne  de 
nourriture.  — On  divise  lesPupivores  en  six  tribus  : 
les  Bianiales , les  Ichneumonides,  les  Gallicoles, 
Tes  Chakidites , les  Chrysides  et  les  Oxyures. 

PUPUT,  nom  vuhrairede  la  Huppe  d Europe. 
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PUREAU.  Les  Couvreurs  appellent  ainsi  la  par- 
tie d’une  tuile  ou  d’une  ardoise  qui  est  à découvert 
sur  le  toit,  et  qui  se  trouve  placée  enlre  la  tuile  ou 
l’ardoise  supérieure  et  la  tuile  ou  l’ardoise  inférieure. 

PURGATIFS  (du  latin  purgare,  purger),  médi- 
caments propres  à détermiuer  des  évacuations  al- 
vines  : les  évacuations  ainsi  provoquées  prennent  le 
nom  dè  purgations.  On  divise  les  purgatifs,  suivant 
leur  degré  daclion,en  laxatifs  ou  solutifs  (dits  mi- 
noratifs  quand  ils  sont  très -fai blés),  cathai  tiques  v\ 
drastiques.  Les  laxatifs  (miel,  manne,  tamarin, 
casse,  pruneaux,  huiles  grasses)  et  les  cathartiques 
(bulle  de  ricin , sulfate  de  potasse , de  soude , de 
magnésie,  sel  marin  , crèrne  de  tartre,  tartre  solu- 
ble, séné,  rhubarbe,  etc.)  sont  employés  lorsqu’on 
veut  ne  produire  qu’une  action  locale  ou  nue  faiblo 
dérivation.  On  n’a  recours  aux  drastiques  que  pour 
détermiuer  un  effet  généraUtune dérivation  prompte 
( Voy.  du  astiques)  . — Les  purgatifs  peuvent  être  ad- 
ministrés sous  des  formes  très-diverses,  en  iufusion 
et  en  décoction,  eo  potion,  en  limonade, en  sirop,  eu 
électuaire,  en  pilules  ou  en  poudre  ; ils  se  donnent 
le  pins  souvent  sous  la  forme  de  potions  purgalivos  : 
ce  qu’on  appelle  vulgairement  médecine.  La  potion 
purgative  du  Cotlex  est  composée  de  séné,  sulfate 
de  soude,  rhubarbe,  manne  en  sortes  dissoute  daus 
de  l’eau;  on  peut  l’aromatiser  avec  l’alcoolal  de  ci- 
tron. On  fait  aussi  des  jetions  purgatives  au  jalnp, 
d la,  résine  de  jatup  (loo«h  purgatif),  à la  résine 
de  scammonée,  ù l'huile  de  ricin,  au  calomel,  etc. 

Limonade  p ifcyplive,  Voy.  limonade. 

PURGATOIRE,  lieu  de  souffrance  dans  lequel  les 
âmes  de  ceux  qui,  bien  que  morts  en  état  de  grâce, 
n'ont  point  encore  pleinement  satisfait  pour  leurs 
péchés  à la  justice  divine  sur  la  têrre , souffrent  une 
peine  d’expiation,  jusqu’à  ce  qu’eiilicrement  puri- 
fiés ils  passent  au  rang  des  bienheureux  dans  le  pa- 
radis. suivant  les  dérisions  du  concile  de  Treute, 
les  prières  et  les  bonnes  œuvres  dos  vivants  peuvent 
contribuer  au  soulagemeut  des  âmes  qui  souffrent 
dans  le  purgatoire  ; le  saint  sacrifice  de  la  messe  a 
la  même  vertu.  L’Église  a reconnu,  contrairement 
à l’opinion  d'Origèue,  que  la  durée  <lu  purgatoire  ne 
se  prolongerait  pas  au-delà  du  jugement  dernier. 
Du  reste,  elle  ne  s’explique  pas  sur  la  nature  des 
peines  que  subissent  les  âmes  dans  le  purgatoire. 

Le  dogme  consolant  du  purgatoire  se  retrouve  dans 
les  traditions  de  presque  tous  les  peuples.  Chex  les 
Juifs,  l’eDfant  doit,  pendant  un  an , réciter  une 
certaine  prière  nommée  kadis  pour  rime  de  sou 
père,  afin  delà  tirer  du  purgatoire.  Les  Musulmans 
oui  un  lieu  intermédiaire  entre  le  paradis  et  l’enfer  : 
ils  l’appellent  araf. 

PURGE.  La  Purge  des  hypothèques  est  l’observa- 
tion des  formalités  prescrites  par  la  loi , et  au  moyen 
desquelles  le  tiers-détenteur  purge,  c.-à-d.  affran- 
chit les  immeubles  des  privilèges  et  hypothèques 

2 ni  les  grèvent  du  chef  des  précédents  propriétaires 
'est  un  dès  moyens  d’éteindre  les  hypotheques.  Le 
Code  Napoléon  (art.  2167,  2181-211):»)  el  le  Code  de 
procédure  civile  (art.  834  et  suit.)  règlent  la  fortun 
qui  doit  y être  observée.  Voy.  hypothèque. 

Purger  une  contumace,  c’est  anéantir,  par  le  seul 
fait  qn  on  se  constitue  prisonnier  ou  qu  on  est  ar- 
rêté avant  l’époque  du  la  prescriptiou,  le  jugement 
par  lequel  on  a été  condamné  comme  contumai.  A 
tout  condamné  par  contumace  11  est  accordé  un  délai 
de  cinq  ans  pour  purger  la  contumace  (Code  d’in- 
strucUon  criminelle,  art.  476  et  suiv.). 

PURIFICATION,  acte  qui  a pour  but  de  rendre  au 
corps  sa  pureté.  On  y recourt  soit  par  mesure  de 
propreté,  soit  plutôt  comme  symbole  de  la  pureté 
de  l’âme  dans  certaines  cérémonies  religieuses.  — 
Chex  les  Hébreux,  il  y avait  autant  d’espèces  de  pu- 
rification» que  d’impuretés,  et  la  plupart  consistaient 
en  ba>ns  et  un  offrandes,  qui  devaient,  autant  que 
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possible , avoir  lieu  dans  le  temple  même.  — Les 
Grecs  et  les  Romains  distinguaient  les  purifications 
générales,  daus  lesquelles  un  prêtre,  après  avoir 
trempé  une  branche  de  laurier  ou  de  verveine  dans 
l'eau  lustrale,  en  faisait  aspersion  sur  le  peuple 
( Voy.  lustration);  et  des  purifications  particulières, 
qui  consistaient  à se  laver  les  mains,  avant  quelque 
acte  de  religion,  avec  de  l’eau  commune  ou  avec  de- 
l’eau  lustrale.  11  y avait  des  cas  extraordinaires, 
romme  celu  i d'une  peste,  où  I ’on  immolait  un  homme , 
dont  la  mort  servait  de  purification  a tout  un  peuple. 
Le  coupable  de  meurtre,  d’adultère,  d’inceste,  etc., 
était  soumis  à des  purifications  particulières. 

C’est  encore  dans  un  but, de  purification  que,  dans 
le  culte  catholique,  on  fait  des  aspersions  d’eau  bé- 
nite, ot  que  le  prêtre,  dans  l'ablution,  verse  sur  ses 
doigts  du  vin  qui  retombe  dans  le  calice.  C’est  daus 
le  même  but  que  les  Musulmans  font  de  fréquentes 
ablutions.  Voy.  ablution. 

Pour  la  fête  de  la  Purification  (te  la  Vierge,  Voy. 
le  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

PURIFORME  (du  latin  puriformis,  qui  ressemble 
à du  pus).  Ou  appelle  crachats  puri formes  des  cra- 
chats opaques  que  l’on  rend  souvent  dans  la  seconde 
période  des  catarrhes  pulmonaires,  et  qui  ue  sont 
que  le  produit  de  la  sécrétion  muqueuse  hronchiqne 
augmentée  par  l'inflammation.  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  crachat  s purulents  : les  premiers 
surnagent  sur  l’eau,  et  ne  s’y  délayent  pas  facile- 
ment ; les  seconds  gagnent  le  fond  de  ce  liquide. 
Les  crachats  purifonm*  n’ont  pas  d’odeur  sensible; 
les  crachats  purulents  ont  une  odeur  particulière. 

PURIN,  eaux  de  fumier  provenant  des  urines  des 
animaux  domestiques.  Ces  eaux, que  U plus  souvent 
On  laisse  perdre,  sont  un  des  engrais  les  plus  pré- 
cieux. Le  meilleur  moyen  de  les  recueillir  et  de  les 
conserver  parait  être  de  creuser,  à l’extrémité  môme 
du  trou  à fumier,  un  trou  profund  avec  un  corps  (h* 
maçonnerie  pour  soutenir  les  terres.  Les  eaux  du 
fumier  s’y  rendent  par  la  pente  naturelle  du  sol,  et 
quand  ot>  en  a besoin,  on  les  extrait  soit  à l’aide 
d’une  petite  pompé,  soit  au  moyen  de  seaux. 

PURISME,  défaut  de  celui  iiui  affecte  une  trop 
grande  pureté  de  langage.  « Le  puriste . dit  La 
Bruyère,  parle  proprement  et  ennuyeusement.  » — 
On  a appelé  Euphuisme  (du  grec  éuphués , bien 
né) , une  sorte  de  langage  affecté  qui  fut  en  vogue 
a là  cour  d’Angleterre  tous  le  rôgno  d’Elisabeth. 

PURPURA,  c.-4-d.  pourpre , affection  pourprée. 
On  comprend  sous  cette  dénomination  plusieurs  ma- 
ladies qui  ont  pour  caractère  commun  et  générique 
de  se  manifester  intérieurement  par  des  hémorra- 
gies, et  à l’extérieur  pafr  des  pétéchies  ou  des  ecchy- 
moses indépendantes  de  violences  extérieures.  Les 
auteurs  distinguent  le  Purpura  simplex,  le  P.  urti- 
cans  et  le  P.  fnemorrhayiça,  qui  peuvent  être  avec 
ou  sans  fièvre.  Le  traitement  varie  suivant  la  maladie. 

purpura  , genre  de  Mollusques.  Voy.  pourpre. 

PURPURINE,  matière  colorante  rouge  qui  existe, 
d’après  Robiquct  et  Colin,  avec  VAlizurinf,  daus  la 
racine  de  garance.  Elle  est  en  aiguilles  volatiles 
rouges,  plus  solubles  que  celles  d’aliiarine,  et  donne, 
par  les  alcalis,  des  teintes  groseilles  qui  précipitent 
eb  rouge  par  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte,  tandis 
qu’avec  l’alizarine  les  dépôts  sont  .bleus  ou  violacés. 

PURULENT,  ce  qui  est  de  la  nature  du  pus.  Oo 
appelle  Foyer  purulent  l’endroit  ôù  se  forme  et  s’a- 
masse le  pus  dans  un  abcès.  — Voy.  puriforme. 

PUS  (en  latin  pus,  puris),  liquide  morbide  formé 
généralement  à la  suite  d’un  travail  inflammatoire. 
Ce  produit  varie  suivant  la  nature  de  l’organe  en- 
flammé, le  degré  dé  l'inflammation,  le  caractère  de 
la  plaie  et  l’époque  de  U suppuration.  Le  pus  du 
tissu  cellulaire,  ce  que  l’on  appelle  le  plus  vul- 
gairement pus,  est  un  liquide  opaque,  d’un  blanc 
jaunâtre,  de  la  cbiîsistance  de  la  erème,  d'une  odeur 


particulière , plus  pesant  que  l’eau,  qu’il  rend  lai- 
teuse par  l’agitation.  Le  pus  des  membranes  sé- 
reuses est  pins  albumineux,  et  se  concrète  bien 
mieux  par  la  chaleur  que  le  pus  du  tissu  cellulaire. 
Le  pus  des  membranes  muqueuses  tient  de  la  na- 
ture du  mucus.  Quand  l’inflammation  est  intense, 
le  pus,  quelle  qùc  soit  la  partie  enflammée,  devient 
séreux  et  sanguinolent;  il  se  coagule  avec  facilité, 
et  forme  do  fausses  membranes. 

PUSTULE,  petite  tumeur  qui  suppure  au  sommet  : 
ce  qui  la  fait  différer  du  bouton , qui  ne  suppure  pas, 
et  de  la  phlyctèrie,  qui  rontient  un  liquide  séreux. 

Pustule  maligne,  maladie  de  nature  gangréneuse 
produite  par  l'inoculation  «lu  virus  charbonneux,  et 
affectant  d’abord  la  peau  : c’est  le  charbon  inoculé. 
La  pustule  maligne  atteint  les  individus  qui  soignent 
des  animaux  affectés  du  charbon,  et  môme  ceux  qui 
manient  la  peàii,  la  laine  ou  quelque  attire  partie 
des  dépouilles  de  ces  animaux.  Elle  parcourt  plu- 
sieurs i>ériodes  ; lr*  période  : on  aperçoit  d’abord 
sur  la  peau  un  point  semblable  à une  morsure  de 
puce,  qui  cause  de  la  chaleur  et  de  la  démangeai- 
son ; bientôt  s’élève  une  petite  phlyctène,qui  s’ouvre 
et  sous  laquelle  est  un  petit  tubercule  ferme  et  li- 
vide, du  volume  d’une  lentille;  2*  période  : l’auréole 
qui  l'entoure  s'étend  et  prend  une  couleur  brune; 
la  douleur)  la  cuisson  et  (e  gonflement  augmentent; 
il  se  forme  de  nouvelles  phIyrtèncs,ot  le  tubercule 
central  Rechange  en  une  tache  évidemment  gangré- 
neuse; 3«  et  4e  périodes  : le  mal  cogne  d’abord  le 
tissu  cellulaircjpuis  les  muscles  et  loutés  les  parties 
profondes.  — Traitement  : cautérisation  de  la  pus- 
tuic;  puis  emploi,  à l’intérieur  comme  à l’extérieur, 
du  quinquina  et  des  antiseptiques, 
k PUTATIF  (du  latin  putatus.  censé,  supposé),  se 
dit  de  celui  qui  est. réputé  être  ce  qu'il  n'est  pas; 
ainsi  .l'on  dit  '.héritier  putatif , père  putatif. 

PUTIKT,  Prunus  paaus,  Pndus  avium,  dit  aussi 
Laurier-putietj  Merisier  à grappes,  Faux  bois  de 
Sainte-Lucie , espèce  du  genre  Prunier  qui  croit 
spontanément  dans  les  bois  de  l’Europe,  et  s'élève 
à 4 ou  5 métrés.  L’élégant  effet  et  rôdeur  suave  de 
ses  grappes  de  'Heurt,  qui  se  développent  -dès  -le  mob 
d’avril , le  font  admettre  dans  I*  < 
ment.  Ses  fruits  ordinairement  noirs,  roqges  dans 
une  variété,  ont,  ainsi  que  son  bois,  une  saveur 
désagréable  et  nauséabonde  qui  lui  a fait  donner  son 
nom  (dérivé  du  latin  putere,  puer).  Néanmoins  , les 
oiseaux  en  sont  avides.  On  les  mange  au  Kamtchatka  ; 
en  Suède , on  en  obtient  de  l’eau-de-vie. 

PUTOIS,  Putofius  (du  latin  putor,  puanteur  . 
espèce  du  geurc  Marte,  tire  son  nom  de  l’odeur 
désagréable  qu’elle  répand , et  se  distingue  dezMartes 
proprement  dites  par  le  syslècnç  dentaire,  2 petites 
molaires  en  haut  et  3 en  bas,  ainsi  que  par  un  mu- 
seau plu*  cotfrt  et  plus  gros  : tête  arrôudie  .ongles 
acérés,  etc.  Le  Putois  est  plus  petit  que  la  Fouine. 
Son  pelage  est  d’un  brun  noirâtre  assox  clair,  pre- 
nant même  une  teinte  fauve  sur  les  flancs,  avec- le 
museau  , la  pointe  des  oreilles  et  une  partie  du 
front  blancs.  Cet  animal  est  le  plus  sanguinaire  des 
petits  carnassiers;  il  est  la  terreur  des  poulaillers  et 
des  garennes;  il  fait  la  guerre  aux  rats,  aux  taupe*, 
aux  mulots,  aussi  -bieo  qu'aux  perdrix,  aux  cailles  et 
aux  alouettes,  dont  il  mange  les  œufs  et  les  petits.  Il 
détruit  pendant  l’hiver  uu  grand  nombre  de  ructn* 
dont  il  dévore  le  miel.  Il  est  nocturne,  et  vit  soli- 
taire, pendant  L'été,  dans  le  creux  des  arbres  et  les 
garennes;  pendant  l'hUrer,  dans  les  décombres,  1rs 
greniers , les  caves.  La  femelle  met  bas  cinq  4 Six 
petits  à la  fois.- La  fourrure  du  Putois  est  douce  et 
chaude;  on  l’emp)oie  dam  les  pelleteries.  On  distin- 
gue surtout  le  Putois  de  Sibérie,  d’un  fauve  clair 
uniforme  ; Je  P.  de  Pologne,  brun  tacheté  de  blanc 
et  de  jaune;  le  P.  des  rivières,  ou  Mink,  d’un  brun 
roussàtre;  le  P.  du  C ap  ou  Zorille,  blanc  et  noir. 
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Putois  d'Amérique.  espèce  du  gcnro  Moufette. 

PUTRÉFACTION  (au  latin  putrefactio,  de  n 
pourri),  décomposition  que  subissent, sous  l'influence 
de  certaines  conditions,  les  corps  organisés  que  la 
vie  a abandonnés.  EUc  est  accompagnée  de  produc- 
tion de  substanns  nouvelles,  et  j> irtn  ulièremeut  de 
gaz,  tels  que  «es  gaz  hydrogène  carboné  et  quelque- 
fois phosphore , ajotc  , acide  hydrosulfurique , am- 
moniaque , acide  carbonique , dont  plusieurs  sont 
remarquables  par  leur  fétidité.  Une  température 
moyeriné  (18°  à ‘25®  ceutigr.),'  le  contact  de  l’air  et 
Un  peu  d'humidité  favorisent  la  putréfaction;  auapi 
on  parvient  À l’cmpécher  en  tenant  les  substances 
animales  dans  le  vide  OU  en  les  desséchant  par  des 
moyens  chimiques.  On  emploie  aussi  heureusement 
l'alcool  concentré,  les  acides  affaiblis,  les  solutions 
d'un  très-grand  nombre  do  substances  salines,  les 
végétaux  aromatiques,  etc.  (Vou.  embaliibment). 

La  putréfaçtion  atteint  les  substances  végétales 
comme  les  substances  animales;  mais  ou  applique 
plus  particulièrement  aux  premières  le  uom  de  fer- 
mentation jilUridè.  VqiJ.  miMt.NTAÎlON. 

.PUTRIDITÉ,  Etat  PüTBioé  (du  latin  putris,  pu- 
t ridas,  pourrr,  corrompu).  Les  médecins  humoristes 
donnaient  le  nom  de  maladies  putrides  à toutes 
celles* qu’ils  attribuaient  à la  corruption  des  hu- 
meurs, et  dans  lesquelles  l’haleine  et  les  excrétions 
du  malade  répandent  une  odeor-fctfde,  comme  dans 
le  typhus  et  dans  certaines  fièvres.  C.e  qu'on  appe- 
lait alors  Fièvre  putride  est  appelé,  de  préférence 
aujourd'hui  Fièvre  adynamique.  \oy.  ce  mot. 

Fermentation  pptride.  Voy.  fekuextation. 

PtJY  (du  éeltique  puerh),  nom  que  l’on  donne 
aux  montagnes  votramques  dans  certaine*?  contrées 
«lu  midi  de  la  France  et  surtout  dans  l’Auvergne  : le 
Pity-de-Ôâme,  le  PuU-en-Velay,  le  Puy-MirnL,  etc. 

rtY  (du  latin  podium),  nom  donné  au  moyeu 
Ayc  à certaines  académies  littéraires  où  l’on  faisait 
«les  concours  de  poésie. 

PYCNOGONIDES  (du  grec  nyknos , épais,  et  gtmy, 
genou.  «Vcause-dc  la  forme  nos  pattes),  genre  d’A- 
raclmideK  trachéennes  ou  de  Crustacés,  se  compose  de 
petits  animaux  analogies aux C Vaincs , qui m tiennent 
sur  le  bord  de,  U mer,  parmi  les  varechs  çt  les  con- 
fer/res,  et  qui  s'accrochent  par  les  ongles  aux  corps 
«prils  rencontrent  et  aux  cétacés  sur  lesquels  quel- 
tfOSé-tlM  vivent  eu  parasite'.  Leurs  deux  pn  ou  n 
pieds  portent  à leur  base  deux  ^utrespiods  ovifères.* 
Le  cépb.do  thorax  occnpc  presque  toute  IA  longueur 
du  corps.  — Le  genre  type  P'ycnngonon  se  trouve 
sur  les  Aseidies  et  divers*  autres  Poissons.  • 

PYÊLlTE  (du  grée  pyèlos,  bassin),  inflammation 
' «lifta  membrane  mmpieuse  qurtapis.se  lés  bassinets 
et  les  calices  «les  reifis. 

PY<J  ARGUE  (du  grec  pttgargas\  formé  de  pyahê , 
fesse,  derrière,  et  argos,  bhinc),  vulgairement  Viil* 
blanc.  Queue  blanche,  espèce  (l'Aigle  delà  division 
dés  Aigles  pécheurs  du  Haliètes,  Lorsqu’il  est  jeune, 
ou  lui  donne  le  nom  \Y  Orfraie  ( Voy*  ce  mot)  ; h 
l’État  tout  à fait'adultc  , il  change  de  plumage  et 
prend  lo  nom  de  Piwargue  . alors  il.  a tout  le  plu- 
mage des  corps  et  des  ailes  d’un  brun  sale  ou  oen- 
d ré/ sans  aucune  tache,  la  tète  et  la  partie  supérieure 
du  cou  d’Uu  cendré  brun  assez  clair,  la  queue  (l'un 
blaûc  pur  et  le  bec  presque  blanc.  Ife  Pygargue 
hahjte  de  préférence  les  forêts  qui  avoisiqcrtt  la  nier 
ou  lès  lacs  du  nord -du  globe;  pendant  l'hiver,  il  est 
très-commurt  sur  les  cèteKd’Angleterre  et  de  France. 
Sa  voracité  est  extrèmg  ; il  se  nourrit  db  poissons, 
il’ojsçaux  de  mer  et  de  petits  animaux  terrestres. 

PYGME  (du  grec  pt/gtyà,  coudée),  petite  “mesure 
des  anciens  Grecs,  valait  un  pied' 'olympique , plus 
un  huitième.  Rapportée  !i  notre  système  métrique, 
L<  uvume  eût  valu  .*117  alifUm^tres*. 

PYLONE  (d«  grec  pyldn,  portail).  On  appelle 
.ainsi  /dans  les  monuments  égyptiens,  ce*  grands 


portails  qui  se  succèdent  en  avant  des  vestibules.  Ils 
étaient  fe  plus  souvent  surmontés  d’nne  tour  carrée, 
d’un  massif  à quatre  faces. 

PYLORE  (du  grec  pulouros , portier,  fait  do  pute, 
porte;  eideotirov,  gardien),  orifice  inférieur  de  l’es- 
tomac, situé  dans  l’épigastre,  au- dessous  du  fuie  , 
au  devant  et  au-dessus  du  pancréas , près  du  col  do 
la  vésicule  biliaire.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  cet 
orifice  forme  rentrée  du  canal  intestinal,  dout  il  no 
permet  lo  passage  qu’aux  matières  alimentaires  suf- 
fisamment élaborées  dans  l'estomac  : on  l’a  sur- 
nommé le  portier  de  l'estomac.  U est  garni  d’uu 
bourrelet  circulaire  aplati  qui  sert  à l’ouvrir  ou  à lo 
fermer,  et  qui  s'appelle  valvule  pyloriqne.  L'inté- 
rieur de  ce  bourrelet  est  traversé  par^’anneao  fibreux 
connu  sous  le  nom  de  muscle  pglorique , lequel  fait 
mouvoir  la  valvule^  r-  Le  pylore  peut  être  le  siège 
de  maladies  graves,  Surtout  du  cancer  de  l'estomac  : 
c’est  là  ce  que  le  vulgaire  appelle  avoir  le  pylore. 

PYLORffiÉJS , nom  donne  par  ftlainvilte  a la  II* 
famille  des  Mollusques  acéphalophores , qui  corres- 
pond en  partie  A l'ordre  des  Enfermas  et  surtout  a 
la  famille  des  Maetracés.  Voy.  çe  mot. 

PYOHEMIE  (du, grec  pyon,  pus,  et  bai ma, sang);, 
état  du  sitng  mêlé  de  pus,  état  qui  peut  être  mortel, 

PYRACANTHK  (du  grec  pyr,  feu,  et  akantha , 
épine),  niante..  Voy.  Rtissov  ardeict. 

PYR  ALE  (dePpra/i.f^clérivède  pur,  feu;  nom  grec 
d’uu  papillon  qui  ne  brille  à la  chandelle}/  genre 
de  Lépidoptères  nocturnes,  tribu  des  Tnrdetises  : 
ailes  entières  ou  sans  fissure,  en  toit  plus  ou  inoinff 
écrasé- dans  l'état  de  repos;  antennes  filiformes; 
corselet  ovale , lisse;  abdomen  ronico-cylimlriquc  , 
terminé  par  une  pointe  chez  les  femelles  et  par  unu 
houppe  de  poils  chezles  mâles  ; palpes  de  3 articles  ; 
trompe  membraneuse  très-courte;  patte  s courtes. 
Les  chenillos  des  Pyrales  ont  16  pattes  d’égale' lon- 
gueur et  toutçs  propres  à la  marche  ; le  coryw  ras  ou 
garni  de  poils  courts  et  isolés.  Ces  Insectes  sont  fort 
nuisibles  aux  arbres  fruitiers,  surtout  à la  vigne. 
Iis  habitent  pour  la  plupart  dans  les  feuilles  roulées 
en  cornet,  on  plissées  sur  leurs  tards,  ou  réunies 
eu  paquets;  quelques-uns  seulement  vlvcntdans  l’in- 
térienr  des  tiges  et  des  fruits  à pépins  et  à noyaux* 
ou  bien  se  nourrissent  aux  dépens  dos  bourgeons  de 
la  vigne.  M.  V.  Audouin  a fait  line  étude  approfondie-* 
de  cet  insecte.  M.  B.  Raclet,  vigneron  de  la  Roma.- 
nèche  e»>  Bourgogne,  a trouvé  en  1841  nn  moyen 
infaillible  de-détruîre  la  Pyrale  delà  vigne  : il  sûflll 
d’ébouillanter  le»  souches  ou  les  échalas  pour  enr» 
pêcher  l’éclosion  des  œufs  de  cet  insecle. 

PYRÀME  (nom  de  fantaisie  emprunté  à la  my- 
thologie), petite  variété  de  Chiens  épagneuls.  Ils  ont 
le  noil  Eoir  avec  ries  taches  de  feu. 

PYRAMIDAL,  qui  a la  forme  d'une  pyramide. 

En  Anatomie,  on  appelle  OS  pyramidal  ou  cunéi- 
forme (Os  triquetrum ) le  3*  ns  de  la  première  ran- 
gée des  06  du  carpe / dont  la  forme  est  celle  d’un 
coin  qui  aurait  sa  base  en  liant  et  en'dchors;  Afusc/c 
pyramidal  du  rtec,  un  petit  muscle  situé  à la  par- 
. lie  antérienre  et  supérieure  du  liez,  continu  avec,  le 
muscle  frôptal  et  épanoui  en  bas  sur  le  dos  du  nez'; 
Muscle  pyramidal  de  l'abdomen , un  muscle  qui 
s’attache  inférieurement  adpubisbt  remonte  le  faÿg 
de  la  ligne  blanche,  dans  laquelle  il  se  termine  par 
un  tendon  grêle  ; Muscle  pyramidal  de  lu  misse, 
un  muscle  qui  sèpo'rte  du  sacrum  et  flu  grand  liga- 
ment sacro-îuàtiqne  à la  face  interne  du  grand  tro- 
chanter  : il  tourne  la  cuisse  en  dehors;  C 'opps  pyra- 
midaux. oq  Éminences  pyramidales , deux  petites, 
éminences  médullaires  qu’on  observe  à la  face  anté- 
rieure de  la  queue  de  la  moelle  allongée. 

En  Histoire  naturelle , on  donne  l'épithète  de 
Pyramidal  aux  plantes,  coquilles, cristaux, etc.,  qui 
affectent  la  forme  pyramidale.  On  appelle  spécitlle- 
ni«ut  Pyramidale  une  espèce  de  Camjtantile,  cul- 
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tivée.  dans  les  jardins  h cause  de  son  port  élevé  et 
de  son  long  épi  de  fleurs  bleues,  qui  s'élèvent  eh 
pyramide  de  la  base  au  sommet. 

En  Arithmétique,  ou  nomme  Sombres  pyrami- 
daux des  nombres  qui  soûl  formés  par  les  sommes 
des  nombres  triangulaires  ou  polygoues  , comme 
ceux-ci  sont  formes  par  les  .somme*  des  nombres  en 
progression  arithmétique  commençant  par  1 et  ayant 
pour  raison  2: ainsi, en  partant  de  la  progression  ues 
nombres  1,2, 3,  4,  5,6.....  et  en  ajoutant  successi- 
vement chaque  nombre  à la  somme  des  précédents, 
ou  aura  la  fuite  1,  3j  • *,  i".  16, 21‘,  36,  etc.,  qui 

est  celle  des  nombres  triangulaires  ; si  l’on  opère  do 
la  même  façon  sur  celte  suite  , ou  aura  1,  4, 10, 20, 
35,  56, 84, 120....,  qui  est  la  suite  des  nombres  pyra- 
midaux ou  premiers  pyramidaux. — Si  i'uu  change 
de  progression  arithmétique,  en  prenant  successi- 
vciyeRt  pour  raison  2,3,4,  etc.,  et  qu’on  opère  do, 
la  même  façon , on  aura  d’abord  les  nombres  gua- 
d /angulaires , pentagones,  hexagones , etc.,  ou  sèr 
conds  polygones,  troisièmes  polygones , quatrièmes 
/fo/gguues.  etc.,  et  ensuite  les  féconds,  les  troisiè- 
mes, les  quatrièmes  pyramidaux , etc. , qui  leur 
correspondent  respectivement. 

PYRAMIDE  t du  grec  pgramis,'  même  significa- 
tion). En  Géométrie , ou  nomme  Pyrbmide  un  so- 
lide qui  a pour  hase  un  plan  polygonal  quelconque, 
ct'pour  faces  latérales  des  plans  triangulaires  allant 
tous  se  réunir  en  un  même  point  qu’on  appelle 
sommet  du  la  pyramide.  Ou  nomme  arête  l’inter* 
section  de  deux  faces  adjacentes;  hauteur,  ia  plus 
courte  distance  du  sommet  au  plan  de  la  base;  sur- 
face convexe,  la  somme  des' surfaces  des  triangles 
s'élevant  sur  la  base'  et  aboutissant  au  somjnet.  La 
solqjilé  de  toute  pyramide  est  égale  au  tiers  du  pro- 
duit de  sa  base  par  sa  hauteur.  Ün  distingue  la  Py- 
ramide triangulaire  uu  tétraèdie,  dontla  buse  est 
un  triangle;  U- P.  g uad /angulaire,  dont  la  basées! 
uu  quadrilatère  ;Ja  J*.  pentagonale,  dont  la  hase  est 
uu  pentagoue,  etc.  — Un  appelle  P.  régulière,  celle 
dont  la  base  est  un  polygone  régulier;  axe  d’une  py- 
ramide régulière , la  hauteur  même  de  cette  pyra- 
mide; apothème,  la  hauteur  d'ifiie  quelconque  des 
faces  triangulaires;  —P.  sphérique,  la  partibdu  solide 
de  la  splu-re  comprise  entre  les  plans  d'un  angle  so-  * 
tide  dont  le  sommet  est  au  centre  même  de  la  sphère  ; 
bine  d’une  pyramide  sphérique,  le  polygone  sphé- 
rique ou  portion  de  la  surface  pu  la  suhère  teriAinée 
par  des  arcs  de  grands  cercle»;  face  d’une  pyramide 
sphérique,  un  quelconque  des  triangles  s’élevant  sur. 
les  côtés  circulaires  du  polygone  de  base,  et  allant 
aboutir  au  centre  de  la  sphere  : toutes  les  faces  sont 
des  triangles  isocèles , dont  les  côté»  rectiligne*  tout 
tous  égaux  entre  eux,  comme  rayous  de  U sphère. 

Eu  Architecture,  on  nomme  Pyramide  tout  mo- 
nument roustruü  eu  forme  Je  pyramide/  Les  n UH 
remarquables  sont  les  Pyramides  d’Èyÿpie,  dont 
la  forme  est  celle  d’une  pyrairfido  qnadraugulairo 
1 1 l 'iiquéo  , et.  sur  la  dkstinatiou  desquelles  les  opi- 
nions les  plus  différentes  ont  été  émbes,  les  uns  les 
considérant  comme  des  tombeaux,  les  autres  comme 
dis  magasins  de  ble , d’autres  comme  des  digues 
opposées  aux  sables,  etc.  Voy.  PYiumPES.au  Dut. 
ùniv.  d’Üist.  et  de  Géogr. 

En  Aualotnie,  ou  nomme  Pyramide  une  petite 
éminence  osseuse  qui  se  voit  dans  la  caisse  du  lyhi- 
pau,  et  daus  laquelle  est  creusée  une  cavité  où  se 
trouve  le  muscle  de  l’étrier.' 

PYRANGA,  oiseau  du  geurçTangarn.F.  tangarv. 
t PXRELAft'E  (dit  grec  par,  feu,  elélaion , huile), 
ou  truiU  pyroysnée  ligyncfp,  huile  volatile,  prove- 
nant de  fa  décomposition  de  certaines  substances 
organiques  en  vases  clos,  et  de  lu  distillation  de  ces 
substances.  La  Pyréulne  est  ordinairement  fres- 
floide,  j/iunàtre  et  d’une  odeur  désagréable. 

l’YBEME  (du  grec  pyrèa , noyau),  se  dit,  en  Bo- 


tanique, d'une  petite  noix  ou  nucule  contenue  dans 
uu  péricarpe  charnu  et  multiloculaire  (Nefle). 

En  Ghimie,  on  nomme  Pÿt  ène  uu  ( orp»  ci istallUé 
en  lamelles  rhomhuïdaies  microscopiques,  insipide, 
inodore,  peu  6oiuhle  dans  l’alcool  et  l'éther,  inso- 
luble daus  l'eau,  fusible  êutre  170°  et  180'  : c est  uu 
produit  de  distillation  sèche  de  la  houille. 

PYRÉTHRE,  Pyrethrum  (du  grec  pyr,  feu,  à 
cause  de  sa  saveur  brûlante),  vulgairement  Pie*} 
d'Alexandre . genre  de  la  Camille  des  Composées, 
section  des  Séuécionidées , établi  aux  déiiuus  de 
quelques  especes  de  Chrysanthèmes  et  de  Nairieai-  - 
res,  et  caractérisé  par  des  akeues  suhtélragyiios 
ou  luhcylindriqiHis.  Un  distingue  le  Pyrèlhrc  auua- 
rnille  ( Malricana  chatnomiïla)  et  le  P . officinal 
{4nthemis  mrthenium,  dite  aussi  M>d ricana  par- 
thenium)  ; le  P.  inodoi'C  (Chrysanthemum  in»du- 
rum  ) ; le  P.  à 1 leurs  blanches  iChr.  iewxmthum  ); 

1e  P.  en  corymbes  ( Chr . c ot  ymbosum).  Vuy.  uxtiu- 

CAIHF.  et  CHRYSANTHEME. 

PYRÊTpLOGlE  (du  grec  vui'élos,  fièvre,  et  /o- 
Qos,  traité),  partie  de  la  Médecine  qqi  truite  des 
Ijevres.  M.  le  !)r  Boisseau  a donné,  sous  lp  titre  de 
Pyrétologie  physiologique , uu  traité  complet  des 
ficvpfcs  , Paris,  1832,  in-8. 

PYREXIE  (du  grec  pyressù,  avoir,  la  fièvre);  étal 
.fébrile,  opposé  à Vapyrexie , nu  absence  de  fievre. 

— ■ Qu  réuuit  aussi  sous  ce  nom  toutes  les  maladies 
fébriles,  Içé  Bevres  essentielles,  primitives,  et  les 
fièvres  symptomatiques  des  auteurs. 

PYBHÈLiOMETBE  (du  grec  pyr,  feu,  héligi,  ’ 
soleil , et  métron,  mesure),  instrument  au  moyen 
duquel  M.  Douillet  à essayé  de  déterminer  la  quan- 
tité tld  chaleur  que  donne  le  soleil  : ce  physicien  e>t 
ainsi  parvenu  à constater  que  l'atmosphère  ahsorlie 
prés  de  la  moitié- de  la  chaleur  que  te  soleil  émet 
vers  la  terre  /et  que  c'est  l'autre  moitié  seulement 
qui  vient  tohiber  sur  la  surface  du  sol. 

PYR1FORME , ce  qui  a la  forme,  l'apparcnu- 
d’une  poire  (en  latin  pyruiu)> 

PYRITE  (du  grec  pyr,  feu , parce  que  la  pyrite 
de  fer  fait  fen  au  hriÿuet),  nom  sous  lequel  lus  mi- 
néralogistes désignent  certaines  combinaisons  natu- 
relles tic  soufre  et  dû  métal,  et  plus  particulière- 
ment lu  sulfûre  de  fer.  Lu  Pyrite  ae  fer  se  reucout  r. 
fréquemment  eu  filons  ou  disséminée  dans  les  ter- 
rainaaucieus et leé  terrains  secondaires;  ou  Ig  trouve  - 
aussi  déposée'dan»  certaines  ea)J x minéralesjomim:. 
dans  les -taux  de  Chaudosaigues  (Aveyron).  Un  dis- 
tingue trois  espèces  de  pyrites  : U Pÿrite  jaune . 
la  P.  blanche  et  la  P.  magnétique , 

La  pyrite  jaune  (Ft£*j,  (lite  aussi  P.  martiale  ou 
MaécqssitCi  t ir  cubes  d'quiiaunè  d'or,  très-brillant», 
faisant  fpji- au  briquet,  d une. densité  de  5,0;  elle 
perd  son  éclat  à la  flamme  d’une  bougie  en  exha- 
lant -une  odeur  d’aride  sulfureux  et  devient  brune. 
Chex  les  Romains,  les  patrouille'*  militaires  no  mar- 
chaient pas  sans  porter  despyrites,  afin  àe  sc  pro- 
curer rapidemgut  du  feu.  Uu  «'est  aussi  servi  long- 
temps de  Ce t(t)  pyrite,  à cause  de  sa  dureté,  pour 
armer  Je»  carabines  : d’où  le  nom  de  pierre  de 
carabine,  qu’im  lui  donue  quelquefois.  Eu  $axe, 
en  Buhèmo.  en  Hongrie,  en  Belgique  et  daus  le 
nord  de  la  France,  ou  calciue  la  pyrite  jauue  dans 
des  cylindres  ou  terre  réfractaire  pour  en  obtenir 
du  soufre-:  on  tire  environ  15  pour  100  do  sodfre 
par  ce  procédé;  le  résidu  est  utilisé  à U fabrication 
de  ia  couperose.  .On  fait  «aussi  avec  la  pyrite  jatiuo 
dés  chatons  du  bague,  dei  boutgas  et  autres  objets 
semblables.  Les  antiquaires  nomment  mi  voit  des 
Indes  des  plaques  polies  de  pyrite  qù’oii  a trouvées 
dau$  les  tombeaux  des  lochs,  et  qu’on  suppose  four 
avoir  servi  de  miroir». 

La  Pyrite  blanche,  dite  ans#  P.  rayonnée  op 
Sperkifs,  a hi  mèuie'Conqwsitiou  (FeS^^quo  la  py- 
i-ÿq  jaune;  elle  se  niucbutrc  eu  boules ,* jç ra^uru 
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niliée  el  diiu  hlanc  jauuAtre,  j>’a  qu'une  deusllé  de 
V’>  eriitallise  en  formes  dérivées  «l’un  prisme  droil 
rliinnlwhlal , ul  seOeurit  avec  une  granile  racililé. 
i *e  ;l|,tumi',J6,lllSl  douue  naissance  à du  sulfate 
, ('®1*It«rn»o  verte),  qu’eu  exploite  en  grand  par 

5?  nxivutritu,  notwnaenl  en  Saxe,  en  Bohême  et  en 
rranco , dans  1 Dise  , l’Aisne  , et  l’Aveyron , où  les 
pyrites  hLinchts  se  trouvant  disteminrus  dans  les 
Kliistes  argileux  , les  lignite»  ou  lui  tourbe*.  On 
abandonne  res  matières,  disses  en  ta*  sou»  des 
haugart,  et  ou  les  lessivu  de  temps  en  temps.  Kn 
s eflleurhfsant,  la  pyrite  dégage  uno  citaietir  si  coii- 
sudcrable  qu  elle  détermine  souvent  l'incendie  des 
non  il  le  res  où  elle  se  frouve.  — La  Pyrite  mayné- 
tiyur  (re7S‘)  présente  une  autre  composition  que  les 
précédentes  ; elle  est  du  couleur  brome,  et  forme 
des  masses  lamdleuses , quelquefois  grenues,  re- 
marquables par  leur  action  sur  l'aiguille  aimantée. 

Pi/nte  urgent' aie,  dito  aussi  Mispikei  : c’est  une 
combinaison  de  soufre,  d’arsenic  et  de  fer  (SAsFe) 
rpi  ou  trouve  fréquemment  dans  tes  mines  d'étain 
ut  de  cuivre  en  cristaux  d’un  bkuc  d’argent.  Elh< 
répand  au  fou  des  vapeurs  alliacées. 

Pyrite  cuivreuse . minéral  composé  de  soufre,  de 
1,0  fwi»S*CuFe),  remarquable  par  son  éclat 
métallique  et  saxouleur  jauue.  souvent  irisée, avec 
« es  taches  Moues , rouges  ouvertes.  Elle  est  moins 
,a  l*.vr'le  dc  *vr  et  11  a qu’une  densité  de 
•M.  El  lu  constitue  le  minerai  du  cuivre  le  plusabon- 
«lant;  les  mines  de  cuivre  de  Cornouailles,  d’Angle- 
sea  dans  le  pays  de  Galle»,  de  F^aiilun  en  Suède 
sont  exploitées  sur  de  la  pyrite  ruivreuéa. 

PYKOBALIST1QUE  (du  grec pyr,  feu,  et  baUô, 
lancer) , se  dit  des  machines  <|o  guerre  qui  lanceut  le 
tou  On  appelle  eu  général  les  armes  a feu  de»  armes 
pyroludistiques. 

DvnÜiAcS*?^  (aom).  Voy.  acoxitigub  (acide). 

1 YnUIOLS  (tkrraixs),  terrains  formés  imtnédia- 
temeut  par  la  voie  Ignée,  romrne  les  terrains  volca- 
niuiu1!»,  granitiques,  pnrp|iyriques,  etc. 

PVRULE,  Vt/ro/a  (de  pi/rus,  poirier,  à cause  de 
la  res.M  iiililam-e.de  ses  feuilles  avec  celle»  du  poi- 
rier), genre  lypo  il»  la  («lite  famille  des  Pyrolac«es 
voisine  do  celle  des  Erwactes,  se  composa  de  plantes 
nerliarées,.  Msuiuuelles  ou  vivace»,  qui  crotoent 
. .m?"ta*n“  •wis^es  de  l'Eurupe , de  l'Asie  et 

uji  I Amérique  du  Nord  : fouilles  entière*;  fleur* 
blanches , terminales  : calice  persistant . fort  petit, 

A 5 divisions;  corolle  \ 5 pétales;  lô  étau.ines 
ovaire  supérieur;  capsule  à 5 valvç*  cl  A 5 loges  se- 
mences nombreuses.  Les  Pvrolcs  sont  sans  emploi 1 
mais  elles  égayent  les  ‘foréU  par  leurs  formes  élé- 
gantes. Les  es|iéces  les  plus  réponduessont  : la  P//- 
roie  ver  dure  W hiver , la  P.  mineure  e|  la  P.  en 
orale II e.  dont  les  fleurs  ont  une  teinte  rougeâtre. 

PYRüLltiNEUX  -, acide).  Voy.  acétiqui  (acide)  et 
vinaigre.  . ’ 

PYRULl’SITE  (du  grec  pyr,  feu , et  lyoy  décom- 
poser; parce  que  ce  minéral  se  décomposé  au  feu 
en  dégageant  de  l'oxygeue),  dit  aussi  Peroxyde  de 
manyanese,  minéral  composé  de  manganèse  et  d'ox y- 
géne  (MnO*),  cristallins*  en  prismes  rhoinboidaux. 
oblique*  , d un  gris  d arier , quelquefois  en  masses 
bacillaire*  ou  fibreuses.  C’est  l’état  où  l’on  trouve  le 
plus  souvent  le  Manganèse.  Vou.  ce  mot. 

La  Pvrolûsite  est  employée  dans  les  arts  pour  la 
préparation  du  chlore,  du  chlorure  de  chaux  et  de 
Leau  de  Javelle,  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes 
et  les  blanchisseries.  Les  chimistes  s'en  servent  pour 
obtenu  de  l oxygène,  en  la  calcinaut.  On.  en  fait 
aussi  usage  dans  les  verreries  pour  purifier  le  rerro 
blanc  des  teintes  jauoeS  produite#  par  le  charbon  ' 
uue  forte  dose  de  pyrolusitc  colore  le*  veéres  en  *vio^ 
let.  Les  pyrobisite* *90111  souvent  mélangées  de  cal- 
raire , de  manière  qu’il  faut  lés  essayer  jnec  sojir, 
jKiur  fixer  leur  valeur  «*oipmerciale. 
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PYR0MANC1E  (du  grec  vyr,  feu,  et  mantéia- di- 
vination), divination  par  le  moyen  du  feu.  Tantôt 
on  Jetait  sur  le  feu  de  la  poix  broyée  : si  elle  s'allu- 
mait promptement,  oh  en  tirait  un  bon  augure;  tan- 
tôt ou  allumait  des' flambeaux  enduits  de  poix,  et 
Ion  examinait  la  flamme  : si  elle  était  pure,  sans 
! ci  réunie  en  pointe , l'augure  était  favorable  ; 
*i  elle  était  épaisse  et  sombre,  si  elle  so  partageait, 
OD JS LÎftÿ*  1eS  Présa8es  ,es  P'us  funestes. 

1 îllÜMAQUE  (du  pyr,  feü,  et  makhé.  combat) 
synonyme  de  Pierre  à fûsil.  Voy.  pierre. 

PYRÜMEHIUE , nom  scientifique  du  Porphyre 
orbicu/aire  (pétrosiliceux)  ; H est  vert  ou  jaune  avec 
des  globules  jaunes  ou -bruns;  c~  * ** 


0 — u...,  on  le  tfoavc  particu- 

lièrement en  Corse,  Voy.  porphyre. 

PYROMETRE  (dû  grec  pyr,  pyros , feu  ,et  mé- 
tron,  mesure),  instrument  destiné  à faire  connaître 
approximativement  les  températures  trop  élevées 
pour  être  indiquées  par  le  thermomètre.  On  rem- 
ploie surtout  dans  les  fourneaux  d'usines.  Le  pyro- 
métre  le  plus  usité  est  le  P.  de  Wedowood,  qui  est 
•oudé  sur  le  retrait  ou  la  contraction  iitréproûvc 
I aigrie  soumise  à l’action  do  la  chaleur,  retrait-quf 
croit  avéc  la  température.  Il  est  formé  de  deux  iè- 
gle»  de  cuivre  légèremont  inclinées  l’une  sur  l’autre 
et  fixées  sur  une  plaque  de  même  métal;  L’une  de 
ces  règles  est  divisée  en  24ü  parties  égales  ou  degrés. 
I our  connaître  la  températqre  d’un  fourneau  , ou 
fait  glisser  entre  les  réglés,  jusqu'au  point  le  plug 
élèvé  qu  il  puisse  atteindre,  un  petit  cène  d'argile 
auquel  ou  a fait  prendre  la  température  de  ce  four- 
neau eu  l’y  plaçant  eu  fermé  dans  un  creuset.  Avant 
1 opération f ce  petit  cône,  h la  température  ordi- 
naire, ne  s enfonçait  entre  le*  deux  régies  que  jus- 
qu a uue  ligne  marquée  o;  le  nombre  de  degré»  dont 
on  peut  I enfoncer  au  delà  de  ce  terme,  par  suite  de 
sa  contraction,  nombée  qui  est  indiqué  par  réehelle 
an  nonce  la  température.  Le  réro  de  ce  py  romclre  cor- 
respond àb80°,55du  thermomètre  centigrade,  et  cha- 
que degré  de  l’échelle  représente  environ  72°  22 du 
môme  thermomètre.  Ce  procédé,  fort  commode  dans 
la  pratique,  ne  donne  pas  des  résultats  rigoureux 
Le  P.  à cadran,  employé  à la  manufacture  de  Se- 
vres,  est  en  platine  et  indique  le  degré  de  chaleur1 
par  la  dilatation  de  co  métal.  Il  consiste  en  deux 
brandies  qu’un  cylindre  de  platine  écarte  à mesure 
que  la  cbaleur  s'élève  : on  estime  l'intensité  de  cctle 
uvi»r° mo>'cn  d un  «rc  de  cercle  gradué. 

■ PY IIOI  E,  Pyropus  ( du  grec  pyr,  fefi  , et  ôirs, 

vue.  apparence).  |^>*  anciens  nommaient  ainsi  : 
1°  l'bscarbodcle,  pierre  précieuse,  qui  éclaire,  di- 
saient-ils, pendant  la  nuit  ; 2°  un  alliage  dans  lequel 
U entrait  quatre  parties  de  cuivre  et  uno  partie  d’or. 

Aujourd'hui  on  donne  ce  nom  à une  espèce  do 
Lirenat  qui  jette  beaucoup  de  fou. 

PYROPHORE  (du  grec  pyr,  feu  jet  phoros,  qui 
P°pte/*  J©  d!t  do  divers  corps  qui  jouissent  do  la 
propriété  de  l eftffammer  au  contict  de  l’air  ; cetlo 
propriété  parait  avoir  pour  capse  lardpide  absorption 
de  1 1 oxygène  par  de»  corps  combustibles  réddiU  à 
un  état  de  grandé  division.  Certains  oxy<les  métal- 
liques, celui  de  fer,  par  exemple,  réduits  pur  l'bv- 
urogoue  à la  plu»  bosse  température  |K>ssible  de- 
▼iennent  eatréraemenl  pyrophoriques.  En  calciuant 
dans  un  creuset  du  noir  do  fumée  mélaugô  avec  de 
lalun,  on  obtient  un  mélange  de  charbon,  d’air- 
mine  et  de  sulfure  de  potassium  qui  s’enflamme  au 
contact  de  l’air  avec  la  plus  grande,  facilité  : c’e*d 
ce.fl,.,.°F  1*-*  Pj/rophore  de  Jfoin oero: 

PVROSCAPHE  (du  grec  pur ; pyros,  fou,  et  ska- 
Pn2.i:.  nflv»r,!)*  synonyme  de  lia  tenu  à vapeur: 
PYROQCQPE  [de pyr,  feu,  et  skopéin,  examiner) . 
instrument  au  moyen  duquel  on  peut  mesurer  fo 
calorique  rayonnant  et  comultre  Tintcnsité  du  fou 
•J™*1*  'Jans  un  apbartêmeuj.  C’est  le  thermomètre 
différentiel  réduit  à sa  plus  grande  simplicité  ; fout 
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Ifî  changeaient  consiste  a recouvrir  complètement 
d’une  épaisse  feuille  d'or  ou  d’argent  la  boule  qui 
sert  de  réservoir  au  liquide  coloré.  Les  rayons  de 
chaleur  qui  partent  continuellement  du  foyer  sont 
eu  grande  partie  réfléchis  par  la  surface  brillante 
du  inétal  qui  recouvre  cette  boule,  taudis  que  l’au- 
tre boule,  qui  est  découverte*  reçoit  toute  l*im|»rei>- 
sion  de  la  chaleur  : on  voit  alurs  le  liquide  s’abaisser 
dans  le  tube  d’une  quantité  proportionnelle. 

PYROSIS  (mot  grec  dérivé  de  pyr,  feu,  et  si- 
gnifiant inflammation ),  vulgairement  Fer  chaud, 
affection  caractérisée  par  uua  douleur  brûlante  res- 
sentie à l’épigastre,  et  accompagnée  de  l’éructa- 
tion d’iiue.  certaine  quantité  de  sérosité  qui  pro- 
duit dans  l'œsophage  et  le  pharynx  qu’elle  traverse 
une  sensation  d’ardeur  et  d’érosion.  La  pyrosis 
est  un  degré. plus  élevé  de  l’.iff.  etiun  symptoma- 
tique qu’on  a appelée  uigreurs  de  r estomac.  Ce 
n'est  le  plus  souvent  qu’un  symptôme  des  diverses 
affections  de  l’gstomac,  notamment  de  la  gastralgie. 
La  pyrosis  affecte  surtout  les  personnes  qui  se  nour- 
rissent d’aliments  gras,  de  Tritures,  do  salaisons,  de 
fromages  avancés  ou  autres  substances  irritantes.  Le 
traitement  consiste  dans  l'éloignement  des  causes 
qùi  ont  produit  la  maladie,  dans  la  diète  lactée  et 
végétale  , les  boissons  douces  , mitcilagineuses,  etc. 

PYROSOME  ( du  grec  pyr , feu , et  sôma,  corps), 
genre  de  Mollusques  de  la  classe  des  Acéphales  et 
de  l'ordre  des  Tuuiciefs,  comprend  des  animaux  gé- 
latineux comme  les  Ascidies , et  luisant  d’nn  tel  éclat 
qu’ils  paraissent  avoir  un  corps  de  feu.  Cette  lu- 
mière, qui  projette  la  nuit  sur  les  eaux  les  couleurs 
de  l’arc-en-ciel,  est  due  au  nhospliore  que  le  Pyro- 
<omc  dégage  de  son  corps.  Elle  n’est  du  reste  bien 
sensible  que  lorsqu'une  grande  quautité  de  ces  mol- 
lusqüesse  trouve  réunie.  f 

PYROTECHNIE  (du  gr.  p]/r,  pyros , feu, et  tekhné, 
art),  art  de  préparer  les  pièces  d'artifice,  soit  pour 
les  Ceux  d’artifice , soit  pour  les  besoins  de  l’artillerie 
(Voy.  artifice).  Il  existe  en  France  deux  écoles  de 
Pyrotechnie  : l’une,  pour  l’armée  de  terre,  à Metz; 
l’autre,  pour  la  marine,  à Toulon. 

On  peut  consulter  sur  cet  art  : le  Cours  tf  arti- 
fices, publié  «mis  les  {inspires  du  ministère  de  la 
Guerre;  les  Eléments  de  Pyrotechnie  de  Ruggicrj 
(Paris,  1821,  3e  édit.);  les  Nouvel1  es  recherches 
sur  les  feux  a artifice,  de  M.  F.-M.  Chartier,  1K|3. 

PYROXENE  (du  grec  pyr,  feu,  et  ïénos , hôte; 
parce  qu’on  le  trouve  parmi  les  produits  des  Vol- 
cans), substance  minérale  composés  de  silice,  d’oxyde 
de  fer>  de  chaux , de  maguésic  et  d'oxydè  de  man- 
ganèse. Elle  est  très-abondante  dans  la  nature,  sur- 
tout au  sein  des  terrains  plutopiens  ou  talqucux. 
Krie  a beaucoup  de  rapports  avec  l’Amphibole  dont 
elle  ne  diffère  «pic  par  un  éclat  moins  vif , nu  as- 
pect plus  vitreux  et  surtout  par  sou  clivage  qui  a 
lieu  parallèlement  aux  paus  d’un  prisme  rhornboidal 
oblique  d'environ  87°.  Sa  densité*  est  de  3,10  à 3.15, 
Elle  raye  difficilement  le  Terre  ; sa  couleur  est  d'un 
Vrrt  tirant  plus  ou  moins  sur  le  noir  ; elle  est  quelque- 
fois rouge.  Ses  variétés  sont  couuues  sous  les  noms  de 
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Dinpside,  Sahlite , Auyite  ou  Pyroxène  des  volcans, 
Hyjtrrsthèneoxï-Saulite,  Dial  luge  chatoyante,  etc. 

PYROXYLE  ( du  gror  uyr , feu , et  xylon,  bois  ), 
synonyme  vie  Cotou- poudre.  \'oy.  ce  mol. 

PYftRHIQUE  (du  grec  pyirikhé) , danse  militaire, 
qu’on  dansait  tout  armé,  ôtait  fin  grande  vogue  a 
Sparte  cl  en  Crète  principalement.  On  eu  attribue 
l'invention  soit  a Pyrrhicus  de  Crète, soit  à Pyrrhus 
Néoptoième.  Voy.  danse. 

Dans  la  Prosodie  lafiue,  on  donne  ce  nom  à un 
pied  ou  plutôt  k un  demi-pied  composé  de  deux 
lirèvcs  [diüs , bond  ) : deux  pyrrhiques  formaient  le 
pied  dit  Procéleusmatique.  Voy.  ce  mot. 
PYRRHONISME.  Voy.  qctrtictMB. 

PYRl’LE  (du  latin  vyrula,  petite  poire),  genre  de 
Mollusques  gastéropodes  pcctinibranches,  âcoquillés- 
univalves,  siplionostomcs , établi  pour  des  espèces 
dont  la  forme  rappelle  assez  liicti  celle  d’une  poire. 
On  distipguo  la  P,  lematéenne,  la  P.  allongée,  la  P. 
rttJNM,  U P.  trompette.  Il  P.  0 tube  long  et 
droit , etc.  — Il  y a aussi  des  Pvrulcs  fossiles  dout 
les  coquilles  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires. 

PYRL’S , nom  scicutiliquè  du  genre  Poirier. 

PYTHIE-,  pttnoiiisse  . fvthiqies  (jeux).  Voy.  ces 
mots  au  Dict.  uni v.  d’Hist%  et  de  Géôgr. 

PYTHON* (du  nom  du  serpent  tué  près  de  Delphes 
par  Apollon  ) genre  de  Reptile»  de  l'ordre  des 
Ophidiens,  renferme  des  serpents  de.  f’Inde  et  de 
l’Afrique  d’une  taille  considérable , sans  Venin , au 
corps  allongé  et  cylindrique;  a la  tête  offrant  de 
grandes  plaques  jusqu’au  bout  du  museau;  aux  mâ- 
choires garnies  de*  dents  aigues  et  recourbées  en 
arrière,  mais  sans  crochet#  vepjmeirx  ;ifn  dos  cou- 
vert d 'écailles  nombreuses  ; •"  ventre  garni  de  pla- 
ques entières,  les  plaques  sous-caudales  étant  dis- 
posées sur  deux-rangs;  à la  queue  longue,  conique 
et  sans  grelots,  portant  de  chaque  côté  de  fatous 
deux  éperons  crochus.  Les  PyWloris  vivent  dans  les 
lieux  (toisés,  chauds  cl  Immides.  Ce  sont  des  animaux- 
carnassiers,  et  redoutable*  à cause  de  leur  grande 
force  musculaire  ; leurs  tnteurs  et  leurs  habitudes 
sont  celles  des  BdU. 

On  divise  le  genre  Python  en  ismfc-gcnre»  : l®les 
Pythons  propre  m e nt  dits,  dont  les  principales  espèce?  ’ 
sont  le  P.  i/e  Séba,  de  rAfriquc  mlertr«*picale  : <\**t 
èv cette  espèce  qu'on  rap|tôrle  le  fameux  serpent  de 
Rrgulus  et  celui  ilont  par 'le  Diodore  de  Sicile  ; le  P. 
de  Notai t dite!  la  Cafrerlc;  le  P.  royal,  de  Séné- 
uarnhic;  le  P.  molure  on  P.  fiyre,  de  l’fndc  et  de  l’A- 
sie orientale  : il  attaque  les  cochons  et  les  cerfs;  le  P. 
réticulé , des  lies  de  U Sonde;—  2“  les  Morel  i es,  de 
l’Au-lralie; — 3°  les  Liasisf — 4°  les  Sardou. 

PYXIDE  (du  grec  pyxidion,  petite  boite),  vulgai- 
rement Polie  à savonnette.  En  Botanique,  on  ap- 
pelle Pyxide  tout  fruit  simple , unilornlaire,  globu- 
leux, (pii  s’outre  par  unekeissurè  èirctilaire  en  deux 
valves  superposée*,  la  valve  supérieure  ( opercule ) 
servant  de  côuvercle  à la  valve  inférieure  [amphore)  : 
tel  est  le  fruit  du  Plantain.  — On  appelle  Pyxidic, 
une  pyxide  k plusieurs  loges  provenant  de  plusieurs 
carpelles  soudées  : tel  est  le  fruit  de  la  Jusquiame. 


0,  la  17*  lettre  de  noire  alphabet  et  la  13*  des 
consonnes,  sc  prononce  comme  leC  ddretlc  K.  Eu 
français  comine  en  latin,  le  Q est  toujours  suivi  d’un 
u,  si  ce  n’est  à la  fiu  des  mots.  Cependant  quelque* 
orientaliste*  emploient  le  y sans  u dans  la  transcrip- 
tion des  mots  arabes. — Cette  lettre  existait,  sous  lu 
nom  du  coppa , dans  l’alphabet  primitif  des  Grecs, 
<uii  f avaient  empni!iléc’;m'qo/’ileS" Phéniciens;  elle 


y ténait  sa  place  entre  le  pi  et  le  rho  ; mais  le  coppa 
n’csl  reste  Chez  les  Grecs  qqe  dans  la  numéraliuu, 
pù  il  vaut  IM».  Au  contraire,  le  Q ne  faisait  point 
partie  primitivement  de  l’alphabet  des  Latins, qui 
le  remplaçaient  par  le  C,  et  qui  écrivaieut  oblicuut, 
locuuniur;  il  n’y  fut  introduit  qu’a&sez  tard , et ‘ser- 
vit à remplacer  la  syllabe  en  : il  ne  prit  ^»oint  «l’a- 
bord à sa  suite  |a  lettre  u.  parce  qu’il  la  portait  en 
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lui -mime  : ce  n’est  que  par  une  sorte  du  pléonasme 
qu’on  en  tint  à écrire  l'u  après  le  Q. — On  sait  qu’au 
xvi*  siècle  il  s'éleva  une  vive  dispute  entre  les  doc- 
teurs de  Sorbonne  et  le  grammairien  Ramas  sur  la 
maniéré  de  prononcer  le  Q : la  Faculté  de  théologie 
soutenait  que  dans  les  nuits  latins  quoniam,  quis- 

Îuis , quanguam , on  devait  prononcer  koniam.  kiskis, 
ankam  ; Ramus  soutenait,  avec  plus  de  raison,  que 
ces  mots  devaient  se  prononcer  comme  ils  s’écrivent. 

Comme  abréviation,  Q signifiait,  chez  les  Ro- 
mains , Quintus,  Qtnnctius . Qui  ri  nus , Qui  rites  , 
Quaptor  ; QQ , qmnquennalis . — En  Médecine,  q. 
signifi  ^quantité:  q . s.,  quantité  suffisante.-* 1 Q était 
jadis  la  marque  îles  monnaies  frappées  à Perpignan. 

QUADRAGKSIME  (du  latin  qvâarayesimus , qua- 
rantième). Le  Dimanche  de  la  Qundrayésirne  est  le 
premier  dimanche  du  Carême  : il  a été  ainsi  appelé, 
parce  que  le  carême  est  un  espace  de  40  jours. 

QUADRANGULA1RE  , terme  de  Géométrie  qui 
signifie  à i/uutre  angles.  Le  carré,  le  parallélo- 
gramme, le  rhombe  ou  losange  et  le  trapèze,  sont  des 
figure*;  < fuadrungulaires . Une  pyramide  quadran- 
yulnire  estcqlle  qui  a pour  base  une  de  ces  figures.' 
Prisme  quadrangu  luire.  Voy.  prisme. 
QUADRANS.  C'était,  chez  les  Romains,  le  quart 
de  l’as,  et  eu  général  de  toute  mesure.  Considéré 
comme  poids,  k quadrans  valait  3 onces  romaines, 
ou,  de  noi  mesures,  81  grammes, 798.  — Comme 
monnaie,  le  quadrans  valait  2 centimes  3 dixièmes 
de  notre  monnaie  ou  à peu,  près  5 deniers. 
QUADRANT.  Voy.  ûüart  ne  cercle. 
QÜADRANTAL,  mesure  de  capacité  des  Romains, 
la  même  que  Y amphore.  Via y.  amphore.  ' 
QUADRAT  (du  latin  quadratus , carré),  mot  em- 
ployé autrefois  en  Astrologie- potri*  indiquer  la  po- 
sition de  deux  corps  célestes  éloignés  l’un  de  l'autre 
d'un  quart  de  cercle  : cette  position  est  fce  qu’on 
appelait  le  Quartile  aspect.  On  supposait  Une  ma- 
. ligne  influence  aux  astres  ainsi  disposés. 

Ouadraf.  en  Typographie.  Voy.  cadrat. 
QUADRAUN.  Voy.  CAWuntC 
QUADRATIQUE  (du  latin  quadratus),  qui  est  re- 
latif au  carré.  En  ‘Algèbre,  on  appelait  autrefois 
Equation  quadratique  l’équation  du  second  degré. 

En  Cristallographie,  cette  épithète  désigne  les 
criétaux  de  forme  carrée,  ou  approchant  du  carré. 

QUADRATR1CE,  se  dit  en  Géométrie  de  plusieurs 
courbes  transcendantes,  et  particulièrement  dé  celle 
qui  fut  inventée , dit-on , par  Dinbslrale  pour  rfr* 
soudre  les  problèmes  de  la  trisection  de  l’angle  et  de 
la  quadrature  approchée  du  cercle.  C'est  uue  courbe 
mécanique  qui  Se  forme  par.  l’intersection  des  rayons 
d’un  quart  de  cercle  avec  une  rècle  qui  se  meut  ubt- 
formément  et  parallèlement  àl’uu  des  rayons  ex- 
trêmes de’  ce  quart  de  cercle. 

QUADRATURE  (dû  latiu  quadratus,  carré).  On 
nomme  ainsi  en  Astronomie  les  points  deTorbite 
d'une  planète  qui  sont  également  distants  de  la  con- 
jonction et  de  l'opposition.  La  lune  se  trouve  deux 
d 1 pi  idrâtai e dans  dneaM  de  ses  réfoJftRoui  : 
1°  lorsqu’elle  passe  do.  la  conjonction  à l’opposition  : 
c'est  ce  qiiôn  appelle  pr^wUer  quartier  de  la  lune  ; 
2°  lorsqu'elle  passe  de  l’opposition  à la  conjonction , 
ou  dernier  quartier.  — On  a donné  le  nom  de 
uad rature  a ux  deux  points  de  l'orbite  également 
i&tanls  de  la  conjohctioq  et  de  l'opposition,  parce 
qu’une  ligne  menée  du  centre  de  la  terre  $u  centre 
de  la  lune  fait  alors  un  angle  droit  (dont  la  mesure 
qst  un  quart  de  cercle)- avec  que  ligne  mehéedu 
de  la  terre  au c<  ntre  tta  soleil.  Lorsque  la  loue 
est  en  quadrature,  on  ne  voit  que  Ja  moitié  do  son 
hémisphère  écla(ré. Voys  coxjoxctioh _,  opposition. 

En  Géométrie , on  appelle  Quadrature  la  réduc- 
tion d'une  figure  quelconque  en  un  carré  équiva- 
lent'. Cette  transformation  ne  peut  être,  obtenuç 
qu’âpproximativenrent'’pour  tes  figures  curvilignes; 


car  on  n’a  pu  trouver  que  d’une  manière  approxi- 
mative le  rapport  de  la  circonférence  au  diainetre  , 
rapport  sans  lequel  une  évaluation  précise  est  im- 
possible. Néanmoins  une  foule  de -gens  se  sont,  éver- 
tués A trouver  la  Quadrature  du  cercle.  Un  doit  à 
Montucla  une  Histoire  des  recherches  sur  la  qua- 
drature du  cercle , publiée  de  nouveau  avec  des  no- 
tes par  Lacroix,  Paris,  1830,  in-8. 

QUADRI . . . , mot  qui  entre  dans  la  composition  d'un 
grand  nombre  de  mots  scientifiques,  pour  désigner 
des  objets  composés  de  4 éléments  , comme  Quadri- 
basique,  A base  quadruple  ; Quadricome,  Quadri - 
denté,  Quadri fide , Quadriflore,  Quadrifolié,  Qua- 
dri lobé,  Quadriloculairr , Quaariparti,  Quadri - 
radié, e tc.,c.-à-d.  à 4 cornes,  dents,  divisions,  fleurs; 
feuilles,  lobes,  loges,  incisions,  rayons,  etc. 

QUADRIGE  (du  latin  quadrige p),  char  monté  sur 
2-  roues  et  attelé  de  quatre  chevaux  de  front  dont 
les  anciens  se  servaient  dans  les  courses  de  chars. 
On  en  attribuait  l’invention  A Erichthonius , roi 
d'Athènes.  Voy.  ou*. 

QUADRIJCGUÊ  (de  quadri,  quatre,  et  jugum9 
couple),  se  dit  en  Botanique  des  feuilles  pennée* 
dont  le  pétiole  commuu  porte  quatre  paires  de  fo- 
lioles, c.-A-d.  huit  folioles  opposées. 

QUADRIJUMEAUX.  En  Anatomie,  on  nomme  Tu- 
bet'cules  quadrijumeaux  4 tubercules  médullaires 
placés  ;<  la  face  postérieure  de  1a  prdtubéraface  cé- 
rébrale : ils  sont  rapprochés  par  paires  l'un  de 
l’autre  et  séparés  par  deux  sillons  qui  se  coupent  eu 
fcroix;  •—  Mutcles  quadrijumeaux , 4 muscles  de  la 
région  inférieure  du  corps:  le  pyramidal,  les  deux 
jumeaux  ci  le  carré  de  la  cuisse. 

QUADRILATERE  (du  latin  latus,  lateris , côté), 
se  dit  en  Géométrie  de  toute  figure  plane  qui  aqua-  . 
tre  côtés,  et  par  conséquent  4 angles.— On  nomme 
en  particulier  carré  le  quadrilatère  dont  les  4 côtés 
sont  égaux  et  les  4 angles  droits;  rectangle,  celui 
dont  les  4 angles  sont  droits,  sans  que  les  côtés 
soient  égaux  ; losange  ou  rhonibe,  celui  dont  les  cô- 
tés sont  égaux,  sans  que  leà  angles  soient  droits* 
parallélogramme y celui  dont,  les  côtés  opposés  sont 
parallèles  'trapèze,  relui  qui  n'aquc2côtés parallèles. 

QUADRILLE  (de  l'italien  quadri  a lia).  On  nomma 
d’abord  ainsi  (en  faisant  ce  hiot  féminin)  une  pe- 
tite trôupe  de  gens  «i  cheval,  originairement  au 
nombre  de  quatre,  superbement  montés  et  habillés 
pour  exécuter  des  joutes  dans  les  fêtes  galantes,  et 
disputer  les  prix.  Quand  il  n'y  avait  qu’une  qua- 
drille, c’était  un  tournoi;  les  joutes  demandaient 
au  moins  deux  quadrilles, formant  deux  partis  oppo- 
sés ; les  carrouieAydevaieuten  avoir  au  inoius  quatre, 
cl  chaque  quadrille  devait  être  composée  au  moins  do 
huit  ou  doùzc  personnes.  Les  quadrilles  se  distin- 
guaient par  la  forme  des  habits  ou  par  la  diversité 
des  couleurs.  Le  dernier  divertissement  de  ce  genre 
qu’on  ait  yu  en  France  est  celui  que  donna  LouisXlV 
en  JG62  dans  l'enceinte  qui  depuis  a cou  sérié  le 
nom  de  Place  du  Carrousel. 

Dans  la  suite, le  mot  Quadrille  devint  masculin, 
et  passa  dans  l’art  de  la  danse-*,  i!  y désigna  d'abord 
chaque  groupe  de  quatre  danseurs  et  de  quatre  dan- 
seuses, qui  figuraient  dans  les  ballets,  dans  les  grands 
bals,  et  qui  se  distinguaient  des  autres  groupes  par  un 
costume  particulier.  Aujourd'hui  il  seditd’un  noin- 
bro  pair  de  Couples  qui  exécutent  des  coutredauses 
dahsles  bals,  ainsi  que  des  airs  rrièmes  de  contredanse. 

QUADRIVIUM  (lieu  où  4 rues  se  croisent).,  jrtm» 
donné  dans  le  moyen  Age  à 4 des  7 arts  libéraux  : l’A- 
* ritlunétique.la  Géométrie,  l'Astronomie  et  la  Musique. 

QUADRUMANES  (du  latin. quatuor,  quatre,  et 
’ mat  tus , tpaiq),  nom  sons  lequel  G.  Cuvier  désigne 
en  Zoologie  1c  2*  ordre  des  Mammifères,  ceux  qui  ont 
le  pouce  séparé  aux  pieds  do  derrière  comme  A ceux 
de  devait.  Oh  range  parmi  les  Quadrumanes  les 
Singes,  les  Sapajous,  les  Mtilis  ou  Lémuriens  el  les 
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Ouistiti».  Ce  sont  Ici  animaux  U r plus  rapprochés  du 
l 'homme  pour  h t.  formes  générales  et  pour  l’orga- 
nisaiiuii  iiiiérieure  , surtout  pour  la  disposition  des 
intestins.  On  trouva  fort  peu  de  débris  fossiles  ap- 
partenant à l’ordre  des  Quadrumanes. 

QUADRUPEDES  (du  lutin  quatuor,  quatre , et 
pes , pied  ) , nom  donué  en  géuéral  à tous  les  ani- 
maux à quatre  pieds.  Les  anciens  naturalistes  dési- 
gnaient autrefois  par  ce  nom  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Mammifère**  Ce  terme  était  impropre  i 
car  les  lézards  , les  grenouilles  , les  tortues,  qui  ont 
aussi  quatre  pieds , n'étaient  pas  compris  dans  la 
classe  des  Quadrupèdes. 

QUADRUPLE,  monnaie  d’or  éfrale  à 4 éous  ou  A 
2f  pisloles  d’Espajrno.  Elle  vaut , depuis  1786,  81  fr. 
M cent.  — Eu  France , on  donnait  aussi  ce  uom  à 
une  pièce  d'or  fabriquée  sous  Louis  XUI,  et  valant 
4 écus  ou  24 livres.  Elle  portait  d’un  côté  l’elUgie 
-royale,  et  de  l'autre  une  croix  surmontée  de  4 eou- 
lonues  et  cantounée  de  (leurs  do  lis. 

QUAf,  construction  en  maçonnerie  revêtue  de 
pierre*  de  taille  et  qu'on  élevé  , soit  le  long  d'une 
rivière  ou  d’uu  fictive  pour  maintenir  les  eaux  daus 
leur  lit  et  les  empêcher  de  déborder  : ou  elle  en  e« 
genre  les  quais  de  Pari»  connue  les  plus  beaux  du 
mande;  plusieurs  grandes  villes,  comme  Londres  et 
Home,  u’en  oui  pas  ; — soit  sur  le  rivage  de  la  mer  ou 
autour  d’un  port,  d'un  ha-sin,  etc.,  pour  faciliter  le 
chargement  et  le  déchargement  des  marchandises  , 
rembarquement  et  le  'débarquement  des  voyageurs. 

-On  appelle  Quayage  le  droit  que  payent  les  mar- 
chanda pour  avoir  la  permission  de  déposer  leurs 
marchandises  sur  le  quai  d'un  port. 

OUA1CHE,  genre  d embarcation.  Voy.  ketch. 

QUALIFICATIF.  Voy.  adjectif. 

QUALITÉ  (en  latin  qualitqs,  du  quali  s) . Dans  la 
Philosophie  péripatéticienne,  on  admettait  quatre 
qualités  premières,  par  lesquelles  on  expliquait  tout  : 
(e  chaud,  le  froid,  le  sec  et  V humide  ; chacun  des 
quatre  éléments  était  caractérisé  par  l’une  de  ces 
qualités,  le  feu  par  lê'Cnaud,  l’air  par  le  froid,  la 
terre  pur  je  sec,  l’eau  nar  l'humide.  On  üt  concor- 
der avec  çes  éléments  les  quatre  saisons;  nn  admit, 
par  Je  même  motif,  quatre  humeurs  : la  hile,  la 
pituite,  le  saug,  l’atrabde;  quatre  romplexious  : la 
bilieuse.  la  flegmatique,  la  sanguine*,  la  mélanco- 
lique ; etc.  — Ou  enteudait  par  Qualités  occultes 
d< s rtus  lnéonnui s . propres  à chaque  suhst  ni'-*-, 
«lue  l’on  baptisait  d’ud  nom  scientifique!  on  croyait 
tout  expliquer  én  alléguant  des  qualités  occultes  : 
alnli  l’action  de  l'onium  était  attribuée  à une  vertu 
dormitive,  qui  résidait  en  celte  substance,  etc. 

En  Métaphysique,  ou  distingue  les  qualités  pre- 
mières des  corps,  sans  lesquelles  ils  ne  pourraient 
eilster  ni  être  conçus  : telles  sont  l'impénétrabilité 
et  l’étendue  ; et  les  qualités  secondes,  dui  ne  sont 
nullement  essentielles  à la  conception  dés  corps  : 
telles  sont  Pudeur*  la  saveur,  le  sou , la-  couleur,  Ja 
chalétir.  Desrartes,  Locke  ci  leurs  successeurs  ont  ex- 
pliqué comment  nous  percevons  les  unes  et  les  gutres. 

En  Logique,  on  appelle  Qualité  des  jugements  et 
des  propositions  l’aflii  ination  et  la  uêgàtlon  ; on  di- 
vise les  propositions , sous  le  rapport  de  la  qualité, 
en  affirmatives  et  négatives. 

En  Jurisprudence,  on  entend  par  Qualité  le  titre 
qui  rend  habile  à exorcer  quelque  droit:  dans*hxit 
procès,  on  commence  par  établir  les  qualités.  — En 
tetqffes  de  Palais,  on  appelle  Qualités  d’un  Juge- 
meirt  ou  «l'un  arrêt /tout  ce  qtil  en  précède  le  dis- 
positif. Les  qualités  sont  l’ouvrage  de  l’avoué;  elles, 
doivent  contenir  les  noms,  professions  et  demeures 
des  parties,  les  conclusions,  les  points  de  fait  et 
de  droit  ; elles  sont  signifiées  à l’avoué  adverse,  uni 
peut  v former  opposition  (C.  de  proc.,  art.  142-145). 

QUAM0CL1T,  plante  exotique  de  la  famille  dus 
Convolvulacées.  Voy.  ipomêe. 


QUANTITÉ  (du  latin  quuntiias).  Les  Mathéma- 
ticiens définissent  In  quantité  tout  ee  qui  est  sus- 
ceptible d'augmentation  ou  de  diminution.  Il  y a 
>1mi\  sorte!  .!.•  qu&ntttél  : la  Q.  abstraite  ou  dis- 
crète, qui  est  le  nombre,  et  la  ()  concrète,  qui  est 
la  grandeur  ; celle  dernière  se  subdivisa  en  Q.  suc- 
cessive, qui  est  le  temps,  et  en  Q.  continu *.  qui  est 
l’espacé  ou  l'étcuduc.  — 1)6  appelle  Quantités  posi- 
tives celles  qui  sont  susceptibles  d’augmenter  une 
autre  quantité  : en  Algèbre  on  les  fait  précéder  du 
signe  -f*;  on  les  oppose  aux  Q.  négativèik  qui  sont 
de  nature  à diminuer  les  quantités  avec  lesquelles, 
elles  sont  en  relation  : on  le*  désigne  par  le  signe — . 
Un  distingue  encore  les  Q.  homogènes , celles  qui 
ont  un  môme  nombre  de  fadeurs  ; h*s  Q.  réelles^  qui 
ne  contiennent  point  de  racines  paires  de  quantités 
négatives,  par  opposition  aux  Q.  imaginaires,  qui 
contiennent  ces  racines  ; les  Q.  rationnelles , qui 
ont  avee  l'unité  un  rapport  exprimable  en  nombres 
eutiers  ou  fractionnaires,  par  opposition  aux  Q.  in - 
contmensurablcs , etc. 

En  Logique,  Quantité  so  prend  dans  Je  même 
Sens  a\ï*étendue  : considérés  sous  le  rapport  de  la 
quantité,  les  idées,  les  jugements,  Ips  prépositions 
sont  dits  universels,  particuliers  ou  singufiet's. 

En  Prdsodie , la  Quantité  est  la  durée,  plus  oïl 
moins  considérable  qu'on  emploie  à prononcer  nue 
'lettre,  une  syllabe.  Lu  syllabe  est  dite  loriyue  si  l'on 
reste  longtemps,  la  lettre  .brève  il  Fou  s’y  arrête  peu 
daus  la  prononciation.  Dans  quelques  cas,  la  quan- 
tité est  dnxHeuse  ou  aa  libitum.  Voy.  iüosoiiie. 

QUARANTAINE,  temps  d«  séjour  plus  ou  tnoius 
long  pendant  lequel  iesqavii  esdeherlaiiiesproveDan- 
ces  sont  obi  fgésde  rester,  uvant  de  débarquer  leurs  pas- 
sagert  ou  leurs  marchandises,  dan»  un  isolement  ri- 
goureux et  dans  un  lieu  destiné  à cet  effet  qu’ou 
nomme  Laiaret  (Voy.  ce  mot)  : iss  quarantaines 
ont  été  ainsi  nommées  de  ce  que  primitivement  )eur 
durée  était  de  4(1  jours  pleins  ; depuis  on  a créé 
des  quarantaines  de  30,  de  15  i l même  do  quelques 
jours.  — Les  navlres-  proveilant  de  pays  habituel- 
lement sains  sont,  après  les  visités  d'usage,  immé- 
diatement admis  ii  la  libre  pratiqué , ceux  qui 
proviennent  de  Iteux  (pii  ne  sout  pas  habituellement 
sains  ou  accidentellement  infectés , sont  soumis  à 
une  quarantaine , dont  la  durée  pst  plus  ou  moins 
longue  selon  qu-’ilsont  reçu  à leur  départ  uue  pa- 
tentu  brute,  suspecte  ou  nette,  o.-a-d.  constatant  la 
présence  * le  soupçon  on  l'absence  de  quelque  ma- 
ladie contagieuse  parmi  le*  passagers  Ou  ne  com- 
munique uue  de  la  voix  avec  les  personnes  eu  qua- 
rantaine; les  lettres  et  papiers  sout  passés  au  soufre 
et  plougés  dans  le  viuàigre;  les  marchandises  sont 
déballées  et  exposées  à l’air.  Si  pondant  la  quaran- 
taine II  se  déclare  un  cas  de  maladie,  sa  durée  eÜ 
doublée;  en  cas  do  peste,  les  effets  sont  brûlés  et  le 
naviye  submergé.  — Les  bâtiments  en  quaranUine 
arborent  le  pavillon  jaune  au  môt  de  mlsaiuc.  ' 

des  mesures,  bien  que  dictées  par  une  prudence 
légitime , apportent  au  commerce  et  à Ja  rapidité  des 
communications defAcheuiW entraves:  en  outre, leur 
utilité  h'  été  coulcslée,  surtout  depuis  que  ht  peste 
d’Orient  parait  avoir  disparu  : aussi  s’est-Ou  peu  à 
peu  relâché  de  la  rigueur  primitive. 

Rarnabo, seigneur  du  MUan, enjoignit  le  premier, 
en  1383,  de  purîïler  tout  ce  qui  viendrait  des  pesti- 
férés, auxquels  il  interdit  fous  piqbc  du  mort  rentrée 
de  la  Lombardie.  Les  Vénitiens  établirent  les  pre- 
miers établissements  réguliers  de  quarantaines  eu 
1484  ; ce  ne  fut  toutefois  qu'à  partir  de  1665  que 
les  nations  commerçantes  de  l'Europe  délivrèrent  des 
lettres  de  Santé.  En  jfcuire,  c'est  à Marseille  que  fut 
établi  le  premier  lazaret  : jes  plus  ancien»  règlements 
de  pohee  sami  lire  ne  remonte  ht  pas  au  delà  de  1683 
Après  la.terMblc  peste  de  1720,  le  gouvernement 
français  se  dérida  à établir  .des  quarantaines  dans 
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tous  nos  ports.  Les  lois  du  U mai  1793  et  du  9 mars 
1822  et  le  décret  du  24  déc.  1859  ont  réglé  la  ma- 
tière. Postérieurement  J1  a £té  ouvert  a Paris  une  Con  * 
fébence  sanitaire  inter  nationale  dans  le  but  d'éta- 
blir runifôrmité  dans  l'application  des  quarantaines 
aux  divers  pays  : uue  convention  rédigée  en  1852 
oblige  chaque  puissance  à établir  des  lazarets,  sup- 
prime les  patentes  suspectes,  enilu  fixe  le  maximum 
et  le  minimum  deé  quarantaines  (pour  la  posté,  maxi- 
mum 15  Jours,  ufl  ni  ni  uni  10  jours;  jouir  ta  fièvre 
jaune,  7,  a .et  3 jours;  pour  le  choléra,  5 jours) /etc. 

ut  akantaine,  variété  de  Giroflée.  Voy.  ciroflèe  et 

MÀTTUIOLB. 

QUARANTE  (du  latin  quadrayinto).  Ou  appelle 
les  Quarante,  à cause  de  leur  nombre- invariable , 
les  membres  de  l’Académie  française. 

En. Liturgie,  ou  appelle  Prières  de  quarante 
heures  des  prières  particulières  que  l’on  fait  devant 
le  Saint-Sacrement  dans  les  calamités  publiques, 
pendant  le  jubilé,  les  jours  gras,  etc.  Ct*s  prières 
ont  été  ainsi  appelées,  parce  que  dans  l'origine  elles 
duraient  eu  effet  10  heures  sa  as*  interruption  , en 
mémoire  des  40  heures  que  le  corps  de  Jésus-Clirist 
demeura  daus  le  sépulcre.  Leur  origine  remonte  à 
l’an  1560,  êjioque  à laquelle  le  pape  Pfë  IV  jiertnit 
à l’arçbicuufiérie  de *1101110  de  les  célébrer,  et  ac- 
corda des  indulgences  A ceux  qui  y assisteraient. 

QUART  (du  latin  quartus,  quatrjcnje),  4*  partie 
d’une  unité  quelconque*  — On  apj>elle  spécialement 
Quart  uuç  mesure  de  capacité  pour  les  liquides  qui 
est  le  quart  du  muid.  I uy.  toCARTAUft 
-v  On  ajrpelait  aussi  Quart  une  petite  monnaie  de 
cuivre  valant  4 deniers;  Quart  <Técu f utie  mon- 
uaie  d'argent  qui  était  A peu  pr.es  le  quart  de  l’jécu 
d'or,  fixé  à 60  sous  eji  1577  : elle  valait  donc  15  sous 
de  l'époque.  Celle  monnaie,  frlppée  en  France  6ous 
Heurt  III,  eut  courjf  jusqliYn  1616. 

En  Architecture  , on  appelle  Quart  de  rond  une 
moulure  tracée  au  cornpus  et  qui  a 90  degrés,  C'est- 
à-dire  le  quart  d’un  cercle. 

En  Astronomie  et  eu  Üédmélrie,  on  nomme  Quart 
de  cercle  ou  Quadrant  mi  instrument  fariné  do  la 
4e  partie  «lu  cercle,  divisé  en  90  degrés,  en  minutes 
et  seconde*»;  muni  d'une  hllrette  li.xe'ou  mobile,  et 
servant  à prendre  les  hautéura,  les  dfctances.  et  à 
faire  un  grand  nombre  d’aiftres  opérations  efl  Astro- 
nomie.et  dans  d'autres  sciences.  On  distingue  les 
Quarts  de  cercle  de  Gunter,  de  Lutton  , de  Çol- 
liire,  etc.  Le  Quart  de  cereje  murai  h 'est  qu’un 
quart  de  cercle  solidement  soutenu  dans  le  plan  du 
méridien  pur  un  axe  horizôbtut  introduit  dans  uh 
mur  ida*-sif  et  solide.  Le  Quart  de- cercle  des  ar- 
penteurs est  circulaire,  garni  de  deux  pinùUles  Im- 
mobiles et  d'une  règle  mobile  en  aiiuadè  portant 
'aussi  deux  prahqief.  — Vby.  aussi  quartier. 

En  Marine, on  appelle  Quart  le  Leihp$durantleqitel 
une  partie  de  l'équipage  est  de  service.  Il  y a.  dent 
quarts,  celui  de  tribord  et  celui  de  bâbord,  qui  sont 
chacun,  terme  moyen,  de  lzdteures  pat  Jour  pour 
les  matelots.  Il  y a d'autres  maniéré  de  «miser  les 
quarts,  suivant  les  circonstances,  pour  moins  fStl- 
guer  les  équijiages.  Les  ofllciers  ont  aussi  leur  quart 
de  commandement,  dont  la  durée  est  proportionnée 
m pombre  des  omclers  du  bord  : ordinain  1 
il  esf  de  quatre  heures. 

Quart  de  vent.  Vàg  nifcto.  ' 

Eu  Musique,  on. uomme  QuaYt  de  soupir,  Une 
valeur  de  silence,  qui  e$t  la  4e  partie  d'uo  soupir  et 
l'équivalent  d’une  doublé  croche  ÿ:  demi-quart  de 
ioupir,  le  silence  d'une  triple  croche  & . 

bans  la  Stratégie*  militaire,  je  Quart  de  codw- 
jton  est  le  mouvement  par  lequel  on©  ailé  d’une 
troupe  parcourt  un  quart  de  cercle,  taudis’ que 
l'autre  aile  pivote  de  manière  que  te  front  devienne 
perpendiculaire  A la  direction  qu'il  occupait  d’abord. 

Pays  de  Quart  bouillon.  Voy.  gabeut..  * 


UARTAINE  (ntvU),  synmi.  dé' Fièvre  quarte. 
1 ARTATION.  Voy.  irquartatio*. 

UARTAUT  ou  quart,  mesure  de  eajiaclté  pour  les 
liquides, contenant  la  4'  partled’un  muid.  Il  s’emploie 
surtout  pour  le  viu  et  la  bière.  La  capacité  du  quartaut 
varie  suivant  les  lieux  : le  quartaut  de  vin  contient 
aux  environs  de  Paris,  67  litres  ; en  Champagne.  91  ; 
à Reims,  101  ; h Dordeaux,  102:  à Pouilly  et  à San- 
ccjrre.  105;  h Mâcon,  106  ; A Orléans,  112  ; a Reaime 
et  à Nuits,  113;  dans  l'Indre-et-Loire,  126;  en  Au- 
vergne, de  137  à 145.  — Le  quartaut  de  bière  a 
une  capacité  beaucoup  moins  considérable  et  non 
moins  variable. 

QUARTE  (du  laUncworfui,  quatrième), 4*  partie. 

Dans  la  mesure  du  Temps,  la  Quarte  est  la  60* par- 
tie de  la  Tierce,  qui  est  elle-même  la  60*  partie  de 
la  Seçonde  : Il  y a 216,000  quartes  daim  une  mi- 
nute et  12.960, (MX)  dans  une  heure  ou  un  degré. 

Eu  Escrime,  on  appelle  Quarte  une  manière  de 
porter  ou  de  parer  un  coup  d’épée  ou  de  fleuret  eu 
tournant  le  poignet  en  dehors. 

bans  les  Jeux  de  cartes,  on  nomme  Quarte  une 
•série  de  quatre  cartesde  même  couleur  ipii  se  suivent  : 
as,  roi,  dameièt  valet  forment  une  Quarte  majeure. 

En  Musique,  la  Quarte  est  un  intervalle  de  deux 
tous  et  demi , en  montant  ou  en  descendant  : pu 
distingue  la  Quarte  simule,  ou  cinq  demi-tons  (:de 
ut  h fh  naturel);  la  Q.  diminuée  ou  Fausse  quarte, 
intervalle  de  deux  tons  ou  quatre  demi-tons  (do  ut 
dièze  il  fh)';  la  Q.  augmentée  ou  superflue , Inter- 
valle de  trois  tons  ou  six  demi-tons. 

Fièvre  quarte.  Voy.  fièvre. 

QUARTERON  4 expression  très -usitée  autrefois 
dans  le  commerce  de  détail  pour  désiguer  : 1°  un 
|*oids  équivalant  au  quart  de  la  livre  ou  à 4 onces 
[125  grammes)  : on  disait  un  demi-quarteron  pour 
2 OHM  08  gp,  « t demi  1 ; — 2°  le  quart  d'un  nnt 
dans  les  choses  qui  se  vendent  au  cent  : un  quarte- 
ronde  marrons,  de  prunes, etc.  Qans  l'usage, on  ajoute 
un  ou  deux  au  quarteron  jiour  faire  boune  mesure. 

Dans  les  Colonies,  on  ajqielle  Quarteron  celui  qui 
provient  de  l'union  d’un  Diane  et  d’une  mulâtresse 
ou  d’un  inulAtre  et  d’une  blanche. 

QUARTIbl,  le  4*  Jour  de  la  décade  dans  le  Ca- 
lendrier républicain. 

QUARTIER.  Ce  mot,  qui  proprement  ne  désigne 
que  te  quart  d’un  tout,  une  partie  d'un  tout  divisé 
* 11  pi  iire  parties,  a été  étendu  A toute  parti**  d’nu 
objet  divisé  en  un  nombre  quelconque  de  jMrlies  ; 
c’est  Ainsi  que  l'on  dit  : les  quat'hers  d’une  ville, 
d’une  rente  ; un  quartier  de  bois , déroché,  etc. 

Lés  Quartiers  de  ta  lune  sont  quaire  parties  du 
cours  de  la  lune  A partir  de  la  nouvelle  lime.  V.  ohms. 

Daus  les  Généalogies,  on  appelle  Quartier  de  no- 
blesse  ehaipie  degfé  de  descendance  dans  une  ligne 
soit  paternelle,  soit  maternelle.  On  ne  pouvait  être 
tvçu  duos  certains  ordres  sans  avoir  prouvé  un  nom- 
lire  plus  ou  moins  grand  de  quartiers.  Ce  nom,  de 
quartier  vient,  dit  on , de  ce  qu’autrefoison  niellait 
sur  les  quatre  coins  d’un  tombeau  les  écus  du  père 
et  dé  la  mère  et  des  aïeuls  du  défunt.  Ou  voit  eti 
Flandre  èt  en  Allemagne  des  tombeaux  où  il  y a 
huit, seize  et  trente-deux  quartiers.  — bans  le  bla- 
son, on  appelle  quartier  ou  écart  la  quatrième  jiartie 
d'un  écussôn  écartelé.  Voy.  Ecart  et  êcartXlrkert. 

En  Marine , on-  nomme  Quartier  de  réduction 
une  feuille  de. carton  blanc,  de  forme  quadrangu- 
laire,  servant,  dans  la  timonerie,  A résoudre  gra- 
phiquement tous  les  problèmes  de  la  réduction  des 
rouies  d'un  navire  ! un  iil  est  fixé  à l'un  des  augles 
de  la  Teuille  et  ùne  aiguille  A grosse  tête  sert  A di-' 
rigçr  le  fil  pour  le»  opérations*  effectuer  sphé-, 
riqae,  une  feu 'Ile  do  cartou,  de  ligure  ronde,  ser- 
vant également  A. résoudre  graphiquement  certains 
.problèmes  d’astronomie  nautique,  l’heure  du  lever 
et  celle  de  coucher  du  soleil,'  A déterminer  l'ampli- 
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1 uile  üe  ce»  astre,  la  latitude,  etc.  : ou  t'en  sert 
rarement  ; — Q.  de  réflexion,  un  instrument  d'opti- 
que plus  connu  sous  le  nom  d 'Octant.  Vou.  ce  mot. 

Dans  l’Armée,  ou  appelle  (Quartier  tout  heu  occupé 
]>ar  un  corps  de  troupe»,  soit  en  garnison  , soit  en 
campagne  : il  est  souvent  synonyme  de  Caserne 
( Voy.  ce  mot)  ; — Quartier  général,  le  lieu  occupé 
par  les  ofliciers  généraux  et  leur  état-major  : il  est 
toujours  placé  A proximité  des  camps,  des  canton- 
nements ou  des  rassemblement*  de  troupes. 

QUARTIER-MAITRE  (c.-â-d.  maître  des  quar- 
tiers). On  nommait  ainsi  un  oflicier  du  raug  de 
lieutenant  ou  de  capitaine,  qui  était  chargé  du  lo- 
gement, du  campement,  des  subsistances  et  des  dis- 
tributions, et,  en  outre,  de  la  caisse  et  <le  la  compta* 
bilitô;  Le  quartier-maître  trésorier  d’un  régiment 
était  le  secrétaire  du  conseil  d'administratiou  ; il 
était  responsable  des  fonds  mis  à sa  disposition  par 
le  payeur.  Il  remplissait,  en  outre,  en  campagne,  les 
fonctions  d’officier  de  l'état  civil  pour  naissances,  dé- 
cès, mariages,  etc.  Ce  grade  lut  créé  en  1762;  on  y 
réunit  en  1764  les  foliotions  de  trésorier.  Les  or- 
donnances du  13  mai  1818  et  du  J9  mars  1823  ont 
implicitement  abrogé  le  titre  de  Quurtier-mattre  eh 
nVmployant  plus  que  le  terme  Trésorier.  V.  ce  mot. 

Dans  la  Maribe , on  nomme  Quurtier-mattre  l'of- 
ficier chargé  d’aider  dans  leurs  fonctions  le  maître 
elle  contre-maître  : il  dirige  les  matelots  dans  tout 
ce  qui  concerne  le  service  et  la  manœuvre,  fait  exé- 
cuter les  ordres  du  commandant,  et  s'occupe  plus 
spécialement  du  service  des  pompes. 

Chez  plusieurs  nations  étrangères,  on  donue  le 
nom  de  Quartier-maître  général  à un  officier  gé- 
néral qui  remplit  en  partie  les  fonctions  de  chef 
d'état-major  général. 

QUART1LE  aspect.  Voy.  uüadrat. 

QUARTI.NIIO  ou  nem-ustionxiiTK,  monnaie  d’or 
du  Portugal.  Voy.  lisboxnink.  •" 

QUARTZ,  mot  allemand  par  lequel  on  désigne 
la  silice  à peu  près  pure , qui  se  présente , dans  le 
règne  minéral , en  grande  abondance  et  constitue  de 
nombreuses  variétés,  dont  le  caractère  générique  est 
d’êire  assez  dur  pour  faire  feu  an  briquet  et  d’étre 
infusible.  La  principale  espèce  de  quartz  est  leQ. 
hyalin  ou  Cristal  de  roche,  ordinairement  cristal- 
lisé, incolore  Cl  transparent;  lorsque  le  quart?  est 
coloré,  il  porte,  suivant  sa  coujeut*,  les  différents 
noms  d‘ améthyste,  de, topaze  de  T Inde,  ètc.,  et  est 
employé  par  les  joailliers.  Le  cristal  de  roche  inco- 
lore et  bien  transparent  est  quelquefois  employé  en 
optique  : le  plus  souvent  on  hs  conserve  par  curiosité 
sous  sa  forme  naturelle.  On  pçut  aussi  le  tailler  ou 
le  graver  : on  connaît  quelques  grands  vise*  en 
eeitc  matière  qui  sont  des  plus  précieux,  et  que  l’on 
* conserve  dans  les  cabinets  ou  les  trésors  : le  miroir  de 
toilette  de  Louis  XIV  était  on  cristal  étamé  comme 
une  glace.  C’est  dans  les  Aines,  les  Pyrénées  et  A 
Madagascar  que  l’on  trouve  le  plus  beau  cristal  do 
radié.  — On  distingue  en  outre  : le  Quartz  silex , 
variété  compacte  qui  fournit  la  pierre  A fusi),. ainsi, 
qlie  les  silex  des  terraiqs  de  craie,  employés  comme 
matériaux  de  construction  et  comme  matière  pre- 
mière dans  la  fabrication  du  verre  et  des  faïences 
Unes,  jetc.  ; — le  Q.  ayate compacte,  ru  ban  né, 
otrraut  des  couleurs  trè^-vives  [Voy.  agate);  — le 
Q.  jaspe , variété  rubanuée,  “plu*  grôsslère  que  la 
précédente,  et  employée  dans  la  décoration  archi- 
tecturale: — le  Q.  opale , variété  demi '-transpa- 
rente, offrant  souvent  duus  l’intérieur  de*  couleurs 
risées  qui  ,1a  font  rechercher  comme  pierre  pré- 
cieuse; — le  Q.  carié  ou  Silex  molaire,  qui  foornit 
. les  pierres  meulières  ainsi  que  d'excellents  maté- 
riaux de  construction  [Voy.  mkl'mkjie);  — le  Q.  ter- 
reux, qui  constitue  les  tufs  siliceux,  produits  par  les 
eaux  thermales:  il  est  poreux  et  Ad  aspccUerreux  ; 

Q.  arénacé  ou’  Cris , variété  qui  con<tituc  dés 
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roches  tres-répaudues  a la  surface  du  globe,  et  qui 
offre  d'excellents  matériaux  pour  les- constructions , 
le  pavage , etc.  Voy.  eues. 

QUASl-GONTRAT,  c.-A-d.  ce  qui  est  presque  hu 
contrat.  Le  Code  Napoléon  (art.  1371-81)  définit  le 
u/isi-contrat  « tout  fait  volontaire  de  l'homme , 
ont  il  résulte  uu  engagement  quelconque  envers 
nu  tiers  et  quelquefois  uu  engagement  réciproque 
des  deux  parties.  » Cet  engagement  n’a  pas  entiè- 
rement le  caractère  du  çoutrat  en  ce  qu’il  n’est  pas 
le  résultat  d’une  convention.  Les  principaux  quasi- 
contrats  sont  : 1°  celui  qui  résulte  de  la  gestion  vo- 
lontaire d’un  bien  , qui  entraîne  la  .reddition  de 
compte;  2°  celui  qui  résulte  du  payement  d'upe 
chose  et  qui  entraîne  la  restitution. Voy.  ouucATÎb.v 
QUASI-DELIT,  ce  qui  est  presque  un  délit;  fait 
illicite  qui,  sans  être  punissable,  cause  à autrui  un 
dommage  qui  exige  une  réparation.  Chacun  étant 
responsable  de  ses  actes,  à moins  d’êtra  tombé  en 
démence , doit  réparer  les  torts  que  cause  à autrui 
une  faute  même  involontaire  (Code  Nap.,  art.  1382- 

86).  Vou.  RESPONSABILITÉ  Ct  DOMMAGE. 

QUAMMODO,  le  dimanche  de  l’octave  do  Pâques, 
ainsi  appelé  parce  que  l’iutreilde  la  messe  commence 
ce  jour- U par  lès  mois  : Quasimodo  geniti  infantes. 

• QU  ASS,  boisson  fermentée.  Voy.  xwas. 

QUASS1ER,  Quassia  amnra  (du  nom.du  nègre 
qui  l’a  fait  connaître),  arbre  de  la  Güyane,  de  la  fan 
mille  des  Rulacées,  division  des  Sitnaruliée*.  Sa  tige' 
qui  s’élève  à 2 ou  3 m.,  est  recouverte  d'une  écorce 
mince,  jaune-grisàtre  ; feuilles  éparses;  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  allongées  et  d’un  beau  rouge;  fruits 
donnant  5 drupes. ovales  peu  charnus.  Cet  arfafe  est--' 
naturalisé  aux  Antilles  depuis  1722  : il  fournit  le  bois  - 
de  Quassia,  remarquable  par  son  exfréme  amertume 
e^ses  propriétés  toniques  ct  fébrifuges.  Beaucoup  de 
brasseurs  emploient  sa  racine  en  guise  de  houblon. 

QUATERNAIRE,. le  nombre  quatre  ou  les  nom- 
bres qui  en  sout  composés.  Le  quaternaire  était  nu 
nombre  révéré  des  Pythagoriciens.  Voy.  quatre. 

En  Chimie,  les  composés  quaternaires  sont  ceux 
qui  renferment  quatre  corps  simples  ou  trois  corps 
composas' binaires  ayant  un  principe  commun. 

QUATERNE  (du  lat.  quaternus,  quatre  A la  fois), 
combinaison  de  quatre  numéros  pris  à la  loterie  et 
sortis  ensemble  de  la  roue.  Dans  la  loterie  de  France, 
le  quaterne  gagnait  75,000  fois  la  mise.  — Au  jeu  de 
loto,  le  quaterne  est  dé  quatre  numéros  placés  sur 
la  ménie  ligne  horizontale  et  gagnant  ensémhle.  * 
QUATERNE  (du  latin  quaternus ),  disposé  quatre 
par. quatre.  Il  se  dit,  en  Botanique,  de  (ouïes  les 
parties  des  plantes  qui  suivent  cette  disposition, 
comme  les  feuilles  de  la  Croise tte,  les  pétales  des 
Crucifères,  les  anthères  du  Lierre  terrestre. 

QUATORZE , se  dit  ait,  jeu  de  Piquet  de  la  réu- 
nion des  quatre  as,  des  quatre  rois,  dames,  valets 
et  dix.  Voy.'  piquet. 

, QUATRAIN  (de  quatre),  petite  pièce  de  poésie - 
qui  contient  quatre  ver* , dont  les  rimes  sont  oMi-* 

, uairemekt  croisées^de  maniéré  que  le  premier  vers 
i rirmravec  le  quajrième  ou  bien  *vec  le  troisième,  et  le 
second  avec  fe  quatrième;  les  rimes  peuvent  aussi  se 
suivre  deux  A deux.  Ce  genre  de  poème  admet  des 
vers  de  toutes  les  mesure*.  Le  quatrain  convient*  à 
Pépigmmme,  au  madrigal,  ainsi  qu'aux  inscriptions, 
aux  épitaphes.  On  connaît  les  Quatrains  tnorbux  de 
Pibrac,  de  Du  Faur.  de  P.  Matthieu,  et  les  qua- 
trains plus  féèents  de  Morel  de  Vindé  (la  Morale 
de  l’enfance).  — On  donne  aussi  le  nom  de  Qua- 
train à quatre  vers  qui  font  partie  d'un  sonnet . 
d'une  ode,  d’une  fable,,  etc. 

QUATRE  (du  latin  quatuor).  Chez  les  anciens,  ce 
.nombre  était  consaoré  A Mercure.  Pour  les  Pythago- 
riciens, le  nombre  quatre , sous  les  noms  de  té- 
trade. dç  uuaternnil't , était  uu  nombre  sacré. 
Quptrr-épiccs , oiéhirtgc  de  girofle,  de  inù-cade. 
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rie  poivre,  de  cannelle  ou  de  gingembre,  dont  on  | 
fait  ghind  usage  dans  la  cuisine. 

Quatre-fleurs , mélange  dô  coquelicot , de  violet- 
tes; de  mauve  et  de  camomille,  dont  on  fait  une  in- 
fusion contre  les  indispositions  légères  do  l’estomac. 

Quutre- fruits,  fruits  qu'on  ùijdaûge  pour  les  ser- 
vir : on  distingue  les  quatre-fruits  jaunes,  l’orange,  i 
le  citron , la  bigarade  et  le  cédrat  ; et  les  quatre - 
fruits  rouges , les  fraises,  les  cerises,  les  groseilles 
et  les  framboises  — La  tisane  des  Quatre-fruits 
se  compose  de  dattes,  figues,  raisin  et  pommes. 

Quatre  mains.  En  Musique  , on  appelle  morceau 
« quatre  mains  un  morceau  composé  pour  être  exé- 
cuté par  deux  personnes  sur  un  même  piauo. 

QuaTrc-mendiants , mélange  du  quatre  fruits 
secs  : figues , raisins,  amandes  et  noisettes. 

Quatre  ait,  nom  vulgaire  de  la  Sarigue  ordinaire, 
parce  qu’elle  porte  au-dessus  do  chaque  oeil  une  ta- 
che de  couleur  claire  qui  figure  un  autre  œil. 

Quatre-semences,  nom  quon  donnait  autrefois, 
èn  Pharmacie  , à certaines  graines , jouissant,  à ce 
qne  l’on  prétendait , de. propriétés  puissantes  contre 
toutes  les  maladies.  ll  y avait  les  quatre-semences 
chaudes  majeures  : l’anis  , lé  ram , le  cumiu  et  Je 
fenouil;  les  quatre-semences  chaudes  teintures  : 
J’ache , le  laurier  commun,  la  carotte  et  le  persil; 
lés  quatre-semences  froides  fnajeures  : le  concom- 
bre , la  oourge  , la  cilroutUè  et  le  melou;  \e»quatre- 
stmeiucs  froides  mineures  : la  chicôrée  sauvage , 

J endive,  (a  laitue  elle  pourpier. 

QU  AT  RE-TEMpS,  temps  de  jeûne  observé  par 
l'Église  au  commencement  de  chacune  des  quaQe 
saisons  de  l'année  : il  dure  à jours;  le  mercredi,  le 
«vendredi  et  la  samedi.  C'est  l'époque  a laquelle  les 
évêques  ont  coutume  dé  faire  les  ordinations.  Quel- 
que* h isloricus  font  rcmdnter  jusqu'aux  apûtres  l'in- 
stitution des  Quatre -Temps.  Il  est  du  moins  certain 
qu'ils  étaient’  établis  tlu  temps  de  saint  Léon,  en 
440.  Ce  jeûne  fut  introduit  en  France  en  769;  Gré- 
goire VU  fixa  définitivement'  les  qudtre  semaines 
dans  lesquelles  il  devait  avoir  lieu  connue  elles  sont 
encore  aujourd'hui  fixées.  Lys  Quatre-Temps  n’ont 
pas  été  admis  dans  l’Église  grecque. 

fit  ATI  (Mt  (du  Lit  in  quatuor,  quatre),  OMMÛSui 
do  Musique  vocale  ou  inslrumeutalcqui  est  à quatre 
parties  récitantes,  qiicllû  que  soit  d'ailleurs  l'impur- 
tance  de  chaéune  de  ccs  parties.  Le»  quatuor  pour 
instruments  à cordes  sont  ordinairement  écritf  pour 
deux  violons,  un -alto  et  un  violoncelle-,'  et  comprend' 
nent  quatre  parties  : un  premier  morceau  allegro 
ou  moderato  r un  and  an  te1 , un  scherzo*  ou  menyet 
ut  un  final.  — Haydn  est  le  premier  qui  ait  organisé 
le  quatuor.  Après  lui  on  rite  Mozart,  Boccîiçrftli, 
Beethoven  , Onslow.  On  trouve  dans  Ips  oj>éras  de 
nombreux  quatuor  : ou  les  désigne  par  .le  noift  de 
J'opVrage  d'où  ils  sont  tirés  : lo  quatuor  de  Don 
Juan,  de  Stratomce,  de  Ma  tu  nie  Aurore,  etc. 

QUENELLE.  Autrefois  on  donnait  cé  nom  à ut) 
ragoût  fait* de  viande  hachée,  de  pommes  et  de 
pâte.  On  appelle  aujourd’hui  quenelus,  les-bouletlci 
dont  ou  garnitun  pâté  chaud.  On  fait  des  quenelles 
de  volaille , de  )apin,  de  poisson , etc. 

QUENOUILLE  (dérivé  par  Hoque/ort  tlu  latin 
canna,  roseau, «bâton,  ou,  selon  d’autres, formé  par 
métathèse,  de  eo/unna, -colonne,  le  bâton  de  la  que? 
nouille  ressemblant  en  effet  à une  colonne),  petit 
bâton  dont  ou  se  sert  pour  filer  et  que  l’op  entoure, 
vers  lé  haut,  decltiuvre,  de  lin, de  laine  soie, etc., 

que  l’on  étire  peu  à peu-arcs*,  la  main. 

Chez  lus  Romains,  qn  portait  derrière  la  nouvelle 
mariée  une  quenouille  garnie  de  laine  pojir  lui  rap- 
peler ses  occupations  futures.  — Dans  la  Mytholo- 
gie, la  Quenouille  était  un  attribut  des  Parques  et  en 
particulier  de  Clotho.  On  représente  aussi  avéc  une 
quenouille  Hercule  filant  aux  pieds  d'Omphale. 

Eu  Généalogie,  Quenguille  si*  proud  pour  la  ligne 


féminine.  C’est  èn  pe  seus. qu'on  dit  : Cette  maison 
est  tombée  en  quenouille;  le  Royaume  de  France 
ne  tombe  pas  en  quenouille. 

En  Horticulture, on  appelle  Quenouille  un  arbre 
fruitier,  jeune  ou  nain,  taillé  de  manière  que  le 
branchage  »e  rapproche  de  la  forme  d'une  que- 
nouille. La  qiicuouille  consiste  en  une  tige  droite  et 
verticale,  munie,  depuis  le  bas  jusqu’au  sommet, 
de  branches  latérales  décroissantes,  formant  un  an- 

gle  plus  ou  moins  ouvert,  selon  la  nature  de  l'are 
re.  Cette  taille  couvicnt  aux  arbres  à pépins,  et  à 
quelques  pruniers  et  cerisiers. 

Quenouille,  Quenouillette,  est  aussi  le  nom  vul- 
gaire de  plusieurs  plantes,  notamment  de  VAtrac- 
i tylis,  genre  de  la  famille  des  Cinarocéphales,  dobt 
la  lige,  longue  et  légère,  servait  jadis  k faire  des 
fuseaux.  Ou  trouve  cette  plante  par  toute  l'Europe, 
dans  les  prés  humides,  dans  les  bois  marécageux, 
sur  le  bord  des  étangs  : dan»  plusieurs  contrées,  ou 
en  mancy  les  feuilles  en  guise  d'épinards. 

QUERClTRON.(du  latiu  quercus,  chérie,  et  ci- 
team , citron),  espèce  rie  Chêne  vprt  de  l'Amérique 
septentrionale,  dont  l'écorce  sert  en  teinture  cl 
donne  un  jaune-citron  foncé.  Cet  arbre  atteint  plus 
de  20  mètres  de  haut  et  acquiert  une  grosseur  prp- 
portionuéu.  Ses  glands  sont  arrondis,  un  peu  dépri- 
més et  à moitié  recouvert*  par  leur  cupule.  Son  bois, 
rougeâtre  èt  poreux,  porte  une  écorce  noire,  et- sa 
cime  estotuée  d’un  beau  feuillage.  Le  chêne  quer-  . 
citron  brave  le*  hivers  les  plus  rigoureux. 

On  tire  l'écorce  de  quercitron  do  Baltimore,  de 
New-York , de  Philadelphie.  Pour  l'employer  tu 
teinture,  ou  la  fait  infuser  dans  Peau  tiède;  ou  fixe 
la  couleur  sur.  la  laine  â l'aide  du  l’alun  ou  du 
chlorhydrate  d’étain. 

QUÉRCUS,  nom  scientifique  du  gcure  Chêne  : ou 
en  a formé  le  nom  de  Quercméés , donné  par  qq. 
botanistes  à la  famille  dont  le  chêue  est  le  type. 
QUERQUKDULA,  nom  latin  de  U Sarcelle. 
QUESTEURS,  magistrats  romains  chargés  sur- 
tout des  fonctions  financières  ( Voy.  Ce  mot  au  Dict. 
uni».  d'Hist.  et  de  Géogr.).  — Le  titre  dé  Questeur 
a été  adopté  par  nos  assemblées  législatives  pour 
désigner  ceux  de  leurs  membres  qui  sont  chargés 
ue  diriger  et  de  surveiller  l'emploi  des  fondai 
QUESTION  (du  latin  queestio,  de  quœrere , cher- 
cher). Eu  Droit,  on  appelle  Question  tout  poiul 
soumis  à la  décision  des  juges.  On  distingue  : les 
Questions  de  droit > les  Q.  de  fait,  les  Q.  d’état;  les 
Q.  de  pratique , de  procédure,  etc.;  les  Q.  mixtes, 
préjudicielles,  et c. 

DansJ'ancicnue  Jurisprudence  criminelle,  on  ap- 
pelait Question  un  mode  barbare  employé  pour  olv- 
. tenir  des  accusés,  en  Jes  questionnant  au  milieu  des 
tortures,  l'aveu  au  crime  qui-ieur  était  imputé,  on 
pour  forcer  celui  qui  était  condamné  â mort  â dé- 
couvrir ses  complices.  On  distinguait  deux  especes  de 
questions  *.  la  Question  préparatoire  ou  préalable  : 
die  afait  lieu  avant  le  jugement , et  avait  pour  but 
de  tirer  des  avuux;.et  la  Q.  définitive  : on  la  don- 
nait au  condamné  immédiatement  avaut  l’exécution 
du  jugement,  dans  lé  but  de  lui  faire  révéler  ses 
complices.  — La  question  était  administrée  par  un 
' honrreaq  appelé  Questionnaire  : il  était  assisté  d'un v 
médecin , qui  avertissait  le  magistrat  instruisant  le 
procès  si  le  patient  pouvait  ou  non  supporter,  l’é- 
preuve sans  risque  de  1a  vie  (Foy,  torture).  Beau- 
coup d'jnjiocents,  ne  pouvant  résister  a la  douleur, 

. périrent  victimes  d’un  aveu  fait  au  milieu  des  tour- 
nfents;  tandis  que  le  scélérat.  Vil  était  doué' d'une 
grande  force  de  corps,  était  souvent  absous.  . * 
La  question  fut  en  usage  parmi  uous  j risque  vers 
la  tiu  du  siècle  dernier.  La  question  préparatoire 
fut  abolie  par  unu  déclaration  de  Louis  XVI  du 
14  août  1780;  la  question  définitive  no  fut  abolit», 
qu'après  la  Révolution,  par  la  loi  du  9 octobre  1789.- 
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■ Ko  style  paHeineu  taire,  l«  Queetfôn ptéufabie  est 
une  formule,  soüveûl  employée  depuis  1789,  pour 
laire  écarter  une  motion  regardé!  comme  intempes- 
tive ou  inconstitutionnelle,  eu  faisant  discuter  préala- 
blement une  autre  question  «|tii  est  & Ponlre  du  jour. 

QUÊTA  (jadis  queste.  du  latin  quœsitum , chose 
demandée),  action  de  demander  et  de  recueillir  le* 
aumônes  pour  le»  pauvres  ou  pour  des  œuvres  pieu- 
se». Ou  distingue  les  Quêtes  ecctésiastiqueé  t les  Q. 
des  fabriques , des  Bureaux  de  bienfaisance,  des 
Confréries  , celle*  à domicile , etc. 

Les  quêtes  ecclésiastique»  ont  été  réglementées 
pdr  le  «ftecret  du  l*i  septembre  1800  et  par  nu  d«J- 
cret  rie  1609;  celles  des  bureaux  de  bienfaisance 
par  lin  arrêté  du  ‘25  mai  1803.  Les  quêtes  à domi- 
cile doivent  être  autorisées  par  le  maire. 

QUEUE  (dû  latin  candi i . Chat  Mi  Mammifères, 
la  queue  est.uu  développement  du  toecyi  : rudimen- 
Ufiro  ou  très-courte  chet  les  uns  (magots.  oqrs,- 
lapins),  elle  est  -,  chez  le*  autres,  très-fougue,  flexible; 
musculeuse  ; tantôt  nue,  tantôt  poilue,  garnie  de 
longs  crins  ou  terminée  par  une  touffe  de  poils.  Elle 
sert  A divers  usages  : A l'aide  de  leur  queue,  ceftaius 
singes,  dits  Singes  à queue  prenante,  se  suspendent 
aux  branches  ; che*  les  kangourou»  et  le»  gerboise») 
cet  organe  fhrine,  avec  les  pieds  de  derrière,  une 
sorte  de  trépied  dul  aide  l'animal  à se  tenir  debout 
et  sur  lequel  il  s appuie  pour  s’élancer  en  avant  ; 
chez  le*  ras  ton,  laquelle  large,  aplatie’ et  écail- 
leuse, sert  tic  battoir  pour  façon uer  le  mortier  dv 
leurs  habitations.  Chez  le*  Reptile»  comme  chez  les 
Mammifère*,  la  queue  e*t  un  prolongement  des  ver- 
tébré» dorsales  : »a  grosseur  va  toujours  et»  décrois- 
sant. tihet  les  Oiseaux,  la  queue,  dite  croupion, 
donne  attache  A un  nombre  variable  de  plumes  qui 
portcot  elles-mêmes  le  nom  de  queue,  et  qui  ser- 
vent à l'animal  comme  de  gouvernail  pour  le  di- 
riger «lan*  ton  vol.  Cpez  le»  Poisson»)  la  queue  est 
représentée  par  une  uageuire,  dite  caudale , compo- 
sée d<-  rayons  parallèles  : elle  sert  de  gouvernail  et 
aide  puissamment  à la  natation.  Chez  U s animaux 
d'un  ordh*  inférieur,  le  plus  souvent  la  queue  est 
pjiremeut  rudimentaire; 

En  Turquie,  la  queue  de  cheval  est  Uh  insigne 
honorifique  : les  pachas  font  porte»  rievhut  eux  de» 
étendards  composés  d’un  bâton  Surmonté  ri'nn  crois- 
sailli  el  sur  lequel  Hotte  une  queue  de  cheval,  lit* 
nombre  de  qiietie*  atignunt  avec  la  ifignlté.  (lu 
pacha  A trois  queues  est  le  plu»  haut  placé  dan»  la 
hiérarchie  militaire.  Le  grand  visir  seul  a 5 queues. 
Lu  choit  de  cette  enseigne  vient,  dlt-pn,  rie  ce  qu’un 
général  turc,  pour  rallier  se»  soldats  qui  avalent 
pTdu  leur  drapeau > s'avisa  de  couper  la  queue  d'uh 
cheval  el  de  la  placer  ai»  bout  d’uiito  lance. 

Eu  Zoologie. on  homme  vulgairement  Queue  af- 
gnè,  rertalhe*  Fauve  lies  ; ().  blanche,  lu  Pygargus.; 
Q.  bleue-,  iitié  espèce  de  Lêtard;  Q.  de  fenouil , lu 
Mnhaon  ou  Papillon  A queue;  Q.  de  juron,  une  Co- 
quille uni  valve  fin  genre  Volute;  ().  fie  poêle,  la 
Mésange  à longue  queue  et  b» Têtard  de  la  grenouille  ; 
Q.  d'or,  un  poisson  du  genre  Sparc;  Q.  en  éventail, 
•U»  UteS-Bec  de  Virginie;  Q.  fourrhue,  une  t bé- 
ni Ile  du  c nre  Bombyt;  Q.  notre,  un  polSMtti  ad 
genre  Perelie j Q- rayée,  un  Hôtçcentré',  eta 

En  Botanique , la  Queue  est  le  pétiole  des  feuilles, 
ou  la  pédoncule  qui  supporté  les  fleurs  ou  le»  fruits. 
— Ou  appelle  Queue  île  tâche,  une  espèce  de  (Jra- 
ininftc  de  l’Amérique  db  Sud  ; Q.  de  cheval,  la  Prèle 
ordinalro;  Q.  de  lion,  le  Léonhri  : Q:  de  loup  ou 
de  renard , lt*  Mélampvrc  de*  champs;  ().  de  pour- 
ceau, la  Peuetdahè  ; V.  de  rat } lu  Myottlrus. 

En  Anatomie,  on  nohinie  Queue  de  la  moelle  al • 
longtr  un  rétrécissement  plus  ou  moins  prononcé, 
que  préseule  lu  prolongement  rachidien  de  l'encé- 
phale au  niveau  du  grand  trou  occipital,  à l’endroit 
où  il  se  continue  avec  la  protobérmee  cérébrale. 


En  Astronomie,  la  Qheitr  d’une  comète  est  la  traî- 
née lumineuse  qui  la  «pii.  Uoy.  comète. 

En  tenlies  de  Chancellerie,  on  nomme  Lettres 
scellées  sur  simple  auene  telles  dont  le  sceau  est  sur 
cette  partie  de  parchemin  que  l’on  coupe  en  forme 
de  queue  pour  y attacher  le  sceau.;  lettres  scellées 
sur  double  queue , celles  dont  le  sceau  est  sur  liuc 
bande  du  parchemin  qui  passe  au  travers  des  lettres. 

Dans  les  Arts  industriels,  ou  appelle  Queue  d’a- 
t-onde  une  espèce  de  tenon  en  queue  d hirondelle 
( a ronde ) fait  dan»  une  pièce  du  bol*  ou  de  fer,  et  qui 
doit  entrer  dans  nue  entaille  dé  méifle  terme  t on 
emploi  e la  même  dénomination  dans  la  Marine  et  dons 
le  Geuie  militaire  (Uoy.  a no  kde); — O.  de  cochon, une 
tarière  terminée  tu  vrille;  — Q.  de  rat,  une  lime 
ronde  dont  on  se  sert  pour  agrandir  el  limer  dès  trous. 

queue  . mesure  de  Capacité,  mot  qu'on  dérive 
alors  du  latin  >stpa,  grand  vase  eu  buis.  C’est  une  . 
sorte  de  futaille  dont  on  se  Sert  pour  le  vid  , et  qui 
contient  environ  un  muid  et  demi.  La  queue  étant 
dune  capacité  aasèx  grande,  et  par  conséquent  rlifll- 
cile  A manier,  on  emploie  de  préférence  la  item ï* 
queue i dont  la  valeur  varie  suivant  les  contrées  : en 
Champagne,  elle  contient  183  litres;  à Reims,  198; 
à Bordeaux ,261  ; A l'Ermitage , 205  ; à.Cahors,  San- 
èerré , etc.,  221  ; en  Anjou  et  dans  le  Cher,  tel  ; en  * 
Tohraine,  243;  ên  Latnrdedofe^MX;  à Mâcon, 213; 

A ChAlons,  224  ; à Beaune , Orléans  et  Poullly,  228; 

A Condrieu , 251  ; en  Sôlogue , 230 ; à Blois,  236; 
eu  Auvergne , 2G5, 2*0  et  même  297. 

QUEIÎX  (du  latiu  roquas , cuisinier),  se  disait  nu-  . 
I refais  pou r cuisinier*  vLe»  traiteurs  de  Paris  se  qua- 
1111. lient  tle  maîtres  queux.  cLe  Grand  mieux  de 
France \ était  un  officier  de  la  maisoti  uu  roi  : U 
commandait  à , tous  les  officiers  de  la  bouche. 

QtlIBDITE,  quidditas  (du  latin  quid , quelle 
chose?).  La  Scholastique  désign.-tit  par  ce  mot  bar-  ' 
bure  la  nature  on  Itsfence  rie  chaque  chose,  «-nn 
caraclére  distinctif,  çn  l»n  mot  ce  qui  répond  A édite 
q u est  ion  : qu'est  cette  chose?  ha  recherche  des  es- 
sences, téllès  que  le»  entendaient  les  scholastiques,  * 
n’ayant  conduit  lé  plus  souvent  qu'Ade  vaines  abs- 
tractions , les  qùidattés  sont  tombées  dans  le  discré- 
dit hrplus  complet. 

QUIETISME  (du  latin  quiètus,  tranquille),  er-  . 

, mur  de  certains  mystiques,  «pii,  par  une  fausse 
spiritualité , font  ronsifvsr  toute  In.-pinfrHlon  chré- 
tiennoriansle  repos  ou  l*in.lrtlon  complète  de  l’âmç, 
et  qui , se  livrant  A la  seule  contemplation  / tiéçll- 
entièrement  les  œuvres  extérieures.  Uoy.  quié- 
tistrS  au  DM.  univ,  d'Hist.  et  de  Géogr. 

QUILLE  (dérivé  par  Roquelbrt  du  grec  koifos, 
créai),  longue  plècfe  de  bois  qui  va  de  hi  pniiue  A la 
proue  <$'un  navire,  et  qui  lui  sert  comme  oe  fon- 
dement. C'est  la  base  Sur  laquelle  on  construit  toute 
pt  carcasse  d’un  bâtiment  : le»  couple»  sont  montés 
sur  elle  et  y trouvent  leur  appui.  Elle  porte  l’êtambot 
à son  aryiefi*  et  l’étrave  A son.  Avant.  La  quille  est 
d’uné  seule  pièce,  si  la  longueur  du  bâtiment  le  perç 
met,' et  de  plusieurs  morceaux  réunis  pour  les 
grands  bâtiments.  On  appelle  fausse  quitte  plusieurs 
pièces  de  bois  qu’on  applique  A la  quille,  par-des- 
sous, pour  la  préserver  du  premier  choc  dans  les 
éch ointes.  Il  y a aussi  des  Quilles  mobiles  ou  nlis- 
UMei]  mil  fie  servent  uue  dans  des  ert*  etceptlon- 
nel».  — Uti  appelle  Droit  de  qui  liage  un  droit  que 
le»  navires  marchand*  payent  dans  les  ports  de 
France  1.1  première  fois  qii’ils  y entrent. 

On  appelle  çnrore  Quille  : 1®  nh  grand  ètrin  de 
îèr  A Tusage  «tes  ardoisidr»;  2®  un  instrument  pou» 
calibrer  un  tuyau  et  estimer  le  produit  d’un  cou- 
rant; 3®  un  instrument  de  bol»  îjtil  sert  A élargir 
les  doigt*  dés  gants -et  A les  mettre  en  forme. 

quilles  (du  vieux  français  esquille,  éclat  de  bots), 
morceaux  de  bois  long:*  et  ronds,  pliis  minces  pâr  le 
haut  que  par  le  bas,  et  NNM  è ’un  Jèu  où  II  y a 
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neuf  de  ces  morceau;  de  buis , qu’on  range  ordinal- 
rement  trois  pàr  trois,  en  faire!  pour  lès  abattre 
avec  uue  grosse  boule.  Quelquefois  on  se  sert,  pour 
abattre  les  quilles,  d’uh  disque  on  palet  qu'on  (bit 
tourner  circulaireinent,  comme  au  jeu  de  Siant. 

On  appelle  Quittes  an  bâton  un  jeu  qui  se  joue 
avec  sept  Q^UIes  plus  liantes  et  plus  grtoscs  que  les 
quilles  ordinaires,  que  Poh  plante  l'une  près  de  Pliu- 
re dans  du  sable,  sur  la  même  ligue,  et  que  l'on 
abat  avec  des  bétons  : pour  gagner  il  fauttoujours  en 
abattre  un  nombre  "pair;  — Q.  des  Indes  ou  Toupie 
hollandaise,  Un  jeu  qui  consiste  & lancer  une  toupie 
au  milieu  des  quilles  dressées. sur  un  plateau  ; — Q. 
sur  table,  de  petites  quilles  rangée;  sur  Uti  plateau  et 
se  redressant  au  moyen  de  cordons:  ort  fait  tourner  la 
boule  autour  d’une  flèche  à laquelle  elle  est  attachée. 

QUILLOT  ou  Kl  LOT,  mesure  de  grains  en  usage  A 
Constantinople,  A Smyrne  et  dans  quelques  autres 
villes  du  Levant,  équivaut  à .11  kilogr.  50. 

UUl>L\li\E , Quinarius,  petite  monnaie  romaine, 
moitié  du  denier,  valut  jusqu’à  Kab  34  rivant  J.-C. 

2 sesterces,  c.-A-d.  40  centimes.  Il  a suivi  les  va- 
riations, du  denier. 

En  Numismatique,  le  mot  Quinaire  désigne  le 
plus  f>ètit  des  trois  modules  des  médailles  tPor  et 
d’argent  frappées  sous  les  empereqrs  romains. 

QUINATLS.  sels  fôrmés  par  l'acide  quitumie. 

QUINCAILLERIE  (du  rieüx  français  quin -aille 
ou  elinqunillç,  qtfort  dérive  de  ralleTnand'À-Ze/nycn, 
sonner,  résonner).  On  comprend  bo"us  cette  dénomi- 
nation une  multitude  d'ustrtisllesjen  fer,  en  cuivre, 
en  acier,  en  fer-blain' , « ornme  rlundelliT*,  innu- 
chi  t tes,  cdbteàux.  ciseaux, ‘eu1..  • I autre»  ôdI<  Il  -n- 
vaiit  aux  arts  liwbistriels  et  A l'agriculture  [hachés, 
faux , faucilles,  pelles,  bêches,  pioches,  sries, truelles, 
pinces,  tenailles,  marteaux,  étabx,  enclumes  j feflk-a 
repasser,  serrures,  cadenas,  verrous,  etc.)  ; fournitu- 
res-dé poôlerie,  garnitures  de  mculilcs, clouterie,  etc. 
La  Quincaillerie  allemande,  autrefois  supérieure , 
appelée  aujourd'hui  ().  de  balle,  est  la  mnm>  rli.'ie 
et  la  plus  commune.  Go  recherche  encore, cependant 
les  Scies,  vrille;,  fléaux  et  cotnpai  de  Itemscbeid 
(Prusse),  et  les  produits  de  quelques  autres  localités 
de  l'Allemagne  et  de  fa  Suisse.  La  quincaillerie  la 
jdus  estimée  aujourd’hui  est  telle  de  l'Angleterre, 
surtout  celle  qui  se  fabrique  A.Birininjihaiji.  Vient 
ensuite  la  quincaillerie  française,  dont  les  principaux 
produits  sortent  dp*  fabriques  Ile  Vari*.  St-Ê tienne, 
Ch arli-viUe,  l’Aigle,  Rugles  (Eure),  Çnâtillou-sur- 
Loire,Thiers,  Nevurs,  Beau  mou  l (Haut-Rhin),,  etc. 

QUINCAJOU,  Mammlfèjre.  Voy.  kinsauJu. 

QUINCONCE  (au  latin  a uincunx, fait  de  quinquvn 
cinq),. disposition  de  plants  d’arhres  rangés  de  telle 
façon  qu’ils  représentent  la  figure  de  Ta  léttre  V, 
lettre  qui , elle*  les  Romains,  Servait  & marquer  le 
nombre  cinq.  Dans  cette  disposition  , les  arbres 
plantés  à distances  égales  eiili'-Hfe  droite  présentent 
plusieurs  allées  semblables,  en  différent*  *ené.  mais 
toujours  droites.  Ou  appelle  Quinconce  simptr  trois 
arbres  plantés  en  forme  de  V ; Q.  double,  le  chiffre 
V double  qui  forme  un  X,  étant  composé  dé  quatre 
arbres  qui  forment  uh  carré  avec  un  cinquième  au 
milieu.  Les  quinconces  étaient  connus  des  Romains, 
Ou  cite  nu  nombre  des  beaux  quincjjHiçes  celui  dp 
l'esplanade  dus  Invalides  à Paris  et  ceux  do  Ror- 
denuz,  qui  loiigoot  la  rivo  droite  de lA  Garonne. 

Ce  mot  est  passé  aussi  dans  la  langue  militaire  : 
il  désigne  un  ordre  <!<•  bataille.  Voy.  t*  tllQUir.it. 

QU1NCUNCIAL  , se  dit  eu  Botanique  des  feuilles 
lorsqu'elles  sont  disposées  autour  de  la  tige  en. une 
spirale  simple  formée  de  cinq  feuilles,  dp  telle  sorte 
que  la  sixième  recouvre  la  première , la  septième  la 
Seconde,  et  ainsi  de  sitttô,  comme  dans  Fe  Poirier. 

QL1NCUNX  (de  quinque,  cinq,  et  uucia,  once). 
Les  anciens  Romains  désignaient  par  ce  mot  les  cinq 
douzièmes  d’une  unité  quelconque,  fet' spécialement 


un  poids  qui  valait  les  cinq  douzièmes  de  Pas,  c.-A-d. 

5 onces  romaines  (136  grammes;  30). 

QUIRE  (du  latin  qitimtst  cinq),  se  dit  Ma  Loterie, 
d'une  combinaison  de  5 numéros  pris  ensemble  et 
sortis  ensemble  de  la  roue.  Le  quine  ne  le  jouait  pas 
A la  Loterie  royale  de  France. — Dans  le  jeu  de  Ldto, 
le  qüine  se  dit  de  5 numéros  gagnant  ensemble  cl 
rangés  sur  la  même  ligne.  — Au  Trictrac,  on  appelle 
Quine  un  coup  de  dés  qui  amène  deux  cinq. 

QUINID1NE,  alrali  organique,  trouvé  en  1*33  par 
MM.  Henry  et  Delondre  dans  certaines  espèces  de 
quinquinas.  Il  présente  la  même  composition  que  la 
quinine;  mais  il  en  diffère  par  plusieurs  propriété»: 
M.  Pasteur  a publié  récemment  des  observations  sur 
les  caractères  optiques  «A  l’aide  desquels  on  peut  dis- 
tinguer la  quinidlnc  de  la  uuihine. 

QUININE,  substance  alcaline  et  amèrt  contenue 
dans  réçorce  de  Quinquina,  et  dans  laquelle  réside 
toute) la  vertu  fébrifuge  de  cette  écarte  : on  l’a  substr- 
tuéecomme  fébrifuge  nu  qulnqtüna  ; A la  dose  de  quel- 
ques HbiUurammcs,  elle  produit1  des  eflVts  très-énere 
L’iqui.-'i.  CVd  ordinal  ri  ment  ;i  IVtftl  de  sulfite  qu’on 
Peninloie.  Cette  précieuse  substance»  été  dérouvert® 

» h 1820  jwir  MM.  Pelletier  i-t  (’avenUui.  V.  onvouiSA. 

QUINIQUE  (seing),  acide  organique  contenu  et» 
combinaison  avec  la  chaux  et  la  quinine  dan»  le» 
quinquinas.  Il  est  en  critlaUX  Incolores  et  transpa- 
rents , ressemblant  beaucoup  à l'acide  tartrique , ut 
assez  solubles  dans  l’caq.  Il  renferme  du  carbone  ; 
de  Phydrogeiié  et  de  l’oxygclitMlans  les  rapports  de 
C*4HlD*liH(bOii  l'extrait  des  quinquinas  en  faisant 
bouillir  cette  écorce  avec  de  l’acid®  chlorhydrique, 
précipitant  par  un  excès  de  lait  chaud,  faisant  cris- 
talliser par  l'évaporation  le  quinate  de  chaux  resté 
en  dissolution,  et  décora pbsant  ce  qulmtte  par  de 
l'acide  sulfurique.  L’acide  quiolque  forme  avec  les 
bases  les  Quittât#.  L'acide  qdinlque  a été  découvert 
par  Hoffmann  en  nUOetanalyséparM.Woskresensky. 

QUINUA , espèce  du  genre  Ao^rine  et  de  la  fa- 
mille de»  Atripllcées,  est  originaire  de  la  Colombie 
et  du  Pérou , mais  ‘peut  venir  chez  nous  en  pleine 
terre.  Sa  tige  monte  jusqu'il  ‘2  mètres  de  haut.  Lé 
Quinoa  est  une  plante  alimentaire  t Ses  grain fes,  assez 
grosses,  sont  très-farineuses,  el  remplacent  le  riz 
et  les  autres  céréales.  M.  dé  Humbolijt  a mentionné 
un  des  premiers  cette  plante  préeleuse. 

QU IN01DINE,  uft  des  alcaloïdes  contenus  dans  le 
Quinquina.  Voy.  ce  tnbt. 

QUmOLA  (do  I espagnol  qninola,  écuver  d’une 
dann1,  nom  du  valet  de  cœur  au*  jeu  de  Rcversi. 

‘QÙ1NQUAGES1ME  (du  latin  quinquagesimus , 
'cinquantième,  parce  qti*tf  arrive  cinquante  jours 
avant  Pâques}.  le  dlmahche  qui  précède  le  premier 
dimanche  de  Uârême  : on  l’appelle  vulgairement  le 
f)ï manette  yras. — La  Pfcntccéle  s'appelait  autrefois 
Quinquagtsime  pâsrale,  parce  qu  elle  vient  cin- 
quante joncs  après  P&ques. 

QUINQliÊ....,  mot  latin  qui  signifie  cinq,  entre 
dans  lu  composition  d'un  grand  nombre  de  mots 
sriçntiUques,  comme  Quinquddenttf , Quinqtitfide, 
Qûinqué folié , QuinqUvloculaQe , Qui nque parti , 
A:b  dents,  divisons,  feblllcs,  loges,  parties,  etc. 

QU1RQUET  , sôrté  de  lampe  A un  ou  A plusieurs 
bees,  et  A double  courant  d’air,  Inventée  vers  1785, 
a ôté  ainsi  appelé®  «in  nofft  de  Qüinquett  du’oii  re- 
garda comme  son  inventeur,  maL\qui  hVt  que 
l'auteur  de  son  pcrfecUonnement  « car  Argant  en  est 
le  véritable  invèiiteiif,  ci  Quinquet  n'a  fait  d’autfc 
diangemcnt  A l’aiiclenne  lampe  que  d’v  nlacèr  le 
tuyau  dé  vi*rre,  qui  fait  l'office  de  chcijiinée. 

QUINQUINA  ou  QtJiwA  (dû  péruvien  kipu-kinaon 
kin-kin,  écorce  dos  écorces).  Ci nehona, genre  dé  la 
bfmllledes  Ruhiarées,  tTipu  desCiucboiiéc<,  renferme 
des  arbres  précieüx  du  Pérou,  du  Brésil  et  dn  Meti- 
que,  qtti  fournissent  l’ôcorre  amère  et  fébrifuge 
Fonnue  aussi  sous  le  nom  dé  quinquina.  Ces  arbres 
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croissent  à 7 ou  80ù  m.  au-dessus  du  mvcau  de  U 
rner  : ils  sont  tantôt  élevés,  tantôt  dé  petite  taille  ; 
a feuilles  opposées;  planes,  portées  sur  un  court  pé- 
tiole et  munies  de  stipules  foliacées,  caduques;  à 
fleurs  blanches  ou  purpurines,  terminales,  eu  paui- 
cule  ou  en  corymbe  : calice  persistant , tabulé,  à 5 
deuts  ; corolle  su  itère , quinquéfide , eu  forme  d'en- 
tonnoir; 5 étamines  à filaments  très-courts,  ovaire 
infère  biloculaire,  style  simple  portant  un  stigmate 
bifide.  Le  fruit  est  une  capsule  â ’i  loges  polyspermes. 

Lo  genre  Quinquina  compte  une  cinquantaine 
d'espèces,  mais  toutes  ne  sont  pas  ofllciuales.  Les 
principales  sont  : 1°  le  Quinquina  gris  ( Cinchona 
Condaminea),  arbre  élevé,  toujours  vert,  à écorce  cre- 
vassée de  couleur  grise  : il  crotl  au  Pérou , surtout 
près  de  Loxa',  2°  lé  Q.  scrobiculé  (C.scrobiculatu),  à 
écorce  bruue  ; à feuilles  ovales,  oblonjgues,  marquées 
en  dessous  de  petites  fossettes  ( scroàes ) hérissées  de 
poils  : il  croit  au  Pérou , et  atteint  de  12  à 15  m.; 
3®  le  Q.  orangé  (C.  lanci  folia),  à écorce  grise  en  de- 
hors, jaune-orangé  en  dedans,  il  feuilles  ovales  lan- 
céolées : il  croit  au  Pérou  et  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade ; 4°  le  Q.  jaune  ( C.  pubescens  ),  arbre  /le  6 à 
8 m.,  à rameaux  duvetés  et  grisâtres , dont  l’écorce 
est  jaune  en  dedans:  11  croît  aux  mêmes  endroits; 
5°  le  Q.  rouge  (C.  tnagni folia),  qui  atteint  parfois 
de  25  ii  30  ni.,  il  feuilles  très-grandes,  à fleurs  blan- 
ches : il  croit  dans  les  Andes  du  Pérou  ; 6°  le  Q. 
Manc  ( Ç.  macrocarpa),  de  4 à 5 m.,  remarquable 
par  la  couleur  pâle  de  sob  écorce.  — L’écorce  du 
Quinquina  fourbit  plusieurs  alcaloïdes,  la  quinine, 
la  ciuchoniue,  la  quitridine,  auxquelles  quelques- 
uns  ajoutent  la  cinchonidine  et  la  quinoldint. 

Dans  les  Pharmacies,  on  distingue  le  Quinquina 
gris , le  Q.  jaune  et  le  Q.  *ouge. — Le  Q.  gris  ou  de 
Loxa,  le  premier  oui  fut  introduit  eh  Europe,  est  dû 
. au  Cinchona  Condaminea  ; ce  sont  des  écorcos  rou- 
lées,de  grosseur  variable., de  45k55ceulifti.  de  loug, 
recouvertes  d’un  épiderme  grisâtre  et  de  rugosités 
nombreuses;  il  a une  odeur  prçuoncéo.,  une  saveur 
amère  et  astringeute:  il  abonde  en  cinebonine.  Le 
Q.  jaune  ou  çoyal,  dit  aussi  calisayd,  dû  surtout 
au  C.  lanci  folia,  se  présente  en  "morceaux  aplatis 
do  dimension  variable;  l’écorce  eu  est  rugueusè> 
inégale  à cassure  très-fibreuse  : elle  doune  une 
poudre  jaune  fauve  fortement  amère  et  un  peu  as- 
tringente ; c’est  le  quinquina  fébrifuge  par  exceU 
lencc  ; 1 kilogr.  de  ce  quinquina  fournit  32  gr,  de 
quinine.  Le  Q.  rouge , dû  surtout  au  C.. tnagni folia, 
se  présente  en  morceaux  roulés , à surface  rude  et 
rugueuse,  de  couleur  rouge-bruo  ; il  est  sans  odeur. 

Le  Quinquina  est  un  médicament  héroïques  c’est 
,1c  premier  des  fébrifuges  connus  ; on  remploie  sur- 
tout contre  les  fièvres  intermittentes,  11  est  en  môme 
temps  tonique  et  antiseptique;  il  sert  à arrêter  les 
progrès  de  la  gangrené.  Malheureusement  ce  médi- 
cament est  fort  chier,  et  il  devient  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  rare. 

Ce  fut  seulement  au  milieu  du  xvu«  siècle'  que  les 
vertus  du  quinquina  fixèrent  l’attention  des  Euro- 
péens qui  habitaient  le  Pérou.  Eu  1648,  11  fat  im- 
porté en  Europe  par  la  comtesse  de  Çinchon,  femme 
<tu  vjce-rol  de  Lima  : d’où  le  uom  do'  Poudre  de 
la  comtesse  qu’on  lui  donna  d’abord.  On  l’appela 
aussi  Hemède  des  Jésuites,  parce  que  ce  fut  un  gé- 
néral des  Jésuitesqui  l'administra, dit-on, â Louis  XIV. 
Suivant  d’autres , Ce  fut  un  Anglais  nommé  Talbot 
qui  le  mît  f m vpinie  ep  rrtnçèJ al  qui.  en 
vendit  à Louis  XIV  la  maniéré  de  l’employer  à des 
doses  convenables.  Au  siècle  dernier,  La  Coqdâmine 
rapporta  du  Pérou  l.t  |iin>  ,u '•  n eût  US 

en  Europe  : c’est  Je  Quinquina  gris  auquel  Linné 
donna  le  nom  de  La  Cundamine. *La  découverte  des 
alcalis, qu’il  renferme , \s  quinine  ci- la  cinçhonine, 
date  du  1820  : elle  est  due  à MM.  Pelletier  et  Cavcn- 
tou;  celle  de  la  quinidinè,  due  à MM  Henri  et  Do- 


londre,  ne  date  que  de  1833.  — Eu  1851,  ou  a en- 
voyé de  Cuzco  ch  Frauce  des  pieds  de  quinquiua  î on 
essaye  de  les  uaturalisereu  Alsrérié.  , 

On  dort  à M.  A.  Weddell  YJlis  taire  naturelle  des 
Quinquinas  (1849),  et  k M.  Briquet  des  Recherches 
expérimentales  sur  les  propriétés  du  Quinquina 
(1853) . M.  Pasteur  a récemment  repris  et  complété  les 
analyses  chimiques  dont  cotte  substance  a été  l’objet. 

On  a donné  le  uom  de  Quinquina  aromatiques  la 
Cascarille,  de  Q.  caraïbe  à Y F.xostemme , de  Ç.  fran- 
çais à l’écorce  de  plusieurs  végétaux  indigènes  qu’on  a 
essayé  d’employer  comme  succédanés  du  quinquina: 
le  saule,  le  peuplier,  Talkckenge,  la  gentiane,  ètc. 

QUINT  (du  latin  quintus) , te  disait  autrefois  pour 
cinquième:  de  lk,  en  Histoire,  Charles  - Quint , 
Sixte-Quint  ; et,  en  Jurisprudence,  Droit  de  quint 
et  de  requint , c.-â-d.  droit  prélevé  sur  une  succes- 
sion, sur  une  vente , etc.  : ce  droit  féodal  valait  la 
cinquième  partie  de  cette  succession , etc.,  plus  la 
cinquième  partie  de  ce  cinquième. 

QÜlNTAiNE  (de  l'italien  quintanq).  On  nommait 
ainsi  au  moyen  âge  un  poteau  Üché  en  terre  et  ser- 
vapt  de  but,contre. lequel  on  s’exerçait  à courir  avec 
la  lance  ou  à jeter  des  dards.  Souvent  ce  poteau  était 
surmonté  d'un  njannequin  dit  quintan  ou  faquin , 
monté  sur  un  pivot,  et  qui  avait  la  main  armée 
d’un  fouet  ou  d’un  bâton,  de  manière  que,  lorsqu’on 
lô  heurtait  maladroitement  avec  la  lame,  il  tournait 
rapidement  et  frappait  le  cavalier.  La  joute  ù lu 
quint  ai  ne  était  une. espèce  de  jeu  do  bagues. 

QUINTAL  (du  latin  centum  , cent),  poids  de 
10(1  livres.  Le  Quintul  métrique  est  un  poids  de 
100  kilogrammes  ou  200  livres.  Le  Quintal  portu- 
gais vaut  4 arrbbju  de  32  livres  -chacune  (la  livre 
vaut  158  grammes,  9);  le  Q^esjtagnol  vaut  100  li- 
tres Ale  P<0  gr.),  et  se  divise  aussi  en  4 arrobas. 

QUINTE  (du  latin  quintus,  cinquième), désigne, 
en  Musique,  un  intervalle  consonnont  compris  entre 
5 notes,  par  eieibple  de  ut  k 4 ol.  On  distingue  U 
Quinte  juste,  Q.'  naturelle  ou  simplement  Quinte, 
qui  a sept  demi-tous;  la  Q.  diminuée  ou  Fausse 
quinte,  qui  a six. demi-tons  (de  ut  h sol  bémol);  la 
Q.  augmentée  ou  Q.  super (lue. -qui  a huit  demi-tdns 
(de  ut  h jro/' dièse).  La  Qqnste  proprement  dite  est 
unc'coosonnanee  parfaite.  La  Q.  diminuée  et  la  Q. 
augmentée  sont  regardées  comme  des  dissonances. 

On  appelle  encore  Quinte  : 1°  une  espèce  de  vio- 
lon uu  peu  plus  grand  que  le  violon  ordinaire,  et 
monté  comme  celui-ci  «le  quatre  cordes . mai»  à une 
quinte  ou-dos  -u-:  ..m  lo  in.i  \ 

-s-  2°  un  jeu  d’orgue,  qui  sonue  la  quinte  tju  pret- 
taut  et  qui  Cn  a le  timbre  ; on  le  désignait  autre- 
fois sous  le  nonrdfc  nasard. 

Au  jeu  de  l’iquet , une  Quinte  est  une  série  du 
5 cartes  de  môme  cobleuro  Quinte quatorze  et  le 
point  constituent  ce  qil’on  appelle  le  t'épie. 

En  termes  (f Escrimé,  la  Quinte  est  une  5*  garde, 
que  l’on  accomplit  lorsque  l’épée  décrit  un  cercle  : 
ou  s’en  sert  rarement.  ... 

Eft  'Médecine , la  Quinte  est  uu  accès  de  toux  pro- 
lobgé  et  violent,  qui  prend  par  redoublement. 

En  termes  de  Manège,,  c’est  un  mouvement  désor- 
donné que  fait  le  cheval  son*  le  cavalier,  et  dans 
lequel  il  s'arrête  tout  court,  ün  dit  en  ce  sens  un 
cheval  quinteux.  i . * . 

QUINTEFEUILLE,  espèce  de  Potcntille  (P.  rep- 
tans  ),  ainsi  nommée  parce  qu’elle  a 5 feuilles  sor 
le  môme  pétiole.  Vau.  potentille. 

QULNTESSENCE  (du  latin  quinta  essentfa,  cin- 
quième essence).  Anciennement  ce  mot  servait  A 
désigner  V éther,  que  l'on  regardait  comme  un  cin- 
quième élément,  le  plus  subtil  de  tous.  Plus  tard, 
les  Chimistes  donnèrent  ce  nom  aux  produits  les 
pfu$  volatils  des  corps,  Ordinairement  obtenus  par 
des  distillations  répétées  jusqu’à  quatre  oïl  cinq 
fois , notamment  k certains  alcools.  Aujourd'hui  ou 
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IVmploie  encore  pour  désigner  la  partie  la  plus  sub- 
tile, la  plus  pure  de  certains  corps  ou  de  certains 
ouvrage».  Il  ue  se  dit  guère  que  figurément. 

QUiNTETTE,  Quintetto , morceau’  de  Musiaue 
composé  pour  cinq  voix  ou  cinq  instruments.  Les 
quintettes  pour  instruments  à cordes  sont  d’ordi- 
naire écrits  pour  deux  violons,  deux  altos  et  un  vio- 
loncelle, ou  bien,  comme  l'ont  fait  Bocclierini  et 
Gnslow  , pour  deux  violons,  un  alto  et  deux  violon- 
celles. Reicha  a composé  pour  flûte , hautbois , elari — 
nettes,  cor  et  basson,  plusieurs  quintettes  très-estimés. 

QUlNTIW  (du  latin  auintus  dies)t  le  5*  jour  do 
ki  décade  dans  le  Calendrier  républicain. 

QUINTIL  (du  latin  quintilis,  de  ‘/unit us,  5*).  Les 
Astrologues  nommaient  quintil  aspect , la  position 
de  dçux  planètes  éloignées  l une  de  l'autre  de  la  5» 
pariie  du  zodiaque  , ou  de  72  degrés. 

QUINT1N , toile  fine  et  claire  pour' rabats  et  man- 
chettes, quoi»  fabrique  à Quint  m (Cétes-du-Nord). 
C’est  une  des  oius  belles  toiles  de  Bretagne. 

QUINTUPLE,  monnaie  d’or  do  Naples , qui  vint 
15  ducats , ou  t>4  fr’.  05  c. 

QUINZE  ( le  ) , sorte  de  jeu  de  cartes  qui  tient  de 
in  Bouillotte  etdu  Viilgt-et-uu, est aiusi  nommé  parce 
ijue, celui  qui  gagne  est  celui  des  joueurs  qui  compte , 
quinze  par  les  poiuts  de  ses  cartes,  ou  qui  approche 
le^plus  de  ce  nombre.  Ce  jeu  se  jouo  ordinairement 
h 5,  mais  le  nombre  des  joueurs  peut  varier  de  3 à 6. 
On  se  sert  de  deux  jeux  de  cartes  entiers , disposés 
de  manière  que  les  piques  et  les  trêves  sont  réunis 
d’un  cdtô , et  les  cœurs  et  les  càrréïmx  de  l’autre. 
Tout  l’art  consiste  a arriver  au  point  de  quinze.  Au- 
dessus  on  crève  et  on  perd  sa  mise.'. 

. Qmnze-épines , nom  vulgaire  du  poisson  appelé 
Kpinoche. 

Quinze-  Vingt  s,'  hospice  d’aveugles.  Voy.  ce  mot 
au  Dict.  uni v.  d’Hist.  e(  de  Qéogr. 

.QUIPOSouqüipüs,  système  de  cordes  il  nœuds  en 
laiire  . dont  se  servaient  les  Péruviens , les  Mexicains, 
les  Caraïbes  et  quelques  peuples  du- Canada,  soit  pour 
calculer,  soit  pour  iransmeliré,au  moyeu  de  signes 
conventionnels,  les  ordres  les  plus  secrets,  les  plus 
intimes  affections,  et  enfin  jour  établir  des  relations 
• le  toute  espèce.  Quelques  peuplades  do  l’Amérique 
du  Sud  en  font. encore  lisage.  Ils  étaient  en  usage 
chez  les  Chinois  avaut  l’invention  de  leur  écriture. 

QUIPROQUO  (des  mots  latins  qui  pro  quo,  l’un 
jour  l’autre),  méprisé,  malentendu.  En  Logique, 
on  appelle  Quiproquo  ou  ignorance  du  sujet  ( igno - 
ratio  elenrMi ),  un  sophisme  qui  cçnsiste  à appliquer 
‘a  une  jorsonne  ou  à uue.chose  ce  qui  n'est  vrai  que 
d’une  autre  jiersonue  ou  d’une  autre  chose. 

* Les  Médecins  du  xui»  et  du  xiv»  siècle  intitulaient 
Quiet  pro  quo  les  chapitres  où,  à défaut  rie  telle  on 
(elle  drogue,  ils  en  indiquaient  une  antre  de  même 
vertu.  Comme  rts  substitutions  donnaient  souvent 
lieu  à de  graves 'méprises  chez  les  apothicaires,  ryi 
en  prit  l'habitude  de  dire  .un  .quiproquo  d' apot /li- 
ent rr  pour  une  erreur  grave. 

QU1SCALE,  Quiscalus,  genre  do  Passereaux  de 
la  faihiJIc  des  Stumidées  (Merles),  voisins  des  Pies' 
et  des  Troupiales  : bec  plu»  long  que  la  tétc , droit, 
robuste  ; tarses  forts , nus, .annelés;  doigts  robustes;  ■ 
ailes  moyennes,  queue  étagée.  Les  Quiscales  sont  des 
oiseaux  voyageurs  du  Nord  de  l'Amérique  : ils  vivent 
en  troupes  tres-nombreuses , fréquentent  les  lisiéVes 
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des  bois  et  les  champs  cultivés,  où  Ils  ne  nourris- 
sent de  baie»,  de  g ram  es,  de  vers  et  d'insertes.  U» 
sont  silencieux  la  plus  grande  partie  de  l’année. 
L’espèce  principale  est  le  Q.  à plumage  changeant 
( Q.  versico/or),  de  couleur  noire  veloutée  à reflets 
bleus, pourpres , violets,  verts  e(  dorés.  Il  habite 
l’Amérique  du  Nord  depuis  les  Grandes- Antilles  jus- 
qu'à la  baie  d’Hudson. 

QUITTANCE  (du  latin  quietus,  tranquille),  décla- 
ration écrite  par  laquelle  on  déclare  un  débiteur 
quitte,  C.-à-d.  libéré  vis-Vvi»  du  créancier.  On  dit 
aussi  Acquit  ou  Décharge.  La  quittance  peut  être 
faite  sous  seiug  privé,  ou  jwir-devant  notaire.  La 
quittance  du  capital  donnée  sans  réserve  des  inté- 
rêt», en  fait  présumer  le  payement  et  opère  la  libé- 
ration {Code  Nap.,  art.  1908).  — La  quittance  dé- 
finitive accordée  Hü  comptable  de  deniers  publics, 
et  constatant  qu’il  est  libéré  envers  le  trésor,  reçoit 
le  nom  de  quittes  : c’est  la  Cour  des  comptes  qui 
rend  les  ordonnances  de  quitus. 

QUOTE-PART  (du  latin  quotas,  combien  grand, 
et  de  pfirt),  quotité  que  chacun  doit  donner  ou  re- 
cevoir soit  en  argent,  soit  en  nature,  pour  sa  part, 
dans  la  distribution  faite  entre  plusieurs  pour  par- 
venir à une  collecte,  à un  produit  total.  Voy.  cote. 

QUOTIDIEN , ce  qui  a lieu  tpus  les  jours  (en  latin 
quotidie).  On  appelle  Fièvres  quotidiennes  celles 
dont  l'aecès  revient  chaque  jour; — Journal  quotidien , 
un  journal  qui  parait  tous  les  jours.  Voy.  journaj..' 

QUOTIENT  (du  latimynofièv,  combien  de  fois!  : 
c'est  le  résultat  d’une  division , le  nombre  qui  résulte 
de  la  division  d'un  nrîmbre  par  un  autre,  il  exprime 
combien  de  fois  le  diviseur  est  contenu  dans  le  divi- 
dende. Le  quotient  du  nombre  20  div  ise  par  5 est  4. 
Quand  le  dividende  ne  contient  jias  un  nombre  de 
fois  juste  le  diviseur,  le  quotient  est  dit  alors  frac- 
tionnaire. Le  quotient  multiplié  par  le  diviseur  doit 
reproduire  le  dividende  : c’est  par  cette  multiplica- 
tion qu’on  fait  la  preuve  de  la  divisiçn. 

QUOTITE  (du  latin  quo  fies,  combien  de  fois), 
fraction  quelconque  d’un  tout. 

L’impôt  de  quotité  est  celui  par  lequel  on  dé- 
termine immédiatement  la  somme  fixe  à laquelle 
chacun  des  contribuables  doit  être  taxé,  c’cst-à-d ire 
sa  ‘quote-part. 

Eu  Droit,  la  quotité  ou  portion  disponible  est  la 
part  des  biens  dont  chacun  peut  disposer  librement  à 
titre  de  libéralité.  Elle  ne  peut  excédei*  la  moitié  des 
biens  du  .disposant  s’il  ne  laisse  à son  décès  qu'un 
enfant  légitime,  le  tiers  s’il  en  laisse  deux  , le  quart 
s’il  en  laissé  trois  ou  im  plus  grand  nombre;  elle  est 
de  la  moitié  dep  biens  dans  le  ras  où , à défaut  d’en- 
fants, le  défunt  laisse  un  ou  plusieurs  ascendants 
dans  chacune  des  lignes  paternelle  et  maternelle, 
et  des  trois  quarts  s’il  n’en  laisse  que  Hans  line  ligne. 
L'épOux  pent  disposer  en  faveur  de  sou  épouse, dan» 
le  cas  où  il  rte  laisserait  ni  enfants  ni  descendants, 
de  tout  ce  dont  il  pourrait  disposer  en  faveur  d’un 
étranger.  La  quotité  disponible  peut  être  donnée 
en  tout  ou  en  partie  aux  enfants  et  autres  successi- 
bles du  dohaleur,  par  actes  entre  vifs  ou  par  testa- 
ment, pourvu  que  la  disposition  ait  été  faite  ex- 
pressément à titre  de  préciput  et  hors  part.  Les 
libéralités  excédant  la  quotité  disponible  sont  ré- 
ductibles à cette  quotité  lors  de  1 ouverture  de  la 
succession  (Code  Nap.,  art.  .913-920). 


Lient  lettre  canine  parce  que  U rliien  la  fait  enleti-. 
dre  quand  il  gronde.  — Gomme  Icttrcnumérale  chez 
les  Grecs,  f ' valait  100;  ,#  100,000.  — Comme  abré- 
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vi.it ion.,  ' lifi  les  anciens. -R.  se  tnoltait  pour  rex  ou 
Roinq;  RP.  pour  respu blica  ; Rc.  pour  rescriptum  ; 
H.  C.  pour  II > manu  civi tus:  R.  S.  pour  responsum  ; 
Huf.  pour  Ru  fus.  — Daus  lu  Commerce,  /t  s’écrit 
pour  reçu;  R?,  pour  reU».  Dans  les  ordonnaneesdo 
médecin,  r signifie  reaoe,  prenez.  — En  Liturgie, 
ii  est  l'abréviation  de  répons.  — Sur  les  munuaies, 
R indique  qu’elles  ont  été  frappées  à Orléans. 

RABAIS,  diminution  de  prix.  Voy.  awupication. 

R ABAN  , terme  de  Marine  , désigne  des  bouts  de 
cordage  qu'on  emploie  à faire  divers  amarrages.  On 
distingue  les  Rubans  d'envergure,  de  tétièrè . «pii 
servent  À attacher  par  plusieurs  points  le  cûléu’uue 
voile  h la  vergue  qui  doit  la  porter!  les  R.-d'empoin- 
turc,  qui  lient  les  roins  supérieurs  d’une  voile  a sa 
vergue;  le»  R.  de  sabord , qui  servent  a maintenir 
fermes  Lsmauteletsde  sahord  ; les  R.  de  volée,  qui 
tiennent  fixée  contre  bi  muraille  intérieure  d’uu  bâ- 
timent la  volée  des  canous  qui  tout  A l\  serre;  les  R. 
de  ferlaye,  avec  lesquels  ou  serre  étrüitemetot  sur 
nue  vergue  tous  les  plis  d’une  voile  retroussée.;  les 
R.  de  hamac , des  barres  du  cabestan,  du  gouver ■> 
naît,  etc.,  nour  attacher  les  hamacs,  etc. 

RÀbASTAINS,  nom  dupué  dans  le  Dauphiné  aux 
chercheurs  de  truffes. 

bAUAT,  partie  de  l'habillement  ecclésiastique  et 
de  quelques  autres  costume*.  Pour  les  ecclésiasti- 
ques, c’est  pu  morceau  de  toile  noire  ou  de  crêpe 
noir  qui  descend  »ur  la  poitrine,  divisé  en  deux 
portious  ohlongues  et  bordées  de  blanc.  Les  gens  de 
rofie,  les  professeurs,  ainsi  que  les  membres  JC  ceiv 
laines  congrégations,  par  exemple,  les  Frères  de  la 
doctrine  chrétienne  , portent  des  rabats  blancs. 

RABBIN  (i|e  l’hébreu  éqb,  maître),  (je  inot,  syno- 
nyme do  docteur , désignait,  chez  le»  anciens  Juifs, 
l'homme  versé  dans  l'Ecriture  et  les  lois  dés  Juifs.  — 
Le  litre  de  Rabbin  s’est  donné  plu»  tard  a toute  per- 
sonne fetlrée  ; mais  on  entend  surtout  par  ce  mot  les 
écrivains  juifs  aucieus  qui  oui  commenté  et  expliqué 
La  bible,  ou  qui  ont  écrit  sut*  la*  religion  juive. 

Aujourd’hui  on  appelle  Rabbins , lys  docteurs  du 
culte  judaïque  placés  ^la  télé  des  communauté»  j de- 
puis 1830.cn  France  et  un  Belgique,  ils  sont  recon- 
nus yt  institués  par  l'Etat,  qui  feur  accorde  un  trai- 
tement. Leurs  fonctions  sont  d’olllcier,  de  prêcher, 
dp  liéuir  les  mariages,  etc.  — Le  Grand  rabbin  est  le 
chef  d’un*  synagogue  ou  d’un  cousistoire  Israélite. 

Ou  appelle  tungue  rahbi  nique , la  langue  hé- 
braïque moderne.  (Huis  laquelle  ont  écrit  les  rabbins 
d'Espagne,  du  Portugal , d Italie  et  d'Ariemague. 
Les  plus  beaux  monument»  de  celte  langue  sont  la 
Mischna  et  les  ouvrages  de  Maimonide.  Le»  carac- 
tères employés  pour  l’écrire,  dit»  Caractères  rabbi- , 
niques,  dérivent  de  l’ancien  caractère  hébreu,  mais 
sont  arrondis.  La  laugue  rahhinique  n’est  autre  chose 
que  la  laugue  arabe  pe  r foc  trb  nuée  pa F les  rabbins. 
Elle  s'est  formée  dans  les  écoles  d'E»{Migne. 

RABDOMANC1K  ou  hmauuum am  ie  (du  grec  rJigb- 
dçs , baguette,  et  mante i a , divination),  prétendue 
divination  qui  se  faisait  avec  une  tiaguette,  et  qui 
avait  lieu  de  plusieurs  manière»  différentes.  Ce  mot 
se  dit  particulièrement  d'un  moyen  par  lequel  on  pré- 
tend découvrir  les  sources,  les  minet,  les  trésors  cu- 
fouis,  etr .,  en  tcuaut  par  les  deux  bouts  uue  baguette 
de  coudrier,  qui  tourne  entre  les  doigts  .V  l’approche 
de  l’objet  cherché.  Voy.  baguette  niviiuToug;. 

R A METTE,  nom  vulgaire  de  la  Navette. 

RABIÜULE  ou  Rave  du  Limousin.  Voy.  havet. 

RABLE  (du latin  mpulunr,  diminutifde  rapum, 
racine,  petite  rave,  et,  par  analogie,  petite  queue), 
partie  de  certains  quadrupèdes  qui  » étend  le  long 
de  l’échine  depuis  le  basdes  épaules  jusqu'à  la  queue. 
Ce  mot  ne  se  dit  guère  que  du  lapin  et  du  uèvre. 

Les  boulangers  appellent  ftdé/c.  un  instrument  de 
fér  A long  OUWteBe  de  bois  . • »pi  • « d«  r iloau  qui  sert 
à remuer  les  lisons’,  à mauicr  facilcuivnt  la  braise 


dans  le  four,  nt  à la  retirer,  ainsi  que  les  cendres. — 
Dans  lé»  Laboratoires  du  chimie,  on  iibmine  ainsi 
une  barre  do  fer  en  crochet,  qu’on  emploie  pour  re- 
muer «les  substance*  que  l'on  calcine. 

RABOT  (qu’on  dérive  du  latin  rudulum,  formé  de 
radere , ratisser),  outil  de  menuisier,  en  forme  de 
ciseau,  ajusté  obliquement  dan»  un  fût  de  bois,  et 
qui  sert  A aplanir  une  pièce  de  bois,  à la  rendre  unie 
et  comme  polie , eu  enlevant  des  copeaux  de  moins 
eu  moins  gros.  Tous  les  ouvriers  qui  travaillent  le 
bois  manient  cot  outil.  Le  rabot  ordinaire  a la  forme 
d’un  parullélipipède  plus  iung  que  large:  il  est  fait 
en  bois  dur,  le  plus  souvent  en  cormier.  Il  y a des 
rabots  long»,  courts,  étroits,  à IV r rond;  des  rabot» 
a moulures,  à plates- baude»,  A élégir,  etc.  Quelques- 
uns  reçoivent  les  noms  de  bouvet,  de  Guillaume,  do 
Varlope,  etc.  (Kop.  ces  mots).  — Les  rabots  em- 
ployés pour  aplanir  la  surTaee  de  certains  métaux  , 
tels  que  le  fer  el  le  enivre,  ou  pour  y faire  des  filet» 
ou  des  moulures,  sont  de  véritables  machines  : telles 
sout  lus  machine.»  a aléser,  a planer,  etc. 

On  donne  le  même  nom  : 1®  à un  outil  en  forme 
de  T,  fait  d’uue  planchette  adaptée  à un  long  man- 
che, et  dont- le»  cultivateurs  se  sèrvent  pour  ramasser 
eu  tas  le  grain  épars,. après  qu’il  q été  battu  sur 
1 l’aire  ou  dans  U gruuge  : les  jardiniers  emploient  le 
rabot  pour  unir  la  surface  du  tdrraiu  labouré  et. ra- 
tissé; — 2°  à uue  perche  de  même  forme  quç  les 
pécheurs  emploient  pour  troubler  l’eau  et  prendre 
;dus  facilement  le  poisson  : une  ordonnance  de  1669 
défend  de  su  sçrvif  de  rabots  pour  troubler  l'eau. 

BAGAGE.,  sorte  de  collier  qui  lie  une  vëqgue  A 
un  mût  : il  est -formé  par  des  pommes  et  des  bigots 
en  buis,  percés-pour  passer  daus un  bout  de  filin  qu'on 
nomme  Ixïiàrd,  et  qui  fait  le  tôûr  du  mât  de  hune. 

R AG  A I10UT  ( mot  arabe  ) , mélange  de  fécule  de 
poinincs  de  terre,  de  glaudg  doux  et  de  racine  du 
souclivt  rond , réduits  ejt  |ioudre  ét  aromatisés  avec 
la  vanille.  L’usage  de  ee  mélange  alimentaire,  qu’un 
vend  dans  le  commerce  sous  lu  nom  de  Racahouf  des 
Araltes.  est  bon  bour  te»  convalescents. 

RACCORDEMENT,  terme  d’ Architecture,  paç  le* 
quel  ou  désigne  la  réuuion  et  l'a  justement  de  deux* 
porliousdc  bâtiments  non  semblables.  G’est  une  opé- 
ration fort  diflicilcj  fct  qui  ue  réussit  presque  jamais 
complètement.  Ou  peut  citer. comme  exemple  de 
raccordement  les  constructions  faites  récemment  a 
taris -pour  réuuir  le  Louvre  et  les  Tuileries.  . 

RACCOURCI.  En  Peinture,  c’est  l’aspect  qu’offre 
une  figure  ou  une  partie  do  figure  qui  ne  se  voit  pas 
daus  tout  son  développement.  Le  raccourci  est  formé 
par  un  objet  qui  Se  présente  à l’œil  de  face  et  lon- 
gitudinalement, en  sorte  qu’il  y.  trace  une  iinagv: 
plus  courte  que  celle  qu’il  y porterait  s'il  s»'  présen- 
tait transversalement.  Dans  laqieinture  des  plafonds 
et  des  coupoles  , le»  raccourcis  sont  la  principale  con- 
dition de  la  composition,  dm  sujets  qui  doivent  étFe 
vus  en  dessous.  Le  tableau  qui  qffre  le  plus  de  mo- 
dèles en  ye  genre  est  le  Jugement  dernier  c^e  Mirlnl- 
Auge.  Le  Corrége  passe  pour  avoir  le  mieux  entendu 
Fart  du  raccourci.  Les  principes  de  cet  art  reposent 
sur  tes  règles  de  la  persneclive.  Un  peut  consulter  A 
tel  égard  la  jSci<?/<te  de  la  portraiture  de  J.' Cousin. 

RACE  (du  latiu'  radix , rddicis,  racine).  Ce  mot, 

S ris  daus  sou  sens  le  plus  géuéral , est  synonyme  de 
Ifnée,  et  désigne  tous  ceux  qui  viennent  d ’uue  même 
famille.  C'estainsi  qu’on  dît  en  parlant  de»  Israélites, 
la  race  (T Abraham;  des  Grecs',  la  race  des  Pe lapi- 
des et  celle  des  Héraclides.  Les  rois  de  France  ont 
formé  trois  races  : la  R.  des  Mérovingiens , la  R. 
des  Carlovingiens  et  la  R.  des  Capétiens. 

En  Histoire  naturelle,  on  appelle  Race  une  variété 
Constante  qui  se  conserve  par  La  génération.  L'es- 
pèce humaine  se  divise  en  plusieurs  races.  On  peut 
eu  distinguer  cinq  : 1®  Ig  R.  blanche  ou  arabe  indo- 
européenne,  caractérisée  par  un  aûgle  facial  de  8<J 
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à 90°,  pur  une  peau  blanche,  variant  néanmoins  du 
blanc  rosé  au  brun  foncé  ; uu  visage  ovale,  un  nez 
long  et  saillant,  des  incisives  verticales;  îles  cheveux 
longs,  unis,  flexibles,  variant  du  blond  au  noir  ; une 
taille  assez  élevée  : elle  se  subdivise  eu  4 rameaux, 
sémitique,  indo-pèfsiquê , Mythique  et  européen  ; 
2°  la  R.  jaune  ou  asiutique  : peau  d'un  jaune  olivâ- 
tre, tête  sphérique,  visage  plat  eu  losange,  angle  fa- 
cial inférieur  . à celui  de  la  race  blanche,  pommettes 
saillantes , nez  aplati , yeux  uoirs,  écartés , paupières 
bridées  et  relevées  obliquement  eu  dehors  , incisives 
verticales,  oreilles  grandes  et  détachées,  cheveux 
durs  et  rares , peu  de  barbe  : 3 rameaux  , siniqne 
ou  chinois , mongol , hypetboréen  ; 3®  la  R.  rouye 
oq  américaine  : peau  généralement  rougeâtre,  mais 
avec  des  uuauces  de  blanc,  jaune,  brun  et  môme 
noir;  os  frontal  très-fuyant,  yeiix  creux,  uez  long  et 
arqué,  incisives  verticales,  mâchoire  inférieure  forte 
«t  massive}  rheveins  noirs,  plats,  durs,  peu  longs; 
barbe  rare  : 2 rameaux,  septentrional  et  utéridio- 
nal  ; 4°  la  H.  brune  ou  maluisienne  : peau  variant 
du  jaune  olivâtre  au  bruu  ; cràiie  petit,  nez  court, 
gros,  quelquefois  épaté  ; bouche  tfèvlarge  ; cheveux 
bruns  « >u  noirs  ; taille  moyenne  : 3 rameaux,  malais , 
tnwronéfien  et  tabouen;  5°  la  /!.  noire  ou  océano- 
afrieainé  : peau  plus  ou  moins  no(re , angle  facial 
do  61  à 75®  ; cheveux  brdinairemeçt  crépus,  barbe 
rare,  incisives  obliques,  nez  écrasé,  pommettes  et 
mâchoire»  proéminentes,  lèvres  épaisses,  braT»  très- 
longs  : 2 rameaux,  oriental  oxi  pa|Hiim>icu,  occiden- 
tal ou  africain.  — 6otive.pl  on  réduit  le- nombre  des 
races  humaine»*  trois,  qui  sont  : Ja  R.  çaucasiqut  ou 
indo-euixipéenne;  la  R.  moAyole  ou  tàrtare,  et  la  R. 
dthiopique  ou  nègre,  k laquelle  se  rattacheraient  le» 
Gain  s et  le»  Ma  Lus;  ou  bien,  eu  considérant  l'homme 
sous  le  pointais  vue  de  la  couleur,  la  R.  blanche, 
occupant  l’Europe  principalement  ; la  R.jaum , ré- 
pandue en  Asie  » t en  Amérique;  et  la  R.  noire,  qui 
se  trouve  spécialement  eu  Afrique.' — Outre  ces  ra- 
ces parfaitement  distinctes,  il  existe yn  grand  nom- 
bre d'individus  .qui  proviennent  du  croiseraeul  «le 
plusieurs  faces  : ou  les  a ppc  lie  Métis,  et  on  le»  dé- 
signe, selon  leurs  diverse»  origines,  par  les  noms  do 
Mulâtre,  Griffe,  Quarteron,  elc .'Voy.  ces  mois. 

Pour  plus  du  détails,  on  peut  consulter  les  tra- 
vaux spéciaux  de  IWmnenbach  ( De  geueris  humani 
v arietate) , de  Bory  de  Saint-Vincent  ssai  zoolo-  ' 
yiàue  sur  le  genre  humain),  de  A.  Desmoulirfs 
(Histoire  naturelle  des  mets  huaiaines),  d’Omalius 
d’Halloy  ( Essai  sur  tes  races  humaines),  du  docteur 
P richard  ( Histoire  naturelle  de  rhomme,  traduite 
• !•-  Panglais  par  M.  Boulin  , du  Dr  H.  Hollard  {De 
l’homme  et  aesi'ûces  humaines),  et  V Essai  sur  l’ iné- 
galité des  races  humaines,  de  M\  A.  Gobineau.  1854. 

BAC£.MI(jUE  (acide), du  latin  ïaeemus,  grappe  de 
, rgisin.  Voy.  tartiuqux.  * ' 

BAGUAT.  En  Drôit  civil,  la  faculté  de  Rachat  ou 
de  Réméré  et  t un  pacte  par  lequel  le  vendeur  d’une 
propriété  mobilière  pu  iiriinobibtre, d’une  rente, etc., 
sc  réserve  de  reprendre  la  chose  vendue,  moyennant 
la  restitution  du  prix  principal  et  le  remboursement 
des  frais  faits  par  IVquéreur.  La  vente  est  dite  alors 
t.  ô pacte  de  rachat.  La  faculté  de  rachat  qe  peut 
être  stipulée  pour  un  terme  excédant  cinq  années. 
Le  vendeur  la  transmet  à scs  héritiers, et  peut  même 
la, céder.  Faute  par  le  vendeur  iren  avoir  fait  usage 
avant  le  délai  prescrit,  l'acquéreur  devient  proprié- 
taire irrévocable  (Gode  Nap..  art.  1658-73). 

BAGHiALGIE  (du  grec  rakhisl  épine  du  dos,  et 
algos , douleur),  douleur  qui  oocupe  un  poiut  quel- 
conque de  la  colonne  vertébralé.Ce  n'est  qu’un  symp- 
tôme de  maladies  qui  peuvent  être  très-différentes. 

BAGHIS  (en  grec  rakhis  échine),  dit  aussi  Epine 
dorsale , Colonne  vertébrale , sorte  de  tige  osseuse/, 
courbée  en  S il  ses  extrémités,  légèrement  flexible, 
qui  s'étend  de  la  nuque  au  sacrum,  soutient  les  côtes. 


ut  qui  sert  ainsi  de  moyeu  rl'uuiou,d  axpul  d'appui 
à toutes  les  partie»  du  troue.  Le  raciiis  est  formé  de 
24  os  superposé»  qu'on  appelle  vertèbres  [Voy.  ce 
mol)  : il  est  hérissé  d'épines  sur  une  de  se»  faces . 
uni  et  arrondi  sur  l’autre,  traversé  par  un  cauql  dit 
rachidien  ou  vertébral,  qui  contient  la  moelle  épi- 
nière , et  percé  sur  chacun  de  ses  côtés  de  24  trous 
pour  le  passage  dos  nerfs. 

UAGllISAGBE  (du  grec  rakhis,  épine  du  dos,  et 
ayra,  proie),  goutte  ou  rhumatisme  goutteux  qui 
attaipie  l’épine  dorsale. 

RACHITISME  (du  grec  rakhis , épine  du  du»  , 
majadie  c ir  u tty  Uée  par  la  À viaMpn  de  l'épine  dm 
sale,  le  ramollissement  et  la  déformation  des  os,  la 
courbure  de»  os  loug's,  le  gonflement  do  leurs  ex- 
trémités. lu  volume  plus  ou  moins  considérable  de  la 
tête,  le  développement  précoce  de  l'intelligence.  Le 
rachitisme  est  accompagné  de  maigreur, de  laihlesM: 
(générale,  do  lésions  de  la  digestion,  et  amène  sou  veut 

I atrophie,  la  fievre  lente  et  le  dévoicmcul  colliqua- 
tif.  Il  se  développe  particulièrement  pendant  les 
première»  année»  de  la  vie,  chez  les  enfants  faibles, 
issus  de  parents  cachectiques  , srofuleux,  seorbuli- 

ucs,  etc.,  élevé»  dans  les  lieux  humides,  privés 

'une  nourriture  suiU&antu  ou  de  vèteineuts  conve- 
nables, et  ne  prenant  point  assez  «l’exercice  : ces 
c Afants  sont  vuigajremeul  dit»  noues.  La  marche  et 
la  terminaison  de  cette  maladie  «ont  très  variables. 

II  y a des  enfants  qui  recouvrent  la  santé  a l'époque 
de  la  pub.  rit'-;  d'autres  deviennent  de  plu*,  eq  pln> 
contrefait»  et  restent  dans  cet  état  toute  leur  vje; 
un,  grand  nombre  meurent  avec  de»  tubercule*  dans 
lés  poumous  ou  avec  nue  maladie  du  cœur,  un 
épanchement  de  sérosité  dans  le  cerveau , etc.  On 
recommande,  pour  combattre  le  rachitisme,  un  qfr 
pur,  une  habitaliou  saine  et  exposée  aux  rayons  sa- 
laires, un  régime  salubre  et  fortifiant /'des  frictions 
avec  no  liquide  alcoolique,  des  bains  aromatiques  ’ 
des  exercises  vyrié^.  On  peut  y ajouter  l'eau  ferrée 
méléeao  vin,lesiropdc  gentiane  ou  de  quinquina,  etc. 

Rttihitistnç  se  d(t,  par  extension,  d’une  maladie 
dll  blé  qui  l't  inp.  « ln  <1«  su  «1«  \«  t«>pp«  i l 
teints  do  rachitisme  sont  claifs;  leur  tige  est  basse, 
tortue  et  noueuse  ; les  épis  sont  petits  et  he  renfer- 
ment qu’un  grain  maigre. 

BAGINA^Ë  (de  racine  L décoction  d’écorce,  du 
feuilles  de  noyer,  de  cru  mes  de  noix,  propre  pour  ta 
teinture.  — Les  Relieurs  nomment  ainsi  les  dessins 
qu'on  forme  sur  les  couvertures  des  livre»,  t*t  qui 
imitent  plus  ou  moius  bien  «lus  racines  nal'irellt*. 

RACIIyAL  (de  racine),  te  dit  en  général  de  crosses 
pièces  de  bois  qui  servent  au  soutien  o\»  a raffer- 
missement des  antres.  — En  Architecture  hydrau- 
lique , on  nomme  Raçinaux  les  pièces  de  bdis  oq 
bouts  de  solives  arrêtés  sur  des  pilots,  et  sur  lesquels 
on  pose  les  madriers  çt  les  plates- formes  pour  porter 
les  murs  de  douve  des  réicrroirs.  — Dans  la  Con- 
struction navale,  ce  sont  des  espèce»  de  lambourdes 
faisant  plate-forme, qu’on  établit  sur  pilotis,  et  qui 
supportent  une  cale,  un  quoi  , etc. 

En  Charpenterie,  on  nomme  Raçinaux  de  comble 
deS  espèces  de  corbeaux  de  bois  qui  portent  en  en- 
corbellement, sur  des  consoles,  le- pied  d’une  ferme 
roqde,.  Lu  pie  (le  couvre  eu  saillie  le  pignon  d’une 
.vieille  maison;  R.  d' écurie , «le  petits  poteaux  qui  ^ 
dans  une  écurie,  servent  A porter  la  mangooirë  d**jé 
ux  ; R.  de  grue,  des  pièces  «le  hoié  croisées  qui 
fout  l'empâtement  d'une  grue,  et  «lans  lesquelles 
sont  assemblés  l'arlire  et  les  arcs-boutants.  > 

RACINE  (du  latin  radix,  radias),  partie  de  là 
planté  par  laquelle  elle  Beat  à la  terre  : elle  se  com- 
pose de  fibres  qui,  nni«sant%de  la  partie  souterraine 
do  végétal,  servent  à puiser  dan»  le  sol  les  finit  fis 
qiH  contribuent  à la  nutrition  du  végétal.  Les  piaules 
aquatiques  onl  communément,  oulre  les  racines  qui 
les  (lient  gq  sol, d'autre»  racines  nageant  dans  l’eau. 
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Los  libres  radicales  sont  simples  ou  rameuses.  Leur 
extrémité  libre  porte  le  nom  de  spongfole  : c’est  par 
re  point,  qui  cependant  ne  présente  aucune  ouver- 
ture appréciable,  que  se  fait  l'absorption  des  Unifies 
nutritifs.  On  appelle  chevelu  les  radicelles  qui  ter- 
minent les  ramifications  «les. fibres  principales.  Plu- 
sieurs parties  dans  les  végétaux  peuvent  produira  ac- 
cidentellement des  racines  : ainsi,  lorsqu'on  plonge 
par  son  extrémité  inférieure  une  branche  de  saule , 
il  en  naît  des  racines, qui  bientôt  en  font  un  indi- 
vidu parfait.  C’est  sur  relia  propriété  qu'est  foudé 
lu  mode  de  multiplication  nommé  bouture.  Les  ra- 
cines fiai  naissent  ainsi  accidentellement  de  la  tige 
. prient  le  nom.  de  racines  adventices  ou  aériennes. 

Considérées  sous  le  rapport  de  Indurée,  les  raci- 
nes sont  dites,  comme  la  plante  elle-même,  annuel » 
les,  bisannuelles,  vivace f,  etc. — Sms  le  rapport  de 
la  direction,  la  racine  peut  être  pivotante  .(Carotte), 
oblique  (Iris  germanique),  horizontale ( la  plupart 
des  Iris)  ; rampante,  traçante  (Lilas).  — Quant  À la 
division  , la  racine  est  : simple,  sau9  division  (Ca- 
rotte J;  rameuse,  se  divisant  en  branches  et  en  ra- 
meaux (Arbres);  fasciçu/éè , efl  botte,  en  faisceaux 
(Lis  asphodèle ) ; chevelue,  capillaire,  fibreuse,  di- 
visée en  une  multitude  de  fibreé  {Fraisier). — Quant 
a la  forme,  la  racine  est  : fusiforme , en  forme  de 
fuseau  ( Rave  ) ; palmée , on  forme  de  main  ouverte 
(Orcbis  taché)  ; tubéreuse,  tubériforme,  charnue  et 
renflée  eo  fbrm»*s  de  tubercules  (Dahlia);  Scroti- 
forme,  composée  de  deux  tubercules  réuuiset  plutrou 
moins  arroijdis(Orchis  militairek,</wmié,  granulée, 
grumeleuse , en  forme  do  petite  groins  agglomérés 
(Ophris  nid  d'oiseau)  ; en  chapelet , enferme  degraip* 
écartés  qui  se  tiennent  par  des  libres  ( Fillpendule)  ; 
tronquée,  comme  rongée  (Scabicuse  suceisc)  ; hrt (cu- 
lée, ayant  des  nœuds  de  distance  en  distance  (Sceau 
do- Salomon);  contournée,  tortueuse  (Bistortej , etc. 

Les  racines  ont  une  tendance  marquée  à se  diriger 
venr  les  veines  de  bonne  terre  : souvent  elles  s’allon- 
gent considérablement  pour ‘se  porter  ver*  les  lieux 
où  la  terre  est  plus  meuble  et  plus  substantielle. 

Vulgairement  ori  appelle  Racine  d' abondance  la 
Betterave;  R,  d’Amérique,  ou  Mabouia,  la  racine 
du  Mabouler  ( Voy.  numsome)  ; R.  amidoniire,  l'A- 
rum maculé;  R.  d'Arménie,  une  espèce  de  Garance  ; ' 
R.  blanche . Ife  Panais  ctiltivé;  R.  au  Brésil , l lpé- 
caçuajijia;  R.  de  camomille,'  les  racines  do  la  Pyrè- 
tlire  ; R.  de  Clyine,  la  Salsepareille  de  Chine;  l(.  de 
disette , Ju  Betterave;^.  douce,  la  Réglisse*;  R.  de 
Florence,  l’Iris  de  Florence;  R.  jaune,  ou  R.  d'or, 
une  racine  qu’on  croit  appartenir  h une  espèce  de 
Pigamon  qui  croit  ù la  Chine  ; /b  de  ptste,  la  racine 
du  Tussilage;  R.  des  Philippines  bu  de  Charcis , la 
racine  du  Coutra-verya ; R.  dé  Rhode,  la  racine  delà 
Rhodîolc;  R.  de  Safran  . celle  du  Curcuma;  R.  du 
Saint-Esprit,  ht  raciue  du  l’Angélique  olhci.nale  ; Zi. 
salivaire,  la  Pyn  thre  ; R.  de  seront,  la  racine  de 
l’Opbioso  de  l’Inde;  R.  de  serpent  à sonnettes,  la 
racine  du  Polvgala  sénéka;  R.  de  Thymélée , celle 
d’une  espèce  de  Daphné,  la  Lauréole;  R.  vierge,  la 
Rrvonc  aioique  et  le  Taminler  commun. 

Par  extension , ou  a appliqué  le  mot  racine  \ 
tout  organe,'  toute  production  vivante  implantée 
dans  un  tissu  ; c’est  ainsi  qu’on  dit  lés  tûcines  fies 
dents,  des  ongles , des  chci'cux,  etc. 

En  termes  ue  Grammaire,  on  entend  par  Racines 
les  mots  primitifs  de  chaque  langue,  ceux. d'où  les 
autres  sout  dérivés , ou  dont  ils  sont  composés,  -r- 
11  existe  pour  la  lad  çpe  grecque  un  ‘célèbre  rente  il 
de  racines,  le  Jardin  «et  racines  grecques , dù  a 
Lancelot  et  U plusieurs  autres  sav.iu.ts  dqPorl-Royal  : 
c’est  un  recueil  alphabétique  des  radVuux  , avec 
l'eypiiration  rimé*-.  Il  eu  a été  fait  de  nombreuses 
éditions  (la  plus  estimée  est  celle  de  M.  Régnier). 
— Et,Fourmont(1706)  et  Duplan  (4789J  ontdonhé  les 
Racines  de  la  lungue  latine , M>l.Eichnolfv*l  de\Sbc- 


kau  -ont  publié  uti  IHçtiànnwre  des  racines  alle- 
mandes, Paris,  1841,  in- 12. 

En  Mathématiques,  on  appelle  Racine  tout  nom- 
bre qui , multiplié  j»ar  lui-niètne,  produit  ufi  autre 
nombre  donné  qu'on  appelle  puissance  ( Voy.  ce 
mot).  On  dit  qu’un  nombre  est,  par  rapport*  un 
autre,  la  racine  2®  ou  carrée , la  racine  3®  ou  cu- 
bique, la  racine  4®,  la  racine  5®,  etc.,  lorsque  ce 
premier  nombre  figure  ‘2,  3,  4,  5....  fois  comme  fac- 
teur pour  donner  cet  autre  nombre.  Ainsi,  7 est  ta 
racine  carrée  de  49 , parce  que  7,  X 7 = 49  ; 1000  est 
la  racine  cubique  de  10,  parce  que  10  x 10  x 10= 

J 000. — Les  raciuessout  dites  commenstirablesou  in- 
rommensurables , suivant  qu  elles,  peuvent  être  ex- 
primées ou  non  par  un  nombre  entièrement  exact; 
ainsi,  la  racine  carrée  de. 4 est  ronunensurablc , car 
elle  s’exprime  exactement  par  le  nombre  2 , tandis 
que  la  racine  carrée  de  5 ést  incommensurable , at- 
tendu qu'il  n’existe  aucun  nombre  qui , multiplié 
par  lui-même , produise  exactement  le  nombre  5. 

V extraction  de*  racine/  des  nombrés  est  une  des 
six  opérations  élémentaires  de  la  science  des  nom- 
bres. On  désigne  les  racines  par  le  signe  >t , appelé 
radical , en  mettant  à sa  partie  supérieure  le  nom- 
bre qui  indiqua  le  dfcgré  de  la  raçine  et  qu’on  nomme 
l 'exposant;  par  exemple,  1/^1000  désigne  la  râci  ne 
troisième  de  1000.  Lorsqu’il  s’agit  de  racines  deuxiè- 
mes ou  carrées,  ou  n'écrit  pis  l'exposant  qui  est  sous- 
entendu,  de  sorte  aue  v^21  signifie  racinecarréede21. 

Rrictfic  caYrée.  Lorsqu’un  nombre  entier  n’a  <)uo. 2 
chiffres,’ la  partie  entier, e de  sa  raclnQ carrée  il  eu  a 
qu'un  ; lorsqu'il  a 3 oir  4 chiffres,  elle  eh- a 2;  lors- 
qu’il a 5 ou  6 chiffres , elle  en  a 3 , et  ainsi  de  suite; 
D'après  cela,  pour  chlculer  la  raciue  carrée  d’ut!  «om- 
bre entier  quelconque,  oii commencé  [ttr  séparer  le 
riombVè  pro|K>sé  en  tranches  de  deux  chiffres  k partir 
de  la  droite  (U-premiere  tranche  A gauche  peut  mr 
contenir  qu'un  seul  chiffre  J ; le  nombre  des  tran- 
ches indique  alors  combien  il  y aura  de  chiffresdans 
la  partie  entière  de  la  racine.  La  raciue  carrée  du 
plus  grand  carré  contenu  dans  la  première  tranchn 
a gauche  détermine  le  premier  chiffre  de  gtiucha  do 
la  racine  ; ou  obtient  Il-s  autres  chiffres  eu  appliquant  ■ 
le  principe  de  la  composition  du  carré  renfermant 
des  (fiziyues  et  des  unités  [Voy.  e\nnf.  ) . Exemple  : • 
déterminer  la  racibe  carrée  do  4121G4  : * 
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S*  et  écrniér  resté. 

Le  nombre  412104  ayant  six  chiffres,  la  partie  en- 
tière de  la  raciue  aura  iroiÿ  chiffres , qui  représen-  . 
teront  respectivement  des  centaiuès,  des  dizaines  et 
des  unités.  On  sépare  le  nombre  proposé  en  trois 
tranches  : on  cherche  le  plus  grand  carré  (T',  carre) 
contenu  dans  la  première  tranohe  à gauche;  oc 
carré  est  30>  dont  la  raciue  est  6 ; on  note  ce  6 , et 
i'ou  déduit  son  carré  30  de  la  trauchu  41  ; on  a ainsi 
un  reste  5.  OA  abaisse  à côté  de  < 
tranche  21  : on  a aiusi  uu  premier  l este  521 ; ou 
placé  un  point  sur  la  droite  de  52  dizaines  de  521  , 
et  l’on  divise  52  par  le  double  12  du  premier  chiffre 
0 obtenu  à la  raciue  ; les  4 uuités  du  quotient  expri- 
ment le  deuxième  chiffre  de  la  racine  ou  un  chiffre 
trop  fort,  mais  jamais  un  chiffre  trop  faible.  Pour 
essayer  le  chiffre  4 , on  le  place  à la  droite  du  dou- 
ble 12  du  premier  chiffre  0 de  la  racine  , et  on  mul- 
tiplie le  résultat  124  par  4;  ou  retranche  le  produit 
49Cdu  premier  reste  521.  On  obtient  ainsi  le  ooip- 
bre  25  & côté  duquel  ou  abaisse  la  troisième  truw- 


J» 


RACI 


K A DI 


— 1393  - 


che  64,  ce  qui  donne  2564;  on  place  un  point  sur 
la  droite  de  256  et  on  opère  comme  précédemment. 
On  trouve  aiusi  le  nombre  642,  qui  représente  exac- 
tement la  racine  carrée  de  412164.  — Pour  trouver 
la  racine  carrée  d’un  nombre  décimal , il  suffit  de 
calculer  la  racine  carrée  du  nombre  entier  qui  ré- 
sulte de  la  suppression  de  la  virgule,  et  de  séparer 
ensuite  , sur  fa  droite  de  la  racine  trouvée , la  moi- 
tié du  nombre  des  décimales  contenues  dans  le  nom- 
bre proposé.  — Pour  trouver  la  racine  carrée  d'une 
fraction , on  peut  extraire  séparément  la  racine  car- 
rée du  numérateur  et  celle  du  dénominateur.  — On 
doit  à M.  Etienne  une  Table  des  racines  carrées  des 
nombres  de  1 à 750  ai*ç  les  décimales. 

Racine  cubique.  Lorsqu'un  nombre  entier  n’a  pas 
plus  de  trois  chiffres,  la  f»artie  entière  de  sa  racine 
cubique  n’a  qu'un  seül  chiffre  ; lorsqu’il  a 4,  5 on  6 
chiffres , elle  en  contient  deux  ; lorsqu’il  a 7,  8 ou  9 
chiffres,  elle  en  renferme  trois,  etainsi  de  suite.  D'a- 
près cela,  pour  calculer  la  raciue  cubique  d’un  nom- 
bre entier  quelconque,  on  commence  par  diviser  ce 
nombre  en  tranches  t|e  trois  chiffres,  à partir  de  la 
droite  ( la  première  tranche  à gauche  peut  contenir 
moins  de  trois  chiffres } ; le  nombre  des  tranches 
indique  combien  il  y aura  de  chiffres  dans  la  partie 
entière  de  la  racine.  La  racine  Cubique  du  plus  grand 
culie  conteun  dans  la  première  tranche  de  gauche 
détermine  le  premier  chiffre  de  gauche  de  la  racine 
du  nombre  proposé;  on  obtient  ensuite  les  autres 
chiffres  on  appliquant  le  principe  de  la  composition 
du  cube  renferma  ut  des  dizaines  et  des  unités  ( Vou. 
cure).  Exemple:  déteriftiuer  la  racine  cubique  de 
273  359  449  : 
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Le  nombre  proposé  àyaut  9 chiffres,  la  partie  en- 
tière de  la  racipe  aura  trois  chiffres.  Ou  sépare  le 
nombre  proposé  eu  trois  tranches;  on  cherche  le 
plus  graud  cube  contenu  dans  la  première  tranche 
à gauche  ; ce  cube  est  216,  dont  la  racine  est  6;  on 
note  ce  6 , et  l’on  déduit  son  cube  216  de  la  Iran,  lu 
273;  on  a ainsi  un  reste  de  57.  On  abaisse  à côté  de 
Ce  reste  la  deuxième  tranche  359  ; on  a ainsi  un  pre- 
mier reste  57,359  ; on  place  un  point  sur  la  droite 
des  573  centaines  de  ce  premier  reste , et  on  divise 
par  3*  fois  le  carré  du  premier  chiffre  6 obtenu  à là 
racine  ou  par  108.  On  obtient  ainsi  pour  quotient  un 
nombre  4 qui  exprime  le  deuxième  chiffre  de  la  ra- 
cine, et  qu’il  faut  essayer  pour  voir  s’il  n’esl  pas 
trop  fort;  on  retranche  du  premier  reste  la  somme 
des  trois  dernières  parties  ( 432  centainès,  288 dizai- 
nes, 64  unités)  du  cube  de  64,  et  l'on  obtient  ainsi 
un  deuxième  reste  11215.  Ou  abaisse  à côté  do-  ce 
reste  la  troisième  tranche  449  > on  sépare  les  cen- 
taines par  un  point,  et  on  opère  comme  précédem- 
ment. On  trouve  ainsi  649, qui  représente  exactement 
la  racine  cubique  du  nombre  proposé.  — Four  ex- 
traire la  racine  cubique  d'un  nombre  décimal , il 
suffit  de  calculer  la  racine  cubique  du  nombre  en- 
tier qui  résulte  de  la  suppression  de  la  virgule,  et 
de  séparer  ensuite  autant  de  décimales  sur  la  droite 
de  cette  racine,  qu'il  y a d’unités  dans  le  tiers  du 
nombre  des  décimales  contenues  dans  le  nombre 
proposé.  — Pour  trouver  la  racine  cubique  d’uûe 
fraction , on  peut  extraire  séparément  la  raoine  cu- 
bique du  numérateur  et  du  dénominateur. 

En  Algèbre,  on  donne  encore  lenom.de  Racines 
aux  valeurs  des  quautité*  inconnues  qui  entrent 


dans  les  équation*.  On  distingue  des  racines  simple-, 
doubles,  triples  ; des  racines  conuncosurables  ou 
incommensurables;  réelles  ou  imaginaires. — On  doit 
à M.  Lobatlo  des  Recherches  sur  la  distinction  des 
racines  réelles  et  imaginaires  dans  les  équations 
numériques , Pari*,  1842,  iii-4. 

KACK,  arac  ou  arack,  liqueur  spiritueuso.  V.  arac. 

RACOLEUR,  jadis  Racroleur  (de  l'italien  rocco- 
ÿlitore,  formé  du  verbe  raccoqliere,  recueillir,  ras- 
sembler), celui  qui  fait  profession  d’engager  des 
soldats  pour  le  service  militaire.  Avant  rétablisse- 
ment du  recrutement  régulier,  les  chefs <ie  corps 
entretenaient  dans  les  grandes  villes  des  recruteur» 
de  ce  genre,  qui  étaient  désespérés d'eut repreneurs 
de  levées.  Les  racoleurs  avalent  recours  à toutes 
sortes  de  manœuvres  frauduleuses  : ils  tenaient  leur 
bureau  de  recrutement  dans  un  cabaret,  et  avaient 
pour  dépôt  un  four , c.-à-d.  uti  lieu  où  ils  gardaient 
sous  clef  les  malheureuses  victimes  qu’ils  avaieut 
saisie!  dans  d’ignobles  tripots  , et  qu’ils  avaient  eni- 
vrées en  les  faisant  boire  à la  santé  du  roi.  Outre 
un  salaire  lixe , les  racoleurs  avaient  par  tête  un  pro- 
fit proportionnel  à la  valeur  des  recrues. 

RACONDE , nom  vulgaire  du  pelage  du  Coypou , 
qu’on  vend  comme  Castor.  Vou.  mxopotaiik. 

RADE  (dérivé  par  les  uns,  au  latin  ratis,  vais- 
seau; par  les  autres,  de  l’anglais  road,  route,  rade), 
partie  de  mer,  plus  ou  moins  abritée  des  vents  et 
des  courants,  où  les  bâtiments  peuvent  tenir  à l’an- 
cre. Parmi  les  plus  belles  rades,  on  fcitc  celles  de 
Spifhead  entre  Portsmouth  et  l’Ile  de  Wight,  celles 
de  Brest,  de  la  Speuia,  de  San-Francisco.  Les  ports 
de  Toulon,  du  Havre,  etc.,  sont  précédés  d’une  rade. 

RADEAU.  Ou  donne  ce  nom  : 1°  à un  assemblage 
de  plusieurs  pièces  de  bois  liées  ensemble,  comme 
les  trains  de  bois  à brûler,  ét  qui  forment  une  sort* 
de  plancher,  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  porter 
des  hommes,  des  chevaux  et  autres  choses  sur  des 
rivièrts; — 2®  à une  plate-forme  faite  d’un  assem- 
blage régulier  de  poutres  recouvertes  de  planches 
bien  ajustées,  et  encadrée  d’un  bordage  sur  ses  qua- 
tre faces,  dont  on  se  sert  pour  réparer  les  parties 
inférieures  de  la  coque  d’un  navire  : quelques-uns 
de  ces  radeaux  ont  uni;  petite  cale,  qui 'sert  à met- 
tre des  cordages,  dès  palans,  des  ansperts,  etc. 

On  appelle  Radeau  de  fortune , une  sorte  de  con- 
struction improvisée  pour  sauver  l’éqùipage  dans  iin 
échouage  ou  un  naufrage  en  mer  ; tel  était  le  célèbre 
radeau  construit  par  les  naufragés  de  la  Médusé. 

RAD1A1RE , plante,  est  synouyme  d’AST  rance. 

raduirks  (du  latin  radius,  rayon), nom  donné  par 
Limarck  aux  animaux  appelés  plus  communément 
Rayonné*.  Vby.  ce  mot  et  zoophytes. 

RADIAL , qui  s rapport  au  radius  ( os  de  l’avant- 
bras).  L’Artère  radiale  naît  de  la  brachiale,  à la 
partie  supérieure  et  antérieure  de  l’avant-bras  , et 
vient  s’ehfonccr  dans  la  paume  de  la  maint  — lés 
Veines  radiales  accompagnent  l’artère  radiale;  — le 
Nerf  radial  naît  du  plexus  brachial,  et  se  termine 
au  niveau  de  l’extrémité  supérieure  du  radius;  — le 
Grand  éadial  est  un  muscle  placé  à la  partie  externe 
dcl’âvant-bragjSellXeenhaul  à l'humérus,  et  s'atta- 
che par  un  long  tendon  à l’extrémité' supérieure  du  2* 
os  du  métatarse  : ce  muscle  étend  la  main  sur  l'avant- 
bras  , et  réciproquement; — le  Petit  radial  est  situé 
au-dessous  du  précédent,  dont  il  a la  forme  et  les 
usages  : il  se  termine  par  un  long  tendon  interna 
l’extrémité  supérieure  dti  3®  os  du  métacarpe. 

RADIATION , action  de  rayer,  d'effacer.  On  so  sert 
de  ce  mot  pour  exprimer  le  retranchement  que  l’or- 
dre des  avocats  fait  de  l'uu  de  ses  membres  pour  cause 
d’inconduite, et  par  mesurt:  de  dlsciplioe  : on  dit,  dans 
de  séns,  rayer  un  avocat  du  tuileau.  — Dans  ly  lan- 
gage hypothécaire,  bn  dit  Radiation  d’inscription , 
pour  suppression,  anéantissement  à’ inscription. 

RADICAL,  so  dit,  pn  Botanique,  de  ce  qui  lient  a 
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là  mcine.  — Les  feuille*  radicales,  les  pédoncules 
radicaux,  sont  les  feuilles,  les  pédoncules  qui  nais- 
sent de  la  racine  d’une  plante. 

En  Grammaire,  on  appelle  Radical,  dans  les  dé- 
clinaisons et  les  conjugaisons,  la  partie  d un  mot  qui 
reste  invariable,  par  opposition  A la- désinence  ou 
terminaison.  Il  s’emploie  aussi  comme  synonyme 
de  rticine.  Vby.  racine. 

Eu  Mathématiques , on  appelle  Signe  radical  le 
signe  V , par  lequel  on  désigne  les  racines  des  quan- 
tités (Voy.  racui b).  On  nomme  quantités  radicales 
celles  qui  sont  affectées  de  ce  «gué , comme  a, 
)/  b,  ÿ (a -J-  b1)  . » b*. 

En  Chimie , ou  appelle  Radicaux  les  substances 
qui  forment  îles  acides  en  se  combinant  avec  l’oxy- 
èqe.  Le  soufre,  le  phosphore,  le  bore,  sont  les  Rn- 
icaux  des  acides  sulfurique,  phosphoriqne,J)orique. 

En  Politique  , on  donne  le  nom  de  Radicaux  a 
ceux  qui  demandent  les  réformes  les  plu*  complétés, 
et  qui  veulent  extirper  jusqu’à  là  racine  de  tout  abus. 

RADICULE  (du  l.itiu  radicula , diminutif  de  ra- 
dix,  racine),  la  partie  de  l'embryon  qui  est  destinée 
a devenir  racine  ou  à pousser  des  racines.  La  radicule 
se  change  eu  racine  proprement  dite  par  le  progrès 
de  la  végétation.  La  radicule  est  svjiérieure  si  la  pointe 
se  dirige  vers  le  sommet  du  fruit  (Chanvre,  Noyer)  ; 
inférieure,  si  la  pointe  se  dirige  fer*  la  hase  du 
fruit  (Rubiarées).  Sa Tonne  est  variable,  niais  généra-, 
lernent  ftisiforme.  Les  plantes  où  la  radicule  n’est  pas 
enveloppée  d’uuc  gaine  reçoivent  le  nom  (V  exor  h i- 
ies:  celles  dont  la  radicule  êst  enveloppée  d'une  gaine 
sont  dites  bridorhisês  : la  gaine  s'appelle  coléorhizt. 

Quelquefois  le  mot  Radicule  se  prend  dans  nu  sens 
Plus  vague  pour  désigner  soit  une  petite  rariue,  soit 
les  fibrilles  qui  terminent  une  grande  racine. 

On  appelle  Radicelle  une  petite  racine  placée  à 
lYxtréinilé  de  la  radicule,  et  sortant  tantôt  de  ses 
côtés  ou  de  la  tige,  tantôt  du  sommet  do  la  radi- 
cule : les  marnent  très-déliés  dont  elle  est  formée 
sont  ronnus  sous  le  nom  à*' chevelu. 

RADIEES  (du  latiu  radius , rayon  ),  nom  donné 
par  Touruefort  à une  classe  de  plantes  comprises 
aujourd'hui  dans  la  famiUc  des  Composées  ( V ou. 
ce  mot),  et  caractérisées  par  des  fleurs  en  partie 
composées  de  fleurons  formant  un  disque  et  de  demi- 
fleurons  couchés  à plat , et  constituant  autour  du 
disque  une  couronné  rayonnante,  comme  dans  le 
Tournesol,  les  Chrysanthèmes . les  Luiterons,  les 
Pâquerettes , ele.  — De  Caudolle  a donné  le  nom 
de  Fausses  Radiées  à des  corolles  labiaUflores,  ayant 
la  levre  externe  de*  corolles  extérieures  beaucoup 
plus  grande,  de  mauicrc  à offrir  au  premier  aspect 
une  similitude  avec  les  fleurs  radiées. 

RADIER,  construction  en  charpente  ou  en  maçQu- 
nerie  sur  laquelle  sont  établies  les  portes  ou  les  éclu- 
ses d’un  bassin , les  piler  d’un  pont,  etc.  Elle  est  le 
plus  souvent  faite  en  forts  madriers  ou  en  béton. 

RADIOLE,  Radio/a  * genre  de  la  famille  des 
nacées  établi  par  Dilien  , de  diffère  du  genre  Lin 
<m‘en  ce  que  le  calice  a 4 divisions  bilides,  là  corolle 
A pétales:  les  étamines  et  les  styles  sont  aussi  au 
nombre  de  4,  tandis  que  dans  le  genre  Linum  il  y a 
^ sépales,  5 pétales.  5 étamine*  et.5  styles.  Ce  genre 
a pour  type  le  R.  linoide  ( Linum  viultiflorum ), 
jolis  petite  plante  qui  croit  eu  France,  dans  les  allées 
humides  : tiges  tres-basses.  se  divisant  en  un  grand 
nombre  de  bifurcations  ; feuilles  petites,  sessiles, 
opposées,  ovales,  aiguës;  fleurs  blanches,  extrême- 
ment petites,  solitaires  et  pédiceUées. 

..  RADIOMETRE.  Vou.  arbalestrilli. 

RADIS  (du  latin  redix,  racine),  Raphanus , plante 
de  la  famille  des  Crucifères,  cultivée  de  temps  im- 
mémorial en  Europe,  et  qu’on  dit  indigène  de  la 
Chine  ou  du  nord  de  l’Inde.  Le  Radis  cultivé  (& 
sativus)  a des  feuilles  rudes,  découpées  un  lyre,  avec 


un  grand  lobe  terminal , des  fleurs  blanches  ou  d’un 
blanc  rougeâtre  : calice  K folioles  droites,  eonnl- 
ventés;  siliques  presque  coniques,  renflées,  A plu- 
sieurs loges  Indéhiscentes  ou  articulées,  presque  en 
chapelet.  La  partie  comestible  du  Radis  est  fournie 
par  la  racine.  Il  existe  un  assez,  grand  nombre  de  va- 
riétés du  Radis  cultivé  : ou  les  distingue,  d’après  la 
forme  et  la  grosseur  des  racinep,  en  rondes,  en  lon- 
gues et  en  grosses.  Les  premières,  ou  Radis  propre- 
ment dits,  comprennent  le  R.  blanc , le  R.  rouge, 
le  R.  violet  et  le  R.  rose.  Les  secondes,  qui  sont  les 
Radis  à racines  allongées,  vulgairement  appelées  Pe- 
tites Raves, se  distinguent  aussi  d'après  leur  couleur. 
Les  troisièmes,  ou  Radis  à grosses  racines , sont  ap- 
pelées Raiforts;  ori  distingue  : le  Radie  noir  à ra- 
cine oblongue,  le  Radis  noir  h racine  arrondie,  le 
Petit  Rai  for}  gris  et  le  Gros  Raifort  blanc.  La  chair 
de  toutes  ces  variétés  a une  saveur  plus  ou  moins  pi- 
quante et  plus  nu  moins  Acre.  Les  personnes  dont 
l’estomac  est  faible  doivent  s’en  abstenir.  On  sert  les 
radis  comme  hors-d'œuvre. 

On  appelle  Radis  rnphanistre  la  Ravenelle;  R. 
maritime , une  piaule  analogue  qui  se  trouve  dans 
les  lieux  maritimes,  en  Bretagne  et  en  Angleterre  ; 
R.  de  cheval , le  Crauson  de  Bretagne. 

En  Conchyliologie  , on  appelle  Radie  plusieurs 
coquilles  du  genre  Pyrule-,  à cause  de  leur  ressem- 
blance de  forme  avec  la  . racine  renflée  des  Radis. 

RADIUS  (dn  latin  radius , rayop),  celui  des  deux 
os  de  l'avant-bras  qui  Occupe  le  côté  externe  : il  a 
lié  ainsi  appelé  parce  qu'on  l’a  comparé  au  rayon 
d’une  roue.  C’est  un  os  Iqug  en  forme  de  prisme  : 
son  extrémité  supérieure , par  laquelle  il  s’unit  à 
l’humérus,  porte  une  éminence  arrondie  dite  tête  de 
l'humérus,  et  soutenue  par  un. rétrécissement  qu’on 
nomme  le  col  ; par  son  extrémité  inférieure,  il  s’u- 
nit aux  doigts  de  la  main.  La  fraebire  du  radius  est 
plnS  fréquent'?  que  telle  du  cubitus.  — Du  mot  ra- 
dius  on  a formé  les  épithètes  de  rudial  [Voy.  ce 
mot),  radio-carpieh , radio  - cubital . radio  - jhiI- 
rnaire,  pour  désigner  ce  qui  se  rapporte  au  raditis 
seul,  ou  à la  fois  au  radius  et  au  carpe,  au  cubitus,  etc. 

RADJAH  ou  rajah,  titre  de  princes  hindous.  Voy. 
ce  mot  an  Dict.  usité.  d’Hist.  et  4*  Gèogr. 

RADOUB,  se  dit,  en  Marine,  delà  réparation  ex- 
térieure de  la  coque  d’un  b&timènt.  Quand  on  veut 
radouber  un  navire,  il  faut  d’abord  éventer,  c.-a-xf. 
mettre  hors  de  l’eau  la  partie  ordinairement  imim  r- 
gée.  Pour  cela,  on  recourait  autrefois  à V abattage 
en  carène,  e.-à-d  au  renversement  du  navire  tnulôt 
sur  un  flanc’,  tantôt  sur  l’autre,'  de  manière  à éventer 
successivement  toutes  ses  parties.  Aujourd’hui,  dans 
h-s  grauds  poi  U.  on  a substitue  « 
des  ras  de  carène  (Foy.  ce  mot),  et  plus  récemment 
celui  des  docks  flottants  : ce  Rontdes  espècetde  grands 
bateaux  qu'on  Submerge,  de  manière  «pie  le  navire  à 
radouber  se  pose  des  ta  | . < 1 fltl,an  moyen  d'un  sys- 
tème de  pompes  substituant  l’air  à l'eau  dans  des 
comportithéuts  ménagés  à cet  effet,  remontent  à là 
surface  aveé  leur  fardeau.  — Les  charpentiers  fet  le* 
calfate  font  alors  les  réparations  uécessalres(  Voy.  cal- 
fatacr).  Si  les  frais  égalent  la  valeur  de  la  moitié 
du  bâtiment,  la  réparation  prend  lé  nom  de  refonte. 

RAFALE  , passage  subit  d'un  vent  modéré  à un 
vent  iropéiuenx;  augmentation  de  veut  soudaine, 
mais  qui  dure  peu.  Les  rafales  ont  lieu  avant,  pen- 
dant, et  surtout  apres  les  tempêtes,  dont  elles  sont 
alors  comme  les  derniers  efforts.  Elles  se  dévelop- 
pent surtout  aux  anfractuosités  des  rivages  qui  s'ou- 
vrent en  avant  d’une  gorge  de  montagnes. 

RAFF.  On  nomme  ainsi  les  nageoires  du  Flétan 
( Voy.  ce  mot),  et  la  peau  crasse  a laquelle  elles  sont 
attachées.  C’est,  dit-on , un  mets  délicat.  Les  pé- 
cheurs les  salent  et  les  sèchent  pour  les  euvoyer  afc 
loin.  Le  meilleur  raff  vient  de  Norwégc. 

• RAFFINAGE,  raffineiiie.  Ou  appelle  en  général 
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Raffinage  toute  opération  qui  consisté  à séparer  d'une 
subst.irvv  les  matières  étrangères  qui  en  altèrent  la 
irelé.  Un  entend  particulièrement  par  Raffinage 
purification  du  sucré  brut,  purification  qui  se  fiait 
au  moyen  du  charbon  animai  et  du  sang  de  bœuf 
( Voy.  sucre  et  clairce).  Le  sucre  brut  contient  deux 
matières  différentes  : le  sucre  cristallisable  et  une  ma- 
tière mueolo-sucrée,  liquide  ou  au  moins  visqueuse,  et 
incristallis&blc,  connue  sous  le  nom  de  mélasse  ou 
sirop,  qui  enveloppe  le  srain , et  le  colore  en  roux 
ou  en  brun.  L’art  du  raflluace  consiste  à .séparer  ces. 
«leux  principes , et  a dépouiller  en  même  temps  le 
sucre  de»  matières  hétérogènes  qu'il  peut  contenir. 
O o appelle  Rtrffineries  les  usines  où  l'on  raffine  le 
sucre.  Un  décret  du  Ier  septembre  1852  règle  tout 
ce  qui  concerne  l'exercice  de  celle  industrie. 

Le  raffinage  du  sucre,  parait  remonter  au  im®  Siè- 
cle. A cette  époque,  les  Vénitiens  purifiaient  déjà  le 
sucre  qui  leur  arrivait  d'Egypte,  et  le  livraient  Au 
commerce  sous  la  forme  de  sucre  candi  ; mai*  ils  ne 
.tardèrent  pas  à obtenir  la  cristallisation  que  nous 
lut  donnons  de  nos  jours. 

Raffinage  du  salpêtre.  Vof*  Salpêtre. 

RAFFINE  , nom  doonâ  en  France,  vers  la  fin  du 
xvi*  siècle,  à certains  élégants,  duellistes  et  débau- 
chés. Us  portaient  un  pourpoint  riche  , tailladé  et 
quelque  peu  étriqué,  un  loquet  bnliant,  nu  mm 
tèau  court  brodé  d'or  : les  mignons  de  Henri  111 
étaient  le  type  des  raffinés. 

RAFFLESIE,  Riifflesia  (de  sirStainford  Rafflet, 
gouverneur  de  Sumatra) , genre  type  de  la  famille 
des  Raffléslacéc s, établie  |»ar  R.  Brown  êi  rangée  par 
d’autres  dans  celle  des  Arfstplochlfees.  L'espèce  prin- 
cipale est  la  Rafflésie  d'Arnold  (R.  Arnoldi)t  qui 
vit  en  parasite  sur  ta  racine  de  quelquesgros arbres  de 
File  de  Java.  Cette  plante  curieuse  n’a  pas  de  feuilles; 
sa  iige^xtrémemcutcourte,  porte  nne  fleur  gigantes- 
que, qui.  entièrement  dévelqppée,  al  m.  de  diamètre 
et  pèse  7 kilogr.  50;  na  corolle,  formée  de  5 pétales 
d’uu  rouge  dè  brique  , rouverts  de  protubérances 
blanches,  repose  sur  un  tube  large  etrourt  qui  pour- 
rait contenir  12  lit/es  d’eau.  Celte  fleur  répand  une 
odeur  extrêmement  désagréable,  analogue  à celle 
d'un  cadavre.  Les  Javanais  emploient  les  bourgeons 
du  R.  patma  coittre  les  hémorroïdes  et  dans  Içs  ac- 
couchements laborieux.  — Les  autres  genres  de  la 
famille  des  Rafllésiacéea , Brugmunsia , Sapria  , 
Prostia,  etc..  Sont  également  parasite*. 

RAFLE.  Eu  Botanique,  Rafle,  ou  Râpe , se  dit  : 
1«  du  pédoncule  central  d'uiiè  grappe  de  raisin,  de 
groseille,  etc.  : 2?  de  l’épi  du  mais.  — Ce  mot  est 
aussi  employé  dans  le  midi  de  la  France  comme  syùo- 
- nyrne.de  marc  du  raisin. 

Un  appelle  encore  Rafler  X*  une  espèce  de  filet  ou 
de  tràmail  coutremailié,  dont  on  se  sert  pour  pren- 
dre les  moineaux  et  autres  petits  oiseaux  {fendant 
la  nuit  ; 2°  un  fliét  de  pèche  garni  (faileft,  et  ayant 
plusieurs  oovértures  à chaque  extrémité. 

Rafle  se  dit-,  aux  Jeux  de  dés,  quand  les  dés  amè- 
nent chacun  le  mégi?  point. 

Les  Vétérinaires  appellent  Rafle  une  maladie 
éruptive  qui  affecte  spécialement  les  têtes  bovirfes  : 
elle  consiste  dans  une  éruption  de  pustules  qui, après 
avoir  formé  abcès,  s’ouvrent  et  se  dessèchent. 

RAGE  (du  latin  rùhies),  dite  aussi  Hydrophobie. 
à cause  d*un  de  ses  symptômes  principaux,  l’hor- 
reur de  l’eau  , maladie  des  plus  graves  qui  peut  se 
développer  soit  spontanément,  soit  par  communica- 
tion, chez  divers  animaux.  La  rage  peut  se  dévelop- 
per spontanément  chez  le  chién,  le  loup,  le  chat  et 
le  renard,  et  ces  au i maux  peuvent  la  transmettre  aux 
autres  quadrupèdes  ou  à l’homme.  Chez  le  chien , 
les  symptômes  de  la  rage  sont,  avec  l’aversion  pour 
les  boissons  et  les  aliments , la  tristesse,  la  solitude, 
l’altération  de  la  voix,  qui  devient  rauque,  te  poil 
terne, Tiérissé,  les  feetrx  hagards,  le  balancement  do 


la  queue,  la  bouche  béante,  la  langue  pendante  et 
couverte  d’une  bave  blanchâtre. 

Chez  l’homme,  on  attribue  généralement  la  rage  à 
l’action  d’un  virus  spécifique  déposé  dans  une  plaie  par 
une  morsure,  ou  inoculé  de  toute  autre  manière  par 
contact  avec  la  salive  d’un  animal  enragé.  Tantôt  co 
virus  agit  en  déterminant  une  irritatiob  locale,  fixée 
dansl'endrpitde  la  blessure, et  qui  donne  ensuite  lieu 
à une  névrose  générale;  tantôt  le  virus,  absorbé  et 
mêlé -au  sang,  produit  une  infection  générale  qui 
ne  produit  ses  effets  qu’apréx  un  temps  indéterminé. 
Un  grand  nombre  de  faits  portent  à croire  que  la 
salive  et  le  mucus  bronchique  sont  les  seuls  véhi- 
cules du  viruf  rahiaue;  les  effets  se  manifestent 
quelquefois  presque  Immédiatement  après  la  mor- 
sure; d'autres  fois  iis  sont  précédés  d’une  période 
d’incubation  dont  la  durée  est  plus  ou  moins  lon- 
gue : on  cite  aies  exemples  où  les  accidents  né  se 
sont  déclarés  que  plusieurs  mois  ou  môme  plusieurs 
années  après  la  morsure.  Les  symptômes  du  mal 
sont  : une  douleur  vive  dans  la  partie  mordue,  une 
violente  céphalalgie  avec  excitation  des  facultés  In- 
tellectuelle* et  des  organes  des  sens,  des  désordres 
variés  des  fonctions  digestives,  nne  soif  brillante  et 
en  même  terbps  une  invincible  aversion  pour  l’éau  et 
les  liquides,  un  sentiment  de  ronstrictioii  extrême  à 
la  goj*ge, enfin  une  bave  érumeuRe.  La  mort  survient 
nrdinai rement  avant  le  cinquième  jour.  On  peut  pré- 
venir le  développement  du  mal  en  cautérisant  Im- 
médiatement et  profondément  la  partie  mordue.  Qu 
commence  par  laver  la  plaie  avec  l'eau  simple , pbis 
on  applique  quelques  ventouses  pour  la  faire  saigner, 
et  l'oif  cautérise  ensuite,  soit  avec  le  cautère  actuel  (le 
feu),  soit  plutôt  avec  des  caustiques liquides  (l'acide 
sulfurique  et  surtoutJe  chlorure  d'aqlimoine).  — 
On  a préconisé  toutes  sortes  de  remèdes  spécifiques 
contre  ce  mal  affreux,  les  uns  empruntés  au  règne 
végétal , notamment  la  Passe-rage,  les  autres  à la 
fthimie,  tel  que  le  sulfate  de  quinine  combiné  avec 
l’extrait  d'opium,  etc.;  mais  tous  les  moyens  Inté- 
rieurs, rationnels  ou  empiriques,  ont  été  irretBcaces. 

On  n’est  nullement  d’arcerd  sur  les  causes  de  la 
rage  spontanée,  Soit  chez  les  animaux,  soit  chez 
l’homme.  Pour  les  animaux, on  l’a  successivement  at- 
tribuée A l'excèsde  la  faim,  de  la  soif,  du  froid  ou  de 
la  chaleur  (quoique  ce  mal  soit  presque  inconnu 
dans  les  pays  Tes  plus  chauds), -et  plus  vraisembla- 
blement Anne  trop  Ion  gue  séparation  des  sexes.  Pour 
l'homme,  elle  paralt'étre  quelquefois  spontanéi  ; 
elle  est  Alors  l’effet  d’une  émotion  violente , et  pins 
souvent  d’une  imagination  frappée,  surtout  A la 
suite  d’une  morsure,  même  innocente. 

Pàrmi  les  nombreux  ouvrages  qui  ont  été  écrits 
jusqu'ici  sur  la  rage,  on  remarque  : le  Traité  de 
la  rage  de  Trolliez;  la  Monographie  de  ta  raye , 
par  le  Dr  A.-F.-C.  de  Saint-Martin;  .les  Lettres  sur 
la  rage  humaine , par  le  Dr  Bcllenger  (de  SenlisL 

RAGOT.  En  termes  de  Vénerie, on  donne  ce  nom 
A un  sanglier  qui  a déjà  quitté  les  compagnies,  njais 
qui  n*a  pas  encore  tout  A fait  trois  ans. 

RAGUE  ou  POMME  de  n a CAC*.  On  appelle  Ainsi; 
dans  la*. Marine,  de  petits  blocs  en  bois  presque 
sphériques,  percés  diamétralement  pour  recevoir  le 
cordage  appelé  le  bâtard;  ce*  pommes  facilitent  les 
mouvements  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas  du* 
racages.  — Une  Rague  goujée  est  celle  qui  A deux 
goujures  du  entailles  A angle  droit  sur  sa  surface, 
l’une  servant  au  paasàge  d’un  cordage  dormant,  l'au- 
tre recevant  la  ligne  qui  fixe  la  rague  sur  le  dormant. 

RAJA  ou  ratah  (c.-à-d.  troupeau ),  nom  sous  le- 
quel la  Porte  Ottomane  désigne  ses  sujets  non  ma- 
hométans,  surtout  en  Arménie.  Les  ratas  ont  été 
longte  mps  soumis  en  Turquie  aux  (dire  durs  traite- 
ments;il.n’y  avait  («oint  d'injure*  et  d’avanies  qu'on 
ne  leur  fît  supporter;  leur  sort  s'est  amélioré  A me- 
suré que  la  civilisation  européenne  a pénétré  chez 
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les  Otloinaus.  Cependant , tous  payent  encore  un 
tribut  spécial  qu'on  appelle  le  karatch. 

RAIE.  Raja,  genre  de  poissons  Clioudroptéry- 
ciens,  de  la  famille  des  Sélaciens  plagiôstomes, 
établi  par  Cuvior  : corps  largo,  aplati  horizontale- 
ment en  forme  de  disque  ; nageoires  pectorales  ex- 
cessivement larges , amples  cl  charnues;  queue  le 
plus  souvent  longue  et  grêle;  bouche  large,  située 
en  travers,  à la  face  ventrale;  mâchoires  années 
de  dents  menues.  Les  Raies  habitent  exclusivement 
la  mer  : elles  sont  très  ■'voraces  et  se  nourrissent  de 
pet  ils  poissons  et  de  crustacés.  Les  œufs  de  ces  poissons 
ont  une  forme  particulière  : ils  ressemblent  à de 
petits  sacs  carrés,  longs  et  aplatis,  dont  les  quatre 
coins  se  prolongent  et  se  changent  en  cordons;  lors- 
qu’ils sont  secs,  ils  ont  le  loucher  et  l'aspect  de  la 
corue.  On  pèche  les  raies  avec  des  UlcU  et  dus  lignes 
dont  les  hameçons  s’amorcent f avec  de  petits  pois- 
sons. On  les  transporte  au  loin , et  Von  remarque 
que  la  chair  en  est  beaucoup  meilleure  que  lors- 
qu'elle n’a  pas  voyagé.  Plusieurs  especes  fournisseut 
un  aliment  excellent  et  peu  dispendieux. 

Les  espèces  principales  de  ce  geuresont  : la  Raie 
pi'opremeni  dite,  dite  aussi  R.  blanche  ou  cendrée  : 
elle  habile  presquu  toutes  les  mers;  elle  atteint  jus- 
qu'à 4 mètres,  et  porte  à la  queue  deux  épines  fbrtes 
et  pointues  : elle  est  trcs-vorace;  — la  R.bouàlée, 
vulgairement  CluK'el  ou  Clavelade,  reconnaissable 
i ÉM  corps  presque  carré , très-aplati,  hérissé  Sur 
ses  deux  surfaces  de  tubercules  osseux,  munis  cha- 
cun d'un  aiguillon  recourbé  comme  une  boucle,  d’où 
son  nom  ; tète  déprimée,  un  peu  allongée;  dents 
petites,  plates, disposées  sur  plusieurs  rangs;  bouche 
large,  narines  grandes,  ouvertes  un  peu  en  avant 
de  la, bouche;  yeuxsaillauU,  queue  déliée,  plus 
longue  que  le  corps,  et  terminée  par  une  nageoire  : 
cette  espèce  a le  dos  bleuâtre  et  semé  de  taches 
rondes  et  blanches;  on  la  trouve  dans  toutes  les 
mers  d’Europe  : ç'ést  la  plus  recherchée  poür  la 
table;  — la  K.  « museau  aigu  ou  OxyrhingUt,  ap- 
pelée vulgairement  Alêne  dans  le  midi  de  la  France  ; 
— U /(.  torpille  (Coi/.  ce  mot),  etc. 

Raie  pastenague.  Voy.  pastenague. 

Raie  pécheresse  : c’eft  la  Baudroie.  Voy.  ce  mot. 
raie  (du  latin  radius , rayon).  En  Optique,  on 
appelle  haies  du  sjtéclre , les  changements  brusques 
d'iuteiisifé  qu'on  observe  dans  le  spectre,  et  qui  se 
présentent  tantôt  sous  l’apparence  de  ligues  plus  ou 
moins  mures,  tantôt  sous  celle  de  ligues  brillantes. 
Ces  raies  uû  tombent  pas  aux  limites  des  couleurs  ; 
mais  elles  sont  réparties  avec  une  grande  irrégula- 
rité depuis  le  rouge  jusqu’au  violet.  Pour  établir 
quelques  points  de  repère  au  milieu  de  cette  con- 
fusion , Frauenhofer,  à qui  l'on  doit  la  découverte 
des  raies,  en  a chuisi  les  sept  plus  saillantes  et  les  a 
désignées  par  les  lettres  b,  c,  d , e,  f,  9,  h.  Le 
nombre  total  des  raies  s’élève  à environ  6 ou  700. 
Elles  restent  les  mômes  pour  le  nombre,  la  forme 
et  la  disposition , quels  que  soient  l’angle  réfringent 
et  la  substance  du  prisme  à l’aide  auquel  ou  les 
nbsecVc;  elles  ne  présentent  de  différence  que  suris 
le  rapport  de  l’intensité , suivant  qu’on  les  produit 
avec  la  lumière  du  soleil,  des  étoiles,  d’uue  lampe, 
avec  la  lumière  électrique  ou  avec  une  autre  lumière. 

RAIFORT,  Raphanus,  genre  de  la  famille  des 
Crucifères,  renferme  des  plantes  herbacées  à'racine 
charnue  fusiforme;  à feuilles  simples,  entières  ou 
dentées;  à fleurs  jaunes  ou  blanches,  ayant  i pétales 
et  6 étamines,  auxquelles  succèdent  une  silicule  pe- 
tite, ovale,  renflée,  à peine  èchancrôe,  à 2 valves 
convexes,  obtuses,  à 2 loges  conformant  une  ou 
plusieurs  semences.  Les  principales  espèces,  sont  ; 
lè  Raifort  cultivé  [Raphanus  salivas). , nifx  racines 
annuelles,  d'une  saveur  plus  ou  moins  Acre,  dont 
les  variété*  ont  reçu  le^noms  de  radis  lorsqu'elles 
sont  i ondes, de  rai«j  lorsqu'elles  sout  longues, et  con- 


servent le  nom  de  raiforts  lorsqu’elles  sont  grosses; 
[Voy.  radis)  ; le  R.  noir  ( R.  sativus  niyer  ),  qui  est 
le  Raifort  proprement  dit,  A la  peau,  noire , aux  ra- 
ciues  plus  volumineuses,  d’un  tissu  pins  compacte  et 
plus  dur  ; ou  le  mange  comme  condiment  au  com- 
mencement des  repas,  et  il  est  regardé  comme  stimu- 
lant, digestif  et  antiscorbutique;  le  fl.  ravenelle  [Rc- 
phanistrum  arvense ) , extrêmement  commun  dans  les 
champs  de  blé^  d'orge  ët  d avoine,  à racine  très- 
grosse,  a fleurs  jaunes,  quelquefois  blanches  ou  pur- 
purines, et  dont  les  bestiaux  mangent  les  feuilles. 

On  appelle  Raifort  sauvage  le  Cochlearia  anno- 
racia , vulgairement  Cranson  de  Bretagne  et  Mou- 
tardelle  (Voy.  armoracu)  ; — fl.  d’eau,  le  Sustür - 
tium  amphibium.  Voy.  ce  mot. 

RAIL.,  mot  anglais  qui  signifie  bhrre,  a été  em- 
ployé pour  désigner  toute  bande  de  ffcr,  de  bois, 
de  pierre  ou  de  tofite  autre  matière  posée  sur  le  sol 
d’une  chaussée , et  destinée  à recevoir  les  roues  des 
voiture^;  plus -particulièrement  celle  avec  laquelle 
s'emboîte  fa  roue  des  locomotives  et  des  wagons  sur 
un  chemin  de  fer.  Céttedcrnière  espèce  deraiV  est  une 
barre  de  ffcr  forgé  ou  laminé  d’environ  4®, 50  de  long, 
haute  de  U à 12  centimètres,  et  offrant  sur  deux 
de  ses  faces  un  renflement qqi, d’un  côté,  reçoit  la 
roue  du  wagon  et,  de  l’autre,  s’engage  dans  uu 
coussinet  eu  fer  fondu  qui  la  fixe  sur  la  voie,  la  but 
des  rails  est  de  diminuer  la  difficulté  qu’éprouve  le 
tirage  des  voiturès  sûr  les  routes  ordinaires  > en  pré- 
sentant aux  roues  une  surface  unie  et  tpujeurs  éga- 
lement résistante.  On  fit  d'abord  les  rails  en  bois, 
et  ce  n'est  que  pour  éviter  l’usure  rapide  do  cette 
matière  que- l’on  Songea  plus  tard  A 'recouvrir  le  bois 
demandes  de  fer.  Peu  à peu  le  bois  a complète- 
ment disparu  , et  l’on  a généralement  adopté  les 
rails  en  fur  ou  en  fonte.  Voy.  chemin  de  fer. 

RA1LWAY,  hailrüad  , mots  anglais  employés 
comme  synonymes  de  Chemin  de  fer.  lis  siguifient 
littéralement  routç  ou  chemin  à rails  ou  à bart'es. 

RAINETTE  ou  raine  (du  latin  »v ma,  grenouille). 
Ilyla,  genre  de  Batracieus  anoures,  détaché  de  celui 
des  (.renom lies  : corps  trapu,  large, sans  queue  ; pattes 
de  devant  plus  courtes  que  les  postérieures;  doigta 
terminés  par  des  pelotes  ou  par  des  disques  élargis, 
visqueux,  uu  moyen  desquels  ces  animaux  se  fixent 
sur  les  arbres,  sur  les  feuilles  ou  les  corps  lisses,  et  plus 
ou  moins  verticaux.  Les  RainéRes  se  nourrissent  de 
vers  et  de  petits  insectes  ; durant  la  belle  saison  elle*, 
vont  dans  les  bois,  à la  recherche  de  leur  nourriture  ; 
plus  tard , elles  se  rôtirent  au  fobd  des  eaux , et’, 
l'omine  les  grenouilles,  elles  y passent  l’hiver  dans 
l'engourdissement.  Le  coassement  de  ces  animaux 
a beaucoup  d’analogie  avec  celuj#  des  grenouilles^ 
il  est  seulement  moins  aigre  et  parfois  plus  fort. 

Notis  n’avons  en  fyjrupe  qu'une  seule  espèce  do 
ce  genre;  c’egt  la  Rainette  verte  où  commune  ( R y la 
vi ridis) jVulgairenventO ras  set. Çreno uillè  d'arbre  • . 
on  de  la  rencontre  que  dans  les  bois  humides , les 
baies  qui  bordent  les  marais,  les  parcs % les  jardins 
ornés  de  pièces  d’eau.  Quelques  personnes  s'en  ser- 
\ eut  comme  de  baromètre  i pour  cela,  ils  la  tiennent 
dans  un  bocal  ou  ils  placent  une  petite  échelle;  ils 
prétendent  qu’.i  l’approche  de  la  pluie  la  Rainette 
se 'plopge  dans  l’eau  et  qu’au  contraire  elle  moole 
au  sommet  de  l'échelle  quand  il  va  faire  beau. 

Parmi  les  espèces  étrangères  on  distingue  la  Rai- 
nette flanc  rayé,  la  fl.  fémorale , la  fl.  squirelle, 
la  fl.  bigart'ée,  la  fl.  mélangée , la  fl.  bicolore,  la 
fl.  à bandeau,  la  fl.  bleue  de  la  Nouvelle-Hollande, 
la  fl.  brune,  la  fl.  beuglante T etc. 

RAINURE  (de  rayon?),  enlaillure  en  long, plus 
ou  moins  profonde,  que  l’on  fait  dans  un  morcean 
de  bois  ou  de  métal  pour  y assembler  une  autre 
pièce  ou  poufriervir  de  coulisse. 

RAIPONCE,  Campanula  ravunculus,  Phyteuma , 

I petite  plante  de  la  famille  des  Lampaiiulac«  es,  carao* 
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lérisée  par  ses  fleurs  à corolle  divisée  profondément 
en  5 segment*  linéaires  et  À 5 étamines.  Elle  croit 
natorcllcim-nt  sur  le  bord  des  fossés , dans  les  prés, 
dans  les  champs.  Un  la  cultive  aussi  comme  plante 
potagère  d’hiver  et  de  printemps;  on  mange  scs 
racines  et  ses  feuilles  en  salade  ; quand  elles  sont  ten- 
dres et  fort  jeuucs,  ces  parties  oot  un  goût  agréable. 

On  donne  quelquefois , mais  à tort,  le  nom  de 
Raiponce  à la  Mâche. 

HAIS  (du  latin  radius,  rayon),  se  dit  propre- 
ment des  rayons  d’une  roue,  pièces  de  bois  qui  en- 
trent par  un  bout  dans  le  moyeu  et  par  l'autre  dans 
les  jantes;  et,  au  figuré,  des  rayons  lumineux  de 
la  lune,  des  étoiles,  etc. 

-En  termes  de  Blason  , Rais  sc  dit  : 1»  des  bâtons 
pommçtés  et  fleurdelisés, disposés  comme  les  rayons 
d'une  roue;  2°  des  pointes  qui  sortent- d'une  étoile. 

En  Architecture,  on  appelle  Rais  de  chœur  un 
ornement  fort  usité,  qui  le  roropose.de  fleurons  et 
de  feuilles  d'eau,  qn’on  taille  principalement  sur 
cette  sorte  de  moulure  «pi'op'appelle  talon. 

RAISIN  (du  latm  racpnus , petit  rameau , ou  du 
grec  mgion , grain  de  raisin),  le  fruit  de  la  Vigne. 
C’est  une  haiç  pulpeuse,  renfermant  ordinairement 
cinq  semences  osseuses,  en  forme  de  c®ur  allongé, 
■et  recouverte  d’une  peau  lisse,  & la  surface  intérieure 
laquelle  adhère  uné  résine  colorte  en  rouge,  en 
gris,  en  Jaune  on  en  blanc,  qui  détermine  la  couleur 
du  fruit;  la  pulpe  est' formée  d’une  substance  mu- 
queuse Incolore.  Le  raisin  est  mûr  quand  la  queue 
de  la  grappe  dévient  brune,  que  la  grappe  pend, qm: 
l'enveloppe  du  grain  cède  facilement  sous  la  dent, 
que  les  pépins  n’y  allèrent  pas,  et  que  le. jus  est 
doux  et  légèrement  acide. On  sait  qu'on  foule  lo rai- 
sin pour  en  extraire  le  jus  et  en  feire  du  vin  ( Voy.  ce 
mot).  — Pour  les  diverses  espece»  de  raisins,  chas- 
selas, pineau,  muscat,  etc.,  et  pour  la  maladie  du 
raisin,  Voy.  vicnk  et  les  noms  des  différentes  espèces. 

Pour  conserver  le  raisin  frail,  on  étend  les  grap- 
pes, après  en  avoir  détaché  tous  les  grains  suspects, 
sur  des  planches  ou  sur  des  claies  garnies  de  mousse 
bien  sèche;  en  isolant  les  grappes;  ou  bien,  op.les 
suspend  à des  lied  les,  A des  (Ils  de  fer  tendus  au  pla- 
fond; ou  enfin  ou  les  range,  en  les  isolant,  sur  un  lit 
de  cendres  bien  sèches,  et  on  les  enferme  dans  décais- 
sés dont  toutes  les  jointures  sont  eloscs  avèc  du  plâtre. 

Le  raisin  séché  se  conserve. a merveille  et  fournit 
un  aliment  fort  agréable.  Les' meilleurs  raisins  secs 
viennent  d'Espagne,  de  Calabre,  de  Syrie  (tous  â'gros 
grains)  ou  de  Corinthe  (à:  petit#  grain*).— appelle 
Raisins  de  caisse,  les  ratoiiissecsqui  nous  viennent  du 
midi  de  la  France  : ils  sont  trempés  avec  leurs  rafles 
dans  une  lessivé  do  sôilde,  puis  séchés  au  soleil. 

Vulgairement  ou  appelle  Raisin  d’Amérique  ou 
R.  du  Canada,  le  Phyiolaque;  R.  barbu,  la  Cus- 
cute; R.  d^s  bois  ou  de  bruyère , la  Myrtille , espèce 
d'Aifeîle;  R.- de  chêne , les  Galles;  A.  de  chèvre, 
le  Nerprun;  R.  de  corneille',  la  Cam.irine  noire;  R. 
de  coudre,  le  fruit  dn  Raisinicr;  R.  de  loup,  la 
Morellc  notre  ; R.  de  mer,  l’L'vette  ou  Ephédra  dis- 
tarhya  ; R.  d'ours,  la  Busserolle,  espèce  d -Arbou- 
sier ; R.  de  perroquet , le  Brésillet  bâtard  ; R.  de  re- 
nard , la  Parisette  ; etc. 

Ou  donne  encore  le  nom  de  R.  de  mer  aux  œuf* 
de  Seiche,  ainsi  qu’à  ceux  des  Murex  et  des  Buccins. 

En  Papeterie,  on  appelle  Papier  grand  rçnsin 
un  papier  de  luxe,  de  grand  format.  Voy.  paptf.fi. 

RAISINE  (de  raisin  ),  sorte’ de  confiture  qu’on 
obtient  par  l'évaporation  du  suc  de  raisin  jusqu’à 
consistance  d'extrait,  et  à laquelle  on  mélamte  «Vau- 
tres fruits  à pépins  ou  à noyaux.  Le  meilleur  rai- 
siné se  fait  avec  la  poire  de  messlro-jean  bien  pelée 
et  coupée  par  quartiers.  On  estime,  comme  un  des 
meilleurs,  le  raisiné  de  Bourgogne.  En  général,  les 
raisinés  du  Midi,  faita  avec  soin  , valent  mieux  que 
mix  nu  Nord , parce  que  les  fruits  y sont  plus  su- 


crés et  plus  aromatiques.  — On  vend  par  tonneaux  à 
Paris,  cher  les  épiciers,  un  raisiné  grossier  qui  est 
fait  avec  du  moût  de  cidre  et  des  poinuies  commu- 
nes. On  fait  aussi  des  raisinés  économiques  en  met- 
tant dans  le  moût,  au  lieu  de  fruit,  des  tranches  do 
potiron  qu’on  fait  bien  cuire. 

RMSoUER , Coccoloba , genre  de  Pofygonées, 
renferme  de  grands  arbres  et  des  arbrisseaux  d’A- 
tnérique,  remarquables  par. l’ampleur  de  leurs  feuil- 
les épaisses,  coriaces,  d'un  vert  sombre.  Le  Raisi- 
nier  à grappes  (C.  uvifera)  se  plaît  sur  les  bords 
de  la  mer;  il  a un  bois  rougeâtre. des  feuilles  très- 
larges  , eordiformes , portées  sur  des  pétioles  très- 
courts;  des  rameaux  étalés  et  diffus,  couverts  d’uno 
éçofce  cendréo  et  terminés  par  une  longue  grappe 
de  [dus  de  3 décimètres , composée  de  fleurs  rou- 
geâtres, petites,  droites,  qui  donnent  naissance  à 
de  petits  drupes  charnus,  arrondis,  de  la  grosseur 
«l’une  cerise  et  «le  couleur  purpurine;  ces  fruits,  dits 
vulgairement  Raifins  de  coudre,  ont  une  saveur 
acidulé,  agréable.  Ils  sont  rafraîchissants.  Le  Rai- 
sinier  de  la  Martinique  offre  un  bois  très-dur, 
pesant , d’un  rouge  foncé  , presque  incorruptible  ,* 
qui  est  recherché  pour  les  constructions. 

RAISON  (du  latin  ratio),  s'entend  tantôt  de  l'intel- 
ligence en  général  ( Voy.  ce  mot) , tantôt  du  bon  usage 
de  nos  facultés  intellectuelles  , du  discernement  du 
vrai  et  du  faux;  tantôt  «l'une  faculté  intellectuelle 
spéciale, à laquelle  plusieurs  philosophes  rapportent 
certaines  idées  supérieures  aux  données  des  seos, 
comme  les  idées  de  cause,  de  substance,  do  temps, 
d espace,  d’unité,  de  Dieu,  etc.,  comme  les  vérités 
nécessaires  et  universelles,  les  axiomes,  les  premiers 
principes.  Daus  cette  dernière  acception,  on  oppose 
soirvent  la  Raison , qu’on  appelle  aussi  Raison  pure, 
Raison  intuitive,  à la  connaissance  empirique,  au- 
trement dite  l 'Expérience,  qui  nous  donne  les  idées 
particulières  et  concrètes.  — Cette  faculté  est  dite 
R.  spéculative  ou  R.  pratique,  selon  qu'elle  s’applique 
à des  notions  purement  spéculatives  ou  à la  règle 
morale  qui  doit  guider  l'homme  dans  la  vie  pratique. 

On  a beaucoup  discuté  sur  la  nature  et  les  carac- 
tères «le  la  Raison,  sur  ses  rapports  avec  les  autres 
facultés,  sur  le  nombre  des  idées  que  nous  Ini  de- 
vons. H y a,  sur  le  premier  point,  deux  systèmes  : 
l'un  qui  fait  de  la  raison  une  faculté  spéciale  : c'est 
la  doctrine  de  Platon , de  Fénelon,  de  LeibniU,  de 
Kant, etc.;  l’autre, celle  de Locko  et  Condillar,qui  lui 
refuse  uôc  existence  à part, et  qui  explique  par  l’expé- 
rience aidéede l’abstraction, de  la  généralisation  ctdu 
langage,  les  idées  attribuées  par  leurs  adversaires  à la 
Raison.'  Dans  le  premier  système , if  reste  encore  à 
expliquer  comment  la  Raison  fait  son  apparition  dans 
l'homme, comment  elle  saisit  les  idéal  qui  sont  de  son 
domaine,  et  à décider  ce  qu'elle  est  en  elle-même,  si 
elle  est  l’intelligence  humaine  envisagée  dans  une  de 
ses  applications , ou  sff  comme  l’ont  pensé  Platon, 
Fénelon  et  Malehranche,  elle  est  Dieu  lui-méme, éclai- 
rant notre  Mprtt;  en  un  mot,  si  elle  est  personnelle,, 
ou,  pour  parler  le  langage  de  M.  Cousin,  imperrort- 
nelle . c.-à-d,  indépendante  de  nous.  On  ont  pas 
fixe  davantage  sur  le  nombre  des  idées  que  la  Raison 
nous  fournit  (Voy.  l’art,  idêb).  A quelque  solution 
qu’on  s’arrête  sur  ces  pointssi  obscurs,  il  faut  éviterde 
fairedè  laRaison  une  espèce  de  faculté  merveilleuse, 
qui  créerait,  comme  d’un  coup  de  baguette,  tontes 
les  idées  dont  l'origine  embarrasse  les  philosophes. 

Oo  peut  consulter  suf  ce  sujet  la  République  de 
Platon , le  Trçité  de  l'evistence  de  Dieu  de  Féne- 
lon,les  Méditations  métaphysiques  de  Malebranchr; 
V Essai  de  Locke  sur  l'Entendement  humain,  la  Cri- 
tique de  la  Raison  pure  et  la  Critique  de  la  Rai- 
son pratique  de  Kant,  les  œuvres  de  M.  Cousin,  no- 
tamment son  livre  Du  vrai,  du  beau  et  du  bien 
(édition  de  1853),  et  ses  leçon»  sur, Lortc:  enfin  la 
* Théorie  de  ta  Raison  impersonnelle  de  M.  Rouiller. 


RALE 


- 1398  — 


RAME 


Raison  s«  prend  aussi  dans  le  sens  de  cause , mo- 
tif: c'est  eu  ce  sens  qu'il  faut  eulendre  le  Principe 
de  la  raison  suffisante, établi  par  Leibnitz,  principe 
ea  vertu  duquel  nous  jugeons  qu’aucun  fait  ne  peut 
avoir  lieu  sans  qu'il  y ait  une  raison  suffisante  pour 
qu’il  soit  de  telle  manière  plutôt  que  de  telle  autre. 

En  Mathématiques,  le  mot  Raison,  qui  est  syno- 
nyme de  Rapport,  exprime  le  résultat  île  la  compa- 
raison que  Ion  faitentre  deux  quantités,  quand  Ton 
.’onsidère  combien  l’une  est  en  excès  sur  l’autre , ou 
combien  de  fois  l'une  contient  l'autre  ou  y est  conte- 
nue ( Voy.  rapport)  . — On  appelle  Raison  composée,  le 
rapport  formé  par  le  produit  des  antécédents  et  par 
celui  des  conséquents  de  deux  ou  de  plusieurs  rap- 
ports : ainsi  12  : 15  est  la  raison  composée  des  deux 
rapports  3 : 5 et-4  : 3.  — Deux  choses' sont  en  rai- 
son directe  l’une  de  l’autre  lorsqu'elles  augmentent 
dans  la  môme  proportion;  en  raison  inverse,  quand 
I une  diminue  dans  la  même  proportion  que  rautre 
augmente.  C’est  ainsi  que  I on  dit  que  l’espace  par- 
couru par  un  corps  qui  tombe  croit  en  raison  directe 
des  carrés  des  temps  employés  à le  parcourir  ; que 
riutensité  de  la  lumière  est  en  raison  -inverse  des 
carrés  de  la  distance  du  corps  lumineux. 

En  termes  de  Bpnque  et  ne  Commerce , les  mots 
Raison,  Raison  sociale . signifient  les  noms  des  asso- 
ciés rangés  et  énoncés  de  la  manière  que  la  société  a 
déterminée  pour  signer  les  lettres  missives,  billets 
et  lettres  de  change.  » 

RAISONNEMENT  (du  latin  rofionnn/io),  opéra- 
tion de  l’esprit  qui  consiste  à démontrer  une  pro- 
position qui  o’est  pas  évidente  par  elle-même  , â 
l'aide  d’autres  propositions  reconnues  vraies.  Il  y a 
deux  manières  de  raisonner  : tantôt  ôn  va  du  parti- 
culier au  général  ; par  exemple,  après  avoir  observé 
la  pesanteur  dans  plusieurs  corps,  on  eu  conclut 
que  tous  les  corps  sont  pesants;  tantôt  on  va  du  gé- 
néral au  particulier,  d'une  foi  de  la  nature  ou  d’un 
uuome  mathématique  â une  de  leurs  appli  cation  s. 
Dans  le  premier  cas,  c’est  l'induction;  dans  le  se- 
cood,  la  déduction  ( Voy . induction  et  réduction).  — 
On  donne  aussi  le  nom  de  raisonnement  aux  divers 
arguments  qu’on  emploie  eu  ralsouuant  et  spéciale- 
ment au  syllogisme.  Voy.  argument  et  syllogisme. 

Tous  les  traités  de  logique,  notamment  la  Logique 
dite  de  Port-Royal,  exposent  le  mécanisme  et  les 
régies  du  raisonnement.  U faut  spécialement  lire 
sur  le  raisonnement  déductif  l 'Organon  d’Aristote, 
et  sur  le  raisonnement  inductif,  le  Nomtm  Orga- 
num  de  Bacon. 

RALE  (formé  par  onomatopée).  Dans  le  langage 
vulgaire,  le  mot  Râle  désigne  le  bruit  que  font  en- 
tendre les  moribonds  eu  retirant  : il  est  produit  par 
le  passage  de  l’air,  à travers  les  mucosités  accumulées 
dans  le  larynx,  la  trachée  artère  ou  les  grosses  divi- 
sions des  bronches.  — En  Médecine,  il  exprime  tous 
les  bruits  contre  nature  que  peut  produire  le  passage 
de  l’air  pendant  Tarte  respiratoire,  soit  pn  traver- 
sant des  liquides  ou  des  mucosités  qui  se  trouvent 
dans  les  bronches,  suit  en  raison  d’un  rétrécissement 
partiel  des  conduits  aérien».  Uu  distingue  le  Rdle 
sec,  le  R.  humide , le  R.  grave , le  R.  aigu,  le  R. 
sibilant,  le  R.  ronflant , etc.,  qui  tous  Jouncut  â 
l'ausculta  leur.  des  indications  différentes. 

râle.  Ratios , genre  d’oiseaux  Echassiers,  voisins 
des  Cailles',  de  la  famille  des  Maq-odaclfles  , selon 
G,  Cuvier,  type  de  la  famille  des  Rail  idées,  suivant 
les  méthodistes  modernes  : corps  et  bc*  comprimés, 
quéue courte,  doigts  allongés  et  séparés.  Les  Râles 
courent  avec  rapidité  cl  ne  volent  guère.  Us  vivent 
isolés  dans  les  j»u,cs,  les  broussailles,  etc.  Les  deux 
espèces  les  plus  connues  sont  le  Rdle  a eau  (R.  aqua- 
Ucù *),  d'un  roux  brun,  avec  dt^  uuaucc»  hlnu-  hê- 
tres et  avises, , et  le  bec  rouge,  plus  b>ug  que  la  tôle  ; 
et  le  Râle  de  genêts  [R,  crex),  vulgairement  Roi  des 
Cailles , perce’  que  pin  arrivée  annonce  crlle  de  ces 


oiseaux  : il  est  d’un  brun  fauve,  tacheté  do  noirâtre 
eu  dessus  et  gris  roussâtre  en  dessous  ; il  a le  heti 
plus  court  que  ta  tête.  On  cite  encore  le  R.  poussin 
( R.  pusitlusi  et  le  R.  Haillon  ( R . Baillonu  . qui  A 6- 
queuteul  surtout  l’Europe  orientale , etc.  La  chair 
des  Râles  est  fort  recherchée,  surtout  eu  septembre. 

RALINGUE,  cordage  que  Tou  coud  autoor  des 
bonis  d’une  voile  |iour  la  fortifier.  On  distingue  la  R. 
de  têtière  ou  d’envergure  , qui  borde  la  partie  su* 
périeure  de  la  voile,  par  laquelle  elle  est  lacée  .avec 
la  vergue;  la  R.  de  fond  ou  dé  bordage,  qui  est 
sur  le  côté  inférieur,  et  les  deux  R.  de  chute,  qui 
hordeut  les  côtés  verticaux.  — Rnlinguer,  Mettre 
en  ralingue , seditd'uu  bâtiment  lorsqu'il  place  ses 
voiles  dans  la  direction  du  veut  qui  souille, de  manière 
quelles  nerecoi  ventle  veut  sur  Tune  ôisur  l’autre  face. 

RALL1DÊES,  famille  d’oiseaux  Echassiers  qui  a 
pour  type  le  genre  Rdle  (Rat lus). 

RAMADAN  ou  ramazan  , le  carême  des  Musulmans. 
Voü.  ce  mot  au  Dict.  unir.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

R AMASSE,  espèce  de  lialneau  guidé  par  un  homme, 
et  dans  lequel  le»  voyageurs  descendent  les  monta- 
gne» couvertes  de  neige.  Les  voyageurs  qui  tra- 
versent les  Alpes  descendent  souvent  eu  rainasse  le 
montCçnisÿ  le  mont  Blanc,  etc. 

R AM  BERGE  (de  raine , et  de  berge,  pour  barque), 
très-anéienne  espèce  de  navire  de  guerre  de  la  Mé- 
diterranée,adoptée  ensuite  par  les  Anglais,  qui  Tem- 
ployèrent  aux  voyages  de  découvertes.  La  ramberge 
*e  distinguait  par  ses  mâts, qui  portaient  des  gables 
ou  petites  plates-formes  qui  furent  Torifeine  des  hunes. 

Ramberge  est  aussi  un  des  noms  vulgaires  de  la 
Mercuriale  annuelle. 

RAMBOUR»  espece  de  Pdmme  fort  grosse  et  un 
peu  acide,  aiusi  appelée  parce  qu'elle  fut  d’abord 
cultivée  dans  les  environs  de  Rambour  ou  Rumbures 
(Somme].  On  distingue  le  R.  blanc  et  le  R.  rouge. 

RAME  (du  latiu  remus).  Outre  son  acception  or- 
dinaire, par  laquelle  il  désigne  tout  instrument  de 
huis  plat  par  uu  bout,  arrondi  par  l'autre,  dont  ou 
se  sert  pour  faire  voguer  un  bateau  ( Voy.  rameurs,  ' 
aviron,  godille,  pagaie,  etc.),  ce  mot  s’emploie  pour 
•h  'i-  lier  : 1 les  runeaUlde  DOIS  Sec  que  l ’un  li-.lic  | B 
tem  près  des  pois  ou  des  haricots,  on  de  toutfèépèee 
de  plante.»  grimpante»,  pour  leur  le'rvii  4<  pointe 
d’appui,  ce  qu’on  appelle  les  ramer ; 2°  un  instru- 
ment â l'aide  duquel  ou  sèche  et  tend  les  pièces  de 
drap  ; 3°  la  ilrelle  qui  fait  hausser  les  lisses  du  tisse- 
raud  et  du  rubannier;  4°  en  Papeterie  , laréuuion 
de  vingt  mains  de  papier. 

Coton  de  rames , se  disait  d’un  coton  ülé  de  mé- 
diocre qualité  qui  venait  de  Judée,  et  dont  on  se 
Servait  pour  faire  la  trame  dès  voiles. 

Ou  appelle  encore  Rame  ou  Farine  de  rame , la 
farine  môlée  avec  le  sou  avant  le  blutage,  et  telle 
qq\  mi  t <lr  dtMdDi  II  meule. 

RAMEAU  (du  latin  ramüs) , petite  branche  d’arbre. 

Le  Dimanche  des  Rarncanx  est  celui  qui  précède 
la  Pâque  : c’est  le  dernier  du  carême.  Ou  l’appelle 
ainsi  parce  que  les  fidèles  y portent  des  rameaux 
bénits  «mi  commémoration*  de  l'entrée  triomphale  de 
Jésus-Christ  â Jérusalem  : ces  rameaux  sont,  selun 
fus  pays , de  huis  , d’olivier,  de  palmier,  etc.  On  lui 
doune  encore  les  uoms  de  Pdques  fleuries . En  Ita- 
lie , on  l’appelle  le  Dimanche  des  rat  mes.  V.  valve. 

Rameau  d'or,  nom  vulgaire  de  la  Giroflée  des 
murtxilles  doublée  par  la  culture. 

RAMEURS,  matelots  qui  font  le  service  des  ra- 
mes. C'est  a l’aide  de  rameurs  distribués  en  plusieurs 
rangs  que  les  anciens  faisaient  marcher  leurs  galère» 

{ F . galerk).  Aujourd’hui  ou  ne  se  sert  de  rameurs  que 
p"ur  faire  marcher  les  bateaux  ou  autres  embarca- 
tiohs  plus  ou  moius  légères.  Dans  la  Marine,  on  dit  le 
plus  souvent  nager,  nageurs,  pour  ramer,  rameurs. 

Insectes  de  l’ordre  des  11  émipléres,  section  desttété- 
roptèrei,  famille  des  Géocoriles,  caractérisés  par 
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4 pieds  postérieurs,  Ijte-écartés  entre  eux,  longs, 
grêles,  el  propres  A marcher  ou  à ramer  sur  l’eau , 
un  duvet  très-fin  et  soyeux  qui  garantit  le  dessous 
du  corps  du  contact  de  l‘ea.u.  — Cette  tribu  renferme 
trois  genres  : Hydrometra  T Gerris  et  Valsa* 

RAMIER  (du  latiu  ramus . rameau,  branche, 
parce  qu'il  niche  sur  les  branches  des  arbres),  noui 
que  portent  deux  espèces  de  nos  pigeons  sauvages  : 
le  Barnier  proprement  dit  ou  Grand  Barnier  ( Co- 
lumba  pahivibus),  et  le  Petit  Barnier  ou  Cofombin 
(C.  ornai).  i..v  couleur  de  leur  plumage  est  généra- 
lement le  cendré  plus  on  moins  bleuâtre,  avec  des 
reflets  d’un  vert  doré  changeant  en  bleu  et  en  rose 
sur  les  côtés  et  le  dessous  du  cou;  la  poitrine  est 
d'un  roux  vineux  ; les  jiunues  des  ailes  sont  brunes 
ainsi  que  celles  du  la  queue.  Les  Itamiers  son!  ré- 
pandus dans  toute  l'Europe  ; ils  préfi  rent  toutefois 
les  elimal9  chauds  ët  tempérés.  En  Fïauco,  ils  sont 
abondants,  surtout  vers  l'automne.  Les  Ramiers  se 
nourrissent  de  glands,  de  Talues  et  même  du  fraises, 
dont  Ils  sont  très-friands,  lis  aiment  à su  percher 
sur  les  branches  dépouillée)»  do  verdure  qui  sont  à 
fa  cime  des  hauts  arbres;  pendant  la  belle  saison  ils 
recherchent  les  arbres  feuillés  : c’est  la  qu’ils  éta- 
blissent leur  nid.  Voy.  colombe  ut  pigeon. 

RAMIFLURE  (du  latin  ramus,  rameau , et  flos , 
fleur  ),  se  dit,  en  Botanique  , d’une  plante  dont  Les 
fleurs  naissent  sur  les  rameaux,  comme  le  Gainier 
ou  Arbre  de  Judée , le  Bhamnus  ramiflorus , etc. 

BAMILLE  (diminutif  de  rameau).  nom  donné, 
en  Botanique,  aux  plus  petites  divislonsdes  rameaux. 
Les  Agriculteurs  nomme  nj  ainsi  des  bourgeons,  pro- 
duits dç*la  dernière  sève,  qui  out  cessé  de  croître 
en  longueur  et  dont  l’extrémité  est  terminée  par  un 
05it  biêp  formé. 

B AMOLLISSEMENT,  se  dit,  en  Médecine,  d’une 
altération  jiarticuliere  des  organes  caractérisée  par 
nue  diminution  du  la  consistance  normale  ou  de  la 
cohésion  naturelle  À chaque  tissu.  Le  ramollissement 
peut  exister  à trois  degrés  différents:  1°  le  tissu  ra- 
molli Oft encore  solide , mais  il  se  rompt , se  déchire, 
se  perfore  avec  la  plus  grande  facilité;  2"  au  lieu 
d'un  solide  , on  né  trouve  plus  qu'une  pulpe,  qu'une 
substance  A peu  près  liquide;  3°  la  pulpe  elle-même 
a disparu  en  partie , et  le  tissu  n’existe  plus  qu'en 
débris.  La  plupart  des  ramollissements  sont  le  résul- 
tat d'une  inflammation  aiguë,  ou  chronique.  Selon 
les  organes  qu'il  affecte,  le  ramollissement  prend  les 
noms  de*  Rachitisme,  à' Ostéomalacie , etc.  (Voy. 
ce»  mots).  — L’uü  de?  plus  grave?  est  le  R.  du  cer- 
veau t appelé  par  Cruveilhier  Apoplexie  séreuse,  et 
contre  lequel  l'art  est  presque  impuissant. 

RAMONAGE.  R y a plusieurs  manières  de  nettoyer 
les  tuyaux  de  cheUHiiée  : outre  le  ramonage  fi  la 
main,  qui  se  fait,  A j’aide  d'une  raclette,  par  de 
jétinés  enfants  tirés  pour  la  plupart  de  la  Savoie,  on 
peut,  quand  le  tuyau' est  trop  étroit  pour  qu'un  en- 
fant puisse  y entrer,  ramoner  il  ta  corde,  eu  foisaut 
passer  a travers  la  cheminée, 'du  haut  en  bas,  une 
longue  corde  entourée  d*un  h eri s son.  espèce  de  téte- 
de-Tolip  formée  de  lames  ou  de  poiutes  d’acier  ou  de 
tôle  tres-HexIble*.  Un  peut  encore,  quand  le  tuyau 
de  cheminée  est  en  pierre  ou  en  briques  et  qu’on  u'a 
j»as  a craindre  l'Incendie, brûler  là  cbemitree . c.-A-d. 
allumer  un  grand  feu  qui  consume  la  suie. 

RAMPANT;  en  termes  de  Blason,  se’  dit  en  gé- 
néral de  tous  les  animaux  qui,  dans  les  armoiries, 
sont  représentés  debout  et  rïletant  comme  le  long 
d*nnc  rampe  : on  oppose  ce  mot  à passant. 

HAMPE  (de  ramper),  balustrade  d'appui  qui  rè- 
gne dans  toute  l'étendue  des  escaliers.  Les  rampes 
se  font  tantôt  en  halustres  de  pierre , de  marbre . du 
bronze  ou  de  bois,  tantôt  en  enroulements  de  fer; 
elles' 'soijl  couronnées  ou  par  des  plates-baudes  plus 
op  moins  ornées,  ou  par  un  corps  arrondi  et  continu, 
eu  fur  ou  en  bols,  sur  lequel  la  main  s'appuie,  et 


qu’on  appelle  main  courante . On  distingue  les 
Rampes  droites,  les  R.  courbes,  les  B.  par  ressaut, 
dont  le  contour  est  Interrompu  pur  des  paliers.  La 
construction  des  rampes  d’escalier  en  bois  est  une  des 
parties  les  plus  délicates  de  la  menuiserie.  Ou  appelle 
Bampistes  ceux  qui  se  livrent  A cette  spécialité. 

En  Architecture.  Bampe  se  dit  aussi  de  la  partie 
d'un  escalier  par  laquelle  on  moule  d'un  palier  à 
un  autre.  — Par  extension , on  a donné  le  nom  de 
rampe  à un  plan  incliué  eu  pente  douce  par  lequel 
on  monte  et  on  descend,  et  qui  tient  lieu  d'escalier 
dans  les  jardins, dans  lés  ouvrages  de  fortification,  Je 
long  dt*  quais,  ainsi  qu  a la  pente  d'une  colline,  etc. 

Lu  Hydraulique,  on  appelle  Bampe  une  suite  de 
rhaudcliers  qui  accompagnent  les  cercle#  d’une  cas- 
cade et  forment  une  succession  de  jets,  comme  aux 
cascades  do  Saint-Cloud. 

Daus  les  Théâtres,  Bampe  se  dit  de  la  rangée  de 
lumières  qui  est  placée  au  bord  de  la  seçue , et  qu’on 
lève  ou  qu’on  baisse  à volonté. 

Bampe  de  limaçon,  nom  donné»  en  Anatomie,  à 
chacune  des  deux  moitiés  de  la  cavité  du  conduit 
osseux  qui  enveloppe  le  noyau  du  limaçon , et  qui 
fait  autour  de  lui  deux  tours  et  demi  de  spirale. 

HAMPHASTOS. uom scientifique  dugeure  Toucan. 

B AM  PIN  ( pied),  se  dit,  en  parlant  des  chevaux  ) 
du  pied  disposé  A traîner,  à ramjter  sur  ja  terre 
lorsque  l'animal  chemine.  Cet  effet  résulte  d'une  di- 
rection vicieuse  du  sabot,  dont  la  pince  est  relevée, 
plus  ou  moins  perpendiculaire,  ou  mémo  inclinée 
eu  arrière. 

R AMPLE  (du  latin  ramulus,  diminutif  de  ramus, 
rameau  ),  nom  donné,  en  Botanique,  aux  orguues 
caulinaires  de  l’Asperge  et  du  Fragun,  qu'on  regarde 
communément  comme  des  feuilles,  et  uui  sont, en 
réalité,  des  rameaux  avortés,  ou  plutôt  métamor- 
phosés, développés  d'une  manière  particulière. 

RAMURE  (du  latin  ramus,  rameau),  le  bois  d’un 
cerf  ou  d’uu  daim.  La  ramure  du  cerr  est  ronde  ; 
celle  du  daim  est  plate.  On  compte  l'Age  des  vieux 
cerfs  aux  branches  de  leurs  ramures. 

R AN,  uom  donné,  dans  plusieurs  pays,  au  Bé- 
lier, à cause  de  l’espèce  de  bêlement  court  et  rauque 
qu'il  fait  entendre  souvent  au  moment  du  rut. 

Bans  quelques  vignobles,  ce  inQt  #e  dit  des  fosses 
qu’on  creuse  pour  planter  la  vigne. 

RANA,nom  latin  du  genre  Grenouille,  a été  quel- 
quefois étendu  à tons  les  Batraciens  anoures. 

RANATHE,  /ia/ia/ra,vuluair*  nien t Scorpion/iqua- 
tique , genre  d’insectes  Hémiptères  (télécopieras  , 
famille  des  HydrocoriseS  ou  Punaises  d’eau,  tribu 
des  Népiens  : corps  linéaire,  muni  d’une  tète  petite; 
yeux  globuleux,  très-saillants;  antennes  très-cour- 
tes , peu  apparentes,  cachées  sous  les  yeux  ; corselet 
très-allongé;  abdomen  long  el  terminé  par  deux 
filets  sétacés  ; pattes  très-longues  et  tr.ès-gi  (des.  Les 
rau  Aires  vivent  daus  les  eaux  dormantes;  elles  Août 
très-voraces.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  dispersées 
par  tout  le  globe.  La  Ba nôtre  linéaire  (hiepa  linea- 
ris)  est  longue  de  plus  de  îj  centimètres;  son  cm  « 
est  gris  eu  dessus,  jaune  en  dessous. 

RANCANCA,  Jbycter.  oiseau  de  proie , rapporté 
d’abord  h la  famille  des  Vau  tours,  puis  A celle  dés  Fat- 
conidées  : bec  droit,  convexe  en  dessus,  A mandibule 
supérieure  crochue,  A bords  droits  et  lisses;  tarses 
nus,  réticulés,  courts,  forts;  ongles  peu  crochus  : 
les  joues,  le  haut  du  côu  et  lu  Jabot  sont  dépour-  • 
vus  de  plumes.  Les  Rancancas  sont  doux  et  paisi- 
bles; jls  n’ont  aucune  inclination  A la  voracité  ni 
à la  rapine  : jls  habitent  les  forêts  solitaires  de  la 
Guyane,  on  Us  font  entendre  une  voix  bruyante 
dont  la  force  redouble  lorsqu'ils  aperçoivent  quel-, 
qu’un  et  qu'ils  volent  en  troupes.  Ils  accompagnent 
souvent,  les  Toucan»,  d’où  tjeot que  les  nègres,  qui 
appellent  ceux-ci  Gros-becs,  les  nomment  Capitai- 
nes des  gros-becs.  L’espère  type , le  Hanyunca  ^ 
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ventre  blanc  (/.  leueogaster)  a le  plumage  d’un  noir 
bleu  foncé , a l’exception  du  Ventre  qui  est  blanc. 

RANCE,  rarciditê  (du  latin  rancidus),*edii d’une 
graisse,  d'une  huile,  et  en  général  de  tout  corps  gras 
qui,  par  l’influenccde  l’âir,dont  il  aabsorbé  l'oxygène, 
a pris  une  odeur  forté  et  une  saveur  âcre  dues  au  déve- 
loppement d’acides  gras , tels  que  l’acide  stéarique 
et  l’acide  oléique.  On  prévient  cette  altération  pour 
la  graisse,  le  beurre,  l’huile,  en  les  conservant  dans 
des  caves  dont  la  température  est  peu  variable,  et 
en  les  tenant  renfermés  dans  des  vases  de  médiocre 
capacité,  bien  bouchés  et  le  moins  remués  possible. 
Quant  au  lard,  comme  l'humidité  ferait  fondre  le 
sel,  on  le  tient  au  grenier  exposé  à un  courant  d'air, 
'loin  des  rayons  du  soleil. 

Rance  sc  dit  encore  du  marbre  blanc  et  rouge 
brun  , veiné  de  blanc  cendré  et  de  bleu. 

RANCHES,  chevilles  de  fer  ou  de  bois  qui  tra- 
versent l’échelier  d’une  grue  et  servent  d’échelons: 
ce  qui  fait  donner  à cet  échelier  le  nom  de  Ranchev. 

RANÇON  (corruption  de re</efnpfio?),6ommc  con- 
venue que  l’on  paye  pour  tirer  des  mains  de  Pennomi 
un  prisonnier.  L’usage  des  rançons,  aussi  ancien  que  la 
guerre,  asurtoutétéen  vigüeurau  moyeu  âge:  on  sait 
que  S-  Louis,  fait  prisonnier  en  1250  à la  bataille 
de  la  Massoure  par  les  Sarrasins , rendit  pour  sa 
rançon  la  ville  de  Damiette, et  paya  400,000  livres 
pour  celle  des  autres  prisonniers.  Au  moyen  Age, 
le  vassal  était  obligé  de  payer  la  rançon  de  son  sei- 
gneur : c’était  une  des  aides  féodales. 

RANÇON  (de  l’italien  runcone , rumpicone , cro- 
chet; dérivé  du  latin  runca , sarcloirl,  espèce  de 
hallebarde,  dont  le  fer  avait  à chacun  des  côtés  uue 
courbure  en  forme  d’hameçon. 

RANELLE,  Ranel/a  , genre  de  Mollusques  gasté- 
ropodes pectinibranches,  détaché  par  Lamarck  du 
genre  Murex  : coquille  ovale  ou  ohlonguc  subdé- 
primée,  offrant  k l’extérieur  des  bourrelets  disti- 
ques, c.-à-d.  formant  uue  rangée  longitudinale  de 
chaque  côté  h intervalle  d’un  demi-tour;  l’animal 
est  semblable  à celui  des  Murex  et  des  Tritons.  Le 
genre  Ranelle  renferme  37  espèces  vivantes  et  6 ou 
7 fossiles;  les  principales  sont  la  Ranelle  géante, 
oui  atteint  15  ou  16  centim.;  la  R.  marginêt,  la  R 
leucostome , la  R.  bourse,  elc. 

RANG1ER  ou  iunüf.r,  ancien  nom  du  Renne, 
s’emploie  encore  dans  le  langage  héraldique. 

RANGIFER,  nom  latin  du  Renne. 

RANIJLE.  synonyme  de  Grenouillette.  V.  ce  mol. 

RANUNCULACÉES.  Voy.  reno.xculackes. 

RANUNCULUS,  nom  latin  du  genre  Renoncule. 

RANZ  DES  VACHES,  air  patriotique  des  Suisses: 
c’est  celui  que  les  bouviersjouentsurla  cornemuse  en 
faisant  paître  leurs  troupeaux.  On  rapporte  que  les 
Suisses  engagés  au  service  de  l’étranger  ne  pou- 
vaient entendre  répéter  cet  air  sans  éprouver  uu 
besoin  invincible  de  revoir  leur  patrie  : les  uns  dé- 
sertaient, les  autres  mouraient  de  langueur.  Il  était 
i défendu  de  le  jouer  sous  peine  de  mort.  Le  ranz  des 
vaches  est  un  air  simple  et  môme  grossier;  mais  H 
produit  un  grand  effet  daus  les  montagnes.  Du  reste, 
c’est  saus  doute  au  souvenir  de  la  patrie  qu'il  doit 
tonte  la  puissance  qu'on  lui  attribue. 

RAPA,  nom  scientifique  du  genre  Rave. 

RAPACES  (du  latin  rapax,  ravisseur),  dits  aussi 
Oiseaux  de  proie,  Aecipitres.  etc.,  ordre  d’oiseaux 
Carnassiers  qui  ne  vivent  que  de  rapines.Tous  ont  la 
vue  très-perçante;  mais  les  uns  ne  peuvent  l’exercer 
qu'au  grand  jour,  et  les  autres  ont  besoin  du  crépus- 
cule ; de  là  la  division  des  rapaces  en  deux  familles, 
les  Diurnes  (Aigle,  Vautour,  Faucon  , etc.)  et  les 
Npcturnes  (Duc,  Chouette,  Hibou,  etc.) . Les  ailes  et 
les  serres  sont  développées  a un  grand  degré  chez  ces 
oiseaux.  En  général,  les  femelles  «ont  plus  grandes 
qqe  les  mâles.  Dans  la  plupart  des  classifications,  les 
Rapaces  forment  le  ltT  ordre  de  la  classe  des  Oiseaux . 


RAPE,  instrument  en  métal,  le  plus  ordinaire- 
ment en  fer-blanc,  percé  de  plusieurs  trous,  et 
dont  on  se  sert  pour  réduire  les  corps  en  pulpe  ou 
en  fragments.  On  sc  serlsurtoutde  la  râpe,  dans  les 
ménages,  pour  le  sucre,  le  chocolat,  le  poivre,  et,  dans 
les  usines,  pour  le  Ubac,  les  betteraves,  les  pommes 
de  terre  fqu’op  réduit  en  fécule), etc.  11  y a des 
ripes  garnies  de  lames  de  scie  ou  de  couteaux  tran- 
chants, des  ripes  à lames  dentelées,  etc.  Dans  les 
grandes  usines,  on  fait  mouvoir  la  ripe  par  une  ma- 
nivelle , par  un  manège  ou  par  la  vapeur. 

On  appelle  encorç  Râpe  une  lime  i grosses  en- 
tailles, à l'usage  des  ineuui«iers,  serruriers , etc. 

Râpe,  en  Botanique,  se  dit  pour  râ/le.  Vou.  rafle. 

RÂPÉ,  petit  vin  qu’on  fait  en  inetUnt  des  grap- 
l»es  de  raisin, avec  leur  ripe  ou  rifle,  dans  des  ton- 
neaux sans  les  écraser,  et  en  remplissant  le  tonneau 
d'eau;  ou  bien  en  mcttantdes sarments  ou  des  bran- 
ches de  chêne  sous  le  pressoir,  entre  les  lits  de  rai- 
sin. Le  vin  de  copeaux  est  une  espèce  de  ripé. 

RAPETTE,  Asperugo.  plante  de  la  famille  des 
Borragi nées,  ainsi  nommée  parce  qu’elle  est  rude 
au  toucher  comme  une  ripe,  croit  dans. les  lieux 
cultivés  et  sur  le  bord  des  champs,  en  Fraoce  et 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  On  ter,  sert, 
en  Italie,  en  guise  de  bourrache,  et  les  paysans 
mangent  ses  feuilles  dans  la  soupe. 

RAPIIAN1E,  maladie  convulsive  assez  fréquente 
eu  Allemagne  et  en  Suède,  et  qui  consiste  dans  une 
contractiou  des  membres  avec  douleurs  très-vives  ; 
elle  a quelques  rapports  avec  la  maladie  connue  èn 
France  sous' le  nom  â’ ergotisme  • On  l'attribue  aux  * 
semences  de  la  Ravenelle,  espèce  de  Raifort  {flaplta- 
nus),  qui  se  trouvent  quelquefois  mêlées  avec  le  blé. 

RA  PH  ANUS,  nom  latin  et  botanique  du  Radis  ou 
Raifort , a fait  donner  le  nom  de  Raphanées  à une 
tribu  de  Crucifères  dont  le  Radi£  est  le  type. 

RAPHE  ( du  grec  raptéin,  coudre),  nom  donné, 
en  Anatomie,  À certaines  lignes  saillantes  qui  res- 
semblent à une  coulure,  comme  celle  qui  divise  le 
scrotum  et  le  périnée  en  deux  parties  latérales. 

Eu  Botanique,  on  donne  ce  nom  à une  petite 
masse  de  vaisseaux  filiformes  et  spjranx,  placés  sur 
le  côté  de  l’ovule,  qui  va  du  hile  ou  ombilic  externe 
à l’ombilic  interne,  dit  cAa/ace.Microscopiqué  dan» 
certaines  plantas  et  très-épais  dans  d’antres,  le  r tpM 
parait  servir  uniquement  de  communication  entré 
la  plante  et  la  base  de  l’amande. 

KAPHIDIE,  Raphidia  (du  grec  raphis,  aiguille), 
genre  d’insectes  Névropteres,  type  de  la  tribu  des 
Raphidiens,  a beaucoup  de  rapport  avec  les  Man- 
tes : tète  grande  et  aplatie  ; antennes  filiformes  ; 
prothorax  cylindrique,  aussi  long  que  l’abdomen  ; 
pattes  antérieures  simples,  abdomen  armé  dune  ta- 
rière saillante  chez  les  femelles;  ailes  dressées  comme 
chez  les  Orthoptères.  Ces  iuseotessont  de  inédiocru 
dimension  : ou  les  rencontre  principalement  dan* 
le  voisinage  des  bois.  En  Angleterre,  on  le*  appelle 
Mouches-serpents  [Snake  flies),  à cause  de  la  formo 
de  leur  lôle  et  de  leur  thorax , et  de  leur  facilité  à 
ss  mouvoir  en  tous  sens. 

RAPHIPTERUS,  genre  d'oiseaux  Palmipèdes,  le 
même  uue  la  Mergancttc.  Y ou.  cè  mot. 

RAPIDES,  nom  donné  à des  sortes  de  cascades 
qui  se  trouvent  dans  certains  fleuves,  surtout  en 
Amérique , et  qui  eu  entravent  la  navigation , sans 
cependant  former  de  véritables  chutes  d’eau.  Elles 
sont  produites  par  une  différence  de  niveau  daus  le 
lit  du  fleuve  que  l’eau  franchit  brusquement,  la 
pente  augmentant  la  rapidité  de  son  cours. 

RAP1STRE , Rapistrum , genre  de  la  famille  des 
Crucifères,  tribudesRaphauécs, établi  par  Bocrhaave. 
L’espèce  la  plus  connue  est  le  Rapistre  doré,  qui  croit 
daus  le  raidi  de  la  France,  en  Italie,  etc.  Le  Rapistru 
parait  se  confondre  avec  la  Caméline.  You.  ce  mot. 

RAPPE,  nu  pluriel  Rappen , monnaie  de  compte 
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•le  Suisse,  valant  un  peu  plus  d’un  centime.  Notre 
système  décimal  ayant  été  adopté  en  Suisse  en  1850, 
le  Rappe  a été  assimilé  A notre  centime. 

RAPPEL.  Dans  les  Assemblées  délibérantes,  on 
prononce,  selon  les  cas,  le  rappel  à l'ordre,  le 
rappel  à la  question,  le  rapjtel  au  règlement,  tontes 
expressions  qui  s'expliquent  d'elles- mêmes.  — En 
Angleterre,  on  entend  par  Rappel  le  rapport  ou  la 
dissolution  de  l’union  législative, établie  depuis  1801 , 
entre  l’Angleterre  et  l’Irlande.  On  sait  que  le  célè- 
bre O’Connell  ne  cessa  de  pousser  an  rappel. 

En  Comptabilité  . le  Rappel  est  une  mesure  pé- 
cuniaire par  laquelle  on  alloue  à un  fonctionnaire 
un  traitement  arriéré,  ou  même  par  laquelle  on 
décide  qu’il  touchera  un  traitement  A partir  d'une 
époque  antérieure  à son  entrée  en  fonctions. 

Dans  l’Art  militaire,  c'est  une  batterie  de  tam- 
bour ou  une  sonnerie  de  clairons,  d’une  mesure 
rapide  et  pressante,  par  laquelle  on  donne  à des  mi- 
litaires l'ordre  de  se  rassembler  immédiatement. 

RAPPORT.  Dans  son  acception  la  plus  ordinaire, 
ce  mot  signifie  un  compte  rendu,  un  exposé  som- 
maire que  l'on  fait  A quelqu’un  sur  uu  travail  quel- 
conque dont  un  a été  chargé  : les  ministres  adres- 
sent des  rapports  au  souverain  pour  motiver  les 
projets  de  loi  ou  de  décret  qu'ils  leur  soumettent  ; 
les  commissions  adressent,  par  l’organe  d'un  de 
leurs  membres,  appelé  rapporteur,  des  rapports  au 
corps  délibérant  dont  ils  font  partie;  etc. 

Dans  les  Tribunaux,  les  juges  d'instruction  adres- 
sent à la  Chambre  du  conseil  un  rapport  d'après 
lequel  celle-ci  décide  s’il  y a lieu  ou  non  de  suivre 
contre  l'inculpé.  — Le  Juge  rapporteur  est  celui  qui 
a été  spécialement  chargé  d'une  affaire , d’un  régle- 
ment de  compte,  et  qui  en  fait  le  rapport  à la  cham- 
bre ou  à la  cour.  — On  appelle  Rapport  d’expert 
le  témoignage  que  reudent  par  ordre  de  la  justice 
ou  autrement  jes  médecins,  les  chirurgiens,  ou  les 
experts  en  quelque  sorte  d’art  que  ce  soit. 

fin  Jurisprudence,  on  entend  par  Rapport  l’action 
par  laquelle  celui  qui  a reçu  une  somme,  un  bien, 
le  rappurte,  en  toutou  en  partie,  à l'hérédité,  pour 
le  tout  être  partagé  entre  les  divers  cohéritiers. 
Tout  héritier  indistinctement  est  soumis  à l'obliga- 
tion du  rapport.  Le  père  ne  doit, en  aucun  ras,  le 
rapport  de  ce  qu’il  a donné  à ses  enfants.  Les  dons 
et  legs  faits  au  conjoint  d’un  époux  successible  sont 
réputés  faits  avec  dispense  du  rapport  (Code  Nap., 
art.  843-869  et  1468-69). 

rapport.  En  Mathématiques,  se  dit  de  la  relation 
de  deux  quantités  inégales.  On  appelle  Rujtporl 
arithmétique  ou  par  différence  la  différence  entre 
deux  quantités,  et  R.  géométrique  ou  par  quotient 
le  quotient  de  la  division  de  deux  quantités  l’une 
par  l’autre.  Ainsi,  le  rapport  arithmétique  de  18 
A 6 est  12,  et  le  rapport  géométrique  de  18  à 6 
est  3.  Les  nombres  18  et  6 Ion t les  deux  termes  du 
rapport  : 18  en  etV  l’antécédent  et  6 le  conséquent. 
Pour  indiquer  le  rapport  de  deux  quantités,  oq  les 
écrit  l'une  à côté  de  l’autre,  eu  les  séparaut  par 
deux  poiiits  pour  le  rapport  géométrique  (18:6)* 
par  un  seul  pour  le  rapport  arithmétique  (18.0). 
Un  rapport  arithmétique  ne  change  pas  quand  ou 
augmente  ou  qu'on  diminue  les  deux  termes  d’uu 
même  nombre;  tin  rapport  géométrique  ne  change 
pas  lorsqu'on  multiplie  ou  qu’on  divise  ses  deux 
termes  par  une  même  quantité.  La  réunion  de  deux 
rapports  égaux  forme  une  proportion;  une  suite  de 
rapports  égaux  forme  me  progression.  Voy.  ces  mots. 

En  Médecine , on  entend  par  Rapports  toute  érup- 
tion des  flatuosités  contenues  dans  l'estomac,  et  qui 
se  dégagent  des  matières  alimentaires,  pur  suite  de 
la  fermentation  qu’elles  éprouvent  dans  cet  organe. 

VOU.  AIGREURS  PNEHfATOSE,  VENTS. 

RAPPORTEUR , instrument  dont  on  se  sert  pour 
tracer  de»  angles  d’une  grandeur  déterminée  oti 


pour  mesurer  les  angles  construits  sur  le  papier. 
C'est  un  limbe  deini-circuiaire,  de  corne  ou  de  cui- 
vre, et  divisé  en  180  degrés;  ce  limbe  se  termine  par 
une  règle,  dont  le  côté  supérieur  est  son  diamètre, 
et  servant  de  ligne  de  foi.  Au  milieu  de  cette  règle 
est  une  petite  entaille  qu’on  nomme  le  centre  du  rap- 
porteur. Pour  trader,  avec  cet  instrument,  un  angle 
d’un  nonibre  de  degrés  donné,  par  exemple,  de  5(r, 
on  place  le  centre  sur  le  point  qui  doit  être  le  sommet 
de  l’angle,  puis,  après  avoir  fait  coïncider  le  diamè- 
tre avec  le  côté  4<>nné  de  l'angle , on  marque,  avt$ 
le  crayon,  un  point  vis-A-vis  de  la  division  du  limbe 
qui  correspond  à 50°;  en  tirant  ensuite  une  droite 
par  ce  point  et  par  le  centre,  on  a l'angle  demandé. 
De  même,  pour  mesurer  un  angle , on  applique  le 
centre  du  demi-cercle  sur  le  sommet  et  la  ligne  de 
foi  sur  l’un  des  côtés  de  l’augle;  la  direction  de 
l’autre  côté  indique  le  nombre  de  degrés. 

Dans  les  Conseils  de  guerre  et  de  discipline ,‘ori 
nomme  Rapporteur  l'officier  qui  exerre  le»  fonctions 
de  juge  d’instruction  ou  de  ministère  public. 

Juge  rapporteur.  Voÿ.  rapport. 

RAPT  (du  latin  raptus.  de  rapere , ravir),  enlè- 
vement avec  violence  d’une  jeuuo  fille  on  d'une 
femme.  Le  mot  rapt  a disparu  de  notre  législation 
pénale  : il  est  remplacé  par  celui  d ’ enlèvement  ( Voy. 
ce  mot);  cependant,  le  rupt  diffère. de  i 'enlèvement 
en  ce  qu'il  emporte  avec  lui  l’idéé  d’un  crime  et 
d’une  violence.— Autrefois,  la  loi  distinguait  le  Rapt 
par  violence  et  le  R.  par  séduction.  L’un  et  l'autro 
crime  étaient  presque  toujours  punis  do  mort. 

RAPUNCULUS,  nom  scientif.  du  genre  Raiponce. 

RAQUETTE  (du  latin  reti'u/um.  ré* eau).  OtÜn 
l’instrument  bien  connu  qu'on  nomme  vulgairement 
ainsi,  et  dont  on  se  Sert  pour  jouer  à la  paume  un 
au  volant,  on  donne,  en  Botanique,  le  nom  do 
Raquettes,  à cause  de  la  forme  de  leurs  ramifica- 
tion», à plusieurs  especes  de  Cactus,  sur  l’une  des- 
quelles vit  la  Cochenille.  Voy.  cacher  et  opuntiacêes. 

La  Raquette  de  mer  est  une  Coraline  dont  les 
articulations  sont  élargies  en  forme  de  raquette. 

RAREFACTION  (du  latin  rarus.  rare,  et  facere , 
faire),  se  dit,  en  Physique,  de -Faction  de  diminuer 
la  quantité  d’un  corps , de  l’air,  par  exemple  ; de 
donner  plus  de  volume  à un  corps  sau*  y ajouter  de 
nouvelle  matière,  mais  en  éloignant  les  unes  des 
autres  ses  molécules  intégrantes,  par  l'interposition 
d’un  agent  impondérable  : cet  agent  est  ordinaire- 
ment le  calorique.  Il  peut  aussi  y avoir  raréfaction 
sans  aiimnentation  de  température  : l’air  se  raréfie 
dans  le»  régions  élevées,  bien  que  la  température 
s'abaisse  en  rnéme  temps  : c’est  que  les  couches  d’air 
qui  sont  dans  ces  hautes  régions  éprouvent  une  pres- 
sion moindre  que  celles  qui  sont  voisines  du  soi. 

RAS  (du  latin  rasus , de  radere,  raser).  On 
nomme  ainsi  plusieurs  sortes  d’étoffes  croisées  fort 
unies,  h poil  vas,  ou  dont  le  poil  ne  parait  point,  ut 
qui  sont  faites  les  unes  de  lai  ne,  les  autres  desoie.  Elles 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  serge.  On  connaît  le  . 
Ras  de  St-LA,  le  Ras  de  St-Cyr,  le  Ras  de  St-Maur. 

En  termes  de  Marine,  un  navire  ras  se  dit  d'un 
navire  qui  a très-peu  d'élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  l’eau,  ou  dont  la  mAture  a été  abattue, 
soit  par  un  coup  de  vent,  soit  dans  un  combat. 

Ou  appelle  Ras  de  carène  une  espèce  de  radeau 
ou  de  plate- forme  flottante,  qui  est  employé  dans  les 
opérations  de  radoub  et  de  carénage. 

Ras  de  marée,  bouillonnement  des  eaux  , produit 
dans  certains  endroits  de  la  mer  par  la  rencontre  de 
deux  marées,  de  deux  courants  opposés.  Près  de  cer- 
taines côtes  il  y a des  ras  de  marée  très- violents,  qui 
emportent  les  navires  A la  côte  et  détruisent  les  di- 
gues ou  antres  travaux.  Le  fût  de  marée  précéda 
quelquefois  ces  effroyables  ouragans  qui  désolent  lej 
tropiques,  ot  presque  toujours  il  les  accompagne. 

En  Géographie.  Ras  ou  Rnz  *e  ditdeeertaiu*  p.vsa- 
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ges  où  l.i  marée,  rn  travée  dans  son  cours,  produit  des 
fournit!  irréguliers  et  violents  : toi  est,  sur  les  eûtes 
de  Franco , le  ras  de  Blanchard.  — Co  mot  , qui 
vient  alors  d'un  inot  aralie  synonyme  de  cap,  se 
trouve  aussi  dans  le  nom  d’un  grand  nombre  de  pro- 
montoires d’Asie  ctd’Afrinuc.telt  que  le  rasCamou- 
zar,  à Tunis;  le  ras  al-AIakbys, sur  la  mer  Kouge; 
le  rat  al-Sashcf  et  le  rut  Zofraui  en  Egypte,  sur 
la  mer  Rouae;  le  ras  ul-Gat , eu  Ar<d>io,  etc. 

RASCASSE,  poisson.  Voy.  scorpêve. 

RASOIRS  [du  latin  rctdeie.  raser).. Pour  fabriquer 
pu  rasoir,  on  se  procure  de  bon  acier  fondu,  qu'on 
expose  au  feu  de  forge  ; lorsque  la  barre  commence 
a devenir  rouge,  ou  en  forge  le  bout  en  lui  donnant 
la  forme  dé  lame , puis  on  la  finit  à la  lime  quand 
elle  est  refroidie.  Ou  fait  ensuite  cbautfer,  au  rouge 
cerise,  la  lame  ainsi  préparée*  on  la  trempe,  puis 
on  la  ramène  au  jaune  citron,  il  ne  reste  plus  alors 
qu’à  la  décaper  et  à la  passer  sur  la  meule,  et  enfin 
sur  une  yierre  à rasoir  ( Voy.  ce  mot)  avec  de  l’huile, 
pour  lui  donner  Je  tranchant  et  enlever  le  morlll. 
Cette  dernière  partie  du  travail  est  la  plus  impor- 
tante de  toutes  : souvent  d'excellentes  lames  de  ra- 
soirs sont  rebutées  faute  d’avoir  leur  tranchant  bieu 
allilé.— On  fabrique  d'excellents  rasoirs  en  France, 
a Lan  grès,  a Chàtellérault,  à Nouent,  etc.  Les  ra- 
soirs anglais  sont  particulièrement  estimés. 

IIASSKMHLK.MK.YT.  Voy.  attroupement,  émeute. 

RAT  (de  l’alicuraud  Halle,  ou,  selon  Roquefort,  du 
latin  fasus,  et  pur  corruption  ralus,  à poil  ras),  Mus. 
Ce  nom , que  I on  donnait  jadis  à tous  les  Mammi- 
fères rongeurs  de  petite  taille,  a été  restreint  à un 
genre  de  la  famille  des  Murins, qui  comprend  encore 
de  nombreuses  espèces , et  qui  a pour  caractères  : 
2 dents  incisives  et  trau<  hantes  à chaque  mâchoire, 
4 doigts  aux  pattes  de  devant,  et  h uou  palmés  a 
celles  de  derrière  ; une  queue  nue  .fougue  et  couverte 
d’écailles  épidermiques  fuiTuracées.  Les  Ruts  sont 
omnivores , très-voraces  et  essentiellement  destruc- 
teurs. Ils  sont  d’une  fécondité  extrême,  et  pullulent 
à tel  point  que,  malgré  les  pièges,  le  poison,  la  deut 
des  chats,  etc.,  ou  serait  obligé  de  déserter  les  beux 
qu  ils  ont  envahis,  s'ils  ne  se  détruisaient  eux-mêmes 
eu  s'entre-dévorant.  Les  Rats  vivent  dans  le»  habita- 
tions de  l’homme  et  duus  les  champs,  cachés  dans  des 
trous  ou  dans  des  terriers.  On  en  trouve  dans  toutes 
les  contrées  du  globe  et  surtout  daus  les  pays  chauds. 
Quelques  espèces  exécutent  en  commun  des  voyages 
considérables.  Les  principales  espèces  répandues  en 
Europe  sont  : le  Rut  noir  ou  R.  domestique  ( Mus 
rat  tus ),  la  Souris  (M.  s or  ex) , le  Mulot  (AI.  médius 
yu  M.  sylvaltcus ),  et  le  Surmulot  (M.  decumanus). 

Le  Rat  noir,  avec  lequel  ou  confond  ordinairement 
tous  les  Rats  qui  désolent  nos  habitations  . a un  pe- 
lage noirâtre  en  dessus,  passant  graduellement  au 
cendré  foncé  en  dessous;  il  a 20  centimètres  de  long 
environ  et  sa  queue  est  plus  longue  que  son  corps. 
On  croit  que  cette  esjiècc  est  originaire  de  l’Asie 
Mineure  et  qu’elle  a été  introduite  eu  Europe  au  re- 
tour des  Croisades  : elle  se  multiplie  tres-rapide- 
mcul,  excepté  dans  les  endroits  qu'a  envahis  le  Sur- 
mulot, ce  dernier  lui  faisaut  pue  guerre  acharnée. 
Su  peau  peut,  dit-ou,  être  utilisée  pour  faire  des 
ta uts.  Vou.  souris,  mulot  et  surmulot. 

Parmi  les  espèces  étrangères  à l’Europe,  ou  re- 
marque le  Rat  géant  ( Mus  gigunteus ),  des  ludes- 
Drientàles  : il  est  grand  rumine  su  petit  chat  ; le 
Rat  perchai,  de  Pondichéry,  dont  on  mange  la  chair; 
le  Rat  du  Brésil  elle  Rat  piloris . des  Antilles. 

Quant  au  Rat  d’eau  (Mus  ampliibiUs),  c’est  une 
espèce  de  Cuutpagnol.  Vou.  ce  mut. 

On  appelle  vulgairement  Rat  araignée,  la  Mnsa- 
raigne  ; R.  bi tiède,  la  Gerboise  ; R.  des  bois,  le  Mu- 
lot; R.  des  champs,  le  Campagnol  proprement  di| 
et  le  Mulot  ; R.  coypou,  le  Myouotamc  ; R.  doré,  le 
Muscadin , espèce  de  Loir;  R',  a Égypte  ou  de  Pha- 


raon, le  Mangouste,  l'Ichueumon;  R.  épineux,  lT- 
ctiimys;  R.  laineux,  le  Chinchilla  ; R.  à longs  pieds, 
la  Gerbille  ; R.  de  Madagascar , le  Maki  : R.  de  mon- 
tagne, la  Marmotte;  R.  musqué,  l’Ondatra;  R.  pen- 
nade,  la  Chauve-souris  ; R.  sauterelle , le  Mulot;  R. 
tau  fie,  l’Oryctère  et  le  Spalax  ; R.  terrestre,  le  Cam- 
pagnol proprement  dit  ; R.  à Rampe,  le  Marrosrélide  ; 
R.  volant,  une  Chauve-souris  du  genre  Molosse. 

RATAFIA,  liqueur  spiritueuse,  sucrée,  aromatisée 
avec  certaius  fruits  ou  ingrédients.  On  obtient  les  ra- 
tafias soit  eu  distillant  "l'esprit-de-vin  sur  des  sub- 
stances odorantes,  soit  en  faisant  macérer  ou  infuser 
res  substances  dans  l'alcool,  soit  enfin  en  mêlant  avec 
l’alcool  les  sucs  de  certains  fruits.  On  connaît  un  grand 
nombre  de  rataüas  : tels  souk  ceux  de  cassis,  d ams, 
d'angélique,  de  café,  de  cerise,  de  cuings,  de  uoyapi, 
de  Heurs  d’oranger,  etc.  Qn  fait  dériver  le  moi  ra- 
tafia des  deux  mots  rock  ou  rhuui  et  tafia,  liqueurs 
avec  lesquelles  on  préparait  les  premiers  ratafias. 
D'au  lits  le  font  venir  du  latin  Res  rata  fiat  (Que 
l’affaire  soit  conclue),  parce  que  chez  nos  peres  c’é- 
tait l'habitude,  au  moment  de  conclure  un  marché, 
que  les  parties  vidassent  ensemble  un  verre  de  li- 
queur : cette  étymologie  , fort  peu  vraisemblable , 
parait  u'étre  qu’un  jeu  de  mots. 

RATANH1A  (mot  péruvien  qui  veut  dire  plante 
traçant  sous  terre),  racine  dont  on  se  sert  fréquem- 
ment eu  Médecine , provient  d’un-  arbrisseau  du 
Pérou,  le  Krameria,  qui  appartient  à la  famille  des 
Polygnlées;  ou  la  lire  particulièrement  dès  espèces 
dites  Kr.  triandra  et  Kr.  ixioides.  Celle  racine  est 
ligueuse,  longue,  fibreuse,  rouge  à l’extérieur,  jaune 
rougeâtre  en  dedau*.  Sa  partie  externe  ou  corticale 
a une  saveur  très-astriugeuU)  et  peu  d'amertume. 
La  ratauhia  est  un  des  plus  forts  astringents  : on 
l’emploie  surtout  contre  les  diarrhées  chroniques, 
contre  les  hémorragies,  contre  certains  écoulements, 
contre  le  relâchement  de  certains  organes.  Cet  ar- 
brisseau fut  découvert  en  1779  au  Pérou  par  Ruix, 
qui  en  fit  connaître  les  propriétés  eu  1784.  M.  le 
Dr  Bourdois  du  Lamotte  en  introduisit  l'usage  eu 
France  eu  1808. 

RATE,  en  grec  splén,  viscère  spongieux,  vascu- 
laire et  mou,  d’un  rouge  livide,  situé  dans  l’hypo- 
condre  gauche , entre  I estomac  et  les  fausses  < ûtes 
d’une  part,  entre  le  diaphragme  et  le  rein  gauche  de 
l'autre, est  semblable  à un  scement  d'eilipsuitle  coupé 
suivant  sa  longueur  ; il  a de  12a  13  centimètres  ut  peso 
250  grammes  environ.  Unique  elfes  l'homme,  mul- 
tiple elles  un  graud  nombre  d’ajiimaux  , la  rate  a 
dus  fonctions  peu  connues  : Malpiglii  eu  fait  uu  or- 
gau  e sécréteur  auxiliaire  du  fuie;  Rnyscli,  Chaus- 
ser, etc.,  en  fout  uu  ganglion  sanguin  ; Haller, 
Lieutaiid.Bichat,  Broussais,  otc.,  un  qrg&ne  destiné 
à recevoir  l'excédant  du  sailg,  quoique  tous  ne  ac- 
cordent nas  sur  la  manière"  dyut  elle  reçoit  lu  sang 
ou  le  restitue.  Sa  proximité  du  diaphrjgme  explique 
en  partie  la  douleur  qu’on  y ressent  par  suite  d’une 
course  forcée.  Uu  reste,  l’atrophie,  l’by périr* •plue 
ou  même  l’ablation  de  cet  organe  ne  produisent  im» 
de  changement  uotablc  daus  l'économie 'animale  ; 
on  a même  prétendu  que  jadis  ou  enlevajt  la  rat*- 
àiix  coureurs  pour  les  reudre  plus  lestes  et  prévenir 
le  gouflemeul  de  cet  organe.  • 

La  rate  est  sujette  A diverses  maladies,  notam- 
ment à l’inflammation  et  à des  engorgement*  ou 
obstructions  qui  peuvent  en  doubler  ou  eu  tripier 
Fe  volume.  Voy.  stlénjte. 

Les  Vétérinaires  donnent  le  nom  de  Rate  au 
charbon  des  bé tes  ovines. 

RATEAU  (du  latin  rastellum,  diminutif  de  r<i>*- 
trurn),  instrument  de  jardinage  et  d’agriculture, 
composé  de  pimNoujs  dents  partîmes,  fixées  a mu- 
traverse  h laquelle  s'adapte  uu  manche.  Le  râteau 
sert  particulièrement  pour  ramasser  les  foins,  pour 
rassembler  les  p ii  llo»  des  champs,  pour  nettoyer  Jet 
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promenades  et  les  allée*  des  jardins , pour  épierrer 
la  surface  des  labours,  etc.  Les  dents  du  râteau  peu- 
«eut  être  en  bois  ou  en  fer  : quand  elles  sont  eu  bois, 
c'est  avec  le  chérie  ou  le  cormier  qu’on  lus  fait. 

RATEL,  espece  de  Carnivore  plantigrade,  du 
genre  Gloutou,  dit  aussi  Mellivore,  4 cause  de  son 
goût  prononcé  pour  le  miel  des  abeilles  : il  répand 
une  odeur  fèthlc.  Voy.  GLOUTON. 

RATELAI  RE.  nom  vulg.  âcY  Aristoloche  clématite. 

RATELIER  (du  latin  rasteltum),  espèce  d'échelle 
suspendue  ou  attachée  horizontalement  au  murd'uue 
w urie  ou  d'une  étable,  afin  de  recevoir  le  foiu  ou  la 
paille  qu'ou  donne  à manger  aua  chevaux,  aux  va- 

• lits  et  aux  baufs.  — 11  se  dit  aussi  dans  les  corps 
de  garde  de  pièces  de  liois  horizontales  sur  les- 
quelles ou  pose  les  fusils. 

Hâte  lier.  Voy.  demier. 

RATELLE  (de  raie  T),  maladie  des  rodions,  ca- 
I u té  lise  c par  une  débilité  totale,  un  (hjuIs  accéléré 
et  petit,  U palpitation  des  flancs,  une  bouche  chaude, 
•les  accès  de  chaleur  et  de  froid  aux  oreilles  et  aux 
jambes,  et  des  convulsions. 

BATEPENADE,  espèce  de  Raie.  Voy.  pastenaguk. 

RATIFICATION  (de  ratum  farere,  rendre  certaiu, 
arrêter),  se  dit,  en  Droit,  de  l'approbation  donnée 
a un  acte  coutre  lequel  la  loi  admettait  la  demande 
en  nullité  pu  ea  rescision  : elle  peut  être  expresse 
op  tacite;  — en  Diplomatie,  de  la  confirmation  par 
le  chef  de  l’Etat  d'un  traité  conclu  par  ses  plénipo- 
tentiaires : les  ratifications  doivent  être  échangées 
putre  les  Etats  contractants  pour  que  le  traité  soit 
obligatoire-  Voy.  trait£. 

RATINAGE,  ratiae.  Le  Ratinage  est  une  opéra- 
tion qu'on  fait  subir  à certaines  étoiles,  aux  peluches, 
i l'envers  du  drap  noir  et  4 d’autres  étoffes  de  laine, 
et  qui  consiste  4 tirer  en  dehors  les  poils  de  FélqUè 
et  4 les  friserde*  manière  à en  former  de  petits  grains. 
Ces  étoffes  prennent  alors  Iç  nom  de  Ratines.  Le  ra- 
tinage s’effectue  4 l'aide  d’une  machine  appelée  frise, 
qui  se  compose  essentiellement  de  deux  madriers 
superposés  l’un  4 l'antre,  sans  cependant  se  toucher; 
le  madrier  inférieur  est  immobile.  Après  avoir  passé 
entre  les  deux  madriers,  l'étoffe  coule  le  long  d'un 
rouleau  hérissé  de  pointes,  où  elle  Huit  descraliuer. 

RATION,  la  portiou  journalière  de  Vivres,  de  four, 
rage,  etc.,  qui  se  distribue  aux  troupes  et  aux  mate- 
lots. Celte  portiou  est  déterminée  par  les  réglements; 
on  v a droit  lors  même  qu'on  ne  la  consommerait  pas. 

RATION  AL,  un  des  ornements  distinctifs  de  la 
grande. steriflrature  chez  les  Juifs;.  C'était  une  pièce 
de  broderie  carrée  f d’un  tissu  fort  précieux  . que  le 

I prêtre  port. ut  sur  la  poitrine  : elle  était  char- 
gée de  4 fangs  de  pierres  précieuses,  sur  cliacuue 
desquelles  était  gravé  le  nom  d'une  des  12  tribus. 

RATIONALISME.  Ou  appelle  aiusi  en  Théologie, 
par  op|H>*ition  K Supranahujilisme,  la  doctviue  de 
reqx  qui,  n'admetlaut  d’autre  moyen  de  connaître 

I I raison  , rejettent  la  révélation:  ainsi  qu.  la 
doctrine  qui,  tout  en  admettant  la.  rt<élalioH,cher- 
fW  4 expliquer  d’une  manière  naturelle  les  faits 
miraculeux  La  doctrine  du  Rationalisme,  prise  dans 
i deuxji  me  sens,  est  née  eu  Allemagne  au  <1.  rniei 
»n  cle  et  a donné- lieu  aux  pl,ufi  vives  controverses. 
Parmi  ceux  oui  l’ont  soutcnûo,  ou  cite  surtout  Sem- 
ler,  Rœhr,  Wegseluider,  Panju*,  Gesenius,  Strauss, 
ns  ont  été  combattus  en  Allemagne  par  Tlioiuck*, 
Hcngstenbçrg . Guéricke , liai  m , etc. 

En  Philosophie,  on  appelle  Rutioruilistes  les  par- 
tisan» de  la  Raison  pure.  Voy.  baisov. 

RATIONNEL  (<1u  latin  ratio,  raison  ),  terme  en 
mage  daus  plusieurs  sciences,  avec  des  m us  diffè- 
renU.  L 'Horizon  rationnel  est  celui  dont  Je  plan 
Puerait  par  le  centre  de  la  terre;  ou  lui  donne  ce 
nom  par  opposition  à Y Horizon  sensible  ou  apfiu- 
? P®?®  qu’il  ne  pqut  être  uue  conçu  et  non  vu  : 

* Adjectif  rationnel  dérive  ici  de  raison , faculté  de 


l’ijilelligenee.  — Une  Quantité  rationnelle  est  relie 
qui  ne  renferme  aucun  nombre  incommensurable; 
dans  ce  cas,  rationnel  dérive  de  raison,  pris  daus 
lésons  de  rapport.  — Eu  Philosophie,  Rationnel 
s’entend  de  ce  qui  est  ronfbrme  4 la  raison,  ou  de  ce 
qui  est  l§  produit  de  la  raisou  ou  du  raisonnement  : 
•eu  ce  sens  on  l'oppose  4 Empihaue. 

RATON  , Procyon , genre  de  Mammifères  carnas- 
siers plantigrades,  voisin  des  Ours,  renferme  des  ani- 
maux féroces,  plus  petits  et  plus  agiles  que  les  ours, 
se  nourrissant  de  substances  animales  et  végétales, 
ayant  le  corps  lin  peu  massif,  la  tête  large  et  termi- 
née par  un  museau  pointu  et  assez  effilé,  las  oreilles 
petites,  les  pattes  4 cinq  doigts  terminés  par  des  on- 
gles forts  et  aigus , la  queue  longue  et  touffue.  Les 
«leux  principales  espèces  sont  le  Raton  laneur  ( Pc. 
totor  , de- la  grosseur  d’un  blaireau,  de  couleur  gris 
noirâtre,  et  qui  doit  son  nom  4 la  singulière  habitude 
qu’il  a de  laver  dans  l'eau  ses  aliments  : il  habite 
l’Amérique  du  Nord;  et  le  llaton  crabier  [Pr.  can- 
critvrus j,  un  peu  plus  grand,  de  couleur  gris  fauve, 
mêlé  de  noir.  11  doit  son  nom  4 su  nourriture,  qui  su 
compose  de  crabes  ou  d'autres  crustacés,  tin  le  trouve 
surtout  en  Guyane.  On  a fait  &voe  la  peau  et  la  queue 
du  Raton  des  espère*  de  bonnets  4 |>oUs  : c'était  un 
des  ornements  dislinctife  des  Jacobins  de  1793. 

RATONCULE,  nom  vulgaire  du  Myosurus. 

RATURE  (du  bas  latiu  radintura , formé  de  ra- 
diare , rayer  j.  D'apres  la  loi  du  25  nivôse  an  xi, 
toute  rature,  dans  un  acte  authentique,  doit  être 
faite  de  telle  sorte  qu'il  soit  facile  de  compter  le 
nombre  de  mots  sur  lesquels  elle  s’étend,  et  le  nom- 
bre des  iuot«  ainsi  annulés  doit  être  mentionné  pur 
un  renvoi  à la  marge  ou  à la  Un  de  Farte;  chaque 
mention  de  cotte  nature  doit  être  approuvée  par  les 
parties,  lesquelles  y apposent  leur  parafe  : l’omission 
de  ces  formalités  peut  eutraluer  la  nullité  des  ra- 
tures. ou  même  celle  de  l^acte.  Le  Code  Napoléon, 
art.  .42,  4 consacré  ces  dispositions. 

RAVALEMENT  (d’aval,  en  descendant),  travail 
que  l’on  fait  a un  mur,  à une  façade,  lorsque,  après 
lus  avoir  élevés,  on  les  crépit  du  haut  en  bas. 

RAVE,  Rapa,  variété  du  Raifort  cultivé,  qui  af- 
fecte une  forme  ronde.  On  distingue  plusieurs  sous- 
variétés  de  raves  : la  R.  commune,  d'un  blanc  sale; 
la  R.  hâtive,  d’un  beau  rouge;  la  /f.  jaune,  et  là 
R.  noirâtre,  c stimée  la  meilleure.  V.  raifort  et  radis. 

Ou  nomme  vulgairement  Rare  de  genêt  l Oro- 
baurhe;  R.  de  Saint-Antoine , la  Renoncule  bul- 
beuse; R.  de  terre,  les  tubercules  du  Gyclaïucn;  R. 
des  Juifs  ou  des  Parisiens,  le  Raifort  cultivé;  R.  du 
llrésil , l'Igname  4 bulbe;  R de  cheval , le  Cm n son 
rustique  ; R.  sauvage,  une  espèce  du  Raifort,  la  Rai- 
ponce des  jardiniers,  lcPhyteume  ou  Raiponce  en  épi. 

RaVELIN,  ouvrage  de  Fortification  extérieure 
composé  de  deux  laces  qui  font  un  angle  saillant , 
sort  ordinairement  4 couvrir  une  courtine  ou  uii 
pont  : c’e*4  ce  qir’on  nomme  aussi  Demi-lune. 

RA\  EN  AL  \,i'rania,  genre  delà  fam.  desBiusacée*. 
tribu  des  Crantées,  croit  4 Madagascar  daus  les  lieux 
marécageux.  Ce  sont  des  arbres  qui  s'élèvent  très- 
haut,  sur  un  troue  très-droit,  très-simple,  semblable 
4 celui  des  palmiers.  Leurs  larges  feuilles  fournis- 
sent, quand  ou  les  perce  a la  hase,  une  espère  d'eau 
hoiiue  a boire  : r«  qui  a fait  douoer  au  végétal  le 
nom  iY Arbre  du  voyageur ; 1rs  Modérasses  se  ser- 
vent de  ces  feuilles  pour  couvrir  leurs  maisons;  ils  font 
d<  1 'huile  avec  la  p.  llmilr  bleue  qui  enveloppe  les 
srtneuces,  et  réduisent  celles-ci  en  une  larino  qu*il« 
mangent  avec  du  lait. 

RAVENELLE,  Ruphanistrum  arvense.  Voy.  rai- 
fort et  HAPUAJUS. 

RAYENSAKa,  Agûthophyllum  , genre  de  la  fii- 
roiUe  de*  JjRurinée*,  qui  croit  a File  de  Madagascar. 
Le  Raheusar/i  unnnatinue  est  un  arbre  aromatique 
dont  Ws  fouilles  et  les  fruits  sont  rangés  parmi  les 
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épices  fines.  L'amande,  fraîchement  cueillie,  a une 
«Kleur  excellente  ; mais  elle  est  d’üne  saveur  amère, 
âcre,  »rès-piquante,  et  brûlante  à la  gorge.  Les  In- 
diens se  scrventdes  feuilles  comme  d’assaisonnement. 

R A VET,  nom  vulgaire  de  la  Blatte. 

RAVISSEURS,  nom  que  porte,  dans  la  méthode 
de  M.  de  Blainville , l'ordre  des  Oiseaux  de  proie. 

RAVITAILLEMENT  (réduplicatifdViriYai7/«7ïfcn/, 
dérivé  lui-même  du  latin  victualia ),  introduction  dans 
une  place  forte,  dans  une  flotte,  etc.,  des  vivres  et  des 
munitions  dont  elle  manquait.  Voy . avitaillement. 

RAYAH.  Voy.  iuia. 

RAY-GRASS,  nom  anglais  *éc  Y Ivraie  vivace,  qui 
entre  dans  les  gazons  et  les  prairies  artificielles. 

RAYON  (du  latin  radius ),  se  dit  proprement, 
par  rapport  k la  lumière,  au  calorique,  etc.,  des 
traits  de  lumière,  de  chaleur,  émis  eu  ligne  droite 
par  ces  agents.  Les  rayons  peuvent  être  directs , 
réfléchis , parallèles,  convergents,  divergents , etc. 

En  Géométrie,  il  se  dit  de  toute  ligne  menée  du 
centre  d'un  cercle  k un  point  quelconque  de  la  cir- 
conférence : c'est  un  demi-diamètre.  Tous  les  rayons 
sont  égaux.  Gomme  les  rayons  partent  tous  d'un 
môme  point  pour  diverger  en  tous  sens , on  a em- 
ployé ce  mot  dans  une  foule  de  significations,  qui 
toutes  sont  fondées  sur  cette  observation. 

Eu  Astronomie,  on  appelle  Rayon  vecteur  d’Une 
planète,  la  ligne  droite  tirée  du  centre  de  cotte  pla- 
nète au  centre  de  l'astre  autour  duquel  elle  fait  sa 
révolution,  ou  bien  la  distance  de  la  planète  k'eelui 
des  foyers  de  son  ellipse  qui  est  occupé  par  son 
astre  central.  — Rayon  astronomique  ou  Radio- 
mètre,  instrument  d'astronomie.  Voy.  arbalestrillr. 

En  Bot&uique,  on  applique  ce  mot  aux  portions 
marginales  ou  aux  fleurons  de  la  circonférence  des 
fleurs  coryrobiferes  et  aux  pédicules  d’une  ombelle. 
— Les  Rayons  médullaires  sont  des  lames  vertica- 
les, de  la  nature  de  la  moelle,  de  la  circonférence 
de  laquelle  elles  partent  en  tous  sens,  dans  les  troncs 
des  plantes  dicotylédones. 

En  Agriculture,  Rayon  est  la  même  chose  que  le 
sillon.  — On  appelle  culture  en  rayons  celle  qui 
se  pratique  en  disposant  certaines  plantes  (carottes, 
Ik?  Itérât  es,  haricots,  etc.)  en  lignes  parallèles,  entre 
lesquelles  on  donne  les  binages  ou  buttages  néces- 
saires. Ce  mode  de  culture  économise  la  mairt-d’&u- 
vre  et  permet  l’usage  des  instruments  perfectionnés, 
comme  la  boue  à cheval,  le  buttoir,  le  rayonneur. 

Un  Rayon  de  miel  est  un  morceau  du  gâteau  de 
dre  fïiil  par  les  abeilles,  lorsque  le  miel  y est  encore. 

RAYONNANT  (calorique).  Voy.  rayonnement. 

RAYONNERENT  (de  rayon).  On  appelle  ainsi, 
en  Physique,  la  marche  progressive  du  son,  du  ca- 
lorique et  de  la  lumière,  qui  s'éloignent  de  leurs 
foyers  en  rayonnant  de  tous  côtés.  Il  s'entend  sur- 
tout de  la  vertu  qu'a  la  chaleur  non-schlcment  de 
se  répandre  dans  les  corps  environnants,  mais  encore 
de  se  transmettre  eu  ligne  droite  k travers  l'air,  avec 
une  vitesse  instantanée.  Le  calorique  ainsi  émis  est 
dit  Calorique  ruyonnant,'a  la  différence  de  celui 
qui  se  communique  par  contact.  Les  lois  du  rayon- 
uementsont  les  suivantes  : 1*  un  corps  chaud  rayoune^ 
autour  de  lui  dans  toutes  les  directions;  2®  l’air  n'est 
pas  indispensable  au  rayonnement,  car  le  calorique 
se  transmet  ausBi  dans’  le  vide  ; ' 3°  la  ehaleur  se 
transmet  eu  ligne  droite  quand  elle  traverse  un  mi- 
beu  homogène.  On  expbque  la  propagation  de  la 
chaleur  dans  les  corps  solides  par  un  rayonnement 
intérieur  de  molécule  k molécule.  C’est  on  partie  le 
rayonnement  des  corps  pendant  la  nuit  qui  est  cause 
qu'ils  se  chargentde  rosée.  K.  chaleur,  lu  milite,  rosée. 

RAYONNES,  nom  donné  a une  classe  du  Règne 
animal,  comprenant  les  animaux  sans  vertèbres  dont 
les  parties  sont  disposées  autour  d’un  axe,  et  sur 
■leux  ou  plusieurs  lignes  allant  d'un  pôle  k l’autre. 
On  les  nomme  aussi  Actinozoaires , u’un  mot  grec 
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qui  a le  même  sens  (du  grec  aklis,  rayon,  et  sôôn, 
animal).  Voy.  zoophvtes. 

RAYONNEUR,  instrument  k plusieurs  socs  qui, 
dans  la  culture  en  rayons,  sert  à tracer  parallèlement 
les  sillons  où  doit  être  déposée  la  semence. 

RAZ,  RAZ  DE  MARÉE.  Voy.  RAS. 

RAZON  (de  ravoir),  Xynehlhye,  poisson  de  merde 
la  famille  des  Labroides,  qui  tient  des  Labres  et  des 
Girolles,  a été  ainsi  nommé  k cause  de  la  forme 
comprimée  de  son  corps.  On  l’a  confondu  k tort  avec 
le  Conrphène.  11  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

RAZZIA,  mot  arabe , employé  en  Algérie  pour 
désigner  les  incursions  faites  par  un  parti  de  sol- 
dats sur  le  territoire  ennemi,  dans  le  but  d’enlever 
les  troupeaux,  les  grains,  etc.  Voy.  pillacb. 

RE,  la  ‘2*  note  de  la  gamme.  C*est  aussi  le  nom 
du  signe  qui  représente  cette  note.  Les  AllemaodsVt 
les  Anglais  l'appellent  D.  — On  donne  ce  nom  k la 
3*  corde  dn  violon  ou  k la  2e  de  l’a)to,  du  violoncelle 
ou  de  la  contre-basse,  parce  que,  dans  l'accord  ordi- 
uaire,  ces  cordes  sonnent  l'octave  ou  l'unisson  du  ré. 
REA.  Les  Marins  donneot  ce  nom  aux  rouets  des 
ulics  et  palans.  — Filer  un  cordage  à réa.  t’est 
laisser  courir  sur  le  réa  de  la  poulie  sans  le  retenir. 
REACTIFS,  substances  dont  on  se  sert,  en  Chimie, 
pour  reconnaître  1a  nature  des  çorjis,  et  qui  agissent 
sur  les  composés  avec  lesquels  un  les  met  eu  contact 
en  opérant  des  compositions,  des  décompositions  ou 
un  changement  quelconque.  Les  acides,  par  exém- 
ple,  rougissent  la  teinture  bleue  du  tournesol,  et  cette 
teinture,  une  fois  rougir,  est  ramenée  au  bleu  parles 
oxydes,  qui  dans  ce -cas  opèrent  une  réaction.  Les 
réactifs  les  plus  employé» sont  les  teintures  végétales 
(tournesol,  sirop  de  violettes,  curcujna),  les  acides 
sulfurique , chlorhydrique , tartrique , oxalique , le 
chlore,  l'ammoniaque , le  nitrate  d’argent,  etc. 

RE.\L,  réaux  (c.-k-d.  royal),  petite  monnaie  de 
compte  et  effective  en  usaeè  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal. On  distingue  le  Réal  de  vellon  (hillon  1 o:i 
de  cuivre,  dit  aussi  Reali  I/o,  qui  vaut  le  20*  de  la 
piastre  ou  34  maravédfo  (27  centqnes),  et  le  Réal  de 
plata,  ou  d’argent,  dit  aussi  Demi-piècettc  et  Réal 
de  un.  qui  est  le  10*  fie  la  piastre  et  vaut  68  mara- 
védis  (de  50  k 54  c.).  11  y a encore  le  Rcul  de  deux 
on  Piécette,  qui  vaut  1 fr.  09  c.  — * Voy.  reis 
REALGAR  (mot  arabe),  composé  d'arsenic  et  de 
dôufre  (AsS*  ),  d’un  rouge  orangé,  sans  odeur  iu 
saveur,  fusible  et  volatil.  Il  e-t  tti  s-v.  ru  ueux.  On  le 
rencontre  diversement  cristallisé  sous  des  formes  qui 
dérivetit  d’un  prisme  oblique,  dans  les  filons  métal- 
lifères, en  Transylvanie,  en  Saxe,  en  Bohême,  en 
Chine , et  dans  la  plupart  d*»  mines  d'arsenic.  On 
l'obtient  aussi  artificiellement  on  faisant  fondre  en- 
semble du  soufre  et  de  l'arsenic, ou  en  distillant  on 
mélange  d’acide  arsénieux,  et  de  soufre.  C'est  ave*- 
le  réklgar  que  les  artiliei.  rs  produisait  les  feux 
blancs  : on  mêle  2 parties  de  réalgar  avec  7 parties 
de  fleur  de  soufre  et  24  parties  de  nitre;  ce  mé- 
lange est  extrêmement  combustible  et  répand  une 
lumière  d’une  intensité  extraordinaire.  Les  Chinois 
façonnent  les  gros  morceaux  do  réalgar  en  pagode* 
et  autres  vàses  élégants  ; ils  en  font  des  coupes  où 
JIj*  laissent  séjourner  du  jus  de  cilrôn  ou  du  vinai- 
gre, qu'ils  boivent  ensuite  pour  se. purger.  Les  au- 
rions confondaient  le  réalgar  avec  l’orpiment. 

REALISME,  doctrine  des  philosophes  scolastiques 
qui-  soutenaient  que  les  Universaux  ? ou  idées  uni- 
verselles, ont  une  réalité  extérieure,  indépendante  de 
l'esprit  de  l'homme.  Voy.  les  articles  réalisme  ut  .no- 
minalisme au  Déet.  unie.  rTHist.  et  de  Géogr. 

REBEC  (corruption  de  l’espagnol  rebel,  corrompu 
lui-mêuie  ae  l’arabe  relmb,  violon),  se  disait  autre- 
fois d'une  espèce  do  violon  k trois  cordes,  accordé  de 
quinte  en  quinte,  et  dont  le  son  était  fort  aigir.  C’é- 
tait l'instrument  favori  des  ménestrels.  v 
RÉBELLION  (du  latin  rebellio,  fatt  de  rebel/arc. 
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§e  révolter),  résistance  avec  violence  et  voies  de  Tait 
cuvers  les  agents  de  l'autorité.  La  rébellion  est,  selon 
les  circonstances,  qualifiée  crime  ou  délit  par  le 
Code  pénal.  Elle  est  qualifiée  crime  : 1°  lorsqu’elle 
a été  commise  par  plus  do  vingt  personnes,  armées 
ou  noq  armées  : dans  le  premier  cas , elle  est  punie 
des  travaux  forcés  à temps  ; dans  le  second , de  la 
réclusion  ; 2J  lorsqu’elle  a été  commise  par  uno  réu- 
nion année  de  trois  personnes  et  plus  jusqu'il  vingt  : 
elle  est  alors  punie  de  la  réclusion.  — Dans  les 
autres  cas,  c'est  un  simple  délit  et  elle  est  punie 
correctionnellement  ( art.  209-221  ). 

REBOUTEURS  (de  rebouter , remettre),  dits  aussi 
Henoueurï , Rhabilleurs.  On  appelle  aiusi,  surtout 
•lans  les  campagnes,  des  gens  qui  fout  métier  de 
remettre  un  membre  démis,  de  guérir  les  luxations 
et  les  foulures.  Quelques-uns  acquièrent  par  la  pra- 
tique une  grande  liuhileté  et  obtiennent  des  succès 
incontestables  ; mais  comme  ils  manquent  de  con- 
naissances théoriques,  ils  opèrent  le  plus  souvent  en 
aveugles  et  peuvent  occasionner  de  graves  accidents. 

REBUS , jeii  d’esprit  qui  cousiste  à exprimer  des 
•Uots  oq  des  phrases  pur  des  figures  d'objets  dont 
les  noms  offrent  à l’oreille  une  ressemblance  avec 
les  mots  ou  les  phrases  qu'on  veut  exprimer.  Ce  soûl 
des  esp«  < < s d'hieruglyphe-i  parlant-.  En  voici  un  (1rs 
plus  simples  i G a i j'ai  grand  appétit).  Les  Rébus 
dits  illustrés  sont  devenus  fort  a la  mode  de  nos 
jours  r certains  journaux,  tels  que  Y Illustration,  le 
Charivari  t le  Corsaire,  etc.,  en  offrent  une  ample 
collection.  U a été  fait  aussi  des  livres  entiers  en 
rébus.  Les  bigarrures  et  Touches  du  sieur  des 
Accords  ( Et.  Tabourot  ) sont  un  des  plus  anciens 
recueils  de  ce  genre. 

Voici  comment  on  expliqué  l’origine  du  mot  : au- 
trefois , les  basochiens  de  Paris  faisaient  pendant  le 
carnaval  des  libelles  intitulés  : De  rebus  guœ  uerun- 
tur.  Ces  libelles  offraient  la  chronique  scandaleuse 
de  la  ville,  et  probablement  eu  y cachait  certaines 
allusions  sous  la  forme  hiéroglyphique  : du  titre  du 
livre,  le  nom  de  rébus  passa  bientôt  au  contenu. 

RECAME,  se  dit  des  brocarts  dont  là  broderie 
est  tissée  sur  l'étoffe  et  comme  en  relief.  » 

RECEL , rrcllemk.nt  (du  latiu  ce/rtre.  cacher), 
détention  illicite  de  choses'  enlevées,  détournées  où 
obtenues  à l’aide  d’un  crime  ou  d'uu  délit.  Le  re- 
céteur  est  puni  comme  complice.  — La  loi  punit  le 
recèlement  d'un  accusé,  quand  il  a lieu  dans  le  but 
de  le  soustraire  à l’action  de  la  justice  : elle  excepte 
pourtant  les  père  et  mère,  fils  ou  tilles,  époux,  freres 
ou  soburs  (Code  pénal,  tud.  01,  83,  élé.).' 

Eu  Matière  civile , on  appelle  encore  Recèlement 
l’action  de  celui  qui  s'approprie  par  fraude  et  en 
cachette  les  objets  dépendant  d’une  succession  ou 
d’une  communauté  à laquelle  il  a cependant  des 
droits  : cet  acte  prend  le  nom  de  Divertissement 
lorsque  l’objet  a été 'enlevé  ou  détourné.  L’héritier 
coupable  de  reeelernent  est  privé  du  bénéfice  d'in- 
ventaire, du  droit  de  renoncer  À la  succession , ou 
même,  dans  certains  cas,  de  sa  part  des  objets  distraits 
(Code  Nap.,  art.  79‘i»  801,  1477). 

RECENSE  (pour  nouveau  cens),  nouvelle  marque 
que  l’administration  du  contrôle  applique,  chez  les 
orfèvres  et  les  bijoutiers,  sur  les  objets  d'or  ou  d'ar- 
gent, quand  die  change  le  poinçon,  pour  dérouter  les 
fraudeurs  qui  auraient  contrefait  la  marque  connue. 

RECENSEMENT,  opération  administrative  qui 
consiste  a déndtnbrçr  soit  toute  la  population  d'un 
État,  soit  les  individus  auxquels  sont  imposées  cer- 
taines obligations  particulières,  comme  le  service  mi- 
litaire, celui  de  la  garde  nationale,  etc.  — * A Rome, 
ou  appelait  cens  le  dénombrement  de  la  population, 
aima  que  l'évaluation  dos  fortunes.  Le  recensement 
avait  lieu  tous  les  5 ans  ; il  se  taisait  au  Clianqv-de- 
Mirt;  le. censeur,  assisté  de  ses  scribes,  citait  dé- 
tail lut  chacun  des  citoyens  rangés  par  classe  et  par 


centurie.  — En  France,  le  recensement  général  se 
fait  tous  les  5 ans;  en  Angleterre  tous  les  10  ans. 

RECENSION,  se  dit,  en  Bibliographie,  d’nne 
édition  critique  pour  laquelle  on  recourt  aux  manu- 
scrits originaux  eux-mémes,  et  dans  laquelle  en  outre 
on  pa*e  en  revue  toutes  les  éditions  précédentes  en 
discutant  les  variantes  qu’elles  peuvent  offrir. 

RECÊDAGE  (de  cep),  opération  d’Agriculture  qui 
consiste  A tailler  une  vigne  jusqu'au  pied,  en  cou- 
pant tous  les  sarment*  et  ne  conservant  que  le  cep. 
11  se  dit  également  des  arbres  et  arbustes  dont  on 
coupe  la  tige  par  le  pied  afin  qu’ils  poussent  des  re- 
jetons. Le  plus  souvent  les  rejetons  ainsi  obtenus 
sont  plus  droits  et  plus  vigoureux  que  la  tige  enle- 
vée. Le  recépagc  e*t  indispensable  pour  l’orme;  le 
tilleul,  l'acacia,  le  châtaignier,  l’aubépine,  le  mi- 
cocoulier, dont  les  premières  pousses 'sont  faibles  et 
irrégulières  ; il  ne  doit  être  tenté  qu’à  la  dernière 
extrémité  sur  les  arbres  qui  ont  une  flèche,  ou  sur 
ceux  qui  poussent  avec  une  grande  force  dans  leur 
jeunesse,  comme  les  frênes,  les  érables,  les  marron- 
niers, les  peupliers,  les  saules;  enfin  il  est  mortel  à 
certains  arbres,  conune  les  noyers,  les  pins,  les  sapins. 

RECEPISSE  (mot  latin  qui  signifie  avoir  reçu), 
écrit  par  lequel  on  déclare  avoir  reçu  des  papiers; 
des  pièces , etc.  En  termes  de  Palais , il  se  dit  des 
reços  donnés,  par  les  avoués,  des  actes  des  procès 
dont  la  communication  leur  est  faite. 

RECEPTACLE  (du  latin  receptaculum).  En  Bo- 
tanique, ou  appelle  ainsi  le  fond  du  calice  d’une 
fleur,  auquel  est  fixé  l'ovaire;  ou  le  point  de  crois- 
sance du  boutoù  sur  lequel  reposent  les  étamines  et 
le*,  enveloppes  de  la  fleur.  Ou  l’appelle  aussi  toriis. 

RECES  ou  rbcez  ( du  latin  recessus , fait  de  re- 
cedere,  se  retirer),  en  allemand  Reichs-Abschied, 
nom  qu'on  donnait,  dans  l’ancien  Empire  germani- 
que, à l'acte  dans  lequel  on  résumait  les  résolutions 
qu'une  diète  avait  prises  : il  était  ainsi  appelé  parco 
(pie  c'était  au  moment  où  la  diète  se  séparait  que 
se  rédigeaient  ces  résolutions. 

RECEVEUR.  Dans  l'administration  des  Finances, 
on  nomme  ainsi  le  fonctionnaire  chargé  de  perce- 
voir les  deniers  publics.  Avant  la  Révolution,  la 
recette  des  deniers  publics  ôtait  conGée  à un  pct(t 
nombre  d’agents  supérieurs,  dont  les  uns,  appelés 
Receveurs  généraux,  percevaient  la  taille  et  la  Ca- 
pitation , et  dont  les  autres,  uommés  Fermiers  gé- 
néraux, prenaient  à bail  toutes  les  autres  taxes. 
Aujourd’hui  chaque  département  a un  receveur  gé- 
néral, résidant  au  chef-lieu;  un  ngc^béWr  particu- 
lier dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement,  et  des 
percepteurs  dans  les  localités  d’une  moindre  impor- 
tance. Ces  employés  sont  soumis  au  cautionnement. 
— Outre  les  Receveurs  des  finances  proprement 
dits , il  y a le*  R.  de  l'enregistrement . des  domai- 
nes, etc.  Vou.  ENREGISTREMENT,  DOMAINES. 

RECHANGE  (c.-à-d.  second  change , change  ité- 
ratif). C'est  le  fait  par  lequel  le  porteur  d'une  lettre 
de  change  non  pai/ée  et  prolestée  se  rembourse  sur 
le  tireur,  ou  sur  1 un  des  endosseurs,  du  principal, 
des  frais  du  protêt  et  frais  accessoires. 

RECIDIVE  (du  laMo  recidere , retomber).  En 
Droit  criminel,  il  J £ récidive  quand  un  individu 
commet  de  nouveau  un  crime  ou  un  délit  pour  lequel 
il  a déjà  subi  une  condamnation.  D'après  l’art.  56 
du  Code  péual  : « Quiconque,  ayant  commis  ur 
crime,  én  commettra  un  second  emportant  dégra- 
dation civique , sera  condamné  à la  peine  du  ban- 
nissement; si  le  second  crime  emporte  le  bannisse- 
ment, il  sera  condamné  à la  peine  de  la  détention;  si 
le  second  crime  emporte  la  peine  de  réclusion,  à celle 
des  travaux  forcés  à temps  ; si  le  second  crime  em- 
porte la  peine  des  travaux  forcés  à temps,  à celle  des 
travaux  forcés  à perpétuité;  cnliu  si  le  second  crime 
emporte  la  peine  des  travaux  forcés  a perpétuité,  à 
celle  de  la  mort.  » — En  matière  <|i  contraventions, 
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il  y a récidive  lorsqu'il  a été  rendu  contre  le  contre* 
▼enant,  dans  les  doute  mois  précédents,  un  juge- 
meut  pour  contravention  de  police  commise  dans  Le 
ressort  du  même  tribunal  (art.  483). 

BÊCIF  ou  rescif  (du  latin  reecindert,  briser,  ou 
de  l’espagnol  arrecife,  qui  a le  môme  sens),  chaîne 
de  rochers  ou  banc  de  coraux  dont  la  surface  est  pres- 
que de  niveau  avec  celle  de  l'eau  ou  n’est  recouverte 
que  par  intervalles.  En  quelques  lieux,  un  récif  offre 
un  ton  mouillage  : tel  est  le  port  de  Pcmambuco, 
au  Brésil,  qu'on  appelle  encore  Rectfc.  Les  récifs  pa- 
raissent en  général  appartenir  à une  formation  pos- 
térieure aux  Mes  qu’ils  bordent.  Les  mers  de  l’Inde, 
et  surtout  les  parages  de  la  Polynésie,  abondent  en 
récite  qui  y rendent  la  navigation  périlleuse. 

BEC1PE,  mot  latin  qui  signifie  prenez,  et  par 
lequel  le  médecin  commence  une  formule;  ce  mot 
s'écrit  ordinairement  ainsi  : 

RECIPIENDAIRE,  celui  qu'on  reçoit  dans  un 
corps,  dans  une  compagnie,  avec  un  certain  céré- 
monial. A l'Académie  française,  le  récipiendaire 
prononce  un  discours,  auquel  répond  le  Directeur. 
— Dans  la  Franc-Maçonnerie,  le  récipiendaire  est 
soumis  A diverses  épreuves. 

RÉCIPIENT,  vase  destiné  à recevoir  divers  ob- 
jets. En  Physique,  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique est  une  cloche  de  verre  posée  sur  la  pla- 
tine de  l’apiiareü,  et  dans  laquelle  on  tait  le  vide 
au  moyen  des  pompes.  — En  Chimie,  le  récipient 
est  un  vase  de  forme  variable,  et  presque  toujours 
eu  verre,  à «ne  ou  deux  tubulures,  destiné  à rece- 
voir le  produit  d'une  distillation  ou  d'une  autre 
* opération  chimique.  On  appelle  Récipient  floren- 
tin, un  récipient  en  forme  de  cafetière  qu'on  em- 
ploie pour  la  distillation  des  huiles  volatiles  fluides 
et  plus  légères  que  l’eau. 

RECIPROQUE.  En  Logique  et  eu  Mathématiques, 
la  Réciproque  est  l'inverse  d'une  proposition  dé- 
montrée. Garnier  a publié  un  livre  intitulé  les  Ré- 
ciproques de  la  géométrie. — En  Logique,  on  ap- 
pelle prnjxnitions  réciproques  deux  propositions 
telles  que  le  sujet  de  Pune  peut  deveuir  l'attribut 
de  loutre,  et  réciproquement;  par  exemple:  l'homme 
est  un  animal  raisonnable , et  l’animal  raisonna- 
ble est  un  hinnnie.  Ces  propositions  sont  convenu  • 
blés.  Yay.  conversion. 

En  Grammaire,  on  appelle  Verbes  réciproques. 
des  verbes  pronominaux  qui  expriment  l'action  de 
deux  ou  plusieurs  sujets  les  uns  sur  les  autres  : 
Pierre  et  Paul  se  louent. 

RECIT.  En  Rhétorique,  c’est  l’exposé  de  faite 
réels  ou  imaginaires.  On  distingue  le  Récit  histori- 
que, le  R.  oratoire  ou  Narration  ( Voy.  narration), 
et  le  R.  poétique,  qui  comprend  le  R.  épique,  éxjio- 
sition  d’une  action  héroïque,  intéressante,  merveil- 
leuse, comme  le  récit  de  la  prise  de  Troie  par  Eaée 
( Enéide , ch.  u et  ut),  ainsi  que  le  R.  drumatique, 
narration  détaillée  d'un  événement  important  qui 
vieut  de  se  passer,  et  qui  tient  au  nœud  et  ad  dé- 
noémeut  de  l'intrigue,  comine  le  réoit  de  la  Mort 
i THippolyte  j»ar  Tbéramenc  ( Phèdre . acte  ▼). 

En  Musique,  on  appelle  Récit  oe  qui  est  Chanté 
’r  par  une  voix  seule  ou  joué  par  uu  instrument  seul. 
— C'est  encore,  dans  uue  symphonie,  la  partie 
exécutée  par  le  sujet  principal. 

RECITATIF.  Dans  la  Musique  d’opéra,  on  ap- 
pelle ainsi  une  sorte  dé  chant , voisin  de  la  parole, 
• qui  n'est  point  assujetti  à une  mesure  rigoureuse , 
et  qui  doit  être  débité  d'une  manière  plus  ou  moi  us 
soutenue  : c'est  une  déclamation  notée.  11  est  ainsi 
appelé  parce  qu'il  s'applique  à la  narration  ou  récit , 
et  qu'on  s'on  sort  dans  le  dialogue  dramatique.  On 
distingue  : le  Récitatif  simple  ou  libre,  qui  est  ac- 
compagné par  le  piano  ou  la  bosse , et  quelquefois 

K les  deux  ensemble  : il  n'est  plus  en  usage  qu'en 
ic;  le  R.  accompagné , auquel,  outre  la  basse 


continue,  on  ajoute  un  accompagnement  de  violons; 
le  R.  mesuré,  qui  se  chantre  tout  d'un  coup  en  chant, 
et  prend  de  la  inusure  cl  de  la  mélodie  ; il  s'emploie 
au  milieu  d’un  récitatif  ordinaire,  pour  faire  res- 
sortir quelque  passage  remarquable  ; 'le  R.  obligé. 
qui  est  accompagné  et  eoupé  |>ar  les  instrumente,  et 
qui  oblige,  pour  ainsi  dire,  le  récitant  et  l'orchestre 
à être  attentif*  et  à s’attendre  mutuellement. 

RECLAME  (du  latin  roefamare . rappeler).  En 
Typographie,  on  appelle  Réclame  le  mot  qu'on 
mettait  autrefois  au-dessous  di;  la  dernière  ligne 
d une  feuille  ou  même  d'une  page  d’iinpremion,  et 
qui  est  le  premier  de  la  feuille,  de  la  page  suivante. 
Les  réel, unes  ne  sont  plus  guère  en  usage.  Aujour- 
d’hui ce  mot  se  dK  plutôt  de  la  note  manuscrite  qui 
rappelle  au  correcteur  ou  au  metteur  en  pages  le 
de 'mi NT  mot  et  le  dernier  folio  d’une  épreuve. 

On  appelle  encore  Réclame  uh  jielit  article  Inséré 
dam  le  corps  d’nn  journal,  au  milieu  des  nonvclh-* 
et  des  faits  divers,  et  qui  Contient  ordinairement  \ < - 
logo  payé  d’un  livre,  d'un  of)jet  d'art,  qui  est  l'objet 
d'ùne  annonce  dans  la  même  feuille. 

Daifs  le  Plaimchant,  la  Réclqme  est  la  partie  du 
répons  que  l'on  reprend  avec  le  verset. 

REGLUS,  recluse  (du  latin  reeiusiu,  enfermé'. 
On  appelait  ainsi,  au  moyen  Age,  des  pénitents  qui 
se  condamnaient  à vivre  enfermés  dans  une  poMtu 
cellule,  livrés  A la  prière  et  à la  mortification  : ces 
cellules  étaient  ordinairement  attenantes  A une  église 
ou  À uu  monAstère.  Ou  en  voit  epeore  une  dans  1 1 
cathédrale  de  Bounrcs  attenant  A la  chapelle  flainte- 
Barbe.  On  ne  pouvait  se  foire  reclus  sans  la  permis- 
sion de  l'évéque  ou  de  l'abbé  de  son  monastère. 

RECLUSION , peine  afflictive  et  ihfomante  qui 
consiste,  en  France,  A être  détenu  dans  une  maison 
de  farce , et  A être  employé  dans  l'intérieur  de  la 
prison  A des  travaux  déterminés  par  des  réglements 
administratifs.  La  durée  de  la  réclusion  est  de  5 an» 
au  moins  et  de  10  ans  au  plus  (Code  pénal,  art.  21, 
22,  etc.).  Elle  est  de  droit  accompagnée  de  Yeipo- 
sihon , et  emporte  nécessairement  la  dégradation 
civique  et  l’interdiction  légale. 

Autrefois,  on  entendait  par  Rerluxion  l'action  d’en- 
fermer pour  la  vie  un  coupable  dans  un  monastère. 
Les  feanmes  adultères  étaient  punies  de  la  réclusion. 

RECOLEMENT  (du  latin  recq/êra,  reprendre,  pas- 
ser en  revue),  se  disait  autrefois  de  l'acte  qui  con- 
sistait A donner  lecture  A des  D'moins  entendus  dans 
une  procédure  criminelle,  dé  la  déposition  qu’ils 
avaient  faite,  pour  voir  s'ils  y persistaient. 

Le  Récolement  d'un  inventaire  est  l'acte  consta- 
tant qu'on  a vérifié  tous  les  effets  et  meubles  com- 
pris dans  un  inventaire. 

RECOLTES  (du  participe  latin  recollecta . sous- 
entendu  /rima  ; frriits  recueillis).  Ce  mot  désigne  a 
la  fois  l'action  de  recueillir  les  fruits  de  la  terre,  et 
les  produits  en  nature  qui  en  résultent.  lorsque  ces 
produite  sont  des  céréales,  la  récolte  est  dite  mois- 
. sùn  i lorsqu'il  s'agit  de  fruits,  elle  prend  le  nom  de 
cueillette.  Voy.  ces  mots. 

. En  Droit,  les  récoltas  pendantes  par  les  racines 
(c.-A-d.  encore  attachées  au  sol  ),  et  les  fruits  des 
arbres  non  encore  recueillis,  sont  immeubles.  Dès  » 
qu’ils  sont  détachés  du  sol,  quoique  non  enlevés,  ils 
sont  meubles.  La  loi  accorde  privilège  sur  la  récolte  * 
de  l’anuée  pour  l'exécution  du  bail.  Voy.  PRnriLtcr. 

Les  voLs  et  les  tentatives  de  vol  de  récoltes,  lors- 
qu'ils n ont  pas  été  commis  la  nuit,  ou  par  deux  ou 
plusieurs  personnes,  sont  jugée  correctionnelle- 
meut,  et  punis  des  peines  portées  en  l’art.  401  du 
Code  pénal.  Lorsqu'ils  ont  été  commis  la  nuit,  par 
deux  ou  plusieurs  personnes.  Ils  sont  jugés  par  les 
cours  d'assises,  et  punis  des  peines  déterminées  par 
l'art.  388  du  même  Code. 

RECOMMANDATION.  En  termes  de  Pratique,  c'est 
l’opi position  que  l'on  met  à la  sortie  d’un  prisonnier. 
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On  créancier  qui  a le  droit  d'exercer  la  contrainte 
jmr  corps  contre  son  débiteur  peut  le  recommander 
lorsqu'il  est  déjà  détend  jKnir  un  délit  ou  pour  toute 
autre  cause  : VinditMu  recommandé  est  alors  re- 
tenu, encore  que  son  élargissement  ait  été  prononcé. 
Le  Code  de  procédure  civile  (art.  792-96)  règle  les 
formalités  à observer  dans  la  recommandation , et 
les  obligations  du  recommandant. 

Sous  la  Féodalité,  on  appelait  Rerommandation 
l'acte  par  lequel  un  propriétaire  A’ al  leu  cédait  son 
domaine  à quelque  seigneur  puissant,  qu'il  choisis- 
sait pour  patron , et  de  qui  11  recevait  immédiate- 
ment ce  mémo  domaine  à titre  de  tténéfice  ou  fief,  en 
sc  soumettant  à certains  services,  à certaines  charges. 

RECOMPENSE.  En  termes  de  Drùit,  ce  mot  a la 
même  signification  (^indemnité.  On  l’emploie,  en 
matière  afc  communauté  entre  époox,  pour  exprimer 
l’indemnité  que  l’un  d'eux  doit  à l’autre  pour  tout 
cc.que  le  premier  a fait  tourner  à sou  profit  per- 
sonnel, des  biens  du  second.  Le  Code  Nap.  ( art. 
1436-37)  détermine  le  cas  où  la  récompense  est  due. 

RECONCILIATION.  Outre  son  sens  ordinaire,  ce 
mot  se  dit , dans  le  langage  ecclésiastique  : 1*  de' 
l’acte  solennel  par  lequel  un  hérétique  est  réuni  à 
I Eglise  et  absous  des  censures  qu'il  avait  encourues; 
2*  de  la  cérémonie  qui'  se  fait  quand  ou  bénit  une 
••glise  profanée  et  devenue  ainsi  incapable  de  Servir 
a la  célébration  de  l'office  divin.  La  réconciliation 
est  nécessaire  lorsqu’il  y à eu  dans  le  lieu  saint  ef- 
fusion criminelle  du  sang,  meurtre,  iuhumatjon  d’un 
excommunié,  d'un  hérétique  ou  d'un  Infidèle,  op 
quand  une  église  a été  consacrée  par  un  évéque  ex- 
communié ou  hérétique. 

En  Droit  civil,  l'action  en  séparation  permise  aux 
époux  est  éteinte  par  leur  réconciliation  survenue 
depuis  les  faits  qui  auraient  pu  autoriser  cette  action 
(Code  Nap.,  art.  2?2  et  .106). 

RECONDUCTION  f du  latin  reeonductib , louage 
à nouveau),  renouvellement  d'une  locatiun  ou  d’un 
bail  à ferme.  On  distingue  la  Reconduction  expresse, 
qui  se  fait  pur  écrit  ou  vèrbalénknt,  par  paroles  ex- 
presses entre  les  parties,  et  la  Tarife  reconduction, 
continuation  de  la  jouissance  d’une  maison,  d’une 
ferme,  d’un  appartement,  au  même  prix  et  aux  mê- 
mes coudftiéns  après  l’expiration  du  bail,  sans  cpril 
ait  été  renouvelé,  et  sans  que  le  propriétaire  s'y  soit 
Opposé  (Code  Nap..  art.  17f>9  et  177B). 

fl KCÔN NAISSANCE.. Outre  son  sens  moral  dé  gra- 
titude , ce  mot  a diverses  autres  acceptions. 

Dans  l'Art  militaire,  on  appelle  Reconnaissance 
une  opération  topographique  ayant  ponr  but  d*exar 
miner  le  théâtre  dTune  guerre  et  les  dispositions  de 
l'ennemi.  Ce  sont  les  officiers  d'état-major  qui  sont 
chargés  de  faire  le*  reconnaissances. 

En  Droit,  c’est  l’acte  écrit  contenant  l’aveu  d'un 
bit  passé  ou  d'une  obligation  antérieure.' La  recoh* 
naissance  d" enfant  consiste  en  une  déclaration  qui 
doit  être  inscrite  sur  les  registres  de  l'état  civil,  et 
par  laquelle  on  reconnaît  être  le  père  ou  la  mère 
d’un  enfant  naturel  (Code  Nap.,  art.  fi2). 

C'est  aussi  l'écrit  pai*  lequel  on  constate  qu'on  a 
reçu  une  somme,  soit  par  emprunt,  soit  en  dépét,  ou 
autrement.  Dans  les  établissements  de  prêt  sur  gages, 
au  Montrdc-piété  par  exemple,  ou  appelle  Recon- 
naissance l’acte  que  l'administration  remet  à l’em- 
prunteur, constatant  la  somme  prêtée,  ainsi  que  la 
obture  et  la  valouV  des  effets  déposés. 

•RECONVENTION  (du  latin  reconvenlio,  conven- 
tion rétroactivq),  sc  dit.  en  Jurisprudence,  de  la  de- 
mande que  tonne  incidemment  le  défendeur  contre 
relui  qui  en  a lui-même  formé  une  le  promier  contre 
lui,  ét  devant  le  môine  juge.  La  Reconveution  ou  De- 
mande reconventionnelle  n’esl  admise  que  lorsque 
U demandé  du  défendeur  a de  la  connexité  avec  la 


demande  uriuripulè. 
RECURDER , uiag 


gistrat  chargé  en  Angleterre  dé 


veiller  à l'observation  des  loi*  dans  les  grandes 
ville*  qui  ont  le  droit  de  juridiction,  et  qui  sont  le 
siège  d’une  court  of  record  (d’une  cour  à registre, 
c.-à-d.  dont  les  actes  sont  inscrit*  sur  un  registre  ). 
Le  recorder  de  Londres  remplit  les  fentlons  de  jugo 
de  paix,  soumet  au  souverain  les  condamnation*  a 
mort,  et  publie  le*  arrêts  de  la  cour  de  justice. 

RECORS,  jadis  Reno rd  (du  vieux  français  recor- 
der,  rappeler,  constater),  celui  qu'un  huissier  ou  un 
garde  du  commerce  mène  avec  lui  ponr  servir  do 
témoin  dans  les  exploits  d'exécution  et  pour  lih 
prêter  main  ferle  au  besoin.  R ne  se  dit  qtren  mau- 
vaise part.  Voy.  cardes  du  commerck. 

RECOUPE,  recoi  dette.  En  Agriculture,  on  aj>- 
pelie  Recoupe  : 1°  la  seconde  coupe  de  trèfle  et  do 
foin  qu’on  fait  dans  nne  année;  2e  la  farine  qu'on 
tire  du  son  remis  au  moulin  ; Recoupctle,  une  troi- 
sième farine  qu'on  the  du  son  des  recoupes  mêmes. 

En  Architecture,  on  appelle  Reroujtes  les  menus 
morceaux  qu'on  abat  des  pierres  lorsqu’on  les  taille 
l>otir  le*  équarrtr  ou  le*  mettre  en  œuvre.  On  se 
sert  des  recoupes,  en  le*  aplanissant  avec  la  batte , 
pOW  flflmbN  k"l  de*  cave*  et  le*  allée*  de  jardin. 

RECOUPEMENT.  C'est,  eu  termes  d'Arrhitec- 
ture,  une  retraite  large  qu'on  laisse  à chaque  assise 
de  pierre  dure,  dans  le*  ouvrages  construits  sur  un 
tetrain  dont  la  pepte  est  escarpé*,  ou  dans  ceux  qui 
sont  fondés  sous  l’eau,  comme  le*  [nie*  de  pont,  le* 
digues,  pour  donner  à ces  constructions  plus  d'em- 
pâtement et  de  solidité. 

RECOURS  <dn  latin  rerursus).  En  Droit  cHil,  ce 
mot  désigne  Faction,  en  garantie  ou  en  dommages- 
intérêt*  que  l'on  a contre  quelqu’un.  I.a  loi  accorde 
un  recours  au  cohéritier  qui  a payé  au  delà  de  ce 
dont  il  était  tonu  dans  les  dettes  de  la  communauté;* 
au  codébiteur  d’une  dette  solidaire  qu'il  a payée  en 
entier;  aux  mineurs,  aux  interdits,  contre  leur* 
tuteurs,  mi  aiix  femmes  mariées  cootre  leurs  maris 
(Code  Nap.,  art.  H75,  912,  1214  et  suiv.). 

Recours  en  cassation.  Voy.  pourvoi. 

Retours  en  rjnire , demande  adressée  an  chef  de 
l’État  pour  obtenir  la  remise  ou  la  commutation 
d'une  opine  prononcée  par  un  jugement  où  un  arrêt. 

REPOUSSE,  terme  de  Marine,  signifie  là  reprise 
d'tib  bâtiment  sur  l’ennemi  par  un  autre  bâtiment 
de  sa  nation  dans  les  vingt-quatre  heures,  à compter 
de  l’iustant  où  il  a été  amariné.  On  rend  le  navin; 
à l’armateur,  qui  paye  le  tiers  de  sa  valeur,  comme 
droit  de  reeoussc.  — Au  moyen  âge,  ce  mot  s’éten- 
dait à la  reprise  de  toute  personne  ou  de  toute  chose 
.enlevée  de  force.  Voy.  postliminie. 

RECREANCE  (du  latin  barbare  recredent(a).0n 
appelait  autrefois  ainsi,  en  matière  de  bénéfice,  uu 
Jugement  provisoire  qui  maintenait  ou  envoyait  dans 
la  jouissance  d'un  bénéfice  en  litige,  pendant  la 
durée  du  procès,  celui  des  adversaires  dont  les  droits 
étaient  en  apparence  les  plus  fondés. 

lettres  de  féeréance.  Voy.  lettre  de  créance. 

RECRUTEMENT  (de  recrue ; nouvelle  levée,  formé 
lui- même  du  vieux  français  recroître,  croître  de 
nouveau).  Les  divers  modes  de  recrutement  peuvent 
»e  réduire  à deux,  V Enrôlement  libre  ou  Engage- 
ment volontaire , et  V Enrôlement  forcé  Ou  par 
appel,  qui,  changeant  de  nom  suivant  les  lieux  et  les 
temps,  s'est  appelé  ban  et  arrière-ban,  milice , levée 
eK masse { réq uisif iotl,  landsturm),eons>  ription,  etc. 

Chex  le*  anciens,  tout  Spartiate  était  soldat  de- 
puis 20  ans  jusqu'à  60:  à Athènes,  les  citoyens  ne 
servaient  que  jusqu’à  40  ans.  A Rome,  le  soldat  ro- 
main se  devait  à sa  patrie  de  17  à 40  ans  : tous  le* 
an*  les  tribuns  légionnaires  assemblaient  les  centu- 
ries dans  le  Cbamp-do-Mars,  et  choisissaient  (legc- 
barrt,  d'où  le  mol  fegio ) les  citoyen*  uu’ils  jugeaient 
aptes  à servir.  Sous  les  empereurs,  les  armée*  ro- 
maines ne  se  composèrent  plus  de  citoyens  seule- 
ment; elles  se  recrutèrent  à prix  d'argent,  le  plus 
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souvent  parmi  les  esclaves  el  les  barbares.  EnFrance, 
dans  l'origine,  tout  Franc  était  teuu  de  suivre  la 
hauniere  de  son  seigneur;  et  celui-ei  devait,  sur  U 
convocation  du  roi,  fournir  un  contingent  déterminé 
d'hommes  de  pied  et  de  cheval  : c'est  ce  qu'on  ap- 
pelait  le  ban  et  Yairière-ban.  Depuis  la  création  des 
armées  permanentes,  au  xv*  siècle,  jusqu’en  1791 , 
l’armée  française  se  recruta  principalement  par  des 
engagements  volontaires  et  à prix  d’argent  : ces  en- 
gagements étaient  faits  par  des  racoleurs  ( Voy.  ce 
mot).  Il  y avait  en  outre  la  milice,  dont  l'organi- 
sation complète  ne  date  toutefois  que  du  règne  de 
Louis  XIV  : elle  n'était  réunie  qu’en  temps  de  guerre, 
et  se  composait  exclusivement  de  paysans  et  de  bour- 
geois désignés  par  le  sort  : le  tirage  avait  lieu  à 
16  ans  et  la  durée  du  service  était  limitée  a cinq  ou 
six  ans.  En  1792  une  levée  en  masse  fut  décrétée,  et 
tous  les  Français  âgés  de  18  à 40  ans  furent  requis 
de  se  rendre  sous  les  drapeaux. 

En  1798,  le*  réquisitions  liront  place  à une  con- 
scription militaire  comprenant  tous  les  jeunes  geus 
de  20  à 25  ans  ; les  conscrits  étaient  répartis  en  5 clas- 
ses, suivant  leur  âge,  et  des  lois  particulières  devaient 
détermiuer  le  nombre  de  ceux  qui  seraient  appelés 
sous  les  dra|ieaux  : le  remplacement  était  autorisé'. 
Le  mode  de  recrutement  fut  usité  pendant  tout  l’Em- 
|üre.  Celui  qui  est  en  usage  aujourd'hui  a été  établi 
par  la  loi  du  10  mars  1818,  modifiée  par  celles  du 
0 juin  1824  et  du  21  mars  1832.  Tous  les  aus  chaque 
département  fournit  un  certain  nombre  de  conscrits 
pris  dans  la  classe  de  ceux  qui  ont  atteint  leur  ving- 
tième année  et  désignés  par  le  sort.  La  durée  au 
-ervice  est  de  sept  années  ; le  contingent  annuel  est, 
depuis  18.10,  de  80,( mhi  hommes.  La  loi  permet  hs 
remplacements  et  admet  des  exemptions  el  dispenses. 

RECTANGLE  (du  latin  reclus,  droit,  et  angulus, 
angle),  se  dit,  en  Géométrie,  soit  d'un  triangle  oui 
a un  angle  droit,  soit  d'un  i»arallélograminc  dont  les 
quatre  angles  sont  droits  : dans  ce  dernier  sens, 
Rectangle  s’emploie  substantivement.  C'est  ce  qu’on 
appelle  dans  le  langage  ordinaire  un  Carré  long. 

Voy.  RAKALLÊIOCRAHHE. 

Rectangulaire  se  dit  en  général  de  toute  figure 
dout  les  angles  sont  droits.  — Ou  appelle  Prisme 
rectangulaire  un  prisme  dont  les  angles  dièdres 
latéraux  sont  tous  égaux,  e.-à-d.  de  90  degrés. 

RECTEUR  (du  latin  rector , de  regere.  régir).  Ce 
nom,  qui  h diverses  époques  a été  donné  à des  fonc- 
tions de  natures  fort  différentes,  désigne  spécialement 
aujourd’hui  en  France  le  haut  fonctionnaire  placé  à 
la  tète  de  chacune  des  Académies  universitaires.  11 
y en  eut27  jusqu'en  1850  (un  dans  chaque  ville  où  sié- 
geait une  cour  d’app^lk  la  loi  du  15  mars  1850  en  porta 
le  nombre  a 86  ; celle  du  14  juin  1854  l'a  réduit  a 16. 

Los  recteurs  sont  nommés  par  le  chef  de  l’Etat , 
sur  la  présentation  du  ministre  ; ils  ont  autorité 
sur  les  Facultés,  les  lycées  les  collèges  et  les  écoles, 
président  les  conseils  académiques, 'inspectant  et  font  ' 
inspecter  dans  leur  académie  h»  écoles  de  tous  les 
degrés  nomment  aux  emplois  d’instituteur,  commu- 
nal, et  peuvent,  en  cas  d’urgence,  suspendre  provi- 
soirement les  professeurs  de  l’enseignement  public, 
secondaire  ou  supérieur.  Leurs  attributions  sont  dé- 
terminées, partie  par  les  décrets  qui  constituent 
l'Université  impériale,  partie  par  la  loi  dti  15  mars 
1850, par  le  décret  du9  mars  l&52et  la  loi  du  14  juin 
1854.  M.  Bixosadonné  le  Mémento  des  RecteUrs,  1853. 

Autrefois,  on  donnait  le  titre  de  Recteur  au  chef 
de  chacune  des  Universités  de  Franco.  Celui  de  l'U- 
niversité de  Paris  était  tiré  du  corps  de  la  Faculté 
des  arts.  On  l'élisait  pour  trois  mois  seulement;  mais 
Il  était  communément  continué  pour  deux  ans.  Le 
recteur  portait  une  ceinture  violette , avec  un  bour- 
dalouc  d’or  au  chapeau.  Dans  les  cérémonies,  il  était 
précédé  des  mnssiers  des  quatre  Facultés.  Depuis  le 
rrgne  de  Philippe-Auguste  jusqu’à  celui  de  Fran- 


çois Ie',  le  recteur  gouverna  en  souverain,  avec  droit 
de  justice  haute  et  basse  sur  tout  le  pays  latin,  qui 
s'étendait  alors  sur  toute  la  rive  gauche  de  la  Seiue, 
de  l’abbaye  de  Saint-Victor  jusqu'au  Pré-aux-Clcrcs; 
mais  ce  pouvoir  ,ne  tarda  pas  à être  limité.  Cepen- 
dant, le  titre  de  Recteur  fût  toujours  très-considéré 
dans  l'ancieune  Université  : Rollin  est  un  des  rec- 
teurs dont  l'Université  de  Paris  s'honore  le  plus. 

Dans  linéiques  provinces  de  France,  et  notamment 
dans  la  Bretagne , on  donne  au  curé  d’une  paroisse 
le  nom  de  Recteur. 

RECTL...  ( du  latin  rectus.  droit),  entre  dans  la 
composition  d’un  grand  nombre  de  mots  scientifiques 
tels  que  Recii flore . à fleurs  droites;  Recti grade,. 
qui  marche  droit;  Rectiligne,  en  ligne  droite,  Rec- 
tirostre,.  qui  a le  bec  droit,  etc. 

RECTIFICATION.  Eu  Chimie,  on  nomme  ainsi 
une  opération  qui  consisb  à distiller  de  nouveau  un 
liquide  dans  le  but  de  l’obtenir  à l’état  le  plus  pur 
possible  : on  rectifie  l’alcool,  certains  acides,  etc. 

Eu  Géométrie,  -on  appelle  Rectification  d’une 
courbe  l’opérattou  par  laquelle  on  trouve  une  ligne 
droite  égale  en  longueur  a une  ligne  courbe  donnée. 

RECTO,  mot  i.itiu  francisé,  remploie  pom  dési- 
gner la  première  page  d'un  feuillet,  celle  qui  se 
trouve  à druity  lorsqu’on  ouvre  le  livre.  Ce  nom 
vient  de  ce  qyautreféis  chaque  feuillet  n'était  nu- 
méroté qu’à  là  première  des  deux  pages  (recto  folio). 
On  oppose  re^to  à verso,  <jui  est  la  seconde  page. 

RECTORAT.  Voy.  recteur. 

RECTRICE  (du  latin  rectrrx,  de  regere,  guider). 
En  Ornithologie,  on  nomme  Pennes  reetnees  les 
plumes  de  la  queue  des  oiseaux,  parce  qu’elles  leur 
servent  comme  de  gouvernail  pour  se  diriger  dans 
leur  vol.  Voy.  queux  et  pei  nes. 

RECTUM  ( du  latin  rectum , droit) , la  troisième 
et  dernière  portion  du  gros  intestin , est  ainsi  appe- 
lée & cause  de  sa  direction  presque  droite.  Le  rec- 
tum occupe  la  partie  postérieure  du  bassin,  et  ter- 
mine les  voies  digestives , en  s’ouvrant  À l'extérieur 
par  l’orifice  appelé  anus,  Le  rectum  reçoit  les  ma- 
tières fécales,  qui  s'y  accumulent  comme  dans  une 
sorte  de  réservoir,  avant  d'en  être  chassées  par  l’acte 
de  la  défécation.  Plusieurs  animaux,  le  Musc,  la  Ci- 
vette, etc.,  ont  des  glandes  edorifères  à cette  extré- 
mité; Chei  plusieurs  Ruminants,  certains  insectes,, 
comme  lesOEstres,  s’introduisent  dans  le  rectum,  pour, 
y déposer  leurs  œufs.  Dans  l'homme , les  vaisseaux 
sanguins  s’y  engorgent  souvent  d'un  snng  veineux  qui 
s'écoule  quelquefois  au  dehors.  Voy.  uEuqrkoIdes. 

RECUIT  ou  rfxdiie.  En  Chimie,  on  appelle  ainsi 
l’opération  que  l'on  fait  subir  aux  métaux  ductiles 
quand  on  les  a trempés  ou  IkiRus  au  marteau  et 
qu'ils  ont  acqqis  trop  de  dureté.  Elle  consiste  a faire 
rougir  ces  métaux  et  à les  bisser  refroidir  lente- 
ment : ils  reprennent  ainsi  l ‘élasticité  qu'ils  avaient 
perdue.  Voy.  acier. 

Én  Peinture,  la  Recuite  est  l’opération  par  laquelle 

peintre  sur  verre  ou  en  émail  parfond  ses  couleurs, 
en  soumettant  la  pièce  peinte  a l’action  du  feu. 

RECUL,  mouvement  qui  se  fait  sentir  dans  les 
canons  el  les  fusils  quand  ils  font  feu,  et  par  lequel 
ils  revtennent’en  arrière.  Pour  les  gros  canons,  le 
recul  peut  aller  jusqu’à  près  d’un  mètre.  Sur  les  na- 
vires, le  recul  est  borné  par  la  longueur  de  b brague , 
gros  cordage  oui  lie  lapiéce  à la.  muraille  du  bâtiment. 

RÉCURRENT  (du  latin  recun'e us,  de  recurrei 
revenir  sur  ses  pas).  Eu  Anatomie,  on  nomme  Ar- 
tères' récurrentes , plusieurs  artères  de  l’avant-bras 
et  une  artère  de  la  jambe,  parce  qu'elles  semblent  re- 
monter vers  l’origine  du  tronc  qui  leur  a donné  nais- 
sance; ÎS’erfs  récurrents,  les  nerfs  laryngés  inférieurs  % 

hn  Arithmétique,  on  nomme  Série  récurrente . 
toüte  série  dans  laquelle  chaque  tenue  est  formé  par 
un  certain  nombre  de  termes  qui  le  précèdent,  «Ta* 
près  une  même  loi  : telle  est,  par  exemple,  la  suite 
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des  nombres,  1,  3,  4,  7,  11,  18,  *29,  etc.,  dont  cha- 
que terme  est  égal  à la  somme  des  deux  termes  qui 
lu  précèdent  immédiatement;  telle  est  encore  la  série 
1,  2 , 5,  12,  29  , 70,  etc.,  dont  chaque  tenpe  est 
formé  par  celui  (fui  le  précède  do  deux  rangs,  ajouté 
au  double  de  celui  qui  le  pfécèdc  'immédiatement. 

En  Minéralogie,  Récurrent  se  dit  d'une  variété 
dans  laquelle,  en  prenant  les,  faces  par  rangées  an- 
nulaires, depuis  une  extrémité  jusqu'à  l’autre,  on 
a deux  nombres  qui  se  sûccédont  plusieurs  fois, 
comme  4,  8,  4,;8,  4.  * * 

En  Prosodie,  on  nomme  Vers  récurrents  les  vers 
qui,  lus  à rybours,  offrent  les  mêmes  mots,  le  mémo 
sens,  que  de  l'autre  qMê.'  Tel  est  te  vers  latin  : 

Borna  nbi  Mibito  motibu*  liât  amor. 

On  les  appelle  aussi  Vers  sotaxiiques , du  nom  du 
poète  grec  So  Lad  es,  leur  inventeur. 

RÉCUSATION,  -action  de  décliner  la  compétence 
d’un  tribunal,  d'un  juge,  d’un  juré,  d'un  expert, 
d'un  témoin,  etc.  Le  Code’dfe  proc.  civile  (art.  37g) 
et  celui  d'instruction  criminelle  (art.  332,  399,  etc.) 
déterminent  les  cas  et  les  mpdrs  de  récusation  des 
juges  de  paix,  juges, .jurés,  etc. 

REDAIx  (pour-retfenf,  dérivé  de  denC,  terme  de 
Fortification,  gg.dit  des  anglys  saillants  et  rentrants, 
pratiqués  de  distance  en  distance  dans  les  ciruon- 
vallati  ods  pour  Hanmier  l'énserate,  et  se  protégeant 
réciproquemeut.  — Il  s enydoie  aussi , ou  Architec- 
tnre,  pour  désigner  ces  ressauts  qu’un  pratique  de 
'distance  en  distance  à la  retraite  d'un  mur  construit 
sur  un  terrain  en  pente , pour  le  mettre  de  niveau 
dans  chacune  de  ses  distances  ; ou  darts  une  fon- 
dation, à cause  de  l'Inégalité  de  consistance  du  ter- 

* min  ou  d’uuc  pente  escarpée. 

RÉDEMPTION  (en  là  tin  r&demptio,  de  redimere, 
racheter),  c.-à-d.  ntc/{àt.  Ce  terme  est  sitécialcment, 
chez  les  Chrétiens,  consacré  pour  signifier  le  hachat 
du  genre  humain  j»ar  N.^S.  Jésus-Christ.  Les  Juifs 
donnaient  le  nom  de  Rédempteur  à, Dieu  même, 
parce  qu'iliesavait  rachetés  de  m servitude  d’Egypt*;. 

Rédemption  se  dit  aussi  du  rachat  des  captifs  chré- 
tiens qui  sont  au  pouvoir  des  infidèles.  Une  Commu- 
nauté religieuse  qui  s'était,  vouée  à cette  œuVre  avàif 
reçu  le  nom  d’ Ordre  du  Rédempteur  : on  l’appelait 
aussi  YOrjfre  de  la  Merci . — On  connaît  encore 
sous  ce  non»  un  ordre  fondé  plus  récemment  dans  le 
royaume  de  Naples  par  le  bienheureux  Lîguori. 

REDEVANCE  (de  Revoir).  Sbns  le  régime  féodal, 
on  donnait  ce  nom  a une  charge  annuelle  quL  était 
Je  prix  d’un  fonds  concédé  originairement  sous  la 
condition  de  ce  payement.'  11  y.  avait  des  redévauces 
eu  argent,  en  denrées „ en  corVèes,  ou  en  devoirs 
personnels. 

. REDHIBITION  (du  latin  rçdhibitio , action  de 

• ravoir),  sc  dit,  eu  Jurisprudence,  de  l’attiorf- attri- 
buée a l’acheteur  d’une  chose  mobilière  défectueuse, 
artiou  oui  a pour  but  d'en  faire  annuler  la  rente 
(Code  *Nap.,  ai  t.  1648).  Vu y.  vices  rédhibitoires. 

REDIMES  (pays),  nom  donné  avant  1789  aux  pro- 
rinces de  France  qui  avaient  acheté  l'exemption- dü 
droit  de  gabelle.  Voy.  gabelle. 

REDINGOTE  (de  l'anglais  riding-coat , vêlement 
pour  mynter  à cheval).  Ce  mot  désignait  primitive- 
ment une  espèce  de  casaque  plus  ample  et  plus  lon- 
gue que  l'habit  ordinaire,  et  dont  on.  ne  se  servait 
que  dans  les  temps  de  pluie,  de  gelée  ou  pour  mon- 
ter a citerai.  L’usage  eu  hit  importé  d'Angleterre  en 
France  en  1725.- Aujourd'hui , la  redingote  est  un 
vêtement  plus  long  que  l’habit,  qui  entoure  le  corps 
. en  couvrant  une  partie  des  jambes,  tandis  que  l'habit 
ne  rouvre  uue  le  buste-  Il  sc  porte  surtout  à la  Ville. 

REDOUBLEMENT.  En.  Grammaire , oh  AiqieUe 
ainsi;  la  répétition  d’une  lettre  ou  «l'une  syllabe  au 
comme nri-inent  de  certains  temps  desverlw1*.  Les  lan- 
gues sanscrite , grecqûe , latine , allemande , ètc,, 


ont  dut»  redoublements  : ainsi,  eu  greè,  le  verbo  /»/» 
fait  au  parGüt  tétika : en  latin , tango  fait  tetigi , 
h il  1»  ru  iiwl , geben  fait  au  jsirticipe  geaeben. 

En  Musique,  on  nomme  Redoublement  toute  note 
«pii,  dans  un  accord,  est  doublée,  répétée,  à une 
ou  plusieurs  octaves.  L’accord  ut  mi  sol  ut  n'est  au- 
tre chose  que  l’accord  ut  mi  sol,  dout  la  fondamen- 
tale ut  a été  doublée  h l'octave. 

Rimes  redoublées.  Voy.  rihe. 

REDOUL  ou  RKDor,  nom  vulgaire  d’une  plante 
appelée  par  1rs  Botanistes  Conaria . et  Apportée 
|«r  les  uns  à la  famille  des  Ochnacées,  par  les  au- 
tres a celle  des  Malpighiacées.  C'est  un  arbuste  des 
régions  tropicales  et  des  contrées  méridionales  de 
l'Europe,  que  l’on  cultive  aussi  dans  les  pépinières 
des  environs  de  Paris  |>our  l’ornement  des  jardins. 
Il  s'élève  h 1 mètre  ou  1",50,  porte  des  Heurs  blan- 
châtres, en  grappes,  et  se  multiplie  de  graines,  «le 
rejetons,  et  par  l'éclat  «le  ses  racines.  En  Languedoc, 
les  feuilles  «lu  Redoul  à feuilles  de  myrte  (C.  rnyrti- 
folia)  sont  sçrhées,  réduites  en  poudre  et  employé»** 
a la  préparation  des  cuirs  (d'où  le  nom  de  Coriarin. 
coéroyèrc  ) ; ses  fruit*  sont  employés  par  les  teintu- 
riers pour  la  teinture  en  noir  des  étoffes.  Les  feuilles 
et  les  fruits  sont  vénéneux.  Par  une  fraude  coupable, 
on  mélo  quelquefois  les  feuilles  de  redoul  au  séné. 

REDOUTE  nie  l’italien  ridotto,  asile,  réduit),  petit 
fort  détaché,  «pie  l'on  construit  en  maçonnerie  ou 
simplenit  nt  en  terre,  et  qui  est  disposé  pour  recevoir 
de  l’artillerie  : il  consiste  en  un  simple  rempart  avc«î 
fossé  et  présento  de  3 jusqu'il  K fronts,  suivant  les 
circonstances  et  Us  lieux.  On  construit  une  redoute 
pour  prolonger  la  défense  «ltin^  place,  pour  défen- 
dre un  point  stratégique,  pour  arrêter  la  marche  du 
l’ennemi,  etc.  — En  Italie  et  dans  plusieurs  villes 
de  France,  on  donne  le  nom  de  Redoutes  à des  lieux 
publics  où  l'ou  s'assemble  soit  pour  jouer  aux  jeux 
de  hasard,  soit  pour  danser,  etc. 

REDOUTEE  (de  P.-d.  Redouté,  peintre  «le -fleurs), 
Red  ont  eu , Fugosia , genre  «le  la  famille'  des  Mal- 
v.icécs,  renfferme  des  plantes  exotiques,.  remarqua- 
bles par  la  beauté  et  l’élégance  de  leurs  Heurs.  La 
Redoutée  hétérophylte , qui  croit  à l'Ile  St-Thomas, 
est  cultivée  dans  nt>s  parterres. 

REOOWA,  danse  récemment  mise  à la  mode  : c’est 
une  walse  qui  tient  de  la  polka  et  de  la  mazurka. 

REDUCTION  (du  latin  reduceie , réduire).  En 
Géométrie,  on  appelle  ainsi  uue  opération  par  la- 
quelle on  change  une  ligure  en  une  antre  sembla- 
ble, mais  plus  petite,  et  celle  par  laquelle  on  «lUriMi 
une  figure  en  plusieurs  parties  : on  emploie,  a érl 
effet  le  Compas  de  réduction  , V Echelle  de  réduc- 
tion, le  Quartier  de  réduction.  Voy . ces  mots. 

En  Arithmétique  et  en  Algèbre, '''ojr  entend  en 
général  par  Réduction  la  conversion  d'une  quantité 
en  une  autre  quantité  équivalente,  mais  plus  sim- 
ple : ainsi  2 -f-  3 — 4 — 3 -j-  6 -1-4  se  réduit  à 24-6; 
4a-|-95c4-2a — 3Æc*se  réduit  * h fez -{-66c.  Cette 
simplification , qu'ort  appelle  la  Réduction  des  ter- 
me* semblables , s’exécute,  en  algèbre,’  do  la  ma- 
nière suivante  : on  ajoute  ensemble  tous  les  coefll- 
«lés  «lu  signe -f,  puis  tous  1<-^  l'orlfinents 
précédé*  du  signe- — ; on  prend  ensuite  la  différence 
de  ces  deux  sommes , . et  on  (hit  de  cettys  différenéo 
le  coefficient  du  nouveau  tefme , devant  lequel  on 
met  le  signe  des  coefficients  qui  étaient  en  excès. 
— Peut*  k réduction  d’une  fraction  à sa  plus  sim- 
ple expression,  ou  de  plusieurs  fractions  à un  même 
dénominateur,  Voy.  »i»acti6n  et  T)E>o*iv\teih. 

Eu  Chimie,  on  appelle /MrfueOVni  l’opération  par  la- 
quelle on  enlève  l’oxygène  à un  oxyde  métallique  pu£|t 
mettre  le  métal  ànu  J*a  plupart  des  oxydes  sont  réduc- 
tibles M'aide  du  charbqn,  qui  s’empare  de  1 oxygéné 
pour  former  de  l’acide  carbonique  qui  se  volatilité. 

En  Chirurgie,  c'est  l'action  «le  remettre  a leur 
plure  les  os  luxés  ou  fracturés,  ou  les  parties  molles 
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quelron«|u*  s qui  ont  formé  des  hernies.  Lu  réduc- 
tion des  fractures  comprend  trois  temps  : V exten- 
sion, là  contre-extension  et  lu  couplai  ion.  OUe  «les 
hernies  se  fuit  au  moyeu  d’une  pression  méthodique 
qui  constitue  le  taxis.  ! ’oy.  ces  mots. 

Dans  les  arts  du  Dessin  « on  eiihud  par  Réduc- 
tion la  copie  que  l'on  fiait  d*un  objet  en  lui  donnant 
la  mémo  forme  et  les  mémos  proportions,  mais  une 
moindre  grandeur.  On  est  parvenu  à exécuter  cétte 
opération  avec  une  précision  mathématique  au  moyen 
de  procédés  mécaniques.  Voy.  pamoghsimib,  moulage. 

Eu  Logique,  on  appelle  Réduction  à ï'absurde, 
une  méthode  par  laquelle  on  démontre  une  pro- 
position en  faisant  voir  que  le  contraire  serait  im- 
possible  ou  absurde , ou  «conduirait  à des  consé- 
«luenres  entachées  des  mêmes  vices. 

REDUIT.  En  tenues  de  Fortification,  ce  mot  dé- 
signe un  retranchement  qui  consiste  en  une  petite 
demi-lune  ménagée  dans  une  grande.  Les  assiégés 
s'y  renferment  quami  la  grande  est  enlçvée. 

REDL'VE,  Red  un  u#  (du  latin  reduvia , envie, 
parce  qu  on  a comparé  la  cuisson  que  fait  éprouver 
la  piqûre  de  ces  insectes  à celle  des  euvies),.  génie 
d'insectes  Hémiptères  homopteros,  type  de  la  tribu 
des  Réduviens,  renferme  dût  insecte*  très-carnas- 
siert,  très-agiles  k la  course , de  couleurs  variées, 
et  qui  vivent  tantôt  sur  les  fleurs,  tantôt  dans  nos 
habitations  : tête  ovotde,  yeux  saillants;  antennes 
de  4 articles,  élytres  presque  membraneuses;  cori« 
velu,  etc.  L’espèce  tyj»e  est  le  Réduve  masqué  (R. 
perumatu*  ou  R.  quisquilius),  ainsi  appelé  parce 
qu’il  se  couvre  do  poussière  pour  se  dérober  aux 
regards  : il  habite  nos  maisons  et  s'attaque  de  pré- 
férence aux  punaise*  ut  aux  mouches;  malheureu- 
sement U n’est  pas  assez  répandu  pour  en  détruire 
xila  grand  nombre  ; sa  piqûre  est  tr«  ^-douloureuse. 

% La  tribu  des  Réduviens  comprend  4 familles  : les 
Salâides,  les  Hydromérites . parmi  lesquels  <»n 
remarque  V Araignée  d’eau  [Voy.  geimiis);  les  Ré- 
duviides'ei  les  Aradides.  Dans  cette  dernière  fa- 
mille est  compris  le  gronped«-s(amicites  pu  Punaiser 

REFAIT,  uom  donné,  en  termes  de  Vénerie,  au 
bois  des  cerfs,  des  daims  ou  des  chevreuils,  lors- 
qu'il vient  dfe  repousser. 

REFEND,  action  de  fendre,  de  partager.  En 
termes  de  Construction  , on  appelle  mur  de  refend. 
un  mur  intérieur  «|ui  sépare  les  pièces  d’un  bâti- 
ment; piert'e  de  t'efend,  une  pierre  angulaire.  — 
On  appelle  Refends  ces  lignes  plus  ou  moins  creuses 
«pion  taille  entre  les  pierres  p«>ur  marquer  les  as- 
slsés  des  pierres  un  pour  empêcher  «pion  n’en  apef- 
çoive  les  jofnts.  Quelquefois  on  taille  en  refends 
toute  la  surface  d'un  mur  ou  d'une  devanture. 

Kn  Menuiserie,  oli  nomme  Refend  un  morceau 
de  buis  ou  une  tringle  enlevée  à un  ais  trop  large. 
Du  bois  de  refend  est  du  bois  scié  en  long. 

REFERE  (du  latin  rc ferre , rapporter  j,  procé- 
dure sommaire  qui  A pour  but.de  faire  statuer  pro- 
visoirement et  avec  rapidité  soit  sur  les  diiUculit*  sur- 
venue* dans  le  cours  de  l’exéeution  d'uu  jugement, 
soit  sur  toute  autre  affaire  urgente.  Cette  procédure 
consiste  en  une  assignation  donnée  ilfreqtament  et  un 
ex | sise  verbal  des  moyens  des  parties.  LA  demande 
est  portée  à une  audience  tenue  a cet  effet  par  le  pré- 
sident du  tribunal  de  1"  instance.  La  décision  qui 
intervient  est  appelée  Ordonnance  de  référé:  eflç  est 
exécutoire  par  provision,  et  même,  si  le  besoin  l’exige, 
sans  caution  et  quelquefois  sur  minute.  L’appel  est  le. 
seul  mode  de  recours  admis  contre  clic  : il  doit  être 
interjeté  dans  la  quinzaine  (Code  de  proc.,  art.  806- 
812;.  — Ce  mode  de  procédure  a clé  introduit  par  un 
édit  de  itiftb  pour  Iç  Châtelet  de  Pari*.  — On  doit  à 
M.  B il)  tard  un  Traité  des  Référés,  et  à IL  DeltfUcvrüe 
un  recneil  *Y  Ordonnances  sur  requêtes  et  sur  référés. 

REFERENDAIRE  (du  latin  « referendis,  qui  est 
chargé  des  choses  ù rapport ç*  ).  Ou  donnç  le  nom 


de  Référendaii'Ct  : 1°  A un  des  ordres  de  magistrat* 
de  La  cour  des  com}>tes  : ce  sont  ceux  qui  font  sur 
les  pièces  de  comptabilité  les  Rapports  sur  lesquels 
prononcent  les  conseillers  maîtres;  «—  2°  à douze 
officiel4»  ministériels  qui  forment  auprès  du  ministre 
de  la  Justice  un  ronfteil  chargé  exclusivement  de  ta 
poursuite  des  demandes  relatives  aux  titres,  majo- 
rât* ot  dotations,  ainsi  qu’aux  remises  ou  induction* 
«les  droits  de  sceau  idféctés  à l'exuéditioh  des  lettre* 
■li-  naturalisation,  d»;  w*c\ ice  a l'étranger,  <!-•  réin- 
tégration  dans  la  qualité  de  Français,  d’addition  <»u 
de  changement  de  nom  et  de  dispenses  pour  ma- 
riage : on  appelle  ceux-ci  Référendùires  au  sceau. 
Cet  office  existe  eu  France  depuis  1T>22. 

Sous  la  première  rare  «le  nos  l'ois,  on  appelait 
Gi  uiut  référendaire  tin  ofBrjer  dont  lu  charge  équi- 
valait à celle  de  chancelier  et  de  gardé  des  sceaux.  — 
De  nos  jours,  on  adonné  le  titre  de  Grand  référer *- 
daire-du  Sénat , de  la.  Chambre  des  Pairs,  à celui 
d.-s  m iiateqrs  ou  dés  pairs  qui  appose  le  sceau  de  l'as- 
semblée aux  actes  émanée  d'elle,  et  qui  a la  garde 
de  son  pal  us,  de  ses  archives  et  de  sa  bibliothèque. 

REFLECTEUR,  se.dit  de  tout  appareil  destiné  à ré- 
fléchir les  rayons  lumineux,' calorifiques  ou  souort». 
On  nomme  |iarti«:ulièremeut  ainsi  les  miroirs  métal- 
liques au  moyeu  desquels  ou  concentre  sur  un  point 
donuô  lu  lumière  ou  la  chaleur  d’un  foyer  lumineux 
ou  calorifique  : tels  sont  les  divers  abat-jour  ou  ré- 
verbérés qu'on  adapta  aux  lampes,  aux  quunpieU,  et 
les  miroirs  parabolique*  .employés  à l’éclairage  rl«s 
phares.  Les  réflecteurs  augmentent  la  lumière  pro- 
duite par  la  tlanuue  en  l'eiupéckiant  de  se  répandre  eu 
tous  sens  et  la  rejetant  dans  la  directiqn  la  plu»  utile. 

CfirçJe  cf i/lecteur.  Yo\j.  réflexion  (lnstmmehts  a ). 

REFLEXION  (du  latin  feflexio,  formé  de  rc  p«mr 
reO'O.  en  arrière,  et  flectei*,  plier,  courber).  En 
Physique,  onèntendpar  Réflexion  la  révision  d 'un 
rayon,  soit  Ihmineux,  soit  calorifique , soit  sonore, 
produite  par  La  rencontre  d’un  obstacle.  Celte  répul- 
sion a lieu  suivant  unû  loi  qui  s'applique,  a 1a  fois  à 
la  lumière  « k la  chaléur  ot  aux  mouvements  de  ton» 
les  corpa  é Ludique*  t 1®  le  rayon  incident  et  le  rayon 
réfléchi  sont  dans  un  mémo-plan,  perpendiculaire  à 
la  surface  réfléchissante , si  cette  surfa*  ».*  est  plane  ; 
passant  par  la  normale  menée  au  point  de  réflexion, 
si  cette  surface  est  courba  ; 2°  l'angle  de  tvllexton 
est  égal  a l’angle  d’incident*.  La  partie  de  1a  Phy- 
sique. qui  traite  «le  1a  réflexion xle  la  lainière  prend 
le  nom  de  Cutaptriqve. 

Ou  nomme  Instruments  à réflexion , dés  instru- 
ment* astronomique*  dont  on  se  sert , dans  le*  voya- 
ges de  long  cours,  ppar.preudre  la  hauteur  dca  as- 
tres ku-dessus  <1*:  l'horizon.’  poér  mesurer  les -di- 
stances de  la  luim'au  soleil,  etc.  tes  mslruinenls, 
fondés  sur  Tes  ' principes  de.  la  ratoptrique,  tirent 
leur  nom  dq  ce  qu’on  y adapte  un  miroir  métallique 
destiné  à réfléchir  la  luiûière.  Les  octant*  et  lès 
sextants,  sont  des  instruments  à réflexion;  le  pin* 
parfait  de  çes  instruments  est  le  Cercle  réflecteur 
de  Borda,- qui  .embrasse  la  circonférence  entière. 

En  Philosephie;  qp  entend  par  Réflexion  tantôt  U 
faculté  de  sc  recueillir  avant  de  porter  un  jugrmcht 
ou  de  prendre  un  parti,  et  alors  réflexion  eut  ano- 
nyme de  méditation  ; tantôt  la  faculté  qu’a  l'àmc 
de  se  replier  sur  elle-même  pour  observer  ses  pro- 
prefe  operation*  : c'est  ce  qu’on  nomme  aussi  l’obsere 
vation  interne.  La  Réflexion  ainsi  comprise  est  1*1»- 
st ruinent  des  éludes  psychologiques,  comme  la  sen- 
sation eh  l’observation  externe  sont  les  instruments 
des  sciences  physiques  : e’e?L  ce  -qui  a fait  dire  à 
Locke  que  toutes  nos  idées  ont  leur  origine  dans  la 
Sensation  ou  dans  la  Réflexion. 

REFIT  X,  mouvement  rétrograde  de  la  mer,  op- 
posé au  Aux.  Voy.. uajue, 

REFORME.  En  inatiérj*  de  Religion f on  entend 
J*ar  Réforvie  UuitOt  le  retour  a l'ancienne  discipline. 
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jar  exemple  U réforme  des  Bernardins  de  Ut  Trapue, 
due  à Hauee , celle  des  Carmélite»,  due  à Sic  Thé- 
rote,  etc.;  Inutét  lo  changement  introduit  nu  xvi* 
siècle  dan»  In  religion  par  Luther,  Calvin  et  leurs 
adhèrent',.  Poy.  «grona*  au  /fret.  uni  K.  <m.  et  rie  G. 

En  Politique,  le  mot  Reforme  a élé  tieauroup  em- 
ployé dans  ces  derniers  temps,  surloift  en  Franco  et 
en  Angleterre,  pour  d» '-signer  la  Re firme  électorale, 
la  Réforme  ‘parlementaire.  Lue  réforme  |tarlemen- 
taire  a été  accomplie  en  Angleterre  en'1832.  On  sait 
à quelles  conséquences  l'abus  ,1e  ce  mot  Reforme  a 
conduit  la  France  en  184S. 

Dans  TAdmlnistratiou  de  la  guerre,  on  appelle 
nf/ohni  le  licenciement  partiel  d’une  année;  la  ré- 
duction d'un  corps  de  troupes  à un  moindre  nombre. 

— On  appelle  Congé  rie  reformé  le  Bougé  délirré 
par  le  euuseil  d'admiuiatratiun  d’un  régiment  U un 
militaire  incapable  de  faire  Un  service  actif,  sur  le 
certificat  des  olbciers  de  sanlé  délégué»  à cet  (itfet  ; 

— Traitement  rie  reforme,  celui  de  l'officier  sans" 
emploi  qui,  «‘étant  plus  susceptible  d'étre  rappelé 
1 l'activité,  n u pas  de  droits  acquis  A la  pension  de 
retraite  : la  quotité  en  est  déterminée  d'apres  lo 
minimum  de  la  retraite  de  son  grade,  A raison  d'un 
trentième  pour  chaque  anné'e  de  service  effectif.  On 
ompluiu  éetto  même  expression  dans  les  autres  ad- 
ministration» èn.un  sens  analogue. 

Réforme  julienne , yrégoiiemie.  Foy.  aient*. 

REFtU'LolR,  béton  garni,  é l'uno  de  ses  extré- 
mités, d'un  gros  boulon  aplati,  et  qui  sert  é bourrer 
les  pièces  do  canon.  ' 

REFRACTAIRE  (<ln  latin  refrn'/an , résister),  se 
dit,  on  Chimie,  de  toute  substance  difficilement  al- 
térable par  la  chaleur  et  infusible  é l’action  du  cha- 
lumeau : tels  sont  certains  gréa,  les  argiles  qui  ne 
renferment  point  do  calcaire,  etc-  Ces  substances 
sept  d'un  grand  secours  pour  ta  construction  des 
fourneaux  et  des  crousots. 

Pendant  la  Révolution  le  mot  Réfractaire  devint 
synonyme  de  rebelle  a la  loi.  On  donna  d'abord  ce 
nom  indistinctement  a lous  les  prêtres  ou  fonction- 
naires publies  qui  avaient  reltiso  de  prêter  serment 
a la  constitution  civile  du  clergé.  — On  l’appliqua 
ensuite  au»  soldats  qui,  appel;»  par  le  sort  a fiiire 
partie  dé  t’armée',  refusaient  de  se  rendre  sous  les 
drapeaux  ou  désertaient  axant  d’arriver  au  corps. 
Lea  décret*  (la  12  ocL  18Û2  et  du  M oct.  1808  créè- 
rent des  dépôts  on  compagnies  de  discipline  pour  re- 
cevoir ceux  des  réfractaires  qu’on  pdbnail  arrêter  : 
ds  étaient  Surtout  employés  ans  travaux  des  routes, 
des  canaux,  des  réparations  des  places  fortifiées,  etc. 
Les  lois  du  ltl  mare  1818  et  d«  21  mars  1832  ont. 
attribue  aux  tribunaux  civils  et  militaires  t'appllc.L- 
tion  des  lois  relatives  à cette  sorte  do  rébellion. 

R Ci  II  ACTION  (du  taliR  refringere,  briser),  dévia- 
tion ou  changement  de  direction  qu’éprouve  ta  lu- 
mière en  puisant  d’un  milieu  dans  nu  autre.  L'étude 
dé  U réCracliou  est  l’otqet  de  ta  Diôptriquo.  ».  : 

On  app  lle  angle  de  réfraeiion,  l'angle  que  forme 
Ip  rayon  réfracté  avec  le  prolongement  de  la  nor- 
male , ou  perpendiculaire  élevée , au  point  de  ren- 
contre du  rayou  avec  le  second  milieu , sur  le  plan 
d’üuidi'iin!  ; plan  de  IX fraction.  te  plan  de  l'angle 
dé  réfraction.  Un  rayon  incident  ne  donne  naissance 
eh  général  qu'a  un  seul  rayon  réfracté  : op  dit  alors 
que  la  réfraction  est  sjmpte.  On  appelle  double  ré- 
fraction, Je  phénomène  qui  se  présente  dans  eer- 
*****  corps,  tpls  que  le  spath  d’Islande  , le cristal  de 
roche,  etc.,  dans  lesquels  un  seul  rayon  inrlddol 

- donne  naissanceà  deux  ntybns  réfractés.  . 

Refruêtmn  simple.  Le»  phènuiui  peade  la  réfrac- 
tion sa  résument  «nsi-;  !•  lo  plan  de  réfraction 
coïncide  toujours  avec  le  plan  d’inchfenro;  2»  le 
rapport  des  stnua  d'incidence  et  de  réfructio»  est 
Conetaut  pour  las  mêmes  milieux.  : ce  rapport  s'ap- 
pelle l'indice  de  réfraction  (Foy.  ce  mot);  3»  tout 


rayon  qui  tombe  perpendiculairement  sur  ta  sur- 
face commune  des  deux  milieux  n'est  pas  réfracté,  cl 
suit  sa  marche  en  ligne  droite;  4»  la  réfraction  ost 
ptn*  Ibrto  à mesure  que  le  rayon  tombe  plus  obli- 
quement; 5“  si  le  milieu  dan»  lequel  entre  un  rayon 
de  lumière  est  plus  den»o  que  celui  qu'il  quitte,  s’il 
I mas,.,  par  exemple,  de  l'air  dans  l'eau,  ou  de  l'eau 
dans  le  rerro,  le  rayon,  en  se  réfractant,  se  rap- 
procheien  général  de  la  normale;  U s'en  écarte,  ali 
contraire , en  pâmant  d'un  milieu  plus  dense  dans 
un  milieu  moins  dense.  — Les.  effets  de  la  réfraeiion 
peuvegt  se  constater  a chaque  instant  : si  l'on  plougo, 
par  exemple,  un  hAton  dan»  l'eau,  il  parait  alors 
hrisé.  La  réfraction  nous  fait  aussi  roir  le»  objets 
plongés  daDS  l'eau  plus  gros  qu’ils  ne  le  sont;  clic 
est  cause  que  les  poissobs  non»  paraissent  plus  pris 
do  la  surface,  « que  les  bassins  ou  le»  rivières  ne 
nous  semblent  pas  aussi  profonds  qu’ils  le  sont  réel- 
lement. Elle  nous  fait  voir  les  astres  K leur  levty 
avant  te  moment  où  les  rayons  qui  çn  émanent  pour 
raient  arriver  directement  Jusqu'A  lions;  l’effet  de 
cette  réfraction  cotïtihnc  jusqu'à  co  que  les  astres 
soient  arrivés  A leur  xénllh , et  quo  leurs  rayou* 

tombent  perpendiculairement  surl'atmosphère.  i'.'au- 

rore  et  le  crépuscule  sont  également  produits  par  la 
réfraction  et  par  la  réllcxion,  qui  ont  lieu  dans  l'air, 
des  premiers  ou  des  derniers  rayons  du  soleil. 

Double  refraction.  Lorsqu'on  tient  un  rhomboïde 
de  spath  d'Islande  au  devant  de  Trait,  et  qu’on  re- 
garde au  travers  et  contre  le  jour  une  épingle  ou  un 
objet  délié,  on  en  voit  deux  images  distinctes,  et,  si 
Ton  fait  tourner  le  rhomboïde  dans  son  plan  pour 
qu’il  accomplisse  une  révolution  complète,  les  deux 
images  tournent  pareillement  d'une  clfeflnlftrence 
entière.  On  oliserve  les  mêmes  effets  si  Ton  pose  le 
rhomboïde  sur  une  feuille  de  papier  blanc  où  l’on  a 
tracé  des  lignes.  On  appelle  birefèi  agents  on  double- 
ment réfringents,  les  corps  qui  présentent  ce  phé- 
nomène, On  ne  t’observe  pas  dans  tes  liquides  et  les 
eax,  mais  on  le  constate  dans  tous  les  solides  cristal 
Usés  qui  n’ont  pas  pour  forme  primitive  le  cube  ou 
l'octaèdre  régulier.  Dans  un  cristal  doué  de  la  double 
réfraction,  il  y a toujours  une  ou  deux  directions 
suivant  lesquelles  un  rayon  dq  lumière  ne  se  divise 
jamais  : ces  directions , appelées  les  axes  optiques 
du  cristal,  ou  simplement  les  axes,  ont  toujours  une 
certaine  symétrie  par  rapport  aux  lices  naturelles 
de  la  forme  rristalline.  Les  cristaux  sont  dits  à un 
axt,  comme  le  spath  d’Islande , là  tourmaline , II; 
eoéindon,  le  quartx,  la  glace , etc.,  ou  à delà  axés, 
comme  le  salpêtre , l’aragonite , le  borax,’  le  sucre, 
le  feldspath,  etc.,  suivant  qu'il»  offrent  une  ou 
deux  semblables  direction»  d’indivisibilité. 

Dans  les  cristaux  à un  axe,  l’axe  optique  coïncide  • 
toujours  avec  Tnto  cristallographique  ; lorsqu'un 
rayon  de  lumière  ne  se  meut  pas  suivant  l’aie,  du 
cristal,-  Il  donne,  ên  se  réfractant,  deux  tarons , 
dont  Tu n Appelé  rvxy'ou  ordinaire,  reste.soumîs  aux 
lois  générales  dq  la  réfraction,  tandis  que  pour  l’au- 
tre, nommé  rauon  extraorrimuiie.  le  plan  de  réfrac- 
tion ne  coïncide  pas,  en  général,  avec  le  plan  d'incl- 
denexs,  et  que  les  sinus  d’hieidenre  et  de  réfroetirtn 
cessent  d’être  dan»  un  rapport  ronstant.  Dans  les 
cristaux  a-  deux  axes,  la  marche  de  la  lumière  est 
enporc  plus  compliquée  : car  il  n'y  a plus  de  rayon 
ordinaire,  et  le»  deux  rayou»  qui  y naissent  parla 
division  d'un  rayon  Incident  ne  suivent  ni  l’un  nf  . 
l’antré  les  lois  générales  de  la  réfrartion.  La  double 
réfraction  présente  certaines  relations  avec  una  au- 
tt»  propriété  de  la  lumière . h laquelle  les  physi- 
ciens donnent  lensjnrde  polarisation,  lob.  ce  nmt- 

Deseartes  a le  premier  fait  -connaître  (es  loft  de 
Ia  réfraction  simple.  Huyghens,  et  plus  récemment 
Malus,  Wollaston,  Fresuel,  MM.  Hiot,  Arago  et’ 
Brenner  ont  étudié  les  fois  de  la  double  réfraction. 

REFRANGIBILITE,  propriété  que  potsMeM  les 
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rayons  lumineux,  d'être  plus  ou  moins  susceptibles 
d’être  réfractés.  Si  Von  peut  séparer  au  moyen  du 
prisme  les  sept  rayous  do  couleur  différente  qui  com- 
posent le  spectre  solaire,  c’est  que  ces  rayous  étant 
d'uneréfrangibilité  différente  vont  au  sortir  du  prisme 
former  leur  imago  en  des  points  différents,  et  ren- 
dent ainsi  leur  séparation  complète  et  distincte.  Les 
couleurs  du  prisme  se  classent,  sous  le  rapport  du 
plus  ou  moins  de  réfraugibilite , dans  l’orure  Sui- 
vant: rouge,  orangé,  jaune,  vert,  bleu,  iddigo,  violet. 

« REFRIGERANT  (du  lat.  refrigerure,  rafraîchir). 

En  Chimie,  on  appelle  Réfrigérant  le  vaisseau  qui 
ji  entoure  le  chapiteau  ou  le  serpentin  d’un  alambic, 

\ et  qu’on  remplit  d'eau  froide  pour  y favoriser  la 
condensation  des  vapeurs.  Voy.  alambic. 

Mélunges  réfrigérants , mélanges  propres  à pro- 
duire un  froid  artificiel.  Voici  les  plus  usités:  1.  l’ne 
pirtie  de  sel  marin  «•!  3 <l«-  glace  pilée;  il  produit  un 
abaissement  de  température  de  — 20°  : c'est  A l’aide 
de  ce  mélange  que  les  limonadiers  font  leurs  glaces  ; 
— 1 H.  3 parties  de  chlorure  de  calcium  cristallisé  et 
2 -de  glace  pilée  : il  sert  A la  congélation  du  mercure  : 
préalablement  refroidi  .par  lo  mélange  précédent,  il 
descend  jusqu'à — 35»; — 111.  8.  parties  de  glace  piléo 
et  10  d'acide  sulfhrique  faible  ; — IV.  ,3  parties  de 
sulfate  de  soude  et  2 d’àcide  azotique  étendu , etc. 

REFRINGENT  (du  latin  refringere . briser),  se 
dit , en  Optique , d'un  corps  qui  fait  dévier  de  leur 
direction  le»  rayons  de  lumière  qui  y entrent  ( Voy 
indice  DK  réfraction).  On  appelle  Biréfringent,  tout 
edrps  qui  produit  une  double  réfraction. 

REnJCE  (droit  de),  du  latin  refugiurn.  V.  asile. 

Les  Israélites  donnaient  le  nom  de  Villes  de  re- 
fuge A des  villes  où  se  retiraient  Ceux  qui  avaient 
commis  un  meurtre  involontaire,  et  desquelles  ils 
ne  pouvaient  sortir  qu’après  s’êtro  excusés  juridique- 
ment. Il  y avait  dans  la  Judée  six  villes  de  refuge  : 
Cédés,  Hébron,  Sichem,  Bosor,  Caillou  et  Ramotlu 

Maison  de  refuge , nom  douné  à certaines  mai- 
sons d'asile  pour  les  indigents,  et  particulièrement 
h des  communautés  religieuses  destinées  a recevoir 
les  femmes  qui  veulent  se  retirer  du  désordre  ou 
▼ivre  dans  la  retraité  : telles  étaient,  à Paris,  le  Re- 
fuge des  filles* fondé  rue  Saint-Honoré  en  1492; 
les  Matielonnettcs  (1618),  qui  servent  aujourd'hui 
de  prison  j>our  les  feuunes  ; le  Refuge  de  Sainte- 
Pétagie  (1691),  etc.;  telles  sont  encore  actuellement 
les  maison*-  de  refuge  de  la  Vue  île  Vendôme  {F (lies 
du  Sauveur ),  de  lu  rue  d’Enfer  (Filles  du  Bon  Pas- 
teur),  de  la  rue  ftaint-Jacques  ( Dames  de  Saint- 
Michel)  où  se  retirent  les  femmes  qui  plaident  en 
séparation,  de  la  rue  des  Postes  l Filles  repenties  ) . 
Ces  maisons  sont  régies  par  le  ilécret  impérial  du 
26  décembre  1810  et  la  loi  du  24  mai  1823. 

REFUGIES.  Un  nomme  spécialement  ainsi  les  Cal- 
vinistes que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  en  1689 
(U  sortir  de  France.  On  doit  à M.  Ch.  Weiss  V His- 
toire des  l'éfuaiés  protestants  de  France  (1853  ). 

On  nomme  Réfugiés  politiques  les  proscrit*  qui 
ont  quitté  leur  patrie  par  suite  de  révolutions  politi- 
ques. Ils  sont,  dans  les  pays  qui  les  accueilleùt  le  plus 
souvent,  notamment  en  France  et  en  Angleterre t 
l’objet  <Vune  législation  spéciale.  Voy.  ÉnuNeins. 

REFUS  DE  SACREMENT,  DE  SEPULTURE.  Ko^.  SACRE- 
MENT , SÉPULTURE. 

REFUTATION.  On  nomme  spécialement  ainsi  en 
Rhétorique  la  |>artie  «lu  discours  où  l'orateur  dé- 
truit les  moyens  de  l’adversaire  : ou  la  place  tantôt 
avant,  tantôt  après  la  confirmation. 

REGAIN  (c.-a-d.  sçrona  gain),  nom  donné,  en 
Agriculture , à la  seconde,  et  à là  troisième  coupe 
d'herbe  que  Von  fait  dans  le*  prairies.  Sous  le  point'- 
de  vue  écotiûini«{He,  le  regain  est  généralement  peu 
profitable  : le  fauchage  cl  la  dessiccation  exigent  or- 
dinairement plus  de  dépenses  «piç  le  foin  lui-mème. 
— Administré  aux  chevaux,  le  regain  psi  pour  enx 
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un  aliment  de  lieaucoup  inférieur  au  foin  : il  les 
échauffe,  il  excite  la  soif  et  dispose  à la  ponsse.  Pour 
1m  bétes  bovines,  au  contraire,  il  favarlse  l'engrais- 
sement et  procure  une  lactation  très-abondante. 

REGALE  du  latin  régal i s . r.oyal).  La  régale 
était  le  droit  qu'avaient  les- rois  de  jouir  de  certains 
revenus  et  de  certains  bénéfices  ecclésiastiques.  Voy. 
régai.e  au  Dict.  univ.  tCHist.  et  de  Géogr. 

En  Musique , on  appelait  Régale  le  plus  ancien 
des  tuyaux  de  Vorgue  : c’était  un  jen  d’anches,  à 
tuyaux  très-courts.  — G'est  aùssi  le  nom  d’une  es- 
pèce de  clavecin  qui , au  lieu  de  cordes,  avait  des 
touches  de  bois.  On  l’appelait  aussi  R.  de  Barbarie. 

Eau  régale.  Voy.  eau. 

REGAIÆC  (du  latin  rex  halecorum , roi  des  ha- 
rengs), poisson  peu  <*onnu,  qu’on  croit  être  un  Gym- 
nètre.  et  «lont  on  a fait  à tort  un  geûre  particulier, 
a été  Ainsi  appelé  par  lès  pécheurs  norvégiens  parce 
qu'on  le.  rencontre  au  milieu,  db  légions  d#  harengs. 

REGARD.  On  nomme  ainsi,  en  Architecture,  des 
ouvertures  maçonnées,  pratiquées  d’espace  en  es- 
pace pour  faciliter  Ja  visite  d’un  aqueduc,  d’un  con- 
duit, etc.,  et  où  sont  quelquefois  établis  des  robinets 
servant  a la  distributiôn  des  eaux. 

REGATES  (de  l'italien  regata,  même  signification). 

Ce  nom,  qui  d’abord  n’était  donné  qu’aux  joutes  ou 
courses  de  .gondoles  qui  ont  lien  a Venise  sur  les 
canaux,  a été  depuis  étendu  à toutes  les  courses  en 
bateau  ou  .en  canot,  surtout  a celles  nui  ont  lieu 
dans  les- fêtes  des  ports  de  mer  : Le  Havre  a tous 
les  ans  des  régates  «pii  soqt  t res.-suivies. 

RÉGENCE. (du  Jatln  regei e,  g«AÙrernei‘),  dignité 
de  relui  qui  gouverne  un  Etat  pendant  la  minorité 
ou  Vabsençe  du  souverain.  Il  sc  dit  aussi  du  temps 
que  la  régeuce  dure.  En  France,  on  cite  les  régen<*«*s 
de  Baudouin  df*  Flandre  pendant  la  minorité  de  Phi- 
lippe 1er  (1660-67);  de  Blanche  de.  Castille  pendant 
la  minorité  et  la  première  croisade  de.  son  Jlls  saint 
Louis  ( 1226-36  et  1248-54)  ; du  dauphin  Charles 
(depuis  Charles  V pendant  la  captivité  de  son  père 
Jean  le  Bon  (.1356-R4);  de»  ducs  d'Anjou,  de  Berry 
et  de  Bourgogne,  oncles  dq  roi,  pendant  la  minorité 
et  la  démentie  «le  Charles  VI  (1377-64  et  1392-1422  j 
d’Anne  de  Beaujeu  pondant  Ja  minorité  deson/Wré 
Charles  VIII  1483-91);  de  Catherine  de  Médicis  sous 
Charles  IX  (1560-65}  et  sous  Hi'nri  HI  ( 1574);  de 
Mario  «le  Mvdici*  pendant  La  minorité  de  son  fils 
Louis  Xlll  T 1610-17):  «l’Anne  d’AiifricBfe  pendant 
colle  de  Louis  XIV  (1643-51)  • enfin  du  duc  d’Or- 
léans pendant  celle  de  Louis  XV,  son  petit-neveu 
(1715-23)  ; cette  dernière  est  spécialement  connue 
pn  France  sous  le  nom  de  la  Régence. 

Dans  la  plupart  des  Etats  européens,  le  cas 
régence  est  prévu  par  la  «constitution  ot  réglé  diver- 
sement (Voy.  minorité).  La  dernière  loi  de  régence 
en  France  futYendue  le  30  août  1842,  après  la  mort 
du  «lue  d'Orléans  : elle  donnait  la  régente  au  prince  • 
le  plus  proche  <lu  trône  et  âgé  de  21  ans  accompli*. 

Régence  se  dit  aussi  du- gouvernement  de  certaines 
villes  ( régence  d’Amsterdam , de  Kiel , etc.),  ou  du 
certains  Etats,  notamment  des  Etats  bârbarcsqucs.. 

REGÊNÉBATION.  Voy.  palingénésie. 

REGENT,  celui  qui  exerce  la  régence.  Voy.  ci-dessus 
régence  et  l’art.  Régent  au  Dict.  unit.  d’H.  et  de  Gs 

Oo  donnait  autrefois  le  nom  de  Ré  a eut  s aux  pro- 
fesseurs de  tous  les  collèges  ! cette  «lénominatioii  a 
été  mainteuue  dans  lès  collèges  communaux.  — -Ou 
appelait  J)oeteurs  régants  les  docteurs  qui  profes- 
saient la  théologie , le  droit  ou  la  médecine. 

On  nomme  eneprç  Régent  chacun  des  membres  .* 
qui  composent  le  conseil  de  la  Banque  de  France. 

Le  Régent . «iiamaut  célèbre.  Voy.  diamant. 

RF.GICIDEMu  latin  reguida,  formé  de  rex,  régis  . 
roi,  et  cœdere,  tuer),  assassinat  d'un  roi.  Cet  attentat^ 
a été  longtemps  puni  des  supplices  les  plus  ertlèk  :s 
en  Franre,. avant  t789*  les  régicides  étiienl  ébatiHéf 
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ou  périssaient  sur  la  roue;  aujourd’hui  ils  sont  punis 
de  la.  peine  du  parricide  ( Voy.  ce  mot  ).  — Parmi 
les  plus  fameux  régicides,  on  cite  J.  Clément,  meur- 
trier de  Henri  III  ; Ravaillac,  de  Henri  IV  ; Damiens, 
qui  attenta  aux  iours  de  Louis  XV  ; Louvel,  meur- 
trier du  duc  de  Berry  J Fieschi,  l'auteur  de  la  rna- 
chiue  infernale  sous  Louis-Philippe,  ètc. 

A l'époquo  de  la  restauration  des  Stuart*  en  An- 
gleterre et  de  celle  des  Bourbons  en  France,  les  jkir- 
' tisan*  de  ces  deux  familles  appliquèrent  la  quali- 
fication  de  régicides  aux  personnes  qui  avaient 
condamné  à mort  Charles  !•*  et  Loijjs  XVI  : ces 
derniers  furent  bannis  de  France  en  IKK». 

RECIL  (dn  latin  reacre,  diriger,  gérer!,  adminis- 
tratian  de  biens  à la  charge  d'en  Tendre  compte.  Ce 
mode  de  perception  peut  s’appliquer  aux  revenus 
privés  et  aux  reveiius  publics.  Un  particulier  donne 
ses  biens  en  régie , quand  il  coulle  à un  tiers,  dit 
alors  régissent',  la  perception  «les  revenus  qu’ils  peu- 
vent produire , moyennant  un  salaire  fixe  où  éven- 
tuel, se  réservant  les  chances  de  plus-value  ou.de 
moius-value.  Quand  U s’agit  de  revenus  publics,  on 
appelle  régie  la  perception  dircoie  de  ces  revenus 
par  les  employés  de  l'Etat,  notamment  celle  des  Im- 
pôts fondés  sur  un  monopoles  c’est  ainsi  que  l’on  dit: 
la  Régie  des  tabacs,  la  It.dçs  poudres,  des  cartes, 
des  contributions  indirectes . — On  appelle  Régie  in- 
téressée celle  où  le  régisseur  a une  part  des  produits, 
comme  cela  a lieu  jiôur  les  droits  d'enregistrement. 

La  Régie  a remplacé  avantageusement  la  Ferme 
dans  fa  perception  des  revenus  publics  : ce  change- 
ment fut  introduit  par  Latv  sous  la  Régence. 

Mettre  des  travaux  publiés,  en  régie , c’est  les 
faire  exécuter  sous  la  surveillance  d’agents  de  l'Etat, 
au  compte  du  sou mi^ion noire  qui  u'p  pas  teuu  ses 
engagements. 

REGIME  i du  faliu  régi  me  n , de  regere , gouver- 
ner, conduire;.  En  Economie  sociale,  ou  entend  par 
ce  mot  toute  maniéré  de  gouverner  un  Etat,  de 
constituer  une  société.  Un  dit  en  ce  seps  : Régime  féo- 
dal, R.  despotique  ‘ R.  représentatif,  R.  constitu- 
tionnel, etc.  Ou  oppose  Y Ancien- régime,  qui  existait 
on  France  avaqt  1789,  au  Hçuvçau  régime,  né  de  la 
Révolution.  — Ou  ‘appelle  Régime  féodal  l'organisa- 
tion féodale  : l’Assemblée  nationale  détruisit  ce  ré- 

Ifhne  par  son  décret  du  4 aoilt  1789,  qui  abrogeait 
uus  les  droits  et  devoirs  taut  féodaux  que  commets, 
'réels  ou  personnel*,  U»  justice*  seigneuriales,  les  dî- 
mes de  toute  nature,  les  privilèges  pécuniaires,  etc. 

Eu  Jurisprudence,  mi  distingue,  le  Régime  de  lu 
communauté  et  le  R.  dotal.  Le  premier  est  l’en- 
' semble  des  dispositions  qui  régissent  la  société  con- 
jugale quand  lès  époux,  vivpnt  eu  communauté;  le 
second  est  celui  qui  la  régit  lorsque  la  ilôt  reste  la 
Propriété  de  la  femme  Jroy.  rot  et  comuixautê). 
Le  Code  Nap.  (livre  111,  titre  v ) réglé  tout  <*u  qui 
concerne  ces  deux  régimes.  M.  Serijiat  a donné  un 
Traité  du  Régime  .dotal . 

En  Médecine»  op  entend  par  Régime  l’usage  rai- 
sonné et  méthodique  des  alfincut?  et  de  toutes  les 
Choses  essentielles  à la  vie,  aussi  bien  Sans  l’état  de 
santé  que  dans  cetyi  de  maladie.  V.  piété  et  hygiène. 

En  Grammaire,  le  Régime  est  le  mot  qui  dépend 
d’un  vçrhe  ou  d’une  préposition,  et  qui  eu  forme  le 
complément.  On  distingue  le  Régime  direct,  sur  le- 
quel tombe  directement  l’action  du  verbe,  ou  qui  est 
robjet  immédiat  de  cotte  action  (Exemple  : Aimer 
Dieu,  servir  son  pays  );  et  le  R.  indirect , sur. le- 
quel cetto  action  no  tombe  pas  directement:  en  fran- 
çais , vlé  régime  indirect  est  toujours  précédé  d’une 
préposition,  exprimée  ou -sous-entendue  ( exemple  : 
Plaire  à Dieu,  fui  adresser  ses  prières;  venir  d'Amé- 
rique). Le  régime  diréêt  répond  a la  question  hui 
bu  quoi  ? le  régime  indirect,  aux  questions  à qui? 
de  gui  ? par  qi/i?  Aç.;  àquw  ? de  qüoi  ? s te.'  v 
Eu  Borabique,  on  appelle  Régime  uty  mode  d’in1- 
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tlorescence  et  de  fructification  propre  a certains  pal- 
miers et  aux  bananiers  : c’est  un  assemblage  de  fleurs 
ou  de  fruits,  formant  une  grappe  énorme  à l’extré- 
mité des  rameaux..  On  le  nomme  aussi  Spadice. 

REGIMENT  (du  bas  latin  regimentum , dérivé  do 
regimek , gouvernement,  administration),  corps  de 
troupes  commandé  par  un  colonel. 

Dans  l’armée  française , le  Régiment  est  l’unité 
militaire  administrative.  11  y a des  régiments  d’in- 
fanterie, de  cavalerie,  d’artillerie  et  de  génie. 

Les  régiments  d’infanterie  se  fractionnent  en  ba- 
taillons ; ceux  de  cavalerie  en  escadrons  : les  ba- 
taillons se  subdivisent  à leur  tour  en  compagnies , 
et  les  escadrons  en  jte/otonq.  Chaque  régiment  a 

bataillons  OU  de  bâti  escadrons.  Un  bataillon 
d’iufauterie  sc  conqir.se  de  huit  compagnies,  dont 
deux  d'élite  ( grenadiers  ou  carabiniers  et  volti- 
geurs) et  six  de  fusiliers  ou  chasseurs.  L'effectif 
d'uup  compagnie  se  compose  de  3 officiers,  capi- 
taine. lieutenant  et  sous-lieutenant , des  sous-ofll- 
ciers  et  d’un  nombre  de  soldats  qui  varie  annuel- 
lement selon  le  nombre  total  d'hommes  fixé  par  le 
budget  de  la  guerre  : il  peut  être  augmenté  ou  di- 
minué selou  que  l’un  est  en  paifou  eu  guerre.  On 
compte  aujourd'hui  en  France  100  régiments  d’in- 
fanterie, dont  75  de  ligne , et  'Es  d’infanterie  lé- 
gère, et  environ  60  régiments  de  cavalerie.  Ils  sont 
distingués  par  des  numéros.  Le  nombre  total  des 
hommes  d’un  régiment  a sans  cesse  varié  : fixé  en 
1*2'»  a J, WHI  hommes  pour  le  pied  de  paix,,  à 2,783 
pour  le  pied  de  guerre  dans  l'infautcrie , |K>rté  eir 
1831  li  3,625  h.,  il  a été  réduit  en  1835  a 2,050.  Il 
est  aujourd'hui  eu  moyenne  de  1,800  à 2,000  h. 
pour  l’infanterie;  de  1,000  à 1,200  U.  pour  la  cava- 
lerie.— Pour  les  régiments  de  YArtillerie  el  du 
Génie , Voy.  ces  mots. 

Chaque  régiment  a son  Etat-major  et  son  Conseil 
d’administration  {Voy.  ces  mots).  Il  n’y  a qu’un 
drapeau  par  régiment.  Chaque  compagnie  d’iufan- 
lerie  a deux  tambours.  Les  compagnie*  de  voltigeurs 
uut  des  clairons  au  lieu  de  tambours.  Daus  la  cava- 
lerie, le  tahiliour  est  remplace  par  la  trompette.  En 
outre,  chaque  régiuiçul  a un  corps  de  musique. 
— On  admet  dans  chaque  compagnie  ùu  enfant  de 
troupe,  et  dans  chaque  bataillon  4 vivandières. 

Tous  les  régiments  ont  des  Écoles  régimentaires, 
et  envoient  des  élèves  au  gymnase  musical  de  ladiv'i 
sion  territoriale  dans  laquelle  ils  sont  en  garuihon.lljt 
grand  nombre  possède  des  Bibliothèques  Militaires. 

Le  nom  de  Régiment  parait  avoir  été  employé  d’a- 
bord par  les  Espagnols  ; il  fut  introduit  eu  Allema- 
gne par  Cbartcs-Qulnt  ; Maximilien  1er  l’appliqua  a 
ou  corps  de  trouves  formé  de  plusieurs  compagnies 
«le  lansquenets.  En  France,  les  premiers  régiments 
furent  constitués  par  Henri  11  eu  1558. 

REGIONALES  ( écoles),  écoles  d'agriculture  <)ta-. 
blies  dans  différentes  parties  de  la  France  pour  en- 
seigner et  pratiquer  les  procédés  de  la  culture  pgr- 
■ fectionnée.  Elles  sont  au  nombre  .de  4 : Grandjouan 
( Loire-lnférieuru),  Grignon  ( Sciuc-cl-Oise  ),  La 
Suiilsaie  ( Ain  ),  Saint-Angeau  ( Cantal ). 

REGISSEUR.  Voy.  régie. 

REGISTRE.  Outre  son  acception  ordinaire,  par  la- 
quelle ce  mot  (dérivé  du  latin  regestq,  choses  rappor- 
tées, enregistrées)  désigne  tout  livre  public  ou  privé 
où  l’on  ^consigne  certains  bits  ou  actes  dont  on  veuf 
conserver  le  souvenir  ( Voy.  état  civil,  livres  de,com- 
hlkce,  poLXiTiquE,  pouillé,  etc.),  Le  mot  registre,  qui 
/dérivé  alors  de  regere.  gouverner,  s’emploie  : 1°  eb 
Mécanique  et  en  Chimie,  pour  désigner  certaines  ou- 
vertures pratiquées  aux  fourneaux,  et  qu’on  houeno 
oii  qu’on  débouche  selon  lo  degré  de  chaleur  qu’on 
y<jut  donner;  — 2°  en  Musique,  pour  désigner  des 
bàtqns  ou  règles  de  bois  percées  qu’on  tire  pour  faire 
jouer  le<  différents  j-  u\  d'un  orgue  : il  j i autant  |p 
registres  quçVorgue  a de  jeux  différents  : ces  régis- 
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très  donnent  k l’organiste  les  moyens  de. gouverner 
le  vent  et  do  l'introduire  dans  le  nombre  de  tuyaux 
inTessairo  à l'alibi  qu’il  se  proposa  de  rendre.  — On 
donne  le  même  nom,  par  extensiou,  au  changement 
do  timbre,  de  son,  dans  la  voix  d'un  chanteur  : une 
voix  de  dessus  a (rois  registres,  «elle  de  ténor  eu  a 
deux  ; les  voix  de  tusse  et  de  contralto  n’en  ont  qu’un.- 

Eu  Typographie , on  nomme  Registre  la  corres- 
pondance plus  ou  moins  exacte  que  les  lignes  dos 
deux  pages  d'un  même  feuillet  ont  l'une  avec  l'autre. 
Faire  son  registre , c’est  tirer  1'uno  sur  l’autre  les 
deux  pages  d’un  même  feuillet,  de  mauière  que  les  - 
lignes  s'v  correspondent  parfaitement. 

RÈGLE  (du  latin  régula,  fait  de  regere,  diriger). 
C &t  proprement  un  instrument  long,  droit,  plat  ou 
carré,  fait  de  bois,  de  métal,  etc.,  et  qui  sert  à tirer 
des  lignes  droites  sur  la  surface  des  <\>r|«  plans.  La 
règle  est,  avec  l’équerre  et  le  conque,  le  prinoipal  in- 
strument du  menuisier,  du  charpentier,  du  tailleur 
de  pierres. — Les  anciens  appelaient  Règle  lesbienne 
une  réglé  de  plomb  qui  sa  pliait  facilement,  et  qui 
servait  aux  architectes  pour  prendre  le  contour  des 
pierres.  Celte  expression  se  prend  aussi  métaphori- 
quement, et  alors  en  mauvaise  part,  pour  désigner 
une  réglé  de  conduite  variable  ou  contradictoire. 

Ou  appelle  Règle  à calcul , R.  glissante , R.  /o- 
g arithmique,  R.  circulaire,  diverses  régies  marquéçs 
de  divisions  et  de  chiffres,  à l’aide  desquelles  on  peut 
exécuter  des  calculs  et  même  des  opérations  assez 
compliquées.  La  Règle  à calcul  a été  inventée  par 
Gunter  en  1625;  elle  a depuis  reçu  beaucoup  de 
perfectionnements  : la  Nouvelle  Règle  à cal  oui , k ' 
enveloppe  de  verre,  de  M.  Léon  Duaiine,  offre  un 
•le»  plu*  récent*.  M.  Renolta  publié  en  1853  La 
Règle  à calcul  expliquée. 

En  Musique , on  nomme  Règle  d’octave  une  for- 
mule d’harmonie  établie  d’après  la  force  mélodique 
«U**  cordes  de  l’échelle  : cette  formule  tend  à donner 
.1  chacune  de  ces  cordes  l'harmonie  qui  lui  est  propre  - 
quant  & elle-même,  et  en'raison  de  eeilè  qui  précédé 
et  de  celle  qui  la  suit.  Cette  régie  a varié  selon  les 
temps  et  lfes  pays,  et  a suivi  lesprogrètde  la  musique. 

Au  figuré,  on  entend  par  Règle  tout  principe  sur 
lequel  s'appuie  U pratique  de  la  morale,  au  droit,  des 
scieneqs  en  général,  ainsi  que  tout- précepte  qui  sert 
ii  l'enseignement  d'une  science , k la  pratique  d'un 
art  : c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  les  Règles  de  la  grain- 
maire,  de  ta  logique,  de  la  poésie.  du  théâtre , etc. 

En  Arithmétique,  on  entend  par  Règle  la  série  d'o- 
pèratlons  qu’où  doit  exécuter  sur  des  nombres  con- 
nus pour  trouver  des  nombres  inconnus.  Les  quatre 
règles  fondamentales  sont  l’addition,  la  soustrac- 
tion, la  multiplication  et  la  division.  On  les  appelle 
vulgairement  lés  Quatre  règles,. 

Règle  d'alliage,  R.  conjointe  ou  <T arbitrage , — 
R.  de  compagnie  ou  desnriété , — d'escompte,  — 
d’intérêt,  — de  troc  ou  * d'échange,  — de  trois,  etc. 

V.  A 1X1  ACE,  GONJOIXTF.,  ESCOMPTE,  HCftftÉT, TROC.  TROIS. 

Le  mot  Règle  s’emploie  aussi  pour  règlement. 
C’est  dans  ce  séns  qu’on  appelle  Règle  monastique. 
ou  simplement  Règle,  l'ensemble  des  statuts  que  Jet 
religieux  d'un  ordre  sont  obligés  d’obeorver.  On  cite- 
les  régies  de  S.  Basile,  de  9.  Augustin,. de  S.  Benoit, 
d*  9.  François  d'Assise,  etc.  — S.  Benoit  d'Auiane, 
à la  fin  du  vin»  siècle,  est  le  premier  qui  aij  rédigé 
une  règlo  pour  les  couvents  do  Ta  Gaulo  méridionale. 

Règles  de  chancellerie  romaine,  réglements  faits 
par  chaque  papo  au  commencement  de  son  pontificat 
pour,  être  observés  dans  la  disposition  des  bénéfices, 
l'expédition  des  provisions  et  \é  jugement  des  procès 
en  matière  bénéJlcialè.Ces  règles  datent  du  xiv«siècle. 

REGLEMENT,  acte  fait  pour  l'exécution  dès  ré- 
gîtes. des  lois.  Bans  l’ancien  Droit  français,  on  ap- 
pelait Arrêts  de  Règlement  des  règlements  que  les 
ItarlcmenU  rendaient  soit  sur  la  jirocédure,  soit  sur 
des  questions  civile*  oqccrlé-dastiqiies,  et  qui  «Talent 


force  de  loi  dans  les  tribunaux  : ils  nul  été  suppri- 
ma s par  la  loi  du  'li  au  «U  17ÜÜ. 

On  appelle  aujourd'hui  Règlement  déjugés  la 
déêiaion  par  laquelle  uuo  autorité  supérieure  déclare 
laquelle  de  deux  ou  de  plusieurs  autorités  qui  lui 
sont  subordonnées  doit  connaître  d’une  contestation 
dont  elles  se  trouvent  simultanément  saisies,  aussi 
bien  dan*  le  cas  où  deux  tribunaux,  par  exemple, 
se  déclarent  incompétent*,  que  dans  celui  où  iis  veu- 
lent tou*  deux  retenir  l'affaire  (Gode  de  proc*  civile,  * 
art.  363-367,  et  Code  d’iustr.  cripi.,  tUre  Y,  eh.  P*). 

Règlement  de  mérnoireé.  Vog.  v$iuficatbum. 

Règlements  d'administration  publique,  règle- 
ments rédigés  par  4e  £on*u il  d'Etat  pour  l'exécution 
'des  lois,  décret*  ou  ordonnances. 

Règlements  de  notice,  actes  par  lesquels  le  préfet 
de  police  a Paris,  les  préfets  dans  les  département* 
et  les  maires  dans  chaque  coiçinune,  ordonnent  des 
mesures  rotatives  à la  propreté,  k la  salubrité,  k la 
sûreté  et  à la  tranquillité  publiques.  Ces  reglements 
sont  obligatoires  tant  qu'ils  n'opt  pas  été  réformé*  par 
une  autorité  supérieure.  Les  tribunaux  de  simple  po- 
lice connaissent  des  contraventions  aces  règlement*. 

REGI. ET  ( do,  réglé  ) , petite  moulure  plate  et 
droite  qui,  dans  les  conqiartiments  elles  panneaux, 
sert  k eu  séparer  le*  parties  et  a former  des  gu  fl  lo- 
ch és  et  des  entrelacs.  Le  réglst  différé  du  filet  ou 
listel,  en  ce  qu'il  ne  reçoit  aucune  variété  de  forme 
et  ressemble  uniquement  a une  réglé. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  pour  désigner  la  règle  du 
menuisier  et  un  outit  de  bols  dont  on  se  serf  pour 
dégauchir  les  planches. 

REGLISSE  (du  latin  glgkyrrhisa.  formé  lui-même 
du  grec  rhiia,  racine,  ét  ghjkgs,  douce.),  genre  de 
la. famille  des  Légumineuses,  section  des  Papilioha- 
ci’-cs , bien  connu  à cause  de  1 usage  fréquent  qu'on 
fait  de  sa  racine.  Ce  sont  des  plante*  herbacées,  à 
racines  rampantes,  à tiges  longues,  vivaces,  à fleurs 
viqlacéçs  ou  purpurines,  parfois  blanches  ou  jaunes  : 
calico  tubulé  k 2 lèvrcs^ta  supérieure  offrant  4 décou- 
pures inégales, l'Inférieure  très-simple,  linéaire;  le 
fouit  est  une  gnusse  un  peu  comprimée,  k plusieurs 
semences.  L'espèce  la  plus  connue  est  la  Réglisse 
officinale  (Gl.  glabra ) : racine  longue,  traçante, 
ligneuse,  jaunâtre  en  dedans,  d'une  , saveur  douer 
•et  sucrée;  tiges  hautes  d'un  mètre  èt  plus,  garnie* 
de  fouilles  composées  de  .6  ou  7 paires  de  folioles 
avec  une  impaire,  glabres,  ovales,  un  peu  visqueuses; 
Heurs  petites , roum&trpf  ou  purpurines,  disjmsécs  • 
en  épi*  grêles , axillaires;  gousses  glabres îugués. 
Cette  espèce  croit  surtout  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  dans  les  prés,  aux  lienx  hu- 
milies, sur  le  bord  des  ruisseaux.  — La  R.  A fruits 
hérissés,  ou -de  Vioscoriàe  [Gl.  tchinafa  ),  se  dis- 
tingue par  ses  gousse*  liérisséer,  réunies  en  upo 
grosse  tête  à.  l’extrémité  d'un  pédoncule  axllj&ire , 
'court  et  dur  : elle  croft  dans  plusieurs  contrées  de 

* l'Italie,  «Ions  U Grècç,  lé  Levant,  la  Tartarle. 

On  fait  usage rde  la  racine  de  réglisse  pour  édul- 
corer  les  tisanes.  Son  extrait,  connu  sous  le  nom  de 
■jys  de  réglisse,  doptbn  fait  dès  pâtes  et  de»  LA  tons, 
osf  empli < \ r partit  nlièit'im  iil  contre  la  toux  et  le* 
affections  catarrhales.  Celui  qu’on  tend  dans  le  com- 
merce nous  vient  de  Oalalire,  de  Sicile  et  d’Ksjagnc. 
L’infusion  aqueuse  de  la'  racine,  qui  se  vend  dans  les, 
liromenades  et  sur  les  places  publiques  sotis  le  nom 
de  coco,  c st  rafraîchissante.  Avec  la  racine  oVfait 

* une  poudre  dans  laquelle  les  pharmaciens  roulent 
les  Pilules  pour  les  ém'pécher  if  adhérer  ensemble. 

REGNE  (du  latin  rcynum).  Outtc  le  sens. qu’il  k 
dans  l'histoire  politique,  ce  nom  se  donne,  en  His- 
toire naturelle,  chacune  des  grandes  divisions  des 
corps  de  ja  nflure.  On  compte  ordinairement  trois 
règnes  :4e  Règne  animal,  renfermant  les  au  unaux; 
te  R.  végétal  ",  les  végétaqxj  et  le  R,  minera?,  les 
mfnêhtux.  Aujourd'hui  cependant , 1.1  pHfpkrt  de* 


Naturalistes,  ne  con»idérantqué  l'absence  ou  la  pré- 
coce d'une  organisation,  n'admettent  que  deux  rè- 
gnes : le  R.  inorganique,  comprenant  les  minéraux, 
le»  gax  ef  les  liquides,  et  le  n.  organique,  compre- 
nant les  végétaux  et; les  animaux'.  Quelques  natura- 
listes ont  proposé  d'admettre  l'existence  d'un  règne 
intermédiaire  entre  ranimai  et  le  végétal,  et  lui  ont 
donné  le  nom  de  Régné  psychod taire.  Voy.  ce  mot. 

Le  grand  ouvrage  de  Cuvier  est  intitulé  le  Hèyue 
amtruil  distribué  d'après  son  organisation  (M.  Àch. 
Comte  a mis  le  Règne  animal  eu  tableaux  méthodi- 
ques); celui  de  De  Gandolle.flcÿm  icge/n^i/i y systema 
■nturalc.  M.  Is.Geoffroy-St-llilaire  publie  YHist.  rui- 
lurelle  générale  des  Règnes  organiques  (1854,  etc»). 

REG  MEULE  (de  regnum,  royaume,  et  incoin , 
habitant),  Redit,  en  terme»  de' Jurisprudence , de» 
habitants  d'un  royaume,  d'un  empire,  ayant  droit 
oontme  tels  k certains  droits  : ou  l'oppose  a etranger. 

REGULATEUR,  npm donné,  un  Mécanique, à toute 
pièce,  g tout  api iare.il  appliqué  à ube  machhie  pour 
eu  modérer  les  mouvements  et  les  rendre  plus  ré- 
gnliers.  On  se  serf  surtout  à cet  effet  du  Régulateur 
a force  rentrifùgv,  dit  aussi  Pendule  conique. 

Les  Horloger»  donnent  le  nom  de  Régulateur  * 

. 1°  au  balancier  et  au  spiral  des  montres;  2°  à la 
verge  et  & la  lentille  des  pendules  ; 3*  a uno  sorte 
d'horloge  d’une  grande  précision  ut  qqi  4e ri  à ré- 
glée les  autres  horloges  : elle  egi  mue  par  un  poids, 
et  n’a  pas  do  sonnerie. 

Dort*  les  Forgé»  et  Foudeçies,  le  Régulateur  du 
feu  estuu  appareil. destiné  5 produire  dans  un  foyer 
de u ré  de  chaleur  deli-rmm.-.  . t a niainl-M.ir  flg 
ou  moins  longtemps  la  même  intensité  de  eiialenr. 

REGULE,  nom  donné  par  les  anciens  chimistes 
à la  substance  métallique  obtenue  par  la  ftision  d'un 
mimr.u.  Il»  distinguaient  le  Régule  d’anttinoine,  ou 
Antimoine  pur,  qu’on  appelle  enoore  8|>écialeiiient 
Régule  dans  le  commerce  (Voy.  asvçucoim:) ; le  R. 
d'arseni' , qui  est  l'Arsenic  métallique  • le  R.  de  co- 
balt, matière  métallique  fixe  obtenue  de  la  mine  de 
cobalt;  le  R.  jovial . alliage  d'antiuloiiie  et  (Tétafn 
obtenu  en  fondant  le  sulfore  d'antimoine  aver  l'é- 
tain; le  R.  martial,  l'Antimoine  provenant  du  sulfore 
d’antiuioiue  décomposé  par  le  fer;  U A.  de  Vénus,  al- 
liage violet  d'antimoine  et  de  cuivre  que  J'ou  obtient 
en  fondant  le  sulfore  d’antimoine  avec  le  cuivre.  — 
Cç  nom  de  Régule  (regùlus),  qui  veut  dire  petit  roJ, 
parait  venir  de  ce  que  les  alchimistes  attribuaient 
a l’antimoine  dos  vertus'  puissantes,  ou  de  ce  que, 
croyant  toujours  trouver  do  l’orou  les  élément»  de  ce 
métal  dans  les  culots  métalliques  qu'ils  retiraient  du 
leurs  Jbutes,  Ils  les  considéraient  comme  des  petits 
rois  oq  des  rois  enfants,  quj  n'étaient  jmis  encore  J'or, 
foi  des  métaux,  mais  qui  pouvaient  lu  devenir.. 

REGULIER,  ce  nui  est  conforme  à la  règle.  En 
Géométrie,  on  appelle  Figure  régu  fifre,  celle  dypt 
toiis  les  côtés  et  Cous  les  angles  dmt  égaux;  Cbrps 
réguliers,  les  cinq  polyèdres  doht  toutes  les  surfaces 
sont  des  polygones  réguliers  ég.inxv  Voy.  soi.rtDM. 

Eu  Buûmqne,  une  Fleur  régulière  ést  celle  «Uns 
laquelle  lç$  pièas  de  mérue  nature  sont  semblables 
entre  elles,  pfeicées  sur  un  plan  régulier,  h égale  di- 
stance U*  Oucs  dés  autres;  tige  Corolle  régulière, 

+ «n  Calice  régulier,  sont  ceux  dont  les  pétale»  ou  les 
syut  srnsiplemcqt  égout  eL semblable»,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  forme. 

Kn  Gramnmire,  les  Verbes  réguliers , les  Noms 
réguliers  ',  sont  ceux  qui  suivent,  «Uns  la  formation 
dé  leurs  temps  ou  de  leur»  cas,  les  règles  'générales 
des  conjugaison*  ou  des  .déclinaison». 

Eu  Matière  ecclésiastique,  Régulier  *o  dit,  par  op-  | 
position  à Séculier,  dvc»  ordres  religieux,  parce  qu'ils 
sont  sdumis  4 une  règle  particulière  : êes  ordre* 
constituent  le  eleèaé  régulier.  » • 

REGURGITATION.  Eu  Médecine,  on  nomme  ainsi 
une  espèce  de  vomissement  naturel  et’ nullement'  pé- 


nible, dans  lequel  l'enfant  à la  mamelle  rejette  par 

gorgées  les  aliments  qui  surchargent  son  estomac. 

flKHAbJLITATIÙN  (de  la  particule  re,  et  de  ha- 
bilis , lmb ile,  propre  a),  rétablissement  d'une  per- 
sonne dans  sou  premier  état,  dans  ses  anciens  droits. 

Eu  Matière  criminelle,  tout  condamné  qui  a subi 
sa  jieine,  ou  quia  obtenu  des  lettres  de  grâce, peut 
.être  réhabilité.  La  demande  en  réhabilitation  pour 
les  condamnés  A une  peine  afflictive  ou  infirmante 
ne  peut  être  formée  que  cinq  ans  après  le  jour  de 
leur  libération.  Ce  délai  06t  réduit  à trois  ans  pour 
le»-  condamnés  U une  peine  correctionnelle  ( Code 
d'iustr.  crin».,  art.  619-34  ; loi  du  3 juilet  1852). 

En  Matière  commerciale,  le  failli  qui  a intégra- 
lement acquitté  scs  dettes  peut  aussi  obtenir  sa  ré- 
habilitation. Elle  a lieu  par  l’effet  d'une  «lecision  ju- 
diciaire ( Code  de  eumm.,  art.  526,  531,  601-614  ). 
REIN,  eu  latin  ren,  rvnis.  Voy.  rkins. 

HEINE  (du  latin  regina),U  femme  d’un  foi.  V.  roi. 

En  lliktoire  naturelle,  un  appelle  vulgairement 
Reine  des  bois , l’A»|»érule  odorante  ou  Relit  Muguet, 
la  titanellc  bleue  elle  llragonnicr  A feuilles  en  glaive; 
Reine-Claude,  une  variété  do  prunes  vertes  tree-es- 
timée;  Rcine-Nargu  rite , l'Aster  de  Chine  IVoy. 
mar<h»:uite);  Reine  des  prés,  ou  Ormiêre,  iaSpirée 
Mima  ire  ; — Heine  dfis  carpes,  un  grand  poissuu  du 
goure  Cyprin  : Reine  papillon,  la  Y&gcise,  jkiou  de 
jour;  Reine  (les  serpents,  le  Boa  devin. 

Reine-abeille,  l'ojr.  ab  bille. 

REINETTE  vsorto  de  Pomme  très-est  in  lée,  et  qu( 
se  conserve  bren.  On  dérive  son  nom,  qu'on  devrait 
alors  écrire  Rainette,  do  xanettu,  diminutif  de  rana, 
raine  ou  grenouille,  parce  qu'elle  est,  comme  la  gre- 
nouille, marquetée  de  petites  taches  rouges  ou  gri- 
ses. D'autre»,  toutefois,  le  font  vonir  de  regioetta, 
diminutif  do  regina,  reine,  parce  qu'on  la  considère 
comme  la  reine  des  pommes.  — On  distingue  la 
Reinette  blanche,  U R.  grist,  la  R.  d'Angleterre. 

La  Reinette  est  la  nomme  qu'on  emploie  ae  préfé- 
rence pour  foire  de  la  gelée  de  pomme  ut  des  sirop». 

REINS,  on  latin  renés , en  grec  héphroi  ; organe 
double  qu{  sécrète  l'urine  : c’est  ce  que  vulgairement 
on  désigne  dans  l'art -culinaire  sous  le  nom  de  ro-  t 
gnons.  Los  reins  sont  placés  dans  le  ventre,  au  ni- 
veau des  deux  premières  vertèbres  lombaires  et  due 
deux  dernières  demies,  et  sont  disposés  a droite  et 
à gauche  do  la  colonne  vertébrale,  à laquelle  ils  tou- 
chent. Rs  présentent  deux  sortes  de  glande»,  dont 
la  forme  .est  celle  d'un  haricot  et  la  longueur  de  11 
A 12  ceiüiin.  chex  un  adulte.  Les  uretères,  sortes  de 
qgqaux  excréteurs,  conduisent  l'urine  des  reins,  où 
elle  s'est  amfcsée  dans  un  réservoir  central- appelé 
bassinai,  jusque  dans  la  vessie.  Les  reins  sont  su- 
jets & de  immbreuscs  maladies,  tnflammatiou,  hy- 
pertrophie, tubercules,  canrer,  pierre,  kyste,  etc. 
[Voy.  irÉpniiiTE,  pierre,  cravf.i.i.r, elo^-  M.’P.  Ray»r 
û donné  Un  Traité  des  mat  ad  iss  des  reins , 1839-41 . 

Ibm*  le  langage  ordinaire,  on  étend  improprement 
le  nom  de  Reins  aux  lombes,  à la  partie  inférieure 
de  l’épine  dorsale  et  à la  régioo  voisine  : c'est  en  ro 
sens  qu'on  - dit  avoir  mal  aux  reine,  en  parlant 
dhme  courbature  ou  d'un  lumliago. 

REINTEGRA  KDE  (actior  ex'),  «lu  latin  redinte- 
grare . rétablir  dans  son  état  premier  : action  pw- 
sessoirè  qui  a pour  objet  le  rétablissement  dans  la 
jouissance ; d'un  bien  dont  on  a été  dépossédé  par 
forcé.  Voy.  roHSBssMoM.  * 

REIS  / mot  dé  même  origine  que  réal,  pour  royal), 
mondait!  «lie  compte  de  Portugal  et  du  Brésil  , qui 
vaut  fi  dixièmes  ne  centime  : ltü)  reis  valent  1 frauc; 
1,000  reis  valent  fiYt*.  12  peut.  50.  Voy.  Rf.AU 
Eu  Portugal i on  se  sert  dSiue  monnaie  d'or  dite 
Milreis  (mille  rds),  vulgairement  Milleray.  On 
distingue  le  Milrets  (je  S.  Il  tienne,  qui  vaut  un  peu 
plus  que  la  plstotr  «ITÎsjMgno,  et  le  M.  p la  petite 
croix , qui  fait  Jl'  jicu  près  la  «lemi-pistole. 
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KEIS-EFFEND1,  chancelier  el  mjn&tre  defc  affai- 
res étrangères  de  la  Porte  ottomane. 

REITRES  (de  l'allemand  ritter  ou  r citer,  cava- 
lier ),  nom  donné  dans  l'ancien  empire  d'Allemagne 
a des  corps  de  cavalerie  formés  d'aventuriers  de  tout 
pays,  qui  vendaient  leurs  services  comme  les  con- 
dottieri  : ils  furent  introduits  en  France  au  xvi*  siè- 
cle. Voy.  le  Dict.  unie.  (PHist.  et  de  Géogr. 

REJET,  rejeton,  pousse  des  arbres,  arbustes,  ou 
des  plantes  vivaces,  qui  sort  des  racines  et  forme  de 
nouveaux  arbres.  Certains  arbres  sc  multiplient  plus 
f tnl.  im  nt  par  leurs  RietOM  que  par  leurs  graines  : 
tels  sont  le  Peuplier  blanc  et  le  Peuplier  gris , le 
Lilas , le  Rosier,  etc.;  mais  lés  arbres  ainsi  multi- 
pliés s’élèvent  moins  haut  et  vivent  moins  long- 
temps que  ceux  qui  sont  le  produit  de  graines. 

RELACHE.  En  termes  de  Marine,  ce  mot  signifie 
l’entrée  d'un  bâtiment  dans  un  port,  soit  pour  dé- 
poser une  partie  de  son  chargement  ou  recevoir 
quelques  colis  nouveaux,  acheter  des  vivres,  prendre 
dè  l’caii,  soit  pour  chercher  un  abri  contre  le  gros 
tem|>s  ou  la  poursuite  d’un  ennemi.  On  distingue  la 
Relâche  simple  et  la  R.  forcée  : celle-ci  a lieu  par 
force  majeure , dans  un  port  autre  que  celui  de  la 
destination.  Dans  les  cas  de  relâche  forcée,  c.-à-d. 
lorsqu'il  y a danger  imminent,  les  navires. doivent 
être  reçus  dans  les  ports  mêmes  qui  ne  sont  pas 
ordinairement  ouverts  au  commerce.  Dçs  traités  con- 
clus entre  presque  toutes  les 'nations  civilisées  ga- 
rantissent et  règlent  le  droit  de  relâche. 

RELACHEMENT.  En  Médecine , on  nomme  ainsi 
toute  disposition  des  partie*  dans  laquelle  elles  ont 
|*erdu  leur  ressort,  leur  tonicité,  c.-à-d.  leur  élasti- 
cité habituelle.  On  oppose  cet  état  à celui  de  con- 
traction. — Dans  l usage  vulgaire,  on  appelle  par- 
ticulièrement Relâchement  un  état  de  faiblesse  et 
d’inertie  dus  voies  intestinales,  dans  lequel  les  ma- 
tières alimentaire*  sont  rendues  liquides,  tandis 
* qu’elles  sont  plus  ou  moins  sblides  dans  un  état  de 
«luté  parfaite.  Ce  mot  est  alors  l’opposé  de  constiua- 
Uon,  de  resserrement  est  synonyme  de  diarrhée. 

HÉLAIS  (de  relaxatus , reposé ?),>tation  de  poste 
où  l’on  réunit  des  chevaux  frais,  destinés  ’à  rempla- 
cer ceux  qui  sont  fatigués.  Foy.  poste  sut  Chevaux. 

Ce  ipot  sc  dit’  encore  : 1®  en  termes  de  Fortiflca- 
t ion,  de  l’espace  qu’on  réservé  entre  le  pied  du  rem- 
part et  l'escarpe  du  fossé  pour  recevoir  les  terres  qui 
s'éboulent;  2°  du  terrain  qu'un  fleuve  laisse  à décou- 
vert eu  se  retirant  d une  rive  pour  se  porter  sur 
l’autre,  ou  de  celui  que  4a  mer  abandonne.  Foy.  lais. 

RELAIS  ( du  latin  retapsusf  retombé  ).  Ce  mol  a 
d'abord  désigné  dans  l’Eglise  celui. qui  retombait 
daps  le  même  péché  pour  lequel  il  avait  subi  une 
pénitence  publique.  11  s’est  ensuite  dit  particule 
ruinent  tle  l'hérétique  ou  de  l’idolùtre  qui,  après  sa 
conversiou,  retournait  à son  liérésie  ou  à FidulAtrie. 
Les  relaps  étaient  autrefois  brûlés  vifs.  Jeanne  d*Aro 
fui  brûlée  à Rouen  pat  les  Anglais  comme  relapse. 

RELATIF  (du  latin  relatum , supin  de  refèrte,  à 
rapporter,,  (oui  ce  qui  a quelque  rapport  avec  une 
aiflrc  chose.  Un  oppose  le  Relatif  à l'Absolu* 

En  Métaphysique,  Relatif  est  synonyme  de  Co'n» 
Unyent . el  se  dit  de  tout  co  qui  est  "accidentel,  va- 
riable. Voy,  contingent  et  absolu. 

Eu  Grammaire,  on  donne. le  nom  de  Prononfs  re- 
latifs à ceux  «lui,  à l'aide  d'une  conjonction  impli- 
cite, expriment  un  rapport  avec-le  nom  Ou  le  pro- 
nom qu'ils  représentent,  et  liunt  ainsi  deux  propo- 
■Moaj.  Ces  pr«-uuins  vont  : gui,  gue,  quoi,  lequel, 
duquel,  auquel :>donl,  qui  sont  pour  et  il7  et  lu»,  etc. 

En  Musique,,  ou  nomme  Mode  relatif  un  mode 
qui  offre  a la  clef  les  mêmes  signes  de  tonalité  qu'un 
autre  mode.  Tout  inode  majeur  a un  mode  mineur 
qui  lui  est  relatif,  et  réciproquement.  Chaque  mode 
majeur  a pour  relatif  mineur  celui  de  sa  sixième 
uotc,  et  chaque  mode  mineur  a pdor  relatif  majeur 
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| celai  de  sa  troisième  noté  : ainsi , le  mode  mineur 
I de  la  est  le  relatif  «lu  majeur  A’ut , et  réciproque- 
ment. Le  mode  majeur  et  son  relatif  mineur  sont 
indiqués  à la  clef  parle  même  nombre  de  signes. 

RELATION.  En  Musique,  c’çst  l’intervalle  qui  $« 
trouve  entre  la  note  prise  par  une  partie  et  la  note 
«luittée  par  une  autre.  La  relation  est  bonne  lorsque 
ces  deux  sons  concourent  à laisser  la  sensation  d'une 
consonnaoce  exacte  ; elle  est  fausse  quand  il  résulte 
de  leur  rapport  uucconson nonce  altérée,  si,  par  exem- 
ple , après  avoir  entendu  un  mi  bémol  dans  une 
partie,  l’on  entend  un  mi  naturel  dans  une  autre. 

Ministère. des  Relations  extérieures.  On  nomma 
ainsi,  à diverses  époques  notamment  sous  l’Empire, 
le  département  ministériel  qui  embrasse  tous  les  rap- 
>orts  de  l’Etat  avec  les  nations  étrangères,  et  que 
’on  a nommé  depuis  Ministère  des  Affaires  étran- 
gères. R a dans  scs  attributions  la  rédaction,  le  niàin- 
lien  el  l'exécution  des  traités  el  conventions  de  po- 
litique et  de  commerce,  la  correspondance  avec  les 
amhassadeurset  lesagedtsdes  puissances  étrangère*. 
L'existence  de  ce  ministère  date  du  règne  de  Louis  XI. 

Oh  y trouve  aujourd'hui  quatre  directions  : I®  D. 
politique  ; 2®  J),  commerciale  ; 3®  D . des  archives 
et  de  la  chancellerie  ; 4®  D.  des  fonds , de  là  comp- 
tabilité et  du.  contentieux. 

RELÊGATIUN  (du  latin  relegatio ),  sorte  de  bau- 
nissement  en  usage  chez  Jes  Rumains  et  qui  astrei- 
gnait le  condamné  à vivre  dans  un  lieu  déterminé  t 
ainsi,  Ovide  fut  relégué  à Tomes,  sur  les  bords  du 
Dont-Euxin  ; Sénèque  fut  relégué  en  Corse.  Les  lies  de 
la  Méditerranée  et  de  l’Archipel  étaient  les  lieux  ordi- 
naires de  re légation  sons  l'Empire.  La  relégation  ne 
privait  l'exilé  ni  de  ses  droits  do  citoyen  ni  de  & for- 
lune.' — La  relégation  n'est  pas  inconnue  en  France  : 
on  en  trouve  des  traces  dans  plusieurs  anciens  édits.  • 

. RELENT  (du  latin  redolens  ),  mauvais  goût  «juo 
contracte  une  viande  renfermée  dans  un  fieu  humide. 

RELEV AILLES,  cérémonie  pieuse  faite  par  une 
femme  qui  vient  d’accoucher,  et  qui  ta'd  l’église* 
pour  su  faire  bénir  par  le  prêtre.  La  oérénranle  con- 
sisté dans  la  réel  talion  «l’uue  antienne  et  d’un  psaume, 

' l'aspersion  avec  l'eau  bénite  el  lé  signb-ide  croix  fait  • 
|>ar  io  prêtre,  qui  tiont  son  étole  au-dessus  de  Ja  tête 
«1e  la  femme,  pendant  dû’èllo  porte  un  cierge  à la 
main.  Cette  cérémonie  n'est  pyint  de  précepte,  in.u> 

«lu  conseil  et  de  dévotion  seulcjnenLElle  au  le  intro- 
duite dans  l’Eglise  en  imitation  de  la  sainte  Viergë^ 
qui  alla  présenter  au  temple  Jésus  nouveau-né. 

RELEVEURS  (muscles),  muscles  dont  la  fonction 
est  de  relever  certaines  parties  auxquelles  ils  sont  at- 
tachés, soit  queces parties  se  trouVent  habituellement 
abaissées,  soit  qu'elles  doivent  être  ramenées  dans 
leur  situation  naturelle , âpres  un  abaissement  ino-- 
inenlané.Tels  sont  les  Muscles  releveurs  de  la  pau- 
pière supérieure.  du  menton,  de  la  luette  des  ailes 
dù  nez,  de  la  lèvre  supérieure , de  V omoplate,  etc. 

RELIEF  (du  ('italien  relievo.  dérivé  du  latin  re- 
levare),  ouvrage  de  sculpture  plus  ou  moins  relevé 
on  hoaie.  Voy.  bas-relief. 

, RELIEUR.  Voy.  reliure. 

RELIGIEUX,  reuc4ed.se,  nom  donné ,aux  per- 
sonnes de  l’un  et  de  l'autre  sexe  qui  se  sont  consa- 
crées 4 Dieu  dans  un  ordre  approuvé  de  l’Eglise. 

Voy.  ORDRES  MONASTIQUES.  *• 

En  Histoire  naturelle,  le  notn  de  Religieuse  à été 
donné  par  lg  vulgaire,  sans  doute  à cause  de  quelqde 
analogie  de  oouleur  ou  de  maiuticp,  à plusieurs  ani- 
maux,-tels  que  la  Sarcelle,  V Hirondelle  des  fené-  * 
très.  1.1  Corneille  mante  fée,  les  Mantes,  etc. 

RELIGION.  C’est  te  culte  qu'on  rend  à la  Divi- 
nité. Le  mot  religion  est  dérivé  par  Cioéron  ( /> 
nat.  deorum,  H,  2»)  «le  relegere,  relire,  étudier  à 
fond , parce  «fiic  la  religion  repose  essentiellement 
sur  MudQ.approfgodié  des  livres  sacr«is  ; par  S.  Au- 
gustin (De  vern  rrlfg.,  c.  55)  et  jwif  Lac  tance  [Dn\ 
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i *sUt.,  4),  de  religar* . lier,  parce  que  la  religion 
<st  le  lien  qui  nous  unit  à Dieu.  ' . 

Egalement  nécessaire  à l'intelligence  et  au  cœur 
de  l'homme , la  religion  donne  la  solution  des  lirp- 
Mèmes  que  la  raison  seule  ne  pourrait  résoudre  ; 
••lie  oppose-  un  frein  puissant  à des  passions  coupa- 
bles, et  par  lù  elle  sauvegarde  les  sociétés  ainsi  .que 
les  individus  ; enfin  elle  soutient  et  console  le  mal- 
heureux, lé  prépare  à la  mort  et  hii  ouvre  le  ciel. 

On  distingue  la  Religion  naturelle , fondée  sur 
les  seules  inspirations  du  cœur  et  de  la  raison,  et  la 
B.  révélée  ou  potitiyc,  fondée  sur  uue  révélation  di- 
vine. Eu  outre,  dans  toute  religion,  on  doit  distin- 
guer le  dogme,  qui  est  l’objet  ue  la  fiji,  et  le  culfe, 
par  lequel  çe  manifeste  le  sentiment  religieux,  et 
qui  comprend  la  liturgie.  Voy,  ce  mot. 

Bien  que  l’on  retrouve  des  idées-religieuses  dans 
tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples,  la  religion 
n’a  point  revêtu  partout  un  Caractère  uniforme.  A 
l’état  de  barbarie,  rtiotnmé  divinisa  les  éléments 
et  les  forces  de  la  nature  : il  adora  le  tonnerre,  le 
feu,  l'eau,  la  terre  et  les  astres:  il  se  prosterna  dé- 
faut de  vaincs,  idoles  : ce  fut  l'idolAtrie  qui,  dans 
l’origine  u 'était  qu'un  grossier  fétichisme , et  qui, 
dans  la  suité,  épurée  par  la  civilisation  grecque  et 
romaine  et  embellie  par  l'itnagination  des  poètes, 
revêtit  l.i  l.-rine  de  polythéisme  connue  sous  le  nom 
de  Paganisme  {Voy.  ces  mots)..  Cependant  les  Juift 
avaient  conservé  l’idée  d’un  seul  Dieu;  chez  les 
Païens  mômes,  les  philosophes  «'étaient  élevés  à 
cette  conception,  mais  sans  pouvoir  Hen  fonder. 

Enfin  le  Christ  parut,  «t  vint  apporter  & la  terre 
la  plus  parfaite  des  religions  : cette  religion,  fondée 
sur  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  a pour  dogmes 
principaux  l'unité  d’un  Dieu  ed  trois  personnes,  le 
péché  originel,  la  rédemption,  la  rémission  des  pé- 
chés. La  communion  des  saints,  la  résurrection  des 
morte  et  la  vio  éternelle.  Du  sein  du  Christianisme 
sont  sorties  deux  principales  sectes,  l'Eglise  grecque 
et  le  Protestantisme  ou  Rêligion  réformés , qui  ont 
«les  partisans,  l'une  depuis  le  ix®  siècle,  l’autre  de- 
puis le  xn«.  Néanmoins,  l’Eglise  latine,  de  laquéllô 
se  sont  détachées  ces  deux  branches,  a conservé  le 
upm  de  catholique c'est-à-dire  universelle. 

Voici  les  diverses  religions  qui  se  partageiit  les 
habitants  du  globe,. avec  un  état  approximatif,  dressé 
d'après  balbi,  do  leur  force  numérique  : 

Eglise  catholique.  ......  k ...  . 1.19, 000,000 

Eglise  grecque,  a^ec toutes  ses branches.  62,000,00*) 
Protestantisme , avec  toutes  ses  subdi- 
visions.  . . 59,000,000 

Judaïsme. 4,000, 000 

Islamisme-,  avec  toutes  ses  branches.  . 96,000,000 

Brahmanisme . . 60, 000,000 

Bouddhisme  . . .. 170,000,000 

Religions  de  Zoroastre  (Magisme),  de 

Confucius,  du  Sioto * .40,000,000 

Sabéisme,  Pétichismc,Charpanisme,etc.  107,000,000 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  publiés  sur  les  re- 
bgioiiR,  "ii  peut  consulter,  pour  la  religion  en  géné- 
rai : la  Religion  considérée  dans  sa  source,  ses1  for- 
mes, etc.,  do  Bé n >.  Constant  (Paris,  1 8*24-1330 J;  le 
Code  sacré',  exposé  comparatif  de  toutes  les  reli- 
gions, de  M.  Anot  de  Môxiôres  (Versailles,  1830); 
l 'Histoire  des  religions,  et  des  cultes  de  tous  les 
peuples,  de  De  launay  (Paris,  1791);  Y Histoire  cri- 
tique de  toutes  les  religions,  de  Memers  Hanovre,  ‘ 
1800-1807  )i  — pour  la  religion  naturelle,  les  écrite 
do  Locke , Collins,  Wissuvatius,  des  Socinicns  et  des 
Théophilanthropes;  — pour  la  religion  chrétienne, 
outre  V Ancien  et  lé  Nouveau  Testament , qui  en 
Miullabase,  les  traités  de  Théologie  ( Voy . ce  mot), 
W*  divers  Catéchismes-,  Y Exposition  dé  la  Doc- 
trine chrétienne  de  Jtfésenguy,  la  Doctrine  chré- 
tienne'de  Lhotnoiid;  les  Histoires  ecclésiastique^ 
de  Cl.  Fleury,  d*E.  Dupin,  dé  Bonav.  Racine,  dé 


Codeati,  de  Bérault-Bcrcastel.  d Ot si,  de  Hohr- 
iKirher,  etc.-,  rédigées  par  des  écrivains  catholiques; 
de  Basnage,  Jurieu,  Mosheim,  Jablensky,  Jacques 
Matter,  etc.,  écrites  au  point  de  vue  protestant:  — 
pour  les  rellgioiui  paie  nues,  les  Religions  de  l' an- 
tiquité de  Fr.  Creuser,  et  les  autres  ouvrages  déjà 
cités  aux  arL  mythologie  et  polythéisme. 

Delacroix  a donné  un  Dictionnaire  historique 
des  cultes  (Pari^  177.  ' et  1821  . 

Religion  se  dit  aussi,  dans  un  sens  restreint,  de 
l'état, des  personnes  engagées  par  des  vœux  à suivre 
une  certaine  règle  autorisée  par  l'Eglise  : c'est  en  ce 
sens  que  l'on  dit  entrer  en  religion,  pour  se  faire 
religieux  ou  religieuse. 

RELIQUAIRE,  sorte  de  boite  ou  de  coffret  portatif 
et  de  forme  variable  où  Fon  renferme  des  reliques. 
Le  reliquaire  diffère  de  la  châsse  en  ce  que  celle-oi 
renferme  ordinairement  le  corps  tout  entier  du  saint, 
tandis  que  le  reliquaire  n’en  coulient  que  des  frag- 
mente ( Voy . ci-après  reliqües).  Au  moyen  âge,  on 
portait  sur  soi  des  reliques  : le  reliquaire  faisait 
alors  partie  intégrante  Je  la  toilette  des  hommes 
ainsi  que  des  femmes. 

RELIQUAT  ( du  bas  latin  reliquutum  , dérivé  de 
relictum,  restant),  ce  qui  reste  dû  par  suite  d'un 
compte  rendu  à quelqu’un.  On  appelle  Reliquataire 
celui  qui,  apres  son  compte  rendu,  reste  devoir  quel- 
que chose.  — Le  tuteur  doit  l’intérêt  du  reliquat  dt* 
sdn  compte  & partir  du  joiir  où  il  a été  clôturé,  et 
le  mandataire , à partir  seulement  du  jour  où  il  à 
été  mis  en  demeure  (Code  Nap.,  art.  474  et  1996). 

RELIQUES  (du  latin  reliouiæ . fait  de  relinquere, 
laisser).  On  appelle  ainsi  les  restes  du  corps  d'un  * 
Saint  offerte  par  l’Eglise  à la  vénération  des  fidèles. 
On  étend  ce  nom  à ce  qu'on  a pu  conserver  des  In- 
struments de  la  Passion  de  N. -S.,  à son  suaire,  aux 
morceaux  de  la  sainte  croix  {Voy.  ce  mot),  etc.  Ou 
place  les  reliques,  selon  leur  importance  ou  leur  ■ 
volume , dans  de$  châsses , dans  des  reliquaires  ou 
des  thèques.  Dans  la  procession  en  l’bonueur  d’un 
saint,  on  porte  ordinairement  ses  reliques.  Les  corps 
•les  martyrs,  recueillis  précieusement  par  les  fidèles, 
lurent  les  premières  reliques.  Les  croisades  en  multi- 
plièrent le  nombre.  C'est  à Rome  qu’existent  lek  plu* 
précieuses.  La  basilique  de  S.  Saturnin  à Toulouse 
est  très-riche  en  reliqnes  :ses  caveaux  renferment  les 
corps  de  S.  Saturnin,  de  S.  Exupère,  de  S. Hilaire,  etc. 

L'Eglise  rçnd  uu  culte  aux  reliques  des  saints  ; 
mais  e’ést  purement  un  culte  d’honneur  et  de  véné- 
ration. Ce  culte  s'est  introduit  dans  l’Eglise  au  iv« 
siècle.  Les  Protestante  le  rejettent,  et,  à cet  égard, 
ils  accusent,  mais  à tort,  les  Catholiques  d'idolâtrie. 
Cordemov,  Honoré  de  Sainte-Marie,  le  P.  MabiUon, 
ont  écrit  de  savants  traités  sur  les  saintes  reliques. 

RELIURE,  relieuÙ  (de  lier).  L'industrie  du  Re- 
lieur u yo\ir  objet  de  rassembler  sous  une  cotiVer? 
ture  solide  les  feuilles  d'un  livre,  de  manière  à en 
prévenir  la  dégradation.  On  distingue  la  Reliure  en- 
tière , qui  se  dit  d'un  livre  entièrement  recouvert 
de  peau  ; la  Demi-reliure,,  qui  n'a  que  le  dos  cou- 
vert en  peau  : les  R.. en  basane,  en  veau, en  chagrin, 
en  toile, pu  R.  anglaise,  la  R.  à la  Bradel,  etc. — 
Après. avoir  mis  en  êabiers  les  feuilles  imprimées 
ifli^ge),  ‘les  avoir  battues  sur  un  bloc  de  marbre  ou. 
ac  pierre  avec  un  lourd  marteau  à tête  cdnvexq  (6a/- 
ture),e t les  àvtrir  tenues  en  presse  un  certain  temps, 
on  proèède , pour  les  relier,  au  grécage , qui  Cou- 
siste  en  plusieurs  incisions  faites  au  do$  du  volume 
fcvec  une  scie  à main  nommée  grecque . ces  incisions 
servent  à guider  la  broeheuse  dans  l’opération  de  la  • 
couture.  On  met  alors  les  cahiers  sur  le  cousoir,  et 
on  passe  des  fils  autour  de  plusieurs  ficelles  qui  en- 
trent dans  les  incisions  faites  au  dos,  et  dont  les  boute 
sont  ensuite  rattachés  à la  couverture.  Cela  (bit , ou 
trempe  à plusieurs  reprises  le  dos  des  feuillets  dans  de 
la. collé,  pour  qu'ils  ne  puissent  plus  bouger  {endos- 
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fure).  On  procède  ensuite  a VeUtrLage,  à la  rogmv'e, 
puis  à lu  dorure  ou  aiKûloriagi;<]e  kl  trauclu , opéra* 
lions  après  lesquelles  on  pose le  signet  et  la  tranche- 
file.  Quand  ou  a appliqué  »ur  le  dos  uno  baudç  de 
parchemin  piouillé  ou  de  toile,  on  colle  »ur  le  carton  U 
nosanc,  le  maroquin,  la  toile  ou  le  papier,  qui  doivent 
lo  recouvrir»  Souvent  on  donne  à la  peau  qui  sert  de 
couverture  d'agréables  nuaucei  au  moyun  du  raci- 
nage. La  couverture  faite,  il  no  reste  plus  qu'à  coïter 
les  gardes;  enlin  «à  dorer  le  dus  et  à mettre  le  titre. 

L état  de  relieur  faisait  autrefois  partie  dà  la  cor- 
poration des  libraires  et  des  imprimeurs.  Plusieurs 
relieurs  so  sont  acquis  une  grande  réputation  : les 
bibliophiles  recherchent  les  reliures  de  Ikmzonnat, 
Puni,  Derome,  Dusseuil , Padeloupi  Boxérian,  Hul- 
% 1er,- Thouvenin,  Kahler,  Tliomsou,  Siniier,  Closs, 
Purgold,  etc.;  Bradel  a laissé  sou  nom  à une  reliure 
qui  laisse  la  marge  intacte.  Plusieurs  reliures,  chol»- 
d’eeuvre  de  l'art,  se  payent  des  nri*  exorbitant^.  ^ 
La  collection  Boret  contient  un  Manuel  du  Relieur. 

REMBLAI,  opération  de  terrassement  trés-fré- 
quente  dans  les  ouvrages  d'art,  tels  que  routes  ca- 
naux, chomihs  de  fer,  qui  consiste  à établir,  au* 
moyen  de  terres  rapportées  un  sol  factice  plus  élevé 
que  lo  sol  naturel  : c'est  U.  contre-partie  ou  déliai. 
REMBOURSEMENT  prs  ntarÉs.  Vu,j.  «mt*. 
REMEDE.  En  Phurmacio,  et  mot  se  dit  de  toutes 
substances  simple»  <>u  composées  dont  on  (ait  usage 
l»our  combattre  Jes  maladies  [Vou.  HÊMCAgm).  Ou 
appelle  Remèdes  officinaux,  ceux  'que  les  Phurnia- 
éiens  préparent  à l'avance  et  qu'ils  conservent  dam 
leurs  officines  ; R.  magistraux,  ceux  qui  ne  se  com- 
posent qu'au  moment  même  C\  selon  l'ordonnance 
du  médecin;  R,  secrets,  tous  les  reifcèdes  dont  la 
préparation  ne  se  trouve  point  au  Çqde. r. 

Certains  remèdes,  longtemps  tenus  secrets,  ne 
»nt  connus  que  par  le  nom  de  leur  inventeur  ; tels 
sont  le  Rtmède  de  Duranae  ou  de  Whftt,  employé 
contre  les  concrétions  bilieuses,  Qt  composé  (le  2 par- 
ties d'éther  et  l partie  d’essenec  de  térébenthine  on 
suspension  dans  de#  Jaunes  d'œufs;  le  R.  de  bfor 
/lier,  le  R.  de  Vittette,  le  R.  (tes  Cdnubçs . contre 
la  goutte:  ils  sont,  compose»  •wéwtenutociit’cte  quin- 
quina, de  résine  de  galac,  de  rhutn  ou  de  tali^  avec 
une  solution  de  baume  do  la  Mecque  ; lo  /(.  de  U- 
fehvre  de  Sain(-Jldephontf  contre  le  Cancer  ; l’aride 
arsénieux  en  fait  la  base;  Je  R.  de  lu  Çhiirflé, 
contre  la  colique  dap  peintres;  le  R.,  de  J jfd*  Sté- 
phens, prétendu  lithoiitrlpUque  (Voy.  ce  mot),  etc, 
La  vente  et, la  distribution  des  remèdes  secrets 
sont  prohibées  par  la  lof  française.  Les  auteurs  et 
inventeurs  de  ces  futnèdes  doivent  en  remettre  là 
Jbmittlo  ministre  dé  l'Intérieur;  qui  nomme  uue 
commission  pour  examiner  la  composition  et  le.iné- 
rite  du  remède,  et  Axer,  s’il  ÿn  Jfeu,  1q  prix  qu'il 
i envient  de  payer  à l'inventeur  pour  sa  découverte 
(lotedq  21  germinal  an  xi,  art.  dâ;  du  2ü  piqvi&u 
an  xur;  décret  du  18  aoAt  18J0), 

REMEDE  'du  latin  re,  de  nouveau,  et  ernerc,  achc- 
“e  Jûr^PrudcnP«»  syponyme  <Je  Hochât. 
REMIGES  (du  latin  rehiiaiu,  rqmesj,  nom  donné 
aux  plumes  allongées  et  roides  des  ailes  des  oiseaux, 
Jmrce  qu'elles' font  l'olHce  de  rames  Japs  l’opération 
dû  vol.  Elles  soutplus’  fortes  que  les  autres. 

RÉMINISCENCE  ( du  latin  yçminisc i,  sc  ressou-» 
venir),  souvenir  Imparfait,  rcpomellcmept  d’qne 
idée  presque  effacée.  Pour  les  psychologue*,  la  rémi- 
niscence est  un  des  modes  d'oxerejeo  de  Ht  méitioire, 

■ relui  qui  présent**  de  nouveau  une  Idée  àbotre  esprit 
"ans  que  nous  battons  elfort  jmur  qôtl*  la  rappeler, 
souvent  mémo  malgré  nous,  ou  sans  que  nous  sa- 
chions que  nais  avons  déjà  possédé  coUe  idée  anté- 
rieurement. Eu  Poésie,  en  Musique,  les  auteurs  sont 
exposés  à des  réminiscences  in  volontaires  qui  sou- 
vent les  ont  fait  à tort  accuser  de  plagiat. 

Les  Platoniciens  croyaient  qqç  certaines  copoais- 


sauces  no  sont  que  des  réminiscences  de  ce  que  nous 
avons  su  dans  uné  autre  vie,  avan^la  naissance.  On 
trouve  cette  singulière  opinion,  sur  laquelle  repose 
U théorie  des  idées  innées,  exposée  pur  Platon  dans 
lû  Méuun  et  U République. 

REMIMSCKBE , le  2*  dimanche  de  Carême , est 
ginsi  appelé  paroi*  que  l 'introït  do  ce  jour  commence 
par  ces  mots  : Reminiscere  miserationum  tuurum. 

REMIPKDES(du  latin  r émus,  rame,  ot  pes.  pied), 
nom  donné  jiar  Latreille  à un  genre  de  Crustacés 
décapodes,  de  la  famille  des  Macroures,  renfermant 
2 espèces,  dont  la  plus  counuo  est  la  Rénupède  tor- 
tue, qui  ressemble  a la  tortue  pgr  sa  carapace  cou- 
verte de  petites  stries  transversales,  crénelées,  cour- 
tes et  arquée».  — C'est  aussi  le  nom  d’onr  famille  do 
Coléoptères,  ayant  des  tarses  propres  à la  natation. 

BKMLSE,  en  Droit,  s’entend  surtout  de.  l'action  de 
livrer  à un  débiteur  le  titre  d'une  obligation  : la 
ne  mue  volontaire  du  fUre  dune  obligation  au  débi- 
teur opère  sa  libératlon^ttede  Nap.,  art.  1282-88). 

En  ternies  u»  Banque,  Remise  «o  dit  des  valeurs 
uue  les  négociants  font  remettre  k leurs  corrrtqion- 
dantâ,  suit  par  lettres  do  change,  soit  autrement , 
pour  les  ^ouvrir  de  leurs  avances,  valeurs  qui  doivent 
plus  tard  figurer  en  liguo  de  compte  ; c’est  en  ce 
sens  qu’on  'dit  Faire  des  remises  de  place  en  place. 
— Remise  en  espèces  signifie  versement  en.  argent. 

Dans  l 'administration  des  Finances,  on  &pî»eUé 
Remises  les  sommes  que  l'on  abandonne  k ceux  qui 
*ont  chargés  de  faire  les  recettes , sommes  qui  s'a* 
joutent  à leurs  appointements,  ou  qui  eu  tiennent 
lieu.  C'est  dans  leurs  remises  que  consiste  le  revenu 
prhuipal  des  receleurs  généraux  et  particuliers. 

REMISSION  (gq  latin  remis  sia.  formé  de  remit- 
tire,  remettre,  »e  reiiuher  ).  £n  Théologie , ce  mot 
est  synogyme  de  patron  : c’est  en  ce  sétis  qu'on 
dit  la  Rémission  des  péchés.  Voy.  pxmtïnck. 

Ou  appelait  autrefois  Lettres  de  rémission,  des 
lettre»  patentes  par  lesquelles  le  roi  accordait  à un 
(TÜbiuel  l*  rémission  de  son  crime,  en  cas  que  oq 
qu^il  avait  exposé  à sa  décharge  se  trouvât  vrai. 


termes  de  Médecine,  la  sjémtistqn  est  lac 

lion  phi#  où  moins  complète  des  symptômes  fébriles; 
'entre  Icq  acçès  d’une  fieVco  intermittente.  Il  ledit, 
dans  un  sep*  plus  étendu,  dé  toute  diminution  tém- 
iKjraire  des  symptômes  d’uiîo  malâdie,  soit  aiguë, 
soit  chronique.  — r On  dottué  I cpitlifto  de  Rémit- 
tentes au#  ^udadie^  uuj  présentent'  dus  rémissions. 

REMI/,  sorte  de  Mosauge,  qui  a le  bue  plus  grêle, 
plus  pointu  et  plus  droit  que  la  Mûunga  ordinaire. 

REMONTE,  se  dit,  dans  l’Armée,  lades  chevaux 
qu’on  dopnenuï  cavaliers  pour,  les  ivmouter;  2»  de 
rqchal  des  chevaux  nécessaire*  pour  1a  remonte. 

11  e«*to  daus  nôtre'  année  nn  Seruiee  de  la  Re- 
V*°nte  générale,  cljargé  d’acheter. et'  de  dresser  les 
chevaux  propros  au  service  do  1a  cavalerie.  La  créa- 
tion de  cc  çorns,  qui  est  encore  récente,  a pour  but 
d'encourager  l'amâliorntidn  des  races  indigènes. 

De#  établissement*  consacrés  à ce  service  sont  (en 
1854)  les.dé|iôU  do  Caen  / ajrec  succursales  gu  Bec 
et  à Alonçpn);  du  Saint-Lé;  de  Guiqgamp  (suecur-* 
salo  à Morlaix);  du  ViBera  (Ardennes),  avec  suce, 
à Hesdin  et  .à  bampfgny  ; do  Saint-.Maixcnt  ( Deux- 
Si  vras),  avec  suec.  A Angora;  de  Funtenav-le-Comte 
(Vehflé^J,  avec  .suec.  à SariRJttào-d'Augely  ; celui 
dé  Guéret,  avec  suce,  à Aurillac;  relui  dé  Tarbes, 
avise  suce,  a A|içh , h CasUe»,  à Agen  ,'et  avec  ao- 
s ' ni -Maurice,  au  VisunS,  u ! i l : cnQn 
celui  de  MéngnanJGirqnd<»),  am  suoc.  au  tiibaud. 

ÆMONTRANGEb  (droit  M).  Autrefois  on  appe- 
lait ainsi  1 ex. actes  ^>ar  lesquels  les  parlemente  ou 
autres  cours  souveraines  telles  que  1a  cour  des  aides, 
la  rlipiubre  des  comptes,  rnpr tentaient  au  roi  lus 
motifs  qui  les  formaient  de  s'opposer  à l’en  registre- 
ment  de  ses  édits,  a l'exécution  de  ses  volontés. 

liFMOlU  du  URn  remorari,  rétarder),  poisson 
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de  mer  do  genre  Echéuéis,  auquel  la  Fable  attribuait 
lu  merveilleuse  propriété  d'arrêter  la  marche  des 
«le»  vaisseaux  (Voy.  tUHKSlR  — Les  anciens  don- 
naient le  même  nom  à des  uiseaax  de  mauvais  au- 
gare,  dont  l’apparition  dorait  empêcher  ou  retar-» 
ilor  l'exécution  des  entreprises. 

REMORDS  (du  latin  te  et  mortus;  morsure  re- 
doublée ),  reproche  Vif  et  nerpétuul  que  le  coupable 
reçoit;  de  sa  conscience.  Envisagé  psychologique- 
ment, c’est  un  phénomène  complexe  qui  se  comjtose 
du  jugetnent  pal’  lequel  le  coupable  condamne  son 
action,  et  du  sentiment  de  douleur  u«  de  cette  con- 
damnation. C'est  la  première  et  souteut  la  plus  puis- 
sante des  sanction*  do  la  loi  morale. 

Le  Remords  est  Mguré  par  le  vautour  rongeant 
îles  entrailles  de  Prométhée.  Un  l’a  aussi  représenté  . 
par  uu  homme  couché  sur  la  terre,  les  vêtements  dé- 
chirés, et  se  mordant  les  poings;  un  serpent  t'en- 
toure et  lui  déchire  le  cœur. 

REMORQUE  (du  latin  rçr/m/cti»!,  c.'iUle  de  lialage), 
action  de  traîner  un  bateau,  un  vaisseau  ou  tout  au- 
tre corps  flottant  au  mo^eu  d'une  corde  attachée  a 
un  autre  bateau  ou  vaisseau  nul  par  les  rames  « par 
les  voiles,  et  le  plus  souvent  par* la  vapeur.  Quand 
la  remorque  s'effectue  à 1’aith)  de  maehiucs  fixes, 
elle  reçoit  plus  particulièrement  le  nom  de  touaûe< 
Quand  elle  a lieu  par  la  force  de  l'homme  ou  celle 
de  chevaux  , au  moyen  de  çordfes  sur  lesquelles 
s’exerce  leur  traction  musculaire,  elle  prend  le  nom 
de  haluye.  Dans  les  port»  il  existe  plusieurs  ba- 
teaux à vapeur,  appelés  Remorqueurs,  qui  tant  spé- 
cialement charges  de  remorquer  lo»  navires  quand 
ils  sortent  «Ut  bassins,  ou  do  les  aller  prendre  en 
rade  pour  les  introduire  dans  le  port.  » . 

On  a donné  par  extension  lu  nom  de  Remorqueur , 
sur  lus  eiiemins  de  fer,  à la  locnmotivû  qui  traîne  à 

suite  les  wagons. 

REMOULADE  ou  rwolaoi  (de  tnola,  meule  sur 
laquelle  on  broie),  espèce  de  sauce  piquante  faite 
avec  de  la  moutarde,  de  l'ail,  des  ciboules  et  autres 
ingrédients  hachés  menu  ou  broyés  ensemble. 

REMOULAGE  ( de  re.  et  moulât/?,  mouture  ),  son 
provenant  de  la  mouture  du  gruau. 

REMOUS  (du  latin  remontre,  remuer),  sorte  de 
contre-courant  oui  se  produit  dans  le  sillage  d'un 
bâtiment  lorsqu’il  ciffgle  avec  vitesse  {Voy.  iumja- 
che).  Dans  les  rivières  dont  le  cours  est  unes  rapide, 
oq  l'observe  en  aval  de  lout<  - I - aM-ln»  de  pont.  ■*- 
On  appelle  encore  ainsi  certains  tournoiuraents  d'eau 
que  l'on  remarque  sur  des  rochers,  des  bancs,  etc., 
au  niveau  de  la  mer,  lorsqu’elle  n'eet  pas  agitée. 

REMPART  (de  l'ancien  italien  rumpuro  ou  ri* 
puro,  qu’on  dérive  du  latiu  reparaturiun »f,  tout 
mur,  toute  levée  de  terre  qui  entoure  une  place  de' 
guerre , qui  sert  à sa  défeuse.  Un  rempart  est  au- 
jourd’hui une  enceinte  rasante  composée  de  bastions 
et  de  oourtines,  surmontée  d’un  jurapet,  garnie 
d'artillerie,  entourée  d’un  fossé  et  percée  de  portos  et 
de  poUïrne*.  Extérieurement,  le  rempart  est  presque 
«ai 1 1 1 iv m.  nt  masqué  par  le  gifcis  que. son  feu  rase;  - 
il  doit  couvrir,  la  place  et  n’ètre.  dominé  par  aucune 
position  extérieure.  Intérieurement,  R «*st  terminé 
par  un  talus  dans  lequel  sont  pratiquées  desrampes  : 
ou  a coutume  d’y  planter  des  arltfea  qui  eu  temps  de 
paix  forment  uue  pvomeuu/Je.  loy.  hoolevaeo. 

Dans  1 antiquité  et  au  moyeu  âge,  il  n’y  avait 
point  de  remparts  proprement  dits,  les  Villes  et  les 
places  étant  toujours  entourées  de  Itaules  murailles 
massives  percées  de  meurtrières  et  couronnées  dé 
créneaux.  Dans  le  principe,  les  reraitarts  ne  furent 
qu’ûne  simple  levé»  formée  dé  la  terre  d’une  tran- 
ché» et  rejetée  du  côté  de  la  place;  dans  la  suitç  on 
les  revêtit  do  maçonner»  ai  ils  devinrent  es  qu’il» 
sont  aujourd'hui. 

REMPLACEMENT  militai» e.  Le  remplacement 
militaire,  qui. donne  lieu  à de  grave»  objections,  et 


qui  a été  plusieurs  foi»  mis  en  question,  est  autorisé 
par  no»  loi»,  notamment  jiar  celle  du  21  mars  IM2 
(art.  W),  qui  est  encore  en  vigueur.  Cette  mémo  lot 
détermine  les.  conditions  auxquelles  le  remplaçant 
doit  satisfaire,  conditions  qui  u'çnt  snhi  depuis  que 
de  légers  changement».  — On  a proposé  de  faire 
etfectunr  par  l'Etat  lui-même  le  remplacement,  qui 
est  aujourd'hui  livré  à la  spéculation  privée  : cette 
mesure  fèraii  facilement  disparaître  les  vices  du 
modç  actifrilerneot  suivi. 

REMPLACE,  action  de  remplir  une  pièce  de  vin 
qui  o’est  pas  tout  à fait  pleine.  Le  remplago  a pour 
but  d'empticher  que  le  vin  ne  s’évente  on  ne  s'ai- 
grisse. 11  doit  être  fait  avec  du  vin  de  même  qualité. 

11  »e  dit  encore  : en  Maçonnerie,  d'un  blocage  en 
moellons,  en  briques  ou  en  cailloux,  dont  on  rem- 
plit avec  du  mortier  le  vide  ou  l’entre-deux  des  pa- 
rement» d’un  mur  construit  en  pierres  de  taille  ou 
de  toute  autre  matière;  — en  Charpenterie,  de  tou» 
les  bois  qu'on  place  dans  un  pan  de  bols,  dans  une 
cloison  ou  dans  une  ferrure,  pour  remplir  les  vides. 

REMPLOI.  On  nommé  ainsi,  en  Droit,  le  rem- 
placement des  denier»  qui  proviennent  de  la  vente 
d'un  immeuble,  d'une  rente,  etc.,  et  qu'on  est  obligé 
de  i Remployer  ou  de  placer  ailleurs.  L’obligation  de 
faire  le  remploi  des  deniers  dotaux  est  une  des  clau- 
ses ordinaires  des  contrats  de  mariage.  Le  Code  Map, . 
«ut:  1433  et  suir.)  règle  la  cause,  la  forme  et  le»  effets 
du  Remploi  du  prix  des  biens  des  époux  vivant  en 
communauté  qui  ont  été  aliénés  durant  leur  mariage. 

RENAISSANCE.  On  désigne  sous  ce  nom  la  ré- 
surrection de*  lettres  et  des  arts  qui  eut  lieu  pux 
xvr  et  xvi*  si  Mes /tous  lo  patronage  des  Médicit, 
de  Léon  X et  de.  François  1er.  1>«  Grecs,  chassés  de 
Constantinople  par  HaiMMl  U et  réfugiés  on  Italie, 
furent  les  principaux  auteurs  de  cette  révolution , 
qui  de  1a  cour  des  Médiois  se  répandit  bientôt  dans 
tout  l'Occident.  La  découverte  des  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité,  inconnus  ou  négligés  jusqu'alors,  modifia 
hôq-seulement  ta  philosophie  et  les  lettre*,  qui 
ranimèrent  ou  s'épurèrent,  au  contact  de*  anciens, 
mats  aussi  los  beaux-arts,  la  sculpture,  la  peinture, 
et  surtout  l'architecture,  qui  au  style  gothique  sub- 
stitua nn  genre  nouveau,  «lit  de  la  Renaissance . 

Ce  qui  caractérise  le  stylo  renaissance , c’est  le 
plein  cinloe,  chargé  de  la  riche  parure  de  l’ogive; 
les  ornements  sont  des  arabesques,  ou  des  rinceaux 
et  autres  moulures  empruntées  de  l'architecture  anti- 
que. Cette  architecture,  fine  et  légère,  brille  plut 
par  1a  grâce  que  par  la  grandeur  : l'église  d’Auch, 
celle  d'Ajaccio  , la  flèche  éentrale  d'Amiens.  !«•  Mâ- 
cher de  Rayonne,  la  partie  supérieure  des  tours  do 
Nantes  et  de  Tours,  le  jubé  de  Limbges,  le  jalais  de 
Saint-Marc  A Rome,  par  Julien  de  Maiano , les  égli- 
ses de  Sam t-Thoma*  «>t  «lu  Saint-Esprit,  par  Philippe 
Drunellosrhi , offrent  des  modèles  de  ee  style. 

. Outre  le»  détails  que  l'on  trouve  sur  l'époque  «le  la 
Renaissance  dam  le»  histoire»  générales  de  la  RUA- 
rature  et  de  L’art,  on  pmit  convoiter,  YHidoire  de, 
la  littérature  de  l' Europe  pendant  les  xv*,  xvi®  et 
x vji*  siècles,  do  Hallam,  traduite  par  Borgbers  ( 1 
Y Histoire  de  la  Renaissance  des  lettres  au  xv*  si  fi 
de  do  M.  J .-P.  Charpentier  (1843 ) ; le  Moyen  âge 
et  la  Renaissance , par  M.  Paul  Lacroix,  Sera,  etr. 

• RENAL  ( dn  latin  ren , rein  ),  se  dit  de  tout  ce 
qui  a rapport  aux  reins. 

RENARD  (dn  vieul allemand  reinhart,  ru»é),  Vut- 
pet,  espèce  du  grand  genre  Chien,  renferme  des  aui-  > 
maux  bien  connus,  éi’qul  se  distinguent  des  autres 
espèces  du  même  genre  par  leur  museau  pointu,  leur 
tête  plus  large,  leur  quèue  longue  et  très-touffue,  et 
surtout  par  leurs  prunelle*,  qui  de  Jour  sont  fendues 
verticalement , ce  qui  indûpie  des  habitudes  noc- 
turne». Cette  espèce  comprend  une  douzaine  de  va- 
riété». La  plus  connue  est  le  Renard  ordinaire  (Ca- 
nis  vuipes),  commun  dan*  le»  «leux  continent»  < il 
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tst  «l’un  quoi!  munis  grand  que  le  loup,  a le  p* laize 
fauve,  semé  de  poil»  blanchAtres  et  de  quelques  la- 
dies noires,  avec  la  gorge , le  devant  du  cou , le 
ventre,  l’intérieur  des  cuisses  blanc»,  et  lo  museau 
roux.  On  connaît  les  mille  ruses  du  Renard,  qui  ont 
lait  de  cet  animal  le  type  de  l'astuce  : il  est  la  ter- 
reur des  busses-cuurs.  11  creuse  ordinairement  son 
terrier  à l'entrée  d'un  bois,  dans  le  voisinage  des 
fermes,  aün  d’y  transporter  plus  facilement  ses  vic- 
times. 11  ne  chasse  que  la  nuit  : il  fait  alon*  entendre 
uu  cri  particulier,  analogue  à l'aboiement  du  chien, 
ot  qu’on  uomme  glapissement.  Le  Renard  se  nourrit 
surtout  de  poules  et  d'œufs,  ou  de  perdrix,  de  lapins, 
de  lièvres,  et  aussi  de  miel,  de  raisin  et  de  baies 
de  genévrier.  Cet  animai  exhale  une  odeur  très-forte  : 
il  est  toujours  couvert  d’une  quantité  considérable  de 
puces.  La  femelle  du  Renard  porte  9 semaines,  et 
met  bas  de  7 à 8 petits.  Uu  diasse  le  Reuard  pour 
sa  peau , dont  ou  fait  une  assez  bonne  fourrure. 
C'est  une  des  chasses  les  plus  suivies  eu  Angleterre. 
— Outre  le  Renard  commun , on  counait  le  R.  ar* 
y enté,  ou  R.  noir,  de  l'Amérique  du  Nord,  et  le  R. 
Lieu , ou  Isatis  , qu’on  chasse  tous  deux  pour  leur 
fourrure  ; le  R.  tricolore  d'Amérique,  le  R.  gris  du 
Brésil,  et  le  Petit  Renard  jaune,  ou  Corsac. 

Ou  connaît  sous  le  nom  de  Roman  du  Renard  un 
poëme  allégorique  qui  est  une  ingénieuse  satire  des 
mœurs  du  moyen  Age  : les  acteurs  sout  des  animaux  : 
V, alpin  (le  Renard  et  Ysenynu  le  Loupi  en  sont 
les  principaux  personnages.  On  attribue  cette  œuvre 
a Pierre  de  Saint-Cloud,  poete  français  du  xm«  siè- 
cle, ou  A Hugues  du  Tryinberg,  instituteur  ATliiir- 
stadt  près  de  llamberg.  Heuri  d'Alkmaar  en  a donné 
le  texte  bas- saxon  en  1498.  On  trouve  ce  poeine  tra- 
duit de  fort  bonne  heure  dans  toutes  les  langues,  et 
répandu  dans  toute  l'Europe  ; Gœlhe  l’a  mis  eu  al- 
lemand moderne.  Quelques  savants  veillent  que  le 
héros  de  ce  poème  allégorique  soit  Reinhard,  Renard 
ou  Reinior,  comte  de  Hainaut,  qui  sut  se  maintenir 
par  la  ruse  contre  Zwentibold , roi  de  Lorraine. 

RENEGAT  (du  latin  gui  reneyat,  qui  renie),  celui 
qui  a renié  la  foi  chréticmie  pour  embrasser  une  autre 
religion,  particulièrement  l isl.iiuiMue.  Le  renégat 
diffère  de  Vaj/ostat,  en  ce  que  ce  dernier  abandonne 
une  religion  pour  retourner  à sou  ancienne  croyance. 

RENbTTL,  instrument  dont  se  servent  les  maré- 
chaux ferrants  pour  couper  l'ongle  du  cheval  par  sil- 
lons, et  pour  trouver  l’enclouure  dans  le  pied  du  che- 
val.— Outil  du  colfretier  et  du  bourrelier,  poqr  tracer 
les  raies  sur  le  cuir.  — Voy.  reinette  et  rainette. 

RENIKORME,  Reni forints,  se  dit,  eu  Botanique, 
de  tout  ce  qui  a la  forme  d'un  rein,  coiumele  Haricot. 

'REN1TENT  (du  latin  reniti , faire  effort),  qui  ré- 
siste. Une  Tumeur  rétp  tente  est  une  tumeur  dure, 
sur  laquelle  la  peau  est  tendue  et  luisante. 

RENNE,  Tiii'andwr , Rang i fer,  espèce  du  genre 
Cerf,  dont  quelques-uns  font  un  genre  particulier, 
renferme  des  anlmahx  propres  aux  contrées  les  plus 
froides  de  l'hémisphère  septentrional  et  facilement 
recojinaissahles  à Ifctirs  bois  seMilcs,  pourvus  dlm- 
douillers  aplatis  cl  dentelés.  Contrairement  à tous 
ses  congénères , le  bois  existe  chez  le  Reuue  dans 
les  deux  sexes:  seulement  il  est  ôtai  p.-in  • liez  les 
femelles  que  chez  les  môles.  La  taille  du  Renne  est 
à peu  près  celle  de  notre  cerf  ; mais  il  est  moins 
svelte ses  jambes  sont  plus  grosses  et  plus  courtes. 
Sou  pelage  est  touffu  ct.s  emploie  comme  fourrure  : 
• il  est  en  partie  laineux  et  d’un  brun  orisôtre  en  été  ; 
il  devient  presque  blanc  en  hiver.  Les  Lapons  ont 
fait  du  Renne  un  animal  domestique  qui  leur  rend 
les  plus  grands  services  : ils  s'en  servent  comme  de  béte 
de  trait  et  de  somme,  sc  nourrissent  de  son  lait  et 
de  sa  chair,  et  se  couvrent  de  sa  peau.  Attelé  A nu 
traîneau,  le  Renne  fait  près  de  120  kilom.  par  jour 
eu  hiver.  11  se  contente  pour  toute  nourriture  do 
quelques  bourgeons  d'arbres  ou  du  licheu  qu’il  dé- 


terre sous  la  neige  'y  l'été,  on  le  mène  paître  en  trou- 
peaux sur  les  montagnes.  A 1 • t it  -I  irveslique , le 
Renne  vit  de  15  à IG  ans. — Le  Renne  se  trouve  sur- 
tout au  âpitzberg,  en  Laponie,  au  Groenland,  au  Ca- 
nada et  dam  le  nord  de  la  Sibérie. 

RENONCIATION,  action  de  répudier  de*  droits 
acquis  ou  éventuels  a une  succession,  à une  commu- 
nauté, etc.  La  renonciation  A un  héritage  est  sou- 
mise a de  nombreuses  conditions  ( Code  Nap.  , art. 
784-793,  845,  1389).. — La  femme  mariée  ne  peut 
renoncer  à la  communauté  du  biens  (art.  1454-66). 
— La  rcnotu'.îAtlon  à la  prescription  ne  peut  avoir 
lieu  nue  quand  celle-ci  est  acquise  (art.  ‘4220-27). 

RENONGULACEES  ou  iianunculacées  (do  ranun- 
culus , renoncule  ;,  famille  de  plantes  dicotylédones 
poly pétales  hvpogynes,  se  compose  d'herbes,  de 
sous -arbrisseaux  et  d'arhrlÿse&ux,  le  plus  souvent 
sarmenteux,  à suc  aqueux;  & feuilles  alternes,  plus 
rarement  opposées,  pétiolées;  A pétiole  continu  avec 
la  tige , dilaté  à U baie  en  forme  de  gaine  et  dé- 
pourvu de  stipules-;  A fleurs  parfaites  ou  imparfaites 
par  avortement,  tantôt  solitaires,  tantôt  en  grappe 
ou  en  panicnle  : calice  polvsépale,  à préfloraison  vol- 
vaire ou  imbriquée  ; corolle  à pétales  insérés  sur  le 
réceptacle,  égaux  en  nombre  aux  divisions  du  calice, 
alternes  avec  elles,  tantôt  doubles  ou  triples,  ongui- 
culés, caducs,  égaux  oa  Inégaux,  plans,  singles  avec 
une  petite  fossette  ou  une  lame  glanduleuse  A leur 
base  interne,  plus  Souvent  difformes  ou  irrégnlière- 
im  nt  a.  n*<>  - n rnniet  ou  eo  épe*M  ; étamines  en 
grand  nombre  ; filets  filiformes  ; Anthères  terminales, 
biloculaires,  A loges  extrorses  ou  latérales,  souvent 
jointes  par  un  connectif  interposé,  s'ouvrant  longitu- 
dinalement ; ovaire»  tantôt  définis,  verticillés  ; tantôt 
indéfinis,  insérés  sur  dn  gynophore  hémisphérique 
ou  cylindrique;  styles  contigus  aux  ovaires  ; stig- 
mates simples;  fruits  ibo  nos  per  mes,  indéhiscents, 
le  plus  souvent  en  capitule  ou  en  épi. 

Les  Botanistes  partagent  la  famille  des  Renoncu- 
lacées  ôn  5 tribus  : les  Ranunevlees  ( genre  type , 
Raininculus) , les  Clématidées  (Cl  < Â*é- 

monées  (genres,  Anémone;  Thalictnim,  Hepalica, 
Adonis,  .Sly-.surus);  lot  Bll&oééet  EUuotWj  Wf- 

Ïella,  Aquilegiaÿ  Delphinium,  Aconitura),  et  les 
'ero/ lires  (P^lsWÇnh  famille  renferme  beau- 
coup d'espèces  vénéneuses  f Aconit,  Ellébore);  la  plu- 
part contiennent  des  sucs  Acres  et  caustiques  f beau- 
coup de  Renoncules , d* Anémones,  de  Clémaft 
quelques-unes  sont  ou  simplement  amères  et  toni- 
ques, ou.  légèrement  aromatiques,  ou  même  privées 
de  toute  qualité  prononcée.  Un  grand  nombre  sç  cul- 
tivent comme  plantes  de  parterre,  ou  ornent  les  ber- 
ceaux des  jardins  [Retioncule , Pivoine , Anémone , 
Pied  d’alouette,  A ùrolie,  Nielle,  Clématite , etc.). 

RENONCULE,  Ranunculus  (de  ratta , grenouille, 
saus  doute  parce  qu'elle  croit  au  milieu  des  marais;, 
genre  type  de  la  famille  des  Renonrulaoées,  com- 
prend près  de  150  espèces,  la  plupart  indigènes  des 
contrées  tempérées  de  l’hémisphère  septentrional. 
Ce  sont  des  plantes  berbarées,  annuelles,  bisannuelle» 
ou  vivaces,  dont  la  racine,  én.  forme  de  griffe,  porte 
A sa  partie  supérieure  2 ou  3 yeux  couverts  de  soif* 
blanches,  d’oô  sortent  des  filets  (pii  grossissent,  et 
qui  Unissent  par  donner  naissance  A de  nouvelles 
griffes  destinées  à remplacer  les  vieilles,  lesquelles  se 
décomposent  et  cessent  alors  de  végéter  : faut  lies  al- 
ternes, pétiolées,  en  général  lobées,  oq  palmées,  ou 
digitées,  ou  décomposées  ; fleurs  jaunes  ou  blanches, 
pédoaculées  ordinairement  teriplnalc*.  Nos  espèces 
indigènes  sont  des  plantés  très-caustique*,  et  la  plu- 
part vénéneuses.  Elles  perdent  toutefois  cette  caus- 
ticité par  rébnilitioii  dans  l'eau  ou  par  la  simple 
deasicrAtion  i ahssl,  celles  qui  se  trouvent  dans  les 
foins  ire  sont-elles  pas  nuisible»  aux  IhMmux. 

La  Renoncule  des  Jardins  {R.  a^uihcUt),  ra im- 
portée d»  l'Orient  *pAR  les  CioMs,  'est  l'espèce  que 


RtNG 


1V2I  — 


RKNT 


l'on  cultive  le  plu»  souvent  : In  Heur  simple  a cinq 
létale*  jaones  ou  rouges,  au  milieu  desquels  se 
trouve  un  très-pros  bouton  noir  qui  est  composé  «T6- 
tamines  et  de  pistils.  Par  ta  rullnre , on  en  a obtenu 
une  foule  de  variétés  simples,  semi-doubles  et  dou- 
bles. Les  plus  estimées  sont  les  noires  , les  brunes  , 
de  nuance  rouge-feu,  pourpre,  violette,  naïqrat  et 
gris  de  lin.  Cette  plante  exige  une  bonne  terre,  lé- 
gère, douce  et  fraîche.  L'exposition  au  levant  est 
celle  qui  lui  convient  le  mieux.  La  graine  no  germe 
que  50  jours  environ  OVèl  qu'on  l'a  mine, en  terre. 
Les  fortes  racines  de  Renoncule  se  piaulent  A l'jui- 
tontne  dans  les  contrées  où  l'hiver  est  dont,  ou  après 
les  fortes  gelées  flans  les  pays  les  plus  froids.  — La 
/?.  (V  Afrique  diffère  de  laprécédente  par  ses  feuilles 
vertes  pins  rires,  plus  grandes,  plus  foncées  et  moins 
découpées;  par  ses  tiges  plus  fortes;  par  ses  fleurs 
plus  grandes,  très-doiibles,  et  qui,  néanmoins,  por-  > 
tent  à leur  centre  un  bouton  pédiculé  qui  se  change 
quelquefois  en  une  seconde  fleur.  Celle  plante  est 
ronnue  des  fleuristes  sons  les  noms  do  Rewnrule- 
pivoine  , de  Turban  doré,  dç  Séraphique  d' Alger. 

Parmi  les  autres  espèces,  on  remarque  : la  Reuof i- 

- ii/ti  aqùûHquq  {H.  cq&iult >).  qui  jortiM  fi  imii.Mi 
ries  eaux  : elle  porte  une*  multitude  de  fleurs  blan- 
ehes;  — la  R.  langue,  ou  Grande  Douve.  (R.  lingua), 
a feuilles  allongées  en  fohne  de  langue,  et  î fleurs 
jaunes  ; — la  R.  flamme , ou  Pfhtë  iJouw,  fleurs, 
jaunes,  mais  plus  petites  que  dans  l'espèce  précé- 
driite  : elle  est  caustique  et  brûlante  ; l'inflammation 
qu  i lle  donne  aux  bestiaux  qui  en  mangent  en  trop 
grande  quantité  kii  aliit  donner  le  noqtttè’F/nmifie; 

— la  R.  ifcëjérqt»  (R.  xeelçratus),  espèce  trés-dan- 
gèreiiM,  dont  les 'seules  énrtnatjons  excitent  l’éter- 
ii  ûrnent  et  des  larmes  : prisé  A l'intérifeur,  elle  pro- 
rlujt  la  contraction  de  la  bouché  et  de»  joues,  une 
sorte  de  rire  que  ldi  ahrîetei  umfltleà$  tiré  3K 
d Oui  que  : fleurs  jaunes,  petite^  et  terminales1;' — -la 
H.  dere, oq  Grenouil telle  {R.  arris),  commune  dans 
les  prés  et  les  pâturages  humides  : .fleurs  grandes, 
tf'un  jaune  luisant,  connues  sons.  le  nom  de  Bassinet 
ot  do  Bouton  d’or; — la  R.  rapipante  (R.  repteûis), 
espèce  partout  très-corpirtuûc 4 la  R.  hulbea.se  (R. 
bùl bosus  ),  rccoqti  imissabic  an  bulbe  artondi  de  ses 
racines  ; — la  R.  ficaire' [B.  ficari/i ),  djte  aussi  Pe- 
tite Chélidcinc Petite  Eclauy , Br /air et  te,  a fleurs 
jaunes  (Poy.'riCAiEÉ);—  la  R.  des  champs  (R.  ar- 
rêtons), extrêmement  «âcre , très-commune  dans  les 
champs  : fleurs  petites,  d'un  jaque  pâle.;  — li  R.  h 
feuilles  d’aconit  [R.  acj*nitifulius\  et  lu  R.  à feuil- 
les de  platane  (R.  platanifolius j,  qui  ont  de  jolies 
fleur»  blanches  qu  on  appelle  Boutons  rf argent  : 
elles  croissent  toutes  deux  sur  les  Alpes. 

RENOllEE,  Pohjaonum,  genre  typp  de  là  famille 
des  Polygonées,  renferme  des  plantas  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces,  à feuilles  ultertici,  entières  ou 
sinuées,  accompagnées  sic  stipules  en  gydnttf  membra- 
neuses dites  ochreee;  A Heurs  petites,  blanchâtres  ou 
purpurines  « calice  cdloré,  à 4,  5 ou  6 divisions,  per- 
sistant autour  de  la  graine  ; de  5 a D étamines;  ovajre 
surmonte  de’2  à 3 styles;  le  fruit,  consiste  en  une 
seule  semence  ,ovAlu  ou  triangulaire:  Un  en  compte 
près  de  200  espèces;  les  priori pales  sont  : la  Ré- 
novée bis  forte,  P.  bistorta  ( Voij.  *iiIstoiite)  ; ■—  la 
R.  Sarrasin,  P.  fagopgrtnn  {i'oy.  sarrasisJ-;  -t-  la 
R.  bivtpare,  P.  nfrfparum  : son  épi* est  fort  grêle, 
allongé,  composé  de  (leurs  blanches  qùl  i'épauouift- 
sent  en  juillet  : elle  habite  les  pays  froids,  dans  les 
pâturages  des  Hautes- Alpes,  des  Pyrénées,  en  La- 
ponie; elle  jouit  des  mêmes  ; propriétés  <|hc  fa  bis- 
torte  ; ses  racines,  réduites  vu  farine,  tieuueiU  Huit 
•le  pain  aux  Sainovede*  et  aux  Tartâres**— f la  R. 
amphibie,  P.  umphibium^k  épis  loulTus  d'un  rouge 
agréable,  et'  qui  fleurit  eu  août  et  septembre  ; elle 
• roit  dans  l’eau  et  sur  l»t  terèç,  «fl  labile  le*  résous 
tempérées  de  l'Europe  ; — la  H.  pt ivre  d'eau , P. 


hydropi  per , qui  se  plait  dans  les  ftmét  Iminntes, 
sur  le  bord  des  ruisseaux  : épis  grêles,  axillaire.se 
feuilles  lancéolées;  fleurs  blanchâtres;  saveur  Acr; 
et  brûlante  ; ses  semences  peuvent  être  substituées 
un  poivre  dans  la  préparation  des  aliments;  — -la  R. 
persicaire , P.,  persicaria , commune  sur  le  bord  des 
fossés  et  des  chemins  : ses  feuilles  ressemblent  beau- 
coup A celles  du  pôcber;  cHe  passe  pour  vulnéraire, 
détersivc.;  on  l'emploie  pour  nettoyer  les  plaies, 
arrêter  les  progrès  de  la  gangrène;  on  cq  retire 
une  couleur  jaune;  — la  R.  tinctoriale , P.  tincfo- 
rinm , qui  produit  de  l’indigo  (Voyr ep  mot)  : tige 
de  fl  à 7 décimètres,  rameuse,  presque  droite  ; feuilles 
ovales,  vertes,  pointues  A leur  sommet,  épaisses; 
fleurs  d’abord  roses,  puis  rouges,  disposées  en  épis 
effilés,  presque  terminaux  ; c’est  dans  ! 
que  réside  le  principe  colorant; — la  R.  d'Orient,  P. 
orientale , la  plus  belle  espère  de  ce  genre,  décou- 
verte dans  le  Levant  par  Tournefôrt,  et  cultivée  au- 
jourd'hui dans  tous  les  jardins  comme  plante  d'or- 
nement , sous  les  noms  vulgaires  de  portion  de  S. 
Jean,  Monte-au-ciel , Coraon  de  cardinal,  Persi- 
caire du  levant,  etc.  : tige  de  2 à 4 mètres;  feuille* 
grandes  et  ovales;  fleurs  ronges,  quelquefois  blan- 
ches, en  longs  épis  cylindriques  et  pendants  : les  vo- 
laillcs  cm  inaiiL’cnt  les  graines  avec  avidité;  — h R 
maritime , P.  ’mbritimum,  qui  croit  Sur  les  plages 
sablonneuses  de  l'Océan  , de  la  Manche  et  de  la 
Méditerranée  : elle  fleurit  vers  la  fin  de  l’été;  ses 
racines  s'enfoncent  très-profondément  dans  le  sable, 
eé  qui  les  rend  très-propres  à fixer  le  sol  mobile  des 
dunes;  — la  /ï.  traînasse , P.  aviculare , vulgaire- 
ment Traînasse,  'Tirasse,  Herniote,  Herbe  des  SS. 
Innocents , -etc.  ; plante  annuelle  A tiges  rameuses, 
étalées  sur  la  terre  ; A feuilles  étroites,  presque  ses- 
siles  ; à fleurs  vlMv,  NtadM  <>u  ttniftlNl 
sur  leurs  bords  : elle  est' très-commune  sur  (es  bords 
des'  chemins,  dans  les  champs,  où,  après  la. récolte 
des  moissons,  elle  fournit  un  excellent  pâturage  aux 
bestiaux  et  aux  chevaux  ; ses  graines  servent  «h* 
nourriture  aux  volailles  et  aux  petits  oiseaux;  — la 
R.  User  ai,  /*.  cp as ■/> tflds . eajpèen  grimpante  tgtti 
s’entortille  autour  «les  autres  plantes,  et  qui  res- 
semble beaucoup  à un  liseron  : elle  fleurit  vers  la 
fin  de  l’été;  die  crplt  au  milieu  des  champs  et  «les 
moissons;  La  R.  des  buissons,  P.  duructorum y 
qui  fleurit  & La  mémo  époque  «pie  la  précédente , et 
habite  lés  mém^B  Ut  ML 

RENOCETR,  synonyme  de  Rêbotâleur.  Voy.  ce  mot. 

RECITE  (do  rendre ),  se  dît  en  général  de  tout  re- 
venu annuel  ot  plus  ordinairement  de  ce  «pii  <wt  reçu 
annuellement  poor  imc  somme  prêtée  ou  aliénée. 
On  distingue  tes  Rentes  jter/téluelfes  et  les  R.  via- 
gères. Toutes  doux  sont  déclarées  biens  meubles  par 
détermination  de  la  loi  (Code  Nap.,  art.  529)  ; Icuis 
arrérages  se  prescrivent  par  cinq  ans  (art.  2277). 

Oïl  appelle  Rentes  sur  P État  les  rentes  consti- 
tuées par  l’Etat  et  annuellement  payéqp  pour  les  in- 
térêts des  emprunts  publics  : elles  sont  inscrites  au 
Grand-Livre  ac  la  dette  publique;  les  titres  délivrés 
aux  rentiers  sont  appelés  Inscriptions.  Cei  rentes  se 
désignent  ordinairement  par  le  taux  de  l’iQtérét 
qu'elles  rapportent  : ainsi  on  dit  ' la  rente  3,  4,  4 1/2 
ou  5 p.  1 f 'Ml,  on  simplement  le  3,  le  4,  le  4 1 fi,  le  5. 

' — On  appelle  Cours  de  la  Rente  le  taux  auquel  la 
rente  est  cotée  quotidiennement  A la  Bourse , et  d‘a- 
pres  lcuuel  ont  lieu  la  vente  et  Tachai  des  titres  rte 
rente.  Ce  cours  subit  des  fluctuations  ébntlnueBes  à 
cause  «le  l’affluence  ou  «le  la  rareté  des  titres  sur  te 
plgre.  Les  événements  jKdltiquqs  exercent  fa  plus 
grande  influence  sur  les  rôtir*  de  b rente  : ain^i.  on 
a vu  la  rente  100,  qui  était  A fl  flr.  9à  c.  en  17117. 
a'17,38  tu  1SU0,  et  à 45  en  1814,  sej«v«*r  prngrev 
sivenicnt  Al2fl,  eu  1844,  et  retomber  A 50  fr.  enlflls. 

La  feiite  est  la  partie  la  plus  considérable  de  la 
dette  publique.  Pour  arriver  h w*  liliérer,  l’Etal  a 
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deux* moyens  : {'amortissement  \ Vny.  ce  mot),  cl  le 
rem  tours  rtnenl.  Le  remboursement  n'est  ordinaire- 
ment  qu’une  mesure  comminatoire,  dont  le  résultat 
final  est  la  conversion  ou  la  réduction  d»*s  titres  des 
créancier»  de  l’Etat  en  de»  créances  nouvelles  rappor- 
tant  nn  moindre  intérêt.  En  17U7*  la  dette  publique 
de  IA  France  s’élevait  à 2 milliards  800  millions  : la  loi 
du  9 vendémiaire  an  VI  la  réduisit  de  deux  tiers  : le 
tiers  restant,  qu'on  nomma  tiers  consolidé,  est  ce  qui 
devint  plus  tard  le  5 p.  100.  En  1825,  ftirent  créé#  le 
3p.  lOOét  le  4 1/2  |»%.  100  : les  porteurs  de  rentes  5 
p.  1 00  furent  autorisés  à les  convertir  en  l'un  ou  L'autre 
fie  ces  deux  fonds,  aven  garantie  cqntre  tout  retnlionr- 
• arment  p«Mir  le  premier,  et  contre  le  remboursement 
pendant  dix  ans  pour  le  second  ; maisresmesikrç'tn  Vi- 
vaient produit  que  peu  déllct.Eu  1852,  un  décret  du 
14  Vu  ors  a converti  la  rente  5 p.  100  eu  4 1/2,  avec 
faculté  de  remboursement  au  pair  pour  ceux  qui  le 
demanderaient,  et  garantie  contre  l’exercice  du  droit 
de  rcmbourseuicut  pendant  dix  ans  pour  ceux  qui 
accepteraient  la  conversion.  — lie  pareilles  conver- 
sions ont  eu  lieu  k l'étranger  : l'Angleterre  a réduit 

ru*  trois  conversions  mecosaivea,  de  1822  k 1844,  le 
p.  100  en  3 ; la  Prusse  a réduit  en  1842  son  4 1/2  en 
3 1/2:1 la  Belgique  en  18-14  son  5 p.  100  en  4 l/*2,  etc. 

RENTOILÀGE,  opération  par  laquelle  on  soutient 
et  on  couserve  la  toile  d'un  tableau  en  La  collant  sur 
une  toile  neuve,  fin  étend  re  nom  à une  opération 
de  restauration  beaucoup  plus  délicate,  qui  consiste 
k enlever  la  peinture  d'un  tableau  dont  la  toile  est 
déchirée  ou  gkléc  par  l'humidité,  par  la  vétusté,  etc., 
et  à la  transporter  sur  une  toile  neuve.  Pour  cola , 
Cm  colle  d’abord  sur  la  peinture  plusieurs  doubles  de 
papior  qui  tonnent  un  cartonnage,  puis  on  enlève 
U vieille  toile,  soit  en  Thumeçtant  avec  uuq  éponge 
mouillée,  soit  en  l’usant  avec  une  pierre-ponce,  et 
on  applique  sur  l'envers  oe  la  peinture  une  toile 
neuve  apres  avoir  enduit  l'un  et  l'autre  d'une  cou- 
che de  colle.  Quand  celle  dernière  est  presque  sèche, 
«n  promène  ua  fer  chaud  sur  la  toile  pour  la  rendre 
plus  unie  et  plus  adhérente;  après  quoi  il  ne  reste 
plus  qu'à  enlever  le  cartonnage , ce  qui  se  fkit.avéc 
une  épongg,  et  le  tableau  se  trouve  rentoilé.  Ce  pro- 
cédé ingénieux  a été  imaginé  au  xvm*  siècle  par 
Hacquio  et  Pirault,  restaurateurs  de  tableaux. 

REMUEE.  Eu  Musique , on  désigne  par  ce  mot 
le  retour  du  sujet,  surtout  après  quelques  pauses  d« 
silence,  dans  une, fugue,  dans  une  Imitation,  ou 
dans  quelque  autre  endroit.  — Toutes  les  fois  qu’une 
partie  reprend  après  avoir  gardé  le  silence  pendant 
une  nu  plusieurs  phrase»,  on  dit  aussi  quelle  fait 
sa  rentrée . soit  qu’elle  reproduise,  ou  non  le  sujet. 

RENVERSEMENT.  En  Musique,  on  nomme  klnsi 
le  changement  d'ordre  dans  les  son»  qui  composent 
la»  accords,  et  dans  les  parties  qui  composent  l’har- 
monio  :ce  qui  se  fait  en  substituante  la  basse,  par  dos 
octave*,  les  sons  qui  doivent  être  dessus  ou  eu  plaçant 
aux  extrémités  ceux  qui  doivent  occuper  le  milieu,  et 
réciproquement  : les  notes  graves  se  trouvent  ainsi 
transportées  aux  partie»  supérieures,  et  celles-ci  sont 
placées  aux  parties  grave».  Los  intervalles  renversés 
changent  de  nom  : U seconde  devient  septième;  U 
tierce,  sixte  ; la  quarte,  quinte  ; la  quinte,  quarte  ; 
la  Sixte , tierce ,*  la  st'ptième,  secondé;  Y octave, 
unisson , et  V unisson,  octave.  Les  accords  de  trois  sous 
.ont  deux  renversements  ; les  accords  de  quatre  sons, 
trois  renversements,  etc. 

, RENVIf  se  dit,-  à certains  jeux  de  cartes,  de  ce 
qua  l'on  met  par-dessqs  l’enjeu. 

REN  VIDAGE.  Les  Tisserands  appellent  ainsi  l’ac- 
tion de  tourner  le  fil  sur  la  broche  en  le  rappro- 
chant du  rouet,  bans  la  plupart  de  nos  usines,  le 
renvidage  s’eflectuc  par  l'intervention  du  flleur  qqi 
imprime  le  mouvement  au  chariot.  Cotte  Interven- 
tion du  fileur  a été  remplacée  en  Angleterre  par 
l'emploi  d'une  machine,  dite  Renvideur  mécanique. 

' * > j 


RENVOIS.  D apres  l’art.  15  de  la  loi  du  25  ven- 
tdse  an  XI,  lès  renvois  dans  les  actes  ne  peuvent  être 
écrit*  qu'en  marge;  ils  doivent  être  signés  ou  para- 
fés tant  par  les  notaires  que  par  les  autre»  signa- 
taires, à peine  de  nullité  des  renvois. 

REOMETRE,  c.-à-d.  qui  mesure  te  courant,  a la 
même  signification  que  Galvanomètre,  Voy.  ce  mot. 

REPARATION.  IMU  la  Construction,  Réparai ioni 
se  dit  particulièrement  de  tous  les  travaux  d'entre- 
tien quo  nécessitant  lés  bâtiments.  La  loi  dUtiuguc- 
et  les  menues  réparationi.  Les  grosses 
réparations  sont  k la  charge  des  propriétaires:  telles 
sout  celles- des  murs,  des  planchers,  des  couvertu- 
res, etc.  Le  -locataire  est  tenu  à faire  les  menues 
réparations . comme  celles  des  vitres,  des  carreaux, 
des  dégradations  d'ktre , etc.,  k moins  que  ce»  dé- 
gradations ne  soient  occasionnées  par  vétusté  ou  par 
force  majeure  *•  on  les  nomme  aussi  H.  locatives. 
— On  appelle  R.  viagères  et  d'entretien,  les  répa- 
rations autres  que  les  grosses  réparations,  qui  sont 
à)a  charge  de  l’usufruitier,  etc.  (CodeNap.,  art.  605, 
664,  1720,  1764). 

En  Droit,  on  appelle  Réparai  ions  civiles  : 1®  la 
somme  adjugée  par  un  tribunal  à la  partie  civile, 
pour  la  dédommager  du  tort  que  le  crime  ou  le  délit 
lut  a causé;  2°  les  dommages-intérêts  accordés  k un 
acenaé  contre  la  personne  qui  l’a  injustement  dénoncé. 
Ces  réparations  entraînent  la  contrainte  par  ouriw. 

RÉPARTITION.  On  nomme  ainsi,  dans  la  per- 
ception des  Contributions  directes,  l'opération  j*ar 
laquelle,  apres  que  le  budget  des  recettes  a été  voté 
par  l'autorité  législative,  l’autorité  centrale  répar  tit 
entre  le»  départements  la  somme  totalo  à percevoir. 
L'autorité  départementale  répartit  à sou  tour  entre 
les  arrondissements  le  contingent  qui  lui  est  échu  ; 
l’autorité  d'arroudiasepient,  entre  les  /'omraunq*, 
et  l'autorité  communale , entre  les  individus. 

En  matière  do  Faillite,  le  fcode  de  commerce  7art. 
513)  règle  le  mode  de  répartition  de  l’actif  mobilier 
du  failli  entre  Ses  enéanrfers.  Ceux  d’entre  eux  qui 
n'ont  point  fait  l’aftlrmation  de  leurs  créances  ne 
s<)nt  pas  admis  à jr  prendre  part  ; néanmoins  la  voie 
de Topoosition  leur  est  ouverte. 

HE  PAS  (de  la  particule  re.  et  du  latin  postas , 
nourriture).  Lès  Grec*  faisaient  comitmnéthent  trois 
repas  par  Jodr.  Le  t«  («risfortL  qui  avait  lieu  de 
grand  matin,  et  le  î«  [dorpon],  quiavait  lieu  le 
scir,  paraissent  n’avojr  été  que  de  simples  collations. 

Le  3*  ( dèipftoti  1,  qui  fclsail  k midi,  ôtait  le  plus 
considérable;  B $e  composait  ordinairement  de  trois 
parties  : dans  la  lre  ou  prélude  (prooimion  ),  on 
servait  des  œutë,  des  huîtres,  des  herbes  amères, 
et  tout  ce  qui  est  propre  à exciter  l’appétit;  la  2*,  le 
repas  .proprement  dit»  était  composée  de  mets  soli- 
des; la  3*  on  dessert,  consistait  en  mets  plus  friands 
et  plus  délicats.  — Les  Romains  avaient  le  déjeuner 
du  matin  (jentaculum),  le  dîner  (prandium),  X midi, 
et  Iq  souper  ou  ropas  principal  fttrnd),  qui  se  pre- 
nait vers  quatre  heures.  Plus  tard,  on  ajouta  sur  le 
soir  la  collation  ( côméssatio }.  Le  souper  était  divisé 
eb  deux  parties,  lê  premier*  et  le  second  service 
( mensa  prittia  et  secundo).  On  sait  que  le*  Ro- 
mains prenaient  leur!  éepas  apeopdés  sur  des  lits. 

Ils  déployaient . un  luxe  extraordinaire  dans  h» 
grands  répas  : nn  roi  du  festin,  ordinairement  dési 
gné  par  le  sort,  présidait  |a  ftte,  et  réglait  le  nom- 
bre des  coupes  k Tld*r.  — Chez  les  moderne»,  <m 
retrouve  les  trois  repas  de*  aùeiqn*>  le  rltyeunèr,  le  ' 
dîner  et  le  soOner  ; mais  le*  henres  de  ces  repas  ont 
souvent  varié.  Nos  atout,  sous  François  I»%  dînaient 
k 9 heures  du  ipatin  et  soupalent  k 5 heures;  sous 
Louis  XIV,  la  cour  dluait  k midi.  Aujburd'hui  nous 
déjeunons  à peu  près  k l’heure  où  l’on  dînait  auirc- 
fbis,  et  le  dîner  a pris  II  place  du  souper,  qui  n’a 
plus  guère  lieu  que  par  extraordinaire. 

Repas  funéraires.  Chez  le*  Grées,"  on  en  dishn- 
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gtlaii  de  deux  espèces  : les  uns  avAienl  Heu  dans  la 
maison  du  mort,  au  retour  du  consul,  entre  ses  {vi- 
rent* et  ses  amis;  le*  antres  se  faisaient  sur  1»;  tom- 
beau mèmè  : on  y serrait  a uiamrer  ■oui'  les  âme* 
errantes.  L'usage  des  repos  funéraires  existait  aussi 
chez  les  Romains,  et  U sVst  maintenu  jusqu'à  nos 
jour*  dans  plusieurs  provinces  de  la  France. 

Repas  publics.  Les  Lacédémoniens  prenaient  leur* 
repas  en  public  : c’e«t  ce  qu’ils  ap|ifllaient  sgsstiia, 
pheiditia;  on  ne  pouvait,  sans.s  expueer  à être  puhi, 
se  dispenser  d’assister  à c.es  repas.  — A Athènes,  il 
y avait  aussi  des  ro|»a*  publies;  mal»  ils  n ôtaient  pas 
communs  A tous  les  citoyens,  comme  A Lacédémone  : 
on  n'y  admettait  qu'un  petit  nombre  de  citoyens,  et 
en  récompense  de  services  rendus  à la  patrie  * ils  se 
faisaient  dans  le  Prytanêe. — En  Franco,  fous  la  pre- 
mière République,  on  voulut  remettre  en  honneur 
les  repas  public*  à la  façon  de*  Lacédémoniens  ; 
moi*  la  mode  n'eu  dura  guère. 

Repas  de  charité.  Vo\f.  agapes. 

RErERCUSSIFS  (de  repen'titcrei  faire  rentrer  de 
force),  médicaments  qui',  appliqués  à raxtÉMar  un- 
une  partie  engorgée , font  refluer  à l’intérieur  le* 
fluides  qui  l'engorgent.  Le*  astringents,  les  sels,  la 
glace , l’eau  froide  Rênt,  des  répernissift.  Leur  action 
se  nomme  répercussion:  On  y a Yeomm  dans  les 
cas  d'infiltrations,  de  foulure,  d'entorse,  pour  com- 
battre les  hémorragie*  , les  hémorroïdes , pour 
faire  disparaître  une  tumeur,  un  exanthème  ré- 
cents etc.  Leur  emploi  daùs  les  maladies  de  [a  peau 
invétérées  peut  offrir  de  graves  dangers.'  > 

REPÈRE,  roitiT  de  rKpere  (du  latin  reperire,  re- 
trouver, parce  que  celte  marque  aide.  A retrouver 
uçc  hauteur  ou  une  distance),  marque  que  l’on  fait 
aux  pièces  d'un  ouvrage  en  morceaux  détachés,  pour 
ci»  assembler  exactement  les  diverse*  parties.  Ainsi, 
le  mouleur  a soin  de  marquer,  civique  pièce  du, moule 
d’une  marque  on  ra)qiort  avec  celle  près  de  laquelle 
elle  doit  se  placer.  Le  graveur  qui  publie  un  démit} 
en  plusieurs  feuilles  marque  «es  diverse*  feuilles  de- 
lignes  ou  de  points  qui  se  correspondent  eiitro  «114 
et  au  moyen  deêqneû  cm  trouvé  d'abord,  sans  autre 
recherche,  eu  quel  ordre  les  feuilles  doivent  être 
assemblée*.  L 'architecte,  le  menuisier,  1*  charpentier 
en  usent  de  même  pour  les  piècefe  d’un  ouvrage  qu'il 
s'agit  (Rassembler  oq  du  démonter,  afin  de*  h;  ro- 
mouter  ailleurs.  — Les  ingénieurs  e(  k*  arpenteurs 
appellent  Reitères  les  point*  successif,  du  niveau 
desquels  ils  partent  pour  se  rendre  raison  du  mou- 
vement d’un  te  rrain  ot  en  prendre  le  nivellement. 
— Ce  huit  su’ dit  également  des  marque!  que  l’on 
fait  sur  un  tnur  pour  donner  un  alignement,  pour 
marquer  des  traits  de  niveau  sur  un  jalon,  etc. 

REPERTOIRE  (du  latin  répertoriant,  de  repe- 
rire , trouver),  table,  recueil,  inventaire,  où  les  cho- 
ses, les  matières  sont  rangées  dons  on  ordre  qui 
permet  de  les  trouver  facilement.  Le  mdt  se  dit  sur- 
tout; en  iii.ni'  1 e dé  Jurisprudence,  en  pariant  des 
recueils  où  l’un  enregistre  les  arrêts  mémorables 
de*  cours  et  tribunaux  "(Foy.  inuspsuDEM.E  );  et, 
quand  il  s'agit  de  ThèAlre*  pOnr  désigner  la  nomen- 
clature dé*  pièces  dont  se  compose  le  fonds  parti- 
culier de  .chaque  IliéÂttxff.  l'ti  des  recueils  les  plus 
ramorquables’er»  ce  genre  est  le  Répertoire  de  fa 
Comé(fie  française,  qrie  l’on  distingue  en  Ancien 
et  en  Nouveau Répertoire. 

Dans  la  Commerce,  qn  appelle  Répertoire  un  livre 
qui  M tient  par  ordre  al  pliai  «tique,  et  qui  sert  A.trou- 
ver  avec  facilité  .sur  le  grand-livre  les  divers  comptes 
qui  y sont  portés.—*  On  donne  aussi  ce  nom  a un  re- 
gistre timbré  sur  leqnél  les  notaires  greffiers,  huis- 
siers, cumnu««ailv$-pri*aurs,  et*.,  sont  tenus  d’in- 
scrire sommairement  et  par  ordre  de  date  tau*  k s actes 
qu'ils  revivent  ou  rédigent. 

REPETITION  ( du  bit  h repeleré,  redemander). 
Eu  DruitjC’est  l’action  par  laquelle  on  réclame  ce  que 


l'on  a indûment  payé  : e Tout  ce  qui  a- été  payé  sans 
être  dû  c*t  sujet  à répétition . » (Code  Nap.,  ai*t<"l23!V 
Dan*  l'Enseignement,  on  appelle  Répétitions  des 
fr'.’ons  partieulièreé  données  paf  un  professeurs  un" 
seul  élève  ou  à un  très-petit  nombre  d’élève*  réunis 
et  dans  lesquelles  on  répète  las  exercices  d’une  clame 
pour  le*  compléter  où  pour  aider  l'élève  k ea  ré- 
soudre les  difficulté*.  — Depuis  18î>2,  les  maltrç* 
d'étude  ont  reçu  le  titre  àù' Maîtres  npetifeur 1. 

En  Rhétorique,  la  Répétition  est  une  figure  qui 
consiste  A employer  plusieurs  fais  Sojt  les  raémé$ 
mots,  soit  le  mèmè  tour,  pour  donner  plus  d'énergie 
à la  phrase.  VirgUe  en  olfre  des  exemple*  remar- 
quables : par  exemple,  l'exclamation  de  msn*  : «Afr, 
me,  adSum  qni  fecl,  » et  Ins  fameux  vepvoù  le  poète 
peint  la  douleur  d'Orphée  privé  d'Eurydice  : 

• Tt  dntd«  ronjui . (e  soin  In  iittor*  imim  , 

Tt  , «cairote  dre , tt . detedrotr  , ametai.  • 

En  voici  un  double  exemple  de  Voltaire  dan nZtdre: 

Ton  Dieu  que  to  trahit,  Ion  Dira  que  lu  bUiphènes, 

Ce  or  loi . pour  limiter*  •*»  mort  m art  kiVt  nitmet, 

Kn  rts  tUm . eu  mon  hrt«  le  eer«it  tant  drrfWt, 

Kn  et»  litw,  où  non  uns  te  parie  pli  nu  toÎi. 

Au  Théâtre,  on  appelle  Répétition  l’essai  que.  l’on 
fait  d’une  pièce,  d'un  morceau  de  musique,  etc.,  pour 
les  bien  éfudier,  et  pour  Juger  de  Tenet  qu’ils  pro- 
duiront sur  le  public.  La  mise  en  scène  d’un  opéra  ou 
d’un  grand  drame  exige  ordinairement  de  nombreu- 
ses répétitions,  que  termine  toujours  une  R.  générale. 

. Montre  à répétition.  Vo*j.  montre. 

RE  PIC,  terme  du  Jeu  de  Piquet.  Vou.  piquet.  . 
REPIQUAGE.  On  appelle  ain*i  : en  Agriculture, 
la  transplantation  d’trtre  jeune  plante  venue  de  se- 
mis, ainsi  ipie  la  plantation  des  arbres  d'un  ou  dé 
deux  ans;  — dans  la  Construction,  l'action  d’enlever 
les  pavés  enfoncés  on  cassé*  d’une  chaussée  pour  les 
remplacer  par 'd'autres  pavé*.  % 

REPONS  ( du  latin  responsum . retjxmsorium  ). 
En  Liturgie,  ce  mdt  désigne  des  paroles*  ordinaire- 
ment tirées  de  l'Ecriture,  qui  so  disent  ou  »e  chan- 
tant dCkts  l'office  de  l’Eglise  aprè*  la  lecture  de  la 
leçon.  On  les  n appelée*  Ainsi  parce  qu’après  qu'un 
choriste  les  a chantées  ôu  récitées,  tout  le  chœur  lui 
répohd.  — Dans  les  Missels  et  les  Bréviaire»,  les  Ré- 
pons sont  indiqués  par  un  signe  qui  a la  figure  d'nh 
R barré  et  qu'on  nomme  lui-inéme  Réjtohs. 

REPONSES*  de  dAoit,  décisions  des  anciens  Jn- 
risconsulh*  sur  les  questions  qui  leur  étaient  pro- 
posées. I.e  Digeste  iTest  composé  que  des  réponse* 
de  droit  rendues  parûtes  jnrisconsultes.  Plusieurs 
auteurs  modernes  ont  fait  de*  ouvrages  analogues, 
qu’ils  ont  intitulés  Rép onses  de  droit.  * 

REPORT*  Fn  lamies  de  Fnmplabilité,  on  appelle 
ainii  tonte  opération  qui  a pour  but  de  reporter  une 
somme,  un  total,  d’un  compte,  d’une  page  ou  d'nn 
livre  à un  autre  compte  , A une  autre  page,  A im 
autre  livre.  On  donne  aussi  le  nom  de  report  k In 
somme  mémo  qu’on  a ainsi  reportée. 

En  termes  de  Bourse , un  Report  est  nne  opéra- 
tion double -et  simultanée,  qui  consiste  4 acheter  au 
comptant  et  h vendre  à terme  «ne  même  valeur 
(rente,  action  industrielle , ète.).  Le  cours  des  valeurs 
à terme  étant  plus  élevé  que  celui  du  romptapt,  la 
différence  forme,  pour  le  capitaliste,  l'intérêt  de  Son 
argent  Otte  opération,  qni  peut  se  renouveler  A" 
chaque  liquidation,  offre  un  inode  de  placement 
passager  des  sommes  que  Ton  a sans  emploi.  On  ne 
place  ainsi  que  de*  valeurs  d’une  quotité  déterminée, 
par  ex.  1500  fr.  de  rentes,  25  ou  50  actions,  etc.  r-* 
L'opération  inverse,  c.-A-d.  la  vente  au  comptant  et 
le  rachat  h terme,  est  un  mode  d’emprunt  momen- 
tané, qui  so  homme  aussi  Report. 

Eir  Droit-commercial,  on  appelle  Report  de  fail- 
lite la  fixation  de  l’ouverture  de  la  faillite  a une  épo- 
que antérieure  au  jugement  qui  l’avait  déchirée 
(Code  de  cémm.,  liv;  ïll;  loi  du  25  mai  1838), 
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REI'OSOIR  (du  latin  l'epositonumi*  espece ^1<î 
chapelle  temporaire  qu'un  éleve  eu  différents  en- 
droits, «lati^  les  places  publiques,  les  carrefours,  les 
niés , pour  y faire  le»  slalious  dan»  les  processiou» 
de  la  rèio-Wieu , et  qui  reuferme  un  autel  avec  des 
jiradiiS  chargé  de  vases,  de  fleur»,  de  chande- 
liers, etc.  On  y déploie  souveut  un  grand  luxe  d’or- 
uements  : leur  beauté  dépend  du  plus  ou  moins  de 
goût  de  ceux  qui  le»  font.  Les  reposoirs  ont  été  ainsi 
appelé»  parce  qu’en  effet  ils  offrent  de»  lieux  do 
tspos  dans  le  trajet  du  chemin  que  parcourent  ces 
processions  : on  y dépose  le  Saint-Sacrement. 

REPOUSSOIR , oiselet  qui  sert  aux  bijoutiers  et 
aux  tourneurs  en  métaux  A repousser  les  relief» 
qu'on  avait  enfoncés  en  le»  ciselant  par-dessus.  ün 
eu  a formé  le  noui  de  Repousseurs , donné  aux  ou- 
vriers tourneurs  qui  façouuent  eu  relief  le»  chan- 
deliers, lampes,  et  autre»  objets  d ameublement. 

Repoussoir  se  ditanssi,  dan»  L'Industrie  : 1°  d'une 
cheville  de  fer  ou  d'ton  marteau  dont  la  panne  est 
remplacée  par  une  longue  tige  en  forme  de  cheville, 
et  qui  servent  tous  deux  a repousser  le*  Chevilles 
qu'on  veut  faire  sortir  do  leur  trou;  2®  du  poinçon 
dont  on  se  sert  ]K»ur  fairo  sortir  le»  clous  du  pied 
d'un  cheval  en  le  deferraot;  3®  d'uu  outil,  en  forme 
île  long  ciseau,  dont  se  servent  les  sculpteurs  pour 
pousser  des  moulures;  4®  d'un  instrument  dont  se 
servent  le»  dentiste»  pour  arracher  les  chicot»,  etc. 

REPRESAILLES.  En  Omit  inlrrnatioii.il , où  * u- 
tend  par  ce  mot  toute  mesure  exercée  contre  un  Etat 
ou  contre  le»  nationaux  de  cet  Etat  pour  olffenir  la 
réparation  de  droits  méconnus  ou  violes.  Ces  mesures 
présentent  trois  degrés  : la  rétorsion,  par  laquelle 
on  oppose  à un  acte  de  rigueur  un  acte  de  même 
nature  ; le»  représailles  proprement  dites,  telles 
que  ^.confiscation  de  bien»  trouvés  sur  le  territoire 
national  ou  sur  mer,  l'embargo,  le  blocus,  la  rete- 
nue des  i**r»onnes,  etc.;  enfin  la  guerre , qui  n’est 
qn'un  état  de  représailles  générales  et  coutume». 

REPH ESENTANT,  hki'REnkmatio.n.  On  appelle 
Représentation  nationale  uue  assemblée  des  députes 
représentant  U uation  et  concourant  a la  formation 
des  lois.  Le  gouvernement  dans  lequel  il  y a une  re- 
présentation nationale  s'appelle  représentatif  : têts 
sont  les  gouvernement»  de  la  France*  dé  l'Angle- 
terre, de  la  Relgique,  de  l'Espagne,  do  la  de  la 

Bavière,  «le  la  Sirdaignc,  etc.,1  et  toutes  les  républi- 
ques. On  trouve  le  germe  de  cette- tonne  de  gouver- 
nement dans  les  temps  les  plus  reculés  de  notre  his- 
toire (Champs  de  Alors,  Champs  fie  mai,  etc.).  Çeux 
qui  sont  élus  pour  représenter  lours  concitoyen»  ont 
été  appelés  en  F rance  tantôt  députés  ( V.  ce  mot),  tan- 
tôt représentants  du  /teuple  : culte  dernière  dénomi- 
nation fut  d'abord  en  vigueur  sous  la  Convention» 
Elle  tut  reprise  aux  Cent-Jour»,  et  de  l*iü  «i  1852. 
M.  de  Stadler,  archiviste  aux  Archives  Impériales, 
prépare  Y Histoire  de  la  représentation  nationale 
en  France. 

En  Droit,  Représentant  se  dit  de  ceux  qui  sont 
appelés  a une  succession , du  chef  d'une  personne 
prédécédée , .et  dont  il»  exercent  les  droits. 

’ REPRIMANDE,  peine  disciplinaire  que  portent  les 
lois  ou  les  règlements  contre  les  manquement»  lé- 
gers. Elle  peut  être  appliquée  par  le  conseil  de  dis- 
cipline de  l’ordre  des  avocats,  par  la  chambre  de» 
avoué»,  par  celle  do»  notaires,  par  le  conseil  de  dis- 
cipline de  la  garde  nationale,  et,  dans  l'Université, 
par  les  conseil»  académiques  ou  par  le  Conseil  su- 
périeur. Elle  peut  être  faite  avec  ou  sans  publicité. 

REPRISE,  nui  titillation  de  ce  qui  a été  interrompu* 

En  Mu-ique,  on  uonune  Reprise  toute  partie  d’un 
air  qui  doit  être  exécutée  deux  fuis,  quoiqu'elle  ne 
soilté<Titc  qu’une  foi».  La  sépàratiou  de  la  reprise 
se  murque  par  deux  barres  i«erpcudicuhure»  tracées 
sur  la  hauteur  de  la  portée  et  accoinpaguécs.  kdrra- 
jcuu-ut  de  deux  point*.  Lorsque  ce»  point»  ue  tout 


: marque*  que  d un  cédé,  on  ne  répété  que  la  partie 
qui  suit  ou  qui  précédé,  selon  que  les  point*  »nnt  a 
droite  ou  a gauche  de  la  barre.  — On  ao  pelle  aussi 
Reprise  la  seconde  partie  d'un  air  ; Reprise  du 
sujet , l’instant  où  une  partie  que  l’on  a fait  remiser 
pendant  quelques  mesures  reprend  lu  sujet  de  la 
fugue  pour  former  de  nouvelles  entrées.  La  reprise 
du  sujet  se  fait  aussi  dans  le  courant  du  diseours 
musical,  et  sans  quelle  soit  précédée  de  silences. 

Eu  Droit,  ou  nomme  Reprises , Reprises  mntri - 
moniale* , ce  que  chucuu  des  époux  a droit,  par  lui 
ou  par  sus  représentants  de  prélever  avant  partage 
sur  la  masse  des  biens  de  la  communauté,  lorsqu’elle 
est  dissoute.  Les  reprises  de  la  femme  s'exercent 
avant  rollo»dH  mari.  En  casd'msuUlsancede  la  com- 
munauté, la  femme  ou  ses  héritiers  exercent  leurs 
reprises mif-  les  bions  personnels  du  mari  (Code  Nap., 
art.  1171-1523,  passim), 

RÉPROBATION.  C'est,  en  Théologie,  le  jugement 
par  lequel  Diuu  exclut  du  bonheur  éternel  un  j* - 
cheur,  et  le  condamné  au  feu  de  l'enfer  : c'est  le  con- 
traire dé.  la  prédestination.  On  distingue  la  R.  néga- 
tire.  qui  est  la  non-élection  d'une  créature  à la  - 
éternelle,  et  la  R.  petsitive,  qui  est  la  condamna- 
tion formelle  d'iiriç  créature  aux  supplices  de  l'enfer. 
Selon  Dergier,  il  est  décidé  dans  l'Eglise  catholique  : 
1"  qu’il  y a réellcmeul  une-  réprobation  ; 2®  que  le 
uombre  des  réprouvés,  ainsi  que  celui  des  prédesti- 
nés t .est  fixe  et  immu. il. U . Toutefois,  l'Eglise 
dère  comme  une  hérésie  de  croire  que  Dieu  , j.,ir  - ■ 
jHirc  volonté,  et  U&savoir  égard  au  mal,  a destine 
des  hommes  aux  péchés  qui  les  conduisent  au  terme 
fatal  de  la  réprobation  éternelle. 

REPRODUCTION,  action  par  laquelle  les  êtres  vi- 
vant» perpétuent  leur  espèce.  Yoy.  cêmuuthij»  et 
i n ondatiox 

REPS,  étoffe  de  spic  très-forte  qui  se  fabrique 
principalement  à Lyon.  On  en  fait  des  robes,  «les 
gilets  et.  même  des  pantalons. 

REPTATION  (du  .latin  reptatio ),  mode  de  pro- 
gression propre  aux.  Reptiles,  aux  vers  et  à certain» 


mollusques  qui.se  traînent  sur  le  sol  on  rampant. 
REPTILES  (dn  latin  rejpert,  ramper),  3*  classe 


des  Vertébrée,  renferme  des  animaux  a sang  roue 
et  froid,  a respiration  pulmonaire  et  à circulation 
itàOmpléte,  c,-a-d*  doqt  tout  le  sang  veineux  ne  tra- 
verse p.is  ies  iiyumoH»  oC  ne  su  transforme  pas  on 
sang  artériel  avant  de  ivloutner  aux  différentes  par- 
ties du  rorpfr;  à génération  ovqtare,  et  dont  le  per]*, 
dépourvu  de  poils  et  de  plumes,  est  recouvert  «IV- 
cailles  épidermique  s.  La  forme  de  res  animaux  vari«- 
Jieaucoup  : leur  aspect  est  en  général  laid  et  repous- 
sant. ils  ont  ordinairement  la  tête  | «utile,  le  corps 
allongé  et  les  membres  tris-court»;  ils  rampent  pour 
la  plupart  coutre  terre,  et  c'est  de  ce  mode  de  j»ro- 
gri-ssion  qu’ils  ont  tiré  leur  dénomination.  Les  un» 
î les  Serpeul»)  sont  complètement  privés  de  ni«  rn- 
bres:  les  autre»  ont  quatre  pattes  (Lézards,  Gre- 
nouilles, Tortue»),;,  d'autres  n’ont  quVne  »cuj.- 
paire  de  pattes  (Sirènel).\La  plupart  des  reptiles 
s'engourdissent  pendant  l’invér,  ou  du  moins  re- 
prennent pas  de  nourriture  durant  la  smsoq  froid* . 
Timides  et  déliants,  ces  animaul  cherchent  plutôt  A 
se  cacher  qu'a  nuire  aùX  antres  espèces;-  et,  maigre 
le  dégoût  que  la  plupart  inspirent,  le  nombre  de» 
espece»  réellement  dangereuses  est  fort  rôslreinL  La 
sensibilité  çst  fort  peu  développée  chez  les  reptiles; 
mais  ils  ont  généralement  *BI  .Ht  très-dure.  Chez 
quelques-uns  l'irritabilité  musculaire  subsiste  long-* 
temps  encore  après  la  morL 
La  classe  des  Reptile»  forme  4 ordres  principaux  : 
1®  le»  Ché Ioniens,  ou  Tortues,  les  Sauriens , »uL>- 
zards,  et  autfCai  reptile»  analogues  ; > le»  Ophi- 
diens. ou  Serpents;  Vies  bat  rumens,  ou  Grenouille», 
et  au(res  de  ce  genre. — LVUuhj  de»  Reptiles  a reçu 
le  nom  d ‘Erpétologie.  Yoy.  ce  mol. 
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REPUBLICAIN  , citoyen  d'uue  république.  Voy. 
ci-après  itf  itbmqle. 

Républicain  est  au*si  le  nom  vulgaire  des  oiseaux 
du  genre  Tisserin,  11*  ont  été  ainsi  nommés,  par 
allusion  A b république  des  abeilles,  a cause  de  la 
forme  de  leur  nid,  qui  présente  une  suite  de  cellules 
comparables  à celles  d une  ruebe , et  qui  est  com- 
mun a plusieurs  couples.  Voy.  tisserlv 
REPUBLIQUE  (du  latin  res , chose,  et publica , 
publique).  Pris  dans  son  acception  la  plus  générale, 
ce  mot  se  dit  quelquefois  de  tout  Etal,  de  tout  gou- 
vernement, quelle  qu'en  soit  la  forme.  — Dans  un 
sens  plus  restreint  et  plus  ordinaire,  on  appelle  Ré- 
publique tout  Etat  où  le  peuple  se  gouverne  lui- 
même  soit  immédiatement,  soit  par  ses  délégués  : 
ou  l'oppose  & Monarchie.  Montesquieu  donne  a cetto 
forme  de  gouvernement  pour  principe  et  pour  res- 
sort la  vertu.  Elle  a pour  écueils  l'instabilité,  b dé- 
magogie , et  l'anarchie. 

Un  distingue  trois  espèces  de  républiques:  les  R. 
aristocratiques , dans  lesquelles  le  gouvernement  est 
entre  les  mains  de  la  haute  classe  des  citoyens;  les 
R.  oligarchiques , dans  lesquelles  il  se  trouve  entre 
les  mains  du  petit  nombre  ; et  les  R.  démocratiques, 
dans  lesquelles  la  majorité  de  la  nation  participe 
elle-même  au  gouverne  ment  (Voy.  démocratie,  aris- 
tocratie, etc.  ).  On  pourrait  y ajouter  les  Républi- 
ques fédératives y composées  de  plusieurs  Etats  ayant 
chacun  leur  coustitutiou  particulière. 

Parmi  les  plus  célèbres  républiques,  on  cite  : chez 
les  auciens,  celles  d'Athènes,  de  SiJàrte,  de  Thcbes, 
et  la  République  romaine ; chez  les  modernes,  au 
moyen  âge,  les  Républiques  italiennes  (Ycnise, 
Gênes,  Plsc,  Florence,  etc.),  aristocratiques  pour  la 

{ilupart  ; la  République  helvétique,  qui  existe  depuis 
e xiv*  siècle  ; la  République  des  Sept  Provinces- 
Unies , aux  xvi%  xvn«  et  xvm*  siècles;  celles  des 
Ktats-Unis  d'Amérique,  la  République  française  et 
toutes  celles  qui  en  sont  dérivées  : la  R.  balaie.  la, 


/?.  parthénopéenne  , b R.  romaine  , b R.  ligu- 


rienne, la  R.  cisalpine , etc. 

Les  Républiques  qui  existent  aujourd'hui  sont:  en 
Europe,  b Suisse,  Brème,  Francfort,  Hambourg, 
Lubeck,  Andorre,  Saint-Marin,  les  lies  Ioniennes; 
en  Amérique,  les  Etats-Unis,  le  Mexique,  l'Amé- 
rique centrale,  l'Equateur,  la  Nouvelle-Grenade,  le 
Venezuela,  le  Pérou,  la  Bolivie,  le  Chili,  Montevi- 
deo, le  Paraguay,  la  Plate  ou  Rép.argentioe:  Presque 
toutes  sont  agitées  par  de  perpétuelles  révolution*. 

Sous  le  titre  de  République , on  connaît  plusieurs 
ouvrages  célébrés  : la  République  de  Platon , qui  est 
une  pure  utopie  : le  philosophe  y énumère  et  classe 
les  diverses  formes  de  gouvernement  (aristocratie, 
démocratie,  oligarchie,  timocratic  ou  gouvernement 
des  ambitieux,  tyrannie  ou  monarchie),  et  donne  la 
préférence  au  premier;  voulaut  écarter  tout  ce  qui 
pourrait  porter  atteinte  À b morale,  il  exclut  de 
sa  République  les  arts  et  la  poésie,  et  eu  bannit 
Homère,  le  Iront  couvert  de  lauriers  et  de  Heurs;  il 
y admet  là  communauté  des  biens  et  même  des  fem- 
mes;— la  République  de  Cicéron,  excellent  traité 
de  politique,  dont  malheureusement  il  ne  nous  est 
parvenu  qu’une  faible  partie,  retrouvée  par  A.  Mai 
dans  les  Palimpsestes  ; — la  Rép.  de  Bodin,  etc. 

il  a paru  aux  xvn«  et  xvm®  siècles,  sous  le  titre 
de  Nouvelles  de  la  République' des  lettres,  un  jour- 
nal littéraire,  fondé  par  Bayle  en  1684,  qui  jouit 
longtemps  d’une  glande  autorité. 

REPUDIATION '(du  latin  repudiatio,  qu’on  bit 
dériver  de  re,  pour  ïe/ro,  et  de  pudor),  renvoi 
d une  femme  avec  laquelle  on  vivait  uni  par  le  ma- 
riage. La  loi  de  Moïse  tolérait  là  répudiation , hors 
le  cas  où  la  femme  se  trouvait  avoir  été  épousée  par 
celui  qui  lui  avait  ravi  l’honneur.  On  restreignit 
dcptii»  la  répudiation  au  seul  ras  d’adultère.  Les 
Romains  en  faisaient  un  grand  abus.  Elle  est  feu- 


core  généralement  permise  chez  tous  les  peuples  qui 
ne  sont  pas  chrétiens.  Voy.  divorce  et  scparatu». 

Ré  fluctation  se  dit  aussi , en  Droit,  de  l’action  de 
répudier  une  succession,  d’y  renoncer.  Tous  les  hé- 
ritier* peuvent  répudier  une  succession  (Code  Nap., 
art.  77:»  et  781).  Vou.  rekonciatio.v 

REPULSION.  En  Physique,  c’est  l’effet  des  forces 
qui  tendent  à éloigner  deux  corps  l’un  de  l'autre. 
Ainsi,  un  aimant  repousse  un  autre  aimant  lorsqu’on 
oppose  l’un  à l’autre  les  pèles  de  même  nom  ; un 
corps  électrisé  repousse , apres  les  avoir  attirés,  les 
corps  légers  qui  sont  près  de  lui.  C’est  le  contraire  de 
l’attraction.  Les  forces  qui  produisent  cet  effet  softt 
dites  répulsives.  On  admet  leur  existence  conjoin- 
tement avec  les  forces  attractives  dans  les  molécules 
des  corps,  et  l'on  explique  les  trois  étals,  solide, 
liquide  ou  gazeux,  par  la  prédominance  plus  ou 
moins  marquée  de  l’une  ou  de  l’autre  des  deux  forces. 

REQUETE  (du  latin  réquisition , de  requirere , 
réclamer),  terme  de  Jurisprudence,  désigne  toute 
demande  par  écrit  présentée  suivant  des  formes  éta- 
blies a un  tribunal  ou  à un  magistrat,  pour  obtenir 
une  chose  sur  le  champ.  On  appelle  spécialement 
ainsi  l’acte  par  lequel  on  demande  l’interrogatoire  sur 
faits  et  articles  ; les  mémoires  fournis  par  les  avoués 
dans  Jes  causes  qui  sont  instruites  par  écrit,  et  l’acte 
par  lequel  une  partie  condamnée  par  défaut  forme 
opposition  motivée  au  jugement  rendu  contre  elle,  etc. 

On  nomme  Requête  civile  une  voie  extraordinaire 
employée  pour  obtenir  la  rétractation  d’un  jugement 
en  dernier  ressort,  en  démontrant  au  tribunal  même 
dont  il  émane  qu’il  a commis  une  erreur.  La  Requête 
civile  a lieu  dans  les  cas  énumérés  aux  art.  480  et 
481  du  Code  de  procédure.  Elle  doit  être  précédée 
d’une  consultation  fournie  par  trois  avocats. 

Ou  appebit  autrefois  Maîtres  des  requêtes  les 


magistrats  qui  rapportaient  les  requêtes  des  parties 
dans  le  conseil  du  roi,  présidé  par  le  chancelier. 


Aujourd'hui,  on  donne  ce  nom  à ceux  qui  font  l'of- 


fice de  rapporteurs  au  conseil  d'Etat. 

LI1EM  (accusatif  du  mot  latin  requiet,  repos). 


REQU1E 

On  désigne  par  ce  mot  b messe  que  l’Église  célèbre 
pour  le*  morts,  parce  que  Y Introït  de  cette  messe 
commence  par  les  mots  : Requiem  œternam  doua 
eis....  Sous  le  rapport  musical,  on  cite  le  fameux 
Requiem  de  Mozart,  ceux  do  Joinelli,  Cherubini,  etc. 

REQUIN  (mot  formé,  selon  Roquefort,  par  cor- 
ruption du  btin  requiem,  parce  que  l'attaque  de 
ce  poisson  ne  laisse  aucun  espoir  et  qu’il  n’y  a plus 
qu'a  chanter  un  requiem  pour  l’Ame  de  la  vjctime), 
Ctrrcharias,  grand  poisson  de  merde  la  famille  des 
Sélaciens  et  du  genre  Squale,  atteint  jusqu'à  9 ei 

10  mètres  de  long  : il  a. la  tète  aplatie  de  haut  en 
bas,  le  museau  proéminent,  arrondi,  et  b bouche 
très-fenduc,  placée  en  dessous  du  museau  et  trans- 
versale : cette  bouche,  dont  le  contour  égale  a peu 
prés  les  deux  tiers  de  lâ  longueur  de  l’animal,  est 
hérissée  de  dents  plates,  triangulaires,  pointues  et 
dentelées  sur  les  bords.  Les  narines  du  requin  sont 
très-développées  : aussi,  son  odorat  paraii-il  excellent; 

11  est  attiré  de  loin  |»ar  les  appâts  qu'on  lui  otlre 
ou  i»ar  les  animaux  qu’il  préfère.  La  forme  générale 
de  son  corps  est  celle  d'un  cène  très-allongé,  ter- 
miné par  une  nageoire  caudale  fourchue.  Le  Requin 
se  trouve  dans  toutes  les  mers  et  fait  l'effroi  des  na- 
vigateurs par  son  audace,  sa  force  prodigieuse  et  son 
excessive  voracité  : la  fureur  avec  laquelle  il  pour- 
suit sa  proie  l'entraine  assez  souvent  sur  nos  plages 
•■t  l’y  î.i  t échouer.  Sa  pèche  àt  fini  dangereuse  : 
blessé  et  amené  à bord,  il  se  défend  longtemps  en- 
core avec  rage  et  on  a beaucoup  de  peine  àTachever. 
Sa  peau  sert  à peu  près  au  même  usage  que  le  cuir, 
et  son  foie  donne  jusqu’à  deux  barriques  d’huile. 

REQUISITION  (du  btin  requisitio ),  se  dit,  en 
Droit,  d'une  demande  iucidente  formée  a l’audience, 
soit  par  le  ministère  public  (Voy.  réquisitoire'  , sort 
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par  l'avoue  ou  1 avocat  de  l une  des  deux  parties , 
soit  enfin  par  la  partie  elle-même,  et  ayant  pour 
but  do  requérir  l'apport  au  greffo  ou  la  communica- 
tion d'une  pièce,  de  requérir  acte  d’une  assertion, 
d'un  fait  avancé  dans  les  plaidoiries  d’un  procès,  etc. 

On  appelle  encore  Réquisition , l’acto  de  requérir 
pour  le  service  public  des  subsides  en  boinmes,  en 
i eh  argent,  en  vivres  etc.  — Sont  la  Répu- 

blique française , ce  mot  s’est  dit  spécialement  de 
l’appel  fait  aux  jeunes  citoyens  pour  le  service  mil  - 
iaire, et  particulièrement  de  la  levée  en  masse  décré- 
tée en  1793  par  le  (lomité  de  Salut  public,  pour  re- 
pousser l'invasion  étrangère. Tous  les  Français  de  18  h 
•10  ans,  nou  mariés  ou  veufs  sans  enfants,  furent  mis 
ep  état  de  réquisition  permanente.  Les  citoyens  com- 
pris dans  ce  recrutement  extraordinaire  reçurent  le 
nom  de  réquisitionnai  res.  Les  levées  partaient  par 
rang  d âge,  au  fur  et  à mesure  des  besoins,  et  on  les 
désignait  par  les  noms  de  lre,  2e  et  3*  réquisition. 

REQUISITOIRE,  acte  écrit  contenant  une  réqui- 
sition. Il  se  dit  surtout  de  la  demande  faite  & une 
cour  ou  ii  un  tribunal  par  le  ministère  public,  c.-à-d. 
par  le  procureur  générid,  par  le  procureur  iinjiérial, 
ou  par  le  substitut  qui  remplit  leurs  fonctions. 

RESCISION  (du  latin  rescisio).  En  Droit,  c'est 
l'annulation  d’un  acte.  Les  vices  radicaux  de  l'acte 
attaqué,  tels  que  la  lésion, la  violence,  le  dol,  l'er- 
reur, la  fraude,  doivent  être  les  fondements  de  l’ac- 
tion eu  rescision.  Cette  action  dure  dix  ans,  à moins 
qu’elle  ne  soit  limitée  par  la  loi  ( Code  Nap. , art. 
1301).  — On  appelle  Rescindants  les  moyens  em- 
ployés pour  obtenir  la  rescision , et  Resr  isoire  la 
décision  obtenue  en  vertu  de  ces  moyens. 

RESCR1PTI0N,  ordre,  mandement  par  écrit  que 
l’on  donne  pour  toucher  certaine  somme,  sur  quel- 
que fouds,  sur  quelque  personne.  La  rcscriptiou 
n'est  qu'une  lettre  de  change  imparfaite. 

Avant  1789,  on  appelait  Rescrlpfion  des  receveurs 
généraux  des  finances  les  mandats  fournis  par  les 
receveurs  généraux  à l’ordre  du  trésor  royal.  En 
1795,  on  donna  le  nom  de  Rescriptions  aux  billets 
d’Etat  substitués  aux  assignats , et  dont  l’bypotlieque 
était  également  établie  sur  les  domaines  nationaux. 

RESLR1T  {du  latin reecriptum  , se  dit.  en  Droit 
romain , de  toute  décision  en  matière  de  droit,  ren- 
due par  les  empereurs  romains.  Dans  les  rescrits 
impériaux,  les  empereurs  n'interprétaient  pas  sim- 
plement les  lois;  mais  ils  les  appliquaient  a des  cas 
particuliers,  cumulant  ainsi  les  fonctions  de  légis- 
lateur et  de  juge.  L'usage  des  rescrits,  qui  parait 
ne  dater  que  du  régné  d’Adrien , prévalut  depuis 
Alexandre  Sévere.  Nous  possédons  plusieurs  recueils 
de  rescrits  impériaux  : le -premier,  dû  à un  grammai- 
rien grec  nommé  Dotithce,  contient  ceux  a'Adrli  n; 
le  second,  dû  à P&pimcn,  renferino  ceux  de  Marc 
Aurèle  et  de  Verus.  — ■ A Rome,  on  donne  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Rescrits  aux  décisions  du 
pape  sur  linéiques  questions  de  théologie. 

RESEAU  ( du  latin  re/e),  se  dit,  en  Anatomie, 
de  tout  entrelacement  de  vaisseaux  sanguins,  de 
uerft,  etc.,  qui  forment  une  espèce  de  filet  ou  de 
rets.  On  appelle  Réseau  admirable,  un  réseau  formé, 
à la  base  du  cerveau , par  les  branches  des  artères 
carotides  Interne  et  vertébrale,  anastomosées  entre 
elles.  — Le  Réseau  de  Maiviàhi  est  le  corps  mu- 
queux ou  corps  réticulaire  de  Ta  peau.  Voy.  pf.au. 

En  Conchyliologie,  Réseau  est  le  nom  vulgaire  de 
quelques  coquillages.  Le  Réseau  blanc  est  la  Vénus 
tigrine:  le  R.  cornet,  une  coquille  du  genre  Cène. 

RESECTION  (du  latin  resecare,  couper),  opération 
chirurgicale  par  laquelle  on  retranche  l une  des  ex- 
tr.-m.l . - ,M  :l  i n s d’ÜD  OS,  OU  le  bout.  de*  ftUg- 
ments,  (Lins  le  cas  de  fracture  non  consolidée. 

RESEDA,  Réséda  (du  latin  resedare,  calmer,  parce 
qu’on  attribuait  autrefois  à cette  plante  des  vertus 
calmantes  et  résolutives),  genre  type  de  la  famille 


des  Résédacées,  se  compose  de  plantes  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  hautes  de  30  & -40  centimè- 
tres, à feuilles  alternes,  entières  découpées,  4 fleurs 
irrégulières,  généralement  jaunes  et  très-petites,  dis- 
posées en  épis  simples  et  terminaux  : calice  A 4 ou 
7 divisions,  4 ou  7 pétales  irréguliers,  ovaire  pres- 
que sessile,  avec  3 ou  5 styles  très-courts,  de  10  à 
21  étamines:  capsule  anguleuse,  «à  une  seule  loge 
renfermant  une  grande  quantité  de  graines  fort  j*- 
lites.  Les  deux  principales  espèces  du  genre  sont  : li- 
ft. odorant  (R.  odorata),  originaire  de  la  Barbarie 
et  de  l’Egypte’  : scs  fleurs,  d’un  blanc  jaunâtre , 
avec  des  .anthères  couleur  de  brique,  exhalent  une 
odeur  douce  et  très-agréable  qui  les  fait  rechercher 
pour  les  parterres  et  employer  en  parfrimerie  : on  le 
seine  en  août  ou  au  plus  tard  en  septembre  dans  un 
sol  léger,  bien  exposé  et  riche  d’cngralt;  et  le  R.  des 
teinturiers  [R.  luteola ),  à fleurs  jaunes,  qui  est  em- 
ployé en  teinture  sous  le  nom  de  Gaude.  Voy.  ce  mot. 

La  famille  des  Résédacées,  voisine  des  Cappari- 
dées,  ne  renferme,  outre  le  Réséda,  que  desgenn  s 
peu  importants  et  qui  sont  sansusage  : Ochractenus , 
O/iqnmeris  . Astroéarpus  et  Cay/usea. 

RESERVE.  Dans  l’Art  militaire,  on  appelle  ainsi  : 
1°  tout  oorps  d’armée  destiné  à remplacer  les  forces 
anéanties,  a suppléer  à l'insuffisance  des  troupes  en- 
gagées, ou  à les  sauver  d’une  destruction  certaine  : 
dans  l'action,  la  réserve  se  tient  ordinairement  en 
arrière  de  la  ligne  de  bataille,  prête  à se  porter  ans 
eudroits  où  son  appui  est  nécessaire:  la  partie  de 

l'armée  qui  resté  dans  ses  foyers  et  qu'on  peut  appeler 
sous  les  drapeaux  quand  les  circonstances  l'exigent. 

On  appelle  Cadre  de  réserve,  par  opposition  a 
Cadie  a activité,  un  cadre  sur  lequel  sont  portés  les 
officiers  généraux  arrivés  û un  certain  âge  : dans  l'Ar- 
mée de  terre,  les  généraux  de  brigade  y sont  portés 
à 62  ans  et  les. .généraux  de  division  à 65;  dans 
l'Armée  de  mer,  les  contre-amiraux  y sont  admis  à 
65  ans,  et  les  vice-amiraux  h 68  ans.  Dans  cette  posi- 
tion, les  officiers  ne  peuvent  plus  être  employés  qu'en 
temps  de  guerre.  Ils  reçoivent  les  3/5  de  leur  solde. 

En  Droit,  on  nomme  Réserve  légale  la  portion  de 
biens  que  la  loi  déclare  non  disponibles  et  qu  elle  ré- 
serve \ certains  héritiers.  Voy . qcotitê  dispomri.e. 

Dans  les  Eaut  et  Forêts,  on  nomme  Réserve  une 
portion  de  bois  qu’ou  laisse  croître  en  haute  futaie, 
et  qu’on  ne  peut  couper  qu’après  avoir  prévenu  l’au- 
torité compétente. 

Dans  la  Liturgie , on  donne  le  nom  de  Réserxe 
aux  saintes  especes  conservées  pour  la  communion 
dos  malades  et  «les  fidèles  communiant  aux  messe* 
où  l'on  n'a  point  consacré  de  petites  hosties.  Ou 
calcule  la  réserve  d’après  le  nombre  des  paroissiens 
et  on  la  rcuouvelle  au  moins  tous  les  «punie  jours. 

En  Teinture,  on  appelle  Réservée  des suhstanrrs 
«pi’on  applique  sur  certaines  parties  des  toiles , pour 
les  empêcher  de  prendre  la  couleur  hleue  de  là  cuve 
d'indigo,  et  de  manière  à obtenir  des  dessins  blanrs 
ou  colorés  sur  fond  bleu.  Un  compose  les  réserves 
avec  des  substances  «pii,  en  fournissant  de  l'oxygène 
à l'indigo  dissous  dans  les  cuves,  le  rendent"  inso- 
luble et,  par  conséquent,  impropre  à se  Ûxcr  sur  la 
toile.  Le  sulfate  et'  l’acétater  de  cuivre  sorit  surtout 
employés  pour  la  composition  des  réserves;  les  sels 
de  zinc  servent  aussi  au  même  usage. 

Réserves  apostoliques,  rescrits  par  lesquels  les 
pa|*os  se  réservaient  la  nomination  et  la  collation  de 
certains  bénéfices  vacants,  avec  défense  de  procéder 
à l’élection  ou  à la  collation  de  çes  bénéfices,  sous 
peine  de  nullité,  (dément  IV  est  le  premier  pape  qui 
ait  fait  une  réserve  générale  et  absolue  de  tous  K « 
bénéfices  vacants  ( 1265).  Les  réserves  apostol  -pi.  * 
furent  abolies  en  France  par  le  concordat  de  1516. 

RESERVOIR,  récipient  destiné  à tenir  en  réserve 
une  quantité  d’eau  plus  ou  moins  considérable.Quand 
le  réservoir  est  isolé,  il  consiste  ordinairement  en 
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un  grand  bassin  de  forte  maçonnerie,  avec  un  double 
mur,  appelé  mur  de  douve*  assez  solide  pour  résister 
A la  charge  de  l'eau,  et  glaisé  ou  pavé  daus  le  fond. 
On  cite  parmi  les  plus  grands  réservoirs'en  ce  genre 
celui  du  château  de  Versailles,  qui  contient  472  muids 
d'eau  ou  1270  hectolitres.  Les  citernes  nn  sont  que 
de  grands  réservoirs.  Voy.  ci  terre. 

En  Anatomie,  ou  appelle  Réservoir  de  Pecquet, 
une  dilatation  considérable  du  canal  thoracique  au- 
devant  de  la  région  lombaire  de  la  colonne  verté- 
brale : c'est  le  réservoir  du  chyle.  On  l’&  ainsi  nommé 
de  Pecquet,  médecin  de  Dieppe,  qui  l’a  découvert. 

RÉSIDENCE  (du  latin  residere , être  assis,  de- 
meurer! : c’eSt  la  demeure  habituelle  d’une  personne, 
A la  ditlérence'du  domicile,  qui  est  sa  demeure  lé- 
gale {Voy.  domicile). — 11  se  dit  aussi  du  séjour  actuel 
et  obligé  d’un  magistrat,  d’un  fonctionnaire,  d’un 
ecclésiastique,  dans  le  lieu  où  ils  exercent  leurs  fonc- 
tions. Le  coucile  de  Trente  (sect  v,  ch.  2)  ordonne 
la  résidence  A tous  les  ecclésiastiques  pourvus  d’un 
bénéfice  avant  charge  d'àmes  (évéqqes,  curés,  etc.). 

RÉSIDENT,  nom  donné  À l'envoyé  d'un  souverain 
vers  un  autre  souverain  pour  remplir  près  de  lui  les 
fonctions  diplomatiques,  lorsque  l'importance  des 
relations  n’exige  ]u>  la  pn-sem-e  d'un  ambassadeur. 
Le  résident  est  un  ministre  public  de  3«  rang. 

RÉSIGNATION  (du  latiq  résignât io ),  se  dit*  en 
ternies  de  Jurisprudence,  de  tout  aliaudon  de  biens 
nu  de  droits  en  faveur  de  quelqu’un.  — En  Droit 
canonique,  c’est  la  démission  d’uu  bénéfice  ecclésias- 
tique dans  les  mains  du  collajcur  ou  du  pape. 

RÉSILIATION  (du  latin  res  if  ire , sauter  en  ar- 
rière, se  retirer),  annulation  d’un  acte  : il  se  dit  sur- 
tout en  parlant  de  baux.  La  farulté  de  (aire  résilier 
tin  bail  est  accordée  au  bailleur  lorsqu’il  n’est  pas 
payé  de  ses  loyers,  lorsque  le  preneur  fait  servir  la 
chose  louée  A un  usagç  auquel  elle  n était  pas  destinée, 
et  qui  peut  lui  causer  dommage,  etc.— La  résiliation 
du  marché  à forfait  a lieu  par  la  séule  volonté  du 
maître,  à la  charge  par  lui  d’indemniser  ljentrepre- 
néur  de  ses  dépenses  et  de  tout  rç  qu’il  aurait  pu 
gairner  dans  l'entreprise.  Voy.  rescision. 

RÉSINE  (en  latin  rrfi /*a, ïonnédu  grec rr//n^, qu'on 
dérive  de  rhéii, couler),  manière  intlAmmable,  plus  ou 
moins  solide  ou  visqueuse,  qui  découle  de  certains 
arbres,  tels  que  plu;  sapin,  mélèze,  lentisque,  téré- 
hinthe,  etc.  Les  résines  sc  distinguent  des  gommes  en 
ce  qu’elles  ne  sont  pas  solubles  dans  l’eau;  elles  sont 
drdMvremeut  le  produit  dé  l'àltértdtoo  par  l’air  de 
certaines  huiles  essentielles.  Elles  renferment  beau- 
coup de  carbone  et  d’hydrogène, ce  qui  les  rend  in  «- 
combustibles.  On.  distingue  trois  sortes  de  résines  : 
1°  les  R.  liquides , ou  Baumes , qui  contiennent  as- 
sez d'huile  essentielle  pour  devenir  liquides,  telles 
que  la  Térébenthine . le  Baume  où  R.  de  copahu , 
le  B.  de  lu  Ate  que,  le  Benjoin,  etc.  (Voy.  baumes); 
‘2®  lés  B.  solides,  dont  les  principales  sont  la  H. 
animé,  la  .Colophane , le  Gai ac ,1a-  Gomme-laque, 
le  Al  asti  >■ , la  frindaraquc , etc.  ; 3®  les  Gommes 
l'ésine* , comine  le  Cojtal,  la  B.  élémi.  la  Gomme - 
Qutte,  etc.  ( Voy.  comme).  Dans  le  langage  ordinaire, 
on  donne  le  plus  souvent  le  nom  de  Résine  au  ré- 
sidu de  la  distillatién  de  la  térébenthine. 

* On  eiùploie  les  sucs  résinfeux  pour  préparer  la  poix, 
la  colophane,  le  noir  de  Aimée,  les  savons  de  résine, 
les  vernis  la  cite  K cacheter;  pour  l'éclairage  au  gaz, 
et  pour  différentes  compositions  pharmaceutiques. 

Rrsii.e  animé,  sorte  de  résine-  solidé,  jaunâtre , 
transpan  nie , dure,  friable,  en  fragments  irrégu- 
licrs,  a cassure  brillante  et  lisse,  ayant  l’apparenre 
du  LopaloU  de  l’Ambre  : odeur  balsamique  cl  agréa- 
ble, saveur  nulle.  Cette  résine  se  ramollit  à la  cha- 
leur de  la  bouche  ; elle  brûle  avec  une  odeur  dés- 
agréable. Distillée  avec  l'eau  ou  l’alcool,  elle  lui 
communique  son  odeur.  Cette  résine  découle  du 
tronc  d’un  arbre  de  la  Gpyane , Vliyv\enœa  Cour- 


baril  (Voy.  cocrbaml).  On  l’emploie  dans  la  fabri- 
cation des  vernis. 

Résine-Copat,  Elémi,  etc.  Voy.  copal,  élémi,  etc. 

RESINIER,  synonyme  de  Bursére.  Voy.  ce  mot. 

RÉS1N1TE,  variété  de  Quartz  qui  a un  aspect 
gras  et  luisant  comme  la  Résine  ou  la  Poix":  on 
l’appelie  aussi  Pechstein  (e.-A-d.  pierre  de  poix). 

RÉSISTANCE.  CV»t,  < n Mécanique.  la  force  à 
l’aide  de  laquelle  un  corps  réagit  contre  faction 
d’iiu  autre  corps  : on  l’oppose  A puissance.  Ainsi , 
dans  un  levier,  dans  une  balance,  le  pdids  à soule- 
ver représente  la  résistance,  la  force  qui  s'exerce  à 
l'autre  extrémité  du  levier*  dans  l’autre  plateau  de 
là  balance,  est  la  puissance.  — La  Résistant  des  so- 
lides est  la  force  qui  les  met  en  état  de  ne  pas  céder 
au  choc  ou  à l'impression  d’un  corps  en  mouvement. 

— La  B.  des  fluides  est,  la  force  par  laquelle  les 
cqrns  qui  se  meuvent  dans  un  milieu  fluide  sont  re- 
tardés dans  leur  mouvement  : ainsi , l'air  résiste  à 
l’action  de  la  pesanteur;  l'eau  mise  en  mouvement 
par  un  bateau  résiste  A la  force  de  propulsion,  etc. 
Vou.  roRCE,  levier,  etc. — Vou.  aussi  impénétrabilité. 

hESOLUTIFS,  médicaments  qni  déterminent  fa 
résolution  des  engorgements.  Les  résolutifs  sont  pris 
tantôt  dans  la  classe  des  émollients,  tantôt  dans  cellé 
des  excitants  et  des  toniques,  selon  que  la  tuineqr 
est  de  nature  inflammatoire  ou  alonique.  Les  alca- 
lis, les  carbonates  de  soude  et  de  potasse,  le  savon, 
plusieurs  eaux  minérales,  conviennent  particulièré- 
nient  pour  résoudre  les  engorgements  lymphatiqnes. 

RESOLUTION.  En  Droit,  on  nomme  ainsi  l’action 
de  foùipre  judicaircment  un  contrat  : la  résolution 
est  une  peine  que  la  loi  prononce  contre  celle  des 
parties  qui  manque  A ses  obligations  (Code  Nap:, 
art.  1164  et  suiv.  ).  Voy.  résiliation  et  rescision 

— V Action  résolutoire  est  celle  qui  a pour  objet 
de  faire  prononcer  fa  résolution  d’un  contrat. 

En  Médecine,  on  appelle  Résolution  un  mode  de 
terminaison  des  phlegniasict  consistant  dans  le  re- 
tour de  la  partie  affectée  à son  état  naturel,  l'inflam- 
mation cessant  insensiblement  et  sans  suppuration. 
Oh  hâte  ce  retour  au  moyen  des  résolutifs. 

En  Musique,  On  nomme  Résolution  la  chute-d'un 
intervalle  ou  d’un  accord  affecté  de  dissonance  sur 
un  intervalle  ou  un  accord  consonnant. 

Résolut  ion  dot  ':<!>■ nt  ions.  Voy.  équation. 

RESONNANCE  (du  latin  resonare,  résonner)/ 
bruit  confus  qui  résulte  du  prolongement  ou  de  La 
réflexion  du  sôn  , soit  par  les  (tarais  d’un  coq#  so- 
nore , soit  par  les  vibrations  continuées  des  cordes 
d’un  Mnnnt,  soit  par  la  collision  de  l'an 
fermé  dans  un  instrument  à vent.  Si  le  corps  réflé- 
chissant les  rayons  sonores  est  a moins  de  16  métrés 
de  l’oreille  de’  l’observateur,  le  son  réfléotii  se  con- 
fondra avec  le  son  direct,  et,  la  distinction  étant 
impossible,  il  n'y  aura  qu’uue  résonnance,  dont 
l’effet  sera  de  prolonger  le  son.  Si,  au  contraire,  la 
distance  surpaie  lf*  mètres,  le  son  mettant  pour 
aller  et  venir  ju^te  le  temps  nécessaire  pour  pronon- 
cer la sy Halte  (un  dixième  de  seconde),  les  deux  sons 
seront  distincts,  et  il  pourra  y avoir  écho. 

RESORPTION  (en  latin  resorptio , de  resorbeo, 
avaler  de  nouveau  ),  action  d’absorber  une  seconde 
fois.  Il  se  dit,  surtout  en  Médecine,  de  l’acte  par  le? 
quel  les  corps  organisés  vivants  font  rentrer  dans  fa 
masse  de  leur  fluide  dourricier  et  dans  la  circulation, 
des  molécules  de  sang,  de  pus  ou  de  sérosité  qui  en 
étaient  précédemment  sorties,  et  qui  avaient  été  dé- 
posées dans  quelque  partie  du  coq». 

RESPECTUEUX  (acte),  acte  par  lequel  les  en- 
fants de  famille,  ayant  atteint  la  majorité  de  20  ans, 
sont  tenus,  avant  de  contracter  mariage,  de  demander 
le  conseil  de  leur  père  et  de  leur  mère,  ou,  A leur  dé- 
faut, de  leurs  aïeuls  ou  aïeules  ^Code  Nap.,  art.  IM). 

RESPIRATION,  fonction  qui,  chez  les  animaux, 
a pour  objet  d'introduire  dans  les  poumons  l’air 
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atmosphérique,  aliu  de  mettre  les  matériaux  du  sang 
(sang  veineux  mêlé  a la  lymphe  et  au  chyle  J en 
contact  avec  cet  air,  [»our  eu  compléter  l'hématose, 
et  donner  au  liquide  les  qualité» vivifiantes  propres 
au  sang  artériel.  Les  organes  chargés  de  cette  fonc- 
tion sont  les  poumons,  dans  les  mammifères  les  oi- 
seaux et  les  reptiles;  les  branchies , dans  les  poissons 
et  les  mollusques  ; les  trachées , dans  les  insectes. 

Chez  l’homme,  les  divers  organes  qui  concourent 
au  phénomène  de  la  respiration  sont  : lû  le  pha- 
i iftix  ou  arrière-bouche,  qui  reçoit  l’air  de  la  bou- 
rbe ou  dçs  fosses  nasales,  et  le  transmet  au  larynx; 
2u  le  larynx,  qui  le  transmet  k la  trachée-artère, 
laquelle  n'en  est  que  le  prolongement;  3°  la  tra- 
chée-artère . qui  se  divise  en  deux  canaux  appelés 
bronches,  lesquels,  eu  se  ramifiant  a l'infini,  forment 
les  poumons,  où  l’air  va  purifier  le  sang.  Le  méca- 
nisme de  la  respfration  est  tout  entier  dans  les  mou- 
vements successifs  de  contraction  et  de  dilatation  do 
la  poitrine  ou  thorax,  et  par  suite  des  poumons  eux- 
mêmes,  mouvements  qui  produisent  successivement 
l’aspiration  et  l’expiration  de  l'air  atmosphérique. 
Chaque  mouvement  respiratoire  est  ainsi  composé 
de  deux  temps  : celui  par  lequel  l’air  est  introduit 
dans  les  poumons  ( inspiration  ) , et  celui  par  le- 

Zncl  ce  fluide  est  rejeté  au  dehors  ( 'expiration  ). 
/homme  respire  environ  35  fois  par  minute  pen- 
dant la  première  année  de  la  vie,  23  la  seconde 
année,  20  à la  puberté,  et  18  dans  l'Age  adulte.  Les 
mouvements  respiratoires  varient  beaucoup,  selon 
l étal  de  santé  : la  respiration  est  fréquente  ou  rare, 
suivaut  que  ses  niouvemeuls  sont,  dans  un  temps 
donné,  plus  ou  moins  nombreux  qu’ils  ne  le  sont 
en  santé;  vice  ou  lente , éyale  ou  inéyale,  suivant 
la  succession  égale  ou  iuégale  de  ses  mouvements. 
Lorsque,  sur  un  nombre  donné  de  respirations,  il  en 
manque  une,  la  respiration  est  intermittente ; elle 
est  sonore  ou  insonore,  suivaut  quelle  se  fait  avec 
ou  sans  bruit;  si //tante,  quand  elle  fait  entendre 
une  espèce  de  sifflement  ; sus  ui  rieuse , lorsqu’elle 
produit  le  bruit  qui  constitue  le  soupir;  plaintive , 
lorsque  l’air  chassé  des  poumons  par  l'expiration 
produit  un  gémissement;  stertoreuse,  quand  elle 
fait  entendre  u,ne  espèce  de  ronflement. 

La  respiration  fait  éprouver  a 1 air  des  change- 
ments notables,  qui  consistent  spécialement  dans  la 
perte  d'une  portion  de  son  oxygéné,  dans  la  forma- 
tion d’une  quantité  d’acide  carbonique  proportion- 
née à l'oxygène  absorbe,  dans  le  dégagement  d’une 
certaine  quantité  d'eau  ou  de  vapeur  aqueuse , qui 
accompagne  Pair  expiré.- On  évalue  a 4,500  centi- 
mètres cubes  la  quantité  d'air  contenue  ordinaire- 
ment dans  les  poumons,  et  à 655  ceutimètres  cubes 
celle  qui  entre  dans  la  poitrine  à chaque  inspiration, 
ou  qui  en  sort  a chaque  expiration. 

Les  végétaux  offrent  des  phénomènes  analogues 
à la  respiration  : la  sève , arrivée  dans  les  feuilles, 
s’y  trouve  en  contact  avec  l’air  atmosphérique  en 
absorbe  l'acide  carbonique, le  décompose  aiusi  qu'une 
partie  de  l'air,  sous  Puitluence  de  la  lùmièrc  solaire, 
retient  le  carbone  de  l'acide  et  une  petite  proportion 
de  l’oxygène  de  Pair,  et,  par  ton  contact  avec  ces  Sub- 
stances, se  convertit  eu  un  fluide  capablo  de  nourrir 
le  végétal.  Les  feuilles  sont  les  organes  essentiels  de 
la  respiration  des  plantes;  elles  sont  les  aualogues  des 
poumons  dans  les  animaux.  De  plus,  les  plantes  ont 
des  vaisseaux  aériens  ( trachées  ),  qui  sont  répandus 
dans  tous  leurs  organes,  à l'exception  du  système  cor- 
tical,, et  qui  sont  une  dépendance  des  organes  prin- 
cipaux de  la  respiration  végétale.  Les  trachées  et  les 
vaisseaux  ponctués  ou  rayés  sdnt  les  conduits  charges 
de  porter  Pair  dans  toutes  les  parties  de  la  piaule. 
Mail  tandis  que,  i»ar  suite  de  l'acte  de  la  respiration, 
les  animaux  vicient  Pair  en  lui  enlevant  une  portion 
de  son  oxygène,  qu’ils  remplacent  i>ar  de  l’aride  car- 
lM>uique,ie»  plantes,  au  contraire,  sous  l'influence  de 


la  lumière,  debarrassent  l’atmosphère  de  ce  principe 
impropre  à la  respiration  des  animaux,  et  lui  ren- 
dent en  échange  de  l'oxygène  : ce  qui,  par  une  ad- 
mirable harmonie,  rétablit  constamment  l’équilibre. 

RESPONSABILITE,  obligation  de  répondre  du 
dommage  qu’on  a causé  A un  tiers. 

La  Responsabilité  civile  est  l’obligation  de  ré- 
pondre du  préjudice  causé,  non-seulement  par  nouv 
mémes  ..mais  aussi  par  des  personnes  qui  sont  tous 
notre  dépendance,  ou  par  des  choses  qui  nous  appar- 
tiennent (Code  Nap.,  art.  1382  et  suiv.., — On  doit  à 
M.  Sourdat  un  Traité  généra / de  la  responsabilité. 

On  distingue  eu  outre  : la  Responsabilité  des  mi- 
nistres, qui  est  posée  en  principe  dans  les  constitu- 
tions, mais  qui  est  bien  rarement  appliquée;  la 
R.  des  ayents  du  gouvernement  : ces  agents  ne 
peuvent  ytre  poursuivi*  pour  des  laits  relatifs  k leurs 
fonctions  qu’en  vertu  d’une  décision  du  gouverne- 
ment; la  R.  des  officiers  publics,  notaires,  avoués, 
greffiers,  huissiers,  etc.  : les  parties  dont  les  intérêts 
ont  été  compromis  par  la  faute  de  ces  agents  ont 
contre  eux,  cl,  après  leur  mort,  contre  leurs  héri- 
tiers, une  action  récursoire. 

RESSAC,  nom  donné  par  les  Marins  au  retour 
violent  des  lames  vers  elles-mêmes  ou  Vers  le  large, 
après  qu’elles  ont  frappé  contre  le  rivage,  contre  un 
banc,  un  rocher  ou  tout  autre  obstacle. 

RESSAUT,  se  dit,  en  Architecture,  de  toute  par- 
tie, de  tout  corps  de  bâtiment  qui , au  lieu  d être 
continu  sur  une  seule  et  même  ligne. horizontale, 
se  projette  en  dehors  de  celle  ligue  ot  fait  une  sail- 
lie. Les  ressauts  Bopi  quelquefois  un  moyen  de  va- 
riété : dans  les  entablements,  jls  peuvent  être  ad- 
mis, selon  U nature  des  masses  d’édifices  que  l'ar- 
chitecture doit  couronner. 

RESSORT  du  latin  resurgere , sc  relever),  en 
termes  de  Mécanique,  est  syuonymc  ^élasticité,  et 
se  dit  de  la  propriété  qu’dnt  beaucoup  de  corps  de 
reprendre  leur  première  formes  après  avoir  ét£  dis- 
tendus ou  comprimés.  — Dan*  le*  Arts,  on  appelle* 
ressort  un  morcéau  de  fer,  de  cuiVrc,  d’acier,  dé  ba- 
leine, ou  de  toute  antre  matière^  en  ferme  de  lame 
ou  de  spirale,  et  posé  de. façon  qu’il  se  rétablisse 
• i m-  aa  première aitqailoif  quand  d’Mn com- 
prime. Les  ressorts  servent  h divers  usages  dans  les 
machines,  et  principalement-  k faire  mouvoir  une 
pièce  en  réagissant  sur  elle.  Un  les  emploie  dans  les 
montres  dans  le*  pendules,  dans  les  fusils,  dans  les 
serrures,  etf*.  La  force  des  ressorts  est  encoçe  utilisée 
comme  moyen  de  mesure  dans  les  dynamomètres, 
les  pesons , les  balances  à ressort , etc.  ( Voy.  ccs 
mots). — On  nomme  Ressort  à chien  un  ressort  plh> 
en  forme  de  V,  et  fixé  k la  réunion  des  deux  bran- 
ches d’un  instrument;  R.  à boudin,  celui  qui  ost 
roulé  en  forme  de  spirale  ; R.  à pompe , celui  qui 
est  roulé  en  forme  d'hélice  ; R.  a foliot , une  pièce 
qui  sert  k transmettre  l’effet  d’un  autre  ressort;  fl. 
en  cordes,  une  corde  sans  fin  arrétvo  gl  tendue,  en- 
ta dettt  fixas,  et  tordue  plusieurs  fois  sur 

< Ue-mômc,  k l aide  d’up  morceau  de  bois;  R.  d’hor- 
logerie. une  longue  laine  d’acier  trempé  roulée  en 
spirale  et  renferpiée  dans  un  tambour  ou  barillet  ; 
lt.  de  voiture , tout  mécanisme  destine-  à affaiblir  les 
secousses  produites  dans  les  voitures  par  le-  tirage 
fait  avec  rapidité  sur  un  terrain  inégal  : il  y en  a de 
différentes  sorte*,  de  courbes,  eù  pincettes;  de  com- 
binés, d’autres  qui -agissent  par  torsion,  cU% 

HF.SSQUT  sc  dit,  en  -Administration , de  l'étendue 
du  territoire  dans  lequel  un  tribunal  eXerce  sa  juri- 
diction, ou  un  olllcier  public  ses  fonctions.  — Il  se  dif 
aussi  de  degré  de  juridiction  : un  arrêt  en  dernier 
ressort  est  un  arrêt  qui  n’est  pas  susceptible  d’appel. 

RESSUAGE  (de_re,  itératif,  et  suer).  11  se  dit,  eu 
Métallurgie,  de  l’action  qui  consiste  k faire  sortir  k 
coups  de  marteau  le  laitier  interposé  cuire  les  parties 
d’une  langue  de  fer;  et  de  l’opératiou  qui  a pour  but 
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île  séparer  l’argent  qui  était  uni  au  cuivre,  en  faisant 
toodre  ('alliage  avec  du  plomb.  Voy.  liquation. 

RESTAURATION  (en  latin  instauration  répara- 
tion» rétablissement  Dans  les  Arts,  il  se  dit  des  ré- 
parations faites  à une  œuvre  d’art  pour  la  rétablir 
dans  son  état  primitif.  Ainsi»  en  Peinture  et  en 
Sculpture , on  restaure  des  tableaux  et  des  statues 
qui  ont  été  endommagés  par  suite  d'un  accident  ou 
par  l’effet  de  la  vétusté.  La  Restauration  des  ta- 
bleaux» pastels»  etc.»  est  devenue  de  nos  jours  une 
industrie  fort  lucrative.  Ou  a de  Bedotti  un  Traité 
de  la  restauration  des  tableaux,  où  sont  indiqués 
les  meilleur*  procédés  pour  les  uettoyer»  les  rentoi- 
ler, etC.  Voy.  RENTOILAGE. 

En  Architecture,  Restaurait 'on  se  dit  spécialement 
d'un  travail  fait  d’après  un  édifice  antique  pour  en 
rétablir  les  parties  qui  nettoient  plus. 

En  Politique,  ou  api»cllc  Restauration  le  rétablis- 
sement d'une  dynastie  sur  le  Irène  dont  elle  avait 
été  renversée.  Ce  mot  se  dit  surtout  eu  parlaut  des 
Stuarts  en  Angleterre  et  des  Bourbons  en  France. 
La  Restauration  des  Stuarts  eut  lieu  eu  1660,  lors- 
que le  général  Mouk  ramena  sur  le  trûne  le  roi 
Charles  11,  dont  le  père  en  avait  été  chassé  par 
0.  Cromwell.  En  France,  il  y eut  une  première  res- 
tauration des  Bourbons  eu  lsl4:une*ecomfc  eut  lieu 
en  1815,  après  les  Cent-Jours.  JL  Ach.  de  Yaulabelle 
a écrit  Y Hist . desdeux  Restauratiotis;  M M . de  Laruar- 
tine,  Lubis,  Rittiez,  etc.,  Y Hist.  de  ta  Restauration. 

RESTE.  Ce  mot  s’emploie  en  Mathématiques  : 
1®  dans  la  soustraction,  pour  désigner  la  différence 
que  l’on  trouve  entre  deux  grandeurs,  après  avoir 
été  la  plus  petite  de  la  plus  grande  : on  l’appelle 
aussi  excès  ou  différence  ; — 2®  dans  une  division, 
pour  indiquer  que  le  dividende  ne  contenait  pas 
exactement  le  diviseur. 

RESTIaCEES,  Restiaeeæ  (du  genre. type  Restio ], 
famille  de  plantes  monocotylédones  établie  par  L.-C. 
Richard,  et  adoptée  jwr  les  Botanistes,  se  compose 
d'herbes  et  d’arbrisseau!  exotiques  à rhizéme  ram- 
pant, a tiges  rameuses  el  nonçuses,  avec  des  feuilles 
caulinaires,  engainantes  ou  simples,  et  semblables 
à des  hampes  entourées  de  feuilles  radicales;  à fleurs 
groupées  en  inflorescences  diverses,  généralement 
tinisexuellcs.  Cetle  famille  a des  rapports  avec  les 
Joncacées  et  les  Cvpéracées.  Les  Rcstiacécs  croissent 
toutes  au  delà  de  la  ligne  tropicale  ; le  plus  grand 
nombre  se  trouve  au  eap  doBonne-Espérauce;  ihy  en 
a moins  dans  la  Nouv.. Hollande.  On  en  distingue  14 
genres  : Restio  (genre  type),  Lèptoearpus,  Loxocu- 
rua,  Chatanthus,  Hypohxna , Wildenowia , Antho- 
chortus,  Ceratocaryum.  Lepidanthus,  Anarthrin , 
Lygima,  Lepurodia,  Tnamnochortus , Elegia.  ■ 

RESTIO,  plante  exotique.  Voy.  iiestiacêes. 

RESTITUTION.  En  Droit,  c'est  la  remise  volon- 
taire ou  forcée  de  ce  qu’on  a indûment  exigé.  Le 
Code  Nap.  (-art.  1376)  pose  en  principe  que  celui 
qui,  scierplnent  ou  par  erreur,  reçoit  ce  qui  ne  lui 
est  pas  dû,  est  tenu  de  restituer.  S'il  a reçu  sciem- 
ment, il  est  tenu  de  rendre  la'chose  dans  toute  son 
intégrité,  plus  l’usufruit  de  la  chose  pendant  tor* 
le  temps  qu'il  l’a  illégalement  possédée.  Quand  il  y 
a bonne  foi,  il  n’est  tenu  de  rendre  la  chose  qu'ali- 
tant qu'il  la  possède  encore  et  dans  l’état  où  elle  se 
trouve.  — D’après  l’art.  2257,  la  prescription  doit 
•être  suspendue  en  faveür  du  substitué,  pendant  que 
le  grevé  de  institution  est  eu  jouissance. 

RESULTANTE,  sc  dit,  en  Mécanique,  d’une  force 
qui  résulte  dé  la  composition  de  plusieurs  forces 
appliquées  «à  un  point  donné.  Quand  deux  forces  sont 
dirigées  sur  une  même  droite,  et  exercent  leur  ac- 
tion dans  le  même  sens , la  résultante  est  égale  à 
leur  somme  et  dirigée  suivant  la  même  droite;  si 
elles  agissent  en  sens  contraire , la  résultante  est 
égale  a leur  différence  et  dirigée  dans  le  *ens  de  la 
plus  grande.  Donc,  la  résulta nte’d'uû  nombre  quel- 
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conque  de  forces  qui  agissont  suivant  la  même  droite 
et  en  sens  contraire  est  égale  à la  somme  des  forces 
qui  agirent  dans  le  sens  opposé,  et  elle  agit  dans 
le  sens  de  la  plus  grande  somme.  Voy.  parallêlo- 

CIUMVE  DES  FORCER. 

RESURRECTION  (du  latin  resurgere.se  lever  de 
nouveau),  retour  d’nn  mort  à la  vie.  L'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  offrent  plusieurs  exemples  de 
résurrection  : celle  du  (ils  de  la  veuve  de  Sarepta, 
par  le  prophète  Elie  ; du  fils  d’une  femme  suua- 
mite,  nar  Elisée  ; celle»  du  fils  de  la  veuve  de  Naim 
et  de  Lazare,  par  Jésus-Christ  ; enfin  celle  de  Jésus 
Christ  lui-méme,  qui  sortit  du  tombeau  apres  trois 
jours.  La  religion  enseigne  qu’il  doit  y avoir  à la 
fin  des  temps  une  résurrection  générale  et  perpé- 
tuelle. — Les  Juifs  croyaient  à la  résurrection  des 
morts  ; cependant  les  SaducéensTa  niaient. 

Les  MaiioméUitis  admettent  la  fin  du  monde  et 
la  résurrection  générale.  On  retrouye  le  même  dogme 
chez  les  Parais  ou  Guèbres , cher  les  Péruviens  et 
chez  plusieurs  autres  nations. 

RETABLE,  décoration  qui  encadré  les  autels  des 
églises  catholiques,  et  qui  sert  de  revêtement  aux 
murs  contre  lesquels  ces  autels  sont  appuyés  î elle 
consiste  en  divers  ornements  d’architecture  reli- 
gieuse exécutés  en  marbre,  en  pierre,  en  stuc  ou  en 
bois,  sculptés,  peints,  doré-s,  etc.  Quand  le  maître 
autel  est  isolé*  il  n'a  pas  de  retable. 

RETARDATAIRES,  nom  sous  lequel  la  loi  dé- 
sigue  actuellement  les  soldats  insoumis,  quo  l’on 
appelait  autrefois  Réfractaires. 

RETENTION.  En  Médecino,  c’est  l’accumulation 
d’une  substance  solide  ou  liquide  dans  les  conduits 
destinés  à son  excrétion  ou  dans  le  réservoir  qui  est 
naturellement  destiné  à la  contenir,  mais  où  elle  ne 
devrait  jamais  séjourner  que  momentanément. 

La  Rétention  rT urine  est  une  maladie  dans  la- 
quelle l’urine  s'accumule  dans  la  vessie , saus  pou- 
voir èlrô  évacuée,  ou  du  mo  ns  ne  peut  être  rendue 
qu’avec  beaucoup 'de  difficulté.  On  y distinguo  trois 
degrés  ( dysurie , strangurie,  ischurie),  selon  qu’elle 
est  plus  ou  moins  complète.  Cette  maladie  dépend 
ou  de  la  paralysie  de  la  vessie,  ou  d’un- obstacle  au 
cours  do  l'urine,  comme  cela  arrive  dans  les  cas  de 
hernie  de  la  vcssiif,  de  pression  du  rectum  sur  cet 
organe , de  tumeurs  situées  dans  son  voisinage , de 
corps  étrangers  introduits  dans  sa  cavité,  d'iuflam- 
mation  et  de  rétrécissement  des  canaux  urinaires,  etc. 
Au  sentiment  de  pesanteur  et  aux  vives  douleurs 
éprouvées  dans  la  région  de  la  vessie,  succèdent 
bientôt  une  fièvre  violente,  une  transpiration  d'o- 
deur uriucuse  ; et,  si  l’on  ne  remédie  promptement 
à la  rétention,  le  malade  périt  d’inflammation,  de 
gangrène , sic  rupture  de  la  vessie  ; ou  bien  il  su 
forme  des  crevasses  en  quelque  point  des  voies  uri- 
naires, et  il  survient  des  abcès,  des  fistules,  des  in- 
filtrations. Le  traitement  consiste  à évacuer  à l'aide 
d'uno  sonde  le  liquide  accumulé,  et  à remédier 
ensuite  à la  cause  première  do  la  maladie.  Daus 
quelques  cas  très-rares,  il  est  nécessaire  do  prati- 
quer la  ponction  de  la  vessie. 

RETENUE.  Ert  termes  do  Finances,  ce  inot  se  dit' 
habituellement  du  prélèvement  d’une  portion  d’uu 
traitement  fait  pour  un  objet  légal,  comme  pour 
assurer  une  retraite,  payer  ûn  suppléant,  etc. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  Retenue  tout 
èordage  employé  à retenir  un  objet  que  l'on  bisse 
ou  que  l’on  débarque,  et  qui  pourrait  sc  renverser. 

RETEPORE  (du  latin  rete.  filet,  réseau,  et  perux, 
pore),  Reiepora,  genre  de  Polypiers  pierreux,  éta- 
bli par  Lanrork  aux  dépens  des  Millépores  : cellules 
disposées  d’un  seul  cûté , à la  surface  supérieure  ou 
interne  du  polypier,  dont  les  expansions  aplaties  se 
composent  de  rameaux  quelquefois  libres,  le.  plus 
souvent  anastomosés  en  réseau  ou  en  filet.  L'espèce 
type  est  le  R.  dentelle  de  mer  (R.  cellutasa vu\- 
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g&irement  Manchette  rtc  Septune,  oui  $e  trouve 
Hans  la  Méditerranée  t*l  dans  l'océan  Indien. 

RETICENCE  (du  latin  reticere,  taire),  figure  de 
Rhétorique  par  laquelle  l’orateur  où  le  poète,  in- 
terrompant le  propoç.  qu’il  a commencé,  passe  subi- 
tement a un  autre,  mais  de  manière  que  l'auditeur 
puisse  facilemeot  suppléer  ce  que  son  silence  laisse 
sous-cntcndrc.  Le  plus  souvent  cçtie  ligure  fait  com- 
prendre plus  qu’on  n’aurait  dit.  Aricie  va  découvrir  à 
Thésée  le  crime  de  Phèdre,  quand  elle  s’arrête  tout 
à coup,  se  souvenant  qu’Hippolyte  lui  a ordonné  le 
silence  (acte  v,  se.  3)  : 

Prmri  (ant*  . Stigaeur  : toi  tBVtadblM  main* 

Ont  de  noniirn  moi  nombre  affrmehi  le*  humait.*' 

Mai*  mut  n’eit  |*i  dirait . «t  *nu*  oa  la  wm  vitre 
Va....  Votre  fila,  Se.gaenr.  me  «i<  fend  do  poursuit re. 

RÉTIÇULAIRE,  réticulé,  rétiforme  (du  latin 
rete,  réseau  ),  ce  qui  ressemble  à un  réseau  ou  aux 
mailles  d’un  flleL  — En  Anatomie,  le  Corps  réti- 
culaire, ou  Corps  muqueux  de  Matpighi,  est  une 
tics  parties  qui  entrent  dAns  la  composition  do  la 
peau  : il  se  trouve  au-dessous  de  l’épiderme,  et  est 
répandu  sur  le  corps  papillaire.  Voy.  peau. 

Pierre  rét induire,  sorte  de  Polypier  fossile. 

RETINASPHALTE  (du  grec  rétinè,  résine,  et  du 
français  asphalte  ),  matière  solide,  d’un  brun  clair, 
d’un  aspect  résineux,  fusible  à une  faible  tempéra- 
ture, et  facilement  inflammable,  qu’on  range  parmi 
les  bitumes  [Voy.  ce  mot).  On  la  trouve  eu  Angle- 
terre, en  Allemagne,  aux  Etats-Unis,  etc'. 

RETINE  (du  latin  retina.  formé  de  rete,  réseau), 
la  trolsièmo.et  la  nlus  Intérieure  des  enveloppes  mem- 
braneuses du  globe  de  l'œil  : elle  est  grisâtre,  ‘demi- 
transparente,  très-mince,  embrasse  le  corps  vitré,  et 
tipltte  la  choroïde,  dont  la  coülcur  noire  donne  k 
1 ouverture  de  la  pupille  l'apparence  d'une  tache 
noire.  Elle  esl  le  principal  siège  de  la  vision.  , 

RETIMTE,  inflammation  de  la réti ne,  caractérisée 
par  la  photophobie,  les  bluettes  lumineuses,  la  sen- 
sation d'une  tension  plus  ou  moins  pénible  dans  le 

flobe  de  l’œil,  avec  rétrécissement  de  la  pupille,  etc. 
rajtetoent  : bains  de  pieds  sinaplséi:  poïgsiift, 
ventouses  scarifiées,  vésicatoire,  séton  k la  nuque. 

kétinite  (du  grec  rétine,  résiae),  roche  siliceuse 
renfermant  de  l’alumine,  de  la  soude,  de  la  chaux  et 
de  l’eau  (ce  qui  la  distingue  de  l'obsidienne),  avec  des 
cristaux  de  feldspath  ou  d'albite  et  des  paillette*  dé 
mica  : elle  otfre  un  éclat  résinCUx, 'quelquefois  gras 
ou  vitreux,  des  couleurs  variées  : brune,  grise*,  jau- 
uîitre,  noirâtre,  bleuAtre,  etc.  Cette  roche  appartient 
aul  terrains  volcaniques;  «lie  se  trouve  eu  liions, 
en  amas,  en  fragments,  quclquefoisén  couches  dans 
la  Saxe,  la  Hongrie.  l’Italie , le  Puy-de-Dôme,  etc 
Rétinitr.  cmi.to  d'asphalte.  Voy  nf/rro  asphalte. 
RETORSION  (du  latin  retorsio,  fait  de  retorqueo , 
retourner  ),  sorte  de  réfutation  i>ar  laquelle  on  re- 
tourne l’argnmebt  d’un  adversaire  contre  lul-niômcV 
Le»  dilemmes  incomplets  donnent  souvent  lieu  A 
rétorsion.  Tisias,  élève  du  rliéteur  Corax,  ne  devait 
lui  payer  le  prix  de  ses  leçons  que  s’il  gagnait  sa 
première  cause.  Comme  apres  le  cours  fini,  il  ne  sè 
pressait  ni  de  plaider  ni  de  payer,  le  maître  l’appela 
en  justice,  lui  disant  : Ou  vous  gagnerez  et  vous  de- 
vrez me  payer  d'après  nos  conventions*  ou  vous 
perdrez,  et  vous  serez  condamné  par  le  juge  à me 
payer.  Lé  disciple,  rétorquanlcet  argument,  lui  dit  : 
Ou’Jç  perdrai,  et  d'après  nos  conventions  je  ne  vous 
devrai  rien  puisque  j'aurafperdu.  ma  première  cause; 
ou Je  gagnerai,  et  je  serai  dispensé  de' tous  payer. 

En  matière  de  Droit  international,  la  Rétorsion 
est  une  sorte  de  représailles  qui  consisté  A Imposer 
chez  nous  aux  étrangers  le  même  traitement,  les 
mêmes  obligations  qu'ils  nous  imposent  chez  eux. 

RBÎORTE  (du  latin  retortus,  recourbé)»  nom 
employé  quelquefois,  dans  l'Industrie,  comme  syno- 
nyme de  Cornue,  désigne  spécialement  les  vases 


en  tôle  de  fer  qui  servent  à la  fabrication  de  l’acier, 
à celle  du  gaz  d'éclairage,  etc. 

• RETOUR.'  En  matière  de  Succession,  on  appelle  : 
Droit  de  retour  légal . le  droit  en  vertu  duquel  les 
ascendants  succèdent  à l’exclusion  de  tous  autres  aux 
choses  par  eux  dounées  k leurs  enfants  ou  descen- 
dants décédés  sans  postérité,  lorsque  les  objets  donnés 
se  retrouvent  eu  nature  dans  la  succession  ; — Droit 
de  retour  conventionnel , celui  qui  est  stipulé  dans 
l’acte  de  donation  : il  ne  peut  avoir  lieu  qu’au  profit 
du  donateur  (Code  Nap.,  art.  747,  833,  951). 

RF.Todn  (choc  eic),  en  Physique.  Voy.  choc. 

RETRACTILE  (,c.-à-d.  qui  peut  se  retirer , do 
latin  retrahert,  retirer  j,  se  dit,  en  Zoologiq,  des 
ongles  des  Mammifères  lorsque,  dans  l’état  de  re- 
pos, ils  se  trouvent  naturellement  ramenés  sur  la 
partie  supérieure  du  doigt  et  comme  cachés  dans  la 
peau  : tels  sont  les  ongles  du  Chat  et  de  tous  ses 
congénères,  le  Lion,  le  Tigre,  la  Panthère,  etc. 

RETRAIT  (du  latin  re/rfl/<ere„retlrer),  réduction 
ou  diminution  du  volume  d’un  corps  par  la  dessic- 
cation , comme  dans  l’argile , où  par  le  refroidisse- 
ment, comme  daus  lds  ouvrages  fondus.  C’est  sur  le 
retrait  qu’éprouve  l'argile  par  la  dessiccation,  sous 
l’influence  de  l’augmentation  de  température  qu'est 
fondé  le  pyromètre  de  WedgwoiK^  ( Voy.  ce  mot). 
Le  retrait  s'explique  par  un* rapprochement  des  mo- 
lécules du  corps, -dtl  sqit  à uue  combinaison  plus 
intime  de  ces  molécules,  soit  k la  vaporisation  de 
l'eau  contenue  daus  les  interstices  des  molécules. 

Eu  Droit,  le  Retrait  est  l’action  de  retii-er , de 
reprendre  un  bien,  un  droit  qui  avait  été  perdu.  En 
matière  de  Droits  litigieux,  le  cédant  peut  reprendre 
le  droit  cédé  en  remboursant  au  cessionnaire  le  prix 
de  la  cession.  En  matière  de  Succession,  La  loi  *o- 
« orde  k tout  héritier  la  faculté  de  reprendre  Sur  le 
cessionnaire  d'un  droit  dans  une  succession  Ja  part 
pour  laquelle  il  serait  venu  au  partage  (Code  Nap., 
art.  Ml).  — Dans  la  Jurisprudence  féodale,  on  ap- 

1»elait  Retrait  l'action  fié  retirer  ou  de  reprendre  un 
léritage  aliéné  : le  Retrait  féodal  était  un  droit  du 
seigneur;  le  R.  lignager  était  un  droit  qu'avait  le 
plus  proche  pareut  de  retirer  d'un  tiers  acquéreur 
un  bien  de  la  famille,  en  restituant  le  prix  de  l'ac- 
quisition; le  R.  conventionnel  s'exerçait  en  vertu 
de  la  faculté  conventionnelle  de  réméré. 

RETRAITE.  Dans  l'Art  militaire,  c’est  la  marche 
que  font  les  troupes  pour  s’éloigner  de  l’ennemi 
après  un  combat  désavantageux.  Chez  les  anciens,  la 
plus  fameuse  retraite  est  celle  clos  Dix  mille,  di- 
rigée par  Xénophon  à travers  l’Asie  Mineure  après 
la  bataille  de  Cunaxa  (401  avant  J.-C.  ) t elle  a été 
racontée  par  Xénophon  lui-même  sous  le  nom  ii‘ A na- 
hase.  Chez  les  modernes  on  cite  surtout  ; la  retraite 
de  Tnrenne  en  Alsace  en  1674,  devant  les  forces 
combinées  dos  Impériaux  et  des  Rrandebourgeois  ; 
celle  du  marédftd  de  Dellc-lsle,  de  Prague  a Euro, 
en*  1712,  pendant  la  guerre  de  la  succession  d Au- 
triche • celle  de  Jourdan  en  Allemagne  (1796),  de  la 
Naah  k la  Lahn,  pendant  laquelle  ce  général  cogna 
sur  l’archiduc  Châties  la  bataille  de  nurUbourg  ; 
et  surtout  oellc  de  Moreau  (1796),  de  PfafTenbofeo  a 
Unilingue , uui  dura  47  joués,  et  peudont  laquelle 
il  vainquit  fi Diberach.  parmi  les  retraites  désastreu- 
ses, il  faut  citef  celle  de  la  C ramie  Armée  daus  la. 
camjiagne  de  Russie  en  1812,'  celle  du  marécM.il 
Clause!  devant  Cqnslantinc  eu  183&,  et  celle  .des 
Anglais,  du  Kaboul  à l'indus  en'1842. 

En  matière  de  Religion,  on  appelle  Retraite  l'éloi- 
gnement où  l’on  se  tient  du  monde  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  pour  se.  recueillir  et  ns  vaquer 
qu'aux  excrçices  de  piét£  Ob'tlisilngue  les  Retraites 
ecc  ésiastiquei,  que  tout  prêtre  doit  accomplir  au 
moins  une  fois  par  ah;  les  R.  paroissiales , et  la 
R.  de  la  première  communion-  : celte?  dernière  est 
ordinairement  de  trois  jours,  |>endaht  lesquels  un 
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prédicateur  expose  les  grandes  vérités  de  la  religion, 
en  les  mettant  à la  portée  de  l^nfance.  Le  reste  du 
temps  est  consacré  à la  prière  et  aux  cantiques. 

En  ternies  du  Banque,  Retrait?  se  dit  pour  Sou- 
tri  le  traite.  L'est  une  nouvelle  lettre  de  change  au 
moyen  de  laquelle  le  porteur  se  rembourse  sur  le 
tireur  ou  sur  l’un  des  endosseurs  du  principal  de  la 
lettre  protestée , de  ses  frais  et  du  nouveau  change 
qu’il  paye  (Code  de  commerce , art.  178). 

retraite  (tensions  de).  Les  conditions  qui  régis- 
sent ces  pensions  varient,  selon  qu'il  s'agit-de  fone- 
ttohiMdra  cBriti  Un  ptlUteiret. 

Pensions  militaires.  Les  droits  de  l’année  de 
terre  à la  pension  ont  été  réglés  par  la  loi  du  11  avril 
1831,  ceux  dç  l’armée,  de  mer  par  la  loi  du  18  avril 
de  la  même  année.  Les  militaires  ont  droit  au  mi- 
nimum de  la  pension,  à titre  d'ancienneté,  apres 
30  aus  de  service,  et  au  maximum  «près  50  ans, 
campagnes  comprises.  Bans  la  Marine,  le  minimum 
est  acquis  pour  les  officiers  et  marins  après  25  ans, 
pour  les  autres  corps  de  la  Marine  apres  30  ans;  lu 
maximum  est  atteint  après  45  ans  pour  les  pre- 
miers, après  50  ans  pour  les  seconds.  Des  règles 
spéciales  sont  faites  pour  les  cas  de  blessures  ou  d'in- 
firmités. En  outre , des  avantages  particuliers  sont 
assurés  aux  officiers  généraux  portés  au  cadre  de  ré- 
serve (K.  reserve).  Les  pensions  sont  réglées  romme 
il  suit  : Armée , général  de  division,  minimum, 

4.000  fr.,  maximum , 6,000  flr.:  général  de  brigade, 

3.000  fr.  ou  4,000;  Colonel,  2,400  ou  3,000;  chef 
(le  bataillon  ou  d’esrAdron , 1,500  ou  2,000;  capi- 
taine, 1,200  ou  1,000;  lieutenant,  800  ou  1,200: 
sous-lieutenant,  600  ou  1,000;  sergent-major,  300 
ou  500;  sergent,  250  ou  400;  caporal,  220  ou  340; 
sotdat,  200  ou  300; — Manne,  vice-amiral,  mini- 
mum. 4,000  fr.,  ma ximum.  6,000  fr.;  contre-amiral, 

3,000  pu  4,000  fr. ; capitaine  de  vaisseau,  2,400  ou 
3,000;  de  ffegate,  1,H0Ü  ou  2,400;  de  corvette, 
1,500  ou  2,000;  lieutenant  de  vaisseau,  1,200  ou 
1,600;  de  frégate,  800  ou  1,200:  élève  de  marine, 
UH)  ou  1,000;,  matelot,  200  ou  300.  — Les  veuves 
des  militaires  et  des  marins  reçoivent  une  pension 
qui  est  fixée  au  quart  du  maximum  d'ancienneté. 

Pensums  civiles.  Ces  pensions,  établies  en  prin- 
cipe» par  lu  décret  du  22  uoiU  1790  de  l'Assemblée 
constituante,  ont  subi  de  nombreuses  vicissitudes,  et 
ont  été,  longtemps  soumises  a des  règles  qui  va- 
riaient pour  chaque  administration,  l ue  loi  en  date 
du  tt  juin  1853,  complétée  par  uii  décret  du  9 no- 
vembre de  la  même  année,  a établi  à cet  égard  des 
réglés  uniformes.  D’apres  cette  loi,  le  droit  à'  la 
pension  de  retraite  est  acquis  a 60  uns  d’Age  et  apres 
30  aus  accomplis  de  service  ; ta  pension  est  calculée 
sur  la  moyenne  des  traitements  touchés  pendant  les 
6 dernières  années;  elle  est  réglée  |>our  chaque  année 
de  service  au  60'  du  traiteineul  moyeu,  sam  pou- 
voir exceder  les  3/4  de  ce  traitement  ni  les  maxi- 
mum détermines  par  la  loi.  La  veuve  a droit  à Une 
pension  qui  est  le  tiers  de  celle  du -mari,  l’opr.  sub- 
venir à la  dépense  des  pensions  de  retraite  v tout 
fonctionnaire  subit  une  retenue  de  5 pour  100  sur 
son  traitemeul.  M.  B.  Dareste  et  M.  L.  (wiliroipn  • >nt 
donné  chacun  un  C ode  dns  pensions  civiles  ( 1853). 

Le  clergé  ne  se  trouvaut  pas  compris  dans  la  pré- 
cédente loi,  un  décret  iuqtérial  du  28  juin  1853  a 
créé  des  ressources  qui  permissent  de  douuer  uue 
, pension  de  retraite  aux  prêtres  Agés. 

Enfin,  une  loi  du  18  juin  1852,  en  créant  une 

S tisse  fies  retraites  pour  la  vieillesse , a permis  a 
ut  homme  qui  veut  joindre  l’ordre  au  travail  de  se 
procurer,  au  nioyen  des  plus  faibles  économies,  uue 
existence  assurée  pour  ses  vieux  jours.  Cette'  loi  a 
été  depuis  complétée  par  celle  du  28  mai  1853  et  par 
le  décret  du  18  août  de  la  même  année.  Les  fouds 
des  déposants  sont  versés  à la  Caisse  des  Dépôts  çl 
Consignations.  Un  Guide  dïi  Déposant  à la  Caisse 
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des  retraites  donne  sur  cette  utile  Institution  tous 
les  renseignements  nécessaires. 

RETRANCHEMENT  (de  tranchée),  se  dit,  en  ter- 
mes de  Fortification , de  tout  obstacle  naturel  ou  ar- 
tificiel dont  on  se.  sert  pour  se  fortifier  contre  une 
attaque  ou  une  surprise  de  l’ennemi.  On  peut  ran- 
ger parmi  les  R.  naturels  les  ravins,  les  cours  d’eau, 
les  marais,  les  escarpements,  les  bols,  etc.  Les  R. 
artificiels  se  composent  essentiellement  d’un  talus 
en  terre  formé  des  déblais  de  La  tranchée , et  sur 
lcaucl  on  dresse  quel  piefois  des  fascines,  des  palis- 
sades des  chevaux  de  frise , etc.  Leur  direction,  et 
leur  profil  varient  suivant  la  nature  des  lietti.  Sou- 
vent aussi  ils  se  composent  d’ouvrages  détachés,  des- 
tinés Ase  flanquer  réciproquement.  Quand  un  retran- 
chement a un  développement  considérable  et  qu’il 
défend  une  vaste  étcuaue  de  pays,  il  prend  le  nom 
de  lignes.  Les  Romains  excellaient  dans  les  retran- 
chements : c’était  une  règle,  chex  eux,  de  ne  s’éta- 
blir jamais  dans  une  position,  ffit-ce  pour  une  seule 
nuit,  sans  y construire  un  retranchement  {vaflum). 

RETROACTIF,  rétroactivité  (du  latin  rétro 
opéré r agir  en  arrière , reculer  ).  L'art.  2 du  Code 
Nap.  porte  : «La  loi  ne  dispose  que  pour  l’aveniV; 
elle  n’a  point  d’ effet  rétroactif.  » Pour  que  la  loi 
►énale  puisse  être  appliquée  A l’auteur  d'un  détyt , 
I faut  qu’elle  ait  été  déjà  en  vigueur  au  moment 
où  le  délit  a élé  commis  (Code  pénal,  art.  4). 

RETROCESSION  (de  retrocetlere,  rebrousser  che- 
min ),  acte  par  lequel  on  remet  à une  personne  ttü 
bien  , un  droit,  qu'elle  avait  précédemment  cédé. 
RETROGRADE  (vers).  Voy.  récurrent. 

RETROUSSIS  (ac  trousser  en  arrière),  se  dit  : 
1°  de  la  partie  du  bord  d'un  clmpcuu  qui  est  retVous- 
s‘  t-,  romme  dans  les  chapeaux  t la  Henri  IV;  2®  de 
la  partie  des  pans  ou  basques  d’un  habit  qui  est  ou 
qui  semble  retroussée;  3®  d’une  pièce  de  cuis  de 
couleur  jaune  qui  se  rabat  ou  semble  se  rabattre 
dans  le  haut  des  bottes  dites  A revers. 

RETS  ( du  latin  rete  ) , sorte  de  filet.  On  appelle 
Rets  saillant  un  filet  composé  de  mailles  à losan- 
ges, et  qui  sert  à prendre  des  pluviers,  des  canards 
et  de  plus  petits  oiseaux;  Pans  de  refs,  des  filets 
avec  lesquels  on  prend  les  grosses  bêtes. 

RETUS  (du  latin  relusns , refoulé,  émoussé),  se 
dit,  en  Botanique  et  en  Entomologie,  de  ce  qui  est 
très-obtus,  et  pins  ou  moins  déprimé. 

REVE  (du  grec  rhembè , rhemhns,  égarement,  il- 
lusion?), combinaison  involontaire  d'images  ou  d'i- 
dées, le  plus  Souvent  conftises,  parfois  (res-ucUes  et 
très-suivies,  qui  se  présentent  à l'esprit  pendant  le 
sommeil , et  qui  ont  l’apparence  de  Lt  réalité.  Les 
rêves  sont  l'eflutd’un  sommeil  Incomplet:  l'imagina- 
tion, restée  éveillée, évoque, en  vertu  de  l’.issociation 
des  idées  une  suife  de  pensées  ou  d'images  qui,  à la 
faveur  du  sommeil  des  sens,  acquièrent  une  vivacité 
égale  à celle  des  sensations  réelles,  et  qui  prennent 
quelquefois  assex  de  force  pour  déterminer  l’action 
(sobinamfnilisme).  Ces  idées  fantastiques  se  ratta- 
chent le  plus  souvent  aux  dernières  pensées  qui  nous 
ont  ocru|iés  an  moment  du  sommeil , ou  a celles 
qui  nous  dominent;  mu  bien  elles  sont  l'ellet  des  sen- 
satious  que  nous  font  éprouver  actuellement  des  im- 
pressions de  chaud,  de  froid,  de  contact,  imparfaite- 
ment perçues,  ou  de  sensations  qui  résultent  de  l'état 
des  viscères,  de  l’estomac,  du  cœur,  de  la  poitrine, 
du  cerveau  (oppression,  cauchemar,  déliré,  etc.). 
Aussi  les  rêves  peuveut-ils  offrir  d’utiles  indications 
au  philosophe  et  surtout  au  médecin.  Le  vulgaire 
a été  plus  loin,  et,  dans  tous  les  temps,  11  a voulu 
trouver  daus  les  rêves , qui  prennent  alors  le  nom 
de  songes , des  révélations  prophétiques.  Voy.  som- 

MEli:,  SONGE.  SOUNAïIBULISMK. 

RÉVEILLE-MATIN.  C'efct  proprement  une  hor- 
loge ou  une  montre  qui  sonne  pendant  un  certain 
espace  de  temps  pour  éveiller  à l’heure  sur  laquelle 
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on  a mis  l'aiguille  eu  se  couchant.  — C'est  aussi  le 
nom  Vulgaire  d'uno  espèce  d 'Euphorbe  ( Echelio - 
scopia)  commune  dans  nos  campagnes,  dont  le  suc 
laiteux  et  très-irritant , cause  de  violentes  ophthal- 
mies,  quand  il  est  mis  en  contact  avec  les  yeux. 

REVfclLLEL'R,  Strepera , genre  de  la  famille  des 
Corbeaux  établi  par  M.  Lesson  pour  des  oiseaux  voi- 
sins des  Corarias  et  des  Cassicans.  Ces  oiseaux  ont  le 
plumage  tout  à fait  noir,  avec  des  parties  blanches 
aux  ailes  et  à la  queue,  lis  doivent  leur  nom  aux  cris 
continuels  qu'ils  font  entendre  pendant  la  nuit.  On 
les  trouve  à la  Nouvelle-Hollande  et  à l’ilc  de  Norfolk. 

REVELATION  (du  latin  révélait,  formé  lui-méme 
de  re  pour rétro,  en  arrière,  et  vélum,  voile).  En 
Théologie,  c’est  la  connaissance  que  Dieu  donne  a 
l'homme , par  des  moyens  surnaturels,  de  vérités 
Importantes  qu'il  ne  pourrait  découvrir  par  les  seu- 
les lumières  de  la  raison.  La  révélation,  qui  est  la 
base  de  toute  religion  positive,  prend  des  formes 
diverses  : tantôt  Dieu  se  met  directement  en  com- 
munication avoc  l'homme,  comme  lorsqu'il  parle  à 
Adam,  dans  le  Paradis  terrestre,  ou  à Moisc  sur  le 
mont  Sinai  ; tantôt  il  revêt  la  fornje  humaine,  comme 
on  le  voit  par  l'incarnation  de  J.-C.;  tantôt  il  Envoie 
un  ange  annoncer  quelque  grand  événement,  comme 
quand  l’ange  Gabriel  apparut  à la  Sainte-Vierge  ; 
tantôt  enfin  U procède  par  puce  inspiration  comme  a 
l'égard  de  éeux  qui  écrivirent  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament.  — L’insu  Aisance  de  la  raison  humaine 
et  la  nécessité  de  lumières  surnaturelles  ont  de  tout 
temps  paru  tellement  frappantes  qu'on  retrouve  cher 
presque  tous  les  peuples,  sous  les  formes  les  plus  di- 
verses, l'idée  plusoumoinsdéfiguréed'unerévélation. 

Dans  le  langage  ordinaire , Révélation  est  syno- 
nyme de  Dénonciation.  Sous  Tibère  et  ses  succes- 
seurs, quiconque  n'eùt  pas  révélé  un  projet  contre 
la  majesté  impériale  eût  été  déclaré  coupable  de  lè*e- 
majesté  et  puni  de  mort;  sous  Richelieu,  de  Thon  Ait 
mis  à mort  pour  n'avoir  pas  révélé  la  conspiration  de 
■on  ami  Cinq-Mars,  dont  il  avait  eu  connaissance. 
— Dans  des  temps  plus  modernes , la  loi  fit  long- 
temps en  France  un  devoir  de  révéler  les  crinies  qui 
pouvaient  compromettre  la  sûreté  de  l'Etat  ( Code 
pénal,  art.  103  et  suiv:);  cotte  prescription  a disparu 
depuis  1832.  Aujourd'hui  Révélation  s’entend  surtout 
de  la  dénonciation  faite  par  un  cômplice’du  crime. 

REVENANT.  La  croyance  aux  revenants  parait 
avoir  régné  de  tout  temps,  sous  les  formes  les  plus 
diverses  : on  la  trouve  dans  les  larves , les  lémures 
et  les  ombres  des  anciens,  dans  les  laçant  hropes, 
les  vampires , du  môycn  âge  ; dans  les  spectres  , 
les  fantômes  de  tous  le  temps,  etc.  Elle  a son  ori- 
gine soit  dans  l'imagination,  mise  en  jeu  tantôt  par 
la  peur,  tantôt  par  le  remords,  soit  dans  quelques 

Phénomènes  physiques,  comme  les  feux  follets,  que 
on  ne  savait  expliquer.  Elle  disparaît  à mesure  que 
les  lumières  se  répandent 
REVENDICATION  (du  latin  revend icatio).  C'est, 
en  Droit,  l'action  par  laquelle  le  propriétaire  d’une 
chose  la  revendique,  la  réclame  a celui  qui  l'en  a 
Injustement  dépouillé,  ou  à celui  qui  en  est  actuel- 
lement détenteur  (Code  Nap.,  art.  549  et  930).  — 
Le  détenteur  de  la  chose  revendiquée  est  tenu  de 
la  rendre  au  légitime  propriétaire,  et  doit  lui  faire 
compte  des  produits  qu'il  en  a retirés.  F.-restitution. 
REVENU.  Von.  reste  , intérêt. 
REVERBERATION  (de  la  particule  re,  et  du  latin 
verberatio,  action  de  frapper),  réflexion  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  par  des  corps  qui  n’en  absor- 
bent point  les  rayons.  Les  corps  polis  sont  ceux  qui 
donnent  lieu  & la  réverbération  la  plus  grande.  Dans 
les  régions  arctique» , la  réverbération  du  soleil  par 
les  glaces  est  assez  forte  pour  produire  une  chaleur 
considérable. 

REVERBERE  (comme  réverbération).  C'est  pro- 
prement le  miroir  inéiallique  que  l'on  ajoute  aux 


lampes  dons  le  dessein  d'en  augmenter  la  lumière 
( Voy.  réflecteur  ).  Par  extension , en  a donné  ce 
nom  aux  hunpes  mêmes  qui  sont  munies  de  ces  mi- 
roirs et  dont  pn.se  sert  pour  l'éclairage  public.- Les 
premiers  réverbères  n'ont  élé  établis  dans  les  rues 
de  Paris  que  vers  le  milieu  du  xvui»  siècle;  ils  oui 
disparu  pour  la  plupart  depuis  l'application  du  gaz 
à l’éclairage.  Voy.  éclairage  public. 

En  Chimie,  on  appelle  feu  de  réverbère  celui  dont 
la  flamme  est  obligée  de  se  rabattre  et  de  rouler  sur 
les  matières  soumises  à son  action,  comme  dans  un 
four  ou  sous  un  dôme.  Les  fourneaux  qui  offrent  cette 
particularité  se  nomment  fourneaux  à réverbère. 

REVEREND  du  latin reveimdusf  digne  de  véné- 
ration), titre  d’honneur  qu'on  donne  aux  religieux 
et  aux  religieuses.  On  l'a  aussi  appliqué  aux  évêques. 
— On  donue  le  titre  de  Récérenaissime  aux  évoques, 
aux  archevêques,  aux  généraux  d'ordre  et  aux  supé- 
rieure de  certaines  abbayes. 

REVERS,  l'oy.  médaillé. 

REVERSA  LES  (lettres),  déclaration  par  laquelle 
un  Etat  s’engage  à ne  pas  contrevenir  à des  arran- 
gements antérieurement  convcuus,  ou  à un  usage 
établi.  Lorsqu'on  1745,  par  exemple,  la  cour  de 
France  accorda  a la  czariue  Elisabeth  le  titre  dVm- 
pérntrice,  ce  fut  à la  condition  que  cette  princesse 
délivrerait  des  Reversa/es  portant  que  la  reconnais- 
sance de^ce  titre  n’entrainerait  aucune  dérogation 
eu  ce  qui  concernait  le  rang  du  roi  de  France. 

REVERSI  ou  reversis  (de  reverstis,  renversé, 
parce  qu’à  ce  jeu , au  rebours  de  tous  les  autres., 
c’est  celui  qui  fait  le  moins  do  levées  qui  gagne  le 
plus),  ieu  de  cartes,' d'origine  espagnole,  qui  se 
joue  a 4 personnes,  avec  un  jeu  entier,  moins  les  dix. 
Chaque  joheur  a li  cartes  et  il  en  reste  4 au  Lalon. 
La  réglé  est  de  ne  faire  aucune  levée,  ou  de  réunir 
le  moins  de  points  possible  dans  celles  que  l’on  s'est 
vu  forcé  de  prendre.  Ce*  points  se  comptent  ainsi  : 
l’as  4L  le  roi  3,  La  dame  2,  le  valet  1.  La  carte 
principale  est  le  valet  de  cœur,  qui  prend  le  nom 
de  quino/a.  Quatre  as  répnis  dans  la  main,  ou 
3 as  avec  le  quipola , forment  ce  qu'on  appelle  1W- 
pagnoleite  et  donuent  le  droit  de  renoncer  en  toutes 
couleurs  pendant  les  9 premières  levées  avantage 
qui  fait  presque  toujours  gagner  la  partie.  Les  règles 
de  ce  jeu  sont  du  resté  fort  compliquées. 

REVERSION  ( du  latin  reverti , retourner),  droit 
de  retour,  en  vertu  duquel  les  biens  dont  une  per- 
sonne a disposé  en  faveur  d’une  autre  lui  reviennent 
quand  celle-ci  meurt  san^  enfants.  Les  biens  sujet* 
.1  réversion  sont  dits  réversibles.  — La  Réversibilité 
joue  un  rôle  important  en  politique  : c'est  à clic 
que  sont  dus  les  -accroissements  proçrcssifr  de  plu- 
sieurs grands  Etats,  de  la  France,  dq  l'Autriche,  etc. 

REvERTI ER  ou  reverquier  , sorte  de  jeu  qui  se 
joue  sur  un  trictrac  et  qui  consiste  à faire  revenir 
toutes  ses  dames  dans  la  table  d'où  elles  sont  sorties. 

REVISION  ( du  latin  revisio  ),  se  dit  particulière- 
ment, en  matière  do  Comptes  et  d'arrêts  criminels. 

Révision  de  compte.  Il  ne  peut  èlrc  procédé  à la 
révision  d'un  compte  qu’auhint  qu'il  y a eu  des 
erreurs  ou  des  omissions,  des  faux  ou  des  doubles 
emploLs.  La  demande  doit  en  être  portée  devant  les 
mêmes  juges  qui  Ont  connu  du  compte  (l'ode  de 
Proc,  civ.,  art.  541).  — Pour  la  Révision  des  arrêts, 
le  Code  d’Instr.  crimin;  (liv.  11,  tit.  su,  cl).  3)  indique 
1q6  cas  où  il  y a lieu  à révision  et  les  formes  à suivre. 

Conseils  'de  révision.  Voy.  conseil. 

REVIVIFICATION,  opération  chimique  par  la- 

3uelle  on  réduit  un  Oxyde  à. l’état  métallique.  11  se 
it  surtout  en  parlant  bu  mercure.  Voy.  réduction. 
La  Revivification' du  noir  animal  est  une  opéra- 
tion au  moyen  de  Laquelle  le  noir  animal  qui  a servi 
à décolorer  les  liquides,  le  sirop  de  sucrcT  par  exem- 
ple, est  remis  en  état  de  servir  de  nouveau. 
REVOCATION,  acte  par  lequel  on  retire  les  prl- 
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viléges  concédés  à uue  personne , à une  classe  de 
citoyens.  Un  des  actes  les  pins  célèbre»  en  ce  genre 
est  la  Révocation  de  l’édit  de  Santés.  Cet  édit,  rendu 
en  1598  par  Henri  IV  en  faveur  des  -protestant*, 
auxquels  il  assurait  le  libre  exercice  de  leur  culte, 
fut  révoqué  par  Louis \IV  en  1085,  a l'instigation  de 
M®*  de  Maintenon  et  par  le  ministère  de  Le  Tellier. 

En  Droit,  une  donation  entre-vife  donne  lien  kré- 
vocation  pour  cause  d’inexécution  des  conditions  soin* 
lesquelles  elle  a été  faite,*  peur  cause  d'ingratitude, 
ou  de  survenance  d’enfants  ( Code  Nap.,  art.  953  et 
suiv.).  Les  donations  entre  époux  faites  pendant  le 
mariage  sont  toujours  révocables  fart.  1096).  Un 
testament  peut  être  révoqué,  en  tout  ou  en  partie, 
par  un  testament  postérieur,  par  un  acte  de  vaut  no- 
taire portant  déclaration  du  changement  de  volonté, 
par  l'aliénation  de  la  chose  léguée,  etc.  irt.  1035- 
38).  Un  mandat  est  toujours  révocable  (art.  2003  . 

Dans  l’Administration , Révocation  se  dit  pour 
Destitution. 

REVOLTE.  Voy.  rébellion. 

REVOLUTION  du  latin  revolvere,  rouler,  revenir 
•ur  soi).  Dans  b*  lamrage  des  sciences,  on  entend  par 
Révolution  le  mouvement  circulaire  d’un  corps  au- 
tour d'un  point  pris ‘comme  centre,  par  exemple,  h* 
mouvement  d’un  plan  autour  d'un  axe.  En  Géomé- 
trie , le  cylindre,  lo  cène  et  la  sphère  sont  appelé. 
solides  de  révolution,  parce  qu’on  peut  lus  supposer 
engendrés  par  la  révolution  d'un  rectangle , d’un 
triangle  rectangle  ou  d’un -demi-cercle  autour  dHin 
de  ses  cétés.  — En -Astronomie,  on  appelle  Révolu- 
tion la  marche  circulaire  des  corps  célestes  dans  l'es- 
pace, ainsi  que  la  période  de  temps  qu'ils  emploient 
à parcourir  leur  orbite  : la  terre  accomplit  sa  ré- 
volution en  365  j.  5 h.  48'  et  quelques  secondes; 
les  planètes  en  une  durée  de  temps  plus  ou  moins 
considérable.  Vby.  planètes. 

En  Géologie,  on  comprend,  sous  la  dénomination 
de  Révolutions  du  glpbe , tous  les  Changements  que 
la  terre  a éprouvés  pendant  son  travail  de  formation. 
Un  doit  à G.  Cuvier  un  célèbre  Discours  sur  les  R>  - 
valut  ions  du  globe.  Le  l)r  Alex.  Bertrand  a donné 
des  Lettres  sur  tes  Révolutions  du  globe. 

Dans  l’Ordre  social , on  appelle  Révolution  tout 
changemeht  considérable  qui  arrive  dans  les  choses 
«lu  inonde,  dans  les  mœurs,  les  opinions,  etc., 
et  surtout  dans  le  gouvernement.  Les  plus  célèbres 
révolutions  politiques  îles  temps  modernes  sont,  en 
‘Angleterre, celles  de  1645  et  ue  1688,  qui  précipitè- 
rent du  tfônela  dynastie  des.Stuarts;  en  France, 
celle  de  1789  (qu’on  désigne  souvent  sous  le  seulnoin 
de  la  Révolution ),  celles  de  Juillet  1830  et  du  24  Fé- 
vrier 1848.  L’abbé  Vèrtot  s’est  fait  l'historien  des 
Révolutions  t'ornai  nés,  ainsi  que  dos  R.  àe  Suède  et 
de  Portugal.  1/histoire  de  la  Révolution  d'Angle- 
terre a été  écrite  |l|r  M.  Guizot;  celle  de  la  'Révolu- 
tion française , par  MM.  Thiers,  Lacrètelle,  Mignet, 
Poujoulat,  Bûchez  et  Roux,  Michelet,  L.  Blanc'  etc. 

REVOLVER  (mot  anglais),  pistolet  à plusieurs 
coups,  que  l’on  charge  en  le  tournant  sur  lui-méme. 

RE\  l E.  Dans  l’Art  militaire, ce  mot  se  dit  principa- 
lement en  parlant  des  troupes  qu’on  met  en  bataille 
et  qu’on  fait  ensuite  défiler  devant  un  ofllcier  supé- 
rieur pour  voirsi  elles  sont  complotes  et  en  bon  ordre. 

Revue  est  aussi  le  nom  d’une  sorte  de  journal  pé- 
riodique qui  parait  A des  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés,  et  qui  a pour  objet  fie  passer  en  revue  les 
questions  à l'ordre  du  jour  dans  les  lettres,  les' scien- 
ces, les  arts  ou. la  politique  : son  format  est  ordi- 
rçment  celui  d'un  livre  ordinaire.  — Il  a existe  en 
France  depuis  le  xvue  siècle  'plusieurs  publications 
périodiques  ayant  cette  destination  ( Voy.  journal)  ; 
mais  les  premiers  recueils  mli  portèrent,  en  France, 
le  nom  de  Revue  furent:  la  Revue  philosophique  ,qui 
succéda  à la  Décade , et  la  Revue  encyctçj/édique 
(1819-31).  Cet  recueil*  furent  bientôt  suivis  de  la 


Revue  britannique  (1826),  de  la  R.  de  Paris  (183fl| , 
de  la  R.  des  Deux+Mondes  (1830),  de  la  R.  indépen- 
dante ( 1841  ),  de  la  R.  nouvelle , de  la  R.  contem- 
poraine, etc.,  sans  parler  des  nombreuses  Revues 
•pédales  : R.  médical , R.  errlésiastigue ,.  R.  de 
l'Instruction  publique , etc.  — En  Angleterre,  les 
Revues  Review  s)  sont  plus  anciennes  qu’en  France  : 
le  Monthfy  Revieio  date  de  1749,  et  le  Crificat 
Review  de  1756.  Les  plus  célèbres  sont  aujourd'hui 
VEdinburyh  Review,  le  Quarterly  Review,  le  Lon- 
don Review  , le  Weekly  Review , etc.  — L'Alle- 
magne a eu  ses  Acta  eruditorum  , et  elle  possédé 
encore , sous  des  titres  divers,  un  grand  nombre  du 
revues  qu’il  serait  impossible  d’énumérer  ici. 

RÉVULSIF  (du  latin  rcvellere, arracher) . On  ap- 
pelle ai.nsiles  divers  moyens  que  l'art  emploie  pour 
opérer  line  ri  viilsmn,  c.-.i-d.  pour  (I. -tourner  le  prin- 
cipe d’une  maladie,  un  le  partant  d’un  organe  im- 
portant vers  une  partie  éloignée  du  siège  du  mal  et 
moins  importante.  Les  rubéfiants,  les  vésicatoires, 
les  cautères,  les  sétons,  agissent  souvent  compte 
révulsifs  ; la  saignée  du  pied,  les  bains  de  pieds 
sinapisés , sont  répulsifs  a l’égard  de  la  tète  ; la 
saignée  du  bras  parait  révulsive  à l’égard  de  la 
poitrine.  1/émétique , les  purgatifs  et  en  général 
toutes  les  injections  irritantes  sont  de  vrais  révubi fs 
internes;  mais  on  les  désigné  plus  ordinairement 
sous  le  nojn  de  dérivatifs. 

„ REZ  (du  làlityrasus,  ras,  rasé).  Ge  mot,  qui  veut 
dire  au  ras  de , au  niveau  de , ne  s’emploie  plus 
que  dans  ces  expressions  : rez-pied  (abattre  une 
maison  rez-piell],  rez-rerre  (couper  un  arbre  rei- 
terre);  rez-de-enaussée , re:-mur,  etc.  — Le  Rez- 
de-chmussèe  est  la  partie  d'une  maison  qui  est  au 
niveau  du  terrain,  oq  a peu  près  : il  peut  être 
élevé  de  plusieurs  décimètres  au-dessus  du  sol  ; mais 
toujours  il  est  immédiatement  au-dessus  des  fon- 
dations ou  des  caves,  cuisines,  etc.,  pratiquées  dans 
les  fondations.  — Le  Ret-mur  est  la  surface  des  gros 
murs  en  dedans  de  l’œuvre.  On  dit  qu’une  poutre, 
qu'une  solive,  etc.,  ont  tant  de  portée  rez-mur, 
pour  exprimer  depuis  un  mur  jusqu'à  l’autre,  sans 
compter  ce  qui  entre  dans  Lintérieur  du  mur. 
RHARDOMANCtE.  1 v-  iubsoxakcib. 

RIIAGADES  (du  grec  rhagas,  rupture].,  gerçures 
ou  petits  ulcérés  longs  el  étroits  qui  ont  leur  siège 
dans  les  interstices  des  plis  des  lèvres  ou  de  l’dnus. 
Les  rhagades  récentes  guérissent  avec  facilité  ; les 
rhagades  anciennes , compliquées  d'altérations  aux 
parties  voisines,  sont  opiniâtres. 

. R DAMNEES  (du  genre  type  Rhamnus , Nerprun), 
famille  de  plantes  dicotylédones  pol  y pétales  péri- 
gynes,  se  compose  d’arbres,  d’arbrisseaux  ou  de 
sous -arbrisseaux , quelquefois  épineux,  à feuilles 
simples,  alternes,  plut  rarement  opposées  pétiolées 
persistantes  ou  caduques  ; ti  fleurs  parfaites  ou  im- 
parfaites par  avortement,  régulières,  petites,  axil- 
laires, solitaires  ou  f.tsciculées,  disposées  en  scrlule, 
en  faisceaux,  quelquefois  formant  des  grappes  ou 
des  capitules  terminaux  : calice  gamosépale,  plus 
ou  hioins  tubuleux  à sa  partie  inférieure,  ayant  un 
limbe  évasé,  à 4 ou  5 lobés  volvaires  ; corolle  à 4 
ou  5 péfilcs  onguiculés,  tres-petits;  4 ou  5 étamines; 
filçjs  cylindriques,  ou  plus  rarement  aplatis , -très- 
cou  rts  ; anthères  introrses,  lui.. culaircs , s’ouvrant 
longitudinalement , tantôt  réniformes  ou  presque 
orbiculaires;  ovaire  tantôt  libre,  tantôt  semi-infere 
ou  complètement  adhérent,  à 2,  3 ou  4 loges;  2,  3 
ou  4 styles  partant  du  sommet  dp  l'ovaire  et  soudes 
complètement;  stigmates  simples,  réunis  ou  dstincts; 
fruit  charnu  et  indéhiscent,  à 3 nucules,  ou  sec  et 
s’ouvrant  en  3 coques. 

La  famille  des  Rhamnées  a été  partagée  en  6 tri- 
bus : les  Frangulées , les  Pa/iurées , les  Pomader- 
rées , les  Colletiéos,  les  Phyliçtes  et  les  (iouaniées. 
Principaux  genfes  Rbamnus  ^subdivisé  en  Alaler- 
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nus  el  Frangu/a) , H typhus , Paliurus,  P ornai! er- 
ris . Col  félin , Phylica  , Coyau  ïa  , elc. 

Kll  AM  MIS  (du  grec  rhamnos,  nerprun  épiueux), 
nom  scientifique  du  genre  Nerprun, 

RHAi.'fS  (mot  grec  aiguillant  verge),  genre  de  la 
famille  des  Palmiers,  tribu  des  Corypliiuées,  a pour 
type  le  Rhapis  aruruiinacea  de  U Caroline. 

* HHaPONtIC  (pour  Rhubarbe  politique),  espèce 
de  Rhubarbe.  B y.  mm  Mm. 

RHAPSODES  ou  rapsode»  ( du  grec  rhapsàdos, 
formé,  selon  les  uns,  de  rhaptô , coudre,  rattacher, 
cl  iule,  chant;  ou,  6elou  d'autres,  de  rhabdos,  l>a* 
guette,  palme,  parce  que  ces  chanteur»  portaient  en 
rêcitalit  une  palme  a In  main).  Les  tirer*  nommaient 
ainsi  ceux  qui  faisaient  métier  de  réciter  les  chants 
des  portes,  surtout  ceux  d’Homère. 

RHESUS,  espèce  de  Singe  du  genre  Macaque. 

RHETORIQUE  (du  grec  rhitorikè , fait  de  rhétôr, 
rhéteur,  dérivé  lui-même  de  rhéô , dire,,  parler), 
l’art  de  pien  dire,  l’art  de  convaincre  et  de  persua- 
der. La  Rhétorique  ne  petit  produire  l ‘éloquence, 
qui  est  un  don  naturel;  mais  elle  apprend  a l’ora- 
teur a user  de  toutes  ses  ressources  ; elle  ldi  sert  de 
réglé  et  d'auxiliaire.  Hans  tout  discours , dans  tout 
écrit,  il  faut  U'abord  trouver  ce  qu'on  doit  dire,  puis 
le  disposer  dans  l’ordre  le  plus  convénable,  et  l'orner 
de  tous  les  agréments  du  style  : de  la  trois  parties 
dans  la  rhétorique , l 'intention,  la  disposition  et 
Vélo'Ution.  Comme  le  débit  et  le  geste  sont  insépa- 
rables de  la  parole , on  iqoute  à ces  trois  parties 
Toc/ ion « 4 laquelle  se  rattache  la  tnémoirê. 

L'origine,  de  la  Rhétorique  est  flirt  ancienne.  Les 
premiers  qui  renseignèrent  chez  les  Crées  furent 
les  rhéteurs  Tisias  et  Corax,  qui  vivaient  au  v*  siècle . 
avant  J.-C.»  et  de  l'école  desquels  sortit  le  célèbre 
sophiste  Gorgias.  Aristote  la  soumit  4 des  règles.  Ou 
doit  encore  citer  : parmi  lus  rhéteurs  grecs,  Isocrate, 
Démétrius  de  Plialerc  et  Deuys  d’H al icar nasse,  et 
parmi  les  Homaius,  Cicéron,  Séneque  le  père  et 
Quintilien.  La  Rhétorique  eut  des  écoles  brillantes 

Grèce,  à Rome,  dans  les  Gaules,  et  elle  n'a  cessé, 
«lepuis  les  temps  auciens  , d’étre  l’objet  d'un  ensei- 
gnement s pénal.  Dans  nôtre  système  d’études,  la 
classe  de  Rhétorique  couronne  les  humanités. 

» Une  foule  d’ouvrages  ont  été  écrits  sur  la  Rhéto- 
rique. Los  plus  célébrés  sont  : chez  les  anciens,  le 
Gorgias  de  Platou,  la  Rhétorique  d'Aristote,  l’/frz 
rhetmica  d’Hermogeue , les  Progynpiasmata  d’À- 
nbthonius;  les  ouvrages  de  Cicéron  sur  la  rhétorique  : 
l'Orator,  le  De  üraloie,  le  De  Inventions , les  To- 
piques, les  Partitions  oratoires,  etc.;  les  Institu- 
tions aratoires  de  Quintilien,  etq.^ces  ouvrages  ont 
c té  réunis  sous  les  titres  de  Rhetores graci,  collection 
dont  la  meilleure  édition  est  due  à Clir.  Walz,  Stutt- 
gard;  1832  et  années  suiv.;  et  de  Rhetores  latini, 
publiés  par  Capperounicr,  Strasbourg , 1756  ) ; — 

• liez  les  modernes,  les  Institutions  oratoires  de 
Yoasius;  le*  Règles  de  Téloqvence  de  Gibert,  la 
Rhétorique  du  l*.  Lamy,  celles  de  Crevier  et  de  Roi- 
lin  (dans  son  Traité  des  études),  la  Riblwtheearhe- 
torurn  dn  I*.  Lcjay,  le  Cours  complet  de  Rhétori- 
que d’Amar,  et  les  divers  . Cours  de  littérature 
(Foÿ.  littérature).  Parmi  les  abrégés  classiques, 
on  estime  la  Rhétorique  de  M.  J.-V.  Le  Clerc,  les 
Eléments  de  Rhétorique  française  de  M.  A.  Pilon, 
le  traité  De  la  Rhétorique  de  M.  Baron  (Brux.,  1853  , 
le  Petit  traité  de  Rhétorique  de  M.  B.  Jullien.  etc. 

RHEUM.  norn  sficnlilique  du  genre  Rhubarbe. 

RIIEX I K plu  grec  rhéxis . rupture  ; parce  quo  dans 
cette  plante  les  élaimucs  paraissent  brisées  au  point 
d’insertion  des  anthères  ),  Rhexia , vulgairement 
< 'Juadrette . genre  do  la  famille  des  Mélastomarées, 
type  de  la  tribu  des  Rliexiées,  se  composa  do  plantes 
exotiques  à tige  herbacée,  droite,  quadrangulaire ; 

A feuilles  opposées,  ovales,  entièrement  chargées 
de  poils  çourts  et  soyeux;  a fleurs  variant  du  jaune 


au  pourpre,  et  ordinairement  disposées  en  cime,  en 
corymbe  ou  en  panicule.  On  cultive  en  France  la 
Rhexie  veloutée  (Rh.  riliosa) , à fleurs  d'uu  bleu 
superbe  : elle  est  originaire  de  l’Amérique  dy  Nord. 

RHINaNTHE  (du  grec  rhin , nez,  crête,  et  an  t h Os , 
fleur,  A cause  d’utie  prétendue  ressemblance  avec  la 
crête  du  coq),  Rhinanthus , Aleclorolophus . vulgai- 
rement Crète  de  coq,  genre  de  la  fairiiHe  des  Scro- 
fulariées,  renferme  des  végétaux  herbacés  à tige 
droite,  à fouilles  simples  et  opposées,  4 grandes  et 
belles  fleurs,  en  épis  terminaux  : calice  renflé  à 
4 dents,  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  en  casque; 
semence»  planes.  Le  Rh.  crête  de  coq  ( Rh,  crista 
galli  ) s'élève  4 près  d’un  mètre  sur  une  tige  qua- 
drangulaire,  presque  simple  : feuilles  glabres,  ses- 
siles,  opposées,  lancéolées,  profondément  dentées; 
fleurs  d’un  beau  jaune,  réunies  en  un  épi  terminal, 
munies  de  larges  bractées  incisées;  calice  ventru; 
la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  courte  et  très-com- 
primée : cette  plante  est  ITet-commune  dans  les  prés 
ut  lès  pâturages  humides  de  l'Europe.  Le  Rh.  des 
Alpes  Rh.  a/pinus ) est  remarquable  par  ses  belles 
fleurs  d'un  rouge  violet,  ain&j  que  le  calice  et  les 
bractées,  formaul  uu  épi  feuillé,  très-coloré.  Le  Rh. 
thrixago*.  la  tige  droite,  hérissée,  les  feuilles  lan- 
céolées» disposées  comme  sur  quatre  rangs,  par 
paires  opposées  en  croix , les  fleurs  jauqes  ou  blan- 
châtres. Le  Rh.  bigarré  (Rh.  verfirolor ) , une  des 
plus  belles  espèpes  de  ce  genre,  sa  distingue  par 
ses  grandes  fleurs  purpurines:  la  lèvre  inférieure  de- 
là corolle  est  souvent  blanchâtre,  avec  un  palais  a 
dent  bosses  d’un  blanc  jaunAlrè,  : elle  croit  en  Es- 
pagne, en. Italie,  etc.  Le  Rh.  visqueux  (Jih.  vtsco- 
sus)  a des  fleurs  jauues  : il  fleurit  au  printemps  dans 
les  prairies  un  peu  humides  du  midi  de  l’Europe. 

Le  genre  Rhiuanthe  est  le  type  des  Rhinnnthées 
ou  Rhmunthacées , tribu  de  la  famille  dis  S rofuLi- 
riées,  dont  A.-L.  de  Jussieu  avait  d'abord  fait  une 
fainille,4  pari  qu’il  nommait  aussi  Pédiculaires. 

RHINOCEROS  (du  grec  rhinoltéi'Os,  formé  lui- 
même  de  rhin.  nez,  et  kfras,  corne,  parce  qu’il  a 
une  corne  sur  le  ncz),gcure  de  Pachydermes,  ren- 
ferme des  animaux  d’un  extérieur  difforme  et  de 
grande  taille  :-lls  ont  souvent  de  3 4 4 m.  de  long 
sur  2 m.  et  plus  de  haut;  leurs  formes  soûl  lourde», 
leur  corps  massif;  ils  ont  la  peau  rugueuse,  seche, 
épaisse,  grossièrement  plissée  et  presque  tout  4 fait 
dépourvue  de  poils;  la  tête  courte,  portayt  de  petit* 
yeux  latéraux;  le»  oreilles  droites,  coupées  eo  cor- 
net et  mobiles  4 peu  près  comme  celles  du  cheval  ; 
le  museau  tronqué,  toujours  armé  d'une  corue  pleine, 
qui  est  accompagnée,  dans  certaines  espèces,  d’une 
seconda  corue  plus  petite,  placée  derrière  la  pre- 
mière : cette  corne,  qui  fournit  le  caractère  distinc- 
tif de  l'animal,  semble  forhiée  par  le  rapprochement 
et  l'agglutination  d'une  grau’de  quantité  de  poils. 
Leurs  jambes  courtes  et  torses  sdut  terminées  par  3 
sabots  ou  onglons,  qui  iudiquent  le  nombre-  des 
doigts  de  chaque  jiied  ; enfin  leur  queue  est  médio- 
crement longue,  plate  et  grêle.  La  force  dès  Rhino- 
céros est  extraordinaire  : délivrent  de  fréquents  com- 
bats aux  éléphants  et  en  sorteut  souvent  vainqueurs; 
cependant  iû  ne  sont  pas  carnassiers  et  ne  m.ingent 
que  des  herbes,  des  feuilles  et  des  racines.  Leur 
bouche,  petite  en  comparaison  du  volume  de  l'ani- 
mal, porte  4 la  lèvre  supérieure  un  petit  appendice 
mobile  et  extensible,  dont  ils  se  servent  adroitement 
pour  saisir  leurs  aliments.  Les  Rhinocéros  habitent 
les  |iarties  les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l’Afrique, 
surtout  les  Indes  orientales,  l'Abyssinie  ot  la  Cafrc- 
riè  ; ils  se  tiennent  dans  les  forêts  et  les  solitude* 
marécageuses.  Leur  vie  {tarait  être  fort  lougue. quoi- 
qu’on u ’cn  puisse  préciser  la  durée.  On  leur  Jait  La 
chasse  pour  leur  chair,  qui  est  comestiblo,  uuoique 
ayant  une  odeur  musquée  ;.pour  leur  peau,  dont  on 
fait  un  cuir  iui|M  iiétrable,  et  pour  leur  corne,  à La- 
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quelle  le»  indigènes  attribuent  de»  propriété  mer- 
veilleuses, mais  qui- n’est  qu’une  inutile  curiosité. 

Le  genre  Rhinocéros  ne  renferme  qu'un  tres-pelit 
nombre  d'especes.  Les  principales  sont  : le  Rkinv- 
céi'Of  des  Indes  (Mu  urwornis),  qui  n’a  qu'une 
corne  : U était  connu  des  anciens  qui  le  faisaient 
combattre  dans  leurs  cirques  contre  les  éléphants, 
mais  il  est  asse*  rare  aujourd'hui;  le  Rh.  d'Afrique 
(Rh.  àicorms),  qui  a deux  cornes  et  la  peau  beau- 
coup moins  plissée  que  l’espece  précédente  ; ce  Rhi- 
nocéros n’a -point  de  dent*  incisives;  et  le  Rh.  de 
Sumatra,  qui  est  de  la  grosseur  d'un  petit  bœuf. 

On  a trouvé  une  grande  quantité  de  débris  de  Hhi- 
. noréros  fossiles,  dont  les  types  n existent  plus.  Les 
pins  anciens  restes  de  ces  pachydermes  ne  remon- 
tent pas  au  delà  dé*  terrains  tertiaires  Inférieurs;  on 
eu  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  qui 
sont  plus  récents  ; le*  especes  les  pioins  anciennes  se 
rencontrent  dans  le  diluvium  ou  dans  tes  cavernes. 
Ou  a trouvé  de  ces  débris  eu  France,  eu  Angleterre, 
en  Sibérie  mémo , tous  pays  où  le.  Rhinocéros  ne 
saurait* vivre  aujourd'hui. 

Ou  appellè  \ulgai  rente  ni  Rhinocéros  avis , plu- 
sieurs espèces  de  Calaos;  Rh.  de  mer,  le  Narril.  — 
On  donne  aussi  ce  nom  a plusieurs  Scarabées  qui 
portent  sur  le  front  un  prolougemeut  corné. 

RHIiNOLüPHE  (du  gr ebr/nn,  ne»,  et  lophos, 
aigrette),  genre  de  Chéiroptères  ou  (jliauves-souris, 
du  groupe  des  Vespertilieus,  se  distingue  par  uu  net 
armé  de  crêtes  membraneuses,  doul  la  intérieure 
figure  un  fer  de  lance  placé  a platj»ur‘le  bas  du  front, 
et  l'inférieure,  qui  s’étend  suc  le*  lèvres,  a quelque 
analogie  avec,  un  croissant  ou  un  fer  a cheval.  Les 
especes  de  ce  genre  sont  répandues  dans  1er  (lés  de 
la  Sonde,  dans  l'Inde,  l'Afrique  et  l'Europe.  La  plus 
grande  est  le  Rhinulophe  fameux  [RU.  nôbilis),  des 
Iles  de  la  Soude  : sou  envergure  dopasse  iO  centi- 
mètres. Parmi  les  espèces  d’Europe,  ou  rb marque  le 
Rh.  àffer  et  le  Rh*  uni  fer.  Vvy.  itn  » cheval. 

RH1N0PI.AST1E  (du  grçc  rhin,  rhinos -,  ne»,  et 
plassô,  fabriquer,  façounerj/art  de  refaire  un  ne»  a 
ceux  qui  l'out  perdu.  Cet  art  a pris  naissance  aux 
Indes,  où  l'amputation  du  ntt  était  fréquemment 
infligée  comme  punition.  Ou  commence  par  prendre, 
a faille  d'un  morceuu  de  papier*  ou  de  cire,  la  tonne 
du*  ne»,  puis  oji  applique  eu  patron  sur.  la  peau  du 
front,  que  l’on  incise  en  suivant  lecontour  du  patron  ; 
on  détaché  ainsi  uq  lambeau  de  peau,  qui' tient  seu- 
lement eutre  les  yeux,  et  ou  lu  rabat  sur  le  tronçon 
du  ne»,  en  le  retournant.  Les  deux  peaux,  mise»  eu 
contact,  et  Rxée»  par  des  poiut»  de  .suture,  s’dnissent 
eu  formant  une  sorte  de  greffe  : la  réunion  est  com- 
plète le  23*  jour,  tie  procédé,  connu  sous  le  uom  de 
rur'thpde  indienne,  est  celui  qu’ou  emploie  le  plan 
généralement  aujourd'hui.  La  méthode  dite  italienne 
u 'en  dilfère  qu’ou  ce  que  le  lambeau  est  pris  suf  1a 
surface  antérieure  et  interne  du  bras.  Il  faut  (Uns  tous 
-tous-lescas  que  le  lambeau  iiuplaulégonimumque  par 
un  pédicule  avec  la  partie  & laquelle  on  l’emprunte  jus- 
qu’ace  quela  cicatrisation  soit  complète.  V.  plastique. 

IU1IPIPTERES,  R/ à pi p ter  a (du  gr^erhipis,  éven- 
tail, et  ptéron,  ailcj,  Strepsipféres  de  Jvirby,  ordre 
4’iuseftes  créé  par  Latreille,  renferme  dq  -tres-petiU 
insectes  voisins  dus  Diptères,  a ailes  grandes  mem- 
braneuses, plissée*  lougitudinaleiueut  en  forme  d V- 
ventuil,  avant  à leur  base  deux  appendices  mobiles,' 
en  forme  Je  pet  îles  élytres,  rejetés  en  arriéré,  étroits, 
allongés,  dilates  en  massue,  courbés  au  boùt,  appen- 
dicos  appelé’»  par  Latreille  prébalanciers.  A 1 état 
de  larve,  ils  vivent  en  parasites  étilre  lo»  écailles  des 
guêpes  et  de  quelques  autres  hyiuépoptcres. 

RHtZOCARPE  (du  grec  rhixu,  racine,  et  knrpoi, 
fruit),  Rhisocarpus  çt  Lec'tdea , genfq*  do  la  famille 
des  Lichens,  se  compose  de  plantes  cryptogame», 
qui  croissait  sur  les  pierres  le»  plus  dures,  et  y 
forment  des  plaques  plus  ou  moins  grandes,  qui,  par 


leur  dessin  réticulaire,  par  la  pou  de»  écaille»  et  4e» 
acutelles,  ainsi  que  leur» couleurs,  ont  quelque  res- 
semblance avec  des  cartes  géographiques  : ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  de  Rh.  géographique  à l'espèce 
principale, qui  u rencontre  aux  environs  de  Paris. 

Rltt/üME  (du  grec  rhixôma,  augmentatif  de  rhixti, 
raciue),  nom  donné,  en  Botanique  : 1°  au  pfvot d’une 
racine;  2°  aux  tige»  souterraines  de*  Fougères,  des 
Indre»,  etc.,  qui  ont  ^apparence  de  racines  et  qu’on 
appelle  aussi  souches:  3W  à la  radicule  de  la  graine. 

IIHIZ0PII0REB8  (du  genre  type  Rhixophora , 
Palétuvier  ou  Manglier),  famille  de  plante*  dicoly 
lédoncs  mono|>é taies  hypogyne»,  renferme  des  ar- 
bre» et  des  arbrisseaux  exotiques  qui  ne  different 
des  Capri  foliacées  que  par  leur  corolle  polypôtale, 
un  fruit  coriace,  uuiloculaire  et  monosnenoe,  et  un 
embryon  sans  endusperme.  Les  Rhixophorées  abon- 
dent sur  les  côte»  maritimes  et  le*  terrain»  inondés 
de*  régions  intertropicales  du  glotte,  où  elles  consti- 
tuent des  xones  de  végétation  particulières  : ces  plan- 
tes se  multiplient  an  moyen  de  loqgs  jets  qui,  par- 
tant de  leurs  rameaux,  nendent  jusqu'à  terre,  l'y 
fixent  par  Içs racines  qu’ils,  projettent  alors,  et  pro- 
duisent de  nouveaux  troue»  : d’où  leur  nom,  qui  veut 
dire  porte-ru  ines.  Leur  écorce  contient  beaucoup 
de  tannin.  Les  Indiens  pauvres  mâchent  les  graines 
de  quelques  espèces  avec  des  feuilles  de  bétel. 

Genres  principaux:  M«<zo/»Aora(  Palétuvier),  Rru- 
g niera,  Ceriops,  Caraltia  , Darraultia,  Denvdofn. 

RHlZOPOGüN  (du  grec  rhixa,  racine,  et  pâyôn, 
barbe  ),  genre  .de  la  famille  des  Champignons.  Ce 
sont  des  champignons  souterrain»,  assez  gros,  sem- 
blables è des  pommes  de  terre  ou  fi  des  truffes  \ et 
qui  se  trouvent  dans  le  Nord.  Le  Rhiiopogon  blanc 
(Tu ber  album)  en  est  le  typa. 

KIIIZOSPERMEES  (de  rhixa  . rartne,  et  sperma, 
germe/, fam.de  plantes  cryptogames.  V.  ma  r. sii.l  acres. 

HHüDlOLE,  Rhodiola.  dit  aussi  (Jrpin  à fleurs 
•yses , espèce  du  geure  Scduin  et  de  la  famille  de» 
LrassuUrée*.  Voy.  onpiN. 

- RHUDlliM  (du  gréé  rhodùn,  rose;  par  allusion  À 
U couleur  de  la  plupart  de  ses  combinaisons),  corps 
simple  métallique  qui,  pur\  a la  couleur  de  l'argent:  il 
est  dur,  cassant,  et  d’une  densité  de  10,6.  On  le  ren- 
contre dans  certains  minerais  de  platine.  Il  a été  dé- 
couvert en  l^O.iparWollaston:  il  est  encore  sans  usage. 

RUOOOGUftOLPniE  ( c’est-à-dire  pierre  de  cou- 
leur rose),  synonyme  de  Manganèse  cnrbonnté. 

RHODODENDRON  (du  grec  rhodon , rose,  et  den- 
dron,  arbre),  vulgairement  R sage,  genre  île  la  fa- 
mille des  Ëriciuées,  type  de  la  tribu  des  Rliododen- 
drées  <ui  Rhodoracées,  renferme  des  arbres  et  des 
arbrisseaux  élégants,  asse»  semblables  aux  Axaléas, 
et  qui  font  l'ornement  des  jardins  par  la  beauté  de 
leurs  coryuibes  chargés  de  (leurs  souvent  trè&-gran- 
des,  d’un  aspect  fort  agréablé,  variant  du  blanc  rdse 
au  rouge  le  plus  vif  : rameaux  droits  et  cassants,  R 
écorce  jaunUre  ; feuilles  persistantes,  alternes,  en- 
tières, éparsès,  dim  vert  foncé  et  luisant.  Les  prltf*- 
cipales  espèces  de  ce  genre  sont  : le  Rb.  ferrugineux 
(Rh.  ferruytneum  i,  vulgairement  Rose  des  Alpes, 
arbrisseau  a rameaux  tortueux  et  diff\is;  h fe  uilles 
ovales,  oblongues,  persistantes,  vertes  en  dessus, 
poucluées,  rousses,  ou  ferrugineuses  eu  dessous;  k 
fleurs  nombreuses,  d’un  tres-beau  muge,  réunies  eu 
bouquets  a l’extrémité  des  rame  aux  : il  croit  natu- 
rellement dans  toute  la  chaîne  des  Pyrénées  et  des 
Alpes;  il  fleurit  a la  fin  du  printemps;  sou  écorce 
‘et  ses  fetii  liés  "passent  pour  astringentes  ; — le  Rh, 
hérissé  (Rh,  hirsutum ),  plus  petit  que  le  précé- 
dent : ses  feuilles  sont  hérissées  sur  les  bords  de 
longs  cils  épars;  ses  fleurs  sont  plus  petites  et  d'un 
rouge  plus  p.Ue;  il  croit  aux  mêmes  lieux,  mais  U 
est  plus  rare;  — le  Rh.  du  Pont  (Rh.  ponticum), 
tt-cH-idHmdant  le  iong  de»  ruisseaux , sur  les  eOte* 
de  U mer  Noire  et  aux  euvirous  de  Trébizobde  : cet 
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arbrisseau  a le  port  J’uii  Lui r lcr-rose , mais  il  est 
bien  moins  élevé  ; il  a des  Heurs  analogues;  les 
feuilles  sont  formels  oblongue*,  lancéolées,  c labres, 
presque  luisantes  ; le  limbe  de  la  corolle  est  partagé 
en  5 découpures  profondes  : c’est  l’espèce  la  plus 
brillante  de  toutes  relies -qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins. Presque  toutes  les  variétés  du  commerce  horti- 
cole sont  obtenues  par  grefre  sur  le  Rh.  ponticum 
ou  par  des  fécondations  croisées  avec  le  kh.  cana- 
dienne et  le  R fi.  maximum , de  l’Amérique  septen- 
trionale. Tous  ces  Rhododendrons  se  cultivent  en 
plein  air,  dans  de  la  terre  de  bruyère.  — On  dis- 
tingue encore  le  Rfi.  en  arbre  ( Rh . nrboreum },  qui 
croît  dans  les  régions  inférieures  de  l 'Himalaya,  crfi  il 
forme  un  arbre  de  10  mètres  de  haut  : chez  nous,  il 
se  cultive  dans  les  serres  tempérées  ; le  Rh.  à fleurs 
jaunes  [Rh.  chryxanthum .),  qui  habite  le  Caucase 
et  les  Alpes  de  la  Daourie,  et  qui  a des  propriétés  mé- 
dicales remarquables  : l'infusion  de  ses  feuilles  est 
sudorifique  ; on  l’emploie  contre  les  affections  rhu- 
matismales et  les  maladies  chroniques  de  la  peau. 

RHOUONITE  (de  rhodon , rose) , manganèse  sili- 
caté,  ainsi  nommé  à cause  de  sa  couleur  rose  ‘violâtre. 
Ce  minéral  se  trouve  en  Suède,  en  Russie,  en  Al- 
lemagne , en  France.  On  en  fait  des  bijoux,  des 
tabatières,  des  coffrets  et  autres  objets  d'orneinent. 

RHODORACÊES  ou  iihododesdaêes  , tribu  de  la 
famille  des  £r  ici  nées,  qui  a pour  type  le  Rhododen- 
dron, avait  été  érigée  en  famille  par  A.-L.  de  Jussieu. 

RHOEAS,  nom  scientifique  du  Coquelicot , espèce 
du  genre  Pavot.  Endlichcr  en  a ‘formé  le  nôm  de 
Rhiradees.  qu’il  donne  & une  classe  de  végétaux. 

RHOMBE  (en  latin  rhombus,  en  grec  rhombps), 
parallélogramme  ou  quadrilatère  dont  les  côtés  oppo- 
sés sont  parallèles  entre  euxsans^que  les  angles  soient 
égaux.  On  le  nomme  plus  communément  losange. 

Le  mot  Rhombe.  entre  comme  radical  dans  un 
grand  nombre  de  mots  composés  ou  dérivés,  comme 
Wtçmbifère,  Rhombi/plié,  Rhombi forme , Rhombi- 
pore,  R/(oni bique,  Rhomboédrique , etc.,  qui,  pour  la 
pluparL  s’expliquent  d'eux-mémes. 

Les  Grecs  appelaient  Rhorhbe  un  instrument  de 
Magie , consistant  en  une  espèce  de  fuseau  ou  de 
toupie  en  métal  ou  en  bois  qu'on  entourait  deJanic- 
res  tressées,  à l'aide  desquelles  on  la  faisait  tourner. 
On  prétendait  que  le  mouvement  de  Cette  toupie  ma- 
gique avait  la  vertu  de  donner  aux  hommes  les  mou- 
vements et  les  passions  qu'on  voulait  leur  inspirer. 

rhombe,  Rhombus.  Ce  n\ot,  qui,  en  latin,  était 
Je  nom  du  Turbot,  a été  spécialement  appliqué  par 
Lacépede  à un  genre  de  poissons  Acanthoptérygiens, 
de  U famille  desScombéroides,  voisin  des  Stroraa- 
tées  : ils  sont  ainsi  appelés  a cause  de' leur  forme. 
On  en  connaît  5 ou  6 espèces  qui  se  trouvent  dans 
1 Atlantique,  sur  les  côtes  de  l’Amérique. 

RHOMBOEDRE  (du  grec  rhombos,  et  hédra,  face). 
En  Minéralogie,  on  nomme  ainsi  un  solide  & six  fa- 
ce* ayant  la  ligure  d’un  rhombe,  et  qui  ne  diffère 
du  prisme  quadrangulaire  qu’en  ce  que  les  six  faces 
sont  toutes  égales  et  disposées  symétriquement  au- 
tour don  axe  passant  par  2 angles  solides  opposés. 
Les  points  qui  terminent  cet  axe  sont  les  sommets 
du  rhomboèdre.  Le  rhomboèdre  est  dit  aigu,  quand 
l'inclinaison  des  faces  k l'axe  forme  un  angle  aigu  : 
il  est  obtus , quand  cet  angle  est  lui-même  obtus. 

RHOMBOÏDE  ou  rhomboiual  (du  grec  rhonibQs,ct 
eidos , forme),  qui  a la  forme  d'un  rhombe  ou  d’un 
parallélogramme.— Eu  Anatomie, on  appelle  Muscle 
rhomboïde,  à cause  de  sa  forme  paraHélogrammati- 
que,  le  muscle  dorso-scapplaire  : il  est  couvert  par 
le  trapèze,  et  s’étend  des  apophyses  épineuses  des 
vertèbres  dorsales  au  bord  interne  de  l’omoplate. 

Crl8tallograpliie,  on  appelle  Prisme  rhom- 
txridal  celui  dont  les  angles  dièdres  latéraux  9ont 
inégaux  et  de  deux  espèces,  l’un  aigu,  l’autre  obtus, 
supplément  du  premier  : ce  prisme  peut  être  droit 


ou  oblique.  — Un  Dodécaèdre  rhomboidal  est  .un 
solide  composé  de  douze  plans  -rhombes. 

En  Botanique  et  en  Zoologie,  ce.mot  se  dit  d'un 
corps  qui  approche  de  la  forme  d’un  rhombe,  Vest- 
à-dire  dont  le  diamètre  transversal  se  raccourcit 
brusquement  aux  extrémités,  depuis  lé  milieu  de  la 
longueur  : telle  est  la  Campanule  rhomboida/e. 

RHUBARBE  (mot  formé,  dit-on,  de  Rha  barba - 
rum%  nom  du  Volga  chez  les  anciens,  parce  que  la 
Rhubarbe  est  originaire  des  bords  de  ce  fleuve), 
Rheum,  genre  de  1 *ol  y gooées,  voisin  du  genre  Rumes , 
renferme  des  espèces  analogues  k l’Oseille  et  à la  Pa- 
tience, qui  appartiennent  aux  contrées  orientales  et 
septentrionales  de  l’Asie,  à la  Chine,  à laTartarie,  à la 
Sibérie,  etc.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  k racines 
fortes,  rameuses,  brunes  eti  dehors,  d’un  beau  jaune 
rouge  en  dedans,  amères  et  fortement  odorantes  ; à 
tiges  droites,  garnies  de  larges  et  grandes  feuille* 
palmées,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  et  pube*- 
centes  en  dessous,  et  porta  nt-en  paniculcs  terminale* 
des  flèurs  d’un  blanc  jaunâtre  : calice  à 6 divisions 
persistantes,  9 étamines,  3 stigmates  presque  sessile*; 
semences  triangulaires,  membraneuses  surle?  angle*. 

La  Rhubarfte  rhapontic  ( Rh.  rhapontievm) , ori- 
ginaire de  l’Asie,  du  mont  Rhodope,  ou  des  bords 
db  Rha  ou  Volga,  «$t  depuis  longtemps  cultivée  dan* 
les  jardins  sous  les  noms  de  Grande  Patience,  Pa- 
tience des  Alpes  ; on  la  nomme  aussi  Rh.  des  moi- 
nes, parce  qu’ou  la  cultivait  dans  beaucoup  de  cou- 
vents, et  que  les  moines  la  distribuaient  comme 
remède.  Sa  racine  C9t  grosse,  jaune  en  dedans,  un 
peu  .rougeâtre  en  dehors;  elle  est  tonique,  trk- 
propre  à réveiller  l’action  de  l’estomac;  à haute 
dose,  elle  est  purgative.  En  Angleterre,  en  Suède, 
en  Sibérie,  on  mange  ses  feuilles  et  ses  jeunes  pous- 
ses. La  plante  entière  donne  une  couleur  jaune , 
et  s’emploie  surtout  à la  teinture  des  cuirs.  — La 
Rh.  du  commerce  Rh.  palmatum ),  qu’on  appelait 
autrefois  Rh.  du  Levant,  qous  vient  aujourd’hui  de* 
Indos  orientales  : cette  espèce  est  remarquable  par- 
ses  grandes  feuilles,  divisées  jusque  vers  le  milieu 
en  .Vou  7 segments  idégâux,  lancéolés,  fortement 
dentés  & leur  contour,  très-*igu6.  On  peut  la  cultiver 
en  France,  ét  en  récolter  les  racines  tous  les  4 an.*;, 
dans  quelques  contrées  on  mange  ses  jeunes  feuille* 
cuites,  préparée*  comme  les  épinards;  c’est  un  mé 
diratnept  précieux  comme  tonique  et  comme  pur- 
gatif doux  et  fortifiant.  On  le.preod  ordmairemeni 
en  poudre,  dans  le  potage.  — La  Rh.  ondulée  ( Rh . 
urrdulatum ),  vulgairement  Rh.  de  Moscovie , a les 
mêmes  propriétés  que  la  précédente,  mais  a un  de- 
gré inférieur  : les  Russes  en  mangent  les  feuilles 
crues  pour  apaiser  la  soif;  ils*  les  font  cuire  comme 
celles  des  planter  potagères.  — La  Rh.  pulpeuse  ou 
Rh.  groseille  (Rh.  ribes),  dont  les  semences  sonl  en- 
tourées d’une  pulpe  succulente  et  rougeâtre,  comme 
celle  de  la  groseille,  croit  sur  lg  mont  Liban,  le  Car- 
mel et  dans  laJ’ersc;  les  Persans  emploient  la  p1an(e 
entière .comme  cemede  dans. les  maladies  inflammn* 
toires;  ils  mangent  les  pétioles,  cuis  : ces  pétiole* 
sont  légèrement  acides  ; on  les  confit  au  sucre;  ou 
miel,  au  moiU  de  raisin,  et  on  les  conserve  aiusi  toute 
l’anuée.  Toute  la  plante  passe  pour  tonique,  apéri- 
live , rafraîchissante.  — Un  cultive  epeore  dans  k*s 
jafrlin*  la  Rh.  comporte,  originaire  de  la  Tartorie.- 

RHl'M  ouhuM,  eau-de-vie  de  sucre,  obtenue  dans 
les  colonies  par  la  distillation  des  mélasses  et  de* 
écornes  de  suerg  de  canne  fermentées.  Le  rhum' se 
distingue  de»  l 'eau-de-vie  ordinaire  par  un  parfum 
tout  particulier,  qui  le.  lait  préférer  pour  faire  le 
(mneh.  On  nomme  Tafia  dans  les  colonies  française* 
ce  qu'on  appelle  Rhum  dans  les  colonies  anglaises. 
S'il  y a quelque  différence,  c’est*  que  le  tafia  est 
plus  piquant  que  le  rhum  et  n’a  pas  un  arôme  aussi 
prononcé,  parce  qu'on  n'emplofe  que  des  mêlasses 
polit  le  faire,  tandis  qtib  les  écume*  de  sucre  entrent 
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nouruifV  forte  proport  rendant  la  fabrication  du  rhum. 
Le  meilleur  rhum  vient  de  la  Jamaïque  et  d’Antigoa. 

RHUMATISME  (du  grec rheumatismos , fluxion, 
formé  lui-mème  de  rheuma , flux,  courant).  Uan» 
l'origine,  les  médecins  humoristes  appliquaient  ce 
nom  à toute  fluxiou  sanguine  no  se  terminant  point 
par  une  hémorragie.  Dans  l'usage  vulgaire , on  le 
donne  à des  douleurs  vagues  et  indéterminées  : il 
est  alors  lu  plus  souvent  synonyme  de  névralgie. 

11  désigne  proprement  une  affection  essentiellement 
mqbilc,  attaquant  plus  particuliérement  les  parties 
fibreuses  des  jointures  et  tes  musclc^et  caractérisée 
par  une  douleur  plus  ou  moins  vive,  à laquelle  se 
loignent  assez  souvent  des  symptômes  inflammatoi- 
res. On  distingue  lo  Rhumatisme  articulaire , qui 
a son  siège  dans  les  jointures  ou  articulations  » et  le 
Rh.  musculaire , qui  affecte  les  muscles. 

Le  Rhumatisme  articulaire , dit  aussi  Arthrite  ! 
rhumatismale , Arthrodynie , est  une  inflammation  ! 
du  système  flbro-séreux  des  articulations,  coin  pli-  I 
quée  d’une  alteration  particulière  du  sang  consistant  ; 
•laps  l’augmentation  de  la  fibrine  : M.  Bouillaud  a 
observé  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  l'hiflain-  ! 
mation  du  tissu  sèro-tibrenx  du  cœur  coïncidait  avec  | 
le  rhumatisme!  L’impression  du  froid  humide  eu  I 
est  la  cause  la  plus  ordinaire.  11  peut  aussi  être* hé- 
réditaire. Le  rhumatisme  est  atyu  ou  chronique. 

Le  Rhumatisme  aigu  est  souvent  précédé  de  symp- 
tômes généraux,  tels  qu'un  malaise  et  une  lièvre  , 
plus  ou  moins  vive.  Au  bout  de  >1\  a 48  heures,-  une 
ou  plusieurs  articulations  deviennent  douloureuses 
et  se  tuméfient  ; il  s’y  développe  de.  la  chaleur  i*t 
une  teinte  rosée.  La  durée  de  cette  affection  varie 
depuis  quelques  jours  jusqu'il  deux  et  trois  mois. 
Souvent  elle  se  porte  d'une  articulation  a une  autre, 
et  parcourt  successivement  les  principales  articula- 
tions ; les  douleurs  août  plus  v ives  dans  l’articulation  ! 
qui  commence  à être  entreprise  que  dans  celle  qui  1 
l'est  déjà  dépuis  quelque  temps.  Le  |dua  ordinaire- 
ment la'  maladie,  a l'état  aigq,  se  termine  par  réso- 
lution ot  sans  laisser  de  traces.  — Le  Rhumatisme 
articulaire  chronique  succède  ordinairement  à l'état  i 
aigu.  Les  articulations  sbnt  douloureuses,  et  comme  | 
empâtées:  les  mouvements  dçvienùent  difficiles  et  | 
très-bornés  ; la  rougeur  et  la  chaleur  locales  sont  ' 
peu  intenses  ; lo  gonflement  articulaire  est  ordinai- 
rement très-lent.  U y a rarement  un  mouvement  fé- 
brile, niais  seulement  perté  de  l'appétit,  et  quelque- 
fois privation  de  somipeil  ; les  membres  maigrissent, 
s'atrophient,  et  restent  dans  un  état  de  demi-flexion 
ou  de  contraction.  Quelquefois  la  maladie,  après 
avoir  disparu  presque  complètement,  reparaît  soit 
spontanément,  soit  sous  l'influencé  d'une  impression 
de  froid.  Souvent,  elle  laisse  des  dépôts  de  matière 
gélaUno-albpinineuse  ou  des  concrétions  tophacées 
(analogues  au  tuf)  : dans  ce  dernier- cas,  le  rhuma- 
tisme prend  1$  nom  de  Rh.  goutteux,  et  est  très- 
diflicile  à distinguer  de  là  goutte  proprement  dite. 

Traitement.  Dans  le  rhumatisme  aigris  : saignées 
générales  et  copieuses  dès  16  début  de  la  maladie, 
application  de  sanrtuus  en  grand  nombre  sur  Chaque 
articulation  ftialadc , boisson*»  délai  au  tes , prisés  en 
abondance,  narcotiques  pris  à l'intérieur,  ou  apph- 
qiiés  a l’extérieur,  en  topiques  ; enfin  de  légers  pur- 
gatifs.- Dans  le  rhumatisme  chronique  : boissons  su- 
dorifiques, purgatifs,  bains  de  vapeur,  vésicatoires 
volants,  vapeurs  sèches  de  Beqjom, /le  genièvre, 
douches  d’eau  simple  ou  sulfureuse.  Dans  le  rhu- 
matisme goutteux  chronique,  avec  concrétions  lo- 
pbacées  dans  les  articulations,  l'emploi  dit  blcaxbô- 
oate  de  soude  doit  être  la  base  du  traitement.  Xéq. 
partisans  Jfe  rtiydrothérapTc  Tkntent  beaucoup  son 
efficacité  contre,  les  rhumatismes.  — Apres  le  Irai-  ' 
tement , un  doit  prendre  les  plus  grandes  précaur 
lionspour  prévenir  lé  retour  du  mal,  s'imposer  Ja 
wbrielé  en- tout,  éviter  toute  Impression  du  froid  H 


de  l'humidité,  porter  des  vêtements  de  laine,  et,  si 
on  le  peut,  fréquenter  Jes  eaux  thermales. 

Le  RhurAatisme  musculaire  diffère  du  rhumatisme 
articulaire  en  ce  qu'il  se  manifeste  dans  la  continuité 
des  membres,  et  que  quelque  vive  que  soit  b dou- 
leur, la  partie  affectée  n’offre  extérieurement  ni 
rougeur,  ni  tuméfaction',  ni  chaleur,  ni  réaction  fé- 
brile. 11  peut  attaquer  toutes  les  parties  du  corps. 
On  en  distinguo,  selon  le  siège  qu’occupe  la  doub- 
leur, plusieurs  variétés,  qui  pour  la  plupart  ont  reçu 
les  noms  particuliers  de  T><rtioolis,  Lumbago , Pleuro- 
dynie. etc-(  Yoy.  ces  mots).  — Quant  au  traitement 
général,  c'est  le  même  que  celui  du  RU.  articulaire. 

Le  DranglaisScudamore.losDr»  Bouillaud. Révcillë- 
Parise,  etc,,  ont  donué  des  Traités  du  rhumatisme. 

RHllMB.  Yoy.  rlsib. 

RHUME  (du  grec  rheuma,  écoulement),  indispo- 
sition plus  ou  moins  légère  produite  par  l’inflam- 
mation de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  soit 
les  fosses  nasales  (Rhume  de  cerveau  ou  Coryza ),' 
soit  les  bronches  (Rh.  de  poitrine , Catarrhe  bron- 
chique ou  Rrohchite ),  avec  augmentation  de  sécré- 
tion muqueuse.  Voy.  «obvia,  bronchite  et  catarrhe. 

RHIJS,  le  Sumac.  Les  Botanistes  appellent  R/hjïco- 
riaria  le  Sumac  descorroyeurs; — Rh.  cotinus,  le  Fus- 
tel: --  Rh.  vernix,  le  Vernis  de  la  Chine.  F.  ces  mots. 

RHYNCHEE  (du  grec  rhyykhos, bec),  Rhynchœa, 
cenré  d Echassière  longirostres  de  la  famille  des 
Seolopacidées  (Bécasses),  renferme  des  oiseaux  d’A- 
sijî  et  d’Afrique  qui  ont  le  bec  plus  long  que  la  tète, 
assez  grêle  cl  renflé  par  le  bout.  Ils  forment  le  pas- 
sagé  des  Récasses  proprement  ditès  «lux  Barges  ou 
aux  Chevaliers.  Ils  courent  avec  vitesse,  mais  oût  le 
vol  peu  soutenu  : ils  se  tiennent  ordinairement 
dans  les  marécages.  L’espèeeprincipalQ  est  la  Rhyn- 
ehée  jaspée  (Rh.  variegata),  à taqüelle  il  faut  rap-- 
porter  le  Chevalier  vert  et  le  Scofopax  capensis  ae 
plusieurs  ornithologistes. 

RHYNCHOl'HORES  (du  grec  rhygkhos , bec,  et 
phérô , iH»rter),  nom  donué  par  Latreiile  à une  fa- 
mille d’insectes  de  l'ordre  des  Coléoptères  te  trame- 
res.  Leur  tête  présente  à sa  partie  antérieure  uu 
prolongement  cornu  que  l’on  a comparé  à un  bec 
d'oiseau,  avec  lequel  ils  percent  la  peau  Jes  substan- 
ces végétales  dans  l’intérieur  desquelles  ils  passent 
une  grande  partie  de  leur.vie:  Les  principaux  genrès 
sont  les  Calandres,  les  Bruches  et  les  Charançons. 

RHYTHME  (du  grec  rhythriws,  mouvement  réglé 
et  mesuré).  Dans  la  Musique,  a laquelle  ce  mol  ap- 
partient en  propfe, c’est  la  différence  qui  résulte, dans 
les  mouvements,  do- la  vitesse  ou  de  la  lenteur,  de 
la  longueur  ou  de  la  brièveté  du  temps  mis  A les.ao 
compilé.  On'marque  le  rhythme  d’un  air  quand  oiï 
se  borne  à en  battre  la  mesure,  en  le  dépouillant 
de  l’intonation  et, de  la- mélodie  : le  tambour,  qui 
n'a  qu'un  ton,  no  fait  que  marquer  le  rhythme  des 
airs  qufc  joue  le  fifre  ou  le  clairon.  — Une  musique 
rhythmique  est  celle  qui  est  ordonnée  avec  une  par- 
faite symétrie  dans  les  membres  dont  se.  composent 
seB  périodes.  Les  anciens  Jonnaiént  le  nom  de  Rhy~ 
f /unique , de  Rhythmopée,  à la  partie  , de.  l’art  mu- 
sical qui  concernait  les  lois  du  rhythme. 

En  Poésie,  le-  Rhythme  est  la  succession  régulière 
de*»  jnêmcs  temps,  du  même  pied.  Dans  le  discours 
en  prose , le  rhythme  est , selon  La  Harpe , une 
suite  déterminée  de  syllabes  pu  de  mots  qui  symé- 
trisent aveç  une  autre  suite  pareille,  de  même  que 
le  rhythme  de  nôtre  vers  alexandrin  est  composé  de 
douze  syllabes  qui,  par  teureinterValles  et  leurs  com- 
binaisons , donnent  il  tous  les  vers  du  même  geure 
une  égale  duréq.  Les  langues  anciennes  sont  naturel- 
lement r /rythmées  parce  que  lestongueset  lesbrèv  es, 
bien  déterminées,  amènent  de  toute  nécessité  une  ca- 
déticq,  une  mesura  La  langue  française  l’est  Tort  peu  ; 
le  rtVyihinen'y  «st  Ve  plus  souvent  que  l’effet  de  l'art. 

RIB.V^DS  (du  Uis  latin  ripait r,  formé  de  ripa, 
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rive),  Dom  donuê  d’abord  aux  débardeurs  des  ports 
et  aux  forts  de  la  halle,  puis  à une  sorte  de  milice 
du  moyen  Age  fameuse  par  sa  licboee.  Voy.  le  Dict. 
uni n.  a’Hist.  et  de  Géoyr. 

R MES,  riresu,  noms  latin  et  scientifique  du 
genre  Groseillier.  On  en  a formé  celui  de  Ribésiées. 

RIBESIEES  ou  ribEsucees,  dite  aussi  Grossula- 
riées , famille  de  plantes  dicotylédones  polypélales 
péxjgyne»,  se  compose  d’arbrisseaux  faibles,  buis- 
sonneux, queUpiefois  épineux , & feuilles  éparses  ou 
fasciculée»,  annuelles  ou  vivaces,  simples,  pétiolées, 
a pétiole  canaliculé,  dilaté  à sa  base  ; a fleun  tantôt 
parfaites,  tantôt  imparfaite*  par  avortement,  ré- 
gulières, axillaires,  solitaires,  géminées  ou  dispo- 
sées en  épis  ou  grappes  simples,  blanches,  jaunes 
ou  rouges  : calice  coloré,  persistant,  à tube  soudé 
inférieurement  avec  l'ovaire,  le  dépassant  plus  ou 
moins;  limbe  h U ou  4 divisions  égales  le  plus  «où- 
vent;  [létales  de  la  corolle  insérés  à U gorge  du  ca- 
lice, en  nombre,  égal  à ses  divisions,  alternes  avec 
elles  ; étamines  insérées  sur  les  pétales  en  nombre 
égal,  alternes  avec  wix;  anthères  introrses/bilocu- 
laires,  quelquefois  terminées  jwr  une  glande  s'ou- 
vrant longitudinalement  ; ovaire  infère  a une  seule 
loge  ; styles  plus  ou  moins  soudés  entre  eux,  terminés 
chacun  par  un  stigmate  simple,  très-courts  distincts, 
obtus.  Le  fruit  estune  baie  couronnée  par  le  limbe  du 
calice  ou  ombiliquée,  uniloculaire,  pulpeuse,'1  poly- 
sperme:  graines  horizontales,  A tégunicutgéL'ttincux. 

Les  Ribésiées  attendent  dans  les  régions  froides 
et  tempérées  de  l’hémisphère  boréal , en  Amérique 
aussi  bien  qu'en  Europe.  Outre  le  genre  Groseillier 
(Ribes),  connu  de  tous,  cette  famille  comprend  le 
petit  genre  Robsonia. 

KIBLAGE,  opération  qui  a pour  objet  de  ribler 
les  meules  de  moulin  neuves,  c<-â-d.  de  les  frotter 
l une  contre  l’autre  avec  de  l’eau  et  du  table  soc, 
pour  en  user  les  plus  grandes  aspérités. 

RIBORDS,  bordages  de  la  carène  d’un  bâtiment, 
placés  au-dessus  du  gabord  ; ils  s’approchent  de  .la 
flottaison  jusqu 'A  environ  un  mètre  et  demi  sur  un 
▼aisseau.  - On  appelle  fl ibordage  le  dommage  que 
le  choc  d’ui\  bâtiment  cause  a un  autre  dans  le  port 
ou  dans  la  rade,  ainsi  que  l’indemnité  due  pour  la 
perte  occasionnée  par  ce  choo. 

RICHARD,  nonr vulgaire  dû  Geai  d'Europe. 

RILHE-PRiELB,  un  des  noms  vulgairesdu  H Juron. 

RICHESSE.  L'étude  de  la  richesse  sociale  est  l'ob- 
jet de  l'économie  politique:  le  célébré  ouvragé  d’Ad. 
Smith,  qui  fonda  cette  science*,  est  intitulé  : lie  Lu  H - 
chesse  des  nations . Les  Economistes  distinguent  ri- 
chesse et  valeur  : la  richesse , c’est  l'ensemble  des 
objets  que  Fon  possède  ; la  valeur , c’est  Futilité 
échantrcaWe  de  ces  objets,  le  parti  que  l’on  peut  en 
tirer.  L'Economie  politique  traite  successivement  de 
la  production , de  la  distribution  et  de  la  consom- 
mation des  richesses.  Elle -distingue  des  R.  mate- 
rielles , les  unes  donuées  |vir  la  nature  ( terres , fo- 
rêt», animaux,  iniues,  etc*),  les  autres  créées  par 
l'homme  (produits  Industriels  ou  manufacturés  de 
toute  espèce;;  des  R.  intellectuelles  (l'instruction, 
les  œuvres  d’esprit);  des  H réel  las,  indépendante» 
des  conventions  humaines  (une  terre , une  maison, 
les  récoltes  du  capital  ) , et  des  H.  fictives  (elfets  dé 
commerce);  des  R productives  (lès  capitaux  qui,  jeu 
le  placement  ou  le  travail,  donnent  un  revenu)  ; les 
H.  improductives  (les  bâtiments  d’une  usine,  les  ca- 
pitaux circulants  les  vivres,!©*  approvisionne ments ). 

Les  Economistes  ne  s'accordent  pas  sur.  la  source 
de  la  richesse.  Les  uns  ont  voulu  la  trouver  unique- 
ment dans  l'argent  : c'était  le  système  de  l'école 
mercantile,  qüi  date  de  Colbert;  les  autres  l'ont 
placée  dan»  les  seuls  produits  de  la  nature,  théorie 
mise  en  huaneur  par  la  fameuse  école  française  dite 
des  Éc*)nomjstes ou  des PhysiocFates  {Voy-  ce  mot.; 
d'autre*  enfin  ont  proclamé,  d’après  Smith,  qu'il  n’y 


avait  de  richesse  que  dons  le  travail,  parce  que  le 
travail  seul  senr&It  de  mesure  â toutes  les  antres  ri- 
chesses. Chacune  de  ces  trois  écoles  a eu  Je  tort 'de 
prendre  la  partie  pour  le  tout  : c’est  la  réunion  de 
ces  divers  éléments  qui  concourt  à former  l’ensemble 
de  la  richesse  générale.  Voy.  fconomie  politique. 

Quelques-uns  ont  créé  le  nom  de  Ploutonotme  pour 
désigner  la  science  de  la  f iebesee  ( on  sait  que  les 
anciens  faisaient  de  Plutôt  le  dieu  de  la  richesse)  : 
c'est  sous  le  titre  de  Ploutonomonie  que  M.  Robçrt- 
Guvanl  a publié  un  Traité  de  ta  Richesse  (1»41). 

RICIN,  Hicinus,  insecte  Aptère  hexapode,  de  la 
famille  des  Parasites,  qui  vit  sur  un  grand  nombre 
d’animaux.  Les  anciens  donnaient  ee  nom  à tout»- 
espère  de  Tique,  a la  Tique  du  Bœuf,  du. Chien,  etc., 
aussi  bien  qu’à  celle  des  Oiseaux.  On  le  donne  spé- 
cialement aujourd'hui  à U Tique  des  Oiseux,  'que 
l’on  nomme  aussi  Onuthomyies  (Suceurs  d’oiseaux). 
Les  Ricins  sont  pour  les  oiseaux  ce  que  les  poux  sont 
[tour  les  qu.idru|M'des,  des  parasite»  incommode»  et 
rongeurs.  CejK-ndant , ils  différent  des  poux  par  la 
forme  de  leur  bouche,  qui  présente,  outre  un  suçoir, 
deux  mandibules  et  deux  mâchoires;  leur  tète  est  d’ail- 
leurs proportionnellement  plus  grande  et  surtout  plus 
large.  On  compte  presque  autant  d’especes  de  ricins 
que  d’espèces  d’oiseaux.  Voy:  tique,  fou,  union,  etc. 

rici>,  Riciuus- (ainsi  appelé  à cause  de  1a  ressem- 
blance, de  ses  fruits  hérissé»  avec  la  Tique  de  ce- 
nom),  genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées , ren- 
ferme des  arbres  et  des  arbrisseaux,  à rouilles  al- 
ternes, palmées,  pêltees,  portées  sur  un  pétiole 
glanduleux  et  accompagnées  de  stipules  ; a Heurs 
monoïques  : dans  les  Heurs  mâles,  calice  d'un  vert 
glauque,  g 5 divisions  profondes;  corolle  nulle; 
étamines  très-nombreuses;  HTets  réunis  en  plusieurs 
faisceaux  ramjtiés:  dans  les  fleurs  (femelles,  rajir» 
à 3 divisions;  pvaire -surmonté  de  3 styles  bifides, 
d’un  rouge  écarlate;  3 roques bvales,  conniventes, 
hérissées  de  pointes,  su  bu  1 ces  ; dans  chaque  coque 
une  seufa  semence.  ” * , 

L’espcoe  lu  plu»  intéressante  est  le  Ricin  commun 
(R.  commuais )r  vulgairement  Palwa-£hristi.  ainsi 
appelé  a cause  de? granils  doitH*  qu'offrent  ses  feuilles 
palmées.  Dans  les  pays  chauds,  le  Ricin* forme  un 
arbre  de  & à H mètres  de  haut  ; mais  dans  nos  cli- 
mats, ce  n’.est  plus  qu'une  plante  herbacée  et  an- 
nuelle; toutefois  elle  peut  encore  s’élever  à plus  de 
2 métrés.  Les  semences  du  ricin,  assez  semblables  au 
haricot  pour  la  forme  et  la  dimension , sont  oblon» 
ues,  un  peu  aplatie»,  luisantes,  grises  et  lochetées 
e-noir.  Elles  contiennent  une  huile  grasse  et 
douce  qu’mi  en  relire  facilement  soit  par  expres- 
sion, soit  par  infusion  dans  l’eau  lanulkinte;  culte 
huile,  qu  on  connaît  sous  le  nom  il  Huile  de  rr  m. 
est  douce  quand  elle  est  bieu  préparée,  et  constitue 
un  Itou  purgatif,  fréquemmeut  employé  en  méde- 
cine. Un  a avancé  que  l'embryon  de  Cette  même  se- 
mence contenait  une  huile  particulière,  plus-uere.  et 
nauséabonde,  propre  à exciter  le  vomissement-,  de 
violentes  purgations  «t  a enflammer  la  muqueuse 
intestin  de;  mais  qplte  opinion  a été  féfytéc.  Les  sç- 
iqeuces  avaléesrenliéres,  même  en  Ires-petUe  quan- 
tité, occasionnent  de  grands- ravages  dans  l'esto- 
mac. Dulré  son  0 IR* t purgatif,  l'huile  de  ricin  est 
vermifuge  : elle  parait  exciter -sur  les  vers  intesti- 
naux uue  action  vénéneuse;  pour  cet  usage,' on 
I administre  aussi  en  laveiueut. — Le  Ricin  e»l 
connu  de  toute  antiquité  en  Asie  et  en  Egypte  ; mai» 
on  n'a  guère  commencé  a sc  servir  de  l imita  ;de 
ricin  eu  France  que  vér»  1771»  : c’e»t  Odier,  médecin 
de  t.em  ve  v qdi  emprunta  ce  médicament  aux  Au- 
giais,  lesquels  eux-ua  mes  l’avaient  apporté  do  la  Ja- 
maïque. Ou  Ure  d’Amérique  1a  plus  graude  [urtie  de 
l'huilu de'  riçiu  employée  eu  Pharmacie.  On  donuc 
cè  purgatif  à la  dosg  de  30  a 60  grammes. 

Ricin  d' Amérique,  nom  vulgaire  du  Médicimer. 
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R1CINELLE,  planto  eupliorbiacce.  V.  acaltpiie. 

R1C1NULE,  genre  établi  pour  quelques  coquilles 
qui  viennent  de  la  mer  des  Indes  est  rapporté  par 
les  uns  au  genre  Murex,  par  les  autres  au  genre 
Pourpre.  On  distingue  la  R di  ailée , la  R.  ara- 
chnoïde, la  R.  vau/rée , la  R.  rabtteuse,  etc. 

R1C0TTE , substance  que  des  fabricants  de  fro- 
mages obtiennent  en  méfiant  sur  le  feu  le  petit-lait 
résultant  de  la  fabrication  du  fromage  et  le  poussant 
jusqu’à  l’ébullition , puis  en  y versant  du  petit-lait 
froid  : il  s'élève  alors  sur  la  surface  du  liquide  de 
petites  masses  de  caséum  qui  surnagent  et  que  l'on 
retire  avec  Técumoir  : c'est  la  ricotie.  A l'état  frais 
res  globules  de  caséum  servent  à la  nourriture  des 
vaches.  Un  en  prépare  aussi  des  fromages. 

RIDE  (du  grec  rhytis ),  pli  qui  se  fait  sur.  le  front, 
sur  le  visage,  sur  les  mains,  et  qui-  est  ordinaire- 
ment l’effet  de  l'âge.  Cette  espère  de  sillon  est  formé 
par  la  peau  qui  se  plisse  lorsque  le  tissu  cellulaire 
s'affaisse.  Les  chagrins  et  les  passions  fortes,  en  con- , 
tractant  souvent  les  muscles  du  visage,  favorisent  la 
formation  des  rides  : de  là  vient  que  les  personnes 
bilieuses  se  rident  le  plus  promptement.  L'abus  du 
fàrd  et  des  cosmétiques  onctueux  ne  peut  que  pro- 
duire un  effet  semblable. 

RIDEAU  (de  ride,  à cause  des  plis  de  l'étoffe). 
Au  Théâtre , ce  mot  désigne  la  toile  qu’on  leve  ou 
qu'on  baisse  pour  montrer  ou  pour  cacher  la  scpne 
aux  spectateurs,  et  qui  a remplacé  les  rideaux  dont 
oh  se  servait  autrefois  pour  le  inéine  usage  et  qui  se 
tiraient  à droite  et  à gauche.  — A Rome  , la  sceue 
était  également  fermée  par  un  ridfriu,  dit  aulæum 
ou  stpayum  ; mais  on  pe  levait  pas  le  rideau,  comme 
cela  sc  pratique  aujourd’hui  : on  le  baissait.  Il  restait 
alors  ploVé  sur  la  partie  antérieure  du  promemum, 
ou  descendait  par  une  trappe  dans  V hyposcenium: 

RIDELLES- (de  rideau?  ),  les  deux  côté#  d'une 
charrette’,  qui  sont  tantôt  a claire-voie  ou  en  ferme 
de  râtelier,  tantôt  pleins  et  qui  servent  à empêcher 
que  ce  qui  est  dedans  de  soit  vu  ou  ne  tombe. 

RIDENNE,  espèce  de  Canard,  dit  aussi  Chipeau 
et  Rousseau.  Vuy.  canard. 

RIEUR  , oiseau.  Voy.  tacco.—  rieuse.  Fi  mouette. 

RIFLARD  (de  n/ier,  aplapir).  Un  nommé  ainsi 
dans  les  Arts  : 1°  une  espèce  de  grand  rabot  a deux 
poignées,  qui  sert  3 dresser  le  bois  de  charpente; — * 
2°  un  ciseau  en  forme  de  palette,  qui  sert  aux  ma- 
çons pour  ébarber  les  ouvrages  de  plâtre;  — 3®  une 
grosse  ltme  pour  dégrossir  les  métaux. 

RRîUDtCH,  on  mieux  Ri’gaàdon  (du  nom  de  l'inven- 
teur Migaud?), ancienne  danse,  dontTair,  trü&-aniiué, 
était  a 2 temps  et  se  divisait  en  2 reprises,  phrasées 
de  4 en  4 mesure**  et  commençant  par  la  dernière, 
note  du  2®  temps.  Le  pas  du  tigoddt)  se  fait  à la  pre- 
mièr^place  sans  avancer  ni  reculer,  ni  aller  de  côté, 
quoique  les  jambes  fassent  -plusieurs  mouvements. 

RILLETTE,  viande  de  pore  hachée  menu,  et  mêlée 
de  graisse.  Les  rillettes  de  Tours  sont  renommées. 

R1MRERCE,  ûom  vulgaire  de  la  Mcn'uriùle. 

RIME  (du  gree  rhuthmos,  cadence),  retour  du 
même  son  à la  ün  de  deux  ou  de  plusieurs  vers  : ar- 
mer et  charmer , belle  et  rebelle , forment  des  rimes. 

La  rime  jest  dite  masculine,  quand  les  mots  M. 
terminent  par  uu  sou  plein,  par  une  syllabe  sonoreÿ 
sans  e muet  [captif,  rétif);  féminine,  quand  ils  se 
terminent  par  un  e ipuét  ( secrète , poète).  Elle  est 
riche,  quand  les  mots  offrent  une  grande  conformité 
de  sôn  (auteur,  hauteur);  pauvre,  quand  les  mots 
ri  offre  ut  que  lu  plus  petite  ressemblance  possible  * 
ne  rimant  que  par  le  son  Huai  (j  'aimai,  je  parlai);' 
suffisante,  quand  il  y a identité  non-seulement  entre 
les  voyelles  finales,  mais  aussi  entre  les  consonnes 
qui  le#  précèdent  (candeur,  pudeur). 

Les  poèmes  dont  les  vers  se  suivent  par  couplets 
dans  un  ordre  alternatif  de  deux  riiqes  masculines  et 
de  deux  rimes  féminines  sont  dit*  à rimes  plates  ou 
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suivies;  ceux  qui  présentent  des  rimes  masculines 
et  féminines,  te  croisant  et  se  mêlant  avec  ou  sans 
régularité,  sont  dits  à rimes  croisées  ou  mêlées.  On 
appelle  Rimes  doublées , un  certain  nombre  de  ri- 
mes semblables  qui  se  suivent  sam  interruption, 
comme  dans  ces  vers  de  La  Fontaine  (l,  5)  : 

Et  U milia  «un  d«  UlUe 
A »t  d<  fendre  hardiment. 

Lo  l.dlip  doae  I’*  borde  humlUvuni, 

Entre  en  propua,  «t  lui  l»il  complimsnl , «te. 

Dans  l’enfance  de  notre  poésie , on  se  plaisait  à 
multiplier  les  difficultés  de  là  riine.  On  distinguait 
alors  les  Rimes  annexées , concaténées  ou  f rater- 
aisées , suite  de  vers  dont  chacun  commençait  par 
le  dernier  mot  ou  par  la  dernière  syllabe. du  vers  • 
précédent;  les  R.  batelées , qui  consistaient  à répéter 
a la  fin  du  premier  hémistiche  do  chaque  vers  le 
dernier  son  du  vers  précèdent;  les  R.  brisées,  vers 
dont  les  premiers  hémistiches  rimaient  entre  eux  et 
pouvaient  se  détacher,  de  manière  a former  un  cou- 
I de  t 'distinct  ; les  R.  foui  vogues,  équivalentes  ou  /<»/- 
mouymes,  dans  lesquelles  on  reprenait  au  commence- 
ment ou  à la  lin  de  chaque  vers  la  dernière  syllabe  du 
icr\  précédent,  en  lui  donnant  uu  sens  différent,  etc. 

Sans  avoir  le  inéinç  charme  que  la  mesure  des  an- 
ciens, la  rime,  qui  caractérise  la  poésie  des  modernes,  • 
a aussi  ses  avantages  : elle  pl.iit  à l’oreille,  soulage 
la  mémoire,  tient  en. éveil  l’esprit  du  pocte,  et  lui 
fournil  souvent  d'heureuses  inspirations. 

La  rime  parait  avoir  été  suggérée  par  l’écho.  Un 
n'est  point  d'accord  sur  l'époque  de  son  inveution. 
On  t'attribue  aux  Arabe*  : c’est  a eux,  si  Fou  en 
croit  La  Harpe,  que  les  troubadours,  qui  Rirent  nos 
premiers  poetbs,  l’auraient  empruntée.  Selon  d'au- 
tres, elle  s’introduisit  peu  à peu  dans  la  poésie  la- 
tine pendant  les  siècles  de  décadence  : on  en  trouve 
déjà  de  nombreux  exemples,  bien  qu'involontaires 
sans  doute,  dans  les  meilleurs  poètes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  la  voit  apparaître  j>our  la  première  fois  dans 
le  latin  barbare  du  vi®  siecle  ; son  retour  monotone 
semble  alors  surtout  destiné  à avertir  l’oreille , de- 
venue trop  grossière  pour  sentir  les  nuances  légères 
de  la  prosodie.  Le  plus  ancien  monument  de  poésie 
rimée  que  l'on  .trouve  chez  les  Francs  est  le  livre 
dès  Evangiles  en  vers  ri  niés  par  Otfrid,  moine  béné- 
dictin, qui  vivait  dtms  la  Basse-Alsace  au  ix®  siècle. 
Les  troubadour*  perfectionnèrent  l’emploi  de  la 
rime  ; jusqu’à  eux,  elle  était  indifféremment  placée 
au  commencement,  au  repos  et  à 1a  fin  du  vers;*  U* 
la  fixèrent  où  elle  est  maintenant,  à la  fin  du  vers. 
Ce  fut,  dit-on,  du  temps  de  Blanche  de  Castille, 
mère  de  S.  Louis,  que  l’on  commença’  à entrelacer 
les  nmes  masculines  et  féminines,  et  à faire  des  vers 
croiser.  Cependant,  c'est  Malherbe  qui  établit  pour 
les  rimes  les  régies  qui  subsistent  enroue  aujourd'hui. 

Dictionnaires  de  rimes,  l'oy.  versification. 

RiMIER , un  des  noms  de  VÀiiocarpe.  V.  ce  mot. 

RINCEAU  (du  latin  ramex,  rufüicis,  brandie,  ra- 
meau?), nom  donné,  dans  le  Dessin  d’ornement,  à 
diverses  compositions  dont  l’idée  est  prise  soit  de 
branchages  recourbés,  soit  de  piautes  qui  se  con 
tournent  sur  elles-mêmes,  ou  naturellement*  ou  ulr 
l'effet  de  quelque  .obstacle  accidentel.  Un  emploie 
ordinairement  les  rinceaux  à faire  l’ornement  cou- 
’ rapt  des  frises  dans  les  édifices,  a décorer  des  vases 
des  candélabres  et  autres  objets  de  ce  genre.  Un  les 
emploie  aussi  perpendiculairement  \ remplir  les 
ohamps  des  pilastres  où  des  panneaux  ; quelquefois 
ils  cUtultfut  autour  des  fûts  de  colonnes. 

Dans  le  langage  héraldique,  on  appelle  Rinceaux 
des  branches  chargée#  de  feuille*. 

RINGARD,  barre  de  fer,  courbée  ou  affilée  par 
l’un  de  ses  bouts,  et  avec  laquelle  on  remue  le  com- 
bustible dans  les  fourneaux  et  les  forges.  C’est  avec 
un  ringard  que  le  fondeur  donne  passage  à la  foute 
dans  les  hauts  fourneaux.  — Dans  les  fabriques  d’au- 
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très,  ou  appelle  Ringard  volant  up  barreau  de  fer 
attaché,  au  moyen  d'anneaux  et  de  crampons,  à la 
pièce  «ju'on  veut  forger. 

Kl  Pt,  outil  à l’usage  des  maçons,  des  tailleurs  de 
pierre,  des  sculpteurs,  et  du.  sert  à gratter  un  en- 
duit, de  la  pierre,  une  ligure,  etc. 

Dans  la  Marine,  Riper  signiiie  glisser  : il  s’emploie 
m parlant  de  cordages,  d'amarres,  de  garcettes, 
qu'on  fait  glisser  l’un  contre  l'autre. 

RIRE  (du  latin  ridere),  mouvement  de  la  bouche, 
souvent  accompagné  d'éclats  plus  ou  moins  violents, 
et  causé  par  l'impression  qu'excite  eu  nous  quelque 
chose  de  gai,  de  plaisant,  ou  de  ridicule  : c'est  géné- 
ralement l’expression  de  la  joie.  Considéré  physiolo- 
giquement, le  rire  u'esl  qu'une  série  de  petites  ex- 
pirations saccadées,  plus  ou  moins  bruyantes,  dépeu- 
dauten  grande  partie  de  contractions  du  diaphragme, 
et  accompagnées  de  contractions  également  involon- 
taires des  muscles  faciaux.  Un  rire  immodéré  peut 
conduire  a l’asphyxie  : on  raconte  que  le  philosophe 
Chrysippe  mourut  d'un  rire  qu'il  ne  put  arrêter. 

Outre  les  causes  morales  qui  l’excitent  le  plus  sou- 
vent , et  auxquelles  correspondent  plusieurs  sortes 
do  rires  très-différents,  le  rire  gai.  le  rire  bienveil- 
lant. le  rire  moqueur , le  rire  anier,  cruel,  etc.,  ce 
phénomène  peut  aussi  avoir  des  causes  physiques, 
telles  que  le  chatouillement,  qui,  prolonge,  devien- 
drait un  supplice  mortel:  l'aspiration  du  gaz  hila- 
rant (protoxyde  d’azote),  la  dértience,  etc. 

Poinsiuet  de  Sivry  a donné  un  Traité  des  causes 
physiques  et  morales  du  Rire.  Amsterdam,  1768, 
.0-12.  L.  Joubert  (1579),  A.-L.  Politien  (1601), 
Beattie  ( 1764  ),  ont  aussi  traité  de  ce  sujet. 

Rire  sardonique } sorte  de  séisme  eonvulsif  dans 
les  levres  et  les  joues,  ainsi  appelé  parce  qu'on  ob- 
serve , dit-on,  un  effet  analogue  cher  lès  individus 
«pii  ont  mangé  de  la  Saïdoine,  espece  de  Renoncule 
«pii  croit  en  Sardaigne.  C’est  un  symptôme  fréauent 
•le  l'inflammation,  du  diaphragme  et  des  maladies 
ataxiques.  — Rire  sardonique  se  dit  aussi  au  figuré 
d'un  rire  forcé  ou  d'un  rire  ainer  qui  annonce  beau- 
coup de  malignité. 

RIS  (du  latin  ri  sus)  y synonyme  de  Rire. 

On  emploie  exclusivement  cette  forme  du  mot  pour 
d&igoer  le  rire  personnifié,  lçs  dieux  de  la  gatté,  di- 
vinités païenne?,  dont  ou  plaçait  toujours  les  statues 
auprès  uc  celle  dcVénus,aveeJesGr'iccs  et  les  Amours. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  Ris  une  portion  de 
voilé  (dans  le- sens  do  sa  largeur)  comprise  entre  deux 
bandes  dites  bandes  de  ris , qui  sont  fortifiées  par 
des  renforts  et  percées  d'œils  de  pie  où  Pou  passe 
«les  garcettes  avec  lcs«|uelles  on  fait  des  nœuds. 
Les  ris  sont  destinés  a diminuer  la  surface  d’une 
voile  en  y f allant  des  plir:  Prendre  un  ris- dans 
une  voile,  c'est  la  raccourcir  dans  le  sans  de  sa  hau- 
teur; larguer  un  ris.  c'est  détacher  les  garcettes  qui 
retiennent  cette  partie  de  la  voile  repliée . sur  la 
vergue,  afin  de  présente!*  plus  de  surface  au  vént. 

j£n  style  culinairé,  on  appelle  Rit  un  corps  glan- 
duleux «jui  est  placé  sous  la  gorge  du  veau  ; le* ris 
de  Uenu  sont  un  manger  tendre  et  fort  délicat, 

RISDALE  on  Rixuale  (corruption  de  reichtthaler , 
écu  de  l'Empire,  écu  impérial ),  monnaie  d’argent , 
«lont  la  valeur  se  rapproche  dé  notre  pièçe  de  cinq 
francs.  Elle  est  emplpyée , comme  monnaie  réelle 
ou  comme  monnaie  de  compte,  dan»  la  plupart  des 
Etats  germaniques,  notamment  eû  Autriche,  en  Ba- 
vière, en  Saxe,  et  même  en  Hollande,  en  Suède,  en 
Danemark.  Elle  vaut,  eu  Autriche  et  en  Saxe  (de- 
puis 1753),  5 Br.  19  c.  1/2;  en  Hollande , où  on  lui 
donne  aussi  le  nom  de  ducat , 5 fr.  48  c.;  en  Suède, 
fi  fr.  75  c.;  en  Danemark,  5 fr.  G6  c.  (depuis  J776); 
Du  reste,  sa  valeur  a fréquemment  varié.  Voy.  thalek. 

RISQUES  et  mits.cn  termes  de  Jurisprudence,- 
nu  prend  uue  affaire  à ses  Risques  et  Per  ils  lors- 
»pi'on  charge  de  toul  ce  qui  peut  en  arriver,  du 


mauvais  comme  du  bon  succ«3.  « — On  appelle  Ris- 

Sues.de  mer.  les  cliau«*«**  r.-'iltaut  pour  lossureui 
'un  contrat  d’assurance  maritime.  -7  Pour  les  Ris- 
ques en  matière  de  vente,  Voy.  lé  Code  Nap. , 
art.  1138,  1182,  etc. 

RISSOLE,  sorte  do  pâtisserie  garnie  de  viande 
hachée,  enveloppée  dans  une  abaisse  de  pète  feuil- 
letée qu’on  replie  sur  elle-même,  et  qu’on  fait  frire 
dans  «lu  saindoux  ou  du  beurre  : la  farce  dont  on 
remplit  cette  pâtisserie  doit  être  faite  de  viande 
cuite.  On  fait  aussi  des  rissoles  en  maigre  avec  de 
fa  chair  de  poisson,  avec  des  œufs,  avec  toutes  les 
crèmes  cuites  ou  les  marmelades. 

RISTORME  ou  ristourne:  Il  se  dit,  en  matière 
d’Assurances  maritimes,  de  la  dissolution  d’un  Con- 
trat ù la  grosse.  Cette  dissolution  peut  avoir  lieu 
pour  défaut  ou  insuffisance  d objets  exposés  aux  ris- 
ques, ou  pour  fraude  de  la  part  de  l’emprunteur. 

RIT  et  niTr.  (du  latin  ritus).  On  donne  en  géné- 
ral le  nom  de  Rites  aux  cérémonies  d’une  religion, 
aux  formes  et  aux  usages  de  la  liturgie  : ainsi,  on 
«lit  les  Rites  de  la  religion  catholique  pour  d«^signer 
les  cérémonies  «lu  culte  catholique.  On  appelle  spé- 
cialement Rit  la  manière  dont  se  pratiquent  ces  cé- 
rémonies : ainsi,  ou  dit  le  Rit  i-omain  pour  indi- 
«jucr Torilre  prescrit  par  les  règlements  pour  telle 
et  telle  cérémonie  de  ce  eufte,  pour  le  distinguer  du 
rit  adopté  par  l’Eglise  grecque  ou  par  les  Commu- 
nions protestantes.  Il  y a dans  la  religion  catholique 
« Ile-même  plusieurs  rits;  on  en  compte  autant  que 
de  liturgies  : le  Rit  grégorien,  le  R.  ambrosien,  le 
R.  gallican  , le  R.  mosarabe.  Voy.  litcrgie. 

l(  existe  a Rome  une  •Congrégation  des  Rits  : 
elle  s'occupe  de  tout  ce  qui  regarde  les  rits  ou  cé- 
rémonies de  l'Eglise,  la  célébration  de  la  messe  et 
«les  0 Aires  divins,  l’administration  des  sacrements, 
la  béatification  ou  la  canonisation  des  saints,  etc. 
Elle  a été  instituée  par  Sixte-Quint.  Voy.  ritcee. 

RITOURNELLE  (de  l'italien  ritornello,  diminutif 
•de  ritorno,  retour,  parce  que  dans  l'origine  l'ac- 
compagnement se  bornait  à rép&erla  dernière  phrase 
«fu  chant),  trait  de  symphonie  qui  s’emploie  ?oit  en 
lète  d'un  air,  comme  prélude , soit  à la  fin , pour 
imiter  et  assurer  la  lip  du  clufot,  ou  bien  encore, 
dans  le  milieu,  pour  renforcer  l'exprcssioA,  em- 
bellir le  morceau,  et  donner  au  chanteur  le  temps 
«le,  se  reposer  et  de  prendre  haleine.  Les  airs  as 
bravoure  ont  de  brillantes  ritournelles.  Dans  les  airs 
passionnés,  le  coiqpo&ttéurj  maîtrisé  par  la  force  de 
la  situation , supprime  souvent  lç  prélude  de  l'or- 
chestre,.et  débute  par  le  diant  vocal. 

R1TTE,  instrument  d’Agnçulture  dont  l'effet  a 
quelque  ahalogié  avec  célûi  de  l’cxUrpateur,  11  con- 
siste en  une  lame  dé  fer  qui  s’adapte  horizontale* 
nient  à une  ehàmiè  oOdinaire  dont  on  a préalable- 
ment démonté  le  versoir,  et  qui  forme  uue  conti- 
nuation du  tranchaAt  du  soc. 

RITUEL  (de  rite),  livre  qui  cohtient  les  rites  ou 
c«-réinonies  qu’on  dort  observer  dans  l'administra- 
lion  de?  sacrements  et  la  célébration  du  service  di- 
vin. On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de 
Missel  au  livre  qui  renferme  tout  ce  qui  a rapport  a 
la  liturgie  et  aux  cérémonies  de  la  messe,  et  ceiui  .de 
Rituel -au  livre  consacré  aux  autres  parties  du  culte, 
telles  que  sacrêmenls,  bénédictions,  exorcismes,  etc. 
Chaque  diocèse  a ordinairement  un  rituel  qui  lui  est 
propre:  le? plus  répandus  sontdcs  Rituels  de  Rome 
et  de  Paris.  Depuis  quelques  années,  le  Saint-Siège 
s’efforce  de  faire  adopter  partout  le  Rituel  romain. 

RIVET  (de  river),  clou  dont  la  pointe  est  refou- 
lée sur  elle-même,  de  manière  a former  un  clou  à 
deux  tètes  qui  ne  peut  plus  sortir.  Les  feuilles  il. 
tôle  dont  sont  formées  les  chaudières  des  machines 
à vapeur  sont  unies  entre  elles  par  des  rivets . 

RIVIERE  (de  ripa,  rive),  se  dit  en  géuéral  de 
fouts  espère  de  cours  d'eau,  et  plus  ^►arUcullèfc- 
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meut  d'un  cours  d'eau  qui  se  jette  dans  un  Heuvet 
fi, ir  opposition  aux  fleuves . qui  se  jettent  directfc- 
ii io fit  dan»  la  mer.  Cm  appelle  flottables  les  rivière» 
sur  lesquelles  on  peut  faire  flotter  des  bois  disposé? 
èn  traius  ou  radeaux,  et  navigables, «elles  qui  por- 
tent des  bateaux.  Les  rivière»  navigables  et  flottables 
font  partie  du  domaine  public  (Code  Nap.,  art.  538). 

Rivière  se  preod  aussi  en  Géographie  pour  côte: 
la  Rivière  de  Gènes  n’est  autre  chose  que  la  côte 
qui* borde  le  golfe  de  Gènes. 

RIXDALE.  Voy.  iusdale. 

RIZ,  Oryza.  une  des  céréales  les  plus  importantes, 
forme  un  geure  de  la  famille  des  Graminée*  qui  a 
pour  caractères  : b étamines,  2 styles,  2 glumes  fort 
petites,  à une  seule  fleur,  dont  les  glu  nielles  sont 
naviculaires,  un  peu  pubeseentes;  l'extérieure  profon- 
dément striée,  surmontée  d’une  longue  arête;  une 
semence  blanche,  coroçr,  renfermée  dans  les  balles. 

On  ne  connaît  qu’une  seule. espèce  du  genre  Ris, 
le  Riz  cultive’  [Oryza  saliva),  originaire  de  l’Inde, 
«*t  qui  préséule  mi  grand  nombre  de  variétés  : ra- 
cines fibreuses,  capillaires  et  touffues;  tiges  dro  ite, 

• paisses,  haute?  d'un  • métré  et  plus;  feuilles  tres- 
Ihji  gués,- fermes,  lances,  striées  ; Heurs  disposées  en 
une  belle  jmnicule  ue  couleur  purpurine,  un  4>eu 
resserrée,  longue»  inclinée.  Les  variétés  ne  différent 
guère  entre  elles  que  par  la  forme  du  grain  : on 
distingue  le  rie  avec  ou  sans  arête  > a grains  .longs 
et  plats,  a grains  larges  et  plats,  à grains  longs  et 
rouds,  à grains  rouge*  ; Je  riz  barbu,  dit  NOstrano , le 
riz  .non  barbu.  Oit  C/tinese , etc. 

Le  riz  crplt  presque  dans  toute  espèce  de  terre, 
pourvu  que  le  sol  soit  humide,  ou  au  nioîus  suscep-  . 
iible  d'être  inondé  à volonté.  Le»  peuples  qui  se  sont 
le  plus  apnljqui-s  a cultiver  lé  riz.  soûl  les- Egyp- 
tiens, les  indiens,  les  Malais,  les-Cliinois»  et,  eu 
Europe  , les  habitants  du  Piémont  et  de  l.r  Loin- 
lkirdie  ; pn  Amérique,  ceux  de  lu  Caroline.  En  Asie, 
où  l’on  ep  récolte  chaque  année  des  quantités  im- 
i ne n ses,  il  y lient  lieu  de  blè  et  de  tous  les  autres , 
grains  propres  aux  climat*  UiqpvnS.  La  culture  do 
cette  plante  est  une  des  plus  prpducUvçs  : dans  les 
pays  chauds  de  L’Asie , une  rizière  donne  ordinai- 
rement deux  récoltes,  et  daqs  quelque*  contrées  de 
l’ Hindous!  au  » trois  ou  même  quatre  récoltes  par 
Année,  Mais  cette  cqlture.  a ses  inconvénients  : éii 
Piémont  et  en  Lombafdiç,  où  elle  est  trivdévelop- 
pée , les  fièvres  intermittentes  et  malignes  y sont 

Iiresipie  endémiques.  Cependant,  dans  l’Inde,  en 
Egypte , dans  la  âéçég&mhie , la  Guinée , etc.,  les 
rizières  ne  paraissent  pas  exhaler  de  vapeurs  mal-: 
faisantes.  En  Chine^  les  rizières  sont  des  especes 
«nies  flottantes  formées  avec  des  nattefe  «1c  bambou^ 
et  chargées  fie  terre,  dans  lesquelles  les  racines  sont 
toujours  en  contact  av.ee  l’eau  courante*;  Un  a essayé 
diverses  fbisOi’iii'ruduire  la  culture  du  riz  dans  le 
midi  de  la  France,  notamment  en  Auvergne  » dans 
le  Roussillon  , dans  la  Camargue , dans  le»  Landes; 
mais  le  plus  souvent  ou  va  renoncé à- cause- des 
• xlialaisons  nialfaisinlès  qui  s’élevaient  des  rizières. 
Cépçndaat  ,•  depuis  quelques  années , le  riz  parait 
s'acclimater  dons  les  Lamies,  et  déjà  on*y  obtient 
d’excellentz  produits  , gràcu  surtout  aux  efforts  dé  la 
Société  des  Rizières  de  la  Teste. 

Le  riz  est  un  aliment  de  Tarile  digestion.  Sa  fa- 
rine, mêlée  avec  celle  du  froment , lorsqu'elle  n’y 
outre  que  uour  un  quart,  donne  un  pain  tres-agré,able 
au  goût  cl  qui  reste  frais  plus  longtemps.  Réduit  en 
farine  [crème  de  n’zy,  le  riz  cuit  bien  plus  promp- 
tement que  lorsqu’il  est  en  grain.  Un  le  donne  ainsi 
aux  malades  et  aux  convalescente  comme  plus  facile 
à digérer.  Eu  Chine,  du  fait  fermenter  le  riz  en  lé 
mettant  dans  l’eau  aveè  quelque  substance  *yicrée  ; 
on  en  tire  par  la  disti  Ration  une  liqueur  alcoolique, 
TflracA:,  qu’on  charge  «le  sucre  et  de  divers  aromate'*, 
et  qui  enivre  troS-prompteun-nl.  On  emploie  dans  ce 


pays  la  farine  de  riz  en  guise  d amidon , et  rapme 
on  en  compose,  après'  qu'elle  a été  cuite,  du  papier, 
du  carton,  des  ouvrages  de  sculpture  d*uqe  grande 
dureté  et  d’une  grande  blancheur.'  Les  Turcs  prépa- 
rent avec  le  riz  un  met»  dont  ils  font  continuelle- 
ment usage  ; c’est  le  pilau,  le  eouscoussou  des  Ara- 
bes. Eu  Europe,  on  ue  {consomme  guère  le  riz  qüe 
cuit  avcc-du  bouillon  ou  avec  du  lait,  soit  eu  potage 
ou  en  bouillie,  soit  en  gôteuu  sucré  et  aromatisé,  ou 
avec  des  viandes  et  des  graisses  qui  lui  servent  de 
condiment.  11  remplace  souvent  le  pain  dans  le* 
potages.  Les  balles  de  riz  se  douneut  aux  chevaux,, 
et  les  grains  de  déchet  à la  volaille.  Avec  La  paille 
on  fait  de  jolis  chapeaux.  Enfin,  la  médecine  utilise 
aussi  le  riz  : on  prescrit  l'usage  de  Veau  de  riz 
comme  adoucissant,  dan*  le*  irritations  intestinales. 
Avec  la  farine  de  rizou  faitde*  cataplasmes  émollients. 

Riz  bâtard . nom  vulgaire  del’ A/piste  n&prvxUe. 

RIZIERE,  terre  affectée  a la  culture  du  riz.  F.  .riz. 

RUB  (mot  arabe,  qui  a le  même  sens),  num 
donné,  en  Pharmacie,  à l'extrait  ou  à la  gelée  d’un 
fruit  ou  de  toute  autre  Substance.  Un  lire  aeg  rob* 
des  baie»  de  nerprun,  de  l»erl)éris,  de  sureau,  de  gro- 
seille, de  raisin,  etc.  Le  rob  fait  avec  le  raisin  prend 
le  uujn  de  sapa  : il  est  laxatif.  Autrefois  on  mêlait 
du  miel  au  jus  dos  fruits  dont  se  composait  le  rob; 
aujourd'hui  on  se  contente  de  faire  épaissir  le  suc 
uou  fermenté  jusqu'à  ce  qu’il  ait,  lui-même  acquis  la 
consistance  du  miel.  Quelques  robs  composés,  d'un 
usage  fréquent  çt  tout  spécial,  portent  le  nom  de 
leur  inventeur  : tel  est  le  Rob  de  Hoyveau-Laffectèur. 

Au  Jeu  de  w liisl,  Rob  (mot  qui  est  alors  une  cor- 
ruption de  Robre,  prononciation  anglaise  de  Rub- 
ber , partie  liée),  se  dit  d'une  certaine  manière  de 
lier  les  parties.  Un  a fait  un  uob  lorsqu’on  a gagné 
deux  parties  de  suite,  ou  lorsque,  apres  avoir  réussi 
dans  une  de?  deux  premières  parties -et  perdu  l’au- 
tre, ou  gagne  la  troisième.  , 

ROBE.  Outre  le  vètemeut  ordinaire  de»  femmes, 
ce  mut  désigne  le  vêtement  plus  ou  moins  semblable 
j|ue  portent  les  .magistrats,  les  avocats,  les  profes- 
seurs, etc.,  dans  l'exercice,  de  leurs  fonctions.  Par 
.extension,  il  désigne v aussi  la  profession. de  la  ju- 
djcaluro  -.  c’est  en  ce  sens  qu’on  disait  : les  Gens  de 
robe \ la  Sob/esse  de  i'otje.  Autrefois,  on  appelait 
Gens  de  robe  longue  les  magistrats  et  le  cierge,  paj 
opposition  aux  Gens  de  wbè  courte , nom  donne  u 
ceux  qui  exerçaient  la  profession  militaire;  on  don- 
nait le  nolu  de  Juges  de  robe  courte  aux  prévôts, 
maréchaux  lieutenants  et  autres  officiers  non  gea* 
dilés,  qui  siégeaient  l’épée  au  côté. 

Chez  les  uncieus,  ep  Ürient,  en  Grèce  et  h Rome, 
la  Robe  était  le  vêlement  ordinaire  des  homme* 
aussi  bien  que  des  femmes.  A Borne,  le*  citoyens 
portaient  une. espèce,  de  grande  robe  appelée  toge 
, toya  ).  Les  candidats  revêtaient  une  robe  blanche 
(candida);U‘K  triomphateurs  portaient, ainsi  que  le» 
augures  et  les  .roijs  une  robe  dç  cérémonie  appelée 
trubée';  les  jeunes  gens  de  qualité  portaient  de  la  à. 
17  ans  la  robe  prétexte , robe  longue  et  blnpchè, 
ainsi  appelée  parce  que  les  bord»  eu  étaient  tissu* 
(texti)  de  pqurprè  : ils  la  quittaient  pour  prendre!» 
.robe  virile  (para  ou  lUteraf.  Voy.  toçe  et  TMiM. 

' Robe  se  dit,  en  Histoire  naturelle,  du  pelgge  d’un 
muunmifèfe,  surtout- lorsqu'il  s'agit  de  la,  couleur  de 
ranimai;  o’êéten  ce  sens  qu’on  dit  : La  panthère, 
le  serval,  out  une  robe  mouchetée.  — 11  se  dit  aussi 
de  l'enveloppe  de  éertuips  fruits,  de  «ertains  légu- 
mes : on  appelle  Robe  de  .sergent  une  variété  de 
Brune  cultivée  dans  les- environs  d’Ageu,  et  qüe  l’on 
desliue  particulièrement  a faire  de*  pruneaux. 

ROBINET,  piece  d'un  tu  van  de  fontaine  qui  sort 
a'  retcuir  l’eau  ou  à Li  faire  couler.  .Un  distingue-  U- 
Rbltiaet'ù  boisseau,  dont  la  clef,  de  forme  conique, 
s’engage  dan*  un  boisseau  ctaflJC  qiii  a la  ntémr 
foriùc  ; le- 7t.  d télé,  dont  ht  clef  est  suriMoiilccd'iinc 
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poiguée  en  Tonne  de  béquille  ; le  R.  à deux  ou  trois 
eaux,,  dont  b ciel  est  percée  de.  maniéré  à corres- 
pondre à volonté li deux  ou  trois  tuyaux  différents; 
N H-  de  jauge,  à deux  ou  trois  clef»,  dont  un» . CI  Ql 
du  milieu  quand  il  y en  .1  trois,  porte  dans  IVeil  un 
diaphragme  percé  d'un  trou  jaugé  pour  fournir  un 
volume  d’eau  déterminé  ; le  R.  flotteur,  dont  la  clef 
est  horizon  talc  et  sc  mauuuvre  au  moyen  d'un  le- 
vier, à l’extrémité  duquel  est  lixé  un  cylindre  creux, 
en  métal,  tlotlant  a la  surface  du  réservoir  queie 
robinet  est  destiné  À entretenir  plein;  le  R.  en  cul- 
de- lampe,  qui  verte  l'eau  par  un  orilice  ouvert  à 
son  extrémité  inférieure  ; le  /?.  « col  de  cygne,  dont 
la  tlef,  disposée  eu  col  de  cygne,  renferme  elle-même 
l'orifice;  le  R.  à valve,  dont  la  valve  peut  monter 
et  descendre  fi  volonté;  le  H.  papillon , qui  con- 
siste en  une  Imite  de  fonto  séparée  en  deux  capa- 
cités par  un  diaphragme,  afin  de  défendre  ou  de 
permettre  à l'eau  de  passer  de  la  case  supérieure  a 
la  case  inférieure  ; le  H.  à siphon,  qui  a lu  propriété 
de  puiten-  à la  surface  d’un  liquide  qui  dépose,  de 
inii n jère  à n'en  prendre  que  la  jiartie  clarillée. 

Uti  appelle  Robinet  de  deux  pouces,  de  Irais  jtou- 
(V*.  un  robinet  {>ar  où  passent  deux  ou  trois  pouces 
■ i t tu  ""  ,05,  ou  0*,08)  ; R.  de  dfmi-p(ed$  un  ro- 
binet par  où  passe  un  demi-pied  (0“,  13  d’eau). 

R0K1.MER  ou  rxux  acacia,  Robiuia  Pseudo-acacia 
(ainsi  appelé  de  J.  Kfihiiu,  médecin  et  naturaliste, 
qui  la  introduit  en  Franck  eu  l(i3â),  genre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  section  des  l'apillonacées, 
se  compose  d'arbres  exotiques , mais  depuis  long- 
temps acclimatés  eu  Europe,  et  vulgairement  con- 
nus sous  le  nom  d "Acacias.  Voy.  ce  mot. 

On '‘rapporte  aussi  au  Robinier  le  Caragaç  (if. 
Cqrayana ),  arbrisseau  coqimun  dans  les  massifs  des 
parcs  et  jardins  auglais,  et. qui  différé  du  Robinier 
proprement  dit  en  ce  quç  ses  feuilles  sont  pennée?,* 
saus  foliole,  impaire , tandis  que  le  Robinier  a les 
siennes  pennées,  avec  foliole  tin  paire. 

RORLOT , nom  vulgaire  des*  petits  Maquereaux. 

ROBRE,  terme  jhi  jeu  de  Whist.  Voy.  no». 

BQBSONIA  ({l’un  nom  propre),  petit  genre  de  la 
tribu  des  Kihésiacéct,  établi  par  M.  Spach  : c’est  une 
espèce  de  Groseillier  propre  A la-  Californie. 

ROC,  aocuü,  noentn  (du  grec  rox,  rocher).  Ces 
t/ois.moU,  presque  synonymes,  nt  se  distinguent 
que  par  de  faibles  nbances  : selon  l'AcadéruiS,  le 
rat  est  une  masse  de  pierre  trés-illire  qui  tiont  A la 
terré j la  roche  est  apssi  une  masse  de  pierre  dure, 
mais  qui  eiitre  moins  ilans  la  terre  m peut -être 
ispléc*;  le  rocher  est  çrdipairemeni  très-élev^  , frés- 
upetfpé,  et  terminé  eii  pointe.  En  outre,  ro>  he  a un 
sons  tout  spécial  en  Minéralogie.  V.  rochk  et  noentn. 

ROCAILLE  (de  roc),  nom  donné;  dans  l'A/chi- 
tecture  rustique,  fi  certaines  compositions,  (elles  que 
voûtés,  trottes,  salles,  etc.,  faites  ea  coquillages,  en 
•pierres  irrégulières  et  brilles  , où  l’on  fait  entrer 
des  matières  soit  naturelles , soit  artificielles,  mais 
qui  semblent  être  un  produit  de  la  nature.  On  cite 
en  ce  genre  la  salle  en  rocaille  de  Rambouillet.  ' 

Ou  a donné  adssi  ce  nom  b un  genre  de  petits 
inrtuhlc*  a hr  mode  sous  Louis  XV,  tels  que  pen- 
dttlts,  vases,  .flambeaux,  etc.,  dont  rextéricitf-  imite 
<K*s  grottes,  de#  rochers,  des  amas  de  coquillages 
. KOLA  MRO  LE  (dérivé,  selon  Roqaefort,  dfc  l'alle- 
mand  Hoygen,  seigle,  et  Roi  lé,  bulbe,  .oignon,  à cause 
de  ta  ressemblance  de  sa  tige  avec  celle  du  seigle)» 
Al  Hum  scorodoprasam , dit  aussi  Ail  d Espagne , , 
espère  du  genre  Ail»  qui  croit  spontanément  flaiis  «li-> 
versiif  contrées  de  l’Europe,  surfont  en  Hongrie,  en 
Suède. et  en  Espagne,  se  distingue  de  l'ail  ordinaire 
par  une  saveur  plus  douce.  On  vnango  les  petJU-s 
bullicH  purpurines  et  blanchâtres  qiu  couronnent  la 
tige  U qui  se  voient  entremêlées  aux  fleurs. 

ROCCKLLK,  Rooceila,  genre  de  Lichep  ainsi  ap- 
pelé parce  on’il  s'attache  Aux  rochers.  Voÿ.  orsfiuæ. 


ROCHE  (du  groc  rox,  rocher),  se  dit,  eu  Géologie, 
du  toute  association  du  partit  s minérales,  soit  dt 
même  espèce,  soit  d'espèce?  différentes,  qui  se  trou- 
vent  dans  l’écorce  solide  du  globe  en  masse» 
considérables  pour  être  regardées  comme  parties  es- 
sentielles de  côtte  écorce.  On  donne  même  ce  nom  à 
des  couches  de  sable  et  à des  dépéls  de  débris  orga- 
nique* plus  ou  moins  minéralisé*.  Le  inode  d'oms- 
gement  des  parLies  qui  composent  une.  roebe  s'ap- 
pelle texture.  Il  y a des  roches  à texture  cristalline, 
feuilletée,  fibreuSe’,  lamellaire,  tfle.  Sur  environ 
400  es|>èces  distinctes  de  minéraux  qu'otua  recOonua 
dans  l’écorce  du. globe,  il  n'y  en  a gt  ère  qu'une 
trentaine  qui  outrent  comine  éléraént*  ewenDel* 
dans  la  composition  dqg  roches;  les  autres  esp-cs 
n’y  figurent  que  comme  parties  accidentelles , dis- 
séminées en  jietite  quantité  sou*  diverses  forme*. 

Ou  nomme  Roches  simples  ou  homogènes  céüu 
qui  sont  formées  de  substances  de.  même  nston*, 
comme  le  calcaire  saccharoidp , le  gypse , J«  *1 
gemme,  etc.;  ci- R.  coin  posées  on  hétérogènes, 

| utiles  qui  sont  formées  dé  substance»  de  nature 
différente,  comine  lé  granit?,'  la  siéniU,  etc.— 
Considérées  sous  le  rapport  de  l'adhérence  plu»  wi 
moins  grande  de  leurs  parties,  le*  roches  se  <fa»ifcut 
en  solides  xi  en  meubles.  On  distingue  les  rqcbf* 
solides  en  ugNgats,  ou  r*oches  dau?  lesquelle»  lot» 
les  éléments  sont  «de'  même  Age  et  Hé*  «api  ciment 
par  la  seule  force  de  cohésion;  et  en  agglomérait, 
ou  roches  dans  lesquelles  le*  élémedts  ne  nuit  pu 
contemporains,  et  qui  consistent  «n.  débris  plu*  « 
moins  volumineux,  enlevés  à d’autres  roches  de  d.f* 
féreola  Age*  et  réunis  par  un  riment.  Le*  roche* 
uioubles , confiné  le*  solde*  et  lés  argiles,  résultent 
presque  toute*  de  la  désagrégation  ou  de  Udécotn* 
punition  .lu  ro«-li«*<  <a  i-inaii  eim  ut  solides',  et  doot 
le*  éléments  ont  été  altérés  snr  place  qp  transporte* 
jvir  l'action  «les  eaux.  — Sous  le  rapport  de  leur  on* 
giuc,  ou  divise  lch  rosies  çn  pifrogtnes,  dite»  suri 
phUoniauei  ou  éUléanienrie n.  c.-à-d.  d’origine 
«•munie  le’ grande,  le  «porphyre,  h bpsulie;  et  en 
roches  neptuniennes , à -L'égard  desquelles  Teau  a 
spnri  «le  véhicule,  comine  le  gypse,  I argile,  le*  sa- 
bles, les  poudingues.  Le*  roches  pyro-ueytunieunti 
proviennent  soit  de  matières  volc&pitjues  em/*>rtê» 
par  les  4aux  et  <lé|g>séeh  eosuite,  soit  deçèoomoo 
d’autres  déjections  volcanique*  rejetée* dan# le» eaux. 

I.a  classification  dés  Roc  lies  repose  èur  leur  com|»«' 
lion  minéralogique*;  fa  plupart  des  géologue*  admet* 
tent,  avec  M.  Lordierrles  groupes  naturels  «uivsnt»; 

■Roches  terreuses..  . 

f.  R.  feldspalhiqtjçs.  7.  R.  dlal^fMMS>- 

8.,Jr-  puoxéniiiiies.  8.  — biTque**e*. 

S.  am)tiiiUli«|rifo.  * - ' 1».  — igicacées;  . 

4-  — * fpidiMiques.  <0.  ± qiuiizçmes  * 

S.  — • gr«‘naHipi(*s.  W.  — vitrrusee.  - N 

by|ier^ihcuii|oes.  «J.  — argileuse*. 

Roches  salit  tes^iùn  métal  ligues. 

«3.  R.  calcaire*-  * <4-  IL  4 1»jm;  &e  rblonre* 

I*.  — pjrpselwes.  sodion. 

15.  — a ba>e  de  sous-sulfsie  47:  — h base  de  cirbow  « 
d'iruoiia*.  - . Soude. 

• • Roches  métal tifrrçs. 

l#.  R.  4 base  de  carbonate  il,  R.  4 Jia**  «te  silicate  de 
de  zinc.  * trr  hfdpic 

19.  — h bat* -de  csrhonale  'M.  — 4 tuée  d’hydrate  déri- 
dé fer.  23.  Y-T‘.b*-(cd«sc»qOK'*J" 

iO.  — -4b»se  d'oxyde  deqian-  de  fer.  ... 

ganèse.  * 24, -**  bba?e  de  IcroijdoiS* 

Roches  combustibles  non  'oiétallt'juss. 

15.  R.  4 liqse  de  *fllf.  dr  fêr*  f9.  R.  gr*pbitco*e*. 

•26.  — a base  de  soufre.  34.  - antbiacnriue*. 

■ 27.  -L.  4 liav'dcliiluuiegris.'  S3*i  — 4 base  it  h"0>|ic- 
•28.  — ' pissaspüaiuquês  * 32.  — » base  de  ligstt** 

« • Appfndic*. 

1».  R.  anomales.  54.  ilî  tnéléoriqort. 
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Le*  roches  sont  stratifiées  ou  non  stratifiée r.  Les 
roches  stratifiées  sont  celles  qui  se  divisent  en  cou- 

• « lies  plus  ou  moins  épaisses  qu'on  Appelle  quelque- 
fois strates  : ces  coucfies,  de  formes  irrégulières  et 
de  nature  différente,  sont  placées  A côté  ou  au-dessus 
las  une*  des  autres  horizontalement,  verticalement 
ou  obliquement.  Les  roches  sont  dites  en  typhons , 
huxju’eUiw  ne  sont  pas  stratifiées. 

Les  roches  les  plus  abondantes  sont  le  gneiss,  le 
granité,  le  calcaire,  le  micaschiste,  l'a'rgile*  le 
grès,  etc.  Les  moins  communos  sont  les  gypses,  les 
obsidiennes,  les  combustibles,  etc. 

% Les  Carriers  et  les  Appareil  leurs  de  Paris  donnent 
le  nom  de  Roc ht  A une  pierre  calcaire  dure  et  cri- 
blée de  moules  creux  do  coquilles,  que  l'on  exploite 
sous  la  plaine  de  Montrouge,  et  qui,  en  raison  de  sa 
dureté,  est  réservée  pour  les  ipârcjies  d'escaliers  et 
autres  ouvrages  exjiosés  ;»<lé*  frottements  fréquent*. 

Roche  ii  feu,  composition  incendiaire  employée, 
dan*  la  Mariné  utilitaire,  pdur  les  artifices  elles  pro- 
jectiles areux,  est  formée' de  soufre. fondu,  de  pous- 
sier, de  salpêtre,  de  cAinpbro  êt  de  poudre.  Elfe  est 
solide,' bhl le  lentement  et  ne  s’éteint  pas  dans  l'eau. 

HOCIIËE  (de  M.  Dr  lu  Roche,  médecin  génevofs), 
RoChvu  ,'gpdre  -do  la  famille  des  Crassulftcéus,  ren- 
ferme des  plailte*  dp  Lap  .de  fit  > une- Espérance,  cul- 
tivée dans  le»  jardins  d'agrément  pour  l'éclat  de 
leurs  fleur?  : ce  sont  défi  Sous-ai  hrisseâifx  charnus  à 
feuilles  opposées,  très-entières;  a fleure  rouges,' ou 
jaunes, -ou  blanches,  disposée*  en. cy mes  ; calice 
quiaquclube  ; corolle  .hypocrtfcrifurnu),  à tube  al- 

• 'longé;  limbe  à 3 segmenta  étalé»;  5 «lamines;  pé- 
ricarpe à'  3 follicules  p«dy»penoes. 

HO El  1ER  ; masse  de  pierre -dure.  Voyi  A oc. 

-En  Anatomie,  on  donne  le  nom  de  Rpchev,  Acanse' 
de  sa  dureté , à uu  des  os  du  crAue  : o’est  une  d«s 
trois  porjîous  de  Los  temporal.  Voy.  temporal. 

, HoaatR,  Ma rçx,  genre  de  Mollifsqués  gastéropodes 
pértinlbraucUe»,  faui.  des  BumûVides,  renferme  des 
• espèces  a cuquille  uniyalve,  qu'on  distlngjie  A la 
Ibcnin  particulière  de-leur  tube.  Les  tours  de  la  spire 
de  eps  coquille*  sont  garnis,-  (f  espace  en  espace,  de 
tubercules  moussé*  qu  déni  inc  nées  pointue*,  parti-., 
cularité  «juif  jointe  A la ‘dureté  d«  la  coquille,  itfnd 
l'animal  1n.1t taqqahle  comme  le  rocher  :,d’où  le  nom 
Jlu  geure,  Les  espèce*  se  trouvent  t^ins  toutes  les 
more elles. sont  pins  grosses,  plus  rameuse»  dans 
le»  mûre  iulertriqilcale*  que  dons  les  nôtres,  et  sont 
comme  chicoraçées.,  Un  eu  compte  plu»  do  170  vi- 
vantes et  de  120  fossiles.  Leurs  formes  variées  leur 
ont  .valu  dp»  noms  vulgaires  tres-aiginficalifs,  tels 
une  Tété  de, Bécasse,  de  Scorpion,  de  Chicprée,  dé 
Feuille  d!e'cai-olle , etc.  Parmi  les  espèce»  lé*  plifr 
remarquable»*,  on  cité  le  Rocher  corn p,  ou  Grande ‘ 
niasshr  (fi Hercule,  de  la  nier  des  Indes  : 10  rentiui. 
de  long;  le  R.  droitc-épùic  (AL  l/randaris j,  de  la 
Méditèrninéo  : 8 AlOcenUm.;  le  R.  [Qrte-épiné  (Ai. 
cross  initia),  uu  Grtinde  Bécasse  épineuse  : 12  oon- 
tim.  ; lû  /l.  chicorée  renflée  [M.  influlus),  12  A 14 
cetftim.;  le  R palme  de  Rouer  y.l t.  jtahmrosœ),  etc, 

K Le  Rdther  est,  A ce  qu'où  croit,  uu  de»  coquillages 
qui  fournissaient  la  pourpré  desangens.K.  fournie. 

. H 0(11  ET  (de  l'allemand  rock,  robe),  espece  de 
surpli»  a manche»  étroites;  que  portent  lo«  évêques 
ou  le»  phhi  » : ce  n’est  autre  chofe  que  l’aube  rac- 
courcie. Le  rocUrt  est  généralement  garni  de  bra- 
deries et  de  dentelles.  Les  chanoine*  régulier»  de 
Sain t-August'iù  portaient  ougsi  le  rochct.  - * 
Ou  donne  également  ce  nom  au  nmnlelèf  que  le» 
paire  d'Àbgic terre  portent  thûs  les' cérémonie».  Les 
roebets  des  vicoïr.tûs  ont  .deux  bordure*  et  demie, 
ceux  dés  comte*  yû  .ont  trois,  etc. 

Les  Horlogers  appellent  Hochet , Roue  à roche  t , 
une  roue  d{>ut  les  dent*  recoürbées  ont  une  forme  à 
peiiptes  semblable  a relies  d'une  crémaillère  de  che- 
minée. — *0ub nuiiuiic. aoséi'KocAcf  uqe  bobiue  sur 


laquelle  on  dévide  la  soie , le  m d\>r,  etc.;  cil»  est 
plu»  grosse  et  plus  courte  que  les  bobines  ordinaire». 

ROCHETTE  ou  roquette, sorte  de  fusée.  V.  fuser. 

RO  CHIER.  Voy.  êmemi.i.on  et  roussette. 

ROCOU  ou  roucou,  matière  colorante  rouge,  d'nnp 
consistAoce  butyreuse,  et  d'uxi  toucher  gras  et  onc- 
tueux. Cette  matière  entoure,  sous  la  forme  d'une 
pulpe  gluante,  les  graine»  dir  ROcouycr  (Rira  or-/- 
•*nn),  arbrisseau  des  contrées  méridionales  de  l’Amé- 
Wque,  rapporté  d'abord  A la  ramille  des  Tiliacéetl  ot 
dont  on  a fait  depuis  le  type  de  la  famille  des  BixaeéèS'. 
Lorsque  les  fruit»  sont  mûre,  on  isole  les  graines  de» 
capsules  qui  les  renferment,  on  les  met  tremper 
dans  l'eau,  pendant  plusieurs  semaines,  pour  en  dé- 
tacher la  matière  colorante,  on  filtre  à travers  un 
tamis-,  et,  par  le  repos,  la  couleur,  qui  était  en  sus- 
pension dans  le  liquide,  se  dépose.  On  l'épaissit  au 
moyen  du  fèu,  et  on  la  fait  sécher  A l'air.  Le  rocou 
nous  vient  du  Mexique,  des  Antilles,  dn  Hrési!  et 
surtout  de  Cayenne  ; il  arrive  en  Europe  puis  la 
forme  d'une  péte  ordinairement  façonnée  en  pains 
orfen  giUeauxde  5 A H kilogr.,  enveloppé»  de  fcutUf-s 
de  1) alisier,  de  bananier  ou  de  roseau.  Il  Cède  A 
lfcait  froide  uu. principe  colorant  jaune,  et  A l'esprit- 
de-vin,  ainsi  qu'aux  liqueurs  alcalines,  un  princlpo 
colorant  route  qui  participe  de  la  nature  des  rési- 
nes : re  derulcr  se  colore  en  bleu  d'indigo  parUaride 
sulfhrique  concentré.  Qn  emploie  surtout  le  rocou 
popr  la  teinture  des  soie»  en  aurore  et  en  orangé*  Ù 
donne  des  couleurs  belles,  mais  peu  solides.  On  sTn 
sert  aussi  pour  colorer  les  vernis,  lés  huiles,  lesgraw- 
ses-,  le  beurre,  le  fromage.  Les  peuplades  sauvages 
(fe.  l’Amérique  se  teignent  le  corps  avec  du  rocou. 

ROI)  (mot  anglais  siguiflant  verge,  perche),' mç- 
surè  do  superficie  anglaise,  vanl  17  pieds  carnés 
anglais  ou  une  perche  carré»  (5«,0291).'  • ' 

' RODER  (du  latin  rodere,  ronger)  : c'est,  dans  le» 
Afts,  frotter  deux  pièt  éç  de  métal  ou  de  cristal  l'une 
sur  l'sutre,  par  exemple  le  gogrorduneboutéillo.  ot 
von  bouchon , jumr  qu’ejle»  s'adaplcni  exactement. 

BOGATlOMo  (du  latin  rbgare)  prier),  prières  pu- 
bliques accompagnées  do  processions  daiis  la  ratrt- 
pague,  pçmr. attirer  sur  les  champs  la  bénédictidh 
du  ciel.  Voy.  Le  Dict.  unir.  d’Hist.  et  de  Géoor: 
KOGATOlllE  (commission).  Voy. rCÔMjrtsttai».. 

ROC  N R,  uom  vulgaire  4«  de  la  gale  de  l'homme 
ou  and  elle  est  invétéré#  ; 2«  de  la  galfe  rongeante 
dés  chevaux  (Voy.  calk);  8»  de  plusieurs  ihous** 
qui  vivent  sué  les  arbfes  et  les  rongent. 

ROC  NON  (du  bas  latin  renia,  fait  de  renis.  gé- 
nitif de  vert,  reitf)  : c’cst  le  rein  d'un  animal.  Il  ne 
*e  dit  guère  qu'en  parlant  de  certains  animaux  chez 
lesquels  cet  organe  est  bon  A'manger,  comme  le 
bœuf,  le  veau,  Je  mouton,  etc.  **  • , , 

En  Minéralogie,  on  Appelle  Rognons  des  portion» 
de  roches  cohérentes,  de  grosseur  variable,. de  forme 
arrondie,  souvent  étranglées  sur  plusieurs  poihlc, 
nu 'on  trouve  englobées  dans  l'épaisseur  des  couché» 
(lQ  la  terre,  ou  dans  d'autres  masse»  minérales  plus 
ou  moi ips  considérables.  On  le*  appelle  ainsi  jiarre 
quelles  affectent  la  forme  d'uq  rognoy.  1 ■ 
RQHWAN1)  «{mot  allemand-  qui  veut  dire  (htt'e 
■mu faille ),  dite  auséi  Wandste* *1  et  Ankérit*,  sub-‘ 
stance  minérale  de  couleur  blanche  nuancée  de  gri*' 
ou  do  rougeâtre,  d’un  éclat  vitreux,  et  que  l’ort  em- 

pour  t'.u  iliti  r la  l'usa. n <U  - imiiut.u*  dl 

EHe  est  composée  des  rarhouates  de  diaux  et  de  fer.* 
On  la  frouve  surtout  on  Allopiagne. 

ROI,  rovxutE  (du  latin  rex), iouverafn  d^in  État 
qui  .porteie  titre  de  Rot/aume.  La  royauté  peut  être  . 
élective,  comme  autrefois  dans  le  royaume  do  Polo- 
gne, op  héréditaire,  nomme  dan*  toutes  lés  mou.lr- 
clries  actuellement  existantes.  Elle  peut  être  absolue, 
comme  en  Turquie  et  en  Russie  ; constitutionnelle, 
connue  én  . France,  m Angleterre-,  en  Prusse,  en 
Espagne,  en  Belgique,  etc.  loy.  monarchie. 

• . * * 91. 
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On  doit  a M.  A.  «Je  Sainl-Prlesl  une  Histoire  de la 
I toi  hui  h1,  considérée  dans  ses  origines.  Palis,  1812. 

Lrs  Etals  de  l'Europe  dont  le  souverain  prend  le 
I i tri*  (te  Roi  sont  : la  Grande-Bretagne,  la  Suède,  le 
Danemark,  la  Prusse,  1c  Hanovre,  la  Saxe,  le  Wur- 
temberg, la  Bavière;  la  Hollande,  la  Belgique,  tes 
Etats-Sardes,  les  Deux-Sicile»,  la  Grèce,  l'Espagne  et 
le  Portugal.  La  Fi  ance  a eu  do*  rois  pendant  1 B Niant. 

Eu  France,  les  rois  de  la  première  etde  la  deuxième 
race,  et  les  six  premiers  de  la  troisième,  prenaient 
le  litre  de  Roi  des  Français.  Philippe-Auguste  est, 
dit-on,  le  premier  qui  prit  celui  de  Roi  de  France. 
Louis  XVI  reprit,  en  1790,  1e  litre  de  Roi  des  Fran- 
çois. Sous  la  Restauration,  le  roi  s’intitulait  Roi 
de  France ; la  monarchie  de  Juillet  rétablit  le- titre 
do  Roi  des  Français. — Avant  17*1*,  la  France  avait 
eu  ùnc  succession  de  67  rois,  dont  33  de  la  race 
Capétienne.  Depuis  on  compte  i rois  (Louis  XVII , 
Louis  XVIII,  Charles  X et  Leuis-PIliuppe ) , indè- 
l>cndauuiient  des  empereurs. 

Quelquefois  le  litre  de  Roi  n’est  qu’une  distinc- 
tion purement  hoiioriiique , rumine  pour  le  roi 
•VYvetot.  Dans  l’aucieu  empire  d’Allemagne,  l'hé- 
ritier présomptif  de  la  oouronne  portai  lie  titré  de 
Roi  des  Romains,  dénomination  (jue  l’empereur  Na- 
poléou  Ut  revivre  un  moment  eu  France,  eu  don- 
nant a son  (il>  le  titre  de  Roi  de  Rome.  — Chez 
les  Athéniens,  ou  appelait  Archonte-roi  , té  second 
des  neuf  archontes,  chargé  spécialement  de  présider 
a tous  les  sacrifices;  à Home,  le  Roi  dçs  sacrifices 
'(Re x sua  ificiorum ) remplissait  les  mômes  fonctions. 
— Au  moyeu  Age,  ou  donnait  le  nom  de  Roi  (Far- 
ines au  chef  des  hérauts  et  des  poursuivants  d'armes 
( Voy.  héraut  ).  -On  a aussi  donné  ce  titre  à tous  les 
chefs  de  corporations  jouissant  de  quelque  privilège 
public:  il  y avait  1e  Roi  des  arpenteurs,  te  Roi  des- 
barbiers,  le  Roi  des  therCiers , le  Roi.  des  violons , 
le  Rpi  de  la  basoche,  le  Roi  des  ribauds,  etc. 

On  nomuic  vulgairement  Roi  des  Caillçs,  te  H A le 
des  Genêts  ; Roi  des  Gobe-mouches , lo  Moueherollo 
couronné;  Roi  de  Guipée,  l’.Uiseau  royal  ou  Grue 
couronnée;  Roi  des  Harengs,  le  Régalée,  etc. 

• Jour  des  Rois,  lÀvrc  des  Rois.  Voy.  l’article  ROI  s 
au  Ùict.  unir.  d’Hist.  et  de  *Géêgr. 

RülOOou  royoc,  plante  rubiacée. . Voy,  moim mu:. 

ROITELET,  Régulas , le  plut  petit  de  tous  los  .oi- 
seaux que  jiAssede  l’Europe , forme  un  genre  de  la 
TuiuiUe  des  Sylvisdées  ou  ltecs-lins  : bec  tres-grèle, 
court,  droit,  régulièrement  aminci  de  la  base  a la 
pointe  qui  est  finement  entaillée;  narines  situées  A 
la  base  du  bec  et  couvertes  par  deux  petites  plumes 
voûtées;  tarses  nus,  nnuelés,  minces;  ailes  assez 
longues,  queue  médiocre  et  trèsréchancréel  Un  trouve. 
3 espèces  do  ce  genre  eu  Europe  : le  Roitelet  oi t- 
dinaire  {Regul  us  cristal  us,  Jiitrischus),  que  l'on  con- 
fond souvent  avec  le  Troglodyte  : il  a environ  9 cen- 
timètres de  long;  su  tête  t>orte  des  plumes  longues 
effilées,  d’un  Jauue  vif  brillant  ; toutes  tes  parties «u- 
périeures  de  son  coitys  sout  d’une  couleur  olivâtre 
nuancée  de  jaun&frt;  : les  plûtucs  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  brunes;  le  R.  (i  Triple  bandeau  ou  «• 
moustaches  (R.  myslacéus  ou  igniçapi/lus ),  tin  peu 
pins  petit  que  le  préeédeut,  se  distinguant  d ailleurs 
par  trois  bapdes  jaune , noire  et  blanche  qui  en- 
vironnent son  cou,  cL  par  tes  pluines  de  sa  tète,  qui 
sont  d’un  rouge  de  feu;  et  le  /?.  riiodeste  (R.  pi'O- 
regulus  ),  marqué  sur  la  tête  d’une  bande  vert  jau- 
■Atru.  Les  inœufs  des  Roitelotâ  rappellent  celles  des 
Mésanges.  Gomme  ellês , ils  font  leur  nourriture 
d’insectes , qu’ils  vont  chercher  en  voltigeant  sans 
cesse  de  branche  en  branche.  Ils  sont  communs 
dans  toute  l'Europe  jusqu'au  cercle  arctique  ; on  .en 
trouve  aussi  eu  Asie  et  eu  Amérique 

•Roitelet  mésange.  Voy.  tviumneu.  » 

ROLE  (du  latin  rbtnlnt,  rugMre  on  ratdlOgue 
rm/é).  Dans  son.  acception  .primitive , ce  inot  .dési7 
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gne  une  feuille  de  papier  ou  de  parchemin , muW 
ou  non , sur  laquelle  sont  écrits. qe^ listes  de  Pouis 
• les  états,  des  expéditions. G'est  en  ce  sens  qu’on  dit. 
en  termes  de  Marine,  le  Rôle  d'un  équipage;  dam 
r Administration  des  Finances,  1e  R4le.de s contribu- 
tions ;au  Palais,  telle  affaire  est  mise  au  rôle  ou  sera 
tilaidée  à tour  de  rôle*—  En  termes  «l'Ecriture*  et  de 
Pratique,  un  JW/e  est  nu  feuillet» écrit,  comprenant 
la  paire  et  le  verso.  Les  expéditions  des  artes  chez 
h-s  notaires  et  les  avoués  se  payent  a tant  le. rôle  : 
le  rôle  do  R avoir  un  nombre  de  lignes  détermine'. 

En  Angleterre  on  appelle  Rôles,  Rolls , les  an- 
ciens actes  du  parlement,  les  lettres  royales,  le* 
1 1 1 res  ou  chartes,  etc.,-»-  Le  Maître  des  Rôles  es t 
un  magistrat  de  la  cour  de  Ta  chancellerie  qui  sup- 
plée le  chancelier  dans  se*  fonctions  judiciaires. 

Rôles  d’Olérûn , recueil  de  coutumes  et  usages 
maritimes,  rédigé  à Oléron  par  ordre  d’Eléonore  de 
Guyenne,  femme  du  roi  de.Franoe  Louis  Vil. 

An  Théâtre,  on  appelle  Rôle  la  partie  d'une  picce 
que  chaque  acteur  doit  jouer.'  On  distingue  ordi- 
nairement pour  les  hommes  ; les  premiers  rôles  tra- 
giques et  comiques,  les.jeunes  premiers  ou  amou- 
reux, les  seconds  aipoureut,  tes  troisièmes  rôles  ou 
raisonneurs,  les  peres  nobles,  tes  rôles  a manteaux 
ou  de  financiers,  les  premiers  et  seconds  comique* 
et  les  utilités  ; potir  les  tetjimcs  : dans  la  tragédie, 
les  reines  ou  grands  rôlertrÂgiques,  les  jeunes  prin 
cesses  ou  amoureuses  et  les  conlidentes;  dans  L» 
comédie;  les  roquettes*  les  amoureuses,  les  soubret- 
tes, tes  mères  nobles,  tes  ditegncs,  les  agoes,  etc, 

HOLLE.,  ‘Eurystotiius , Calai  i s , subdivision  du 
gente  Rollier,  parti ôutièré  aux  lies  de  la  mer  de* 
Indes.  Le  Holle  est  caractérisé  par  uri. bec  plus  court 
que.  celui  des  Huiliers,  bvsrdéprfraé  à la  base  et  plu* 
large  que  liant  ; des  tarses  courts,  robustes,  tnwft 
des  ailes  pointu esr assez  longues  ; une  queue  presque 
égale!.  Il  est  remarquable  jmu*  la  fraîcheur  et*  l’élé- 
gance de  sès  couletms.  Les  principales  espèces  de  ce 
genre  sout  : |ç  Roi  le  de  Madagascar  ou  Grand 
Rolte  violet  [K.  violaeeus);Ae  R.  à gorge  bleue  (F. 
cipinrcottis);  qui  habite  les  Grandes-Indes,  et  qui  a la 
gorge  et  le  dèvon(  du  cou  bleus  : le  bec  est  roùgç 
orangé,  tes  ailes  vertes,  «fie  reste.du  corps  bru  nôtre  ; 
le  Petit  Roi  le  violet  ( E.  purpnrAceus  ) , etc,  • . % 

ROLLIEH , j'idacias , genre  de  Passereaux  coni- 
rostres,  de  la  famille  des  Corvfdéa  j bec  fort,  com- 
prime , crochu  au  hunt  , élargi  a la  Basa;  narine* 
ohlongues  et  nues;  tarses  courts;  plumage  rude  et 
peint  de  couleurs  vives  et  métalliques.  Les  Rollicrs 
sont  dés  oiseaux  insectivore»,  voisins  des  Pies  et  des 
Martins-pêcheurs.  Ils  sont  tres-ftirouchcs’,  sociable* 
seulement  avec  leurs  semblables,  ne  s'écartant  des 
bois  touffus  qu’ils  habitent  que  pour  ' manger.  Il* 
nièrent  sur  tes  arbres  ou  dans  les  trous  dos  tronc*. 

Le  genre  RoHier  forme  trois  subdivisions  : les  Roi- 
tiers  proprement  dits  ,*  les  Rôties  et  1 es  P iroU es. 

Le  RoUier  commun  (C.  gàrrula),  espèce  d’Eu- 
rope, a-  le  dessns-.de  la  tête  et  le  haut  do  cou  d un 
bleu  clair,  à reflets  verts.  Te  dos  fouve,  tes  ailes  d’an 
bleu  violet  éclatant,- avec  tes  partie*  inférieure*  d'on 
bleu  d aigue-marine  plus  ou  moins  foncé.  Il  est  assez 
commun  en  Allemagne  et  en  Suède,  passe  deux  fois 
l’an  a Malte  et  en  Suède,  et  visite  la  France  dans 
ses  migrations. -Ou  lui  donne  le*  nom*  vulgaires  de 
Perroquet  ri' Allemagne,  Geai  de  Strasbourg , Pic 
des  bouleaux.  Parmi  leî  espèces  exotiques , on  re- 
marque je  R.  7)  longs  . brins.  H’Afrîqne  ; le  R.  vert. 
le  R.  de  temmihek  et  le  R.  du  Hengale.  tous  deux  de» 
Grandes-Indes,  le  R.  à ventre  bleu,  de  Java,  etc. 

ROMAIN,  riom  donné  à divers  caractères  d'im- 
primçrié,  importée  d’Italie  ( Vmj.  caractkhk>  ).  |.< 
gros  romain,  ou  le  seize,  se  place,  pour  la  grosse  m , 
entre  \v  pèUt  parangon  elle  gros  texte  ; le  petit  r»*- 
jnain  ou  le  neuf , mitre.  la  philosoplric  et  la  gail- 
larde* — Dans  <*lRiqiii*  ror|w  dV  caractère,  on  dhtiu- 
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pic  le  romain  et  Y italique.  Les  traits  du  romain  sont 
'perpendiculaires,  et  ceux  de  l'italique  inclinés. 

Chifl‘i'C-1  romains,  chiffres  composés  de  lettres  nu- 
mérales, comme  C,  D,  I,  L,  M,  V,  \.  Voy,  chiffre. 

ROMAlNEv sorte  He  balance  employée  pour  peser 
avec  un  senl  poids.  Elle  est  composée  d'un  fléau  in- 
flexible, divisé  en  deux  bras  inégaux.  Au  bras  le 
plus  court  est  un  crochet  auquel  on  attache  le  corps 
qu'on  veut  peser.  Un  curseur,  ou  anneau  mobile, 
qu’on  fait  glisser  le  long  de  l'autre  bras,  porte  un 
poids  invarialrti;.  On  amène  cet  anneau  sur  le  point 
où  l'équilibre  a lieu  entre  les  deux  poids,  ainsi  sus- 
pendus à des  bras  de  leviers  inégaux.  Des  chiffres 
gravés  près  des  traits  de  division  du  long  bras  indi- 
quent les  poids  correspondants  à cbaqtie  trait,  quand 
le  curseur  du  poids  équilibrant  y doit  être  amène. 
Cet  instrument  était  eii)|»lpyé  par  les  Romains  : 
d’où  son  noin.  Maintenant  ou  ne  s’en  sert  guère  que 
pour  les  pesâmes  urrossi.ers.  Voy.  balance  et  peson. 

romaine,  variété  de  Laitue  cultivée.  Voy.  laitue. 

ROMAN.  Dans  l'origine,  ce  mot  ne  désignait  point 
un  genre  distinct  de  littérature,  mais  tout  poème 
écrit  dans  la  langue  romane.  Aussi  s applique-t-il , 
dans  le  moyen  âge*  à des  compositions  de  nature 
très-diverse,  qu’on  peut  ranger  eu  trofa  classes  : Ho- 
mans fie  chevalerie,  H .«  <T amour,  et  H.  satiriques. 

Les  Homans  tte  chevalerie  forment  trois  cycles  : 
ceux  du  Cycle  dé  Charlemagne , belliqueux,  sans 
mélange  de  galanterie  (la  Chan&n  du  Roland,  les 
Quaire  fils  Aymon,  de  Iluon  de  Villeneuve).;  ceux 
du  Cycle  de  Jq  Table  ronde,  qui  .roulent  Sur  tes  ex- 
ploits guerriers  ou  galants  des  chevaliers  de  la  cour 
du  ror  Artus  ^ le  Lancelot  du  lue . de  Chrestien  de 
Trôyes)  mcux  «lu  Cycle  d'Alesrmdrc . qui  offrent 
un  mélaùge  bjiarre  de  traditions  d*  l'antiquité  et 
de  .coutumes /éodales,  et  dont  le  horos  est  le  plus 
souvent  Alexandre  et  quelquefois  Hector,  César,  etc. 
Lambert  le  .Court  pt -Alexandre  de  Berfiay  jSont  les 
principaux  écrivains  de -ce  cycle. 

Panai  les  Homans  d'amour,  ou  cite  surtout  Au- 
rassin  et  Nicofette , poeW.  demi- senti  mental  et 
deini-bifrlesque  ; N arc  issus  ; PyramUs  et  Thysbé  r 
imités  d'Ovide;  le  ChAtelain'de  Coucy  et  fa  dame 
du  Faycl,  récit  touchant,  dont  le  fond  est  historique. 

Les  Homans  sa(iriùues  ou  allégoriques , un  peu 
postérieurs  «nrr  précedeuts,  offreut  deux  composi- 
tions Temanpiablés  : 1 q.  Roman  de  la  Rose,  de  Guil- 
laume de  Lorris  et  de  Jehan  de  Mcung,  et  le  Roman 
du  Renart,  de  Pierre 'de  Saint-Cloud.  Voy.  res  mots. 

Aujourd’hui,  on  enteiufpar  Roman  toute  histoire 
fbuitc,  écrite  eû  prose,  où  l’auteur  clxîrche  à exciter 
Jlntérét,  soit  par  le  développement  des  liassions, 
soit  par  la  peinture  des  mœurs,  soif  par  la  singu- 
larité d’aventures  purement  imaginaires.  On  peut 
distinguer  le  Itomun  dt  mœurs,  ie  R% pastoral,  le 
R.  historique,  le  R.  philosophique,  le  R.  comique, 
le  JL  sutmque,  le  R.  humoristique,  qui  n'est  qu’une 
variété  du  roman  satirique , etc.  . • 

Soûl  le  rapport  de  fa  forme,  on  distingue  le  roman 
dont  la  narration  est  suivie,  et  le  R.  èpisto/aire  ôu 
par  lettres,  comme  Clarisse , la  Nouvelle  Héloïse,  etc. 

L existence  du  Roman  est  fort  ancienne.  Les  Orien- 
taux ont  milité  de  tout  temps  ce  genre  de  composi- 
tion. Les  Grecs  d’Alexandrie  le  leur  empruntèrent;. 
J es  Histoires  éthiop\<jues  t d’Héliodore , les  Amours 
de  Daphnis  et  Chloé,  de  Longus,  sont  encore. lus. 
Au  moyen,  âge,  dominèrent  tes  romans  chevaleres- 
ques. Au  x vu®  siècle,  Pauleur  de  Don  Qirichbtte  cou- 
vrit de  ridicule  ces  récits  fabuleux  et  «uraonés;  mais 
à la  même  époque,  naissait  le  roman  pastoral  :VAs- 
irée  .de  Dîné,  fa  Cyrus  et. la  Clélie  de  M^c  de 
Scudéry,  la  Cassamlre  et  fa  Cléopâtre  de  La  Cal- 
prenede  ne  prêtaient  pas  moius  au  ridicule  par  leur 
style  précieux,  par  l’afféterie  des  sentidients  èt  une 
fade  galanterie.  Le  Sage  mit  en  honneur  lé  roman 
dii  mœurs,  dans  lequel  brillèrent  aü  xvm*.  siècle 


Richardson,  Marmontel  et  Marivaux.  Voltaire  excella 
à la  même  époque  dans  le  roman  philosophique  et 
satirique.  A la  fin  du  xvm®  siècle , Pigault-Lebrun 
donna  des  romans  comiques,  qui  jouirent  d’une 
grande  popularité.  Le  roman  historique  naquit  au 
commencement  de  notre  sieele  : il  a été  porté  à un 
haut  point  de  perfection  par  Walter  Scott.  I)e  nos 
jours,  tous  les  genres  ont  été  confondus;  la  produc- 
tion des  romans,  favorisée  par  les  Revues  et  par  la 
presse  quotidienne  ( Romans-feuilletons  ) , est  de- 
venue prodigieuse.  Quelques  romanciers  contempo- 
rains se  sont  fait  un  nom  par  leur  verve  et  leur  fé- 
condité : tels  sont  V.  Ducange,.P.  de  Kock,  Balzac, 
Fr.  Soulié,  MM.  A.  Damas,  K.  Sue,  Mra®G.  Sand,  etc. 
A l’étranger,  on  cite,  outre  les  auteurs  déjà  nommés, 
Aug.  Lafontaine  et  Zschokke  en  Allemagne  ,*Anne 
R^Jclitle,  M»'  Rarbauld , Mulnchbald,  Rulvver,  Ch. 
Dickens  en  Angleterre,  F.  Cooper,  Washington  Irvmc 
adx  Etats-Unis,  Pouschkine,  N.  Gogol  en  Russie,  etc. 

Il  a été  publié  à diverses  époques  de  vastes  collec- 
tions de  romans  : telles  sont  la  liibliothcgue  univei'- 
selle  de  Romans  (224  vol.,  Paris,  1775-89),  la  Nou- 
velle llibliothcguq  des  Romans  (112  vol.,  1798),  etc. 

On  doit  à Huet  uu  Truité  de  T origine  des  romans 
(1070),  a Dunloy  uucHist.  de  la  fiction  (Lond.,  1816  , 
et  à V / W ol  ff  u n e Hi  st.  g én  .du  roman  ( léna,  1 84 1 , ail.  ) . 

La  lecture  si  attrayante  des  romans  peut  offrir  de 
graves  inconvénients,  surtout  pour  la  jeunesse.  L'abbé 
Lengjet-Dufresnoy  a discuté  ce  sujet  dans  deux  de 
ses  ouvrages  : De  Tusaoe  des  romans  (1734),  L'/tis- 
toire.Juslifiée  • outre  les  l'ornons  (1735). 

Roman  (le),  langue  née  au  moyen  âge.  Voy. 

ROMANES  ( LANGUES). 

Style  roman.  On  nomme  ainsi,  en  Architecture, 
le  style  romain  altéré.  C'est  au  roman  qu'appartien- 
nent  les  édifices  religieux  élevés  en  France  depuis  la 
iiu  du  v«  jusqu’au  xie  siècle.  La  plupart  des  a'yptes 
appartiennent  au  même  style. 

ROMANCE.  Ce  mot  a d’abord  désigné  une  sorte 
de  poème  écrit  en  langue  romane , en  petits  vers 
simples  et  naift,  sur  un  sujet  touchant  et  fait  pour 
être  chanté.  Nos  premières  romances  étaient  des 
chants  populaires  sur  les  principaux  faits  de  l'his- 
toiro  nationale.  L'Espagne  est  fa  terre  classique  do 
eè  genre-de  romances,  plus  connues  sous  le  nom  de 
Romanéeros  {Voy.  ce  mot).  — * Depuis,  le  mot  de 
Romance  a été  appliqué  à toute  ohan^on  tendre  ou 
plaintive  divisée  en  coupleUt  avec’  refrain , et  ayant 
pour  sujet  une  histoire,  un  regret,  une  plainte. 

Langue  romance.  Voy,  romanes  (langues). 

ROMANCERO,  petit  poème  espagnol  écrit  en 
strophes,  et  contenant  quelque  histoire  héroïque  ou 
touchante.  La  plupart  des  romanceros  sont  des  chro- 
niques à refrain  qui  chantent  les  exploits  de  Ber- 
nard del  Carfao,  de  Fernand  Gonzales  et  surtout 
du  Gld.  Il  existe  un  grand  nombre  dè  recueils  de  ces 
romanceros.  L'un  des  plus  anciens  est  le  Cancionsro 
général  de  ronumeeros  de  1510.  Le  plus  célébré 
]>a.r  le  grand  nombre  de  pièces  qu'il  rlnferme  est  lo 
Romancero  général  de  don  Pedro  de  Florès,  publie 
en  1604.  On  a fait  des  imitations  des  plus  célébrés 
romanceros  dans  toutes  les  langues.  M.  Paulin  Pùris 
a publié,  sous  le  titre  dè  H français,' un  fecueil  de 
chants  français  d'amour  et  de  guerre  du  xiu®  siècle. 

ROMANES  (langues).  Oq  donne  en  général'  <e 
nom.  à une  Camille  de  langues  dérivées  au  moyen 
%e  du  latin  Corrompu:  V italien , l ‘espagnol,  le 
jmrtugais  et  le  français,  et  plus  particulièrement  à 
certoios  dialectes  qui  ont  conservé  encore  aujour- 
d’hui beaucoup  de  formes  du  latin  : le  vûlaque,  dit 
'aussi  rou/nan;  le  rhétien  ou  langue  des  Grisons;  le 
ladi niuue.  nui  se  parie  dans  l’Engaddine.  J<js.  Planta 
a écrit  VH is foire  des  langues  romanes  (Coire,  1776J. 

On  appelle  spécialement  Langue  romane  ou  Rio- 
mqn  la  langue  vulgaire  de  la  Fiance  du  tji®  au  xi® 
siède.  Elle  se  forma  par  l'introduction  a;ips  la  Lingue 
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lutine  de  mots  celtes  et  fr.uies  auxquels  on  donnait 
des  désinences  latines,  mais  en  supprimant  la  plu- 
part des  inflexions  parce  qu’on  ne  savait  plus  les  ap- 
pliquer. Le  roman  était  universellement  parlé  en 
Gaule  au  x°  siècle.  On  y distinguait  deux  dialectes, 
la  /anoue  d'oil,  qui  se  parlait  au  nord  de  la  Loire, 
et  la  longue  doc,  qui  se  parlait  au  sud  de  ce  fleuve. 
Du  premier  est  née  la  langue  française.  Le  second, 
nui  est  le  vrai  roman,  se  ourle  encore  dans  le  midi 
de  la  France.— On  doit  à M.  Ituynouard  une  Gram- 
maire de  la  langue  romane  (IMG)  et  tin  Lexique 
•le  la  langue  rustique  rwnane  (18.15),  et  à Hoqtie- 
fort  un  Gfossa>re  ne  la  langue  romane  (1 808-20 j» 

ROMANTIQUE  (LiTTEttATinr.  ou  »;f.mie),  nouveau 
ueiire  de  littérature  cultivé  par  des  écrivains  qql 
affectent  de  t'affranchir  des  règles  de  composition  et 
de  style  établies  jtar  l’exemple  de#  auteurs  classiques 
dé  l’antiquité  et  do  xvme  siècle,  et  qui  vont  puiser 
de  préférence  leurs  modèles  parmi  les  vieux  auteurs 
de  notre  littérature  nationale,  dans  le*  rodions  des 
trouvères,  dans  les  romances  du  moyen  Age  (d'où 
le  nom  de  romantiques ),  etc.  Déjà  l'Angleterre  et 
l'Allemagne  avalent  mis  en  bonpeqr  ce  genre  de 
littérature,  lorsque,  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  Mmo  de  Staèl,  puisChateaubriaqd  et  Lemercier, 
commencèrent  la  réaction  contre  l’école  classique  ; M. 
de  Lamartine  lacontinuasousla  Restauration;  M.  Vic- 
tor Hugo  l’acheva,  et'  fut  longtemps  considéré  comme 
le  chef  de  V École  romantique . M.  Alex.  Dumas  est  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à la  populariser  au 
théâtre.  Pendant  quelques  années  la  lutte  fut  vive 
entre  les  élastiques  et  les  romantiques  ; aujourd’hui 
elle  s’est  apaisée  rooyennautdc  mutuelles  concessions. 

ROMARIN,  Ros  murintts,  genre  de  la  fantHle  des 
labiées,  se  compose  «le  plantes  qui  doivent  leur  nom 
a la  rosée  qui  les  contre  fréquemment  sur  les  plages 
maritimes  leur  habitatioh  favorite.  Ce  sont  des  ar- 
bustes trèa-raineux,  qui  ne  dépassent  guère  1 mètre; 

A feuilles  linéaires  et  persistantes,  luisant?*  én  dessus 
et  blanchâtres  en  dessous;  A fleurs  d'un  gris  bleuâtre 
où  d'un  bleu  cendré,  disposées  en  petites  grippes 
terminales  : calice  comprimé  au  sommet,  A delt*  lè- 
vre*; corolle  labiée,  A lèvfe  supérietnfc  bifide  ; deux 
étâmîhcs  fertiles  ; filets  açqm%  munis  ehadun  d*unp 
dent  latérale.  Toutes  les  parties  de  la  plàhte  répan- 
dent une  odedr  afomatiqoe  assep  forte.  Le  RCmnrin 
commun  (R.  officinal »>),  vulgAirement  Encensier , 
est  un  arbrisseau  de  1 A 2 mètres,  qui  croit  np  abon- 
dance sur  les' rochers  du  midi  de  l'Europe,  dans  la. 
Grèce  fié  Levant,  1a  Rarbàrie,  etc.  Les  anciens  |'a- 
▼Aient  surnommé  Herbe  aux  couronnés,  parrfcjqu'on 
l’entrelaçait  (lans  les  couronnes  avec  le  mjriexi  le 
laurier.  Dans  certains  pays,  cm  en  plaçait  une  branchq 
dans  la  main  des  morts  ; aiflcfirson  lé  plantait  sur  les. 
tombeaux.  On  forme  avec,  cet  arbuste;  daus  le  mldj 
■de  la  France,  de  fort  belles  palissades.  La’ bonté  du 
miel  do  Narbonne  et  de  Mnhonjcst  due  au  parfum  dés 
fleurs  dtl  romarin , sur  lequel  butinent  les  abeiHcs. 
Cette  plante  rend,  dlt-on,  plus  savoureuse  la  chair  dos 
npftitoiis  qui  la  brodWt.  Les  cuisiniers  se  serrent  du 
romarin  pour  aromatiser  qoclqucs  mets.  On  rem- 
ploie en  Médecine  comme  tonique  et  excitant  : ou. le 
phmd  à llntéricur  en  infrision;  on  s’en  sert  A l’ex- 
t«  rit ur,  bouilli  .1  ins  1--  vin,  pour  fortifier  les  mem- 
bres, prévenif*  la.gangrAoe.  et  rétablir  la  sensibilité 
dons  les  parties  frappées  d'atonie.  Les  parfumeurs 
« b fbnl  un  grAnd  usage  : c'est  un  des  principal*  in- 
grédients de  la  fameuse  Eau  Ht  lù  reine  de  Hongrie. 

Dans  le. Langage  des  fleurs,  le  Romarin  est  le 
symliole  de  la  franchise  et  de  la  bonne  foi.  , . 
’ On  appelle  vulgairement  Romarin  de  Bohême, 1g 
Lcd  on  des  marais;  R.  du  Nord,  le  Galé  odorant; 

H o'je.  le  Rhododendron  fernig.m- ftUL 

ROMESTECQ,  jeu  <Jo  carte*  péu  cônnu  et  fort 
compliqué,  qui  se  joue  A 2,  4 ou  G personnes,  axer 
un  |c’u  de  piquet  rruquél  on  a ajouté  lés  six.  Son 


nom  rient  de*  deux  mots  rome  et  stecq  , e ni  ployé-* 
dans  ce  jeu,  le  J»*  pour  exprimer  une  leyée  dé  2 
cartes  inférieures  semblables,  lu  2«  pour  la  dernière 
levée,  qui  vaut  toujours  un  point  a celui  qui  la  fait. 

RONCE  («lu  lutin,  runca.  runcimf,  instrument  a 
crochet,  sarcloir  j,  Ruàus,  genre  de.la  famille  des  Rô- 
sa«  ées,  se composede  plantes  frutescentes,  quelquefois 
herbacées,  eu  générai  sarmenteuses  et  années  «l'ai- 
guillons, qui  croissent  dans (outesYes  Contrées  tempé- 
rées» quelipiefois  même  entre  les  tropique*  : feuilles 
simples  ou  composées,  de  formes  diverses  et  pourvues 
•le  stipules;  Heurs  assez  grandes,  réunie*  en  grappe» 
ou  en  bouquets:  calice  persistant  A 5 divisions,  corolle 
A fi  pétales  ; étamines  nombreuses  ; réceptacle  des  se- 
mem  es  court , .conique  ; chaque  semence  est  enve- 
loppée par  une  pulpe  suenileut&d'où  résulte  une  baie 
composée.  On  distingUjLplutieurs  espèces  de  Ronces. 

La  Ronce  des  haies  [R  fruticotvs),  vulgairement 
Mûrier  sauvage.  Alnron,  Mûrier  de  rennM,  Frnu t- 
broisier  sauvage,  qui  est  la  Rortre  proprement  dite, 
croit  dans  les  broussailles,  tes  baies,  les  lieux  cou- 
verts, etc  : tiges  sarmenteuses  et  anguleuses,  feuil- 
lus composées  pour  la  plupart  de  b folioles  ovales, 
aigues , vertes  en  dessus,  cotonneuses  et  blanchâ- 
tres en  dessous,  dentée*  eu  scie;  fleurs  blanches; 
les  fruits  ont  une  saveur  acidulé,  assez  agréable. 
Les  tiges  servent  dans  les- campagnes  à chauffer  le 
four.  Les  féuilles  sont  employées  en  décoction  dans 
les  maux  de  gofgA;  on  fait  avec  les  fruit*,  clan*-  cer- 
taines provinces,  un  viu  assez  bon;  on  en  relire 
de  l'eau-de-vié  par  disli)latiop;  on  en  fait  aussi  un 
sirop  et  de\  couiltures  afcsez  agréables  : enfin  on  les 
emploie  dans  le  Mi«Jf  A colorprles  vins  blancs.  — - La 
R.  à fruits  bletti  ( R.  cte.yus)  est  également  4rê*» 
commune,  surtout  dans  les  terres  en  jachère  : titres 
couchées  Cl  plus  grêlés  que  dans  .l'espèce  précé- 
dente; baies  couvertes  d’une  poifffelère  bleuâtre,  et 
dont  le*  grains  se  séparent  rifiturcllenu-nt  à la  ma- 
turité; ses  fruits  sont  aussi  plus  fades’et  moins  abon- 
dants. — La  R.  faux  HfHrier  ( R.  ehnh\frjnoru%  ) , 
plante  herbaçée  A racinçs  rampantes,  croit  dans 
les  maruis  tourbeux  de  la  Laponie,  xle  Mar  Suède, 
Danemark,  etc.  : baies  ovales  «l’nn  ropx  cîatr,  d’une 
saveur  aigrelette  assez  agréable;  elles  sont  bonne» 
A manger,  rafraîchissantes  ; les  Lapons  le»  conser- 
vent d’une  année  & l’autre-en  loacouVraut  de  neisc , 
en  Suède , on  en  fait  une  limonade  très-agréable 
dans  J«*s  chaleur*  de  l’été.  — La  Rrdes  rochers  (R. 
Saxahtis),.  A tiges  droitèy,  A baie*  rougeàtrés  d‘pne 
ttyeûr  aigwlette,  sé.  trouve  sur  les  rocheni  det’Alpes 
el’dàns  les  contrées  dti  Nord. — Dour.la  Ronce  du  r/nmt 
Ida  [Rubus4dœus)i  qp  Framboisier,  Voy.  ce  mot. 
/-4)an**lo  Langage  des  flèurs,  la  Rodce  ést  le  sym- 
bole de  l’envie.  " { »*  **j  . • 

’RONCETTE,  nom  vulgaire  du  Traquet. 

R0NC1NE  (du  latin  runca,  runcina,  instrument  a 
crochet , rabot),  sq  dit,  en  Botanique,  dés  feuilles 
découpées  divisées  A droilq-et  A gauché  par  dès  dé- 
roupures  lat.  r\d.  < en  laium-s  algul  - . i»  I néçs,  et 
dans  lesquelles  le  sommet  des  Inhïions  est  recomrbé 
vers  le  bas  tomme  le  fur  d’qne  f mcille  : telles  sont 
les  ffeuilles  du  Pissehlit 

RONDACHE,  gyaitd  bouclier  «1«  forme ^ ronde,  en 
tzs&ge  dès  le  teiiq*s  d q (Uiarlemaane.  Il  étdlt  égalc- 
roXmt  porté  par  la  cavalerie  ét  par  l'ihfanterie.  CMait 
J anncd.  l.  nsiv<  •!<-. chevaliers  errantif.  Il  etftU  long- 
temps dans  no*  (roifpes  un  coFps  de  RondnrJiers. 

RONDE.  A l'Armée,  on  nomme  airisi  : 1«*  la  visite 
«pie-  fait  un  nffle ier  aux  postés  j»our  ytAr  si  les  sen- 
tinelles sont  éveillées.  Si  (ou  test  çn  bon  ordre  ; 2°  U 
trni’i|>e  mémo  qul  foit  la  ronae^la  tonde  rnnjai’tsi 
celle. que  fait  le  iqajor  pour  savoir  *sl  les  officine  et 
lus  soldais  sont  & leur  poste,  visiter  l'èlat  des  cor}ts 
de  gArde,des  sentinelles,  et*.-  ^ 

Dans  la  Notation  mt^icalt',  une  Ronde  çst  tjne  6qtc 
dé  musique  de  forfne  clrcoliice,SansqùeueIO).  Elle 
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vaut  2 blanches,  4 noires,  8 crochet,  16  doublet  cro- 
ches, 32  triplet  crochet,  64  quadruples  crochet.  On 
l'appelait  autrefois  mm -brève.  La  ronde  est  la  plus 
longue  <le  toutes  tet  note*,  celle  qui  a le  plut  do 
valeur.  Kilo  sert  d'unité  de  la  mesure  en  musique. 

On  appelle  aussi  Rot.de  un  air  du  danse  populaire 
composé  pour  être  charité,  et  divisé  en  couplets  avec 
utt  refrain  que  l oo  répété  en  chœur,  et  sur  lequel 
let  danseurs  sautent  eu  rond,  en  se  tenant  la  tnain. 
fl  | .i  dis  rond,  s a la  lm  ,1,.  plnsinir>  o|.«t.is  n,- 
uiique*  ou  vaudevilles  : ce  sont  des  couplets  chantés 
successivement  par  chaque  actenr  avec  un  refrain 
que  tous  chantent  en  chœur,  et  souvent  en  damant. 

En  Calligraphie,  la  Ronde  est  une  écriture  arrondie 
dont  les  caractères  sont  presque  perpendiculaires. 

RONDEAU , petit  poeme  dont  la  forme  a souvent 
varié.  Le  plus  souvent  il  se  compose  de  treize  vers 
Mir  di-u\  mues,  («Tinant  deux  slunrcs  de  cinq  vers 
séparées  par  un  tesret,  et  dans  lesquels  on  répété,  à 
la  fin  du  tercet  et  de  la  seconde  stance,  les  premiers 
igots  du  premier  vers  de  1a  première  stance.  On 
trouve  aussi  des  rondeaux  composés  de  deux  qua- 
ir.uji'  Séparés  par  un  distique  (l(.  simple),  ou  de 
six  quatrains  dans  lesquels  on  ramène  les  4 vers  du 
premier  quatrain  [H.  redouble). 

La  simplicité,  la  facilité  et  le  naturel,  font  le 
mérite  du  rondeau.  On  connaît  le  vers  dé  Üoileau  : 

Lt  HoimJcju,  né  GaoloU,  a la  ufrtt i.  (jrt  po4t.,  U,  t\».) 

Cependant  on  donne  aussi  à l'épjgnnmne  cotte 
forme  : tel  est  lé  célébré  rondeau  adressé  à Rense- 
rade  par  Prépcftt  île  G raniment , qui  commence  et 
ünit'par  ces  mots  : A La  Fontaine. 

Clément  Marof  Mit  le  premier,  suivant  BoHeau, 

A. de*  refrain*  rt^le*  asservir  lea  rondeaux.  • 

Toutefois  Villon,  qui  vivait  avant  lui,  en  oflto'des 
exemples.  SaiuUGélais,  Voiture  et  Bonserade  se  sont 
surtout  gxcrcés  avec  succès  dans  ce  petit  genre. 

En  Musique,  ou  appelle  Rondeau  (Rondo)  une 
sprte  de  chant  composé  ordinairement'  d*uü»i  pre- 
mière, d'une  seconde  cl  d'une  troisième  reprise,  dont 
la  première  se  rejette  sur  la  secoudo  et  la  troisième. 
Gluck  fut  le  premier  qui  introduisit ,1e'  rondeau  eu 
France»,  dans  sou  o|»éra  d'Orphée.  On  Cité  surtout  le*- 
rondeaux  de  l’iccini,  Sacchiui,  l'acsiello , Cimarosa, 
Mo/art,  Rosslni,  pour  le  chaut;. ceux  d'Haydn,  Mo- 
zart, Ouzlpw  et' Beethoven,' pour  les  instruments.'  . 

RONDE-BOSSE.  Voy.  oosst.  . 

BONDELBTTE,  ro.miei.lk,  rondotç,  noms  vul- 
gaires de  ÏAmret  et  du  Lierrolerrestre. 

' RONDELLE,  bouclier  rond,  fait  U:  pins  souvent 
de  bois  dé  tremble,  ne  différait,  guère  de  la  ron- 
dachr  que  parce  quTl  était  plus  petit.  Il  était  porté 
par  les  francs-aréhm  de*  Charles  VU;  les  Ecossais 
s'en  servaient  encore  en  174ip 

Dans  rindi|sirié,  Rondelle  se  dit  de  pièces  rondes 
de  métal,  dé  cuir,  de  carton,  etc.,  qui  sont  percées 
par' le  milieu,  et  qui  entrent  ordinairement  dans  la 
• on- trm  tiuii  ■ in.i.  lm».  I li  - ...ut  y,  - 

néralcnlenl  employées  pour  opérer  et  rendfe  plus 
parfaite  ,1a  juxtaposition  de  deux  surfacesen  con- 
tact. — On  dônno  aussi  ce  nom  aux  disques  de  drap 
-humide  qüi  entrent  daus  la  composition  dés  piles 
galvaniques  ( Fqy.  pile  y.  — Oh  appelle  Rondelles 
fusibles  des  plaques  d'alliage  Aisée pti blés  de  fondre 
à des  taiipéralur^s' déterminées,  et  destinées  U ou- 
vrir, sur  irtic  chaudière  y une  issue  a la  vapeur,  si 
les  soupape*!  cessaient  «Je  forte Ûojiuer. 

imviui  i'  i ..  ..i...  m..  r.. 


ROMHKrt  , Loirtar,  arbre  Ile  la  famille  dgaPal- 
: le  L>d(n 


rniers,  que  l'un  confond  souvent  ayec  le  Lodotcce 
(Vou  co  mot),  croit  dans  nie  de  flcvlap,  dans  celle 
de  Java  et  sur  la  côte  de  Coromandel.  Cet  frbra  s'é- 
lève .H  plus  de  10m.;  il  est  couronné  à son  sotpmel 
par  un  large  faisceau  de  feuilles  "palmées,  Içs  unes 
droites,  les  autres  horizontales,  pértées  sur  des  pé- 
tioles épineux.  M né  fournil,  dit-on,  de  fruits  qu'due 


seule  loi*  dan»  sa  vio , et  meurt  bientôt  après.  Les 
indigènes  retirent  du  Rondier  une  liqueur  fermen- 
tée , et  une  espèce  de  sucre  de  qualité  inférieur»*. 

RONFLEMENT,  bruit  qui  se  fait  entendre  durant 
l’inspiration  chez  certaines  personnes  dormant  la 
bouche  ouverts.  Il  sc  produit  dans  l'arrière-bouche 
et  les  fosse  h nasales.  On  l'attribue  à la  vibration  du 
voila  du  (talais,  vibration  qui  a ie  l’air 

traverse  l’arrière-bouche,  particulièrement  pendant 
l’inspiration.  A se  distingue,  par  son  siège,  du  n\ht 
ronflant,  qui  a son  siège  dans  les  bronches. 

RONGEURS,  Glires,  4*  ordro  de  la  classe  des 
Mammifères,  comprend  des  animaux  de  petite  taille, 
dont  le  caractère  principal  est  de  n'avoir  que  doux 
sortes  de  dents,  dos  incisives  et  des  molaires  : Iws 
canines  n'existent  pas,  et  leur  place  est  vide.  la* 
incisives  sont  au  nombre  de  deux,  grandes,  fortes, 
profondément  enfoncées  dans  les  mâchoires,  tri**- 
artjuées  et  tranchantes.  Les  molaires  varient  pour  le 
nombre  et  la  forme;  on  en  compte  depuis  deux  jus- 
q u ’g  six  à chaque  méritoire.  Indisposition  des  dents, 
jointe  &.  l'étroitesse  de  la  bouche,  à la  faiblesse  des 
muscles  maxillaires  st  à la  conformation  des  mem- 
bres de  dovant , dout  l'avant-bras  ne  peut  tourner, 
et  dout  lot  doigts  ne  sont  que  des  ongles  courts  et 
obtus,  ne  permet  a res  animaux  que  de  ronger.  Leur 
tête  oblungue  se  termine  par  uu  museau  bombé  et 
arrondi  ; leurs  inetçbres  postérieurs,  étant  pl  is  longs 
que  oedx-  de  devant , élèvent  toujours  leur  crouito. 
au-dessus  de  leurs  épaules  surtout  A l’état  de  repos  ; 
leurs  pattes  «ont  terminées  par  des  ongles  robustes, 
propres  à fouir.  Leur  pelage  est  généralement  épais  : 
ce  sont  ces  animaux  qui  fournissent  la  plupart  des 
pelleteries.  La  vie  des  Rougeur*  est  sédentaire.  Leur 
nourriture  se  «impose  en  grand 
de  fruits,  etc.;  quelques-uns  soûl  omnivores. 

Les  princifiaux  Rongeurs  qui  vivent  & l'état  sau- 
vage en  France  sont  Y Ecureuil,  la  Marmotte,  le 
Castor,  le  Loir,  le  Rat , le  llantster , le  Cavifxi- 
gnol)  le  Lapin  et  le  Lièvre.  On  trouve,  en  mitre, 
dans  Je-' reste  de  l'Europe,  le  Porc-épic,  fa  Gerboise, 
la  Gerbil/e , le  Spatax , etc. 

Plusieurs  classifications  ont  été  données  de  cet  or- 
dre remarquable.  Une  des  plus  récentes,  celte  de 
M.  I*.  Gervais,  le  partage  en  8 familles  savoir  : 1°  le* 
Sciuridés  (Ecureuil,  Marmotte,  Castor,  etc.);  2" les 
Mandes  (Rat,  Loir,  Campagnol,  Ondatra,  Gerhillc, 
Spaliix,  etc.  );  8®  les  Dipodes  (Gerboise,  llélauiys)  : 
4°.  les  Qténamydes  ; 5°  les  Hystricides  (Poro-épk , 
Myopotame,  Echiuiys,  Agouti,  etc.)  ; 69  les  Cnviens 
(Cabiai,  Aperea,  Cochon  d inde)  ; 7*-les  Ia yaséo- 
midet  (Chinchilla),  et  8®  les  üfppridât  (Lièvre, .La- 
pin et  Lagotnys).  — On' trouve  beaucoup  d-’esfRro* 
fossiles  qui  n'ont  plus  de  représentants  aujourd'hui. 

ROOD,  mesure  agraire,  usitée  en  Angleterre, 
vaut  10  de  nos  ares,  )1  centiares,  677. 

ROQUEFORT  imoyACE  de).  Voy . frovucr. 

RO.QlJE LAURE,  manteau  fermé  sur  lqjJevant  pgj* 
des  boutons  depuis  le  haut  jusqu'en  las,  a ‘été  ainsi 
nommé  du  dur  de  Roquelauft  qui  le  mit  à la  mode. 

ROQUER  (de  roc,  ancien  nom  de  la  four),  terme 
du  jeu  d'échecs.  Four  roquer , il  fout  approcher  la 
tour  auprès  du  roi  et  passer  le  roi  par  derrière  pour 
le  placer  à.l’autro  cas»  /oignante.  Où  ne  peut  ro-' 
>juei-  au'une  fois,  et  encore  fouUil  n’avoir  point  déjà 
remué  le  roi  ni  la  tour. 

ROQUET.  Ce  nom,  que  l'on  donne  en  général  et 
par  mépris  à tous  Je»  chiens  de  petite  taille,  désigne 
sp»  i i.liciii.  nt  une  variété  de  Çbteus  de  la  famille  des 
Dogues.  Le  Roquet  a la  tète  ronde,  le  front  bombé, 
les  oreilles  petites;  ses  jambes  sont  sèches  et  sa 
queue  retroussée  ; son  pelage  est  ras:  quelques-uns 
l'pnt  atiequiné , c.-a-d.  moucheté  de  noir  sur  un 
fond  blanc.  Le  mélange  du  Roquet  avec  le  Doguhi 
fournit  le  chien  d'Artois  ou  chien  lillois. 

RGQUKTTK , nom  vulgaire  de  deux  plantes  cru- 
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rilèresf  l&  Hoquette  de s jardins  ( Eruca  saliva ) et 
la  Hoquette  sauvage  ( E.  sqlvestris).  La  première, 
•pii  appartient  k la  tribu  des  Brassicées,  a une  tige 
rameuse,  des  feuilles  longues,  vertes  ; des  Ileurs  d'un 
blanc  bleuâtre  Ou  d'un  jaune  pâle,  disposées  en 
grappes  au  Sommet  de  la  tige.  Elle  répand  une 
odeur  forte  et  désagréable,  et  a une  saveur  âcre  et 
piquante  ; «-lie  s'emploie  néanmoins  dans  les  cuisines 
comme  ü.*<.iisonneiucnt,  se  sert  sur  les  bibles  comme 
salade,  el  se  prescrit" en  médecine  comme  stimulante 
« t antlscorbatfouè.  — La  MeoiMb  appartieiit  .1  la 
tribu  des  Sisymbriées  : c'est  une  plante  a tige  droite, 
brancliue,  diffuse,  un  peu  étalée,  a feuilles  pinnées,  à 
racine  rampante,  à fleurs  jaunes  : elle  estcomfnune 
dans  les  lieux  sablonneux , humides,  et  le  long  des' 
murailles.  Elle  se  mange  aussi  en  salade. 

Hoquette,  nom  vulg.  de  la  Perdrix  de  montagne. 

Hoquette,  fusée  de  guerre.  Voy.  fusée. 

ROQUILLE  (que  Roquefort  dérive  de  Coquille ), 
petite  mesure  de  capacité  employée  surtout  pour  le 
vin,  vaut  un  quart  de  setier,  ou  un  huitième  de  litre. 

ROUELLE  1 du  latin  rot,  roris , rosée),  Rorella 
ou  Hos  Salis,  plante  ainsi  uommée  & cause  des  nom- 
breux poils  glanduleux  qui  recouvrent  ses  feuilles, 
et  qui  sont  semblables  a autant  de  gouttes  de  rosée. 
On  la  nomme  aussi  Drosera.  Voy.  ce  mot. 

RORQUAL,  Hoçqualus,  dit  aussi  Bnleinoptère  à 
ventre  plissé,  espèce  de  Cétacé  du  genre  Raleine, 
propre  aux  mers  du  Sud.  C'est  le  plus  long,  sinon 
le  plus  gros  des  cétacés;  il  est  remarquable  par  les 
rides  qui  sillonnent  sa  poitrine,  cl  qui  permettent  à 
cette  "partie  une  dilatation  considérable , dilatation 
dont  l’usage  est  inconnu.  Dans  les  mers  d'Europe 
on  en  rencontre  deux  espèces  : le  Rorqual  de  lu 
Méditerranée  et  le  Jubarte  des  Basques.'  Voy.  ba- 

l.EWB  et  JUBARTE. 

UOS.  Dans  les  métiers  à tisser,  on  appelle  ainsi 
une  espèce  d'échelle,  couchée  daus  le  battant  du 
métier,  et  entre  les  échelons  de  laquelle  passent, -de 
deux  en  deux;  tous  les  fils  d'une  chaîne,  qui  y con- 
servant leur  position  respective. 

Hos  nia  ri  mis . nom  latin  du  Romarin. 

Ros  so/is  ou  Rorella . plante.  Voy.  drosera. 

ROSACE,  ornement  d'architecture  en  forme  de 
rose  ou  d’étoile  à plusieurs  branches,  qu'on  emploie 
dajis  les  compartiments.  Les  rosaces  occupent  le  mi- 
lieu des  compartiments  en  caissons  dont  on  décore 
l'intérieur  des  voûtes  ou  la  superficie  des  plafonds. 

ROSACEES  (du  genre  type  Rosa.  Rosier),  grande 
famille  de  plantes  dicotylédones  poly pétales,  h éta-  ‘ 
mines  périgynes,  renferme  des  punîtes  herbacées, 
des.  arbuste?  et  des  arbres  : feuilles  alternes,  simples 
ou  composées,  accompagnées  û leur  base  de  2 stipu- 
les persistantes,  quelquefois  soudées  avec  le  péticrté  ; 
fleurs  à inflorescence  variée  : calice  gamosépale, 
a 4 on  f»  divisions,  quelquefois  accompagné  exté- 
rieurement d’une  sorte  d’invy  lucre  ou  càUcule  qui 
fait  corps  avec  le  calice  ; corolle  a 4 ou  5 pétales 
réguliers,  alternes  avec  les  sépales  et  imbriqués; 
étamines  nombreuses  et, distinctes;  pistil  formé  ten- 
tât d'un  ou  de  plusieurs  carpelles  libres  et  distincts, 
placés  dans  un  calice  tubnleux  ; tantôt  de  carpelles 
adhértuts  par  leur  côté  extérieur  avec  le  calice  , ou 
soudés  entre  eut,  ou  bien  encore  réunis  en  une  sorte 
de  capitule  sur  un  réceptacle  commun  ou  gynophoro  : 
chacun  de  ces  carpelles  est  uniloculaire,  et  contient 
1 , 2 ou  ùn  plus  grand  nombre  d'ovules  ; style  plus 
<>u  moins  latéral;  stigmate  simple.  Le  fruit  est  tan- 
tôt  une  véritable  drupe , tantôt  une  mélonide  ou 
pomme,  tantôt  une  ou  plusieurs  akènes,  ou  une  ou 
plusieurs  capsules  déhiscentes,  ou  enfin  une  réunion 
de  petites  akènes  mi  de  petites  drupes,  formant  un 
capitule  sur  un  gyuophore  qui,  dans  quelques  gen- 
res, devient  charnu. 

Otto  grande  famille  comprend,  outre  les  Rosiers, 
qUi  en  forment  .le  genre  type*,  une  foulé  d'autres 


végétaux  remarquables,  et  notamment  la  plupart  de 
nos  arbres  fruitiers  : Pommiers.  Poiriers,  Ct>g  aus- 
si ers , Néfliers,  Cormiers , Cerisier 's , Pruniers  „ 
Abricotiers , Amandiers * Pêchers.  Un  y fait 'aussi 
quelquefois  entrer  le  Fraisier  et  le  Féaryboixier. 

De  Candolle  la  partageait  en  8 "tribus  : Rosacées 
exotiques  ou  Chrgsobaiiu>ées . Drupacées  ou  Amgg- 
dalées,  Spiréacées,  Neuradées , Digadées.  Sangui- 
sorbées . Rosées  et  Pomarées.  Aujourd'hui  on  la 
subdivise*  en  6 familles  distinctes  : les  Rosacées  pro- 
prement dites  ou  Rosées,  les  Pomarées , les  Neura- 
dées, les  Dri/adées  ( formant  6 tribus,  Dr  g ad ée  s 
proprement  dites,  Dali  bardées,  Fragariées.  Cha- 
mœrhodées  , Sanyuisorbéeq  et  Çercacarpees  ) , les 
Spiréacées  (formant  2 tribus,  Spirées  et  Quilla- 
/eerl,  les  Amygdalées  et  les  Chrysohalanées. 

ROSAGE,  plante.  Voy.  rhododendron. 

Les  Teinturiers  appellent  Rosage,  l'action  de  rt>- 
ser,  c.-à-d.  de  donner  de  l'éclat  et  de  la  vivacité  à 
la  couleur  du  coton  teint  avec  la  garance. 

ROSAIRE  (du  latin  rosarium,  couronne  de  roses), 
grand  chapelet,  composé  de  150  petits  grains  et  de 
15  grains  plus  gros  que  l'on  appelle  roses,  et  qui 
"éparent  les  autres  de  dizaine  en  dizaine.  On  récite 
un  Pater  sur  les  gros  grains  et  un  Ai*  Murin  sur 
les  petits.  Au  bout  du  -rosaire  pend  une  croix  sur 
laquelle  on  récita  le  Credo  ( roy.  chapelet).  Le 
nombre  de  15  on  *3  fois  5 a été  adopté  en  mémoire 
ries  5 mystères  joyeux,  des  5 mystères  douloureux, 
et  des  5 mystères  glorieux  ou" la  Vierge  a eu  part. 
— L’usage  du  rosaire  a été  établi  au  xm*  sièclépar 
S.  Dominique.  Pie  V institua  la  Fête  du  rosan •*;. 
Grégoire  XIU  la  généralisa  après  la  victoire  de  Lé-* 
pacte  remportée  sur  les  Turcs  en  N>71,  parce  qu'ou 
attribuait  cette  victoire  à"  la  dévotion  du  rosaire - 
il  la  fixa  au  premier  dimanche  d’octobre. 

U a existé  plusieurs  çonfréries  et  plusieurs  ordres 
de  chevalerie  sou*  le  nom  du  Rdsoire,  notamment 
la  Confrérie  du  Rosaire , instituée  par  S.  Domini- 
que ; l'ordre  du  Collier  céleste  du  saint  Rosaire 
fondé  en  France  en  1645,  à la  demande  d'Anne 
d'Autriche,  pour *50  filles  nobles;  et  l'ordre  mili- 
taire de  N.-D,  du  Rosaire,  fondé  en  Espagne  uar 
Frédéric,  archevêque  de  Tolède. 

ROSALIE,  se  dit,  en  Musique»  d’une  phrase  ré- 
pétée plusieurs  fois  sur  les-cordes  qui  sorti  un  degr* 

• plus.haut  ou  plus  bas.  Les  bons  compositeurs  évi- 
tent'les  rosalies,  comme  fastidieuses  et^ banales. 

ROSAT,  épithète  donnée  aux  préparations  phar- 
maceutiques où  il  cptre  dés  roses,  comme  V Onguent 
rôsat , le  Miel  rosqt , le  Vinhigre  rosat . I^es  roses 
qu'on  emploie  à cet  usage  sont  le  plus  souvent  les 
roses  rouges  ou  roses  de  Provins.  — L 'Onguent  ro- 
sat est  le  produit  de  l’infusion  de  roses  pâles  dans 
l’axonge  de  porc.  H est  adoucissant  et  résolutif. 

ROSBIF,  mot  pris  de  l’anglais  Roastbcef  bœuf 
rôti),  désigne  un  morceau  placé  au-déssus  du  filet, 
et  composé  de  plusieurs  côtelettes  réunies! 

ROSE,  Rosa,  la  Ûeur  du  Rosier.  A l'état  saurage, 
la  corolle  de  la  rose  n'a  que  5 pétales  : ce.  n'est  que 
par  la  culture  qu'on  obtient  ce  nombre  considérable 
rie  pétales  nui  font  la  beauté  de  cette  fleur  («roy: 
rosier),  parmi  le*  variétés  de  roses  les  plus  recher- 
r bées  pour  lcrtr  beauté,  leur  élégance  ou  leur  par- 
fum, le  premier  rang  appartient  à la  Rose  mous- 
seuse ou  R.  mousse,  de  couleur  rose  oq  blanche  , 
et  ainsi  nommée  du  fin  duvet  qui  recouvre  ses  ra- 
meaux et  son  calice  ; viennent  càsuite  lu  R.  à cent 
feuilles  avec  ses  nombreuses  variétés  : la  R.  dé 
Hollande,  là  R.  airs  peintres,  la  R.  du  roi,  etc.;  la 
R.  blanche,  qui  e$t  tantôt  d'un  hbnc'virginal . tantôt 
légèrement  teintée  de  rose;  la  R.  du  Bengale , u 
fleurs  généralement  inodores,  mais  dont  une  variété, 
la  R.  thé,  a au  cqntralteunc  odeur  particulière  très- 
prononcée;  la  R.  des  quatre  saisons;  h R.  noisette, 
ainsi  nommée  de  l'horticulteur  ‘Noisette  qui  l'a  i*u- 
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portée  d'Amérique  : Ueure  petites  et  nombreuses, 
blanche® , teintées  de  rose  et  réunies  par  bouquets 
de  10  à 12  ; la  fl.  pompon,  charmante  petite  fleur, 
véritable  miniature  de  la  rose  h ceut  feuilles;  la 
H.  n)u/ti flore.  qui  grimpe  le  long  des  murs  exposés 
au  midi;  la  R.  jaune,  très-double,  mais  avortant  sou- 
vent; la  R.  capucin è,  toujours  simple  : elle  s’épa- 
nouif le  matin  et  tombe  avec  le  jour,  etc.  Parmi  les 
variétés  employées  en  médecine,  on  connaît  surtout 
U R.  Uc  Provins,  vulgairement  R.  rouÿf,*de  couleur 
ponceau  ou  violacée  : elle  fait  la  base  de  plusieurs 
préparations  astringentes  ou  purgatives  fort  usitées, 
connue  la  conserve  de  roses,  le  miel  rosal , le  sucre 
rusai,  le  vinaigre  de  roses,  etc.  L’eau,  de  roses 
i V.oy.  iau)  et  Vessenre  de  roses  obtenues  par  distil- 
lation sont  employées  dans  Mode,  de  temps  immé- 
morial, pour  l'usage  de  la  toilette;  elles  n'ont  été 
rontmes  dans  l’Occident  que  depuis  le  jcx*  siècle  ; les 
plus  estime»-»  viennent  encore  delà  Perse  et  de  Tunis. 

La  Rosé  a été  considérée  de  tout  temps  et  chez 
tous  les  peuples  comme  la  reine  des  fleurs . 11  n’en 
est  aucune  qui  ait  été  célébrée  davantage  par  les 
poètes  ou  qui  compte  un  plus  grand  nombre  d’ama- 
teurs. Les  Grecs  PavaienU-onsacrée  à Vénus.  Suivant 
U Fable,  elle  était  blanche  d'abord  et  elle  fut  colo- 
rée par  le  sang  d’Adonis;  ou  par- celui  de  Gupidoti 
ou  de  Vénus  même,  qu’une  épine  avait  blessée.  Ou 
ornait  de  roses  les  statues  «le  Vénus  et  de  Flore  , ôn 
se  couronnait  de  roses  dans  les  festins.  Aujourd'hui 
data  certaines  procédions,  notamment  dans  celle  du 
S(-Sacrenlent,  on  jonche  le'aol  de  feuille»  de  roses. 
On  couronne  de  roses  les  rosières  ( Voy,  ce  mot),  etc. 
— La  ruse  est  en  général  le  symbole  de  la  beauté, 
de  la  grâce , de  la  fraîcheur  et  de  la  tendresse.  La 
rusé  blanche  est  l'emblème  de  la  virginité,  de  l'in- 
nocence; la  rose  roture,  celui  de  l'amour;  la  rose 
dès  quatre  saisons» de la  beauté  toujours  nouvelle  ; 
‘la  rose  mousseuse,  delà  prétention  oa  de  û volupté; 
la  rose  a cent  feuilles  est  le  symbole  des  grâces.  • 
L»Rose  est  le  triomphe, du  peintre  de  fleure;  on 
admire  les  Roses  «le  Redouté,  rer,uell  de  roses,  pein- 
tes, en!£28  planches  : c'est  son  chef-d'œuvre. 

‘On  nomme  vulgairement  Rose  changeante  ou  de 
Cayenne,  la  Ketmie  de  . l'Inde;  R.  de  Guetdre  ou 
R.  diète,  le  Viorne  obier;  R.  de  Jéricho  qù  Jérore, 
l'Abastatique  ; R.  du  Japon,  iTlortensia:  R.  cTItule, 
le  Tagète;  R.  de’Soèl  ou  d'hiver,  l'Ellébore  noir; 
R.  de  sainte  Marie.. une  espace  de  Çoqnelourde;  H. 
de  Sibérie , un  Rhododendron;  R-  t ré  mi  ère.  une 
espèce  dé- Mauve,  in'J’asse-Rose,  connue  des  Bota- 
nistes sous  le  nom  d ’Aloée  ci  cF  Alt  liée.  Voy.  Atrtc. 

Bois  de  rose.  Voy.  bois. 

. -Pomme  de  t'ose  ou  JamLose.  Voy.  fcuctME. 

En  Architeature,  ou  appelle  encore  Rose  tout  or- 
nement en  forma  de  rosace  placé  au-dessous  des 
plafonds  et  dé»  corpiclics,  dans  les  intervalles  qui 
séparent  des  modifions,  dans  le  milieu  de  chaque 
(ace  de  l'abaque  du  chapiteau  corinthien,  etc.;  — * 
•ftÀM  de  compartiment , tout  compartiment  formé  en 
ray  uns.  par  des  phitcfr-bandes,  guillocbés,  entrelas, 
étoiles,  etc.,  et  renfermé  daus  une  jigure  circulaire  t 
il  se  dit  aussi  des  especes  de  petits  bouquets  ronds 
triangulaires  et  en  losanges,  qui  remplissent  des 
renfoncements  de  sofllttes,  de  voûte*,  etô;— flore  dé 
moftènic, , ces  grandes  fenêtres  circulaires  qu'on  ad- 
mire daus  les  églises  gothiques  et"  qui  sont 'formées 
de'  nervures  eu  pierre,  dont  les  intervalles -sont 
remplis  «le  panneaux  de  vitres;  d'où  résultent  des 
comportimeuts  de  toutes  sortes  de  couleurs  « d'un 
effet  très-agrédble  ; — flore  de  jtOvé , tout  pavage 
circulaire,  soit  dé  gré»,  soit  dé  cailloux,  soit  de  pier- 
res aqites  ou  de  pierres  . à fusil,  soit  de  carreaux  de 
marbr?  de  inverses  couleurs,  mêlées  alternative- 
ment, dont  on  orne  certaines  coure,  des  grottes,  des 
fontaine» , oi*  l’intérieur  des  édifices. 

Les  lapidaires  appellent  Rose  Une  façon  partie»- 
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lière  qu’on  donne  aux  diamauts  lorsqu'ils  .ont  peu. 
d'épaisseur.  1 * rose  a une  base  plant-  ; elle  est  facet- 
tée en  dessus  sur  toute  sa  surface,  et  n'offru  point  df 
table  ni  de  culasse  comme  le  brillant.  On  ne  taille 
en  rose  que  les  diamants  qui  ne  sauraient  être  em- 
ployés autrement. 

Rose  des  vents,  terme  de  Marine,  désigne  l'en- 
semble des  trente-deux  rayons  par  lesquels  on  par-  ’ 
tage  la  circonférence  de  l'horizou,  afln  de  pouvoir  - 
estimer  en  mer  la  direction  des  vents.  Vny . Mme. 

Roman  de  ta  Rose.  po«ùne  du  xme  siècle,  écrit  en  . 
vors  français  de  8 syllabes.  Commencé  par  Guillaume 
de  Lorris,  il  fut  achevé  par  Jean  de  Mtung,  dit  Cio» 
pinel.  C'est  l’art  d'aimer,  renfermé  sous  l’allégorie 
d’une  rose  qu’un  amant  veut  cueillir.  L’idée  première 
de  ce  poème  est  due  à-l\4r(  d aimer  d’Ovide. 

Pour  tes  deux  Roses  dans  l'histoire  d’Angleterre, 
Voy,  rose  au  Met.  unit.  d’Hist.  et  de  Gengr. 

ROSEAU  ,.ArUndo,  genre  de  la  famille  des  Gra.- 
minées,  renferme  des  plantes  herbacées,  communes 
dans  les  étangs,  les  marécages  et  les  terrains  hu- 
mides et  inqndés  ; à racines  vivaces  et  traçantes 
excellentes  pour  èonsolider  la  vase  et  les  rivages;  à 
tiges  articulé»*,  h feuilles  bien  plus  longues  que  lar- 
ges et  à fleure  verdâtres,  généralement  disposées  en 
épis  ou  en  panicules.  Le  genre  Roseau  comprenait 
autrefois  un  assez  grand  nombre  d'espèces  : on  les  a 
réduites  à deux-t  le  Roseau  à quenouille  ( Anindo 
donax  ) , dit  anssi  W.  des  jardtns , Grand  Roseau , 
Canne  Je  Provence  [Voy.  aründo);  et  le  fl.  à ba- 
laij (A.  phragmites) , haut  de  1 à ‘2  m.,  k feuilles 
assez  grandes  : à fleurs  brunâtres,  réunies  au  nom- 
bre de  3 à 5 «buis  chaque  calice,  entourées,  après  la 
floraison  , de  poils  lougs  et  soyeux , et  formant  qne 
longue  panicule  plumeuse  et  toufîhe  d’un  pourpre 
noirâtre.  Cette  seconde  espèce  croit  sous  tous  les 
climats,  dans  les  marais,  sur  le  bord  des  rivières 
et  des  lacs,  etc.;  elle  fleurit  en  septembre.  Les  bes- 
tiaux recherchent  ses  feuilles  au  printemps  ; on  peut 
même,  én  casde  disette,  en  manger  1m  jeunes, polis- 
ses, et  faire  nn  pain  grossier  avec  les  racines  ré- 
duites en  farine.  Ces  racines  sont  employées  en  mé- 
decine comme  celles  du  chiendent-.  C'est  avec  la  tige 
creuse  du  roseau  que  l’on  fabriqua  les  premiers  in-1 
struments  à vent  : on  s'en  sert  encore  pour  fabri- 
quer des  flûtes  de  Pan , des  anches  de  hautbois  et 
de  basson  ; on  en  fh.it  aussi  des  bobèches  pour  le 
coton,  des  peignes,  des  nattes  de  tisserand,  etc.;  en 
coupant  la  panieule  avant  l’épanouissement  de  ses 
fleurs,  on  en  (hit  de  petit*  balais  d’appartement.  Cette 
panicuhîpeut  aussi  servir  à teindre  la  laine  en  vert. 

Parmi  lés  autres  espèces,  on  complaît  le  fl.  dé/’hirfe 
ou  Rambeu  (A,  bamoos\  ; le  fl.  des  sables,  ou  Cala- 
inagrosti»;  le  R. panaché,  ou  Alpiste  chiendent;  le 
fl.  épineux , ou  Rotang;  le  R.  des  étangs,  le  fl. 
de  la  Passion , ou  Ma$s«?tte.  Voy.  bamboü,  etc. 

ROSE-CUQIX,  secte  d’Wuminés.  Koy.  le  Dial, 
uyiv.  d’Hrst.  ét/te  Géogr. 

ROS£E'(du  latin  rôs j,  vapeur  humide  et  fraîche 
qui  se  dépose  sur  la  terre  et  les  plantes  en  goutte- 
lettes tres-déjiées.  Lorsqu'elle  se  dépose  le  soir,  elle 
prend  le  nom  «le  serein.  Après  le  coucher  dh  soleil, 
par  les  nuits  calmes  et  sans  nuage*,  la  terre  et  tous 
les  corps  dispersés  a sa  surface  se  refroidissent  par 
l'efffet  du  rayonnement  \«  ra  1« g espaces  célestes.  Lhir 
conserve  mieux  sa  chaleur  ; mais  presque  tou»  les 
corps  deviennent  plus  froids  que  lui,  suivant  leur 
pouvoir  rayonnant,  leur  conductibilité,  l'aspect  sous 
- lequel  ils  peuvent  voir  le  ciel,  la  manière  dont  ils 
sont  exposés  aux  vents  ou  aux  courants  d’air.  L'air 
char&é  de  vapeurs  d’eau , venant  alors  en  contact 
avec  les  corps  plus  froids  que  lui , y dépose  une 
grande  partie  «le  l'eau  qu'il  contient,  et  celle-ci  se 
roddense  naturellement  en  plus  grande  abondance 
sur  les  corps  les  plus  froids,  surceux  qui  rayonnent  le 
pins  : aussi  voit-Hin  U rosée  se  déposer  de  préfèrent»* 
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nir  l.i  terre  végétale,  puis  sur  les  plantes,  puis  sur 
les  pierres , et  en  dernier  lieu  sur  les  métaux.  • 

Lorsqu'il  fait  du  vent,  ce*  inégalités  de  refroidis- 
m ment  disparaissent  plus  ou  moins,  l’air  ramenant 
U-*  corps  a sa  propre  température,  à mesure  qu’ils 
se  refroidissent  jar  le  rayonnement.  Elles  ne  se 
présentent  pas  non  plus  pur  un  ciel  couvert , parce 
qu'alnrs  la  chaleur  diffuse  des  nuages,  diversement 
absorbée  par  les  differents  corps,  rend  leurs  pertes 
à peu  près  égales  et  analogues  â celle*  de  l’air. 

Si  le  phénomène  a lien  à une  époque  de  l’année 
où  la  terre  a été  moins  échauffée , où  le*  nuit*  sont 
plu*  longues , et  où  par  conséquent  la  durée  du 
rayonnement  est  plus  grande , le  refroidissement 
peut  aller  jusqu  a la  congélation  de  la  rosée  : cela 
s’appelle  la  gelée  Manche  nu  le^  givre. 

Un  doit  au  Dr  Wellarexplication.de  lu  rosée,  au- 
jourd'hui adoptée  : elle  date  de  181i>. 

ROSÉES,  tribu  de  la  famille  des  Rosacées,  qui  a 
'pour  type  le  genre  Rosier  : tiges  frutesceutes,  ar- 
mées d 'aiguillons;  feuilles imparipennôes,  munies  de 
stipules;  tulle  du  calice  resserré  au  sommet;  ovaires 
nombreux  placés  autour  du  calice,  qui  devient  charnu 
et  les  enferme  ; styles  libres  ou  soudés;  aliène  osseux. 

ROSKLET,un  des  noms  de  YUennme.  V.  huimirk. 

ROSEOLE,  dite  aussi  Rougeole  boutonneuse,  k orte 
d éruption  cutanée  de  fort  peu  d’importauce  qui 
sut  vieut  quelquefois  comme  simple  accessoire  dans 
le  cour*  d’affections  internes  plu*  ou  moins  graves  : 
elle  consiste  en  petites  taches  roses  diversement 
liu urées , sans  élevures  ni  papules.  Elle  se*  dissipe, 
d’elle-mémo  et  u 'exige  aucun  traitement. 

ROSETTE.  OutjTe  les  uœuds  de  ruban  en  forme 
de  rôse,  ou  nuuifne  spécialement  ainsi  l’insigne  que* 
U s officier*  de  la  Légion  d'honneur  portent  au-dessus 
de  la  croix  ou  à leur  boutonnière. 

Les  Horlggers  appellent  Rosette  le  petit  cadran  en 
argent  placé  sur  la  petite  platine  d’une  montre , au 
pentre  duquel  est  une  aiguille  portée  à oarré  par  im 
axe,  ct  qui  sert  à faire  avancer  ou  retarder  -par  de- 
gré le  mouvement  de  la  montre.  — Les  fabricants 
de.  peignes  npmment  ainsi  un  instrument  d'acier  en 
forfue  d*  cAne  tronqué , dont  Us  se  servent  pour 
faire  les  deuls  des  peiçues. 

Cuivre  de  rosette.  On  nomme  vulgairement  ainsi 
U*s  ‘plaques  de  cuivre  alliüé,  à cause  des  fou***  ou 
boursouflures  qu’offre  ordinairement  leur  surface. 

ROSIER,  Rasa,  grand  et  beau  genre  du  la  famille 
«tus  Rosacées  il  laquelle  il  donne  son  nom , dl  type 
d*  la  tribu  des  Rosées , renferme  des  ailmtdes  ou 
sous-arbrisseaux  presque  tous  armés  d'aiguillons*  et 

dont  !•  s < sj.. . os  tu  5-iiiiiiiliruiisr>  sont  n paiylu#»  |ial: 

toute  la  terre  : (cailles  alternes  péunées  avec,  im- 
paire, fqntyéei  de  folioles  deniers  en  scie,  avpc  sti- 
pule* ail  nées  au  |*>  1 i*-l-  ; Heurs  terminales,  qiùlqtn- 
, lois  solitaires  , le  plu*  sqyvcnt  groupées  ou  r&ppro- 
• liées  a l extrémité  «le*  ramcqûi;  elles  sont  généra- 
lement grandes,  de  tolileurs  et  de  ntlauce*  trés-di- 
\ erses,  mais  ty  plus  souvent  rosées  : calice  ovale  ou 
arrondi,  resserre  du  sommet,  à 5 division, s,  les  une* 
v entières,  d autre*. jîofcalue  follacqe*  ou  barbues  ; S pé- 
tales a l'élut  «auvage;  étamines  nombreusés,  Suscep- 
tibles de’ se  élfaiiger  en  pétales  par  suite  da  fa. cul- 
ture; ûvaird  int.  rieur,  chargé  de  plusieurs  slj  les.  La 
basa  du  .calice  sç  convertit  en  une  baiq  rougeâtre 
contenant  plusieurs  semences  osseuses,  hérissées  do 
poils.' Pour  plus  de  détails  sur  1a.  fleur,  Vog.  iiose. 

On  compte  aujourd'hui  environ  IR)  especes  de 
Rosiers  ; mais  les  Variété*  obtenues  1141:  U culture 
s'élève  ut  à plusieurs  milliers.  M.  J.  Lindlcy,  dans 
sa  Monoyraphia  Rosarum  (Londres,  1820),  range 
toute*  les  espèces  dans  11  seaions  : 1®  Simphci folia , 
a fleurs  Simples,  bayant  que  0 pétales,  comine  le 
Rosier  ù fleurs  de  Bfrbéris  (R.  berbcrifblia 1,  à 
fleurs  jaunes;  — 2?  Féroces . à tige  année  do  loris 
aiguillons,  comme  le  R.  du  Kayde'hntka  (R.  Kamt- 


chatka),  à rameaux  gré  if  s,  revêtu*  d*un  lomeuttrtn 
brunâtre,  à fleur*  d'un  violet  claii;:  — üe  Uvactealœ , 
à fleurs  accompagnées  de  feuilles  bractéales,  comme 
'le  R.  à bractées  {R.  br acte  ata  ),  originaire  de  la 
Chine,  à fleurs  doubles,  blauches  ou  couleur  de  chair; 

— 4°  Cinnamomea , qui  ont  |K>ur  type  le  R.  cm  1- 
nel/e  ( R : cinnamomea),  ainsi  nommé  a cause  de  fa 
couleur'de  son  écorce  : cette  espèce  adonné  naissance 
â de  nombreuses  variété*,  notamment  au  R.  de  pmi 
I R.  maia/if):  — 5°  PimnineUifàliæ , dont  la  princi- 
pal» espèce,  le  R.  ù feuilles  de  pimpreuelle  ( R.  pim - 
pinelii  folia),  tro\i  dans  les  haies  de  toute  l’Eurôpe, 
et  fournit  par  fa  culture  des  variété*  simples,  semi— 
doubles  et  doubles;  — ti®  Ccnti  folia , comme  le  R.  à 
. rent" feuilles  (R.  Centi folia),  *1  remarquable. par  fa 
. grosseur,  la  forni*  arrondie  et  globuleuse  de  ses  fleure, 
ainsi  que  i#ir  lenr  odeur  exquise  et-  leur  teinte  déli- 
cate : « celte  sert  ion  se  rattachent  le  R.  changeant  (fl.  ' 
mutabilis),  le  RI  mousseux  (R.  niuscosa),  le  R.  pom- 
pon ( R . hurguijdjara),  le  fl.  ai  Net  (R.  carifophyb- 
lea),  le  R.  de  Hollande  [R.  maximh),  etc.;  le  R.  de 
Damas  (R.  dvniasccntt  !,  originaire  do  1a  Syrie,  c^ont 
les  variété*  soitt  souvent  désignées  Sous  les  noms  île 
R.  bifere,  R.  de  tous  lt(s  mois,  R.  des  quatre  sa  non  r 
(R.  semjyer  florins);  le  R.  -de  Provins  [fl.  gd/lica ), 
à fleurs  violacées,  employées  en-médec|ne  eoumm, 
astringente»,  glyptiques  et  toniques  : H »e  trouvv» 
«fans  toute  lEurôpe,  et  paratt  être  indigène  de  cette 
Contrée,  quoiqu'on  ait  prétendu  qu’il  avait  été  rap- 
porté de.  Syrie  à Provins  par  un  comté  do  Brie,  au 
retour  des  Croisades  ,"—‘7°  Villosœ,  dont  toutes  les 
parties  sont  revêtues  d’an  duvet  cotonneux,  comme 
le  R.  blanc  (R.  albà ),  qui*  croit  le  long  de  tonte*' 
les  lignes  : — » 8°  Rubiginosa , qui  ont  pour  tel  le 
R.  roui  lié- (R.  rubiginosa),  dont  les  feuilles  -sont 
couvertes,  à-4eur  face  iufériéurer,  de  petites  glande* 
couleur  de  rouille  “qui  distjllcul  \»n  suc  résineux  dont 
lndeur  rappelle  celle  des  pommes  de  reinette  ; T K-  * 
ulàntier  odorant  (R.  f)dea)}  à (leurs  jàupry  exha- 
lant une  odeur  désagréable,  appartient  aussi  h,  cette 
sectiob  ; — d®  Canince , qui  ont  pour,  type  le  /(.  de 
chien  \ R.  canina  )',  ou  Églantitr  commun  ( Vog. 
kclamticr  )•  : oti  y rap|Ku  te  également  le  R.- de- 
/'Inde. (R.  indlcd ),•  importé. de  fa  Chine  en  177J, 
et  qui  a fourni  les  variétés  le*  phis  communément 
cultivée» «fan*  nos  jardin»;  le  R-.ihi  Bengale,  à fleurs 
roses  d'nrn*  grande  frai  dieu  rimais  inodores;  le  R.  de 
la  Chine,  b fleur*  d’un  rouge  in  teinte,  ' et  le  R.  thé. 
dont  la  fleur,  d'un  blanc* jaunâtre  voii  roscNcUir,  a 
una  odeur  de  Uié  très-prônoncée  ; — iO6  Stfstyhr  , 
dont  les  fleure  ont  fas  styles  réunis  én  un  faisceau 
allongé  déliassant,  la  fleur,  corntuo  le  R:  toujours- 
vert  [R.  seinpervirène),  espèce  indigène,  ji  fc-uiRr*. 
persistantes,,  à fleure  hlaneliès  ou  incarnat;  et  le 

R.  tnusgué  (R.-woschatu  1,  oriuiuaire  du  uoèd  de 
l’Afrique,  à fleur*  blanches,  in»,  parftinu-e^’ — 

U1'  Banks iance , qui  ont  pour,  type  le-  R.  de  Banks 
[R.  Ranksiœ),k  tiges  grimpantes  mus  aiguillons,. a 
fleurs  blanches  etoefarantes,  ou  jaunes  et  inodores  etr. 

On  multiplie  les  rosiers  de  graine»,  do  boutures, 
de  drageons,  d'/*4ats,  et  principalement  de  greffes 
suc  Eglantier:  fa*  greffes 'le  font  en  fente  ou  eu% 
écu&sqn,  a uni  doràiAiit  ou  poussant.  La  |dupart  des* 
ro&iert  s’aceOniinoflent  «le  toute’ espèce  de  sol  ; nuis 
ils  préfèreot  une  terre  franèlie;  légère,  amendée 
avpc  du  terreau  r^féétal.  On  'peut  avoir  des  ro>iere 
en  Uour  au  niAieu  de  l ‘hiver  en  les  plaçant  en  put* 
dans  une  serre  ou  sur  une  couche  sans  châssis-.  **  ■ 

ROSIERE,  140111  que  1 ou  donne,  daus.plusicure  en- 
droit* de  fa  France,  à fa  jeune  (Lllequf  a mérité  lè 
prix  de  fa  sagesse.  Ce  prix  c onsiste  en  Une  couronné  , 
<le,roier , ’occompaguée  ordinairement  d'une  «ynme  . 
«l’argent.  Selon  fa  tradition , -ce  prix  fut  iosti tut!  en 
àJÔ  dan»  le  village,  de  Saleuuy,  près  de  Noyou , par 

S.  Médard,  et  la  prétnière  rosière  frit  la  aomr  du  saint  •* 
chèque.  On  ronronne  eacorh  aujourd’hui  df*  rosières 
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A Sofésue*  et  îi  Nanterre,  pres  de  Paru;  à Canon 
(Orne),  à Brlquebec  et  » Saint-Sauveur-le-V  Icouite 
Manche),  h NculUy  en  Bourgogne  iCéte-d'ür),  et*. 

ROSINE,  monnaie  d’or  de  Toscane,  vautïl  francs 
M centimes  de  nôtre  monnaie.  — Les-derni-rasines 
valent  10  freno»  77  centimes. 

ROSSI  ARUS,  nom  latin  , du  genre  Morse. 

ROSOGLIÔ,  dit  aussi  Rosojb. Rosolis  ou  flos- 
solit,  liqueur  sptritucùse  d;une  belle  couleur  toso, 
est-composée  de  roses  île  Provins  que  l’on  fart  ma- 
cérer dons  de  V'alcool  étendu' d'eau,  en  y jbigoant 
du  sucre,  de  la  cannelle,  des  clous  de  girolle  ou  des 
(leurs  d’oranger  ou  ilb  jasmin.  On  fliit  même  du  Itorn- 
g/io  dan»  lequel  il  n entré  pas  dn  tout  de  rosés.  On 
estime  lurlout  le  rosogüo  de  Turin  et  celui  de  Zara. 

' ROSSIGNOL , luscinia.  C«  petit  oiseau , dont  le 
chaut -tnélodieuxehatvne  nos  bois  pendant  les  lu  lies 
nuits  de  l'été,  appartient  à loislge  îles  Passereaux 
dentirostres  et  4 la  famille  des  Sylvladée»  ou  Becs- 
llnl,  section  des  Fauvettes.  11  a le  plumage  roussAlrc 
sus  le  dos  et  les  ailes , et  d’un  blanc  grtsAtre  sous 
là  gorge  et  le  dessous  du  corps.  Son  bcs  est  droit , 
grile  et  pointu,  brun  en  dessus  et  couleur  (le  rliair 
en  dessous;  ses  pattes- sont  grêles,  ses  ongles  cour- 
liés  et  contpriiqés  sur  les  côté»,  sa  quene  arrondie. 
Chaque  année,  Vers  la  lin  do  mars,  le  rossignol  ar- 
rivé dan»  nds  contrées,-  ét,  au  commencement  do 
mal,  il  s'enfonce  dans  les  bols  pour  y construire  son 
nid  : il  -rétablit  d'ordinaire  dans  le»  bulssods  ou 
dans  tes  taillis  pvu  élevé»,  Pemlàut  tonte  la  belle 
saieon,  et  surtout  pendant  l'iucubaliofttle  sa  frmelle, 
le  mâle  chante  jour  et  huit.  Dés  que  les  petits  sont 
éclos,  il  perd  sa  vois,  et,  dés  le»  inremier»  joilrs  dé 
juin,  tl  ne  lui  reste  plu»  q'ifun  son  rauque  et  ch-so- 
itéahle.  La  remelle  fait,  tfois  pdnte»  par  an.  Vers 
La  lin  deseptembre,  lesfteesignots-gagnent  Te  Midi. 
A folle  époque,  echoiscAu  est  un  excellent  gibier, 

3 ni  le  dispute  à l'iirlolan  : aussi- le  rerherohe-t-on 
ans  les  pays  méridionaux  pour  la' délicatesse  «le  s» 

. chair.  — Nous  ne  roflunissonsqu'une  seule  espèce  do 
Rossignol, en  Europe;  lf  prétendu  Rtangnoi  blanc 
u’est  que’  lu  produit  d'unn  eolqsaUon  acbidcnteHe. 

Cel'otsean  est  difficile  à apprivoiser  et  à élever 
en  rage.  On  v eéussit  eependafit'à  force  de  soins  : jl 
' faut  te  nourrir  do  thlê  de  pain,  de  cœur  de  hn-ilf 
liaché , de  larvés  de  fourmis,  de  vejrs,  de  bride;  11 
Ihiit  do  plus  entourer  sa  cage  de  verdure,  la  couvrir, 
de  toile,  oOn  qu'il  ne  se  Messe  pas  la  tête,  qt  le  te- 
nir dans  un  appariement  .chaud.,  si  Ton.  veut  pro- 
longer ses  chauU.'  On  purge  lis  rossignols  en  leur 
donnant  dis  asaignéés  U manger  de  loin  en  loin. 

Le»  Grecs,  grauds  islnùralenrf  du  chant  dif  Ros- 
signol, usaient- appelé  cet  oiseau  PhilomélC,  c.-à-d. 
ami  du  chant  : la  Fable  faisait  do  PfrUomèlel* 
sœur  de  Progni)  (l'hirondelle)-,  et  racontait  suif  elle 
une  lamentable  histoire.  Voy.  i-HiLogELX  au  Dit*, 
nain  d'.Hist.  et  dp  Gèoyp.  • 

On  appelle  Rossignol  des  murailles,  en  (.orge 
notre  ( mriritln.ahacnicui'a  ),  un  Passereau  do'ntl- 
rpstré  de  la  famille  de»  Sylviadées  et  du  genre  Ru» 
bief  le,  reconnaissable  à son  plumage  d'un  cendré 
MeuAtre  eu  dessus,  et  d'un  pmi  brillant  en  dévions, 
avec  la  gorge  trt-s-oolrfe,  le  front  et  les  sourcils 
bliuic»,  I»  queue  preslpte  ronge.  Cet  oiseau  habite 
font  l'ancien  continent -.  Il  se  rencontre  surtout  dans 
tes  contrées  montuéuse»  de  l'Europe  teùipérée.  Il  a 
'dt*  moeurs  farouches  et  sauvages,  «t  il  vit  sur  te» 
murailles,  le»  masures , Tes  clochera,  dans  le»  trous 
desquels  il  pond  de  S à 8 rnift  d'un  bleu  verdAtre. 
Son  chant  est  doux  et  mélancolique. 

On  appelle  vulgairement  Rossignol  aux  ailes  va- 
ntes le  Gobe-mourjie.uoir;  R.  d’Arpengiie , la 
Crande  Fauvette  ou  Grand  Figuier  dé  la  Jaiyatqi»' 
K.  des  Antilles,  le  Moqueur;  R.  kaillet , le  Rossi- 
gnol des  murai  lie»;  ».  d’eonou  derliitre,  la  Grande 
È muserolle  ; R.  drhtvr,  le  ItnVitàgorge  et  ta’Fmr- 


vette  .d'hiver  ; R.  monel , le  Bouvreuil  ordinaire  ; 
R.  de  Virginie  , le  Cardinal  huppé.  • 

On  donne  encore  le  nom  de  Rossignol  .-t*  A une 
sorte  de  petite  note  à piston  qui  se  fait  ordinaire 
ment  avec  un  tuyau  d'écorce  détaehéd’une  branche 
de  bois  vert  dans"  le  temps  (1e  la  »ève  ; — > à l’un 
des  jeux  de  l'orgue  qui -imite  le  chant  du  rossignol  ; 
— 3°  A un  coin  de  bols  qu’on  metdaus  les  mortaises 
qni  sont  trop  longues,  lorsqu’on  veut  serrer  quel- 
ques pièces  de  bois  ; — 4°  a un  instrument  en  forme 
de  crochet  qui,  a début  de  clef,  sert  aux  serruriers 
.pour  ouvrir  une  porte. 

Les  Vétérinaire»  nomment  ainsi  nne  espèce  de  lis- 
tuie  artificielle,  que  les  maréchaux  ignorant»  prati- 
quaient saus  la  queue  du  cheval  poussif,  prétendant 
le  soulager. 

ROSSOL1S  ou  nosocuo , liqueur.  Voij.  nosocuo. 

RUSTELLAIBE,  Roslellana  (de  rvstrvm,  bec), 
genre  de  Mollusques  gastéropodes  peclraibrancbes , 
u coquille  fusiforme  sublurriculèe,  terminée  en  avant 
par  un  canal  en  bec  pointu.  Ce  genre , détaché  des 
SlrAmhes,  a pour  especes  principales  : la  R.  Oec  ar- 
que', des  Mollusques,  dite  aussi  Fuseau  de  Ternale; 
la  R.  per  droit , de  la  Chine  ; et  la  II.  pied  de  péU - 
eau . qui  se  trouve  dans  toutes  les  mers  d’Europe. 

RÜSTItAL  (du  latin  roslrumy  bec,  éperon  de  na- 
vire). Les  Romains  appelaient  Couronne  rostrale, 
une  couronne  ornée  de-  proues  et  de  poupes  de  na- 
vire, qlm  l'on  décernait  au  chef  ou  au  soldat  qui 
le  premier  avait  accrochô'nn  vaisseau  ennemi,  ou 
sauté  dedans;  — Colonne  rostrale,  une  colonne 
ornée  d»r  poupes  et  de  proues  de  Vaisseaux  et  dn  ga- 
lères, avec  ancres  et  grappins,  qui  était  érigée  en 
mémofre  d’une  victoire  navale. 

Los  Entomologistes  désignent-  par  le  nom  de  Ros- 
trale.!, les  antennes  insérées  sur  un  rostre.  Oh  dit 
qussi  dans’  le  même  sens  Rostre. 

ROSTRE  (du  latin  rosira . bec»  ou  éperon»  de 
navire).  A Rome,  on  appelait  Rostres  ( Rosira),  la 
tribune  aux  harangue»  : c’était  une  espèce  destrad, 
située  au  milieu  nu  Forum  ; et  dont  la  hase  était 
ornée  doperons  d*  navire  enlevé»  sur  le»  Aiitiàh;» 
et  sur  les  Carthaginois.  Au-dessus  était  un  si  rire , du 
haut  duqllet'lcs  magistrats  parlaient  au  peuple, 

Qn  appelle  Rostre,  en  Architecture  et  en  Sculp- 
ture , un  ornement  ayant  la  forme  d’uù  éperon  de 
navire  aétique  ; — en  botanique,  les  extrémité»  des 
capuchod»,  dans  le»  corolles  irrégulières  ; — en  En- 
tomologie, l’ensemble  des  pièces  longues  et  étroites 
ijui,  par  leur  réunion,  composent  le  suçoir  des  in- 
sectes hémiptères;  — » dans  beaucoup  de  Crustacés, 
la-partie  du  lest  qui  est  située  entre  les  veux  etvpii 
s'avance  phisou  muins  ; — en  Conchyliologie . le  st- 
phon  plus  ou  moins  allongé  qui  termine  intérieure- 
ment l'ouverture  de  certiiiifés  coquUlè»  univalvqs. 

ROT  ACE  (du  latin  rota . roue  ),  se  dit,,  en  Bota- 
nique, de»  corolles  monépétalcs,  dont  le  tube  s’éjta- 
nouit  ep  un  limbe  .ouvert , en  forme  de  roue. 

ROTANG  ou  «en»,  Calamus.  genre  de  la  «mille 
de»  Palmiers,  renferme  de»  arbrisseaux  des  Indes 
Orientales  et  do  l’Afrique  intertropicale,  qui  ont  le 
port  d’une  Graminée, et  la  fructincation  d’un  Pal- 
mier. Ces  végétaux  le  distinguent  par  une  lige  tré*- 
gréte,  offrant  des  entre-nœuds  longs  et  e*i>arés,  ar- 
més d'épines,  s'attachant  aux  grands  arbres,  comme 
le»  Liane»,  et  d'une  longueur  énorme  ( quelquefois 
plus  de  100  mètre»).  R eh  exlslo  un  asse»  grand  nom- 
bre de  variétés  ; mais  la  plupart  né  nous  sont  encore 
qu'iui parfaitement  conmics.\e*  unes  fburnissent  ces 
petites- cannes  badines  avec  lesquelles  on  bat  11» ha» 
bits;  on  le»  fend  au»i  en  petites  lanières  pour  fài ri- 
des meubles,  particulièrement  des  sièges  et  des  dos- 
siers de  chaises  et  de  fauteuil»,  dita  châties  et  fntl- 
teuils  de  ramie  ; d'autre»  sont  ce»  rosemse  d’une 
cpnsKlanee  ligneuse,  et  en  môme  temps  flexibles, 
demi  ou  fait  lerrannes  connues  wu<  le  nom  de  joncs 
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Pt  de  rot  tus.  h ‘au  tirs  se  réduisent  en  une  filage, 
avec  laquelle  on  fabrique  des  câbles,  des  cordages 
.l  une  grande  force,  employés  à traîner  des  fardeaux 
trés-|  usants,  et  à lier  les  éléphants  indomptés.  LeB 
fruits  du  Hoiany  zalacca,  qui  croit  dans  les  forêts  de 
Java,  sont  alimentaires.  Le  H.  sang-dragon  fournit 
une  résine  employée  en  médecine  comme  astrin- 
gente, et  que  l'on  fait  entrer  dans  la  composition 
des  vernis  (Ko»/,  sang-dragon).  Le  B.  vrai  est  cul- 
tivé depuis  1830  dans  nos  serres. 

ROTATEUR,  (de  rota,  roue),  nom  donné,  en  Ana- 
tomie, il  plusieurs  muscles  qui  ont  pour  action  de 
faire  tourner  sur  leur  axe  les  parties  auxquelles  ils 
s'attachent.  Tels  sont  les  muscles  obliques  de  1 o il. 

'rotateurs  ou  rotatoires,  groupe  d’Animalcules 
de  la  classe  des  Infusoires,  caractérisé. par  pu  ap- 
pareil cilié  vibratile,  plus  ou  moins  dilaté*  ou  étalé 
autour  de  la  bodehç,  et  dont  le  mouvement  produit 
l'apparence  de  dey*  roues  d’engrenage  tournant  en 
sens  inverse  avec  une  extrême  vitesse.  Ou  lés  nomme 
aussi  Systo/ides.  Les  Rotateurs  forment  3 ordres  : 
1°  les  li.  pédoncules,  comprenant  les  Fl oscutarient, 
qui  n'ont  pas  de  cils  vihratiles,  et  les  Méjieertien .? . 
ipii  en  sont  pourvus;  2n  les  B.  nageurs,  formant  3 
familles:  les  Brachtoniens ,•  les  Furcuf ariens  et  les 
Albértiensz  3°  les  Rotifères.  Voy.  ce  mot. 

ROTATION  (de  rota , roue),  mouvement  d’un 
corps  quelconque  tournant  autour  d’uu  centre, 
comme  la  roue  autour  de  son  essieu.  L’étude  de  ce 
mouvement  et  de  ses  effets  est  un  des  objets  les 
plus  importants  4e  la  mécanique.  On  doit  à M.  l\Jîn- 
sot  une  Théorie  de  la  rotation  des  corps. 

Les  planètes  ont,  outre  leur  mouvement  de  ré- 
volution autour  du  soleil , un  mouvement  de  rota- 
tion sur  elles-mêmes.  Four  la  durée  de  la  rotation 
des  principales  planètes  « Voy.  planètes. 

M.  Léon  Foucault  a démontré  expérimentalement 
le  mouvement  de  rotation  de  la  terre,  à l'aide  du 
pendule,  l'n  pendule  d’une  longueur  do  10  à 12  mè- 
'.le»  cl, mi  mi*  en  mouvement  dans  mie  direction 
quelconque,  ou  observe  au  bout  de  quelques  instants 
que  le  plan  d'oscillation  a dévié  et  que  1«}  boule  s’erft 
sensiblement  portée  vers  la  gauche  ; on  remarque  , 
en  outre,  que  l'écartement  du  plan  d'oscillation  avec 
U direction  primitive  forme  uit  angle  égal  à l’arc 
parcouru  dans  le  même  temps  par  la  terre,  dans  son 
mouvement  de  rotation.  Cette  expérience  a été  faite 
en  grand  en  1831,  sous  la  coupole  du  Panthéon , 
avec  un  pendule  égal  en  longueur  a la  hauteur  de, 
l'édifice  et  portant  un  poids  de  28  kilogrammes  :le  peu-' 
dujo  adonné,  dans  une  oscillation  double,  de  lé" de 
durée  , un  écartement  de  0«,0025.  — On  démontre 
aussi  la  rotation  terrestre  au  moyen  du  Gyroscope. 
ROTATOIRES.  Vhy.  rotateurs. 

MH  K (fa  latin  rutn.  roue  , instrument  de  mu- 
sique analogue  à la  vielle,  qui  S'employait  dans  le 
moyén  Age  et  même  chez  les  Gau  loi*  : on  retrouve 
l'âdalogue  dans  la -vielle  de  nos  Auvergnats.  Il  ti- 
rait sans  doute  sou  nom  du  Sa  forme  ronde  ou  de 
ce  qu’oq  en  jouait  en  tournant  une  roue. 

Ro*e,  un  des  tribunaux  de  la  cour  de  Rome,  spé- 
• ialcuieut  clmrgé  de  toutes  les  affaires  jxmuticales, 
et  composé  de  12  prélats  nommés  auditeurs  de  rote, 
est  ainsi  appelé,  dit-on,  parce  que  le*  membres  qui 
y siègent  sont  assis  en  rond.  — Voy.  l'art,  rote  au 
Dict.  unir.  il'Hist.  et  de  Géogr. 

ROTIFERES,  Botiferi  (du  latin  rota , roue,  et 
jfepo,  porter),  3®  ordre  de  la  classe  des  Rotateurs, 
se  compose  d'animalcules  microscopiques,  dont  la 
l»ovchc  est  entourée  d’un  certain  nombre  d’appen- 
dices très-mobiles  en  forme  de  roue,  appelés  arrhes , 
et  qui,  en  outre,  présentent  à la  partie  postérieure 
de  leur  corp*  une  espece  de  queue  destinée  a favo- 
riser leurs  mouvements.  Leur  corps  est  générale- 
ment de  forn  de  consistance  gélatineuse; 

on  jr  distingue  facilement  une  bouche,  un  estomac, 


un  intestin  et  souvent  un  anus.  Leur  nourriture  p 
compose  d’autres  animaux  microscopiques  qu’ils  atti- 
rent dans  leur  bouche  parle  mouvement  rotatoire  de 
leurscirrhes.  Dans  le  genre  Botifère  propre, la  queue 
jiorte  deux  cornicules  et  se  termine  par  deux  doigts. 

ROTIN,  partie  de  la  tige  du  Botang  qui  sert  le 
plus  ordinairement  de  canoë.  Voy.  rotang. 

ROTONDE  (du  latin  notante,  fait  de  rotundus . 
rond),  édifice  circulaire  qui  fee’  termine  en  coupe  ou, 
couverture  également  circulaire  ou  sphérique.  Les 
restes  du  Panthéon  à Rome  (Santa  Maria  rotonda), 
la  chapelle  de  l’Esdnrml  a Madrid  et -celle  des  Mé- 
dicis  à Florence,  offrent  la  forme  de  rotohaes.  — On 
donne'aussi  ce  nom  à une  construction  de  pur  orne- 
nu  ni  sur  un  plan  ciftdUirQ,  qui  se  compose  d un 
seul  rang  de  colonues.  Dans  les  jardins  de  Versailles 
on  voit  une  rotonde  de.  ce  genre,  «Lite  Salle  d'Ajtol- 
lon,  et  formée  de  colonnes  en  marbre.  + *•. . 

On  apiiellr  éneoré  Rotonde  An  raifee,  le  plus  sou- 
vent arrondie,  qui  forme  le  Jerrière  des  diligences. 

ROTULE  (du* latin  rotu/à.  diminutif- de  rola9 
roue),  petit  os  plat  et  situé  au-devant  du  genou  dont 
il  complète  l'articulation.  Convexe  en  avant  et  légè- 
rement concave  i n arrière,  cet  os 'glisse  sur  les  con- 
dyles  de  l'os  du  fémur.  Son  tissu  est 'presque  eutiè- 
reinent  spongieux  et  recouvert  d’une  mince  Couche 
de  tissu  compacte.  L'usage  de  la  rotule  est  de  défea 
dre  en  avant  l'articulation  du  genou.  La  rotule  est, 
par  sa  position , exposée  aux  (Factures  et  aux  luxa- 
tions : la  réduction  des  luxations  est  assez  facile. 

RQTH.E , mesure  de  pesanteur  usitée  chez  les  Juifs 
dite-  aussi  Petite  Dune . valait  96  drachmes  et  était 
la  IDOf- partie  du  takuit  babylonien,  et  la,  123*  du 
talent  di* 'Moïse.  Elle  équivaut  à 214  grammes. 

ROTURE  (du  bas  latin,  ruptura , défrichement, 
culturd  de  la  terre  ? ) : c'est  ta  conditiop  d'une  per- 
sonne qui  n’élaft  pas  noble.  Daus  l’origine,  on  n 'ap- 
pelait^Roturiers  que  ceux  qui  tenaient  une  terre  en 
roture,  c.-à-d.  ifM  payaient  au  .seigneur  un  cens  ou  . 
redevance  jiour  les  terrés  qu’ils  cultivaient'  mais 
dans  la  suite  ou  étendit  re  nom  a toutes  les  personnes 
qui  ne  jouissaient  pas  des  privilèges  de  Ja  noblesse. 

ROUAGE,  ensemble  de  roues.  Voy . roue. 

ROUAN  (de  On  désigne  par  cette  épithète 

le.  cheval  dont  ia  yobo  est  méléc  de  bai-roux,  de 
gris  et  de  blanc. 

HOURAYEH , pièce  d’or  de  Turquie,  qui  vaut  un 
tiers  de  sequin,  ou  2 fr-90  c.  67  de  itotre  monnaie. 

ROUBB,  monnaie  d’argent  de  Turquie,  oui  Taut 
10  paras  ou  30  aspre?,  env  iron  45  cent,  dûs  Franco.  ** 

ROUBLE  (du  mot  russe  roubtth , couper  ; parce 
que  primitivement  celait. im  coupon  levé  sur  le  lin- 
got), monnaie  Usitée  en  Bnssicronmlu monnaie  récllç 
et  comme  monnaie  de  compte.  — Comme  monnaie 
réelle , le  rouble  est  ûue  nfece  d argent  dt;  10O  ko- 
pecks. Son  poids  est  de  2A  grammes,  01;  la  valeur 
du  j-ouble  de  1730  à 1762  est  de  4 fr.  61  c.;  depuis 
1763 , elle  est  de  4 fF.  Les  premiers  roubles  furent 
frappés  en  1Ç54  suivant  les  uus,  ou  en  1704  suivant 
les  autres.  — Il  y a aussi  des  r : le  rouble 

d’or  de  1736  vaut  3 fr.  02  c.;  celui  de  1799. 3 fr.  81-c. 
Ou  fabriqiu-  <l.-s  pi.  ers  du..  nxiMes  de  10  roubles. 

ROUCOU,  roi' couver,  plante.  Voy.  rocou. 

ROUDOU  ou  rodoul,  plante.  Voy.  RtfiOUL. 

BOUE  ( du  latin  rota  j , machine-  simple . connue 
de  tous,  de  forme  plate  et  circulaire,  mobile  sur  un 
axe  qu'un'  nomme  pivot  ou  essieu.  Les  roues  sont 
en  bois,  en  métal  ou  autre  matière,  selon  l'usage 
auquel  elles  sont  destinées  ; les  unes  sont  pleines , 
les  autres  formées  d'une  ctroouféreuce dont  les  rayons 
vont  aboutir  A uu  centre  appelé  moyeu  : on  ap|>elle 
jantes  les  pièces  de  bois  courbes  dont  l’assemblage 
forme  la  circoniéreuce  de  la  roue.  On  distingue  dent 
sorte?  de  roues  : les  uuès,  roulant  sur  leur  circon- 
férence, emportent  avec  elles  l essieu  sur  lequel  elles 
tournent  dans  une  direction  parallèle  au  plan  qu’eln-s 
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parcourent  : tulle»  sont  les  roue»  (les  voilure*. , îles 
manèges,  etc.;  les  autres  tournant  sans  su  déplacer, 
«oit  autour  d'un  axe,  comme  dans  les  poulies,  soit 
avec  leur  axé  fixe  au  centre,  dont  les  pivots  se  meu- 
vent librement  damfdcs  trous  servant  d'appui,  comme 
dans  les  montres  et  la  plupart  des  machines-:  ces 
dernières  reçoivent  ou  transmettent  le  mouvement 
ii  l'aide  des  dents , des  chevilles  ou  des  vannes  , 
dont  leur  circonférence  est  munie.  Voy.  lngrfjvage. 

On  nomme  floue  hydraulique  une  roue  mue  par 
une  eau  courante,  et  destinée  a transmettre  le  mou- 
vement à un  mouiiu,  a une  machine  quelconque.  Sa 
circonférence  est  garnie  de  patelles  ( aubes),  ou  de  ca- 
vités {anges,, -.de  foertie  vpriable,  qui , frappées  par 
l'eau,  fout  tourner  1.1  roue  ainsi  que  Sou  axe,  lequel 
communique  le  mouvement  au  moyen  d'engrenages. 

Dans  les  Loteries,  on  appelle  Roue  de  fortune  lu 
tambour  en  forfne  de  rone  où  l’on  enferme  les  nu- 
méros pour  les  tiror  au  sort , après  les  avoir  mêles 
en  fiu$n1t  tourner  la  foue. 

Le  Supplice  de  la  voue  consistait  à coucher  le 
criminel  sur  quatre.  soliveaux  assemblés  en  X,  les 
bras  et  les  pie<s  assujettis  par  des  cordes;  à rompre 
a coups  de  barre  les  os  des  bras  en- deux  endroits, 
ainsi  que  ceux  des  reins,  des  jambes  et  des  cuisses, 
puis  ii  exposer  le  corps  ainsi  disloqué  autour  d'une 
roûe  qu'on  faisait  tourner.  — Ou  attribue  l'invention 
de  c«t  altreux  supplice  à l'empereur  romain  Com- 
mode. Il  fut  inflige  pour  la  première  fois,  eu  Frauce> 
aux  assassins  du  rouite  de  JHandrcs,  sous  Loujs  le 
Gros  ; mats  il-  ne  lut  établi  légalement  que  sous 
François  l«f  : uu  édit  du  4 février  lo34  ordonna  de 
rappii<|uer  aux  vploufs.de  grand  chemin  et  de  mai- 
sbns  habitées. *11  rut  étendu  aux  assassins  en  1547. 
Le  supplice  de  lu  roue  ue  fut  abbli  qu'en  1789. 

ROUELLE  (diminutif  de  roue).  Ce  mot,  qui  n'est 
guère  usité  quu'vl.ius  l'Art  culinaire,  se  dit  de  tran? 
cl;  es- coupées  eu  rond,  comme  une  rouelle  decitrog, 
nue  rouelle  ge  \»omne . etc,  — Rouelle  de  txm . 
partie  de  la  cuisse  d uh  veau  coupéé  en  travers,. et 
qui  se  trouve  ainsi  »le  figure  ronde. 

ROUENNERIES,. tuiles  commîmes  de  colon,  pein- 
te», rayées  et  à carreaux,  qui  servent^  l'habilleuiept 
des  femmes,  ot  où  dominent  cériahies  couleur», 
(elles  que  le  rosp,  le  violet,  le  lilas,  mais  plq*.pr- 
diuairemont  le  rouge.,  Elles  se  fabriquent  surtout  k" 
Rouen  r d'où  leuç  nom.  — Cette  industrie  fut  eréée 
vers  1700  parun  négociant  de  Roueu  nommé  Delarue  j 
olle  a pris  rapidement  une  extension  immense. 

-ROUES.  Ce  nom,  donne  d'abord  a ceux  qui  subis- 
viient  le  supplice  de  la  roue,  .fui  étendu',  sous  la  Ré- 
gence et  sous  Louis  XV,  A des  libertins  sans  pudeur 
et  sans  foi,  dignes  de  la  roue  : ç’étaîent  i*our‘ lar 
plupart  des  grand*  se Igueurs,  capables,  pour  arriver 
a leurs  Uns,  de  tous  les  crimes.  Les  principaux  Roues 
de  la  Régeucé  étaient  les  ducs  de  Richelieu,  de 
Brbglie,  de  Riron,  de  Rraaoas,  Cau illac,  Noté,  etc. 

ROUET  (de  voue),  machine  à roue  qui  sert  4 UT 
1er.  On  distingue  : le  Rotfct  dit  de  la  bonne  femme , 
connu  de  tout  le  numide  : il  se  meut  à l’aide  du 
pied,  et  a deux  fonctions  bieu  distinctes:  l'élue  de 
tordre  l'étoupe  de  Dn  ou  de  chanvre,  a mesure  qu'elle 
sort  des  doigts  de  la  Meuse,  et  l’autre  dç  l'énvider 
sur  une  bobine; — le  Rouet  du  eordier , qui  se  com- 
pose d'une  grande  roue  mise  en  mouvement  par  un 
inanu'uvre,  laquelle  tord  la  corde  à monurè  que  le 
eordier  biche  la  Masse  en  marchapt.  Voy'.  couuiKit. 

Le»  Arquebusiers  douuaient  autrefois  le  nom  de 
Rouet  a une  petite  roue  d’acier  qui,  étant  appliquée 
sur  la  platine  dé  l'arquebuse  et  montée  avec  bue 
clef,  faisait  feu  en  se  débandant  sur  une  pierre.  Los 
arquebuses  qui  avaient 'cè  mécanisme,  étaient  dites. 
.initie buses  ù rouet , Fusils  à rouet.  Voy.  fçsil. 

Ou  nomme  eucore  ainsi  : 1“  un  assemblage  cir- 
culaire. A queue  d’arondê,  de  plusieurs  plates-formes, 
de  üui»  de  chêne , j>ur  lequel  ou.  pose  eu  retraite. la 


preiiiiere  caisse  de  pierres  ou  de  moellons  à sec,  pour 
fonder  soit  un  puits,  soit  un  bassin  de  fontaine; 

V une  petite  roue  attaché^  sur  l’arbre  d’un  moulin, 
et  garniode  dents  qui  entrent  dans  les  fuseaux  de 
la  lanterne  pour  faire  tourner  les  meules. 

ROUGE  (du  latin  ru  ber),  l’une  des  sept  couleurs 
primitives  et  la  moins  réfrangible  de  toutes  : elle 
est  placée  dans  le  prisme  au-dessous  de  l'orangé.  La 
teinture  de  garance,  la  rose  de  Provins,  offrent  uu 
rouge  pur.  Le  rouge  est  la  couleur  qui  fatigue  le  plus 
les  yeux,  quand  on  est  forcé  de  la  regarder  longtemps, 
comme  cela  arrive  aux  brodeurs,  aux  tisserands  etc. 

Rouye  d' Andrinople , préparation  faite  avec  la 
garance,  le  rocou,  le  rouge  de  carlbarne,  l’écarlate, 
lé  pouccaù,  que  l’en  obtient  un  précipitant  le  rouge 
du  carthamo  tenu  en  dissolution  par  la  potasse,  la  ’ 
cochenille  ,*  le  bois  de  Brésil.  On  l’applique  le  plus 
ordinairement  sur  le  coton,  à l’aide  de  mordants, 
tels. que  le  chlorhydrate  d'étain,  l’alqu,  ou  plutôt 
l'acétate  d'alumine. 

Rouye  d’ Angleterre , couleur  d'une  teinte  plu» 
vive  et  moins  jaunâtre  .que  l'ocre  rouge  foucé.  Los 
peintres  la  préfèrent  dans  les  draperies  rouges,  pour 
en  faire  les  oinbrçs , soit  mélangée  avec  la  laque , 
soit  pure,  suivant  la  teinte  de  la  draperie.  Voy. 

aUSSi  ROUGES  A POLIR. 

Rouge  de  Prusse  ou  Rouge  de  Hollande , ocre 
/jaune  rendu  rougfc  par  le  grillage. 

Rouge  végétal , fard  préparé  avec  le  rouge  de 
carthauie  et  le  talc  de  Venise;  il  a le  défaut  de 
rendre  la  peau  luisante. 

Rimge  à polir.  On  comprend  sous  ce  nom  le 
rouge  d’Angleterre , le  brun-rouge  et  le  rouye  de 
volcothar,  employés  en  poudre  pour  polir  l'acier, 
les  autres  métaux  et  même  les  pierres  fines  : ce  sont 
des  peroxydes  de  fer  dont  quelques-uns  sont  natu- 
rels, mais  qui  s’ont  obtenus  presque  tous  par  la  cal- 
cination et  le  lavage  du  sulfate  de  fer. 

Fiivrtjrouae.  Voy.  scari.atlve.  „ 

ROUGE-GORGE,  Rubecula,  joli  petit  oiseau  île 
l’ordre  des  Passereaux  deutirostres  et  du  genre  Rn- 
biette.  Son  plumage  est  d’un  gris-brun  olivâtre  en 
dessus,  blanc  en  dessous,  avec  la  gorge,  la  poitrine 
él  le  front  d’un  roux  urdeut.  Get  oiseau  est  répandu 
dans  toute  l'Europe  : il  abonde  clans  presque  toutes 
nos  grandes  forêts.,  et  n'émigre  que  très-tard;  sou- 
vent même  il  reste  dans  nos  campagnes  pendant  toat  ’ 
l imer,  et  se  rapproche  alors  des  habitations.  C'est 
un  des  oiseaux  les  plus  familiers  et  les  plus  faciles 
à apprivoiser.  11  niche  daus  les  bois  près  de  terre, 
ot,  pendant  toute  la  durée  dp  L’iùcubalion , le  mile 
egave  la  femelle  par  sou  rainage  doux  et  module. 
Sa  chair  est  tres-délicate  en  automne.. 

ROUGEOLE  (de  rouàe),  phlegmasie  cutanée  pré- 
cédée et  accompagnée  de  lièvre,  de  coryza,  d'angine, 
de  larmoiement  et  de'  toux,  a pour  caractères  : de 
petites  taches  un  pou  rouges,  un  peu  proéminentes, 
semblables  à des  morsures  de  puce,  qui  paraissent  ' 
du  3»  au  jour  dfc  l'invasion  de  la  fièvre,  et  se  mon- 
trent d abord  à ta  lace,  puis  au  cou,  au  thorax,  aux 
jnembre»  supérieurs,  A l’abdomeu  el  aux  membre» 
inférieqrs.  Cette  maladie , qui  éclatc-surtout  daus  les 
premières  apnées  de  la  vie,  dure  de  7 a 8 jours. 
Les  tache*  disparaissent  dans  l'ordre  de  leur  érup- 
tion , et  sont  suivies  de  la  desquamation  de  l'épi- 
derme. La  rougeole,  peu  grave  par  elle-même,  est 
accompagnée  d’une  inflammation  des  bronches,  qui 
n’est  pas  sans  danger  : aussi  doi|-on,  dans  le  traite- 
ment, s'attacher  A prévenir  ôu  a combattre  cette  com- 
plication. Lu  rougeole  est  ordinairement  le  résultat 
• I une  contagion;  souv eut  aussi,  elle  règne  ép^démique- 
luent.  Celtè  maladie  o’at  laque  gu«re  qu’une  seule  fois.  . 

Le  traitement  est  le  plus  souvent  expectant  : il  con- 
siste, dans  les  cas  ordinaires,  A observer  une  diète 
sévère,  A se  préserver  de  tout  refroidissement,  et  à 
prendre  des  boissons  tiède»  et  légèrement  diaphoréti- 
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quel»  infusion»  de  bourrache  ou  de  fleurs  pectorales 
sucrées  ou  miellées;  loocbs  ou  potions, gommeuses). 

liougeo/e  boutonneuse.  Va y.  bosF.olr. 

ROUGEOT,  nom  vulgaire  <lu  Canard  Mifouin. 

ROUGE-QUEIK,  Rutn Hla,  Tithys,  petit  oiseau 
de  l'ordre  des  Passereaux  dentiroslres  et  du  géure 
llubiette,  habite  l' Europe,  l’Asie  et  le  nord  de  l'A- 
frique : plumage  d’un  cendré  bleuâtre  en  dessus; 
joues,  gorge  cl  podrine  d’un  noir  profond,  miroir 
blanc  sur  l'aile,  qmired'un  roux  ardent  Cet  oiseau 
a presque  toutes  les  habitudes  du  Hosstgnol  de  nui- 
rai Ile  : il  habite  comme  lui  dans  les  endroits  ro- 
cailleux, aut  environs  des  masures  et  des  vieux  eliù- 
Iimux , niche  dans  un  trou  de  muraille  ou  d'arbre, 
< f pond  jusqu'à  sa  ou  ifs  d’un  blanc  pur  el  luisant. 
Il  nous  quKte  eu  automne  ]M>ur  revenir  au  prin- 
temps. te  Rougé-queue -s'apprivoise  difficilement. 

ROUGET,  nom  vdlyaire  que  Ton  donné  à plu- 
sieurs poissons  rouges  <]ue  Ton  pèche  dans  l’Océan 
et  la  Mé<literrauée,  et  que  Ton  apporte  dans  nus  mar- 
chés : ils  appartiennent  à quatre  ou  cinq  genres 
différents.  A Paris , on  donne  surtout  ce  uom  .au 
Trigle  (Koy.  ce  moO,  et-daus  le  Midi  nu  Surmulet, 
ainsi  qu'a  un  autre  poisson  du  genre- Mulle  qui  Ira- 
htte  la  Méditerranée,  el  se  montre,  mais  rarement, 
jusque  dans  la  Manche.  Le  corps  do  ce  dernier  est 
d'un  rouge  vif  qui  présenté  plusieurs  changements 
lorsque  lu  poisson  meurt;  sa  chair  est  délicate.  Los 
Romains,  qui  Tap|>clui6nt  Mu  lias,  avaient  pour  ce 
poisson  hue  passlou  telle  qu'ils  payaient  a des  pnx 
exorbitants  ceux  qui  dépassaient*  lu  taille  ordinaire. 

HOUILLE  (du  latin  ruhigo . rouille,  ou,  selon 
d’autres,  de  rodieulç  , de  roüeje , ronger).  Cette 
poudre  line,  de  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée', 
dont  «e  couvre  promptement  le  fer  lorsqu'il  reste 
exposé  à l'action  de  l’air  humide,  est  poûr  les  Chi- 
mistes un  peroxyde  de  fer  hydraté/  V.y  eu  et  oxvpe^ 
— On  a étendu  le  nom  de  Rom  lie  A plusieurs  au- 
tres oxydes  de  métaux  : la  B.  t le  cuivré  est  le  .VérU 
dc-Gris;  la  R.  de  plomb,  le  Blanc-  de. plomb. 

Los  Agronomes  nomment  aussi  Routtle' une  ma- 
ladie qui  attaque  plusieurs  végétaux,  et  antre  autres 
le  froment,  le  seigle,  les  rosiers.  Ils  poiriers.  Elle* se 
manifeste  par  des  plaques  d’un  jaune  plus  qu  moins 
vif,  qui  ne  sont  que  de  petites  plante»  cryptogames 
de  la  famille  des  Urédiuéus  '(  T Credo  vubigo  vera  . 

ROUISSAGE,  macération  que  Ton  fait  subir  Aux 
matières  textiles,  telles  que  le  lin,  le  cHamh*y  etc., 
pour  faciliter  la  séparation  de  l’écorce  libimenteus.: 
d'avec  la  tige  ligneuse  qu  elle  recouvre.  Le  précédé 
lé  plus  ordinaire  et  le  plus  ancien  consiste  a déposer 
ces  nultléres,  pendant  un  temps  plus  ou  reoins  long, 
dans  une  eau  stagnante  ou  ^ians  une  eau  courante., 
où  la  fermentation  sullit  potir  désagréger  le  tfesii 
ceRuhure  qui  unit  eusejnhle  les  diverses,  parties 
l'écorne  : le  lieu  où  soja-rc  le' rouissage  s’appelle 
toutoir.  Les  routoirs  a eau  stagnante  étant  nn  fbver 
d'infectiou  et  d'insalubrité  pour  les  habitaiiuux  voi- 
sines, et  le  rouissage  nes'opérartt  que  tre^lenteinent 
dans  les  routoirs  A eau  courant»,  on  a imaginé  di- 
vers procédés  pour -remédier  à ces  incopvéOioàts  i 
1°  on  plonge  \A  plante  textile  dans  des  cuves  rem- 
plies tpeau  tiède  à 33°  environ,  ce  qui  en  détermine 
promptement  lafermcntation  ; le  rouissage  est  à son 
tenue  quand  la  fermentation  a complètement  cessé; 
2°  on  met  la  plante  dans  une  cuve  où  l'on  fait  arriver, 
entre  les  tiges,  de  la  vapeur  qui  s’y  èondense  et  fes 
désagrège;  un  trop-plein  enieve  l’excès  de  liquide,  et 
donne  heu  à un  iavagé  continu;  à la  sortie  de»  cuves, 
les  tiges  sont  Soumises  à la  pression  de  cylindres  qui 
hâtent  la  dessiccation,  puis  elles  achèvent  de  sécher 
dans  une  étuve;  3»  op  plonge  la  plante  textile  dans 
une  lessive  de  carbonate  de  soude,  puis  dariB  une  eau 
aiguisée  d'acidesulfm  iquc  : les  fibre*  alors  su  séparent 
parfaitement  ; le  blanchiment  s'opère  au  moyen  du" 
chlore. La  filasse  obtenue  par  ?e  dernier  jirocêdé  offre 


la  blancheur  du  coton;  mais  èUe  n'a  plus  la  fores  ci  U 
résistance  des  b ns  préparés  par  les  autres  procéda. 

ROULADE,  agrément  de  chant,  formé,  dan» k 
chant,  par  le  passage  de  plusieurs  notes  sur  in» 
même  syllabe.  C’est  tine  suit»  de  notes  rapides  d*- 
tinées  à faire  ressortir  ta  flexibilité' ou  la  pureté  da 
gosier  du  chanteur.  Ce  mot  vient  de  ce  que  U vin 
semble  rouler  en  ^Kissapt  légèrement  d uo  son  s 
l’autre.  Les  roulades  se  placent  ordinairement  dia- 
les points  d'ergne.  Elles  exigent  une  grande  lésmt- 
de  voix.  En  français,  U n’y  a guère  que  les  lettre 
a et  o qui  puissent  supporter  la  roulade. 

.ROULAGE,  mode  de  transport  des  uurrhandur 
d'une  ville  dans  une  Autre  sur  des  voitures  traînée* 
par  des  chevaux.  Il  peut  "être  ordinaire  ou  accétH 
En  France,  le  R.  ordinaire  est  généralement  utr 
au  moyen  de  chevaux  de  labour  ; sa  vitesse  movjfpM 
«si  de  3fi  A 40  kilomètres  par  jour;  le  R.'êoulèrt 
su  sert  généralement  d'qu  attebgé  de  4 cbevsui;  il 
relaye  en  route  et  peut  faire*  jnsqu'A  80  kilometr*- 
par  jour;  sou  prix  est  A peu  près  double  de  eèlm 
du  premier.  — L'industrie  dû  roui  Age,  ainsi  qoùeUt 
des  postes , a beaucoup  perdu  de  son  UnportVK- 
depuis  l’introduction  dus  chemins  dé  fer. 

Des  reglements  d'administration .publique rtsiv 
xenl  çe  mode  de  transport,  et  déterminent  la  Ltrew 
obligée  des  jantes  des  voitures.  Tondant  longtemps, 
les  règlements  avaient  Aussi  flxéda  limite  da  ppicb 
que  pouvaient  porter  les  voitures, des  ngdlenîdp 
loi  du  30  mai  llbt,  complété*  par  tre  reglement  du 
lj)  aortt  lKiî.  a- abrogé  ceA  dernières  disjHxitioag- 
ROULEAU,  cylindre  do  I rre,  dl®è 

tqR  rtc.,  servant  A divers  usages.  On  se  sert  d» rou- 
leau pour  mouvoir  les  plu*  pesants  fardeaux  et  fter 
les  condinrg  d’un  lieu  A un  autre  : où  le  places!®' 
sous  les  corps  qu'il  s'agit  de  déplacer.  0*s tert  de 
roulranx  fK's-peSauts  pour  niveler  lé  terrain  et  éo> 
ser  les  cailloux  sur  Liront»;  pour  aplanir  les  ja/WK 
ou  po]jr  bri$qr  les  inotteâ,Tqçsque  la  terre  est  sécbe  ■ 
cette  dernière  opération,  <pii  est  U roulace,  do»t 
être  suivie  immédiatement  du' hersage.  — En  Type- 
graphie,  cib  appelle  Rouleau - un  cylfmlre.de  !*■“ 
sm*  lequel  on ‘applique  l'ehiye  d’impriimne,®!^*» 
iwifcto  apres  eur  les  formes.  On  se  sert  égutementd* 
i«-iiI'-mu\  l 'unmpvjmerÀPV » mires  et siu* isspier pe»®' 
En  Ap  liitcCtûre,  Rouleau  sç dit  pour  Hnrvulémssi 
Dans  le  commerce  des  Tissus,  ou  appelle  Rodéo 
le  ruban  de  lif,  soit  uni,  soit  croisé. 
koci.eau  , Tbrtriæ ;.  genre  de  Rejitiles  nphidlêw- 

* dq  la  foiniUe  des  Serpents  vrais  non  venimeux.  L* 
Rouleanixont  des  serpents  dé  l’Inde  et  de  l'Am*»* 
qpe  du  Sud,  voidins  des  Boar.  Ils  ont  le  eorpiô* 
lindfiqup,  allongé;  la  pfcàu  couverte  d’écailW t*®* 
bl.ihlés  entre  elles v hexagonales  en  dessus  ; la  boudH 
petite,  la  (|uène  exlréipemènt  cobple.  Les  prmo- 
pales  espacés  sont  le  Rouf  eau  sry  taie,  le  R 

I é R.  de  Botta , fe  Serpent  corail. 

• Coquillage  plus  connu  soüs  le  nom  d*  Le/nfr. 
ROULEMENT.  Le  roulement  s'exécute, sur  le  te®* 

bour  ou  sur  la  timbale,  par  le  mouvement  aUtets® 
de  deux  baguettes  «t-en  frapjiant  deux  cou;*  ***■ 
chacune  ; il  peut  aller  en  montant  6u  en  descends^- 
Il  produit  un  grand  eflet  dans  les  orchestre!  et  le* 
symphonies.  — A l’Armée,  on  appelle  spéctelefoeni 
roulement  one  batterie  de  caisse  formée  par  un  os 
plusieurs  tambours  que  Ton  bat  coptinuftltemen»  t 
coups  égaux  ut  pressés,  [four  ordonner  de 
dre  son  rang,  de  s»  préparer  A uue  mante**!*»  • 
faire  halte,  etc.  ^ 

ROULETTE.  Ce  mot,  qui  an  propre  désigne*» 
petites  roues  de  bois  dur  ou  de  métal  qui  teurnw 
dans  tous  les  sens,  et  qui  servent  A faire  rouler1®' 
table,  un  lit,  un  fauteuil,  etc.,  a été  appliqué 
l'Industriel  plusieurs  appareils  déformé  ana»*8jj£ 
Ori  nomme  ainsi  ; l°«ne  partie  importante  du 
tier  à bas  qn'pn  appullê  aussi  curseur  ';  2»  dcp*o‘v* 
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• roues  en  cuir  recouvertes  de  drap  fin  dans  leur  cir- 
conférence convexe,  montées  sur  des  manches  de  fer 
et  à fourchette,  dont  on  se  sert  dans  l’art  d'imprimer 
des  gravures  sur  la  faïence  et  la  porcelaine  ; 3°  une 
petite  roue  en  cuivre  gravée  en  relief  sur  sa  partie 
cylindrique,  et  montée  sur  un  manche  en  fer  et  a 
fourchette , qui  sert  aux  relieurs  pour  fixer  l or  sur 
le  bord  des  livres.  -1—  Eu  Géométrie,  on  nomme  Rou- 
lette la  CyclOide.,  Voy'.  ée  mot. 

mujleî t s,  jeu  de  hasard  Inventé  au  siècle  dernier. 
La  roulette  proprement  un  cylindre  de  60  cen- 
timètres de  diamètre  environ , au  ceutre  duquel  est 
suspendu  un  plateau  mobile,  et  dont  les  bonis  sont 
garnis  de  petites  cases  numérotées.  Ce  eyliudre  est 
ptàcé  au  milieu  d’un  tapis  vert  divisé  lui-méme  en 
autant  de  compartiments  que  les  bords  du  cylindre, 
sur  lesquels  les  joueurs  placent  leurs  pontes:  Le  ban- 
quier fait  tourner  le.  plate.ui , et  y lance  une  petite, 
bille  d’ivoire  qui,  apres  avoir  décjit  plusieurs  tours, 
va  se  loger  dans  une  des  cases  numérotées,  dont  le 
numéro  est  le  gagnant.  Les  combinaisons  de  ce  jeu 
sont  encore  compliquées  par  le» deux  couleurs  rouge 
et  noire  de  chaque  numéro.  Elle#  ont  été  calculées 
dé  manière  qu’à  tous  lès  coups  lu  joueur  a 18  chan- 
ces seulement , tandis  que  le  banquier  en  à ‘iO.  — 
lie  jeu , l’un  des  plus  dangereux  pour  les  joueurs, 
fut  établi  dans  les  maison»  de.  jeu  sous  la  lieutenance 
de- police  de  M.de  Sartiue(:  il  a été  suppriiyé  On 
Franco  en  1838;  mais  il  se  joue  encore  dans  toutes 
les  maisons  de  jeu  d'Allemagne  et  d’Italie, 

roulette.,  Ao/e//a , ge nre  de  Mollusques  gastéro- 
podes peetinibranebes  de  la  famille  des  Turbinarés, 
a coquille%cn  forme  de  roue,  à spire  trés-taissè  sub- 
conoide.  Le  type  du  genre  est  le  Rotel/a  lineoiata, 
ou  Xfochus  ves(iariu9yde  couleur  rose  ou  Incarnat  : 
il  oc  trouve  dans  la  Méditerranée. 

RüüLEURS,  famille  de ‘Lépidoptères  nocturnes, 
comprenant  ceux, dont  les-  ailes  sont  roulées  autour 
du  corps,  ou  tres-inclinées  d;tns  l'état  d'inaction.  ' 

' ROULIER.  \ûty.  Roulage. 

ROULIS  (de  rouler ], 'oscillation  d’un  bâtiment 
dans  le  sens  de  sa  largeur j penchant  tdnlét  sur  Iri- 
l»rd,  tantôt  sur  bâbord  J:  on  l’oppose  au  tangage, 
qui  a lieu  dans  lé  sens  delà  longueur,  de  $ôti|>e  en* 
proue.  Le  roulis  est  -oc&tidOQc  par  les  lames  qui 
battent  les  flancs  d’un  navire;  il  (litière  .suivant  les 
formes  etl'amm&ge  des  b Aliments.  Lorsque  lureulis 
est  fort,  Il  est  dilticile  aux  hommes  qui  n'ont point 
l’habitude  de  là  mer  de  rt  slor  en  équilibre  sans  le 
secours  de  quelque  point  d'appui.  Le  roulis  est,  avec 
le  tangage,  la  principale  causé  du  mal  de  mer.*  • 
ÏHWJLOl.L,  nolluiüs f .Orpptonyjr  fdu  grec  kry- 
pt d,  caché,  Ct  onyx,  ongle,,,  genre  île  l'ordre;  des 
Gallihacés  et  de  la  famille  « Ijçs  Tétras,  établi  pour 
Un  joli  oiseau  des  Indes  orientales,  le  Rouloul.de 
Mu  facca^(('r;/)>torn/x  corQhatu  . voisin  de  la  Per- 
drix et  du  Fataau , ct  qui  ne  diltarc  de  ce  defatar 
que  par  l'absence  d’çngie  su  doigt  postérieur  ou 
.pouce,  d’où  son  nom  jn-iu  rique  : bec  fort,  épais,  nu 
u sa  base.;  Ur»e$  Couris , robustes,  scutiilés,  lisses; 

- ailes  concaves , queue  courte , arrondie  au  bout  et 
penchée;  plumage  d’un  vert  sombre  sur  le  dos,  au 
crdupion  et  à la  queue,  et  d’un  violet  foncé  sur  la 
poitriée  et  le  ventre;  les  joues  et  le  cou  sont  noirs, 
et  sur  la  tête  se  dresse  une  huppe  noire  et  rouge,  se 
dirigeant  un  arriéré.  Cet  oiseau  est  d'un  naturel  dér 
fiant  et  farouche;  il  rie  peut  supporter  la -captivité. 
Une  autre  espèce,  lo  Rouf oui  Dussvmier , a le  plu- 
mage extrêmement  tioir  à reflets  bronzés. 

ROULURE,  maladie  dos  ar)>res  qui  s'annonce  par . 
La  séparaliuo  d une  où  de  plusieurs  dé  leurs  couches 
ligueuses  qui  »c  roulent  sur  elles-mêmes. 

• ROUPIE,  monnaie  des  Indes  orientales,  de  valeur 
variable.  Il  y a des  roupies  d'or  et  d argent.  La 
R ou  f ne  d'or  du  Moyot  vgnt  38  fr;  72  c.'  de  notre 
monnaie;  la  Demi-roupie  t 19  fr.  36  c.;  le’ Quart , 


9 fr.  68  c.  La  A.  d'arpent  du  Mogol  vaut  2 fr.  42  c.; 
la  R.  de  Madras , d’argent,  2 fr.  40  c.;  la  R.  d’Ar- 
cate,  d’argent,  2 fr.  36  t.j  la  R.  de  Pondichéry , 
d'argent,  2 fr.  42  c.;  la  A.  du  Bengale,  d'argent, 
2 fr.  57  c.  La  A.  de  Perse , d’or,  vaut  36  fr.  75  c.; 
la  demi-roupie,  18  fr.  57  e.  50;  la  double  R.  de 
5 abassis,  d'argent,  de  Perse,  vaut  4 fr.  90  c.;  ta 
A.  de  2 abassis  et  demi,  d’argent,  vaut  2 fr.  45  c. 

ROLTRE,  espèce  de  Chêne.  Voy.  rouvre. 

ROUSSELET,  sorte  de  Poire  d'élé,  qui  a la  peau 
roussAtre,  et  qui  est  d’un  parfum  agréable.  On  dis- 
tingue le  Rousselet  hâtif,  le  A.  de  Reims , le  Petit 
rousselet.  le  Gros  rousse lei  et  le  A.  d’hiver. 

• RüUSSELETTE,  rousseurs,  noms  vulgaires  de 
deux  sortes  û‘ Alouettes,  tirés  de  leur  couleur. 

'•  ROUSSEROLLE , Àrvmdinareus  4 Sali  cari  a.  vul- 
gairement Fauvette  riveraine  et  Rossignol  de  ri - 
vtère,  genre  de  Passereaux  dentirostros,  do  la  fa- 
UiiRo  des  Sylviadées  ou  Bec-Fins  et  de  ia  section  de« 
Fauvettes,  renferme  des  oise&|u  à tête  déprimée,  avec 
le  front  aigu;  ailes  oourtes,  queue  longue,  police 
pourvu  d’un  ongle  fort;  ils  se  rapprochent  du  Merle 
par  la  taille  et  la  forme  du  bec.  Ils  vivent  jur  b- 
bord  des  étangs  et  des  rivières , nichent  parmi  lés 
joncs  et  se  nourrissent  exclusivement  dis-  mouches , 
d'insectes  et  de  vers;  leur  chant  n'est  ni  aussi  doux 
ni  aussi -cadencé  que  celui  des  vraies  Fauvettes.  Ce: 
geure  compte  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  dont 
trois  habitent  l'Europe.  Ci'sont  : la  Rbusserolle  com- 
mune ( Sylvia  tufdoiâes ),  qui  a la  taille  du  Merle 
mauve  : elle  est  d’un  .-brun  ropssâtre  par-dessus, 
blanchâtre  en  dessous;  la, A.  efjhrvatte  (S.  arundi- 
.uacea),  un  peu  plus  petite  que  1a  précédente,  et  la 
A.  verderolie  {S.  paiustris ),  dont  les  parties  supé- 
rieures ont  une  teinte  Verdâtre. 

ROUSSETTE,  Pteropus , genre  de  Mammifères 
carnassiers,  de  la  famille  des  Chéiroptères,  r enferme 
le*  plus  grandes  Chauves-souris  connues  (il  en  est 
qui  ont  idus  de  12  décimètres'  d’envergure)  : elles 
sont  toutes  étrangères  a l’Europe,-  et  habitent  les  lies 
de  la  Sonde.  l'Océanie,  Madagascar,  l’Afrique  aus- 
trale. Ellos  sbpt  caractérisées  par  la  forme  de  leurs 
molaire^  dont  la  couronne  est  plate,  et  par  la  con- 
formation de  leur  doigt  indicateur,  qui  se  compose 
toujours  de  trois  phalanges  et  se  termine  par  un  ongle 
comme  le  pouce.  Les  RuüsseUés  ont  la  tête  longue, 
le  piuseau  pointu,  la  langue  rude,  les  narines  sans 
appeqdicê  membraneux,  tas  oreilles  petites  et  sans 
oreillons,  la  q^eue  presque  nulle.  Elles  manquent 
de  membrane  interfémorale,  la  peau  ne  s’étendant 
pa*  chez  elles  entre  tas  cuisses,  comme  dans  d’autres 
genres.  Leur-  pelage  est  Hoir  avec  uu  reflet  roussd- 
tre  : d'où  leur  nom.  lx*s  indigènes  trouvent  leur 
charr/bonne  à manger,  quoiqu'elle  exhale  une  odeur 
forte  et  désagréable.  .Cos  ‘Chauves-souris  se  cachent 
l’été  sur  les  arbres/  l’hiver  dans  tas  feules  de  rocher», 
et  sont  susceptibles  d’ôtre  apprivoisées  : on  en  élève 
Quelquefois  dans  les  basses-cours.  Le  genre  Roussette 
ne  compte  pas  moins  de  38  espèces , les  Unes  sans 
queue  apparente  , tel  lot»  que  la  A.  comestible  (Pt. 
eduîis),  ae»  lies  de  la  Sonde,  et  la  A.  commune  (Pt. 
ütilgaris ),  le  Çhien-voiant  de  Daubenlon,  qui  so 
tfouve  à 1 Ile-de-France  et*  à Madagascar  ; on  les 
mange  toutes  deux11;  les  autres  queue  apparente, 
connue  la  A.  paillée  (Pt.  strammeue),  do  cpuleur 
jaune  paille;  la  A.  hottentote  (Pt.  hottentotus ), 
de  très^petite  taille . etc.  v 

Roussette  est  aussi  ta  nom  vulgaire  du  Bruant  com- 
mun, du  Br.  des  roseau  ± et  de  la  Fauvette. des  bois. 

rocssette,  genre  de  poissons  Chonflroptérygien*, 
de  la  famille  des  Sélaciens,  tribu  des  Squales,  ren- 
ferme des  especes  à museau  ooùrl  et  obtus,  a Pari  lies 
percées  près  dé  la  bouche  et  contournées  en  un  sdton 
qui  règne  jusqu’au  bord  de  la  lèvre  ; pourvues  d’é- 
vents et  d’une  nageoire  anale;  dorsale*  en  arrierxr, 
caudale  allongée,  non  fourchue  ct  tronquée  an  bout; 
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les  ouvertures  branchiales  soqt  situées  en -partie  sous 
les  pectorales.  La  peau  «les  Roussettes  est  hérissée 
d'une  multitude  de  petits  tubercules  pierreux,  et  de- 
v ieut  très-rade  par  la  dessiccation  : elle  prend  alors 
lo  nom  de  Peau  t/e  chagrin  ou  de  Peau  t/e  chien , 
et  est  employée  dans  l'industrie  pour  |>olir  les  corps 
durs,  tels  que  l'jvofrc  : teinte  en  vert  et  polie,  elle 
prend  le  nom  de  Galuchat  [Voy.  ce  mot).  Nos  mers 
nourrissent  deux  grandes  espèces  de  ce  poisson  : le 
lice  hier,  et  la  Grande  Poussette,  vulgairement 
Chien  de  mer,  de  près  d’un  mètr»  de  long. 

ROUSSEUR  (taches  de).  Voy.  ephelides. 

ROl'SSIKR , minerai  de  fer  limoneux  et  sablon- 
neux de  couleur  rousse , qui  se  trouve  en  rounon» 
irréguliers  dans  le  grés  supérieur  des  plateaux  élevés 
du  bassin  de  Paris,  notamment  aux  environs  de  Pon- 
toisé,  ce  qui  lui  a valu  1e  nom  de  H.  de  Pontoise. 

ROUSSIN  (de  l’allemand  Ross,  cheval).  f.e  mot 
désigne  proprement  un  cheval  entier  de  raqe  com- 
anuuc , épais  et  entré  deux  tailles,  en  usage  pour  le 
service  défc  charrues  et  des  charrettes. — Par  drrision, 
on  désigne  Pané  sous  le  nom  de  Roussi tr  d'Arcadie. 

ROUTE  dérivé  par  les  uns  du  latin  rota , roiie>t 
par  les  autres  de  rupta.  terre  défrichée  ),  grande 
voie  de  communication  destinée  à relier  entie  elles 
les  principales  localités  d'un  pays.  En  France,  on 
distingue  des  R nationales  qui  traversent  plusieurs 
départements  et  qui  sont  établies  et  entretenues  aux 
fraisde  l'Etat  : on  les  subdiviso  eu  routes  de  1",  de 
2 e et  de  .‘1"  classe  ; des  R.  de/tarlenir nla/es.  qui  re- 
lient entre  elles  les  principales  localités  d'un  dépar- 
tement et  sont  À la  charge  du  département;  des  R. 
ou  Chemins  de  grande  vtcinalitê,  entretenues  con- 
curremment- par  les  ressources  des  departements  et 
des  communes  ; les  Chemins  communaux  ou  wci- 
uau.ç , qui  vont  de  commune  à commune  et  qui  sont 
entretenus  aux  frais  tjes  communes.  Voy.  chemin.  ; 

Les  roules  et  chemins  classés  en  France  présentent 
les  développements  suivants  : Routes  nationales, 
8,624  lieues  ou  34,512  kilom.  ; Routes  départemen- 
tales, 9,232  lieues  ou  36,92*  klloin.;  Chemins  de 
grande  vicinolité,  10,094  lieues  ou  40,376  kilom. 
Les  unes  sont  en  pavé,  les  antres  en  empierrement, 
c.-fc-d.  en  pierres  cassées  : les  routes  empierrées  d'a-  I 
près  le  système  de  Mac  Ad.un  ( Vôy . macao**)  sont, 
plus  commodes  pour  le  tirage  : aussi  les  substitue-t-on  f 
généralement  aujourd'hui  airx  routes  juvées.  La  cou-  J 
«.traction  eU’entretiendcsroutesappartieunentàl'îid- 
ininislration  des  Ponts -et-C haussée f.  Voy.  ce  mot.  I 

Les  plus  anciennes  routes  dont  parle  lliisti-uv  ! 
sont  celles  dont  Sémiramis  sillonna  toute  l'étendue  | 
de  sou  empire.  Suivant  Isidore  de  Séville,  les  Car- 
thaginois  sont  h-s  pn-nii*  i>  <|in  au  nt  px\«-  leurs  rou- 
tes. Après  eux,  les  Humains  construisirent  par  tout 
leur  empire  ces  admirables  voies  militaires  dont  (1 
reste  encore  de  nombreux  vestiges  ( Voy.  voies  ro- 
manes). En  France,  l'origine  de  nos  grandes  routes 
remonte  il  Rruuehaut,  qui  lit  réparer  en  Australie 
et 'en  Bourgogne  les  chaussées  romaines , et  à Phi- 
UmM '-AiiLuistr -,  qui  ouvrit  de  nouvelles  routes.  Ma- 
poiéou  donna  une  grande  impulsion  a la  construc- 
tion des  routes  * on  lui  doit  celle  du  Siinplon  -Eft 
1590,  Henri  IV  fit  planter. des  arbres  le  long  des 
chemins  royaux  : de  Q04jours,  led  ingénieurs  Soqt  <K- 
visés  sur  l’utilité  de  ces  plantations.  Au  xviu*  siècle, 
le  ministre  Trudaine  lit  placer  des  bornes  le  long 
des  routes  de  mHle  en  mille  tdiscs  : aujourd'hui,  ces 
hçrucs  sont  placées  de  kilomètre  en  kilomètre. 

ROUTIER  (de  route).  On  uppelle  ainsi,  dans  la 
Marine,  un  grand  livre  in-folio  contenant  des  cartes 
marines,  des  vues -de  côtes  ou  de  terres  ^et  des  in-, 
structious  sur  les  écuéils,  sur  les  roules. à suivre,  les 
passage:*  a éviter  par  les  bâtiments  dans  leurs  naviga- 
tions. Il  y-  a un  routier  pour  chaque  mer  important*, 
et  pour  chacune  des  grandes  lignes  de  navigation. 

On  appelle  Carte  routière . une  carte  de  géogra- 


phie où  les  routes  qont  marquées  avec  un  soin  par 
ticulier  et  qui  sert  de  guide  aux  voyageurs.  La  plus 
récente  carte  routière  de  la  France  est  la  Carte  des 
Postes  de  l'Empire  français  de  L.  Sagan  van. 

Routiers , bandes  armées  du  moyen  âge.  Voy.  le 
Dict.  tenir.  cTHist.  et  de  Gèogr. 

ROl’TOIR.  Voy. , rouissage. 

R0UVER1N , ,nom  donné,  en  Métallurgie,  & une 
sorte  de  fer  mou  et  assez  tenace,  4'une  couleur  fon- 
cée et  sans  éclat,  qui  contient  du  soufre  et  du  enivre. 
Les  fers  rou vérins  se  traitent  assez  bien  â froid , 
mais  se  soudent  difficilement  et  soqtcassants  a chaud. 
On  les  emploie  pour  la  fabrication  des  gros  objets, 
tels  que  rails  et  barreaux  de  grille. 

BOUVET,  nom  vulgaire  de  1 Osyris  blanc. 

ROUVRE,  Quercus  rohur,  espèce  du  genre  Chêne, 
l une  des  plus  belles  et  des  plus  répandues  dans  nos 
fondis.  Sa  lige,  rarement  droite,  atteint  néanmoins 
20  et  même  30  mètres  ; son  1>ois  est  extrêmement 
dur,  élastique,  presque  incorruptible  et  un  des  plus 
pesants.  Ses  feuilles  tdtanbent  après  l’ilivcr;  elles  sônf 
ovales,  oblongues,  d qu  vert  foncé,  souvent  velues, 
a dbptelures  aigues,  presque  régulièrement  opposvè*. 
Les  glands,  assez  gros , courts,  solitaires,  sont  assis 
sur  les  branches  : d’où  le  nom  de  Chêne  à glands 
sextiles  qn’oij  lui  donne  quelquefois.  Cet  arbre  croit 
très-lentement  et  vit  plusieurs  siècles. 

.Le  Rouvre  des  C»r rageurs  ou  des  Cordonniers 
qsMeFustet.  espèce  de  Sumac,  qui  teint  le  cuir  en  noir. 

ROUX-VIEUN,  gale  rchclh-  qu!.  i ■ I k z !«•  cheval,  le 
mulet,  l'àne,  occupe  les  plis  qui*  range  la  peau  snrla 
partie  supérienre  de  l'encolure,  sfxis  la  mettre.  Cette 
maladie  est  contagieuse  comine  la  gale  qt  se.  traite 
cornnfc  elle.  Son  nom  y’icnt  de  la  teinte  rousse  que 
prennent  les  |ioils  et  la  peau  dans  la  partie  affectée. 

ROYAL  (sous-entendu  ft’cii), ‘mon  nale-d’or  frappée 
sous  Philippe  le  Bel  et  ses  successeurs,  et  ainsi  ap- 
pelée parce  que  le  roi  y ôtait  représente*  Vêtu  de  ses 
habits  royaux,  il  y avait  lo  Petit  royal , qui  valait 
13  sous  9 deniers  de  l'époque,  environ  10  fr.  74  c.  de 
hotte  monnaie;  et  le  Grand  ou  Gros  royal v qui  va- 
lait le  double  : on  nommait  aussi  ce  dernier  Cwlière. 

ROYALE,  sorte  de  moustache  ou  bouquet  de  barbe 
qu'on  laisse  croître  sous  la  lèvre  inférieure  : on  lui 
dodue  aussi  le  nom  A'Imperidte.- 

Co  mot  sc  dit  encore  de  plusieurs  variétés  de  pê- 
ches, de  poires,  de  prunes,  etc.,  de  qualité  supérieure. 

RO  Y OC,  èspède^oe  Morinoe.  Voy  mobinôe. 

RURALE  ou  Ri  iucELi.E,  espèce  de  .Rubis  de  «ou- 
leur  claire.  On  a appelé  de  co  riortl  tantôt  une  to- 
jiaie  du  Brésil  ayant  pris  par  l'action  du  feu  la  cou- 
leur rougeâtre  du  Sptdeflis  rubis,  taulèt  une  variété- 

Îouge  Jaunâtre  du  vrai  ^pindle.  — On  distingue  la 
f uhat'.ç  do  la  Rubnsse , qui  est  fuir  variété  de  Quartz 
coloré. eu  rouge  d’une  manière- inégale.  . 

RUBAN  ( dérivé  par  Roquefort  du  lutin  rubeus . 
rouge,  parce  que  ce  mot,  qui  ue  se  disait  d'abord 
que  des  rubans  rouges,  aurait  été  étendu  par  la  suite 
g toute  espece  de  rubaus).  Les  rubans,  dont  tout'  le. 
monde  cannait  les  usages  multipliés,  peuvent  être 
en  fbfe,  vu. Moselle;  eu  111,  en  coton,  eu  laine,  elr. 

— Ou  distingue  la  Petite  Ru/tannene,  qui  comprend 
les  rubans  de  111,  de  laine,  dç  coton,  de  filosellc;  et 
la  Grande  Ruban norie . qui  ne  comprend  que  lu 
ruban  de  soie,  et  celui  où  l'or  et  l'argeut  se  mélan- 
gent 4 la  soie.  On  fait  des  rubans  de  toute  largeur, 
depuis  le  ruhau  de  deux  lignes,  couhu  sous  lo  nom 
de  faveur . jusqu'aux  larges  ceintures  et  cordou» 
d’ordre.  Apres  le  tissage,  qui  se  fait  sur  des  métiers 
à haute  et*A  basse  lisse,  les  rubans  sont  soqmis  à di- 
verses préparation^  (découpage,  cylindrage,  moirage, 
gaufrage,  imprèssiou),  qui  leur  donucnl  ce  lustre  et 
cette  apparence  attrayante  qui  les  fout  rechercher. 

La  France  a presque  le  monopole  de  cette' indus- 
trie : les  rubans  de  soie,  d’or,  d’argent,  consacrés’ à 
I ornement  des  coiffures  et  des  vêtements  de  femme», 
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se  fabriquent  surtout  à Lyon,  à Saiut-£ticnjie  et  à 
Soint-Chainond.  Ceux  de  filoseile  ou  de  bourre  de 
soie,  Dominés  padous  (Voy.  ce  mot),  employés  sur- 
tout par  les  tailleurs,  les  couturières,  etc.,  se  font 
à .Lyon  et  à Saint-Etienne.  Les  rubans  de  lit,  unis  ou 
croisés,  dits  rouleaux,  viennent  de  la  Normandie, 
de  la  Hollande  et  de  la  Flandre.  Les  rubans  gros- 
siers de  fil  rotfx,  nommés  chevil  Hères  rousses , se 
font  surtout  en  Auvergne.  Les  rubans  de  laine,  sou- 
vent nommés  (jalons , se' fabriquent  principalement 
en  Picardie;  ils  servent  aux  tapissiors,  fripiers,  sel- 
liers, etc.  Les  exportations  de  Li  rubannerie  de  soie 
sont  environ  60  rois  «lus  considérables  que  celles  de 
toute  la  rubannerie  do  fil,  de  coton  et  do  Uourei  en- 
semble : leur  valeur  dépasse  annuellement  40  millions. 

L'origine  de  l'industrie  des  rubans  remonte  au 
moins  au  xiv»  siècle.  Les  f.ibricants  de  rubans  for- 
maient une  corporation  dont  les  premiers  statuts 
datent  de  1403,  sous  Charles  Vi.  Cette  corporation 
fut  réorganisée  par  un  arrêt  du  3 avril  1GG6.  Ou 
appelait  ces  fabricants  Tissutiers-rubaniers  ou  Ou- 
vriers de  la  pètile  navette,  pour  les  distinguer  'des 
marchands  Ouvriers  en  drap  d’argent,  d'or  et  do  soie. 
L'application  du  métier  à la  Jacquard  îi  la  fabrica- 
tion des  rubans  a fait  prendre  à cette  industrieun 
essor  prodigieux  depuis  le  commeucement  du  siècle.  .* 

En  Architecture,  on  donne  le  nom  de. Ruban* 
tout  oruement  fait  à l’imitation  d'un  ruban  qui 
s'enroulerait  sans  fin  anr  une  baguette. 

* • bans  le  Blason,  c’est  le  nom  d’üne  bande  très-étroite. 

Eu  Botanique,  on  nomme  Ruban  : 1°  une  baude 
qui  s’observe  sur  les  feuilles  de  certaines  fleurs  ; 2° 
une  espèce  de  Jaéinthé.  — On  appelle  Ruban  d'eau , 
une  plante  aquatique  dite  aussi  Rubanier  [Voy.  ce 
mot);  R.  panaché,  une  variété  du  Roseau  cultivé. 

En  Conchyliologie,  on  nomme  Ruban  toute  bande 
étroite  que  l?on  distingue  sur  la  superficie  d’une  co- 
quille. — Ou  appelle  vulgairement  Ruban  de  Nhs- 
sau , une  coquille  du  genre  Sabot;  R.  rayé,  le  Buc- 
cin tonne:  R.  térrestre  commun,  Grand  ruban  ou 
R.- plat,  diverses  espèces  d’Hélicélles. 

. RUBAN  1ER,  Sparganium,  genre  de  la  famille 
des  Typhacécs,'se  compose  de  plantes  aquatiques  à 
feuilles  longues  et  minces  en  forme  de  ruban,  très- 
communes  sur  les  bords  des  rivières,  des  étangs  et 
dans  les  marais  : fleurs  jnonoiqûes  ; Jes  inAles  pla- 
cée* au-dessus  des  feracHçs  ; les  unes  et  les  autres 
réunies  en  paquets  globuleux  et  distants;  périgone 
à 3 folioles;  3 étamines  à filets  distincts;  le  fruit  est 
un  assemblage  de  petits  drupes  secs,  aigus,  sessites, 
renfermant  chacun  une  semencç  osseuse.  Les  prin- 
cipales espèce*  sont  : Je  Rubahier  droit  ou  Ruban 
d’eau  (Sparuanium  ereçturn)  ; le  R.  simple  (Sp. 
simplex),  elle  R.  flottant  (S/>.  autans).  Les  feuilles 
de  ccs  plantes  ont  été  autrefois  employéés  eu  méde- 
cine rumine  M leurs  laines  ont  pas^i 

pour  sudorifiques.  l)ans  quelques,  cantops,  on  coupe 
lés  feuilles  vers  le  milieu  de  l'été  pour  on  faire  do 
la  litière,'  pour  emballer  les  objets  fragiles,  pour 
couvrir  les  chaumières,  rembpurrcr  les  chaises,  les 
paillassons,  etc.  Les  tiges  opposent  une*  sorte  de 
lurnere  aux  eaux  : elles  en  diminuent  la  rapidité, 
et  servent  d’asile  aux  poissons  pour  déposer  leur  frai. 
Les  Rubaniers  contribuent  ix  la  formation  de  la  tourbe 
et  à l’élévation  du  sol  des  marais. 

RUBASSE,  quartz  coloré  en  rouge.  Voy.  rubxce. 

RUBECULA,  nom  scientifique  du  Rouge-gorge. 

RUBEFIANT,  qui  produit  la  rougeur.  Ou  donne 
ce  nom  à tous  les  moyens  à l’aide  desquels  on  dé- 
termine la  rubéfaction  de  la  peau,  aux  emplâtres  de 
poix  de  Bourgogne,  aux  sinapismes,  etc.  Les  fric- 
tions et  la  chaleur  sont  aussi  des  moyens  rubéfiants. 

RUBELLE  (du  latin  rubeus.  rouge),  variété  de 
Vigne  h feuilles  rouges  et  ix  raisin  noir. 

RUBEOLE,  Rubeola,  synonyme  de  Crucianélle. 

RUB1A , nom  scientifique  du  genre  Garance. 


RUB1ACELS  (du  genre  type  Rubia,  Garanca), 
famille  de  plantes  dicotylédones  monopétalcs  épigy- 
nes,  renferme  des  arbres,  des  arbrisseaux,  rarement 
des  herbes,  à tige  et  à rameaux  plans,  souvent  té- 
tragones,  a nœuds  articulés  ; à feuilles  opposées  ou 
plus  rarement  verticillées,  Simples,  entières,  pétio- 
lées  ou  parfois seasiles,  avec  stipules  variées;  ix  fleurs 
ordinairement  parfaites  el  régulières,  disposées  en 
cymes  ou  en  grappes  axillaires  ou  terminales  : ca- 
lice A tube  soudé  avec  l’ovaire , de  forme  variable , 
à limbe  supérieur,  tubuleux  ou  divisé,  persistât  ou 
caduc  ; à limbe  entier  ou  partagé  en  4 ou  5 lobes 
plus  ou  moins  profonds;  corolle  insérée  au  sommet 
du  tube  du  calice , gamopétale , infundibuliforme. 
campanuléc,  plus  rarement  rotacée,  à 4 ou  5 lobes,  à 
préfloraisou  volvaire  ou  imbriquée  et  tordue;  étami- 
nes insérées  au  tbbe  de  la  corolle,  égales  en  nombre 
aux  divisions  de  la  corolle  et  alternes  avec  elles  ; 
anthères  introrses;  ovaire  infère,  composé  de  feuilles 
curpellaires,  à disque  charnu,  varié,  présentant  2,  4, 
f>  ou  un  plus  grand  nombre  de  loges,  qui  contiennent 
chacune  «n  ou  pjusicurs  ovules  ; style  simple , ter- 
miné par  un  stigmate  qui  otfre  autant  de  loges  que 
l’ovaire  ; fruit  très-variable,  tantôt  composé  de  deux 
petites  roques  monospermes  et  indéhiscentes,  tantôt 
charnu  et  contenant  deux  Boyaux  inonosperroes; 
dans  certains  genres  : capsule  à deux  ou  à un  plus 
grand  nombre  de  loges,  s’ouvrant  eu  autant  de  val- 
ves, ou  fruit  charnu  et  indéhiscent. 

La  famille  des  Rubiacées  renferme  plus  de  2,000 
espèces,  originaires  pour  la  plupart  des  régions  in- 
tertropicales. Un  grand  nombre  sont  précieuses 
commç  plantes  tinctoriales,  par  exemple,  la  Go- 
urance (Rubia  tinctorum)f  et  vAspérule  ( Asperùla 
ttneioria)  : comme  plantes  médicinales  ( Quinquina , 
fpécacuan/iQ , etc.),  ou  comme  propres  & d'autres 
usages  (lè  Bois  de  fer,  le  Caille-lait,  le  Café) 

On  divise  cette  famille  en  deux  grandes  sections  : 
1°  Ira  Coffcacées  (loges  à 1 ou  2 ovules),  comprenant 
8 tribus  : Ü percutanées , Galiées,  Anthospermees , 
Spermacocées , Psychôtriées  , Pcederiées , GueUar- 
dées,  Cordiérées ; 2°  les  Cinchonùcées  (loges  a 
plusieurs  ovules),  formant  5 tribus  : Hamefiées, 
Isertié&s,  Hédyot idées , Cinrhonées  et  Gardéniées . 

RUBICAN , se  dit  de  tout  cheval  noir,  bai  ou  alé- 
zan,  dont  la  robe  est  Semée  ça  et  là  de  poils  blancs. 
RJJB1CELLE.  Voy.  rubace. 

RUB1ETTE  (diminutif  de  rubeus,  rouge),  Ery- 
thacus,  genre  de  petits  oiseaux  de  la  famille  des  Becs- 
fins  ou  Sylviadées,  qui  ont.  beaucoup  d'analogie  avec 
les  Merles  , les  Troquets  et  les  Fauvettes  : ils  sont 
ainsi  nommés  parce  que  là  plupart  des  espèces  ont 
certaines  parties  do  leur  plumage  rouge  ou  d’un 
roux  ardent  : bec  fin,  droit,  peu  allongé  ; tarses  long»., 
minces;  qucucample,  élargie  au  bout.— Quelques-uns 
en  font  une  section  qui  comprend  Ira  genres  Rôuge- 
gorge,  ■ Rouge-queue , GOrge-blcue  et  Calliope. 

BÜB1NE,  nom  donné  autrefois  on  Chimie  et  en 
Minéralogie  à plusieurs  sulfures  métalliques,  natifs 
ou  artificiels;  à cause  de  leur  couleur  rouge.  Là  Rubine 
ft arsenic  est  le  Réalgar;  la  R.  d'argent , l’Argent 
rouge;  la  R,  blende , le  Sulfure  de  zinc  rouge;  la 
R:  d'antimoine,  le  Sulfure  d’antimoine,  dissous  par 
fusion  dans  du  protoxyde  d’antimoiae.  ' 

RUBIS  (du  latin  rubeus \ rouge).  Les  Joailliers, 
donnent  ce  nom.  à plusieurs  piérres  précieuses,  plus 
ou  moins  transparentes , de  composition  différente, 
mais  pour  la  plupart  <fyio  roufce  plus  ou  moins  vif. 

La  plus  recherchée  est  le  Rubis  spine/le,  pjerre 
essentiellement  composée  d'alumine  et  de  magnésie, 
très-dure,  rayant  tou$  les  minéraux  à l'exception  du 
diamant  et  du  corindon  i c'est  lu  seuVvrai  rubis.  Un 
en  distingue  3 variétés  : le  R.  spirtelle  ponceau,  d’un 
begu  rouge  légèrement  orangé;  le  fl  balais , d'uu 
rouge  rose,  et.  le  fl.  couleur  de  vinaigre.  Cette  pierre 
est  trèi-rare  et  toujours  d'un  petit  volume  : elle  ne  su 

93 


R CCH 


Ü58  — 


RCE 


trouve  que  dans  llmie,  surtout  dans  1‘ lie  dcCcylan; 
«•‘est  la  pierre  précieuse  la  plus  chère  après  le  dia- 
mant : elle  vaut  environ  240 IV.  le  karat  (4  grammes) . 
MM.  Ebehnen  et  de  Senarmout  ont  récemment  réussi 
,i  en  produire  des  parcelles  de  toutes  pièces. 

Le  Rubis  oriental  est  un  Corindon  vitreux  d'un 
rouge  cbchenille  et  d'uue  grande  dureté;  le  R.  du 
Uréul  est  une  variété  de  Topaze  de  couleur  rose  ; 
le  /(.  de  Hongrie,  uu  Grenat  rouge  violacé  ; le  R.  de 
Rohéme,  uu  Grenat  muge  de  leu  ; le  H.  oxide  niai  ou 
Pseudo-rubis , un  Quartz  hyalin  rose  ou  rouge  ; le 
H,  de  Sibérie,  une  Tourmaline  muge-cramoisi. 

Par  abus,  on  a étendu  le  nom  de  Rubis  h des  pierres 
précieuses  qui  cependant  u’oul  aucune  teinte  rouge  : 
fii  appelle  R.  blunctiè  Corindon  hyalin  incolore:  R. 
topaze,  le  Corindon  vitreux  jaune  et  rougo;  R.  saphir, 
celui  qui  est  rouge  et  bleu;  R.  vert , l'Emeraude. 

Rubis  d’amenv;  : c’est  uu  des  noms  du  Rca/gar. 

RUBRIQUE  (du  latin rué/  ica,  fait  liv  ruber,  rouge). 
Ce  mot  désigne  proprement  une  espèce  de  terre  ou 
d’eucre  rouge,  dont  les  ehirurgieus  se  servaient  au* 
trefùis  pour  étancher  le  sang  et  pour  frire  des  em- 
plâtres siccatifs,  ainsi  qu'une  craie  rouge  dont  les 
charpentiers  frottent  la  corde  avec  laquelle  iis  mar- 
quent ce  qu’il  faut  ôter  des  pièces  de  bois  à équarrir. 

Chez  les  Romains,  on  désignait  quelquefois  sous 
le  nom  de  Rubriia  le  droit  civil,  parce  que  dans  les 
manuscrits  les  titres  des  lois  étaient  écrits  en  encre 
rouge.  Lorsque  l'imprimerie  fut  inventée,  il  fut  long- 
temps d'usage  d'imprimer  en  rouge  tout  oq  partie 
dés  titres  des  ouvrages,  et  par  suite  on  donna  le  nom 
de  rubrique , nou-soulènierit  à ces  titres*,  mais  on 
général  a toutes  les  lettres  rouges  contenues  dans  uu 
livre.  Dé  plus,  le  nom  de  l'eudroit  où  4e  livre  était 
publié  étant  ordinairement  imprimé  eu  rouge , ce 
mot  survilaussi  adésiguer  le  lieu,  vrai  ou  faux,  de  La 
publication  d'un  ouvrage  : beaucoup  de  livret  impri- 
més en  France  au  xvii0  et  au  xvm®  siècle  portent 
la  rubrique  de  Genève,  de  la  Haye  ou  do  Londrt*.  — 
Par  exteusiou,  Rubrique  s'est  dit,  dans  les  journaux, 
du  titre  qui  indique  le  lieu  d’où  une  nouvelle  estvenuo, 
ou  d'où  l’on  suppose  qu'elle  vient;  ainsi  on  dit  : ce 
fait  est  sous  la  rubrique  de  Loudrcs,  de  V icnne,  etc. 

En  Liturgie,  Rubrique  se  dit  de  certaines  règles 
qui  Sont  au  commencement  du  Bréviaire  et  du  Mis- 
sel; ét-qui  enseignent  ht  maniéré  dont  il  faut  dire 
ou  faire  l'office  divin.  Ou  distingue  des  Rubriques • 
générales , des  R.  particulières , des  R.  pour  la  Com: 
n ru tj ion.  pour  lacqnfirmiition,  pour  le  baptême , etc. 
Le  Bréviaire  et  le  Missel  romain  contiennent  des 
rubriques  pour  les  matines,  les  laudes,  les  transla-. 
lions,  les  béatifications,  les  commémorations,  etc. 

RUBUS,  nom  scientifique  du  genre  Ronce. 

BUCHE , habitation  préparée  pour  uu  essaim  d'a- 
lveiUes,  où  êiles  déposeut  le  miel  et  la  cire,  et  . où  elles 
forment  tle  nouveaux  essaims.  C'est  ordinairement 
une  espèce  de  panier  renversé  fait, eu  paille  de  seigle, 
tordue  et  roulée  en  cylindre.  Sa  hauteur  est  d'entiruu 
60  centimètres  sur  50  a GO  de  large.  L'intérieur  est 
enduit  d'un  mélauge  de  terre  et  uc  bouse  de  vache, 
corroyées  ensemble.  Le  sommet  çst  garai  d'un  cha- 
peau ou  surtout , espece  d'entounoir  de  paille  que  l’on 
place  renversé  pour  forcer  l’eau  à s’écouler.  Un  fabri- 
quaencore  les  ruches  en  bois,*  eu  osier  ou  en  jonc. 
Lu  chapeau  s'enlève  quand  on  veut  retirer  le  miel. 
Pour  exécuter  cette  opération,  on  chasse  les  âbeülcs 
avec  la  fumée,  ou  bien  l’on  remplace  le  chapeau  plein 
de  gâteaux  de  miel  par  un  autre  chapeau  vide.  — On 
distingue  les  ruches  simples,  que  nous  venons  de 
décrire , et  les  ruches  composées,  formées  de  la  réu- 
nion du  plusieurs. ruche*  qui  peuvent  se  séparer  au 
besoin.  Plusieurs  ruches  perfectionnées  portent  les 
noms  de  leurs  inventeur»,  connue  la  Ruche  du  Carme 
de  lilauyi/,  Va  R.  Uélieu , la  R.  Mahogany,  la  R. 
Pu! tenu,  iu  R.  lluisjugan , la  R Hubert , La  H.  t>/7- 
laqeoise  de  Lombard  celte  dernière  consiste  en  un 


cylindre  de  paille  couvert  d’une  planche  percée  de 
trous,  et  surmonté  d'un  couvercle  en  dôme.' — ‘La 
capacité  d*une  ruche  doit  se  proportionner  à l'impor- 
tance de  l’essaim  : elle  peut  être  de  40  décimètres 
cubes  pour  20,000  abeilles,  de  G0  pour  30,000,  et 
ainsi  de  suite.  Voy.  zbeili.es. 

Dans  la  Toilette  des  femmes,  on  donne  le  nom  de 
Ruche  & une  bande  plissée  d’étoile,  de  tulle  ou  de 
dentelle,  qui  sert  d’ornement  à différents  ajuste- 
ments, tels  que  bonnets,  collerettes,  chapeaux,  robes. 

BUCHER,  endroit  où  l'on  place  les  ruches  pour 
le»  mettre  â l’abri  des  intempéries  de  l'atmosphère. 
C'est  généralement  une  esfièce  de  hangar,  formé  par 
un  avant-toit  adossé  contre  un  mur,  exactement 
fermé,  et  percé  seulement  de  deux  fenêtres  latéral** 
pour  faciliter  la  circulation  de  l’air. 

RUDBECK1E,  Rudbeckia  (du  nom  du  botaniste 
suédois  Rudbeck.  à qui  elle  fut  dédiée),  ifehre.de  la 
famille  des  Composes,  tribu  des  Sênécionidéès.Ce  soi  1 1 
des  plantes  herbacées  vivaces  de  l’Amérique  du  Nord, 
couvertes  dans  toutes  leurs  parties  de  poils  rude*  au 
toucher  : feuilles  alternes,  opposées  aux  rameaux  ; 
Ileurs  en  capitules  terminaux,  offrant  un  disque  brun 
violacé  et  des  rayons  jaunes  ; involucre  à 2 rangs 
de  folioles  presque- égales,  ouvertes.;  rayons  du  di*- 
que  hermaphrodites,  demi-Ueurons  de  la  circonfé- 
rence femelle^  et  stériles;  graines  cmironnécs'par 
une  membrane  à 4 dents.  On  cultive  dans  les  Jar- 
'dins,  pour  la  heauté  de' leurs  fleurs,  la  Rudbe  hic 
lacituée  (R.  laciniatë ).la  R.  digitéê  \R.  digitata ) 
et  la  R éclatante  (R.  fulgida). 

RUDENTUBE  (du  latin  rudens , roi*de) , moulure 
én  forme  de  bâton, de  corde,  ou  de  roseau,  dont  ou 
remplit  quelquefois  les  cannelures  des  colonnes  jus- 
qu’au tiers  de  leur  hauteur,  à partir  d’en  bas.  Les 
colonnes  à rutleutures  sont*  dites  rùdentées. 

RUDIMENT  (en  latin  rudimentum,  commencer 
ment,  de  rudis , qui  no  saH  pas),  se  dit,  en  général, 
des  principes , des  éléments  d'une  science  ou  d’an 
art  quelconque.  Par  suite,  il  s'çstditde  tout  ouvragt 
élémentaire,  et,  én  particulier,  d’une  grammaire  à 
l’usage  de  la  jeunesse.  Parmi  les  plus  anciens  ouvrages 
de  ce  genre , on  remarque  les  nwtimenta  gramv  a- 
tires,  de  N.  Perotto  ( 1*73),  et  les  Rudnnenta  non- 
tiorUHi.de  Gomestor  (14751, abrogé  dTiistoira univer- 
selle. Uu  do  nos  meilleurs  livres  classiques,  1a  Gram- 
maire latine  de  Lhotnond,  porttfîe  titre  de  Rudiment. 

En  Histoire  naturelle,  Rudiment  se  dit  des  pré- 
mices linéaments  ou  des  vestiges  de  la  structure  des 
organes,  et  d’organes  mêmes  qui,  dans  certaines  es- 
pèces, se  trouvent  réduits  à de  tn-s-pj*tlt£s  dimensfou*. 
Ces  organe*  sont  dits  alors  être  à Y état  rudimentaire. 

Rt'ÜISTES  (du  latitt  rudia,  raboteux),  2«  ordre 
«U»  Mollusques  corithiferes  diinyalres,  composé  de  co- 
quilles fo*iles  du  terrain  crétacé, -voisines  des  Cames, 
lorine  2 familles,  les  Sphérulites  et  les  Hippurites - 

RUE(raotdorivé,8elou  Roquefort,  de  rupfu,  comme 
le  mot  route , et  selou  d'autres,  du  bas  latin  rugn, 
qui  avait  la  même  signification , ou  du  grec  rhéo  ou 
rhuô,  couler,  parce  que  c'est  par  les  rues  que  s’écou- 
lent'les  eaux  ),  espace  de  terrain  qui,  dans  les  ■ 
les  bourgs,  le»  villages,  reste  libre  pour  la  voie  pu- 
blique, entre  les  bâti  meut  s dont  elle  est  bordée.  La 
disposition  des  rues  étant  de  U plus  grande  impor- 
tance pour  la  salubrité,  pour  la  sécurité,  ai n- 
pour  la  beauté  des  villes,  les  gouvernements  bien 
ordonnés  l’ont  partout  assujettie  à certaines  règles 
pour  l’alignement,  le  nettoyage,  la  largeur  et  quel- 
quefois mémo  pour  La  hauteur  des  maisons  ( Voy. 
AUGMUtWT  et  voiuik). — Pans,  Londres  et  plusieurs 
des  villes  des  Etats-Unis  se  distinguent  par  la 
beauté  de  leurs  rues  : on  cite  surtout  & Paris  les  rues 
de  Rivoli,  de  la  Paix,  Saint-Honoré,  Saint-Denis, 
Rauibuteau;  à Londres,  le  Straud,  Kegeut-sirc*  t , 
Oxford-slreet,  Picadilly,  llnlborn,  etc. 

La  imiltiplicllé  des  rues  des  grandes  villes  a rendu 
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nécessaires  des  plans  détaillés  t*l  des  dictiounaires 
qni  permissent  de  s’y  diriger.  Oo  doit  A Delatynna  un 
bon  Dictionnaire- des  rues  de  Paris  (1812).  Les  frères 
Lazare  ont  publié  plus  récemment  un  Dict.  adminis- 
tratif et  historique  des  rues  de  Paris,  qui  renferme 
une  foule  de  renseignements  précieux  (1844-49). 

nur..  Rata  (eu  grec  Peganon),  genre  Urpe  de  la 
famille  des  Rutaoées,  contient  une  dizaine  d ^espèces  a 
tiges  herbacées  ou  ligneuses,  à feuilles  composées  et 
alternes,  et  à fleurs  d’un  jaune  plu»  ou  moins  pâle, 
disposées  en  eorymbe  terminal  : calice  à 4 ou  5 divi- 
sions persistait tf ■«,  autant  de  pétales  concaves,  ongui- 
culées ; 8 ou  10  étamines  ; un  seul  style;  uue  capsule 
h 4 ou  5 loges,  autant  de  loges  et  de  valves;  plusieurs 
semences  rendormes.  La  Pue  commune  ou  fétide 
{(tutu  graveô/ens ) a des  tiges  dures,  presque  ligneu- 
ses; des  feuilles  d'un  vert  glauque  et  des  fleurs  jaimés. 
Kilo  exhale  une  odeur  repoussante,  et  a une  saveur 
Aefe,* chaude,  très-amère.  Placée  sur  la  peau,  elle 
l'irrite  et  y détermine  la  rubéfaction  ; à P intérieur, 
elle  cause  une  grande  agitation,  de  la  sécheresse 
danl  la  bouche,  des  maux  de  gorge.  Ou  l'emploie  à 
l'intérieur  çom me  emuiénagogue,  comme  vermihige 
ft  comme  aiaphoréllque  ; à l’extérieur,  en  frictions 
contre  U gale  et  les  pohx  ; en  lavements,  contre  la 
rétention  dos  matières  fécales  par  inertie  de  l'in- 
testin. On  a dit  aussi  quelle  était  bonne  pçur  forti- 
fier la  vue.  Cette  espèée  croit  ’ïUr  les  montagne*  et 
dans  les  lieux  stériles  des  contrées  méridionales. 

La  Bue  sauvage  est  une  plante  de  la  mémo  fa- 
mlllo,  mais  qui  forme  un  genre  À part  sous  le  nom 
»le  Peganum  hannala ^ Elit»  exhale  une. odeur  désa- 
gréable; ses  fleurs  sont  blanches,  grandes,  solitaires. 
Elfe  croit  en  Espagne  ét  en  Afrique  : on  en  retire 
une  substance,  tinctoriale,  Y karma  line. 

Ce  qu’on  appelle  Rue  des  murailles  (Ruta  tnura- 
ria  )i  est  Une  espèce  du  genre  Asplénie  : c’est  une 
petite  fougère  dont  le  feuillage  a dé  lu  ressemblance 
avec  celui  d'une  petite  rue.  Comme  les  autres  Capil- 
laires , elle  est  employée  à faire  dos  boissons  et  des 
sirojta  pectoraux.  Elle  croit  partout  dans  les  fentes 
des  vieux  murs  et  dés  roebérs. 

' On  .donne  le  nom  cle  Rue  de  chèvre  au  Galéga 
-officinal;  dç  Rue  de  chien,  à une  espèce  de  Scrofu- 
laire: de  Rue  des  prés , au  Thalictrpm  jaune,  etc. 

RUÊLLE.  Outre  sa  signification  propre  de  pe- 
tite t ue , ce  mot  désigne  l’espace  qui,  dans  les  chain- 
'bres  à coucher,  surtout  dans  celles  qui*  ont  dpg  al- 
côves, se  trquve  libre  entre  le  Ut  et  le  mur-  Au  xvu® 
et  avj  xvm*  siètlç , on  appe)ait  Ruelles  les  alcôves 
mêmes  qui  servaient  de  salon  aux  dames  de  quotité 
connues  alors  sous  le  nom  de  Précieuses.  On  ry  réu- 
nissait autour  de  la  dame  du  logis,  qui  s'asseyait  stir 
son  lit  pour  receyotr  les  visites.  C'est  en  prenant  le 
mot  dans  ce  sens  que  Boileau  a ù\\(Artpoét.y  IV, 200)  : 

Bcutt-rad*  en  loua  Ileui  amuse  lea  ruellea. 

RU  ELUE,  Rucllia  (de  J.  Ruelle , médecin  et  bo- 
taniste français , à qui  elle  fut  dédiée),  genre  de  la 
famille  des  Acantharées,  tribu  dès  Ruelliées.  Ce  sont 
des  herbes  caulcscenies,  pollues,  h feuilles  opposées  ; 
A fleurs  médiocres,  de  couleurs  variées,  disposées  eu 
épi»  axillaires  ou  terminaux,  ou  groupées  en  capitu- 
le». Elles  croissent  dans  l'Asie  tropicale  et  l’Australie. 
Quelques  espèces  sont  cultivées  eu  Kurojie  dans  les 
jardins  d’agrément,  telle»  que  le»  R.  strepens , pa- 
tvUa,  clandestina  . paniculuta,  repens , etc. 

RUFL...  (du  latin  ru/us , roux),  entre  dans  la. 
composition  d’un  grand  nombre  de  mots  d'histoire 
naturelle,  comme  Rufcaude,  Ru  f merve , Ru  fi  palpe , 
Rufiroslre , etc.,  qui  s'expliquent  d’eux-mèmes. 

RUG1NE  (du  l.itin  runcina,  rabot? ),  instrument 
dont  se  servent  les  Chirurgiens  pour  ratisser  les  os 
cariés  ou  pour  en  détacher  le  périoste  • et  les  Den- 
tistes, pour  enlever  le  tartre  des  dent».  La  rugine  du 
deutiste  consiste  en  une  tige  d'acier  arrondie,  mon- 


tée sur  un  manche  taillé  à pans  : taulôt  clic  est  en 
langue  de  carpe,  tr&ncliante  des  dcüx  côtés;  tantôt 
elle  se  termine  par  une  lame  droite  semblable  à celle, 
d’un  canif,  mais  plus  forte  (difehaussoir)  ; tantôt  elle 
est  coudée  carrément  et  coupe  sur  trois  bords,  ou 
bien  elle  est  en  cuiller  recourbée,  etc. 

RUGISSEMENT  (du  latin  ruÿitus),  cri  que  font 
entendre  le  lion,  le  tigre,  la  pantht-re  et  quelques 
autres  animaux  féroces  du  grand  genre  Chat.  « Le 
rugissement  du  lion  est  si, fort,  dit  Dutfon,  que, 
quand  il  se  fait  entendre  par  échos  la  nuit  dans  les 
déserts,  il  ressemble  au  bniit  du  tonnerre  : n’est  ai  n 
cri  prolougé,  une  espèce  de  grondement  d'un  ton 
grave,  mélé  d’un  frémissement  plus  aigu.  » 

RUGUEUX  (du  latin  rugosus),  se  dit  de  toute  sur- 
face qui  présente  des  rides.  Eu  Botanique,  les  feuille* 
rugueuses  Bout  celles  dont  les  nervures,  en  so  rami- 
fiant, forment  des  rides  sur  la  surface,  comme  celles 
de  la  Sauge,  du  Marrube  et  du  Lorantbe  rugueux,  etc. 
— On  appelle  Rugosité  l'état  de  ce  qui  est  rugueux. 

RUINES  (en  latin  ruina,  de  ruere , s'écrouler), 
débris  d’un  édifice  abattu,  d’uno ville  détruite.  Parmi 
les  ftünes  les  plus  célèbres,  qui  attirent  encore  au- 
jourd'hui l'attention  des  voyageurs,  on  cite  celles  de 
Thùbes  et  de  Memphis  en  Égypte,  celles  de  Nüüvc, 
celles  do  Palmyre,  de  Poropéi,  d’Uerculanum , de 
Palenque  (Mexique)  ; celles  du  Parthénon  dans  Athè- 
nes, du  f.olisée,  du  Panthéou  à Rome , du  templo 
de  la  Concorde  et  de  celui  des  Dioscures  à AgrigcnU , 
des  Thermes  de  Julien  à Paria,  et  les  nombreuses 
ruines  des  monüments  du  moyen  Age  qu'on  rencon- 
tre en  Frauce  et  dans  le  reste  de  l'Europe.  — Les 
pi  m ni  ns  se  plaisent  à orner  de  ruines  le  fond  de 
leurs  tableaux,  où  ollos  font  un  effet  très-pittoresque. 

On  nomme  Ruines  factices  des  constructions  en 
forme  de  ruines  qne  l’on  emploie  pour  ornér  les  jàt- 
dius.  C’était,  au  dernier  siècle,  la  mode  d'orner  les 
jardins  anglais  de  ruines  postiches. 

Volncy  a intitulé  Les  Ruines  an  ouvrage  célèbre 
sur  les  causes  des  révolutions  des  empires. 

RUMB  ( par  corruption  de  rhombe  , losange  , 
parce  que  dans  les  cartes  on  désigne  ordinairement 
les  quatre  points  cardinaux  par  deux  losange*  al- 
longés et  disposés  en  croix).  On  nomme  ainsi,  .1  n, 
}u  Marine,  chacun  des  intervalle»  compris  entre  deux 
des  32  aires-de-vent  do  la  boussole  : c'est  une  quan- 
tité angulaire  égale  à 11®,  15'.  Vou.  aibc-db-vknt. 

Jtr.MKX,  nom  latin  du  genre  de  plantes  qui  ren- 
ferme la  Patience  et  Y Oseille.  Voy.  ces  mots. 

RUMINANTS  (du  latin  rum inare, formé  lui-méme 
de  rumen , estomac  dos  herbivores),  9®  ordre  de  la 
classe  des  Mammifères,  recompose  d’animaux  ainsi 
appelés  à cause  de  leur  mode  particulier  de  diges- 
tion, dit  rumination.  Après  avoir  mAché  leurs  ali- 
ments et  les  avoir  engloutis  dans  un  premier  esto- 
mac, appelé  panse  ou  herbier,  Us  les  font  remonter 
dans  la  bonCne  en  les  faisant  passer  à travers  un  se- 
cond estomac,  le  bonnet , dans  lequel  ce»  alimeuls 
s'imbibent  et  se  compriment  en  petites  pelote»,  ce 
qui  rend  la  seconde  mastication  plus  facile  ; les  ali- 
/ncntxremAchés redescendent  ensuite  par  l'œsophage 
dans  un  troisième  estomac,  le  feuillet,  ainsi  nommé 
A cause  de  la  disposition  de  ses  parois  qu’on  dirait 
feuilletées  ; de  là , les  aliments  re  rendent  dans  un 
quatrième  et  dernier  estomac,  la  cailfette , qui  rem  • 
plit  cbez  ces  animaux  les  fonctions  de  l'estomac  de» 
autres  mammifères.  Les  Ruminants  sont  encore  ca- 
ractérisés par  l'absence  dlncisives  supérieures,  qui 
chez  eux  sont  remplacées  par  un  bourrelet  dur  et 
calleux,  et  par  leurs  pieds  fourchus,  oui  n'ont  quô 
deux  doigts  formant  un  seul  sabot  A deux  poihtes. 

On  divise  les  Ruminants  en  deux  sections  : les 
Ruminants  sans  cornes,  comprenant  les  genres  Cha- 
meau . Lama  et  Chevrotain.  et  les  R.  ti  rames, 
renfermant  les  genres  Cerf , Girufe  , Antilope , 
Chèvre  / brebis  et  Bœuf. 

9t. 
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RUXCISE.  Voy.  «osant. 

KI  NKS  ..ti  ci«»CTt«K»  BUS1ÛUM,  caractères  a ê- 
criture  usités  elæt  tes  Scandinaves.  loy.  co  mot  au 
Dicl.  unit.  d'Hist.  et  'le  Géogr. 

JtUl’lA  («lu  grec  rhupos , malpropreté)  , ingam- 
niation  chronique  de  la  peau,  caractérisée  par  (le 
petites  bulles  «tout  la  base  est  d'un  rouge  «il,  peu 
nombreuses,  aplaties  et  remplies  <1  uu  liquide  (la- 
bord  «creux,  puis  purulent,  et  se  desséchant  ensuite 
sous  forme  de  croûtes  qui  cachent  des  ulcérations 
plus  ou  moins  profondes.  Ou  1 otaervo.  le  plus  ordi- 
nairement chez  les  individus  scrofuleux,  mal  nourris 
et  mal  vêtus,  ou  bien  a la  suite  d'affections  eruptivc-s, 
elle  naît  aussi  sous  riuUueucc  de  causes  qui  ont  pro- 
fondément altéré  l'écouumiu,  ün  y oppose  les  soins 
hygiéniques,  les  boissons  ainores,  toniques,  les  vins 
généreux,  les  lotions  alcalines;  si  le  mal  est  rebelle, 
on  recourt  aux  caustiques  ( cautérisation  avec  ie  ni- 
trate acide  de  mercure,  lotions  avec  1 acide  cluornv - 
ditque,  pommade  d’iodure  de  merculre). 

RUPlCüLE , lin  Picola  (du  latin  runes  , rofhe,  et 
colere,  habiter),  vulgairement  Coq  de  roc/ie,  genre 
«le  Passereaux,  rapporté  par  les  uns  à la  hpnil»  des 
Manakins,  et  par  les  autres  a celle  desUotiùgas*  ren- 
ferme des  oiseaux  remarquables  par  la  déposition  et 
la  forme  particulière  qu'offrent  chez  eux  les  plumes 
de  quelques  iiartie»  au  corps,  et  par  la  délicatesse 
des  couleurs  qui  les  |>arcnt  : bec  médiocre,  robuste, 
un  peu  voûté,  comprimé  vers  le  bout  ; tarses  robus- 
tes, annelés:  doigU  externes  unis  jusqu  au  milieu; 
pouce  long,  épaté  et  fort;  ailes  moyennes:  queue 
routte  et  arroudie.  Ces  oiseaux  sont  farouches,  ils 
vivent  dans  les  fentes  dos  rochers  et  se  nourrissent  de 
fruits  sauvages , de  haies  et  d'insectes.  Le  R upicole 
tiranqé  R.  aurantia),  ou  Coqdcrochede  labnyane, 
est  de  là  grosseur  d’un  pigeon  : le  mûle  est  de  couleur  • 
orangée , avec  les  plumes  frisées  sur  le»  ailes  et  la 
queue , et  une  huppe  en  demi-cercle  sur  la  tête;  le 
plumage  de  la  femelle  est  d'un  brun  fuligiucua.  Le  R. 
du  Pérou  [l<.pcniviana)cslde  couleur  gris- tendre  sur 
le  dos,  avec  des  rectrices  noires  ; sa  huppe  est  en  loutre, 
et  il  n'a  pas  de  plumes  frisées  sur  la  queue.  Le  {. 
vert  [R.  viridts)y  de  Java,  est  d’uu  vert  d'émeraude. 

1UJPPIL,  Ruppia , genre  de  plantes  aquatiques  de 
la  famille  des  Naiadées,  est  composé  de  deux  espèces, 
dont  une,  la  R.  maritime,  est  iudigeue  de  1 Europe. 
Celle-ci  se  trouve  dans  le»  eaux  stagnantes,  douces 
ou  salées,  où  elle  est  entièrement  submergée,  excepte 
à l'épeque  de  sa  fécondation. 

RUPTURE , solution  de  continuité.  Ce  mot  est 
quelquefois  employé  en  Chirurgie  comme  synonyme 
de  fracture  et  de  hernie . Voy.  ces  mots. 

RURAL  (du  latin  rus , ruris , champ,  campagne), 
se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  la  campagne. 

L 'Economie  rurale  traite  d©  tout  ce  qui  intéresse 
les  travaux  agricoles.  Voy.  êco>ohje  roiiale. 

Le  Droit  rural  traite  de  la  législation  relative  aux 
Cultivateurs  : ce  droit  a pour  hase,  eu  Eranœ,  la 
loi  dn  0 octobre  1791  sur  la  police  rurale,  ün  doU  a 
M.  1\-J.  de  Vais  erres  un  J Manuel  de  l>roit  rural , et , a 
H.  A.  Rourguignatun  Traité  de  Droit  rural  (lèud  • 
RUSCUS,  nom  latin  du  gen re  Trayon.  "•  ce  root. 
RUSE,  moyen  dort  on  sc  sert  pour  tromper.  Les 
l’liréuologistes  admettent  l'cxisteiic*  d un  instinct 
spécial  de  la  ruse  qu'il»  rapportent  à U secréhvite, 
et  dont  ils  placent  l'organe  dans  la  région  tempo- 
rale, au-dessus  de  la  destructivité . On  considéré  gè- 
nér.ilement  le  Renard  comme  le  type  delà™» 

Les  /(lises  de  guerre, sous  le  nom  de  Stratagèmes 
( Vuij.  re  root),  jouaient  un  grand  rMccheiles  anciens. 

Rl'SMA.  mélange  dépilatoire  L'éB-iiMlé  en  Orient, 
est  formé  d'orpiment,  do  féalgar  et  de  chaux  sire. 

Son  apparence  estôrieureest  celle  dune  poudrojauOe. 

UUSI'ONE,  pièce  d’or  de  Toscane  qui  mut  d se- 
quins  ans  ils,.c.-a-d.  .IB  fr.  4 e.  d»  notre  monnaie. 
RUSTIQUE  (du  latin  rus  tiens,  champêtre).  En  Ar- 


chitecture , eo  qu'on  appelle  1 Ordre  rustique , ou 
simplement  le  Rustique,  est  un  ordre  dans  lequel 
les  colonnes  et  les  membres  dè  l'entablement  sont 
1 ornés  de  bossages  vermicides,  etc.:  c'est  le  plus  simple 
de  tous,  et  le  plus  dénué  d'ornements.  — On  appelle 
I Ouvrage  rustique , Genre  rustique,  toute  corutruc- 
lion  faite  de  pierres  brutes  ou  de  pierres  taillées  a 
■ l imitation  des  pierres  brutes.  Ces  constructions,  qui 
! semblent  avoir  pour  type  les  grottes  naturelles  ou 
1 les  premiers  essais  de  l'art  de  bitir,  ont  cependant 
leurs  règles,  et  comporlcnt  des  ornements,  dont  1a 
grossièreté  et  l'Irrégularité  ne  sont  qu'apparentes. 

1 En  Agriculture,  on  dit  qu'un  arhre,  qu  une  plante, 
sont  rustiques,  lorsqu'ils  bravent  le  chaud  elle  froid, 
la  sécheresse  et  l'humidité  extrêmes,  et  qu’ils  vien- 
1 lient  aussi  bien  sanscullure  que  ceux  auxquels  on  pro- 
1 digue  le  plus  de  soins. — Maison  rustique,  loy.  maison. 
Ou  a donné  le  nom  de  Langue  rustique  au  bas 
latin  qui  se  parlait  dans  les  provinces  de  1 empire 
romain,  et  particuliérement  en  France,  lois  de  la 
formation  de  la  langue  romane  (Eoy.  roium).  La 
langue  rustique  est  en  usage  dans  les  chroniques, 
les  lois  et  les  chartes  de  la  première  race.  — En 
Diplomatie,  Ecriture  rustique  se  dit  de  1 ancienne 
écriture  soit  grecque,  soit  latine,  dont  les  caractères 
ne  se  composent  que  des  traits  absolument  essen- 
tiels, ajustés  inégalement  et  sans  aucune  précision  : 
c'est  l'écriture  des  insèriptions  les  plus  anciennes. 

RUT , époque  pérjodlqtle  où  plusieurs  espèces  de 
mammifères  se  sentent  entraînée»  à la  reproduction. 
On  dérive  ce  mot  de  rùgîtus , rugissement,  à cause 
des  rugi sseinenlsqueces  animaux  fbntalorsentendre. 

RUTA , nom  latin  et  botanique  de  la  Rue 
RUTABAGA,  on  Navet  de  Suède,  navql  dont  la 
chair  est  jaune  et  les  feuilles  glanques  compte  relies 
des  choux.  Il  so  cultive  -aujourd'hui  dans  le  midi  de 
la  France  comme  légume  do  jardin  cl  comme  racine 
fourragère.  Il  est  liètlf  et  sucré.  ...  - 

RUTACF.ES  (de  Ruta,  Rue;  genre  type),  famine 
de  plantes  dicotylédones  polypétales  hypogynes,.se 
compose  de  plantes  herbacées  ou  frutescentes,  a 
feuilles  alternes,' simples,  diversement  lobées  ou  dé- 
composées, plus  rarement  entières,  Irès-soqvent  mar- 
quées de  jioints  translucides,  avec  ou  sans  stipules, 
ou  offrant,  en  place  de  stipules,  des  dents  sétifor- 
mes;  i fleurs  parfaites,  régulière*,  eu  corjndie  ou 
en  grappe  au  sommet  dep  rameaux,  en  geocraT  her- 
maphrodites, Lrew-ra renient  unisexuée$  : calice  libre, 
persistant , à estivation  imbriquée , de  3 à a sépales 
soudés  par  U base  y pétales  en  nombre  égal  auxdivi- 
sionsdu  calice;  alternes  avec  elles,  .mais  plus 
quelquefois  soudés  ensemble,  <*t  formant  une  oorqile 
pscudo-ganiopéLde;  étamines  insérées  sur  les  Péta- 
les, en  nombre  double  et  quelquefois  triple;  ulots 
filiformes,  arithères  introrscs,  biloculaires ; ovaire 
à 3 ou  5 carpelles  plus  ou  mains  intimement  soudés, 
et  formant  autant  de  côtes;  styles  souvent  séparés 
à la  base,  réunis  en  un  seul  supérieurement.  Le  Bruit 
est  une  capsule,  s'ouvrant  nn  autant  do  valves  sepli- 
feres  qu'il  y a de  loges , quelquefois  séparé  en  au- 
Uut  de  coques  qui,'  le  plu»  souvent,  sont  monosper- 
mes, indéhiscentes,  et  quelquefois  légèrement  char- 
nues ou  sèches  ; graines  pendantes  ou  rapprochées, 
a tégument  crétacé  ou  un  peu  spongieux. 

La  T.» mille  des  Rutacées  a ôté  partagée  en  5 gran- 
des sections  : les  Rutacées  proprement  dites,  les  Zy- 
uophyl lacées,  les  Dtosrnées,  les  Zanthoxylécs  et  les 
Stmaroubées  {Voy.  ces  noms). -Les  Rutacées  pro- 
prement dites  (fleurs  hermaphrodites,  endosperme 
charnu,  feuilles  alternes),  sont  des  herbes  vivaces  ou 
des  arbrisseaux  de  l'ancien  continent,  qui  habitent  Va 
loue  tempérée  chaude,  depuis  les  Canaries  jusqu  à 
l'extrémité  de  l'Asie.  Elles  forment  2 tribus  : les  Ru- 
tees  (ovaire  à plusieurs  loges  pluri-ovulées,  fruit  cap- 
sulaire), qui  ont  |>our  type  le  genre  Ru/a  (Rue),  elles 
RifArrrtfimyfj  (plusieurscar  pelles#  l un  seulovuie,. 
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RUTÊES,  tribu  de  la  famille  de*  Rutac&s. 

RÜTÉLE,  Rulela  (du  latin  rute/a.  nom  d'un  ver 
qui  ronge  les  arbres),  genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, de  La  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides,  renferme  un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces, toutes  propres  aux  contrées  chaudes  de  l'Amé- 
rique : corps  convexe,  de  forme  plus  ou  moins  carrée; 
tète  unique  dans  les  deux  sexes  ; antennes  composée-* 
do  dix  articles,  le  premier,  velu,  plus  gros  que  les 
autres  ; mandibules  cornées,  très-comprimées  ; pattes 
robustes.  Les  Rutèles  ont  les  mêmes  habitudes  que  les 
Hannetons  ; elles  se  nourrissent  de  feuilles  etd’écorcc. 

RUT1CILLA  , nom  scientifique  du  Rougcrqueue. 


RUTILANT  (du  latin  rutilons , ayant  Réélut  de 
Poe).  Cette  épithète  se  donne  spécialement  en  Chi- 
mie à l’acide  nitreux  et  aux  Tapeurs  qu’il  exhale,  k 
cause  de  leur  couleur  rouge. 

RUTILE  (du  latin  rutilus,  rougeâtre),  oxyde  dé 
titane,  qui  so  présente  toujours  aVec  les  couleur* 
rougeâtre,  brune  ou  jaune.  11  raye  fortement  le  Terre  t 
et  est  ni  fusible  au  chalumeau.  Le  Rutile  se  trouve 
dans  les  granits,  les  gneiss,  et,  en  général,  dans  les 
lorrains  antérieurs  au  terrain  carbonifère. 

R Y PLU,  monnaie  d’or  do  Hollande,  vaut  A peu 
près  3 ducats,  ou  31  fr.  65  cent,  de  notre  monnaie. 

Le  demi-ryper  vaut  15  fr.  82  cent.  1/2. 
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S,  la  19e  lettre  de  notre  alphabet,  et  la  l.Vdes  con- 
sonnes : un’  l’appelle  lettre  sifflante.  L’S  a le  son 
dur  en  tète  des  mots  et  dans  le  corps  des  mot*, 
lorsqu'elle  est  double  ou  accompagnée  d une  antre 
voyelle;  elle  prend  le  son  du  z lorxiu’éllc  est  entre 
deux  voyelles.  — Chez  les  Grecs,  <r'  valait  200;  ,r 
200,000.  Chez  les  Romains,  S est  aussi  employé» 
comme  lettre  numérale  : elle  valait  90,  et,  avec  un 
trait,  S,  90,000.— Comme  abréviation,  S.  k Rome  si- 
gnifiait Santtys,  saint;  Sp.,  Spurius;  Ser.,  Sereins  ou 
Servi  h us  ; Se\i.,Sextus;  S .Ji,  sacrum  Jovi  (co  b sacré 
à Jupiter);  S.  M.,  sacrum  Manihus  (consacré  aux 
mânes  j ; S.  P.  Q.  R.,  sénat  us  populusque  Romanus 
(le  sénat  et  le  peuple  romain);  S.  D.,  en  tôle  des  let- 
tres, salutem  dicitj  formule  de  salutation.  Chez  nous, 
$.  se  met  pour  Saint,  SS.  pour  Sain  fs,  ou  Sa  Sain- 
teté,S.1A.,  'pourSaMojesté. S. fl.,  pour  Sa  Hautesse. 
— Uans  la  Musique,  S est  l'abréviation  de  sold. — Dans 
les  formules  chimiques,  Ssignifiezoti/re,  SI?,  stibium 
ou  antimoine,  Si,  silicium , Su,  stannum  ou  étaip , 
Sr,  strontium.  — Eu  Aiiatomie,  ce  qu'on  appelje 
VS  (tu  colon  est  une  partie  ducôlorf  eu  forme  d’j. 

SABAL,  genre  de  la. famille  des  Palmiers,  tribu 
des  Cory  phi  nées,  renferme  des  espèces  quî  habitént 
la  Caroline  et  la  Virginie.' Ce  çont  les  plus  petits  de 
tous  les  palmiers.  L'espèce  type,  (b te  Cdrypha  mi- 
nor  ou  Cha'mœi'ops  humilis,  a les  frondes  palmées 
flabelli  formes,  1e  stipe  très-court  et  latéral,  les  fleurs 
blanches  à six  étamines  distinctes,  disposées  snr.un 
régime  rameux  entouré  de  * pal  1res  incomplètes.  Le 
fruit  qu’eRe  donne  est  une  baie  noirâtre.  Ou  mange, 
quelquefois  ses  jeunes  pousses  et  ses  fruits'. 

SABBAT, mot  liébreu  qui  vout  dire  repos.  Les  Juife 
appelaient  ainsi  le  dernier  jour  de  la  semaine,  notre 
samedi , jour  pendant  lequel  iD  o)«ervaieut  un  re- 
pos absolu ( Voy.  sabbat  au  Dict.  univ.  d’H.  et  de  G.). 
— On  appelait  Année  sabbatique , chaque  septième 
année , parce  que  cette  année-la  était , de  même  que 
le  jour  du  Sabbat,  consacrée  au  repos  : on  laissait 
reposer  la  teçre  sacs  la  labourer,  et  tout  ce  qu  elle 
produisait  d'elle-inême  appartenait  aux  pauvres. 

Le  mot  Sabbat  désigne  encore  une  assemblée  noc- 
turne et  solennelle,  qui , selon  une  superstition  po- 
pulaire fort  ancienne,  est  tenue  le  samedi  k minuit 
par  les  sorciers  et  les  sorcières,  sous  la  présidence  de 
Satan,  leur  seigneur  et  maître.  Les  sorciers  se  ren- 
dent dans  lo  lieu  de  l’assemblée,  qui  est  ordinaire- 
ment un  lieu  désert  ou  uue  abbaye  en  ruines,  k 
cheval  sur  des  boucs,  des  ânes,  des  manches  à balai, 
des  pâlies  à feu , et,  au  moyen  de  certaines  paroles 
magiques,  ils  traversent  les  airs  avec  la  plus  grande 
rapidité.  On  choisit  pour  ces  réunions  des  lieux  éle- 
vés et  écartés  : en  Allemagne,  le  Brocken,  la  plus 
haute  montagne  du  Hartz,  fût  longtemps  considéré 
comble  le  lieu  du  sabliat.  11  s’y  teuait  dans  La  nuit 
du  30  aspl  au  l«r  mai. 


SABEISME,  cultedesastres.Koy.ee  mot  au  Dict. 
univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

SABELLE,  Sabella  (de  sable),  genre  d'Annéli- 
des,  de  la  famille  des  Tubicoles,  type  de  la  tribu  des 
Sabellaires , renferme  des  vers  testacés , très  voisins 
des  Amphitrites  : bouche  ouverte  avec  deux  tenta 
cules  épais  et  barbus  derrière  la  tête  ; anneaux  con- 
tenu* drans  une  coquille  tubuleuse  formée  de  grains 
de  sable,  etretenus  dans  une  membrane  vaginale.  Les 
Sabelles  habitent  sur  les  pierres  des  rivages  battus 
par  la  vague  ; elles  vivent  en  société  et  forment  des 
masses  comparables  k des  gâteaux  d’abeilles.  On  en 
trouve  sur  toutes  nos  cêtes.  Les  espèces  principales 
sont  la  Sdbelle  raboteuse  , la  S.  scabre,  la  S.  mar- 
supialé et  la  S.  indienne. 

SABICE,  Sabicea , genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées,  section  des  Cinchoüacées,  tribu  des  H.iméliées, 
renferme  9 espèces  originaires  des  régions  intertro- 
picales du  continent  américain,  qu'on  trouve  surtobt 
dans  les  Andes  du  Pérou  et  à la  Jamaique.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  sarmenteux  et  traçants,  à feuilles 
vertes  recouvertes  d’un  duvet  blanchâtre,  à fleur» 
blanches  et  velues,  k baies  rouges  ou  blanches  suc- 
culentes. Elles  vivent  tantôt  dans  les  haies  plantées 
sur  les  bords  des  savanes,  tantôt  dans  les  forêts.  On 
rémarque  surtout  la  Sabice  cendrée , la  S.  velue. 
la  S.  rude,  la  S.  eu  ombelle  à feuilles  variées. 

SABINE,  sabimer  (en  latin  Satina  herba , ainsi 
appelé  du  pays  des  Sabins  où  èlle  était  commune), 
Juniperus  sabina,  espèce  du  genre  Genévrier.  C’est 
un  arbrisseau  de  2 à 4 mètres,  d'une  belle  verdure, 
mais. d'une  odeur  repoussante;  sa  tige  se  divise  en 
un  grand  nombre  de  rameaux  grêles,  étalés,  couverts 
de  très-petites  feuilles,  courtes,  aigues,  imbriquées, 
très-serrées  ; ses  baies  sont  d'un  bleu  noirâtre  à leur 
maturité,  latérales,  globuleuses,  à trois  semences.  On 
en  distingue  deux  variétés  : l'une,  la  Sabine  stérile , 
dite  ailssi  S.  femelle . S.  commune , est  moins  éle- 
vée; ses  tiges  sont  moins  fortes,  ses  rameaux  plus 
étalés,  très--divisés  : elle  fructifie  rarement*  l’autre, 
improprement  nommée  S.  mâle,  S’élève  à 3 ou  4 ni. 
Cet  arbrisseau  croit  eu  Italie,  dans  les  Alpes,  dans  le 
Levant.  Ses  feuilles  sont  d’une  saveur  chaude,  amère, 
désagréable  : elles  sont  si  âcres  que  leur  application 
sur  la  pe&u  suffit  pour  l’ebQauimcr.  On  eu  extrait 
une  huile,  dite  Hutle  de  satine,  qui  est  un  emnié- 
nagoguq  puissant,  mais  dangereux.  On  emploie  sa 
décoction  à l’extérieur  en  lotions  contre  la  gale  et 
les  ulcères  putrides.  Les  Baskirs  de  la  Russie  attri- 
buent â cette  plante  une  grande  vertu  contre  les 
sortilèges  : ils  en  suspendent  de  petites  branches  au- 
dessus  des  portes  de  leurs  maisons.  Les  maquignons 
allemands  la  font  avaler  â leurs  chevaux , pour  leur 
dôqner  du  leu  et  de  l’activité.  Voy.  gerEvru». 

SABLE  (en  latin  sabutum ),  matièfe  pierreuse  pul- 
vérulente, composée  de  grains  plus  ou  moins  Uns, 
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provenant  «1»  la  d-.auiug.itiou  des  ruelles  mIhcumts 
ou  quart zutises.  Le  sable  est  généralement  de  cou- 
leur jaune  ; on  en  trouve  d'une  entière  blancheur; 
il  est  quelquefois  bleuâtre  ou  grisâtre,  ou  bien  co- 
loré en  rouge  par  l'oxyde  de  fer.  Le  sable  est  très- 
commun  dans  lu  nature;  il  s’en  est  formé  A toutes 
les  époques  géologiques.  On  le  trouve  ordinairement 
dans  le  lit  ut  sur  le  bord  des  rivières;  au  fond  de  la 
mer  où  il  forme  souvent  des  bancs,  dangereux  pour 
les  navigateurs,  ou  bien  sur  les  eûtes,  où  tantôt  U 
constitue  des  plages  parfaitement  unies,  tantôt  il 
s'élève  en  monticules  {Voy.  bakc,  place  et  du.' es  J. 
On  le  trouve  aussi  à la  surface  de  la  terrç,  dont  il 
«ouvre  une  partie  considérable,  et  à l'intérieur,  où 
il  forme  des  couches  épaisses  : ces  dépôts  terrestres 
paraissent  dus  au  séjour  prolongé  des  eaux  sur  le 
sul,  à une  époque  très-élo ignée  de  l'époque  actuelle. 
Les  déserts  du  centre  de  l'Afrique  et  de  l’Arabie  ne 
sont  que  de  vastes  plaiues  de  sable  : on  leur  donne 
quelquefois  le  nom  de  Mer  de  sable.  En  France , 
on  trouve  de  grands  délits  de  sable  dans  la  Sologne 
et  dans  les  Landes.  — Les  couches  de  sable  qui  se 
trouvent  dans  le  sol  sont  exploitées  a Ht  façon  des 
carrières  : on  leur  donue  le  nom  de  Sablières. 

Dans  les  Arts,  on  distingue  plusieurs  espèces  de 
sable  par  rapport  aux  usages  auxquels  on  les  destine. 
1°  Le  Subie  sablon  est  entièrement  composé  de 
quarts;  charpie  grain  est  un  fragment  de  cristal  de 
roche  plus  ou  moijis  arrondi  ; le  type  de  es  sable  est 
celui  de  la  forêt  do  Fontainebleau.  Son  principal 
emploi  est  de  servir  à faire  le  cristal  des  vases  et  des 
glaces;  il  sert  aussi  à- filtrer  certaines  liqueurs;  à 
écurer  ou  décaper  le  cuivre  et  d’autres  métaux.  Le 
sable  du  désert  et  celui  des  dunes  appartiennent  à 
cette  espèce.  — 2®  Le  S.  de  carrière  ou  de  plaine 
h 'emploie  sur  les  routes  pour  remplir  les  interstices 
des  pavés  : il  peut  servir  a la  confection  du  mortier 
quand  il  n'est  pas  trop  chargé  de  parties  terreuses. 
On  s'en  sert  aussi  quelquefois  pour  sabler  les  allées 
des  jardins.— *3°  Le  S.  de  rivière  sert,  quand  il  est 
lin  et  légèrement  terreux,  à composer  la  matière 
du  verre  noir  ou  verre  à bouteille  ; celui  qui  est  bien 
lavé  et  bien  pur  est  préférable  à tout  autre  pour 
faire  le  mortier  des  maçons  : c’est  le  sable  qu’on 
emploie  plus  particulièrement  pour  sabler  les  allées 
•les  jardins  publics,  les  cours  et  les  parterres  parti- 
culiers. — Le  8.  dei  mouleurs  est  tantôt  gris, 
tantôt  jaune  ou  verdôtre  ; il  se  tire  toujours  des  car- 
rières, et  jamais  des  rivières,  paçce  qu'il  lui  faut 
une  certaine  ténacité,  un  certain  onctueux  qu’il  doit 
a un  mélange  de  terre.  Le  sable  de  Foutonay-mii- 
Iloses,  près  Paris,  s'est  expédié  pendant  longtemps 
jusqu'en  Russie.  Le  que  l’on  nomme  sable  vert  dans 
lus  fonderies  de  fer  est  un  sublu  légèrement  argileux, 
usses  grossier,  et  qui  sert  à mouler  les  pièces  qui  se 
coulent  en  plein  air,  telles  que  les  plaques,  les  gueu- 
ses, etc.  — 5°  Le  5».  arène  est  rompôsé  de  grains  de 
quarts  assez  grossiers,  réunis  et  légèrement  coàgulos 
par  une  certaine  dose  4‘argilo  d un  jaune  orangé 
plus  ou  moins  vif.  Cette  espece  de.  sable , qui  s'ex- 
ploite a la  pelle  et  à la  pioche , mélô  à de  là  chaux 
crasse  commune,  produit  des  mortiers  sensiblement 
hydrauliques.  — ti*  Le  8.  de  Strasbourg  est  une 
espèce  de  sable  qu’on  trouve  près  de  Barr  et  de  Mit- 
tclbergheim  en  Alsace  : on  en  tire  1a  itondre  em- 
ployée dons  les  bureaux  : on  nomme  6abie  mira  / 
ou  Poudre  d'orr  celui  qui  renferme  une  quantité 
notable  de  mica  jaune  et  brillant. 

On  appelle  Sable  aurifère,  tout  sable  contenant 
une  quantité  de  paillette*  d'or  assez  considérable 
pour  qu’on  puisse  l'exploiter  avantageusement;  S. 
vert  du  Pérou,  le  chlorure  de  cuivre  de  couleur  verte; 
S.  stanifère,  un  sable  qu’on  trouve  dans  la  presqu'île 
de  Ma  lace  a et  le  pays  de  Cornouailles,  et  qui  se  com- 
pose presque  entièrement  de  minutai  d’étain  réduit 
en  poudre;  S.  vitreux,  le  sable  qui  contient  de  pe- 


tits cristaux  transpaïuuU  • S.  t uLanique,  lus  maniè- 
res pulvérulentes  qui  sortent  du  cratère  des  volcans 
avant  et  surtout  après  l'éruption  de  la  lave. 

Dans  le  Blason,  le  mot  Sable  désigne  ta  cpulcur 
de  la  marte  zibeline,  et.  par  suite,  la  couleur  nolrç 
(il  est  alors  pour  sahel  le,  nom  sous  lequel  on  dési- 
gnait jadis  la  marie  xlbellne).  Dans  la  gravure  des 
armoiries,  le  sable  se  marque  par  des  traits  croisés. 

Bùin  de  sçbfe.  Voy.  baw. 

SABLIEH  de  sable).  Instrument  propre  A étiAttt 
le  temps  ^ est  formé  de  deux  entonnoirs  de  vetn-. 
opposés  par  la  pointe,  et  réunis  entre  eux  par  un  n i 
étroit  : U est  garni  d’une  monture  en  bots  léger  qui 
le  protège  sans  empêcher  d’en  Bien  voir  l'intérieur, 
l'n  des  entonnoirs  est  plein  de  sable.  On  calcule  le 
temps  au  moyen  du  sablier,  en  comptant  le  nombre 
d'heures  ou  de  minutes  que  le  sable  a mis  à passer 
d’un  entonnoir  dans  l'autre.  Quand  il  est  tout  à fut 
passé,  on  n'a  qu’à  renverser  le  sablier.  Le  sablier 
est  )a  première  horloge  que  l’homme  ait  employée  : 
on  s’en  sert  encore  pour  quelques  usages  particuliers. 
Un  fait  des  sabliers  de  plusieurs  heures, 'd’une  heure, 
d'une  demi-heure,  et  même  d'une  minute,  d'une 
demi-minute  et  d’un  qiiart  de  minute.  Ces  derniers 
soùt  spécialement  usités  dans  la  marine  pour  compter 
les  nœuds  filés  par  le  nàvire  : ce  sont  des  tubes  étran- 
glés dans  leur  milieu.  — On' représente  le  Temps 
tenant  un  sablier  à la  main. 

sablier,  Htira,  arbre  de  l’Amérique  équatoriale, 
<iu  la  famille  des  Euphorbiacées,  tribu  des  Hipuotn.t- 
nées,  à fleurs dioiques.  J^e  SabJ ter  élastique  (H.  cré- 
pi fans ),  dit  aussi  Arbre  du  diable , est  remarquable 
par  ses  fruits  dont  les  coqués  ligneuses  sont  rangée» 
un  rond  autour  de  l'axe  principal,  et  qui  dnt  la  pro- 
priété d'éclater  avec  fracas  au  moment  de  la  matu- 
rité. Les  colons  mettent  d^ns  ces  co.ques  le  sable 
dont  ils  se  servent  pour  poudrer  l’éçriture  : c’est  de 
là  que  vient  le  nom  de  sablier  donné  à l'arbre. 

SABLIÈRE,  carrière  de  sable.  Voy.  sablk. 

Les  Charpentiers  nomment  ainsi  : 1°  une  piècede 
bois  posée  horizontalement  sur  un  portail  ou  sur  une 
assise  de  pierres  dures , pour  pof  ter  un  pan  de  bois 
ou  une  cloison  ; 2°  la  pièce  qui,  à ‘chaque  étage  d’nb 
pan  de  bois,  en  reçoit  les  poteaux,  et  porte  les  soli- 
ves d’un  plancher;  3®  des  espèces  de  mcmhrttrvs 
qu’on  attache  aux  côtés  d'une  poutre  et  qui  reçoi- 
vent par  enclaves  les  solives  dans  leurs  entailles 
Dans  res  divers  sens,  on  fait  dériver  ce  mot  par  cor- 
ruption de  scanulariû,  formé  de  sra/  ula , épaule. 

8ADL1NE,  Aremria,  genre  de  la  famille  des  Ga- 
■ il'--  - , renferme  des  plantes  herbacées,  dont 
on  forme  ordinairement  des  gazons,  et  qui  se  pLu- 
sent  dans  les  sables , sur  les  murailles,  les  monta- 
gnes, etc.  : tiges  rameuses,  étalée*,  hautes  de  12  a 
20  centimètres;  feuilles  opposées,  ovales,  très-pe- 
tites;  capsules  ovales  à une  seule  logé,  -reofennant 
d<*  graiiip»  nombreuses. — Les  diverses  espèces  de  Sa- 
blmes  sont  la  Sabtine  pépiai  de . la  S.  à trois  ner- 
vu res,  la  S/  à feuilles  de  serjyolet,  la  S.  rouge,  la 
S des  rochers  et  la  S.  à grandes  feuilles . 

SABLON,  sablé  fin  et  menu  qui  sert  aux  nitagès  do- 
mestiques : c’est  avec  ce  sable  qu’on  écure  la  vaisselle. 

SABORD.  On  donne  vulgairement.ee  nom  à toute 
ouverture,  même  accidentelle,  faite  dans  les  muraille* 
d’un  bâtiment;  mais  c’est  proprement  une  espèce  de 
jietite  fenêtre  faite  à un  Vaisseau,  et  par  laquelle*  on 
tire  le  canon.  Les  sabords  sont  ordinairement  carrés, 
i l c’est  à leur  côté  supérieur  que  sont  fixés  les  gonds 
«lu  volet  qui  sert  à les  fermer  et  à les  ouvrir.  C'wt 
par  les  sabords  qu'on  fait  passer  la  volêo  dos  pièces 
«le  canon,  ce  qui  permet  à l’explosion  de  la  décharge 
de  se  faire  tout  entière  en  dehors  du  bâtiment. 
Les  grands  vaisseaux  ont  trois  rangs  du  sabords.  Les 
sabords  d'un  côté  doivent  être  exactement  opposés  à 
■ « ut  du  l'antr.- ; iN  «loi vent  fermer  hcmiétiquoiuenl, 
jK)iir  empêcher  l'eau  de  la  mer  de  péuétrer  dans  les 
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battent^.  — On  toneUe  SaUtrdi  de  retraite  ceux 
qui  sont  percés  dans  la  poupe,  pour  tirer  encore  sur 

1 ennemi  quand  on  est  forcé  de  fuir;  S.  de  chasse, 
ceux  qui  sont  placés  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
vaisseau,  pour  tirer  sur  l'ennemi  qui  fait;  S.  de 
charge,  de  grandes  ouvertures  pratiquées  dans  la 
raie  des  bfttimcutt  pour  y charger  des  mâtures  et 
des  bois  de  construction , et  que  l'on  ferme  ensuite 
a demeure,  en  les  calfatant  avec  soin. 

SABOT  (du  latin  febnhu-y,  de  sapin,  parce  qu'on 
en  fait  beaucoup  avec  le  bols  de  cet  arbre  ),  chaus- 
sure de  bois  toile  toute  d’une  pièce , et  creusée  de 
manière  k contenir  le  pied.  On  s’en  sert  particuliè- 
rement à la  campagne.  La  plupart  de»  sabots  sont 
faits  grossièrement  ; mais  ou  en  fabrique  aussi  de 
très-élégants.  La  fabrication  des  sabots  a uuc  grande 
importance  : on  s’y  livre  surtout  dans  les  pays  de 
bois  et  de  montagne# : les  sabots  «le  Limoges  lurent 
longtemps  en  réputation. 

I*ar  analogie,  un  nomme  Sabot  (en  latin  unguia) 
l’ongle  de#  Quadrupèdes  lorsqu'il  est  épais  et  qu'il 
guruitde  toutes  parts  la  dernière  phalange  des  doigts. 
On  trouvo  5 sabots  kchaque  pied  de  l'éléphant,  4 dans 
l'hippopotame,  3 daus  le  rhinocéros,  2 grands  et 

2 petits  dans  les  cochons,  4 aux  pieds  do  devant  et 

3 à ceux  de  derrière  dans  les  tapirs;  2 k qhaque  mem- 
bre, avec  2 petits  onglons  surnuméraires,  dans  les, 
ltiimkiants  ; un  seul  à chaque  pied  dans  les  chevaux. 
Le  sabot  du  cheval,  se  trouve  au-deséoui  de  la  rou- 
pftnnb,  etrcnfermole  petlthled,  la  sole  et  la  fourchette. 

• On  appelle  encore  SaAof  : 1®  les  garnitures  de 
suivre  qu'on  met  au'  bas  de  chacun  des  pieds  de  cer- 
tains meubles,  d’une  laide,  d’un  bureau  ; — 2®  uue 
pfaec  de’  fbr  creusée  pour  recevoir  le  bout  d’un  pl- 
letis,  et  qui  se  termine  eu  pointe  pour  mieux  s’en- 
foncer dans  la  terre;  — 3®  un  outil  k fflt,  presque 
toujours  ciptré,  dont  les  menuisiers  se  servent  pour 
pousser  les  moulures  dans  les  parties  cintrées  ; — 
ïo  un  morceau  de  bols  carré  d’envirou  20  ccntim.  de 
rosseur,  dont  les  maçons  se  servent  pour  pousser 
et  moulures  f — 5®  une  plaque  de  fer  on  uç  bois 
creusé;  un  peu  courbée  tft  à rebords,  qu'on  met  sous 
l'une  des  roup*  d’une  voituro  pour  empêcher  qu'elle 
urne  : on  met  le  saiîdt  pour  enrayer  dans  les 
descentes;  — 6*  ua  jouet  d'enfant  f en  latin  turbo  ) • 
en  forme  de  tetipie,  que  l'ofl  fait  pirouetter  au 
moyen  d'un  fouet  armé;d'une  lanière:  — 7°  un  cro- 
chet qui  fait  partie,  du  mécanisme  de  la  harpe  à pé- 
dales, et  nul-  ntccoufrit  la  corde  pour' la  hausser 
d’un  «Icmi-ioq  : ôn  substitue  depuis  quelque  temps 
A ce  mécanisme  une  fourchette  qui  saisit. la  corde  et 
la.  raccourcit  en  tournant  su r fclfo-mÔBtd. 

(jabot  est  aussi  le  nom  vulgaire  des  Mollusques 
des  gpnres  Trdthus  et  Turbo.  Voy.  ces  mots. 

Sabot  de  Vénus  ou  de;  ta  Vierge , espèce  d’Or- 
chidéc.  Vày.  c\ riuiv.uE. 

SABRE  (de  l’allemand  sahel),' sorte  d’épée  en 
Tonne  de  coutelas,  'k  lame  plus  ou  moins  large,  et 
qui  ne  tranche  que  d’jin  coté.  Ln  sabre  est -égale- 
ment en  usage  dans  l'infanterie  et  dafts  la  cavalerie. 
Eu  France,  les  modèles  de  sabre  pour  la  cavolçrie  se 
réduisent  à trois  : le  sabre  de  la  cavalerie  de  Vé- 
serve  (cuirassiers  et  carabiniers),  à lame  presque 
droite,  dite  latie . propre  k pointer  ; le  sabre  de 
cavalerie  de  ligne  (dragons  et  lanciers),  à lame  cam- 
brée, propre  & pointer  et  k sabrer;  enfin  le  sabré 
de 'cavalerie  légère  (chasseurs  et  hussards),  à lame 
cambrée  et  évince,  propre  à sabrer.  --  Le  sabre  de. 
l'infanterie  est  aujourd'hui  le  sabre-poignard  , qüi 
consiste  en  Une  lame  droite  et  k deux  tranchants  k 
gouttières  et  k pans  creux , avec  uue  monture  d‘une 
Seule  pièce  en  cuivre  ; la  poignée,  ciselée  en  écaillés, 
a pour  garde  uite  croisière;  il  a remplacé  le  sabre - 
briguet , qüi  6e  composait  d’une  lame  k un  tran- 
chant, légèrement  cambrée,  sans  gouttière  ni  (tans 
creux,  avec  un  faut  tranrffant  'vers  la  pointe.  — Le 


Sabre  d‘ abordage . eh  usage  à bord  des  vaisseaux  . 
a la  lame  légèrement  cambrée , et  de  chaque  côté 
une  gouttière , qui  règne  le  long  du  dos. 

Le  sabre  ne  parait  pas  avoir  été  eu  usage  che*  les 
Grecs  ni  chez  les  Romains.  On  ne  trouve  d’arnu- 
analoguc  dans  l’antiquité  que  chez  les  Perses  et  les 
Espagnols.  Les  Romains  nommaient  acinaces  le 
sahre  «les  Perses;  ce  sabre  ressemblait  au  cimeterre 
des  Sarrasins  et  de*  Tares;  il  a sans  doute  donné 
naissance  au  sabre  des  modernes.  I/usage  de  < . ti< 
arme  passa  de  l'Orient  en  Allemagne  vers  le  v®  siè- 
cle. Du  tem]ts  des  croisades,  il  devint  presque  gé- 
néral dans  toute  l’Europe.  Depuis  cette  époque,  le 
sabre  a éprouvé  de  nombreuses  modifications  et  des 
variations  de  forme  assez  importantes.  Ju-.prau  mi- 
lieu du  xvm®  siècle,  l’infanterie  française  fut  armée 
de  l’épée;  les  grenadiers  seuls  portaient  un  sabré 
dont  la  lame  avait  près  d’un  mètre  de  long.  En 
1747,  le  sabre-  briquet  devint  l'anne  de  l'artillerie, 
«les  sous-ofllcfers  d'infanterie  et  des  soldats  de*  com- 
pagnies «l'élite  des  troupes  k pied.  Èn  1831,  il  a f U 
supprimé  pour  faire  place  au  sabre-poignard.  pepuis 
aueiqucs  années,  la  forme  de  ce  dernier  a été  modi- 
fiée de  manière  qu’il  pftt  s’adapter  au  canon  du 
fusil  en  forme  de  baïonnette.  Le  sabre-bot  onflet/r 
est  aujourd'hui  porté  par  les  chasseurs  d’ Afrique.  — 
Pour  les  fabriques  de  sabres,  Voy.  armes  blanches. 

En  Horticulture,  bn  appelle  Sabre  un  instrument 
avec  lequel  on  tond  les  haies  et  les  palissades,  et 
dont  le  tranchant  est  recourbé  en  arrière  vers  son 
extrémité  ; il  est  fixé  k un  manche  de  plus  d’un  mè- 
tre; sa  longueur  est  de  moins  d'un  nu  ire. 

sabre  , Chirocentron,  poisson  dé  la  Méditerranée 
qui  constitue  seul  un  genre  voisin  deS.Gymnelres  : 
nageoire  dorsale  très-longue,  soutenue  par  dis 
rayons  ronds,  et  dont  les  antérieurs  sont  dentelés  en 
scie  ; point  de  nageoire  anale,  la  ligne  latérale  armé.- 
d'épines,  queije  fortement  dentelée  au-dessous. 

3ÀBREtAC!(K  («le  l’allemand  sàbel , sabre,  et 
taschen , poche,  poche  du  sabre),  espèce  de  gibecière 
volante  en  usage  dans  les  régiments  de  hussards  : 
on  la  porte  à gauche  ; elle  est  attachée  par  des  Cour- 
roies au  ceinturon  du  sabre,  et  pend  le  long  de  lu 
cuisse.  La  face  extérieure  de  la  sabrctache  est  eu 
.vache,  noire  et  lisse,  l’intérieur  en  basano  de  nu'm.- 
couleur.  La  sabretache  porte  une  plaque  de  cuivre 
estampé  éô  forme  d’écusson,  présentant  eu  rèlief  uu 
entourage  qui  figure  des  feuilles  de  chêne  et  de  lau- 
riér,  et  qui  renferme  le  numéro  du  régiment.  Elle 
a été  apportée  en  Occident  par  les  Hongrois. 

SABÙLUSÉES  (de  sabulum , sable),  tribu  de  Lu 
famille  des  Caryophyllées,  plus  connue  sous  lo  nom 
à' Al  tirées.  Voy.  ce  nom. 

SABURRE  («lu  latin  saburra , gravier).  Il  se  dH, 
en  Médecine , de  inatièrés  viciées  qui  se  trouvent 
dans  les  premières  voies  et  proviennent  de  mau- 
vaises digestions.  Les  médecins  humoristes  les  con- 
sidéraient tantôt  comme  un  produit  altéré  de  l'ex- 
crétion muqueuse  de  l'estomac , ou  de  la  sécrétion 
biliaire,  ou  des  sucs  gastriques,  tantôt  comme  uu 
résidu  du  substances  alimentaires  mal  digérées.  — Un 
appelle  filât  saburral  l'accumulation  de  la  saburru 
flan#  l'estomac  : cet  état  est,  selon  les  médecins  hu- 
moristes la  cause  d'un  grand  nombre  de  maladies. 

SAC  (du  latin  saccus).  Outre  sou  acception  ordi- 
naire, ce  mot  s’etpploiè  dans  divers  sens.  Ainsi,  on 
a -donné  ce  nom  : 1®  à l'habit  que  portaient  les  pé- 
niteuts  dans  les  premiers  tempè  de  l’Eglise*  et  que 
portèrent  ensuite  certains  ordres  religieux  ( Voy.  $a- 
cuet);2®  a l’enveloppe,  en  forme  de  sac,  qui  ren- 
fermait Ica  pièces  d'un  procès.  Vau.  DOMixa, 

En  Anatomie,  on  nomme  Saq  herniaire  l'espèce 
do  poche  que  formo  extérieurement  le  péritoine 
poussé  hors  de  la  cavité  splauchoique  par  une  her- 
nie ; — Stic  lacrymal , une  péLite.  bûche  membra- 
neuse logée  au  gran«l  angle  die  l’prhitc  «le  l'œil.  • 
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En  Botanique,  on  nomtnc  Site  la  réunion  des  éla-  1 
mines  dont  les  li  lot  s , soudés  ensemble , recouvrent  I 
l'ovaire,  comme  dans  les  Asolépiadées.  On  distingue  le 
Sac  anthérifère  (sac  «lu  pollen)  ef  le  S.  de /'embryon. 

Sac-à-lerre, enveloppe  de  maçonnerie  qu’on  établit 
autour  des  soutes  aux  poudres  pour  les  préserver. 

SACCHARATES  (du  latin  saccharum , sucre),  se 
dit,  en  Chimie,  des  combinaisons  du  sucre  avec  les 
bases.  On  donne  aussi  le  même  nom  aux  sels  for- 
més par  Y Acide  saccharique , (pion  obtient  en  trai- 
taqt  le  sucre  par  de  l'acide  nitrique  faible. 

SACCHAR1MÊTKE  (de  saccharum,  sucre,  et  mé- 
iron,  mesuré),  instrument  propre  à apprécier  la  ri- 
chesse des  divers  sucres.  Voy.  sucre. 

SACCHARUM,  sucre.  On  en  a formé  les  mots  : 
Sacchartn , qui  tient  de  la  nature  du  sucre  — Sac- 
charoide,  analogue  au  sucre;  — Saccharimtes , nom 
donné  à un  ordre  de  principes  immédiats  de  végé- 
taux comprenaut,  avec  le  sucre  proprement  dit,  le 
sucre  de  raisin,  le  sucre  des  diabètes;  — Saccharotés, 
médicaments  où  domine  le  sucre  ou  le  miel;  — Sac- 
charures , médicaments  résultant  de  l'union  du  sucre 
avec  une  substance  dissoute  dans  de  l'aléool  ou  de 
l'éther  ; — Saccharates  (Koy.  ci-dessus)-. 

SACCOMYS  ( du  grec  sakhos , sac , et  mys  , rat  ), 
IHpiostoma , genre  de  Rongeurs,  de  la  division  des 
Claviculés,  renferme  des  petits  animaux  de  l’Amé- 
rique , qui  ont  de  fortes  abajoues,  16  molaires,  des 
pieds  offrant  5 doigts  armés  d'ongles  fouisseurs.  11 
est  de  la  taille  d’un  Lérot;  son  pelage  est  d’un  brun 
fauve-clair,  présentant  une  teinte  plus  foucée  sur  les 
abajoues  et  les  membres  ; le  bout  du  museau,  le  des- 
sous du  corps  et  de  la  queue  sont  d’un  blanc  roussAtre. 

SACELLE  (du  latin  sacelhu,  petit  sac),  nom  donné 
en  Botanique  au  fruit  monosperme  dans  lequel  la 
graine  est  revêtue  d’une  enveloppe  membraneuse. 

SACERDOCE  (du  latin  sacerdos , prêtre),  dignité 
et  fonctions  des  ministres  du  culte.  Voy.  prêtre. 

SACHET , petit  sac.  Outre  les  petits  coussins  où 
l'on  met  des  parfums  ou  des  senteurs  pour  le  simple 
agrément,  on  nomme  ainsi,  en  Pharmacie,  un  re- 
mède topique  composé  d'herbes  ou  de  drogues  en- 
fermées dans  un  petit  sac  de  toile , qu’on  met  sur 
quelque  purtie  malade  sur  laquelle  on  veut  agir.  Le 
plus  souvent  on  remplit  es  sachets  de  poudres  aro- 
matiques, astringent'  -,  trinques,  r.mime  sauge,  ro- 
marin, lavande  ; ou  de  poudro  de  chaux,  d'ammo- 
niac, de  tannin,  de  quinquina,  de  camphre  ; le  Sa- 
chet de  Morand  est  un  mélange  à parties  égales  de 
sel  ammoniac,  de  sel  commun  et  U éponge  calcinée. 
On  les  emploie  comme  fortifiants  ou  comme  fondants. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  Sachets  à dès  re- 
ligieux d’un  ordre  institué  sous  le  titre  d 'Ordre  de 
/a  Pénitence  de  Jésus-Christ , mais  qu'on  appelait 
vulgairement  Ordre  du  Sac , parce  qu'ils  portaient 
des  vêtements  grossiers  fails  en  fbnne  de  sac. 

SACOLEVE,  navire  du  Levaut  très-ton  lu  ré,  avec 
l’arrière  élevé;  il  a .3  mâtsàpible  et  4a  voile  à li  varde. 

SACRE  (du  latin  sacer , sacré) ,' cérémonie  roli- 
cieuse  qui  se  pratique  a l'égard  de  quelques  sou- 
verains lors  de  leur  avènement  au  trône,  et  qui  leur 
confère  un  caractère  sacré.  Cette  cérémonie  nous 
vient  des  Hébreux  : ou  en  attribue  l'institution  A 
Samuel  lorsqu'il  sacra  Saül  en  l’oignant  4e  l'huHe 
sainte  ( Voy.  ouït  ).  Sous  la  loi  chrétienne,  les  prin- 
ces chrétiens  ont  imité  col  exemple  pour  marquer 
que  leur  puissance  vient  de  Dieu  même. 

En  France , le  baptême  de  Clovis  par  S.  Remi  a 
pu  être  considéré  comme  le  premier  sacre  de  nos 
rois;  mais  cette  cérémonie  ne  prit  un  caractère  au- 
thentique que  depuis  Charlemagne , sacré  à Romfe 
en  800  par  le  pape  Léôn  111.  Depuis,  le  lieu  destiué 
au  sacre  des  rois  de  France  fut  l'église  cathédrale 
de  Reims.  Le  jour  de  cette  cérémonie,  le  .roi  en- 
trait solennellement  dans  l’église,  précédé  des  prin- 
ce* du  sang  et  des  grands  dignitaires  du  royaume.  ' 


Le  prieur  de  Saint -Remi  apportait  en  pompe  la 
sainte  Atnponle  : après  plusieurs  oraisons,  l’arche- 
vêque sacrait  le  roi  avec  l’huile  sainte,  en  lui  faisant 
sept  onctions  : A la  tête,  à la  poitrine,  entre  et  sur 
les  deux  épaules,  et  sur  les  jointures  dçs  bras.  Le  roi 
revêtait  ensuite  la  couronne,  l’épée,  les  éperons  d’or, 
le  sceptre,  la  main  dû  justice,  les  bottines  de  soie,  la 
tunique,  la  dalmatique  et  le  manteau  royal.  Enfin,  il 
communiait  et  donnait  le  baiser  de  paix  aux  princes, 
aux  prélats  et  aux  grands  du  royaume.  Depuis  la  Ré- 
volution, il  n’y  a eu  en  France  que  deux  sacres, 
rçlui  de  Napoléon  & Notre-Dame  de  Paris  (1804  , par 
le  pape  Pie  Vil,  et  celui  de  Charles  X à Reims  (1824;. 

ün  appelle  encore  Sacre  la  cérémonie  par  laquelle 
est  conférée  la  dignité  épiscopale.  Voy.  Evêque. 

sscre,  sacret,  grand  oiseau  de  proie  du  genre 
des  Faucons,  1q  même  que  le  Gerfaut . C’est  le  troi- 
sième des  oiseaux  de  proie.  Il  est  excellent  pour  la 
volerie  des  champs,  mais  fort  difficile  à traiter.  11  est 
propre  au  vol  du  Milan,  du  Héron,  des  Buses  et  au- 
tres oiseaux  de  montée. 

SACRE  (du  latin  sacer),  se  dit,  quand  il  s'agit 
de  Religion,  de  ce  qui  a reçu  un  caractère  de  sain- 
teté par  le  moyen  de  certaines  cérémonies  religieu- 
ses. Voy.  sacre  et  ononuTion. 

En  Anatomie,  il  se  dit  de  tout  ee  qui  a Rapport 
A l’os  appelé  Sdcrum,  Ainsi,  on  appelle  Artères 
sacrées  celles  qui  aboutissent  au  sacrum;  — t Canal 
sacré,  un  canal  qui  fait  suite  au  canal  vertébral; 
— Nerfs  sacrés , les  nerfs  -,  au  nombre  de  5 ou  de . 
C , qui  sont  fermés  par  la  terminaison  de  la  qioelle 
vertébrale;  — Plexus  sacré , l’entrelacement  ner- 
veux formé  par  le  nerf  lombo-sacré  et  par  les  quatre 
premières  paires  sacrées,  et  se  terminant  en  un  grog 
nerf,  qui  est  le  Nerf  sciatique  : -r-  Trous  sacrés , lé 
trous,  dont  8 sont  situés  sur  la  face  pelvienne  da 
sacrum  ( Trous  antérieurs  ) , et  8 à la  face  spinale 
du  même  os  ( Trous  postérieurs)  : ils  sont  traversés 
par  une  branche  des  Nerfs  sacrés. 

SACRE-CŒUR.  L’Eglise  catholiqùe  reconnaît 
deux  fêtes  de  ce  nom  : la  Fête  du  Sacïé-Ceeur  de 
Jésus  et  celle  du  Sacr^-Çœitr  'de  Marie,  qui  datent 
to’dtes  deux  du  xvn*  siècle.  La  première,  instituée  à 
la  suite  des  révélations  de  Marie  Alacoque,  ver»  1697, 
se  répandit  rapidement  en  France,  et  tut  approuvé*- 
par  Clément  XIII  : fixée  d'abord  ab  3*  dimanche 
après  la  Pentecôte , -elle  fut  transférée  en  1822  au 
2**  dimanche  de  juillet.  La  deuxième , connue  dès 
1661,  fut  approuvée  en  1676  par  Clément  X : on  la 
célèbre  le  8 février.  — Il  a été  fondé  plusioors  cou- 
vents de  filles  sous  l’invocation  du  Sacré-Cœur. 

SACREMENT  (du  latin  sacramentum , serment), 
signe  sensible  d’un  effet  intérieur  et  spirituel,  que 
Dieu  opère  en  nos  Ames,  tel  que  la  régénération, 
la  purification  de  l'Ame,  la  rémission  des  péchés,  le 
don  de  la'  grâce  et  du  Saint-Esprit.  Les  Catholique* 
ont  sepf  sacrements  : le  buptéme.  Confirmation, 
Y Eucharistie , la  Pénitence,  l'Ordre,  le  Mariage 
et  Y Extrême-Onction  (Voy.  chacun  de  ces  mots;. 
Les  Protestants  n'admettent  que  deux  sacrements  : 
le  baptême  et  la  cène. — Outre  la  grâce  sanctifianle- 
que  produisent  tous  les  sacrements  trpis  d'entre  eux 
impriinent'ün  caractère  ineffaçable,  el,  à cause  dé 
cela,  ne  peuvent  être  renouvelé*  : ce  sont  le  baptême, 
la  Confirmation  et  l'ordre.  Les  prêtres  sont  les  mi- 
nistres des  sacrements;  mais  le  baptême  peut' être 
au  besoin  appliqué  par  toute  autre  personne.  — Le 
; prttre  peut,  dans  certains  cas  spécifiés  par  les  Tèghts 
de  la  discipline  ecclésiastique,  reftiser  les  sacrements  ; 
mais  ces  refus , qui  sont  de  nature  A donner  lieu  A 
de  graves  conflits  et  A entraîner  les  conséquences  les 
plus  fâcheuses  pour  la  religion  elle-mêiûe,  mq  doi- 
vent être  faits  qu'ayec  une  extrême  prudence. 

On  trouve  chez  les  Juifs  quelque  chose  d’ana- 
logue A nos  sacrements  : la  circoncision,  les  purifi- 
1 cations,  etc;,  étalé  ut  1rs  sacrements  dé  l'ancienne  loi. 
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Sous  le  nom  de  Saint  Sacrçment,  on  désiçne  spé- 
cialement le  sacrement  de  l’Eucharistie  (Voy.  ce 
mot).  On  donne  aussi  ce  nom  A l'hostie  consacrée, 
et  même  h l’ostensoir  où  l'on  renferme  cette  hostie. 

La  Fête  du  Saint-Sacrement  est  une  fête  que 
l'Église  célèbre  le  l®r  jeudi  qui  suit  l'octave  de  la 
Pentecôte  en  mémoire  de  l'institution  du  sacrement 
de  l’Eucharistie.  Ello  est  plus  connue  sous  le  nom  de 
Fête-Dieu.  Vou.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d II.  et  de  G. 

SACRIFICATEUR , ministre  préposé  pôur  faire  les 
sacrifices  {Voy.  sacrifice  ).  — Le  Grand  Sacrifica- 
teur était  le  souverain  prêtre  cher  les  Juife.  Vùy.  ce 
mot  au  Dict.  unitf.  d'Flist.  et  de  Géoyr. 

SACRIFICE  (du  latin  sacrum,  chose  sacrée,  et  pa- 
rère % foire),  offrande  faite  à la  Divinité  d’une  chose 
extérieure  ou  sensible , pour  apaiser  sa  colère , ou 

C reconnaître  sa  puissance  et  lui  rendre  un  piçux 
mage.  Les  sacrifices  sont  aussi  anciens  que  le 
monde  çt  se  trouvent  dans  toutes  les  religions. 

Au  milieu  de  l'idolAtrie  générale,  les  Hébreux  seuls 
sacrifiaient  au  vrai  Dieu.  La  loi  mosaïque  établis- 
sait différentes  espèces  de  sacrifices  : les  uns  publics, 
les  autres  particuliers.  Les  victimes  ( hostiœ  ) étaient 
ordinairement  les  brou  fs , les  veaux , les  moutons , 
les  agneaux,  les  boucs,  les  Chevreau*  et  les  béliers. 
Ou  appelait  Holocauste  (Ko y.  ce  mot)  tout  sacrifice 
où  la  victime  était  entièrement  consumée  sur  l'autel  ; 
S.  expiatoire , un  sacrifice  dans  lequel  on  ne  mettait 
qu’une  partie  des  victimes  *qr  l'autel  : le  reste  ap- 
partenait au  prêtre,  ou  étaitbrùlé  hors  du  camp; 
S.  de  prospérité  ou  de  reconnaissance,  ûn  sacrifice 
où  l'on  nebrùlaitquela  graisse  des  animaux  immolés. 
Le  prêtre  recevait  une  petite  partie  de  la  victime,  1> 
resté  était  mis  sur  la  table  des  sacrifices,  où  celui  qui 
avait  offert  1a  victime  le  mangeait  avec  ses  convives. 

Chez  les  Païens , on  offrait  des  sacrifices  à toutes 
les  divinités.  Le  plus  Souvent  on  immolait  l'animal 
consacré  À la  divinité  même  qu'on  voulait  honorer, 
comme  le  cheval  à Neptune , le  bouc  à Bacchus  ; 
mais  les  victimes  ordinaires  étaient  les  bœufs,  les 
taureaux,  les  moutons,  et,  pour  les  plus  pauvres,  les 
agneaux  et  les  oiseaux.  Ou  donnait  le  nom  d’Héca- 
tvmbe  a un  sacrifice  de  cent  bœufe;  le  plus  souvent 
onu'immolait  qu'on  seul  des  cent  bœufli  votés,  et  L’on 
donnait  1a  valeur  du  reste  aux  prêtres  du  temple. 
A Rome,  on  appelait  Roi  des  sacrifices  un  pontife 
■qui,  après l'expulsion  des  rois,  fut  chargé  d’arc, m- 
plir  certai  ns  saori  lices  réservés  précédem  mon  taux  rois. 
— Chez  quelques  peuples  anciens,  notamment  chez 
les  Terriens,  les  Carthaginois  et  les  Gaulois,  on  fri- 
sait des  sacrifices  humains  eu  l'hogneur  de  Moloch, 
de  Teutatès,  etc.  Ces  horribles  sacrifices  avaient  lieu 
aussi  chez  plusieurs  peuples  de  l'Amérique,  au  Mexi- 
que, au  Pérou,  etc.  Ils  sont  encore  en  usage  chez  quel- 
ques peuplades  sauvages  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie. 

Pour  les  Chrétiens;  il  iïy  a de  sacrifice  réel  que 
celui  de  Jésus-Christ,  qui  l'est  immolé  pour  le  genre 
humain,  sacrifice  qui  est  représenté  jiar  Y hostie  (vic- 
time). C'est  i raison  de  ce  sacrifice  que  la.Mcssa  est 
souvent  désignée  sous  le  nom  de  Saint  Styrificc. 

SACRILEGE  .(  du  latiu  sacrilegium  ),  crime  p&r 
lequel  on  profane  des  choses  ancrées:  La  loi  romaine 
qui,  dans  le  principe,  avoit'rcstreint  le  sacrilège  au 
vol  des  objets  employés  au  service  du  culte,  l'étendit 
plus  tard  à toute  espèce  de  crimes  commis  contre  la 
lot  de  Dieu,  soit  par  mépris,  soit  par  ignorance 
De  nos  jours,  on  donné  le  nom  de  Sacrilège  à 
toute  profanation.  On  distingue  trois  sortes  de  sacri- 
lèges : le  personnel,  le  local  elle  réel.  Oh  se  rend 
coupable  de  S.  personnel  en  insultapt  la  personne 
d’un*  ecclésiastique  dans  l'exercice  de  ses  fonction*;’ 
de  S;  local,  en  profanant  les  lieux  sacrés,  les  églises, 
les  autels,  les  cimetières;  de  S.  réel,  en  profanant 
les  choses  sacrées,  telles  que  l'Ecritüre  sainte,  les  sa- 
crements, les  hosties  , les  vases  sacrés,  les  croix,  les 
reliques,  les  images  dm  saints  ; les  vêtements  des  mi- 


nistre» des  autels  ou  ce  qui  sert  h la  décoration  des 
églises;  enfin  en  usurpant  ou  en  retenant  injustement 
les  biens  de  l'Eglise.  — Autrefois,  les  plus  graves  de 
ces  attentats  étaient  punis  de  mort  avec  amende  ho- 
norable et  mutilation  du  poing  droit  ; quelquefois 
inéme  le  coupable  était  condamné  au  feu.  Le  sacri-, 
lége  proprement  dit  avait  disparu  de  nos  codes  de-* 
uis  la  Révolution  de  1789.  Sous  la  Restauration,  je 
0 avril  1826,  une  loi  rigoureuse  fut  portée  contre  les 
sacrilège*:  cette  loi  fût  abolie  le  11  octobre  1830. 

SACRISTAIN  (de  sacristie ),  officier  de  l’Eglise 
qui  a soin  de  l'église  et  de  la  garde  des  vases  et  or- 
nements sacrés.  Souvent,  surtout  dan  « le-  campagnes 
le  sacristain  est  en  même  temps  sonneur  et  bedeau. 

Le  Sacnjtâm  du  pape,  qui  prend  le  titre  de  Pré- 
fet de  la  sacristie , est  chargé  de  la  garde  des  or- 
nements, vases,  reliques  et  autres  choses  précieuses 
de  la  sacristie  du  pape.  Lorsque  le  pape  célèbre  la 
messe,  le  sacristain  fait  eh  sa  présence  l’essai  du 
paiu  et  du  vin.  Le  plus  souvent  le  préfet  de  la  sa- 
cristie nontificale  est  évêque  in  p artibus 

SACRISTIE  (du, latin  samarium  ou  de  secreta- 
rium),  lieu  de  l'église  où  l’on  conserve  les  ornements 
et  les  vases  sacrés,  et  où  les  ecclésiastiques  vont  se 
revêtir  des  habits  propres  à la  célébration  des  offices. 
Les  meubles  essentiels  dans  une  sacristie  sont  un  buT- 
fet  fermant  à clef  pour  les  vases  et  les  linges  sacrés, 
des  tiroirs-tablettes  pour  les  ornements,  uu  etiapier, 
qûelques  porte-chapes,  de  grandes  armoires  pour 
les  soutanclles,  aubes,  surplis,  rochets,  clc. 

SACRO....  En  Aualomie,  ce  mot,  joint  h quelques 
autres , ludique  un  rapport  avec  Los  sacrum.  Ainsi 
l’on  dit  les  articulations  sacro-coccyaienne , sacro- 
iliaque  et  sacro-vertébrale  ; les  muscles  sacro- fémo- 
ral, sacro-lombaire  et  sacro-spinal,  etc. 

SACRUM  (du  latin  sacer , sacré),  os  symétrique  et 
triangulaire,  placé  à la  partie  postérieure  du  bassin, 
à la  suite  de  la  colonne  vertébrale.  Il  présente  deux 
faces  : la  face  spinale  ou  postérieure,  recouverte  par 
les  muscles  sacro-lombaires,  et  la  face  pelvienne  ou 
antérieure , légèrement  concave.  La  base  du  saertuu 
s’articule  avec  la  dernière  vertèbre  lombaire;  son 
sommet,  avec  le  coccyx;  chacuu  de  ses  bords  laté- 
raux, avec  l’os  coxal  correspondant.  Voy.  saenè. 

SAFRAN  (de  l'arabe  zaphran ),  Crocus,  genre  de 
la  fomille  des  Iridées,  renferme  des  plantes  bul- 
beuses, s’élevant  à pci  uc  à 20  centimètres  : à feuilles 
étroites,  linéaires,  traversées  par  une  ligne  blanche 
plus  ou  moins  saillante  ; à fleurs  naissant  immédia- 
tement du  bulbe  : corolle  pourvue  d'un  long  tube 
grêle  ; limbe  partagé  en  6 divisions  égales  : 3 éta- 
mines, un  seul  style  chargé  de  3 stigmates  allongés, 
colorés,  roulés  en  cornet,  et  souvent  découpés  au 
sommet  en  Tonne  de  crête.  Le  frait  est  une  capsule 
presque  triangulaire,  à 3 valves,  et  à 3 loges  ren- 
fermant plusieurs  semences  arrondies. 

Le  Safran  cultivé  ( Cr.  sut i vus  ),  Originaire  d'A- 
sie, est  l'espèce  la  plus  intéressante  pai*  la  beauté  et 
le  parfum  de  scs  Ueurs  jaunes  qui  s’épanouissent  dans 
l'automne.  U réussit  dans  Tes  terres  noires,  légères, 
sablonneuses  des  climats  tempérés.  En  France,  On 
le  cultive  en  grahd  dans  les  environs  d’Orange , de 
Garpentros  et  surtout  dans  le  Gàiinais;  cultivé  dans 
lus  jardius,  comme  plante  d’ornement,  scs  fleurs 
fournissent  un  très-grand  nombre  de  variétés  remar- 
quable* par  les  nuances  diverses  de  leurs  couleurs. 
— Les  anciens  employaient  le  safran  comme  par- 
fum dans  les  temples  et  dans  les  festins;  les  Romains- 
'aimaient  à respirer  l’odeur  de  ses  stigmates  : elle 
cause  une  sorte  d'wesse  qui  porte  à la  galté.  Ils 
le  mêlaient  aux  fleurs  odorantes  qu’on  répandait  sur 
le  théAtrc.  Nous  ûe  nous  servons  guère  aujourd’hui 
que  des  stigmates  de  cette  plante,  auxquels  on  donne 
aussi  le  nom  de  safran.  Ces  stigmates  desséchés  en- 
trent comme  assaisonnement  dans  uq  grand  nombre 
d’arnnents,  qu’ils  servent  A Ta  fois  û colorer  et  & par- 
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fumer,  lois  1(11*'  les  tu uics,  11.'  pu>UUes,  les  g.Uoatix 
île  riz,  de  vermicelle,  de  pommes  do  terre,  etc.,  ainsi 
«j ne  dans  les  liqueurs  de  scubac  et  <le  garni.  On  eu 
retire  pour  la  teinture  une  belle  couleur  jaune,  mais 
i»eu  solide.  Les  bulbes  fournissent  une  ftcule  amy- 
lacée, qui  est  saine  et  nourrissante.  En  Médecine, 
on  prescrit  le  safran  en  infusion  Comme  tonique,  pour 
fortifier  l'estomac,  et  surtout  comme  eminénagogne. 

Le  S.  printanier  (C/\  rernus)  est  l’espèce  sau- 
vage la  (dus  répandue,  celle  qui  fournit  le  plus  de 
variétés.  Su  floraison  a lieu  au  printemps;  les  feuil- 
les paraissent  et  peu  près  en  même  temps  que  les 
fleurs,  quisout  blAndies,  violettes,  pqrpur;ues,  lilas, 
quelquefois  panachées.  Cette  plante  croît  dans  les 
prairies  des  Alpes,  du  Jura,  desPyrénée$,cn  Suisse,  etr. 

Le  S.  découp é ( Cr . mnttifulus)  a de  grandes  et 
belles  fleurs  violettes  qui  se  montrent  seules  vers  l’é- 
quinoxe d'automne,  tandis  que  ses  feuilles  ne  parais- 
sent que  le  printemps  suivant.  Il  est  très-commun 
dans  les  l’y  rénées  et  dans  le  Piémont. 

On  nomme  vulgairement  Safran  bâtard,  S.  ftAl- 
Içpiçgne , le  Colchique  rose  et  le  Carthaine  «offici- 
nal, avec  lequel  on  sophistique  le  véritable  safran; 
S.  des  Indes,  le  Cumnna;  S.  marron,  la  Canut* 
d’Inde;  S.  des  près,  le  Colchique  d'automne.  — Les 
anciens  chimistes  appelaient  S.  de  mrrs  apéritif* 
le  sous-carbonate  de-  fer  ; S.  de  mars  astringent,  le 
peroxyde  de  fer.  Voy.  cuocos. 

SArRE,  qu'on  écrit  aussi  Saffre  ou  Zaffre  { de 
saphir , à cause  de  la  couleur  bleue  de  ee  minéral  j, 
nom  donné  autrefois  à l'oxyde  de  cobalt  que  l'on 
obtient  après  que  la  mine  de  ce  métal  a été  grillée 
dons  un  fourneau  à réverbéré,  pour  la  dépouiller 
«le  l'arsenic  qu'elle  contenait.  C'est  aussi  le  nom 
«l’une  couleur  tirée  du  cobalt,  avec  laquelle  on  fait 
le  bleu  d’émail  ou  le  bleu  d’einpois. 

En  termes  de  Rlason,  on  appelle  Safre  une  alglette 
de  mer  neinte  dans  quelques  armoiries 
SAGAIE  ou  zacaie,  espèce  de  «lard  ou  de  javeline 
dont  se  servent  les  insulaires  de  l’Océanie. 

SAGAMITE , espèce  de  bouillie  faite  avec  du  blé 
d’Inde  ou  Mais,  dans  laquelle  on  cuit  quelquefois 
de  la  viande,  et  dont  sc  nourrissent  les  peuplades 
de  l'Amérique  du  Nord  : elle  à de  l'analogie  avec 
le  couscoussou  des  Arabes. 

SAGAPENUM,  gomme-résine  voisine  de  l'A$*a 
'fmlida , avec  laquelle  il  ne  faut  cependant  pas  la 
confondre.  Elle  est  d’un  blanc  jaun.ttre  à l’intérieur, 
roussàtre  à l'extérieur.  Sou  odeur  est  forte , aroma- 
tique et  un  peu  alliacée  ; sa  saveur  Acre  et  amère. 
On  U vend  sont  forme  de  larmes  concrètes,  oUflp 
masses  plus  ou  môins  grandes.  On  l'emploie  comme 
antispasmodique,  sudorifique  et  résolutif.  Le  soga- 
i>eoum  nous  vieqt  de  l'Orient  : il  se  recueille  eu 
Perte,  en  tfédie,  on  Arabie;  ou  présume  qu'il  est 
fourni  par  la  Férule  de  Perse.-  . » 

SAGAS,  recueils  de  traditions  religieuses  et  his- 
toriques des  peuples  septentrionaux,  fou.  ce  mot  au 
Di  et.  univ.  d'fhst.  et  de  Géogr.  , 

SAGE  f du  latin  sagàx,  pénétrant.  Instruit).  Les 
premiers  philosophes  s'appelèrent  Sages {iOidiOi  en. 
grec)  : c’est  Pytlpigore  qui  le  premier  substitua  Â ce 
titre  ambitieux  le  uom  plus  modeste  do  Philosophe, 
c.-à-d.  ami  de  la  sagesse  [Voy.  philosophe  et  SA_ 
cesse).  — Pour  les  Sept  Sages  de  la  Grèce,  Vu  y. 
sages  au  Dict.  univ.  d llist.  et  de  Géogr4. 

Sage-femme  (c'est-à-dire  femme  qui  possède  la 
science ),  femme  dont  la  profession  "est  d'accoucher. 
'Des  cours  d'accouchement  sont  faits  dans  les  écoles 
de  médecine  ôour  les  élèves  sages-femmes.  Celles 
qui  n’étudient  nas  dans  ces  écoles  doivent  du  moins 
avoir  suivi  pendant  deux  ans  les  cours  spéciaux  qui 
sc  font  pour  elles  dans  l’iiùpital  le  plus  fréquenté  de 
diaque  département,  et  y avoir  vu  pratiquer  pendant 

9 mois,  ou  bien  avoir  pratiqué  elles-mêmes  pendant 

10  mois  dans  un  hôpital  ou  sous  la  surveillance  d’un 


uofc&seur.  Les  sage*-l«. aunes  ne  peuvent  employer 
es  instruments  dans  les  accouchements  laborieux  , 
sans  appeler  un  docteur,  médecin  ou  chirurgien  (loi 
du  19  ventôse  anXl,  10 mars  1803).  V.  acc.olc.heue.vt. 

SAGENE,  en  russe  saschine,  mesure  de  longueur 
chez  les  Russos,  est  la  500*  partie  du  vente,  et  ftet 
2m,13  4.  Elle  s é subdivise  en  9 archives  et  48  verchoks 
SAGESSE.  On  désigne  par  ce  mot  la  bonne  con- 
duite dans  le  cours  de  la  vie,  et  quelquefois,  surtout 
dans  lé  style  biblique,  la  connaissance  des  ehost*, 
naturelle  ou  acquise,  les  lumières  de  l’esprit,  comme 
quand  on  dit  : « Moïse  était  instruit  dans  la  sagesse 
(les  Egyptiens.  » -r-  Pour  les  anciens,  La  Sages**, 
Sopfùa,  comprenait  à la  fois  la  science  et  la  sagesse 
proprement  dite  : c'est  eq  prenant  le  mot  dans  cette 
vaste  étendue  que  les  Grecs  définissaient  la  Philoso- 
phie, Vétu/le  de  la  sagesse.  Pour  nous,  l'élude  de 
la  Sagesse  est  plutôt  la  Moralé  : c’est  à cette  science 
que  se  rapportent  le  Livre  de  la  Sagesse,  l’un  dé- 
livrés de  la  Bible , attribué  à Salomon;  le  Tryiité 
de  la  Sagesse  de  Charron,  les  Leçons  de  la  S<t- 
gesse  deüebonnairé,  etc.  Voy.  moral». 

Les  P uons  avaient  fait  de  la  Sagesse  uno  divinité 
et  la  représentaient  sot*s  la  (\gure  de  Minerve,  avec 
un  rame.tu  d’olivier  a la  main,  emblème  de  la  paix 
mlérieure  et  extérieqre.  Son  symbole  ordinaire  était 
la  Girouette,  oiseau  qiii  voit  dans  lés  ténèbres,  ce 
quianarque  que  la  vraie  sagesse  n’estjamais  endormie. 

SAG1NE , Sagina,  genre  de  la  famille  des  Caryà- 
ph  y liées,  tribu  des  Atslnéesj  renferme  des  pUntes 
herbacées,  à feuilles  simples  et  apposées;  à tiges 
formant  un  buisson  très-lias; à fleurs  très-petites  ci 
blanches.  Ces  plantes  se  trouvent  partout,  dans  les 
champs  sablonneux,  dans  les  lieux  légèrement  hu- 
mides, etc.  : elles  croissent  entre  les  pavés  (Lins  les 
rue#  peu  fréquentées. 

Sagjne  est  aussi  ilans  le  midi  de  la  France  le  notn 
vulgaire  de  La  Dorique  gros  millet. 

SAGITTAIRE  (au  latinittyif/aritAt,  archer,  do 
sagiUa,  flèche),  constellation  qui  forme  te  9«  signe 
du  Zodiaque,  et  se  montre  en  novembre  : sa  forait* 
est  celle  d’un  quadrilatère  oblique  avec  un  arc  ver- 
tical vers  lfcflicst,  croisé  par  une  ligne  droite.  Ou  y 
remarque  31  étoiles,  dont  les  doux  plus  brillantes 
sont  de  la  2«  grandeur.  On  représente  le  Sagittaire 
sous  la  forme  d’un  monstre  moitié  homme , moitié 
cheval , huant  uu  arc  et  tirant  une  flèche.  Celle 
éoùslclhffiou  est,  selon  U Fable,  le  cèn  taure  ChirOn, 
qui,  après  sa  mort,  fut  transporté  au  ciel. 
sagittaire  , plante  aquatique.  Vé§.  flechiErk.* 
SAGITTAL  (du  latin  sagitta , Récite),'  ce  qui  res- 
semble a une  flèche.  — En  Anatomie,  on  nomme 
Suture  sagittale  une  suture  «pii  réunit  çntre  eux  les 
deux  os  pariétaux,  et  qui  s’étend  d’avant  en  arrière 
sur  la  ligné  médiane  ; (ioutlière  sa//  il  taie,  une  gout- 
tière peu  profonde  qui  sc  voit -sur  U ligne  médian*' 

«à  la  forc  interne  de  la  voûte  du’erànp  : elle  loge  le 
sinus  longitudinal  supérieur,  dit  Sinus  sagittal. 

SAGlTiÊ  (au  isXitisaÿiita , fleclie),  se  dit,  eu 
Botanique,  des  parties  (feuilles,' anthères,  stigma- 
tes, etc.]’ qui  ont  la  forme  dW  fer  de  Oeclie. 
SAGOIN  , slncc.  Voy.  sagouin.  . . 

SAGOU,  fécule  amylacée  que  l’on  retiré  de  là 
nioélle  dé  plusieurs  espérés  de  palnuer%.  mais  prin- 
cipalement du  Sagouier  ( Sagus ) dtde  VAreng  {Sa- 
guerus).  Voy.  sagouier  et  arlkg. 

Sagou  indigène , imitation  du  Sagou  faite  avec 
do  la  fécule  de  pommo  de  terre.  Ce  sagou  a les  pro- 
priétés du  Sagou  exotique. 

3AG0U1ER  ou  SAGOLTiKR,  Sagus.  genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers,  renferme  des  arbres  indigènes 
aux  terres  intertropiculcs,  qui  habitent  les  lieux  ma- 
récageux. Ils  s'élèvent  a la  hauteur  de  5 m.  envi- 
ron: les  feuillet,  grandes,  nombreuses  et  \ > n i n.t. 
servent  à couvrir  les  Cabanes;  le  fréit  est  arrondi 
ou  ovoïde,  luisant,  renfermant  une  graine  ovale, 
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ridée.  On  cultive  surtout:  luSoyom*»  de  Uum/Jaus 
[S.  Kumfii),  aux  Noluques  ; le  S.  raphia  (S.  raphia), 
don»  l'Inde  et  l’Afrique,  et  le  S.  pédonculé  (S.  pe- 
dunculata ),  A Madagascar,  l’Ilede  France  etLnyenne. 

On  retire  de  la  moelle  desSagouiers  une  fécule  qui 
nous  arrive,  sous  le  nom  de  sayoti,  en  petits  grain*  de 
couleur  rousse.  Cette  fécule  se  dissout  dans  le  luit -et 
le  bouillon,  et  fonne  une  sorte  de  gelée  tn-s-nuurria* 
sante,  facile  à digérer,  très-avantageuse  dans  les  con- 
valescences. 11  sYen  fait  une  tres-grande  consomma- 
tion dans  l'Inde,  où  elle  joue  le  même  rôle  que  la 
fécule  de  pomme  de  terre  eu  Europe.  Les  fruits  four- 
uisseut  par  la  distillation  une  liqueur  vineuse  très- 
agréable  et  uiie  eau-dq-vie  très-enivrante.  Aux  Iles 
Molu  que»  et  ailleurs , ou  forme  aveo  la  pâte  moHc 
du  sagou  des  espèces  de  pain  mollet.  Cette  même 
yMe , mélangée  avec  du  jus  de  poisson,  du  suc  de 
limon  et  quelques  aromates,  constitue  uu  pudding 
très-nourrissaut  et  de  facile  digestion. 

SAGOUIN  ou  sacoin  , Sugumus,  genre.de  Mam- 
mifères quadrumane*  de  La  division  des  Siitges  amé- 
ricains, type  de  la  tribu  des  Géopithèques,  et  voisin 
des  Sapajous  ot  des  Ouistitis.  Ils  ont  la  queue  non 
preuapte , la  tête  arrondie , des  yeux  propres  a la 
rision  nocturne , des  narines  fortement  ouvertes  et 
percées  sur  le  côté  ; leur  face  forme  tin  angle  de 
60  degrés.  Ils  vivent  daus  lès  forêts  t au  milieu  des 
broussailles  ou  dans  les  crevasses  des  rochers.  Ap- 
privoisés, i)s  se  Huit  remarquer  par  leur  douceur  et 
leur  gentillesse.  Quelques  espèèes  sont  avides  d’in- 
sectes et  surtout  d’araignées. . Cette  tribu  Comprend 
les  genres  Cafli{riche jNyctipitMque,  Saki  et  Üra- 
< figure.  Voy.  c«s  mots. 

SACHE,  Saura,  genre  de  Coléoptères  létramères 
de  la  famille  des  Eupodes  type  de  la  tribu  des  Sa- 
gridei  : écusson  très-petit,  .abdomen  beaucoup  plus 
large  que  la  tête,  corselet  presque  carré,  un  peu 
plus  étroit  postérieurement;  corps  tisse  et  d'un  vert 
métallique.  Les  Sagressontde  grands  insectes  pn>-  . 
près  aux  contrées  méridionales  de  l'Afrique  et  de 
j Asie.  Ceux  de  l'Asie  sont  surtout  remarquables  pur 
l'éclat  de  leurs  couleurs  métalliques.  Le  Sagre  pour- 
pré, long  de  3 décimètres  environ,  est  d’un  beau  vert 
doré  brillant,  A reflets  pourpres. 

SAGl-KRUTE,  instrument  a venL  V.  saquebotb. 

-SAGUERUS*  nom 'scientifique  de  VArçng. 

SAGUM,  en  français  Saie,  habillement  militaire 
des  Romuins.  C’était  une  escudo  .manteau  court, 
<>ii  |dut.it  une  etp<  ce  de  blouse  qui  ne  dépassait  pas 
lds  genoux.  Le  iayum  se  plaçait  pardessus  le  reste 
de  rhabilhinent,  et  s’attachait  avec  une  agrafe.  Le 
sagum  éüiit  chez  Tes  Romains  l’emblème  de;  Ja 
guerro-,  comme  la  toge  celui  de  la  paix.  Ils  avalent 
emprunté  ce  Vêtement  des  Gaulois.  . 

SA1  ou  caVocdi  , Cebus  griseus , singe  américain 
du  genre  Sapajou.,  Voy.  ce  moU  • 

SAIE,  vêtement  de  guerre.  Von.  fisobif.  *. 

SAÏGA,  d*i>ècc  du  genre  Antdope,  de  la  taille 
<l’(m  Daim,  est  remarquable  par  ses  cornes  transjla- 
nintes  de  couleur  jaune-clair,  qtii  se  recourlienb  en 
arrière  pour  se  reporter  qn  dehors  et  hamenur  en- 
Miitc  leurs  pointus  A l’intérieur  et  peu  en  avant,  ce 
qui  leur  donne*  une  former  analogue  à relie  d’une 
lyre.  Son  «pelage  fauve  sur  le  dus  et' les  flancs  % 
blanc  sous  le  ventre.  Le  Saïga  a le  nex  gros  et 
bombé,  les  narines  large*  -et  proéminentes;  la  vuq 
est  faible,  mais  l'odorat  très-lin.  Il  habite  le*  déscrU 
sablonneux  qui  s'étendent  de  la  Pologne  aux  mors 
Caspienne  et  Aral.  Sa  chair  est  détestable. 

SAIGNEE,  évacuation  de  sang  provoquée  par  l’art. 
Ou  distingue  la  Satanée  artérielle  (artériotomie;  et 
la  S.  veineuse  ( phlébotomie),  qui  toutes  deux  se 
font  avec  une  lancette,  et  la  S.  capillaire , qui  sè 
M moyen  des  sangsues  ou  .1 
ces  mots).  On  appelle  aussi  cette  dernière  S.  locale, 
parce  qu’elle  dégorge  spécialement  la  partie  du  sys- 


tème capillaire  où  ou  la  pratique;  du  même  qu'eu 
donne  le  uom  de  S.  générale  a la  phlébotomie, 
parce  qu’elle  dégurge , pour  aiusi  dire , immédiate- 
ment  tout  le  système  MngulQ.  La  gaixn 
est  celle  que  iTon  pratique  le  plus  souvent  : l'arté- 
riotomie ne  peut  guère  être  pratiquée  que  sur  de 
dites  branches  oui  présentent  un  point  d’appui  so- 
dé , telles  que  r&rtere  temporale. 

Saignée  veineuse.  C'est  le  plus  ordinairement  au 
pli  du  bras  ou  au  pied  qu’on  la  pratique  : aü  bras, 
H tirer  le  sang  de  la  veine  céphalique,  de  la 
basilique,  des  médianes  céphalique  ou  basiliqne,  ou 
de  la  cubitale  antérieure;  au  pied,  on  ouvre  la  grande 
ou  la  petite  saphene.  Quelquefois  on  ouvre  au  oou‘ 
la  veine  jugulaire  externe;  A la  main,  la  céphalique 
ou  la  salvatelle;  au  front , la  veine  frontale. 

Pour  pratiquer  une  saignée  du  bras , on  com- 
mence, au  raovco  d’une  ligature,  par  comprimer  h* 
membre  eirculairement  au-dessus  de  la  veine  qûc 
Pou  veut  ouvrir,  alla  que  le  sang  la  rende  plus  ap- 
parente  en  s’y  accumulant.  Le  chirurgien,  ayant 
reconnu  la  position  de  la  veine,  tend  la  peau  bien 
i guliéfement,  et  eufoucc  dans  le  vaisseau  U pointe 
de  l'instrument;  puis,  par  un  léger  mouvement  dp 
bascule , il  en  relève  le  tranchant  de  manière  a 
agrandir  l’ouverture  en  le  retirant.  Le  sang  est  reçu 
dans  des  yases^d’unc  capacité  déterminée  (Pop.  pa- 
i-ktte  ),  afin  que  l'on  puisse  juger  de  la  quantih: 
évacuée.  On  accélère  l'écoulement  en  déterminant 
des  contractions  musculaires  de  i’avanl-bras , par 
exemple  en  recommandant  au  malade  de  faire  rouler 
entre  ses  doigts  un  corps  quelconque.  Lorsqu'on 
juge  la  saignée  suflisante,  on  détache  la  ligature,  ou 
rapproche  lès  lèvre*  de  la  plaie,  et  on  applique  une 
compresse  et  un  bandage  en  H de  chiffre.  G'est  or- 
dinairement *tir  la  médiane  céphalique  qu’on  prati- 
que la  saignée  du  bras;  mais,  si  l'on  n’a  pas  l'ha- 
bitude de  saigner,  H vaut  mieux  ouvrir  celle  des 
velues  du  dos  de  1a  main  ou  de  l’avant-bras  qui  pré- 
senterait le  plu*  de  volume.  — Pour  la  saignée  du 
pied,  on  ouvre  le  plus  souvent  la  saphène  interne, 
au  devant  de  la  malléole.  Après  avpir  bit  gonfler  les 
vaisseaux  au  moyen  d’un  bain  de  pieds  bien  chaud, 
le -chirurgien  fuit  une  ligature  A la  jambe  sur  la- 
quelle il  veut  opérer,  puis  il  place  le  pied  sur  sou 
genou,  et,  ouvre  IfttoâMj  Ofll  n place  ensuite  le  jm m 
dans  l’eau  pour  activer  l’écoulement  du  sang  ; enfin, 
ou  applique  le  bandage  dit  étrier,  — La  saignée», 
fout  en  paraissant  une  opération  très-facile,  ue 
doit  ce|ieudaut  étrt  pratiquée  que  par  des  personnes 
exercées.  La  lancette  peut  piquer  un  des  nerfe  qui 
se  rendent  aux  doigts  et  entraîner  leur  paralysie; 
d’autres  fois  elle  atteint  l'artère  brachiale,  accident 
très-grave  qui  peut  produire  un  unéVrismc  de  ooito 
artère,  et  quelquefois  nécessiter  l'amputation  du  bras. 

Quelques  auteurs,  se  fondant  sur  le  grand  uombre 
de  fuit$  qui  prouvent  la  sympathie  qui  existe  entre 
tous  les  organe*  situés  d’un  même  côté  de  la  ligue 
médiane,  ont  recommandé  de  pratiquer  la  saignée 
du  côté  correspondant  ad  siège  du  inal  : c’est  ce- 
u ’on.  appelle  Saignées  latérales.  — La  saignée  est 
Ue  révulsive  lorsqu’on  la  pratique  loin  do  la  partie 
où  le  sang  *è  porte  eu  trop  grande  abondance,  dans 
J a but  de  détourner  ce  fluide,  d’en  changer  le  court.'. 
— On  dit  que  l’on  a fait  une  Saignée  blanche  lors- 
qu’on a manqué  b veine,  qu’on  qe  l'a  point  ouverte. 

On  sait  l’importance  exclusive  qu’attribuaient  à 
la  saignée  certains  systèmes  médicaux  : aujourd’hui 
les  médecins , tout  en  reconnaissant  les  heureux  ef- 
fets qu’elle  doit  produire  dans  un  grand  nombre  de 
cas  (apoplexie,  phlcgmasies  aiguës,  pléthore,  etc.), 
sont  loin  de  b considérer  comme  le  remède  univei- 
sel , et  se  nu- tient  en  garde  contre  les  dangers  que* 
peut  offrir  l’abus  d’un  moyeu  si  puissant. 
SAIGNEMENT  ns  wbz,  hémorragie  nasale.  Voy. 
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SAILLIE,  se  dit  des  constructions  taillantes,  ou 
qui  débordent  les  mur*  des  bâtiments.  On  ne  peut 
avoir  des  balcons  ou  autres  semblables  saillies  sur 
l'héritage  clos  ou  non  clos  de  son  voisin,  s’il  n'y  a 
1 9 décimètres  de  distance  entre  le  mur  où  on  les 
pratique  et  cet  héritage.  Code  Nap.,  art.  676. 

SALMIK1,  espèce  de  Singe.  Voy.  callitriché. 

SAINBOIS  (pour  bois  sain),  nom  vulgaire  d'un  ar- 
buste du  genre  Lauréole,  le  Daphné  me ze reuni,  dont 
l'écorce  sert  A faire  des  vésicatoires  ; son  nom  lui  vient 
de  cet  usage  médical.  C'est  le  même  que  le  Garou. 

SAINDOUX  (du  latin  saginq,  graisse,  et  de  l'ad- 
jectif doux  ?),  ntaisse  de  porc  fondue.  Voy.  axonge. 

SAINEGRAIN,  nom  vulgaire  du  Fenugrec. 

SAINFOIN  (pour  foin  sain),  Hedysarum  (du  grec 
hédys,  agréable,  et  arôma,  parfum),  genre  ae  Légu- 
mineuses papilionacées,  renferme  des  plantes  four- 
ragères, herbacées  ou  sous-frutescentes,  qui  habitent 
les  parties  tempérées  et  un  peu  froides  de  l'hémisphère 
septentrional:  feuilles  ailées  avec  une  impaire  dans 
les  espèces  européennes;  fleurs  assez  grandes,  pur- 
purines, blanches  ou  d’un  blanc  jaunâtre,  formant 
des  épis  ou  grappes  axillaires  : calice  A 5 divisions, 
carène  assez  grande , obtuse,  aplatie  ; ailes  courtes  ; 
gousses  de  plusieurs  pièces,  monospermes. 

Les  principales  espèces  sout  : le  Sainfoin  des  prés 
ou  Esparcette{H.  onobrychis),  commun  en  France, 
à racine  vivace,  pivotante  ; A tiges  droites,  hautes  de 
lus  de  6 décimètres  ; A feuilles  alternes,  pennées;  A 
eurs  rougeâtres,  en  épis,  portées  par  de  longs  pé- 
doncules : il  donne  un  excellent  fourrage;  — le  S. 
<T Espagne  ou  à bouquets  (H.  coronarium  i,  A fleurs 
rouges  : il  est  originaire  d'Espagne  et  d'Italie,  et  cul- 
tivé dans  ces  pays  comme  fourrage,  sous  le  nom  de 
sci lia  ; on  l’a  Introduit  dans  les  départements  du 
midi  de  la  France,  où  il  est  souvent  confondu  avec 
la  Luzerne  ; — lo  S.  alhaghi  (H.  alhaghi),  VAgout 
des  Arabes , indigène  A l'Asie  et  A l’Afrique  : c'ost 
un  buisson  épineux  et  rabougri,  qui  exsude,  durant 
les  chaleurs  de  l'été,  par  ses  branches  et  ses  feuilles, 
un  suc  blanc  concret,  d’une  saveur  sucrée,  dit  Manne 
de  Perse;  les  Asiatiques  estiment  beaucoup  cette 
substance,  qu'ils  font  entrer  dans  leurs  aliments;  — 
le  S.  oscillant  (H.  çyrans),  originaire  des  bords  du 
Gange  : il  est  remarquable  par  l’oscillation  perpé- 
tuelle des  deux  petites  folioles  qui , de  chaque  côté 
du  pétiole,  accompagnent  la  grande  foliole  impaire, 
et  par  la  contractiou  de  cette  dernière,  qui  se  baisse 
dès  qu'elle  ne  reçoit  plus  les  rayons  solaires. 

SAINT  (du  latin  sanctus ),  se  dit,  en  général,  de 
ce  qui  est  pur  et  exempt  de  toute  souillure,  ainsi 
que  de  ce  qui  appartient  à la  religion  ou  est  destiné 
A quelque  usage  sacré  : c’est  dans  ce  second  sens 
qu'on  dit  la  sainte  Bible , les  lieux  saints,  le 
saint- siège,  le  saint -office,  etc. 

On  appelle  spécialement  Saints  des  hommes  pieux 
dont  la  vie  a été  exemplaire,  irréprochable,  appro- 
chant de  la  perfection  divine  ; on  donne  spéciale- 
ment ce  nom  A ceux  qui  ont  été  canonisés  iVoy.  ca- 
.nomsation  ).  Les  Catholiques  houoreut  les  saints 
comme  les  amis  et  les  serviteurs  de  Dieu,  ooinblés  de 
ses  dons  et  de  ses  grâces.  Le  culte  qu'ils  leur  rendent 
est  un  hommage  fondé  sur  l'excellence  particulière 
des  saints  : ce  culte  est  aussi  ancien  que  l'Eglise.  Les 
Protestants  refusent  toute  espèce  de  cuite  aux  saints 
et  accusent  A cet  égard  les  Catholiques  d idolâtrie. 

On  a recueilli  la  vie  d'un  grand  nombre  de  saints. 
Le  recueil  le  plus  complet  est  l’immense  collection 
des  Bollandistes , intitulée  Acta  sanctorum  , et  qui 
fbrrne  plus  de  50  vol.  in-folio  {Voy.  dollar d au 
Dict..univ.  d’Hist.  et  de  Géogr.).  Les  Vies  des 
Saints 6e  Baille!,  celles  d’A.  Butler  (trad.  parCodes- 
card  ),  et  les  Vies  des  Saints  pour  chùaue  jour  de 
P année  «le  Mésenguv,  sont  plus  accessibles  au  com- 
mun des  lecteurs.  Voy.  aussi  lêoerde. 

Les  Jutfb  nommaiént  : le  Saint  la  partie  du  taber- 


nacle située  entre  le  vestibule  et  le  sanctuaire  où 
se  voyaient  le  chandelier  d'or,  l'autel  des  parfume 
et  celui  des  pains  de  proposition  ; — le  Saint  des 
Saints,  1a  partie  la  plus  intérieure  et  la  plus  sacrée 
du  tabernacle  du  temple  de  Jérusalem.  Elle  était 
regardée  comme  plus  sacrée  que  les  autres  paire 
que  l'arche  d'alliance  y était  déposée  ; le  grand  prêtre 
pouvait  seul  y entrer,  et  encore  une  seule  fois  par  an. 

Saint-Sacrement.  Voy.  eucharistie  et  sacremekt. 

Saints  du  dernier  jour,  titre  que  se  donnent  les 
Mormons.  Voy.  mormons  au  Dût.  unir.  d'H.  et  de  G. 

SAINT-AUGUSTIN , caractère  d'imprimerie  qui 
est  entre  le  gros  romain  et  le  cicéro;  on  l'appelle 
ainsi,  parce  qu’il  servit  d'abord  A l'impression  de 
la  Cité  de  Dieu,  de  S.  Augustin,  publiée  en  1465. Ce 
caractère  porte  aujourd'hui  le  nom  de  corps  douze. 

On  appelle  aussi  Saint-Augustin  : 1°  une  espèce 
de  poire  qui  se  mange  au  mois  de  novembre  ; une 
Anémone , dont  les  grandes  feuilles  sont  blanches, 
mêlées  d'incarnat,  tt  la  peluche  couleur  de  feu.  . 

SA4NTE-BARBE.  On  appelle  ainsi,  du  nom  de  la 
patronne  des  Canonniers,  l'endroit  d'un  Taisseau 
où  sont  renfermées  la  poudre  et  les  munitions;  c'est 
toujours  un  lieu  séparé  dans  la  première  batterie , 
sous  l'entre-nont,  et  à l'arrière  du  bâtiment. 

SAINTE-NEIGE,  nom  vulgaire  du  Chiendent. 

SAINT-ESPRIT  (lé),  la  3e  personne  de  la  sainte 
Trinité.  Il  procède,  selon  les  Catholiques,  du  Père 
et  du  Fils;  selon  lés  Grecs,  du  Père  seul  : on  sait 
que  c’est  principalement  snr  cette  divergence  d’opi- 
nions qu’est  fondé  le  schisme  grec.  Les  Macédo- 
niens, au  iv«  siècle;  nièrent  la  divinité  du  Saint-, 
Esprit  ; les  Ariens  soutinrent  qu'il  n'est  pas  égal1  an 
Père  ; mais  il  né  parait  pas  «pie  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres aient  nié  que  le  Saint-Esprit  soit  une  persoQse. 

C’est  au  Saint-Esprit  qu'est  due  l’inspiration  de$ 
livres  saints  ainsi  que  le  don  des  prophéties.  LeSaint- 
Esprfl  descendit  sur  les  apôtres  50  jours  après  la 
jnort  de  Jésus-Christ  : c’est  en  mémoire  de  cet  AvA- 
nement  que  l’Eglise  fête  la  Perftecôte. 

U a existé  en  France,  sous  l'invocation  du  Saint- 
Esprit,  un  ordre  de  religieux  hospitaliers,  fondé  au 
xn*  siècle  et  approuvé  en  1198,  qui  se  vouait  au 
soulagement  des  pauvres , des  infirmes  et  des  en- 
fants abandonnés  ; — un  ordre  de  religieuses,  asso- 
cié A l'ordre  précédent; — une  congrégation,  fondée 
en  1703  APAris,  pour  former  A l'état  ecclésiastique 
des  jeunes  gens  peu  aisés,  et  pour  faire  des  missions 
A l'étraugeï;  — enfin  un  ordre  de  çhevalerie  insti- 
tué par  Henri  lit.  Voy.  -pour  cet  ordre  l'article 
saint-esprit  au  Dict.  unie:  tTHist.  et  de  Géogr. 

SAINTETE,  titre  d'honneur  et  de  respect  que 
les  Catholiques  emploient  pour  désigner  le  pape.  On 
dit, en  lui  parlant  : Votre  Sainteté,  et  en  parlant 
de  lui  : Sa  Sainteté. 

SAINT-GERMAIN-,  saint-mich^.  (poires  de  , va- 
riétés de  Poires  Itès-estimées.  J’oy,  poire. 

SAINT-OFFICE,  congrégation  de  l'inquisition. 
Voiy.  Inquisition  au -Dict.  Wnv.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

SAINT-SIEGE  (le;,  nom  donné  au  siège,  A la  ré- 
sidence du  Souverain  Pontife.  11  se  prend  le  plus 
souvent  pour  l'autorité  papale  ellc-meme, 

SAINT- SIMON  1SME , • nouvelle  doctrine  sociale 
proposée  par  Saint-Simon.  Ioi/.roc.ialismé.. 

SAISIE  (du‘ba*  latin  sacirc.,  prendre),  acte  par 
lequel  un  créancier  s'empare , dans  la  forme  légale , 
des-  biens  -de  son  débiteur,  A l’effet  d'obtenir  le  paye- 
ment de  ce  qui  lui  est  dû.  On  distingue  les  Saisies 
mobilières  et  les  S.  immobilières.  — 11 -y  a des 
objets  qu'on  ne  peut  saisir  ( Voy.  lnsaisissable).  Eu 
outre,  il  ne  peut  être  procédé  a aucune  saisie,  mo- 
bilière ou  immobilière,  qu'a  près  un  cornu»  indcincot 
-fait  A la  personne  ou  au  domicile  du  débiteur,  qu*n- 
près  l'expiration  des  délais  fixés,  et  en*  vertu  d'un 
titre  exécutoire  et  pour  choses  liquides  et  Certaine* . 

J*armi  \e%  Saisies  mobilières,  la  loi  distinguo  ; 


SAIS 


SALA 


— ttGÎ)  — 


1®  la  Saisie-drrél,  jur  laquelle  uu  créancier  foi l ar- 
rêter cuire  les  mains  d'un  tiers  les  sommes  ou  effets 
mobiliers  appartenant  à son  débiteur  : tout  créancier 
porteur  do  titres  authentiques  ou  privés  peut  faire 
signifier  unp  saisie-arrêt  : les  sommes  ainsi  arrêtées 
entre  les  mains  des  dépositaires  doivent  titre  versées 
a la  caisse  des  dépôts  et  consignations  (Code  de  pro- 
cédure, art.  56  et  suit.  ) ; — 2°  la  Sçisle-f/ratidon, 
par  laquelle  un  créancier  saisit  les  fruits  pendants 
par  racine , e.-à-d.  encore  attachés  à la  terre  appar- 
tenant à son  débiteur,  pour  les  faire  vendre  à leur 
maturité  et  se  faire  pajrér  sur  le  prix  do  senti 
ne  peut  opérer  cette  saisie  que  dans  les  six  semaines 
qui  précèdent  l'époque  ordinaire  de  la  maturité; 
la  vente  doit  être  faite  un  jour  de  dimanche  ou  de 
marché  (Ibid.,  art.  626-635)  ; — 3°  la  Satsie-exé- 
rution , saisie  qu’exerce  le  créancier  pour  faire  ven- 
dre les  meubles  de  son  débiteur  et  être  payé  sur  le 
prix  : cette  saisie  doit  être  précédée  d’uu  comman- 
dement fait  un  jour  au  moins  avant  l’exécution  du 
jugement  (art.  583  à 625);  — : 4°  la  Saisie-gagerie, 
qui  a pour  but  d'empècber  que  les  meubles  et  les 
fruits  garnissant  la  maison  ou  les  terrains  du  pro- 
priétaire ne  soient  déplacés  ou  enlevés  au  préjudice 
des  loyers  et  fermages  qui  lui  sont  dus  : cette  saisie 
se  fait  dans  fa  forme  de  la  saisie-exécution,  et,  s’il 
y a des  fruits,  dans  celle  de  .la  saisie-brandon  ; — 
■>° la  Saisie-revendication,  réclamation  d’un  effet 
mobilier  qui  se  trouve  dans  la  main  d’ub  tiers,  et 
sur  lequel  on  pAtend  avoir  un  droit  de  propriété  ou 
celui  d‘un  gage  privilégié  (art.  826  et  suivants);  — 
0®  la  Saisie  des  rentes  constituées  sur  jtarlicu - 
liers , saisie  des  rentes  que  possède  le  débiteur  : elle 
est  nulle  quant  aux  rentes  sur  l’Etat  et  les  commu- 
nes, que  la  loi  déclare  insaisissables. 

La  Saisie  immobilière  est  pour  les  immeubles  ce 
que  la  iaisié-Aécuüon  est  pour  les  meubles.  Elle  a 
pour  but  de  mettre  les  immeubles  du  débiteur  entre 
les  mains  de  laj  ustice  pour  les  faire  vendre  et  payer  les 
créancier? sut*  le  prix.  Elle  entralnedes  formalités  nom- 
breuses, et  ne  peut  être  exécutée  que  30  jours  après  le 
commandement.  Code  de  procéd.,  art.  673  à 746. 

SAISINE"  : c’est  le  fait  d’étre  saisi , c.-à-d.  mis  on 
possession  d'une  chose.  Il  se  dit  particulièrement,  en 
matière  de  Succession,  des  biens  qui  sont  dévolus  A 
l’héritier  par  la  loi  ou  par  la  volonté  de  l'homme. 
La  saisine  légale  appartient  a l’héritier  légitime  na- 
turel à réserve,  ou  au  légataire  universel , lorsqu’il 
n’y  a,  pas  d’héritier  h réserve.  Les  légataires  a titre 
universel  ou  à titre  particulier  n’on.t  jamais  la  sai- 
sine légale;  ils  doivent  demander  la  délivrance  de 
leur  legs  aux  héritiers  à réserve  ou  au  légataire 
.universel.  Code  Napoléon , art. 724,  1006-1014. 

S .VISON  9 (mot  dérivé  par  Ménage  du  latin  statio, 
station';  par  Le  Duchat,  de  sectio,  division,  et  par 
Roquefort,  de  satio,  ensemencement),  chacune  des 
4 divisions  de  l’année,  qui  dans  nos  climats  la  partar 
-rut  n i parts  à peu  prés  égalés,  et  dont  les  litoites 
sont  déterminées  par  le  retour  du  soleil  à certains 
points  de  sa  route  annuelle.  La  différence  .des  saisons 
est  due  aux  diverses  positions  qu’occupe  la  Terre  vis- 
a-vis du  Soleil  dans  sa  révolution  annuelle.  Si  l’axe  du 
globe  n’était  pas  incliné  sur  le  plan  dé  l’écliptique,  U 
n’y  aurait  aucun  changement  de  saison.:  les  pôles  se- 
raient constaiiuiu  ut  éclairée  par  uu  faible  crépuscule 
et  seraient  enveloppés  de  glaces  qu’aucun  été  ne  vien- 
drai t dissoudre  ; la  zone  torride  serai  t embrasée  de  feux 
continuels;  les  climats  tempérés  jouiraient  d’un  prin- 
temps éternel,  mais  n’auraiént  ni  chaleur  d’été  pour 
mûrir  les  fruits,  ni  hiver  pour  reposer  la  végétation. 
C’est  par  l’effet  de  l'inclinaison  du  globe  sur  son  orbite, 
Inclinaison  qui  est  de  23°  27'  46 ",  que  se  produit  le 
changement  annuel  des  saisons.  La  Terre,  en  tour- 
nant autour  du  S<deii , lui  présente  fan  tôt  son  pôle 
nord  j tantôt  son  pôle  sud.  11  s’ensuit  que  le  soleil 
s'élève  au  tropique  du  Cancer  dans  uotre  été  (sol- 


stice d e|c,,  et  s’abaisse  jqsqu  a celui  du  Capricorne 
dans  l’hiver  (solsticç  d’hiver),  en  posant  denx  fois 
pi£r  an , à l'êquinoxc  dp  printemps  et  à l’équinoxe 
d’automne,  par  la  ligne  équatoriale.  C’est  ce  qui  dé- 
termine le  commencement  des  saisons  : le  printemps 
commence  au  l®f  équinoxe,  le  20  mars;  l'été,  au 
1er  solstice,  le  21  juin  ; l’automne,  au  2®  équinoxe, 
le  23  septembre;  l’hiver,  au  2®  solstièe,  le  21  dé- 
cembre. Le  commencement  de  chacune  des  saisons 
est  retardé  d'un  jour  quand  l’année  est  bissextile. 

Les  saisons  varient  en  nombre  et  en  durée  pouf 
les  divers  points  de  la  terre  suivant  leur  position  sur 
la  spbere.  En  Europe,  il  y a 4 saisons  : le  printemps 
qui duro  92  jours  21  hcures74':  l’été, 13h.58'; 
l'automne,  89  j.  16  h.  47';  Yhiver,  89  j.  2 h.  .2'. 
Sous  les  Tropiques,  les  habitants  n’ont  que  deux  sai- 
sons, l’été  et  l'hiver;  l’hiver  de  l'un  des  tropiques  est 
l’été  de  l'autre,  et  réciproquement.  Sous  l'Equateur, 
il  n’y  a également  que  deux  saisons,  l'hiver  et  l'été, 
la  saison  des  pluies  et  la  saison  sèche;  mais  cha- 
cune d’elles  se  montre  deux  fois  par  an  : les  deux 
saisons  sèches  sont  celles  pendant  lesquelles  le  soleil 
monte  vers  l'un  ou  l'autre  tropique,  aux  solstices  de 
juin  et  de  décembre,  parce  que  le  ciel  est  alors  se- 
rein et  sans  tempêtes  ; le  contraire  a lieu  aux  épo- 
ques des  équinoxes.  Aux  pôles,  la  saison  dfhiver,  qui 
est  aussi  une  saison  de  ténèbres  noo  interrompues, 
dure  près  do  nenf  mois,  auxquels  succèdcut  trois 
mots  d’été  qui  ne  font  qu'un  seul  jour,  le  soleil  res- 
tant pendant  tout  ce  temps  au-dessus  de  l'horizon. 

Les  anrfens  avaient  personnifié  les  Saisons.  On 
les  trouve,  sur  les  monuments,  symbolisées  par  des 
enfants  ailés  qui  ont  chacun  des  attributs  particu- 
liers, propres  à chaque  saison.  Le  Printemps  est 
couronné  de  fleurs  : il  tient  par  la.  main  un  chevreau 
ou  il  trait  une  brebis  ; l'Eté  est  couronné  d'épis  de 
blé,  et  tient  d'une  main  un  faisceau  d’épis,  de  l'au- 
tre une  faucille  ; l'Automne  a dans  scs  mains  des 
grappes  de  raisin  ou  un  panier  çle  fruits  sur  la  tête  ; 
l'Hiver,  couvert  d’épais  vêtements,  est  auprès  d’un 
arbre  dépouillé  de  verdure,  et  tient  d’une  main  de* 
fruits  secs,  de  l’autre  des  oiseaux  aquatiques.  —Thom- 
son, St-Lamhert,  Delà  Poule,  ont  chanté  les  Saisons. 

SAJOU,  mot  employé  quelquefois  pour  Sapajou. 

SAKI,  Pithecia,  genre  de  Mammifères  quadru- 
manes, de  la  division  des  Singes  américains,  tribu 
des  Sagouins  : crâne  arrondi,  angle  facfal  de  60°; 
oreilles  A peu  près  semblables  à celles  de  l’homme  ; 
queue  lâche,  non  prenante  et  tres-touffué  ( d’où  le 
nom  de  Singe  à queue  de  renard)  ; pieds  à 5 doigts, 
terminée  par  des  ongles  courts  et  recourbés.  Les  Salii* 
vivent  dans  les  forêts  de  la  Guyane  et  du  Brésil , se 
nourrissent  de  fruits  et  d’insectes.  Ils  sont  nocturnes, 
d’où  leur  nom  vulgaire  de  Singe  de  nuit.  On  distingue 
les  Sakis  proprement  dits,  a queue  auçsi  longue  que 
lè  corps,  et  les  Brachyures,  à queue  courte.  Le  Saki 
à ventre  roux  ( Ps  rufiventer  J,  type  du  genre , est 
long  de  50  centiin.  jusqu’à  l’origine  de  la  queue  ; il 
a un  museau  court,  des  yeux  grands,  un  pelige 
long  et  fourni,  d’un  roux  brunâtre  sur  le  dos,  rous- 
sâtre  sous  le  ventre.  Il  habite  les  forêts  de  la  Guyane 
française  ; mais  il  est  assez  rare. 

SALADE  (de  l’italien  salato.  salé,  assaisonné!, 

• mets  composé  d’herbès  ou  de  légumes  assaisonnés 
avec  du  sel,  du  vinaigre  et  de  l'huile.  On  fait  des 
salades  de  laitue,  de  romaine , d’esrarolle;  de  pour- 
pier, de  mâche,  de  pissenlit,  de  chicorée,  de  barbe 
de  capucin,  de  céleri,  de  betteraves,  etc.  j Voy.  ces 
mots).  — On  appelle  encore  Salade  le  mélange  de 
, phisieurt  mets,  fruits,  viandes  froides,  etc.,  assai- 
sonhés  a pèu  près  comme  les  salades  d'herbes  èt  de 
légumes;  ainsi  l’on  dit  une  salqde  de  homard,  d'an- 
chois, de  volaille,. etc. — Qn  a même  étendu  leschs 
de  ce  mol  jusqu’à  désigner  des  mets  assaisonnés  Sans 
sel,  comme  des  oranges  coupées  par  tranches  et  ihfu- 
.sées  dans  l’eau -dé-vie  avec  addition  de  Sucre  et  d’eau. 


SA  LA 


— MO  — 


SALI 


Vulgairement  ou  Homme  Salade  de  chanoine.,  la 
Miche  ; S.  de  chouette , uue  Véronique;  S.  de  gre- 
nouille, U Renoncule  d'eau;  S.  de  taupe,  le  Pissenlit. 

salade  (en  italien  celata,  de  celaye,  cacher),  sorte 
de  casque  rond  ot  léger,  sans  visière,  autrefois  à Ra- 
sage do  la  cavalerie.  Ce  mot  uo  s'emploie  plus  .qu'en 
parlant  des  derniers  siècles  ou  dans  le  style  plaisant. 

SALAIRE  (on  latin  solarium, dérivé  îc  shl.  parce 
que,  dit  Roquefort,  dan!  l'origine  les  Romains 
payaient  avec  du  sel;,  ce  que  l'on  donne  à quelqu'un 
en  jkiyeinent  de  sou  travail,  doses  services.  Lt-sra- 
laires  des  gens  de  service  sont  privilégiés  sur  les 
meubles  et  soi  le*  immeubles  pour  l ann-V  .-rboe, 
et  pour  ce  qui  est  drt  de  Vannée  courante.  L'action 
des  ouvriers  pour  le  payement  de  leur  salaire  se 
prescrit  jvir  six  mois.  Code  Nap.,  art.  2271. 

SALAISON.  Les  salaiseus  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  l'économie  domestique  et  la  nffarinc.  L«;s 
viandes  qu'un  soumet  le  plu»  ordinairement  a la 
salaison  sont,  en  première  ligne,  le  baïuf  et  le  porc; 
viennent  ensuite  les  volailles,  telles  que  Voie,  le  ca- 
nard et  le  poisson;  certains  poissons,  tels  que  lu  hio- 
ruc,  le  hareug,  le  maquereau,  la  sardine,  l’anchois, 
le  saumon,  le  Uiou,  etc.  On  sale  aussi  le  beurre,  sur- 
tout eu  Bretagne  et  en  Normaudie.  — Quand  od  dit 
du  suit,  on  entend  spécialement  la  chair  du  porc 
salé  - le  petit  salé  est  cette  chair  nouvellement  salée. 
— L abus  des  salaisons  peut  engendrer  des  maladies  : 
il  rend  le  S&ngicre, dispose  au»  dartres  et  ail  scorbut. 

SALAMAI.EC,  stflut  turc,  dans  lequel  pu  \ irononce 
les  mots  sulam  alotkom  (qui  signifient  : Dieu  vous 
afde,  L*  sauté  soit  avec  vous),  eu  les  accompagnant 
e révérences  profondes.  On  s est  longtemps  servi 
de  celle  formule  A Paris,  dans  les  repos,  pour  sa- 
luer une  tntaonno  en  buVant  A sa  «unté. 

SALAMANDRE,  Sidimuiiidi a,  genre  de  Reptiles 
amphibies  de  l'ordre  des  Batraciens  modèles , ren- 
ferme des  animaux  qui  ont  l’aspect  extérieur  du  Lé- 
zard ; corps  idlongé  et  terminé  par  une  longue  queue 
A pointe  mousse  ; 4 pattes  latérales  de  inémé  lon- 
ueur,  non  palmées  en  général,  et  présentant  4 
oigU  dépourvus  d'ongles  ; tête  aplatie  ; mâchoires 
années  de  dents  nombreuses  et  petite^,  de  mémo 
que  le  palais,  qui  en  supporte  deux  rangées  longi- 
tudinales. A l’état  adulte,  les  Salamandres  ont  uue 
respiraliou  pulmonée;  mais  leqrs  têtards  respirent 
par  des  branchies  eu  forme  de  houppes.  Les  Sala- 
jnaudres  sont  ovovivipares.  On  distingue  les  S.  ter- 
restres, ou  S.  proprement  dites,  et  les  S.  aqua- 
tiques , ou  Tritons  ( Voy . ce  mot). 

Les  Salamandres  ont  donné  lieu  aux  contes  les 
plus  merveilleux.  On  a dit  qu’elles  pouvaient  vivre 
au  milieu  des  Oammcs,  que  leur  morsure  était  très- 
venimedse,  qu'elles  u 'avaient  pas  de  sexe,  etc. 'La 
vérité  est  que  les  salamandres  sécrètent  de  La  ghrfaa: 
de  leur  corne  une  humeur  blanchâtre,  gluante,  qui, 
étant  fort  ahondaule,  peut,  si  on  les  jette  dans  les 
flammes,  les  protéger  quelques  instants  contre  l'ar- 
deur du  feu,  mais  qu’elles  ne  tardent  pas  à y périr; 
que  cette  humeur  a une  odeur  forte  et  une  saveur 
Acre,  mais  n’est  uulleincnt  venimeuse  ; enfin  que  ces 
animaux  se  reproduisent  de  la  même  manii  re  que 
les  autres.  Leur  aspect  repoussant,  leur  chair  molle 
et  huileuse,  ont  fait  croire  au  vulgaire  que  c'étaient 
des  animaux  malfaisants:  loin  de  la,  ce  sont  des  êtres 
faibles,  timides  et  iuoffcnsifs,  A peu  mes  sourds  èt 
presque  aveugles.  Ils  habitent  les  endroits  humides 
cl  «ombres,  et  6e  nourrissent  de  lombrics,  d'insec- 
tes, etc.  La  Salummuire  commune  (S.  rnaculosa ), 
appelée  vulgairemcut  Sourd  et  Mouron , a 15  oti  20 
oenlim.  de  long; son  corps  est  d’un  noir  sombre,  par- 
semé de  taches  arrondies  d'un  jaune  vif,  et,  sur  les 
cèles,  de  tubercules  d'où  suinte  l'humeur  visqueuse 
propre  A cet  animal.  On  la  trouve  en  France. 

Les  anciens  donnaient  la  Salamandre  pour  attribut 
au  feu.  Les  poètes' en  avaient  fait  le  symbole  de  la 


valeur  et  L'emblème  de  l’amour.  — On  sait  que  Fran- 
çois I«r  avait  dans  ses  armoiries  une  salamandre  avec 

cette  devise  : J’y  vis  et  Je  V éteins. 

SALANGANE,  ou  Hirondelle  de  mer  [Hirundo 
esculenta ),  hirondelle  dont  le  qid  est  comestible. 
Voq.  ii(romdelle.  • v . 

SALAR,  nom  latin  de- la  Truite. 

SA  LBA  N I)E  {du  latin  sa/,-  sel,  et  bande A,  nom 
donné,  en  Minéralogie,  à des  lignes  ou  couches  qui 
séparent  les  filous  de  la  roche  qui  1a  contient  : leur 
épaisseur  varie  depuis  quelques  millimètres  jusqu'à 
plus  d’un  mètre.  La  salhaude  sur  laqnellus’appnie  le 
filon  s'ap|ielle  le  lit,  le  chevet,  ou  .le  mur  du  fiJini; 
colle  qui  le  couvre  se  nomme  le  toit  du  filon.  On  don  no 
aux  Salbandes  le  nom  -de  détaches  quand  elles  sont 
formées  d’argile  grasse,  qui  sert  à déUrber. 

SALDIBES  (du  latin  sa/tare, sauter  .famille  d'in- 
sectes hémiptères  de  la  tribu  des  RéduvieBS,  a pour 
type  te  genre  Sa/da.  qui  renferme  plusieurs  espèce* 
de  Punaises  sauteuses  parées  de  couleurs  éclatantes, 
et  assez  communes  dans  le  midi  de  la  France,  snr 
les  rivages  et  dan»  les  prairies.  . 

SALE,  petit  salé*  Voy.  salaison. 

SALER  (mot  persan),  nom  donné,  eu  Perse,  aux 
bulbes  (les  Orchid  es  f Voy.  ce  mot),  et  a la  substance 
amylacée  et  alimentaire  que  l’on  en  lire  de  ces- tu- 
bercules. Pour  préparer  celte  substance,  on  dépouille 
les  tubercules  «lu  leur  écorce  et  on  les  jetle  dans  l’eau 
froide,  où  ou  les  laisse  quelques  heures*.  On  les  fait 
(’iimiiIi1  cuir*-  dan*  l'eau  bouillante,  et,  apr«  s I, -savoir 
enfilés  avec  du  crin  ou  du  coton,  on  tesl&bse  sécher 
4»  contact  de  l’&ir,  ce  qui  leur  fait  prendre  la  con- 
’ sistaûoc  et  la  dureté  do  la  gomme  élastique.  Dans 
cet  état,  on  peut' les  couserver  indéfiniment,  pourvu  . 
qu'ils  soient  .à  l’abri  de  Phumidité.  Quand  on  veut 
s'en  servir,  on  les  réduit  en  poudre,  en, les  humectant 
préalablement  d'nu  «ai  eu  Lut  dissoudre 

une  petite  quantité  dans  l'eau  touillante,  en  l'aroma- 
tisant et  La  sucrant,  et  elle  ne  tarde  pas,  en  se  reflroi 
disant,  à se  prendre  eu  gelée  demi- transparente, 
dette  gelée  fournil  une  nourriture  saine  et  légère  qui 
convient  aux  malades  et  aux  convalescents.—  Le  Sa- 
lep  de  Perse  est  le  plus  estimé.  Les  Orientaux  en  font 
un  contiuuel  usage,  et  lui  attribuent  dés  vertus  que 
l'expérience  u'a  pas  confirmées.  En  France,  on  peut 
extraire  le  salep  de VOtvhis militaire.  deJ'O;  bouffi m, 
et  d’autres  espèces  qui  croissent  dans  nos  contyecs  ; 
mais  ce  salep  est  inférieur  à celui  qui  vient  d'Orient. 

SALlCAlRE,  Lythi'urn,  Sa/icnria . genre  type  de- 
là famille  des  Lythroriécs  ou  SaRcariées,  renferme 
des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  quelque- 
fois ligneuses,  qui.  croilseut  dans  les  contrées  chaude* 
tempérées  : tiges  hautes  de  plus  d'un  mètre,  fermes, 
qtiaaruhgùLûrin, rameuses  vers  leur  somtnet;  feuilles 
sesslleS,  opposées j quelquefois  serrées,  glabres,  lan- 
céolées, entières,  un  peu  écbancrées  Akmrbase;  fleurs 
d’un  rouffe  sanguin  (d’où  leur  nom  scientifique  de  Ly- 
thrum.  dérivé  du  grec  tuthrour*mu),  disposées  par 
verticill<$  le  long  d'un  bel  éni  : Calice  cylindrique, 
persisbaut,  il  12  dents  * enveloppant  l'ovaire  sans  y 
adhérer;  fi  j létales  oblongs  insérés  au  sommet  du  ca- 
lice'; 12  étamines;  un  stylo;  une  capsule  supérieure 
dblongue,  recouverte  -par  le  calice,  à 2 loges  et  a 
2 v.flvèS  La  S.  commune  (f,.  saliraria) décore  agréa  - 
bletuenLles  tords  des  étangs  et  des  rivières  J Un  fa  cul- 
tive aussi  comfne  plante  d'agrément.  LcsKaintcha- 
I «laies  mangent  ses  feuilles  cuites  en  guise  d'épinards, 
et  (ls  se  font , avec  la  décoction  de  la  plante , une 
boisson  analogue  au  tto;  ils  mangent  aussi  la  moello 
des  tiges,  Crue  ou  cuite,  comme  un  mets  recherché; 
en  midtaut  lermeuter  celle  moelle  dans  de  l'eau, 
ils  Tout  uue  sorte  de  vin  qu'on  peut  convertir  en  vi- 
naigré, et  qui  donne  de  l'cau-do-vie  parla  distillation. 

SALICARIA,  plante.  Voy.  saucaire..' 

Genre  de  Passereaux.  Voy,  rouaseroae. 

SALIGARIEES,  nom  donné  d’Atord  A la  famille 
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de  plantes  connue  aujourd'hui  sous  le  porn  de  Lij- 
t tirantes , et  qui  a pour  type  le  genre  Sblicairk. 

SALIC1NE  (du  latin  salix,  saule),  principe  im- 
médiat, Mau c,  cristallisé,  eitràineiQput  amer,  qu’on 
rencontre  daus  l’écorce  des  saules,  des  trembles  et 
des  peupliers.  Il  se  présenta  en  petites  aiguilles  bril- 
lantes qui  renferment  du  carbone,  de  l’hydrogène 
et  de  l'oxygeue  (CwHuOu).  Ou  a proposé  de  l’em- 
ployer en  médecine,  au  lieu  du  sulfate  de  quinine, 
contre  les  Hêtres  intermittentes  ; mais  son  efficacité 
n’est  pas  démontrée.  La  Salicine  a été  découverte  eu 
1828  par  M.  Leroux,  pharmacien  AVitrv-le-François. 

SALÏC1NEES  (du  genre  type  Salix,  Saule),  famille 
de  plantes  dicotylédones  a[>étales  dirluics,  détachée 
par  quelques  Botanistes  * de  la  famille  dus  Amcuta- 
•:ées,  ne  comprend  que  les  doux  genres  Saule  ( Sa(ix ) 
«t  Peuplier  [Populus).  Voy*  ces  mots. 

SAL1COQUES,  genre  de  Crustacés  décapodes  ma- 
croures, au  corps  de  consistance  assez  molle  et  de 
forme  arquée  et  comme  bossue,  que  l’on  confond  le 
plus  souvent  avec  les  Crevettes , est  considéré  par 
les  Naturalises  tantôt  comme  faisant  partie  de  la 
tribu  (les  Palénioniens , tantôt  cutmno  lo  type  d jiue 
famille  qui  comprend  les  genres  Crevette,  Crangon , 
Palémon.  etc.  Voy.  crevette  et  paUmoî». 

SALICüB  et  &AL1COTTE,  nom  vulgaire  de  ,1a  Soude 
commune  tSalsola)  et  du  sel  qu’on  en  tire. 

SALICORNE  fde  sal , sel),  Salicomia , genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Cbénopodoes , comprend 
uue  vlngtaiue  d’espèces,  herbacées  ou  ligueuses, 
qui  croissent  sur  hi  rivage  de  la  ificr  çt  daus  les 
terrains  imprègnes  du  sel.  Ce, sont  des  plantes  d’un 
^ispcct  triste , a tiges  épaisses  et  A rameaux  noués, 
dépourvus  do  feuillus;  A* fleurs  très-petites  et  peu 
\ isiblet  » naissant  des  articulations  nombreuses  et 
rapprochées  de*  Auneaux.  Coupées  a la  (in  de  l’été, 
qqaud  elles  sont  parvenues  A tout  leur  accroisse- 
ment, puis  desséchées  au  four  ou  au  soleil,  ces  plantes 
donnent  par  l’incihération  une  grande  quantité  de 
soude  tr»>-t  stimée.  bestiaux  recherchent  la  Sa - 
•licorne  ligneuse  et  la  S.  herbacée , communes  sur 
nos  côtes  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée;  leurs 
jeuhes  pousses  se  mangent  en  salade  ou  eu  guise  de 
cAprcs.  On  confond  souvent  la  Salicorne  avec  la 
Bucile  ou  Perce- pierre. 

. SALI  COTTE,  voy.  jsaucor. 

SALIERE.  On  nomme  ainsi,  dans  le  cheval,  l’on- 
fbneement  plu*  ou  moins  profond  qui  se  remarque 
au-dessus  ue  chaque  œil;  et,  par  extension , cher 
l’homme,  le  vide  qui  existe  derrière  la  clavicule  étiez 
les  personnes  maigres. 

SALIKlABLLS  i bases).  On  nomme  ainsi  en-Chi- 
* miç,  les  bases  alcalines  ou  môtailhiues,  parce  qu’elles 
ont  la  propriété  de  former  des  sels  avec  les  acides. 

SAL1GÜT,  'hom  vulgaire.de  la  Mdcre  flottante. 

SALIN  (4a  sel).  Ce  mot,  aul,  comme  adjectif, 
se  dit  de  tout  ce  qui  contient  du  sel,  s'emploie  sub- 
stantivement pour  exprimer  le  résidu  des  Cendres 
quj  couticnueut  de  la  potasse  ; c’est  la  potasse  brute 
U*lle  qu’on  la  trouve  au  fond  des  chaudières  dans 
lesquelles  on  fait  évaporer  les  lessives  qui  opt  passé 
sur  les  cendres  des  végétaux  propres  A fournir  de  la 
potasse,  bruyère,  buis,  vigne,  genévrier,  etc. 

OnappelloaussiSa/i/ijlesmaraissalauts.  K. marais. 

Coup'dt  salin , juridiction  établie  vers  l’an  1631, 
pour  juger  les  différends  qui  s’élevaient  A l’occasion 
de  la  possession  des  salines  : elle  siégeait  a la  Rochelle. 

Baux  salines , celle*,  qui  continuent  une  quan- 
tité notable  de  sels  <iont  1a  nature  n’est  ni  ferrugi- 
neuse ni  sulfureuse.  — Fossiles  salins,  minéraux 
simples  qui  se  composent  de  sels.  — Marbre  salin, 
celui  qui  a une  texture  grenue  homogène. 

SALINES,  lieux  où  l’on  exploite  le  sel  en  faisant 
évaporer  dans  des  bassins  préparés  à cet  effet , soit 
les  eaux  de  la  mer,  soit  celles  des  sources  salées  : 
telles  sont  les  salines  du  Pcccâis,  du  Brotràge,  de 


Salins,  de  Dicuze,  etc.  — On  étend  aussi  ce  nom 
aux  mines  de  sel  gemme.  Voy.  sel  mabin. 

SALI  QUE  (un),  V.  ce  motau  D.  univ.  d'H.  et  de  G. 

SALIVAIRE.  Chez  l'homme  et  chez  les  mammifè- 
res, V Appareil  salivaire  se  compose  de  trois  paires 
de  y landes,  dites  glandes  saluxures , situées  de 
chaque  côté  de  la  bouche,  savoir  : les  parotides , 
daus  le  creux  de  l’articulation  de  la  mâchoire;  les 
sous-maxillaires , dans  l’épaisseur  do  pianoher  de 
la  bomhe;  les  sublinguales , sous  la  langue. 

Fistule  salivaire , fistule  causée  par  l’ouverture 
des  conduits  excréteurs  des  glaudes  salivaires. 

SALIVATION,  ditfe  aussi  Hynlmne  et  Sialisme. 
sécrétion  surabondante  de  la  salive  déterminée  soit 
d'une  manière,  locale  par  l’usage  des  Masticatoires 
irritants,  soit  d’une  manière  générale  sous  l’influence 
d'une  cause  qui  agit  sur  toute  l'économie,  et  notam- 
ment des  préparations  mercurielles.  Dans  ce  dernier 
cas,  elle  est  accompagnée  d’un  goftl  cuivreux  et 
du  gonflement  des  gencives;  l’haleine  devient  alors 
fétide,  et  les  dents  semblent  allongées  et  vacillantes. 
Cet  état  cesse  promptement,  soit  spontanément,  soit 
A l'aide  des  sudorifiques  ou  des  purgatifs.  — Quel- 
quefois la  salivation  est  un  effet  de  la  grossesse  ; 
ello  est  alors  au-dessus  des  moyens  thérapeutiques, 
et  ne  finit  qu’aprè*  l'accouchement. 

SALIVE  (du  lalio  saliva ),  liquide  oui  hümecte  la 
bouche  : c’est  une  humeur  inodore,  Insipide,  transpa- 
rente, un  peu  visqueuse,  qui  mousse  par  l'agitation, 
et  verdit  le  sirop  de  violettes  : elle  est  secrétéo  paf 
les  glandes  salivaires  [Voy.  salivaire),  et  versée  dam; 
là  bouche  par  le»  conduits  de  Stéuon,  de  Wharton  et 
Rivinus.  La  salive  est  formée,  d'après  Bérzéliu^de 
992,9  parties  d’eau,  de  2,19  d’une  matière  an I niai q, 
particulière  soluble  dans  l'eau,  de  1,4  de  mucus,  do 
1,7  du  chlorhydrate  de  potasse  et  de  soude,  de  0,9 
de  lactate  de  soude  et  de  matière  animale , et  dé 
0,2  de  soude.  La  salive  pe  môle  au  bol  alimentât!? 
dans  la  bouche,  et  lui  fait  subir  une  première  élabo- 
ration, nécessaire  A la  digestion.  D'après  les  observa- 
tions récentes  de  M.  Q.  Bernard,  il  y aurait  trois 
espaces  de  salives,  plus  ou  moins  mélangées  et  ayant 
chacune  sa  destination  propre  : la  salive  de  la  glande 
sublinguale , qui  est  visqueuse  et  .gluante  ; la  salive 
de  la  parotide,  qui  est  abondante  et  liquide  comme 
l’eau;  et  la  salive  de  la  glande  sous-maxillaire,  qui 
participe  de  l'une  et  de  l'autre.  La  première  lubréJie 
et  englue  ea  quelque  sorte  les  corps  qu'elle  touche, 
mais  elle  ne. saurait  les  pénétrer  ni  les  dissoudre; 
la  seconde  imbibe , pénètre  les  aliments  et  en  dis- 
sout les  principes  solubles;  la  troisième  favorise  la 
perception  des  saveurs. 

SALIX,  nom  latin  du  çenre  Saule. 

■ SALLE  (du  celtique  sala,  maison),  piècç  pins  ou 
moins  grande  d’un  appartement,  ou  d’un  palais,  d'un 
édifice  public,  destinée  A un  usage  particulier,  comme 
Salle  à manger , S.  (T  audience , de  réception  , de 
conseil,  de  bal , de  concert . S.  d’ armes,  etc. 

Salle  de  policé  ou  de  discipliné.  espèce  de  prison 
militaire  pour  les  fautes  légères.  C'est  une  chambre 
garnie  d’un  lit  de  camp  et  qui  fait  partie  de  la  ca- 
serne même.  Les  détenus  y reçoivent  la  nourriture 
de  J’ord inaire , et  en  sortent  pour  faire  leur  service 
et  aller  deux  fois  par  jour  A l’exercice.  Ils  sont  dé- 
plus astreints  à hure  les  corvées  de  propreté  dans 
les  quartiers.  Cette  chambre  d'arrêt  est  le  premier 
degré  de  punitiou.  On  u’y  entre  pas  pour  moins  de 
24  heures  et  l'on  ne  peut  y rester  plus  de  15  jours. 

Salle  asile.  Voy  asile. 

Eu  Histoire  naturelle , on  donne  souvent  le  nom 
de  Balles  aux  poches  buccales  des  Singes,  plus  con- 
nues sous  le  nom  d 'Abajoues.  Voy.  ce  mot. 

SALMlAC,  pour  Sel  ammoniac.  Voy.  ammoiuac. 

SALMIS  ( du  latin  suluamutn , ragoût  au  sel  ), 
ragoût  fortement  salé,  qiron  fait  avec  des  bécasses 
des  perdrix,  des  idmiéftes,  des  grives  du  antres  pièces 
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de  gibier,  d'abord  rôties  à la  broche,  dépecées  en- 
suite et  cuites  sur  un  réchaud  avec  du  vin,  du  pain 
' rôti,  et  autres  inurédieuts  propres  a piquer  le  goût. 

SALMO,  nom  latin  du  Saumon. 

SALMONES,  Salmones  (de  Sa/mo.  saumon),  fa- 
mille de  Poissons  inalacoptcrygiens  abdominaux  qui 
a pour  caractères  : un  corps  oblong  et  couvert  d é- 
caitles  dures , rudes  au  toucher,  disposées  arec  ré- 
gularité ; la  première  nageoire  dorsale  garnie  de 
rayons  mous,  et  la  deuxieme  adipeuse,  ou  formée 
d’une  substance  graisseuse  et  sans  rayons.  Ces  pois- 
sons sont  tous  remarquables  par  leur  voracité , par 
leur  vie  vagabonde  et  par  la  délicatesse  de  leur  chair. 
Ils  rivent  généralement  dans  la  mer,  mais  à l'épo- 
que du  frai  ils  remontent  les  rivières  pour  atteindre 
les  sources,  près  desquelles  ils  déposent  leurs  œufs 
dans  des  trou*  qu’ils  creusent  exprès. 

La  famille  des  Salmones  comprend  21  genres  : 
Saumon  , Epcrlan , Lodde , Ombre , Lavaret , Ar- 
•rentinc , Cnaracin  , Curimate , Anostome,  Serpe , 
• Piahuque,  Serrasulme , Têtragonoptère , Chalceus . 
My/ètes , Hydrocin , Cithanne , Saurus  , Scopèle , 
Aufope , Sternoptyr. 

SALON  (augmentatif  de  salle).  Outre  la  vaste 
pièce  destinée  dans  chaque  maison  a recevoir  la 
compagnie , on  appelle  spécialement  le  Salon  la 
galerie  où  se  fait  a Paris  1’éxpositîDn  périodique  dés 
Ouvrages  de  peinture,  de  sculpture,  de  gravure,  etc., 
des  artistes  vivants,  et,  par  extension,  l’expositiun 
elle-même.  Dans  l'origine  celte  exposition  n’avait 
lieu  que  dans  le  grand  salon  du  Louvre  : d’«ù  son 
nom.  C'est  encore  dans  les  galeries  de  oet  éditiez 
que  se  fait  le  plus  souvent  l’exposition. 

SALPÊTRE  (du  latin  sul  jietra , sel  de  pierre, 
parce  qu'il  forme  des  efflorescences  salines  sur  les 
murs),  hom  vulgaire  du  Nitrate  de  jetasse  ou  Nilre 
( Voy . MTitc).  — On  désigne  aussi  quelquefois,  mais 
improprement,  sous  le  nom  de  Salpêtre  certaines 
efflorescences  blanches  et  brillantes  qu’on  remarque 
sur  les  murs  bâtis  avec  du  mortier  et  des  pierres  ou 
des  briques.  Ces  efflorescences  sont  formées  de  car- 
bonate et  de  sulfate  de  soude , et  ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  le  salpêtre  proprement  dit.  — 
Ce  qu’on  appelle  S.  du  Chili  est  du  nitrate  de  soude. 

La  fabrication  du  salpêtre  nécessaire  aux  besoins 
* de  l’Etat  est,  de  même  que  celle  de  la  poudre,  dont 
le  salpêtre  est  l’élément  principal,  confiée  à une  ad- 
ministration spéciale,  celle  des  Poudres  et  Salpêtres 
{Voy.  coudre j.  L'Etal  se  réserve  le  monopole  de 
cette  fabrication  dans  certaines  circonscriptions.  Uaus 
les  départements  compris  hors  de  la  circonscription 
des  Salpêtreries  nationales , l’exploitation  des  Sal- 
pêtres est  livrée  â l’industrie  privée  ; mais  ceux  qui 
veulent  se  livrer  â cette  fabrication  sont  tenus  de  se 
munir  d'une  licence.  — Cette  matière  est  régie  par 
la  loi  du  13  fhictidor  an  V et  parcelle  du  10  mars 
1810:  complétée  par  l’ordonnance  du  11  août  1819. 

SALl'ETRERIK,  sam>£trieke,  fabrique  et  dépôt 
de  salpêtre.  Voy.  sm.pêtre  et  mm. 

Sous  le  nom  de  la  Salpêtrière , on  désigne  à Pa- 
ris un  hospico  pour  les  femmes  âgées  et  pour  les 
femmes  en  démence,  qui  a aussi  servi  de  maison  de 
correction.  Cet  édifice,  qui  a été  commencé  sous 
Louis  Mil,  lire  son  nom  de  ce  que  dans  l'origine 
pn  y préparait  du  salpêtre. 

SALP1C0N  (pour  sel  piquant ),  ragoût  composé 
de  plusieurs  viandes  coupées  en  petits  cubes,  mé- 
langées avec  des  truites,  des  champignons  ou  des 
concombres,  assaisonnées  de  sel,  de  poivre  et  dp  vi- 
naigre, qui  doivent  être  également  hachés  en  forme 
de  dés  et  d'égale  grosseur. 

SaLPIENS,  nom  donné  par  M.  de  Blainville  â 
une  famille  de  Mollusques  hétérobranchcs , conte- 
nant les  deux  genres  Suif#  et  Pyrasome. 

Les  Sulpes  ou  Saupcs  . dites  aussi  Biphores , 
sont  des  animaux  cyliudroidcs,  de  15  â 20  cvnUm. 


de  long,  transparculs,  gélatineux,  phosphorescents, 
remarquables  par  deux  ouvertures  qui  terminent  an- 
térieurement etpostérieurcmeutun  canal  ouvert  dans 
toute  la  longueur  du  corps.  Ils  sont  hermaphrodites. 

On  ne  les  trouve  que  dans  la  haute  mer. 

SALP1NGO-M  ALLÈEN  (du  grec  salpiyx,  trompe, 
et  du  latin  maliens,  marteau),  nom  donné,  en  Ana- 
tomie, au  mu  vio  interne  du  marteau  de  l'oreille, 
parce  qu’il  s'attache  à la  trompe  d’Eustaehe  et  au 
marteau.  — On  a de  même  donné  les  noms  de  Sal- 
pi ny -pharyngien  , de  Sa/pi ngo-staphy lin  â des 
muscles  qui  s’attachent  au  pharynx  et  au  palais. 

SALSEPAREILLE  (de  l'espagnol  sarna  ou  caria, 
ronce,  et  jtanlla , vigne,  ou,  selon  d’aotres,  de  Pa- 
rti lo,  nom  d’un  médecin  espagnol  qui  aurait  apporté 
cette  plante  en  Europe);  Smilax,  Sarsaparitla , 
genre  type  de  la  famille  desSmilacées,  se  Compose 
d’arbustes  à tiges  sârinenteuses,  souvent  épineuses, 
à feuilles  coriaces,  persistantes,  munies  d’une  vrille 
de  chaque  côté  du  pétiple  ; â fleurs  petites,  dioiques  : % 
corolle  â 6 divisions;  6 étamines;  3 styles  ; ovaire  su- 
périeur. Le  fruit  est  une  baie  â 3 loges  et  â 2 graines 
dans  chaque  loge.  Presque  toutes  les  espèces  Sont 
exotiques.  La  plus  importante  est  la  Salsepareille 
de  Portugal  (Sm.  o)edioa ),  qui  vient  du  Brésil  : sa 
racine  est  un  puissant  sudorifique,  dépuratif  et  diu- 
rétique ; on  l’emploie  dans  tous  les  cas  où  il  importe 
d’accélérer  l’action  du  système  cutané,  contre  les 
maladies  de  la  peau,  les  rhumatismes,  les  scroftiles, 
et  surtout  cootrc  les  affections  syphilitiques  ; la  Sal- 
separeiNe  de  Chine  (Sm.  China)  s’emploie  aux 
mêmes  usages  : ça  racine  est  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nbm  de  Squine  (corruption  de  Chine). 
La  seule  espèce  de  Salsepareille  qui  croisse  en  Eu- 
rope est  la  S.  d’Italie , vulgairement.  Liseron  épi - 
npux,  Liset  piquant  ( Sm . afjlera)  j c'est  une  plante 
très-épineuse,  dure,  sèche,  à anneaux  anguleui,  â 
feuilles  en  cœur,  ovales  ou  lancéolées;  à fleurs  blan- 
châtres, petites,  odorantes,  et  disposées  en  grappes 
terminales;  les  individus  femelles  portent  des  baies 
sphériques,  rouges,  brunes  et  noirâtres  selon  lés  va- 
riétés. Elle  croit  dans  le  Midi  de  l’Europe,  aux  lieux 
arides  parmi  les  buissons  et  le  long  des  côtes  mariti- 
mes sur  les  roches  stériles.  Elle  fleurit  en  automne. 

Sa  racine  passe  aussi  pour  sudorifique  ef  dépurative 
comme  celle  de  la  S.  exotiaue , nuis  à une  dose 
beaucoup  plus  forte.  On  emploie  la  racine  de  salse- 
pareille en  infusion,  en  décoction,  mais  plus  souvent 
en  sirop  et  en  extrait,  sous  les  noms  de  Sirop  de  sal- 
separeille et  à’Extruit  alcoolique  de  salsepareille. 

On  appelle  vulgairement  Salsepareille  d'Alle- 
magne la  Laiche  des  sables;  et  S.  d’Amérique  ou 
S.  grise,  la  racine  de  l'Aralie  à tige  nue,  qui  ont 
des  vertus  analogupsA  celles  de  la  vraie  Salsepareille. 

SALSKS,  dits  aussi  Volcans  boueux  ou  Volcans 
d airY  petites  cavités  formées  par  des  monticules  co- 
riiques,  qui  rejettent  des  matières  vaseuses  ^ de  l'eau 
chargée  de  sels  (de  lâ  le  nom  de  taises)  et  du  gaz 
hydrogène  carboné.  On  en  rencontre  dans  plusieurs 
.contrées  volcaniques,  notamment  dons  le  Modéna», 
en  Sicile, .en  Crimée,  dans  la  province  de  Carthagenc 
(Amérique  méridionale/,  à Java,  etc.  Les  éruptions 
aes  salses  ont  quelquefois  lieu  avec  violence  et  sont 
accompagnées  de  tremblements  de  terre. 

SALSIFIS,  Tragopogon , genre  de  la  famille  des 
Composées,  section  des  Chicoracées,  se  Cotapose  de 
plantes  pota&èfeS  bisannuelles  que  i’pn  cultive  pour 
leurs  racines  : tige  herbacé?,  fistuleuse,  haute  de  6 
déciin.  ; feuilles  altèrnes  lancéolées,  d’un  Vert  glabre  ; 
fleurs  en  capitules  portées  sur  un  pédoncule  : calice 
composé  de  8 à 10  folioles,  toutes  égales,  fort  longues, 
placées  sur  un  seul  rang  ; semences  prolongées  en 
un  lootf  pédicule,  qui  soutient  une  aigrette  plumeuse. 
— Le  Salsifis  des  prés  ( Tr.  pratenst)^si  une  grande 
et  belle  espece,  obmmune  dan*  les  contrées  tempé- 
rées et  septentrionales  de  l’Europe , au  milieu  des 
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prés,  ou  clic  lleuril  en  iuai  et  eu  juin  : capitules 
«I  uu  beau  jaune,  bruns  en  dessous;  feuilles  longues, 
étroites,  aigues,  sessiles,  creusées  en  gouttière  Vers 
wr*7iSC’  ^ sa*si,ls  lMSS0  Pour  apéritif  : Il  est  rem- 
pli d un  suo  laiteux  très-doux.  Ou  en  inange  11** 
jeunes  pousses  dans  le  Nord , ainsi  que  les  feuilles 
et  les  racines j leur  Saveur  se  rapproche  beaucoup  île 
celle  de  la  Scorsouère.  Tons  les  bestiaux  en  sout 
avides,  excepté  les  eliev res.  — Le  6’.  blanc  ou  à 
retu  lles  de  poireau  ( Tr . pornfoliuth)  se  cultive  dans 
les  jardins  pour  ses  racines,  qui  sont  blanches  tant  en 
dedans  qu’en  dehors  ; elles  fournissent  un  aliment 
K,n  et  “»er»  n>o«ns  savoureux  que  la  Scorsonère. 
Mies  passent  pour  apérillves,  diurétiques,  pectorales. 
Ses  félin  sont  d'un  poUrpre  violet.  — Le  S.  à gros 
jjedoHOu/es'  ( Tr.  major),  a, fleurs  jaunes;  le  S.  à 
feuilles  de  safran  (Tr.  ciwlfolius),  dont  les  fleurs 
sont  bleues  ou  violettes;  le  S.. de  Dalecharnp  ( Tr. 
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Da/ec/iampit  ),  propre  a orner  nos  parterres  par  ses 
grandes  /leurs  d'uu  beau  jaune  de  soufre,  un  peu 
roi^âtUre-ii-u  dehors,  sont  <h-s  espèces  peu  employées. 

Salsifis-  noir  ou  d’ Espagne.  I oy.  scoi^okers. 

SALSOLA,  nom  scientifique  du  genrp  Soude , a 
formé  le  mot  Soi  soldes , uom  d’u  lie  tribu  de  la  fa- 

miiIÎVts  «ïîHf1.06*8* (lui  a l,mir  1>P®  kgenre  Soude. 

bAL.TARfc.LLh,  StiUarcllu  (du  latin  sait  are 
danser  ;,  danse  vénitienne  a trois  temps  qui  a beau- 
coup d’analogie  avec  la  Tarentelle.  Pans  la  salta- 
relle,  le  premiéf  tcm|>>  de  chaque  mesure  est  forlo- 
®enl  marqué,  quoique' commentant  |>ar  une  brève. 

SALTAT1U.N  (du. latin  saltatio),  nom  donné  chez 
lei  Romains  à l’art  qui  comprenait  la  danse,  la  |>au- 
teuiima,  l'action  thé.Urale,  l'action  orâtôire,  embras- 
»Ut  tous  les  restés  et  tous  les  mouvements  quq  les 
hommes  peuvent  faire.  Voy,  I’a.ntomimk. 

SALTIGR Ai)ES  , Sait kj nuLe,  dites  aussi  Saute u- 
ses,  tribu  d’Arachoide»  pulmonaires,  de  la  famille 
des  Ar.iuudcs  lileuses.,  reiiferiuo  des  araignées  qui 
ont  les  pieds  propres  au  saut,  et  qui  marcheut  par 
saçcadcs,  s’arrêtant  tout  court  après  avoir  fait  quel- 
ques pas,  et  $e  haussant  sur  les  pieds  autérieure.  Elles 
s élancent  par  bonds  sur  leur  proie.  Cette  tribu  ren- 
ferme les  deux  Rein  es  En  se'  et  Sattigue  ou  Aile. 

SAL 1 IMBANÿL'ES , de  l'ilalieu  sattimbanco,  formé 
de  sa/ tare  uiMwo  r Sauter  sur  des  tréteaux),  ba- 
te leurs,  jongleurs  qui  font  des  exercices  sur  les  places 
publiques  ( Voy.  bateleur  et  joscleuR).  — Lorsqu  eu 
méuie  temps  ils  débilepl  des  drogues,  ou  les  appelle 
plutôt  charlatan*. 

Les  saltimbanques  sqnt  soumis  à des  ri;glemcuts 
,'évere*;ils  doivent  être  munis  d’une  permission  de 
la  police.  A Paris,  d’apres  une  ordonnance  do  police 
du  30  novembre  18.pj3,  ils  ne  peuvent  exercer  vivant 
huit  heures  du  matin  et  doivent  se  Retirer  avant  six 
heures  du  soir  dq  i”  octobre  au  1e'  avril,  et'  avant 
neuf  Iioqfes  du  soir  du  1er  avrj|  ^ jer  octobre.  11 
leur  est  défendu  de  se  faire  accompagner  imr  des. 
eufants  de  moins  de  seize  ans. 

SALTJQLE,  Sallii  us  ùu  Alt  us.  genre  d’Aracbni- 
des  pulmonaires,  Tamille  des  Araneides,  tribu  des 
•Saltlgrades,  renferme  de*  araignées  dont  les  pieds 
sont  robustefe,  propres  au  saut  et  à la  &vur»c.  Ce 
genre  se  compose  d'uu  grand  nombre  d’especes  ré- 

glues  par  tout  le  globe.  La  plus  commune  en 
rce  est  la  Sàl ligue  chrcvronnéc  ou  Aile  paré 
de  de  7 à S millimètre»,  nuire,  avec  l'abdomen 
V allongé,  ayant  3 bandes  blanches  demi-circu- 
laires,  qu'on  trouve  sur  les  murs  rjes  maisons. 

îiALTLS,  grande  mesure  agraire  des  Humains , 
valait  4 centuries,  jugera  ou  arpents,  48,U<>0  ac- 
tes, et  Z3,l>lU,(HKi  pic.<is  roiualus  carrés;  environ  3 
ue  nus  inyriajnvtres  carrés. 

SAU  BIIITL  publique,  soin  que  l'administration 
prend  de  1a  santé  publique.  Ce  soin  erflçonfiéduns  les 
wparteiu.  aux  préfets,  et,  a Paris,  au  préfet  de  police, 
^‘»té  d’un  conseil  de  salubrité.  Le  service  de  la  salu- 


bnW  embrasse  I hygiène  tiublique.biiwrveilUncé  des 
etablissements  insalubres,  des  balles,  cimetières,  tue- 
ries, voines,  aniphitbéjtresilodissêctionjodlcdespri- 
saus  ; les  seconrs  à donner  aux  noyés  elusphyiiés,  etc. 
I I.  “ r^H,1'tats  produits  |iar  le  conseil  de  salubrité 
de  1 ans  ont  engagé  plusieurs  antres  villes  II  en  éta- 
blir de  semblables.  - On  doit  ii  MM.  Monfalcon  d 
Polinière  un  Ti-aihl  de  lu  salubrité  dans  Us  ,„  wr 
îles  Vtlles,  Paris,  184B,  in-8.  Voy.  ilïCifse  et  pouce. 

S.U.L  1 ;du  latin  salu*.  santé,  bien-être),  démnns- 
tr.itiou  extérieure  de  Civilité  ou  de  respect  faite  i 
quelqu'un  eii  l abord., ni . Chaque  pe  uplea  su  manière 
de  saluer.  La  plupart  des  Européens  saluent  en  su 
découvrant  et  eu .siiidmaut;  les  Anglais  et  surtout 
les  Américains  so  pressenl  la  main  salis  se  découvrir- 
les  Ottomans  sablent  eu  s'inclinant  et  en  portant  la 
main  droite  sur  le  cœur,  ou  en  élevant  les  deux 
mains  amslessus  de  la  télé.  Le  plus  bizarre  saintes! 
celui  des  Olaitieus,  i|ui  se  cognent  le  uez  l'un  contre 
l autre,  en  se  .serrant  la  main.  — On  dunne  aussi  le 
nom  de  salut  aux  diverses  formules  une  l’on  uro- 
nouce  cnji'libordanl,  formules  qui  ne  sont  pas  moins 
variées  que  lesnuiuiéres  extérieures  de  se  saluer  ainsi 
qu  a relies  qu’on  emploie  dans  les  lettres,  dans  les 
preanibldos  dés  lois  et  ordunuanees,  des  buttes  des 
mandements,  ,lo,  Idln-x  patentes.  Lus  itomains  com- 
meneaieut  leurs  lettres  par. une  formule  de  salut  : 

, ■ '■  [sututcij)  died ,.  Les  rtds  de  France  disaienLeu 
triode*  actes  émanés  de  leuraulorité  : .1  tous  r eux  nui 
ces  présentes  verront,  salut.  Sous  la  République,  on 
terminait  les  lellres  par  cette  formule  : Sdut  et  fra- 
ternité. Autrefois , dans  les  cérémonies  de  la  messe 
et  dans  les  livres,  les  épltres  et  les  préfaces  portaient 
souvent  ces  mots  : Au  lecteur,  salut - 

Salut  militaire,  témoignage  de  soumission  cl  de 
respect  ou  d'honueur  que  les  militaires,  Lsolés  ou  eu 
troupes,  rendent  au  souverain,  aux  princes,  aux  né- 
néraux  et  autres  officiers,  aux  décorés,  etc  Le  salut 
varie  selon  les  penouocs . le  grade  et  les  circon- 
stances : on 'distingué  le  Su/ut  des  armes,  Je  S du 
drapeau  le  S.  de  l’épée,  le  S.  ù fen,  le  S.  sans 
armes- , etc.  Les  forme»  de  chacun  de  ce»  salut»  sont 
détcnui/iées  par  les  règlements. 

Salut  de  mer , témoignage  île  respect  et  de  sou- 
mission, de  joie  ou  d’honneur,  qui  a lieu  a la  rencon- 
tre dés  vaisseaux  de  même  ou  de  différentes  nations 
ou  dans  leur  passai  devaut  quelques  places  ou  châ- 
teaux qui  »qnt  sur  les  côtes.  Les  saluts  ch*  mer  se  font 
de  divers*  manières,  tantôt  par  le  pavillon  et  le» 
voiles,  tantôt  par  des  décharges  d'artillerie.  On  salue 
avec  le  canon  eu  tirant  un  certain  nombre  de  coups 
dç  canon,  l'un  apres  l'autre,  et  l'un  d'un  bord,  l'autre 
de  l autre  alternativement , a une  seconde  d'intef- 
valk*.  Lorsque  le  salut  a lieu  eulro  égaux,  il  se  rend 
en* nombre  i».trcir.  Si  celui  qui  salue  est  inférieur 
le  supérieur  nmd  quelques  coups  de  moins.  Le»  bit! 
liment*  île  T Etat,  salués  par  ceux  du  commerce,  ren- 
dent ordinairement  le  tiers  des  coups  de  canon  qu’ils 
ont  reçus.  La  manière  dont  les  saluts  doivent  se 
rendre  entre  bâtiments  de  uatious  différentes  est 
fixée  par  les  traités.  L’ordonnance  du  .'Il  oct.  I$i7 
a réglé  les  honneurs  qui  doivent  être  reudus  aux  na- 
tionaux par  les  bâtiment»  do  la  marine  Iran^iise. 

Dans  la  Rcligiou,  le  Salut  est  la  félicité  éLeruolle 
qui  attend  le  juste  mort  en  état  de  grâce.  Cest  un 
dogme  de  là  foi  chrétienne  que  nous  ne  pouvons  ob- 
tenir le  salut  que  par  Jésus-Christ,  et  que  c’e»t  pour 
nous  le  procurer  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  Sur  la 
terre  : c'est  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Sauveur. 

Les  Catholiques  ont  pour  maxime  : Hors  T Église 
point  de  salut  ; ce  qu’il  nu  faut  entendre,  d’après  le 
sentiment  de»  plus  grands  théologiens,  que  de  ceux 
qui, ayant  eu  connaissance  de  la  vraie  doctrine,  n'ont 
pas  voulu  lu  suivre.  — Dans  la  Liturgie  catholique, 
on  appelle  Salut  des  prières  que  I on  chante  i e soir) 
après  Complics,  notamment  les  jour»  de  rétc,  et  qui 
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sc  terminent  par  la  bénédiction  du  Suint-Sacrement. 

Salut  <for,  monnaie  en  or  qui  portait  Empreinte 
dé  la  Vierge  recevant  la  illutation  angélique,  et  qui  (ht 
frappée  en  France  âoufCharles VI,' “puis  sous  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre , maître  alors  d’une  partie  île  la 
France.  Les  Saints  d’or  Valaient  15  sous  tournois, 
environ  11  fr.  Il  c.  de  notre  monnaie. 

SALUTATION  angélique  , prière  à la  sainte 
Vierge,  qui  commence  par  ces  mots  : Ave  . Maria  , 
gratta  plena  (Je  vous  salue,  Marie,  jdeiue  de 
grâce),  etc.  Elle  se  compose  des  paroles  que  l'Evan- 
gile met  dans  la  boiicbe  de  l’ange  Gabriel  lorsqu’il 
annonça  à Marie  le  mystère  de  l’incarnation,  de 
celles  que  proféra  Elisabeth  lorsqu'elle  reçut  la  visite 
de  Marie,  et  enfin  de  celles  que  l'Eglise  emploie  pour 
implorer  l’intercession  de  la  Mère  de  bleu.  — On 
récite  ordinairement  cette  prière  à la  suite  du  Pater. 
Elle  a été  introduite  en  France  sous  Louis  VI. 

SALV ADORE,  Salvadora  (du  latin jra/pfl/or, sau- 
veur, ii  cause  de.  les  propriéh'-s  Salutaire»),  genro  de 
plantes  de  la  famille  des  Plombaginées,  sc  conquise 
d'arbrisseaux  qui  croissent  en  Asie  et  en- Afrique. 
L'espèce  ty  pc-est  la  Salvador*  de  Perse  (S.  per  s ica), 
qu’on  trouve  dans  la  Perse,  dans  l'Inde,  l'Arabie, 
la  hante  Egypte,  le  Sénégal,  etc.  C’est  un  arbrisseau 
à feuilles  opposées;  ûn  peu  charnues,  dont  les  ra- 
meaux portent  à leur  extrémité  des  groupes  de  Heurs 
blanches,  très-petites,  auxquelles  succèdent  des  baies 
piriformes,  jaunes,  monospermes.  On  emploie  ses 
feuilles  brôyées  comme  résolutives.  Lès  Arabes  en 
font  usage  contre  la  morsure  des  serpent*.  lAes  baiéfc 
se  mangedt ;«  l’écorce^  fraîchement  pelée,  peut  être 
employée  comme  vésicatoire. 

8ALVATELLE,  veine  qui  commence  sur  la  sur- 
face dorsale  des  doigts  et  de  la  main  par  un  grand 
nombre  dé  radicules  qui  sc  réunissent  près  du  bord 
interne , et  qui  remonte  ensuite  à la  partie  intçrne 
de  l’avant-bras,  où  elle  prend  le  nom  de  Veine  cu- 
bitale postérieure.  Les  anciens  recommandaient 
d’ouvrir  cette  veine  dans  certaines  maladie*,  telles 
que  la  mélancolie,  l'hypoçhondrrc,  etc.,  et  ils  attri- 
buaient à cette  saignée. vi lie  grande  efficacité  : de  là 
son  nom  de  sahxttrllc  (do  salvatio,  salut). 

SALYATOR,  néin  latin  du  genre  Sauiegavde, 

SALVE  (c’est  l’impératif  latin  salve,  qui  veut  dire 
salut),  décharge  de  coups  de  canons  ou  Je  torttes  au- 
tres armes  à feu,  qùe  l’on  tire  en  même  temps  ou 
successivement,  en  nombre  plus  ou  moins  considéra- 
ble, soit  en  l’honneur  de  quelqu'un,  pour  le  saluer 
(Voÿ.  sai.ut),  soit  pour  la  célébration  d*ttne  fête, 
soit  enfin  pour  l’annonce  d'une  bonne  nouvelle. 

SALVE  REGIN  A (c . -âkl . »> vous sa/ye,  rèi’qej, pre- 
miers mots  latins  d'une  priere  & la  Vierge,  par  la- 
quelle on  a coutume  de  terminer  l'office  divin  pendant 
un  certain  temps  de  l’année.  On  attribue  cette  prière 
â Hermannus  Lon  trac  tus,  où  à Pierre  de  Monsoro, 
évêque  de  Compodelle.  La  formule  iiaralt  en  appar- 
tenir aux  Dominicains  de  Cologne  (vérs  1237). 

SALVIA,  nom  latin  db  genre  Sauge. 

SALV1N1E,  Salvinia,  genre  de  plantes  crypto- 
games, aquatiques,  flottantes,  de  la  famille  des  Mar- 
siléacées  ( Vo y.  ce  mot),  a donné  naissance  aux  mots 
Sftlvinées,  synonyme  de  Marsiléacées,  et  Salvintées, 
trilm  de  la  famille  des  Marsiléacéçs. 

SA  MARE  (du  latin  sommiez,  semence  d’orme), 
.nom  donné  par  Gaertner  aux  ciqisules  coriaces  et 
membraneuses,  comprimées,  â une  ou  deux  loges, 
ne  «ouvrant  point,  munies  d'ailes  sur  11*8  cAtés  ou 
terminées  par  une  languette  foliacée  : tels  sont  les 
fniits  de  l’orme,  du  frêne , de  l’érable,  etc. 

SAMBUCEES  (du  latin  Sanibucus,  sureau),  une 
des  deux  tribus  qui  composent  la  famille  des  Capri- 
follncèçs , est  caractérisée  par  une  corolle  régulière, 
rota/ve , 3 stigmates  senties  et  les  loges  do  roVaire 
monospermes.  — Cette  tribu  ne  renferme  que  les 
deux  genre*  Sanihûcut  et  Vihvmum. 


SAMBUCIIS,  nom  scientifique  du  genre  Sureau. 

SABBlIQUE  (du  latin  Sambucus.  sureau),  instru- 
ment de  musique  des  «anciens,  il  désignait  tantAt  un* 
espèce  dq  flûte  qui  tire  sans  doute  son  nom  de  ce  que 
dans  l'origine  elle  était  frite  de  bois  de  sureau, tantAt 
à une  espèce  de  Harpe  à 4 cordes  ou  Tétrarorde. 

Anri.  ni  ■ m • tune  dé  guerre  qui  consistait  en  une 
échelle  aussi  haute  que  les  murailles  que  l'on  vou- 
lait attaquer.  Marcellus  fit  usage  de  la  sambuque  au 
siège  de  Syracuse.  Selon  Plutarque,  son  nom  lui 
vient  d'un*'  reeseznbUnce  de  forme  lied  la  Tfin- 
corde  appelé  Sambuque. 

SAMÉ,  poisson  de  mer  qqi  remonte  les  rivières  : 
c’est  une  espèce  de  Muge,  qui  différé  peu  du  Muù't, 
exa  pfé  qu'il  ,i  la  tête  plus 'grosse  et  {dns  j iota  tue  , 
la  chair  moins  blanche  et  moins  grasse.  Ou  en  pèch» 
dans  le  RhAne,  la  Gacohne,  la  Loire. 

SAMEDI  (du  latin  Saturni  dies . Jour  de  Saturne), 
septième  et  dernier  jour  de  la  semaine.  Les  Païens 
l’avaient  consacré  il  Saturne.  Les  Juift,  qui  le  nom- 
maient Sabbat , le  consacraient  au  repos,  parce  que 
Dieu  se  reposa  c£  joûr-là,  après  avoir  produit  en 
six  jours  toutes  les  œuvres  de  la-création.  Déni  lés 
premiers  tomps  du  Christianisme,  il  était  frté  comme 
le  dimanche.  Çhèx  les  ChtholiqtieS;  le  samedi  t 
consacré  k la  Viçrge.  — On  fri(  généralement  mai- 
gre le  samedi  en  France  ; mais  y est  "facile  de  s’eh 
frire  dispenser.  C'est  en  11Q0  seulement  qu’un  concile 
prescrivit  ce  jour  d’abstinence  pour  remercier  Dieu 
d'avoir  rendu  ti  la  fiance  l'abondance  et  la  paix. 

Le  Samedi  saint  estcèhii  qui  précède  immédia- 
tement1 le  jour  de  Pâques  : c'est  pendant  çe  jour  que 
l'on  frit  la  bénédiction  de  l’eau. 

. S^MlS  (du  grec  .Hexamitos . composé  de  sîx  fils), 
nom  qu’on  donnait  antrefoi*  a une  etoire  l--rt  riche, 
tramée  de  lanics  d’or  et  d’argent,  qui  venait  de  Ve- 
nise, et  <iu(on  employait  suridhtpour  l’ameubletnenl 
des  palais.  L'oriflamme  était  de  samis  vefmeil. 

8ÀMOLE,  Samolus,  nom  que  les  Druides  don- 

Kt  à un  végétal  sacré,  qu’on  croit  être  le  Vélar 
re,  niante  à fleurs  jaunes,  à laquelle  ils  attri- 
buaient (les  propriétés  merveilleuses.  Jls  la  cueil- 
laient en  grappe,  et  en  faisaient  entrer  les  graines 
dans  diverses  préparations  médicinales* 

Linné  a donné  ce  nom  à un  genre  de  la  famille 
des  Pri  mu  lacées , renfermant  des  plantes  herbacées 
bisannuelles,  h tige  droite,  à racines  fibreuses,  h 
feuilles  altéfnes  et  à fleurs  blanches,  en  grappes  o\i 
en  corymbes  : re§  plaintes  vivent  au  bord  de&  eaux 
et  dans  les  marais.  Le  Saniole  aguatiyue  (S.  vote- 
randi),  vulgairement  Mourra  n d'eau  et  Pitnprene/le 
agxialtfpie , passe  pour  vulnéraire \ apéritif  et  antj- 
scorbmique. 

SAÜLSCRIT,  lnnguc  sacrée  de  l’Inde,  Voy.  ce  mot 
ou  Diet.  univ.  (P flirt,  et  de  Géôgr. 

SAN-BENITO  (par  corruption  de  l'espagnol  saeo 
benito , sac  bénit  vêtement  mortuaire  dont  les  In- 
quisiteur* revétaleutceux  qu’ils  condamnaient  kêlrc 
brûlés  : c'était  une  espèce  de. casaque,  do  couleur 
jaune  5iï  grise,  portant  la ‘figi/re  d'un  homme  coUd*- 
sur  des  Usobi  allumés,  avec  des  flammes  qui  s’éle- 
vaient autour  et  des  démons  qui  l'environnaient.  Ce 
vêtement  était  emprunté  deTa  primitive  Eglise,  où 
• l'on  enveloppait  les  criminels  d’un  snc"bénit‘. 

SANCIR , terme  Marine;  signifie  couler  à fAud 
sous  vojles  et  à l'encre,  en  plongeant  par  l’avant. 

SANCTIFICATION , action  tte  la  grâce  oui  nous 
purifie  et  nous  rend  sains  ; elle  est  aussi  un  des  effets 
des  sacrements.  Voy.  grâce  aet  sAcncMcst. 
SANCTION  (du  latin  sœiCtiOydo  sanrire,  attacher, 

: lequel  le  chef  de 
l'Etdt,  empereur  ou  roi,  exerçant  une  partie  de  l'au- 
torité législative , donne  à une  loi  l'approbation , la 
. coUlinimt mil,  sans  laquelle  elle  ne  serait  point  exécu- 
toire. U sc  (fit  aussi  de  la  peine  ou  de  la  récompense 
qu’une  loi  (Jéccrne  pour  assurer'  son  exécution.  On 


by  Google 


SAN» 


IV  7 5 


SAN» 

distingue  la  S.  morale , qui  se  trouve  dans  le  re-  Percoides,  ayant  les  nageoires  et  les  préopereuleK 
mords,  ltî  repentir,  l'infamie,  les  peines  d'une  antre  de  la  Perrfie,  èl  des  denw  pointues  comme  celles  du 
vie,  et  les  S.  ri  viles,  qui  sont  édictées  par  la  loi.  Ifrodiet,  d'où  le  nom  de  Luciopcrca{  de  lucius,  hro- 
■ Sanction  se  dit  encore  de  constitutions  ouordon-  chêt,  et  perça,  porche).  Le  Sandre  commun  (7,. 
nances  sur  les  matières  ecclésiastiques  on  méme'po-  sandra)  vit  dans  les  fleuves  et  les  lAcs  du  nord  et  de 
ii tiques.  Voy.  pragmatique  sanction.  l'est  de  l'Eqrope  il  dépasse  quelquefois  un  mètre.  Il 

SANCTUAIRE  (du  latin  sanctuurium).  C'était  est  plus  allongé  que  la  Porche,  vcrdAtre,  à bandés  vit- 
chez  les  Juifs  la  partie  la  plus  secréte  et  la  plus  ticaies  brunes.  Sa  chair  est  blanche  et  agréable, 
intime  du  temple  de  Jérusalem.  On  l’appelle  aussi  SANG,  en  litin  sunyuis,  liquide  assez  épais,  d’une 
le  Sain/,  le  S>drft  des  Saints.  Voy.  saint.  couléur  ronge,  tantôt  claire  et  vermeille,  tantôt  foncée 

Chez  les  Chrétiens,  ou  Appelle  ainsi  l'endroit  où  et  comme  noire,  qui,  chez  les  animaux,  remplit  le 
cjt  placé  le  ma! Ire-autel , et  qui  est  ordinairement  système  entier  des  vaisseaux  artériels  et  veineux.  Le 
Tonné  d'une  balnstrade. — Use  dit  dans  un  sens  analo-  sang  a une  pesanteur  spécifique  de  1,052  à 1,057, 
. gue  des  temples  consacrés  aux  divinités  du  paganisme,  une  saveur  salée,  et  une  odeur  particulière,  un  peu 
par  exemple  du  lieu  où  la  Py  thie  rendait  ses  oracles,  nauséeuse.  On  distingue  dans  le  sang  deux  parties 
SANCTLS,  mot  latin  qui  veut  dire  saint,  désigne  essentielles,  des  gloltules  et  un  liquide  >|ui  porte  lo 
la  partie  de  la  tm  s>e  ■ | i>i  cnimurnce  par  les  mots  N.v<c-  nom  de  plasma  . ce  li(|uidc  est  de  l’eau  tenant  en 
tu  9,  saint  Us -,  sua.  ins-,  in,;  ,■  Urns.  et«\  saint,  dissolution  de  It  fibrine,  dé  l'albumine,  delà  potasse 
Saint , saint,  le  Seigneur  Pieu,  ^lc.)  et  qui  suit  im-  et  de  la  sonde,  combinées  avec  de  l’acide  phosplm- 
méditf  terrien  t la  préface.  (5çst  ua  catffique  do  lonan-  riqne  et  diverses  autres  «distances.  Tiré  des  vais- 
ges  et  de  gloire  que  Içs  esprits  célestes  ne  cessent  de'  seaux,-  le  sang  ne  tarde  pas  à se  prendre  en  une 
chauler  devant  lü  majesté  do  Dieu  (Isale,  ch.  n,  ? 3)'.  masse  cohérente,  eélatinifortne,  qui,  par  l’effet  de 
il  parait  avoir  ét*'  usrte  d>>  h-  ou  K*  iuf  si.  i if . la  coagulation  déjà  fibrine , se  resserre  pefl  à p<>« 

* SANDAL,  hf'is . \(..iiqui  •.  v,,t/.  en  exprimant  un  liquide  clair  et  jaunâtre:  ce  liquida 

SANDALE  (du  laCJu  sfindaliuniptohni  lui-mi’rjie  formé  de  l’albumine  et  de  l’eau  qui  restent  dans  te 
du  grec  fondation  j,  sorte  do  chaussure  usitée  chez  plasma , est  appelé  sérum.  On  donne  le  nom  d. 
les  anciens rceti’éUdent  gqèreqiMdel^emellesdecuir  A cailla  à la  masse  qui  Surnage  alors,  et  qui  est  cite' 
"u  de  1k)Is  qsri  couvraient  la  plante  des  pieds,  et  (fui  mémç  composée  de  fibrine  coagulée  et  de  globuh- 
étaient  attachée*  snr  le  pied  et  antpur  de  la  jàrabe  colorés  emprisonnés  parla  fibrine.  Les  globuleslin- 
plu-  des  courroies  et  des  bbtfeles.  Dans  la  primitive  flnimént  petits,  en  nombre  incalculable,  ronds,  apla- 
Égtfse,  tous  tes  ministres  de  l'autel  pôrhuent  des  Us  on  forme  de  disque,  élastiques,, plus  pesants  quV 
sandales,  et  il  éi  iii  i-ujoiut  d’avoir  des  sandales  p<«ur  . Je  sértinr,  sont  de  deux  sortes  : les  nns,  quî  sont  les 
célébrer  la' nir«*i\  I /usage  sV-n  perdit  par  la  suite;1  pins  nombreux,  ont  une  teinte  jaunâtre  ; les  autres 
cependant  quelques  congrégations  monastiques  en  sont  incolores,  tfcauçoup  plus  petits,  grenus  et  ftem- 
> portent  encore,  noUunftient  les  capücuis.  Le  pape  et  blables  A ceux.de  la  lymphe.  La  proportion  moycum 
hts  évéques  portent  la  sandale  quand  ils  ulite  desprincipes  constituants  du  sang  serait,  d'aprèsTu- 
rient  dans  certaines  circonstance^.  Voy.  pantoufle,  nalvse  de  certains  chimistes,  cl^ez  l’homme  : de  1 1,!» 

Dans  la  Marine,  on  nomnic  Sandale  une  sorte  de  globules,  0,27  fibrine,  5,7  albumine,  et  76,7. eau  ; 

bateau  de  transport  des  eûtes  de  la  Barbarie.’  cou-,  chv  la  femme  : tic  12,77  globules,  0,26  fibrine, 

struit  A-peu  près  comme  les  gros  bateaux  de  pèche  5,96  albumine,  et  78,70  eau.  Le  sang  renferme  eu 
» provençaux^  Outre  des  matières  très-variables,  qui  y sont  acciden- 

SaNDAHAQLE  (en  grec  sandarakè résiné  qui  tellement  mêlées,  et  qui  proviennent  des  aliments, 
découle  d’un  Conifère,  la  Thuya  artieufafa  de  l’Ara-  qinsl  que  des  gaz  oxygène,  acide  carbonique,  azote, 

bie.  On  le  trouve  dans  te  commerce  en  larmes  al-  - Le  sang  est  <111  artériel  ou  veinéUx , selon  qu’il 

>lotigét%  d'n  u blanc  jaunâtre,  lusipides,  presque  sans  circule  dans  les  artères  ou  dans  les  veines.  Le  sang 
odeur,  et  d’une  cassure  vitreuse,  On  s’en  sert  pour  artériel  est  d’un  rouge  plus  vif,  plus  verfneil,  d’une 
préparer  des  vernis,  et  poûr  couvrir,  afin  de  remué-  odeur  plus  fotte  que  le  sang  veineux,  d'une  pesan- 
cher  do  boire,  le  papier  gratté  ou  non  collé. Les  Aralies  leur  spécifique  moindre;  sa  température  moyen  q> 

l'emploient  contre  los  diarrhées,  et  les  héindrroides. . est  de  40  degrés  centigrades.  Le  sang  veineux  est 
— On  retire  une  ejCfH.-ce  de  Sandaraque  du  Genévrier  d'un  rouge  brun , d'une  odeur  faible  ; sa  pesauteur 
de  Suède;  mate  elle  est-  inférieure  à la  précédente,  spécifique  est  un  peu  plus  forte,  et  sa  température 
• On  donne  quelquefois  le  hotn  de  Sandaraque  ou  dé  3S  degrés  centigrades.  Le  sang  rouge  propremei.î 
Sandamch  Ix  V Orpiment  ou  Realgar  (sulfurç  d’or-  dit  doit  cette  coulcujr  au  contact  de  l'air  atmosphe- 
Senic  rouge)  : c’est  te  sens  que  le  mot  sandarnkè  riqne  dans  les  poumons;  il  circule  dans  les  vefocs 
avait  le  plus  communément  chez  les  -Grecs.  pulmonaires,  les  cavités  gauches  du  cœur  et  les  air 

SAJilÆKUNG*  <Ju/fdris,  geure  U'Eehèasiérs  Ion-  tères,  qui  le  distribuent  aux  organes;  le  sang  noir 
giroslres,  renferme  des  oiseaux  uü  bec  médiocre,  circule  dans  les.  veines,  dans  les  cavités  droites  du 
grêle,  droit,  mou,  flexible,  sillonné  jusque  vers  la  cœiir  et  les  poumons.  Le  sang  artériel  et  le  sang 
pointe,  qui  est  déprimée  et  plus  largo  que  ne  l’est  le  veineux  diffèrent  encore  l’uù  do  l'autre  par  la  quau- 
miHeu;  a narines  latérales;  à pieds  grêles  et  offrant  tité  des  gaz  que  tous  deux  contiennent  en  dissolu- 
seulentent  jrois  doigts  dirigés  en-avant.  Le  Sonder--  lion  : il  y a plus  d’oxygène  ,.proportionnellemçnl 
iiny  variable  ( C.  arendria)  est  un  oiseau  dont  la  A l’acide  carbonique,  dans  le  premier  que  dans  le 
livrée  varie  d'une  saison  à l’autre-  Dans  la  saison  des  second  ; Te  $ing  artériel  est  aussi  plus  riche  en  eau. 
amours,  la  face  et  le  sommet  de- la  tète  sont  marqués  — Pour  le  ihpuvement  qui  est  propre  A l'un  et  u 
de  grandes  taches  nolrps,  bordées  de  rourét  Usérées  U’autrc , Voy.  circulation,  artère  et  jt.ine. 
de  blanc.  Le  reste  du  corps  est  un  mélange  symé-  Le  sang  est  le  produit  de  l'élaboration  du  olîyte  ; 

* trique  de  taches  rouges,  noires  et  blanclieS’.  Le  plu-  Il  acquiert  toutes  ses  qualités  nutritives  et  vivifiantes 
-»  mage  d'hiver  est  grisâtre  dans  le^  parties  .supérieur  dans  l'acte  de  la  respiration.  U pénètre  tous  le»  or* 
res,  blanc  eu  dessous  et  au  flanc.  Cet  oiseau  émigre  gahes  à l’aide  des  vaisseaux  artériels,  et  distribue  h s 
le  long  des  bords- de  pi  mer,  et  recherche  IC9  pays  principes  nutritif^  à tons  les  tissus  organiques,  il 
froids.  On  le  trouve  au  printemps  et  en  automne  est  en  outre  la  principale  source  de  la  chaleur  au’:- 
âur  les  côte»  de  la  Hollande  et  de  l’Angleterre  male  : c'est  lui  qui  porte  dans  chaque  organe  * âvi-c 
SANDJAK , officier  turc  chargé  du  gotuernemerjt  la  nourriture,  l’excitation  dont  il  a besoin1  pour  bien 
d'une  circonscription  territoriale  appelée  Sandjakat.  remplir  ses  functiops;  c'est  de  lui  enfin  que  les  or- 
Vnif.  res  mots  au  Dicf.  univ.  d’flisj.  et’ de  Gdogr.  ganes  sécréteurs  cxtrayeiit  leurs  divers  produits,  sa- 
. bANDRF/,  LurioprrçA , poisson  de  la  famille  des  livc;  lait,  bile,  urine,  etc. 
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MM.  Amiral  et  Gdvarrot  ont^léwoatré  que  la  coiii- 
posilnm  du  ®ang  change  dans  le  cours  de  beaucoup 
de  maladies.  Ainsi,  dans  les  directions  franchement 
mllainihatoires,  telles  que  la  pneumonie,  la  pleuré- 
sie, la  péritonite,  etc.,  la  librine  augmente  dans  une 
proportion  notable;  dans  les  fièvre*  éruptives  (rou- 
geole, scarlatine,  variole  , dans  la  fièvro  typhoïde, 
dans  le  scorbut,  celte  suhstaucc  diminue  sensible- 
ment; dans  la  chlorose , dans  la  plupart  des  mala- 
dies chroniques,  et  après  des  saignées  répétées,  le 
chiffre  des  globules  s'abaisse,  etc. 

La  couleur  du  sang  change , ainsi  que  sa  compo- 
sition, dans  les  divers  degrés  de  l'échelle  animale  : 
rouge  dans  les  Vertébrés  et  les  Annélides,  il  est  blanc 
et  transparent  conupe  l’eau  dans  les  Insectes  et  les 
Crustacés  ; blanc  bleuâtre  dans  les  Mollusques;  Jau- 
nâtre dans  les  Holothuries  et  quelques  autres  Inver- 
tébrés : cette  différence  de  coloration  tient  aux  glo- 
bules, qui  sont  rougés  chez  les  uns,  blancs,  jaunes 
ou  verdâtres  chez  les  autre».  — On  a nommé  A.ni- 
inaux  ù sang  blanc  lus  Insectes,  les  Crustacés,  les 
Mollusque®,  etc. , dont  le  sang  est  plus  ou  moins 
blanc,  pour  lès  distinguer  des  animant  'lits  à sang 
rouge  . qui  sont  ceux  des  classe®  supérieures;  mais 
cette  locution  est  peu  rigoureuse. 

Le  sang  de  certains  animaux  peut  être  appliqué 
h divers  usages  : -outre  l’emploi  que  fout  les  Charcu- 
tiers du  sang  de  bœuf  et  dq  sang  de  porc  pour  faire 
des  boudins,  le  sang de  bœuf  sert  à clarifier  les  sirops, 
le  sucre,  à faire  le  bleu  de  p russe.  laî  sérum  qu’il  con- 
tient, associe  à la  chaux  Vive,  offre  uivmélauge  utile 
pOur  la  pciiiturc  grossière  : on  s'en  sert  pour  peindre 
les  grands  cinpkicemehts,  les  ustensiles  vu  bois,  etc. 

Transfusion  du  sang.  Voy.  transfusion.  . 

SANG-DRAGON  (ainsi  ap|ielé,dit^>n,  parce  que  les 
anciens  s'imaginaient  qu'il  était  le  produit  dé  la  coa- 
gulation du  sang  dcTaniinal  fabuleux  appelé  Ih  a- 
gon),  substance  golide,  d’un  rouge  brqn,  composée 
de  tannin  et  de  résipe,  fort  usitée  autrefois  en  \né- 
decirie.  Elle  nous  vient  des  régibus  tropicales  de 
l'Asie  et  de  d’Amérique.  Elle  exsude  spontanément 
pai1  lof  fissures  naturelles  du  tronc  du  Dragojmier 
commun  ët  de  plusieurs  autres  végétaux  analogues, 
ou  par  des  incisions  pratiquées  sur  le  tronc  de  ces 
arbres  pendant  l'été.  On  l’obtient  en  lames  lisses , 
dures,  sèches,  allongées;  la  meilleure  et  ‘la  plus 
estimée  est  recueillie,  au  moment  où  elle  suinte, 
dans  des  feuille»  de  roseau  : co  qni  la  fait  appeler 
dans  le  commerce  Sang-dragon  en  roseaux;  la 
nfoius  recherchée  est  celle  en  grains.  — Le  sang- 
dragon  a été  longtemps  préconisé  eu  médecine  comme 
astringent  ou  styptique  et  contint*  dcSsicç&iif;  son 
usage  est  presque  abandonné  aujourd’hui.  Il  s'em- 
ploie en  {teinture  {tour  donner  de  la  teinture  et  un 
beau  coloris  rouge;  il  entre  dans  les  vernis  à l'or, 
à l'esprit-dé-vin , à l’huile  et  à l’essence. 

On  désigne  encore  sou»  le  nom  de  Sang-dragon 
la  résine  rouge  que  l'on  retire  du  Rotang  et  du  Cro-~ 
ton  sanguiUucnt.  Le  Sang-dragon  oriental  et  le 
Sang-dragon  de  la  Gamine  sont  des  gommes  attri- 
buées à deux  Ptérocarpes  de  l’indc. 

On  donne  aussi  ce  nom  a la  Patience  sanguine, 
on  limite  au  charpentier.  Voy.  patience. 

SANG-GRIS  (de  sa  couleur),  boisson  forte,  très- 
agréable  à boire , en  usago  aux  lies  françaises  de 
l'Amérique,  se  fait  avec  du  vin  de  Madère,  du  Bucre, 
du  ju»  de  citron,  uu  peu  de  cannelle  et  de  girofle, 
beaucoup  de  muscade  et  une  croûte  de  pain  rôtie. 

s \ \ i . I . I E l ; du  latin  .^ngularis,  seul,  parce  que 
cet  animal  vit  solitaire),  Sus  serofa , mammifère  de 
l'ordre  îles  Pachydermes  et  de  la  famillfc  des  Suil- 
liens,  type  du  grand  genre  Cochon  ( Voy.  cç  mot 
pofir  les  caractères  générique*  ),  et  souche  de  notre 
Cochon  domestique.  Il  a la  té|e  plus  allongée  que  le 
cochon  ( sa  tête  est  vulgairement  appelée  hure),  le 
chaufrvin  plu®  arque,  lck  oreilles  plus  courtes  et 
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moins  poiulues,  les  défenses  plus  longues;  les  soies 
plus  grosses,  roule»,  d’un  brun  noirâlre,  et  mêlées, 
sur  diverses  parties  du  corps  d’uue  espèce  de  laine 
tantôt  noirâtre  cendrée,  tantôt  jaunâtre.  Sa  queue 
est  droite  et  courte.  Jusqu'à  six  mois  ou  nomme  b; 
sanglier  Marcassin;  à cet  âge,  on  l’appelle  Bt’te 
rousse;  a uu  an,  lléte  de  compayAie  ; à deux  aus, 
lingot  : a trois,  Sanglier  it  son  tiers  ivi  ; à quatre, 
Qnurtcnicr;  plus  tard,  K/eux  Sunglier , Solitaire, 
Vieil  Ermite,  Porc  entier. 

Le  sanglier  est  d’un  naturel  farouche.  Cet  animal 
est  d'une  grande  hardiesse  dans  le  dan'ger  r il  ési 
surtout  terrible  à J’âgo  de  trois  a quatre  ans,  lors- 
que ses  défenses  ont  atteint  lotir  plqs  grand  déve-  * 
loppeinent  et  sont  devenues  tranchantes.  Le  sanglier' 
vit  dans  le»  forêts,  et  choisit  pour  bauge  les  endroits 
les  plu»  sombres  et  le»  plus  humides;  il  y reste  cou- 
rbé pendant  le  jour,  et  ne  sort -que  le  soif  pour  aller 
chercher  sa  nourriture.  Il  $e  nourrit  de  ft-u ils  sau- 
vages, de  racines  et  de  graines;  et,  dévore  de  jeune# 
lapins,  îles  levrauts  et.de»  perdrix,  lorsqu'il  est  pressé 
par  la  faim.  Gomme  le»  rochon»,  il  fouine  le  sol, 
mais  cri  droite  ligne  et  profondément.  Dan»  le  teuqi» 
du  rut,  les  mâles  se  livrent  entre  eux  de  terribles 
combats;  la  furiiellc  met  bas,  au  mois  de  mars,  de.  3 
à 9 petits,  qu’elle  allaite  trois  mois.  Le  Baagliérs'ap-. 
prix oisc  facilement  ; il  reconnaît  celui  qui  le  soigue,  ” 
il  lui  obéit  et  se  prête  même  à quelques  Exercices. 

La  chasse  du  sanglier  est  fort  dangereuse  j çet 
animal  tient  tête  aux  chiens;  et  se  précipite  au  mi- 
lieu delà  meute.  Ou  ne  sert  sur  lu  table  que  la  hure, 
les  filet»,  lef  jambons  et  les  quartiers. dé  devait*. 

«G liez  les  ancicus,  le  sanglier  éUit  l'animal  qu'un 
sacrifiait  à Diane  chasseresse.  — Sous  le  nom  de  . 
Sanglier  d$  Cidydon,  la  Fable  célèbre  lui  sanglier 
qui  ravageait  les  environs  de  Galydon,  ville  d Globe, 
et  qu'extermina  Méléagru  : le  vainqueur  viat  déposer 
la  tête  du  jnonsfre  aux  pieds  d’Atalâbtc. 

Ou  appelle. Sanglier  d’ Afrique  le  Phacochère,  et 
Sanglier  d'Amérique , le  Pécari. 

SANGLOTS  (en  latin  sïngulhis),  soupirs  redou- 
blés,-poussés  avec  une  voix,  entrecoupée,  que  fout 
n dtre  les  peines  violenfcs.  Physiologiquement,  c’est 
l'effet  de»  contractions  spasmodiques , brusque#  et 
instantanées  du  diajihragine , qui  sont  aussitôt  sui- 
vies d’un  mouvement  de  relâchèmeùt  par  lequel  le 
peu  d’air  que  la  contraction  avait  fait  entrer  dan» 
la  poitrine  est  chassé  avec  bruit. 

SANGSUE,  Hirudo,  famille  d'Annélidës  suçeur* 
de  la  division  .le»  Abranchcs  saris  soies,  couslituanl 
l'ordre  ou  famille  des  Iti/udinées  [Voy.  ce  mot', 
compose  de  plus  de  50  espèce®*. vivant  les  unes  dans' 
les  eaux  douces,  le»  autres  dan»  la  me/;  toutes  car- 
nassières, mais  sc  nourrissant  les  une®  du  sang  dç» 
animaux,  les  autres  de  lombrics,  de  vers,  de  larve», 
de  mollusques,  etc. 

^a  plus  intéressante  de  toutes  ces  espèces  est  la 
Sangsue  médicinale  {II.  sangûisuoa,  Jatrobdcllah 
que  l'on  emploie  peur  le*' saignée*  locale i.  Elle  a 
le  côrps  long  de  e à 15  centimètres,  {ijissé  transver- 
salement et  composé  de  ânrtouix  bien  distinct*^ 
offrant,  à leur  face. dorsale des  tacliés  noires  qui 
paraissent  être  des  yeijx  rudimentaires,  et  en  dessous 
deux  séries  de  pores  qu’on  regarde  conimo  des  or- 
ganes respiratoires.  Ellé  porte,  aux  deux  extrémités 
du  corps,  deux  cavités  contractile®  qui , agissant  â 
la  maniérç  d’une  ventouse , permettent  à l'animal 
d’adhérer  fortement  aux  'objets  auxquels  il  s’appli- 
que : dans  la  cavité  antérieure  est  située  la  bou'clnx 
qui  est  armée  de  trois  petites  lancette*  dentées  en 
séio  â l’aide  desquelles  la  Sangsue  pique  U peau  des 
animaux , et  y fait  une  incision  triniigiilam*.  C’est 
avec  leurs  lèvres,  qui  forment  une  espèce  du  suçoir, 
et  au  moyen  d’un  mouvement  puf tiftilier  des  nom- 
breux anneaux  dont  leur  corps  est  composé,  que  les 
sangsues  parviennent  à se  gorger  dé  saug.^i  lyn  jjC 
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fait  rien  pour  lcs’forcer  ü rendre  le  sang  qu  elles  ont 
avalé, ce  sang  est  plusieurs  ifioi*  à disparaître -complé- 
tement,  tant  ces  animaux  digèrent  lentement*:  aussi 
peuvent-ils  supporter  uhe  longue  ahstinenr**,  pourvu 
({u'on  ait  soin  de  les  changer  d'eau  tres-souvent. 

Quand  on  se  sert  de  sangsues  pour  tirer  du  sang, 
on  commence  par  mouiller  avec  chi  lait  ou  de  l'eau 
sacrée  la.  partie  du  cor|»s  sur  laquelle  on  veut  les 
appliquer,  afin  quelles  mordent  plus  promptement. 
Lorsqu'on  veut,  au  contraire,  leur  faire  lâcher  prise, 
ôu  les  touche  Avec  un  -peu  cle  sel , de  cendre  ou  de 
tabac  ; |n>ur  les  faire  dégorger,  on  les  presse  légè- 
rement en  allant  d'un  bout  a l’autre  de  legr  corps. 
Une  sangsue  vigoureuse  tire  environ  Là  grammes  de 
sang  : il  en  faut  S ou  9 pour  tirer  l’équivalent  d’une 
palette.  S'il  arrivait  qu’une  sangsue  s'introduisit  dans 
la  bouche  et  pénltnt  dont  Us  pharynx-,  d faudrait 
faire  boire  abondamment  de  l'eau  salés , du  vin  ou 
de  l'eau  vinaigrée.  Si  cité  avait  pénétré  jusque  dans 
Uratomac,  il  faudrait  administrer  un  vomitif. 

Parmi  les  variétés  de  la  Sangsue  médicinale , on 
distingue  surtout  lit  JS.  grise  : robe  d’un  gris  obscur, 
avec  «leux  bandes  plus  foncées  de  chaque  cAt6 , noi» 
compris  un  liséré  nôir  qui  fait  la  séparation  du  «Iqs. 
et  du  ventre;  qui  est  entièrement  maculé  de  noir;  — 
la  S.  rerie  : robe  d'un  vert  ôlive  plus  ou  moins  clair, 
ortiée  de  trois  bandes  de  chaque  côté,  qui  sont  pous- 
sât res  ou  noirâtres,  et  quelquefois  disposées,  par  ta- 
rh«*s  distinctes  ; ventre  uniformément  coloré  en  jaune 
verdâtre;  -1-  la  S.  noire  ? robe  complètement  poire 
au  premier  aspect,  mais  offrant  cependant,  quand 
on  l'examine  avec  attention,  des  traces  de  bandes  sur 
les  cAtés.  Toutes  ces  variétés  sont  également  bonnes. 

Les  anciens  Connaissaient  l’avidité  des  sangsues 
pour  le  sang  de  l'homme  et  des  animaux  • ce  n’est 
toutefois  q u 'assez  tard,  après  l'èFe  chrétienne,  qu'on, 
a commencé  a les  employer  en  médecine.  Atnour- 
’ «U  hui,  l’usage  én est  généralement  répandu.  — Lyon 
ol  Paris  souf  les  principaux  edtrcpAls  tfu  commerce 
des  sangsues.  La  consommation  qui  s’en  est  faite 
dans  ce*  derniers'tcmps,  surtout  pendant  le  régné 
de  la  doctrine  antiphlogistique  , est  si  considérable 
que  la  Sangsue  a presque  entièrement  disparu  du  sol 
ffanyuis,  et  qu 'après  avoir  ipis  à contribution  la 
Corso,  U Suisse,  la  Hongrie,  la  Turquie  d'Europe  et 
la  KuksLs,  ons’est  vu  obligé  «le  les  fairo  venir  à grands 
frais  de  l’Asie  Mineure,  de  la  Syrie  et  de  hi  Géorgie. 
Cette  pénurie  a fyit  inventer  des  espères  detangsues 
artificielles  f Yoy.  bdclLqxkHre  et  scarificateur  ). 
Qu  reste,  là  réaction  qui  s'accomplit  aujourd’hui 
contre  l’usage  immodéré  des  saignées  dAit  rendre  ; 
cette  pépurio  de  moins,  en  moins  fcneible. 

Outré  1a  Sangsue  médicinale . il  faut  citer  encore 
VHémopide  -,  ou  Sangsue  de  cheval , qui  s'attache 
aux  bestiaux  : elle  est  commune  dans  les  eaux  douces 
du  midi  de  l'Euroinj  et  du  nord  de  l'Afrique;  YAl- 
bione  I Pontobdetlo),  dont  le  corps’ rat  souvent  hé- 
rissé de  tubercifles  ou  verrues,  aiusi  que  les 

espèces  appelées  Piscicole  et  BrancheUton  j vit  ca 
parasite  sur  plusieurs  poissons  de  iner. 

Sangsue  volante , uqm  vulgaire  du  Vampire 
phglloSthme. 

SANGUIFICATION,  formation  du  sang.  Vog.  hé- 
matose. 

SANGUIN,  qui ‘appartient  mi  sang.  Oo  appelle 
, Systàmê  sanguin Tensemhle  des  vaisseaux  artériels 
et  veineux  qui  contiennent  le  sang  (Vog.  CIIIcula- 
nùs  | • — Tempérament  suhguin , celui  où  domine 
lç  système  sanguin  ï Vpy.  tempérament.  ) ; — Fut#-  ’ 
seaux  sanguins,  ccüx  qui  servent  A la  circulation 
du  sang;  — Maladies  sanguines ; celles  qui  dépen- 
dent de  la  pléthore  ou  surabondance  du  sang.  # 

SANGUINAIRE,  Sangui noria , çenre  dé  la  (h- 
mille  des  Papavéracéil,  trjbn  des  Argnnouécs,  ainsi 
nommé  à cause  de  la  couleur  réugeétfo  du  suc  Acre 
et  narcotique  fourni-  par  toutes  se*  parties  : c’est 


I une  petite  plante  herbacée  d’un  afepect  agréable, 
originaire  du  Canada,  qu’on  cultive  dans  nos  jardiri* 
sons  le  nom  de  Grande  Cétaname  : racine  épaisse, 
traitante,  cylindrique,  d’où  sort  une  feuille  unique, 
radicale,  presque  ronde,  d'un  vert  noirâtre  en  des- 
sus, d*trri  blanc  bleuâtre  en  dessous,  traversée  jtnr 
des  nervures  tri*s-rami lices  et  rouges  ; hampe  oq  tige 
nue , grêle  et  longue , portant  une  fleur  blanche 
assez  grande,  à * pétales  très-ouverts  et  à étamines 
nombreuses.  La  Sanguinaire  s'emploie  en  médecine 
comme  émétique.  Elle  sert  aussi  à teindre  la  soie  el 
la  mousseline  en  couleur  orangée. 

SANGUINE,  sorte  de  crayon  rouge  fait  avec  du  fer 
oligiste  ou  hématite  {Vog.  ce  mot),  ou  avec  de  l'ocre 
rouge,  et  qui  rat  d’un  grand  usage  dans  le  Dessin*. 
On  a au  musée  du  Louvre  des  dessins  à la  sanguine 
de  Raphaël,  «lu  CoiTégS,  du  Duminiquin,  etc.  Au 
siècle,  dernier,  la  sanguine  fht  employée  préféra- 
blement à tout  autre  crayon  par  les  peintres  et  les 
graveurs.  Bouchardon,  Carie  vanloo,  Pierre,  Bou- 
cher, Cochiu,  Greuze  , Gilles  Dcmarteau,  etc.,  ont 
laissé  de  remarquables  dessins  en  ce  genre.  — La 
sanguine  s»*rt  aussi  â polir  et  â brun  in  • 

S \NGUISORRE,  Sanguisorbe  du  latin  snngurs, 
sang,  et  sorbère,  absorber;  à cause  de  ses  propriétés 
anh-hémorragiqùra),  genre  de  la  famille  «Ira  Kosa- 
. cées-Dryadées , très-voisin  des  Pimprenelles,  ren- 
ferme dra  plantes  herbacées,  viva«»s,  à feuilles 
alternes;  ailées  avec  impaire  ; à folioles  opposées,  pé- 
tloléeg,  et  à Heurs  disposées  en  capitule  sur  de  longs 
pédoncules  axillaires  et  terminaux  : calice -à  tube 
turbiné,  à limbe  qu.fdri parti;  pas  de  corolle;  4 éta- 
mines; akène  tubéreux  et  quadrangubire.  La  San* 
g ni  sorbe  commune  (S.  offirinalis),  vulgairement 
GrajuJe  Pimprenélle,  P.  d’Italie , croit  S|K>ntam- 
iment  dans  Ira  pâturages  de  l'Europe  ; la  S.  du 
Canada  (S.  canadcnsis ) est  plus  haute  que  la  pré- 
cédente; ses  fleurs  Manches  en  épis  font  un  bel  effet. 
Ces  deux  liantes  plaisent  aux  boeuft,  aux  vaches  et 
au*  moutons.  Leurs  fleurs  s’emploient  en  teinture, 
et  donnent- un  tres-lieau.gris  sur  la  soie,  la  laine  et 
le  coton.  La  Sanguisorbe  a été  longtemps  usitée  en 
. médecin©' comme  astringente  et  vulnéraire. - 

SANGtllSUGA,  nom  latin  do  la  Sangsue. 

SANHEDRIN,  Synedrium,  conseil  suprême  ou 
sénat  des  Juifs.  V.  ce  mot  au  D.  uni v.  d’H.  et  de  G. 

SANICLE;  Sanicula  («lu  latin  MRM^  gaiu,  ou  de 
sanare , guérir),  genre  de  la  famille  des-Ombellifé- 
reS,  division  des  Urthospermées,  renferme  des  plan- 
tes herbacées,  vivant,  a feuillet  palmées  ou  digi- 
tées;  à fleurs  blanches  disposées  en  ombelles,  et 
donnant chacune  naissance  à 2 graines  ovales  héris- 
sées’ de  pointes  nombreuses.  Ces  plantes  croissent 
en  petites  touffes  «Lins  les  bois  et  les  lieux  ombragés. 
La  Sanicle  commune  (S.  officinal  is)y  vulgaireineut 
, Toute-saine}  répandue  dans  presque  toute  l’Europe, 
fleurit  en  mai,  et  en  juin  : elle  entre  comme  astrin- 
gente dans  les  vulnéraires  fuisses,  quoique  ses  vertus 
soient  aujourd'hui  contestées. 

On  nomme  vulgairement  Sanicle  mâle  la  Sanicle 
commune;  S.  femelle,  l’Astrance;  S.  de  montagne, 
la  Beneile  officinale  el  une  espece  de  Saxifrage  ; Pe- 
tite Sanicle,  la  Moscatelline. 

SANIE  (du  latin  sanies h* ang  corrompu),  matière 
purulente,  liquide,  séreuse,  sanguinolente  et  d’une 
odeur  fétide,  produite  par  les  ulcères  et  les  (Haies 
d’un  mauvais  caractère.  — On  en  a fait  l'épithète 
Sorti  eu. r t pouf  dire  : de  la  nature  de  la  Sanie. 

SANITAIRE,  qui  est  relatifà  la  sauté.  Vog.  santé. 

Convention  sanitaire  internationale , convention 
conclue  en  18.V2  entre  bis  principales  pu  iss  mecs 
maritimes  de  l’Europe , a eu  pour  but , tout  eu 
sauvegifrdaut  la  sauté  publique,  de  faciliter  les  re- 
lations commerciales  et  maritimes  dans  la  Méditer- 
ranée. Conformément  aux  prijici|MîS  posé»  dans  «'elle 
convention,  un  Réglement  sanitaire , en  -date  do 
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Ü7  mai  1853»  a déterminé  tout  ce  qui  regarde,  les 
quarantaines,  1rs  huarels,  les  pateutes  dè  wnlé, 
lr-  imMoriQS  sanitaires,  de. 

Cordon  sanitaire.  Voy.  cokdow. 

SANKHYA,  philosophie  seini-orthodoxc  des  Ijin- 
iluug  ; — «ABSOUT,  langue  sacrée  des  liiudous.  Voy. 

, es  mots  au  Dict.  unie.  d'Ilist.  et  de  (réogr. 

SANSEVIKBE,  Sansenera  (de  Son-Sevem,  nom 
propre},  genre  de  la  famille  des  Liliarées,  tribu  des 
Moi  nées»  reuferme  des  plantes  a feuilles  radicales 
d'un  vert  foncé,  du  milieu  desquelles  sort  une  hampe 
rouge  terminée  par  des  épis  de  lleurs.  Elles  sont 
propres  à la  Guinée  et  à l’Asie  orientale;  mais  on 
les  cultive  dans  les  jardins  d’agrément,  a cause  de 

la  singularité  do  leur  port.  , 

SANSONNET,  nom  vulgaire  de  1 Etourneau  d Eu- 
rope. Voy.  f.TOyRM.AU. 

SANS-SOUCI  (enksms).  Voy.  enfauts. 

SANTAL  ou  sandal  (mot  arahe},  Santalum,  qom 
donné,  dans  le  Commerce,  à trois  sortes  de  béisqui 
nous  sont  apportés' des  Indes.  On  distingue  leSan- 
Uit  citrin,  le  S.  tdanc  et  le  S.  rouae.  Le  S.  citrin 
est  un  bois  pesant,  compacte,  à libres  droites-:  sa 
couleur  est  d’un  jaune  fauve , sa  saveur  est  aiuere 
et  son  odeur  semble  êlYe  un  mélange  de  musc , do 
«jtron  et  de  rose.  Ou  en  extrait,  par  la  distillation, 
une  huile  volatile  d’une  odeur  très-forte.  Le  S. 
blanc  ne  dilfere  du  précédent  que  par  sa  couleur 
plus  pille  et  son  odeur  plus  faible.  Le  S.  rouge  est  un 
bois  solide,  dense,  pesant,  a fibres  tantôt  droites, 
tantôt  ondées  et  imitant  les  vestiges  deauœuds;  il 
n’a  aucune  odeur  sensible  ; sa  saveur  est  légèrement 
astringente  et  austère.  * ... 

Les  Botanistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  nature 
des  arbres  qui  produisent  le  santal.  L'opinion  la  plus 
commune  est  que  18  santal  blanc  et  le  santal  citrin 
sont  dus  0 deui  espèces  d'un  mime  «cure , dont  ou 
a fait  le  type  de  la  famille  des  San/utucées  (Voy. 
ci-après),  savoir  : le  S.  étant,  dit  aussi  S.  « feuilles 
de  myrte  ou  Santalin,  qui  croit  sur  les  montagnes 
du  Malabar,  et  1?  S.  (le  Freycinet,  qui  se  trouve  dâns 
toute  l'Ocèanie.  Ifuant  au  santal  rouge,  il  serait  dû  a 
une  espèce  de  Ptérocarpe.le  Fiera  arpus  santa/inus. 

Dans  tout  l'Orient  le  Santal  est  recherché  comme 
parfum.  On  le  brûle  dans  des  cassolettes;  réduit  en 
poudre  ot  mélé  a la  colle  de  riz , il  constitue  tes 
bougies  parfumées  des  Chinois;  ces  dernière  1 em- 
ploient aussi  il  la  fabrication  des  cercueils.  Les  In- 
diens lui  attribuent  des  propriété*  sudorifiques  et 
stimulantes.  En  Europe , on  no  l'emploie  guère  qu’a 
la  fabrication  de  colfrets,  boites  à parfimi,  et  aux 
menus  ouvrages  do  tabletterie  ot  de  marqueterie. 

Les  Indiens  appellent  Santa l faux,  1 écorce,  (je 
l'Arabe  a grappes,  qui  est  substituée  au  véritable 
santal,  pour  l'usage  de  la  médecine.  : 

SA, NT ALACEES  dugeure type  Santalum),  famille 
dê  plantes  dicotylédones  apétales  périgyues,  se  com- 
pose d'herbes  annuelles  ou  vlvàces,  d arbrisseaux  et 
d'arbres,  a feuilles  alternes,  rarement  opposées, 
sans  stipules;  il  Heure  potites,  solitaires , ou  dispo- 
sées en  épi  ou  en  ssrtule  : calice  adhérent  avec  1 o- 
\airo  inrerc,  à 4 ou  5 divisions  volvaires;  4 ou  a 
étamines,  opposées  aux  divisions  calicinales  et  insé- 
rées a leur  base  ; filets  tabulés,  courts,  a peine  plus 
iodes  que  le  limbe  ; anthères  hitrorees,  biloculaircs; 
ovaire  infère,  uuitocutaire,  1,  2 ou  4 gemmules  ami- 
tropes  pendant au  sommet  d’un  podospernie  filifocmq» 
naissant  et  s’élevant  du  fond  de  la  loge  ; style  ter- 
minal, simple,  court;  stigmate  lobé;  fruit  indé- 
hiscent, inonospenne,  quelquefois  charnu.  --Ms 
espèces  arborescentes  no.  se  trouvent  que  dans  I Asie 
tropicale  et  l'Océanie  ; les  arbrisseaux  dans  la  légion 
méditerranéenne  et  les  régions  tempérées  de  1 Amé- 
rique (lu  sud;  les  plantes  herbacées,  en  Europe, 
dans  l'Amérique  du  nord  et  l’Asie  centrale.  — Les 
gebres  principaux  sont  le  Santalum,  qui  fournit  le 
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huis  de  santal;  le  Thesium,  le  Fusanus,  rOsvr/s.  etc. 

SANT ALINE,  matière  colorante  que  l’on  lettre  du 
libis  de  santal  ou  traitant  detni-ei  par  l’alcool  presque 
li, initiant  et  évaporant  jusqu’il  sircité.  Elle  est  muge, 
solide  et  en  masse,  peu  soluble  dans  l’qau,.  très-so- 
luble dans  l'alcool,  l'étlier,  l'acide  acétique,  etc.  Dis- 
soute dans  l'alcool  cl  précipitée  par  plusieurs  sels,  la 
santaline  donne  des  laques  de  belle  couleur.  Ccllo 
que  l'on  obtient  avec  le  chlorure  d’étain  est  d'un 
beau  pourpre.  Elle  a élé  découverte  par  Pelletier. 

SANTE  ( du  latin  «mitai).  Lt*  anciens  avaient 
fait  de  la  santé  une  déesse,  fille  d'Esculane  : les 
tirées  la  nommaient  ByffCe  , et  les  Romains  Sains, 
On  la  représentait  sous  ia  figure  d'une  belle  jeunelillc 
assise  sur  uu  trône,  tenant  d'une  main  une  patère,  de 
l’autre  un  serpent,  et  couronnée  d'herbes  médicinales. 

Cp  qu'on  appelle  la  Santé,  dans  les  Ports  de  mgr, 
est  un  établissement  institué  pour  empêcher  l'intro- 
duction des  maladies  contagieuses.  La  Santé  a des 
chaloupes  nommées  bateaux  ou  canots  de  santé  pour 
visiter  les  bâtiments  qui  entrent  en  rade,  prendre 
connaissance  de  l'état  des.  individus  A bord  des  na- 
vires et  fixer  le  nombre  do  jours  de  la  quarantaine 
à laquelle  ils  seront  somfds.  Elle  a an«i  un  looal  A 
terre,  dans  lequel  se  fait  la  quarantaine,  local  qui 
lui-même  est  appelé  ta  Santé,  Voy.  quahastaise. 

Carys  de  Santé,  corps  chargé  du  servite  médirai 
dans  l'arméu.  Ce  corps  se  eom|s>*  d'inspecteurs,  de 
médecins  ou  chirurgiens  pripripAux,  de  médecins  ou 
cliirurgious  ordinaires,  de  majore  et  (l’aidés-ntajors, 
tous  réunis  sous  ïa  dénuminaüongénérale  d'Offtciers 
de  santé  [Voy.  ce  mot  et  l’art',  ciiiaràciei).  A la  tète 
du  corps  est  tin  Conseil  de  santé , pésiddnt  A Paris. 
Ce  corps  a été  réorganisé  par  .décret  du  2-1  mars  1852, 
— LaMArine  possède  un  corps  analogue,  organisépar 
les  ordonnances  des  17  juUIet  18.T5  et  12  juillet  4841 . 

Sous  les  titres1  île.:  La  Santé  du  Peuple,  la  Santé 
universelle , le  Manuel  de  In  Santé  (de  Raxpail),  èfc., 
il  a été  publié  plusieurs  traités  élémentaires  ou  po- 
pulaires de  médecine,  d'une  utilité  pratique. 
Maison  de  santé.  Voy.  iiaisok.  , 

SANT0L1NE , Santolma  , gehre  de  la  tiraille  des 
Composées  tubulifiores,  tribu  des  SénêcUmiilées-Au- 
tliémîdées,  renferme  plusieurs  espèces  qui  croissent 
dans  les  lieux  les  plus  secs  des  cqnlrées  voisines  de  la 
Méditerranée.  La  Sactdfine  petit  Cyprès  (S.  chamd- 
vyparissus) , dite  aussi  Aurons  femelle,  Garderope, 
Ciironetie,  Darbotine,  etc.,  forme  do  joli»  huilons 
toujours  vert»,  à lcuilUs  nombreuses  çt  odorantes, 
couvertes  tl’uu  duvet  blanrtiîltrç  et  disposées  par  pa- 
quets; a lleurs  eu  étoiles  d'un  beau  jaune  qui  épa- 
uouissent  en  été’  : élit  so  taille  aussi  facilement  qtie 
lu  buis  et  su  place  dans.les  jardins  polir  plitçs-baii- 
des,  bordures  et  palissades;  on  en  extrait  une  huile 
qu'on  a employée  connue  vermifuge.  Un  relire  une 
belle  cdutour  jaune  lies  t\eur«'de  la  6.  dp  tnin.  La 
S.  d’Eau  oie  est  pofir  lQ8  Arabes  uu  aiUiophthalini- 
que  puissâujt.  L.v$>  d feuilles  d A nththnis  est  très- 
amère  et  odorante, et  peut  remplacer  la  camomille. 

SANTON  sorte  de  moine  turc.  \ oy.  ce  mot  au 
Dict.  univJd’ltist.  et  de  Géogr.  ' ... 

SANVE  (corruption  de  Sénevé ),  nom  vulgaire  de 
la  Moutarde  des  chan\ps'.  a 

SAOULE  ou  seutt.  jeu  usité  parmi  les  paysans  bre- 
tons dans  les  jours  de  fêtes,  H qut  consiste^  Jeter 
un  ballon’  que  la  troupe  poursuit  ensuite  en  * en  dis- 
putant Ja  poapcsslon’.  Uase  sert  d’urt  balloit  bien  huile 
on  dehors  pour  lé  rendre  pllis  glissant.  Celui  qui 
peut  sW saisir  et  le  porter  dans  une  aqtre  paroisse 
que  Celle  où  se  fait  le  jeu,  remporte  le  prix  proposé. 

SAP  ( de  sapin  )».  mot  paf  lequel  on  désigne,  dans 
les  chantiers  aè  marine,  le  bois  de  tous  les  cornières 
analogue®  îku  sapin.  ^ * ...  . 

SAPA,  mot  latin  qui  veut  «dire  moût,  vt natif, 
est  appliqué  par  les  Pharmacien!  au  suc  d®  raisin 
amené  à 4a  consistance  de  mieL 
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SAPAJOU  ou  sajou  , CçUus,  genre  de  Singe*  àiné- 
riraios,  de  la  famille  de*  Platyrrhinins,  type  de 
tribu  des  Cébient,  renferme  un  très-grand  nombre 
d'especes  au  corps  assez  mince  et  de  taille  en  gèué- 
ral  au-dessous  de  la  moyenne  : tète  de  forme  ronde, 
face  large  et  courte;  angle  facial  de  CO  degrés;  mu- 
seau court;  front  prononcé:  poiut  d'abajoues;  oreil- 
les arrondies  ; yeux  volumineux  et  rapprochés  l'un 
contre  l'autre;  membres  forts,  robustes  et  allongés, 
les  postérieurs  surtout , ce  qui  permet  aux  Sapajous 
de  sauter  avec  facilité;  4 mains  et  b doigts  à chaque 
main;  queue  luugue,  musculeuse  et  prenante.  Le 
pelage  de  ces  singes  est  court,  doux,  non  luisant,  de 
• opteur  sombre,  variant  du  brun  au  gris.  Les  Sapa- 
jous sont  adroits,  intelligents,  d une  vivacité  et  d’une 
agilité  extrêmes,  mais  doux  et  faciles  à élever.  Ils 
vivent  sur  jes  arbres,  se  nourrissent  de  fruits  et  d iu- 
Sectes.  Leuè  voix  plaintive  et  flûlée  les  a fait  nom- 
mer Singes  pleureurs  ; Ils  ont  uussi  reçu  le  nom  do 
Singes  musqués  à cause  de  l’odeur  de  lUM  qu'ils 
cillaient.  Un  les  trouve  surtout  dans  la  -Hrésil  et 
dans  la  Guyane.  .--Les  especes  principales  sont  : le 
Sujoh  brun  ou  SojoU  as  s ou  i Ce  bus  apella,  Cerco- 
pithecus  fuscus  ),  dit  aussi  Singe  voltigeur  ,•  c’ra* 
l'espèce  que  les  bateleurs  mollirent  lé  plu*  communé- 
ment par  les  rues  ; le  S.  gris  ou  Su i •( Cebus  gry/eus 
ou  barbatus  , dit  aussi  Capucin  ^ jiarce  qu’il  a le  der- 
rière de  la  tète  et  le  dos  d'un  brun  jaunâtre  et  les 
parties  antérieures  plus  pâles  ; le  S.  à gorge  blanche 
oi ijCurico^C*  hypoleucos);  le  à grosse  tête,  etc* 

Sttpajou  aurore  ou  Singe  écureuil.  V.  cali.it iuohé. 

SAPE  (de  litaUep  zappa) , action  de  saper , de 
creuser  sous  les  foudemenis  d’un  édifice  pour  le 
faire  tomber.  — l)aus  le  Génie  militaire,  ce  mot 
désigne  le  travail  de  la  tranchée  qui  a lieu  lorsque 
les  assiégeants  se  sont  approchés  de  la  place  A une 
poi  l. . >1r  mousqueton.  La  sape  mtI  n ouvrir  des  tran- 
chées, des  clictnmS  couverts,  les  lûyuux  qui  condui- 
sent sur  le  cor;»*  dé  la  place.  Le  travail  se  fait  à l’aidé 
du  marteau  « du  pic,  de  la  pioche  et  de  la  hache. 
Cqux  qui  l'exécutent  emploient  pour  se  couvrir  de* 
paniers  cylindrique*  appelés  gabions.  Un  distinguo 
la  sape  entiers,  qui  consista  à creuser  un  trou  d un 
mètre  de  profoudeur  sur  autant  de  largeur;  la  defni- 
sQpef  qui  consiste  « poser  à -découvert  des  gabidns 
sur  un  aliguQmeut,  en  le*  remplissant  de  terre,  et  a 
fermer  les  entre-deux  avec  des  sacs  à. terre;  la  sape 
Colonie , qui  a lieu  quand  on  conduit  les  travailleurs 
sur  un  terrain  où  on  a seulement  fait  un  tracé  sans 
employer  de  gabions  : la  sape  couverte , «pii  se  fait 
sous  terre;  et  la  double  sape,  qui  s’emploie  quand 
on  est  obligé  de  se  couvrit  des  deux  eûtes.  La  télé 
de  sape  est  le  poqU  le  pie*  avancé  du  chemin  qu’on 
creuse,  -et,  par  conséquent,  le  plus  exposé  t c'est  un 
poste  d’honneur.  Voy:  l’article  suivant. 

SAPEUR  (de  sape j.  Un  donne  proprement  ce  nom 
aux  soldats  du  corps  du  Génie  qui,  soosles  ordres 
des  ingénieurs,  travaillept aux  fortifications  ; ce  sont 
des  soldat*  d'élite , dont  la  paye  est  plus  forte  que 
celle  du  fantassin  ; il  y a 14  compagnies  de  sapeurs 
u ir  n -giinenl  du  génie.  — DtM  les  Régiments  d’in- 
fanterie, on  appelle  aussi  Sapeurs  les  soldats  qui, 
'a  l’armée,  sont  chargés  de  couper  les  haies,  d’apUnir 
les  fossés  et  de  frayer  anx  troupes  un  chemin  à tra- 
vers les  forêts  : ils  marchent  en  tête  du  régiment. 
Ce  sont  eux  aussi  qui,  eu  garnison,  font  leteryfce 
d’ordonnance  ou  de  plan  tôt ï auprès  des  chefs  du 
. corps.  Les  sapeurs  comptent  dans  les  compagnies  de 
Grenadiers;  ils  portent  un  bonnet  à poil,  un  tabler 
dû  peau  blanche , et  sont  uf  mes  de  la  hache  et  du 
mousqueton,  qu’ils  Ont  en  bandoulière  sur  l’épaule 
u'aoebe;  Us  ont  le  privilège  de  porter  la  barbe  lon- 
gue : ce  privilège,  qui  avait  été  supprimé  en  ÎS31». 
leur  a été  depuis  restitué.  Les  sajieurs  ont  été  insti- 
tués par  un  décret  du  7-avrif  1806. 

> Sapeurs-pompiers . Vog.  pompiehs.  , 


SAPHÈNE  vàu  grec  sapfiis , évident;,  nom  donné 
à ilcux  veines  sous^cutanées de  1a  jambe,  manifestes 
à la  vue  et  aq  toucher.  L'uuc  est  la  Grande  Sa- 
phène ou  S.  interne , qui  naît  de  la  face  dorsale  des 
orteils  internes,  et  s'ouvre  dans  la  veine  crurale  Drèx 
de  l'arcade  inguinale.  1,'autre  est  la  Petite  Saphène 
ou  S.  externe , qui  naît  sur  les  orteils  externes  et 
va  s'ouvrir  an  jahret  dans  la  veine  poplitée.  C’est 
sur  l’une  où  sur  l'autre  de  ces  veines  que  se  prati- 
que la  saignée  du  pied. 

SAPIIIQJUK,  vers  grec  et  latin,  de  5 pieds  et  de 
11  syllabes,  ainsi  uoiuiué  de  Sapho,  qui,  ait-on,  s(efk 
servit  U première.  Les  pieds  de  ce  vers  sont  ainsi  dis- 
posés : le  l«f  est  un  trochée  ( ’")  : le  2%  un  spondée 
( " ) ; le  3«v  un  dactyle  ( ) ; les  deux  derniers , 

des  trochées.  Il  doit  y avoir  une  césure  après  lo 
2«  pied.  Ce  vers,  très-harmonieux,  a été  surtout  em- 
ployé par  les  poètes  lyriques.  — La  Strophe  suphi- 
gue  se  compose  de  3 vers  saphiques  suivis  d’un  vers 
adonique.  En  voici  uu  exemple  d.TIorace  (Odes,  1,  2)  : 

Jim  ri  | IH  l*v  | rte  n!  | via  I AM*  | dlm 
C.rjndinia  rai«t  Pater,  cl  rubante 
Dealer»  ucr»a  iacolatoa  art c* , , 

Terrait  Dr  sera. 

SAPHlli  (de  l'hébreu  sappii\mème  sens),  pierre 
précieuse,  aune  belje  couleur  bleue  ■ ' c'esl  une  va- 
riété do  Corindon.  Le  saphir  est  tocs-dur  ; 11  raye 
tous  les  corps , excepté  le  diamant , et  jouit  de  la 
double  réfraction.  Un  nomme  Saphirs  mâles  ceux 
qui  présentant  la  nuance  blçu  indigo;  S.  femelles , 
ceux  qûi  sont  d’un  Lieu  d’azur.  On  trouve  les  sa- 
phirs en  Sibérie  et  dans  l'Inde.  Après  le  diamant,  le 
saphir  pst  la  pierre  précieuse  là  plus  chère  : un  sa- 
phir de  6 carats  coûte  de  15.  à 1800  fr.  Un  des  plus 
beaux  saphirs  connus  est  celui  qui  fut  donné  à 
M.  Weiss  par  le  Muséum  do  Paris,  en  échange  d'une 
collection  de  minéraux  ; cette  belle  pierre,  que  l’on 
a fait  taH)er  depuis,  vaut,  dit-on,  1,200,000  fr. 

Un  a étendu  le  nom  de  Saphir  à un  grand  nom- 
bre de  substances  très-différentes  dans  leur  compo- 
sition : on  appelle  Saphir  blanc,  le  Corindon  inco- 
lore ; S.  d’eau,  la  Coruiérita  ou  fahlunite  dure,  sub- 
stance de  couleur  violâtre  et  changeante,  employée 
en  bijouterie  ( Voy.  faôlumtf.  ) ; S.  du  Brésil,  une 
Tourmaline  ; S»,  /aux, une  Gliaux  tluatée  ou  Fluoride. 

SAPHUUNE,  variété  de  Calcédoine  d'un  bleu  do 
saphir  tres-agréahle  et  dont  on  se  sert  pour  la  gra- 
vure ou  jiour  faire  des  objets  d'ornement.  Elle  est 
tres-estimée  lorsqu'à  l’Intensité  de  la  couleur  elle 
joint  l’égalité  du  ton. 

SAHlNCE  (du  latin  sapientia,  sagesse  et  science). 
Ce  mot  no  s'emploie  guère  aujourd'hui  que  pour  dé- 
signer le  Livre  de  la  Sagesse , de  Salomon.  — On 
appelle  Livres  sapientiaux  plusieurs  livres  do  l'E- 
criture sainte  , destinés  à donner  aux  hommes  des 
leçons  de  sagesse  et  de  morale  : ce  sont  1 Ecclésias- 
tiade.lt  Continue  des  cantiques,  les  Proverbes , 
vkcçlésiaste  et  le  Livre  de  la  Sagesse. 

U y a à Homo  un  çélèbre  Collège  de  la  Sapienàe, 
ainsi  appelé  parce  qu’on  y enseigne  les  priqcipales 
sciences  : c’est  1 Tniversité  de  Rome. 

SAPIN  (du  latin  Sapinus , même  signification), 
Abies.  genre  do  la  famille  des  Conifères,  type  (le  la 
tribu  des  Abiétinées,  se  compose  de  beaux  et  grauds 
arbres  résineux , toujours  verts , et  très-voisins  des 
Pins  ; ils  n’eu  diffèrent  que  par  les  feuilles,  qui  ne 
sdpt  jamais  réuuies  par  faisceaux  dans  des  gaines,  et 
par  les  cènes,  qui  sont  composés  d 'écailles  coriaces; 
.mais  non  ligneuses,  amincies  au  sommet  et  non 
épaisses.  Les  Sapins  sont  des  arbres  très-rustiques, 
croissant  naturellement  daus  le*  pays  froids  et  sur 
les  hautes  chaînes  de  montagnes,  et  se  plaisant  par- 
tout, excepta  à l’exposition  dos  vents  de  mer.  On  les 
multiplie  par  graines.  Presque  toutes  U*  espèces 
fournissent  des  bois  de  constructidn. 

Le  Sapin  épiçéa  { Abies  picea  ),  fconnu  sous  les 
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roms  vulgaires  Je  Pesse.  Finesse , Sapin  rouge,  S. 
de  Norvège,  Faux  sa/nn,  Gentil  sapin;  monte  fort 
haut  et  en  ligne -droite  : il  atteiut  quelquefois  jus- 
qu'à 60  métrés;  le  tyonn  est  rerouvert  d'une  écorce 
mauielounée  , asseï  inimr  , l iant  sur  brun  ; I.  S 
rameaux  de  sa  base  tombent  dès  l'àge  adulte,  et  il 
devient  nu  jusqu’au  tiers  nu  aux  deux  tiers  de  son 
élévation,  se  terminant  par  une  pyramide  dé  bran- 
ches ouvertes  à angles  droits.  I.es  feuilles  tout  li- 
néaires, quadrnngulaires,  pointues,  d'un  vert  sombre, 
disposées  en  triple  spirale  autour  des  rameauï.  Les 
fruits  sont  des  strobiles  verdâtres  ou  roussàtres,  .al- 
longées et  composées  de  nombreuses  écailles  imbri- 
quées , sous  chacune  desquelles  se  trouvent  deux  se- 
mences ailées.  Cet  arbre  se  trouve  dans  les  Alpes , 
les  Pyrénées  et  les  autres  grandes  chaînes  de  l'Eu- 
rope. 11  fournit  un  bois  excellent  pour  la  charpente, 
la  mâture,  1a  construction  des  bateaux,  la  menuiserie, 
la  boissellerie , etc.  Son  écorce  peut  servir  pour  le 
tannage.  On  eu  extrait  de  la  poix  (d’où  son  honr.de 
vice a ),  de  la  térébenthine,  de  la  colophane;  dans 
le  Nord,  on  fait  une  espèce  de  bière  avec  ses  jeunes 
pousses  fermentées. 

Le  6.  noir  (A.  nigra),  dit  aussi  Épinftte  noire, 
Sapinetfe  noire,  abonde  aux  £tat«-L'uis,  où  il  atteint 
25  et  30  métrés  : branches  étalée»,  mais  “non  incli- 
nées; feuilles  d'un  vert  sombre;  cùnes  courts  et  el- 
lipsoïdes. Son  bois  est  excellent  pour  les  construc- 
tions navales,  Il -fournit  une  biere , dite  Sapinetfe , 
en  anglais  Sprure  beer  bière  légère),  qu'on  prétend 
être  éminemment  antiscorbutique.  Cette  espèce  a 
«•té  introduite  en  Europe  en  1779.  — Le  S.  rouge 
( A . mbra  ).  n’est  qu’une  variété  de  cette  espèce. 

Le  S.  blanc  d'Amérique  [A.  a/ba ),  dit  aussi  Êpi- 
nette  blanche,  Sapinetfe  blanche,  Sapin  du  Canada, 
Reconnaissable  à scs  feuille*  blanchâtres,  n atteint 
guère  que  12  où  1£  mètres.  Sou  bois  est  inférieur  à 
èelui  des  especes  précédentes.  En  Europe,  on  le  re- 
cherche pour  l'ornement  des  bosquets.'  Ses  bourgeon* 
s emploient  comme  astringents  et  antiscorbutiqueç. 

Le  S.  aroenté  ( A.  pect inata ),  dit  aussi  è>.  com- 
mun * S.  blanc  de  Norràandie } S.  en  peigne , S.  à 
feuilles  d’if,  très-répandu  sur  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope , où  il  atteint  40  et  50  mètres,  à feuilles  d'un 
vert  juisant  en  dessus,  blanc  ou  glauque  en  dessous, 
et 'disposées  sur  deux  rangs  Son  bois  blaochAtre,  “ 
léger,  élastique,  s’emploie  aux  mêmes  usages  que 
celui  de  l'Epicéa  : c'est  celte  espèce  qui  fournit  la 
Térébenthine  de  Strasbourg. 

Le  S.  baumier  [A.  balsameû),  de  l'Amérique  du 
Nord,  fournit  uue  térébenthine  qui  se  vend  sous  le 
nom  de  Baume  de  tiiléad.  On  le  cultive  eu  Europe 
comme  arbre  d’ornement. 

SAPINDACEES  ( du  genre  type  Sapindus , Sa- 
vonnier), famille  tle  plantes  dicotylédones  polype- 
taies  bypogynes,  renferme  des  arbres  et  des  arbris- 
seaux dressés  ou  montants,  muni*  de  vrilles,  plus 
rarement  des  herbes  à suc  aqueux  : feuilles  alternes, 
très-rarement  opposées,  la  plupart  du  temps  com|>o- 
séesf  à stipules  caduques,  manquant  souvent  ; fleurs 
]tarfoücs  ou  imparfaites  par  avortement  : calice  à 4 
•*u  5 sépales  Libres  ou  légèrement  soudé*  par  leur 
base,  un  peu  oblique  ot  inégal;  corolle  de  4 à 5 pé- 
tales, manquant  quelquefois  : ces  pétales  sorti  tan  (Al 
nus,  tantôt  glanduleux  vers  leur  partie  moyenne", 
où  ils  portent  quelquefois  une  lame  pétaloide  ) éta-,« 
ruines  en  nombre  double  des  pétales  libre*  et  ap- 
pliquées *ur  un  disque  hypogyne  ; plan  lobé  qui 
garnit  tout  le  fond  de  la  fleur;  ovaire  à 3 loges; 
style  simple  à sa  base,  trifule  au  sommet;  3 stig- 
mates. Le  fruit  est  une  capsule  à 1,  2 ou  3 loges 

Les  Sapindacées  habitent  les  régions  tropicales, 
surtout  en  Amérique.  Elles  ont  du  rapport  avec  les 
Ampélid  nées,  les  Méliacées  et  les Tércbiii- 

t ha  ré  es.  La  famille  forme  2 sections  : lés  $apindéçs, 
qui  ont  pour  type  le  “Savonnier,  eft*fo  Dodonéarres , 


SAPINDUS,  nom  scientifique  du  genre  Savonnier. 

SAPINETTE,  nom  vulgaire  donne  à diverses  es- 
p«  ce*  de  Sapin.  Vog.  sapi.x. 

On  donne  aussi  ce  nom  à une  espèttTdc  bière,  ré- 
putée antiscorbutique,-  qu’on  obtient  en  faisabt  ma- 
cerer  dan*  2 litre*  «le  bière  uotivelle  de»  feuillet  de 
< (tchléaria,  des  bourgeons  de  sapin  et  du  raifort. 

SAP1UN,  arbre  à glu,  genre  d’Euphorbiaoée». 

SAPONAIRE,  Saponaria,  genre  de  la  famille  des 
Caryo’phyllées,  tribu  «le*  Slîénées,  ainsi  nommé  parce 
que  la  tige  et  la  racine  de  quelques  espèces  ont  la 
propriété  de  «lonner  à l'eau  une  qualité  savonneuse, 
Ile  sont  des  plantes  herbacées,  vivares,  très-voisine* 
des  Œillets,  dont  elles  ne  durèrent  essentiellement 
«pie  par  l'absence  d 'écailles  à la  base  du  calico  : ce 
calice  est  un  tube  à f>  dents  ; la  corolle  a 5 pétales 
munies  de  long*  onglets.  L’espèce  principale,  la 
Saponaire  commune  [S.  officinal is),  croit  par  toute 
l'Europe,  au  bord  des  buissons,  des  fossés,  dans  les 
' h. mips*  elle  a des  tiges  de  4 à 6 décim.  de  liant, 
«1er»  feuilles  ovales,  des  fleurt  nombreuses  de  couleur 
blanche  ou  rostre , sans  odeur  ;.  sa  racine  est  grêle; 
longue  et  d’un  blanc  jaunâtre.  Ou  emploie  en  méde- 
cine les  feuilles  et  la  racine  de  La  Saponaire  comme 
toniques,  sudorifique*,  antiscrnfaleuseg  et  anlisiphy- 
litiques  : on  les  administre  en  décoction  contre  les 
engorgements  de*  viscères  abdominaux,  les  maladies 
de  la  peau,  l’ictère,  etc.  Les  anciens  usaieht  dé  la 
Saponaire  pour  préparer  les  étoffes  a U teinture.— 
U S.  des  vaches  (©.'  vaçcaria),  ainsi  nommée  parce 
qu’elle  «vù  recherchée  des  vaches  est  une  espèce  élé- 
gante à belles  fleurs  ronges  ; elle  croit  au  milieu  des 
«•liauips  parmi  le*  moissons.  — La  S.  à feuilles  de 
basilic  (S.  begmoides)  rampe  sur  les  rochers  : elle 
a de  belles  flêurs  rouges,  en  tirs-grand  nombre. 

On  se  sert  dans  les  art*  d’une  racine  qu’on  nomme 
Saponaire  d'Egypte  , du  lapant , d'Il/f/rie , etc., 
pour  dégraisser  les  laine*,  les  cachemires;  on  croit 
qu'elle  appartient  au  Ggpsophila  Struthium  de 
Linné,  déjà  employé  du  temps  de  Pline  à cet  usage. 

SAPONIFICATION  (du .latin  sapo,  savon,  «t  fa- 
cere,  faire  J , opération  chimique  par  laquelle  les 
corps  gras  sont  transformés  en  savons.  Lorsqu'on 
h uître  de  l'huile  ou  du  la  graissé  avec  un  alcali;* 
l'acide  du  corps  gras  (àckles  stéarique,  margarique, 
«•léique,  etc.)  se  combine  avec  l’alcali  et  produit  du 
savon , tandis  que  la  glycérine  du  eorps  gras  est 
mise  en  liberté.  Cette  opération  s'exécute  en  irrand 
«l.\ns  les  fabriques  de  savon.  On  dpit  surtout  n 
M.  Cbevreul  la  connaissance  des  principes  de  la 
saponification  ; avant  le*  travaux  de  ce  chimiste,  ou 
croyait  que  les  huiles  et  les  graisses  se  combinaient 
directement  avec  les  air<tli*|iour  constituer  les  savons. 

On  emploie  aussi  celte  expression  pour  désigner 
la  transformation  partielle  de*  cadavres  inhumés  dans 
un -lorrain  humide,  ou  qui  y demeurent  longtemps, 
en  une  espèce  de  savon  ammoniacal  avec  excès  do 
graisse,  qu’on  appelle  Gras  de  cadavre  ou  Adiponre. 

SAPONINE,  principe  chimique  extrait  de  la  ra- 
pine de  Saponaire  d'Egvpte,  a été  indiqué  par  Wah- 
lenherg  et  étudié  pur  M.  de  Bussy. 

•SAPOTACEKS  (du  genre  type. Sapqtq)r  famillc_ 
de  plantes  dicotylédones  inonopétàle*  hypogyne#, 
comprend  des  arbres  et  des  arbrisseaux  tous  exoti- 
ques, api  croisant  pour  la- -plupart  dans  les  région* 
tropicales  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Ce  sont  des 
végétaüx  remplis  d'un  suc  lactescent  vénéneux , à 
feuilles  alternes,  «ans  stipules,  coriaces,  très-entiè- 
res; à fleurs  portées  sur  des  pédoncules;  à corolle 
iqonopétale' hypogyne,' diéiséc  en  plusieurs  lobes; 
étamines  en  nombre  variable  et  attachée*  an  tube 
de  la  corolle.  La  ptp[iart  de*  Sapotarées  portent  des 
fruits  charnus , sapides,  ët  -des  graines  huileuses  ; 
leur  écorce  est  amère  et  liasse  pour  fébrifuge.  — 
Genres  : Srif>ota  (Sapotillier)  ou  Ach  ru  t ,C  h n/soph  gf- 
lum,  SideroxglfJn,  Bumelia , Mimusops,  Imbri - 
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caria , Lucuma , La  bat  in , Sersûlisia,  Bat  ri  a,  Ar- 
irpui-y  Isonandra , BosteHanu. 

SAP0T1LL1KR  ou  sapotier,  Sapota , genre  type 
do  la  famille  des  Sapotacées,  renferme  de  très- beaux 
arbre»  des conti ' • ' intrrtropirab*  <lc  l'Amérique.  Le 
Sapotillier  commun  on  S.  comestible  ( S.  ar.hr as  ) 
a des  rameaux  couverts  d'une  écorce  fauve,  laissant 
exsuder  un  sue  -blanc  très-visqueux,  qu'on  emploie 
rofome  fébrifuge.  Le  suc  se  condense  à l'air,  et  de-' 
vient  une  résine  qui  répand  eu  brillant  une  agréable 
odeur.  Son  bois  est  blanc,  filandreux,  dur,  aa»e* 
liant  : on  »'en  sert  en  menuiserie  et  dans  les  con- 
structions navales.  Ses  feuilles  sont  d’un  vert  luisant 
en' dessu»,  larges,  épaisses,  longues,  pointues  aux 
extrémité»,  très-veinées  et  disposées  par  bouquets  à 
la  sommité  des  rameaux.  Les  fleur»  croissent  au 
i eatfe  de  M bènaueto  et  »ont  peu  apparente».  Le 
fruit  y dit  Sapotille  on  Ne  fie  d' Amérique , est  qne 
pûmiqe  arrondie  ou  ovale  A peau  brune  et  crevassée, 
a chair  succulente,  fondante  et  sucrée.  U est  rafraî- 
chissant et  très-sain.  Ce  fruit  est  divisé  en  8 ou  10 
loges  contenant  autant  de  gratoES  oMflBgy,  lui- 
sautes,  recouvertes  d'une  peau  noire.  Les  amandes 
de  ses  pépins  donnent  avec  l'eau  une  éinulsioq  qu’on 
administre  contre  les  rétentions  d’urine  et  les  coli- 
ques néphrétiques.  L'éoorée  Ni  MbHfligo. 

SAQÜEQDTE,  nbm  donné  autrefois  : 1°  â une  es- 
pèce' de  lance  avec  harpon , qui  seprpit  à tirer  les 
cavaliers;  2°  à un  Uaéliîunéut  de  musique  a mt  : 
c'était  une  espece  de  trojnpettu  que  Ion  pouvait  al- 
longer ou  raccourcir,  comme  le  trornbonne,  peur 
rendre  le»  son»  ou  plps  graves  pu  plus  aigus.  * 

SARABANDE  (de  la  comédienne  espagnole  /.ara- 
banda,  qui  la  première  dansa  cette  danse  en  France)', 
air  de  danse  espagnol  à trois  temps,  d'un  caractère 
grave  et  qu’on  chantait  autrefois  avec  dus  paroles 
en  s'accompagnant  de  castagnettes,  au  lieu  de  le 
jouer  avec  des  instruments.  Ello.  avait  une  gronde 
analogie  avec  le  menuet. 

SaRBACAm-.  (de  yitaftieo  eérbcitûna,  aol  dont 
l’origine  est  incertaine),  long  tuvau  qui  sert  A lancer 
quelque  chose  en  souillant.  Les  ehTants  s’en  servent. 
l»oar  tirer' sur  de  petjts  oiseaux.  üp  s’est  aussi  servi 
de  «arbacanes  comme  armes  pour  lancer  des  flèches 
em  poison  nées,  oy  du  feu  grégeois,*  qui  s’échappait  en 
forme  dp  fusé  e,  ou  de  petites  balles  appelées  dragues. 

Sarbacane  fce  dit  encore  de  tuyaux  au  moyen  des- 
«fuels  on  condùit  les  paroles  quand  ou  ne  veut  pa$ 
être  eutendu  des'  tiers  ; dans  l’Ue  de  Bornéo,  per- 
,smne  ne  parle  au  roi  que  par  des  sârlxicuocs , a la 
réserve  de  sa  femme  et  de  ses  enfants. 

SARCELLE,  Quarguedula  (mot  dont-  sarcelle  y 
qu’on  écrivait  jadis-  cercelle,  parait  être  une  corrup- 
tion) , espèce  du  genre  Canard  et  de  la  famille  des 
Anatidées,  se  distingue  des  Canards  proprement 
«bU  par  sa  taille  plus  petite  et  ses  narines  ovalaire* 
situées  près  du  front  et  Rapprochées.  La  Sarcelle 
ordinaire  iAnas  crentt),  connue  sous  les  noms  vul- 
gaires de  Racanette  ou  Me  rc  ailette  , est  longue  de 
30  à 40  centini.  Son  plumage  est  maillé  de  noir  sur 
un  fond  grLs.  •Elle  Vit  de  vers,  d'insectes  etide  mol- 
lusques, et  voyage  çn  troupes  souvent  nombreuses. 
Elle  est  commune  èn  France  au  priutoinps  et  eu 
automne,  sur  lis  étangs  et  les  marais.  La  Sarcelle 
d hiver,  ou  Petite. Sarcelle,  n’a  guère  que  35  ccn- 
bun  !i . - <i,  I'  n-  . • i i • a<-  toute  l'année  eu  France. 
Ces  oiseau!  sont  un  gibier  très-estimé. 

SARCLAGE  .(  du  rat  in  saixulum ),  opération  agri- 
cole qui  consiste  à arrarber  avec  la  pain  ou  à cou- 

Kcr  entre  deux  terres avfcc  le  sardtoir'lds  mauvaises 
erbes  comme  la  nielle,  l'ivraie,  etc.,  qoi  peuvent 
nuire  aUx  céréales  en  les  étoulfant  et  en  enlevant 
la  plus  grande  partie  du  suc  de  la  terre.  Les  sar- 
clages'se  font  ordinairement  après  les  pluies. 

Le  Sure  lui  r est  tantôt  une  espèce.dfc  ratissoire  à 
pousser  ou  àtirer,  taiifotun  infiniment  en  fer  armé 


d’un  long  manclie  eu  forme  de  pioche  d’un  côté,  et 
garni  de  l'autre  de  2 dents  plus  ou  moins  longues. 

SARCOCARPE  (du  grec  sarx . sarkos . chair.  < t 
karpos,  fruit),  nom  donné  par  Richard  à la  paille 
comprise  entre  les  deux  enveloppes  du  fruit  (l’épi - 
carpi*  et  l’endocarpe),  quand  elle  est  épaisse  et  char- 
nue, comme  dans  la  Pomme. 

SARCOCELE  (du  grec  sarx,  génitif  sarkos,  chair, 
et  kitr,  tumeur),  excroissance  de  chair  dure,  in- 
dolente, qui  s 'engendre  autour  des  parties  génitales 
de  l’homme,  et  qui  croit  peu  à peu.  Cette  tumeur 
est  quelquefois  douloureuse,  et  peut  dégénérer  eu 
câncer.  Le  sarcocèle  vient  ordinairement  d’une  cause 
externe,  comme  d’un  coup,  d’un  froissement  ou  de 
quelque  contusion.  Un  le  combat  par  des  applica- 
tions réitérées  de  sangsues,  les  bains,  un  régime 
doux-,  et  à l’aide  de  pilules  d’extrait  de  ciguè  et  de 
calûipeL  11  devient  quelquefois  nécessaire  de  recou- 
rir à l’extirpation  des  parties  attaquées. 

SARCOCOLLE  ou  saücollc  (du  grec  sarx , sar- 
kos, chair,  et  kôlla,  colle),  matière  résineuse  qui 
exsude  spontanément  du  Sarcoco/lier  ( Penæq  sar- 
rocolla) , arbuste  du  nord  de  l’Afrique,  de  la  famille 
desP^néacées.  Eli»  est  sous  forme  de  globules  oblougs 
de  couleur  jaune  ou  d’un  bleu  rougeâtre,  et  d'une 
odeur  analogue  a celle  de  l'anis.  Elle  est  formée 
d’un  principe  imtnédiat,  dit  sarcocoiline , et  d'une 
matière  brune  rougeAtre.  Un  l’a  employée  en  mé- 
decine comme  astringente,  détersive  , et  surtout 
comme  propre  hâter  la  cicatrisation  en  consoli- 
dant les  chairs  : d’où  son  nom. 

SABCnDERMK  dn  gîte  MM.  MlM.  «*hair,  et 
derma , peau),  nom  donné  par  De  Candolle  au  pa- 
renchyme qui  se  trouve  sous  le  test  de  la  graine. 

SARCOLOGIE  (du  grec,  sarx,  sarkos  . ehaif,  et 
logos,  discours),  partie  de  l'Anatomie  qui  traite  des 
chairs  et  des  parties  molles.  Elle  comprend  la  Mt/olo- 
gie,  l’ Angiologie.  la  Ndvrolog ic et  la Sp/anch no/ogie. 

SARCOME  (du  grec  sarx , sarkos,  chair),  nom 
vague  donné  A toute  excroissance  ou  tumeur  qui  a 
la  consistance  de  la  chair  : ces  excroissances,  dures, 
indolentes,  a large  base,  se  forment  en  différents 
endroits  du  corps  surtout  dans  les  narines,  au  fbn- 
demeht,  fetç.  — Un  appelle  Sarcomateux  ce  qui  est 
de  la  nature  du  sarcéme, 

SARCOPHAGE  (du  grec  sarx,  sarkos , chair,  et 
plusgdin,  manger),  sorte  de  tombeau  ordinairement 
en  pierre  où  les  anciens  mettaient  les  corps  qu'ils 
ne  voulaient  pas  brûler.  On  l’appelait  originaire- 
ment ainsi  parce  que  lu  pierre  dont  on  se  servait 
avait. une  propriété  caustique  qui!  lut  faisait  consu- 
mer rapidement  les  chairs.  Cependant  on  faisait  des 
sarcophages  de  toute  matière,  de  terre  cuite,  de 
métal,  de  bols  de  cèdre,  de  chêne,  de  cyprès,  etc. 

On  donne  Aujourd’hui  ce  nom  à la  partie  d'uu 
monument  funèbre  qui  représente  le  cercueil,  bien 
qii'il  ne  renferme  pas  réellement  le  corps  du  mort. 

SARCOPTE  (du  grec  sarx,  sarkos ,chair,  et  koptè, 
r , nom  donné  à l'Acarus  de  la  gale  (A 
biei)  : il  a le  corps  mou,  j>ourvu  de  G paires  de  pattes, 
toutes  armées  de  crochets.  Connu  d’Abenzoar,  d'AI- 
drovaude,  etc.,  ce  parasite  n’a  été  parfaitement 
décrit  que  de  uos  jours , grâce  surtout  aux  travaux 
de  MM.  Renucci  et  bourguignon.  Von.  gale. 

SARCüRAMPHE, Sarcoramuhus  (du  grec  sarx, 
sarkos,. chair,  et  rampbos,  bec),  genre  de  la  famille 
des  Vautours,  comprend  ceux  de  ces  oiseaux  qui  ont 
le  bec -gros,  droit  et  robuste  ; les  narines  allongées, 
ouvertes  et  situées  vers  l’origine  de  la  cire,  qui  est 
garnie  autour  du  "bec,  â sa  base,  de  caroncules  char- 
nues, très-épaisses  et  découpées,  surmontant  le  front 
et  Litéte..Ce  genre  renferme  le  Condor.  Vog.be  mo t. 

SARDE,  nom  vulgaire  de  V Agate  roitgeiitre. 

SARDINE,  Clupea  sardina r espèce  du  genre 
Clupe  , Irès-volsifle  du  Hareilg,  dont  elle  ne  aiffère 
essentiellement  que  pur  son  jous-opercule,  qui  est 


sain; 
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lai  Hé  carrément  au  lieu  d’être  arrondi,  et  |>ur  .«a  taille, 
t(ui  dépasse  rarement  12  à là  * -en Uni.  La  Sardine  a 
là  tête  pointue,  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
•file  la  supérieure  et  recourbée  sur  le  haut;  le  front 
noirâtre,  les  yeux  gros;  les  nageoires  petites  cl  gri- 
ses fries  cAtés  argentins  ot  le  dos  bleuâtre.  Les  Sardines 
voyagent ep  troupes  nombreuses  dans  l'Atlantique,  la 
Baltique  et  la  Méditerranée  : elles  sont  surtout  alxm- 
< 1. 1 ii  ; e "*  dans  1«  s parages  de  la  Sardaigne  : d’uù  leur 
nom.  On  lespécbe  pendant  l'automne,  a l'époque  du 
Irai,  parce  qu’alun»  elles  s'approchent  des  eûtes.  En 
France,  cette  pèche  est  très-abondante  sur  les  cèles 
de  Bretagne  : c'est  de  là  surtout  qu’on  les  expédie, 
langées  par  lits  dans  des  baltes  de  fer-bluic.  On 
mange  des  sardines  fraîches,  salées  ou  fumées.  Leur 
chair  est  délicate  et  très-estimée. 

SARROINE  (du  laliu  sardonyx , parce  qu'on  l'a 
souvent  co n Connue  avec  cette  pierre),  variété  il' Agate 
calcédoine  , que  les  anciens  recherchaient  |>our  la 
gravure.  Elle  est  de  couleur  orangée,  plus  ou  moius 
altérée  par  des  nuances  de  jaune , de  roussâtre  et 
de  brun  ; elle  est  quelquefois  à xonUS  concentriques. 
On  ignore  les  lieux  qui  fournissent  les  sardoines  ; 
mais  il  est  probable  qu'elles  se  trouvent  (Uns  le  lit 
de  certaines  rivières , car  elles  sont  toujours  en 
noyaux  polis  à leur  surface  ; elles  n'ont  générale- 
ment que  de  3 à 5 centimètres. 

SAR1)0MQUE(  rire).  Voy.  kiiie  et sahdonie. 

SARDüME  (du  laliu  Sara i nia . Sardaigne),  espèce 
de  Renoncule  fort  aboudante.en  Sardaigne  et  counuo 
des  Uotauistes  sous  le  nom  de  Hanunculus  sceleratus. 
Elle  pousse  dus  tiges  cannelées,  rameuses;  ses  feuil- 
les , semblables  à celles  du  persil  sauvage,  inarquées 
quelquefois  de  taches,  ont  un  goût  Acre  et  brillant, 
et  renferment  un  poison  dont  1 effet  est  de  contrac- 
ter la  bouche  d'une  manière  ‘si  singulière  que  le 
malade  semble  rirfc  en  .expirant.  On  a appelé  ce 
rire  affreux,  rire  sardonique. 

SARDONYX , uom  donné  par  les  ancien*  A une 
variété  d 'Agate  onyx  composée  d’une  couche  de 
sarde  ou  agate  rougeâtre  et  d’une  autre  couche 
blanche  «pii  était  probablement  notre  calcédoine  : 
disposition  analogue  à celle  d'uu  ongle  plané  sur  la 
chair.  On  faisait  des  camées  avec  cetto  piètre. 

SARE,  Sarus.  Les  Egyp, tiens  nommaient  ainsi 
un  espace  de  3,600  ans. 

SARGASSE , Sarytnsum  (de  Fnspagnol  sargaso , 
varech),  genre  d 'Algues  marines,  uni  donne  son  nom 
à uno  tribu  importante  de  la  famille  des  J*hycoidées. 
La  Sargasse  pousse  plusieurs  rameaux  menus,  gris, 
s’amoncelant  et  s'entortillant.  On  trouve  cctle  plante 
en  si  grande  quantité  entre  les  lies  du  cap  VcrL^t 
les  Canaries,  que  cettç  partie  de  l'Océan  a été  nom- 
mée nar  les  Portugais  Mer  de  Sargasse . 

SAUGE  ou  SAiiQUE,  Surg  us  (du  grec  sarx,  chair), 
gros  poisson  charnu  et  épais , de  l’ordre  des  Aean- 
thèptérygiens  et  de  la  famille  des  Sparoidcs,  qui  se 
trouve  dans  la  luer  d'Egypte,  prés  du  rivage,  ot 
souvent  enfoncé  dans  le  sable.  Son  corps  est  large , 
couvert  d écaillés  minces  tirant  sur  le  violet  et  orné* 
de  lignes  dorées  et  argentées.  Il  se  nourrit  de  co- 
quillages et  de  petits  crustacés,  dont  II  brisé  Fen- 
veloppe  avec  ses  larges  incisives,  dont  ld  forote  rap- 
pelle  celle  des  incisive*  de  l’hoftwm. 

SAlUiLiS,  genre  d'insectcsHtipUres,  de  la  famille 
des  Notacantlies  : corps  allongé  , ordinairement 
aplati  ; tête  du  longueur  moyenne,  arrondie  èa  de- 
vant et  plus  large  que  le  corselet;  yeux  très-géands 
■dont  les opeHes  soqt  distincts;  imtonnes  et  ailes  lon- 
gues: abdomen  elliptique,  déprimé;  pattes  moyen- 
nes. Les  Sargus  habitent  l’Europe,  et  voltigent  au 
soleil  ou  sur  les  feuilles.  Leurs  couleurs  sont  bril- 
lantes et  métalliques.  Le  Sur  y us  cuivreux  ( S.  cn- 
pranuv),  long  de  9 à 10  millimétrés,  est  vert  doré, 
avec  l'abdomen  cuivré , -violet  postérieurement.  On 
le  tronvc*par  toute  la  France. — Poisson  Ÿoy.  sarce. 


SARIGUE  ou  wbeiphe.,  Dîdeljthns,  Mammifère 
•le  l’ordre  des  Marsupiaux  , renferme  des  animaux 
voisins  des  Fouines  et  (Jes  Putois,  qui  habitent  les 
bojs,  les  plaines  ou  les  rochers  d'Amérique,  surtout 
dans  le  Brésil  et  la  Guyana.  Leur  taille  est  moyenne 
ou  petite;  ils  out  une  queue  prenante,  ce  qui  leur 
permet  de  s'accrocher  aux  branches  des  arbres;  des 
oreilles  longues  et  pointues;  la, bouche  tes-fendue 
et  garnie  de  50  dents;  le  museau  pointu  et  à mous- 
tache. Le  pouce  de  leurs  membres  postérieurs  est 
long,  sans  ongle  et  opposable;  ce  qui  fait  qu'ils 
marchent  lentement,  mais  qu’ils  grimpent  avec  fa- 
cilité. Les  Sarigues  offrent,  comme  les  antres  Mar- 
supiaux ( Yoy.  ce  mol  J,  le  phéndmèue  de  la  double 
gestation.  Certaines  espèces  ont  une  poche  ventrale 
oCr  les  petits  se  tapissent  dès  qu’ils  sont  nés,  et  dans 
laquelle,  attachés  chacun  à une  mamelle,  ils  achè- 
vent de  se  développer  : devenus  asseï  forts  pour 
marcher,  on  les  voit  se  réfugier  encore-dans  cette 
poche  au  moindre  danger  quL  les  menace,  ce'qui 
.a  fait  choisir  la  Sarigue  par  nos  fabulistes  comme 
1 e,n\bleme  do,  la  sollicitude  maternelle.  Dans  les  es- 
pèces qui  n’ont  point  de  poches,  les  petits,  trop 
faibles  pour  marcher  dans  les  premiers  jours;  de  leur 
naissance,  s'attachent  aux  tétines  de  leur  mère*  pen- 
dent sous  son  ventre  et  se  font  ainsi  porter  par  elle, 
tout  en  tétant,  jusqu’au  moment  où  leurs  forces  leur 
permettent  «b?  grimper  sur  son  dosctde  s'y  tenir  soli- 
dement, en  accrochant  leurs  petites  queues  prenantes 
autour  de  celle  de  leur  bière,  qui  relève  a cet. effet 
cet  organe.  Les  Sarigpes  sont  des  àtiimanx  timides  et 
iuoflcnsilfe.  lisse  nourrissent  d’insectes,  d’œufs,  qu'ils 
vont. dénicher  sur  les  arbres,  de  petits  oiseaux,  etc. 
Un  en  voit  plusieurs  variétés  daos  les  ménageries. 

Sariuuejpincuie , nom  vulgaire  d’un  Pure- Ane. 

SA  RISSE  (en  grqc  sarisscr)l  grande  pique  de  la 
phalange  macédonienne,  de  grandeur  variable,  avait 
quelquefois  jusqu’à  fl  mètres  do  long.  — On  appe- 
lait Si/rissophorcs , les  soldats  qui  la  portaient. 

SARMENT,  Sannculum,  bois  que  la  vigne  pousse 
chaque  année. R se  dit  aussi  de  toute  tige  ou  bran- 
che à la  fois  ligneuse  etgrimpantp.  On  en  a fait  les 
mots  Sarmenteux , épithète  donnée  aux  plantes  li- 
gneuses dont  ies  rameaux,  longs  et  flexibles,  no 
peuvent  s'élever  qu’eu  s'appuyant  sur  les  cor|»s  voi- 
sins (tels  sont  la  vigne,  le  Lierre,  l'Aristoloche,  la 
Clématite,  etc.);  — et  Sarménlaeéés,  j>ar  lequel  on  a 
désigné  la  famille  appelé©  aujourd'hui  Ampélidéês. 

SARRACENIE,  Sarracgnitf . genre  de  plantes  her- 
bacées d’Amérique , type  de  la  famille  des  Sarraeé- 
niées,  renferme  de  très-belles  espèces,  toutes  maréca- 
geuses, dont  les  fleurs  sont  presque  aussi  éclatantes 
que  celios  des  Nénqfars.  Ces  fleurs  sont  portées  sûr 
une  hampe  qui  s'élève  d'entre  les  feuilles;  elles  sont 
grandes,  penchées,  de  couleur  Jaune  ou  rougeâtre  : 
calice  à 0- sépales  persistants,  Corolle  à 5 pétales  on- 
guiculés, concaves,  comilvents;  étamines  nombreu- 
ses. Les  insectes  se  preoneot  dans  leur  calice  coraïqe 
dnns  iin  piège.  On  remarqué  la  Sarracénie  à fleurs 
pÊrpurtnes*  la  S.  à fleurs  jaunes , la  s.  bec-de-, 
pen'ojntet.  la  S.  à fleurs  rouges. 

HARRAfcIN  (ainsi  appelé  parce  quocetta  plan  te,  ori- 
ginaire <je  l’erse,  a été  apportée  eu  Espagne  par  las. 
Arabes  ou  Sarrasins),  Polygonaux  Fagorgrum  (du 
grec  n/i«0d,manger,  etpyroi,  froment),  dit  vulgalFe- 
menl  Blé  noir,  Blé  rouge,  i cause  de  ses  propriétés 
nutritives  et  de  la  couleur  du  grain,  plante  annuelle, 
dç  la  faihilte  des  Polygonées,  et  du  genre  Renouée. 
Sa  racine,  flbrée  et  chevelue,  pousse  une  tige  haute 
d’un  mètre  environ,  mince,  lisse,  Verte,  et  quelque- 
fois rougeâtre,  branchue,  chaque  branche  sortant 
alternativement  des  aisselles  des  feuilles;  celles-ci 
sont  plus  amples  au  bas  de  la  tige,  et  leur  grandeur 
diminue  à mesure  qu'elles  apprtvehent  de  l’extrémité 
des  branches;  ses  fleurs,  blanches  ou  rougeâtres,  ou 
panachées  de  Vert,'1  dé  rouge  et  blanc,  sont  réunies 
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eu  bouquets  tou  tins  au  sommet  «les  tiges  ; tes  semen- 
ces,  triangulaires,  recouvertes  d'une  écorce  noirâtre 
ot  amère  , contiennent  une  farino  blanr.be  avec  la- 
quelle  on  fldt  en  Bretagne  un  pain  noir,  gros  et  hu- 
mide, plus  savoureux  que  celui  de  l'orge,  mais  lourd, 
indigeste»  peu  nourrissant.  Cette  fariue  est  plus  gé- 
néralement employée  à faire  des  bouillies,  ainsi  que 
dus  galettes,  que  la  plupart  des  gens  de  campagne 
préfèrent,  au  pain  de  froment,  et  qu'ils  frottent  de 
beurre  014  de  lard.  La  plante  verte  ou  sèche  fouruit 
u 11  assez  bon  fourrage  a tous  les  bestiaux.  Enfouie 
avant  sa  floraison,  elle  devient  un  excellent  engrais. 
Les  graines  nourrissent  et  engraissent  la  volaille.  Les 
Heurs  du  sarrasin  sécrètent  une  matière  sucrée  ana- 
logue au  miel  : aussi  sont-elles  toujours  couvertes 
d'abeillus.  Le  Sarrasin  réussit  partout,  d$us  les  ter- 
res sablonneuses  et  légères,  comme  dans  celles  qui 
sont  argileuses  et  fortes.  Semé  après  la  moisson  du 
blé,  11  donne  une  seconde  récolte.  Un  le  enltive  spé- 
cialement dans  l'Europe  septentrionale  et  moyenne. 

Le  Sarrasin  de  Tartane  ( Polvgonum  Taïlari- 
ernn)  est  aussi  cultivé  en  Francp  : il  est  plus  précoce, 
moins  sensible  aux  gelées,  donne  une  plus  grande 
quantité  de  graines,  mais  qui  fournissent  une  farine 
plus  amère  une  l'espèce  précédente. 

SAHRASI NE.  En  termes  de  Fortification,  ce  mot 
désigne  une  herse  formée  de  gros  piéux  de  bois  fer- 
rés en  pointe  par  lobas,  que  Ton  suspend  entre  le 
pont-levis  et  la  porte  d’une  ville,  d'un  château 
Tort,  etc,,  pour  la  baisser  au  besoin. 

Nom  vulgaire  de  Y Aristoloche, 

SARRETÎE  ou  6ehkktte  , Sèfratula  ( de  serra , 
scie,  à cause  de  la  forme  des  feuilles),  genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  Composées,  section  des  Cinaréos, 
renferme  desiiei  lies  ou  ac  petits  arbrisseaux  à feuil- 
les alternes  dentées  en  Scie  et  A Heurs  souvent,  dispo- 
»ées  en  épis  terminaux,  La.  jarret  le  dts  tfin/wLers 
\ S . tinctoria),  qui  prolt  dans  nos  bois  humides,  sert 
a la  teinture  des  étoffes  de  laine  en  jaune  verdAtrç. 
Elle  fournit  une  couleur  solide,  mais  moins  brillante 

3 ue  celle  de  la  gaude.— Lue  autre  espèce,  la  Sarxette 
es  champs  oq  Chardon  hémorroïdal,  est  Une  plante 
nuisible  qui  croit  dans  les  champs  et  les  vigues.  On 
l'emploie  en  Médecine  contre  les  hémorroïdes.  ■ 
SARRIETTE,  Satureià , genre  de  la  famdlè  des 
Labiées,  type  de  la  tribu  des  Saturé i nées,  renferme 
des  plan  tes  üerbacéci,  Indigènes  dcjios  départements 
méditerranéens.:  calice  campanule,  a b doute,  tabulé 
et  strié;  lèvre  supérieure  de'laroroU^fln  peu  échau- 
crée:  l’inférieure  A' 3 lobes  ;-  4 élaminesplus  coùrtes 
que  la  corolle.  L’cspccc  principale,  la  Sarriette  aes 
jardins  ( Satvreia  hûrtcnsCs  jr  se  trodve  dans  tous 
les  potagers  et  jqrdins  d'agrément,  .^  cause  de  ses 
usages  et  de.  son  agréable  odeur;  élit*  est  surtout*  ' 
tri  s-conmuine  sur  te&collinw  pierreutfes'  du  Midi  ao 
la  France  - tige  presque  ligneuse,  chargée  d’un  grand 
nombre  du  rameaux  disposes  en  une  touffe  Un  pép 
arrondie /feuilles  étroite^  linéaires,  lancéolées,  ai- 
•guès  ; Uuutsfort  petites,  rougeâtres,  axillairqs,  réu- 
nies deux  enscrnblesur  un  \» '•dûm-ule  rmiimuii.  L.  il- 
pis  u le  est  stomachique , tïiorétique  çt  tonique  r on 
conseille  l’infusion  des  feuilles  de  ses  jeunes  rimeaux 
pour  fortifier  l'ôstomac;  inqis  s<in  principal  usage 
e*t  de  servir  d'asaaisonrtement,  surtout  pour,  les  fèves 
de  marais.  Les  Allemands  la  mêlant  n leur  sauer- 
kraui  ; elle  cnlre  dans  la  çbippositièh  de*  sucpets 
odorants.— Xa  S.  des  montagnes  (S.  mçnfana)  a de> 
fleurs  purpurines;  elle  est  rare  eh  France  et  croit 
sur  les  moutagnes  du  Levant  et  de  la  Barbarie;  son 
odeur  est  aromatique  et  très-èuavo. — La  S.  Thym - 
prajk  fleurs  purpurines  ou  olanfhAtres,  est  tré$- 
odoraote  : elle  croit  dans  lés  contrées  le»  plus  méri- 
dionales de  l'Europe.  — La  S., de  saint  Julien  ( S. 
Juliuua'L  ii  fleurs  rougeAtres,  croit  sur  les  bords  de 
lu  mer  de  Toscane  e\  au*  environs  de  Nice.  — On 
raflttlplie  la  Sarriette  de  drageons  et  de  boutures. 


Ou  nomme  vulgairement  Sinriette  iauvaye , le 
Galéopeis  ladanuin , cl  S.  jaune,  le  Mélampyre. 

SAS  (du  latiu  set  a,  soie  f),  tissu  de  crin,  de  solè,  de 
loile,  etc.»  plus  ou  moins  Serré,  entouré  d'un  cercle 
en  bois,  et  qui  sert  à passer  de  la  farine,  du  plAtre, 
de  la  terre,  des  liquides.  Les  sas  dont  les  trous  sout 
grands  se  nomment  cribles;  les  plus  fins,  tamis. 

Dans  l’Art  hydraulique,  le  Sas  est  uu  bassin  mé- 
uagé  dans  la  longueur  d uo  canal  pour  y retenir  les 
eaux  qu’un  verse,  suivant  le  besoin,  dans  la  cham- 
bre d’éclùse  au-dessus  de  laquelle  II  est  situé. 

.SASSAFRAS,  Laurus  sassafras,  espèce  du  genre 
Laurier  et  de  la  famille  des  Laurinées,  tribu  dès 
Flaviflores,  se  trouve  dans  l'Amérique  du  sud,  dans 
la  Floride  et  La  Caroline.  C’est  un  bel  arbre  haut  de 
VI  il  11  mètres;  il  réussit  dans  nos  contrées,  mais 
n’y  atteint  que  7 à S mètres  : .tronc  droit;  branches 
ir«  s-rameuscs ; feuilles  alternes  et  pélioléea,  variant 
de  forme  et  de  grandeur;  fleurs  petites,  jaunâtre-, 
et  disposées  en  panicules  au  sommet  des  rameaux; 
fruit  drupacé  ovoide  de  lu  grosseur  d’un  pois,.  Le 
bois  «lu  S.issafnw  nous  arrive  d'Amérique  eu  bêches 
if-régulières , d’un  gris  de*  Ter,  recouvertes  d’une 
écorçe  légère,  ça&sante  et  rougeAtrc.  L'un  et  l'outre 
ont  une  saveur  Acre,  brillante,  et  exhalent  une  odeur 
aromatique  analogue  A celle  du  fenouil;  cette  odeur  ’ 
est  due  à une  huile  volalilfe  qui  s'y  trouve  en  très- 
grande  quantité..  Le  Sassafras  est  employé  eu  méde- 
cine comme  stomachique,  niais  surtout  comme  sudo- 
rifique. contre  les  rhumatismes,  les  dartres  et  autres 
maladies  constitutionnelles.  Op  le  prescrit  aussi  dabs 
certaines  hydropisies.  passives.  — Un  nommÀ  Sassa- 
fras de  tÇnbioquç,  TOcotée  des  canots,  et  S.  de 
Cayenne,  le  Liearia  ou  Bois  de  rose  de  Cayenne. 

SASSH,  pelle  creuse  munie  d'une  anse  ou  d’une 
poignée  nui  sert  à jeter  l’eau  hors  des  embarcations. 

SASSENAGE, fromage  du  Dauphiné.  V.  fromage. 

SASSOLINE,  nom  «lonné  par  les  Minéralogistes  A 
l’acide  borique  hydraté  qu'on  trouve  en  dissolution 
dans  les  éaux  de  certains  lacs  de  Toseaue,  surtout  a- 
Snsso  près  de  Sienne.  Voy.  borique '(acide’/. 

SATELLITE  (du  latin  sateUes),  nom  do&UéL  «O 
Astronomie,  aux  planètes  secondaires  qui  huit  leur 
révolution  autour  d'une  planète  principale,  et  nul 
l’accompagnent  dans  la  révolution  qu’elle  Tait  elle- 
même  autour  du  solçil,  Les  satellites  décrivent  au- 
.loqr  de  leurs  planètes  princtpales,  comme  centre, 
des  ellipses,  en  observant  les  niémes  lois  que  ces 
pl/\p«-tes  prind|iales  dans  leur  'mouvement  autour 
du  soleil.  La  Lun/*  {Voy.  ce  mbt)  est  le  satellite  de  la 
Terre.  Mercqro,  Vénus  et  Mars,  u'ont  point  de  satel- 
lites/ Jupiter  en  a 4 ; Saturne,  S ; et  Uranus,  G.  Un  a 
aussi  annoncé  1a  découverte  de  satellites  de  Neptune. 

Lés  quatre  satellites  de  Jupiter  ont  été  découvert» 
par  Galilée  en  >1610,  peu  de  temps  après  l'invention 
des  lunettes.  En  puisant  dans  leur  orbite  devant 
Jupiter,  Ils  en  éclipsent  de  petites  parties;  en  pas- 
sant derrière  lui,  ils  erî  sont  ér.Upsèrf  ; ces  éclipses 
ont  fourni  A Ikemcr  le  moyen  de  calculer  la  vitesse 
de  propagation  d«- la  luuiière.  Laplace  a donné  une 
théorie  complète  du  monvement  «les  satellites  de 
Jupiter.  — Les  huit  Satellites  de  Saturne  ont  été 
découverts,  savoir  : un  en  1655  par  Ifuyghcns';  qua- 
tre par  I).  Eassini,  en  1071,  107*2  et  1084;  deux 
■par  W.  Herschel,  cn-17§9,  et  le  dernier  «n  1848 
par  Al.  LasseH,  de  Llverpool.  ; — Les  six  satellites 
uTJranûs  ont  été  dérouverts  par  W.  Hern-hel  en 
1788  et  1797.  lis  se  mcuventTous  surfin  mémo  plan 
presque  perpendiculaire  A celui  de  l'orbite  de  la 
planète.  L'existence  de  quatre  d'entre  ces  satellites 
est  mise  en  doute  par  plusieurs  astronomes.  JB.  Las- 
sell  de  Liverpool  a découver^cn  1847  un  satellite 
de  Neptune;  M.  Evérctt  en  a observé  de  son  côté 
un  airtre,  dont  l’existence  a été 'contestée. 

SATIN  (dù  latin  seta,  soie,  ou  de  l’arabe  sàdin 
tissu),  étoffe  de  soie  plâté,  fine,  douce,  moellehso 
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et  lustrée  au  cylindre,  dans  laquelle  la  chaîne  est 
tres-linc,  et  dont  la  trame  ne  parait  pas  à l'endroit  : 
ce  qui  produit  cet  effet,  c’est  que,  l'ouvrier  ne  levant 
que  la  huitième  ou  la  cinquième  partie  de  sa  chaîne 
pour  passer  sa  trame  au  travers,  il  reste  toujours  les 
u le*  7 8 d*  l i efattoe  dn  cftté  de  l’endroit  de 
l'étoffé.  On  fabrique  des  satins  unis  de  toutes  les  cou- 
leurs- on  en  fabrique  aussi  de  façonnés,  de  brochés 
en  «oie  et  en  dorure.  Cette  étoffe,  malgré  son  lustre 
brillant,  n’est  plus  autant  en  usage,  à cause  de  son 
extrême  délicatesse , qui  la  rend  peu  propre  a être 
nettoyée  ou  à recevoir  une  autre  couleur.  — : Le  pre- 
mier salin  est  venu  de  Chine,  ün  estime  aujourd'hui 
• eux  de  Lyon,  d'Avignon,  de  Mmes,  do  Gènes, 
de  Florence,  de  Tours,  de  Bruges1. 

La  Satinade  est  une  étoffe  de  soie  très-mince  qui 
imite  le  satin.  — Ou  appelle  Satin  de  Stages  un 
satin  dont  La  chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  laine, 
qu’on  employait  autrefois  pour  meubles;  — S.  de 
laine,  une  étoffe  de  laine  Croisée  qu’on  fabrique  sur- 
tout a Roubaix  : les  Calinandres  et  les  Stoffssout  des 
satins  de  Lune.  — Le  S.  turc  est  ui i£  étoffe  de  le 
fabrication  d’Amiens,  croisée  à l’envers  et  lisse  à 
l’endroit  ; elle  est  employée  pour  souliers  de  dames; 
on  en  fait  aussi  des  pantalons  et  de&  gilets  d'été. 

Satiner,  c’est  donner  A une  étoffe,  a un  ruban  , 
à du  papier,  l’aspect  du  salin.  — Le  Satinage  du  pa- 
pier, qui  lui  donne  ce  poli  et  ce  lustre  qu'on  admire 
dans  les  livres  soignés,  s'obtient  en  pressant,  au 
moyen  de  la  presse  ou  du  rouleau , entre  deux  car- 
tons bien  lisses , la  feuille  déjà  Impçifnéc.  Cette 
«îpération  se  fait  ordinairement  chez  le  brocheur. 

SATIRE  (mot  dérivé,  selon  les  uns,  du  nom  des 
Satyres,  demi-dieux  moqueurs  de  là  Faille,  ou  du 
poème  dramatique  appelé  par  les  Grecs  Satyre  ; 
selon  les  autres,  du  mot  latin  salira  pour  satura, 
mélange,  macédoine,  parce  que  les  premières  sati- 
res étaient  mêlées  de  proie  et  de  vers),  petitç  pièce 
de  poésie  où  l’aateur  attaque  les  vices  et  les  ridi- 
cules du  genre  humain,  ou  les  sottises  de  son  temps. 
An  témoignage  d’Horace,  la  satire  appartient  aux 
-Romains  : le  poète  Locillus,  qui  vivait  du  temps  de 
César,  passe  pour  en  être  l’inventeur.  Apres  lui, 
Horace,  Perse  et  Juvénal  sc  distinguèrent  dans  ce 
genre,  mais  avec  des  mérites  divers.  En  France,  la 
satire  ne  prit  une  forme  déterminée  qu’au  xti“  siè- 
cle. Boileau  est  le  prince  de  nos  poètes  satiriques; 
les  autres  poètes  qui  se  sont  distingués  dans  ce  genre 
sont  : avant  lui , Mellin  de  Saint-GelaiS , Clément 
Marot,  Régnier;  après  lui,  Yoltaire,  Paltoot,  Ché- 
nier, Gilbert;  et,  de  nos  jours,  MM.  Barthélemy, 
Wéry,  Aug.  Barbier,  etc.  A l’étranger,  la  satire  a 
ité  aussi  cultivée  avec  succès  : en  Angleterre,  par 
Uryden,  Pope,  Byron  ; pu  Allemagne,  par  Uogedorn, 
Kæstner  : en  Italie,  par  l’Arétin,  l’Arioste,  Ala- 
inanui,  Bentivoglio,  etc. 

t On  donne  encore  le  uoin  de  Satire  à certains 
ouvragés  mêlés  de  prose  et  de  vers,  et  écrits  dans 
un  esprit  satirique,  comme , en  latin,  là  Satire  de 
Pétrone  (Satyriron  , et  en  français,  la  Satire  Alé- 
nippéc  t pamphlet  du  temps  de  la  Ligue.  Voy.  ut- 
Mi’pf.r.  au  DicL  univ.  d’Hist.  et  de  (ïéogr. 

satire,  poème  dramatique  grec.  Voy., sattre. 

SATISFACTION.  Dans  la  Religion,  c’est  une  peine 
temporelle  que  les  pécheurs  pénitents  subissent  vo- 
lontairement pour  réparer  l’injure  qu’ils  ont  faite 
a Dieu  (»ar  leurs  péchés.  Lorsque  cette  peine  est 
imposée  par  le  confesseur  dans  le  sacrement,  de  la 
pénitence,  elle  s’appelle  S.  sacramentelle , et  fait 
partie  de  ce  sacrement.  Ou  appelle  Satisfactoire 
ce  qui  est  propre  a réparer,  à expier  les  foules  com- 
mises. — Tous  les  Chrétiens  cuscignent  que  Jésus- 
Christ,  par  sou  sacrifice,  a sut is fait  a lu  justice  di- 
vine pour  la  rédemption  du  genre  humain;  mais  les 
Protestants  u admettent  pas  la  doctrine  catholique 
sur  le  sujet  des  satisfactions  humaines  : Daillé  a 


exposé  leurs  objections  dans  un  traité  De  pœms  et 
sahsfàetinnibus  humours. 

SATRAPES,  gouverneurs  des  province*  de  l'an- 
cien empire  des  Perses.  Voy.  ce  mot  au  Dict.  univ. 
d’Hist.  et  de  ùéogr. 

SATURATION  (du  latin  saturatio , de  saturare , 
rassassier).  On  emploie  ce  mot,  en  Chimie,  pour 
exprimer  le  terme  où,  les  affinités  réciproques  des 
deux  principes  d’un  corps  binaire  étant  satisfaites, 
aucun  des  deux  principes  n’est  plus  susceptible  de 
s’unir  avec  une  nouvelle  quantité  de  l’autre.  Satu- 
ration est  alors  synonvme  de  Neutralisation.  — 
On  dit  aussi  d’un  liquîde,  de  l'eau  par  exemple, 
qu’elle  est  saturée  lorsqu'elle  a absorbé  une  sub- 
stance en  assez  grande  quantité  ]x>ur  qu’elle  n’en 
puisse  plus  absorber  davantage. 

SATUREIA,  nom  scientifique  de  la  Sarriette , a 
formé  le  mot  Saturéinées,  nomdonné  àunetribu  de  la 
famille  des  Labiées.quia  pour  type  le  genre  Sarriette. 

SATURNE  (du  nom  dn  dieu  du  Temps  de  la  my- 
thologie), une  des  plauêtes.  principales  de  notre  sys- 
tème. Sa  distance  au  soleil  est  immense,  puisque  le 
rayon  de  son  orbite  est  9 fois  et  demie  celui  de  l’é- 
cliptique terrestre,  c.-a-d.  plus  de  1320  millions  de 
kilonj.  Elle  tourne  sur  elle-même  en  10  heures  1/2  et 
fait  sa  révolution  autour  du  soleil  en  10759^2  jours 
ou  plus  de  29  ans;  l'inclinaison  du  plan  de  sou  orbite 
sur  l’écliptique  est-dc  2®  2d'  35", 7.  Elle  est  734  foi* 
plus  grosse  que  Id  Terre.  Elle  a pour  ligne  JF). 

Cette  planète  a huit  satellites  ( Voy.  satellite). 
Elle  est,  en  outre,  entourée  d’une  ceinture  lumi- 
neuse dite  Anneau  de  Saturne  : c'est  un  corps  opa 
que  circulaire,  plat  et  mincfc,  qu'on  voit  sous  l’appa- 
rence d une  ellipse,  dont  le  petit  axe  varie  de  gran- 
deur seloû  les  temps  et  les  lieux  d’où  on  l'observe, 
et  qui  s'aplatit  de  plus  en  plus  jusqu'à  disparaître  en 
totalité  à certaines  époques.  Cet  anneau  est  déLacht 
de  fo  planète,  et  laisse  un  intervalle  vide  entre  elle 
et  le  globe*  de  manière  à imiter  deux  anses  aux  deux 
bords.  Ce  vides  a travers  lequel  on  peut  distinguer 
les  petite*  étoiles  qui  sont  an  delà,  est  égal  à la 
partie  pleine  de  Vanneau , qui  a le  tiers  du  dia- 
mètre de  Saturne.  L'anneau  tourne  autour  du  même 
axe  que  la  planète  et  dan*  le  mftme  temps.  J1  est  lui- 
même  composé  de  deux  anneaux  concentriques  déta- 
chés Vu  n de  Vautre  qui  tournent  ensemble,  quoique 
séparés  par  un  vide  qu'on  aperçoit  sous  1a  forme 
d’une  ligne  noire  et  circulaire.  Le  15  novembre 
1Ç50,  M.  Rond,  de  Cambridge  aux  Etats-Un  - 
couvert  un  3e  anneau  autour  de  la  planète  de  Sa- 
turne : cet  anneau  est  obscur;  il  est  intérieur  aux  deux 
autres,  et  doit  par  conséquent  être  fort  rapproché  du 
corps  de  la  planète.  — HuyghcuS  est  le  premier  qui 
ait  découvert  des  Satellites  et  un  anpequ  à .cette  pla- 
nète : il  en  donna  l'explication  dans  «on  Systema 
satumium  (1G59).  Lq/Jircoutode  MaupertuLs  sur  les 
figures  îles  astres  et  la  Mécanique  céleste  de  Laptace 
traitent  avec  détail  des  purticul.il  astre. 

Les  Païens  avaient  copsacré  celte  planète  au  dieu 
Saturne,  ouplutèt  ils  l’avaient  déifiée  elle-même.  Elle 
a donné  son  nom  à Vup  des  jours  de  la  semaihe,  au 
samedi  ( Salami  dies).  Les  Astrologues  lui  attri- 
buaient une  influeuce  maligne  : on  donnait  le* nom 
de  Saturniens  aux  personnes  d’un  caractère  rlvagrin, 
mélancolique,  parce  qd’on  supposait  que  ce  caractère 
était  chez  elles  l’influenèe  de  la  planète  Saturne. 

Les  Alchimistes  donnaient  au  Plomb  le  nom  de 
Saturne;  ils  appelaient  Set  de  Saturne  V Acétate  de 
plomb:  Extrait  dlSat.,  une  solution  de  cemème  sel. 

SATURNIE,  Saturnia  ( nom  arbitrairement  em- 
prunté à la  mythologie  ) , genre  c!e  Lépidoptères 
nocturnes,  trjb'u  des  Altarides  suivant  les  uns,  des 
Bombycites  suivant  d’autres , renferme  plusieurs 
beaux  insecte*.  La  Saturnie  du  poirier, -ou  Grand 
Paon  (Pavonià  tnajor\ , a une  envergure  de  14  cen- 
timètre? ; c'est  Ve  pli^s  grand  des  pàpüloft?  (VEn 


SAUC 


SA  10 


— U83  — 


rope  : ailes  grises  eu  dessus , avec  L'extrémité  d’un 
bruu  noirâtre,  et  uue  large  bordure  qui  passe  gra- 
duellement du  blanc  sale  au  brun  jaunâtre  clair; 
vers  le  milieu  du  chaque  ai  Le  , dans  uu  cercle  noir, 
est  uu  œil  également  noir  embrassé  du  côté  du  corps 
par  uu  arc  blanc  et  uu  demi-cercle  d'un  rouge  pour- 
pre. Le  corps  est  brun , avec  lu  devant  du  corselet 
d'un  blanc  roussàlre.et  les  anneaux  de  l’atKloinen 
d’un  gris  cendré.  On  trouve  ce  papillon  eu  France. 
Sa  chenille,  qui  vit  sur  les  arbres  fruitiers,  est  d’ar 
bord  bruu  foncé,  puis  verte;  elle  est  garnie  de  tu- 
bercules surmontés  d’un  petit  lmuquel  de  poils. 

satyre,  en  grec  satyros,  puetne  .dramatique  par- 
ticulier aux  Grecs,  était  ainsi  nommé  parce  que  les 
personnages  du  chœur  étaient  ordinairement  des  Sa- 
tyres, C’était  un  composé  très-divertissant  du  comi- 
que et  du  tragique,  où  l'on  voyait  d'un  côté  une 
aventure  remarquable  d’un  héros,  et  de  l’autre  les 
railleries  et  les  bouifonneries  de  Silène  et  des  Saty- 
res. On  jouait  ccs  pièces  après  les  tragédies,  atin 
d'égayer  les  spectateurs.  Ou  en  attribue  l'invention 
a Gratinas  de  rhlionle,  contemporain  d'Eschyle.  Le 
seul  monument  qui  nous  reste  en  ce  genre  est  une 
pièce  d’Euripide  intitulée  te  Cycle  je.  Les  Romains 
imitèrent  les  satyres  dans  leurs  atellanes. 

satyre , Sàtyra , poème  critique.  Voy.  satire. 

satyre.  Satures,  genre  de  Lépidoptères  diurnes, 
type  de  la  tribu  des  Satyrides,  comprend  plus  de 
2M*t  espèces  répandues  par  tout  le  globe  : antennes 
terminées  par  un  bouton  court  et  pyriforme,  ou  par 
une  massue  grêle  et  presque  fusiforme;  yeux  nom- 
breux; teinte  généralement  sombre.  Les  chenilles 
sont  atténuées  postérieurement,  et  otTreul  de  chaque 
côté  ifc  l’anus  deux  petites  pointes  coniques;  le  corps 
est  tantôt  lisse,  tantôt  pubescent;  la  tête  plus  ou 
moins  arrondie.  Ce»  insectes  se  trouvent  surtout  dans 
les  lieux  secs  et  arides.;  ils  volent  vite  et  par  sac- 
ra» les.  Uue  espèce  qui  se  trouve  en  Italie,  4an s le 
Piémont  et  les  Ccvennes,  le  Satyre  brute,  a une  en- 
vergure de  7 centim.;  elle  est  d’un  brun  presque 
- noir.— La  tribu  «les  Satyrides  comprend  les  genres 
Satyre,  Arge,  Èrt’bie,  Chionobat\le. 

satyre,  si  lige.  V.  ohamg. — Champignon.  1'.  phallus. 

SATYRICUN.  On  coupait  sous  tu  titre  irn  ouvrage 
satirique  de  Pétrone  [Voy.  satire),  et  un  traité  de 
Marcien  Cape  lia,  qui  est  une  espèce  d’encyclopédie 
de  l'époque  où  il  vivait  : tons  deux  sont  en  lAtin. 

SATYRlüN,  Satyrium,  genre  de  la  famille  des 
Orçlddees,  tribu  des  Opbrydées,  voisin  des  Qrehis, 
renferme  des  piaules  à racines  buLbeuscs , à tiges 
anguleuses  ou  striées,  a feuilles  entière»  et  alternés, 
ordinairement  lancéolées  et  un  peu  épaisses , et  & 
flburs  disposées  eu  ppts.  Parmi  les  espèces,  on  re- 
marque le  Satyrion  à odeur  de  bouc  (S.  hircinuui  \ 
•qui  croit  dans  aoç  bois  humides  et  dans  les  prù» 
ombràgés,  et  qui  exhale  en  effet  une  forte  odeur  de 
Im>uc.  Il  a été  jadis  employé  comme  aphrodisiaque. 
Ses  racines  contiennent  une  féculonourrissaote  dont 
un  peut  faire  dusalçp. 

- SAUCE  (du  latin  sulsum , salé),  assaisonnèinent 
liquide  dans  lequel  on  fait  cuire  plusieurs  sortes  du 
mets,  ou, qu’au  prépare  à part,  soit  u chaud,  soit  à 
froid,  pour  le  mêler  aux  mets.' Les  sauras  sont  or- 
dinairement, d'un  goût  relevé.  On  distingue  dans 
l’Art  cplinaite  uu  très-grand  nombre  de  MDCeS.  dé- 
signées tantôt  par  leur  saveur  {Sauce  piquante),  ou 
leur  couleur  (S.  blütwhe,  3-  verte.  Houx),  tantôt 
par  tes  iugrédieuts  qui  y entrent  (S.  uu  beurre 
noir,  aux  tomates,  à la  or  hic , au  vin  de  Ma- 
dère , etc.),  ou  par  le  nom  dé  leur  invculeur  (S)- 
Rçbert,  S-  à la  Hëchamelle,  etc.). 

Un  appelle  : Dorure  à Icüsducè.  uue  dorure  légère 
obtenue  par  la  simple  immersion  des  objets  dans  uu 
liquide  aurifère  ; — Médaille*  saucées,  des  médailles 
tlè  cui-vFe  couvertes  d’une  mince  (baille  d’argent. 

.SAUCISSE,  sAicisMi.v  'de  l’italien  safsiccia,  dé- 


rivé de  satsu/n  , salé  ).  Outre  leur  acception  culi 
naire,  bien,  connue  de  tous,  ces  mots  s'emploient 
par  analogie  dans  l'Art  militaire  et  dans  celui  du 
l’Artificier,  pour  désigner  des  rouleaux  de  diverse 
nature.  Ainsi  on  appelle  Saucisse,  de  la  poudre  à 
tirer  mise  en  rouleau. dans  une  toile  goudronnée. 
On  nomme  Saucisson  : 1°  une  espèce  de  fascine  de 
2 à 3 mètres  de  long,  reliée  de  distance  en  distance 
avec  des  harts  solides,  et  dont  on  se  sert  dans  uu 
siège  pour  la  construction  de  i’épaulement  des  bal-1 
leries  et  pour  réparer  les  brèches;  2°  un  sac  de 
toile  ou  de  cuir,  long  ét  étroit,  rempli  de  poudre 
line,  dont  on  se  sert  pour  porter  le  feu  dans  la 
chambre  ou  le  fourneau  d une  mine  ; 3°  une  espèce 
de  Ruée  dont  on  garnit  les  leux  d'artifice  : elle  est 
sans  étoiles  ni  serpenteaux;  ou  en  met  plusieurs 
ensemble  pour  faire  plus  de  bruit.  — Le  Saucisson 
volant  est  une  sorte pe  pétard  allongé  contenant  un 
peu  de  composition  qui  le  fait  pirouetter  en  l'air. 

SAUF-CONDUIT.  C’est,  en  général,  la  permission 
donnée  par  .une  aùtorité  publique  d’aller  en  quel- 
que endroit,  d’y  demeurer  un  certain  temps  et  do 
s'en  retourner,  sans  crainte  d’être  arrêté  : c’est  ainsi 
que  Jean  Huss  obtint  un  sauf-conduit  pour  se  rendre 
au  concile  «le  Constance,  en  1413.  Une  personne 
munie  d’un  sauf-conduit  est  sacrée  : on  sait  cepen- 
dant que  le  sauf-oonduit  donné  à Jean  Huss  Ait  violé. 

En  Diplomatie,  on  nomme  ainsi  une  sorte  de  passe- 
port remis  en  temps  de  guerre  aux  étrangers  qui 
doivent  se  retirer  d'un  pays  en  guerre  avec  le  leur. 

En  Jurisprudence  commerciale,  c'est  la  permission 
donnée  i»ar  un  tribunal  à une  personne  placée  sous 
le  Cuup  dé  la  contrai  nie  par  corps  ou  a un  failli,  de 
faire,  usage  provisoirement  de  sa  liberté,  moyennant 
une  caution  et  certaines  formalités.  Code  de  Corn  ni., 
art.  1Gb  à 469,  400,  ctr.;  Code  de  Proc.  civ.,att.  782. 

SAUGE,  Salvia  de  saivare , sauver,  à cause  de 
6CS  vertus  médicinales),  grand  genre  de  la  famille  des 
Labiées  contenant  près  de  .300  espèces.  Ce  sont  des 
plantes  a tiges  ligneuse»,  a feuilles  opposées,  en  gé- 
néral grandes,  de  forme  variable,  à fleurs  de  cou- 
leurs assez  vives,  disposées  en  épi  : calice  à 3 dents, 
presque  à 2 lèvres;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
est  concave,  courbée  en  faucille  ou  quelquefois  pres- 
que droite.  Les  diverses  espèces  de  Sauge  fleurissent 
presque  toutes  dans  le  courant  de  l'été. 

La  Sauge  officinale  [Salvia  officinatls)  cSl  sou&- 
frutescente,  vivace  : rameaux  nombreux,  en  touffes; 
feuillus  pétiolées,  d’un  vert  cendré;  fleurs  d'un  bleu 
rougeâtre.  Elle  est  amère,  d’une,  odeur  arom  itiqui- 
fnrte;on  l’emploie  en  médecine  comme  tonique, 
cxcitaute,  antispasmodique  ; on  en  fait  une  infusion 
théi  forme -assez  agréable,  que  les  Chinois  préfèreut, 
dit-on,  ap  thé  même  ; eu  Chine,  certaines  personne*»' 
fument  cette  sauge  eu  guise  de  tabac.  — La  S.  jh>- 
rtiifère  (S.  pond  fera),  esjxcc  originaire  de  Crête, 
et  très-rapprocliée  de  hi  preo-deute , a souvent  ses 
jeunes  tiges  piquée*  pur  uu  insecte  : il  résulte  de  ces 
piqûres  des  tumeurs  dures,  charnues,  de  2 à 3 centi- 
mètres d épaisseur,  dont  la  chair  est  a demi  transpa- 
rente comme  de  la  gelée,  et  qu’on  nomme  Pommes 
de  sauge  : ou  les  rtiango  confites.  — Parmi  les  autres 
espèces,  ou  doit  citer  : la  S.  des  près  (S.  pratensis \ 
qui  embellit  les  prairies  par  ses  jolie»  (leurs  bleues; 
la  S.  sauvage  (S.  sylvestris ),  qui  croît  dans  les  vi- 
gnes, sur  le  boni  des  champs;  elle  a aussi  des  Heurs 
blcües  ; la  S.  sclarée  [S.  sel  area),  dite  aussi  Toute 
bonne,  Orra/e , qu’on  rroyaitpropre  héofairrir la  vue; 
on  l'emploie  en  Médecine  dans  les  mômes  cas  que  la 
Sauge  oUiéinale;  <lans  le  Nord,  elle  remplace  le  hou- 
blon pour  la  fabrication  de  la  bière.;  elle  croit  dans 
les  sols  stériles  et  pierreux  en  Espagne,  en  Italie 
et  en  France;  la  S.  cotonneuse  S.  setbiopts),  ori- 
ginaire d’Ethiopie,  dont  les  calice»  sont  enveloppés 
d'un  duvet  épais,  rotoodeux  et  très-blanc;  la  S.  yhi- 
It  arase  S ylidiuosn),  dont  hs'graudes  fleurs  jaunes 
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roui  enduites  d'une  humeur  visqueuse;  la  S.  vrmin , 
semblable  4 la  S.  sclarée,  dont  elle  a leu  vertus:  la  S. 
fit! f/ens,  la  S.  fbrmosa , la  S.  eùccinea  et  pxeuaoroc- 
rivm,  dont  les  fleurs  sont  d'un  beau  rouge  écarlate. 

Le  botaniste  anglais  Bentham  a donné  une  mo- 
nographie du  genre  Sa/via  (en  grec  sphahos).  11  le 
subdivise  en  un  grand  nombre  de  sons-genres:  Eus* 
phare,  CalosphtKê , Micros/ Jiuee , llymnosphace,ete. 

On  appelle  Sauge  umère,  une  espère  de  Germau- 
dréc,  le  Teurrlum  chamtrdrys  ; S.  en  arbre , la 
Pblomide  frutescente;  8.  des  bots.  la  Gcrmandrée 
des  bois*  S.  de  Jérusalem , la  Pulmonaire  officinale, 

SAULE,  Salix 4 genre  type  de  la  famille  des  Sa- 
lirinées,  se  compose  d’arbres  de  moyenne  taille, 
qui  se  plaisent  dans  les  terrains  aquatiques  et  dans 
les  vallées  profondes  et  humides.  Leur  troue  est 
presque  toujours  creux  et  pourri  dans  le  cœur;  leurs 
rameaux  droits  portent  des  feuilles  nombreuses,  al- 
ternes et  lancéolées;  les  Ile  ors,  qui  paraissent  dès  les 
premiers  jours  du  printemps,  avaut  les  feuille*,  sont 
pHit.s  et  peu  retnqfquablM;  ellek  •«"nt  tantôt  mo- 
noïques, tantôt  diniipies,  eu  chaton  : les  eliatous  môles 
sont  de  petites  écailles  «pli  tiennent  lieu  de  périan- 
tlie;  chaque  •‘caille  renferme  de  1 4 5 étainiqês;  les 
eliatous  iemelles  portent  un  grand  nombre  d’ovaire* 
munis  d’un  style  et  de  2 stigmates,  auxquels  succè- 
dent autant  décapsulés  à 2 valves,  à, une  loge,  ren- 
fermant  de  tres-petites  grainr*  -.unies d’une  ait 
soyeuse  et  touffue.  — Le  Saule  blanc  (S.  alita)  est 

la  plus  commune  ; on  le  rem  ontre  \n<  sque 

partout  le  long  des' chemins,  dans  les  environs  des 
bourgs  et  des  villages,  ilans  1rs  forêts  de  l'Europe, 
Son  tronc  s’élève  4 la  hauteur  de  10  mètre*  environ  ; 
son  feuillage  répand  un  éclat  soècnx  et  argenté;  ses 
fleurs  fournissent  aux  abeilles-une  abondante  pâture. 

1 Son  bois  eut  souple  et  lenace;  brûlé,  il  ne  donne 
qu’une  chaleur  médiocre  ; avec  les  grosses  branche* 
on  forme  des  cercles  pour  les  touneauï,  du  charbon 
pour  les  érayons  et  pour  la  fabrication  de  la  poudre 
A canon.  Les  rameaux  servent  à faire  les  liens  : là 
coupo  périodique  do  ces  rameaux  finit  jiar  épaissir 
le  troue,  qui  est  dit  alors  taillé  en  têtard,  l/écorcfe* 
du  saule  est  astringente,  et  peut  servir  À tanner  les 
cuirs;  on  en  obtient  une  couleur  ronge  et  une  sub- 
stance à laquelle  on  attribue  des  vertus  fébrifuges, 
la  sn/icine.  Les  chèvres,  les  vaches  et  les  moutons 
mangent  les  feuillus  du  Saule.  Avec  lp  tronc  des 
plus  gros  saules,  débité  en  planches,  on  fait  de* 
caisses  et  divérs  ouvrages  légers.  — Le  S.  fragile 
f S.  fragilis)  se  distingue  par  la  fragilité  de  ses  ra- 
meaux il  leur  point  d’insertion.  — Le  S.  hélix  (8. 
hélix  ) très-commun  aussi , s’élève  bien  moins  que 
le  précédent.  11  croit  aux  1 lords  des  eaux  et  dans 
les  terrains  humides  ; on  le  plante  le  long  des  ri- 
rièfef,  pont  fixer  jéir  Ses  raéines  le*  pàfcba  mpfaili  i 
ej  empêcher  l’éboulement  des  terres;  set  rameaux 
servent  4 faire  des  liens  et  4 fabriquer  des  paniers, 
des  claies , des  baies.  Le  S.  ronge  ou  Osier  rouge , 
YèrdiUu  {S.  purùurêtfL  l'Osier  brun  (S.  Iriancfru ), 
l'Osier  blanc  (S.,  viminalis  ) , lo  S.  ondulant  ( S. , 
undututa).nc  sont  que  des  variétés  du  Sauté  hélix. 
— Le  S.  Osier  o u Osier  jaune  ( S.'VitelUna).* e rc- 
connaJt  à la  couleur  jaune  de  ses  rameaux  ' Voy. 
oslsiO.  — Lç  S.  ijusrceau  [S.  caprea ),  qui  compte  un 
grand  nombre  de  variétés,  croit  dans  tonte  sorte  de 
terrains.  Sou  bois  est  cassant;  (1  fournit  des  perches 
et  dos  êchalas  pour  soutenir  la  vigne.— Le  ».  plèu- 
reur  ou  S.  de  lUibylone  (S.  labylonica ) , dit  aussi 
Parasol , est  employé  à orner  les  tombeaux  et  les 
pièce*  d'eau  des  jardins  paysagers.  Scs  branches,  très- 
longues  et  très-déliées,  s’inclinent  vers  la  terre,  ce  nui 
leur  donné  un  air  de  tristesse  cl  de  deuif;  sas  feuilles 
sbnt  d’un  vert  plus  clair  que  celles  des  autres  espèces. 

U doit  son  uoui  soit  à l'inclinaison  de  scs  branches, 
soit  h cette  propriété  qu  A certaines  époques  do  l’année  I 
sa  sève  tombe  .eu  farn\C*  de  Itxtrêmlté  des  radicaux.  I 


SAULSA1E  ou  saussaie  , lieu  planté  dp  saules. 

SAUMON,  Salmo,  grand  genre  do  poissons  Ma- 
lacoptéryglens  abdominaux , type  de  la  famille  de* 
Salmones,  qui  comprend , outre  les  Saumons , les 
Traites , les  Éperfans , les  Ombres,  le*  Soitret,  etc. 

Les  Saumons  proprement  dits  ont  le  corps  plus  ou 
moins  fusiforme , arrondi  vers  le  ventre , écaUlçnx 
et  tacheté;  les  dorsales  situées  en  avant  des  ven- 
trales; la  mâchoire  fortement  armée.  — Le  Saumon 
ordinaire  (S.  continuais)  est  long  de  8 4 0 décimè- 
tres et  pèse  plus  «lu  1U  kilogrammes;  il  a le  dos 
noir,  les  flancs  bleuâtres,  le  ventre  argenté.  Sa  chair 
est  rougeâtre,  lamelleose,  d’un  goût  exquis,  mais 
de  digestion  difficile.  11  vil  en  troupes  nombreuse* 
dans  les  mers  septentrionales,  d’où  il  émigre  tou* 
les  ans  |>our  visiter  les  iners  plus  tempérées  : au  prln- 
h-mps  on  voit  les  saumons  remonter  très-haut  dan* 
les  fleuves  pour  y déposer  leurs  œufs;  les  saut wo- 
neaux  ne  redescendent  vers  la  mer  que  lorsqu'il* 
sont  déjà  forts.  Iji  pêche  de  cet  excellent  poisson 
eat  très-importante  sur  les  eûtes  de  la  mer  dt*  Nonl. 
Un  sèche,  on  sale  ou  l'on  fume  le  saumon  pour  te 
conserver.  Les  Hollandais  excellent  dans  l’art  de  fu- 
mer lo  saumon.  — Un  trouve  sur  nas  eûtes  une  es- 
pèce moins  estimée,  le  Béeard  (S.  banurtus  ),  re- 
connaissable au  crochet  suilliui  qu’il  porte  à ia 
mâchoire  inférieure  : et  dans  le  Danube , le  llurh 
(S.  hw/to),  remarquable  |*ar  sa  longueur.  — Le 
omi mon  est  un  des  poissons  que  la  Pisciculture  a le 
mieux  réussi  a multiplier  artificiellement. 

Dan*  le  commerce  des  Métaux,  on  appelle  Saumon 
une  certaine  masse  de  fer,  de  fohtc,  de  plomb  ou  d'é- 
tain coulé,  d’un  poids  d’environ  100  kilOgr.  Les  sau- 
mons de-fonte  servent  à former  le  lest  des  vaisseaux. 
— Ou  donne  aussi  ce  nom  4 une  masse  de  |üomb  ou 
d'autres  métaux  qui  se  coulent  dans  les  forge*  et  fon- 
dent* iM.nr  . Ire  livrée  an  commerce  et  a l’industrie. 

SAUMONE,  se  dit  des  poissçns,  surtout  des  Truites, 
dont  là  chair  est  rouge  comme  celle  du  Saumon. 

SAUMURE  (du  latio  sûlirutri q ' pour satsa  mûris 1), 
substance  liquidé  qui  sc dépose  dans  les  vaisseaux  où 
l’on. 4 Salé  le  poisson  ou  la  viande,  et  qui,  apres  U v 
salaison  parfaite  de  ce s substances,  est  imprégnée  de 
sel  mêlé  aux -parues  votaUle?  et  huileuses  dès  chairs, 
qui  y ont  été  ’macé/ées.  On  se'  sert  de  la  saumure 
commo  d'assaisonnement  et  on  la  fait  entrer  dan* 
la -sauce  de  certains  poissons.  On.  estime  surtouf  la 
saumure  d’esturgeon,  celles  d'anchois,  du  thon,  etc 

Dafls  les  Salines , on  donne  aussi  le  nom  de  Sau- 
mure a l’eau  saturée  de  sel  qu'Qiufâit  évqporor  pour 
obtenir  ce  produit. 

SAUNAGE,  sAUNEnus  (de  sal , sel).  On  appelle 
Saunage  jri  fabrication  et  Je  débit  ou  trafic  du  sel  ma- 
rin. Le  Faux  snukagt.  oü  débit  du  setcii  fraude,  é*i 
sévèrement  défendu  par  les  ordonnances  : autrefois 
Il  était  puni  de  la  peine  de*  galères.  — On  appelle 
Saunerre  l’ensemble -ries  bâtiments,  puits,  fontaines 
et  instrumen  ts  .propres  à 1a  fabrication  du  sel  ; Snu- 
n«b»C  rouvrièè  qui  travaille  4 faire  le  sel.  Votf.  sel. 

SAUPIQUET,  corruption  de  Suuse  piquante. 

SAUR,  SAuns  (alu püllique  saur,  couleur  rousse), 
qui  est  de  couleur  jaune  tirant  sur  le  brun.  Le  Ha- 
reng satire st  un  hareng  salé  et  séché  4 la  fumée  : 
on  dit  aussi  H.  squri  oü  saurct. 

Suure te  dit:  1° d’un chcvaldonUa robe  est  jauuc- 
brun  ; 2°  d'un  jeune  fiujcôn  qui  n’a  pas  encore  perdu 
son  premier  nlumage,  lequel  est  roux  : on  dit  aussi  sur. 

SAÜRE,  Sauras  (du- grec  sauras,  lé  tard,  4 mise 
de  quelquqp  analogies  de  forme  avec  ce  reptile  \ genre 
de  poissons  Malacoptérygiens  al* lomiuaux,  dé  ta  fa- 
mille des  Salmortes,  est  fkeile  4 distinguer  4 son  mu- 
seau court  et  a sa  gueule  fendue  jusque  fort -en  ar- 
rière ijw  yeux  : mâchoires  garnies  d uu  grand  nom- 
bre do  dents  très-pointues,  aucune  an  voiner;  na- 
geoires dorsales  amples  ; de  grande*  écaille*  sur  le 
corps , les  joues  et  les-  opercule* ; couleur?  riche» 
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et  variées.  Les  Saures  sont  djes  poirans  de  mer 
très-vornces,  que  l'on  trouve  dons  la  Mediterranée. 
Les  principales  espèces  sont  le  Satmo  saurus , le 
Satmo  fœtens  et  le  Salmo  MU 

SAUREL,  ou  Maquereau  bâtard,  noms  vulgaires 
du  Caranx  trachurus.  Voy.  car  aux. 

SAURIENS,  Saurii  (du  grec  sauros,  lézard),  se- 
cond ordre  de  la  classe  des  Reptiles,  renferme  des 
animaux  longtemps  confondus  sous  le  nom  général 
de  U tard  s,  le  plus  souvent  quadrupèdes,  rarement 
bipèdes  et  quelquefois  apodes,  et  caractérisés  par  un 
corps  allongé,  couvert  d’ôcailles  ou  d’une  peau  forte- 
ment chagrinée  ; par  des  doigts  garnis  d’ongles  cro- 
chus; ils  ont  des  paupières  mobiles,  le  tympan  dis- 
tinct, les  mâchoires  armées  de  dents  enchâssées,  etc. 
Parmi  les  Sauriens,  les  uns  habitent  les  eaux,  d’au- 
tres la  terre;  ceux-ci  sont  amphibies,  ceux-là  se  tien- 
nent dans  les  lieux  secs  et  élové»  ; quelques-uns  (Dra- 
gons) peuvent  sc  maintenir  quelques  instants  en  l’air 
à l’aido  de  membranes  qui  remplacent  les  ailes.  Tous 
sont  pourvus  d’une  queue  plus  ou  moins  longue  : le 
sens  de  la  vision  est  le  plus  développé  chez  eux.  Les 
Sauriens  habitent  surtout  les  pays  chauds  : ilssc  nour- 
rissent de  mammifères,  d’oiseaux,  de  mollusques,  etc. 

Cuvier  divise  cet  ordre  en  6 familles'  : celles  des 
Crocodi  liens . des  Lacer  lien  s , des  Iguaniens , des 
Geckotiens,  des  Cameitoniens  et  des  Scincoldièns. 
Le  Lézard,  le  Crocodile , le  Cqimau,  le  Basilic,  le 
Dragon,  le  Caméléon,  le  Gecko,  le  Stellion,  etc., 
en  sont  les  genres  les  plus  importants. 

Les  S<iuriens  figurent  en  grand  nombre  parmi  les 
animaux  fossiles,  sous  les  noms  d'ichthyosaure , de 
Plésiosaure,  de  Pleurosaüre , etc.,  et  sc  trouvent 
surtout  dans  les  terrains  de  la  2«  époque  ; Ils  ont- 
alors  des  dimensions  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  qu'ils  offrent  aujourd’hui. 

SAUT  (du  latin  sojtut),  mouvement  brusque  par 
lequel  le  corps  se  détache  du  sol,  au  moyeu  de  l’ex- 
tension brusque  d'une  ou  dp  plusieurs  parties  <je  son 
corps  préalablement  fléchies. 

En  Chorégraphie,  le  Saut  est  un  pas  do  ballcjt  oû 
l’on  élève  en  meme  temps  son  corps  et  ses  deux  pieds 
en  l’air  comme  pour  faire  la  cabriole,  ce  qui  so  fait 
ordinairement  à la  fin  d’un  cou|Uet  et  pour  marquer 
les  doubles  cadences.  Le  saut  est  dit  simple  lorsque 
les  jambes,  étant  eu  l’air,  ne  fout  aucun  mouvement  ; 
il  est  dit  battu  lorsque,  les  jambes  étant  en  l’air,  les 
talons  batlupt  l'un  contré  l'outre  une  ou  plusieurs  fois. 

Eu  Musique,  on  appelle  Saut  toute  succession  de 
.notes  qui  ne  se  suivent  pas  immédiatement  dans 
l*hrdre  de  la  gamme  ascendante  ou  descendante.  Ces 
successions  sout  proscrites  lorsqu’elles  donnent  lieu 
â des  Intonations  difficiles  ou  à des  dissonances  ir- 
régulièrement attaquées  ou  résolues.  Le  S.  régulier 
sc  fait  sur  uu  intervalle  consonnaut;  le  S.  irrégu- 
lier. sur  un  intervalle  dissonant. 

Saut  de  carne,  saut  quâ  les  baladins  exécutent  à 
plat  véntre  en  s'élevant  et  retombant  horizontale  mont* 

Saut  de 'loup,  fossé  que  l’on  Fait  au  bout  d’une 
allée,  à l’extrémité  d’un  parc  ou  d’uu  jardin  , pour 
en  défendre  l’entrée  sans  borner  la  vuo. 

Saut  de  mouton , mouvement  capricieux  par  le- 
quel un  chetal,  en  s’enlevant,  baisse  la  tête,  voûte 
l’épine  dorsale,  ramène  les  extrémités  sous  le  ven- 
tre, et  se  Jette  de  côté,  de  manière'^  exposer  son 
cavalier  à être  désarçonné. 

SAUTE,  terme  do  Marine,  ne  s’emploie  que  dans 
cette  expression  : Saute  de  vent , pour  dire  : change- 
ment subit  de  plusieurs  quarts  dans  le  vent  régnant. 
Les  sahtes  de  vent  causent  souvent  des  avaries  con- 
sidérables • elles  sont  fréquentes  dans  les  Antilles. 

SAUTEREAU,  lame  de  bois 'mince  munie  d’uh 
morceau  de  plume  pu  Jde  buffle  qui,  dans  les  clave- 
cins, était  poussée  contre  les  cordes  j»ar  la  touche.  La 
pluine  ou  le  buffle , en  sadtaht , c.-â-d.  en  s’échap- 
pant, faisait  l'ctfel  d’uu  ressort,  et  produisait  le  son 


en  frappant  la  corde  du  clavecin  qu'elle  rencontrait. 

SAUTERELLE  (de  sauter,  paree  que  eeè  ani- 
maux s'avancent  par  sauts),  Locnsta.  genre  d'insecte*. 
Orthoptères  de  la  famille  des  Acridiens  ou  Sauteurs, 
type  de  la  tribu  des  Locustaires  : élytres  et  ailes  eu 
toit;  2 longues  «antennes;  tête  grande,  verticale; 
corselet  comprimé;  abdomen  étroit  terminé  par  une 
tarière  cliex  les  femelles  ; tarses  sans  pelote  cuire  les 
crochets.  Ces  insectes,  communs  dans  nos  prairies, 
de  couleur  vcrt-Jaunftlrc,  sont  reconnaissable*  k leurs 
pattes  postérieures  beaucoup  plus  longues  et  plus 
fortes  que  les  antérieures,  ce  qui  leur  permet  de  faire 
des  sauts  assez  grands,  ils  volent  aussi  très-loin  et  très- 
haut.  Les  mâles  font  entendre  une  sorte  de  Chant 
qui  est  produit  par  le  frottement  de  leurs  milles 
contre  les  élytres:  les  femelles  dépotant  leurs  œufs 
dans  la  terre  : elles  en  jinndcnt  une  assez  grande 
quantité  à la  fois,  rassemblés  dans  une  membrane 
mince.  Les  larves  ne  diffèrent  de  l’insccto  parfait 
que  par  l'absence  des  ailes  et  des  élytres.  Sous  leurs 
différentes  tonnes,  les  Sauterelles  sont  très-voraces  : 
«lies  ravagent  les  campagnes  partout  oû  elles  s'a- 
battent en  granij  nombre.  Les  dégâts  occasionnés 
par 'l'espèce  connue  sous  le  unm  -de  Criquet , on 
Sautei'elle  de  cassage,  sont  les  plus  considérable*  : 
les  pays  chauds  de  l’Orient  et  lé  nord  de  l'Afrique 
y Sont  surtout  exposé*.  Ces  sauterelle  arrivent  en 
masses  si  grandes  k travers  les  airs  qu'elles  forment 
comme  d’épais  nuages  et  cachent  par  moments  la 
lumière  du  soleil.  Elles  sortent  ordinairement  de  la 
Tartaric,  de  l’Arabie  ou  du  Sahara,  et  viennent  por- 
ter la  désolation  et  la  misère  jusqu'en  Europe.  Ou 
est  quelquefois  réduit  à Incendier  les  récoltes  pour 
leur  opposer  une  barrière.  Heureusemént  ces  insec- 
tes redoutables  rencontrent  de  puissants  obstacles  : 
un  vent  violent,  une  pluie  d’orage,  peuvent  en  dé- 
truire des  millions  en  un  instant;  les  renards,  les  en 
cHons,  les  oi^aux,  les  lézards  et  Içs  grélloaiM  en 
dévorent  une  grande  quantité;  en  outre,  lés  Saute- 
relles se  font  entre  elles  une  guerre  acharnée.  — Qu 
pr.  tend  que  les  cuisses  «h  s mtrr ■«■lie  sont  burin--'  i 
manger  et  fournissent  même  un  mets  assez  délicat  : 
certains  peuples  de  l'Orient  fout,  dit-on,  des  provi- 
sions dp  sauterelles  .qu'ils  conservent  pour  parer  aux 
époques  de  disette. 

Parmi  les  principales  espèces  d’Europe , on  cite 
surtout  la  tirande  Sauterelle  i>erte  ( Locus  ta  Virt- 
difsima);  parmi  les  espèces  étrangères,  quelques- 
unes  se  font  remarquer  par  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs ou  par  la  fqrme  singulière  de  leurs  élytres, 
qui  parfois  ressemblent  à des  fouilles  d’arbre. 

On  appelle  vulgairement  Sauterelle  écumetist  la 
larvé  du  Cercope  écumetix;  S.  puce,  une  petite  Ci- 
éadtlle  ou  Tetligone  qui  se  trouve  sur  les  sommités 
des  feuilles  de  luzerne  ; S.  de  mer,  la  Squilte  mante.* 

Les  Charpentiers  et  les  Tailleurs  de  pierre  don- 
nent le  nom  de  Sauterelle  à la  fausse  équerre  mo- 
bile, instrument  de  bois  composé  de  deux  réglés  mo- 
biles assemblées  par  un  bout  comme  la*  tête  d’un 
campas,  et  propres  â prendre  l'ouverture  de  toutes 
sortes  d'angles  rectilignes.  Us  nomment  6.  graduée 
celle  qui  a autour  de  fa  pièce  qui  forme  le  centre  di- 
ses bras  un  demi-cercle  divisé  en  180  degrés  : elle 
sert  â mesurer  les  angles  avec  rigueur. 

SAUTEURS,  nom  donné  par  Cuvier  à une  famille 
dlnsértes  orthoptères  qui  a pour  type  la  Sauterelle, 
et  qui  se  confond  avec  celle  des  Acridiens  {Voy.  ce 
mot).  — Ce  mot -s’applique  encore  â plusieurs  ani- 
maux à cause  de  leurs  allures  : tels  sont  les  Gerboises, 
une  Antilope,  un  Gecko;  un  Cyprin,  Un  Exocet,  etc. 

SAUTOIR,  se  dit  de  la  figure  île  deux  on  plusieurs 
objet$  mil  l'un  sur  l'autre  de  manière  à former  nne 
espèce  de  X ou  de  croix  de  Saint-André.  —«  On  em- 
ploie surtout  cette  expression  dans  le  Blason,  en  par- 
lant d’armoiries,  comme  quand  op  dit  qu'il  y a dent 
bâton*  passés  en  sautoir  derrière'  l’éru  des  marc- 
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chaux  de  France;  ou  en  parlant  «les  Ordres  de  Che- 
valerie, connue  quand  on  dit  qu'un  ordre  se  porte 
ru  sautoir , c.-a-d.  en  forint  de  collier  tombant  en 
pointe  sur  la  poitrine  et  soutenant  Fiasiguë  de  l'or- 
dre. L'ordre  (le  la  Toison  U’or,  le  Sic  h un , etc.,  se 
portent  en  sautoir. 

SAUVA  CF  de  l'italien  sêlvaggio  ou  safvaggio , 
dérivé  lui-même  du  latin  situa , forêt).  En  p.ulant 
des  hommes,  il  se  dit  de  ceux  qui  vivent  dans  Fêtât 
de  nature,  habitant  les  bois,  sans  demeure  lixe,  sans 
lois,  et  il  s'oppose  alors  a civilisé.  Les  philosophes  se 
sont  demandé  si  l'élut  sauvage  était,  comme  le  pen- 
saient les  anciens,  lu  condition  primitivede  l'homme, 
ou  s’il  ue  serait  pas,  comme  Donald  l'a  soutenu, 
l'effet  d’une  dégêiiération  accidentelle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cet  état  est  celui  dans  lequel  ont  été  trouvées 
les  peuplades  qui  couvraient  la  plus  grande  partie 
de  FAmérique  et  de  l'intérieur  de  FAlnque  lors  de 
la  découverte  de  ces  contrées.  Du  ri*ste,  l’état  sau- 
vage olfre  une  foule  de  degrés,  depuis  le  féroce 
Caraïbe  jusqu’à  l’Arabe  nomade  : l'état  de  liarbarie 
est  un  intermédiaire  entre  l'état  sauvage  et  letat 
de  société  civilisée.  Quelques  amis  des  paradoxes, 
J.-J.  Rousseau  a leur  tète,  ont  prétendu  élever  lé- 
tal sauvage  au-dessus  de  l'état  ue  civilisation. 

Eu  parlant  des  animaux,  saurage  s'oppose  à a/>- 
pvivoist* . et,  eu  parlant  des  plantes,  à cultive. 

SAUVAGEON  'diminution  de  saurage),  se  dit,  en 
Arboriculture,  d’un  jeune  arbre  venu  sans  culture  , 
provenant  de  graines  d’un  arbre  fruitier  sauvage  sur 
lequel  on  se  propose  de  grever  d’autres  especes,  ou 
des  variétés  plus  utiles  ou  plus  agréables.  Les  pépi- 
niéristes et  les  jardiniers  donnent  aussi  ce  nom  au 
jeune  arbre  obtenu  de  la  çraine  d'uu  arbre  franc. 

SAUVAGESIK,  Saurage. sia  (de  Sauruge . médecin 
célèbre),  genre  de  la  famille  des  Frankcniacées,  dont 
•iticWiues-uus  ont  fait  le  l>  jk?  d'une  famille  dite  des 
Souvagésîées,  renferme  de  petite*  plantes  ligneuses  de 
l'Amérique  du  Sud  et  de  l’Océanie,  à feuilles  simples, 
scelles  ou  portées  sur  de  courts  pétioles,  munies  de 
stipule*;  à fleurs rose»,blanchesuu  violacées; au. fruit' 
en  capsule  ovoide-oblongue,  renfermant  des  graines 
très-petites.  Elles  sont  employées  en  médecine  à Fin-  1 
térieur  comme  pectorales,  et  à l'extériour  com me  anU-  . 
oplithalmiqucs.  On  emploie  surtout  la  S.  brillante. 

SAUVAI  A NE.  Ou  comprend  sous  ce  nom  toutes 
les  pelleteries  communes  et  uop  apprêtées  qui  pro; 
viconcut  des  animanx  saurages  qu’on  trouve  en 
France,  telles  i|ue  peaux  de  raiards,  de  lièvres,  de 
lapins,  de  blaireaux,  de  putoat  jh’  fouines,  etc.,  1 
peaux  que  les  marchands  p<4fc*Wrs  achètent  pour, 
les  préparer  et  les  rëvi  ndre. 

SAUVEGARDE,  protectiotf  Jk&fdêo  par  le  (sou- 
verain ou  par  l’autorité,  à une.  pérsjhiji*,  qui  autre- 
ment serait  menacée.  Voy  sm'k-iîimh’vt. 

Cuvier  a donné  le  nom  de  Saudédùrâe (SalvatOr 
a un  Reptile  qui , dit-ou , avertit  l'homme  par  scs 
cris  de  l'approche  de  l’Alligator.  Les  Sauvegardes 
sont  des  reptiles  de  l'ordre  des  Sauriens,  firiiillc 
<les  Laccrticns  ; ils  forment  une  subdivision  du  genre 
Manitou  et  se  disliiigucnt  par  l’absence  de  crêleS 
caudales,  par  une  queue  comprimée,  et  des  dents 
dentelons  qtii  s'émoussent  petit  u petit,  et  finissent 
par  devenu  n aides  d ans  1<*  fond  de  la  bouche.  L< 

G l'ami  Sauvegarde  d'Amérique , ou  S.  de  Mérian, 
atteint  12  à 15  décim.;  11  vit  sur  terre  et  dans  les 
eaux,  et  se  nourrit  de  reptiles,  d’iusertes  et  d'œufs. 

11  est  généralement  d'un  fond  noir  en  dessus,  orné 
de  lignes  transverses  de  petits  points  ou  de  taches 
jaunes;  son  veutre  est  jaune,  et  sa  queue  colorée  de 
bândes  alternative*  de  noir  et  de  jaune. 

SAUVETAGE,  action  de  sauver  les  homme*  eu 
danger  d'être  noyés , ainsi  qin*  h*.  navires  et  leurs 
cargaisons.  L'obligation  du  sauvetage  est  aujour- 
d'hui un  devoir  sacré  qui  a remplacé  le  droit  que 
dans  le»  temps  barbares  on  croyait  avoir  de  s'empa- 


rer des  objet*  naufrage».  On  y procédé,  quand  fl 
s’agit  d'hommes  tombés  à la  mer,  soit  en  leur  je- 
tant des  amarres,  des  bouées  de  sauvetage  et  autres 
corps  flottants , ou  des  ceintures  de  sauvetage  ; soit 
on  envoyant  à leur  recherche  des  canots  de  sauve- 
tage, des  bateaux  insubmersibles,  etc. 

On  appcllo  Canot  de  sauvetage  une  embarcation 
qui  doit  être  insubmersible  et  avoir  une  grand'* 
stabilité,  la:  canot  inventé  par  M.  Laliure  en  l*b. 
parait  le  mieux  ré|tondre  d ces  conditions  : il  est  eu 
t<Mc  mince,  et  est  rendu  insubmersible  au  moyen  <I« 
caisses  remplies  d'air  ; chavirée  la  quille  en  haut, 
l'embarcation  reprend  dVUe-même  sa  position  na- 
turelle, et  l'eau  s'échappe  au  moyen  de  *oti|».ipe%. 

Sous  le  nom  générique  de  Ceintures  de  sauve- 
tage, on  désigne,  outre  les  ceintures  proprement 
dites,  les  corsets,  gilets,  cuirasses,  qui  ont  été  in- 
ventés pour  être  attachés  au  corps  de  l'homme  et  1. 
tenir  flottant  sur  les  eaux.  Le»  ceintures  sont  faites 
•’U  liège  ou  eu  matières  creuses  qu'on  remplit  d'air. 
La  plujiart  des  navires  sont  aujourd'hui  {tournis  de 
ceintures  de  ce  genre.  Voy.  roi  se,  porte-amarre,  etc. 

On  a ausRi  récemment  inventé  des  Po Offres  de 
sauvetage,  de»  Grues  de  sauvetage , qui  permet- 
tent de  vider  l’eau  qui  remplit  les  navires  échoué» 
ou  d’enlever  les  objets  naufragés. 

SAUVE- VIF.,  nom  vulgaire  de  VAsplenium  ru*a 
murarin , petite  Fougère  semblable  aux  Capillaires, 
qui  croit  a l'oiubre,  dans  les  fentes  des  rochers  et  des 
murs,  et  A laquelle  on  attribue  des  vertus  niédic.dcs. 

SAVACOU  , Càncronia  . «euro  de  l’ordre  d<> 
Echassiers  eu  Un  rostres,  renferme  des  oiseaux  de  U 
Guyane  et  du  ltrésil,  à bec  large  et  trés-épaté,  et 
comme  formé  dedeux  cuillers  appliquées  l’une  contre 
Fautre  par  leur  cAtô  concave;  les  pieds  ont  quatrr 
longs  doigts.  Le  Savacou  huppé  ( C . e oc/deurta ) ot 
île  couleur  roussêtre  ou  grisâtre,  avec  le  dessus  de  U 
této  et  le  derrière  du  rou  noirs;  la  poitrine,  le  des- 
sous du  corps,  le  front,  les  jques  et  le  bord  de  !*•£• 
blancs.  Cet  oiseau  habite  les  bords  des  fleuves,  et 
nourri!  do  poissons  et  de  cratiès  * d’où  sou  nom  latin. 

SAYALLE.  nom  vulgaire  du  M<  salope,  poisson 
des  Antilles,  dit  aussi  Cailleu-Tnsscirt.  Voy.  ce  mot. 

SAVANE,  nom  donné,  dans  l'Amérique  du  Nord, 
â d'immenses  plaines  couvertes  de  hautes  herbe* 
qui  croissent  sans  culture,  et  servent  do  pâtitragf* 
aux  bisoh$  ét  aux  huflles  sauvages*  Ces  prairies  na- 
turelles disparaissent  tous  les  jours  devant  les  défri- 
chements opéré*  par  les  colons  américains  : aujour- 
d’hui, il  faut  aller  au  delà  des  monts  Rocheux  pour 
retrouver  les  vastes  savanes  décrites  jmr  Chatean- 
hriaml  et  F.  Cooper.  — Au  Canada,  on  donne  h- 
nom  de  Savanes  a des  forêts  formées  d’arbres  rési- 
neux, tels  que  pins  eC  sapins.  Dans  les  colonies  fran- 
çaises, eétte  dénomination  est  étendue  a toute  espece 
«h*  plaines,  et  uiéme  â toute  grande  étendue  d<*  ter- 
rain , boisée  ou  non.  Dans  l’Amérique  du  Sud,  les 
savanes  sout  appelées  Panifias.  Voy.  rc  fnot. 

SAVEUR  (du  latin  sapor).  Ce  mot  désigiie  a la  foi* 
l’impression  que  rertains  rqntf  exercent  sur  l'organe 
du  goût,  Ul  scusntion  qu’excite  celle  impression , et 
la* propriété  eu  vertu  de  Laquelle  les  corps  produisent 
cette  impression  ou  cette  sea&atiou.  On  distingue  or- 
dinairement les  saveurs  par  quelque  épithete,  comme 
doux,  sucré,  miellé,  âcre,  brûlant , caustique,  /"- 
quant,  poivré,  alcalin,  salin,  aride,  acerbe,  astrin- 
gent ou  stoptique,  amer.  On  dit  des  substances  qui 
ont  de  la  raveur  qu'elle»  sont  sapides  ; de  celles  qui  . 
n’eu  ont  pas,  qu’elles  sont  fades,  i nsipide/. — Les  Mé- 
taphysiciens rangent  la  saveur  au  nombre  des  qua- 
lités secondes  des  corps. 

La  nature  iutime  des  saveurs  nous  est  tout  à (ait 
inconnue.  Les  nus  ont  admis  l'existence  d'un  prin- 
cipe particulier  dont  les  diverses  proportions  deter- 
irflnemient  les  diverses  saveurs;  d.'autrês  les  ont  at- 
tribuées aux  dilTéreuts  sels  qui  eutrent  dans  1a  coui- 
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position  des  corps  et  à la  forme  primitive  do  leurs 
molécules.  On  sait  seulement  que  les  conditions  né- 
cessaires au  développement  des  saveurs  sont  le  con- 
tact immédiat  et  suffisamment  prolongé  du  corps  sa- 
pide  avec  les  parties  de  la  langue  et  du  palais,  qui 
sont  spécialement  l’organe  du  goût,  une  température 
ni  trop  basse  ni  trop  élevée,  et  la  dissolution  des 
molécules  de  ce  corps  par  la  salive.  Voy.  colt. 

SAVON,  composé  qu’on  obtient  en  traitant  les 


corps  gras  (huiles  et  graisses)  par  les  bases  s.ililia- 
bles  (potasse,  soude,  chaux,  oxy  ' 


, oxyde  de  plomb),  sous 
l'influence  de  l’eau,  opération  qu’oir appelle  Sapo- 
nification (Vây.  ce  mot).  Le  nom  du  savon  vient 
évidemment  du  latin  sapo,  mot  employé  par  Pliue 
( Hist.  nat . , liv.  xxviu,  c.  12)  pour  désigner  un  mélange 
de  cendre  et  do  suif  que  les  Gaulois  appliquaient 
aux  mêmes  usages  que  notro  savon  ; cependant 
quelques-uns  le  font  dériver  de  la  ville  de  Savone, 
près  de  Gènes,  où  le  sa* ou  aurait  été  inventé  : ils  di- 
sent que  la  femme  d'un  pécheur  de  cette  ville,  ayant 
fait  chauffer  de  la  lessive  de  soude  dans  un  vase  qui 
avait  contenu  de  l’huile  d'olive  dont  il  était  resté 
imprégné,  trouva  par  hasard  cette  composition. 

Les  savons  se  distinguent  eu  S.  solubles  dans 
l’eau,  qui  sont  produits  par  la  potasse  et  la  soude, 
et  en  S.  insolubles , qui  sont  formés  par  divers  oxy- 
des métalliques  : ceux  de  ces  derniers  qui  sont  A 
base  d’oxyde  de  plomb,  prennent  plus  particulière- 
ment le  nom  d 'emplâtres  (Voy.  ce  mot}.  Les  savons 
solubles  sont  les  seuls  employés dans  l'industrie  et  l'é- 
conomie domestique  ; ce  sont  ceux  auxquels  on  donne 
vulgairement  le  nom  de  Savons.  Les  savons  à base 
de  soude  sont  durs , ceux  à base  de  potasse,'  mous. 

Sin  on  dur.  En  France,  en  Italie  et  en  Espagne, 
ou  fabrique  1 e Savon  dur  avec  de  la  soude  cauiÿque 
et  avec  de  l’huile  d’olive  ou  de  sésame  de  qualité 
inférieure.  En  Angleterre  et  dans  le  Nord  de  l'Eu- 
rope, on  le  fait  avec  le  suif  ou  la  graisse.  On  peut 
remplacer  les  huiles  cl  les  graisses  par  l’oléine,  prin- 
cipe immédiat  qu’on  extrait  des  graisses.-On  est  aussi' 
parvenu  récemment  à faire  du  savon  avec  toutes 
sortes  de  matières  animales.,  même  avec  les  parties 
charnues,  convenablement  traitées  : le  savon  fa- 
briqué par  ce  derpier  procédé  (savoh  Viltart)  e st  le 
plus  économique.  — Pour  obtenir  le  savon,  ou  fait 
bouillir  l'huile  ou  la  graisse  avec  une  lessivé  de 
soude  caustique  (erhpdtugefc  on  se  sert  A cet  effet 
de  grandes  cuves  en  bois  ou  de  chaudières  qui  por- 
tent A leilr  fond  un  tuyàu  nommé  l'épine  ou  la  vi- 
dange, destine  a donner  issue  à l’eau  de  la  lessive, 
lai  savon  ainsi  obtenu  est  ordinairement  coloré  en 
bleu  foncé,  par  une  certaine  quantité  de  savon  de 


r«,  mélé  de  sulfure,  qui  provient  de  l’impureté 
d»  la  soude  employée,  ün  lp  convertit  en  sapo» 
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» uc  nq  le  délayant  à une  douce  chaleur,  dans  de 
HMKiye  faible  contenant  du  sél  marin  (rclaryage), 
H en  laissant  bien  reposer;  le  savou  ferrugineux, 
n’élant  pas  soluble  dans  la  lessivo  â cette  témpéra- 
tusc,  s’eu  sépare  et  tombe  au  fond  de  la  chandière. 
Ou  puise  alors  la  pâte  du  savon , qui  est  devenue 
blanche,  et  on  la  coule  dans  des  moules  ou  mises , 
où  elle  sè  prend  en  masse  ; puis  on  la  divise , au 
moyen  d’un  81  de  métal,  en  pains  de  20  A 25  kilogr. 
qu'on  nomme  Savon  çn  table,  et  que  l’on  subdivise 
en  brigues  plus  ou  moins  grandes.  — Pour  obtenir 
le  Savon  marbré  ou  madré  ( dit  de  Marseille),  on 
ajoute  à la  pâte  bouillante  assez  d’eau  ou  de  lessive 
faible  poûr  que  les 'parties  ferrugineuses  se  réunis- 
sent, et  Ton  refroidit  le  tout  promptement,  de  ma- 
nière A empêcher  les  parties  ferrugineuses  de  se  pré- 
cipiter. — Les  Shvons  dé  toilette  exigent  des  soins 
f particuliers  dans  1*  fabrication  et  sont  aromatisés 


'•■Uppc  des  huiles  essentielles;  ceux  à base  de  soude 
• -«sm! ^fabriqués  avec  las  huiles  d’amandes, de  noisettes 


et  "de  paUne,  ou  avec  le  saindoux,  le  suif  ou  le  beurre; 
ceux  a base' de  jtotatee  ne  sont  faits  qu’avec  le  suif  et 


A 


les  graisses.  Le  S.  de  Windsor , qui  jouit  d’une  graude 
renommée,  est  un  savon  de  suif  de  mouton  aroma- 
tisé et  coloré;  on  le  prépare  aujourd'hui  en  France 
tout  aussi  bien  qu'en  Angleterre.  — W Essence  de 
savon  des  parfumeurs  est  uile  dissolution  de  savon 
daus  de  l'esprit-de-vin,  aromatisée  avec  une  bulle  es- 
sentielle.—Les  Savons  transparents  s’obtiennent  eu 
coulant  dans  des  mises  en  fer-blanc  des  dissolutions 
do  savon  dans  l'alcool  chaud  ; ou  les  colore  en  rose 
avec  de  l’orseille  ou  en  jaune  foncé  avec  du  curcuma. 

Savon  mou , dit  aussi  S.  noir  et  S.  vert.  Dans  les 
pays  où  l'huile  d’olive  est  à.  un  prix  élevé  et  où  la 
potasse  se  trouve  en  plus  grande  abondance  que  la 
soude,  comme  en  Picardie,  eu  Flandre,  en  Hollande, 
on  fabrique  beaucoup  de  savons  mous  avec  les  huiles 
dé  chènevis,  d’œillette,  dé  colza  et  de  navette,  et  la 
potasse.  Ces  savons  sont  naturellement  brun-jau- 
nâtre : on  les  rend  verts  en  les  colorant  avec  un  peu 
d'indigo  ; noirs,  en  y ajoutant  du  sulfate  de  cuivre 
ou  de  fer,  ou  de  la  noix  de  galle. 

Les  savons  sont  employés  généralement  pour  le 
blanchissage  des  tissus  : en  raison  de  l’excès  d’alcali 
quHs  renferment,  il-  rendant  miscibles  à l'eau  1rs 
corps  gras  et  les  autres  impuretés  qui  adhèrent  aux 
tissus.  L’action  des  savons  est  la  même  que  celle  dos 
alcalis  qu'ils  contiennent,  seulement  elle  est  moins 
énergique.  On  emploie  les  savons  mous  pour  fouler  et 
dégraisser  les  étoffes  de  laine,  pour  le  blanchissage  du 
linge  commun,  pour  terminer  le  blanchiment  du  fil 
et  du  coton.  Les  savons  insolubles,  A base  de  plomb, 
de  cuivre,  de  mercure,  sont  employés  en  médecine. 
L’eau  de  savon  s'emploie  comme  neutralisant  dans 
reinpoisonhement  par  les  acides,  et  comme  résolutif 
dans  les  contusions  et  les  engorgements.  Voy.  ci-après 
savon  médicinal,  savon  pe'starkvy,  savon  végétai.. 

On  appelle  Savon  de  fer  une  composition  qui  est 


utilisée  en  Allemagne  pour  vernir  les  métaux  et  les 
bois,  après  qu'on  la  fait  dissoudre  dans  l’essence  de 


térébenthine;  S.  de  chaux,  un  composé  qui  joue  un 
grand  rôle  dans  la  préparation  de  l'acide  stéarique. 

11  existe  des  Manuels  du  Savonnier, par  >! '"•Garou- 
Dufour,  par  MM.  Thillave,  Malepeyre,  etc. 

Savon  ammoniacal.  Voy.  uniment  ammoniacal. 

Savon  amygdalin.  Voy.  savon  médicinal. 

Savon  animal  bu  S.  de  moelle  de  boeuf:  c’est  de 
la  moelle  de  boeuf  purifiée  «l  fondue,  à laquelle  on 
ajoute  de  la  lessive  des  savonniers  et  du  sel  mâhn. 

Savon  à détacher  ou  S.  chimique,  composition 
propre  é dégraisser,  due  a Cbaptal.  On  dissout  du 
savon  blanc  dans  de  l’alcool , et  on  broie  le  liquide 
avec  quelques  jaunes  d’œufs,  en  y ajoutant  peu  à peu 
de  l'essence  de  térébenthine.  Des  que  la  pâte  est 
unie,  on  y incorpore  de  la  terre  à foulon  très-divisée, 
pour  donner  au  tout  une  consistance  convenable  et 
en  former  des  savonnettes.  Lorsqu’on  veut  faire  usage 
de  cette  composition,  on  humede  l’étoffe  avec  de 
l’eau  et  l’ou  frotte  dessus  aveo  la  savonnette  pour  dis- 
soudre une  partie  du  savon;  puis,  à l’aide  de  la  main, 
d’une  éponge  ou  d'uoc  brosse,  ou  frotte  l'étoffe  pour 
y faire  pénétrer  la  composition  et  l'étendre  ; enfin 
on  lave  pour  enlever  la  dernière  tracé  *de  savon. 

Savon  médicinal,  savon  obtenu  en  mêlant  à froid 
et  peu  à peu  dans  un  vase  non  métallique  1 kilogr. 
de  lessivo  do  soude  concentrée  a 38*.  avec  *2  kilogr. 
d'buila  d'amande»  douces  ou  d'olives  fines.  On  l'em- 
ploie comme  excitant  du  système  lymphatique,  dans 
les  engorgements  do  la  rate  et  autres  viscères  abdo- 
minaux , dans  le  carreau  * etc.,  et  comme  lithon- 
triptique.  On  l'administre  sous  forme  de  pilules. 

Savon  de  montagne , S.  naturel,  sorte  d'argile 
smectiquc.  Voy.  argii.e  et  smectiûue. 

Savon  de  Starkey,  savon  excitant  etYéyihitif . u 
est  préparé,  selon  le  Co<lbx,  avec  parties  égales  de 


carbonate  de  potasse  très-scc,  d’htuld,e«eiitieUe  de 
et  de  térébenthine  dô-^entfe. 


térébenthine  c , T 

Savon  végétal,  poudre  cuuipoééC  dé  H [Kirties  de 
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gomme  arabique  et  d'une  de  bicarbonate  de  po- 
Usmj  : on  l'emploie  comme  fondant. 

Satvn  du  verre  ou  des  verriers,  manganèse  oxydé 
qu’on  emploie  pour  décolorer  le  terre. 

Plante  à savon  . plante  bu  1 lieuse , récemment 
trouvée  en  Californie,  où  elle  vient  nature lleincnt,  et 
dont  les  oignons  contiennent  nue  boule  qui  a toutes 
les  propriétés  du  savon  : elle  appartient  au  genre 
Antliéric,  de  la  famille  des  Lili&cées.  Elle  ne  s’élève 
guère  qu'à  30  ou  35  centimètres. 

SAVONNERIE,  lieu  où  l'on  fait  du  savon  (Voy. 
savon).  — On  appelait  spécialement  la  Savonnerie 
une  manufacture  située  à Chaillot,  où  l'on  fabri- 
quait originairement  du  savon  , cl  dans  laquelle  se 
fabriqueront  depuis  oes  beaux  ouvrages  eu  tapisserie 
qui  se  font  maintenant  aux  Gohelins. 

SAVONNIER,  Sapindus , genre  type  de  la  fa- 
mille des  Sapindacéos,  h*  compose  d’arbres  propres 
Aux  régions  équatoriales  des  deux  continents  cl  qui 
<ont  ainsi  nommés  parce  que  leurs  racines  et  sur- 
tout 1a  partie  charnue  d&  leurs  fruits  contiennent 
une  substanro  inucilagineuse  propre  à produire  sur 
le  linge  un  effet  analogue  A celui  du  savon,  lors- 
qu'elle est  manipulée  dans  l'eau  chaude.  L'espèce 
type,  le  Savonnier  usuel  des  Antilles  (Sapindus  sa - 
ponaria),  qui  jouit  surtout  de  cette  propriété,  est  un 
arbre  de  moyenne  taille,  à feuilles  pinnées,  à fruits 
globuleux,  de  la  grosseur  d'une  cerise,  rougeaà  l’é- 
tat de  maturité  et  renfermant  une  pulpe  visqueuse, 
demi-transparente,  amère.  Ou  extrait  de  ses  graines 
une  huile  bonne  A brûler.  Le  S.  comestible  (S.  es- 
culentus)  du  Brésil  donne  des  fhùts  bons  a manger': 
il  en  est  de  même  du  S.  du  Sénégal.  — On  connaît 
au  Brésil  sous  le  nom  de  Quity,  une  espèce  de  Sa- 
vonnier dont  les  fruits,  mis  dans  l’eau,  1a  rendent 
propre  aux  lessives.  — Voy.  ci-dessus  plants  a savon. 

S A VON  1 ÎLE,  nom  donné,  en  Chimie,  aux  com- 
jiosés  d’une  huile  essentielle  avec  un  alcali  ou  avec 
un  acide.  Lu  Savotiule  à base  d’ammoniaque  est 
composé  d’ammoniaque  unie  à l'huile  de  succin;  le 
S.  de  potasse  est  le  Savon  de  Starkey.  Voy.  ce  mot. 

SAXATILE  ! du  latin  saxatilis,  de  saxum , pierre, 
rocher),  épithète  par  laquelle  on  désigne  les  plantes 
qui  croissent  sur  les  rochers,  ou  les  animaux  qui 
vivent  sous  les  pierres. 

SAX-HORN  (do  Sax , nom  de  l’inventeur,  et  de 
l’allèinand  horn,  car),  instrument  à vent  dont  l’in- 
vention est  due  à M.  Sat  *.  c’est  un  instnitnent  en 
cuivre,  A embouchure  de  cuivre,  et  A trois  pistous 
ou  cylindres.  Il  y en  a de  six  espèces  : le  sojirano , 
le  contralto f le  ténor,,  le  baryton,  la  liasse  et  la 
contre-basse  ou  bombardon.  Ces  instruments  sont 
appelés  à remplacer  les  cors,  le  bugle,  le  trom- 
bone, et  l’ophicléide.  Ils  ont  été  successivement  in- 
troduits dans  la  Musique  militaire  et  dans  les  Or- 
chestres de  1*13  A 1*4.'. 

SAX1CAVE  (du  latin  saxum,  pierre,  et  cavarc, 
creuser),  genre  de  Mollusques  conchiferes  dimyai- 
res,  de  l'ordre  des  Enfermés,  forme  avec  les  Hys- 
sosnies  une  famille  caractérisée  par  l’absence  de 
dents  cardinales  A la  coquille,  qui  est  bâillante.  Les 
Saxicaves,  comme  l’indique  leur  nom,  vivent  dans 
les  rochers  calcaires,  qu’ils  creusent  A l’aide. d un 
mouvement  de  rotation,  ou  A l'aide  d’un  fluide 
acide.  On  les  trouve  habituellement  près  des  eûtes 
et  souvent  dans  les  galets  roulés  de  roche  calcaire. 
Leurs  coquilles  sout  toutes  blanches,  peu  élégan- 
tes, et  souvent 'Irrégulière». 

SAX1G0LA,  nom  latin  de  plusieurs  oiseaux  qui 
habitent  les  endroits  pierreux  (rasa),  et  particu- 
lièrement du  Traguet. 

SAXIFRAGE,  Saxifraga  (de  saxum  , pierre,  et 
frango , briserj,  appelée  vulgairement  Casse-pierre , 
Perce-pierre , soit  parce  que  la  plupart  des  espèces 
croissent  entre  les  pierres,  soit,  au  dire  de  IMIne, 
a cause  de  l’usage  qu'on  un  fait  pour,  dissoudre  la 


pierre  dans  la  ve»ie;  genre  type  de  la  Camille  des 
Saxifragées,  renferme  de  petites  plantes  herbacées, 
A feuilles  entières  ou  découpées  souvent  alternes  et 
rassemblées  en  rosette  à la  base  ou  sur  la  partie  in- 
férieure des  tiges;  à fleurs  en  grappes  ou  en  pani- 
cules,  offrant  des  corolles  à 5 pétales  étalés,  tantût 
du  blanc  le  plus  pur,  tantût  rose,  ou  rouge  pourpre. 
Cette  plante  se  trouve  en  abondance  dans  les  régions 
froides  et  l’avance  jusqu’aux  limites  de  la  végétation. 
Un  en  compte  plus  de  150  espèces,  la  plupart  ori- 
ginaires des  Alpes  et  des  Pyrénées,  d’où  on  les  a 
transportées  dans  nos  jardins  comme  plantes  d’or» 
nemeut.  Les  principales  sont  : la  Saxifrage  coty- 
lédon (S.  cotylédon ),  A (leurs  blanches,  réunies  en 
une  ample  panieule,  presque  pyramidale,  A feuilles 
en  forme  d'écuelle  (en  grec  cotylédon ),  dentées  sur 
les  bonis;  — la  S.  à longues  feuilles  (S.  longifolxa, 
A feuilles  radicales, oblongueSf  linéaires,  coriaces,  for- 
mant une  ample  rosette,  d’un  vert  glauque  ; A fleurs 
blanches,  disposées  en  une  longue  panieule  un  peu 
resserrée;  — la  S.  velue  (S.  hirsuta ),  A feuilles  toutes 
radicales,  portées  sur  do  longs  pétioles  hérissés;  a 
fleurs  blanches  réunies  en  une  panieule  lâche;  — 
la  S.  à trois  pointes  (S.  tridactyles h petite  espèce 
très-commune  partout,  sur  les  toits,  les  vieux  murs, 
les  pelouses  sèches  : toute  la  plante  est  chargée  de 
poils  courts  et  visqueux;  fleurs  petites,  blanches; 
feuilles  disposées  en  rosette  : — la  S.  granulée  (S, 
granu/ata  ),  vulgairement  Sanicle  de  montagne  : 
elle  habite  les  bois  taillis,  depuis  le  Nord  jusque 
dans  le  Midi  ; tiges  hautes  de  30  A 40  centimètres; 
feuilles  un  peu  velues,  un  peu  lobées  A leur  contour; 
grandes  fleurs  blanches,  Tonnant  une  belle  panieule 
terminale  ; ses  racines  sont  garnies  de  petits  tubercu- 
les, ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  granulée:  cette  plante 
a une  saveur  âcre,  et  a été  particulièrement  recom- 
mandée en  médecine  comme  diurétique  ellithùntrip- 
tique,  c.-a-d.  comme  propre  A dissoudre  la  pierre. 

t)n  cultive  dans  lès  jardins  la  S.  à larges  feuilles 
'(S.  ernssi folia),  A fleurs  assez  grandes,  d’un  beau 
rose  ; ainsi  que  la  S.  nmbrosa  et  US.  sarmentosa , pe- 
tites espèces  dont  on  fait  des  bordures  et  des  garons  : 
elles  se  multiplient  facilement  par  les  cdulan  U qu  elles 
émettent  de  Faisselle  des  feuilles  inférieures. 

SAX  IFR  AGEES  ou  saxisraca^Aes  (du  genre  type 
Saxifrage) , famille  de  plantes  dicotylédones  polyr- 
I létal  es  )>érigyncs,  se  compose  de  plantes  herbacées 
en  général  fort  petites,  et  Quelquefois  de  sous-ar- 
brisseaux et  même  d’arbres,  d’un  port  varié  : feuilles 
éparses  ou  op|H>séès , parfois  verticiUées  , simples , 
tornées  ou  imparipennées,  entières,  dépourvues  de 
stipules  dans  les  herbacées,  inteqiétiolaires,  quelque- 
fois caduques;  flehrs  parfaites,  régulières,  A dispo- 
sition variée  : calice  gamosépale,  plan  n tubuleux 
inférieurement,  où  il  se  soude  quelquefois  avec  l'o- 
vaire, terminé  supérieurement  par  3 ou  î>  divisions; 
corolle  A 5 pétales,  alternant  avec  les  divisions  du 
calice,  entières  ou  divisées;  étamines  insérées  sur  les 
pétales,  en  nombre  égal  ou  double,  et  alternes  avec 
eux;  Mets  distincts,  suhub>;  anthères  in  troncs, 
bilocukures  ; le  pistil  se  compose  de  deux  carpelles 
en  partie  soudées  ensemble  et  adhérant  avec  le  ca- 
lice; ovaire  environné  par  un  disque  périgype,  et 
contenant  ordinairement  plusieurs  ovules;  styles 
distincts  ou  plus  ou  inoius  adhérents;  stigmates  sim- 
ples; fruit  capsulaire,  très-rarement  à noyau  on 
charnu,  terminé  supérieurement  par  deux  cornes, 
plus  ou  moins  allongées,  s'ouvrant  souvent  en  deux 
valves  septifères;  graiuea  tres-rarement  solitaires. 

La  famille  des  Saxifrauérs  est  aujourd’hui  parta- 
géo  en  5 tribus  : V>  les  Saxifragées  propres  ( gen- 
res, Saxifraga,  Eremosyne,  Oreospfenium , etc.)  ; 
2°  les  Escallonices (genres,  Escûl/onia , QuiMinia); 
3®  les  Cunoniées  (geures.  Cunonia , Costa.  Calh- 
comà );  4®  les  Baucrées  ( Bauer g);  5°  les  Ityd ran- 
gées (geures,  llovteniia  , Jamesia , Adamia). 
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SAXOPHONE  (4e  Sax,  nom  do  l'inventeur,  et 
du  grec  phônè , voix,  «ton),  instrument  A vent  dont 
l'invention  est  due  à SI.  Su  : c'est  un  instrument 
en  cuivre , A vingt  clef*  ou  trous  recouverts  par  dos 
palettes,  six  pour  la  main  droite,  neuf  pour  la  main 
gauche.  Il  y a un  bocal  auquel  s'adapte  le  bec,  qui  est 
semblable  à celui  de  la  clarinette  basse.  Les  chants 
larges  conviennent  particulièrement  A cet  instrument. 

SaM  I 1 1 , étoffe  de  laine  quelquefois  mêlée  d'un 
peu  de  soie,  qui  se  fabrique  A Amiens.  On  appelle 
tril  de  sayette  une  sorte  de  laine  peignée  et  filée 
dont  on  se  sert  dans  la  fabrication  de  plusieurs  étof- 
fes, dans  la  bonneterie,  etc. 

SAYNETE,  petite coiné<lie  mêlée  de  chansonsqué 
l'pn  représente  en  Espagne  : ce  sont  des  .espèces  d'in- 
termèdes du  plus  bas  comique , joué*  par  trois  ou 
quatre  acteurs  et  quelquefois  même  par  un  seul.  Ou 
a récemment  tenté  d’importer  ce  genre  en  Franre. 

SAVON  (de  saie),  espece  de  casaque  ouverte  que 
portaient  autrefois  les  gens  de  guerre,  Vou.  Iak. 

SBIRE  (de  l'italien  sbirro),  nom  donné  dans  quel- 
ques villes  d'Italie  aux  archers  chargés  d'arrêter  les 
malfaiteur*  et  les  personnes  incriminées.  — Dans 
notre  langue,  il  ne  s'emploie  qu'en  mauvaise  part. 

SCABELLON  (en  latin  scabeÛum,  escabeau),  nom 
donné,  en  Architecture , A une  sorte  de  pjédcshd  ou 
de  socle  sur  lequel  on  pose  des  bustes  ou  des  giran- 
doles, et  dont  lu  forme  ordinaire  est  celle  d'un  La- 
lustre  ou  d une  gaine  qui  s’étend  entre  la  hase  et  le 
chapiteau,  et  va  en  diminuant  de  bas  en  haut. 

SCABIES,  nom  latin  et  scientifique  de  la  Gale. 

SCABIEUSE,  Scabiosa  (du  latin  trahies,  gale, 
parce  qu'on  lui  attribuait  des  propriétés  contre  cette 
maladie),  genre  de  la  famille  des  Üipeacées,  ren- 
ferme des  .plantes  herbacées  vivaces,  A tiges  sim- 
ples ou  rameuses^  A feuilles  opposées,  simples  ou, 
découpées;  A fleurs  d’un  bel  aspect,  bleues,  vio- 
lettes, pourprées",  quelqqefois  blanches  : itivolucre 
à plusieurs  folioles  ; chaque  fleur  munie  d’un  calice 
double , l’extérieur  membraneux  , l'intérieur  ter- 
miné souvent  par  un  évasement  d'oiY  partent  5 arê- 
tes; corolle  tubuléc  à,4  ou  :>  loties;  autant  d’éta- 
mines libre#  ; ovaire  surmonte  d'un  seul  style; 
sçmenco  entourée  pal-  les  deux  calices.  Ces  plantes 
habitent  Tés  prés  secs,  les  monlagpes  et  les  forêts. 
On  lps  regardait  autrefois  comme  sudorifiques,  anti- 
iftoriquc*,  vulnéraires,  déteruves,  expectorantes. 

La  Scabieuse  (leur  des  ventes  j£ic#  «/ mpurpurea) 
a des  fleur»  4 un  pourpre  presque  noir,  avec  des 
anthères  blanches,  formant  par  leur  réunion  une' 
téta  rondo  et  bombée;  les  corolles  qui  occupent  la 
Circonférence  Sont  beaucoup  plus  grandes  que  celle* 

• qui' sont  au  centre.  On  la  croit  originaire  do  l'Inde  ; 
elle  produit  d’assox  jolies  variétés,  une  entre  autres 
qui  est  blanche.  — Là  Sc.  des  champs  (&.  arven- 
sis ) a des  feuiUes  lancéolées  profondément  pinnati- 
lides , de*  fleurs  d’un  lilas  tirant  sur  le  gris  : elle 
fleurit  dans  fes  prés  sur  1a-  fin  de  l'été.  On  emploie 
quelquefois  la  décoction  de  cette  espèce'  jxmr  lu 
traitement  de  la  gale.  — La  Sc.  tronquée- (Sc.xuc- 
ciso ),  vulgairement  succise,  Beinûrs , Jferf  du  dia- 
ble, est  ainsi  noOiraée  pàrce  que  sa  souche  est  brus- 
quement tronuuée  asoh  extfémité.irir^rieurt,  comme 
•i  elle  èôt  été  mordue  ou  rongéé  sous  terre  ? elle 
a des  fleurs  bleues  qui  s’épjtaeuUsçut  au  commen- 
cement de  l'automne  : ces  fleurs,  desséchées,  tei- 
gnent en  Jaune  ;les  feuilles,  fermentées,  fournissent 
une  copieur  verte.  — Ou  remarque  encore  la  Si . 
des  bois  {Sc.  qyhûHca),  A grandes  fleurs  bleue*  ; 
la  $c.  colombuire.  ( Sc.  columharià),  commune  en 
Champague,  A fleurs  bleues,  violettes  ou  blanches; 
inSé.  du  Caucase.  A fleurs  d'un  bleu  de  ciel;  la 
Se.  de  Crète , A flefcrs  d'un  bleu  pâle;  la  Sc.  des 
Atim,  A fleurs  d’un  Jaune  pAle. 

On  fait  de  la  Scabieuse  l'emblème  du  veuvage  et 
le  symbole  du  mystère. 


Fausse  Stabieuse,  nom  vulgaire  dé  la  J as  t One 
des  montagnes . 

SCABINS,  officiers  de.  justice  au  moyen  Age.  Voy. 
ce  mot  au  Dict.  uni v.  d’Hist.  et  de  Geogr. 

SCALAIRE,  Scalaria  (du  latin  scala,  échelon,  A 
couse  des  côtes  de  la  coquille),  genre  de  Mollusques 
gastéropodes  pectinihranches,  de  la  famille  des 
Turritellées  : coquilles  univalves,  élancées,  gartdes 
de  côtes  ou  lames  longitudinales  nombreuses.  La 
Salaire  précieuse  ( Sc.  jtretiosa  ou  Turbo  sca/a- 
ris)  est  conique,  blanche,  longue  de  7 centimètre*, 
large  do  3 et  demi  ; elle  se  trouve  dans  la  mer  de* 
Indes  et  aussi,  mais  plu»  rarement,  dans  la  Médi- 
terranée. Elle  est  fort  reclierchée.  des  amateure, 
qui  l'ont  payée  quelquefois  des  prix  exorbitants. 

SC  A LUES,  poètes  des  anciens  peuples  du  Noéd. 
Vou.  ce  mot  an  Dict.  uni  v.  d'Hist,.  et  de  Géogr. 

SCALÈNE  (du  grec  skulénos , boiteux),  se  dit, 
en  Géométrie,  d'un  triangle  dont  les  trois  oôU* 
sont  inégaux  entre  eux. 

En  Anatomie,  ce  mot  s'applique  A trois  muscle» 
dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  triangle  scalène  . 
le  Sc.  antérieur , le  Sc.  moyen  et  le  Sc,  postérieur . 
ce  sont  des  muscles  fléchisseurs  placés  sur  les  côté* 
et  le  derrière  du  cou;  ils  se  fixent  |ur  le  bas  aux 
premières  côtes,  par  le  haut  aux  vertèbrescervicales. 

SCALOi’E,  Sca/ops  (du  grec  skctlld,  fouir),  genre 
do  Mammifères  carnassiers  insectivores,  renferme 
de  petits  animaux  de  l Amérioue  du  Nord,  qui  tien- 
nent de  la  Taupè  et  de  la  Musaraigne,  et  qu’on 
trouve  dans  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  le  long  des 
ruisseaux  et  des  rivières  : leur  pelage  est  d'un  grfe 
fauve;  ilfont  un  museau  allongé,  terminé  en  bou- 
toir; avec  leouel  ils  fouissent  la  terre  et  se  creusent 
des  terriers.  Leurs  mœurs  sont  celles  de  la  Taupe, 

>■  Le  Sc.  à crête  est  le  Çondyture  à museau  étoilé, 
et  1 e Seat  ope  (A fus  scal>ps)  une  espèce  de  Sarigue. 

SCALPEL  (en  latin  scalpetium,  sr'ulprum. , formé 
de  sealpcre, gratter,  inciser),  instrument  à lame 
fixe,  pointue,  a un  ou  A deux  tranchants,  dont  ou 
se  sért  pour  les  dissections  anatomiques.  Les  scal- 
pels A deux  tranchants  ne  doivent  couper  que  jus- 
qu'a  la  moitié  de  la  lame , afin  de  ne  pas  blesser 
celui  qui  s'en  sert  : les  scalpels  qu’on  emploie  pour 
la  dissection  des  nerfs  présentent  une  lame  plus  lon- 
gue, plu#  étroite  et  A pointe  plus  aiguë.  On  nommé. 
Scalpel  de  Lecaty  n scalpel  A lame  convexe,  dont  la 
moitié  du  dos  est  concave  vers  la  pointe  : cette  lame 
est  montée  sur  un  manche  dont  rextremlté  est  ter- 
minée par  une  sorte  de  ciseaux  en  acier  qui  servent 
A séparer  les  pariétaux.— Lés  pljjûres  faites  avec  Ifs 
scalpels  qui  viennent  de  servir*  à la  .diteectiofi  sont 
quelquefois  suivies  de  graves  accidents.  Voy.  i i.ub. 

SCALPER  (du  latin  scedperf,  gratter,  inèiser)-.  Il 
se  dit  de  l'acte  par  lequel  les  sauvages  arrachent  A 
un  ennemi  vaincu  la  peau  du  crâne,  avec, sa  cheve- 
lure , apres  l’avoir  coupée  circulai^etneDt,  avec  une 
espèce  de  couteau.  Cet  usage  barbare  est  surtout* 
répandu  chex  les  naturels  de  l'Amérique;  ils  se  font 
gloire  du  nombre  de  peaux  ainsi  enlevées  ai  les  sus- 
pendent comme  des  trophées  dans  leurs  huttes.  . 

SCAMMONEE  (du  grec  scammonia),  gomme-ré- 
sine qu'on  emploie  comme  purgatif.  Un  eu  distin- 
gue deux  variétés:  la  Scammonée  dïAley,  qui  s'ex- 
trait d'une  espèce  de  Liseron,  le  Çonvotvuîus 
scammonia,  et  la  Sc.  dé  omyrne , qui  provient  de 
dlvenei  friante*  de  la  flunfüe  dai  làpo  «nées.  La 
scammonée  d'Alep  est  la  plus  estimée  : elle  est  eu 
masses  poreuses,  légères,  grises,  d'une. odohr  forte 
et  désagréable , d’une  saveur  d’abord  faillie,  puis 
nauséabonde , amère  et  Acre;  la  scammonée  de. 
Smyme.est  d’un  brun  terne,  non  poreuse,  trés-pc- 
faflte  et  dure.  — Les  médecins  grecs  prescrivaient 
déjà  la  scammonée  sous  le  nom  de  Diacrydion  ( par 
corruption  Diagrède).  Aujourd'hui,  en  l'adminiifn 
rarement  seul*  ; mais  elle  «titre  dans  beaucoup  de 

Di. 


Digit 


SCAP 


— i m 


SCAR 


potion»  purgatives,  dans  les  pilules  hydragogucs  de 
Boulins  et  m' i Ruditis,  dans  la  confection  Haniedi.  On 
la  mêle  souvent  avec  le  jus  de  coing,  ou  bien  on 
l'édulcore  avec  dç  l'extrait  de  réglisse.  Un  en  fait 
une  teinture,  un  sirop,  un  élixir,  etc. 

On  appelle  Scammonée  d’Europe  ou  d' Allema- 
gne le  suc  du  Liseron  des  baies;  Se.  d'Amérique, 
relui  du  Liseron  bryoue  ou  Mécbo&cau ; Sc.  de  Mont- 
jtellier,  celui  qu'on  tire  d<*s  racines  du  Cyqanque 
de  Montpellier  : Sc.  jaune,  la  Gomme-gutte. 

SCANDER  (du  latin  scanderej  monter).  En  tel'- 
mes  de  Prosodie , Scander  a deux  sens  : dans  les 
langues  anciennes,  c est  marquer,  en  prononçant,  la 
quantité  des  vers  en  y distinguant  avec  soin  les  lon- 
gues et  les  brèves,  jiotir  s'assurer  s'ils  sont  sur  leurs 
pieds;  dans  les  langues  modernes,  c’est  mesurer  les 
vers  par  le  nombre  de  leurs  syllabes. 

En  Musique,  Scander,  c’est  exécuter  un  trait  de 
manière  à distinguer  les  temps  de  chaque  mesure,  à 
faire  bien  sentir  les  diverses  articulations,  les  divers 
rbvtbmes,  etc. 

dCANDIX , nom  latin  du  Cerfeuil , a formé  le 
mot  Scandicinées , nom  d’une  tribu  de  la  famille 
des  Oiuhellifercs , qui  a pour  type  le  genre  Cerfeuil. 

SCANSORES  (du  latin  scando , grimper,  escala- 
der), nom  latin  des  oiseaux  do  l’ordre  des  Grimpeurs. 

SCAPE  { du  latin  scapus,  espèce  de  tige),  sc  dit, 
en  Entomologie,  du  premier  article  des  antennes  des 
insectes;  en  Botanique,  de  la  hampe  qui  soutient 
• ertaines  fleurs. — Un  donne  quelquefois  l’épithète  de 
Srapi forme  aux  tiges  qui  ont  la  forme  d'un  bois  de 
hallebarde  et  qui  sont  dépourvues  de  feuilles. 

SCAPHANDRE. (dti  gr reskaphr,  nacelle,  <;t  anir , 
andros , homme,  e.-à-d.  homme-nacelle ),  appareil 
dont  se  revêtent  les  hommes  qui  jVeulcut  s’isoler 
dans  Veau  pour  s’y  soutenir  ou  pour  plonger  souk 
l'eau  afin  d'y  exécuter*  des  travaux  : c'est  une  espèce 
de  corset  de  liège,  garni  de  verres  à la  hauteur  des 
yeux.  11  y a de  ces  appareils  qui  communiquent  avfcc 
i’air  extérieur 'pour  la  respiration.  — Le  scaphandre 
fut  inventé  en  1785  par  l’abbé  De  la  Cbapellè.  ’ 

SCAPHE  ( du  grec  skaphè , barque , A cause  de  sa 
forme).  Les  anciens  donnaient  ce  nom  A un  petit 
guomon  dont  le  sommet  atteint  le  centre  d'un  seg- 
ment sphérique.  L’n  arc  de  cercle  passant  par  le 
milieu  du  style  est  divisé  en  degrés,  et  Fou  y voit 
l’angle  ijüe  forme  le  rayon  solaire  avec  la  verticale. 

SCAPHOÏDE  (du  grec  skaphè , nacelle , et  eidos , 
forme), co  quia  la  forme  d une  nacelle. — En  Anaty- 
raiu,  on  appelle  Os  scaphoïde  de  la  main  le  premier 
et  le  plus  gros  des  osde  la  première  rangée  du  carpe  : 
fl  est  allouât*,  convexe  du  cêlé  de  l’avant-bras,  cou- 
cave  en  sens  oppose;  — Os  scuphoï de  du  pied,  un 
, os  qui  occupe  la  partie  interne  du  tarse  : il  a une 
forme  ovalaire  ; — Fosse  scaphoïde  ou  navicu/aire , 
une  petite  cavité  placée  à la  partio  supérieure  de 
l’aile  interne  de  l’apophyse  pléi'ygoide , et  dans  la- 
, quelle  s’attache  le  muscle  pérystajthylin  interne. 

SCAPÏN  (de  l’italien  scappino,  chausson),  un  des 
personnages  bouffons  du  théâtre  italien.  C'est  un  va- 
let intrigant  et  fripon  qui,  par  intérêt,  sert  les  pas- 
sons des  jeunes  libertins.  Son  costume  est  la  livrée 
avec  Je  manteau  court  ; il  est  coiffé  d’une  joque,  porte 
•les  tranls  de  peau,  «Lest  armé  d'une  dague.  Eu  H i 
lie,  Scapiu  parle  l'idiome  liergamasque  ou  lombard. 
Cè  rôle  fut  introduit  au  xvn®  siècle  en  France  par 
les  acteurs  italiens,  Molière  l'a  popularisé  en.intitu- 
laut  les  Fourberies  de  Scaptn  une  de  ses  comédies  Jcs 
plys  gaies.  Ciavarclli  ét  Camerani,  au  dernieç  siècle, 
excellèrent  dans  ce  fêlé. 

SCAPULAIRE  (du  latin  scapulœ , épaules),  partie 
du  vétemeut  de  certains  religieux,  qui  se  jnct  par- 
dessus la  robe,'  et  qui  dans  l'origine  était  destinée 
à préserver  l’habit  pendant  le  travail  des  mains.  Il 
e»î  ordinairement  composé  de  deux  lés  de  drap  qui 
couvrent- le  dos  et  la  poitrine,  et  flui -pendent  jus- 


qu’aux pie<is  ou  aux  genoux.  Le  scapulaire  des  Carme» 
est  une  espèce  de  petit  vêtement  qui  se  compose  d'une 
bande  de  laine  de  rduleur  brtine  qu’on  met  sur  l'esto- 
mac, sur  le  dos  et  snr  les  épaules,  ou  de  deux  petit* 
morceaux  éPétofh-  l»-mtc  laillée  en  carré  qui  sont 
attachés  A deux  ruban».  C’est  ce  scapulaire  que  por- 
tent les  confrères  de  la  Dévotion  du  scapulaire, 
dont  on  fait  la  fête  le  16  juillet.  Lestarme»  attribuent 
l'institution  de  ce  scapulaire  A la  sainte  Vierge, qui, 
dans  une  apparition,  le  doona  au  bienheureux  Simon 
Stock,  général  des  Carmes,  lui  promettant  sa  pro- 
tection spéciale  pour  tous  ceux  qui  le  porteraient 
en  observant  certaines  pratiques  religieuses. 

En  Anatomie,  on  donne  le  nom  de  Scapulaire  à 
plusieurs  parties  qui  ont  rapport  ou  appartiennent 
à l’épaule  : telli-s  sont  Y Aponévrose  scapulaire,  les 
Veines  et  les.  Artères  scapulaires. 

Les  Chirurgiens  nomment  Scapulaire  une  bande 
dont  ils  se  servent  pour  fixer  Us  h&ndagcsdc  corps  : 
c’est  une  bande  large,  fendue  dans  le  milieu  pour  y 
passer  la  Côte,  et  appuyée  sur  les  épaules,  dont  les  deux 
bouts  peudeut  l’un  par  devant,  l’antre  par  derrière . 
ét  s'attachent  sur  le  bandage  qu'ils  doivent  soutenir. 

En  Umilhologic,  on  nomme  Scapulaires  les  plu- 
mes qui  s'attachent  au  bras,  au-dessus  de  l’aile,  cl 
qui  se  cachent  entre  le  corps  el  l’aile  au  repos. 

SCARABEE,  Scarabatus  (du  grec,  skarabos , qui 
a le  même  sens),  genre'  de  Coléoptères  peutamerc* 
de  la  famille  des  Lamellicornes,  type  de  Li  Iribü 
des  Scarabéides , renferme  des  insectes  au  corps 
ovoïde,  convexe  ; à iète  presque  trigone,  ayant  un 
chaperon  simple  ol  muni  d’une  corne;  antenne* 
«•ourles  do  6 articles;  éctlssou  distinct,  triangulaire; 
élytres  glandes  et  recouvrant  les  ailes  de  l’abdo- 
inrn  ; juin  bus  fortes.  Les  Scarabée*  courent  sur  U 
terre,  ou  volent  d’un  endroit  A un  autre.  Us  soutdc 
' couleur  Tioirc  ou  brune  ; en  général1,  Je»  mâle»  por- 
tent des  cornes 'sur  la  tète,  et  des  appendices  plu» 
ou  moins  larges  et  ramifiés  sur  1b  corsejet,'  tandis 
que  leur*  feiiH'lJc**  « ii  sont  <l« |*nir\ ue> 

Généralement,  on  confond  sous  le  nom. «le  Sca- 
rabées la*  plupart  des  gros  Coléoptères  que  l'oii  rsn 
contre  dans  la  camiwgne  ; mais  le  véritabfe  repré- 
sentant de  ce,  genre  .en  Eutone  est  Je  Scarabée 
nasicorne,  gros  insecte  de  couleur  marron,  de  la 
grosseur  du  pouce  au  moins,  qu^sft  fait  remarquer 
jwvr  la  corne  a ï<c.t  allongée  qu’il  porte  sur  la  tète, 
et  que  l’oq  trouve  communément  A l’état  de  Ixnc. 
«le  nymphe  pu  fl’iusccje  (iarfait*  dan*  les  view 
fumier»  ou  (Jans  lq,'  (année  des  couches.  LaLyvedé 
cet  insecte  est  tAê«ioise>  trés-voi 
-coup  de  inal  dans  les  jardins.  Dans  le  midi  de  1» 
France,  on  troqve  le  5c.  ponctué , noir  et  lre$-|*»i»f- 
tué  : il  est  long  de  15  milliin;  Cayenne,  le  Brésil,  Il 
Sénégal,  le  cap  de  Bpnn&^f piêrance etc. i produh 
sent  des  Scarabées  «l'une  vée-forte  taille  et  des  pin* 
befles  coulqurs.  L’un  des  plus  gros  insectes  connus 
. ajipartient  a ce  geiiri  ; YHercule,, autre 
espèce  do  Scarabée  de  Cayenne,  est  aussi  très-remar- 
quable par  lés  deux  eprnes  êponnes  qu'il  présente. 

•Les  Egyptiens,  qui  croyaient  (ails  les  iyarabées 
mâles,  les  sculptaient  au  bas  des  images  des  héros , 
pdur  exprimer  la  vertu’  mâle  et  guerrière,  exempte 
de  faiblesses.  Ils  faisaienlatissi.de  ce  (insecte  lAsyn* 
holc  de  l'immortalité  jêt  l’image  du  soleil. 

On  appelle  vulgairement  Scarabées  <ujuaU<p#' 
lus  Dytiques  et  les  Hydrophiles;  ÿr.  à ressort  , le» 
Tau  pi  ns;  Sc.  tortues  ou  hémifp/^eriqués , les  Goeci- 
ueliea;  Sc.  à trompes^  Jes  Rhvnrhophores  etc. 

SCARABEIDES,  tr<bn  de  l’oplre  dés  Coléoptère» 
pentamères,  famille  di  s Lamellicornes,  a iMiurtypele 
Scarabpe,  et  renferme  kfe  plus  grands  infectes  de  l’of- 
dVe.  Les  qvâles  présentent  le  plibisou  N'  m sur  WtfjJ 
et  lacorselel  des  cornes  de  Jogne  variable.  En  géné- 
ral, cos  inseçtes  ont  des  couleur*  sopibrcs  ; quelque- 
uns  cependant  brillent  d'un  éclat  niétalliqné.  Il»  Tl* 
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vent -de  substances  végétales  décomposées,  de  la  sub- 
stance môme  des  arbres,  etc/~Latrcille  divise  cette 
tribu  en  6 classes  : Coprophayes , Arénicoles , Xy- 
lophi les  % Phy/lophages,  À nthoàies  et  Mélitophiles. 
Principaux  genres  : Scarabée,  ^Ateuchùs,  Géotrupe , 
Bousier,  Qrycte* .Nantir  (on  . Goliath  et  Cétoine. 

SUARAMÙLT.HE,  l'iin  des  personnages  comiques 
italiens,  est1  originaire  d’Espagne,  d’où  il  passa  à Na- 
ples : son  nom  est  èn  italien  Scaramuccio  ou  Scura- 
viugio,  pi  signifie  esrarmouçhe.  Son  caractère,  ana- 
logue à celui  du  Capitan,  était  un  mélange  dé  fan- 
faron ne  rie  et  de  iioltronnerie.  Il  portail  d'épaisses 
moustaches,  avec  le  costume  espagnol,  noir  de  la 
têteaux  pieds.  Il  avait  une- toque  noire,  un  man- 
teau noir,  av,ec  un  masque  rayé  au  front,  aux  joues 
et  au  menton.  Le*, plus  célèbres  Sraramotirhes  en 
France  furent  le  Napolitain  Tiberio  FiureHi , au 
xvne  siècle,  et  Gandin  ou  Gahdini,  au  xvme. 

SCÂUE,  Scarus  (du  grec  skûïrô , «sauter?),  genre 
de  poissons  Àoanthoptérygiens  de  la  famille  des  La- 
broides  : corps  ovalç,  oblong,  comprimé, *cou vert  de 
grandes  écailles;  mâchoires  osseuses,  très-dures  et 
très-saillantes,  recouvertes  gardes  lèvres  charnues 
et  toujours  dénuées  de  dents  propreinent^dites.  Les 
Scares  se  servent  de  leurs  mâchoires  pouf  réduira 
ru  pièces  les  coquilles  et  l'enveloppe  des  animaux 
dont  ils  tic  nourrissent.  Ils  sont  parés  do  belles  cou- 
leurs oui  leur  ont  valu  le  nom  de  Poissonf-perro* 
yucts.  Le  Scare  de  Crète  ( Sc . cretemié)  est  abon- 
dant dans  l’Archipel  ; sa  couleur  est  très-belle  ; sa 
chair  est  délicate:  il  était  très-recherché  des  anciens. 
Les  autres  espères  habitent  les  mers  in  ter  tropicales. 

SCAR1EUX  (du  latin  scariosus , écailleux,  formé 
sans  doute  du  grec  eskhara , croûte , écaille),  nord 
donné,  en  Botanique,  â ce  qui  est  membraneux,  *ec, 
soudre  sous  le  tact,  mince  et  translucide,  comme  les 
stipules  de  la  Renoùée  des  oiseaux,  du  Géranium  À 
feuilles  de  ciguë , de  oertames  Immortelles,  etc. 

SCARIFICATEUR  (du  gréé  fkaripheuéin,  ' \ nèi&erl, 
petite. boite  en  cuivre  ou  pn-argent,  d^  forme  cubi- 
que, dont  une  des  faces  e$t  percée  d'un  oertain  nom- 
bre de  fentes  longitudinales,  par  lesquelles  sortent’ 
toutes  à la/ois,  au  «loyep  d’un  ressort- que  l'on  liesse, 
aillant  de  pointes  d(5  lancettes,  qui  sont  disposées 
dans  l'intérieur  de  la  botte  sur  un  pivot  commun,  et 
qui  font  autant  (jp  petites  incisions.  On  cûmmenc© 
ordinairement  par  appeler  le  satfg  â la  peau  én  ap- 
pliquant une  ventouse  jièche;  puis  on  tend  le  res- 
sortie l'instrument;  oq  appliqué  sur  la  partie  que 
l'tfn  vçdt'ecarifier  la  faro  sur  laqueilrsout  les  fort  tes, 
on  presse  le  ressort,  et,  au  môme  instant,  l'opération 
terminée.  La  saignée. lôçale  faite  av0c  16  scarîU- 
çateur  est  beaucoup  Api  ns  incommode  que  éelle'quh 
««  fait  par  les  sangsues  ; en  outre,  L'Opération  est  si 
prdmpte  que  la  douleur  . est  presque  nulle.  — On  . 
appelle  Scarification,  la  petit©  incision  superficielle 
feite  avec  le  sàirijicdteur ,•  ou  même  avec-  i/nè  lan- 
cette ou  un  bUtoun , pour  opéfer  un  dégorgement 
local  dans  une  partie  enflammée,  ou  amener  l'écotf-- 
le  nu- nt  il'une  humeur  épanebeo  ou  infiltrée.  Les  sca- 
rifications prennent  le  .nom  de  mouchetures,  quand 
elles  sont  tres-superlicioMes  et. rte  dépassent  pas  le 
tissu  de  la  peau.  — On  appelle  Ventouses  scarifiées 
éélles  que  1 on  applique  sur  un  ©adroitife  tn  peau  où 
Tort  a déjà  l’ait  dies  scarifications  ou  dès  mouchetures. 

• scAnmcATKOR,  instrument  de  la  grande  culture, 
ordinairement  en  fornfo  de  herse,  et  garni  d'un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  contres,  & l’Aide  dés- 
quols  ou  fend  la  tarée.  Cet  instrument,  qui  a .beau- 
coup de  rapporta  avec  VExtirpaleur,  est  plus  par- 
. ticulièreuienl  destiné  S ouvrir  la  terre 'pour  Ja  se- 
mence, après  des  labours  dériver  déjà  anciens,  ou'à" 
donner  une  culture  aux  champs  de  luzerne  empoi- 
sonnée de  mauvaises  herbes,  en  foisaut  pénétrer  les 
dents  assez  avant  pour  détruire  les  plantes  nuisibles. 
UCARIOLE  ou  sunoi.p,  un  des  noms  de  YEscarote. 


SCA  IUT E , Scariles,  genre  de  Coléophre*  penta- 
mères, de  la  famille  des  Càrabiqucs,  renferme  de* 
insecte*  nocturnes  à corps  cylindrique , un  peu 
aplrfti,  assez  allongé:  à tète  assez  grahde,  j»resque 
carrée  ; antenne* de  11  articles  ; écusson  nul  ; élytrcs 
assez  allongées,  souvent  parallèles,  s’élargissant  un 
peu  postérieurement,  recouvrant  tout  l’abdomen  et 
rarement  les  ailes*  abdomen  aplati  sur  les  côtés; 
patte*  assez  fortes.  Les  Sourdes  habitent  les  contrée* 
chaudes  et  les  terrains  sablonneux  près  de  la  mer/ 
On  trouve  dans  le  Midi  db  la  France  le  Scarite  pyr- 
uemon  et  Je  Sc.  lisse , tous  deux  d'un  noir  luisant. 

SCARLATINE  (du  latin  scarlatina,  écarlate),  ou 
Fièvre  scarlatine,  phtegmasic  cutanée,  contagioufce 
et  souvent  épidémique,  caractérisée  par  des  taches 
d'un  rouge  écarlate.  Le  développement  de  cette  m.v 
ladie  est  ordinairement  précédé  d'un  malaise  géné- 
ral , de  frisson , de  dégoût,  de  maux  do  tète  et  de 
symptômes  fébriles  plus  ou  moins  intenses.  Du  2« 
au  4e  jour  parait  l’éruption,  accompagnée  d’un  mal 
de  gorgé,  qui  en  est  un  des  principaux  symptômes  : 
elle  débute  j»ar  de  petits  points  ropges*,  que  rem- 
placent bientôt  des  taches  larges,  irrégulières,  d'un 
rouge  vif,  non  proéminentes,  qui  se  montrent  d'a- 
bord au  visage  et  au  cou,  puis  se  répandent  sur  tout 
le  corps.  Ces  taèhes,  en  s’agrandissant,  se  réunis- 
sent, et  La  rougeur  devient  uniforme.  L'érqption  est 
accompagnée  de  fièvre,  de  prurit,  d une  tuméfaction 
considérable,  et  quelquefois  d’élevures  papuleuses 
au  visage  et  aux  extrémités.  Au  bout  de  2 ou  3 jour*, 
les  symptômes  diminuent,  et  bientôt  la  peau  pèle  : la 
desquamation  se  fait  sous  forme  de  petites  lamelles. 
Le  mal  de  gorge  ést  Irèsdntense  dès  le  1er  jour  : le 
voile  du  palais  et  les  amygdales  sont  rouges  et  gon- 
flés; la  déglutition  est  douloureuse  ; H existe,  en  un 
mot,  une  véritable  angine  (Sc.  angineuse).  Cètii 
gine  disparaît  ordinairement  avec  les  autres  symptô- 
mes; mais  elle  peut  quelquefois  dégénérer  en  mql  de 
gorge  gangréneux  [Sc.  maligne).  La  scarlatine  atta- 
que presque  exclusivement  les  enfants,  et  ils  ne  l'ont 
ordiriatremeirt  qu'une  seule  fois.  Sa  terminaison  est 
presque  toujours  heureuse.  — Le  traitement  de  la 
Scarlatine  simple  est  le  même  que  celui  de  la  rov- 
gèole  ( Voy.  ce  mot  ).  II  faut  en  outre  recourir  rt  la 
saignée,  aux  dérivatife  extérieurs,  si  quelque  viscère 
est  menacé  d'inflammation ;oux  évacuants,  dans  le 
cas  de  complication  gastrique. 

SCAZON  (-du  {gcec^knzô,  boiter),  vers  latin  sem- 
blable à l 'ïambe , mais  dans  leqùel  le  5e  pied  est  un 
jambe  et  le  G*  un  spondée.  La  préfece  des  Sa/ire?  de 
Peése  est  en  vers  scazons.  En  voici  le  premier  vers  : 

Mc  fOo  | U U | brl  prt  | IO  | ci  | bd  1 Un*. 

SCEAU  ou  scbl  (du  latin  sigillum ),  grand  cachet 
employé  pour  rendre  un  acte  authentique  : c'est  une 
lame  de  métal  de  forme  rondo  ou  ovale , gui  acune 
fiicc  plate,  dans  laquelle  sont  gravées  en  creux  la 
“figure,  les  armoiries,  la  xletise  d'un  souverain, 
d'un  Etat,  d'ain  corps,  d’une  communauté,  d'un  nfR- 
cier  public,  etc.  On  applique  les  sceaux  sur  de  la  ciro, 
sur  nne  pâte  do  carton,  ou  sur  quelque  autre  matière, 
afin  d’y  laisser  leur  empreinte,  et,  après  avoir  ainsi 
obtenu  (j<$  empreintes  détachées,  On  les  attache,  avec 
un  niban  de  soie  où  autrement,  aux  actes  publics, 
lettres  closes  ou  patentes,  diplômes,  etc  , auxquels 
on  veut  dortqer  ae  l'authenticité.  On  donne  ausst  le  .* 
nom  de  Sceaux  aux  empreintes  mêmes  du  sceau 
ainsi  obtenues,  — On  appelle  Contre-sceau  un  sceaux 
apposé  au  revers  de  la  première  empreinte. 

L'usage  des  sceaux  remonte  à la  pins  haute  anti- 
quité : la  Dible  les  mentionne  dès  le  temps  de  Salo- 
moii.  Les  see&ûx  anciens,  qui  ne  se  distinguent  guère 
cachets  (Voy.  ce  mot),  étaient  d'ordinaire  gravés 
sur  le  chaton  de*  bagues,  sur  des  agates,  émeraudes, 
saphirs,  cornaline*.  L«>  ••ui|ioreiirs  romains  ont  scelle 
d'uti  sceau 4#qr  iortffle*  acte*  d'importance.  Le  pape 
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a deux  sortes  de  sceaux  : Un»  pour  les  leltrcsse- 
rrètes  et  pour  les  brefs  apostoliques  ( Voy.  anmuu 
i»u  l'KuiKrit);  l'autre  ]Hjur  les  bulles  : celui-ci  a la 
tête  do  S.  Pierre  à droite  ot  celle  de  S.  Paul  à gau- 
che, avec  une  croix  au  milieu. 

On  distinguait  autrefois  en  France  le  Grand  Sceau, 
qui  représentait  le  roi  dans  ses  habits  royaux  ot  assis 
sur  son  trône  : il  s'apposait  tantôt  sur  de  la  ciro 
jaune,  tantôt  sur  de  la  qire  verte;  le  Petit  Sceau, 
■qui  était  celui  des  chancelleries  des  parlementa  ; le 
Sceau  secret,  qui  scellait  les  lettres  closes,  e{b-  — 
Sous  la  République  et  eu  1848,  lé  Sceau  de  l'État , 
portait  d'un  côté,  pour  type,  la  figure  de  la  Liberté, 
et  pour  légende  : Au  u<»n  (lu  peuple  français;  de 
l’autre,  uue  couronne  dç  chêne  et  d'olivier;  au  mi- 
lieu de  1a  couronne  : République  française , une  et 
indivisible  ; et  pour  légende  -.  Liberté,  égalité , fru - 
Umtté. Sous- l'Empire, le  sceau  reprèsèntal’aiglc  im- 
périale, surmontée  d'une  couronne  fennec  et  entou- 
rée flu  grand  collier  de  la  Légion  d'honneur,  avec  le 
Sceptre  et  la  main  de  justice  en  sautoir.  Sous  la  Res- 
tauration, l’aigle  impériale  fut  remplacée  par  un 
écusson  portant  3 fleurs  de  lis.  Sous  Louis-Philippe,  le 
Sceau  représentait  ud  livre  ouvert  portant  ces  mots  : 
Charte  ae  1830,  et  entouré  de  drapeaux  tricolores. 
Uepuis  le  rétablissement  do  l'Empire,  en  1802,  l'an- 
cien sceau  impérial  est  redevenu  le  sceau  de  l'Etat. 

Le  soi  A de  garder  et  d'apposer  les  Sceaux  de  l'Etat 
a de  tout  temps  été  confié  a un  haut  fonctionuaire, 
appelé,  selon  les  époques,  Chancelier  ou  Guide  (les 
S(  eaux  ( Voy.  ces  mots)  : ce  soin  est  aqjourd  hui  con- 
fié eu  France  au  ministre  de  la  Justin,  assisté  pour 
cotte  partie  de  ses  fonctions  par  dou/e  Référendaires 
au  S' eau.  En  outre,  il  y a auprès  de  chaque  ambas- 
Sade',  do  chaque  consulat,  un  ouicier  public  chaj'gé  de 
sceller  les  pièces  authentiques,  et  que  l’on  nomme 
Chancelier.  Les  sceaux  apposés  par  autorité  de  jus- 
tice prennent  le  nom  de  Scellés  ( Voy.  ce  mot  ).  — 
Tq  contrefaçon  du  Sceau  de  l'Etatet  l'usage  d’an 
sceau  contrefait  sont  punit  des  travaux  forcés  à per- 
pétuité (Code  pénal,  art.  130). 

L’étude  des  sceaux  a une  grande  importance  pour 
la  diplomatie  et  pour  l’histoire  : elle  est  devenue' la 
matière  d'une  science  spéciale  appelée  par  'quelques* 
uns  la  Sphragistique  ( du  grec  fphragis , cachet  ) ; 
elle  est  un  des  nrincipaux  objets  de  1 enseignement 
à l’École  des  Charles.  On  neut  consulter  sur  cette 
élude  1a  Paléographie  de  M.  Natalie  de  WaïUy,  la 
Diplomatique  nouvelle  , et  le»  ouyragés  cités  à 
l'article  smiiugistiuvi. 

On  Appelle, vulgairement  Sceau  de  Notre-Dame 
le  Tamiuier  commun;  Sr.  de  Salomon,  une  espèce 
de  Muguet , lo  C onvnllaria  Polygonatutn , parce 
quo  la  tige  dé  ces  plantes  présente,  lorsqu’on  *lA 
cqupe  obliquement,  des  linéaments  en  forme  de. 
■cr« u.  Vou.  tauimlu,  fOlygoratuhî  et  sicnatdqk. 

SCELLE  (de  scqnu),  cire  molle  qfi'oi^  appose  -, 
•par  autorité  de  justice,  en-y  appliquant  ut)  caché  j - 
officiel,  À des  serrures,  aux  portes  d’un  apparte- 
nu ni,  d’un  cabinet,  pour  empêcher  de  les  ouvrir. 
Les  scellés  peuvent  être  mis  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas , tél*  que  ceux  d'absence,  de  faillite,  de 
décès.  Les  scellés  sont  Apposés  tantôt  d’office,  tantôt 
à la  requête  deà  parties.  Us  sont  rnis  par  les  jugés 
de' paix.  Ces  magistrats  se  servent  pour  cette  opé- 
ration d'un  sceau  particulier,  qui  reste  cuire  leurs 
mains  et  dont  une  empreinte  est  déposée  au  greffe 
4a  tribunal  de  première  instance.  L’apnositiou  des 
scellés  après  décès,  la  plus  fréquente  de  toutes,  peut 
être  requise  pal-  tous  ceux  qui  ont  droit  A JU  succes- 
sion , par  les  créancier*  ayant  un  titre  exécutoire., 
et,  en  cas  d'absence  des  héritiers,  par  ks. personnes 
qui  demeurent  avec 'le  défunt  ou  par  ses  serviteurs 
(Code  Nap.,  art.  819-21  ; Code  de  Proc.,  arL  907  et 
suiv.).  Tous  ceux'qui  ont  droit  do  f^ire -apposer  les 
èpuQk  peuvent  aussi  eu  rsquônr  la  kv<  < . Ou  doit 


observer,  dans  l apposition  < t la  levée4es  scellés  les 
formalités  qui  sont  prescrite»  par  lp  Code  de  Proas 
dure  (art.  928  et  suit.  ).  — Lo  Pris  de  s<elléi  est 
puni,  suivant  la  gravité  des  cas,  de  la  réclusion  ou 
des  travaux  forcés  (Code  pénal,  art  249-256). 

SCELLEMENT,  se' dit,  eu  Construction,  de  Fac- 
tion de  sceller  ou  d'arrêter  l'extrémité  d'une  pièce 
de  bois  ou  de  m^tal , dans  uu  mur,  dans  la  pierre 
ou  le  marbre,  avec  du  plomb*  du  soufre,  du  plâtre 
ou  du  mortier.  Les  scellements  des  pièces  de  fer 
tlaus  la  pigrre  se  ronl'ordiiiairement  au  moyen  du 
*oufre,  ou  du  plomb  foudu,  qu’on  y coule  eu  y mê- 
lant de  la  grenaille.  1 

SCENE  du  grec  skéné,  tente),  partie  du  théâtre  j 
où  jouent  les  acteurs.  Cbex  les  ancieus,  la  scène  se  4 
divisait  en  3 parties  : la  première  et  la  plus  consi- 
dérable, ou  scene  proprement  dite,  était  une  grande  » 
face  dp  kUimeuts  qui  s’étendait  d:uu  côté  duthéAtre  » 

a (autre,  et  spr  laquelle  se  plaçaient  les  décora-  i 
tions  : c’est  ce  que  nous  appelons  qqjoùrd’hüi  fond  s 

de  Ifl  scène,  toile  du  fond:  la  deuxième  partie,  que 
les  Grecs  nommaient  proskénion  e t logéion,  et  tes  A 
l atins  proscenium  uu  pulpitum,  -était  un  grand  es-  s 
pare  libre  au  devant  de  la  scène,  et  où  les  acteurs  i| 
jouaient  11  pièce;  la  troisième  partie  était  un  espace 
ménagé  derrière  la  scene,  dit  en  grec  p*ra*kéhian,  Jt 
en  latin  postsrenium  : c’était  uu  lieu  où  s’habillafcnt  « 
les  acteurs,  où  étaient  conservés  les  costumes  /te»  a 
déçoratkms,  lus  machines,  etc.—  Aujourd'hui  uii  ne  y 
donne  le  nom  de  Scène  qu'a  la  partie  du  IhéAUt  lu 
qui  s'étend  depuis  la  (rampe  jusqu'aux  décorations, 

• t sur  laquelle  les  acteurs  se  montrent  au  public.—  « 

Ün  Appelle  Avant-scène  la  partie  dû  tfiéÂtro  laplus  « 

rapprochée  des  spectateurs  : elle  est  ordinairement  « 

comprise  entre  latoile  et  la  rampe.  Les  loges  d’avant-  *n 

scène. tout  les  loges  qui  s'élèvent  sur  cet  espace.  <e 

. Le  mot  S<éne  désigne  encore  -. 1*  le  lieu  où  un  ai 

auteur  suppose  que  l’action  qu'il  raconte  l’est  pas-  (\ 

*éd;  2°  là  plus  petite  division  d’un  poeme  dramati-  v 

que,  qui  est  déterminée  par  l’entrée  d'un  nouvel  fa 

acteur  ou  la  sortie  des  acteurs  présents  : c'eut  en  ce  « 

sein*  qu’on  dit  qu’ub  acte  est  subdivisé  en  scènes, etc.  ci 

SCEPTICISME  (du  grec  sceptihos,  qui  eiauuMji  in 

état  de  doute;  doctrine  de  ceux  qui  nient  que  l’Iioiiune  te 

puisse- atteindre  la  vérité.  On  l'oppose  à Dognia-  <t 

tisme.  Le  scepticisme  est  général  ou  partiel,  selon  4 

qu'il  met  en  doute  la  tutaUtù  do  tins  connaissance», 
comme  le  faisait  Pyrrlnm,  ou  oqo  partie  seulemtfnt.  « 
Le  scepticisme  partiel  peut  s'attaquer  soit  au  momie 
matériel  : c’est  le  cas  de  BêrLdey  qui  nie  l'existence 
•les  corps,  soit  au  moodq  immatériel,  ce  qui  es!  le  ex» 
des  Matérialistes..  Lé;  scepticisme  peut  eu  outre  être 
fictif  et  purement  provisoire,  ou  effectif  et  detfnjÛÎ. 

On  peut  ramener  lés  doctrines  sceptiques  et  h* 
principes  d’où  elles  porte  pt  a trois  pointe  de  vue  : 

1°  la  considération  do.  l’objet  lie  la  connaissance  : 
cet  objet,  au  dire  des  Sceptiques,' est  variable  et 
•qtjel  a uu  renouvellement  continuel  ( lel  être»  or* 
ganisén»  par  exemple),  en  sorte  qup  la  eonpaiaMCS 
û-'a  rien  dé  fixe  à quoi  elle  puisse  se  prendra  j 2°  le 
sqjèt  «lui  connaît  : ici  Sceptiques  objectaient  les 
erreurs  et  les  contrudir trous  de  l'esprit,  ÎH  illusions 
des  séus,  lo  réye,  ja  folie,  elc.j  3»  le  rapport. du  sujet 
et  do  l'objet  : la  possibilité  de  faire  communiquer  un 
être  immatériel;  Comme  l'Ame,  avec  «les  objets  ma- 
tériels, .jtt  do  passer  du  subgetif  a Vobja  hf,  a fté 
niée  par  quelque*  philosophes  (Hunje,  Kant). 

Utile  quand  il  se  prodtiiCcouuue  lè  rccoinmandatt 
Duscarles ,, soutf  forme  de  doute, provisoire,  en  ce 
qu’il  contrôle  nos  connaissances,  lu  Scepticisme  wt 
la  plus  dangereuse  des  doctrines , lorsqu’il  devient . 
systématique;  il  aboutit  alors  ou  à une  inaction  abso- 
lue, A uue  ignorance  complote  et  à une  immoralité  J 
profodde , Ou  bien , comme  l'a  prouvé  M.  Cousin,  il  ^ 

rejette  l’homme  dans  le  Mysticisme,  Le»  parUsans  de 
ce  îy&tème  ne  peuvent  d’ailleurs  essayer  d’en  djtoêo.  , 
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trer  U vérité  sans  sc  mettre  en  contradiction  avec 
leurs  prôpreé  principes.  A défaut  des  argument*  que 
le  Dogmatisme  a do  tout  temps  opposé-,  au  Scepti- 
cisme, le  sens  commun  suffirait  pour  réfuter  une  doc- 
trine qui  ruinerait  toutes  les  sciences  par  leur  base  et 
rendrait  la  vie  elle-même  impossible»  Cependant,  il 
v a eu  de  tout  temps  des  sceptiques,  depuis  le  Crée 
Pyrrhon,  duquel  cette  doctrine  emprunta  le  uom  de 
/'yrr/io/iûw,  jusqu'à  Hume  uu  xf  lu6  siècle.  Pour  leur 
histoire,  Voy.,  au  Dût.  utuv.d’ll.  et  de  G.,  l’article 
sceptiques  et  les  noms  des  principaux  sceptiques. 

Le  Scepticisme  des  anciens  a été  exposé  par  Æuési- 
dème  et  par  Sextus  Empiricus  dans  ses  llypotyposes 
pyrrhoniennes  ; ou  trouve  les  principaux  arguments 
des  Sceptiques  modernes  «Lins  les  Dialogue » d’Uy- 
las  et  de  Philonoûs  du  berkeley,  d.ins  les  Essais 
philosophiques  de  Hume,  la  Critique  de  lu  raison 
pure  du  Kiûit,  et  VÆnésidcme  de  Schulzo.  Le  doute 
méthodique  de  Descartes  est  exposé  dans  son  Dis- 
cours sur  ta  méthode. 

Le  Scepticisme aété  réfuté  par  Mersenne  {La  Vérité 
des  sciences  contre  les  Sceptiques),  par  Crouzas  ( Exa- 
men du  Pyrrhonisme  ancien  et  moderne) , pur  Th. 
JouJTroyf  lou/\9  de  Droit  naturel  et  Mélanges),  etc. 

SCEPTRE  (du  grec  s képtron,  bâton,  canne),  béton 
de  commandement,  do  forme  variable,  et  plus  ou 
moins  orné,  qui  est,  avec  la  couronne,  uu  des  insignes 
de  la  royauté.  Dans  l'origine,  le  «rentre  n'était  qu'une 
canue  ou  béton  que  les  rois  et  les  généraux  por- 
taient pour  s'appuyer. 

SCUAÜRAQÜE  (mot  emprunté  de  l'allemand), 
sorte  de  housse  ou  de  couverturç  en  peau  de  mouton 
ou  en  drap , qu'on  étend  sur  la  selle  et  qui  couvre 
les  fontes  des  pistolets.  Elle  aété  importée  en  France 
en  161*2  par  lés  hussards  hongrois,  et  son  usage 
s'est  étendu  successivement  à tous  les  régiments  de 
cavalerie.  Les  schahraques  en  peau  sont  garnies 
d’un  galon  eu  1-ùue  de  couleur;  la  gendarmerie,  les 
carabiiiiers  et  les  cuirassiers’ ont -la,  schabraqiie  eu 
drap,  ornée  d'un  galon  de  couleur.  Les  officiers  de 
cavalerie  ont  la  schabraque  eu  drap  avec  le  galpn 
d'wr  ou  d'argent,  dé  forme  diverse  suivant  les  corps, 
avec  lu  chitfre  durégpnent,  etoroée  d'une  greuado,  de 
deux  lancés,  etc,,  selon  l'arme.  Les  officiers  généraux 
et  ceux  des  officiers  d'infanterie -qui  out  droit  à des. 
chevaux  ont  des  schabraqùdn  plus  pu  moins  riches. 

SCU  AU  ou  chah,  titre  que  les  Européens  donuent 
au  souverain  de  la  Perse.  . •** 

SCHAKO  ou  shako , coiffure  milita iro  d'origine 
allemande,  fut  introduite' dans  l'armée  française  au 
siècle  dernier;  mais  elle  ne  fut  d'abord  en  Usage  que 
dahs  les  régiments  de  hussards  et  de  chasseurs.  Le 
schako  était  alors  sans  visière  et  orné  île  torsades. 
Au  commencement  de  4’Empire,  tous  les  corps ’d'in- 
rauterie  quitte reol  le  chapjau  a trois  corn.-*  pour 
prendre  le  schako,  qu'ils  n'wnt  plus  quitté  rseuleiuent 
la  forme  de  çetfq coiffure  a fréquemment  varié.  Au- 
jourd’hui le  tchalo  de  l'infanterie  est  rond,  élevé  et 
aplati  au  sommet  ; relui  de  la  CUvalerie  esf  plus ‘élevé 
ut  plus  pointu.  Lç!  nWèt  les  autres  sont  ornés  de  ju- 
gulaires, de  plaques,  de  crinières  oh  de  pompons, 
et  de  cocardes;  les  officiers* y ajoutent  des  aigrettes, 
des  panachas,  dés  gâtons  d'or  pd  d'argent,  selon 
les  armes.  Le  schako  de  l'infanterie  est  noir  ou 
bleu , en  feutre  ou  en  drap,  a tefc  une  carcasse  en 
carton  ou  en  bois;  celui  de  L’artillerie  et  du  génie 
est  Weu  avec  une  aigrette  rouge  et  tfes  galons  égale- 
ment rouges  pour  les  soldats,  d’or  pour  les  officiers. 

SCHALL  Voy.  CHALE.  * . 

SCHEELIN,  snixEuiTE,‘minérat.  Voy.  TwesTERE. 

SCHKIK,  chef  de  tribu.  Voy.  cheU. 

SCHELLING.(  en  anglais  shilling , en  allemand 
schilling),'  monnaie  d argent  usitée  daus  plusieurs 
pars  d'Europe.  En  Angleterre  , le  schellîug  se  df- 
vise  en  VI  pence;  Il  est  la  20«  partie  de  la  livre 
ou  pouçd.  Il  vaut,  selon  le  change,  de  J fr.  IC  c,  à 


1 fr.  20  c.  U y a des  doubles  schellnws  ci  des  demi- 
schellings.  — Aux  Etats-Unis,  sa  valeur,  comparée 
à l’argent  de  France,  varie,  selon  les  provinces,  de 
65  c.  à 1 fr.  12  c.  — En  Allemagne,  la  valeur  des 
scheDings  varie  également  : il  eu  faut  de  31  a 33, 
scion  le  pays,  pour  faire  un  florin:  il  en  finit  46 
pour  un  thaler.  Lps  Suédois  et  les  Danois  ont  aussi 
des  schellings  : il  en  faut  48  chez  les  premiers  et 
96  chez  les  seconds  pour  faire  un  tlialer. 

SCHEME  (en  grec  skhéma,  figure).  Ce  mot,  qui 
s'emjiloy&il  autrefois  en  Géométrie  comme  synouyme 
de  Fiaurc  ou  de  Plan , se  dit  encore , en  Astrono- 
mie, ue  la  représentation  des  planètes,  chacune  en 
sou  lieu , pour  un  instant  donné. 

Dans  la  Terminologie  de  Kaut,  Schème  ett  syno- 
nyme de  forme , et  désigne  tout  objet  qui  existe  dans 
l'entendement  indépendamment  do  la  matière. 

‘SCHENE,  Schœnus  (du  grec  skhoinos,  jonc,  corde 
de  jonc),  mesure  itinéraire  des  anciens,  surtout  dès 
Egyptiens,  valait  2 p&rasangcs  ou  60  stades  grecs, 
environ  6 de  nos  kilomètres.—  Haute.  Vny.  scnoF.xt*. 

SCHERIF.  Voy.  ciiêhik  et  shErif. 

SCHERZO,  mot  italien  qui  signifie  badinage , est 
employé,  en  Musique,  pour  désigner  les  morceaux 
a 3 tempe  des  symphonies,  quatuors,  etc.,  qu'ou 
nommait  autrefois  menuets.  Leur  mouvement  est 
très-rapide.  — Le  mot  Scherzando,  qui  signifie  en 
badinant , indique,  en  Musique,  uu  mode  d’exécu- 
tion légère  et  badine. 

SCHILLING,  monnaie.  Poy.  schf.i.uhg. 

SCHJ1ÏE.  Scninus,  Vulgairement  /frère  au  poivre, 
Poivrier  •l’Amérique,  genre  «de  la  famille  des  Al»a- 
eardiafrcs,  répandu  surtout  au  Chili.  L'espèce  prin- 
cipale, le  Mohé  ( Schinus  molle),  pst  un  petit  arbre 
élégant,  toujours  vert,  qui  donne  une  baie  globu- 
leuse dont  lesChilieus  tirent  une  boisson  rafraîchis- 
sante et  vineuse.  L’écorce  contient  un  suc  résineux, 

' odorant*  ou  la  mâche  pour  raffermir  les  geucives. 

SCHISME  (du  grec  slchisma,  séparation;,  se  dit 
du  fiait  de  se  séparer  du  corps  çt  de  la  communloti 
d'une  religion  pour,  tm  former  une  nouvelle.  Ceux 
qui.  se  séparent  ainsi  sont  dits  schismatiques.  Pour 
l'énumération  et  l’historique  des  divers  schismes, 
Vou.  schisme  au  Dict.  unie,  d’tiist.  et  de  Géogr. 

SCHISTE  (du  grec  skhizA,  fendre  , roche  d'appa- 
rence homogène  à texture  feuilletée , se  divisant 
fréquemment  en  polyèdres  rbomhoédriques  et  ne  se 
délayant  jamais  dans  l’eau.  On  donue,.cn  général, 
le  nom’de  Roches  schisteuses  a toutes  les  roches 
a texture  feuilletée.  Toutes  les  variétés  de  schistes 
sout  des  Silicates  d’aluiuine  plus  ou  moins  mélangé:» 
do-fer.  La  plapart  perdent.  leUr  cohérence  par  l’in- 
fluence des  agents  atmosphériques  et  se  transfor- 
ment à la  longue  en  argile.  — Les  Minéralogistes 
■ distinguent  : f»  le  Schiste  uraileux  ou  Phyllade 
( Voy.  ce  mot);  2°  le  S.  téuuiaire  ou  Ardoisier. 
qui  ue  mérite  -le  uom  A’ Ardoise  ( Voy.  ce  mut  ) que 
lorsqu'il  se  divise  en  feuillets  minces  et  plane*; 
3°  lu  S.  coticu/e  (diminutif  du 'latin  cotes,  pierre 
à aiguiser),  ou  Pierre  à rasoirs  ( Voy.  pierre);  4°  le 
S.  bitumineux , plus  ou  moius  imprégné  do  bitume 
et  duquel  on  lire  Vlluile.de  schiste  employée  dans 
les-ffrbi;  > le  S.  marneux,  qui  coutient  de  la  marne. 

SGHIZÆACEËS  d’un  nom  propre),  sous-tribu  des  . 
Fougères,  rputient  les  genres  Sehizam  et  Lygodium. 

SCHJZOPOPES (dû  grec  skhizô,  fendre,  et  poui. 
podos  pied),  Crustacés  qui  ont  tous  les  incds  divisés- 
jusqu'à-  leur  base  ou  près  de  leur  railie'u  en  'deux 
branches  ou  appendices  grêles,  uniquement  desti- 
nés à la  natation.  Ils  répoftdent  aux  Stomapodes. 
et  aux  Phu/f apodes  de  Jkl.  Mtlno-Edwards.  . • 

SCULAGL'E  ( de  l’allemand  schlag^  coup),  pu- 
nition militaire  en  usage  .eu  Allemagne  pour  les 
infractions  st  la  discipline,  consiste  daus  1 applica- 
tion d'un  MrUin  nombre  .fi-  coups  de  canin  mi  <1  un 
bâton#  qui  le  plus  souvent  est  de  cornouiller* 
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baguettes).  — La  peine  de  la  schlaguc  s'inflige  aussi 
quelquefois  au  civil , surtout  dans  les  campagnes. 

SCIILICH  ( mot  emprunté  de  l’allemand  ),  terme 
de  Métallurgie,  désigne  le  minerai  qui  a été  écrasé, 
lavé  et  préparé  pour  être  porté  au  fourneau  de  fuâion. 

SCHOENE.  mesure  égyptienne.  Voy.  sirène. 

SCHOENL'S  (du  grec  skhoinos,  joué),  vulgairement 
Chûin,  genre  de  la  famille  des  Cypéracées  et  de  la 
trjbu  des  Rhynchosporées,  voisin  des  Scirpes , ren- 
ferme des  especes  assez  nombreuses  qui  croissent 
sur  le  bord  des  eaux  staguantes,  en  Europe,  dans 
l'Australasie  et  l'Amérique.  L’espèce  principale  est 
Iç  Choin  marisque  {Schœnus  mdriscus)  : sa  tige, 
haute  de  1 il  2 m.,  est  garnie  de  longues  feuilles 
triangulaires,  années  de  dents  aigrtés;  fleur»  -en 
panicule.  Cette  plante  q’est  broutée  que  parJesdn*-- 
vsgs;  on  s’en  sert  comme  de  chaume  pour  couvrir 
les  cabanes  : elle  fournit  un  assez  bon  fumier. 

SCHOLASTIQUE,  scnouE,etc.  V.  scot.astiqi‘e,  efc. 

SCHONER  ou  schoonek  (mot  anglais;,  petit  bâti- 
ment k deux  mâts , gréé  comme  une  goélette. 

SCHOP  . mesure  de  capacité  pour  les  liquides, 
usitée  en  Allemagne,  et  qui  vaut,  selon  les  localités, 
île  40  à 45  centilitres.  Tbv.  cttoppé. 

SCHORL,  mot  allemand,  d’un  sens  indéterminé, 
employé  autrefois  eu  Métallurgie  pour  désigner  plu- 
sieurs minéraux  de  nature  diverse,  mais  tous  fusi- 
bles au  chalumeau.  Le  Srhorl  aigue-marine  est 
l'Kp  idole:  le  Sch.  argileux , basaltique,  blond, 
opaque , lame! leux,  est  l'Amphibole;  le  Sch.  blanc , 
ou  Al  bits,  un  Feldspath  à base  de  soude  qu'on  trouve 
en  Dauphiné;  1 e.Sc/i.  commun,  électrique , noir , * 
de  Sibérie,  de  Madagascar,  la  Tourmaline  ; le  Sch. 
feuilleté , lamellêux , chatoyant . la  Diatyage;  le 
Sch'.  fibreux , la  Grammatito  ; lé  Sch.  octaèdre , pour- 
pré, rouge,  le  Titane;  le  Sch.  olivâtre,  le  Péridot; 
le  Sch.  rhomboidal , transparent , l'Axinite;  le 
Sch . volcanique,  le  Py  roxène  ; le  Sch . bleu  ,1e  Disthène. 

SCIAGRAPHIE  (du  grec  skia,  ombre,  et  graphô, 
décrire)»  art  de  trouver  l'heure  du  jour  ou  de  la4 
nuit  par  le  moyen  de  l'ombre  des  corps  célestes  ( Voy. 
cadran  solajue).  — En  Architecture,  c’est  la  coifpe 
d’un  bâtiment  ou  1a  représentation  de  son  intérieur. 

SCIATIQUE  (pour  ischiatique , du  grec  ischion, 
hanche),se  dit  adjectivement  de  tout  ce  qui  a rapport 
a la  hanche  : ainsi,  ilyîu  V Artère  sciatique,  Vïfpine 
sciatique, \c  P (crus sciatique,  le  Nerf  Sciatiq'Ue , etc.. 
Le  Nerf  scip  tique,  le  plus  gros  de  tous,, et  q»ii  joue 
un  rôle  important  dans  l'économie  animale,  naît  du 
plexus  sciatique,  dont  il  est  la  terminaison  ; il  sort 
du  bassin  par  l'échancrure  sciatique,  entre  le  pyra- 
midal et  le  Jumeau  supérieur,  descend  le  long  de 
la  pàrtie  postérieure  de  la  cuisse  jusqu'au  jarret , 
et  se  divise  en  deux  troncs  appelés  nerfs  poplité 
distingués  eux-mémes  en  Interne  et  externe. 

Uii  appelle  Sciatique,  Goutte  sciatique  {Ischxas), 
une  névralgie  ou  douleur  nerveuse  fort  vive  qui  af- 
fecte le  grand  nerf  sciatique,  et  qui  se  fixe  princi- 
palement à-  la  hanche , à l’embolture  des  cuisses. 
Cette 'affection  a le  plus  ordinairement  pour  causes  : 
le  refroidissement  brusque,  le  froid  humide,  la gontte, 
la  fépprèussion  des  exanthèmes  afgus  ou  ctyani- 
ques;  elle  peut  aussi  être  le  résultat  d'une  attaque 
de  nerfs.  Ses  accès  «ont  fort  longs  : ils  durent  sou- 
vent plusieurs  mois  de  suite.  Lo  traitement,  comme 
reldi  de  toutes  les  névralgies,  varie  suivant  lo  tem- 
pérament du  malade  et  l'aspect  des  symptômes.  Le 
plus  souvent  on  a recours,  d'abord  aux  saignées  lo- 
cales,’aux  bains  bien  chajids,  aux  fümigations,  aux 
fomentations  émollientes  et  calmantes;  puis  aux  ré- 
vulsifs de  tout  genre,  aüx  frictions,  aux  moûs,  à 
l'acupuncture,  à. l’électricité.  On  a même,  dans  les 
cas  extrêmes,  pratiqué  l’excision  du  nerf  sciatique. 
Les  eaux  thermales,  surtout  celles  d'Aix  en'  Savoie, 
sont  bonnes  dans  les  cas  de  sciatique  chronique. 

SCIE  (du  latin  seeare,  couper),  lame  de  fer  Irfngue 


et  étroitè , quelquefois  unie , le  plus  oiylihairemAit 
dentée  d'un  côté,  et  dont  on  se  sort  pour  diviser,  au 
moyen  d'un  rriouvcmeqt  alternatif  de  va-et-vient, 
certaines  matières  solides, comme  le  bois,  lapierre,etc. 
Le  plus  souvent  la  lame  de  la  scie  est  fixée  par  ses 
deux  bouts  dans  un  châssis  rigide  qui  la  tient  ten- 
due : telles  sont  les  scies  qu’on  emploie  pour  scier 
le  bois  de  chauffage,  le  bois  de  charpente,  la  pierre 
de  taille,  etc.  Celles  qui  sont  montées  sur  un  manche 
ou  une  poignée  ont  une  lame  courte  et  épaisse  : 
telles  sont  les  Sties  à main , et  en  particulier  la  Scie 
à couteau  et  la  Scie  à araser  des  menuisiers,  la 
Scie  à guichet  des  serruriers  et  la  peti te  Scie  des  chi- 
nirgiens.  — On  appelle  Scie  à chantourner,  une  scie 
à lame  très-étroite,  montée  snr  un  archet  d’atrier  fart 
élevé,  qui  sert  à opérer  la  section  suivant  des  ligues 
courbes;  Scie  à contourner,'  une  scie  analogue  à la 
précédente,  employée  en  marqueterie  pour  enlever 
dans  les  feuilles  do  placage  les  parties  qnl  devront 
être  remplacées  par  des  incrustations  ; Scie  circu- 
laire, un  instrument  imaginé  pour  éviter  la  perte 
do  temps  que  produit  le  mouvement  de  va-et-vient 
de  la  scie  ordinaire  : c’est  un  disque  d'acier  très- 
mipce  monté  sur  un  axe,  et  dont  toute  la  circonfé- 
rence est  taillée  en  forme  de  dents  k côtés  inégdux. 
— La  Scie  du  chirurgien  consiste  en  une  lame  dé 
bon  acier  trempé  et  recuit  jusqû'au  bleu,  présentant; 
sur  un  de  ses  bords,  des  dentelures  plus  ou  moins 
fines,  selon  lo  volume  de  fa  partie  osseuse  qu’il  s’a- 
git de  diviser  : on  emploie,  selon  lés  cas,  la  Scie 
droite , la  Scie  circulaire  ou  à molette,  la  Scie  à 
chaînette.  Ces  instruments  ont  été  récemment  portés 
par  M.  Chamgre  à un  haut  degré  de  pérfectioa. 

Les  Soies  d'une  grande  dimension  sont  ordinaire- 
ment mues  par  un  moyen  mécanique , un  manège , 
un  cours  d'eau,  le  vent  ou  la  vapeur.  Elles  sont  à 
mouvement  alternatif  ou  à mouvement  continu.  On 
donne  le  nom  de  Scieries  mécaniques  aux  usines  où 
l’ôo  emploie  ces  sortes  de  scie':  elles  sont  surtout  uti- 
les pour  sçier  le  bois  un  long  et  en  faire  des  plan- 
ches, polir  débiter 4e  bois  île  placage,  les  feuilles 
minces  de  marbre  ou  de  pierfe,  ete. 

Les  Grecsattribuaient  l'invention  de  fa  scie  à Dédale 
ou  h Icare.  Los  perfectjonhementsde  cel  instrument 
sont  tout  â fait  moderitqs*  Autrefois,  les  uttüleures 
lames  de  scie  se  tiraienfarAugleterré  uu  d'Allemagne, 
notamment  de  Rémscheid  en  Prusse  : aujourd'hui, 
on  en  fabrimie  d’excellentes  en  Franco.  La  scie  cir- 
culaire est  due  a l'ingénieur  français  Brunei. 

sqiE,  Pristis.  poisson  du  genre  Squale  et  de  la  fa- 
mille des  Sélaciens,  est  surtout  remarquable  par  un. 
lotifc  museau  déprimé,  en  forme  de  beç*  armé,  de 
chaque  côté,  de  fortes  épines  osseuses,  pointues  et 
tranchantes-,  implantées  comme  des  dents  de  scie  : 
d'où  son  nom.  Il  a lo  .corps  allongé  et  aplati,  sans 
écailles  £ les  pectorales  larges,  etc.  La  Scie  atteint 
de  3 â 5 m.  do  long^'elle  uàge  avec  rapidité,  et  se 
sert  de  son  .bec  comme  d’une  arme  puissante  pour 
affronter  les  plus  gros  poissons  ; ou  a,  du  reste,  exa- 
géré sa  force  et  son  animosité  contre  la  Baleine.  On 
trouve  ce  .poisson  dans  toutes  les  mers  : on  distingue 
le  Pr.  antrr/uôrum,  Pr.  cuspidatûs,  Pr.  cirrhatus, 
Pr.  américanise,  Pr.  peclinatus , etc. 

SCIENCE  (en  latin  'scienlia,  de  scire,  satoir).  Ou 
nomme  Science,toutcnsemble  de  connaissances  sur 
quelque  matière  que  ce  soit , mais  surtout  les  con- 
naissances qui  ont  été'  contrôlées  et  systématisées 
par  l’application  4c  la  méthode , et  qui  sput  deve- 
nues l’objet  d’une  étude  spéciale.  Avec  les  Lettres 
et  les  Àrts,ien  Sciences  composent  tout. le  domaine 
de  l'esprit  humain. 

Dans  l’antiquité , la  Science , que  les  Grecs  nom- 
maient Sophia  , Pfiilosophia , était  si  peu  étendue 
qu’il  était  facile  à un  seul  Dominé  de  J’etnbnuser 
tout  entière;  ipa{s*  â-mesure  qu’elle  fit  .des  progrès, 
on  se  vit  fbreé  de  multiplier  les  divisions.  Les  Green 
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ne  bornaient  h diviser  la  Science  on  Philosophie  en  • 
trois  parties  : Logique , Physique  on  Physiologie -, 
et  Morale.  Plus  tard,  on  substitua  à. cette  division 
celle  des  sept  Arts  libéraux:  la  Grammaire,  la  Dia- 
lectique et  la  Rhétorique  (formant  le  trivium) ; l'A- 
rithmétique, la. Géométrie,  l’Astronomie  çt  la  Musi- 
que (formant  le  quadrivium);  A la  tin  du  xvi*  siècle, 

Bacon  tenta  le  premier,  dans  le  traité  De  augmentis 
scientiarum,  de  systématiser  nos  connaissances.  Pre- 
nant pour  luise  Je  sa  rlassifieation.  les  principales 
facultés  de  l'enteudement. humain,  la  Mémoire,  la 
Raison  et  l'Imagination,  il  formait  d’abord  trois  gran- 
des divisions  correspondantes,  uu'il  Intitulait  His- 
toire , Philosophie,  Poésie.  L’Histoire  comprenait 
l'Histoire  naturelle,  l’Histoire  civile,  l’Histoire  des 
arts.  La  Philosophie  se  divisait  en  Science  de  Dieu 
ou  Théologie,  en  Science  de  la  nature,  comprenant, 
avec  les  Sciences  physiques,  les  Sciences  mathéma- 
tiques; et  en  Science  de  l’homme,  subdivisée  elle- 
même  en  Science  de  l’homme  physique , compre- 
nant la  Médecine,  l'Hygiène,  l’Athtétique,  etc.  ; et 
en  Science  de  l’homme  intellectuel  et  moral , qpi 
embrassait  la  Psychologie,  la  Logique  avec  la  G ram- 
maire  et  la  Rhétorique,  et  enfin  la  Morale,  Avec  la 
Politique  et  la  Jurisprudence,  qui  en. sont  les  ap- 
’ pendices.  La  Poésie  était  divisée  en  Narrative,  Dra- 
matique et  Parabolique.  — Au  xvm«  siècle , les 
auteurs  de  Y Encyclopédie  adaptèrent  l’arbre  ency- 
clopédique de  Bacon,  en  y faisant  toutefois  les  modifi- 
cations exigées  par  les  progrès  <fe  la  Science.  Depuis, 
cette  classification  est  devenue  l'objet  de  nombreuses 
critiques,  et  il  a été  fïiit,  pour  la  remplacer,  plusieurs 
tentatives,  dont  les  principales  sont  ducs  aux  auteurs 
de  Y Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber,  à J.  Bentham 
( Essai  sur  fa  classification  d’Art-et-Sdence , Pa- 
ris, 1823),  à M.  Ampère  ( Essai  sur  la  philosophie 
des  sciences , Exposition  d’une  classification  non* 
t>e//e,.etc. , 1834  ),  et  à M.  Cournot  ( Essai  sur  les 
fondements  dç  dos  connaissances.  1852).  Au  lieu  de 
ces  classifications , qui  sont  ou  arbitraires  et  ariifi- 
~ciellcs  ou  trop  savantes,  on  se  bornera  ici  à présen- 
ter, sous  forme  de  tableau  ,•  une  division  qui,  sans 
prétendre  à Une  grande  rigueur,  est  plus  simple  et 
plus  conforme  aux  divisions  établie!  par  l’usage  et 
consacrées  dans  les  traités' ‘de  Bibliographie  r • • 

K * sciences.  4 • 

• I.  Sciences  mèlaphysi<]ur.t  et  morale*. 

Tb'cojofcie  : Théologie  naturelle  et  Théodicée;  Théo- 
Jogie  révélée  : draina,  lüârgie , oxégese  ; 

Philosophie  : psvrHologie,  logique,  métaphysique , 
morale  M esthétique,  pédagogie} 

Jurisprudence  : droit  de  la  haturo  et  des  gens,  droit 
politique,  droit  administratif , droit  civil  cl  cruui- 
. Del, droit  canonique;  1 •• 

Kcouqmic  politique  et  sociale.  * . 

II.  Saences  historiques. 

Histoire  polillque.  hlstoire*eccIé$iasliqae,  histoire 
littéraire,  biographie,  bibliographie; 

Chronologie , geufetogie,  archéologie,  paléographie, 
numismatique , blason  ; . • • 

Géographie,  filmographie,  statistique. 

11!.  Sciences  mathcrholi que*. 

Mathématiques  pores  : arithmétique,  algèbre,  géo- 
métrie; % i. 

Mathématiques  appliquées  : mécanique,  astronomie, 

• marine,  art  ndltiaue,  génie.  constraotioq  navale, 
construction  des  ponts  et  chaussera,  des  chemins 
de  1er,  etc.;  métrologie. 

|V.  Sciences  physiques  et  naturelle*. 

Physique  : optique,  acoustique,  calorique,  électricité, 
magnétisme,  météorologie,  etc.: 

Chimie  : chimie  inorganique,  chimie  organique; 

Histoire  naturelle'  : minéralogie, •géologie,  botani- 
que, zoologie,  «ulbropoiogie,  a na teste  comparée, 

Sciences  medicales  : anatomie  et  physiologie  humai- 
’ ’ îles  ; médecine  : pathologie,  bygieur,  thérapeutique; 

• , . chirurgie  ; .pharmacie;  »rt  veter|naire. 

V.  Sciences  occultes  ou  fausse*  sciences.  • 

Alchimie,  astrologie,  cabale/  magie,  chiromancie, 
nécromancie,  sorcellerie,  étc. 
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Grammaire,  linguistique . philologie; 

Rhétorlqne  et  étude  descoiiit»»>itioiis  en  prose  : dis- 
cours et  divers  entres  dYloquqnce , hi-udre,  ro- 
mans, ouvrages  didactiques,  genre  épistolaire,  etc.; 

Portique  et  étude  des  compositions  en  vers  : poésie 
Urique,  epique,  dramatique, satirique,  didactique,* 
descriptive,  «Ifgiaque.etc.; 

Critique  littéraire. 

arts.  * # 4 / ‘ 

. |.  Beaux-arts  et  Arts  d’agrément. 

Arts  du  dessin  : dessin  pioprement  dit.  peinture,  . 
gravure,  lithographie,  photographie;  sculpture  et 
statuaire;  architecture; 

, Musique  : théorie  de  la  mnslqne , aolfége , musique 
vocale  et  instrumentale;  composition  musicale; 

Danse  cl  chorégraphie;  gymnastique,  escrime  , équi- 
tation, natation  ; 

Jeux  : jeux  sceniques  et  fêtes  publiques;  mimique 
jéux  d’adresse,  prestidigitation,  rtc. 

II.  Artsutite*.  A.  mécaniques  cl  industriels  : Technologie. 

* Arts  qui  fournissent  les  matières  premières  : arts 
agricoles;  ehasse,  ; 

tare,  apieulfare,  sériciculture;  exploitation  des  mi- 
ne» . des  carrières,  des  salines,  etc.; 

Arts  et  industries  qni  préparent  lès  matières  premiè- 
res : fabriques , manufactures  et  usines:  lilatnre , • 
tissage,  draperie,  pelleterie,  tannerie,  teinturerie; 

, métallurgie,  affinage;  fabrication  des  produits chi- 
miques, liés  poudres  et  salpêtres,  raffinerie,  etc.; 

Arts  et  industries  qui  mettent  , en  rouvre  les  matières 
préparées  : arts  alimentaires,  boulangerie,  bou- 
cherie, fabrication  de  boissons  (vin , bière,  cidre, 

-*  .esprits,,  etc..),  art  cUliuaifc;  - arts  de  l'habijle— 
ment  : tailleur,  chapelier,  cordonnier,  gantier,  cou- 
turière , etc.;  — arts  du  bâtiment  et  do  l'ameuble- 
ment : maçonnerie,  charpeute.  menuiserie,  seefnre- 
rie,  peinture,  hnMtrfe;  ebenislcrio,  tapisserie,  etc; 

— arts  céramiques  : poterie,  vhrerie  ; — arts  de 
luxe  : orfèvrerie,  bijouterie,  joaillerie;  — fabrica- 
tion des  instruments, outils,  machines  : gisirumeuis 
aratoires,  coutellerie . armurcrié;  instruments  do 
mathématiques,  d'optique,  etc.;  iu.strnmenu  de  • 
.musique;  — arts  typographiques  : papeterie,  im- 
primerie , llbrairb";  été.  •* 

Industrie  commerciale  : négoce,  trafic,  transport  des 
■HtalfoM;  change  des  HMONlfo  , MfH HKItB 
des  valeurs,  banque. 

Pc  nombreux  ouvrages  ont  été  publiés  depuis  deux 
éièdes,  en  France  et  à l'étranger,  pour  présenter 
l'ensemble  des  Sciences^  'soit  sous  forme  de  traites 
méthodiques,  soit  sous  forme  de. dictionnaires  : fin 
les  connaît  sou$  le  nom  d’ Encyclopédies  ( Yqv.  ce  ’ 
uM>t).‘—  Pour  ouvrages  qui  se  rapportent  aux 
Sciences  naturelles,  Voy.  histoire  natürei.i.f.. 

Sciences  occultes.  On  désigne  sous  ce  noxti  des 
sciences  dont  on  fit  longtemps  un  mystère,  l'Al- 
chimie, l'Astrologio,  }a  Cabale,  la  Chiromancie  , la 
Magie,  la  Nécromancie  { Vqy.  cos  noms)  ; Utiles  scien- 
ces dont  on  a reconnu  la  Vanité,  et  qui  sont  aujour- 
d’hui abandonnées.  On  doit  à M.  Salverte  un  traifé 
Des  Stiences  occultes  (1829),  ci  à M.  Fcrd.  Henis  h; 
Tableau  historique  des  Sciences  occultes  (1830). 

Académie  Mes  Sciences.  Cette  Académie,  fondée 
en  1666  par  Colbert,  est  aujourd'hui  divisée  en  IL 
sections,  savoir  : pour  les  Sciences  jnathématiqpes, 
les  sections  dé  Géométrie , Mécanique,  Astronomie, 
Géographie  et  Navigation,  Physique  générale";  et 
iKiur  les  Sciences  physiques , Chimie , Minéralogie , 
Botanique,  Économie  nfrale  et  Art  vétérinaire , 
Anatomie  «t  Zoologie,  Médecine  cL  Chirurgie.  Elle 
compte  63  membres.  Elle  publie  des  Mémoires  dont 
la  collectiou  offre  le  plus  grand  intérêt. 

Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 
Cette  Académie,  qui,  lors  de  la  création  de  l’Institut 
en  1794,  avait  formé  «ne  des  classes  de  ce  corps, 
mais  qui  avait  été  supprimée  soi»  l’Empire,  a été 
rétablie  par  l'ordonnance  du  26  octobre  1832.  Elle 
est  divisée  en  5 sections  : Philosophie,  Morale,  Lé-’ 
gialation,  Droit  public  et  Jqrisprudéneu , Economie 
politique  et  Htâliattqm*,  Histoire  générale  et  philoso- 
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phique.  Elle  compte  3tl  membres.  Elle  publie  des.l/è- 
jnoires.  Sous  le  titre  de  Séances  de  /’ Académie  des 
sciences  morales  et  politiques, K.  'Sertit  fait  paraître 
tous  les  trois  mois  un  compte  rendu  de  ses  travaux. 

Facultés  des  Siences.  il  en  existe  11  en  France-, 
établies  à Besançon,  Bordeaux,  Caen,  Dijon,  Gre- 
noble, Lyon,  Montpellier,  Paris,  Bennes,  Strasbourg 
et  Toulouse.  Dans  relie  de  Paris  la  plus  complète  de 
toutes  on  compte  14  rours  : Astronomie  physique, 
Astronomie  mathématique , Algèbre,  Mécanique , 
Mécanique  physique,  Calcul  ditlérentiel.  Géométrie, 
Calcul  des  probabilités.  Physique,  Chimie,  Zoologie, 
Botanique,  Minéralogie,  Géologie. 

SCIENE,  Sciama  (nom  qne  donnaient  les  Grecs 
a ce  poisson),  genre  ue  poissons  Acanthoptérygiens, 
type  de  la  famille  des  Sciéooides  : tête  bombée , 

< railleuse,  soutenue  par  des, os  caverneux  j 2 dorsa- 
les, uue  anale;  jiréopercule  dentelé,  opercule  ter- 
miné par  des  pointes;  7 rayous  aux  branchies,  pas 
• le  dents  canines,  ni  de  liarhillons.  L'espèce  prin- 
cipale est  la  Sciène  d’Eunjjie  iSciceua  aguila),  dite 
aussi  Muigre  (du  grec  rnakros,  long?),  graud  poisson 
«pii  atteint  jusqu'à  2 mètres,  et  qui  tire  sans  doute 
«le  sa  longue  Uülle  son  noiii  vulgaire.  Assez  gros 
pour  sa  longueur,  il  a le  museau  bombé,  la  gueule 
un  peu  fendue:  sa  couleur  est  d'un  gris  argenté 
assez  Uniforme  ; les  pectorales  et  les  ventrales  süut 
d’un  beau  rouge.  Ce  poissés  est  fort  commun  sur 
«'ertaiues  c/*tes;  il  est  recherché  pour  la  Iwnté  de  sa 
chair.  On  dit  qu'il  a une  force  extraordinaire  : aussi 
a-t-on  l'habitude  de  l'assommer  «lès  qu’il  est  pris. 

SCIENOIDES  (du  genre  type  Sciène,,  famille  de 
poissons  Acaulhoptérygieos  caractérisés  par  une  tête 
bombée;  deux  dorsales  ou  une  seule  profondément 
écbaucree  : une  nageoire  anale  terminée  par  dos 
poiutes.  Leur  télé  est  entièrement  écailleuse,  et 
lenr  museau  proéminent.  — Un  les  divise  eu  deux 
sectiobs  ; 1°  les  Sciénoides  à 2 dorsales  : Sciène, 

( Holithc  .Ançglodon , Côrb , Johnius,  Léiostome , 
Ixirimc,  Nebns,  Lépiptère , Horidie,Conodon,  Ele - 
y* nus } ümbrine , bunyurp,  Poyomas,  Chevalier  éV 
M lùropoyon  ; 2°  les  Sciéûoides  à uue  dqrsale  : Go- 
ret le , P ris  lipome , Itimiramme , Lobote,  Chéilo- 
i tact  yle,Sco  laps  ide , Lihlus,  Alayuane,  Microptèie } 
Amphiprion , Premnade , Pomacentre,  Dascylle 
Glyphisodon , Héliase  et  Ktrople. 

XilERIE,  SC  I Kit  I K MfcCAJflQUt..  l'ûÿ.  SCIE. 

SC1LIÆ,  Scillù  (nom  .grec  et  latin),  genre  de 
la  faànlle  des  Liliacees,  renferme  (Jes  piaules  bul- 
beuses, herbacées,  à tiges  nues;  A feuilles  toutes 
radicales,  étalées  eu  rosetio;  à fleurs  petites,  la  plu- 
part d'un  bleu  jaunâtre,  ouvertes  en  étoile  et  dis- 
î)D$éM  en  épi.  La  Scifle  marine  ou  maritime  ('S'.-, 
nntritinia.)  croit  naturellement  eu  Europe , en 
t^pogne^  en  Italie,  en  France  : en  Barbarte,  elle 
«itcupe  de  vastes  plainos.  Elle  a des  fleurs  d'un  blanc 
pAle,  disposées  en  beaux  épis  couiques,  pressé  et 
nombreux,  longs  de  plus  de  CO  ceuLnn.;  sa  lige 
est. ban  te  d’un  uielrc,  entourée  de  feuilles  grandes, 
larges,  ovales,  sortant  d’un  oignon  quelquefois  de 
la  grosseur  de  la  télé  d un  euf.iui,  formé  4e  tuniques 
c paisses,  charnues,  blanches  Ou  rougeAtres.  Cet  oi- 
gnon a uue  odeur  très-piquante,  semblable  à celle 
de  l’oignon  commun  ; il  irrite  comme  lui  (es  yeux 
ctr  le  nez  ; sa  saveur  est  amère,  Acre  et  nauséaboude  : 
haché  et  mélangé  avec  de  la  viande  èt  du  pain  , il 
üuunè  Ut  mort  aux  raté  et  aux  souri».  On  emploie 
en  médeoine  les  tuniques  desséchées,  ou  squamt>iesr 
••*»mme  un  pui>sant  dlur«  tupie,  pi  incipab-ini-iitcou- 
tre  les  hydropisies,  et  comme  tonique  pour  l'esto- 
inac  : les  préparations  dans  lesquelles  elles  entrent 
sont  dites  scuti  tiques.  -m  La  Sc.  du  Péi'ou  (Se.  pe- 
ruviarm),  ou  Jacinthe  du  Pérou , a des  tiges  pfcu  âë- 
•vées,  entourées  à leur  base  par  une  belle  tosc.Uc 
de  longues  feuilles  lancéolées  et  déniées,  tandis 
qu’elles  purteut  au  sommé  t un  gros  bouquet  de 


fleurs  en  corymb**,  très-nombreuses,  d’an  bleu  vif 
ou  tirent  pur  je  violet  : originaire  du  Pérou,  celte 
espèce  croit  aujourd'hui  en  Portugal,  ru  Es  panne, 
dans  les  Pyrénées.  — La  Sc.  agréable  (Scv  amirnâ, 
ou  Jacinthe  étoilée,  a des  feuilles  planes,  longues, 
obtuses  ; dos  fleurs  dont  'la  corolle  est  d'un  beau 
bleu,  à segments  linéaires,  obtus,  marqués  de  linéi- 
ques raies  blanches,  avec  les  anlhères  et  1«' Blâ- 
ment» teints  dé  bleu  : elle  sd  trouve  en  France,  dans 
les  landes  de  Bordeaux , eg  Allemagne , surtout  en 
Autriche,  été.  La  Sc.  du  Portugal  ( Sc.  lusitanien) 
ü.iUVrp  peu  de  U précédente.  — La  Sc.  d'Italie  (Se. 
italien  ) croit  aux  environs  de  Nice  ; ses  fleurs  sont 
d’un  bleu  pâle , eendré  ou  blanchâtre.  — La  Sc. 
fausse  jacinthe  (Sc.  lilio-hyacmthus ) a des  bulbes 
qui  sont  composées,  comme  danf  les  lis,  d'écaillés 
imbriquées;  des  Heurs  bleues  réunies  en  un  épi 
court,  a l’extrémité  d’une  hampe  nue,  comme  (Uns 
la  j&authc  ; elle  croît  dans  les  sols  stériles  du  midi 
do  l’Europe. — Et  S . printanière  (Sc.  vema)  a des 
fleurs  bleues  ou  blanc-bleuAtxe  ; elle  croit  en  Espa- 
gne, dans  les  pAturages  et  les  prés.  — La  Sc.  A deux 
feuilles  (Sc.  bt folia)  est  assez  commune  dans  les 
pré»  et  les  bois  ; ses  fleurs  soûl  d’un  beau  bleu  d’a- 
zur. — La  Sc.  d'automne  ( 8c.  autumnalis  ) a ses 
fleurs  plus  petites,  d’un  bleu  un  peu  plus  clair  ) elle 
so  trouve  (buis  les  terrains  stériles  de  presque  toute 
I Europe , excepté  dans  le  Nord.  — La  Sc:  campa- 
nulée  (Sc.  campanulata  ),  orolt  én  Espagne  ét  eu 
Portugal  ; ses  fleuri  bleues  ou  tirant  sur  le  violet 
qui  la  corolle- «vmijïannlée  (en  forme  de  cloche  ). 

On  appelle  Seil/e  blanche , le  Panerais  maritime. 

SCILLlTlQliE,  épilbèque  donnée,  eu  Médecine, 
a dos  préparations  qui  coutiennenljde  la  Salle  et  qui 
ont  los  vertus  de  culte  piaule  ( Vby.  bchj.e)  : il  y a un 
Vinaigre  sciih  tique , vinügrç-  rouge  très-fort  dans 
lequel  on  a fait  macérer  liés  squammes  de  scille; 
un  -Vin  acillitigue , pré  parti  eu  faisait  macérer  des 
8<|uainines  dajis  du  vin  de  M.daga;  une  Teinture 
alcool igue  sait  lit  iirue , un  (Jxymel  scilhtique . etc. 

SCINCOIDIKNS  (du  genre  type  Sçinque),  ti»  et  " 
dernière  famille  dus  Repli  les  sauriens,  est  caractéri- 
se par  une  tête  recouverte  en  tfeswr  par  des  plu- 
ques  cor u ces , minces,  anguleuses;  par  des  pieds 
courts*,  une  langue  non  extensible,  et  «les  écailles 
égales  et  imbriquées,  couvraut  le  corps  et  la  queue. 
'—Cette  famille  renferme  les  genres  Scinqué,  Seps , 
Bifiède , Chalcide  cl  Bimane.  Elle  i*épOnd  aux  Lé-" 
piu  maures  de  MM.Thiméril  et  Bibron.  , 

SCINQUE,  Scincus  \du  grec  skiakos),  geure  de 
Reptiles  sauriens,  type  de  la  famille  (les  Scincoi- 
d(ens  : corps  fusiforme  ou  presque  cylindrique,  cou- 
vert d 'écailles  uni  Tonnes,  luisantes,  imbriquées;  télé 
petite„bonche  garni»}  de  petRcs  dents  serrées;  piëçK 
courts,  au  nombre  de  4.  Le  Scinqûe  'des  pharmaciens 
Sc.  offri  nul  is), Jong.  de  là  a 20  centirn  , çst  d’une 
teinte  jaunAtre  argentée,  avec  plusieurs  bandes  trans- 
versales noire».  Oq  le  trouve  eu  Nubie,  èp  Abyssinie, 
en  Egypte  et  en  Arable.  Les  aneieps  le 'vantaient 
comme  alexipharmaque  el  aphrodisiaque.  Ces  pro- 
priétés lui  sont  encore  attribuées  par  les  Orientaux  : 
ou  eu  "trouve  beaucoup  sur  les  marchés  du  Caire  et 
d' Alexandrie.  — Parmi  les  espèces  d'Amérique,  oh 
cite  le  $cihque  de  la  Japtaigue  pu  Brôshet  de  terre,- 
et  le  Sc.  imlbùuyn  des  Antilles,  tous  deux  venimeux. 

SCINTILLATION  ( latiu  scintilla^  étincelle;, 
nom  donné,  eu  Astronomie,  A l'espèce  de  tremblé-  • 
ment  ou  de  vibration  qu'on  dfcei-ve  dans  la  lumière 
des  étoiles  li*es,  surtout  dans  celles  de  première 
ruAdetir,  comme  si  elles  lançaient  k cliaque  instant 
e nouveaux  rayons.  Suivant  11.  A ravo,  la  scintilla- 
tipn  a pour  «vmses  les  dilférenres  de  densité  «les  cou- 
ches atmosphériques  et  l'humidité  de  l'air  qui  amè- 
nent des  déviations  continuelles  dm»  lu  direction 
des  rayous  émanés  de  ces  étoile*.  Dans  les  pays  où 
l'atmosphère  e*f  peu  chargiVe  de  vapeurs,  la  sein-  , 
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tillation  est  moins sensible  que  dans  dos  climats. 

SCION,  rejeton  tondre  et  llexible  d'un  arbre,  d'un 
arbrisseau.  — Greffe  par  scions.  Voy.  greffe. 

SCIRI'E,  Scirpüt,  gture  de  la  fiuuille  des  Cypé- 
racées,  dont  on  a lût  le  type  d'uue  tribu  {tarticu- 
Lière,  celle  des  Seirpéte ^ renferme  dertolantet,  la 
plupart  vivaces,  qui  sont  communes  en  Europe.  Le 
Scirpe  des  lacs  ( Scirpus  lacustris ),  vulgairement 
Jonc  des  chaisiers  ou  des  tonneliers , croit  dans  les 
lacs,  les  étangs,  sur  le  bord  des  rivières  : raciue  ri* 
vace,  rampante  et  charnuu  ; chaumes  cylindriques 
mis,  hauts  do  1 à 3 métrés,  entourés  a leur  base 
de  feuilles,  et  offrant  à leur  sommité  de  5 à 8 épis 
rouw&tres.  Avec  les  vieux  chaumes  ou  tresse  des 
paniers , des  nattes  ; on  couvre  des  cb&lset.  Le  Sc. 
des  Lois  (Sc.  sytvaticus)  et  le  Sc.  des  marais  (&>. 
paluslris ),  vulgairement  Jonc  ù niasse , offrent  des 
feuilles  que  les  bestiaux  aiment  beaucoup.  Les  Chi- 
nois cultivent  djH  espèce,  le  Sc.  fubéreux  (Sc.  tu- 
Urosus  . dont  ils  mangent  lés  tubercules. 

SCISSURE.  Eu  Anatomie,  on  appelle  Scissures 
les  fentes  ou  enfoncements  que  présentent  certains 
os  pour  le  passage  de  petits  rameaux  vasculaires  ou 
nerveux  : telles  sont  la  Scissure  glénoidale,  cavité 
de  l'omoplate  qui  reçoit  U tète  de  l'humérus,  et  la 
Sc.  de  Sylvius , enfoncement  qui  existe  à la  base 
du  cerveau,  entre  le  lobe  antérieur  et  le  lobe  moyen 
de  chaque  côté.  Un  donne  aussi  le  nom  de  Scis- 
sures aux  sillons  dont  est  creusée  la  surface  de  cer- 
tains organes  parenchymateux.  . - 

SC1TÂMINEES , famille  de  plantes  établie  par 
R.  Brown,  et  que  l'on  confond,  aujourd'hui  avec  les 
Amomées  qt  les Zxngibéracees  ( Voy.  ces  deux  mots). 
— EUe  tirait  son  nom  du  latin  sritàmeutimi.  frian- 
dise, parce  que  plusieurs  des  plantes  qu'elle  ren- 
ferme donnent  des  produits  agréables  au  goAl.  . 

SCIL'RÜPTERUS  (du  grec  skiourys,  écureuil,  et 
pléron,  aile),  nom  scicukilique  de  V Ecureuil  volant 
ou  Polatouche.  Voy.  écureuil. 

SC1URUS,  uom  latin  de  i’ Ecureuil , adonné  les 
mots  Sciuriem  et  Sciuridés,  qui  désignent  une  fa- 
mille de  Rongeurs  ayant  pour  typé  1 Ecureuil. 

SCLAUKE,  espece  du  genre  Sauge.  Son  nom,  qnl 
veut  dire  Éclaire , vient  de  ce  qu’eu  Italie  on  attri- 
buait k cette  plante  des  propriétés  ophtalmiques. 

SCLEflANTHE  (du  grec  fkléroq , roitfe,  et  an- 
t/ios,  (leur),  nom  donné  par  quelques  Botanistes  à 
tofit  fruit  composé  de  la  graine  soudée  avec  l » base 
du  oérigonc  endurci  et  persistant  : tel  c\t  celuf  d« 

1 k- Belle-de-nuit:  — C'est  aussi  le  nom  d'un  genre 
do  la  famille  des  Caryophyllées,  établi  par  Linné 
pour  (les  herbes  qui  croissent. dans  les  champs  in- 
mites -et  lus  lieux  sablouucux  de  l'Europe,  et  dont 
les  nrinciitales  espèces- tout  : le  Sclerwithus  annlsus, 
le  Sc:  perenms,  le  Se.  }>ol  y forints,  le  Sc.  h^rsutu*. 
Jussieu  en  fait  le  type  dos  Scieront  liées , lune  des 
tribus  qq'll  établit  dans  la  soas-puniRe  des  Patony - 
chiées,  comprise  dlle-mélhe  dans  lbs  Caryophyllées» 
SCLERUDEHME8,  Sclerodemiuta  (du  grec  sklé- 
ros,  rolde,  dur,  eideruia,  peau),  petite  &mille  de' 
laissons  Malaooptéfygiens,  se  distingue  des  Plecto- 
gnatbe»  proprement  dits,  par  un  museau  conique 
ou  pyramidal,  par  uue  euveloppe.  extérieure  cou-, 
verte  de  pl&qtics  dures  et  osseuses  qui  s'articulent 
ensemble.  Cette  enveloppe  les  protège  contre  les 
attaques  des  autres  animaux  marin*.  Ils  virent  de 
vers,  d'insectes  et  de  plantes  ma  ri  nés.  — La  famille 
des  Sclérose  rmes  «umpreud  5 genres  : Lait  s Le,  Mo- 
uacanlhe , Aluthère , Ériucanthc  et  Coffre.  v* 
SCLEROME,  Sclrromd  ( du  grec  skier os , dur), 
endurcissement  du  tissu  cellulaire  des  Qouveau-ués, 
qu'on  observe  surtout  chex  ceux  qui  sont  d’une  faibio 
constitution  ou  nés  avant  terme.  Gif  y remédie,  en 
tenant  les  enfants  tr«  s-diaudonient. 

SCLÊR  OPHT  11  A LM  1 E (dugréc  skléros,  dor,  et 
ophthalmos , œil),  inflamrmlioii  de  la  conjonctive 


avec  rougeur,  douleur,  dureté  et  difficulté  du  mou- 
vement dans  le  globe  de  l'œil,  mais  sans  augmen- 
tation dans  la  sécrétion  de  In  membrane  muqueuse. 

SCLEROTIQUE  ( en  grec  sklérotiké , de  skléros, 
dur),  appelée  aussi  Cornée  opaijue,  et  vulgairement 
Plane  de  l'ail , une  des  membranes  extérieures  do 
l'œil,  est  dure,  opaque,  d’un  blanc  narré.  EUe  revêt 
les  4/5  postérieurs  du  globe  de  l'œil,  a la  forme 
d'une  sphère  tronquée  en  avant , présente  une  du- 
verture  circulaire,  d’environ  3 tnillini.  de  diamètre, 
coapée  en  biseau  aux  dépens  do  sa  face  interne  et 
dans  le  bord  de  laquelle  est  enchAssée  la  cornée 
transparente.  Elle  est  percée,  dans  sa  partie  qui 
répond  au  Tond  de  l’orbite,  d'une  ouverture  pour  le 
passage  du  nerf  optique.  EUe  est  par  sa  face  interne 
en  contact  avec  la  choroïde.  • « • 

SCOLASTIQUE  (du  latin  schola,  école),  se  dit,  ad- 
jectivement, de  tout  ce  qui  appartient  aux  écoles, 
de  ce  qui  concerne  les  écoles;  et,  substantivement, 
d’un  célèbre  système  de  Philosophie  unie  à la  Théo- 
logie, qui  réguA  dans  les  écoles  au  moyen  âge.  Voy. 
scolastique  au  Uict.  uni»,  d'thsl.  et  de  Géogr. 

SCOLIASTE,  annotateur  grec.  Voy.  scout. 

SCOL1E  ou  scholie  (du  grec  * JcJioliun,  note,  com- 
mentaire). Ün  a donné  ce  nom  : 1°  en  Littérature, 
à des  notes,  de  grammaire  ou  de  critique  rédigées 
pour  servir  A l'Intelligence,  h l’explication  de  quel- 
. que  ancien  auteur  classique , particulièrement  de« 
ailleurs  grecs  : Alexandrie  vit  naître  les  premiers 
et  les  plus  célèbres  scoliastes,  Eustathe,  Txettès, 
Didymc,  Emtn.  Moschopuhis  ; — ainsi  qu’A  des  chan- 
sons de  table,  demi  le  mètre  était  irrégulier  : il  nous 
reste  quelques  fccoties  de  Callislrate; — '2«  en  Géo- 
métrie, à une  remarque  qui  a rapport  à une  pro- 
position précédente. 

xr.oLiR  (du  grec  shrdios,  courbe),  Scolia  , genre 
d Hyménoptères,  de  la  tribu  des  Sphégicns,  assez 
semblables  aux  Guêpes  : mandibules  trîdentées  chef 
les  in  des,  sans  dents  et  fortement  arguées  chex  les 
femelles  ; palpes  de  3 articles.  La  Scolie  des  jar- 
dins (Se.  hortorun i),  commune  dam  le  midi  Je  1a 
. France,  est  longue  de  30  a 35  millim-,  noire,  avec 
le  frdqfr  jaune,  et  l'abdomen  traversé  sur  les  deux 
premiers  segments  par  nue  large  bande  jaune  sou- 
vent interrompue.  Elle  vole  sur  les  Ueurs  pondant 
la  plus  forte  chaleur  du  jour. 

âCOLlOSE  (du  grec  skoliôsis  , courbure),  dévia- 
tion latérale  du  rachis  : ceux  qui  en  sont  affecta 
sent  dits  contrefaits.  Voy.  gibrosiTÉ  et  orthopédie. 

SUOl.OPAX,  nom  scientifique  du  geure  Hécasse. 

SCQLOl’KNbRK,  Sce/opendi'a  (nom  grec  de  cet  “ 
insecte,  dérivé  de  slfo/ops^  pieu,  bruche),  vulgaire- 
ment Mille-pieds , genre  de  Myriapodes  de  l'ordre 
des  Ghilopodes  : corps  mince , allongé,  et  divisé  en 
do  nombreux  segments  (ordinairement  21  ),$  pieds 
terminés  par  un  crocliet,  et  au  nombre  de  10  de 

- chaque  côté  ; antennes  longues.  Les  Scolopendres  se 
trouvent  dans  (optes  les  parties  du  monde  : elles  vi*. 

- vent  sous  les  pierres,  dam  les  fentes  des  mure,  et,  eu 
générai,  dans. tous  les  lieux  humides  et  obscurs  ; elles 
courent  Irès-Vite,  sont  carnassières,  et  se  nourrissent 
dé  vers  de  terre,  d'araignées  et  d'insectes  vivants. 
Les  Scolopendres  d’Europe  n'ont  que  h ou  tout 
au  plus  * céhtim.  de  long; -celles  de  lin  (le  attei- 
gnent-jtwqu’a  30  centim.  La  Scolopendre  mordant e 
(Sc.  moisirons)  se  trouve  en  France;  elle  est  du 
couleur  ferrugineuse  verdfttre.  La  morsure  de  ces 
animaux  est  quelquefois  dangereuse,  mais  sans  être 
mortelle. — On  confond  avec  la  Scolopeodre'propre- 
inent?  dite  des  Myriapodes  qui  eu  diffèrent  par  plu- 
sieurs caractères*:  telle  est  la  Scolopendre  dè  Ga-’ 
l/riel,  du  midi  de  la  France  : elle  est  d’un  jaune  fauve, 
trés-allougée,  tres-agilè,  de  10  centim.  de  long,  et 
ve  meut  au  muyen  de  74  paires  de  pattes^  Gel  animal 
njHMissaut  fut  décrit  pour  la -première  fois  par  le 
capucin  Gabriel  IWrnn.  dont  il  a conservé  le  nonu 
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scoi.opcxDfcF.,  Scoldpendrium,  genre  de  fougères 
de  la  famille  des  Asuléniacées.  L’espèce  la  plus  com- 
mune, la  Sc  olopendre  officinale  (Sc.  vutgare ),  vul- 
gairement Lingue  de  cerf croit  dans  les  lieu*  humi- 
des et  ombragés,  sur  les  murs  des  puits  et  les  fentes, 
«les  rochers.  Son  odeur  est  peu  prononcée,  sa.  saveur 
très-acerbe.  Elle  est  un  peu  astringeute,  et  entre  A 
co  titre  dahsqueques  préparations  pharmaceutiques. 

SCO  L Y ME,  Sco/ymus  (du  grec  skolymos , nom 
d'une  espèce  de  chardon),  vulgairement  Cardaussc, 
Épine  jaune,  genre  de  Chicoracées  : le  Seolymus 
ht  spam  eus  et  le  Sc.xnaculatus  sont  des  herbes  qui 
croissent  dans  toute  la  région  méditerranéenne , et 
dont  on  mange  les  racines  dans  quelques  pays. 

SCOLYTE,  Scolytus  (du  grec  skolyplôj  déchirer, 
arracher),  genre  de  Coléoptères  tétramurcs,  de  la  fa- 
mille des  Xylophages  : ils  causent  de  grands  dég&ts 
a quelques  arbres,  dont  ils  perforent  l'écorce  tout  a 
l'entour.  On  distingue  le  Sco/y te  de  l’orme , lo  Sc. 
<tu  chêne,  du  frêne,  du  pin , etc. 

SCOMBÉROlDES  ( du  genre  type  Scomber , Ma- 
quereau), famille  de  poissous  Acanthoptérygiens  ca- 
ractérisés par  une  forme  élégante,  par  des  opercules 
non  dentelés,  des  écailles  petites  et*  lisses,  les  na- 
geoires verticales  généralement  sans  écailles des 
Qtecums  nombreux.  Ces  poissons  sont  marins,  et  vi- 
vent en  troupes  innombrables.  Ils  offrent  à l'homme 
une  nourriture  saipe  et  délicate,  et  leur  pécbe  est 
l'objet  d’une  industrie  avantageuse. 

La  famille  des  Scombérûldes  est  partagée  en  5 gran- 
des tribus  : 1°  Se.  à fausses  pinnules  et, sans  armure  à 
la  ligne  latérale  (genres  : M aquereau,  Thon,  Auàcide, 
Vélamide,  Tassard,  T/ujrsite,  Gempyle,  Lepidope , 
Trichiure , Espadon , fétrapture , Maksôra  , Voi- 
lier) ; 2°  Sc.  à rayons  épineux  du  dos  séparés  (gen- 
res : Pilote,  Elacatc,  LÀche , Chorinème . Trachïnote,- 
A volée  tus,  Rhynchobdelle . Mastacemhle , Sotacau - 
tue)-;  3°  Sc.  à ligue  latérale  cuirassée  ( genres  : -Cù- 
ranx.  Saur  et,  Oliste,  Scyris.  flléphans,  Gai , Ar- 
yyrtiose , V orner,  llynni  ) ; 4°  Sc.  sans  fausses  p lu- 
nules , sons  épines  libres  au  dos,  sans  armure  aux 
côtés  de  la  queue  (genres  : Sériole,  Temnodon,  Lac- 
taire, Pasteur , Nauçlère,  Porûimée,  Psène ; Cory- 
phène.  Ixuiipuye , Centrolophe , Astrvtlerme , fié- 
raclts.  Stromatée , Rhombe , Louvarloù , Séserin., 
Kurte)  j 5®  Sc.  à bouche  protractile  (genres  : Zée , * 
Caùro , Lnmpris,  Equula , Mené). 

• SCOMBRE,  Scomber ^ poisson.  fou.  maq ur bf.au. 

SCOMBRESUCE  (de  S'ombre  et  (VEsoce),  poisson 
de  la  famille  des  Esoces,  fort  semblable  anx  Orphies, 
et  qu'on  trouve  dans  la  Méditerranée. 

SC0l‘S , oiseau  de  p/nie  nocturne  du  geotc 
Chouette,  dit  aussi  Petit  duc.  Voy.  nue. 

. SCORBUT  (dérivé,  selon  Roquefort,  du  danoi* 
schorbeck , mal  dé  bouche),  maladie  caractérisée  par 
un  état  général  d'engourdissement  et  de  débilité, 
l*ar  des  taches  livides  répandues  sur  différente*  par- 
ties du  corps,  et  surtout  par  la  rougeur,  la  mollesse 
et  la» tuméfaction  dos  gencives,  qui  saignent  et  s'ul- 
cèrent à la  moindre  pression  ; par  la  fétjdilé  de  Ha- 
leine, avec  disposition  aux  hémorragies  passives  et 
aux  ulcérations  fougueuses.  Cette  maladie  parai  téon- 
setter  essentiellement  dans  une  altération  de  la  niaise 
du  sang,  altération  qu'on  a nommée  défibrination. t 
Elle  attaque  spécialement  les  marins  pendant  les 
voyages  de  long  cours , et  ett  gépéraV  les  individus 
réunis  en  grand  nombre  dans  les  lieux  étroits  : car 
élle  pout  se  développer  sur  terre  Comme  sur  mer.  Ses 
causes  les  plus  actives  sont  le  froid  humide,  les  ab- 
mtfhtg  et  les  boissons  insalubres  l'abus  dos  salaisons, 
les  affections  morales  tristes,  les  fatigues  excessi- 
ves, etc.  Le  scorbut  est  aigu  ou  chronique , et  sa 
durée  est  subordonnée  a la  suppression  des  causes 
qui  l'ont  occasionné.  Le  traitement  du  scorbut  est 
presque  font  hygiénique  : un  bon  régime,  l'usagé 
d'aliments  frais  ou  de  conserves,  un  air  pur,  taxer- 


cioe,  le  passage  d'une  température  froide  et  humide 
à une  température  chaude  et  sèche,  .sont  partiruliè- 
reinput  indiqués.  L'on  doit  y joindre,  dans  certaines 
circonstances,  les  toniques,  les  amers,  les  acide», 
surtout  le  citron,  les  végétaux  dits  antiseorbuti - 
que»  ( foy.ee  mot),  les  excitants  énergiques,  tel* 
que  la  gentiane  ou  le  quinquina.  On  combat  le  gon- 
flement et  la  mollesse  dés  gencives  au  moyen  de  col- 
lutoires aiguisés  par  l’eau  .de  Rabcl  (alcool  sulfuri- 
que), et  eu  touchant  les  gencives  ulcérées  avec  une 
dissolution  d'alun  ou  avec  un  mélange  de  miel  ros.it 
et  d’acide  chlorhydrique  ; on'  fait  sur  les  taches 
scorbutiques  des  fomentations  alcooliques , cam- 
phrées, etc.  Les  marin»  regardent  l’usage  de  la 
pomme  de  terre  comme  le  meilleur  préservatif  du 
scorbut,  ut  comme  le  meilleur  moyen  thérapeutique 
lorsque  cette  maladie  est  déplacée  : ils  la  maugçnt, 
à cet  effet,  crue  aussi  bien  que  cuite. — Cette  ma- 
ladie, fort  commune  autrefois  cher  lef  marins,  est 
devenue  beaucoup  plus  rare  depyis  qu’on  fait  usage 
de  conserves  alimentaires,  et  que  les  progrès  de  la 
marine  et  surtout  l'introduction  du  la  vapeur  ont 
abrégé  la  durée  des  traversées. 

SCüRDll  M (telcrioiÎ,,  nom  latin  de  la  Gerênan- 
drée  aquatique,  qui  entre  dans  la  composition  du 
Diascordinrn.  Voy.  DuscoRDliM  et  r.cRSAKPRtE. 

SCORIE  (du  grée  skoria , crasse;,  mot  usité  pôuf 
désigner  : en  Métallurgie , Ion  matières  comme 

vitrifiées  qui  viennent  à 'la  surface  des  métaux  que 
l'on  purüle  ]iar  la  fusion  : re  sont  des  terres,  des  sul- 
fures et  «les  oxydes  métalliques  ( Voy.  ma(hltbr  ) ; 

— 2®  en  Minéralogie,  les  sulistances  qui  îirésentènt 
un  aspect  boursouflé,  et  offrent,  coinmg la  pferre 
ponce,  des  trou»  de  toute  dimension,  su  lis  tan  ces  qui 
proviennent  d’éruptions  volcaniques.  * 

MiCORüÜQtN,  scorodum , nomsgrec  et  latin  de  VA  il. 

— On  on  a fait  Scorbdojtïasum  (ail-poirèau),  nom 
scientiliuue  de  la  Rocambole. 

SCOR  PENE,  Scoipcena,  gpnre.de  poisson*  Acqn- 
thoptérvgieiis  do  la  famille  des  Joues^euirapsées-, 
remarquables  par  sa' laideur  et  «sa  forme  extraor- 
dinaire v qui  lui  a valu  lus  noiqs  do  Scorpion  de 
mer,  du  Diable  de, mer;  etc.  Deux  espèces  vivent 
sur' les  eûtes  de  la  Méditerranée;  la  Grdnde  Scor- 
péne  rouge  (Sc.  rcroft);  longue  de  60  centimètres  : 
vorps  oblbhg,  dos  légr ruinent  convexe,  ventre  renflé, 
tête  grosse,  épineuse  ut  dénuée  dérailles;  gueule 
armée  de  dente  ; \ntPetile  Scvrpène.  IfrUpe  (Sc.  cor-, 
pus),  ai  tu  aussi  Rascasse,  plus  petite  et  plus  brune. 
Leur  chair  est  assez  délicate. 

SCORPION , Scorpio  ou  Scôrpius  (noms  grec  et 
latin),  genre  il* Arachnides  pulmonaires  de  la/atniHc 
des  Pédi  palpes,  type  de  la  trifiu  des  Scorpion  ides, 
renferme  des  animaux  au  COfpS  allonge,  formé  de 
segments  distincts,  et  dont  l'abdomen, -intimement 
Uni  au  troua  dans  toute  sa  largenr,  est  garni  -A  sa 
. base  de  dedx  espèces  de  peignes  qui  ressemblent  à 
des  brançbies,  et  qui  .Sont  animés  d’un  mouvement 
continuel:  cet  abdomen’  est- terminé  brusque  ment 
par  une  qneue  longue,'  grêle , de  6 articles,  le  der- 
nier s effilant  eu  une  pointe  grqiiée,  très-aiguë,  qui 
'forme  dard;  à la  hase  de  te  dard,  sont  deux  ori- 
fices qui  laiasent  couler  une  liqueur,  venimeuse  sé- 
crétée par  un  appareil  particulier.  Les  Scorpions 
ont  S pattes,  sont’  vivipares,  se  nourrissent  de  vers, 
d insectes,  etc.,  je*  tout  tellement  voraces  qu'ils  se 
dévorent  eulre  épx.  1U  habitent  les  contrées  oliau- 
des  des  deux  continents,  et  vivent  cachés  sous  les 
pierre»,  dans  les  troncs  d'arbre  et  jusqnc  dans  l’in- 
térieur des  maiyifis.*  En  Europe,  lès  Scorpions  n’ont 
guère?  que  ‘£  ou  3 ceutitn.  de  long  ; en  Afrique  et  dans 
l lnde  ils  atteignent  jusqu’à  là  centhn.  Le  Scorpion 
d’Europe  est  brtin ; le  Sc.  d’Afrique,  ou  Souviqnar- 
yue>  est  d’un  gris  roussAtre.  Lq  piqûre  du  Scorpion 
d'Europe  est  rarement  dangèrense;  celle  du  Scorpion 
d’Espagiicv  de  Barbarie  et’dps 'giaudesospèces,  peut 
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donner  lieu  à de»- accidents  trés-grare*  et  même  à 
la  mort.  On  combat  l'inflammation  locale  produite 
par  cctto  piqûre,  ainsi  que  1a  fièvre  et  les  syrnptn- 
mes  spasmodique*  qui  en  résultent  à l aide  de  1 am- 
moniaque liquide  (alcali  volatil),  pris  intérieurement 
k la  dose  de  quelques  gouttes  dans  uu  verre  d eau 
sucrée,  et  instillé  extérieurement  dans  la  plaie  pour 
détruire  le  venin;  l'usage  des  Crucifères  est  aussi 
recommandé.  L'ancienne  nrtédecine  faisait  entrer  le 
scorpion  dans  ses  médicaments  : on  appelait  Huile 
de  Scorpion , de  l'huile  dans  laquelle  ou  avait  fait 
mourir  des  scorpions,  et  que  l'on  employait  contre 
les  maladies  des  voies  urinaires,  contre  les  affection* 
malignes,  la  paralysie,  l'épilepsie,  etc.;  pn  *®n  ^ 
encore  dans  la  Provence  et  surtout  dans  le  Piémont. 

' Scorpion  de  mer , npm  de  plusieurs  poissons  de 
mer,  et  notamment  de  la  Scorpèm • Vou.  ce  nom. 

Scorpion  lie),  nom  du  *•  signe  du  Zodiaque,  situe 
entre  lés  signée  de  )a  Balance  et  du  Sagittaire , et 
d'une  constellation  située  au-dessous  de  1 écliptique, 
et  qui  se  compose  de  25  ou  29  étoiles,  dont  la  plus 
remarquable , nommée  An  tarés , ou  le  Cçeur  au 
Scorpion,  est  une  étoile  dé-1”  grandeur— Lcholcil 
entre  dans  le  signe  dü  Scorgion  au  mois  d octobre. 
Clics  les  Romains,  ce  signe  était  consacré  au  dieu 
■Mars  : Mantàus  l’appelle  Marti  s sidus.  U#  croyait 
qu'il  était  funeste  d'être  Dé  sou,  son  influence. 

lies  anciens  donnaient  encore  le  nom  de  Scoepion  .- 
1"  à une  petite  machine  de  guerre  appcléê  aussi  tna- 
iiubalista,  c est-a-dire  baltste  il  maiu,  mec  laquelle 
(«I  lançait  de  petits  dards,  qui  eui-mèmes  s'appe- 
laient ecor paons  f > * une  esiwce  d'arme  formée 
d'un  manche  Court,  auquel  étaient  attachées  par  des 
chaînes  plusieurs  balles  de  mitai.  . .. 

SCORPIONIDES,  tribu  de.  l'ordre  des  Arachnides 
pulmonaires,  se  partage  en  trois  genres  naturels, 
Suivant  qu'ils  ont  : 1"  l’abdomen  sans  peigne  et 
supportant  une  qticue  séliforme  { Tél  y finîmes);  z°  l ab- 
domen poprvu  de  peignes  et  d’une  queue  articulée 
vénénifére  ( Scorpion , comprenant  les  sous-genres 
Androctoma,  Centrurus,  Atreur,  lelegonus , Pu- 
tthu,  Chantas  et  Ischaurus)  ; 3»  l'abdomen  sanspei- 
gne,  sans  queue  ni  aiguillon  [Pinces  ou  Cheliferes). 

SCültPtlTVE  (du  grec  scorpion,  scorpion,  et aura, 
queue  ),  SCorpturus , vulgairement  CheniUette , 
genre f de  la  famille  des  Légumineuses,  section  des 
Papiliunacées,  renferme  des  plantes  herBacées,  an- 
u ne  lies , employées  pour  la  fourniture  des  salades. 
Leurs  fruits  sont  hérissés,  écailleuxr  et  ressemblent 
à de  petites  chenilles  roulées  sur  elles-mêmes,  ou  A 
. des  queues  de  scorpion  : d’où  leur  nom. 

SCORSONÈRE  ou  BCOiUBMiMfc»  ScorsOnera  (de 
l'éspaguol  escorzDiiera , formé  lui-même  de  scur- 
ton * vipère,  parce  qu'on  attribuait  a cette  plante 
-une  vertu  contre  la  morsure  de  la  vj0ère  ),.  gèore 
de  la  famille  des  Composées,  trrbu  des  ChiconiCées, 
renferme  des  plantes  herbacées,  vivaces,  k tigps 
*iinples  ou  rameutés  ; à feuilles  laueéolées,  eutièfes, 
demi-embrassantes  à la  base  ; b fleurs  en  capitules 
terminaux  solitaires  : involucre  composé  d'ecailles 
imbriquées,  scarieusesa  leurs  bords;  graines  «mi-an- 
nées par  une  aigrette  sessile  et  pluméusé.  L espèce 
la  plus  importante  et  la  plus  cultivée  est  la^rorvo- 
nère  d'Espagne  fSc.  hispaniça ),  vulgairement  Sal- 
sifis noir  : racine  longue,  charnue,  laiteuse,  cyliiH 
drique,  noire  à l’extérieur:  tige  haute,  raniouse  vefs 
le  sommet,  chargée  de  b & 6 fleurs  jaunes;  fcuiUes 
pianos  ou  ondulées,  les  inférieures  o b longues,  ré- 
trécies en  pétiole,  les  supérieures  lancéolées.  Elleest 
originaire  d’Espagne;  on  la*trüuve  aussi  eh  Pro- 
vence et  en  Dauphiné,  dans  les  pâturages  dos  mon- 
tagnes. Sa  racine  est  un  aliment  tres-saut,  léger,  adou- 
cissant': on  la  mange  comme  le  Salsifis;  les  bestiaux 
aimé  ni  beaucoup  ses  racines  et  ses.  feuilles  : elle 
augmente  le  lait  des  vaches  et  des  brebis.  — La  Sf. 
tubéreuse  (S&.  tuberosa)  a une  tres-grusse  racine, 


que  mangent  loi  Turcs  et  les  Ealmoucks.  — La  Sc.  ù 
/ leurs  purpurines  (Sc.  purput'ea  ) a de  jolies  fleurs 
d'un  pourpre  violet;  elle  croit  en  Allemagne,  ainsi 
que  sur  les  côtes  de  Barbarie.  — La  Sc.  petite  ( Sc. 
humilis  ) a des  fleurons  jaunes,  une  racine  grosse  : 
elle  croit  dans  les  près  secs  4e»  contrées  méridiona- 
les et  tempérées  de  l'Europe.  On  peut  manger  ses 
jeunes  pousses  cqjnme  celles  du  salsifis;  elle  est 
très-recherchée  des  bestiaux,  surtout  des  codions. 

SCOTIE,  moulure  ronde  en  creux  bordée  de  deux 
fileU  plats  qui  se  place  entre  les  tores  de*  bases 
d’une  colonne  de  l'ordre  corinthien.  Lorsqu’il  y en 
a deux  dans  une  même  base , on  les  distingue  en 
Scolie  supérieure  et  Sootie  inférieure. 

SCRIBE  (du  latin  scriba r écrivain),  nom  qu'on 
donnait  cher  lés  Juifs  aux  secrétaires  des  rois  de 
Juda,  aux  commissaires  chargés  de  tenir  registre  des 
troupes,  et  aux  docteurs  de  la  Loi,  qui  devaient  en- 
seigner et  commenter.  l’Ecriture.  — Chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains,  les  Scribes  étaient  des  employas 
subalternes  qui  transcrivaient  les  lois,  les  édits,  les 
jugements  et  tous  les  actes,  publics.  11  y axait  des 
Scribè s prétoriens,  guestonens . édihens , etc.  — 
Ge  mot  désigne  aujourd'hui  un  copiste , un  homme 
qui  gagne  sa  rie  à écrire , à faire  des  copies. 

S CRIBLAGE  (de  cribifi?) , opération  qui  a pour 
but  de  dégrossir  la  laine  ayant  de  la  soumettre  au 
cardage  mécanique. 

SCR1PULUM  ou  scRiPtun.  Voy.  sr.nurtXB. 
SCROBICIILE  (diminutif  du  latin  ferobs , fosse  ), 
nom  donné,  en  Anatolnie,  a la  fossette  du  crour,  des 
joues,  du  menton  ; A la  dépression  que  Von  observe 
sar  Iô  défont  dé  la  poitrine.  — Eu  Botanique , on 
donne  le  nom  de  Scrobiculeux  aux  corps  dont  U sur- 
face est  parsemée  de  petitescavités-.certaipes  feuilles, 
certains  réceptacles  de  fleurs  sont -ainsi  qualifiés. 

SCROFULAIRE,  Scrophularia , genre  type  de  la 
famille  des  Scrofujariées-,  renferme  des  plantes  her- 
bacées qui  tirent  leur  nom  de  la  propriété  qu’on  leur 
attribuait  autrefois  de  guérir  les  scrofules  feuilles 
opposées  o'u  alternes  ; fleurs  personnées,  tantôt  axil- 
laires, tantôt  disposéos  en  épis  ou  en  grappes  ter- 
minales ; calice  persistant  à 5 lobes;  corplle  un  peu 
globuleuse,  très-ouverte,  à 5 lobes  inégaux,  disposés 
en  2 lèvres,  la  supérieure,  plus  longue,  a 2 lobes, 
souvent  munie  dune  écaillo  vers  son  milieu,  1 Infé- 
rieure à 3 lobes;  étamines  inclinées  sur  la.  lèvre 
inférieure  ; capsule  nn  peu  yrondie , s’ouvrant 
en  deux  valves  entières,  séparées  par  une  double 
cloison.  On  attribuait  autrefois  de  grandes  vertus 
aüx  Scrofulaires  oft  les  regardait  surtout  comme 
souveraines  contre  les  scrofules  ou  écrouelles  ; au- 
jourd’nui,  elles  ne  sont  plus  employées  en  médecine. 

Lés  principales  cspécessonUlaScro/u/airenoneiwe 
(Scr.  uodasa),  vulgairement  Herbe  aux  éct'ouelles, 
Uerî/é  du  siège,  a tige  légèrement  membraneuse  , 
A racine  tuberculeuse  sur  sès  angles,  qui  croit  dans 
lés  lieux  couverts,  un  peu  humides,  et  fleurit  eu 
été’  : outre  la  vertu  antiscrofuleuse,  que  l’on  croyait 
propre  à tout  le  genre,  on  lui  attribuait  celle  degüé- 
rir  le»  hémorroïdes:  il  suffisait,  pour  cela,  de  la  por- 
ter daity la  poche; — la  Scr ..  aquutique  (Scr.  açuu- 
/û/a),  vulgairement  Béloine  d'eau , k ligçs  tétragè- 
nes, A feuilles  opposées,  à fleurs  d’Un  beau  rouge, 
disposées  en  une  grappe  terminale,  qui  croit  dans 
les  lieux  aquatiques,  sur  lo  bord  des  ruisseaux,  des 
eaux  vives  et  courantes  : elle  fleurit  en  juin  et  juil- 
let ; sa  saveur  amere,  un  peu  ùcre,  son  odeur  fétide, 
l’avaiedt  fait  regarder  à tort  comme  anodine,  réso- 
lutive, cafminative,  etc.;  — la  Scr.  printanière 
(Scr.  vernatis),  à tiges  velues,  presque  laineuses, 
•à  fleurs  d’un  jaune  verdâtre;  — la  Ser.  trifoliée 
(Scr.  tn foliota):  — 1*  Scr.  voyageuse  (Scr.  pere- 
grùiaV  à 2 ou  4 flèua  purpurine#;—  la  Scr.  canine 
(ScK  canin a),  à fleurs  petite»,  d’un  poufrpre  foncé* 
. qu’on  emplôie  contre  la- gale  des  clpens;  la  Scr. 
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luisant * ( Scr . lunda ),  à fleurs  plus  pâle*,  un  peu 
rougeâtres  à la  lèvre  supérieure,  etc. 

SCROFULARIEES,  famille  de  plante*  dicotylé- 
dones monopétalcs  irrégulières  hypogynee,  dont  les 
limites  ont  souvent  varié.  Connue  d'abord  sous  le 
nom  de  Scrofli farinée*,  elle  porte  aujourd'hui  celui 
de  Scrofufaria'ées,  et  comprend  actuellement  les 
deux  familles  des  Pédiculaires  ou  Hhinanthées  , et 
des  Srrofulaii  e»  ou  Personnées  dp  Jussieu. 

On  divise  cette  famille  en  15  tribus  : Salpiglos- 
sécs . Calcéolariées , Yer  barrées , Hémimériaéts , 
Antirrhinées,  Chélonées , h'st'obédiées,  Gratioléés. 
Sibthorpiées , Buddléiées , Diÿi  talées , Véronicées, 

H ur hnrrées , Gérardiées  et  Éuphrasiéee.  — 1 Les 
genres  les  plus  remarquables  qu'elle  contient  *ont, 
avec  la  Scrofulaire , la  Digitale,  la  Linuire,  le  Mu- 
flier. le  Rhinanthe  et  la  Véronique. 

SCROKULESou scbopiicles (dn latin  *rrofa.  truie, 
à cause  de  l'analogie  qu'a  cette  maladie  avec  une 
affection  & laquelle  la  truie  est  sujette),  dites  aussi 
Strumes , vulgairement  Écrouelles,  Humeurs  fl oi- 
des,  maladie  tuberculeuse  qui  consiste  en  un  en- 
gorgement des  ganglions  lymphatiques  superficiels, 
avec  altération  des  fluides  qui  les  |iéiietrent.  Le  scro- 
fuleux a' généralement  la  face  bouille  et  infiltrée , 
la  lèvre  supérieure  épaisse,  le  teint  très-blanc,  1 m 
yeux  rouges  et  larmoyants.  La  maladie  se  manifeste 
par  des  tumeurs  irrégulières,  dures,  Indolentes,  mo- 
biles. qui  ocrupènt  le  plus  souvent  les  glandes  ou 
ganglions  lymphatiques  du  cou,  de  l’aisselle,  et  quel- 
quefois le  trajet  des  os.  Ces  tupieurs  s’accroissent  peu 
à peu,  se  ramollissent  et  présentent  des  fluctua- 
tions; la  peau  qui  les  recouvre  devient  luisante,  d'un 
rouge  bleuâtre,  s'ouvre  dans  différents  points,  et 
forme  des  plaies  9U  des  ulcères  qui  suppurent,  et  qui, 
après  une  durée  plus  ou  moins  luhguc,  se  ciéfetrisènt 
pour  faire  place  A de  nouvelles  tumeurs.  Quand  lalTn- 
tion  scrofüleuse  attaque  les  poumons,  elle  peut  don- 
ner lieu  h U phthisie ; quand  elle  se  porte  sur  les 
glandes  mésentériques , elle  engendre  le  carreau. 

Les  scrofules  sont  généralement  liées  A un  état 
Monique  de  Técoqomlc.  Elles  sont  fréquemment 
produites  par  un  mauvais  régime  et  par  Une  habi- 
tation insalubre  durant  les  premières  années  de  la 
vie.  Elles  sent  commune*  dans  les  climats  froids  et 
humides;  elles  sont  endémiques  dans  les  gorges  des 
montagnes,  dans  le*  lieux  marécageux.  Le  plus  sou- 
vent elles  sont  héréditaires,  Du  reste,  elles  ne  sont 
nullement  contagieuses,  comme  le  croit  le  vulgaire. 

Le  traitement  est  en  grande  partie  hygiénique  : 
fl  faut  un  air  pur,  sec  et  cjtaud , des  vêtements  de 
laine,  de  l'exercice  en  plein  air,  un  régime  forti- 
fiant, des  viandes  rôties,  «les  vins  généreux  ; ôb  re- 
commande aussi  le»  frictions  sèches  ou  les  fumiga- 
tions aromatiques,  les  bain*  do  rivière,  et  surtout 
le*  bains  de  mer  ou  les  bains  sulfureux.  I)e  tous 
les  médicaments  réputés  nntiserofuleux  {Voy.  ce 
mot),  l'iode  et  les  préparations  iodées  sont  ceùx  aux- 
quels on  donne  aujourd’hui  la  préférenèe  : 00  les 
prescrit  soit  à l'extérieur,  en  topiques,  soit  à l'inté- 
rieur, soqs  forme  de  solution  où  de  pilules  ; ils  ne 
doivent  du  reste  être  employé*  qu'avec  ménage- 
ment. Un  attribue  aussi  une  grande  efllcacité  au  vin 
antiscorbutique , a l'huile  de  frie  de  morue , ainsi 
qu'à  l'infusion  de  feuilles  de  noyer;  mais  ce  der- 
nier reinède  agit  plus  leutement.  On  a longtemps 
vanté  la  Scrofulaire ; mai*  elle  est  aujourd'hui  aban- 
donnée. Pendant  longtemps  aussi  la  superstition  At- 
tribua aux  rois  de  France  la  merveilleuse  faculté  de 
guérir  les  écrouelles  pur  le  simple  qftotirhcmeut. 

Lee  scrofules  étaient  déjà  conuues  d’Uippocrtte  ; • 
mais  ce  u'est  que  depuis  le  siècle  dernier  qu'élit» 
ont  été  bien  étudiées  : c’est  aux  travaux  de  kortiim, 
de  Hufelaod,  de  Baudelocquc,  de  Lugol,  que  l'on 
doit  le  phw;  c’est  Lugol  qui  a indiqué  Tes  avantage, s 
de  l’iode  dans  celle  maladie.  M.  todccol  a donne  an 


traité  De  Ift  Scrofule  (1846),  et  M-  Lebçrt  un  Traité 
pratique  des  maladies  scrofuleuses  (^849),  cou- 
ronné par  l'Académie  de  médecine.' 

SCRUPULE  (en  latin  tcfrewtlftw  on  script  ulum], 
petit  poids  de*  Romains,  étajt  la  24»  partie  (le  leur 
once  et  la  288*  de  la  livre.  Il  valait  1 gramme 
136  milligrammes.  Le  mot  Scrupule  désignait 
aussi  chez  le»  Romains  24*  partie  aun  tout  quel- 
conque. — Dans  les  anciennes  mesures  françaises, Je 
scrupule  était  le  tiers  d'un  gros  et  valait  24  grain-. 
U était  usité  surtout  en  plnumaoie.  — On  appelle 
Scrupules  chaldaiques  la  18«  partie  d’une  minute, 
mesure  dcteinp*  dont  les  Orientaux  se  servaient  dons 
les  calculs  astronomiques. 

SCRUTIN  f en  latin  senttinium;  de  ecrutari , 
fouiller,  examiner),  ojiération  qui  consiste  à rqcueil- 
lir  les  votes  d’une  assemblée,  exprimés  secrètement 
soit  avec  une  boule  blanche  ou  noire  , soit  avec  uu 
bulletin -sut  lequel  on  inscrit  son  vote.  Quand  il  s’a- 
gK  4é  nomination*,  on  distingue  K»  Srinfin  simple 
ou  individuel,  où  les  volants  ne  désignent  syr  leur 
bulletin  qu'une  seule  personne,  et  le  Scr.  de  lifte, 
où  l'on  écrit  sur  le  bulletin  autant  de  nom»  qu’il  y 
a de  nominations  à faire.  — On  appelle  S rutateurs 
les  personnes  chargée1*  de  recueillir  Tes  «rotes  et  d’en 
faire  le  dépouillement.  Voy.  vote,  BstLogracE,  « t»  . 

SCURAC  ou  escubaç,  liqueur  spin  tueuse' dont  le 
safran  Mt  la  base.  Elle  parait  être  d’origine  irlan- 
daise, ainsi  que  le  uom  qu'elle  porte. 

SCUDO,  nom  de  l'éen  en  Italie.  Voy.  tco. 

SCULPTURE  f du  latin  sculptura , venant  de 
sculpere , graver \\  art  de  former  une  figure,  une 
image,  un  ornement  quelconque  soit  en  taillant,  à 
l'aide  du  ciseau,  une  (patb  re  dure  comme  le  bois, 
l'ivoire,  la  pierre,  le  marbre,  soit  en  façonnant  une 
|Ate  molle,  soit  on  coulant  des  métaux.  Conel^rée 
suivant  les  objets,  qu'elle  représente,  la  Sculpture 
comprend  la  Statuaire  ou  représentation  tfef  figurée 
animée*,  et  la  Sm/pture  d ornements,  qui  est  insé- 
parable de  l'architecture.  Considérée  d après  la  ma- 
nière dont  elle  représente  les  objets,  elle  se  distinguo 
en  Rm/dé-ljosse  ou  Plein  relief,  et  en  tias-relicf. 
D’après  les  procédé*  employés,  elle  embrasse,  ou  Ht  li 
Statuaire  et  la  Sculpture  (iropreinent  dite,  la  Plasti- 
que ou  l’art  de  modeler,  le  Moulaye,  la  Ciselure,  cl 
même  quelquefois  l'art  du  Fondeur.  Voy.  ces  roots. 

L'art  de  fa  Sculpture  remonte  aux  tempe  le*  plus 
anciens  : on  trouve,  en  effet,  des  idoles  chez  les  pre- 
mières nations  dont  parle  l’Ecriture.  Cet  art  Rit  porte 
de  bonne  heure  a un  haut  degré  de  perfection  'Par 
les  Egyptiens.,  les  Perses,  les  Assyriens  et  les  iif- 
diens /niais  chez  tous  ces  peuple*  les  fermée  étaient 
roidcs  et  immobiles;  elles  avaient,  ou  outre,  un  ca- 
ractère, symbolique  et  religieux  qui,  eu  tes  rendant 
arrêtées , invariables , dut  retarder  les  progrès  de 
l'art  La  véritable  sculpture  naquit  eu  Grèce  : c'est 
.1  Dédale  qu'on  attribue  d’avoir  su  le  premier  faire 
marcher,  voir  et  parler  les  s t alite  s.  Les  Grecs  cul- 
tivèrent à la  fols  la  statuaire  et  la  sculpture  d’orne- 
ment; 1U  inventèrent  la  Toreuiique.  qui  consiste  à 
fermer  une  statue  Avec  des  parties  détachées  ( Voy. 
TOBBimouk).  Dn  tempe  de  PérirKs  au  siècle  d’A- 
lexandre parurent  les  Phidias,  les  Polydcte , les 
Myron,  les  Scopas,  les  Praxitèle,  les  Lysippe , 
• dont  les  chefs-d’œuvre  n’ont  jamais  été  surpassé» 
Rome  accueillit  avec  faveur  les  artistes  de  la  Grèce, 
mais  tous  pouvoir  les  imiter  : la  sculpture,  âpre* 
avoir  jeté  un  dernier  érlat  tous  le  cegufc  d'Adrien, 
déchut  a partir  du  11"  siècle  de  notre  cre  cl  disparut 
an  m*.  Cet  art  reparut  au  moyen  Age  avec  l'archi- 
tecture religieuse;  mais  lo  style  roidc  des  figures 
sculptées  alors  se  rapproche  dé  celles  qu’on  exécutait 
dans  l’eufance  de  l'art.  La  sculpture  mode  ni  0 ne  date 
réellement  que  de  l’époque  de  la  Reoaiwauce  : Gtii- 
berti,  Donato,  au  xt» siècle,  Mirhel-Apge,  J.  Goujon, 
u.  Pilou  au  xvi»,  en  Rirent  les  restaurateurs.  Le 
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xtïi*  èt  le  xvni*  Siècles  virent  briller  eu  Frnpce  Puget, 
Girardou,  f.oysevox,  Coustou , Bouchardon , Pigaile, 
Falconel,  Houdon,  aol,  de  nos  joun»,  ont  eu  pour  suc- 
cesseurs les  Cortot,  les  Hosio,  les  Lemaire,  l«*Duret, 
lesJ.  Pradier,  le»Etex,etc.  A l'étraqger,  on  ci  te  surtout 
en  Allemagne  Tborwaldccn  ët  Sclmantbaler;  en  An- 
gleterre, Libber,  Flaxman;  en  Italie,  Canova;  en  Es- 
pagne, Alvarez:  en  Portugal,  Machado  de  Castro,  etc. 

Un  étudiera  l'art  de  la  Sculpture  dans l'CEutre  de 
J.. Goujon,  de’Canova,  et  oufte»  grands  maîtres , 
ainsi  que  datas  les  Leçons  sur  l a Sculpture  de  flax- 
man  (Lundres  1829 j et  les  écrits  de  Winckelniann. 
Sous  le  titre  de  Musée  de  Sculpture  antique  et  mo- 
derne. H.  de  Allante  a décrit  les  principaux  chefe- 
d’œuvre  de  l'art  (18Î7-52).  — llicognara  g donné 
l’Histoire  de  la  Sculptui*  (en  italien,  Venise,  1813, 
et  Pralo,  1824).  Op  doit  À Emeric  David  des  Re- 
cherches sur  l’art  statuaire  (lKflô),  ainsi  qu’une  His- 
toire de  la  Sculpture  française,  ouvrage  posthume 
oublié  en  1853  par  MM.  P.  Lacroix  et  Doseigueur. 
M.  B.  Fulkslone  Williainsva  donné  une  Histoire  de 
la  Sculpture  sur  bois  (étranglais,  Londres  1835). 

Scutyture  mécatiique.  On  a réussi , surtout  de- 
puis le  dernier  siècle,  A exécuter  par  des  procédés 
purement  mécaniques  la  plupart  des  ouvrages  de 
sculpture.  Les  principaux’ de  ces  procédés  sont  : 1°  le 
Moulage  des  objets  dans  des  formes  creuses  ( Von. 
moclugk  ■ ! 2 0 1 c Tour  à j)ortrait , indiqué  dès  1733 
par  La  lloudamine,  récemment  amélioré  par  M.  Ru- 
lot  ; 3°  le  Procédé  de  M.  Amcdéé  Ihirand  pour 
srulpler  ou  grAver  eu. creux  sur  bdi*  et  autres  jna- 
tières  (1826)  ; 4°  la  Machine  de  M.  Colas , inventée 
en  1837,  et  fondée  sur  le  principe  du  Umi*  à por- 
trait; 5#-la-  Cnnipresnoti  <je\  bois  à ft'oid , soit  à 
l'aide  de  matrices  gravées  en  acier,  soit  par  le  .re- 
foulement du  bois  debout  (procédé  Ardisson,  1{$39); 
G4*  V Estampage  ( Fov-  œ taiot)  ; 7°  les  Machines  de 
M.  ÿaui  aye  cl  de  il.  Uutel , propres  a réduire  ou 
augmenter  la  dnnensiop  des'statues  (1836);  8o  ia 
Machine  de  M.  Grimpé,  |>our  reproduire  et  réduire 
les  formes  di-<  roudes-b«*ses  él  relief!  (1838)  ; 9°  le» 
les  Ma/Jiinvs  analogues  de  MM.  Pli.  de  Girard,  Mo- 
reau, Lehas,  Gérvaizot , (loinbettés.  Jordan , etc. 

SCIjTKLLAIRK,  Scotellaria  (du  latin  seule/ la, 
coupe,  A cause  de :1a  tonne  de  1 appendice  que  Je* 
fleur*  portent  A leur  lèvre  supérieure),  genre  do  la 


Camille  de*  Labiées,  renierait:  des  plantes  herbacées, 
annuelles  tau  vivaces, iqitè  l’on  trouve  sur  les  divers 


point»  du  globe,  et  qui  tout  rouîmes  vulgairement 
soqs  le  nom  de  Toque.  La  Toque  commune  (Seu- 
le/1 aria  nalericulaia ),  abondante  en  France,  peut 
être  employée  A la  teinture  en  noir.  Ou  fait  encore 
usage  des  sommités  de  la  plante  comme  féhriftagqs. 
Los  bestiaux  les  mangent  afec  plaisir,  I.a  Srutel- 
laire  à grandes  fleuri  ( Sc . marrant  ha  ) , de  la* 
Chine,  se  cultive  dans  les  parterres. 

SCUTELLE  (en  latin  S^utella  ,•  coupe,  sous-* 
coupe).  On  nomme  ainsi  dans  les  Licheus  une  sorte 
de  cupule  ou  de  concepCtolc. 

SCÜTELLÉRE,  Scutellera  (de  septum , écusson, 
A cause  du  développement  de  celle  partie),  genre 
d'insectes  Hémiptères  hétëroptçres , renferme  des 
espèces  nombreuses  remarquable*  par  l’éclat  de  leurs 
couleurs  et  la  bizarrerie  de  leurs  formes.  Leur  taille 
est  assez  grande  dans  quelques  espèce*  Ils  ont  la  li- 
mité d’exhaler  X volonté  uuo  odeur  fétide,  qui  leur 
sert  .1  repousser  leurs  ennemis,  lis  sont  rarnsuteW 
et  Ircs-voraces.  La  Sau/e(lère  rayée  (Sc.  signala), 
longue  de  9 à 10  milliro.,  est  rpuge,  avec  lé  dessus 
rayé  de  hoir  dans  toute  sa  longueur  : on  la  trouve 
aux  environs  de  Paris  et  dans  le  midi  de  la  France > 
— On  a fait  de  ce  genre  le  type  de  la  tribu  des 
Scutcllériens , qui  se  partage  eû  3 groupes  : Pen- 
tatomitcs,  Cad  m tes  et  Scutellérites. 

SCVTlim ANCRES,  $rtetibranchiq  , 7*  onlre  dé 
Pi  classe'  des  Mollusques  gastéropodes,  caractérisé- 


par  une  coquille  en  cène  surhaüué  ou  en  bouclier 
(rcufimi),  et  par  une  ou  dfeux  branchies  pectinécs. 
Cuvier  comprenait  dans  cct  ordre  le*  Haliotidcs,  les 
Stomates,  les  Navicelles,  les  Calyptrées,  les  Cari- 
naire.Oes  Fissurelles,  etc.  • 

SGUTIFORME  (de  scutum,  bouclier),  ce  qui  res- 
semble A un  Ixmclier.  Quelques  Anatomistes  ont 
donné  cette  épithète  au  Cartilage  thyrdtde,  parce 
qu'il  a l’àpuareure  d’un  véritable  bouclier. 

SCIJTIGERE,  Sèutiyera  (de  scutum,  bouclier,  et 
gero,  porter),  genre  de  Myriapodes  cliilopode* , 
renferme  des  insectes  au  corps  allongé,  divisé  en 
dessous  en  15  amicaux  portant  chacun  une  paire 
de  pieds  allongés,  fragiles,  de  grandeur  inégale, 
recouvert  eû  dessus  par  6 plaques  eu  forme  d’écus- 
sons. Ces  animaux  ne  se  montrent  que  la  nuit;  ils 
courent  avec  rapidité  sur  le  sol  ou  contre  les  murs 
pour  chercher  les  petits  insectes  dont  ils  font  leur 
nourriture.  Leur  piqAré  est  venimeuse.  Cet  insecte 
est  répandu  sur  tout  le  globe  : 1a  Scutigèi'e  ara - 
nêoids  et  la  Sc.  cnléoptrée  se  trouvent  en  Europe. 

SCYLLAUE,  S-'i/l/arus,  genre  do  Décapodes  ma- 
croures , reuferme  des  crustacés  appelés  vulgaire- 
ment Cigales  de  mer , et  assez  communs  «ur  les 
cète»  de  la  Méditerranée.  On  les  mange  dans  nos 
départements  du  Midi.  Le  Seyllare  large  atteint 
jusqu'A  30  centimètres.  — On  a fait  de  ce  genre  le 
type  de  la  tribu  des  Scyltarides,  qui  comprend  les 
genres  Scljllams,  lhacus  et  Thenus. 

SCYMNUS,  poisson.  Foy.  i.çic.m.. 

SCYTALE  (du  gvec  skytalè,  rouleau,  cylindre), 
genre  de  Reptiles  ophidiens,  de  la  famille  des  Ser- 
pents vrais , tribu  des  Serpents  venimeux  : corps 
rebtiste,  allongé,  cylindrique  ; queue  courte,  épaisse 
• ot  également  cylindrique  ; écailles  carénées  sur  lè 
dos  et  la  queue*,  transversales,  entières  sous  le  ven- 
tre; tète  grosse,  obtuse,  couverte  de  petites  écailles 
carénées,  ovales;  mâchoire  supérieure; portant  des 
crochets  A venin.  Leur  taille  varie  de  3 A 10  déci- 
mètres. On  les  trouve  dans  les  pays  chAuds,  surtout 


en  Egypte.  Ils  sbnt  très-venimeux.  Les  principales 
çjqièces  sont  le  S*ytale  des  Pyramides , le  Sc.  zig- 
zag et  le  Sc.  ferait,  (lés -Indes  orientales. 


SÊBAÇE  (du  latin  sébum,  suif),  qui  est  de  la  na- 
ture du  suif.  — Eu  Anatomie,  on  appcih}  h'ollicutes 
sébacés  ,Gnp  des  sébacées.  Glandes  sébacces,  de  pe- 
tite! utrieules  glanduleuses,  Arrondies  ou  pyrifor- 
mes,  logées  dans  l'épaisseur  de  la. peau,  s ouvrant  a 
sa  surface  par  un  petit  canal  excréteur,  et  fournis- 
sant une  humeur  grasse , jaunâtre,  onctueuse,  qui 
a quelque  analogie  avec  le  suif,  et  qui  est  destinée 
A luluitiur  1a  surface  du  corps.  Ces  follicules  sont 
surtout  altondants  sur  les  ailes  du  nez,  aux  aines, 
agi  aisselles,  etc. • L'humeur,  grasse  et  onctueuse 
qü’ils  sécrètent,  et  qui,  lorsqu’on  les  comprime,  en 
sortions  fbrnio  de  petits  vers,  a été  appelée  humeur 
sébacée,  matière  sébacée;  c’est  cette  humeur  endur- 
cie qui  forme  les  tannes.  % 

L’Acide  sébacique  est  un  acide  que  l'on  obtient 
en  décomposant  les  graisses  par  la  chaleur.  11  fond 
comme  le  suif  et  cristallise  en  petites  aiguilles  in- 
colores, peu  consistantes,  inodores,  légèrement  amè- 
res. Il  a été  découvert  par  M.  Thénard  en  1801. 

SEBESTIER , appelé  par  les  Botanistes  Cordia 
(en  l'honneur  de  Voler  ius  Cordas , botaniste  allemand 
du  xvi*  siècle),  genre  de  ta  famille  des  Borraginée*, 
type  de  la  tribu  des  Cordiacées,  renferme  des  arbres 
«t  des  arbrisseaux  des  contrées  intertropicales  des 
deux  hémisphères , A feuilles  d’un  vert  sombre, 
épaisse»,  coriace»,  A fleurs  disposées  de  divarses  ma- 
nières au  sommet  des  branches  ou  des  tiges  : calice 
tubuleux,  denté > corolle  infundibuliforme ; fruit 
drupacé,  monaiène.  On  en  connaît  environ  75  es- 
pèces'. La  plus  commune  est  le  Sébestier  domestique 
'(Cardia  myxn ),■  arbtc  a Iguilles  arroudies,  amincies 
a la  base,  riches  en  nervures,  dont  le  pétiole  sort 
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d’un  nodule  cupulifomic.  Il  croil  dans  l'Inde , en 
Arabie  et  eu  Egypte,  où  il  est  cultivé  dès  la  plus 
haute  antiquité;  ses  fruits,  appelés  sétestes , res- 
semblent à nne  prune,  et  ont  une  saveur  sucrée; 
.leur  chair  est  trcs-visqueuse  : macérée,  elle  donne 
une  glu  blanche,  dite  glu  d’Alexandrie,  qui  est  em- 
ployée à divers  usages  médicinaux;  sa  racine  passe 
pour  laxative.  Les  Hindous  font  avec  l’écorce  des  gar- 
garismes astringents.  Le  Séb.  à larves  feuilles,  dont 
les  fruits  sont  appelés  sépistaas,  et  le  Séb.  à feuilles 
rudes,  qui  croissent  aussi  aux  Indes  orientales,  ont 
les  mêmes  propriétés.  Les  fruits  cia  Cordia  sebeslena , 
«pii  croit  dans  les  Antilles,  ont  les  propriétés  adou- 
cissantes des  espèces  précédentes.  Le  bdis  du  Sé- 
heslier  de  Rumphius  (C.  Rumphii)  est  jaune  avec 
des  raies  noires  : il  exhale  une  odeur  musquée. 

SEBIFÉRE  (dh  latin  .?e6ii»«rsuif,  graisse,  et  fero, 
jiorter },  épithète  donnée  à quelques  végétaux  qui 
fournissent  un  corps  gr.is  analogue  au  suif. 

SÈCALE,  nem  scientifique  du  genre  Seigle. 

SECANTE  (du  latin  secare , couper),  terme  de 
Géométrie,  se  dit  de  toute  ligue  qui  en  coupe  une  au- 
tre ou  qui  Indivise  en  deux  parties. — Dans  la  Trigo- 
nométrie, une  sécante  est  une  ligne  droite  tirée  du 
centre  d’un  cercle  et  prolongée  hors  du  cercle  jusqu’à 
ce  qu  elle  rencontre  une  laugcntc  au,  même  cercle. 

SECATEUR  (du  latin  secare,  couper),  npm  doniij1 
à dj\ers  instruments  employés  en  Horticulture  pour 
la  taille  des  arbres  et  des  arbustes  : ce  sont  des  cs- 
|mccs  de  ciseaux  ou  de  cisailles,  plus  ou  moips  for- 
tes. selon  la  grosseur  des  braoHies  A couper. 

SÈCHE  ou  seiche,  Sépia,  vulgairement  Araignée 
de  mer,  genre  do  Mollusques  céphalopodes,  de  forme 
hideuse,  qu’on  trouve  dans-toutes  les  mers  : la  Seche 
a le  corps  ovale  allougé,  assez  déprimé;  couvert  d'uuo 
peau  mince  et  muqueuse  : cette  peau  formé  sur  le 
dos  un  vaste  sac  sans  ouverture  extérieure,  qui 
contient  une  coquille  celluleuse  de  nature  calcaire, 
qu’on  appelle  vulgairement  os  de  sèche,  biscuit  </- 
mer,  et  queM.  de  lUainville  nomme  sépiostaire  Ces 
animaux  ont  2 branchies  et  b paires  d’appeudices 
mous  et  contractiles , jqu’on  appelle  bras , avcC  les- 
quels ils  saisissent  leur  proie.  Ils  sont  très-carnos- 
siers.  Leur  choir  est  coriace  et  de  digestion  diffi- 
cile : on  la  mange  cependant  eu  divers  pay$  ^no- 
tamment sur  les -eûtes  d'Italie.  La  Seche  a fa  faculté 
de  répandre  pour  sa'dèfbnso  une  liqueur  noire  qui 
est  renfermée  dans  une  vessie  placée  près  du  cœur, 
et  qui  trouble  et  colore  fortement  l’eau.  On  fait  de 
cette  liqueur  une  encre,  dite  Sépia,  dont  les  dessi- 
nateurs se  servent  pour  les  dessins  au  lavis,  qui  ti- 
rent eux-mèmes  de  là  le  nom  de  sépia.  Ou  se  sert 
de  l’os  de  la  Sèche  pour  polir  les  métaux,  pour  upiï 
et  adoucir  le  carton.  On  suspend  des  os  de  seche  dans 
les  cages  et  daus  les  volières , alin  que  les  oiseàux 
qui  y sont  enfermés  puissent  y frotter  leur  bec. 

SECHll’M,  genre  de  la  famille  dos  Cucurbi lacées 
Sicyoïdées,  établi  pour  des  plantes  herbacées  de  l'A- 
mérique tropicale,  grimpantes  à l'aide  de  vailles,  à 
feuillesalleruos,  pétiolées,  cordées,  anguleuscsQU  lo- 
i lleiirs  monoïques  : les  inàleseri  graphe*  les  fe- 
melles solitaires  a l’aisselle  des  feuilles.  Le  Sechium 
comestible  (S.  edule ),  vulgairement  Chauo/efdomto 
des  fruits  tantôt  lisses  et  de  la  grosseur  d'un  œuf  «do 
poule,  tantôt  hérissés  de  soies  molles,  et  longs  de  16  à 
12  contint.  : c’est  pour  les  Créoles  un  mets  favori,  A 
la  Jamaïque,  on  l’emploie  à ongraisser'les  bestiaux. 

SECHOIR,  appareil  employé  dans  l’Industrie  pour 
faire  sécher  les  substances  chargées  d'humidité,  no- 
tamment les  étoffes , le  linge , en  faisant  .évaporer 
rapidement  l’eau  qœ'elles  contiennent.  On  y réussit 
en  introduisant  dans  les  pièécs  qui  contiennent  ces 
objets  de  l’air  fortement  échauffé  et  desséché  àu 
moyen  de  calorifères.  M.Trcdgotd,  en  Angleterre , 
M.  Pedci,  en  France,  ont  indiqué  les  conditions 
d'un  bon  séchoir;  M.  R.  Duvoir  a réussi  à exécuter 


d immenses  séchoirs  : on  rejnarque  surtout  ceux  de 
la  blanchisserie  de  Gisors. 

SECONDE.  Dans  les  établissements  classiques,  U 
Seconde*  est  la  classe  qui  vient  au-dessous  de  U 
Rhétorique,  celle-ci  étant  considérée  comme  U 1". 

Dans  la  division  dii  temps,  une  Seconde  est  U 
60®  partie  d’une  minute  ; elle  se  divise  elle-ménu 
en  60  tierces.  Dans  la  division  d’une  circonférence, 
c’est  la  60®  partie  de  la  minute  de  degré.  La  minute 
étant  manquée  par  le  siguc  ',  on  marque  la  second? 
par  le  môme  signe  redoublé  \ Le  mot  de  seconde 
semble  venir  de  ce  (pie  c’est  eû  effet  une  second? 
division  do  lliedro  et  du  degré,  lesquels  ont  M 
préalablement  divisés  en  minutes. 

Eu  Musique,  on  appelle  ainsi  l’intervalle  disso- 
nant de  deux  notes  voisines  ou  l'intervalle  d’un  de- 
gré conjoint.  11  y a trois  sortes  de  secondes  : U se- 
conde mineure,  qUi  a un  deuii-tou  (ùt  et  ré  bémol1,  ; 
la  seconde  majeure , formée  d’un  ton  (ut  et  ré  na- 
turel), et  la  seconde  augmentée  \ul  tiré  diète), 
composée  dun  ton  et  demi. 

En  termes  d’Escrimc,  la  seconde  est  un  roupd’épé* 
qu’oit  allonge  à l’adversaire  de  dehors  et  sous  le* 
armes.  C’est  une  botte  sérahlable  à la  botte  de  tierce, 
excepté  que  1a  lame  passe  sous  le  bras  de  l’adver- 
saire. On  la  nomme  aussi  tierce  Inisse. 

Eau  seconde.  Y(ty.  eau. 

"SECOURS  (du  latin  'succursus,  formé  de  succuceo, 
secourir).  H y a dciûi  principales  sortes  de  secours: 
les  Secours  médicaux , qui  s’adressent  aux  homme» 
dont  la  vie  est  mise  en  danger  par  quelque  accident, 
a ceux,  ppr  exemple,  qui  sont  noyés,  asphyxiés  oe 
empoisonnés;-  et  les  Secours  pécuniaires , qui  ont 
pour  but  de  prévenir  ou  de  soulager  la  misère. 

secours  gi.utCAi'K.  On  ne  peut  ici  qu'indiquer  en 
quelques  mots  les  premiers  secours  à donner  va 
gcqs  noyés,  pendus  ou  asphyxiés. 

Nagés.  Les  coucher  sur  le  côté  droit,  la  tête  plw 
haute  que  les  pieds  ; désobstruer  leurs  narines  et 
leur  bouche,  si  ces  ouvertuVes  sont  bouchées  par  des 
corps  étrangers , par  de  la  vase,  de  l'écume,  etc.; 
prendre  a pleines  mains  la  paroi  antérieure  de  l'ab- 
domen, la  soulever  et  la  laisser  retomber,  Undi» 
qu’on  presse  les  côtés  de*  la  poitrine , de  manier*  i 
ramener  de  fbrcc  la  respiration  ; frictionner  en  même 
temps  le  corps  et  les  membres-;  exciter  lVternoe* 
ment  en  ibsufflaut  du  tabac  en  poudre  dan*  le  ou, 
ou  eu  chatouillant  les  narines  avec  les  barbes  d'on* 
plume;  rétablir  la  respiration  f»ar  l'insufflation  avec 
la  bouche  ou  avec  un  ÿouffîét. 

Pendus.  Employer  les  mèmès  rodVens  pour  réta- 
blir la  respiration  que  chez  lêR  noyés. 

Asphyxiés.  » Pour  YAsphyjfie  par  le  charbon, 
étendre  le  malade  tout  nu  par  terres  ne  januit  lr 
1 placer  de  prime  abord  dans  un  lit  cbaud;  lui  jeter 
aveé  force,  à la  surface  du  corps,  de  l'eau  chauds; 

■ frictionner  la  plante  des  pieds  et  lapine  du  dottvtc 
une  brosse;  faire  respirer  de  l’ammoniaque  on  do 
vinaigre  ; chercher  à rétablir  la  respiration  comme 
pour  les  nôyés.— Pour  Y Asphyxie  par  le  gaz  des  fes- 
se? d’aisancect  des  égouts,  faire  respirer  du chlorni* 
de  soude  ou  du  chloro  dissous  dans  l’can.  Du  r«tc. 
mêmes  secôlirs  que  dans  l'asphyxie  par  b 
Pour  les  cas  d ' Enrpuisoiwenient,  Poy.  l’art,  rono*- 
Sous  le  titre  de  Premiers  secours  avant  l'arnvfr 
du  médecin,  M.  Cadet-Gassicourt  a donné  uu  p*td 
dictionnaire  à l’usage  desgeus  du  monde,  où  «ml 
prévus  tous  les  -cas  d'argeuce.  M.  le  Dr  TruutfeU 
aussi  traité  Des  premiers  secours  ù administrer 
dans  les  accidents  qui  menaient  promptement!  a nr. 

secours  pécuniaires.  Outre  les  aumônes  faite*  it* 
ceisamment  par  les  personnes  charitables,  et  qui  sont 
distribuées  soit  |»àr  elles-mêmes,  soit  par  Ftohnn*- 
fiiaire  d’ecclésiastiques,  des  secours  sont  di«tnw» 
par  les  Pureau*  de  bienfaisance  (F<*.y.  ee  mot),  ® 
par  les  Sociétés  de  secours  mutuels.  OsSocjcUS 
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l'intervention  est  préférable  à tout  antre  mode  d’as- 
sistance, parce  qu’elle  ne  peut  jamais  avor  le  carac- 
tère humiliant  d'aumône,  ont  été  constituées  léga- 
lement par  la  loi  du  15  juillet  1850  et  organisées  par 
décret  au  26  mars  1852  : elles  sont  aujourd'hui  éta- 
blies sur  presque  tous  les  points  il.-  U Frann 
elles  rendent  les  plui  gràçids  services.  M.  Ad.  Bernard 
a donné  on  Traité  pratique  des  Sociétés  de  secours 
mutuels , Paris,  1853.  — Pour  les  autres  genres  de 
secours  offerts  par  l'Etat,  Voy.  assistance  fubliuue. 

SECRETAGE,  opération  qui  consiste  à mouiller 
les  poils  du  lièvre,  du  lapin,  eto*,  avec  une  solution 
mercurielle,  a(fu  do  les  feutrer.  Voy.  fei/trac*. 

SECRETAIRE  (du. bas  latin  secretarius.  dérivé  de 
seçretum , secret).  C’Cst  proprement  celui  dont  l'em- 
ploi est  de  faire  et  d’écrire  des  lettres,  des  dépêches 
pour  une  personne  à laquelle  il  est  attaché.  Dans 
l'Administration  , ce  nom  cit  donné  à des  fonction- 
naires dont  les  attributions  sont  fort  diverses.  Les 
Secrétaires  d’ État  sont  dos  ministres  qyftnt  un  por- 
tefeuille *•  te  Ministre  secrétaire  d'Etat  aw départe- 
ment de  là  duerre , lies  Finances , etc.,  n’est  autre 
chose  que  le  ministre  ne  la  Guerre,  dés  Finances,  etc. 
Sous  l'Empire , il  y avait  un  ministre  de  la  Secré- 
tai rerie  (T Etat  ; il  était  chargé- de  l'expédition  et  du 
cqntre-scing  des  décrets  impériaux , et  de  la  garde 
des  archives  impériales;  c’est  aujourd’hui  le  Minis- 
tre d’Etat.  — (In  nomme  Secrétaire  général , un 
fonctionnaire  qui , dans  les  Ministères  et  dans  Igs 
Préfectures , est  chargé  d'ouvrir  les  lettres , de  les 
distribuer,  de  contre-signer  les  actes  administratifs. 
Dans  plusieurs  administrations,  ce  fonctionnaire  ést 
appelé  Ohef  du  Secrétariat. 

Sous  l’ancien  Régime,  on  appelait  Secrétaires  du 
roi,  èpaison , couronne  de  France  et  de  ses  finances , 
certains  offlejefs  t)ui  dressaient  les  lettres  expédiées 
en'  chancellerie  r Charles  1\  attacha  aux  charges 
de  Secrétaire  du  roi  Je  privilège  de  la  noblesse; 

Secrét aires  des  commandements , des  secrétaires* 
du  roi  et  des  princes,  etnptoÿ^s  spécialement 'pour 
leurs  affaires  privées. 

Dans  l’ Ameublement,  un  Secrétaire  est  un  med- 
bla  où  Von  renferme  les  papiers  précieux,  et  sur 
lequel  bn  peut  écrire,  Le*  secrétaires  sc  font  en 
noyer,  en  acajou , eu  citronnier  ou  en  tout  autre 
bois  de  prix;" Ils  ont  sopvtmt  des  serrures  à secret. 
C'est  hu  des  meubles  Où  se  déploie  l’art  de  l'ébé-’ 
histe,  et  dans  lesquels  le  luxé  a été  porté  le  pAusloin. 

secrétaire,  dit  ainsi  Messager,  Secretarius , Ser-  _ 
fientarius,  genre  de  l’ordre  des  Oiseaux  deprpie 
diurnes,  voisin  des  Busards,  est  caractérisé  par  un 
bec  robuste,  etochu  et  ifès-fendu , des  sourcils  sail- 
lants, et 'surtout  jar  des  Jambes  démesurément  lon- 
gues et  couvertes  de  plumes.  Il  porte  à l'occiput 
une  longue  huppe  roidc  qui  lui  donne  quelque  res- 
semblance avec  le&écrivainsqul,  dans  le» intervalles 
«le  leur  travail,  mettent  leur  plume  sur  Touille  : ce 

.pu  lui  a r.iii  riom  au  If  porta. Eet  oi'<  n, 

qui  est  très-beau,  vit  dans  l'Afrique  méridionale.  Il 
se  nourrit  d'iusertés,  do  petites  tortue®,  et  do  ser- 
pents, qu'il  combat  à outrance  : oc  qui  lui  ;l  fad 
donner  aussi  les  noms  de  Serpent arùis , RçptilivoruS. 

SECRÉTA  IR  ER  LE,  secrétariat . Voy.  srcrétXjré. 

SECRÈTE,  oraison  que  le  pfètre  récite  WfaLba* 

E la.  messe , immédiatement  avant  la  Préface. 

SÉCRÉTEUR,  secrétoire -{du  latin  secernere,  sé- 
parer, trier) , se  dit  de  ce  qui  sert  aux  sécrétions, 
dé  ce  qui  a rapport  aux  sécrétions.  — On  appelle 
Appareils  où  Organes  sécréteurs,  lest  organes  qui 
ont  pour  fonctions  de  séparer  du  sang  diverses  hu- 
meurs remplissant  chacune,  dkns  l'économie,  un  Of- 
fice particulier.  Ces  organes  sont  do  trois  sortes  : 
lcR  Vaisseaux  exhalant s ,les  Follicules  et  les  Glan- 
des. 1 ’oy.  ces  mots  et  l'art,  sécrétion. 

SÉCRÉTION  i n latin  secretio,  séparation , triage), 
action  par  laquelle  un  ofgaue  vivant  tire  du  Sang 
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que  lui  apporte  la  circulation  certaines  humeurs 
propres  a un  usage  spécial  ou  destinées  h être  er- 
pulsécs  du  corps.  Cette  action  ne  consiste  pas  dan» 
une  simple  séparation  : les  humeurs,  n'existant  pas 
toutes  formées  dans  le  sang,  sont  élaborées,  et,  pqur 
ainsi  dire,  fabriquées  par  les  organes  sécréteurs.  On 
divise  les  sécrétions  eu  folliculaires , glanduleuses 
et  exhalatoires.  Les  premières,  opérées  par  les  fclr 
licutes  ou  cryptes , fournissent  les  mucosités  pro- 
duites à la  surface  des  membranes  muqueuses,  et  la 
matière  albumineuse  et  grasse  qui  lubrifie  la  peau 
sous  le  nom  de  rhatière  sébacée.  Les  secondes,  opé- 
rées par  les  glandes  lacrymales,  salivaires,  par  le  foie, 
les  reins,  le  pancréas,  les  glandes  mammaires,  etc., 
donnent  les  larmes,  la  salive,  la  bile,  l’urine,  le  suc 
pancréatique,  le  lait,  etc.  Les  troisièmes  sont  accom- 
plies par  les  vaisseaux  exhalants.  Voy.  exhalation. 

Dans  les  végétaux,  les  gomme9,  les  résines,  les 
baumes,  etc.,  sont  de  véritables  sécrétions. 

SECTE  (du  latin  secta , de  secare,  couper,  divi- 
ser J,  parti  composé  de  personnes  qui  fout  profes- 
sion d'une  même  doctrine.  C'est  eu  ce  sens  qu'on 
a distingué  dans  l'ancienne  Grèce  plusieurs  secte» 
de  philosophes,  comme  les  Platoniciens,  les  Epicu- 
riens, les  Stoïciens,  etc.  Voy.  philosophie. 

En  Religion , il  y a également  différents  partis 
opposés  qui  se  donnent  réciproquement  le  nom  de 
sçcte , àuquel  ils  attachent  une  idée  d'erreur.  Les 
protestants  sont  partagés  eu  une  infinité  de  sectes  : 
les  Luthériens,  les  Calvinistes,  les  Anabaptistes, 
les  Anglicans,  les  Méthodistes,  çtc.  L’abbé  Grégoire 
a donné  une  Histoire  des  Sectes  religieuses , et 
Delacroix  un  Dictionnaire  des  Sectes.  Voy . hérésie. 

SECTEUR , se  dû,  en  Géométrie,  de  la  partie  du 
cercle  comprise  entre  deux  ray ont  • i l'arc  renfermé 
entre  ces  rayons.  Ou  nomme  S.  le  solide 

réguliér  engendré  par  le  secteur  de  cercle,  tournant 
autour  du  rayon,  qui  le  divise  en  deux  parties  égales. 

Le  Secteur  astronomique  est  un  instrument  ayant 
moins  d’étendue  que  le  quart  dé  cercle,  et  qui  sert 
à prendre  les  différences  dascensioh  droite  et  de 
déclinaison  de  deux  astres  qui  sent  trop  grandes 
pour  être  .observéés  avec  le  télescope  immobile.  On 
peut,  gu  moyen  du  secteur,  distinguer  avec  certitude 
une  seconde  d’erreur*  Le  ' premier  secteur  fut  fajt 
par  Molyneux  en  1725  : c’est  avec  cet  instrument 
que  BrruMey  découvrit  Y aberration  et  la  nutation. 

SECTION  (du  Latin  sectio,  de  secare,  couper),  se 
dit  en  général  de  toute  coupe  ou  division  opérée 
dans  uu  tout*,  et- particulièrement,  en  Géométrie, 
de  la  rencontrq  de  deux  lignes,  ou  d’une  ligne  et 
d’une  surface , pu  d’une  surface  et  d’un  solide. 

On  appelle  Section s coniques,  des  lignes  courbes 
que  donné  la  section  d’ûn  cône  par  un  plan.  On  en 
compte  4 : le  cercle, Yellipse , la  parabole  et  Y hy- 
perbole. Le  cetitre  d’ube  section  conique  est  lo 
point  qui  divise  en  deux  son  diamètre,  on  dans  lequel 
tous  les  diamètres  s’entrecoupent.  Pour  l’ellipse,  ce 
point  est  dans  la  ligure  ; pour  l'hyperbole,  il  est  en 
dehors;  dans  la  parabole,  il  est  à une  distance  in  11- 
nio  du  sommet.  L’étude  des  sections  coniques  est 
nue  des  plus  importantes  de  la  Génmrtru».  l-hôpital 
“ a donné  un  célèbre  Traité  des  sections  coniques; 
M.  Poiusot,  un  Traité  des  sections  angulaires,  etc. 

On  appela  Sections , pendant  la  Révolution,  les 
subdivisions  des  arrondissements  de  Paris  créées  par 
un  décret  de  l'Assemblée  constituante  du  21  mars 
1791  : ce  Sont  nos  quartiers  actuels.  Oii  sait  quel 
. rôle  ces  sections  ont  joué  au  temps  de  l'anarchie,  no- 
tamment aux  journées  du  1er  prairial  et  du  13  ven- 
démiaire. Ton.  ces  mots  au  Dict.  unie.  <T H.  et  de  G. 

SECULAIRE  (du  latin  seculum,  siècle),  ce  qui  se 
fait  de  siècle  en  siècle.  On  appelle  Jeux  séculaires , 
des  jeux  solennels  que  l'on  célèbre  tous  les  cent  ans  : 
lés  plus  célèbres  jeux  de  ce  genres® célébrai  eut  à Rome. 

SÉCULARlSATloN'fde  séculier),  acte  par  lequel 
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uu  religieux  régulier  devient  séculier,  rentré  dans 
le  siècle , c.-orti#  dans  U vie  mondaine,  uu  par  le- 
quel uu  prêtre  est  rendu  à l'état  laïque.  11  se  dit 
ausri  d'uu  bénéfice  qui  cesse  d'appartenir  au  clergé, 
d'un  lieu,  d’uu  édifice  qui  cesse  d’être  sacré.  Pour  la 
sécularisation  d'uu  monastère,  il  fallait  le  concours 
de  l'autorité  du  roi  et  de  celle  du  saint-siège.  — 
Parmi  les  plus  célébrés  sécularisations,  ou  cite  celle 
au'accomplit  Albert  de  Brandebourg,  grand  maître 
ue  l’ordre  TeuLoniquc  , qui  sécular  isa  la  Prusse  ou 
1525,  et  celle  des  Etats  ecclésiastiques  de  l'Alleuia- 
e effectuée  en  l*0ü,  lors  do  la  formation  dé  la 
ufédératiou  du  Rhin.  — Pour  la  Sécularisation 
des  tiens  du  clergéxu  Frauce,  I oy.hiE.NSiuTiosai;xN 
SECULIER  (cLxacfc).  Voy.  clekgX  rêgulikb. 
SEDATIFS  (du  labu  sedure,  apaiser,  calmer), 
médicament»  qui  modèrent  l'actiou  excessive  d'un 
organe  ou  d'un  sjslcuia  d'organes  : la  digitale,  par 
exemple,  est  uu  sédatif  do  l’action  du  cübur  ou  de 
la  circulation;  les  gommes-résiiies  sont  des  sédatifs 
du  système  nerveux.  Qu  distingue  des  S.  naixoL- 

Srrcv  opium,  belladone,  jusquiaine,  uioreUc»  digi- 
de  ; du  chaude,  éther,  inüie,  uodorann,  assa- 
faetida.  On  a appelé  S.  qyanl\ydriques  ceux  que 
fournissent, le  laurier* cerise,  l'amande-ainèrc , l'a- 
mande de  pêcher,  de  cerisier,  etc. 

Sel  sédatif  : c’est  l'Acide  borique.  . 

SEDIMENT  (du latin sedinienium,  de  sectes,  siège,, 
dépôt  qui  se  forme  parte  précipi  taliou  des  substance» 
en  dissolution  dans  un  liquide.  — En  Médecine,  on 
tire  des  signes  importants  des  différents  états  dans 
lesquels  s'offre  le  sédiment  des  urines.  Les  urines 
chargées  de  sédiment  sont  dites  sédiment  eûtes. 

En  Géologie , on  appelle  Terrains  de  sédiment , 
les  couches  formées  par  les  matières  que  les  eaux 
oui  déposées  et  laissées  à découvert  eu  Se  retirant. 

, SEDITION.  Pop.^rrfcKTAT,  attrodpemem,  **euix. 
SEDUCTION.  Yuy.  cobuuptiox  et  esUveukut. 

SE  DU  M,  nom  scientifique  du  g^ûre  Orpin. 
Sedum  acre , S.  Telephium . non»  dénués  im- 
proprement a ta  Petite  Jouta/te  et  a la  Jouta/ Le 
des  vignes,  qui  u appartiennent  pas  au  genre  Sedum . 

SEGMENT  (du  latin-  tegmentum , section,  divi- 
sion» d«  sécot  couper),  tenue  de  Géouh  trie,  désigne 
U portion  du  cercle  comprise  en tre  un  ire  et  sa  corde . 
Pour  obtenir  la  surface. d'uu  segment,  on  cherche 
d’abord  celle  du  secteur  qui  serait  formé  par  deux 
rayons  conduits  à^l'extrémité  de  la  Corde;  puis  un 
retranche  celle  dû  triangle  isocèle  compris  entre 
celle  corde  cl  les  doux  rayons. — Segment  sphérique, 
partie  de  la  sphère  terminée  pur  un  plan  qùi  coubg 
la  spl^ère  : c’est  un  solide  de  révolution  engendré 
par  la  rotation  d'un  segment  Üo  cer<51é  sur  la  partie 
du  rayou  perpendiculaire  au  milieu  Ue  la  corde,  qui, 
de  cette  ligne,  va  rejoindre  la  circonférence.  — On 
do  nue  encore  le  uoiu  de  Segment  à des  parties  de 
-•  » autres  courbes. 

SEGDÊ,  mot  italien  qu'on  prononce  ségué  et  qui 
veut  dire  rtuuss,  s’emploie,  sur  les  partitions,  pour 
indiquer  que  l'on  doit  continuer  à exécuter  cc  qui 
suit,  comme  on  a exécuté  le  passage  précédent. 
x Seyuc  Tari  a,  seyue  l’ allegro,  veulent' dire  qu'il  fauj 
' attaquer  sans  interruption  l'air,  l'allegrb  qui  suit. 

SEGUEDILLE  (de  l'espagnol  segiudilia},  nom 
donné  en  Espagne  a divers  airs  dé  dansé  a trois 
temps,  d'un  mouvement  rapide.  Les  airs  sur  lesquels 
on  danse  les  boléros  et  les  fandangos  ( V.  ces  mots) 
sont  des  séguedilles.  Beaucoup  d'airs  nationaux  por- 
tent le  même  nom.  Voy.  ai  s. 

SKh.liE , poisson,  Voy.  slcue.  « 

SEIGLE,  Seca  le  (formé  lui-même  de  secure, 
moissonner),  genre  ne  Céréales,  dé  1a  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Uordéacées,  se  distingue  du  Blé 
( Triticum ),  dont  il  est  trcs-voisiD , par  ses  feuilles 
planes,  par  sexapilku,  qui  sont  solitaires  sur  chaque 
deut  de  Taxe,  et  ne  renferment  que  deux  fleurs,  ac- 


compagnées quelquefois  du  rudimeut  duUe  troisième 
qui  esutérile  : glumes  fines,  sétqpées;  gluinelle  jnuoic 
d’une  arête.  O genre  ne  renferme  qu’une  seule  es- 
pèce importante,  le  Seigle  cultivé  [Seculc  céréale)  : 
épi  long,  comprimé)  chargé  dé  très-longues  arêtes 
dures  ; glupies  également  garnies  de  cils  rudes.  Les 
prétendues  variétés  de  Seigle  connues  en  France 
sous  les  noms  de  Petit  Seigle,  S. . trémùis  ( f.-a-d . 
de  3 mois),  S.  mars  aie  u S.  de  mors,  S.  de  Pâ- 
ques , S.  du  printemps , sout  le  même  Seigle  que 
celui  d'automne , rendu  plus  petit  par  la  moindre 
durée  de  sa  végétation.  U y en  a eh  Angleterre  deux 
variétés  : le  S.  noir  et  le  5.  blanc;  on  cultive  en 
Allemagne  un  S.. à épi?  rameuse.  U existe  aux  en- 
virons de  Montpellier  une  espèce  sauvage  de  seigle, 
le  S.  velu  (S.  pillusuw).  11  y à encore  dans  L’Onciil 
deux -autres  espè  ces,  lé  S.  oriental  et  le  S.  crétois. 

Le  Seigle  est  sujet  à une  maladie  qui  consiste  en 
une  excroissance  eu  forme  de  corne  un  peu  recour* 
bée,  qu’on  appelle  -ergot,  et  qui,  à cc  que  l'on  croit, 
n’est  autre  clu*nlqu’ûu  champignon  : on  appelle  S. 
ergoté , le  seigle  qui  est  atteint  do  côtte" mélodie.  Le 
: pain  lait  avec  çe  seigle  êst  lrèfrÿual£ii£int.  Cçpeudaal 
on  emploiole  seigle  ergoté  en  médecine.  Top.  ergot. 

! Le  Seigle  se  cultive  particulièrement  dans  le  non! 
de  Europe  : il  sert  de  nourriture '.aux  Iwuinios  et 
aux  animaux.  Sa  Coriuo  donne  uu  pain  plus  rafraî- 
chissant que  celui  du  iroment,  «nais  un  peh  (notas 
nulrifif-  mélangée  en  petite  quantité  avec  celle  du 
froment  [Voy.  ui.tf.il) , elle  tiçpt  le- pain  frajs,  lui 
donne  un  peu  plu*,  de  Saveur,  mais  die  lé  rend  an 
peu  moins  pesant.  On  en  fait  des  galettes  trè^lures 
qui  se  Conservent  toute  l'année.  La  pam  d’epicq  est 
un  mélangé  de  seigle,  d’orgeat  de  miel.  Les1  grains 
de  seigle  rétif  sont  quelquefois  mêlés  a ceux  du  café. 
Lorsque  le  seigle  ue  mûrit  pas,  on  le  sache  au  four 
et  qn  le  inapte  en  hiter,  préparé  comme  dé*  petits 
pois.  Semé  de  bonne  heure , on  peut  le  fanebdr 
pour  fdurragé  avant  que  la  Lige  no  monte;  il  re- 
pousse ensuite  sans  que  U récolte  en  souffre.  Si  on 
le  destine  uniquement  pour  les  bestiaux, il  peut  dire 
coupé  deux  foi*  dans  le  courant  a avril)  et  pilurô  éu- 
suHc,  sans  nuire  aux  cultures  subséquentes  de  pom- 
mes ale  terre,  da  haricots,  de  ve*ce,  de  chanvre,  etc, 
La  paille  du  seigle  est  longue,  flexible;  soignée  dan» 
le  hallage,  elle  sert  a faire  des*  liens  pour  attacher 
la  vigne  et  les  jeunes  arbres  : elle  sort  aussi  a rem- 
plir des  paillasses,  à empailler  des  chaises,  a cou- 
vrir des  habitations  rustiques,  etc. 

SEIGNEUR  (du  latin  ienior, vieillard),  titre  que 
l'qh  donnait  autrefois  au  possesseur  d’uu  fief,  qui 
avait , sur  les  personnes  et  le»  propriétés  relevant 
de  sa  xeigueurie,  des  droite  particulière  appelés 
droits  seigneuriaux  [Vou.  slzlkai*  ).  — On  ap- 
pelait Seigneur  tenipoixl,  celui  qui  avait  la  justice 
temporelle  sur  uu  certain  territoire  ; S.  spirituel , 
un  prélat  qui  avait  la  puissance  publique  ecclésias- 
tique dans  uu  certain  district;  Seigneurie , l’auto- 
rité d’un  seigneur,  et  le  pays  sur  lequel  s'étendait 
cette  autorité.  — Qu  pouvait  dire  autrefois  : il  n'y 
a pas  de  terre  sans  si  i.m m • il  n > à plus  en  Franco 
de  seigneur  ni  de  seigneurie  depuis  que,  par  la  loi 
du  4 Adàtl78$,  le  régime  ^iodol  a ét«  ab(  li.  Aujou  - 
d’hui  le  titre  do  seigneur  est  purement  honorifique. 

Le  G rond  Seigneur  est  le  sultan,  empereur,  des 
Turcs.  Voy.  aussi  monseigmu.  k. 

Dans  pkisiours  wlfc  » d'IUlie,  Seigneur  [S  ;, 
e«t  1e  titre  du  chef  de  U cite..-  Dans  la  République 
de  Venise,  la  Seigneurie  était  rassemblée  de  ceux 
qui  avaieulla  principale -part  au  gouvernement. 

Pris  dans  uu  sens  absolu , le  Seigneur  désigne 
Pieu,  souverain  maître  de  toutes  choses  ; A otée- 
Seigneur  déstgue  Jésus-Christ. 

SEIME,  sc  dit,  en  parlant  du  cheval,  de  la  fente, 
fissura  ou  division  de  la  corne  du  pied',  dirigea  de 
haut  en  bas,  mal  qui  attaque  surtout. les  chevaux 
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do  uo»tot  de  mauége,  do  chasse.  La  seime  vient 
quelquefois  au  devapt  du  pied,  quelquefois  sur  l'un 
ries  côtés  .mais  surtout  au  quartier  interne. 

SEIN,  Sinus.  Yoy.  mameuks. 

Mal  au  Sein'  ou  Glande  au  Sein.  Yoy.  mastite. 

% SEINE  ou  seNne,  sorte  de  filet  composé il'une 
nappe  simple  que  l'ou  traîne  sur  le  fuuu  des  eaux 
et  sur  les  grèves.  Il  est  beaucoup  plus  long  que 
lai%e-;  il  est  garni  en  tôle  de  Uotles  et  eu  Lis  de 
plutôt»  ou  de  cailloux  ; a ses  extrémités  sont  atta- 
chées dus- cordes  qui  servent  à le  teuilrc  et  à le  traî- 
ner. Il  est  très-usité  dans  ld  nord-ouest  do  b France. 
SEING  ( dt|  latin  signum , sigue,  signature),  si- 

Cllure  d’une  personne. apposée  par  elle- môme  au 
d'une  lettre,  d’uu  acté,  poup  les  confirmer,  les- 
fendre  valables  (Top.  signature,  sceau  , scu.it;  *. 

On  appelle  Seing  privé  une  signature  qui  n a 
point  été  faite  en  présence  d’uu  ollicier  public  : ou 
oppose  les  actes  sous  seing  vrivé  aux  ac(es  nuta- 
rirs'ùu  authentiques} — lifanc  seings  un  papier 
ou  parchemin  signé  à.  l'avance  que  Voit  douiic  à 
qui  h lu  un  pour  qu'il  le  remplisse  à sa  volon  té,. 

SEL  (m  latin  $«/).  Dans  le  langage  vulgaire,  eu 
‘ mot  signifie  le  Set  ae  cuisine  ou  Sel  marin  (Ftty, 
ei-apro  ■ Eji  Lltimiç,  ojj -donnait  autrefois  le  npijt 
de  Suif  à tous  les  corps  qui  jcépçmbleitt  au  sel  iqarin 
par  hmrs  caractèrès physiques,  et  qill  sont  spluhtes 
«lins  Us  mêmes  conditions.  Aujourd'hui  on  restreint 
le  nom  de  soi  à des  comi»osés.fbrjnôS  soit  d’un:  acide  1 
cl  d'une  paso  [Sots  ôxjjÿênéf,  dits  aussi  8.  qui] Ja- 
des). soit  d'un  corps  noo *niétalUij qCt et  d'u'n  métal 
(S.  Laloules\.  <r-  L u sel  est  dit  neutre  quand  il  est 
formé  d’uù  équivalent  d acide  et  d’uu  équivalent  de 
base,  parce  que,  dails  le  cas  d'un  acide  fort-et  (f'urui 
Lise  énergique , les  propriétés  <|e  Ces  dëuA  ®°l’P* 
sont  parfaitement  npulr alismes  par  la  combinaison. 
L’u  sel  est  dit  acioe*ei  prend  le  nom  do  sur-set 
•quaud  il  renfermé  une  proportion  d’acide  plu»  forte 
nqe  celle  qui  correspond  à. la  cosn position  du  ial 
neutre;  il  est  &ti- basique  nu  sàûs-sél  uiiaud  il  con- 
tient uhe  quantité  d’uiydn  plus  evnsuléfable  que 
.celle  qui  est  renfermée  (Lins  le  sel  neutre.  I.n  Sbl 
simple  esf  formé  d'un  qcfde  et  d’une  baso  ( sylr.ilo 
de  soude);  mii  S.  double. renfermé  deux  basés^lar-7 
traie  de  potasse  et  de  soude);  un  5’.  tftp le  éu  con- 
’ tient  trois,  etc.  On  distingue  ley  sels-  eq  genres 
et  en  ‘espèces  : TaéidfcXu  détermine  le  genre,  ct  ja 
base  l'espèce.  Ainsi  l'acide  sulfhiriqüe  -fonde  les. di- 
vers ge ures  des  sulfates  ; l’acide  azotique , les  azo-' 
taies;  1 acide  phosphoreux,  les  phpsphites,  été.  Tbus. 
les  sels  dont  le  nom  se  terhilne  ep  ute  sont  formés 
mir  un  acide  termihé'én  igue,  e^  ceux  dont  le  aûtn 
finit  etr  i/e,  paf  uu  acide  en  fux.  Yoy.  acide. 

sei,  pi  oprement  dit , appelé  aussi  Sel  Ynanin  K 8. 
de  cuisine,  S.  commun,  Chlorure"  de  sodium, 
Chlorhydrate,  HjjdivChlm'ate  ou  Aluriate  de  soude , 
l'un  des  corps  qui  ont  le  plus.d'applicaüpns  datfs 
l'économie  domestique,  la  médecine,  les  arts  indos- 
triels  et  l'agriculture.  Clest  un  composé  de  chloré  et 
de  sodium  (Cl* Na).  ^1  est  incolorè,  transparent  cris- 
tallisé en  cubes  et  u une  densité  de  l,12â.  Il  e$t  très- 
joluble  dans  l'eau  et  décrépite  sur  les  chartwns  ar- 
dents. Le  sel  est  très-répandu  danUa  nature,  soit  cq 
couches  plus  ou  moins  considérables  dansée  seul  de 
la  (erre  ( Sel  gemme),  sOtt  en  dissolution  dans-  lès' 
eaux  de  la  nier,  de  certains  laés  et  de  certaine? /hp.. 
taines.  Le»  mines  de  sel  gemme  les  plus  considéra- 
bles en  Kutope  sont  relier  de  VAllemagné  méridio- 
nale, de  la  Hongrie,  de  la  Pologne  (surtout  celle»  de 
Wieliezka  et  dè  Hochnia,  près  de  Lracoviei,  celles  de 
Vid  et  de  Dieuzu  en  France,  de  Norvricli  en  Ap“- 
gleterre , etc.  On  trouve  aussi  d'immense»  minés  de 
sel  gemme  en  Asie," eu  Afrique,*  au  Pérou,  nu  Chili. 
L’exploitation  des  mines  de  bel  gemme  se  faltcaqune  ■ 
colle  des  carrières .dc'chaux  i on  détache  dermas-es 
plus  ou  thoius  considérable^,  qu’on  verse  ioiuiédla- 


temeqt  dans  le  commence.  Le  plus  habiluelLâmont 
le  sel  gemme  est  diversement  coloré  par  de  l'argile, 
de  l’oxydo  do  fer  ou  des  reste»  d'mfùsions,  et  il  est 
chargé  d’impuretés  : pour  le  purifier,  on  le, dissout 
et  on  le  but  cristalliser.  Les  lacs  salés  sont  Com- 
muns dans  la  Russie  d'Asie,  la  Sibérie,  la  Hongrie, 
l'Afrique;  en  France,  un  exploito  particulièrement 
les  eaux  satines  do  Dieuze  , Moyen* Vie,  Chàtean- 
Salins  (Meürthe),  de  Salins  et  Montmorot  (Jura  , 
dé  Spulnot,  de  Goubeuans  (Haute-Saône),  a’ Aie 
(Duuhsi,  de  Mus-d’Azil  (Ariégej,  etc.  Quand  les  e*tix 
que  fournissent  ces  sources  sont  assez  riches  eu 
Sel,  ou  les  fait  immédiatement  évaporer  dans  de 
grandes  .chapdièrés  tu  Jcr  ; lorsqu’elles  ue  renfer- 
ment nu»  quelques  centièmes  de  sel,  on  les  soumet 
d’abord  a une  évaporation  spontanée,  eu  les  faisant 
lonilwr  sur  dos  niasses  de  fagots  très- h au  tes  et  pi* 
cécs  sduà.de#  hapgari  ouverts,  qqpn  appelle  bâti- 
ments de  graduation. > oi)i  cjles  se  concentrent  de 
plus  en  plus.  — L'ead  de  la  mer  renferme  environ 
3 p.  100  de  sel  marin,  QUjonen  relire  d ips  i'ooejd 
et  dans  le  midi  de  la  l'raiice,  eu  expos.int  l'eau  a 
lovapuratiou  dans  de  vastes  iwssius  -exeusés  sur  les 
bords  de  la  mer.  Yoy.  maiuis  sàI>aht$. 

Chez  les  anciens,  l’cxtraètiou  du- sel  avait,  lieu 
p;u-  des  moyens  semblable  s aux  nôtres.  Selon  Pliqc, 
il  y ayait  des  ma  fars  salants  dans  File  du  Crète  et 
sur  qiielqitc»  pohits  du  littoral  de  l'It.dïe’ «Ide  L'AlVi- 
que.  Dans  les-Caules,  la  Cenn.mie>  U L.ippadore, 
ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  pays  dç  Vêmpiro 
romain , on  exuloltait  des  fontaines  salée»;  enfin  on 
extrayait  le  ><u  gemme' én  (Vtpnadocé,  en  Sicile  (4 
Àgfijjcnpo')  /dans  la  Trbadc,  oans  Tlnde,  felc. 

Connu  et  employô'Cûimne  assaisonnement  dès  le» 
premiers  Ages  du  monde,  te  Sel  marin  n’est  connu, 
miant-ô  sa  nature  cldmiqùe\  que  depuis  le  milieu 
qîi  ïnji*  siècle,  où  Màrgran  démontra  le  premier 
qu’pu  peut  én  retirer  de  l’acide  chlorhydrique,  et 
uu  alcali  différent  de  la  potasse , la  soude. 

Outre’ feon  usage  culinaire,  le  sel  a reçu  plusieurs 
autres  applications  : oq  s’eh  sqrt  pour  conserver  les 
substances  alimeutaires  (viandes,  poisson,  etc.), 
pour  assaisonner  lq  nourriture  des  beitiaùx,  et  rqn- 
dje  ainsi  leur  chair  plus  agrcablv,  ou  augmenter  la 
quantité  du  lafl  chez  les  vaches  et  les  chèvre»;  pour 
fabriquer  lit  soudp  artificielle,  préparer  le  chloré, 
le  sel  ammoniac  ; vernir  certaines  de'rres  cuites  ; 
pom  amender  les  terre?  feoides  et  tourbeuses  \ tou- 
tefois, hjii  utilité  comme  amendement  est  contestée. 
— De  tquLthqips  eu  outre , le  sel  a eu  uuo  certaine 
Irqpottanep  dans  (e  culte  : chex  les  juifs,  chez  les 
païens,  on  s’en  fcert  dans  les  sacrifices  pour  purifier 
et  consacrer  la  viotimQ;  l’eau  lustrale  était  salée, 
comme  J’eql  encore  notrç  eau  bénite. 

I.’miin  n^fl  d on  de  sel  qui  se  fait  jour- 

nellement > donné  a presque  tou?  les  gouverne- 
ments l’hlÉe  4e  frapper  Cette,  substance  d’un  inv 
pôt,  ou  même  de  s en  attribuer  le  monopole.' Le 
monopole,  connu,  en  France  sous  le  nom  de  Gabelle 
( Yoy . ce  mot),  a subsisté  Jusqu’il  lis  Révolution  : 
il  a été  supprimé  par  la  loi  du  1»  décembre  1790. 
Toutefois,  un  Impôt  sur  le  sel  fuf  rétabli  en  180T>. 
Cet  imffôt,  dont  le  taux  a fréquemment  varié,  et 
qui  avait  été  mitigé  pour  les  sels  applicables  à la' 
pèche,  anx  usages  agricoles,  a la  fabrication  de  la 
soude , allé  réduit  presque  h rieu  eu  1848. 

Sel  ni  em  brut  h } S.  de  sugesse.  Vu y.  alembroth,' 

Sel  ammoniac.  Yoy.  AXMO.xue. 

Sfl  ammoniacal,  ün  distingue  le  S.  ammoniacal 
* crayeux , qui  est  un  Carbonate  d'jinmuuiaque;  lu 
S.  amm.  aitreUx,  Nitrate  d'ammoniaque;  lç  S. 
amm.  ‘de  Glduhèr,  Sulfate  d’ammoniaque;  le  S. 
apifti.  sédatif , Rorate  d’a;nrnouiaque  ; le  S.  amm. 
vitrioligue , Sulfate  d’aftiinoniaque. 

Sel  (V Angleterre,  9.  anglais,  $.  volatil  Concret  ; 
<r*ctt  le  Sôes-c4rbonaté  d'ehunouiaqué.  O sel  a une 


ftdeur  forte  et  pénétrante  : od  en  remplit  des  flaconi 
que  les  «Lunes  portent  pour  ranimer  les  esprits. 

Sel  ur&énicul  de  Marquer,  Arseniatc  de  potasse. 

Se/  cathartique  amer.  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  de  L'u/cothar.  Sulfate  de  fer  neutre. 

Se/  commun  ou  de  cuisine.  Voy.  sel  maiii.n. 

Sel  de  Duobus , Sulfate  de  potasse. 

Sel  d’Egra,  S.  d’Epsom,  Sulfate  de  magnésie. 

Se/  d’étain,  Protochlorure  d'étain,  employé  en 
teinture.  Voy.  chlombe  d'Ktain. 

Se/  fixe  ou  lixiviel,  produit  qu'on  obtient  en  trai- 
lan  t par  l'eau  les  cendresdes  végétaux, et  qui  renferme 
beaucoup  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude. 

Sel  fébrifuge  ou  digestif  de  Sy/viui . Chlorure 
de  Potassium. 

Se/  gemme , se  dit  du  Sel  commun  quand  il  est 
en  roches.  Voy.  sel  PHoniKmiM  dit. 

Se/  de  G/auber,  synonyme  de  Sulfate  de  soude. 

Se/  de  Guindrt , mélange  de  sulfate  de  soude,  de 
nitrate  do  potasse  et  de  tartrate  de  potasse  anlimo- 
uié,  usité  en  médecine  comme  purgatif. 

Sel  de  Jupiter,  Chlorure  d’étain. 

Sel  marin.  Voy.  ci-«lessus  sel  i,k<,)piik.mê.\t  dit. 

Sel  mict'ocosmiqoe  : c’est  le  Phosphate  de  soudé 
et  d'ammoniaque. 

Sel -de  nitre.  Voy.  mthe. 

Sel  d’oseille  ou  lii-oxalale  de  potasse,  combinai- 
son d'xcfdq  oxalique,  <i<-  po't»m  et  vent  ('iCU'-f- 

kU-f-HO) , est  eu  petits  cristaux  incolores,  transpa- 
rente, d’uue  saveur  aigre  et  légèrement  tunerc.  Il  est 
fort  vénéneux.  Un  s'eu  sert,  dans  l'économie  dômes-, 
tique , pour  enlev  er  .les  taches  d'encre  et  de  roufHc 
mu‘  les  tissus.  11  sert  comme  ruugcant  dans  les  fa- 
briques d’indienne.  On  l’utilisé  aussi,  comme  agent 
décolorât) t,  dans  la  préparation  dé  là  paillé  destiuec 
a la  confection  des  chapeaux.  Le  sel  d’oseille  est 
l'objet  d'une  fabrication  en  grand  en  Suisse  et  dans 
la  Souabe.  On  l'extrait  des  feuilles  et  des  tiges  de 
plusieurs  Oxalis  et  Humex,  su/tout  de  VOxalis  ace- 
tosella , cf  du  Humex  acetosa  ou  Grande  oseille. 
— Cité  pour  la  .première  fois  par  Auge  Sala,  au 
roinmcticeinénl  thi  xvil®  siècle,  le  sel  d’oseille. n'a 
été  décrit  qu'eu  1G68,  paf  burins.  Margralî  y dé- 
montra l'existence  de  la  pota&se,  et  Schéele  eu  isola, 
en  1784,  l'acide  oxalique.  — - On  donna  quelquefois 
vulgairement  le  nom  do  Sel  d’oseille  à l'aride  oxa- 
lique lui-ménjè.  Voy.  OKAJ.tui'K  et  oxaute.  *• 

Sel po/ychreste  de  Glaser , Sulfate  de  potasse. 

$el  de  prunelle , Nitrate  de  potasse  fondu,  mêlé 
d’un  peu  de  sulfite  tic  potasse  : il  est  employé  eu 
médecine  dans  les  mêmes  cas  que  le  sel  de  nitre. 

. Sel  de  Satarne , Acétate  do  plomb. 

Sel  sédatif  Acide  borique. 

Sel  de  Seignetté , composé  d’acide  tarlriquc , de 
potasse  et  de  solide,  .en  beaux  cristaux  prismatiques 
et  incolores  : il  s’emploie  connue  purgatif.  n i 
a etc  découvert  en  1672  par  Seignctte,  pharmacien 
delà  Rochelle.  11  fût  longtemps  à la  inode,  et  lit 
en  peu  d’années  ta  fortune  de  soit  inventeur. 

Sel  de  soude  : c’est  lo  Carbonate  de  soude  privé- 
d’eau  de  cristallisation  par  la  dessiccation. 

Sel  sàtfureux  de  Stahl , Sulfite  de  potasse. 

Sel  de  tartre , Carbonate  de  potasse. 

Sel  végétal,  Tartrate  de  potasse. 

Sel  de  vinaigre « Sulfate  de  potassQ  cristallisé, 
arrosé  d’acide  acétique  : les  dames. en  conservent 
dans  de  petits  flacons  comme  odeur. 

Sel  volatil,  toute  substance  concrète  obtenue  par 
distillation.  Le  S.  vol.  concret  est  le  S.  (T Angleterre. 

SELACHE  (du  grec  sélàkhos,  cartilagineux),  pois- 
son de  mer,  ait  aussi  Pèlerin.  Voy.  delekin. 

SELACIENS  (du  grec  sélnkhos,  cartilagineux  ), 
famille  de  poissons  Chondroptérygiens  ou  Cartilagi- 
neux qui  correspond  aux  P/ayiostomes  de  M.  Uu- 
méril,  comprend  les  Raies,  les  Squales  *vçc  toutes 
feurs  miIhH visions  : les  Requins,  les  Roussettes,  les 


Mylandres,  lefcSquatincs  ou  Anges, les  Aiguillât»,  tel 
Marteaux,  les  Scies,  la  Torpille,  etc.  Voy.  ces  mots. 

SKLAGE , Selago,  plante  sacrée  que  les  Druides 
cueillaient  avec  toutes  sortes  de.  pratiques  super- 
stitieuses, et  à laquelle  ils  attribuaient  des  vertu 
merveilleuses  : on  croit  que  c'est  uue  Verveine. 

SELAGINE,  plante  delà  famille  des  Yerhéuacta, 
dont  quelques-uns  font  le  type  d'une  fàmillc  a part, 
relie  de*  S'il uyinées,  et  qui  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  On  cultive  dans  les  jardins  la  Se/o- 
gine  à rorymbes  (Selago  corymbosd ),  à fleurs  blan- 
ches, et  la  S.  bâtarde  (S.  s purin  ),  & petites  fleurs 
d'un  joli  bleu  clair.' 

SELAM,  nom  donné  par  les  .Orientaux  à un  bou- 
quet dont  les  fleurs  sont  disposées  ordinairement 
de  maniéré  à exprimer  une  pensée , un  seuUment 
secret,  soit  eh  s'attachant  au  nom  des  fleurs  qui  y 
entrent,  soit  en  faisant  allusion  au  caractère  parti- 
culier qü'on  est  dans  l’ji&ige  de  prêter  a chacun» 
d’elles.  Les  femmes  des  harems  excellent  à faire 
ces  bouquets.  Voy.  tleiuis  (langage  des). 

SÉLENE  du  grec  silène,  lune,  à cause  de  l ‘éclat 
de  .leurs  écailles;,  nom  donné  par  Cuvier  à des  pou- 
sons  Osseux  de  la  fhinille  des  Leptopomes,  qui  doi- 
vent être  rapportés  à d’autres  genres.  La  Silène 
quddrangu/aii'e  appartient  au  genre  Chétodoo;  1a 
o.  argentée,  ou  Lune,  au  genre  Vomcr. 

SELBNHYüRlQUE  ; acide  j , dit  aussi  Acide  hy- 
drosé/éiuoue,  ou  Hydrogène  séténié,  gaz  incolore, 
' composé  de  sélénium  et  d’hydrogène  ( Sel!) , d’ûm 
Odeur  semblable  à celle  du  raifort,  et  irritant  for- 
tement la  muqueuse  des  fosses  nasales.  Il  est  ii>- 
llummable  et  brille  avec  uue  flamme  bleue.. On  1* 
prépare  eu  traitant  un  séléniu^o-par  un  acide.  Il» 
été  découvert  en  1817  par  Berzélius. 

SELENIATES,  sels  analogues  aux  sulfates,  forints 
par  l’acide  sélénique  et  une  Rase» 

SELEN1EUX  (acide),  composé  solide  formé  de 
sélénium  et  d’oxygène  (SeO*),  cristal  lisible,  inco- 
lore, tres-soluble  dans  l'eau,  qui  se  produit  quand 
on  hfùlc-du  sélénium  à l'air. 

SELENIQUE  (acide),  composé  analogue  à l'acide 
sulfurique,  .formé  de  séléuinm'ct  d’uxygenc  (SeO*) 
il  est  M<|ui<lo  , sans  odeur,  volatil  et  caustique-  Dn 
l’obtient  en  comhinahôn  avec  dp  là  potage,  eu 
chautl'aul  du  sélénium  avec  «lu  nitre.  Il  a été  de- 
couvept  en. 1827  par  M.  MitscherUcb. 

SELENITKS,  sels. formés  par  l’acide  sélénicui  d 
les,  bâtés,  analogues  aux  milites  par  leur  compose 
tion  et  leurs  propriétés.  — On  donne  aussi  le  Hpm 
dp  Sélénite  au  gypse  ou ‘sulfate  de  chaux  hydrate 
Les  Eaux  dites  sélénite  uses  sont  celles  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  sulfate  de  chaux.  O*  cani 
sont  dures  et  uc  dissolvent  |»as  le  savon. 

SELENIUM  (du  grec  sé/éné,  lune,  à cause  de  l'a- 
nalogie du  séléniqm  avec  le  tellure , métal  dont  U 
nbin  vient  lui-méinè  de  tcllus,  terre  , corps  simule, 
semblable  par  l’aspect  à la  mine  de  pluinb,  et  d'un 
rouge  brique  eu  poudre.  A la  lomperatnfQ  de  l ew 
bouillante,  il  devient  moq  tOBfOM  de  U cire,  «t  JS 
laisse  réduire  .en  fils  ttes-minoes.  Il  foml  a 130*  et 
bout  \ ers 400°,  en  donnan  t «h 
blcs  aux  vapeurs  de  soufre.  Sa  densité  est  de  2,132- 
11  présente  la  plus  grande  analogie  avec  le  tonfr* 
dans  scs  tendances  chimiques.  U brûle  a l’air  au* 
une  tfamme  pàlo,  en  répandant  une  odeur  de  chwi 
pourri  et  en  se  transformant  en  arKle  iélénieuî. 

Uq  rencontre  le  Sélénium  en  petite  quantité  dao* 
la  nature  ; il  accompagne  assez  fré«pienmienl  le  ****** 
fre.  Un  1’a.trouvé,  pour  la  première  fois,  tous  forme 
de  snJmu  nl  r«ujue,  ànjl  l'acide  talftiru|ur  pr.  pU'- 
avèc  le  soufre  de  Fahlun  en  Suède.  Un  le  bout* 
larticulièremeal  à l’étal  «lé  sélépiure  de  plorub  dai» 
le  Horic,  prés  de  Glaustlwil,  et  dans  «quelques  gnW 
«le  lu  Suède.  11  a été  découvert  en  1818  par  Rc rv Lu>- 

SKLENIURES,  composes  dé  sêlériiiiu»  et  de  n*1** 
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t.il.  lis  - iil  amlopies  aus  sulfure;  par  la  compo- 
sitMiii  et  lus  urujtrjtUs. 

SELÉNOGRAPHIE  ( du  grec  sélénè , lune  , ei 
graphô , décrire),  description  de  la  lune  et  des  ta- 
ches ou  point*  remarquable*  qu'on  y distingue.  Hé- 
vélius,  et,  plus  récemment,  W.  Beer  et  Mædler  ont 
donné  sous  ce  titre  des  cartes  de  la  Luue. 

SEL1N,  Selinum  (du  ftrec  sélénè,  lune,  A cause  de 
la  forme  platè  et  arrondie  de  sa  graine),  genre  de 
la  famille  (les  Ombelliferea , tribu  des  Àngélieées, 
renferme’  des  plantes  herbacées,  vivaces,  répandues 
dans  les  lieux  humides  et  montueux  de  toute  l'Eu- 
rope : raciues  fusiformes;  tige  droite  et  verte,  lai- 
teuse; feuilles  ai U’es  ; fleurs  blanches  ou  jauues  et 
petite*.  Le  Sel  in  îles  murais  iS.  palustre),  vul- 
gairement Kncetis  d’eau.  Persil  et  Livéche  (les  ma- 
rais, Tisse/ in,  etc.*  et  le  Selin  tortueux  (S.  tor- 
tuusum),  ap|KîIé  aussi  Faux  Turbith  et  Ac/te  sau- 
vage, rouissent  de  prburiétés  purgatives. 

SELLE  (du  Latin  sella,  siège),  sorte  de  siège  que 
l’on  met  sur  le  dos  des  chevaux  et  autres  moulures 
pour  la  commodité  du  cavalier  (loy.  stu.EmK).— 
rendant  loiigtemi*,  Jes  Romains  ne  se  servaient  ni 
de  selles  ni  d'étriers.  Ils  plaçaient  seulement  sur 
leurs  chevaux  uue  espèce  dé  couverture,  pour  être 
moins  durement  assis.  Zonaras,  auteur  du  iv*  siècle 
après  J.-C.,  paraît  être  le  premier  qui  ait. fait  men- 
tion d’une  se//epropreméntdite,endecrivantuncom- 
hat  livré  en  34()  par  Constance  n son  frère  Constantin. 

SELLERIE.  L'industrie  du  Sellier  comprend  l’art 
de  travailler  le  cujr  pour  selles,  brides  et  colliers, 
et  «'étend  à tout  ce  qui  concerne  les  harnais,  et  eu 
générai  l’équipement  des  chevaux  de  selle  et  de 
voiture,  y «o^npris  même  les  mors,  étriers  et  articles 
d’éperonnene.  Elle  tient  de  l’industrie  du  bourre- 
lier et  s’unit  ordinairement  a. celle  du  carrossier.  Il 
y avait  autrefois  à Paris  deux  eorps.de  selliers,  les 
Selliers-bourreliers  et  les  SellierS-lot'rniers-car - 
ittssiers  : ces  derniers  avaient  pour  patron  S.  Üe- 
uotL  L’Angleterre  et  la  France  sont  les  pays  où  l’art 
do  la  seRerié  a été  poussé  le  plus  loin.  M.  Lebrun 
a donné  un  Manuel  du  Sellier 

SELLETTE  diminutif  desselle,  forrjaô  de  sella, 
siège).  On  donnait  autrefois  ce  uom  a un  petit  siège 
du  bois  fort  bas  sur  lequel  on  obligeait  un  accusé  de 
s’asseoir  poilr  subir  le  dernier  interrogatoire,  lorsque 
les  .conclusions  du  ministère  pilblîc  tendaient  à la 
peine  afflictive.  Cet  usage  a été  aboli  eu  1789. 

On  appelle  encore  Sellette  : 1°  la  partie  d’une  ehar- 
riie  sur  laquèlie  le  tiuioù  est  ajipuyé  : c’est  ur>  mor- 
ceau de  bois  carré,  percé  presque  aux  extrémités  de 
deux  trous  dans  lesquels  il  y a deux  chevilles  de  bois 
qui  le  tienneut  atlachédireeteméul  au-dessus  «le  l'es- 
sieu de  la  charrue;  — t°  l’espèce  de  bàt  qui  couvre 
le  dos  d’un  limonier,  et  Sur  lequel  glisse  la  dossière. 

SEMAILLES.  Ou  donne  ce  uom  à l’action  de  aéf 
tnet  les  céréales  et  les  autres  végétaux  qui  intéres- 
sent l'agriculture-,  ainsi  qu’à  la  saison  durant  la- 
quelle on  ensemence  les  terres.  On  peut  semer  de 
3 maniérés  : en  pot*,  en  ligues  et  a la  volée.  Le 
semis  en.  pots  consiste  a faire  de  petits  trous  dau? 
lesquels  ou  dépose  une  ou  plusieurs  graines,  que  l'on 
recouvre  immédiatement  : uu  ub  seme  guère  ainsi 
qbe  lès  fèves,  les  ponqhes  de  terre,  les  grosses  graines 
forestières,  glands,  châtaignes,  etc.’  Le?»  semailles  en 
lignes  se  font  soit  a l’aide  de  semoirs  ( Voy.  cé  mot), 
que  l’ou  conduit  comme  des  charrues,  soit  avec  des 
plantoirs  a plusieurs  dents,  a l’aide  desquels  on 
fait  des  lignes,  dé  trous  régulièrement  espacés  et 
dans  lesquel*  le  grain  est  immédiatement  dépose. 
La  semaille  à la  volée , qui  est  la  méthode  la  plus 
ordinaire  jioUr  les  céréales,,  consiste  à parcourir  u'uu 
pas  rapide  les  champs  nouvellement  remués  par  la 
charrue,  en  lançant  le  grain  au  loin  de  toute  la  force 
du  bras  et  «n  quantilé  toujours  égale-  — « Oo  f vit  les 
semailles  de  icigle  et  dé  froment  de  bonne  heure  ; 


celle»  Ue?  avoines , des  orges  et  des  menus  grains , 
en  février  ou  eu  mars  au  plus  tard.  En  génération 
ensemence  les  terres  légères  plus  tôt  que  les  terres 
fortes.  Les  terres  de  première  qualité  demandent 
environ  1*25  kilogr.  de  fromeut  par  arpent,  lés  terres 
[ moyennes  et  les  mauvaises  de  128  à 130. 

SEMAINE  (du  bas  latin  septinmna),  division  du 
temps  qui  comprend  sept  jours.  La  division  du  tern;* 
en  semaines  appartient  à l'Orient  : on  la  trouve  de 
temps  immémorial  cher  les  Cbaldéeüa,  les  £grp-  * 
tiens,  les  Indiens,  les  Chinois,  aussi  bien  que  chez 
les  Israélites.  Chez  ceux-ci,  elle  parait  être  une  figure 
de  la  création  du  mondd.  Dieu  ayant  achevé  sou 
t œuvre  en  six  jours  et  s'étant  reposé  le  septième. 
Diuu  Cossius  prétend  que  les  Egyptiens  sont  les  pre- 
miers qui  aient  divisé  le  temps  en  semaines,  qub  les 
| sept  planètes  connues  d’eux  leur  avaient  suggéré 
cette  idée,  et  qu’ils  en  avaient  tiré  le  nom  des  sept 
[ jours  de  .la  semaine.  Les  noms  que  portent  encore 
\ aujourd’hui  les  jours  de  ja  semaine  confirment  cette 
I opinion  : le  dimanche,  ou  jour  du  Seigneur,  était  le 
| jour  du  Soleil,  le  premier  des  astres;  le  lundi,  celui 
de  la  Luue;  le  mardi,  de  Mars;  le  mercredi)  de  Mer- 
cure; le  jeudi,  de  Jupiter  : le  vendredi,  de  Vénus; 
le  samedi,  de  Saturne.  *—  Les  Grecs  et  les  Romains 
ne  connaissaient  pas  celte  manière  de  diviser  le 
temps;  les  premiers  comptaient  leurs  jdurs  par  dé- 
cades, et  les  seconds  par  calendes,  ides  et  nones^ 
L'usage  des  semaines  pour  la  division-dû  temps  ne 
s’est  établi  en  Occident  qu'avec  le  Christianisme. 

-Outre  lesse mairies  de  jours,  qui  se  comptaient  d'uu 
sabbat  à Vautre;  les  Hébreux  avaient  des  semaines 
d'années,  qui  étalçnt  de  7 années,  et  qui  se  comp- 
taient d'une  année  sabbatique  a l’autre,  et  des  semai- 
nes de  Semaines  d’années,  c.-à-d.  de  7 fois  7 années 
ou  de  49  ans,  qui  se  comptaient  d'un  jubilé  à l'autre. 

* semaine  sainte,  la  dernière  semaine  du  carême, 
pendant  laquelle  on  célèbre  les  mystères  de  la  pas- 
sion ^et  de  la  mort  de  N .-S.  Jésui -Christ.  - 
SEMAINIER,  nom  primitivement  douné,  dans  les 
églises , A l'ecclésiastique  chargé  de  faire  pendant 
toute  la  semaine  l’oflfOe  divin  , et  qui  doit  assister  à 
toutes  les  heures.  — Ce  mot  a été  étendu  à tout  em- 
ployé chargé  de  foire  pendant  huit  jours  de. suite 
un  service  quelconque», 

SEMAPHORE  (du  grec  sému  , signal,  et  pbérû, 
porter) , sorte  de  télégraphe  usité  sur  les  eûtes  et 
dan*  les. ports,  et  destiné  A faire  connaître  les  arri- 
vées aiusi  que  les  manœuvres  des  bâtiments  venant 
du  laVge  on  naviguant  eu  vue  des  côtes  et  deyant  les 
' poris.  C'est  un  ïnàt  établi  sur  la  côte  et  où  les  guet- 
teurs font  Je»  signaux  dits  de  côte.  Ces  signaux 
s’etféctuent  ordinairement  à l’aide  de  trois  ailes  tour  - 
nant autour  d'un  axé*  et  susceptibles  de  former  toutes 
sortes  d’angles  avec  le  mât  auquel  elles  sont  fixées.  - 
Lu  des  journaux  les  plus  répandus  de  Marseille  a 
pris  par  métaphore  le  titre  de  Sémaphore. 

SEMRLIDC,  Semblis,  Uemerobiusj  genre  il’in- 
séctes  NévfopMfres  de  la  l.unillè  des  Tectipenues  : 
ailija  ep  toit,’  pattes  gréiez,  antennes  sétacées,  inan- 
di bides  courtes,  prothorax  très-petit,  etc.  Jlu  jK>ur 
type  la  Seinulide  dç  lu  boue  (£>.  lutorius ),  com- 
mune aux  environs  dé  Paris  sur  les  bords  des  rivières. 

SEMEIOLOGIE  ou  «Tique  (du  grec  sème  ion, 
siguç),  branche  de  la  Pathologie  qui  a pour  objet 
la  conn&lssançe  «tes  signes  des  maladies  et  de  toutes 
•les  indications  qtti  s'v  rapportent.  Enlro  les  ouvrages 
publiés  sur  ce  sujet,  on  es  tube  la  Séméiologie  gé- 
nérale du  Dr  Double  (1811-22)  elle  Traité  île  Dia- 
gnostic et  de  Séméiologie  du  I)r  Piorry  (1840) 

En  Musique,  Séméiofogie  est' sy  non.  de  Notation. 
SEMENCE  (du  latin  semen , graine),  se  dit,  eu 
gèle  rai,  de  toute  substance  qui  sème  soit  par  l’ef- 
fet, de  U nature,  soit  par  la  maiu  de  l'homme,  tels 
que  grains,  graines,  noyaux,  pépins,  etc.,  et,  en 
particulier,  du v froment,  Uu  seigle,  de  l’orge,  de 
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l'avoine  et  de  quelque*  autres  céréfÜe*.  On  doit  tou- 
jours choisir  la  semence  lu  plus  lourde,  la  plus  gToose 
ut  la  plus  mûre.  Voy.  luumr. , semailles  et  semis. 
l'onr  les  Quatre-se  mettre»,  Voy.  quaïre. 
sEMEN-(’.ONTBA(inot*latinsqui  signifient  nraine 
contre.  sous-entendu  venues,  vers),  nom  donné, 
dans  l’aucieune  Pharmacie,  aux  semences  de  plu- 
sieurs espèces  du  geure  Armoise,  telles  que  l Arte- 
misia  judnim,  VA.  contra,  ou  plutôt  aux  fleur*  hoh 
épanouies  de  ces  plantes,  nulées  de  pédoncule*  cou- 
pé* menus,  ifu'on  emplovait  comme  vermifuge*.  On 
distinguait  surtout  II-  tfemen-rontra  de  Barbarie 
et  n hii  d'A/ep  ou  d'Alexandrie.  Le  semen-rontra 
.»  une  odeur  forte  et  une  snveur  aromatique.  Il  doit 
son  action  stimulante  à une  huile  essentielle,  abon- 
dante dans  toutes  les  espaces  du  genre  Armoise. 
On  l’administre  soit  en  poudre,  incorporé  dîuis  du 
sirop  on  dans  du  miel,  que  l'on  donne  aux  r-nfhnt* 
sur  du  pain,  soit  en  extrait,  soif  en  infusion.  On 
unit  quelquefois  le  semen-contra  aux  semenéàii  de 
taiiaisle , daurooe  et  de  santoline  A feuilles  de .ry- 
prvs  : ce  iné|,uu:e  a rem  |.  to.im  ,|e  bnrf. utim 
SEMI,  mot  latin  qui  veut  dire  demi, moitié,  en- 
tre ; en  français,  dans  la  composition  d’un  grand 
nombre  de  mots.  Foi/.’ ci-après. 

5EMI-BHKVK,  nom  donné  autrefois  en  Musique  A 
la  note  qu’on  appelle fctrionrd’hui  Ronde.  Voy.  ce  mot. 

SEMl-dtOUBLE,  se  dit,  un  Botanique,  d’une  fleur 
dont  le»  pétales,  sont  .tres-niultipliés,  ‘mais  qui  est 
« iimre  Téconde,  'pareil  *lu®  Ici  étamines  n’y  ont  pas 
entièrement  disparu',  et  que , p;lr  conséquent , Ja 
fleur  n’est  pas  encore  tout  /t*  fh.it  double. 

fin  nomme  Fêles  sémi-iloub/es.  les. fêtes  que  l’on 
célébré  avec  moins  de  solennité  qne  les  fêtes  dou- 
bles, mais  avec  plus  do  solennité  due  les  simples. 
On  dit  aussi  dan*  lé  même  sens  Ofnre  semi-double. 

SKMI-FIjOSLELEUX*  *e  dit,  en  Itotnnlque,  d'une 
fleHr  composée  dont  t.iytep  les  fleurettes  sbnt  des 
demi-ileurons  : toiles  sont  les  Chicorées,  les  Scor- 
sonères, etc.  (Voy.  ntMi-Fi.Eünoa) . Tournèfort  atait 
•tonné  le  iroin  dé  Semi-Flosevteuses  b mie  des  gràji- 
de*  dhrisiort*  de  la  famille  des  Composées. 
SEMI-LUNAIRE,  ce  uni  est  en  aemi-lunp. 

En  Anatomie,*  on  nomme  \ Os  serai -lunaire le 
second  os  de  la  rangée  supérieure  dn  carpe: — Fioro- 
carli/ayes  semi-lunaires,  deux  lîbro-eartilages  pla- 
cés. entre  les  rnndyles  du  fémur  et  les  surfaces  ar- 
ticulaires du  tibia  * — Ganglions  senti -lunaires , 
des  ganglions  qill  appartiennent  au  nerf  trisplan^li- 
nlque  , .et  sont  placés  dans  l'abdomen , au-dessus  cl. 
en  arrière  de  la  capsule  surrénale  ;-~Vulvulcs  ierrti- 
lunaires , lés  valvules  sigmoïdes. 

SEMINAIRE  (en  latin  serai nprium , pépinière, 
dérivé  de  terrien,  semence  ),  établissement  oé  l'on 
élève  des  jeunes  gens  pour  les  former  h.  l’état  ecclé- 
siastique. On  distingue  1rs  Cmnds  Sém  i noires  qu 
Séminaires  proprement  dits,  où  les  jetuies  cleres 
font  leur  philosophé  et  Ipur  théologie,  et  les  Petits 
Séminaire^,  maisons  d'éduration  dirigées  par  dés 
ecclésiastiques , sous  le  patronage  des  évêques,  et 
<|ni  servènt  soit  h nréiiarer  les  jeunes  clercs  A 
entrer  dans  les  grand*  Séminaires,  soit  même  a 616- 
ver  dp  jeunes  laïques.  Les  Séminaires  Sont  sous  la 
direction  d'un  sujtérieur  et  tons  l'autoêké  des  archc- 
têqilcsou  évêques;  Us  ressortissent  au  ministère  dé 
l'Instruction  publique etdes  Cultes.,11  yaenFVancc 
un  grand  Sétnhtnire  par  diocèse  : le  grand  Sémi- 
naire de  St-Sulpicr  a Paris  est  le  plus  célèbre.  Quant 
aux  petits  Séminaires,  le  nombre  en  eslIlllihU^. 

S.  Angiistin  passe  pour  être  lé  premier  instifoteur 
des  maisons  de  noviciat  eeéléslasthpie.  Le  concile 
<|e  Trente,  dans  sa  23»  session,  prescrivit  A tflus  les 
évêque»  d’entretenir  un  sémlnàine  dans  leur  clio^ 
oèse;  celte  obligation’ fnt  renouvelée  en  France  p,ir 
les  articles  organiques  du  Concordât,  qui  enjoignent 
en  même  temps  d’enseigner  dan*  rtiaque'sémFnatrc 


les  maximes  gallieAnes  de  la  déclaration  de  168& 
Les  petits  Séminaires  furent  organisés  par  une  or- 
donnance du  5 octobre  1814  el  se  multiplièrent  ra- 
pidement. Les  élèves  étant  exempts dH  la  rétribution 
universitaire,  une  ordonnance  du  11»  jnm  1828  en  li- 
mita le  nombre  A 20,000';  depuis  la  suppression 
la  rétribution,  cette  ordonnance  est  sans  objet.— Le» 
cultes  réformés  ont  Aussi  des  Séminaires  pour  l’édu- 
cation de  ceux  qui  se  consacrent  au  cul^. 

En  Allemagne  et  en  Kui**6,/on  donne  le  titre  dr 
Sémihaifes  A des  établissement*  purement  lai'fnpv 
SEMINAL  (du  latin  semen), ’se  ditü»  tout  cefé 
A Rapport  A là  semence  ou  A la  graine 
SEMIN1FERE  (du  latin  semer),  semence,  cl /ère, 
porter!,  notn  donné  A tout  corps  ou  A une  partir 
quelconque  d’un  végétal  qui  porto  de*  graine*. 

SEMLMJLES  (diminutif  de  semen.  semence;,  coq* 
reproducteurs  des  plantes  cryptogame*.  - * 
SEMI-QUAÏITILE,  seti-qüiliTiLk  * sxvi-stxrtt», 
noms. donnés,  en  Astronomie.'  A l’aspect  ou  sittubou 
de  deux  planètes  distantes  l’une  de  1 autre  soit  4e 
la  moitié  de  la  4e  .partie,  c.-7l-d.  de  la  8e  partie  d* 
zodiaque  (45  degrés)*  soit  de  h*  moitié  de  lad* 
iwirtie,  c.-A-d.'  de  la  lü«  partie  du  zmliaquè  tt6  de- 
grés) ; soit  enfin  de  Ja  moitié  de  IAÜ*  partie,  c.-A-d. 
de  la  Impartie  du  zodiaque  (-’#)  degré*;. 

SEMIS  ou  sr.mssts  (mot  latiti  fermé  de  terni  et- 
■ris) , nioltfé  de  l’or  ou  de  l'onité  romaine,  s’appli- 
quait A la  moitié  de  tout  objet  divisible.  Comme 
poids,  le  semis  votait  6 oncR*  riHn.tliiê*. 

srbis  (de  semer).  Ce  tenue,  qui  ne  s'emploie 
guère  que  dans  le  jardinage  fct  l'arboriculture,  et- 
prime  A la  fois  lo  mise  en  terre  des  grïtiiis  dontofl 
veut'  obtenir  la  reproduclion , et  les  plants  ifarfcré- 
seaux,  de  fleurs,  de  plantas  de  tout- gouré  qui  oct 
été  semé9  en  graihes.  Srmaille  se  dit  plus  larticb* 
lièrement  des  grains  et  des  plantes  céréales  (Fsy. 
sF.XAtlt.Es  ).  — Lés  semis  -sc  font  à la  volée,  (or 
planches , par  pochets , >d  rai*es , en  terriaes.  et 
pot*.*  en  plelqe  terré,  sbr  côuthéé  et  sut  chà» 
IlanS  lés  potagers,  presque  tons  les  vends  de  lfgtir 
mes  se‘  foi^t  en  planches,  qpl  raéemenl  pafitco'- 
2 m.  de  large,  etsuf  une  longueur  indéterminée.  U 
semis  par  rayons  est  très-usité  pour  la  culture  do 
mentis  grains,  tels  que  pois,  lentilles.  Rossés,  ma». 
MCMI-SEXTII.Ç.V0O  Sr.i^LAC.TMÆ 
SEMIT1QÜES jî.AncDEs),  langues  Variées  parles 
peuples  issus  de  Sein,  e.-A-d.  par  les  OrienLiax.  Fcf- 
sElMTiitêES  Au  Dirt.  miiv.  d'ftist.  et  de  Oéçnr. 

SEBNOPlTHÊQtlE,  Serntoopithénix  'duprccxe«- 
nos,  gfatc,  et  pilhékos , singe),  genre  Me  SLunrai- 
fères  quadnimânes,  de  la  famille  des  8iuge«  dï  l’an- 
cien continent,  ronferjric  des  Singes  voisins  des  Gue- 
nons, et  qui  habitent  surtout  d,iii«  l'Inde  : locmbre? 
lpngs  et  trrs-^rèle*,  ainsi  nue  le  corps;  main*  de 
devant  étroites  ct  allongées,  A pouce  très-court; 
queue  trèd-lotrgtie  et  trtusrtiletise  ' museau  Court  ei 
tres-peu  saillant  ; râllositév  petites;  <thajoues  uuHc* 
ou  rudimenlalrcs.  Cès  animaux  se  fruit  remarquer 
par  la  gnécité  et  la  douceur  de  leur  curactere,  «n» 
que  par  leur  intelligence.  On  tps  apprivoise  facile- 
ment;’mais  lorsqu’ils  sont  vieux,  il?  devlronèot 
tristes  el  même  quelquefois  méchant*.  Ou  cfl  «»* 
hait  plusieurs  espères,  uotammehC  te*  S.  ddû c et  If 
S.' râtelle  (Voy.  ces  mots);  le  S.  A fesses  blase 
elle* , le  8.  à fourrure } le  S.  A capuchon , le  5.  dr 
Dvssimtier,  le ^ S.  jiu.i  maint  jaunes  ; etc. 

SKMOIII,  Instrument  d’agriciilhtrê,  de  jbnnrti- 
rlable,  nul  est  dêsilnf  A distribua  la  semence  avfr 
plus  de  régularité. et  d’éconettné  qu'il  n’est  posdMr 
de  le  faire  quabd  on  sème  k.  la  main.  Les  «eraoin 
le* pins  usités  aujourd’hui  Sont  le  Semoir  A Imiternt. 
pottr  les  çralnçs  finés,  eolxa,  bavCTtc.  œillette,  etc., 
le  $,  à cylindre;  potir  oéréales,  et  le  5.  de  \L  Hu- 
ptes,  do  Bordeaux.  Viennent  ensuite  les  Semoirs 
Hiilel  S.  Ihicket,  9:  Thaer,  9.  FeUemberg,S.  Bar- 
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mU.  (le.  — Ot  instrument  était  connu  des  Chinois 
,le  toute  antiquité  : il  ne  parait  pas  avoir  Clé  em- 
ployé en  Europe  avant  le  un»  siècle. 

S'KMoCl.K  ( de  l'Italien  smala , formé  du  latin 
sc77ii.demi,elmo/u,  meule,  moulure;  moulai  demi!, 
gruau  Je  froment  a tris-petits  grains,  presque  régu- 
liers et  sphériques,  dont  le  mode  de  fabrication  nous 
est  Venu  <f  Italie-  C'est  avec  la  semoule  que  les  vermi- 
rcïliers  fabriquent  leurs  plies;  on  s'en  sert  égale- 
ment pour  potages  et  entremets  sucrés.  Ün  appelle 
SeDibule  blanche,  celle  qui  se  fait  avec  de  la  farine 
dé  rU  ; S.  iahpe,  Celle  qui  se  fait  avec  de  la  fleur 
fie  froment  dailstaqiiclle  on  ajoute  de  la  teinture  de 
safran,  de  la  coriandre  ét  des  jaunes  d'œufs.  La  se- 
moule dé  Gènes  est  renommée.  On  en  prépare  aussi 
d'etcellenlè  a Paris,  4 Lyon,  à Strasbourg,  etc. 

■SEMPERVIVUM  (c.-i-d.  qui  vil  toujours  J . nom 
latin  donné  par  les  Botanistes  au  genre  Joubarbe. 

SEMBLE , instrument  ipii  fait  partie  du  métier 
arec  lequel  on  lubrique  les  étoffes  de  sole , se  com- 
pose d’un  nombre  de  ficelles  proportionné  au  genre 
de  l’étoffe  qp'on  veut  itibriquer.  Ces  ficelles  tien- 
nent ehacunb  par  un  bout  * un  trou  appclêœi'/  de 
pèrdrii , et  sont  attachées  -par  le  bas  à un  long 
morceau  de  Bois  appelé  AÜfoii  de  seniple,  ' 
SÉNAT,  eü  latin  senalus  (de  rené x,  vieilldrd, 
ancien),  nom.donné  d’abord  au  Couscll  suprême  dos 
Romains,  et,  parjiuite , dahs  beaucoup  d'Etats,  no- 
tamment en  France,  sous  l'Empire,  4 la  pluistrl  des 
assemblées  politiques  dans  lesquelles  réside  une  des 
parlé  principales  de-l’autorité  de  la  nation.  Les  mem- 
bres d’un  tel  conseil  sont  dits  Sénateurs-  Voy.  sfciiV 
au  Dict,  unie,  d lh'st.  et  de  Céoyr. 

SENAT0KER1E.  On  nommait  ainsi,  en  France, 
sous  le  régime  Impérial,  la  résidence  d'un  sénateur, 
ainsi  giic  le  district,  plus  ou  moins  étendu,  dans  le- 
quel an  Sé  nateur  jouissait',  sur  dés  biens  qui  y étaient 
situés  , des  revenus  affectés sa  d.ignlté,  avec. pré- 
éminence honorlflqne  sur  les  autorités  locales.  , 
SE  N ATUS- CONSULTE  (du  latin  senahis,  sénat, 
et  consuttum  . décret,  avis)..  On-  dothmall  ainsi,  • 
dans *1  ’Rflcl  e nne  Rome , tout  décret  du  sénat  relatif 
au»  affaires  publiques.  Celte  dénomination  bit  adop- 
tée en  Frahce  pour  qualifier  les  décrets  émanés,  du 
' Sénat  conservateur  créé  pai  la  constitution  du  23 
frimaire  an  VIII.  Elle  a été  rétablie  par  la  constitu- 
tion (lu  it  janvier  1852  : d'après  l’art.  27  de  cet 
acte,  c’est  par  dcS  Sénatus-consulies  qu’est  réglé  tout 
ce  qui  n'a  pas  été  préviipar  la  constitnlion,  ét  qu’est 
llié  lésons  des  articles  dmileux.  Les  Sénatugutonsul- 
to<  sont  suqmls  * la  sanction  du  Chef  de  1 Etat. 

SENAU,  espèce  de  grand  bilimeut  4 deirx  mAts, 
gréé  comme  Un  carré  et  ayant  un  mit  de  tàpeiu. 

SENE,  Senna,  niante,  sous-genre  du  genre Cas- 
sia (Caoéfldcr) , Appartient  4 la  famille  des  Légu- 
mineuses, et  4 1»  tribu  des.Césalpiniécs.  Les  fetriDe» 
et  les  gousses  que  l’on  vend  sous  le  nom  (le  Folti- 
eiifes  de  séné,  proVieuuent  de  deui  espèces  diffé- 
rentes de  Cassia.  La  première,  que  l'on  cullivo  en 
Italie  el  que  l’on  croit  originaire  du  Levant,  est  le 
Cassia  Senna  oit  Séné  d’ItaJiii  tiges  basses,  her- 
bacées; fènitles  4 6 paires  de  folioles  ovales,  un 
pçu  glauques  et  ntabèsceatcs  en  dessous  ; fleurs  d’un 
' jaune  pile  avec  des  veines  purpurines,  disposées  eu 
grappes:  les  gonssèS  comprimées,  obluugues,  ur- 
quées.  La  deuxième  est  lé’  Cassia  JanccMa  ou 
Séné  d‘ Alexandrie:  liges  hautes,  presque  liglieu; 
scs;  .feuilles  composécAde  5 paires  de  folioles  gla- 
bres, lancéolées,  d’un  tefl  clair  ; lu  pétiole  muni 
d’une  glande  au-dessus  de  sa  base;  flçurs  jaubcs, 
raciucs  purpurines;  goüsscs  comprimées,  arquées, 
un  peu  velues.  Les  follttulci  dp  Séné,  surtout  ceux 
du  Séné  d’ Alcxahdrle  , ont  une  vertu  purgative  bien 
connup  do  tout  le  monde.  U est  peu  do  purgatifs 
qui  aient  obtenu  une  aussi  grande  Vogue-  Couimo  lus 
feuilles  de  Séné  orcasiolîbent  souvent  des  coliques, 
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on  y remédie  en  les-assochtnt  avec  quelque  sol  al- 
calin, tel  tpie  le  Sel  Je  Glaubrr  (sulfate  de  soude ). 

Ou  donne  vulgairement  le  nom  do  Séné  4 beau- 
coup de  plantes  purgatives.  On  appêtle  Séné  arguai,' 
un  Cynanehe,  le  Solénoslerame , qui  sert  4 sophisti- 
ucc’le  Sent: ; S,  bôlürd  ou  sauvage,  la  Coronille 
ucs  jardins;  S.  des  prés,  la  Gratioie  commune  ; S. 
d’Europe,  un  Bagurnaudier,  que  l'on  nmqme  aussi 
Faux  séné  ; S.  des  Provençaux,  la  Globulaire  tur- 
bith;  S.  (/'Amérique,  la  Casse  de  Maryland. 

SENEBIÉRE,  Senebiera  (du  nom  du  physicien 
génevois  Sénebier,  4 qui  elle  bit  dédiée),  genre  de 
Crucifères,  formé  de  plantes  herbacées  communes 
en  France,  annuelles  oti  bisannuelles,  k petites  flonrs 
blanches  en  grappe,  opposées  aui  feuilles.  Les  grai- 
nes de  la  Senebiera  Coronopus  (Corne  dé  cerf)  peu- 
vent servir  4 engraisser  la  volatile. 

SENÊC1IAL,  grand  offlciçr  de  la  couronne  qui 
avait  4 la  fois  la-  surintendance  de  la  maison  du  roi 
et  des  finances,  la  conduite  des  troupes  et  le  pou- 
voir do  rendre  la  justicé  au  nom  du  roi  f Voy.  ça 
mot  au  But.  uni».  d’Ilist.  cl  de  Céoyr. J.  — On 
appelait  Sénéchaussée  l’étendue  de  pays  soumise  4 
la  juridiction  du  Sénéchal.  1 

SP.NEdOMDEES , une  des  8 tribu»  dont  se  com- 
pose la  grande  famille  des  Composées,  a pour  type  le 
genre  Séneçon  (SenecioJ,  cl  comprend  elle-même  S 
sous-lrljms  : Sénécionées,  Mélampadinées , ttélian- 
thées,  Flavériéés,  Tagétinées,  Héléniées,  Anthé- 
midees,  Gnaphaliécs. 

SENEÇON,  Seneciv, genre  dè  la  fiuniüe  des  Com- 
posées, type  do  la  tribu  des  Séuéciouidées,  renferme, 
un  très-grand  nombre  d'espèces  répandues  par  toulu 
la  lerre  ; involurre  cylindrique,  à folioles  égales, 
placées  sur  un  »«ul  rang,  scarieuses  el  nolrllresau 
sommet,  avec  un  second  Involucre  extérieur,  com- 
posé de  petites  bractées  avortées;  réceptacle  nu; 
aigrettes  simples,  sessiles.  Parmi  les  espèces,  les 
Unes  sont  fiosculcuses , les  autres  radiées. 

' Le  Séneçon  commun  {Senécio  vulym-is),  vulgaire- 
ment Herbe  aux  charpentiers,  croit  partont  dans  les 
champs; llrcsle  verletse  reprodifU  pendant  bulle  l'an- 
née ; ses  fleurs  sont  jaunes;  on  le  distingue  4 la  mol- 
lesse de  toutes  scs  parties.  On  lut  attribuait  des  pro- 
priétés vulnéyairos  : d’où  son  nom  vulgaire;  on  ne  rem- 
ploie pius  guère  en  médecine  que  pour  taire  dos  ca" 
taplasmes  émollients.  Il  est  très-recheyché  par  les  chè- 
vres, lcscoclions,  et  surtout  parles  lièvres  et  les  lapins; 
les  Délits oijeapx sont  três-friands de  ses  Semences,— 
Le 5.  Jacobée  (S.  Ja,  obœa),  vulgairement  Herbe  do 
Sainl-Jacques,\' une  des  plus  belles  variétés  du  Séne- 
çon  roromun,  a des  (leurs  jaunes,  asseï  grandes,  dis- 
posées en  cO|rymbc,des  tiges  hautes  etdroites  • Il  Deu- 
rlf  en  juin,  et  croit  partout  sur  lo  bord  dearhehiiiu, 
dans  Us  prés  et  les  bois.— Le  S.  des  marais  (S.  pala- 
dosusjcrolt  sur  le  bord  des  étangs  et  des  rivières  : 
tiges  hautes  d'un  mètre  et  plus  ; fleurs  jaunes  et  ter- 
minales, disposées  en  corymbe  et  s’épanoiûssanl  eu 
été.  — Le  S,  visqueux  (S.  oïreorus),  le  S.  des  bois 
(S.  sylvaticus’i,  le  S.  à feuilles  d ’ armoise  ( S,  ar- 
temUiac  folium),  leS .aquatique  (S.  aqvatieus),  lu 
S.  doria  (Sx  doria),  ont  les  fleurons  tlgutés.  — La 
plus  belle  espère  européenne  est  le  S.  doronie  (S. 
ddrunira  ) : elle  a ubo  seule  fleur  ou  trois  au  plus, 
grandes,  d’un  jaune  orangé  ; elle  habite  les  Alpes  el 
les  Pyrénées.  — On  cultive  dans  les  jardins  le  S,  élé- 
gant. dit  aussi  S.  d.'  Afrique  ou  des  lqdes,  originaire 
du  cap  de  Bonne-Espérance  : ses  flenrs  oùl  le  disque 
jaune  et  les  rayons  d'un  beau  rotlge  ; on  en  a ub- 
tcuu  par  la  culture  des  variétés  à fleurs  doubles,  4 
fleurs  blanches,  rosées,  cramoisies  et' foncées. 

' SENEGA,  espèce  du  genre  Palÿgale.  Voy.  ce  mol. 

SENEGÀL1,  KsttHda,  nom  donné  .4  de  pot  Us  oi- 
seaux exotiques , de  la  famille  des  Fringillés  et  du 

S euro  Gros-bec,  mais  particulièrement  a une  espèce, 
u Sénégal,  an  plumage  mêlé  Je  rouge  vineux  et 
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«Je  Iwun  verdâtre ; au  bec  rougeâtre,  et  dont  l'iris 
«•st  d'un  brun  rougeâtre.  Les  Sénégal»  » nourris- 
sent de  graines  et  vivent  en  troupes. 

SENKGRAIN,  sénegré  (corruption  de  Fenugree ), 
plante  léguminense.  Voy.  fenugiiec. 

SENELLK  , fruit  de  l 'Aubépine. 

SENEVE,  Slnapis  : c’est  la  graine  de  Moutarde. 
SENILE  (du  latin  senex,  vieillard),  se  dit  detotit 
ce  qni  tient  à la  vieillesse  : e*cst  dans  ce  ?cns  qu'on 
dit  démence  sénile,  gangrène  sénile,  vue  sénile,  etc. 

SEN1LLE  ou  sknicle  , nom  vulgaire  de  VAnsérine 
fétide.— Fausse  sénille.  nom  vulgaire  de  la  Rénovée. 
SENNA,  nom  latin  ou  Séné. 

SENNE  ou  seine,  filet.  Voy.  seine. 

SENS  (du  latin  sensus , môme  sens),  faculté  de 
sentir.  On  donne  spécialement  ce  nom  aux  facultés 
ou  plutôt  aux  capacités  par  lesquelles,  à la  suite  de 
l’impression  faite  p;ir  les  corps  sur  les  organes, 
l'homme  elles  animgax  éprouvent  certaines  modi- 
fications qui  elles-mêmes  sont  appelées  sensations 
Voy.  ce  mot).  Un  distingue  cinq  sens  : la  tue,  l'orne, 
l 'odorat t le  goût  et  le  tact,  qui  correspondent  à au- 
tant de  classes  de  sensations  et  a autant  d’organes  i 
Yœilf  l 'oreille,  le  nés,  le  palais,  la  main  et  la  peau. 
L’opération  de  ces  sens  est  désignée  parles  mots  dé 
ri  ai  on  j iï  audition  , d'olfaction  , de  gustation  , de 
touçher.  Les  sens  se  rencontrent  tous  avec  plus  nu 
inoinb  de  perfection  chez  les  animaux  des  classes 
supérieures;  ceux  des  classes  inférieures  ne  les  pos- 
sèdent pas  tous,  ou  les  ont  extrêmement  bornés. 

Un  a étendu  lg  nom  de Sens  h des  facultés  mêmes 
qui  s'exercent  sans  l'intermédiaire  des  organes  du 
uoris;  ce  qui  a donné  lieu  ii  distinguer  des  Sens 
externes  (rue,  ouïe , etc*)»  et  des  Sens  internes.: 
a cette  seconde  Classe  appartiennent  la  faculté  de 
sentir  ce  qui  se  passe  en  nous  (fyns  intime  ou  Con- 
science ) , celle  de  percevoir  les  rapports  (Sentiment 
ou  Perception  des  rapports,  Jugement  ) , et  celle 
«l’apprécier  le  bien  et  1«>  beau  {Sens  moral  ou  Con - . 
science  morale  çSens  esthétique  ou  Goilt).' 

Les  philosophes  sont  d'accord  pour  reconnaître  le 
i Aie  Important  que  jouent  les  sens  dans  l’acquisition 
«ftj  nos  connaissances;  mais,  selon- les  tins,  ils  sont 
l'unique  source  de  toutes  nos  idées  (tfihil  est  in  in- 
tfülectu  quin  prias  fuerit  in  sensu j;  selon  les  autres, 
if»  ne  nous  fournissent  quo  les  connaissances  premiè- 
res : un  grand  nombre  d’idées,  et  des  plus  élevées, 
toutes  les  idées  intellectuelles  et  morales,  dérivent 
•lAiiie  autre  source  (Nihil  est  in  intetfeciuqùin  prius 
fient  in  sensu , nisi  ipse  intellect  us Los  partisans 
«le  la  1*®  de  ces  deu*  opinions,  parmi  les«piels  on 
« «limite  Aristote, Kpjcurr,  Diderot,  Condillac,  Destutt 
ileTrdcv,  ont  été  <l«*sign«*s  sous  le  nom  de  Sensualis- 
ies  ; les  p trtisans  de  lu  2°,  qui  ont  à leur  tête  Platon, 
Leibnitz,  Kant,  ont  été  appelés  Idéalistes  prt  Ration- 
nai isfes  Quelques-uns,  eu  maintenant  que  toutes 
nuf  idées  viennent  des  sens,  ont  en  vue  les  sens  in- 
ternes aussi  bien  que  les  sens  externes  : telle  est  la 
doctrine  de  Locke,  des  Ecossais,  de  M.  Laromiguière. 

Il  s'esc  également  élevé  de  vivçs  controverses  sur 
l'autorité  «les  sens:  les  uns  les  considéreht  comme  le 
sêul  fornlernent  de  la  certitude,  les  autres  leur  refu- 
sent tout  crédit  eu  s’appuyant  sur  les  illusions  aux- 
quelles Ils  nous  exposent  : tels  Sont  les  Sceptiques. 

SENSATION  (de  renfir) , modification  éprouvée 
par  l’âme  a la  suite  d’une  impression  faite  «ur  les  or* 
g.iués  des  sens.  Un  confond  souvent,  niais  à tort,  l'im- 
pression, qui  ést  im  fait  matériel,  et  la  sensation, 
qui  est  tout  interne.  11  peut  y avoir  impression 
sans  qu'il  y ait  sensation,  comme  dans  la  paralysie, 
et  mémo  «piolquefni»  sensation , saus  qu‘11  y ail  im- 
pression, comme  dans  le  rêve.  Un  distinguo  des 
Sensation*  externes , qui  proviennent  des  objets 
extérieurs,  et  qui  exigent  l'action  des  organes  des 
et  des  Sensations  internes,  «pii  naissent  lions 
l'influence  dos  stimulants  intérieur»  : telles  soin 


celles  que  provoquent  les  appareils  digestifs  et  des- 
quelles naissent  les  appétits  alimentaires.  K sens. 

Pouç  qu'une  sensation  se  produise , deux  condi- 
tions doivent  être  remplies  : 1®  il  faut  qu'un  «'bran- 
lement quelconque  soit  imprimé  â une  partie  vivante 
par  un  agent  extérieur  ou  intérieur  qui  vient  frap- 
per l’un  des  organes;  2®  que  la  modification  qui 
en  est  résultée  soit  transmise  à un  réntre  sensitif 
interne,  que  l’on  appelle  le  Sensorium,  et  qui  pa- 
rait être  le  siège  de  l’Ame  : la  sensation,  en  effçt, 
n’a  jxas  lieu  dans  l'organe  même  où  nous  la  sentons  : 
un  amputé  peut  éprouver  des  douleurs  qu'il  rap- 
porte au  membre  même  «iorit'il  est  privé.  La  trans- 
mission se  fait  au  moyen  d’un  appareil  merveilleux 
appelé  Système  nerveux  ( Voy.  nerfs).  Ou  place 
généralement  le  Sensorium  dans  le  cerveau  ; mais 
on  ne  s’aooorde  pas  sur  le  point  qu'il  occupé  : selon 
O encarté  s , c’est  la  glande  pinéale  ; selon  La  Pey- 
ronnie,  c’est  le  corps  calleux;  selon  Willia,  les 
mrps  cannelés  ; d’autres  anatomistes  le  placent  dans 
la  protubérance  cérébrale  ; d'autres,  enfin,  à l’origine 
do  la  moelle  allongée,  au. nœud  vital. 

Condillac  a composé  un  célèbre  Traité  (tes  Sen- 
sations, où  il  prétend  démontrer  non-seulement  que 
toutes  nos  idées  dérivent  de  la  sensation,  mais 
quelles  ne  sont , ainsi  que  toufrs  nos  facûltés  elles- 
mêmes,  que  des  sensations  transformées.  Le  P.  Ros- 
signol est  auteur  d'üne  Théorie  des  sensations , ou 
sont  exprimées  des  idées  moins  paradoxales.  On  doit 
Locat  un  Traité  des  Sensations , à M.  Cerdy  une 
Pftysiologie  des  Sensation# , et  à II.  Hirsçhberg  un 
Traité  de  Névrolpgie , qiï  les  seus  sojit  surtout  en- 
visagés au  noint  de  vue  physiologique. 

.SENSIBILITE,  faculté,  ou  mieux,  capacité  de  seu- 
tir  : on  Topposc  à Y Activité»  Son  caractère  est,  en 
« fret,  d’ôtre  passive,  involontaire,  fatale.  Les  diffé- 
rentes manières  dont  elle  s'applique  sont  les  Sens . 

Les  Physiologistes  dist  ingucnl  une  Sensibilité  ani- 
male, qui  réside  dans  le  centre  sensitif,  et  par  la- 
«|uidlc  nous  avons  conscience  dés  modifications  pro- 
duites en  nous  par  les  corps  ; et  uue  Sensibilité  or- 
• janioue . qui  réside  dans  les  organes  et  reçoit  des 
implosion*  dont  nous  n’avons  pas  conscience  : cette 
seconde  espèce  de  Sensibilité  est  plus  .exactement  dé- 
signée sotis  le  nom  d'irritabilité.  La  sensibilité  peut 
«'•(!  ••  momentanément  susj»en<Jùc  : Cét  état  a été  ap- 
pelé Anesthésie.  Voy:  ce  mot. 

La  Sensibilité  est  le  principal  caractère  qni  dis- 
tingue les  amqmux  des  vcgétâux  et  des  minéraux. 
Quelques  philosophes  se  sont  demandé  cependant 
si  les  végétaux  n'en  étaient  nas  doués  jusqu’à  un 
certain' degré  (Voy.  sensitive;  ; quelques-uns  même 
ont  été  plus  loin  et  ont  animé  toute  la  matière. 

Au  Moral,  la  Sensibilité  est  cette  disposition  in- 
térieure qui  tait  que  Pim  est  vivertienf  affecté  par 
le  bien  ou  par  le  mal , par  le  beau  ou  pâr  le  laid. 
Dans  un  sens  plus  restreint  ericore,  œ mot  se  dit 
des  sentiments  d’humanité,  do'pitié,  de  tendresse. 
SENSIBLE  (hôte).  Voy.  noté  et  septiEuf.. 
SENSITIVE , Mimosa  pudica,  espèce  du  genre 
Mimosa  (Voy.  ce  mot)  : c’est  un  joli  arbuste  de  60 
â 70  centim.  de  haut,  â tiges  armées  d'aiguillons;  â 
feuilles  composées  de  folioles  délicates,  élégantes;  à 
fleurs  petites;  de  couleur  rougO  ou  vjOlct  clair.  La 
Sensitive  doit  son  nom  à la  singulière  faculté  qu'elle 
a de  se  .montrer  sensible  an  moindro  attouchement  : 
on  voit  alors  ms  rameaux  articulés  fléchir,  se  rap- 
prodher  de  leur*  lige£  et  toutes  les  folioles  se  cou- 
cher les  unes  contre  les  autres,  et  s’éloigner,  comme 
par  pudeur,  de  l'objet  qui  les  a touchée?.  Ces  mou- 
vements s'exécutent  au  point, d'insertion  du  pétiole 
avec'  la  tira  et  de»  folio]?»  avec  le  pétiole';  il  existe 
à chaque  Insertion  une  très- petite  glande,  qui  est  le 
point  le  plus  Irritable;  il  suffit  de  la  toucher  avec 
la  pointe  d'une  épingle  pour  faire  fermer  la  feuille 
«hila  folioté.  î^a  Sensitivciért  hue  de*  plante?  cher 
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lesquelles  ou  observe  une  sorte  de  sommeil  : vers  le 
soir,  ou  môme  quand  le  ciel  se  couvre,  elle  plie  ses 
rameaux,  ses  feuilles,  et  semble  tomber  endormie; 

• lie  se  relève  et  s'épanouit  avec  le  retour  du  jour; 
scs  .feuilles  no  sont  dans  un  état  complet  d'épanouis- 
sement qu’éclairées  i>ar  la  lumière  directe  : un  nuage 
qui  pàase  devant  le  soleil  sufllt  pour  eu  changer  la 
direction.  Ou  est  pirvouu  à changer  les  heures  du 
smtèmil  de  la  Sensitive,  à la  faire  dormir  en  pleiu 
jour  et  veiller  pendaut  lu  nuit,  eu  la  mettant  dès  le 
niatin  dans  une  chambre  noire,  et  la  portant  le  soir 
•Ions  une  salle  très-éclairée.  D'après  les  expériences 
•lu  B*  Bretonneau,  de  Tours,  la  Sensitive,  comme 
lea  animaux,  perdrait  sa  sensibilité  sous  l'action  du 
chloroforme;  H.  le  Dr  Leclerc  e$t  même  parvenu  à 
L’endormir  avec  du 'laudanum.  La  Seùsitive  est  aussi 
nlfe osée  par  des  mouvements  très-brusques,  tels  que 
ceux  d’une  voiture  (pii  roule  rapidement  sur  le  pavé; 
cependant  elle  s’y  habitue  quand  ils  deviennent  fré- 
quents. — On  a fait  jusqu'ici  derf  effyrfcs  inutiles  pour 
•-xpilquerles  phénomènes  qq’olfro cette  plante  singu- 
lière. Plusieurs  savants  ont  supposé  que  certains  vé- 
gétaux étaient  pourvus,  à l’instar  des  animaux,  d’un 
système  nerveux,  et  doués  d’une  véritable  sensibilité. 

La  Seusitive  est  originaire  de  l’Amcriaue  méri- 
dionale ;.èlle  se  cdltive  en  Europe  dans  les  serres 
chaudes.  On  la  sème  avec  la  précaution  de  ne  mettre 
qu'une  graine  dans  chaque  vase,  otin.de  lui  permet- 
tre de  croître  sans  avoir  a la  transplanter. 

La  Sensitive  est  le  symbole  de  In  Sensibilité  et 
de.  la  Pudeur.  Delille  a dit  : 

qui  ne  croit  rdcormaltto  une  vierge  craintive 
Han»  cailn  4éticat«  cl  ttndro  een^iiive, 

VU  . courbant  aoua  bu»  main»  via  fruiin(r  |>onlcui , 

Ùe  la  douce  pudeur  oflfr»  l' emblème  heureux  T ’ 

On  donne  aussi  vulgairement  le  nom  de  Sensitive 
a plusieurs  piaules  cher  qui  on  remarque,  comme 
dans  la  Sensitive,  des  jdiénouR-nesdirntabilité  : tels 
sout  le  lias  solis , le  t’arurnbolier.  une  Oxatide,  ete. 

SÉNSÜR1UM,  mol  latin  par  lequel  on  désigpe 
la  partie  du’  cerveau  que  l’on  croit  être  le  eentre 
éoninmn  île  Imites  les  se  limitions.  V.  sens  et  skasa  tion. 

SENSUALISME,  doctrine  de  ceux  qui  rapportent 
aux  sens  l’origine  de  toutes  nos  idées.  Voy.  l’article 
sensualisme  iu  Dirt.  ùniif.  d'Hist.  et  (te  Géogr ^ 
et,  ci-dessus,  les  articles  sens  et  sensation. 

SENTENCE  (du  latin  tenienlia ),  parole  mémora- 
ble,' apopbthegme,  maxime  qui  renferme  un  grand 
sens,  une  belle  moralité.  Les  sentences  doivent  être 
exprimées  brièvepient,  de  manière  à sç  graver  faci-, 
lument  dans  la  mémoire.  Les  Procèdes  de  Salouiou, 
les  Poésies  gnom^ques  des  Creos,  les  Sentences  de 
I*.  SyniSylcs Distiques j\e  D.  C^too,les  Quatrains  de 
Pibrac,  etc,  sont  des  recueils  de  ce  genre  de  maximes. 

Dans  sa  Morale  des  Poètes,  Moustalon  à recueilli 
Jes  sentences  éparses  <! m-  Ifcs  poètes  latins. 

Sons  le  titre  de  Livre  des  Seritences , Pierre  Lom-> 
Ixird.  surnommé  pour  cela  le  Maître  des  Sentences, 
avait  rassemblé  les  opinions  des  ujWVtres  et  des  Père* 
de  l'Eglise  sur  les  joints  lus  plus  importants  de  la 
théologie  : ce  livre  eut  une  foule  de  commentateurs, 
entre  autres  S»  Thomas  et  S.  Bonaven^ure. 

Dans  la' Jurisprudence , Sentence  est  synonyme 
de  Jugement  et  se  dit  surtout  des  .décisions  don  ar- 
bitres. Autrefois,. on  donnait  spécialement  ce  nom 
.aux  jugements  rendus  par  les  juges  intérieurs.  • 

SENTEUR,  se  dit  pour  odeur,  parfum.  V.  ces  mot». 

Pois  de  Senteur  : c’est  la  Cesse  odorante.  V.  cesse. 
SENTIMENT,  seditdè  toute  manière  deseiitir(  Voy. 
sjws). — On  distingue  des  SetUimeuts  phy  signes  ou 
• Sensations,  et  des  Sentiments  moraux,  que  l’on  an- 
pelle  plus  spécialement  Sentiments.  Lévesque  de 
PouiRy  a donne  la  théorie  des  Sentiments  agréables, 
ft  Ad.  Srnith  la  Théorie  des  Sentiments  moraux. 

SE.NT1NE  (eh  latin  senlma\i  la  partie  la  plus 
bosse  d’uir  Intiment,  située  au  fond  de  la  cale,  C’est 


le  réceptacle  de  toutes,  les  eaux  et  de  toutes  les  or- 
dures. On  la  vrlde  avec  les  pompes. 

SENTINELLE  (de  l'italien  sent  inet  la , fait  de 
sent  ire , sentir,  entendre),  soldat  armé  placé  pr«  «. 
d'un  poste  pour  veiller  à sa  garde,  découvrir  les  en- 
nemis, prévenir  les  surprises,  et  exécuter  tout  ce  qui 
a été  prescrit.  On  le  nomme  aussi  Factionnaire.' On 
appelle  Sentinelle  perdue , un  soldat  que  l’on  place 
dans  un  poste  avancé  et  dangereux. 

Les  seutinelles  ue  doivent  pas  s’écarter  de  leur 
poste  au  delà  de  30  pas.  Elles  rendent  les  honneurs 
à ceux  qui  y ont  droit,  arrêtent  les  rondes  et  pa- 
trouilles par  les  mots  Halte  là!  Qui  vive ? elles 
crient  . Aux  armes!  en  cas  d'alerte  ; quand  elles  ne 
doivent  pas  se  laisser  approcher,  elles  'enjoignent 
aux  passants  de  passer  au  large.  La  sentinelle  qui 
abandonne  son  poste,  ou  même  qui  s'endort,  est 
punie  de  peines  sévères , qui  varient  selon  les  cas. 

SEP,  partie  dé  la  Charrue  : c’est  une  pièce  de 
bois  qui  pose  à plat  sur  la  terre,  et  dans  laquelle  le 
soc  de  la  charrue  est  embdlté.  Voy.  charrue. 

SEPALE,  Sepalum,  nom  donné,  eu  Botanique, 
aux  découpures  ou  folioles  articulées,  ordjnairemeut 
vertes,  qui  constituent  le  calice  des  fleurs.  Le  calièe 
est  monosépale  quand  ces  découpures  sont  adlié-  - 
rentes  par  leur  bord,  el  polysépale  quand  les  divi- 
sions sont  parfaitement  distinctes.  C’est  Neckcr  qui 
le  premier  s'est  servi  de  ce  mot,  qui  est  de  fabri- 
cation toute  moderne. 

SÉPARATION.  En  Jurisprudence,  on  distingue  la 
Séparation  de  biens  et  la  S.  de  corps. 

La  S.  de  biens  est  uu  régime  particulier  du  ma- 
riage qui  conserve  à fchacun  des.  époux  la  propriété 
et  l'administration  de  scs  biens.  La  S.  de  biais  est 
contractuelle  si  elle  a été  stipulée  dans  le  contrat 
de  mariage  (Code  Nap.,  arL  1536),  et  judiciaire 
quand  elle  a été  prononcée  en  justice  uu  faveur  de 
la  femme  dont  la  dot  est  mise  eu  péril  (art.  1443). 

La  femme  séparée  de  biens  ne  peut  cependant  alié- 
ner ses  immeubles  sans  le  consentement  de  sou  mari 
ou  l’autorisation  de  1a  justice;  sous  le  régime  do  la 
séparation  de  biens,  chacun  des  époux  contribue 
pour  sa  part  aux  charges  du  ménage,  la  femme  jus 
qu’à  concurrence  du  tiers  de  ses  revenus  (art.  1637 j.  s 

La  S.  de  corp6  est  une  autorisation  de  prendre 
des  domiciles  séparés , autorisation  qu’un  jugement 
peut  accorder  aux  époux  pour  de»  causes  gravés 
(art.  306-10)  î elle  entraîne  la  séparation  do  biens 
(art.  311).  La  séparation  de  corps  a remplacé  U*  di- 
vorce (Voy.  divorce) . — Le  Code  Nap.  et  le  Code 
Ue  procédure  règlent  les  formes  qui  doivent  être 
observées  dans  les  séparations  de  bien»  et  de  edrps. 

Séparation  dç  patrimoines.  Voy.  patrimoine. 

SEPIA,  nom  grec  et  latio  du  Mollusqne  appelé 
en  français  Sèche  {Voy.  ce  mot) , désigne  aussi  lu 
liqueur  uoire  qu'on  retire  de  cet  animal,  et  dbnt 
on  fait  une  espèce  d’encre  mil  sert  en  peinture  aux 
mêmes  usages  que  l'encre  de  Chioe.  Voy.  lavis.' 

SEPS  (du.grec  sépà,  putréfier),  genre  de  Reptiles 
Sauriens  de  Ta  famille  des  Scincouiiens,  très-voisin  - 
de  l'Orvet,  renferme  des  animairit  au  corps  très-al- 
longé, cylindrique,  serpentiforme , ot  couvert  d’Ô-  * 
cailles  arrondies  et  imbriquées:  à tête  petite,  peu 
obtuse,  recouverte  de  plaques.  Cet  animal  est  muni 
dp  ,4  pieds  très-minces  et  très-conrts,  terminés  par 
uu  ou  plusieurs  doigts  ; il  a les  pattes  si  courtes  qu’il 
parait  n'en  pus  avoir,  ce  ijui  le  fait  ressembler  a un 
serpent.  Le  Sens  tridactyle  ou  Çhalcide . dit  aussi. 
Ci  ce  lia  ( Cæcitia  ),  a des  pieds  terminés  par  trois 
dqigts  très-courts.  Sa  taille  varie  de  15  à 40  centirn.; 
son  corps  est  d’un  gris  d'acier,  avec  quatre  raies 
longitudinales  brunes.  Ce  Seps  se  nourrit  d’iusoctes, 
et  vit  dans  les  endroits  garnis  d'herbes,  près  des  lieux 
marécageux;  U est  vivipare.  On  le  trouve  en  France 
dans  lu  Midi  et  dans  l'Italie.  Le  vulgabre  regarde  sa 
morsure  comme  très  venimeuse  <Toù  sou  nom  ; 
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mais  c'est  à tort.  Le  Sep*  dr  Detrèi,  de  lu  Nou- 
velle-Hollande, a quatre  doigts  & chaque  patte. 
mips  ou  ceps,  champignon  comestible.  Voy.  poLet. 
SEPT  (septem).  C'est  un  des  nombres  premiers. 
Ce  nombre,  comme  le  nombre  3,  a toujours  été 
vénéré  : Il  est  Consacré  dans  les  livre?  saints  par  un 
grand  nohibrc  de  eircon*hncèBel  d'évciioinéiits.  Dieu 
«o  repow  le  septième  joui  de  la  créât iott;  te  sabbat 
fut  Jixéau  septième  Jour;  la  semaine  a sept  Joufs, 
••H  l'honneur  di  s sept  planètes.  On  connaît  le  Chan- 
delier aux  sept, branches  de  l'Ancien  Testament,  le 
Livre  aux  sept  sceaux  dé  l'Apocalypse.  Il  y a Sept 
sacrements,  Sept  péchés  capitaux  ',  etc.  — Cher  les 
(frecs,  on  retrouve  les  sept  sages,  1rs  sept  merveilles 
du  mande,  les  sept  étoiles  dèsIMéiadèsJeLïcyf/cAe/ÿ; 
Home  est  la  ville  aux  sept  Collines,  etc.  Les  médecins 
ont  leurs  septénaires.  — Les  CabaJistes  attribuaient 
au  nombre  sept  la  vertu  4'évqquer  les  génies  plané- 
taires et  de  les  contraindre  A opérer  des  proroges. 

SEPTANTE,  dénomination  vieillie  dn  nombrÇ  70. 
— Pour  lee  Septante  qui  traduisirent  la  fliblp  en 
grec,  Voy.  ce  mot  au  Dict.  unie,  d'itisf.  et  delléoar . 

SEPTEMBRE  (du  latin  september],  le  9e  hiois  de 
notre  année,  a été  ainsi  nommé  narefe  qu*tl  était  le 
?•  de  l'année  romaiue  quand  elle  commençait  nu 
mois  dé  mars.  Vpleain  en  était  le  dieu  tutélaire.  Lü 
soleil  entre  dans  le  signe  de  la  Balance  le  22  sep- 
tembre : c'est  alors  que  commence  l'aulomne.^— , 
Ce$t  au  mois  de  septembre  qne  Couvrent  ordinal*' 
renient  les  vendanges  darts  nos  climats. 

Pour  les  massacres  connus  sou»  1©  nom  de\7n*r- 
nées  de  septembre,  Voy:  le  Dfci.  univ./TH.  et  de  G. 

SEPTENAIRE  (du  latin  Septentrviim).  e«-î»-d.  qui 
iVqitlénC  sept.  Il  se  dit  d'tln  esjxtce  de1  sept  finît  dans  (a 
•vie  dé  l'homme  quand  on  en  divise  tout  le  cours  mr 
plusieurs  parties,  chacune  de  ans,  à compter  «lu 
iour  de  la  naissance.  — En  Médecine  , les  Sepfé* 
nôtres  sont  des  espaces  dp  sept  Jours  : calaient, 
dans  la  doctrine  des  Jour*  critiques,  autant  de  pé- 
riodes qui  partageaient  lè  cour*  des  mahtc)ieV 
SEPTENNALiTjÊ , root  qui  hit  créé  soijs  la  Res- 
tauration pour  désigner  la  durée  <le  tepf  ans  qui,  par 
la  loi  du  16  juin  1*24,  fut  attlgdiVA  la  Chambre 
des  Député».  Iat  Sebténn alité  fut  abolie  en  1080, 
SEPTENTRION  (de  septetn,  Sept,  et  fie  tribnes, 
tyeüft  de  labour),  nom  ntrfln  donnait  nus  étoiles  Un 
Petit  Chariot  ou  Petite  Uufrsc,  est. devenu  synonyme 
dé  fiord.  Voy.  CAnniKAtnt  (romê), 

SBPTICIDE  ( de  septum.  cloison*'  et  etrdere,  dé- 
truire), se  dit  en  Botanique  des  péricfttpês  qui  s’oti- 
yrent  par  des  sutures  correspondantes  atu  cloison*. 

BEPtIDI  * (du  latin  keptxmu*  dirs  le  7*  jour  de 
la  décrfde  datis  le  Calendrier  républicain. 

SEPTIÈME  (cm  latin  septimvfY.  Eu  Musique,  on 
appelle  septième  Un  Intervalle  dissonant  renversé 
ite  fa  seconde  et  comprenant  sent  note»  (d’uf  a J ih 
On  distingue  la  Septième  mnjeuto , composée  de 
ft 'tons  et  1 demi-ton,  renversement  dd  la  seconde 
InlUetire;  la  S.  mineure,  composée  de  4 tond  él- 
it demi-tons  j renversement  de  la 'seconde  majpnre  ; 
la  S.  diihinuée,  composée  de  2 tons  et  3 demi-tons, 
renversement  de  la  seconde  augmentée*  la  S.  aug- 
mentée, renversement  de  la  seconde  minime  î ceUe 
dernière  n'est  point  en  tlSagc.  — Iteicjia  compte  4 ac- 
cords de  septième  : Patcofrf  de  septième  domi- 
nante, Vàccord  de  septième  de  ‘2*  espèce,  1 "accord 
de  septième  de  3*  espèce , Yacrord  de  septième  de 
•1*  espèce . qui  tous  ont  leur»  renversements.  **- 
Le*  iierord*  dè  septième  se  chiffrait  par  un  7;  le 
l« renvértemeift,  nar  g (le  3 >*t  hérré  pour  l'ac- 
cord dû  septième  dominante  )j  le  2*,  par  J oh  par 
dn  6 barré;  le  3*,  par  un  4 ou  par  nn  2,  été. . 

Un  donne  le  nom  de  Septième  de  sensible  an 
4W  renversement  de  raccorcf  de  9*  majeure  saos 
fondamentale  {sol  dièse,  sf,  rë  ét  fa  dièse). 
SEPT1FÉRE  (dn  latin  septum , «oison,  ct'fèro, 


porter),  se  dit.  ert  Botanique»  dés  valves  du  pérî- 
carpl* , lorsqu'elles  portent  des  cloisons  qui  restent 
fixée*  sur  cites  après  la  déhiscence  du  frujt. 

SËPTÎQflJE  (du  grec  septikoS,  formé  de  septéin . 
corrompre  J,  qui  produit  la  putréfaction.  On  donne 
cottff  épithète  ii  certains  poisons  mti  déterminent  des 
affections  gangréneuses  ( tels  soûl  le  venin  de  la  vi- 
père, le  seigle  ergoté),  ou  (JiU  produisent  une  sorte 
de  décomposition  des  liquides  et  des  tissus  Organi- 
ques (tel  est  l'acide  sulfhydrimie).  On  appelle 
Antiseptiques  {Voy.  cto  mot)  les  préparations  qui 
arrêtent  la  gangrène  et  Ja  putréfaction  des  chairs. 

SEPT-OEIL,  nom  vulgaire  de  la  Lamproie  dè  ri- 
vière.— 'iSept-<xil  rouge,  nom  de  UAmmocéte  rouge. 

REPTUACESIME  du  latin,  sçptungesimus , 70»), 
h*  dimanche  qui  précède  la  Sesagésiifie  et  qui  est 
10  8*  avant  le  l«r  dimanche  de  Carême. 

SEPTULE  (diminntlf  de  septum,  cloison),  se  dit, 
en  Botanique,  d'une  proéminence  aplatie  qui  an 
remarqbc  dans  la  cavité  où  sont  logées  les  anthères 
des  Ueurs  de  la  fyfnille  des  Orchidée!. 

SEPTUM  (mot  latin  qui  signifie  cloison),  désigne, 
en  Anatomie,  certaines  parties  du  corps  qui  sêjia 
réut  deux  cavités.  Ou  appelle  : Septinh  Iticidum,  la 
'•(oison  qui  sépare  les  dent  ventricules  latéraux  du 
cerveau  : S.  -meiHittn  du  cOnitr.  la  partie  qui  sépare 
le*  orèiHettes  et  les  deii\  ventricule*;  S.  narium  , 
lé  cartilage  qui  sépare  lçs  rrariitrs  ; 8.  tranhersum, 
le  diaphragme,  espère  de  cloison  tnmsversale. 

SErTUOif,  composition  miisicalo  pnnè  sept  par- 
ties, pour  sept  voix 'ou  pbur  sept  insfnîmeuts.  On 
cite  le  Seiduor  de  Lpdçiska  dn  Chenibini,  les  Sep- 
tuor  de  lieeOioten/de  Ealktirenner,  etc, 

SEPULCRE  ( eq  latin  sepiderum  , de  sepelire , 
ensevelir),  tombeau,  monument,  où  lieu  particulier 
préiMtèé  |idifr  reeevoir  la  dépoli  îlle  d'un  mort.  Il  ne 
*e  dit  guère  qji’éù  parlant  des.tonibgaux  des  Juifs, 
partlctfllérement  dcss^-pulhifes  creuséM  dan*  le  foc, 
ou  bien  pratiquées  d-ms  nn  ouvrage  de  ma^onrve- 
ri©i  ftft  \e  col-p*  repose  sur  le 'sol  inêtftë,  reufcfmé 
dans  un  cercueil  on  dans  un  simple  linceul.  ^ 

Pour  lé  Saint  Séptlbre,  Eglise  de  Jénisalem,  bâ- 
tte,  dHWm,  sur  le  llbti  rflémOft  Bit  enseveli  Notre- 
.^clgneur,  et  pour  les  Çhcvaliéf-s  du  S.  Sépvt'-re , 
Voy.  sf.H  i.c.fit.  au  /hW.  tt'nfv  d*Hisf.  et  de  Géngr. 

SEPULTURE  ( eu  latin  fopulturn  , de  sepelire, 
ensevelir].  L 'obligation  de  donner  la  sépulture. aux 
morts -a  été  regard  é par  .tons  les  peuples  ^vilisés 
comme  uti  dcVoir  de  religion  : le*  Egyptiens,  lè* 
(ireès,  les  Romains  surtout,  étalentfbrt* scrupuleux 
dan*  l'accomplissement  de  ce  devoir  : ils  auraient 
cru  se  rendre  ronp&Mes  d’on  crime  horrible  en  j 
manquant , méthfe  envers  des  étranger', 
persuadé»  que  ceut  qui  tic  recelaient  point  la  sépul- 
ture erraient  pendant  cent  ans  sur  les  bdrd*  du  Styx  : 

Contais  errant  lonot,  ToUU»(^|e  bfeclittora  drtaa.  (fii.,Tf,M7.) 

La  privation  des  honneur*  dq  la  sépulture  a de  tout 
teinp*  été  regardée  comme  la  plus  sévère  des  puni- 
tion* :{vrar  lesRomainSfe  Mtahiceomldedel'ibfkniie. 

IMns  le»  pays  eatliofhjue*,  le's  régies  ecèléstasti- 
ques  (léfeudent  tfarèorder  la  sépnltur©  chrétlénoe 
ù celui  qni  n’èst  pas  Catholique  ou  qui  a abjuré  sa 
foi,  aîhsl  qu'A  celui  (iui  ert  mort  dan?  l'impénitènce 
ou  dans  un  llanrant  dérlU;  rtiais  il  faut  que  U profes- 
sion de  l'impiété  ou  deUerreur  ait*été  publique,  ou 
que  lo  crime  "Sfiit  notoire,  l/applfcation,' des  régies 
relatives  aux  refus  de  sépûttih'e  ne  doit  être  $ltr 
qu^avbc  une  extrême  prudence  4 ne*' refus  étant  de 
nature  à coin  promet!  rc  Ubonireür  de»  Htmillei,  en 
raême  lerop<f  qu'a  Pétrir  la  mémoire  <lu  défünt, 
ét  pmivant  quelquefois  provoquer  des  troubles  dan- 
gereux. Pour  prévenir  tout  exr*s  en.oe  genre,  Na- 
jioléon  avait  décidé  que  tout  individu  devait  être 
enseveli -suivant  la  rit  do  cutte  qu'il  avait  proJbsK- 
pendant  sa  Vlb,  i moins  qu’il  n'eût  fonnellement 
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demandé  le  contraire  (décision  dulôjulHet  IKOfij  : 
relie  sage  régie  Dit  Invariablement  suivie  par  les 
évêques  de  France  pendant  I ont  son  rogne. ---Dans 
les  localités  otl  différents  cultes  sont  professés,  cha- 
que culte  a son  lieu  de  sépulture  particulier. 

ïàtnode  de  sépulture  a varié  selon  les  temps,  et 
selon  les  Idées  que  chaque  peuple  sc  faisait  de  la  viis 
future  et  du  sort  des  Aînés.  Les  Egyptiens  embau- 
maient leurs  morts  jdîti  de  les  cousorrer;  les  Juif! 
leff déposaient  dans  des  sépulcres  (Foy.  ce  mol)  ; les 
Gree»  et  les  Romains  brûlaient  les  eorps  et  ronfltc- 
maient  les  cendres  dans  des  urnes,  qu'ils  pinçaient 
dan*  des  tombeaux.  L'usage  dehieltre  les  mon*  en 
terte  ( Inhumation'),  emprunté  aux  Juifs,  s'est  ré- 
pandu pur  toute  1*  terré  avec  le  Christianisme.  Dans 
fes  premiers  siècles  de  l'Eglise , les  coi  ns  des  mar- 
tyrs fhreut  ensevelis  dans  les  églises.  Plus  tard,  on 
étendit  cct  honneur  aux  personnes  distinguées  par 
leur  piété,  et  dans  la  «utlo  on  en  vint  a l'ilcedrdjr 
A Iota  le  monde.  (Jet  usage,  dangereux  pour  la  sa- 
lubrité publique,  n 'a  cessé  en  Franec  qu'én  1777. 

Ppiir  les  cérémonies  rpdl  accoinpagubnl  La  sépul- 
ture, Foy.  rmsUuaii-LES,  et  pour  les  régies  à suivre 
dans  l'inhumation  dos  inerte,  Foy.  isuohatio.s. 

SEQUENCE  [du  laliu  Seqpmtia,  choses  qnl  se 
suivent), -tiom  ipic  Foh  donne,  dans  oerl.1i ns  Jeux 
du  cartes;  à due  série  de  cartes  de.la  SiSnie  couleur 
et  dont  les  nofabres  se  suivent  : la  séquencé  prend 
son  nom  de  la.  ourlé  la  plus  haute. 

SÊQt'ESTHATlüN  ldc  séquestre),  crime  qui  con- 
.sjsle  A enlever  par  violence  line  personne  pour  la 
tenir  eu  ehm-tre  pn'téf  (Foi/,  ce  mot)  et  comme 
en  séquestre.  SI  la  séquestration  a duré  plus  d'un 
rimjs , clic  est  punie  de*  travAdx  forcés  a perpé- 
tuité; si  elle  a duré  moins  dé  Uf  jouis  et  si  la 

ficçvn 1 1 n o séquestrée  a été  T.endue  a la  liberté  avant 
és  poursuites,  la  peine  est  réduite  A un  emprlsoti- 
nemenl  de  3 ahs.  SI  les  personnes  soqueslr.  es 
ont  été  soumises  A des  torttiPeS,  tepeinC  est  la  mort 
(Codé  pénal,  art.  SM  et  suivants). 

Séquestration-  de  bien*  se  dit  pottr  application 
du  séquestre.  Foy.  séncesThe. 

SÉQUESTRE  (en  latin  sequeslrpm,  dérivé  do  se- 
cure,  couper,  retrancher).  En  Droit,  ce  mot  désigne 
le  dépét  d'une  rliosc  llligieusc  entre  les  maéds  <Fun. 
tiers,  qui  doit  la  eotiserverJUsqU'A  la  dééislnn  défini- 
tive. On  appelle  aussi  Séquestre  la  personne  'feutre 
les  mains  de  laquelle  se  fait  le  dépét.  l.e  séoplcstro 
est  conventionnel  ou  Judiciaire.  Le  S.  eortèenttrfnnei 
est  fhil  par  une  ou  plusieurs  personnes  de  leur  prp- 
pre  volonté;  le  S.  judh  taire  est  le  dépél  ordonné 
|iar  justice  entre  les  main*  d ira  tiers  d un  objet  li- 
tigieux. — Ton!  ce  qui  concerne  nette  malll>re  esl 
réglé  par  le  Gode  Nap.  (Uv.  111',  tt(.  x»,  Si.  8)  et  par 
lés  Codes  de  Proc.  laft.  088)  et  de  Confm.  (art.  loti). 

En  médecin»,  on  appelle  Séqueth c une  portion 
d'os  privée  de  la  rte,  qui,- dans  les  nécroses,  est  re- 
jetée au  dahorscoimnecorpaetranger.  Foy.  sfcSosi. 

8EQIHN  (de  l'ilaliee  zen-ltinu,  dérivé  de  ate-cw, 
Heu  où  l'tm  bat  la  monnaie),  monnaie  d'or  répara, 
due- en  plusieurs  pays,  ét  (pii  jCiréit  avoir  ou  edurs 
primitivement  a- Venise.  Le  seguin  de  Venise  vaut 
12  fi.;  le  demi-seqpiu , 6 fr.  Le  teqtiin  des  EfaUs 
romains  valu  11  fr.  80  c.;  le  demi,  5 fr.  90  e.  Le  S. 
«ux  lis,  de  Toscane,  vadt  12  fr,  02  c.j  te  rfemi- 
Motiin,  0 li.  07  c.  Le  seguin  xle  Panne  vaut  11  fi. 
95  c.;  le  sequin  de  la  Savoie  et  du  Piémont,  *11  fi. 
94  e.  30.  — En  Turquie,  le  taquin  UrmahMub 
'f  1774)  vaut.  8 fr.  72  e.;  le  seguin  sermabboub  de 
Séllm  111,  7 fr.  30  c.;  le  demi  vantid fr.  6SC.;  le 
tiers,  2 fi.  4.1  c.;  le  quart,  \ fr.  82  C.-30  : toutes 
çes  subdivisions  sont  ausai  en  or. 

SERAIL  (du  ton*  serai . palais,  bétel).  C»  mot, 
qui,  rhe»  les  Turea,'  est  svitonvino  de  palais,  A’ Miel 
prinrier,  et.qul  est  pari'ieullerement  affecté  aux  pa- 
lais qû'babileiit  le  sultan  et  les  grands  du  pays-, 


s'emploie  eoinmunémciitrliéy.  u Jus,  mais  Impropre- 
ment, pour  désigner  celte  partie  du  palais  du  Gratid- 
Seigueur  où  les  femmes  sont  enfermées,  et  dont  le 
véritable  nom  est  Harem.  Foy.  eo  mot. 

A Constantinople,  le  Sérail,  résidence  habituelle 
du  sultan,  est  situé  al'enltée  du  Bosphore,  sur  une 
pointe  qui  s'avance  dans  la  mer  ; c'est  un  assem- 
blage de  constructions  Irrégulières,  entouré  de  fbrles 
murailles,  et  qufrenrerme,  outre  le  hàrctn.dc  vAstes 
Jardins  el  phislours  mosquées.  On  Accorde  qnelquc- 
fblsaux  étrangers  l’entréd  des  jardins  du  sérail;  mais 
jdmals  celle  du  harem. 

SEfiAN  ou  sÊBoiïoill,  sorte  de  peigne  ou  de  grande 
carde  année  de  dents  de  gros  111  de  fbf  donj  on  se 
sert  JKitir  délnélcrd'étoiipc  »l  mettre  le  rlianvre  et 
le  tin  en  état  d'être  filés  : il  y on  a de  dlrerses  Apç- 
ees,  selon  que  les  dents  sont  plus  ou  motos  serrées. 

— Sérnnrer,  c’est  Faction  de  passer  successivement 
le  chanvre  et  le  Un  sur  autant  de  séhms  de  plus 
en  plus  fins,  pour  obtenir  une  plus  belle  filasse. 

SERAPHIN  'r.-à-d..én  hébreu  ange  rie  lumière', 
esprit  céleste  de  la  première  .hiérarchie  des  anges. 
Foy.  ce  mot  au  Dict.  unie.  itHisl.  et  de  Géogr. 

S.  Ronaventure  Rit  surnomme  le  linelejir  séra, 
phinue , à cause  de  la  mysticité  de  seS  écrits. 

SEHAPIAS,  genre  d’Orchidées.  Foy.  tpiütott. 

SERASK1KR  (du  turc  ser,  chef,  et  asker,  armée), 
général  en  chef  et  gouverneur  chef  les  Turcs.  . 

SEROAR  ou  siroar,  chef  militaire  in  Turquie, 
en  Valaclde,  cl  aussi  duos  quelques . etmlréés.  de 
l'Asie , bar  exemple  A L,ihore.  • 

SERDEATJ,  nom  donné  autrefois  A un  officier  do  U 
maison  du  ro|  qui  recevait  les  plats  que  l’ifn  desser- 
vait de  lu  table  du  roi,  et  qui  étalénl  réservés  aitx  gcii- 
lllshommcs  servants.  Qn  appelait  Salle  du  Serdeau , 
le  lieu  où  l'on  portalUcs  plais  de,  cette  fi  esse  rie,  et 
où  mangeaient  les  gentilshommes  servants.  — Le 
Duebat  lire  ne  mot  ail  latin  serriltUm,  dortiésticité, 
et  Roquefort  de  l'iiallpu  serrait,  enfermer,  serrer. 

SEREIN  (du  latin  tertaiù,  clair’,  Vapeur  humide 
et  froide  qui  se  dépose  pendant  les  soirées  djété , 
après  le  coucher  du  soleil.  Le  serein  provient  <Ju* 
vapeurs  qui  s'étant  élevées  le  idüé  nard'ellet  de  la 
chalellr,  se  cbiidensént  le  Soir  par  Pelftt  dit  refroi- 
dissement de  Pair,  et  retombent  sur  la  terre  en  gout- 
telettes Impetecptibfes  : c'est  la  roste'du  agir  { Von. 
aosüt).  Le  serein  est  malsain  : dans  les  pays  chauds,  . 
il  donne  souvent  lieu  A des  fièvres  Bstcrmlttentes. 

.Goutte  sereine.  Foy.  \ s u Ross. 

. SERENADE  i du  tatlif  sera,  soir),  concert  donné 
le  sblr  ou  la  nuit,  en  plein  air,  sous  les  renélrcs  de 
quelqu'un.  U n’est  ordinairement  composé  que  du 
musique  lustrnmenhflc  ; quelquefois  eependanl  on  y 
ajoute  des  rois.  1,’F.sj.agde,  l'Italie  et  nos  provtares 
méridionales  s6n(  les  terres  classiques  de  la  sérénade. 
On  y 'chante  ordinairement  des  barearoles  et  des 
romances.  Adaptées. 18  pltfs  soüvenl  A la  situation. 

— C'est  aussi  le  nom  des  morceaux  de  musique  que 
Fon  Compose  ou  que  l'on  exécute  pour  eé s occasion*. 

SERENF,,  sorte 'de  baratte  mécanique  rorm'ée  HAr 
un  tonneau  de  1 m,  dé  HAilt  sur  73  eentlm.  lie  dla- 
rüèttc.  On  pool  élire  3/1  kflogr.  do  belirre  A la  fols 
dans  une  serene  de  rette  préqwirtion.  Foy.  baratte. 

— SERENISSI4IE  (en  lutin  serentssimnr,  superlatif 
de  ieivnus),  tftré  d'honneur  dérivé  du  mot  Sérénité, 
qu’on  donnait  autrefois  aux  roi*  de  France,  aux 
évêques,  au  di/ge  de  Venise  el  Aux  élcrtenrs  d’Al- 
lemagne. f>  titre.  Joint  A éelui  d ‘Attesté  (.4.  S.),  est 
réservé,  dans  quelques  monarchies,  aux  sotiveralifs 
qui  ne  sont  'pas  rois  et  aux  princes  du  sang. 

SEREUX  ( Ilù  latin  strosds.  fbrmé  de  sérum),  ee 
({fit  abonde  eu  sérosité  on  qui  en  a le*  caractères. 

Le  Suslème  séreux  se  compose  d’un  grand  nombre 
île  membranes,  dites  Membrant*  séremes,  qqj  for- 
ment dos  sacs  sans  ouverture  : ceS  mouibranes  sont, 
p»r  leur  surfree  etlérieufé,  adhérentes  apx  organes 
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quj  les  avoisinent,  et  libres  par  leur  surface  interne  ; 
leurs  parois  sont  humectées  par  un  liquide  qui  dans 
quelques-unes  est  analogüe  au  sér  um  du  sang,  nuis 
qui  nrésente  dans  d’autres  des  différences  essentiel- 
les. La  plevre,  le  péritoine,  l'arachnoïde,  les  syno- 
»ialo6  môme  et  les  membranes  des  tendons  sont  des 
membranes  séreuses.  — Les  Maladies  séreuses  sont 

• elles  où  les  exhalations  séreuses  sont  surabondantes. 

SEKF  (du  latin  servus , esclave),  s'est  dit,  pen- 
dant le  moyen  âge,  des  hommes  qui,  sans  être  com- 
plètement en  état  d’esclavage,  étaient  cependant  la 
propriété  d'un  seigneur,  et  qui,  attachés  a la  glèbe, 
■•hiicnt  astreints  à cultiver  une  terre  déterminée  sans 
pouvoir  la  quitter  et  sous  condition  d une' redevance, 
loy.  sehfs  au  Dtcl.  univ.  d'Hitl.  et  de  Géogr. 

SERFOUETTE  (du  latin  circumfbdere , creuser 
autour),  outil  de  Jardinier  avec  lequel  on  remue  lu 
terre  autour  des  jeunes  plantes,  jusqu’auprès  du 
collet  de  leurs  racines.  La  serfouette  est  formée  ordi- 
nairement de  doux  branches  pu  dents  en  fer  renver- 
sés et  pointues,  réunies  par  une  douille  a laquelle 
s adapte  un  manche  de  bois  d'un  mètre  environ. 

SERGE  (du  latin  sarica , tuniqüe,  ou  de  série*. 
t clément  de  soie),  étoile  légère  et  croisée,  en  laine 
Pu  en  soie,  mais  le  plus  souvent  en  laine,  qui  se 
fabrique  sur  un  métier  a quatre  marches  et  de  la 
même  manière  que  le  satin.  La.  sçrge  de  laine  dif- 
1ère  do  l’étamine,  eu  ce  que,  dans  l'étamine  la  chaîne 

• t la  trame  sont  également  lisses,  également  serrées, 
au  lieu  que  daqs  la  serge  la  trame  est  de  laine  car- 
dée et  filée  lâche  au  grand  rouet,  pour  faire  draper 
J étoile.  Les  serges  sont,  selon  les  fabriques,  rases, 
a poil  ou  drapées.  Ori  appelle  Serge  naturelle,  ou 
linge,  une  sérge  noire  ou  grise  fabriquée  avec  de 
la  laiue  qui  n’a  point  été  teinte.  — La  fabrication  de 
la  serge  est  fort  ancienne  en  France.  On  eq  fabrique 

' ncore  considérablement  aujourd'hui  en  Picardie,' 
surtout  & Amiens,  Abbeville  et  Beauvais,  ainsi  qu'à 
Chartres,  â Aumale,  dans  le  Berri,  a Mines  â Mende, 
••le.  Rome  et  la  Saxe  en  fournissent  également. 

On  donne  aussi  le  nbin  de  Serge , de  Sergé,  à des 
étoffés  de  soie,  de  111,  de  coton,  dent  le  tissu  est  celui 
- le  Ras  de  Saint-Maur  est  uneserge  desoie. 

bERGENT  (du  latin  serviens,  qui  sert).  Ce  mot, 
•tans  l'origine,  était  synonyme  de  servant , serviteur. 
et  s'appliquait  aux  fonctions  les  plus  diverses.  Di- 
vers officiers  de  la  maison  du  roi  portaient  le  titre  de 
Sergents  : il  y avait  des  .Sergents  d’armes  pour  les 
cérémonies  et  les  tournois;  des  & barriers,  pour  per- 
cevoir les  droits  d’octroi  aux  barrières  et  aux  portes 
•les  villes;  des  -S,  prainers  et  dur  mpes  très , pour 
garder  les -prairies  et  les  champs;  des  ÿ.  du- plaid 
•le  l'épée,  pour  faire  exécuter  les  jugements;  des  S. 
de  Ui  paix  et  de  la  Querelle,  pour  maintenir  le  bon 
••rare;  des  S,  à verge,  bas  officiers  de  justice  dont 
les  fonctions  cousistaiunt  à donner  des  exploits,  des 
assignations,  à faire  des  uaisies  ct  des  exécutions,  et 
a lyréter  ceux  contré  lesquels  avaient  été  portés  des 
décrets  de  prise  de  corps.  Leurs  fonctions  .sont  au- 
jourd'hui remplies  par  les  huissiers  et  leurs  recqrs. 

% **‘us  l’Armée , le  grade  de  Sergent  date  du  xv« 
siècle.  11  fut  d'abord  donné  à de  lias  officiers  qui  pre- 
naient le  nom  de  Sergents  de  bandes  ; cependant, 
il  y avait  aussi  à la  même  époque  dçs  officiers  supé- 
rieurs d'un  rang  très-élevé  qu'on  appelait  Sergents 
de  bataille,  et  dont  la  fonction  principale  était  de 
ranger  les  troupes  en  bataille  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  : ces  derniers  subsistèrent  jusqu'au 
milipu  du  xvii»  siècle.  — Aujourd’hui,  ona^peUd 
Sergent,  un  sbu»-ofllcier  d'in  fan  terio  qui  compiande 
au  caporal  et  aux  soldats  en  fout  ce  qui  est  relatif 
au  service,  à la  police  et  â la  discipline.  Les  signe* 
distinctes  du  grade  de  songent  consistent  en  uu  ga- 
lou d'or  ou  d'argent  au-dessus  de  chaque  parement 
de  d'uniforme.  — Lo  Sergent-major  est  le  premier 
sous-officier  d'uue  compagnie  : U commande  aux  au- 
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très  sous-officiers  et  aux  soldats;  il  est  responsable 
envers  le  capitaine,  et  surveille  le  fourrier,  qui  «t 
chargé,  sous  sa  direction,  de  faire  les  écritures.  Lis 
signes  distinctifs  de  ce  grade  sont  un  double  galou 
d’or  ou  d’argent  au-dessus  de  chaque  piremeàL  Le 
grade  de  sergent-major  a été  créé  en  1776.  Au  xvi» 
et  an  xvu*  siècle,  on  donnait  fe  titre  de  Sergent- 
'rnuior  à un  officier  supérieur  dont  les  fonctions 
étaient  analogues  a celles  de  nos  majors. 

Sergent  de  ville , nom  qu'on  donne  à Paris  (de- 
puis 183Q),  et-  dans  plusieurs  villes  des  départe- 
ments, aux'  agents  ostensibles  de  la  police,  à ceux 
qui  portent  luniforme  et  l’épée,  et  qui  sont  prin- 
cipalement chargés  de  maintenir  le  bon  ordre  dans 
les  lieux  publics.  A Paris,  les  sergents  de  ville  dé- 
pendent du  préfet  de  police  ; dans  les  départements, 
ils  sont  sous  les  ordres  de  l'autorité  municipale. 

Les  Meutiisiers  appdlent  Sergent  un  instrument 
i de  fer  qui  sert  à tenir  sorrées  l'une  contre  l'autre 
les  pièces  de  bois  -qu'on  veut  assembler,  et  à les 
maintenir  dans  cet  état  pendant  qu'on  perce  les  trous 
des  chevilles  ou  que  la  colle  sèche. 

SER1CAIRE,  Se  ri  caria  (de  sericu/n,  sole),  genre 
de  Lépidoptères,  a pour  type  le  Ver  ù soie.  V.  ce  mot. 

SERICICULTURE  ^du  latin  sericuntj  soie  ),  cul- 
ture de  la  soie.  L'industrie  séricicolc  se  compose  de 
deux  parties  bien  distinctes  : la  partie  agricole,  ou 
Séncieulturè  proprement  dite,  qui  renferme  U cul- 
ture du  mûrier,  l’éducation  des  vers  à soie  et  ta 
préparation  des  cocons;  et  la  partie  manufacturière, 
ou  Industrie  sérigène,  qui  comprend  le  travail  de» 
filatures,  celui  du  dévidage  et  du.  moulinage,  et  en- 
lin  celui  du  tissage.  — Olivier  de.  Serres,  e latin  do 
xvi*  siècle;  l'abbé  Bolssier  de  Sauvages,  ao  xvoi»; 
le  comte  vénitien  Randolo,  au  commencement  du 
xïx»,  et  de  nos  jours  WM.  Bonafuus  et  Camille 
Beauvais,  août,  ceux  dout  les  travaux  ont  le  plus  fait 
pour  les  progrès  de  la  sériciculture?.  Une  Société 
séncicole,  établie  à Paris,  travaille  constamment- à 
hâter  ces  progrès.  Vog.  magina.nf.hu:  et  vnn  a soie. 

•SERIE  ( du  latin  sériés  , suite  ).  En  Mathémati- 
ques, on  appelle  série  toute  suite  de  nombres  où  de 
grandeurs  quelconques  qui  croissent  et  décroissent 
suivant  une  certaine  loi,  comme  A-j-B-f-(>fD,etc.,  a 
l infini.  Les  termes  d’une  progression,  arithmétique 
• •u  géométrique  . croissante  ou  décroissante,  rousli* 
tuent  également  une  série.  Lorsque  par  l'udditioé 
successive  des  termes  d’une  série,  on  approche  de 
plus  en.  plus  d’une  même  quantité,  la  série  est  con- 
m-ÿento;  ex,  : J-f  J+i+n+^.  etc.,  à linflui, 
dont  La  valeur  s'approche  d autant  plus  de  1 qu’oo 
prend  un  plus  grand  nombre  de  termes.  Lorsqu’au 
contraire,  par  V'addiiion  successive  des  termes  d’une 
série  ou  obtient  des  quantités  qui  différent  enln* 
elles  de  plus  en  plus,  la  série  est  divergente;  telle  est 
la  série  : 1-^+1— 32-f^,  etc.,  t l'infini. 
Séries  eu  Ghimic.  Vog.  homologues  (coups). 
SERIN , Ser irais,  genre  de  Pa&scrcaux  do  la  ts- 
mille  des  Fringilles,  très- voisin  des  Linotes  :-bee 
gros,  court,  bombé;  tarses  médiocres;  ailes  pointues, 
atteignant  le  milieu  de  la  queue,  qui  est  de  moyenne 
largeur  et  fortement  échancrée.  Los  espèces  princi- 
pales sont  : le  Ganari  ou  Serin  des  Canaries,  es- 
pèce .à  laquelle  appartient  notre  Serin  domestique; 
le  Crm , qui  comprend  lft  S.  vert  de  Provence  elle 
S»  jaune  d'Italie  ; le  S.  vert-jaune , dit  aussi  Ver- 
duron  ou  Ventui'on. 

Le  Serin  des  Canaries,  dans  l'état  sauvage,  o’esl 
jioint  jaune  comme  notre  Serin  domestique  ; U â tout 
le  dessus  du  corps  brun  , varié  de  gris,  la  poitrine 
d’un  vert  jaurtn,  les  flancs  variés  de  traits  bruns,  et 
le  croupion  blanchâtre.  Le  Serin  domestique  a tout 
le  corps  couvert  de  plumes  blanches  â leur  base,  ét 
d'un  jaune  citrou  plus  ou  moins  foncé -sur  toute  leur 
Partie  apparente  ; le»  grandes  pluiiies  de  ses  ailes  et 
de  t»  queue  jdnt  blanches  en  dessous  et  jaunes  en 
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dessus  ; $on  aîl  est  Brun , et  sou  ber  ainsi  que  ses 
pat  toi  sont  couleur  de  chair.  Le*  amateurs  d'oiseaux 
se  sont  plu  à croiser  la  race  pure  des  Canaries  avec 
le  Ciui,  le  Ycuturon,  le  Bouvreuil,  le  Chardonne- 
ret, le  Linot  et  le  Tarin  : il  eu  est  résulté  de  petits 
métis  bigarrés"  assez  jolis  , que  l’ou  nomme  .4r/e- 
quins.  Butfou  compte  29  variétés  du  Serin  domesti- 
que : parmi  les  plus  recherchée*,  on  cite  le  Serin 
plein,  entièrement  cobleur  de  jonquille,  le  S.  huppé, 
le  S.  panaché  de  noir  et  de  jonquille,  le  S.  hollan- 
dais a longues  pattes,  été.  Les  Serins  mâles  sifflent 
bien,  et  leur  gazouillement  est  assez  agréable;  ils 
♦ont  susceptibles  d'apprendre  des*aMrs  au  moyeu  d'un 
petit  orgue,  fait  exprès  pour  eux,  et  nommé  seri- 
nette : on  parvient  aussi  a leur  faire  répéter  quel- 
ques parole-.  loi  femelle  oe  chante  pii-.  Les  Serins 
sont  aisés  à nourrir  et.à  élever  : le  millet,  le  mou- 
rou,  les  épis  du  p&nic,  le  plantain,  lç  séneçon,  font, 
avec  le  sucre  et  b-  t-idi.mdos  appelé-  colifichets , la 
Itase  de  leur  nourriture.  Ils  sont  sujets  à beaucoup 
•lé  maladies  et -d'infirmité*  : ils  ont , entre  autres, 
la  maladie  du  tonton . qui  .«»•  développe  sous  la 
uueue,  et  qu’il  faut  percer  k temps.  Uwri(fe  ftj.it 
4 ou  5 pont*  s par  an , de  5 ou  6 u ofe  à 1»  fois;  oh 
lui  donne  un  petit  panier  pour  nid  et  du  retoopour 
le  doubler.  On  -«uqieiid  dan-  la  cage  des  serin.-  un 
<is  de  sèche  ' ijnhv  lequel  < oiseaux  frottent  leur 
Iwr  pour  en  aiguiser  la  pointe  ou  pour  l'usor. 

SERINETTE.  in-trimient  d"iit  ou  j*me  par  le 
moyen  d’une  manivelle,  et.  dont  le  principal  usage 
est  d'instruii  t lv-  M t ins  : <•'.•>}  un  petit  orgue,  ayant 
sommier,  clavier,  tuyaux  et  soumet,  et  qui  est  en 
pàiTaite  harmonie  avec  le  timbre  de  ces  petite  oi- 
se;îtuc.  L’étendu o de  la  Aeri nette  ost  ordinairement 
d’tinô  octave.  Ou  peut  lui  faire  porter  4 ou  5 airs 
différents.  Le  rangvpi ‘occupe  claque  encoché  déter- 
mine l'air  que  fait  entendre  la  senuetti,  ot  une  table 
•les  Umbrgs  de  ces  airs  sert  A les  indiquer. 

SERINGAT.  Philadelphie,  plante.  Voy.  svtfixcA. 

SERINGUE  ihi  arec sÿririx,  flûte,  tuyau),  instru- 
ment bieh  connu  dont  on  se  sert  pour  faire  des  in- 
jections dans  le-  intestins,  les  plaies,  les  ulcères,  et*-. 
C’est  une  espèce  de  petite  frompts  portatrvè.  Voy. 

LAVEMENT,  CLYX01R,  GITSOIHDMPK» 

SÊRlOLE,  ÿertola , genre  de  poissons  Acajilhopt'é- 
vygiens,  de  la  laqilHe  des  Scoj«bérôjde&,  voisin  des 
Câranx  et  des  Leiches  : 2 dotâtes  *ads  fausses  pin- 
liulê.*,  sa  iis  bôin  lier  a la  ijuimui';  dents  en  velours  eu 
« h c.lrdes  fines.-L'eepèét  type,  \n\Sériole  de  Un* 
méril , habite  la  Méditerranée  et  pèse  quelquefois 
pisqu’a  80  kilngr.  : sa  ehiiir,.  terme  et  rougeâtre , 
est  très-est  inné.  Iflu&eurs  autres  espèces  se  trouvent. 
dans  ta  mer  îles  luth  s ti  dans  lés  mors  d'Auiértque. 

skriolk,  Scnoln , genre  de  la  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Cbtcofaeéei,  réufenne  dot  plantes 
herbacées  annuelle*,  bèriiséés,  à feuilles  slndées, 
de  idées  Ou  conciliées;' à Heurs  ligotée*  jaunes,  en 
capitule*  terminaux  SollUifç*.  L'espèce  type  est  la 
Seriole  de  l'Etna,  plante  d'Italie,  «hv  Sicile,  de 
Corse  et  de  Barbarie.  Les  autres  espèces  croissent 
au  Chili  et  au  Brésil. 

SERMENT  { du  latin  sacrarneqium),  acte  par  le- 
quel ou  prend  Dieu  à témoin  de  la  vérité' de  ce  qbe- 
4 'oh  avance  , ou  d'un  engage  ment  par  lequel  un 
lié.  Un  peut  distinguer  : le  Serment- bromiseoire t 
tel  que  cehii  quo  prêtent  devant  les  tribunaux  les 
témoins,  les  experts,  les  interprétée*  le  S.  judiciaire, 
le  S,  politique , je  S.  militaire . été, 

S&rment  judiciaire  : c’est  une  affirmation  faite  en 
justice  sous  l'iiivocatiou  du  nom  de  Dieu,  et  dont  ta 
loi  fait  dépendre  le  jpgomént  dq  la  couse*  Le  Code 
Napoléon  (art.  1357  et*nivv  établit  deux  espèce* de 
Serments  judiciaires  : celui  qu'une  partie  défère  à 
l’autre,  qui  est  appelé  S.  décisoire  ; et  celui  qui  est 
difért*  d'oflice  par  le  juge  * lune  des  parties,  et 
qu'oii  appidlc  N.  mipptetoire.  Le  -S,  .décisoire  ne 


jient  avoiF lien  qu»tmr  un 'fait  personnel  à relui  â ' 
qui  il  est  déféré.  —Le  S.  supp/étOiçc  a pour  but 
de  compléter  la  preuve  (fini  fait  : il  ne  peut  être 
déféré  par  le  juge  que  lorsque  la  demande  ou  l’ex- 
ception n'est  )ias  pleinement  justifiée.  — On  appelle 

5.  à plaids,  S.  in  litem,  celui  qui  est  déféré  par  le 
juge  au  demandeur  pour  déterminer  la  valeur  do 
la  chose  demandée.  — * La  personne  à qui  le  ser- 
ineut  a été  déféré  et  qui  est  couvaincuc  d'avoir  fait 
un  faux  seraient,  est  punie  de  la  dégradation  civique 
(Code  pénal , art.  366).  — four  le  serment  en  ma- 
tière criminelle,  Voy.  témoins. 

Serment  militaire  Vau.  ©tur*»0  t svrment  du.)'. 

Sr-r, nent  poUfu/ur.  f.V-t  relui  «pi.-  prêtent  1rs 
fi'itrrtojm.iires  publie*  avant  d'entrer  ru  charge,  et 
parle  quel  ils  promettent  obéissance  aux  lois  vie  l’E- 
tat et  fidélité  nu  souverain.  Ce  serment,  prescrit  par 
la  plupart  «les  constitutions,  et  dont  i bligation  a 
été  renouvelé*-  en  France  par  la  loi  du  31  août  183U, 
avait  été  aboli  en  1648;  il  a été  rétabli  en  18â2, 
lors  du  rétablisse  nu  ut  de  l'Empire. 

Le  Serment  a été  considéré  de  tout  temps  comme 
un  «les  actés  les  plus  importants  dé  la  vie  : presque 
toujours  il  est  environné  de  cérémonies  religieuses. 
Chez  le?  anciens,  le  serment  se  prêtait  loujoursde- 
v int  les  autels.  Chez  les  Chrétiens,  il  s est  longtemps 
prêté  ki  main  sur  l’Evangile  ou  sur  les  reliques  de* 
sâints  : aujourd'hui  on  se  contente  de  l«r  prêter  de^' 
b*  uit,  la  tête  déchu  vert  6 et  la  main  droite  levée  vers 
!©  ciel  on  en  fitee  d nn  cmclfiy.  Les  Juifs  prêtent  le 
serment , more  judnv'o,  r.-à-d.  dam  la  synagogue, 
en  présence  du  rabbin  ét  la  maiir  sur  le  Talumd.  — 
Les  Quaker*  et  plusieurs  .mires  se  été-  protestantes 
prohibent  le  serment, se  fondant  sur  la  drfeuse  qu’en 
aurait  faite  J.-C.  (Krnna.  S.  Matthieu,  liv.v,  cb.  33). 

SEBMOI.tMiE  ( c.-â-rj.  m -'iril  rff>  srrmons).  On 
appelait  amJérmemout  ainsi  des  livre*  qui  conte- 
naient des  discours  ou  de»  germons  des  papes  et  au- 
tres personnes  en  grande  vénération  pour  leur  sain- 
teté. Un  Usait  ces  serin* <n£  aux  fête*  des  I Confesseurs, 
tous  les  jours  «leptiis  Noèl  jjkqu'à  l'octave*  de  l’Epi- 
phanie,  â la  Purification,  à la  Toussaint  et  à q«iel- 
qaei  autre*  fètçs.  Voy.  sfkvonnauu:  «il  rnFDir.\tio>. 

SERMON  (du 'latin  sermon  discours  , prédicat  uni' 
chrétienne,  discours  qu'on  prononce  en  < iuùre,  dans 
une  éffÜM)  pour  instruire  nu  pour  exhorter  les  lid«  - 
ItîS  î c^est  (irdruairemenl  le  développement  «h*  quel- 
que vérité  i <*lii:ieii-e  nu  morale,  d une  utilité  pra- 
tique, dont,  h texte  eét  emprunté  à l'écriture  sainte. 
Co  genre  de  discours,  qui  est  la  principale  et  la 
plus  importante  application  de  t’élnquenoe  saervr , 
prénd,  selon  la  forme  qu’on  lui  donne,  les  notas 

6, ’ homélie,  de  prune,  ou  de  sermon  proprement  dit. 

Le  Sermon  sur  la  montagne,  prononcé"  par  Jésus- 
Christ  (S.  Matthieu,  ch.  5,  6 ot7),  peut  être  consi- 
d<*ré  comme  le  plus  ancien  de»  sermons.  Les  épllreg 
des  Apêtre*,  les  écrite  des  premiers  F-  rcs  sont  le 
pin*  souvent,  par  leur  but  du  moins,  de  véritables 
sermons.  Cependant,  ce  n'est  qu’à  partir  du  iv«  siècle 
qu'bu  volt  uaHx  «*  le  genre  particulier  d'éloquence 
que  nous  nommons  proprement  ainsi , et  que  le* 
tirées  appelaient  homélie  On  y vit  brider  succes- 
sivement, du  iv«  an  yi«  «iècie,  S.  Ahrustln,  S.  Am* 
bruise,  S.'Jean-Cbry^ofltome.-  S.  Basile,  S.  Grégoire 
dë  Naiianifi  ',  S.  Grégoire  de  Nysse,  S.  -CypriÂ, 
S.  Kplircnj,  S.  Cyrille,  S.  I.éon,  S.  tlibüre  ; au  moyen  • 
âge , S.  Bernard,  S.  Dominique,  b*  fondateur  des 
ja  rres  prêcheurs,  François  d*AMitt,  S.  Antoine 
do  Padone,  Gsrson,  Sevonarolet  Au  xv^  siècle,  Oli- 
vier Maillard,  Barlet,  Ménot,  mmproinirent  la  gra- 
vité de  la  çbalre  par  un  mélange  de  bouffonnerie  ; 
au  XVI*,  lés  prédicateurs  de  Ta  Liirtii-,  (i.  Rose  , 
J.  BoQîber,  Ponce  t,  mirent  leur  éloquence  au  ser- 
vice (UsjKuakna  polrtiqtres;  mais  au  xvh®,  S.  Fran- 
çois de  4«his»  Sènault,  le  P.  Lejeune,  Lingcml***, 
Dfiiium,  r«*n«lrreiH  art  sermon  sa  véritable  desli- 
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nation  : et  bioulôt  âpre»,  Bossuet,  Bourdaluue,  Flé- 
Hner,  Masc&ron,  Massijlon,  portèrent  ce  genre  » sa 
plu»  liante  perfection.  Il»  eurent  pour  énSules  ou 
jKiur  continuateur»  le  P.  Laruc,  le  V.  «le  Neuville, 
l'abbé  Poulie,  le  P.  Bridante,  Beauvais,  Boulogne, 
Beauregord,  Le  niant,  Corhin.  Legris-Duvul  , k 
P.  Llisre,  l’abbc  Maury,  et,  depuis  lo  commence- 
ment  de  ce  siècle,  l’abbé  Frayvinous,  MM.  Maccar- 
tliy,  Cœur,  lUviguan,  ifacordairef  Duguerry,  etc. 

Les  Brut  ostantstii  fout,  en  France,  les  sermon*  de 
Calvin,  de  Sauriu  ; en  Angleterre,  ceux  de  Tillotson, 
Blair,  Clialiners:  en  Allemagne, ceux  de  Luther,  3b  - 
lanchUion,  Heinbard,Scblolernuu;bcT,etc.— Pour  les 
principaux  recueils  de  sermons.  Voy.  prEdicatio.v 
.SKBMONNAIBL,  se  dit  et  d’uu  recueil  de  ser- 
mon' et  d’uu  orateur  qui  s’est  voué  à-l'éloqneqcc 
de  la  claire,  ot  dont  ou  a beaucoup  do  sermon». 
Voy.  sliimo.n  et  i'iu.iucatios. 

SKIUlSlTE  (de  wrnwj,  la  partie  la  nlus  aqueu*. 
des  bu  meurs  animales,  celle  qui  est  habituellement 
exhalée  par  les  meighranes  séreuses  : c’est  elle  qui 
forme  l'épanchement  dans  les  hydfqpisiu»,  qui  s’a- 
masse dans  les  phlycteues  produites  par  les  brûlures, 
et  sous  l’épiderme  soulevé  par  les  substances,  épi- 
sj astiques.  C'est  uu  liquide  ineplore,  légèrement  vis- 
queux, composé  rliimjquemeut  d'eau  ot  d’albuuiiue 
(qui  y est  en  moindre 'quantité  que  dans  lé  sérum  . 
H '■‘•t  j > r "ilmt  pu  ii  secrétion  normal*- u - 
nés  sereuses,  et  favorise  le  glissement  a la  surface 
des  organes  sur  lesquels  s’étalent  ces  membrane». 

SKBüTINK  (de  l’italien  ssrotina,  formé  de  seraf 
soir),  uo(u  donné,  en  général,  à toutes  le» Chauves- 
souris,  a été  applique  par  Daubeulou  k une  espèce 
particulière , de  Vesjteriitiens.  Pop.  ce  mot. 

.SEHBE  ( jadis  Aurpéy  du  Utiu  sarpere , tailler  la 
vigne,  inot  dérivé  hu-mème  du  géec  narpd,  faucille?, 
instnimeutde  1er  plat  et  iranchuuJ,  en  formude  grand 
et*  large  couteau  dont  le  bout  serait  recourbé  eif 
nylmsiit  11  a une  utentB  eu  bois  ou  eu  çoru#.  (41 
Inleberous,  les  jardiniers  s'en  Servent,  pour  élaguer 
les  arbre».  — On  appelle  Serpette,  une  petite  serpe 
qui  sert  à tailler  ht  vigne  , a couper  le»  raisin»,  a 
émonder  les  arbres,  et  à divers  autres  usages. 

Dans  la  Fable,  ia.SerpetLe  est- l'attribut  do  tjylvain. 
SEHDfcNT  (en  latin  serons,  de  sceptre,  camper  , 
sorte  do  Reptiles  au  corps  tco-allongc,  cylindrique, 
sans  pieds,  su  mouvant  ail  moyeu  des  replis  qu’ils 
font  sur  le  sol.  C’est  par  le  mouvement  «le  leur  co- 
lonne vertébrale , douce  d'une  graïuiu  iuufolité  et 
munie  do  muscles  puissants , qu’a  lieu  chus  eux  la 
progression.  A une  force  prodigieuse  quelques  ser- 
pent* joignent  une  extrême  agilité:  ils  moulent  1res- 
facilement  sur  les  arbre».  Les  serpent*  n’ont  qu’un 
pouaiou,  poiul  de  conque  auditive  ; leurs  yeux  man- 
quent de  paupières,  ce  qui  donne  a leur  regard  une 
grande  fixité  ; leur  langue,  presque  toujours  longue, 
bifide , très-exli  nsihh  . est  a fort  reg 
vulgaire  comme  lauikaui  le  venin  propre  à certaines 
especes  : ce  veuin  est  conteuu  dans  plusieurs  cro- 
chet» situé»  sou»  la  langue.  Les  serpents  passent  La 
mauvaise  saison  daus  un  cugourdissemeul  léthargi- 
que, cachés  dans  quelque  retraite  obscure,  Isolât, 
ou  * utrclacés  les  uns  avec  l- > .111 1 ! 1.  UsfonthSuqs 
ovovivipares,  les  autres  ovipares.  C’cçt  dans  les 
contrées  méridionales  que  les  serpents  sont  presque 
exclus! veulent  répandus  : ou.  n'en  trouve  poiut  dons 
k xoiio  glaciale.  Sms  les  tropiques,  quelquo-uns 
acquièrent  un  vqhune  éuorme. 

Le»  Serpent»  forment,  sous  le  noiQ  d'Offiudifns, 
un  ordre  de  la  classe  des  Reptiles.  On  les  divisait 
autrefois  en  deux  familles  1 celle  des  inouïe  on  Or- 
vets,ei  ocUe  des  Serpent#  proprement  dits  ou  Krfor 
$erj*ents.  Ceux-ci  étaient  divisés  nu  3 tribus  : ocllc 
des  Auiphisbènes  ou  Doubles-marcheurs , celle  des. 
Serpents  mi  us  venin,  ut  celle  des  S.  remmena.  On 
tes  a depuis  divisés  d'après  leur  système  dentaire. 


Pour  plus  de  détails,  Voy.  ophibieks  et  erpétologie. 

Le  Serpent  est  k symbole  du  mensonge,  de  l’astuce, 
de  l'envie  ; c’était  aussi  l'emblème  de  la  prudence, 
de  ) 'éloquence,  do  la  séduction  : c’est  sous  la  foriqe 
du  serpent  que  lo  dvinrm  tenta  la  première  requin-. 
— Dans  Li  Mythologie,  le  .serpent  arjne  le  fouet  (le* 
Furies  et  forme  lour  chevelure  ; H entoure  le  caducée 
de  Mercure  j il  est  aussi  l’attribut  d'Esculaipe,  le  dieu 
de  la  Médecine,  e{  4’Hygie,  déesse  de  la  santé  (fowee 
«lue,  dit-on,  le  serp<  û| , qui  tou»  les  ans  chance  de 
peau,  csU  emblème  de  Ujiomme  q»k  cta  rccouv  ranl  U 
santé,  outre  daus  une  nouvelle  vie),  Le  ««fpçnt  avait, 
dans  l 'opinion  des  oucieu*,  (juchme  chose  de  prophé- 
tique, comme  ou  le  voit  dau$  Virgile  (En..  Il)  - bh 
serpent  sur  uu  trépied  marque  l’orarlc  de  belotes , 
sans  doute  en^ouvenirdu  serpent  Python,' tué  par 
Apollon  à Delphes  nn  ine.  Pn  serpent  qui  mofti  sa 
queue  est  Je  syuiMedo  l’éterriité.  — Le  serpent  était 
particulièrement  en  grande  vénération  chez  les  Us  ! - 
tiens  : il  entourait  ù Vfo  d Ists,  le  sceptre  d ôstris, 
le  corps  dn  Sérapis  U est  encore  aujourd’hui  l’objet 
d’uu  culte  chez  le*'  peuples  de.  la  Nigritie. 

Serpent  d'uirai  n . Un  grand  nombre  d’Istkétites 
étant  morts  dan»  le  désert  par  la  pi. pire  dç  serpent», 
Moïse  Ht  ériger,  par  l'ordre  de  Dieu,  un  *erptnf 
a airain : comme  unsiçne  dont  U puissance  mirant- 
leuse  guérirait  ceux  uuile  regarderaient  (Adwô.,xxi). 
Serne/ il  d'eau.  Voy.  çpu.çuviiE. 

Sç/jiçntjaupe  des  Antilles.  Voy.  TjUGOKucfcjuuLr.. 
Scrj/enl  de  mer.  Voy.  ot’itisuiiE. 

Serfoui  a sonnettes  Ou  Crotale.  Çt'ofQlta,  genre  • 
de  grands  SferpcnU,  longs  de  1»,50  \H  mètres,  dont 
U queue  est  terminée  par  une  série  de  piégea  cqr- 
uéès  plus  ou  moins  nombreuses,  mobiles  les  unes  jur 
les  autres,  qui,  lajsque  l’animal  agité  sa  qitpue,  pru- 
duifunt  je  mène  elTet  qiûmp  suite  de  grebits  : ces 
pièce»  cornées  r^ultent  de  la  chute  incomplète  dn 
dé  écailleux  doutTeitcéiuité  de  bi  queue  de  ces  sér- 
peul»  est  armée.  Ils  ont  vies  fuîmes  trapue*, -une  tét.- 
grosse,  k museau  coart,,  et  des  écailles  épaisses,  lu 
nobîUmt  les  Baux  marééageu*  çle  l’Amérique,  et  s* 
nourrfssaut  de  petits  animaux.  JU  sont  Tivijajv». 
Le  Serpent  A sou  nettes  a>t  tres-^enuqeux  : la  yi**- 
leneè  du  venin  ibocuU  par  sa  jpprSure  est  tell* 
qu  elle  puflit  pppr  faire  lyour^  çn  quelques  heures  un 
hbiqtne;  un  anun,ii  de  forfo  taille  : ta  subtilité  ,fc . . 
vt-niu  sa  oonserve  uiéine  après  k aessiccatiou  de  j'a- 
nimai. Ce  von  in  paressant  agir  éuverlii  d'une  grandi, 
puissance  sédative  et  stupénante  qui  est  eu  lui,  ou.i 
proposé  de  le  cluubattré  par  ie»  stimulants,  nuUiyt. 
inent  i».ir  r*  aii-tl<:-vir.  Lt  pruiiaiiltie  j • 1 • aussi  poui 
uu  excelieut  autidote  du  ce  poison.  On  dit  le  Serpeut 
k .sonnettes  sensible  aux  charofos  de  la  musique  et 
susceptible  d’étre  apprivoisé.  « . 

Serpent  de  ue/Tè.  Voy.  Xscuis  et  oib.'Uüru». 
.serh&nt,  instrument  k vebt  qui  est  employé  pour 
soutenir  les  chanU  d’église»  et  dans  la  musique  mi- 
\itaire  et  d’haripouic,  nù  il  sert  A dûuner  les  son» 
grave»  6u  de  basse.  U * U forme  (fun  geos  serpôit 
tortillé  eu  S,  est  creusé  dAus  »a  long^ear  et  ouvert 
aux  deux  bouts,  percé  sur  Je  cfoé  dp  'six  trous,  dont 
les  trois  supérieurs  suât  bouchés  par  le»  doigt»  <1. 
la  main  gamin- , èt  1 iX  (J, 

la  droite.  Ceux  du  eus  iiistrumenU  qtii  uut  des  clef* 
pruuicut  le  no\t\d’,Üpliicleîdei.(\rùy.  ce  mot  et  saxo- 
puovk ) . Le  son  lo  plus  gravn  ipjc  donn£  le  seqient 
est  le  si  bémol . La  liiusique  des  serpents  est  écrit*- 
sur  la  clef  .de  fa , à la  4®  ligue. 

SH1PE.M , constellation.  Voy  sErveïitairs. 
SLBI'EM'AIBL.  On  dounc  ce  nom  en  Botanique  : 

1°  à YQpkioglotse , ^rte  de  Fougère  ; 2°  à une  es- 
pèce de  Cuclier  a grande*  Meurs  rouges  et  À Ugi  i 
coufouruoes^  > a une  espace  de  Court,  l'Jruiu  dra- 
cunculus.  — In,  Seiitontune  de  Virai  me  est  uiu* 
Aristoloche  [AvUtolodiiu  dnypiddajt  dont  le  suc 
tue}  dil-011,  les  serpedU  : sa  rqçin*  dievcluo,  oifo- 
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rante,  areiuatiqué,  est  employée  en  médecine  comme 
tonique  et  datante,  dans  le»  fièvres  adv namiques, 

|y  plioides,  etc/—  La  S.  femelle  est  la  Historié. 
Serpentaire,  oiseau  de  proie.  Voy.  mxuxtaiuk. 
'sem'LMairi.,  Ophiurhus,  constellation  do  l'hémi- 
sphère boréal,  qu'on  ligure  par  Ksculape  tenant  un 
serpent  qui  se  roule  autour  de  son  cor|ts.  Elle  est 
placée  au-dessus  du  Scorpion , de  la  balance  et  du 
Sagittaire.  Le  Serpent  touche  presque  à la  Couronne 
boréale  avec  sa  tête,  et  a Y Aigle  avec  sa  queue. 

SERPENTEAU  (diminutif  de  serpent).  Ou  nomme 
ainsi,  en  l’yroleihoie  : 1°  de  petites  fusées  volantes 
sans  U» guette»  qùi,  au  lieu  (le  monter  droit,  vont 
obliquement  eu  zigzag  et  comme  en  serpentant,  sans 
s’ék'ver  bieu  haut; j—  2®  un  cercle' de  fer  muni  de 
pefites  grenades  chargées  de  pointes  de  fer  qu'un 
jette  sur  une  breche. 

SERVENTIN  (de  serpent) , partie  de • l’alambic 
où  se  'condense  le  produit  de  la  disLillaliqu  : o'est 
un  tuyau  le  plus  souvent  en  étain , contourné  eu 
spirale  * fixé  «faus  uu  seau  rempli  d'eau  froide  et 
commun iq uaut  par  uu  bout  avec  le  rliapileua  de 
l’alambic,  pari 'autre  avec  un  récipient.  F.  alambic. 

On  donne  aussi  ce  nom  à un  marbre  dont  le  fond 
est  ffert , avec  des  taches  rouges,  et  blanches.  .. 

SERFL.VrLNEuu  üphite,  substance  magnésienne, 
analogue  au  tak,  d’un  vert  de  poireau  ou  d'uu  vert 
obscur,  tendre  et  douce  au  loucher,  offre,  couint?  la 
peau  des  serpents,  des  taches  vertes,  les  unes  claires, 
les  autres  foncées  ; ce  qullui  a .valu  sou  nom.  C'est 
un  silicate  de  magnésie.  On  distingue  la  8.  camel- 
Igtre , la  £.  noble  et  la  S.  commune,  qui  s'emploie 
ir  la  fabrication  des  poteries  et  des  marmites  ce  qui 
l a fait  appeler  pierre  ollaire  (dd  Litin  alla,  nmr- 
nrite).  La  Serpentine  est  commune  aux  environs  de 
Cènes,  de  Turin,  dànsleVar,  lesYosges,  l'Aveyron,  etc. 

Eu  botanique,  on  uuuime  vulgairement  -aiusi  : 
1®  une  plante  de  la  famille  «Jes.Apocy  néos,  appelée 
encore  UpkioTTjte  ou  Uni*  de  serpent , que  la  mé- 
deaue  a employée couiihp  fébrifuge, sudorifique, etc.; 
2®  le  Salsifis  noir.  ( ScorsOuçru  kispanica)  ; > l Es- 
■trogou  {A  vie  nu  sia  dracuuculMs)  ; iu  uun  espèce  de 
Cacher,  le  Çereus  flayellifortnts. 

SERPÈTTE.  Voy.  otm. 

SERP1G0  (de  setyere,  aller  ep  serpentant},'  mot 
latip  conserve  en  français  pour  exprunor  une  ulcé- 
ration cutam  e dopt  l'allure  est  de  serpenter,  Je  for- 
mer des  circonvolutions  plus  ou  moins  étendues,  plus 
ou  ni  oi  us  r profondes  : c'est  l'aspect  que  présente  ut 
certain»  ulcérés  syphilitiques,  dartreux  ou  scroth- 
leux,  qui,  guéris  d’un  cété,  *e  reproduisent  de  l'autre 
et  s’avancent  en  traçant  dus  zigzùgs.  On  appelle  Ser- 
piyiueu»,  les  maux  qui  affectent  cette  disposition. 

SERPILLIÈRE , toile  grosse  et  clafre  dont  ou  se 
sert  poux,  emballer  des  marchandises,  pour  faire  des 
tabliers,  des  tente»,  etc. 

SERFüLET,  thymus  serpyllum.  appelé  aussi 
PillUet  et  Thym  saunage  ou  bdlurd , espèce  du 
genre  Tlivm,  a tiges  cùmcbéea  et  grêles , 4 feuilles 
petites,  à fleurs  pourpre*,  petites  et  odorantes,  llue 
variété  «aboie  une  odeur  de  citron  très-agréable  que 
fou  conserve  difficilement,  et  que  la- culture  lui  fait 
rdre.  Le  Serpolet  croit  sur  les  collines,  daus  ley 
is  et  généralement  dans’ tous  les  mauvais  terrains  : 
•U  est  brouté  avec  plaisir  par  les  bestiaux,  les  lapins 
et  les  lièvres;  les  abdiUes  recherchent  le  suc  do  ses 
fleurs,  il  a les  propriétés  du  Thym  commun.  Les 
anciens  remployaient  comme  assaisonnement 
Dans  le  Langage  des  (leurs,  Le  Serpolet  est  fa  sym- 
bole de  l'étourderie. 

SER PI1  LE. Scrpn/a, vulgairement  Tuyau  (Je  »<<?»•, 
genre  d’AüUcUdcs  Uibicole»  de  la  famille  de»  Aui- 
phitfito,  renferme  des  animaux  qui  habitent  le  lit- 
toral de  toutes  les  mer»,  Ils  vivent  enfoncés  dans  le 
sable,  et  sont  loge»  dans  des  tube»  ou  de»  fourreaux 
qu’il»  ne  quittent  jamais.  11  en  existe  un  très-grand 
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nombre  d’espèces  vivantes,  et  un  nombre  plus  con- 
sidérable encore  d'espèces  fossiles. 

SERRAM,  Serrants*  du  latin  serra,  scie,  h cause 
des  dentelures  du  préopernile },  vulgairement  Çer- 
che  de  mer , genre  de  poissons  AiautUoptérygiens 
do  lu  famille  des  Pcrcoides , caractérises  par  une 
dorsab.-  unique  et  des  dénis  crochues.  Leur  corps  est 
obloug/écailLeux,  ainsi  «pic  le  crâne  et  la  joue.  Leur 
chair,  est  estimée.  Ou  trouve  daus  la  Méditerranée 
le  Serran  proprement  dit  (S.  cabri  Ha ),  le.  S.  éqri* 
ture  (S..scnba),  ainsi  appelé  à cause  «les  lignes  ou 
trait»  irrégulièrement  tracés  sur  son  crâne  et  son 
museau;  le  Grand  S.  brun  (S.  gigue),  ou  Mérou, 
qui  peut  avoir  jusqu'à  uu  mètre , et  dont  la  chair 
est  aromatique  ; le  Pqtit  serran  (S.  hçftafus),  qui 
t»V  giu-re  qpc  10  centimètres.  — Ou  rattache  à ce 
gepre  Le  Unrbier  I S.  tonsor  ou  Anihias). 

SERRAIT! JS,  Serratula,  plante,  la  même  que 
la  Surrète.  Voy.  ce  mot. 

SERRE,  lieu  clos  et  couvert,  où  l’on  abrite  pendant 
l’hiver  les  plantes  qui  redoutent  le  froid,  et  pendant 
toute  fautiéc  celles  qùi  demandent  une  température 
ruiM.imin.  nt  6tav< e.  (]jie met*  doit  être  exposés  an 
midi,  ou  mieux.,  entre  l’ouest  et  le  midi,  abrilre 
contre  le  vent,  et  'vitrée  d’un  ou  de  ulusieur»  cdté» 
pour  y laisser  pénétrer  facileuiebt  les  rayons-  du 
soleil  ; les  vitrages  doivent  {«ouvoir  s’ouvrir  pour  re- 
nouveler fair.  Pendant  l’été,  on  modère  a volouté 
l'ardeur  d«is  rayons  du  soleil  au  moyeu  de  rideaux  ou 
de  pailfassous.  On  nomme  Serre  tempérée,  celle  qui 
se  chauffe  |wr  les  rayous  salaires  seulement,  et  Serre 
•chaude,  celle  qui  >e  chauffe  par  le  moyen  du  soleil 
et  des  poêles  ou  de  la  vapeur  en  même  temps.  La 
chaleur  que  réclament  les  serres  chaudes  conte- 
nant ordinairement  uqs  plantes  qui  croissent  natu- 
rellement eutre  les  tLobiquesj  est  comprise  entre  18 
ou  2f  degn  j ci  qllgradf  s 
Les  Serres  pour  légumes  , où  l’on  dépose  léS  Jé- 
gunies  pendant  l'hiver,  doivent  être  a l’abri  de  la 
gelée  et  «l  une  «txcescivç  humidité  : uu  raveau  voûté, 
avec  de»  jouvertures*  propres  à renouveler  l’air  au 
besoin,  est  eu  géuéral  le  lieu  le  plu*  convenable. 
La,  on  uifouit  daus  du  sable  pur,  ou,  à défaut  de 
sable,  dans  de  U terre  presque  sèche,  et  en  les  te- 
nant debout,  les  Choux,  lus  choufleurs,  les  chicorées, 
les  racines  à collet,  conuiiç  carottes,  betteraves,  etc., 
eq  ayant  M/in  de  les  écarter  un  peu  les  uns des  au- 
tres; pour  les  rayes,  les  pommes  de  terre,  les  tqpy- 
nainhours,  on  les  met  en  tas,  ou,  si  fou  veut,  on 
les  sépare  par  dey  lits  de  sable  ou  de  ferre.  On  doit 
entretenir  dans  ces  serres  un  ijcgré  de  température 
inférieur  à dix  degrés  auniessus  de  jéra. 

Serres  : on  donne  ce  uom  aux  griffes  ou  ooglès 
acérés  des  Raoaccs  et  autres  Oiseaux  de  proie.  " 
SERRE-BOSSE,  gros  cordage  qui  tient  une  ancre 
soulevée  par  une  de  ses  pattes,  entre  le  bossoirpù  cotte 
ancre  est  suspendue  et  le  porte-hauban  de  misaine. 

SERRE-FILE,  nom  donné,  daus  l'Armée,  aux  of- 
ficiers et  sous-olUriers  placés  derrière  une  troupe  en 
bataille,  et  sur  upc  ligue  parai)  «Je  au  front  de  cette 
troupe  ; — et,  daus  la  Marine  militaire,  à un  vaisseau 
qui  est  placé  à la  queue  d’uue  ligue  ou  d'uno  co- 
lonne, fd  qui  marche  le  dernier  de  tous.  C’est  uti 
poste  de  confiance  et  d’houuimr. 

SERRE-NüElll) . instrument  dont  ou  se  sert  en 
Chirurgie  pour  attacher  les  bout»  d’uue  ligature. 
Les  Serre-nœud.^  sont  spécialement  employés  pour 
exercer  uup  constricUou  suruue  ligature  passée  au- 
tour d'une  Uimcur  pévliculée.ou  de  toute  autre  partie 
qu  oii  se  propose  de  détrqirn.  lentement  çt  par  de- 
gré». Us  (feuveQt  être  de  forme  tres-diversj,  selon 
leur  destination  : on  cônuaJt  surtout  Iqs  Serre-noeuds 
de  Hoderic,  de  Dessaisit , et  celui  de  Üeschansf-s 
(dit  aussi  Presse-artère). 

SERR1C0RNES  (du  latin  tetra,  scie),  famille  dç 
Coléoptères  psnUuueves  qui  ont  les  autepnes  degb.es 
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r n <ci«*.  Celle  famille,  que Duinéril  désigne sous k»  nom 
de  Pi iocères.  mol  grec  qui  a le  tnènfc  km  que  Servi- 
cornes , renferme  des  insectes  dont  les  antennes  sout 
en  général  filiformes  ou  sétacéto;  celles  des  mâles 
sont  ordinairement  soit  en  p&uachp  ou  on  peigne,  soit 
dentées  en  scie.  On  la  divise  en  deux  sections  : celle 
des  Stemoxci.  qui  comprend  les  tribus  des  liupres- 
tides  et  des  Elatt1  rides,  et  celle  des  Malarodermes , 
qui  Comprend  les  tribus  des  Çéôrianites,  Lnmfnjri- 
efe*,  Mêtyridcs,  Clajrones , Lime-bois  et  I* timorés* 
Dmnéril  divise  la  famille  des  Priocères  en  quatre  gen- 
r«s  : Lucane.  Plah/cère,  Vassale  et  Synodendre. 

SERRIROSTRES,  oiscoux  dont  le  bec  est  dentelé. 
On  les  riormne  plutôt  Lamelli rostres.  Voy.  ce  mot. 

SERRURE  (du  latin  serti,  verrou),  appareil  des- 
tiné il  fermer  une  porte  de  manière  quelle  ue  puisse 
s'ouvrir  qu'à  l’aide  d’uue  clef  fabriquée  exprès.  La 
serrure  la  plus  simple  consiste  en  une  boite  de  fer 
nommée  pulludre , dans  laquelle  se  meut  une  piece 
du  même  métal  nommée  pêne,  espèce  de  verron  qui 
sort  on  pailic  de  la  boite  quand  on  tourne  la  clef  eu 
un  certain  sens,  cl  va  se  loger  dans  une  7 tiche  fixée 
dans  la  muraille  ou  «buis  l'autre  Iwittant  de  la  porte. 
En  tournant  la  cler  dans  l'attire  feus,  le  pêne  rentre 
dans  la  boite,  et  la  porto  n’est  jflus  fermée.  Oh  ap- 
l»olle  gardes,  de  petites  lames  dû  fer  placées  dans 
l'intérieur  de  la  serrure,  et  qui  correspondent  exac- 
tement aux  entailles  du  jiaiineton  do  la  clef.  Ou 
nomme  Serrure  à ressort , celle  qui  se  ferme  en  ti- 
rant la  porte;  S.  trèflière,  celle  qui  ne  s’ouvre  que 
d’un  coté;  8.  à pêne  dormant,  celle  qui  ne  peut 
s'ouvrir  ou  sc  fermer  qu’avec  une  clef  ; S.  à bosse. 
celle  dont  le  pêne  est  en  dehors.  On  a imaginé,  pour 
empêcher  d'ouvrir  les  serrures  à l'aide  de  faussts 
clefs,  divers  appareils  qui  sont  çorinus  sous  les  noms 
fie  Serrure  de  srircté,  S.  à secret.  St  t'i  contbinm- 
à'jns  \ S.  ù pompe t etc.  Voy.  sfjirukWU*. 

SERAI  RERIE . serrurier.  La  Serrurerie  com- 
prend non-seulement  tout  ce  «fui  concerne  la  cl«>- 
turc,  au  moyen  d’ap|>areils  en  fer,  des  meubles,  des 
appartements  et  des  habitations,  mais  aussi  la  fa- 
brication de  tous  les  ouvrages  en  fer  qui  ontreut  dans 
la  construction  des  machines,  des  instruments  et  ou- 
tils do  toute  espèce,  etc.  : de  la  plusieurs  industries 
distinctes.  La  Serrurerie  en  {Aliments  comprend  la 
fabrication  et  U pose  des  sernues,  verroux,  gonds 
charnières,  esj»agiiolctles,  sonnettes,  grilles,  ram-' 
!»£*,  tringles,  boulons,  équerres,  etc.  : elle  ajuste 
les  pièces  qu'elle  reçoit  toutes  faites  des  mains  du 
qufiiruiUer.  La  Serrurerie  en  voitures  comprend 
la  faliriralion  et  rajustement  des  ressorte  de  sus- 
pension, des  cols  do  cygno , la  ferrure  des  roues  et 
de*  trains,  etc.  Le  Serruner-mé>anicicu  fabrique 
lès  pièces  de  mécanique,  et  exécute  les  machines 
d ‘après  les  plans  de  l'inventeur.  Il  confectionne  les 
serrures  de  sûreté,  à secret  ou  à combinaison,  les 
objets  en  fer  d'un  travail  délicat  ou  qui  exigent  de 
la  précision,  etc.  — L\>tivricr  serrurier  doit  savoir 
Ybrger,  limer,  ajuster,  manier  le  marteau,  le  ciseau, 
le  vilebrequin,  les  tenailles,  les  crochets,  etc. 

La  serrurerie  a fait  depuis  le  dernier  siècle  d’im- 
)>ortants  progrès.  Beignier,  eu  Franco,  Bramait, 
en  Angleterre,  y out  eu  la  plus  grande  pari.  La 
serrurerie  française  est  estimée  pour  son  élégance 
non  moins  que  pour  *-1  s<>li<hb-.  l\m<,  b*  f.uiltnuig 
Saint-Antoine  surtout,  est  le  centre  de  la  serrurerie 
de  lu*e  et  de- précision  : parmi  les  mécaniciens  «font 
les  ouvrages  soiit  le  plus  recherchés,  on  distingue 
Fichet,  Grangoir,  Le  Paul,  Rorvul,  -Gillot,  etc.  Les 
principaux  pays  de  fabrication  sont,  pour  la  grosse 
serrurerie,  Saint-Etienne,  la  Picardie  et  la  Norman- 
die. Les  objets  de  serrurerie  étrangère  sont  prohibé* 
••o  France.  — » lin  Mnnuel  du  Serrurier1  fait  partie 
dé  la  collection  Roret.  ^ 

SERSK,  synonyme  de  GabarL  Voy.  ce  inpt. 

SKBSIFIX  oustRsiHs,  pWintcjKjtagère.  V.  hat.mfi». 


SERTISSURE  (de  sertus,  entrefece?),  sc  dit,  en 
Joaillerie,  de  la  partie  du  chaton  qui  entoure  uik 
pierre  et  la  relient,  ainsi  que  de  la  manière  dont  b 
I-  ■ 11'  ' - Il  On  distingue  la  MrtiÉW?  ' 

griffe,  a filet,  etc.  Sertir,  c’est  rabattre  «ur  les  pim* 
précieuses  un  rebord  qu'on  fait  à l'extrémité  «i'aw 
pièce  pour  les  y retenir. 

SERTULAIRE.  Sert  u/aria  (du  latin  serf  mit»,  bou- 
quet), genre  de  Polypes  réunis  sur  un  axe  commua, 
ramifié  en  forme  de  bouquet  t revêtu  par  uuc  eu»** 
loppe  cornée,  et  dont  disque  tête,  munie  de  lenti- 
cules en  nombre  variable,  fient  rentrer  dans  le  tnb* 
ou  la  cellule  qne  forme  l’enveloppe  cornée  à la  tu* 
de  chacune  de  - et  léU  r.  I e genre,  qui  renferme  un* 
grand  nombre  d’espèces  est  le  type  de  la  famille  d* 
Sertulariêes  de  Latnouroux,  de  celle  des  SerfWe- 
rines  do  M.  de  Rlainvillc,  et  de  l'ordre  àmSertelê- 
riens  de  M.  Milne-Edwards. 

SERTl’LE  (du  latin  sertula , diminutif  de  rtrtvm. 
bouquet),  se  dit,  en  Botanique,  de  tout  assenfcbge 
de  fleurs  dont  U-s  pédoncules  uniflores  partent  tow 
d'un  même  point  : les  fleurs  de  l’Oreille  H ours, 
celles  de  la  Spirée  nlmaire,  sont  sertulées. 

SEBlfM  (mot  latin  ayant  le  mémç  sens),  liquide 
aqueux  contenu  dans  lé  sang  et  dans  lg  lait,  et«|ui 
<e  sé]w»rc  du  caillot  quelque  temps  aprt-s.  lacosroh- 
tion  du  sartg  tiré  de  la  veine,  et  du  lait  après  la  cra- 
g'ulation  de  la  matière  caséeuse.  Le  Sérum'du  maj 
est  jaune,  verdâtre,'  visqueux,  fadè,  coagulable 
le  feu,  les  acides  ot  l'alcool,  liquide,  fl  est  fornv 
«l’eau,  d'albumine,  de  substances  solubles  dans  l’eau 
— Le  Scrum  du  tait  est  le.  Petit-lait.  Voy.  ce  mot 
'SERVAGE.  Voy.  s^rf  et  scrtituhk.  • 
SERT  AL,  nom  donné  par  les  Portugais  à Im  ani- 
mal du  gehre  Chat,  up.peu  plus  goos  que  le  chalnts 
‘vage  et  dont  lé  pelage  rappelle  celai  de  la  Paitbm  : 
il  est  fauve , trcs-cliur  eu  dessus,  blanc  en  d«*w 
avçc  de  {ieti(i-s  taches  rondes  et  pleines  distribue* 
irrégubèroment.  La  qqeueest.iuiu-b  - dans  sa  «qW 
portérieurc  f le  bptrt  en  est  noir.  Le  Serval  habile  k 
Séhégid  et  le  cap  de  Rohne-E^pérance . Sa  fourrure 
est  connue  sous  les  noms  de  Pard  et  d e Chat-tipf- 
SERVANT.  Dans  plu&hnirs  ordris  religieux,^ 
appelle  Frères  servants’ \eê  frères,  couve  r»  qui  «“'• 
employés  aux  œuvres  Serviles  du  monastère  w®* 
l'rirdre  de  Malt»-.  <>h  appelait  Frères  servant*  *** 
qui  entraient  daus  cet  ordre  «ans  faire  preuve  at 
noblesse  : ils  tenaient  un  rang  inférienr  aux  a«^' 
chevalier».  — Oto -nommait  autrefois -A  la  cour  bç*- 
tilshommes  senonts^àe*  olllciers  nobles  qw  v':' 
voient  le  roi  à. table  par  quartier. 

Dans  l’Artillerie ,' les  Servarfts  sont  les  deox  ar- 
tilleurs qui  se  tiennent  à «lrbito  et  à gauche  d*  A 
pièce  pour  la'servir. 

SERVICE.  Outre  son  acception  vulgaire, Semer* 
«lit  en  général  dû  l'emploi  de  ceux  qui  serrent  l*-Ut 
dans  un  «les  grands- corps,  tels  que  l’Année,  U 
gislratpre,  l'Instruction  publique,  les  Finances  • 
mais  pin»  particulièrement  du  Service  nnhtaor. 

La  durée  «lu  Service  militaire  a subi  de  M»- 
b rcuses  modifications  : fixée  A !»  ans  pjfr  la  foi  “* 
11»  fructidor  an  Vr,  à fi  an*  par  celle  du  18  février 
1808,  & fi  ans  pour  l'infanterie  et  à 8 ans  pour  A«* 
valerie  et  les  armes  spéciales  par  la  loi  du  10  o uo 
1818,  portée  li  8 ans  pour  toutes  les  armes  jùr  » 
loi  du  9 juin  1821 , elle  a été  réduite  à 7 an*  I“r 
la  loi  du  21  mars  1832,  qui  est  encore  en  Tireur 
(juant  aux  oflkiçrs , _la*  durée  de  leur  son**  <* 
déterminé»* , aidsi  que  pour  tous  b - autrtàljj 
tours  de  l’Etal , j»ar  flâgiî  auquel  ils  sont  admis  s 
la  «retraitai  Voy.  retraite  (reniions  i»k)* 

Dan»  la  Liturgie,  on 'entend  vulgairement  P3 
Sentice  la  célébration  solennelle  de  FèÜk*  «h  • 
.ilo  la  messe  et  do  toutes  le>  prières  qui  se  8ml  0^ 
l'égllee;  et,  «laus  un  s«‘n8  pin»  restreint.  !,neFV  , 
mèsse  «pii-se.  «lit  jicair  un  joort  : un  Serçùe  de  M- 
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de  Taïf  est  nu  service  qui  se  célèbre  pour  un  défunt 
at|  premier  anniversaire  de  son  décès. 

SERVITUDE  (du  latin  servitudo).  En  Droit,  le 
mot  Servitude  désigne  toute  restriction  à la  Liberté. 
Là  restriction  peut  être  établie  contre  les  personnes 
(S.  personnelles) , ou  contre  les  choses  (S.  réelles). 

Vesclatxige  antique  et  celui  des.noirs  en  Améri- 
qqfc  le  servage  ou  condition  du  serf  au  moyen  âge, 
la  domesticité  Cher  les  peuples  modernes,  le  service 
militaire  même,  etc.,  bien  que  restreignant  la  liberté 
dans  des  degrés  èt  pour  des  motifs  fort  divers,  sont 
autant  de  servitudes  personnelles. 

Les  Servitudes  réelles  comprennent  toutes  les 
charges  imposées  sur  un  héritage  pour  l’usage  et  l'nti- 
lité  d'un  autro  : on  les  nomme  aussi  services  fonciers. 
La  servitude  dérive  ou  de  la  situation  naturelle  des 
lieux  (S.  naturelles ),  ou  des  obligations,  imposées 
par  la  loi  (S.  légales) , ou  des  conventions  entre  les 
propriétaires  (S.  conventionnelles).  Code  Nap.,  art. 
637-710.  — Les  premières  s'appliquent  principale- 
ment à trois  objets,  le  libre  écoulement  des  eau*,  1 
le  droit  de  bornage  et  le  droit  de  clôture.  — Los  se- 
condes ^nt  établies  par  la  loi  pour  YuUlilé  publique, 
oaeommuna/e  ou  privée,  et  ont  pour  objet,  soit  la 
sûreté  générale  et  rhygiène  publique,  la  construction 
des  chemins,  leur  réparation  et  celle  des  autres  ou- 
vrages publics  ou  communaux,  tels  que  le  marchepied 
des  rivières  navigables,  la  voirie,  les  mines  eicarrie-  ! 
res;  soit  la  défense  du  territoire  (S.  militaires).  Lès 
t*ervitudes  militaires  sent  yégies  par  des  lois  par- 
ticqiières  ’•  un  décrcldu  10  août  185.1  adoucit  le  ré- 
gime des  servitudes  imposées  jusque-la  à la  propriété 
autour  des  fortifications.  — Les  servitudes  conven- 
tionnelles, qui  naissent  des  convfentiops  passées  entre 
particuliers,  se  divisent  en  S.  urbaines  et  S.  t'unies, 
selon  qu'elles  s’appliquent  à des  bâtiments  de  ville 
ou  a de$  fonds  de  terre.'—  Les  servitudes  s'éteignent 
par  le  non-usage  pendant  trente  ans,  et  par  toutes 
les  causes  qui  entraînent  la  résolution  des  contrats. 

On  doit  a M.  Pardessus  un  TYuité  des  Servitudes 
gà  services  fonciers  ; à M.  Solon  un  Traité  des  Ser- 
vitudes réelles;  à M.  J.  Jousselin  un  Traité  des  Ser- 
vitudes d'utilité  publique.  M.  Gavini  de  Camnile  a 
récemment  résumé  tous  ces  travaux-dans  sou  Traité 
dés  Servitudes  (1853). 

Dans  l’Histoire  sainte,. on  appelle  Servitudes  les 
six  captivités  que  les  Israélites  eurent  a subir  depuis 
leur  entrée  dans  1»  Palestine  jusqu’à  l'établissement 
de  la  royauté  : La  1™,  sou»  Chusan , roi  *de  Mésopo- 
tamie (1613  avant  1*  2«,  sous  Eglon,  roi 

des  Moabites  (1345-);  la  3%  sous  Jahin,  roi  de  Ch.v 
naan  ( 1305)  ; la  4e,  sous  les  Mudiaultes  (1252)  ; la 
5«  et  la  6«  sous  les  Philistins  ( 1206  et  11561. 

SÉSAME,  Sesamvm  , genre  do  la  Camille  des 
Bignoniacées , tribu  dos  Sésamées , renferme  des 
plantes  oléagineuses  propres  à l'Asie  méridionale  et 
a ritalie.  Le  Sésame  d’ôricnt  ou  de  l’Inde  (Sesa- 
mum  orientale  ) , vulgairement  Jugeoline , a une 
tige  haute  d'un  mètre,  droite,  herbacée,  très-bran- 
chue  ; des  feuilles  ovales  oblongucs  ; des  fleurs  blan- 
ches ou  roses , solitaires , de  peu  de  durée  et  assez 
semblables  à cèllesde  la  Digitale  pourprée;  les  fruits 
sont  des  capsules  allongées  renfermant  (les  graines  ou 
semences  nombreuses , petites,  ovdides,  brunes.  Ces 
graines,  que  le  commerce  lire  surtout  d'Egypte,  four- 
nissent une  huile  excellente , aussi  bonne  que  celle 
d'olive,  et  qui  ne  se  figé  jamais.  Elle  serl  aux  prépara- 
tion» alimentaires  et  cosmétiques,  ainsi  qu’à  l'éclai* 
rage  ; elle  est  éminemment  propre  à la  saponification. 
Les  Égyptiens  mangent  le  marc  de  cette  huile  assai- 
sonné avec  du  miel  et  du  jus  de  citron.  Les  graines 
de  Sésame  donnent  encore  nne  farine  grossière  dont 
on  fait  des  galettes,  de  la  bouillie,  etc.  On  les  mange 
aussi  grillées  comme  celles  du  mais,  ou  cuites  do 
même  que  le  riz  : c’est  un  aliment  tres-sain  et  fort 
agréable  au  gnôt.  On  a eswÿè,  mais  sans  beîmcinip 


de  succès,  d'acclimater  le  Sésame  en  France.  11  réus- 
sit fort  bien  en  Algérie.  — La  tribu  des  Sésamées. 
dopt  De  Candolle  fait  une  familje,  comprend,  outre 
le  Sésame , Je  genre  Ceratothc cà. 

On  donne  le  nom -de  Sésame  bâtard  ou  d'Alle- 
magne à la  CaïQclinc  cultivée , à cause  de  l'huile 
qu'on  tire  de  ses  graines. 

SESAMOIDE,  c.-à-d.  qui  ressemble  à la  graine 
du  sésame.  — Les  Os  sésamoides  sont  de  petits  os 
courts,  présentant  une  organisation  fibreuse  ana- 
logue à celle  de  la  rotule , qui  se  développent  à Li 
main  ou  au  pied,  dans  l’épaissctir  des  tendons,  au 
voisinage  de  certaines  articulations  : ils  ont  j>oui 
usage  de  prévenir  la  conlusiop  des  tendons,  dans 
les  mouvements  rapides  et  réitérés. 

SESEL1,  genre  de  la  famille  des  Ombellifères, 
type  de  la  tribu  des  Sésélinées,  renferme  des  piau- 
les herbacées,  bisannuelles  ou  vivaces,  à tige  verte, 
haüte  de  près  d'un  mètre  ; à feuilles  alternes,  pres- 
que fififormes;  àfleurs  d'abord  rougeâtres,  puis  blan- 
ches, à fruits  petits  et  ovoïdes.  Ces  plantes  habitent 
l'Europe  méridionale.  Le  Séséli  officinal  ou  de  Mar- 
seille ( S.  tortuosum ) donne  des  fruits  aromatiques 
délit  l’odeur  approche  de  celle  de  l’ànis  : on  en  fait  une 
liqueur  de  tab|e;’ces  fruits  entraient  aussi  autrefois 
dans  la  thériaque  et  autres  préparations  pharmaceu- 
tiques: on  les  regardait  comme  diurétiques,  antlicl- 
znintiques,  cordiaux,  etc.  Le  S.  de  montagne  (S.  mon- 
tanum ),  ou  livéche,  est  commun  dans  les  lieux  sers. 
Le -S.  hippomarathrum  est  le  Fenouil  des  chevaux. 

On  npmme  vulgairement  Séséli  commun  la  L'ivô- 
chc  et  le  Chervi  ; S.  d'Egypte  le  Caucalis  à grandes 
fleurs;  S.  de  Crète, le  Toraylc  officinal;  S.  de  Mont- 
pellier. une  Peucédane  ;S.  d’ Éthiopie, un  Buplèvrc. 

SESIE,  Sesia  (du  grec  sés,  teigue;,  genre  de  Lé- 
pidoptères crépusculaires,  détaché  des  Sphinx,  et 
type  de  la  tribu  des  Sésiairès,' renferme  des  insectes 
communs  en  France  : ailes  allongées,  étroites,  trans- 
parentes; alnlomcn  presque  cylindrique,  garni  à son 
extrémité  d’une  brosse  plus  ou  moins  épaisse.  Les 
Sésies  volent  peudant  la  chaleur  du  jour  et  se  nour- 
rissent du  vtir des  fleurs.  Leurschenilles  habitent  l’in- 
térieur des  tiges  ou  des  racines  des  végétaux.  La 
Sésie  api  forme  (S.  apiformis)  a une  envergure  de 
. près  de  .5  ceutiniètres,  la  tête  jaune,  le  corselet  d’un 
noir  brun,  l'abdomen  jaune,  les  ailes  transparentes. 
On  la  trouve  sur  les  saules  et  les  peupliers.  Parmi  les . 
autres  espèces,  on  remarque  la  Sesia  mutila formis, 
la  S.  nomadæformis , la  S.  vespi formis,  etc.  — La 
tribu  des  Sésiaires  comprend,  outre  le  genre  type,  le 
genre  Thyris  ; on  y rapporte  quelquefois  la Chimara. 

SESQUI,  mot  latin  contracté  des  mots  semis  que, 
et  demi,  devant  lesquels  on  sous-enleod  semel , uqe 
fois.  Dans  les  termes  chimiques,  ces  mots,  Ses- 
quioxyde, Sesquichlorure,  etc.,  indiquent  un  oxyde, 
un  chlorure,  etc.,  dans  lequel  un  équivalent  et  demi 
d'oxygène,  de  chlore,  etc.,  est  combiné  avec  un  équir 
valent  de  métal.  Dans  le<  sels,  les  mots  Sesquisul fate , 
Sesijuinitrate , etc.,  indiquent  qu'un  équivalent  et 
demi  d’acide  est  combiné  avec  un  équivalent  de  base. 

En  Mathématiques,  on  appelle  Seiquia/tère  le  raj>- 
port  entre  deux  lignes  ou  deux  quantités,  dans  lequel 
une  de  ces  grandeurs  contient  une  fois  et  demie 
l’autre  (alter ) : 6 est  à 4 en  raison  sesquialtère  ; — 
Sesquiaoublc , le  râpport  dans  lequel  le  plus  grand 
des  deux  termes  contient  le  plus  petit  dbux  fois  et 
une  demi-fois  : 15  est  à 6 en  raison  sesquidouble. 

SESSILE  (en  latin  sessilis,  de  sedere,  s’asseoir), 
se  dit  en  Botanique  d'une  partie  quelconque  qui  n'a 
pas  de  support,  qui  repose  immédiatement  sur  une  au- 
tre- Une  fleur  se ss il e est  celle  qui  n’a  pas  de  pédonmlej 
un  ètigmale sessile,  celui  qui  est  privé  do  style; 
une  feuille  sessile,  celle  qui  est  dénuée  de  pétiole, 
une  anthère  sessile.  celle  qui  n'a  pas  de  filet. 

SESSION  (mot  pris  (le  l'anglais,  **t  formé  du  latin 
sessio,  dérfvé  lui-même  de  sedere,  être  assis),  temp» 
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pendant  lequel  un  corps  délibéF*ot,  un  tribunal  « x- 
•'•ptiouuel,  une  cour  d'assise*,  est  assemblé.  U se  (lit 
ptus  spécialement  ifu  temps  qui  s’écoute  depuis  Vou- 
verturo  des  Chamlires  legislatives  jusqu’aleurdèture. 

ÜËSTERCE,  Sestertium , monnaie  romaine,  en 
argent , dont  la  râleur  a beaucoup  varié.  Uaus  l’o- 
rigine, le  Sesterce  valait  2 as  et  demi,  et  s’appelait 
sesguitertius.  mol  qui  veut  dire  Irais  moins  un? 
demie, e t d’où  l’on  a fait  jur  abréviation  relui  de  ses- 
lerlit*\.  Plus  tard,  quand  on  eut  augincqté  la  valeur 
du  deiiier  et  qu'ou  l’eut  élevé  de  10  & 10  as,  le  scs- 
terre  valut  4 as  ou  uii  quart  do  dcuicr.  Meme  depuis 
cette  époque,  la  valeur  du  sesterce  diminua  de  siècle 
en  siècle.  Le  Sesterce,  jusqu’au  temps  d’Auguste,  va- 
lait 20  cent,  de  notre  muuuJie  ; nu  siècle,  plus  tard, 
sous  Gaina  et  Domiticn,  il  ne  valait  plus  <pie  18  ceiit. 

Le  Sesterce  était  pour  les  Humai  ns  une  monnaie  de 
compte  cm  même  temps  qu'une  monnaie  réelle*  Jus- 
qu’à mille,  on  comptait  les  sesterces  eu  mettant  devant 
ce  mot  la  somme  dont  il  s'agissait,  çpinmo etnfum 
seslerlii.  Armé  à mille, le  sesterce  prenait  le  nom  de 
sestertium  et  devenait  un  nom  neutre,  formdntau  plu- 
riel xestertia  : ou  sous-entendait  milita  : centêna 
xestertia  désignai  t 100*000  seslorrcs.  Pour  désigner 
les  nombres  au-dessus  de  cent  mille,  j»ar  exemple  un 
million  de  sesterces,  ou  écrivait  sesiertiûm  aecies , 
en  sous-enteudaiit  centéna  mi/lia.  Dans  les  inscrip- 
tions, Sesterce  s’écrivait  IIS  ou  HS  (pour  L.  L.  S., 
titra,  titra,  semis). 

Nous  donnons  ici  uuc  table  d’évaluation  des  sester- 
ces éh  monn  des  françaises  : cette  table  servira  égale- 
ment pour  les  deniers  (4  sesterces)  etlcsaiireuar(iOO). 
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SÇTACE(du  latin  r<*ft„soie,  erin),  se  dit,  en 
botanique  , de  toute  partie  qui  est  grêle  et  roido, 
a l’iustar  d’uue  soie  de  sanglier.  — U so  dit  aussi 
.des  antennes  de  certains  insectes. 

SETI.,..  (de  seta.  soie  ),  eutre  dans  la  compo- 
sition d’un  grand  nombre  d«  mots  scientifiques , 
comme  Seticaude,  Séticrre,  Sc  licorne , a queue,  a 
cornes,  Â antennes  en  forme  de  soie  ou  terminées 
par  des  soies;  Sétifrre  et  Sétigére , qui  porte  des 
toies Sétijlore , Sétipède  t etc.  - 

SETI  EH,  jadis  SejcticrjL  du  latin  sejstdriux  , C« 
partie  du  congé  cbes  les  Küiliqius),  ancienne  me- 
sure de  crains  ou  de  1 uuidei,  variait  suivant  lçs  lo- 
calités. Lé  Setier  (te  blé' de  Paris  était  de  12.  bois- 
seaux et  contenait  1 hectolitre  59  lit.  Le  §eti fer  t/e  ' 
ri n v^lau  7 lit.  4-t  ccûtilit,  Ce  qu’ou  appelait  demi? 
selier  n’avait  du  reste  aucun  rapport  avec  ce  setier  : 
c’était  la  moitié  d’une  chopine  ou  le  quart  de -la  pinte 


lit»  centilit.).  — Il  y avait  aussi  le  Setier  de  terre  : 
c’était  autant  de  terre  labourable  qu’il  en  faut  pout 
y semer  un  setter  de  blé.  — Voxj.  scxtabii'S. 

SETON  ( fduieum , du  latin  re/fl,  sole) , bandelette 
de  linge,  ou  mèche  do  coton,  qu’on  pane  avec  une 
aiguille  à travers  la  peau  et  le  tissu  cellulaire. pour 
entretenir  un  exutoire.  On  donne  aussi  ce  nom  & 

1 exutoire  lui-même.  On  emploie  les  sétons  contre 
les  oppthalmics,  les  maux  d’oreilles,  les  migraines 
internes,  l’épilepsie,  l'inflammation  de  divers  viscè- 
res, etc.  On  des  applique  ordinairement  à. la  nuque 
un  dans  les  pérois  de. la  poitrine  et  de  l'abdomen. 

On  les  panse  en  attirant  chaque  fois  une  portion  de 
la  bandelette  dans  le  trajet  de  la  plaie,  et  en  coupant 
• elle  qui  eu  sort.  Pour.supprimer  un  séton,  on  relire 
la  mèche,  et  l’un  panse  avec  de  la  charpie  sèche. — 

On  applique  fréquemment  des  sélons  aux  chevaux. 

SEUIL  (du  latin  solium,  fait  de  solum , sol., 
terme  d'Arohilécture , désigne  la  jiartie  inférieure 
d’une  porte,  la  pierre  ou  la  pièce  de  bois  qui  est 
entre  ses  tableaux  : le  seuil  ne  diffère  du  pas  «pi  cn 
ce  qu'il  «*t  arasé  d'après  le  mur.  , 

Ou  ap|»elle  aussi  Seuil  les  pièces  de  bois  qui  fer- 
ment, levant  et  l’arriére  des  bateaux;  5.  d'écluse 
uno  pièce,  de  bois  qui,  étant  percée  de  travers  entre 
dciix  poteaux  au  fond  de  l’eau  , sert  & appuyer  par 
le  bas  la  porte  d’une  écluse  ou  d’un  periuis. 

SF.YE  (au  latin  stipa,  suc,  «trop?  ),  humeur  qui  sert 
a la  nutrition  du  végétal  et  que  les  racines  puisent 
dans  le  sein  de  la  terre  : c’est  un  liquide' incolore,' 

(|ui  contient  en  dissolution  Ou  eh  suspension  les 
principes  nutritifs  des  végétaux  et  qui  les  dépose 
dans  l'intérieur  do  la  plante.  Au  printemps,  la  sève 
est  aqueuse,  d’une  saveur  douceâtre,  quelquefois 
légère  me  ut  saline  ; elle  contient  souvent  alors  des  aci- 
des carbouique,  maliquaôu  oxalique,  libres  ou  com- 
binés avec  là  chaux  et  Ui  potasse.  A uue  époque  plus 
avancée  de  l'a  végétation,  sa  consistance  augu 
par  l'effet  de  différcuts  principes  nouveaux  qui  s’y 
l • >i  ni»  ut  : quelquefois  on  y trouve  de  l’alhuniiue  ou 
une  matière  analogue  au  gluten. 

D’après  l'opinion  généralement  admise , la  sève 
a deux  courants  généraux  et  opposés.  Elle  monte 
d’abord  des  racines  vers  les  branches  par  les  cou- 
ches corticales  du  bois  : lorsqu’elle  ««^parvenue  vers 
les  extrémités  dos  branches,  elle  se  répand  dans  les 
feuilles;  là,  elle  se  dépouille  de  sa  quantité  surabon- 
dante de  principes  aqueux , et  des  substances  qui 
son)  devenues  étrangères  ou  inutiles  à la  nutrition  de 
la  plante;  puis,. suivent  une  roule  inverse,  elle  re- 
descend desJeuillcs  vers  le$  racines,  k travers  le  jiber 
ou  la  partie  végétante  derf  couche*!  corticales  : de  là, 
la  distinction  de  la  Sève  ascendante  et  de  la  S.  des- 
cendante. Le  mouvement  d'ascension  est  plus  abon- 
dant au  printemps, époque  A laquelle  les  bourgeons 
se  développeut,  et  en  automne,  lorsque  se  forment 
le?  bourgeons  qui  doiinecmit  des  feuilles  l'année 
suivante.  Ce  mouvement  est  j>eu  marqué  durant  le1* 
chaleurs  de  l’été;  il  est  presque  uul  en  hiver.  — Oty»  • 
expériences  récentes  de  M)  Ch.  Gandichaud  tendent  à 
modifier  la  théorie  reçne,  ali  moins  eh  ce  qui  con- 
cerne l'ascension  de  la  sève  py  les  couches  corticale* 

SEVICES  (du  latiu  sttvire,  sôvfr) , sc  dit  partico- 
lièrcment*  en  Droit,  des  mauvais  traitements  exercé» 
par  un  mari  envers  sa  femme,  pur  an  père  cuver*  scs 
enfants,  par  un  myitçe  envers  ses  serviteurs.  Les  sévi- 
ces sou  t mi e cluse  de  séparai iun'eutre  mari  e(  femme 
(Code  Nap.,  art.  231);  ils  sont  aussi  une  cause  de  Ré- 
vocation de  donation  entre  vifs  (art.  955  et  1046). 

SEVRAGE  (de  sevrer , qu’ou-dérlve  luf-méme,  par 
corruption,  de  se)iprer),  action  de  scvèer  un  enfant, 
r.-à-d.  do  substituer  à l'allaitemènl  une  nourriture 
plus  solide.  Le  temps  du  sevrage  ne  saurait  être 
fixé  : il  a lieu  ordinairement  du  12e  au  KH*  mois; 
il  peut  être  avancé  de  quelque*  mois  sans  danger, 
surtout  si  les  dents  se  sont  dôvclcvp|tées  chei  l’en- 
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faut.  Le  seoragé  doit  i»c  faire  par  nnc  douce  transi- 
tion plutôt  que  d’une  manière  subite.  Relativement 
à la  mère*  le  sevrage  n'a  aucun  inconvénient  quand 
Il  est  gradué,  la  sécrétion  laiteuse  diminuant  peu  k 
peu  et  d’une  maniéré  presque  insensible. 

SEXAGESIMALE  (du  latin  sexagesimus , 60®  ) , 
nom  donné  au*  fractions  dont  le  dénominateur  est 
60  ou  une  puissance  do  60.  — On  appelle  Division 
sexagésimale  la  division  du  cercle  en  360  degrés , 
subdivisés  chacun  eq 60  minutes  et  celles-ci  en  60 
secondes  : c’est  la  division  généralement  adoptée. 

8EXAGESIME,  le  dimanche  qui  suit  immédiate- 
ment celui  de  là  Septua^èshne  et  qui  préaède  celui 
de  la  Qulnquagésirac.  Il  arrive  quinze  jours  avant 
le  premier  dimanche  de  Carême. 

SEXE  (du  latin  sexus),  différence  physique  et  con- 
stitutive de  l’homine  et  de  la  femme,  et,  en  géué- 
ral,  du  mâle  et  de  la  femelle  ; différence  sur  laquelle 
rëiiose,  dans  la  nature,  la  propagation  des  cspèoë-i 
(Voy.  cé.xl ratios  V,  et,  dans  les  langues,  la  distinc-  ! 
lion  des  genres  (Voy.  gemie). 

Il  existe  aussi  dans  les  plantes  une  différence  de 
sexes,  et  des  organes  sexuels  : ces  organes  résident 
dans  les  1 leurs  : les  étamines  sont  les  organes  mâles  ; 
4les  pistf/s , les  organes  fcmellbs  ( Vu  y'.  fLEün).  — 
L’existence  du  sexe  dans  les  Heurs  a été  inconnue  aux 
anciens  : ils  n’ignoraient  pas,  il  est  vrai, 'que  le  pal- 
mier femelle  a besoin  de  la  poussière  du  palmier 
md/e  pour  être  fécondé,  mais  ils  n '«voient  point 
étendu  cette  découverte  aux  autres  plantes.  Le  pre- 
mier qui  prouva  par  des  expériences  décisives  la  né- 
cessité du  concours  de  deux  sexes  pour  la  féconda- 
tion des  végétaux  fut  Vaillant,  démonstrateur  de 
botanique  an  Jardin  des  Plantes  de  Paris  ; mais  .il 
ne  réussit  point  à persuader  son  contemporain  Totir- 
ncfort,  qui  continua  à regarder  la  poussière  des  éta- 
mines comme  un  sirnnle  excrément.  Linné  reconnut 
la  justesse  de  l'opinion -de  Vaillant  et  contribua  beau- 
coup a là  faire  admettre  universellement.  On  sait 
qu’il  la  prit  pour  hase  de  sa'classi(]cat|on. 

. ■ SEXTANT  ( du  latin  sextans),  Instrument  d’As- 
tronomie  à réflexion,  eh  arc  de  cercle,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  ést  formé  seulement  de  la  sixième  partie 
du  cercle,  e.-à-d.  de  60  degrés,  |1  aert  à mesurer- 
les  angles  jusqu'à  60°.  Cet  instrument  est  destiné 
k déterminer  en  mer  la  position  du  bâtiment,’ tant 
en  longitude  ou 'en  latitude. 

Sexfant  d’  Uranie , petite  constellation  boréale 
composée  de  15  étoiles,  est  placée  entre  l’Hydre  et  le 
Lion.  Cette  constellation  a été  formée  par  Hèvélins. 

SEXTARIUS,  le  setier  des  Romains.  C'était  iino 
t mesure  de  cahacité  employée  à la  fois  pour  les  li- 
quides : il  valait  alors  le  6*  du  confire  et  le  48*  de 
l’amphore;  . et  pour  les  grains,  il  valait  alors  le  16" 
du  rAodiui  ou  boisseau .11  équivaut  à 54  centilitres. 

SEXTE  (du  latin  sertus,  6®  ),  la  3®  des  petites 
heures  canoniales  qui,  d’après  l’institution,  devait  se 
célébrer  à la  6*  heure  du  jour,  a compter  depuis  le 
soleil  levé,  e.-à-a.  à notre  heure  de  midi. 

Oh  donne  aussi  c©  nom  au  6®  livre  des  Décrétales, 
rédigé  par  ordre  de  Boniface  VIII. 

StXTlDI  (dii  latin  sextus , 6®,  et  «fie»,  Jour;,  6® 
jour  de  la  décade  dans  le  Calendrier  républicain, 

SEXT1L,  le  dit,  eu  Astronomie,  de  la  position.de 
deux  planètes  éloignées  l’une  de  l’antre  de  60  degrés. 

‘ Année  sextile,  se  disait  dans  le  "Calendrier  répu- 
blicain *ndopté  en  France  (de  1793  a 1805)  d’une 
année  qui  avait' un  jour  de  plug  que  les  années  or- 
dinaires, ce  qui  anivait  t»  us  les  4 ans  : on  comptait 
alors 6 jours  complementaires  au  lieu  do  5.  Le6®  jour 
complémentaire  prenait  le  nom  de  jour  sextil. 

SÉXTlLIS,  nom  que  le<  Romains  donnaient  ori- 
ginairement au  mois  (l’aoùt  (Augustus)  parce  cfu'ii 
était  d'abord  le  sixième  de  Tannée.  Voy.  août. 

8EXTULE  (du  latin  sextula , fait  de  sextus , 6®), 
poids  romain  valant  1©6®  de  l’once  romfi ne.— Autre- 


fois les  Droguistes  donnaient  ce  nom  à un  poids  qm 
pesait  une  drachme  fel  u n scrupule  ou  quatre  scrupules. 

SEXTUOR , composition  à six  parties  obligées. 
Elle  peut  être  vocale  ou  instrumentale.  Le  Sextuor 
du  lion  Juan  do  Mozart  passe  pour  un  chef-d'œuvre. 
.SFORZANDO,  mot  italien  qui  signifie  en  renfor -, 
çanf , désigne,  en  Musique,  une  nuance  d’expressio» 
dans  l’exécution,  ou  l'intensité  des  sous  est  augmen- 
tée graduellement.  On  l'écrit  le  plus  souvent  sf. 

■ SGRAFF1TI  (de  l'italien  sgraffUù, , égratigné)*  es- 
pècc'de  grand*  dessins  tracés  avec,  une  pointe  sur 
un  mur  où  l'on  a préalablement  appliqué  une  teinte 
grise  ou  noire.  Ou  les  obtient  en  égratignant  par 
des  hachures  la  couche  noire  dont  on  a couvert  le 
mur,  et  en  mettant  à découvert  le  blanc  qui  est  des- 
sous. Ce  moyen , pratiqué  autrefois  en  Italie , est 
une  suite  (le  la  niellure  , de  la  damasquinure  et  des 
autres  moyens  analogues , employés  dans  les  siècles 
de  la  renaissance.. Le  temps,  en  salissant  les  mu- 
railles où  l’on  exécutait  les  sgrafJUi . fit  bientôt 
disparaître  cCs  dessins;  Aussi,  Ce  pr(w*édé  est-il  au- 
1 jotird'hui  tout  à fait  abandonné.  Polvdore  do  Cârd- 
vage  et  Mnthurino,  élèves  de  Raphaël,  avaient  exé- 
cuté des  sgra/fiti  dont  on  voit  encore  quelques  restes. 

SHAKO,  coiffure  militaire.  Voy.  scuako. 

SH  A LL  ou  shawl.  Voy.  chale. 

SU  El.  I. ING,  monnaie  anglaise.  Voy.  schellixg. 

SHELTOPUS1CK , reptile  Saurien.  V.  pseudopus. 

SHERARDIE.  Sherardia  (de  Sherard,  botaniste 
anglais),  genre  de  la  famille  des  Rubiacécs,  tribu 
dos  Etoilébs,' renferme  des  plantes  herbacées  ou  lé- 
gèrement fhitesccutos,  à feuilles  verticillées,  linéai  - 
res* à Heurs  bleuâtres  ou  rusées,  disposées  en  om- 
belles terminales;  à fruits  a 2 coques,  renfermant 
une  seule  graine.  La  Shérardiedes  champs  est  usa 
planté  annuelle,  haute  de  8 a lOceutiin.,  qui  abonde 
dansles  lieux  incultes  ou  mal  cultivés.  Les  bestiaux 
mangent  ses  tiges  avec -plaisir. 

SHERIFF,  officier  de  justice  anglais.  Voy.  ce  mot 
au  Diet.  univ.  d'Hist.  et  de  tiéogr. 

SI!  lit  K , mot  anglais  qui  signifie  comté,  s’emploie, 
en  Angleterre,  pour  désigner  les  divisions  territo- 
riales appelées  comtés  : on  inet  ce  mot  après  le  nom 
du  Comté  : ainsi  Yorkshire,  signifie  le  comté  d'York. 

SI,  la  7®  note  de  la  gamme  d’n/  ; les  Allemand* 
la  désignent  par  la  lettre  H quand  elle  est  à son  état 
naturel,  et  par  la  lettre  b lorsqu’elle  est  altérée  par 
un  bémol.  La  note  si  ne  fut  introduite  que  très-tard 
dans  la  musiquo.  Auparavant  on  ne  se  servait  que 
de  six  notes,  et  on  remplaçait  le  si  au  moyen  de 
combinaisons  appelées  muances. 

SIALAGOGUES  (du  grec  si  al  on , salive,  et  agrd, 
conduire,  amener),  substances  qui  provoquent  la 
sécrétion  de  la  salive.  Le  mercure  est  le  plus  puis- 
sant des  sialagogues  connus.  On  donne  à ces  sub- 
stances le  nom  de  masticatoires  lorsqu’elles  sont 
inertes  par  elles-mêmes  et  qu'elles  ne  provoquent 
la  salivation  ipie  mécaniquement.  Voy.  masticatoire. 

SIA  LIA,  oiseau,  espèce  de  Troquet.  Voy.  traqdet. 

SI  ALISME  (de  sialon,  salive),  synonyme  de  sa- 
livation. Voy.  ce  mot. 

SIAM , sorte  de  jeu  qui  se  joue  avec  des  quilles  et 
une  espèce  do  dlsouc  en  bois  au  moyen  duquel  on 
, doit  les  abattre  : il  est  ainsi  nommé  parce  qu'on  lo 
croit  apporté  du  royaume  de  Siam.  Voy.  quiu.es.  * 

. SIAMOISE , étoffe  de  fil  et  coton,  rayée  et  k car» 
reaux  de  diverses  couleurs,  que  l'on  fabrique  en 
Franco,  k l’imitation  des  toiles  de  coton  fabriquées 
à Siam.  On  a donné  aux  étoffes  chinées  le  nom  de 
Siamoises  flambées . — Les  premières  siamoises  fu- 
rent apportées  en  France  par  les  gens  de  l’ambas- 
sade du  roi  de  Siam,  vers  la  fin  du  règne  de  LouisXlV. 

Pundiée  siamoise,  insecte  Héraiptère  du  genre 
ScutcHaire,  est  ainsi  nommé  k cause  des  raies  noires 
et  rouges  dont  son  corps  est  marqué,  comme  l'étoffe 
appelée  siamçise  : il  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 
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SIBILATION  ou  râle  sibilant  (du  lutin  i tibi/atio), 
sifflement  plus  ou  moins  aigu , gui  accompagne  ou 
• masque  le  murmure  respiratoire.  Il  annonce  un  état 
phlcinnasiquc  ou  catarrhal  des  bronches. 

SlnTHOIUME,  Sibtborpià  (de  J.  Sibthorp , bota- 
niste  anglais,  A gui  cette  plante  fut  dédiée  par  Linné), 
genre  de  la  famille  des  Sorofùlariées,  se  compose 
de  plantes  herbacées,  à tiges  rampantes  ; à feuilles 
alternes,  réni formes  ; à fleurs  purpurines,  violacées 
ou  jaunes,  à fruits  capsulaires  : elles  croissent  dans 
l'Europe  occidentale  et  l'Amérique  tropicale.  La 
Sibthorpie  (T Europe , commune  en  Bretagoe  et  en 
Angleterre,  A tige  grêle,  a petites  fleurs  jaunes,  croit 
le  long  des  ruisseaux  et  dans  les  lieux  humides. 

SIBYLLES,  prophétesses  inspirées  de  l'antiquité. 
Vÿy.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'Hisf.  et  île  Géogr. 

SICCATIF,. se  dit  eu  général  de  toute  substance 
propre  A amener  rapidement  la  dessiccation.  Le 
chlorure tle  calcium,  la  potasse  caustique,  les  pou- 
dres absorluntea,  etc.,  sont  des , substances  sicca- 
tives. Il  se  dit  particulièrement  des  huiles  gui  font 
sécher  en  peu  de  temps  les  couleurs  auxquelles  ou 
les  mêle  : l'huile  de  lin , celles  de  noix,  de  chèner 
vis,  d'œillette,  etc.,  sont  des  huiles  siccatives  [Voy. 
huile).  — On  adonné  récemment  le  nom  4e  Sic- 
catif brillant  il  une  sorte  d’encaustique  pour  le 
jvarguet  des  appartements,  gui,  une  fois  posé,  sèche 
très-rauidement  et  n'a  pas  besoin  d'étre  frotté. 

En  Médecine,  on  appelle  Siccatifs^  Dessiccatifs, 
des  médicaments  externes  gne  l’on  emploie  pour  • 
remédier  A l'humidité  des  phue*  : ce  sont  des  sub- 
stances absorbantes  et  astringentes,  telles  qu’aluu 
calciné,  sucre  candi  en  poudre , colophane,  extrait 
de  Saturne  , rérat  de  saturue. 

SICILIENNE,  air  de  danse  originaire  de  Sicile, 
dont  la  mesure  est  A 6/4  ou  6/8,  et  d’un  mouvement 
trés-raodéré.  Chaque  mesure  de  cet  air  commencé 
par  trois  croches,  dont  la  première  est  pointée. 

SICIL1QUE,  Siciliens,  petit  poids  romain  qui  va- 
lait le  quart  de  Fonce  et  la  48°  partie  de  la  Jivre  * 
ou  6 grammes  8 dixièmes  de  qo$  poids.  — Ce  mol 
s'employait  aussi  pour  désigner  la  48°  partie  d'une 
m« -lire  quelconque,  par  exemple  du  pied,  du  juge- 
rurti  (arpent  romain),  de  l’heure,  etc. 

S1CLE  (de  l’hébreu  sekel . peser),  poids  et  mon- 
naie des  anciens  Juifs.  Le  siclc  poicls  pesait  4 drach- 
mes,  ou  9.'i décigram.  et  demi;  le  sicle  monnaie  va- 
lait 4 drachmes  (2  fr.  OC  c.,  ou  seulement  1 fr.  26  c., 
selon  M.  Saigey).  — 11  y avait  aussi  des  sicles  d’or. 

.SIDERAL  (du  latin  sideralis,  formé  de  sidus, 
asfre),  ce  qui  concerne  les  astres,  qdi.s’y  rapporte  : 
Aimée  sidérale.  Jour  sidéral,  etc..  Voy.  année,  etc. 

SIDERATION  (du  latin  sutus,  sub-n s,  .i-lre  . Qflgn 
donné  par  les  anciens  A un  état  d’anéantissement 
subit  produit  par  certaines  maladies  qui  frappent  les 
organes  sans  cause  apparente  et  avec  la  promptitude 
de  la  foudre,  comme  l'apoplexie,  la  paralysie,  etc. 
On  attribuait  cet  effet  A l'influence  maligne  des  astres. 

SIDERETINE  (du  grec sidéros,  fer),  fer  arséniatc 
naturel,  d'un  éclat  résineux,  qu[  se  trouve  particu- 
lièrement dans  les  minet  de  Schnecberg.  Voy.  mt. 

SlDERITE,  Sideritis  (du  grec  sidéros.  fer,  parce 
qu'elle  se  trouve  surtout  A Vite  de  Fèr,  l'une  des  Ca- 
naries), vulgairement  Crapaud tne , genre  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  renferme  des  plantes  herbacées , 
communes  dans  les  lieu*  montuenx  et  arides  (lus  ri- 
vages de  la  .Méditerranée.  La  Çrapaudine  des  Ca- 
naries (S.  canariensis) , haute  d'un  métré,  a les 
tiges  et  les  rameaux  cotonneux , chargés  de  feuilles 
grandes, cordifonncs,  et  de  fleurs  blanches.  Les  som- 
mités fleuries,  prises  en  infusions  Uniformes,  postent 
pour  être  toniques  et  stimulantes.  La  Çrapaudine 
de  montagne  ( Sideritis  montana ),  A fleurs  jaunes, 
tachées  de  pourpre  en  leurs  bords,  est  cultivée  comme 
plante  d’ornement. 

SIDÊRODEN’DRON  (du  grec  sidéros,  fer,  cl  den- 


droii , arbre),  genre  de  la  fAmille  des  Rubiacées, 
tribu  des  Cofféaçées,  renferme  de  grands  arbres  qui 
habitent  les  lieux  montagneux  de  la  Martinique  et 
des  Iles  voisines.  Leur  bois,  très-dur  et  d'un  rouge 
foncé,  porte  le  nom  de  Bois  de  fer , et  sert  A faire 
tics  meubles.  On  distingue  le  Stdérodendron  tri- 
jiorWHt  le  S.  r/iuhi/Iorum , etc. 

SIDEROSE,  Fer  rarbonaté  ou  Fer  spalhique. 

SIDÊR0TECHN1E  (du  gr ccsidéi'os,  fer,  et tekJiné. 
art  U art  de  traiter  le  fer  |>our  en  obtenir  de  la  fonte, 
du  fer  ou  de  l’acier.  On  a sous  ce  titre  un  savant 
traité  dUasscnfrabL 

SIDEROXYLE  (du  grec  sidéros , fer,  et  x y/on, 
bois;,  vulgairement  Bois  de  fer-blanc , genre  de  la 
famille  des  Sapotacées,  renferme  des  arbres  de*  Iles 
île  France  et  de  Bourbon,  dont  le  bois  ert  excessive- 
ment dur.  L'espèce  type  est  le  Sideroxylôn  cine- 
reupi.  l’nc  autre  espèce,  le  S/spihosutn,  vulgaire- 
ment 4 roa  ne.  Bois  a Argane . est  précieuse  pour  ses 
graines  dont  on  extrait  une  huile  excellente  pour  la 
bible.  C’est  un  arbrisseau  épineux,  toujours  vert,  A 
feuilles  alternes , oblongues,  lancéolées;  à fleurs 
axillaires  et  sessiles,  d'un  vert  jaunâtre  : 11  croit 
) spontanément  au  Maroc. 

SI  DJ  AN  (uopi  arabe  de  ce  poisson),  Ampharan.-* 
liais,  genre  de  poissons  Aranthoptérygiens , de  la 
famille  des  Ttieuties  : corps  aplati  îatér.dcment , 
couvert  de  triÿ>- petites,  écailles,  qui  forment  comme 
dn  chagrin  ; nüelioire  convexes  munies  d’une  seule 
rangée  de  «Jeuls,  plates,  couvertes  et  pointues;  ven- 
trales ayant  «leux  rayons  épineux  et  une  épine  forte 
et  acérée,  couchée  on  avqnt  de  la  dorsale;  Ce  poisson, 
qui  se  mange,  habite  la  mer  des  Indes, 

SIECLE  idu  latin  sœrulvm\,  espace  de  oent  an- 
nées. La  d. vision  par  siècles  était  en  usage  cheg  les 
Romains  : elle  a été  conservée  cher  les  modernes. 
Les  années  de  chaque  siècle  se  désignent  (excepté  la 
dernière)  par -{(adjectif  ordinal  qui  énonce  le  chiffre 
de  centaine  immédiatement  supérieur  A celui  de  la 
centaine  exprimée  : ainsi  l'on  «lit  de  1701  A 1799  le 
xviii"  siècle,  dn  1801  a 1899-Je  dix"  siècle  : la  der- 
• nieçe  année  du  siècle  (l'an  1800  par  exemple)  porte 
soûle  le  nomduchiffre.de  centaine  qui  sert  A l’écrire. 

Chaque  peuple'  compte  les  siècles  d'après  l’èPp  qu’il 
a adoptée  : les  Romains,  A partir  de  la  fondation  de 
Rome  (754  avant  J.-C.)  ; les  Mahomélans,  de  Vhégire 
J>22  apres  J.-(',.i  , etc.  Dans  bs 
compte  les  siècles  avant  et  après  J<*C.;  aiqsi  I on  djt  : 
Rome  fût  fondée  au  milieu  du  vm"  siècle  avant 
la  renaissance  commença  au  xv"  siècle  après  J.-C. 

siècle  désigne  aussi  : 1°  un  espace  de  temps  indé- 
terminé, une  période  illustrée  par  les  actions,  les  ou- 
vrages d’un  grand  homme»  par  le  règne  «l'un grand 
prince  : le  Siècle  de.Périclei , le  S.  d’Auguste,  le 
S.  de -Louis  X IV; — ,2®  la  vie  mondaine,  par  oppo- 
sition A la  vio  rcJigieUse  et  cloîtrée  : c’est  de  ce  der- 
nier sens  que  «JériVcut  séculier , sécularisation. 

SIEGE  (dn  latin  seules, de  sedere.  s'asseoir).  Outre 
son  usage  vulgaire,  dans  lequel  il  désigne  tantAt  un 
meuble  fait  pour  s'asseoir,  tantAt  le  lieu  où  résident 
certaines  autorités,  comme  un  gouvernement,  un  tri- 
bunal, un  évêché  (c’est  eh  ce  sens  que  Rome  est 
appelée  le  Saint-Siège,  .parée  qye  lç  l»p«  y réside  , 
ce  mot  désigne  spécialement daus  l’Art  militaire, 
l’action  «1  al  laquer  une  place  forte  pour  s’en  rendre 
maître.  Lorsqu'on  investit  la  place  pour  l'empêcher 
de  recevoir  aucup  secours  en  hommes,  en  vivres,  en 
munitions,  le  siège  prend  le  nom  de  blocus.  Los 
opérations  d'un  siège  comprennent  le  tracé  des  pu- 
r allèles  et  des.  tranchées , le  travail  de  la  sape  et 
de  la  mine,  1 établissement  des  batteries,  qu’on  gar- 
. uit-de  pièces  de  gros  .calibre , de  môr tiers,  etc., 
constituant  ce  qu'on  appelle  artillerie  de  siège;  la 
formation  do  la  brcahc  cl  A’ assaut.  Voy.  ces  mots. 

Les  principaux  sièges  dont  l’Uisloire  fasse  men- 
ti op  sont,  dans  l’antiquité,  ceùx  de  Jéricho  (16U5 
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avant  J.-C.',  «Je  Treic  ( 1280-70  \ Je  T)ï  par  Nabu- 
chodonosor  i 584-72)  et  par  Alexandre  (332  j.  de 
ttabylom-  par  Gy  rus  (536),  de  Rome  par  les  Gau- 
lois (389),  de  Sagonte  par  Annibal  (219  ),  de  Syra- 
cuse par  Marccllu*  (212),  de  Carthage  (146)  et  de 
Nanutnce  ( 133  ) par  Scipion  Emilien  ; d’Alêsie  par 
César  (52),  de  Jérüsaleih  par  Titus  ( /O  ap.  J. -G.)-; 
et  dans  les  temps  modernes,  de  Jérusalem  par  les 
Croisés  (1099);  de  Calais  (1347)  et  d’Orléarts  (142*-- 
par  les  Anglais;  de  Constantinople  par  Mahomet  II 
(1453),  de  Grenade  par  Ferdinand  et  Isabelle  ( 1492  >, 
de  Rhodes  (1522)  et  de  Vienne  X 1529  et  1683)  pil- 
les Turcs;  de  Paris  par  Henri  IV  (1589  el  1593);  de 
la  Rochelle  f»ar  Louis  MH  (1629)»  de  Turin  par  les 
français  ( 1706),  de  Prague  fuir  les  Impériaux  (17 12  , 
de  Gibraltar  par  les  Français  (1782),  de  Liilc  par 
les  lmp-riaux  (1791),  de  Toulon  (1793)  et  de  M iu- 
toue  (1797)  par  Ronaparte  ; de  Genespar  les  Anglais 
et  les  Austro-Russes  { 1800;  ; enlin  ceux  de  Safligoise 
(1808) , d'Alirer  iw  1830),  d'Anvers  ( 1831  ;,  «te  Con- 
stantine  (1837),  de  Rome  ('1849)  par  les  Français. 

Parmi  les  nombreux  traités  publiés  sur  Fart  «le 
. faire  les  sièges,  ou  remarque  : le  Traité  de  T atta- 
que et  de  la  défense  des  plai  es  de  Yauhan  (1737  , 
ceux  du  major  Lefebvre  ( 1811),  de  Carnot  ( 1812  „ 
de  M.  Augoyat  (1829),  etc.  Voy.  aussi  fortifica- 
tion. — Dans  son  Histoire  du  Génie.  M.  Allcnt  a 
lait  l'Histoire  des  sièges  depuis  Louis  XIV. 

# Etat  de  Siège.  Voy.  état. 

SIERRA,  mot  espagnol  qui  signifie  chaîne  de 
montagnes.  Voy.  sierra  au  Diçt.  univ.  d'H.  et  de  G. 

SIESTE  (de  espagnol  siesta,  formé  de  sestear", 
s'asseoir,  se  rèposér,  ou,  selon  Ménage  et  Hochefort, 
du  latin  sexta , sous-entendu  /toru , parce  que  la 
sieste  se  faisait  chez  les  Romains  à la  6?  heure,  qui 
est  leur  midi),  temps  qu'on  donne  au  sommeil  vers 
le  milieu  du  jour  : on  l'appelle  aussi  méridienne. 
L'usage  de  la  sieste  est  particulièrement  propre  aux 
pays  chauds,  où  l'ardeur  du  soleil  s'oppose  à tout 
travail  au  milieu  du  jour.  La  sieste  ayant  générale- 
ment lieu  dans  ces  pay§  après  le  rejias,  qui  s'yftût  à 
raidi,  le  mot  sieste  en  est  venu  à signifier  Faction  de 
dormir  après  le  repas,  à quelqhe  heure  que  ce  soit. 

La  sieste  n'est  nullement  nécessaire  dans  nos  cli- 
mats tempérés  ; elle  peut  même  avoir  de  graves  in- 
convénients : outre  qu'elle  n'a  lieu  qu'au  détriment 
du  sommeil  de  la  nuit,  qui  est  le. plus  Salutaire, 
elle  allourdit  l'esprit  et  prédispose  a la  pléthore,  à 
l'obésité,  aux  congestions  cérébrales. 

SIEUR  (par  contraction  de  seigneur),  qualification 
souvent  usitée  dans  les  plaidoyers , les  actes  publics 
et  autres-  écritures  de  même  sorte.  — C'est  aussi 
quelquefois  la  manière  dont  trn  supérieur  désigne 
un  inférieur  dans  les  lettres  et  autres  écritures. 

SIFFLANTES  ( lettres ),  se  dit,  en  Grammaire , 
des  consonnes  que  Fon  prononce  avec  un  certain 
sifflement  comme  s,  z,  x. 

SIFFLEMENT  de  la  respiration.  Voy.  sibilation. 

SI  FF  LEl:  R , nom  vulgaire  donné,  à cause- de  leur 
cri  aigu  qui  ressemble  à une  espèce  de  sifflement, 
à dirers  singes  du  genre  Sapajou,  à une  Marmotte, 
à un  Pika,  animal  rongeur  au  genre  Lagomvs,  ainsi 
qu’à  divers  oiseaux  appartenant  aux  genres  Canard , 
Pénélope,  Carouge ; Moucheroilb  et  Philédon. 

SIF1LET,  nom  vulgaire  d'un  Pftradisier. 

SIG1LLALRE,  ou  i^ikre  sigillée,  c.-à-d.  marqué 
d'un  cachet  ( sigiUum ),  Voy.  bol  et  terre. 

su;  ISM  EK  (de  ('italien  cicisheo ),  se  dit,  enltalie, 
d’un  homme  qui  fréquente  habituellement  une  mai- 
son, qui  rend  des  soins  assidus  à la  maîtresses  tse  tient 
à ses  ordres.  Un  l'appelle  aussi  cavalier  servant. 

S1GLES  (du  bas  grec  siglè,  abréviation,  qui  parait 
être  lui-méinc  une  corruption  du  latin  sigillum  ), 

• abréviations  qui  se  composent  de  lettres  choisies 
parmi  celles  qui  composent  un  mot.  On  distingue 
lies  Siyles  simples , qui  désignent  chaque  mot  par 


uuc- seule  lettre,  ordkmteineiit  la  letlre  initiale, 
comme  N.  P.  {nobilissimus  puer)  ; S.  P.  Q.  R.  ■($/•- 
nafus  populusquë  Bomunus );  9.  0.  M.  [Dco  optnno 
maximo J ; et  des  Siyles  composés,  qui  ajoutent  à la 
lettre  initiale  une  ou  plusieurs  lettres  prises  soit  au 
commencement,  soit  dans  le  corps  ou  à la  fin  d'un 
mot,  comme  AM. (a/mVuv),  COL.  {colo  n),  BR.  (bouo- 
rum),  COS.  ( consales ),  FS,  {f entres),  LUI).  ( Lud< >- 
lier*  s).  Sou  veut  op  voit  des  aigles  dans  lesquels  une 
même  lettre  est  doublée  : cette  circonstance  indiqua 
i que  le  mot  est  au  pluriel.  Si  c’est  un  nom  propre , 

I la  lettre  doublée  désigne  deux  personnes;  si  elle  est 
triplée,  quadruplée,  etc.,  il  s’agit  de  trois,  de  quatre 
; personnes,  etc.  : ainsi  AVGGG.  désignent  Augusti 

■ très.  — L’usage  des  sigles  remonte  à la  plus  hante 
! antiquité,  comme  le  prouvent  les  inscriptions  grbe- 
' gués  et  romaines;  qui  en  sont  surchargées. 

Oit  a de  Nieolai  un  traité  spécial  De  siglis  vetc- 
rttm  (Leydc,  1706).  Ou  trouvera  en  outre  Fexplna- 
tion  la  plus  complète  des  principaux  sigles  dans 
V Archéologie  de  vemiiglioli,  et  dans  les  Éléments 
i d' Epigraphe  de  Frauzius  (Berlin,  1S40). 
j * SIGMA,  18*  lettre  de  l’alphahet  grec.  Cette  let- 
tre, qu’on  figure  ainsi,  X,  r,  répond  à notre  s,  si 
ce  n'est  qu'elle  ne  s'adoucit  jamais.  v 

SIGMOÏDE  (du  grec  sigma,  et  de  eidos,  forme), 
ce  qui  ressemble  par  la  forme  au  sigma -des  Grecs,  X. 
— En  Anatomie,  on  nomme  Cavités  ou  Fosses  sig- 
moïdes du  cubitus  dcüx  échancrures  eh  forme  de 
X,  que  présente  l’extrémité  supérieure  du  cubitus;. 
Valvules  sigmoïdes  ou  semi-lunaires,  trois  replis 
valvulaires  qui  garnissent  l'artére  pulmonaire  et 
Faorte,  immédiatement  au-dessus  de  leur  ouverture 
de  communication  avec  les  ventricules  du  cœur. 

. Appareil  sigmoiçle,  appareil  en  forme  de  X,  em- 
ployé par  les  Orthopédistes.  Voy.  orthopédie. 

SIGNAL.  Dans  la  Marine  , on  se  sert  des  signaux 
pour  commander  les  évolutions,  les  manœuvres,  les 
exercices  à bord  ; il  y a des  signaux  de  recounais- 
sance,  de  ralliement,  de  détresse,  de  combat,  de 

■ chasse,  etc.  Un  distingue  les  Signaux  de  jour,  qui 
se  font  soit  par  un  ou  plusieurs  coups  de  canon,  soit 
à l’aide  d'un  ou  de  plusieurs  puviUons  hissés  ou  dis- 
posés selon  diverses  combinaisons,  soit  par  un  cer- 
tain arrangement  des  voiles,  etc.  ; les  S.  de  nuit, 
qui  se  font  aussi  à l’aide  «In  canon,  de  Risées  lancées 
à une  certaine  hauteur,  de  fanaux  allumés  et  hissés 
suivant  des  arrangements  variés,  de  feux  de  cou- 
leur, etc.;  les  S.  de  brume,  que  Fon  fait  par  coups 
de  canon,  avec  des  amorcés  brûlées,  par  des  bruits 
de  tambour,  de  sifflet,  de  cloche,  etc.  Pour  les  S. 
de  détresse , Voy.  dEtrksse.  — Les  signes  à em- 
ployer daqs  chaque  circonstance  sont  indiqués  dans 
un  livre  appelé  le  Livre  des  Signaux,  qui  est  entre 
les-  mains  de  tous  les  commandants  de  bâtiment. 

SIGNALEMENT,  description  d’une  personne,  faito 
par  ses  caractères  extérieurs,  et  qu'on  donne  pour  la 
Cure  reconnaître.  Les  passe-ports,  lés  permis  de  chas- 
se, contiennent  le  signalement  de  ceux  à qui  ils  sont 
délivrés.  On  envoie  aux  gendarmes  les  signulemejits 
des  accusés,  des  déserteurs,  4e*  criminels  évadés. 

SIGNATURE.  En  Jurisprudence,  la  signature  est 
nécessaire  pour  donner  à unacte  toute  sa  perfection 
et  le  rendre  Yalahle.  Los  actes  notariés  doivent  être 
Signés  par  les  parties,  les  témoins  et  les  notaires  ; 
il  doit  être  fait  mention  de  la  déclaration  des  par- 
ties ou  témoins  qui  ne  savent  ou  ne  peuvent  signet • 
(loi  du  25  ventôse  an  Xi , art.  14).  Tout  testament 
olographe  doit  être  écrit,  daté  et  signé  de  la  main 
du  testateur  (Gode  Nap.,  art.  970).  — iDaus  le  cas 
où  la  signature  d'un  acte  sous-seing  privé  est  dé- 
niée par 4wn  auteur  ou  que  des  héritiers  déclarent 
ne  pas  la'  connaître,  la  vérification  en  est  ordonnée 
en  justice  (art.  1324).  — L'usage  constant  des  si- 
gnatures <lans  les  actes  ne  date  guère  que  du  xvi® 
siècle.  Auparavant  on  se  servait  le  plus  souvent  d’un 
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gre.111,  d'une  croix,  du  syinliulu»  arbitraires,  de  uiouu- 
g ranime*.  Uns  ordonnance  (Je  François  11,  en  1554, 
rendit  la  signature  obligatoire  dans  tout  les  actes. 

La  loi  du  1»>  juillet  1850  sur  les  journaux  oblige 
les  auteurs  d'articles  sur  des  matières  politiques, 
philosophiques  ou  religieuses,  à signer  leurs  articles. 

Un  appelle  encore  Signature  un  rescrit  de  la  cour 
de  Home  qui  porte  lo  seing  du  pape.  On  distingue 
la  S.  de  justice  et  la  S.  de  grâce.  La  première  a 
lieu  dans  les  matières  contentieuses,  lu  deuxième 
dans  les  matières  bénéficialcs.  Chacune  a son  préfet. 
L 'assemblée  où  sc  discutent  ces  matières  porte  aussi 
le  nuin  de  Signature  de  grâce  ou  de  justice.  • - 

Lu  termes  d'imprimerie , on  nomme  Signatures 
des  signes,  lettres  ou  chiffres,  que  l'on  met  au  bas 
des  pages  sous  lu  dernière  ligne  pour  en  faciliter  la 
brochure  ou  la  reliure , en  luisant  connaître  l’ordre 
des  cahiers  et  des  pages  oui  les  composent. 

Au  moyen  âge,  on  appelait  Signatures,  de#  carac- 
tères mystiques,  de  bon  ou  do  mauvais  augure,  dont 
on  prétendait  quo  chaque  homme  était  marqué  par 
l'astre  sous  lequel  il  naissait.  De  même  l'on  a ap- 
pele  signatures  des  plantes  certaines  jiartlcularités 
de  leur  conformation  ou  de  leur  coloration,  d'après 
lesquelles  on  les  jugeait  convenables  dans  telle  ou 
telle  maladie  : c'est  ainsi  que  VEchium  vulgare  étant 
tacheté  comme  la  vipere,  on  l’a  appelé  Vipérine,  et 
on  l a prescrit  contre  les  morsures  de  La  vipère. 

SIGNE  (du  latin  signum).  On  appelle  ainsi,  en 
général,  tout  ce  qui  sert  â représenter  ou  .V  Indi- 
quer une  chose  : ainsi  les  mots,  les  gestes  sont  les 
signes  de  nos  pensées  ; les  lettres  sont  les  signes  des 
sons  etdcs  mots.  Les  Mathématiques  et  surtout  l'Al- 
gèbre, l'Astronomie,  la  Musique,  la  Chimie,  etc.» 
«mt  leurs  signes  spéciaux.  Voy.  ai.cf.bre,  ciumi», 

ASTRONOMIE,  ROTATION,  tQCIVALENTS,  etc. 

L'étude  des  signes  considérés  dans  leurs  rappôrts 
avec  la  pensée  est  un  des  objets  les  plus  importants 
de  la  philosophio  ; elle  fait  j«artie  de  la  Grammaire 
générale.  Elle  a été  au  dernier  siècle  l'objet  des  re- 
cherches deCondillae,  de  Ueauzée,  de  Court  de  Gébc- 
lin,  etc.;  èlle  occupe  une  grande  place  dans  tous  les 
traités  d'idéologie.  Un  doit  à M.  de  Géraudo  un  traité 
estimé  Des  signes  et  de  ? Art  de  penser.  V.  langage. 

Signe  se  dit  ]tareillument  de  certaines  démonstra- 
tions extérieures  que  l’on  emploie,  soit  pour  mani- 
fester sa  croyance,  comme  le  signe  de  la  croix,  que 
font  les  Catholiques  en  portant  la  main  droite  au 
front,  à l'estomac,  A l'épaule  gauche , et  â l’épaule 
droite,  en  forme  de  croix;  soit  pour  se  reconnaître, 
comme  dans  la  société  des  Frauos-maçons. 

En  Médecine,  on  appelle  Signe  tout  phénomène 
apparent  par  le  moyen  duquel  on  parvient  à la  con- 
naissance d'effets  plus  caches,  dérobés  au  témoignage 
det  sens.  Le  signe  différé  du  symptâme  en  ce  qu’il 
est  une  conclusion  que  l'esprit  tire  des  symptômes 
observés  ; il  appartient  plus  au  jugement . et  le 
symptôme  aux  «eus.  Ou  distingue  trois  sortes  de  si- 
gnes dans  li  s maladies  : les  S.  diagnostiques , qui 
montrent  l’état  actuel  du  malade;  les  S.  commémo- 
ratifs, qui  font  connaître  les  circonstances  passées, 
et  les  S.  prognostiques,  qui  font  prévoir  les  chan- 
gements qui  peuvent  arriver  dans  le  cours  delà  ma- 
Jadie.  L'étude  de  ces  sortes,  de  signes  constitue  la 
Séméiologie.  Vçy.  ce  mot. 

On  ap}ielle  encore  Signes  certaines  marques  ou 
taches  naturelles  qu'on  a sur  la  peau  : elles  sont 
dues  à de  petits  amas  de  pigmentum . 

Signes  au  zodiaque  : ce  sont  les  douze  parties  de 
l’écliptique , dont  chacune  est  désignée  par  le  nuin 
d'une  des  constellations  du  zodiaque.  Voy.  zoduuue. 

SIGNET  (diminutif  de  signe).  Un  nomme  aipsi  un 
ou  plusieurs  petits  rubans  liés  ensemble,  «pu  tiennent 
a un  boulon  ou  à un  peloton,  et  qu'on  met  au  haut 
d'un  bréviaire,  d’un  missel  ou  d'un  livre  quelconque, 
jiour  marquer  les  endroits  qu'on  veut  trouver  ai*ô- 


uiciit,  ou  bien  l'eudroil  où  l'on  s'est  arrêté  en  lisant. 

Signet  ou  Serait  de  Sutomon.  Voy.  polygonaux. 
SION1FH  vii'i.v  En  termes  de  radique*  e’eri 
un  acte  qui  a pour  but  de  donner  légalement  à un< 
partie  la  connaissance  d'une  pièce,  d’un  jugement. 
Les  significations  se  font  ordinairement  par  le  mi- 
nistère «les  huissiers.  Elles  se  font,  suivant  les  cas, 
soit  par  exploit  à personne  ou.  domicile , soit  ptt 
acte  d’avoué  à avoué.  Los  significations  à personne 
ou  domicile  indiquent  la  personne  à laquelle  la  co- 
pie est  remise.  En  cas  de  refus,  l'original  est  visé  par 
le  procureur  impérial  près  le  tribunal  de  première 
instance,  et  les  refusants  peuvent  être  condamnés» 
une  amende  (Code  de  procéd.,  art.  1039).  Aucune 
signification  ne  peut  être  faite  avant  six  heures  du 
iqatiu  et  après  six  heure*  du  soir,  depuis  le  l«f  octo- 
bre jusqu'au  31  mars,  ni  avant  quatre  heures  dn  ma- 
tin et  après  uetif  heures  du  soir,  depuis  le  l*r  avrH 
jusqu'au  30  septembre.  Un  ne  peut,  non  plus,  ftirt 
de  signification  les  dimanches,  ni  les  jours  de  Rte 
légale , si  ce  n’est  avec  une  permission  spéciale  du 
juge  (art.  1037). — C’est  a partir  du  jour  de  la  supp- 
lication que  so  comptent  les. délais  de  procédure. 

S1L  (mot  latin  employé  par  Vitruve),  terre  mi- 
nérale doùt  les  anciens  faisaient  lies  couleurs  rouges 
ou  jatines,  selon  les  préparations  : c’est  une  espèce 
d'ocre  plus  belle  que  l'ocre  commune. 

SILRERGKUS  (c.-â-d.  gros  d’argent),  monnaie 
rie  Prusse,  vaut  le  30*  du  ttialcr,  c’est-à-dire  en- 
viron 10  centimes  de  notre  monnaie. 

SILENCE  (du  latin  silen t iuhif.  Les  Anciens  avaient 
fait  du  Silence  une  divinité  qu'ils  révéraient  sous  h 
nom  d Harpocrate.  lis  le  représentaient  soui  U 
forme  d’un  enfant  qui  tenait  un  doigt  appuyé  sur 
les  lèvres,  comme  pour  recommander  île  né  pas  par- 
ler. — Un  sait  que  Pvthagore  soumettait  ses  ilisci 
pies  à un  silence  de  plusieurs  années , al  que  le  fi* 
ienco  est  imposé  aux  Chartreux  et  eux  Trappistes. 

En  Musique,  on  appelle  Silences,  des  interrup- 
tions qnt  sont  mesurées  comme  le*  sops  eux-méme» 
Uû  donne’  encore  le  noih  de  -.Silences  aux  signe* 
do  ces  interruptions.  Les  silences  correspondent  sut 
différentes  valeurs  dbs  notes,  et  marquent  leur  in- 
terruption pendant  toulo  la  durée  de  ces  mêmes  ta* 
leurs  : lo  silence  d’une  ronde  est  une  pause  ; celui 
d une  blanche,  une  denv-paUse  ; celui  d'uno  noire, 
un  soupir,  etc.  l'onr  les  Signes  des  divers  silène*, 
Voy.  PAUSE  tt  SOUWR. 

SJLENC1AJRË.  Un  appelait  aipsi  : chez  les  an- 
ciens-Bornai  us,  un  esclave  préposé  pour  faire  fcir^ 
sileuce  dans  les  maisons  ) dans  l'empire  grec,  un  of- 
ficier chargé  do  maintenir  l’prdre  et  la  tranquillité, 
ainsi  qu’un  secrétaire  du  cabinet  do  l’enipereor. 

SILENE,  SU  eue  (nom  mythologique  pris  arbitrai- 
rement), genre  de  la  famille  des  CafyoptijUées,  tyf* 
de  la  tribn  dey  SUénées , renferme  des  planlg»  an- 
nuelles oif  viv.irés  qui  habitent  les  régions  septen- 
trionales do  l'Asie,  de  l’Europe  et  do  l’Amérique, 
amv  que. les  rivages  do  la  Mediterranée  : tiges  vis- 
queuses , hautes  do  204  40  ceniiiu.  : feuilles  oppo- 
sées, entières  et  allongées;  Beurq  délicates  et  éle 
gantes  de  couleur  blanche  ou  fou  go  ; fruit  capsulsirv. 
ovol’de  ou  globuleux.  Le  Silène  gaulois  (S.  ynlhn 
sc  trouvp  dans  lef  champ*  sablonneux,  parmi  k* 
céréales;  le  S.  penché , qui  habite  ïçs  prêt  monta- 
sneux,  a -des  Heurs  blanches  disposées  en  ponlculw 
les  chèvres  et  le*  moutons  le  mangent  avec  plaltk- 
— On  cultive  le  S.  à bouquets  (S.  amena),  le  & « 
ftinq  taches  (S.  qainque  ra/sfro),  le  S.  attrape- 
mouche  iS.  m usa  pu  lu),  le  S.  de  Virginie , etc. 

La  tribu  des  Sllénécs  renferme,  outre  le  gènr* 
type,  plusieurs  genres  importants  ; Ijychnis , C**"* 
ha/us,  Sa[ponurin  . Dianthus  (OKillct);  ce  demie  ■ 
est  souvent  considéré  comme  le  type  d'une  tribu- 
particulière,  celle  de*  üianthées.- 

Sll.ER,  plante  ombc|lifère,  U même  que  le  Ln- 
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serpithsm , a fhit  donner  le  nom  de  'Silérinéet  h 
Une  tribu  d'OinhellilVre*  dont  die  ch!  le  tÿpd. 

Slli;\  (mot  latin  qui  siimilie  caillou),  pieYre 
dure  fornn'o  do  silice,  fkit  partie  du  genre  Quart i . 
lo  quartz  agate  , le  quart/  jaspé,  le  «juartz  hyalin  , 

U pierre  A Aisil , le*  pierre*  meulière»,  etc.,  «ont 
do*  ni  ex.  Quand  tm  frotte  ces  pierres  l'une,  contre 
l'autre , elles  réiwindrnt  une  odeur  particulière  dite 
odeur  de  pierre  à fusil.  Quand  on  le»  frappé  avec 
un  briquet,  elle!  donnent  des  étincelles,  1.a  dureté 
acs  silex  a été  iois<*4  phiflt  par  le«  peuples  qn!  ne 
connaissaient  point  1o  ter,  par  le*  anciens  Gaulois,' 
par  les  naturel*  du  1‘ Amérique,  pour  fabriquer  des 
haches , des  coins, ‘des  p»*ignarus,  etc.  On.  ert  fait 
encore  aujourd'hui  des  pierres  a fusil,  des  brunis- 
soir*, des  molettes  pour  porphyriscr,  etc. 

SILHOUETTE,  espèce  de  dessiu  représentant  un 
|iroül  tracé  autour  d'un  visage,  fi «raide  de  l'onibro 
qu'il  projette  a la  clarté  d'une  lampe  bu  d’une  bou- 
gie. Ce  genèo  de  dessin  était  connu  des  aucieu»*.  il 
aurait  même  suivant  une  antique  tr/nlitlrm,  donne 
naissance  au  deHêffi  proprMnèut  dit  ( Poy. 
mai»  le  nom  eu  ont  tout  moderne  : il  .vient  d'Etienne 
de  S» //ioMeWc,  contrôleur  des  lluunces  sous  Louis  XV, 
au  temps  duquel  ce  gouré  de  doesiu  fut  mis  A la 
modo.  Les  réformes  -financières  de  ce  ministre  ayant 
paru  mesquines  et  ridicules,  la  caricature  Ven  em- 
para, et  l'on  donna  le  nom  de  Silhouettes  à ce  s 
devins  imp.u  tàits  où  l'on  se  bornait  à indiquer  par 
un  sinipft;  trait  le  contour  des  objets. 

On  appelle  encor c Siljiouètte* . des  portraits  dê- 
rmip.'-s  aux  dscnux  dans  du  papier  noir.  — Les  por- 
traits obtenus  par  le  physionotrace  étaient  nu«sl  des 
especes  de  silhouette».  Voy.  bhys)orotracr. 

SILICATES,  sels  formé»  dé  silice  et  d'une  bosc. 
Loi  silicates  constituent  dè$  espèces  minérales  assez 
répandues,  telles  qué  le  feldspath,  la  serpentiue,  le 
mica,  la  tourmaline,  l'écume  do  mer,  etc.  L'argile, 1 
les  poteries,  le  verre,  la  porcelaine,  sout  aussi  des 
mélanges  de  divers  silicates.  A l’exception  des  sili- 
cates avec  excès  d'alcali , qij'on  obtient  artificielle- 
ment, tous  lès  silicates  sont  insolubles  dans  l'eau. 

SILICE,  dite  aussi  Acide  sificique.  oomptvtét  de 
silicium  ej^d’oxygèoe  (SiO)ï  o'est  nne  substance 
blanche,  solide,  sans  paveur  ni  odehr.  Préparée  ar- 
tificiellement, elle  constitué  une  poudre  légètjttsém- 
lihible  A de  lu  farine , insoluble  dans  l'eau  et  les 
acides,  «nfttyible  air  feu  de  forge  le  plus  intense, 
thi  l'obtient  sous  ccttfc-  forme  en  faisant  chauffer  du 
sable  ou  des  cailloux  avec  de  la  potasse , dissolvant 
le  produit  dans  l'eau  et  précipitant  par  uq  acide  : 

U silice  se  déposé  alors-  sôus  la  forme  d'une  gelée 
incolore  (Siliée  ftudratée) , qu’on  recueille  sur  un 
libre  et  qu'on  c&ldne.  La  silice  est  un  vérifeüile 
acljle.  Cotte  substance  est  extrêmement  répandue 
dans  ta  nature-,  surtout  en  combinaison  avec  1 alu- 
ni im*  , et  fibrine  avec  elle  la  plus  grande  partie  de 
la  terre  des  champs  ctuu  grand  nombre  de  pierres. 

A l'état  de  pureté  plus  ou  moins  grande , èllo  con- 
stitue le  sable  vies  cailloux,  la  pierro  a fusil,  les 
différentes  variétés  de  quart*  ou  de  silex.  Le  cristal  j 
de  ruche  est  de  la  silice  cristallisée  et  parfaitement  . 
pnre.'  Différentes  parties  des  plantes,  notamment  la 
tige  «les  Graminées,  la  paille  des  céréales,  renfer- 
ment de  la  süice  en  grande  quantité.  Certaines  eaux 
minérales,  surtout  l’equ  des  geysers  de  l'Islande, 
renferment 4e  la  illico  en  dissolution;  U ou  existe 
iqéme  en  petite  quantité  dans  l’eau  dés  rivières  et 
des  sources.  La  silice  est  particulièrement  employée’ 
dans  la  fabrication  çm  verre,  de,*  mortiers , des  po- 
teries et  de*  pierres  précieuses  artificielles. 

SîLICIQÜE  (xcftJE).  Voy.  silice. 

SILICIUM  (de  silex) f corps  simple  d'an  bnm 
noisette,  rcuferftiô  daps  Ul  silice  en  comhinaifipn 
avec  l'oxygène.  11  en  a été  extrait  pour  la  (iffemière 
fols  par  Bcrzélius  en  1810.  •*,' 


SÏMCULfi,  diminwtffde  SUique.  Voy.  ce  mol, 

SHWIMSTRUt,  nom  générique  du  Gainier  ou 
Arbre  de  Judée . Vqij.  çaiKifr. 

SIL1QUE,  biucclk  'du  latin  sitiqua.  cousue'.  En 
Botanique,  on  appelle  SUique  un  fruit  sec,  déhis- 
cent, allongé,  à deux  valves  et  A deux  sutures  lon- 
gitudinales opposées,  ayant  ses  graines  attardée* 
alternativement  à l’une  et  A l’autre  suture.  Elle  est 
prcs«jnê  toujours  partagée  i 1 Intérieur  en  dettx  lo- 
ges par  une  cloison  dont  le  plan  est  parallèle  A celui 
des  valves.  La  Silique  est  toujours  plus  longue  qué 
large,  et  contient  ordinairement  licaucoup  de  graines 
(Giroflée).  La  Si/icute  est  plus  large  qué  longue,  et 
no  contient  souvent  qu'une  ou  deux'  graines.  — La 
silique  et  la  articule  caractérisent  pari  mil  n renient 
la  famille  «les  Crunfere»,  qfm  Linné  avait  désignée 
sous  le  nom  de  SHiqueuse-i. 

On  appelle  Sifiques  douces,  les  fhiils  du  Carou- 
bier et  de  l'Arbre  de  Judée. 

sii.iqlt.,  jn-tit  poi«ls  de»  Romains,  valait  la  0*  pàr- 
lie  «lu  scrupule,  et  li  111e  partie  de  l’once. 

SILLAGE,  se  dit,  en  Marine  : t°  de  la  trace  qu’un 
\ aisseau  laisse  (ferrière  lui  en  refoulant  et  fendant 
l’eau,  et  qui  ressemble  A un  sillon  : ou  l'appelle 
aussi  houache  (Voy.  ce  mot)  ; — 2°  «le  l'espace  par- 
couru par  un  va  ««eau  dans  un  tefiqis  donné.  Ou 
mesure  cet  espace  avec  le  loch  (Foi/.  ce  rnot  )..  La 
défectuosité tfë  net  Instrument  a donné  lieu  d’en  in- 
venter d'autres,  qu’on  a appelés  SlltOmitres , mais 
qui  n'ont  pu  encore  le  remplacer  avantageusement. 

SiLLXGO , genre  de  poissons  Acanthoptérjrgieo» 
de  la  ramillc  des  Pcrroides  : tête  allongée  et  ter- 
minée un  peu  en  pointe,  bbuche  petite,  dents  en 
velours  aux  mâchoires  ql  au  devant  du  vomer.  Ou 
én  trouve  deux  espèces  rcmarqqabh  s dans  la  mer 
des  Indes  : le  S.  béck  (S.‘ acuta) , .Vulgairement 
Pèche- bicout , par  corruption  de  l'espagnol  peixe 
briçudo.  poisson  A- museau  aigu,  èt  le  a.  Madame 
(S.  domina),  vulriiirèment  Pèche  fnadume,  ainsi 
nommé  parce  auc’sou  goût  plaisait  tout  particuliè- 
rement A M**  de  la  Bourdonnais,  femrtie  du  célehiy 
gouverneur  de  rite  de  France.  Leur  chair  est-  eu 
effet  délicate  et  «le  facile  digestion. 

SU. LE  (du  grec  sillos,  sarcasme},  nom  donué  par 
lés  Grées  a des  poèmes  mordants  qui  répondent  a 
la  satire  des  Romains.  Timon  de  Pbhonto  <!.t  Dhjyrnc 
sont  lés  deux  principaux  SUlographes  connus. 

SILLET,  petit  morceau  d'ivoire*  d'ébène  ou  d’au- 
tre bois  très-dur,  placé  A l'extrémité  supérieure  du 
manche  d'un  violon  , d'une  guitare  ou  autre  instru- 
ment A cordes,  sert  de  point  d'appui  aux  cordes,  et 
les  élève  de  manière  qu 'elles  ne  posent  pas  sur 'la 
touche.  Dans  ta  viojon , la  longueur  des  cordes  se 
mesure  du  sillet  au  chevalet.  La  harpe  a aussi  des 
sillets  : ce  sout  de  petits  crans  de  cuivre. 
S1LLOGRAPHÉ-  Voy , sil^e. 

SI  LLO  METRE.  Voy.  sillage. 

SILLON  (du  latin  su  Pus)  : c'ost  proprement  cette 
longue  trace -une  laisse  1a  soc  de  la  charrue  dans  la 
terre  qu'on  labonre  Voy.  charrie  et  labour. 

Eu  Anatomie,  on  nomme  Sillons  de»  rainure» 
que  pn'sento  la  surface  de  certains  os  ou  de  certain» 
organes  pareftchymak-iixT  tels  «|ue  le  foie,'  et  «pu  , 
pour  la  plupart,  sont  destinées  a loger  des  vaisseaux. 
— On  donne  aussi  ce  nom  aux  rides  du  visage  et 
aux  replis  que  présente  le  palais  des  grands  qua- 
drupèdes, particulièrement  celui  des  chevaux. 

SILO  (mot  espagnol  , »ort<  de  urenicr  souU-rr.no  : 
c’est  une  grande  fosse  quç  l'on  creuse  eu  terre , et 
dans  laquelle  on  dépose  les  grains  pour  les  conser- 
ver. Ou  choisit,  |>cnir  établu,  tes  silo*,  un  terrain  eue, 
A température  constante,  et  où  I4  pluie  ne  puisse  pé- 
nétrer. On  les  recouvre  cusuite  de  terre  pour  uv  les 
découvrir- qu'au  moment  de  faire  usAge  des  grain» 
qu'ils  contiennent.  Les  silos  sont  surtout  en  usaizc 
ehex  le»  peuples  guerriers  oii  nomades,  qui  mettent 
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ainsi  leurs  récolte»  à l'abri.  dp  pillage.  Il*  étaient 
connus  des  aneiens.  Ils  sont  très-commun*  eir  Algé- 
rie. On  en  trouve  aussi  en  Espagne,  en  Toscane,  dans 
le  royaume  de  Naples,  en  Russie,  en  Pologne,  en 
Hongrie.  On  les  construit  très-diversement  : les  uns 
sont  circulaires,  d'autres  en  forme  de  cône  renversé; 
d'autres,  au  contraire,  en  cône  évasé  à sa  partie  su- 
périeure. Les  uns  sout  simplement  creusés  dans  une 
terre  argileuse;  d'autres  revêtus  d'une  maçonnerie  en 
pierre  meulière  ou  en  brigue.  — Dans  les  pays  secs, 
a l'abri  des  infiltrations,  les  silos  sont  préférables  à 
nos  greniers  : le  blé  s'y  conserve  entièrement  sain,  à 
l'abri  des  insçctes  et  de  tout  accident  ; il  peut  y rester 
une  et  même  plusieurs  années  sans  aucune  altération. 

SILPHE  ( du  grec  silphè , blatte  ),  insecte  Coléo- 
ptère, le  même  que  le  Uouclier. — Voy.  aussi  sylphe. 

SILPHION  (mot  grec),  Silphium , genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Sénécion idées , 
wmTerme  des  plantes  herbacées  vivaces  de  l'Améri- 
que septentrionale,  a tige  arrondie  ou  tétragone  ; a 
feuilles  alternes,  verticillées  ou  opposées;  a Ueurs 
jaunes  en  capitules.  Le  Si/phion  à feuilles  décou- 
les ( S.  hamatum  ) s'élève  à 2 mètres  ; on  le  cul- 
tive dau$  nos  jardins  comme  plante  d'ornement, 
utnsi  que  le  S.  trifoliatum  et  le  S.  perfoliatum. 
On  l'emploie  aussi  en  médecine  sous  le  nom  de 
Hhubarfrr  de  lu  Ixjuisiaue. 

Les  anciens  donnaient  le  nom  do  Süphion  à une 
plante  toute  différente,  ainsi  qu'à  un  médicament 
qui  était  fourni  par  cette  plante,  médicament  qu’ijs 

' ‘"'ut  beam-oup,  et  qui  s.-  m ikI.iiI  .1  des  prix 

exorbitants  : oh  pense  que  celte  substance  était 
l assâ-fœtida  ou  le  laser.  Voy.  ces  mots. 

SILURE,  Silurus  (du  grue  siloùros,  espèce- d'es- 
turgeon), genre  de  poissons  qu'on  a longtemps  con- 
fondu avec  l'Esturgeon  et  dopt  00  .1  GUI  -l.  puis  le 


t vpe  d’une  famille  particulière,  celle  des  $iluroides. 
Ils  sont  reconnaissables  soit  à la  nudité  de  leur 


corps,  soit  à de  grandes  plaques  ossèuses  qu'on  y 
remarque  : bouche  tres-fendue,  garnie  ordinaire- 
ment de  6 barbillons  ; tête  laçgc  et  déprimée.  La 
plupart  de  ces  poissons  uni  le  premier  rayon  des 
pectorales  transformé  en  une  forte  épine  : c’est  une 
Anne  dangereuse  qui  peut  causer  le  tétanos.  Ce  6ont 
néanmoins  des  on  i pi  aux  timides  et  craintifs;  ils  sont 
*>eu  agiles,  de  nature  paresseuse.  Ils  se  nourrissent 
!«  su  lista  n ces  végétales.  Ils  habitent  les  eaux  douces 


g 


des  pays  chauds.  Le  Silure  proprement  dit  (Silurus 
Glanis  ),  dit  aussi  Salut  h , est  le  plus  g * * 


* grand  de  nos 
poissons  d’eau  douce  : ce  qui  hii  a valu  le  noip  de 
Haleine  des  rivières.  Sa  couleur  est  d’un  noir  ver- 
dâtre. Sa  taille  atteint  quelquefois  2 mètres.  11  sq 
trouve  en  abondance  dans  les  fleuves  dç  la  Prusse, 
de  la  Livonie,  dans  le  Rhin,  le  Danube,  le  Volga,  etc. 
Sa  chair  est  blanche,  fade,  et  facile  à digérer  : son 
goût  rappelle  celui  de  la  Lotte  ou  de  l’Anguille.  On 
trouve  dans  le  Nil  le  Silurus  auritus , qui  a’8  bar- 
billons, et  dans  les  eaux  douces  de  Java,  une  autre 
espèce  uui  n'cq  a que  deux. 

SILURIEN  (des  Silures , ancien  peuple  celtique 
du  pays  de  Galles},  nom  donné  à un  système  de  ter- 
rains faisant  partie  des  terrains  de  transition,  et  très- 
commun  en  Angleterre,  surtout  au  pays  de  Galles. 

SiLUR01DE$,  famille  de  Poissons  malacoptéry- 
gteos  abdominaux  : peau  nue. et  sans  écailles;  pas  de 
,-teapulàire,  de  corncdïdicn  ni  de  sous-4pettule.  Elle 
«t*rm»rehd,  outre  le  Silure,  qui  en  est  le  type,  lëf  gen- 
les  rimé  Iode,  Age'néiose,  Doras , Plolôse,  MaJnpté- 
mre.  Quelques  espèces  possèdent,  comme  la  Tor- 
pille , une  wtu  électrique. 

SILVAIN,  S1LTES,  SILViCCLTURI,  CtC.  Voy.  SYLVAIX, 
8YLVES , SYLVICULTURE,  etc. 

S1LYBUM,  genre  de  la  famille  de»  Comnôsécs- 
Cynarées,  plus  connu  sous  les  noms  de  Chardon 
de  Notre-Dame,  Chardon  argenté.  Voy.  cuardon. 
S1MABA,  Stmaba,  arbre  do  l'Amérique  tropicale^ 


forme  un  genre  de  la  famille  de»  Simaroubées,  tràs- 
voisiu  du  Simarouba,  dont  il  ne  diffère  que  par 
fleurs  hermaphrodites  et  par  ses  feuilles  à folioles 
opposées.  Ces  feuilles  ont  une  forte  amertume , et 
sont  employées  contre  les  fièvres,  i’bydropisie , etc. 

SIMAROÜBA,  Simarouùa,  genre  type  de  La  fa- 
mille <Jes  Simaroubées,  renferme  des  arbres  de  l’A- 
mérique méridionale,  très-él«vés,  U feuilles  alternes, 
pinnées,  d’un  beau  vert  luisant,  et  à Ueurs  uni- 
sexuées,  petites,  verdAtres  ou  blanches,  dont  les 
pétales  sont  panachés  de  rouge  vif.  On  én  connaît 
plusieurs  espèces,  qui  toutes  habitent  particulière- 
ment les  Antilles,  le  Brésil  et  la  Guyane.  Les  deux 
prinCipales-sout  \cSiuiarouba  officinal  et  le  S.  élevé, 
qui  atteint  de  30  à 30  mètres  de  haut.  Leurs  feuilles, 
leur  bois,  leurs  racines,  piais  surtout  leur  écorce, 
sont  très-usités  en  médecine  : cette  écorce  est  très- 
amère.;  ou  la  regarde  comme  astringente,  tonique  ; on 


la  prescrit  contre  lellux  dysseutérique,  contre  les  scro- 
fules, les  fièvres  verqales,  la  chlorose,  U 


, le  scorbut,  etc. 

La  famille  des  Simaroubées  est  considérée  par 
beaucoup  de  Botanistes  comme  une  tribu  de  celle 
cJm  Kutacées.  Elle  a pour  caractèrçp  des  fleurs  ^ier- 
maplirodites  ou  Uoisexuées  et  des  carpelles  distinc- 
tes, indéhiscentes.  Ges  plantes  sont  presque  toutes 
américaines,  et  renferment  uue  substance  extractive 
particulière,  la  Quassine,  qui  est  un  peu  narcotique 
et  excessivement  aniere.  Celte  famille  comprend  les 
genres  Quassia,  Simarouba,  Stmaba. 

SDIARRE  (de  l’italien  zimarra,  qu’on  dérive  du 
mot  latin  et  grec  syrma- , robô  à longue  queue  ), 
habillement  long  et  traînant  dont  les  femmes  am  ser- 
vaient autrefois.  — Cest  aussi  une  espèqe  de  robe 
ou  de  soutane  ample  et  longue  que. les  prélats,  eu 
Espagne,  à Rome,  etc.,  mettent  quelquefois. 

En  France,  lu  Si  marre  est  la  marque  distinctive 
du  chef,  de  la  magistrature. 

SIMBLEAU,  cordeau  avec  lequel  les  Ghàrpenliénr 
trace  ut  de  grandes  circonférences,  des  arc»  de  cercle 
d'une  éteudué  plus  grande  que  celle  des  compas.  Les 
meilleurs  simbleaux  sont  fait»  avec  des  chaînettes. 

SI  Ml  A,  nom' scientifique  donné  par  le»  Zoologistes 
à la  famille  des  Singes:  il  a donne  naissance  au  mol 
français  Simiens,  et  aux  mots  lathis  Stmiudœ,  Si- 
midte,  qui  désignent  la  1™  famille  de.  l'ordre  des 
Quadrumanes , celle  des  Singes. 

SIMILAIRE  (du  latin  similis , semblable),  »e  dit 
d’un  tout  qui  c$J.  de  la  même  nature  que  cltaaine 
de  ses  parties,  ou  de  parllcsqui  sont  chacune  de  1a 
inêipc  nature  que  leur  tout  : une  masse  d'or  est  un 
tout  similaire,  parce  que  chacuuedc  ses  parties  est 
or  - ses  parties  sontelles-mémes  similaires  entre  elles. 

En  Arithmétique,  ç»n  appelle  Nombres  similaires 
les  nombres  qui  sont  'proportionnels  entre  eux;  U 
se  dit  de  même,  en  Géométrie,  des  lignes  des  sur- 
faces, etc..  «iui  sont  proportionnelles  entre  elles. 

SIMILITUDE,  ligure  de  Rhétorique  par  laquelle 
on  Lut  voir  quelque  rapport  entre  deux  choses  d’es- 
pèces différentes , afin  de  faire  comprendre  l'une 
par  l’autre.  Les  similitudes  sont  fréquemment  em- 

Œdans  la  Bible  : c'est  Janine  similitude  que 
lait  comprendre  a David  son  péché. 

SIMJLOR  (q.-âr4-  gui  ressemble  à <or),  dit  aussi 
Or  de  Manheim , Me  Ml  du  prince  Robert , alliage 
de  cuivre  et  de  aine,  çn  proportions  variables,  qui 
a l'éclat  de  l’or  et  qui  sert  à remplacer,  ce  métal 
dans  la  bijouterie  fiiusse.  Voy.  chrysocalque. 

SIMONIE,  trafic  criminel  dos  choses spirituelles, 
belles  que  sacrements,  dignités  et'  bénéfices  ecclé-  • 
siastiqnes.  11  tie  dit  de  toute  convention  illicite  pac 
laquelle  on  donne  ou  l’on. reçoit  une  récompense 
temporelle,  une  rétribution  pécuniaire,  pour  quel- 
que chose  de  spirituel  et  dp  saint.  On  appelle  Sttno- 
niaques  ceux  qui  se  rendeut  coupables. de  simonie. 

— Le  droit  canonique  prononce  contre  les  sUmoaia- 
ques  l'éxcomàHihicatiou  majeure  et  les  autres  œo- 
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sures  la  nullité  des  actes  simouiaques  et  l'obligation 
de  restituer  ce  qu'on  a reçu.  — On  fait  dériver-  le  | 
mot  simùnie  de  Simon  le  Magicien,  qui,  au  rapport 
de  S.  Luc  (Ad.  apost.,  lit.  vuj,  ch.  9),  voulut 
acheter  aux  apôtres  les  dons  du  Saint-Esprit. 

SIMOUN,  vent  brûlant  qui  souille  en  Afrique  du 
midi  au  nord  < soulevant  le  sable  du  désert  et  en- 
gloutissant quelquefois  des  caravanes  entières. 

SIMPLE  (du  latin  simplex , formé  de  sine  plica , 
sans  pli),  ce  qui  n'est  point  composé. 

En  Chimie,  on  appelle  Corps  simples  ceux  dont 
toutes  les  parties  sont  homogènes,  et  qui  entrent  dans 
la  composition  des  autres,  comme  l'oxygène,  le  sou- 
fre, le  fer,  etc.  Voy.  éléments. 

En  Botanique,  on  appelle  Calice  simple  celui  qui 
n’est  point  environné  d'un  sccoud  calice  extérieur  ; 
Tige  simple,  une  tige  qui  n'est  point  ramifiée;’ 
Ffelir  simple,  une  fleur  dont  la  corolle  n’a  que  le 
nombre  de  pétales  qu'elle  doit  avoir  naturellement, 
comme  la  Pose  à ci  ne  feuilles  : on  Oppose  Fleur 
simple  à Fleur  double. 

Vulgairement,  on  donne  le  nom  de  Simples  aux 
plantes  médicinales,  telles  quç  les'  offre  la  nature  et 
telles  qu'on  les  recueille  dans  les  prés-  ou  sur  les 
montagnes.  Cette  dénomination,  peu  usitée  aujour- 
d'hui, vient  de  ce  que  ces  plantes  forment  les  élé- 
ments des  médicaments  composés. 

SIMPL1C1..,.  (du  latiu  simplex , simple),  «litre 
romùie  radical  dans  plusieurs  mots  scientifiques, 
comme  SimpMcicayle , Simpliticome . Simplici- 
etc., qui  nto  tige,  lesbiennes,  les  patt  es  jinip/er. 

SIMPLICITE  ue  l ame.  Voy.  ame. 

SI  N APIS,  nom  latin  du  genre  Moutarde \ . 

SINAPISME  (de  sinapis,  moutarde);  topique  dont 
la  moutarde  fait  la  base  , et  qu’on  applique  sous 
forme  de  cataplasme  pour  déterminer  la  rubéfaction 
et  produire  une  excitation  générale  ou  une  révulsion. 
Un  le  prépare  en  délayant  de  la  farine  de  moutarde 
avec  de  l'eau  chaude.  Ou  l'applique  ordinairement 
a la  plante  dey  pieds,  anx'jauibos,  aux  cuisses,- el*'* 

SINCIPUT  (de‘  semi  m/mt,  demi-tète),  mot  latin 
que  l.’çn  emploie  en  français  pour  désigner  Je  som-  j 
met  ou  la  partie  supérieure  de  la  t$te  : on  l'oppose 
à occiput , qui  est  la  partie  postérieure.  Ou  appelle 
Si  ne  if  ni  al  ce  qui  se  rapporte  *iu  sûècïput. 

S1NDON,  mot  grec  qui  signifie  toile,  linge,  drap ; 
s’emploie,  en  Médecine,  pour  désigner  un  petit  plu- 
masseau de  charpie  arrondi  ét  aplati , ou  un  mor- 
ceau de  linge  coupé  eu,rond,  que  l’on  introduit  dons 
l’ouverture  faite  au  crAne  par  le  trépan,  . 

Ou  nomme-quelquefois  ainsi  te  linceul  dans  lequel 
J -<  tut  enseveli.  On  dit  pins  souvent.  Sam/  suaire. 

SINGÉS,  Simi'œ , famille  de  Mammifères  formant 
presque  A elle  seule  l’ordre  entier  des  Quadrumanes, 
renferme  dos  animaux  qui  se  rapprochent  beaucoup 
de  l'homme  parleur  conformation  générale  et  leur 
Organisation  interna.  Ils  gnt  dé  32  A 36  dents,  deux 
mamelles  pectorales,  les  quatre  membres,  terminés 
par  des  mains  offrant  un  poucé  séparé  et  plus  ou 
moins  opposable  aux  a’utreâ  doigts  ; des  ongles  plats 
comme  ceux  (Je  Vboinmç.  Ils  oût  la  tête  générale- 
ment arrondie  ; l’angle  facial  variant  entré  JO  etO; 
le  visage,  presque  toujours  nu,  lanlôt  couleur  dé 
chair,  tautôt  bleu  ou  Hoir;  les. narines  rapprochées 
et  .assez  semblables  A celles  de  ^l'liomme  dans  les  ys- 
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et  rarement  bordées;  les  yeux  vifeet  (pè£-mdb'ilc«. 
Leur  taille  varie  depuis  celle  ü’tm  écujeiril  jusqu’à 
celle  d'un  bootqfb  de  prèsde  % méfi’os  ; leur  corps 
est  généralement  malgr.o,  recouvert  d’ùn 
assez  fourni,  de  couleur  variable  : presque  toutes  les 
espèces  de  l’ancien  cbnthieàt  ont,  îmx  parties  postée 
heures,  des  callosités  fort  laides  avoir:  leurs  nicm*; 
lires  sont  gTéles  et  allongés  , surtout  te«  jùcjnbrtv 


antérieurs,  qui,  dans  quelques  esiièces,  sont  d’une 
longueur  démesurée  ; la  station  droite  ne  leur  est 
point  naturelle.  Leur  queue  varie  en  longueur; 
beaucoup  d'especes  u’en  ont  même  point;  chez  celles 
nui  en  oot,  elle  est  tantôt  lAche,  tantôt  prenante  : 
dans  ce  dernier  cas,  c’est  comme  un  5°  membre  qui 
leur  sert  pour  le  tact  et  la  préhension  ; leurs  mains 
sont  recouvertes  d*uno  peau  très-fine  et  souvent  ri- 
dée. Ces  animaux  sont  en  général  frugivores. 

Tont  Je  monde  connaît  l’intelligence  des  singes, 
leur  esprit  d'imitation  et  de  malice,  leur  goût  pour 
le  vol  et  la  rapine,  la  gravité  des  uns,  la  pétulance 
et  la  vivacité  des  autres.  Plusieurs  espèces  sont  sus- 
ceptibles <le  s'apprivoiser  et  de  vivre  en  domesticité  : 
les  bateleurs  leur  apprennent  mille  tours  do  spu- 
plessé,  et  les  font* travailler  dans  les  Tues  et  les  foi- 
res. Cependant  tes  grands  singes  ne  sont  doux  et 
tr.iiiabl.  < qin-  dm*  1*  ur  jeunesse  : devenus  adultes, 
ils  se  montrent  farouches  et  méchants,  ou  tombent 
dans  un  marasme  qui  les  conduit  rapidement  a la 
mort.  La  plupart  des  singes,  appartenant  aux  ré- 
gions tropicales,  ont  de  la  peine  a s’acclimater  chez 
nous,  et  Ton  en  voit  uu  grand  nombre  mourir  do 
phthisie  pulmonaire. 

Dans  la  méthode  de  Linné,  les  Singes  et  les  Makis 
formaient  avec  1 Homme  un  même  ordre,  appelé  les 
Primates,  c.-u-d.  les  notables  du  règne  animal,  (faut, 
lequel  malheureusement  étaient  aussi  compris  les 
Paresseux  ét  les  Chauves-souris.  Hhimenhach  et 
Cuvier  ont  fait  des  Singes  et  des  Makis  l’ordre  des 
Quadrumanes.  |>ar  opposition  à celui  des  Bimanes, 
composé  de  l'Homme  seul.  D’autres  ont  repris  l’or- 
dre des  Primates,  mais  en  n’y  laissant  que  l’Homme, 
les  Singes  et  les  Lémuriens,  -r  Buffon  a le  pre- 
-mier  signale  les  différences  essentielles  qui  sépa- 
reut  les  Singes  de  l’ancien  monde  de  ceux  du 
bobvqu.  Il  a partagé  1m  premfoH  en  3 classes: 
1°  les  Singes  proprement  dits , comprenant  le  Pi - 
thèùue  (Magot)*  le  Jocko  (Chimpanzé  et  Orang),.et 
le  Gibbon;  2°  je*  Babouins  (Cynocéphales),  com- 
prenant le  Papion  . le  Mandrill  et  VOuenderou  ; 
J0-  le&'Guenons  (Cercopithèuues),  formant  7 espèces  : 
Macaque,  Palus.  MalbrouJc,  Mangabeu.  Moustae , 
Ta  ta/ »oi  n et  Doue ; de  plus,  le  Magot  (Inuus  ) for- 
mait pour  lui  le  passage  dus  Singes  aux  Babouins , 
et  le  Maimon  , celui  des  Babouins  aux  Guenons. 
Quant  aux  Shiges d'Amérique,  il  en  faisait  2 classes  : 
1°  les  Sapqjous  (Siÿou,  Sai,  etc.)  : 2°  les  Sagouins 
(Saki,  Saimiri,  etc.).  — Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
à réuni  tous'  les  Siugcs  de  l’ancien  continent  sous  lo 
nom  de  tutarrhiniens  (c.-à-d/  narines  en  bas,  en 
‘dessous) , parce  qu'ils  ont  les  narines  ouvertes  sous 
le  nef,  et  il  désigne  les  Singes  Américains  sous  le  nom 
de  Platyrthiniem  (c.-à-d.  à narines  larges). 

Yoici  les  principaux  groupes  aujourd'hui  admis 
dans  ces  deux  grandes  divisions  : Singes  de  /'an- 
cien continent  : Cliünmbzé  (Troglodytes),  Orang 
(PiÜierus)y  Gibbon  ( il  y lobâtes ),  Semnopithêque  , 
Cercopithèque  ou  Guenon,  Macaque  ( Cercocebui ), 
Cynocéphale  ou  Baboufa-  — Siimes  américains  : 
1°  S.  à qüeuc  prenante,  Alouâte  (Stentor),  Eriode, 
Atèle,  llagotricbe , Sajou*;  2°  S.  à queue  non  pre- 
nante, Callitriche  OU  Saimiri,  Douroucoulj  \Nycti- 
pit/ietus ),  SAki  (Pilhecia)t  Ouistiti. 

Les*  seuls  Singes  .dont  les  anciens  paraissent  avoir 
eu*  réellement  connaissance  sont  : le  Magot  (le  Pi- 
\ théhos  des  Grecs , le  Si des  Latins),  les  Cuno- 
ctyUales  (que  nous  appelons  Papion  et  Tertariu),  lo 
!,  et,  depuis  Alexan- 
dre, l’Enldlo  et  l’Oiundéfou  : ils  n’unt  point  coiinu 
l 'Orang;  lo  Gibbon  et  le Chimpanzé.' 

Ou  npQpnc  vulgairement  Singes  araignées  , les 
r/f  une  .espèce  deGueaou;  S.xa- 
0*  J §,  deuilt  Un  Sapajou  tout 
i/'lfviJonrftU<ouh,,.S.  écureuil Je 
/ Sfcmtiseuii  de  chien,  les  Cyno* 
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cAphales';  S.  hurleurs , les  Almtates;  S.  denuif  ou 
à guette  de  renard,  le»  Sakis;  S.  pleureurs  ou.  sif- 
fleurs.  les  Saj»ajoiifi;  S.  inné  ou  vieillard,  une  es- 
pèce de  Guenou;  S.  vert,  le  Gallitriche;  S.  volatils, 
les  Galéôpithèques;  S.  voltigeurs , les  AtèleA. 

Singe  se  dit  métaphoriquement  d'un  instrument 
à copier,  plus  connu  sous  le  nom  do  Pantographe. 

En  Mécanique , on  donne  co  nom  A une  machine 
qui  sert  A élever  et  à descendre  des  fardeaux,  èt  qui 
est  formée  d'un  treuil  tournant  sur  deux  montants. 

S1NG1.ER.  (/est,  en  termes  d’Àrrhitecturc  et  «le 
Géométrie  pratique,  mesurer  au  cordeau  les  parties 
courbes  d'une  construction,  comme  le  ceintro  d'une 
voftto,  les  marches,  la  coquille  d’un  escalier,  les 
moulures  d'une  corniche,  et  toute  autre  partie  qui 
ne  peut  être  mesurée  avec  le  métré. 

SlNGLKTON  (c.-ù-d.  seul  ton,  seul ecou  leur),  mot 
anglais  dont  ou  se  sert  au  Boston  et  au  Whist  pour 
désigner  un  coup  dans  le«piel  le  joueur  qui  n'a  «lu’uno 
seule  carte  d’une  certaine  couleur  joue  .cette  carte. 

S1NGLIUTS,  nom  donné  aux  deux  foyers  d’uno 
ellipse  où  l'on  attache  les  bouts  d'un  cordeau  égal 
ali  grand  axe,  pour  tracer  cette  courbe  par  le  mou- 
vement continu  qu'on  appelle, Irait  du  jardinier. 

SlJs’GÜIdEH  (du  latin  singularis , seul , isolé), 
terme  «le  Grammaire  : c’est  le  nombre  qui  indique 


l’imité.  Il  s’o^osc  à Pluriel  et  à Duel.  Yoy . xombiik. 
lédecin 

coupée  de  sanglots. 


S1NGUL 

dit,  en  Médecine,  «l’une  respiration  gôuée 


2UX  (du  latin  singultus,  sanglot).  se 
cutre- 


SlNlSTItÊ  (du  latin  sinister.  placé  A gauche,  et, 
I«r  suite , de  mouvait  augure  ).  Cé  mot  s’emploie 
substantivement  en  termes  d* Assurance , et  se  dit 
des  pertes  et  des  dommages  qui  arrivent  par  l’eiref 
d'incendie  ou  do  naufrage  aux  objets  assurés. 

sinologie  ( *i«»  latin  Sina , ChMk!  et  «lu  grec 
logos , discourt),  se  dit  de  celui  qui  sait  la  langue 
chinoise  et  qui  en  connaît  la  littérature. 

SINOPLE  (de  Sinope,  ville  du  Pont,  d’où  on  la 
tirait),  variété  de  Quartz  ferrugineux,  «l’un  rouge 
vif  et  presque  opaque.  Ün  en  trouve  en  Hongrie  qui 
Nert  de  gangue  & uu  minerai  d’or  mêlé  de  gal«  nc  l 
et  de  blende.  — En  termes  de  blason , le  mot  Ifi- 
nople  désigne  la  couleur  Tertc.  Dans  la  gravure  des 
unuoiries,  le  sinoule  Se  marque  par  des  traits  qui 
▼ont  de  l'angle  droit  du  chef  de  l'écu  a l’angle 
gauche  de  la  base,  c.-à-d.  par  des  traits  en  bande. 

SINUS  ( mot  latin  qui  signifie  pli,  sein  , désigne 
fn  général  une  cavité  anfractueuse  dont  Hntérjcur 
♦•st  plus  évasé  que  l’entrée. 

En  Anatomie^  on  distingue  : l®les  Sinus  des  os, 
cavités  de  foriné'v.iriable  creusées  «latis  plusieurs  «>& 
de  la  face  et  du  crâne , et  «|ui  communi<|iient  par 
des  ouvertures  avec  Iras  fosses  nasales  ; on  les  a nom- 
més, selon  les  os  qui  les  présentent,  S.  frontaux , 
rnhêttoidaux , maxillaires  : — 2d  les  Sinus  de  la 
atirt-mère,  canaux  veineux  uul  parcourent  la  dure- 
mère;  on  les  a divisés  en  8.  latéraux  ( droit  et  lon- 
gitudinal ),  S.  transwrsê,  caverneux,  coronaire, 
oeeipiluuî,  etc.;  — 3°  les  S{nvs  vertébraux  : ce  sont 
«leux  grands»  aisseaux  veineux  qui  régnent  dp  chaque 
côté  dans  toute  la  longueur  du  canal  vertébral,  tfe- 
pnf*  le  trou  occipital  jiisqu’A  la  tin  du  sacrum,  etc. 

Sinus  sc  dit  aussi  de  toute  cavité  qui  se  forme  au 
foild  d’une  plaie,  et  où  le  pus  s'accumule. 

En  Géométrie,  on  appelle  Sintls,  une  droite  menée  ' 
perpendiculairement  d’une  des  extrémités  de  l'arc 
au  rayon  qui  passe  par  l’autre  extrémité.  On  appelle 
Cosinus,  le  sinus  du  complément  d’un  ongle.  Le  si- 
nus et  le  cosinus  se  désignent  par  les  abréviations 
fi  et  cos.  On  appelle  Sinus  total,  le  sinus  d'un  arc 
«jiu  d'un  angle  «le  90  degrés;  Sinus  verse , la  partie 
du  rayon  comprise  entre  le  pied  du  siuus  et  nmré-‘ . 
mité  île  ce  rayon.  Le  siuus  verse  est  égal  uu  rayon 
diminué  du  cosinus.  v 

En  Botanique,  Sinus  so  dit  de  lu  partie  rentrante 


d'nhe  fouillé.  Cn  én  a fait  Sinueux,  Si  m<  A.  pour  <!*- 
ÿlgherdes  feuille*  « cbancrées  comme  celles  «lu  rt»éml. 

SIPHON  ( en  latin  sipho,  dérivé  du  grec  siphiin, 
tuyau),  tube  recourbé  sur  lui-même,  dont  une  bran- 
che  est  njus  courte  que  l’autre 4 et  dont  oii  se  sért 
généralement  pour  pomper  un  liquide  dans  un  ta<e 
et  le  faire  passer  dans  uu  autre,  ou  pour  vider  la 
liqueur  d’un  vase  sans  incliner  ce  vase.  A cet.  effet, 
ou  place  l'extrémité  do  la  courte  brandie  dans  le  vase 
qui  renferme  le  liquide,  et  l’ob  aspire  par  l'extré- 
mité de  la  longue  branché , en  la  tenant  tournée 
vers  le  bas.  Le  vide  étant  ainsi  fait  Bans  l’intérieur 
du  siphon,  là  lnpieur  s'y  introdnit  par  la  pression 
que  l’air  extérieur  exerce  ruç  la  surface;  alors  dé- 
roulement commence  ; il  sc  coutume  en  vertu  de  la 
supériorité  de  poids  du  liquide  contenu  dans  la  plus 
longue  branche,  et  ne  finit  que  lorsque  la  hranrfn? 
eburté  ne  plonge  plus  dans  le  liquide.  «*-  On  varie 
les  formes  du  siphon  suivant  sa  destination. 

En  Botanique , on  apjiellfe  Siphon , une  espèce 
d'd  rist ({loche.  Voy.  Ce  inot. 

En  Conchyliologie,  on  nomme  ainsi  uu  trou  ou 
tub«\ prolongé  qui  se  continue  au  travers  dés  cloisons 
«les  coquilles  chambrées.  On  voit  des  siphons  dans 
les  Nautiles,  dans  l«*s  Ammonites,  etc. 

En  Météorologie , ou  donne  ce  nom  à un  tour- 
billon ou  nuage  creux  qui  di'scehd  sur  la  iner  êti 
form<‘  do  colonne  ^ on  l’appelle  ainsi  dans  l'idée 
qu'il  enlève  et  pompe  l'e^uae  fa  mer.  Les  vaisseaux 
courent  de'grauds  risques  «juand  lis  sont  .entraîné» 
sous  un  siphon.  Voy.  Tftoxre.  * ’*  . 

S1PII0NIE,  Sipho  nia  (de  siphon,  à cause  du  facile 
écoulement  de  son  rfuc?),  genre  de  la  famille  de* 
Kuphofbiacées,  le  même  <iue  l ’ileven  guianensis  ou 
latrophii  elastieu,  reûTerirtc  dits  arbres  originaires 
de  la  Guyane  et  du  Brésil.  Cé  sénUdes  arbris  Je  2o. 
A 25  mètres  «le  liant':  A feuilles  alternes  ternéw,  por- 
tées par  de  longs  pétioles,  d'un  veft  luisant;  A Heurs' 
monoïques,  petites,  peu  apparentes,  formant  de<* 
grappes  paplftülées;  A fruits  capsulaires.  De  leur 
tronc  il  sort  naturellement  un  si»é  laiteux  qui  se 
coagule  A Gair;.ce(U* substance  est  fa  lïotnmè  élas- 
tique otf  jCnnutrhnw'.  Foi/.  çaoo  iciiofcc. 

fcIPHONOSTOMKS  .ou  siruosTôMEs  (du  grec  si- 
p/iôn,  tuirqu,  «4  stoma.  boûêbcj,  nom  uouné  par 
M.  Dûriÿril,  à une  famille  <l«-  poltsodp  Osseux  abdo- 
minaux,  correspondant' Aut  genres  Fistulairc  et 
Gentrisquc,  «le  la  famille  des  Bouches  cU  tlfitp,  eru 
mi  genre  de  poissons  Lophobf anches . détaché  pur 
Baliuesque  de  la  /n;uitle*ie|, Syngnathes;  2°  A 4ê* 
Crustacés , A des  MoHnsques  et  A des  A nnélides  ca- 
ractérisés par  nue  espèce  de  suçoir  ou  de  trompe* qtn 
leur  sert  «le  bouche. 

81P0NCLE,  SiDtincuIus  (pour  sipfntncuhtê,  p«  i ; 
tuyau),  genre  «je  /oo  pli  y tes  longtemps-rangé  dans  la 
classe  des  Êchinodcntirs  pédicêllés  et  aujourd’hui 
Compris  dans  cello  des  Vvrt  cVlindracés,  eéraprend. 
«les  animaux  au  corps  cylindrique , plus  ou  moins 
allongé,  nn,  tcniiiné  etf  ayant  narutio  sorte  de  col. 
Le  Sf ponds  nu  [B.  lcevù\9  d’Europe,  d’un  bUnc 
jaunâtre,  a .40  ccbtiin.'  de  long,  ct*odf  annê  d’utfe 
petite  trompe  garnie  de.p.ipilles  charnues;  le  S.  ér- 
mestibjè  (S.  edu/is ),  de  la  mer  dès  IrfdeA,  est  yc- 
gardé  par  le»  Cliinbis.  comme  un  mets  délicat. 

SIItE,  titfe  «l’honneur  «ju’oh  ne  donne  en  France 
qu'aux  rois  et  aax  emy>éreujn;  r«Sgnaufa- 

Ap  moyen  Age , Sire  était  synonyme  dè  sieur  et 
seigneur.  U -s  appliquait  indistinctement  aux  rois , 
aux  Barons,  aux  gentilshommes  di  aux  simples  ci- 
toyens ; mais  il  u’v  avait  que  les  familles  dont  les 
domoibes  seigneuriaux  portaient  le  nom  de  Si reri e 
uni  pussent  prendre  lo  titre  de  Sire  devant  te  nom 
de  U maison,  ctfmtne  les  $iret  de.  Heaujeu,  de  Join- 
vilfe,  de  Coucy,  de  Créguy,  de  Pons.  etc. 

Eh  Angleterre,  le  mot  Sir,  qui  est  notre  mot  Sire. 
s'emploie  en  «VdMsant  A-f.i  personne;  mais  alors  il 
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n’a  pas  d’autre  signification  «pie  le  mot  Monsieur  en 
français. — Placé  devant  un  nom  proprç,  ildc  vienttltre 
honorifique  et  indique  uuchcValicr  ou  un  baron  nèt. 

SIRÉN  E , Sii  en  (du  nom  des  Sirène»  de  la  Fabfc  ; 
>arcc  que  ceux  qui  en  ont  parlé  les  premiers  leur  at- 
ribuaient  une  voix  harmonieuse),  genre  do  Repti- 
les batraciens,  analogues  aux  Protêts  : corps  allongé 
et  anguilliforme,  terminé  pat  une  queue  comprimée 
en  nageoire  ; tête  déprimée , museau  obtus  ; Jreux 
petits,  ronds  et  sans  paupières;  absence  dû  mem- 
bres postérieurs , membres  antérieurs  assez  courts  , 
complets  cl  terminés  par  3 ou  4 doigts;  mâchoire 
inférieure  garnie  de  dents.  Les'Sin  nes  respirent  ii- 
la  fois  au  moyen  de  poumons  et  de  branchies.  Ou 
les  frodVe  dans  les  eaux  douces  de  l'Amérique  du 
Nord.  La  Sirène  lacerliye  parvient  à la  longueur 
d'un  mètre.  Elle  est  noirâtre,  et  sc  nourrit  de  petits 
animaux  aquatique!,  de  mollusques,  d'insectes,  etc. 

On  a aussi  don  lié  quelquefois  le  rloni  de  Sirène* 
h certains  Cétacés,  surtout  aux  La  mon  fi  tu  ^ dont  le’ 
corps,  comme  relui  de  la  Sirène  de  la  Fable,  offre 
par  le  liant  quelque  analogie  avec  la  femme,  et  se 
termine  en  queue  de  poisson  : 

Dftioil  In  ptacMB  millier  forœos*  lupcrne  (Uoft.,  Ârt  purt.) 

SiRERIE,  seigneurie.  Ko»/.  *nuc. 

SIRlASÉ  (de^sirfur , canicule inflammation  flü 
cerveau  causée  par  les-ardeurs  de  la  cinicuJê. 

mm.  OU  la  Canicule,  étoile.  Voy.  c.amcule. 

SIROCCO  (du  grec,  seirod,* dessécher),* vent  du 
sud-est  qui  souffle  dans  la  Méditerranée,  sur  logeâtes' 
de  l'Afrique  et  de  l'Italie.  C'est  un  vent  brillant  qui 
dessèche  tout  sur  son  passage  et  accable  l'homme.  et 
les  animaux;  il  s'élève  avec  le  jdUs .de  violence  vers 
lo  ifiois  d’avril  ; sa  durée  est  de  14  à 20  jours. 

SIROP  (dérivé  de  l’arabe  siraph  çu  sirab,  potion, 
ou,  selon  qutlques-uosy  du  grec  sjp'ât  tirer,  et  opOS, 
suc;  étymologie  peu  probable , jiarcc  que  les  Crocs 
anciens  ne  connaissaieht  pas  les  sirops},  liqueur  de 
consistance  visqueuse  formée  de  sucre  on'Üissojution 
et  de  jus  de  fruits,  de  iuq  de  ileurs,  d’herbes  ou  au- 
tres substances,  loi  densité  ordinaire  dos  sirops  est 
(Je  1321  (1a  densité  de  l’eau  étant  1000);  l’aréomètre 
▼ marque  çn  moyenne  35®  centigr.  quand  ils  sont 
froids,  et  30°.  quand  Us  sont  bouillants;  cepchdaut 
.tous  lés  sirops  n'ont  j»as  le  même  degré,  dé-  concen- 
tration. On  diminurJa  proportion  <lu  sucre  pour  ceux 
qui  sont  ]iré parés  avec  dés  liqueurs  vineuse» ou  des 
sucs  acides  peu  altérables;  pn  l 'augmenta  pour  les  si- 
rop? chargés  de  parties  extractives  ou  mue 

Tantôt  Les  sirops  sont  des  boissons  dp  pur  agré- 
ment , qu'on  prend  comme  rafraîchissements  :■  tels 
sont  tes  Sirops  dé  groseilles,  de  .framboises , de 
vinaigre  framboise . de  cerises,  de  coing*,  (S  oran- 
ges , de  limons,  (Ce  grenades , etc.;  tantôt  ce  sont 
des  médicaments  : tels  «ont  lé  Sim  ah ti scorbut i- 
que,y les  Sirops  de  quinquina,  d’iperacuan/ia , etc. 

. Les  sirops  sont  simples:  lorsque,  indépendam- 
ment du  sucre,  ils  ne  contiennent  qu'née  seule  aujv 
«Canco.  Ils  sont  composés  dans  le  au  Qpntnift.1  ont 
dnt  pour  base  on  pour  excipient  oommu»  le  Sirop  de. 
sucre.  Pour  obtéuir  ce  sirop,  on  bat  2 blancs  d’œufs 
avec  2 litres  d'eau;  pn  mélange,- dans  une  bassine  de 
cuivre,  les  deux  tiers  de  cette  eau  albumineuse  avec 
<’»  Utftgr.  de  sucre,  on  y ajoute  1 litre  d eau,  et  l’on 
chuulfe  peu  â peu,  en  remuant  de  temps  en  temps; 
quand  tout  est  fondu  et  que  l’ébullltjou  soulevé  la 
masse,  on  ajoute  par  portions  le  reste  de  l’eau  albu- 
mineuse ; on  écume,  et,  quand  le  iirop  est  clarifié, 
on  évapore  jusqu'à  ce  qu'il  marque  à l'aréomètre 
30*  ccntigr.  bouillant;  puis  oq  fiasse  au  hliruhet. 

Les  Sirops  simples  tirent  leur  nom  de  U sub- 
stance ajoutée  au  sucre,  et  ils  ont  les  vertus  de  cette 
substance  : tels  sont  les  Sirops  de  groseilles,  (fa- 
ma  Ad  es,  de  digitale,  de  douce-omere , d'éther,  de 
- gentiane , de  gomme,  etc.  Pour  L esrSirop*  compo- 


sé/, ils  sont  en  nombre  iufini  ; il>mt11ra  do  rappeler 
céux.qué  le  Codex  a raalutenus  : 1°  le  S.  des  cipq 
ra  -ihes  apéri rives  ( aclio,  fenouil,  persil,  asperge* 
petit  houx),  recommandé  comme  diurétique  : 2°  le  S. 
de  rhubarbe  et  de  efdeoréq,  pour  stimuler  les  voies 
digestrves;  3*  IcS.  de  salsepareille  composé,  dit  aussi 
S.  de  Cuisinier,  contenant,  outre  la  salsepareille,  de- 
là bourrache,  des  roses  pâles,  des  feuilles  de  séné,  de 
l'anis,.mlel  blanc  et  sucre  : il  est  sudorifique  et  an- 
tisyphilitique : 4°  le  S.  de  mou  de  teem  : mou  de 
veau,  datte*,  jujubes,  raisins  secs,  feuilles  de  pul- 
monaire, racine!  de  réglisse  et  de  consolide;  il  est 
pectoral  et  se  prescrit  contre  les  catarrhes  et  les  af- 
fection* de  poitrine;  5®  le  S.  (T ijpécacuanha  corn - 
posé  ou  S.  de  Desessarls  : vin  blanc,  ipécacuanha 
gris,  séné,  coquelicot,  serpolet,  sulfate  de  magnésie, 
fleurs  d'oranger  : il  est  purgatif*  ou  l'emploie  sur- 
tout dans  les" affections  catarrhales  des  enfants;  6® 
lé  5.  de  rai  fort  composé,  Vlus  connu  sous  le  nom  de 
S.  antisèorbutiqne  ( Voy.  ce  mot)  * 7®  le  S.  d'erysi - 
mura  composé , dit  aussi  S.  de  vélar , des  chantres , 
de  Ijobef,  dans  lequel  11  entre,  avec  Verysimum,  de 
l’orge  mondé,  des  raisins  secs,  de  la  réglisse,  du  la 
bourrache , de  la  capillaire,  de  l’aunéc,  au  romarin, 
et  qui  était  autrefois  regardé  comme  souverain  con- 
tre l’enrouement;  8®  là  S.  d'armoise  composé,  con- 
tenant, outre  l’armoise,  des  sommités  de  pouliot,  de 
cataire,  de  sabine,  de  marjolaine,  d'hyssope,  ma- 
tricaire,  de  rue,  de  basilic,  ainsi  que  des  racines 
d’auhéo,  de  livècue  et  de  fenouil  : il  est  utile  contri- 
tes aménorrhées  par  cause  débilitante  ; 9®  le  S.  de 
> trac  fias  composé,  réputé  céphalique,  hystérique, 
et  approprié  h une  foule  de  cas. 

-Plusieurs  sirops  ne  sont  connus  que  p^r  le  nom  de 
leur  auteur  : tels  sont  le  Sirop  béchknte  de  Willis, 
vin.tenaut'cu  dissolution  du  sulfate  de  soude  et  du 
sucre*  le  S.  de  Bellet,  -proton Itrate  de  mercure  dls- 
soys  dan*  de  l’eau  el  mêlé  à froid  avec  du  sirop  de 
stiore  et  de  l’éther  nitrique  rectifié  : c'est  un  médl* 
rament*  énergique,  qu'on  emploie  comme  stimulant 
dans  les  affections  du  système  lymphatique,  mai! 
•qui  peut  être  dangereux;  Je  S.’diuphot-étique  de 
t if au  ber,  solution  (le  fleurs  argentines  d’antimoln. 
inrorjioréc  dans  du  siron.de  sucre  ; le  S.  incisif  de 
Deharàmbure  et  le  S.  ne  F/on.  recommandés  con- 
tre les  rhumes,  toux, -catarrhes,  coqueluches  et  toutes 
les  maladies  de  poitrine.  — Pour  tes  S.  de  Cuisi- 
nier, de  Desessarts,  Voy.  ci-dessus  sirops  composés. 

Quelque*  sirops  tirent  leur  nôm  de  la  vertu  qu'on 
leur  attribue,  comme  le- Sirop  anti scorbutique,  et  le 
S.  de  fàngue nie  : ce  dernier  est  composé  de  sucs  dé- 
purés de  juêmirlale,  de  bourriche  et  de  huglosse, 
de  hic i ne  d’ÏCfc',  de  gentiane,  avec  du  miel  blanc  et 
du  vin  blanc  : ,11  est  purgatif  et  emménagogue. 

S1RVENTE  (qn’on  dérive  de  l'arabe  mtr,  chant), 
genre  de  poésie  des  troubadours  provençaux,  consa- 
cré soit  à des  chants  de  guerre,  soit  â des  chants 
satiriques;  tantôt  .on  y- exaltait  la  valeur,  tantôt  on 
y stigmatisait  le  vice  et  fa  lâcheté.  Ce  genre  de  poésie 
paraît  avoir  pris  nuisance  à fa  suite  des  croisades 
et  des  combat*,  livrés  aux  Maures  en  Espagne,  com- 
bat! auxquels  les  lfrovençaux  prirent  souvent  part. 
Les  sirventes  étaient  divisés  en  strophes  ou  couplets 
destinés  à être  chantés.  — Les  trouvères  eurent 
aussi  leurs  surventes , qu’ils  appelaient  Sirvenloii. 

-SISON,  Sisor  amomum,  plante  aromatique  de  1a. 
famfile  des  Ombellifères,  est  la  même  que  VAmmi. 

• * -SISTRE  (du  latin  sisttvm ),  Instrument  da  percué- 
sionen  usage  chez  les  anciens,  surtout  chez  lesRgyp- 
tiqnfl.  Le  sistre  consistait  en  une  lame  de  métal  sonore, 
taillée  en  ovale,  qui  était  percée  de  trons  potir  y poser 
des  baguettes  métalliques,  sur  lesquelles  on  frappait 
pour  en  tirer  de*  sous.  Le  sistre  servait  â la  guerre  el 
dahs  les  cérémonies  religieuses  d’Isis,  pour  diriger  fa 
mesure  de  la -marche,  de  la  danse  ou  duchant.  11  figure 
encore  quelquefois  dans  1a  musique  militaire. 
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SISYMBRE,  Sisyw/A'tuin,  genre  de  la  famille  des 
Crucifères,  type  de  la  tribu  des  Sisymbriées , ren- 
ferme des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces, 
qui  habitent  les  deux  hémisphères  : tiges  droites  et 
cylindriques;  feuilles  alternes,  de  forme  diverse; 
fleurs  jaunes  ou  blanches,  disposées  en  grappes  ter- 
minales ; le  fruit  est  une  silique  garnie  de  graines 
très-petites.  La  plupart  des  plantes  qui  composent 
ce  genre  en  ont  été  séparées  pour  être  transportées 
aux  genres  Natiurtium , Arabis , Erysimum , etc. 
Voy . ces  mots  et  cresson,  tiui.ictron  vvElar  , etc. 

SITTELLE,  Sitta  , genre  de  passereayx  Ténui- 
rostres,  de  la  famillo  des  Grimpereaux  : bec  droit, 
pointu  et  recouvert  d'une  corne  très-dure;  doigts 
des  pieds  . très-longs  et  armés  d’ongles  grands  et  ai- 
gus; ailes  moyennes,  queue  médiocrement  longue, 
égale»  Ces  oiseaux  grimpent  le  long  des  troncs  des 
arbres  et  vivent  d’insectes , de  fruits  et  de  .graines. 
Leur  caractère  est  doux  et  taciturne.  — La  Sittel/e 
torchepot  [S.  europœa \ dite  aussi  Perceoot  ou  Pic- 
maçon  , doit  son  nom  à l'habitude  qu'elle  a de  ré- 
trécir, avec  de  la  boue  ou  des  excréments  de  quadru- 
pèdes, l’ouverture  des  trous  d’arbres  où  elle  fait  son 
nid.  Elle  est  d'nn  cendré  bleuâtre  en  dessus;  elle 
a la  gorge  blanche;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et 
le  ventre,  d'un  roux  jaunâtre;  les  flancs  et  les  cuis- 
ses, d'un  roux  marron  ; le  bec  est  bleuâtre.  Cet  oi-, 
«eau  vit  dans  les  grands  bois  d’Europe.  — La  S.  sy- 
riaque se  trouve  en  Syrie,  dans  tout  le  Levant  et  la 
Dalmatie  ; la  S.  soyeuse  r dans  le  Caucase  et  la  Si- 
bérie. 11  existe  encore  plusieurs  autres  espèces  pro- 
pres à l'Amérique  et  à l’ôcéauie. 

SIUM , genre  de  la  famille  des  Ombellifères,  com- 
prend le  Sium  loti  folium,  vulgairement  Ber  le 
et  Ache  d’eau  , et  lo  Sium  sisarum , vulgairement 
C ’hervi.  Voy.  bérle  et  chervi. 

SIX  (du  latin  sèx).  Ce  nom  de  nombre  entre  dans 
quelques  expressions  consacrées.  — Un  appelle  Six- 
blancs , une  ancienne  monnaie  de  billou  qui  valait, 
en  effet,  6 blancs  de  5 deniert  chacun,  c’est-à-dire 
30  deniers  12  sous  et  demi).  Cette  monnaie  fut  .frap- 
pée en  1M9,  sous  Henri  11  ; elle  était  encore  en 
usage  à la  Révolution. 

En  termes  de  Musique,  on  appelle  : Mesure  à si: r- 
ualre  ou  \ , une  mesure  composée  de  6 noires  ou 
es  valeurs  correspondantes  : elle  se  bat  à 2 temps, 
dont  chacun  prend  3 noires;  Mesure  à six-huit  ou 

une  mesure  composée  de  6 èroches  ou  des  valeurs 
correspondantes  : elle  se  but  à 2 temps,  dont  chacun 
prend  3 croches»  etc. 

SIXAIN  ou  sizain,  petite  pièce  de  poésie  eomposéc 
de  six  vere.  Il  se  dit  aussi  d’un  ensemble  de  6 vers 
dans  une  pièce  plus  étendue,  coupée  de  G en  6 vers. 

On  appelle  encore  Sixain,  un  paquet  de  six  jeux 
de  cartes,  un  paquet  de  six  milliers  d'épingles,  etc.; 
ainsi  qu’une  ancienne  monnaie  frappée  sous  Fran- 
çois 1er,  et  qui  valait  G deniers  ou  1/2  sou. 

SIXTE  (du  latin  sextus ),  se  dit,  en  Musique,  d'un 
intervalle  compris  entre  6 notes  (du  ut  a la).  On  en 
distingue  de  quatre  sortes  : la  sixte  majeure  (de  ut  à 
la  nature/),  avec  9 ‘demi-tons , renversement  de  la 
tierce  mineure;  la si±te mineure  (de  ut  à tu  bémol), 
avec  $ demi-tons,  renversement  de  la  tierce  majeure  ; 
la  sixte  augmentée  ou  supei'flue  (de  ut  a la  dièse), 
avec  10  demi-tous,  renversement  de  la  tierce  dimi- 
nuée ; la  sixte  diminuée . renversement  de  la  tierce 
augmentée,  et  composée  de  8 demi-tons.  La  sixte 
majeure  ou  mineure  est  consonnante.  — On  appelle 
accord  de  sixte,  le  premier  renversement  des  accords 
parfaits  ; accord  de  sixte  et  quarte , le  deuxieme 
renversement;  accord  de  sixte  et  quinte , le  pre- 
mier renversement  des  accords  de  septième. 

S1ZER1N,  ou  Linotte  cabaret,  petit  oiseau  du  genre 
Linotte  ( Voy.  ce  mot),  est  commun  en  France,  et  se 
reconnaît  a son  plumage  roussâtre,  tacheté  de  noir 
en  dessus,  blanchâtre  en  dessous.  11  a la  gorge  noire, 


le  dessus  de  la  tôle,  la  poitrine  et  le  croupion  rouges. 

SLOOP , qu’on  prononce  Sloup  ou  C lie  loup,  Ika 
teau  ou  navire  caboteur  à un  seul  mât,  construit 
pour  bien  naviguer  au  plus  près  : c'est,  en  petit . 
la  construction  du  Cutter.  Voy.  ce  mot. 

SMA  CK,  aemaqce  ou  s f.  mx  le,  sorte  de  grand  sloop 
à un  m&l,  gréé  d’une  voile  qui  se  hisse  avec  sa  ver- 
gue. Ce  navire  se  voit  |Mirticiilièrement  sur  les  côtes 
d’Ecosse  : les  Ecossais  s'en  servent  pour  la  pèche. 

SMALAH,  nom  donné  par  les  Arabes  à la  réunion 
des  tentes  d’un  chef  puissant,  où  habitent  sa  famille 
et  ses  serviteurs,  et  où  sont  déposés  ses  drapeaux  de 
commandement , ses  richesses , ses  équipages.  La 
smalah  accompagne  le  chef  dans  tous  ses  mouve- 
ments : c’est  une  espèce  de  ville  ambulante.  La 
garde  en  est  confiée  è uné  troupe  d'élite.  L'enlève- 
ment de  La  smalah  d’Abd-el-Kader  par  le  duc  d’Ati- 
male,  près  d'Atu-Taguin  i 16  mai  1843),  est  un  des 
plus  beaux  faits  d'armes  de  notre  armée  d’Afrique. 

SM  ALT  (de  l’italien  smalto  ; émail),  verre  bleu 
que  l'on  obtient  en  fondant  du  minerai  de  cobalt 
grillé  avec  une  substance  vitri fiable,  te  Bleu  d'azur 
n'est  autre  chose  que  ce  smalt  pulvérisé  et  obtenu 
a différents  degrés  de  finesse  par  le  moyen  de  la 
décantation  ( Voy.  bleu),  — On  appelle  Sma/tine , le 
cobalt  arsenical  qui  jsert  a La  fabrication  du  smalt  : 
il  se  trouve  dans  les  mines  de  cuivre. 

SMARAGDITE,  variété  de  1 hallage,  d’un  beau 
vert  d’émeraude..  Voy.  bullage. 

5MARAGDUS,  noin  latin  de  l 'Émeraude* 

SMA  BIS,  nom  scientifique  du  Picore/. 

SMECTlQllE  (argile)  , du  grec  smélchô,  nettoyer  f 
terre  a foulon  qui  sert  à nettoyer  la  laine.  Voy.  AR6U.E. 

SMECTITE  J du  grec  smék/iA,  nettoyer),  nom 
donné  a diverses  terres  argileuses,  comme  la  terre 
à foulon  ou  Argile  smectique.  Les  anciens  natura- 
listes appliquaient  cette  dénomination  A la  stéaiite, 
à la  terèe  ollaire , ainsi  qu’a  quelques  marne*. 

SME1UNTHE,  Smerinthus  (du  gtec  smérinthgs. 
corde , ficelle , sans  doute  a cause  de  ses  antennes 
flexueusef)  f genre  de  Lépidoptères  crépusculaires  de 
la  tribu  des  opningides,  renferme  des  insectes  voi- 
sins des  Sphinx  * et  dont  4 espèces  se  trouvent  en 
Europe.  Le  %périnthe  demi-paon  (Sry.  ocellatn  ) 
a de  8 à 9 centiüi.  d’cnvçrgure  : ses  premières  aile» 
soûl  d’nn  gris  rongeAlre,  Tes  secondes  d ira  rougq 
carmin  plus  ou  ifioins  nuancé  ; Le  milieu  est  marqué 
d'un  grand  œil  bleu  a prunelle  et  à iris  nojm  ; l’ab- 
domen est  brun-grisâtre;  les  pattes  çont  brunes, les 
aoteoncs  d’un  blanc  jaunâtre  : on  trouve  cet  insectè 
sur  les  arbres  fruitiers.  On  connaît  encore  le  Sm. 
du  vcuplier,  le  Sm.  du  tilieul  et  le  Sm.  du  chêne. 

SMILACEES  ou  suiLAi»tE$  (du  genre  type  Sou- 
fax,  Salsepareille  ),  famille  de  plantes  inonocolylé- 
dones  détachée  des  AspaFagiuées,  se  compose  d«- 
plantes  herbacées  vivaces  ou  sops-fratesceotes,  pour- 
vues d'un  rhizome  rampant  : fyuillps alternes  ou  ver- 
ticillées,  à base  engainante;  périgone  .simple  à 6 
folioles  disposées  sur <2  rangs;  6 étamines;  ovaire 
libre,  triphy  lie  ; 3 styles  et  3 stigmates;  baie  A 316- 
ges  oligospermes.  La  plupart  des  Smilacégs  sont  ex- 
tratronicales  et  ap|>aft jeûnent  au  nouveau  inoodc. 

La  famille  des  Spiilocées  formg’i  tribus  : \csPa- 
r idées  (â  styles  libres),  geurcs  : Paris,  Tril/ium , 
Medeola;  et  les  Convallartées  (à  styles  soudés)  : 
Convoi lùriq,  Smi/ax , Po/ygonatum pliuscuè',  etc. 

SM1LAX,  nom  scientifique  du  genre Salsepareille. 

SMILLE,  marteau  qui  sert  à piquer  le  moellon 
ou  le  grès.^  Cette  opération  s'appelle  smiller . * 

SMOG LEUR  Ode  l’anglais  to  smuygle,  faire  la  con- 
trebande), petit  bâtiment  du  Nord  destiné  a la  con- 
trebande. — On  donne  aussi  le  nom  de  Êmogléurs 
aux  marins  qui  montent  ces  navires.  , 

SMYRNll  M,  nom  scientifique  du  genre  Maceron 
[Voy.  ce  mot),  a formé  le  mot  Smurnées , uom 
donné  k une  tribji  fie  la  famille  des  OmbeUifém, 
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SOBOLE  (du  latin  sobotes , rejeton),  nom  proposé 
par  Linck  et  adopté  par  tous  les  Botanistes  pour  dé- 
signer des  rudiments  de  noaveftax  pieds  ou  d«’  nou- 
velles branches  : ce  sont  des  especes  de  hiilbillcs 
(petites  bulbes)  qui  remplacent  souvent  les  semences 
dont  elles  occupent  la  place,  ou  (lui  naissent  sur  dif- 
férentes parties  de  la  plante.  Les  plantes  qui  en 
portent  sont  dites  Soholi  fèves.  Quelques  plantes  se 
multiplient  au  moyen  de  soboles. 

SOBRIÉTÉ.  Voy.  mrtiUHCB. 

SOBRIQUET,  surnom  qui  le  plus  souvent  se  donne 
à une  personue  par  dérision,  et  qui  est  fondé  sur 
quelque  défaut  du  corps  ou  de  l’esprit  ou  sur  quel- 
que singularité.  Tous  les  noms  propres  paraissent 
avôir  été  dans  l’origine  des  sobriquets  ; la  plupart 
ont  perdu  leur  signification  primitive;  quelques-uns 
L'ont  conservée  : Le  Sourd , Le  Noir , Le  Gris , U 
Gros,  oit.  Chez  les  Romains,  les  surnpms  par  les- 
quels sont  connus  Quelques- uns  des  plus  grands 
nommes  : Brutus",  Cocles,  Scœvotù , Carvinüs , Ci- 
cèro,  etc.,  ne  sout  que  des  sobriquets.  Voy.  surnom. 

On  n’est  pas  d’acrord  sur  l'étymologie  du  mot  So- 
briquet . Ménage  le  fait  dériver  par  corruption  du 
latin  <subçidieu1iim  ; Moysant-de-Brieut,  dû  grec 
ubrist iléon,  injurieux;  Court  de  Gebelin,  du  roman 
.< opra,  par-dessus,  et  quest,  acquis,  parce  que  c'est  uu 
nom  acquis  en  sus  de  celui  qu’on  portait  ; Leglay, 
de  soubriquet.y  mot  qui  désignait,  au  xiv«  siècle, 
une  espèce  de  soufflet  injurjeux  qu’on  donnait  b 
quelqu'un  eu  lui  relevant  brusquement  le  menton. 

‘ SOC  (du  lâtin  secare,  coupler,  ou  ml  rare,  sillon- 
nerf),  partie- de  la  charrue  qui  sert  à ouvrir  le  sol 
et  à renverser  la  terre  : c’est  un  fer  plat,  large , 
pointu  et  tranchant.  Voy.  ciuiiruk. 

, SOCIALISME.  Sous  ce  nom,  qui  est  de  création 
toute  récente  ( il  fut  employé.  pour  la  première  fois 
en  1835  par  M.  L.  Reyband),  on  confond  les  divers 
systèmes  qui  ont  eu  la  prélentioh  de  refaire  à neuf 
la  société  tout  entière.  On  doit  cependant  bien  dis- 
tinguer parmi  les  réformateurs  ceux  qui  veulent 
abolir  toute  propriété  individuelle  et  mettre  tous 
lesbiens  en  commun  : ce  sont  les  Communistes; 
et  ceux  qui  veulent  seulement  transformer  par  lVw- 
sociaUon  la  propriété  et  la  famille  : ce  sont  les  So- 
cialistes  proprement  dits..  ’ . 

Le  Communisme , dont  on  trouve  le  germe  dans 
les  législations  de  Minos  et  de  Lycurgue,  dans  la 
HèpvUique  idéale  de  Pl&tou,  dans  les  écri toile  Gojn- 
panella,  dons  quelques  passagos  dé  J.-J.  Rousseau 
et  de  Mabty,  a été  professé  daps  les  temps  modernes 
avec  plus  ou  moins  de  xignelir,  sous  les  formes  les 
plus  (fi  verses,  parMorelly,  par  Babeuf,  et,  de  nos  jours, 
par  MM.  Rob.  Owen,  Cabot,  Louis  Blanc,  Proudhon. 

Lé  Socialisme  a eu  pour  cheik'  Saint-Simon  et 
Ch.  Foiiricr,  qui  ont  présenté  deux  systèmes  es- 
HCtaUelleiucnt  différents  : le  premier  s’attachant  sur- 
tout à la  réforme  de  l'industrie,  et  voulant  établir 
une  hiérarchie  sociale  fondée  sur  la  capacité,  à la 
téta  de  laquelle  il  ptaco  le  Père,  investi '(l’un  pou- 
voir suprême;  le  second  fondait  . sa  réorganisation 
sociale  sur  les  attractions  passionnelles,  et  lui  don- 
nant pour  base  l’assbcialion  restreinte  qu’il-  appelle 
phalange,  premier  fruit  des  attractions. 

• Les  excès  auxquels  se  sont  Livrés,  à certainôs  épo- 
ques, ceux  qui  proclamaient  le  communisme,  tels 
que  les  Jacques  , les  Anabaptistes;  les  projets  sub- 
versifs des  Egaux,  disciples  do  Babcuf^les  joarnéeS 
de  juin  1848,  qui  ensanglantèrent  Paris  au  nom  de 
la  République  démocratique  et  sociale , ont  trop 
bien  démontré  le  danger  des  doctrines  communistes, 
en  même  temps  que  nmpuissaore  des  Socialistes  k 
rien  fonder  a sufflsamihent  établi  la  vanité  de  leurs 
théories.  Toutefois  les  bus  et  lôî  autres  oht  signalé 
dans  l’ordre  social  dès  imperfections  réelles,  qu’une 
philanthropie  éclairée- et  une  sage  politiotie  s’effor- 
cent chaque  jour  de  faire  disparaître  ou  d’atténuer. 


Parmi  lès  nombreux  ouvrage*  publiés  depuis  quel- 
ques années  sur  ce  éujcl»  on  remarque  les  Éludés 
sur  lerRé formateurs  ou  Socialistes  modernes  (1846), 
dé  M.  Lpuis  Rovbaud , l 'Histoire  du  Commu- 
nisme ou  Réfutation  historique  des  utopies  com- 
munistes! 18-19), de  M.  A.Sudre;  le  Social urne  depuis 
l*  antiquité  jusqu’en  1852,  de  M.  Thonissen  (1853).' 

SOCIETE.  La  Société  est  l'assemblage  des  homme* 
unis  par  la  nature  ou  par  les  lois.  La  disposition  na- 
turelle des  hommes  à vitéc  en  société  est  la  sociabi- 
lité. L'homme  est  évidemment  fait  pour  la  société  : 
scs  affections  comme  scs  besoins  l’y  appellent  et  l'y 
retiennent.  Cependant,  quelques  déflam&teurs,  J.-J. 
Rousseau  à leur  tète,  se  sont  plu  à combattre  l'état 
social  et  à exalter  l’état  sauvage  sous  le  beau  nom 
d’état  de  nature -•  le  simple  bon  sens  et  la  pratique 
constante  du  genre  humain  suffisent  pour  réfuter 
•le  tels  paradoxes.  D’autres , exû&érant  les  vices  de 
l’état  social,  ont  voulu  reconstruire  l'édifice  de  fond- 
en  comble  : ce  sont  les  Socialistes.  Voy.  ci-dessus. 

Dans  le  Commerce,  une  Société  est  la  réunion  de 
(leux  ou  plusieurs  personnes  qui  conviennent  de 
mettre  quelque  chose  en  commun  d m*  l.i  vue  de 
iwirlager  les  bénéfices  et  de  corttribuer  aux  pettes 
qui  pourront  en  résulter  (Code  Nap.,  art.  1832). 

La  loi  distingue  trois  especes  principales  de  Socié- 
tés commerciales  : 1°  la  Société  en  nom  collectif,  que 
contractent  deux  ou  plusieurs  personnes  pour  faire  le 
commerce  sous  une  raison  sociale  ; 2?  la  S.  en  com- 
mandite , qui  est  contractée  entre  un  ou  plusieurs 
«bsoclés  responsables  et  solidaires,  et  ud  ou  plusieurs 
associés  simples  bailleurs  de  fond*,  qm  prennent  le 
nom  do  Commanditaires  ou  A' Associés  en  comman- 
dite : elle  est  régie  sous  un  nom  social  : 3°  la  S.  ano- 
nyme, qui  n’esl  qualifiée  que  par  l’objet  de  son  entre- 
prise, et  n’a  pas  de  nom  social  : celle-ci  ne  peut  exis- 
ter qu'en  vertu  de  l’autorisation  du  Gouvernement,  et 
reste  sous  sa  surveillance.  — r La  loi  reconnaît  en  outre 
des  S.  en  partie  if  talion,  par  lesquelles  plusieura  pef- 
sonues  conviennent  de  participer  à une  affaire  dans  la 
proportiou  qui  est  déterminée  par  leurs  conventions 
(Code  de  Cooim.,  art.  19-50).  — On  doit  A M.  Persil 
un  traité  fort  estimé  Des  Sociétés  commerciales. 

Le  mot  Société  désigne  encore  une  compagnie  de 
gens  qui  s’assemblent  pour  vivre  pelon  les  règles  d’un 
institut  religieux, comme  la  S.  de  Jésus,  ou  pourron- 
férer  sur  les  lettres,  les sclenccset  les  arts,  comme  la  S. 
royale  de  Ijondres  ( V.  ci-après) , la  S.  d’agriculture , 
la  S.  philotechnique , la  S.  de  géographie . etc.;  ou 
enfin  pour  accomplir  de  bonnes  oeuvres  1 telles  sont 
les  S.  phi  tant  ht'opi  o uès , les  S.  de  secours  mutuels. 

Société  royale  (te  Londres , compagnie  savante, 
analogue  à notre  Académie  des  Sciences  : c'est  une 
institution  purement  privée  , qui  ne  subsiste  que 
par  les  cotisations  de  ses  membres;  le  nombre  vj<* 
membres  est  illimité  : il  s’est  élevé  graduellement  a- 
plus  de  800.  On  trouve  le  serine  de  la  Société  royale- 
daus  VAtlantis  de  Fr  Baron  , et  sou  berceau  dans 
des  réunions  qui  avaient  lieu  a Londres  dès  1645; 
mais  elle  ne  fut  constituée  qu’en  lfljBQ.  Le  DrSpfnt 
eut  U plus  grande  part  à s i fondation  ; il  a -écrit 
l’histoire  du  son  origine. 

Suai  étés  secrètes.  De  tout  temps  il  X existé  des 
fvociétés  secrètes,  les  unes  religieuses  ; cm  me  lus 
Mystères  de  l’antiquité  païenne,  les  Illuminés  du 
dernier  stade;  les  autres  philanthropiques , comme' 
les  Francs -Maçons;  quelques-unes  scientifique* , ’ 
comme  les  Rose-croix  ; U plupart  politiques  r parnli 
ces  dernières,  les  plus  célèbres  sont,  en  Allemagne, 
WTùgenbund  et  le  Rurschenschoft  - en  Italie  et  en* 
France,  le  Carbonarisme  ; dans  la  Grèce  moderne , 
VHétérie.  Les  sociétés  politiques  se  développèrent 
■ surtout  eu  France  sous  Louis-Philippe.  Poursuivies 
en  vertu  des  lois  qui  régissent  les  associations  {}roy. 
ce  mot  ),  elles  se  reformèrent  sans  cesse  soqs  d** 
noms  différents  tels  que  cens  de  Société  des  droits 
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île  Phon.me , S.  des  puni  lies , S.  des  saisons , S. 

travailleurs , S.  rfcr  égalitaires , etc.  Çc*  So- 
ciétés, qui  presque  ‘toutes  avaient  des  tendances  ré- 
publicaines et  même  communistes,  préparèrent  les 
*'*'• hementede  1848  : il  fallutnéanrooius  le*  prohiber 
cet  te  année  même  (28  juillets  M:  Crét  in.Mn-Jolv  aécrit 
une  Histoire  des  Sociétés  secrètes  (1854, 4 vol.  iu-S). 

Règle  de  société  ou  de  compagnie , opération 
d’Aritbmétique  qui  a pour  but  de  partager  le  gain 
ou  la  perte  d une  association  entre  tous  les  intéres- 
sés proportionnellement  à la  mise  de  chacun.  Cette 
réglé  n’est  qu’une  application  des  propriétés  des  rap- 
ports géométriques  i Voy.  rhoroRTioss)  : car  la  mise 
de  chaque  associé  doit  être  A sa  part  de  gain  ou  de 
perte  comme  la  mise  totale  est  au  gain  total  ou  A la 
perte  totale.  Il  s'agit  donc  seulement  de  fairê  au- 
tant de  Règles  de  trois  ( l'oy.  trois)  qu’il  y a d 'asso- 
ciés.— Exemple  : Trois  négociants  ont  fait,  on  versant 
des  sommes  inégales,  un  fonds  social  de i 20,000  fr. 
avec  lequel  ils  ont  gagné  24,000  fr.;  combien  re- 
vient-il au  premier  dont  la  mise  est  de  20,000  IV., 
au  second  dont  la  mise  est  de  40,000  fc.,  et  au  troi- 
sième dont  la  mise  est  de  60,000  fr  ? Comme  le 
rapport  de  la  mise  totale  au  gain  total  doit  être  le 
mémo  que  celui  de  chaque  mise  particulière  au  gain 
correspondant,  on  a,  en  désignant  par  x, , x„,  xi 
les  parts  demandées , les  trois  proportions  : 

120,000  : 24,000  : : 20,000  : x, , 

120,000  : 24.000  : : 40.000  : x! , 

120,000  : 24.000  : : 60,000  : x-  ; 

d’où  l'on  conclut,  en  Taisant  lo  produit  des  moyens 
et  divisant  |»ar  l'extrême  connu  i 

x,  4,000,  x,  = 8,006,  x»  «=  12,000. 

La  somme  des  gains  particuliers  devant  être  égale 
au  gain  total,  il  suffit  de  les  additionner  pour  véri- 
fier l'exactitude  des  calculs  précédents. 

SOCLE  (du  latin  socculus,  diminutif  do  soccus , 
brodequin),  nom  donné,  en  Architecture,  a un  corps 
carre  plus  large  que  haut,  qui  se  met  sous  les  bases 
des  piédestaux , des  statues  , des  vases,  etc.,  et  qui 
leur  sert  de  piédestal  et  comme  de  clnu&suie. 

$OCUUE(du  lutin  soccus  ), sorte  de  chaussure.  Chez 
les  anciens,  le  soccus  était  le  brodequin  des  acteurs 
comiques  : on  l opposait  au  cothurne  tragique.  Chez 
les  modernes  on  a donné  le  nom  de  So&jucs  ; 1«*  à 
une  chaussure  de  bois  haute  de  8 -à  10  ccntim.  que 
portaient  certains  religieux , comme  les  Récollets  ; 
2®  a une  chaussure,  en  bois  ou  eu  cuir,  et  a semelle 
claquée,  qui  sc  met  par-dessus  la  chaussure  ordinaire 
pour  garantir  de  la  boue  ou  de  l'humidité  : les  *op- 
ques  ont  fait  place  aux  chaussures  en  caoutchouc. 

S0l)A  (de  l'arabe  .son ad),  mot  employé  eu  méde- 
•ine  pour  signifier  tan  têt  le  mal  do  tête  ou  Céphalal- 
gie, tantôt  la  maladie  de  l'estomac  appelée  aussi 
Pyrosis  ou  Ver  chaud.  Voy.  pyrosis. 
soda  , nom  scientifique  de  la  Soude  cultivée. 
Soda-pouster  (mot  anglaisj.  Voy.  i-oidrf.  r.AZirr  rf. 
SodurUMter  (c.-a-d.  eau  de  soude),  eau  gaxeüse  et 
pétilLinte  qui  renferme  du  carbonate  de  soude,  et 
qu'on  sert  comme  rarraichissement.  Elle  se  boit  soit 
seule,  soit  avec  du  sirop  do  groseille,  du  citron,  ejc.. 

SODIUM  ou  ratrium,  corps  simple  métallique 
contenu  dans  la  soude,  le  borax,  le  sel  de  LIaubtT, 
et  beaucoup  d'autre*  combinaisons.  11  est  blanc, 
mou  comme  de  la  cire , et  fdoxyde  promptement  à 
1W,  ce  qui  oblige  de  le  conserver  dans  l'huile  de 
naphte.  11  déconqiose  l'eau  à la  manière  du  potas- 
sium , eo  »e  transformant  en  sonde  caustique.  On 
l’obtient  eu  chauffant  au  rouge  blanc  un  mélangé 
de  charbon  et  de  carbonate  de  soude.  11  forme  des 
combinaisons  tres-iniportantes,  notamment  la  sonde 
et  ses  sels,  le  sel  commun  ou  chlorure  de  sodium,  etc. 

lai  Sodium  a été  isolé,  pour  la  première  fols , en 
18u7,  |ur  11.  l)avy,  au  moyen  de  la  pile  voltaïque. 


SOEUR  (du  latin  sortjr  ),  celle  qui  est  issue 
même$  père  et  mèrp , ou  seulement  de  même  pire 
Ou  de  mémp  mire,  qu’une  autre  personne.  On  nonimt 
Sueur  germaine , celle  qui  est  issue  du  même  père 
et  de  la  môme  mère;  S.  consanguine , celle  qui  en 
Issue  de  mémo  pire  seulement;  S . utérine , ccilf 
qui  est  issue  de' même  mère,  mais  non  pas  de  même 
père;  Uetle-sœur , la  femme  du  frère. 

La  sœur  hérite  de  ses  frère  ou  sœur  morts  sua 
postérité  (Code  Nap.,  art.  750-752). 

bans  les  premiers  Ages  du  inonde,  le  mariage  eo* 
,[V  frère  et  sœur  était  très-commun;  la  civilisation 
le  lit  peu  à peu  disparaître.  Toutefois,  on  eo  voit 
encore  fort  lard  des  exemples  en  TEgjpte , nolani- 
meutdans  la  famille  des  Ptolémées  jusqu'à l'extinc- 
tion de  cette  dynastie.  — Le  mariage  entre  beau-frêr» 
el  belle-sœur  fut  fongteinité  prohibé  par  nos  loi»  : 
éette  prohibition  a été  lcv£e  par  la  loi  du  16  avril  1832. 

ün  appelle  encore  "Sœurs  les  .religieuses  et  certai- 
nes filles  qui;  sans  être* rdig|eiBéf,  vivent  en  com- 
munauté, comme  les  S. 'de  Charité.  Eu.  Religion,  lb 
Sœurs  quittent  leur  noru  propre  pour  prendre  un  nom 
de  sainte,  comme  Sceur  Tnçrèse,  Sœur  Marthe. 

SOFA  ou  supiia,  Iflot  emprunté  de  la  langue  tur- 
que,  désigne  en  Turquie  une  é$pècc  d'estrade  élevée 
et  couverte  d’un  tapis.  C'est  sur  cette  estrade  que  le 
grand  vizir  donne  ses  aitdicn«6s.:  quand  il  reçoit  les 
ambassadeurs,  oq  met  los  sièges  sur, le  sofa  : c’est 
ce  qu'on  nomme  uccprder  lès  honneurs  du  sofa. 

Uhez  nous,  un  sofa  est  uiro  espèce  délit  de  rept* 
îi  dossiers  ou  A èoussips,  dpnt  ou  se  sert  indifférem- 
ment comme  dè  siège  pu  comme  de  lit, 

SOFFITE  do  l'italien  soupente,  partie  w* 

pendue).  Le  mot  se  (Ht  ep  général  de  la  surfceed'oo 
membre  d'architecture  nul  sc  présente  horizontale- 
ment au-dessus  de  nos  télés,  el  notamment  d'un  pla- 
fond ou  lambris  de  menuiserie  formé  de  poutreseoire- 
fTobêes,  de  eonnièlics  volantes,  avec  coin partimeoti 
et  caissons,  enrichis  de  .rosaces,  de  [teintures  et  de 
Btfbtytures.  On  en  voit  principalement  daus  les  juin*. 

SOFI,  titre  dfccc  rtAJns  rois  de  Perso.  Voy. uns* 

SOIE  (dû  latirt  serlcam  , sûlwtanrc  flhunedteOK» 
que  l’rtn  tire  des  cocons  d\i  VfrnsQiat  Ÿoy.ccwjt), 
et  qui,  sotift  le  rapport  de  la  c«m  position,  alàptu- 
grande  analogie  aveè  1 h lalpc,  les  poils  èt  autres  «di- 
stances cornées.  Il  Suffit,  pour  obtenir  la  soie,  de  dé- 
vider h s cocons.  Afin  d’éviter  que  le  p ipjllitn  néturtt 
du  coron  et  ne  coupe  la  sole  uvrfR  qti'pn  ait  eu  U 
temps  de  la  dévider,  on  a*6in  d'étoijlfcr  les  ebrv- 
sal^des  eu  les  ppttqnt  au  four  ou  crt  lc$  exposait  * 
la  v.-q.eur.  On  connaît  les  usages  de  la  soie  pour  U 
fabrication  des  tissus  {Voy.  soikrixs);  mab  avant  de 
pouvoir  tire  lissée,  la  soie  du  commerce  (soie  ni ar- 
chnndé)  subit  un  gran^  noqihre  de  préparations  di- 
verses : on  appelle  Soie  grége , celfe  qui  n'a  été que 
tirée  oh  dévidée  des  cocons  jon  la  réunît  èh  pilote 
tlites  mat9ss.es)  S.  crue  ou  éetue , celle  qui  a P?* 
au  môulinagc  sans  avoir  été  dvbouillje:  S.  cuite, 
celle  que  l’on  a fait  préalablement- bouillir  pour  Iw 
enlever  la  partie  gommeuse  (font  elle  est  Imprégnée; 
S.  décrété*,  celle  que  Von  a fait  bouillir  dans  de 
l’eau  (le  savon  jpour  la  préparer  au  blanchissage  ou 
A . la  teinture  ; S.  piale . celle  qui  n'est  point  t«v; 

S torse  et  retorse,  celle  qui  a été  moulinée  et  or 
gausinée,  e.-à-vj.  tordue  Jxjur.rormèr  la  traîne  ou  la 
chaîne  deS'étoffes  \ Voy.  xôiumce  cl  ORdarsis),  ete- 
(>n  appelle  bdurre  a e tfûie fleuret  ou  fttosell*, 
la  bonrre  qui  entoure  les  coeêns  et  qui  n'cH  bocn« 
»|u’â  «être • cartléc. . — * Aèant  d'étre  vendue  , U «oie 
doit  être  ramenéf  A un  certain  degré  de  sicclté  :c’e* 
çe  qu|  se  fhit  dans  des  établissements  spédam  dlb 
Condition  des  soies.  Voy',  co.nmtior. 

Les  cejqtéées  qui  produisent  lé  plus  de  Soie  sont,  es 
Asie,  la  Chine,  la  Perse  et  la  Tnéquie;  en  Europe,  b 
France,  l'Jhdir,  l'Espagne- èt  lel*orthr.il  ; en  AfHqu». 
l'Algérie.  La  France  cu  prtKlult  annuellcmeut  un  nul* 
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lion  et  demi  de  kilogr.  et  en  consomme  beaucoup’ plus. 

La  chenille  du  mûrier  n’est  point  la  seule  qui 
produise  de  la  soie  ; d'autres  espa  ces  dir  genre  bom- 
byx, certaines  guêpes,  certaines  araignées  produi- 
sent des  substances  analogues,  mais  dont  on  ne 
saurait  faire  usage.  Le  byssus  de  certaines  coquilles 
a aussi  de  l’analogie  avec  la  soie. 

Ou  appelle  .Soie  d'Orient . le  doiet  qui  entoure 
los  seuieuces  de  certaines  Asclépiade*  et  avec  lequel 
ou  a Tait  des  étoiles  fort  légères;  Soie  végétale,  des 
matières  textiles  exotiques  qui  ont  la  liuesse  et  le 
brillant  de  La  soie  : un  le9  tire  du  dirais  végétaui,  tels 
que  la  Pif/e  ou  Agave,  le  Phormium  letiax,  YAbaca 
ou  Chanvre  Je  Manille;  on  eu  fait  des  étoiles  d une 
grande  fiuesse,  des  tiletp,  des  cordages,  etc.  — On 
appelle  quelquefois  Soie  mine  raie,  l'Amiante. 

En  Zoologie  on  appelle  Soie  : -1®  les  |»oils  durs 
et  roides  qui  croissent  sur  le  corps  de  certaius  qu.v 
» IrupedcK , comme  le  ;*>rc  et  le  sanglier  ; 2°  le  poil 
doux  et  lopg  des  chats;  3®  la  partie  la  plus  ciblée 
•lu  suçoir \Je  certains  insectes:  — en  botanique,  b 
l>èd (celle  qui  soutient  l’unie  des  mousses,  ainsi  que 
les  poils  roides  qui'  garnissent  le  sommet  des  enve- 
loppes florales  de  certaines  graminées. 

Les  Vétérinaires  appellent  Soie  une  maladie  des 
porcs  caractérisée  par  des  accès  de  lièvre,  de  fréquents 
IwttemeiiU  de  cœur  et  des  artères,  la  chaleur  du 
'••utile,  l'accélération  de  la  respiration,  le  manque 
d appétit,  «*t  par  de  vives  douleur*  que  trahit  le  grin- 
cement des  dents.  Elle  est  ainsr  appelée  de  ce  qüe  l’on 
v .ni  | tftuH . . lU'-inalndic  kftèi5 ioi#>  et  plus  sc  draper 
•*n  loutres  derrière  hLsous  les  parotides-;  ces  soies  se 
•Jistinguent  des  autres  soieà  non-seulement  par  leur 
'rection,  biais  aussi  pai'nne  teinte  plus  terne.  Les  porcs 
qui  meurent  de  la  soie. doivent  être  enterrés  corps  et 
poils,  attendu  que  l'ajUmiclutoient  immédiat  de  leur 
li..:i  p<  ut  n.mniuuiquef  le  niai  A d'aulresanim.iu\. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Soie  à la  partied’uue  épée, 
d'un  sabré,  d'un  Couteau,  qui  eutre  dans  Ja  poignée. 
^ SOIERIES,  tissus  de  soie.  Un  distingue  ces  tissus-en 
unis  et  en  façonnes'  Les  Unis  sont  opérés  par  bCrui- 
smienl  deslils  de  chaîne 'et  de  trame,  et  s'exécutent 
uvecdesmétierede2à8Ui«es;  ils  cbm  prennent:  1®  lo 
tuffetas  (géosde  Sables,  tfe  fours,  a Or l tans,  d'A- 
fnqtic,.  ftorenr è,  foulard,  sou  de  soie,  crdf*,  mar- 
eeltne,  etc.  ) , qui  sert*  A la  fabrication  jles  robes, 
mantilles  et  cliauèaux  de  damés,  doublures  des  gilets, 
cravates,  parapluies,  rideaux,  reliures,  61c.;  2°  le 
Mttto,  (but  la  dial  ne  apparat  t A l'endroit  connue  une 
|ioau  unie  *,  on  en  fait  des  'robes  et  çliapeaux-de 
loin  tue , des  gilets , cravates,  etc.  ; 3U  lo  Jférgé,  (tout 
ht côte  est  en  biais  (levant  me,  vira  mit,  /mi  ta  via,  etc.)  : 
ou  en  Tait  dès  robes  et  surtout  des  doublures.  — Les 
façonnés  comprennent  les  étoffes,  broc  Mes  [brocart, 
bi'ocatelle,  lumpas,  damas,  etc  .J,  qui  sent  eut  pour 
meubles;  tentures,  ornements  d'église,  etc.;  les  ie- 
louri  de  toute  sorte,  les  ch/U  es  de  soie,  leé  cjiçpes 
de  Chine,  etc.  — La 'soie  combinée  avec  la  latoe,  le 
coton  et  le  (il,  fouput  encore  un  grand  uomlfre  (b 
tissus  varié»,  popeline*,  peluches , gazes,  etc.  ^ 

Les  pays  ou  Pou  fabrique  le  plus  de  soieries  seuil, 
co. Europe,  b France,  surtout  Lyon* Saint-Etienne, 
Saint-Arnaud,  Avignon, Tours, Nîmes;  la  Lombardie, 
surtout  Milan,  Rergaiue,  Brescia,  Vicvnce:  le  pays 
de  Gènes-  le  (lucbé  de  Parme,  la  Toscane,  K*s  Deux- 
Siciles : U Suisse,  surtout  a boie;  en  Asie,  la  Tur- 
quie, (u  Perse,  l’Inde  et  la  Chine. 

. Les  Chinois  paraissent  s être  livrés  à la  fabrication 
des  soieries  dès  la>plus  haute  anlitfullé  : le  nom  latin 
de  la  soie  (jeriéum)  vient  même  du  nom  dès  S&rei, 
ancien  peuple  qui  habitait  le  nurd-ouest  de  la  Chine 
an  temps  d'Alexandre.  De  là  Chiné  celle  industrie 
passa  dans  l'Inde,  en  Perse,  en  Phùiricie  èten  Grèce  : 
déjà  du  temps  de  Pline,  le*  habitante  de  Gtw  s’y  li-. 
v raient  avec  succès.  Cu|wudaul  lè  commette  des  soie- 
ries uc  prit  d'importance  dan*  l'empire  foniaiii  qu’au 


tqmps  de  Justinien  : il  *e  répandit  alors  dans  toute  1a 
Grèce,  surtout  dans  lo  Péloponèse,  qui  prit  le  nom 
de  Morce,  à cause  des  nombreux  mûriers  qu'on  y 
avait  plantés  jouir  l'alimentation  des  vers  a soie.  11 
fiit  introduit  en  Sicile  à l'époque  des  croisades,  et  eii 
France  au  xv®  siècle,  ainsi  que  la  culture  du  mûrier. 
Les  premières  fabriques  de  Lyon  datent  do  J 166  ; vin- 
rent ensuite  celles  de  Tours  ( 1470),  puis  d'Avignon, 
Nîmes,  etc.  — Pendant  longtemps,  les  étoffes  de  soie 
furent  le  privilège  des  grands  et  des  hommes  les 
plus  opulents  : les  premiers  bas  de  soie  fabriqués  en 
France  furent  portés,  dit-on,  par  Henri  11.  L'usace 
do  ces  étoffes  n’a  commencé  à être  a la  nqrtée  de 
tous  que  depuis  l’invention  du  métier  à la  Ja<  quard, 
qui,  au  commencement  de  ce  siècle,  donna  une  im- 
mense impulsion  à la  fabrication  des  tissus  de  soie. 
* SOIF  (en  latin  lifi'f,  en  grec  dipea).  Le  siège  le 
plu»  probable  de  la  soif  est  dans  i arrière-bouche  « M 
cause  immédiate  a été  attribuée,  tantôt  à la  séche- 
russe  des  p&|iiLles  nerveuses  du  pliary nx  produite  p.ir 
la  suppression  des  sécrétions  salivaire  et  muqueuse, 
tantôt  a la  diminution  de  La  partie  séreuse  du  sang. 
Le  manque  absolu  de  soif  a reçu  des  médecins  lés 
noms  U udipsie  ou  d’oposic;  la  diminution  de  U 
soif,  d 'oligoposie;  l’augmentation  de  la  soif,  do  po- 
lyriipsie  : colle  augmentation  est  un  des  sigues  ca- 
ractéristiques de  la  fièvre  et  des  maladies  aigues. 

SOIXANTE!!  le  blé.  Y où.  ai.ucite. 

SOL  (du  latin  solum).  La  pluiiart  des  géologues 
donnent  le  nom  de  Sol  a toute  l’ééorce  terrestre  con- 
solidée (sol  primordial , sol  secondaire , etc.)  : d'au- 
tres réservent  ce  nom  a la  j>artiesüper(iciclle  de  l'en- 
veloppe du  globe , celle  sur  laquelle  nous  ularchons, 
et  dont  l'.usjjcct  et  les  propriétés  varient  suivant  les 
substances  oui  la  composent  (toi  granitique,  cal - 
va  ire, 'argileux,  sablonneux , etc.)  : daus  ce  scus, 
sol  est  synonyme  de  terrain.  Yog.  ce  mot. 

Eu  Agriculture,  Sol  se  dit  de  la  terre  considérée 
relativement  à ses  propriétés  productives  ou  agri- 
coles : c’est  od  ce  sens  qu’on  dit  un  sol  gras , sec , 
léger,  chaud , etc.  11  (but  récouualtre  avec  soin  les 
qualités  du  sol  alin  d'y  appliquer  le  genre  de  cul- 
ture qui  lui  convient  ou  de  lui  donuer  les  engrais 
•et  les  amendements  dont  il  a besoin  (Yog.  amem>k- 
hiekt);  il  est  en  outre  nécessaire  de  bien  ronuailre 
la  nature  du  sous-sol,  qui  souvent  corrige  les  imper- 
fections du  sot  ou  neutralise  ses  qualités.  Le  meilleur 
sol  est  celui  qui  réunit  en  juste  proportion  les  élé- 
ments des  trois  principales  sortes  de  sol,  le  sablon- 
neux, 1«  çalcuire  et  Y argileux.  Voy.  sous-sol. 

En  Droit,  Sul  se  dit  du  fonds  de  la  propriété.  La 
propriété  du  sol  emporte  celle  du  dessus  et  du  des- 
sous : lo  propriétaire  peut  y faire  toutes  les  planta- 
tions et  constructions  qu'il  juge  à propos,  y faire  dos 
fouilles,  en  retirer  tous  les  produits  qu’elles  peuvent 
fournir,  etc. , sauf  le  resixict  des  servitudes  et  de» 
règlements  de  uoiice.  Code  Nau.,  art.  &52  et  suiv. 

En  Musique,  Sol  est  la  5*  note  do  la  gammeou  lè  si- 
gne qui  U représente.  Les  Allemands  la  nomment  G» 

, sol  ou  sou,  monnaiu.  Yog.  sou. 

SOLAIRE,  ce  qui  a rapport  au  soleil,  qui  est  en 
forme  de  soleil,  ou  qui  en  a l'éclat;  c’esl  ainsi  que  l'on 
dit  : année  solaire,  système  solaire , cadran  so/i/irc, 
plexus  solaire , lamj * solaire.  Voy  ces  mots. 

SOLANDRE,  Salami  ru  (du  botauiste  anglais  So- 
lander)  , genre  de  la  famille  des  Solanécs,  renferme 
dep  arbrisseaux  sarmenteux  de  l'Amérique  tropicale, 
voisins  des  Raturas . et  dont  quelques  especes  sont 
cultivées  dans  nos  jardins  d'agrément.  Le  Solandre 
herbaré  est  annuel  : sa  tige,  haute  d'un  moire,  part 
d'une  racine  épaisse  et  porte  des  feuilles  alternes, 
inégales,  profondément  sinuées  et  duveteuses  en  des- 
sous. Le  S.  à y nvuies  fleurs  (S.  grandi  flura)  a les 
feuilles  ovales  et  luisantes,  les  fleurs  blondiM,  pute 
jaunâtres  et  lavées  de  rouge  à l’intérieur  : calice 
tubuleux,  corolle  tuonopélalc  el  en  forme  d'entoo- 
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noir,  de  16  centimètres  de  long  «ur  S do  large.  Cette 
magnifique  plante  vient  des  Antilles. 

Solandre  est  aussi  le  nom  d'une  maladie  qui  sur- 
vient au  pli  du  genou  du  cheval  ; on  l’oppose  à la 
malandre  , qui  attaque  le  pli  du  Jarret. 

SOLANE&S  ou  solamacêes  (du  genre  type  Sola- 
rium, Morelle),  famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  hypogynes,  renferme  des  herbes  an- 
nuelles ou  vivaces,  des  arbustes  et  des  arbrisseaux 
a suc  aqueux , â tige  et  à rameaux  en  général  grêles; 
à feuilles  alternes,  sessiles  ou  pétiolécs,  simples  et 
souvent  découpées;  à fleurs  parfaites,  en  général 
régulières,  extra-axillaires,  en  épis  ou  en  grappes  : 
calice  libre,  gamosépale,  persistant,  à 5 divisions  se 
développant  plus  ou  moins  avec  le  fruit  ; corolle  ga- 
mopétale, campauuléc,  infuudibuliforme,  quinquè- 
llde,  à estivation  plissé*;  étamines  Insérées  sur  le 
tube  de  la  corolle,  en  inéme  nombre  que  les  divisions 
de  la  corolle;  filaments  filiformes  ou  élargis  à la 
base,  anthères  introrscs,  biloculaires,  s'ouvrant  lon- 
gitudinalement; ovaire  à 2,  3 ou  4 loges  polysper 
mes;  style  simple  ; fruit  charnu  ou  capsulaire. 

La  fuinille  des  Solanées  à été  partagée  en  6 tribus, 
savoir  : 1«  les  Solanées  proprement  dites,  caracté- 
risées par  une  baie  à 2 loges  ou  plus,  ou  par  un  fruit 
sec  indéhiscent:  genre»,  So/anum  (Pomme  de  terre), 
Atropa  (Belladone),  Nicandra , Phy  salis,  Capsirum, 
Mandragoru,  etc.;  — 2°  les  üticotianees,  capsule  bi- 
loculaire,  A déhiscence  septieide  : genres,  ùicotiana 
(Tabac),  Pétunia,  Lehmania,  Fabiana ; — 3*  les 
Daturées,  capsule  ou  baie  quadriloculaire  : genres, 
Stramonium,  Solandra ; — 4°  les  llyoscyamées  , 
capsule  biloculaire  s’ouvrant  par  une  fente  circulaire: 
genres,  Hyosciamus  (Jusquiamc),  Amsodus,  Scqjo- 
lia  ; — 5°  les  Cest vîntes , baie  biloculaire  : genres, 
Ceslrum,  Duna  Un ; — 6®  les  Vesiiées,  capsule  bilo- 
culaire : genres,  Vestia,  Sessea,  Metlemichia,  etc. 

La  plupart  des  Solanées  croissent  dans  les  contrées 
intertropicalcs,  surtout  en  Amérique  ; quelques-unes 
cependant  ont  été  acclimatées  en  Europe  : telles  sont 
les  espèces  alimentaires,  comme  la  Pomme  de  terre, 
V Aubergine,  la  Torhate;  ou  médicinales,  comme  la 
Morelle,  la  Slramoine,  la  Belladone , etc.  Plusieurs 
plantes  de  cette  famille  se  font  rmaerquer  par  des 
propriétés  narcotiques  qu'elles  doivent  aux  alcaloïdes 
qu'elles  renferment  (solaniue,  daturine,  nicotine,, 
atropine)  : telles  sont,  parmi  les  espèces  vulgaires, 
le  Tabac , la  Mandragore , la  Jusguiame , la  Stro- 
moine,  la  Morelle,  etc. 

SOL  AMINE,  alcali  organique  solide,  blanc,  tris- 
vénéncux  , qu'on  rencontre  dans  différentes  plantes 
de  U famille  des  Solanées,  par  exemple  dans  les  baies 
dé  U Morelle  et  du  Bouillon  blanc,  dans  les  feuilles 
©t  les  tiges  de  la  Douce-amère , dahs  les  longs  ger- 
mes'des  Pommes  do  terre,  etc.  — . Il  a été  découvert 
en  182i  par  M.  Desfosses,  pharmacien  à Besançon. 

SOL AN U M,  nom  latin  du  genre  Morelle . dont 
l’espèce  1a  plus  connue  est  la  Pomme  de  terré  (&o- 
lanum  tuberosum) . Voy.  morelle  et  pomme  dk  i mi  l . 

S0LAKH1M,  Mollusque  gastéropode  de  la  fuinille 
des  Turbin arés,  ainsi  nommé  à cause  de  sa  forme 
orbiculaire,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Cadran. 

90LBATTURS  (de  sole  battue j,  maladie  du  pied 
d’un  cheval  dont  la  sole  a été  comprimée  par  le  fer 
ou  par  languii  trop  répété  sur  des  corps  durs. 

SOLDANELLE,  Soldanella  (en  l’honneur  d’A. 
Soldant , botaniste  toscan?),  genre  de  la  famille 
des  Primularées,  renferme  de  petites  plantes  très- 
îolles  et  très-élégantes  qui  croissent  sur  les  sommets 
de  nos  plus  hautes  montagnes,  auprès  des  ne! 
des  glaces  perpétuelles  : feuilles  radicales,  pétiolécs, 
réniiortncs  ou  arrondies  en  forme  de  sou  ( soldas  )t 
d’où  peut-être  aussi  le  nom  de  la  plante;  fleurs  bleues, 
rs  ou  blanc  hes,  portées  sur  une  hampe  à eo* 
rotfe  presque  eampanulée.  L'espèce  type  est  la  S.  des 
Alpe<  'S,  al  pi  na) , à fleurs  violacées.  — On  appelle 


eurore  ainsi  qn  Liseron  qui  croit  sur  le  bord  de  U 
mer,  et  dont  les  feuilles  et  les  racines  sont  purgatives. 

SOLDAT , se  dit  en  général  de  tout  homme  de 
guerre  qui  est  à la  solde  d'un  prince  ou  d’un  Etat , 

• t,  en  particulier,  de  tout  militaire  non  gradé  : on 
dit  aussi  alors  simple  soldât.  Voy  armEk  et  solde. 

SOLDE  (du  latin  solidus,  sol  dus , sou,  monnaie. 
Dans  l'année,  c'est  la  paye  qu'on  donne  A ceux  qui 
portent  les  armes  pour  le  service  de  l’Etat. 

Chez  les  Rôraajns,  les  troupes  ne  commencèrent  à 
être  soldées  que  lorsque  les  armées  dé  vinrent  perma- 
nentes, c.à-d.  au  siège  de  Véies,  en  400  avant 
D'après  Polybc,  les  fantassins  recevaient  par  jour 
2 oboles  chacun  (29  centimes),  les  cavaliers  1 drachme 
(87  centimes,’.  Les  centurions  recevaient  une  paye 
double  de  celle  des  fantassins  (00  centimes).  La  nour- 
riture, l’habillement  et  l'équipement  étaient  déduits 
de  cette  paye.  Au  moven  âge,  on  ne  payait  que  les 
troupes  mercenaires;  les aUtres.devaicnt  le servioë  a 
titre  de  redevance  féodale.  — En  France,  Philippe- 
Auguste  parait  être  le  premier  qui  ait  essayé  d'établir 
une  solde  régulière  affectée  à l’entretien  des  trou- 
pes; mais  la  solde  ne  fut  réglée  définitivement  que 
sous  Charles  VU  : les  Etal* généraux  d’Orléans  (1439) 
accordèrent  il  ce  prince  des  subsides  pour  la  paye  de 
1,500  lances  qui  compoM  ivul  d’abord  toute  la  gen- 
darmerie. L’organisation  de  l’armée  fut  côtnplétéeen 
1445  par  rétablissement  d’une  taille  jierpétuelle  qui 
devait  assurer  la  solde  régulière. des  troupes  royales.. 

Le  taux  de  la  solde  a souvent  varié.  Aujourd'hui 
le  soldat  français  a 42 centimes  jv»r  jour  (pour  les 
grenadiers  et  voltigeurs)  et  37  centimes  ( pour  les 
compagnies  du  centre).  Avec  cette  payé  il  doit  suf- 
fire a son  entretien  et,  à sa  nourriture  (non  compris’ 
le  pain  )..  On  en  fait  trois  parts  : la  Jr%  destinée  à 
alimenter  la  masse  dite  Ver  linge  et  nUqutsurt,  reste 
en  réserve  dans  la  caisse  du  Corps;  la  2e  est  consacrée 
au x dépenses  de  l’ordinaire . et  la  3«  est  remis*’  à 
chaque  homme  sous  le  nom  dé  centimes  dè  poche. 
Les  deux  dernières  sont  distribuées  A l’avance  sous  le 
litre  de  prêt.  Cotte  distribution  se  fait  tous  les  cinq 
jours,  les  1*f,  6, 11,  16;  21.ei.26  de  chaque  mois. 

Dans,  le  Commerce,  Solde,  Solder,  se  disent  d'un 
payement  par  lequel  on  acquitte  un  reste  Vie  Compte. 
— On  appelle Sôldede  compte  la  somme qui. daùs  un 
arrêté  de  compte , fait  la  différence  du  débit  et  au  crédit. 

SOLE,  Sotfa  (du  laüri  solea,  semelle,  à cause  de 
sa  forme  plate), genre  de. poissons  Malacoptéryçieps 
subbrachlms  de  la  famille  aes- Pleûrqpectes  ou 
son*  plats,  oblongs,  de  forme  presque  ovale;  Les  deux 
côtés  de  ce  poisson  ne  se  ressemblent  pas  : lç  côté  • 
droit,  que  l'on  serait  tenté  de  prendre  pour  le  dos  est 
hrifn,  couvert  d 'écailles  tehaeeset  raboteuses,  et  porte 
les  detrx  yeux  ; le  c^té  gauche, 'qui  semblerait  être  le 
ventre,  est  blanchâtre  et  couvert  /I  UM  peu  douce. 
Les  Soles  ont  la  bouche  contôurnée^et  comme  mons- 
trueuse, située  du -côté  opposé  aux  yeux,,  et  garnie 
de  dents  fines  , on  .velours  ; le  museau,  rond  et 
avancé;  leur» nageoires  dorsale  et  anale  fégneut  de- 
puis la  bouche  jusqu’à  la  caudale.  La  Sole  commune 
(Pleuronecta  solea)  «t  un  potabon  de  Tort  bon  goût, 
dont  la  chair  est  délicate  et  recherchée  : on  4 a sur- 
nommée Perdrix  de  mer.  Elle  sc  trouve  dans  presque 
toutes  les  met?,  ét  n 'atteint  jamais  une  grande  taille. 

Sole  e$t  aussi  le  nom  vulgaire  d’une  cspÿe  de 
Peigne  A coquille  mince  et  très-plate,  le  Pecteu 
pfeuronertes.  On  appelle  Sole  én  bénitier  le  Peigne 
zigzag  (Oitrea  zigzag).. 

En  termes  dUinpiatrique,  on  appelle  Sole  le  mi- 
lieu du  dessous  du  pü?d  du  cheval,’  du  mulet,  de 
l'Ane  ; c'est  une  espèce  de  corne  beaucoup  plus  ten- 
dre uue  cetye  qdi  PebVlronne.  Eile  est  sujette  à un 
jnaLqu’on  appelle  So(batture  {Voy.  ce  root).  — En 
termes  de  Vénerie,  Sole  ise  dit  du  milieu  du  dessou* 
des  pieds  3ç!  grande  bétts,  et  en  particulier  du  cerf. 

En  Agriculture , o(i*  ap|>cll<*  Sole  une  ccrtainu 
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étendue  de  terre  sur  laquelle  ou  seine  successive* 
ment,  par  .innées,  des  blés,  puis  des  menus  grains, 
et  qu’on  laisse  en  jachère  pendànt  4i  troisième 
année.  Ce  mode  de  culture,  qu’on  appe lie <mo/emen/. 
doit  être  remplacé  par  l'olteràage.  Voy.  assolement. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  Sole  le  fond  des 
bâtiments  qui  n'ont  pas  de  quille.  — Les  Charpen- 
tiers nomment  ainsi  toutes  les  pièces  de  bois  posées 
h plat,  qui  serrent  à faire  la  base  d'une  machine. 

SOLÉAIRE  (muscle),  du  latin  soif  a , semelle; 
muscle  dont  la  forme  rappelle  celle  d’une  semelle 
de  soulier;  il  est  placé  a la  partie  postérieur!;  de  lu 
jambe,  et  s'étend  du  péroné  au  calcanéum.  U 'étend 
le  pied  sur  la  jïünbe , et  celle-ci  sur  le  pied. 

SOLÉCISME,  faute  contre  les  règles  de  la  syn- 
taxe. Ce  mot  rient,  dit-ou,  de  Soles,  colonie  d’A- 
tliènes,  en  Cilicie,  dont  les  habitants  altérèrent  à 
tel  point  la  langue  de  la  métropole  que  celte  ex- 
pression : parler  comme  un  habitant  de  Soles,  ou 
faire  un  solécisme,  en  Tint  a signifier  pour  les 
Athénien*  : manquer  aux  règles  de  la  grammaire. 

. SOLEIL  (en  latin  sol),  rorps  sphérique,  lumineux 
par  lui-même,  qui  est  le  centre  de  notre  système 
planétaire  et  le  régulateur  du  mouvement  de  la 
terre  et  des  autres  planètes.  Il  est  pour  notre  sys- 
tème la  source  principale  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
mière, et,  comme  tel,  le  principe  vivifiant  de  tous 
les  êtres  organisés.  L'œil  ne  saurait  supporter  l’é- 
clat des  rayoi\?  du  soleil  ; mais  on  peut  affaiblir  cet 
éclat  par  l’interposition  d’un  verre  bleu  ou  noirci 
à la  fumée.  On  attribue  généralement  au  Soleil  un 
noyau  solide  et  obscur  entouré  d’une  atmosphère  lu- 
mineuse. Son  disque  présente  des  taches  noires  et 
mobiles,  qu’on  explique  par  des  déchirements  dans 
cette  atmosphère.  Quelquefois,  dans  le  voisinage  des 
grandes  taches,  on  observe  de  larges  espaces  cou- 
verts de  raies  plus  lumineuses  que  le  reste  : on  les 
nomme  facules  (diminutif  de  fax , facis . flambeau). 
Le  soleil  a un  mouvement  de  rotation  sur  lui-même, 
qui  s’opère  en  25  jours  e(  5 heures , d’occident  en 
orient.  En  outre,  il  parait  se  déplacer  lentement  dans 
l'espace  et  se  rapprocher  peu  à peu  d'une  des  étoiles 
de  la  constellation  dite  YHernde  (l’étoile  /u).  La  di- 
stance moyenne  du  soleil  de  la  terre  est  d’environ 
38  millions  de  lieues  (15#  millions  de  kilomètres). 
Sa  lumière  nous  yleut  en  8 minutes  et  demie.  Cet 
astre  est  le  plus  considérable  de  tous  les  corps  ce- 
’ lestes  que  la  science  a pu  mesurer  : il  est  quatorze 
cent  mille  fois  pins  gros  que  la  terre  ( 1,407,124). 
Delambre  a donné  les  Tables  du  Soleil. 

Lès  anciens  faisaient  tourner  le  soleil  avec  tout* 
le  ciel  autour  de  In  terre  et  le  comprenaient  parmi 
les  planètes;  on  sait  depuis  Copernic  que  c’est  la 
terre  qui  tourne  { Voy.  tliiïik),  et  op  range  ie  soleil 
parlai  les  étoilés  fixes.  La  révolution  annuelle  de  la 
terre  autour  du  soleil  produit  â nos  regards  un  mou- 
vement apparent  du  soleil  qui  a lieu  suivant  l'orbite 
même  que  parcourt  la  terre  (Kqy.  écliptique  ),  et 
en  vertu  duquel  l’astre , décrivant  une  spire  formée 
de  tournes  cercles  quotidiens,  parait  Rapprocher  et 
s'éloigner  alternativement  de  l'équateur;  de  même, 
la  rotation  de  la  terre  sur  son  axe  fait'en  sorte  que 
le  soleil  et  tous  les  corps  célestes  semblent  tourner 
en  24  heures  d’orient  en  ocoideut  autour  de  la  terre. 
Le  premier  dy  ces  mouvements  apparents  s'appelle 
le  mouvement  propre  du  soleil,  et  l'aytre  le  mou- 
vement ct/mmun  ou  mouvement  diurne.  Ils  servent 
tons  deux  à mesurer  le  temps.  Voy.  année,  jour, 

HEURE,  CALENDRIER. 

Le  Soleil  a^'té  l’objet  de  l'adoration  de  la  plupart 
des  peuples  primitife,  et  surtout  de*  peuples  d’OrieqL 
C'était  le  Bel  ou  Haut  des  Chaldéeus,  le  Mo/och  des 
ChaAumVns,  YOsirif  dcsÉgyplieus,  le  Mtthra  des 
Perses,  Y Adonis  des"'  Phéniciens,  le  Phœbus  ou 
Apollon  dei  Grecs  et  îles  Humains,  le  Putâhacamak 
des  Péruviens , etc.'  Cet  astre  recevait  surtout  un 


culte  solennel  eu  Égypte  et  en  Syrie  ; Moïse  défen- 
du r.  culte  aux  Israélites  ...  is  p.  ine  de  mort. 

Les  Alchimistes  donnaient  le  nom  de  Soleil  à l'or. 

On  nomme  encore  Soleil  : 1»  un  cercle  d'or  ou 
d'argent  garni  de  rayons  danfe  lequel  est  enchâsse 
un  double  cristal  destiné  à renfermer  l’hostie  consa- 
crée» et  qui  est  posé  sur  un  pied  de  même  métal;— 
2°  une  pièce  d'artifice  qui  tourne  autour  d’uu  aie 
et  qui  jette  des  feux  en  forme  de  rayons. 

soi.eil,  dit  aussi  Granit  Soleil  et  Tournesol , He- 
hanthus  anmîhs , grande  et  belle  plante  annuelle, 
originaire  du  Pérou  : c’est  une  espèce  du  genre  Hé- 
lianthe ( Voy . ce  mot  ).  Sa  lige  droite  s'élève  de 
2 à 3 mètres,  est  garnie  do  rameaux  beaucoup  plus 
faibles,  et  de  grandes  feuilles  en  cœur  hérissées  d’un 
duvet  rude;  ses  fleurs,  larges  de  3 à 4 décimètres, 
présentent  un  disqua  entouré  de  rayons  jaunes,  dont 
tout  le  champ,  d’une  couleur  brune,  est  occupé  par 
de  petite  fleurons,  et  plus  tard  par  des  graines  noires 
•n  forme  de  coin.  La  plus  grande  fleur  trouve 
ordinairement  a l'extrémité  de  la  tige  principale. 
Les  fleurs  se  tournent  voluutiers  du  cêfé  du  soleil 
levant  : c'est  ce  qui  a fait  donner  â la  plante  le  nom 
do  tournesol.  Les  graines  sont  oléagineuses.  On  re- 
produit le  Soleil  en  semant  tes  graines  au  printemps. 

Soleil  vivace , dit  aussi  Petit  Soleil  [Heliun/hï< 
mu/tiflùrus ),  autre  espèce  du  genre  Hélianthe . c'est 
une  plante  vivace,  a fleurs  jaunes,  simples,  demi- 
do urnes  ou  tout  â fait  doubles  qui  no  s’élève  jamais 
autant  que  le  grand  soleil,  mais  qui  forme  un  buisson 
composé  d’une  foule  de  rameaux  partant  de  la  ra- 
cine : ces  rameaux,  comme  ceux  du  grand  soleil,  por- 
tent des  feuilles  en  cœur  et  se  terminent  par  des  fleurs 
radiées  du  plus  beau  jpune,  mais  qui  n'ont  pas  plus 
de  5 ourô  centlm.  de  diamètre.  Cette  plante,  origi- 
naire de  Virginie,  se  multiplie  d'éclats  et  de  drageon*. 

SOLEN,  Solèn  (mot grec  qui  signifie  tuyau,  ca- 
nal  ),  genre  de  Mollusques  • ouehyfères  dimyaircs , 
type  de  la  tribu  des  Solénacés  : coquille  bivalve , 
qui  forme  un  véritable  caual.  Ces  animaux  vivent 
enfoncés  dans  le  sable  à des  profondeurs  assez  va- 
riables. Leurs  mouvements  se  bornent  a monter  ou 
a descendre  dans  leur  trou.  Ils  sont  recherchés  pour 
leur  chair,  qui  est  saine  et  agréable;  ils  peuvent 
aussi  servir  d’amorce  à la  pêche  des  merlans  et  au- 
tres poissons.  Le  Soten  transparent  (S.  pelluci- 
dus)  et  le  So/pn  manche  de  couteau  ou  Couteau 
de  Saml-Jacaues  {S.  eu!  tel  tus)  habiteut  les  grevés 
des -cê tes  de  la  Normandie. 

La  Cimille  des  Solénucés  comprend  les  genres  So- 
len,  Solécurtc,  Glycimère , Panopce  et  Pholadornye. 

SOLENNEL  { du  latin  solemni  - , pour  soins  tn, 
unno , qui  se  lait  uiiu  seule  lois  pur  au) , se  dit  en 
général  de  ce  qui  se  fait  avec  beaucoup  d'appareil, 
surtout  do  ce  qui  ejst  accompReué  des  cérémouies  dè 
h»  religion.  Les  Fêtes  solennelles , dans  l'Eglise  ro- 
maine, sont  celles  qu’on  célèbre  avec  plus  de  pompe 
et  de  cérémonie  que  les  autres,  à cause  de  la  gran- 
deur des  mystères  ou  de  la  dignité  des  sainte  eu 
mémoire  desquels  elles  sont  instituées. 

S0LEN01DE  (du  grec  solèn,  tuyau,  tube»  et 
eidos,  forme),  dit  aussi  Cylindre  électrv-dynumi- 
aue,  appareil  imitant  les  aimante,  et  construit  t»ar 
Ampère  pour  la  démonstration  de  sa  théorie  de  l'é- 
lectro-magnétisme.  Il  se  compose  d’un  fil  de  cuivra 
couvert  de  soie,  à travers  lequel  ou  fait  i>asser  un 
courant  électrique  : le  fil  est  roulé  en  hélico  ou  spi- 
rale autour  d’un  tube  do  carton , dans  lequel  un  fil 
droit  replié  dans  l'axo  neutralise  l'effet  de  l’obli- 
quité de  chaque  tour  de  spirale.  Si  l'on  prend  deux 
solénoides,  l’un  fixe,  l’autre  mobile,  et  qu’on  appro- 
che successivement  des  extrémités  de  l’un  les  extré- 
mités de  l'autre,  tous  deux  étant  parcouru*  par  nu 
courant,  on  voit  «pie  les  extrémités  semblables  se 
repoussent  et  que  les  exU^tnités  différentes  s'atti- 
rent, tout  comme  les  pèles  d'un  aimant. 
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M.  Du  Moncel  a récemment  trouvé  dans  cette  pro- 
priété des  solénoldcs  le  principe  d’un  nouveau  mo- 
teur éleotr»  dynamique  (1853). 

SOLENOStEMME,  Soienostemma  (du  grec  solèn , 
tuyau,  et  stemma,  couronne  ; parce  que  les  étamines 
de  ses  fleurs  forment  une  espèce  de  couronne),  vul- 
gairement Argel,  Arghel,  arbuste  de  la  famille  des 
Asclépiadées  qui  croît  dans  les  déserts  de  la  Haute- 
Egypte,  de  la  Nubie  et  de  l'Arab.i»  Pétrée.  Il  a des 
propriétés  purgatives  : on  dit  que  les  Arabes  se  ser- 
vent de  ses  feuilles  pour  sophistiquer  le  séné. 

80LÉNUSTOME  (du  grec  solèn,  tuyau,  et  slomn , 
bouche),  nom  donné  par  les  Ichthyolbgistes  a des 
poissons  Osseux  qui  tous  ont  le  museau  prblongé  en 
forme  de  tube,  mais  qui  appartiennent  à des  genres 
différents.  Foi/,  centrisqüe  et  syngnathe. 

SOLFATARE  (de  l'italien  solfato,  de  soufre), 
soufrière  naturelle.  Les  solfatares  sont  d’anciens  ter- 
rains volcaniques  d’où  s’exhalent  des  vapeurs  sulfu- 
reuses qui  déposent  du  soufre  sur  les  parois  des  As- 
sures qui  leur  livrent  passage.  Une  partie  de  ces 
vapeurs  passe  à l’état  d’acide  sulfurique  par  l’action 
de  l’air,  et,  réagissant  sur  l’alumine  des  roches  qu'elles 
traversent,  elles  donnent  naissance  à de  la  pierre 
d’alun.  Les  plus  célèbres  solfatares  sont  celleé  de 
Poirczotes,  près  de  Naples,  connues -de  toute  anti- 
quité, et  le  volcan  de  lit  Soufrière  à la  Guadeloupe. 

SOLFEGE,  solfier,  solmisation  (des  notes  sot, 
fa , mi  ).  On  appelle  Solfège  tout  recueil  d’exer- 
cices, d’études  et  d’airs  disposés  dans  un  ordre  pro- 
gressif, et  destinés  k former  les  élèves  au  chant  en 
Uur  faisant  énoncer  avec  le  ton  convenable  les  notes 
d’un  air,  d'un  ihorceau  de  musique  : faire  cet  exer- 
eicéf  c’est  solfier.  On  donne  généralement  le  nonr 
de  Solféoe  aux  livres  élémentaires  qui  conlier.ncnt 
les  principes  de  la  musique  et  des  leçons  propres  à 
solfier.  On  appelle  Solmisation , l'action  do  solfier. 

Parmi  les  nombreux  Solfèges  qui  existent,  on  es- 
time surtout  le  S.  d'Italie  (1784),  le  8.  du  Conser- 
vatoire de  Paris  (1799) , et  le  S.  de  Rodolphe. 

Le  Solfège  était  connu  des  anciens  Grecs  : Us  se 
servaient  pour  solfier  des  syllabes  ne  , nu,  nm\  ns. 
Mais  cet  art  se  perdit  avec  la  musique  ancienne.  Il 
fut  remis  en  vigueur  et  perfectionné  au  x*  siècle  par 
Gui  d’Arexzo,  l'inventeur  de  la  gamme. 

SOLIDAGÔ  (du  latin  solidare , consolider;  parce 
qu’on  lui  attribuait  la  propriété  de  cicatriser  les 
blessures),  nom  scientifique  de  la  plante  plus  connue 
sous  le  nom  de  Verge  d'or.  Voy.  ce  mot. 

SOLIDAIRE,  solidarité.  En  Jurisprudence,  So- 
lidaire  se  dit  de  ce  qui  emporte  pour  chacun  l’obli- 
gation de  payer  la  totalité  d’une  dette  commune  à 
plusieurs  personnes  : une  obligation  est  solidaire 
quand  chacun  des  obligés  peut  être  contraint  pour 
le  tout.  Le  créancier  solidaire  est  celui  qui  peut 
réclamer  du  débiteur  la  totalité  de  la  créance,  bie  n 
qu’en  réalité  il  ne  soit  créancier  que  d'une  partie.  Le 
débiteur  solidaire  paye  ainsi  non-seulement  pour 
lui,  mais  pour  autrui,  et  le  créancier  solidaire  reçoit 
également  et  pour  lui-môme  et  poqr  autrui  (Code 
Wap.,  art.  1197-1Ü16). — Solidarité  se  dit  de  la  qua- 
lité de  solidaire , de  l’engagement  par  lequel  deux  ou 
plusieurs  personnes  s’obligent  chacune  pour  toutes. 

SOLIDE  (du  latin  sofidus).  En  Géométrie,  on 
appelle  Sonde  tout  corps  qui  réunit  les  trois  di- 
mensions de  longueur,  largeur  et  épaisseur  ou  pro- 
fondeur. Les  solides  sont  terminés,  les  uns  par  des 
surfaces  planes,  comme  le  prisme , le  parai lél i- 
pipède,  le  cube,  la  pyramide,  et  en  général  tou*  le* 
polyèdres, les  autres  par  des  surfaces  courbes,  comme 
la  sphère,  le  cylindre,  le  cône,  Yellipsoide,  le  jpa - 
raboloide,  etc.  ï ces  derniers  sont  appelés  Solides 
de  l'évolution.  Voy.  polyèdre  et  rEtoldtion. 

En  Physique,  on  appelle  Solides  les  corps  dont 
les  molécules  intégrantes  sont  assez  unies  par  la  farce 
de  cohésion  pour  opposer  à leur  séparation  une  ré- 


sistance sensible.  En  ce  sens,  on  oppose  les  Solides 
aux  Liquides  et  sux  Oas.  Voy . congs 

SOLlDISME,  doctrine  des  médecins  qui  rappor- 
tent toutes  les  maladies  aux  lésions  des  )*arties  so- 
lides de  l'économie  animale,  rejetant  toutes  le« 
altérations  humorales.  Les  Solidistes , opposés  aux 
Humoristes,  pensent  que  les  solides  seuls  sont  doués 
de  propriétés  vitales,  que  seuls  ils  peuvent  recetolr 
l’impression  des  causes  morbifiques  et  être  le  tlége 
des  phénomènes  pathologiques.  Cette  doctrine  a été 
défendue  dans  l’antiquité  par  Thémison  et  ses  dis- 
ciples ; dans  les  temps  modernes,  elle  a été  repro- 
duite, sous  les  formes  les  élus  diverses,  par-P.  Brissot, 
Hoffmann,  B.iglivi,  Roernaave,  Brown.  Rasori,  Cul- 
len.  Elle  a été  vivement  combattue  par  Broussais. 
Voy.  médecine  [Histoire). 

SOLIDITE,  qualité  de  ce  qui  est  solide.  V.  ce  mot. 

On  donne  souvent  le  nom  de  Mesures  de  solidité 
aux  mesures  de  volume.  Foy.  volume. 

SOLIÜUS  (sous-entendu  nnmmus),  nom  qui  dési- 
gnait & Rome  une  mobnaie  quelconque  considérée 
comme  entière  et  non  divisée  en  fractions.  — Dîna 
la  suite,  ce  mot,  après  lequel  on  feous-en tendait  au- 
reus  (d'or),  devint  le  nom -d’une. monnaie  d’or»  du 
poids  de  4 scrupules,  qui  tot  frappée  pour  la  pre- 
mière fols  l'an  335  dé  J. -O.  : elle  était  égale  h l’nu- 
reu*  [Voy.  ce  mot).  — C'est  de  solidus , par  cor- 
ruption soldas,  que  nous  avons  fait  sol  ou  sou. 

SOLILOQUE  (de  solus.  seul,  et  Idqui,  tiarler),  sy- 
nonyme de  Monologue  ( Voy.  ce  mol). — On  connaît 
spécialement  sous  le  titre  de  Soliloques  un  traité 
philosophique  de  S.  Augustin,  analogue  aux  Médi- 
tations de  Descartes  : ce  sont.des  entretiens  as 
raison  humaine.  Il  a1  «été  récemment  publié  A part 
et  traduit  par  M.  Pélissier  (1853). 

SOL1N  (de  sol),  On  nonime  ainsi,  en  Architecture, 
chacun  des  intervalles  qui  so  trouvent  entre  les  soli- 
ves; le  plâtre  qu’on  meè  sur  la  poutre  pour  séparer 
les  solives,  et  l'enduit  do  plâtré  fait  le  long  d’un  pi- 
gnon pour  v joindre  et  retenir  les  premières  tuiles. 

SOL1PÉDES,  Solipedœ  (du  latin  solus  nés,  pied 
simple),  3e  et  dernière  famille  de  Tordre  de*  Mam- 
mifères pachydermes , dans  la  classification  de  Di- 
vier.  Leurs  4 pieds  ne  présentant  chacun  extérieure- 
ment qu'un  seol  doigtet  un  seul  «aboi.  Cette  famille 
ne  comprend  que  le  genre  Cheval  : ee  qui  leur  a fait 
donner  par  nbelmies  naturalistes  le  nota  d Equidés. 

SOLITAIRE.  Voy.  ermite  et  anachorète. 

Espèce  de  jeu  de  patience  que  Fon  Joue  seul: e’est 
une  tablette  de* 'bois  percée  de  37  trous,  dans  les- 
quels on  introduit  des  fiches  en  os  ou  en  Ivoire.  On 
prend  â ce  jeu  de  la  même  manière  qu’à  celui  des 
dames.  .11  faut  qu’il  ne  reste  en  définitive  qu’une 
seule  fiche  sur  la  tablette  ; s’il  y en  a deux  ou  trois 
qui , se  trou  vaut  Isolées , ne  peuvent  plus  se  prendre 
réciproquement,  la  partie  est  perdue. 

On  appelle  encore  Solitaire  : 1°  une  constellatidh 
de  l’hémisphère  austràl  introduite  par  Leroonnler^ 
elle  est  composée  de  22  .étoile*,  et  sithée  entre  li 
Ralance,  le  Scorpion  et  l’Hydre;  — 2*  un  diamant 
détaché,  monté  seul,  sans  eutourage,  sans  accompa- 
gnement d’autres  pierres  fines. 

Ver  solitaire.  Voy.  tEnia.  ' 

SOLITUDE.  La  solitude  est  volontaire  ou  forcée; 
Dans  le  premier  cas,  elle  peut  devenir  l’objet  des 
méditations  du  moraliste,  qui  signalera  les  cause*; 
les  avantages  ou  les  inconvénients  d’un  état  qnlsem- 
ble  si  contraire  A la  nature  de  l’homme  : Zimmer- 
mann a épuisé  ce  sujet  dans  un  célébré  traité  De  tn 
Solitude.  bans  le  deuxième  cas , elle  est  ou  le  ré- 
sultat d’une  contraihte  illégale,  connue  sous  les 
notas  dé  Séquestration,  de  Chartre  privée,  où  une 
peine  infligée  par  la  loi.  et  prend  le  nom  d ’Empri- 
sonnemerit  cellulaire.  Voy.  ces  mots. 

SOLIVE  (du  latin  sofum,  sol),  pièce  moyenne  de 
charpente  qui  sert  a former  un  plancher,  et  qui 
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rte  sur  les  murs  ou  sur  les  poutres.  On  nppelle 
/iue  de  brin , celle  qui  est  de  toute  la  longueur 
d'un  arbre  équarri;  S.  de  sciage.  celle  qui  esf débi- 
tée dans  un  gros  arbre  ; S.  passante , celle  oui  liait 
la  largeur  d’un  plancher  sous  poutre;  S.  d'enrhe- 
i jéirure,  les  deux  plus  fortes  solives  d'un  plancher, 
qui  servent  à porter  le  chevétre  ; et  les  plus  courtes 
solives  qui  sont  assemblées  dans  le  rhevélre;  8.  boi- 
teuse. celle  dont  une  des  extrémité*  est  scellée  dans 
le  mur,  et  l’autre  assemblée  dans  un  eheyêti 
eie  remplissage , celle  qui  est  placée  entré  d'autres 
solives,  pour  remplir  les  intervalles;  8.  en  emjn- 
non,  une  solive  assemblée  en  biais  sous  un  Linçoir. 

La  Solive  était  iulrefois  l'unité  do  mesure  pour 
les  bois  de  charpente  : c'était  une  pièce  de  Ç pouces 
«^équarrissage  sur  1*2  pieds  de  long,  équivalant 
presque  au  décistère  actuel. 

SOLLICITEUR , en  anglais  soliciter,  nom  donné, 
en  Angleterre,  aux  avoués  et  aux  fonctionnaires  de 
l'ordre  'judiciaire  qui  portent  la  parole  : le  Sol/ièi- 
leur  général  est  noire  procureur  impérial. 

Sü(J1l8ATIüN,  action  de  solfier.  Voy.  solfège. 

tiüLO,  mot  italien  qui  signifie  seul,  s'emploie,  an 
Musique,  pour  désiguerun  morceau  joué  par  un  seul 
instrument,  ou  chanté  Daf  une  seule  voix  Avec  ou 
sans  accompagnement.  On  l'oppose  à duo,  tutti , etc. 

&0LST1CE  f du  latin  solstttlum.  formé  de  solis 
'stalio,  arrêt  du  soleil  ),  position  qu'atteint  le  soleil 
lorsqu'il  est  le  plus*  éloigné  de  l’équateur.  Ce  nom 
vient  de  ce  que  le  soleil , arrivé  a ce  point , séihble, 
pendant  quelques  jours,  être  stationnaire  et  se  tenir 
à la  même  distance  de  l'équateur  sans  s'en  éleigner  pi 
a’en  rapprocher  sensiblement.  Les  cercles  parallèles 
à l'éqyateur  que  le  soleil  semble  décrire  aux  époques 
des  solstices  ont  reçir  le  nom  de  Tropiques  ( Voy. 
ce  mot).  Le  solstire  arrive  deux  fois  chaque  année, 
savoir  : le  20  ou  21  juin,  jour  aqquel  le  soleil,  après 
9'étre  approché  du  pôle  boréal,  s'arrête  A l'entrée  du 
signe  du  Cancer;  et  le  *20  ou  21  décembre,  jour  au- 
quel le  soleil,  après  s'être  apprbehé  du  pôle?  austral, 
«'arrête  à l'entrée  du  signe  du  Capricorne.  C’est  au 
preihier  de  ces  points  «pie  commence  notre  été  : le 
solstice  qui  lui  correspond  se  nomme  le  Solstice 
d’été:  l'autre  est’ celui  oèr  commence  notre  hiver,  ce 
dttt  a fait  appeler  8.  d’hiver  le  solstice  correspondant. 
Le  8.  dété  est  pour  nous  le  jour  le  plus  long:  le 
S.  d’hiver,  le  jour  le  plus  court.  Le  contraire  a lieu 
I>our  les  habitants  de  l'hémisphère  austral. 

Cofure  des  solstices.  Voy.  colure.  *. 

SOLUBILITE , propriété  en  vertu  de  laquelle  uh 
corps  peut  se  dissoudre  dans  un  liquide.  Ainsi  le  gu- 
ère est  soluble  dans  l'eau  < la  cire , les  graisses,  les 
résines  sont  solubles  dans  l'alcool.  Certains  sels  sont 
soluble»  dans  l'eau  : tels  sont  le  sel  commun,  le  sul- 
fite de  potasse , le  carbonatç  de  soude,  le  chlorhy- 
drate d’ammoniaque  ; d'antres  sont  tout  A fait  inso- 
lubles : le  sulfate  de  baryte,  le  carbonate  de  chanx,  etc. 

80LUT1K8.  roy.'1  laxatifs. 

, SOLUTION  (du  latin  solutio , de  solveré , délier, 
dissoudre).  En  Mathématiques,  c’est  la  réponse  faite 
à un  problème  donné,  à urie  question  seientiflquè  : 
c'est  ati  moyen  de  l'Analyse  an'on  trouve  les  solution*. 

En  Chimie,  c'est  l'opération  par  laquelle  un  cofjis 
solide  se  fond  en  totalité  ou  en  partie  dans  un  autre 
qui  est  liquide  (Kow.  solubilité).  — On  appelle  8a- 
/utum  le  produit  daine  solution.  On  distingue  quel- 
quefois Solution" et  Dissolution.  ' Voy.  ce  mot. 

En  Pharmacie,  on  donne  le  hom  de  Solution  à 
des  médicaments  composés  d'eau  distillée  dans  la» 
quelle  on  «fait  dissoudre  une  substance  énergique  : 
telles  sont  les  Solutions  arsenicales  de  Fowfèr,  dé 
Pearson,  de  Heiticke,  qui  renferment  de  ftMlaté 
de  soude;  les  S.  d’todure  de  potassium , prescrites 
Contre  les  maladies  scrofuleuses. 

En  Médecine , Solution  est.  synonyme  de  termi- 
naison: \nSolvtion  d’une  maladie  en  est  fa  terminai- 


son, accompagnée  on  non  de  phénomènes  critiques. 

SOLUTUM.  Voy.  solotioH. 

SOLVABILITE;  état  de  celui  qni  est  solvable", 
c.-à-d.  qui  peut  payer,  qui  peut  répondre  d'une 
détte.  La  solvabilité  d'une  caution  ne  s'estime  qu'eu 
égard  à ses  propriétés  foncières,  excepté  en  rflaflère 
de  commerce,  ou  bien  lorsque  la  dette  est  modique 
(Code  Nap.,  art.  2019). 

SON  ASCÉTIQUE  (du  grec  sbmn,  corps,  et  ashé>\ , 
exercer).  On  a proposé  ce  mot  pour  remplacer  celui 
de  Gymnastique:  M.  Clias  a intitulé  So matcétiqtte 
naturelle  un  de  ses  traités  de  gymnastique  (18«). 

SOMATOCOCIE  (du  grec  sôma,  génitif  xômatos, 
corps,  et  h n/t > v . «lisr.uir*  . partie  «!*•  la  M- -I»  rinc  «pu 
traite  du  corps  humain,  ou,  daus  un  sens  plus  limité, 
des  parties  solides  du  corps,  des  os,  des  muscles,  etc. 

SOMBRER,  se  dit*  en  termes  de  Marine,  d’un 
vaisseau,  lors* pie,  étant  sous  voiles,  il  est  renvem* 
par  un  coup  de  vent  qui  le  fait  couler  bas.  > * 

Eu  Agriculture,  ce  mot  signifie  donner  un 'pre- 
mier labour  a une  jachère,  à une  vigne,  etc. 

SOMHKERO , chapeau  à bords  très-larges  dont  on 
fiait  usage  en  Espagne  pour  se  garantir  contre  l'ar- 
deur du  Soleil  : U est  ainsi  nommé,  sans  doute,  parce 
qu'il  obscurcit,  assombrit  le  visage. 

SOMMAIRE  (du  latin  summa,  dans  le  sens  d’o- 
bréyé).  En  termes  de  Pratique,  on  appelle  Causes 
somtnaires , Matières  sommaires,  certaines  affaires 
qui  doivent  être  jugées  promptement  et  avec  peu  de 
formalités,  telles  que  les  demandes  purement  per- 
sonnelles. les  appels  des  sentences-de  juges  de  paix, 
les  demandes  provisoires  et  qui  requièrent  célérité, 
telles  que  payements  de  loyers,  de  rentes,  etc.  Les 
formes  h suivre  dans  le  jugement  des  causes? somffiai- 
res  sont  prescrites  par  le  Code  de  Proc.,  art.  401  eV405. 

SOMMATION,  action  de  s*jmmer,  c.-à-d.  d'enjoin- 
dre à quelqu’un,  suivant  les  formes  établies,  qu’il  ait 
à faire  telle  ou  telle  chose  : siuon,  qu'on  l’y  obligera. 
Un  général,  avant  de  donner  l'assaut  à une  place, 
lui  fiit  sommation  de  se  rendre.  En  cas  d’attroupe- 
ments tumultueux,  l'autorité  - doty  faire  trois  som- 
mations avant  d’employer  la  force  pour  les  dissiper. 

En  Droit  civil , Sommation  se  «lit  des  actes  par 
écrit  contenant  une  sommation  faite  en  justice.  Dans 
certains  cas1,  le  créancier  doit  faire  sommation  à son 
débiteur  pour  le  mettre  en  demeure  (Code  Na))., 
art.  1130).  Dans  Ici  offires  de  payement,  la  sommation 
doit  précéder  la  consignation  (art.  1259  ot  1264). 

Oé  appelle  vulgairement  Sommation  respectueuse 
ce  due  la  loi  qualifie  d'^c/e  respectueux.  Koy.cc  mot. 

SOMME  (du  latin  summa).  En  Mathématiques,  on 
nomme  Somme  ou  Total  la  quantité  qui  résulte  de 
plusieurs  quantités  auditionnées.  Voy.  addition.  ' 

Somme  est  aussi  le  titre  de  certains  ouvrages  qui 
traitent  en  abrégé  de  toutes  les  parties  d’une  science, 
d'nne  doctrine.  Un  des  ouvrages  les  plus  célèbres  en 
ce  genre  est  la  Somme  de  S.  Thomas,  espèce  d’eu- 
cycTopédiè  do  Théologie  et  de  Métaphysique. 

SOMMEIL  (du  latin  somnur),  repos  périodique 
des  organes  des  sens  et  du  moiuemmt , pendant  le- 
quel le  corps  répare  ses  .forces  : le  sommeil  est  pouf 
tous  les  êtres  animés  un  besoin  impérieux  qui,  chez 
presque  toutes  les  espèces , se  renouvelle  chaque  jour 
et  coïncide  avec  la  nuit.  Le  sommeil  peut  être  plus  ou 
moins  complet  : on  y distingue  un  grand  nombre  do 
degrés,  depuis  b simple  somnolence  jusqu’au  coma  oû 
à la  léthargie. — Le  sommeil  incomplet  donne  nais- 
sanre  soit  à des  rêves  ou  à des  songes,  soit  A des  mou- 
vements automatiques  ou  mémo  réfléchis,  tels  que 
ceux  qui  constituent  le  somnambulisme.  V.  ces  mots. 

La  durée  du  sommeil  vgrie  suivant  l'Age , le  sexe 
et  l’état  de  santé.  L’enfant  et  b femme  ont  besoin 
d’un  sommeil  plus  prolongé  que  l'homme  fait  et  sur- 
tout que  le  vieillard.  Six  ou  sept  heures  de  sommeil 
suffisent  à l’homme  dans  la  force  de  l’Age.  On  cou- 
naît  l’aphorisme  de  l’école  de  Salerne  : 

97. 
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SéJt  hur«»  dormir*  ut  e»l  Juveoiqae  ftcnique  ; 

Vi«  acptem  pigro;  nulli  eoucodimu»  octo. 

Le  meilleur  sommeil  pour  l'homme  est  celui  qui 
est  pris ty  nuit;  cependant,  dans  quelques  contrées, 
il  est  d’usage  de  faire  la  sieste  au  milieu  du  jour. 

% Certaines  substances,  comme  le  thé,  le  café,  les 
vins  mousseux,  et  en  général  les  stimulants,  chassent 
le  sommeil  ; d’autres,  au  contraire,  les  narcotiques, 
l'opium  surtout,  le  provoquent  : on  les  uomme  pour 
cette  raison  hypnotiques  ou  somnifères.  Enfin,  as- 
sure-t-on , l'on  peut  quelquefois,  à l’aide  de  passes 
eld’atluuchertients  magnétiques,  produire  un  som- 
meil artificiel  (Ko y.  magmetisme  et  so»>ambulisme). 
Certaines  maladies,  comme  l'asphyxie,  l’apoplexie,  la 
catalepsie,  amènent  du  sommeil  profond  qui  simule 
la  mort,  et  qui  a pu  donner  lieu  d’enterrer  des  per- 
sonnes encore  vivantes. — Quelques  animaux, comme 
la  marmotte,  le  loir,  l'ours,  etc.,  sont  soumis  annuel- 
lement à un  sommeil  qui  dure  des  mois  entiers  : 
ce  sommeil,  qui  le  plus  souvent  a lieu  dans  l'hiver, 
est  connu  sous  le  nom  d’ hibernation . Voy.  ce  mot. 

Les  Physiologistes  ont  cherché  à découvrir  les 
causes  physiques  du  sommeil  : selon  David  ïlartlcy 
et  Blumeuhach  , il  serait  l'effet  d’un  ralentissement 
dans  l'afflux  du  sang  artériel  vers  le  cerveau,  et,  par 
suite,  de  l'&cumulalion  du  sang  veineux  dans  les 
vaisseaux  qui  cnloureut  l’encéphale , accumulation 
d’où  résulte  une  compression  qui  paralyse  momen- 
tanément cet  organe. 

Les  Philosophes  ont  également  fait  du  sommeil  et 
des  phénomènes  intellectuels  qu’il  présente  ( rêves, 
songes,  etc.),  l'objet  de  leurs  méditations  : plusieurs, 
Jouffroy  entre  autres,  remarquant  certains  actes  de 
discernement  qui  ont  lieu  pendant  le  sommeil  même, 
ont  douté  que  l'Ame  dorme  jamais  complètement. 

Les  Anciens  avaient  divinisé  le  Sommeil  : ils  en 
faisaient  le  fils  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit  et  le  père 
dos  Songes;  Morphée  était  son  principal  ministre. 
Us  lui  donnaient  le  pavot  pour  attribut. 

Après  Aristote,  dont  on  a un  petit  traité  Du  Som- 
rpeil  et  de  la  Veille,  ou  peut  citer  parmi  ceux  qui 
ont  écrit  sur  cet  intéressant  sujet  r Gassendi  (Syn- 
tagrnu,  II®  part. , liv.  vm),  Bichat  (Hecherches  sur 
la  vie  et  la  mort),  Cabanis  (10®  mémoire,  du  Som- 
met/;, Maine-Biron  [Considérations  sur  le  sommeil) , 
Üugald  Stewart  (Philosophie  de  l'esprit  humain , 
III®  partie),  Jouffroy  ( Recherche»  sur  Je  sommeil , 
dans  ses  Mélanges ),  Macnish  (Philosopha  of  sleep, 
Glascow,  1830),  M.  Charma  (Du  sommeil,  1851). 

Sommeil  des  plantes,  état  analogue  au  sommeil 
des  animaux,  que  l'un  observe  dans  quelques  plantes 
( Sensitive,  Trèfle,  Tamarin,  etc.)  eu  l'absence  de  la 
lumière,  et  dans  lequel  ces  plantes  ont  leurs  feuilles 
et  leurs  fleurs  pliées  et  fermées.  Pour  quelques  plan- 
tes. ce  sommeil  arrive  de  jour  : c’est  le  cas- de  la 
Belle  de  nuit , qui  no  s'éuanouit  que  le  soir  et  qui 
tiro  de  là  soi!  nom  vulgaire.  Linné  a donné  uno 
curieuse  dissertation  de  Somno  plantarum  (1755). 
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sen  et  Muyen , en  Allemagne , ont  fait  sur  oe  sujet 
de  nombreuse»  expériences. 

SOMMELIER  (c.-à-d.  comptable , de  somme , ar- 
gent, capital?) , celui  qui,  dans  une  communauté, 
dans  une  grande  maisou,  a la  charge  dé  surveiller 
le  linge,  la  vaisselle,  le  pain,  le  vin,  etc.  Le  plus 
souvent  aujourd'hui  le  sens  du  mot  est  restreint  ,à 
la  charge  de  soigner  le  vin.  — On  api>clle  Som- 
mellerie la  charge,  la  fonction  du  sommelier  et  le 
lieu  où  le  sommelier  garde  les  choses  qu’il  a en  sa 
charge.  M.  A.  Jullien  a donné  un  Manuel  du  som- 
melier ( dans  la  Collection  Roret  ), 

SOMMET  Idu  latin  summus).  En  Géométrie,  c’est 
le  point  lu  plus  élevé  d’un  corps,  d'une  figure,  par 
exemple  d’un  triangle,  d'une  pyramide,  etc.  Le  som- 
met d’un  angle  «*l  le  point  où  viennent  se  réunir  les 
deux  côtés  de  l’angle.  Deux  angles  sont  opposés  au 


sommet  quand  1 un  est  formé  parle  prolongement 
des  côtés  du  l’autre  : ces  angles  sont  le  résultat  de 
l'intersection  de  deux  droites.  Le  sommet  d’vu 
figure  est  le  sommet  de  l’angle  opposé  a sa  base.  Le 
sommet  d'une  courbe  est  l'extrémité  du  l'axe  dont 
courbe  qui  a deux  parties  égales  et  semblables,  égale- 
ment et  semblablement  situées  par  rapport  a sou  ait. 

SOMMIER  (de  somme).  En  termes  de  Comptabi- 
lité, on  appelle  ainsi  un  gros  registre  où  leseumris 
inscrivent  les  sommes  qu’ils  reçoivent. 

En  Architecture,  on  appelle  ainsi  la  premier? 
pierre  <ftii  pose  sur  les  pieds-droits  on  les  colonnes, 
quand  ou  forme  un  arc,  une  plate-bande  ou  quel- 
que couverture  carrée.  — En  Ufl-mes  de  Charpente- 
rie, c’est  une  grosse  pièce  de  bois  qui  porte  sur  deux 
pieds-droits  de  maçonueriq,  et  sert  de  linteau  à uni 
porte  ou  à une  croisée.  — En  termes  d'ImprinMrie, 

• unit  désigne  deux  pièces  de  bpi&  posées  à pki, 
qui  servent  à soutenir  l'tATortwune  presse. 

•Dans  l’Orgue,  le  Sommier  est  upe  espece  de  coffre 
dont  la  table  siqiérieùre  est  peréé*  de  trous  dans  les- 
quels se  place  l’orifice  des  tuyaux,  dont  le  registre  ni 
ouvert;  c'est  dans  oc  coffre'  que  se  rend  le  vent 
soumets,  et  c’est  de  là  qu’jl  se  distribue  dans  le$  diffé- 
rents tuyaux  lorsque  l'organiste  ouvre  leur  soupape 
en  pressant  avec  les  doigts  les  touches  qui  y correspon- 
dent. — Dans  les  clavecins  et  lès  pianos , on  appelle 
Sommier  la  pièce  de  bois  dans  laquelle  outrent  le»  ' 
fiches  qui  servent  à tendre  les  condesde  l’in&tnnaénl. 

SOMMITES.  En  Pharmacie,  ou  ap(>elle  Souinbtéi. 
Sommités  fleuries , la  partie  supérieure  de  la  lige 
fleurie  de'Certaiges  plantes  dont  les  fleurs  sont  trop 
petites  pour  être,  conservées  isolément  : telle»  sont 
les  sommités  d ‘Absinthe,  de  Thym,  de  CeoUuree, 
do  Lavande, de  Millepertuis,  etc.,  qui, dnlfent  dans 
diverses  compositions  pharmaceutiques.  ’ 

SOMNAMBULISME  (du  latip  somnus , sommeil, 
et  ambulare,  marcher),  état  singulier  caractérisé  par 
l’aptitude  à répéter  pétulant  le  iommeil  les  actes  dont 
on  a contracté  l'habitude , ou  à marcher  et  exécuter 
divers  gouverne  lits,  sans  qu'il  en  reste  aucun  souve- 
nir au  réveil.  C’est  un  Yéve  en  action,  pendant  lequel 
on  a vu  de*.soninainhules  accomplir  les  actes  les  pim 
difficiles  ou  les  plus  périlleux,  comme  de  composer 
des  vers,  de- marcher  sur  les  toits.  Pour  lis  méde- 
cins, le  somnambulisme  est  une  névrose  produite  par 
une  surexcitation  du  cerveau , frUit  d'excès,  de  mé- 
ditations • trop  prolongées,  ou  de  vivçs  piv-occupa- 
lions.  On  le  combat  en  éloignant  les  causes  morales 
qui  ont  pu  le  produire,  en  s’absleu.iitt  de  stimulant», 
en  faisant  un  exercice  modéré,  et  en  évitant  de  w 
charger  l’estomac  avant  dq  se  couçher.  11  faut  veiller 
le  .somnambule  la  nuil  ou  l'eufermer  avec  soin;  il 
-faut  éviter  de  l’éveiller  brusquement. 

On  appelle  Somnambulisme  magnétique . S.  ar- 
tificiel, un  état  analogue  au  S.  naturel,  dans  le- 
quel certaines  personnes  d'une  grande  susceptibilité 
nerveuse  sont  jetées  par  l’action  du  magnétisme  Mi- 
mai. Cet  état  est  généralement  caractérisé  par  l'in- 
sensibilité extérieure æL  l'isolement,  et  quelquefois 
par  l'exaltation  de  facultés  internes.  D’après  le 1 k- 
inoiguage  d’autorités  respectables , le  somnainUui 
lucide ,'  comme  doué  d’un  nouveau  sons,  perçoit» 
qui  se  nasse  en  lui,  voit  IcÀ  yeux  fermés,  et,  pu 
l’effet'd’uue  inexplicable  sympathie,  ressent  ce  qu’*- 
prouvent  ceux  qu'on  met  eu  rapport  avec  1m;  u 
pourrait  même,  dans  certains  cas,  indiquer  des  re- 
mèdes appropriés,  obéissant  en  cela  à une  sorte 
d'instinct  analogue  à celui  qui  dirige  l'animal-  U 
plupart  des  médecins  contestent  ces  faits,  et  regar- 
dent le  somnambulisme  comme  un  état  comaleuv 
ou  extatique,  dans  lequel  le  somnambule  est  dope 
de  sa  propre  imagination.  Quelques-uns  supp»*®^ 
pour  expliquer  les  faits  les  plus  merveilleux,  qoe * 
somnambule  est  à son  insu  l'écho  de  la  peu*®*'*1'  Cf"' 
qui  le  magnétisent  ou  qui  soûl  en  rapport  aveclw- 
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En  admettant  la  possibilité  do  fait*  si  extraordinai- 
res, qui,  du  reste,  no  peuvent  être  que  fort  rares,  il 
faudrait  encore  se  mettre  en  garde  avec  soip  contre 
l'enthousiasme  qui  les  exagère , contre  la  mauvaise 
foi  qui  les  simule , contre  le  cliarlatanisme  qui  les 
exploite , et  surtout  contre  les  dangers  d'une  con- 
fianco  aveugle  dans  des  révélations  ou  des  prescrip- 
tions dont  rien  ne  garantit  l'exactitude.  — Le  phé- 
nomène du  Somnambulisme  magnétique  Ait  observé 
pôur  la  première  fois  en  17$t>  par  Ml  de  Puységur. 

On  peut  consulter,  sur  le  somnambulisme  natu- 
rel, l’article  Somnambulisme  de  la  grande  Ency- 
clopédie (rédigé  par  Menuret  de  Chambaiid),  et  les 
ouvrages  cités  aux  articles  Sommeil  et  Sonae;  — 
et  sur  le  S.  magnétique , les  Mémoires  de  M.  de 
Puységur  et  ses  Recherches  sur  l'homme  en  état  de 
somnambulisme  ; le  Traité  du  Somnambulisme  et 
le  Traité. de  l’Extase,  du  Dr  Bertrand,  Y Histoire  du 
Somnambulisme  de  M.  Aubin-Gauthier,  1842,  elles 
ouvrages  déjà  cités  a l’article  Magnétisme  animal, 

SOMNIFÈRE,  nom  donné  aux  substances  qui  pro- 
voquent le  sommeil,  comme  l'Opium.  V.  n aucotiquis. 

SOMNOLENCE,  état  intermédiaire  entre  le  som- 
meil et  ta  veille  : c’est  un  assoupissement  peu  pro- 
fond , mais  pénible  et  insurmontable. 

SOMPTUAIRES  (lois),  nom  donné  aux  lois,  règle- 
ments, édits,  qui  ont  pour  but  de  restreindre  le  luxe 
et  La  dépense  (en  latin  sumptus).  On  cite  cher  les 
anciens  les  lois  de  £aleucus  législateur  des  Locriens, 
celles  de  Lycurgue  à Sparte,  ctplusieurs  lois  romai- 
nes : les  lois  Oppia,  Orchia,  F un  nia , Didia,  etc., 
avaient  en  effet  pour  but  de  restreindre  le  luxe  des 
vêtements  et  celui  de  la  table  ; mais  elles  étalent 
fort  mal  observées.  Dans  les  temps  modernes,  il  y a 
eu  également  beaucoup  de  loi»  somptuaires,  notam- 
ment en  France,  sous  Charlemagne,  Philippe  le  Bel, 
Charles  VH1,  etc.;  mais  partout  elles  sout  prompte- 
ment'tombées  en  désuétude  : aussi  y a-tHîn  renoué. 

* SON  (en*  latiu  sonus),  mouvement  vibratoire  im- 
primé à ub  corps  sonore  ouk  élastique,  communiqué 
ensuite  par  ce  corps  au  fluide  qui  l'environne , et 
transmis  enfin  par  ce  fluide  jusqu’à  lorgane  de 
Poule,  qui  en  reçoit  l’impression.  La  partie  de  la  Phy- 
sique qui  s'occupe  des  lois  du  son  est  Y Acoustique'. 

Le  son  se  propage  par  l’air,  les  liquides  et  tous 
les  corps  élastiques  en  général  : il  né  sè  produit  pas 
dans  4e  .vide.  Quand  un  corps  sonore  a.  été  frappé  v 
ses  molécules  éprouvent  aussitôt  un  mouvement  de 
vibration  ou  A'ondujulionÿ  pur  qui  environne  ce 
corps  participe  à ce  mouvement,  fyrme  autour  de  lui 
des  ondes  tpii  s'étendent  à de  modes  distances,  dans 
des  cercles  concentriques,  et  qui  parviennent  enfift 
à. l'oreille.  La  vitesse  du  son  dans  Pair  é$t  de  34Qm. 
par  secortde  ; elle  est  bien  plus  grande,  encore  dans 
Peau  (1600  m.  par  seconde].  lèvent  favorable  ou 
contraire,  la  chaleur  ou  le  froid  peuvent  augmbnter 
où  diminuer  1a  vitesse  du  son.  Les  oudes  sonoros  qui 
rencontrent  un  obstacle  sur  leur  route  sont  réfléchies, 
à la  manière  des  corps  élastiques,  en  faisant  leur  angle 
de  réUexion  égal  à l’angle  d’incidence  ; le  mouvement 
que  ces  ondes  reçoivent  par  la  réflexion  donne  nais- 
sance à i’écho  ( Ÿoy.  ce  mot).— Ou  peut  rassembler  les 
fayons  sonores  et  les  condenser,  comme  on-condensc 
les  rayous  lumineux  qui  partent  du  soleil  : cette*  con- 
densation s’elléclue  à la  faveur  d’ûu  cornet  de  figure 
parabolique,' dit  coh\et  acoustique.  Voy.  ce  mot. 

lin  sou  est  plus  ou  moins  grave  ou  aigu,  suivant 
le  nombre  débondes  qu’il  produit  dans  Pair,  dans  un 
certain  temps;  le  Ion  est  lç  rapport  de  gravité  et  d’a- 
cuité de  deux  sons,  et  dépend  du  nombre  des  onde» 
produites.  Si  deux  corps  sonores  font  leurs  vibrations 
en  temps  égaux , il  n’y  a aucune  différence  entre  les 
tons;  et  cette  consonnance.la  plus  parfaite  dg toutes, 
s’appelle  l’unisson.  L’intensité  du  son  dépend  des 
compressions  plus  ou  moins  fortes  et  des  vitessçsplns 
ôu  moins  grandes  que  Pair  a reçues  du  corps  sonore, 


I et  qui  se  transmettent  de  couche  en  couche  jqsqfl’.t 
l’ouie.  Le  timbre  des  sons  dépend  de  l'ordre  dans  le- 
uel  se  succèdent  les  vitesses  et  les  changements  de 
ensité  dans  les  différentes  tranches  d’air  qui  sont 
comprises  entre  les  deux  extrémités  de  l'onde.  Les 
sons  rendus  par  les  corps  vibrants  suivent  des  lois 
particulières  que  la  science  est  parvenue  à reconnaî- 
tre {Voy.  vibration).  On  nomme  Sons  harmoniques 
des  sons  singuliers  et  fort  doux  qu'on  tire  des  in- 
struments à cordes  en  Dosant  légèrement  le  doigt 
sur  certaines  divisions  de  la  corde. 

son  (qu’on  dérive  de  summa , sous-entendu  fa- 
rina, parce  que  c'est  la  partie  la  plus  légère  delà 
farine,  celle  qui  dans  le  crible  reste  à la  surface). 
Fur  far.  On  nomme  ainsi  Pécorce  ou  épiderme  dçs 
graines  des  céréales,  lorsqu'elle  en  a été  séparée  par 
la  mouture.  On  distingue  4 espèces  de  son  d’après 
leur  grosseur  : le  gros  son , le  petit  son , les  recoupes 
et  les  remouluges.  La  farine  est  plus  ou  moins  pure, 
plus  ou  moins  blanche,  selon  qu’on  en  extrait  plus  pu 
moins  de  son  : la  farine  bien  blutée  doit  fournir  eu  son 
environ  20  p.  100  de  son  poids.  Un  décret  du  30  juil- 
let 1853  ordonne  que  les  farines  employées  pour  la 
fabrication  du  pain  de  troupe  soient  blutées  À ce 
taux  d'extraction.  — On  appelle  Son  aras,  celui 
dans  lequel  il  reste  beaucoup  ue  farine  ; Son  maigre 
ou  sec,  celui  qui  est  séparé  de  toute  la  farine. 

Le  Sou  sert  à nourrir  les  chevaux,  les  bestiaux  et 
lês  volailles.  C’est  pour  les  premiers  un  aliment  sain 
et  rafraîchissant,  mais  qui  a besoin  d’être  mêlé  à 
d’autres  aliments  échauffants.  — En  Médecine , on 
emploie  P Eau  de  son  comme  émollient,  en  lave- 
ments. en  cataplasmes,  en  bains  de  corpfc  ou  de  pieds. 

SONATE  (en  italien  sonata . de  sonore , jouer  d’uu 
instrument),  èomposition  instrumentale,  formée  de 
trois  ou  quatre  morceaux  de  caractères  différents, 
un  allegro , un  adagio , un  presto  ou  rondo , aux- 
quels oh  joint  souvent  un  menuet  ou  scherzo.  La 
sonate  est  faite  quelquefois  pour  un  seul  instrument, 
et  quelquefois  pour  plusieurs.  Ce  genre  de  compo- 
sition, qui  a eu  jadis  une  grande  vogue,  est  main- 
tenant abandonné;  il  est  trop  souvent  difficile  d’y  dé- 
couvrir les  Intentions  du  compositeur.  On  cite  parmi 
les  meilleures  souates  : pour  le  violon,  celle»  ae  Co- 
relli,Tartini,Viotti,Baillot,  Kreutzer  ; pour  le  piano, 
celle?  d’Emm.  Bach . Haydn , Mozart , Beethoven , 
(démenti , Dusseck,  Hufnmel,  Moschelés,  Kalkbren- 
nêr,  Field,  etc.;  pour  les  instruments  à vent,  celïbs 
de  Cramer,  Reicba,  Devienne,  Bérbiguier,  etc. 

SONCRUS,  nom  latin  du  genre  Laitcron. 

, SONDE,  sondage.  Ea  Marine,  on  appelle  Sonde . 
un  instrument  qui  consiste  eu  un  plomb  attaché  à 
une  corde,  et  dont  on  se  sert  à la  mer  ou  dans  le» 
rivières  peur  connaître  la  profondeur  de  l'eau  ou  U 
qualité  du  fond.  Cette  ligne  est  graduée  de  braise 
en.  brasse  par  des  nœuds  qui  aident  à en  calculer  la 
longueur.  Le  plomb  ? de  fonne  conique , est  cyreusé 
à la  partie  inférieure , afin  de  recevoir  un  morceau 
de  suif  destiné  à rapporter  dos  échantillons  de  là 
nature  du  fond.  Le  plomb  p*  ur  les  petites  sonde» 
servant  habituellement  à l’arrivée  sur  rade,  et  appe- 
lées Sondes  à ta  main,  S.  courantes , pèse  environ 
do  3 à 4 kilogr.  Oufrc  le  plomb  de  sonde,  on  em- 
ploie'aussi  au  sondage  des  bouées  de  sonde , des 
lunées  de  sonde  et  Je»  sondes  mécaniques  : une 
des  plus  ingénieuses  est  le  Sondeur  de  M.  Lecoèn- 
tre,  qui,  au  moment  où  elle  touche  au  fond,  marque 
la  hauteur  du  fond  au  moyen  d’une  aiguille  qui 
parcourt  un  cercle  divisé.  — On  peut  avec  la  sonde 
atteindre  d’énormes  profondeurs  : un  sondago  exé- 
cuté le  30  octobre  1852,  pendant  la  traversée  de  Rid- 
Jaueiro  au  Cap,  a descendu  jusqu’à  14,191  mètres. 
En  pleine  mer,  la  sonde  atteint  raremeut  le  fond. 
Dans  certains  parages,  au  contraire*  tels  que  la  Man- 
che d’Angleterre , les  indications  de  la  sonde  font 
connaître  sur  la  carte  le  lieu  où  l’on  est. 
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On  appelle  Sonde  de  jximfie  la  lige  en  fer  gra- 
duée, plongée  Terticalemeut  dam  la  partie  la  plus 
bosse  du  iiailrc,  et  serrant  a Imllquer  la  quantilé 
d'eau  qu’il  fait;  S.  de  pèche,  un  morceau  de  plomb 
que  les  pécheurs  amarrent  à l'haim  d’uno  ligne  pour 
le  tiire  couler  et  Indiquer  la  profondeur  de  l’eau. 

En  Chirurgie , oit  appelle  Sonde  tout  Instrument 
que  l'on  Introduit  soit  dans  la  carité  de  certains  or- 
ganes  pour  découvrir  la  cause  cachée  de  quelque 
mal,  soit  dans  le  trajet  des  plaies,  des  listules,  pour 
en  reconnaître  l'état  ou  en  évacuer  les  liquides.  11  se 
dit  particulièrement  des  tubes  cylindriques  que  l’on 
Introduit  dans  la  vessie,  et  (pue  l’on  nomme  aussi  ai- 
gu liés,  On  appelle  cathêlêrtsme  l’art  '!">  consiste  h 
se  servir  de  ces  sondes  ( Voij.  ce  mot  et  lituotritib). 
— Les  sondes  varient  de  forme,  de  grandeur,  suivant 
Iqur  destination,  et  suivant  l’Age  ou  le  sexe  des  per- 
sonnes pour  lesquelles  on  les  emploie.  On  les  fait  en 
métal  ou  en  gomme  élastique,  la  Sonde  l/risée  est 
une  grande  sondo  d’acier,  droite , et  composée  de 
deux  parties  qui  so  joignent  au  moyen  d’une  vis  : elle 
sert  h explorer  les  plaies  pénétr.yités  ; elle  sert  aussi 
d'aiguille  à séUm.  La  S.  cannèlre  est  une  tige  d’acier 
ou  a'argent,  droite,  mousse  ît  l’une  de  ses  extrémi- 
tés, terminée  ît  l'autre  par  une  plaque  Tendue  et 
munie  dans  toute  sa  longueur  d’une  cannelure  : elle 
sert  a guider  sans  déviation  la  pointe  des  instruments 
tranchants  au  milieu  des  organes.  La  S.  de  Itelloc 
est  une  sonde  courte  it  ressort  qui  sert  pour  le  tam- 
ponnetuent  des  fasses  nasales,  la  ligatura  des  poly- 
pes, etc.  Il  y a encore  la  S.  A dard  pour  la  cystotomie, 
fa  S.  d'Ancl  pour  sonder  les  points  lacrymaux,  etc. 

SONGE  (du  latin  «omnium).  Le  plus  souvent  songe 
est  syqonyme  de  rêve  ; cependant  il  se  dit  plus  paç- 
ticqUéremcut  d’un  rêve  dont  les  idées  sont  bien  sui- 
vies, qui  a toute  l’apparence  de  la  réalité  et  que  l'un 
«Î  rappelle  dans  son  entier,  tandis  que  les  rêves  sont 
plus  décousus  eL  fugitifs  : on  nomme  songes  et  non 
rêves  ces  conceptions  fantastiques  qui  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  les  tragédies , comme  le  Songe 
efAthalic.—  Ln  Fable  faisait  des  Songes  les  enfants 
dij.  Sommeil  et  de  la  Nuit:  elle  distinguait  des  Songes 
vrais  el  des  Songes  faux,  les  premiers  sortant  dos 
Enfers  par  une  porto  d’ivoire , et  les  seconds  par 
une' porto  de  corne. 

De  tout  temps,  on  a vu  dans  les  Songes  quelque 
oh  ose  de  prophétique  : la  Bible  attribue  cette  veçtu 
au  songe  de  Jacob , à ceux  de  Pharaon  et  de  ses 
grands  officiers,  que  Joseph  réussit  A interpréter, 
a celui  du  Nabuthodonosor  qu’expliqua  Daniel,  etc. 
Dans  l'iiistoirq  profane,  oh  cite  le  songe  d'Alexandre' 
à l'égafd  de  (jossandre,  (joint  de  Calnurnie  sur  la  mort 
de  César,  de  Itrutus  aux  cliamns  de  l’hilippes.  C’é- 
tait clic?  les  Egyptiens,  chez  les  Juifs  cl  les  Clml- 
déens,  un  art  révéré  que  celui  de  deviner  les  songes  : 
IcsCrécs  ont  aussi  cultivé- cet  art,  qu'ils  appelaient 
Onêlrocrilie  (l'op.  ce  mot).  Plusieurs  de  leurs  divi- 
nités, Hercule,  Amphiarads,  Sérapls,  rendaient  leurs 
oracles  en  songe.  Aujourd’hui  encore  bcauéonp  de 
personnes  accordent  une  grande  fhi  aux  révélations 
des  somnambules  magnétiques.  — Les  conciles  ont 
condamné  l'inlerprétatton  des  songes.  Nôtre  législa- 
tion défend  également  de  Paire  profession  de  deviner 
ou  d’expliquer  les  songes  (Code  pénal,  art.  479,  § 7j. 

Louucldvius  a donné  un  curieux  traité  De  signi- 
fteatis  iruomniorum ; l'abbé  J.  llichard  une  Tlteone 
des  Songes  ; Furmcy  un  Essai  sur  les  Sohges,  et 
le  Dr  Pierquiu  un  Mémoire  sur  les  Songes  ( Mont- 
pellier, 1839).  Yoy.  Rêve,  sommeil,  somnambulisme. 

S0K1CA , terme  du  jeu  de  la  bassette.  11  se  dit 
d'une  carte  qui  vient  en  gain  ou  en  perte  le  plus  tût 
qu’elle  puisse  venir  popr  faire  perdre  ou  gagner. 
SO.N1CEPHALE,  insecte.  Vqij,  vrillette. 

SONNA  ou  sunna  (c.-a-d.  tradition  ),  recueil  qui 
contient  les  traditions  de  la  religion  m.thoniélanc  : 
c'est  un  supplément  au  Coran.  Ceux  qui  admettent 


ces  traditions  forment  la  seélc.des  Sunnites  ou  Sun- 
nites. V.  sunnites  au  Dicl.  unir.  d'Hisi.  et  de  iStogr. 

SONNERIE,  son  de  plusieurs  oiochei  qui  se  font 
entendre  soit  ensemble,  soit  successivement.  Quel- 
ques sonneries  d’églises  forment  une  sorte  de  tnu 
sique  qui  a son  charme  : on  lus  nomme  alors  caril- 
lons ( Vuy.  ce  mot).  — Sonnerie  se  dit  aussi  de 
l’assemblage  des  rouages  et  des  mouvements  qui 
servent  à faire  sonner  une  pendule,  une  montre. 

Dans  l'Armée,  Songerie  se  dit  des  airs  destinés 
à étro  joués  sur  la  trompette  ou  le'  clairon,  pour  in- 
diquer les  diverses  parties  du  service  de  la  cavalerie 
militaire.  Il  y a vingt-huit  sonneries  prescrites  par 
l'ordonnance  pour  le  service  : les  principales  sont 
la  générale,  le  réveil,  le  boute-selle,  l'appel,  la  re- 
traite, la  charge.  — Dans  la  Marine,  Sonner  le 
quart , c'est  avertir  la  partie  de  1 équipage  qui  est 
couchée  de  se  lever  pour  venir  faim  le  qu.irt  ; Son- 
ner [tour  la  nbm pe , c'est  avertir  les  gens  du  quart 
de  pomper.  On  se  servait  autrefois  de  laoiochp  pour 
donner  ces  divers  avertissements  : on  se  sert  plutôt 
aujourd'hui  du  tambour,  du  clairon  ou  du  sifflet. 

SONNET  (de  ritalieu  sonetto.  diminutif  du  latin 
sonus,  chaut),  petit  poème  de  14  vers,  partagés  en 
deux  quatrains  sur  deux  rimes,  et  en  deux  tercet* 
qui  sont  divisés  par  le  sens,  comme  doivent  l’étre 
aussi  les  deux  quatrains.  Le  sonnet  n'admet  ni  vers 
faibles , ni  expressions  impropres,  et  l'idée  qui  U 
termine  doit  avoir  quelque  chose  de  piquant  et  de 
rélevé.  Aussi  ce  petit  poème  olfre-t-il  de  grandes 
difficultés  ; ce  qui  a fait  dire  A Boileau  : 

Un  sonnet  mu#  début  vaut  seul  un  long  pobne.  (irt  po*  . tl,  pt.- 

Pélrarque  est  regardé  comme  l'inventeur  du  son- 
net, bieu  que  plusieurs  critiqoes  prétendent  qu'il  en 
Emprunta  l’idée  à nos  trouveres  provençaux.  Sous 
François  l*r,  ce  genre  de  poésie  fut  introduit  en 
France  par  Melltn  de  Saint-Celais,  i.  du  Bellay  et 
Foutus  de  Thiart.  11  eut  une  grande. vogue  au  xtu° 
siècle  : en  1651,  on  vit ,1a  cour  et  la  ville  partagées 
en  deux  carat*  à l'occasion  du  sonnet  de  Benserade 
sur  Job  et  de  celui  de  Voiture  sur  Uranie.  Parmi 
les, écrivains  qui  se  soqt  distingués  dans  ce  genre, 
on  cite,  outre  le*  poètes  déjà  aonqnés,  Desbarreaux, 
Fontcuelte,  Mallèville,  etc.  A l’étranger,  le  sonnet 
fut  cultivé,  après  Pétrarque,  par  le  Tasse,  Üaraoéns, 
Shakspeare,  épenser,  etc.  Au  irai*  siede,  le  sonnet 
tomba  dan*  le  discrédit  De  nos  Jours,  quelques 
écrivains,  M.  Alfred  de  Musset,  M.  Sainte-Beu?#  en 
France , Wordsworth  en  Angleterre,  etc.,  ont  tenté 
de  le  remettre  en  lipnueur.  . 

SONNETTE.  Outre  sou  acception  commune , ce 
mût  s'emploie  en  Mécanique  pour  désigner  des  ma- 
chine* dont  on  se  sert  pour  cufoncar  des  pilotis  et 
des  pieux.  La  sonnetto  porte  le  mouton  et  sert  à le 
lever  et  à le  laisser  rètomber.  On  distingue  des 
Sonnettes  à tirants  et  des  8.  ç déclic. 

SONNEZ,  terme  dont  on  se  Sert  au  Jeu  de  dés, 
particulièrement  an  Trictrac,  lorsque  le  coup  de  des 
amène  lçs  deux  six.  Ce  mot  s'écrivait  jadis  eanne  : 
Roquefort  le  dérive,  par  corruption,  de  seni,  sena, 
nom  latin  du  nombrô  six.  ' » 

SONOMETRE  (du  latin  sdnus , son,  et  du  grec 
mélron,  mesure),  appareil  destiué  à indiquer  les 
variations  sonores  et  les  intervalles  musicaux.  Tout 
appareil  .muni  d’une  corde  vibrante  peut  servir  de 
sonomètre  ( Vou.  monoconde  ) ; mais  on  appelle  spé- 
cialement ainsi  un  appareil  composé  de  plusieurs 
cordes  parallèles,  Rapportées  par  des  chevalets  mo- 
biles ; on  s'eu  sert  pour  trouver  les  rapports  de  tous 
les  intervalles  harmoniques. 

SQPHA.  Vqy.  sors. 

SOPHIS  ou  soris , nom  d'une  sects  religieuse  de 
l'Orient  et  d'ène  dynastie  per»  min  Voy.  bonus  au 
Ûiétd.  univ.  ttHist.  et  de  Géogr. 

SOPHISME  (du  grec  rophttma  y,  raison  nom  eiü 
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faux  et  captieux,  à l’aide  duquel  on  cherche  a trom- 
per mu  atiu  rsalre  , co  qui  lu  distingue  du  Parafa - 
qui  est  aussi  un  raisonnement  faux,  mais  fait 
de  bonne  foi.  On  l'a  ainsi  appelé  parcè  qu*ll  était  la 
ressource  des  Sophiste*. 

On  compte  ordinairement,  dans  l’Ecole,  peuf  es- 
pèces principales  de  sophismes  : 1°  Y Ignorance  du 
sujet  (ignoratio  eténchi ),  quand  on  prouve  autre 
çhosc  que  ce  qui  est  en  question  ; 2°  la  Pétition  de 
principe , quand  on  s’appuie,  pour  raisonner,  sur  le 
principe  même  qu’on  veut  prouver:  le  Cercle  vi- 
cieux [Voy.  ce  mot)  rentre  dans  la  pétition  de  prin- 
cipe: 3e  la  Fausse  cause  (n on  causa  pro  cuusd), 
tyii  a Heu  soit  quand  on  suppose  une  cause  Imagl- 
nair^commu  l'horreur  <ju  vide,  sbit  quand  on  prend 
pouf  cause  d’un  fait  ce  qui  l'accompagile  feum  hoc , 
ërÿo  propter  h(ic  ) ou  ce  qui  le  précède  (post  ho c, 
crtjo  propter  hoc)]  4°  le  Dénombrement  incomplet . 
lorsqu'on  tire  une  conséquence  générale  d’une  divi- 
sion incomplète  ; 5*  le  Sophisme  de  V accident,  ou 
Juger  d'une  chose  par  ce  qui  ne  lui  convient  gu' ac- 
cidentellement ( failacia  arcidentis  ),  comme  d'at- 
trjbner  ù la  médecine  les  fautes  de  quelques  méde- 
cins; 6*  Passés  du  sens  dhisé  im  sens  composé ^ et 
réciproquement,  comme  si,  par  exemple,  un  pécheur 
estait  faire  son  salut  saps  se  corriger,  en  se  fondant 
su^ée  mot  de  l'Ecriture  que  le  Christ  e9t  venu  pour 
sauver  les  pécheur»  : carpes  mots  nè  doivent  s'enten- 
dre qu'au  sens  divisé,  puisque  le  Clu*jst  ne  sauve  les 
pécheurs  qu'autant  qu'ils  se  convertissent  ; 7°  Passer 
de  ce  qui  est  vrai  relativement  à ce  gui  f est  abso- 
lument (a  dicta  secundupi  guod  ad  aielum  simpli- 
citér)f  comme  faisaient  les  Épicuriens  en  attribuant 
là  forme  humaine  aux  dieux  sur  ce  principe , que 
tout  ce  qui  est  beau  est  en  Dieu , et  que  la  forme 
Illumine  est  la  plus  belle  dé  toutes  ; tandis  uu'elle 
n’est  belle  que  par  rapport  au  corps  et  non  absolu- 
ment* 8®  A nuser  de  c ambiguité  Ht  s mots . comme 
dans  ret  exemple  : l’homme  pense  ; or  l'homme  est 
composé  de  éorps  et  d’àme  ; donc  le  corps  ausfci  bien 
que  l’ému  pense;  9*  Y/ ad  action  défectueuse,  comme 
celle  des  anciens  physicipbs  qui,  pour  avoir  vu  l'eau 
monter  à de  grandes  hauteurs  dans  les  pompes  as- 
pirantes, prétendaient  qu'elle  y pouvait  monter  In- 
définiment. — On  peut  diviser  tous  ces  sophismes 
oq  Sophismes  de  toyiguç  et  S.  de  grammaire,  les 
uns  portant  sur  la  pensée*,  les  autres  sur  les  mots. 

Pour  réfuter  les  sophismes  * il  suffit  d’appliquer 
rigoureusement  les  règles  du  Syllogisme. 

Aristote,  dans  YOrgunon,  a consacré  un  livre  en- 
tier à l'exposition  et  a la  réfutation  des  sophismes 
(Dç  sophisticis  eftnchis).  La  Logique  de  Port-Royal 
a ajouté  à l'o  uvre  d'Aristote  un  excellent  chauilre 
sur  les  Sophismes  de  la  'vie  commune.  J.  Bentham 
a donué  les  Sophismes  des  assenl blées  délibérantes . 

SOPHISTICATION  (du  grec  soplustikhos , trom- 
peur), synonyme  de  Falsification.  Voy.cc  mot. 

SOPHISTIQUE.  H s’eutend  et  de  fart  des  Sô- 
phistes  et  de  la  partie  de  la  Logique  qui  traite  ‘des 
Sophismes.  Voy.  sophisme. 

SOPHORA . geqre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses , section  des  Papilionacées  et  type  de  la  tribu 
des  Supbôrées,  renferme  des  arbres  d'un  beau  port 
qui  s’élèvent  à 1!»  oq.  20  mètres  : ils  ont  le  feuil- 
lage ver(  foncé;  les  fleurs  eu  grappes  axillaires  ou 
terminales,  bfanches  ou  jaunes  et  très-n  ombreuses. 
U fruit  est  une  gousse  ^arnue  et  pendante,  ren1 
fermant  des  kmei/ées  noires  et  luisantes  semblables 
au  haricot.  Le  Sopbora  est  originaire  de  la  Chine 
et  a été  importé  en  France  en  1747.  L'espèce  là  plus 
intéressante  est  te  Sophora  du  Japon , dont  le  bois 
est  dur,  compacte , jaune,  uni  et  propre  à l’ébénis- 
tôrie  : ses  corolles  donnent  une  teinture  jaune  ; ses 
feuilles  sont  pqrgaüvda;  ses  racines  douces  et  su- 
crées s’emploient  comme  adoucissantes. 

La  tribu  des  Sophoréés  renferme,  outre  le  genre 


type  Sophora  ..les  genres  Afyroxylon . Cerci$.  ou 
Galnier.  Edward  sia,  etc. 

S0P0RAT1F,  sopoaifERi  ou  soporifique  (du  la- 
tin sapor , sommeil  qui  produit  le  sommeil.  Voy. 

SOMMFF.RF. , IIVPNOTlQ^ES  , NARCOTIQUES. 

On  appelle  Maladies  soporeufes  celles  qui  sont 
caractérisées  par  un  assoupissement  profond. 

SOPRANO  (au  pluriel  Soprnni),  mot  italien  qui 
s'emploie,  en  Musique,  pour  désigner  1a  plqs  aiguô 
des  quatre  partiés  dans  lesquelles  on  divise  ordinai- 
rement l'étendue  de  la  voix  humaine.  Le  soprano 
porte,  en  France,  le  nom  de dessus  (Voy.  ce  mot  ). 
Les  voix  de  soprani  sont  celles  des  femmes,  des  en- 
fants et  dus  castrats.  — On  appelle  Mczzo  Soprano 
une  voix  qui  tient  àla  fois  du  soprano  et  du  contralto. 

SORA,  espèce  de  Hérisson.  Vou.  ericule. 

SORBE  ou  corme,  frull  du  Sorbier.  Vou.  ce  mot. 

SORBET  (du  latin  sorbere.  boire,  absorber),  bois- 
son à demi  glacée  qui  a pour  base  dès  jus  de  fruits  et 
du  sucre,  et  dans  laquelle  on  fait  entrer  une  liqueur 
telle  que  le  rhum,  le  marasquin,  ele.  — On  appelle 
Sorbetière  un  vase  de  métal  dans  lequel  on  prépare 
les  liqueurs  qui  doivènt  être  servies  en  sorbets. 

SORBIER,  Surbus,  genre  de  la  famille  des  Rosa- 
cées, renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux ‘qu'on 
cultive  surtout  pour  Vornement  de^bosquets  et  des 
jardins.  Leur  feuillage  est  élégant,  touffu,  léger,  d'up 
beau  vert;  au  printçmps,  iis  produisent  au  belles 
fleurs  blanches  disposes  en  larges  bouquets , aux- 
quels succèdent  des  fruits  en  paquets  et  semblables  à 
de  petites  pommes  d'un  rouge  de  feu,  qui  restent  sur 
l'arbre  une  partie  de  l’hivêf.  L'espèce  la  plus  com- 
mune et  la  plus  cultivée  est  le  Sorbier  des  oiseau  c 
(Sorbus  aucupona),  arbre,  en  général,  peu  élevé, 
d'une  médiocre  grosseur,  à feuilles  pinnées  avec  un*' 
impaire,  composées  d’environ  6 ou  8 paires  de  fo- 
lioles opposées,  lancéolées,  aiguës,  dentées  ; à fleur* 
blauches,  nombreuses,  disposées  en  corymbes  sur  dés 
pédoncules  rameux  ; 3 étamines  ; baie  a 3 loges  con- 
tenant chacune  une  graine  cartilagineuse  ; fruits  d'un 
très-boa  a rouge.  Cet  arbre  est  commun  dans  nos  bois, 
où  il  vit  pendant  des  siècles.  Son  bois,  dur,  compacte 
ot  rougeâtre,  est  très-propre  àl'ébénlstcrle  et  au  tour*. 
Le  Sorbier  jouait  un  rôle  important  dans  les  mvs- 
tères  religieux  des  Druides;  on  trouve  encore  surles 
montagnes  du  nord  de  l'Ecosse,  où  étaient  leurs  tem- 
ples, üc  grands  cercles  de  pierres  ontourés  de  vieux 
sorbiers.  Dans  quelques  endroits  de  la  Suisse,  on 
répand  le  fruit  dit  sorbier  sur  les  tombeaui.  — Le 
S.  cormier  (S  domestica)  a le  tronc  plus  élevé;  il 
donne  dés  fruits  appelés  sorbes  ou  connes,  qui  sont 
plus  gros,  d’un  rouge  jaunâtre*  et  assez  semblables  à 
(Le  petites  poires  d'un  goût  acerbe  : mûris  sur  la  p&illu. 
ils  deviennent  mangeables:  on  en  ex|rait  une  cspèco 
de  cidre  appelé  rormé.  Cette  cspèco  croit  aussi  danj 
no»  bois.  — Le  S.  hybride  (S.  hybrida)  a des  fruits 
petits,  rougeâtres,  un  peu  piriformes:  il  croit  en  La- 
ponie. en  Suède , etc.  : il  sert  à orner  nos  bosquets*. 

M.  Pelouic  a extrait,  en  1852*  des  baies  du  Sor- 
bier une  matière  qu'il  appelle  Sorbime,  et  qui  res- 
semble au  sucre  par  sa  saveur,  sa  blancheur,  fa 
transparence  de  ses  eristaux  et  par  son  action  sur  la 
lumière  dans  le  saçcharimètrp  polariscope  : elle  n 
s'en  distingue  qu'en  ce  qu’elle  ne  &e  transforme  pas 
en  alcool  et  en  acide  carooaigtié  p ir  U fermentation. 

On  nomme  Sorbier  des  AJpes , l’Alisier  blanc; 
S.  de  Fontainebleau,  l'Alisier  aux  larges  feuilles, 

SORBOnlODEl  Ou  appelait  jadis  ainsi  une  thèse 
de  théologie  qu’on  soutenait  en  Sorbonne  pour  être 
reçu  docteur  en  théologie  : elle  durait  depuis  6 beu 
res  du  matin  jusqu'à  u heures  du  soir.  — On  appe- 
lait Soitonistc  tout  gradué  de  la  maison  de  Sorbonne.  * 
Vau.  suRBOfor.  au  Did.  unit/.  d*Hist.  et  de  iléoùr. 

SORCELLERIE,  sorcier  (du  bas  latin  sortianvs, 
nom  que  l'on  donnait  à ceux  qui  prédisaient  le  sort 
ou  qui  jetaient  des  sorts).  On  appelle  Sorciers  ceux 
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qui,  comme  on  l'a  cru  dans  les  temps  d'ignorance, 
ont  fait  un  pacte  arec  le  diable  pour  opérer,  par  son 
secours,  des  prodiges  et  des  maléfices,  pour  jeter  des 
sort*,  et  qui  vont  au  Sabbat;  et  Sorcellerie,  l’œu- 
vre d’un  sorcier.  Le  Sorcier  diffère  du  Magicien  en 
ce  u u 'il  est  de  plbsbas  étage  et  ne  fait  que  du  inal  : 
la  dénomination  de  sorcier  remplaça  celle  de  magi- 
cien après  lo  triomphe  du  Christianisme,  qui  avait 
proscrit  la  magie  comme  étant  l’œuvre  du  démon. 

La  croyance  aux  sorciers  date  de  la  plus  haute 
antiquité  ; elle  a régné  cher  tous  les  peuples  sous  des 
noms  différents  (Voy.  magie).  Pendant  le  moyen  âge, 
les  malheureux  qu'on  qualifiait  de  sorcier*  étaient 
brûlés  vite  : parmi  les  victimes  les  plus  déplorables 
de  ccs  accusations,  qui  souveut  n'étaient  qu’un  pré- 
texte pour  perdre  ceux  dont  on  avait  juré  la  mort,  on 
cite  Jeanne  d’Arc,  Urbain  Grandier  et  la  maréchale 
d'Ancre.  Quelquefois  les  accusés,  dupes  de  leur  ima* 
gination , se  prenaient  eux-mêmes  pour  sorciers  et 
avouaient  avoir  assisté  au  sabbat  : on  explique  leur 
illusion  par  les  hallucinations  qu’enfantait  la  super- 
stition ou  que  l'on  provoquait  même  au  moyen  de 
certaines  drogues  narcotiques  et  enivrantes,  comme 
I ■l'/minunt,  le  hnrhich.  Ce  n’est  qu’au  xvn«  siè- 
cle,en  1672,  que  les  accusations  de  sorcellerie  cessè- 
rent d’être  admises  par  les  tribunaux  de  France. — La 
croyance  aux  sorèicrs  et  aux  sortilèges  existe  encore 
dans  quelques  campagnes  : on  donne  le  plus  souvent 
la  qualification  de  sorcier  à quelque  vieux  berger,  à 
quelque  meudiant  mal  famé  ; mois  les  progrès  de  Wn- 
struction  rendent  ce  préjugé  de  plus  eu  plus  rare. 

Parmi  les  nombreux  écrits  publiés  sur  la  Sorcel- 
. on  peut  lire,  outre  roux  qui  sont  indiqués 
'au  mot  Magie , uu  traité  De  la  Sorcellerie , par 
M.  Louaudre  (1853).  — Sous  le  titre  de  Manuel  com- 
plet des  Sorciers  (1832),  M.  Comte,  le  yentriloque, 
a livré  au  public  les  secrets  de  la  Magic  blauche. 

Sorcier,  nom  vulgaire  de  VApron.  Voy.  ce  mot. 

SOUK  (du  grec  sôros,  amas),  nom  dotitié,  en  Bo- 
tanique, à la  réunion  de  fructifications  dans  les  Fou- 
gères. Ce  sont  de*  paquets  arrondi-  01  .Allongés, 
dont  la  forme  et  la  disposition  varient  extrêmement* 

SOREDION  (diminutif  de  sOrôs , amas),  nom 
donné,  en  Botanique,  aux  taches  pulvérulentes  que 
forment,  en  se  réunissant,  les  corpuscules  par  les- 
quels se  reproduisent  beaucoup  de  Lichens. 

SOREX , nom  latiq  de  la  Souris , est  devenu  le 
nom  scientifique  du  genre  Musaraigne.  — Il  a servi 
il  former  le  mot  Soriciens , qui  désigne  un  groupe 
de  Mammifères  inseotivores.  comprenant  les  genres 
Musaraigne,  Destnan , Scaiops  et  Chrysochlore. 

SORliHO,  Holcus,  plante  graminée.  Voy.  houquf.. 

SORITE  (du  grec  sôros]  monceau),  raisonnement 
cttppQM  d'on  nombre  indéterminé  ail  prbpotiftlffes, 
disposées  de  telle  façon  que  l'attribut  de  la  première 
devienne  le  sujet  de  la  seconde,  l'attribut  de  la  se- 
conde le  sujet  de  la  troisième^  etalnsi  de  suite. jus- 
qu'à la, conclusion,  qui  prend  pour  sujet  le  sujet  de 
la  première  proposition  et  pour  attribut  l'attribut 
«le  la  dernière.  Voici  un  exemple  de  sorite  souvent 
cité;  C'est  le 'raisonnement  que  Moutaigne,  d'après 
Plutarque,  prête  au  Renard  deThracé  qui  sonde  la. 
glace  : « Ce  qui  fait  bruit  se  remue  ; ce  qui  se  remue 
n'est  pas  gelé;  ce  qui  n'est  pas  gelé  est  liquide;  ce 
qui  est  liquide  plie  sous  le  faix  ; donc  cette  eaq,  qui 
fait  du  bruit,  plie  sous  le  faix.  » ( Essais , u,  12.) 

SORT  (du  latin  sors,  sortis,  même  sens).  Ce  mot 
signifie  proprement  les  chances  diverses  du  hasard. 
L'usage  d'abandonner  au  sort  la  décision  que  l'on 
doit  prendre  remonte  à la  plus  haute  antiquité  : dans 
1 Ancien  Testament,  on  avait  rfecours  au  sort  pour 
4e  choix  des  victime*,  pour  le  partage  de  la  Terre 
sainte,  etc.  Les  Francs  firent  usage  du  sort  pour  par- 
tager le  butin,  ot  longtemps  les  juge*  ignorants  s'en 
remirent  k ce  procédé  pour  vider  le*  contestation*. 
Aujourd’hui  on  n’a  guère  recours  au  sort  que  pour 


égaliser  les  rhanoes,  comme  pour  déterminer  lewoh 
dais  qui  doivent  foire  partie  de  l’armée,  pour  parta- 
ger les  lot*  d'une  succession,  pour  tirer  U loterie,  etc 
Le» Païens  nommaient  Sorts  hne  espèce  de  divi- 
nation qui  avait  lieu,  soit  au  moyen  de  dé*  sur  les- 
quels étalent  gravé*  de*  caractères  ou  des  mots  dont 
on  allait  chercher  l’explication  dans  des  t.i! 
exprès;  soit  en  ouvrant  au  hasard  un  livre  et  inter- 
prétant le  premier  passage  que  le  sort  faisait  rencon- 
trer : les  livres  usités  dan*  ns  ocras  ions  étaient  surtout 
Homère  ou  Virgile  ; de  là  les  expressions  : Sorti  ko- 
intrigues,  S.  virgiliens.  Plus  tard,  on  substitua  le* 
livres  saints  aux  poèmes  païens,  et  il  y eut  les  Sorti 
des  Saints.  Le  cuncilp  d'Agde,  en  506,  condamna 
cette  superstition,  qui  était  alors  fort  commune. 

<>n  nomino  encore  Sort  <fii  Sortilège  un  maléfice 
qu'nn  sorcier  jette  sur  quelqu’un  ou  sur  quelque 
chose  : ces  sorts  se  jetaient  au  moyen  de  paroles  ou 
de  caractères  cabalistiques  ou  de  drogues.  Le  sort  jeté 
pouvait  être  levé,  moyennant  finance,  parle  sorcici 
qui  l’avait  jeté,  ou  par  uu  sorcier  plus  puissant. 
SORTILÈGE,  maléfice.  Voy.  sort  et  sorceuzul 
SOTADÏQUES  (vers).  Voy.  récurrents  (vtas). 
S0TH1S,  nom  que  donnaient  les  Egyptiens  a l’é- 
toile Sirius.  Voy.  canicule. 

Période  sotliiaqueou  Cycle  caniculaire.  F.  ctax 
SOTIE  ou  sottise,  espece  de  farce  qui  appartient 
au  premier  âge  de  la  comédie  française,  et  qui  su  dis- 
tinguait des  autres  pièces  de  l’épqque  par  de  gros- 
sières personnalités.  Les  acteurs  de  ces  pièces  for- 
maient des  confréries , connues  sous  le  nom  d ’£V 
fants  sanj  souci,  de  Basochiens,  etc.  Le  chef  de  U 
troupe  prenait  te  nom  <!<•  Prince  des  sots.  Lé-per^ 
sonnage  principal  arait  celfli  de  Mère-sotte.  Pimt 
Gringoire  est  l’auteur  d'une  des  soties  les  plu* con- 
nu es  : c'est  une  satire  dirigée  contre  le  pape  Jules  11, 
alors  en  guerre  avec  Louis  XU.  Elle  fut  jouée  uu 
halles  de  Paris  le  mardi  gras  de  l’and'ill.  la»  sotie» 
imprimées  ou  manuscrites  sont  d’une  grande  rareté. 

aOTTO-VOCE,  expression  Italienne,  qui  signiif 
sous-voix,  et  qu'on  emploie,  en  Musique,  poiirs*  : 
unifier  ù demi-voix , 'à  demiyeu. 

SOU  ou  sol  (du  latin  solidus , entier),  petite  moo- 
n in  .!-•  cuivre  de  France  qui  - ta il  la, 20*  partie  de 
L’ancienne  livre»  d’argent ,,  et  qili  se  subdivisait  « 
denier)  : on  distinguât  li  Soi t tournoi*,  qui  wp# 
12  deniers,  et  le  Sou  parisis , qui  valait  15  deuieis.— 
%Le  Sou  actuel  est  le  20*  du  .franc  et  vaut  5 centime» 

11  y a eu  sous  les  rois  des  deux  premières  race* 
dçs  Sous  d’or , qui  sft  divisaient  originairement  '«» 
40  deniers  d’argent,  mais  dont  la  valeur  a varié  *ui- 
vant  les  époques  ( Voy.  solidus  ) ; prt  les  nomma  de- 
puis florins.  4]  y eut  aussi  des  sous  d’or  de  12  deniers 
'SOUBAB,  vice-roi  indien.  Voy.  ce  mot  au  Dict. 
univ.  d'Hist.  et  de  Géoyr. 

SOUBARBE.  Vou.  sous-darbe. 
SOUBASSEMENT  (do  sous  et  base),  partie  infé- 
rieure d’une  construction,  espèce  de  piédestal  a»* 
tinu,  sur  lequel  semble  porter  tout  l’édifice.  Il  R 
dit  surtout  en  parlant  des  édifices  à colonnes. 

SOUBRESAUT,  en  latin  subrultus.  mouvement 
brusque  et  inopiné,  résultent  da  la  contraction  vi* 
et  • spontanée  d'un  riuude  sans  intervention  de  U 
volonté  Il  se  manifeste  surtout  dans  les  tendon*  : 
c'est  un  symptôme  qui  sc  rencontre  fréquemment 
dans  lès  affections  cérébrales.  — Le  Soubresaut  épi- 
gastrique est  un  phénomène  particulier  qui  con«*k 
dans  des  secousses  convulsives  imprimées  à l'edo- 
mac,  qui  ne  peut  ni  admettre  de. nouvelles  substan- 
ces, ni  expulser  celles  qu’il  Contient. 

En  parlant  d'un  cheval.  Soubresaut  s'entend  d'un 
saut  inopiné  et  à contre-sens. 

SOUBKK VESTE  (de  l'espagnol  sobre , par-desn», 
et  de  veste),  sorte  de  justaucorps  sans  uuncbes,qw 
portaient  autrefois  les  mousquetaires. 

SOUCHE.  On  nomme  ainsi  xulgairemént  lètrw* 


Ôigitiiôd-by-CrCTO' 


* 


SOWC.  — 1545  — SOUD 


do  arbres  ou  celle  partie  du  tronc  qui  reste  dans 
la  terre  après  que  l'arbre  a été  coupé.  Pour  la  plu- 
part des  Botanistes,  souche  est  synonyme  de'râi- 
zume  ou  pivot  : c’est  la  prolongation  souterraine  de 
l aie  de  la  plante  ou  le  corps  de  la  racine.  La  souche 
est  ordinairement  séparée  de  la  tige  aérienne  par 
une  ligne  circulaire  appelée  collet  ou  noeud  vital. 
La  souche  peut  être  simple  (Navet),  ou  rameuse  (Gi- 
roflée); elle  peut  être  charnue  (Radjg),  ou  ligueuse 
(Arbres  et  Arbrisseaux).  Sa  forme  est  variable  : elle 
«*st  cylindraçée,  conique  (Carotte);  napifbnne , 
c.-A-d.  en  navet  ou  en  toupie  (Racjis)  ; fusiforme  ou 
en  fuseau  l Rave  ) ; scut cl li forme,  c.-A-d.  en  forme 
de  plateau  (plantes  bulbeuses);  contournée  sur  elle- 
inôme  (Bistorte);  articulé fc  (Gratiole);  succise  ou 
tronquée  (Scabieuse, succise);  tubéreuse,  offrant  d,es 
renflements  plus  ou  moins  volumineux  nommés  tu- 
bercules ( Pomme  de  terre  ),  etc. 

En  termes  de  Généalogie,  1 & Souche  est  le  person- 
nage duquel  descend  une  famille,  une  race  : Eudes, 
duc  de  France,  est  la  souche  des  Capétiens i:  Robert 
le  Fort,  4«  fils  de  S.  Louis,  de  la  maison  de  Bourbon. 

En  B (açonnerie,  une  Souche  est  la  partie  du  corps 
d’une  cheminée  qui  sort  du  toit  et  s'élève  au-dessus 
du  cdniblc,  soit  que  ce  corjts  de  chéminée  n’ait  qu'un 
seul  tuyau , soit  qu'il  en  renferme  plusieurs. 

On  appelle  encore  Souche  la  partie  qui  reste  des 
feuilles  d’un  regisfré  lorsqu'on  les  a coupées  en  zig- 
zag , de  sorte  qu’en  rapprochant  la  partie  coufiée 
et  détachée  du  tegistre  de  celle  qui  y est  restée, 
on  reconnaisse  si  elles  se  correspondent  exactement. 

SOUCHET,  Anas  s pu  tu  la,  section  du  genre  Ca- 
nard, renferme  des  oiseaux  caractérisés  par  un  bec 
long  dont  la  mandibule  supérieure,  ployée  eh  demi- 
«•ylindre,  est  élargie  à son  extrémité  en  forme  de 
spaÜUt,  Le  Soucbcf  est  un  bel  oiseau  à tête  .et  à 
• ou  verts,  à poitrine  blanche,  au  ventre  roux,  au 
dos  brun  et  aux  ailes  variées  de  bl4nc , de  cendré, 
de  vert  et  de  brun.  11  est  triste  et  sauvage,  et  vit 
de  vermisseaux  qu'il  recueille  dans  In  vase,  au  bord 
des  ruisseaux.  Su  chair  est  délicate,  et  -son  plumage 
recherché.  C'est  un  oiseau  migrateur  : on  le  trouve 
en  Fcance.de  novembre  en  avril. 

80UÇHKT,  Cyuerur,  genre  .type  de  la  famille, des 
Cypéracécs  et  de  la  tribu  des  Cypérécs,  renferme 
dsi  plantes  herbacées  vivaces,  A racines  rampantes 
«ni  tuberculeuses  ; à tiges  hantes , cylindriques  ou 
triangulaires,  sons  mouds,  garnies  ordinairement  de 
feuilles  étroites  et  alternes;  à fleurs  vertes  ou  jau- 
nâtres', rassemblées  en  épis  comprimés  et  recou- 
vertes dérailles  imbriquées  : les  fruits  sont  des 
graine*  noires  ou  ldanchAtregi  On  possède  peu  de 
Souchets  en. Europe.  Us  iiabitenf  les  marais,  le  bord 
des  eaux,  daps  les  pays  chauds.  La  plasJrellc  espèce 
eut  le  Souchet  long  ( Cyperus  longus il  s'élève  a 
plus  d’un  mètre  sur  une  tige  droite,  presque  nue, 
triangulaire  : racines  dures,  longues^  traçantes  et 
répandant,  quand  elles  spnt  sèches,  une  odeur  assez 
agréable  ; fleurs  réunies  en  une  sorte  d'ombelle  ter- 
minale fort  ample;  chargée  d’épilleU  grêles  et  rou&- 
svUres;  à pédoncules  très-longs,  inégaux  et  fluets, 
munis  à leur  base  d'un  involucre  A 'plusieurs  folio- 
les longues,  inégales.  Cette  plante  fleurit  en  août 
et  septembre.  Elle  est  très-utile  dans  les  terrains  en 
Laïus,  pour  prévenir  les  éboulements.  Ses  racines 
(tassent  pour  diurétiques,  stomachiques  et  délersives  : 
on  s’en  sert  aussi  comme  masticatoires  ; on  les  em- 
ploie en  gargarismes  pour  déterger  les  ulcères  de  la 
bouche.  Les  parfümeurs  les  font  entrer,  réduites  en 
poudre,  dans  la  composition 'de  leurs  aromates.  — 
Le  S.  cçmestible  ( C.  esculentus  ) a des  fleure  blan- 
ches et  des  racines  tuberculeusos  : ses  tubercules  ont 
une  saveur  douce,  sucrée,  agréable,  assez  semblable 
à celle  de  la  noisette;  on  les  mange  crus,  et  plus 
souvent  cuits*  ils  servaient  ja$ls  de  nourriture  aux 
habitants  du  Delta,  en  Egypte.  — Parmi  les  antres 


espèces , on  remarque  le  Souchet  à feuilles  rondes 
(C.  rotundifolius),  le  S.  jaunâtre  (C.  fjaveteens  ), 
le  S.  brun  ( C.  fuscus  ),  et  surtout  le  S.  b papier , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Papyrus.  Voy.  papyrus. 

On  nomme  Souchet  babylomquê.  le  Galanga;  S 
d'Amérique,  un  Rotang  ; S.  des  Indes,  un  Curcuma*. 

SOU-CHONG,  espece  de  thé.  Voy.  thé. 

SOUCI,  dit  aussi  Calende,  parce  qu'il  fleurit  tous 
les  mois,  et  Météorine . parce  que  ses  fleure  s'épa- 
nouissent quand  le  soleil  brille  et  se  ferment  quand 
il  disparaît,  en  latin  Calendula;  genre  de  la  famille 
des  Composées,  renferme  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles, A tiges  peu  élevées;  A feuilles  entières-,'  le 
plus  souvent  très-découpées  ; A fleure  jaunes,  d’une 
odeur  forte  ; à semences  brunes.  Le  Souci  des  champs 
(Cal end.  arvensis ) est  très-commun  dans  les  vigne# 
et  les  champs  : feuilles  sessiles,  ovales,  lancéolées, 
quelquefois  un  peu  siouées,  presque  glabres;  flepre 
jaunes  ; les  fleurons  du  ceutre  mâles,  ceux  du  disque 
hermaphrodites  ; les  demi-fleurons,  femelles  et  fer- 
tiles. Le  S.  des  jardins  ( C.  officinal i s),  A grandes 
. fleurs  d'un  jaune  orange , croit  naturellement  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe  : on  en  a ob- 
tenu par  la  culture  de  jolies  variétés,  outre  autres 
le  S.  anémone , le  S.  de  la  reine,  etc.  Un  cultive 
aussi  daps  les  jardins  le  S.  de  pluie  ( C . pluviales), 
à grandes  fleurs,  qui  sont,  A leur  circonférence,  d'uu 
blahc  de  neige  en  dessus,  d’uu  violet  foncé  en  des- 
sous : ces  fleurs  s'ouvrent  A sept  heures  et  resterft 
ouvertes  tout  le  jour  si  le  temps  est  sec;  ellef  se 
ferment  toutes  les  fois  aue  le  temps  est  A la  pluie. 
Ce  Souci  est  originaire  uu  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  fleurs  du  Souci  sont  employées  dans  la  tein- 
ture eu  jaune  ; elles  servent  dans  quelques  pays  A 
colorer  le  beurre  et  A sophistiquer  le  safran;  on  les 
inange  quelquefois  après  les  avoir  fait  infuser  dans  le 
vinaigre  avant  leur  développement.  Les  bestiaux  re- 
cherchent avidement  cette  plante. 

Le  Souci  des  jardins  est  l'emblème  des  peines  de 
l’Ame,  du  chagrin,  de  l’inquiétude.  Le  Souci  de  pluie 
est  le  symbole  du  présage. 

Souci  d'eau  : c’est  le  Populage  ( Calthà  palusirit)  '. 

SOUDAN,  litre  de  souverain  mahonfetap.  Voy.  ce 
mot  au  Dict.  univ.  d'ilist.  et  de  Géogr. 

SOUDE  (de  Soda , nom  latinisé  de  l’espèce  prin- 
cipale), Suisola,  genre  type  de  la  famille  deâAtri- 
plicées  ou  Cbénopodéçs  et  de  la  tribu  des  Salso- 
lées , renferme  des  plantes  herbacées  ou  ligneuses , 
«lui  habitent  le  plus  ortjinairemenl  le  voisinage  de  la 
mer,  et  des  cendres  desquelles  on  retire  la  substance 
saline  connue  elle-même  sous  le  nom  de  Soude, 
Leurs  tiges  souples,  pliantes,  cèdent  facilement  A 
l'action  des  flots. sans  se  briser;  leurs  feuilles  sont 
petites,  glabres,  charnues,  serrées  contre  les  tiges  ; 
les  organes  sexuels  sont  renfermés  dans  un  cahro 
épais,  A 5 divisions  concaves,  persistantes  sur  la 
graine,  qu'elles  enveloppent.  Ces  plantes  végètent 
ilàns  uu  sdl  sablonneux  sans  cesse  hmnecté  par  les 
eaux;  plies  Tuent  les  sables  mobiles,  et  Unissent  par 
y élever  une  sorte  de  digue.  Les  troupeaux,  surtout 
les  moutons , en  sont  très-avides.  Aux  environs  de 
Nnrbotrae,nn  donne  les  graines  de  la  .Soude  eu  guise 
d'axoipe  aux  bœufs  de  labour.  Quelques  personnes 
mangent  les  feuilles  de  cette  plante.  Les  Soudes  ha- 
bitent aussi  l'antérieur  des  terres,  IA  où  le  sol  est 
iqiprégné  de  sel  marin;  on  en  trouve  dans  le  voisi- 
nage des  salines,  en  Barbarie,  sur  le  bord  du  dé- 
sert, lé  long  des  lacs  salés  et  des  eaux  saumjLtre». 
C'est  en  réduisant  les  soudes  eu  cendres  qu’on  ob- 
tient le  sel  connu  sous  le  nom  d' Alcali  ou  de  Soude , 
employé  dans  le  commerce  et  les  arts  pour  la  fabri- 
cation du  verre  et  du  savon.  On  s'en  sert  également 
pour  les  lessives  partout  où  les  éendres  de  bois  sont 
,rares  ou  de  mauvaise  qualité.  — Les  principales  es- 
pèces do  Soyde  sont  : la  Soudc£pineuse(Salsolu  tru- 
. gus ),  la  S.  ka/i\S.  kali),  là. S.  Mmmyne  (X.  soda). 
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la  S.  cultivée  ( S . saliva  , la  6’.  velue  (S.  hirsuta), 
la  H.  ligneuse  f£\  frutkosa) , la  S.  maritime  (S. 
mpritima ) , qui  dlmrcut  peu  les  unes  des  autres. 

80ci>e  (produit  chimique).  En  Chimie  et  dans  les 
Arts,  Sonde  se  dit  de  peux  substances  différentes  : 
la  Soude  du  commerce,  ou  Soude,  sans  autre  dési- 
gnatiqn,  est  le  Carbonate  de  soude;  la  Soude  caus- 
tiqiie,  ou  Oxyde  de  fodium,  est  la  substance  précé- 
dente débarrassée  de  son  acide  carbonique. 

Soude  du  commerce,  dite  aussi  Carbonate  neutre 
de  ronde  ou  Pierre  de  foude,  sel  cofopofé  d'acide  car- 
bonique et  de  soude  (COLNaO-j-lUa?.).  La  soude 
se  présente  sous  l'aspect  d une  matière  blanche,  fort 
soluble  dans  l'eau,  a'une  saveur  icrè  et  urineusc,  uu 
peu  caustique.  Elle  se  distingue  de  la  potasse  en  ce 
qo'elle  n'est  pas  déliquescente,  et  qu’elle  petit  s'ob- 
tenir en  beaux  cristaux  qui  renferment  n‘2,9  pour 
100  d'eau.  Ces  cristaux  sont  transparents  çt  incolo- 
res. mais  ils  deviennent  bientôt  opaques  au  contact 
de  l'air,  et  se  recouvrent  d’une  poussière  farineuse. 
On  obtient  la  soude  , sqr  les  côtes  d'Espagne  et  de 
I- rance,  par  l'incinération  des  plantes  marines,  no- 
tamment des  Soudes  {Salùla),  des  Saïicors,  des  Cbe- 
uopodium,  des  Arrocbes,  qui  croissent  sur  les  bords 
des  étangs  salés  ou  sur  les  plages  de  la  nier.  On  es- 
time surtout  celle  qui  se  tire.'  en  Espagne»  d'Ali- 
cante, de  Carthagènc,  de  Matera:  en  France,  db 
Narbonhe,  d'Aigues-Mortes^  On  fait  sur  les  côtes  de 
Normandie,  au  moyen  de  plantes  marines  couuues 
sous  le  nom  de  ooetuons,  uhe  espèce  de  soude  qui 
est  appelée  Soude  de  varech.  — On  fabrique  aussi 
des  Soudes  artificielles  : MM.  Leblanc  et  l)izé  trou- 
vèrent en  1804  le  procédé  qui  est  encore  suivi  au- 
jourd'hui pour  ce  genre  de  fabrication.  U consiste 
à calciner  le  sulfate  de  soude  avec  de  la  craie  et  du 
charbon  dans  des  fours  î réverbère,  et  il  lessiver  je 
produit  : le  charbon  transforme  d'ifbord  le  sultete 
en  sulfure  de  sodium,  en  lui  culevaut  tout  son  oxy- 
gène ; le  su  libre  de  sodium  et  la  craie  se  décompo- 
sent ensuite  réciproquement  et  forment  du  virlfhre 
de  calcium  e(  du  carbonate  de  soude.  La  soude  ainsi 
obtenue  est  bien  plus  pure  que  la  soude  do  varech. 

La 'soude  sert  a peu  près  aux  mêmes  usages  que 
la  potasse  ; ou  l’emploie  pour  la  fabrication  du  verre, 
des  gtyccs,  des  cristaux,  des  savous  durs;  on  l'qtj- 
Hgft  Journellement  dans  les  ateliers  de  teinture  ot 
d’inqlenne,  notamment  pour  dissoudre  la  matière 
colorante  du  rocou  , du  corthamc , pour  la* Confec- 
tion de  la  belle  couleur  dite  rouge  (les  Indes,  pour 
disposer  les  laines  à recevolr'les  matières  coloran- 
tes,, etc.  Eu  Médecine,  on  associe  ld  soude  aux 
amers  jjans  le  traitement  des  scrofules;  on  lemploio 
à l'extérieur  cpntrc  quelques  affections  cutanées.  * 
Outre  le  Carbonate  neutre , il  existe  deux  autres 
carbonates  de  soude  : l*Ic  Bi  -carbonate,  qui  se  trouve 
dans  plusieurs  eaux  minérales  naturelles , notam- 
ment dans  celles  de  Vichy  et  du  MonhDbre  en  Au- 
vergne; il  esbcuipluyéaveé  succès  dans  le  traitement 
de  U gravelle;  il  entre  dans  la  composition  des  f><SI 
tilles  de  Vichy  ou  Tablâtes  digestives  tfê  Darcet , 
•m'on  prescrit  contre  les  mauvaises  digestions;  -! 
a*  le  Sesguicarbonate  ou  patron.  Voy.  ce  mot. 

Soude  cQustûpie,  dite  aussi  Oxyde  de* sodium, 
et  connue  de*  anciens  chimiste^  sous  le  nom  d' Al- 
cali minéral , base  mméralu,  composée  de  sodfom 
et  d'oxvgènp  f NaO,  110).  Elle  est  solide,  blanche, 
«ins  odeur,  très-caustique,  et  fort  soluble  dans  l’eau. 
EMc  ressemble  heaucouu  à la  potasse  et  sert  aux 
mêmes  usages,  notamment  à la  fabrication  du  savon. 

(ip  fbptienf  par  le  mêmç  procédé  que  la  potasse  caus- 
tique, en  faisant  bouillir  avec  iïe  la  chaux  caustique 
une  solution  «le  carbonate 'de  soude  : la  chaux  dehar- 
ra*ke  le  carbonate  de  son  aci'de  carboniqtle  et  s'unit 
avec  cet  acide.  La  soude  ronne  avec  les  acides  un 
-Tand  nombre  do  tqls  dont  les  plus  importants  sont  : 
les  carbonate  f do  soude  ( Voy.  ci -desms),  le  borate  de 
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soude  bu  borax,  le  nitrate  de  soude  ou  salpêtre  du 
Chili , le  sulfate  de  soude  ou  sel  de  Glauber,  etc. 

• SOUDURE  (du  latin  solidare , affermir,  sonder), 
opération  par  laquelle  ou  Joint  ensemble  deux  ou 
plusieurs  métaux  h l’aide  d'un  fondant  méUlflrnc 
que  le  feu  puisse  faire  entrer  en  fusion  plus  facile- 
ment que  les  métaux  que  l’on  .veut  unir.  Un  nomme 
encore  ainsi  le  fondant  même  qui  sert  à < 
ration.  La  soudure  des  ferblantiers  et  celle  des  plom- 
biers se  composent  d'étain  et  de  plomb,  cil:  s dan» 
des  proportions  diverses;  celle  nui  sert  aux  bijoutim 
w prépare  avec  de  l'or  et  de  l'argent,  ou  avec  du 
cuivre  et  de  l'argent.  On  nomme  brasure.  une  .s- 
pèce  de  soudure  qui  s’emploie  pour  réunir  ae  b tâte 
ou  de  très-petites  pièces  de  fer  : elle  se  eompo* 
avec  du  cuivre  et  dç  l’étain.  Quant  au  fcr  pert- 
inent dit,  il  se  sou4e  avec  lui-même, à une  ft»rW 
chaleur.  Pour  qu'une  souduye  prenne  solidement,  il 
finit  préalablement  gratter  au.  vif  les  parties  qui 
l'ori  veut  réunir,  et  les  aviver  avec  du  sel  anuEuniac, 
de  l’acide  chlorhydrique  ou  du  burai. 

SOUFFLAGE.  Oh  appelle  upéclaiefncnf  ainsi  fac- 
tion et  l'art  de  souffler  le  verre,  c.-Jk-d.  de  Tisonner 
quelque  ouvrage  île  celte  substance  en  soufflant  Aies 
un  tuyau  au  bout  duquel  est  la  matière  que  l ou  tra- 
vaille | Voy.  verbe).  On  appelle  four  de  soufflage  le 
four  où  se  fond  et  se  prépare  le  verre  pour  surt  la 
glaces  soufflées;  le  four  des  glaces  de  grand  volume 
se  nomme  four  à couler.  On  souffle  les  petites  piteq» 
de  verre  au  chalumeau  et  à la  lampe  tfénfcillmr 
( Voy.  ciiai.üvead  et  ftUAii.LEun).-—  On  doit  il  M.  P.  F. 
Danger  \rArt  du  souffleur  à la  lampe;  et  a M.  P - 
droni,  Le  Souffleur  a la  lampe  et  au  chalun.eo^ 
En  Marine | on  nomme  Soufflage  un  revêtement 
en  planches  qu’on  applique  extérieurement  ,$or  h 
carène  d'un  navire,  soit  pour  l'enfler  et  remédia 
ainsi  k un  défhut  de  stabilité  de  la  coque,  soit  pour 
préserver  celle-ci  du  c)ioc  ou  du  contact  de  dwt« 
qui  nourrait  l’endommager. 

SOUÏJLANTES  (machines).  Voy.  soorrnT. 
SOUFFLE,  mets  léger  dont  la  pâte  renfle  beau- 
coup, et  que'l'oh  fiüt  au  four  de  campagne. 

,SOUi  FLERIE,  l'ensemble  de4 soufflets  d'un  orgu-'. 
ïôcal  dans  lequel  est  placé  l'appareil  de  1a  setif- 
ffcrle,  et  où  se  ti ont  le  souffleur  qui  fait  mouvèlrlr* 
soufflets  de  l'orgue.  — Il  se  dit  encore  de  l'ensemble 
des  soufflets  d’une  fabrique,  d'une  forge,  d’une  us»*' 
où  l'on  fait  de*  opérations  métalliques. 

SOUFFLET,'  instrument  destiipf  a projeter  l’w 
p.vec  force.  Le  soufflet  ordinaire  est  une  espèce  di 
l>ompe  à air  àspirîmtç  et  foulante.  H se  compose  de 
deux  plaques  de  l>ois  s/j  orées  par  une  large  bordait 
dçnnr,  muniçs  a l’extiWté  Inférieure  d'm>  tube 
métallique  ; la  flaque  inférieure  est  peroée  d'on  trou 
qui  en  dedans  csi  recmivert  d'une  peau  mobile-  Si 
on  écarte  les  deux  plaques,  l’air  s’introduit  dansl'iir 
téripur  du  soufflet  parle  trou,de  la  plaque  inférieure; 
si  on  les  rapproche  ensuite,  l'air,  cherchant  n»r 
issue  pour  sortir,  comprime  la  peau  contre  l’ouvef- 
tuye  par  laquelle  il  est  entré,  et  s'échappe  avec  tort* 
par  le  tube.  Les  grands  soufflets  de  forge  ut  difftf- 
rent  de  nos  soufflets  d'appartement  que  par  le  vo- 
lume*: ils  sont  tnlig  jxar  (les  mécanismes  divers. 

On  appelle  Machines  soufflantes  des  m.iebu** 
qni  servent  k lancer  l’air  destiné  a alimenter  l« 
feux  et  fourneaux  métallurgiques:  elles  reçoireni d*- 
.leur  forme  et  leur  destination  les  qomsde  Trompes, 
de  Sf/u  flirts  pyramidaux , de  Machines  sou /fiant  n 
à piston,  de.  : ces  dernières  sont  celles  qu'on  em- 
ploie le  plus  généralement  aujourd'hui.  M.  C.xgniani 
de  Latour  a appliqué  a>Tc  succès  la  vif  d’Àrcluraède 
aux  machines  soufflantes  : ce  genre  de  machine* 
reyu  le  nqm  de  Cagniurdelle. 

Soufflet,  coup  appliqué  par  la  main  sur  la  Joue. 
J)e  tout  temps  le  soufflet  foi  un  outrage.  Dans  l'an- 
tiquité oh  déshonorait  par  un  soufflet  ceux  qui» 
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voulait  sacrifier  ou  mener  au  supplice.  Quand  on 
achetait  un  esclave,  on  en  prenait  possession  en  lui 
donnant  un  petit  soufflet.  De  nos  jouit  enporc,  un 
soufflet  est  regardé  comme  l'affront  le  plus  sanglant, 
qüe  le  point  d'honneur  oblige  & laver  dans  le  sang. 

SOUFFLEURS,  nom  vulgaire  de  certaines  espèces 
de  petits  Cétacés  communs  dans  la  Méditerranée,  leur 
;i  été  donné  à cause  des  jets  d’eau  que  ces  animaux 
font  sortir  de  leurs  évents  lorsqu’ils  nagent  à la  sur- 
face  de  la  mer;  ce  sont,*  pour  la  plupart,  des  espèces 
qui  appartiennent  au  genre  Dauphin. 

SOUFFLURE  (de  souffler \}  nom  donné,  dans  les 
fbnderies  ot  les  verreries,  à clés  concavités  qui  se  (br- 
oient dans  l’épaisseur  d’un  métal  ou  à la  face  du  verre. 

BOCrRfrUp , action  de  soufrer , c.-à-d.  d'impré- 
gner de  soufre  les  allumettes , les  étoffes  qu'on  vêtit 
blanchir,  etc.  Four  soufrer  les  allumettes,* il  suffit 
d n plonger  l’exlrémih)  d ips  du  soufre  en  Mon. 
Pour  soufrer  les  étoffes,  ondes  suspend  dans  des 
salies  hermétiquement  fermées,  dites  sav/rvirs,  dans 
lesquelles  sont  disposes  des  rédiaüds  allumés  sur 
lesquels  on  a répAndu'  dé  1a  fleur  de  soufre.  Pour  le 
soufrage  des  vins,  dit  mfcsi  mufage  [voy.  ce  mot), 
ou  se  sert  dit  mèches  wufréft,  qu’pn  dçsreud  par  la 
bonde , et  tout  allumées,  dans  lu  tonneau  vide.  Ce 
sont  ordinairement  des  bandes  de  toile  longues  d’en- 
r viron  20  ceqtim.  et  larges  de  3,  trempées  dans  du 
soufre  fondq.  Ou  mèfr  souvept  ayee  lç  soufre  des  aro- 
mates, tels  (lue  les  poudres  de  glrpfte , de  cannelle, 
de -gingembre,  d’iris  de  Provence,  de  fleur  de  thym, 
de  lavaqde,  de  marjolaine  : les  meches  que  l’on  fait 
à Strasbourg,  et  qui  passent  pour  être  les  meilleures, 
sont  couverte»  de  feuilles  do  violettes. 

SOUFRE  (du  latin  suljdiur),  cqrps  simule,  solide, 
de  couleur  jaune,  sans  saveur  ôl  sans  odeur,  d’une 
pesanteur  spécifique  double  environ  de  celle  de  l’eau. 
Le  frottemept  lui  communique  une  légère  odeur  et 
le  rend  éleclrique  ; -écrré  dans  la  main,  uu  bâton  de 
soufre  fait  entendre  un  petit  crauuemeAt.  qui  est  dù 
à ce  qu’il  se  brise  intérieurement  par  suite  de  l’iné- 
gale dilatation  de  ses  parties.  Le  soufre  revêt  di  s Ibrç- 
mes  cristallines  qui  appartiennent  .i  deux  systèmes 
différents  : refroidi  lentement,  n cristallise  en  aiguilles 
ayapt  la  forme  du  prismes  obliques  A bases  r bombes  ; 
dissous  dans  du  sulfure  de  carbone,  il  olfrè  des  octaè- 
dres allongés  à hases  rbqpibes  : c’est  sous  celte  seconde . 
forme  qu'on  le  trouve  dans  la  oalure.  Lesnufrc  fond 
vers  Uû*  et  formé  un  liquida  de  couleur  citrine  ; si 
oh  le  chauffe  jusqu’à  220°,  11  s'épaissit  du  plus  en 
plus,  de  maniéré  à perdre  .entièrement  sa  fluidité  ; si, 
daus  cet  état,  oo  lë  refroidit  subitement  par  l'immer- 
sion dans  l’eau . il  reste  mou , transparent  et  d une 
couleur  ronge  ; il  est  alors  assez  ductile  pour  qu’on 
puisse  le  tirer  un  fils  aussi  fin?  qu'un  cheveu.  Chauffé 
en  vase  clos,  le  soufre  -entre  en  éhnIUtion  vers  40Ô6, 
et  se  réduit  en  vapeurs  du  couleur  orangée,  qui  se 
condensent,  par  le  contact  d'un  porps  froid,  sous  U 
forme  d’une  poossièro  appelée  fleur  de  soufre.  11 
prend  feu  daus  l’air  à la  température  de  150°  envi- 
ron, produit  ni  ors  une  flamme  bleuâtre,  et  répand 
des  vapeurs  suffocantes,  formées  d'acide  sulfureux. 

Le  soufre  se  présente  dans  la  nature  sous  diffé- 
rents états;  on  fo  trouvç  daus  fa  plupart  des  ter- 
rains qui  constituent  l'écorce  du  globfc.  li  est  surtout 
* abondant  auprès  dea  volcans  pu  activité.  Le  Vésuve, 
l’Etna,  les  volcans  de  l'Islande,  de  Java,  de  la  Gua- 
deloupe, de  l'Amérique  méridionale,  en  vomissent 
constamment.  Les  environs  des  volcans  sont  souvent 
Imprégnés  de  soufre  jusqu’à  des  profondeurs  de  10 
mètres  et  au  delà;  on  leur  donne  alors  le  nom  de 
solfatares  ou  de  terres  de  soufre.  Ce  sont  particu- 
lièrement les  solfatares  de  l'Etna  qui  fournissent  le 
soufre  nécessaire  aux  besoins  de  l’industrie.  Qu  l'ex- 
trait en  distillant  fa  terre  chargée  de  soufre  daus  des. 
espèces  de  pots  exposés  à 1a  chaleur  de  longs  four- 
neaux en' briques,  appelés  galères;  les  vapeurs  du 


soufre  sont  condeusécs  dans  d'autres  pots  mis  en  com- 
munication avec  les  premiers,  et  placés  en  dehors  du 
fourneau:  le  soufre  liquéfié  s’écoule  alors  dans  des 
baquets  pleins  d’eau,  ou  il  §e  fige  en  morceaux  irré- 
guliers, que  l’on  fond  ensuite  dans  des  moules  pour 
leur  donner  différentes  formes.  • 

Le  soufre  existe  aussi  dans  la  nature  sous  forme  de 
combinaison  chimique  : il  entre  dans  la  composition 
des  ] 
pour  1 
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i pyrites,  des  galènes,  des  blendes,  qu'on  eeulofte 
jr  les  metau»  qu'elles  renferment,  llnl  4 rpxy- 


?ime  et  mi  bases,  le  soufre  forme  lo  gypse  ou  plâtre 
Bufrate  de  ehaur)  et  divers  autres  sulfates,  qu'on 
renoontre  dans  |a  plupart  des  sols  cultivés:  Enfin,  Il 


est  contenu  dans  beaucoup  de  plantes,  comme  le  rai- 
fort, les  radis,  le  cresson,  le  cochléaria,  les  navets,  fa 
grulpe  de  moutarde,  lesoignoos,  et  particulièrement 
dans  certaines  matières  animales,  comme  les  œufa, 
la  libre  musculaire,  lu  caillé  du  fait,  la  falue,  les  che- 
veux , les  poils,  les epins,  la  matière  cérébrale,  etc. 

Le  soufre  est  l’objet  d'une  immeuse  consomma- 
tion , notamment  pour  )è  fabrication  des  allumettes, 
de  fa  poudre  a canon  et  de  la  plupart  des  poudres 
d'artifice.  On  s'eu  sert  souvent  pour  sceller  4e  fer 
dans  la  pierre  (Koy.  sceu.vimestJ.  Les  médecins  i’em- 

Ïiloiept  pour  combattre  les  maladies  de  1a  peau  : des 
c xni*  siècle , Albert  le  Grand  signalait  l'efficacité 
du  soufre  dans  le  traitement  de  la  gale;  il  entre 
dans  une  multitude  de  prépirations,  pastilles  de 
soufre , pommade  soufrée , cérat  soufré , etc.  Les 
modeleurs  ut  les  graveurs  se  servent  du  soufre  foudu 
pour  prendre  de  belles  empreintes  de  médailles. 

Le  soufre  est  conuu  de  toute  antiquité  ; ce  n'est 
toutefois  <iue  depuis  Lavoisier  qu’on  a reconnu  qu'il 
doit  être  rangé  parmi  les  corps  simples.  Les  anciens 
chimistes  désignaient  sous  le  nom  de  soufre  toutes 
les  substances  inflammables  : le  soufre,  selon  eux, 
entrai!  même  comme  principe  daus  tous  ces  corps. 

On  appelait  Foie  de  soufre  fa  combinaison  d’un 
alcali  flic  et  du  soufré;  Crème  de  soufre,  le  soufre 
porpbyrisô  et  lavé;  Magistère  de  soufre,  le  soufre 
obtenu  par  la  précipitation  d’une  solution  de  sulfure 
de  potasse  au  moyen  d’un  acide  ; Lait  de  soufre , 
beurre  de  soufre,  une  précipitation  de  ce  corps  dans 
un  liquide  qui  la  tenait  eu  dissolution  : c'est  ce  qu’on 
nomme  aujourd’hui  soufre  sublimé  ou  fleur  de 
soUfre;  soufre  doré  d'antimoine,  l'oxyde  d’anti- 
moine ; S.  muge,  l’arsenic  sulfriré  rouge  ; S.  vif,  le 
soufre  naturel  ; S.  hydrogéné,  l’acide  suwhydrique. 


Içs  feux  de  théâtre,  dans  les  torches.de  l'Opéra,  etc. 
SOUFRIERE.  Fop.  sourtc  «t  soi.fataiie. 

SOUILLAI!!),  se  dit,  en  Construction,  du  trou 
pçrçô  dans  une  pierre  pour  livrer  passage  à l’eau  et 
pour  eu  recevoir  fa  chute;  en  Charpenterie,  d'une 
pièce  de  bois  assemblée  sur  des  pieux,  et  que  I on 
pose  au  devant  des  glacis  entre  les  piles  des  pouls. 

SOUILLE  ou  souil*  (du  latin  suite,  étable  À porcs), 
se  ilit,  eq  termes  de  Citasse,  d un  endroit  fangeux  où  le 
sauguçrnime  à se  vautrer  ; — G«  mot  s'emploie  aussi 
dans  la  Marine  pour  désigner  l'espèce  de4it  que  forme 
dans  1a  vase  ou  dans  le  solde  mon  un  navire  échoué. 

SOUILLURE.  La  loi  de  Moïse  distinguait  plusieurs 
sortes  de  souillures  léuales:  les  unes  utaiept  volon- 
taires, les  autres  inuuoniaires.  l)ans  le»  première^ 
se  rangeaient  l’attouchemeut  des  morts,  des  animaux 
Impurs,  etc.;  daus  les  autres,  certaines  maladies, 
comme  1a  lèpre;  ou  l’action  de  toucher  par  iqugarde 
quelque  chose  d’impur.  La  Loi  indiquantes  pratiques 
p.u  lesquelles  on  ponvait  «e  laver  de  ces  souillures. 
Von.  PUWFJCATlOK  et  XXPlATlOt». 

SUUl-MANüA  (mot  corrompu  pour  Mange-su- 
cre),  Ciunyris,  genre  de  1a  famille  des  Passereaux 
téuuirostres  (Cinny  ridée?  du  Lapon),  renferme  des 
oiseaux  voisins  des  Colibris  et  des  Grimpereaux  * bec 
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long,  très-gréle;  langue  extensible,  longue,  divisée 
eu  deux  fileta  du  milieu  à 1a  pointe  ; tarses  minces 
et  nus;  ailes  médiocres;  queue  terçiineè  souvent 
|>ar  2 brins.  Ces  oiseaux  ont  un  ramage  gai,  beau- 
coup de  vivacité , et  vivent  du  suc  des  Fleurs.  Ils  sont 
les  représentants  du  genre  Colibri  en  Afrique  et  en 
Asie.  Le  S.  mignon  (Cin.  elegans ),  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  est  d’un  vert  doré  par  tout  le  corpa,  avec 
une  petite  tache  noire  de  chaque  côté  de  la  tète, 
entre  l'œil  et  le  bec.  Le  Sucrier-figuier  [Cin.  pla- 
turus)  appartient  au  même  genre.  Voy.  figuier. 

SOULC1E,  Petroniu,  oiseau  du  genre  Moineau, 
a tout  le  fond  du  plumage  d'un  brun  cendré,  mêlé 
de  blanc  sur  les  parties  inférieures;  au-dessus  des 
yeux,  uue  bande  d'un  blanc  rouasâtre , accompagnée 
d'une  bande  brune  plus  large;  uue  tache  d'un  jaune 
vif  sur  le  devant  du  cou,  et  les  plumes  de  la  queue 
tachées  de  blanc  vers  leur  extrémité.  Cet  oiseau 
appartient  aux  contrées  chaudes  de  l'Europe;  or  le 
trouve  dans  le  midi  de  la  France,  d'avril  à septem- 
bre. Il  est  d'un  naturel  sauvage. 

SOULE,  jeu  breton.  Voy.  saoule. 

SOULÈVEMENTS.  On  appelle  ainsi,  en  Géologie, 
les  changements  produits  par  l'action  de  volcans, ou 
de  feux  souterrains  (fui,  aux  époques  antédiluvien- 
nes, ont  soulevé  le  sol,  exhaussé  les  plaines,  dérangé 
les  couches  formées  par  le  dépôt  des  eaux,  etc.  C'est 
à ces  soulèvements  qu'on  attribue  la  formation  des 
montagnes  et  les  principales  révolutions  qu'a  subies 
l’écorce  du  globe.  M.  Elie  de  Beaumont  a mis  hors 
de  doute  cette  théorie  et  l'a  appliquée  avec  un  grand 
succès  à l'explication  des  divers  systèmes  dé  mon- 
tagnes. Voy.  MORT  ACNE  et  TERBAlN. 

SOULIER  (du  latin  solea,  semelle,  sandale), 
chaussure  qui  couvre  le  pied  en  tout  ou  en  partie , 
et  qui  s'attache  par-dessus  avec  des  cordons,  une  bou- 
cle ou  des  boutons.  Les  diverge*  parties  qui  compo- 
sent un  soulier  sont  l’empeigne,  les  quartiers,  la 
tri-pointe,  les  semelles  et  le  talon  (Pour  l'assemblage 
île  ces  parties,  Voy.  cordonnier).  On  a récemment 
réussi  à fabriquer  des  souliers  à' vis,  sans  couture.  — 
On  fait  les  souliers  avec  de  la  peau  de  veau,  de  chè- 
vre, de  castor,  de  chamois,  en  maroquin,  en  cuir  verni; 
les. femmes  en  portent  aussi  en  étoffes  diverses.  Leur 
rorme  est  excessivement  variable,  et  suit  les  caprices 
de  la  mode.  On  appelait  escarpins  (de  l’italien  scar- 
pino)  des  souliers  très-découverts  et  à semelles  très- 
minces  qu'on  porte  encore  l'été  ou  pour  la  danse. 

Ce  qu'on  appelait  au  moven  âge  souliers  à la  pou- 
taine  étaient  des  souliers  dont  l'extrémité,  reconrbée 
et  très-pointue,  était  si  lôngue  que,  pour  marcher, ôn 
ôtait  obligé  de  les  relever  et  d'en  rattacher  le  bout 
aux  genoux  à l'aide  d‘un  anneau  ou  d’une  chaîne 
qui,  le  plus  souvent,  était  en  or  ou  en  argent  : Us 
étaient  ainsi  appelés  parce  que  le  bout  en  était  re- 
courbé comme  ces  éperons  de  navire  qu'on  appelait 
alors  pôulaines  on  poulines.  On  attribue  a Geoffroy 
Plantain-net,  comte  d’Anjou,  l’introduction  des  sou- 
liers à la  poulaiue.'Le  luxe  fut  bientôt  porté  si  loin 
«tans  ce «genre  de  chaussure  qu'il  devint  nécessaire 
d'y  mettre  des  bornes  par  des  lois  somptuaires. 

SOULTE  on  sôutb  ( du  latin  solutum  r supiu  de 
solvere , payer),  formé  de  Pratique,  est  synonyme 
dé  Retour , et  se  dit,  en  matière  de  succession  et  de 
liartages,  de  ce  qü'un  des  copartageants  doit  payer 
aux  autres  pour  rétablir  l'égalité  des  lots,  lorsque 
‘ «•lui  qui  lui  est  échu  ne  peut  se  diviser,  et  qu*il  est 
d'une  valeur  plus  grande  que  les  autres  (Code  Nap., 
art.  833  et  1476).  ' — Dans- le  Commerce,  Soûl  te  se 
dit  pour  Solde  de  dompte. 

SOUMISSION.  Voy.  adjudication  et  enchère. 

SOUPAPE  (étymologie  incertaine),  se  dit,  en  Mé- 
canlquo,  d'une  espèce  do  couvercle  placé  sur  une 
ouverture  de’ telle  manière  qu'H  s'ouvre  d'un  côté, 
tandis  qüc  de  l’autre  il  bouché  exactement  l'ouver- 
tqre,  et  d'autant  mieux  qu’il  est  plus  fortement  pressé. 


L«  s soupapes  sont  destinée?  à laisser  entrer  cc  Bnidt 
dans  l’intérieur  d’uu  corps  de  pompe  ou  de  tou! 
autre  appareil,  à l’empécher  de  ressortir,  et  récipro- 
quement. On  les  appelle  souvint  clapet*.  On  le»  fut 
selon  leur  destination,  en  bois,  en  cuir,  en  métal 

Les  chaudières  des  machinesà  vapeur  sont  muni* 
d’une  Soupape  de  sûretf  qu!  s’ouvre  à une  forte 
pression  pour  donner  issue  à une  partie  de  U Ta- 
petir,  et  empêcher  ainsi  l’explosion  des  chaudières  : 
cette  soupape  consiste  en  une  plaque  métallique  qui 
ferme  une  ouverture  pratiquée  dans  la  chaudière,**! 
qu’oq  charge  de  poids;  la  résistance  est  calculée  de 
manière  que. la  soupape  sc  soulève  avant  que  U pres- 
sion intérieure  ait  atteint  la  limite  de  la  résistance  dt 
la  chaudière.  Les  flaques  fusibles  tint  le  même  objet 
que  les  soupapes  -de  sûreté  : dit  s ferment  une  ou- 
verture de  la  chaudière  et  se  fondent  à une  tempé- 
rature un  peu  supérieure  à celle  quo  prend  1a  va- 
peur dans  le  travail  ordinaire.  On  les  fait  avec  un 
alliage  de  plomb,  de  bismuth  et  d'étain  dit  alliagt 
fusille  de  Ùnrcet. 

SOUPENTE  (du  bas  latin  suspensum , chose  sus- 
pendue). Oulçe  ceft  petits  réduits  soutenus  en  l’air, 
dans  une  grando  pièce,  pour  loger  les  domestique» 
ou  pour  tout  autre  usage,  on  appelle  ainsi  en  Mica- 
nique  une 'pièce  de  bois  qui,  retenue  Aplomb  parle 
haut,  est  suspendue  pour  retenir  le  treuil  de  larou 
d'une  machine.  C’est  aussi  le  nom  de  grosses  cour- 
roies formées  de  plusieurs  cuirs  cousus  ensemble,  qtu 
servent  à tenir  suspendu  le  corps  d’une  voiture,  oi 
à suspendre  un  cheval  dabs  l’appareil  appelé  tram!. 

SOUPER  (de  soupe),  repas  du  soir.  Voy.  rems 

SOUPIR  (du  latin  susui rivm  V,  respiration  plu* 
longue  ej  plus  forte  qu'à  l'ordinaire.  Cobsidéré  phy- 
siologiquement , c'est  une  contraction  volontaire  cl 
lente  do  diaphragme  et  des  musclas  intercostaux, 
qui  a pour  effet  de  rétablir  l’équilibre  entre  U nr- 
culatibn  e(  la  respiration,  ou  dé  nous  débarraserde 
ce  poids  incommode  que  nous  sentons  sur  Ja  poitrine 
dans  les  chagrius  profonds,  poids  qui  parait  lartoui 
dépendre  du  trouble  |>orté  par  Quelque  cause  morale 
dans  l’accomplissement  des  fonctions  du  cœur. 

En  Musique,  le  Soupir  est  uu  signe  de  «ilcnre 
dont  la  durée  est  égale  à cellé  d’une  «oiit-  Os  fr 
marque  par  un  tighe  assez  semblable  à un  7 ren- 
versé ( ? ).  — Le  aepii-soupiV  est  le  silence  d'un* 
croche , et  ae  màrqne  par  une  espèce  de  7 ( 1 ).  1/ 
quart  de  soupir  est  le  silence  d’une  double  cfoch  . 
et  se  marque  par  un  7 muni  de  deux  crochet*  ( *‘ 
Le  demi-quaxt  de  soupir  est  le  silence  d’une  triple 
croche,  et  se  marque  par  un  7 avec  trois  crochet?  (s 

SOTJQUE MLLE  (du  latin  barbare  succania  ou  nr- 
rania , qui  a été  employé  dans  le  même  sens,  et  au« 
Roquefprt  déçtvède  saper  f dfessus,  et  rnmina,  che- 
mise), espèce  de  Surtout  fort  long,- fait  de  gms* 
toile,  quon  donne  ordinairement  aux  roèbcr*  et 
aux  palefreniers  pours'èn  servir  quand  ils  pâment 
leurs  chevaax.  Ce  mot  nc.s’eibploie  plus  guère  qu'eu 
mauvaise  part,  pour  désigner  un  vêtement  ddâbrt 

SOUQUER,  se  <Rt,  en  termes  de  Marine,  pore 
roidir  pn  cordagt,  un  amarrage  quelconque,  pure 
lui  donner  plus  de  force.  On  l'emploie  surtout  dun 
le  commandement  : Souque! 

SOURB ASSIS  ou  sourbastis,  soie  de  Perse  d’une 
très-grande  finesse  et  d’une  excellente  qualité. 

SOURCE  (du  français  sourdre , sortir  de  terre, 
formé  lui-méme  du  latin  surgerS) , origine  d'un 
cours  d’eau,  lieu  où  l'eau  commence  à sortir 
terre  pour  prendre  son  cours,  et  former  soft  de  «im- 
pies fontaines , soit  des  ruisseaux , des  rivières,  eu 
des  fleuves  ( Voy . res  mots).  Les  source*  sont  fbr 
niées  par  l’infiltration  des  eaux  pluviales  ou  de  U 
neige  fondue,  qui  péuètrent  à travers  les  inlerstkw 
du  sol  et  sont  retenues  à certaines  profondeurs  pw 
des  terrains  imperméables;  elles  sc  trouvent  go»è 
râlement  au  flanc  des  montagqcs.  On  appab» 
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de  source , eau  de  roche , l'eau  recueillie  à l'endroit 
même  où  elle  sort  de  terre,  et  qui  a consenrê  toute 
sa  Fraîcheur  et  sa  limpidité.  Certaines  sources,  au 
lieu  de  descendra  des  montagnes,  jaillissent  dans 
les  plaines  ( Voy . geysers);  d’autres  sont  intermit- 
tentes ( Voy.  fontaines  intermittentes).  On  rencon-  , 
tre  encore  des  Sources  thermales , des  £>.  minérales.  | 

Voy.  EAUX  THERMALES  et  MINERALES. 

Quelques  individus  ont  prétendu  être  doués  du 
pouvoir  de  découvrir  les  sources  au  moyeu  d’une 
sensibilité  particulière  qui  ferait*  tourner  entre  leurs 
mains  une  baguette  de  coudrier  (Voy.  baguette 
divinatoire)  : on  les  a nommés  Sourciers , Hydro- 
scopes.  On  peut  arriver  au  même  résultat  par  des 
moyens  bien  plus  sûrs , dus  a une  observation  at- 
tentive du  sot  et  de  la  disposition  des  lieux.  De  nos 
jours,  M.  l'abbé  Paramelle  s’est  fajt  dans  le  Midi  une 
réputation  par  co  genre  de  sagacité.  M.  Paul  Teur- 
nier  a donné  l ‘Art  de  découvrir  les  sources. 

SOURCIL  (du  latin  supercilivm )i  éminence  ar- 
quée et  garnie  de  poils  couchés  de  dedans  ch  dehors, 
qui  s'élève  àu-de»u»de  chaque  o il.  L 'extrémité  in- 
terne du  sourail  porte  le  nom  de  tête,  et  l'externe 
celui  de  qyeuc.  Les  sourcils  ont  pour  base  l’arcade 
orbitairo  de  l’os  frontal,  qui  prend  de  Ut  le  nom  d'ar- 
cade .sourcilière.  En  même  temps  qu'ils  Sont  un 
ornement  pour  Je  visage,  les  sourcils  empêchant 
que  la  sueur  du  front  no  coule  sur  1e  globe  de  l'œil. 

SOURD,  sourd-muet.  L&  Surdité  est  uçe  abolition 
plus  ou  moi  us  complète  du  sens  de  l'ouie  : elle  est 
nii  congéniale  ou  accidentelle.  La  Surdi-mutité  est 
la  privation  simultanée  de  l’ouie  et  de  la  parole;  le 
plus  souvent,  chez  le  sourd-muet,  le  mutisme  est  l'ef- 
fet de  la  surdité  ( Foy.MilBT).  La  surdité  peut  provenir 
d’une  conformation  imparfaite  de  l’organe  auditif, 
d’un  obstacle  mécanique  qui  s’oppose" au  libre  accès 
des  sons,  d'une  otite  aigue  nu  chronique,  d’une  pa- 
ralysie du  nerf  auditif  ; souvent  les  causes  en  restent 
fncoqnues*:  Aussi  les  efforts  de  la  médecine  pour  re- 
înédier  a la  surdité  sont-ils  restés  la  plupart  du  temps 
infructueux.  La  surdité  de  naissance  est  presque  tou- 
jours incurable  : toutefois , on  cite  des  cures  obte- 
nues récemment  par  le  D*  Baudelocque.  Dans  certains 
cas  de  surdité  accidentelle,  op  a recours  aux  exutoires 
appliqués  a la  nuque  ou  au-dessous  de  l’oreille;  on 
détermine  une  action  dérivative  au  moyen  des  purga- 
tif*; on  stimule  l'organe  de  l'ouie  a l'aide  de  l'électri- 
cité ou  du  galvanisme;  qp  prescrit  des  fumigations,  des 
injections  et  des  douches  excitantes;  mais  l’emploi  de 
quelques-uns  décès  moyeus  ne  fai l quclquefols  qu'em- 
pirer  l'état  du  malade,  ou  même  |>eut  être  dangereux. 

On  a cherché  de  bonne  heqre  a parer  aux  incon- 
vénients de  la  EurdSJé.  Pduf  les  personnes  qui  ne  sont 
affectées  que  d’une  surdité  incomplète,  on*  a Imaginé 
le  cornet  acoustique  ( Voy.  ce  mot).  Pour  les ^Sourds- 
muets,  on  a cherché  à suppléer,  par  une  oducaüou 
particulière,  aux  organes  qui  leur  manquaient. 

Dès  le  xvi*  siècle,  le  bénédictin  Ppdro  de  Ponoe, 
en  Espagne,  le  ministre  W.  Hôlder,  en  Angleterre , 
essayaient  d'instruire  quelques  jeudes  sourds-muets, 
et*le  médecin  suisse  J.-C.  Amman  publiait  son  Sur- 
dus loque  us  f Ainst.,  1692).  Ramirer  de  Carion,  Pe- 
dro Bonnet,  J.  Wallis,  le  Portugal  J.  Budr une  Pe- 
reira  et  plusieurs  autres  marcheront  sur  Leurs  trace»; 
mais  ceux  dont  les  efforts  eurent  le  plus  de  succès 
furent , sans  contredit , le  célèbre  abbé  de  l'Epée , 
qui  inventa  l’ Alphultet- Manuel  et  fonda  l’Institut 
des  Sourds-muets,  et  l'abbé  Sicard,  son  successeur, 
qui  contribua  beaucoup  à populariser  son  œuvre. 

On  a employé,  pour  instruire  les  sourds-muets, 
des  méthodes  fort  différentes  : on  se  borna  d'abord 
a développer  chez  eux  le  langage  naturel  d'action 
et  à en  faire  d’excellents  mimes  que  tout  le  monde 

EiU  comprendre  ; puis  on  créa  pour  eux  un  alpftfr* 
et-iuunuel  purement  conventionnel,  désignant  cha- 
que lettre  par  uu  signe  particulier  : c’est  ce  qu'a 


fait  l'abbé  de  l'Epée , mais  sans  exclure  l’emploi  des 
gestes  naturels  ; enfin  on  les  a exercés  à comprendre 
U parole  par  le  mouvement  des  lèvres,  etl'oncst  par- 
venu à leur  faire  articuler  des  sons,  à les  faire  parler 
quoique  ne  S'entendant  pas  eux-mémes  : M.  Dubois 
applique  aujourd'hui  avec  succès  ce  dernier  procédé. 

Il  a été  composé  nn  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
l'instruction  et  l'éducation  des  sourds-muets;  nous 
citerons  seulement  : la  Véritable  manière  d'in- 
struire les  sourds-muets , par  l'abbé  de  l’Epée 
(1784)*  Mémoires  sur  l’art  d’instruire  les  sourds 
de  naissance  ( 1789  ),  et  Théorie  des  signes  pour 
l'instruction  aes  sourds-muets  ( 1808  ),  par  ■ i abbé 
Sicard;  De  T éducation  des  sourds-muets  de  nais- 
sance. par  de  Gérando  ( 1827  ).  On  peut  consulter, 
en  outre,  les  Annales  des  sourds-muets  et  des  aveu- 
gles, et  les  écrits  de  MM.  Bébian , Berthier  ( sourd- 
muet  , Pojboofktoox,  Valade  Gabel,  Ménièiv,  lln- 
bert-Valleroux,  etc.,  relatifs  les  uns  à l'instruction 
des  sourds-muets,  les  antres  à leur  traitement.  M.  le 
lh  Blanchet  a résumé  tous  ces  travaux  dans  son  Traité 
philosophique  et  médical  de  la  Surdi-mutité  (1§53). 

fhshtvi  des  Sourds-muets , établissement  fondé  à 
Paris  en  1760,  par  l'abbé  de  l'Epée,  avec  ses  .res- 
sources privées,  et  entretenu  aujourd'hui  aux  frais 
de  l'Etat.  On  y reçqit  100  élèves  gratuits,  ainsi 
qu’un  certain  nombre  d’élèves  payants.  Les  élèves 
restent  six  ans  dans  l’établissement.  Ils  s’exercent 
a figurer  la  parole  au  moyen  de  gestes  -et  même  à 
l'articuler;  ils  apprennent  la  lecture,  l'écriture,  le 
calcul,  la  grammaire  française,  l'histoire,  Ja  géogra- 
phie, etc.;  on  leur  enseigne,  en  outre,  une  profes- 
sion manuelle  qui  les  classe  parmi  les  membres  ac- 
tifs et  utiles  de  la  société.  — Sur  le  modèle  de  cot 
établissement,  près  de  150  institutions  de  Soürds- 
niuots  se  sont  formées,  non-seulement  eu  France 
et  eo  Europe,  mais  encore  eu  Amérique  et  en  Asie. 
On  eite  parmi  tes  plus  remarquables,  eu  France, 
celles  de  Bordeaux  et  de  Lyon  ; à l'étranger,  celle* 
de  Leipzig,  do  Berlin,  de  Vienne,  de  Milan,  de  Co- 
penhague, de  Grœniugue,  de  Bcrmondsey,  près  de 
Londres,  d'Edimbourg,  de  Claremont,  de  Hartfort 
aux  Etats-Unis  ( Connecticut  asylum  ),  etc. 

En  Histoire  naturelle,  on  a donné  le  nom  de 
Soard  à une  espèce  de  Lézard  du  Sénégal,  ainsi 
qu'à  la  Salamandre  terrestre  du  midi  de  la  France. 

En  Mathématiques,  on  appelle  Quantités  sourde ç 
celles  qui  sont  incommensurables , qui  ne  peureut 
être  exprimées  exactement  ni  par  îles  nombres  en- 
tiers ni  par  dés  fractions.  Ce  mot,  qoi  a vieilli,  est 
synonyme  d’ Irrationnel , d'incommensurable. 

SOURDINE  (de  sourd),  morceau  de  bois  en  forme 
de"  peigne,,  a 3 dents  évidéçs,  que  l’on  enchâsse  sui- 
te chevalet  du  violon,  de  la  basse,  de  l’alto,  pour 
amortir  les  sons  et  produire  certains  effets  particu- 
liers. Ou  eu  fait  de  différentes  sortes  : la  squrdine 
de  JH.  Duhamel  se  compose  de  2 lames  de  fer  qui  se 
serrent  à volonté  au  moyen  d'une  vis  à oreilles.— Les 
sourdines  dii  hautbois  et  de  la  clarinette  sont  des 
pavillons  rentrants  en  dedans,  et  n'ayant  qu'une 
pfettte  ouverture.  La  Sourdiuo  dos  cors  est  un  cèpe 
de  carton,  percé  d’un  (rbu  à sa  base,  et  qu’on  place 
dans  le  pavillon.  — Les  piauo»  ont  une  pédale  qui 
fait  l 'Office  de  sourdine  : elle  fait  marcher  des  ré- 
glettes de  bois  garnies  de  peau  qui;  venant  s’ap- 
pliquer sous  les  cordes,  amortissent  le  son. 

On  a aussi  donné  le  nom  de  Sourdine  à une  es- 
pèce d'épinette  dont  les  cordes  étaient  mises  en  vi- 
bration par  des  sautereaux  garnis  de  drap , et  dont 
le  son  était  sourd  et  agréable. 

Dans  les  Montres  à répétition,  Va  Sourdine  est  un 
ressort  qui,  étant  poussé,  retient  le  marteau,  et 
l’eiupéche  de  frapper  sur  le  timbre  où  sur  la  boite 
de  la  montre.  Quand  01,  xe„i  faire  sonner  la  montre, 
ou  commence  par  lever  la  sourdine.  : il  suffit  pom 
cela  de  faire  glisser  Un  bouton  placé*  h l'extérieur; 
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SOURDON,  Cardium  edule , espece  de  Mollus- 
que. Vou.  BCCARDE. 

SOURIS  (du  latin  sorex ),  Mus  mus  cul  us,  Micro- 
mt/s,  petit  Mammifère  rongeur  du  genre  Rat,  ori- 
ginaire de  l'Europe,  mais  aujourd’hui  répaouu  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  C’est  un  joli  petit  ani- 
mal, long  de  5 à 6 centim.  sans  la  queue,  laquelle 
est  aussi  longue  que  le  corps,  à l'œil  vif,  aux  mou- 
vements alertes,  courant  avec  uue  extrême  rapidité 
qt  se  glissant  à travers  les  moindres  trous.  Ce  pelage 
de  la  Souris  commune  est  d’un  gris  roussâtre,  uni- 
forme en  dessus,  passant  au  cendré  clair  en  dessous. 
Quelques  variétés  sont  tachetées  do  blanc  et  de  gris  ; 
d autres  tout  à fait  blanches  avec  des  yeux  rouges, 
ha  Souris  est  omnivore  : infestant  les  habitations  de 
1 homme,  elle  y ronge  tou^  ce  qu’elle  rencontre, 
pain,  fromage,  lard,  chandelle,  papier,  linge,  etc. 
la  femelle  fait  annuellement  7 ou  8 portée*  de  6 à 
8 petits  chacune  : aussi  cet  animal  se  multiplie-t-il 
prodigieusement  dans  les  lieux  ou  il  n’est  point  in- 
quiété. La  Souris  est  d’un  naturel  timide  et  crain- 
tif; cependant  elle  se  familiarise  aisément  : «lie  est 
même  susceptible  d’éducation  : on  lui  apprend  à fàiro 
tourner  une  roue  comme  l'écureuil  ; mais  elle  exhale 
toujours  une  odeur  désagréable.  La  Souri»  a pour 
ennemis  naturels  le  chat,  dont  l’odeur  seule  la  fait 
fuir,  la  fouine,  la  belette,  les  oiseaux  de  nuit,  le  rat 
même;  l'homme  la  détruit  au  moyen  du  poison 
(loi/.  MORT  AUX  rats)  ou  de  pièges  dits  souricières. 

On  appelle  vulgairement  Souris  des  bois  t une 
petite  Sarigue  d’Amérique;  8.  d'eau,  une  Musarai- 
gnes- de  montagne,  le  Lemrning  et  la  Gerboise;  8. 
d*  /erre,  un  Mulot. — Ou  donne  le  nom  de  S.  de  mer 
à la  Baudroie.  au  Cycloptère  et  au  UaliitcsCaprisuut. 

Dans  l'Art  militaire,  on  appelle  Souris  ou  Porte- 
feu  un  appareil  destiné  à mettre  le  feu  à un  four- 
neau de  mine,  dit  Iqi-méme  Souricière.  — Le  Pas 
de  souris  est  un  escalier  étroit  et  roide,  pratiqué 
à la  gorge  d’un  ouvrage  avancé,  pour  établir  une 
commaniralion  entre  cet  ouvrage  et  le  fossé  qui 
se  trouve  en  arrière. 

Souris  sc  dit  encore  : 1»  d'un  des  cartilages  des 
naseaux  du  cheval;  2“  d’un  muscle  charnu  qui  tient 
a l os  du  gigot  do  mouton,  près  de  la  Jointure. 

SOUS....  En  Chimie,  on  fait  précéder  do  cette 
préposition  les  uoms  de  certains  sels,  tels  queaott*. 
carbonate , sous-sulfate , sous-nitrate,  sont -chlo- 
rure , etc.  On  s’exprime  ainsi  lorsque  les  sels  soqt 
basiques,  c’est-à-dire  sont  des  combinaisons  de  sels 
«fhkW  avec  l’oxyde  correspondant.  Si , pftr  exem- 
ple, SO1  CuO  représente  du  sulfate  de  cuivre  neutre. 
S0‘  -J-  2 CuO  (ou  SO*,CuO-^-€uO)  exprime  la  cora- 
positiou  d’un  sous-sulfate  de  cuivre.  — Uu  appelle 
iftissi  sous-oxydes  certains  oxydes.  Voy.  oxyde. 

SOUS-A IDE,,  chirurgien  militaire  du  grade  le 
moins  élevé,  placé  au-dessous  de  laide- major.  Ce 

SQl'S-BARBE.  C'est,  en  termes  de' .Manège,  la 
partie  postérieure  de  la  mAclioire  inférieurêdu  cho- 
ral sur  I ai juellc  porto  la  gourmette. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  ainsi  une  pièce  de  bois 
qui  soutient  l’étrave  d'un  vaisseau  dans  le  chantier, 
ainsi  qu’un  gros  rerdage  en  double,  ou  une  chaîne 
qui  desceud  du  beaupré  h la  guibre,  pour  retenir 
le  beaupré  lorsque,  dans  les  agitations  du  navire, 
il  ternirait  à se  relever. 

SOUS-CLAVIER,  ce  qui  est  sous  la  clavicule.  Lee 
Artères  sous-clavières  sont  situées  sur  les  parties 
supérieures  delà  poitrine  et  latérales  inférieures  du 
cou  : elles  s'étendent  jusqu'à  la  face  supérieure  de  la 
première  cèle,  dans  l'intervalle  des  muscles  scalènes, 
ou  delà  desquels  elles  se.continuent  avec  les  artères 
axillaires.  Lès  i’etnes  suus-ctiniires  succèdent  aux 
éoities  axillaires,  vers  l'extrémité  inférieureviu  muscle 
scalène  antérieur  et  se  terminent  à la  veine  cave  su- 


périeure, qu’elles  forment  pur  leur  réunion,  las  Mus- 
cle sous-clavier  s’étend  du  cartilage  de  la  première 
eétc  g U partie  inférieure  externe  de  U clavicule  : 
**  Ch|v*rule  et  A la  porter  en  avant. 

SOUS-CUTANE , se  dit  des  parties  placées  sous  la 
peau  ( en  latin  cutis  ) : c'est  eu  ce  sens  qn’on  dit  : 
1 fi  nés,  A rtères  sons-culaHees. 

SOUS-DIACONAT,  le  1.-  des  ordres  sacrés  ou  ma- 
jour»,  celui  qui  précède  immédiatement  1 e diaconat. 
On  nomme  Sous-diacre,  celui  qui  en  est  revêtu,  ges 
fonctions  se  réduisent  A six  principales  : 1»  avoir 
soin  des  vases  sacrés  ; 2"  verser  le  vin  et  l’eau  à la 
messe  : 3”  cl  nui  1er  l'épltre  aux  grand'messee  ; 4"  son- 
tenir  le  livre  de  l’Évangile  nu  diacre , et  le  porter 
A baiser  aux  prêtres;  5”  porter  la  croix  aux  proces- 
sions; 6*  donner  à laver  an  prêtre,  servir  le  diacre 
I en  fonctions,  et  recevoir  les  offrandes  du  peuple, 
SOUS-DOMINANTE.  On  nomme  ainsi,  en  Musi- 
que, la  4"  note  d’ùn  ton  quelconque;  Dans  le  ton 
d ut,  fa  est  La  sons-dominante.  On  la  nomme  ainsi 
parce  q u elle  précède  la  dominante.  Oo  désigne  quel- 
quefois celle  note  sous  le  ùom  de  4"  dcord. 

SOUS-ÉPINEUX , se  dit,  en  Anatotnte,  des  par- 
ties situées  au-dessous  .dé  l'épine  de  l’omoplate  t la 
Fosse  sous-èpineute  est  upo  large  excavation  qui- 
présente  la  fore  postérieure  de  I omoplate,  au-des- 
sous de  son  épine  ; lo  Muscle  sou  t-èp,  noter  est  plAo 
dans  la  fosse  sous-épineuse  : c’est  un  muscle  large, 
Mali  et  triangulaire,  qui  fait  tourner  le  bras  de 
dedans  en  dehors,  et  qui,  lorsque  le  bras  est  élevé, 
le  porte  en  arrière.  Ou  l’oppese  a sur-Spine vr. 

SODS-EAlTp,  pièce  du  comble,  posée  de  niveau 
au-dessous  du  lalle,  «t  liée  par  des  crois  do  Saint- 
André,  dot  entremises , etc.  Elle  sert  à rendre  les 
assemblages  de  charpente  plus  solide. 

SOUft-GARIlK,  morceau  de  fer  en  forme  de  demi- 
cercle,  qu’on  place  au-desseus  de  ht  détente  d’ube 
arme  A feu  pour  la  protéger  et  empêcher  qu’elle  ne 
se  débande  par  occident. 

SOUS-GORGE,  partie  de  la  bride  d’un  cheval  qui 
passe  sous  la  gorge  et  qui  est  terminée  par  deux 
I mue  lies,  au  moyen  desquelles  on  l'attaché  g grMt 
petites  courroies  qui  tiennent  h la  tèllère.  Elle  sert 
à assujettir  la  bride.  -,  • 

SOUS-LÏEUTENaNT.  Vog.  MKrTFxutT. 
SOUSLIK,  espece  de  Marmotte,  l'oi/.  srsnuopmtF 
8OUS-L0ÙAT1ON.  Le  preneur  A L»  pem^vl 
louer  quand  la  faculté  ne  lui  en  a pas  été  interdit, 
((.ode  Nap.,  art.  1717).  Le  sous-toentaire  est  res- 
ponsable envers  le  principal  locataire;  il  n'est  tenu 
envers  le  propriétaire  que  jusqu'à  concurrence  du 
pris  de  sa  sgue-lpeatùm  (art.’  1753). 

SOUS-MAIUN,  *e  dit  de  tout  ce  qui  existe  sons le- 
eaux  de  la  mer  : il  y a des  Volcans  Sous-marins,  dr< 
Forêts  sous-marines,  Mc.  Vog.  voies,  foaAt,  etr 
U ,'imiiyatton  sous-marine  consiste  A Taire  mar- 
cher des  batiments  entre  deux  eaux.  On  a fait,  de- 
pulsquelqucs  années,  de  nombreuse,  expériences  sur 
ce  genre  si  périlleux  de  navigation  : M.  l’averne  pa- 
rail  avoir  résolu  en  IRM  le  problème  par  son  (fo- 
teaû  sous-marin  ou  B.  plongeur  .arec  lequel  unéqul- 
pége  do  12  ou  15  hommes  peut  séjourner  sous  l’eau 
10  ou  12  heures,  se  diriger  au  moyen  de  la  vapeur 
exécuter  de  pénibles  travaux  au  fond  de  la  mer,  rl 
revenir  A la  surface  chargé  de  lourds  fardeaux.  Cettn 
invention  a été  appliquée  A l’extraction  de  bloèl  de 
oîra’  u K T??“,2£  huîtres,  du  corail,  des  pertes . 
bOUS-MAXlLLAlRE,sedildcs  parties  situées au- 
deseous  de  U méchotre.  U Glande  sous-mari Itairr 
est  une  des  glandes  salivaires  : elle  est  ovoïde,  et  se 
trouve  placée  au  cété  Interne  de  l’os  maxillaire  infé- 
rieur. Le  Ganglion  sous-maxillaire  est  un  petit  mm. 
gllJ?.'!.1er’.eux’ituê''uni'e»,'d«  bi  glande  précédent,'. 

SOUS-MULTIPLE.  Les  Mathématiciens  nomment 
Quantité  saut-multiple  relie  qui  est  rontenne  dans 
une  autre  un  certain  nombre  de  fois  : 7 est  un  sou*. 
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multiple  de  28.  — Une  Raison  sous-multiple  est  le 
rapport  qui  existe  entre  la  quantité  sous-multlple  et 
la  quantité  qui  la  contient  : la  raison  de  3 à 21  est 
Une  raison  sous-multiple. 

SOUS-NORMALE.  C'est,  en  Géométrie,  la  partie 
de  l'axe  d’une  courbe  comprise  entre  le  pied  de  l’or- 
donnée et  celui  de  la  normale.  La  sous-normale  de 
lâ  parabole  est  constante  et  égale  au  paramétre. 

SOUS-OCCIPITAL,  nom  donné,  en  Anatomie,  ^ux 
parties  situées  au-dessous  de  l'os  occipital,  notam- 
ment A des  nerftuui  uaissentdela  partie  supérieure 
de  la  moelle  épinière. 

SOUS-OFFICIER.  Voy.  officier. 

SOUS-ORBITAIRE,  ce  qui  est  placé  àu-deasous 
de.  la  cavité  orbitaire  : le  Canal  ou  Conduit  sous- 
orbitaire  parcourt  obliquement  l’épaisseur  de  la 
pctrbl  Inférieure  de  l'orbite;  Y Artère  sous-orbitaire 
provient  de  l’artère  maxillaire  interne;  les  Serfs 
bit  ai  res  sortcut  du  canal  sous-orbitaire  et 
s’ôcahent  eu  rayonnant  ppur  former  plusieurs  filets; 
le  Trou  sous-orbitaire  est  creusé  dans  l'os  maxillaire 
supérieur  ot  aboutit  au-dèssus  de  la  fosse  canine. 

SOUS-PERPENDICULAIRE,  partie  de  l'axe  d'une 
rourbe  comprise  entre,  l’extrémité  de  l'ordonnée  et 
le  point  où  la  perpendiculaire  à la  tangente,  tirée 
de  l'autre  extrémité  de  l’ordonnée , coupe  l’axe  de 
ectte  courbe- 

SOUS-PRÊFECTURE  sc  dit  dlure  subdivision  de 
prétbcturq  administrée  par  un  éous-uréfct,  ainsi  que 
des  fonctions  de  sous-préfct,  et  de*  la  résidence  du 
sous-préfet  [Voy.  préfet).  11  y a en  France  autant  de 
sOtis-préfectures  que  d'arrondissements,  c.-A-d.  373. 

SOUS-PUBIEN , ce  qill  est  situé  au-dessous  du 
pubfs.  Le  Trou  sous-pubien  est  une  grande  ouverture 
a la  partie  antêrieuro  de  l'os  coxal,  au-dessous  de 
la  brandie  horizontale  du  pubis;  la  Fosse  sou$-pu- 
bicnné.xiQe  excavation  qui  entoure  cette  ouverture. 

SOUS-SCAPULAIRE . ce  qui  est  situé  sous  l 'omo- 
plate (en  latin  scùpula)  : la  Fosse  sous-scapulaire 
estime  grande  excavation  que  présente  la  face  anté- 
rieure de  l'omoplate;  le  Muscle  sous -scapulaire  est 
situé  dàns  la  fosse  précédente. 

SPÜS-SECBETATBE  D’ETAT,  titre  qui,  à diverses 
époques,  a été  donné  A de  hàuts  fonctionnaires  qui, 
dan*  un  gTir.d  ministère,  comme  ceixde  l’Intérieur, 
de  la  Mariné,  étaient  chargés  de  certaines  partie 
du  service , et  partageaient  le  pouvoir  et  la  respon- 
sabilité du  ministre. 

SOUS-SOL,  couche  sur  laquelle  répose  la  terre 
végétale.  Lé  sous-sol  Joue  un  rôle  important  en  agri- 
culture; il  peut,  par  ses  qualités,  corriger  les  im- 
perfections du  sol  : si  le  sol  est  sablonneux,  un  sous-sol 
argileux  et  imperméable  j ronserver*  l'humidité  né- 
cessaire A la  végétation;  si,  au  contraire,  les  terrés 
sont  argileuses,  uu  sous-sol  sablonneux  et  perméable 
absorbera  l'eau  surabondante. 

SOUS-TANGENTE,  partie  de  l’axe  d'une  courbe 
eojnprisé  entre  l’ordonnée  ét  la  tangente  qui  y cor- 
tespohd. 

ROUS7TEN DANTE,  ligne  droite  Oppoeéê  A un  an- 
gle', et  que  l'on  suppose  tirée  entre  les  deux  extré- 
mités de  l'arc  qui  mesure  cet  angle.  La  sous-ten- 
dante de  l'angle  répond  A la  corde  de  l'drc. 

SOUSTRACTION  (du  latin  subtrahere , retran- 
cher), opération  d'Anthmétique  et  d'Alâèbre  qui  a 
pour  objet  de  trouver  un  nombre  appelé  reste , qüi 
soit  égal  A la  différence  de  deux  nombres  donné-s. 

Pour  faire  une  soustraction,  on  place  le  plus  petit 
des  nombres  donnés  sons  le  plus  grand,  de  manière 
que  les  unités  de  même  ordre  sc  correspondent;  on 
met  un  trait  sous  ces  nombres;  on  retranche  Cl 
chiffre  inférieur  du  cliitTre  supérieur  correspondant 
en  commençant  par  la  droite,  et  l’on  place  chaque 
r«-ste  partiel  sous  la  colonne  qui  l’a  fourni.  Quand 
le  chiffre  inférieur  est  plus  grand  uuc  le  chiffre  su- 
périeur correspondant,  on  ajoute  10  unités  au  rhlf- 


fre  supérieur;  mais  alors,  en  écrivant  le  reste,  on 
retient,  par  compensation,  une  unité,  que  l’on 
ajoute  au  ohiffre  inférieur  suivant.  Exemple  : 

De  80476 

Ote*  23746 

• Reste  5673Î 

Autrefois,  au  lieu  d’ajouter  simplement  dit  uni- 
tés, comme  il  vient  d’étre  dit,  on  les  empruntait 
au  chiffre  précédent;  ce  qui  avait  l'inconvénient , 
quand  ce  chiffre  ôtait  un  0,  de  reporter  l’emprunt 
au  2e  chiffre  A gauche,  et  de  faire  dire  î Remprunte 
1 qui  vaut  100:  J*en  laisse  00  sur  le  0,  qui  vaut  fl, 
et  j’en  garde  10  pour  les  ajouter  au  chiffré  en  ques- 
tion. La  méthode  actuelle  épargne  tout  ce  verbiage. 

La  preuve  de  la  soustraction  se  fait  en  addition- 
nant le  nombre  A soustraire  avec  le  reste.  Si  l*bpé- 
ration  a été  bien  faite,  on  devra  retrouver  le  pln« 
grand  nombre,  puisque  ce '"plus  grand  nombre  con- 
tient toutes  les  unités  renfermées  dans  le  petit  nom- 
bre et  dans  le  reste. 

Soustraction  des  fractions.  Pour  faire  la  soustrac- 
tion des  fractions  ordinaires , on  opèresuf  leurs  nu- 
mérateurs, si  elles  ont  le  même  dénominateur,  et  on 
donne  au  reste  le  dénominateur  commun  ; dans  le 
cas  contraire,  on  les  réduit  d’abord  an  même  déno- 
minateur. Poqr  retrancher,  par  exemple*  de  -J  , 
on  réduit  ces  fractions  en  douzièmes,  ee  qui  dhnif 
A A retrancher  de  A,  e.-d.  8 de  9;  il  reste  1;  au- 
qncl  on  donne  pour  dénominateur  12,  ce  qui  fait  A. 

La  Soustraction  s'opère  sur  lés  fractions  décimal»  s 
de  la  même  manière  que  sur  les  nombres  entleH  : il 
suffit  de  compléter  par  des  zéros  le  nombre  des  chif- 
fres déclAfaux  dans  les  dept  quantités  proposée*,  ët 
de  procéder  comme  s’il  n’y  avait  pas  de  virgulb  ; on 
place  ensuite  la  virgule  avant  le  premier  chiffre  de- 
entiers  , fil  y a des  entiers,  ou , A leur  défhtil , 
avant  le  xéru  qui  en  tient  lieu.  Soit,  par  eiemple, 
21,4338  à retrancher  de  29,38;  on  écrit  ainsi: 

De  29,3000 

. . Otex  21,4538 

Reste  “T, 9062'“ 

En  Algèbre,  pour  faire  une  Soustraction,  U suffit 
décrire,  A la  suite  l’une  dé  l'autre,  les  deux  quanti- 
tés données,  en  changeant  les  signes  de  tous  les  ter-« 
mes  de  la  quantité  qn’ou  veut  soustraire,  c.-à-d.  en 
changeant  lus  -+-  en  — et  les  — en  -4-.  Ainsi  ; 

(a — 6) — (oA-fée — cd)*=ra—b—<ib — bc-\-cd. 

En  Droit,  on  appello  Soustraction  frauduleuse 
l’action  de  prendre  fhrtiTeraent.  Les' soustractions 
Commises  par  les  dépositaires  ou  comptables  publics, 
par  les  fonctionnaires  publics , par  les  particuliers 
dans  Jês  dépôts  publics,  sont  punies  des  peines  por- 
tées par  les  art.  169-173 du  Code  pénal.— Celles. qui 
sont  commises  par  des  mdris  au  préjudice  oe  leur» 
femmes,  par  des  femmos  au- préjudice  de  leurs  mar 
jls,  pat*  les  enfants  ou  descendants  au  préjudice  de 
leurs  père  ou  mere,par  les  ascendants  au  prôj  ud .desen- 
fanfs, ne  «tonnent  iicùqu'Adcs  rénarationsciviles(380). 

SOUS-VENTRIÈRE,  Courroie  attachée  i»ar  sa 
deux  extrémités  aux  deux  limons  d*unc  charrette  et 
qui  passe  ions  le  ventre  du  cheval  îlmonnier.  — On 
nomme  également  ainsi  une  sangle  qui  passe  sous  le 
ventre  du  cheval  et  retient  la  selle  sur  son  dos. 

S0US-YKUX,  nom  donné,  en  Botanique,  A de 
petits  boutons  qui  poussent  souvent  au-dessous  des 
véritables  boutons  des  arbres,  et  qui* sont  destinés 
à remplacer  ces  boutons  s'ils  viennent  A manquer. 
Les  stms-yeux  ne  poussent  ordinairement  qu’une 
feuille  qui  scrt.A  les  nourrir  et  qui  est  différente  des 
antres  par  la  forme.  Souvent  le*  sous-yeux  s’obli- 
tèrent Ifannée  mêtne  de  leur  naissance  ; souvent  fis 
poqsseftt  de  faibles  bourgeons  l'anpée  suivante. 
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SOUTALHE,  tresse  de  galon,  de  lacets  plats  en 
sole,  en  argent  on  en  or,  qui  s’attache  à la  coiffure  du 
hussard  et  qui  fait  partie  de  l'équipement  de  ce  corps. 

SOUTANE  (eu  italien  sottanu,  adjectif  fait  «le 
totto,  en  dessous,  parce  que  la  soutane  se  porte  fous 
la  robe  ou  sous  le  manteau),  habit  long,  descendait 
sur  les  talons,  ét  à manches  étroites,  que  portent  les 
ecclésiastiques.  La  soutane  est  de  couleur  noire  pour 
les  simples  pfètres  et  diacres,  violette  pour  les  évê- 
ques, rouge  pour  les  cardinaux,  blanche  pour  le 
pape.  — Au  moyen  Age,  du  xn«  au  xv°  siècle,  la 
soutane  était  portée  non-seulement  par  les  ecclésia- 
stiques, mais  par  les  magistrats,  les  avocats,  les 
médecins,  les  professeurs  et  lés  personnes  de  dis- 
tinction. — On  appelait  .S oulane/te  une  petite  sou- 
tane qui  ne  descendait  que  jusqu’aux  genoux. 

SOUTE  (de  l'italien  sotto , sous,  au-dessous., 
nom  donné  dans  la  Marine  a de  petits  magasin* 
qu'on  établit  dans  l’entre-pont  ou  dans  la  cale  tics 
grands  bâtiments  pour  recevoir  toutes  les  sortes  de 
provisions  et  de  munitions.  Il  y a la -Soute^aux  pou- 
dres, la  S.  au  biscuit , la  S.  aux  voiles , la  S.  au 
vin , la  S.  aux  lia  ut  ne  s , etc. 
soute,  pour  solde,  terme  de  Droit,  l’oy..  soülte. 
SOUTÈNEMENT,  moyen,  action  de  soutenir. 
Dans  la  Construction,  on  appelle  Mur  de  soutène- 
ment un  mur  qui  est  destiné  a servir  d'appui  à une 
construction  ou  à des  terres  qui  pourraient  » ébouler. 

En  matière  de  Comptes,  on  appelle  a mâles  raisons 
qne  Ton  donue  pour  soutenir  ou  justifier  les  articles 
dont  se  coiddom  un  opmpte. 

SOUTERRAIN  (du  latin  subterraneus , qui  est 
sous  Jerre  ),  excavation  qui  s'étend  plus  ou  moins 
loin  sous  terre.  Voy.  grotte,  caverne  et  catacombes. 

SOUTIRER  (de  sous  et  tirer,  tirer  par  dessous), 
action  de  transvaser  une  liqueur  quelconque,  et 
plus  spécialement  le  vib,  d’un  tonneau  dans  un  au- 
tre, do  manière  que  la  lie  reste  dans  lô  premier. 
Cotte  opération  demande  de  grandes  précautions  : 
ou  se  sert  ordinairement  à cet  ttroLd’uif  siphon  ( Voy. 
ce  mot).  11  faut  soutirer  le  vin  avant  la  floraison  de 
la  vigne  et  avoir  soin  de  ne  pas  remuer  la  lie. 

SOUVENEZ-VOUS-DE-MOI,  nom  vulgaire  du 
Myosotis,  qui  est  le  symbole  du  dévouement. 
SOUVENIR.  Voy.  mEmoiiik. 

SOUVERAIN  (de  l'adjectif  italien  soprano, fait  lu i- 
méme  du  latin  supernus),  se  dit  adjectivement  de 
tout  ce  qui  est  au  plus  haut  degré  èn  son  genre,  de 
ee  qui  ne  reconnaît  pas  d'autorité  au-dessus  de  soi. 
On  appelle  Cour  souveraine , Tribunal  souverain , 
un  tribunal  qui  juge  eu  dernier  ressort  ; les  arréU 
d’un  tel  tribunal  prennent  aussi  le  noin  d 'Arrêts 
on  de  Jugements  souverains. 

souverain  , monnaie  d'or  ainsi  appelée,  soit  parce 
qu'élle  porte  l'effigie  du  sou.veralo,  soit  )>arce  que 
•c'est  la  monnaie  la  plus  é\evée.  En  Angleterre,  le 
Souverain  vaut  20  schellings,  ,ou  25  fr.  20  c.  01 
de  France;  le  demi -Souverain  vaut  12  flr.  GOc.  40. 
Le  Souverain  d'Autriche  et  de  Bohème  vaut  17  fr. 
58  c.  de  notre  monnaie.  . • ' 

SOUVERAINETE,  se  dit  1*»  de  l’exercice  de  l'au* 
torité  suprême  : bn  appelle  Souverain  cqlui  en  qui 
réside  celle  autorité;  2» de  la  source  de  dette  auto- 
rité. On  distingue  la  Souveraijieté  du  peuple  ou  S. 
nationale , qui  réside  daus  la  nolioh , de  laquelle 
émanent  les  pouvoirs  politiques;  et  la  S.  de  droit 
divin,  ü'apréB  laquelle  les  rois  tiendraient  leur  au- 
torité de  Dieu  seul,  eu  excluant  toute  intervention 
nationale.— Chacun  de  ces  deux  principes  a eu  ses 
partisans  exclusifs,  ce  qui  a donné  lieu  A des  dissen- 
sions qui  durent  encore.  Le  principe  de  la  souve- 
raineté nationale  a prévalu  en  Frauco  depuis  1a  Ré- 
volution. et  est  aujourd’hui  consacré  parle  suffrage 
universel.  Du  reste,  il  se  coucilie  fort  bien  avec  la 
consécration  divine.  . • * . , 

La  doctrine  delà  souveraineté  du  peuplé  est  surtout 


enseignée  dans  le  Contrat  social  de  J. -J.  Rousseau. 

SPADASSIN  (de  l’italien  spada,  épée \ nom  qu’on 
donnait  autrefois  aux  soldats,  et,  par  suite,  aux  fer 
railleurs,  à ceux  qui  ne  respirent  que  duels. 

SPADÎCE  (du  grec  spath  X,  branche  de  Palmier  , 
mode  d'inflorescence  qui  consiste  en  un  assemfiigc 
de  fleurs  sessiles  sur  un  axe  commun , simple,  ou 
ou  éntouré  ifune  spathe.  Les  Palmiers,  les  Aroi- 
dôes,  etc. . en  offrent  l'exemple \ 

SPAD1LLE,  nom  de  l'as  de  pique  au  jeu  d> 
VHombre,  dérive  de  l'espagnol  spadilta,  petite  épee. 
l*arce  que , dans  les  cartes  employées  en  Espagne . 
cet  as  est  désigné  par  une  épée.  Voy.  homrri. 

SPAGIRIE  (du  grec  spaô,  séparer,-  extraire,  <1 
ageirb,  assembler),  nom  donné  par  Paracelaè  et  ie< 
disciples  A la  Chimie,  qui  en  effet  décompose  et  re- 
compose alternativement  les  corps. 

La  Médecine  spagirique  ou  le  Spagirisme  était 
une  médecine  toute  chimique,  daus  laquelle  on  ex- 
pliquait les  changements  qui  s'opèrent  dans  le  coq* 
humain  en  santé  et  en  maladie  de  la  même  manier' 
lie  la  Chimie  explique  ceux  que  subissent  les  coq* 
u rèçne  inorganique.  Ses  partisans  étaient  appela 
Spaniristes.  Voy.  chikjatrie. 

SPAHIS  ou  srrAHft.  Ce  nom  désignait  originaire-  * 
ment  un  corps  do  cavalerie  turque  i 
l'organisation  à Ajourai  J*r.  Ce  corps  était  ditaséen 
•toux  sectiops,  dont  l'une  avait,  eu  campagne,  un 
étendard  rouge,,  l’autre  un  étendard  jaune.  Les  <{*- 
his  n'étaient  soumis  à aucune  discipline  pendant  U 
guerre;  Us  marchalent.cn  troupe,  avaient  pour  ar- 
mes lo  sabre,  la  lance  04  le  javelot,  et  une  large 
épée  attachée  à la  selle  du  cheval.  Depuis  1820,  c* 
spahis  sont,  comme  le Teste  des  troupes  turques, 
organisés  à l'européenne. 

En  Algérie,  On  appelle  ainsi  aujourd'hui  un  coq* 
de  cavalerie  au  service  de  la  Frauce,  qui  est  com- 1 
posé  en  graude  partie  d’indigènes , armés  et  équi- 
pés selon  l'usage  de  ce  pays.  L’uni  forme  des  spffcfc 
consiste  en  un  gilet  bleu,  un  pantalon  bleu,  arapl*. 
*•01116  par  une  large  ceinture , et  qui  descend  jus- 
qu'au-dessous du  genou,  une  veste  garance. ou vrtV 
par  devant,  un  bournous  garance  ~ et  un  turbin 
rouge.  Ils  sont  armés  d'un  sabre  et  tl'uq fusil  qu'il» 
portent  en  bandoulière. 

SPALAX  {flu  grec  aspalar , taupe,),' dit  au» 
Hat-taujte . genre  de  Mammifères  rongeurs,  de  b 
section  des  Claviculés,  renferme  des  animaux 
corps  assez  robuste,  allongé;  aux  pattes  très-cou rhs 
foctes,  propres  A fouir  la  terre,  et  divisées  en  cinq 
dpigts  terminés  par  des  ongles  forts,  plais  et  obtus; 
à tète  très-large,  aplatie  èt  terminée  partin 
cartilagineux  tres-obtus:  yeuret  oreilles  tres-petiti; 
queue  nulle.  Les  Spalax  se,  creusent  des  galerie- 
sous  terre.  Ils  vivent  de  racines,  et  ratisent  d «grand* 
dégâts  A l’agriculture.  Le  Spalax  zentni  (Sp.  eu- 
c ivphtha/mus'U  un  peu  plus  gros  que  notre  ral. 
habile  l'Asie  Mineure  et  la  Russie  méridionale.  L* 
Sp.  zokor  (Sipàneus)  se  trouve  en  Sibérie  ; le  A' 
sukerkan  [Sp.  tninor , Bathyergus , Mus  talpinus], 
qui  vit  sous  terre  et  ne  marche  que  U nuit,  * 
trouve  dans  les  steppes  do  l'Oural  et  d'AstrakaA 
SPaLME  ou  espai.me.  Voy.  espaeme. 
SPARADRAP  (mot qu’on  croit  d’origine  aralw  , 
nom  donné,  en  Pharmacie,  A tout  emplâtre  agirlu- 
tinatif  étendu  sur  du  linge  ou  du  papier.  Les  pi® 
usités  sont  1°  la  Toile  de  Gautier,  ainsi  apjieUe  de 
son  inventeur,  et  qui  *c  prépare  avec  de  U toile 
neuve,  l'emplâtre  diapalme,  brûlé,  le  diachjMe 
gommé,  l'emplAtre  de  céruse  et  un  peu  «fins 
Florence  ; 2°  le  Sparadrap  à deux  faces,  «mipos' 
de  cire  jaune,  de  suif,  de  térébenthine,  d'iiud' 
d’olive  et  de  minium  eu  poudre;  3®  la  Toile  eng^-- 
stique,  faite  avec  l'emplâtre  diapalme  et  le  suif  4» 
mouton  ; 4°  le  Tuffdas  d' Angleterre  et  le  Diochf- 
Ion  ( Voy , ces  mots).  On  se  kert  de  ces  emplâtre»  «4 


SPAT 


— 1553  — 


SPEC 


simplement  pour  rapprocher  le»  bords  d’une  plaie  : 
IW  sont  dits  alors  agouti  natifs;  soit  comme  médi- 
cants.  surtout  comme  vésicants , etc.  t 

SPARGETTE,  nom  vulgaire  du  Sainfoin* 
SPARE,  Sjxirus,  nom  donné  autrefois  à un  grand 

Ï;enre  de  poissons  Àcanthoptérygiens  voisins  des 
'ercoides,  dont  les  limites  ont  souvent  varié  et  qui 
forme  à peu  prés  aujourd'hui  la  famille  des  Spa- 
roiides  ( Vqy.  ce  mot  ).  Cuvier  a conservé  la  dénomi- 
nation dé  Spams  à la  première  tribu  de  sa  famille 
des  Sparpiaes  : elle  comprend  les  genres  Sarge, 
Chamsç . Chrysophnjs , Pagre  et  Page l. 

SPARGANIËR,  Spafyamum  fdu  grec  sparganon. 
bande  ),  nom  scientifique  du  Rubanier  ou  Ruban 
d’eau.  Voy.  ribamek. 

SPAftGOUTE,  nom  vulgair^de  la  Spergule.' 
SPAROIDES,  famille  de  poissons  Acanthoptéry- 
giens  , dont  les  anciens  avaient  tait  le  grand  géhre 
Spore  et  qui  ont  pour  caractères  un  corps  écail- 
leux , ovale , une  seule  dorsale  sans  écailles  et  sou- 
tenue dans  sa  partie  antérieur?  par  des  épipéfc  for- 
tes et  pointues.  LesSpares  se. nourrissent  démoulés 
et  de  petits  crustacés.  Ils  remontent  leà  fleuves  en 
été  et  regagnent  la  hante  mer  en  hiver. — On  divise 
cette  famille  en  4 tribus,  formant  13 genre*:  Sar- 
gne,  C borax,  Dorqdc , Pagre,  Page/,  Dentex, Pen- 
t apode,  Erythrin,  Capthère , Bogue,  Oblade,  Sca- 
thare  et  Crénfde:  Voy.  spare. 

SPART  ou  sparte  (en.gred  spartos,  sorte  de  jonc, 
mot 'dérivé  de  speù'u , tresse,  cordage),  Lyqeum  , 
genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Phala- 
ridées,  renferme  des  plantes  jo'ociformes,  communes 
en  Espagne,  en  Algérie  et  dans  le  midi  de  la  France  : 
tiges  rqidès,  noueuses,  hautes  de  près  d'un  mètre; 
feuilles' longues  de  30  à 40  centiiji-»  cylindriques, 
coriaces,  flexibles;  fleurs  jaunâtres  et  nombreuses; 
graines  très-petites.  On  fabrique  avec  les  feuilles  de 
ces  plantés  divers. ouvrages,  .tels  que  nattes,  tapis, 
cordes,  corbeilles,  chapeaux,  sandales  etc.,  qui  sont 
connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  S/uirte- 
rïe*  Ou  a aussi  tenté  d’en  faire  du.  papier,  L’eepèc* 
principale  est  le  Spurt  tenace  ( Lygeutn  spprtum  ), 
connu  sous  le  nom  d !Auffè%  Voy.  cé  mot. 

SPARTEIUE,  se  dit  et  d'un  ouvrage  fait  avec  le- 
spart  et  de  ^art  dé  le  spaM,  ainsi  que  des 
manufactures  oà  l’on  pratique  ce  genre  d’industrie. 

SPART1ER  joncjlr  , SpaNium  junceum  r Spar~ 
tianthus  ( du  grec  sjfurtion,  genêt),  syrionyme**  de 
Genêt  d’Esjxigne,  arbuste  qui,  comme  le  Spart , 
fournit  une  filasse  grossière.  Voy.  cenét. 

SPARlîS,  nom  latin  du  genre  Spare.  -,  ' *,  • 

SPASME  (du  grec  spasmos,  tirai Uemept,  contrac- 
tion, formé  (le.'spaâ,  tirer),  contraction  involontaire' 
et  convulsive  des  muscles , notamment  dé  ceux  qui 
n’opéissent  pas  à,  la. volonté  et  qui  servent  à U vie* 
organique;  tels  que  ceux  de  l'estomac,  des  intestins, 
delà  vessie,  etc.*— Dareste,  le  sens  du  mot  Spasme 
est  fort  vagué  : quelquefois  il  est  employé  eu  méde- 
cine comme  synonyme  de  Convulsion;  souvent  eqfln, 
dansle  monde,  il  est  pris  pour  Vapeurs,  Voy.  ces  mots. 

Un  nomme  Spasmodique  ce  qui  tient  aux  spas- 
mes, ce  qui  a de  l'analogie  avec  eux  ; a'est  ainsi  qu'on 
dît  : Etat  spasmodique , Contraction  spasmodique. 
Lès  remèdes  propres  à guérir  les  spasmes  se  nom- 
ment Antispasmodiques.  Voy.  ce  mot. 

SPATH , mot  allemand  que  les  anciens  minéra- 
logistes avaient  adopté  pour  désigoer  tous  les  miné- 
raux à texture  lamelleuse , chatoyante , et  faciles  à 
cliver.  On  appelait  Spath  adamantin,  le  Corindon 
lamelleux;  Sp.  amer , la  Dolomie  ; Sp.  calcaire,  le 
Carbonate  de  chaux  lamellaire  : c'est  le  Spath  par 
excellence  ; Sp.  des  champSj  le  Feldspath  coVnmim; 
Sp.  fluor,  Sp.  fusible , Sp.  vitrêux , la  Fluorine; 
Sp.  d’ Islande,  le  Calcaire  transparent  et  iiiroloré; 
Sp.  du  Labrador , le  Feldspath  de  Labrtidtirj  Sp. 
magnésien,  la  Dolomie;  Sp;pqsu'fit,  le  Sulfate  de 


baryte. — On  a aujourd'hui  abandonné  cette  déno- 
mination qui  était  devenue  trop  indéterminée. 

SPATHE  (en  grec  spathé,  en  latin  çpathn  . wé  dit . 
en  Botanique , a un  ravoluere  membraneux  renfer- 
mant une  ou  plusieurs  fleurs,  qu’il  recouvre  entière- 
ment avant  leur  épanouissement,  comme  dans  les 
Narcisses,  dansl’Oigfcon commun.  La  Spathe  peutétre 
monophylle  ou  composée  d’une  seule  pièce  (Gouet); 
diphytte  ou  composée  de  deux  pièces  (Ail):  cuculli- 
forme  ou  roulée  encornet  (Arum);  ruptilc , se  dé- 
chirant irrégulièrement  pour  laisser  sortir  les  fleurs 
(Narcisse);  uni  flore;  btflore  où  multi  flore , suivant 
qu’elle  renferme  une , deux  ou  uu  plus  grand  nom- 
bre de  [fours;  membraneuse , quand  elle  est  mince 
et  demi-traitsparente  (Narcisse  );  ligneuse,  quand 
elle  offre  la  consistance  et  le  tissu  du  bois  (Dattier); 
péta/oide , quand  elle  est  molle  et  colorée.  Quelque- 
fois les  fleurs  enfermées  dans  une  spathe  sont  enve- 
loppées chacuhe  dAus  une  petite  spathe  particulière, 
qui  norte  le  nom  de  spaUulle  ( Iridées). 
SPATELA,noin  latin  du  genre  Sçuchet. 
SPATULE  (en  latin  spatula , diminutif  du  grer. 
spathé,  épée  large),  instrument  de  chirurgie  et  de  • 
pharmacie,  rond  par  im  bout  et  plat  par  l’autre, 
dont  on  fee  sert  pour  remuer  certaines  préparation* 
pharmaceutiques,  pour  étendre  les  électuaires,  les 
emplâtres,  les  onguents,  le  cérat,  les  pommades,  etc. 

spatule,  Piatalea,  vulgairement  Palette  et  Pale, 
genre  d'oiseaux  Echassiers , de  la  famille  des  Cigo* 
gnes  et  voisin  des  Hérôns.  Ces  Oiseaux  sont  remac- 
quables  par  leur  bec  joug,  arrondi  et  aplati  à l’ex- 
trémité, comme  une  spatule.  Ils  ont  les  jambes  très- 
élevées,  lès  ailes  médiocres,  U queue  courte.  Les 
Spatules  vivent  dans  les  marais  boisés,  en  troupes  ou 
par  couples  e tse  nourrissent  de  poissons,  de  mollusque* 
et  d'insectes,  La  Spatule  blanche  (PI.  leuco radia  ) 
est  rtmarquable  par  la  huppe  qu'elle  a sur  l’occipuj, 
Elle  ost  d’un  blanc  pur  par  tout  le  corps,  à l'excep- 
tion de.  la  poitrine  où  l'on  voit  un  large  plastiun 
d'jfn  jaune  roussAtre.  Le  bec  est  noir,  avec  du  jaune 
à la  pointe;  les  pieds  sont  noirs,  l'iris  est  rouge. 
Cette  espèce  habite  l'Europe  et  surtout  la  Hollande. 
On  remarque  encore  la  Sp.  rose  d’Amérique,  qui  n’a 
pomt’ilc  huppe;  la  Sp.  à front  nu  d’Afrique , etc. 

■ On  donne  aussi  le  nom  de  Spatule , à cause  de  la 
forme  de  lijur  tnUseau,  à -plusieurs  poissons  de  dtfTt- 
rentsgeiires  : a un  Pégase,  à un  Cycloptère , etc; 

SPECIES , mot  latin  qui  signifie  espèce,  a été 
adopté coquno  litre dansquelqnes  ouvragesd'Histoire 
patu  relie  pour  indiquer  une  description  méthodique 
de  toutes  lesespèces  qui  appartiennent  à quelqu'une 
des  grandes  divisions  de  la  science. 

SPECIFIQUE,  nom  donné,  en  Médecine,  à tout 
médicament  qui  exerce  une  action  spéciale  sur  qu 
organe , suè  une  maladie  particulière , qui  en  pré- 
vient le  développement  ou  en  procure  presque  con- 
stamment la  guérison.  Ainsi  le  Quitïquina  a imé 
action  spécifique  contre  les  fièvres  intermittentes; 
le  Soufiis,  contre  les  maladies  de  la  peau;  lè  Mtrr 
cure,  contre  les  maladies  syphilitiques;  lVat/^contïo- 
Les  affections  scrofuleuses  ; la  Digitale  agit  sur' la 
circulation  du  sang;  l\  Salle,  sur  la  sécrétion  uri- 
naire -la  Belladone,  sur  la  pupille,  etc.  * 

En  Physique,  Spécifique,  dérivé  alors  de  species, 
pris  dans  le  sens  de  fonne  extérieure,  volume,  s’em- 
ploie comme  épithète  en  parlant  de  ce  que  l’on  con- 
sidère par  rapport  au  volume  : c?est  en  ce  sens  qu’on 
dit  Pesanteur  spécifique.  Chaleur  spécifique,  etfc. 

Pour  la  Chaleur  Spécifique,  Voy.  chaleur.  Pour 
la  Pesanteur  spécifique , Voy.  deüsfiê. 

SPEC  K STE  i N (mot  allemand  qui  veut  dire  pierre 
de; lard).  ■ Voy.  stéatite.  * • , 

SPECTACJ.ESMn  latin  v/*rpi.  uhtm,  do  sjK-rtai*, 
voir,  regarder).  Dans  tous  les  temps,  chez  tous  les 
peupl.s,  i)  y'a.eù  dés  spectacles  pouPle  diverttss<v 
nient  du  public  : tel*  étaient,  chez  les  Grecs  e(  les 
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Humain»,  le»  joui  publie»  (jeux  .olympiques  -pythi- 
ques,  isthmiques  et  uérroeus;  jeux  du  cirque,  com- 
hit*  de  gladiateurs  , d'animaux  féroce'  , nauma- 
ehies,  etc.),  et  les  représentations  théâtrale»;  chez 
ims  ancêtre»,  le»  joutes,  les  tournois,  les  carrousel», 
I'*k  Mystères.  le»  Sfities.  le»  Moralités,  auxqueû  suc- 
céda le  llu-âtre  moderne. — Aujourd'hui  les  représen- 
tations théâtrale»  sont  le  spectacle  le  plus  univer- 
sellemcnt  répandu;  répondant  quelques  pars  ont 
conservé  leurs  spectacles  nationaux  : l'Espagne  a^ses 
combats  de  taureaux;  l'Angleterre,  su»  cbtnfruU  de 
coqs  et  scs  course*  hippiques;  la  Belgique,  ses  kei1- 
inésses;  Home  efVenise,  leurs  carnaval»;  la  Franco, 
ses  bateleurs  et  scs  spectacles  forains,  etc.  Voy. 
mrvrnr,  rETF.s,  jeux,  r.mbt’E ,’  etc. 

Les  Moralistes  ont  discute  sur  lés  spertaclos,  les 
uns  les  condamnant,  les  autres  les  justifiant.  Nicolle, 
dans  6on  Traité  de  fh JÜowéil ie  c t dau*  ses  Pensées' 
sur  les  Sfiectur/es,  a montré  le  danger  de  ce  genre 
de  distractions;  J. -J.  Rousseau*  écrit  une  célébré 
lettre  à D‘ Alcrnt/Crt , où  41  condamne  également 
ldi”  représentations  théâtrales,  quoiqu'il  ail  écrit  lui- 
même  pour  le  théâtre. 

SPECTRE  (du  latin  spèetrvm,  vision),  fantôme, 
ligure  fantastique  qui  |»ré*èntc  les  formes  d'un  être 
mort,  et  que  l'imagination  mootru  à certaines  per- 
sonnes/ Les  anciens  croyaient  à l’ekistencâ  des  spec- 
tre*, qu’ils  appelaient  ombnes  : ils  s'imaginaient  que, 
quand  le  cadavre  était  déposé  dans  te  tombeau,  il 
eu  surgissait  une  tigure  entièrement  semblable  qui 
se  manifestait  aux  parents,  nui  amis  de*  morts.  Aussi 
avaient-ils  établi  ues  fêtes  povr  conjurer  les  spec- 
tres, atin  qu'ils  ne  vinssent  pas  effrayer.  les  hommes 
|mit  leur  apparition.  La  croyance  ai is  spectres,  comme 
celle  aux  revenants  ( Voy.  ce  métÿ,  était  encore  en 
pleine  vigueur  au  xvt*  siècle,  et  elle  a donné  lieu 
a de  grave*  publications,  entre  autres:  Oe  Spectris, 
lemunbus , etc.,  de  L.  Lavater  (Zurich,  1570);  Les 
Speetréi  se  montrant  visiblement  aux  hommes, .uht 
Leloyér  ( Angers,  1586),  et  le  Traité  de*  A j fini- 
tions. <le  Lenglet-Durresnoy  (Paris,  1750). 

En  Histoire  naturelle,  on’ a donné  le  nom  de  Spec- 
tre': 1°  a un  groupe  de,  Chéiroptères  ( Chauve»  sou- 
ris), pin»  connu  sous  le  nom  de  Vampire  ; A des  Lé- 

pidoptère» crépusculaire»,  de  la  tribu  cjk*>»  Spldngide».  ’ 

En  Physique,  on  nomme  Spectre , Sp.  solaire, 
l'image  pblonguc  et  colorée  du  soleil  qiOsu  prodliit 
par  le  puisage  de  ses  rayons  A travers  un  pritm?  dans 
une  chambre  noire.  La  lumière  blanche  du  soleil 
sé;  décompose,  tlans  ce»  circonstance»,  <n  sent 
ràyén*  ditréremment  colorés,. qui  se  suivent  tl.i A» 
l’ordre  suivant  : rouge,  orangé,  jaunç  ,.vçrt,  bleu, 
indigo,  violet.  C’est  ce  qu'on  appelle  Couleurs  du 
psistpe , C.  du  spectre,  C.  de  T iris  ou  de  T arc-en- 
ciel,  C.  simples , etc.  B’aprèedes  expériences  ré- 
cente» de  M.  Itrewsber,  faite»  avec  des  verres  cplô- 
ré»,  lé  spectre  ne  »e  composerait  que  de  trois  couleur» 
primitive»,  le  rouge,  lu  jaune  et  le  bleu,  et  c’est  la 
superposition  de  ce»  trois  couleur»  qui  prpduit  les 
»èpt , nuances,  suivant  qnèTüiie  d’elles  est  en  excès 
ou  en  défaut.  Bien  que  les  yeux  ne  distinguent 
dans  le  spectre  solaire  qub  sept  couleur»,  il  peut 
en  existerune  inimité  d’autres,  ainçi  que  le  prouve, 
par  exemple , la  réfrangibilité  croissante  qu'on  ob- 
s^gve  dans  le  rayon  rouge ,'  tu  passant  p«u  à {«ù 
du.roüge  extrême,  |xtr  le.  rouge  moyen,  au  rouge 
linfUé  de  l'orangé  ; il  en  c*toin*i  des  autre*  nuancés 
On  peut  recomposer  la  lumière  blanche  en"  ntrue- 
nant  toutes  les  couleurs  du  spectre  déns  la  même 
direction  ou  eq  le»  faisant  toute»  concourir  au  même 
jioint,  à l’aide  d-’uù  miroir conèave  eu  d*uue  lent  II  le 
on  y parvieut  aussi  en  faisant  tourner  rapidement 
autour  dè  son  centre  du  petit  cercle  on  carton,  sur 
lequel  ob''  a collé  des  petites  bande»  dp  pppicr 
ay.Tnt  la  couleur  et  la  dimension  de*  sept  nuances 
du  spéetre.  — Lorsqu'on  exam  ine  .le  »pectre,â  l’aidé 


d'un  fort  grossissement,  on  y aperçoit  une  infinité  do 
lignes  tantôt  noire»,  tantôt  brillante»,  auxquelles  ou 
donne  le  nom  de  Haies  du  spectre. 

Le  Spectre  solaire  g été  'uécouvcrt  par  Newton. 

SPELULAIHE  (du  latin  spéculum, mirbir).  Ce  root 
se  dit  aussi  de  tout  ce  qui  offre  des  lames  brillantes 
et  propres  comme  un  miroir  A rêfléçhir  la  lumière. 
Un  appelle  Pierre  spécùfaire,  une  pierre  transpa- 
rente qui  a la  propriété  do  se  diviser  en  feuilles  min- 
ce* : tel  est  le  mica/  Les  anciens  s'en  servaient  pour 
garnir  les  Croisées  des  maisons,  les  côtés  des  litière». 

sif.cct.AiaE,  SpecvlQria.  vulgairement  Miroir  de 
Vénus,  genre  de  la  famille  de*  ('aitipunulacées,  »c 
compose  de  jolies  petites  plantes  herbacée»,  an- 
iihi-IIiN,  communes  dans  les  moissons  : tige  rameuse, 
diviséewupérieuremeDt  en  rameaux  triflore»;  fleurs 
d’ufl  beau  violet  foncé,  plu» pôles  en  dehors; lobes 
du  Calice  linéaires^  lancéolé»,  aussi  longs  que  la  co- 
rolle : ces  Heur»  uo  s'ouvrent  qu'au  soleil.  Ou  cultive 
la.S|>éculairc  comYne  plante  d'ornemenL 

Sl'ELLUiM,  mol  latin  qui  signifie  miroir,  cl  que 
l’on  emploie  en  fràuçais  pour  désigner  des  instru- 
ments de  Chirurgie  en  forme  de  tubéi  propres  à di- 
I itor  l'entrée  de  certaines  cavités»  Ûe  manier»  que 
l’on  puisse  en  voir  l’état  Intérieur,  soit  directement, 
soit  au  moyen  de»  surfaces  réfléchissantes  de  ces  in- 
struments. Souvent,  aussi  le  s/>eculum  fait  l'oÇBce 
de  conducteur,  et  permet  de  porter  profondément 
jusque  sur  une  partie  malade  un  instrument  .ou  un 
topique.  Le  spéculum  prend  le  nom  latin  <^e  I* 
jKirtie  où  on  l'appliqqe  : tel*  sont  les  spéculum  orif , 
oruli,  nasi . oui,  uteri, .etc., 'destinés  à tenir  odverts 
la  bouche , Top  U , le  nez , l’anus , etc.  J 

SPERGlXEs  Sjierrjul/i,  vulgairement  Sparyoule, 
Kspargoutte,  S/srée , Spurie , genre  do  la  famille 
des  Caryoph vlhes,  renferme  une  dizaine  d'espèces 
de  plantes  tourrageres  A .racine  pivotante  : tige» 
noueuses,  articulée»,  pre*que  simples;  feuille»  n- 
néaires,  souvent  réunies  .An  verliciltes,'  fleurs  blan- 
ches, disposée»  en  une- sorte  de  canicule;  calice  à 
5 sépales;  corolle’ A ft'pétaki».  .K*  :•  il  — . 

5 styles;  Capsule  s'ouvrant  presque  jusqu’A  la  base 
en  5 valves.  Lg  Sj>eryidê  commune  ça '8p.  des" 
/champs  (Spergvfp  arbehsbs)  entre  dans  lés  prairies 
artificielles  et  fournit  un  bon  fourrage  pour  les  m- 
chçs,*Uîs  chèvres,  les  moutons  et  les  chevaux  ; elle 
prrtnire  aux  vaches  un  lait  ^pondant  et  siée  (lent. 
On  la  sème  dans  le»  terrains-de  mauvaise  qualité,  les 
plaines  sablonneuses,  les  roclies  granitiques  en  dé- 
composition,  quelle  seule  périt  fertiliser.  Si  multi- 
plication et  »a  déco  ni  position  annuelles  apiélio/rut  le 
■«oL  En  Ta  semant  a lu  fin  de  l'hiver,  on, peut  obtenir 
>3  ou  4 coûpes  dans  l’année.  Les  Norvégiens  mêlent, 
dit-on,  la  fariné  dç  ses  grafnek  avec  et  Iles  des  cépia- 
les.Un  donne  aussi  eps  graines  à la  vola  il  le.-?- LA  Sp. 
à oint/  étamines  ('Sp.  ;>e/  tum/ra  ). ne  diffère  guère 
de  la  précédente  que  par  lé  nombre  de*  étannnos.’ 
pPERKISE  ou  speeiixies  (e.-A-d.  pyrite  en  f orme 
de  lance),  pyrite  prisinatjque  de  fer  ou  fer  sulfuré. 

. SPERMA  LKTI  ou  cEtixe.  Voy.  iu.xxci>b  ualeirr. 

. . SpEHM  ALtM^E,  genre  de  la  famille  des  Kubiacées- 
CofTéarée*,  type  d’une  tribu  jui  prend  de  IA  le  nom 
de  Spermai^océes , dont  quelques  espèces  ont  le*  ver* 
tus  de  l’ipécacuanha. 

SPEiLMIOLE  ou  sptRxiOi.E,  Spermà  ranarum.wuU 
■ ou  frai  de  Grenouille  et  de  Crapaud  qui,  au  prin- 
temps, flottent  en  masse  dans  une  substance  blanche 
et  visqueuse  à la  surface  des  eaux  dormantes.  Ou  en 
faisait  autrefois  usage  en  médecine.'  Un  appelât 
*S/iemtole  de  Croltius  une  poudre  composée  de 
myrrhe,  d’oliban,  de  safran  et  de  camphre,  arrosée 
plusieurs  fois  avec  l’eaû  distillée  de  /Vai  de  gre- 
nouilles. Cette  poudre  & été^  préconisée  en  Allema- 
gne contre  k*»’ hémorragie*. 

SBERMOPHILE  (du  grec  sperma , grAibç,  et  de 
phlféô,-  aimer)*  genre  de  Mammifères  rougeurs 
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de  la  famille,  «tes  Clavicqlés,  a été  établi  par  Fr. 
Cuvier,  pour "le  SoUslik  (Arçtomyx  .citiltus),  espèce 
de  Marmotte  caractérisée  par  Une  taille.'  plus  petite 
et  plus  svelte -'que  celle  de  la  Marmotte  ; des  pieds 
•lus*  longs  et  plus  étroits,  à doigts  entièrement  li- 
tres; des  oreilles  bordées  d'un  hélix,  et  par  .la  pré- 
sence d’abajôues.  Lo  Soyslik  vit  solitaire  et  se 
nourrit  dè  graine?.  On  le  trouvtf  en  Allemagne,  en 
Russie;  en  Sibérie  et  dans  le  nord  de  l'Amérique. 

Sl’ERONAltE  ou  spêrokadr , petit  bâtiment  mal- 
tais non  ponté , A fond  plat , gréant  une  tqile  à li- 
varde,  sur  un  Seul  mAt  placé  rets  Vivant. 

' SI'ET  (de  l'espagnol  espeto,  broche), 'poidsOu  per- 
colilé.  Von.  sphiueke. 

SPHACELE  (du  grec  svhakélos,  gangrène),  gan- 
grène qui  occupe  toute  Vépaisscur  d uu  membre. 
loi/.  GANORfcSE.  • ’ 

SPHÆft...  Pour  lès  mots  qui  commencent  ainsi, 
cherchez  srafttt...  * 

SPH.IGNACEES  ou  spiumêes,  tribu  de  la  famille 
des  Mousses,  a -pour  type  et  gpdre  unique  la  Sphai- 
nne  ( Spfuiynum ),  remarquable,  par  ses  feuilles 
blanche*  AVer  une  /êgèrS  teinte* roussAtre  ou  verdâ- 
tre : elle  habile  les  lieux  marécageux  et  coûstitue’U 
liase  principale  (les  tôurbcs.  Voy.  mousses. 

. • StflAlGNE,  Sphagnut n.*  Voy.  <hu<.sacêes. 

JPfitôL  Sphex  [a\ ot  qui  signifie  ÿufyç), genre 
d'Hyménonh  res , type  do  la  tribu  des  Sntiéjjiens. 

^PllEGlENS  r*u  sH»fcy>Es,  Spbeÿji  «(de  $phégêt 
nom  du  gunrç  type),  grande. tribu  de  l'Ordre  des 
Hyménoptères  et’  de  la  famille  des  Fouisseurs  ou 
OryctèrtSj  section  des  Rorte-Algüilloirt , renferme 
de$  ln«ectcs  Toistae,flés  Crabrons,  de.  grande  taille  : 
tête  large;  labre  saillant,  lèvrp  inférieure  et  mâ- 
oboifés  assez  courtes  ; antennes  assez  longues , con- 
tournées dans  les  femelles;  pattes  propres  à fouir, 
les  postériearès  plus  lohgues  et  épineuses  chez  les* 
femelles.  Les  Sphégieus  Vivent  surtout  daus  les  lieux 
chauds  et  sablonneux,  quelquefois  dans  nos  habi- 
tations. Leur  couleur  ordi paire  est  le  bleu  violacé  , 
pUis  ou  inouïs  brillant.  Leurs  njds  sont  construits 
avertiu  art  admirable.  — lia  tribu  des  Sphégieus 
renferme  un  grahd  nombre  dé  genre»,  et  notam- 
ment les  genres  Sphègè  ou  .Sp/icx,  Arfintop/tile, 
Ve  pais , Pirmpile ’,  Scolft%  llutilie  * etc. 


Pélopce  .Ve 
SPUÉNE  (du  grec  sp 


1 lèn,  coin)/. du  titamte,  sub- 


stance vitreuse,  translucide,,  do  couleur  claire  ou 
brune,  et  d’un  éclat  assez  vif,  tfmnt  parfois  sur  IV 
(lamantin.  C'est  un  mélange  de  titane,  de  silice  et  *de 
chaux,  ün  la  trouve' uans  les  terrains  0c  rrislaltisa- 
1 1 ou»  par  «j XEmplc  dans  les  rorhesYranitfquCf  du  St-Go 
Il  tard.  Un  r&nporte  A cette  espèce  tesihinéraux  «appelés 
ÏHciite\  Lia  utile,  Spinthtrefàémél  ine  et  LéJérite. 

SPHÉNIsQlÜ.,*  Sitheniscus , section. du  genre 
-Manchot,  rtufefme  uesobeaux  palmqtède^ différant 
des  Manchots  proprement  dits  |*ar  un  bec  comprimé, 
droit*  irrégdhi'rçment  sillonné  A sa  baèc*  le, bout 
do  U iiMudjbule  supérieure  est  crochu , celui  de  l’ip- 
IV  ri  euro  tronqué;  les  narines  sont  au  nfllicu  ot  dé- 
. couvertes;  leurs  pieds,* très  en  arriére,  son  U à peu 
près  impropres  a la  marche.  Les  Sphéoftques  viVeul 
en  grandes  baudes  sur  les  rivages  déserts  îles  mers 
australes,  ôt  sc  nourrissent  de  poissons.  Un  distingué 
le  Sphénisque  du  Cap.  qu’un  trouvé  /au.  Cap  de 
Bontoe^Espérance  et  aux  Malouines',  et  le  Petit  Man- 
chot de  la  Tasmanie  et  xle  la  Nouvelle-Zélande. 

SPHENOÏDAL,  qui  a rapport  au  Sp!  d I 
Cornet > spfténoiaaux  sont  depx  petite  os  minces  et 
recourbés  sur  eux-mêmes,  placés  entre  le  sphénoïde 
cl  retlimoide;  là  Fente  rj>hénonialc  ou  orbitaire 
supérieure  est, une  large  fente  placée  entre  la  grande 
et  la  petite  aile  sphénbide  ; V Épine  sphénoïdale 
tsl  une  crête  saillante  quu  présente  le  sphénoïde  à 
sa  fgee  inférieure  pour  s’articuler  avec  le  Vonle  r; 
les.  Çinÿs  sphénotdaux  Sont  deux  cavités' creusées 
p<  du  -pin  imidc. 


SPHENOÏDE  (du  grec  tphén , coin,  et  eîdos, 
forme),  os  impair  placé  à la  base  du  crâné,  et  qui, 
s'articulant  avec  tous  les  autres  os  dè  cette  cavité,  les 
soutient  eljortifie  leur  union;  il  coucourt  à former 
les  fosses  nasales,  les  orbites,' etc.  On  l’a  comparé 
tantôt  A un  coin,  tantôt  à une  chauve-souris.  Un  le 
divise  en  corps  ou  partie  moyehne,  et  en  mïcV&u 
nombre  de  quatre,  subdivisées  en  grandes  et  petite >. 

Qna  nommé  Sphéno-maxi  flaire , Spfu-pa/atin, 
Sph.-pariéfat , Sph. -temporal , divers  organes  qui 
tiennent  A la  fois  A l’os  sphénoïde  et  aux  os  maiil- 
lalrfe.  palatin,  pariétal  et  temporal. 

^ SPHERE  (du  grec  sphaira , globe,  corps  rond). 

En  Géométrie,  ou  nomme  Sphère  un  solide  dont 
tous  les  pointe  de  la  surfAee  sont  également  éloignés 
d’un  point  intérieur  appelé  cintre , de  sorte  que 
toutes  les  ligues  menées  de  ce  point  A la  surface 
(rayons)  sont  égale?.  On  i«»ut  concevoir  la  sptièye 
comme  engeudrée  par  la  révolution  d’un  demi-cercle 
autour  de  son  diamètre  : ce  diamètre  prend  le  nom 
d’qxe  de  la  sphère , et  ses  deux  extrémités  ceux  de 
paies,  On  appelle  grands  cercles  d’une  sphère  ceux 
dont  le  plan  passe  par  le  centre  de  la  sphère  ; petits 
certles , ceux  qüi  n’y  passent  point  : les  grands  cer- 
clés $ont  tous  égaux'  entre  eux  ; les  petite  sont  d’au- 
tant moindres  qu’ils  sont  plus  éloignés  du  centre  de 
la  Sphère.  La  suiface  totale  d’une  sphère  s’obliont 
en  multipliant  la  circonférence  d’un  de  ses  grands 
cercles  par  le  diamètre  : elle  équivaut  A 4 grands 
cercles  (d'où  la  formule  4 *R*).  Le  volume  total  de 
la^pbère  s’obtient  eu  multipliant  la  surface  j>ar  le 
tiers  du  rayon , ce  qui  donne  * n U*.  Les  surfaces 
des  splu  rès  sont  entre  elles  Comme  les  carrés  de  leurs 
rayons*  leurs  volumes  sont  entre  eux  comine  les 
cubes  de  scs  mêmes  rayons. 

Eu  Astronomie,  on  donne  le  nom  de  Sphéré cé- 
leste A cet  orbe  inüui  qui  entoure  notre  globe  de  tou- 
te» J&rts.,  et  auquel  les  étoiles  semblent  attachées. 

La  Sphère  céleste  est  dite  droite  pour  les  régions 
de  l’équateur,  où  les  astres  paraissent  mouler  e| 
descendre  perpendiculairement  A l’horizon  ; oô/i- 
ptHUT  tous  les  pays  qui  ne  sont  situés  ni  seps 
l’équateur  ni  sous  lès  pôles,  où,  comme  dans. dos 
climats,  lesoléilet  les  étoiles  tracent  dés  cercles  plus 
ou  moins. inclinés  sur  l'horizon;  parallèle,  quand 
l'horizon  est  parallèle  A l’équateur,  comme  ab  pôle, 
•où  l’on  voit  toutes  les  étoiles  circuler,  ainsi  que  le 
soleil  parallèlement  ou  pian  de  l'horizon. 

On  umnme  Sphère  urmillaire  l’assemblage  de 
prieurs  cercles,  de  métal,  de  bois  ou  dé  carton,  au 
centre  desquels  est  placé  un  petit  globe  figurant  la 
terre  : on  l’emploie  pour  représenter  lé  cours  appa- 
rent du  soleil  et  le  mouvement  des  astres,  et  pour 
tlonner  de?  notions  élémentaires  d astronomie  et  dé 
géographie  «astronomique.  Un  y distingue  10  cerclas, 

’ti  grands  et  4 petite.  Les  grands  cercles  sont  ceux 
qui  passent  par  le  centre  de  la  sphère,  et  qdi  la  di- 
viseut  en  deux  parties  égales  appelées  hémisphècesj 
ce  suut  Y horizon,  le  méridien,  Véqvaleut.  le  zo- 
diaque (qal  renferme  Y écliptique),  et  lus  deux  co- 
lures.  Les  petits  cercles  sont  ceux  qui  ne  p:issetlt 
pas  par  le' centre  dè  la  sphère;  Us  la  divisent  en  par*, 
ti es* inégales;  ce  sont  les  deux  tropique f et  lesoeu* 
cercles  polaires  (Voy.  ces. mots).  Le  plus  souvent 
la  sphère  arjmllaire'est  construite  d’apres  le  systèma 
de  Ptoléinée.  On  ep  construit  Aussi  d après  le  système  > 
du-Copcruic;  mais  on  les  connaît  plutôt  sous  le  nom 
üe  Planétaires^  — L'invention  de  la  sphère  armifc 
laire  a été  attribuée,  par  les  uns  à Hialès,  par  d'au- 
tres à Arcliimede;  par  d'aufres  enfin , çt  à ce  qu’il 
parait  avec  plus  de  raison,  A Auaximaudre,  plnlo 
sopbç  du  yi*  siècle  avant  J. -G. 

i*bur  1 éludé  de  fa  sphère,  on  peut  consulter, 
outre  les  traités  d'astronomie , Y Introduction  à la 
conuqiSsqnre  de. la  Sphère. , par* de  Lacroix,  et  ic 
TtxuUde  la  Sphère,  <Je  Hgvard,  -ré vu  pur  Fuiseupk 
. 98. 
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SPHÉRICITÉ , qualité  de  ce  qui  est  sphérique. 
Ce  mot  se  dit  particulièrement  en  parlant  de  la 
terre  et  des  autres  jflanètes.  La  Sphéricité  de1  ces 
astres  vient  en  partie  de  leur  mouvement  de  rota- 
tion , en  partie  de  la  force  centripète,  agissant  sur 
tin  corps  en  fusion. 

Aberration  de  sphéricité.  Voy.  aberration. 

SPHËRIDIK,  Sphœridium . genre  de  Coléoptères 
pentamères  de  la  famille  des  Palpicornos,  type  de  la 
tribu  des  Sphéridiotes , renferme  des  insectes  pres- 
que hémisphériques j à jambes  épineuses,  à antennes 
do  8 à 9 articles,  etc.,  et  qui  vivent  dans  les  bouses, 
au  bord  des  eaux,  suus  les  détritus,  dans  les  bois 
sous  la  mousse,  etc.  — La  tribu  des  Sphéridiotes 
renferme  les  genre#  Sphlcridium*,  Cércyon,  Cy- 
clonotum,  Peïosoma  et  Megasternum . 

SPHÉRIE,  genre  «le  Champignons  épiphytes  ou 
vivant  en  parasites  sur  les  arbres,  comprend  plus 
de  six  ècn U espèces,  «huit  une  des  plus  remarqua* 
Mes  est  la  Spnérie  fragi  forme , dite  aussi  Fraise 
d’écorce.  Ces  Champignons  se  développent  «l'abord 
sous  l'épiderme  «les  plantes,  d'où  ils  sortent  ensuite, 
après  en  avoir  rreve  l'enveloppe.  Quelques  espèces 
vivent  en  {tarantes  sur  «les  Chenilles. 

SPHER1STIQUE  (du’grec  sphhirisliké ),  partie  de 
la  gymnastique  des  anciens  «pii  comprenait  les  exer- 
cices où  l'on  se  servait  de  la  Italie  ( spf taira  ). 

SPHER01DAL,  c.-ù-d.  ressemblant  a une  sphère. 

En  Physique,  on  a^réeemrrfeut  appelé  Fiat  sphé- 
roidal,  un  état  particulier  que  présentent  les  liqui- 
des mis  en  contact  avec  une  surface  chauffée  jusqu’au 
rouge  blanc,  lorsqu’au  lieu  de  s’agiter  et  de'bQUillir 
vivement,  ces  liquides  prennent  une  forme  globu- 
laire, et  conservent  leur  volume,  a peu  pri  s comme 
si  la  temjM  ratu^e  était  insuffisante  pour  l'ébullition. 
Pour  en  ! un  \ > xpérieoce  sur  «le  petites  masses,  ou 
fait  chauffer  un  creuset  de  métal,  et  ensuite  on  y 
laisse  tomber  quelques  gouttes  d’eau  : ce  liquide 
s'arrondit  alors  comme  le  mercure  sur  le  verre;  il 
reste  çn  repos -pendant  quelque  temps,  ou  bien  il 
tourne  sur  lui-même  d’un  mouvement  très-rapide; 
l'ébullition  est  nulle  et  la  diminution  «le  voluhic 
Insensible.  Mais  si  l’on  retire  le  creuset  pour  qu’il 
refroidisse,  il  arrive  un* moment,  près  de  la  tempé- 
rature  du  rouge-brun,  dù  tout  A coup  le  liquide-bout 
avec  violence  et  se  trouve  projeté  de  toutes  paris. 

Cette  expérience,  signalée  pour  la  première  fois 
en  Allemagne  par  Leidtuifrost,  a réçu  «Jes  dévelop- 
pements tort  remarquables  entre  fl«  mains'  de 
M.  Boutigdy  ( d’Êvrcux),  qui  .>  consigné,  eq  1844, 
le  résultat  de  sès  recherches  dans,  les  «^4 nndles  de 
Physique.  Cet  ojiservateür  a reconnu  que -la  tempé- 
rature nécessaire  pour,  faire  |>asscr  les  corps  à l'état 
spbéroldal  doit  être  d'autant  plus  élevée  que  leur 
{M-iiit  d’ébullition  l est  'davantau'*  ; < t « j u MS  éèrpS 
qui  sont  dans  rot  état  restent  constamment  «i  une. 
• température  inférieure  A relié  de  leur  élmllition.  Il 
fixe  A -j-  96°,ï  la  température  qu’offrent  l’eau  et 
plusieurs  autres  lujuidi-s  quand  ils  sont  passés  A l-'état 
. sphéroidal.  — On  explique  ce  singulier  dffet  |»ar  la 
férce  répulsive  des  spr faces  in«andcsrantesqui  empê- 
chent tout  contact  entre  elles  et  le  liquide,  lo«|uel,  ne 
pouvant  alors  s'échauffer  que  |Kir  le  rayonnement  et 
annulant  lni-mémc  l’action  de  ce  rayonnement  par 
la  réflexion  dçs  rayons  calorifiques,  s’isole  pour  ainsi 
*-  dire  du  Ibyér  incandescent  et  m;  maintient  dahs  les 
conditions  normales  «le  l'étaporation.  L«*s  faits  et- 
. traord maires  qy'ontsduvent  offerts  les  hommes  sou- 
mis à Yêprfuoe  du  feu  et  les  hommes  incombustibles 
paraissent  appartenir  au  même  oindre  de  phénomè- 
nes : on  peut<  dit-on , sans  dapger  réel,  plonger  la 
main  dans  du  plomb  fondu,  pourvu  qu'il  aitété  élevé 
il  un  certain  degré  «le  chaleur/  ou  même  dans  de  la 
fonlcy  au  moment  où  tll^  s'orhappe  par  la  percée 
du  rr«‘ireelj  etc.  L'I’humiditt*  naturelle  de  l^i  peau 
|RffM  alors  a Eétit  spbéroid.rt,  et  empêche  le  contîn  t 


entre  elle  et  la  métal.  M.  Boutigny  a'  rassemblé  m 
expériences  dans  un  écrit  intitulé  Etude i sur  lu 
cot'pe  à l'ctdt  sphéroidal. 

SPHEROÏDE  (dujmcvtpAaira.  sphère,  et  ndot. 
forme  ),  se  «lit , en . Géométrie  , du  solide  engendre 
par  la  révolution,  d’une  courbe  ovale  autour  dut 
axe  : c'est  une  çspéce  do -sphère  dont  les  lieowdt 
circonférence  ont  la  forme  d’un  cercle  plus  ounwfl» 
«tévi(.  Si  cette  courbe  est  celle  d’une  ellipse  psrfiitr, 
le  solide  prend  le  nom  A' Ellipsoïde Or  noam* 
Sphéroïde  Allongé,  le  sphéroïde  dont  le  plusgrarw 
«liamètreest  celui  des.  pôles;  Sph.  aplati, celui 
l’aje  est  lé  plus  petit  diamètre  » le  globe  terrestre 
est  un  sphéroïde  aplati. 

SPHEROMIENS  ou  spBtfiOUiDXS  (du  genre  «n< 
Sphœroma ),  famille  de  Crustacés  Lsopodc#,  renfenw 

desanimauxoqilatiques,  de  petite  taille,  ainsi  Msuno 

parce  qu'ils  ont  la  propriété  desc  contracter  en  boni' 
( sphaira ) comme  certains  CtopoTtes  : ils  habitent  te 
bords  de  la  iner,  sous  lès  pierres , .les  rochers  et  ** 
tas  de  plantes  marines.  Ils  restent  réunis  êntrwpc* 
nombreuses,  marchant  et  nagent  avec  devant  u 
Sphérome  denté  [Sph.  serratum)  habite  les  «M»* 
l'ücéAn  et  «le  la -MMiterranée*  11  est  de  couUttreeu 
dréc  du  hlam  lpUre,  lûarbréè  de  rouge  et  «le  gm  ionn 
SPHIGGURE,  Sphidywus  (du  «W 
serrer,  et  oura,  queue),  genre  de  Mammifl Jr 
geurs,  de  la  famüledes  Hystrick*ns  étabh  pour  m 
sieurs  espèces  voisines  du  Porc-épic,  Iç  y0*14' 
rico,-  etc.  Il  lire  son  yoru  de  c#  <jue  «Nsammiu 
la  queue  serrée  contre  le  corps-  Voy,  roRc-y» 

SPHINCTER  { du  grec  spfuggà  ; »rr i»  fr 
donna  A «-ertains  muscles  annulaires  soo»p»_  _■_  ; 
fluence  ,de  la  volonté, 
resserrer  les  ouvertures  ( 
le.  Sphincter  des  lèvres , ’lo  Sph- 
Sph.  de  Panus,  etc.  . . , ..ijuc* hii 

SPUINGIE5S,  SphlW'&r 


isoles  annulaires,  soum»  • v- 
é,  et  qui  servent 
jres  ou  conduite  naturel*- T** 
vres , 'lo  Sph.  de  la  &***>  * 
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genre  type),  tribu  do  l'ofdrt  deS  Lépi<loph 

tion  «les  Chalinoptdrês,  renfertne  des  m. 

bustes  aux  anlenneè  prismaUquQS,TOmf^«  j,, 
sons,  toujours  terminées  par  une  petite  ’ 
ailes  lpngués  et  étroites,  mate  fortes,  au  ' 

A l’alplomeu  lamé,  ulus  ou  moins  allong  »P”tT 


n uivise/annr  «■**  ~ o 
Macroglosst,  fitqro jo«,  rAjrft, 
rontie , lirachyglosse  et  Srnérinlhe.  | 

SI'HIMX.  (rfu.grüG-j,)*<ÿx).  tpr 

certains  monstres  i {paginai  res , ainsi  «j  . ^r| 
et  statues  qui  représente*1  .feS  pySS—ar»'- 
distinguer  le  Sphihx  tgyPl,cV 
qui , du  reste , est  liû-mêmC  1 

Les  Sphinx  égyptiens  sont  des  s ,„nir'(i’hof«">’ 
corps  d'un  lioiii  avec  unc|ètcde  fr®11  ^ unfc*t 

La  tétcdqs  SidiiuXx*st  jiarfoiîs 90U””uL;i  ordinairT- 
hnmain  orné  de  deux  seins  ; le  corps  plupart 
ment  couché  et  les  pattes  poséè*  » P * j-  Ljurv 
des  monumeifls  égy  ptlcnsoffrcnt  1 
C'était  l’emblème  delà  prudêné*»  de 
la  force  réunies.  On  pense  aussi  qu i 
du  Nil  pendant  son  inondation  irr  le#*#*® 
a lieu  en  effet  quand  le  soleil- ^ |«  dW 
la  Viergo  et  «lu  Lion  : ce  qui  fC  moo^ 

lier  assemblage  des  figures  qu» ni 
Le  Sphinx  grec  était,  *u.‘va,,  ' fl>nlIne, 
tre  qut  avait  la  tête  et  le  sein  d une 
d’un  chien,  les  gTiffes  d’iin  U°.n»  i®.  ' 1 n habite^  ^ 


et  la  quelle  armée  d’un  prop 

un  rocher  dans  le  voisinage  de  . ^ |’tf 
aux  passants  une 'célèbre  éolg®®.  X 3 |e 
qui  a 4 pieds  le  matin,  2 Atiner- 

«lévocait  cçux  qni  ne  cl 

devina  l’énigme  «m  nommant  1 IJ01 
se  précipita  du  haut  de  Son.rtKf,c  • 
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spüimx  (histoire  naturelle  )•.  Les  Entomologistes 
donnent  ce  nom  feuillure  «ie  grands  Lépidoptères, 
type  de  U tribu  des  bphingidos,  .et  renfermant  des 
insectes  au  Corps  robuste,  caractérisés  por^uuc  tête 
allant  un  peu  en  pointe,  des  ailes  triangulaires,  un 
abdomen  coniaue.  Ces  inséctes  volent  avec  rapidité 
sur  les  lleurs,  dont  ils  sucent  le  suc  pour  sc  nourrir. 
On  ne  les  voit  qu'à  la  chute  du  jour/- Le  Sphinx  du 
troène  ( Sph . liyustri  >*a  une  envergure  (le  10  oen- 
timètres  ; ses  ailes  sont  parées  de  couleurs  éclatautes  : 
il  vit  sur  le  troène,  le  lilas,  le  frêne,  etc.  On  trouve 
ençore  en  Europe  le  Sph.  eonvohmli , le  Sph.  pi- 
naslri , et  le  Sph.  atro/ios  ou  Téte'de  mort . une  des 
espèces  les  plus  remarquables  du  genre  : il  pcuètre 
dans  les  ruches,  extermine  les  abeilles  et  dévore  le 
miel  et  les  larves.  Voy.  atropos. 

Le  genre  Sphinx  était  autrefois  beaucoup  plus 
étendu  et  correspondait  à la  famille  i\e%Crépusculai- 
res,  une  des  divisions  de  l'ordre  des  Lémdûptercs. 

SPHRAG1S,  mot  grec  qui  signifie  cachet  '—  C’est 
aussi  le  nom  aue  les  Crées  donnaient  à'  la  terèé  si- 
gillée de  l'tle  de  Lcmnô$,*orie  de  terre  bolaire  dont 
ils  faisaient  usage  comme  médicament. 

• SPHRAMSTIQI'E  (du  grec  sphrqgis.,  cachet, 
sceau  ),  science  des  sceaux  et  des  cachets  ( Yoy.  ces 
mots  ),  a principalement  pour  but  d'expliquer  les 
inscriptions  et  emblèmes  qu'ils  portant.— Outre  les 
ouvrages  indiqués  a l'art.  Sceau . on'  peut  consulter 
sur  cette  science  : Heineccius  (/Je  veterum  Cei'ma- 
norum  aiiarumque  nationum  ufiil */,  Francf.,  1700 
et  1119):  Ficoroni  (7  pidmbi  a/ificAi,- Rome,  1740); 
Mauni  (/ Siyil/i  antichi  de ’ seco/i  bcùtsi,  1739-86). 

* SPllYCiMlQlIK  (du  grec  sphygmos , pouls),  qui 
concerne.  ft?  pouls.  Ou  a appelé  Art  sphygmüfue 
l'art  qui  a pour  but  la’.tonnais9once  du  pouis. 

SlilYGMOMÉTRE  (du  grec  sphygmos , pouls,  et 
métron,  mesure),  instrument  destiné  à mesurer  la 
fréquence,  le  rhythme  et -l'énergie  du  pouls,  d'apres 
le  tressaillement  qu'éprouve,  par  l’effet  de  son  con- 
tact avec  l’artère  ppkativc,  une  colonne  de  mercure 
enfermée  dans  un  tube  gradué;  cc  tube  a pour  ré- 
servoir une  poche  compressible  qui  reçoit  la  pre- 
mière impulsion  de  l'artère*.  Cet  instrument  a été  in- 
venté en  1*34  par  le  Dr  J.  Hérisson,  Sanctori us  avait 
déjà  imaginé;  sous  le  upmde  Pufsl/oge, un  instrument 
analogue,  dont  op  ne  connaît  plus  la  construction. 

SPRYRENE , Sphvrtena  (nom  d’uir  poisson  des. 
anciens  inconnu  aujuûrd’h(ii),  genre  jJe  la  famille, 
des  Peremdes , njifeOM  ^1  pWMS  M COrps  al- 
longé, au  museau  pointu,  muni  d\me  guoulo. large, 
prmée  de  dents  aiguës  et  trahehantes.  Ces -poissons 
sont  très-yûra*es.  La  Sphÿrène  de  la  Méditerranée 
ou  Spet  est  couverte  de  petite*  écailles;  -mâchoi- 
res s'allongent,  en  pointa;  sa  couleur  est  argentée 
^sur  les  flancs  «t  tous  le  venlre,  plombée  ou  noirâtre 
sur  lo  dos;  sa  chair  csj  légère  et  dé  bpo  goAt,ï|iais' 
sujette,  suivant  les  lieux  et  les  «.usons,  à prendre 
des  qualités  très-malfaisantes.  La  Hècuhe,  dite  aussi. 
Harramda  ou  Brochet  dé.  mer,  est  une  espèce  de 
Sphyrènç.  Au  contraire,  la  Spîix/réi te  or-vert  /et  la 
Sph.  nujmUr  de  Lacêpède  n’appartiennent  pas  réel- 
lement au  genre  Sphyrène;  ce  sont,  la  première  un 
Centropome , et  la  seconde  une  Orphie. 

SP1C  ou  aspic,  nom  vulgaire  d'une  espèce  do  La- 
vande, la  Lavatulyla  spica.  -Voy.  lavande. 

S 1*1  CA , mot  latin  qui  signifie  épi,  et  que  l'od  em- 
ploie qmiquelois  on  Chirurgie  -pour-  désigner  cer- 
tains bandages  croisés,  dont  les.toArs  de  bandes  sont 
disposés  autour  d'un  menibi  - , mnM  lés  épillets 
des  Graminées  le  long  de  leur  ajc  commun.  Il  y a 
des  Spicus  ascendants , des  Sp.  i(escendanls , etc.  ; 
ces  divers  liapdages sont  aujourd’hui  remplacés  avec 
avantage  par  les  Uuit-de-chiffre , . 

Spica-nard , ou  Sard  indien.  Voy.  -nard. 

Situa  venti , sorte  (CAarOstidc.  Voy.  ce  mot. 

SrlCl...r(du  latin  spicct , épi),  a formé  les  mois 


Spicifèref  Sp  ici  flore,  Spin  forme.  Spicigèt'f,  >etçM 
tous  mots  qui  s'expliqiienttl  vux-mémes. 

SP1C1LEGIUM  (mot  latin  signifiant  collection  d'é- 
gerbe),  nom  donné  à divers  recueils,  à des  col- 

étions  de  pièces,  d'actes,  etc.,  d’un  genre  quolçon- 
quc.  Parmi  les  ouvrages  dq  ce  geŒfif  on  remarque 
lo  Spicilegium  de  d'Arbcry  ('1653-77),  et  lo  Spici- 
legium  solernensé.  do  J. -B.  Pitra,  oratorien,  1853. 

SP1GËL1E , Spigelia  ( du  nom  d'Adrien  Spigel, 
botaniste  belge  du  xvn"  siècle,  à qui  elle  fut  dédiée),* 
genre  de  la  famille  des  Gentianées,  ou  desStrychnées 
suivant  d'autres,  renferme  des  plantes  Herbacées, 
rarement  frutescçntes , appartenant  à l’Amérique. 
Ces-plantes  donnent  de  belles  fleurs  d’un  rouge  vif. 

La  Spigélie  du  Maryland  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins d’Europe.  La  Sp.  anthelmintique , qui  croit  t 
nu  Brésil,  a reçu  le  nom  de  la  Brinvtllière,  à cause 
de  ses  propriétés  vénéneuses.  Gétte  espèce  et  plu- 
sieurs autres  du  même  genre  sont  usitées  en  méde- 
cine comme  antispasmodiques  et  vermifuges  héroï- 
ques.— H.  Feneulle',  phar/nacien,  en  a extrait  une 
substance  brune,  amère,  nauséeuse,  purgative,  et 
causant  une  sorte  d'ivresse,  qu’il  appelle  Spigé/ine. 

SPILANTHE,  Spilanthes  (du  grec  spilos,  tache, 
et  anthos . fleur;  parce  que  la  fleur  est  tachée  de  noir 
sur  un  fond  jaune),  gerire  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Sénéciou idées,  renferme  des  plantes 
herbacées,  propres  aux  contrées  chaudes  de  l'Améri- 
que , à feuilles  opposées , entières  ; à fleurs  jaunes 
en  capitules  rayonnés.  Le  Spilanthe  oléracé  (Sp. 
bléracea ),  vulgairement  Cresson  de  Para,  dit  aussi 
Herbe  de  Malacca  ou  de  Tenta  te,  possède  des  pro- 
priétés antiscorbutiques  et  antiooontalgiques  : il 
lui  la  base  de  la  (eidture  dite  Pargoagy-roux.  Sa 
saveur  est  âcre  et  piquante.  Le  Spilanthe  acmello 
s’emploie  aux  mêmes  usages. 

SPINA  BiriDA , c.-à-d:.  Épine  (dorsale)  divisée, 
maladie  du  rachis,  caractérisée  par  l’écartement  que. 
présentent  les  apqphyses  de  l’épine  dorsale,  d'où  ré- 
sultent ordinairement  des  tumeurs  remplies  d'un  li- 
quide séreux.  C'est  une  espèce  d'hydropisie  du  rachis,  . 
ce  quj  lui  a fait  dohner  le  nom  d' Hydrorachis.  Lu 
Spina  bifida  est  une  maladie  congéniale,  fort  difficile 
à guérir .-Ufi  l’a' traité  tantôt  en  comprimant  les  tu- 
- meurs,  tantôt  en  les  faisant  traverser  par  des  sétons. 

£Pina  VEîhosA  ( mots  latins  signifiant  épine  dor- 
sale remplie  de  vent,  boursouQée),  nom  sous  lequel 
on  a décrit  tantôt  des  byperostoses  ou  des  exostoses, 
parfois  même  de  Simples  abcès  développés  dans)’in- 
lériçur  des  os.  On  regarde  aujourd’hui  le  Spina 
ventosa  comme  ûne  dégénérescence  fongueuse  de  la 
membrane  qui  tapisse  l’intérieur  des  09.  Son  prin- 
riV'Vl  caractère  consisté  en  ce  que  l’os  semble  comme 
soufflé  dans  le  point  malade  : il  se  tuméfie , se  di- 
late dans  toute  sa  périphérie , et  acquiert  ainsi  nu 
volume  énorme.  Cet  état  esi'accompagnô  d’une  dou- 
leur, qui,  d’abord  obtuse , devient  ensuite -vive  etf 
piquante.  La  seule  ressource  est  l’amputation  de  la1 
partie  affectée* quand  cette  amputation  est  possible. 

SP1NAC1A,  nom  latin  de  V Épinard. 

SPINAL,  nom  donuè  à ce  qui  a rapport  à V épi  ne 
du  doi, ou  colonne  vertéhçale  : ainsi  11  y a des  Nei'fr 
spinaiix,  des  Artères  spinales.  On  appelle  spéciale- 
ment J Serf  spinal  un  nerf  qui  naît  de  la  partie  la- 
térale postérieuf^de  la  moelle  épinière,  au-dessus 
de  la  racine  postérieure  du  4»  nerf  cervical,  et  qui  re- 
monte jusque  dans  le  crâne,  où  il  entre  par  le  grand 
trou  occinital.  Voy.  cérébro-spinal. 

SPINAX , nom  scientifique  du  genre  de  Squale 
appelé  aussi  ‘A  i gui  Hat  oa  Acanthias.  Voy.  aiguillât. 

SPINELLE,  ancienne  espèce*  minéralogique  de  la 
méthode  d’Haùy,  devenue  aujourd'hui  un  genre  na- 
turel d’espèèos  isomorphes.  Elle  n'était  d’abord  coiff- 
poséc  qqe  dès  seules  variétés  rouges  connues  des  là- 
nidaireft  sous  les  noin$  de  Rubis  spinelle  h t Huais 
babils,  et  dont  les  principaux  caractères  étaient  d'ètre 
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dores,  invisibles,  de  cristalliser  sous  des  formes 'dé- 
rivées de  l’octaèdre  régulier,  e£  d'être  composées 
essentiellement  d’Ahiminq  et  de  Magnésie.  ()n  y a 
réuni  successivement  d'autres sobstanres  qui  prépetf- 
Uiicnt  les  mômes  caractères  avec  des  couleurs  diffé- 
rentes , de  sorte  qu’au^ourd'bui  il  existe , outre  le 
Spinelle  rouge  ou  Rubis proprement  dit , des  Sp. 
bleus,  verts , noirs.  — Pour  le  Spinelle  rouge, 
Vqu.  rubis  et  alarakoim. 

M.  Ebelinen  était  parvenu  A produire  artificielle- 
ment plusieurs  espèces  do  Spinelle*. 

SIMNESCENT,  se  dit,  en  Botanique,  des  parties 
dont  le  sommet  s'amincit  en  une  pointe  grêle,  toido 
et  piquante  comme  uue  épine. 

SP1M....  (du  latin  spina,  épine),  a formé  les 
mots  Spinicaude , Bptnicorne.  Spitufère ; Spim  fo- 
lié, Spi  ni  forme,  Spinigcre'.  Spim  labre,  Spinimanc, 
Spimpède,  etc.,  qui  se  comprennent  asse». 

SPINOSISME.  Voy.  panthéisme. 

SP1NTHERE  (du  grec  spintlitp , étincelle  \ nom 
donné  par  Haüy  à un  minéral  en  petite  cristaux  dé- 
caèdres, d’un  vert  grisAtre,  ordinairement  eucrotUés 
dn  chlorite  et  implantés  par  une  de  leurs  cxtréipités 
sur  des  cristaux  de  calcaire  spathique  : c'est  une  va- 
riété  de  Sphène.  Un  en  trouve  dans  le  dép.  de  l’Isère. 

SPIRAL,  se  dit,  en  général,  de  tout  ce  ijupesl 
contourné  en  spire. 

Les  Horlogers  appellent  le  Spiral,  le  ressort  mo- 
teur d une  montre.  Voy.  montre  et  ressort. 

SPIRALE  (du  grec  speira  >tour),  ligne  courbe  qui 
fait  plusieurs  révolutions  successives  a partir  d'un 
point  fixe  nommé  pâle  <ui  rentre,  en  s’en  éloignant 
de  plus  en  plus,  et  dont  tou*  les  points  sont  dispo- 
sés régulièrement  par  rapport  Ace  point  donné.  La 
Spirale  diffère  de  1 ’ Hélice t en  ce  que  dans  celle-ci 
Je»  spire  s ou  tours  sont  tous  égaux,  comme  dans  la 
vis,  le  tire-bouchon,  etc.,  tandis  que  dans  la  spirale 
la  courbe  va  toujours  s’éloignant  de  plus  en  plus 
du  centre,  rdmme  dans  la  fusée  d'une  montre.  Du 
reste,  dans  l'usage,  ces  deux  mots  se  confondent. 

Un  distingue  en  -Uéométrie  .la  Spfirnle  «f'ArcAi- 
mède,  la  Sp.  de  Papous,  la  Sp.  Juyarilhmù/ue , lu 
Sp.  parabolique  ou  Hélicoide , etc. 

SPIRE  ( du  grec  speira ) ,nom  donné,'en  f.éomé- 
trie,  à la  ligne  spirale,  mais  plus  exactement  à un 
seul  de  ses  tours. 

En  Architecture,  c’est  la  base  d’une  colouue  lors- 
que le  profil  de  celte  liase  va  en  serpentant. 

En  Histoire  naturelle,  ce  mot  s’applique  : 1»  aux 
circonvolutions  en  çpirale  décrites  par  une  partie  ' 
quelconque  d’un  végétal  ; ’i°  à l'ensemble  des  tours 
qup  présentent  certains  coquillages  univalve*. 

SIMPLE,  Sjdixea  (d c speiron,  nom  grec  d’un 
arbuste  analogue,  cité  par  Pline), genre  dq  la  familté 
des  Rosacées,  type  de  la  tribu  dçs  Spirées,  renferme 
dés  plantes  qui  se  trouvent  dans  les  deux  hémisphè- 
res. Le  sont  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  vivaces, 

A feuilles  alternes;  a (leurs  blanches  on  purpurines  : 
caliée ^partagé  en  b divisions  profondes;  5jtétales;- 
étamines  nombreuses;  plusieurs  ovaires  libres,'  sur- 
montés d autaut  /le  styles,  convertis  en  autaut  de 
capsules  Aune  loge,  A deux  valves,  renfermant  quoi- 
que* semence*  insérées  A leur  suture  interne. 

La  Soirée  ulmaire  ( Spinm  ulmaria  ),  vulgaire- 
ment Reine  des  prés , embellit  le  b6rd  des  ruis- 
seaux et  les  prés  humides  : elle  y Drille  par  l’éléva» 
tien  de  ses  tjges,  par  ses  beaux  corÿnibes  de*  fleurs 
blanches,  d’une  odeur  suave,  par  ton  ample  feuil- 
lage composé  de  feuilles  ailées,  revêtues  eu  dessous 
d’un  duvet  velouté  et  blanchAtrè,  à’ folioles' ovalos, 
dentées,  -aigués,  d’un  vert  foncé  en  dessus.  Cette 
plante  est  commune  dans  lo  Nord,  asscx  rare  daus 
le  Midi.  Les  abeilles  ainsi  que.  les  chèvre*  In  re« 
cherchent  avec  avidité.  Un  prétend  que  ses  fleurs 
càromuufqutent  au  vin  le  fomettlu  vin  de  Matvôifiie. 
Elle  est  utile,  dit-on,  pour  le  tannage.  — La  Sp. 


hlipendule  (Koy.  fiurenbcle)  est  une  déplus  jo- 
lies plantes  que  l'dij  rencontre  dans  les  boi*. — La 
Sp.  barbe  de  chèvre  (Sp.  aruncus  ) est  una  plante 
ires-élégAnte  qui  croit  snr  les  montagnes  des  Alpes 
et  dés  Pyrénées,  epqu’on  cultive  daus  les  parlerns  : 
feuilles  .1  fois  ailées,  composées  de  grande*  folioles 
et  dentées  en  swe;  fleurs  blanches,  petites,  mais 
très-nombreuses,  la  plupart  unisexuelles,  formant 
uue  belle  et  longue  panicule  étalée  et  terminale, 
composé*  d’épis  nombreux , cyliudrique»  qt  léaera. 
— La  Sp.  à feuilles  de  sau(e  (Sp.  saliei folia  ), 
commune  en  Auvergne , est  cultivée  daus  noa  îar- 
dins  comme  arbrisseau  d’ornement  : fleurs  d’uu 
blanc  rosé  réunies  en  une  panicule  étroite  A l'extre- 
mité  des  rameaux.  — La  Spirée  ù feuilles  trilobées 
•(Sp.  opuli folia),  la  Sp.  à féuilles  de  Sorbier  ( Sp. 
sorbi folio),  la  Sp.  à feuille f de  millepertuis  ou 
Pelit-Mâi  (Sp.  hyperiri folia),  la  Sjr.  crénelée  (Sp. 

< renata),  sont  aussi  cultivées  dans  nos  jardins.  — 
La,  Spi>ée  bruyère  (Voy.  ubayerf),  originaire  d'A- 
byssinie, passe  pour  un  excellent  vermifuge. 

.SPIRITUALISME  (du  latin  nuritus,  esprit).  Sou» 
ro  nom,  qui  s'oppose  A Matérialisme *1  Voy.  cet  arti- 
cle), oq  désigne  deux  systèmes  : fun,  exclusif,  qui 
nie  l’existence  de  la  matière,  et  n’accorde  de  réalité 
qu'aux  êtres  spirituels;  l'autre, éclectique,  qui,  tout 
en  reépunaissaiit  l’existence  de  la  inalicre,  soutient 
qu'il  faut  admettre  un  autré.ordre  d’êtres,  les  es- 
prits. l'Ame  cl  Dieu  : on  appelle  aussi  celte  seconde 
doctrine  l)ualisn\e> 

La  doctrine  qui  se  borne  à distinguer  l’Ame  le 
corps  est  aussi  ancienne  que  le  monde  et  est  dupli- 
quée dans  toutes  le*  religions  qui  enseignent  l'irn- 
mortalité  d.-  l'Aine;  elle  fût ‘soutenue  dans  l'anti- 
quité par  Pythago»e , Auaxagbrc , Socrate,  Platon  et 
les  Néoplatonicien*,’  et.  depuis  la.  naissance  du 
' liristianisme , par  tous  les  Pures  de  l’Eglise;  elle 
compte  parmi  ses  plus  illustres  défenseurs  dans  les 
temps  modernes,  Descartes  et  Lèibnitx;  elle  est 
seule  enseignée  dans  nos  école*.. — Quant  ah  »|iiri- 
luahs.mc  exclusif,  que  l’on  appelle  aussi  idéalisme , 
un  peut  eu  trobver  le  germe  dans  les  dogmes  de 
l’école  éléatiquè  cl  danl  quelques  spéculations  de 
Platon;  il  a été  soutenu  dan*  les' temps  modérai** 
par  Berkeley,  limite  et  Ficbte.  U était  impliqué  dans 
la  théorie  du  I-ocke  sur  les  idées,  dans  celle  de  Ceu- 
diljac  sur  lu  jeoraOon  transformée , et  dans  le  Cri- 
ticisme de  Kant  : leur*  disciplos  l’en  ont  tiré- 

SPIRITUEL  se.dii,  par  opposition'  A Temporel , 
de  tout  ce  qui  regarde  1 Eglise.  La  détermination 
-les  limites  qui  doivent  séparer-  le  spirituel  elle 
temporel  a donuèdieu , pendant 'le  Moyeu  Age,  aux 
luttes  les  plus  vive»  ; la  ^piestjop  dos  Investitures 
fut  1*  principale  tause'qui  y donna  naissance.  Voy.,  99 
Dict.  unie,  d' H.  et  de  (r..fesart.  râpe  et  iavuim;hi..% 

Spirituel  se  dit  aussi  de  ce  qui  intéresse  la  dévo- 
tion ou  Ma  conscience,  de  ce  qui  regarde  la  êouduite 
• Il  l'Ame;  il  nYipposipafors  à corporel,  A sensuel  ou 
à mondain.  ('.'ust^en  ce  séus  que  le*  écrit*  de  iâinte 
Thérèse  sont  appelé*  des  livres  spirituels  ou  livre* 
de  spiritualité . — Uu  appelle  Communion  spin - 
tuelte  la  part  que  ceux  qui  ne  communient  poiul 
pertinent  a l'action  du  prétre  qnand  il  Communie, 
en  .s’unissant  avec  lui  en  esprit  i*Qunoert  spirituel, 
un  concert  que  l'on  donne  dans  la  semaine  sainte  , 
et  qdl  se  compose  ordinairement  de  morceau*  de 
musique  rel/gicuse.  — En  parlant  de  l’interprétation 
des  Ecriture»  saintes,  spirituel  s’ojqitote  A littéral , 
et  se  -dit  du  sens  mystique  ou  allégorique. 

SPIRITUEUX,  épithète  donnéé  aux  liquide*  al- 
cooliques ou  qui  contiennent  de  f alcool.  Le  vio,  U 
biere,  le  cwlre,  etc.,  sont,  à des  degré*  différent., 
des  liquides  spiritueux;  mais  oit  entend  plus  ordi- 
nairement par  Spiritueux  les  liqueurs  alcooliques. 
Veau-dé-vie,  le  rhum,  sou*  quelque  forme  qu’on  les 
prenne  '.‘c'est  en  ce  sens  du  mot  que  l’eu  copdamne 
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«un  raison  lel  spiritueux.  On  dort  au  D'  Rcwuii  un 
traité  de  Y A tus  des  boisspn»  spirituelles , l*.'lO. 

SP1ROGYRE,  Spiroai/ra  grec  speira,  spire, 
oigyrot,  tour),  peuro  d'Algues  de  la  tribu  de»l!on- 
* j liguées  : CC  sont  de  petites  plantes  d'aspect  lilameu- 
teux,  composé^  de  cellule»  articulées  entre  elles  r 
fermant  un  tube  garni  intérieurement  de  granule* 
lt  ii  i vejle  disposé^en  spirale  :d'où  leur  nom. 

SliTHA.ML  (du  grec  spithnmè , empan  )y  petite 
mesure  de  longueur  employée  par  le*  Grecs,  valait 
la  moitié  de  la  coudée  (O1», 2245).  * 

S1M.ACJ1.NK,  Splachnûm  (par  corruption  d»- 
sp/agkhnon,  viscère»),  genre  de  la  famille  des  Mous- 
ses acrocarpés  : -urne  subulée  surmontée  d'un  péri- 
stome  à 8 ou  15  dents  géminées .014  réunies  4 par  4, 
et  portée  par  un  double  renflement  doul  l'extérieur 
oit  vésiculeux  ou -en  forme  d’ombrelle,  et  coloré 
en  rouge  ou  en  jaune,  ün  trouve  aux  Environs  de 
Paris  le  Splafihnum  nuijiuliarmm  , qui  forme  des 
gafons  sur  le  boni  des  mirai»  tourbeux.' 

SIM,a,\<,kmqU.  au  grec  tpfagkhnon. v iseère ) • 
On  noiiune  Cavité*  splanchniques  tes  trois  grandes 
cavités  du  corps  humain,  le  érâue,  la  poitrine  et 
Fabdomen.  On  appelle  Serfs  splahehniques^dM 
nerfs  qui  appartiennent  au  neff  grand  sympathi- 
que : il  y eu  a un  de  chaque  côté,  le  Grand  spluwh- 
hique  et  le  Pc  lit  splanchnique. 

toM^WOLOGlS  du  groc  splagkhnôn,  vis- 
cères, et  logos,  discours),  partie  de  l'Anatomie  qui 
.^‘oeoupode  l'élude  de*  viscères., 

SPLEEN  (forme  anglaise  du  mot  grec  spjéq.ràie), 
mot  emplové  en  français  pour  désigner  que  sorte 
d’hypocondrie,  quironsiste  en  un  étafde consomp- 
tion engendré  par  la  mélancolie  et  caractérisé  par  la 
tristesse  du  malade,  le  dégoût  de.  la  vie,  uue  grande 

• a put)  lie,  de  UndHI'érence  pour  toùto  chose.  Cette 
maladie,  qufest  plus  commune  en  Angleterre  que 

* partout  ailleurs,  entraîne  souvent  la  mort  et  porte 
au  suicide.  Son  nom  vient  de  ce  qu’on  a longtemps 
placé  dans  la  rtite  la  bile  noire  ( mélancolie  ),  qui,, 
disait-on,  déterminait  par  son  action  sur  le  cerveau 
les  accidents  de  tristesse  qui  constituent  le  Spleen. 

. SPLENIQUE,  qui  a rapport  à la  rate  (en  grec, 
splén).  l|va  une  artère , une  veine  splénique , uu 
pi exù*  splénique;  des  remède»  spléniques,  etc: 

• SI’LENtTK  (du  grec  splén  t rate)  , inflammation 
de  la  raie.  Cette  aifectiou  est  caractérisée  par.  de  la 
Qèv^e,  une  tension  dons  l’hypocondre  gauche,  ac- 
•'«tœpagnee  dé  chaleur,  dé  gonflement  et  dame  dou- 
leur qui  augmtulo  par  la  pression.  La  Splénito,  cyui 
a’a  pap' encore  été  bien  étudiée,  *e  montre  le  plus 
ordinairement  à la  suite  de  coups,  de  blessure  de 
secousses  violentes,  d une  courte  Jtrop  rapide  ;Jes 
lièvres  intermittentes , en  augmentant- le  volume  de. 
U raté,  peuvent  y dispose/*.  l)n  la  combat,  comme 
toutes  les  phlegin  uués , par  le»  moyens  antiphfogis- 
tiques.  Si  1g  maladie  se  prolongeait,  oh  aurait /e- 
cours  aux  frictions, ami  U pommade  siihivr,  ou  aux 
vésicatoire*  appliques  sur  l’hypocondre  gauche 
- SPLEtMUS  (du  groc  splén,  raie  ; parce  qn’on  a 
trouvé  .quelque  analogie  entre  la  forme  de  ce  irtuiclto 
et  celle  de  La  ratu-j,  museje  place  à la  partie  posté- 
. rîeuredu  cou  et  supérieure  du  dok.  11  est  allongé  et 
aplati.  U sert  à tondre  la  tête  eji  avant  et  a l’inrlinvr. 

SPUDÊ  1 du  grec  s/xtdos,  cendre),  anfcien  non/  dé 
divers  médicament*  obtenus  par  calcination  ou  par 
combustion,  notamment  de  1 oxyde  de  xiuo  otite  nu 
par  sublimation»  ut  de  l’ivoire  calciné  à hluur. 

SPüDITE  (dp  spodue,  cendre),  nom  donné  par 
M.  Confier  a des  éjections  pulvérulentes  ou  cendres 
de  volcan»  blanchâtres  qui  paraissent  venir  de  la 
désagrégation  de»  laves  vitreuses  a hase  de  feldspath. 

SPONDEE, (en  grec  spfmdéios ),  nom  donné  dans 
la- poésie  grecque  et  ktine  à un  pied  composé  de  ■ 
deux  syllabes. luhgues,  routine  lèmplutn.  Le  spondée 
est  grave,  et  contient  dans  le*  sujets  majestueux  ou 


triâtes  : soh  nom  • vient  du  grec  spnndè,  libation  , 

pare*  tp pied  était  en  usage  d 

accompagnaient  les  libations.  — On  anpelh*  » 
sponduique  un  hexamètre  terminé  par  2 spondées  : 

Cir»  de  | Açt  *obo  | lee  m»  | fnum  Juri*  | tacr#  | nlniûu. 

SPONRIAS  (du  grec  spondias  ou  spodJns,  nom 
d'une  espèce  de  prunier  sauvage  )<  genre  do  la  fe- 
mllfedes  Térébinthacées,  se  compose  d’arbres  pn>- 
pres  aux  contrées  chaudes,  a feuilles  alternes,  irnpa- 
rtpennéès;  A fleurs  blanchi  s ou  rouge*,  en  paniculp* 
axillaires  et  terminales:  le  fruit  est  un  drupe  charnu 
à noyau  ligneux.  Le  S/xtridias  rouge  ( Sp.  purpu 
rca),  vulgairement  Prunier  cTEs}>agne,  donne  de* 
fruit*  d'une  wiyeur  aigrelrtt-  et  aromatique  dont  on 
fait  aux  Antilles  des  confitures  et  des  gelées.  Le  Sp. 
jaune  (Sp.'luten),  vulgairement  Monbih,n  des  fruits 
qui  ressemblent  aux  Mirabelles.  Le  Sp.  doux,  Y Arbre 
deCythère  (Sp.  cythnrea ) des  Ile»  de  la  Société, 
donne  des  fruits  en  grappes  de  la  grosseur  d'un  ci-» 
tron,  qu’on  nomme  Pommes  de  Cythère;  son  bois 
sert  aux  naturels  pour  la  construction  de»  pirogue». 

SI'ÜNDYLE  (en  grec  spaÿylos),  vertèbre  en  gé- 
néral, et  spécialement  la  2*.  vertébré  du  cou. 

Genre  de  Mollusques  ostrucés,  à coquille  bivalve, 
voisins  des  Huîtres  et  des  Peignes.  Ils  vivent  fixés 
sur  les  rocher»  et  les  autres  corps  Sbiis-marini.  L'es-* 
peea.  la  plus  commune  eut  le  Spondute  pted-d'éne. 
de  la  Méditerranée , a coquille  ovale , convexe  eu 
dessus,  souvent  irrégulière  en  dessous,  hérissée  d’«  - 
pines  saillantes.  Il  parvient  a de  grandes  dimen- 
sions , et  a des  couleurs  très-vive».  On  mange  le* 
Spondyles  comme  les  Huître». 

Genre  de  Coléoptères,  delà  ftunille  des  Loniricor- 
nes,  tribu  des  Prioniem,  auxquels  on  rapporte  1’^/- 
telabe  (Sri.  bupreitetdes)  et  Le'' Sp.  upifortnis . 

SPONGIAIRES  (A' éponge),  classe  de  Zoonhytes, 
comprenant  les  Eponge*  et  toutes  les  productions 
analogues  du  rèjrnê  animal  où  l'individualité  u'ap- 
parait  que  dans  les  corps  reproducteurs. 

SPONGILLE  ou  ëphydatie,  vulgairement  Éponge 
d’eau , genre  de  Spongiaires  d'euu  douce,  de  cou- 
leur verte  au  printemps,  grisâtre’  en  automne,  se 
remplissant  alors  de  corps  reproducteurs  globuleux 
et  jaunâtres.  Li  Spnnyille  fluviale  forme  sur  le» 
pierres,  au  fond  de  l'eau  courante,  des  masses  en- 
croûtantes, molles,  qui  se  ramiflsnt  diversement  eu 
jets  cy h ud roules.  On  la  trouve  partout.  Elle  répand 
one  odeur  de  poisson  assez  intense. 

* SPONGIOLLS  (du  latin  sjtqngioln , diminutif  de 
eponqiu,  époqge),  petits  filets  placés  à Fextrémité 
des  rticlnes,  et  qui , en  »c  remplissant  d'eau  comme 
des  épouges,  servent  a puiser  dans  le  sein  de  la  terre' 
ter-élément*  nutritif»  nécessaires  a la  végétation. 

Spontané  (dnUurfpi/«,  z/we  d»  son 

propre  mouvement),  se  dit  de  tout  ce  qu'on  fait  de 
soi-mème,  sans  impulsion  étrangère.  La  Spontanéité 
fl  appartient,  à proprement  (ferler,  qu'aux  être»  ani- 
mé» : «c'est  la  première  ferme  «le  l’activité,  celle' qui, 
Chez  les  animaux,  prend  lç  nom  d 'Instinct,  et  qui, 
chez  l'homme,  précédé  toute  çéflexiop. 

En  Physiologie,  on  applique  aussi  l'épithète  de 
Spontané  à des  mouvements  automatique*  auxquels 
la  volonté,  inêmaspontauée,  n'a  aucune  part,  mais 
' qui  semblent  s'exécuter  d’eux-uième*,  sans  cause  ex- 
térieure apparente.  En  ce  sens,  les  mouvement*  du 
cœur,  des  artèrés,  sont  des  mouvements  sjKintanéf. 

11  se  dit  également  en  Médecine  des  maladies 
qui  surviennent  sans  cause  apparente. 

•SPORADIQUE  (du  grec  speurfi,  disséminer),  nom 
donné  aux  maladies  ordiuaffcinent  épidémiques, 
lorsqu'elles  n'attaquent  qu'un  seul  individu  à'  la  fois, 
qu  qi/qlques  individus  isolément.  Le.  choléra,  la 
suette  miliaire,  la  variole,  là  grippe,  \,\  fievre  jauue 
peuvent  se  pWscnter  squs  la  iornie  sporadique. 

'SPORANGE  (du  grec  spora , graine,  etaggeien  . 
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vase),  nom  donné)  en  Botanique,  aux  vésicules  ou 
rajisulcs  membraneuses  qui  renfermeut  les  spores 
d'un  grand  nombre  de  plantes  cryptogames. 

SPüREE,  plante.  Voy.  spercule. 

SPORES  (du  grec  spora,  graine),  corps  reproduc- 
teurs des  plantes  cryptogames , et , en  particulier, 
des  Mousses  : ils  sont  analogues  dans  leurs  fonctions 
aux  graines  des  plantes  phanérogames.  Ce  sont,  en 
général,  des  utricules  remplis  de  matière  organique 
amorphe;  ces  utricules  sont  très-petits,  souvent 
dune  forme  ovoïde  ou  globuleuse.  Quelques-uns 
sont  mobiles  et  paraissent  doués  d'une  certaine  vi- 
talité : tels  sont  ceux  des  Zoosporées.  Quelques  spo- 
res commencent  par  être  simples;  mois  bientôt  la 
masse  organique  qu'ils  renferment  se  partage  en 
plusieurs  parties  qui  se  revêtent  chacune  d’une  mem- 
brane spéciale  et  finissent  par  se  séparer  les  unes  des 
antres.  Les  spores  sont  quelquefois  réunit  plusieurs 
ensemble  dans  un  utricule  général,  qui  en  contient 
un  nombre  variable.  On  nomme  Sporidies  ces  utri- 
culcs  communs,  qui  sont  ordinairement  transpa- 
rents. Les  spores  prennent  eux-roémes  le  nom  de 
Sort,  Sorédie.  lorsqu'ils  sont  réunis  en  masses, 
SPORIDIE,  diminutif  de  Spore.  Voy.  spores. 

. SPORT,  mot  anglais  qui  signifie  jeu,  divertisse- 
ment , s'emploie  depuis  quelque  temps  en  France 
•pour  désigner  les  plaisirs  de  la  chasse,  des  courses  de 
chevaux,  etc.  — On  appelle  Spôrtsman  (homme  du 
sport),  l'amateur  de  ces  sortes  de  plaisirs.  Koy.  turf. 

SPORTULE  ( du  latin  sportula , diminutif  de 
sporta  , corbeille  j.  O mot  désignait  d'abord,  chez 
!■*  Romains,  un  panier,  Une  corbeille  dans  laquelle 
les  citoyens  pauvres  allaient  chaque  matin  recevoir 
les  aliménts  et  autres  dons  en  nature  que  leurs  pa- 
trons leur  faisaient  distribuer.  On  l’étendit  ensuitè 
à de  petits  présents  en  argent  que  les  empereurs 
donnaient  au  peuple. 

SPORULE  (diminütif  de  spore),  nonrdonné  fl  ceux 
des  corpuscules  reproducteurs  dfcs  cryptogames  qui 
sont  dépouillés  de  toute  enveloppe  : ils  sont,  en  géné^ 
rai,  ovoides,  oblougs  oiisphériqucg,  libres  par  tous  les 
jtointsdo  leur  surface,  sans  nulle  adhérence  .;t  l'inté- 
rieur des  utricules  ou  conceptacles  qui  les  renieraient. 
SPRAT,  .espèce  de  Hareng.  Voy.  esproY. 
SPUTATION  (du  latin  sputare  . crachér  ),’ syno-’ 
nvinc  de  Crachement.  K.’ crachement- et  ptyalisme. 

SQUALE,  Squalits , genre  important  de  poissons 
Chondroptérvgietis,  de  la  famille  des  Sélacïèna  de 
Cuvier,  ou  des  Plagiostomes  de  Duméril,  très-voisin 
des  Raies,  renferme  un  grand  nombre  ‘d'espèce*  ah 
corps  allongé,  légèrement  comprimé,  revêtu  d'une 
peau  fugueuse  et  Ircs-dure,  et  terminé  postérieure*» 

• ment  par  une  queue  grosse,  charnue  et  comme  four- 
chue : au  museau  proéminent;  à la  bouche  situéè 
transversalement  sous  le  museau,  et  garnie  de  délits 
fortes,  pointues,  extrêmement  tranchantes.  Les  Squa- 
les sont  les  poissons  les  plus  voraces  de  l’Océan;  quel- 
ques-uns atteignent  des  dimensions  considérables. 
Leur  chair  est  dure  et  coriace  ; la  peau  de  quelques 
espèces  sert  h polir  divers  ouvrages,  it  couvrir  des 
étuis,  etc.  On  les  a divisés  en  plusieurs  .sous-genres; 
les  principaux  sont  :1a  Roussette  ou  Chien  de  mer, 
le  Requin,  la  Mi/andre,  la  Scie , 1 ’Anye,  VAiguil- 
lut,'\c  Humant in  ut  le  Marteau.  Voy.  sélaciens. 

SQUAME  (du  latin  squama,  écaille),  nom  donné, 
en  Botanique,  aux  bractées  qui  conijiosent-le  péri- 
cliüe  des  Composées.  On  en  a fait  l'épithète  Squa- 
meux ou  Squammeux  pour  désigner  tout  ce  qui  est 
formé  (l’écailles  : Bulbe  sa uu rameuse.  Fruits  squum- 
meux,  etc.  — On  donne  le  nom  de  Squamelles  aux 
appendices  du  Clinauflic,  et  celui  de  Squamules  aux 
petites  écailles  placées,  dans  .quelques  plantes,  à 
l’orifice  de  1a  corolle,  comme  dans  lqs  Borraginées. 

Eu  Médecine,  le  mot  Squame  est  souvent  employé 
.pour  désigner  les  petites  laites  d'épiderme  cpy  se 
détachent  à’ia  suite  de  certaines  inflammation*  \Iu 


tissu  cutané,  comme  le  pityriasis,  les  dartres  fur- 
furacées,  la  fièvre  scac)atiii£f  etc.  — On  appelle 
Desquamation  la  chU,te  de  ces  squames. 

SQUAMEUX  ou  squammeux  (du  latin  squama, 
écaille),  ce  qui  a du  rapport  avec  l’écaille.  V.  squame. 

SQLAMfPENNES  ou  squammipennes  (du  latin 
squama,  écaille,  et  penna,  aile,  nageoire),  famille 
de  poissons  Aeanthoptérygiens,  qui  out  toutes  les 
nageoires  recouvertes  d’écailles  : ce  qui  rend  difficile 
de  distinguer  les  pageoires  de  la  masse  du  corp*, 
lequel  est  comprimé,  élevé  et  écailleux.  — Cette  fa- 
mille n’est  pas  acceptée  par  tous  les  Ichtbyologistes: 
M.  Valenciennes  la  déclare  purement  artificielle. 

SQUARE , mot  anglais  qui  signifié  carré,  s'em- 
ploie pour  désigner  une  place  publique  au  milieu  de 
laquelle  on  a ménagé  un  jardin  entouré  d'une  grille. 

SQÜATINE  ou  ange  de  mer,  Squatinç,  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  Plagiostomes , rapporté 
par  Linné  au  geure  Squale.  Voy.  ange  de  mer: 

SQUELETTE  (du  grec  skélétoé , aride,  desséché, 
c.-à-d.  cadavre  desséché , dont  il  ne  reste  pins  que 
les  os),  nom  donné,  en  Anatomie,  à la  charpente 
osseuse  sur  laquelle  s’attachent  ou  s'appuient  toutes 
les  parties  fnblies  qui  composent  le  corps  des  ani- 
maux vertébrés.  C'est  de  la  forme  du  squelette  que 
dépendent  les  formes'généralesdu  corps  et  celles  dp 
ses  diverses  parties.  Tous  les  os  qui  entrent  dans  sa 
composition  se  rapportent  à 3 divisions  principales  : 
la  tête , le  tronc  et  le*  membres. 

Le  Squelette  de  F homme  adulte  se  compose'd’un 
très-grand  nombre  d'os,  doubles  pour  la  plupart,  et 
toujours  symétriques.On  y trouve  environ  250  pièces  : 


2t  vertèbres, 

4 sternum,  ' 

24  cotes , 

2o  os  du  crâne  et  de  l’oreille, 

4 à la  mâchoire  inférieure, 
45  à la  mâchoire  supérieure, 
32  dents. 

4 os  hyoïde, 

4 os  dû  bassin, 

2 clavicnlcs, 

2 omoplates, 


6 os  dans  les  bras , 

46  os  du  carpe, 

40  os  du  métacarpe* 

28  phalanges  aux  mains, 
2 fémurs, 

2 rotules, 

2 tibias 
2 pêionês, 

44  os  du  tarse, 

40  os  du  métatarse, 

28  phalanges  aux  pied* 


Le  squelette  des  jeunes  enfants  présente  un  plus 
grand  nombre  d'os , parce  qu'il  y en  a qui,  à cette 
époque,  sont  divisés  en  plusieurs  pièces,  et  qui,  plus 
tard,  se  soudént  intimement.  Le  squelette  des  fem- 
mes est  plus  petit  et  moins  fortement  constitué  que 
relui  des  hommes  ; il  présente  aussi  des  différences 
notables  dans  les  os  du  bassin , qui  Sont  plus  éten- 
dus : ce  qui  donne  aux  hanches  plus  de  saillie. 

Le  Squelette  des  animaux  offre  des  différences 
notables  avec  celui  de  l'homme.  Les  élavicules  man- 
quent au  cheval,  au  bœuf,  à l'éléphant;  elles  sont 
doubles  dans  les  oiseaux  et  dans  quelques  reptiles; 
les  4 membres  commencent  à ne  déformer  dans  les 
phoques,  et  plus  encore  dans  Jes  cétacés;  ils  de- 
viennent .méconnaissables  dans  Les  pôissons,.et  dis- 
paraissent avec  beaucoup  d'autres  os  dans  les  ser- 
pents, au  point  que  la  têtfe  et  les  vertèbres  sont  les 
seules  parties -du  squelette  proprement  dit  .qui  ne 
disparaissent  jamais.  Les  animaux  sans  vertèbres 
n'ont  plus  de  squelette. 

Ou  dit  qu'un  squelette  est  naturel,  quand  tous 
ses  os  se  tiennent  encore  par  le*  tendons  et  les  li- 
gaments qui  les  unissent  dans  l'être  vivant;  on  dit 
qu  il  est  artificiel,  quand  ces  mêmes  os,  parfaite- 
ment nettoyés  et  blanchis,  sont  réunis  par  des  fils  de 
fer  ou  de  laiton  qui  les  maintiennent  en  place  tout 
en  leut  conservant  leurs  mouvements  naturels.  Pouc 
les  grands  animaux,  on  emploie  des  barres  de  fer, 
des  boulons,  des  charnières,  etc.;  on  se  sert  de  fils 
d'argent  pour  certains  poissent  et  tarUins.  reptiles. 

La  Squelettoloyie  traite  des  parties  solides  du 
corps.  Elle  comprend  1 ’Ustéologie  et  la  Syndesmo- 
/«9»e.  — La  Sqrcelettppée  est  11  partie  de  l'An  a- 
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tomie  pratique  qui  traite  de  la  préparation  des  ôs  et 
de  la  construction  des  squelettes. 

SQ111LLK,  Souilla,  genre  de  Crustacés  stomapo- 
des,  de  la  famille  dos  tlnicuiras»és,l  type  de  la  tribu 
des  Squilliens  : corps  étroit,  allongé,  demi-cylin- 
drique, recouvert  d'un  test  assez  mince,  et  composé 
de  12 segments;  pattes  ravisseuses  très-puissantes, 
terminées  par  une  griire  en  lame  de  faux  dentelée. 
Les  Squilles  habitent  les  lieux  sablonneux  et  fan- 
geux sur  les  bords  de  la  mer.  Leur  cliair  est  d'un, 
goût  fort  agréable,  La  Squille  mante  et  la  Stj.  de 
Cerisy  habitent  la  Méditerranée.  — La  tribu  des 
Squilliens  renferme  les  3 genres  Squilla,  Coronis 
et  Gonodactylus. 

SQUINK  (ix)ur  S.  C/iino.  c.-à-d.  Smilaxsinensis), 
racinedela  Salsepareille  de  Chine.  V.  salsepareille. 

SQUIRRE  oü  sqüirrhe  (du  grec  skirrhos , corps 
dur,  pierre),  tumeur  dure  et  non  douloureuse  qui  se 
forme  en  quelques  parties  du  corps,  et  qui  peut  offrir 
la  dégénérescence  cancéreuse.  Le  squirre  est  formé 
d'un  tissu  anomal,  accidentel,  qui  n'a  point  d'ana- 
logue parmi  les  tissus  naturels  : c’est  une  substance 
d'un  blanc  bleuâtre  ou  grisâtre,  un  peu  transparente, 
qui  crie 'sous- le  scalpel  quand  on  l'incise,  et  dont 
'la-consistance  varie  depuis  celle  de  là  couenne  de 
lard  jusqu’à  une  dureté  voisine  de  celle  des  carti- 
lages; ordinairement  homogène,  cette  matière  sem- 
ble divisée  eu  masses  subdivisées  en  lobules  qq’unit 
un  tissu  cellulaire  serré.  Le  tissu  squirreux,  avec  la 
matière  encéphaloide,  constitue  le  cancer;  il  se  dé- 
veloppe particulièrement  dans  les  intestins,  le  foie, 
les  reins.  — Pour  le  traitement,  Voy.  cakcer. 

STABAT,  prpse  célèbre,  ainsi  nommée  pana  nreQfl 
commence  par  ces  mots  : Stabat  Mater  dolo/osa , 
Juxtn  crucetn  iacrurnosa,  etc.  Cette  prose.se  chante 
le  dimanche  de  la  Passion,  au  salut  : elle  rappelle, 
dans  un  stvle  naif  et  plein  de  mélancolie,  les  souf- 
frances de  la  sainte  Vierge  pendant  le  crucifiement 
de  son  fils.  Le  Stabat  est  attribué  au  pape  Inno- 
cent III,  et,  avec  plus  de  probabilité,  au  frère  3aco- 
pone  de  Totli.  11  a été  mis  en  musique  par  les  plus 
grands  maîtres , Pcrgolèse , Haydn , Uaëndel , Hos- 
sini,  etc.  Le  Stabat  de  Pergolèse  est  le  plus  célèbre. 

STACCATO,  mot  italien  qui  signifie  détaché,  in- 
diqué, en  Musique,  qn'il  faut  détacher  les  notes. 

aTACHlDE , Stachys  (du  grec  stakhys,  épi),  vul- 
gairement Epia  ire,  genre  de  la  famille  des  Labiées, 
type  d'une  tribu  qui  prend  de  U le  nom  de  Stachy- 
dées,  renferme  des  plantes  à tiges  carrées,  à feuil- 
les opposées,  à fleurs  en  campanules  plus  ou  moins 
rouges,  et  répandant,  qpand  on  les  froisse,  une  odeur 
peu  agréable.  La  Stachidh  des  marais  (St.  palus- 
tris) à fleurs  purpurines,  fournit  une  fécule  amyla^ 
cée;  ses  racines  sont  aimées  des  pourceaux.  La  St. 
des  bois  (St.  sytvatica),  à fleurs  lie  de  vin,  donne 
une  belle  couleur  jaune  ; ses  libres  corticales  peu- 
vent fournir  de  bons  cordgges.  On  cultive  dans  les 
jardins  la. St.  laineuse,  (a  St.  grecque',  la  SL  épi- 
neuse et  la  St.  écarlate. 

STADE,  nom  donne,  chez  les  Grecs,  au  lieu  où  l’on 
faisait  certains  exercices  fcoursc,-lntte,'etc.),  et  à une 
mesure  de  longueur  égale  à la  longueur  de  ce  lieu. 

Comme  lice,  où  joutaient  les  athlètes,  le  stade 
était  une  longue  chaussée,  dé  largeur  variable  ; on 
y distinguait  trois  parties  : l'entrée,  marquée  soit 
par  une  barrière,  soit  par  une  simple  ligne  blan- 
che j le  milteu,  où  étaient  placés  les  prix  destinés  aux 
vainqueurs;  l'extrémité , où  était  une  borne  devant 
laquelle  s’arrêtaient  les  coureurs  à pied  : dans  les 
courses  de  ehar,  il  Allait  tourner  plusieurs-fo»  ra- 
pidement autour  do  cette  borne  sans  la  loucher, 
pour  regagner  de  là  le  lien  d’où  l'on  était  parti. 

Comme  mesure  itinéraire,  le  stade  parait. avoir 
varié  selon  les  lieux  et  les  temps.  Le  Stmir  olym- 
pique, le  plus  fréquemment  employé,  était  long  de 
DOU  pieds  grecs;  Défait  le-huitième  du  mille  romain. 


et  valait  185  ejenos  pnètrys  (184,  955).  Le  Stade  py- 
t bique  ôtait,  à ce  qu’uu  croit,  beaucoup  plus  petit  i 
il  valait  147*, 96.  Vers  le  iii«  siècle  avant  J.-C.,  on  in- 
troduisit dans  quelques  contrées  orientales  un  stadg 
qui  était  plus  long  que  le  stade  olympique,  et  qui 
avait  pour  base  le  pied  philétérien  : il  valait  213  ra. 

Le  Stade  étant  la  mesure  dans  laquelle  sont  indi- 
quées toutes  les  distances  chez  les  auteurs  grecs  , 
on  donnera  Ici  un  tableau  qui  servira  A convertir 
les  stades  olympiques  en  mesures  françaises  : 
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Le  mot  Stade  est  employé  en  Médecine  comme 
synonyme  de  Période  ou  de  Degré  d’une  maladie  ; 
il  désigne  particulièrement  chacun  des  3 temps  que 
présente  un  accès  de  fièvre  intermittente. 

STAGE  (du  bas  latin  stagium,  demeure),  se  dit, 
en  .général,  du  temps  d’épreuve  dont  on  doit  justi- 
fier pour  ôtré  reconnu  apte  à remplir  certaines  pro- 
fusions. 11  s'entend,  le  plus  souvent,  de  la  rési- 
dence que  le  licencié  en  droit,  après  avoir  prêté  ser- 
ment, est  obligé  de  faire  auprès  d’uno  cour  ou  d'un 
tribunal,  en  y suivant  les  audiences,  avant  -d'ôtre 
inscrit  sur  le  tableau  (Jes  avocats.  La  durée  du  itage 
est  fixée  à 3 ans  consécutifs,  sans  pouvoir  être  inter» 
rompue  plus  de  3 mois.  Les  conseils  de  discipline 
ont  le  droit  de  prolonger  la  durée  du  stage , selon 
les  circonstances.  — Les  avocats  stagiaires  no  sont 
'admis  à plaider  ou  à écrire  dans  aucune  cause,  que 
sur  un  certificat  d’assiduité  aux  audiences  pendant 
2 ans,  oh  lorsqu’ils  ont  22  ans  accomplis.  Décret  du 
14  déc.  1810,  titre  h;  ord.  du  20  qov.  1822,  titre  ni.* 

La  loi  sur  l'ensêigneinent,  du  lTAnars  1SÔ0,  oblige 
ceux  qui  veulent  diriger  un  établissement  secondaire 
à justifier  d'un  stage  de  5 ans  (art.  60). 

Autrefois  on  appelait  Stage, dans  certaines  églises, 
la  résidence  que  devait  foire  un  chanoine,  pendant 
six  mois  ou  un  an,  après  la  prisé  de  ppsscssion,  pour 
jouir  des  honneurs  et  revenus  de  soir  canonicat. 

STAHLIAN1SME.  Voy.  ammisme. 

STALACTITES  «t  stalagmites  fdti  grec  stalazü, 
tomber  goutte  à goutte),  concrétions  calcaires  qui 
sc  forment  dans  l'intérieur  des  grottes  par  l’infil- 
tration lente  et  contenue  des  eaux.  Les  Stalactites 
sont  attachées  au  plafond  ; elles  croissent  de  haut  en 
bas,  sont  allongées,  de  forme  conique.  Les  Stalag- 
mites se  forment  sur  le  sol  perpendiculairement  au- 
dessous  des  premières;  et  croissent  de  bas  en  h au!  » 
elles  ont  la  forme  de  mamelons.  Les  stalactites  pais- 
santes ont  la  forme  et  la  grosseur  d’un  tuyaii  de 
plume  ; leur  centre  est  percé  d’un  canal  qui  ne  tardq 
pas  à se  bouclier,  et  dès  lors  l’accroissement  se  fait 
en  dehors  par  le  dépôt  continuel  et  successif -de 
nouvelles  couches  de'  matière  calcaire  apportée  par 
les  eaux  qui  suintent  à travers  le  plafond.  Les  sta- 
lagmites ne  sont  jamais  j^rcées  d’un  canal  ; elles  se 
forment  à plat  et  à l’aide  de  couches  juxtaposées  les 
unes  par-dessus  les  autres,  et  cela  aux  dépens  de 
l’eau  même  qui  a formé  les  stalactites,  et  qui,  après 
avoir  augmenté  la  longueur  ou  U grosseur  do  cel- 
les-ci , vient  tomber  sur  le  sol  saus  avoir  déposé 
foules  les  molécules  calcaires  qu’elle  tenait  en  disso- 
lution. Quelquefois  ces  deux  genres  de  concrétions- 
se  réunissent  et  forment  des  piliers  aui  grossissent 
graduellement  et  finissent  par  combler  les  cavités 
qui  les  renforcent.  Les  Stalactites  préfcehtetflTos- 
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péri  le  plus  curieux  et  le  plu*  bizarre.  surtout  lor* 
qu’on  |Mireourt  avec  uue  torche  allumée  lé«  grottes 
qui  les  renferment  Parmi  les  grottes  à stalactites,  on 
rite  relie  d'Antiparos,  dans  l'Archipel,  cl»  en  France, 
relies  d'Alix»  lies  et  d'Arcy.  On  exploite  le»  stalacti- 
tes »le  grande  taille  pour  en  faire  une  foula  d'objet*  : 
taillées  et  jtolies,  elles  ressemblent  à de  l'albâtre. 

STALLE  f du  bas  latin  stallus , dérivé  de  stnre). 
On  nomme  ainsi'  daul  les  églises  des  sièges  en  bols 
placés  autour  du  chœur,  qui  se  haussent  et  se  Iwissent 
a volonté,  et  sur  lesquels  sont  assis  les  prêtres,  les 
chanoines;  les  religieux  et  ceux  qui  chanteul  au 
chœur.  Quand  la  stalle  est  baissée,  elle  offre  un  siège 
assez  bas;  levée,  elle  présente  un  appui  attaché  sous 
le  siège.  Cet  appui,  en  forme  de  cul-de-lampe , a 
revu  le  nom  de  patience  ou  de  misera  orde,  parce 
qu’aulrefuis  l'usage  était  de  chanter  debout,  et  que 
ce  n'est  que  par  tolérance  que  l’on  a permis  au 
clergé  de  s’appuyer  sur  ces  sièges. 

Dans  les  Salles  de  spectacle,  les  Stalles  sont  des 
sièges  séparés  et  numérotés,  placés  ii  l'orchestre,  au 
balcon,  aux  galeries,  ou  même  au  parterre. 

STA  MI. N AIDE  (du  grue  sténo-n,  étamine), épithète 
donnée  aux  Heure  doubles  dont  les  pétales  surnu- 
méraires sont  dus  à li  transformation  des  étamines. 
— Staminal  se  dit  de  ce  qui  a rapport  aux  étami- 
nes: Staminifère,  de  la  partie  qui  porte  les  étamines. 

STANCE  (de  l'italien  statua),  nom  donné,  en 
Poésie,  à un  certain  uuuiIh u de  vers  formant  un  sens 
cpfiîplet  et  arrangés  symétriquement.  La  mesure  des 
vers  qui  doivent  entrer  dans  une  étant  e dépend  uni- 
quement de  1a  voluutû  du  porte;  mais  toutes  les 
stances  qui  coui|n>senl  une  même  pièce  sont ' sou- 
mises aux  mêmes  règles.  Les  couplets  dos  chau- 
lons, les  strophes  ljr iques  ne  sont  autre  chose  <|ue 
«le»  stances.  Une  stance  peut  avoir  de  3 à 12 
vers  : ou  Uouue  le*  noms  particuliers  de  tercet, 
y uufntin,  su /un,  o duce,  aux  stances  de  3,  1,  t<  et 
S vers.  La  Divine  comédie  du  Dante  est  eu  tercets 
terza  ri  ma  j : la  Jérusalem  délivrée  en  octaves  (td- 
tnin  rima)-,  les  poèmes  de  lord  Uyron,  d’A.  de  Mii<^ 
set,  sont  composés  de  stauces  plus  ou  moins  longues. 

Jean  dtLingendes,  poète  du  xri* sièchj , parait 
être  le  premier  qui  ait  introduit  les  stances  dans  la 
poésie  française  : on  a de  lui  un  recueil  de  Stances. 

STàMIOI’E  {fut:*s k *. u|, presse  ep fonte iuventéc 
au  dernier  sii  de  par  lord  btanbope.  Ces  presses  ont 
rumplocé  avec  avantage  les  ancieuut-s  presses  en  bois. 

STAGNATES  (du  latin  sfunnum,  étain),  sels  fqr- 
•més  par  le  bioxyde  d'étain  ou  acide  stauiiiqûe,  et 
un  autre  oxyde.  — Pour  Y Acide  stannique,. qui  est 
plutôt  un  oxyde,  Voy.  oxyde  datais. 

STAPELIE,  Stajielia  (de  l’Anglais  Stnpel,  A qui 
cette  plante  fut  dédiée),  genre  de  la  famille  des 
Apocy nées,  section  des  Asclépiadées,  renferme  des 
plantes  remarquables  par  la  bizarrerie  tic  quehjues- 
unes  de  leurs  parties.  Lu  Stupélie  panachée  (St. 
lariegatû),  vulgairement  Fleur  de  crapaud,  origi- 
naire du  cap  de  botnie-Espéranre,  a des  tiges  cfoir- 
nues,  angulaires,  succulentes,  divisées  en  rameaux 
qundrangulaircs,  dépourvus  de  feuilles  et  chargés  de 
tubérosités  courtes,  opposées,  terminées  eu  pointe 
très-aigué.  Les  fleurs  sont  grandes,  inonanfftales, 
divisées  en  b découpures  presque  ovales  et  finissant 
en  pointe;  au  centre  est  une  sorte  de  disque  con- 
cave, entourant  les  organes  de  lu  génération.  Ces 
fleurs  répandent  uno  odeur  fétide  et  cadavéreuse. 
Elles  sont  d’un  vert  jaunâtre  à l'intérieur,  verdâtres 
A l'extérieur,  et  parsemées  de  nombreuses  taches 
irrégulières.  Lu  St.  à grandes  peurs  (St.  grandi - 
para)  a des  fleurs  larges  d’environ  là  rentim.,  do 
couleur  pourpre  noir  en  dessus,  vert  glauque  en 
dessous.  La  St.  hérissée  (St.  hirsuta)  a ses  rameaux 
couverts  de  poils  courts  et  tins.  On  mange , au  Cap, 
U»  lennes  pou&es  de  ces  plante».  ' v 

STAPHISAlCHE,  qu’un  écrit  aussf , mats  A -tort, 


sTAPHTSAim  (du  grec  ftaphis,  grappe  de  raisin,  et 
ugrin,  sauvage,  & cause  de  la  forme  et  de  la  disjiosi- 
tion  de  se»  fleurs),  Delphinium  Staphyiagria,  vul- 
g ürenept  Herbe  aux  i>ouilleux  ou  Mort  aux  pour, 
espèce  de  Dauphineile  ou  Pied-d’alouette,  qui  croit 
sur  les  montagnes  de  la  France  méridionale,  en  Italie, 
en  Grèce,  etc.  : racine  pivotante,  tige  presque  •fin- 
ie, velue,  haute  de  70  {iBOcentim.;  feuilles  palmce» 

.'•un  7 lobes  ; fleuri  d’un  hl.-n  ri  ur  mi  Imi- , n 1 .fi- 
gues grappes  terminales.  Ses  graiqes,  tres-Acres,  sont 
un  violent  purgqtif;  on  lesapplique  eu  poudre  ou  en 
pomioaile  sur  la  tête  des  enfants  pour  tuer  les  poux 

STAP11YL1EH , Staphylea  (du  grec  staphylè, 

• genre  type  de  la  famille  <ks  Staphyliaqèes, 
renferme  du  petits  arbrisseaux  cultivés  dans  les  jar- 
dins d'agrément , à feuilles  opposées,  trifoholôes 
ou  psnnées  avçc  impaire  ; u fleure  blanches;  herma- 
phrodites, en  grapjtes  : calice  à b divisions;  5. pé- 
tales placés  sur  un  disque  urcéqlé  ; étamiues  oppo- 
sées aux  divisions  du  calice;  ovaire  bi  ou  trilocur 
laire  ; 3 styles  ; capsules  vésiculeuses , soudées  à 
leur  moitié  inférieure,  terminées  par  une  pointe  su- 
bulée,  s’ouvraut  en  dedans  vers  leur  sommet,  ren- 
fermant une  ou  deux  graines  osseuses. — Le  Slaphy- 
lisr  penné  [St.  pinnata),  vulgairoment  Faux  pista- 
chier, Arbre  à la  Pista  he,  A 'es  coupé  ou  Patenô- 
tier, grand  arbrisseau  d’un  très-bel  aspect,  h rameaux 
nombreux,  A feuilles  pennées,  est  couvert  de  fleure 
blanches,  assez  grandes,  en  grappes  pendantes,  qui 
t>  épanouissent  au  printemps,  ut  produisent  dans  nos 
1 Hoquets  ud  beau  Contraste  ave.  il.  ms 

jaunes,  11  croit  on  Franc.-,  notamment* aux  environs 
de  I oOgèreSen  Bretagne,  ai  nsi  qu’eultalie,  l/am 
des  noyaux  a un  peu  le  goût  dus  pistaches;  ma*  elle 
est  très-âcre,  ut  occosiouue  des  nausées  quand  on  eu 
inange  trop.  Elle  fournit,  par  expression,  une  huile 
douce  et  résolutive.  Les  semences  , dures , grises  et . 
luisantes,  servenlà  faire  des  colliers  et  dcschaiodeU. 

La  famille  des  Staphu/iarra , détachée  de  celles 
des  Rhamnées  et  des  Célestrinées,  auxquelles  elle 
avait  d’abord  été  réunie,  comprend,  outre  le  genre 
type  Staphylea  ( Stapbylier),  les  genres  Tannin, 
Ëuscap/ns,  Huniatda. 

ST.U'HYLIN  (du  grec  staphylè,  luette),  se  dit, 
en  Anatomie,  d’un  muscle  qui  appartient  a la  luette. 
— On  appelle  Staphylino-pharynyien  un  muscle 
qui  appartient  A la  fois  A la  luette  et  au  pharynx. 

STApHYun , genre  de  Coléoptères  |«ntanrères , du 
la  famille  des  Braehèlytrcs,  comprend  une  dizaine* 
d’espèces  : antennes  droites,  grenues  ; palpe  s fllifor 
mes;  élytres  courts;  tarses  intermédiaires  datant*  4 
fa  base;  pieds  postérieurs  cylindriques.  Certaines  es- 
pèces sont  bises  et  brillantes;  d’autres  sont  couvertes 
de  poils  et  velues  oui m.  des  bourdons;  1 1 plupart 
vlventsur  les  charognes,  les  excrémentset  le  fumier. 

ST  A PH  Y LOME  fw  grec  staphylè  , grain  de.  rai- 
sin), vulgairmcht7{«i*inj?re,pomdonnéà  plusleuis 
affections  du  globe  de  l’qpiL  caractérisées  par  la 
convexité  anomale  des  emekqqH.»  de  l'œil,  oiOi 
prennent  la  forme  d'un  grain  de  raisin.  Le  Shiplty- 
tôme  de  là  cornée  est'ulle  tumeur  transparente  gu 
opaque,  de  forme  f l de  grandeur  variables,  «pii  est 
formée  par  la  idefnbrénc  coi  ûée  tr  msparentè;  le  $r. 
de  ta  svtiroti/piè  Consiste  en  une*  tumeur. inégale, 
bosselée,  noirâtre  oth  bleue,  accompagnée  de  dé  for- 
mai ion  du  globe  de  l’œil,  et  qui  se  trouve  envelop- 
pe par  la  sclérotique  : ces  deux  affections  ont -pour 
cause  des  plaies,  dus  coups,  des  ophthalmies  prolon- 
gées, etc.;  elles  sont  presque  ‘toujours  incurables, 
et  nécessitent  souvent  rescision  ou  l'extirpai  ioo  de 
l'a  I I * de  T iris  consiste  en  yno*  petite  tumeur 
noire, arrondie,  molle,  douloureuse,  formed  par  l’tris 
.lorsqu'il  s'est  cngagéduiisUdeouvcrtuirnaMde  nfelfo. 

M APHYLOllAilllE  (du  grec  etnphytA.. luette, 
et  raphè  , suture  ),  future  de  la  luette  ; opération 
chirurgicale  pur  laquelle  on  remédie  à (à  division 
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eongéniale  on  accidentelle  dn  vOile  du  "palais.  Ellé 
consiste  & aviver  les  bords  de  la  solution  de  conti- 
nuité et  à les  mettre  ensuite  en  contact,  afin  qu'une 
inflammation  adbésive  en  détermine  la  réunion. 
MM.  Roux,  Græfe  et  Sédlllot  se  sont  occupés  spé- 
cialement de  cette  opération  intéressante. 

STAPIIYSAIGRE.  Yày.  staphisaiche. 

STAR1QUE,  sorte  de  Pingbuln.  Voy.  aicadées. 

8TARUSTE,  dignitaire  polonais,  investi  d’un  fief 
royal,  dit  Stàrostie.  Voy.  le  l)ict.  umiv.  d' II.  et  de  ti. 

8TASE  (en  grec  stads,  de  staA,  s’arrêter),  se  dit, 
«O  Médecine c du  séjour  du  sang  où  des  humeurs 
dans  quelque  partie  du  corps , séjutir  causé  j»ar  la' 
cessation  ou  la  lenteur  de  leur  mouvement. 

STATER  ou  syATERE,  nom  grec  d’une  monnaie 
d'or.  Le  Stater  atlique  valait  *20  drachmes,  environ 
18  fr.  50  c.;  le  St.  (UCyuqiie,  W drachmes,  envi- 
ron 25  fr.  ; Je  St.  des  l'erse»  s’appelait  Dorique 
( Voy . ce  mot).  Les  Egyptiens  et  les  Juifs  avaient 
aussi  une  monnaie  de  ce  nom  : elle  parait  être  la 
même  que  le  Sir  le.  Voy.  ce  mot.  **  * 

♦ STAtHOUUER,  magistrat  suprême  ded'oneienne 
république  des  Proviuces-Unies.  Voy,  ce  mot  au 
DM.  uni v.  d’Hut.  et  de  Géngr. 

STATICE,  Statice  le n grec  statikê.  de  stutikos, 
astringent),  genre  de  la  famille  des  PlOmbagiuées , 
type  «le  la  tribu  des  Statieées,  se  compose  d'herbes 
et  de  sous-arbrisseaux , A feuilles  radicales,  àfléurt 
en  épis  unilatéraux  sur  les  ramifications  d'une  tige 
ou  hampe  nue  : fldice  en  entonnoir,  corolle  à5pé- 
talcs,  5 étamines,  un  ovaire  uniloculaire,  unlovulé;. 
lo  fruit  est  un  utricule  membraneux  monosperme. 
Les  Stalices  croissent  sur  les  côtes  de  l’Océan  et  de 
U Méditerranée,  notamment  dans  les  malais  salants. 

* On  cultive  comme  plantes  d'ornement  la  Statice  mo- 
nopélale,  reinarquatye  par  l'uuion  des  pétales  de  sa 
corolle  ; la  St.  hmonium  ( Koy.  beiies),  la  St.  tt  nuée. la 
St,  élégante,  etc.  On  fait  de»  bordures  avec  la  8t.  des 
jardins  ou  (iazoï  d‘ Olympe,  et  avec  la  S/,  c a pilée 
ou  Gazon  de  montagne  ou  d'Espagne , qui  furmeut 
de  petites  touffes  arrondies  et  portent  des  fleur»  rou- 
ges ou  roses  réunies  en  têtes,  à l'extrémité  de  longs 
pédoncules.  La  Statice  a été  recommandée,  comme 
aslringeute,  contre  la  dyssenterie,  le»  hémorragies, 
les  angines,  les  aphthes.  En  Sibérie,  on  s’eu  sert 
pour  tanner.  — La  tribu  de»  fitaticée»  reuferme  les 
genres  Statice,  A rmeria  et  Æyialitis. 

STATION  ( en  latin  staiio,  Je  stare . s'arrêter, 
être  debout).  En  Physiologie,  ou  appelle  ainsi  l’ac- 
tion de  sc  tenir  debout  : c’est  un  étal  d'immobilité 
active  et  volontaire,  dan»  lequel  la  contraction  per- 
manente des  muscles  extenseur»  maintient  le  corps 
en  équilibre  sur  sa  base  de  sustensiou,  c.-a-d.  sur 
les  pied»  et'  l'espace  compris  entre  eus,  de  manière 
qu’uno  ligne  verticale  passe  ut  par  le  centre  de  gra- 
vité (le  milieu  du  bassin)  tombe  sur  cette  base. 

.»  On  appelle  encore  Station  : 1°  en  matière  de  Li- 
turgie, tout  lieu,  église,  chapelle,  autel,  repo- 
soir,  etc.,  où  l'on  s'arrête  jansles  processions  ou  les 
pèleri nagea. pour  faire  certaines  prières,  ainsi  que 
le  'temps  peudant  lequel  ou  s’y  arrête;  les  stations 
que  l'on,  fait  le- plus  ordinairement  Sont  celles  qui 
ont  pour  but  d’hqnorer  les.  pxhiçtpahüj  scènes  de  la 

. PAssion  : on  les  désigne  Anus  le  nom  de  Stations  du 
Calvaire , C/ftOun  de  la  Crhix:  elles  sont  au  nombre 
de  14; — 2*  dons  les  ligne»  vie  voitures  publiques 
eC  dans  les  chemins  de  fer,  le»  Leux  où  s'arrêtent 
le»  vqitures  oude*  convois  pour  prendre  ou  déposer 
3e»  voyageur»; — .’t°‘dan»  la  Marine,  le  séjour  que 
font  pend. ml  un  certain  temps  les  bâtiments  de  guerre 
eu  jiays  étranger  oli  dans  le#  colonie»,  dans  le  but 
de  foire  respecter  le  pavillon  national,  do  prqtégel* 
ou  de  favoriser  le  rowmctce  : le  temps  do  ce  séjour 
est  généralement  de  2 ou 3 ans;  — 4°  en  Afitruüo- 
mje  v l'état  d'une  ptancle  qui  parait  n’avancer  h i rer 
ouler  dans  te  zodiaque  : ce  phénomène  a lieu  |»our 


Mcccure  et  Vénus,  tant  que  le  rayon  visuel,  dirigé 
vers  ccs  astres,  e*l  tangent  à leur  orliito. 

STÀTlONNAlRErde  station),  «djt,cp  général,  de 
ce  qui  demeure  au  même  point,  sans  avancer  nlreru- 
lér,  bu  sans  i ure  de  progrès  II  #e  dit  de*  plam  te»  qui 
seinblcot  imnKibilêsd.in*  le  zodiaque.  Voy.  »taiiox. 

Dans  la  Marine,  oq  appelle Stationnaire  tout  na- 
vire pn  station,  et  particulièrement  un  petit  bAll- 
ment  de  guerre  mouillé  eu  téta  d'une  rade  ou  à 
l'entrée  d’un  port,  pçur  exercer  une  sorte  de  police 
sur  la»  bUUnegts.qul  entrent  et  qui  sortent. 

STATIQUE  (du  grec  staô,  sc  tenir),  une  defc 
branches  du  la  Mrr.tuique , a pour  objet  les  loitqfe 
l’équilibre  de»  forces  qui  meuvent  les  corps.  Elle  pe 
divise  eu  deux  partie»,  dont  l’une  considère  l'équi- 
libre dans  les  corps  solides,  et  l’autre  l'équilibre 
dan»  les  liquide?  et  les  gaz  : la  première  conserve 
plus  particulièrement  le  nom  de  Statique  ; la  seconde 
prend  celai  ti’ Hydrostatique.  Un  estime  surtout  le 
Traifé  élémentaire  de  statique  deMon^e,  revu  par 
MM.  Hachette  et  Ang.  Cauehv  ; |e*  Elément » de 
statique  du  M.  Poinsot,  le»  Leçons  de  statique  de 
M.  G-iruter,  etc. 

Le  nom  de  Stu tique  a été  appliqué  par  Haie?, 
dans  sa  Statique  des  végétuur , aux  forces  qui  ré- 
mssent  les  cor|»s  vivants,  et  par  BerthoHet,  dans  sa 
Statique  chimique,  aux  affinité»  chimiques.  MM  Du- 
ipus  et  l 11  ont  do  n i u ■ • m Essai  de  statique 

chimique  des  êtres  organisés  (1H44V  • 

STATISTIQUE,  c.-i-d.  Science  de  l'Etat  (du  latin 
'Status,  état),  science  dans  laquelle  on  étudie  un*pn>s 
sous  les  rapports  de  son  étendue,  do  sa  population, 
de  sou  agriculture,  de  sou  industrie,  de  son  com- 
merce, etc.,  en  un  mot  sous  tous  les  rapports  qui 

iieuvent  intéresser  l'homme  d’Etat.  M.  Moreau  de 
onne»  définit  la  statistique  <«  la  science  «les  faîttao- 
r.iaux  exprimés  par  de*  termes  numériques.  »•  — On' 
distingue  la  Statistique  générale,  qui  embrasse  tou- 
tes  les  face»  sous  lesquelles  un  pays  peut  être  envi- 
sagé, et  la  St.  spéciale,  qui  s’attache  a quelque  par- 
tie, par  ex.  h la  population,  aux  finance»,  etc.,  ou 
•qui  ne  s’occupe  que  d’une  province,  d'un  départe- 
ment. La  connaissance  de  la  Atatlstiquç  est  indis- 
pensable au  politique,  a (’écouomisle,  au  moraliste* 
Une  6lati»tl«|üe  exacte  fournit  en  effet  les  éléments 
d'après  lesquels  on  peut  t au  moyen  de  sages  in- 
ductions , apprécie*  J'état  des  institutions  f et , par 
suite,  pretnlre  ou  proposer  le#  mesures  nécessaire#. 

Gette  science,  qui  se  trouvait  en  germe  dans  ton» 
les  traités  de  .politique  et  d'économie  politique  , n'a 
cependant  reçu  «pie  depuis  peu  d’ajiuees  une  Cff- 
stenèe  & part  ; el)<*  doit  son  existence,  ainsi  que  sou 
nom,  tv.  Achenwull , professeur  à l'univcnuté  de 
G«ettiugue,  qni  publia  in  174*  le  premier  ouvragé 
qui  ait  porté  ce  titre.  Elle  n’a  pas  tardé  a être  culti- 
vée aveO -ardeur  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
France,  en  Belgique,  etc.  En  France,  ceux  auxquels 
elle  doit  le  plus  sont  Cliaptal,  qui,  pendaut  son  mi- 
nistère, créa,  à l'Inlérlour,  un  Bureau  de  statistique . 
encore  subsistant;  M.  Gosar  Moreau,  qui  Tonda  la 
Société  de  Statistique  universelle;  M.  «le  Férussac, 
«lui  consacra  à la  statistique  une  des  sections  de  son 
Bulletin  universel ] M.  Gharle.»  Dupin,  qui  dressa 
un  grand  nombre  de  tableuux  statistiques  d’où  il 
lira  «l’importantes  conclusion»  politiques  et  murales; 
>1.  Moreau  de  Jonnèt,  qui  dirigea  au  nimistere  de 
l’Intérieur  la  publication  de  la  Statistique  générale 
de  la  F l'âme.  Dus  sociétés  se  sont  formées  en  France 
(1829),  en  Angleterre  (1824),  etc.,  pour  hâter  les 
progrès  de  cette'  science.  En  outre,un  décret  rendu  1« 
1*'  Japv'.  1852  a créé  dans  rhoque  chef-lieu  de  can- 
ton une  commission  du  statistique  dont  les  travaux 
doivent  être  centralisés  au  ministère  de  l'intérieur. 

Parmi  les  traités  théoriques  écrits  sur  celte  science, 
où  remarqué  le  Traité  de  statistique  de  M.  Dufair 
(Uè40j  et  le»  Eléments  de  statistique  de  M.  Morvan 


Digitized  by  Google 


STEA 


de  Jonnès  (1847);  le  livre  de  M.  Quételet  ihlilulé  : 
Du  système  social  et  tles  lois  oui  le  régissent 
(1848).  — 11  a paru  uue  foule  de  Statistiques , soit 
générales,  soit  particulières  ; la  plus  importante  est 
la  Statistique  générale  de  la  France,  publiée  par 
le  ministre  de  l’Intérieur,  de  1834  A 1852,  et  qui  ne 
forme  pas  moins  de  13  vol.  in-8.  La  Stutistiqoe  gé- 
nérale et  comparée  de  la  France , de  M.  Schnitzler 
f l vol.  in-8,  1842-46),  et  la  France  statistique  de 
M.  Legoyt  (1  vol.  in-8,  1843),  sont  des  abrégés  plus 
accessibles  pour  le  commun  des  lecteurs.  — Enfin, 
diverses  publications  périodiques,  les  Annales  de 
statistique , le  Bulletin  de  la  Société  de  statistique , 
V Annuaire  de  l’économie  politique  et  de  la  statis- 
tique, font  connaître,  A mesure  qu'ils  se  produisent, 
tous  les  faits  qui  {>euvent  intéresser  là  science. 

STATUAIRE  (de  statue ),  se  dit  et  du  sculpteur 
qui  fait  des  statues,  et  de  l'art  de  faire  des  statues  ; 
la  Statuaire  est  la  partie  la  plus  importante  de  la 
sculpture.  Voy.  sculpture. 

Marbre  statuaire.  Voy.  marbre. 

STATUE  (du  latirt  statua ),  figure  de  plein  riv 
üéf,  isolée,  taillée  ou  fondue,  qui  représente  un 
homme,  une  femme,  une  divinité  ou  même  un  ani- 
mal. L’exécution  d'une  statue  en  marbre  ou  en  pierre 
comprend  d'abord  la  composition  du  modèle  en  ma- 
tière molle,  ou  la  plastique  : c'est  la  partie 'la  plus 
importante  du  travail  ; puis  le  dégrossissement  du 
bloc,  qui  s’exécute  par  le  praticien.  Ce  travail 
achevé , l'artiste  termine  son  œuvre  avec  le  ciseau. 
Les  statues  coulées  en  bronre  comprennent,  outre 
la  composition  du  modèle,  la  fabrication  du  tootilr, 
qui  est  ordinairement  en  sable  fin  ou  en  argile,  et 
1©  eoulage , qui  est  l’œuvre  du  fondeur. 

STATU  QUO,  mots  latins  que  l'on  emploie  en 
français  pour  désigner  une  chose  qui  reste  dans  le 
même  c/a/ ^«auparavant  (in  eodem  statu  quo  ante). 
Cette  locution  est  surtout  usitée  dans  le  langage  po- 
litique et  diplomatique. 

STATUT  (du  latin  statutum , ce  qui  est  statué, 
déridé).  Un  appelait  ainsi,  sous  l’ancien  Droit,  des 
règlement*  locaux  qui  avaient  force  de  loi.  Un  dis- 
tinguait les  Statuts  personnels , relatift  aux  person- 
ne^ elles  Statuts  réels,  relatifs  aux  choses. — On  ap- 
pelait Statuts  locaux  les  statuts  qui  régissaient  cha- 
cune des  diverses  parties  du  territoire.  Les  statuts 
loCAax  ont  été  abandonnés  : cependant  dans  les  cas 
où  les  lois  s'en  réfèrent  aux  usages  particuliers,  on 
suit  encore  les  statuts  locaux. 

En  Angleterre,  on  donne  le  nom  de  Statuts  aux 
lois  faites  par  les  trois  grands  pouvoirs  de  l’Etat. 

Statuts  se  dit  ag&si  des  règles  établies  pour  la 
conduite  d’une  corporation,  d’une  compagnie,  d’une 
communauté,  etc.  Avant  1789,  les  ordres  religieux, 
les  corps  des  métiers,  etc.,  avaient  chacun  leurs 
statuts.  L'Université,  les  sociétés  littéraires,  Jes 
compagnies  de  chemins  de  fer,  etc.,  Sont  aujourd’hui 
régies  chacune  par  des  statuts  particuliers. 

STAUNTONIE,  Stauntonia  (de  G.-L.  Staunton , 
voyageur  anglais),  genre  de  la  famille  des  Ménisper- 
inacées, renferme  .les  arbrisseaux  grimpants  du  Népal 
et  de  la  Chine,  à feuilles  digitées-peltées;  à fleurs 
blanches  ou  rougeâtres,  odorantes,  en  grappes  fasci- 
culées  : ils  sont  assez  répandus  dans  les  jardins  an- 
glais , où  ils  servent  A couvrir  les  berceaux. 

8TAUR0T1DE  (du  grec  stauros,  croix , et  eidos, 
forme),  pierre  d’un  brun  rougeâtre  ou  grisâtre,  fush 
blo  en  fritte,  et  qui  cristallise  toujours  sous  laforme  de 
prismes  rhomboidaux  réunis  quatre  A quatre  de  ma- 
uière  A offrir  l'aspect  d'une  croix.  On  la  nomme  aussi 
Schorl  cruciforme , Pierre  de  croix,  Staurolitfie. 

STEAM,  steamer,  sïeam-boat  (de  l'anglais  fteam , 
vapeur),  noms  employés  quelquefois  dans  la  marine 
française  pour  désigner  des  Bateaux  à vapeur.  On 
prononce  s lime,  sttmeur , stlme-bôtç. 

Steamer  calorique,  nom  donné  à une  machine  in- 
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ventée,  en  1851,  en  Amérique,  parM.  Ericson,  et  qui 
consiste  a employer  l’air,  au  lieu  de  la  vapeur,  comme 
force  motrice,  pour  faire  marcher  les  uavires  : dans  ce 
système,  l'air  est  alternativement  chauffé  ct.refhmfi. 

STÉARATES,  composés  résultant  dé  la  combinai- 
sonde  l'acide  sléariqueaveclesbases.  Les  principaux 
sont  les  St.  d'ammoniaque . de  plomb,  de  potasse. 

STEARINE,  principe  immédiat,  solide  et  cristal- 
lisable  , qui  entre  dans  la  composition  de  la  plupart 
des  graisses  et  des  huiles.  La  stéarine  est  composée 
de  carbone,  d'oxygène  et  d'hydrogèue.  Quand  on  la 
traite  par  un  alcali,  elle  se.  transforme  en  savon. 
Voy.  STfcARlOCE  et  graisse. 

STEARIQUE  (acide),  du  grec  stéùr , suif;  acide 
organique  solide,  formé  de  carbone,  d’hydrogène  et 
d'oxygène  (C,*H‘*0,,H0),  qu'on  obtient  par  la  sa- 
ponification de  1a  stéarine  contenue  dans  le  suif  et 
dans  d'autre*  graisses.  Il  est  blanc,  nacré,  gras  au 
toucher,  insoluble  dans  l’eau , çt  fond  A 70°.  Ou  le 
produit  en  chauffaut  lç  suif, avec  du  lût  de  chaux, 
décomposant  par  Vacide  sulfurique  le  savon  qui  en 
résulte  {savait  de  c/tàua :),  et  soumettant  l’acidc  gras, 
qu'on  sépare  ainsi,  A l’action  de  1a  presse,  afin  d’en 
séparer  l’acide  oléique  liquide.  Ou  emploie  l'acide 
stéarique  pour  la  fabrication  des  bougies  dites  stéa- 
riques. — Ou  doit  la  découverte  de  cèt  acide  à 
M.  Chevrcul  (1811);  il  résulte  des  dernières  nua- 
lyses  de  MM.  Laurent  et  Gerhardt  qu’il  a la  mémo 
composition  que  l’acide  margariqne. 

STÊASCHISTE  (de  stéar,  suif,  graisse,  et  de 
schiste  \ synonyme  de  Talcite.  Voy.  ce  mot. 

STÈATltE  ou  sTf.ATiûUE  (de  stéar , stéatos , suif), 
vulgairement  Pierre  de  lai-d+c n allemand  Speck — 
stem , variété  compacte  de  Talc.  Voy.  tau:. 

STÉATOME  (du  grec  stéar , stéatos,  suif),  espèce  * 
de  loupe  du  de  tumeur  formée  par  l'accumulation 
d’une  substance  grasse  ayant  la  consistance  et  la 
couleur  du  suif. -Le  StéatAme  est  susceptible  de  s’en- 
flammer et  de  passer  A l'état  cancéreux.  L'ablation 
en  est  le  seul  remède. 

STÉCHAS,  espèce  de  Lavande.  Voy.  lavaxde. 

STEEPLE-CHASE,  mot  anglais  qui  signifie  Chasse 
au  clocher,  s’emploie  en  français  pour  désigner  une 
course  a chevai  faite  A travers  champs  et  en  .fran-' 
cliissant  toute  espèce  d’obstacles,  tels  quo  haies, 
buissons,  fossés,  cours  d'eau , etc.  La  Croix  deR.mv, 
La  Marche,  Chantilly,  sont,  aux  environs  de  Paris, 
le  théâtre  ordinaire  des  steeple-choses. 

STÊGANOGRAPH1E  (du  grec  stéganos,  couvert, 
caché,  ci,  graphô,  écrire), 'Art  d’écrire  en  chiffres  et 
d’interpréter  cette . écriture. 

On  nomme  Ecriture  stéganogravhique  une  sorte 
d’écriture  chiffrée  qui  consiste  A écrire  successive- 
ment les  24  lettres  de  l'alphabet  sur  deux  lignes 
horizodtales  et  parallèles  , de  cette  manière  : 
ab'Cdefghiklm 
nopqrs  tu  vx>y  z, 
et  A mettre,  au  lieu  de  chacune  des  lettres  du  mol 
que  l’on  veut  déguiser,  celle  qui  lui  ( .•rn  - 
l’autre  ligue.  Si  l’on  voulait  écrire  le  mot  /ire  selon 
ce  procédé,  onatrt-ajt  yver.  Voy.  cryptogh^-hie. 

STELE  (du  grec  stéià, colonne),  nom  donné,  chez  * 
les  anciens  : 1°  A un  monurheut  monolithe  ayant  la 
forme  d'un  fût  de  colonntf,  d*un  obélisque;  2°  à 
une  espèce  de  colonne  brisée  ou.de  clppe,  destiné» 
à porter  une  inscription  ; 3°  A un  poteau  où  l’on 
exposait  les  coudamnés*  . . 

STELLAIRE  ( du  latin  Stella , étoile),  se  dit  ad 
jectivement  .de  tout  ce  qui  a rapport  aux  étoiles  : 
Lumière  Stellaire , Astronomie  stetiaii'e , etc. 

En  Botanique,  on  appelle  Sttl/aire , Stellaria . 
un  genre  de  la  famille  des  Garyophy  liées,  tribu  «1rs 
Alsinécs,  qui  rchfemie  des  petites  plantes  herbacées, 

A tiges  rameuses;  A feuilles  étroites;  A flou»  blan- 
ches, ouvertes  en  étoile;  A fruits  éàpsulaires.  ovoïdes, 
renfermant  plusieurs  graines  arrondies.  Quelques 
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espèces  croissent  en  France,  dans  Ifs  bois,  dans  les 
haies,  aux  lieux  montagneux  et  sur  le. bord  des  eaux 
stagnantes.  On  donnait  principalement  la  Stellaire 
dés  bois  (St.  nemonttn)  et  la  St.  dite  holostée (St. 
holostea ),  e.-à-d.  tout  os,  sans  doute  â cause  tic  la 
dureté  de  sou  épiderme.  La  St.  moyenne  ou  A/sine 
est  plus  connue  sous  le  nom  de  Mouron  des  oiseaux. 

STELLERIDES  (de  Stella , étoile),  nom  douné  par 
Lainarck  à une  section  de  l’ordre  des  E'  Uiuotlcrmcs, 
correspondant  aux  Astéries  ou  Etoiles  de  mer. 

STELLION,  Stello,  genre  de  Reptiles  sauriens, 
analogue  au  Lézard,  avec  lequel  il  était  confondu  par 
Linné,  qui  l’appelait  tarerta  sté/lio , est  rapporté 
aujourd'hui  à la  famille  des  lguanicns,  et  est  le  type 
de  la  tribu  des  Stellion ides.  Il  renferme  des  animaux 
au  corps  épais,  couvert  d'une  .peau  lâche  et  garnie 
d’éeailles  nombreuses:  tête  allongée,  légèrement 
aplatie  en  dessus;  langue  charnue,  élargie,  épaisse, 
non  extensible  et  seuleineut  échancrée  à la  pointe; 
epu  distinct  du  corps;  pieds  allongés;  doigts  àmin- 
ris , séparés  et  onguiculés;  queue  cylindrique  ou 
comprimée.  Le  Stellion  du  Itérant  (St.  vulgaris) 
a 30  ccntim.  environ  de  longueur  totale.  11  est  d’uu 
bleu  olivâtre  ; scs  pieds,  divisés  eu  5 doigts,  sont  eu 
dessous  de  couleur  orangée.  Cet  animal  habite  le 
Levant  '.  il  vit  dans  les  ruiués  de*  édifices  et  les 
fentes  des  rochers;  il  est  très-agile  et  se  nourrit 
d'insectes.  En  Egypte,  on  fait  entrer  ses  excréments 
dans  certaines  pré parat ions  pharmaceutiques. 

La  tribu  des  Stcllionides  reuferme  , outre  les 
Stellions,  les  Cordyles , les  Doryphores , les  Fouefte- 
quette  ou  Stellions  bâtards  et  les  Leialépides. 

8TELLI0NAT  (du  latin  stellio , petit  lézard  dont 
on  a fait  le  symbole  de  la  fraude,  sans  doute  parce 
que,  comme  tous  les  reptiles,  il  change  de  peau), 
nom  donné  à divers  genres  de  fraude.  Dans  lé  Droit 
romain  , il  y a stelhotiat  : quand  on  vend  lâ  même 
chose  h deux  personnes  ; quand  on  paye  avec  des 
eposes  qu’on  sait  ne  pas  vous  appartenir  ; quand  le 
débiteur  enlève  une  chose  affectée  à un  •payement; 
quand  il  y a collusion  entré  deux  personnes  au  bé- 
néfice d’un  tiers,  substitution  d’une  marchandise  à 
une  autre,  ou  fausse  déclaration  faite  dans  un  acte. 
— En  Droit  français , il  y a steltionat  lorsqu’on 
vend  ou  qu’on  hypothèque  un  immeuble  dont  ou  sait 
u’étre  pas  propriétaire,  lorsqu'on  présente  comme 
libres  des  biens  hypothéqués,  ou  que  l'on  déclare 
des  hypothèques  moindres  que  celles  dbnt  ces  biens 
sont  cl  larges.  Les  stetlionntaii'es-  sont  passibles  de 
la  contrainte  par  corps  (Code  Nap.,  art.  2059).  Le 
stellionataire  û’est  pas  admis  au  bénéllcc  dé  ôçssîon 
de  biens  (Code  «le  Proc.’,  art.  905),  ni  à la  réhabi- 
litation après  faillite  (Code  de  Cumin.,  art.  612).' 

STELL1TE  (de  Stella, étoile),  minéral  d’on  blanc 
de  neige,  d'un  éclat  soyeux,  dont  les  cristaux  forment 
des  groupes  étoilés  : c’est  uu  composé  de  silice,  «l'il- 
lumine, de  chaux,  de  magnésie  et  d’eau.  On  le  trouve 
eu  Ecosse.  — Sorte  de  pétrilfcation.  Voy.  asteoIte. 

STEMMATES  (du  grec  Stemmu,  couronne),  nom 
donné  par  lt*s  Natiifalist«is  aux  yeux  lisses  qui  sopt 
pl m s en  forme  de  couronne  au-dessus  dfc  la*  tète 
dans  certains  ordres  d’rnsectes.  ,Voy.  oeil. 

STENANTIIKRE,  Stenanthera  (difgrcc  slénos  , 
étroit , et  anthos  : tfturY,  genre  de»la  famille  des 
Épacridées,  établi  Mur*  un  joli  arbiiste  de  la  Nou- 
velle-Hollande, le  St.  à feùitles  de  )pin  ( SL  pini- 
folia ),  qu'oii  cultive  en  serre  tempérée  : feuilles 
aciculaircx,  très- nombreuses  et  serrées;  Heurs  axil- 
laires : corolle  tubuleuse  ii  tube  rouge  deux  fois  plus 
long  que  le  calice  et  ventru,  et  à limbe  jaune-ver- 
dâtre . court , étalé , demi’  barbu. 

STÉNELYTRES  (du,  grec  stéiios,  étroit,  çt  A'ély- 
tre ),  famille  de  Coléoptères  hétéromères,  renferme 
des  Insectes  aux  élytres  étroites,  aux  antennts  üli- 
formes  gu  pétacées«,  au  corps  oblong,  carré,  en  des-v 
109,  avec  les  pieds  allongé*.  On  la  îimse.en  eiftq* 


/tribus:  Hélopiens,  Ci  si  élidés,  SeiTopaiptdes,  Œ.  dé- 
mérites et  Rhynchostomes. 

STENOCARRE,  Stenocarpus  (du  grec  sténos, 
étroit,  et  karpos,  fruit),  genre  delà  fâmille  deaPro- 
téacées,  tribu  dei  Grévillées,  renferme  de  beaux  ar- 
htates  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  , à feuilles  glabres , alternes , «innée*  ou 
entières  ; à fleurs  en  ombelles  terminales  ou  axil- 
laire»; à fruits  ressemblant  à un  follicule  linéaire  : 
d’où  le  nom  du  genre.  Le  St.  de  Cunningham  a 
des  fleurs-  de  3 à 4 ccntim.  de  long,  dont  la  couleur 
varie  de  l'orangé  écarlate  au  jaune  doré. 

STÊN0CH1LE , Stenochiins (du  grec  sténos,  étroit, 
et  kheilos  , lèvre),  genre  de  la  famille  des  Mvo no- 
rmées, établi  pour  des  arbustes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à feuilles  alternes,  entières  ; à fleurs  rouges 
«ni  jaunâtres  : Ctlleé  « 5 «lis  MOO0 , dffeft  i feffeMfti 
une  lèvre  supérieure  dressée,  et  la  5»,  plus  étroite, 
uno  lèvre  inférieure  rabattue.  On  cultive  dans  les 
jardins  le  St.  glabre  et  le  St.  maculé , h longues  et 
hellès  fleurs  rouges  en  dehors,  jaunes  et -maculées 
de  rouge  en  dedans. 

STENOGRAPHIE  (du  grec  sténos,  resserré,  abrogé,  • 
et  grnphé , écriture),  art  de  se  servir  de  signes  abré- 
gés et  conventionnels  pour  écrire  aussi  vite  que  la 
parole.  La  ligné  droite,  l’oblique,  la  perpendicu- 
laire, l’horizontale,  l’arc  de  cercler  le  cercle  entier, 
la  boucle  et  lo  point  sont  les  élément*  de  toute  *té- 
nographie.  On  peut  les  disposer  de  3 manières  : 
l°les  ranger  tous  parallèlement  sur  une  môme  ligne 
avec  une  pente  uniforme  ; 2°  les  rombinèr  par-syl- 
labes détachées  en  leur  donnant  une  signification  de 
position;  3e  lier  le*  signes  simples  entre  qux  de  ma- 
mer»*  quc.rhaque  group»*  de  signes  représente  un. 
mot.  Ce  dernier  procédé  paraît  être  de  plus  avan 
tageux , nnis.il  .exige  une  longue  pratique-  La  sté- 
nographie est  du.  plus  grand  secours  . pour  conserver 
les  discours  prohoncés  à U tribune  législative  et/le* 
débats  des  tribunaux. 

L'emploi  d'uiie  écriture  abrégée  était  connu  des 
anciens  : Xénophon  se  servait  de  signes  particulier* 
pouf,  recueillir  la  parole  de  Socrate  ; Tiron,  affran- 
chi de  Cicéron.,  avait  inveuté,  pour  recueillir  le* 
discours  de  TohUeur  romain,  des  signes  abréviatifs 
devenus  célèbres  sous  le  nom  de  Notes  tironiennes ; 
mïis  Li  véritable  Sténographie  ne  remonte  pas  au 
déjà*  du  xvii«  siècle.’ EU«*  nA  pratiquée  d’abord  eir 
Angleterre,  et  fui  introduite,  en  France  par  l'Ecos- 
sais Ch.  Ramsay,  auteur  d'une  Taehéograph «>d  édi  <*• 
à Loohi  \(V  en  1661  : Ramêay  n’écrivait  que  par  Syl- 
labes détachées.  En  1786,  Taylor  publia  son  système 
de  Sténographie',  où,  pour  la  première. fois,  les si- 
gne? CtAic  nt  combinés  de  manière  à représente/  «lé* 
mois.  Ce  procédé  fut  appliqué  en  France  par  Th. 
Rertinvît  parCmllon-Thévcnot,  qui  lui  donna  le  nom 
<«le  Tachygraphic  ; mais  cet  art  obtint  d’abord  peu 
de  succès.  Ce  ne  fat  que  sous  le  Directoire  que  la 
, pratique  de  la  Sténographie  commença  à se  répan*» 
dre;  très-borné  soüs l’Empire,  eet  art  prit  un  grand 
développement  à partir  de  la  Restauration  ; en  1817, 
le  Moniteur  eut  des  sténographes,  dont  l’habilbtê 
toujours. croissante  serait  difficilement  surpassée. 

Une  foule  <io  Traités  de  Sténographie  oui  été  pu- 
bliés depuis  le  commencement  au  siècle.  Nous  cite- 
rons ceux  de  MM.  Montigny  (la  St.  méthodique), 
Conçu  ^lc  Préuéan  (la  St.  bxacte),  Astier,  Chauvin. 
C.  Lagache,  Midy,  Aimé  Paris,  H.  Prévost,  qui  tous 
dérivent  de  U méthode  de  Taylor.  A la  métlrndc  syl- 
labique de  Ramsay  so  rapportent  l'Oky graphie  de 
M.  Klaiir  (1802),  et  la  Nolographic  «Te  M.  Vidal 
(1819).  M.  Scott  de  Martinville  a douné,  en  1819, 
une  Histoire  de  la  ' Sténographie: 

.STEKORIIY.NUUK,  Stenorhynchus  (du  çt  testé- 
uos,  étroit , et  rht/gkhos , bec),’  genre  de  LrusUuvs 
déeapodos  iparroures , de  la  famille  «les  Oxyrliin- 
«pies  et  dg;la*4ribil  des  Macropodiens,  établi  aux 
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dépens  des  Cancers  de  Linné.  Le  St.  faucheur  [SI.  . 
vhalnngium  ) est  tn-s-coiniuuA  sur  les  eûtes  de  la 
Manche  et  de  l'Océau. 

STEJiTUR,  nom  duuné  h VA  louale,  espèce  de  Siuge 
hurleur,  à cause  de  son  cri  bruyant.  Voy.  alouatx. 

STEl’UAISOMIE  (du  grec  itéphanos,  couronne ); 
genre  d'Acalephe»  Biphonophores,  de  la  famille  des 
Pli>so|dioritJes-  L'espèce  type,  la  ütéphanonrié  am- 
phitnte , a l'apparence  <rune  belle  guirlande  de 
crisUl  aauré,  et  se  balance  à (a  sufftice  des  (lots, 
soulevant  successivement  ses  folioles  diaphanes  (|ui 
ressemblent  à des  feuilles  de  liérre  et  qui  sont  en- 
tremêlées de  longs  tentacules  filiformes  de  couleur 
ruse.  Un  la  trouve  dans  les  mers  australes.  Les  un* 
la  considùreut  comme  une  agrégatiou  d'animaux; 
les  autres  cofumc  un  animal  unique,  trèîhcefnplexê. 

STEl’HANüTIS  td e stéphaurix  t couronne,  a cause 
de  sa  belle  couronne  staminale],  goure  do  U famille 
des  Aselépiadées,  se  compose  d’arbustes  saèmentêux 
volubilts,  de  l'Ile  de  Madagascar.  La  St.floriiuhda, 
vulgairement  Liane  à odeur  de  tu/,# > euse  ; a do 
grandes  f\eur»  blanches  èn  ombelles  portées  sqr  de 
longs  pédoncules.  Un  la  cultive  dons  nos  serres. 

STtl’PE  (mot  (lave  qui  signifie  lande),  plaines 
immenses,  élevées,  d'un  aspect  uniforme ,' les  unes 
privées  d’eau  et  stériles,  les  autres  sillonnées  par  des 
ruisseaux  et  couvertes  de  pâturages  : ces  dernières 
sont  habitées  par  de  nombreux  troupeaux  de  meu> 
tons  et  do  clievaurf  en  liberté.  Les  Jlenpcs  commen- 
cent en  Europe,  vers  l'embouchure  du  Danube , qt 
deviennent  tees-nombreuse*  et  tfes-étendues  dans  U 
Russie  méridionale  et  la  plus  grande  partie  de  Ja 
Tarlarie.  Ces  plaines  ont  été  habitées  de  tout  temps 
jwii  des  peïfples  nomade  et  pasteur»,  ^.ar  l«s  So- 
lfies dons  l'antiquité,  par  le^  Mongols,  les  Tartines 
et  le*  Cosaques  clans  les  temps  modernes. 

STERCOIl  AIRE  (du  Iktip  stereui . (fonte,  parce 
qu'on  croyait  <|u'il  poursuivait  les  oiseaux  pour  re- 
cueillir la  fiente  qu'ils  lâchent  eu  volant/,  Les  fri*. 
oiseau  palmipède,  qu'on  a longtemps  rangé  parmi 
• les  Mouettes,  est  le  même  que  le  LnUse.Voy.  cç  ipoi. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  insecte»  qui  yweut 
dan*  la  fiente  des  animaux , comme  Jes  Bousiers  et 
a-jlrés  Scarabées  diptères. 

Chaiee  stercoraire.  Voy.  chaise.  ‘ , * 

STERCULlACKES  (du  genre  ljq>e  Stet'ûulixs)’,  fa- 
mille de  piaules  dicotylédones  polypélalus  hypo- 
gynes,  détachée  de  celles  des  Malvacées,  et  tenant 
le  milieu  ejitre  les  Malvacées  et  Je»  Uyltuérincéc*, 
renferme  des  arbres  ftt  des  arbrisseaux  qui  habitent 
les  régions  tropicales  des  deux  cobtineuù»  — Elle 
fu^rne  3 tribu*  : les  Siercu/iéest  les  llélictérées,  ti 
les  bomiw.ee s : cette  dernière  est  souvent  oousi- 
d<!f-ée  comme  formant  une  famille  h pari. 

STERCL’I.IER  , S ter  eu  fin  , geuré  type  de  U fa- 
mille des  Sterculiocées,  renferme  un  grand  nombre 
d'espèces  parmi,  lesquelles  on  remarque  le  Steècu- 
lier  fétide  (St.  fœtida ),  ainsi  nommé  de  stercusi 
fiente,  à cause. ae  l'odeur  félido.  de  ses  fleurs  : U 
croit  dans  l’Inde,  où  l'on  extrait  de  ses  graines  tipe 
bulle  comestible  ; le  St.  à fcuïllèf  de  idatane'  (St.~ 
vlafani  folia  ),  bel  arbre  do  la  Ciiiuè  et  du  Japon  ; 
le  St.  acunuri é (S/,  acvwintôa)  de  l'Afrique  et  dti 
Brésil  t ses  graines  connues  sous  les  uopis.de  Sois 
de  Gourou , Suix  du  Soudan , sont  de  la  grosseur 
d’une  châtaigne  : elles  ont  une  saveur  Apre  et  aeille. 

STERCL'Sihaholi,  plauie.  Voy.  dysopyi.e. 

STERE  (du  grec  sténos,  solfdcj,  immdle  me- 
sure employée  Jour  les  bois  de  cliauflage  r^eét  qn 
métré  cube.  Elle  vaut  uu  peu  plus  du  29  pieds  cubes. 

Le  stère  est  à,peu  près  la  moitié  de  la  v>>te  (6«r>!il  ) 
et  le  quart  de  la  corde  (0,2<>0).  J1  y a des  décastôits 
( 1U  stères)  et  des  décistères  ( llH  «lu  stère]. 

Le  bois  de  charpente  se  mesure  aujouriThui  *u 
déeitljre , qui  équivaut  a peu  près  àl’anrjeiMc  sofwe. 

STEREOUATE  {du  grec  stéiéqs,  solide^  cCPtuii, 
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base),  nom  donné,  en  Architecture,  à un  soubasse- 
ment sans  moulures  qui  supporte  un  édifice  , ainsi 
qu'a  ce  que  l’on  met  ai-dessous  du  piédestal  d une 
colonne  pour  la  tenir  plus  élevéé. 

STEHEUGR  AliHE  (du  grec  stéréos,  solide,  et  pro- 
phô,  décrire,  tracer  ),*  art  du  représenter  le*  solides 
sur  un  plan  : c'ést  la  Perspective  des  solides.  L4 
Project  ion  stéréuyrapJûyuc  de  ta  sphère  est  eclle 
dans  laquelle  on  suppose  que  l'œil  est  placé  sur  la 
surface  itiéiue  delà  Sphère  : le  plau  de  projection  est 
alors  ou  le  graud  cercle  (font  l’œil  est  le  pôle,  ou  uu 
plau  parallèle  au  plan  de  ce  graud  cercle.  Ce  mode, 
de  projection  était  connu  d'Hipparque  ; il  est  décrit 
dans  le  traité  du  Plauisphèt  e attribué  À Ptoléuiée*- 
MKKEuMETItlE  (de  sféréqs,  solide,  et  métron. 
mesure] , partie  de  La  Céométrie  pratique  qui  aj*- 
prend  à mesurer  le  volume  des  corps  sylidv* , tel* 
que  le  cube,  le  prisme,  lo cylindre,  la  pyramide,  ch*. 

STEBEUsCUPE  du  grec  stéréos,  «t  skopeù,  yôir;, 
instrument  d'Optique,  inventé  eu  1S51  p.irAt.  Brews- 
ter,  à l’ojde  duquel  des  imagés  uiaues  apparaissent 
en  relief.  11  consiste  eu  une  boite  en  forme  de  py- 
ramide rectangulaire  tronquée,  qui  porlq  à la  base 
d'une  de  ses.  grandes  faces  une  ouverture  pour  éclai- 
rer les.  images  placées  à l'intérieur,  et  sur  sou  som- 
met deux  petites  lunettes  par  lesquelles  on  regardo, 
'simultanément  doui  images  d'un  même  objet  prises 
^ous  uu  aùgle  durèrent.  Eu  regardant  par  les  deux 
lunettes,  les  deux  yeux  ne  voient  pas  les  deux  ima- 
ges distinctes  qui  existent  réellement,  mais  bien 
sine  seule  placée,  dans  l'espace  intermédiaire:  et 
cettè  image  unique,  qui  résulte  de  la  superposition 
vies  deux  images,  offre  absolument  le  relief  de  l'eb- 
j et  . qui  a servi  a le*  obtenir.  — Un  se  sert  or- 
dinairement à cet  effet  d'images  photographiques 
obtenues  au  rq^me  moment  sous  nue  même  action 
de  la  lumière.  L'expérience  peut  atrèsi  être  laite 
•avec  des  figure*  géométriques  symétriques. 

STEREOTOMIE  {dp  grec  stéréos , solide, et  temn»u 
couper  l,  art  de  tailler  les  bols  et  les  pierres*  «jf 
leur  donnant  les  formés  convenable*  pour  leur  em- 
ploi dans. les  constructions.  M.  Leroy ji  donné  uu 
Traité  de  Stéréôtomie,  qui  contient  les  application* 
de  la  géométrie  déscnpbve  à la  théorie  des  ombres, 
a la  coupe  des  pierres,  etc.,  1M4. 

STEREOTYIME  (du  grec jférét#,  solide,  et  typos:. 
tnie , caractère  ),  art  de  convertir  en  forint*  ou 
planches  solides,  des  q«gcs,qui  ^ut  été  -préalable- 
ment composées  en  caractères  mobiles.  On  peut  em- 
ployer.' pour  stértoiypèr  des  procédés  fort  divers  : 
1°  souder  par  la  queue  les?  caractères  mobiles  ( pro- 
céda (Mriinitif  ) i 2®  phmdrc d’empreinte  d'une  page 
de, caractère*  mobjlex.ordloaires  en  appliquant  cette 
p«igè  avec  force  sur  ude  matière  métallique  pirticu- 
Hére,  puis  yersQf  daok  empreinte  creuse,  prise  pour 
matrice,  du  mêUl  en  fusion  qui  reproduit  le  relief 
de  la  pin  primitive  (pfwédés  Carez,  F.  Didot,  Ge- 
noux); d°  sp  servir  pôdj;  la  compotition  en  mobile 
de  caractères  dontTœil  sait  frappé  en  creux,  et  qui 
[kiissent  serxir  euxTmfiines,  sans  aucun  intermédiaire, 
dematrice  pour  la  planche  c%  relief  (procédé  Ilcrhau  ; 

1°  prendre  en  creux, Vec  du  plâtre  lin, et  humide  ou 
avpcupc  pâte  de  cartlm. l’empreinte  d'uuo  )>auecom- 
[josée  ciw-aractéres  ordm.ilns,  puis  couler  dan*  cette 
(^déco  dé  matrice,  aprf-s  l âvôir  s*>diée  au  feu,  un  al- 
liage inétajhqu#  tel  que  colui  qu'emploient  les  fon- 
deurs en  caractères  (procédé  de  MM,  de  Fîiroy  et  Du- 
nîucliail)  : ce  denier  procédé,  qbc  l'on  appelle  Cli- 
duuje.  est  5 peii  près  le  «eu!  employé  aujourd'hui. 

l^i  Stéréotypic  permet  d’obtênir,  avec  un  nombre 
rçRtrcfnt  de  caractères  mobiles,  des  plaquas  d'un 
fqiblo  volume  ef  facile*  à conServcf,  avec  lesquelle* 
on  peut  tirer  à volonté,  et  seulement  à mesure  des 
besôius,  un  nombre  indéfini  d 'exemplair^;  elle  of- 
fre, en  oMtre,  un  moyen  assuré  d’épurer  le*  textes  et 
d’on-ivc^Ji  dqe  èiattrtu^de  ]Hut  en  plus  grande  : 
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il  suffit  pour  cela  d'enlever,  sur  le  cliché*  arec  un 
emfiorto-pièce,  lé  passade  fautif,  et  d’introduire  à la 
phice'un  nouveau  morceau  que  l'on  y soude. 

Bien  qu'on  puisse  t router  le  ferme  de  la  StéréO- 
Vy pie  dans  les  premiers  essais  des  inventeurs  de 
l'imprimerie,  cet  art  ne  dale  réellcmentque  du  der- 
nier siècle  : vers  1725,  Valleyre*  imprimeur  de  Pa- 
ris, eut  l’idée  d'appliquer  les  caractères  mobiles  sur 
une  cnmpoêitiôn  argileuse  et  de  fondre  un  bloc  en 
mitre *\ir  le  moule  Ainsi  obtenu.  Peu  d'années  après, 
W.  Ged , orfèvre  écossais,  et  Funkter,  imprimeur 
d’Erfurt,  tirent  des  essais  analogues,  qui  eurent  peu 
de  succès.  L'Alsacien  Hoffmann,  en  1784,  Carcx,  im- 
primeur de  Toul,  en  1786,  F.  Didot  et  Herlian,  eu 
l'an  VI  (1798) , apporteront  A ce  nouvel  aride  nom- 
breux perfectionnements  ; les  Didot  le  popularisé- 
rentr  au  commencement  de  ce  siecle,  par  leurs  jolies 
éditions  dite*  stéréotypes.  Il  est  aujourd'hui  d’une 
application  universelle»  M.  E.  Duverger  l'a  récem- 
ment appliqué  à la  reproduction  de  la  musique  et  des 
cartes  géographiques  (1844),  — Sous  le  titre  d'/m- 
t oirt  eï  procédés  du  Poly  typage  et  de  la  Stéréotypée 
(an  Xi,  Camus  a donné  d’intéressants  détails  sur  l’o- 
rigino  et  les  développements  de  cet  art.  lin  Précis 
sur  là  Sténotypie  a été  publié  par  M.  de  PUroy,  1822. 

STE  BLET.  Aci penser  pyyrncus  ou  ruthenus: 
c’est  le  petit  Esturgeon,  celui  qui  fournit  le  ineÜ- 
leilr  caviar.  Voy.  kSturceqn.  • . - 

STERLING,  valeur  monétaire  fictive  de  la  Grande- 
Bretagne.  I.a  livtc  sterling  (jiound  sterling ),'  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  guiuée,  équivaut  au- 
jourd’lyii  ii  20  srhelliugs,  environ  24  fr.  — Ou  fait 
venir  U)  mot  sterling  du  saxou  ensterliny , hommes 
de  VE*t,  nom  pAr  lequel  on  désignait  des  Néerlan- 
dais qoi  furent  employés  à l’hôtel  des  me  anales  : 
on  appliqua  leur  nom  aux  pièces  de  monnaies  aux- 
quelles ils  travaillaient  \ 

•STERNAL,  qui  appartienl  au  Sternum.  — Appen- 
dice sternal  ow  xi  phonie  1 oy,  SH^iNiff  et  ximolDt. 

STERNE,  Sterna , dit  aussi  Hirondelle  de  mer, 
genre  p'oisCaûx  Palmipèdes  , de  la  famille  des.  LOn- 
gipennes  qu  de  celle  des  Uoucttcs  : be<Mrès-long, 
effilé,  tranchant,  pbiptu ; ailes  très-longues,  éçhan- 
crées,  et  queue  eu  .général  fourchue.  Ces  oiseaux 
volpnt  constamment  en  poum&nt  des  cris  aigus;  ils 
saisissent  leur  proie  au  vol  ou  en  rasant  la  surface 
des  .catix.  IU  arrivent  au  priutemus  sur  nos  côtes 
maritimes.  Op  les  (rouve  dans  les  deux  continente. 
Ou  en  Cannait  12  especes-en  Eurôpe  : la  StsPie>'re- 
darin  (St.  htrunfio),* luû  cendré  bleuâtre  en  dessus, 
blanc  eu  dessous  calotte  noire , . bec  et  pieds  rouges; 
elle  est  commune  sur  les  côtés  deFranc'e  ; la  SL  tecHe- 

Îrrava  (S/,  enspia) , des  bords  de  la  Caspienne  et  de 
a Baltique , la  Sf.  cayiek  (SL  cqntiaca) . la  St. 
voyageuse,  la  Si.  arctique  ; la  St.  Dougall , la  St. 
Itunsel  (St.  anylica ),  la  St?  nmustac  (St.  leucopo- 
reia),  la  6t.  leio  optèrà^  la  Si.  épouvantail  (St.  ni - 
gra),  la  SI.  petit  PSI.  minuta)- et  la  St.  noddi  ou 
Oiseau  [ni  SL  ktohda). 

STERMM  (du  gr  oc  s 1er  non,  poitrine),  os  impair, 
symétrique,  placé  au-devant et  ad  milieu  de  la  poi- 
trine, est  aplati,  aijloogé,  largo  en  haut,  rétréci  au 
milieu,  et  se  termine. eu  bas  par  une  pointé  sail- 
lante nommée  Appendice  xiphoidç  pu  s ténia  L Cet 
os  s’articule  avec  les  clavicules  et  les  sent  côtes  su* 
périeures  dé  chaque  côté.  V Articulation  sterne- 
claviculaire  unit  l'extrémité  interne  de  la  clavicule 
avec  l'extrémité  supérieure  du  sternum.  ’ 

Les  Muscles  sterno-hyeidien , sterno-mastotdien , 
stemo-thyi  oui ien  prennent  attadiè  sur  le  sternum 
et  servent  à abaisser,  le  premier  l'os  hyoïde,  le  se- 
cond le  visage,  et  le  troisième  le  cartilage  thyroïde. 

Chez  les  oiseau , le  sternum,  vulgairement  bré- 
chet, constitue  un  grand  bouclior  convexe  et  ordinai- 
rement carré  qui  recouvre  le  thorax  et  une  partie 
de  i’abdouien  ; il  donne  attache  aux  muscles  du  vol. 


STERNWTATOIRE.S  (du  latin  stenuitnho,  éUr- 
nûinent),  dits  aussi  Brrhins , substances  qui  provo- 
quent l’éternûment  ; tels  sont  particulièrement  le 
Tabac,  les  Ptarniiques  (Arnica,  etc.),  les  poudres  de 
Bétoine,  de  Cabaret,  de  Marjolaine,  l'Euphorbe,  etc. 

( Pop.  £ti;kmjme.nt).  — Un  recourt  aux  steruuUloires 
• Ions  la  syncope,  dans  l’asphyxie,  ou  pour  dissiper 
le»  maux  de.této,  pour  provoquer  des.  hémorragies 
nasales,  pour  expulser  Je  fausses  membranes,  etc. 

pumh  e slernutntoire.  Voy.  poi  drk. 

STERTÜREUX  (du  latin  stertor,  i*onnement) , sc 
dit  de  la  respiration  quand  elle  fait  eutdtuire,  dans 
les  mouvements  d’inspiration  et  d'expiration,  un  sou 
qui  imite  assez  bien  le  bruit  de  Veau  bouillante. 

STETHOSCOPE  (du  grec  stéthos , poitrine,  cl  sco- 
péin,  considérer,  examiner),  instrument  inventé  par 
Lacnnec,  et  qui  sert  A explorer  la  poitrine.  Il  con- 
siste en  une  esjièce  de  cornet  acoustique  formé  d'un 
cylindre  de  bols  ou  de  métal,  long  de  35  ccntim.  en- 
viron et  évasé  par  un  bout,  perré  dans  toùW  sa  lon- 
gueur d'iin  canal  de  6 mitliin.  de  diamètre  : la  par- 
tie évasée  est  remplie  par  un  petit  cône,  dit  çnhout, 
et  percée  également  d’un  canal  central.  Pour  ausculter 
■avec  le  stéthoscope,  l'observateur  lient  lé  cylindre 
comme  une  plume  A écrire,  il  applique  avee’ehietl- 
tude  l’extrémité  Je  l’instrument  sur  le  bolnf  de  1A 
poitrine  qu'il  veut  explorerai  inet  son  oreille  AJ'autre 
extrémité  ; il  eutend  alors  distinctement  les  sons  que 
produisent  par  leurs  mouvements  les  organes  pecto- 
raux,-et  redonnait  ainsi  les  altérations  qu'lit  peuvent 
avoir  ëaroaÿélK  Voy.  auscultation  et  plessihkthe. 

STtlÊNIE  (du  grec  sthénos,  forée,  puissance),  ex- 
cès de  force,  exaltation  de  l’action  organique.  Ce  mol 
a*  été. employé  par  les  médecins  brownisles,  par  op- 
position A celui  d‘astlténie  ou  manque  do  force. 

On  appelle  Maladies  sthéniques  celles  qui  pro- 
viennent d’un  excès  de  force. 

STIBlE  (de  stibium,  anlimoinfe),  se  dit  des  médi- 
caments qui  contiennent  de  l’ antimoine.— Le  Tartre 
stibii  est  le  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine. 

STIBINE  : t'est  l'Antimoine  sulforé. 

STICHOMANCIE  (du  grec  siikhos  -,  vers,  et  mnn-‘ 
Nia,  divination],  divination  parle  moyeu  de  vers, 
qui  fut  en  grande  vogue  chez  les  anciens.  On  écri- 
vait des  vers  sur  de  petits  billets,  puis  on  jetait  cas 
billets  dans  une  urne  : le  billet  qui  sortait  le  pre- 
mier donnait  la  réponse  demandée. 

STIGMATES  (en  grec  stigma,  de  stixein,  mar- 
quer). On  appelait  ainsi  autrefois  une  marque  qu'on 
imprimait  sur  l’épaule  gauctic  des  soldats  qu’on  en- 
rôlait. Aujourd'hui  l'on  le  sert  le  plus  souvent  Je  ce 
mot  pour  désigner  les  marques  des  plaiel  de  Jétus- 
C.hrtst,  imprimées  miraculeusement  sur  le  corps  de 
S.  François.  d‘ Assise.  Voy.  ce  nom  au  Dict.  univ. 
d'IIist.  et  de  Géoyf. 

En  Botanique,  un  appelle  Stigmate  l'extrémité 
supérieure  du  pistil  : c'est  tm  cor|»s  glanduleux,  or- 
dinairement lubréflé,  et  destiné  à retenir  les  grains 
dü  pollep.  Le  stigmate  est  le  plus  souvent  supporté 
par  un  stylé;  11  est  se  s si  te , e.-A-d.  immédiatement  ■ 
attaché  AU  Sommet  de  l'ovaire,  dans  le  Pavot,  Wi 
Tulipe,  etc.  Quand  les  carpelles  sont  libres,  il 'y  « 
autant  de  stigmates  que  de  carpelles;  mais  si  le» 
carpelles  sout  soudées  en  Un  pistil  uniaue,-  lé  nom- 
bre des  stigrhates  est  déterminé  par  celui  des  styles 
ou  dès  divisions  du  Style.  Le  stigmate  est  dit  ter- 
minat.  s'il  est  situé  au  sommet  du  style  on  de  l'o* 
vairé  (Lis,  Pavot);  latéral,  quand  II  occupe  les  côtés 
du  style  ou  de  rouira  (nenoneulacées;. 

En  Entomologie  on  nomme  Stigmates  les  petites 
ouvertures  placées  sur  les  côtés  du  corps  de  l'insecte 
jiar  lesquelles  l'air  s'introduit  dans  les  trachée*. 

STIL  os  cra in,  dom  que  les  peintres  donnent  A 
une  couleur  jaune  qu'ils  emploient  souvent;  c'est 
une  argile  colorée  pnr  une  décoction  faite  avec  du 
Nerprab,  qu’on  appelle  aussi  Graine  d’Avignon . 
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STILB1TE  fd«  çrccstilbô,  briller),  substance  or- 
dinairement blanche , a cassure  vitreuse  et  à éclat 
fi  acre  dans  le  sens  du  clivage  le  obis  net  et  le  plus 
facile.  C’est  un  silicate  alumineux  a base  de  chaux. 

STILL1NG1A,  genre  exotjÉpie  d’Euphorbiac^cs,  a 
suclaitenx.  Le  St.  sebifera  donne  une  espècode  suif. 

STIMULANTS  (du  latin  stimulare , aiguillonner), 
médicaments  qui  ont  Ta  propriété  d’exciter  l'action 
organique  des  divers  systèmes  de  l’économie.  On 
distingue  des  Stimulants  diffusibles,  c.-à-d.  qui  ont 
une  action  prompte  et  de  peu  de  durée,  et  des  S/. 
}>ersistants , qui  ont,  en  général,  une  action  moins 
prompte,  mais  toujours  plus  durable.  On  range  parmi 
les  premiers  le  catnphre,  l'éther,  l'ammoniaque,  les 
huiles  volatiles,  le  thé,  le  café,  les  vins  mousseux-; 
parmi  les  seconds,  les  semences  des  Ombellift-res,  les 
sommités  des  Labiées  aromatiques,  la  cannelle,  le  gi- 
rofle, la  muscade,  la  vanille,  la  myrrhe,  les  térében- 
thines, les  résines.  — Les  médecins  rasoristes  ap- 
pellent Contre-stimulants  les  agents  thérapputjques 
qui  ralentissent  faction  vitale  surexèitée.  Ils  admet- 
tent dos  Contre-stimulunts  directs , qui  favorisent 
l»ar  eux-mêmes  le  ralentissement  de  l'action  vitale; 
les  principaux  sont  : les  préparations  antimoniales, 
mercurielles,  ferrugineuses,  les  sois  purgatifs  alca- 
lins; et  des  Contre-s timulant s indirects , qui  coopè- 
rent seulement  au  ralentissement  de  faction  fltu  , 
tels  Que  l'abstinence , la  saignée,  l’actkm  du  fcoid. 

STIMULUS,  mot  latin,  qui  signifie  aiguillon  /'dé- 
signe, dans  le  langage  médical,  tout  ce  qulest  de  na- 
ture à déterminer  une  excitation dans  l'éoonomie  ani- 
male. Le  Stimulus  joue  le  principal  rôle  dans  la 
doclrl’ue  de  JRasori.  Les  médecin^  de  cette  école  ad- 
mettent que  la  santé  est  le  résultat  de  deux  forces 
opposée!  qui  produisent,  l’une,  la  sfïmtt/â/rwq.l’an- 
trejTa  covtre-stimulation , et  qui  se  con trc-balance nt 
et  s’équilibrent  parfaitement.  Dans  toute  maladie , 
il  y a.  excès  de  l’une  ou  de  l’autre  : de  là  deux  classes 
seulement  d'agents  thérapeutiques  : les  Stimulants, 
pour  combattre  l’excès  du  contre-stimulus , et  les 
contre-stimulants , pour  détruire  l'exces  du  stimu- 
la - 1 v 1 article  ci-dessus  et  cohtre-stimulismk: 

ST1PE  (du  latin  stipes),  nom  donné,  en  Botani- 
que , à la  tige  ligneuse  des  plantes  monocotylépohcs 
arborescentes,  des  Palmiers,  par  exemple,  tige  quj 
se  termine  par  un  faisceau  de  feujllcs.  On  le  donne 
également  a la  partie  pes  Champignons  munis  d’un 
• chapeau  qui  supporte  cette  dernière  expansion. 

L’est  aussi  le.  nom  d’un  genre  do  Graminées  viva- 
ces qtti  renferme  plus  do  60  espèces  : la  plus  inté-' 
rossante  est  la  Stipe  plumeuse  (Stipa  pennata  ), 
qui  est  employée  à.  mire  de  jolies  liordures  ; ses  flçurs 
sont  remarquable»  par  buis  are». s barbelées  <1. 
poils  blancs  soyeux  fort  élégants.  Cette  espèce  croit 
|iar  touffes  dans  les  pâturages  aridés  et  montagneux, 
et  fournit  un  foin  dur  que  les  bestiaux  be  mangent 
guère  qu’avant  la  floraison.  On  fait  avec  le  tbaiimè 
de.  la  Stipa  tenacissima  de  forts  tissus  de  sparterie.’ 

STIPULES,  petits  appendices  squammiformps  ou 
foïidcés qu’on  rencontre  au  point  d’érigtpe  des  feuil- 
les sur  la  tige  : elles  son!  ordinairement  au  nombre 
de  deux , une  de  chaque  côté  du  pétiole  (Charme , 
Tilleul);  plus  rarement  elles  sont  solitaires,  sil  u. | ■ 
à faisselle  des  feuilles.  Dans  le  premier  cas  on  les 
appelle  latérales , et  dans  le  secqnd  axillaires.  En 
outre,  elles  varient  de  forme,  de  duree,  de  grandeur 
et  de  situation,  et  reçoivent  des  noms  appropriés. — 
On  appelle  stipelles  les  petites  stipules  qui  accom- 
pagnent les  folioles  de  certaines  feuHles  composées. 

STIRATOR  (de l’italien siirfare , tendre,  étirer), 
cadre  en  bois  à l’usage  des  dessinateurs  à l'aqua- 
relle et  au  lavis,  sert  à tenir  bien  iéudu  le  papier 
sur  lequel  on  doit  dessiner. 

STOCK.  Ce  mot  tpd,  en  anglais,  signifie  provi- 
sion y s’emploie , dans  le  langage  commercial,  pour 
signifier  la  quantité  d’une  marchandise  quelconque 


qui  se  trquve  en  magasin  dans  les  entrepôts  ou  sur 
les  marchés  d’une  place  de  commerce. 

A la  Bourse  de  Londres,  on  entend  par  Stocks  ce 
que  nous  appelons  Fonds  consolidés.  . 

STOCK-f  l.SCH , c.-à-d.  poisson  pour  provision, 
nom  que  les  pécheurs  du  Nord  donnent  spécialement 
à la  morue  desséchée  à l’air.  Ou  le  dit  aussi , par 
extension,  de  toute  espèce  de  poisson  salé  et  séché. 

STOF.CHAS,  espèce  de  Lavande.  Vày.  lavande. 

STOFF  (de  l'anglais  stuff,  étoffe),  étoffe  de  laine 
sèche  et  brillante  qui  se  fabriquait  primitivement 
en  Angleterre.  On  eu  fait  surtout  des  robes. 

STOÏCISME  ( du  gfçc  stoa,  portique,  parce  que 
Zéuon,  lu  chef  des  Stoïciens,  enseignait  sous  le  Por- 
tique d'Athènes), célébré  système  de  philosophie,  ca- 
ractérisé surtout  par  l’austérité  de  sa  morale.  Voy. 
STtficttNS  et  zénoî»,  au  Dict.  univ.  d’Hist.ei  dcGéog. 

STOLÊPHORE  (du  grec  stolè,  robe,  et  phérô, 
porter),  poisson . Voy.  mElette. 

, STOLON  (en  latin  stolo).  On  nomme  ainsi,  en  Bo- 
tanique, les  jets  d'une  tige  ou  d’un  rameau  rampant, 
du  Fraisier.,  par  exemple , ou  de  VAjuga  reptnns. 
jets  qui  produisent  A la  fois  des  feuilles  et  de  petites 
racines.  Les  stolons  sont  un  des  moyens  de  multipli- 
cation : ils  se  fixent  âu  sol  par  leurs  racines  et  ser- 
vent h former  4«  nouveaux  individus,  — On  appelle 
Stoloni /ères  les  plantes  qui  jettent  des  stolohS. 

STOMACHIQUE  ou  stomacal,  ce  qui  appartient 
S l’estomac.  Il  se  dit  surtout  des  substances  qui  con- 
viennent à l'estomac.  Voy.  cordial. 

. L’ Elixir  stomachique.  </<*  Stoughton  est  composé 
comme  il  suit/.sofnmités  sèches d’Absintlie  et  de  Cha- 
inodris, -racine  sèche  de  Gentiane,  écorce  d’oranges 
amères.  Alors,  Casearillc et  H hu barbe,  que  L’on  fait 
digérerdans  l’alcool.  On  le  prendavaüt  le  repas  pour 
ouvrir  l’appétit , on  apcès,  pour  faciliter  la  digestion. 

STOMAPOBES.  du  grec  stoma , bouche,  et  poux, 
génitif  jtodos,  pied),  ordre  de  Crustacés  nageurs, 
de  la  division  des  Malacostraeés,  qui  forme  le  pas- 
sage des  Décapodes  aux  Aurphipodes.  lisant  h** 
yeux  portés  sur  un  pédicule  mobile , et  le  corps  al- 
longé. L’eitrémité  antérieure  de  la  tête  présente  une 
articulation  qui  sert  do  support  à ces  organes,  ainsi 
qu'aux  antennes  intermédiaires.  Ces  Crustacés  sont 
tous  marins.  Ils  forment  3 familles  : les  Curidimdn , 
les  Bfcvirassés . elles  Unicuiràssés* 

STOMATE  (du  grec  rfoma  , boudhc).  nom  donné) 
eu  Botanique,  à des  prifices  ou  pores  microscopiques 
qu'offre  généralement  l'épiderme  des  surfaces  herba- 
cée» des  plantes.  Ces  stomates  sont  tantôt  épars  et 
sans  ordre,  tantôt  disposés  par  séries  ou. lignes  lon- 
gitudinales; ils  existent  indifféremment  sur  les  deux 
faces  de  la  féuille  dans  les  plantes  herbacées.  On  les 
trouve  sut*  la- face  inférieure  seulement,  dans  1rs 
végétaux  ligne»*;  sur  la  face  oxposée  au  contact  de 
l'air,  dans  Tes  fouilles  étalées  à la  surface  de  l’eau. 
Ils  servent  uniquement,  selon. Richard,  à la  respi- 
ration dé  s végétaux,  et  nullement  â l’absorption 
comme  on  iifKl  cru. 

STOMATITE  (du  grec  stoma , bouche),  Inflamma- 
tion de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche.  Elle 
est  !c  plus  souvent  produite  par  l'introduction  dans 
la,  bouche  de  bôisson^  ou  d'aliments  trop  chauds  de 
boissons  âcres  ou  caustiques  : elle  cède  ordinaire- 
mentaux  collutoires  mqcilagineux. 

STOP-.(impérâtif -du  verbe  anglais  to  stop , s’ar- 
rêter). Ce  mot  s'emploie  dans  la  Marine  comme  terme 
do  ■ commandement , pour  ordonner  de  s'arrêter, 
comble’  par  exemple,  sur  un-  bateau  à vapeur,  pour 
foire  cesser  le  mouvement  de  la  machine. 

STOR  (du  latin  rfprifo),  nom  vulg.de  F Esturgeori. 

STOR  A X,  substance  balsamique  et  résineuse  pro- 
duite par  le  &turnx  ou  AtibqUper  officinal,  et  em- 
ployée le  plus  souvent  comme  stimulant  : elle  est 
' de  .consistance  variable  et  d'une  odeur  très-agrê»- 
Wêf  qui  rappelle  colle  de  l’actde  benzoïque.  Ou 
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distingue  : le  Storap  blanc  p compose  de  larmes 
blanches,  opaques  et  molles;  le  St.  amygdaloide , 
en  larmes  sèches,  dures,  opaques,  blanches,  cas- 
sautes,  agglutinées  par  une  matière  brunâtre;  le 
St.  rouge-brun,  en  masses  mélangées  de  substances 
étrangères  et  de  sciure  de  bois;  le  St.  liquide^  qui 
parait  provenir  du  Liquidam/xir  styrâciflwt  :■  il  a 
la  consistance  du  miel  et  une  odeur  forte  et  aroma- 
tique; il  est  d’un  gris  brunâtre,  opaque;  il  entre 
dans  la  composition  de  divers  onguents  et  emplâtres 
le  St.  calamite , St.  sec  ou  en  larmes,  résine  de 
qualité  inferieure  au  Storax  proprement  dit,  que 
l'on  extrait  par  incision  de  l’écorce  de  rAlibouficr  : 
on  l’emploie  en  p&rfamerie  A cause  de  sou  odeur 
agréable,  et  en  médecine  comme  stimulant.  Le»  chi- 
mistes s'eu  servent  pour  la  préparation  de  l’acide 
ciunamique,  dont  il  renferme  des  quantités  nota- 
bles.'— Pour  lo  Storax  benjoin , Voy.  benjoin.  . 

STORE  (du  latin  storea,  natte),  espèce  de  rideau 
de  coutil,  de  taffetas  ou  dé  toute  autre  étoffe- claire 
et  transparente  qui  sc  lève  et  je  baisse  par  le  moyen 
d’un  ressort,  et  qu’on  met,  en  le  tenant  bien  tendu, 
devant  uuo  fenêtre,  une  portière  do  voiture ,'olè., 
pour  se  garantir  du  soleil  oti  dè  la  pou&ière..La  fa- 
brication des  stores  a pris  un  grlind  développement 
depuis  quelques  années  : la  plupart  sout  couverts 
d’élégants  dessins. 

STÜRTHING , assemblée  générale  ou  diète  de 
Norwége.  Voy.  le  Dict.  uni?.  rt’Hist.  et  de  Géogr. 

STQURNE  (.du  latin,  sturtius , étourneau),  Lam- 
protornis  (du  grec  lampros,  brillant,  et  omis , oi- 
seau ),  division  générique  établie  par  M.  Tcmipinck 
dans  la  famille  des  Merles  : bec  médiocre,  convexe 
en  dessus,  comprimé  à la  pointe  qui  est  éch&ncrée, 
déprimé  à la  base  ; leur  plumage  est  très-éçla  tarit, 
<lc  couleurs  métalliques,  lis  vivent  comme  les  Etour-. 
ueaux  et  lesMartins,  mois  ressemble nt  plus  ou  moins 
aur  Merles  par  le  bec  et  phr  les  picds.TouU»  les  espè- 
«^.copnues  sont  de  l’ancien  continent,  surtout  d'A- 
frique. L’espèce  type  est  l’ Oiseau  dé  paradis  noir 
ou  St.  nçir  : dp  le  trouve  à U Nouvelle-Guinée. 

5T0URNELLE,  Stumeltu  . genre  de  Passereaux 
do,  ta  famille  des  Sturnidées,  voisin  des  Etourneaux 
'bec  droit,  entier,  convexe  en  dessus , obtus  à la 
pointe;  tarses  nus,  annelés;  pouce  robuste;  ailes 
moyennes.  Les  StournellcsVivent  dans  les  prairies 
et- les  plaines  marécageuses.  Ces  oiseaux  courent 
avec  vitesse  ; ils  ont  le  yol  vif,  planent  et  filent  en 
•vêlant  comme  la  Perdrix  grise,  lisse  nourrissent  de* 
ver#»  d'ÎMsecteict  db  graines.1  ils  niellent  a.  terre.. 
Le  ’SlourneUc  à collier  (St., col  tari  A*,  le  plumait* 
•varié  de  gris,  de  brun , de  npir  et  de 


. On  le 

trouve  dans  l'Amérique  du  Nord. 

STOUT  (mot  anglais  qui  veut  dire  fdri.,  vigou- 
nenx),  ou  Brown  «/ou/,  sorte  de  biere  anglaise  forte, 
d'un  brun  foo»v,  ir'ol  qu'un»’  variété  du  Pal  ier. 

STRABISME  (tpi  grec  strabos.  louche]',  difformité 
dri  celui  . qui  louche.  Lorsque  le  sùj et  affecté  de  stra- 
bisme regarde  un  objet»  ll)o)fes  yeüx  seulement  ou 
tous  les  deux  û la  fois  s'écartent  involontairement  de 
l'axe  visuel,  de  màniêfe  que  les.ycux  no  peuvent  ja-j 
mais  être  dirigés  ep  même  temps  sur le  même  point  : 
dans  le  1er  cas,  le  strabisme  est  simple,  dans  le  2e, 
double.  Le  plus  souvent  c’eit  erv  dedans,. et  vers  le 
nez,  que  l'œil  se  tourne;  mais  parfois  awjfci  c’esf 'en 
dehors,  en  haut  ou  en  bas.  Si  les  deux  ycut  sont  af- 
fectés, ils  peuvent  être  dirigés  tous  deux  en  dedans 
(Str.  convergent )«  ou  tous 'deux  en  dehors  (S/r.  di- 
vergent ),  ou  en  haut  (S/r.  supérieur  ),  ou  en  bas 
(Str.  inferieur);  quelquefois  l’un  xe  dirige  en  haut 
et  l'autre  en  bas  (Str.thûrriblf). 

. Le  Strabisme  provient  do  TpiégaliJA  dp  force  ou 
de  dimension  dans  lès  muscles  oculaiées.  Un  a eiuayé 
d'y  remédier  par  la  section  des  muscle#  trop  courts  : 
* ce  procédé  a été  surtout  mis  eh  honneur  par  lus  Chi- 
rurgiens allemands  Stroinoyer  (1JW8)  et  Dittflehbadi 


(1830),  et,  eu’France,  par  M.  Uaudeus  ; ma»,  à côté  de 
succès  réels,  il  s'êst  produit  aussi  de?» accident*  graves 
dont  les  moludres  sont  la  déviation  des  yeux  disons 
inverse  ou  la  fixité,  de  la  pupille.  M.  Tavignot  a pro- 
l>osé  de  remplacer  la  sectiou  des  muscles  trop  courts 
par  le  raccourcissément'et  la  ligature  des  muscles  op- 
posés,qui  chez  les  personnes  louches  sont  trop  longs. 

STRÀM01NE,  Strarponium  (du  latin  s tram  i- 
neum,  formé  de  stramen,  paille,  chanvre?),  plante 
exotique  propre  aux  pays  chauds,  est  une  espèce  dji 
genre .Datura  (Voy.  ce  mot)  et  on  a les  propriétés. 
La  Stramome  commune  est  acclimatée  dans  toute 
l’Europe.  Ses  Heurs  sont  d’un  blang  sale  et  tres-gran- 
des  ; ses  fruits  sont'connus  sous  le  nom  de  Pomme 
épineuse.  Celle  plante  répand,  lorsqu’il  fait  chaud  et 
encore  plus  lorsqu'on  la  froisse,  une  odeur  nauséa- 
bonde qui  porte  à la  tête  et  donne  des  vertiges.  Le 
suc  est  un  poison  dangereux, qui  produit  un  assoupis- 
sement léthargique,  Néanmoins  on  en  fait  un  grand 
usage  en  médecine  contre  les  névralgies,  l'épilepsie, 
les  spasmes  çt  convulsions,  etc.  On  combat  l empoi- 
sonnenient  causé  par  la  Stramoine  en  provoquant 
lè  vomissement,  puis  faisant  prendre  des  acides.  On 
appelle  vulgairement  cette  plante  Herbe  au  diable , 
Herbe  aux  sorciers,  pan  e que  l'on  attribuait  à une 
influence  diabétique  le  délire  qu'elle  provoque,  dé- 
lire' que  Se  procuraient  A volonté. quelques  malheu- 
reux, qui  croyaient  alors  être  transporta  an  Sabbat. 

STRANGULATION- (du  latin  strangu/atio),  con- 
slriction  du  cou  par  un  lien  circdlaire  qui  intercepte 
l'acèésde  l'air  dans  les  organes  de  la  respiration  et 
le  retour  vers  le  cœur  du  sang  porté  au  cerveau  par 
lé  système  artériel.  La,  strangulation  a lieu  soit  par 
étranglement , soit  par  suspension  ou  pendaison. 
Dans  les  deux  cas , la  mort  arrive  par  asphyxie. 

STRANGURIE  (du  grec  strùnx,  goutte,  et  ouron. 
urine  ),  difficulté  extrême  d'uriner,  l’urine  sortant 
goutte  à goutte , avec  douleur,  Irdeur,  et  ténesme 
vésical  continueL’  C’est  le  premier  degré  de  Vlschu- 
rie  ou  Rétention  d'urine.  Voy.  ce  mot. 

STRAPONTIN  (du  latin  stratus,  couché,  étendu , 
et  pons,  pont  ),  siège  garni  que  l’dn  met  sur  le  de- 
vant dans  Jet  carrosses  coupés,  et  qui  pèut,  comme 
un  pont  levis,  se  lever  et  s’abaisser.  — Il  se  dit 
aussi  du  siège  supplémentaire  des  omqibus. 

STRASS  [tristal  en  allemand),  verre  qui  Imite  les 
pierres  précieuses,  ll^se  compose  en  général  do  sili- 
cate de  potasse  et  de" silicate  do  plomb,  colorés  par 
diflferents  oxydes,  et  s'obtient  avec  du  cristal  do  roche 
•oü  du  sable  blanc,  de  la  potasse  pure,  du  minium, 
un  peu  de  bqrax  et  d’acide  arsénieux.  On  imftç.lc 
diamant  avec  du  strass  incolore  ; le  saphir  avec  du 
strass  coloré  par’l'oxydc'  <Hî  cobalt  ; Y améthyste  avec 
du  strâss  coloré  par  de  l’oxyde  de  manganèse  et  du 
pourpre  de  Cassius.ou  oxyde,  d'or;  Y émeraude  ave»-, 
l’oxyde  vert  de  enivre  eUun  peu  d’oxyde  de  chrome  * 
ta  topaze  avec  le  verre  d'antimoine  et  M’oxyde  d'ùr: 
Yaigue-marine  avec  lo  verre  d’antimoine  et  l'oxyde 
dé  cobalt;  \e  grenat  avec  le  verre  d’antimoine,  lo 
pourpre  de  Cassius  et -l’oxyde  de  manganèse,  etc. 

L'art  d'imiter  les  pierres  précieuses  naturelles 
avec  du  verre  coloré  est  fort  aucien  : Pline  en  parie 
comme  d’un  art  très-lucratif,  porté  de  son  temnx. 
a un  haut  degré  de  perfection.  Les  alchimiAcs  du 
moyen  Age  pratiquèrent  également  oet  art,  qifi  s'est 
conservé  t n Allemagne.  Depuis  1819,  pn  fabrique  A 
I les. strass  si  beaux  qu'il  faut  uno  grande  habi- 

tude pour  les  distinguer  des  pierres  véritables. 

STRATAGEME  (du  grec  stratos,  armée,  et  nyd, 
conduire  ),  ruse  de  guerre.  On  a sous  ce  titre  deux 
recueils  importants  pouf  l’histoire  de  l'art  militaire 
chez  les  anciens,  l’uo  en  grec,  de  Poiyen  (Strata- 
gèmes, en  8 livres),  l’autre  en  latin,  de  Frontin 
( Stratagèmes  de  guerre).  Carie t de  la  Rosière  a 
donné  en  17 Mi  les  Stratagèmes  de  la  guerre. 

STRATEGIE  (du  grec  stratégoi.  général),  science 
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des  mouvements  d'uno  armée,  des  opérations. mili-  I 
tairés  [Voy.  tactique)-  — On  pn  a formé  l'adjectif 
Stratégique  pourviésigner  tout  ce  qui  concerne  l'art  | 
de  la  guerre  : On  appelle  Hautes  stratégiques , les 
routes  propres  à faciliter  le  mouvement  des  années. 

STRATES  (du  latin  stratus , couché),  synonyme 
de  Couchés  on  Géologie.  V.  coucues  et  str  at  me.  atiox 

STRATIFICATION.  C'est,  en  Géologie,  la  disposi- 
tion  des  masses  minérales  et  des  terrains  par  stra- 
tes ou  pw  couches.  Voy.  terrains. 

Dans  un  sens  plus  général , c’est  l'opération  par 
laquelle  ou  dispose  par  couches  ou  par  lits  des  corps 
que  l'on  veut  combiner  ensemble.  L'on  obtient  l’a- 
cier par  stratification , eu  faisant  chauffer  des  bar- 
reaux de  fer  que  l'on  a eu  soin  de  séparer  par  des 
couches  d'un  ciment  dont  le  charbon  fait  la  base. 

STR  ATI  FORME  (du  latin  stratum,  couche),  sc 
dit  de  certains  corps  résultant  d'un  assemblage  de 
couches  qui  s'étendent  en  formant  ordinairement 
des  ondulations  plus  ou  moins  sensibles. 

STRATIOTE,  Stratiotes.  geqre  de  la  famille  des 
Hydrocharidées , renferme  des  plante»  vivaces,  sto- 
loniferes,  analogues  aux  Broméliacée».  Le  Straiiote 
faux  a/oès  {Str.  atonies)  est  commun  dans  les  fossés 
et  les  canaux  des  Pays-Bas,  sur  l'eau  desquels  il 
flotte  librcipent. 

STRÊL1TZ,  milice  russe.  Voy.  ce  mot  au  Diet. 
unir.  d'Hist.  et  de  Géoar. 

STRFL1T7.il,  Stre/iizia.  dite  aussi  Helicnnin , 
genre  de  la  familledcs  Musarées,  renferme  des  plantes 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance,  à feuilles  ra- 
dicales, pblongucs,  coriaces,  longues  et  portées  par  de 
tris-longs  pétioles;  du  milieu  des  feuilles  sort  une 
tige  nue  ou  hampe  qui  porte  Sou  10  grandes  fleurs 
de  couleur  jaune  uraugé,  mélé  de  bleu.  La  Strélitzie 
de  la  reine  (S/r.  région  ),  dédiée  A une  reine  d'An- 
gleterre de  la  maison  de  Mecklembourg-S/rWi/z,  est 
cultivée  dans  nos  jardins  pour  la  beauté  de  ses  fleurs. 

STB  E P ER  A ( du  latin  strepere , faire  du  bruit  ), 
nom  scientifique  de  l’oiseau  appelé  HtveiUeur. 

STREPSILAS  (du  grec  strévtiô,  tourner,  et  laos, 
pierre),  nom  scientifique  du  Tomme-pierre. 

STWÈPS1PTERÊS  (du  grec  strèptos,  tordu,  replié, 
et  frtéron,  aile),  nom  donné  par  Kirby  aux  insectes 
parasites  appelés  aujourd’hui  rUdpiptirts.  V.  ce  mot. 

STRETTES  (de- l’italien  stretto,  du  latin  Wrfn- 
gere , serrer),  partie  d’ugo  fkiguo  où  le  sujet  est 
traité  d’une  maniéré  plus  serrée  qu'au  commence- 
ment. On  nomme  Strette  magistrale , cello  qui  ter- 
mine aine  fugue,  quand  celle-ci  est  en  canon.  Les 
compositeurs  la  regardent  comme  un  coup  de  maî- 
tre. On  se  sert  encore  de  ce  mol  pour  iudiquer  lo 
mouvement  accéléré  des  finales  d'opéra. 

STRl,ROHD,c6té  droit  d’un  paisseau.  Voy.  tribord. 

STRIE  (en  latin  stria),  se  dit,  en  Architecture, 
des  cannelures  des  colonnes.  — On  appelle  aussi 
Stries  lçs  fils  que  l’oq  aperçoit  sur  le  terre.  Ce  dé- 
faut provient  de  l'inégale  densité  des  parties. 

Eu  Hisloire  naturelle,  on  nomihe  Stries:  1®. les 
rayures  en  relief  que  l'on  folt  sur  la  coquille  de  èév- 
. tains  mollusques  : elles  durèrent  des  fuies,  qui  for- 
ment des  ondes  irrégulières  et  des  cannelures,  qui 
.sont  plus  longues  et  plus  égales;  2°  de  petits  filets 
saillait!*  et  parallèles  entre  eux,  qu’on  voit  à la 
surface  de  presque  tous  le*  cristaux. 

Strié  se  dit  dos  bbjets  dont  la  surface  porte  des 
stries  ou  cannelures  : tels  sont  les  colonnes  et  les 
pilastres  cannelés  dans  toute  leur  longueur.  Les  Bo- 
tanistes appellent  Tige  striée, celle  qui  offre  def eûtes 
nombreuses  séparées  par  des  sillons.  Les  médecins 
nomment  Crgchats  striés,  ceux  dans  lesquels  le  sang 
est  mélé  par  filets  avec  la  matière  muqueuse. 

STR  IX  (du  grée  strix,  slrigos),  nom  scientifique 
du  délire  Chouette.  a servi  à former  les  mots  Sin- 
ges, Stngiiées,  Striyinées,  Strixées , qui  désignent 
divers  groupes  d'oiseaux  nocturnes  et  rapaces* 


| STROBILE  (du  grec  strobilos,  pomme  do  pin), 
dit  aussi  Cône,  réunion  de  fruits  couverts,  prove- 
nant de  fleurs  nées  à l’aisselle  de  bractées  écailleu- 
ses dont  l’ensemble  forme  un  corps  oooique  ou  glo- 
buleux : tel  est  le  flruit  du  pin.  Voy.  cône. 

STROMATEE,  Stromateus  (du  grec  strôma , ta- 
pis), genre  fie  poissons  Acanthoptérygiem,  de  la  fa- 
mille des  Scombéroidcs,  dont  le  corps,  A peu  près  en 
forme  de  tapis,  est  aussi  large  que  long,  et  aplati 
rQmme  celui  des  Chélodons.  On  en  distingue  |Au- 
sieurs  espèces  : le  Piatote  ( Str . fia  toi  a ) est  remar- 
quable par  ses  raies  et  ses  taches  d'un  jaune  doré  sur 
un  fond  gris  de  plomb  :il  habite  la  Méditerranée. 

STRO MATES  (du  grec  strômata,  tapisseries).  On 
a employé  ce  mot  dans  le  sens  de  mélanges  litt/— 
xaires  : les  Stromales  de  S.  Clément  d'Alexandrie 
se  composent  de  sujets  fort  divers,  historiques,  phi- 
losophiques ou  théologiques. 

ST ROMBE,  Strombus  (du  grec  strombos,  toupie, 
à cause  de  sa  forme),  genre  de  ftTollusaues  gastéro- 
podes pectini branches,  de  la  famille  des  Baccinoide», 
caractérisés  paf  des  coquilles  univalves,venlrue%  ter- 
minées a leur  bdse  par  un  canal  accompagné  d'un 
sinus  distinct,  et  dont’  la  lèvre  droite  se  dilate  ou 
s'étend,  avec  l'Age,  en  un  lobe  simple  ou  digit/i. 
Les  Strombes  se  trouvent  dans  les  mers  d’Europe 
et  de  l’Inde.  Quelques-uns  sont  forLgrands;  on  les 
recherche  surtout  À cause  de  la  belle  coloration  de 
leur  ouverture  : tels  sont  le  Strombe  géant , vulgai- 
rement Aile  d'aigle,  fl  le  Str.  jxiea  de  pélican , 
vulgairement  Aile  de  chauve-souris. 

Quelque»  Conchyliologistcs  font  de  ce  genre  le 
type  d’une  famille  dite  des  Stromhides,  dans  la- 
quelle ils  comprennent,  en  outre,  les  genres  Pte- 
rôcera,  Poste  II  aria , Pterodonta,  Strut/uotarià,  etc. 

STRONGLE,  Sti'vngylus  ( du  grec  stroggylos, 
rond,  cylindrique),  genre  de  Vers  entoroalres  para- 
sites des  Mammifères,  des' Oiseaux  et  des  Reptiles. 
Le  Str.  uéaut,  long  do  2 A 3 décimètres,  attaque  le 
Cheval,. le  Chien,  et,  dit-on,  l'homme  même. 

STRONTIANE  (du  nom  du  cap  Strontian,  en 
Ecosse),  protoxyde  de  strontium,  hase  minérale, 
composée  de  strontium  et  d'oxygène  (Sr  Ô),  qu’on 
trouve  dans  plusieurs  minéraux’,  notamment  dans  la 
Strontianite  ou  St  Continue  carbonatée.  et  dans  la 
Cé/estine  ou  Strontiane  sulfatée , à Montmartre, 
près  de  Paris,  en  Eco&so,  en  Sicile,  au  Pérou elp. 
Oh  la  rencontre  aussi  dans  beaucoup  d’eaux  miné- 
rales, où  elle  accompagne  la  chaux.  La  Strpnliane 
est  une  substance  blanche , semblable  à U chaux , 
caustique,  soluble' dans*  l’eau  et  rristallisahle.  Elle 
forme,  avec  les  acides,  (les  sels  généralement  Jne«v 
lore*,  parmi  lesquels  le  nitrate  est  intéressant,  à 
cause  de  son  emploi  dans  la  composition  des  feux 
d’artifice,  qu'il  colore  en  beau  roui- 
a été  découverte,  en  1793,  par  tlope  et  Klaproth, 
dans  la  strontiane  carbonatée  du  cap  Stéontian. 

STRONTIUM*  corps  simple  métallique,  d’un  blanc 
d’argent, .contenu  dans  la  strontiane  et  ses  sets.  — 
U a*été  isolé  pour  la  première  fois  par  H.  Darj, 
en'IROX,  au  moyén  de  la  pile  voltaique. 

STROPHE  (du  grec  strophè , retour).  Chef  les 
Grecs,  cg  mot  désignait  la  partie  de  l'hymne  que  le 
chœur  tragique  chantait  en  tournant  A droite  au- 
tour de  l’Autel,  tandis  que. ŸAntietrophe,  autre  di- 
vision de  l'hymne,  se  chantait  en  allant  vers  la 
gauche.  Après  quoi  venait  VÊpoit,  que  le  chœur 
chantait  en  restant  Immobile  devant  l'autel 
Odes  de  Pindare  sont  toutes- partagées  en  Strophes, 
Antistrophe*  et  Èpodes.  ' 

Chez  4es  Latins,  et  plus  tard  chef  les  modernes, 
la  Strophe  ne  fut  pins  considérée  que  comme  une 
subdivision  de  l'ode.  Voy*  ode  et  stamci. 

STROPhULUS  (du  grec  strophè,  retour,  A cause 
de  son  intermittence)/  nom  donné  par  Willan  A une 
inflammation  outanéc  fréquente  chef  les  enfants  A 
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la  mamelle  el  à l’époqqe  de  la  première  deutilion  : 
elle  est  caractérisée  par  des  papules  rouges  ou  blan- 
ches, ijiii  apparaissent  Successivement. sur  la  face 
et  les  membres;  disparaissent  et  se  reproduisent 
quelquefois  d'une  inauière  intermittente,  et  se  ter-, 
minent  par  simple  résolution  ou  par  une  desquam- 
mation  fürfuracéé.  Les  causes  de  celte  maladie  sont 
Je  frottement  de  vêtements  un  peu  rudes,  la  malpro- 
preté du  une  .irritation  gastro-intestinale.  11  suttit  do 
bassiner  légèrement  les  papules  avec  de  l'eau  fraî- 
che, salée  ou  vinaigrée,  et  de  donner  aux  enfants 
une  alimeiitaliou  saine  et  légère. 

STRUMEE,  plante  ainsi  nommée  par  les  anciens 
parce  qu'on  la  croyait  propre  à guérir  les  écrouelles 
ystrurfup)  J ce  n est  autre  chose  que  la  Ficaire  ou  la 
petite  faire,  de  lu  famille  des  ltejionculacées. 

STR  U MES,  Strunue  folu  latin  strdmœ,  écrouelles), 
mot  emplové  le  plus  ordinairement  comme  synonyme 
de  Scrofule.  — Quelques  auteurs  appliquent  seule- 
ment ce  nom  & une  tumeur  dé  la  thyroïde  qui  peqt 
venir  Mont  Age  et  qui  nes’aucede  et  ne  suppure  jamais. 

ST RUl’HlÙ , nom  latin  et  scientitique  du  £renre 
Autruche,  a servi  a former  les  jiioU  Strul/iiohos , 
groupes  d'oiseaux  qui  comprennent, 
yutre  1 Autruche,  le  Casoar,  le  Dron te ,*  l'Aptéryx, 
l'Ontanle , etc.  Voy,  ces  noms. 

STRUTHIOCÂMELUS,  c.-a-d.  Qiscau-chumcau , 
nom  latin  de  l'Autruche  d'Afrique. 

STRŸCHNEES(du  genre  type  Strychnos), tribu  de 
la  famille  des  Logaiîiacces..Koy.  ce  mot  et  siaTfiunos. 

STRYCHNINE,  alcali  végétal  déeoujfert  ert  1818, 
par  MH.  Pelletier  et  Cdventou,  dans  lo. fruit  de  plu- 
sieurs espèces  du  gcure  Strycbiaos,  mélo  A de  la 
bnicine  et  combiné  arec  l'acide  strychalque.  11  est 
composé  d'hydrogéné,  d'oxygene,  de  carbone  et 
d'âzoto  : sa  formule  est  C4*At*  H,*04’.  11  est  solide, 
inodore,  trés-âmer,  inaltérable  à l’air,  et  forme  des 
séls  avçc  les  acides.  On  l'obtient  eu  traitant  par  une 
solution  de  sous-acétate  de  plomb  l'élirait  alcoolique 
des  plantes  qui  le  contiennent,  puis  en  faisant  bouil- 
lir la  dissolution  arec  «le  la  magnésie.  On  inet  ainsi 
à nu  la  strychnine  et  la  bnicine,  que  l’on  sépare 
ensuite  par  des  cristallisations  successives,  — La 
strychnine  est  très-vénéneuse  : eHe  exerée  sut  Je 
système  nerveux,  ét  par lieu fièrement  sur  la  moelle 
épinière,  une  action  énergique,  et  produit  instanta- 
nément dos  spasmes,  des  convulsions  générales  ou  le 
tétanos: deux  centigrammes  dé  cette  substance  tuent 
un  chien  en  trpis  minutes.  L est  a la  strychnine 

qui- lanoixvQmiqucdoiUes vertus: ou Peinploiecontre  é 

la  uaralyste,  Son  sulfate  est  cons.  contre  le  choléra. 

STR  Y CU  NIQUE  (acids),  acide  que  l'on  trouve  dans 
la  Noîx  vomique  et  dans  la  Fève  de  Saint-Ignare, 
combiné  avec  la  Strychnine,  a quelque  analogie  avec 
l'Acide  malique.  Il  est  Bans  usages*  . 

STRYCHNOS  (nom  grec.de  là  Morelle),  geure  tfd 
la  famille  desLogan  lacées,  type  de  la  tribu  des  Stry- 
clinées,  se  compose  d'arbres  ou  d’arbrisseaux  'grim- 
pants, remarquables  par  leurs  propriétés  vénéneuses. 
Le  Sfrychnos  noix  vomique  ou  Vomiquier  {Sir.  npx 
voinita)  est  un  arbre  do  l’Inde,  dont  les  graines,  ajn 
pclécs  iïbix  vomiques,* ont  orbiculaires,  de  couleur 
gwsAtre,  recouvertes  d’une  pclliculecbmpnéée  de  plu- 
sieurs feuillets,  luisante  et  comme  nacrée.  Leui1  action 
sur  l'homme  el  les  Animaux  est  très-violente  et  très- 
rapide  (Voy.  sthyckmAk  ) ; on  s'ep  sert  eu  Médccino 
à trcs-petitc  dose. — Le  Sir.  lieuté'(Str.  heuie),  qui 
troll. à Bornéo,  est  une  gratnlé  el  belle  liane  a l>ois 
blanc,  d'une  oaeur nauséabond »»,  et  dout  les  racines 
donnent  un  poison  violent,  P Upas  tieuté? qu'il  ne 
faut  |*as  confondre  avec  le  Hottn-upas  {V.  Aimants):, 
les  indigènes  s’en  servent  pour  empoisonner  Ictirs 
flèches. — Le  Sir.  iunatier  ou  Iqnalicr  avier  ( Igna - ; 
fin  aniara),  des  Philippines,  porte  des  graines  de 
couleur  brun  pAle.  connues  sous  le  nom  de  Féyês.de . 
l'Inde,  Fèves  de  Saint- Ignace,  Soix  igùeur  ; elles 


sont  amère*,  et  fournissent  un  poispn  très-actif  ( Vou. 
fkve'.  — Le  Sir..  Lois  de  couleuvre  {St.  cofubrina. 1, 
do  l'Inde,  est  un  arbrisseau  sarinenteux  ainsi  nommé 
de  la  marbrure  de  son  écorce*  qui  a pris  le  nom  de 
fausse  anyuslure , et  qui  est  un  poison  tres-violent. 
— Oo  remarque  encore  le  Str.  faux  Quinquina , 
dont  J ecorce  peut  s'employer  comme  succédané  du 
Quinquina,  et  le  Sir.  des  buveurs,  dont  le  flruit 
a la  singulière  propriété  de  clarifier  Peab  impure. 

STUC  (en  italien  stucco,  mot  que  Ménage  dérive 
de  l'allemand  stock.  fragment,  parce  que  le  stue  se 
fait  aveo  des  pierres  concassées),  composition  Afin 
soit  avec  un  mélange  de  chaux  éteinte,  de  cpaie  et 
de  mrfrbre  blauc  pulvérisé  quô  l'on  gâche  dans  Peau 
de  inaniero  à former- une  espèce  de  mortier,  soit 
avec  du  plâtre  cuit  exprès,  bien  pilé  et  tamisé,  puis 
gâché  dans  de  Peau  chaude  conlcuaul  de  la  colle  de 
Flandre  en  dissolution.  Cette  composition  est  suscep- 
tible de  prendre  lo  poli  du  marbre,  et  acquiert,  en 
séchant,  uuo  dureté  égale  A celle, de  la  pierre.  Oii 
emploie  ordinairement  lo  stuc  blanc  ; mais  on  peut 
lui  donner  la  cqulour  des  divers  marbres  au  moyen 
de  pâtes  colorées.  Un  appelle  Stucateur  l'ouvrier  qui 
fait  le  stuc. — Les  Romains  connaissaient  déjà  lo  stuc; 
on  s’en  sert  avec  avantage,  dans  les  construction»; 
modernes*  pour  rèfêtir  les -colonnes  en  pierre,  les 
murs  d'escalier,  les  iiarois  des  salles  de  bain , etc. 

SilJiMtOOk  ( de  l’anglais  Itud , haras»  et  ÉMÉ» 
livre),  non)  donné  en  Angleterre  au  registre  que  Pon 
tient  des  chevaux  entretenus  dans  les  haras  de  l'Etat 
et  de  leur  filiation.  Un  registre  semblable  a été  in- 
troduit, en  France,  dans  les  haras  de  l'Etat,  en  1853. 

STUPEFIANTS,  substances  qui  produisent  la  stu- 
peur ou  .qui  diminuent  le  sentiment  et  le  mouve- 
ment-' tels  sont  les  narcotiques  et  les  anesthésiques. 

STUPEUR,  état  d'engourdissement  des  facpltcs 
Intellectuelles,  accompagné  d’une  expression  d'éton- 
nement hébété-*.  c’est  Ou  des  symptômes  du  typhus. 

STURIO,  nom  latin  de  P E’v/ur^euH, a fbrmé  le  uoui 
de  SluriOniens  , donné  h line  famille  de  poissoqs. 

STURNIDEES, famille  de  l'ordre  des  Passer  eaux  qui 
comprend  le  Stoume,  le  Stourr\elle, , etc.  V.  ces  noms. 

STYLE  (du  grec  stylos,  et  du  latin  Stylus),  læs 
Anciens  appelaient  proprement  ainsi  un  petit  poin- 
çon dé  métal,  pointu  par»  un  bout  et  plat  de  l’autre, 
dont  ils  se  servaient  pour  écrire.  Avec  la  pointe  iis 
écrivaient  sur  des  tablettes  onduites  de  cire.  L’extré  • 
mité  plate  leur  servait  a effacer  les  caractères  que 
l’on  Avait  tracés  : d'où  l’expression  vertere  styfum , 
retourner  le  style,  pour  dire  corriger .’ 

Par  analogie,  le  mot  Style  a désigné,  en  parlant 
des  ouvrages  d’esprit-,  la  manière  d'écrife,  le  carac- 
tère particulier  que  chaque  écrivain  imprime  à la 
langue  commune  : c'est  en  ne  sens  qu’on  dit  le  Sff/le 
de  Voltairè,  le  Style  de  Montesquieu , etc.  Rutfon, 
dans  s nti  Discours  de  r&eptior\  A l’Académie  fran- 
’ çaise , a exprimé  les  considérations  les  plus  justes 
comme  les  plus  élevées -sur  ce  .sujet,  et  a démontré 
que  le  style,  cl  est  l’hdmme.  Un  distingue  trois  gon- 
fles do  styles  : le  St.  simple , lo  Si.  tempéré  nt  le 
St.  sublime.  Los  qualités  générales  qui  conviennent 
i t- »ut  genre  de  stytospni  : 1a  pureté,  U propriété, 
la  précision , la  clarté , le  naturel  et  la  convenance. 
Un  Ironvera  les  régies  particulière»  A chaque  genre 
dans  tous  les  traités  dt;  Rhétorique  ot  de  Littérature, 
ainsi  que  dan»  le»  tçaitii  spéciaux,  comme  le  Manuel 
(le  Style  de  M.  Sommer,  1a  Méthode  de  Composition 
et  de  Style  de  M.  Uarrau,  etc. 

I).ins  les  Beaux-Arts,  Style  s’omploio  pour  la  ma- 
nière de  Composer  ctd’exécuter  particulière  A chaque 
artiste.  Il  se  dit  aussi  du  caractère  imprimé  A tous  les 
ouvrages  d’une  même  éj»oque  : c'est  en  e«  sens  qu’on 
dit,  en  parlant  d’Arebitecture,  le  St.  antique,  le  St. 
byzantin , le  St.  gothique , le  SI.  renaissance , etc. 

En  Chronologie,  on  appelle  Vieux  Style  lv ma- 
nière dont  en  corfiptuit  les. joués  de  l’aun^é  avant  la 
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réforme  de  Grégoire  Mil , el  qui  est  encore  suivie 
eu  Grèce  et  en  Russie.  On  dit,  par -opposition,  Nou- 
veau Style,  pour  la  manière  dont  on  compte  depuis 
celle  réforme.-  Le  Vieux  style  est  en  retard  de 
VI  jours  sur  le  Nouveau  style  .*  ce  qui  dans  le  vieux 
style  est  le  1er  janvier  est  pour  nous  le  13. 

En  Gnomon  ique,  on  désigne  sous  le  nom  de  Style 
la  lige  ou  l'aiguille  d’un  cadran  solaire , que  l’ou 
connaît  aussi  sous  le  nom  de  Gnomon.  Vey.  ce  mot. 

En  Botanique , le  Style-  est  l’une  des  3 parties 
qui  composent  le  pistil'  : c'est  un  prolongement  do 
l'ôvaire  qui  supporte  le  stigmate.  Le  style  peut  être 
unique  ou  multiple.  Le  plus  souvent  lo  style  disparait 
apres  l’acte  de  la  fécondation.  11  y a des  plantes  qui 
n'ont  point  de  style:  cher  elles  le  tHgl—ta  mOM 
immédiatement  sur  l'ovaire.  l«e  style  est  terminal 
ona nd  il  surmonte  l'ovaire  : c'est  le  cas  I»-  plus  « .r- 
dmaire  ; .latéral , quand  il  naît  des  parties  latérales 
de  l’ovaire  (Rosacées)  • basilaire,  quand  il  parait 
naître  de  la  baso  (Alchémille). 

STYLET  (diminutif  de  stylf,  du  latin  stylos, 
poinçon),  poignard  à lame  ordiuairemeot*  triangu- 
laire , et  si  menue,  que  la  blessure  qu'il  fait,  bien 
que  grave , est  presque  imperceptible  : c'est  l’armé 
favorite  des  Italiens  et  dos  Espagnols. 

En  Chirurgie,  on. appelle  Stylet  une  petije  tige 
métallique  très-fine  et  flexible,  \]u1  sert  à sonder  les 
plaies  tistuleuses,  à passer  des  inerties  de  séton,  etc. 
Cet  instrument  est  terminé  II  l’une  de  ses  extrémités 
l*ar  un  petit  bouton  olivaire,  et  quelquefois  percé 
d’un  chas  #i  l’autre  bout. 

STYLIDIER,  Stylidiüm  (de  style) , genre  typé  de 
la  Camille  des  Stylidées,  se  compose  de  plantes  her- 
bacée* annuelles  ou  Yivaces,  cl  quelquefois  d’aébris- 
scaux.de  La  Nouvelle- Holla ndc , remarquables  par 
l’irritabilité  dé  leur  style,  qui  s’agite  lorsqu'on  lo. 
louche  aveç  une  aiguille.  On  cultive  dans  les  serres 
le  Si,  frutescent  ( St.  gldndùlosum  ) et  h)  St.  adné 
(St.  ’adnatum).  — La  famille  des  Stylidées  ou  Sly- 
/ idi ces  renferme,  outre  le  genre  type,  les  genres 
Levenhookin  et  Forstera  ou  Phyllqcne. 

STYLITE  (du  grec  stylos,  colonne),  surnom  donné 
£ certains  anachorètes  qui,  par  esprit.de  pénitence  et 
pour  s’isoler  plus  complètement  du  monde , avaient 
placé  leur*  cellules  sur  des  colonnes  ou  dos  édifices 
en  .ruines.  L'institut  des  stylites  était  honoré  dans 
l'Eglise  (l'Orient,  et  l'on  n'y  était  admis  qu'en  rem- 
plissant certaines  conditions  ecclésiastiques.  Saint 
Siméou , qui  vivait  A Antioche  ah  Ve  siècle,  a ‘été  le 
premier  des  Stylites,  et  il  a eu  des  successeurs  eu  Sy- 
rie jusqu'au  xne  siée  le.  On  trouvait  encore  quelques 
traces  de  cet  institut  en  Mésopotamie  au  xv«  siècle,-  ' 

STYLOBATE  (du  grec  stylos,  colonne,  et  basis, 
base],  xe  dit,  en  Architecture,  d’une  espèce  de  sou- 
iiassement  ayant  base  et  corniche,  et  formant  un 
piédestal  continu  sous  un  rang  de  colonne*,  ou  à J'a- 
vant-corps  d'un  édifipe.  On  l’emploie  aussi  comme 
synohyme  dé  Plinthe . 

SJYPHÊL1E,  Styphelia  (dü  grec  styphélos.  âpre), 
genre  de  la  famille  des  Epacridées.  tribu  des  Sty- 
phéliées,  se  compose  d’arbrisseaux  de  l'Australie,  i 
feuilles  rapprochées,  presque  sessile^  acqminées  ; à 
jolies  fleurs  axillaires  : calice  quinquéparti,  cbrolle 
gamopétale,  nrcéolée , a b divisions  réfléchies;  T»  éta- 
mine* insérées  sur  la  corolle  ? ovaire*  à loges  inono- 
sperrnes.  On  cultive  dans  les  jardins  la  St.  à trois 
fleurs  ( St.  trifolia)  et  la  St.  polystachys. 

STYPTIQUE(du  grec  stypno,  resserrer),  syno-v 
nyme  d’astringent , se  dit  dcs'substai. 
serrent  la  peaiiet  qui  arrêtent  le  sang  ( Voy.  astrin- 
gents). Il  se  dit  surtout  des  astringents  employés 
topiquemeat,  falç  que  l'eau  de  Gbulard  ou  extrait 
de  Saturne,  Valun  en  poudre , l'eau  alumineuse,  etc. 

STYRACEES  bu  «tyracacAks , styracinAas  (du 
genre  type>7yrur,  AJibouÛerJ,  famille  de  plantes 
dicotylédones  monopétales  péngynes , détachée  des 


Kbônacées,  se  compose  d’arbres  oir  d'arbrisseaux  gla- 
bres ou  tomçnteux,  à feuilles  alternes,  sans  stipules  ; 
à fleurs  parfaites  régulières,  solitaires  sur  des  pédon- 
cules axillaires  ou  terminaux  : calice  libre  oit  plus 
ou  moins  soudé  avec  l’ovaire,  à 4 ou  5 divisions-, 
imbriquées  pendant  l’estivation  ; corolle  insérée  sur 
le  calice^  catnpanulée  ou  rotacée,  à 3,  5 ou  7 divi- 
sions profondes;  étamines  plus  nombreuses  que  res 
divisions  et  insérées  sur  la  corolle  ; filets  formant  un 
long  tape,  ou  monadelphes  ; anthères  dressées,  bi- 
loculaires,  lin^aifes, -«'ouvrant  longitudinalement; 
ovaire  tantôt  supère  , tantôt  infère,  A4  loges  sépa- 
rées par  des  cloisons  membraneuses  et  très-minces, 
contenant  chacune  4*gcmmulcs;  style  et  stigmates 
simples;  fruit  légèrement  charnu,  à 1 ou  4 nu- 
cules  osseuses  plus  ou  moins  irrégulières. 

Les  Styracêes  habitent  les  régions  tropicales  de 
JlAsie,  de  l’Amérique  et  la 'partie  orientale  dç  la 
régjôn  méditerranéenne;  elles  fournissent  des  stifo 
stanres  résineuses  et  aromatiques,  telles  que  le  sto- 
rax  et  Je  benjoin  ( Voy..  ces  mot*  ).  — On  partage 
cètte  famille  en  ‘h  tribus":  le*  Styrqcées  proprement 
dites  ( genre* ^Styrax,  Petrosiyrax,  llalesia  ),  et 
les  Symplocees  (genre,  Synwlocos). 

STYRAX  (mot  connu  do  Pline -et  qui  dérive  de 
l’arabe,  hssthirak)',  nom  scientifique  de  VAliboufier 
officinal,  type  de  la  famille  des  St) racées  (Voy. 
ALiBÔOPnfa).  — On  nomme  aussi  Styrax  ou  Slorax, 
diverses  substances  balsamiques  et  gommeuses  qüe 
l’on  tire  des  Styracées.*  Vpn.  srffhix. 

SUÂGÈ  (de  sus.,  porc?).  En  termes  de  Marine, 
on  appelle  ^insi  les  grtuwes  et  le  suif  dont  oo  én- 
duit  de  temps  il  autre  un  vaisseau,  ainsi  que  le  prit 
de  o«s  divers  genres  de  corroîs. . 

SUAIRE  (du  latiq  siidùrium).  C’était  proprement 
dans  l’origine  un  linge , un  mouchoir  propre  a es- 
suyer la  sueur  de  la  tête  ou  du  visage.  Il, se  disait, 
clie*  les  anciens,  d’une  espèce  de  VoRe  dont  on  cou- 
vrait Li  tête  et  le  Visage  defc  morts,  ou  d un  jificeut 
dans  lequel  ou  ïes  ensevelissait  : c’est  daits  ce  der- 
uier  sens  seulement  qu'on  .le  prend  aujourd’hui.  On 
a nommé  Saint  suaire  le  linge  qui  servit  à 1*  s.-, 
pulture  de  Jésus-Christ.  * 

SUR,  pi.  p«  vitmii  latine  qui  signifie  sous,  TrUcfirt. 
sous,  entre  dans  la  com|k>sition  d’un  grand  nombre* 
de  mots,  ou  il  indique  soit  la  situation,  ce  niii  est 
placé  au-dessous  : subabdominql , subcaudal  : soit 
la  diminution , l’A  peu  près  : subanguleux , i mW 
n iq uep ïb béçui  l (Itérai,  etc.,  pour  qui  est  presque 
.anguleux,  presque  copjqùe,  etc.  ■ 

SUBUR  ACH1LNS*  2*  ordre  de  la  classe  des  poissons 
Mal.,ieopt<>rygieii< , est  caractérisé  par  les  ventral»** 
attachées  sous  les  pectorales  et  immédiatement  sus- 
pendues aut  os  de  J’épaule  (sub  brachio).  — 11  com- 
prend 4 familles  dans  la.  classification  de  Cuvier  : 
les  l'iadoïdes,  les  P/eurauectes  yù  Poissons  plats . 
les  Discoboles  et  les  Èchénéis. 

SURDKL1RIU.M  , sorte  de  délire  incomplet,  daiis 
lequel  le  malade  * absorbé  et  comme  à moitié  eu- 
dopnj,  s’égar»  en  i*  p*  rjiétuelles  rêvasseries,  mm 
mure  des  paroles  inintelligibles,  gesticule  au  hasard, 
ou  sort  de  son  lit  sans  but  apparent. 

SUBER,  mot  latin  qui  signifie  liège,  a formé  les 
ipots  Subéreux , Subériqùe , Subérine , etf.  — On 
appelle  Subéreux,  Subérique,  ce.  qui  a la  nature,  la 
v consistance  et  Tappatence  du  liège. 

Le  nom  de  Subértne  a été  donné  par  M.  Chevrcul 
au  tissu  du  liège  et  h celui*  de  plusieurs  végétaux  ; 
c’-èst  une  modification  particulière  delà  ccilulosb. 

SUBERIQUE  ( acide ),  aride  orgauique , compose 
de  Carbone,  d'hydrogène  et  d'pxvgenô  (£*H*0\  HO  . 
qu'on  obtiènt  en  faisant  bouillir  le  liège,  le  suif  » i 
beaucoup  de  matières  grasses,  avec  l’acide  nitriqu» . 

Il  est  blanc,  cristallin,  peu  swfohledans  l'eau  froide, 
ei  forme  avec  les  bases  les  subérates.  — Il  a été  ol>-  ' 
lenu  pour  la  prcihiûre  fois  par  BrugnaUlli. 
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SUBJECTIF,  se  ciiiv  dans  la  philosophie  de  Kant, 
de  .ce  qui  a rapport  au  sujet  pensant,  A L'âme,  par 
opposition  à YUbjectif.  qui  se  dit  de  ce  qui  a rap- 
port à Y objet.  Le  subjectif  est  identique  au  moi  ; 
l'objectif  est  le  non-moi.  La  pottlbiliteet  la  légiti- 
im  t<  8a  puAge  <lu  subjectif  kVobject  if  est  le  grand 
problème  de  la  philosophie  moderne.  Ÿ%  .scepticisme. 

SUBJECTIÜN,  ligure  de  pensée  qui  cousiste  h in- 
terroger l'adversaire  et  à supposer  sa  réponse , ou 
simplement  if  prévoir  ce  qu'il  pourrait  dire  et  à 
fournir  d’avance  la  réplique.  On  l’appelle  aussi 
An/é-occupation. 

SUBJONCTIF  (du  latin  -sulyunctivus,  de  subjun - 
geste,  soüin etjr.e,  subordonner),  un  des  modes  de* 
\«:rbes  : c’est  la  forme  <piè  prend  le  verbe  quand  le 
f.tit  qu'il  exprime  dépend  d'uh  autre  fait,  lui  cstru/>- 
miionne.  On  oppose  le  Subjonctif  h Vindicatif , qui 
affirmé  d’une  -maniéré  positive  et  présente  le  fjiit 
comme  indépendant.  Un  verbe  qu  subjonctif  est  tou- 
jours soumis  a uu  antre  verbe,  exprimé  ou  soas-en-  ; 
tendu,  dont  il  a bekoili  pour  former  un  sens  lôgir 
que.  Les  verhds  a prè» lesquels  on  emploie  générale- 
ment le  subjonctif  sont  ceux  qui  marquent  le  iloute, 
l'incertitude,  l'irrésolution,  if  nécessité,  la  volonté, 
la  permission,  le  ï\esjr,  là  crainte,  la  prjêre,  etcl  En 
français  et  dans  14  plupart  des  langues  modernes , 
le  subjonctif  est  presque  toujours  précédé  dé  la  con- 
jonction que  ou  d’une  conjonction  émirraJente.  Dans 
lesr  langues  anciennes,  le  subjonetifVexprimajt  par- 
nue  modification  dans  la  terminaison  du  vefbe  : 
exemple,  amo,  jaune;  CMR.  que  j’aime.  — Le- 
différents  temps  du  subjonctif  sont  le  présent, 
l i rnparfait , le  parfajt  ou  passé  et  1 9 jdus-que- 
pnrfait , et  dans  quelques  langues,  le  /Wnr,  qiii  le 
•plus  souvent  sevcuiifoud  avec  le  présent. 

SIT-1.I.T,  Cornus,  gcurt  d<  p » ss  -ns  H-  uv,  • !.- 
la  famille  des^Labroirles,  qu'on  trouve  sur  les  côtes 
rocheuses  et  peu  profondes  de. la  Méditef-ranèe.  Ils 
sont  dç  pétjte  taille;  leur  cbdir  est  tendrd  ét.savou-r 
reuse.  L’espece  type,  le  Subi çt  groin' (C.  rosthatuÿ, 
est  ainsi  npjnnié  a cause  de  son  museau  protractile. 

SUBLIMATION  (du  latin 'subtimare,  élever),  o;»é-' 
ration’ chimique  par  laquelle  on  volatilise  et  011  con- 
dense à la  partie  supérieure  d’un  appareil  tel  qu'un 
alambic,  un  inatras,  etc.,. des  matières  sèches  et  soli- 
des. Quand  il  s'agit  de  matières  liquides  ou  gazeu- 
ses, on.sq.ser.tdu  mot  volatilisation  ( Voy.  ce  uioj). 
—-Les  anciens  Chimistes  donnaient  géntralcniêéfe  le 
nom  de  Fleurs  aux  produits  de  la  sublnftation  : Pleurs 
de  so}i/>c.  Fl.  <larsehic.Fl.  argentines  il' anti- 
moine. On  les  appelait  iu^iSublimés.  Voy.  ci- après. 

» SÛBLIMEJlm),  du  l^Un  subUntis,  très-élevé,  Oji 
appelle  Sublime  tout  ce  flu'jl  y a de  ptuf  grand  , 
do  plus  élevé  dans  les  senuirients.  dans  les.  action*, 
dan*  tek  œuvré»  de  la  nàture,<le  l'esprit  od  de  l'itrt. 
Le  tbequ.  plaît  et  excite  l’amour;  le  sublime  ravit, 
eulfîve,  et  cause  l'admiration. 

En  Littérature,  ôn  distingue  :ip  Sublime  de  pen- 
sée, qui  consiste  eu  une  idty»  on  unè  suite  d'idées' 
grau  dès  et  profondes,  comme  celte  pensée  : « Chez 
l«*s  païens  tout  était  dieu,  excepté  Diou  lui-méme;  »> 
2*  le  N.  de  sentiment , comme  le  Me, me  adsüm  qui 
feci  d'Eqryale  (Eh„  ix);  3°  lo  S.  d'images , comme 
ce  passage  de  V Iliade  où  -Homère  montre  les  cour- 
siers de  Neptune  franchissant  d'nn  bond,  l'immensité 
do-  l’ekpîice-;  4"  enfin  le  S.  d’experssiofi  , coœme'le 
Fiat  lux  de  la  Bible,  le  Qu'il  mourût' des  Hora- ’ 
peé,  etc.  — Parmi  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  du- 
sublime,  il  faut  citer  Ltingin,  auteur  d'un  Traité  du 
Sublime  (tradiflt  et  annoté  par  Boileau,  tradu.it  de 
nouveau  ét  publié,  avec  le  texte  grec,  par  M.  Fojof, 
18:>3);  II.  Blâif  (Cours  dé  belles-téttres\r  Burke 
1 Essai  sur  le  beau  et  Je  sublime)  ; Kant,  Schjller,  ^ 
Dugald-Stcw-irt , Ancillon  et  ’Jouffroy. 

En  parlant  du  style,  on  appelle  Style  sublimé  ifti 
genre  do  style  dont  les  qualités  propre*  sont  la  cou- 


cisiüu,  l’énergie,  la  véhémence  et  la  inagnifieencê  . 
on  l'oppose  au  Style  simple  et  au  Style  tempéré. 

SUBLIMÉ,  tout  produit  d’une  sublimation. 

Sublimé  doux  : c’est  le  calomel  ou  protochkrçiite 
de  mercure.  Voy.  cai.ohei,.  • 

Sublimé  corrosif:  c'est  le  dcutochlorure  de  mer  * 
cure,  sel  blauc,  cristallisé  eii  belles  aiguilles  brillan- 
tes, volatil,  soluble  dans  l’oau,  d’une  saveur  métalli- 
que fort  désagréable.  On  l’obtient  en  sublimant  du 
sulfate  inerciirique  avec  du  sel  marin.  Il  est  princi- 
palement employé  en  médecine.  contre  les  maladies 
sj philitiqurs  : on  le  domie  eu  solution  dans  de  l’eau 
alcoolisée  ;.  il  est  alors  connu  sous  le'  boni  do  Ligueur 
de  Van  Swieten . On  en  fait  aussi  usage  pour  conserver 
les  matu  res  au  i males  et  les,  rendre  imputrescibles. 
Dans  les  fabriques  d’iudienne  i)  enlre  dans  la  com- 
posifion  de  plusieurs,  mordants.  Le  sublimé  corroèif 
nsi  extrêmement  vénéneux  -.quelques  centigrammes 
introduits  dan*  l'estomac  suffisant  pour  occasionner 
de  virés' douleurs,  et  peuvent. déterminer  la  mort  si 
l’action  dmpoUori  n’èstjKis  combattue  par  dçs  moyens 
prouipts  et  énergiques.  Le  blanc  d'œuf  eu  estl'anti- 
dofe  le  plus  efficace  ; le  sulfure  ferreux  récemment 
préparé  et  délayé  dans  l'eau  produit  aüs»i  de  boiù 
eflflg.  Oc  poison  était  connu  autrefois  sous  le  nom 
de  Poudre  de  succession,  à qaüse  du'criniiwel  usage 
auquel  l'appliquèrent  quelques  scélérats  : c’est  un 
des  | ni  isous  dan  Use  servait  la  Brinvilliers.  On  peut 
faite  servit  le  $üblimé  corrosif  à la  destruction  des 
punaise?,  en  lavaqt  avec  une. solution  de  ce  composé 
les  murs , lé*  boiseries , les  carreaux  des  apparte- 
ments ’intèctés.  — L'Arabe  Gebcr  indiqua  dès.  Je 
’ jx#  siècle,  la  préparation  de-ce  composé;  les  Alchimis- 
tes lui  firent  jouer  tin  «grand  rôle  dans  la  recherche 
de  là  pierre  pbUpsophule.  Au  milieu  du  xvui»  siè- 
cle, Valerius  décrivit  dix  procédés  ditférents  pour 
l’obtenir.  Jnsqu'en  t793,-res  Hollandais  conservè- 
rent le  monopole  de  sh  fabrication. 

Sb'BMËIlGE,  .submersible  (du  latin  sub,  sous,  et 
mer  gère,  plonger).  Ou  appelle  Plante s submergées , 
les  plantés  aquatiques  qui  frtictiliènt  dans. l’état  de 
sqbinertlion  ; Plantes  submersibles , celles  qui  élè- 
vent leurs  peurs  au-desiuê  de  l'eau  au  m in<  ut  <1<  U 
fécondation  et-se .replongent  ensuite  dans  le  Uquide. 

SUBOÜTBACÊS  ic.-à-d.  presque  huîtres , qui  se 
rapproche  des  huîtres),  nom  donné  par  de  Blaiuvillo 
aux  Mollusques  appelés  Pbignés.  Voy.  ce  mot. 

SGBHÊCAHüÜE  fde  Kesuagnol  soùrecarga,  foripé 
île  'sobre , sur,  et  cargo,  charge  ; préi>osé  au  dwu- 

Îl  in'  iil).  Ce  mot  désignait,  dans  la  Ci.iinp.t-n 
ndes,  des  otllciers  dont  le*  principales  fouytions 
étaient  de  vendre^  dans  les  comptoirs  de  la  compa- 
gnie, les  marchandises  qu’elle  y avait  fait  porter-  fit 
d’y  acheter  celles  qui  leur  ôtaient  désignées.  — Au- 
jourd'hui, dans  le  Commerce  maritime,  le  Suôré- 
cargue  ot  un  préposé  spécial’choisi  par  uu  armateur 
pour  vèiller,  sur  lq  navire,  «à  la  Conservation  et  à la 
vente  des  marchandises  qu'il  a chargées,  pour  eu 
acheter  d'autres  destinées  au  retour,  et  pour  recevoir 
le  fret.  Le  subrécaryue  doit  se  conformer  aux  iiuitruc- 
tioqs  de  son  armateur  ; il  l'engage  de  la  même  manière 
qu’en  général  un  commis  engage  son  Connue  Haut 
* SUBBEPT1CE  ( en  latin  subrepi  1 bus , forùié  de 
sut/,  sous,  en  dessous,  et  rapere,  ravir,  soustraire), 
se  disait,  eu  termes  de  Chancelier iô , de  lettres, 
grâces,  provisions  obtenues  par  surprise  , sur  uii 
faux  exposé.  — 11  se  dfL,  par  extension , de  toutes 
choses  qui  se  font  lurtiveruent  et  illicitnnent. 

SUBROGATION;  flcUqn  de  droit  par  laquelle  une 
personne"  ou  une  c^ose  est  mise  a la  place  d'une 
autre.  11  se  dit  particulièrement  de'  la  transmission 
qu’un  créancier  tait  de  tous  ses  droits  contre  son 
débiteur  R celui  qui  lé  désintéresse.  La  Subrogation 
peut  être  conventionnelle , légale  ou  judiciaire 
(CodeNap.,  art.  1249-02;  C.  deproc.,  012,  721,  etc.). 
Ob  nomme  Subrogé-tuteur,  celui  qui  est  nnmnn- 
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par  le  conseil  de  famille  pour  empêcher  que  le  tu- 
ti'iir  ou  lu  tutrice  ne  fasse  rien  cnntrq  les  Intérêts 
du  mineur,  et  surtout  pour  soutenir  les  droits  du 
miueur  contre  son  tuteur  pour  le 'cas  où  leurs  Inté- 
rêts seraient  opposés.  Daps  toute  tutelle , il  y a un 
subrogé-tuteur  (Code  Nar».,  art.  420-26). 

SUBSIDE  (du  latin  smtidium,  secours),  taxes  et 
Impositions  que  les  peuples  payent  au  chef  de  l’Etat 
pour  subvenir  aux  besoins  publics.  A vaut  que  tous 
les  impôts  fussent  consentis  par  les  contribuables, 
comme  cela  sc  pratique  aujourd'hui  dans  les  Etats 
constitutionnels,  les  subsides  se  distinguaient  de 
Yimpfit  proprement  dit,  en  ce  que  celui-ci  était  im- 
pose par  le  gouvernement,  tandis  que  les  subsides 
étaient  réglés  par  la  nation  jhéme  et  donnés  de  son 
propre  gré.  — Subside  désigue  encore  un  secours 
d’argent  qu'un  État  dohue  à un  autre  Et.U,  son 
allié,  en  conséquence  des  traités  faits  entre  eux. 

SUBSIDIAIRE,  nom  donné,  en -Jurisprudence,  h 
ce  qui  n’a  lieu  que  comme  un  dernier  recours,  une 
dernière  rcssoürce.  On  uonunc  Conclusions  subsi- 
diaires , celles  que  l’on  prend  pour  le  gas  où  l'on 
n’obtlcndrait  pas  les  premières  conclusions;  Moyens 
subsidiaires , ceux  que  l’on  fait  valoir  lorsque  les 
premiers  qu'on  a proposés  ne  réussissent  pas  ; Maison 
subsidiaire,  une  raison  qui  vient  fortifier  celles  qui 
ont  été  précédemrAent  données. 

SUBSISTANCES,  se  dit  spécialement,  en  termes 
d'Administration , de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la 
.nqurciture  et  Ü l'eniretteû  d'une  armée.  Lç-soip  des 
subsistances  est  conlié  A l’intendance,  qui  le  plus  sou- 
vent s'adresse  à des  fournisseurs  généraux  ou  mu- 
nitionaairçs.  Voy.  ces  mots.  * 

Mettre  Un  homme  en  subsistance  dans  un  régi- 
rnent,  c'est  recueillir  dans  un  régiment  un  soldat 
isolé,  dont  le  corps  est  éloigné,  le  nourri  r ôt  le  solder 
jusqu'à"  cé  qu'il  puisse  rejoindre  son  drapeau. 

SUBSTANCE  (du  latin  s«6,  sous,  et  store,  être', 
se  tenir).  Eu  Métaphysique,  c'est  ce  qui  est  consi- 
ilérér  comfne  recevant  et  supportant  pour  ainsi  dire 
les  diverses  qualités  par  lesquelles  les  êtres  nous 
apparaissent.  On  oppose  la  substance  h Vaccident. 
PartUi-  les.  Métaphysiciens,  les  uns  expliquent  l'idée 
de  BtUwtance  par  une  intervention  de  la  Raison  , 
qui,  h l'occpsion  des  qualités  qui  seules  apparaissent, 
aux  sens,  saisirait  la  substance  cachée  «ous  ces  qua-» 
lités;  les  autres  l’attribuent  à l'abstraction  et  a la 
mémoire  : l’esprit  formerait  l'idée  de  substauée  en 
remarquant  ce  qu’il  v a de  constant  et  de  perma- 
nent au  milieu  des  changements  que  nous  offrant 
■les  êtres.— En  définissant  la  substancq  «ce  qui  existe 
par  soi,- sans  avoir  besojn  d'aucun  autre  être,  pour 
exister,  » Spinosa  a réalisé  une  pure  abstraction  et 
s'est  trouvé  conduit  Au -système  pantbéjstiqne  auquel* 
son  bom  ert  resté  attaché.  * , 

Dans  le  langage  vulgaire,  Substance  s’entend  de 
l'être  tput  entier,  pris  avec  ses  qualités,  et  se  d(t  de 
toute  sorte  do  matière. 

SUBSTANTIF,  qui  a rapport  à la  Substance.'  — 
Nom  tuMûntiflV.  rqm).  verbe  substantif.  V.  verbe. 

SUBSTITUT*  se  dit,  en  général,  de  cêlui  qui  tient 
la  place  d'un  autre  , qui  exerce  les  fonctions  d'up 
autre),  en  cas  d’absence  ou  d'empêcheiùent  Légitime; 
et  particuliérement  d'un  magistrat  chargé  de  rem- 
placer au  parquet  le  procureur  général  pu  lô  procu- 
reur impérial.  Les  substituts  sont  nommés  par  le 
chef  de  l’Etat  : ceux  des  procureurs  généraux  doivent 
avoir  26  ans:  ceqx  des  procureurs  impériaux,  *21. 

• SUBSTITUTION  (en  latin  substitution  de  substi- 
titeré,  mettre  à la  place).  En  Jurisprudence,  on 
pomme  Substitution,  Subst.  de. biens,  la  disposi- 
tion par  laquelle  on  appelle  à la  succession  un  ou 
plusieurs  héritiers  successivement  après  celui  qu’oi\ 
a institué,  4b  manière  que  cèlûi-d,  qui  doit  jouir 
le  pretpier,  ne  peut  aliéner  Je*  bien»  sujets  à la  sub- 
stitution dans  ce  cas,-  le  donateur  ou  le  testateur, 


après  avoir  transmis  la  propriété  de  ses  biens  & tin 
tiers,  le  grève  dç  1a  charge  de  les  restituer  à une  an.- 
tre  personne.  On  nomme  givve  (de  substitution)  celui 
qui  reçoit  ainsi  àchai^fee  ac  conserver  et  de  rendre  à 
sa  mort;  et  appelé  celui  qui  doit  succédera  l’héritier 
premier  institué.  Les  substitutions,  permises  par 
l'ancienne  législation  romaine  et  française,  sont, 
comme  les  ftdéi-commis  ( Voy.  ce  mot  ), prohibées  de- 
puis 1792  : l'art.  896  du  Code  Nap.  porte  que  : 

« Toute  disposition  par  laquelle  le  donataire , l'hé- 
ritier institué  ou  le  légataire  , sera  chargé  «Je  cor- 
server  et  de  rendae  à un  tiers  sera  nulle,  même  à 
l'égard- du  donataire,  de  l’héritier  institué  ou  du  lé- 
gataire.» — Cependant  la  loi  permet  certaines  dis- 
positions en  faveur  des  petite-enÇmts  du  donateur 
ou  testateur;  ou  des  enfants  de  sè«  frères  et  Sœurs 
(art.  104MD74).  La  loi  du  17  mai  1826,  dans  le  but 
d 'arrêter  la  division  toujours  croissante  des  proprié- 
tés, a étendu  cette  permission  A toute  personne,  en 
faScur  des  enfants  de  tout  donataire  6u  légataire, 
Jusqu’au  2*  degré  inclusivement.  Upe  exception  a 
également  été  faite  pour  les  Majorais  (Voy.ce mot). 
— La  loi  n'assimile  pas  A la  substitution  la  disposi- 
tion par  laquelle  un  tiers  serait  appelé  à recueillir 
te  don , l’hérédité  ou  le  legs,  dans  Je  cas  où  le  lé- 
gataire ne  le. recueillerait  pas;  il  en  est  de  même 
de  la  disposition  entre-vifs  ou  testamentaire  par  la- 
quelle l’usufruit  est  donné  A l*bn  et  la  propriété  à 
l’autre  (art.  898-90)’:  c'est  ce  qu'on  nomme  en  Droit 
line  Substitution  vulgaire. 

La  Subftitntion.'(t enfant  est  un  crime  puhidPla 
réclusion.  Koÿ.  part.  • ’ J • ••  • 

En  Algèbre,  on  nomme  Élimination  par  substi- 
tution, un  procédé  d'élimination  qui  consiste  à met- 
tre A la  place  d'une  quantité  qui  .est  dgns  une  éqoa  , 
tion  quelque  autre  quantité  qui  lui  est  égale;  quoi- 
que exprimée  /d,,,ne  manière  différente. ‘Soient  les 
deux  équations  in* -J-  by  —c,  et  Va*  ^-b'y^d,  où 
x et  y sont  les  2 inconnues  : on  cherche  1a  valeur 

de  x dans  la  1**  équation  x = et  on  sub- 

stitue  cetto.  valqur  à x dans  la  2*  -équation,  ce  qui 

donne  l'équation  fipale  a'-f-  ^ ^ -J-  Vy  esd, 

où  il  n’y  a .plus  qu'une  seule  inconnue  [Voy-  tuw- 
NAyion  ).  — - Dans  le  Calcul  «JifTérentUl , la  Méthode 
de  substitution  «consiste  à substituer  dans  nne  opé- 
ration, A 1a  placé  des  variables  qui  y outrent,  d’au- 
tres variables  égales  à des  fonctions  des  premier», 
ef  telles  qu’apret  la  substitution  l'équation  proposée 
devienne  d’une  certaine  forme  pour  laquelle  ou  ait 
ni|e‘mani«Têjïarticuiiére  d’intégfer.  . 

8UB8TI1ATUM* (mot  latin  formé  de  sub.  sou»,  et 
stratus,  couché,  gisant),  ce  qui  est  conçu  comme 
existant  dans  les  êtres  indépendamment  de  leurs 
qualités,  et  qui  sert  de  support. A celh:s-d.  C’est W 
.qui  .constitue  .la  substance.  Voy.  ce  mot.  • . 

SUBSTRUCTJON  (du  latin  substructio , de-seô. 
dessous,  et  structus,  construit),  construction  souter- 
raine, construction  d'un  êditice  sous  un  autre.  On 
efoploie  particulièrement  ce*  mût  en  parlant  «les 
é«litices  antiques;  sur  les  listes  desquels  ou  aélcté 
des  constructions  mo^erues,  **  \ 

.SCBULË  (du,  latin  subula,  alêne),  .ïe  dit,  on  ter* 
mes  de  Botanique  et  d’Entoînologie , des  organes 
qui  sont  en  forme  d'alêne,  s^,  rétrécissant  insensi- 
blement depuis  le  milieu  jusqu'au  sommet. 

S(J B(JH COB  NES;  lre  fatnilYe  de  l’ordre  des  Né* 
yroptères,  renfemle  des  insectes  caractérisés  par  tics 
antennes  en  forme  d'alèncs.  Elle  comprend  les 
Ëphémérines  et  les  Libellules.  Voy.  névropteiu*- 

SUBULIBApES»  jllvision  de  la  tribu  des  Cara- 
biques,  coipprend  ceux  de  ces  Coléoptères  .qui  out 
lfes  palpes  extérieur*  subulés. 

SUBPLIBOSTRER,  nèm  donné  par  M.  Duméril  * 
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une  famille  de  Passereaux  dont  le  beo  frosfrum)  eit 
stibulé.  Elle  comprend  le*  genre*  Manda  (Alouette), 
Su  ['via  (Bec-tin  ) , Parus  ( Mélange  ) , Pipra , Si  ci- 
lla, etc.  Ce  «ont  pour  la  plupart  des  oiseaux  ehantepre. 

SUBVENTION  ( du  latin  subvenire,  veuir  au  Re- 
cours de),  secours  en  argent,  espece  rie  sulislde  ac- 
cordé »oit  par  les  particuliers  à l’Etat  (la  subvention 
de  guerre),.  soit  par  l'Etat  a certains  établissements 
pour  subvenir  alix  dépenses  dan*  un  cas  pressant. 
Ce.  qu'on  a appelé  au  dernier  siècle  Subvention  ter- 
ritoriale était  un  impôt  foncier  que  le  ministre  des 
Finances  De  < (alun ne  voulait  substituer  à l'impôt  du 
20%  et  qui  aurait  été  réparti  sur  toutes  les  terres 
également  : il  ne  put  jamais  être  mis  à exécution. 

Aujourd'hui  SMAi-en/jo/i  s'epteud  surtout  des  fonds 
que  PEtat  accorde  pour  soutenir  un  établissement 
ou  une  entreprise  d’un  Intérêt  public  : les  .lycées, 
les  théâtres,  certaines  entreprises  maritimes,  sout 
soutenus  par  des  subventions. . 

SUC  (uu  latin  succus.)r  liquide  que  l’on  obtiont 
par  expression  des  matières  ..végétales  ou  animales. 

Lés  sucs  végétaux  sont  aqueux,  huileux,  .volatil* 
et  résineux,  mais  c'est  aux  sucs  aqueux-  qua  l’on 
donne  n)u*  particulièrement  le  nom  de  sucs.  Les 
sucs  huileux  et  volatils  constituent  les  huiles  gras- 
ses et  essentiel  les  ; les  lues  résineux  sout  décrits  sous 
lfe  nom  de  résines.  La  composition  des  sucs  aqueux 
est  très-variée  : ilspedvent  contenir  différentes  es- 
pèces d'acides , de  sucres,  de  gommes,  de  matières 
mtes,  de  sels,  des  substances  résineuses,  etc. 
Quelques  Botanistes  appellent  Suc  propre  un  li- 
quide ayaut  upe  couleur,  une  saveur  et  une  odeur 
particulières , variant  selon  les  famiUos  végétales , 
Iü9  genres  et  même  les  espèces;  ils  le  distinguent 
rie  la  sève  et  du  cqmbium.  Le  suo  propre  est  blanc 
et  laiteux  dans  le  pavot,  la  laitue,  le  figuier;  rouge 
dans  l'artichaut,  le  cauipéchc;  résineux  dans  les  co- 
nifères, les  téréblnthacées , etc.  Le  -suc  propre  se 
trouve  dans  le  tissu  cellulaire,  dè  la  plante  , quel- 
quefois dans  le  bois,  rarement  dans  l'écorce, 

Leu  sucs  des  plantes  sou t le  plus  souvent  recueillis 
et  conservés  en  Pharmacie  sous  forme  de  Su'ops 
( Voy . ce  mot).  Ou  appelb  Suc  de  citron  uu  liquide 
composé  d'eau,  d'acide  citrique  et  d'un»;  matn  re  mu- 
cilagiuebse  ; Sue  ou  Jus  d'herbes,  Sucs  antiscorbu- 
tiques, les  sucs  obtenus  en  pilant  dans  un  mortier 
de  majlire  plusieurs  plantes  d£puratives'  op  auti-.- 
scorbutiques.  Voy.  mis. u’hekbls  et  ANTiSCbRBUTiQuu». 

Les  Physiologistes  uppclleut  Sucs  animaux,  eer- 
taiiies  humeur»  animai.  > , telles  que  le  Suc  gas- 
trique, le  Suc  pancréatique.  Vpy.  gastjuoux  (sic)  et 
•pancréas.  — Ou  appelle  Sucs  nourriciers  les  hu- 
meurs qui  nourrissent  toutes  les  parties  d’un  être 
vivant,  animai  pu  végétal, -en  réparant  les  pertes, 
qu’entraîne  l’cxercioe  même  de  la  vie  ; tel»  sont , 
chez  les  animaux,  k chyle  et  le  *au^;dans  les  vé- 
gétaux , la  sève.  . ' 

SUCCEDANE  (du  latin  succedaneas , qui  sé  met  à 
la  place,  qui  succède ),  médicament  qu'ou  peut  sul>- 
htituer  à uu  autre,  parce  qtf il  a les  mêmes  proprié- 
tés. Un  grand  nombre  d'amers  servent  de  sucâ^Lptés 
au  quinquina,  notamment  la  sûlictne,  l’alkékenge,  «te. 

SUCCESSIF.  Ou  appelle  Degrés  successifs,  les 
degrés  de*  parenté  dans  lesquels;  on  peut  hériter 
(Kyjy.  ci-aprùr);  Droit^uccepsifs,  les  droits  qu'on 
peut  avoir  à uu  héritage,  ainsi  que  l'impôt  que  l'op 
doit  rayer  sur  une  sucrobsion  a recueillir. 

SUCCESSION  (eu  latin  successio  . de  succedere , 
venir  a U place  ae  J,  transmission  des  biens  et  des 
droits  d’une  personne  morte  -t  une  autre  qui  lui 
survit,  il  se  dit  aussi  des  biens  ainsi  transmis. 

Les  successions  sont  transmises  par  la  force  de  la 
lof  ou  par  la  volonté  de  l'homme  ; le»  premières 
s’appellent  légitimes;  le*  secondes  testamentaires. 
Le  Codé  Napoléon  a ctfnsacré  tout  le  titre  1er  de 
son  itt«  livre  (art.  718-892)  à régler  ce  qui  cohcerne 


les  successions  légitimes.  Pour  les  successions  testa- 
mentaires, Voy.  TESTAMENT. 

Los  successions  s’ouvrent  par  la  mort  naturelle  ou 
par  la  mort  civile.  La  loi  règle  l’ordre  de  succéder 
entre  les  héritiers  légitimes  ; à leur  défaut,  le»  biens 
lassent  aux  enfants  naturels  ; à défont  de  ceuxkM,  à 
l’époux  survivant,  et',  s’il  u’y  eu  a'  pas,  à l’Etat,  par 
déshérence.  Les  liériticrslégitimessout  saisis  do  plein 
droit  des  biens,  droits  et  actions  du  défunt;  le*  au- 
tres doivent  se  faire  ynvoyer  en  possession  pur  jus- 
tice.—Pour  succéder,  il  fout  exister  naturellement 
et  civilement  & l’époque  de  Vou>erlurc  de  la  suc- 
cession; il  faut,  en  outre,  ne  s’en  être  pas  rendu 
indigne. — Les  spccesaiou»  sont  descendantes,  ascen- 
dantes, collatérales  ou  irrégulières.  Le*  S.  descen- 
dantes sout  celles  qui  sont  déférées  aux  enfant*  ou 
descendants  du  défunt,  san»  distinction  d’àge  ni  rie 
sçxc,  par  égales  parts  et  par  tête  lorsqu’ils  y vien- 
nent de  leur  chef,  et  par  souche  lorsqu'ils  y vien- 
nent par  représentation.  Les  S.  ascendantes  sont 
celles  que  la  loi  défère  aux  ascendants  lorsque  le 
défunt  ne  laisse  ni  postérité,  ni  frétés,  ni  Meurs,  ni 
descendant*  des  fÿères  ou  sœurs  ; l'ascendant  le  plus 
proche  * n degré  exclut  le  plus  éloigné.  Les  S.  colla- 
térales sont  celles  qué  la  loi  défère  aux  frères  et  sœurs 
du  défunt  qui  n'a  point  laissé  de  postérité,  ou  à leurs 
descendant*  ; et , à défaut  de  ceux-ci,  à ses  parents 
les  plus  proches  ©n  degré  dans  l’une  ot  dan*  l’autre 
ligne,  lorsqu'il  n'y  a pas  d’ascendants  : les  parents 
collatéraux  succèdent  jusqu’au  12*  degré  iuclusivp-' 
ment  (Voy.  parants);  au  delà,  Us  ne  succèdent  plus. 
Un  appelle  & irrégulières  les  droit*  que  la  loi  ur- 
oorde  aux  enfants  naturel*  légalement  reconnus,  sur 
les  biens  de  leurs  père  et  mère  décédés,  et  réciproque- 
ment ï ceux-ci  sur  les  successions  de  leurs  enfant*  na- 
turels; les  droits  du  conjoint  survivant  sur  les  biens 
de  sou  conjoint  mort  «an*  parents  et  sans  enfants 
naturels  ; et  ceux  de  l'Etat,  a défaut  de  conjoint. 

On  accepte  une  succession  expressément  ou  taci- 
tement, purement  et  simplement,  ou  bien  sous  béné- 
fice d’inventaire.  Nnl  n'est  tenu  d’accepter  une  suc- 
cession qui  lui  est  échue;  mais  la  renonciation  ne  «c 
présume  pas  : elle  doit  être  expresse.  Le  Code  Nup., 
détermine  les  effets  de  l'acceptation  , le»  actes  d'où 
elle'  résulte  ; il  détermine  la  forme,  et  les  elle  U de 
la  renonciation,  ceux  du  bénéfice  d'inventaire  e4  les 
obligations  de  l'héritier  bénéficiaire,  le  mode  d 'ad- 
ministrer les  successions  vacantes , la  forme  et  les 
effet* du  partage  et  des  rapports,  et  ce  qui  est  re- 
latif ou  payement  des  dettes. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  sur  cette  partie  de  la 
législation,  OO  remarque  le  Commentaire  sur  ta  loi 
des  Successions,  de  Chabot  ( de  l'Ailier  i,  revu  pat 
M.  Pc  Hat;  le  Manuel  des  héritiers,  de  Despréaur, 
et  le  Dictionnairedes Successions,  du  mémo  auteur. 

Chez  tou»  les  pcuples.civilisés,  le  droit  de  succé- 
. der  a été  îcconnq,  comme  étant  la  première  consé- 
quence du  droit  de  propriété,  et  compie  donnant 
une  satisfaction  légitime  a l’ahiour  inné  des  pureots 
NV  leurs  eufant*  ; mais  le  mode  d’exercice  de  ce 
droit  & varié  selon  les  temps  et  les  lieux  : tantôt -tn 
faculté  de*  tester  a été  accordée;  tantôt  elle  i Été 
refusée  ou  restreinte;  tantôt  le  partage  s'est  fait  éga- 
lement eptre  tous  les  enfants;  tantôt  un  n'y  a admis 
que  Tes  enfants  inéles;  souvent  même  tous  les  bievÀ 
ont  été  réservés  , à l’alné  seûl;  tantôt  on  a permis 
les  substitutions , les  majorais  IVoy.  ces  mot»)  ; 
tantôt  on  les  a interdits,  tans  a donné  une  savante 
Histoire  du  droit  de  succession  (Berlin,  1821).  — 
De  no»  jours,  le  droit  même  de  succéder  a été  mis 
en  question  : les  Sainl-Simoniént  avaient  proposé 
de  le  transporter  à l'Etat.  Voy.  uêreditB,  socialisme. 

8UCCIN  (du  latin  succinum,  qu'on  dérive  de  suç- 
cus,  sur,  parce  qu'on  croyaif  que  le  succin  provenait 
du  suc  don  arbre),  synonyme  d’Ambée  jaune. 

SUCOINATES , sels  formés  d’acide  suêcinique  et 
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«l’une  base.  Le  Succiriate  i£ ammoniaque . composé 
• l acide  succinlque  et  d'ammoniaque,  peut  remplacer 
Y Eau  de  Luce.  Voy.  ce  mot. 

SUCUINEA,  nom  latin  de  Y Ambrette.  Voy.  ce  mot. 

SUGC1NIQUE  (acide  J , acide  organique,  solide, 
incolore,  cristallisé  , volatil,  oomtosé  •!«•  carbone, 
«l'hydrogène  et  d’oxygène  'C*H*0*,H0),  qu’ôn  extrait 
«lu  buccin  par  la  distillation.  On  L’obtient  aussi  par 
l'action  de  l'acide  azotique  sur  les  corps  gras  et  sur 
la  cire,  ainsi  que  par  la.fermentation  ue  l’acide  ma- 
Hque.  Il  était  déjà  connu  des  alchimistes.  L'acide 
suennique  est  employé  en  médecine  Corinne  antispas- 
modique. Les  chimistes  l'emploient  quelquefois  dans 
l'analyse,  pour  séparer  le  fer  du  manganèse. 

SUCCION,  action  de  sucer  ou  d'attirer  un  fluide 
dans  sa  bouche  en  faisant  le  vide  dans  cette  cavité 
à l'aide  d'une  forte  aspiration.  C’est  par  ce  procédé 
appliqué  instinctivement  que  l’enfant  tire  le  lait  du 
**ein  de  sa  nourrice.  On  emploie  la  succion  pour 
guérir  certaines  plaies.  Les  Venteuses  [Voy.  ce 
mot  ) sont  une  espèce  de  succion  artificielle. 

SUCCOTRIN , variété  d'Aloès.  Voy.  ce  mot. 

SUCCUBE  (c.-à-d.  couché  dessous).  V.  cauchemar- 

SUCCULENTES,  nom  donné  par  quelques  bota- 
nistes à la  famille  des  Crpssulacêçs. 

SUCCURSALE  (du  latin  surcurrere,  secourir,  ai- 
der), se  dit,  en  général,  de  tout  établissement  sub- 
ordonné à un  autre,  et  créé  pour  suppléer  a l'insuf- 
lisance  du  premier,  comme  les  Succursales  de  la 
liar.que  de  France , de  la  Caisse  d‘ Epargne  K du 
Mont-d  e- Fi  été,  etc. — Succursale  s’entend  plus  par- 
ticulièrement d'une  église  dans  laquelle  on  fait  le  ser- 
vice paroissial  pour  la  commodité  des  habitants  trop 
éloignés  de  la  paroisse.  Les  succursale*  sont  adininis-, 
trée*  par  de*  desservants.  Vçy.  ce  mot  et  cure. 

SUCCUSSION  ( eu  latin  surcuSsi'o , de  Suçrutere, 
secouer  ),  mode  d'exploration  employé  par  Hippo- 
crate pour  s'assurer  do  l'éxistence  des  épanchements 
tlaus  la  poitrine.  Il  cousiste  à saisir  par  les  épaules 
le  malade  placé  sur  sou  séant,  et  à imprimer  une 
séOMme  au  trono,  pour  écouter  ensuite  si  Ton  en- 
tend la  fluctuation  d’un  liqhide.’ 

SUCET  (de  weer),  nom  vulgaire  de  plusieurs  pois- 
sons, tels  que  le  Rémora  ( Echeneit ),  la  petite  Lam- 
proie de  rivière  ( Petromyson  P louer  i),  qui  sont  en 
effet  pourvus  de  puissants  suçoirs. 

SUCEURS,  nom  «tonné  par  Cuvier  à une  famille 
de  poissons  Chondroptérygiens , les  mêmes  que  les 
Cyclàstornes  [Voy.  ce  mot).  Hs  ont  été  ainsi  nommés 
i>arce  qu'ils  ont  l'habitude  de  se  fixer  au  moyen  de 
la  succion  qu’exerce  leur  lèvre  charnue  et  circulaire. 

Suceurs , dits  aussi  Aphaniptères  et  Siphonaptè-  ■ 
res , ordre  ou  famille  d'insecte*  aptères  qui  ne  ren- 
ferme que  le  genre  Puce.  Voy.  ce  mot. 

SU^OUt,  nom  donné  à la  bouche  d'un  grand 
nombre  d’insectes,  et  spécialement  de  ceux  «fui  se 
nourrissent  de  sang,  comine  la  Punaise,  ou  des 
sucs  des  végétaux,  comme  la  Cigale. 

.SUCRE  (en  latin  saccharum) , se  dit , daflsie  lan- 
gage vulgaire,  de  toute  matière  qui  offre  une  sa- 
veur douce  et  agréable , mais  plus  spécialement  du 
buert  de  canne  ét  de  betterave.  Eu  Chimie»,  on  ré- 
serve- ne  nom  aux  seules  substances  qui  possèdent  la 
propriété  de  fermenter,  c.-à-d.. dé  se  convertir  ed- 
esprit-de-vin  et  en  acide  catfxipiquç.  On  distingue, 
sous  ce  rapport,  4 espèces  de  sucre  : le  Sucre  ordi- 
naire, nu  S.  privni/dique,  le  S.  dp  raisih  pu  Glucose. 
le  S.  de  lait  ou  Lactine } et  le -S.  incrislallisable . 

1.  süche  ordinaire.  Le  Sucre  ordinaire  est  ré- 
pandu dans  un  grand  nombre  de  plantes , surtout 
«tans  la  tige  de  la  canne  à sucre  et  du  mais,  dan*  la 
►é\e  des  érables  et  «les  bouleaux,  dans  le* racine*  de 
lietterave,  de  carotte,  de  uavet^  dé  guimauve;  dans 
les  châtaignes,  les  melons  et  les  citrouilles;  dans 
le*  fruits  du  tnangoUer,  du  figuier,  du  bananier  et 
autres  arbres  des  tropiques.  Le  sucre  propre  aux 


usages  domestiques  s'extrait  presque  exclusivement 
«le  la  canne  et  de  la  betterave.  Il  cristallise  eu  gros 
prismes  transparents  à 4 ou  6 faces  t on  peut  l’obte- 
nir. sous  cette  forme  par  l'évaporation  dans  une 
étute  de  sa  solution  aqueuse  ; ces  rristauxs’appellent 
vulgairement  Sucre  candi  (c.-à-d.  Blanchi,  du  latin 
candidus , blanc,  transparent).  Le  plus  habituelle- 
ment, dans  le  commerce , le  sucre  est  en  pains  co- 
niques, compactes,  durs  et  sonore»,  d'une  cassure 
grenue  et  cristalline.  Quand  ou  le  brise  dans  l’obs- 
curité, il  devient  lumineux.  11  renferme  du  car- 
bone, de  l'hydrogène  et  ^le  l'oxygène  dans  les  rap- 
ports de  C,,H,lO**.  Soumis  à l'action  d'une  donce 
chaleur,  il  fond,  sc  colore  en  jaune,  puis  en  brun, 
et  se  transforme  en  une  substance  amère  appelée 
caramel , c.-à-d.’  miel  .noir  (Voy.  caramel).  Le  sucre 
se  dissout  dans  la  moitié  dè  sou  poids  d'eau  froide, 
et  en  toutes  proportions  dans  l’eau  bouillante;  sa 
dissolution  rapprochée  jusqu’à  30°  dé  l'aéromètre 
eut  > isqueuse  et  porte  le  nom  de  Sirop  de  tuert  ou 
simplement  de  Sirop.  Si  l'on  fait  cuire  le  sirop  assez 
pour  qu'il  se  prenne  eu  maSsc  par  le  refroidisse- 
ment, et  qu'on  le  roule  alors  eu  petit*  cylindres, 
on  obtient  ce  qu’on  appelle  le  Sucre  d’orae  (on  l'ap- 
pelle ainsi  parce  qu’on  faisait  cuire  autrefois  lé  sucre 
dans  une  décoction  d’orge).  Le  sucre  se  dissout  assez 
bien  <1  ms  1 eau-de-vie;  les  acides  faibles  convertirent 
peu  à peu  le  sucre  ordinaire  en  sucre  de  raisin;  l’a- 
cide azotique  le  qontertit  à chaud  en  acide  oxalique. 

L'extraction  du  sucre  de  la  canne  se  fait  aux  Indes 
et  en  Amérique-  On  écrase  la  caiine  au  moyen  d’une 
espèce  de  moulin  ou  laminoir  composé  de  trois  gros 
••ylindres  «le  fer,  élevés  verticalement  sur  un  plan 
horizontal  ou -sur  une  table  entourée  d’une  rigole 
jKJur  l’écoulement  du  suc  : ce  suc  on  jui  de  ranne- 
s appelle  vesou.-  On  chauffe  le  vesou  dans  une  chau- 
dière en  cqivre,  avec  uu  peu  de  chaux  pour  séparqr 
quelques  matières  étrangères  : il  se  forme  alors  uue 
écume  qu'on  enlève  à mesure  qu'elle  se  produit. . 
Quand  le  jus  est  suffisamment  clarifié,  on  le  concentre 
par  fa  cuisson,  et  oh  le  filtre  à travers  une  étoffe  de 
laine  dans  do  larges  bassines  : il  sc  prend  alors  par 
le  refroidissemçnt  en  une  masse  cristalline , qu'on 
sèche  ensuite  p«jûr  l’expédier  en  Europe,  où  il  est 
raffiné  : c’est  le  sucre  brut  ou  cassonade.  On  dis- 
tingue dans  le  ancre  brtit  la  moscouuàe  ou  cassonade 
brune  j premier  sucre  que  l'un  tire  de  1a  canne  ; le 
sucre  f*t  s te,  qui  tient  le  milieu  entre  la  cassonade 
brune  et  fa  cassonade  blanche  ; la  cassonade  blan- 
che, qui  a déjà  subi  uu  premier  degré  dé  purification; 
enfin  16  sucre -d'Anmie,  tiré  des  écumes  dont  on  a 
parlé  ci-dessus.  Le  sirop  épais  et  brun  qui  ne  fournit 
plus  de  sucre  rristallisablc  forme  fa  mélasse , et  s'u- 
tilise principalement  pour  la  fabrication  du  rhum. 
— Le  raffinage  du  sucré  brut  se  fait  on  Europe. 
Les  raffineurs*  blanchissent  cé  sucre  en  le  fai- 
saut  dissoudre  dans  l'eau , et  projetant  dans  1a  So- 
lution chaude  du  sang  de  bœuf  et  du  noir  animal  : 
on  fait  passer  le  sirop  ainsi  clarifié  à travers  des  fil- 
tras d’une  construction  particulière,  et  on  le  con- 
centre par  la  cuisson  ; on  le  distribué  ensuite  dans 
des  cônes  en  terre  cuite,  rehvnrsés,  ot  percé*  àleur 
sommet  d'ün  trou  qu'on  tient  bouché  jusqu'à  çe  que 
fa  cristallisation  soit  achevée;  lorsque  le  dm  ».-t 
entièrement  solidifié  dans  ces  formes,  on  procède  au 
terragç , opération  qui  consiste  à recôuvfîr  là  hase 
du  pain  de  sucre  d’une  bouillie  d'argile  blanche , 
dont  Beau  » en  filtrant  peu  à peu  à travers  toute  la 
masse,  dissout  le  sirop  qui  adhère  encore  aux  cris- 
taux et  l’entralùe.  ün  abrège  l'évaporation  do  sucre 
eu  subslituant.au  terrage' le  clairçage , qui  cousiste 
a lessiver  les  pains  a. l'aide  de  solutions  saturées  de 
sucre,  et  contenant  de  moins  en  moins  de  ruéfaasc. 

A quelques  modifièatioos  près,  on  suit  le  même 
procédé  pour  l’extraction  et  le  raffinage  du  sucre  de 
la. betterave.  0*Çft  rfans  nos  départements  du  nord, 
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notamment  «Uns  l'Aisne, le  Pas-dé-Calais,  U Somme 
et  le  Nord,  que  celte  industrie  s'est  particulièrement 
concentrée.  MM.  Schuxenbach , Mefsens,  Rousseau, 
etc.,  ont  introduit  d'importants  perfectionnements 
• ions  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves.  — Dans 
l'Amérique  septentrionale,  on  emploie  avec  avan- 
tage A la  fabrication  du  sucre  une  espèce  d'érable 
qui  forme  des  forêts  immenses,  et  dont  la  sève  ren- 
ferme environ  l/30«  de  son  poids  de  matière  -sucrée. 

On  emploie,  pour  apprécier  la  pureté  du  sucre  et 
la  quantité  de  sucre  contenue  dans  les  matières  ex- 
ploitées , des  procédés  fort  diyers,  les  uns  emprun- 
tés & l'Optique,  W's  autres  .1  la  <*n  appelle 

Snccharimétrie  l’art  d'appliquer  ces  wrôc&lés.  — - 
La  Méthode  chimique , iuefiquée  j>or  M.  Frammer,* 
employée  pour  la  première  fois  par  M.  Barres wg, 
et  perfectionnée  |>Ar  M.  Fayeu , est  basée  sur  ce 
que  le  sucre  de  eânne  ou  de  l)etteravé  ne  réduit 
I>a8  le  biuxyde  de  cuivce  contenu  >!;uis  un  liquide 
alcalin,  mais  qu’il  devient  apte  à rédrtire  ce  bioxyde 
après  avoir  été  transformé  pu  sucre  incrlstallisable 
ivir  l'acide  sulfhriqiTe  dilué,  ét  sur-ee  que  la  quan-> 
tité  de  bioxyde  réduite  flans  cette  réaction  est  pro- 
portiouuelle  à la  quantité  de  sucre  employée.  Les 
dosages  se  font  a l'aide  d'une  liqueur  d’épreuve,  ti- 
trée àl’av^uce,  gué  l’on  compose  avec  du  sulfate  de’ 
cuivre',  du  tartrato  neutre  dp  potasse  et  de  la  pp- 
t asse  caustique*  — La  M'thf>de  optique,  imaginée 
par  M.  Biol,  est  bien  plus  exacte  que  la  inéthpde  pré- 
«vdenté  : elle  consisto  à mesurer,  à ' l'aide  du  pola- 
ii  métré,  la  déviation  que  la  liqueur  sucrée 'produit 
sur  le  plan  de'  polaris.it/on  des  raycius  lumineux  ; 
en  effet,  le 'sucre-  de  canne  ou  de  betterave  dévie 
toujours  ce  plan  d'un  certain  nombra  dè  degrés 
vers  la  droite  de  l’obsprvateur,  suivant  le  nombre 
des  molécules  sucrées  que- le  rayoü' polarisé  rencon- 
tré dans  son  passagç.  M.  Soleil  a imaginé  un  instru- 
ment lrcs-a\antaucn\  j u >ur  la  saccharim*‘trie  opti- 
que. Ou  doit  aussi  à M.  Clerget  dés  tables  qui  abré- 
gent  le  calcul  des  aualyses  saorhariiuétriques  : on  les*, 
iro\ive  dans  les  Annans  de  Chimie  et  de  Physique . 
9*  léi le,  t.  xwi , p.  17fi.  ' 

Les  usages  du  sucré  sont  fort  nombreux  et  connus 
de  tuus  : il  est  employé  dans  une  foule  d'industries, 
telles  que  celles  de  confiseur,  liquoriste,  limonadier, 
glacier,  cto.  Le  suefè  est  un  puissant  agent  de  èou- 
seryStiou  pour  les  substances  animales  êt'végétajes, 
comme  l’attestent  les  sirops  et  conserves  acs  pharina- 
eiens,  dont  il  e6t  la  base,  les  confitures,  marmelades, 
pâtes , et  candis  des-confiseur*.  Pris  modérément 
avec  d’autres' aliments,  te  sucre *çst  une  substaiirc 
bienfai sauté;  mais  l'abu<  du  sucre  est* nuisible  à la 
santé  : il  échauffe , produit  dc$  ulcérations  dunff  la 
houcllc,  détermine  lu  ramollissement  des  gencives, 
et  pourrait  mémo  finir  par  développer  le  scorbut. 

La  canno  à sUcre  plaît-  Connue  et  employée  de 
toute  antiquité  en  Chine  et  dans  l’Inde.  Ile  la,  cité 
passa  en  Arabie,  en  Syrie  et  en  Egypte.  Les  Euro- 
péens ne  la ‘connurent  que  par* les  conquêtes  d'A- 
lexandre. Vers  le  milieu  du,xu«  siècle,  les  Siciliens 
introduisirent  dans-Iehr  Jle  la  cblture  de  la  canne; 
elle  passa , eu  1420,  a Madere , par  les  soins  de  don 
Henri,  régent  du  Portugal,  et,  un  pea  plus  tard,  aux 
Iles  Canaries  qui,  avec  Madère approvisionnèrent 
longtemps  l'Europe.  En  1506,  l'Espagnol  7*.  d'Ar- 
rança  apporta  la  -canne  à Saint-Domingue , ob  elle 
se  multiplia  rapidement.  Gonialès  de  Velosa  y éta- 
blit les  premières  sucreries.-  En  1643 , les  Anglais 
commencèrent  à laBarbade  la  culture  de  la  canne; 
les  Français  débutèrent  a Saint-Christophe  eu  1644, 
et  à la  Guadeloupe  en  164$.' — En  1747,  Margraff 
découvrit  le  sucre  dans  la  betterave;  le  baroa  Koppi 
et  Achard  de  Berlin  essayèrent  les  premiers,  en 
1787,  d'exploiter  en  grand  cette  découverte  ; mai* 
on  n'y  réussit  qji'en>M10,  en  France  : c’est  à MM. 
Benj.  Delessert  et  Tfii’éjry  qu'on  doit  le*  premiers 


succès  eu  ce  génre.  Nucléon  encouragea  cette  fabti- 
cation  de  tout  son  pouvoir,  notamment  par  un  cé- 
lèbre décret  du  15  janvier  T812.  L'art  de  raffiner 
le  sucre  est  attribué  aux  Arabes.  — Sous  le  règne  de 
Henri  IV,  le  sucre  était  eiK^re  si  rare  eu  France, 
qu'on  le  vendait  à l’once  che*  les  pharmaciens.  Au- 
jourd'hui il  est  devenu  un  objet  de  première  nécessité.  . 

M.  Baudrimont  a publié  I)u  Sucre  et  de  sa  fabri ■» 
cation,  avec  un  précis  do  la  législation  qui  régit  cotte 
industrie,  par  M.  Trébuehèt,  1841;,  in*8.  MM.  Bla- 
chette,  Zoéga  et  Julfa-FontcneUe  ont  donné  un  Ma- 
nuel du  Fabricant  de  sucre  et  du  Rafftneur. 

IL  sucre  dk  RAisix,  dit  aussi  Giùco*e.r espèce  par- 
ticulière de  sucre  qui  existe  dans  les  raisins , les  gro- 
seilles et  en  général  dans  tous  lea.  fruits  sucrés  de  nos 
elhmats  qui  présentant  en  môme  temps  un**  savettr 
acide.  Il  constitue  les  grains  de  sucre  qu'on  Voit  dans 
le  raisin  sec.  11  sa  produit  également  par  l’action  que 
les  acides  étendus  exercent  sur  lé  sucre  ordinaire,  la 
fécule  et  Ve  ligneux  : il  prend  alors  les  noms  de  sucre 
dè  féculè, d’amidon,  debois;\\  est  contenu  dauslefoie 
de  la  plupart  des  animaux  et  dans  l’urine  des  diabé- 
tiques ; dans  ce  dernier  cas,  on  le  nomme  sucre  de 
diabète  {Yoy.  ces  noms,  ci-après).  Il  se  forme  aussi 
(gland  le-euçre  ordinaire  subit  l’action  des  ferments, 
ay&rit  de'se  décomposer  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique. H existe  enfin  dans  le  miel.  Le-sucre  de  raisin 
ne  cristallise  pas  comme  le  sucre  ordinaire  en  cri*-' 
taux  réguliers;  mais  on  l'ontiènt  le  plus -souvent  eu 
grains  mamelonnés,  qui  se  groupent  comme  des  tètes 
qe  chou-fleur.  Sa  saveur  est  fraîche  et  bfep  moins 
sucrée  quç  celle  du  sucre  ordinaire  ; il  est  àuali 
moins  soluble  dans'  l'eau,  et  il  faut  2 fois  1/2  autant 
de  sucre  de  raisin  que  de. sucré  ordinaire  pour  sucrer 
lamÔVne  quantité  d'eau.  Le  sucre  de  raisin. renferme 
les  mêmes  éléments  que  le  Sucre  ordinaire , associé* 
chimiquement  à une  certaine  quantité  d'eau.  Il  se 
distingue  aussi  par  l'action. différente  qu’exercent  sur 
lui  les  alcalis  et  les  arides  : le  sucre  de  raisin  se  dis- 
sout sans  se  colorer  dabs  l'acide  sulfurique  concentre, 
tandis  qpe  le  sucre  ordinaire  ndircit  au  contact  de 
cet  agentj  au  contraire,  la  potasse  brunit  fortement, 
même  â froid,  le  sacre  de  raisin,  et  n’altère  pas  le. 
sucre  ordinaire.  — À l’époque  du  blocus  continental, 
Parmentier,  Proust  et  Çhlptal  s'occupèrent  d'établir 
sur  une  grande  échelle- la  fabrication  du  sucre  de 
raisin.  De  nombreux  établissements  s'élevèrent  alor* 
dans  le  midi  de  la  France»  et  rendirent  bientôt  de 
grands  services;  mais  cette  industrie  fut  abandonnée 
dès  qtdon  eut  réussi  à exploiter  la  betterave. 

III.  sucrb  de  lait  , dit  aussi  Lactine , Lactose, 
matière  sucrée , contenue  dans  le  lait  des  Mammifè- 
res. On  l'en  extrait  en  évaporant  le  petit-lait  par  la' 
chaleur  ; elle  s’y  dépose  alors  en  cristaux  blancs,  durs, 
crgquant  sous  la  dent,  et  d’une  texture  feuilletée;  Ce* 
cristaux  renferment  du  carbone , de  l’hydrogène  et 
de  l'oxygène  (C,,H,00,#-f2û7).  Ils  sont  moins  solu- 
blès  dans  Veau  que  le  sucre  ordinaire,  et  ne  donnent 

• pas  de  sirop  ; ils  s’én  distinguent  ataHi  en  ce  qu'ils 
donnent,  comme  les  gommes,  de  l’acide  mucique 
quand  on  les  traite  par  l'acide  nitrique.  Les  acides 
dilués  transforment  la  lactine  en  glucose  ou  sucre  de 
‘raisin, "susceptible  de  donner  de  l'esprit-de-vm  p u 
la  fermentation  ; dans  certaines  circonstances , cet 
effet  se* produit  dans  l«  lut  : ainsi  les  peuplades 
nomades  de  l’Alie  préparent  une  boisson  enivrante 
avec  le  lait  dé  leurs  jument*.  Au  contact  do  l’air  et 
en.  présence  du  qaséuoi,  la  lactine  se  convertit  eu 
' acide  lactique.  — 11  est  déjà  fait  mention  du  sucre 
de  lait  en  1619,  par  l’Italien  Bartoletti,  qui  le  dé- 
signe sous  le  nom  de  manne  ou  nitre  du  sérum  du 
lait.  Berzélius  en  à fait  l'analyse. 

IV.  sucra:  încaisTALLiSABLE , dit  aussi  Chulanose 
(dn  grec  chularion , diminutif  de  cfmlos , suc) , es- 
pèce particulière  de  sucre  qui  exLste  dans  tous  les  fruits 
frahchem'eutacfd**»  ainsi.cjuc  dans  les  pomme?,  les 
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poires,  le  miel,  lejiectardis fleurs,  fl  forme  un  li- 
quide épais  qu'on  ne  parvient  (>as  4 transformer  en 
-ucre  ordinaire,  solide  ; toutefois,  4 la  longue,  il  se 
convertit  en  mamelous  de  sucre  de  raisin.  On  le  pro- 
duit aussi  artificiellement  par  1 a<  UoQ  des  acides  sur 
|e  'une  ordinaire;  il  poptUliie  pour  la  plus  mode 
fwirtie  1a  mélasse  qu'on  obtient  dans  le  traitement 
des  suc*  de  canne  et  du  betterave. 

Outre  les  quatre  sortes  de  sucres  reconnus  par 
les  Chimistes,  on  en  distingue,  dans  l'usage  vulgaire 
et  dans  le  Commerce,  quelques  autres,  qui  se  ramè- 
nent ata  précédentes  et  auxquelles  on  a donné  des 
noms  particuliers  : on  les  trouvera  ci  après. 

Sucre  d'amidon  oq  de  fé  ulc+ïïQctt  mamelonné, 
ideutique  au  sucre  du  raisin,  qn’on  obtient  un  sou- 
mettant la  fécule  4 l’action  des  acides  faibles  ou  de 
l’orge  (fermée.  Un  prépare  eu  grand  le  Éqm  de  fé- 
cule en  faisant  bouillir  dans  une  bassine  de  l’eau  ad- 
ditionnée d’un  peu  d’acide  sulfurique,  dans  laquelle 
on  fait  couler  peu  4 peu  la  fécule,  délayée  daus  l'eau, 
On  suture  ensuite  l'aride  par 'de  la  craie,  op  filtre 
pour  séparer  le  sulfate  de  < bout,  ou  évapore  rapide- 
ment le  liquide,  puis  on  y ajoute  successivement  du 
sang  de  Ito  uf  - 1 OU  DOfcr  auiiu.d  pour  l.j  < l u tin  i fit 
le  décolorer.  Ou,  concentre  ensuite  le  sirop  par  )a 
cuisson,  et  on  le  rouir  daus  des  rafraîchissons,  où 
ilsepreudeu  une  ma***- blanche  qu’op  cosse  à coups 
de  hache.  Le  sucre  de  fécule  sert  a la  fabrication  de 
l'eau-du-vio  dite  eau-de-vie  de  porqmes  de  terre  ou 
de  fécule , qu'on  prépare  en  graud  4 Rueil  et  4 
Neuilly,  près  do  Paris.  Ou  ajoute  aussi  le  sucre  de 
fécule 'à  la  bière,  au  cidre,  au  vin,  pour  les  rendre 
plus  spiritueux  par  La  fermentation.  kircbutf,  chi- 
miste dç  St-Pétersbourg,  découvrit  en  1811  la  trans- 
formation de  la  fécule,  par  l'acide  sulfurique,  gu  une 
matière  sucrée  fermeutesciblt:.  Le  Dr  Joviue  avait  déjà 
reconnu,  en  1785,  que  l’orge  geriuée  pouvait 'subir 
celte  transformation;  MM.  Payen  et  -Persoz  pan  ju- 
rent, en  1833,4  extraire  de  l’orge  genuée  lu  principe 
qui  détermine  ce  piiéuutinmr,  la  ai  as  lus»’,  t op. ce  mot. 

Sucre  de  betterave,  surru  ordinaire  qu’on  extrait 
de  la  Betterave.  Voy.  suçai  oiumvvir».. 

Sucre  de  bois,  sucre  mauuduuué,  identique  au 
sucre  de  raisin  et  de  fécule,  qu’ou  obtient  en  sou- 
méttaut  la  matière  ligneuse  du  bois  4 l’action  de 
l'acide  sulfurique.  Ou  prend  de  la  toile  de  chanvre 
ou  de  lin  divisée  en  petite  morceaux  qu’on  triture 
avec  de  l’aride  sulfurupie  concentré,  ajouté  par  pe- 
tites fractions.  Quand  la  matière  est  réduite  en  pAtu, 
tin  l’étend  avec  du  l'eau  et  l’on  fait  bouillir  ; puis  l’on 
sature  l i l.  MVll  mit,  fl  l nu  Ollî  i 1 00000*0  pOyi 
le  sucre  d’amidon.  Toutes  les  matières  ligueuses  se 
comportent  comme  le*  chiffons  : le*  di vertes  especes 
tic  bois,  les  écorces,  la  paillé,  la  filasse  donnent  le 
inéme  sucre,  M.  ItracouuOt  a découvert,  eu  1819,  la 
formation  dn  sucre  par  les  matières  ligneuses. 

Sucre  t undi  : c’est  le  sucre  ordinaire  cristallisé  n- 
guHèrcment.  Voy.  rcc.uk  ordinaire.  * . i 

Sucre  de  canne,  lÇoy.  ruche  ordinaire. 

Sucn-  de  diubi'te . sucre  mamelonné,  identique  .ni 
*ucre  de  raisin,  qu’on  trouve  daus  l'urine  des  indi- 
vidus attaqués  du  dial  mie.  L’urine  de-cer  malade* 
••si  limpide  . presque  incolore  , et  n'a  point  l'odeur 
désagréable  dés  urines  ordinaires  ; elle  est  suscepti- 
ble d’éprouver  la  fermentation  spiriüjeusc  of  de 
former  uue  liqueur  d'où,  par  la  distillaiiou , on 
peut  retirer  de  l'eaip-de-vie.  M.  Thénard  a extrait 
jusqu'à  15  kilrigr.  dè  sucre  des  urines  d’uu  diabétique 
traité  par  Dupuytreu.  , . 

Sucre  d'érable , sucre  qu’on  tire  do  la  sève  des 
érables.  Voy.  sente  ordinaire. 

Sucre  de  fécule , synonyme  de  Sucré  <T amidon. 

Sucre  de  gélatine , nom  doppé  hnMpprenftnfc  a 
un  alcali  organique  d’une  faveur  sucrée  qu'on 'ob- 
tient en  traitant  la  gélatine  par.  lu  chaux  ou  lue 
acides.  Lès  chimistes  le  desigtfeut  âùssi  sous  le  nom 


de  Glycocotle  ; D renferme  de  l’azote  çt  n'est  point 

fcrmente*rible.  » 

Sucre  de  miel , le  même  que  le  Sucre  de  raisin. 

Sucre  d'oroe,  nom  donné  improprement  au  sucre 
ordinaire  coulé  en  petits  cylindres.  Voy.  sor.n z. 

Sucre  de  pomme. 'c'e st  le  môme  que  le  sucre  d'orge, 
si  ce  n'est  qu'on  ajoute  au  sirop  du  sucre,  avant  de  le 
couler,  un  peu  do  gelée  dé  pommes  et  de  l’eau  de  fleur 
d'oranger  ou  de  l'essence  de  citron,  pour  l'aromatiser. 

Sucre  de  Saturne  : c'est  V Acétate  de  plomb. 

Sucre  tors,  composition  d'un  goôt  délicat,  faite  de 
sucre  et  de  jus  de  réglisse,  qui  est  en  petite  bAtons 
tortillés.  Ou  le  recommande  contre  les  rhumes,  mai* 
on  le  mange  le  plus  souvent  comme  pure  friandise. 
Le  .sucre  tors  de  Poissy  (Seine  et-Oise;  est  renommé. 

Sucre  vermifuge,  mélange  do  deutoxyde  de  fer 
noir,  de  mercure  et  dy  sucre,  qu'ôn  emploie  pour 
détruire  les  vers  qui  tourmentent  les  enfants, 

Plante  h sivcre,  jri&nte  de  la  Chine,  encore  peu 
èonnuff,  que  M.  L.  Vilmorin  a récemment  signalée 
1.1853),  et  qui  donne  beaucoup  plus  de  sucre  que  1a 
betterave  et  même  que  la  canoë. 

SUCRE  VERT,  nom  d'une  bonne  espèce  de  Poire. 

SUCRIER,  oiseau  d'Amériqué,  le  jnéme  qp>  1 
G-uit-(',uit.  — Sucrier -figuier,  le  Cinmjris  platu - 
nu.  Voy.  Ficur. r et  joothllma*  t f 

SCCRIN,  variété  de  Melon.  Voy.  melov,. 

SUD  ou  midi.  Voy  : cardinaux  (points). 

SUDORIFIQUE,  qui  provoque  la  sueur.  En  Mé- 
decine, on  emploie  comme  sudorifiques  les  stimu- 
lants généraux  aromatiques  (thé,  café,  etc.),  les 
huilas  volatiles,  l’éther  et  les  composés  alcoolique*, 
l'antimoine  diapborétique,  les  poudres  de  James, 
du  Dowcr,  labardaue,  le  sure4u,*ia  bourrache,  et 
particulièrement  les  guerre  bois  sudori  figues T gay ar, 
salsepareille,  squiüe  et  sassafras.  Les  frictions,  les 
bains  chauds,  les  vapeurs  aqueuses  ou  sulfureu- 
ses, eto.,  sont  des  sudorifiques  externes. 

SUETTK,  suktte  Mii.i  aire  [de  nicur  }.ftyvre  éruptive 
contagieuse,  presque  ton  jour-  endémique,  qui  régna 
d'abord  en  Angletéfre  en  1486,  et  j r renouvela  ses 
ratages  .4  quatre' reprises  différentes  jusque  vers  le 
milieu  du  xvt«  siècle;  elle  a régné  aussi  plusieurs 
fois  en  Picardie.  La  svelte  bénigne  est  ordinaire- 
ment précédée  de  matoise,  de  courbature,  et  ca- 
ractérisée par  une. siîeur  abondante,  qui  bientôt 
couvre*' toutè. la  surface  du  corps  et  exhale  uue  odeur 
désagréable.  Cet  état  persiste  pendant  3 Ou  4 jours; 
puis,  après  de  légers  piçutemeute,  une  éruption 
miliaire  parait  d'abord  au  cou7  4 la  nuque , vers  les 
oreilles,  au-dessous  des  seius,  etc.  Les  vésicules,  du 
volume  d’un  grain  de  millet,  perlées,  diaphanes, 
sont  quelquefois  entremêlées  de  papules  ronges  et  en- 
flammées, ou  de  .véritables  bulles;  au  bout  de  2 ou 
3 joar*  elles  se  dessèchent  et  sont  suivies  d'une  de- 
squamation plus  ou  iupins  considérable.  Tous  les  ac- 
cidente disparaissent  du  8*  au  10* jour.  Dans  la  suette 
maligne,  la  maladie  se  complique  ordiuaireoieiit 
d'une  gastro-entérite,  d’une  pn<  umonie  ou  d’un 
nerveux  caractérisé  particulièrement  par  du  délire, 
du  coma,  des  convulsions.  Son  invasion  est  souvent 
brusqbc,  et  elle  est  quelquefois  mortelle  dans  24  ou 
48  heures.  Quelquefois  l'éruption  miliaire  n'a  pas 
lieu  : la  maladie  jse  borne  alors  aux  sueurs  fétides.  Lt 
traitement  doit  étrq  analogue  4 celui  de  la  rougeole. 

SUEUR  (du  latin  sudor),  nom  donné  au  produit 
de  la  IrAnspiraliou  cutanée  lorsqu'il  est  assez  abon- 
dant pour  sq  rassembler  eu  goutteU  tU g i U surface 
de  la  peau.*-  DAns  l’état  sain,  la  sueur  est  ordinaire- 
ment provoquée,  par  l’exposition  4 une  forte  chaleur 
■ou  par  un  exercice  violent  : elle  se  • présente  alors 
sous  l'aspect  d’une  humeur  aqueuse,  Incolore,  dune 
odeur  plus  ou  moins  forte,  d'une  saveur  salée,  qui 
sort  par  lus  pores  de  la  peau.  Chimiquement,  elle  r»t 
formée  d’acide  acétique,  d'un  peu  de  matière  ani- 
male, do  chlorhydrate  Je  stfude  et  de  potasse,  d'uu 
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atome  de  phosphate  terreux  et  d’oxyde  de  fer. — Dans 
beaucoup  de  maladies . U se  produit  une  transpira- 
tion abondante,  par  exemple  dam  certaines  mala- 
dies aiguës,  dans  les  flétri  intermittentes  a la  fin  de 
chaque  accès , dans  U phthisie,  dans  la  suette,  etc. 
Tantôt  ces  sueurs  sont  le  signe  d’un  changement  favo- 
rable ( sueur  critique^  et  dans  ce  cas  le  médecin  les 
provoque  par  l'emploi  des  sudorifiques,  des  appareils 
fümigatoires , des  boissons  chaudes,  des  bains  tiè- 
des , etc.  y tantôt  elles  sont  de  mauvaii  augure  : telles 
sont  les  sueurs  froides  des  agonisants,  les  sueurs 
visqueuses  et  fétides  des  fièvres  de  mauvais  carac- 
tère , les  sueurs  col  tiquai  jves  des  jfbQusiüues,  etc. 
Certaines  personnes  sont  Jneommodêcs  de  sueurs 
habituelles  circonscrites  b certaines  partie»  du  corl*, 
aux  pieds.,  aux  aisselles , etc.  : ces  sueurs  exhalent 
d'ordinaire  une  odeur  désagréable;  mais  il  sef&t 
dangereux  pour  la  santé  de  chercher  à li»  supprimer. 

SUFFITES,  magistrats  suprêmes  de  Carthage. 
Vou.  ce 'mot  au  Met.  unir,  d llisl.  et  dfGéog. 

SUFFIXE  (du  l&tiu  sufftxus;  de  sub,  so U»,  après 
et Vtm , placé) , ferme,  ue  Grammaire , désigne  une 
fcyllabe  oq  une  lettre  qu’on  ajoute  a la  fin  des  mats 
pour  en  modifier  la  signification.  La  plüpdrt  des  dé- 
sinences dans  les  déclinaisons  et  les  conjugaisons  sont 
des  suffixes.  Exemples  : roia , rororum  ; soiqr,  so- 
roris;  j'aime  ,j'(utneru\:  orna}  ai/iabo., 
SUtreCATIlMl  (du  latin  suffocatio perte  do 
respiration  ou  extrême  dilUcUltérde  respirer.  On  ap- 
pelle aussi  suffocation  l ‘asphyxie  causée  pur  lanré- 
fcence  d’un  corps  étranger  qui  opstrUe  le  phgrvnx  eu 

I arrière-bnuche^t  intercepte  ainsi  lepMttgcÿl  air. 

SUFFKAGANT,  titre  donné,  à Un  évêque  relative- 
ment ,h  son  archevêque  métropolitain.  Le  mot  vient 
ÛJe  ce  que ‘les  évêques  ont  droit  d Suffrage  daijs  le 
synode  métropolitain,  ou  de  ce  mie,  dans  l'origiqe, 
les  évêques  de  protluce. éliraient  l’arcbevêqRp- 
SUFFRAGE  (du  latin  suffraqiun) . voix  que  l'on 
donne  dans  une  assemblée  ou  l'on  déllbcresur  quelque 
chose,  où  l’on  élit  quelqu'un  pour  une  charge,  étc« 
SuMxige  universel.  Le  Suffrage  universel,  établi 
sous  la  p rentière  UépublUjué  française  par  la  consti- 
tution de' l’an  111  et  por.feS  décréta  des  5 frUcljdur 
au  III,  24  et  25  frimaire  an  VIH,  mais  bientôt  aboli, 
fut  décrété  de  nouveau  le  5 mars  1648 par  bi  gouver- 
nement provisoire.  Il  a été  réglé  par  la  loi  organique 
du  10  murs  1849,  modifié?  par  la  loi  du  31  mai  JOTU. 

II  est  consacré  imr  la  constitution  du  14  janv.  18â2. 
Hans  l’Eglise  catholique,  on  appelle  Suffrages  de 

r Eglise  les  prières  que  l'ÇgftwWt  pour  les  fidèles; 
S.  des  saints,  les  prière»?  que  les  saints  font  h Dieu 
pour  les  fidèles;  S.  des  vivants  et  des  morts , les 
prières  que  l'on  toit  pourlès  Üdélês  vivants  ou  morts, 
èt  les  bonnes  œuvres  qu'on  leur  applique-,  etc. 

SUFFRUTESLEIST,  se  dit,  en  Botanique,  des 
piaules  qui  sont  de  la  nature  d’uu  sopa-afbrisseau 
(suffrutex)  ou  qui  en  ont  le4>ort.  Voy.  ahJmùJ. ' • 
SUFFUSION  (du  liitio  suffusio,  épanchement),  est 
synonyme,  tantôt  d’é pan çju; ment  de  sang  ou.de 


Sjruuujmu,  ' I V . 

bile  , tantôt  de  cutaract*,  1 oij.  ce  mot. 

SUGILLATION  (du  lalin  soyillutio,  meurtris- 
sure). Ori  appelle  ainsi  les  taches  nui  surrleuBeut  à 
la  peau,  sans  cause  extérieure,  dans  quelques  mala- 
dies, ncituihmcut  dans  les  maladies -scorbutiques.  Ou 
a aussi  applique  celte  dünouiln.piuu  aux  ecchymoses 
provenant  de  causes  iultynes,  pour  les  distinguer  des 
ecchymoses  par  causes  externes.  Aujourd'hui  on  em- 
ploie lo  plus  ordinairement  ci  mot  comme  synouj me 
•île  lividités  caduvérhjuis , pour  désigner  les  laclies 
TiolacéeS  qui  se  rormeut  sur  lo»  cadavres,  par  1 afflux 
du  sang  dans  les  parties  les  plus  liasses  du  corps.  ; 

SUICIDE  (du  lalin  lui  carder,  meurtre  de  soi- 
même).  Le  suicide  , dont  l'àWour  de  la  vie  éloigne 
naturellement  l'honuue,  peut  naître  des  causes  les 
plus  differentes  : ce  qui  ne  permet  pas  de  r appréêier 
toujours  de  là  niOin.  manière.  Il  peut  être , comme 


rhei  rjin  et  Judas,  une  peine  que  le  criminel  s in- 
flige à lui-même , ou , comme  elles  Caton  et  nnitus, 
l'effet  du  désespoir  d'une  glande  Ame,  ou,  comme 
chex  les  veuves  de  l'imle,  uu  acte  de  dévoûment  ou 
plutôt  le  résultat  de  la  tyrannie  de  l’usage,  ou  en- 
in , comme  chez  Chatterton  ou  dans  le  roman  de 
Werther,  le  fruit  dane  imagination  déréglée;  le  plus 
souvent  il  est  imputable  à la  folie.  — Les  Moralistes 
oui  vivement  discuté  sur  le  suicide  *.  Socrate , par 
l'organe  do  Platon  [Phédon),  le  condamne  comme 
l'acte  d'un  lèche  qui  déserte  son  poste;  Sépèque  et 
la  plupart  des  stoïciens  l'exaltent  comme  un  acte 
héroïque.  J.-J.  Rousseau,  dam  deux  des  plus  belles 
lettres  de  XBéloUe . a soptepi»  alternativemept  sur 
ce  sujet  lo  pour  et  le  contre.  La  religion,  décidant 
1&  questiuu,  cou  dam  u e sévèrement  le  suicide  comme 
un  acte  de  révulte  contre  la  volonté  divine,  et  re- 
fuse if  celui  qui  s’en  est  rendu  coupable  la  sépul- 
ture en  terre  sainte.  11  fut  même  uu  temps  où  la 
législation  punissait  sévèrement  les  suicides  : leur 
corps  était  traversé  d'un  pieu,  ou  traîné  sur  la  clan;  ; 
leurs  bleus  ôtaient  confisqués,  leur  mémoire  flétrie. 
Les  Anciens sc  bornaient  à leur  assigner  uue  place  a 
port  dans  le  Tortaré , et  à les  livrer  à leurs  regret*  : 

Proiim*  deiofe  Vui  •‘ÿ  , » 

ItiMotM  ptperêre  nunu  , MC.  (vmo.,  Æn..  U».  vi.) 

parmi  les  ouvrages  écrits'’ sur  ce  triste  sujet,  on 
remarque,  outre,  ceux  qui  vienueutd  être  cités,  la  dis- . 
serfatiôu  De  Morte  voluntaria , de  Robeek , qui  se 
manpK'S  l'avoir  écrite;  les  Hé  flexions  sur  le  Suicide 
de  M®«  de  Staoi;  les  Entretiens  sur  le  Siticide  de 
l’abbé  Guillou  ;J*  Manie  du  Suicide  de*.  le  pro- 
fesseur J;  Tissot,  et  Tes  travaux  des  D"  FaJret,Lazau- 
vieilh  et  Rriere  de  Boiswout,  où  le  suicide  est  surfont 
considéré  sous  le  point  de  vue  médical.  App.  Uuoua* 
fede  a donné  V Histoire  du  Suicide  (Lucques,  1761, 
traduit  par  Armçllino  et  Guérin,  1811  )»  et  SUtudlin, 
l’ Histoire  des  opinions  sur  le  Suicide  (Goctt , 1821). 

SUIE,  matière  noire,  d’une  odeur  désagréable, 
d’une  saveur  amère  et  Cmpyreumatique , que  la  fil- 
mée dépose  en  croûtes  luisantes  sur  les  parois  Inté- 
rieures des  cheminées  et  de*  lu  vaux  de  poêler:  elle 
est  composée  principalement  ue  charbon,  U huile 
empyreuinntlqiie  etd’acide  acétique;  biais  elle  con- 
tient souvent  aussi  du  chlorure  ainuioniquc  et  quel- 
ques autres  sels.  Lu  suie  du  charbon  de  terre  ne  dif- 
féré pas  notablement  de  celle  du  charbon  do  bois. 
La  suie  sert  tlaus  la  teinture  : elle  donne  uue  cou- 
leur fauve  très-solide  : elle  sert  aussi  dans  la  pein- 
ture pour  faire  le  bistre  et  le  n >ir  de  /«mfij \\°y- 
çes  nu>u  . Ou  en  fait  divers  usages  dans  1 industrie, 
Cl  l’on  peut  l’utiliser  comme  engrais  daus  le*  terres 
humides.  En  Médecine,  la  suie  a été  employée  comme, 
détérsive , antifébrilo , anthehnintique,  antispasmo- 
dique : elle  faisait  aussi  la  base  d'une  pommade 
contre  les  dartres  et  la  teigne  : on  employait  comme 
succédané  de  la  créosote  une  décoction  de  4- poi- 
gnées de  suie  par  kilogr.  d’eau,  et  une  pommade 
formée  de  parties  égales  de  suie  et  d’alouge.  . 

Les  anciens  ^chimistes  nommaient  Suies  des  oxy- 
des et  des  métaux  volaQUsés  dans  les  cheminée*  des 
fourneaux  de  fusion  ou  do  grillage.  Ainsi  ils  avaient 
la  Suie  arsenicale*  lai>.  de  xjflp  ou  Tut  lue \ etc. 

iSUIF  (du  laliu  sébum,,  terme  gényiai  sous  lequel 
pn  diîsigue  le»  graisses  fopduys  des  anlmhux  rumi- 
nants,  dont  l’industrie  fait  usage  pour  la  fabrication 
des  chandelles  et  des  bougies  stéariques.  Les  suifs 
sont  oomposés  de  proportions,  variables  de  carbone, 
d'oxygène  etd’hydrugéuc.  Ils  contiennent  Jfswôme* 
principes  que  toutes  les  graisses,  c.-ù-d.  1 oléine -et 
la  stéarine , plus  .Xn  petite  quantité , une  substanco 
voUAile  (yàlérme,  hutyrinc,  eta.),  qui  duuue  au 
suif  du  iuouloU  éf  àcàlui  dff  houe  l edeur  qui  les 
caractorlse.Le  moulou’fournit  cn^ircm  2 lui.  d un  suif 
seo  et  trés-Manc  ; le  bdrnf  2<i  kiiog.  d’un  suif  moius 
sec  il  momt  blanc  qùè  celnldu  mouton  ; le  veau  1 kil. 
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•l'un  suif  blanc  cl.iuou  ; lo  pore  11e  donne  qu'un  mau- 
vais *>uif  mou,  dit  flambart.  On  extrait  le  suif  en 
chauffant , soit  à feu  nu,  soit  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique étendu  d'eau,  les  matières  chargées  de  graisses 
jusqu'à  ce  qu'elles  ne  laissent  qu'un  résidu  appelé 
t foulée  ou  cretôn. 

On  appelle  Suif  de  p/uce  le  suif  que  les  bouchers 
vendent  eu  pain  ; S.  en  brdnche,  la  gr&ftse  desséchée 
et  propre  h faire  du  suif  ; S.  en  jutte  ou  en  pain, 
du  suif  qui  a été  moulé  dans  une  forme  en  bois; 
Petit  suif , la  graisse  qui  se  lige  sur  le  bouillon  ou 
l'on  fait  cuire  les  abatis  des  animaux. 

En  termes  de  Vénerie,  le  suif  est  la  graisse  des 
liêtes  fauves;  celle  du  sanglier  se  nomme  sain. 

Suif  minéral , variété  de  Talc  très-onctueuse. 

Suif  végétal-,  substance  particulière  et  analogue 
au  suif  que  l’on  retire  d’un  arbj*e  - de  la  Chine , 
\' Arbre  à suif  ou  Glutier  (Croton  sebiferum)  : les 
Chinois  Ven  servent  pour  l'éclairage. 

SUIN,  nonl  donné,  dam  les  verreries,  aux  sco- 
ries qui  surnagent  sur  le  verre  eu  fhsion. 

SUINT,  substance  grasse,  onctueuse,  très-odo- 
rante, qui  remplace  dans  le  mouton,  la  sueur  .et  la 
matière  transpi râble  existaut  dans  les  autres  uhi- 
m.iux,  et  qui  a 4 propriété  de  donner  du  ftweBuÉ 
à la  laine,  et  d'cmpécher  l’eau  de  la  pénétrer.  Elle 
se  compose  d'un  savon  à base  de  potassé,  d’une 
substance  animale  particulière,  de  chaux, 'de  carbo- 
nate, d'acétate,  et  de  chlorhydrate  de  potasse.  La 
première  opération  que  l'on  fait  subir  aux  laines  est 
le  désuintage , qui  a pouf  objet  de  les  débarrasser 
•lu  suint.  On  y parvient  en  alternant  les  ébullitions 
dans  une  forte  lessive  alcaline,  et  les  immersions 
dam  l’eau  souvent  répétée. 

On  appelle  Laine  en  suint  ou  Surge  la  laine  qui 
n’a  lias  été  débarrassée  de  son  suint 

SUJET  (du  latin  subjactum , pl.lcé  dessous).  En 
Métaphysique,  ce  mot  s’oppose  tautflt  h objet , tan- 
tôt à qualité.  Dans  le  1er  cas,  il  s'entend  de  l'étre 
•lui  a conscience  de  lui-même  , c.-u-d.  du  moi.  et 
«tonne  lieu  à la  grande  question  posée  par  Kant  du 
passage  du  sujet  k l'objet , du  subjectif  a l 'objectif, 
question  de  la  solution  de  laquelle  dépend  toute  la 
réalité  extérieure.  Dans  le cas,  sujet  est  syno- 
nyme de  substance.  Voq.ee  mot. 

En  Grammaire,  le  sujet  d'une  proposition  est  ce- 
lui des  deux  termes  de  la  proposition  qui  exprime 
la  personne  ou  la  chose  dont  011  affirme  ou  dont  on 
nie  quelque  chose  : dans  cette  proposition,  Dieu  est 
tout-puissant , le  sujet  est  Dieu  ; sujet  est  alors  op- 
posé a attribut.  On  reconnaît  le  sujet  au  moyen  Ûe 
l une  des  questions  qui  est-ce  gui?  ou  qu’est-ce 
gui?  Le  sujet  est  le  plus  souvent  représenté  par  un 
nom  substantif  ou  par  un  pronom  : Dieu  voit  tout; 
jl  nous  jugera  selon  uos  œuvres;  mais  il  peut  être 
aussi  un  mot  quelconque,  variable  ou  invariable, 
pr.is  snlwtaiitivemenf  : aimer  est  un  besoin  de 
l'Ame;  le  mieux  est  l’ennemi  du  bien.  Le  plus  sou- 
vent le  sujet  est  exprimé  ; mais  il  peut  aussi  élre. 
^as-entendu;  il  l'est  presque  toujours  dans  les  lan- 
L'ues  anciennes,  quand  c’est  un  pronom.  j ** 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  sujets  comme  plu- 
sieurs sortes  d'attributs  : §u jet  logique  et  S.  grmn- 
vuftical ; Styel  simple , S.  coiojjosé;  S.  incontpleoce, 
«•t  S.  complexe,  etc.  Voy.  attribut  et  propositjon. 

SULFATES,  sels  formés  par  la  combinaison  de 
l'acide  SulfUrique  et  d*une  base. 

Sulfate  (V alumine,  composé  blanc,  eristallisable, 
soluble  dans  l’eau,  d’une  saveur  astringente,  qu'on 
emploie,  eu  Teinture,  pour  la  préparation  des  rrtor- 
dants.  On  le  substitue  quelquefois  dans  l'Industrie  à 
l 'alun.  Voy.  ce  mot.  c • . 

Sulfate  de  baryte,  composé  blanc,  insoluble  dans 
l'eau  et  les  acides.. Un  te  rencontre. naturellement 
.1  l'état  de  Spath  pesant,  qu'on  appelle  aussi  NrMl 
sUTfhléc  (Koy.  ces  mots).  11  sert  a préparer  les  coW 


1 posés  barriques.  On  le  mêle  au  carbouale  (le  plomb 
1 pour  faire  les  qualités  inférieures  de  céruse. 

Sulfate  de  <- riaux,  combinaison  d’acids  sulfurique 
«*t  de  chaux  qui  constitue  les  différentes  varièUssde 
gypse  et  de  plAtrc.  Voy.  ouux  sulfatée. 

Sulfate  de  cuivre,  dij.  aussi  Vitriol  bleu.  Vitriol 
de  Chypre  ; Couperose  bleue . composé  d’acide  sul- 
furique et  de  cuivrc.(SO\CüO-j-5o9,),  en  cristaux 
bleus  d’azur,  qui  deviennent  entièrement  blancs  par 
la  dessiccation  à 290*.  IL  se  dissout  aisémebt.  dans 
l'eau  avec  .une  couleur  bleue  ; sa  solution  a une  >a- 
veur*  glyptique , fort  désagréable,  qui  excite  la  sali- 
vation. *£c  sel-  entre  dans  U composition  de  l'encri* 
et  dans  la  teinture  en  noir  sur  laiue  et  sur  soie,  con- 
jointement avec  te  sulfate  de  fer;  il  sert  aussi  a ob- 
tenir une  fople  de  eouleqrs,  telles  que  le  tlolèt , le 
lilas , etc.  H forme  la  base  des  réserves  chez  les  in- 
dienneurs.  Le  chaulaae  du  blé  en  cousomme  une  . 
certaine  quantité,  ainsi  que  la  préparation  des  verts 
•le  Scbéele  et  de  Sçlivveinfurt:  Ce  sel  est,  comine 
tous  les  sels  de-chlvreyun  poison  violent.  Les  mé- 
decins l'emploient  a l'extérieur  comme  cathérétique, 
en  injections,  en  cëllyres,  en  pommades  ; on  l’a  même 
administré  à l’iiftérieur,  maté  a f.pble  dose,  pour 
combattre  des  écoulements  opiniâtre*.  — On  pr»v 
j»are  le  sulfate  di?  cuivre  en  mopiUant  des  plaques 
«le  cuivre,  fbs  saupoudrant  de  ffeur  de  soufre;  *r  les  # 
chauffant  au  rouge  dans  un  four  à réverbère  ; il  se 
fait  d'abord  un  sulfure  que  l’oxygène  de"  l'air  finit 
par  convertir  en  sulfate.  On  lessive  le  produit  par 
l'eah  et  on  le  fait  cristalliser. 

Sulfate  dè  fer,  dit  aussi  Vitriol  vert  çu  Coupe- 
rose verte,  composé  d'acide  sulfurique  et  dp  Jiro- 
toxydte  de  fer  (SO\FcO  -j-7aç.),  cristallisé  en  gros 
prismes  rhomboidaux , transparents,  d'un  beau  vert 
d’émeraude  ; il  a une  saveur  d’ancre,  et  se  dissout 
aisément  dans  l'eau.  Les  cristaux  se  rccouvrént 
promptement  dans  l'air  de  taches  ocreuse»,  par 
snite  de  la  suroxydation  du  feç.  — Ue  sulfate  de  fer 
sert  à préparer  r encré;  fl  est  le  principal  ingrédient 
dç  Ja  teinture  en 'qoir,  grisr  violet  et  olivp,  C’est 
avec  lui  qa’ou  monte  les  cuves  d’indigo  a froid-' 
qu'on  prépare  le  bleu  do  Prusse , Je  colcothar , Fa- 
cile sulfUrique  de  Saa^e  , qu'ta  obtient  l'ôr  en  pou- 
dre, nécessaire  à la  dorure  de  la  jwrcelainè,  etc. — 
On'prépare  ep  grand  le  sulfate  de  fef,  dans  plusieurs 
départements,  soit  en  lessivant  les  pyrites  effleurie* 
au  contact  de  l’air,  soit' en  traitant  les  vieilles  fer- 
railles p.ir  l'aride  sultarlqUQ  fefl  liU^  • I 1 • vint  Ms 
taüiser  la  solution1.  Le  sulfate  dè  fer  est  souvent 
mélangé  avèc  du  sulfate  de  cuivre  i re  qui  le  rend 
moins  propre  à certains  itsages'  on  y reconnaît  la 
présencedu  sel  de  cuivre  en  maintenant  un  instant, 
dans  la -solution  du  sel,  unevlmnc  de  ftapoli;  le 
fer  se  recouvre  alors  d'une  couche  rouge  de  cuivre. 

— Les  ancieils  connaissaient  le  sulfate  de  fer  ; on 
le  (route  décrit,  dans  Pline,  sous  les  noms  de  J lysy,  • 
de  Sur  y et  de  Calçanlhumé 

Sulfate  deétnaynésie 5 dit  aussi  jS cl  amer,  Sel  de 
Sedlitz,  Sel  dIEpsom,  combinaison  d’acide  sulfu- 
rique et  d’oxyde  aé  magnésium  ( SOSMgO-l- 7 oç.)f 
crjstalliséc  en  prismes  quadrilatères;  efflorescènts, 
incolores  et  8*pue  saveur  fort  amère.  Ce.scl  existe 
en  dissolution  dans  les'  eaux  dé  plusieurs  sources  r 
et  particulièrement  dans  celles  d'Epson^  de  Sedhtx, 
d’Egra,  de  Seidschuti.  On  le  fabrique  en  Italie  avec 
leé  schistes  magnésiens  qli*on  soumet  au  grillage  et 
qu’on  abandonne  ensuite  à Faction,  lente  de  l'air 
humide;  on  extrait  le  sel  du  produit  parla  lixivia- 
tiou.‘  Le  sulfate  de  magnésie  est  fréquemment  em- 
ployé en  médeeiue  comme  purgatif , sou*  le  nom 
demi  de  Sedlitz,  qui  n’est  qu’une  dissolution  de  ce 
sel  dans  l’eau  chargée  d’acide  carbon iqpe  , imitant 
- l’eau  minérale  de  la  ville  de  Sedlitz  en  Bohême,  , 

Sulfates  fie  potasse.  On  en  connattdedx  : le  Su/-  * 
fate  neutre  (‘SO*,KQ>  ft  le  Sur  frite  aride  du  Misai -* 
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fa  te  (SOMkO-hSO%HO).  Çe  sont  des  sels  incolores 
« l rristallKil'l*'**.  On  «-iiipb'it-  b*  sel  neutre  pour  faire 
l'alun,  en  le  combinant  avec  le  sulfate  d'alumine; 
les  silpétriers  s'en  servent  pour  convertir  le  nifrale 
de  ftiaux  en  nitrate  de  potasse. 

Su/ fuie  de  quinine , combinaison  de  l’acide  sul- 
furique avec  la  quinine.  On  connaît  deux  sels  de  ce 
nom  : le  Su/fntr  nmtrr  et  \<-  Hisulfyiï.  Le  prorni.-r 
est  employé  en  ipédecine , et  se  présente  eu  fines 
aiguilles  soyeuses,  incolores,  fort  amères  et  peu  So- 
lubles dans  Peau  froide.  On  l’obticut  en  dissolvant 
la  quinine  dans  l'acide  sulfurique  affaibli  et  faisant 
cristalliser,  tl  est  très-souvent  prescrit  dans  le  tfai- 
tement  des  fièvres  intermittentes  ( Voy.  <H.HNycn.vA).ll 
, entre  dans  une  pomindùe  contre  la  chute  des  cheveux. 

Su/ fut f de  sn\tde , dit  aussi  Set  de  Glaubeç.  du 
uom  de  l’inventeur,  cdmbibaismi  d'acide  sulfurique 
et  de  soude  (SO*.  NaO-f-lOaÿ.)  :c’est  Un  sel  incolore, 
d’une  saveur  à la  Tois  salée  et  amère , cristallisé  en 
longs  pcisines  à 6 faces,  transparents,  qui  tombent  & 

• l'air  en  une  poussière  blanche  en  penLint  leur  eau  dç 
cristallisai  lyu.  On  1«  rencontré  en  dissolution  dans 
fa  mer  et  dans  beaucoup  do  sources  salées,  d’ou  on  * 
l'extrait  par  la  concentration  des  eaut.  M.  Balafd  a 
étudié  les  moyens  de  l’extraire  des  marais  salants  de 
la  Méditerranée.  Ou  le  produit  de  toutes  pièces  {>ar  la 
décomposition  du  sel  mariu  au  moyen  do  l'acide  sul- 
furique , dans  la  préparation  de  l'acide  chlorhydri- 
. que.  Il  joue  un  grand  rôle  dam?  ta  fabrication  de  la 
. soudé,  du  votre,  etc.  Dans  plusieurs  localités  de  l'Al- 
lemagne, ou  le  uiéle  aux  aliments  des  bestiaux,  Los 
médecins  le  prescriventcornme  purgatif  à la  dose  de 
20  à 30  grammes.  Délayé  dans  l’acide  chlorhydrique 
ou  sulfurique,  il  fournit  un  excellent  mélange  fri- 
gorifique pour  faire  do  la  glace  en  été. 

Sulfate  de  zinc  , dit  aussi  Vitriot  btanA m Con- 
l>erose  blanche,  combinaison  d’acide  sulfurique  et 
d’oxyde  de  sine  f SU  \ Zn 0 -f-  '«7-  )»  «n  cristaux 
blancs,  ressemblant  a du  Ancre,  d’uué  saveur  Âpre  et 
styptique,  et  très -solubles  dans  l’eau.  On  l’obtient  en 
faisant  dissoüdre  du.  zinc -dans  de  l'acide  sulfurique, 
étendu.  On  le  préparé  en  grand,  par  le  grdlAge  du 
sulfùre  de  zinc  naturel , .a  Rainnidlsberg,  presde 
(ioslar,  dans  le  Hanovre  : de  là  W nom  de  Vitriol t 
de  Goslur  qu'oîi  lui  <k>nbe  Quelquefois  dans  le  com-‘ 
incrce.  Les  fTibricant#  d’iudiénnes  en  consomment 
beaurrmp  pour  la  eojlpMtfilQ  d«  « . rt.niies  réserves. 
Des  vendsseurs  remploient  pour  rendre  l'huile  sic- 
ttiA,  «Mi  - Vu  sert  pouf  préparer  le  blanc  de  zinr. 
Avant  la  découverte  de  l’émétique,  le*  médecins  se 
servaient  du  sulfite  de  zinc  pour  provoquer  lu  vo- 
missement. C'est  aussi  un  excellent  anti-putride. 

SULFHYDKIQUE  f ÂtmE  ) , dit  aussi  Hydroqène 
mlfuré , Sulfùre  <P hyt/royène . Acide-  hydrosulfu- 
rique, coinjHisé  gazeux  formé  da  soufre  et  d'hydro- 
gène (SH  , incolore,  d’uuc  odenr  fétide  , fort  désa- 
gréable, d’une  saveur  acide  ét  sucrée  a la*  fois  ; iP 
est  inflammable  et  brûla  avec  une  ilaiiimo  bleue , 
en  produisant  du  gaz  sulfureux.  On  peut  la  solidi- 
fier par  l’action  d'un  grand  froid.  Il  est  irrespirable 
et  fort  délétère.  U attaque  la  plupart  dès  métaux  et 
les  noircit.  — L'acide  suif  hydrique  se  produit  inces- 
samment par  la  putréfaction  des  • matières  organi- 
ques qui  renferment  du  soufre  ; il  so  dégage  dans 
les  fosses  d’aisance  , data»  la*  vase  des  marais  et  des 
fossés,  dans  les  canaux  où  séjourne  l'eau  de  mer:, 
c’est  ce  gaz  qu 'exilaient  les  œufs  pourris.  Il  s ©forme 
dans  les  intestins  de  l'homme  et  des  animaux  par 
shite  de  la  digestion.  Il  prend  naissance  dans  les 
«•aux  soustraites  au  contact  de  fair,  et  qui  conlieii- 
MDt  à la  fois  des  madères  organiques  et  du  plâtre, . 
comme  dans  les  citernes  mal  construites  ; il  entre 
dans  11  composition  des  eaux  minérale*  sulfureuses, 
et  se-  dégagé  constamment  dam*  les  environs  des. 
volcans,  où  il  constitue  souvent  les  fumerolles.. Leb 
chimistes  l’obtienuènt  eu  versant  de  l'acide  sulfn- 


rique  dilue  sur  la  combinaison  de  soufre  et  de  fer, 
obtenue  en  chauffant  ensemble  ces  deux  corps. 

Les  effets  toxiques  de  l'acide  sulfhydrique  sont 
très-prompjs  : un  animal  qui  le  respire  pur  tombe 
comme  frappé  par  la  foudre  ; un  oiseau  périt  dans 
un  air  qui  «»n  contient  seulement  1/1500  de  son  vo- 
lume ; un  cheval  s'abat-  dans  une  atmosphère  qui  en 
est  chargée  de  1/250;  c'est  la  présence  de  l’acid» 
sulfhydrique  dans  lés  fosses  d'aisances  qui  cause  la 
mort  des  vidangeurs  : c'est  co  qu'ils  appellent  le 
plomb.  Les  fumigations  au  chlore  ou  les  aspersion 
avec  une  solutiou  de  chlorure  de  chaux  détruisent 
promptement  ce  gaz  pernicieux.  C’est  par  l'action 
«le  l'hydrogène  sulftiré  dont  elles  sont  chargées  que 
les  exhalaisons  des  fosses  d’Aisances  noircissent  l'ar- 
genterie, les  tableaux,  les  luinbris  dorés,  les 'bron- 
zas, les  ustensiles  de  cû ivre.  C’est  «'gaiement  parce 
qu'ils  répandent  toujours  un  peu  d’hydrogène  sul- 
furé que  Jes  œufs  qu’on  fait  cuire  dans  des  vases 
d'argent  noircissent  la  surface  du  métal. 

Ce  gag  est  un  réactif  .précieux  qui  sert  à distin- 
guer les  différents  métaux  dissous  dans  les  acides  : 
il  précipite  les  sels  d®  plomb  en  noir,  ceux  de  cuivn- 
eft ’briin  hoir*  ceux  de  ziqc  en  blanc,  ceux  de  man- 
ganèse en  couleur  de  chair,  ceux  d'étain  en  jaune  ou 
- en  bran,  ceux  d'antimoine  en  orangé,  etc. — Ou  a em- 
ployé avec  succès  le  gaz  sulfhydrique  à la  destruction 
des  rats,  «les  tmpçs,  des  renards,  des  guêpes , etc. 

Longtemps  connu  sous  le  nom  d'dir  puant , le 
gaz  sulfhydrique  a été  d’abord  observé  par  Car- 
theuser  et  Bamné;  il  a été  étudie  avec  soin,  en  1773, 

' par.  Rouelle  jeune,  et,  en  1777,  par  Schèele. 

SULFHYDROMÊTRÈ  (du  mot  Sulfhydrique , et 
«lu  jjrec  mitron,  mesure),  tqbe  gradué,  rempli  d'une 
solutiou  d'iode  dans  l’alcool  d'une  concentration 
connue,  et  servant  à d«;terminer  U quantité  d'ariffr 
sulfhydrique  ou  de  sulfure  contenue  «laus  les  eaüx 
minérales  sulfureuses.  Ordinairement  chaque  degré 
représeute  un  centigramme  d'ioile.  Lorsque  la  solu- 
tion d iode  est  versée  dans  ces  eaux,  elle  se  déco- 
lore, l'iode  s'emparant  de  l'hydrogene  et  précipitant 
le  soufre  de  l'acide  sulfhydrique  ; le  nombre  des  de- 
grés nécessaires»  «•Mto  décoloration  indique  la  quan- 
tité du  soufre,  ot  conséqueininent  dn  l'acide  sulfhy- 
<Iriqu»j  ou  du  >ult m -•  : parties  «l'iodr  correspon- 

«lentà  8 parties  de  soufre.  Ce  moyen  d'analyse  a été 
proposé,  eu  1840,  par  M.  Uupasquier. 

SULFIDE,  synonyme  «I c.  Sulfure.  On  applique 
particulièrement  le  nom  de  Sulfides  aux  sulfures 
qiil  correspondent  à des  acides. 

SULFITES,  sels  formes  par  la  combinaison  «le  l'a- 
cide sulfureux  avec  une  hase.  Au  contact  «le  l’acide 
sulfurique,  tous  les  sulfites  dégagent  de  l'acide  sul 
fureux;  exposés  k l’air,  ils  en  attirent  l'oxygène  et  w* 
transforment  en  sulfates.  Le  Sulfite  de  c /taux  acide 
ou  bisulfite  de  chaux  a été  récemment  propos* 
comme  moyen  de  blanchir  et  de  déféquer  le  guère, 
Les  Sulfites  de  Dotasse  et  de  soude  servent  A blan- 
chir la  laine  cl  la  soie;  lorsqu’on  les  fût  bouillit 
avec  du  soufre,  ils  se  convertissent  en  hyposul  files. 

SULFURE, composé  formé  par  la  combinaison  dy 
soufre  avec-un  autre  corps.  Anciennement,  on  don- 
nait le  nom  de  Foies  de  soufre  aux  produits  qu’on 
obtient  en*côtnhinaut  le  soufre  avec  les  alcalis  ml- 
nêraux.  Parmi  les  sulfures  des  Tnétaux,  ondlstingue 
les  Protqsu/f uree  qui  correspondent  aux  protoxydes, 
les  Deutosul fures  qui  correspondent  aux  deutoxy- 
deS,  etc.  Un  grand  nombre  -b-  "illtii.  - m.-lailiqucs 
s'obtiennent  eu  chauffant  diisoufce  avec  le**  métaux  ; 
plusieurs  d’entre  eux  se  reucuu Iront  dans  la  natur«*, 
comme  les  Pyrites , le»  blendes , tçs  Galènes,  et  c*. 
Les  sulfures  se  détruisent  lorsqu'on  les  chauffe  tiu 
contact  de  l’air,  «yt  se  transforment  soit  en  atddc 
sulfureux , soit  eti  sulfates.  . 

Sulfure  d'antinutine  : c’est  le -minerai  d’où  l’ou 
extrait  VaAtimoltfoi  Voy.  asti  moïse  sui.runt.* 
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Si M f ure  U'uryetit  : jI  forme  un  de*  minerai*  ü’ar- 
gent  lu*  plu*  abondant*.  Voy.  argent  sulfuré. 

Sulfure  d'arsenic.  Voy.  owmurt  et  Bf.Ai.CAR. 

Sulfure  de  carfxtne,  dit  au**l  Su/fide  de  carbone , 
Acide  svlfoear/xirdque,  combinaison  de  carbone  et 
«le  soufre  ( CS*  ),  dont  là  composition  correspond  à 
celle  de  l'acide  carbonique.  On  l'obtient  en  faisant 
I taver  de  la  vapeur  de  soufre  sur  du  charbon  chauffé 
au  rouge.  C'est  un  liquide  incolore,  tres-inflamma- 
ble , très-mobile,  d'une  saveur  àcre  et  amere,  d’une 
ofiour  aromatique. et  fétide.  11  a une  densité  de  1,272 
et  bout  déjà  à 45°.  Il  dissout  le  soufre  et  plusieurs 
an  1res  corps  qui  résistent  à l'action  de  l'alcool. 

Sut  f ire  d'étain.  Il  est  plu*  connu  sou*  le  nom 
d’f>r  massif.  Voy.' oc  fnot. 

Sulfure  de  fer.  11  se  fonno  toutes  le*  fois  qu'on 
i-liuufh:  du  fer  avec  du  soufre,  il  se  rencontre  dans 
la  nature  à l'état  de  Pyrite  (Vou.  éa  mot).  Lè  sul- 
ftiro  artificiel  s’emploie,  dans  les  laboratoires  de 
uhimiè,  jtour  préparer  l'acide  sulfhydrique  ; récem- 
ment précipité,  il  s’emploie  comme  antidote  dans  les 
empoisonnement*  par  le  sublimé  corrosif. 

Sulfure  d'hydrogène , syuoiivmo  < V Hydrogène 

* sulfuré  et  à' Acide  sulfhydrique.  VOfp  SVlfbtdriqck. 

Sulfure  de  mercure  : c’est  le  Cinabre  ou  Vermil- 
lon. Voy.  ces  mots.  « • 

. Sulfure  de  plomb'.  On  le- trouve  tout  formé  dans 

la  nature.  Les  Minéralogistes  lui  donnent  alors  le 
ii* 'in  de  (ia/mr.  Voy  ce  mot. 

Sulfure  de  tinc,  synonyme  de  Blende.  V.  ce  mot. 

SULFUREUX  (acii»e  , combinaison  (Ju  soufre  avec 
l’oxygène  (SO*J  qui  prend  naissance  quand  le  soufre 
* ' brûle  uu  contact  de  l’air,  et  qui  se  dégage  en  abon- 
dance dans  le  voisinagedes  volcan*.  Dans  les  circon- 
îdances  ordm  ii u-,  1 icide  sulfureux  se  présenté  sous 
la  forme  d’un  gax  plus  pesant  que  l'air,  invisible, 
«lune  odeur  piquante  et  désagréable.  Quand  on  le 
respire  en  trop  grande  quantité,  il  irrite  la  gorge, 
provoque  la  toux,  cause  une  oppression  fort  duu- 
lourcuse  et  finit  par  asphyxier.  Il  éteint  subitement 
le*  corps  en  combustion,  ce  qui  l’a  fait  utiliser  pour 
arrêter  les  incendies  de  cheminée  : pour  cela,  on 
projette  dans  l'Atre  de  la  tleur  de  .soufre  à laquelle 
on  met  le  feu,  après  avoir  eu  soin  de  boucher  her- 
métiquement, au  moyen  de  draps  mouillés,  toutes 
les  ouvertures  par  lesquelles  l'air  aurait  accès.  L'a- 
cide sulfureux  su  dissout  en  grande  quantité  dans 
l'eau  ; sa  solution  absorbe  promptement  l’oxygène  de 
l'air  et  se  convertit  peu  à peu  eu  acide  sulfurique. 
Le  gax  achlo  sulfureux  peut  être  liquéfié  et  même 
solidifié  par  l’action  d'un  grand  froid.  11  blanchit  tes 
substance*  animales  sans  les  altérer,  et  détruit  la 
„ plupart  des  couleurs  végétales.  Les  médecins  l'cm- 

* ploient  en  fumigations  pour  la  guérison  de  la  gale 
et  d'autres  maladies  de  la  peau.  L’industrie  l'utilise 
pour  blanchir  la  laine,  la  soie,  les  plumes,  la -bau- 
druche, la  colle  de  poisson,  la  gomme  adragant,  la 
paille  destinée  à la  confection  des  chapeaux.  On 

.s'en  sert  pour  enlever  lés  tacites  de  fruits  sur  les  vè- 
* tements ; pour  assainir  les  lioux  remplis  <je  miasmes 
putrides,  comme  les  lazarets,  lès  vaisseaux,  ot  pour 
désinfecter  les  hardefc,  couvertures,' matelas,  etc., 
provenant  de  malades  infectés  ; pour  soufrer  les  ton- 
neaux dans  lesquels  on  doit  conservée,  lu  vin  ,1a 
bière  et  autres  liquides  fermentés.  Voy.  soufracb. 

L’acide  sulfureux  est  un  des  acides  .les  plus  an- 
ciennement connus;  sa  composition  fut  établie  par 
Lavoisier  en  1777.  Olauber  le  proposa  dès  1659  pour 
la  guérison  de  la  gale.  Un  doit  à d’Arcet  des  appa- 
reils tirs-simples  qui  sont  adoptés  dans  les  hôpitaux 
pour  leafiimigations  par  l’acide  sùlfureui. 

SULFURIQUE  (xems),  dit  autrefois  Huile  de  Vi- 
triol. combinaison  du  soufre  avec  l'oxygène  (SO*, 
HO) , l’an  des  acides  lés  plus  éuergiques  et  les  plus 
importants  de  la  chimie.  11  se  présente  sous  la  forme 
d'imu  huile  incolore,  sans  odeur,  <ftiue  savour  acide 


extrêmement  forte.  11  a un»  pesanteur  spécifique 
de  1,85.  Il  rougit  le  tournesol,  noircit  et  désorga- 
nise la -plupart  des  Substances  animales  et  végétales. 
11  bout  A 310®.  Il  absorbe  promptement  l’humidité,  et 
se  mêle  avec  l'eau  en  s’échaiiffinicotisidérablenlent. 

On  préi>are  l'acide  sulfurique  en  grand  en  brûlant 
du  soufre  dans  des  chambres  de  plomb,  et  mettant 
le  gaz  acide  sulfureux  en  contact  avec  de  la  vapeur 
d'éail  et  delà  vajieur  nitreuse  (a<  ! 
obtenue  par  la  calcination  du  nltre,  de  manière  a 
le  suroxyder  ; ou  ooucèntrc  le' produit  dans  de»  chau- 
dières eu  platine.  Lu  Saxe  et  en  Hohéme,  on  fabri- 
que cet  acUle  en  distillant  le  sulfate  de  fer  obtenu 
par  la  décomposition  des  pyrites  naturelles.  L'acide 
obtenu  par  oc  dernier  procédé , le  plus  ancienne- 
ment connu,  porte,  dans  le  commerce,  le  nom  dé- 
cide de  Norahausen , du  nom  d’une  petite  ville  de 
Saxe  où  on  le  fabrique , ou  d 'Acide  fumant , parce 
qu'il  répand  à l'air  d'abondante*  fumées  blanches, 
due»  à ce  qu’il  renferme  une  certaine  quantité  d’a- 
cide anhydre  ( 80*  ) qui  produit  ces  vapeurs  en  su 
combinaut  avec  l'humidité  de  l'air. 

L'acide  sulfurique  est  ùn  des  agents  les  pins  fré- 
quemment employés  dans  les  arts  : on  l’tllilisé  dan* 
la  fabrication  des  autres  acides,  de  la  soude  arti- 
ficielle, de  l'alun,  du  chlore;  dans  l’affinage  de 
l'argent,  la  transformation  do- la  fécule  en  sucre, 
l'ébourrage  des  peaux.  destinées  au  tannage  , et 
dans  un  grand  nombre  d'opérations  de  l'Industrie 
et  des  l&toratoire*.  L'acide  tomant  s'emploie  géné- 
ralement pour  dissoudre  l’iiidigo  avec  lequel  on 
teint  la  laine  un  Bleu  de  Saxe.  ■*-  L'acide  sulfurique 
se  combine  avec  les  oxydes  métalliques  et  fonm 
avec  eux  les  sels  appelés  Sulfates.  11  est  très-com- 
mun dan*  la  nature  sous  cette  forme  : en  combinai- 
son av#  la  chaux,  il  constitue  le  pldtrt,;  avec  la 
baryte,  le  spath. pesant  ; avec  la  .strontianc , lacé- 
l est  me  . etc.  Il  existe  à l'état  de  liberté  dans  les 
sources  et  rivières  des  environs  des  volcans  : on  l'ob- 
servé en  grande  - quantité  dans  la  rivière  de  l*urace 
ou  Fusnmlnn  (affluent  du  Cauca),  dahs  l’Ainériqu*- 
du  Sud,  dite  pour  cette  raisôti  H*o  Vindgre. 

L'acide  sulfurique  était  inconnu  aux  anciens.  Il  en 
est  fait  mention,  pour  la  premièré  fois,  en  termes 
vagues,  dan»  le»  ouvrages  de  R basés,  chimiste  arabe 
du  x«  siècle. *Aii  jitu®  Mme,  Albert  le  Grand  le  dési- 
gua  squs  h$  nom  de  Soufre  des  philosophes  et  d’AV 
pnt  de  vitriol  romain.  Ver*  le  milieu  du  xv«  sieclv, 
Rakile  Valentin. en  exposa  la  préparation  par  la  dis- 
tillation du  sulfate  de  fer  ou  vitriol.  Angélus  Sala 
reconnut,  au  commencement 'du  xni»  siècle,  que 
l'huile  de  vitriol  se  formo  aussi  par  la  combustion  du 
soufre  dans  dès  vases  humides;  Lefèvre  et  Lémery 
proposèrent , quelques  années  après,  de  favoriser 
cette  combustion' eu  ajoutant  au  loufre  une  certaine 
quantité  de  salpêtre  ; mais  ce  ne  fut  au’en  Angle- 
terre <pi'on  mit  ^ exécution  en  grand  le  procédé 
des  chimistes  français.  Vers  1746,  deux  Anglais, 
Rœbuck  et  Garbeti,  remplacèrent  les  ballons  de 
verru,  d'abord  employés 'à  çolto  préparation,  par 
de*  chambres  de  plqmb. 

Éther  sulfurique.  Voy.  éther. 

• SULTAN,  l'empereur  des  Turcs.  Voy.  ce  mol  au 
Dict.  univ.  d'Ilist.  et  de  Gébgr. 

Poule' sultane.-  Voy.  poule:  , 

) SUMAC,  Rhufi  gepre  dé  la  famille  des  Anacar- 
diacécs,  dont  quelques  botanistes  ont  fait  une  Inbu 
dus  Térébinthacées,  renferme  dus  arbustes,  des  ar- 
brisseaux et  des  arbres  de  troisième  grandeur,  A 
feuilles  alternes,  tantôt  simples,  tantôt  teruées  ou 
ailées,  A.  fleurs  très-petites,  disposées  en  grappes 
ou  en  panlcules  : . calice  A' -5. divisions  profondes; 
5 pétales  ; ■ 5 étamines  ; ovaire  chargé  de  3 styles 
courts;  baie  ou  drupe  renfermant  une  ou  pinceurs 
nùcules  monosnornu  — Oir  ne  possède  eu  Europe 
qûe  le  Sumac  fus  tel.  Mus  cotinus  (Voy.  rcsTET),  et 
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le  Sumac  des  corroyeurs,  dit  aussi  Vinaigrier,  Roux 
ou  Rouvre  des  corroyeurs  (Rhus  voriarm)  : ce  tlei> 
nier  est  un  arbrisseau  velu,  de  2 u 3 mètres,  a fleurs 

Erin  tanières,  d'uu  blanc  verdâtre,  petite» , uom- 
rvUM-s,  réunies  au  sommet  des  rameaux,  en  épis 
lieuses  et  serrés;  baies  rouges.  Cotte  plaute  croit  eu 
buisson  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  du  midi  de  la 
France,  de  l’Italie  et  do  l’Espaguo.  On  s’en  sert  pour 
lanuer  les  peaux  do  chèvre , dont  on  fait  le  maro- 
i|uin.  On  teint  eu  jaune  avec  l’écorce  des  tiges,  et 
eh  lirun  avec  celle  des  racines.  Les  baies  out  une  sa- 
Veur  acide  assez  agréable  ; «les  Turcs  les  emploient 
couuné  assaisonnement,  après  les  avoir  fait  macérer 
dans  le  vinaigre.  Leur  infusion  procure  une  boisson 
rafraîchissante  et  astringente. 

Parmi  les  especes  exotiques,  on  remarque  : le 
Sumac  de  Virginie  ( Rhus  typhinus),  vulgairement 
8.  amarante,  bel  arbre  çle  5 à ♦»  métrés  de  haut,  dout 
le  bois  est  satiné,  de  couleurs  jaune  et  verte,  dispo- 
sées |«r  zones,  dont  les  fleurs  sont  réunies  eu  grap- 
pes rougeâtres,  et  qui  porto  des  baies  rouges  et  ve- 
lues dune  saveur  acide  : ou  eu  fait  une  assez  bonne 
limonade  ; il  découle  de  l’écorce  incisée  de  l’arbre 
une  résine  abondaute; — le  S.  glabre  {Rh.  ylu- 
l/rum  ) et  lo,  ,S.  copat  ( RJi.  copaïltnum),  qui  res- 
semblent beaucoup  au  précédent,  et  sont  comme  lui 
originaires  de  l’Amérique  septentrionale  : le  Sumac 
copal  doune  une  résine  jaune  et  transparente  connue 
sous  le  nom  de  Copal  èf  Amérique , ,âoui  on  fait 
un  yeruis  excellent  {Voy.  copal);  -*-  le  S.  venus 
Mntfj  j.  vulgairement  wm'l  du  iftno  , i i 
arbro  qui  s’élève  à la  hauteur  de  15  A 20  mètres,  et 
ipii  foui  rut  le  plus  beau  vernis;  on  le  trouve  agi 2a- 
„ pou  et  dans  l’Amérique  du  nord  ; il  se  multiplie  très-, 
facilement  et  pousse  très-vile  : aussi  l’empluie-t*ju  A 
orner  les  bosquets malheureusement  il  çxbale  une 
odeur  désagréable  ; il  en  découle  un  suc  blanc  qui 
se  noircit  à l'air,  et  qui  esl  employé  par  les  Japonais 
comme  un  des  plus  atfréable*  vernis  : ou  retire  de  ces 
semences -une  huile  qui  est  employée  au  Japon  pour 
la  fabrication  di-s  chandelles;  — le  S.  vénétieux  {Rh. 
toxicodendron  ),  qui  ne  s’élève  guère  dans  nus.  jar- 
dins qu’à  3 ou  1 décitn.  de  haut,  mais  qui,  dan*  F Amé- 
rique septentrionale,  grimpe  connue  le  Lierre  après 
les  plu»  grands  arbres  jusqu’à  leur  sommet;  le  suc 
do  cette  plante  est  extrêmement  vénéneux:  il  produit 
des  ampoules,  des  pystules,  qiii  quelquefois  's'éten- 
dent sur  toute  la  surface  du  corps;  -r  io'S.cirier  {Rh. 
ructedaneum),  arbro  dout  les  Semences  fournissent 
tMt  lui i lo  • paisse' dont  on  fait  des  bougies  au  Japon. 

SUPÉRE  (du  latin  super  us,  qui  est  en  haut /f  se 
dit,  eu  ltotonique  : 1°  du  calice  quaud  il  s’insère 
au-dessus  de  l'ovaire,  avec  la  paroi  duquel  il. fcsl 
confond**  et  soudé  par  sa  base  ; 2°  de  l’ovaire,  lors- 
qu’il est-  libre  dans  l’intériêur  do  ta  (leur,  etc. 
SUPERFICIE.  Voy.  scrface,'aire,  etc. 
SUPERIEUR,  celui  qui. a la  .principale  autorité 
dans  nue  communauté,  un  couvent,  unfcéminaire,etc. 
— Pour  les  maisons  de  femmes  % on  dit  la  Supé- 
rieure. la  Mère  supérieure.  • 

SUPERLATIF,  duJatin  sùperèativue.  de  super, 
au-dessus,  et  latus , porté).  En  Grammaire,  le  Su- 
fteriatif  est  le  degré  de  comparaison  qui  exprime  la 
qualité  portée  a un  très-haut  degré  .ou  au  plus  haut 
degré.  Un  distingue  : le  Superlatif  absolu,  qui  ex- 
prime la  qualité  A un  très-haut  degré,  sans  rapport 
à uiie  autre  chose  ou  à une  autre  porsouue,  comme 
très-sage,  fort  bien ; le  S.  relatif,  qui  exprime  le 
plus  haut  degré  de  la  qualité;  eu  La  coinporaut  avec 
tous  les  objets  semblables,  comme  le  plus  sage , la 
plus  belle;  le  S.  d'infériorité , qui  s'exprimé  par 
les  mots  le  moins , la  moins.  — Dans  les  langues 
anciennes,  le  superlatif  est , comme  le  comparatif, 
exprimé  par  un  changement  dans  la  terminaison  de 
l’adjectif.  Voy.  comparaison  'hachés  fut). 
SUPERPOSITION,  action  dé  poser  une  surface, 


une  ligne  sur  uno  autre,  de  manière  qu’elles  coïn- 
cident : en  Géométrie,  on  démoulre  quelquefois,  par 
superposition.  En  Géologie , ce  mot  désigne  l'ordre 
dans  lequel  se  succèdent  les  terrains,  les  formations, 
les  étages,  les  groupes,  les  assises,  les  roches  et  tou- 
tes les  parties  qui  composent  l'ensemble  de  l'écorce 
terrestre.  L’ordre  do  superposition  est  constant  et 
u'est  jamais  interverti.  Voy.  tekrai.ns. 

SUPERSTITION  (en  latiu  superstitio,  dérivé  soit 
de  su/wessc , être  superflu,  soit  de  supersture, 
s’élever  au-dessus  des  causes  naturelles).  En  Théo- 
logie, la  superstition  consiste  à transporter  A la 
créature  le  culte  qui  n'est  dà  qu’a  Dieu,  ou  A rendre 
A Dieu  un  culte  illégitimo  et  désordonné.  Considérée 
sous  le  rapport  de  l'objet*  1a  supenditiou  neutitre 
idolâtrie,  magie , maléfice , divination  {Voy.  ces 
mots).  Quant  au  caractère  du  culte,  il  peut  être 
ou  faux , par  exemple , la  vénératiou  do  fausses  re- 
liques; ou  superflu,  lorsqu’on  ajoute  aux  rites  ca- 
noniques des  cérémonies  dont  l'Eglise  ne  se  sert 
point..  Une  pratique  est  superstitieuse  lorsqu'elle  n u 
aucune  vertu  pour  produire  l'effet  üu’ou  attend,  ni 
selon  l'institution  de  Dieu  et  de  l’Eglise,  ni  selon 
l’ordre  vie  la  nature.  Il  y a superstition  A porter, 
uour.se  guérir,  pour  se  -présci  ver  d’un  mal,  de»  amu- 
lettes, des  talismans,  etc.,  qui  n’out  aucune  action 
sur  l’organisme.  L’abbé  Tliicrs  a éerit  un  Traité  des 
Superstition i flp79  , et  Piuquet  un  livre  De  la  Su- 
perstition (1804,  posthume).  Le  P.  Lebrun  a donné 
une  Histoire  critique  des  pratiques  superstitieuses , 
1702.  Il  a été  oublié,  sous  le  titre.çle  Superstit.  an- 
ciennes et  modernes  fi  vol.  in-ful.,  Amst.,  1733-36), 
un  curieux  recueil  des  erreurs  humaines  en  ce  genre. 

SUPIN  (du  latin  supinum,  fait  de  supinus,  couche 
sur  le  dos,  et  flgarémeiit,  nonchalant,  sans  artiou), 
terme  de  Grammaire,  désigne  un  temps  de  linliuitil 
•des  verbes  latins,  qui,  sans  perdre  sa  nature  de  verbe, 
s’emploie  comme  substaptif,  ce  qui  le  fait  appeler 
aussi  substantif  verbal.  Exemple  : difficile  ilictu : 
chose  difficile  A dire.  Le  supin  est  déclinable , et  a 
quatre  cas  : le  nominatif,  terminé  en  um;  le  datif,  eu* 
u;  l'accusatif, en  uni;  et  l’ablatif,  en  u et  eno.  A quel- 
que cas  qu’il  Boit  employé,  il  conserve  sa  force  de 
verbe  : s'il  appartient  A un  verbe  actif, il  prend  lui 
régime  direct.  Le  supin  sert  A former  plusieurs  temps. 

SUPINATION  (du  latia.supinus),  position  d/uu 
malade  couché  sur  le  dos,  la  tète  jetée  en  arriére  , 
le»  bras  cl  les  jambes  étbudus  : c’est,  dans  les  ma- 
ladies . le  signe  d’une  grande  faiblesse. 

En  Physiologie , on  appelle  Supination  le  mou- 
vement dans  lequel  l'avant-bras  et  lq  main  sont 
portés  eo  dehors,  de  mAnlère  que  là  face  ante- 
rieure de  celle-ci  devienne  supérieure  ; et  Muscles 
supinateurs  ceux  qui  servent  A exécuter  ce  mouve- 
ment. Ou  distingue  le  Grand  supinateur,  placé  A la 
partie  antérieure  et  externe  de  l'avaot-faras:  et  le 
Petit  supinateur,  situé  A la  partie  externe  et  posté- 
rieure de  l’avant-bras. 

SUPPLEMENT.  En  Géométrie , lo  Supplément 
(T un  angle  est  ce  aukil.faut  ajouter  A un  anglevponr 
faire  deux  angles  droits.  11  né  faut  pas  le  confondre 
avec  Complément.  Voy.  ce  mot. 

Eu  Littérature,  on  entend  par  Supplément  ce 
qu’on  ajoute  A un  livre  .pour  le  compléter.  Quelques 
suppléments  sout  célèbres  : celui  de  Tite-Ltve,par 
Freiushemius,  de  Tacite,  par  Brotier,  le  Supplée 
ment  dé  la  Biographie  universelle  de  Michaud,  etc* 

SUPPLICE  (du  latiu  supplicitilnL  punition  corpo- 
rélle  ordonnée  par  la  justice.  Par  dernier  supplice, 
on  cutend  la  peine  capitale  ou  la  peine  de  mort. 

Chez  les  Hébreux,  tes  -principaux  supplices  étaient 
la  strangulation , la  lapidation,  le  feu,  le  fouet,  la 
bqstonuade , la  décollation , la  scie , 1a  perte  dp 
yeux,  le  chevalet,  l'avulsion  des  cheveux  et  de  la 
peau  de  la  tète,  ou  tous  autres  indiqués  par  la  loi 
du  talio/i.  Les  Egyptiens  avaient  A peu  près  les 
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mômes  supplices.  — Les  Perses  écordiaicui  vifs  les 
grands  coupables;  ils  avaieut  aussi  le  suppliée  des 
rendrai,  dans  lequel  le  (Condamné  «Hait  enseveli  sous 
des  monceaux  de  cendres.  — Les  Grecs  avaient  trois 
Mirtes  de  supplices,  la  corde,  la  décollation  et  le  poi- 
son (ciguë).  — A -Rohie,  les  supplices  étaient  la  décol- 
lation pour  les  hommes  libres,  la  croix  ou  la  fourche 
pour  les  eSK  laves,  lM  T6EM.  etc  ; d ms  rertains  cas, 
ou  précipitât  le  coupable  de- la  roche  Tarpéienne; 
les  parricides,  los  Vestales  étaient  punis  de  supplices 
l»articulier*.  — Ou  connaît  la  variété  et  la  cruauté 
des  supplices  qui  furent  Inventés  contre  les  Chré- 
tiens : ou  les  livrait  aux  hétes  féroces;  on  leur  déchi- 
rait la  ebiii  a jfto  des  ongles  de  fer,  on  lêf'MUH 
vifs,  etc.  — Sous  les  premiers  rois  francs,  les  J>elnes 
étaient  le  gibet,  la  décollation,  la  roue,  l'écartèle- 
ment, l'aveuglement,  le  bûcher,  l'immersion  et  l'es- 
trapade. Au  moyen  Age,  le  pilori  et  la  question,  le 
bûcher,  la  décollation  et  la  roue  étaient  les  supplices 
les  plus  ordinaires  : certains  criminels  étaient  écor- 
chés viTs,  les  blasphémateurs  avaient  la  langue  percée 
avec  un  fer  rouge;  «ai  onn.ilt  aussi  l<>  c.i-.  s de  b i- 
de Louis  XI.  — La  Révolution  abolit  en  France  tous 
ces  genres  de  Supplices,  et  ne  conserva  que  la  décapi- 
tation au  moyen  de  la  guillotiûc  ; le  carcan  et  la  mar- 
que ont  été  supprimes  depuis  tëd*2. — Les  autres  na- 
tions n'ont  pas  toutes  suivi  l'impulsion  de  la  France  : 
a Prime,  oo  trouve  enaorê  i«  s supplices  du  fto', 
■de  la  roue,  de  la  corde,  du  glaive,  etc.  Les  Russes 
ont  conservé  le  knout;  les  Anglais,  les  baguettes, 
les  Espagnols , lagarrotte , etc.  — Les  sQpplii'es  les 
plus  barbares  régnent  encore  chez  les  peuples  de 
l’Asie  : les  Chinois  ont  la  ranguc  , la  6cic,  la  décol- 
lation • les  Turcs  ont  de  pal,  etc.  V ou*  peines,  * ’. 

SUPPORTS,  si  dit,  «O  termes  de  lllasoli,  des 
figares  d'anges,  dhomhics  et  tUaniinaux  qui  sou-/ 
tiennent  un  écusson. 

SUPPOSITION  (du  latin ^suppdSitio) , proposition 
que  Von  mpi>ftse  vnb  oihjionlble  pour  ou  tirer 
quelque  inductiou.  Voy.  Hypothèse. 

En  Jurisprudence,  c'est  Faction  de'  mettre  une, 
personne  ou  une  chose  à la  place  d’une  autre.  La 
Supposition  de  personne  Consiste  i»  présenter  une 
personne  au  lieu  d'une  autre  comme  si  elle  était 
celle  personne  elle-même.  Dans  le  faux  par  écriture 
authentique,  la  supposition  de ‘personne  est  punie 
j*ar  les  travaux  forcés -à  temps  {Voy.  faux). — La  S. 
•te  part  consiste  A présenter  un  enfant  comme  étant 
ué  de  parents  dont  il  n'est  pas  réellement  issu  (Voy. 
part).  — La  S.  de  chose  consiste  à produire, al- 
léguer en  ju&tice.unu  pi^ce  fausse,  tm  contrat  qtnr 
exemple.  — La  S.  de  nom  consiste  dans  la  simple 
allégation  -d'un  faux  nom  pris  par  un  individu.  A 
VègArd  des  passe-ports,  quiconque  a pris  un  nom 
supposé , ou  a concouru  A faire  délivrer  le  passe* 
l*ort  sous  un  nom  supposé,  doit,  être  condamne  à un 
emprisonnement  de  trois  mois  A un  an  (Code  pénal, 
«ri  l B.  154,  U <•.).'  . 

SUPPOSITOIRE  (du  latin  supposHOriutu  , fait  de 
'•tppdncre,  mettre  «ou^,  dessous),  nom  donné,  eu 
Pharmacie , à tout  médicament  eri  forme  do  cAne 
long,  degUoé  I ètn  introduit  daus  le  rectum,- soit 
pour  -favoriser  lvs  évacuations  intestinales,  soit  pour 
agir’ comme  adoucissant.  • , 

SUPPOT  (du  latin  su/rpositus).  On  appelait  Ainsi 
autrefois  «ceux  qui  étaient  membres  accessoires d’u'u 
corps*  do  l'Université , par  ex.  , et  qui  remplissaient 
certaines  fonctions  pour  le  service  de  ce  corps  : les 
imprimeurs  et  les  librafrcs  étaient  Suppôts  do  l’U- 
niversité. La  justice  avait  aussi  ses  suppôts. 

Ce  mot  ne  se  prend  aujourd'hui  qiFcn  mauvaise 
jiart,  et  daus  le  sens  do  fauteur,  sectateur  fanatique. 

SUPPRESSION , action  de  supprimer . En  Juris- 
prudence, les  Suppressions  d'écrits  sont  quelquefois 
i'rdonin  es  pai  hpttce,  et  t'aaplh|UMt  a&x  poblica- 
lions  qui  |>euveut  1»orter  atteinte  à la  morale  publi- 


que ou  a l’honneur  des  particulier*  (Code  de  Proc., 
art.  102F)).  Le  crime  de  Suftpresffion  d'état  consiste 
dans  l’enlévemeoi,  W destruction  ou  la  soustraction 
de*  registres  qui  sont  destinés  A constater  l'étal  civil 
des  citoyens  : la  peine  est  la  réclusion  ou  les  travaièx 
forcés  A tenu»  (Code  Nap.,  art.  326-daO;  Code  pénal, 
art.  34f>).*— Pour  ^Suppression  d'enfant,  Voy.  part. 

En  Médeciue,  Suppression  .s’entend  de  la  suspen- 
sion ou  de  ladisparition  d'uue  évacuation  accoutumée. 

SUPPURATION,  sécrétiou  du  pus.  1.4  suppuration 
est  une  terminaison  fréquente  de  Fiutlanmiation. 
Souvent, on  établit  artificiellement  une  suppuration 
sur  un  point  quelconque  du  systèmo  cutané,  soit 
pour  déplacer'  une  affection  cutanée  ou  un  ukere , 
soit  pour  détourner  une  irritation  fixée  sur  un  or- 
gane essentiel.— On  appelle  Suppuratifs  les  moyens 
propres  a faciliter  la  suppuration’,  tels  que  vesica- 
ca  toi  res,  cautères,  sétons,  etc.  Voy.  ces  mots. 

SUPRANATlJRALlSMEVde  supra  naturam,  au- 
dessus  de  la  nature),  mot  de  création  moderne,  cm-  ' 
ployé  surtout  en  Allemagne  pour  désigner  la  doc- 
trine qui  admet  daus  le  monde  une  intervention 
surnaturelle  et  qui  reconnaît  la  révélation.  On  l’op- 
j>oso  A hntiona/isme  [Voy.  ce  mot).  Les  principaux 
supranaturalistcs  sont  Thcduck,  Hengstenberg,  Gue- 
ricke,  Hnnqs,  Sartorius,  etc.,  ; 

SUPREMATIE  (du  latin  su  prémus , placé  au  ply£ 
haut  degré).  Outre  sou  sens  général,  ce  mot-ve  dit 
particuliérement  en  parlant- des  droits  que  les  rois 
d’ Angleterre  sc  sont  attribués  d’ètre.  chefc  de  la  re- 
ligion anglicane  : tout  fonctionnaire  appartenant  A 
l’Eglise  anglicane  doit  prêter  un  serment  par  lequel 
il  fccon naître  pouvoir.  C'est ‘Henri  Vlll  qui  a établi 
la  suprématie  spirituelle  des  rois  d’Angleterre. 

SI  R AL  (du  latin  sura , mollet),  ce  qui  se  rapporte 
au  mollet,  au  gras  dfc  la  jambe.  — Les  Nerfs  ruraux 
sont  los’tiletS'iierveux  qui  naissent  de  la  partie  io- 
péricure  de&Verfs  sciatiques  poplités  internes  et 
externes;  Tes  Artères  sùraics , celles  qui  sont  four- 
nies par  l'artère  tibiale  postérieure  ; Jas  Veines  su- 
rates, celles  qui  prennent  iiaissance  de*  muscles  et* 
des  téguméUts  postérieurs  de  la  jambe,  et  vont  «s 
jeter  dans  la  saphène  externe. 

SURANNE,  se  disait  spécialeinenl , eh  termes  de 
Chancellerie  j t®- de  certains’ aètes  publics,  lorsque 
l’année,  au  delà  de  laquelle  Ils  ne  pouvaient  avoir 
d’effet  était  expirée;  2°  des  concessions  qui,  taule 
d'avoir  été  enregistrées ‘flans  le-Ouqps prescrit , de- 
venaient milles.  — Ou  appelait  Lettres  de  suhpt- 
untiuit  «le*  lettres  qtn.n  "Meil.nt  pour  rendre  delà 
force  et  de  la  validité  a des.  actes  surannés. 

SURARD  oa  si;  rat  ( vinaigre),  vinaigre  dans  le- 
quel ou  a fait  infuser  des  ilétirs  dek  Sureau. 

SI  HBA1S8E,  M dit  «l«  - . \ lûtes  qui 

ne  sont  pas  en  plein  ciiit’r»,  mais  quj  vont  en  s'a- 
baissant par  le  milieu.  Le  Surbaissement  d’une 
voûte  est  liTtiuantiki  dont  elle  est  surbaissée. 

SURCHARGE,  mot  écrit- sur  uu  autre  mot.  I.«  « 
surcharges  sont  absolument  interdites  dans  les  actes 
datif  les  pièce*  T'ohjptables,  dans  les  registres  : la 
rectification  des  erreurs  commises  ne  peu  lavoir  lieu 
qu’au  moyen  de  la  Hatute.  Vou..  ce  ihot. 

SUR-ÇÔSTAL,  ce  qui  est  placé:  au-dessus  de*  cAt.-*. 
Lte  Muscles  sur-cos  taux  sont  douze  petits  faisceaux 
chornüs,  aplatis,  triangulaires , A fibres  f.iyounées 
qui  tout  «les  ipopliVM  > tr.ui- 
sales  au  bord  supérieur  de  laqAte  • j 1 - 

SURDENT,  dent  surabondante  qui  pousse:  hors  de 
la  rangée  des  autres  dents,  et  qui  est  plus  <«u  moins 
éloigpée  de  l’arcade  alvéolaire.  Lés  surdeots  sont  le 
résultat  ou  de  dents  de  IA  preipieru  dentition  qui 
persistent  après  là  venue  de  celles  de  la  seconde,  fm 
bien  d’un  germe  surnuméraire.  Le  plus  souvent  les 
surdeuts  u’existcnt  qu’au!  dents  canines  et  inetehev 
(In  m:  peut  guère  remédier  qm  p «n  la 

gène  et  A la  difformité  qu'elles  occasionnent. 
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SURDI-MUTITE,  surdité.  Voy.  sourd,  sourd-muet. 

SURDOS,  bodndfl  cuir  qui  porte  sûr  le  dos 
d’un  die  val  dé  carosse  et  qui  sert  à soutenir  lés 
traits  et  le- rendement. 

SUREAU,  Samkuctis . genre  de  la  famille  des 
Capri/pliarées , tribu  des  Sambucép»,  renferme  des 
arbustes,  des  arbrisseaux  et  même  des  ^rbres  de  .Ie 
grandeur,  à feuilles  opposées,  ailées,  dentées  én  soie  ; 
À fleuri  blanches  disposées  encqryinbesouon  grappes 
à l’extrémité  des  rameaux  : calice  court,  à 5 lobes,  au- 
tant  d’étamines  ; ovaire  infère,  3 stigmates  sesstles; 
baie  à une  seule  loge,  renfermant  3 ou  5 semences. 

Le  Sureau  proprement  dit,  ou  Sureau  à fruits 
noirs  (Satnbûcus  nigra );  est  j'espèce  la  plus  com- 
mune : elle  croit  dans  tous  les  lieux  frais,  dans. les 
Irais,  les  baies  et  les  buissons;  son  ééoree  est  cendrée; 
ses  jeunes  rameaux  sont  listuleux , remplis  d'une 
moelle  abondante  et  blanche;  ses  feuilles, .lancéo- 
lées, d'un  vert  foncé;  ses  fleurs,  blanches,  disposées 
en  une  large  ombelle,  rameuse,  d’trae  odeur  aroma- 
tique, plus  ou  moins  agréable  ; sê*  baies,  d’abord  roü- 
ges,  devicnneut  noirâtres  à leur  maturité.  Il  y a plu- 
sieurs variétés  de  ce  sureau  qu’on  cultive  comme 
plantes  d'ornement  : une  à fruits  blancs,  une  autre 
à feuilles  panachées;  la  plus ‘recherchée  est  le  Su- 
reau à feuillet  de  persil , à folioles  laciniéps. 

Le  S.  à grappes  [Samb.  racémosa },  moins  grand 
que  Je  Sureau  noir,  se  cultive  aussi  comme  plante 
d'ornement  : ses  fleurs  sont  en  grappes  ovales,  mi 
imu  pendantes:  ses  baies  sont  nomb^uSes,  et  d*up 
rouge  tfès-vif.  11  croit  dans  .les  Alpes,  dans  la  Pro- 
vence, l’Alsace,  la  Pologne,  etc. 

Pour  le  hièble  (Sarrib.  ebulus ),  Voy.  ihêri.e. 

Le  bois  de*  vleiix  pieds  dc'surcau  est  t re$-dur  ; les 
tourneurs -et  les  ébcuistçsie  substituent  souvebl  au 
buis;  les  eqfauts  font  des  sarbacanes  avec  le  tube 
débarrassé  de  sa  moelle.- L'écorce  intérieure  est  pui>- 
çativc  , ainsi  que  les  feuillfes^;  les  baies  sont  diur.  - 
tiques;  les  fleurs,  prises  eu  iftfusiOQ,  sont  sudorifi- 
ques; cette  infusion  est  aussi  employée  a l’extérieuf 
en  fumigation,  comme  résolutive,  contre  lé  coryza, 
les  ophtiialmies  légères,  les  éfésipèles , les.  oedè- 
mes, etc.  Ud,  met  les  fleurs  dans  Je  vinaigre,  pour 
lui  donner  une  saveur  plqs  agréable.:  c’est  le  Vinai- 
gre suvat;  ou  le»  mélo, avec  lê  moût  de  raisin  pour 
communiquer  au  vin  une  odeur  de  muscat.  Les  baies, 
mises  en  fermentation  avec  du  sucre,  du  gingembre 
et  du  girofle,  produire  ut»  une  sorte  de  vin,  dont  on 
retire  unç  eau-<Ie-vie  employée  dan»  les  arts. 

Sureau  aquatique  : -c’e & la  Viorne  obier. 

SUR  ELLE,  nom  vulgaire  de  YOxalide  blanche 
ou  Allelnia  ( Ruine*  aç etosetla).  Voy.  oseime. 

SUR  EN  CHERE,.  enchère  mise  sur  une  enchère' 
précédente.  Dans  -les  ventes  immobilières.  On  dis- 
tingue la  S.  sur  aliénation  volontaire  ef  la  S,  sur 
expropriation  forcée*  La  première  n’est  acoordée 
qu'aux  créanciers  ayant  hypothèque  inscrite sur)*im- 
eublo  aliéné;  la  seconde  est  permise  à toute  pér- 
imé indistinctement  ((iode  de  Proc.,  art k 2183-85, 
2192,  832-38,  710-12).  Dans  les  ventes  des  irtmiep- 
bles  appartenant  à un  débiteur  failli,  tout  créan- 
cier a le  droit  de  sùrenchérif.  La  surenchère  pe  peut 
être  dans  ce  cas  au-dessous  du  dixième  du  prix  prin- 
cipal de  l’adindication  ( Code  de  Comm.,  art.  565). 

SUR-ÉPINEl  V Voy,  sus-étjneux. 

SUREROGATION , oe  qu'on  fait  dubiep  au  delà 
de  ce  qu'on  est  obligé  décapé,  ce  qui  n'est  pas  pré 
cisément  d’obligation.  -*■  Oy  Appelle  Couvres  de  su- 
rérogation les  bonnes  œuvres  laites  au  delà  de  ce 
qui  est  prescrit  par  la  loi. 

SUR.ESTAR1E  (du  latin  siare,  Testçr,  et  stqyer, 
au  delà),  terme  de  Droit  commercial,  sé  dit  du  re- 
Isitû apporté  dans  1>  chargement  d'un  Mettre  ii  - 1- . 
6e  chargement  doit  être  Rut  dans  le  déla>  çouvenu 
ou  déterminé  par  l'usage  des  lieux  : ce  délai  expiré, 
le  fréteur  <pji  a mji  UaiTrétepr  en  de.mctfrçde  tenir 


son  engagement , a droit  à des  dommages-intérêts 
appelés  Frais  de  su  res  tarie.  _ ’ 

SUREXCITATION  , augmentation  excessive  de. 
l’énergie  vitale  dans  un  orjjpmé,  dans  un  tissu.  Voy. 

EXCITATION  et  IRRITATION. 

SURFACE,  se  dit,  en  Géométrie,  d'une  étendue 
envisagée  comme  n’ayant  que  deux  dimensions:  lon- 
gueur et  largeur,  sans  épaisseur  ou  profondeur.  Les 
surfaces  sont  les  limites  des  corps.  Sur  le  terrain, 
les  surfaces  prennont  le  nom  de  superficies.  — Les 
surfaces  sont  planes  ou  courbes,  suivant  qu'on  peut 
ou  qu’on  ne  peut  pas  y appliquer  une  ligne  droite 
èir  tous  sens.  Les  surfaces  /dunes  ou  plans  sont 
rectilignes . quand  elles  sont  limitées  par  dés  lignes 
droites  : triangle , carré , parallélogramme , poly- 
gone; curvilignes,  quand  elles  sont  limitées  par  des 
lignes  courbes  : cercle,  ellipse,  ovale,  etc.  Les  con- 
tours de  la  sphère , du  cylindre  et  du  cône  offrent 
îles  exemples  dé  surfaces  courbes . 

SURFAIX , large  sangle  que  ton  met  par-dessus 
les  autres  sangles  du  cheval  pour  assurer  lamelle. 

SERGE  , laine  qui  se  vend  sans  avoir  été  lavée 
et  dégraissée.  Voy.  suint. 

SURGEON  (du  latin  •sOrgere,  se  lever  ),  rejeton 
qui  naît  du  .collet  ou  de  la  souche  d’un  arbre  et 
oui  est  susceptible  d'être  séparé  $vec  une  partie  de 
la  racine , et  de  former  ainsi  un  nouvel  individu. 
Les  surgeons  nuisent  à la  dui^e  des  arbres , ainsi 
qu'à  l’abondance  de.  leyrs  fruits.  11  &Ut  les  extirper 
quand  ils  sont  dans  la  force  de  leur  croissance  si 
on  les  coupe  l’hiver,  ils’ reviennent  l’anuée  syivautc. 

SURINTENDANT,  titre  que  portaient  autrefois  lés 
administrateurs  en  chef  de»  finances,  de  la  marine 
et  des  bâtiments  de  l'Ef.tt.  — 11  y lirait  aussi  une 
Surintendants  de  ta  Maison  de  ta  Heine.  Il  y a 
encorp  une  Surintendante  de  la  Maisoti  impériale 
de  U I Légion  d'honneur  (.Saitit-Denis)., 

SURJLT  ( de jeté , posé,  sur),  espèce  île  ooujure 
qu’ou  fait  en  appliquant  l’une  sur  l’autre  , bord  à 
bord,  les  deux  étoffés  qui  doivent  être  jointes,  et  en 
les  traversant  foutes  deyx  à chaque  point  d’aiguille. 

SURLIER  (c.-à-d.  lier  par-dessus)  : c’est,  eu  ter- 
mes de  Marine,  amarrer  avec  du  fil  fort  le  bout 
d’une  manœuvre,  pour  la  fortifier  et  l’empêcher  de 
se  déficeler  et  de  se  détordre. 

SURLONGE,  partie  dli  bœuf  qui  reste  quand  on  a 
. levé  l’épaule  et  la  cuisse , et  où  l’on  prend  l'aloyau. 

SURMULET,  Mullus  turmuletus,  beau  poisson 
dy  genre  Mutte,  de  3 à 4 décim.  de  long,  se  distin- 
gue du  Rouget , avec  lequel  on  le  confond  à tort , 
par  des  raies  doréei  et  longitudinales  qui  s'éten- 
dent sur  le  corps  et  la  queug,  ainsi  que  sur  la  .tête, 
où  ellès  se  marieat  avec  le  rouge  vermillon  qui  Rut 
le  fond  déjà  couleur  sui*  cette  partie.  La  mâchoire 
inférieure  est  garnie  de  petites  dents.  Ce  poisson,  a de 
grandes  écaillés  sur  toutes  les  parties  du  corps.  ir  a 
la  rhair  blanche , feuilletée,  ferjne.ef  agréable  'au 
goût.  On  trouve  le  Surmulet  dans  l'Océan  et  la  Me- 
/di}erranée.\ C’est  un  des  poissons  dont  les  Romains 
faisaientle  plus  de  cpé. 

SURMULOT,  Mus  decumanus,  espèce  dû  genre 
Rat:  c'est  un  animal  long  de  25  centimètres,  sans  la 

Sieue,  qui  en  a 20.  Son  pelage,  d’un  gris  bruqrous- 
fre  en  dessus,  est  d’une  couleur  moins  foncée  sur  les 
fiayes  et  blanchâtre  eu  dessoys.  Le  Surmulot  pullule 
dans  les  fermes  et  les  grângçs , où  il  cause  beaucoup 
de  dégâts,  ainsi  que 'dans  les  voiries,  les  égouts,  etc. 

SURNOM  (de  supra.nônfth,  en  sus  du  nom).  L’u- 
sage des  surnoms.,  qui,  dans  l’origine,  ne  furent 
pour  la  plupart  que  des  Sobriquets  {Voy.  ce  mot) , 
remonte,  aux  temps  les  plus  anciens  : il  existait  chez 
* les  Egyptien*,  les  Perses,  les  Grecs  et  les  Romains. 
Chez  ces  derpiers,  le  surnom  {cognomen)  'était  per- 
sonnel et  Sç  transmettait  rarement  : il  servait  à 
distinguer  les  indstidus  d’iHpc  piême  famille  ; ainsi, 
dans  ki  famille  Claudia,  il  y-nvaifClaudius  Carus. 
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Claudius  Pulcher;  dans  celle  des  Scipions,  Sripio 
ifHcanàs.  Scinio  \dsicn;  dans  celle  des  .Me  tell  us. 
Me  tell  ns  Pius,  Metellus  Macédoniens.  Quelques  sur- 
noms devinrent  dos  prénoms  {Lucius)',  d’autres,  des 
titres  honorifiques  ( C<rsar , Augilstus).  — Cher  leS 
Chrétiens,  le  petit  nombre  des  noms  de  baptême, 
le»  seuls  noms  qu’on  portât  d'abord , fit  sentir  de 
bonne  heure  le  besoin  des  surnoms  : céS  surnoms 
indiquèrent  Alors  la  filiation  (Pierre,  fils  de  Jean\ 
le  lieu  de  naissance  (Grégoire  de  Sazianze ),  les 
charges  ou  emplois  ( Paul  le  xSi/entiaire  ).  certaine 
qualité  personnelle  ( Uenys  le  Pelit , Guillaume  le 
Bâtard  )t  un  rulieule,  une  infirmité  (le  Camus, 
le  Bossu  , etc.)*  ou  enfin  un  nom  de  terre  ou  de 
seigneurie  (de  La  Rorhefouraud)  : ce  dernier  usage, 
adopté  bientôt  par  tous  les  nobles*  ne  date  en 
France  que  de  la  3*  rare.  — La  plupart  de  ces  sur- 
noms-devinrent  dans  la  suite  des  ndrns  de  famille. 
Voy.  wons  PBOPHRS. 

SURNUMERAIRE  (du  latin  super,  au-dessus,  et 
numerus , nombre  ),  qui  est  aurdessus  du  nombre 
«léterniiné.  H se  dit  particulièrement  dans  les  Ad- 
ministrations, des  commis  qui  travaillent  sans  ap- 
pointements, jusqu'à  ce  qu’un  lesadmette  au  nombre 
des  commis  en  titre.  Le  pju5  souvent,  on  ne  peut 
être  admis  au  ^urnuinérnriat  qu’en  subissant  un 
concours,  ou  en  justifiant,  au  mo>eu  de  diplômes, 
de  certaines  connaissances  déjà  acquises. 

SURON  , nom  donné , dans  le  Commerce , à des 
halloLs  de  marchandises  couverts  de  peaux  de  bœuf 
ou  de  vache  ayant  le  poil  &A  dedans , que  Ton  ex- 
porte de  l'Amérique  méridionale.  Il  su  prend  aussi 
pour  le  contenu  môme  du  ballot  : c’est  ainsi  qu'on 
dit  un  -Suron  < f indigo . 

SUROS  ( pour  sur-os),  tumeur  osseuse  qui  survient 
chex  le  cheval  à la  partie  interne  du  eanon.  On  ap- 
pelle F uèée.  la  réunion  de  plusieurs  sur-os.  Lorsqu'ils 
avoisinent  les  tendons  ou  les  articulations,  les  sur- 
os  font  boiter  l’animal. 

SURPEAU,  nom  donné  quelquefois  à l’Epiderme. 

SURPLIS  (pour  sur  pelisfo,  en  latin  superpelli- 
ritan),  vêtement  d’église  que  les  eèrlésiasliques  por- 
tent par-dessus  leur  soutane  lorsqu  ils  assistent  an 
service  divin  ou  qu'ils  prêchent.  C'est  une  espèce 
de  tuniqud  faite  de  toile  ou  dé  mousseline  blanche, 
qui  va  jusqu'à  mi-jambes , et  qui  est  accompagnée 
du  deux  aile*  plissées  qui  pendent  par  derrière  plus 
ou  moins  bas  : ces  ailes  représentent  les  anciennes 
manches,  que  l'on  rejetait  sur  les  épaules  pour  être 
plus  libre  d'agir.  On  apfielle  aube  le  surplis  qbe 
revêt  le  prêtre  pour  dire  La  messe,  et  rochet  le  sur- 
plis A manches  étroitcs,et  brodé  que  portent  les 
évéqnes  et  les  chanoines.  Du  reste  , la  forme  de  te 
vêtement  avarié  selon  les  tèmps  et  les  pays. 

SURPLOMB,  état  de  ce  (pii  h ‘est  pas  a- plomb,  • 
de  ce- «pii  penche,  le  liant  avançant  plus  que  le  pied. 
On 'dit  d**s  constructions  qui  offrent  ce  défaut! 
qu'eîler  surplombent. . 

SURRÉNAL , ce  qui  est  placé  au-dessus  des  reins. 1 

Ou  nomme  Corps  surrénaux  ou  Capsules  surré- 
nales deux,  petits  organes  qui  sont  situés  au-dessus 
des  item*  ; Artères  et  Veines  surbénàfes,  les  artères 
et  les  veines  des  capsules  surrénales.  ' . 
SUR-SKL.  Foy.  sel’.  “ " 

SURSIS.  11  so  dit,  et\  Jurisprudence,  du  délai  ac- 
cordé parole  juge  et  pendant  lequel  la  poursuite 
d’une- affaire  est  suspendue  .-Le  Code  Nap.,  art 14144 
et  2212,  et  le  Gode  de  Procédure  civil*  ( art.  127, 
240,  etc.)  indiquent  l«s «lülurudt* cas  où  il  y a, lieu 
a sursis  , et  Cètu  où  -11  est  permis  d’en  gpcorder; 

SI  RSOLIRK,  se  dit,  en  Algèbre  , de  la  4e  puis- 
sance d’une  grandeur  : elle  est  ainsi  nommée  par 
la  fiction  qu  elle  a une  dimension  de  plus  qu«  le  so- 
lide ou  cube  : ainsi , 8 étant  le  cube  ou  Ja  3e  puis- 
sance de  2,  10  en  est  le  sur-solide  ou  4*  puissance. 

.En  Geomethe,  ou  in/mriio  Problème  sur  solide , 


tout  problème  qui  ne  peut  être  réfcolu  que  par  des 
courbas  plus*  élevées  que  les  section*  coniques. 

SURTOUT,* sorte  de  justaucorps  fort  large  que 
l’on  met  sur  tout  autre  vêlement.  ^ U se  dit  aussi 
d’umj  grande  pièce  d’orfèvrerie  que  l’on  place  comme 
ornement  sur  la  table  dans  des  repas  d'apparat. 

Les  Fondeurs  de  cloches  appellent  Surtout  un 
mbtrie  qui  recouvre  les  autres  moules  du  modelé  de 
la  cloche  et  qui  doit  soutenir  l'action  du  feu. . 

SURVEILLANCE.  La  surveillance  des  enfants 
mineurs  appartient  A la  mère,  en  -l'absence  du  pèée 

Cédé  Nap.,  art.  141  ),  En  cas  de  décès  de  la  mere, 
an  conseil  de  famille  défère  cette  sur  veillant»  aux 
asceudaijts  les  plus  proches  (art  142). 

Surveillance  de  la  police  « peine  par  suite  de  la- 
quelle uu  condamné  est  mis  à la  disposition  de  la 
police,  et  qui  a pour  but  de  garantir  la  société  con- 
tre de  uoüveaux  attentats  île  la  part  des  cnminék 
libérés.  En  vertu de  l'art.  44  du  Code  pénal,  l'effet  dn 
renvoi  soucia  surveillance  de  la  haute  police  est  de 
douner  au-  Gouveruemeut  le . droit  de  déterminer 
< ertains  lieux  dans  lesquel*  il  est  interdit  au  con- 
damné de  paraître  apres  qu’il  a sqbi  sa  peine.  Le 
i-ondamné  soumis  A cette  surveillance-doit  déclarer, 
avant  sa* misé  en  liberté,  le. lieu  où  il  veut  fixer  sa 
résidence.  U reçoit  dne  fcnille  de  route  réglant  l'jti- 
nérstre  dont  il  ne  peut  sV«arter  et  la  durée  de  son 
séjour  dans  chaque  llçu  de  passage  ; U est  tenu  de 
se  présenter  'dans  les  24  heures  de  son  arrivée  de»- 
vant  le  moire  de  la  commune  ; il  ne  peut  Changer 
'de  résidence  sans  avoir  mdiqué  a ce  fonctibnoaire, 
trois  jours  A l'avance,  le  lieu  où  il  se  propose 
d’aller  habiter,  et  sans  avoir  reçu  de  lui  one  nou- 
velle feuille  de  rôtit*.  — En  cas  d'infraction  r 1 in- 
dividu -mis  sous  la  survetllgnc*  de  la  haute  police 
pêut  être  condamné  par  les  tribqnaux  correctionnels 
A un  e'mnrteonnèmcut  de  0 ans. 

SURVENANCE  d'eictajit',  naissance  d’un  enfant 
légitime  après  une  donation  entre  vifs.  Elle  révoque 
les  donations  (Code  Nap.,  art.  953  et  960-966), 
excepté  celles  qui  anraie'ut  édé  faites  entre  époux 
I «cumin t le  mariage  (art.  1096). 

SURVIE,  état  de  celui  qui  survit  A un  autre.  On 
Bomme  Gains  de  survie  les  avantages  faits -entre 
époux,  par  contrat  dp  mariage,  en  faveur  du  survi- 
vant (Code  Nap.,  art.  1325). — SI  plusieurs  person- 
nes respectivement  appelées,  à là  succession  lune  de 
l'aûtre  périssent  dans  un  même  -événement,  sans 
qu  Wpuisse  reconnaître  laquelle  est  décédée  la  pre- 
mière. la  présomption  - de  survie  est  déterminée  par 
les  circonstances  du  fait,  et,  à leur  dé&ut,  par  la 
fore*  du  l'âge  ou  du  séXe  (art.  720-722). 

# SUS-EPINEUX,  se  dit,eû  Pbtsfologisy  do  c*  qui 
est  placé  au-dessus  de  l’épine  dorsale.  On  nomme 
Fosse  sus-épineuse  un  enfoncement  triangulaire  qui 
se  trouve  placé  au-dessus ^de  l’épine  de  l nmoplatè  ; 
Muscle  sus-épineux,  un  muscle  allongé*  épais,  trian- 
gulaire, placé  dans  la  fosse  precedente  et  qui  sert 
élever  le  bras  ; LtyQmentssus-épinevnc , deux  liga- 
ments*étendus  sur  les  apophyses  épineuses  des  ver- 
tébrés dôrsal es  et  hwnbaires. 

£US1NK  port!  brisé  ou  partie  du  tillac  d'un  vaisseau 
qui  s'étend  depuis  la’  dunette  jusqu'au  grand  mil. 

SUS-OR  RIT  AIRE,  ce  qui  est  placé  au-dessus  do 
l’orbite  de  l’œil.  Le  Trou  sus-orUtaire  ou  Orb>- 
tQire  su  j prieur  est  une  ouverture  placée  à la  réu- 
nion du  tiers  interne  avec  les  deux  tiers  externe# de 
l’arcgde  orbitaire;  il  donne  passage  a l'Artère  sus- 
orbitaire?  qui  naît  de  l'artere  ophthalmique. 

* SUSPECT.  On  appelait  pin#i , sous,  la  T*  rreur, 
tout  citoyen  qui  - tut  suupçonpé  d'être  peo  favora- 
ble jm  régime  révofotiouhairé.  La  Loi  des  suspects. 
rendue*  le  17  septembre  1793,  ordonnait  d'arrêter 
tMin^lespcrsoum'ssti-pectcsau  gouvernement:  pour 
la  plupart,  cette  arrestation  équivalait  A l'échafaud. 

SUSPENSE.  Ou  nuiiuue  ainsi,  eu  Droit'c.tnÔni«|«e, 
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une  peine  nar  laquelle  un  ecclésiastique  est  privé 
rie  l'u$age  de  son  bénéfice,  ou  de  l’exercice  du  mini- 
stère Sacré,  pour  un  temps  ou  pour  toqjoùrs. 

On  appelait  autrefois  Charte  de  suspense , une 
charte  royale  en  vertu  de  laquelle  tout  procès  in- 
tenté à une  personne  qui  était  absente  pour  Je.  ser- 
vice ou  par  les  ordreà  dit  prince  demeurait  en  sur- 
séance  jusqu'à  sou  retour. 

SUSPENSEUR , nom  donné  à divers  muscles  ou 
ligaments  qui  servent,  en  effet,  à suspendre  cer- 
tains organes.  Le  Ligament  suspenseur  du  fuie  est  • 
un  repli  triangulaire  que  forint  le  péritoine  entrp 
la  faèe  inférieure  du  diaphragme  et  la  Cire  supé- 
rieure du  foie , et  qni  se  Continue  avec  la  graude 
faux  de  la  veine  ombilicale. 

SUSPENSION.  En  Physique,  le  Paint  de1  suspen- 
sion est  le  poiht  Où  la  "balance  est  spSpendue  (Loy. 
bai.amce).  — En  Chimie,  Suspension  -se  dit  de  l’état  J 
où  sé  trouvent  des  parties  solide*  flottant  èt  nageant  1 
dans  un  liquide  sans  s'y  dissoudre  ni  s'y  précipiter.  1 

En  Jurisprudence  , la  Suspension  est  l'action 
de  retarder  Yaccom^lissemçnt  d’une  chose;  ou  d’in- 
terdire temporairement  «V  une  personne ;Ja  faculté 

• d’exercer  ses'  fonctions.  En  matière  de  Discipline,  la 
Suspension  est  une  peine  que  les  tribunaux,  les  con- 
seils de  discipline  deç  avocats,* les  chambres  des  no- 
taires, avoués,  etc.,  peuvent  prononcer  rontrç  ceux 
de  leurs  merribrcsqtil.ont  commis  quelque  fuuto-daqs 
l'exercice  dé  leurs  fonctions  fC«le  de  Procéd.  civ., 
art.  90  : décret  du  30  mars  1808 , ârt,  103  ; loi  du 
20  avril  1810,  art,  49  à 61).  — La  suspension  est 
aussi  une  des  peipes  applicables  aux  membres  du 

• corps  enseignant  (loi  du  15 mars  1850,  ârt. 3d,  33, 68). 

En,  Droit  caooniqbc;  la  suspension  est  appelée 
Stlspènse.  Yoy.  ce  mot. 

En  Rhétorique,  la  Suspension  est  une  figure  de 
peusée  par  laquelle  l'orateur  prolonge  l'incertitude 
de  l’auditeur  pour  augmenter  l’effet  des  choses  qu’il 
annonce,  et  pour  frappe!  plus  fortement  les  esprits. 
Ainsi  Bussuet,  Tftçontdnt  les  fnforfunes  de  la  reine 
d’Angleterre,  s'écrie  : k Combien  do  fois  a-t-elle  \ 
remercié  Dieu  humblement  de  deux  grandes  grâ- 
ces : l’une  de  l'avoir  faite  chrétienne;  l’autre.... 
Mé-isienrs,  qu'attendéx-vous?  pont-étre,  d’àvoir  ré- 
tabli les  affaire*  du  foison  Hl$?  Nod  ; c’est  de 
l’avoir  faite  reine  malheureuse,  » 

.Suspension  d’armeS.  Voy.  ajimistioe,  trêve. 

SUSPICION.  En  Droit,  il  y à Suspicion  légitime 
lorsqu’il  y a lieu  de  présumér  qu'un  tribunal  saisi 
d’une  affaira  pourra  se  laisser  dominer  par  des  préoè- 
rupatiou^étrangèresqLe  renvoi  pouf  cause  de  suspi- 
cion légitimé  pent  être  in  voqué  enmatière  criminelle, 
correctionnelle  ou  de  police  : il  est  porté  devant  la 
cour  de  cassation  (Code  d'ijlstr,  crinl:,  art.  542*52). 

SU'TTÈE  ou  mjttie,  nom  donné  dans  l'Inde  â la 
pratique  pur  laquelle,  lors  des  funérailles  da  leurs 
maris,  lés'yeüves  hindoues  se  brûlent  Sur  le  bûcher 
ixnir  ne  pas  lcrtr  survivre.  Cét.  n&ge  barbare  est 
jiroscrit  dans  Tés  possessions  anglaises néanmoins 
lea  prpgrès  de  la ‘civilisation  n’ont  pu  encore  lé  Mire 
disparaître  contplétcment  : A la  mort  du  fol  de  La- 
hore,  Runjct-Sing,  en  1839,  quatre  de  ses  femmes 
se  son 1 eneofé  fait  brûler  sur  son  bûcher. 

SUTURE  (du  latin  suturp,  couture).  En  Anatomie, 
on  donne  ce  nom  aux  articulation?  immobiles  quf 
réunissent,  les  os  du  crâne  et  <Je  la  face.  La  sutqre 1 
est  dite  harmonique , lorsque  les  os  ée  touchent  par 
des  bords  plus  ou  moins  épais,  dont  U*  surfaite?  tout 
presque  planes,  ou  n'ûffrent  quc.des aspérités  superfi- 
cielles ; im briquêtj  squameuse-o u écailleuse ; lorsque 

• les  bords  sont  taillés  en  biseau,  de  Manière  que  l'un 
paisse  recouvrir  l’âûtre;  dentée  oq  par  etigrenùre;  si 
lés  bords  sont  plus  ou  moins  profondément  déntc'lés 
et  sf  leurs  dentelures  ’s’éngrènent  réciproquement. 

En  Conchyliologie , ‘on  appelle  Suture,  daiîs  les 
coquilles  umvalvés,  le  point  de  joncflon  des  tours  de 
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la  spire  ; dans  cèrtaines  coquilles  bivalves,  réspàrc 
qui  sépare  les  nymphes,  9 

En  Bbtaniqùe  ,/la  Suiure  fclt  l'endroit  où  les 
pièces,  les  valves  qui  forment  l'enveloppé  de  eer- 
ialns'fruits.se  joignent  et  adhèrent  par  leurs  bords. 

En  Chirurgie,  on  donne  ce  nom  à uno  opération  qirt 
consiste  à coudre  les  lèvres  d’une  plaie  pour  en  obte- 
nir la  réunion.  On  distingue  la  Suture  à points  sépa- 
rés ou  S.  entrecoupée , la  S.  encbevitlee  ou  emplu- 
mée, la  S.  entortillée,  la  S.  à points  passés , Ja  S.  à 
anse  dé  Ledran , la  S.  e(u  pelletier  ou  en  surjet,  etc. 

SUZERAIN,  se  disait,  «oùs  le  régime  féodal,  du 
seigneur  qui  possédait  un  fief  relevant  immédiate- 
ment du  roi,  et  duquel  d'autres*  fleft  relevaient  di- 
rectement. Le  suzerain  devait  protection  et  justlcei 
ses  vassaux  et  arrière-vassaux.  A leur  tour,  ccux**i 
lui  rendaient  foi  et  hommage,  le  suivaient  A la 
guerre  lorsqu'il  les  en  requérait,  et  lui  payaient  des 
redevances  de  diverses  natures. 

SWARTZ1E.  Swartzig  (de  Swartz , savant  alle- 
mand), genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  type 
de  la  tribu  des  Svv'artziées,  renferme  des  arbres  de 
moyenne  hauteur  et  des  arbrlsSc'aux  a feuilles  sim- 
ples, d’un  vert  foncé,  sur  lesquelles  tranchent  des 
grappes.de  fleurs  rouges  ou  d’un  beau  pouf  pre.  Tontes 
leS  espèces  croissent  dans  l’Amérique  tropicale. 

SWARTZLÉKS  (du  genre  type  Swartzie),  une' des 
grandes  divisions  de  la  famille  des  Légumineuses, 
renferme  des  arbres  peu  résistants,  4 fenilles  alter- 
nes', imparipennées , ou  simples  avec  deux  ordres 
de  stipules  ; à fleurs  un  peu  Irrégulières,  rameuses  • 
à gpusses  bivalves  (les  Swcfrtziées  proprerrj.  dites) 
nu  dru  pactes  (les  Uétqri/fes).  Elles  habitent  exclu' 
si  veinent  les  région*  tropicales  de  l'Afrique  et  de 
l’Amérique. — Genres  : Swaftzid,  Aldina,  Baphiu, 
Zotlemia ; De  ta  ri  um',  Cordyla. 

SWIÊTENIE,  Swtctenia  mahoyoni't  à u médecin* 
Van  Swieten),  genre  de  la  famille  des  Cédrélacées, 
détachée  de  celle  des  Jtf éllacées,  est  pla*  connu  sous 
le  nom  d’ Acajou, à meubles.  Vqu'.  *cajou.  . 

SYCOMORE  (du  grec  sykè,  figuier,  et  morég , 
mûrier;  qui  tient  du  figuier  et  du  mûrief),  nom 
spécifique  fiar  lequel  On  désigne  deux  arbres  fort 
différents  rlg  Figuier  ft’Eyypte  ou  Figuier  syco- 
more ( Ficus  syrtmoros),  de  la  famille  des  Urticées, 
et  V Erable  sycamote , ou  Erable  blanc  ( Acer  pseu- 
doplatanus),  de  la  famille  des  Acérinées. 

Figuier  sycomore  acquiert  dans  l’Égypte  une* 
grande  élévation  et  une  grosseur  considérable.  Ses 
branches  sont  très-étendues;  scs  fruits,  d'un  blanc 
jdunâtrer,  d'une  saveur  dpuee  , mais  d’un  goût  peu 
délicat,  petits,  naissent  sur  le  tronc  ainsi  que  sur 
les  grosses  branchés , par  touffes  dépourvuès-  vie 
feuilles.  Son  bois,  que  ffes  anciens  regardaient  conftnr 
vénéneux,  passait  pour  incorruptible.  La  plupart  des 
caisses  renfermant  les  momies  égyptiennes  sont  faites 
avec  de  bols.  Les  Égyptiens  en  faisaient  encore  des 
statues,  des  tableaux,  etc. 

V Erable  sycomore,  que  nous  appelons  le  plus  or- 
dinairement Sycomoi  e , est  un  arbre  de  15  me  1res  de 
hauteur  environ',  qui  croit  naturellement  dans  les 
bois  etspr  les  montagnes  de  France,  d'Alleuiaene  et  * 
d’Angleterre  : feuilles  larges,  pétiolées,  à 5 lobés  poin- 
tus, et  dentées, d’un  vert  foncé  en  dessus,  pâles  en  des- 
sous; fleurs  petites,  verdâtres,  en  grappes  allongées 
et  pendantes  On  le  cultive  pour  l'ornement  des  p tavs 
et  i|eS  jardins  pàysagcrsjsou  bois  est  recherché  pom 
l’ébéoisteriÇ,  pour  la  fabrication  dos  bois  de  fusil,  <te‘. 
violons, .etc.  U est,  en  outre,  bon  pour  lé  chauffage. 

On  appelle  Faux  Sycomore  l'Érable  A feuilles  de 
platane;. et  S.  de  Provence , l'Azédarach. 

- SYCONÉ  (du  grec  syk<'n,  figuier),  non»  donné  par 
M.  de  Mirhel  ou  fruit  du  Figuier  et  aux  fruit*  analo- 
gues. tels  que  peux  des  M ithridateu  et  d û&Dorstema . 

SYCQPHANTE'fdti  grec  sykè,  figue,  et  pliai nA, 
montrer,  dénoncer),  synonyme  de  ca/ofiuualeur, 
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délateur.  Le  mol  SyeopJiante  sigqifie  proprement 
dénonciateur  de  figues  : les  Athéniens  ayant  <16- 
fendu  par  uue  loi  d'exporter  les  figtiC6.dc  1 Attique, 
et  une  forte  récompense  étant  accordée  à Ceux  qui 
révélaient  les  infractions  à 1*  loi,  des  limnmes  per- 
vers abusèrent  souvent  de  oe  prétexte  pour  accuse* 
des  innocents;  de  sorte  qu’insensildemeut  le  mot 
sycoïihante  devint  synonyme  de  faux  délateur. 

SYCOSE,  Sycosis  (du  grec  syhûnt  figue),  maladie 
de  la  ppau  propre  à 1’botpmc,  et  qui  s'attaque  ex- 
clusivement au  mentou  et  aux  autres  parties  du  vi- 
sago-oû  croit  la  barbe,  est  caractérisée  paf  de  petites 
pustules  acuminécs  qui  s’agglomèrent  comme  les 
pépins  de  la  figue  : elle  est  plus  connue  sous  le  nom 
de  Mentagre.  Yoy.  ce  mot  et  cartes. 

Habnemann  donne  le  nom  de  Sycose ou  de  Mala- 
die des  fies  a une  maladie  particulière,  caractérisée 
par  des  excroissances  spongieuses,  saignantes  ou  ac- 
eompajpiéi-sd’écoulemenCDahsspu  système, cette  ma- 
ladie constitue,  avec  la  syphilis,  et  la  psore,  les  trois 
principe  g de  toûU  g les  maladies  chroniques.  Le  spé- 
cifique qu'il  y oppose  est  le  Thuya  occidentalis, 

SYENlTE,  TOéhc  qui  fait  partie  des  terrains  gra- 
nitiques : c’est  une  espèce  de  granit  composé  es-, 
sentiellemcnt  de  feldspath  lamellaire,  de  quartz 
et  d’anipliibole  hornblende,  appelée  aussi  actinote. 
Elle  -est  très-dure  et  prend  un' beau  poli.  Elle  tire 
son  nom  de  la  ville  de  Syèno  en  Egypte , aux  en- 
virons de  laquelle  on  a cru  en  trouver  le  type. 

SYLLABAIRE  (dé syllabe) , petit  livre  élémen- 
taire à l’usage  des  enfants.  On  s’en  sert  iiour  leur 
apprendre  à épeler.  Les  ,sy llalies  y sont  rangées  dans 
un  ordre  inétliodique,  qui  diffère  selon  la  méthode 
de  lecture  adoptée  par  j’auteuix  loi/,  lecture. 

SYLLABE  -iu  _ i l m de  sw.  av 

lambanOj  prendre,  saisir) , terme  de  Ç ram  maire, 
désigne  une  voyellè  seule  ou  jointe  à d’autres  lettres, 
consonnes  ou  voyelles,  qui  sc  prononcent  par  une 
seule  émission  de  voix  : ainsi , le  mot  décimal  est 
tonné  de  trots  syllubes,  dé,  ci,  mal.  — Un  mot  formé 
d'uqe  seule  syUabo  appelle  monosyllabe  ; celui  qui 
cstcomnosé  de  deux  syllabes,  dissyllabe;  de  trois., 
Irissnllahe  ; d’un  plus  grand  nombre,  polysyllabe. 

SYLLABIQUE,  qui  a rapport  aux  syllabes. — 'Oh 
nomme  Ecriture  syllabique , l'écriture  dans  laquelle 
chaque  syllabe  est  représentée  par  un  seul  caractère. 

Augment  syllabique.  Voy.  algue.m. 

l'ers  syllabique.  Yoy.  vers. 

SYLLEPSE  (du  grec  syl/epsis , cotnpréhension 'f, 
ligure  de  Grammaire  |»ar  laquelle  on  fait  accorder 
un  mot . avec  celai  auquel  il  correspond  dans  la 
pensée , plutôt  qu'avec  celui  auquel  il  sc  rapporte 
grammaticalement.  #On.  distingue  la  Syllepse  du 
nombre,  la  S.  du  'genre  et  celle  de  là  personne. 
Voici  un  qxeniple  de  syljepec  de  là  première  espèce  : 

tout  le  prapla  «u-dciant  court  er  fouie  ncc  Joie , 

Ut  bémoacut  le  chef  qu«  Madrid  leur  envoie.  (VotTAlir,  Umriadt.) 

On  appelle  encore  Syllepse  une  ligure  ou  plutôt 
une  faute.de  style  pir  laquelle  un  même  mot  est 
pris  en  deux  seus  différents  dans  la  même  phrase, 
niifliue  dans  cet  çxoïnplç  : «Galatée  est  pour  Gory- 
dou  plus  douce  que  le  uticl  du  nioul  Hymette. » 
l)âns  ces  vers  de  YAndromaque  de  Racine 

Vaincu,  charic  4e  fera,  de  ratrtti  con«ume, 

- Bruit  de  plu*  de  feux  qué  Je  bVn  allumai , 

brillé  est  pris  .V  ht  fois  au  propre  et  au  figuré. 

SYLLOGISME  (du  grec  syllogismos , réunion  fle 
jugements,  raisonnement } , anrument  composé  de 
trois  proposition»,  dont  les  deux  premières -servent 
à démontrer  la  troisième.  La  lr*  et  la  2e  s'appellent 
prémisses  (du  latin  praentissee , placées  devant);  ta 
3®,  conclusion.  Supposons  qu’on  ait  A démontrer  cette 
^proposition  : Dieu  est  aimable.  Comme  on  peut  ne 
|kw  ape prévoir  immédiatement  la  relation  dé  #ces 
.leux  idées,  Dieu  et  aimable,  on  les  éomfmrc à* une 


troisième  idée,  celle  de  bonté t et  l’on  dit  : tout  ce 
ijui  esl  bon  est  aimable  : or  Dieu  est  bon;  donc  bicu 
est  aimable..  Les  idées  de  Dieu  et  d 'aimable,  dont 
la  lr«  sert  de  sujet  et  la  2®  d'attribut  à la  proposi- 
tion h démontrer,  sont  appelées,  ainsique  les  terme* 
qui  les  expriment,  1 c petit  teime  et  le  grand  terme: 
l'idée  intermédiaire  & laquelle  on  les  rompare  (fai) 
est  le  moyen  terme.  Celle  des  prémisses  dans  la- 
quelle figure  le  grand  terme  est  la  mqge»ur9(nqü 
est  boh  est  aimable ) ; l’autre,  qui  renferme  le  petit 
terme , est  IA  mineure  [Dieu  est  bon).  * 

Ces  dénominations  viennent  de  ce  que  les  terme» 
et  les  propositions  du  syllogisme  sont  considérés  sou» 
le  rapport  de  l'étendue  ou  de  la.  généralité,  et  que, 
sous.ee  rapport,  le  sujet  de  la  proposition  a démon- 
trer *cst  qu  effet  moins  général  que  l'attribut,  et  le 
moyen,  plus  général  que  l'un  et  moins  que  l’autre. 
Euler  a bien  fhjt  saisir  ce  rapport  en  figurant  leslnis 
termes  du  syllogisme  par  trois  cercles  concentrique*. 
Selon  M.  de  Tracy,  ce  qil’on  appelle  vulgaireraeotle 
petit  J ternie  doit  être,  au  contraire,  appelé  l tgraad 
térme , parce  que , envisagé  sous  le  rapport  de  U 
compréhension,  il  renferme  et  le  moyen  e t le  grand 
terme  (Dieu,  en  cffct,  renferme  au  nombre  de  w 
qualités  celle  d'être  bon , qui  elle-même  impliqof 
celle  d'aimable).,  CondiUac,  de  son  côté,  place  dm* 
l’idenfité  la  vertu  démonstrative  du  syllogisme  : il 
considère  les  trpis  termes  comme  trois  expressioB 
différentes  d’ijiées  idèutiques,  et  donne  pour  bjy 
ti  tout  raisonnement  ce  principe  : deux  qtunlifil 
égales  ou  identiques  à ‘une  troisième,  sont  égales* 
identiques  feutre  elles;  mais  cette  théorie  ne  Rap- 
plique bien  qu’aux  raisonnements  mathématiques 
Le  syllogisme  est  soumis  à certaines  règles  qui  eut 
‘ôté  formulées  par  les  Scolastiques  en  8 vers  laü» 

Tcrminu»  ealo  triplai  : medtua,  majorqua.  Brnvmpi». 

Latin*  hum  quant  prwmin»»  cdMtaato  non  ndC 

Krqnaqiiim  mrdMlnvfapi.it  rouduflo  faa  eat. 

Aut  »rnjcl  an!  itérant  médius  (rctfrraliler  e*to. 

U traqqe  ai  prvini***  nc*e( , nn 'rade  »cquctur. 

Amta  aftlrmanlea  neqnrant  gmnrare  nc«ant«*. 

Nil  oequitnr  icaminiae*  parliniprlbo»  wnquam. 

» J'ejoffœ  aequitnr  aanpdr  cooduato  partent. 

Toutes  ces  règles  peuvent  se  ramener  A une  seule  : 
savoir,  que  l’une  des  deux  prémisses  doit  contenir  la 
conclusion,  et  l’autre,  faire  voirqu'elle  yestcooten*- 
Les  philosophes  Scolastiques  reconnaissaient,  da* 

firès  Aristote,  plusieurs  espèces  der  syllogismes,  idoa 
es  différentes  manières  dont  on  peut  combinerai 
lès  trois  propositions  doût  se  compose  tout  syllo- 
gisme (modi) , soit  les  trois  termes  qui  entant  dat* 
ces  propositions' (figure);  ils  avaient  imposé  àeha- 
cube  de  ces  espèces  des  règles  particulières. 

On  appelait  Modes  du  syllogisme  les  dÜfcij* 
manières  dont  Jcs  4 sortes  de  propositions , YAffr- 
mative  çt  la  Séyalive,V Universelle  et  la  Portier 
Hère  , se  combinaient. trois  A'  trçis  pour  fonner  u* 
syllogisme,  selon  que ,’^ar  exemple,  les  f»ropos- 
lions  étaient. ou  toutes  trois  affirmatives  et  uniwf- 
s«llès,*ou  l'une  seulement  aflirmative  et  le*  dco 
•nitrcs  négafives,  eu  l'une  seulement  universelle  d 
leK  deux  autres  particulières,  etc.  : il  y àvail  de  » 
modes  bouillies.  — On  appèUit  Figures  du  Sylk- 
gisma  les  différentes  maniérés  ddnt  on  )>eut  dup> 
sel-  dans  le  syllogisme  les  trois  tenues  qui  ventre^ 
il  y avait  4 figures,  selon  que  le  moyen  terme  éta*1 
ou  sujet  dans  la  majeure  et  attribut  dans  la  mine*»» 
ou -attribut  dans  la  majeure. i?t  dans'la  mineure^ 
sqMt  dans  l’une  ’et  dans  l’autre  y.  ou  enfin  AUm»* 
dans  fil  majeure  et  sujet  dans  la  mfneure. 

De  toutes  ces  combinaisons  de  fdodes  et  de  JW* 
re$,  19  seulement'  pouvaient  donner  des  sjllog»»* 
concluants,  savoir  ; 9 modes  de  la  lr<  figure,  4 * 
la  2%  et  ^ de  la  3®.  Pour  abréger,  les  Scota»W 
avaient  imaginé  d’exprimer ;-pâr  des  letlrev  le»  * 
sortes  de  prowusilions  qui  peuvent  entrer  lÜM  811 
syllogisme  : Yftffirmatire  universelle  par  A,  li* 
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galtve  universelle  par  E,  \' affirmative  particulière 
par  I,  la  htgalive  jtarticuliere  par  0;  de  sorte  qu’au 
lieu  de  dire,  par  exemple,  qu'un* syllogisme  était 
composé  de  trois  propositions  allirmatpea  univer- 
selles, on  disait  qu’il  était  en  AAA.  Afin  de  mieux 
retenir  ces  combinaisons  do  lettres,  on  les  axait 
enchâssées  dans  des  mots  bizarres  fabriqués  A plai- 
sir, et  on  en  avait  fait  les  y ers  techniques  suivants, 
.dans  lesquels  les  trois  premières  voyelles  de  chaque 
mot  sont  seules  significatives  t 

BiUirt , csUranl.  dirii,  fgrio.  Uriliplm, 

CtUnlu.  dih tu,  fkptmo.  frU*lêOmorum, 

Cttirt,  unul'li.  fUf MO.  bkrxtco,  tUrtptt. 

FkUplon.  duAmu.  <i»(ni,  taKirdo,  faritoti. 

Indépendamment  de  la.  distribution  des  syllogis- 
mes fondée  sur  la  distinction  -des  Modes  et  des  Fi- 
gures t ou  les  a aussi  divisés  en  S.  simples , où  le 
moyen  n'est  joint,  dans  la  majeure,  qu'fr  un  seul 
des  trois  termes,  et  en  S.  conjonctifs,  où  il  est  joint 
à la  fois  aux  deux  autres  termes.  Le  syllogisme  rite 
plus  haut  comme  exemple  çst  un  syllogisme  simple  ; 
le  syllogisme  suivant  est  conjonctif  : « Si  Dieu  est 
bon,  il  doit  être  aimé;  or  U est  lion,  donc  il  doit  être 
aiiné.  » Le»  syllogismes  conjonctifs  ont  été  partagés 
en  conditionnels , dùjonrtifS  et  copiât  ifs,  selon 
que  la  majeure. est  une  proposition,  conditionnelle, 
ou  une  disjonctive,  ou  une  copulative  négative. 

On  peut  en  outre  r&ppotîef  au  syllogisme,  comme 
en  étant  autant  de  transformations,  toutes  les  autres 
espèces  d'arguments:  Yettthymémt  est  un  syllogisme 
tronqué;  le  aileinme , un  double  syllogisme;  Yfyiché- 
réme,  un  syllogisme  où  les  prémisses  sont  accompa- 
gnées de  leur  preuve  ; le  prosyi/ôgismf,  le  sori(e , 
ne  sont  qne  des  séries  de  syllogisme}.  Vou.  ces  mots. 

La  théorie  du  syllogisme  formait , dan»  l’école 
d’Aristote  et  dans  la  Scolastique,  une  science  très- 
compliquée.  Créée  tout  eulière  j»r  Aristote  dans  ses 
Analytiques , elle  fut  commentée  par  Alexandre 
d'Apnrodisie , Simtriicius,  etc;,  et  développée  au 
moyen  Age  par  Albert  le  Grtmd , S.  Thomas  d'A- 
uin , et  par  une  foule  d'autres  maîtres.  L'emploi 
u syllogisme  devint  même,  entre  les  mains  (ta* 
scolastiques,  la  méthude  par  excellence  et  presque 
la  méthode  uniuue.  Attaquée  au  xvi®  et  au.  xvn®  siè- 
cle par  ltaimis  Bacon,  Locke,  Uescaftes,  la  méthode 
syllogistique,  a été  presque  totalement  discréditée 
depni$  le  progrès  de  la  philosophie  moderne,  et  en 
présence  des  découvertes  sans  nombre  que  la#  mé- 
thode inductive  a fuit  faire  aux  scicuces  physiques. 
Cependant,  on  doit  dire. que  si  la  méthode  syllogis- 
tique ne  méritait  pas  l'autorité  exagérée  dont  elle  a 
si  longtemps  joui , elle  ne  mérito  pas  non  plus  le 
mépris,  et  l’abâhdoii  où  elle  est  tombée' depuis  : on 
ne  peut  pas  plus  s'en  passer  dans  la  déduction  et  l'ar- 
gumentation qu’on  ne  peut  se  passer  de  l'observa- 
tion ej  de  l'induction  dans  les  sciences  naturelles. 

Uulre  les  écrits  d’Aristote  et  de  se&  commenta- 
teurs, on  pourra  consulter,  sur  le  syllogisme,  t&utes 
les  Logiques , notamment  celle  de  Poi't-ltpyal,  et  les 
Lettres  d'Euler  à une  princesse  d’ Allemagne. 

SYLPHES,  sylphides  (du  latin  sytwnus,  Sylvain), 
génies  des  deux  sexes  qui,  dans  la  Mythologie  poé- 
tique du  moyen  Age,  habitaient  l’air  et  se  mettaient 
fréquemment  au  service  de  l’IiOmme^ 

SYLV  AINS  (dç  sylva,  bois,  forêts),  Sylvicolct*  Ce 
nom,  que  lesaftciejisttonnaient  aux  divinités  desbois, 
a été  appliqué  par  les  ornithologistes  A un  groupe  d'oi- 
seaux qui  vivent  dans  les  bois,  contrairement  h.ceux 
qui  n'habitent  que  les  champs  ou  les  alentours  des 
rivières.  Vieillot  en  a fait  un  ordre  où  il  réunit  les 
Passereaux  proprement  dits  de  G.  Cuvier,  ses  Grim- 
peurs et  une  jiartie  de  ses  Gallinacés  (Pigeons). 

Sylvain  est  aussi  le  nom  vulgaire  de  plusieurs  Pa- 
pillons des  genres  Nymphate  et  Satyre,  et  celqi  de 
petits  Cdléoptèresd’un  brun  marron»  qui  vivent  sous 
les  écorces  i|es  arbres  dans  les  herbiers , etc.  • * 


SYLYES  ou  silves  (du  latin  syira,  Ibrét),  nom 
que  quelques  auteurs  latin»  ouf  donné  A des  recueils 
de  pièces,  de  poésies  détachéés  et  de  genres  divers  : 
c'est  ce  que  pops  appellerions  Mélangés.  Noua  pos- 
sédons en  ce  genre  les  Sylves  de  Stacc.  — Baron 
a intitulé  Sylva  sylvarum  un  recueil  dé  faits  d’his- 
toire naturelle  et  d’expériences  de  toutes  sortes. 

SYLV1C0L.E,  Sylvirola  (du  latin  sylvû , forêt,  et 
colere,  habiter),  le  Figuier  de  Bufion,  genre  de 
Passereaux  ténuirostres,  très-voisin  des  Fauvette»  et 
des  Mésanges,  renferme  un  grand  nombre  d'espèce», 
toutes  propres  A l’Amérique  et  vivant  dans  les  forêts, 
où  ils  se  nourrissent  de  bananes*  de  gqyave»  et  de 
ligues.  Leur  ramage  estasse!  agréable. — K.  Sylvaths. 

SYLVICULTURE,  science  qui  a pour  objet  la  cul- 
ture et  l’entretien  des  bois.  11  ne  faut  pop  confondre 
la  Sylviculture  proprement  dite , qui  embrasse  les 
grands  bois  et  les  forêts , et  V Arboriculture,  qui  est 
limitée  aux  pépinières  et  aux*  plantations  Isolées  ou 
de  peu  détendue.  Voy.  arboriculture  et  forêts 

SYLVIE,  $ylvia,  nom  générique  de  La  Fauvette 
ou  Bec-Fin  . a servi  à former  les  mots  Sylviadées, 
Sylvidées , Sylviuées , noms  donnés  par  divers  au- 
teur» A des  groupes  d’oiseaux  qni  tous  ont  pouMype 
la  Fauvette.  — On  l’étend  fi  tous  les  oiseaux  chanteurs 
qui  égayent  nos  bois  durant  la  belle  saison,  comme 
le  Rossignol,  le  Rouge-Gorge,  le  Roitelet,  etc. 

sylvie  est  en  Botanique  le  nom  vulgaire  de  YÀhé- 
rrione  des  bois,  plante  vénéneuse. 

SYMBLEFHAROSE  (du  grec  syn,  ensemble,  ét 
.blèphamn,  paupière),  adhérence  contre  nature  des 
paupières,  particuliérement  de  la  paupière  supé- 
rieure avec  le  globe  de  l'œil. 

SYMBOLE  (du  grec  sytnbolon, signe  allégorique), 
figure  ou  image  qui  sert  A désigner  quelque  ChoSV, 
soit  par  le  moyen  du  dessin , de  la  peinture  ou  de  la 
sculpture,  soit  avec  le  secours  d'expressiôns  lu  ti- 
rées : c’est  une  représentation  des  choses  morales  par 
des  choses  sensibles.  Le  Chien  est  le  symbole  dè 
la  Fidélité,  la  Colombe  de  la  Simplicité,  le  Renard 
de  la  Ruse,  le  Caméléon  de  la  Versatilité*  le  Lion 
delà  Valeur,  le  Pélican  de  l'Amour  paternel,  le  Lau- 
rier de  la  Victoire,  le  Lis  de  la  Majesté,  la  Girouette, 
la.RoUe  ou  la  Boule  de  l’inconétance  \ etc. 

Les  Médailüstes  appellent  particulièrement  Sym- 
boles certaines  marques,  certains  attributs  propres  A 
quelque  personne  ou  A quelque  divinité  : le  Trident 
est  le  symbole  de  Neptune  ; le  Paou  celui  de  Junon; 
une  figure  appuyée  snr  une  Urne  représente  un 
fleuve.  Les  provinces,  lès  villes  ont  aus£  leurs  sym- 
bole» sur  les  médailles  : le  symbole  de  Lutèce, 
comme  celui  du  Paris  actuel,  était  un  Vaisseau. 

Les  Symboles  sont  d’un  usage  perpétuel  dans  les 
religions,  surtout  dans  celles  de  l’antiquité  greoqüe, 
'de  l'Egypte 'et  de  l’Inde.  L’étude  de  ces  symboles  et 
de  leur  signification  est  devenue  L'objet  d'une sciqnfce 
particulière  qui  fait  une  dos  parties  les  plus  impor- 
tantes de  la  Mythologie , et  qui  a reçu  en  Allemagne 
le  nom  de  Symbolique.  On  a sot' ce  sujet  un  ouvrage 
capital  de  Creutzer,  traduit  par  M.  Guigniaut  sous 
le  titre  de  fbeligions  de  l’antiquité*  A l'imitation  de 
cet  outrage,  Moue  a donné  la  Symbolique  du  Nord; 
Bæhr,  la  §ymbotitfue  du  culte  mosaïque , la  S.  des 
Confessions  chrétiennes . ftc. 

Dans  la  Religion  chrétienne,  on  entend  par  Sym- 
boles : t®  les  signes  extérieurs  des  sacrement»  ; 2®  le 
formulaire  des  articles  de  la  (oi,  qué  tout  chrétien 
doit  savoir  et  croire.  L'Église  catholique  a trois  sym- 
boles de  fol  : 1°  le  S.  des  Apôtres  (le  Credo),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  renferme  la  doctrine  enseignée 
par  les  apôtres  : il  a 12  article^,  on  le  récite  parmi 
les  prières,  A matines,  primes  et  compiles;  2®  le  S. 
do  Nicée, qui  fat  airrêté  Au  concile  de  Nicôe  en  320, 
et  confirmé  plus  tard  A celui  de  Constantinople  eu 
331  c’est  ce  symbole  qu'on  dit  A la  messe  : 11  est 
plus  long  que  le*premier;  3®  le  S.  de  saint  Atha - 
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nnsc,  ainsi  .ippch-  nul!  qu'il  xùl  allribuô-  a ro  saint, 
m^is  parrç  qui!  renie  ni  iü  la  doctrine  qu’il  défendit 
.rontre  les  Ariens.  — Ou  peut  considérer  comme  les 
symboles  de  U.  lU-ligion  réformée,  les  diverses  pro- 
rpssions  do  foi  rédigées  par  les  réformateurs  et  con- 
nues sous  les  titres  de  Confession  d'  Au  as  bourg , C. 
(?  Em  bd  en,  Articles  de  Smalkalde , de  Tory  au,  etc. 

SYMMOLItyL'E,  science  des  symboles.  V symbole. 

SY  MET  FU  b (du  grec.symmétria , formé  de  suit , 
ensemble,  et  mélréô,  mesurer),  proportiou  qu'ont 
entre  elles,  sous  lé  rapport  de  la  grandeur  et  de  la 
figure,  les  diverses  parties  d’un  même  si^ct.  E est 
une  des  conditions  de  la  beauté  ; Voy.  pnoroiiTio>).  Ci- 
mot  s’emploie  surtout  dans  les  arts  : en  Architecture, 
la  symétrie  est  l'exacte  corresjiondance  des  uarties 
similaires  qui  se  réfu  tent  d’un  côté  comme  de  l’autre 
d’un  édifice,  d’un  local,  soit  pour  la  dimension,  soit 
pour  la  compoiitiuii  des  masses,  soit  eufin  i>our  la 
distribution  {iesüétuils  : si,  par  ex.,  il  y a 4 colonnes, 
4 fenéjres  d’un  côté,  il  fant,  pour  la  symétrie,  qu’il  y 
en  ait  4 de  l'autre*  La  nature  offre  partout  des  exem- 
ples de  symétrie,  aussi  bien  parmi  les  êtres  inanimés 
(pUutcs,  cristaux,  etc.)  que  parmi  les  êtres  animés  : 

1 hojiunc  et  lesaulmaux  sont  composés  d'orgafies  pla- 
cé* symétriquement  par  rapport  * un  plan  vertical. 

En  moinétrfe,  deux  fia  vies  planes  Éont  dfles  sy- 
métriques lorsque  les  ligues  qui  unissent  deux  à 
lieux  les  points  analogues  on  homologues  de  ces 
deux  figuréR  sont  divisées. en  parties  égales  par  uno 
perlaiiie  droite  qu’on  nomme  axe  de  symétrie , et 
Tu’ollt-s  sout  perpendiculaires  A cette  droite,  comme 
îaqs  les  triangles  isqjvle-  etéquilotéral,  dans  les  po- 
lygones réguliers,  le  cercle,  l'ellipse,  l'hyperbole  et 
la  parabole  ; deux  polyèdres  sont  symétnqUe's  lors- 
que, avant  uire  base  commune,  ils  sout  construits 
semblablement  l’un  au-dpssus  du  plan  de  cette  base  , 
dit  alors  p/an  de  symétrje,  l'autre  au-dessous,  avec 
cette  cuuuitiuu  que  les  sortwicU  des  angles  solides 
homologues  soieut  situés  ii  égales 'distances  du  |dan 
dq  }a  )>îise , sur  une  même  droite  perpendiculaire 
A’ce  plan.  L'octaèdre  régulier  offre  qn  exemple  de 
syfné  trio. polyédrique. 

Dans  les  ouvrages  d’esprit , 11  existe  aussi- une 
sorte  de  Symétrie y mais  moins  rigoureuse.  Un  en- 
tend par  Symétrie  du  style  toute  cerrèspondanre 
des  mots  et  des  membres  u’uue  phrase  entre  eux  ou 
inC-nve  de  plusieurs  phrase*  entre  elles. 

En  Musique , la  Symétrie  est  la  proportion  et  le 
japporl  de  durée  et  d’intonation  que  les  parties 
d’un  air  ont  entre  elles  et  avec  leur  tout.  La  symé- 
trie admet  la  répétition  des  mômes  firmes;  mais 
elle  n'exige,  quelquefois  que  leur  correspondance. 

SVMmHlE  (du  grec  symp^fhéia.  Tonné  lûi- 
niéme  de  *yu,  avec,  insomnie,  et  pqthos,  passion  ; 
conformité  d'affection).  Un  désigne  par  re  mot,  et  le* 
penchant  iuéiinctif  qui  attire  deux  personne*  l'yne 
vers  1 autre  . et  les  rapports  d'humeur  et  d’inclina- 
tion qui  Sout’le  principe  de  cette  aUrartion  : c'è?t 
db  la  sympathie  ainsr  comprise  que  Corneille  a dit  : 

Il  de»  nœud*  tweJi , il  Ml  d«f  «ympoUiM  * i 
* lM>ul.fur  le  «tout  rapport  le»  âmes  suorlies  " 

S'atUcfceul  IVm  » Vaàtre,  ctt  (Sedoywn#  ) 

Bn# philosophie,  on  odend  par  Sympathie  la  fa- 
culté que  nous  avons  de  partager  Jes  seutiments  de 
de  no*  semblables,  leurs  plaisirs  pu  lcur^  peines. 

C est  ce  qu'Horace  a déprit  .dàps  ces  ver»  célèbres  ; 

H*.  . . 


Ot  rtdeaUba*  arridtiK,  il 
Humkni  tuI tu*  « ai  t» 
Frimum  ipu  libi. 


I r llsIpUl  , . 

■e  Bot,  dglndam  e*t‘ 


(Sri  poat  tqu4.\ 

Cette  disposition  est  la  source  do  la  plupart  désaf- 
fections bienveillante»,  comme  Vàntipathie  elt  la 
sçtxrce  de»  affections  malveillantes.  Elle  prend,  selon 
les  circonstances,  les  nom»  d’amour,  de  pitié,  de  com- 
uas&ioD,  de  charité,  etc.  Àd.  Smith,  dans  sa  Théorie 
des  sentiments  moraux , a dopné  la  sympathie 
comme  le  principe  et  la  règle  débouté  la  morale, 


de  tous  les  jugemejibnuuraux  ; mais  il  n'a  pu  sou- 
tenir ce  système  qu'en  dénaturant  le  sen*  du  mot 
ou  en  donnant  au  sentiment  de  la  sympathie,  déjà 
si  puiffcant  par  lui-même,  une  importance  exagérée. 

Eu  Physiologie,  on  appelle  Sympathie  le  rapport 
qui  existe  entre  les  actions*et  les  affections  de  . deux 
cfu  de  plusieurs  organes  plus  ou  moins  éloigné», 
rapport  qui  fait  que  l’affection  du  premier  sé  trans- 
met secondairement  aux  autres,  ou  à un  des  autres, 
par  des  moyens  qui  nous  sont  inconnus.  Tel  est  l’acte 
|«r  lequel,  la  membrane  pituitaire  étant  irritée,  la 
diaphragme  vient  à se  contracter  pour  produire' l'é- 
ternûment.  *Le  prurit  nasal’est  Un  phénomène  sym- 
pathique qui ‘dénote  la  présence  de  vers  dans  les  in- 
testins. La  connaissance  des  sympathies  propres  aux 
divers  organes  éclaire  sur  les  causes  des  maladies, 
sur  leur  siège,  sur  le  lieu  Vers  lequel  ou  doit  diriger 
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léB  moyens  thérapeutiques.  C'est  eu  partie  sur  ces 
-iPHtrl,  iju'cst.  fondée  U thèurio  dus  révulsions. 
SYMPATHIQUE,  ce  .qui  * rapport  aux  syuqiathies. 


rapports  qu'est.! 

. SYJJPATHlQl 

Pou.  SYMP. Tltls. 

Nerfs  sympathiques.  Les  Anatomistes  ont  donné 
çe  nom  a trois  nerfs  à cause  du  rùle  important  qu'ou 
leur  faisait  jouer  dannles  phéoqmènei  sympathiques. 

Le  premier  est  te  Grand  sympathique , appelé 
par  Chaussrer  Trisplunchuiqut,  parce  que  scs  rami- 
fications sç  distribuent  dans  tes  trois  cavités  splan- 
chniques : c’est  un  double  cordon  uerreux  situé  dans 
l'iulérieur  de  ces  cavités,  l'un  h droite  et  l'autre  a 
gaucho,  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  el  s'éten- 
dant de  la  této  an  bassin  : chacun  des  deux  cordous 
so  compose  d'un  tronc  continu,  sur  le  trajet  duquel 
se  rencontrent  denotubreux  ganglions,  et  d'où  par- 
tent des  filais  internes  qui  se  distribuent  aux  divers 
uf gènes,  et  des  rameaux  «ternes  qui  se  lient  à tous 
Kis  nerfs  rachidiens,  inèiue  ut  ceux  des  sens.  Ace 
uerf  appartiennent  les  ganglions de  la  1ère;  les  gan- 
glions cupicaùx  qui  donnent  igs  uerfs  et  le  plexus 
cardiaques;,  lé  s fi  ganglion»  tlmraciques,  qui  four- 
nissent lès  nerft . splanchniques;  gdflu  les  ganglious 
abdominaux ;•  il  se  terminé  paît  ces  derniers  eu  for- 
mant le  gros  ganglion  semi-Iunane,  place  sur  les 
piliers  du  diaphragme  : cq.  ganglion  communique 
avec  celui  du  célé  opposé  par  de.  rameaux  multi- 
pliée,.d'où  résulte  Jo  plexus  uniqqe  connu  sous  le 
trtun  de  plexus  solùite.  Le»  nombreuses  communi- 
Oltiûns  du  nerf  grand  jympalldque  avec  le  centra 
nerveux  rachidieu,  ont' fait  penser  qnc  ce  nerf 
.puise , comme  tous  les  autres  nerlè,  uuo  grandu 
luirtie  de  son  énergie  dans  là  moelle  épmiere;  mai» 
«on  organisation-  toute  |urticiiliCre  dunue  h croire 
tpi  d a eu  outre  pour  fonction  de  concentrer  la  forre 
nerveuse,  de  la  répartir  uniformément  sur  tuus  le» 
appareils  do  la  vie  intérieur^ , ét  de  pourvoir  giuti 
a ty  régularité  de.lçur  action.  1-e  grand  sviupatlu- 
qqe  paralt-jouer  un  rélu  important  dans  lés  phéno- 
mènes du  magnétisme  animal. 

Lu  second  bit  le  Afoyen  sympathique,  dit  aussi 
Pneumo-yast  ri  que,  ou  Serfitqyuf  ■ il  naît  derrière 
les  enuncnccs  ofivaires,  très-prés  ducoriarestiforaie, 
çt  va  se  distribuer  aux  organe*  t'enfermés  daus  la 
poitrine  et  l'ihdmeep.  ' 

Le  trqisième,  le  Petit  sympathique,  ou  Nerf  fa- 
rtai, est  la  pqrti'on  dure  .du  nerf  auditif  qu  nerf  de 
ht  T paire , qui  si  répartit  aui  régions  inférieures 
de  la  face , A la  ségioii  des  ijeuls  et  des  micliuires. 

Un.  doit  à M.  Cl.  Bcruard  d'intéréssantes  Hecher- 
eh'es  sur  le  Nerf  urand  sumiialhique , courouuées 
par  l'Institut  en  1SD3.  1 

Ppudre  .sympathique  ou  P.  de  sympathie,  poudre 
a laquelle  un  attribuait  autrefois  la  facqUé  de  guérir 
incontinent  les  plaips,  et  suéingdo  faire  rdcounaltre 
uu  meurtrier,  eu  l'appliquant-seulcment  sur  une 
pdrtion  diurvétcmcnU  ensanglanté,  dujjléssé.  Cette 

Soudre  commença  A devenu* célèbre  vers  le  milieu 
u xvn«  Siècle  j-maix  sa  renommée  n'e  s es,  pas  long- 
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tpmjrt  soutenue  : t'Afait  du  sulfite  de  zinc,  efflcuri 
lior  une  longue  exjKisition  à l'air  et  ah  soleil.  On 
l'employait  comme  calhérétique. 

Encre  sympathique,  composition  avec  t iquelle  on 
^pèift  écrire  sans  que  l'encre  paraisse  d'abord , mais 
qu'on 'peut  rendre  visible  a volonté.  Voy.  encre. 

SYMPHONIE  (en  grec  syn\  avec,  et  phônè,  son, 
voix).  Ce  mot  signltie,  d’apres  sou  étyniologié,  toute 
uiiioii  de  voix  ou  de  sons  qui  forment  ült  concert. 
Dans  sou  acception  générale, il  désigne  une  compo- 
sition faite  polir  plusieurs  instruments;  mais  dans 
l’usage  habituel,  c’est  le  nqm  d'une  pièce  de  musi- 
que d'un  ueure  particulier  divisée  en  trois  ou  quatre 
morceaux,  et  compose  pour  tui  orchestre  complet  : 
la  lr*  partie  de  la' symphonie  est  l 'allegro,  la.2*  IVm- 
f Imite,  la  3e  le  menuet  ou  le  scherzo , la  4*  le  final 
ou  romteuu.  — Lutly,  Han-Martini  se  sont  des  pre- 
miers exerces  en  ce  genre.  Un  estime  pu  rtlcn  fière- 
ment les  symphoiiies  d Haydn,  de  Mozari,  de  Gpssec, 
de  Méhul,  mais  surtout  celles  de  Hcvthoveu.  De  u - 
jours,  MM.  H.  Berlioz,  Douay,  Félicien  David,  ont 
écrit  des  svmphouics  qui  sont  aussi  fort  goôtées. 

SYMPHOMNE  ou  symphoiucaiwe,  Symp/ioriràr- 
pus  (du  grec  fymphofos,  ramassé,  ul  knrpos,  fruit;, 
genre  de  la  famille  de&Caprifoliacées,  tribu  des  Loni- 
céréçs,  renferme  des  arbustes  d'ornement,  à grappes 
serrées,  d’un  effet  agréable.  La  Sytuphonne  boule 
fie.  neige  (S.  lewocaepu  ou  racemosa ) est  un  char-' 
mant  arbrisseau,  originaire  de  la  Lanoline:  il  est  re- 
marquable par  ses  grappes,  dé  fruits  globuleux,  d’un 
beau  blanc,  de  la  grosneuf  dYiüe^erise,  persistant 
jgsqa’à  l'hiver.  .On  le  planté  souvent  dans  les  parcs 
et  dans  le»  jardms  anglais.  — La  S.  du  Mexique  [S. 
mexicana)  e$t  un  joli’arbrlsseau  chargé,  en  été,  de 
Heurs  roses  disposées  en  grappes  terminale*;  son 
fruit,  du  la  grosseur  ^’dp  pois,  est  blanc,  piqueté 
de  violet.  — La  S..àj>etHc$  fleurs  [S:  pdruiflora }, 
originaire  de  la  Caroline , est  un  petit  arbrisseau 
touffu  : Heurs  petites,  pou  apparentes;  fruits  rouges. . 

SYMPHYSE  (du  grec sympAysis , formé  do sipt, 
avec,  et  phyô.  hallre,  cro1trei#se'dit,  eu  Anatomie, 
de  tout  ensemble  des  moyens  qui  servent  à rctertir 
en  rapi>ort  les* os  dans  les  articulations;  mais  plus 
particulièrement  de  certaines  articulations,  telle*  que 
la  Symphyse  du  pubis,  la  S.  sucro-iliaqtie. 

Ün  appelle  Sytnjdiyscolomie  (de  symphyse . et 
de  tonie . section)*,  une  opération  qui  .consiste  dans 
la  section  de  la  symphyse.  Ou  esk  forcé  zl'y-rccourir 
dans  certains  accouchements  périlleux. 

SYMPUYTliM,  nom  botanique  du  genre  ConSoude. 

SYMPIESOMETHE  (du  .grec  sympiézô , compri- 
mer, fouler,  et  métron.  mesure;,  baromètre  à résér- 
voii*  d’air,  permettant  l’emploi  de  liquides  plus  fluU 
des  et,  moiug^denses  que  le  mercure  ; il  est  composé. 
de  deux  tubes,  l’un  liarom  étriqué*  l'autre  tbermomé- 
tvique,  renfermés  «ms  verre  darfs  une  boite  qu*on 
peut  transporter  et  adapter  facilement  à bord.  Cet 
instrument,  employé  dans  la  Marine , et  destiné  à 
remplacer  le  barnmetre  nautique  ordinaire, est  d’une 
tres-graude  sensibilité.  H a été  inventé  par  M.  Àdie, 
d'Edimbourgf^t  perfectionné  par  M.'Gaudin-en  1847. 

SYMPLOQUE,  Symp/Of.os  \ du  ^xec’sùmplohé , 
entrelacement),  genre  de  la  fanrille  dqs  Styéuféès, 
renferme  des  plantes  ligueuses,  des. arbrisseaux  tw 
arbres  de  la  deuxieme  et  mémo  de  la  première 
grandeur,  garnis  de  feuilles  alternes,  entières,  dé- 
pourvues dé  stipules;  à Heurs  variant  du  blhnc  au 
rose  vif,  solitaire  ou  réunies  en  grappes.  Les  plan- 
tés babitept  l’Amérique  méridiboale.  Le  Symplo- 
que  thé,  appelé  vulgairement  Arbre  à.  thé  de  Bo- 
gota, est  un  bel  arbrisseau  à1  feuilles  odoriférantes 
d’un  beau  noir- luisant;  à Heurs  blanches,  répondant 
une  odeur  suave.  Les  feuilles  séchées  donnent  une 
ih&tsioq  d’un  vert  jaunàtre^d’une  Odeur  aromatique 
fort  agféable.  Elle  est  rafraîchissante,  et  augmente 
la  transpiration  , sans  trop  affaiblir. 


Quelques  aûfeurs  oht  établi , sou*  le*  nom*  de 

Symplortr*.  Symplocinéès,  uûc  petite  famille  dont 
lé  Syiuploque  est  le  type;  mais  la  plupart  des  Bo- 
tanistes* n’en  font  qu’uue  tribu  des  Styracée». 

SY.WOSIAQUES  ( du  grec  symposiakos,  qol  a 
rapport  aux  festins,  dérivé  de  symposion , banquet), 
entre  lieu*  tenus,  dans  un  banquet.  On  a sous  ce 
titre  uo  des  livres  les  plus  curieux  de  PltitaFgye. 
Le  Ifanquet  de  Platon  est  du  même  genre. 

SYMPTOMATOLOGIE  (du  grec  symptâma,  sym- 
ptôme, et  logos  , traité),  partie  d**  la  Médecine  qui 
traite  des  symptômes  des  maladies.  Voy.  s£m£ioi.ucie. 

SYMPT< »MB  ( du  grec  synlptômu , formé  de  syn , 
avec,  et  pipt<\  tomber;  dit  qui  coïncide  Avec  un  au- 
tre). On  appelle  ainsi,' en  Médecine  , toute  modifi- 
cation qui  survient  dans -Ut  constitution  ou  dans  les 
fonctions  et  qui  se  trouve  liée  ù U présence  d'uni- 
maladie.  tfnt  par  l'ensemble  et  la  succession -des 
symptômes  qu'on  reconnaît  la  maladie. 

Ou  appelle  Maladie  symptomatique,  celle  qui 
n’est  qu'un  symptôme  d’uue  autre  atfection , et  quj 
cesse  aussitôt  que  ccll«-ci  disparaît:  le  délire,  dans 
la  pleurésie  ou  la  péripneumonie,  n’est  que  sympto- 
matique. Un  oppose  les  maladies  si/mptomatiques 
ont  maladies  idiopathique?. 

La  Médecine  symptomatique r ou  Médecine  des 
symptômes,  est  celle  qui  attaque  le4  symptômes do- 
minant&d’une  maladie  et  non  la  maladie  elle-même. 

SYNADE^PHES  (du  grec.  syn.  ensemble,  et  arfet- 
phot,  frère),  monstres  doubles  autoritaires,  de  la  r«- 
mille  de*Moo6dépha)ieos,  caractérisés  par  la  présence 
de  H membres  avec  un  seul  tronc  et  uue  seule  tête. 

SYNAGOGUE  (du  grec  synagôghè , RsseinblécJ, 
nom  par  lequel  on  désigne  communément  fai  liçir 
où  les  Juifs  s'assemblent  pour  prier,  lire  et  enten- 
dre la  lecture  des  livres  saints.  La  Synagogue  était 
à la  lois  chez  les  Juifs  un  liéli  de  prières,  une  école 
et  un  tribunal  religieux.  On  construisait  les  Syna- 
gogues sur  des  lieux  élevés;  le  sanctuaire  était  du 
côté,  de  l'Orient  et  la  porte  au  couchant.  On  ne 
comptait  pas  moins  de  400  synagogues  à Jérusa- 
lem : chacune  d’elle»  avait  un  chef  nommé  Cha- 
cun! ou  Archisyaagoyue.  — Dans  les  Synagogues 
modernes,  il  y a du  côté  de  l'Orient,  en  mémoire 
dq  l’arche  d'aUiance,  une  arche  on  armoire  où, Fou 
renferme  les  cinq  livre*  0e  Moïse  ou  4i vies  do  la  loi, 
écrite  à la  main  sur  du  vélin  èn  manière  de  rouleau, 
suivant  l’usage  antique.  Ou  y remarqué  aussi  une 
eslradétsur  laquelle  se  font  les  lectures  et  les  autres 
actes  du  service  religieux.  Les  hommes  se  tiennent 
au  milieu ;Te*  femmes  occupent  des  places  Séparées 
djyis  les  galeries  latérales.  Parmi  les  plus  fameuses 
Synagogues . bn  cite,  dans  l’antiquîlé,  la  S.  d’A* 
lexandric,  el  dans  les  temps  modernes,  celles  de 
Bagdad, "de Tolèdé,  d’Amsterdam,  de  Paris,  dâ  Li- 
vourne, de  Vienne,  d’Altona  : À Paris,  les  Juifs  ont 
leur  Synagogue  rue  Notre-l»ame  de  Nazareth. 

" SYNALLAGttAUQilE  ( du  grée  s'ynallaymn  , 
échange,  transaction),  ce  qui  est  réciproque,  Ùh 
contrat  est  synulluymutique  ou  bilatéral,  lorsque 
Tes .coptractauts  s’obligent  réciproquement-  1e$  uns 
envers  les  Autres  : tels  sont  les  contrats  de  bail , de 
vente,  etc.  Les  actes  de  cette  nature  sous  signature 
privée  ne  sont  valables  qu  autant  qu'ils  ont  étéfai(s 
en  autant  d'originaux  qu’il  y e de  parties  ayant' Un 
iutérôt  distinct  (Code  N»ip.,  art  .1102,  1184*  132£). 

SYNALLAXE,  Syyallaxis  (mot  grec  qui  eignifie 
ébhaâge),  nom  donné  par  Vieillot  à un  genre  de 
Passereaux  téuuirostreS,  de  la  famille  des  Grimpe- 
reaux, créé  par  lui.  il  comprend  des  oiseaux  de 
l'Amérique  méridionale,  qui  se  tiennent  dans  les 
broussailles  et  dans  les  petits  bois  et  qui  , comme 
tous  les  Grimpereaux,  sont  d’une  extrême  mobilité, 
sans  cesse  changeant  de  place  : ce  qui.  sans  doute 
leur  a valu  leur  nqpx.  Les  Synallaxes  sont  'remar- 
quables par  leur  longue  queue , toujours  terminée 
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en  pointe,. et  par  l'uniformité  dans  leur  plumage, 
qui  est  sans  éclat.  Le  type  du  genre  est  lo  Synal- 
laxe  à tête  rousse , «lu  Brésil. 

STNAltCEE  (du  grec  synagkéia , esquinancie , 
sans  «louto  à cause  de  l’étroitesse  de  leur  gosier), 
genre  de  poisons  Acantlioptéryglens,  de  la  fanûllo 
des  Jeu  es- Cuirassées , détaché  par  Hloch  du  genre 
des  Scorpènes,  comprend  plusieurs  espèces  qui  habi- 
tent les  mers  des  Indes  : tête  grosse  et  monstrueuse, 
peau  lâche  et  fougueuse , formes  hideuses.  On  dis- 
tingue la  Sytumcée  horrible  ou  Crapaud  de  mer, 
la  S.  double  Jjlajnent , et  la  S.  didactyle. 

SYNANTHÊREES  (du  grec  s un,  avec,  ensemble, 
et  d 'anthère),  nom  donné  par  Linné  à la  vaste  fa- 
MJÜle  «le  plantes  connue  aujourd'hui  sous  lo  nom  de 
Composées  ( Voy . ce  mot).  Elle  avait  été  ainsi  nom- 
mée |>arce  qu'un  de  leurs  caractères  principaux  est 
d’avoir  leurs  anthères  soudées  outre  elles. 

SYNARTHROSE  du  grefc  si/ti , avec,  ctarthrosis , 
articulation),  articulation  imniubilc.  I'.  artioiilatio.v 

SYNCARl'E  (du  grecryn,  ensemble,  et  karpns , 
fruit),  nom  donné,  en  Botanique,  aux  fruits  multi- 
ples, c.-à-d.  composés  de  plusieurs  fruits  ( Mire, 
Framboise , etc.),  et,  en  particulier,  aux  fruits  du 
'Magnolia  et  des  Anonaçées.  11  est  formé  par  la  réu- 
nion d’un  grand  nombre  'le  carpelles,  mais  qui  se 
soûl  soudées. ensemble  pour  constituer  un  fruit  uni- 
que cl  mamelonné.  On  distingue  le  S.  capsulaire , 
composé  de  carpelles  coriaces  s’ouvranCchacune  par 
une  fente  longitudinale  (Magnolia),  et  le  S.  charnu, 
dont  toutes  les  carpelles,  intimement  soudées,  sont 
charnues  et  pulpeuses  .( Anonaçées). 

. SYNCELLE  (du  grec  sygkcUos , assesseur),  titre 
donné,  dans  l’ancienne  Ejgllse  grecque,  a un  çedé-' 
siastique  qui  demeurait  auprès  du  patriarche,  pour 
être  témoin  de  sa  conduite.  Tel  était  le  fameux 
« hronulogitfte  George  te  Syneellej  du  \nr  lièm.  — 
Dans  la  suite  c6t  oui  ce  devint  une  dignité*,  et  il  y 
eyt  des  hVuccRes  des  églises. 

SYNCHRONE  (du  grec  syn,  ensemble,  et  khrbno&, 
temps),  ce  qui  se  fait  dans  le  mémo  intervalle  de 
temps.  On  dit  plutôt  Isochrone.  Voy.  ce  mot. 

SYNCHRONISME  du  gfpc  sp  >' ensemble,  et 
khronos ; temps),  coïncidence  «les  dates,  des  épo- 
ques. I mefe  des  synchronismes,  e.-à*d. 

«les .évènements  «pii  sont  arrivés  simultanément  dans 
«jifféreuls  pays,  est  très-importante  pour  l’étude  de 
riiiiddire.  Ou  a publié  «lanS  le  but  <i<*  lixer  les  faits 
dajis  la  mémoire  un  grand  non  dire  de  Tableaux  syn- 
chroniques 1 on  estime  surtout  ceux  «le  Latnp,  Rre- 
dow,  Valèr;  les  Atlas  d&Kriiset  d«*  Lesage  ; les  Ta- 
bleaux chronologiques  et  synchroniques  de  M.  JLè- 
plerç;  les  Tables  chronologiques  de  Rlair;  les  F usfcs 
universels  do  Duret  de  Loug«'hanips  etc.,  qui  pré- 
sentent sur  plusieurs  colonne# l'histoire  tics  différents 
paV*:  M.  Potier  a donné  les  Synèhronittnêsclassùpjes.  ■ 
, SYNCOPE  ( «lu  grec  synkopè , retranchement, 
parte),  pyrte  subite  et  momeuhinée  de  .sentiment 
et  «le  mouvement  avec  suspension  de  la-respiration. 
On  lui  donne  aussi , selon  hi  degré  de  l’ai'cident, 
les'  noms  do  Défaillance , (l'Évanouissement , dé 
Upothynde  : c’est  ce  qu’on  appelle  vulgaire  meut 
se  trouver  mal.  La  sjneope  est  reflet  d’une  cessation 
momentanée  de  l’action  du  cceur  : le  cœur  cessant 
de  battre  et  lo  sang  n'arrivaut  phis  au  cerveau,  | 
l’action  de.  ce  dernier  organe  S'anéantit,  et  les  sen- 
sations, la  locomotion  et  la  vQÿt,  qui  sont,  ainsi 'qui? 
la  respiration , sous  la  dépendance  de  l'ofgaue  *en- 
eéphalique  , se  trouvent  interrompues.  C’est , çù 
quelque  sorte,  une  éclipv  «Je  là  vfe.  La  syncope 

Iieut  avoir  peur  cause  : les  maladies  qui  attaquent 
c cœur  et  les  gros  vaisseaux  qui  eû  partent;  plu- 
sieurs maladies" cérébrales  et  pulmonaires;  les  ému- 
lions vives,  l'anémie,  la  pléthore,  une  abstinence 
tr«»p  longue  ; dos. efforts  musculaires  trop  violents. 
Pour  ranimer  les  individus  tombés  en  synbope, 


il  faut  les  exposer'  au  grand  air,  desserrer  leurs  vê- 
tements afin  de  rendre  la  circulation  plus  libre,  et 
les  coucher  horizontalement  afin  de  favoriser  l’arri- 
vée du  sang  au  cerveau.  On  emploie  en  raèrne  temps 
les  frictions,  les  aspersions  avec  l'eau  froide  vinai- 
grée, l'inspiration  des  sels,  de  l’éther,  du  tabac;,  etc. 

En  Crammaire,  la  Syncope  est  le  raccourcisse- 
ment d’un  mot  par  le  retranchement  d’une  lettre  ou 
d'une  syllabe;  c’est  ainsi  qu’on  dit,  en  latin  : vinc/a 
pour  vincula,  liberùm  pour  Hberorum , ni!  pour 
nihil,  mt  pour  mihi;  et  en  français  : j'avoünn  pour 
f avouerai,  quoi  qu’on  die  pour  quoi  qu'on  dise.  La 
Syncope  diffère  peu  de  l'Apocope.  Voy-  ce  mot. 

En  Musique,  on  appelle  Syncope  le  prolongement 
sur  le  temps  fort  d'un  son  commoncé  sur  le  temps 
faihlç.  C'est  ce  que  quelques-uns  appellent  ligalut'c. 
On  distniLin  li  hn-nssime  . la  brève,  la  longue, 
la  très-longue  ; selon  qu'elle  occupe  le  «juart  ou  la 
moitié  d’ut)  temps,  un  temps  entier  ou  deux  temps. 

SYNCRETISME  (du  grec  synkrêtismos , réunion 
d'états  divers),  nom  -donné,  en  Philosophie,  à la 
réunion  en  un  seul  système  de  doctrines  hétérogè- 
nes ot  inconciliables.  On  l’oppose  à Éclectisme. 

SYNDACTYLES  (du  grèc  son,  ensemble,  et  dak- 
tylos,  doigt),  division  «lo  l'ordre  des  Passereaux,  où 
Cuvier  fait  entrer  les  oiseaux  de  cet  ordre , dont  le 
doigt  externe  , presque  aussi  long  que  le  doigt  du 
milieu,  lui  est  nui. jusqu  a l'avant-dernièré  articula- 
tion.' On  trouve  dans  celle  division  les  genres  Guê- 
pier, Callao,  Martin-pêcheur,  etc. — Vieillot  a 
donné  le  même  non!  b une  divisiou  de  ses  Oiseaux 
nageurs,  qui  comprend  lés  genres  Frégate,  Cor- 
moran. Pélican  , Fou,  Ànhinÿa  et  Phaéton. 

SYNdERESE  (du  grec  sÿndiairêô , discerner-), 
nom  donné,  par  les  Théologiens,  au  discernement 
fhoral,  sentiment  de  IA  conscience  qui  donne  la 
connaissance  naturelle1  des  principes  de  la  bonne 
morale,  et  qui  porte  à fuir  le  mal  et  à pratiquer  le 
bien.  M est  synonyme  de  Conscience  morale. 

,St.NI>ESMOORÀPHIE,  stkdesWolocie  (du  grec 
syndestnos,  ligament)',  partie  de  l'Anatomie  «pu 
traite  de  ligaments. 

SYNDIC  ( du  grec  sygcUkos , avocat).  On  entend 
en  général  par  syndic  un  mandataire  quelconque 
chargé  de  veiller  aux  intérêts  d’une  assodaiiou , 
d'une  compagnie  et  de- la  représenter  devant  le  pu- 
blic : tels  sont  les  Syndics  des  agents  de  change 
les  S.  de  la  chambre  des  notaires,  les  S.  de  la 
chambre  des  avoués , etc.  Il  sc  dit,  en  particulier, 
de  ceux  qu(,  dans- une  faillite , vout  délégués  pour 
représenter  la  masse  des  créanciers.  Lus  devoirs  des 
Syndics  de  faillite  sont  tracés  par  le  Code  de  Com- 
merce, arf.  i*»S-53t«,  et  par  la  loi  dn  18  niai  1S38. 

Sous  le  régiinè  des  maîtrises  et  des  jurandes, 
«'haque.  corporation  d'arts  et  métiers  avait  son  syn- 
dic, chargé  de  faire  exécuter  ses  réglements.  On  ap- 
pelait Syndicat  la  charge  de  syndic  et  le  temps  que 
durait  celte  charge;  Chambre  syndicale,  une  espece 
de  tribunal  disciplinaire  qui  jugeait  les  infractions 
aux  reglements  «1e  la'corporation.  — Dans  le  Midi  de 
la  France^,  on  donnait,  le  nom  de  Syadic  au  pre- 
mier magistrat  de  la  plupart  des  villes;  on  le  donne 
encore  à celui  de  la  ville  de  Genève.  — Pendant  la 
lii'\"lution,  on  a donné  Quelque  temps  le  nom  <!■■ 
Procureur-Syndic  à l'adiuiûrttrateur  d'un  district. 

Dans  la  Marine,  on  noiimie  Syndics,  Syndics  des 
gens  de  mer , .des  employés  qui,  dans  les  sous-quar- 
tiers maritimes,  et  (uirticulièroraeqt  dans  les  locali- 
tés éloignées  dos  centres  de’  population , exercent  à 
l'égard  des  marins  classés  et  de  leurs  familles  le  pa- 
tronage attribué  dans  les  grands  centres  aux  com- 
missaires pour  les  quartiers.  — On  nomme  Syndi- 
cats les  us-quartiers  qu'ils  administrent. 

SYNECPOCHE  ou  TsgtCMqns  (du  grec  synek- 
dokhè,  compréhension),  figure  de  Rhétorique  : c'est 
un  trope  par  lequel  on  mt  entendre  le  plus  en  dl- 
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saut  le  moins,  ou  le  moins  eu  disant  le  plus,  ou  par 
lequel  on  prend  le  genre  pour  l'espèce  , l'espèce 
pour  le  geure,  la  partie  pour  le  tout  ou  le  tout  pour 
la  partie  : cent  voiles  pour  cent  vaisseaux;  castor 
pour  cliapeau  fait  avec  le  poil  de  cet  animal; 

Y homme,  le  Français  , le  riche  t pour  les  hommes, 
les  Français,  les  riches,  sont  autant  de  synecdoques. 
— L'Antonomase  est  une  espèce  de  Synecdoque. 

SYNERESE  (du  grec  synairésis,  fait  de  syn,  en- 
semble, et  airëo,  prendre),  terme  de  Grammaire, 
désigne  la  réunion  de  deux  syllabes  en  une  seule 
dans  un  même  mot,  mais  sans  aucun  changement 
de  lettres  : c'est  une  espèce  de  crase.  C'est  par  sy- 
nérèse  que  les  poètes  latins  font  quelquefois  de  deux 
syllabes  les  inefs  Orphcve%  deerant,  etc.  Vu y.  dikrkse. 

SYNERGIE  du  grec  syn, avec, et  ergon, travail), se 
dit,  eu  Médecine, de  l’action  simultanée,  du  concours  . 
d’action  entre  divers  org&ues,  dans  l’état  de  sauté. 

SYNGENÊSIK  (du  grec  syn,  ensemble,  et  oéné- 
sis , génération  ),  19°  classe  du  système  xle  Linné, 
renferme  les  plantes  qui  ont  les  étamines  réunies  par 
les  anthères,  de  maniéré  a présenter  une  espèce  de 
tube,  à travers  lequel  passe  et  s'élève  le  pistil,  comme 
dans  la  Violette  et  les  Synanthérées  (Composées ).' 

SYNGNATHE  ( du  grec  syn , ensemble , ef  gnu- 
thos.  mâchoire;  parce  que  les  mâchoires  de  ce  poisson 
semblent  réunies),  vulgairement  Aiguille  de  mer, 
genre  de  la  famille  des  Lophobr.inches.de  Cuvier, 
renferme  des  poissons  au  corps  très-long,  mince, 
presque  cylindrique,  terminé  par  un.  museau  tubu- 
leux et  long  , ii  l'extrémité  duquel  est  la  bouche, 
très-petite , feuduo  verticalement . dépourvue  de 
dents.  Ces  poissons  6e  nourrissent ‘ae  vert  et  d'œufs 
de  poisson.  Le  Syngnathe  vert  se  trouve  dans  la 
Méditerranée.  Il  est  long  de  30  à 40  centim.  et  â. 
peine  épais  de  quelques  millimètres.  — On  rattache 
à ce  genre  les  Hippocampes  et  les  Soléaostvmcs. 

SYNODE  (du  grec  synodos , réunion),  se  dit  spé- 
cialement de  certaines  assemblées  religieuses,  Voy. 
sï.vode  au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géoyr. 

SYNODIQUE  (du  grec  synodos , réunion.,  ren- 
contre), épithète  qVi'on  donne  aux  révolutions  des 
planètes  considérées  relatirémeutà  leur  conjonction 
avec  le  soleil  : le  temps  qui  s'écoule  entre  une  con- 
jonction et  la  conjonction  suivante  s’appelle  Révolu- 
tion synodique.  La  révolution  de  la  lune  se  nomme 
particulièrement  Mois-  synodiquç.  t 

SYNONYME  (du  grec  syn,  ensemble,  et  onoma , 
nom),  se  dit, d'un  mot  qui  a la  même  signification 
qu'un  Ultra  mol,  ou  une  signification  presque  sem- 
blable. Dans  le  premier  cas,  oh  l'appelle  Synonyme 
partait  ; dans  le  second,  S.  impur  fuit.  Les  S.  par- 
faits sont  très-rares  : ce  sont  le  plus  souvent  des 
mots  empruntés  â des  idiomes  différents  pour  expri- 
mer la  métne  idée  {hypothèse  et  supposition , py- 
roscaphït t bateau  à vapeur , etc.);  le  plus  souvent 
les  mots  qui  paraissent  synonymes  sont  séparés  par 
dçs  nuances  délicates , mais  réelles.  ’ 

L'étude  des  Synonyrtics'esL  de  là  plus  haute  im- 
portance pour  quiconque  vèut  écrire  Ou  parler  une 
langue  avec  une entière,  justesse.  Les  Latins  avaient 
écrit  sur  cette  matière  des-  traités  spèciaux  qui  ne 
nous  sout  point  parvenus.  Le  plus  ancien  TrXuté  des 
Synonymes  que  nous  possédions  est  celui  du  Grec 
Anunoilins  (traduit  eu  français  par  M.  A.  Pillon, 
18’2i).  — Parmi  les  traités  sur  la* Synonymie  latine, 
on  cite  ceux  de  L.  Yalla,  d’Ausone  Popma»  d'A.-D. 
Hichter;  les  Synonymes  latins  de  Gardin-Dumcsnil 
et  le  Traité  des  Synonymes  de  la  la  ngue  latine  de 
MM.  K.  Itarrault  et  E.  Grégoire , couronné  par  l’In- 
stitut eif  1853.  — Parmi  ceux  qui  traitent  de  \à  lnn- 


Nou  veaux  Synonymes  français  de  l'abl>é,  Houbaud  ; 
le  Nouveau  Dictionnaire  universel  des  Synonymes 


de  lc\  langue  française  de  M.  Guizot,  1809  et  1833  ; 
le  Dict.  complet  dès  Synonymes  français  de  M.  Em. 
Haas*,  1835  ; les  Synonymes  français  de  M.  B.  La- 
faye.  2 vol.  in-8°,  1841-1830,  ouvrage  remarquable 
par  l'esprit  philosophiipie  qui  y règne.  M.  Soulice  a 
donné,  sous  le  titre  de  Petit  Dict.  des  Synonymes 
français . un  bon  abrégé  de  ces  grands  travaux. 

SYNONYMIE,  figure  de  Rhétorique  qui  consiste 
à répéter  la  même  idée  en  termes  différents;  exem- 
ple : Abiit,  evasit.  erupit,  effugit.  Elle  a pour  but 
de  frapper  davantage  l'esprit  des  auditeurs. 

SYNOPTIQUE  (du  grec  synoptomai , voir  ensem- 
ble ),  qui  permet  d'embrasser,  de  saisir  du  même 
coup  d’œil  les  diverses  parties  d’un  ensemble.  Il  se 
dit  surtout  en  pari  tut  de  tableaux  qui  représentent 
un  ensemble  de  faits  scientifiques  ou  historiques. 

SYNOQUE  (c.-à-<l.  continu ; du  grec  synokhe , con- 
tinuité), dénomination  générale  sous  laquelle  on  dé- 
signait jadis  toute  lièvre  qui  dure  pendant  un  cer- 
tain temps,  sans  intermission  et  même  sans  rémis- 
sion bien  marquée.  La  Fièvre  inflammatoire  des 
auteurs  modernes  ctfl.la  Fièvre  synot/ue  des  anciens. 

SYNOVIE  ( du  grec  syn , avec,  et  4onv  œuf;  nom 
donné  à ce  liquide  par  Paracelse , parce  <(u'ü  res- 
semble à du  blanc  d'œuf),  humeur  exhalée  par  les 
glandes  synoviales  à la  surface  des  cavités  articulai- 
res. Elfe  est  filante,  visqueuse,  d’une  saveur  salée, 
et  contient  de  l’eau,  de  l’albumine,  du  mucus  et 
lieàucqup  de  sels  alcalins.  La  synovie  a pour  usage 
de  faciliter  les  moaveinenU  des  membres  en  favori- 
sant le  glissement  des  extrémités  osseuses  qui  com- 
posent les  articulations  : elle  remplit  chez  les  ani- 
maux les  mêmes  fonctions  que  les  huiles  et  la  graisse 
dans  les  rouages  dés  machines.  Plus  les  articulations 
sont  appelées  à fournir  de  grands  ou  de  fréquents 
mouvements,  plus  la  synovie  y 'est  abondante  : chez 
l 'homme,  c'est  au  cou-de-pied  qu’on  en  trouve  le  jfius. 
— 'Pour  les  maladies  de  la  Synovie,  Voy.  arthrite, 
RHUMATISME*  GOUTTE,  etc. 

Ou  appelle  : Capsules  synoviales  de  petits  sacs 
membraneux  qui  existent  dans  les  articulations 
( Voy.  cawsui.es);  — Bourses  synoviales r de  petites 
vésicnles  interposées  entre  la  peau  et  certaines  par- 
ties osseuses  ou  cartilagineuses,  saillantes,  comme  le 
troebahter,  la  rotule,  l'olécrane,  etc.;  — Glandes 
synoviales . des  pelotons  rougeâtres,  spongieux, situés 
dans  l’intérieur  des  Capsules  synoviales. 

SYNSPOREES  ou  sYSPORè.Es  (du  grec  syn,  avec, 
et  spora.  semence},  tribu  d'AIgues.  Voy.  coR/ucuf.. 

SYNTAGMA  (mot  grec  qui  signifie  ordre,  arran- 
gement), titre  donné  k divers  traités  méthodiques. 
Le  principal  ouvrage  -de  Gassendi  porte -le  titre  de 
Syn to>/ ma  nhilosophiœ  Jîpicuri. 

■SYNTAXE  (du  grec  syntaxis,  arrangement),  par- 
tie delà  Grammaire  qui  a pour  objet  les  rapports  à 
établir  entre  les  mots  et  les  phrases  afin  d'exprimer 
les  rapports  qui  existent  entré  les  pensées.  Ces  rap- 
ports bc  pouvant  être  que  de  concordance  ou  de  ilé- 
nce,  la  syntaxe  se  divise  en  depx  parties  t 
Syntaxe  d’axeord  et  S.  de  régime.  — Lo^règlçs  de 
i i wnfiiii»  Mit  l olij.  i principal  do  toutes  les  gram- 
maires. Vùy.  CRAMMAinE  et  COÎ15TRÜT.T1QN. 

SYNTHESE  du  grec  synthésiS,  composition).  On 
. nomme  ainsi  en  philosophie  une  méthode  qui  pro-  • 
cède  du  .simple  au  composé,  des  éléments  au  tout, 
de  la  cause  aux  effets,  du  principe  aux  conséquences. 
On  l’appelle  aussi  Méthode  de  composition’,  parce 
que,  eu  effet,  elle  se  sert  de  la  connaissante  des  élé- 
ments pour  former  le  tout;  Méthode  de  doctrine  on 
d 'enseignement , parce  que  c'est  elle  que  l’on  em- 
ploie poirr  exposer  les  vérités  déjà  découvertes  et  pour 
en  montrer  l'cnchalpetaent.  On  oppose  la  synthèie 
a l 'analyse,  et  l'on  distingue  autant  de  sortes  île  syn- 
thèses qu’il  jr  a d'analyses.  Vay.  analyse  et  méthode. 

En  Chirurgie,  on  appelle-  Synthèse  la  réunion  de 
parties  divisées,  par  exemple  celle. des  bords  d'uoe 
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plaie  ou  relie  des  fragments  d'un  os  [synthèse  de 
continuité),  ou  lé  rapprochement  de  j>artie«  qui 
étaient  seulement  écartées  ou  déplacées,  ainsi  que 
cela’ a lieu  dans  les  luxations  (synthèse  de  conti- 
nuité). Cette  partie  de  la  science  chirurgicale  com- 
prend l'ensemble  des  opérations  et  des  moyens  pro- 
pre* à réduire  nue  fracture  et  à la  maintenir  réduite» 
telles  nue  lex tension , les  bandages,  etc. 

SYPHILIS  (mot  qui  fut  introduit  au  xvi*  siècle  par 
Fracastor,  auteur  d'un  poème  latin  qui  porte  ce  titre  : 
il  parait  formé  du  grec  sus  ou  sys}  pourceau  , et 
philiu , amour:  c.-è-d.  omour  immonde).  L'origine 
de  cette  maladie,  qu’on  appelait  primitivement  en 
Italie  le  Mal  français  et  eu  France  le  Mal  napoli- 
tain,e*t  encore  inconnue.  On  a cru  longtemps  qu’elle 
avilit  été  apportée  d'Amérique  après  la  découverte 
• lu  nouveau  monde:  mais  des  recherches  plus  ap- 
profondies ont  démontré  qu'elle  remonte  aux  temps 
les  oins  reculés:  elle  parait  être  aussi  ancienne  que 
la  débauche,  dont  elle  est  le  fruit  et  la  punition. 

- On  ap|>elle  Sypfdlides  un  groupe  de  maladies 
cutanées  analogues  a la  Syphilis  ou  qui  en  dérivent. 

SYRlNGA  (du  grec  stjrigX,  chalumeau,  tuyau; 

iiarro  que  scs  rameaux  sont  creux)»  nom  donné  par 
lournefort  k l'arbuste  qu’on  appelle  vulgairement 
Seringat , et  que  Linné  appelle  P/iilude/nhus.  Ce 
genre , qui  est  le  type  de  la  famille  des  PhiladcJ- 
phées,  s*;  compose  d’arbrisseaux  à feuilles  opposées 
et  dentelées,  il  Ueurs  blanches  et  élégantes,  le  plus 
souvent  odorantes.  L'espèce  principale  est  le  Syrien 
mimant  ( Plii/adelphwt  cor o nantis ),  qui  orne  et 
embaume  les  bosquets  de  nos  Jardins  : c’est  un 
joli  arbrisseau , tres-rameux  » qui  «'élève  à t ou 
2 mètres  : feuilles  opposées,  ovales,  acumiuées, 
un  peu  duntées;.  calice  à I,  f>  ou  b divisions,  per- 
sistant; autant  de  pétale*  ; étamines  nombreuses  ; un 
-tyle  k 4 stigmates;  canules  à 4 loges,  renfermant 
plusieurs  graines.  Ses  belles  fleurs  blauehes  tout 
réunies  en  bouquet*  elles  exhalent  une  suave  odeur 
ile  fleur  d'uranger.  Cette  espèce  croit  naturellement 
dans  les  Alpes,  le  Piémont;  le  Dauphiné,  etc.  ; elle 
s'accommode  de  tou*  les  terrains,  de  toutes  les  ex- 
positions, même  de  l’ombre.  On  la  multiplie  de 
drageons,  do  boutures  et  de  graines,  fl^n  exista 
nue  variété  k fleurs  inodore,  le  Vtutadelphus  ino- 
Üorus,  qui  a les  fleurs  beaucoup  plus  grandes,  pres- 
que solitaires.  Elle  est  originaire  de  la  Caroline. 

Le  mot  Syrinya  est  spécialement  adopté  aujour- 
d'hui par  les  Botanistes  pour  désiguor  le  Lilas. 

SYItlNX  (mot  grec  qui  veut  dire  tuyau  , chalu- 
meau), nom  grec  de  la  Flûte  de  Pan.  Voy.  i u.Tf.. 

SUlpnibK.S  (du  grec  syrphos T mouche  f,.4ribu 
d'insectes  Diptères  alhérirere* , renferme  un  assez 
grand  nombre  d'espèces,  pour  la  plupart  européen- 
nes, et  a pour  type  le  genre  Syrphur.  Le  Byrphe 
du  groseillier  (S.  ribesii)  est  long  d’un  centimètre; 
il  a le  thbrax  vert,  l’abdomen  noir,  à quatre  bandes 
jaune$.  On  le  trouve  communément  en  France. 

> YltTES  (en  grec  ryrfi.s,d«rtvô'«le  syrein,  attirer), 
nom  donné  par  les  anciens  a des  bancs  de  sable  mo- 
bile* situés  sur  les  eûtes  de  l’Afrique  septentrionale. 
Yoy.  syrti  an  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géog f. 


SYSPORÉES,  synonyme  de  Sijnsporéef.  Y.  et  met 
SYSTALTIQÛÉ  (uouvemk-nt).  Voy.  svstoli. 
SYSTÈME  (du  grec  systêmn  , assemblage,  formé 
lui-même  de  syn,  ensemble,  et  t ithêmi, placer).  U tt 
dit  de  tout  assemblage  de  propositions,  de  principes 
vrais  ou  faux,  enchaînés  ensemble,  de  manière! 
établir  une  doctrine.  C'est  ainsi  que  l’on  distinct, 
eu  Philosophie,  les  systèmes  de  Platori,  d'Aristote, 
de  Descartes,  et*.;  en  Astronomie,  le  système  d t 
Copernic,  de  Newton.  C’est  en  ce  sens  aussi  qw 
d'Holbach  & intitulé  Système  de  ta  Nature  le  lim 
où  il  expose  ses  désolantes  maximes  d*  matérialisur 
et  d’atbéisine.  — Le  plus  souvent  ce  mot  se  prend 
en  mauvaise  part,  et  signlfle  une  supposition  purr- 
ment  gratuite  k laqüeHe  on  s'efforce  de  ramener  U 
marche  de  la  nature.  Les  anciens , qui  procédaient 
plutôt  par  hypothèse  et  par  divination  que  psrei- 
périence  et  p&p  observation,  ont  bAU,  en  Philoso- 
phie , en  Astronomie,  en  Médecine,  une  foule  d« 
systèmes  qui  se*  combattaient  et  se  détruisaient  le* 
uns  les  autres.  Les  histoires  de  ces  diverses  «rien** 
font. connaître  tous  res  systèmes.  Condillac  a dots* 
un  Traité  des  systèmes \ dans  lequel  il  a mootr» 
les  causes  et  les  dangers  de  ces  jeux  d'esprit. 

Sÿstédie  ys  prend  aussi  pour  un  assemblage  de 
parties  qui  se  coordonnent  et  qui  dépendent  le 
nues  des  autres , qu'elles  soient  l'œuvre  de  U sa- 
ture, comme  le  Système  du  monde , le  $*•  plan- 
taire, lo  S.  des  montagnes,  ou  l'œuvre  de  l'hnmar 
comme  le  Système  métrique , le  8.  décimal  (Voy-  œ 
mots).  H se  dit  dan*  le  .mémo  sens  des  partit*  qui 
concourent  à former  une  machine,  un  niêeani»* 
En  Abatomie,  Système  s'entend  d’un  enseinM* 
d’organes  composés  des  mêmes  tissus  etdsittafet 
des  fonctions  'analogues  : c‘est  ainsi  qu'on  dit  le 
tème  nerveux,  |e  5.  musculaire,  le  S.  osseux,  tle. 

En  Histoire  naturelle , on  appelle  Système  m 
certaine  distribution  dés  êtres  de  U nature  :uo 
système  (litière  d'une  méthode-e n ce  que  le  pre- 
mier est  un  ordre  artificiel  fondé  sur  un  petit  oa®- 
bre  de  caractères,  comme  le  Système  botqniqai  èr 
Linné,  tandis  qu'rine  / méthode  repose  sur  un  »- 
semble  de  rapports  réels  : tello  est  1a  Méthode  * 
JuSSiqU.  V.Oy  '..  CI.ASSITICATIOK.  ' 

En  Finances,  quand  on  dit  le  Système,  enp*v 
nant  le  mot  «eut , ou  .entend  le  système  de  U* 
Foy.  ce  nom  au  Dict.  «nie.  d’Hist.  et  de  Géoyr 
Système  continental.  Voy.  blocc». 

SYSTOLE,  dit  aussi  Mouvement  systaltiqve  [* « 
grec  systole,  resserrement  mouvement  de  cootnf- 
tiob  du  cœui*  et  des  artères  qui  donne  l'iznputo** 
au  sang  et  en  détermine  la  progrcasiôn.'Syrfe/re* 
opposé  k Diastole , mot  qui  indique  le  mouieœeoi 
d'expansion  bu-  de  dilatation  de  ces  mêmes  on»40'1, 
6 Y ST  Y LE  {du  grec  sun , avec,  et  stylos^  colon»*, 
se  dit  , en  Architecture,  d'un*  édifice  dont  l*4 
lonnes  sont  écartées  les  unes  des  autres  d«  d*®  “*■ 
mètres  ou  de  quatre  moaules.  • 

SYZYG1E  (du  grec  syn,  avec,  et  tygos.  jw*- 
appariage),  désigne,  en  Astronomie,  la  comoo*** 
et  l'opposition  dpne  planète  avec  le  soleil. Ce  ta* 
s'emploie  particulièrement  en  parlant  de  1*  t“* 


T,  consonne  dentale  , b 20«  lettre  do  notro  al- 
phabet et  b 16*  dés  consonnes.  Elle  était  appelée 
teth  par  les  Hébreux,  et  fan  par  les  Gtpcs.  Le  f 
se  confond  presse  avec  le  d et  se  permute  souvent 
avec  cette  lettre  ; cependant  d est  plus  dur. 

Le  th  qui,  chox  nous,  se  prononce  comme  le  t sim- 
ple, s dans  plusieurs  bogues', en  grec,  en  anglais, etc., 


me  prononciation  toute  différente,  qui  Usnt  à U f 
le  b tic  n Lite  et  de  b sifflante,  et  il  forme  un* 
i part,  qui  les  Grecs  appelaient  thêta.  Voy-  ce  «wj* 
Employé  comme  lettre  numérale,  « 

Grec»  valait  300;  -.t  , 300.000:  Cliri  l<«  W*; 
t s’employait  dans  les  bas  sièclfes pour  lw;J  p®* 
100,0X1»  — Comme  abréviation,  T-  •• 
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les  Romains  pour  Titus . Tullius  , etc.  Chei  nous, 
T.  F.  veut  dire  travaux  forcés;  T.  F.,  (rai aux  for- 
cé* à perpétuité.  Dans  les  prénoms,  Th.  te  met  pour 
Théodore.  Thérèse,  Thomas.  — Dans  les  Monnaies, 
T est  la  marque  de  la  monnaie  de  Nantes.  — Eh 
Chimie,  Ta  désigne  le  Tantale  ou  Columbium;  Te, 
le  Tellure;  Th.  le  Thoritilutu ; TV,  le  Titane. 

TABAC  (de  labacos,  nom  que  les  lndicus,  selon 
Lis  Casas,  donnaient  à cette  plante,  ou  de  File  de 
Tabago,  où  il  fût  d'abord  trouvé  par  les  Espagnol»), 
Nicotiana , genre  de  la  famille  des  .Hulanées,  tribu 
des  Nicotianées,  renferme  des  pluotes  herbacées, 
presque  ligneuses,  à tige  droite,  cylindrique;  à 
feuilles  très-amples,  molles  , d un  vert  foncé;  à 
fleura  blanchâtres , verdâtres  où  purpurines,  d’une 
seule  pièce /conformées  en  entonnoir  ou  en  so*r- 
ruupe  , qui  renferment  un  pistil  et  b étamines,  et 
dont  le  calice,  eh  forme  de  cloche,  a h*  bord  dé- 
coupé en  lobes;  à graines  petites  et  nombreuses, 

« antennes  dans  des  capsules  à 2 loges. 

On  counalt  plusieurs  espèces  de  tabacs  * presque 
Juntes  originaires  de  l’Amérique  du  Su'd  ; mais  deux 
seulement  sont  cultivées  en  Europe,  ce  sont:  l°laM- 
cûfiane  tabac  ( Nicotiana  tabacwn),  dite  aussi  Tabac 
nulle  ou  commun,  plante  trl*s-glutinôuse  dans  toutes 
ses  parties,  à tige  haute  de  plus  d’un  raèfre,  droite, 
pnbesreute  et  rameuse,  garuie  de  grandes  feuilles 
sessiles,  ovales,  lancéolées,  dont  los  inférieures  sont 
inutiles  â leur  base  de  deux  oreillettes  arrondies;  k 
fleure  d’un  rouge  pourpre,  disposées  en  panicule  : le 
limbe  de  la  corolle  divisé  â son  orifice  en  3 lobes 
aigus;  — 2.®  la,  Nicotiane  rustiqUe  (N.  rustica ),  ou 
Tabac  rustique , espèce  velue  et  glutineuse  comme 
la-  précédente , mais  dont  les  feuilles’  n'entourent 
|ms  la  tige  ; elles  sont  au  contraire  pétiolées,  otiUisos 
et  découpée»  légèrement  en  eœué;  ses  fleurs,  d’un 
jaune  verdâtre,  sont'  trèsieourtfes , et  leur  limbe, 
qui  est  fort  peu  étendu,* est  creusé  eu  soucoupe  et 
à peine  festonné.  — Cet  deux  espèces  ne  donnent 
IM*  partout  tiei  produits 'de  méiné  quotité  : Te  cli- 
mat et  le  terroir  influent  beaucoup  sur  le 'goût  et 
*1e  purfùm  de  la  plante.  Aussi,  dans  les  manufac- 
tures de  l’Etat , où  Fon  tient  à livrer  des  qualité* 
toujours  égales,  ou  a adopté  un  mélange  des  diffé- 
rents tabacs  qui  ne  yarin  pas. 

Culture  et  Monofiolejtu  tabac.  La  culture  du 
tabac  n'est  permise  en  France  qu’a  ceux  qu»  en  ont 
préalablement  fait  U déclaration  au  préfet,  et  qui 
en  ont  obtenu  la  permission  Les  cultivateurs  opt  la 
faculté  de  destiner  leur  récolte,  soit  à l’approvision-a 
m inent  des  manufactures  impériales,  soit  à rexpor-* 
tabou.  L’achat,  la  fabrication  et  la  vente  des  tabac# 
Luit  Indigènes  qu’étrangers  sont  attribués  exclusive- 
ment a la  Rpgie  des  contributions  indirectes,  et  ïp 
font  au  prolit  dé  l’État.  Nul  ne  peut  avoir  eu  sâ  pos- 
session des  tabacs  en  feuillet  s’il  n’est  cultivateur 
« I ù ri  t « - 1 « l autorisé  ; nul  ne -peut  avoir  eu  provision 
dostabaés  fabriqués  autres  que  roux  des  manufac- 
tures impériales,  et  cette  provision  qe  peut  excéder 
dix.  kifogrammes.  — Il  existe  en  France  10  manu- 
factures Impériales  de  tabac,  déni  les  sièges  sont  i 
Paris,. le  Havre,  Morlaix,. Toulouse,  Bordeaux,  Ton- 
iioins,  Muraille,  Lyon , Strasbourg  et  Lille.  La 
régie  achète  les  tabacs  cultivés  'dans  six.  départe- 
ments, qui  sout  : le  Lot,  le  Lu  t-o  {-Garonne,  l'IUe- 
et-Vilaiue,  le  Bas-Rhin,  le- Nord,. to  Pas-de-Calais 
( auxquels  doivent  prochainement  se  joindre  les 
départements  du  VaJ^et  des  Bonèhes-du-Rhùne  ) 
elle  reçoit,* eu  outre,  des  feuilles  de  tabaé  de  Hon- 
grie, de  Grèce,  de  Hollapde,  de  la  Virginie,  du 
Kentucky,  «lu  Maryland,  de  la  Veusylvanle , dp 
Mexique,  ilu- Brésil,  .de  la  Chine  et  de  ('Algérie. 

- TuOricution  du  tabac.  Les  feuilles  des  diverses 
provenances  arrivent  soit  dans  .d'énormes  .tonnes 
dites,  fjoucuuts,  soit  dans  des*  ballot  ins  et  réunies 
eu  petites  poignée»  ou.  mantiques.  Pn  les  trie  d'a- 


bord avee  soin  ( éfjeu/nrdggc)  et  on  les  soumet 
ensuite  a des  manipulations  qui  varieut  suivant 
l’usage  auquel  on  les  destine. 

Tabac  à priser.  On  commente  par  mélanger  les 
feuilles  de  Virginie,  de  Kentuckv,  le  tabac  indigène 
des  départements  du  Nord,  du  Lot,  de  Lot-eUGs- 
ronne,  dllle-*t-Vilaine,  et  des  débris  de  feuilles  de 
toute  provenance  qui  ne  pourraient  servir  à U fa- 
brication des  cigares  ni  du  tabac  a fumer.  Ce  mé- 
lange , une  fois  fait,  est  entassé  dans  des  comparti- 
ments dont  le  sol  est  dallé  en  pierres.  Là  on  mouille 
le  tabac  avee  de  l’eau  salée  (sauce)  : la  mquillade 
fe  fait  a deux  fois  et  dure  environ  3 jours  : après 
uoi  on  laisse  reposer  uu  peu  pour  égaliser  l'humi- 
ité  de  la  masse.  Les  feuilles  ainsi  mouillées  sont 
soumises  à l'action  de  haphoirs.  Le  tabac  haché  est 
ensuite  entassé  en  moules  carrées,  où  on  le  busse  fer- 
menter pendant  environ  4 mois  et  demi,  ce  qui  lui 
donne  une  couléur  uniforme  et  développe  les  vapeurs 
ammoniacales  qui  donnent  le  piquant  au  tabac  a pri- 
ser. Enfin  on  introduit  ce(te  matière  fermeutée  dans 
des  moulius  à meules  garnies  de  1 
aux  moulins  â café  : le  tqbac  y est  réduit  en  poudre 
line  et  peut,  dès  1ère,  être  livré  â la  consouimaüou. 

Tabac  à mâcher.  Le  tabac  a mâcher  est  livrt  au 
commerce  sous  la  forme  de  petites  cordes  de"  deux 
grosseurs  différentes,  indiquant  deux  qualités  dis- 
tinctes, et  que  Fon  obtient  en  filant  les  feuilles  de 
tabac  avec  uu  rouet  analogue  a celui  des  cordiers. 
Le  plus  menu,  qu'on  appelle  menu  filé , est  fait 
avee  du  tabac  de  Virginie  pur;  l’autre,  plus  gros, 
se  prépare  avec  dp  Kentucky,  i . 

Tubuc  à fumer.  Oh  mêle  ensemble  des  feuilles  de 
Ke»lackjr,ae  Maryland,  <1«  tabu<*  indigène  du  Pas-de- 
Calais  et  du  Ba»-Ilhin  ; on  los  mouille  avoc  de  l'eau 
salée,  mais  en  proportion  moindre  que  pour  le  tabac 
a priser  ; on  les  écôtet  c.-â-d.  op  enlève  UrO/e  ou  ner- 
vure médiane,  puis  ou  les  livra  aux  machines  à con- 
prfr.  Cw  machines  se  composent  de  deux  toiles  sans 
Un  dont  le  mouvement  en  sens,  contraire  entraîne 
les  feuilles  tout  en  les  comprimant,  et  les  livre  au 
ImnchahL  d’un  couteau  oblique  qui  se  meut  de  haut 
en  lias  et  qui  lés  découpe  en  lauières  d un  millimètre 
euvironx  Los  feuilles,  ainsi  hachées,  sont  passées  sur 
de  longues  tables  formées  par  unu  série  de  oyiin- 
• li  . ii  funlq  nfllMjÉ  s et  liauflés  au  moyen  d. 

la  vapeur  : cette  opération  donne  ou  tabac  l’aspect 
frisé  qu’ri  conserve  dans  le  commerce.  Le  tabac  est 
'ensuite  épluché,  déposé  sur  les  claies  d’un  séchoir, 
puis  laissé  en  masse  (tendant  environ  un  mois;  après 
qiiui  on  le  livre  A la  consommation  : c’est  le  tabac 
pouf  la  pipe.  Uuaut  aux  cigare»,  il*  sont  faits,  pour 
la  partie  intérieure,  avec  les  plus  belles  feuilles  tie 
tal»ao  d'Amérique,  et,  pour  la  partie  extérieure,  ou 
robe,  avec  les  plus  belles  feuilles  de  Hongrie > de 
Il -limde  et  (le  Guayaquil,  «Unit  on  (orme  Petits 
rouleaux  dp  diverses  grosseurs  ( Vog.  cicarx).  Outre 
les  Cigares  de  régiexle  Gouvernement  fournit  A la 
consommation  les  meilleure  cigares  é)rangera,  no- 
tamment ceux  de  b\  Havane  et  de  Maqille. 

Effets  du  tabac.  Pris  en  poudre,  le  tabac  excite 
lVternùment  et  provoque  une  abondaute  évacuatipn 
de  sérqsités.  Lorsqu'on  en  use  modérément,  loin  d’étre 
nuisible,  il  dissipe  souvent  de  légers  maux  de  tétrf ; 
il  ranime  l’esprit  fatigué  par  uue  longue  applica- 
tion; il  «est  quelquefois  utile  dans  certaines  inflam- 
mations chroniques  des  yeux*,  dans  les  affectiohs  an- 
ciennes et  rebelles  des  oreilles;  en  l'emploie  aussi 
dans  les  cas  d'asphyxie , de  syncope , etc,  '(  Vogl 
siernutatoikes).  Mais  un  long  usage  du  tabac  Huit 
preoquK  toujours  par  produire  des  accidents  plus  ou 
moins  graves':  il  détruit  la  Unesse  de  l'odorat  et  af- 
faiblit la  mémoire  ; on  a des  exemples  de  vertiges, 
de  cécité  et  mémo,  de  paralysie , occasionnés  par 
F usage  immodéré  du  tabac.  Pris  intérieurement,  il 
purge  avec  violence,  et  peut  piéme  empoisonner: 
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le  poêle  Santeuil  expira  dans  d'atroces  douleurs 
après  avoir  bu  un  verre  de  vin  dans  lequel  on  avait 
mis  du  tabac  d'Espagne. — L'usage  du  tabac  à fu- 
mer n’est  pas  non  plus  sans  inconvénient*  : outre 
qu'il  rend  l'haleinc  fétide  et  qu'il  noircit  les  dents, 
il  peut  causer  des  pesanteurs,  des  douleurs  de  tête  et 
même  des  vertiges;  ceux  qui  eu  abusent  sont  dans 
un  état  d'hébêtement  continuel  * ils  perdent  l'appé- 
tit et  maigrissent,  épuisés  par  la  quantité  de  salive 
qu'ils  sont  obligés  ae  rejeter.  Les  Orientaux,  qui 
filment  presque  continuellement,  font  usage  du  nar- 
guileh , dans  lequel  la  fumée  passant  d’abord  à tra- 
vers un  vase  rempli  d’eau  perd  en  grande  partie  son 
Acreté  ; en  outre,  ils  combattent  ses  effets  narcotiques 
par  l'usage  presque  continuel  qu’ils  font  du  café. 
Les  personnes  d'une  constitution  molle,  celles  qui 
ont  été  soumises  à des  causes  débilitantes,  qui  ha- 
bitent des  lieux  bas  et  humides,  qui  se  livrent  A des 
travaux  sur  les  rivières  ou  a la  mer,  peuvent  trouver 
dans  la  Aimée  du  tabac  un  stimulant  léger  et  effi- 
race  pour  combattre  les  causes  débilitantes,  en  même 
temp*  qu'une  distraction  qui  récrée  leur  esprit  et 
soutient  leur  moral.  — La  manière  la  plus  dégoû- 
tante et  plus  fâcheuse  d'user  du  tabac , c’est  de  le 
mâcher,  de  chùpter,  ce  qui  n’est  guère  en  usage 
que  parmi  les  marins  ou  les  individus  de  la  plus 
basse  condition  ; on  cite  de  nombreux  exemples  bù 
des  accidents  graves  se  sont  manifestés  à la  suite 
de  chiques  avalées  par  accident.  On  a prétendu  que 
l'asage  de  la  chique  pouvait  être  utile  à bord  comme 
étant  propre  & garantir  les  équipages  du  scorbut. 

Le  tabac  doit  ses  propriétés  narcotique*  et  véné- 
neuses à un  principe  actif  qui  est  la  Nicotine  et 
dont  on  obtieut  10.  grammes  par  kilogramme  de 
feuilles.  C'est  un  poison  d’une  violence  extrême, 
qui  tue  presque  instantanément.  Voy.  nicotine. 

Historique.  A l'époque  où  les  Européens  décou- 
vrirent l’Amérique,  les  Indiens  faisaient  déjà  usqge 
du  tabac , *oit  pour  réveiller  leurs  esprits  ou  pour 
se  procurer  une  sorte  d'ivresse,  soit  pour  guérir 
une  Foule  de  maladies,  contre  lesquelle*  ils  croyaient 
cette  plante  souveraine.  Les  prêtres,  lés  devins  én 
aspiraient  la  Aimée  par  la  bouche  et  par  le»  narines 
à l'aide  d'un  long  tühe  qu  calumet , lorsqu’il»  vou- 
laient traiter  de  la  paix  ou  bien  prédire  les  ré- 
sultats d'une  guerre , le  succès  de  quelque  affaire 
importante,  etc.  C'est,  dit-on,  à 111e  de  Tobago,  dans 
le  golfe  du  Mexique,  que  les  Espagnols  'connurent 
d'abord  le  tabdc  : d’où  serait  venu  le  nom  qu'ils  lui 
donnèrent.  On  le  désigna  aussi  longtemps  par  le 
nom  de  Péhtn,  nom  qu’il  portait  Chex  les  indigènes 
du  Brésil  et  île  la  Floride.  En  1518,  Codez  en- 
voya des  graines  de  tabac  à Charlcs-Quiut  ; 42  ans 
plus  tard,  en  1500,  J.  Nicot,  ambassadeur  français 
en  Portugal,  l'introduisit  en  France,  où  il  fut  mis 
h la  mode  par  François  de  Lorraine,  'grand  prieur 
de  France,  et  par  la  reine  Catherine  de  Médicis  : 
de  là  les  noms  de  Nicotiune , d' Herbe  de  M.  le 
prieur  et  (l’Herbe  à ta  reine , qu'il  porta  d'abord. 
Les  savants  lui  donnèrent , en  outre , les  nom*  de 
llugfosse  antarctique,  de  Jusquiume  du  Pérou,  etc. 
Cçux  qui  les  premiers  tirent  usage  du  tabac  en 
poudre  ou  à fumer  furent  tournés  en  ridicule  ou 
même  persécutés.  Le  roi  d'Angleterre^  Jacques  1*% 
éu  interdit  l’usage  dans  son  royaume  en  1004.  Le 
pape  Urbain  VIII  excommunia , en  1624 , les  per- 
sonnes qui  prenaient  du  tabac  dans  le*  églises.  Ainu- 
rat  IV  le  défendit  sous  peine  d’avoir  le  nçz  et  les 
lèvres  çoupés.  Malgré  tous  ces  édits,  l’usage  du  tabac 
ne  fit  que  s'accroître  ; aujourd'hui  il  est  universel. 

La  culture  du  tabac  ne  s'introduisit  en-  France 
qu’en  10*24,  sous  le  ministère  du  cardinal  -de  Riche- 
lieu. Dès  1674,  le  gouvernement  s'attribua  le  mono- 
pole de  la  fabrication  et  de  la  vente  des  tabacs.  En 
1718,  le  prix  du  bail  s’élevait  à 4 millions;  en  1790, 
il  avait  atteint  32  millions.  Un  décrit  du  24  février 


1791  permit  de  cultiver,  fabriquer  et  débiter  libre- 
ment le  tabac  par  toute  la  France;  mois  sous  l'Em- 
pire , les  décrets  du  29  décembre  1810  et  11  janvier 
1811  rendirent  à l’Etat  Le  monopole  des  tabacs  et 
instituèrent  la  Régie.  Ce  monnpple  a depuis  été 
maintenu  par  diverses  lois  successives,  dont  la  der- 
iii  iv  l'a  urorogé  jusqu'en  1803.  De  1811  à 1814, 
la  vente  des  tabacs  produisait  au  Trésor  un  bénéfice 
annuel  de  plus  de  25  millions;  depuis,  ee  produit 
u'a  fait  que  s'augmenter;  en  1854,  il  s'est  élevé 
à plus  de  100  millions.  — Les  tabacs  fabriqués  .en 
France  se  répart  Usent  entre  357  entrepôts;  ils  sont 
vendus  daus  29,000  débits. 

Le  tabac  est  également  monopolisé  dans  presque 
tous  les  Etats  de  l’Europe  ; cependant  la  culture  et 
la  vente  sont  libres  en  Prusse  et  en  Russie. 

Entre  autres  ouvrages  sur  le  tabac,  on  peut  con- 
sulter le  Manuel  du  fabricant  et  de  l’amateur  de 
tabac  (dans  la  collection  des  Manuels- Roret),  les 
Recherches  de  M.  Melsens,  et  le  Mémoire  de  M.  Bar- 
rai Sur  te  monopole  et  l’industrie  du  tabac. 

Tabac  de  montagne  ou  des  Vosges,  nom  vulgaire 
de  l'Arnica;  — T.  marron , espèce  de  Moreilc  dont 
les  Nègres  d’Amérique  fument  les  feuilles. 

TABANIENS,  Tabanti  (du  genre  type  Tabanus, 
Taon),  famille  d’insecte*  Diptères  brachocères,  au 
corps  large,  à tête  déprimée,  et  bien  connus  par  les 
tourments  qu’ils  fout  éprouver  aux  bœufs  et  aux 
chevaux,  dont  ils  percent  la  peau  afin  de  sucer  le 
sang.  — Cette  famille  renferme  les  genres  Taon, 
Pangonie , Dicnaniè , Rtunomyie , Diabase.  Acan- 
thocère,  Hæmatopode , Hexatome , Chrysops , Sit- 
vius , RaDhiorhynque  et  Acanthomire. 

TaBanUS,  nom  latin  du  genre  Taon. 

TABELLION  (du  latin  label lio ),  nom  donné,  dans 
l’Antiquité  et  au  Mown  Age,  aux  fonctionnaires  pu- 
blics appelés  aujourd'hui  Notaires.  Voy.  ce  mot. 

TABERNACLE  (du  latiu  tabernacuïum , tente). 
‘Chex  les  Israélites,  ce  nom  fui  d'abord  donné,  pen- 
dant leur  séjour  dans  le  désert,  à la  grande  tente 
qui  leur  servait  de  sanctuaire  ; il  fut  ensuite  con- 
servé ^ la  partie  la  plus  reculée  et  la  plus  sainte  du 
temple  de  Jérusalem,  celle  où  l'on  conservait  l'ar- 
che d’alliance  (Voy.  TABERNACI.S  au  Dict.  univ. 
(THist.  et  de  Géoyr.).  — Chex  les  Catholique*,  le 
Tabernacle  est  une  petite^rmoire  en  forme  de  tem- 
ple, placée  sür  l’autel,  et  dans  laquelle  on  renferme 
le  saint  ciboire  rempli  d'hosties  consacrées. 

TABIS,  nom  donné  autrefois  à de  gros  taffetas 
„ ondes  par  la  Calandre  ; c’est  ce  qu'ou  désigne  au- 
jourd'hui sousle  nomde  moire. — tabiser  une  étoffe, 
c'est  la  raser  à la  calandre  pour  la  rendre  ondée. 

TABLATURE  (du  lafln  talmla,  tableau).  On  nom- 
mait ainsi  jadis  la  totalité  des  signes  dont  on  »e 
servait  pour  marquer  le  chaut  à ceux  qui  chan- 
taient ou  jouaient  des  ihstrumenU,  ainsi  que  l’ar- 
rangement ou  la  combinaison  do  ces  signes,  et  l'art 
de  les  lire  ou  de  les  appliquer.  Cet  art  offrait  'd'as- 
sez grandes  difficultés  : c’est  de  là  qu'est  venue  l'ex- 
pression proverbiale  donner  de  la  tablature,  pour 
dire  ; donner  des  embarrés  à quelqu'un. 

On  appelait  Tablature  afphabétioue  l'emploi 
qu'on  a fait  longtemps  des  lettres  do  l'alpbabet 
pour  noter  les  parties  du  luth',  de  la  guiUre  et  de 
quelques  instruments  du  même  genre.  On  figurait 
les  cordes  par  plusieurs  lignes  parallèles  : A,  sur  la 
ligne- d’uhe  corde  , marquait  qu’on  devait  la  pincer 
à vide  ; B,  qu'il  Aillait  mettre  un  doigl  de  la  main 
gauche  sur  la  première  touche  du  manche , etc. 

On  appelle  aujourd'hui  Tablature  un  tableau  qui 
représente  utr  instrument  à vent  et  à trou*  (flûte, 
flageolet,  clarinette,  basson,  etc.),  et  qui  indique 
qùels  trous  doivent  être  bouchés  ou  bien  ouverts 
poux  fqrtuer  Içs  diverses  notes.’  La  tablature  de  cha- 
que instrument  se’ place  toujours  en  tète  des  tué. 
tiiodes  de  cet  Instrument. 


;oogle 


-%r 


TABL 


— 1&97  - 


TABL 


TABLE  (du  latin  tabula).  Outre  le  meuble  usuel 
de  ce  nom,  ce  mot  désigne  : 1°  une  lame  ou  plaque 
de  cuivre,  d'airain  ou  de  tout  autre  métal,  un  mor- 
ceau de  marbre  ou  de  pierre,  plat  et  uni , sur  quoi 
on  peut  écrire,  paver,  peindre,  etc.  : c'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  tes  tables  de  la  loi;  — 2°  le»  deux 
l unes  de  tissu  compacte  qui  revêtent  à l'extérieur 
les  os  du  crâne  : de  ces  tables , l'une  est  externe 
et  ordinairement  plus  épaisse  ; l’autre  est  interne  : 
celle-ci  a ét£  nommée  lame  vitrée , à cause  de  sa 
fragilité  ; — 3*  des  pierres  précieuses  taillées  de 
manière  que  la  surface  eu  est  plate  ; ainsi  on  dit  : 
diamant  en  table , table  de  rubis , etc. 

Au  figuré,  Table  s'emploie  pour  signifier:  soit  un 
relevé,  méthodique  ou  alphabétique,  qui  indique  les 
matières  traitées  dans  un  livre,  ét  qui  renvoie  aux 
pages;  on  dften  ce  sens  : la  table  des  chapitres, la 
table  des  matières , etc.;  soit  un  tableau  dans  lequel 
certaines  matières  sont  disposée»  méthodiquement, 
do  manière  à être  embrassées  d'un  seul  coup  d'œil 
ou  trouvées  facilement,  comme  la  Table  des  signaux , 
la  Table  de  Pythagcrre  ou  de  multiplication,  la  Ta- 
ble des  logarithmes , les  Tables  chronologiques,  etc. 

Table  alimentaire,  inscription  célèbre  découverte 
en  1717,  en  Italie , 'près  de  Plaisance,  et  qui  est 
conservée  aujourd’hui  & Parme,  au  palais  Faruèse. 
Elle  renferme  la  liste  d’un  graud  nombre  de  fonds 
«le  terre  dont  les  revenus  avaient  été  a^ectés  par 
l’empereur  Trajan  à l'entretien  des  enfants  pauvres. 
Cette  inscription  a donné  lieu  à d'importante  tra- 
vaux archéologiques,  parmi  lesquels  ou  remarque 
ceux  de  Malle i , Muratori,  Cara,  Pitarell),  Lama, 
Walckenaer,  etc.  M.  Ern.  i)csjarduis  l'a  publiée  (le 
nouveau  en  1852,  avec  de  savantes  remarques. 

Table  (f  harmonie,  partie  sonore  de  la  caisse  des 
instruments  â clavier  et*à  cordes  : c’est  cellq  sur  la- 
quelle on  appuie  le  chevalet  des  violons,  altos,  basses. 

Table  de  marbre,  nom  donné  autrefois  à trois  ju- 
ridictions qui  siégeaient  au  Palais  do  justice  de  Pa- 
ris : ce  nom  venait  de  ce  que  la  grande  salle  où  elles 
ü’anembluient  était  occupée.  par  une  grande  table  de 
marbre  destinée  aux  banquets  royaux,  et  autour  de 
laquelle  se  plaçaient  les  juges.  Lés  trois  juridictions 
étaient  : 1®  la  connét^blic  et  maréchaussée  de  France; 
2°  l’amirauté  ; 3®  la  réformation  générale  des  eaux 
et  forêts.  La  dernière  était  la  plus  considérable  par 
le  nombre  et  l'importance  des  causes  : on  rappelait 
spécialement  la  Chambre  de  la  table  de  marbre. 
La  table  de  marbre  fu(  détruite  par  le  grand  incen- 
dié du  palais  en  1618^  mais  les  trois  juridictions 
qui  siégeait*  qt  à f entour  n en  conservèrent  pas  moins 
leur  premier  nom  jusqu’en  1790. 

Table  sainte  ou  Sainte  table.  On  donne  propre- 
ment ce  nom  à la  balustrade  ou  a la  grille  qui  sépare 
le  chœur  du  sanctuaire,  et  dotant  laquelle  les  fidèles 
viennent  s’agenouiller  pour  recevoir  la  sainte  com- 
munion ; on  y attache  des  nappes  que  l'on  rejette 
en  dedans  après  la  communion.  Par  extension , la 
sainte  table  s’enteud  de  la  communion  mémo. 

Tables  astronomiques , tables  qui  contiennent  les 
calculs  des  mouvements,  des  lieux  et  des -phénomè- 
nes des  corps  célestes.  Les  plus  anciennes  sont  cçlles 
de  Ptoléméc , qu’on  trouve  dans  sou  A Image  s te; 
les  Tables  alphoniines , dressées  an  xm®  siècle  sur 
l’ordre  d’Alphom*  X , roi  de  Castille;  celles  d'Ou- 
loug-beg,  et  les  Tables  rudolphines , rédigées  par 
Tycho-Brahé  et  képler.  Les  meilleures  ont  été  dres- 
sées par  Delambrc,  Bùrg,  Burèkhardl,  Plana,  Car- 
lini,  etc.  Le  Bureau  des  Longitudes  est  chargé  .de 
rectifier  «?t  de  compléter  les  Tables  astronomiques  : 
son  travail  parait  chaque  année  dans  la  Connaissance 
des  temps.  Ces  tables  sont  indispensables  pour  la  na- 
vigation autant  que  pour  l’astronomie  elle-même. 

Tables  de  la  loi,  tables  do  pierre,  «ur  lesquelles 
étaient  gravées  les  lois  .que  Dieu  donna  â Noise  sur 
le  mont  Sihai,  et  qui  renfermaient  lé  Décalogue. 


Tables  toxoaromiaucs,  tables  où  la  différence  des 
| longitudes  et  la  roule  qu’un  vaisseau  a parcourue 
eu  suivant  un  certain  ruinb  sont  marquées  «le  10  en 
lo  minutes  de  latitude.  Voy.  loxodromie. 

Tables  de  mortalité,  de  {copulation , etc.  Voy. 

MORTALITÉ,  POPULATION. 

Tables  tournantes , T.  frappantes  et  / cariantes . 
Ori  a tout  récemment  appelé  Tables  tournantes  des 
tables  ordinairement  de  petite  dimension,  que  l’on 
peut,  selon  l’opinion  de  beaucoup  de  personnes, 
faire  tourner  et  mouvoir  par  le  simple  attouche- 
ment, sans  impulsion  ap|>areiito,  ou  même  parla  seule 
volonté  : il  faut  généralement  pour  déterminer  ec 
mouvement  le  concours  de  plusieurs  personne*  qui 
fassent  la  chaîne,  en  ayant  les  pouces  superposés. — 
On  a appelé  Tables  frappantes  des  tables  légères, 
le  plu»  souvent  à trois  pieds,  que  I on  fait  se  sou- 
lever d’un  côté  par  les  mêmes  procédé,  et  que  l’ou 
fait-  parler  : ou  entend  par  là  que , par  le  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  coups  qu’elles  frappent  et 
auxquels  on  attache  une  signification  convenue  , 
elles  donnent  la  réponse  aux  questions  qui  leur  sont 
posées.  — Ces  faits  singuliers,  qui  ont  surtout  attiré 
l’attention  en  1853  et  1854 , sont  rapportés  par  les 
uns  à la  supercherie , par  les  autres  à des  esprits 
que  l’on  évoque  à volonté  (dits  esprits  frappeurs ), 
par  d’autres  au  démon  : ce  qui  a fait  condamner  ces 
expériences  par  le  clergé.  Les  savants  expliquent  ces 
phénomènes,  ainsi  que  ceux  qu'offrent  le  jeenduie 
explorateur , la  baguette  divinatoire,  par  une  actiou 
musculaire  ou  une  trépidation  involontaires,  par  une 
série  d’impulsions  imperceptibles  qu’impriment  à la 
table  et  à leur  propre  insu,  ceux  qui  la  touchent,  en 
conséquence  de  la  direction  même  et  de  l'intensité 
de  leur  attention , do  1a  vivacité  du  désir  ou  de  la 
peusée  qui  les  domine  ; de  sorto  que  les  mouvemepts 
de  la  table  ne  feraient  que  traduire  leur  propre  pen- 
sée. C’est  cette  explication  qu’a  proposée  M.  Che- 
vropl  dans  le  Journal  des  savants  (18’>3-54J. 

Tables  trigonométnques  des  sinüs , laides  nui 
contiennent  par  ordïe  les  longueurs  des  sinus,  d«*s 
tangentes  et  des  sécantes  de  tous  les  degrés  et  mi- 
nutes d’up  quart  de  cercle. 

l'ourla  Table  iuague,  monument  égyptien;  1a 
Table  de  PeutinQer,  ancienne  carte  de  l’empire 
romain  exécutée  au  iv«  ou  au  v*  siècle  ; la  Table 
ronde,  ordre  de  chevalerie  au  moyen’ âge,  et  les 
Lois  des  doute  Tables,  code  publié  à Rome  parles 
Décemvirs,  Voy.  le  Dû  t.  univ.  d'Hirt.  et  de  Géogr. 

TABLEAU  (du  latin  tabula),  ouvrage  de  peinture 
.exécuté  sur  une  toile  ou  sur  une  table  de  bois,  de  cui- 
vre, été.  {Voy.  PEINTURÉ, ‘GALERIE,  MUSÉE.  PINACOTHÈ- 
QUE). — Eu  Droit,  les  tabléanx  sont  considérés  comme 
immeubles  quand  ils  sont  placés  à perpétuelle  de- 
meure; eoraihe  meubles  quand  ils  font  partie,  (l'une 
collection  dans  ilo*;  _.i|.  ries  oti  pièces  p o 1 1.  uliereS;  dl, 
comme  meublei  meublants  quand  jn  font  [tortie  du 
mobilier d.’un appartement. Code  Map.,  art.  525 et 5.11. 

Tableau  votif,  talib  an  consacré  dans  un  temple, 
pour  satisfaire.  à un  vœu , par  ceuy  qui  viennent 
d’échap|>cr  a un  danger  ou  qui  veulent  relnercier 
Dieu  d'un  bienfait  obtenu.  Voy.  ex-voto. 

En  Architecture,  ce  qu’on  appelle  te  Tableau  est 
la  partie  de  l'épaisseur  d’un  bois  de  porte  ou  de  fc- 
qétre  qui  est  en  dehors  de  la  fermeture. 

Dans  la  Marine,  le  Tableau  est  la  partie  do  la 
poupe  d'un  vaisseau  qoi  est  en  dessous  des  contours 
du  couronnement.  C'est  la  face  arrière,  où  soôt  per- 
cées  les  fenêtres  des  chambre*  du  conseil.  Le  tableau 
est  généralement  orné  de  sculptures  et  do  peintures. 

Tableau  magique,  nom  donné,  en  Physique,  à un 
carreau  de  verre  monté  dans  une  bordure,  dont  les 
deux  surfaces  sont  couverte»  eu  partie  par  une  feuille 
d'étain.  Quand  il  estélectri^,  il  produit  les  mêmes 
effets  «lue  la.  bouteille  de  Leyde. 

Tableau  se  dit  aussi  d'une  espèce  de  planche  ou 
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de  cadre  ou  dos  matières  didactiques  sont  rangées 
méthodiquement,  de  manière  à être  embrassées 
d’un  seul  coup  d’œil  et  relcnm Vplus  facilement.  La 
plupart  des  sciences,  surtout  H i Moire  et  l'histoire 
naturelle,  ont  ôté  ainsi  mises  en  tableaux.  Voy.  table. 

TABLETTE,  petite  table,  planchette. 

Les  Romains  nommaient  Tablettes  ( tabula , la- 
bellie)  de  petites  planches  de  bois  enduites  d'une 
couche  légère  de  cire  sur  laquelle  ils  écriraient  avec 
le  style.  — On  donne  encore  ce  nom  à de  petites  feuil- 
les d'ivoire,  de  parchemin,  de  papier  préparé,  etc., 
qui  sont  attachées  ensemble,  et  qu’on  porte  ordinai- 
rement dans  la  poche,  pour  écrire  les  choses  dont 
on  veut  sc  souvenir;  ainsi  qu'à  des  ouvrages  où  les 
faits  sont  présentés  sous  forme  de  tatyes,  comme  les 
Tablettes  chronologiques  de  Lenglet-Dtifresnoy. 

En  Architecture , on  nomme  Tablettes  : 1°  les 
pierres,  Ordinairement  plates,  dont  on  se  sert  pour 
terminer  les  mur»  d’appui  et  antres  pièces  de  ma- 
çonnerie ; 2®  une  planche  de  bois  ou  une  pièce  de 
marbre  qui  est  posée  à, plat  sur  le  chambranle  d’une 
cheminée  Ou  sur  l’appui  d'une  fenêtre. 

En  Pharmacie,  on  donne  ce  nom  à tout  médica- 
mént  solide  composé  d’une  substance  incorporée  au 
sucre  par  un  mucilage,  et  ayant  La  forme  de  tablet- 
tes, de  losanges,  de  triangles,  etc.  On  connaît  sur- 
tout : les  Tablettes  alcalines  rie  Darcet,  au  bh  n- 
bonate  de  soude  ( pastilles  do  Vicbv);  les  T.  anti- 
moniales de  Kunkel,  au  sulfure  d’antimoine;  les 
T.  balsamiques  de  Tolu;  les  T.  de  charbon , contre 
la  fétiJilé  de  l'haleine;  les  T.  d'éponge  calcinée  et 
pulvérisée,  contre  les  goitres  et  les  scrofules;  les 
T.  de  gomme y d’ipécacuanha , de  magnésie;  les 
T.  martiales  ou  chahjbées,  de  fer  porphyrisé:  les 
T.  oxaliques,  ou  pastilles  contre  la  soif;  les  T.  de 
({uinquina,  de  rhubarbe,  de  soufre,  etc.  — On  fait 
aussi  des  Tablettes  de  bouillon , de  chocolat , etc. 
Voy.  B0U1IJ.OH,  chocolat  « etc. 

TABLETTERIE,  ta^letier.  La  Tabletterie,  est 
une  industrie  mixte  qui  tient  k la  fois  de  l'art  de  l'é- 
béniste, et  de  ceux  du  tourneur  et  du  marqueteur. 
Elle  comprend  une  foule  de  petits  ouvrages  eu  tx>is, 
en  écaille,  en  corne,  en  ivoire,  en  os  ou  en  nacre, 
lois  que  tabatières,  peignes,  pièces  d'échiquier,  de 
damier  et  de  trictrac,  dominos,  jetons,  fichés,  billes 
de  billard , dés  à jouer,  étuis , brosses  de  toilette, 
chausse- pieds,  boutons,,  bois  d’évont&ils,  mesures  li- 
néaires, couteaui*  à papier,  etc.  — La  tabletterie 
française  est  très-renommée , et  s'exporte  par  toute 
l'Europe  et  en-  Amérique.  Beauvais  (Oise)  et  Saint- 
Claude  (Jura)  «ont  les  principaux  centres  de  cette 
fabrication;  viennent  ensuite,  autour  de  Beauvais, 
les  commîmes  de  Mém , Andeville,  La  Hoistfière,  Le 
Déluge  et  Sainte-Geneviève.  Mantua  et  Oyonnax 
(Ain),  et  Rois-le-Roi  (Eure),  fabriquent  une  grande 
quantité  de  peignes  de  buis  et  de  poroe;  Dieppe 
( Seine-Inférieure  ),  des  objets  d’ivoire  ; Sarregue- 
mmes  (Moselle),  îles  tabatières  de  carton  verni*  ctci 
La  tabletterie  fine  et  de  luxe,  particulièrement  les 
nécessaires , sc  fabriquent  à Paris. 

TABLIER  [de .table).  Outre  l’espèce  de  vêtement 
'que  les  femmes  et  Us  artisans  mettent  devant  eux 
pour  préserver  leurs  habits  en  travaillant ,’  on  ap- 
pelle encore  ainsi  :,!•  en  Marine  , le  doublage  eu 
toile  k voiles ^ue  l’on  ajuste  au  bas  des  huniers  pour 
les  garantir  du  frottement  ; 2°  eri  Architecture,  l’en- 
semble des  poutres  et  des  planches  qui  forment  une 
des  travées  d’un  pont  do  bois,  et  La  partie  d’un  pont- 
levis  qui  s'abaisse  pour  donner  passage  sur  le  fossé; 
3°  au  jeu  de  Trictrac,  chacune  des  deux  parties  du 
Irfctroc  : chaque  tablier  contieut  six  (lèches  oh  cotes. 

TABL01ÎS  (de  table),  terme  d' Artillerie , plate- • 
forme  faite  de  madriers , ou  l'on  place  les  canons 
que  l'on  met  en  batterie. 

TABOD,  sorte  d’interdiction  sacrée  ou  d’excom- 
immiealiou  en  usage  parmi  les  Indigènes  de  l'Océa- 


nie. Voy.  TAiinü  au  DM.  unie.  d'Hist.  et  de  Gdogr. 

TABOURET  (suivant  Ménage,  de  tambour , à eau-r 
de  la  resxHiihlauce  de  certains  tabourets  avec  un 
petit  tambour).  Dans  l’ancienne  cour  de  France,  oli 
appelait  droit  de  tabouret  un  droit  qu’avaient  cer- 
taines dAmes  du  s’asseoir  sur  un  tabouret  en  pré- 
sence de  la  reine.  Le  tabouret  ne  frit  d’abord  accorér 
qu’aux  princesses;  il  fut  depuis  cuncôdé  aux  dame* 
qui  occupaient  le  premier  rang  dans  la  maison  de 
la  reine,  et  aux  maris  desquelles  jeur  position  don- 
nait droit  au  fauteuil  chez  le  roi,- et  notamment  a 
tous  les  durs  et  pairs.  Plus  tard,  on  accorda  ee  pri- 
vilège aux  ambassadrices,  aux  duchesses,  aux  fem- 
mes des  grands  d’Espagne,  du  chancelier  Üo  Franc.  , 
du  Varde  des  sceaux. 

Tabouret  électrique,  nom  donné,  en  Physique, 
à une  planche  carrée  portée  sur  quatre  petites  cd- 
lonncs  de  verre,  et  dont  on  se  sert  pour  isoler  les 
personnes  et  les  objets  qu’on  veut  électriser. 

Taljouret , un  des  noms  vulgaires  do  T/tlaspi. 

TAC,  maladie  contagieuse  des  moutons,  qui  fil 
surtout  de  grands  ravages  en  Franoe  en  1441. 

TACAMAHACA  ou  taCabaque,  noin  de  plusieurs 
espèces  de  résine  qui  découlent  de  divers  arbre»  do 
régions  tropicales,  du  Caiophylle  inophylle,  d’on  Fa 
garier  et  du  Peuplier  balsaniifere,  etc.  Elles  ont  été 
recommandées  comme  vuloéraires,  et  elles  entrent 
encore  dans  la  préparation  de  certains  onguents. 

TACCACKES,  petite  famille  de  plantes  monocoty- 
lédones  qui  nç  comprend  que  les  deux  genres  Tacru 
et  Ataccia.  Ce  sont  dès  plantes  herbacée»,  k roder 
tubériforme  ; k feuilles  radicales  pétlolées  ; k Oenr» 
régulières  et  disposées  en  une  sorte  d'omheHe.  B 1rs 
croissent  dans  les  linos  b rito Mm  et  dan»  loi  foré* 
de  1-Asi.o , de  l'Afrique  et  de  l’Océgniê  * — pjfnlti 
Leur  racine  contient  nne -fécule  qui  est  d'un  grmn«i 
usage  dans  les  Iles  Moluqtfcs  et  dans  l'Océaain- 

TACCO,  Sàurot  liera , vulgairement  Vieillard , 
Oiseau  de  pluie.  Rieur , oiseau  grimpeur  d ’A»- 
rique  qui  ressemble  beaucoup  au  Coucou  d’Europe, 
a été  ainsi  nommé  par  onomatopée,  à cause  de  son 
cri  ( tac  co).  Il  se  nourrit  de  lézards  de  grenouilles, 
de  couleuvres  et  de  petits  quadrupèdes.  On  le 
trouve  surtout  aux  Antilles. 

TACÈT,  mot  latin  qui  vent  dife  U sè  tait,  s'em- 
ploie en  Musique  pour  Indiquer  le  silence  d une 
partie  pendant  un  morceau  entier. 

TA  CllE,  souillure.  Voy.  dkgraissace.  - 

En  Astronomie,  on  notmqe  Taches  certains  en- 
droits diseurs  que  l’on  remarque  sur  les  sutfess» 
lumineuses  du  soleil,  de  1&  lune  et  même  de  quel- 
ques planètes  (Vénus,  Mars  Jupiter).  On  les  a at- 
tribuées, pour  le  soleil,  au  déchirement  de  l'atmo- 
sphère lumineuse  qui  enveloppe  cet  astre  ; pour  In 
lune  et  les  planètes,  k l'ombre  projetée  par  le* 
montagnes  qui  existent  sur.ces  corps  célestes.  — |ü 
taches  de  soleil,  connues  des  Arabes  dra  le  ix*MMn, 
.n'ont  ét$  bien  observées  que  depuis  le  xvn«.  Eli*-, 
ont  fait  reconnaître -dès  1451 1 La  rotation  de  cet  asir*. 

En  Médecine,  on  nomme  Taches  des  changement' 
dans  la  couleur  naturelle  des  téguments,  certaine* 
marques  naturelles x>u  Accidentelles  sur  la  peau  ér 
l'homme , sans  gonflement  do  son  tissu.  Quekpev 
unes  ont  reçu  des  noms  particuliers.  Voy.  riTteniE. 
PURPURA  OU  POURPRE,  etc. 

Taches  de  t'ousteur.  Voy.  éphéljdes. 

Maladie  tachetée,  affection  qui  consiste  en  me 
éruption  de  taches  rouges  trvs- nombreuses,  étroite*, 
arrondies,  rouge^ou  noirâtres,  sur  presque  toute  la 
surface  du  corps.  Les  taches  semblent  dues  k une  lé- 
guée extravasion  du  sang  soqs  l'épiderme. 

TACHOMETRE  ou  tacutbetrb  (du  grec  takhui, 
vite,  rapide,  j;t  métro*,  mesure),  instrument  destine 
k mesurer  la  vitesse  du  mouvement  d'une  machin.-. 
On  s'en  ferk  surtout  dabf  les  chemins  de  fer,  afin 
de  cou  liai  lr*  fa  rapidité  de  la  course  et  d'arriver  a 
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imprimer  aux  trains  une  marche  uniforme.  On  a 
proposé  des  tachoœetrcs  de  constructions  fort  diffé- 
rentes : un  des  plus  usités  se  compose  d'un  pendule 
nus  en  mouvement  par  l'action  de  l'élasticité,  et  d’une 
espece  d'horloge  qui  sert  à mesurer  ce  mouvement  en 
traçant  sur  un  carton  des  cercles  concentriques  dont 
les  amplitudes  représentent  les  diverses  vitesses. 

TAGHYGUAi’HIE  (du  grec  tnkhys , rapide,  et 
graphè , écriture  ).^  Voy.  rtcvogr  \phik. 

TACONNET,  nom  vtilg.  du  Tussilage  P<ls-d’Ane. 

TACT  (du  latin  tactüs),  sens  en  vertu  duquel  ou 
juge  de  certaines  qualités  des  corps,  de  leur  solidité 
ou  de  leur  fluidité,  de  leur  humidité  ou  de  leur  sic- 
cité,  de  leur  température,  etc.  Il  a jniur  organe  en 
général  la  peau  tout  entière,  ou  plutôt  les  houppes 
nerveuses  cachées  sous  la  peau,  et  plus  particulière- 
ment la  maur.  Voy.  toucher  , vf.au  et  main. 

TACTKJUB  (du  grec  taktik é.  formé  du  verbe 
tassô,  ranger).  C’ési  cette  partie  de  l’art  de  la  guerre 
qui  a pour  but  de  former  les  troupes , de  Iqs  dis- . 
••ipjimr,  fie  les  mettre  en  mouvement,  de  les  faire 
manœuvrer  et  de  h*  ranger  en  bataille.  La  Stra- 
tégie, qi#  en  est  inséparable , est  la  science  du  gé- 
néral eu  chef;  elle  enseigne  A concevoir  un  plan  de 
bataille  , a tracer  des  lignes  d'opérations , à déter- 
miner les  |>osilions  offensives  ou  défensives,  à diri- 
ger les  masses  sur  les  pointa  décisifs. 

On  distingue  la  Tactique  élémentaire  et  la  grande 
Tactique  ou  T.  générale.  La  première  s'occupe  de 
l'instruction  des  troupes  et  des  manœuvres  |»arti- 
ru hères  a chacune  des  trois  armes , infanterie , ca- 
vqlfede,  artillerie  la  seconde  embrasse  l'ensemble 
«les  mouvements  d'une  année  et  les  diverses  combi- 
naisons de  l'ordre  de  KaUliUe. 

La  tactifiue  derGrecs  avatt  jtour  base  le  carré  r 
il  y avait  des  carrés  de  plus  en  pins  nombreux,  de 
i,  de  16,  de  32  hommes,  qui,  en  se  réunissant,  con- 
stituaient la  phalange  {Voy.  ce  mot);  toute  la  tac- 
tique consistait  dans  la  formation  et  laalécomposi- 
tion  de  la  phalange.  La ‘tactique  des  Romains  repo- 
sait sur  la  légion  . qui  sê  formait  en  bataille  sur 
«leux  ou  piH|ieiir^  lignel  présentant,  comme  nos  da- 
miers, autant  de  pleins  que  de  s ides,  et  se  remplis- 
sant ou  se  couvrant  selon  le  besoin.  Chex  les  mo- 
dernes, la  tactique  ntr  devint  une  science  qu’aux 
xvi«  et  »ni*  siècles  : Maurice  de  Nassau  et  Gustave- 
Adolphe  en  fixèrent  les  principes;  Tureuue,  Gondé 
elle  prince'  Eugène  lui  firent  foire  d’importants  pro- 
grès; Frédérie  11  la  révolutionna  en  y introduisant 
des  mouvements  plus  rapides;  Napoléon  réunit  en 
lui  seul  les  qualités  du  tacticien  et  du  stratégisto. 

Parmi  les  traités* sur  cette  matière,  on  cite,  outre 
les  ouvrages  déjA  indiqués  sur  Y Art  de  la  guerre 
{Voy.  guerre-)  : le  Cours  de  Tactique  de  J de  Mai- 
zerojr .(  I7é6-6R  ) ; V Essai  général  de  Tactique  de 
Guibërt  ( 1772  ) ; Je*  Principes  de  la  Stratégie  de 
l'archiduc  Charles  jfÂatricM  (1814  et  1816);  le 
Traité  de  Tactique  de  G.  d’Arsac,  augmenté  par  Fr. 
Koch  ( 1832)  ; le  Traité  des  opérations  militaires 
(1830)  et  le  Précis  de  T Art  de  la  guerre , de 
Jmhlni  (.1822  );  la  Tactique  des  trois  armes , de 
Dèkker,  traduit  par  M.  Fr.  de  Brack  (1836);  la  Tac- 
tique appropriée  au  mouvement  des  armes  à féu 
portatn es,  par  le  géuéral'  Brémond  ( 1853). 

TADORNE,  Anas  tadorna , oiseau  du  genre  Ca- 
nard, ale  bec  trcs-aplatt  vers  le  bout  et  renflé  A la 
l>asé  de  la  mandibule  supérieure,  qui  décrit  une  li- 
gne concave.  Le  Tadorrie  a le  duvet  aussi  fin  et 
aussi  doux  que  celui  de  l’Eider;  il  est  blanc;  avec 
la  tête  verte , et  a une  ceinture  couleuè  de  tanche 
autour  de  la  poitrine,  et  l'aile  variée  dé  noir,  de 
blanc,  de  roux  et  de  vert,  il  vient  par  petites  trod- 
l*s,  aù  printemps,  visiter  nos  çêtes,  et  repart  à l’au- 
tomne. SV  chair  excellente. 

TAEL,  tais  ou  talé,  poids  et  monnaie  de  .Compta 
de  lu  Chili*  et  du  Japon  ; c'est  une  quantité  d'ar- 


gent qui  pèse  environ  38  grammes  et  vaut  à peu 
près  8 fr.  25  c. 

TÆNIA,  TÆMAlots.  Voy.  rtsu,  etc. 

TA FFSTAâ  (jadis  taffetaf ; mot  formé  par  onoma  - 
tapée,  ou  tiré  du  persan  taftah,  tissé,  tissu  de  sole) , 
étoffe  de  soie  fort  léger©  et  très- lustrée,  t issue  comme 
la  toile.  Elle  différé  des  satins  en  ee  que  dans 
ceux-ci  la  marche  ne  foit  lever  qu’une  partie  de  la 
chaîne-,  au  lieu  que , dans  le  taffetas,  elle  fait  lever 
la  moitié  de  la  chaîne  et  alternativement  l'autre 
moitié,  pour  taire  également  le  corps  du  tissu. 

On  fabrique  des  taffetas  de  toutes  couleurs  et  de 
toutes  sortes  de  façons,  de  pleins,  d’unis,  etc.;  on 
les  distingue  uar  les  noms  de  Taffetas  de  Lyon% 
de  Tours , d'Italie , de  Florence,  d'Avignon,  de 
Chine,  etc.,  tirés  des  lieux  où  on  les  fabriquait  ori- 
ginairement. Un  croit  qu’un  certain  OcUvio  May 
lût  ta  premier  auteur  de  la  fabrication  des  taffetas 
de  Lyon,  d’où  elle  a passé  h Tours  et  dans  tous  \p* 
autres  lieux  où  il  s’en  fabrique  actuellement. 

Taffetas  d' Angletene , dit  aussi  T.  agglutinât  if 
ou  gommé , sorte  de  sparadrap  préparé  en  appli- 
quant sur  du  taffetas,  au  moyen  d un  pinceau,  une 
couche  de  colle  de  poisson  dissoute  à chaud  dans  la 
teinture  de  benjoin.  Il  est  ordinairement  noirj  quel- 
quefois couleur  de  chair.  On  s'en  sert  pour  guérir 
le*  petites  coupures  en  maintenant  rapprochées  les 
lèvres  de  la  plaie.  — On  donne  Je’  nom  de  Toffelas 
épispastiques  «1  des  sparadraps  rendus  vésicants  au 
moyeu  de  poudre**  de  cantharides  et  qui  remplacent 
assez  bien  les  emplâtres  vésicatoires. 

TAFlA,  nom  donné,  aux  colonies,  A l'eau-de-vie 
qu’on  retire  de  la  canne  à sucre.  Voy.  R hcr. 

T AG ETES,  nom  scientifique  de  YCEillet  d'Inde • 

TAIE  ( du  latin  tegere,  couvrir,  wou  de  theca,  en- 
veloppe?;, nom  vulgaire  de  YAlbugo,  du  Lencâmc, 
dn  Nuage  ou  Néphéiion , ot  en  général  -i  i in  - 1«  « 
taèbes  qui  surviennent  à la  cornée.  Voy.  ces  mots. 

TAILLANDERIE  (de  tailler),  industrie  qui  con- 
sista à fabriquer  tau  tes  sortes  d’outils  pour  les  char- 
pentiers, les  charrons,  les  tonneliers,  les  labou- 
reur*, pte  , et  particulièrement  les  instrumenta  tran- 
chants qui  servent  à (ai lier, comme  haches,  cognées, 
serpes,  doloires , roûtres  à merrain,  faux,  cisailles, 
pics,  pioches,  bêches,  boues,  etc.  On  nomme  Tail- 
landier celui  qui  exerce  ee/  métier.  Les  villes  /Jû  la 
taillanderie  est  le  plus  renommée  sont  celles  «Je 
Foix  (AriègeK  Toulouse,  Orléans,  Mout-le  Bon  et 
Mouthe  (Doubs),  Muisbeiin,  Versailles  et  Nantes. 
— Les  Taillandiers  se  distinguaient  autrefois  en 
T.  grossiers,  T.  enfÜtrs,‘T.  tailleurs  de  Times j et 
T.  ouvriers  en  fer  blanc  et  noir.  * 

TAILLE  (dérivé  par  quelques-uns  de  l'allemand 
Me/7,  incision).  Ce  mot  s’emploie  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas  qni^  pour  la  plupart,  se  rapportent  aux 
deux  acceptions  principales  de  coupe  et  de  stahinr. 

pans  le  premier  sens,  Taille  se  dit  : 1°  de  la 
Taille  des  pierres  destinées  au  bAlimènt  ( Voy.  stt- 
nâoTomB  ); — 2®  d’une  opération  chirurgicale  ( Voy. 
ci-après)  ; — 3®  de  l'incision  que  les  graveurs  font 
dans  le  cuivre  ou  tout  autre  métal  avec  le  burin 
( Voy.  ci-après  taille-douce)  ; — 4*  d’un  morceau  dr 
bois  sur  lequel  les  boulangers  marquent  par  de 
petites  incisions  ( coches ) la  quantité  do  pains  qu'its 
vendent  a crédit  a leurs  pratiques  : chaque  taiUe 
est  composée  de  deux  morceaux  de  bois  blanc  et  lé- 
ger. d’égale  longueur,,  que  l’on  marque  h la  fois  d'mi 
seul  trait  de  scie;  un  des  deux  reste  an  marchand 
et  se  nomme  la  souche  ; l'autre  reste  V l'acltetaur  çt 
se  nomme  Yéchantillon  ; — 5°  de  la  quantité  d'es- 
pèces monnayées  (rai  doivent  être  faites  d'un  marc 
d'or, .d'argebt  ou  de  cuivre;  on  dit  que  des  espèces 
sont  de  tant  à la  taille  pour  dire  qron  en  fait  tant 
au  marc  : ainsi  l’on  disait  que  les  louis  d'or  étalent 
à lu  taille  de  .'10  pièces,  lorsqu'on  faisait  .30  louis 
avec  un  mare  d'or;  — 6°  du  tranchant  d’uuc  épée  . 
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c’est  on  ce  sens  qu’on  «lit  frapper  d’fstoc  et  de 
taille,  c.-a-d.  de  la  pointe  et  du  tranchant,  etc. 

Dans  sa  deuxième  acception,  le  mot  Taille  désigne 
la  stature  d’an  animal  quelconque,  et  lo  plus  ordi- 
nairement la  stature  (h*  l'houune  ou  plutôt  sa  hau- 
teur. Les  extrêmes  delà  taille  humaine  sont  de  1",35 

te, Samoyèdes,  Esquimaux),  a 2 in.  (Patagons). 

e mo venue  est  de  im,/0 ; la  taille  exigée 
pour  les  soldats  est  de  l^BO.  La  taille  des  plus 
grands  géants  dont  parle  l'Iiistoire  est  de  2 à 3 ui.  — 
Pour  les  déviations  de  la  taille,  Voy.  ortiiovébik. 

En  Matière  d'impôt,  on  appelait  autrefois  Taille 
une  espèce  d’imposition  mise  en  France  par  le- roi 
sur  scs  sujets  roturiers.  On  distinguait  la  Taille  per- 
sonnelle et  la  T.  réelle.  La  première  était  celle  qui 
s’imposait  sur  chaque  personne  tail labié,  c.-a-d. 
sujette  à l’impôt  : les  nobles , les  ecclésiastiques,  les 
ofllciers  en  étaient  exempts.  La  seconde  se  levait 
sur  les  terres  et  autres  propriétés  d’origine  rotu- 
rière : les  biens  nobles  ne  payaient  point  de  Utiles, 
de  quelque  état  et  condition  que  hissent  ceux  qui 
Içs  possédaient  ; niais,  à l'égard  des  biens  roturiers, 
les  nobles,  les  ecclésiastiques,  etc.,  qui  les  possé- 
daient, en  payaient  les  tailles.  — Le  mot  Taille , 
pris  en  ce  sens,  vient  de  ce  qu’autrefois  les  pay- 
sans ne  sachant  pas  lire,  marquaient  leurs  recettes 
ou  leurs  payement*  sur  une  taille  de  bois,  comme 
on  le  fait  encore  -aujourd'hui  chez  les  boulangers. 

En  Musique,  on  donnait  autrefois  le  nom  de  Taille 
à la  voix  qu’on  nomme  aujourd'hui  Ténor  [Voy.  ce. 
piot):  elle  est  comprise  entre  le  contralto  et  la  basse. 
Ou  appelle  Haute-taille  une  voix  qui  approche  de- 
là haute-contre;  Üasse-taille,  un  ténor  grave. 

En  Chirurgie,  on  appelle  spécialement  Taille 
une  opération  qui  consiste  à inciser  la  vessie  afin 
d'extraire  les  calculs  qui  y sont  renfermés.  On  la 
nomme  aussi  Cystotomie  et  Lithotomie.  Pour  exé- 
cuter l’opération  de  la  Taille,  on  arrive  à la  vessie 
soit  par  lo  périnée , soit  par  Vhypogastre,  soit  enfin 
par  la  face  postérieure  de  la  vessie  : ce  qui  fait  qu'au 
distingue  la  taille  en  .périnéale  ou.  sous-pidnenne , 
hypogastrique  ou  sus-pubienne,  et  recto-vésicale. 

La  Taille  périnéale  peut  être  pratiquée  soit  sur 
les  côtés  de  la  ligne  médiane , soit  sur  cette  ligue 
môme.  Ou  distiugue,  dans  cette  sorte  de  taille  : 
1®  le  Petit  appareil , ainsi  appelé  Ht  cause  du  petit 
nombre  d’instruments  qb’il  nécessite  : c’est  le  pro- 
cédé le  plus  ancien;  on  l'appelle  aussi  Méthode  de 
Celse,  parce  qu’elle  est  décrite  par  cet  auteur;  2®  le 
Grand  appareil , qui  doit  son  nom  lui  grand  nom- 
bre d’instruments  employés  pour  le  mettre  en  pra- 
tique, et  qui  fut  imaginé  en  1520  |iar  J.  de  Romani  : 
il  est  complètement  abandofmé  aujourd'hui;  3°  la 
Méthode  latérale , qui  consiste  à laisser  inlacts'jet 
organes  situés  sur  la  ligne  médiane,  et  à diviser  la 
partie  gauche  de  la  face  idférieuro  du  col  de  la  ves- 
sie : elle  fut  îiiventée  en  France,  vers  l’an  1727,  par 
Fonbert  et  Thomas;  -4°  U Méthode  latéralisée,  per- 
fectionnement de  la  précédente,  duc  à Jacques  de 
Deaulicu , et  soumise  à des  règles  fixes  par  Chesel- 
den  et  par  le  frère  CÔine  ; 5®  la  Taille  bilatérale , 
imaginée  par  Dupuytrcn , qui  consiste  à faire  au 
périnée  une  incision  demi-circulaire  qui, 'commen- 
çant a droite  entre  l’anus  et  l’isohion,  se  termine  a 
gauche  au  point  correspondant. 

La  Taille  hypogastrique  a été  imaginéé  par  Franco 
vers  le  milieu  du  xvi®  siècle.  Préconisée  ensuite  par 
Dousset,  mise  en  pratique  longtemps  apres  par  Dou- 
glas, Middieton,  Cheseldcn  et  Maraud,  puis  abandon- 
née, elle  a été  remjsé  en  honneur  par  les  modernes. 
Dans  cette  opération,  on  divise  successivement  les 
téguments  abdominaux  au-dessus  du  pubis,  l’aponé- 
vrose Sbdominale  et  la  face  antérieure  de  la  vessie; 
puis  on  extrait  la  pieiYc  «i  l'aide  de  tenettes. 

La  Taille  becto-vésica le,  due  à Sanson,  attaque  la 
vessie  sur  la  ligne  iiu'Bàne  |wr  une  incision  qui,  après 


avoir  fendu  le  sphincter  externe  de  l'anus,  pénètre 
dans  le  viscère,  soit  par  son  col  en  divisant  la  pro- 
state, soit  par  son  bas-fond,  entre  le  bord  postérieur 
de  cette  glande  et  le  repli  recto-vésical  du  péritoine. 

L'opération  de  la  taille  était  oonune  dès  la  plus 
haute  antiquité  et  elle  s’est  conservée  jusqu'à  nos 
jours  ; mais  son  usage  est  fort  restreint  depuis  l’em- 
pioi  -i*  la  Lithotruie  [Voy.  ce  mot);  on  y recourt 
cependant  lorsque  des  calculs  trop  volumineux  ou 
trop  durs  ne  permettent  pas  de  réussir  par  le  broie- 
ment. Ou  a un  Traité  historique  et  dogmatique  de 
la  taille , par  M.  F.-J.  Descliamps,  continué  par 
M.  L.-J.  Bégin,  1826,  -4  vol.  in-8. 

En  Arboriculture,  la  Taille  est  une  opéfation  par 
- laquelle  on  coupe  une  partie  des  branches  ou  JeU 
d'un  arbre,  pour  donner  à cet  arbre  une  certaine 
disposition , ou  pour  lui  faire  porter  de  plus  beaux 
fruits  : c'est  pour  les  arbres  fruitiers  que  cette  ope- 
ratiou  a le  plus  d’importance.  On  taille  ces  arbres 
en  espalier,  en  contre-espalier,  en  quenouille,  en 
pyramide , etc.  C’est  eu  hiver  qu#  se  fait  la  taille 
des  arbres.  Cette  matière,  traitée  dans  tous  les  ou- 
vrages d 'Arboriculture,  a été  eu  outre  l'ol^ct  d’ou- 
vrages spéciaux,  parmi  lesquels  on  cite  la  Taille 
des  arbres  fruitier •»  de  M.  de  Bavay,  et  la  Taille 
raisonnée  a es  arbres  fruitiers  du  baron  Butrct. 

Dans  la  Gravure,  ou  appelle  Taille-douce  une 
gravure  faite  au  burin  seul,  et  «ans  eau-forte,  sur 
une  planche  en  cuivre  ; Taille  de  bois , celle  qui 
est  faite  sur  une  planche  do  bois  [Voy.  chsvuma). 
Un  nomme  aussi  Taille-douce  l'estampe  qui  est  ti- 
rée sur  une  gravure  en  taille-douce.  — On  appelle 
proprement  Tailles  les  hachure*  faites  par  le  burin  ; 
Contre-tailles , celles  que*Foo  emploie  en  second 
pour  donner  un  -ton  plùs  vigoureux  aux  gravorev 
La  contre-taille  coupe  toujours  la  taille  , soit  a 
angle  droit,  soit  à angle  aigu.  Dans  les  draperies, 
l’usage  est  de  placer  la  contrç-taille  en  losange; 
lorsqu’on  représente  de  la  pierre  unie , elle  coupe 
carrément  la  taille. 

Un  décret  du  22  mars  1852  a étendu  aux  impri- 
meurs en  taille-douce- les  règlements  auxquels  sont 
soumis  les  imprimeurs  typographes  : en  vertu  de  ce 
décret,  nul  ne  peut  être  imprimeur  qo  taille-douce, 
s'il  n’est  breveté  et  assermenté. 

MM.  Bcrthiaiid  et  Boitard  ont  donné,  un  Manuel 
de  f Imprimeur  en  taille-douce. 

TAILLEUR.  Ce  mot  désigne  divers  artisans  dont 
la  profession  est  de  tailler  une  substance  quelcon- 
que : tels  sont  les  Tuilteurs  de  pierres , les  T.  de 
Urnes,  les  T.  de  diamants , de  cristal,  de  mon- 
naie, etc.;  niais  on  appelle  exclusivement  Tailleur, 
en  prenaut  co  mot  seul,  le  Tailleyr  'd* habit  r. 

Jusqu'en  1655,  les  Marchands  tailleurs  et  les 
Poui'pointiers  formaient  deux  coin munAu tés  dis- 
tinctes; elles  furent  alors  réunies  et  reçurent  de 
uou veaux,  statuts  le  22  mai  1660.  Aujourd'hui  U 
profession  de  taillehr  comprend  : 1®  les  Coupeurs , 
dont  la  seule  industrie  est  de  rimper  le  drap  d'un 
vêtement  d’après  les  mesures  prises  par  le  maître  tail- 
leur; 2®  les  Ouvriers  tailleurs,  qui  confectionnent 
les  vêtements,  et  qui  ont  cliarun  leur  spécialité,  ks 
uns  ne  faisant  que  des  habits,  les  antres  des  panta- 
lons ou  des  gilets,  quelqucs-uus  les  poignards  ou 
r.  jurations  aux  li  ilul-  qui  ne  vnt  pis  mi  tîi  sommant 
bien  ; 3°  les  Marchands  tailleurs  qui  veudepl  les 
habits  tout  faits  ou  qui  les  font  faire  sur  mesure. 

Le  métier  de  Tailleur  s’est  depuis  quelques  an- 
nées élevé,  entra  les  mains  des  Staub,  des  Huroaou, 
des  Blain,  au  rang  d’un  art  véritable , auquel  on  a 
fait  concourir  le  dessin’ et  la  géométrie.  — M.  Van- 
Dæl  a donné  uu  Manuel  du  Tailleur  d’habits.  ' 

TAILLE-VENT,  voile  qui  remplace  la  grande  voile 
dans  les  loogrcs,  chasse-marées  et  plusieurs  bateaux 
de  pèche,  quand  le  veut  souffle  bon  frais.  Elle  est 
de  grandeur  moyenne,  et  se  place  près  du  rand  mAt. 
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TAILLIS,  bois  dont  le»  arbres  U.**  plu»  vieux 
n'ont  pas  encore  36'  ans , et  qiïe  l'on  met  en  coupe 
réglée  tous  |c®9  ou  10  ans.  De  40  a 75  ans,  on  les 
nomme  haut-taillis  ou  galis ; au  delà  ils  prennent 
la  dénomination  de  haute-/Ulaie.  Voy.  bois  et  court:. 

TAILLOIR,  partie  supérieure  d'un  chapiteau  qui 
supporte  rarchitrave.  On  la  nomme  aussi  Abaque. 

TAIN  i du  latin  stannum.  étain  , feuille  fort  minco 
formée  d un  amalgame  d'étain  et  de  mercure, qu'on 
applique  derrière  une  glace  pour  qu'elle  puisse  ré- 
fléchir les  objets.  Voy.  étamage. 

TAISSON  , Taxus,  nom  vulgaire  du  Blaireau. 

TALAPOIN , prêtre  du  royaume  de  Siam  et  du 
Pégu  : ce  sont  des  espèpes  de  moines  ineudiaots. 

TALAItO.an  pluriel  talari  (de  l'allemand  thaler), 
monnaie  d'argent  de  Venise, qui  n'a  guère  cours  que 
dans  les  échelles  du  Levant,  vaut  environ  5 fr.  *25  c. 
— Le  TaJaro  de  Bayuse  ne  vaut  que  3 fr.  90  c. 

TALC..  On  donnait  autrefois  le  nom  de  Talc  à 
plusieurs  minéraux  de  nature  différente,  n'ayant  de 
commun  que  leur  structure  lunelleusc  : ainsi  le 
Tàlc  fie  Munttnartre  n *est  autre  chose  que  le  Gypse 
en  lames  vitreuses;  le  T.  de  Moscovie,  le  Mica  en 
grandes  lames  qti'on  tire  de  Sibérie. 

Xe  Talc  proprement  dit  k ptéiettto,  on  général, 
nous  une  forme  feuilletée  ou  écailleuse;  sa  couleur 
est  blanche  et  nacrée  ; il  est  gras  au  toucher,  flexible 
et  se  laisse  facilement  rayer  par  l'ougle.  11  se  com- 
pose de  silice,  de  magnésie,  de  protoxyde  de  fer,  do 
qüelquestraces  d’alumine  ôt  d’eau.  Il  existe  en  grande 
«I  nanti  té  dans  les  terrains  de  micaschiste,  dans  les 
couches  de  calcaire.  11  sert  à fabriquer  les  crayons 
de  jHistel  et  à enlever  les  taches.  Ou  distingue  .lo 
Talc  Inmmaire  ou  de  Venise,  d'un  aspect  brillant  : 
»a  pondre  compose  la  substance  principale  du  rouge 
dit  végétal,  nui  sert  de  fard  aux  femmes;  on  l'ap- 
portait autrefois  de  Venise,  d'où  lo  nom  qu'il  porto 
plans  k*  cômrqerrc  ; le  T.  écailleux  oO  Craie  de 
Briançon,  dont  Je*  tailleurs >e  servent  pour  tracer 
leur  ouvrage  sur  lu  drap  avant  de  le  couper.;  le  T, 
fibreux ,■  le  T.  pulvérulent,  etc.  — La  Stéatile,  dite 
aussi  Pierre  de  lard  (Speckstéin),  est  une  variété  do 
TaJc  douce  et  savonneuse  au  toucher,  à structure 
compacte , qui  se  laisse  couper  et  tourner  avec  la 
plus  grande  facilité,  mais  qui  ne  reçoit  jamais  un 
poli  bien  viL  Sa  couleur  ordinaire  est  le  blanc,  mais 
le  plus  souvent  cette  couleur  est  nuancée  de  vert , 
de  jaune,  de  fose  et  de  rouge.  Un  trouve  en  Chine 
le  Talc  yraphiguç,  autre  variété  de  Talc,  avec  la- 
quelle ou  fait  ces  petites  figures  grotesques  appelées 
lia  yod  i tes.  — La  Poudre  de  savon , dont  se  servent 
les  bottiers  pour  Taire  glisser  les  bottes,  est  faite 
avec  une  variété  de  Stéatile  qui  se  trouve  sitrtout 
dan»  le  comté  de  Cornouailles. 

■Talc  ol luire , synonyme  de  Serpentine. 

TALCTTE  ou  si  lam.histk  , ruçhe  d'aspect  sédi- 
inanleux,  mais  néanmoins  de  forme  cristalline , .à 
base  de  talc , ayant  la  structure  schisteuse  ot  ren- 
fermant diffère u U minéraux  cristallisés. 

TALENT  (en  latin  talent  ton).  Ce  mot  servait  chez  » 
les  anciens  k désigner  à la  fois  un  poids  pour  les  mé- 
tau\  et  une  somme  ou  monnaie  de  compte.  11  y avait 

Jilusieur»  talent».- Le  Talent,  ut  ligue,  d'argent,  ren- 
èrmait,  comme  poids,  CO  mines  ou  0,000  drachme», 
et  pesait  26  kilogr.  176  grammes.  Comme  monnaie, 
il  vahit  5,560  fr.  90  c.  depuis  tes  premiers  temps 
historiques  jusqu’au  lu*  feiècle  avant^.^C.,  et  seule- 
ment .-,522  fr.  41  c.,  depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
soumission  de  Ig  Grèce.  11  y avait  aussi  des  talents 
attioues  d'or  : ils  valaient  10  talents  d’argent,  et  ré- 
pondaient a 55,609  fr.  de  notre  monnaie.  — Le  T. 
d'Eyine  ou  de  Corinthe  valait  100  minés  ou  10, 000 
dyui-hmes. — Le  T.  eubuiyur éXiùi, xce  qu’on  mut,  un 
peu  plus  pèlit  que  le  talent  attique  (environ  50  mi- 
nes?).—Le  T.  babylonien  val  Ait,  comme  poids,  3riki. 
lograin.  637  granuiies,  et  coiuinu  monnaie,  0,410  fr. 
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Chez  les  Hébreux,  le  talent  d'argent  valait  3,000  si- 
cles  !. environ  6,000  fr*);  il  y avait  aussi  un  talent  d'or. 

TALEVE,  genre  de  Rallidés,  est  lo  même  que  la 
Poule  sultane  ou  Pùrphyrion.  Voy.  poule. 

TALIN,  Ta/ i nu  tu  , genre  de  la  famille  de»  Por- 
tulacées,  tribu  des  Calaudriniées,  renferme  des 
niantes  d'Amérique  et  d'Afrique , très-voisines  des 
Pourpiers  : feuilles  grasses,  épaisses,  alternes,  très- 
eutières,  un  peu  Acres.  Ou  s’en  sert  comme  assaison- 
nement, et  la  médecine  les  recommande  comme  ra- 
fraîchissante* et  antiscorbutiques.  Les  Talins  crois- 
sent de  préférence  tuf  le  bord  de  l.a  mer. 

TALION  (du  latin  talio,  fait  de  talis.  tel),  puni- 
tion par  laquelle  on  traite  le  coupable  de  la  même 
maniéré  qu;il  a traité  ou  voulu  traiter  les  autres. 
Ainsi  la  loi  du  talion  veut,  par  exemple,  que  l'on 
mette  à mort  celui  qui  a tué  son  semblable. — La 
peine  du  talion  remonte  «à  la  plus  haute  antiquité. 
Elle  est  exprimée  dans  la  loi  de  Moïse,  parce»  mots: 
«Œil  pour  œil,  dent  pour  dent.  » (Exode,  ch.  xxr, 
f 22-25.  Elle  fut  autorisée  par  les  législations  grec- 
que et  romaine  ; on  lit  dans  la  loi  des  XII  Tables  : 
Si  membrum  rirjnt,  ni  cum  eo  pa'st,  talio  eslo.  Oii 
l’appliquait  aussi  au  moyen  Age.  Introduite  dans  le 
Koran  par  Mahomet,  elle  est  encore  eu  usage  chez 
les  Musulmans.  Le  talion  a disparu  depuis  long- 
temps du  Code  pénal  chez  toutes  les  nations  civilisées; 
ee peu» faut,  ou  peut  considérer  le»  représailles  comme 
étant  encore  une  application  de  la  loi  du  talion, 

■ TALIPOT  ou  tallipot,  espèce  de  Palmier  à large* 
~feuilles.  Voy.  coryphe. 

TALISMAN,  mot  arabe  qui  signifie  consécration. 
Ce  nom  se  donne  il  des  figures  ou  images  qdi  op(  été’ 
gravée»  sur  une  pierre  ou  sur  un  métal,  sous  certains 
aspect»  de  planètes  ou  sous  certaines  constellations, 
et  auxquelles  les  Orientanx  attribuent  des  vertu» 
merveilleuses.  Le  talisman  différé  de  1 "amulette  eu 
ce  que  celle-ci  n’a  que  des  vertus  préservatrices,  tau 
Jis  que  le  talisman  donne  à celui  qui  le  possédé  un 
pouvoir  supérieur  h celui  des  autres  hommes. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  talismans  : les 
T.  astronomiques,  qui  portent  la  figure  de  quelque 
corps  céleste  avec  des  caractères  inintelligibles;  les  T. 
magiyues,  qui  ont  de*  formes  et  des  figures  extraor- 
dinaires avec  de»  mots  bizarres  et  iucomius;  les  T. 
mixtes , composés  de  Si  pi  es  et  de  mots  barbares. 

TALLE  (dn  grec  thallos,. jeune  branche,  ou  du 
latin  tqlea,  bouture),  bnnchecnracinée  qu’un  arbre 
pousse  à son  pied,  et  que  l'on  sépare  du  pfed  si  elle 
est  trop  forte.  On  plante  souvent  les  tallcs  : alors 
elles  doivent  avoir  ru  moins  Un  œil  et  dés  racines, 

TAt/LEVANES , pots  de  grès  de  forme  allongée 
dans  lesquels  on  conserve  le  beurre. 

TALMOLSE,  sorte  de  pâtisserie  boursouflée  /faite 
avec  de  la  farine,  de  la  crème,  des  œufs,  du  beurre 
et  du  sucre.  On  les  assaisoune  souvent  avec  du  Iro- 
• maire,  et  qùclquefoïs  on  les  aromatise.  Les  Udmouses 
de  Saint-Denis  «ont  encore  renommées. 

TALMIID,  Code  citil  et  religieux  de*  Juifs.  Voy. 
ce  mot  au  DM.  univ.  d’Hist.  et  de  tiéogr. 

TALON  ( du  latin  talus),  nom  donné  à la  saillie 
que  le  pied  présente  en  arrière,  et  qui  est  formée 
par  Ko*  calcanéum  L^e  talon  est  plus  proéminent  chez 
les  nègres  que  chez  le»  individus  de  race  blanche. 

Talon  tvuge,  sç  disait  autrefois  d’un  homme  de 
labour  qui  avait  des  talons  rouges  à scs  souliers, 
ce  qui  était  une  marque  de  noblesse. 

En  Architecture,  le  Talon  est  une  moulure  con- 
cave par  le  bas  et  convexe  parle  haut  : on  l'appelle 
T.  renversé  lorsque  la  partie  concave  est  en  liaut. 

Dan*  la  Marine,  on  nomme  Talon  l'extrémité  ar- 
rière de  la  quille  d'un  hAtimcnt  : un  hAtirnent  /q- 
lontte  quand  il  touche  le  fond  de  la  mer  avec  son 
talon.  — Le  Talonnier  est  une  pièce  de  bois  qui 
s'applique  sous  le  milieu  d'une  varange  qui  ne  four- 
nit de  quoi  former  sou  talon  ou  support.  — La 
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Tclottnin  e est  lu  partie  basse,  lu  bout  de  la  mèche 
du  gouvernail  d'un  bâtiment. 

Au  Jeu  de  cartes,  le  Talon  est  ce  qui  reste  de 
cartes  après  qu’on  a donné  a chacun  due  joueurs  le 
nombre  nécessaire.  — Dans  ph  Registre  À souche , 
le  Talon- e si  une  sorte  de  Chiffre  ou  de  vignette  impri-.' 
mue  eu  Tonne  débandé  verticale  ai  e ud/  oit  où  doivent 
être  .coupés  les  feuillets  qu'on  détache  de  la  souçlio. 

TALONMERES,  nom  donné  aux  aile,»  que  Mer- 
cure avait  au  talon.  Vay.  aussi  talou  ( Marine). 

TA  U*  A,  nom  générique  UUu  de  la  .Taupe,  a 
donné  naissance  aux  mol»  Talpient,  Tajjndés,  Tal- 
poides,  sons  lesquels  on  compreud  la  Taupe  et  ses 
ns  le  Rat  taupe,  l’Oryclérope,  le  Spalax.etc. 

TALUS,  pente  qu'on  donne  aux  élévation»  de  teire 
et  à certaines  constructions  verticales,  afin  qu’.illeé 
itiennent  mieux,  etc.  On  dit  le  t fil  us  d'un 
fossé,  d’une  ternisse,  d’un  épauîemenb  — Talus  est 
quelquefois  dau»  les  arts  synonyme  de  biseau.  comme 
quand  ou  dit  couper  uue  planche  en  talus.  ' 

TAMANÜUA,  Alyimierophaga  tttradnetyla,  dit 
aufcsi  fourmilier  à longues  oreilles,  espèce  de 
Fourmilier,  de  moitié  plus  |>etit  que  le  Tamanoir 
i . < 1 -apres y,  et  caractérisé  par  i ongles  aux  piéds 
de  devant  et  par  uue  queue  prenante.  Son  pelage 
varie  du  gris  sale  au  noir  foncé.  Sa  queue,  presque 
ronde,  est  velue  à la  base  et  à poil  ras,  nue  dans  la 
partie  prônante  : l’animal  s’en  sert  pour  s'accrocher 
aux  branches , au  milieu  desquelles  il  gTimpe  Avec 
facilité.  Il  sc  nourrit  d’insectes,  et  exhale  une  forte 
odeur  de  musc.  Se»  petits,  d’un  blanc  nuancé  de- 
cannelle,  se  tiennent  sur  le  dos  de  leur  inèré,  et  ne . 
prennent  la  livrée  de  l’espèce  qu’A  leur  2*  année.  Le 
Taniahdua  se  trouve  dans  l’Amérique  du  Sud. 

TAMANOIR,  Myrmrc»phaya  jubnta  , eiqièce  du 

Seqre  Fourmilier,  caractérisée  par  4 ongle»  aux  pied* 
a devant,  5 à ceux  de  derrière,  et  par  une  uih: ne 
longue,  lâche,  poilue  et  non  prônante.  Le  Tama- 
noir est  long  de  13  à JL4  décimètres  depuis  l’extré- 
mité du  museau  jusqu’à  l'origine  de  la  queue,  Sa 
tête  est  étroite  et  allongée,  sa  queue  garnie  de  tres- 
loti-’s  poils  ; son  pelage  est  brun  avec  une  huppe, 
oblique,  noire,  bordée  de  brun  Sur  choqué  épaule. 
Sa  démarche  est  lente,  et  il  ne  grimpe  jamais  sur 
les  arbres.  Il  ,xit  d’insectes.  On  Te  trouve  dans  les 
mêmes  contrée»  que  le  Tuinandua.  . 
TAMAR10ACF.ES,  famille  botanique.  V. tamaris. 
TAMARIN,  fruit  du  Tamarinier» 

Espèce  de  Singe  qui  appartient  au  genre  Ouistiti, 
TAMARINIER  idc  l'arabe  tamar-hindg,  datte  des 
Indes),  Tamanndus,  grand  et  bel  arbre  de  la  famille 
dei  Léguiomeuses,  tribu  des  Césalpinlées,  croit  dans 
les  deux  Indes,  aux  Antilles,  dans  ( Egypte  «t  l'Ara- 
bie. U s’élève  aussi  haut  que  les  noyers;  son  tronc  est 
épais,  et  porte  des  rameaux  difTlH»,  garnis  de  feuilles 
itpparipennées  à folioles  nombreuses,  linéaires,  en- 
tières; ses  fleurs  forment  de  petites  grappes  lâche», 
un  peu  pendante»  : calice  à 4 divisions  caduques 
3 pétales  ascendant»,  presque  égaut;  3 étamines' 
mooadelphes  à leur  bise  et  fertiles ?4'autres  plus 
petites,  stériles  ; 1 ovaire  pédtceHé  ; le  fruit,  connu 
sous  le  nom  de  tamarin,  est  une  gousse  obloitçue, 
comprimé**,  indéliisccnle , pulpeuse  entre  %g%  deux 
enveloppes,  à 2 ou  3 loge»  monosperaus.  La  pulpe 
de  ce  fruit  est  d’une  cousistance  molle  et  gluante  , 
d’une  couleur  brune,  noirâtre  ; sa  saveur  acide,  «net 
agréable  quand  elle  est  récente , s'altéra  en  vieillis- 
sant. Celle  pulpe  est  employée  en  Médecine  comme 
laxative.  Fraîche  et  dissoute  dan*  l’eau,  elle  forme 
une  sorte  de  limofcade  rafraîchissante  Le»  Arabes 
font  confire  dans  le  sucre  ou  le  miel  les  gousses,  soit 
vertes,  soit  mûres,  pour  les  emporter  avec  eux 
quand  ils  voyagent  dans  le  désert.  En  Afrique,  le» 
nègres  en  mêlent  avec  le  riz  et  le  couscoumod.  Un 
distingue  plusieurs  sortes  de  Tamarins  : l'une  qui  est 
noir  de  jais,  l’autre  rouge;  celle-ci  est  la  seconde 


qualité.  Le  Tamarin  nous  vient  par  la  voie  de  Mar- 
seille sous  deux  états  reu  pulpe  détachée  de  sa  gouae, 
ou  en  gousse?  entières  renfermant  les  pulpes. 

TAMARIS,  timarii.ou  tamarisc,  Tamarix,  genre 
type  de  la  famille  des  Tamaricacées, détachée  de  colle 
des  Porlu  lacées,  renferme  de»  arbrisseaux  garnis  de 
feuilles  alterne»,  Irès-petites , disposées  sou»  forme 
décailles  ou  bien  engainantes,  cl  de  fleurs  disposées 
en  épis  simples  ou  paniculéê  : calice  a > (b visions 
profondes,  linéaires,  persistantes;  b pétales,  5 «'la- 
mines; ovaire  libre;  3 styles;  capsule  oblonpie, 
triangulaire,  à 3 valves,  à mie  seule  loge;  plusieurs 
semences.  Le  T.  français  ou  de  Sorbonne  ( T.  gai- 
lica ) croit  le  long  des  rivières,  clans  un  sol  hu- 
mide et  sablonneux  : c’est  un  arhriMean  fort  élé- 
gant qui  s'élève  à t>  outtrn.,  au  feuillage  touffu,  assez 
semblable  À celui  des  cyprès  ou  des  bruyères  : à ra- 
meaux nombreux,  se  terminant  par  de  belles  grap- 
pes de  fleurs  blanches,  quelquefois  un  peu  purpu- 
rines, horizontales  ou  pendantes.  Le  Tamarix  se 
plante  dans  les  terrains  sablonneux  aliandonnés  par 
la  mer,  pour  fixer  le  sable  des  dunes  ; on  en  fait 
aussi  des  délurés.  Les  Danois  en  substituent  les 
feuilles  au  houblon  dans  la  fabrication  de  la  bien*. 
Ses  fruit»  fournissent  une  teinture  noire  qui  peut 
remplacer  celle  de  là  noix  de.galle.  Ses  cendres  ser- 
vent à faire  de  la  soude*  — Le  T.  et  Allemagne 
(T.  germanica)  s'élève  moins  que  le  précédent  : ep 
Alsace,  on  peree  les  rameaux  avec  un  fer  chaud  et 
on  en  forme  des  tuyaux  de  pipe.  — Le  T.  à marna 

iT.  m«nù//ferff),del’Arabie-rétrée,dpnoe  une  espèce 
e manne, qui  n'est qu'une  exsudation  produite  parla 
piqûre  duo iuteo(e\Coccus'%nianaiparus),  et  formant 
de»  goutte»  transparente»  sur  l’écorce  des  branches  : 
ce  pourrait  être,  a-t-on  dit,  l’arbre  qui  aunut  fourni 
la  manne  que  les  Hébreux  mangètent  dans  le  désert. 

La  famille  des  Tamuricacees  ou  Tamarasdin&s 
ne  renferme,  outre  lu  genre  type  Taitiarix,  que  les 
deux  Retires  Trirhaurus  et  Myricaria* 

TA.MATIA,  Tamatia , genre  de  la  famille  des 
Grimpeur»,  renferme  de»  oiseaux -d'Amérique,  voisins 
des  Barbus  au  bec  allongé  et  êoinpritné,  l’extivraitéde 
la  mandibule  supérieure  recourbée  en  dessous.  Leur 
tète  grosne,  leur  queue  courte  et  ldir  grand  ber 
donnent  à res  oiseaux  un  air  stupide.  Leurs  dent 
doigts  antérieurs  sont  réunis  jusqu'à  la  dernier- 
phalange.  Les  Tamatia»  sont  d’un  naturel  tnste  et 
ils  vivent  solitaires.  Il»  se  nourrissent  d’msecUa. 

TA  MRO  U R (de  l'espagnol  tambor,  dérivé  de  Es- 
ral>e  al-tumtjor),  Tympanum,  instrument  «le  percus- 
sion dont  on  fait  usage  particulièrement  dan?  l’Ar- 
mée. Ou  donne  le  même  nom  à celui  qui  bat  k 
tambour.  On  distingue  le  Tambour  proprement  dit, 
qui  sert  à cadenccr  le  pas  des  troupes  a pied,  et  le 
T.  roulant,  qui  fait  partie  de  la  musique  militaire. 

Le  Tambour  proprement  dit,  ou  Caisse,  est  com- 
posé d’une  caisse  rondo  en  cuivre  ou  en  bois,  dont  le» 
extrémité»  sont  couvertes  d uue  peantVA°c>d<  clièvrv 
oii  de  veau  tendue  au  moyeu  de  cerceaux  et  de  eordrs. 
0uh.it  le  tambour  avec  lieux  baguettes.  Les  principa- 
le* halfrriet  sont  \t  rappel  ou  la  générale.  pour  convo- 
quer les  UoU|>es  : la marcjie . la  /Wyr,  la  retraite,  k 
ban , pour  recevoir  un  oQfcier  à la  tête  des  troupe?;  ta 
breloque,  pour  prévenir  les  tr.iv.1illeûr»;  lu  diane.  k 
reniement,  V assemblée,  le»  batteries  aux  eh  a nt  p*,u* 
drapeau , etc.  — Le  tambour  était  connu  db  toute  an- 
tiquité dans  l’Orient;  mais  il  ne  parait  pa»  avoir  été 
en  usage  chez  le»  Grecs  et  cheiles  Ron»ams.  11  a été  icq» 
porté  en  Europe  par  le»  Sarrasins  ; il  était  déjà  adopté 
psrr  les  Espagnols.  les  Italiens,  lus  Allemands  et  les  As- 
-l>s  luj>qu'il  lut  introduit  dons  l'armée  frabçaise  eu 
1347.  Depuis  lors,  l’usage  s on  f*tcou*srvé  cirez  nom. 

H y a aujourd'hui  en  France  deux  tambour»  par 
compagnie.  Chaque  régiment  d'mfuntene  de  ligne 
a une  école  de  tamboora;  le»  eleves  sont  pris  parmi 
le»  enfants  de  troupe»,  les  enrôlés  volontaires  «t  les 
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nouvelles  recrues  y leur  Uniterme  consiste  en  un  ha- 
bit recouvert  sur  les  coutures  des  jmmche»  de  ja- 
lons de  laine  de  diverse»  couleurs.  Un  oOicier  Dé- 
marche jamais  avec  un  détachement,  sans  avoir  uii 
tambour  en  tété.  Il  y a-  par  bataillon  un  Tambour- 
maître  ou  Caporal-tambour , chargé  do  la  police,  de 
l’instruction  eide  la  discipline  des  tambours;  et  par 
régiment,  un  Tambour-mqjor.  qui  surveille  et  com- 
mande les  tambours  et  les  clairons  du  régiment,  et 
dirige  leur  instruction,  Le  tambour-major  porte  un 
habit  richement  galonné 'd'or  et  d’argent,  avec  deux 
épaulettes  k graines  d'épinards,  mélangées  d’or  ou 
d argent,  et  de  soie  de  couleur;  le  chapeau  est  uurol- 
lùrk  avec  un  plumet  ; le  sabre  est  garni  d'ornements 
ciselés.  Le  tambourrin.gor  porte  une  grande  canne 
. avôt  laquelle  H fait  les  divers  commandements.  Il  a 
rang  de  scient- major,  Ou  clioisitordiuairument  pour 
remplir  cesrnnclions  un  homme  de  haute  taille. 

Tambour  de  Lu.vfue,  petit  tambour  qui  %e  compose 
dfun  cercle  de  bois  d»  1 à 5 cehtim.  de  large,  avec 
une  peau  tendue  d'un  côté  du  cercle,  et  auquel  sont 
àfUcnés  des  grelots  et  des  lames  de.  métal.  La  peau 
du  tambour  se  ffappe.'avcc  le  dos  de  la  main,  et  i'ori 
fait  résouner  les  greluts  soit  en  glissant  le  doigt  sur 
la  peau  du  tambour,  soit  en  agita  ut  celui-ci.  Ou  Ignore 
l'origine  du  uoiii  de  cet  instrument*  Il  a été  toujours 
■ibconou  aux  llasqucs,  bien  qu'il  porte  leur  boni. 

Tambour  de  Provence.  Voy.  tamsOcri.n. 

■-•On  appelld  ebcore  Tambour  : 1“  là  cavité  qi\i  se 
trouve,  entre  le  conduit  Additif  externe  et  l'oreille 
interne  : on  la  nomme  aussi  caisse  et  tympan  • — 
2°  eh  Architecture,  chacune  des- assises  de  pierres 
cylindriques,  plus  larges  que  haute*,' qui  forment 
le  fût  d’une  colon ue  et  le  noyau  d'un  escalier  a vis, 
ainsi  qu'une  ayaneodu  menuiserie  Avec  uuc  porte  au- 
devant  dë  l’entrée  d'«o,e  chambre  pour  empêcher 
le  vent;  — > eu  Hydraulique,  un  coffre  de  plomb, 
dont  ou  se  si-rt  dans  un  bassin  pour  rassembler  l’eau 
'qu’on  doit  distribuer  a différents  conduits  ou  & plu- 
sieurs jets.  — 4°  eu  tenues  de  Mariue,  uu  a&sein- 
lilage  de  plusieurs  planche»  clouées  eu  forme  Ue  cof- 
fre carré  pour  couvrir  la  télé  du  gouvernail,  et  Un 
compartiment  de  planches  qui  entoure  trois  faces 
crune  écoutille  en  laissâut  un  passage  dan»  la  cale 
du  côté  qui  se  trouve  ouvert;  — en  Mécanique, 
une  espèce  de  ruue  placée  autour  d’un  axe,  et  au 
sommet  de  laquelle  sont  enfoncés  deux  leviers  pour 
• pouvoir  plus  facilement  tourner  l'axe  et  soulever  le 
]>oids;  — • 0°  en  termes  d’Horlogerie , uu  cylindre 
sur  lequel  est  rouléo  la  corde  ou  la  chaîne  qui  sert 
à monter  une  horloge  ou  une  montre.  — 7°  Les 
Brodeuses  nomment  Tambour  une  espèce  de  caisse 
rembourrée,  Surjaquellc  est  tendue  l'étoffe  à broder. 

TAMBOURIN,  ou  Tambour  de  Provence , espece 
de  tainlioür  plus  long  que  large  dont  on  se  sert  «ur- 
tont  éu  Provence  pour  faire  danser  les  villageois.  Le 
Joueur  do  tambourin  le  bat  d’une  seule  main  et  s’ac- 
coinpâcne  4nliiiuiremAiit.de  l’Aulre  avec  une  i»otitc 


U fi  te  dite  rfaloubàt.  Le  son  de  cet  instrument  est 
toujours  vif 'cl  gqi.  Ou  fait  entrer  quelquefois  le 
tambourin  dans  la  miisiquc  des  opéras-comiques. 


Cet  instrument  bout  vient  des  Sarrasins. 

Lés  Joailliers  nomment  ainsi  uué  perle  rolfde'd'un 
côté  cl  plate  de  l'autre,  qui  ressemble  à une  timbale. 

TAMIAS  (ilAgreÇ-  tamias , intendant,  économe  ; 
parce  que  cet  animal  amasse  des  vivres  dans  ses 
©Mdbue*),  sorte  d’EcuréUil,  remarquable  par  scs. 
abajoues , et  qui  habite  dans  des  trous  souterrains. 
Un  le  trouve  en  Asie  et  en  Amérique. 

TAMIMEH  ou  tauiek,  Tàni us,  vulgairement  Sceau 
de  Notre-Dame  ou  de  la  Vierge , Racine  vieéye , 
Coulcunée  noire , plante  herbacée  volubile  dé  la 
famille  de»  Dioscorées,  A racine  grosse,  tybéri  dm  ; 
à .tige»  flexibles  comme  celles  de  la  vigne,  s'enlaçant 
autour  des  buissons  qui  les  avoislpent;  A rouilles 
larges,  en  cœur,  luisantes  -et -d'un  beau  viiri;  A 


Oeur*  petites,  en  cloche,  à 6 divisions,  adhérant 
avec  l’ovaire  dans  les  femelle*, pourvues  d'un  stylo 
et  de  3 stigmate#;  6 étamines  dans  leurs  fleurs 
mâles  ; lo  fruit  e»L  une  baie  k 3 loges,  coptenaut 
chacune  3 semences.  Cette  plante  croit  dans  les  cli- 
mats tempérés  de  l'Europe  et  de  l’Asie.  Ses  racines 
ont  une  saveur  âcre;  elles  contiennent  en  abondance 
une  féculej&mylacéc,  qui,  convenablement  préparée, 
devient  uu  bo/v  aliment  ; elles  pansent  pour  diuré- 
tiques, résolutives  et  vulnéraire».  Les  baies, sembla- 
bles à de  petites  cerises  rouges, disposées  en  grappes, 
ont  une  saveur  légèrement  sucrée.  Loi  Maures  font 
CUire  les  jeûnas  pousses  et  les  maqgent  avec  de  ITiuilo 
et  du  sel  — On  trouve  dans  l’Afrique  méridional,  lo 
T.  à pieds  d'éléphant  (T.  e le  pliant  i/tee),  remarqua- 
ble par  sa  souche,  dont  la  partie  aérienne  edgrnsse, 
fendillée,  couverte  d’écaillcssa  liantes, et  l'appelle  In 
forme  d'un  pied  d’éléplunt  :~c*lle  contient  une  fécule 
qui  sert  d’aliment  aux  -indigène*. 

TAMIS  (du  français  étamine , tissu  dont  on  faisait 
autrefois  les  lamie  ),  instrument  qui  sert  à pastMT 
les  matières  mises  eu  poudre,  quand  on  Veut  sépa- 
rer la  partie  la  plus  fine  d'avec  celle  qui  est  la  plus 
grossière.  Les  tamis  consistent  en  un  cercle  tendu- 
d’un  treillage  en  fils  de  fer,  d’nu  tissu  de  crin  , de 
fil  ou  de  soie.  Voy.  claie  et  sas. 

TAMPON  (de  l'espagnol  tapar,  boucher).  Outre 
éei  groftbouchoris  faits  en  bois,  en  pierre  ou  en  mé- 
tal qui  servent  pour  fermer  les  trous  d'uu  tonneau, 
d'un  évier,  etc.,  on  nomme  ainsi  : en  Médecine^ 
des  bouchons  de  charpie  ou  d'amadou  dont  on  se 
sert  pour  arrêter  une  hémorragie  ( Voy,  tampomni.- 
menî  ) ; — en  Typographie , un  rouleau  avec  lequel 
les  imprimeurs  eu  taille-douce  appliquent  l'ènrro 
sur  l.i  planche  gravée. 

TAMPONNEMENT,  opération  de  Chirurgie  qui 
consiste  à introduire  des  tampons  de  charpie  pu 
des  bourdonuets  dans  une  ploie  ou  dans  une  cavité 
naturelle,  corrnnç  les  cavités  nasales,  etc.,  pour  ar- 
rêter une  héinorragio. 

TAM-TAM,  instrument  de  musique  à percussion, 
originaire  de  la  Chiné  et  de  l’Inde.  C'est  une  espèce 
de  cymbale,  qui  £e  compose  d'un  grand  plateau  do 
métal,  large  et  un  peu  épais,  qu’on  porte  suspendu 
k une  cohle,  ci  sur  lequel  on  frappe  avec  uii  mar- 
teau ou  une  forte  baguette  garnie  d’un  tampon  de 
peau.  Le  ton  de-cet  instrument  est  étrange  et  très- 
fort.  Les  vibration»  en  sont  lentes  et  continues.  Lo 
taui-tam,  trèsAisité  daus  la  musique  orientale,  n'est 
eu  usage,  en  Europe,  que  dan-  h - -.rénionies  fu- 
nèbres ou  dan?  la  musiquo  dramatique  d’un  effet 
sombre  et  lugubre,  dans  les  scènes  destinées  à pro- 
duire do» sensations  terribles  et  funèbres. — Les  tam- 
tams  sont  fabriqués  aveo  un  alliage  de  #0  parties  do 
cuivre- et  de  20  d’étain.  C’est  k M.  d’Arcei  que  l’an' 
doit  la  fabrication  des  tara-tains  en  France.  ^ 

TAN  'du  latin  taunuui),  écorce  de  eliônc  concas- 
sée et  réduite  eu  poudre , avec  laquelle  on  prépare 
les  cuirs  ( Voy.  tannage  ).  On  appelle  tanné r le  tau 
mêlé  de  chaux , qui  a Servi  à préparer  les  cuirs,  »-t 
tel  qu'on  le  relire  des  fusses  lorsqu'on  les  vide.  Le 
résidu  du  tan  sert  k faire  les  mottes  à brûler . 

TANACETUM,  nom  latin  delà  Tanaisie. 

TANAGRA,  nom  latin  du  Tangara , a servi  k for- 
mer les  mots  Tùnatj ridées,  Tanagrinéee , Tana- 
groides , Tanagrella,  donné  par  divers  auteurs  k 
des  groupes  d’oteeaüx  dont  le  Taugaraest  le  type. 

TANAISIE,  Tanacetum  , genre  do  la  famillo  des 
Composées,  tribu  de»  Sênêcionidées-Artéinisiées,  ren- 
ferme des  plan  les  herbacées  ou  sous-frutescentes,  a 
feuille»  divisées;  à lleurs  jaunes  en  capitules:  involu- 
ere  hémisplu-i  ique  . composé  do  petites  écaille»  ai- 
guës, tris-serrées  ; réceptacle  hu,  semences  courôu- 
uées  par  un  rebord  entier  membraneux.  La  Tanaisie 
vulgaire  (Tanacetum  vulaarc),d\le  aussi  llarbotinc , 
est  une  des  plus  belles  plantes  qui  décorent,  vers  1 1 
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tam; 

(lu  de  I '«*!*•,  les  prairies  humide»  : feuillage  ample  et 
touffu , d’ün  vert  foncé,  agréablement  découpé  en 
aile;  beaux  capitules  d'un  jaune  doré,  formant  un 
large  bouquet  en  corymbe.  Toute  la  plante  répand 
une  odeur  particulière,  balsamique,  très-pénétrante, 
et  même  désagréable  pour  beaucoup  «le  personnes  ; 

« lie  a une  saveur  amerc,  et  contient  une  huile  Acre, 
volatile  et  jaunâtre.  La  tanaisb*  a des  propriétés  to- 
uiques  et  stimulantes  : sa  décoction,  et  principale- 
ment ses  semences,  sont  recommamlées  contre  les  | 
vers.  Un  prétend  que,  répandue  entre  les  matelas, 
elle  chasse  les  poces  et  les  punaises.  On  eh  retire , 
«lans  la  Finlande,  une  couleur  verte.  — La  T.  bal- 
samite , vulgairement  Menthe-Coq  , forme  aujour- 
d'hui un  cenre  h part.  Vou.  balsamite. 

TANCHE  oiï  tknchr,  Tinca,  genre  «le  poissons 
«le  la  famille  des  Cyprinoîdes , et  très-voisins  des  | 
Goujons,  «lunt  ils  né  different  que  par  mie  taille 
plus  grand*'  et  par  la  petitesse  de  leurs  écaille*  : na- 
geoires dorsales  courtes  et  sans  aiguillons  ; barbil- 
lons très-petits,  écailles  lisses  et  presque  iuvisibles. 
C’est  un  poisson  d'eau  «louce  ; sa  chair  est  agréable 
et  estimée  ; mais  elle  renferme  beaucoup  d’arêtes  et 
a quelquefois  le  goût  vaseux.  La  Touche  commune 
(Tinca  vu/garis ) a environ  3 décimètres  de  long; 
sa  couleur  ordinaire  est  le  vert  foucé  doré  : elle  esf 
. «juelquefois  presque  noire  et  d’autres^fois  jaunâtre; 
sei  nageoires  sont  violettes;  mais  toutes  ces  teintes 
changent  avec  la  qualité  des  eaux  que  fréquente  ce 
poisson,  ainsi  qu’avec  l'^gc  et  le  sexe  des  individus. 

TANH1UC,  espèce  «l'Ericule.  Voy.  emcolf. 

TANGAGE,  Iwlancement  d’un  bâtiment  dafts  le 
sens  de  sa  longueur,  causé  par  l'agitation  de  la  mer; 
on  l’oppose  au  roulis.  Voy.  ce  mot. 

TANGAKA  , Tanaura , genre  important  de  Tor- 
dre des  Passereaux  dentirostres  , dont  quelques  or- 
nithologistes font  une  famille  à ]>ort,  est  caracté- 
risé par  un  bec  court,  dut,  fort  et  conique,  trian- 
gulaire à sa  base,  é«diaiicré  vers  le- bout  ; des  narines 
latérales,  arrondies,  ouvertes;  des  ailes  «t  des  pieds 
médiocres.  Ces  oiseaux,  qui  tous  habitent  l’Amérique, 
rappellent  par  leurs  habitudes  celles  des  Moineaux  et 
des  Fauvettes*  ils  vivent  de  lxnes,  d'insectes  et  de 
graines.  Leur  vol  est  vif  cl  leurs  mouvements  brus- 
ques. Us  marchent  à terre  en  sautant.  Les  Tangaraa 
habitent  la  lisière  «les  forêts,  les  lieux  arides,  les 
broussailles  ou  le  voisinage  des  habitations  rurales.  Ils 
vivent  en  Loupes  ou  isolés.  La  plupart  sont  remarqua- 
bles par  la  richesse  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 

On  divise  le  genro  Taugara  en  douze  sectious, 
savoir  : 1°  les  Tangaras  vrûis , qui  ont  pour  type  le 
T.  évéque  {T.  episcopus)  de  Cayenne,  ainsi  nommé 
parce  que  le  violet  domine  dans  sou  plumage  ; 2°  les 
T.  bouvreuils , ou  Euphories  ; 3®  les  Agiotas  ; 4°  les 
T.  Loriots , ou  ’ Tachy plumes  f 5°  te*  T.  U l'os- becs, 
ou  Uabias;  6°  les  T.  Bruants,  ou  Embernagues  ; 
7°  les  T.  Cardinals , ou  Pyrangas  ; 8°  les  JT.  liatn- 
phocèlcs  ou  Jacapas ; ‘.H>  les  Nemosies ; 10"  les  Ar- 
rimons ; 11°  les  fouit  i,  12®  les  T.  Hirondelles 

TANGENTE  (du  latin  iangens,  ce  qui  touche), 
nom  donné,  en  Géométrie,  a uoe  ligne,  à une  surrace, 
ù un  plan,  «pii  touche  en  un  seul  jioiut  à une  autre 
ligne,  surface  ou  plan.  — On  nomme  particulière? 
ment  tangente  la  ligue  droite  qui  touche  un  cerclo 
ou  une  ligne  courbe  sans  les  couper.  Ou  la  définit 
la  ligne  perpendiculaire  ii  l’extrémité  d’un  rayon.  Le 
point  de.  rencontre  de  celte  ligne  avec  'la  circonfé- 
rence se  nomme  point  de  tangence. 

En  Algèbre,  la  Méthode  (les  tangentes  est  une 
méthode  qili  a pour  but  de  déterminer  d'uue  ma- 
h ière  générale  la  grandeur  et  la  position  de  la  tan- 
gente d’ufte  courbe  «pudeonquè  algébrique,  ezi  suppo- 
sant qu'on  ait  l’équation  qui  exprime  la  nature  dé 
cette  courbe. — Descartes,  hennât,Boberval,  Barrow, 
ont  donné  diverses  méthode*  pour  arriver  à ce  J>ut. 

On  nomme  Méthode  inverse  dey  tangentes  uni 
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méthode  par  laquelle  On  peut  ^trouver  l'équation  ou 
la  construction  de  quelque  courbe  par  le  moyen  «le 
la  tangente  ou  d’une  autre  ligne  dont  la  détermG 
nation  dépend  d’une  tangente  donnée. 

TANGON,  terme  de  Marine  , »0  dit  d’un  espart 
double,  placé  en  travers  sur  l'avant  du  mât  de  mi- 
sîiine,  et  saillant  au-delà  du  pont, .pour  soutenir  les 
ancres  loin  du  bord  ou  pour  amarrer  les  chaloupes, 
afin  de  ne  pas  accoster  les  flancs  du  bâtiment. 

TANGUE  ou  taxque,  engrais  tiré  de*  bords  do  la 
mer,  surtout  dans  la  Manche,  n’est  qu’une  terre  cal- 
caire formée  de  débris  de  coquillages  «t  mêlée  d'üu 
sable  tres-fin,  ainsi  que  d’une  petite  quantité  de  ma- 
tière* salines  et  organiques.  Ou  peut  évaluer  A envi- 
ron 2 millions  de  métrés  cube*  l'extraction  annuelle 
de  la  tangue  sur  le  littoral  de  la  Manche,  compris 
entre  les  embouchures  de  la  Banco  ét  de  l'Orne. 

TANIN.  Voy.  ta'kKix. 

TANNAGE  v opération  qui  consiste  à combiner  la 
matière  animale  de  1 1 peau  avec  le  Tannin  [Voy.  ce 
mot),'  de  manière  à la  transformer  en  une  substance 
imputrescible,  appelée  cuir.  — Le6  peaux  destinée*  à 
Impréparation  des  cuirs  tellesque  les  peaux  de  vache*, 
de  veaux,  de  chevaux,  etc.,  sont  d'abord  soumises  au 
destaignage  ou  lavage  préalable  à l’eau  : à ©et  ef- 
fet, les  peaux  fraîches  sont  maintenue*  pendant 
plusieurs  jours  dans  uho  eau  courante,  ou,  à défaut, 
dans  des  cuves  dont  ou  renouvelle  souvent  l’eau  ; 
on  en  été  ensuite  le  sang  et  les  ordures  qui  les  sa- 
lissent. Lorsque  les  peaux  ont  été  convenablement 
lavée*  et  assouplies,  on  les  porte  A l'atelier  de  pe- 
ignage ou  des  pelains , especes  de  liassins  en  b-o* 
ou  en  maçonnerie , contenant  des  laits  de  chaux  à 
des  degré*  différents,  et  où  on  fait  macérerles  peaux, 
en  commençait  par  les  laits  lés  plu»  faibles  et  finis- 
sant par  les  plu*  éuergi«iues.  Cette  opération  a poui 
but  de  faciliter  l'enlèvement  du  poil  ( ébourrage  «hi 
épi  loge)..  Vient  ensuite  le  travail  des  façons  : or* 
racle  les  peaux,  on  enlève  la  chair  et  les  impuretiS 
qui  y restent  attachée*,  on  rogne  les  lambeaux  mu- 
tiles ét  surtout  les  bords,  on  adoucit  avéctiue  pierre 
le  grain  de  la  fleur,  c.-è-d.  le  côté  de  la  peau  où  était 
implanté  le  poil,  et  enfin  on  foçouue  U peau  de  telle 
sorte  qu’elle  finisse  par  être  entièremeoUblanché  et 
dégorgée.  A ce  travail,  succède  celui  de  l’atelier  des 
cuves  et  la  mise  en  fosse.  On  maintient  d’abord  les 
peaux  dans  des  cuves  contenant  une  dissolution  de 
tgri . pendant  20  ou  30  jours , jusque  ce  qu'elles 
soieut  convenablement  gonflées  et  propres  a roc*;- 
voir  l’action  directe  du  tan.  Eufin  on  les  porte  dans 
des  cuves  eu  bois  enfoncées  en  tefTe  ou . dans  des 
fosses  eu  maçqunerie,  et  on  les  y dispose  en  couche* 
alternatives  avec  de  l’écorce  de  chêne  réduite  en 
fragments  plus  ou  moins  fins,  et  sur  lesquelles  ou 
fait  ensuite  arriver  de  l’eau  déjà  chargée  de  taa 
(juste),  de  manière  à en  humecter  toutes  les  par- 
ties. Cette  eau  dissout  le  tannin  et  en  détermine  Li 
combinaison  avec  la  peau.  U faut  plusieurs  mois  pour 
que  cette  action  s’accomplisse.  Au  sortir  des  fasses, 
le  cuir  se  trouve  définitivement  tanné.  Après  l’avoir 
nettoyé,  on  le  livre  Au  corroyeur.  Voy.  ce  mot.' 

Quelques  tanneurs  ajoutent  de  l'acide  sulfurique 
à la  jusée,  dans  le  travail  dos  cuves,  afin  d’activer 
le  gonflement  dés  peaux  et  d'abréger  la  durée  du 
tannage,  mais  cette  addition  nuit  à la  bonne  qua- 
lité dès  cuirs.  — M.  Tumbull  a proposé  récemment 
de  traiteç  par  une  solution  de  sucre  les  peaux  sou- 
mises à l'ébourrage  à la  chaux,  afiud’eù  uétormiuer 
le  dégorgement  complet  et  de  favoriser  ainsi  la 
combinai  sob  du  tannin  avec  la  peau. 

TANNE  (do  fart  ?) , nom  donné  à de  petites  bulbe* 
grisâtres  qui  *e  forment  daus  les  pores  de  la  pe.vu  : 
ce  sont  des  espèces  do  petites  tumeurs,  dues  à i’ai> 
cumulation  de  la  matière  sébacée  .dans  un  follicule 
dilaté.  On  les  observe  particulièrement  au  front,  sur 
les  ailes  du' nez»  au  «'ou,  au'-dovdtot  de  la'  |K>it*iue. 
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Lorsqu'on  les  presse,  on  en  fait  sortir  une  matière 
blanche,  plus  ou  moins  dure,  ayant  la  forme  do 
petits  vers.  Lorsque  les  tannes  ont  un  certain  volume, 
il  faut  les  vider  de  temps  en  temps;  il  est  quelque- 
fois nécessaire  de  les  extirper  en  pratiquant  une  in- 
cision cruciale  et  enlevant  le  -kyste. 

TANNEE,  vieux  tan  qui  a servi.  Voy.  tan. 

TANNIN  ou  tanin  (de  tan),  substance  végétale , 
extrêmement  astringente,  que  l'on  a considérée  long- 
temps comme  un  principe  immédiat, et  que  l’on  con- 
fondait avec  l'/U'ide  gallique,  se  compose  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d’oxygène  (C,iH*0,,)$  abandonnée 
au  contact  de  l’air,  la  dissolution  de  tannin,  qui 
prend  le  nbm  d ’aa'de  tantrique,  se  convertit  on  acide 
gallique  et  acide  rllagiquc.  Le  tannin  estprdinaire- 
ment  mêlé  «le  différentes  matières,  de  principes  co- 
lorants, etc.  Il  a été  obtenu  pour  la  première  fois  il  l’état 
de  pureté  par  M.  Pelouze.  On  le  trouve  dans  la  noix 
• de  galle,  le  cachou,  la  gomme  kiuo,  le  sumac,  Je  thé, 
la  plupart  des  écorces  et  fruits,  l/écorce  de  chêne, 
connue  sous  le  nom  de  tan,  en  renferme  une  grande 
quantité.  Le  tauuin  de  ces  diverses  .substances  n’est 
nas  Identique  : celui  de  l’écorce  de  chêne  et  de  la 
noix  de  galle  est  solide",  iqérislallisable,  brun  , fra- 
gile, d’une  saveur  astringente  , soluble  dans  l’eau , 
insoluble  dans  l’alcool.  Ou  obtient  cette  matière  en 
traitant  l’infusion  du  tan  par  l’eau  dé  chaux,  et  eu 
lavant  le  précipité  avec  de  l’acide  azotique,  qui  s’em- 
pare de  la  chaux  et  laisse  le  tanniu. 

Le  tannin  fait  la  base  de  beaucoup  de  produits  des 
arîs  èt,de  l’industrie  : doué  de  la  propriété  de  for- 
mer, eu  se  combinant  avec  la  peaü  des  animaux,  uu  , 
composé  imputrescible,  il  sert  principalement  à la 
préparation  des  cuirs  ( Voy.  tannage).  C’est  aussi  un/ 
astringent  précieux  pour  la  thérapeutique. 

TaNNIQUE  (acide).  Vûy.  tannin. 

TàNQLE,  engfais.  Fou.,  tangue.  " . 

. TANREG.  ou  te.nrec.  Voy.  tenhec. 

. TANTALE  ( nom  Mythologique  pris  arbKrafre- 
ineot) , corps  simple  métallique,  le  mémo  que  le 
, Columbium.  Voy.  columbium.' 

tantale,  Tan  talus,  oiseau  Echassier,  du  geure  Ci- 
gogne, voisin  des  Hérons  et  des  Ibis  : bec  très-long, 
droit,  à bords  tranchants,  courbé  vers  le  bout  et 
obtus  a son  extrémité*  mandibule  supérieure  voûtée; 
narines  longitudinales  et  situées  prés  du  front.  Ces 
oiseaux  ont  souvent  la  tète  et  le  cou  dénués  en  tout 
ou  en  partie  de  plumes  et  couverts  d’une  peau  rude 
et  yerruqueuse  ; ils  ont  les  jambes  longues  et  nues  ; 
les  doigts  antérieurs  réunisa  leur  base  par  une  mem- 
brane découpée  : ils  sont  d'une  grande  taille.  Les 
Tantales  sc  plaisent  dans  les  lieux  inondés;  ils  vivent 
de  poissons  et  de  reptiles.  On  les  trouve  en  Afrique, 
en  Asie  et  en  Amérique.  Le  Tantale  d'Afrique  [T. 
ibis)  a la  face  rouge,  le  bec  jaune,  les  pieds  rouges, 
les  ailes  noires  en  dessus  et  tout  le  reste  du  plumage 
d'un  blanc  roussàtré;  le  T.  de  Ceylan  oh  Jaunhill 
( T.  leucocephalus ) a la  tête  blanche;  le  T.  lacté 
( T.  lacteus ) habite  Java;  le  T.  loculator  (c.-à-d. 
tliésauriseur)ae  trouve  en  Amérique. 

TANT  ALITE,  minéral  na.tùrel  composé  d’acide 
colombiquo  (désigné  autrefois  sous  le  nom  d 'Oxyde 
de  tantale ),  de  fer  et  de  manganèse.  11  est  d*un  gris 
brun,  et  assez  dur  pour  étinceler  sous  le  choc  du  bri- 
quet. On  en  extrait  le  Columbium. — On  le  trouve 
eu  Finlande,  en  Su£de,  en  Bavière  et  en  Amérique. 

TANTE  (du  latin  amila ),  la  sœur  du  père  ou  de 
la  mère.  Voy.  oiNCle  et  neveu. 

TANYSTÜMLS  (du  grec  tant/Ô,  étendre,  et  stomti, 
bouche),  famille  d’insectes  Diptères,  créée  par  La- 
treille,  renferme  des  especes  dont  la  trompe  est  co- 
riace et  allongée.  Les  ailes  ont  deux  cellules  sous- 
marginales;  les  lèvres  terminales  sont  peu  distinctes. 
La  tète  de  ces  insectes  est  hémisphérique,  petite  ou 
globuleuse.  Les  ailes  sont  tantôt  couchées,  tantôt  fort 
écartées.  l,es  princiyaux  genres  de  cette  famille  sont 


lesd.çy/ej.les  Anthrax,  IcsEmpides,  ïe&Mydas,  etc. 

TANZIMAT  (c.-à-d.,  en  turc , reforme  . On  nomme 
ainsi  l'ensemble  des  réformes  qui  découlent  du  liatti- 
chérif  donné  en  1839  à Gnlhanépar  le  sultan  Abdul- 
Medjid,  pour  réorganiser  l’administration  et  faire  ces- 
ser les  abus.  r.uATTi-uiEim'au  Di  et.  un.  (TH.  etifeG * 

TAON,  Tabanus,  genre  d’insectes  Diptères , type 
de  la  famille  des  Tabaniens . renferme  des  insectes 
tri «-communs  dans  les  deux  hémisphères.  Les  Taons 
ressemblent  à de  grosses  nrfouchos,  et  en  ont  ln  port, 
lisent  la  tète  déprimée;  le  corps  large,  peu  \elti9 
et  tacheté  tantôt  de  blanc  et  de  gris,  tantôt  de  ndl- 
ràtre,  sur  un  fond  brun  plus  ou  moins  foncé;  les 
ailes  étendue^  horizontalement  de  chaque  côté  du 
corps;  l'abdomen. triangulaire  et  déprimé.  Les  Taons 
font  éprouver  aux  bœufs  et  aux  chevaux  de  cruels 
tourments  : ils  percent  leur  peau  afin  de  sucer  leur 
sang.  Aussi  sont-ils  la  terreur  de  ces  animaux  : leur 
vul  bruyant  suffit  pour  les  effrayer  et  quelquefois 
jioor  les  mettre  en  fureur.  Le  Taon  commun  ou 
T.  des  fxeufs  ( Tabanus  mono j,  d’Europe,  est  brun 
en  dessus;  il  a l'abdomen  gris-roussAtre,  les  Jambes 
jaunâtres,  les  yeux  verts , les  ailes  roussâtres. 

TAPE.  On  appelle  ainsi , en  termes  de  Marine  : 
1°  des  morceaux  de  bois  de  sapin  ou  de  peuplier  tra- 
vaillés en  cônes  tronqués,  qui  servent  à boucher 
hermétiquement  les  écublers  : on  dit  aussi  Tatnpon 
d’érubier ; 2°  des  tampons  en  liège,  qui  servent  à 
fermer  la  bouche  des  canons , pour  erqpêchef  l’eau 
de  pénétrer  dans  leur  intérieur.  — Eu  teripes  de 
Brasserie,  Tape  est  synonyme  de  Ronde. 

TAPECU,  nom  donné,  daus  la  Marine,  à une  pe- 
tite voile  trapézoïdale  établie  sur  l’extrémité  arrière 
de  certains  bâtiments,  comme  les  lougres  et  les  cha- 
loupes: ainsi  qu’au  petit  mût  qui  porte  cette  voile. 

On  donne  .encore  ce  nom  à une  bascule  qui  s’a- 

1 laisse  par  un  contre-poids  ou  par  tout  autre  procédé, 
èt  qui  ferme  l’entrée  d’une  barrière  ; ainsi  qu’à  un 
petit  cabriolet  découvert  et  mal  suspendu. 

TAPER,  se  dit,  en  termes  de  Peinture,  d’une  ma- 
nière de  peindre  qui  consiste  dans  une  touche  très- 
libre,  négligée  en  apparence,  et  telle  qu’il  semble 
que  l’artiste  n’ait  fait  que  taper  sa  toile  çà  et  là  de 
quelques  coups  de  brosse.  Le  tableau  tapé  ex  ige  pour 
produire  son  effet  qu'on  le  voie  d’un  peu  loin. 

TAP10KA,  nom  américain  adopté  par  les  Européens 
pour  désigner  la  fécule  qu’on  retire  de  la  racine  du 
Manioc,  Satropha  mnnihot  {Voy.  manioc).  Cette  fé- 
cule est  greuue,  blanche,  inodore,  demi-transpa- 
rente, d’une  saveur  qui  rappelle  un  peu  Celle  (Le  la 
fève  de  marais,  et  assez  semblable  au  sagou  blanc 
du  commerce.  Le  tapioka  est  très-nourrissant  : on 
en  fait  des  potages,  des  pâtisseries,  des  gelées  très- 
convenables  pour  les  estomacs  délicats,  etc. 

TAPIR,  Tupirus , genre  de  l’ordre  des  Pachyder- 
mes, renferme  des  animaux  qui  ont  la  forme  du  Co- 
chon avec  une  taille  plus  grande;  14  molaires  à la 
mâchoire  supérieure  et  12  en  bas,  G incisives  él  2 <?a-. 
ninês  à chaque  mâchoire;  un  nez  prolongé  en  une 
trompe  mobile,  mais  assez  courte  et  non  préhensile, 
comme  l'est  celle  de  l’éléphant;  des  yeux  petits  et  la* 
téraux,  des  oreilles  longues  et  mobiles,  les  pieds  de 
devant  terminés  par  4 doigts  armés  de  petits  sabots 
courts  et  arrondis,  ceux  de  derrière  par  3 doigts  seu- 
lement, la  queue  courte  et  peu  velue,  la  peau  épaisse, 
formant  peu  de  plis  et  couverte  de  poils  soyeux  assez 
rares.  Les  Tapirs  sont  herbivores  : ils  vivent  dans  les 
forêts,  surtout  dans  les  lieux  humides  et  marécageux 
de  l’Amérique  et  de  l'Inde.  Le  Tapir  commun  {T. 
americanus ),  dit  aussi  Cheval  marin.  Vache  sau- 
vage , Ane-vache , Mulet  sauvage,  etc.,  est  long  de 

2 m.  depuis  le  bout  de  la  trompe  jusqu’à  l'origine  de 
la  queue  et  haut  d’un  mètre  environ;  son  corps  est 
gros  et  tormiué  jiar  une  large  croupe  ; sa  tète  grosse, 
comprimée  sur  les  côtés;  sa  couleur  est  brune,  quel- 
quefois tachetée.  Le  T.  indien  {T.  indiens ) diffère  peu 
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fin  procèdent.  Le  Tapir  est  d'un  caractère  doux  et  41- 
m ide;  il  se  laisse  facilement  apprivoiser.  Sa  chair  est 
sache  et  d’un  goût  désagréable  ; son  cuir  est  très-fort. 

Il  existe  des  débris  de  Tapirs  fossiles  d’une  taille 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  espècés  existant 
actuellement.  Voy.  dinothêhium  et  lophiodom. 

TAPIS  (du  mot  grec  et  latin  tripes),  pièce  d’é- 
tofle  ou  de  tissu  de  lame,  de  soie,  etc.,  A dessins 
variés,  dont  on  couvre  une  table , une  estrade,  le 
carreau  ou  le  narquet  d'ùne  chambre , etc.  On  dis- 
tingue, sous  le  rapport  de  la  fabric&tiob  : 1°  le» 
Tapis  veloutés , qui  se  font  sur  des  métiers  de  haute 
ou  de  basse  lisse  [Voy.  i.issr.  ),  et  qui  sont  ébarbé» 
de  manière  à offrir  l’aspect  d’un  velours  de  laine; 
ils  se  subdivisent  en  veloutés  fie  haute  lisse  ou  rie 
lu  Savonnerie,  dont  les  flls  colorés  sont  arrêtés  sur 
la  chaîne  au  moyen  d'nn  nœud,  et  en  veloutés  rie 
haute  laine . dont  la  laine  n'est  que  passée  et  non 
nouée  à la  chaîne;  — 2°  les  T.  ras,. moins  chauds 
et  moins  moelleux  que  les  précédents  ; — 3®  les  Mo- 
quettes, qui  sont  dites  veloutées  ou  épinglées, -selon 
que  l'on  a coupé  ou  non  la  boucle  que  forme  la 
laine  à chaque  brin  ; — 4°  les  T . écossais,  qui  «'ont 
pas  d'envers;  — T>°  les  T.  vénitiens,  dont  le  dessin 
ne  consiste  qu'eu  rayures;  — 6°  les  T.  jaspés,  dont 
le  fond  est  rayé  ou  chiné. 

La  fabrication  des  tapis  est  jwrtéc  aujourd'hui  à 
une  grande  perfection.  Les  progrès  de  cet  art  fu- 
rent surtout  favorisés  en  France  par  Henri  IV,  qui, 
en  1607,  établit  une  manufacture  de  tapis  à Paris, 
et  par  Colbert,  qui,  en  1662,  érigea  en  manufacture 
royalé  la  célèbre  maison  de  teluture  et  de  tapisserie 
des  frères  Gobclin.  Le  peintre  Lebrun  dirigea  d'abord 
les  travaux  de  cette  manufacture;  Vaucanson,Au  der- 
nier siècle,  en  jierfcctionna  les  métiers;  de  nos  jours, 
M.  Chevreul  y a Introduit  de  nouvelles  améliorations, 
surtout  poyr  la  teinture.  — Les  principales  manu- 
factures françaises  «ont,  avec  celle  des  GobelinSj  à 
Paris,  celles  de  Beauvais,  Aubusson,  Foiletin.  Tours, 
Turcoing,  Abbeville,  Amiens,  Roubaix,  Nîmes  et 
Bordeaux.  A l’étranger,  on  estime  les  lapis  et  tapis- 
seVies  de  Flandre,  surtout  le*  produits  de  Tournay 


les  premiers  so  fabriquent  à Smyrne,  Brousse,  Nico- 
sie, Karahissar,  Konieb.  Pergâme,  Aiep  et  Hamas; 
les  seconds  à Téhéran,  Djellalabaa  et  Hérat. 

Ou  appelle  Tapis  vert  : 1°  l’étoffe  de  drap  vert 
uui  recouvre  un  billard  pu  une  table  de  jeu;  — 
2*  une  grande  pièce  de  gazon  pleine  et  entière, 
que.  l’on  trouve  dans  les  grands  jardins.  Les  tapis 
verts  des  jardips  de  Versailles  sont  renommés. 

Ta  pis  turc  ou  de  Perse,  coquille.  Voy.  r asciol  air*. 

TAPISSERIE  (de  tapis).  On  nomme  ainsi  : 

1°.  Toûl  ouvrage  fait  il  l'aiguille,  sur  du  canevas, 
avec  de  la  laine,  de  la  soie,  de  l’or,  etc.  Oh  distingue 
Ta  r.  de  point  rie  Sonar ir,  ou  à gros  point»;  la  T.  de 
point  d' Angleterre,  de  point  d'Espagne,  etc.,  ou  A 
petits  points.  Ces  sortes  de  tapisseries  servent  A re- 
couvrir des  sièges,  des  bottes  A ouvrage,  des  coussins, 
des  tabourets,  des  pantoufles,  etc.  : c'est  un  ouvrage 
de  salon  pour  les  dames  du  monde,  qui  souvent  se 
bornent  A remplir  des  dessins  tracés  A l’avance  ou  A 
Achever  le  travail  commencé  par  d’habiles  ouvrières; 

2°.  He  graudes  pièces .d'ouvfagc  faites  au  métier 
avec  de  la  laine,  de  la  soie,  de  l'or,  représentant  des 
tableaux,  des  personnages,  des  dessins  de  toule  sorte, 
et  qui  servent  A tendre  les  appartements  et  A recou- 
vrir les  meubles.  La  fabrication  de  ces  tapis9crl«*s  est 
la  même  que  celle  des  tapis  de  haute  et  basse  lisse 
[Voy , Tapis).  Les  plus  belles  sortent,  en  France,  des 
manufacture*  des  Gobelins  et  de  Beauvais  ; à l'é- 
tranger, de  Bruxelles,  Oudenarde,  Bergame, etc. 

L’usage  des  tapisseries  est  fort  ancien.  Les  Egyp- 
tiens, lès  Assyriens  et  les  Juifs  en  fabriquaient 


de  toute  antiquité^  telles  île  l'Asie  Minepre,  et  en 
jwirtlculler  de  Sardes , Pergame , Milet  et  Samo*, 
étaient,  dans  l’origine,  les  plus  renommées.  Pans  la 
suite,  la  ville  d’AUvandrie  eut. 4e  monopole  de  ce 
genre  d'industrie.  Au* moyen  Age,  on  fabriquait  à 
l’aiguille  de  grandes  tapisseries  A personnage  ; tér 
moin  là  fameuse  Tapisserie  de  Itayeux,  attribuée 
a la  reine  Mathilde . et  qui  représente  la  conquête 
de  l'Angleterre  par  ouillaume.  Les  tapisseries  d'Ar- 
ras et  celles  de  Bruxelles  étaient  renommer»  au  xv« 
siècle.  En  1604  Rit  fondée  A Chai  Ilot  la  célèbre  ma- 
nufacture de  la  Savonneries  réunie  ylos  tard  A celle 
des  Gobeltn.  , qui  devint  manufacture  de  l'Etat.  ei\ 
1662.  Cette  dernière  est  aujourd'hui  un  établisse- 
ment modèle.  Les  Gobelins  de  Sainl-Pétcrsbr/urg 
et  surtout  la  manufacture  dç  tapiyde  Tûrin  sont,  jus- 
qu'ici co  qui  s’en  rapproche-le  plus  à l'étranger. 

M.  A.-L.  Lacordaire  a donné  en  1853  une  Notice 
historique  sur  les  manufactures  de  tapisseries' des 
Gobelins  et  de  tapis  de  la  Savonnerie. 

TAPISSIER.  On  distingue  le  Marchand-Tapir- 
sier,  qui  vend  des  tapis,  et,  le  Tapissier-*!  écorateur , 
qui  pose  les  tapisseries  ou  tentures  d'apparte/nent, 
les  rideaux,  les  dais  de  lit,  W portière 
les  meubles,  tend  les  tapi»  sur  le  parquet,  et  s'oc- 
cupe, en\in  ihot,  de  toutes  le$  partit  de  l’ameu- 
blement. Cette  dernière  profession  exige  beaucoup 
de  goût  et  touche  à l’art.  M.  Carnier-Audiger  a 
donné  le  Manuel  du , Tapissier-décorateur . . * 

TAPISSIERE,  voiture  suspendue,  couverte,  mais 
ouverte  sur  les  côtés,"  qui  sert  aux  tapissiers  poor 
transporter  des  meubles,  et  qu’on -emploie  aussi 
pour  les  déménagements  et  le  transport  de  certai- 
nes 'marchandises. 

En  Eutomolpgie,  ondbnne  le  nom  de  Tapissières 
1°  à des  Abeilles“qui  cotfpéftt  les.  pétales,  des  flelirs 
pour  en  tapisser  leur  nid;  — 2U  à une  trdm  <1.  i.t 
famille  des  Aranéides,  comprcpapt  les  Araignées  qui 
filent  àes  toiles  serrées , horizontales  et  régulière*. 

TA  QUE,  «*  dit,  en  terme*  de  Commerce  et  de 
Douanes,  de  toule  plaque  de  fer  fondue,  et  partièu*  • 
lièrcment  de*  plaques  qui  forment  le  contre-ccrur 
dès  cheminées. 

TAQUET.  On  appelle  ainsi  tantôt  un  petit  mor- 
ceau de  bois  taillé  qui  sert  A maintenir  rpncofgnure 
d'un  meuble,  d’une  armoire  ; tantôt  des  piquets  que 
l'on  en  ronce  en  terre  pour  servir  de  repère*  dan*  un 
alignement;  tantôt  enfin,  en  terme*  de  Marine, 
différentes  sortes  de  crochets  en  bois  auxquels  on 
amarre  des  manœuvre*. 

Hans  la  Fauconnerie,  un  Taquet  est  un  ai*  sur 
l'extrémité  duquel  on  frappe  quand  J'ofseau  a Joui 
assez  longtemps  de  sa  liberté  et  qu'on  veut  le  faire 
revenir.  Nourrir  un  oiseau  au  taquet,  c'est  l’appeler 
avec  le  taquet  pour  lui  donper  sa  nourriture., 

TAQU01R.  C’est , eu  terme*  d'imprimerie,  un 
morcoaTi  de  bols  tendre,  très-uni,  de  & grandeur  d'Uue 
page  in-fl,  el  doublé  de  bois  de  chêne,  dont  on  se  sert 
pour  égaliser  les  caractère*  dont  une  forme  est  com- 
posée : après'  Avoir  Appliqué  sur  la  forme  la  foee  de 
bois  tendre.  On  frappe  avec  un  marteau  sur  l'antre 
face  pour  faire  entrer  également  tou*  le*  caractères. 

TARANHUS,  nom  latin  du  genre  Renne. 

TARANTASsE,  sorte  de  voiture  de  voyage,  fort 
grande  et  fort  lourde,  dont  la.ca'tflM  repose  sur  deux 
longue*  traverses  de  bois  flexibles,  supportées  par 
des  essieux.  Ce  véhicule  est  d'un  usage  habituel 
dans  la  Russie  méridionale. 

TARARE , espèce  de  blutoir  qui  sert  A vanner  le 
blé  et  A nettoyer  le  grain.  ta  tarare  est  une  sorte 
de  ventilateur  d’un  ldi  léger  et  mince , renfermé 
dans  line  espèce  de  tambour  oüvert  des  deux  bouts. 
On  le  meut  A bras,  au  moyeu  d'une  manivelle,  ou 
bien  on  le  place  dans  un  moulin  où  des  machines  lui 
impriment  le  : mou  voient.  Au-dessus  du  tarare  Agi 
une.  trémie  où  l’on  verso*  le  grdiu  k vanner  et  A nét- 
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toycr,  et  sous  celte  trémie  est  une  petite  auge  qui 
reçoit  le  grain  de  la  trémie  jxnir  le  renverser  dans 
le  tarare.  Ce  n'est  guère  que  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle  que  l'usage  du  Tartre  s'est  répandu  en  France. 

T A RA  SIM  f.  , nom  vulgaire  du  Thluspi. 

TARASQl'E,  représentation  d'un  animal  mon- 
strueux que  L’on  promène  solennellement  ATarascon 
et  dans  plusieurs  autres  villes  de  France  à certains 
jours  de  l'année.  Cettr  image  rappelle  un  dragon  ou 
un  crocodile  dont  le  pays,  suivant  une  légende, 
rulxlélivré  par  sainte  Marthe. 

TARAUD  (du  grer  tord,-  user  en  frottant,  percer), 
morceau  d'acier  de  forme  conique,  taillé  en  vis,  et 
dont  on  sc  sert  pour  tarauder , c’est-à-dire  pour  per- 
cer une  pièce  de  béis  oq  de  métal  en  spirale  ou  en 
'écrou , de  mauiere  qu’elle  puisse  recevoir  une  vis. 
Tarauder  uue  Vis,  c'est  faire  ces  cannelures  dut 
mordent  daps  le  bois  ou  s'enehAssent  dans  les  écrous 
et  fixent  U visgvec  solidité.  — M.  de  la  Morinière  et 
AI.  Waldeck  ont  récemment  perfectionné  le  taraud. 

TARAXACUM,  nom  latin  du  Pissenlit. 

TARDItiRADF.S  (du  lutin  tardus , lent,  et  yra- 
diri,  marcher),  nom  donné  par  Cuvier  à la  première, 
tribu  de  l’ordrp  des  Mammifères  édentés.  Os  ani- 
maux Sont  caractérisés  par  leur  face  courte  et  par 
leurs. membres  Ires-grêles,  dont  les  Antérieur  sont 
beaucoup  plus  longs  que  les  postérieurs  : ce  qui  tend 
leur  marche  lente  ét  gauche.  À cette  tribu  appar- 
tiennent les  Brutli/pez,  ou  Paresseux,  tels  que  l'Aï 
- et  l 'Unau  ( Voy.  br  \bvpk),  et  les  Édentés  fossiles,  tels 
que  le  Méyathériuni  elle  Méoulunyx.  Vou.  qes  mots. 

J TARE  (de  l'arabe  tarah.  rejeter),  se  dit,  dans  le 
i * Commerce T de  tpul  défaut  ou  déplie!  qui  se  ren- 

contre sur  le  poidfi  , la'  quantité  ou  la  qualité  des 
marchandises.  Vax  suite,  il  s’est  dit  detputo  défec- 
tuosité, notamment  ‘de  celles  des  chevaux,  et,  au 
figuré,  4es  vices,  des  imperfections  morales  : un 
homme  taré  est  un  homme  perdu  île  réputation. 

Tare  se  dit  aussi  du  poids  dès  caisses,  tonneaux, 
lacs  et'emballngi’B  des  marchandise*,  ainsi  que  du 
rabais  ou  de  la  diminution  qu.q  l’on  fait  sur  le  poids 
,et  le.  prix  de  la  îngrchandiM  par  rapport  au  poids 
des  cuisses,  etc.i  Le  poids  de  la  marchandise  avant 
' la  défalcation  de  la  tare  est  le  bois  brut  ; après  cette 
• défalcation,  le  poids  net.  Le  plus  souveul  on  ne 
prend -pas  la  peine  de  |aser  a part  les  caisses  et 
emballages , l’usage  ou  les  tarifs  établis  par  l'adini- 
iqstnpion  ayaut  fixé  le  montant  de  la  tare  : ainsi 

11  est  fiiit  pour  tare  lçs  déductions  suivantes  : Sucre 
brut  on. caisses  ou  en  ftitiilles,  15  p.  100;  en  balles 
ou  sacs,  2 p.  100;,  sucre  terré  en  caisses  ou  eu  fu- 
tailles, ’lî  p.  100;  en  halles  ou  en  sacs,  2 p.  100; 
— café,  cacao',  poivre,  en  caisses  ou  en  futailles, 

12  p.  100;  eu  balles-  ou  en  sacs  ,3  p.  100;  — in- 
digo en  caisses,  ou  futailles  enfermant  un  sao  de 
peau,  21  p.  100;  eu  surous,  9 p.  100,  etc. 

On  uémiiie  Tare  d'espèces  une  diminution  que 
l'on  supporte  dans  le  compte  de  l'argent  lorsqubn 
change  un  billet  ou  une  monnaie,  et  qui  est  lç  droit 
du  changeur  ; — Tùre  de  caisse , une  perte  qui  a 
lieu  communément  sur  les  sacs  d’argent,  soit  à cause 
des  fausses  espèces,  soit  à cause  des  mécomptes  aux- 
quels on  est  exposé  en  payant  ou  en  recevant. 

TARENTELLE,  danse  et  air  de  danse  d'un  ca- 
ractère gai,  en  mesuré  à 6/8.  L'air  de  cette  danse  est 
court,  mais  on  le  répète  plusieurs  fois.  La  Tarentelle 
est,  comme  le  dit  son  nom,  originaire  des  environs 
• de  Tarénte.  Ou  remarque  l'air  de  la  Tarentelle  inséré 
dans  la  Muette  de  Portici. 

TARENTULE,  Tarentula , en  italien  Tarantola  et 
Ragno  afrabialot  grosse  Araignée  du  gcure  Lycose 
(Voy.  ce  mot),  est  commune  en  Italie,  aux  environs 
de  Tarente.d’où  son  nom.  Sa -piqûre  passe  au  près  de 
. beaucoup  de, personnes  pour  être  très-dangereuse  et 
.pour  amener  la  maladie  nommée  turent  u stuc  ou  ta- 
. tren  fit  Usine.  Cette  maladie,  que  quelques-uns  regar- 


dent comme  feinte  ou  imaginaire»  a pour  caractère 
un  assoupissement  ou  uoe  profonde  mélancolie  qu’on 
ne  peut  dissiper  qu’en  s'agitant  beaucoup:  onf  la  gué- 
rit par  une  danse  violente  et  par  la  musique.  Il  est 
possible  que  l’exercice  de  la  danse , en  provoquant 
la  transpiration,  annule  l’effet  du  venin  et  empêche 
le  malade  de  succomber  au  sommeil.  Ihi  reste,  les 
naturalistes  modernes  affirment  que  la  piqûre  de  la 
Tarentule,  quoique  grave,  est  rarement  dangereuse. 

Un  a prétendu  que  le  genre  de  danse  qui  était  re- 
commandé contre  le  larentisme  a fourni  la  première 
idée  de  la.  Tarentelle.  Voy.  ci-desipis. 

TARKT.  Teredo.  genre  do  Mollusques  acéphales 
de  la  famille  de$  Tubicoles  et  voisin  des  Pholades, 
renferme  des  animaux  au  corps  très-allongé,  en 
farine  do  ver.  Leur  coquille  est  épaisse,  solide,  très- 
courte  ou  annulaire,  à deux  valves  égales,  équilaté- 
rales, terminées  par  un  tube  cylindrique.  Au  point 
de  réunion  du  manteau  et  du  tube  est  situé  un  an1- 
iicau  musculaire , d'où  sort  une  paire  d'appendices 
ou  palettes  simples  oq  articulés,  jouant  l'un  vers 
l’aiitre.  Les  Tarets  vivent  enfoncés  verticalement, 
la  bouche  en  bas,  l'anus  eti  haut , dans  les  pièces 
de  bois  constamment  immergées  dans  l’eau  salée , 
et  quclquefoiadaus  l’eau  douce.  Ces  petits  animaux 
attamient  les  pilotis , les  .coques  des  navires , etc.’  ; 
ils  détruisent  de  cette  manière  beaucoup  do  con- 
structions maritimes  : la  Hollande  est  à chaque  in- 
stant menacée  do  voir  ses  digues  minées  et  rompues 
par  les  dégâts  qu’ils  causent.  On  n’a  pu  encore  s'ex- 
pliquer comment  les  Tarets,  dont  le  corps  est  mon, 
parviennent  à percer  des  substances  très-dures  (Voy. 
fholadi).  Les  Tarets  sont  recherchés  comme  un  mets 
délicat  sur  les  cèles  de  l'Océan. — Le  genre  Taret  ren- 
ferme 18  ou  17  espèces  formant  «leux  groupes  : les  F«- 
rets  à palettes  si  tiw/ es  (qui  ont  pour  type  le  Teredo 
navals  t de  la  Manette,  de  l'Océan  et  de  la  Méditerra- 
née), elles  Tarets  à palettes  articulées  — On  trouve 
dans  les  bois  pétrifiés  beaucoup  de  TareU  fossiles. 

TARGE  ou  tarqur  (de  l'arabe  dardj  ou  tarrha), 
noin  donné,  au  moyen  Age,  A un  bouclier  échanrré 
à droite  pour  laisser  passer  la  lance.  — Targue  so  dit 
encore  aujourd’hui  du  bouclier  dont  les  matelots 
sont  armés  dans  les  joutes  qui  ont  lieu  à Marseille, 

A Toulon,  et  dans  les  autres  ports  du  Midi. 

TARGETTE  , petite  plaque  ou  platine  de  mét.il 
qui  ]>orte  un  verrou  plat , et  qu’on  mot  aux  portes, 
aux  guichets,  aux  croisées,  à la  hauteur  de  la  main, 
pour  servir  A les  fermer. 

TARGUM,  paraphrase  chaldaique  de  la  Bible. 

Voy.  ce  mot  au  pict . univ.  d'HisU  et  de  (iéogr.  t 

TARI,  vin  de  Palmier  et  de  Cocotier  employé  au- 
trefois en  Médecine  comme  tonique.  On  en  tirait 
une  espèce  de  sucre  que  l’on  nommait  jugre. 

TARIER,  Suxicola  rubelra , espèce  du  genre 
Traquât.  Voy.  traqukt. 

TARIÈRE  (du  grec  feird.  percer?),  outil  de  fer 
dont  se  servent  les  charpentiers , les  charrons,  les 
menuisiers , etc.,  pour  faire  les  trous  ronds  dans 
une  pièce  de  bois.  — On  appelle  encore  Tarière  une 
espèce  de  sonde  dont  on  se  sert  pour  connaître  U na- 
ture des  substances  renfermées  dans  le  sein  de  la  terre. 

En  Histoire  naturelle,  on  nomme  Tarière  sia  pro- 
longement postérieur,  et  en  forme  d’aiguillon  acéré 
qu’on  remarque  A l'abdomen  des  femelle*  de  cer- 
tains insectes,  et  qui  leur  sert  tantôt  a introduire 
leurs  œufs  dans  les  cavités  propre?  A les  recevoir, 
tau  tôt  A percer  les  végétaux  pu  le  corps  d'autres  ani- 
maux pour  y placer  leurs  œufs.  La  tarière  ue  fait 
nue  percer,  sans  causer  de  ble&suro  dangereuse,  tau- 
à(lon  Inocule  un  venin. 

tariere,  Terebellum,  genre  de  Mollusques  gasté-  * •. 

rtq  iodes  pectinihranches,  de  la  famille  des  Rucciooi- 
des,  ou  des  Enroules,  a coquille  trcs-lU«e  et  très- 
brillante,  allongée,  mince,  étroite,  en  forme  de 
cène,  offrant  une  ouverture  longitudinale , tri-*- 
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étroit#  et  triangulaire.  Sa  couleur  gat  à l'extérieur 
fauve  ou  brune.  Elle  habite  l’Océan  indien. 

TARIF  («le  l'arabe  tarif,  dérivé  é' ara  fa , qui  si- 
gnifie  «frie), tableau  qui  marque  les  prix  de  certaines 
denrées,  de  certains  services,  le  taux  de  certains  droits. 

Un  appelle  Tarif  des  douanes  celui  qui  fixe  les 
droits  d'entrée,  de  sortie,  de  transit,  etc.,  que  chaque 
sorte  de  marchandise  doit  payer.  L'établissement  des 
tarifs  de  douanes  a pour  but  a la  fois  de  protégerl’iu- 
dustrie  indigène  et  de  remplir  les  cotfres  de  l'Etat. 
La  fixation  de  Ces  tarifs  otfre  de  grandes  dillicullùs, 
a cause  de  la  nécessité  de  concilier  l'intérêt  du  pro- 
ducteur et  celui  du  consommateur  : aussi  les  tarifs 
«loiveut-ils  varier  et  out-ils  varié,  en  effet,  selon  les 
temps  et  les  pays,  alin  de  se  mettre  en  harmonie 
avec  les  besoins' reconnus.  Le  premier  tarif  général 
en  France  est  celui  de  1GG4,  établi  par  Colbert.  11  fut 
remplacé  en  1791  par  un  tarif  plus  libéral,  qui  af- 
franchissait de  tout  droit  d’enirée  les  substances  ali-* 
menlaires  et  les  matières  nécessaires  aux  manufac- 
tures. Lu  nouveau  tarif  établi  en  1614)  était  surtout 
conçu  dans  l’intérêt  des  propriétaires  fonciers.  L’or- 
douuance  du  10  oct.  1835  mit  le  tarif  plus  eu  har- 
monie avec  les  besoins  du  pays.  Depuis,  les  tarifs  ont 
encore  été  plusieurs  fois  modiiiés  : la  dernier#  mo- 
dification date  de  1853.  Voy.  douane,  prohibition,  etc. 

Plusieurs  professions  ont  leur  tarif  particulier, 
établi  par  des  règlements  : tel  est  le  Tarif  des  gla- 
ces, table  qui  maraude  prix  des  glaces,  proportion- 
nellement a leurs  dimensions;  le  Tarif  des  frais  de 

iustice , qui  fixe  lé  coût  des  divers  actes  judiciaires  : 
; Tarif  des  frais  et  dépens  en  matière  civile  a été 
établi  par  un  décret  du  16  févr.  1807;  en  matièi'e  cri- 
minelle et  de. police,  par  un  décret  du  18  juin  1811. 

TARIN , Fri  ng  ilia  spinus,  petit  oiseau  du  genre 
Moineau  ( Fringillidés  ),  voisin  des  Chardonnerets, 
des  Linottes  et  des  Serins,  et  qui  ue  se  distingue 
de  ces  derniers  que  par  sou  bec  long  et  aigu  comme 
celui  des  Chardonnerets.  Le  Tarin  a la  télé  noire, 
deux  bandes  jaunes  sur  l’œil,  la  gorge  et  le  ventre 
jaunes,  le  dessus  «lu  corps  olivâtre.  Cet  oiseau  est 
vif  et  toujours  eu  mouvement.  U s’apprivoise  faci- 
lement; mais  sou  chant  ne  vaut  pas  celui  du  Char- 
donneret. Le  Tarin  est  originaire  de  la  Russie  ; il 
est  de  passage  en  France  eu  automne. 

TARLATANE,  sorte  de  mousseline  très-claire 
dont  les  llls  sont  un  peu  gros.  Voy.  bf.tili.es. 

TAROTS  (de  la  ville  de  Taro , en  Lombardie,  où, 
dit-on,  ces  cartes  furent  in  ventées), cartes  A jouer  dont 
ou  se  sert  dans  quelques  pays,  surtout  eu  Italie  et  en 
Espagne.  Elles  sont  plus  grandes  que  dos  cartes  or- 
dinaires et  sont  marquées  d'autres  figures  : au  lieu 
des  trèfles , cœurs , piques  et  can'eaux , elles  oni 
des  coupes , des  deniers , des  épées  et  des  bâtons. 
Le  dos  ou  revers  de  ces  cartes  est  orné  de  grisailles 
eu  compartiment.  Par  suite,  on  a appelé  Cartes  ta- 
rotées  les  cartes,  mêmes  ordinaires,  dont  le  dos  offre 
de  pareils  dessins.  — Chez  nous,  les  tarots  uu  servent 
guère  qu’a  former  le  grand  jeu  des  tireuses  de  cartes. 
TAROUPE,  le  poil  qui  croit  entre  les  sourcils. 
TaRQIJE,  sorte  de  bouclier.  Voy.  tarce. 

TARSE  ( du  grec  tarsos , claie , grillage  ),  partie 
postérieure  du  pied.  Elle  est  composée  de  sept  os  en- 
clavés les  uns  dans  les  autres.  Ces  os,  dits  Os  tarsiens, 
forment  deux  rangées  : la  première,  dite  Hangée 
jambière,  comprend  l'astragale  et  le  calcanéum  ; la 
seconde,  ou  Rangée  métatarsienne , est  l’assemblage 
du  scaphoïde , du  cuboïde  et  des  trois  cunéiformes. 

Chez  les  Oiseaux,  le  Tarse  est  le  3«  article  des 
pieds,  celui  qui  est  immédiatement  apres  la  jambe, 
et  qui  est  terminé  par  des  doigts,  il  est  maigre,  ar- 
rondi, couvert  d éfailles  et  quelquefois  de  plumes. 

Chez  les  Insectes,  on  nomme  Tarse  l'extrémité 
des  pattes.  Le  tarse  est  chez  eux  divisé  eu  plusieurs 
articles,  et  terminé  par  un  ou  plusieurs  ongles,  des 
crochets,  des  pinces  ou  de»  brosses,  qui  servent  A 


l'animal  pour  la  préhension,  pour  la  marche  sur 
U s < i ps  polis  ou  sur  l’eau,  etc; 

TARSIER , Tarsius , genre  de  Mammifères  qua- 
drumanes, de  la  famille  des  Lémuriens,  renferme 
des  animaux  ainsi  appelés  à cause  de  l'extrême  al- 
longement du  tarse  de  leurs  membres  postérieurs. 
Le  Tarsier  a 34  dents,  6 incisives,  4 canines,  24  mo- 
laires. Sa  tète  est  ronde,  presque  sphéroidaje  et 
terminée  par  uu  museau  très<-çburt;  ses  yeux  sont 
grands  et  très-rapprochés  ; ses  oreilles  grandes,  ar- 
rondies, presque  nues  et  membraneuses;  sés  jambes 
tn*s-grandes;  sa  queue  est  très-longue;  son  pelage 
composé  de  poils  longs  et  doux.  Cet  animal  est  noc- 
turne, et  vit  d'insectes.  11  habite  Madagascar.  Le 
Tarsier  aux  mains  rousses  ( T.  spectrurn  j est  long 
«le  près  de  20centim.  Sa  couleur  est  d’un  fauve  plus 
ou  moins  foncé.  11  a la  tête  cendrée,  et,  comme  le 
dit  -son  nom . les  mains  rousses. 

TARTAN  (qu'on  dérive  du  gaélique  tarstin  , en 
travers  ),  étoffe  de  laine  dont  s’habillent  les  habi- 
tants du  pord  de  l’Ecosse  et  des  lies  Hébrides.  EQe 
<>t  i grands  carreau \ .1.  i l-  urs,  rouges, 

verts,  bruns,  nuancés  de  bleu,  formés  par  «le  large» 
bandes  qui  se  croisent.  Les  Ecossais  en  font  des 
plaids,  des  jaquettes,  des  robes,  des  châles,  etf. 

Ou  donne  ce  nom  eit  France  a des  châles  de  laine  ou 
de  coton  à carreaux  analogues  aux  tartans  êcMsais. 

TARTANE,  petit  bâtiment  de  la  M*  dit»-rr.uiê«*. 
portant  un  grand  mât,  un  mât  de  tapecu  et  nu 
beaupré,  avec  une  voile  triangulaire. 

C'est  aussi  le  nom  d’une  sorte  de  filet  à manche 
dont  on  se  sert  sûr  les  côtes  du  Languedoc. 

TARTAR1N  , Cynocephalus  hamadryas , espère 
de  Singe  du  genre  Cynocéphale.  Voy.  ce  mot. 

TARTE  (du  latin  torla , tourte),  sorte  de  pâtisse- 
rie plate  dans  laquelle  on  met  de  la  crème,  de» 
fruits  cuits  (cerises,  abricots,  po eûmes,  frais* >,  éfc.1, 
ou  des  confitures,  et  qui  est  couverte  de  petits  filet» 
de  pâte  coupés  avec  un  instrument  guillocliê  et  dé- 
posé** symétriquement.  — Les  plus  petites  tartes  r*- 
«;oivent  le  nom  de  Tartelettes.  \ 

TARTRATES , sels-composés  d’acide  tartrique  fl 
d’une  base.  Les  plus  importants  sont  : le  Tœtratc 
de  votasse  acide  ou  Bitartrate  de  potasse,  dit au^*i 
Creme  de  tartre,  avec  lequel  on  préparé  les  autre» 
tartrates  ( Vov.  tartre  ) ; le  Tartrate  de  notasse  on 
de  soude,  plus  connu  sous  le  uom  de  ÉeJ  de  Sei- 
gnette  [Voy.  ce  mot);  le  Tartrate  de  potage  et 
aantimoine , ou  Emétique  ( Voy.  ce  inot).  Les  Ti- 
trâtes , notamment  ceux  à base  de  chaux  et  de  pi- 
lasse, sont  très-répandu*  dans  les  plantes  : on  le< 
trouve  surtout  dans  les  raisins,  les  tamarins,  le* 
mûres,  les  betteraves,  etç. 

TARTRE  (du  bas  latin  tartarum.  qui  parait  atoir 
signifié  Sel  de  T ar tarie),  nom  sous  lequel  on  désigné 
le  dépôt  que  produisent  les  -vins  en  vieillissant,  et 
qui  rattache  aux  parois  «les  tonneaux  et  des  bou- 
teilles où  ils  sont  renfermés.  Le  tartre  est  rouge  w 
blanc,  selon  la  couleur  du  vin.  11  se  compose  pour  U 
plus  grande  partit;  de  bitartrate  de  potasse,  rendu 
Impur  par  un  mélange  de  tartrate  de  chaux  et  de 
matière  colorante.  11  craque  sous  la  dent  et  a une 
saveur  légèrement  acide  et  vineuse;  il  se  duwot 
difficilement  dans  l'eau,  et  brûle  sur  les  charbon» 
en  exhalant  l’odeur  du  pain  grillé.  Puriliê  ptf  b 
dissolution  dans  l’eau  et  par  des  cristallisation*  m- 
lérées,  il  prend  le  nom  de  Crème  de  tartre ; il  ** 
alors  en  prismes  quadrangulaires,  raccourci»  et  in- 
colores. Calcinée  seule  ou  avec  du  nitre,  la  crème  de 
tartre  donne  le  carbonate  de  potasse  pur,  le  FfW 
noir  et  le  Flux  blanc  des  ancieu*  chimiste*  (1  °jl- 
flux).  On  emploie  la  crème  de  tartre  pour  faire  l a- 
cide  tartrique  ut  les  tartrates  ; on  s'en  sert  aussi  comme 
mordant  dans  la  teinture  des  laines.  Dons  le*  nn*n»* 
ges,  on  utilise  la  crème  de  tartre  pour  le  nèU^hf* 

«If  l'argent,  après  l’avoir  mêlé  avec  un  peu  «lr  w*#p 
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«rh>i>agne.  La  crème  de  tartre  s’emploie  aussi  en  mé- 
decine comme  purgatif  légers  mais  comme  elle  est 
fort  peu  soluble  dans  l'eau,  ou  lui  associe  |e  quart 
«le  son  poi«ls  d’acide  borique  qui  lui  donne  Je  la 
solubilité  : c’est  alors  ce  qu’on  appelle  la  Crème  de 
tartre  soluble.  On  la  prend  dans  du  bouillon  aux 
herbes,  ou  dans  une  infusion  de  chicorée  sauvage. 

On  connaît  le  tartre  depuis  qu’on  fabrique  le  vin; 
mais  ce  n'esf  qu’au  xviu*  siècle  qu’on  a trouvé  la 
manière  de  purifier  ce  sel.  En  1770,  Scin  de  en 
établit,  le  premier,  la  véritable  nature. 

Tarti'e  ammoniacal . le  Tartrate  d’ammoniaque. 

Tdrtre  cholybé  ou  Tartre  martial  soluble , «Itt 
aussi  Boule  ferrugineuse  de  Nancy,  Boule  de  Mars , 
combinaison  de  tartrate  de  potasse  et  de  tartrate  de 
sesquioxyde  de  fer  qu’un  obtient  eu  mettant  cet  oxyde 
en  digestion  avec  de  lu  crème  de  tartre,  décrite  par 
Angélus  au  commencement  du  xvu®  siècle,  et  deve- 
nue populaire  depuis  le  commencement  du  xviii*» 
comme  remède  contre  les  contusions.  V.  boule  de  maks. 

Tartre  erpyeux  : c'est  le  Carbonate  de- potasse. 

Tartre  des  dents  ou  Odonlolit/te , sécrétion  cal- 
caire, de  couleur  jauuJtre,  qui  se  dépose  aûtour  des 
dents,  qui  les  recouvre  même  quelquefois  presque 
entièrement.  11  est  primitivement  inou,  mais  il  peut 
acquérir,  avec  le  temps  la  consistance  do  la  pierre. 
11  se  compose  *de  phosphaté  de  chaux,  mélangé  d’un 
peu  de  mucus,  de  malien  salivaire,  et  autres  sub- 
stances animales.  Si  on  n'a  ioiTi  «1#  l'enjèver  avec  la 
brosse  à mesure  qu'il  se  produit,  il  forme  à la  base 
«le  la  couronne  des -dent*  une  incrustation  qui  Ué 
peut  plus  être  détachée  que  j>ar  le  dentiste. 

Tertre  stifué,  synonyme  Emétique.  ce  mot. 

Tartre  tarturisé . dit  aussf  Tartrate  de  potasse 
neutre , Seé  végétal,  sel  blanc,  beaucoup  plus  so 
lubie  dans  l'eau  «pi«t  la  crème  do  tartre,  et  qu’on.  ob- 
tient en  la  saturant  t«ar/lu  carbonate  de  potasse.  11 
s’emploie  en  médeciup  comme  diuféti«|ue  et  purgatif. 

Tartre  vitriolé . oom  que  les  auciens  chimistes 
donnaient  aq  Sulfate  d«>  potasse. 

TARTRIQUE  [ acide)*  acide  organique  contenu 
•lans  le  tartrè,  l'émétique,  le  sel-de  Seignette,  etc. 
J1  se  présente  «;n  beaux  prismes  blancs,  transparents, 
«l  une  saveur  aigre,  lr«**-so lubies  dans  l’eau  et  inal- 
térables à l’air  ; il  renferme  du  carbone»  de  lhydro- 
geué  et  de' l'oxygène  (dUO’^-j-iHOi.  Un  l'extrait 
•lu  tartre  eu  neutralisant  par  la  craip  la  solution  de 
la  crème  de  tartre  dans  l’eau  bouillante;  on  obtient 
ainsi  du  tartrate  de  chaux  insoluble  et  du  tartrate 
de  potasse  neutre  soluble;  celui-ci  est  également 
transformé  eu  tartrate  de  chaux  par  une  solution 
de  chlorure  dé  calcium  ; les  deux  portions  de  Lu  - 
(rate  de  chaux  sont  ensuite  décomposées  par  l'acide 
sulfurique  qui  inet  l'acide  tartrique  en  liberté.  Cet 
aride  s’emploie  dans  les-fabriquesd  indiesine comme 
rongeant;  on  en  fait  aussi  dés  limonades.  Il  a été 
découvert  eu  1770  paf  Scliéele. 

Dans  queluues  raisins,  ut  surtout  dans  les  raisins 
aigres  » l’aciue  tartrique  est  accorapagué  d’un  autre 
.«ride/ appelé  Paratartriaue  ou  Rarémigue,  qui  a la 
même  composition  «pie  l’acide  tartrique,  mais  qui 
en  diffère  par  quelques  caractères  physiques,  ainsi 
que  par  l*eau  de  cristallisation  contenue  dans  les 
cristaux.  Cet  acide  isomère  a été  découvert  en  1819 
par  M.  Résiner  de  Thanu.  M.  Pasteur  est  parvenu, 
en  1849,  à transformer  l’acide  paratartrique  eu 
acide  tartrique  ord maire  et  réciproquement. 

TASSART,  Cyéi’vm,  Scombéroide,  voisin  du  Thon. 

TATOU,  Dnsyjtusy  genre  de  Mammifères  de  la 
famille  des  E«ientés,  reufennedes  animaux  remar- 
quables par  l'esjièce  de  cuirasse,  composée  do  com- 
partiment!' semblables  à de  petits  pavés,  qui  recou- 
vre leur  tète,  leur  corps  et  souvent  leur  queue.  Les 
Tatous  ont  le  corps  épais,  delà  grosseur  d’un  lapin, 
les  jambes  très-basses,  la  tête  petite  et  terminée  par 
un  museau  pointu  ; les  yeux  petits  et  placés  l.«t ••râ- 


lement; les  oreilles  grandes,  en  cornet,  pointues  et 
mobiles  ; les  doigts  dos  pieds  épais  et  propres  à 
fouir  la  terre  ; la  queue  longue  et  conique.. Ces  ani- 
maux viveut  en  petites  troupes  dans  les  plaines  et 
les  bois  de  l’Amérique  méridionale.  Presque  tous 
sont  nocturnis  et  sc  creusent  des  terriers,  ils  se 
nourrissent  de  substances  végétales,  d'insectes,  de 
mollusques,  do  cadavres  d’animaux.  Les  principales 
espèces  sont  •:  le  Tatou  apara  ou  Afwr,  qui  peut 
so  rouler  en  boul«î;.le  T.  nàir,h  longue  queue;  le 
T.  epconjbert,  à cuirasse  nÿée  et  caractérisé  par  la 
présence  d’uuc  dent  de  chaque  côté  dans  l'os  inter- 
maxillaire ; îe  T.  cabussou , & queue  longue  et  tu- 
lierculeuse,  et  le  T.  géant. 

TATOUAGE,  action  de  tatouer,  c.-à-d.  d’imprimer 
sur  le  corps  des  dessins  indélébiles.  Cet  usage  est 
très-répandu  chez  toutes  les  nations  sauvages,  et  sur- 
tout chez  les  peuples  de  l'Océanie.  Chaque  insalaire 
a son  moka  on  dessin,  qui  lui  sert  comme  d'armoiries 
et  qui  rappelle  son  mérite  individuel.  Les  naturels 
de  la  Nouvelle-Zélande  sont  surtout  remarquables 
par  la  beauté  et  la  complication  de  leur  tatouage.  Ou 
tatoue  en  enfonçant  une  pointe  aigue  dans  la  chair 
vlve<et  en  y versant  une  substance  colorée. 

Le  tatouage  est  usité  aussi  chez  nous  parmi  les 
classes  ouvrières,  chez  les  matelots  et  les  soldats.  Eu 
Europe,  pour  tatouer , on  trace  un  dessin  sur  la 
peau  en  la  piquant  avec  une  aiguille  jusqu’au  vif; 
la  partie  dessinée  est  ensuite  couverte  de  poudre  à 
canon  très-fine;  ou  y met  le  feu,  et  l’explosion  fait 
pénétrer  dans  la  peau  des  particules  de  poudre  qui  y 
gravent  le*  traits  de  telle  sorte  que  rien  ne  pourrait 
plus  les.effacer.  Le  dessin  paraît  de  couleur  bleue.  En 
mélangeant  avec  la  poudre  des  substance»  colorées , 
onj«eut  avoir  des  dessins  jaunes  rouges,  noirs,  etc. 

TAUD  ou  taude,  espece  de  teute  goudronnée  qu’on 
établit  quelquefois  sur  les  embarcations  et  entre  les 
deux  passavants  des  bâtiment*.  — C’est  aussi  une 
toile  qui  sert  sur  les  navires  et  dans  les  ports  du 
commerce  à couvrir  les  marchandises.  -, 

TAUPE,  Tulpa,  genre  de  Mammifères  de  l’ordre 
«les  Carnassiers  insectivores,  type  de  la  tribu  de* 
Talpiens  ou,  selon  certains  Zoologistes,  de  la  famille 
des  Talpidés,  renferme  des  animaux  de  petite  taille, 
an  corps  trapu  et  comme  cylindrique,  couvert  d’un 
poil  court.  Un,  doux  au  toucher,  épais,  soyeux;  à 
tête  allongée  et  terminée  en  pointe  par  une  espèce 
de  boutoir  que  soutient  intérieurement  un  os  parti- 
culier qui  lui  donne  beaucoup  de  force;  ses  yeux 
sont  Infiniment  petit*,  si  bien  que  l’on  a cru  long- 
temps que  la  Taupe  était  absolument  dépourvue 
«le  cet  organe.  Les  Taupes  se  creusent  d«*s  galeries 
nombreuses,  aboutissant  toutes  à un  centre  ou  gîte 
principal,  où  chacune  vil  isolément  : de  distance  en 
distance,  elles  ouvrent  des  soupiraux  (taupinières) 
pour  rejeter  les  déblais  au  dehors.  Elles  so  nourris- 
sent habituellement  d’insectes,  de  petit*  animaux,  et 
quelquefois  de  racines.  Elles  nuisent  considérable- 
ment ii  l’agriculture  en  boule  versant  le  sol,  et  en 
détruisant  ainsi  les  plantes  «pii  so  trouvent  placée* 
au-dessus  : aussi  leur  fait-on  une  chasse  assidue.  La 
Taupe  commune  ( Talpa  vutgaris ),  longue  de  lf»  à 
20  centimètres,  a le  pelage  doux,  luisant  et  d’un 
noir  cendré.  La  T.  aveugle  (T.  area ),  qui  est  plus 
petite,  sc  trouve  surtout  «lans  l’Apennin. 

Ou  nomme  vulgairemcut  Taupe  du  Cap,  T.  dorée, 
le  Chrysochlore  ; T.  au  museau  étoilé , le  Condy- 
lure;  T.  grillon,  T.  volante  ou  Toupet  le,  la  Cour- 
tilière,  insecte  qui,  comme  la  Taupe,  habite  sous 
terre  ; T.  de  mer,  l’Aphrodite.  — Enfin  on  a étendu 
le  nom  de  Taufte  aux  Spa/ax.  Voy.  aussi  iiat-taupk. 

En  Chirurgie , on  nomme  Taupe  upo  espèce  de 
loupe  irrégulière,  sinueuse»  formée  sous  les  tégu- 
ments de  la  tête , qui  se  trouvent  alors  soulevé* 
comme  la  terre  fouillée  par  la  taupe. — En  Hippia- 
trique,  ou  appelle  ainsi  nue  tumeur  phleginonpyv* 
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dégénérée  en  ulcère  ftatuleux,  qui  a son  siège  sur  le 
sommet  do  la  tète,  entre  les  deux  oreilles  dy  cheval. 
C'est  ordinairement  le  résultat  d’une  forte  contusion. 

TAl'IMN  (de  taupe),  nom  qu'on  donnait  autrefois 
aux  pionniers  et  aul  mineurs  parce  qu'ils  remuaient 
la  terre  A la  manière  dès  taupes.  — On  a appelé 
Francs  taupins  un  corps  de  fantassins  levés  par 
Charles 'VU , eu  1448,  qu'on  employait  surtout  à 
creuser  des  mines,  des. tranchées.  C'est  de  la  créa- 
tion des  francs  tauptns  que  date  en  France  l'éta- 
blissement d’une  nmice  régulière. 

TAtirix,  Elatcr,  vulgairement  Scarabée  à ressort, 
genre  de  Coléoptères  pentamères,  de  1.1  famille  des 
Serricornes,  remarquables  par  1a  propriété  qu'il^  opt 
de  sAiiter  à une  très-grande  hauteur  [Vôy  r.i.ATt;Hi-. 
hes  . tics  insectes  habitent  l’Europe  pour  la  plupart, 
et  se  trouvent  sur  les  fleurs  et  les  plantes.  Quel- 
ques espèces,  propres  à l’Amérique,  sont  phospho- 
rescentes : ce  qui  les  fait  désigner  sous  le  noin  de 
Mouche*  à feu.  Ou  distingue  ta  Taupin  ferrugi- 
neux, le  T.  soyeux,  le  T.  nébuleux , le  T.  mar- 
queté. le  T.  cracheur , le  T.  hématade , et r. 

TAUREAU,  Taums , le  mêle  de  la  vache:  on  le 
nomme  Tauntlon  quand  il  est  jeune,  et  Hœuf  lors- 
qu’il a subi  l’opération  de  la  castration  ( Voy.  èor.ur). 
Le  Taureau  est  un  des  animaux  les  plus  robustes  : 
il  est  dans  toute  sa  vigueur  A l'Age  de  3 ou  4 ans. 
A 9 ans,  il  convient  de  le  mettre  A l'engrais.  C'est, 
parmi  les  animaux  domestiques,  celui  qui  supporte 
le  plus  impatiemment  le  joug,  et  qui  est  le  moins 
docile  à la  voix  de  l’homme  : il  connaît  bien,  il  est 
vrai,  ceux  qui  Je  soignent,  qui  lui  donnent  la  liberté 
et  qui  le  ramènent  â lutable;  mais  il  est  beaucoup 
de  taureaux  qui  poursuivent  les  étranger»  et  nue  l'on 
est  forcé  denclialner  A la  crèche;  en  général,  Ja 
couleur  rouge  les  offusque  et  les  met  en  fureur. 

En  Espagne,  les  Combats  de  taureaux , dans  lès-’ 
quels  ces  animaux  combattent  contre  de*  chevaux  et 
mémo  contre  des  hommes,  sont  un  divertissement 
national  des  plus  goûtés.  Fresque  toutes  les  villes 

rsèdent  des  cirques  construits  pour  cet  usage  : 
Cotise o de  los  Toros , A Madrid,  peut  conte- 
nir  plus  de  10,000  spectateurs.  Il  existe  à Séville 
une  école  de  tauromachie.  Les  meilleurs  taureaux 
destinés  A ces  combats  se  tirent  .de  Xaraina.( Cas- 
tille) et  d'Ontrera  (Andalousie)  : on  les  nourrit 
dans  des  forêts-  sauvages  où  ils  vivent  en  liberté. 
Parmi  les  combattants  ou  toréadors , on  distingue  • 
1»  les  vicadnres,  qui  sont  A cheval,  vêtus  d’un  cos- 
tume brillant  et  armés  d'une  lance  dite  garocha  de 
plus  de  3 mètres  : ce  sont  eux  qui  ouvrent  la  lutte* 
*2°  les  chu/os  ou  l/andilleros,  qui  sont  A pied  et  ar- 
més de  petites  flèéhcs  A banderoles  de  toutes  cou- 
leurs qu'ils  enfoncent  dans  les  chairs  du  taureau  • 
3*  le  matador  (immoleur),  portant  l'épée  nue  d’une 
main  et  do  l'autre  un  petit  drapeau  do  soie  rouge 
( muleta  ) : 4 lu»  seul  appartient  le  privilège  dan- 
gereux de  donner  au  taureau  le  coup  mortel.  Si  le 
matador  succombe,  un  autre  vient  le  remplacer.  — - 
On  a essayé  plusieurs  foi* , mais  sans  succès  d'in- 
troduire en  France  ces  combats  sanglant*. 

On  appelle  Taureau  à t/osse,  T.  des  Illinois 
T.  du  Mexique,  T.  du  Canada , le  Bison;  T.  des 
Indes,  le  Zébu;  T.  de  msr,  un  poison  du  genre 
Coffre;  T.  votant,  un  gros  Scarabée. 

En  Astronomie,  on  nomme  Taureau  une  constel- 
lation qui  a donné  son  nom^A  l'un  des  12  signe*  du 
Zodiaque.  Sur  son  cou  sont  placées  Jes  Pléiades,  et 
sur  sou  front  les  Hyades.  L'écliptique  passe  entre 
les  corne*  du  Taureau.  Le  soleil  entre  dans  le  signe 
du  Taureau  vers  le  20  avril,  ut  en  sort  ver*  le  19 
mai.  — Le  Taureau  royal  de  Poniatowski  est  une 
petite  constellation  boréale  formée  parles  modernes, 
et  située  entre  le  Serpent,  l'Aigle  et  Ophluclius. 

En  terme*  de  Marine , on  nomme  Taureau  un 
navire  de  charge , très-enflé  de  l'avant . en  nmge 


dan*  la  Manche.  Il  a deux  piàt*  (celui  de  l'avant 

cftSrint  grand  ) et  deq* toiles  carrées. 

TAUROUOLE  (du  gTcb  tauros,  taureau,  et  boiï, 
action  de  frapper) . sacrifie c expiatoire  en  usage  rhri 
les  anciens,  dans  lequel  oq  immolait  un  taureau  en 
l'honneur  de  Cybelo  avec  des  cérémonies  particuliè- 
re* : ce  sacrifice  était  destiné  à laver  les  criminels 
de  leurs  fautes.  On  égorgeait  le  taureau  sur  une 
grande  pierre  un  peu  creuse  et  percée  de  plusieurs 
trous;  sous  cette  pierre  était  une  .fosse  dans  laquelle 
se  plaçait  l’expié  et  où  il  recevait  sur  son. corps  et 
sur  son  visage  |e  sang  dé  la  victime.  — Le  Tanrotyle 
fut,  dit-on,  imaginé  au  m«  siècle  par  les  Païen*, 
pour  l'opposer  au  baptême  de*  Chrétiens. 

TAUROCOLLE,  sorte  de  colle. forte  tille  avec  ta 
tendons,  les  cartilage*,  les  rognure*  de  peau  et  ta 
pieds  du  timuf.  Elle  sert  Aux  menuisiers,  aux  cha- 
peliers, aux  cordonniers,  etc. 

TAUTOCHRO.NE  (du  grec  faute/,  le  même,  et khne 
nos,  temps))  se  dit  de  ce  qut  a lieu  dans  de»  temps 
égaux  : ainsi  les  vibrations  d'un  pêfidûfc  sont  t<ml<r 
enroues.  — En  Mécanise,  on  appelle  Courbe  tau/o- 
rhrone  une  courbe  dont  l'a  propriété  est  telle  qw,  « 
on  laisse  tomber  un  corp»  posant  le  long  deUcqo- 
ravi  té  do  cette  courbe,  ce  corps  arrivera,  toujernt 
dan*  le  même  temps  au  point  le  plus  bas,  de  qu.l- 
que  jtoint  qu’il  commence  A partir.  Dans  le  vide,  U 
cVrlofdo  serait  unft  courbé  tau  toc  II  roue. 

TAlT(jGUAU.ME(de«  deux  mot*  grecs  tante/  d 
gr  art/ma,  qui  slgniiiept  la  mémè  lettre  ),•  sorte  dr 
poome  usité  dans  fe -moyen  âge,  et  où.  l’on  affecte  dé 
n'employer  que  des  mot*  quj  commencent  tou*  jur 
ta  même  lettre.  On  a de*  poèmes  tautogrammati- 
e/ues  de  Chrislianns  Pierma,siir  Jésus-Christ  croafr, 
de  Nicoli*  M»mmerunu%.suf  la  Chaa*e,  et  du  Mec 
dietpi  Ubaldus,  sur-li*  Calvitie , dont  tous  le*  utttf 
commencent  par  un  C.  Un  moine  allemand,  nommé 
Péfrus  Placentiuf,  en  fit  tin%  intitulé  Pugnoperv 
rkm,  dent  tau*  lus  mot*  commencent  par  Un  I’  : 

plaud itr  porcetli  i porvorvm  pi/ra' 

/'f«./rcdiliir,  *U.  * 

TAUTOLOGIE  «{eivgrec  tautologia,  de  tauttle- 
gain,  redire  ta  même  chose),  répétition  inutiledto 
mémo  idée -eu  différents  ternies.  Ces  locutions  se 
rieuse*  : lé  jour  d’aitfourd'hui , je  suis  nir  et  ter- 
tain,  sont  des  tautologies.  Les  chevilles  dont  ahoe- 
dont  les  marnais  ver»  «e  sont  que  de*  tautologie 

TAl  ZIJS  , Quercu .»  tauia,  dit  aussi  Chêne  enfu- 
mais. espèce  du  genre  Chêne,  qu'on  trouve  vurtf-ut 
daus  les  landes  qui  s'étendent  depuis  remboucf"!r> 
de  laGarunue  jiisqu’ati  des  Pyrénées.  Setffetîe* 

sont  |K*tiU  ét  nombreux  ^cs  fouille»  sont  protasde 
mènt  divisées,  hérissées  en  déstul,  et  fortenmot  ve- 
lue* en  dessous,  lion  bois  est  flexible  : quand  il  ni 
encore  jeune»  on  l’etpploie  A faire  des  cercla. 

TAVAlOLLE  (de  L’ildben  tauagUa.  nappe  , lw.v 
très-fin,  garni  de  dèuteMes,  dont  on  se  sert  tlW* 
pour  présenter  un  enfuit  au  baptême,  pour  eeemr 
les  brancards  sur  lesquel»  est  placé  K-  pain  bénit,  w 
pour  porter  en  procession  les  statues  de  U Vient 
ou  des  saints,  etc* 

TAVELE,  sorte  de  passementerie  très-étroit». 

Ce  mot  se  dit  aussi , dans  le»  fabriques  tf’étoto 
d'une  tringle  de  bois  tres-plato  qui  sert  eoonmdr 
battant  pour  frapper  la  trame  dans  le  petit  métiér 

TAVELER,  tacheter,  mouebeter.  C’est,  es  tef- 
mes  de  Fourredrs,  motif heter  l’hermine  avec  d»  pe- 
tits morceaux  de  peau  d'agneau  de  Lombardie,  dont 
la  laine  est  luisante  et  tree-noire,  ou  avec  des  bout» 
de  queue  d'hermine  même  qui  sont  noirs.  — ta 
mot  Tavelé  s’emploie  aussi  un  parlant  delà  peso  <k 
certains  animaux  qui  devient  tacbetêe  : un  Imparti 
tavelé,  une  panthère  tavelée,  un  serpent  tavelé,  de. 

TAXE  ( du  grec  taxis . fait  xle  tatsfin,  régler ), 
règlement  établi  par  l'autorité  pour  le  prix  d»  ta*- 
hunes  denrées  , comme  le  pain , ou  de  certilM  **r- 
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ticcs.  comme  le  port  des  lettres,  tes  rhcvauttde 
,,oste  — Ü te  dit  aussi  du  rçglcmenl  île  la  rqimrtié- 
ration  due  pour  los  frais  faits  en  justice , les-artes 
des  notaires,  dm  avoués,  des  huissiers,  etc.  Carè- 
glement  se  fait  d'n  prêt  un  tarif  établi  par  1 autorité. 
Taxe  ilt s f ouvre*.  Vnÿ.  rauvses.  • 

TANICORNES,  Taxinirnrs  (du  grec  ta.»  u,  ordre, 
et  du  latin  cornu;  4 cornes  régulières  ),  famille  île 
Coléoptère,  héhiroihère,  : mâchoires  dé|»|ir»ues,  au 
côté  interne,  d'onulct  corné  ; antennes  courtes,  plps 
ou  taoins  perfoliées  ou  grenues,  et  so  terminant  en 
massue  U plupart  rivent  dans  le»  champignons. 

. TAXIDERMIE  (du  grec  (ilfir, ordre,  arrangement, 
et  dtrma.  poAq).  nom  seieiniltque  donné  A I art  de 
Y Empailleur.  Voy.  MSalttemsar. 

TAXIS  (du  grec  taxi*,  arrangement),  nom  donné, 
en  Chirurgie,  A la  pression  méthodique  qu'on  etércc 
avec  la  main  sur  une  trnneur  herniaire  pour  la  ré- 
duire. Cette  opération,  facile  dans  levherniespeù  vo- 
lumineuse*»  et  bajis  adhéèence,  dovient  très-diUlclle 
dans  [va  hernies  adhèrent»  on  étranglée»: 
TAXODIUM,  vulg.  Cyprès  chauve,  genre  de Cyprès. 
‘TAXOLOUiÈ,  fixononiB  (du  grec  fax/»,  ordre 7 
el  logos  ou  nomos.  discours,. loi ),  théorie  des  classi- 
ticatiops.  Koy.  tfLà&sjriCAliOit  et  noiiBncr.iTUAK. 

De  Candolle  a intitulé  Taxonomie  la  1"  partie  de 
sa  théorie  éléimmlaire  0e  la  Botanique;  M.  Ad.  du 
Jussieu  a fuit,  (huis  l'art.  Taxonomie  dii  iJivt.  tnuvi 
d’Ilirt.  naturelle  de*.  d’nrb»gny,Tex.»mHu'Ui«lQri- 
que  des-prindpaux  essais  dé  clarification  botanique. 

• TAMIS,  nom  scientifique  du  genre  If. 

C'est  aussi  le  nom  latin  d'une  espèce  de  Blaireau, 
le  Taisson.  Voy » blaihkau,  , ^ 

TCHETV Elu  * mesure  de  rapacité  employée  en 
Russie  pour  les  matières  serbes,  vadt  d09  litres,  72. 
— Le  Tvhbtvfrik  vaut  le  A»  du  Tchetvert , et  te 
tthètverthO,  le  quart  du  TçhctvenTt.  • ’ ‘ 

TECH  NIQUÉ  (du  preo  tehhmkoe ; adjectif  dérivé 
d u,trkl{nè.  art),  qui  appartient  on  propre  a un  art 
ou  à unesèienée. — Les  Maté  techniques  sont  les  ter- 
mes spéciaux  dont  on  sq  sert  pour  indiquer  tes  ob- 
. jets  d'une  science,  le*  instruments,  lesprocedêa,  etc.- 
d'un  art  quelronquc. 

Vert  techniques.  Voy.  vsas.  .... 

TECHNOLOGIE  ou  Tcou«oe«»pm»  (du  gç«c  fo*/iné 
art,  et  lovas,  traité,  discours,  ou graphè,  descrip- 
tion), science  de,  arts  industriels,  théorie  rte  1 in- 
dustrie pratique.  Cette  eeienro.,  du  création  tonte 
moderne,  se  bornait  d'abord  à la  simple  evphoalmo 
des  ternies  techniques  ( Eop.-TiamaoLoots  ) ; TqaJ* 
depuis , elle  s’csl  étendue  a U description  et  a la 
critique  dos  procédé,  industriels,  traçant  1 histoire 
do  leur,  twrfecl'innmiraenti  el  recherchant  ceui 
dont  ils  sont  susceptible,.  — On  a éssayé,  tt  djvérso, 
époques,  la  claasillcelion  des  nomlireusés  indtislrie, 
qui  compOHont  te  dpmoinq  de  la  technologie  ; on 
peut  les  parlager  en  Iroia  grandes  classes  : 1“  ooUes 
qnl  tirent  de  la  nature  Ms  matières  premières  ( arts 
agricoles,  pèche,  chasse,  mines,  etc,);  2“  «H» 
qui  pré  tinrent  ce*  matières  ( métallurgie^,  fltbrlea- 
üon  des  produits  chimique, , préparation  des  cé- 
réales, de»  piaule»  tealiles,  des  laines  cl  pol»,  de 
la  sbte,  des  plumes,  des  cuirs,  elo.)  ; iu  celle*  qui 
mettent  en  œuvre  11»  matière,  déjà  préparée»  (art 
culinaire , Habillement,  industrie»  du  batiment, 
ameublement,  outil»,  instruments,  machines,  •!*.). 

De*  ouvrages  inqiortanta  oui  été  publies  sur  la 
Technologie  : au  avili*  sie.de,  la  DeKriptitndts 
arts  et  métiers , par  l'Académie  des  Ndences  (17ht 
et  années  saivantes,  in-fot.);  YEncucloficUie  (pour 
la  partie  de*  nrlt  al  inétiers)-,  el  le  Dictionnaire 
des  Art!  et  Métiers  de  Y Encyclopédie  mcthotli- 
attt:  du  nos  tours,  te  grand  Dictionnaire  technolo- 
gique (1822-S),  en  22  vol.  My«î  »«  Dictionnaire 
des  drfref  Manufactures  du  D' Ure  ( en  aogl»1». 
Londres,  1830)  ; le  Dictionnaire  des  Arts  el  Manu- 


factures de  M Ch.  LaboulAye , » voL  grand  in-8 
(1847  et  1854);  le  Dictionnaire  de  l industrie  ma- 
nufacturière, commerciale  et  agricole  de  MX . Bau 
drimont,  Blanqui,  etc.,  10  vol.  tlh^  (1833-41)  ; les 
Manuels  de  T Encyclopédie  foret  ; '<«  ^amÿer 
dm  Arts  et  Manufactures  dO  RoiUy  (1709-1817), 
le  Technologiste  ou  Archives  des  progrès  de /in- 
dustrie, qui  se  publie  depuis  1839,  son*  la  direction 
de  MM.  Hulopeyrc  et  Vaasend,  cle.  Voij.  meomatit, 
sbts  et  nf.Tiags , aaanrrs  p'iavuivto». 

TECK  . arbre  erotique.  Voy.  m. 

TKCOME)  Teromé,  genre  de  la  famille  de»  »- 
gnuinacée, , renferme  des  arbre*  et  de*  arbrisseau» 
larfoie  grimants,  a feuillet  upnosées,  a Heur,  Jau- 
nus  ou  rougès,  on  campanules.  Lo  Tecome  vulgaire 
i f.  mdicans)  est  plus  connu  sous  le  nom  do  Jasmiu 
de  Virginie  (Eop^oemot);  le  T.  du  Cap,  de  1 A- 
friqne  méridionale , jptie  T.  jmndorée,  de  1 Austra- 
lie,  se  cultivent  aussi  dans  le,  jardin,. 

TECTHIRANCHES,  4"  ordre  de»  Mollusque,  ga- 
stéropodes dan,  ht  dosai  il  cation  de  Cuvier,  comprend 
rcu,  dont  tes  hraucbics  sont  plus  ou  moiu,  recuo- 
vertes  par  le  manteau  : telle*  sont  les  Pleurooran- 
ches,  les  Aplysies,  etc. 

TECTRICES  ( du  latin  tegere  , recouvrir  ),  épi- 
thète par  laquelle  on  désigne,  en  OrnUlmiugie,  les 
plnuiea  lmbrii|uées  qui  rouvrent  de  trqs-pres  les 
aile*  dos  olseaur  dessus  et  dessin» . protégeant  lin- 
jtèrlioo  du»  grandes  plumes,  qui  s'implantent  sur  lu 
bras  el  l'avant-bras.  Ues  petites  tectrices  garnissent 
le  haut  de  l’aile;  viennent  ensuite  le»  moyennes  tec- 
trices, au  «dus*  ou  s desquellu»  sont  lus  grandes  tectri- 
ces. -t  Ou  appelle  aussi  Tectrices  lè»  plume»  molles 
qui  œuvrent  U base  do  la  queue  dessus  ut  dessous. 

TE  DEUM,  cantique  d'action*  de  grke*  en  usage 
dau»  rBgÛw  catholique , et  qui  coinmonce  \*r  ces 
mot»  : Te  Deum  laudomus , Te  D Pjfûàtun  çon  fi  fé- 
mur. On  le  chante  ordinairement  à la  lin  des  ma- 
tines, les  jours  xjui  ne  sont  poiut  simple»  férié»,  ni 
dimanches  du  carême  et  d’aveut.  Ün  chante  au«w 
le  Te  lieûm  extraordinairement  et  avec  soleniiKo 
pour'rendre  publiquement  grâces  à Dieu  d uuc  vic- 
toire ou  de  quelque  autre  événement  boureux.  Le 
Te  Deum  a été  attribué  tour  h tour  k b.  Augustin, 
à S.  Ambroise,  à S.  Hilaire  de  Poitiers  et  Ab.  Niraise. 

TEUKNAIHE,  Tegenaria  { de  tegere , couvrir), 
genre  d'Araignées,  qui  a pour  ew-acUîres  ymx 
situés  sur  le  devant  du  céphalothorax  en  2 lignes 

C "allèles;  lèvre  grande,  carrée  et  plus  haute  que 
ge  ; mftrholres  droites.  Allongées»  fartées  ; pattes 
allongées,  qnes  : la  première  des  quatrièmes  paire» 
est  plu*  longuo  que  le»  .autres,  la  troisième  est  ta 
plus  courte.  Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d es- 
pèces dont  la  plus  connue  est TAraiÿnrfe  fileute  ou 
A.  domestique , si  commune  dans  nos  habitations, 
kilo,  fait  sa  toile  dan»  le*  angles  en  forme  de  tente 
ou  de  toit  ■ d'ûû  sou  nom. 

TEGUMENT  (du  latin  tegumentum.  do  tegere 
couvrir*.  On  nomme  ainsi  tout  ce  qui  sert  à cou- 
vrir, à envelopper  : la  peau  est  le  tégument  du 
corpe  de  l'homme  et  des.onitnaux.— En  Bolaniqtiq, 
ou  appelle  Tégument  i onvoloppe  immédiate  de 
l'amande  d'une  graine  ; Tégument*  floi'aux,  it» i en-, 
veloppes  des  organes  sexuels,  le  calice  et  la  corolle. 

TEI(;NE,  Tinta.  En  Histoire  naturelle,  ce  mol 
.lésïghe  un  genre -de  Lépt-loph  r«  BoeUtenaa^  U 
tribu  desTlnéiilcs,  qui  ratlternio  de»  in«ètg*  "“fB^ 
tuun,  de  tres-pellte  teille,  a ail.*  étroite»,  a Wlr 
large  et  velue,  a corwhit  ovale,  et  qui  ont  l abdoimu. 
cvliddrique,  teriniué  par  un  bouquel  de  polte  cher 
les  maies , eu  pointe  ches  le*  femelles.  Leurs  que 
nillot.  vulgairement  appelée,  Vers,  unit  glabres,  dr 
routeur  iS  hlanrhAlro,  a 8 patte.  : elle,  ri.eni 
et  «i  métamorpboaenldaBI  des  fourreau»  (uiqfiirme», 
Hxes  on  portatif, , de  la  routeur  dw  substances jteut 
elle,  se  nourriiaent.  Ce  Sôot  *e*  petite  ver,  qui  dé- 
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vrtrent  les  grain?,  détruisent  les  étoffes  do  laine,  les 
pelleteries,  les  meubles  en  crin,  4e*  lits  (Je  plumes, 
les  animaux  empaillés,  etc.  — On  distingue  : la  Te* 
•jne  des  grains  (Ti/iea  granelln),  d'un  gris  bru- 
nâtre et  dont  la  chenille , dite  Fausse  Teigne  des 
(des,  se  construit  un  tube  de  plusieurs  grains  liés 
avec  de  la  soie,  et  porte  le  dégât  dans  nos  greniers  • 
la-7* . des  pelleteries  (T. pellionella ),  d'un  gris  ar- 
ijenté  : elle  coupe  les  poils  pour  ?e  faire  un  tuyau 
pour  ainsi  dire  feutré;  la  T.  des  draps  (T.  sarcitetla) 
a ailes  blanchâtres,  qui  détruit  les  étoffes  de  laine 
et  les  collections  d'insectes;  la  T.  des  crins  (T.  cri- 
netja),  la  T.  trùpézoide , la  T.  de  l'aubépine , etc. 

On  nomme  vulgairement  Teigne  aquatique,  la 
larve  de*  Friganes;  T.  des  chardons , celle  des  Cas. 
sldes;  T.  de  ladre,  une  espèce  de  Callerie;  T.  des 
cuirs  y la  larve  du  Grambei  T.  des  faucons,  celle 
du  Ricin  ; T.  du  lis , celle  du  Criocère,  etc. 

TEIGNE,  en  Médecine.  On  a longtemps  désigné  sous 
ce  nom  des  éruptions  diverses  ayant  leur  siège  sur  le 
ouïr  Chevelu  et  qui  étaient  considérées  comme  autant 
de  variétés  d'une  même  maladie, se  présentant  tantôt 
sous  la  forme  de  pustulès  ou  de  vésicules  entourées 
d'une  aréole  rouge,  d’où  s'échappait  lentement  une 
humeur  visqueuse  et  rougeâtre*  tantôt  sous  celle 
de  squammes  ftirfuracéea,  ou  de  tubercules  épars 
ou  agglomérés,  excavés  en  godets  ou  bosselés,  etc. 
Alibert  distinguait  5 espèces  de  teignes  : la  Teigne 
fayeuse,  la  T.  granulée,  in  T.  furfuracée  ou  porrir 
gineuse,  \à  T.  umiantaeée  et  la  T.  muqueuse.  Au- 
jourd'hui la  Teigne  n’est  plus  regardée  .comme  une 
maladie  propre  au  cuir  chevelu,  ruais  comme  une 
forme  particulière  de  diverses  affections  cutanées  qui 
peuvent  se  montrer  également  sur  diverses  régions 
du  corps  autres  que  le  cuir  chevelu.  Ainsi,  la  Teigne 
faveuse.  appelée  aussi  T.  vraie , T.  jaune , T.  à 
rayon  de  miel,  est  le  Favus  disséminé  ou  Porrigo  • 


j ' - ■ i — • vu  * iwriyv. 

la  T.  granulée  est  Y Impétigo  du  cuir  chevelu;  la 
T.  /h rf, tracée  est  rapportée  au  Pityriasis,  à YEc- 
zéma  , au  Lichen  chronique;  la  T.  amiantacée,  gu 
J*sonasis ; la  T.  muqueuse,  ix  V Eczéma  impétiqi- 
neux.  Voy.  ces  mots.  / 

<Juoi  qu'il  en  soit,  la  Teigne  a pour  causes  prin- 
cipales la  malpropreté,  la  misère,  une  nourriture 
insuffisante  et  le  séjour  daus  des  habitations  mal- 
saines et  mal  aérée*  : elle  atteint  surtout  les  enfant* 
et  les  vieillards  dont  l’organisation  est  plus  faible. 
Lorsqu'elle  est  récente  , les  soins  de  propreté  suffi- 
sent quelquefois  pour  la  foire  disparaître  ; mais  lors- 
qu'elle a atteint  profondément  le  cuir  chevelu,  le 
traitement  est  plus  long  et  plus  difficile.  On  recou- 
rait autrefois  â un  traitemenl  barbare,  celui  de  la 
calotte , qui  consistait  n recouvrir  la  tête  d'une  ea*- 
lotte  de  toile  enduite  de  poix,  puis  à l'arracher  vio- 
lemment pour  enlever  a U fois  l'épiderme  et  les  che- 
veux. Aujourd'hui , après  avoir  coupé  les  cheveux 
on  Tait  tomber  les  croûtes  à l’aide  de  cataplasmes 
émollients;  apres  quoi  on  nettoie  la  peau  a l'aide 
de  potions  huileuses  et  savonneuses,  êt  de  pomma- 
des alcaline*  : le  traitement  dure  environ  3 mois. 
Le  procédé  de*  Frères  Mahon  ( resté  secret  ) est  un 
de  ceux  qui  réussissent  le  mieux. 

Teigne  des  chevaux , ulcération  fétide  qui  a son 
siège  à la  fourchette  du  pied  des  animaux,  dont  le 
tissu  est  comme  vermoulu.  Elle  cause  de  vive*  déman- 
geaisons, et  répand  une  odeur  de  fromage  pourri. 

TEILLAGE  ou  tillage  [de  teille  outille,  uom  dé 
l'écorce  -du  chanvre),  opération  qui  cousiste  a rom- 
pre les  brins  du  lin  et  du  chanvre,  à séparer  les  chè- 
neyottes  de  l’écorce,  et  à réduire  celle-ci  en  filasse, 
|»our  la  convertir  ensuite  en  fil.  Le  Teillage  â la 
nuuu  «c  fait  ordinairement  a la  campagne,  par  des 
femmes  qui  se  livrent  a ce  travail  tout  en  gardant 
et  animaux  au  pâturage;  dans  les  grandes  exploita- 
'aW,i de  nwehines.  V.  lin  et  chanvre. 
JMATIBE  *du  latin  t indur  a , formé  de  Ungere, 


teindre).  Ce  mot  se  dit  à la  fois  ot  de  l’art  de  /**. 
dée,  c.-à-d.  de  fixer  a la  surf  ire  des  tissus  et  dn 
fibres  textiles  des  particules  colorantes,  et  de  toeto 
liaueur  propre  à teindre.  On  nomme  Teinturier 
celui  qui  exercé  l'art  de  teindre.  Les  Couleurs  Une 
toriales  sont  fournies  par  des  matières  végétal», 
animales  ou  minérales.  Les  couleurs  végétales  le  piw 
communément  employée*  se  tirent  de  la  garance, 
des  bois  de  Campécbe  et  de  Brésil,  du  cirthamé, 
de  la  gaude,  du  rocou,  de Torcanette,  de  lorsedlt. 
du  safran , du  quercitron  , du  fustet,  du  sumac,  dn 
curcuma,  de  l'indigo,  de  la  noix  de  galle,  etc.;  la 
couleurs  animales,  de  la  cochenille,  du  kermès,  etc^ 
les -couleurs  minérales,  de  l’orpiment,  du  chromait’ 
de  plomb , de*  sels  de  cuivre  et  de  fer,  etc. 

Avant  de  recevoir  les  couleurs,  les  tissus  subt*- 
sent  diverses  opérations  préparatoires  : le  lin,  le 
chanvre  et  le  coton  sont  Roumis  au  blanchiment; h 
laiiffc,  au  désuintage;  la  soie,  aü  décreusage  (Foi 
ces  mots).  — Si  les  matières  colorantes  sontsdbbks 
dans  l’eau,  on  commence  par  h?*  faire  diswodrv 
dans  une  cuve  remplie  d'eau  chaude , on  ayant  »in 
de  les  y tenir  renfermée*  dans  un  sac  ; puis  ôn  plonc- 
dans  le  bain  d'eau  ainsi  oolorée  le*  matières  textile 
préalablement  mordancée* , c.-à-d.  imprégnée» d’on 
mordant  ( Voy.  ce  mot;,  et  on  les  v laiwc  séjourna 
un  temps  plus  ou  moins  long,  à chaud  oui  froid; 
après  quoi  on  les  lave  avec  soin  et  à plusieurs  re- 
prises pour  exprimer  i'cxcèi  de  teinture  qu'elle* 
pourraient  contenir.  ^ Si -les  matières  colorant» 
sont  insolubles  dans  l’eau,  les  procédés  sont  beau- 
coup  plus  compliqués,  et  çxigoilt  la  conmuiWort  én 
réactions  et  décoin]iosition9  chimiques.  AÏmÎ7i»w 
I indigo,  si  la  teinture  a été  obtenue  par  l'acidesil- 
furiqua  (bleu  de  Saxe),  nn  précipite  l'indko  pu 
un  alcali;  si  elle  a été  obtenue  par  les  ,-ikalu  (te 
de  cuve),  on  le  précipite  par  un  acide  : pour  la  tein- 
ture écarlate  par  la  laqué,  il  faut  saturer  ttridt 
sulfurique  par  du  carbonate  de  soude  ou  de  U dum 
éteinte.  D'autres  teintures,  le  bleu  Rmioiaud,  nu- 
exemple,  exigent  de  doubles  décompositions  du» 
lesquelles  on  fait  réagir  le  sulfate  de  peroxyde  de 
fer.  et  le  tartre  rouge  avec  le  cvanofernire  de  pou*- 
sium,  etc.  — Pour  bien  fixer  cariâmes  couleur»  pru 
solides,  il  est  nécessaire  de  donner  préalablement 
aUx  tissus  une  .autre  teinture  : ainsi  les  noirs  ne  «ont 
bon  teint,  qu'autant  qufils  recouvrent  un  bleu  foor*: 
cest  ce  qu'on  appelle  donner  un  pied.  Enfin  o* 
?eut  aviver  certaines  couleur*  ternes  ou  fbncéo  « 
les  trempant  daus  une  dissol uflqn  saline  apra-onn*. 

bous  le  rapport  do  la  qualité,  la  teinture  sedirt* 
en  deux  graudes  classes  ! l'tégrrind  et  bon  teint, 
qui  n emploie  que  les  meilleures  drogues,  celles  qui 
donneot  des.çoqloure  -solides  cl  peu  ali.-rahles;  - 
1°  le  petit  teint , qui  eipploie  des  drogues  à meil- 
leur marché  el  qui  ne  donnent  que  de  fautes  cou- 
leur, s’altérant  facilement. 

L'art  do  teindre  remonte  aux  temps  les  pis»  et- 
ciéns  : il  était  connu  des  Egyptiens;  ce  sont  les  Pb~ 
Dictons  qui  teignirent  les  premiers  arec  1a  pourptt 
et  le  coocus  ( kermè*).  Les  laines  teinte*  de  Mikt. 
les  teintureries  de  Sidon  et  de  Tyr,  étaient  renom- 
mées dans  1 antiquité.  Au  moyen  âge,  l’art  de  k 
teinture  dégénéra;  il  commença  à ne  relever  m 
5?  et  au  xvw*  en  1669»  Colbert  donua  d» 

règlements  à la  profession  de  teinturier  et  lit  publier 
des  documents  utiles  pour  cette  industrie;  trnts  eût 
doit  ses  plus  notables  perfectionnements  aux  ré- 
centes découverte»  delà  chimie  : les  travaux  de  Ber- 
thonet oit  de  M.  Cbevreùl,  directeur  de  la  Iforu* 
facture  des  Gobe/ins , y ont  surtout  contribué. 

Les  principaux  ouvrages  sur  ce  siyet  sont:  les  Elé- 
ments de  T art  de  la  teinture  de  Bertholkt, 
l Art  du  teinturier , de  A.  Vinçard,  1820;  le  Ctmn 
élémentaire  de  teinture  de  /.-B.  Vitalis,  1*23, 
et  U Cours  de  chimie  appliqué'-  à la  leinttfe  de 
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M.  (’.hevreul,  1831 . M.  Vergnaud  a. donné  tin  Ma- 
nuel du  teinturier  (dans  la  (adlection  Roret). 

En  Pharmacie,  on  nomme  Teinture  une  solution, 
dans  ilfl  menstrue  convenable,  d une  ou  de  plu- 
sieurs substances  simples  ou  composées , plus  ou 
moins  colorées  : de  la  les  noms- de  Teinture  aqueuse , 
alcoolique , élhérée , suivant  que  ce  menstrue  est 
l’eau,  1 alcool  ou  l'éther.  Les  teintures  alcooliques 
ou  spiritveuits  sont  souvent  désignées  simplement 
sous  le  nom  de  Teinture  ou  sous  celui  d’,4 Icoolat^ 

On  rfppellé  Teinture  d'afoes  composée,  l’élixir  de 
longue  vie;  — T.  d’antimomr , T.  aurifique,  uue 
dissolution  alcoolique  de  kermès  minéral  par  la  po- 
tasse , contre  les  scrofule*  ; — T.  anti scorbutique, 
un  alcoolat  de  eochléària*  racine  de  raifort,  mou- 
tarde noire,  sel  ammoniac;  — T.  aromatique , l’eau 
de  Benferme  ( Vog.  eau); — T.  balsamique,  le  baume 
du  commandeur;  — - T.  de  tiestucheff  ou  de  K la-  : 
profit,  une  teinture  éthérée  de  perchlorure  de  fer, 
opntrc  les  affections  spasmodiques  ; — T.  de  Mars  de 
Ludwig , uu  alçoolat  de  tartrate  de  potasse  et  de  fer  : 
il  est  tonique  et  apéritif  ; — T.  d'or,  l'or  potable 
d'Helvétius  ou  les  gouttes  d'or  du  général  Lâmotte  : 
c’est  tin  oordiaV  composé  d'or  dissous  dans  de  L'eau 
régale  et  de  l’huile  de  romariu  ; — T.  d' Helvétius, 
le  Dicblornre  de  cuivre  dissous  dans  de  l'alcôôl,  avec 
un  cinquième  d’ammoniaque.  . ' , 

Teinture  de  tournesol.  Ko y.  touh.nesol. 

TEK  ou  teck  , Tectonu , arbre  exotique  de  la  fa- 
mille des  Verbêuacées,  qui  croit  dans  tes  forêts  rie  ' 
l’Inde,  dans  les  lies  de  Ceylan,  de  Java,  de  Ma- 
nille, etc.,  et  qui  s'élève  à une  très-graude  hauteur. 
Son  tronc  droit  et  fort  gros  offre  uu  bois  solide,  dur 
et  serré,  quoique  léger;  no  suc  vénéneux  qui  cir- 
cule dans  ses  diverses  parties  le  met  à l’abri  des  in- 
sectes. Son  bois,  supérieur  a celui  du  meilleur  chêne, 
est  employé  aux  Indes  pour- les  constructions  na- 
vales et  pour  la  bâtisse  des  habitations.  Dans  le 
Commerce . on  désigne  cet  arbre  par  les  noms  .de 
Hois-puunt  et  de  Chêne  de  l'Inde.  U y en  à de 
blanc,  de  rouge  et  de  veiné.  Les  Qeurs  dn  Tek  pas- 
sent po\»r  diurétiques;  ses  feuilles  sont  astringentes 
ci  donnlmt  une  couleur  rouge. 

TELAGON  ou  mtdas,  Mephitis  meliceps . V.  uxdas. 

TELAMONS  ( du  grec  tlaô,  supporter  ),.  ligures 
<1  hommes  servant,  comme  les  Cariatides,  a porter 
des  corniches  et  des  entablements. 

• TELEGRAPHE  (du  grec  télé , de  loin,  et  graji,#, 
écrire),  appareil  au.moyen  duquel  on  transmet  i de 
grandes  distances  des  nouvelle-,  des  avis  ou  désor- 
dres à l’aide  do  signaux  répondant  ti  des  lottres.de 
l'alphabet,  à des  mots  ou  à des  chiffres.  Ou  distin- 
gue : le  Télégraphe  aérien  et  te  Tél.  électrique. 

1.  Télégraphe  aérien  ou  T.  ordiéunre.  il  repose 
sur  l’emploi  de  la  lunette  d'approche  appliquée  à cer- 
tains signaux.  Le  télégraphe  frauçais  se  compose 'dé- 
truis branches  qui  peuvent  se  mouvoir  dans  un  même 
plan  vertical, savoir  : une  branche  principale,  nommée 
régulateur , et  deux  petites  brandies  nommées  indi- 
cateurs, portées  a chaque  extrémité  du  régulateur;  Le 
régulateur,  fixé  puf  sou  milieu  à uu  mût  qui  s'éleva  de 
4 a ôiu.  au-dessbs  du  toit,  a 4 m.  de  long  et  3 décim. 
de  large.  Chaque  indicateur  est  long  d’un  mètre,  et 
porté  a sou  extrémité  une  queue  en  fer,  sorte  de  lest 
qui  sert  à l’équilibrer.  Ces  trois  branches,  qu'on  peint 
en  noir  afin  qu'elles  se  délacheut  sur  te  fond  du  ciel; 
sont  iuues  à l’aide  de  3 cordes  sans  fin  en  laiton,  êé 
3 poulies  et  de  3 pédales  ; les  cordes  communiquent, 
dans  une  chambre  placée  au-dessous  du  toit,  avec  les 
branches  d'un  autre  télégraphe  qui  est  la  reproduc- 
tion eu  petit  du  télégraphe  extérieur;  c'est  ce  second 
appareil  que  le  guetteur  manœuvre  : l’appareil  placé 
àu-dèssus  du  toit  ne  fait  que  répéter  le-  mouvements 
imprimés  directement  à la  machine  intérieure.  — 
Le  régulateur  est  susceptible  de  4 positions  : verii- 
efllq,  hoiicontqlc,  oblique  de  droite  à gauche.  Obli- 


que de  gauche  a drdile;  le*  ailes  peuvent  fbmicr 
des  angles  droit-,  aigus  ou  obtus;  ces  différentes 
■ positions  donnent  192  combinaisons  qu’on  a réunie» 
2 ii  2,  de  manière  h avoir  uu  vocabulaire  de  36,864 
signes.  On  a affecté  an  sigue-à  chacune  des  syllabes 
possibles  dans  notre  langue,  d'après  la  rowbihareou 
des  consonnes  avec  les  voyelles  et  diphthongues, 
ainsi  qu’à  certaines  phrases  Convenues  à l'avalâCç, 
et  annonçant  que  tel  événement  prévu  est  ou  n’est 
pas  arrivé.  — En  1846,  avant  l'établissement  des  té- 
I. -graphe*  électriques,  il  existait  eu  France  5 gran- 
des lignes  de  télégraphie  aérienne,  qui,  partant  de 
Paris,  aboutissaient  a Lille  , Strasbourg,  Toulon, 
Rayonfie  et  Brest  La  distance  entre  les  différentes 
stations  était  en  moyenne  de  12  kilomètres.  On  re- 
cevait à Paris  des  nouvelles  de  Strasbourg  (480  kil.J 
en-  6 minutes  et  demie  par  44  télégraphes  ; de  Tou- 
lon (83m  kil.),en  20  minutes,  |»r  100  télégraphes; 
de  Brest  (600  kil.)',en  8 minute-,  |«r  54  télégraphes. 

11  parait  que  les  Chinois  ont  de  bonne  heure 
[toussé  fort  loin  l’art  de  la  correspondance  aérienne 
au  moyen  de  signaux;  mais  la  télégraphie  propre- 
ment dite  est  toute  récente.  A la  fin  du  xVn®  sieck-, 
Amontons  -proposa  te  premier  d'employer  les  lu- 
nettes d’approche  à l’obwrvation  des  signaux  trans- 
mis de  loin.  Hooke,  Hoffmann,  Rergstjrasser  de  Hanau, 
et  Linguet , imaginèrent  depuis  plusieurs  systèmes 
de  télégraphie  assez  compliqués;  enfin,  les  frères 
Chappe  inventèrent,  en  1792,  1e  système  qui  depuis 
i a été  généralément  adopté  : en  1793,  la  Convention 
en  déclara  l'utilité  et  décréta  l'établissement  d’une 
ligne  de  12  télégraphe , de  Paris  à Lille.  De  nou- 
velles lignes  rayonnèrent  bientôt  dam  plusieurs  au- 
tres directions.  — Quelques  systèmes  nouveaux  ont 
été  proposés  depuis  l'invention  de  Chappe,  notam- 
ment par  MM.  Vilalongue  et  Gonon,  systèmes  qui 
ont  l’avantage  de  pouvoir  servir  la  nuit. 

Le  Télégraphe  nautique  ou  T.  marin,  destiné 
à transmettre  les  signaux  sur  mer,  n’est  qu'une  ap- 
plication du  télégraphe  aérien.  11  sé  compose  d’une 
longue  poulie , hissée  au  bout  de  la  corne  d’arti- 
mon, et  divisée  en  12  compartiments.  Sur  le  pont, 
près  du  couronnement,  est  une  caisse  de  8U  centi- 
mètres de  longueur;  elle  renferme  une  barre  d'où 
partent  12  compartiments  correspondants  au*  12  su- 
périeurs, dan*  lesquels  passent  12  drisses  pour  le> 
12  signes,  pavillons,  guidons  ou  flammes  employés 
à ces  signaux  télégraphiques.  Les  marins  ont  tnj 
Dictionnaire  qui  explique  tous  ces  signaux.  — La 
première  idée  du  télégraphe  marin  appartient  au 
vice-amiral  Rosily  (1806).  En  1853,  M.  Rcynold 
Chauvancy  a perfectionné  et  simplifié  considérable- 
ment l’emploi  de  cet  appareil.  Voy.  sémaphore. 

11.  Télégraphe  électrique.  11  se  compose  essentiel- 
lement d’aiguilles  aimantée*  adaptées  à un  cadran 
sur  lequel  sont  figurées  tes  lettres  de  l’alphabet  oit 
des  signes  conventionnels,  et  d’uu  appareil  galvani- 
que en  communication  avec  l'aiguille  et  avec  dès  fils 
conducteurs,  appareil  à l aide  duquel  on  produit  un 
courant  qui  peutà  volonté  être  interrompu  instanta- 
nément. C’est  au  moyen  des  impulsions  et  des  inter- 
ruptions que  reçoivent  alternativement  les  aiguille* 
qtie  m?font  les  signaux.  La  transmission  a lieu  par  des 
fils  de  fer  enfouis  en  terre  ou  supportés  de  distance 
cii  distance  par  des  preux  situés  ordinairement  le 
long  'd’une  voie  de  fer  ou  d’une  route,  et  isolés  a 
.l'aide  de  poulies  en  porcelaine  ou  en  verre.  Gr.Ve 
à cet  appareil,  la  transmission  du  fluide  fait  prendre 
la  même  position  aux  aiguilles  placées  aux  deux  ex*» 
trémilés  de  la  ligne,  et  1e  signe  indiqué  à l'une  d!elhir 
avec  la  main  se  répété  instantanément  à l’autre,  à 
quelque  distance  que  ce  soit.  — Dans  certains  appa- 
reils (procédés  Rretl  et  Bain),  oii  fait  passer  le  cou- 
rant électrique  sur  un  papier  imbibé  d’uuc  compo- 
sition chimique  ( cyanure  de  fcr  et  de  potaa&ium  ét 
acide  chlorhydrique  \ et  mis  en  mouvement  atknoyrii 
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d’un  mécanisme  quelconques  on  obtient  ainsi,  par 
la  * ti  rom  position  de*  sels*  des  trait*  coloré*  qui  for- 
ment autant  de  signe*  distinct*,  Le  système  permet 
d'écrire  d'une  marnere  presque  instantanée,  tu  lieu 
même  de  destination,  un  document  tout  entier.* 
L'idée  première  du*  télégraphes  électriques,  déjà 
entrevue  par  Franklin,  avait  été  tnise  eu  avant  dés 
1774  par  Lesage , physicien  de  (ieiieve;  on  s’en  oc- 
cupa nu  instant  m Allemagne  en  1794  (Beiser),  et  en 
Espagne  en  1798  (Salva);  en  France,  MM.  Ampère  et 
Dahitict  proposèrent  en  182*2  un  télégraphe  électro- 
magnétique ; mai*  cette  invention  11'a. pris  d'impor- 
tance que  depuis  le  progrès  des  chemin*  de  fer.  En 
1832,  l'allemand  Schilling  1»,  à Saint-Pétersbourg, 
uu  proinier  essai  de  télégraphie  électrique,  mais  eu 
peut;  quelque*  années  après,  NM.  WhoaUtone  et 
Cooke  en  Angleterre,  Morse  <m,  Amérique,  Stent  lie  il 
en  Alh  inagne,  l'appliqué  rcijt.cn  grand:  c'est  «n  1^1 
que  M.  Wbofttstoufl  inventa  1 a|q>areil  adopté  au- 
jourd'hui en  Angleterre  et  eri  Frnwe.  Les  premiers 
appareils  furent  .'établi*  en  Bavière  et  en  Belgique; 
il  en  fut  placé  un  Angleterre  le  long  de*  railwoyil  d»; 
Londres  a Bristol  et  dé  (iroat- Western.  En  France, 
le  premier  télégraphe  électrique  fut  établi  sur  la  li- 

fuc  de  Paris  à Itouen.  oir-  18 15.  .-Aujourd'hui , la 
Asm  possède  un  réseau  a peuNprvt  complet  de  li- 
gnes électriques.  Les  avauhnns  *hj  la  teléirtnidiic - 
élcetrique,  réserve*  d'abbnl  h-  l’Etat,  ont  été  ibis  à 
la  disposition' des  particuliers  depuis  1852.  .<-v  .. 

Lu  Télégraphe  tous-nnartn  nu  diBérc  du  précè- 
dent qu'en  ce  que  tcs.ttls  unit  plongés  au  fond  do 
la  mer  eLpréservés  dé  l'humidité  par  un  enduit  de 
gutla-percha.  — En  1850,  nu  Télégraphe  ious- 
marin  a relié  l'Angleterre  à la  franco  par  Douvres 
et  Calais  : U a été  mis  eu  activité  le  29  septembre 
1851.  Des  télégraphes  analogues  ont'.éfé  établis  de- 
puis entre  l'Angleterre  et  l'Irlande,  entre  Londres  et 
Ôstcndc,  CofMiihague,  etc.(1853j;il  en  existera  bièn- 
tôt un  entre  la  France,  la  Corse  et  l’Algérie;  on  pro- 
jette mémo  d'en  établir  entre  l’Irlande  et  l'Amérique. 

On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails  1®  Traité 
de  télégraphie  électrique  de  M..  L'abbé  Mpigno;  le 
Manuel  de  télégraphie  électrique  de  M.  L.  Brré 
gnet;  celui  de  Mil.  Walker'et  Nagnior,  les  polices  Sur 

laté/éqnr/thie  <‘lrrtn'fii>^UM  Mav.  i .<!•■  >1.  Bois  de. 

M.  Saguitsan  a publié  en  1853  la  Carie  officielle 
des  lignes  télégraphiques  de  la  Franco;. 
^TELÊULOtiiE  ( du  grec  télof,  lin.  et  logos,  dis-' 
cours),  traité  des  causes  finales.  Foy.  causes  f iiulks. 

TELEPHI  l’ M (du  nom  de  Télèphe , blessé  au  siège 
de  Troie  , nom  officinal  donné  à l'Orpkj  reprise 
- ( Sedurn  Telenhium  ) , à cause  de  scs  propriétés 

I V nlU'lN. 

TELEPHONIE  (du  grec  télé,  loin,  et  phôné,  voix), 
Vt  <lo  corréèponare  a de  graude*  distance*  à l'aide 
du  son  : c'est  uno  télégraphie  acoustique. 

Eu  1850,  M.  Sudre  a proposé  une  méthode  de  télé- 
phonie h l'aide  du  clairon,  applicable  k Fort  de  la 
guerre  et  A la  Marine  : il  y donne  aux  sept  notes  de  la 
musique  et  a Leurs  diverse*  combinaisons  une  voleur 
•à  peu  près  équivalente  à celle  dçs  signant  du  télé- 
graphe.' Elle  a été  essayée  avec  sucées  dans  l’anAée. 

TELEPHOHE,  Te/ephorvs  (du  grec  télé*,  loin,  et 
phérô.  porter;  qui  porte  loin,  parce  que  ses  y eut 
fort  saillants  ressemblent  à de» lunette* d'approche), 
genre  de  Coléoptères  pctitainèret,  de  la  famille  des 
M.darodcmics  tribu  des  L ara  py  ride*  : cor  pedépri-. 
mé,  inou,  ailé  dans  les  deux  sexes;  tète  decouverte; 
antennes  filiformes  et  simples,  yeuxrond*  et  très-sall- 
lante.  Le  Téléphore  livide  {T.  fuecus)  a la  tête  ornée 
d'un  point  noir,  le  corselet d’uu  Jaune  roussàtre,  sans 
biches,  les  aRcs  d'un  jaune  d’oçrû . et  le  bout  des 
caisses  noir.  Ces  insectes,*,  volai  ns  de»  Lnmpytés  ou 
Ver*  luisants,  no  possèdent  pas  la  propriété  phospho- 
rescente de  ce*  .dernier*,  lis  sont  très^caroassiers. 
TELE8C0FE  (du  grw  lélé,  de  Loin,' et  skopéê, 


examiner),  Dauale  langage  ordinaire,  on  comprend 
sou*  le  nom  de  Télescopes  tou»  lee  Iniürumeuts  d’op- 
tjque  dont  l’elfel  est.de  rapprocher  et  de  reudre  dis- 
tincte l'image  de*  objet*  éldignés;  mais,  pour  l’As- 
trortomr,  te  TétescOfie  proprpnwn(  dit  est  un  instru- 
ment où  les  objets  sont  yu*  jsr  réflexion*  k Pajde 
de  miroir»  mét.illiipics  tandis  que,  «tan»  le»  Lunettes 
ou  Ijnnyucs-vues,  le»  Images  sont  rendues  visibles  par 
réfraction  et  sont  bRS  directement,  Foy.  Lünav**. 

Le  Télescope  de,  Newton , construit  en  1671,  se 
compose  d'uu  tube  muni  d'un  réQerleur  Concave 
placé  au  fond  d'poe  caisse,  et  d’uu  petit  miroir  plan, 
dispos.-  entre  le  miroir  concave  er  sou  foyer  princi- 
pal : le  miroir  plan  est  incliné  de  45°  sur  l'axe  de  (a 
caisse.  L'image  se  produit  sans  couleurs  et  sous  un 
fort  grossissement.  On  la  regarde  au  moyen  d'nnc 
loupe. ploéée  dans  un  tube  latér;d.  — Datte  le»  Te* 
h*co[*es  dits  Ffonttiew , ou  si/ntçme  Lemmrt , le 
miroir  [dan  est  supprimé,  l'objectif,  placé  un  peu 
obliquement,  rejette  latéralement  les  images  Ot  l’ob- 
servateur peut  lés  voir  par  une  ouverture  en  tournant 
le  dos  nur  objets.  .—'Le  T.  tHlirscheil,  u'est  autre 
chose  qo 'un  miroir,concaVe;  tes  objets  tres-éfoignés, 
edinme  ley  corj>*  céleste* , vont  se  poindre  dans  une 
position  renversée  au  foyer  prihcfpal  du  miroir,  et 
leurs  images  éy  regardent  au  moyen  d une  lou[>c 
douée  d’uii  fort  gro^issenieqL'Le  téleeeopp  qu'lier- 
scln  il  a employé  daii*  ***  observation»  astronomiques 
avait  prés  de  13  mètres  de,  distance  focale,  et  prv$ 
de  % mètres  et  demi  carrés  dé  surface.  — .La*  T.  de 
(irégory  est  formé  d*an  grand  miroir  concave  perré 
n son  ‘milieu  d une  ouverture»  ot  d'un  autre  miroir 
roncàve,  plu*  petit,  .placé  au  dota  du  foyer  prinn- 
|ml  et  yis-à-vi*  du  premier.  Lés  objet*  très- éloigné» 
donnent  d'abord  une  image  ccjTversé©  au  foyer  du 
miroir  j'Cbtte  image  #o  rttléchit  ensuite  sur  le  petit 
miroir,  et  va  se  .peindre  -pre»  de  l'ouverture  <hl  r»*- 
fteoteur.  On  la  regarde  au  moyen  d’uu  Oculaire  de»- 
<tiné  k l'amplifier.  Bile  «si  d/recW  et  «an*  couleur». 

L'invention  du  télescope  parait  dater  do  1Ç09  : ob 
l'attribue  V J'.  Mr-tzu /lunetier  d’Alkmaêr,  ark  Z.  Jam- 
mu*, lunetier  de  Mbtdlebourg  Les  1 rt  télescopes  a'a- 
v, Tient  guère  que  50  ceniitm'treS  de  lougueur.  Au» 
jottrd'bui  on  en  fait  de  plitsmurs  métrés  de  loiu-, 
qui  ont  upe  puissance  prodigieuse  ; un  <le*  pliA. 
gigantesques,* arec' cshii  (Fllarsclielf , est  celui  que 
lord  Rosk  a fait  disposer  k BkrsonU»*n  en  Irlande. 

Télescope,  petite  Constellation  méridionale  située 
entre*  le  Scorpion  et  Ve  Sagittaire. 

Nom  (vulgaire  Un  Pôrtwtonie , poliaon  du  genre 
Cyprin,  et  d'une  coqqllle  de  l'inde  du  genre  Cerite . 

T&LESEODIQIIE  se  dit  de  ce  qui  ne  peut  ^tre 
aperçu  qu  .ivec  le  telescope , conimfl  le*  éfoflü  1» 
jdus  éloignées;  le*  planètes  les  plu*  petites. 

Pour  le#  Munèfes  téleséopiqueiy  Vi\y.  plasètcs.  . 

T El. ESI  K ( du  irrec  télésios , parfait),  ob  Gemme 
orientale , lielle  variété  -de  QorloTlon  hyalin  : c'est, 
une  pierre  précieuse  qui  reçoit  dBTéreoU  nom*  selon 
le*  couleurs  sous  lesquelles  elle  se  présente. 

TÈLEÏNE,  genre  de  Mollusqaes  acéphale* , ren- 
fermé de*  animaux,  voisins  des  Dohace%  ad  ttorns 
tri«-eom primé,  à manteau  ouyert  dam  une  grande 
partie  de  son  étendue,  ot  [lourvu  sur  le*  bords  d’un 
rang  de  cirrhe*  ou  fljameuU.  Do  l'extrémité  posté- 
rieure sortant  deux  fuites  trè^distlneta  et  assexlong*. 
La  coipiille  ept  dé  formé  un  qieu  variable,  en  géué- 
ralmlnce , tré*-compriméè,  ormjo  de  lirülan  les  cou- 
leurs, rougeft'on  pourpres.  Los  Tellium  se  trouvent 
dans  toute*  le*  nters,  et  vivent  enfoncés  dans  le  sa- 
ble Letir*  coquille*  sont  trè*-roçbcrchée»i 

TELEl'BE  (dü  latin  iellus,  telluris,  terre),  corps 
simple,  d’un  bbnc  blouàtre,  friable  , et  k rasoire 
larnelleuse,  d'une  densitéde  6,^5  et  fondant  environ 
& 5Ô0  degrés.  Il  brûle  k l’air  avec  une  flamme  bleue, 
eu  répandant  do*  va[>enra  qui  ont  une  forle  odeur 
do  raifort.  U présente  la  pkif  grande  onalogte  avec 
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lu  soufré  dans  ses  atljnifos  chindaue»  : ainsj  il  pro- 
duit avec  l’oxÿffèofim  acide  tèllereux  (Te O*)  et 
un  acide  tellurique  (TcQ1);  aveè  l'hydrogène,  un 
a.cule'-telhi vh\j(tri(pte  (Té II)  ; aveè  les  méLut*,  des 
teVu<  ■ 1 .1  ■ Tellure  «>t  peu  répandu  dan*  l.i 
uatnre  : mi  le  re Montre  dans quelques  mines  d'or  de 
la  Transylvanie  : il  l’état  tV  ti  llurure  d'argent  cl  de 
plomb,  en  Sibérie  ; sous  forme  de  teUuron*  de  bis- 
muth, en  Hongrie. et  cto  Norvège,  etc.-*-  On  doit  la 
découverte  du  Tellure  a Millier  de  Heichenstein<  qui 
le  trouva,  en  1792,  dans  un  minerai  d’or  de  là  Tran- 
sylvanie ; Bertéffus  en  a tfacé  lTîlstoife  chimique. 

TELLC<KISME,  nom  par  lequel  l'Allemand  Rio-, 
fer  exprime  l'action  magnétique  de  la  ferre  (têtlus). 

TÊLPHUSE.  genre  de  CnlsUcê*.  t oy.  tiielpiIuse. 

TBMUIGNAGJE  , Tfcuoiî»  (du  latin  (cstivjonivhi  , 
festü),  Eu  Philosophie;  le  Témoiykage  de»  hommes 
est  nfi  dés  principaux  motifs  dt*  nos  juennhnts,  en 
même  temps  qu’il  est  une  des  wltirces  les  plus  riches 
de  nos  connaissances.  Il  comprend,  outre  le-témof- 
puaii»!  auriculaire,  la  tradition  et  l'histnm*.  Lés  con- 
ditions (lue  doit  remplir  le  -témoignage  pour  pro- 
duire la  certitude  varient  selon  qtr’il  s'agit  d’un  seul 
individu  ou  de  plusieurs,  selon  que  le  téinoigpdge' 
est-verbal  6u  écrit,’  immédiat  ou  médiat,  etc,  C.cs 
conditions,  «pion  trouvera  iudiquées  en  détail  dans 
tn;ii<  les  tràités  de  Logique , se  ramènent  A ffols 
points  principaux  : l’assurance  ipie  le -témoin»  ne  Sfe 
trompe  j«as  (capacité  ) „ c|Xi*|l  ue  veut  pa*  tromper 
( véracité ).  èt  qu'il  a été-biqp  Compris 
certitude  Qui  en  résulte  appartient  à la  Certitude 
momie  ; elle  prend  le  nain  de  CerUhnle  /ns-fn injuc 
quand  il  g'ngit'dc  faits  pisses  avant  notre  Age.  , 

En  Droit,  h;  Témoigntrje  est  la  déclaration  que 
fait  une  personne  d’un  fait  qui  est  A sa  cotinaift- 
sançc.  Ou  distingue  dcüx  espères  de  tnnimui  : les 
Témoins  judiciaire*',  qui  portent  témoignage  d’un 
fait.cn  justice  ♦ ‘-fit  raconte!!!  devant  le  juge  don>- 
mcnl  les  olutscs  se  sont  passées  ; les  T.  inslrûmen- 
tàivet , qui  assistent  un  «jfirier\.do-Tébft  civil  «fan* 
l'axer rfru  de  .scs  fonctions  pour  floprfer  plus  d’au- 
Ihentirifé  à qu'il  fst  chargé  de  recevoir*  , 

Témoins  judiciqipet.  Ils  doivent  avoiflf)  ans  ac- 
«««inplis  ; déclarer  s'ils  sonC parente,  alliés  ou  séna- 
teurs de  l'une  des'pâf tji*, et  prêtpr  serment  Ue.diré 
la  vépité.  Ils  doivent  îi’avojr  $um aucune  peine  atUic- 
n i n t « 1 1 1 1 nti . La  Coite  da  Rrtx é^hra  dvlla  < t 
le  Code  d'instruction  criminelle  règlent  tçüt  ce  q\fl 
est  relatif  àu  mode  de.  éitatiou  .des  témoins leur 
réalisation,  A leur  audition,  aux  pel  ant  qu'encourent 
« eux  qui  rcfosênt  de  paraître.  Mîdtt  qui  se*seraient 
rendus  çoiipahlrs  de  ftsUx  témoiyungi  sont  punis, 
èd  matière  «Timincfle,  de  lajieine  des  Travaux  forcés 
a temps  ; en  matières  çorèeetioDurUe , de  poliée  oq 
civile,  de  là  réclusion,  et  même  des  travaux  forcés 
a-tériip*  lorsqu’il*  ont  reçu  de  l'argent  pu  une  réeohi- 
l>en*é  «pïclconque  (Code  pénal,  art.  361-3(56).  — Lès 
ancien*  condamnaient  les  faux  témoins  A fa  peine  dii 
laiton,  ç.-à*d.  A rcll£ qu'eut  onctjurue  l'acéusé  s’il  pût 
été  déclaré  coupable.  Au  moyen  Age,  les faux  témoins 
étalent  presque  toujours  mis  A nrort,  ou  ils  avaient  la 
langue  coupée  et  leur»  biens  étalent  confisqués. 

Témoins  instrumentaires.  Les  témoins  produit* 
aux  actes  de  l’état  Civil- doivent  ètf*  du  sexe  mas- 
culin , Agés  de  ‘21  ans  au  moins.  La  loi  exige  deux, 
témoin*  pôur  un  acté  de  naissance  (Crfdç  Nnp.,  art. 
56'  ét  pour  un  acte  de  décès  (art.  78) t -quatre  té- 
moin* pour  la  célébration  du  mariage  (art.  75)  et 
pour  un  t<  - 1 .i ri i • ni  fut  | u arti-  public  (art.  1*7 1 J . — 
Les  actés  notarié»  «but  reçu»  par  déux  notaires  eu 
par  un  optai  f*  assisté  de  deux  témoins,  citoyens 
français , sachant  ligner  et  domiciliés  danVl 'arron- 
dissement communal  où  façte  est  pfgsé.  -r-  Les  té- 
mpius  appelés  |*onr  être  préseqt»  aux  testament»  doi- 
vent être  majeurs,  et  jouissant  de». droits  civil»  r^ils 
ne  peuvent  être  ni  légataires  du  testateur,  ni  ses  pa- 


rent* ou  alliés  jusqu’au  4«  degré  inclustveinebf,  ni 
jwrents  on  allié*  «Jes  notaires  présent*  (Code  Map., 
art.  37,  973  et  980;  loi  dû  25  vetitAse  an  XJ). 

Lés  Témoins  ifu> i duel  sont  poursuivis  comme 
compilées.  Vo y,  nuit. 

Le  mot  Témoin  a reçu,  par  métaphore,  jdusieurs 
acceptions  particulier»*;  ainsi,  on  Appelle  Témoins  : 
dan*  les  travaux  de  Terrassement,  de  petites  'buttes 
ou  élévations  dé  terré  qu’on  laisse  |>our  falfé  voir  de 
quelle  hauteur  étaient  les  tertes  qu’pri  a enlevées 
tout  autour;.—  dan»  les  Eaux  et  Forêts,  de*  arbres  de 
lisière  et  autres  «m*ilest  défendu  d’abattre  dan*  lçs 
ventes;  — dans  1 art  du  Itelieur,  des  feuillets  qu’on 
laisse  exprès  sans  le*  rogner,  afin  de  montrer  qu'on 
a ftilt  sou  possible  pour  êpargner  le*  marges. 

TEMPERAMENT  (du  latin  temperdmentum,  pria 
dans  l«*  sens  «le  mélange  «le  chose*  diverse»  unie»  en 
certaines  proportions  ),  constitution  pnrtlfetdiire  a 
chaque  individu, v*ê»ulUint  de  la  pridom maure  d'tiü 
système  d'organes.  “Les  anciens  qvaieut  crh  recon- 
naître dans  le  éof|ft  humain  quatre  humours  primi- 
tives ou  cardinales  : Ve  sang,  la  hile,  la  pituite  et 
Vatrabile^  qnf,  par  le’ur  mélange,  forment toutès  le* 
autres^  et'qni  constituent  autant  de  tenq>érament*: 
le  sangain,  qui  a pour  attribut  un  visage  coloré, 
des  formes  prononcées  sans  èlré-dure»,  tout  l’ensem- 
ble du  cor)>*  brillant  de  sabté , une  imagiitnUon 
riante;  \ç  emur  Inconstant,  l’esprit  léger  ; le  bilieux, 
caractérisé  par  des  mifscle»  prôndncé»,  une  colora- 
tion faécêc , dos  passions  violente* , un»  volonté 
forte;  le  pituiteux  ou  lymphatique,  caractérisé  par 
dé»  chairs  molles  et  un  sang  aqueux , d’un  naturel 
indolent  et  faible  ;1«;  n\élanrotdiue,  daiixlcqucl  pré- 
domine le  système  hépatique  (joie)  et  que -caracté* 
rise  un  état  de  tristesse  habituel. — Chet  U-s  imwler- 
ne»,  mi  a jhstinguè  tin  beaucoup  pkis  jgrau«I  nombre 
de  teriipérahrents  : lymphatique,  sanguin,  heri^eux, 
ceNklairé,  adljieux  ou  graisseux,  musculeux  'pu 
atldétiqoé,  famélique  «ni  gastronomique,  gastrd- 
pa/hique  on  métanoolique , érotique , etc.  ; mais  ce 
nombre,  fort  arbitraire,  a vjirié  selon  les  auteufc. 
•La prédominance  dti  système  nervçux,  celle  du  sys- 
tème sanguin  ou  du  système  ce!  lût  aire  fonpént.  en 
réalité,,  les  trois  types  fondamentaux 'dont  les  antres 
tempéraments  ne  sont  que  des  nuances  intc^nm'ilinV 
res.  Dû  reste,  la  d«nMrine  de*  tempéraments  ^beau- 
coup ptrdu  depuis  qu'on  \ reconnu  que  c'est  à «1«» 
mqaiflcations , A «le*  dispositions  particulières  du 
cerveau  qu’il  finit  attribuer  leé  penchant*»  les  affee- 
- lions,  lés  passion»,  U1*  faculté  intellectuelle  et  Içs 
qu'alités»  morales,  et  qu’il  h’y  a*pas  de  «lépendanck 
absolue  «nlro  l'»rganlsatloi>  générale  qui  constitue 
le  tempérament  cl  le  caractère  dès  actes. 

En  Musique^on  entend  par  Tem/iérQjnçnt  l’éga* 
lisation  auprôxirftalive  de*  demi-tons  chromiitlqudi 
de  Péctfene  musicale,  égalisation  que  lçs  acc«irdeuni 
de  piano  et  d’orgue  obtiennent  en  altérant  un  peu 
la  justesse  absolue  de  tous  les  Ibteryalle*. 

ïï.Ml'I.it.VNŒ , lu  ru1  de*  quatre  vertus  cardfn»- 
les  des  anciens,  celle  qui  a pour  objet  principal  do 
régler  et  de  mrvlércr  les  passion»  et  les  désir»,  sur- 
tout les  désirs  de*  sens.  Voy.  kwimwck^i 

Sociétés  de  tempérance , associations  qùi  ont  pour 
but  d’arrtter  ou  de  prévenir  l’abus  dos  spiritueux. 
U première  Idée  •!«•  ces  -.  qm 

peuvent  produire  d'excellents  effets,  remonto  au 
xiv*  «fèclt;,  époque  à laquelle  oh  en  trouve  plusieurs , 
établie*  en  Allemagne,  notamment  A Mayence.  Tom- 
bées depuis  en  di»cr«1dit,  elles  out  repris  bivcur  de 
nos  Joiirsj  surtout  dans  l'Amérique  du  Nord  et  en 
Angleterre.  La  première  de  ées  Sociétés  moderne* 
de  tempérance  rnl  fondée  en  1828,  aux  Etats-ljnis, 
et  dès.  1830  on  comptait,  dans  de  pays,  1.7U0  de  ce* 
assoéiattoos!  Les  prédictions  du  R'ér.  F.  Mathew 
ont  beaucoup  contfibgé  A multiplier  dans  les  classe» 
oovrtèrcs  !c  nottibre*  des'ndbérvlitsi 
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TEMPERANTS,  remedes  propres  a calmer  l'exces 
d'action  et  d'excitation  : on  tempère  la  chaleur  fé- 
brile «t,  l'inflammation  par  les  antiphlogistiques,  la 
circulation  désordonpôc  par  les  sédatifs  U*  convul- 
sions et  ntumet  par  les  antispasmodiques,  etc. 

TEMPERATURE  (du  latin  tempe  ratura).  On  en- 
tend j>ar  Température , tantôt  l’état  sensible  .de 
l’air  qui  affecte  nos  organes,  selon  qu’il  est  froid  ou 
chaud,  sec  ou  humide;  tantôt  le  degré  de  chaleur, 
qui  se  manifeste  daus  un  liuu  ou  dans  un  corps.  La 
température  moyenne  d’uu  lieu 'constitue  le  climat 
de  ce  lieu  : elle  se  mesure  au  moyeu  du  thermo- 
mètre, dii. baromètre  et  de  l’hygromètre  : la  tempé- 
rature moyenne  de  la  France  est  de  12®.  l^es  causes 
qui  intlueut  sur  la  température  soûl,  en  première 
ligue,  U latitude;  viennent  ensuite  l’altitude  ou 
hauteur  du  IIml  1 1 dll  1 1 lilti  des  ffSOfl  dominants  et 
des  chaînes  de  montagnes,  lé  voisinage  de  la  mer, 
ou  dé  marais  considérables,  de  rivières,  de  forêts, 
Texposi lion,  etc.  : c’est  ce  qui  fhit  que  les  tempéra- 
tures ne  sont  presque  jamais  identiques,  même  dans 
lès  zones  parallèles  du  même  degré.  M.  de  llumboldt 
a tenté  le  premier  de  tracer  le  parcours  dqs  diffé- 
rentes zones  de  température.  Voy.  isotiikhmi.»  (li- 
gnes). M.  le  Dr  Boudin  a,  dans  sa  Carte  physique  ef 
météorologique  du  globe  (1851  et  1853 J,  iudiqué  la 
distribution  des  diverses  températures  sur  le  &Jo)»e 
d'après  les  travaux  les  plus  exacts  et  les  pins  récents. 

Pour  la  température  interne  du  globe  terrestre, 
et  pour  celle  du  sang,  Voy.  îehhe,  sang. 

TEMPES  (en  latinitempo/#),  région  latérale  et 
déprimée  de  la  tète,  comprise  entre  l’œil,  l’oreille  et 
le  front.  Les  tempes  sont  distinguées  en.  droite  et 
gauche , correspondant  à Vos  temporal  çt  à la  fobse 
temporale  de  cbacuu  des  côtés  ( Voy.  tbmpoêal}.  Les 
coups  à la  tempe% peuvent  être  mortels. 

TEMPLE  (du  latin  tcmpluni).  Dans  l’origine,  lés 
Romains  donnaient  le  nom  de  Temple  a .la  partie 
do  l'horizou  que  les  augures  choisissaient  poyr  con- 
lerppler  le  ciel  et  tirer  des  présage*  des  signes  qu'ils 
y Miraient  observés.  Dans  la'suite,  ils  appliquèrent 
ce  non»  i\  de  petites  chapelles  construites  sur  un  lieu' 
élevé,  et  enfin  a tous  les  édifices  religieux.  — Parmi 
les  temples  les  plus  célébrés  de  l'ahtiquité,  ou  cite  le 
Temple  de  Salomon  â Jérusalem,  détruit  par  Titus 
mi  Tu-  le  /'.  iir  Diane  k J’.ph.v  ; celui  de  Jûpitér 
à Olympic  ; d 'Apollon  a Delphès  ; le  Vartfiénon 
d'Athènes,  consacré  à Minerve  ; le  Capitole  a Romç. 

Aujourd'hui  le  mot  Temple  ne  s'emploie  phis 
guère  ou  France  que  pour  désigner  les  égides  pro- 
testantes, si  ce  n'est  dans  le  style  poétique  ot  ora- 
toire, où  il  s'étend  il  tout  édifice  religieux. 

Les  églises  des  Templiers  s’appelaient  spéciale- 
ment Temples  : du.  la  le  nom  de  Temple  donné  à qu 
de  leurs  plus  Anciens  monastères  à Paris,  devenu 
depuis  une  célèbre  prison,  et  récemment'  démoli. 
Kotr.  ce  mot  au  Dict.  üniv.  d'IUst.  et  ‘de  Géopr . 

Les  Tisserauds -appellent  Temple  ou  Tempfu  un 
instrument  qui  sert  à tenir  l'étoffe  ferme  et  tendue 
en  largeur  sur  le  métier.  U se  compose  do  deux  bar- 
res de  bois  attachées  l'une  à l’autre  par  iine  ficelle, 
et  dont  lus  bouts  sont  garnis  de  petites  pointes  do 
fer.  On  accroche  cos  deux  bout»  aux  doux  lisières  de 
l’étoffe,  auprès  de  l’endroit  que  l’ouvrier  ira  vaille. 

Les  Charrons  uomipent  ainsi  un  morceau  de  bois 
d'un  mètre  de  longs  plus  plat  une  rond,  dont  ils 
se  serveut  pour  marquer,  quand  les  rais  sont  placés 
dans  le  moyeu,  la  distance  à laquelle  il  laut  fermer 
les  mortaises  dans  la  jaqle. 

TEMPORAL  (du  latiu  tenworOi  tempes),  tout  ce 
qui  a rapport  aux  tempes.  L’Os  temporal  occupé  les 
j*arlies  latérales  et  inférieures  du  crâne,  etrenfohne 
dans  son  intérieur  les  organes  do  l'audition.  — La 
Fosse  temporale  est.  une  excavation  qu’on  observe 
de  chaque  côté  fie  la  tête  au  niveau  de  l'os  tempo- 
ral; elle  est  remplis  par  le  Temporal  ou  Mas'Te 


temporal,  destine  à élevée  lu  mâchoire  supérieure , 
et  à élever  1^5  dents  les  unes  contre  lés  autres.  — Les 
Artères  temporales,  les  Serfs,  temporaux*  sont -les 
artères  et  les  uerfe  qui  se  reudent  aux  tempes. 

TEMPOREL  (de  tempes , temporis , temps )t*sc 
(ht  par  opposition  a Spirituel,  voy.  ce  mot. 

Le  Temporel  est  aussi  le  revenu  qu'un  ecclésia- 
stique tire  de  son  bénéfice) 

TEMPS  (du  latin  teqipus ),  se  dit  et  de  U durée  pins 
' oh  moins  longue  des.événeineuts,  et- de  la  durée  illi- 
mitée qui  embrasse  toutes  les  durées  particulières  cl 
•lui  en  est  pour  ainsi. dire  le  lieu  ou  le  cadre  CQinuinu. 
Le  Temps,  comme  l’Espace  (Vbi /.  ce  mot),  a doom 
lieu  il  de  vives  Coutrovemes.  Les  Rationalistes  lui  at- 
tribuent  une  Existence  absolue,  indépendante  dr  l'i  s- 
prit  ; et,  considérant  l’idée  de  Temps  comme  une  kfc-e 
nécessaire,  que  l’expéricncé  ne  saurait  donner,  ilsda 
rapportent  a une  faculté  supérieure,. la  Raison,  qui, 
en  vertu  de  ce  principe  inué,  que  tout  événement 
se  pùsse  dans  le  temps  , conçu  U nn  teinj»  absolu  k 
l’occasion  dévouements  par ticul Lers  ou  de  durées 
limitées.  Les  Empiriques  refusent,  au  contraire, 
toute  réalité  au  Temps;  ilç  le  considèrent  comme 
une  pure  abstraction,  comme  étanf,  f>ôur  les  événe- 
ments, la  simple  possibilité  d’exister,  et  de  durer.;  ils 
expliquent  Tidép  que  nous- nous  en  formons  par  la 
mémoire,  *|ui  rappelle  les  événèmeuts  puisés  ou  le* 
durées  limitées,  et  par  l'Imagination  qui -les  am- 
plifie. Newton,  Clarke  accordaient  au  temps  coiniin- 
a l'espace  une  certaine  réalité;  LeiboiLz  n'y  voit  muc 
l 'ordre  des  successifs  ;-'Kant  lui  attribue  une  réalité 
purement  subjective  et  en  fait  une  des  formes  né- 
cessaires de  la  sensibilité.  Le  débat  dure  encore. 

Les  anciens  avaient  fait  du  Temps  une  divinité  : 
ils  le  représentaient  sous  la  figure  .d’un  vieillard  arnu 
d'une  fanxctporüiut  un  sablier  àlainaiu.  Les  Crées  le 
confondaient  avec  Saturne  (AVonQr)*.pèrede  Jupiter. 

Eq  Aotroncunic,  op  nomme  Tçmjjs  trail.  celui  Nju: 
est  mesuré  parle  mouvement  journalier  du  soleil*:  sa 
durée  est  variable  parce  que  la  manche  du  soleil  ou 
plutôt  de  la  terre  est  inégalé,  le  mouvement  du  globe 
s’accélérant  ou  se  ralentissant  alternativement  en 
s’apiirocUaut  ou  s'éloignait!  du  Soleil  ; T.  moyen  ou 
égal,  celui  qui  se.  mesure  par  k vitesse  moyenne  déjà 
terre  ou  par  un  mouvement  uuifor me,  comme  celui 
des  horloges  : sa  durée  est  divisée  en  parties  égales 
appelée*  heures,  doift  24  font  un  jour  ; il  est  calcul 
«Uns  la  supposition  .qu'au  bout  de  toutes  les  24  heu- 
refc  le  soleil  sc  retrouve  évidement  au  méridien  où 
il  é|  ut  !<•  jour  précédent.  li  y a quatre  .jours  >.  ni.  - 
ment  dans  l'année  où  le temps  moyen  s'accorde  avec 
•lo  temps  vrai  : 15  avril,  15  juin,  l,r  sept,  et  25  oct. 
M plus  -grande  différence  en  moins  est  de  1S",D; 
la  plus  grande  dilférencèien  plus  va  jusqu’à  30”; 
mai*  il  y a compensation  parfaite  au  bout  de  l’an- 
née , abstraction  faite  cependant  des  équations  pla- 
nétaires et  (Tes. petites-  varmtiôus  séculaires.  On 
appelle  erfeore  T.  astronomique,  le  temps  qui  »c 
compte  d’un  midi  à l’autre  , par  .la  révolution  du 
soleil;  T.  civil,  ,1c  temps  astronomique  accomm-  1 • 
aux  usages  de  la  société  civile,  etdivisé  eu  années,  en 
mois  el  eu  jours  que  l’on<ompte  d’un  midi  à l'autre. 
— M-  Berthoud  • et  M.  Imbard  ont  donné  des  traités 
De  la  mesure  dU'Temps ;jct  M.  Jurgensen,  les  Prin- 
cipe.* de  l'exacté  mesure  du  Temps  parles  horloges. 

En  DrdU,  on  appelle  Temps  légaux , tout  ce  qui 
est  relatif  aux  prescriptions,  déchéances-,  délai», 
dut.*,  durées,  âges  requis  parla  loi*  M.  SOuquot 
a oublié  un  Dicttonnuire  des  Temps  légaux,  J Mû. 

Eii  (irammaire,  on  appelle  Temps  les  diverses  mo- 
difications du  Verbe  qui  servent  a exprimer  le  pré- 
sent! le  passé  et  l’avenir.  On  distingue  les  T.  primi- 
tifs- ou  principaux  : le  présent,  le  passé  ou  parfait  et 
le  futur,  et  les  T.  secondaires  ou  dérivés , comme 
l'imparfait,  le  plus-que-parfait  et  le  Tutur  passé.  Ou 
distingue  aussi,  sous  le  rap)>ort  do  la  forme,  des  Temps 
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simples,  comme,  eu  français  j’ciimtf,  j'aimais,  j’ai- 
merai, et  des  T.  composés,  oui  se  combinent  avec 
le*  auxiliaires  être  otl  avoir  fj  ai  aimé,  je  Suis  venu. 
Chaque  mode  a ses  temps  ; on  dit  donc  : les  temps  de 
l'indicatif,  du  subjonctif,  de  l'infinitif,  etc,  Y.  verbe. 

En  Musique,  on  nomme  Temps  la  durée  «les  sons, 
durée  marquée  par  la  mesure.  On  dit  qu'une  mesure 
est  à deux  temps,  à trois  temps, etc.,  si  elle m divise 
en  deux,  en  trois  parties  égales,  ainsi  de  suite  ( Von . 
VX&uBe  )/ — Le  mot  Temps  est  encore  synonyme  de 
Mouvement.  Les  T.  faibles  sont  les  temps  paire 
d’une  mesufe.  Dans  les  mesures  à 2 et  3 temps,  le 
deuxième  est  le  temps  faible;  dans  celles  à 4 temps , 
le  deuxième  et  le 'quatrième  sont  faibles.  Les  T.  forts 
«ont  les  temps  impairs  de  chaque  mesure.  Daus  celle 
à 2 temps,  c'est  le  premier  qui  est  fort  i dans  celles 
à 3 èt  4 temps , ce  sont  le  premier  et  le  troisième. 

Dans  les  exercices  de  l’Escrime  et  de  la  Danse,  dans 
le  Maniement  des  armçs,  Temps  se  dit  des  moments 
précis  dans  lesquels,  il  faut  faire  certains  mouve- 
ments quf  sont  distingués  «H  Réparés  par  des  pauses, 
comme  dans  la  charge  en  douze  temps. 

TENACITE  du  latiù  tenax,  qui  tient},  .propriété 
en  vertu  de  laquelle  certains  corps  soutiennent  une 
force,  un  tiraillement  considérable  sans  se  rompre. 
Elle  existe  surtout  dans  les  métaux  : un  lil  de  fer 
de  2 millimètres  de  diamètre  supporte,  sam  se  rom- 
pre, un  poids  de  250  kilogrammes  ; un  lil  de  pa- 
reille grosseur  qui  serait  en  cuivre  ne  supporterait 
que  137  kilogr.;  en  plaiipe,  124;  en  argent,  85; 
en  or»  68:  en  zinc,  50;  eh  étain,  15. 

TENAILLE  ou  TEKAïu.Eÿ  (de  tenir),  instrument 
de  fer  à l’usage  des  serruriers,  des  menuisiers , des 
rfiaréctuux  ferrants’,  etc.,  se  compose  de  deux  piè- 
ces de  forme  variable,  mais  toujours  opposées  Tune 
à l’autre  et  attachées  par  une  goupille  autour  de 
laquelle  elles  s’duvrent  et  seresserreulpour  tenir  ou 
nour  arracher  Quelque  chose.  On  nomme  mors  de 
ta  tenaille,  les  deux  demi-cercles  qui  sont  à un  bout, 
parce  qu’en  se  rencontrant,  quand  oq  les  fermé,  ils 
saisissent  et  mordent,  pour  ainsi  dire,  toutes*  les 
choses  qui  se  trouvent  entre  eu*  deux. 

. En  Chirurgie,  on  nomme  Tenaille  incisiie  un 
fnstrumeui  dont  on  se  sert  pour  couper  les  esquilles, 
poùr  enlever  certaines  tumeurs  : c’est  une  sorte  de 
pihçe  dont  les  mor$  ont  beaucoup  de  force  et  sont 

tranchants  dans  l’endroit  oij  ils  se  touchent On 

se  servait  autrefois  dfc  tenailles  ardentes- pour  tor- 
turer certains  criminels  en  leur  enlevant  des  lam- 
beaux de  chair.  Cé  supplice  atroce  n’était  guère  usité 
qu’envers  les  criminels  dé  lese -majesté  au  premier 
chef  : Ravaillac  fut  tenaillé. 

.Eu  terme» de  Fortification,  on  nomme  : Tenaille, 
un. ouvrage  composé  de  deux  faces  qui  présentent 
un  augle  rentrant  vers  la  campagne , et  qui  sert  à 
couvrir  une  courtine  : les  barbacancs,  les  fausset 
baies  ont  souvent  cette  forme;  Double  tenaillé , 
celle  qui.auu  angle  saillant  au  milieu entre  .deux 
aqgles  rentrants?  Tenaille  de  la  place , le  front 
de  la  place  compris  entre  les  poiutsue  deux  bastions 
voisins  ; T.  du  fossé , un  ouvrage  que  Ton  fait  de- 
vant une  courtine,  au  milieu  du  fossé.  — Le  7e- 
naillon  est  un  ouvragé  construit  vis-à-vis  de  l’uné 
des  face»  de  la  demi-lune.  Il  y en  a ordinairement 
deux,  «pie  Ton  nomme  aussi  lunettes' 

Les  Entomologistes  donnent  le  nom  de  Tenailles 
aux  crochets  qui  terminent  l’abdomqn  de  certains 
insecte*,  comme  les  Pcrctî-orcilles  et  les  Demoiselles. 

TENANCIER,  nom  donné,  dans  l'ancien  Droit 
fi&odal,  à éclui  qui  tenait  ou  possédait  des  terres  en 
roture,  dépendantes  d'un  fief,  auquel  il  était  dû  des 
eens.ou  autres  droits.  Un  appelait  Franc  tendneier , 
celui  qui  tenait  une  terre  en  roture,  mais  qui  en 
avait  racheté  les  droits.- — ■ Tenancier  se  «lit  encore 
quelquefois  aujourd'hui  du  fermipr  d’une  petite  mé- 
tairie dépendante  d’une  grosse  ferme.  ' 


TENANT , terme  d'ancienne  chevalerie.  Dans  le* 
Joutes  et  Tournois,  on  appelait  Tenants- ceux  qui 
s’engageaient  à tenir  contre  topleti  sortesd’Awa/7- 
laiiis  .*  ils  ouvraient  le  carrousel  et  faisaient  les 
premiers  défis  par  des  cartels  que  publiaient  les  hé- 
rauts. Ils  composaient  la  première  quadrille. 

En  termes  do  Droit,  Tenant  vent  dire  qui  tient  à, 
qui  est  adjacent  : les  tenants  <4  aboutissants  d’un 
héritage  sohl  les  confins  d’un  bien,  d'une  terre. 

En  termes  de  Blason,  Tenant  sc  dit  des  figures 
d’homme  ou  d’angé  qui  soutiennent  les  écus  : lors- 
que ce  sont  des  animaux  qui  portent  l’écn,  on  dit 
support.  Les  armes  de  Franco  avaient  pour  tenants 
«leux  anges  vélus  «le  la  dalmatiquc  «le  France. 

TENDER  (mot  anglais  qui  veut  dire  suivant,  ser- 
viteur).se  dit,  dans  les  Chemins  de  fer,  d’un  cha- 
riot à 4 roues  qui  suit  immédiatement  la  locomo- 
tive et  qui  porte  l’eau  et  le  charbon  nécessaires  à son 
alimentation.  Un  tenderqui  peut  contenir 3,200 litres 
d’eau  et  400  kilogr.  de  coke  suffit  à nos  machines  or- , 
dinaircs  pour  un  parcours  de  50  à 00  kilomètres. 

TENDINEUX,  nom  donné,  en  Anatomie,  à tout 
ce  oui  a rapport  aux  tendons. 

TENDON  (du  gfec  ténôn,  formé  de  teinein.  tendre', 
nom  donné,  en  Anatomie,  a «les  cordons  ou  faisceaux 
fibreux  plus  ou  moins  longs,  Quelquefois  ronds,  plus 
ordinairement  aplatis,  d'un  blanc  luisant,  composés 
de  fibres  albuginées,  parallèles  et  très-serrées,  qui 
tiennent  à un  os  par  une  de  leurs  extrémités,  et  *o 
continuent  par  l’autre  avec  les  fibres  charnues  dont 
ils  reçoivent  les  insertions.  Ils  ne  diffèrent  «les  apo- 
névroses d'insertion  que  par  leur  forme.  — Le  Ten- 
don d'Achille  est  un  gros  tendon  aplati , situé  à la 
partie  postérieure  et  inférieure  de  la  jaml»*  : il  est 
formé  par  la  réunion  des  tendons  des  muscles  ju- 
meaux et  soléaire,  £t  s’attache  au  lias  de  la  face  pos- 
térieure du  calcanéum.  11  est.  al  nsi  nommé  parce 
qu'il  s'implante  au  talon , le  seul  endroit  où , selon 
la  Fable,  Achille  fût  vulnérable. 

En  Ihppiatrique.  le  Tendon  eSt  la  partie  posté- 
rieure des  jambes  dès  chevaux  e^  autres  animaux  : 
c’est  ce  qu’on  appelle  vulgairement,  mais  impropre- 
ment Nerf,  et,  dans  le  bœuf,  Nerf  de  boeuf.  , 

TENDRAC,  espèce  de  Hérisson.  Voy.  êwcüle. 

TENEBRES  (du  latin  tenebree).  Un  nomme*  ainsi 
l'office  de  matines  et  laudes  des  trois  derniers  jours 
de  la  semaine  sainte,  parce  que,  à la  fin  de  cet  office, 
on  éteint  toutes  les  lumières. 

TENEBR10N,  Tenebrio^  çenre  de  Coléoptères  hé- 
téromères  do  la  famille  dos  Mtîlasomes,  renferme  d«*s 
insectes noetuVnes  ainsi  nommés  parce  qu’ils  fuient  la 
lumière  : corps  allongé,  étroit,  presque  de  la  même 
largeur  partout  ; antennes  grossissant  insensiblement 
vers  le  bout  on  presque  filiformes.  Le  Ténébrion  de 
la  farine  se  trouve  dans  les  lieux  peu  fréquentés  «lu 
nos  habitations)  dans  les  boulangeries',  les  moulin** 
à farine , sur  les  vieux  murs.  Sôn  corps  est  long  de 
1 à 2eentim.,  d’un  brun  noir  en  dessus,  marron  et 
luisant  en  dessous,  avec  le  corselet  large  et  carré.  La 
larve  est  plus  longue,  jaune,  lisse  et  luisante. 

TENESME  (du. grec  teinein,  tendre),  envie  conti- 
nuelle et  presque  inutile  d’aller  à la  selle,  avec  un 
sentiment  douloureux  de  tension  et  de  constriction  a 
la  région  •de  l’anus.  C’est  le  symptûme  d’une  irrita- 
tion du  rectum,  occasionnée  soit  par  une  inflamma- 
tion intestinale,  soit  par  des  hémorroïdes.  On  le 
combat  par  les  moyens  antiphlogistiques  locaux  ou 
généraux.  — Le  T.  vésical  eSt  l’envie  continuelle  et 
douloureuse  d’urfncr,  àvçc  chaleur  et  cuisson.  Le 
siège  de  cette,  irritation  parait  être  au  col  de  la  vessie. 

tENETTES,  instrument  de  Chirurgie  avec  lequel 
on  saisit  les  calculs  jwnr  en  faire  l’extraction  : pc 
sont  des  pinces  à branches  entre-croisées.  Elles  por- 
tent à un  Inuit  fieux  cuillers  oblongues  dont  la  con- 
cavité est. garnie  de  pointes  pour  empêcher  la  pierre 
de  glisser;  «‘liesse  terminènt  à l'autre  bout  ;tar  deux 
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anneaux  dans  lesquels  on  passe  les  doigts.  11  y a des 
tern  îtes  de  diverses  formes  et  grandeurs.  11.  Clviale 
a considérablement  perfectionné  cet  instrument. 

TENIA,  renia '(du  grec  tainia,  bandelette,  ru- 
ban),geure  de  Vers  intestinaux  parasites  de  l'homme 
d des  animaux,  au  corps  plat,  ayant  souvent  plu- 
sieurs mètres  de  longueur,  et  composé  d’uu  grand 
nombre  d'anneaux  articulés,  mous  et  blauch&tros.  11 
est  terminé  antérieurement  par  une  tôte  très-ténue, 
tuberculeuse,  munie  dequatre  petits  suçoirs,  mais  le 
plus  souvent  dépourvue  de  bourbe  ; néanmoins  ’on 
observe  chez  quelques-uns  une  cspecç  de  bouche  ou 
trompe,  entourée  d’une  couronne  de  crochets  rétrac- 
tiles; de  la  la  distinction  de  deux  variétés  du  Ténia  : 
le  Ténia  proprement  dit . appelé  aussi  T.  arme, 
T.  à longs  u une  aux  ( Tœniu  solium  , T.  cucurbi- 
tana );  et  le  Ténia  non  armé , ou  T.  lurye  (T.  iner- 
iqu,  T.  lata ; Bothriocephulus  laïus),  dout  on  fait 
quelquefois  un  genre  à part. 

•lai  Ténia  a été  appelé  Ver  solitaire,  parce  qu’on 
croyait  à tort  qu'il  ne  pouvait  y avoir  à la  fois  qu'uu 
seul  individu  de  cette  espèce  dans  le  canal  intestiual. 
Son  cou,  d’abord  filiforme,  s’élargit  pèu  a peli  et  se 
continue  avec  son  corps,  dont  la  largeur  varie  depuis 
uh  demi-millimètre  jusqu’à  8 millimétrés  et  plus.  Il 
atteint  en  lougueur  de  II  a 8 mètres  et  quclquefoi»da- 
vant.igc  Toutes  les  classes  d’auiinaux  vertébrés  sont 
fqjet  tes  à être  infestées  de  ces  vers,  qui  se  logeut  ordi- 
nairement dahs  l’intestin, grêle,  aux  paroisduuüel  ils 
•s'attachent  au  moyeu  des  crochets  rétractiles  de  leur 
bouche,  et  où  ils  se  nourrissent  vraisemblablement 
en  absorbant  par  leurs  pores  les  sucs  dont  ils  sont 
baignés.,  lis  déterminent  dans  l’économie  les  mêmes 
phénomènes  que  les  autres  vers  intestinaux;  mais 
on  a beaucoup  exagéré  les  désordres  que  leur  pré- 
sence peut  causer  : un  grand  nombre  d’indivjdus  qui 
étaient  affectés  du  Ténia  ont  vécu  très- Ion gtemps  et 
dans  un  état  de  santé  parfaite.  Quelquefois  cepen- 
dant, te  ténia  peut,  à la  louuuc,  amener  la  fièvre 
lente,  le  marasme  et  la  dyssenterie.  Les  portions  ex- 
pulsées avec  les  matières  fécales  décèlent  tôt  ou  tard 
la  présence  de  ce  ver;  la  pàlèur  du  visage,  l'amai- 
grissement , uuc  faim  insatiable , sont  aussi  des 
symptômes  de  cette  alfcetion.  Un.se  délivre  du  Ténia 
en  prenant  à jeun,  soit  la  racine  de  fougère  môle  en 
poudre,  soit  l’écorce  de  grenadier  en  décoction,  soit 
la  mousse  de  Corse,  en  poudre  ou  en  décoction.  Le  lier 
mèdv  de  Mmt  S ou  fer  le  R.  de  Bourdin  furent  quel- 
que temps  en  vogue.  On  a recommandé  récemment 
comme  spécifiques  le  kousso  [Brayère)  et  l’écorce  de 
rousauua.  Le  docteur  F.-V.  Mérat  a publié  un  traité 
»!  Ténia  et  dé  su  cure  radicale  (Pans.  1832,  in-8). 

TENIOJDES  (du  grec  tamia . bandelette),  ou  Pois- 
sons en  ruban,  famille  de  Poissons  acaulbopléry- 
gicns,  très-voisins  des  Scoinbéroides,  et  caractérise-* 
]ur  un  corps  très-allongé  et  comprimé  latéralement, 
semblable  a un  ruban , garni  du  ne  seule  nageoire 
dorsale  qui  cègue  tout  le  long  du  dos.  — On  a divisé 
celte  famille  eu  cinq  genres  : Trac/iyptçre , Gym- 
nètrt'  Sluléphorel  Cépole  et  Lophote. 

TENON  (de  tenir),  terme  commun  k la  Qiarpen- 
terte,  à la  Menuiserie  et  à plusieurs  autres  métiers, 
désigne  le  bout  d’une  pièce  de  bois  ou  de  métal 
taillée  de  maniéré  à entrer  dans  une  mortaise. 

TENOR  (de  l’italien  ténor,  qui  a le  même  seps). 
Ce  mot  désigne,  Qp  Musique,  l’espèce  de  voix  qu  ou 
désignait  autrefois  sous  le  nom  de  taille  : c'est  la 
voix  d'homme  la  plus  aigue  qu’ou  puisse  obtenir 
sans  contrarier  la  nature.  Le  ténor  a la  même  éten- 
due que  le  soprano  ou  dessus , voix  ordinaire  des 
femmes  et  des  eufauts;  mais  il  est  k une  octave  plus 
bas.  — La  haute-contre  est  une  voix  d«  ténor  qui 
possède  k l’aigu  une  ou  plusieurs  notes  de  pflis 
qu'un  ténor  ordinaire.  Lç.  basse-taille  est  un  ténor 
grave.  On  se  sert  le  plus  souvent  delà  clef  d*i»f,  4*  li- 
gue. et  de  la  défile  sot,  pour  écrire  les  parties  de  ténor. 


— Le  rôle  de  ténor  est,  dans  nos  opéras,  le  rôle  le 
plus  brillant.  Nourrit  et  l)u près  y ont  surtout  excellé. 

TÉNOTOMIE  (du  grec  tehôn.  tendon,  et  tomé,  sec- 
tion). Ce  uiot,  employé  d’abord  pour  désigner  exclusi- 
vement la  section  des  tendons , indique  aujourd'hui 
toute  opératiou  dans  laquelle  on  coupe  un  organe 
quelconque  (muscle,  ligament,  aponévrose, etc.)  qui 
est  trop  tcudu  ou  trop  court.  On  pratique  cette  opé- 
ration : 1°  pour  détruire  dos  bddes  accidentelles  qui 
empêchent  ou  gênent  certains  mouvements , comme 
dans  les  cas  de  cicatrice*  vicieuses;  2°  pour  remédier 
k une  difformité,  a une  gène  dans  les. mouvements 
dépendant  de  ce  que  certaines  parties  naturelles  du 
corps  sont  devenues  plus  courtes  èt  plus  rigides  que 
dans  l’état  ordinaire  [strabisme,  pied-bot , etc.).  Il 
y a deux  méthodes  pour  pratiquer  la  Ténotomiu  : 
l une  consiste  à diviser  la  peau  èt  les  organes  tendus, 
de  manière  que  la  plaie  soit  faite  au  contact  de  l’air  ; 
l'autre,  appelée  sous-cutanée , k ne  faire  à la  peau 
qu'une  très-petite  incision,  puis  k porter  par  cette 
voie  un  .instrument  étroit  avec  lequel  on  divise  les 
parties  profondes  : la  plaiif  extérieure  se  cicatrise 
promptement,  et  la  solution  de  continuité  profonde 
uérit  d 'elle-même,  a la  pianiere  des  ruptures  apd- 
eulelles  des  tendons  et  des  aponévrose* 

Dès  le  XVIIe  siècle,  on  avait  eu  fecours  k la  section 
d’un  piuscle  du  cou  pour  remédier  k certains  vices  de 
position  de  la  tète,  et  longtemps  auparavant  on  «avait 
pratiqué  des  opérations  .pour  remédier  aux  cicatrices 
vicieuses;  mais  c’est  seulement  de  nos  jours  qu'on  a 
songé  à généraliser  la  section  des  parties  fibreuses 
pour  corriger  un  grand  nombre  de  difformités.  Hun- 
ier, Thiléuius,  Sartorius,  Mirhaclis,  Delpech;  Stro- 
meyer,  Dietleubaçli,  MM.  Duval,  Bouvier,  GuéHn, 
Bonnet,  Boudons,  <>nt  beaucoun contribué  au-dét£lop- 
pernent  de  la  Téuotomie..Le  Dr  Ch.  Philips  a donné 
un  traité  Delà  Ténotomie  sous-cutanée  (Paris ,1841). 

TENHEC,  Erinaceus , dif  aussi  Hérisson  de  Ma- 
dagascar, le  Setigec  de  Cuvier  et  de  Geoffroy,  genre 
de  Mammifères  carnassiers  qu’on  trouve  à Madagas- 
car, renferme  des  animaux  de  petjte  taille,  très-voi- 
sins des  Hérissons  et  des  Ertcules  : corps  Ivur,  trapu, 
plus  ullorigé  que  relui  des  Hérisftonyj  tête  conique  et 
pointue,  allongée;  museau  terminé  par  une  sorte  de 
groin  mobile  qui  défiasse  dfe  beaucoup  les  dent*  cii 
aimât:  gueule  très-fenduc  ; oreilles  trés-cour^-s  et 
arrondies;  pieds  termines  4 Kir  b doigts  armés  d'on- 
gles et  propres  a fouir  la  terre;  queue  nulle.  Le  pe- 
lage des  Tcurecs  est  semblable  k celui  des  Hérissait*  ; 
nuis  ils  ne  peuvent  pas  comme  ces  derniers  se  rouler 
en  boule.  Ils  virent  aiDSfeta*  dans  des  terriers  qu’ils 
se  creusent  au  bord  des  eaux  ; ce  Sont  des  animaux  noc- 
turnes. LesTeurecss’engourdissent  tous  les  ans  c^mm.* 
beaucoupüe  mammifères  du  même  groupe;  mais  leur 
sommeil  a lieu  pendant  lés  plus  forlès  chaleur». 

TENSIF.  Oh  appelle  Douleur  ténsive  celle-  qui 
s’accompagne  d’un  sentiment  de  tension  dans  1 1 
partie  MNunmato  : telle  est  celle  qye  causent  le*  in- 
(Uin nra lions  des  membranes  muqueuse*. 

TENSION  des  vapeur*.  Voj/.  vapeur. 

TENSON  (du  latin  contentio , dispute,  débat),  dit 
aussi  Jeu-parti , nom  donué,  au  moyen  kge  , a d*-' 
pièces  de  poésies,  le  plüs  souveut.cn  dialogues,  qui 
avaieut  ordinaimrtent  pour  objet  des  questions  in- 
génieuses snr  l’amour  que  le*  troubadours  se  pro- 
posaient les  uns  aux  autres  : U en  naissait  d'agréa- 
bles disputes.  C’ètan  nt  aussi  parfois  des  plaintes 
langoureuse»,  de»  reproche*  amers,  ou  enfin  de  san- 
glantes injures  qu  échangeaient  deux  adversaires. 
On  trouve  de  nombreuses  tensons  dans  les  Poésies 
originales  des  troulmlours  dé  ltaynouard. 

TENTACULES  (du  latin  tentare , Uter),  vulgai- 
rement Cornes,  nom  donné,  en  Zoologie,  aux  ap- 
pendices mobiles  non  articulés  et  de  conformation 
très-djvers«  dout  beaucoup  d animaux,  entre  autres 
les  Mollusques  (Limaces , Limaçons , etc.),  et  plu- 
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sieurs  Poissons,  comme  la  Baudroie,  onl  la  tête 
pourvue.  Les  tentacules  servent  le  plus  souvent 
d’organes  du  tact. 

TENTATIVE  (du  latin  tenture,  essayer).  La 
Tentative  de  crime , manifestée  par  des  actes  exté- 
rieurs, et  suivie  d’un  commencement  d’exécution, 
si  elle  n'a  été  suspendue  ou  n'a  manqué  son  elfet 
que  par  des  circonstances  fortuites  ou  indépendantes 
de  la  volçuté  de  l'auteur,  est  considérée  comme  le 
crime  même  (Code  i>éuul,  art.  2,  3,  86,  etc.). 

TENTE  (du  latin  tentorium),  espèce  de  pavillon 
fait  ordinairement  de  grosse  toile  de  chanvre,  et  que 
l'on  dresse  en  pleine  campagne  pour  se  mettre  à 
l’abri  du  soleil  ut  des  injures  du  temps.  Les  aucifens 
patriarches  v i vaieut  sous  la  tente  : c'est  encore  la  seule 
habitat  ion  des  peuples  nomades.  — En  Marine,  les 
tentes  sont  de  grosses  (-Ouvertures  que  l'on  tend  à 3 
ou  4 mètres  au-dessus  des  ponts  supérieurs  des  na- 
vires. Les  embarcations  plus  légères  ont  une  toilé 
tendue  à 1 mètre  et  demi  âu-dessus  des  bancs  : on 
la  nomme  Tente  de  nage  et  quelquefois  Taude. 

Les  armées  grecques  et  romaines  menaient  des 
lentes  à leur  suite  et  tes  dressaient  toutes  les  fois 


qu’elles  établissaient  leurs  camps.  Cet  usage  se  per- 
dit au  moyeu  âge,  parce  qu’alcfrs  les  années  ne  le- 
vaient guère  la  campagne  pendant  l'hiver.  Louis  XI V 
lit  reprendre  la  tente  à ses  troupes.  Sous  la  Révo- 
lution et  sous  l’Empire,  la  rapidité  des  ipouvemudts 
stratégiques  ne  |**rmit  point  de  s'en  servir,  et  les 
soldats  lurent  Obligés  de  bivouaquer  en  plein  air. 
Aujourd’hui  les  tente?  sont  surtout  en  usage  dans 
les  camps  de  manœuvres  relies  peuvent  contenir  15 
fantassins  ou  8 cavaliers.  Eu  Algérie,  on  se  sert  de 
«acs  de  cam|>euient  disposés  de  telle  sorte  que  plu- 
sieurs réunis  ensemble  forment  uue  tente  improvisée. 

En  Chirurgie,  on  donne  le  nom  de  Tentes  à de 
I*Üt£  faisceaux  ou  rouleaux  de  charpie  un  peu  durs, 
de  forme  cylindrique  ou  conique,  et  liés  au  milieu 
par  un  lil,  afin  qu'ils  ne  su  dérangent  pas  et  soient 

Elus  facilement  retirés  des  parties  dans  lesquelleson 
‘s  introduit.  On  fait  lés  tentes  avec  de  la  charpie  lon- 
gue» de  l'éponge  préparée  et  de  la  racine  de  gentiane. 
On  les  introduit  dans  les  ulçères  profonds;  on  s’en 
serf  aussi. pour  dilater  une  ouverture  ou  un  canal. 

Tente  au  cervelet , large  repli  de  la  dure-mère 
tendu  entre  le  cerveau  et  le  cervelet.  , 

TENTtyRÉDlMENS  ou  te1îthii£dlnes  (du  genre 
type  Tenthredo , dont  le  nom  est  formé  du  gfoc  ten- 
thrédôn,  abeille  sauvage),  tribu  d’insectes  Hyméno- 
ptères de  la  famille  des  Porte-Scie  : corps  court  et 
cylindriuue,* .mandibules  fortes  et  aplaties,  mâchoires 
munies  de  palpes  a 6 articles  antennes  asseM  courtes, 
ahdoiiwn  pou  distinct  du  thorax;  tarière  dentelée 
en  forme  de  scie  chez  les  femelles.  Leurs  larves  res- 
semblent aux  chenilles  des  Lépidoptères,  ce  qui  leur 
a valu  le  nom  du  Fausses-  C fie  ml  les.  — A cette 
tribu  appartiennent  les  genres  Tenthredo , Cephus , 
Lophurus  .Nemaius , Hylotoma,  Civiles , etc. 

. TENTURE  (de  tendre),  se  dit  d'un  certain  nom- 
bre de  pièces  de  tapisserie  de  même  facture , de 
mémè  dessio,  ou  dunt  les  dessins  font  suite  l'un  à 
l 'Autre  ; il  se  dit  aussi  de  tput  ce  qui  sert  à tapisser 
un  appartement;  une  église , etc. 

Ge  mot  désigne  le  plus  souvent  les  pièces  d'étofTe 
de  deuil  qui  sont  tendues,  lors  d'un  convoi  ou  d'un 
service,  daus  l'intérieur  et  à l’extérieur  de  l’église, 
ainsi  qu'à  la  tnaisop  pvortiiaire.  A Paris  et  dans 
quelques  villes  ae  premier  ordre , les  tentures  sont 
placées  par  des  entreprises  dites  des  Pompes  funè- 
bres, qui  payent  une  redevance  aux  fabriques  des 
église*.  Ailleurs,  elles  sont  la  propriété  des  fabriques. 

TENUE  des  LivnES  , aride  régler  la  comptabilité, 
d'un  négociant  et  de  présenter  l'histoire  écrite  de 
toutes  ses  opérations.  On  distingue  : la  Tenue  des 
f ivres  en  partie  simple  ou  à partie  simple,  ma- 
nière de  tenir  les  livres  qui  consiste  à ne  mentiôn- 


uer,  dans  chaque  articlq,  que  celui  qui  doit  ou  à qui 
l’on  doit;  et  la  Tenue  des  livres  en  partie  double 
ou  à partie  double , qui  consiste  à reconnaître  à la 
fois  un  débiteur  et  un  créancier  dans  1a  rédaction 
d'un  article  queleonque,  soit  de  recette,  soit  de  dé- 
pense : cette  deuxième  méthode  a été  inventée  par  les 
lt  il  H-ns.  Dans  la  tenue  des  livres  à partie  double,  bu 
joint  aux  comptes  des  débiteurs  «t  dos  créanciers 
particuliers,  sous  1e  nom  de  ma  rebondi  sès  générales , 
traites  et  remises,  profits  et  pertes , etc.,  des  comp- 
tes généraux  qui  font  le  contrôle  perpétue)  des  comptes 
particuliers,  et  dont  les  résultats  indiquent,  par  un 
calcul  sûr  et  facile,  les  bénéfices  ou  les  pertes  du  né- 
gociant. C’est  de  ces  doubles  comptes  que  la  méthode 
a pris  le  nom  de  partie  double.  — À l aide  d’une 
bonne  tenue  du  livres,  un  commerçant  doit  pouvoir 
toujours  et  licitement  : 1*  remonter  aux  transactions 
antérieures  pour  tes  comparer  aux  transactions  pré- 
sentes ou  nidifier  les  erreurs  ; 2°  connaître  sa  position 
avec  ses  débiteurs  ou  ses  créanciers  ; 3°  apprécier  sa 
propre  situation.  — U existe  un  grand  nombre  de 
traités  sur  cette  matière  : le  Teneur  de  livres  de 
M.  T renie ry  ; la  Tenue  des  livres  en  partie  double 
de  M.  L'Enine;  le  Cours  complet  de  Tenue  des  li- 
vres de  1IM.  Goujon  et  Sardou,  etc.  ; mais  les  meil- 
leurs livres  ne  peuvent  ici  remplacer  la  pratique. 

Sole  tenue,  note  soutenue  pendant  un  certain 
nombre  de  mesures  ou  de  temps. 

TENUIKOSTRKS  (du  latin  tennis,  mince , et  ro- 
stmm,  bec),  famille  de  l'ordre  des  Passereaux  établie 
par  M.  Duméril,  renferme  des  oiseaux  qui  ont  le  ber. 
long,  étroit,  sans  échancrure  et  souvent  flexible  : elte 
comprend  les  genres  Alcyon,  Todier,  Si  t telle.  Guê- 
pier, Orthorhynque.  Colibri , Grimpereau  et  Huppe. 

C'est  aussi  une  famille  d'Ediassiers  renfermant  d*  s 
oiseaux  à bec  mou,  grêle,  obtus,  arrondi';  Abocétie, 
Courlis,  Bécasse,  Vanneau  et  Pluvier. 

TKNUIIE.  En  Droit  féodal,  ce  mot  se  disait  e^te 
l'étendue  d’un  Gef , dè  sa  mouvance,  et  de  la  ma- 
nière dont  il  était  tenu  ou  possédé.  On  distinguait 
en  général  la  Tenure  féodale,  pour  les  fiçfs  nobles, 
et  la  J.  de  roture , pour  les  fiefs  roturiers;  et  en 
particulier  la  T.  par  hommage , la  T.  par  parage , 
la  T.  nar  aumône , la  T.  fiai'  bourgage , etc. 

TÊORpE  ou  THtonBB  (de  Teorba  ou  Tuorba,  nom 
d’un  Italien  auquel  on  en  attribue  l'invention  )j  in- 
strument à cordes,  que  l’on  pinçait  avec  les  doigts 
était  assez  semblable  au  luth,  mais  plus  graud,  et 
ayait  deux  têtes  ou  manches,  l'tin  pour  les  cordes  qui 
se  doigtent  sur  le  manche , l’autre  pour  les  grosses 
cordes  qui  servent  pour  les  basses  et  qui  se  pincent 
à vide  [Voy.  lüth).  Dans  les  accompagnements,  le 
téorbe  jouait  à peu  prés  le  rôle  que  remplit  aujour- 
d'hui le  violoncelle.  — Cet  instrument  fut  iq venté 
au  commencement  du  Xvi«  siècle,  soit  par  un  Ita- 
lien, du  nom  de  Teorba,  que  d'antres  appellent 
Üarletta,  soit  par  uu  Français  nommé  Uottuiaan. 
Citait  l'instrument  favori  des  dames  au  terni»  de 
Louip  XIV  : Ninon  de  Lenclos  excellait  à en  jouer. 
Il  est  aujourd’hui  abandonné. 

TEPHRINE  (du  grec  tép<  tua,  cendre),  lave  feld- 
spathique,  de  routeur  cendrée,  rude  au  toucher  et 
fûsible  en  un  émail  blanc  (vointillé  de  noir  et  de  vert. 

TEPHJUTE,  Tephritis  ,(du  grec  téplin i,  cendre, 
à cause  de  leur  couleur  cendrée  ),  genre  d’insectes 
Diptères  athéricères,  de  la  tribu  des  Muscides,  ren- 
ferme de  pelites  Mouches  à ailes  latérales,  qu’elles 
remuent  continuellement.  Le  corp6  de*  femelles  est 
terminé  par  un  tuyau  écailleux  qui  leur  sert  ù intro- 
duire leurs  œuft  dans  diverses  substances.  Ces  in- 
sectes habitent  certaines  plantes  : le  Tépkrite  du 
chardon  est  d'un  noir  luisant,  avec  l'écusson  et  les 
pattes  jaunes  ; la  feméllfe  dépose  "scs  œufs  dan*  les 
tiges  du  chardon  ; le  7*.  cornu  attaque  lus  scabieu- 
W ; il  est  ui  N,  ltiiitr  du  7 •*  s millim.  ; te  l . de  l<i 
Uu  dane  est  d’uu  vert  jaunAtrc,  •garni  de  poils  gris, 
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TEPHBOSIE,  Tephrosia  (du  grec  téphra,  cendre, 
À.  cause  de  la  couleur  cendrée  du  duvet  dont  clics 
sont  revêtues),  genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses-Papilionacées,  tribu  des  Loties,  détaché  du  genre 
Gatéga.  La  Tephrosia  tinctoria,  qui  donne  de  l'in- 
digo, est  le  Galéga  officinal;  la  T.  toxicaria , le 
Gatéga  soyeux  ou  Bois  A enivrer.  Voy.  gallga. 

TKRAtfSUS,  plante,  synonyme  do-  Glycine. 

TERASPIC,  plante.  Vqy.  thlaspi. 

TERATOLOGIE  (du  grec  téras,  monstre,  et  to- 
•josy  discours),  partie  de  la  Physiologie  gnérale  qui 
traite  des  diverses  monstruosités  de  l'organisation , 
qui  eu  recherche  les  causes  et  les  lois.  Voy.  monstre. 

M.  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a donné  uh  Traité 
de  Tératologie  animale,  1832-36;  M.  Moquin-Tan- 
don,  les  Eléments  de  Tératologie  végétale,  1841  ; 
M.  Baudrimont,  des  Recherches  sur  la  structure  et 
la  Tératologie  des  corps  cristallisés , 1847. — M.  Ber- 
ger de  Xivrey  a publié  en  1830  les  Traditions  té- 
ratologiques , ou  Ré>:its  sur  quelques  points  de  la 
Edble t du  merveilleux  et  de  l’histoire  naturelle. 

TERCET  (de  ter,  trois  fois),  couplet  ou  stance 
de  trois  vers.  Le  sonnet  est  composé  de»  quatorze 
vers  distribués  en  deux  quatrains  et  deux  tercets.  La 
Divine  Comédie  du  Dante  est  écrite  en  tercets. 

TEREBELLE,  Terebella  (diminutif  de  terel/ra, 
vrille,  tarière,  à cause  de  sa  forme ),  genre  d’Auné- 
lides  céphalobranches,  de  la  famille  des-Sabcllaires 
nu  Amphitrites,  renferme  des  espèces  marines  qili 
vivent  enfoncées  dans  le  sable  ou  dans  des  tubes 
lixes  formés  de  fragments  de  coquilles  mêlés  (h*  sable. 
— On  distingue  les  T.  simjdes,  les  T.  phyiélies  et 
les  T.  idalies.  Le  type  du  genre  est  la  T.  coguii - 
Hère  (T.  conchileza)  d ««.côtes  de  France. 

TEREBELLUM,  nom  latin  du  genre  Tarière. 

TERÈBENE,  corps  qui  se  forme  comme  produit 
accidentel  lorsqu’on  fait  agir  certains  acides,  et  no- 
laqpnent  l'acide  sulfurique,  sur  l'essence  de  térében- 
thine. Ce. corps,  ainsi  que  ses  composés,  a été  décou- 
vert par  M.  Devtyle.  — L’Acide  téré bique  est  un 
produit  cristallin  obtenu  en  traitaut  l'essence  de  té- 
rébenthine par  l'acide  azotique  bouillant. 

TÉRÉBENTHINE  (en  grec  térébenthine,  même 
sens),  suc  résineux,  de  la  consistance  du  miel,  qui 
dgco&lc  naturellement , ou  a l’aide  d'incisious,  de 
plusieurs  végétaux,  surtout  de  ceux  do  la  famille 
des  Conifères  et  de  celle  des  Térébintliaç^es , tels 
que  les  Pins,  Sapin»,  Mélèz»-s  et  Cyprès.  Lorsque  ces 
arbres  ont  acquis  un  certain  Age,  30  a 4(1  ans , ou 
pratique  de  petites  bntailles  le  long  de  leur  tronc  ; 
la  térébenthine  découle  alors-  de  ces  incisions  et 
vicjit  ço  réunir  dans  un  creux  fait  au  pied  de  chaque 
Irquc  : c’est  la  Térébenthine  vierge,  jjri  purifie  celle 
térébenthine  brute  en  la  fondant  dans  une  grande 
chaudière  et  en  la  passant  à travers  des  filtres  dfc 
paille.  L’extraction  de  la  térébentlHnc  commence  au 
printemps  et  fipit  eu  octobre.  Pendant  l'Idver,  les 
dernières  pluies  de  l'arbre  couldht  encore  ; mais  la  ré- 
silie se  solidifie  sur  le  bord  d**  entailles  en  croùtep 
opaques  d'un  blanc- jaunâtre  : c’est  alors  ce  qu’on  ap- 
pelle le  quliyot.  C'est  aussi  de  la  térébenthine  qu’oo 
lire  le  goudron  et  la  poix  noire.  Voy.  ces  mots. 

La  térébenthine  est  un  mélange  d'une  huile  es- 
sentielle et  d'une  résine  ; ou  .effectue  la  séjtiralion 
de  ces  deux  éléments  eu  distillant  la  térébenthine 
dans  de  grauds  alambics  de  cuivre.  Elle  fournit 
uiusi  près  du  quart  de  son  poids  d’essence  ( Essence 
de  térébenthine)',  le  résidu  est  ce  qu'on  appelle 
brai  sec arcakson  ou  colophane. 

Un  distingue  dans  le  Commerce  : la  Térébenthine 
communey  ou  de  Strasbourg,  qui  provient  des  Sa- 
pins; la  T.  de  Bonleaux,  qui  découle  du  Pin  mari- 
time ; la  T.  de  Venise  ou  de  Briançon , qui  pro- 
vient du  Mélèze. 

On  emploie  la  térébenthine,  ainsi  que  l’essence 
qu’on  eu  extrait,  pour  la  préparation  du  vernis. 


L'essence  de  térébenthine  sert  aussi  aux  dégrais- 
seurs. La  Médecine  fiüt  usage  de  l'Essence  de  Téré- 
benthine contre  les  névralgies,  le  ténia,  les  maladies 
des  voies  urinaires,  les.  coliques  hépatiques,  etc.; 
associée  au  double  de  son  poids  d’éther  sulfurique , 
elle  constitue  le  Remède  de  Durande , qu'on  admi- 
nlstri  jar  doses  de  10  A 20  goût' 

Un  donne  le  nom  de  Térébenthine  du  Brésil  au 
baume  de  Copahu  ;,de  T.  du  Canada , aû  Baume  du 
Canada  ( Voy.  ce  mot  ) ; de  T.  de  Chio , À la  résine 
qu'on,  extrait  du  Pistachier  térébinthe  [Voy.  pista- 
chier) ; do  T.  dr  Judée,  au  suc  résineux  qui  découle 
de  VAmyris  gileadensis  : ce'  suc  est  aussi  connu 
sous  les  noms  de  Baume  de  la  Mecque  , d'Opobalsn- 
mum  ; les  Orientaux  lui  attribuant  de  grandes  ver- 
tus médicales  : il  a une  action  marquée  sur  les  voies 
urinaires;  oti  remploie  aussi  comme  cosmétique. 

TEREBINTHACEES  (du  gfenre  type  ferebitithus , 
Pistachier,  Térébinthe),  famille  de  plantes  dicotj- 
lédQMfpotypèUki  pééigynes,  renferme  des  arbres, 
des  arbrisseaux,  et  plus  rarement  dçs  végétaux  her- 
bacés, tous  laiteux  ou  résineux,  à' feuilles  alternes, 
généralement  Composées,  sans  stipules;  à fleurs  ner- 
liiaphrodiles  ou  uiusexuées,  ■petites,  généralement 
disposées  en  grappes  : calice  ae  3 A 5 sépales,  quel- 
quefois réunies  a leur  base  ; corolle  manquant  quel- 
quefois, oh  composée  d’un  nombre  de  pétales  égal 
aqx  lobes  du  csliôe , et  régulière  ; rtamims  le  plus 
souvent  en  nombre  égal , plus  rarement  double  ou 
quadruple  dès  pétales  : dan»  le  premier  cas,  elles  al- 
ternent avec  les  pétales;  pistil  composé  de  3 A 5 car- 
pelles, tantôt  distinctes,  tantôt  plus  ou  moins  sou- 
dées entre  elles  'quelquefois  plusieurs  carpelles  avor- 
tent, et  il  n'en  reste  qu’une,  portant  plusieurs  styles; 
i liaque  carpelle  à une  seule  loge;  gemmule  portée 
au  sommet  d'un  podosperme  filiforme , qui  naît  du 
fond  de  la  loge  : il  y en  a tantôt  une  seule,  renversée; 
tantôt  deux,  renversées  ou  collatérales;  fruits  socs  ou 
drupacés,  contenant  généralement  une  seule  graine.. 

La  plupart  des  Térébinthacécs  sont  des  végétaux 
exotiques  propris  aux  régions  intertropicales  : ils 
sont  prédieux  par  leunusucs  résineux  et  balsamiques 
( Lentisque , Pistachier,  Bahamier)  ou  pour  leurs' 
propriétés  tinctoriales  ( Sumac  ) ; les  fruitjs  de  quel- 
ques espèces  «but  comestibles  (Manguier).  — Un. 
divise-  la  famille  des  Térébinthacées  en  5 grande» 
tribus,  dont  qiielquéS-uncs  font  des  familles  à part  : 
les  Anacardiucées , les  Buéséracfes,  le»  Amyr idées, 
les  Connarwées  et  les  Spondiacées.  Voy.  ces  mots. 

TEREBINTHE,  Pistachia  terebinthvs,  espèce  du 
- • 1 1 r » IVt  udiierv  Voy.  ces  mots. 

TEhEBUA,  nom  latin  dit  genre  Vis. 

TEKEBRANTS  (du  latin  terebrare,  percer  «ver 
une  tarière),  section  de  l’ordre  dès  Hyménoptères, 
jrenfernjc  ceux,  de  ces  insectes  dont' les  femelles 
sont  jiourvues  d'une  tarière,  espèce  d'aiguillon  qui 
leur  sert  A percer  lel  substances  étrangère»  pour 
y déposer  leurs  œufs.  Cette  section  comprend  les 
Pupivores  et  les  Porte-Scie.  Voy.  ces  mots. 

TEREBRATULE,  Terebratuta  (du  latin  terebro- 
tus,  jiercé),  genre  de  Mollusques  brachiopodes,  ren- 
ferme des  animaux  ovales  ou  obtongs,  épais,  ayant 
les  bords  du  manteau  très-minces  ,{et  garnis  sur  le 
bord  de  cils  peu  npmbrcdx  et  très-courts.  Leur  co- 
quille est  inéqui valve,  la  plus  grande  valve  ayant 
un  crochet  avancé,  souvent  courbé  ou  tronqué, 
percé  A son  sommet  d'un  trou  arrondi,  et  donnant 
passage  à un  pédicule  propre  à fixer  la  coquille 
aux  corps  marins,  d’où  le  pora  du  genrè.  La  Téré- 
brafule  vitrée  est  une  coquille  obrondc,  renflée, 
lisse,  mince,  demi-transparento  et  toute  blanche. 
Elle  se  trouve. dans  l’océan  Indien.  — Outre  .les  es- 
pèces vivantes,  ce  genre  en  coinprcud  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  fossiles , qn'ou  trouve  dans 
les  terrains  anciens  ci  dans  les  terrains  secondaire». 

TEREDILE,  Teredus "(du  grec  iérédon,  ver  qui 
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[jette  le  bois),  vulgairement  Perce-bois,  genre  de 
Coléoptères  pentamères  de  la  tribu  des  Colydiens , 
renferme  des  insectes  qui  percent  le  bois  des  arbres 
en  y creusant  des  trous  arrondis.  On  en  distingue 
3 espèces  : le  Térédile  brillant,  le  T.  ù ailes  plis - 
sées,  le  T.  ponctué. — On  étend  quelquefois  le  nom 
de  Térédiles  & tons  les  insectes. qui  perceul  le  bois. 

TÊRÉD1NE,  Teredina  (diminutif  du  latin  teredo, 
taret),  Mollusque  intermédiaire  aux  genres  Tarct  et 
Phollade,  n'est  connu  aujourd’hui  que  par  son  lest 
et  ne  se  rencontre  qu'à  l'état  fossile  ; coquille  glo- 
buleuse, équivalve;  tube  subéyliudrique,  sans  cloi- 
son, plus  court  que  celui  du  Taret.* 

TEREDO,  nom  latin  du  genre  Taret. 

TERGEM1NE  r.-â-d.  trois  fois  double ),  épithète 
donnée,  eu  Botanique,  aux  feuilles  dont  le  pétiole 
se  divise  en  deux  parties , et  porte  deux  folioles'  à 
chaque  extrémité,  et  deux  foliotes  à l'endroit  de  la 
bifurcation,  comme  dans  la  Sensitive  tergéminée. 

TERME  ( du  latin  terminus  , borne  ),  se  dit,  en 
général,  de  toute  borhe,  de  toute  limite,  et  s'appli- 
que à tout  ce  qui  est  susceptiblo  d’étre  roesqré. 

Chez  les  Anciens,  on  appelait  Terme  toute  borne 
servant  à indiquer  la  limite  d'uu  terrain.  Les  Ro- 
mains mettaient  ces‘  bornes  sous  la  protection  d'une 
divinité  particulière  qu'ils  appelaient  le  Dieu  Terme. 
—Par  suite,  le  mot  Terme  a désigne  en  Architecture . 1 
1®  des  pieiTes  carrées  surmontées  d'une  tète,  images 
du  dieu  Terme  des  Romains,  que  l’on  place  dans  les 
jardins  d'ornemeut,  au  coin  des  allées  et  des  palissa- 
des : ce  sont  souvent  aussi  des  statues  d'homme  ou  de 
femme,  sans  bras,  et  dont  la  partie  inférieure  se  ter- 
mine en  gaine  ; 2°  des  pièces  de  sculpture  qui  for* 
nient  les  côtés  du  couronnement  d’un  édifice. 

En  Algèbre,  les  termes  d'up  polynôme  sont  les 
quantités  séparées  par  Je»  signes  plus  -f-  et  moins  — , 
Il  y a Reu%  termes  dans  un  .fnnôme , trois  dans  un 
trinôme,  etc.  — En  Arithmétique  et  eu  Géométrie, 
les  termes  d'un  rapport , d'une  proportion , d une 
progression,  sont  les  quantités. qui  y sont  comparées 
entre  elles.  Voy.  rapport,  proportion,  etc. 

En  Grammaire  et  en  Logique,  pu  appelle  Termes 
les  mots  qui  expriment  le»  idées  mises  en  rapport. 
Dans  toute  proposition,  il  y a deux  termos,  le  sujet 
et  l 'attribut.  Dans  tout  syllogisme,  on  ne  trouve 
que  trois  tenues  : le  grand , le  moyen  et  lp  petit , 
combinés* deux  à deux,  Voy.  stllpcism. 

En  Droit  ciyil,  le  Ternie  est  la  limitation  d'un 
temps  donné  pour  faire ..'une  chose,  et  le  tdmps  préflx 
d’ita  payement.  Ce  qui  n’est  dû  qu’à  terme  ue  |*eut 
êtee  eàigê  avant  l'échéance.  Le  terme  est  toujours 
présumé  stipulé  en  faveur  du  débiteur  ( Code  Nap., 
art.  11S5-88).— - En  matière  de  Location,  h*  Termes 
ordinaires  do  l’année  sont  le  1er  janvier,  le  1"  avril, 
le  l«r  juillet  et  le  1er  octobre,  qui,  par  l'usage, 
sont  toujours  reportés  au  8 "ou  au  15  dk*  chacun  de 
Cès  mois,  suivant  l'importance  des  locations. 

TERMES,  Termes , insecte.  Voy . termite. 

TERMINAISON.  Oh  appelle  ainsi,  ©n  Grammaire, 
par  opposition  à radical,  le  dernier. soir  d'un  mot, 
par  exemple  o dans  amo,  us  dans  dominos,  ou,  plus 
exactement,  toute  l&ÿ&rtie  variablode  là  On  des  mot», 
celle  qu'on  ajoute  au  radical  pour  exprimer  les  ac- 
cident» de  nombre , de  genre*  de  cas , de  mode,  de* 
temps,  de  personne , et  rendre  ainsi  les  rapports  de 
concordance  on  de  dépendance  que  les  mots  ont  entre 
eux,  comme  dans  an laverunt,  dominormn*.  C'est  par 
les  différences  de  leurs  terminaisons  qae  se  distin- 
guent les  déclinaisons  et  les  conjugaisons. 

C'est  aussi- par  des  différences  de  terminaison 
que  se  distinguent  les  vers  dans  les  langues  moder- 
nes : les  rimes  «ont  dites  masculines  ou  féminines, 
selon  que  les  mot»  ont  une  terminaison  masculine, 
comme  amour,  ou  féminine,  comme  tendresse. 

TERMINAL, .épithète  donnée  aux  parties  de»  plan- 
té» qui  occupent  lé  soirlmet  d'un  organe  quelconque: 


c’est  ainsi  qu’ou  dit  : Style  terminai,  Anthère  tçr- 
minute.  Fleurs  terminales , Bourgeon  terminal,  etc. 

TERMÏNAL1ER,  Terminalia.  Voy.  badamiek.  • 

TERMINOLOGIE  (du  latin  terminus , terme,  et 
du  grec  logos,  discours),  ensemble  des  termes  techni- 
ques d'une  science  ou  d'un  art  et  des  idées  que  ces 
termes  représentent.  Voy.  nomenclature. 

Il  se  dit  aussi  dé  la  languo  particulière  que  se  fait 
cliaquc  auteur  : c'est  ainsi  que  f'on  dit  là  Termino- 
logie de  Kant , de  Hegel. 

TERMITE,  Termes -,  vulgairement  Fourmi  blan- 
che, genre  de  l’ordre  de»  Sévroptêrcs  planipennes, 
renferme  de»  insectes  très-petits  et  très-destructeurs, 
qui  vivent,  comme  les  fourmi»,  en  sociétés  innom- 
brables, composées  de  inàles,  de  femelles,  de  travail- 
leurs qui  restent  à l'état  de  larve,  et  de  soldats  qui 
sont  dépourvus  d'ailes  et  chargé!  de  la  défense  de 
l'habitation.  Ces  insectes  sont  armé»  de  mandibule» 
puissantes  à l’aide  -desquelles  ils  percent  et  dévo- 
rent les  bâtiments  en  bois,  les  meubles,  le»  papier», 
l.-s  études  et  les;  marchandises.  Leur»  mœurs  sont 
des  plu»  curieuses  à observer  Les  un»  bâtissent  lours 
nid». sur  les  branches  des  arbre»,  les  autre»  sur  la 
terre.  Les  nids  du  Termite  belliqueux  (T.  bellico- 
sus ) ont  la  forme  d’un  pain  do  sucre,  haut  de  3 ou 
4 mètres;  Us  sont  assez  solidement  construits  pour 
résister  aux  attaques  de  l’homme  et  îles  animaux. 
On  connaît  encore  le  T.  voyageur , le  T.  fatal , le 
T.  atroce , le  ,T.  mordant , etc.  On  trouve  dan»  le 
midi  de  l’Europe  et  le  Levant  le  T.  lucifuge,  d’un 
noie  brillant,  qui  infeste  les  magasins. — Les  Termites 
sont  originaires  de  l’Inde  ; mais  aujourd'hui  le»  na- 
vigateurs les  ont  disséminés  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Ils  font  surtout  de  grand»  ravages  dans  nos 
ports  occidentaux.  M.  de  Quatrefage»  a récemraept 
•indiqué  un  procédé  efficace  pour  les  détruire. 

TERNAIRE  (du  latin  tenus , trois  à la  fois),  ce 
qui  est  composé  de  trois  unités.  Yoy.  trois,  tm- 
NfTÉ,  triade.  — La  Mesure  ternaire,  en  Musi- 
que ; est  celle  qui  est  divisée  en  trois  temps. 

TERNE  (du  latin  ternut , triple,  trois  à la  fols). 
Dans  la  Loterie , on  applique  ce  mot  à la  réunion 
du  trois  nombre»  pris  ensemble,  et  qui  sortent  en 
même  temps.  Le  Terne  gagnait  5,500  fois  la  mise. 
— Terne  se  dit  encore,  au  Jeu  de  loto,  de  trois  nu- 
méros gagnant»  sur  la  même  ligne  horizontale  ; et, 
au  Jeu  do  dés,  du  coup  où  l’on  amène, deux  3. 

TERNE  fdu  latin, tejrnus,  triple),  terme  de  Bota- 
nique, désigne  les.  parties  des  plantes  rénnies  au 
nombre  de  trois  sur  un  support  commun,  ou  fixées 
trois  à trois  au  méme'pointou  sur  le  môme  plan 
d’un  axe  Ou  réceptacle  commun  : les  feuilles  du 
trèfle  sont  ternées , et  c’est  meme  de  là  que  celte 
plante  tire  son  nom  ( trifolium  ) . 

TERNSTROEM! ÂGÉES  (du  genre  type  Tenwfrœ- 
mm,  ainsi  nommé  lui-môme  de  G.  Tenutrœm , 
botaniste  suédois  du  xvm*  siècle) , famille  de  piaule» 
dicotylédones  polypétales  hypogynes,  se  compose 
d'arbres  et  d'arbrisseaux,  à feuilles  alternés,  sans 
stipules,  souvent  coriaces  et  persistantes;  à Meurs 
quelquefois  très-grandes,  blanche»,  row*s  ou  rouges, 
axillaires  et  terminales  : calice  à 5 sépales  concaves, 
inégaux  et  Imbriqués;  corolle  à 5 pu  à un  plus  grand 
nombre  de  pétales  imbriqués  et  tordus , quelquefois 
soudés  à leur  base,  et  formant  une  corolle  gamopé- 
tale; étamines  nombreuses,  souvent  réunies  par  la 
base  de  leurs  filets  et  soudées  avec  la  corolle;  ovaire 
libre*  à *2,  3 ou  5 loges;  gemmules,  au  nombre  de 
deux  oir  plu»,  pendantes'  ou  ascendantes  à l’angle 
interne  de  chaque  loge;  fruit,  à 2,  3 ou  5 loges, 
tantôt  coriace,  Indéhiscent,  un  peu  charnu  intérieu- 
re meut;  d'autres*  fois  sec,  capsulaire,  s'ouvrant  çn 
autant  de  valves;  graines  .en  nombre  indéfini.  — Lés 
Terfostrœmiacées  habitent  principalement  l'Améri- 

3ue  tropicale  et'  l'Asie  orientale.  Cette  famille  a été 
ivisé*  en  5 tribu»  f Ternstrœmièes , Sauraujées , 
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Laplacées , Gordoniées,  Camelliées:  k cette  dernière 
appartiennent  les  genres  Thé  et  Camellia. 

‘TERRA  MERITA,  ancien  nom  du  Outcuma. 

TERRAGE,  droit  qu'avaient  autrefois  certains 
seigneurs  de  prendre  en  nature  une  certaine  partie 
des  fruits  proveun*  sur  les  terres  qui  étaient  sous 
leur  dépendance.  On  nommait  Seigneur  terrageau 
celui  qui  arait  droit  de  terrage.  Voy.  champart. 

On  appelle  encore  ainsi  : 1°  l’action  de  remonter 
la  terre  des  Yignes  de  in  base  au  sommet,  ou  d’y  ap- 
porter des  terres  des  champ*  Yoislns  ; — 2°  celle  de 
terrer  le  sucre,  c.-k-d.  de  le  couvrir  d'une  terre 
grasse  qül  a la  propriété  de  le  blanchir  [Voy.  su- 
cre); — 3®  celle  de  terrer  une  étoffe,  c.-k-d.  de 
l'enduire  de  terre  k foulon  pour  la  dégraisser. 

TERRAINS,  se  dit,  en  Géologie,  des  fractions  plus 
ou  moins  grandes  de  l’écorce  terrestre , considérées 
par  rapport  à l’époque  et  au  mode  de  leur  forma- 
tion : c’est  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  for- 
mations qui  ont  entre  elles  assez  de  rapports  pour 
qu'on  puisse  les  considérer  comme  produites  pen- 
dant une  des  grandes  périodes  de  tranquillité  de 
notre  planète.  Les  terrains  se  composent  de  roches 
d’origine  diverse,  soit  ignéo,  comme  les  granités, 
les  porphyres,  les  basaltes,  etc,  soit  aqueuse,  comme 
le*  calcaires,  les  argiles,  les  grès,  etc.,  et  qui  se  sout 
fermées  à des  époques  différentes  et  successives. 

Pur  rapport  au  mode  et  a l'époque  de  leur  forma- 
tion, on  distingue  trois  grandes  classes  de  Terrains  : 
la  première  sc  compose  du  Terrain  primitif  ou 
T.  de  cristallisation  stratiforv\e.  formé  autour  de 
la  masse  terrestre,  encore  Huide  et  incandescente;  la 
deuxième  embrasse  tous  les  T.  sédimentaires.  résul- 
tant soii  d'une  précipitation  mécanique  ou  chimique, 
soit  d’un  transport,'  terrains  dont  la  structure,  les 
fragments  roulés  et  les  débris  organiques  qu’ils  con-- 
tiennent  dénotent  l’action  des  eaux;  la  troisième 
comprend  les  T.  platoniques,  produits  d'épanche- 
ments et  d'éruptions  : ce  sont  des  roches  de  cristal- 
lisation comme  celles  de  la  première  classe,  mais  qui 
sc  font  formées  k toutes  les  époques  géologiques,  et  le 
plus  souvent  sans  stratification  apparente.  Autre- 
fois on  divisait  les  terrains,  d'après  Werner,  en  T.  j>ri- 
mitifs,  T.  de  transition,  T.  séculaires,  T.  tertiai- 
res et  T.  d'alluvion;  celte  classification,  bien  que 
n’étant  plus  l’expression  de  la  science  actuelle , est 
encore  employée  lorsqu’il  s’agit  do  généraliser. 

I.  Le  Terrain  primitif  constitue  la  masse  essen- 
tielle de  la  partie  connne  de  l’écorce  consolidée  du 
globe  et  forme  l'assiette  de  tous  les  terrains  sédiiqen- 
taircs;  il  se  montre  sur  une  grande  partie  de  la  sur- 
face terresfre.  11  diffère  des  terrains  sédimentaires  en 
ce  qu’il  est  toujours  comiiosé  de  roches  k éléments 
cristallins  agrégés,  et  qu'il  ne  contient  ni  soldes,  ni 
cailloux  roulés,  ni  fossiles  : il  est  antérieur  a toute 
création  organique.  On  le  divise  en  trois  étayes  qui 
sont,  en  allant  du  centre  k la  surface,  suivant  l'ordre 
de  formation  : 1»  le  u neiss,r\u\  forme  environ  le  quart 
ou  le  cinquième  de  l'écorce  consolidée  ; terrain  stérile 
pour  l'agriculteur,  mais  l’un  des  plus  riche*  pour  le 
mineur  par  les  nombreux  filons  métallifères  quou  y 
trouve  ; 2°  le  micaschiste  ; 3®  le  ta/cschiste , placé  im- 
médiatement au-dessous  des  terrains  sédimentaires. 

II.  Les  Terrains  sédimentaires , dits  aussi  neptu- 
niens , qui  s’étendent  sur  d'immeuses  surfaces,  con- 
tiennent presque  toujours  des  débris  de  corps  orga- 
nisés et  fies  fragments  roulés  par  les  eaux  ; ils  sont 
essentiellement  stratifiés,  et  d'autant  plus  disloqués 
qu'ils  sout  plus  anciens.  Les  corps  organisés  fossiles 
qui  s'y  trouvent  different  d’autant  plus  de  ceux  qui 
vivent  actuellement,  que  les  couches  qui  les  renfer- 
ment sont  plus  anciennes.  Voici,  dans  l’ordre  d'knr 
cîenneté,  les  différents  terrains  sédimentaires  : 1®  le 
T.  cumin  en  (du  nom  de  la  province  de  Cumberland, 
uù  il  se  montre  k découvert  sur  une  grande  étendue), 
composé  de  schistes  argileux  ardoisière,  alternant 


avec  des  gr&iroackes,  des  grès.  etc.  : c’est  dans  ce 
terrain  que  commencent  k paraître  les  premiers  ves- 
tiges de  l'organisation  ; — 2®  le  T.  si/unen  (du  nom 
des  Silures,  peuplade  celtique  qui  habitait  le  pays 
de  Galles),  composé  principalement  de  schistes  ar- 
doises, et  de  calcaires  divers,  riotaea  en  fossiles,  etc.  : 

— 3°  le  T.  dévonien  (du  nom  du  Devonshire,  où  il 
a été  étudié  par  M.  Murchison),  caractérisé  par  des 
grès  de  différente  nature  (vieux  grés  rouges)  : il  se 
développe  en  Angleterre,  en  Belgique,  sur  les  bords 
du  Rhin,  en  Bretagne,  etc.;  —4®  le  T.  carbonir 
fére  ou  T.  houiller,  nettement  caractérisé  par  L'an- 
thracite et  surtout  par  la  grande  quantité  de  houille 
qu'il  contient  dans  sa  partie  supérieure  ; 1a  partie 
inférieure  se  conqiose  d'un  calcaire  compacte  et  bi- 
tumineux, qui  fournit  au  commerce  les  marbres  de 
Flandre  et  de  Belgique  connus  sous  le  nom  de 
Marbres  écaussines  on  Petit  granité,  ainsi  que  le 
marbre  de  Nainuy  etde  Binon,  exploité  sous  le  nom 
de  Marbre,  de  Sainte-Anne  : le  terrain  houiller  est 
.extrêmement  riche  en  fondes;  — 5®  le  T.  pénéen 
(c.-à-d.  pauvre,  rare),  composé  de  grès  et  de  cal- 
caires : il  manque  très-souvent  dans  la  série  des  ter- 
rains; on  y trouve  pour  la  première  fois  des  débris 
d'énormes  reptiles  sauriens;  — G®  le  T.  de  trias , 
ainsi  appelé  parce  qu'il  se  compose  de  trois  dépôts 
tri  --distincts,  les  grés  bigarrés,  le  calcaire  coquillrr 
et  les  marnes  irisées  ; »—  7®.  le  T.  jurassique  (du  nom 
des  montagnes  du  Jura  qui  en  font  formées)  : c’est 
un  des  plus  puissants  et  des  plus  complexes;  il  se 
présente  surtout  en  France,  eu  Allemagne,  dans  les 
Alpes  et  en  Angleterre;  on  le  subdivise  en  étage  du 
lias,  remarquable  par  les coproltthes  (Voy.  ce  mot), 
et  en  étage  oolit bique . calcaire  globillaire  auquel 
appartient  une  partie  des  minerais  de  fer  en  grains 
qu'on  exploite  sur  divers  points  de  U Franco;  — S®  le 
T.  crétacé,  dont  la  partie  supérieure  est  formée  par 
de  la  craie , comme  aux  environs  de  Paris  : il  est 
tro-riendu  *■!  pinçant;  - t se  pn-senle  dans  un  grand 
nombre  de  localités;  — 9°  le  T.  paléolhérien  (ainsi 
nommé  k cause  des  nombreux  débris  de  Paléothérium 
qu’il  renferme),  ‘dit  aussi  T.  supercrétacé,  compre- 
nant une  longue  série  de  formations  qui  commence 
au-dessus  de  la  craie  se  termine  aux  alluvions; 

— 10®  les  allumons  {Voy.  ce  mot),  qui  compren- 
nent les  dénôts  sédimentaires  les  plus  modernes. 

III.  Les  Terrains  dits  plutoniques,  qui  se  trouvent 
intercalés  dans  les  masses  stratifiées  de  toutes  les  épo- 
ques, particulièrement  des  époques  anciennes,  jyr 
l'effet  dïruptious  émanées  du  sein  de  la  terre  k l étal 
de  fusion  iguée,  sont  : 1®  lq  T.  y ranifoïde,  comprenant 
lès  granités,  syénites,  diorites,  pegmatites,  etc.,  qui 
remplissent  de  larges  fissures,  par  lesquelles  s’est 
épanchée  la  matière  incandescente,  dans  la  plupart 
des  pays  accidentes  et  montagneux,  rniuim  dans  plu- 
sieurs parties  des  Alpes,  des  Pyrénées,  de  la  Breta- 
gne, des  Vosges,  dq  l’Auvergne,  du  Limousin,  etc.; 
les  chaînes  de  moqtagues  qu’il  constitue  sont  souvent 
tivs-élevées,  et  généralement  d’une  forme  arrondie  ; 
—2®  le  T.porphyroide,  (pii  comprend  différentes  ro- 
ches, parmi  lesquelles  dominent  )es  porphyres: — 3°  lo 
T.  ira  hylo-basaltique . cotnposé  de  roches  feldspa- 
th! qu  es  (trachytes)  et  de  roches  pvcoxéuique*(J>a£H- 
tes)  : la  plupart  dos  volcans , éteints  ou  en  actWitf-, 
sont  établis  sur  les  tracliy h*s , comme  au  centre  dé 
Û France,  aux  liés  du  Cap-Vert,  et  surtout  en  Ame-, 
rique^dans  la  grande  chalue  des  Andes'*, — 4°  le  T.  vol- 
canique ou  T.Javiqûe  (de  lave),  qui  comprend  les 
dépôts  résultant  des  éruptions  survenues  depuis  le 
commencement  de  l’époque  historique  jusqpTi  nos 
jours.  Voy.  cCologik  et  Epoques  cèolociûom, 

TERRASSE,  étyvàtiQU-de  terre  U i imagée  dans  Un 
parc  ou  uh  jardin,  surfout  au-dessus  d’une  rivière, 
d’une  vallée  ou  de  la  fner,  et  plantée  d'arbres,  pour 
servir  de  prpmcnade  et  de  point  de  rue.  Ou  cite,  eu 
Frmlce , la . Terrasse  de.  ÈàinUGertQaîn-£n-ipye , 
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relies  de  Meudon  et  de  Sàint-Cloud ; à Naples,  la 
terrassa  de  la  Villa-Réal.— Par  extension,  on  donne 
le  nom  de  Terrasse  à la  toiture  d’une  maison  lors- 
que c'est  une  plaie-forme.  On  recherche  ce  genre  de 
toiture  dans  le  Midi  et  dans  HOrient.  Dans  ces  con- 
trées, les  terrasses  servent  dé  cour,  de  promenade. 

TERRASSEMENT,  terrassier.  Le  Terrassement 
a pour  otyet  le  déblai  et  le  remblai  des  terres  ; le 
Terrassier  est  employé  à creuser  les  fossés,  les  fonda- 
tions d’une  maison,  a la  construction  des  routes,  des 
railways  ou  des  rues,  aux  grands  travaux  des  parcs 
ut  dos  jardins,  aux  plantations,  etc.  Scs  outils  sont 
la  pioclie  et  la  pelle,  auxquelles  il  faut  joindre  la 
brouette  et  le  tombereau.  Chez  les  Romains,  les 
grands  travaux  <je  terrassement,  routes,  canaux,  etc., 
étaient  accomplis  par  les  armées.  MM.  Etienne  et  Mas- 
son* ingénieurs,  ont  donné  le  Manuel  du  Terrassier . 

TERRE  (en  latin  Terra),  planète.  Elle  est  située 
entre  Vénus  et  Mars,  et  tient  le  milieu  entre  les  pla- 
nètes qu'on  appelle,  par  rapport  à elle.  PI.  supérieu- 
res, et  celles  qqi  ont  reçu  le  nomade  PI.  inférieures. 

La  Terre  est  animée  d’un  mouvement  de  transla- 
tion et  d’un  mouvement  de  rotation.  Le  premier 
l'effectue  d'occident  en  orient  dans  un.  orbe  ellipti- 
que dont  le  soleil  occupe  un  des  foyers,  et  cet  orbe 
est  dans  le  plqn  de  l'écliptique.  La  Terre  fait  sa  ré- 
volution autour  du  soleil  dans  l’intervalle  dts  31*3 
jours  T*  heures  48'  31”;  c'est  ce  qu’on  nomme  I ’ari- 
née  sidérale,  qui  surpasse  d’environ  20  minutes  Van- 
née tropique,  c'est-à-dire  le  temps  que  le  soleil  em- 
ploie dans  son  mouvement  apparent  à revenir  A l'é- 
quinoxe du  printemps.  Le  mouvement  de  la  Terre 
daus  son  orbite  donug  naissauce  au  mouvement  ap- 
parent du  soleil  dans  l'écliptique.  La  rotation  de  la 
Terre  s'effectue  d'occident  en  orient,  dans  l’inter- 
valle de  23  heures  56'  4".  Cette  rotation  donne  lieu 
au  niouvèmeut  apparent  diurne  du.  soleil  et  de  tous 
les  corps  célestes  d'oriént  en  occident.  — Le  centre 
de  la  Terre  ne  quitte  jamais  le  plan  de  l'écliptique, 
avec  lequel  son  axe  fai^uu  àugle  de  20  degrés;  cette 
inclinaison  est  a peu  pres  constante,  de  sorte  que  le 
soleil  ne  répoigl  jamais  perpendiculairement  deux 
instants  de  suite  au  méitic  point  de  la  surface  de  la 
Terré  ; c'est  et  qui  occasionne  le  changement  des 
saisous.  La  distance  moyenne  de  la  Terre  au  soleil 
est  d'environ  38  millions  de  lieues  ou  132  millions 
de  kilomètres;  sa  masse  est  à crtle  Ruf  soleil  dans 
le  rapport  de  1 à 354,936. 

La  ligure  de  1a  Terre  est  à peu  près  celle  d'un, 
ellipsoïde  ; elle  est  rénfléé  vers  l’équateur  et  aplatie 
aui  pèles;  son  diamètre  équatorial  est  do  1^,734,863 
mitres;  son  diamètrt*  polaire,  de  12,712,2  <{  nôtres. 

* La-  théorie  de  la. Terre  a préoccupé  les  savants  dès- 
la  plus  tiaufe  antiquité  ; elle  occupe  la  place  princi- 
pale dans  toutes  les  Co<mingoniés , soit  religieuses, 
soit  philosophiques.  Les  observations  des  Géologues 
ont  démontré  que  la  Terre  n’était  arrivée,  a son  état 
actuel  qû’aprcg  avoir  subi;  pendant  pn  temps  in- 
calculable, de  nombreuses  révolutions  dont  on  voit 
partout  la  trace.  Trois  principaux,  .systèmes  physi- 
ques ont  été  proposés  pour  expliquer  ces  révolu- 
tion* : les  Hyarogéens  ou  Noplunivnf,  à l’exemple 
de  Tlialès,  font  jouer  le  plus  grand  rôle  à l'eau;  j es 
Pyrogécns  ou  Vulcanfens  supposent  que  la  Terre 
a été  originairement  en  combustion  et  semblable  .lu 
soleil,  et  que,' cette  combustion  ayant  cessé,  le  globe 
s est  nui  a peu  refroidi;  parmi  ceux-ci,  quelques- 
uns,  Billion  tqtre  autres,  préteudcnlque  lè  globe  est 
formé  d’un  fragment  du  soleil  détaché  de  cet  astre 
par  le  choc.  <l  un  astre  quelconque  et  lancé  ilanr 
^espace;  les  Atmogéens,  «ia  tête  desquels  sont  La- 
place  et  IlerscheH,  supposent  que  l'atmosphère  du 
soleil,  en  vertu  d'une  chaleur  excessive se  serait 
étendue  au  delà. des  orbes  de  toutes  les  planètes  et 
s'y  serait  resserrée  successivement  jusqu’à  ses  limites 
actuelles  : les  planètes  auraient  été  formées  au^  li- 


mites successives  do, cette  atmosphère,  par  là  con- 
densation des  gaz  quelle  aurait  abandonnés  daus  le 
plan  de  sou  équateur,  en  se  refroidissant  et  en  se 
condensant  à lu  surface  de  l'astre;  ces  gaz  refroidis 
auraient  formé  de  petits  globéy  oui  Se  seraient  unis 
les  uns  aux  autres.  — Tout  tenq  à prouver  qae  la 
Terre  a été  d’abord  incandescente  et  qu'elle  s’est 
refroidie  graduellement  : l'existence  d'un  foyer  in- 
térieur est  démontrée  par  l'accroissement  de  ctta- 
leur  que  l’on  constate  dans  les  diverses  couches  du 
globe  à mesure  qu'elles  sont  plus  profondément 
situées  : cet  accroissement  est  d’un  degré  ceuijgrade 
environ  jiour  30  mètres  de  profondeur. 

Quant  à la  figure  de  la  Terre,,  les  anciens  la 
regardèrent  longtemps  comme  une  surface  plate; 
cependant  Pythagore  et  les  astronomes  grecs  ont 
admis  qu’elle  était  ronde.  Aristote  rapporte  déjà 
une  estimation  de  la  grandeur  de  la  Terre.  Les  pre- 
mières tentatives  exécutées  avec  des  moyens  réel- 
lement scientifiques  furent  faites  par  les  astronomes 
arabes  qui , sous  le  calife  Al-Mantoun , mesurèrent 
pu  degré  uu  méridien.  Cependant , jusqu’au  com- 
mencement du  xvi'  siècle , on  demeura  sans  aucune 
mesure  exacte  de  la  Terre.  En  1550,  Kernel  mesura 
un  degré  du  méridien , de  Paris  à Amiens,  en  pre- 
nait pour  mesuré  la  circonférence  d'une  des  roues 
de  sa  vo;ture , à laquelle  était  adapté  un  compteur 
roécaniqucrqui  notait  le  nombre  des  tours  de  roqe. 
Dans  le  siècle  suivant,  Snellius  imagina  l'emploi 
d’une  chaîne  de  triangles  pour  mesurer  l’arc  qui 
s'étend  d'Alkmacr  à Mai  tues.  En  1635,  Norwoôd 
mesura  la  rodte  do  Londres  à York.  Cos  tentatives  di- 
verses n'avaient  fourni  (pie  des ‘résultats  très-jmpar- 
faits,  lorsque,  en  1670,  Lodis  XIV  donna  à l'Acadé- 
mie des  sciences  la  mission  dé  déterminer  la  forme 
de  la  terre  : c'est  alors  que  Picard  mesura  avec  pré- 
cision l'espace  d’un  degré  qui  sépare,  Amiens  de  Mal- 
voisine.  En  1738,  Bouguer  et  Lacondamine  allèrent 
mesurer  un  degré  au  Pérou,  et  Maupertuis  opéra 
en  môme  temps  en  Laponie.  Leurs  résultats  ne  lais- 
sèrent plus  de  doute  sur  l'aplatissement  des  pôles. 
Daus  les  années  suivantes,  Lacaille,  Dominique  Cas- 
sini.  Lahirc,  Boscovich,  Beccaria  et  d’autres  savants 
firent  de  nouvelles  observations  ; ils  avaient  pour  but 
qon-seulement  de  mesurer  l'aplatissement  du  gjobe, 
mais  quasi  d’arriver  àja  détermination  d'une  unité 
de  mesure  de  lougueur  qui  fût  invariable  comme  la 
terre  elle-même.  Les  travaux  exécutés  pendant  U Ré- 
volution par  Dclauibre  et  Méchain  complotèrent  ces 
recherches  et  fixèrént  la  longueur  du  métré.  Y.  ce  mot. 

Dans  le  langage  ordinaire,  le  mot  Taire  désigne 
la  jmrtie  superficielle  du  globo  daus  laquelle  frois- 
sent et  se  développent  les  végétaux,  la  matière  dont 
le  sol  semble  être  principalement  formé.  Ainsi  coin- 
nrise„la  terre  était  autrefois  un  des  quatre  éléments. 
Les  philosophes  de  l’àiitiquité  admettaient  une  Taire 
élémentaire  ou  Terre  primitive  qui  existait,  selon 
eux,  dans  tous  les  Composés  solides  et  qu’on  devait 
obtenir  comme'  résidu  après  avoir  épuisé  sur  ces 
-composés  tous  les  moyens  de  dmimpo>itiou.  Les 
Alchimistes  firent  de  longues  recherches  pour  trou- 
ver cette  terre  , parce  qu'ils  s’imaginaient  que , 
comme  l’or  est  le  plus  pur  des  métaux,  ta  terre  pri- 
mitive devait  faire  partie  de  la  composition  de  ce 
métal.  — Dans  le  langage  chimique  moderne , ou 
désigne  encore  sous  le  nom  de  terres  certains  oxy- 
des, tels  que  la  chaux,  la  strontiane,  le  baryte,  l'alu- 
mine, la  zircone,  la  glucioc,  etc.  Les  trois  premières 
portent  plus  particulièrement  le  nom  de  Terres  al- 
calines. — ifumphry  Davy  a le  premier  reconnu, 
en  1807,  la  nature  composée  do  ces  terres. 

En  Agriculture,  on  distingue  3 sortes  de  terres  : la 
Terre  sableuse  ou  sablonneuse,  où  domine  lasilice,  la 
T argileuse , où  domine  l'alumine,  la  T.  crayeuse  ou 
T.  calcaire,  où  domine  lacbaux.  — La  T.  végétale 
est  formée  par  les  débris  animaux  et  végétaux  déooin- 
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poses  et  mêlés  ii  diverses  substances  huileuses  et  sa- 
hoes:  elle  constitue  la  couche  la  pins  extérieure  du 
globe.  Sa  couleur  est  noirâtre  : c’est  la  plus  favora- 
ble pour  la  végétation.  Voy.  humus  et  terreau. 

Terre  absorbante  unom  donné  autrefois  aux  sub- 
stances qui  ont  la  propriété  d'absorber  les  sucs  aci- 
des qui  se  développent  fréquemment  dans  l’estomac: 
tels  «ont  la  Magnésie  et  le  Phosphate  de  chaux.  -■ 

Terre  dAlmagra,  terre  rouge,  ocre  use,  dont  on 
se  sert  dans  la  Peinture  à fresque,  et  qui  ressemble 
assez  a la  sanguine. 

Terre  alumineuse , variété  du  Lignite  terreux. 
Ce  mot  se  dit  aussi  des  terres  dont  on  extrait  Yalun. 

Terre  d‘ Arménie , espèce  d'Ocre  rouge  dont  on 
se  sert  pour  les  Peintures  â fresque. 

Terre  bleue , Fer  phosphaté  pulvérulent. 

Terre  bolaire.  Voy.  Bot.  et  terre  de  levkos. 
'Terri*  brune  de  Cologne  ou  T.  de  Cassel , espèce 
de  Lignite  terreux  que  l’on  vend  à Cologne,  et  qili 
M*rt  à falsifier  les  tabacs  a priser  ; on  l’emploie  aussi 
dan»  la  Peinture  â fresque  et  comme  combustible. 

Terre  ca/aminaire . Zinc  oxvdé  calaminé, 
t Terre  cimolée , sorte  d’Argile.  Voy.  cimolêk. 

fêrre  comestible,  terre  argileusp  inugnésifèrc  qde 
certains  peuples  sauvages  mangent,  dit-on,  dans 
les  cas  de  disette.  Le  plus  souvent  Ils  la  font  cuite 
a moitié.  Les  terres  de  ce  genre  agissent  sqr  4’esto- 
inac  plutôt  comme  lest  que  comme. nourriture. 

Terre  décolorante , nom  vulgaire  dü  Lignite 
d’Auvergne , qui  a la  propriété  de  décolorer  lieau- 
coup  de  liquides,  entre  autres  lu  vingigre  rouge.' 

ferre  foliée  mercurielle , Acétate  de  mercure; 
— * T.  foliée  minérale , Acétate  de  soude;  — T.  fo~ 
liée  de  tartre , Acétate  de  potasse.  « 

Terre,  à foulon , espèce  d'Argile  ( Voy.  argile).  — 
La  meilleure  terre  â foulon  se  trouve  en  Angle- 
terre. Du  France,  on  en  exploite  des  gisements  dans 
la  vallée  duXliiers,  à Lisieux,  à Samt-Mau vieux,  etc. 

Terre  à four , Argile  plastique  mêlée  de  sable , 
qui  est  susceptible-  dfc  se  cuire  sans  sc  fendre , et 
que. Von  emploie  pour  la  confection  des  fours. 

Terre  d’Italie,  Ocre  brun  formé  de  Limonite  et 
d’Àcerflùse  ; cette  terre  s'emploie  en  Peinture. 

Terre  de  Lemnos,  Argile  blanche  ou  rouge  qui 
vient  des  lies  de  l’Archipel,  et  dont  on  se  sert  en 
Egypte  comme  d’astringent.  On  en  formait  de  grosses 
pastilles  sur  lesquelles  on  imprimait  le  sceau 'du 
Grand  Seigneur  : ce  qui  lui  a fail  aussi  donner  le 
nom  de  Terre, sigillée.  Voy.  bol. 

Terre  de  Marmarosch , variété  d’Apatite  (Phos- 
phate de  chanx  terreux),  qu'on  liée  surtout  de  Mar- 
marosch,  eu  Hongrie. 

Terre  d' Ombre , terre  d’un  beau  brun  foncé,  dont 
on  se  sert  en  Pciuture.  Elle  vient \ dit- on,  de  l’Oui- 
brie,  pays  der  Etats  de  l'Eglise:  mais  il  en  existe 
aussi  dans  d’autres  parties  de  ntalie.  Elle  doit  sa 
eohleur  au  sesquioxyde  de  fer  qu’elle  renferme. 

Terre  pesante.  Voy.  baryte. 

Terre  de  pipe,  variété  de  terre  glaise  ou  argile 
plastique,  d’un  gris  foncé,  qui  devient  blanche  par 
la  cuisson,  et  avec  laquelle  on  fait  des  pipes  et  di- 
vines poteries,  telles  que  plats,  assiettes,  etc.  Non 
cuite  et  réduite  en  pâte  .avec  de  l’eau , elle  absorbe 
(bellement  l’huile  et  les  matières  grasses,  ce  qui  la 
rend  utile  pour  le  dégraissage. 

Terre  à pisé,  terre  forte,  mélangée  de  pierres 
et  de  cailloux  de. grosseur  moyenne,  dont  on  se  sert 
pour  faire  le  pisé.  Voy.  ce  mot. 

Terre  à porcelaine , nom  vulgaire  du  Kaolin  ou 
Feldspath  décomposé. 

Terre  pourrie , espèce  de  Tripoli  très-léger,  très- 
lin  et  plus  friable  que  celui  qu’on  emploie  habi- 
ta ll'-meùtpour  le  polissage  des  métaux.  On  estime 
la  terre  pourrie  d’Angleterre,  d’un  gris  cendré,  qui 
existe  en  couehes  épaisses  près  de  Rockwell  (Derby- 
shire;.EIIescrt  âdonner  le  dernier  poli  aux  corps  durs. 


Terre  ds  Sienne,  espèCè  d'Ocre  d’un  beau  jaut*. 
qu’on  tire  des  environs  de  Sienne,  en  Toscane.  Ou 
( emploie  dans  la  Peinture,  ainsi  que  pour  colorer 
les  poteries , les  porcelaines  et  les  papiers.  Oo  loi 
•tonne  une  teinte  rouge  en  la  faisant  griller: elle 
- appelle  alors  T.  de  Sienne' brûlée. 

Terre  sigillée.  Vou.  terre  de  lemkos  et  sol. 
Terre  de  Sinope , Ocre  rouge,  tiré  de  Sioope,  qw 
les  anciens  employaient  en  Médecine  et  en  Peintarr 
Terre  végétale.  Voy.  terr&ad. 

Terre  verte  dç  Vérone  ou  Baldogée , Feldspath 
<l< Vomposé  employé  dans  la  Peinture  à fresque,  et 
que  l’on  trouve  en  Italie.  Elle  donne  une  couleur 
tort  recherchée  pour  la  peinture.  » 

Terre  vitrifiable  : c'est  la  Silice  pure. 
TERREAU,  dit  aussi  Terre  végétale , T.  fwtdr 
et  Humus.  Il  se  compose  de  débris  organiques  pte 
ou  moins  abondants  et  plus  ou  moins  modiüés,  de 
sable  et  de  substances  accessoires  fort  variables  co- 
tre autres  d’oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  de 
de  chaux  et  de  magnésie,  etc.. Ce  sodt  surtout  le* 
débris  organiques  qu’elle  contient  qui  donnent-àU 
J erre  végétale  sa  Tertllité.  Cette  partie  du  terrean. 
que  le  développement  des  végétaux  absorbe 
uuellement,  est  à chaqnc  instant  renouvelée  par  lo 
engrais  et  par  la  décomposition  des  plantés. 
TERRE-NOIX,  ou  Noix  de  terre , fruit  du  Bumeo 

bulbeux.  VOU.  BUN10S. 

TERRE-PLEIN , am.is  de  terres  rapportées  for- 
mant une  surface  plate  et  unié.  C’est  la  partie» 
périeure  du  retnpart  bù  se  trouve  le  canon  etoé* 
placent  les  assiégés  pour  défeudre  4a  place.—  B K 
dit  aussi  de  tout  terrain  élevé  et  soûtenupar  des  mu- 
railles, comme  le  terre-plein  du-Pont-Neuf , i Paru» 
TERRETE  ou  lierre  terrestre..  Voy.  umt. 
TERREUR  ( R kg  ime  de  la),  terroristes,  fs) 
ces  mots  au  Di  cl,  unit.  d’Hist.  et  de  Géogr. 
Terreur  panique.  Voy.  parique. 

TERRIER  ( de  terre).  Outre  ïes  retraites  souter- 
raines que  se  creusent  certains  mammifère»,  leüqo'- 
lapins,  blyireanx , taufKs.  cfc.,  on  appelle  «nwe 
ainsi  un  Registre  qtio  tenaient  jadis  le»  seigneur 
féodaux  et  qui  contenait  les  nom*  de  ceux  <pu 
relqèaient  de  letfr  ferre,  les  droits,  cens  et  reoW 
qu’ils'dovaienl,  etc.  On  dit  aussi  Papier  terrier. 

TERRINE.  On  donpcce  nom,  dam  l'Art  cullnurv. 
ii  des  espèces  de  pâtés  de  viandes  délicates,  ceite 
ou  déposées  dans  une  terrine,  et  que  l’on  ooa«P' 
l»our  être  mangés  froids.  On  fait  des  terrines  k 
poularde,  de  jambop,  dp  lièvre,  de  foies  gras» dr 
perdreaux  aux  truffes.  Les  terrines  doffoies  decawrd» 
de  Toulouse,  les  terrines  do  Nérac  garnie*" de  per- 
dît, ont  de  la  réputation,  ainsi  q* 
les  terrines  truffées  de  Ruffec  et  de-Périgueûii 
TESSÊRE  (du  latin  testera,  dé,  taNetteMÿJ; 
tes  d'ivoire  ou.de  métal  dont  les  anciens  se  serifi»* 
pour  divers  Usages, — On  appelait  Tessère  heapitw 
une  tablette  de  ce  gepre  qu*on  marquait  de  ***** 
particuliers  et  qu’on  rompail  ensuite  en  deux  r elu* 
éun  des  deux  hôtes  en  garebût-  une  moitié  a f**» 
de  laquelle  il  sc  faisait  reconnaître. — Dans  le*  Ar- 
mées romaines,  ou  donnait  le  nom  de  TessêresW 
.tablettes  sur  lesquelles  les  généraux  écrivaient  leor* 
instructions,  <jt  particulièrement  le  mot  dordm 
TEST  ou  têt  (du  latin  testa,  coquille! , envdspj* 
solide  et  calcaire  qui  protège  le  cords  ihou  d'un  tr» 
grand  nombre  d’animaux  invertébrés,  comme  ** 
Mollusques  à coquille  et  les  Crustacés  : quelqn»*** 
turnlistes  ont  aussi  appliqué,  mais  à tort.  Je  nom  # 
Test  .h  la  carapace  des  tortues,  aux  cuir***» 
poissons , aux  boucliers  dn'la  peau  des  talon*» 
crocodile»  et  des  pangolins. 

Les  Chimistes  donnent  le  nom  de  Test  à ww***’ 
pelle  aveclaquelle  on  (hit  çn  grand  fessai des 
test  (Serment  du),  du, mol  anglais  terf.*£* 
Voy.  ce  mot  au  Picf.  ttniv.  d'Hist.  et  d*  Ttéegr 
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TEST  ACES,  nom  donné  vulgairement  aux  Mol- 
lusques .1  test , c.-A-d.  4 coquille,  comme  l'Hultre, 
laMoule,  l'Escargot,  etc.  (Koy.  coomu-K)  : on  l'op- 
pose 4 Crustacés.  — Ce  mot  n'csl  pas  admis  dans 
Ps  classifications  scientifiques. 

TESTAMENT  ( dn  latin  testamentum,  qui  a lo 
même  sens),  acte  par  lequel  le  testateur  dispose, 
pour  le  temps  où  il  n’cxitlera  plus,  de  tout  ou ; par- 
tie de  ses  biens,  et  qu’il  peut  révoquer  (Code  Nap., 
art.  S»  ).  Pour  tester,  il  faut  être  sain  d esprit  et 
en  dehors  des  incapacités  prévues  par  ta  loi,  comme 
l'état  de  minorité,  d'interdiction,  de  mort  civile,  etc. 
Toute  ■ personne  peut  disposer  par  testament  soit 
sous*  le  titre  d'institution  d'héritier,  soit  sous  le  titre 
de  legs,  soit  sous  toute  autre  dénomination  propre 
a manifester  sa  volonté  (art. '907). 

La  loi  distinguo  trois  sortes  dp  testamonts  : le  T. 
olographe  . lo  T.  par  acte  public  ét  le  T.  dans  la 
forme  mystique.  — Le  T.  olographe  n’est  v&lablp 
que  s’il  est  écrit  en  entier,  daté  et  signé  de  la  main 
du  testateur  : il  h’est  assujetti  à aucune  autre  fouine 
( art.  970  ).  — Le  T:  par  acte  public , dit  aussi  T. 
authentique  ou  solennel , est  celui  qui  est  reçu  par 
deux  notaires,  en  présente  do  deux  témoins,  ou  par 
un  notaire  en  présence  de  quatre  témoins  : il  est 
écrit  par  • le  notaire  ou  l'un  des  notaires  ; mais  il 
est  dicté  par  le  testateur  et  signé  par  lui,  après  lec- 
ture frite  : il  est  aussi  signé  par  les  témoins  (art. 
07T-75).  Ce  testament  répond  à ce  que  les  Romains 
appelaient  Teslame,nl  nuncupqtif  ('c.-A-d.  fait  de 
vive  voix).  — Le  T.  mystique  est  écrit  ou  fout  au 
moins  signé  par  le  testateur  et  remis  par  lui,  clos  et 
scellé,  A un  notaire,  en  présence  de  six  témoins  au 
moins.  Lo  notaire  dresse  Pacte  de  suscription  sur  ce 
' papier  ou  sut  celui  qui  lui  sert  d'enveloppe,  et  le 
siL'ue  aveclc  testateur  et  les  témoins  (art.  976*79). 

'On  nomme  Exécuteur  testamentaire,  celui  qu'un 
testateur  charge  de  l'exécution  de  son  testament;  ses 
pouvoirs  sont  personnels  et  ne  passent  point  à ses 
Héritière  (art.  1025-1034).  * 

On  estime  les  Traités  des  dotations  et  des  tes- 
taments du  baron  J.  fyenier  et  de  M.  Poujol. 

testamem  poutiqüe,  écrit  politiqùe  attribuéà cer- 
tain! hommes  d'Etat,  concernant  les  vuçs,  les  pro- 
jéts,  les  motift  qui  ont  dirigé  oq  qu'on  suppose  avoir 
dirigé  leur  conduite.  'Un  cite  en  ce  genre  le  testa- 
ment d'Augüste,  ceux.de  Henri  IV,  Richelieu,  Col- 
bert, Louis  XIV,  Alîiéroni,  etc.  . 

ÏB$TAMl?tT  (ANCIEN  et  KOUVBAÜ  ).  rOJ/.  BIBLE. 
TESTIMONIALE  (rBELVB).  Vcjy,.  preuve. 

TESTON,  monnaie  (l’arjîCDtfrap^éc  soift  Louis  XII, 
en  1513,  èt  Sur  laquelle  la  tête  du  roi  était  représen- 
tée. Les  testons»  qui  valaient  10  sous  2 deniers,  ré- 
levèrent  successivement  jusqu'à  12  sous  6 deniers  : 
ils  furent  mis  hors  de  cobra,  par  Henri  111. 
TESTL'DO,  nom  latin  de  la  Tortue. 

TÊT  (pourfeif,  du  taRn-ferla,  tesson,  tuile).  Otnot 
s'emploie  quelquefois  comme  synonyme  de  Crdqg. 
— En  Vénerié , c)est  la'partie  de  l'os  frontal  du  cerf 
d’où  partent. les  pivots  de  sop  boiy.  — . Voy.  tV-àt. 

TETANÛCERE,  Tetanocera  (du  grec  (eind,  ten- 
dre, et  Itéra»,  corne  J,  genre  d'insectes.  Diptères 
'ulhèricères,  data  'tribu  des  Muscidgs,  renferme  des 
insectes,  ainsi  nommés  a cause  de  leurs  antimnes 
droites  et  tendues  en  aeant.  : front  saillant,  corps 
fauve, ailes  ornées  d'un  réseau  sombre, mais  élégant. 
IU  vivent  sur  les  plantes,  dans  les  lieux  humides. 
Le  Tftaiiocèré  front  fauve  (T.  ferruyinea)  est  long 
de?  afimillim.  Ou  le  troûyc  aux  environs  de  Paris. 

TETANOS  (du  grec  teinti , tendre),  maladie  ca- 
ractérisée par  la  tension  convulsive  et  dodloureuse 
île  tout  ou  lortie  des  muscles  soumis  a l'empire  de 
ta  yoldnté.;  cet  état  de  rigidité  dure  plus  ou  moins 
longtemps  et  produit  pendant  toute  sa  durée  une 
' immobilité  absolue,  que  pi  la  volonté  du  malade,  rp 
les  efforts  d'autrui  ne  sauraient  vaincre.  Le  Tétanos 


peut  être  général,  c.-a-d..  s'étendre  a toutes  tes 
parties  du  oorps,  ou  imparfait , c.-à-d.  se  borner 
a quelques  parties  seulement.  ÜauS  le  premier  cas, 
il  inaiutieut  le  corps  dans  un  état  permanent  do  ri- 
gidité, sans  le  fléchir  en  aucun  sens  : c'esl  le  Télakos 
droit.  Dans  le  second , tantôt  11  courbe  lo  corps  eu 
avaut  lemprosthotonos)  ; tantôt  il  le  courbe  en  ar- 
rière ( opisthotonos ),  ou  sur  un  des  cétés  {ptevro- 
sthotonos);  tantôt  il  n’nffectc  que  les  muscles  de  la 
mâchoire  (trismus).  Le  plus  souvent,  le  Tétanps 
débute  par  les  muscles  de  1a  mAchoirc;  la  rigidité 
se  propage  ensuite  a ceux  de  ta  face,  du  cou,  du 
troue,  des  membres,  qui  prennent  des  attitudes 
variées,  selou  que  l’action  prédominante  de  telle 
ou  telle  masse  charnue  entraîne  les  parties  dans  un 
sens  ou  daus  un  autre.  Lorsque  le  tétanos  est  com- 
plet, le  corps  tout  entier  est  roide  et  immobile,  et 
cependant  les  facultés  intellectuelles  restent  intactes. 
D'après  l’opinion  générale , le  tétanos  serait  une 
névrose  des-  nerfs  rachidiens. 

Le  Tétanos  a pour  causes  ordinaires  : les  impres- 
sions ntfiralès  vives  et  tristes,  les  refroidissements 
subits  ( Tétanos  spontané),  ou  certaines  plaies  ou 
blessures  graves  (T.  traumatique).  Il  peut  aussi  être 
l'effet  de  la  présence  de  vers  dans  le  tube  intestinal. 

Il  est  plus  commun  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  contrées  tempérées.  Les  progrès  du  tétanos  s’op- 
posant aux  mouvements  de  la  respiration  et  de  la 
déglutition , ce  mal  redoutable  se  termine  lo  plus 
ordinairement  pAr  la  mort.  Les  seuls  moyens  de  le 
combattre  sont  la  Saignée,  les  ventouses  scarifiées , 
ou  les  sangsues  appliquées  eo  grand  nombre  à la 
partie  supérieure  et  le  long  du  rachis,  les  bains  pro- 
longés; les  boissons  adoucissantes,  tièdes,  abondan- 
tes. S'il  s'agit  d'un  tétanos  IraUmatiqtie , il  faut  Se 
hâter  de  débrider  la  plaie , la  débarrasser  des  corps 
étrangers,  et  en  opérer  la  réunion  immédiate.  Quand 
la  terminaison  est  henreuse,  la  duréé  du  tétanos>e st 
de  20  a 40  jour»;  laxoideur  diminue  progressive- 
ment dans  le»  diverses  parties. 

TETARD,'  nom  donne  aux  Jeunes  Batraciens,  tels 
que  les  Grenouilles , les  Crapauds  et  les  Salaman- 
dres, qui  naissent  avec  dès  formes  différentes  de 
celles  qu’ils  auront  A l’état  adulte.  Ces  reptiles  sont 

ainsi  nommés  parcé  que  dans  est  état  ils  no  sem* 
latent  composés  que  d’une  tète  et  d une  queue.  Les 
Têtards  sont  aquatiques.  ' . • 

TÊTE  (du  latin  lettu.  dans  le  sens  do  crdne) , ex- 
trémité supérieure  du  corps  humain , qui  loge  les 
principaux  organes  des  séns  et  le  principal  centre  du 
système  nerveux,  le  cerveau  et  le  cervelet.  Elle  est 
supportée  par  le  coq  et  se  compose  de  deux  parties 
principales  : le  crdne  et  la  face  ( Voy.  ces  moto)  Ou 
appelle  occiput  le  derrière  de  la  tête  ; siritiput  ou 
vertex, 4e  sommet;  tempes,  le!  parties  lat^ales. 

Chez  les  Animaux,  fa  tête  occupe  la  partie  anté- 
rieure du  corps  : chez  les  vertébrés  elle  se  impose, 
comme  chez  l'homme*  du  crâne,  do  la  face;  des 
mâchoires  ou  du  bec;  elle  contient  toujours  la  masse 
cérébrale  et  les  organ.es  des  sens.  La  tête  persiste  eu- 
core  dans  la  plupart  desauirnaux  invertébrés  et  chez 
les  mollusques  pourvus  d'une  coquille  univaive  : 
elle  y est  distinguée  par  un  rétrécissement  plus  ou 
moins  sensible  et  par  la  présence  d’une  bouche  ou 
orifice  du  canal  alimeuUiire;  mais  elle  devient  mé- 
connaissable dans  beaucoup  d’autres  mollusques 
( Acéphale» ),  et  enfin  elle  disparaît  complètement 
dans  les  derniers  échelons  du  regue  animal. 

La  forme  de  la  tété,  cher  l'homme,  ressemble  A 
une  sphère  aplatie  supérieurement,  inférieurement 
et  par  les  cétés.  Mais  cette  ferme  varie  avec  1 Age , 
selon  les  individus  et  avec  les  différentes  tares  dont 
se  cumpose  l'espèce  humaine  {Voy.  akcix  facial  et 
PHRtKOtocix) . La  ferme  de  la  tête  dès-animaux  peut 
nous  faire  connaître  leur  instinct, , leurs  penchants 
et  leur  degré  d'intelligence.  Les  animaux  les  plus 
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intelligent*  et  le*  plus  dociles  ont  la  tête  1 tombée  a 
l-i  région  du  front.  Les  auiiuaux  carnassière  oui  la 
tête  très- large  sur  les  eûtes  : tels  sont  le  rcuard , le 
loup,  l’aigle,  le  hibou,  etc.  Les  herbivores  ou  frugi- 
vores, comme  le  mouton,  l'âne,  le  citerai,  l'oie,  etc., 
Tout  au  contraire  rétrécie  sur  les  cûtés. 

En  Anatomie,  on  nomme  Tête  l’extrémité  arron- 
die de  certiins  os  longs, comme  le  fémur,  l’humérus. 

Kn  Botanique,  Tête  signifie  souvent  un  assem- 
blage d’organes  réunis  en  un  faisceau  terminal , ou 
formant  un  ensemble  arrondi  : tête  de  pavot. 

Ün  nomme  vulgairomeut  : Tête  de  faïence,  U 
Mésange  bleue  ; — T.  de  chien , une  espèce  de  Boa  ; 
T.  fourchue , le  Basilic  d’Amboine  : T.  noirç , une 
espèce  de  Couleuvre;  — T.  d’dne,  le  Clialiot,  pois- 
son d’eau  douce;  T.  bleue,  lo  Cjrouocéphale ; T.  de 
fièvre , une  espèce  do  Gobie;  f.  nue,  le  Gymnocé- 
pliale;  — f.  bleue,  lin  Papilloli  du  genre  lîombyx; 
T.  de  mari,  le  Sphinx  atropos;  — T.  d'araignée, 
une  Coquille  du  genre  Murex;  T.  de  barbet , une 
Ecrite;  T.  de  bécasse , une  Coquille  du  genre  No- 
dier; T.  de  bœuf,  une  Coquille  du  genre  Masque; 
T.  de  dragon  ou  de  serpent,  une  Porcelaine  ; T. 
de  fourmilier , nue  Pyrule;  T.  effaû,  le  Murex  can- 
nelé; T.  de  requin,  un  Bucci&,  etc. 

TETIERE,  partie  supérieure  de  la  bride,  qui  [tasse 
derrière  lu  toupet  du  ehoval  et  soutient  .le  Tnors. 

TETRA,  mot  grec,  contraction  de  i et  tara  ou  tes- 
sara , quatre,  entre  dans  la  composition  d’un  grand 
nombre  de  mots  scientifiques,  comme  Tétrauhylle, 
Tétrapode,  Têt  rapt  ère,  etc.,  A 4 feuilles,  à 4 pieds, . 
A 4 ailes  etc.  Voy.  cyprès. 

TETRACURRE , sorte  de  lyre  à 4 cordes  dont  se 
servaient  les  anciens.  — lise  disait  aussi  d’une  suite 
de  uuatre  sons  par  laquelle  les  Grecs  divisaient  l'é- 
teudue  générale  de  leur  échelle  musicale.  Ut,  ré, 
mi.  fà.  composaient  un  tôtracordc. 

TÊTRADACTYLKS  (du  grec  têtra , quatre,  et 
dactylos . doigt),  tribu  de  l’ordre  des  EchassicA , 
renferme  tous  les  oiseaux  de  cet  ordre  qui  oui  trois 
doigts  devant  et  un  derrière  : tels  sont  les  genres 
F lu  mmant , Giarole,  etc. 

TETR ADR ACHME,  poids  et  monnaie  d’argent  de 
4 drachmes,  usités  chez  les  anciens  Grecs.  V.  iuuchxk. 

TETKADYNAMIE  (du  grec  téti-a,  quota*,  et  dy- 
namis , puissance  ),  nom  donné , dans  le  système 
de  Linné , à une  tribu  comprenant  des  plantes  bi- 
sexuées, munies  de  6 étamines,  dont  4 plus  grandes 
qué  les  2 autres.  Elle  se  compose  uniquement  de  la 
famille  des  Crucifèi'fi. 

TETRAEDRE  (de  titra,  quatre,  et  éfjra,  siège, 
Une),  nom  donné,  eu  Géométrie,  aux  corps  ré&u 
tiers  dont  la  surface  est  formée  du  quatre  triangles. 
Le  Tétraèdre  régulier  est  nue  pyramide  triangulaire. 

I ETR  AETKfwRE  (d*  tetra,  quatre;  ét  et  Os,  an- 
née ).  terme  de  Chronologie,  désigpe  un  cycle  ou 
période  de  quatre  ans,  en  usage  chez  les  Athéuicus. 

rETRACNATIII  . Tct*  ayimt/a/  (de  titra!,  quatre, 
et gnathos,  mâchoire),  genre  d’Araignécs  sédentaires 
qui  a deux  paires  de  mâchoires  : corps  étroit  et  long, 
ligttes  très- allongées,  très-fines,  dirigées  en  avant  et 
eti-aiTicre  longitudinalement.  Ces  Araignées  forment 
nue  toile  verticale  à réseaux  réuni iers,  composés  d'une 
spirale  croiséo  par  de*  rayons  droits  qui  [turUmt  d’uu 
centre  Où  elles  se  tieuneut  immobiles,  l/espèce  la  plus 
connue  en  Europe  est  la  Tet  ray  mit  lie  étendue  ( T.  ex-, 
tensu)  : corps  roussâtre,  ai)domen  d’un  vert  jaunâtre 
doré.  Cette  araignée  se  trouve  sur  lus  buissons,  les 
plantes,  surtout  prôs  des  ruisseaux  et  des  mares. 

TÊTRAGüNK  (du  grec  têtra , quatro,  et  yonia , 
anglq),  nom  donné,  en  Géométrie,  à tout  ce  qui  a 

Suaire  angles  et  quatre  cûtés  égaux.  Il  est  synonyme 
equadrnnyulaire.  Voy.  çe  mol. 

TETRAGU.ME,  Tetragonia  (de  tjttàÿone),  genre 
de  la  famille  des  Vortiflaoées,  renferme  dès  végétaux 
herbacés,  à feuilles  alternes,  planes,  charnues;  â 


fleure  jaunes,  à fruit  coriace  qu.adrangulairo,  rempli 
d une  noix  osseuse.  La  Téùùàonie  cornue , ou  Cresson 
de  la  mer  du  Sud,  originaire  dû  cap  de  Bonne-Es- 
pérance  et  de  la  Nouvelle-Zélande , comme  ses  con- 
génères, Ait  introduite  eu  France  en  1810.  Elle  jouit 
ae  propriétés  antiscorbutiques.  La  J\  étalée  a les 
mêmes  propriétés  et  se  cultive  dans  nos  potagers 
sous  le  nom  il’Ëpinard  de  la  Nouvel  te-Zéfawte. 

TETRAGYNIE  [du  grec  têtra,  qua(ye , et  yynê, 
pistil),  nom  donne,  dans  le  système  de  Linné,  à une 
classe  et  â deux  ordres  de  végétaux  comprenant  des 
plantes  munies  de  4 pistils  ou  d'un  pistil  â 4 ovai- 
res, 4 styles  ou  4 stigmates. 

TÉTRALOGIE  (du  grec  tetra,  quatre,  et  logos , 
discours),  nom  donné,  chez  les 'Grecs,  l\  quatre  piè- 
ces dramatiques  d'un  même  auteur,  dont  les  trois 
premières  (formant  une  trilogie ) étaient  des  tragé- 
dies , la  quatrième  une  comédie  satirique  ou  boüf- 
foune,  et  qui  étaient  destinées  à concourir  dans  les 
combats  littéraires.  Les  Sept  chefs  devant  Thèbes 
d'Eschyle  faisaient  partie  d’une  tétralogie  ainsi  com- 
posée : Laïus  CEaipe  r les  Sept  chefs . tragédies , 
et  le  Sphinx,  drame  satyriauc.  La  Médée  d'Euripide 
fui  donnée  avec  deux  tragédies,  Philo  trie  cl  Dictys, 
et  un  drame  làtvriquo,  les  Moissonneurs. 

TETR AMERES  (de  téhyi , quatre,  et  miras,  par- 
tie), 3*  section  de  l’ordre  des  Coléojttères , renferme 
ceux,  de  ces  insectes  qui  offrent  seulement  4 article' 
â tous  lés  tarses.  C.fHte  section  est  [tortagéo-  en  5 fa- 
milles : Curculionites , * Xylophages , Longicornes y 
Eupçdes  et  Cycliques. 

T ÊTRAMETRK  (de  tétra , quatre,  et  mitron,  me- 
sure;, se  disait,  chez  les  anciens  de  tout  vers  com- 
posé de  4 pieds.  11  y a des'tétramèfres  umbiques, 
trochaiques . anaposiiqdcs,  (jactyliques,  etc.  . • 

TÊTRA  NUBIE  (de  tifra,  quatre,  il  anér,  andros, 
organe  mâle),  nom  donné  par  Linné  à la  4*  classe 
do  son. système.  Elle  renferme  les  ptyntes  dont  les 
fleure  bisexuées  ont  quatre  étamines  ou  organes 
mâles,  libres , distinctes,  égales  en  hauteur.  On  y 
distinguo  quatre  ordres  : la  Titrandrie  monogynie 
(k  quatre  étamines  et  un  pistil  ; Srabieuje,  (’ ni  (fê- 
lait , Garance)  ; la  T.  digynie  (quatre  (tarurrits, 
deux  pistils":  Cuscute}}  la  7\  f noyai  è^dtiatrc  éta- 
mines, trois,  pistils  : liosçie );  lâ  f : téti-agynicQuu- 
tre.étanuiiêvquatre  pistils  : 7fokrJ . 

TÉTRApHâRMAÇON  jdu  grec  teti'a,  quatre , et 
vharmucon,  médicament).  Un  donnait  ce  nom  à 
l’Onguent  otuiUcum  . parce  qu’il  .est  composé  de 
quatre  ingrédients.  Voy.  basilicpn. 

TETBAlM.ES  (du  grec  létraploos ),  synonyme  de 
Quadruple.  Uu  dés  igné ‘sous  ce  uoin  que  Bible  d’U- 
rigi’iiedans  laquelle  cet  auteuravait-olan  ,sur  quatre 
colonnes,  quatre  versions  grecques  de  l’Anrien  Tes- 
tament, savoir  ; celles  d’Aquilo,  de  Symmaquc,  des 
Septante  et  de  Théddotion.  Voy.  ukxwles. 

TETBAROrE\du  grec  titra, tqtiatr*,  et  arkhos, 

■ chef,,  nogi  donné  étiez  les  anciens  : 1*  i»  un  ollicier 
mil ijai ro  commandant'  ipiatre  bompagnics;  2*  au 
gouverneur  d’une  uirarenie.  Voy.  ce  mot  au  Dict. 
unie,  d’ilist.  et  de  Gébgr. 

TETRAS  (en  gr.  tétrqx  ) , crotij  e il«  GAUinacésdans 
lequel  Linné  confondait  les  Perdrix.  les  Cailfes,  les 
Larjûpèiles , le»  Franrôt\ns , les  Titras-  proprement 
dits,* etc.,.  e«  leur  donnant  pour  caractère  rominuu 
une  Bandé  nue  ét  lo  plus  sou veuC  mamelonnée,  qui 
tient  1a  place  du  sourcil  : il.  ne  comprend  plus  aü- 
jounf’hni  que  ceux  de  ces  oiseaux  qui  ont  no  bec 
fort,  court,  voûté,  des  nârines  rouvertes  â moitié 
par  ime  membrane  voûtée  ; dcssoqrclls  nus,  garnis 
de  papilles  rouges  : Us  jambes  son*  éperons  et  cou- 
vertes de  plumes  jusqu’aux  doigts.  Alusi  eolendu,  le 
uunru  Tétras  comprend  le  Coq  de  bruyère,  ou  Té- 
trqs  proprement  dit , et  la  Gelinotte  [T.  bonaeid) . 

Lu  Teirus  proprement  dit  est  de  la  taille  du 
Paon;  sa  ^uouc  est  arrondie,  son  plumage  noirâtre 
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i l ardoisé.  Le  mâle  relève  les  plumes  de  sa  tète  en 
aigrette  et  fait  la  roue  avec  la  queue.  On  trouve  le 
Tétras  dans  les  montagnes  lioisées  des  pays  du  nord; 
il  se  nourrit  de  fruits,  de  baies,  de  jeunes  pousses, 
de  vers  et  d'insectes.  Caché  le  jour,  il  ne  se  montre 
guère  que  le  matin  et  le  soir;  il  est  d'un  naturel 
farouche  et  solitaire,  excepté  dans  la  saison  des 
amours  : Il  est  im|imrible  de  l’apprivoiser.  Un  le 
chasse  pour  sa  chair,  qui  est  excellente.  — On  dis- 
tingue lü  Tétras  averhan,  ou  grand  Coq  de  bruyère; 
le  T.  à queue  fourchue,  le  T.  Cupidon , le  T.  phasia- 
nel/t,  etc.- — Voy.  aussi  ctuxorès. 

TETRUBOLE  {du  grec  iétrà,  quatre,  et  obolos , 
obole),  poids  et  monnaie  des  Grecs  valant  4 oboles. 

TETRODON,  Tetraodun  (du  grec  titra , quatre, 
et  odous , odontos.  dent),  geure  de  poissons  l'iecto- 
gn.it he*  , de  la  famil^  des  Gynmodontes,  renferme 
de*  espèces  caractérisées  par  la  dispositipn  de  leurs 
mâchoires,  garnies  de  hunes  d’ivoire  |>artagées  au 
milieu  de  manière  à présenter  l’apparence  du  quatre 
dents.  Cet  poissons  ont,  de  même  que  les  Dindons, 
la  fticullé  de  se  gonfler  çoramc  un  ballon  en  intro- 
duisant une  énorme  quautité  d'air  dans  leur  esto- 
mac, qui  occupe  toute  la  largeur  de  l'abdomen.  Aiusi 
remplis,  Ils  floUcut  rénversés,  le  dos  tourné  en  lias. 
Quelques  espères  ont  la  peau  armée  d'aiguillons  mo- 
biles. Les  espèces  à peau  uue  sont  électriques.  Le 
Ttftrodon  du  Mit  était  rounn  des  anciens.  Ces  pois- 
sons se  nourrissent  de  Crustacés  et  do  Mollusques. 
Leur  chair  est  muqueuse  et  peu  recherchée. 

TETTfc-CHKVIlK,  nom  yulgaire  de  l’ Engoulevent . 

TETTIGOMÉTRES  (du  grec  tettignmitra , larve 
de  cigale),  genre  de  (a famille  des  Cicadaires  : ces 
iusectes  oui  le  front  confondu  avec  les  parties  laté- 
rales de  la  tête,  les  jambes  inerines,  les  antennes 
insérées  dans  une  cavité  au-dessous  des  ocelles,  l’ar- 
ticle basilaire  court. 

TETTlGONE,  Teitigonia (du grec  tettigonia,  dimi- 
nutiftle  Tettix,  Cigale),  genre  de  Tordre  dp  Hémi- 
ptères, famille  des  Cercopides,  tribu  des  Fulgoriens, 
renferme  des' Insectes  qui,  dans  la  France  inéridio* 
uale,  portent  le  nom  de  Ctgajet.  La  T.  verte  [T.  vi- 
ridis)  est  longue  de8millini.:corpsd’un  jaune  asser 
vif,  corselet  vert, écusson  jaune,  couvertures  des  ailek 
vertes  011  dessous,  noires  en  dessus:  ailes  grisâtres, 
transparentes;  dessous  du  corps  et  des  pattes  jaune. 

TÊTU,  marteau  a tète  carrée  avec  lequel  on  abat 
la  pierre,  près  des  a rôtis,  pour  la  dégrossir.  On  s-'en 
sert  aussi  ponr  assurer  la  pierre  sur  le  inorlier. 

TEUCKIUM,  nom  lalin  du  genre  Gertnandiec. 

TEUGUE  ou  tuüOB,  terme  de  Marine,  se  dit  d'une 
espèce  de  gaillard  que  i’ou  fait  à IVriere  d’un  vais- 
seau pour  1e  garantir  des  injures  du  temps, 

TELTHYES  (du  grec  Teutïus , Calmar,  quoique  ce 
poisson  soit  étranger  & cette  famille  ),  famille  de 
poissons  Acautboinéryglens,  voisine  des  Scorobéroi- 
de*  : corps  comprimé,  obloug,  uue' seule. dorsale, 
bouche  armée -A  chaque  mâetmire  d’une  rangée*  de 
dents  tranchantes.  Ce  sout  des  poissons  herbivores, 
presque  tous  étrangers  à l’Europe.  Cette  famille 
comprend  les  genres  Amphucanihc,  Acafithure , Ma- 
son.  Ptionure , AxinUre,  P'riudon  et  K cri  s. 

TKXfE  (du  latin  testas,  ti>sii  Eu  Philologie, 
on  Hominc  ainsi  le*  propres  jaroles  U'uu  auteur, 

G.r  opposition  aux  notes  ou  (smimentaires.'L’éta- 
issemeut  ou  La  restitution  du  texte  elMe  premier 
soin  du  Philologue  qui  douue  uue  édition. 

Dans  P Eloquence  sacrée,  le  Texte  est  un  passage 
de  l’Ecriture  qu'un  prédicateur  preud  j>pur  sujet  de 
seu  sennou  et  qui  revient  souvent  dans  le  discours. 

En  Typographie,  ôn  appelle  G/os-texte  un  ca- 
ractère qui  est  entre  le  gfos-romain  et  le  saint- 
augustm  ; son  corp*  est  de  quaUfrze  pbints  ; — Peiit- 
teste , uu  petit  caractère.  qui  est  entre  la  gaillarde 
èi  la  mignonne;  il  porte  sept  poiuts  et  demi.  „ 
TEXTILE' (du  latin  test  dis,  fait  de  (exere,  for- 


mer uu  tissu),  se  dit  de  toute  matière  qui  peut  être 
divisée  en  filets  propres  à faire  un  tissu.  La  plupart 
de  ces  matières  sont  empruntées  au  règne  végétal 
(lin,  chanvre,  coton);  quelques-unes  au  règne  ani- 
mal (soie,  byssus),  ou  même  au  règne  tniiiéral 
(amiante).  Les  matières  textiles  sont  rarement  em- 
ployées dans  leur  état  originél  : on  leur  communi- 
que, par  la  teinture,  toutes  sorte*  de  couleurs. 

TExTOHES,  nom  latin  de  la  famille  des  Tisse- 
rande  de  Vieillot 

TEXTE  IX,  nom  latin  de  l’Araignée  dite  Tégénaire. 

THALAMK  : «lu  grec  thalamus,  lit  nuptial),  nom 
donné,  en  Botanique:  1°  à l'évasement  du  pédonculo 
qui  porte  les  fleurs  dans  les  Composées;  2°  A un 
mode  de  fructification  des  Lichens,  etc;  — en  Ana- 
tomie, k l'endroit  où  les  nerfc  prennent  leur  origine. 

THALASS10PHYTES  (du  grec  îhalassios , marin, 
et  phyton , plante),  nom  donné  par  Lamoumux  k 
toutes  les  productions  végétales  qui  se  développent 
au  fond  de  la  mer  Ou  à la  surface  de*  rochers  qui 
eu  bordent  le  littoral.  On  les  nomme  plus  ordinai- 
rement Algues , Phycées.  Voy.  ces  mots. 

Tll  ALASS1TES  ou  Tortues  de  mer.  V.  cuèi-ONÉEs. 

THALER,  monnaie  d'argent,  usitée  dans  plusieurs 
parties  de  l'Allemagne,  uopimtneut  en  toussa  et  en 
Saxe.  Le  Thaler  se  divise  en  20  gros  (autrefois  en 
21):  Sa  valeur  varie  selon  les  pays  : en  Prusse,  il 
vaut  3 fr.  72c.;  eu  Saxe,  3 fr.  90  c.  Eu  Autriche, 
il  prend  le  nom  de  Reichsthaler  (thaler  royal),  dont 
nous  avons  fait  Hisdule.  Voy.  ce  mol. 

THALICTRUM , nom  latin  du  genre  Piganum. 

TIIAL1E,  Thaï  1a  (nom  mythologique  pris  arbi- 
trairement ),  genre  de  la  famille  des  Lanpacées , se 
compose  de  plante*  herbacées  vivaces  de  l’Amérique 
tropicale  : tige*  et  feuille»  couvertes  d'une  pous- 
sière glauque;  fleurs  en  épi  dans  une  spathe  bivalve. 
La  Thalie  blanche  {Th.  dealbaUt,  Peronid  stricto) 
s'élève  de  -1  À 2 mètre*  et  douue  de  belle*  fleurs 
d'un  rouge  ct&moisi  foncé  : elle  sert  A orner  les 
bassins;  l’hiver  On  la  fient  en  serre. 

t H a MF.,  pelite.planëte  télescopique  découverte  par 
M.  Hind,  le  lü  décembre  18.ï2,se  place  eutre  Lutetia 
et  Eupomia.  Elle  faii  sa  révolutiotren  1571  jours. 

THALLE,  Thaï  lus  ( du  grec  thaï  lot , rameau  ), 
nom.  donné . eu  Botanique , à l’organe  des  Lichens 
uni  porte  la  fructification  ( Voy.  ucHfeks).— Le  thalle 
îles  Lichens  correspond  k la  fronde  des  Algues , à 
Vhqménophore  et  au  stroma  des  Champignons. 

THALLITE;  variété  d'Epidote,  de  couleur  verte. 

THALWEG  (de  l'allemand  thaï,  vallée,  el  weg, 
chemifr)  : c'est  le  milieu  du  courant  d’un  fleuve, 
d «me  rivière.  I.e  thalweg  jout^ûu.  fêle  important 
dans  la  délimitation  des  frontières  : (Jan*  les  négo- 
ciations de  HaStadt,  eu  1798,  la  députation  de  l'Em- 
pire proposa  pov  ligna  de  part. ko;  le  thilwc*  du 
‘Rhin,  c.4rdv  le  milieu  du  principal  bras  navigable. 

THAUMATURGE  (du  grec  thauma , géuitif  thau- 
maios ,'  miracle,  et  êrgon , ouvrage  ).  Ce  mot  dési- 
gne, dans  l’Eglise  catholique,  les  saints  qui  se  sont 
rendus  cék bres  par  leur»  miracles  : c'est  dans  ce  funs 
qu'on  dit  saint  urégoire  le  Thaumaturge.  — Ou  a 
également  donné  ce  nom  de  nos  jours  k Gassner,  au 
prince  Alex,  de  Hohenlohe  cl  k quelques  autres, 
doit  la  puissance  est  encore  un  problème. 

il  se  prend  aussi  en  mauvaise  part  en  parlant  de 
ceux  qui  font  de  faux  miracle*  : les  prêtres  égyp- 
tiens, qui  luttèrent  contre  Moïse,  Simon  le  Magicien, 
Apollonius  d$  Tyane,  étalent  des  thaumaturges. 

Sous  le  titre  de  Thaumaturgus  physicus^  lel’ere 
Scholt  a donné  un  traité  de  ta  Mairie  naturelle. 

TJIE,  Thea , gcnro^le  la  famille  des  Ternstra- 
ftiiacées,  tribu  des  Camelliées,  renferme  do*  arbres  et 
des  arbrisseaux  exotiques,  k rameau»  Jaunâtres;  a 
feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées,  déniées  sur  leurs 
bords;  g fleurs  blanches,  d’y  ne  odeur  agréable  : calice 
k 5 folioles,  corolle  de  Ck  ü pétales,  étamines  nombre*- 
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anthères  incombantes,  ovaire  à 3 loges,  appliqué 
sur  un  disque  jaune  et  surmonté  d'un  style  simple; 
fruit  en  forme  de  capsules  arrondies,  à deux  ou  trois 
l"-'  S contenant  autant  do  graines. — L’espèce  type 
• 't  le  Thé  de  Chine  ( Thea  sinensis ),  vulgairement 
Arbre  à thé  : c'est  un  joli  arbrisseau  d’un  À deux 
métrés  de  haut;  scs  feuilles  sont  |>ersis.tantes,  d'un 
lwau  vert  eu  dessus,  d’un  vert  pâle  en  dessous;  ses 
Heurs  ne  |iarai*sent  qu'en  automne.  A cette  espèce  se 
rattachent  deux  variétés  importantes,  que  quelques 
botanistes  considèrent  comme  des  espèces  distinctes  : 
!•■  Thé  vert  ( Thcn  viridis),  d'une  taille  plus  élevée, 
i fouilles  plus  étroites,  à fleurs  à 9 pétales;  et  le 
The  bou  ( Thea  bohea  , a feuilles  un  peu  rugueuses, 

» fleurs  à 6 pétales.  On  distingue  encore  je  Thé  se- 
n i noua  uu  sasangua , a rameaux  sarmenteux  ; à 
feuilles  laucéoléés,  luisantes,  arquées  en  arrière; 
a fleuis  blanches,  dont  les  pétales  sont  plus  lougs 
que  dans  les  espèces  précédentes.  Toutes  les  espèces 
se  multiplient  par  graines,  ou  par  boutures,  rejetons 
et  marcottes,  qu'on  fait  uu  printemps,  sous  châssis. 

Le  Thé  est  cultivé  en  Chine  de  temps  immémo- 
rial, et  c’eut  encore  ce  pays  qui  fournit  au  huamerce 
les  thés  les  plus  recherchés.  De  la  Ctiine,  la  culture 
du  thé  a été  importée  dans  l'Inde,  où  elle  sc  fait  en 
erand,  surtout  dans  la  province  d’Assam  ; au  Brésil, 
où  elle  a très-bien  réussi;  aux  Iles  de  France  et 
Bourbon,  etc.  On  a même  essayé  d'acclimater  le  thé 
en  France,  notamment  aux  environs  d’Angers. 

Ce  qui  constitue  le  Thé  du  commet' ce,  ce  sont  les 
plus  jeunes  feuilles  de  l'arbre  à thé  cueillies  et  des- 
séchées. On  les  prépare  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions. fiés  que  les  feuilles  ont  été  récoltées  et 
triées,  des  ouvriers  les  plongent  dans  l'eau  bouil- 
lante, les  y laissent  une  demi-minute,  les  retirent 
ensuite,  les  fout  égoutter  et  les  jettent  sur  des  pla- 
qurs  de  fer  chauttées.  On  les  étegd  ensuite  sur  dçs 
luttes,  où  on  les  roule  avec  la.  paume  de  la  main  jus- 
qu’à leur  complet  refroidissement.. Elles  se  présen- 
tent alors  en  petits  rouleaux  ridés,  de  couleur  ver- 
dâtre, brune  ou  grisâtre,  d'une  pdeur  aromatique  et 
d’une  saveur  agréable,  quoique  amere  et  un  pou 
glyptique  ; les  Chinois  les  aromatisent  par  lp  uié- 
laùge  des  fleurs  odoriférantes  de  YOlea  fragrans.  du 
Carnet  lia  sasattyua  et  surtout  des  Rates-thé.  *L<> 
thés  fins,  destinés  à 1 exportation,  font  inis  dans  de* 
caisses  de  forme  cubique,  vernissées , doublées  d'éi 
tain,  de  plomb,  de  feuilles  sèches  i l de  papier  peint. 
Ou  appelle-  Thés  de  caravane  les  tirés  envoyés* en 
Russie  partéie  dé  terre  : ils  sont  enfermés  «Li’us  des 
càissès  semblables  a celles  qui  viennent  d’être  dé- 
crites,  cevètues-de  nattes  de  bambous  ou  recouvertes 
en  peau  : ce  «ont  en  général  les  thés  les  plus  estimés. 

Toutes  les  variétés  de  thés  du  commerce  se  divi- 
sent en  deux  groupes,  qui  paraissent  ne  différer 
guère  que  par  les  procédés  de  fabrication  : les  Thé) 

. simplement  desséchés*!  le  plus  souvent  <•<>- 
au  moyen  d’une  poudre  faite  awcdu  plâtre  et 
do  Kindigo  : ils  sont  plus  astringents  et  plus  aroma- 
tiques; et  les  Thés  noirs , qui  ont  une  couleur  brutie, 
due  sans  doute  à ce  qu’on  leur  fait  subir  une  sorte 
de  fermentation  : ils  #ont  plus  doux.  On  distingue 
parmi  les  thés  noirs,  les  variétés  dites  Péko,  Péka 
d’Assam , Orange  péko,  Péko  noir,  Congq , Sou- 
• hong,  Pouehong,  Siny-yony , Hou- long,  Campott, 
Coprr  et  Rohm  ; parmi  les  thés  verts,  les  variétés 
Hgson.Hyson  junior  ou  Huswen,  Chaulait,  Huson- 
sktn,  Poudre  à cunon,  Thé  impérial  gu  perlé  -et 
Tun-ke.  11  y a,  du  reste,  entre  les  diverses  qualités 
de  thé,  de  très-grandes  différences  de  prix  : ainsi, 
le  meilleur  Péko  vaut  enviroml’i  fr.  le  demi-kilogr., 
efle  meilleur  Souchong  ne  vaut  guère  que  4 ou  J>  fr. 

L'analyse  chimiyuo  a trouvé  dans  le  thé  du  tan- 
nin, une  huile  volatile  , de  la  cire  et  de  la  résine, 
de  la  gomme,  une  matière  extractive,  des  substances 
azotées  analogues  à l'albumine,  quelques  sels,  et 
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un  alcaloïde  qu'on  a appelé  Théine , et  qui  est 
identique  avec  la  Caféine. 

L'usage  du  thé  pris  en  infusion  est  depuis  lotir- 
temps  répandu  en  Chipe,  où  cette  substance  occupe 
même  une  plage  importante  dans  l'alimentation.  SLj 
sou  introduction  en  Europe  est  fort  récente  : dk 
ne  remonte  pas  au  delà  du  xvit*  siècle.  La  consom- 
mation du  thé  était  déjà  très-considérable  en  An- 
gleterre à la  fin  du  siècle  dernier  ; aujourd’hui  elle 
défiasse  annuellement  12  millions  de  kilogr.  L'usage 
en  est  moins  répandu  en  France. 

Le  Thé  peut  être  employé  comme  médicament  oa 
comme  boisson  d’agrément.  En  qualité  de  médica- 
ment, on  l’administre  surtout  comme  excitant,  di- 
gestif et  tonique;  on  l'a  quelquefois  donné  commr 
sudorifique,  mais  alors  il  doit  surtout  ses  propriété 
a l’eau  chaude.  Le  thé  convient  parfaitement  loi 
constitutions  molles,  lymphatiques,  aux  habitant* 
dos  climats  froids,  humides  et  brumeut,  tels  q» 
ceujt  tic  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  — Bru 
comme  boisson  d’agrément,  c’est  un  excellent  diffu- 
sible; mais  à haute  dose,  il  agit  fortement  sur  le 
système  nerveux,  et  à peu  près  à la  manicèe  du 
café;  comme  lui,  il  éveillq  l'esprit,  détermine  une 
agitation  qui  commande  le  mouvement  et  cause, dr 
l'insomnie.  Si  l’on  en  fait  abus  pendant  longtemps 
il  peut  irriter  l’estomac  et  produire,  chez  certain* 
personnes  prédisposées,  des  palpitations,  des  névral- 
gies, etc.'  — On  doit  à-M.  Péligot  des  recherches 
sur  la  composition  chimique  du  thé,  et  à )L  Bou*- 
save  une  Monographie  du  Thé.  Pafris,  1813,  in-ü. 

On  nomme  : Thé  d’Amérique,  Ja  Caprairc  et  l*Aj> 
pana  ; Thé  de  Bogota , l.tSymploque;  Thé  de  Bourbon 
l’Angrec;  Thé  du  Chili,\c  Psoralier:  Thé  a Europe, 
la  Véronique:  Thé  de  France , la  Sauge,  la  Jlrliee 
officinale  ; Thé  du  Labrador,  le  Lédvn  ; Thé  d* 
Mexique,  la  Capraire  biflore  et  l'Ambroisie  a**- 
ri  ne*  Thé  des  horvégiens,  U Konce  du  Nord;  TM 
de  Simon  Paoli  „ le  Calé'  Thé  du  Paraguoy.it 
Psoralier,  l'Erytliroxyle , et  surtout  une  espèce  àe 
Hoùx  nommée  aussi  Maté  (Vot/.  maté);  $A<?  dt 
Suisse  ou  Thé  suisse , le  FalltranA.  Voy.  ce  mot 
THRACEES,  nom-donné  par  M.  t|e  MirbelAow 
famille  de  plantes  à laquelle  U donne  pour  tjpr 
V Arbre  ù thé  : elle  correspond  exactement  à la  tnt* 
des  Came  {liées  dans  là  famille  des  Te  rnstro?  mortes. 

TIIEAJRE  (du  grec  théatron).  Chez  les  anciens 
les  théâtres  étaient  d'immenses  édifices,  capables  dr 
contenir  depuis  20,000  jùsqli'à  80,000  spectateurs 
ils  étaient  a ciel  ouvert  et  garantis  par  uuè  toik 
( velarium  ) dp  soleil  et’ de  la  pluie.  Leur  forat 
était  celle  dtiq  diémicycle,  dont  I*e$pace  semi-circn- 
lajre  ( Ifoilon  , cai'ta  ) était  garni  de  plusieurs  rzagi 
de  gradins  pour  les  spectateurs  : ces  gradins  étrtcat 
séparés  de  distance  eu  distance  par  des  passa#* 
pour  la  circulation  et  coupés  par  dçs.  escaliers;  «• 
périeuremeut,  ils  étaient  terminés  par  un  vaste  por- 
tique. La  scène  se  divisait  en  deux  parties  ; U 
Stène  proprement  dite,  où  jouaient  les  acteurs,* 
Yorchestre , où  se  tenait  le  chœur  (Foy.  sem  et 
orchestre).  La  toilp  ( uulcmm  ou  siporium), an  Iks 
de  se  lever  comme  chéz  nous,  s'abaissait  quand  b 
représentation  commençait,  et  disparaissait  dans  une 
ouverture  ménagée  entre  la  sçène  et  l’orch«trt 
Derrière  la  scène  se  trouvait  une  construction 
skémon , postscemum)  Servant  de  vestiaire  .«t  ék 
foyer  pour  les  acteurs,  ainsi  que  de  'magasin  pour 
les  décors  et  les  machinas.  Banni  les  théâtre»  1* 
plus  célèbres  dans  l’antiquité  on  cite  -,  en  Grèce,  W 
Théâtre  de’Rirchus  à Athènes,  ceux  de  Corinthe, 
de  Sparte,  d Epidaure,  de  Mégalopotis  : en  Sicik, 
reux.de  Syracuse,  d’Agyrjum  et  d*  Ségeste;» 
Italie,  les  théâtres  construits  à Roiüe  par  Scsurus 
Curlou  , Pompée,  Cornélius  Ralbus,  Marsella»  <} 
Néron,  ceux  d’Herculanum  cl  dePompéi  /ceux  dlfu* 
»ium  en  Orribrie,  d’Antium,  de  Pola,  ètc. 
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Les  Théâtres  moderues  sont  beaucoup  plus  petits 
que  les  théâtres  anciens;  ils  sont  couverts;  on  n'y 
joue  guère  que  la  nuit,  et  ils  sont  éclairés  par  des 
lumières  artificielles.  Leur  système  de  construction 
ne  remonte  pas  au  delà  du  xvi*  siècle.  Paris  possède 
un  grand  nombre  de  théâtres  : le  Théâtre  français, 
Y Opéra , le  Théâtre  italien  , Y Opéra  comique , VO- 
déon.  le  Théâtre  turigije,  le  Vaudeville , les  Varié- 
tés, le  Gymnase,  le  Palais-Royal , la  Porte-Saint- 
Martin,  Y Ambigu,  la  Gaîté,  le  Cirque,  etc.  Dans  les 
départements,  on  cité  ceux  de  Bordeaux,  Lyon,  Mar- 
seille, Strasbourg,  Rouen, le  Havre,  etc.  A l’étr.ni_.  r, 
on  remarque  la  S'alla  de  Milan,  le  théâtre  de  Turin, 
ceux  de  la  Fenice  à Venise,  de  San  Carlo  â Naples, 
de  Co'.'coniero  à Florence;  les  théâtres  de  Munich, 
de  Vienne,  de  Berlin,  dè  Carlsruhe,  de  Darmstadt, 
d'Alexandrine  à Saint-Pétersbourg  ; de  Covent-gnr- 
den,  de  Drury-lane,  de  liuymarket  â Londres,  etc. 

Les  Théâtres  sont  soumis  eu  Franco  â une  légis- 
lation toute  spéciale  : on  la  trouvera  exposée  par 
M.  Simone t dans  son  Traité  de  la  police  admini- 
strative des  Théâtres  (1850),  çt  par  MM.  Ad.  Lacan 
et  Ch.  Paulmicr  dans  leur  Commentaire . sur  ta  lé- 
gislation et  la  jurisprudence  des  Théâtres  (1853). 

Quant  à Y Art  théâtral  ou  Art  dramatique,  Voy. 
les  art.  tragépie,  comédie,  di«amk,  spkctaci.es,  etc. 

Lcr  Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumov,  complété 
par  Rochefort  et  Layortc-Dulheil  ; le  Th.  des  La- 
tins de  T.-B.  Levée  et  dp  MM.  Du  val  : les  Chefs- 
d’æuvse  des  Théâtres  étrangers,  de  MM.  Aignan, 
Andricux,dc  Barantè,etc.;  le  Répertoire  du  Théâtre 
frunççûs,  offrent  ,1e  recueil  des  principales  pièces 
de  théâtre. — Pour  l'histoire  ét  l’appréciation,  de  ce 
genre  de  littérature,  on  peut  consulter  : les  Études 
suries  tragiques  grecs  de  M.  Patin:  le  Cours  de 
littérature  dramatique  de  A.-W.  Schlcgol;  Y His- 
toire universelle  des  Théâtres  do  Desfontaines  et 
Coup*’1!  ; les  Origines  du  Théâtre  moderne,  par  M.  Ch. 
Magniu;  les y Etudes  sur  tes  Mystères  de  M.  Oné- 
sime  Leroy;  le  Théâtre. français  du  mogen  âge , 
par 'MM.,  de  Momnerqué  et  Francisque  Michel;  la 
these  dé  M.  Chassang  sur  fes  Essais  dramatiques 
imités  de  l'antiquité  aux  xiv®  et  xv®  siècles , etc. 

THEATRE-FRANÇAIS  OU  COMEDIE  FRANÇAISE.  L'orjgine 

du. Théâtre- français  remonte  à l’acquisition  que  les 
Confrères  de  tu  Passion  tirent  vit  1518  de  l’ancien 
hôtel  des  ducs  de  Bourgogne,  situé  rue  Mauconseil 
la  Société  de  la  Comédie  française  ne  date  que  du 
25  août  lt>80,  époque  de  la  réunion  de  la  troupe  de 
l’Hôtel  de  Bourgogne  avec.cello  de  la  rue  tMazariuo.  , 
La  Comédie  française  fut  successivement  établie  rue 
de  T Ancienne  Comédie  (1689),  aux  Tuilerief  (1770), 
puis  sur  d'emplacement  où  est  aujourd’hui  l’Odéon 
(1782);  qjle  ne  vint  définitivement  s’installer  nie 
Richelieu  que  vers  la  fin  du  Directoire.  Le  point  de  . 
départ  de  la  Société  actuelle  est  l'aclc  de  société 
l>as*é  à Paris  le  22  germinal  an  XII  : le  15  octobre 
1812  fut  rendu  le  fameux  Décret  de  Moscou  dont 
lès  dispositions  ont  été  modifiées  par  les  ordonnances 
royales,  do  1816  et  1822,  et  par  lé  décret  du  27  avril 
1850.  — Le  Théâtre  frauçais  partagé  avec  la  Théâtre 
de  l'Odéon , dit  Second  Théâtre  français , le  mono^ 
pôle  del'auciep  répertoire.  — Les  priucipaux acteurs 
qui  ont  illustré  ce  théâtèe  sont,  au  xvn«  siècle,  les 
deux  Michel,  Baron, Hclleroso , Brécourt,  Floridor, 
Lagrange,  Momlorv,  Montfleury  ; la  Béjart,'laChaftip- 
meslé , Rayraoud-Puissoii;  au  xviii»,  Armand,  Bfelle- 
oour,  Ph.  Poisson  , les  deux  Quinault-Dufresne , 
Cran  val,  Préville,  Lekaiib;  M,,c*  Duclos,  Lecouvreur, 
Gaussin,  Dangeville,  Clairon,  Duniesnil,  Luzy,  Sain- 
val  ; depuis  1790,  Mqnvcl-Dugazon,  Grandmcsnril,  les 
Baptiste,  Fleury.  Saint-fal,  Saint-Prix,  Molé,  Larive; 
Talrna,  Lal'oud,  Joaiiny,  Ligicr,  Desmousvaux.  Mon  t- 
fose,  Samson,  Provost,  Regnler,  etc.;  Mllc*.  v eslri» , 
Candeille,  Contât,  Devienne,  Raucourt,  Bourgoin, 
Yolnais,  Dudiesnois,  Gecfrges,  Mars,  Radie! , etc. 


L'Histoire  du  Théâtre  français  a été  écrite  par  les 
frères  Parraict(15  vol.  in-12,  1734-49),  et  continuée 
par  MM.  Etienne  et  Martainville.  M.  H.  Lucas  a 
donné,  en  abrégé,  uno  Histoire  phitofophiauc  et  lit- 
téraire du  Théâtre  français  (lS43  et  1847). 

THÉÂTRE  ITALIEN.  Vog.  ROCFFES. 

THEINE,  matière  crislaUis.Lble  que  l’on  a extraite 
du  thé,  n'est  autre  choso  que  la  Caféine,. 

THEIS , synonyme  de  Rhododendron. 

THEISME  (du  grec  théos y Dieu),  opinion  des  phi- 
losophât qui  admettent  l'existence  d'un  Dieu  (Vog. 
dieu).  On  nomme  Théistes  les  philosophes  qui  pro- 
fessent cet(c  doctrine.  Le  Théisme z'op\to$ehVAthéis-' 
rne,  et  le  Déisme  U lu  croyance  en  une  religion  révélée. 

THELPHlISEet  mieux  tei.vhd.se  (nom  tiré  de  la 
Mythologie),  genre  de  Crustacés  décapodes  brachy  ti- 
res, renferme  des  espèces  dé  Crabes  qui  font  lcursÿ- 
jour  habituel  dans  les  rivières,  ce  qui  les  avait  d’a- 
bord lait  appeler  Potamophiles  : carapace  plus  large 
que  longue,  rétrécie  en  arrière  et  légèrement  bom- 
bée en  dessus;  pattes  antérieures  beaucoup  plus  Ion-* 
gués  que  celles  de  la  deuxième  paire  ; pattes  sui- 
vante» toutes  cannelées  en  dessus;  tarse  quadrilatère 
et  armé  d’épines  cornées  très-fortes  ; l’abdomen  de 
7 articles.  La  Thelphuse  fluviatilr.  longue  de  7 centi- 
mètres, se  trduvo  dans  le  midi  de  l’Italie,  en  Grèce, 
en  Egypte,  en  Syrie,  et  habite  les  ruisseaux,  les  riviè- 
res, se  tenant  sous  les  pierres.  Sa  chair  est  estimée. 

THELYGONE,  Thehjgonum  (nom  donné  par  Pline 
à une  plante  analogue),  genre  <le  la  famille  dcslhé- 
nopodées,  rapporté  par  quelques  botanistes  à celle 
des  Urticées,  a été  établi  pour  une  seule  espèce,  le 
Thé  lu  go  ne  charnu  (Th.  cynocrambe , c.-à-d.  Chou 
de  chien) , qui  habite  les  crevasses  des  rochers  de 
la  Méditerranée  : tige  herbacée,  succulente,  qui  sc 
ramifie  et  s'étale  en  divers  sens  ; feuilles  ovales  et 
charnues;  fleurs  monoïques  ; fruits  globuleux,  secs, 
couverts  d'upe  poussière  blanche  semblable  â l'a- 
miante, composée  de  cristaux  d’oxalate  calcaire. 

THEME  (du  gr€c  thèma,  dérivé  de  tithémi, poser, 
établir),  ae  dit  en  général  do  tout  sujet,  matière  ou 
proposition,  que  l'on  entreprebd  de  prouver  ou  d’é- 
claircir. Ainsi,  dans  un  sermon,  on  donne  le  nota 
de  Thème  au  texte  de  l'Écriture  qui  sert  de  début 
au  prédicateur  et  auquel  il  rapporte  tout  son  discours. 

Eu  Grammaire,  ou  entend  par  Thème  : 1*  le  ra- 
dical primitif  d'où  un  verbe  a été  tiré , -et  spécial- 
ement, chez  les  Grecs,  le  présent  du  verbe,  parce 
l|ue  c'est  le  premier  temps  qu'on  pose  poyr  en  tirer 
les  autres;  2°  les  morceaux  qu'on  donn^px  écoliers 
à traduire  de  la  langue  qu’ils  savent  ilanfluies  qu’ils 
apprennent  : en  ce  sens,  on  oppose  le  /Mên ie  a la 
Version.  La  nécessité  de  Cb  genre  d’exercices  pour 
bien  apprendra  une  langue  est  incou  testée,  et  U 'a 
été  .composé  pour  y former,  les  écoliers  dans  chaque 
langue  de  nombreux  recueils , ainsi  que  des  traités 
didactiques;  tels  sont  les  Conseils  pour  faire  un 
thème  latin  de  Coffaux,  la  MéthcMe  pour  les  thèmes 
grecs  de  M.  Alexandre,  celle  de  M. Longueville,  etc.-; 
mais  la  question  de  savoir  s'il  faut  commencer  l’élude 
des  lairgues  par  l'exercice  du  thème  ou  par  celui  de 
la  version  a partagé  les  Grammairiens. 

En  Musique,  Thème  se  dit  de  l'air  sur  lequel  on 
coni|«»c  des  variations  ; on  dit  aussi  sujet  ou  motif. 

En  Astrologie,  on  nomme  Thème  celeste  ou  sim- 
plement Thème  la  position  où  se  trouvent  les  astres 
au  moment  de  la  naissance  de  quelqu’un  et  par 
rapport  au  lieu  où  il  est  né,  position  d’après  laquelle 
en  tire  Y horoscope.  Voy.  ce  mot. 

Dans  l’empire  d’Orieut,  on  a donné  le  nom  de 
Thème  au  corps  de  troupes  chargé  de  la  garde  d'une 
province  : et  dans  la  suite,  â la  province  elle-même. 

THEMIS,  planète  télescopique  découverte  le  6 
avril  1853  par  M.  de  Gasparis,  se  place  entre  Hygie 
et  Psyché.  et  fait  sa  révolutipn  en  1965  jours. 

THENAR  (du  grec  thénar , paume  de  la  main  ou 
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plante  du  pied),  uoui  donné,  eu  Anatomie,  à la 
saillie  qui  *e  trouve;  dans  la  paume  de  la  main,  h la 
base  du  pouce , et  que  forment  les  muscles  court 
abducteur,  opposant,  et  court  fléchisseur  du  pouce. 

THEOBROMA  (c.-à-d.,  en  grec,  nourriture  cé- 
leste), noin  donné  par  Linné  au  Cacao  ( Vuy.  ce  mol), 
a été  aussi  appliqué  à diverses  substances  alimentai- 
res préconisées  comme  analeptiques. 

THEOCRATIE  (des  mots'  grecs  théos . Dieu,  et 
kratos,  pouvoir),  gouvernement  où  les  chefs  de  la 
nation  sont  regardés  rôutine  étant  les  ministres  de 
Dieu  même.  L'ancien  gouvernement  des  Juifo,  avant 
qu'ils  eussent  un  roi,  était  une  véritable  théocratie. 
L'Égypte  fut,  jusqu'à  une  certaine  époque,  gouver- 
née par  les  prêtres  au  nom  de  leurs  dieux.  Le  Pérou 
l’a  été  par  les 'Incas,  que  l'on  regardait  comme  fil» 
du  Soleil.  Mahomet,  parlant  au  nom  de  Dieu,  exer- 
çait un  pouvoir  tliéorraiique.  Le  gouvernement  du 
Grand  Lama  an  Thibet,  celui  qu'exercent  en  Amé- 
rique les  chef*  des  Mormons,  sont  encore  aujourd'hui 
des  exemples  de  théocratie. 

On  a aussi  appliqué  le  nom  de  Théocratie  au  çou- 
vernement  du  pajie  tel  qu'il  était  au  moyen  âge  : J.  de 
Maistre,  daus  son  livre  Du  Pape,  s'est  montré  chaud 
partisan  de  la  théocratie,  et  a soutenu  la  suprématie 
temporelle  et  universelle  du  souverain  pontife. 

THEODICEE  (du  grec  théos . Dieu,  et  dtkâ,  Jus- 
tice), partie  de  la  Théologie  naturelle  qui  traite  de 
la  justice  de  Dieu  et  qui  a pour  but  de  justifier,  s’il 
est  permis  de  parier  ainsi , la  Providence  divine,  en 
réfutant  les  objections  tirées  de  l’existence  du  mal, 
et  montrant  comment  sa  justice  et  sa  bonté  se  con- 
cilient avec  le  mal  apparent.  Leibnitz  a écrit,  sous 
le  titre  à’ Essais  de  Théodicée,  un  ouvrage  célèbre 

2u i a pour  but  de  résoudre  ce  grand  problème.  Le 
,ivre  de  Job  peut  être  considéré  comme  le  plus  an- 
cieu  essai  connu  de  théodicée.  Iaa»  traités  De  origine 
tnali  de  W.  King,  De  ta  Providence  de  G.  Sher- 
lock, se  rapportent  au  même  sujet.  — Quelquefois, 
on  étend,  mais  improprement,  le  nom  de  Théodicée 
à la  Théologio  naturelle  tout  entière. 

THEODOLITE  (du  grec  théomai , voir,  et  dolikhos , 
long,  distant),  instrument  dont  on  se  sert  pour  mesu- 
rer les  distances  dans  les  opérations  géodésiques.  Cet 
instrument  a pour  but  de  ramener  à l'horizon  les 
angles  observés  à son  aide,  quelle  que  soit  la  hauteur 
des  objets *011  des  points  observés.  H se  compose,  en 
général,  d'un  cercle  entier  et  gradué  qui  sç  place 
toujours  horizontalement,  et  sur  lequel  tourne  upe 
.lliil.nl''  su.  pontée  d’une  lunette  ; cette  lunette  est 
disposée  MPfoan ière  à pouvoir  s'élever  ou  s'abaisser, 
et  la  qunnlité  dont  su  direction  dévie  de  la  ligne 
horizontale  se  trouve  indiquée  sur  un  demi-cercle 
vertical.  Les  Anglais  itaraisscut  avoir  les  premiers 
employé  le  théodolite  ; llam&den,  opticien  .de  Lon- 
dres, en  a construit  de  fort  estimés  à la  lin  du  der- 
nier siècle.  Cet  instrument  a été  perfectionné  .en 
France  par  Borda,  Fortin  et  Gambey.  .. 
THEOGONIE  (du  gTec  théos,  Dieu,  et  gonéô , en- 
t fanb  r),  branche  de  La  Théologie  païenne  qui  ensei- 
gnait la  généalogie  et  la  filiation  des  (lieux  C'est  le 
titre  d'un  célébré  poème  grec  d’Hésiode:  il  a été 
commenté  par  M.  J.-O.  Guigniaut  ( De  ta  Théogonie 
d'Hésiode , Paris,  1835).  — 11  se  dit  aussi  de  tout 
système  religieux  imaginé  dans  le  paganisme  : c'est 
en  ce  sens  qu'on  dit  ta  Théogonie  des  Indiens, 
des  Égyptiens , dés  Mexicains,  etc. 

THEOLOGAL,  chanoine  institué  dans  le  chapitre 
d'une  église  cathédrale  ou  collégiale,  pour  enseigner 
la  théologie  et  prêcher  eu  certaines  occasions. 
Vertus  théologales.  Voy.  vertu. 

* THEOLOGIE  (du  grec  théos,  Dieu,  et  logos,  dis- 
court, traité).  La  Théologie  est  la  science  de  Dieu  et 
de  ses  attributs.  On  distingue  la  Théoloaie  naturelle, 
qui  sc  fonde  sur  les  seules  lumières  de  la  raison,  cl  la 
Th.  révélée,  qui  s’appuie  sur  la  révélation.  . 


Pour  la  Théologie  naturelle,  qu’on  appelle  aussi 
quelquefois,  mais  Improprement , Théodicée , Voy. 
les  articles  dieu,  théodicée,  athéisme,  causes  nu  ale». 

La  Théologie  révélée K on  Théologie  proprement 
dite,  considérée  sous  le  rapport  de  son  « »bjet,  comprend 
deux  parties  : le  dogme  et  la  mnfolé,  ce  qu'il  faut 
croire  et  ce  qu'il  faut  pratiquer  : d'où  sa  division  en 
Th.  doamatique  et  Th.  morale.  Sous  le  rapport  do  la 
méthode,  on  distingue  1a  Th.  positive,,  qui  admet 
une  manière  moins  didactique,  un  style  plus  oraloire, 
et  nui  se  trouve  dans  les  écrits  des  saints  Pères;  et 
la  Th.  dite  scolastique,  qui  suit  une  marche  plus 
rigoureuse,  définissant,  divisant,  distinguant,  argu- 
mentant, et  usant  de  toutes  les  ressources  de  la  Dia- 
lectique. Cette  seconde  méthode  paraît  avoir  été  d’a- 
bord employée  chez  les  Grecs  par  S.  Jean  Damascèue; 
parmi  les  Latins,  elle  a été  mise  en  œuvre  par 
S.  Anselme;  elle  a été  surtout  pratiquée  par  Pierre 
Lombard,  et,  un  peu  plus  tan!.,  par  8.  Thomas 
d’Aquin,  qui  en  a donné  le  modèle  dans  sa  Somme. 

Entre  les  Théologiens  plus  récents,  dont  les  ouvra- 
ges sont  classiques,  on  peut  citer,  pour  le  dogme,  la 
Théologie  de  Tournely,  et,  pour  la  morale,  celles  de 
Billuart  et  de  D.  Liguori . Richarde  donné  unDiction- 
naire  des  sciences  ecclésiastiques  ( 1760),  et  Bergier 
un  Dictionnaire  théologique  (1780),  plusieurs  fois 
réimprimé  : l’édiMori^publiée  fen  1853  est  enrichie  de 
notes  de  Mgr  Gousset,  et  d’additions  de  Mtrr  Doney. 
L’ Histoire  de  la  Théoloaie  a été  écrite  par  D.-B<»nav. 
d' Argon  ne  (jusqu'à  S.  Bernard.),  Lucques,  1785,  et 
parStaüdlin,  en  allemand,  Gottingue,  1810-11. 

On  rattache  ordinairement  à l'étude  de  là  Théolo- 
gie celle  de  l'Ecriture  sainte,  qui  renfennelHistoire 
sainte,  la  Critique  sacrée  et  l'Elégese  ou  Hermé- 
neutique. Vou.  ces  mots. 

Facultés  ne  Théologie,  corps  chargés  dé  rensei- 
gnement de  la  Théologie.  Ces  Facultés,  qui  jetèrent 
tant  d’éclat  au  mqyen  âge,  et  au  premier  rang  des- 
quelles s’étalent  placées  la  Faculté  de  Paris  et  laSor- 
honne,  ont  aujourd'hui  beaucoup  perdu  de  leur  re- 
nommée etde  leur  importance.  On  compte,  en  France, 
5 Facultés  dé  Théologie* catholique , à Paris,  Aix, 
Bordeaux,  Lyon  et  Rouen  ; et  ’i  Facultés  de  Théo- 
logie protestante,,  à Strasbourg  et  Montauban. 

THÈÜPHILAhTHR(M‘ES(c.-à-<L amis  de  Dieu  et 
des  hommes).  V.  ce  mot  au  Du  t.  unir.  d'il,  et  de  G.. 

THEOBBE.  instrument  de  musique.  Voy.  téorre. 

THÉORÈME  (du  grec  théoréma),  terme  de  Ma- 
thématiques, proposition  qui  doit  étrp  rendue  évi- 
dente au  moyen  d’une  démonstration.  On  l’opposi- 
4 problème.  Cette  proposition  : Les  trois  angles 
a un  triangle  rectiligne  sont  égaux  à deux  droits , 
est  un  théorème.  Ce  sont  surtout  les  vérités  de  l'a- 
rithmétique ,.de  F Algèbre  et  «le  la  Géométrie  que 
l'on  démontre  sous  forme  de  théorème».  Cependant 
Descartes,.  Spinosa,'  Wolf,  ont  essayé  de  déuïoatnr 
sous  celte  formé  leurs  doctrines  philosophiques. 

THEORIE  (du  grec  théoria,  contemplation).  Tan- 
tôt ce  mot  sc  dit  de  toute  connaissance  qui  s’arrête 
à la  simple  spéculation  sans  'passer  à l'action,  et 
alors  on  oppose  U' théorie  k la  pratique;,  tantôt  il 
désigne  un  ensemble  de  connaissances  enchaînées 
(!•'  m.mii  rc  a d..nner  l'explication  complété  d’un 
certain  ordre  do  faits  : c’est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
en  Physique  : la  théorie  de  la  chaleur,  de  l 'élec- 
tricité’, de  Ta  gravitation,  etc. 

IL  s’entend  particulièrement,  dans  l’Art  militaire, 
des  principes  de  la  tactique,  de  la  science  des  ma- 
nœuvres, des  exercises  de  la  troupe.  Chaque  arme 
a sa  théorie  particulière.  Voy.  Lactique  et  arieü. 

Le%  Athéniens  donnaient  le  nom  de  Théorie  k la 
députation  solénnelle  qu’ils  envoyaient  tous  les  ans 
à Delphes,  à Déios,  etc.  ; les  membres  de  là  députa- 
tion s appelaient  théores.  La  durée  du  voyage  était 
de  30  jours,  pendant  lesquels  on  ne  pouvait  exécu- 
ter aucun  condamné. 
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TIIËOSÜl'HIK  (de  théos,  Dieu,  et  saphia , sagesse, 
science:  philosophie  divine),  science  qui  prétend 
venir  de  Dieu,  être  inspirée  d'en  haut , sans  être 
cependant  l’objet  d’une  révélation  positive.  Les 
Thédsophes  forment  une  école  de  philosophes  mys- 
tiques qui , dédaignant  la  raison  humaine  et  se 
croyant  éclairés  t>ar  un  principe  intime  et  surna- 
turel, mêlent  ensemble  l'enthousiasme  et  l'observa- 
tion de  la  nature,  l'extase  et  la  philosophie,  la 
théologie  et  l’alchimie,  la  métaphysique  et  la  mé- 
decine. On  en  trouve  l’analogue  dans  les  Mystiques 
de  tous  les  tempe,  dans  les  Gnostiques,  les  Kto- 

f*l.it Miliciens  et  les  Philosophes  hermétiques;  mats 
es  Théosophes  proprement  dits  ne  datent  que  du 
xvi®  siècle,  et  commencent  avec  Paracelse.  On  les 
divise  en  deux  branches:  l’une,  populaire,  plus  mys- 
tique que  savante,  à laquelleappartienueut  J.  Bodiin, 
Swedenborg,  Martiucx-PasqualiB  et  St-Martin;  l’au- 
tre, savante,  plus  philosophique  que  théologique,  à 
laquelle  se  rattachent  Paracelse,  Corn.  Agrippa,  Val. 
Weigel,  R.  Fludd,  Van  Helmont.  Voy.  hliiiiinés. 

* THÈQlE  (du  grec  thékè,  Imite:,  se  dit  en  Bota- 
nique : l°de  l’urne  des  Mousses;  2°  des  couceptaclcs 
qui  renferment  les  organes  de  la  fructitication  des 
Lichens,  Uoy.  ucuenacêes. 

THERAPEUTES  t secte  juive.  Voy.  ce  mot  ail 
Dict.  ouïr.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

THÉRAPEUTIQUE  (du  grec  thérapeutiki,  de 
Ihérapicuô , guérir  j,  partie  de  4 Médecine  qui  a 
pour  objet  le  traitement  des  maladies,  ç.-a-d.  qui 
donne  des  préceptes  sur  le  choix  et  l'administration 
des  moyens  curatifs  et  des  médicaments.  Dans  un  sens 
aussi  étendu,' c'est  la  Thérapeutique  générale . Les 
règles  de  traitement  propre  à charpie  maladie  en 
Piuiiculier  constituent  la  Thérapeutique  spéciale. 

On  a une  Bibliothèque  de  Thérapeutique  de 
A.-L.-J.  Bayle  (1828-37,  4 vol.  in-8)  ; des  Traités  de 
matière  médicale  et  de  thérapeutique  du  M.  Trous- 
seau (1837),  de  M.  Poy  (1843),  de  M.  S. Dieu  (1847- 
52),  etc.;  un  Dictionnaire  universel  de  matière  mé- 
dicale et  de  thérapeutique  de  MM.  F.-V.  Mirât  et 
A.-J.  Delens  (1829-46,  7 vol.  in-8). 

THERIAQUE  (du  grec  thér , béte  féroce  ou  veni- 
meuse, et  akéotnai,  guérir) J médicament  tris-com- 
posé, qu’on  a longtemps  employé  éomjne  stomachi- 
«iue  et  comme  calmant,  et  qu’on  croyait  propre  à 
combattre  les  poisons  «t  à guérir  les  morsures  des 
animaux  venimeux  : d'où  son  qom.  Il  y avait  plu- 
sieurs-sortes  de  thériaque;  niaison  donnait  lç  plus 
soqveût  ce  nom  à la  Thériaque  d' Andromaque , 
électuajre  imaginé,  dit-qn,  par  Andromaque,  méde- 
cin de  Crète,  ou,  selon  d’autres,  par  Mithridate,  roi 
de  Pont.  La  formule  originale  s eu  trouve  dans  Ga- 
lien. Elle  offrait  un  bizarre  assemblage  de  substances 
hétérogènes  : troèhisquesde  sçi|le,  de  vipères,  poivre 
fond,  opium,  ggaric  blanc,  iris  de  Florence,  can- 
nelle fine , scordium,  roses  rougës  sèches,  semences 
de  n&vet  sauvage,  suc  de  réglisse  puritié,  baurûe  de 
la  Mecque,  racines  de  potentille,  de  gingembre,  feuil- 
les de  dictante , sommités  de  marrube , nard  indien, 
jonc  odorant,  safran,  poivre  noir,  écorce  do* citron, 
racines  de  gentiane,  d’açorus,  de  valériane:  térében- 
thine de  Cnio,  sommités  de  millepertuis,  d’amome; 
semepee  d'anis,  de  fenouil,  deVôséli;  gomme  arabi- 
que, terre  de  Lemuos,  miel  de  Narbonne,  vin  d'Es- 
pagne, rqci ne  de  petite  aristoloche,  bitume  diç  Judée, 
encens  en  larmes.  — Pendant  longtemps  ce  fut  Ve- 
nise qui  eutle  privilège  de  fournir  la  thériaque  a toute 
l'Europe;  on  l’y  préparait  chaque  année  avec  solen- 
nité. Aujourd'hui  les  Pharmaciens  peuvent  la  faire 
partout  ensuivanlte  Codex,  où  elleaétè  fort  simplifiée. 

On  appelle  Thériaque  allemande  l’extrait  de  Ge- 
nièvre; Th.  des  pauirrès,  le  Diate&saron. 

THER1U10N  (du  grec  théridion , petite  bête), 
genre  jTAraignéqs  trié- petites,  ayant  8 yeux  pres- 
que égaux  entre  eux,  une  lèvre  courte  de  ligure  va- 


riable , des  mAchoires  inclinées  sur  la  lèvre,  oUoti- 

?éês  et  étroites;  des  pattes  fines* et  allongées.  Le 
héridion  bienfaisant  (Th.  benignum ),  ou  petite 
Araigyiée  de  raisin , est  long  de  I millimètres,  et 
d’un  brun  fauve.  L'abdomen  est  ovale  et  globuleux. 
Cette  espece  est  tirs-commune  dans  les  jardins. 
Elle  fait  une  petite  toile  irrégulière  qui,  quoique 
très-fine,  sutlit  pour  préserver  les  raisins  de  la  mor- 
sure des  autres  insectes  : d'où  son  nom  de  bénigne.  ’ 
THERMALES  (eaux).  Voy.  eaux. 

THERMES  (du  grec  thermos , chaud),  nom  donné, 
chez  les  Romains,  aux  bains  chauds  publics.  On  ad- 
mire à Rome  les  Thermes  de  Caracalla;  -on  toit 
encore  à Paris,  rue  dé  la  Harpe,  Tes  ruines  des  Ther- 
mes de  Julien,  qui  faisaient  partie  du  palais  con- 
struit par  cet  empereur  au  sud  de  Lutece. 

THERMIDOR  (du.  grec  theimos,  chaud),  onzième 
mois  du  calendrier  républicain , commençait  1»;  Î9 
ou  20  juillet,  suivant  les  années,  et  finissait  le  18 
ou  J 9 août.  — Pour  la  journée  du  9 thertnidor  an  II 
(28  juillet  1794),  Voy.  le  Dict.  univ.  d’H.  et  de  G. 

THERMO-MAGNETISME,  branche  do  l’élèctro- 
magnétisme  qui  s’occupe  de  la  production  des  cou- 
rants électriques  au  moyen  de  la  chaleur  ( thermos , 
en  grec,  veut  dire  chaud).  Les  courants  ainsi  pro- 
duits s’appellent  thermo-électriques.  Lorsque,  par 
exemple,  deux  barre*  métalliques,  l'untf  de  bismuth 
et  l’autre  de  cùivre,  sont  soudées  bout  a bout,  de 
manière  à former  un  circuit  fermé  de  forme  quel- 
conque, il  s’établit  dans  le  circuit  un  épurant  pins 
ou  moins  énergique  qui  fart  osciller  l’aiguille  aiman- 
tée toutes  les  fois  que  les  deux  soudures  sont  à des 
températures  différentes.  Le  courant  persiste  aussi 
longtemps  que  la  différence  des  températures  est 
maintenue.  — On  obtient  aussi  un  courant  avec,  un 
seul  métal  : si  l’on  prend  un  morceau  d'antimoine 
de  forme  quelconque,  et  qu’on  dispose  sur  une  de 
ses  faces  une  aiguille  aimantée  légèrement  suspen- 
due, on  trouve  toujours  sur  le  contour  de  ce  nior-  . 
ccau  plusieurs  points  fols  qu’erf  les  chauffant  ou  im- 
prime à l'aiguille  aimantée  une  déviation  très-seo- 
siblc  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  — On  a utilisé 
les  courants  thermo-électriques  pour  déterminer  la 
conductibilité  des  différents  métaux  et  pour  mesurer 
les  hautes  températures. 

M.  Seebcck  a découvert  en  1821  lés  premiers  phé- 
nomènes thermo-électriques.  Plusieurs  autres  phy- 
siciens, notamment  MM.  Pouillet,  Becquerel,  Cutii- 
ming,  Sturgcon,  Nobili,  etc.,  ont,  depuis,  étendu 
nos  connaissances  dans  cette  branche  de  la  Physique. 

THERMOMETRE  (du  grec  thermos , chaud,  et  mr- 
tron , mesure),  instrument  de  Physique  qui  sert  à 
apprécier  la  température  de<  corps.  Sa  construction 
est  fondée  sur  la  propriété  qu'ont  certains  liquides 
de  se  dilater  d’uue  manière  régulière  par  la  chaleur 
et  de  se  contracter  de  même  par  le  froid.  Le  ther- 
momètre ordinaire  se  compose  d’un  lui*  de  verre 
d’un  diamètre  très-petit,  tfi  portant  à son  extrémité 
un  ren(lemcpt  en  forme  de  boule  ou  de  cylindre  qui 
sert  de  réservoir  au  liquide.  Si  la  température  de 
l’enceinte  Où  se  trouve  l'instrument  vient  à s'élever, 
je  liquide  augmente  de  volume,  et,  ne  pouvant  plus 
être  contenu  dans  le  réservoir,  s'élève  plus  ou  moins 
dans  le  tube  ; si  la  température  vient  it  baisser,  le 
phénomène  inverse  se  présente.  L'alcool  ou  esprit- 
de-vin  et  surtout  le  mercure  sont  les  deux  liquides 
ordinairement  employés  pour  les  thermomètres. 

Pour  rendre  comparables  les  indications  de  ces 
instruments,  bu  les  gradue,  apres  y avoir  établi 
certaius  points  fixes  de  )n  manière  suivante.  Le 
thermomètre  étant  plongé  dans  de  la  glace  fon- 
dante, la  colonne  de  merniro  s'arrête  dans  le  iupc 
en  un  certaiu  point  qu’on  marque  xéro  ; portée  en- 
suite dans  l'eau  bouillante,  1a  même  colonne  t’élev» 
jusqu'à  un  autre  point  qu'on  note  à son  tour.  Enfin 
l’intervalle  compris  cuire  xéro  et  ce  second  point 
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0»l  divise  soit  eli  100  parties  égales  ( Th.  < cuti  y rude)  t 
soit  en  80  ( Th.  Héaumur)  ; rcs  divisions  portent  le 
hum  de  degrés  (°)  ; eu  reportant  au-dessous  de  zéro 
des  divisions  de  même  grandeur,  ou  a des  degrés 
pour  les  températures  inférieures  au  point  de  con- 
gélation de  l'eau;  on  obtient  de  même  des  degrés 
indiquant  des  températures  plus  élevées  que  le  point 
d ébullition  «le  l'eau  en  faisant  des  divisions  sembla- 
bles au-dessuS  de  ce  poiul.  Ou  distingue  les  degrés 
au-dessus  de  zéro  par  le  signe  -f-,  cl  les  degrés  au- 
dessous  par  le  signe  — . Avec  lu  thermomètre  à 
mercure,  on  peut  aller  jusqu'à  300  degrés  au-dessus 
de  zéro;  au  delà  le  mercure  entrerait  en  ébullition. 
Ail-dessous  de  zéro,  le  même  thermomètre  ne  donne 
des  indications  exactes  que  jusqu'à  30  ou  35  degrés; 
car  le  mercure  approche  alors  de  son  point  de  con- 
gélation , où  il  éprouve  des  modifications  brusques. 
L’alcool,  se  congelanttres-diflicilcmcnl, est  préférable 
lorsqu'il  s'agit-  d'indiquer  de  basses  températures. 

En  Franco  et  en  Allemagne,  on  ne  se  sert  que  do 
l'échelle  centigrade  et  de  l’échelle  Réauinur.  Comme 
100°  de  la  première  correspondent  a su°  de  la  se- 
conde, il  siillit,  pour  transformer  des  degrés  centi- 
grades en  degrés  Rcaumur,  de  multiplier  les  pre- 
miers par  4/5  ou  0,8;  et,  pour  transformer  en  de- 
grés centigrades  les'  degrés  H eau  mur,  de  multiplier 
ces  derniers  par  5/4  ou  1,25.  Üahs  le  thermomètre 
des  Anglais,  . dit  de  Fahrenheit , 'le  zéro  e9t  pris 
dans  un  mélange  de  glace  et  de  sel;  l’inslrumuiit 
marque  212°  dans  l’eau  bouillante  et  3*2°  dans  la 
glace  fondante  ; comme  l’intcrValle  entre  jrcs  deux 
joints  est  de  180®  ( 21*2  moins  3*2  ),  on  peut  rame- 
ner les  indications  de  Fahrenheit  a l'échelle  centi- 
grade en  déduisant  d'abord  32,  puis  multipliant  les 
degrés  restants  par  5/9  ou  0,555.  Pour  transformer 
les  degrés  Fahrenheit  eh  degrés  Réaumur,  on  mul- 
tiplierait par  4/9  oti  0,444,  après  avoir  déduit  3*2. 

La  table  suivante  donne  la  concordance  des  trois 
thermomètres  de  5 en  5 degrés. 
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Le  Thermomètre  de  Liste,  usité-  en  Russie,  a son 
zéro  au  point  de  l'ébullition  de  l’eau  : les  degrés 
vont  en  augmentant  «le  haut  en  bas. 

Un  se  sert,  dans  les  expériences  physiques,  de" 
thermomètres  d’une  construction  particulière.  — Lé 
Th.  métallique  ou  dé  Bréguet.  composé  d'une  lame 
métallique  formé?  elle-même  de  3 lames  d'or,  d’ar- 
gent et* de  platine,  larges  de  1 à 2 millimètres,  et 
invariablement  fixées  entre -elles;  cette  lîinie  est' 
roulée  eo  spire,  et,  par  l'effet  de  l’inégale  dilatation 
des  métaux,  elle  se  tord* ou  £e  détord  à mesure  que 
la  température  s'élève  ou  s'abaisse.  La  sensibilité  de 
cet  appqre  il  est  extrême.  *— Le  th.  différentiel  de  Lés- 
lie,  ou  Th.  à air , est  fondé  sur  la  dilatation  dej’air: 
c'est  un  tube  deux  fois  recourbé,  de  manière  à pré- 
senter une  surface  horizontale  d’où  s'élève,  de  chaque 
côté,  un  tube  terminé  par  une  boulé.  Cet  .appareil 
contient, dans  Sa  branche  horizontale,  un  peu  d'acide 
sulfurique  concentré  et  coloré;  le  reste  est  occupé 
par  de  l'air  qui  se  dilate  A mesure  qu’il  s'échauffe 
et  refoule  le  liquide  du  côté  de  l'une  des  boules. 
Lorsque  1rs  deux  boules  sont  également  chauthys, 
les  colonnes  liquides  se  trouvent  à un  même  niveau 
où  l'ou  marque  zéro;  pour  obtenir  un  deuxième  point 
fixe,  ou  enveloppe  l'une  des  boules  d’un  njanchon 
rempli  d'eau  a une  température  connue,  et  l’autre 
d'un  manchon  plein  de  neige  fondante; 'l'air  de  la 


boule  échauffée  jse  dilate  et  force  le  liquide  à s'éle- 
ver vers  l’autre  boule  ; ou  marque  8 au  point  où  il 
s'arrête;  on  divise  en  huit  parties  égales  la  distant 
de  0 à 8;  on  prolonge  les  divisions  au-de«owfi 
au-dessus  des  deux  points  fixes.  Cet  instrument «Tt 
à accuser  les  différences  de  température  auxqueU* 
sont  soumises  les  deux  boules.  — Le  Th.  h ya:  con- 
siste en  un  long  tube  capillaire  ouvert  a 1 une  do  if- 
extrémités  et  terminé  à l’autre  par  une  boule  pleisr 
d’air  qu'on  sépare  de  l’air  extérieur  par  un  in-Üc*  li- 
quide (acide  sulfurique  coloré)  : cet  indice  s'êtevani 
ou  s'abaissant  par  la  dilatation  de  rairdeUbook, 
indique  les  variations  de  la  température.  — U P. 
à maximu  et  à minima,  ou  Th.  de  Walferrfin.  v 
compose  d’un  tube  en  verre  recourbé,  terminé  pu 
deux  réservoirs  situés  à la  partie  supérieure.  La  parbe 
inférieure  du  tube,  jusqu'à  sa  moitié  environ,  est 
remplie  de  mercure  ; un  des  réservoirs  et  le  Uit* 
qui  h-  perte  sont  pleins  d’alcool.  Ce  liquide  s’edèvr . 
en  outre,  dans  l'autre  tube,  depuis  h-  sommet  de  U 
colonne  do  mercure  jusqu’à  la  moitié  du  n-smoir» 
!<■  ri»  ur.  Deux  petits  ey  liudr  jUrét-lu- 

l’alcool  pour  servir  d "index  et  s'y  soutiennent  & U 
hauteur  où  ils  ont  ébé  jlortés  par  le  mercure.  Lcr» 
qu'on  veut  *c  servir  de  ce  thermomètre, oo  fiitib*- 
cendre  les  index  sur  le  mercuré  au  moyen  d'on  »- 
niant,  et  on  l'abandonne  à lutanéinc  dans  le  feu 
dont  on  cherche  la  température;  si  la  tempéntarr 
augmente,  la  colonne  d’alcool  se  dilate  et  ferre V 
mercure  à monter  dans  l’autre  Aube  ; l'index  dû  pre- 
mier 4Ubc  reste  ailfet  dans  l’alcool  à sa  potiti- -a  pri- 
mitive, et  l’index  du  second,  tube  est  élevé  parV 
mercure  à une  hauteur  vlépcndantc  du  degré  dr 
température;  si  la  température  diminue,  llndo 
reste  au  point  où  la  température  lirait  élevé, dia- 
dique par- là  le  maximum  de  la  tcmià-ratiur  an-pci 
ii  élé  soumis  l’instcùment;  4’indéx  opposé»  iutlujw* 
rait,  au  cohlrqire,  le  minimum  de  tempèratur»*. 

On  n’est  pas  d'accord  sur  l’histoire  du  thennv 
mètre  : la  plupart  en  attribuent  l'invention  àDùb 
bel;  d’autfes  à Galilée,  à Sonclorius  ou’mémf  i 
Roger  Racon.  Les  premiers  thermomètres  connus* 
dontiaient  pas  des  indicàlibns  comparables;  ib  >• 
composaient  simplement  d’un  tube  de  verte  tix^  w 
une  plunchçtlc  à divisions,  et  terminé  par  une  M* 
qui  éonteuait  de  l’esprit-de-viu  colcré  en  rwi£r 
En  1720,  Fahrenheit  substitua  le  mercure  l'eqic! 
de-vin  et  introduisit  sa  division  en  212  degrés.  0 
fut  Réaumur  qui  imagina  fe  premier^  en  1730,  de 
faire  servir  à la  graduation  des  tlR-rrnométrr»  l» 
constance  dç  la  température  dans  l'eau  en  dmlliu 1 
et  la  même  constance  dans  la  glace  Tondanlc. 

THERMOSCOPE  i/iû  grec  thermos,  chaud,  f 
z&op^d.'exatdincO»  instrument  de  Physique 
semblable  au  tliérmpmètrc , mais  qui  est  «lestiw  * 
mesurer  les  températures  les  moins  élevées Le  thr 
mosçope  de  Mtmford  diffère  peu 'du  tlierawt^ 
différentiel  : il  «si  formé  comme  lui  d’un  tube  b” 
rizonfal  et  de  deux  tubes  verticaux  terminés  pirdr 
boules.  Le  tùbc  horizontal  y est  plus  long,!*1* 
très  ffes  petits.  On  introduit  dans  l'instrument'» 
index  d’alcool  coloré,  de  2 ou  3 centimètres.  Le»'- 
des  divisions  occupe  le  milieu  du  tube  horizontal.  fs 
les  divisions  su  marquent  de  chaque  côté  de  ce  po»L 
• THESE  (du  grec  thèstf,  de  tithémi , poser,  A>- 
blir),  préposition  qu’on  met  en  avant  avec  inû’o- 
tion  de  hi  défendre  si  elle  est  attaquée.  DnAff 
tirulierément  de  toute  proposition  de  Théologie, 
Philosophe,  de  Droit,  de -Médecine,  «te  Lettre» f4 
de  Sciences,  que  Voit  soutient  dans  les  «èoles.  M 
Théologie  êt  eu  Dfoit,  ou  soutient  des  Un-*» 
la  licence  comme  pouf  le  doctoral;  en  Méderiucd 
dans*M  Facultés  des  Lettres  et  des  Sciences,  on  » r0 
soutient  que  podr  le  doctorat  seul.— M.  A.  ■•urwrz 
donné,  lin  Catalogue  des  thèses  admis»-»  m Fiwj 
par  le^Facult^  aes  lettres  depuis  MIOjusquVo  !»*• 
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TUESION,  The  sium , genre  de  la  famille  des 
San  lalarées,  formé  aux  dépens  du  genre  Alchimille, 
comprend-  des  plantes  herbacées  ue  l'Europe  et  de 
l’Afrique  méridionale.  Parmi  les  principales  espèces, 
on  remarque  le  Thesiutn  linophj/llum,  qui  croit  sur 
la  lisière  de  nos  bois  et  est  brouté  par  les  bestiaux, 
elle  Th.  umheUatum  ou Comandre.Voy.  coupure. 

THETA  (S),  la  8*  lettre  de  l'alphabet  grec,  cor- 
respond a notre  T//,  mais  a une  prononciation  loute 
différente  : c^est  & la  fois  une  lettre  dentale  et  une  as- 
pirée. Comme  lettre  numérale,  0'  vaut  9,  et  ,0,  9,000. 

THETIS,  planète  télescopique  découverte  le  17 
avril  1852  par  M.  Luther,  se  place  entre  Parthéqope 
et  Ampbitnte,  et  fait  sa  révolution  en  1,511  Jours. 

THEURGtE  (du  grec  théourgia,  formé  de  théos, 
Dieu,  et  ergon , œuvfre),  science  occulte,  espèce  de 
magic  usitée  cliez  les  Païens,  et  au  moyen  de  laquelle 
les  adoptas  prétendaient  se  mettre  en  rapport  avec  la 
divinité  et  les  génies  bienfaisants,  et  produire,  avec 
leur  secours,  des  effets  surnaturels.  Elle  fiit  cultivée 
par  les  .Chatdéeos » les  Perses,  et  surtout  par  les 
Égyptiens,  qui  s’y  disaient  forUiabiles,  grâce  aux  se- 
crets qu'ils  tenaient  d’Hermès  Trismégiste.  La  théur- 
gie  ne  s'introduisit  chez  les  Grecs  que  dans  les  derniers 
siècles  du  Paganisme,  et  avec  les  doctrines  orienta- 
les elle  joue  un  grand  rôle  dans  le  Néo-platonisme, 
surtout  dans  les  écrits  de  Porphyre  et  dç  Jambli- 
que,;  l'empereur  Julien  y était  également  adonné. 

THIBAUDE  (d'un  nom  propre?),  tissu  grossier  de 
poil  de  vache  dont  on  se  sert  pour  doubler  les  tapis. 

THLASPI  (du  grec  th/aspis,. qu'on  dérive  de  thlaô, 
presser,  comprimer,  parce  que  son  fruit  est  aplati  et 
rumine  comprimé  ),  vulgairement  Turaspic  et  Té- 
raspic,  en  lut.  Thlaspi,  gfcnré  de  Crucifères,  tribu  des 
Tklaspidéos,  voisin  du  g.  /feric,  se  compose  de  plantes 
herbacées  annuelles,  rarement  vivaces,  que  l'on  ren- 
contre au  milieu  des  champs  sablonneux  en  grande 
abondance,  et  dont  on  cultive  quelques  espèces  dans 
les  jafdins  Tous  les  bestiaux  hroutent  cette  plante 
avec  pl.ii'tr  ; plusieurs  espèces  se  mangent  en  salade. 
L'inûision  des  feuilles  de  Thlaspi  est  astringente. 

On  distingue  : le  Thlaspi  vivace,  originaire  de  la 
Perse,  à jolies  touffes  d’un  mètre  ou  d un  mètre  et 
demi-do  haut,  à fleurs  blanches  disposées  en  corym- 
bes;  il  fleurit  tout  l'hiver;  le  Thl.  toujours  vert,  ori- 
•ginairo  des  Alpes,  moins  élevé -que  le  précédent,  et 
le  Thl.  embelli  Tire  du  Thl.  des  jardiniers  : c’est 
l’espèce  que  Ton  cultive  le  plus  Ordinairement;  elle 
est  viVaee  et  sc  couvre  de  fleurs  eu  corymbes  blan- 
ches ou  d’un  joli  violet.  Cette  plante  fait  beaucoup 
d’effet  quand  elle  est  disposée  en  larges  bordures. 

THOLIIS  (du  grec  th&os,  voûte,  dénie).  C'est 
■proprement  la  pièce  de  bois  dans  laquelle  s’assem- 
blent les  courbes  d’une  voûte  en  Charpèotet  celte 
pièce  est  à ce  genre  de  voûtes  ce  que  la  clef  est 
pour  la  voûte  en. pierres.  *—  On  donne  aussi  ce  nom 
à la  lanterne  ou  même  à toute  la  coupole 'duh 
dôme  en  charpente  : le  Tholus  d’Athènes  était  un 
édifice  en  fohne  dé  dôme  où  se  tenaient  les  Prytanes. 

THON,  Thynhus  (en  grec,  thynnos),  espece  du 
genre  Scombrc,  renferme  des  poissons  très-esthnés  ét 
qui  vivent  dans  toutes  les  mers.  Le  Thon  commun 
( Th.vulgatHs ) a le  corps  aplati,  plus  gros  au  miHep 
qu’aux  extrémités,  la  tête  petite,  se  terminant  en 
pointe  émoussée,  l’œil  Bros,  la  bouche  large  et  gar- 
nie de  dents  pointues,  des  écailles  faciles  à aé^icher 
et  très-petites  en  général.  Toute  la' partie  supérieure 
du  corps  est  d'un  noir  bleuâtre,  les  côtés  de  la  tête 
blanchâtres,  le  ventre  grisâtre,  semé  de  tacliê^  blan- 
ches. Le  Thon  a ordinairement  L ou  2 mètres  de 
longueur  ; il  dépasse  quelquefois  3 mètres,  et  peut 
peser  jusqu'il  500  kilogrammes.  Ce  poisson  est  très- 
voracc  : il  s»  nourrit  de  poissons,  principalement  jje 
maquereaux,  de  tardâtes  et  de  harengs.  Le  Thon 
a,  dit-on,  un  très-petit  ennemi  qui  le  pique  et  le 
.harcelle  au  point  de  le  faire  sauter  sur  les  rivages, 


où  il  trouve  la  mort  ; ce  petit  anipial,  que  l’on  com- 
pare à un  scorpion , est  de  la  grosseur  d’uue  arai- 
gnée; son  dard  est  probablement  venimeux.  La 
chair  de  Thon  est  blabehe  et  très-tassée;  elle  est 
toujours  fort  savoureuse , qu’elle  soit  fratche , salée 
ou  conservée  dans  l’huile.  On  sert  souvent  le  thon- 
marine  comme  hors-d’œuvre.  On  retire  du  Thon  une 
huile  employée  par  les  Corroyeurs. 

La  pèche  du  Thon , pratiquée  dès  la  plus  hante 
antiquité,  est  aujourd'hui  concentrée  dans  la  Médi- 
te^^anée■;,  on  s’y  livre  surtout  â Marseille  et  h Nice. 
Elle  se  fait  généralement  4c  deux  manières,  à la 
thonairc  et  à la  madfàoue  : on  nomme  ainsi  des 
parcs  ou  enceintes  de  filets  diversement  disposé», 
mobiles  dans  la  thonairc , fixes  dans  la  madrague 
( Voy.  madrague).  La  pèche  se  fait  pendant  les  mois 
de  mai  et  juin.  On  prend  quelquefois  des  milliers  de 
Thons  à la  fois.  — On  sale  ce  poisson  comme  la  rao-  ' 
rue.  Pour  le  mariner,  ou  le  retire  de  la  saumure  où 
on  l’a  laissé  séjourner  quelque  temps;  on  le  coupa 
par  tranches  et  on  le  met  dans  des  barils  ou  des  vases 
de  terre  que  Ton  achève  de  remplir  d’huile. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  T/tonaux  Boni- 
tes ou  Pélamides  de  mers  tropicales. 

TH0NA1RE,  fllet  pour  prendre  le  thon.  Voy.  thon. 

THORACIQUE,  ce  qui  a rapport  ou  appartient  au 
thorax.  On  appelle  Membres  thoraciques  le»  mem- 
bres supérieurs,  parce  qu’ils  sont  articulés  avec  les 
parties  latérales  et  iupérieures  du  thorax  ; — Canq/ 
thoruciaue , un  gros  tronc  lymphatique  formé  par 
la  réunion  successive  dp  tous  les  vaisseaux  lympha- 
tiques des  membres  Inférieurs , de  l’abdomen,  du 
membre  supérieur  gauche,  et  du  côté  gauche  de  la 
tète,  du  col  et  du  Inoral;  — Viscère * thoraciques , 
les  organes  renfermés  dans  la  poitrine^  etc. 

thoraciques  , nom  donné  par  quelques  Ichthyo- 
logistés  â un  ordre  de  la  classe  des  poissons  Osseux, 
comprenant  cçux  de  ces  auimaux  qui  ont  les  na- 
geoires ventrales  placées  sous  tes  pectorales. 

THORAX  (du  grec  thôrax,  creux  do  la  poitrine), 
s’emploie  comme  synonyme  de  poitrine  chez 
l'Homme  et  les  Mammifères  ( Voy.  poitrine  ).  Chez 
les  Insectes  et, les  Animaux  articulés,  le  thorax  est 
la  région  qui  vient  immédiatement  après  la  tête. 
Chcx  les  autres  animaux,  c’est  la  partie  antérieure 
du  corps  séparée  de  la  tête  par  le  cou. 

, THÔIUNE  (de  Thor,  dieu  des  Scandinaves),  dite 
aussi  Oxyde  de  thonum^. substance  blanche,  ter- 
reuse et  tres-pesontc  qu’on  extrait  de  la  Thorite , 
minéral  très-rare , d’un  aspect  analogue  à l’Obsi- 
dienne, trouvé  dans  les  mines  de  la  Norvège,  de  la 
Suède  et  de  l’Qüral.  — La  Thorine  a été  décou- 
verte en  1828  par  BerzéliUs. 

• raOHlTE,  minéral.  Voy.  thorine. 

THORIUM  ou  thqrwium,  corps  simple  métallique, 
qu’on  extrait  de  U thorine,  est  ehcoco  peu  connu  : il  se 
présente  en  poudre  noirâtre,  d’uu  aspect  métallique, 
insoluble  dans  l’eau  -^t  peu  soluble  dans  les  acides. 

THRAN  i nom  vulgaire  donné  dans  le  nord  de 
l’Europe  à l'huile  de  poisson  et  surtout  à celle  de  ha- 
leine.'Celle  (fui  'découle  par  la  pression  de  la  graisSq 
et  du  foie  de  ces  animaux  s'appelle  Thran  clair  ; 
délie  quhest  l'effet 'de  leur  ébullition,  T.  brun. 

THK1DACE  (du  grec  thfidax,  laitue).  Lactuca- 
rium., suc  fourni  par  les  tiges  de  la  Laitue  cultivée , 
et  épaissi  au  soleil,  avec  lequel  on  prépare  des  pilu- 
les ou  un  sirop  nommé  Sirop  </e  tnriaace.  C'est  ira 
calmant  et  Un  soporifique,  mais  moins  actif  que  l'o- 
pium : ausîfi  faut-il  s'abstenir  de  boire  après  avoir 
pris  de  la  thridace , car  elle  perd  dans  les  liquides 
une  grande  nartie  de  son  activité.  Voy.  lactucarium. 

THROMBUS  (du  grec  thrombos , grumeau,  caillot), 
nom  dofaué,  en  Médecine,  à une  petite  tumeur  dure, 
arrondie,  violacée,  qui  se  forme  quelquefois  autour 
de  L’ouverture  d une  veine  sur  laquelle  on  a prati- 
qué la  saignée.  Cet  accident  arrive  lorsque  Touver- 
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turc  de  la  veine  ne  répond  pas  exactement  à celle 
de  la  peau,  uu  qu'un  peu  de  tissu  cellulaire  s'oppose 
au  libre  écoulement  du  sang.  Des  compresses  trcm- 
I «ces  dans  de  l’eau  salée  ou  de  l'alcool  camphré  suffi- 
sent ordinairement  pour  dissiper  \ç'  thrombus. 

lll^NUERClEES,  l une  des  trois  tribus  de  la  fa- 
mille des  Acanthurées,  renferme  les  genres  Thuti- 
fifrgia.  M pi/ en  tu.  lle.rarentns,  Mendoza,  Clistax. — 
Le  genre  type  Thunlérgia  (ainsi-nommé  de  Thun- 
herg,  botaniste  suédois],  renferme  des  espères  grim- 
pantes, du  Cap  et  des  Indes,  remarquable»  parleurs 
belles  Heurs  axillaires,  blanches,  jaunes  ou  bleues. 

THURIFERE  (du  latin  Mu#,  thuris , encens,  et 
fera,  porter ),  qui  produit  de  l'encens.  Il  se  dit  des 
arbres  qui  donnent  de  Fonce  ns  ou  une  résilie  ana- 
logue A l’encens,  tels  que  le  Juniper  us  thurifna 
ou  Gçnévrier  fhurifête,  le  Bostcellia  thurifera. 

Dans  la  Liturgie,  on  appelle  Thuriféraire  l'aco- 
lyte ou  clerc  qui,  dans  les  cérémonies  de  l’Eglise, 
porte  l’encensoir  et  la  navette  et  qui  encense. 

THl’YA  (du  grec  Myn,  qu’on  dérive  de  thyon,  en- 
cens, parfum,  parce  que  les  ancieus  frôlaient  dans 
lés  temides  la  résilie  de  cet  arbre],  vulgairement 
Il  pafadis,  genre  do  la  fludUle 

dos  Conifères,  tribu  îles  Cupressinées,  renferme  des 
arbres  verts  et  résineux  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  Genévriers  'par  leur  féuillage  et  leur  port,  et 
des  Cyprès  par  leur  fructification  ; mais-dans  ces  der- 
niers les  cônes  sont  globuleux,  formés  d’écailles  en 
tôle  de  clou,  tandis  que  dans  les  Thuyas  ces  écailles 
sont  ovales,  quelques-unes  munies  d'un  tiibcrcdlc 
ou  d’un  crochet  un  nea  au-dessous  du  sommet. 

Le  Thuya  articulé  (Th.  artieulattt ), ■ d'Arabie , 
atteint  8 et  9 métrés  de  hauteur  sur  1 mètre  de  cir- 
conférence : rameaux  ouverts  presque  k angle  droit; 
ramifications  comprimées , fragiles  , articulée*  ; 
feuilles  petites,  inégales,  mugrouées  au  sonpnet, 
munies  à leur  base  de  fort  petites  glandes.;  fmit  a 
quatre  écailles,  dont  deux  .dépourvues  de  graines. 
Cet  arbre  forme  des  forêts  en  Arabie  et  sur  les  mon- 
tagnes de  l'Algérie  : c’est  lui  qui- donne  la. résine 
connue  sou*  le  nom  de  Sandara'fue.  Vog.  ce  mot. 

Le  Thuya  du  Canada  (Th.  acr ideu ta -Cè- 
dre blanc  des  Américains,  atteint  de  8 à^lO  inètrqj»: 
nmeaux  d’un  jaune  rouge.\tre  en  forme'  d éventail, . 
et  s'élevant  en  pyramides  ; feuilles  planes,  courtes, 
imbriquées,  uu  peu  obtuses,  d'uu  beau  vert  fbncé, 
serrées  contre  les  tiges;  Uetir*  monoïques,  les  mô- 
les situées  k l'extrémité  de*  rameaux „ réunies  en 
• hâtons  ovales,  écaillent;  les  femelles  forment  un 
cône  ovale;  leurs  écailles  sont  longues,  obtuses;  les 
seaénccs  placées  à la  base  des  éraillés’,  entourées 
d’une  aile  membraneuse  éehanrrée  aux  extrémités. 
Cet  arbre  croit  aux  lieux  humides,  sur  les  collines 
et  le  long  des  rivières.  Il  résiste  aux  froids  les  plus 
rigoureux.  Son  bois  passé  pour  .incorruptible,  mais 
il  a une  odeur  désmrréabiej  il  est  très^bon  pour  le 
ehauffage.  Les  jeunes  rameaux  servent  rk  faire  des 
balais.  On  attribue  aux  feuillus  de  cette  espece  une 
vertu  sudorifique  ; les  médecin*  honumpathé*  re- 
gardent le  Thuya  cotnme  le  spécifique  de  la  Sj/cose. 
Cet  arbre  entre;  avec  les  autres  arbres  vérin,  dans 
la  composition  des  bosquets,  d’hiver  ; il  forme  des 
palissades  et  des  abris  qu'on  tond  au  ciseau.  Le  pre- 
mier pied  de  Thuya  qui  ait  été  planté  eu. France  le 
lut  A .Fontainebleau,  nous  François  l*r. 

Le  Thuya  de  la  Chine  ( Th.' oriental  iy)  ne  s'élève 
qu’a  5 ou  6 mètres  : rameaux  redressés;  feuilles, 
épaisses,  ovales,  arrondies,  un  peu  algues;  cônes 
dont  les  écailles  sont  munies  d'uue  forte  poiute  re-  , 
courbée  en  hameçon  ; semences  ovales,  point  mem- 
braneuses. Ce  Thuya  est  indigène  de  La  Chine  et 
du  lapon  ; il  entre  aussi  dans  l'ornement  des  bos- 
quets : il  craint  les  fortes  gelées. 

THYM,  Thymfa,  genre  de  la  famille  des  Labiées 
tribu  des  Snturéitu-es  renferme  de  très-petites  plan- 


tes, formant  de  jolies  touffes  toujours  vertes,  A ra- 
cines vivace*  et  rampantes;  K tiges  grêles,  divisées  r% 
rameaux  nombreux;  à feuilles  simples,  lancéolées 
opposées;  A fleurs  terminales  on  axillaires  : calice  i 
5 dents,  3 supérieures,  2 inférieures  formant  dein 
lèvres;  leur  orifice  est  fermé  par  des  poils  - la  lèvn* 
supérieure  de  la  corolle  est  plane,  échanéree ^'infé- 
rieure a 3 lobes.  On  en  distingue  plusieurs  espèce, 
qui  toutes  sont  recherchées  avec  a viRi té  par  le«  bes- 
tiaux, par  les  lièvres  et  les  lapins,  par  les  abeilles,  etc. 

Le  Thym  commun  (Thymus  vu/gùris).  dit  *nu 
Un  [rigoule  on  Poté,  ne  croit  que  sur  les  n.llines 
sèches  des  contrées  méridionales  : fleurs  Manchet 
ou  purpurine* , petites,  verticillées , formant  u 
épi  biche  et  terminal.  Il  est  cultivé  dan*  tou*  la 
jardins  à cause  de  son  odeur  aromatique  et  de  tn 
emploi  comme  assaisonnement.  On  l’emploie  uni 
dans  la  parfumerie.  Qn  en  aromatise  les  fruits  w* 
qu'on  vent  conserver  longtemps.  — Le ’ Th.  marth 
chine  ( Th.  mastichina)  est  un  petit  arbrisseau  d’en 
|>ort  agréable,  qui  répand  une  odeur  aromatique  pé- 
nétrante très-suave  : fleurs  Manches,  terminale*. - 
l.e  Th.  à grosse  télé  ( Th.  cephalnius ),  dé  Portugal, 
a -de  petites  fléurs  blanches,  formant  un  grosrp 
ublong,  terminal,  muni  de  grandes  bractées  colo- 
rées, qui  dérobent  k»  yue  des  fleurs.  — Le  D 
jtoivré  (Th.  piperellsi)  croit  en  Espagne,  en  Portu- 
gal, etc.  : fleurs  purpurines,  odeur  tr»**-pt'n'tnuiU. 

— Le  Th.  aetnos  est  très-commun  dans  le*  champ* 
secs  et  pierreux;  il  est  moins  odorant  que  les  au- 
tres espèces  : fleurs  purpurines,  tachetées  de  btaar 

— Le  Th.  des  Alpes  ( Th.  Alpinus ) croit  dans  le* 
Alpes,  la  Suisse,  l'Allemagne  : fleurs  asse*  mode, 
bleuâtres  ou  violettes;  calice  un  peu  colore.  Unie 
cultive  dans  les  jardins  comme  niante  d’ornement 

— Pour  le  Th.  bâtard  on  Serpolet  ( Th.  sèrpilhm], 
qui  est  l'espèce  ta  plu*  commune,  Voy.  serfou* 

Dans  le  Langage  des  fleurs,  le  Thym 'est  le  *jm- 
hoh*  de  Pactivfté  et  de  la  jalousie. 

On  extrait, du  Thym  une  essence  aromaliqne  qm. 
d’après  les  récentes  recherchés'  de  fft.  Lalleound 
(1853),  serait  composée  de  deux  principes,  le  Vnt 
\nène , sorte  J 'hydrocarbure  IC”  H*4),  isomère^ 
l'essence  de  térébenthine,  et  le  Thymol,  espèce  4» 
camphre  «pi'ori  peut  supposer  dérivé  par  «ufcsüto- 
lion  dn  thymène  : sa  formule  est  C*#lT40*. 

TM  YM  A E LUS,  nomlatindu  poisson  appelé  Omkf- 

THYMÈLE , nonf  donné, j»ar  les  Grecs,  k une  *■ 
pècc  d'estrade  qui  se  trouvait  au-devant  et  au  mil#* 
du  yroscénium.  partie  aritériéqre  de  la  scène,  rt  « 
so  plaçaient  los  musiciens  pour  guider  les  èvoluÜCMJ 
du  chœur  qpi  su  faisaient  dans  l'oreheitrt  O** 
le  chcçûr  ne  figurait  pas  dans  la  pièce,  il  se  tèaur 
sait  sur  les  gradins  du  thymele . 

THYMRLÉES  ou  thymci EacEks,  dife  aussi  Pef* 
nnidées  et  Da'phnacées , fainiHe  de  pittlar  dkwj* 
h-dunes  apétales  pértgynes , renferme  des  arbudri 
élégants  ou  dos  jdintes  herbacée*,  a feuille*  t» 
pies,  aj ternes  et  entières  ou  opposées;  a fleur**»* 
aspect  agréable ,>blandies,  jaunes,  verte»  oo  ro*»» 
se  montrant  k l'aisselle  des  feuille*  ou  au  •»■■■** 
des,  r.imèaux.  Le  fruit  est  charnu  ou  sec,  miaçe,” 
contient  ane  grâirfe  renversée  et  pendante,  —y* 
famille  renferme  les  genres  Daphné  en  Thymele* 

( Lauréalt  ou  Garvu),  Di  rca , Dali,  jwserim,  ér 
mçlea.  Gnidia , toget/u^eic. — Le  nom  de  Thym** 
•avait  d'abord  été  donné  pâr  Tourncfort  i un  g*®* 
créé  par  lui,  qui  a été  supprimé  par  Linné,  si  <w° 
les  débris  ont  formé  les  genres  Daphné  et  Passent*. 

THYMKNE,  thymol.  Voy.  tmy*.  . 

THYMUS  (du  grec  fhyrrv w,  pris  dan*  le  * 
n*j  glande  des  jeûnes  animaux  ),  corps  obleog»  *** 
lobé,'  glandiforniê,  situé  derrière  le  *tertium. 
ocoupant  la  pgrtje  supérieure  du  cou.  Ce  corju  P4^’ 
dans  le  fœtus  ver»  le  3*  mois  apres  la  cocccpb0*-** 
augmente  de  Volume- jusqu'à  la  Hn  de  U 1"  *®rt 
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et  même  de  l»3f,  terme  après  léqoel  il  s’atrophie 
peu  îi  peti.  Les  funçtions  du  thymus  sont  encore  in- 
connue*. On  pense  cependant  que  cet  organe  tempo- 
raire contribue  au  perfectionnement  de  l'hématose. 

THYNNUS,  nom  latin  du  genre  Thon. 

THYREOPHORE.  Thyreophpra  (du  grec  ihyréos, 
bouclier  long,  et  phoroe,  porteur),  genre  d’insectes 
Diptères  athéricères  de  |;i  tribu  des  MuscideS  : corps 
allongé,  tête  épaisse,  ovalafre,  convexe,  en  forme  de 
bouclier;  antennes  rapprochées,  très-courtes,  ineé? 
rées  sur  la  saillie  du  front  ; abdomen  allohgé,  étroit, 
déprimé;  pieds  velus,  ailes  longues.  Le  Tfryréo- 
phpre  cynophile , long  de  6 millimétrés,  recherche 
les  ténèbres,  et  vit  Syt  les  cadavres,  des  chiens,  des 
chevaux  et  des  bcèqfs;  il  est  phosphorescent. 

THYROÏDE  (du  grec  thyréoj , bouclier,  et  ri  dos, 
ressemblance  ),  qui  g la  formp  d’un  bouclier. 

Le  Cartilage  thyroïde  ou  scuti  forme  est  le  plu* 
grand  des  Cartilages  du  larynx;  il  en  occupe  la  partie 
antérieure  supérieure.  Il  est  plus  large  que  haut,  et 
lirait  formé  de  deux  lame*  quadrilatères  qui,  par 
leur  jonction,  produisent  un  angle  saillant. en  avant, 
qu’on  appelle  porAUte  d'Adam , nÛTaçc  antérieure 
donne  attache  sur  les  côtés  aux  mu<r)c*  sterno-thu- 
roïdiens  cl  thurô-fiyoïdiens , ainsi  qu'aux  eujistrfo- 
tihirs  du  pharynx  ; la  face  postérieure,  concave, 
présente  dans  son  milieu  un  angle  rentrant'  où  s’at- 
tachent les  ligaments  de  la  glotle  et  les  immoles 
thyro^aryténotaient;  setfbords  postérieurs  se  termi- 
nent de  chaîne  c^té  par  un  prolongèrent  ensifnrme 
appelé  grande  corne,  et*  en  bas,  par  tmé  éminence 
moins  saillan|e,"1a  petite  eorne , qui  s'articule  avec 
le  caHDage  criçoide.— *La  C ilqnde  ou  Corps  thyroïde 
est  unoéganc  Situé  sur  U partie’ antermicc  inférieure 
du  larynx  et  snr  les  premiers  anneaüx  de  la  trachée- 
artère.  Ell£  sefnble,souvent  composée  de  deirç  lobes 
ovpides,  tenant  fun  a l'àulrç  par  une  sorte  de  tu- 
I . n o\r  trjnsvrrs.il  qu'.u  appelle  isthme  : les  usages 
de  U Glande  sont  èncore  inconnus. 

THYRSE  (en  gret  thyriox),  espèce  de  lance  pu 
<tg  jpwelot  enveloppé -de  pampre  et  dé  lierfe,  que 
pOHaient.  te?  Bacchante*  aans  les  fêtes  de  Baectms, 
o t que  les  poètes- donnent  pour  ^cêptré^à  oe.dieu* 

En  "Botanique,  on’ donne  ce  nom  aun  mode  d'in- 
flotesccnce  œnrt  lequel  Tas  fleurs  $ottt  disposéesen 
geappes  à pédiceltçs  rifnieux,  ceux  du  milieu  étant 
pins  longs  «lue  ceux  du  bas  pt. du  Sommet',  eômrhc 
dan?  le  Lite*',  le  Marronnier,  etc. 

THYâAsNOl’TERÉS  (du  grec  ( basa  nos  x frange , 
et  ptérou , aile-),i)rdra  de  la  classe  des  Insectes,  éta- 
bli fécèYnmejit  par  M.  HaRday  pqtir  des  Iqkertès  à~ 
afltî  rudlrtientaiiWprèfîque  wns  nervures,  ebgar- 
njcs/siir  les  bords  ye  franges- soyfcjises.  La  taille  dè 
ces  insectes  ne  dépasse  guère  2à3  mdlmi.  Ils  Vivçnt 
princinalément  surjes  céréales,  les  Oliviers,  «te. 

TIliSANl'RES  (Uu  grue  thysanas , frange,  et 
aura,  queue ), . ‘2e’ ordre  de  la  classé  des  Insectes, 
sunrant  la'  méthode  de  Iyttreilje,  Motion  des  Apté- 
i . >•  libres,  se  nupyose  d’itisVcte*  très-agiles,-  qUi  ne 
siibisseht  point  de  métamorphose^  el  qui  sont  dépour- 
vus  dalles;  Ils  portent  à l'extrémité  de  l'abdomen 
des  organes  particuliers  de  mouvement  qui  leur  per- 
mettent d'exécutér  des  sauts  plus  ou  moins  considé- 
rables. — On  a divisé  cet  ordre  en  deux  famillds, 
les  Vodurelle » et  les  Lépismènes.  Voy.  ces  mots/ 

TIARE. (en  grec .liçra,  mot  qu'on  a fait  dériver 
du  tiô,  hQOorer,  mais  qui  jurait  être  d'origine 
orientale)..  On  nommait  ainsi,  chez  les  ayeiens, 
uh  Ornement  «le  tête  qui  était  un  des  symboles  du 
pouvoir  chez  les  Modes,  les  Perses  et  les  Anpéiricàs, 
et  qui  servait  aux  princes  et  'aux  sacrificateurs. . La 
forme  de  cette  coiffure  ne  peut  être  déterminée 
avec'certitude.  — Le  grand  prêtre  des  Juifs  por- 
tait aussi  la  tiare  ; elle  était  de  lin  et  enrichie  d’une 
couronne  de  Couleur  d'azur’,  avec  une  autre  cou- 
ronne au-dessus  qui  était  d'or,  et  où  étaient  gravées 


les  quatre  voyelles , qui  étaient  des  lettres  sacrées. 

Oh  appelle  aujourd'hui  Tiare  une  espèce  de  bon- 
net orné  dè  trois  couronnes,  que  le  pape  porte  dans 
certaines  cérémonies.  Primitivement , eu  n'était 
qu'une  mitre  roride  et  élevée.  Le  pape  HormlÉtfas 
en  523,  ou,  suivapt  d'autres,  Alexandre  III  ay  xn° 
siècle,  l’entoura  d’une  couronne  en  signe  de  sou- 
veraineté; Bonifiée  YI1I,  qui  mourut  en  1303,  en 
ajouta  une  seconde  pour  signifier  que  le  pape  pos- 
sédait à la  fois  le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir 
temporel;  iur peu  plus  tard,  Urbain  V,  où,  tekftv 
d'autres,  Jean- XXII  ou  Rénolt  XII,  en  ajouta  une 
.trbisieme. pour  signifier  |e  pouvoir  du  pape  sur  Vf.-* 
gliseaouffraute,  militante  et  triomphante  • ou  bien 
encore  sur  les  trois  parties  du  monde.  On  don(ic 
aussi  a la  liere  le  nom  de  Trirégne. 

En  Confcfiyltologie,  on  nomme  vulgairement 
Tiare  bâtarde,  T.  épiscopale . deux  espèces  de  Vo- 
lutes; T.  ftuviatile,  irue  espère  de  Mêlante;  T.  pa-  • 
r pyraeêe,  T.  ventrue.  T.  épineuse , trois  variété  de 
la  même- coquille  ; T.phpale,  une  espèce  commune 
du  genré  Mitre.  Voys  ce  mot, 

TIBIA  (r)u  latin  tibia, MCLe,  parce  que  cet  os,lo*i£, 
creux  et  droit,  ressemble  A une  flûte),  l'os  principal 
déjà  Jambe.  C*fcstun  os'prfcroatjqué  et  triangulaihf. 
placé  «ri  avant  et  ey  dedans  du  péroné  ; il  V&rNçulc 
avecle  fémur,  te  péroné  ctl’astragale.Son  extrémité 
supérieure,  dite  fémorale,  est  surmontée  de  deux 
surface.*  articulaires  que  sépare  une  saillie  nommée 
épine  du  tibia,  ét  elle  porte  sur  les  côtés  deux  émr- 
nencès  appelées . tubérosités  du  tibia.  L’extrémité 
inférieure  ou  tarsienne  présente  en  bas  une  surface 
articulaire , laquelle  se  joint  A l’astragale  ; en  de- 
dans, une  érarthèiiiçe  triangulaire  qui  constitue  la 
• malléole  ou  cheville  thtèf-ne:  en  dehors,  une  sur- 
face triangulaire  qui  s'articulé  avec  le  péroné.'On 
donne  A laréte  antérieure  de  «et  ôs,  ipii  est  la  plus 
prononcée  des  Irais; 'le  nom  de  cf^fe  dû  tibia. 

On  nomme  Tibial  ce  qui  a rapport  au  tibia-:  c*èst 
ainsi  que  l’on  dit  Serfs  tibiaux,  Altères  tibiales. 
^•On  dit  aussi  le  Tibial. pour  le  Jambier. 

TIC,  contractioh  convulsive  de  certains  muscles, 
et  particulièrement  de'  ceux  du  visage , qui  donne 
lieu  à des  grimaces  ou  ^ des.  gestes  plus  ou  moin» 
bizarres'.  Le  tic  est  l’effet  d*un  état  nervetn  général, 
ou  local,  ou  bien  le  résaltnt  d’uhe  habitude  vicieuse  ; 
on  peut  le  guérir  par  des  efforts  persévérants.  On 
l’appelle  quelquefois  tic  convulsif,  pour  le  distin- 
guer du  tic  douloureux  ou  névralgie  faciale. 

Tic  se  dit.  âossi  de  certains  mouvements  anomaux 
dont  les  ariinaaux  domestiques,  les  chevaux  surtout* 
contractent  qùelqucfois  l'habitude.  On  distingue  lè 
Tic  rongeur,  qùi  consiste  dans  l'action  de  tout  ron- 
ger; le  Tic  en  Taie,  par  lequel  un  cheval  élèye  sans 
cosse  la  tête;  1$  Tic  de  Tours,  par  lequel  ranimai 
se  balance  constamment  d'un  Côté  ^ l'autre,  etc.  * 

T1CAL,  monnaie  d’or  et' d'agent  usitée  au  Ben- 
galé  et  autres  pays  des  fades.  Le  Tical  (for  vaut 
eaviron  26  fY.  ; le  Tictfl  d’argent , 3 fr. 

TICJIO DROME,  Tichodroma  (du  grec  teikhes, 
mnr*  et  d rom  a s , qui  Court),  genre  de  Passereaux 
ténuirostres/  distrait  de  celui  des  Grimpereaux  pu 
Certhindés  : bec  très-long,  arqué,  grêle,  cylindri- 
, cpie.  triangulaire  et  déprimé  A sa  base;  queue  ar- 
rondie et  à baguettes  faibles.  Le  Tichoarome  échc- 
lette,  ou  Grimpereau  de  murailles  (T.  mururia), 
a le  sommet  de  la;,  tftte  d'un  cendré  foncé,  le  dos, 
la  nuque  et  les  scapulaires  d’un  cendré  clair;  Lt 
gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  noir  profbnd;  les 
parties  inférieures  d'un  cendré  noirâtre,  la  couver- 
ture des  ailes  d’ûn  rouge  vif,  la  queue  noire,  termi- 
née de  blanc  el  de  cendré.  Cet  oiseau  vit  solitaire 
jdaos  tes  montagne?  ét  les  lieux  abandonnés  du  midi 
de  l'Europe  ; il  grimpe  1e  long  des  anfractuosités  des 
rocher*  et  des  murantes  des  vieilles  masures  à l’aide 
do  ses  ongles  qui  sont  très-grands  et  très-forts;  il  se 
103. 
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c'est  la  60«  partie  d'une  seconde,  qui  est  elle-même 
la  60*  partie  d'une  minute  do  degré  ou  d'heure  : 
on  l'exprime  per  cc  signe  "'. 

Dans  la  l.iturgio  catholique,  on  appelle  Tierce  la 

V des  heures  canoniales,  qui  so  chantait,  dans  l’ori-  j 
ginè,  êla3«  heure  du  jour,  c.-ii-d.  à9  heures  du  ntatin.  ( 

En  Escrime,  on  nomme  Tierce  la  [Kjsition  du  poi- 
gnet tourné  en  dedans,  dans  une  situation  horiion- 
tàle  et  au-dessus  du  bras  de  l'adversaire , eu  lais- 
sant son  épée  à dVoile.  On  dit  dégager,  parer,  por- 
ter une  tierce,  se  fendre  en  tierce.  , 

En  Imprimerie,  la  Tierce  est  la  dprnière  épreuve, 
que  l’on  ne  fait  ordinairement  que  collationner, 
r.-a-d.  conrércr  avec  Je  bon  à tirer,  pour  s’assurer 
que  tonies  les  corrections  sont  exécutées.  Celte  der- 
nière épreuve  garde  le  nom  de  Tierce  lors  même  | 
qii'il  aurait  été  fait  plus  de  trois  épreuves.  | 

En  Musique,  la  Tierce  est  un  intervalle  compris 
entre  trois  notes,  CQihme  ut  pli,  ré  fa,  etc.  On  distiu 

gue  : la  Tierce  diminuée, renfermant  doux  demi-tons  ..„ --  . , 

nie  ut  dicte  à mi  bimilX;  la  T.  mineure,  rentV-  mnee  ou  chaque  deuxième  année,  le  plus  souvent 
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entiers  qui  s'attachaient  il  Un  ordre  religieux  sans 
renoncer  à la  vie  civiles,  et  qui  suivaient  une  régie 
a pari,  qiFon  appelait  la  tierce  (ou  troisième)  règle  : 
l'ordre  des  Franciscains  avait  un  Tiers  ordre . 

Tiers-point.  En  Architecture,  on  nomme  ainsi  le 
point  de  section  qui  est  au  sommet  d'iin  triangle 
équilatéral.  — En  Stéréotomie,  c'est  la  courbure  des 
voûte*  gothiques  composées  de  deux  arcs  de  cercle. 

TIEITE  (nas).  Voir-  srnvcuxos. 

TIGE,  partie  du  végétal  qui  s'élève  hors  de  la 
terre,  le  plus  souvent  en  ligne  droite,  pour  servir 
de  support  aux  feuilles,  aux  organes  de  la  fruçtiBca- 
tion,  etc.  On  distingue  5 espèces  de  tiges  : la  tige 
proprement  dite , le  trône  ou  tige  ligneuse  des  ar- 
bres, Ig  souche  ou  rhizême , sorte  de  lige  souter- 
raine, le  chaume  ou  tige  (isluleuse  des  Graminées, 
et  le  stijie  ou  tige  des  Palmiers  et  autres  monocptjr- 
lédons.  Foi/,  chacun  de  ces  mots. 

Lit  Tige  proprement  dite  est  herbacée  ou  semi- 
ligncnse.  La  première  meurt  complètement  chaque 


inant  trois  demi-tous  (de  pi  naturel  à m i bémol  ) ; la 
T.  majeure,  qui  a quatre  demî-tons  (de  ut  à mi  natu- 
rels) ; la  T.  augmentée,  qui  a cinq  demi-tons  (do  ut 
naturel  à mi  dièse)  — On  nomme  T.  de  Picardie 
la  tierce  majeure  qui  termiho  souvent  des  morceaux 
de  musique  eu  mode  mineur  ; eel  effet  se  reproduit 
souvent  dans  l'ancienne  musique  d’église.  Le  «oui 
que  porte  cette  tierce  lui  vient  de  ce  que  l'usage  de 
cette  finale  est  resté  dans  les  églises  do  Picardie  plus 
longtemps  qu'ailleurs,—  La  tierce  est  encore  un  jeu 
d'orgue  qui  sonne  la  tierce  au-dessus  du  piestanL 

Âscertains  Jeux,  Tierce  je  dit  d'nnc  série  de  trois 
cartes  de  même  cduleyr.qui  se  suivent  i os,  roi  et 
damé  forment  une  tierce  ihajeure. 

Fièvre  tierce.  Voy.  rievng. 

Tierce  opposition  en  Droit.  Tptj.  or  position. 

TIERCELET . nom  donné  on  mêle  des  oiseaux 
de  proie  et  particulièrement  à l’Autour  mêle,  parce 
(pie  ces  mêle*  sont  d'euvlron  un  tiers  üioins  grands 
el  moins  forts  que  les.  femelles. 

TIERCEROS,  nervure  de'  voûte  golhique-qui  par- 
tage eh  detli  parties  l'angle  compris  entre  le  for- 
meret  et  la  croisée  d'ogive  : é'est  un  are  qui,  nais- 
sant des  angles,  va  se  joindre  aux  liernes. 

TIERÇOS',  ancienne  mesure  de  liquides  qui  con 


Uc  est  solitaire;  rarement  elle  se  montre  mulUple. 
La  tige  semi-Mgneuse  Ibrme  le  passage,  entre  la  tige, 
herbacée  et  celle  qui  constitue  les  sous^arbrisseaux. 

En  Agriculture,  on-  appelle  haute  tige  un  arbre 
fruitier  ten|i  en  espalier,  dont  la  tige  est  très-élevée, 
et  demi-lige  relui  dont  la  tige  est  basse. 

En  Généalogie,  on  appelle  tige  ou  souche  le  pre- 
mier père  duquel  sont  sorties  toutes  les  bnmehes 
d'une  même  famille. 

TIGËLLE  (de  tige).  C’ait,  ep.  Botanique;  le  rudi- 
ment de  la:lige  que  Ton  voit  dans  la  graine,  entre 
le  collet,  ou  plan  dé  séparation  de  la  lige  cl  do  1a 
radicule,  ol  les -points- d’/nsfltion  des  cotylédons,  • 

TIGEïTE  (diininutirdq  tige),  orueihcnt  d'Arclfi- 
teeturc,  dit  aussi  Cauticole.  Von.  ce  mot. 

TIGLIFM.  noua  ou  TSCLlxt. l'oy.  csotos  tvr.uou. 

TIGRE,  Fèifs  tigrm,  Mammifère  du  genre  Chat, 
est  âj>eû  près  de  mégie  taille  qùè  Te  lion,  mais  plus 
mince-,  plus  bas  sur  jambes;  il  a la  téte'plus  petite 
et  arrondie-, Ta  queue  iFès-longue.  Le  Tigre  royal 
ou  Tigre  ordinaire  a le  pelage  jaune-fauve  en  des- 
sus,-Glquc  en  dessous;  tigrV , o.-a-d,  marqué- de  ban- 
des irrécidièrés  et  transversales,  qui  sont  noires.  Le 
poil  est  ras;  la  queue  est  couverte  d'anneaux  alter- 
nalivcracnt  noirs  tel  jaunes,  avec  te  bout  noir.  La 
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tenaille  tiers  d une  mesure  entière, mais .qui  variait  , EtSSA 


considérablement  scion  les  lieux  lc(  tterçon  de 
Champagne  coutouait  91  litres  ; le  tierçon  ou  tier- 
ceroile  de  Languedoc  en  contenait  228.  • 

C'est  aussi  lo  nom  «l’une  petite  caisse  de  bois  de 
sapin  dans  laquelle  on  envoie  le  savon  en  pains. 

TIERS  (du  latin  tertius,  au  féminin  tertiu,  sous* 
entendu  purs),  la  3» partie  d’une  chose. 

En  Droit,  on  nortune  Tiers  quiconque  n'est  pdint 
paKie  dans  un  ^ctc.  On  appelle  Tiers  apposant 
relui  «|ui,  n’ayant  point  été  partie1  dans  Une  contes- 
tation jugée,  prétend  que  la  sentence  ou  Tarif  t lui 
porte  préjudice,  et  s'oppose  à fexécution;  T . saisi, 
celui  entre  les  maihs  duquel  on  a fait  une  saisie, 
une  opposition  ; T.  détenteur,  celai  qui  est  actuel-  • 
lemont  possesseur  d’un  bien  sur  lequel  une  per- 
sonne autre  que  celle  dont  il  le  tient  a une  hypo- 
thèque «i  faire  valoir,  ou  un  droit  à.  -exercer. 

Tiers  arbitre.  Voy » arbitre. 

Tiers  consolidé , nom  sous  lequel  on  a désigne 
la  réntc  réduite  au  tiers  et  dont  le  pàyemaut  l’ut 
garanti  par  l’Etat  après  cette  réduction.  Voy.  reStk. 

Tiers  état  pu  simplement  le  Tiers , nom  donné 
autrefois  en  Franco  à la  classe  bourgeoise  quf  venait. 
au  3*  rang  après  la  noblesse  et  le  clergé  (,  Voy . tiers- 
Rtat  au  hict.  unh\  d’Hist . et  de  (jéogr.  f.  — On 
doit  à M.  Aug.  Thierry  Utistoirè  de  ta  formation 


ipàle,  ni  pour  la  taille, ni* pour  le  pelage.  Le  Tjgfdha- 
bile  surto\ft  l’Asie  : oüle1rouvodattUisIndeson«nt.v 
l«wvla  presqu’île  du  Gange*  1q  Tonqum,  le  royaume 
I de  Siam,  la  CochincVme,  les  Iles  de  la  Soudé  et  «le 
Sumatra.  Sa  force  peddurieuse,  jointe  à sa  rérodté, 
ou  fait  la  terreur  des  paÿ$  qu’il  habite.  Le  Tigre 
ost  susceptible  d être  apprivoisé;  il  devient  famUtcr 
avec  .ceux  vjui  lé  nourrissent,  ? tontefois.il  parait 
plus  méfiant  et  plus  perfide  que  le  libn.  La  chasse 
du  tigre  est  tTèJHdànfcereuse.  Si  peau  est  tres-ésti- 
mée.  et  fournit  lmc*  des  plus  lKdles.foumires.Lt: 
tigre  est  le  symbole  de  fa  cruauté  : le  clmr  dcRar- 
chus,  est  représenté  traîné  par  des  tigres,  pour  inar- 
quer  que  l’cxciv  du  rin  nous  porte  a la  fureur. 

On  appelle  Time  d'Amérique,  du  Brésil  ou  de 
In  Guyane,  le  Jdguar;  T.  chasseur,  bçrM  ou  frisé, 


le  Guépard:  T.  chat,  le  Serval,!  Ocelot;  T.  des 
Jroquois , f.  rouye , T.  polti'on ^ le  Couguar  ;7\ 
loup , Fllyèoë;  T.  marin , lé  Phoque  a tachesbru- 
ncs  sur  un  Tond  clair  : T-.  noir,  -toJagùar. 

Tli.RlDlK,  T i y ri  ai  a , genre  de  la  famille  des 
Iridées,  renferme  de  très-belles  plantes  bulbeuses , 
originaires  du  Mexique;  La  T.  queue  de  paon  ( T. 
jHtvonià  ) a dos  feuilles  ensiformes,  une  liampc 
verte  . haute  de  40  «»ntimétrcs,  terminée  par  une 
spalhc  verte,  qui,  en  s'ouvrant,  livre  passage  a de 
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grandes  fleurs  do  couleur  écarlate  et  titrées  mi  ta- 
chetées de- jaune,  qui  sï|>anouisseût  vers  les  huit 
heures  du  luatiu  et  se  flétrissent  à quatre  heures  du 
soir;  ces  fleurs  se  composent  d’un  tube  cylindrique 
auquel  adhèrent  6 pétales  inégaux  : les  3 extérieurs, 
très-grands  et  ovales,  sont  empourprés,  mouchetés 
de  taches  rondes,  brunes  ou  rouges  ; les  3 inférieurs 
soüt  plissés , très- petits  et  colorés  de  ta  même  ma- 
nière. — La  Tigridic  a été  introduite  en  Europe  en 
1785.  Elle  est  très-recherchéé  des  amateurs. 

T1L  ou  TikDA , petit  signe  qu'on  inet  en  espagnol 
et  en  portugais  sur  la  lettre  ri  placée  entre  deux 
voyelles  |>our  lui  faire  prendre  le  son  de  gn  (comme 
dans  le  français  régna , régna)  : Dorïa,  oca/ia , se 
prononcent  dogna,  ocagna 

TILBURY  (d'un  nom  propre},  mot  anglais  qui  s’em- 
ploie daus  notre  langue  pour  désigner  un  petit  cabrio- 
let léger,  à deux  places  et  ordinairement  découvert. 

TILlA,  nom.  latin  du  Tilleul. 

TILIACEES  (du  genre  type,7ï/ia,  Tilleul),  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypélales  hypogy- 
nes,  8jB  compose  d'arbres  et  d'arbrisseaux  à feuilles 
alternes  ou  rarement  opposées, -simples;  à deux  sti- 
pules caduques  ou  persistantes;  à fleurs  parfaites, 
axillaires  ou  terminale^,  solitaires,  nues  ou  aécom- 
jjagnées  de  bractées f diversement  groupées  :-caljce 
simple,  de  4 4 5 folioles  à prétloraison  vulvaire  ; co- 
rolle à 4 ou  5 pétales,  manquant  rarement,  sou  veut 
glanduleux  à leur  base  eu  frangés  dans  leur  contour; 
étamines  nombreuses,  libres  ; filets  filiformes  ou  su- 
bulés,  libres  ou  réunis  en  un  anneau  coprt panthères, 
introrses  , biloculaires , dressées  ou  incombantes, 
S'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal  ; ovaire  de  2 
à 10  loges,  libre,  sessile;  gemmules  insérées  à l'an- 
gle ceotral  des  loges,  tantôt  en  petit  nombre,  tan- 
tôt nombreuses,  bisériées,  pendantes,  horizontales 
ou  ascendantes;  styles  au  nombre  des  loges,  souvent 
réunis  eu  ün  seul;  stigmates  réunis  ou  distincts; 
fruit  capsulaire  à plusieurs  logés,  contenant  plusieurs 
graines,  ou  drope  monospenne  par  avortement. 

La  plupart  des  Tiliacées  habitent  les  régions  in- 
tertropicales du  gtbbe  : elles  aboudent  en  sucs  rauci- 
lagineux  qui  lçur  donnent  des  propriétés  émollien- 
tes, modifiées  dans  quelques-unes  par  la  présence 
de  matières  astribgentes  et  de  résines  amères. 

La  famille  des  Tiliacées^sé  divise  en  £ sections  : 
1®  les  Tiliacées  proprement  ‘ dites , formant  eiles- 
mémes  2 tribus  : les  Sloanées  (genres,.  S7oa/œa, 
HusseUi a , Ablania.  Dasynema),  ,et  les  Graciées 
(genfes,  Grewia,  T\lia , Apeibq,  Luhea , Mollit z, 
heliocatyus , Entelea,  Sparmannia,  Clapperkuria, 
Corchorus , Cûtchoropsis,  Triumfeltal  Brown/owiu, 
Christiajui.  Belotia,  Divlophraçtum , Cofumbia, 
Rera/a  et  MunriV<srm);20its  Elæocarpées.  F. ce  mot. 

TIlLAC  (dérivé  par  Ménage  du  làtiq  tegula , toi- 
ture), nom  donné,  en  Marine,  au  pont,  au  plancher 
découvert  qui  fait  l'étage  supérieur  d’un  navireC  On 
emploie  plus  souvent  cette  dénomination  sur  les. bâ- 
timents cle  commerce  quesur  les  vaisseaux  de  guerqe. 

TILLANDJ>IE;  Tillandsia,  dite  aussi  Carayuale, 
genre  do  la  fhmiile  des  Broméliacées,  dont  queU 
ques-uns  fout  ie  typo-de  la  famille  des  TUlandsia- 
eées,  renferme  des  plantes  herbacées  ou  frutescen- 
tes', quelquefois  parasites,'  à racine  fibreuse;  à 
feuilles  étroites  ou  ensifortnes,  ordinairement  roides 
et  persistantes;  à fleurs  en  grappes.  La  TiUaqdsie 
usnéuïde , vulgairement  Cheveu  du  roi,  fournit  une 
espèce  de  crin  Végétal  dont  on  fait  des  cordes,  et  qui 
sert  à garnir  les  matelas  et  les  meubles.  La  T.  re- 
courbée  du  Vérmi  s'emploie  contre  les  hémorroïdes. 
La  T.  utriculëe  devient,  par  la  forme  de  ses  feuilles, 
une  espèce  de  réservoir  où  s'amasse  l'eau  de  la  rosée 
et  des  pluies,  et  qui  peut  offrir  dans  les  déserts  une 
boisson  rafraîchissante. 

TILLE  , peau  mince,  lisse  et  déliée  qui  se  trouvo 
entre  l'écorce  et  le  bois  de  tilleul,  peut  servir  à 'fa- 


briquer des  Cordes.— Ou  donne  aussi  le.nomde  Tille 
ou  de  Teille  à l'écorce  du  chanvre.  Yoy.  tf.iu.agk. 

TILLEUL,  ,îitiafl  genre  type  de  la  famille  dés 
Tiliacées,  et  le  seul  genre  indigène  de  celte  famille, 
se  compose  d'arbre?  de  moy  enne  grandeur;  â feuille* 
alternes,  simples,  en  forme  de  cœur;  à petites  fleurs 
blanches  ou  jaunâtres,  d'une  odeur  sa.ivç,  disposées 
en  grappes  pendantes  à l’extrémité  d’un  pédoncule 
allongé  : calice  à 5 sépales,  libres,  colorés;  corolle 
à 5 pétales;  étamines  nombreuses;  ovaire  à 5 loges, 
contenant  chacune  2 ovules;  stigmate  à 5 lobes; 
le  fruit  est  upe  petite  noix  ronde, -velue,  indéhiscente, 
uniloculaire,  à 1 ou  2 graines.  • 

Le  Tilleul  sauvage  ou  Til/au  (Tilia  si/lveslris) 
est  un  arbre  de  15  à 20  métrés,  dont  l'écorce  est 
épaisse , crevassée  ; le  bois , blanc , coriace  , léger  ; 
les  rameaux,  un  peu  anguleux  dans  leur  jeunesse; 
les  feuilles,  légèrement  pubesceutes  en  dessous, 
munies  d’une  petite  touffe  de  poils  â la  base  des  ner- 
vures; le»  fleurs,  odorantes,  d'un  blanc  jaunâtre.*— 
Lo  T.  de  Hollande  ou  des  jardins  ( T.  grandi  fo- 
lia) a des  feuilles  plus  molles,  plus  velues,  d'environ 
un  tiers  plus  grandes  que  Celles  du  précèdent,  â 
dentelures  inégales;  des  fleurs  qui  paraissent  un 
mois  plus  tard  ; des  fruits  plus  gros  et  ovales.  — Lè 
7*.  argenté  ( T.  aryenlea '),  très-répandu  en  France, 
a des  feuilles  vertes . en  dessus , blanches  et  coton- 
neuses en  dessous.  Il  est  originaire  d’Amérique. 

Le  Tilleul  est  surtout  propre  â l'ornement  des 
promenades  : on  en  tait  de  belles  allées.  Son  bejs 
est  tendre,  léger  ; il  n’est  bon  ni  pour  le  chauffage, 
ni  pour  la  charpente , mais  il  est  recherché  par  les 
sculpteurs  et  JeS  luthiers;  il  fournit  un  charbon  ex- 
cellent pour  la  fabrication  de  la  poudfp  à canon  et 
la  peinture;-' la  peau  cachée  sous  son  écorce  (tille), 
macérée  dans  l'eau,  et  convenablement  préparée, 
sert  à fabriquer  des  cordes,  des  câbles,  des  toiles  et 
du  papier  d'emballage  : les  tilleuls  do  12  â 15  ans 
sont  ceux  dont  l’écorce  est  préférable;  cette  écorce 
renferme ( en  outre,jun  mucilage  abondant  qui  loi 
donne  des  propriétés  nutritives.  Les  fleurs  du  tilleul 
passent  pour  antispasmodiques;  on  les  prend,  infu- 
sées comme  du  thé,  pour  câlmer  les  douleurs  nerveu- 
ses, et  les  maux  de  tète.  La  sève,  retirée* par  iucision, 
contient  une  assez  grande  quantité  de  sucre  cristalli- 
sable;-  elle  peut  fournir,  par  la  fermentation,  une  li- 
queur vineuse  assez  agréable.  — Le  tronc  du  tilleul 
parvient  qùelquefois  à Une  grosseur  très- considéra- 
ble : ou  en  a vu  atteindre  9 mètres  de  circonférence. 

TIMBALES  (du  latin  lytnpanum),  instrument  de 
percussion  formé  de  deux  bassins  semi -sphériques 
en  alivre,  dont  l’un  ést  Un 'peu  plus  petit  que  l’au- 
tre, et  recouverts  d’une  peau  d’âne  qui  se  teud  par 
un  cerclo  en  fer  et  des  vis.  On  change  l’intonation 
des  timbales  au  moyen  d'une  tension  plus  ou  moins 
forte  de  ces  peaux.  Les  timbales  se  jouent- (ce  blou- 
sent) avec  des  baguettes  recouvertes  en  peau.  Elles 
sont  accordées  de  manière  à sonner  la  lr*  et  la. 
5®  note  du  ton  des  morceaux  où  .on  les  emploie.  — 
Les  timbples  figurent  dans  les  orchestres  : leur  rou- 
lement sert  â accompagner  les  symphonies,  les  ou- 
vertures pt  les  morceaux  à grand  effet. 

Cet  instrument,  d'origine  orientale,  a été  importé 
en  Eqrope  par  les  Sarrasins  et  les  Maures.  Les  pre- 
mière? timbale?  parurent  Pn  France  en  1457,  sous  le 
règne  de  Charles.YlI  : onles  appelait  abrs  narquat- 
res*  Leur  usage  fut  consacré  à la  cavalerie;  plus  tard 
on  le  restreignit  aux  seules  compagnies  du  roi.  Elles 
furent  supprimées  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Ce- 
pendant plusieurs  régiments  de  cavalerie  légère  les 
reprirent  sous  l'Empire  et  la  Restauration.  Aujour- 
d'hui , en  France , les  carabiniers  et  les  cuirassiers 
ont  seuls  des  timbaliers.  11  en  existe  l’étranger,  dans 
la  cavalerie  de  la  garde  russe  et  de  plusieurs  sou- 
verains de  l'Allemagne.  Les  timbales  se  placent  «u 
avant  de  la  selle  du  cheval,  des  deux  célés  du  coq. 
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TIMBRE  (du  grec  tym]uinon.  dérivé  de  typtô, 
frapper),  sorte  de  cloche  iiumobilc,  qui  n’i  point  du 
buttant,  et  qui  est  frappée  par  un  marteau  placé  en 
dehors.  C'est  ordinairement  au  moyen  d’un  timbre 
que  les  horloges  et  les  pendules  sonnent  les  heures. 
On  se  sert  aussi  de  timbrée  pour  remplacer  les  sonnet- 
tes d'apparte ment,  pour  appeler  les  domestiques,  etc. 

En  Musique  , on  appelle  Timbre:  1°  la  qualité 
sonore  d'un  nRHUMn  ou  d’une  rois;  ‘b>  U ion 
d’une  cloche,  d'une  lame  métallique,  etc.,  dont  l'in- 
tonation peut  être  appréciée  ; 3»  la  double  corde  ji 
boyau  placée  contre  la  peau  inférieure  du  tambour, 
qui  vibre  avec  elle  et  le  fait  mieux  r&onner. 

timbhk,  marque  imprimée  par- l'Etat  sur  le  panier 
dont  la  loi  oblige  à se  servir  pour  certaines  écri- 
tures, comme  les  actes  authentiques,  les  titres  de 
propriété,  les  livres  et  effets  de  commerce,  les  rou- 
irais, h»  actions,  les  quittances  dans  les  services  pu- 
blics, et  même  pour  certaines  impressions,  telles  que 
tes  affiches , les  prospectas , les  feuilles  périodi- 
ques, etc.' Un  appelle  Papier  timbre  ou  marqué  le 
papier  marqué  d’un  timbre.  Un  distingue  : le  T.  de 
dimension <,  qui  s’emploie  pour  toute  espece  d’actes 
authentiques,  pouf  les  expéditions,  quittances,  etc., 
et  dont  le  prix.,  qui  est  fixe  pour  chaque  dimeu- 
svU)n0  est  en  raison  de  la  grandeur  du  papieK  em- 
ployé : ce  timbre  s’applique  en  noir;  le  T.  pro- 
portionnel . eh  usage  pour  les  eflels  de  commerce , 
lettres  de  change,  billets  A ordre,  etc.,  et  dont  lo 
prix  varie  suivant  les  valeurs -auxquelles  il  est  des- 
Uiîé  î il  est  frappé  à sec,  sans  encre  ( Timbre  set)  ; 
le  T.  à l'extraordinaire,  qui  s’applique  sur  les  pa- 
piers présentés  par  lés  particuliers  eux-méfjies, 
comme  les  fpuilles  destinées  à l’impression  des 
journaux,  les  affiches,  les  prospectus,  etc.;  sur  les 
actes  qui  auraient  dû  être  écrits  sur  papier  timbré; 
sur*  les  effets  de  commerce  dont  la  valeur  dépasse 
‘20,000  fr.,  etc.  : il  s'applique  en  noi>. 

Chaque  timbre  porte  son  prix.  Ce  prix  est,  pour 
le  Timbre  de  dimension,  de  35  c.  la  demi-feuille, 
70  c.  U double  deynMtaétft , 1 fr.  25  o.  la  féuiUe  | 
expédition  de  grandeur  ordinaire  : quelques-unes , 
d’une  dimension  plus  considérable,  coûtent^  fr.  50  c. 
et  2 fr.;  pour  le  T.  pi'oportionncl  des  effets  de 
commerce,* de  5 c.  jusqu'à  100  fr.  inclusivement, 
dfe.10  c.  jusqu’à  200,  de  15  c.  jUsqu'à  300,  de  20  c. 
jusqu'à  400,  de  25  c.  jusqu'à  500,  dé  50  c.  de 
501  fr.  jusqu’à  1(000  ; au-dessus,  le  prix  du  thnbre 
augmente  de  50  «.  par  1,000  fr.  jusqu’à  20,000  fr.. 
(Loi  du  5 juin  1850). — La  perceptfon  de  l'impôt 
du  timbre  est  confiée  aux  agents  de  l'administration 
de  l'Enregistrement  et  des  Domaines  ; de  nombreux 
bureaux  de  distribution  sont  établis  dans  lés  diffé- 
rents quartiers  de  Paris  et  dans  tous  les  captons  de 
la  France.— La  contravention  aux  lois  sur  le  timbre 
est’ punie  d’une  amende  plus  ou  moins  considérable.  . 
La  contrefaçon  des  timhres.de  l’Etat  est  punie  par 
la  xeclnsion  eu  les  travaux  forcés  et  la  dégradation 
civique.  Voy.  coNTHxrxçoK. 

Justinien' est  le  premier  qui  ait  établi,  l'an  5$8 
de  J .-C.,  une  espèce  de  timbre,  qu'on  appelait  -pro- 
tocole, parce  que  celte  marque  ne  paraissait  alorfi 
que  sur  la  première  feuille  des  actes.  Apres  «Voir 
été  introduit,  eu  Espagne  et  dans  les  Pays-Bas  fen 
1553,  le  papier  rt  lu  parchemin  timbrés  S'étendirent 
en  Allemagne,  eu  Autriche,  en  Angleterre,  puisén 
Ffanée  en  1635;  cependant  ce  ne  fut  qu’en  1673  que 
deux  déclarations  successives  l'établirent  définitive- 
ment., Une  loi  du  11  nivôse  an  IV  établit  la  distinc- 
tion du  timbre  fixe  ou  de  dimension  et  du  timbre 
proportionnel.  Les  journaux  et  autres  feuilles  jié- 
tiediques  ont  été  soumis  de  bonne  hedre  à l'obliga- 
tion du  timbre  : le  décret  du  6 knars  1848  les  en 
avâptatfrauchis;  mais  ils  y furent  soumis  de  nouveau 
r U loi  dü  27  juillet  1850.  Toutefois,  Je  décret  du 
mars  1852  Restreignit  cette  obligation  aux  jour- 


naux politiques  et  en  exempta  les  journaux  et  lent* 
relatifs  aux  arts , aux  scieuces  et  à l'agriculture 
Un  appelle, encore  Timbre  la  marque  particulier 
que  chaque  bureau  de  poste  imprime  sur  les  lettre 
qu’il  fait  p.ii  iir,  pour  indhfttji  r le  Uau  i t le  jour.i 
départ,  et  sur  celles  qu’il  reçoit,  pour  constater  te 
jour  dè  l’arrivée. — Depuis  1849,  r.idministrahon  d»‘ 
Postes  fait  graver  des  Timbrei-postes  ou  T. adhénfi 
au  moyeu  desquels  chacun  peut  affranchir  soi -même 
ses  lettre!  eu  les  collaut  sur  l’enveloupe.  L'Amdt- 
terre  nous  avait  précédés  dans  celle  utile  innovati-t. 

Dans  les  Armoiries,  ou  nomme  Timbre  le  catqst 
qui  est  au-dessus  de  l’jjcu.  v 
TIMUXqdu  latin  temo,  temonis , tihion,  loogur 
pieoe  de  bois  qui  fait  partie  du  train  de  dfvanl  d na 
chariot,  d’un  carrosse,  et  aux  deux  côtés  de  Uiptlk 
ûii  Attelle  les  chevaux’;  le*  chevaux  ainsi  atiekstoct 
appelés  timoniers.  — Le  timon  d’une  charrue  ed 
cette  longue  pièce  de  bois  a laquelle  sont  attaches 
le  manche  et  le  soc  de  la  charrue. 

Dans  la  Marine,  on  donnait  autrefois  le  ne*  «te 
Timou  à la  barre  du  gouvernail.  — Ou  appelle  en- 
core Timonerie  le  lieu  situé  près  du  inAt  d'artimon, 
où  se  trouvent  la  roue  du  gouvernail,  les  habitacle, 
les  compas  de  route , les  horloges,  etc.  Le  chef  de 
ce  détail  est  le  Maître  de  titmnerie  : il  est  char*: 
de  tout  ce  qui  a rapport  aux  signaux,  sondes,  loch,  tic 
Un  nomme  Timonief  l'homme  qui  lient  la  tnrre 
oir  la  roue  du  gouvernail  pour  couduira  et  gou*«r- 
ncr  un  vaisseau  soi»  les  ordres  du  pilote.  AutreM 
les  timoniers  étaient  une  classe  de  marins  spéciale- 
ment aifretés  au  service  de  la  limontfrie  et  qui  «lr- 
pendaient  du  maître  pilote;  aujourd’hui , - tous  ta 
matelots  indistinctement  sont  excités  à diriger  b 
barre  du  gouvefnaiL 

TIN,  morceau  de  bois  de; longueur  et  degrander 
variables,  sôrte  de  billot  que  les  Cliarpentien  (te  uu- 
rin'c  emploient  Comme  support,  garniture  ou  soutien 
pour  maintenir  ujie  pièce  de 'Dois  ou  la  quille  «l'un 
n.ivite  pendant  qu'on  la  travaille. 

TLNAWÔU,  Ti nanties . genre  d'oiseaux  d'Antert- 
que  .de  l’ordre  des  Gallinacés  et  uses  mwMiw* 
aux  perdrix,  renferme  un  grand  nombre  d'apte 
qui  vivent  en  petites  troupes  dans  les  forêts  «i  dam 
les  hautes  herbes,  se  nouTrissont.de  graines, d'in- 
sectes,et  de  vepnisseaux.  Ils  volent  bas  et  inîit«- 
tusçc.  Les  principales  espèces  soûl  le  Tinamou,  ma- 

Îona  (J.,  crypturus)  du  Brésil  et  de  la  Gbyattj  te 
ynambut  [T.  nothurus)  de  Rué  nos- A y rts,  «te 
T.  tiate/te  (WlyiuAsôif),au  Pareçiij.  — Ou 
dii  Tiuampu  le  tviie  de  la  famille  des  Tinamiafa. 
TINCTORIALES  (sunssANCts;.  Tou.  nnhrtUfc 
TINE  (du  latin  nnat  qui  a même  scfPjiJ#1*1 
vaisseau  en  formé  de  cuve  ou  dp  lomuj.ni,  dohloc 
«o  sert  pour  porter  la  vcûdange  de  là  vigneau 
soir  ou  pour  transporter  doleau. 

T1NEA,  nom  Latin  de  la  Teigne. 

T1NÊITES  ou  tinêides  ^du  genre  type  1 Ti** 
tribu  de  lépidoptères  nocturnes,  renferme  des  »■ 
sectes  dout  le  cQrp!  a une  forme  presque  llnéàrr 
Lès  chenilles,  vulgairement  appelées  Vers,  svnt  ra- 
ses, imum s de  lti  ] • liées 

une  toile  soyeuse  ou. dans  Tjutéi-ieür  il»  parti»* 
Végétaux  dont  elle*  se 'nourrissent,  maif  sê  tÈrr 
quant  le  plul  souvent,  avec  les  matières  qu'dte 
rongent,  des  fourreaux  qui  leur  servent  de  ttotnfr'k 
Quoique  tres-petiUr  les  Tinéites  sont  des  iwcctc? 
très-jolis,  pafés  de  couleurs  t r es- brilla  ut  Mdbeo- 
reusement  Ils  sont  très-destructeurs  : ils  dévore»'- 
les  étbffes  de  laine,  les  fourrures,  les  crins,  l»ol 
lectionf  d’histoire  naturelle;.  certaines  espèces  b* 
bitenlles ruches  et  s’y  nourrissent  du  miel;  dM®*1 
recherchent  le  blé , les  végéUAix. 

La  tribu  dés  Tinéitès  comprend  plus  de  mdte  *• 
pèccs,  formant  une  ciuquouûlnp  de  geoVes,  dont  k 
type  est  la  Teigne  (Tinea). 
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TINETTE  (diminutif  de  tine)’,  vaisseau  de  forme  ; 
âq»cu  près  conique,  plus  étroit  du  bas  que  du  Inuit, 
fait  di*  douves  reliées  de  cerceaux,  ayant  du  côté  le 
plus  large  deux  espèces  d’oreilfes,  chacune  |tereée 
d’un  trou  pour  y passer  un  bâton-,  afin  d’en  arrêter 
le  couvercle.  Les  tinettes  servent  A mettre  diverses 
sortes  de  marchandises  et  particulièrement  les  lieur- 
reS.  — Les  Vidangeurs  se  servent  aussi  de  / mettes; 
mais  celles-ci  sont  plus  étroites  du  haut  que  du  bas. 

TINGIS  (de  Tingis , Tanger,  ville  d Afrique,  où  çet 
insecte  est  commun  ),  genre  de  l’ordre  des  Hémi- 
ptères, famille  dis  Ar  ad  ides,  renferme  des  imecte* 
qui,  pour  la  phqiart,  vivent  sur  les  plantes,  en  pi- 
quent les  feuilles  et  y produisent  quelquefois  de 
fausses  gales.  11$  sont  très-petits  et  offrent  des  cou- 
leurs peu  variées.  Le  Tingis  du  poirier  { T . pyri) 
est  long  de  deux  millimètres  : corps  noir,  corselet 
blanchâtre;  ailes  blanchâtres,  marquées  de  brun; 
abdomen  noir,  pattes  blanchâtres. 

TINKAL  , n$KA  , timchar  , noms  sous  lesquels  ou 
désigne,  dans  le  Commerce,  le  Borax  brut  de  l'Inde. 

TINTEMENT  (du  latin  iinnitu *),  résonnance  et. 
vibration  prolongée  d’une  cloche,  -r-  En  Médecine, 
le  Tintement  on  Bourdonnement  et  oreille  est  une 
espèce  particulière  de  bruit , analogue  à celui  d une 
cloche  qui  tinte,  qui  se  fait  entendre  aux  oreilles  de 
V homme  malade,  sans  cause  externe  qui  le  produise 
Voy.  tiwtol'in). — Laënnec  a appelé  Tintement  mé- 
alftque  un  tintement  qui  retentit  dans  le  pibc  du 
slhétoscope  et  yient  y mourir  à une  hauteur  varia- 
ble ; ce  bruit  est  le  meilleur  signe  de  la  communi- 
cation de  la  nlevre  et  des  bronches. 

Tl NTENAGUE,  sorte  d'alliage.  Voy.  toütekague. 

.TINTOUIN  (du  latin .tinmtvs),  perversion  de 
l'ouie  dans  laquelle  on  crojt  entendre  des  sons  qui 
n'existent  pas  réellement,  et  spécialement  lo  bruit 
«lu  vent,  le  murmure  de  l'eau,  une  sorte  de  chu- 
chotement, lp  roulement  des  voitures  dans  le  loin- 
- tain,  etc.  Le  tintouin  n'est  souvent  qu'une  sorte, 
d'hallucination.  —Ce  mot  se  prend  le  plus  souvent 
dans  un  sens  rnétatdiorifpie  pour  embarras. 

TIPULA1RES,  Tipular-içriût  tipula,  nomdontié 
par  les  Latins  ,i  l'Araignée  d’eaui,  famille  de  l’ordre 
do-s  Diptères  hétnocèrês,  roufernnrdes  insectes nssex 
semblables  pift  Cousins,  et  distingués  par  une  trompe 
de  longueur  variable  et  un  iriçoir  très-court  : corps 
étroit  et  allongé,  pattes  longues  et  grêle  s,  tète  ronde, 
ailes. longues  et  é&ôites,  abdomen  allongé,  cylindri- 
que : leurs  lamfesobi en  f irme  du  petits  vert  allongés. 
Les Ti pulai  res sC  trouvent  sur  les  plantes,,  dam  les  prai- 
ric*î  et  les  jardins.  Le»  grandes  especes  sont  .connues 
sous  les  noms  vulgaires  de  Mouches  couturières  ou  do 
Tailleurs  ; les  [Otites  sbut  presque  toujours  confon- 
dues avec  les  Cousins.  On  les  voit  s’élever  dans  les  âirs 
et  former  de  petites  nuées  qui  s’agitent  en  tops  seus 
en  fais. mt  entendre  un  bourdon  nemont  aigu.  C'est 
en  automne  que  ces  insectes- sont  le  plus  communs. 

La  famille  des  Titulaires  a été  partagée  eh  5 tri- 
bus les  T.  cuhuihfrmes , terricoles , fungicoles , 
gallicoles  et  florales . Le  type  de  la  famille  est  le 
genre  Tipule  ( Tipula).  • ! 

TIQUE,  nom  vulgaire  de  ccrtâines  Arachnides 
très-petites  qui  s'attachent  au  corps  des  auimaux, 
particulièrement  auxoreilles  des  chiens  et  des  bœùïs, 
et  en  sucent  lé  sang.  Tels  sont  les  U odes  et  surtout 
le  Hicin  (Voy.  ces  mots  .—  Ou  donne  aussi  ft  nom 
de  Tique  ù la  Puce  pétiétrante  ou  Chique  ,u  tous 
les- Acaridcs,  aux  JMites.  aux  Cirons,  etc. 

TIQt’ET,  uom  vulgaire  des  Attises.  Voy.  ce  mot. 

TIK,  action  de  lancer,  avec  nue  armé  quelconque» 
un  projectile  dans  une  direction  jlétermiuéfe;  il  s'em- 
ploie surtout  en  parlant  des  armes  à feu.  La  théorie 
du  tir  des  bouches  à fen  constitue  la  science  appelée 
Holistique,  Pyrobalistique  ( Voy.  ces  mots).  — Un 
donne  aussi  ce  nom  à la  ligne  suivant  laquelle  on 
tiré  une.  pièce  d'artillerie  : un  distingue  alors  le  Tir 


plongeant , le  T.  perpendiculaire , le  T.  oblique,  le 
T.  rasant,  le  T.  à ricochet , etc. 

Dans  tous  les  régiments  français,  il  y a des  écbles 
de  tir  pour  exercer  les  soldats;  des  prix  sont  décer- 
nés aux  meilleurs  tireurs.  L'elercice  du  tir  est  surtout 
en  grand  honneur  fin  Suisse,  en  Belgique  et  dans  le 
nord  de  la  France.  Au  moyen  âge,  ou  s'exerçait  au 
tir  de  l'arbalète;  aujourd'hui,  c’est  la  carabine  qui 
sert  a cet  usage.  Il  y a presque’  tous  les  ans  eu  Suisse 
un  grand  tir  fédéral  qui  attire  un  grand  nombre 
de  concurrents.  — Eh  France,  dans  les  lieux  ob  Ton 
s’exerce  au  tir,  on  se  sert  surtout  du  pistolet.. 

Les  Bigles  du  tir  des  armes  portative $ ont  été 
tracées,  ppur  l’armée  française,  dans  des  instructions 
ministérielles  des  13  juillet  1843, 15  juillet  1*45  et 
4 novembre  1819.  M.  d'Houdetot  a donné  un  Traité 
du  tir  au  pistolet,  in-8.  • 

TIRAGE,  en  termes  d’imprimerie,  se  dit  de  l’ac- 
tion de  mettre  les  feuilles  sous  presse  pour  les  im- 
primer et  du  résultat  de  celle  action.  On  le  dit  aussi 
en  parlant  des  estampes,  des  lithographies.  — Faire 
plusieurs  tirages , c’est  faim  plusieurs  réimpressions 
sur  Jes  mêmes  formes  ou- sur  les  mêmes  planches; 
on  distingue  alors  le  1er,  le  2*  et  le  *3*  tirage,  etc. 

Pour  le  Tirage  des  métaux , Vdÿ.  filière  et  ti- 
relh;  — pour  le  Tirage  au  tort  des  jeunes  conscrits, 
Voÿ.  RECRUTEMENT. 

TIRAILLEURS,  soldats 'd’infanterie  légère  qui, 
dans  les  actions,  se  dispersent  -sur  différents  points,' 
en  avant  d’unê  colonne,  et  qui  commencent  l'atta- 
que que  les  corps  continuent.  Les  tirailleurs  se  re- 
plient sur  les  flancs  des  colonnes  quand  Falfalre  S'é- 
chauffe. — L 'institution  des  tirailleurs  remonte  aux 
guerres  de  la  République  ; mais, avant  ceUe  époque, 
leur  office  était  rempli  par  ce  qu’ou  appelait  les 
Chasseurs  à pied-,  les  Fnfunts  perdus,  a te.  En  1811, 
Napoléon  organisa  jusqu'à  20  régiments  (le  Tirail- 
leurs ; ils  furent  licenciés  avec  l'année  de  là  Loire.. 
Sous  la  Restauration,  on  s'occupa  beaucoup,  eu 
théorie,  de  la  tactique  des  tirailleurs;  l'ordonnance 
du  4 mai  1831  a posé  des  règles  générales  à cet 
égard.  En  1840,  on  donna  d’abord  k*  nom  dè  Tirail- 
leurs aux  bataillons  armés  de  carabines  qui  unlétô 
appelés  depuis  Chasseurs  d’Orléans , Ch.  de  Vin- 
cc fines  , Chasseurs  à pied.  Voy.  -CijasseL'RS.’ 

TIRANT  : c’est  propremèntle  cordon  que  l’on  tire 
pour  ouvrir  ou  fermer  une  bourse.  Ou  donne  encore 
ce  nom  : 1°  à nue  pièce  de  bois  qui  tient  en  état  les 
deux  jambes  de  force  du  comble  d’une  maison  ; 2°  à 
une  barre  de  fer  attachée  à une  poutrè,.ot  dont  l'ex- 
trémité porte  un  œil  qui  rcçoit.une  sorte  d'ancre  pour 
prévenir  l'écartement  dii  mur;  3°  à des  morceaux -de 
cuir  placés  des  deux  côtés  du  soutier,  qui  sérveht, 
à l'aide  de  boucles,  dé  cordons  ou  d’agrafe»,  à atta- 
cher la  chaussure  sur  le  cou-de-pied, Ile  manjère  que 
le  |hed  soit  ferme;  4°  à certains  nerfs  jaunâtres  et 
coriaces  qui  se  trouvent  dans  la  viande  de  boucherie. 

Tirant  d'eau  : q'est  la  quantité  dont  uti  nàvire 
s'enfonce,  dans  l’eau , mesurée  depuis  le  bas  de  la 
quille  jusqu’à  la  flottaison  (Voy.  ce  mot).  Le  tirant 
dcau  est  marqué,  «à  l’avant  et  à l’arrière , par  des 
ohi lires  placés  sur  l'étrave  et  sur  l'étambot. 

TIRASSE,  sorte  dé  filet'  dont  les  Oiseleurs  se  ser- 
vent'pour  prendre  les  railles,  perdrix,  atouettçs,  etc.; 
et  dont  ils  tirent  les  cordops  pour  le  fermer.  * * 

C'est’ aussi  un  clavier  de  jiédale  d‘orguj;s  qui  n’a 
poiut  de  sommier  particulier,  et  qui  ne  partaAm'en 
accrochant  les  notes  de  la  basse  du  clavier  à la  main. 

TIRE-BALLt,  instrument  assez- semblable  au 
tire-bouchon,  dont  on  se  sert  pour  décharger  les  fu- 
sils, et  qui  se  termine  par  un  double  crochet  ; on 
lui  donne  quasi  lé  nom  de  tire-bourre. 

Instrument  de  Chirurgie  destiné  à extraire  les 
balles  dans  certains  cas  de  plaies  d’armes  a feu.  Ce 
‘sont  ordinairement  de  longues  pinces  à branchés 
entte-erôisées,  dont  les  mur»  se  terminent  paç  de 
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petites  cuillers.  Quelquefois  on  sé  sert  d’ospèoe$  de 
curettes  daus  lesquelles  ou  peut  fixer  la  balle  au 
moyen  d'une  tige  d'acier  qui  glisse  dans  une  canne- 
lure pratiquée  sur  Le  manche  de  l'instrument. 

TIRE-BORD,  instrument  en  bois,  â vis  et  à écrou, 
employé  dans  les  chantiers  de  construction  de  la  Ma- 
rine pour  faire  revenir  à sa  place  le  bordage  d'uu 
bâtiment  qui  s’est  écarté. 

TIRE-BOUCHON,  sorte  de  vis  métallique  qui 
tient  à un  anneau  ou  îi  un  cylindre  de  bois  ou  de 
métal  destiné  à éter  les  bouchons  des  boutellcs.  Il 
y a des  tire-bouchons  de  toutes  les  formes  et  de 
toutes  les  dimensions.  Quelques-uns  sont  armés  d'un 
robinet  pour  vider,  sans  ôter  le  bouchon,  les  bou- 
teilles qui  renferment  un  liquide  gazeux. 
TIRE-BOURRE.  Voy.  tire-balle. 

TIRE-FOND,  se  dit  : 1°  d'uu  anneau  de  fer  qui  se 
termine  par  une  vis,  al  qui  sert  à soutenir  au  pla- 
fond un  lustre,  uu  dais,  un  ciel  de  lit,  etc.  ; 2°  d’un 
instrument  de  même  forme  qui  sert  aux  Tonneliers 
pour  élever  la  dernière  douve  d'uu  tonneau,  alin  de  la 
faireentrerdanslarainure  : on  l’appelle  aussi  Tirtoir. 

Les  Chirurgiens  nomment  aiusi  un  instrument 
destiné  à pénétrer  dans  les  corps  étrangers  qu'il 
fant  extraire,  par  exemple,  dans  une  pièce  d’os  sciée 
par  le  trépan,  et  à se  Oxer  dans  leur  substance  assez 
fortement  pour  les  amener  au  dehors.  Il  consiste  en 
une  vis  double,  parfaitement  évidée  et  disposée  de 
telle  sorte  que  les  laines  détachées  remontent  le 
long  du  sillou  qui  sépare  les  deux  vis  et  qu'elles  s'y 
logent;  l'autre  extrémité  du  tire-fond  présente' un 
anneau  quf  sert  de  manche.  On  l’emploie-  aussi  U 
l'extraction  des  balles,  lorsqu'elles  sout  fixées  daus 
un  os  et  inaccessibles  aux  doigts  et  aux  pinces. 

TIRE-LIGNE , petit  instrument  terminé  par  deux 
lames  d'acier  à pointe  mousse,  qui  se  resserrent  plus 
ou  moins  uu  moyeu  d'une  vis,  et  qui  sert  aux  des- 
sinateurs pour  tirer  des  ligues  plus  ou  moins  fines. 
On  peut  l'adapter  à un  compas. 

TIRELIRE  (par  corruption  ponr  Tire-liard,  parce 
qu'on  n’en  pourrait  tiret'  les  pièces  de  monnaie  qu'une 
à une),  petit  vase  de  terre  ou  d’autre  matière , en 
forme  de  boite  ou  de  tronc,  hyant  une  fente  eu  haut, 
par  où  l'on  met  des  pièces  de  monnaie  pour  en  faire 
une  petite  réserve.  Un  casse  la  tirelire  lorsqu'elle 
est  pleine,  ou  bien  on  l'ouvre  à l'aide  d’uye  clef. 

TIRE-LISSES,  tringles  de  bois  qui,  dans  lps  mé- 
tier» à gaze,  servent  à faire  baisser  les  lisses  après 
qu'elles  ont  été  levées. 

TIRE- RIED, courroie  ou  grande  lanière  de  cuir  dont 
os  Cordonniers,  Selliers  efc  autres  ouvriers  qui  tra- 
vaillent en  cuir  se  servent  pour  affermir  leur  Ouvrage 
sur, un  de  leurs  genoux,  quand  ils  travaillent. 

TIRET,  petit  trait  horizontal  qui , dans  un  dialo- 
gue. indique  le  changement  d’interlocuteur.  — Dans 
les  livres  modernes,  le  tiret  remplace  souvent  les 
points  de  suspension,  ou  indique  que  l'on  passe  d'un 
sujet  à un  autre.  — On  emploie  aussi  le  nom  de 
tiret  comme  synonyme  de  t rai t-d’ union . 

TIRET  AINE,  dite  aussi  Breluche , sorte  de  dro- 
gûét  ou  de  drap  grossier,  moitié  laine  et  moitié  fil, 
dont  on  faisait  grand  usage  autrefois.  — Ce  mot  pa- 
hdk  venir  de  l’espagnol  tiritana,  que  Méuage  dérive 
lui-môme  de  Turdetaaia,  ancien  nom  du  pays  de 
Grenade,  oÿi  Fou  fabriquait  cette  espèce  de  drap. 

TIREUR.  Dans  les  Fabriques  d'étoffes  de  soie  fa- 
çonnées ou  brochées,  on  nomme  Tireur  l'ouvrier  qui 
tire  ïes  lils  qui  servent  à faire  la  ligure  ou  le  br<x:hè 
«les  étoffes.  — Dans  les  Fonderies  de  plomb  pour  les 
armes  à feu,  le  Tireur  est  l'oüvrier  qui  tire  de  U 
chaudière  le  plomb  fondu,  et  qui  le  verse  dans  des 
moules  pour  en  former  des  dragées  ou  des  balles. 

Un  appelle  Tireur  d'or  et  d'argent  uu  artisan  qui 
tire  l'or  et  l'argent,  qui  le  fait  passer  do  force  à tra-, 
vers  les  trous  des  filières.  .Ces  trous  vont  toujours  en 
diminuant  dé  grosseur,  ce  qui  réduit  le  mêlai  en 


filets  très-longs  et  déliés  quff  l’on  nomme  fils  d’or 
ou  d’argent , ou  or  trait,  argent  trait. 

En  termes  de  Banque,  Tireur  se  dit  de  celui  qui 
tire  une  lettre  dq  change,  c.-à-d.  qui  donne  ordre  de 
payer  et  qui  signe  la  traite.  Voy.  lettke  de  aux». 
Tireuse.de  cariés.  Voy.  cahtomamCiz. 
TIRE-VEILLES,  cordages  de  filiu  blanc,  garnis  de 
nœuds  d’espace  en  espace,  et  quelquefois  revêtus  de 
drap,  qué  l’on  attache  nu  haut  de  la  muraille  d'un 
bâtiment  pour  ai/icr  et  soutenir  ceux  qui  montent  a 
bord  d’un  vaisseau  par  l’escalier  ou  qui  en  descen- 
dent. On  donne  aussi  le  nom  de  tire-veilles  vu 
garde-corps  placés  de  chaque  coté  du  beaupré,  et 
même  à celui  des  barres  de  cabestan. 

TIROIR.  Outre  son  acception  ordinaire , ce  mot 
s’cniploié  dans  les  Arts  pour  désigner  : 1®  un  cylindre 
ou  rouleau  de  bois, garni  de  dents  fines  et  petites, qu 
fait  partie  do  la  machine  U friser  les  étoffes;  2* une 
pièc»  importante  des  machines  à vapeur  à doaNr 
effet  : c’est  un  obturateur  mobile,  placé  eu  arrière 
du  jriston  moteur,  et  destiné  a distribuer  la  vapeur. 

En  Littérature,  on  appelle  pièces  à tiroir  les  pit- 
res de  théâtre  dont  les  scène»  sont  détachées  les  une* 
de»  autres  et  n’ont  presque  aucune  relation  entre 
elles.  Tels  sopt  les  Fâcheux  de  Molière  et  Ia  pto- 
>art  des  Revues  que  les  petits  théâtres  donnent* 
a fin  de  chaque  année. 

TIRTOIR  ou  tiretoirf.,  outil  dont  les  Tonnelier* 
se  servent  pour  faire  entrer  à force  les  derniers  cer- 
ceaux des  futaille^.  C'est  une  espèce  de  levier  garni 
d'un  crochet  avec  lequel  on  salait  les 
Les  Dentistes  donnent  ce  nom  i une  espèce  de 
levier  dont  11s  se  sèrvent  pour  extraire  les  inciiire> 
et  les  racines  de  la  mâchoire  inférieure. 

TISANE  (en  latin  ptisana,  du  grec  plitnné,  ta 
d’orge),  nom  dopné  d’abord  par  Hippocrate  à U 
décoction  aqueuse  d'orge  plus  ou  moins  réduite  par 
l 'évaporation,  a été  depuis  étendu  à totale*  médit» 
ment»  liquides  aqueux,  contenant,  eu  petite  quan- 
tité, des  infusions  de  substances  médicamenteuse* 
que  l'on  administre  par  verres  dans  la  plupart  de* 
maladies.  L'eau  panée,  la  tisane  des  hôpitaux  (dé- 
coction de  racines  de  réglisse  ou  do  chiendent),  U 
plupart  des  infusions  dont  les  tisanes  se  composent, 
ne  sont  que  des  boissons  délayantes,  uniquement 
bonnes  pour  rafraîchir  le  malade,  ou  provoquer  la 
sueur  et  aider  l'action  des  médicaments  plus  actif*. 

— 11  y a aussi  des  Tisanes  composées,  qui  renferment 
diverses  substances  médicamenteuses  eu  plus  ou  uJoin* 
grande  quantité  et  qui  sont  réservées  pour  des  indi- 
cations spéciales;  tell  es  sont  : la  T . royale,  tisane  p«r- 
gative  composée  de  feuilles  de  séné,  sulfate  de  sonde, 
cerfeuil,  anis,  coriandre,  citron,  macérés  dausl'ssu 
froide  pendant  24  heures;  là  T.  de  Felti , qui  coo- 
tieut  sulfure  d’antimoine,  salsepareille  et  colle  di- 
poissdn  ; la  T.  de  Vinache  : salsepareille,  squiue  et 
gayac,  sulfure  d’antinidlne,  sassafras  et  séné,  etc.  Ces 
tisanes  doivent  être  préparées  par  le  pharmacien. 

Tisane  de  Champagne , espèce  de  vin  de  Cham- 
pagne plus  léger  que  le  vin  de  Champagne  ordinaire. 

TISIPHONE  (nom  d'une  des  Furies),  genre  de 
Serpents  très-véniineux,  de  la  famille  desCrotalokK  .. 
que  quelques-uns  fout  rentrer  dans  le  genre  Trigu  / 
nocéphale,  a pour  type  là  Vipère  brune  de  la  Caro- 
line (T.  cuprea ),  dout  le  venin  est  trcs-redoulalk. 
TISSAGE.  Voy.  tissu  et  tisserand. 

TISSERAND,  ouvrier  qui  tisse, c.-à-d.  quicrou» 
èt  entrelace  les  fils  dont  se  composent  les  étoffe* 
Cette  opération,  qui,  dans  l’origine,  se  faisait  à b 
nyüb,  s’exécute  aujourd'hui  à l'aide  d'un  métier  dit 
tntiUer  de  tisserand  [Voy.  métier).  Le  lin,  le  chan- 
vre, le  coton , la  laine,  la  soie,  sont  également  *u>- 
ccptibles  d'étre  tisses  : ce  qui  fait  donner  à look» 
ces  matières  le  nom  de  textiles.  — On  appelle  pro- 
prement Tisserand  l'ouvrier  qui  fait  de  la  toile; on 
nomme  T.  drapant  celui  qui  tisse  le  drap  et  le$w* 
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très  étoffe*  de  laine;  T.  en  soie,  celui  qui  fut  es 
étoffe*  de  soie;  T.  futanier,  T.  en  basin*,  etc.,  celui 
qui  fait  des  futalnes,  des  basins,  etc.  — Pour  la  fa- 
brication de  ce*  diverses  étoffes,  Voy.  toile,  coton, 

DRAP,  SOIERIES  , etc.  . 

Eu  Ornithologie,  Vieillot  a donné  le  nom  de  Tis- 
serands a la  U*  famille  de  ses  oiseaux  sylvains  ; 
elle  comprend  les  genres  loriot,  Malimbe,  Ictérie, 
Carouge , Itnltiuiore,  Troupiale  et  Cassufue. 

TISSERIN,  Pioceus,  genre  d’oiseaux  de  la  famille 
des  Fringillidé*  : bec  robuste,  dur,  fort,  conique,  un 
|k*u  droit,  aigu;  narines  situées  près  de  la  surface 
du  bee  et  a sa  ba$e,ovoides  et  ouvertes.  Les  Tisserins 
doivent  leur  nom  à l’art  ave©  lequel  ils  lissent  leurs 
nids  : ces  nids  sout  tantôt  de  forme  pyramidale,  tan- 
tôt en  alambic,  ou  roulés  eu  spirale;  les  matériaux 
qu'ils  y emploient  sont  des  joncs,  de  la  paille,  des 
feuilles,  de  la  laine,  des  brins  d'herbe.  Ces  oiseaux 
bo  réunissent  en  troupes  nombreuses.  Ils  se  nourris- 
sent de  céréales  et  do  bourgeon*.  La  plupart  des  es- 
pèces habitent  l'Afrique  et  les  Indes  orientales. 

Le  Tisserin  capmore  (c.-à-d.  tête  de  nègre),  du 
Séuégal,  a le  corps  jaune  orangé,  avec  les  ailes  noi- 
re*, ainsi  que  la  tète  et  la  gorge,  ün  distingue  en 
outre  lo  T.  à tête  rouge,  de  l'Ue  de  France,  le  T. 
neiieouroi , de  l'Inde,  le  T.  toucnamcouroi , ou 
Gros-bec  des  Philippines. 

TISSU  (du  latin  textus , lissé),  nom  donné  à tou- 
tes sortes  d’étolfes , rubans  et  autre*  ouvrages  sem- 
blables, laits  de  fils  entrelacés  sur  le  métier  avec 
la  navette,  dont  les  uns,  étendus  en  longueur,  for- 
ment la  chaîne,  et  les  autres  en  travers  forment  la 
trame.  On  distingue  les  Tissus  simples,  comme  toi- 
les, calicots,  mousselines,  batistes,  etc.  ; les  T.  croi- 
sés ou  brochés:  étoffes  damassées,  rubans,  cache- 
mires, etc.;  les  T.  à poils:  velours,  moquettes,  ta- 
pis; les  T.  à mailles  fixes  ou  mobiles  : filets,  tri- 
cots, dentelles,  tulles;  les  T.  foulés  oui  demi -feu- 
trés : draps,  casiinirs,  couvertures  ; les  T.  feutrés  : 
chapeaux,  etc.  Voy.  tous  ces  mots  et  ÉTorrcs, 

On  appelle  Tissus  imperméables  des  tissus  que 
l’on  a rendus  impénétrables  à l’eau  au  moyen  de  cer- 
taines préparations,  comme  les  toiles  cirées,  enduites 
•d'un  mélange  d’huile  de  liu  et  de  bitume,  et  quel- 
quefois recouvertes  d’un  vernis  transparent;  les 
taffetas  gommés,  les  tissus  en  caoutchouc,  etc, 

Èn  Anatomie,  on  donne  le  nom  de  Tissus  à toutes 
les  parties  des  corps  organisés,  animaux  et  végétaux, 
qui,  dans  l'arrangement  des  molécules  dont  ils  sont 
composés,  offrent  une  sorte  de  texture.  La  science 
des  .tissus  a reçu  récemment  le  nom  de  Histologie 
(du  grec  histos,  toile).  Bichat  distinguait  21  tissus 
simples,  savoir  : le  cellulaire , le  nerveux  de  la  vie 
uni  mule,  lo  nerveux  de  la  vie  organique,  l'artériel, 
le  veineux,  celui  des  ex hulants,  celui  des  absor- 
bants, l'osseux,  le  médullaire,  le  cartilagineux , le 
fibreux,  le  fibro-cartifagineux , le  musculaire  de 
la  vie  animale,  le  musculùii'C  de  la  vie  organique, 
le  muqueux,  le  séreux,  le  synovial , le  glanduleux, 
le  dermoide,  V épidermoide , le  pileux.  Richeraud 
et  Dupuytren  ue  reconnaissaient  que  11  ou  12  tissus 
principaux,  dont  quelques-uns  se  subdivisent  en* 
tissus  secondaires,  savoir  : lo  cellulaire  ou  la mi- 
lieux, le  yt'aisseux  ou  adipeux,  le  vasculaire  (ar- 
tériel, veineux,  lymphatique),  le  nef  veux  (cérébral, 
ganglionnaire),  Vosseux,  le  fibreux  (fibreux,  fibro- 
carülagiueux,  dermoide),  le  musculaire  (volontaire, 
involontaire),  l érectile,  le  muqueux,  le  séjeux,  je 
corné  (pileux  épidermique),  lo  parenchymateux  ou 
glandulaire.  — Ün  nomme  Tissu  accidentel  toute 
matière  étrangère  à l'organisation  primitive , mais 
cependant  organisée  et  vivante,  qui  se  développe 
dans  l'intérieur  ou  à la  surfarc  des  organes,  telle  que 
les  ossiticatious,  les  tissus  et  les  poils  accidentels,  les 
membranes  séreuses  de  certaines  tumeurs  enkystées, 
lés  membranes  muqueuses  des  trajets  üsluleux , l«s 


membranes  synoviales  accidentelles,  les  tubercules, 
les  squirres,  les  encéphaloides,  les  mélanose*,  etc. 

En  Botanique,  on  nomme  Tissus  toutes  les  parties 
Solides  élémentaires  qui  forment,  par  leuragence  ment, 
la  substancedes  plantes.  On  distingue  le  Tissu  élémen- 
taire primitif  : c’est  le  tistu  cellulaire  ou  utficulai - 
re;  elle  T.  secondaire  ou  dérivé,  formé  par  une  sim- 
ple modification  du  premier  : c'est  le  tissu  vasculaire. 

TITANE  (du  nom  des  Titans),  corps  simple  mé- 
tallique, de  couleur  uoire.  C'est  un  des  métaux  les 
plus  infusibles.  On  le  trouve  toujours  en  combinai- 
son avec  d’autres  corps  : combiné  avec  l'azote  pt  le 
charbon,  il  fonno  de  petit*  grain*  cubiques,  d'un 
rouge  de  cuivre , dans  certaines  scories  des  hauts 
fourneaux;  combiné  avec  l'oxygène  ( acide  titàni- 
que ),  il  forme  plusieurs  minéraux,  notamment  le 
Rutile  et  VAnqtase,  qu'on  rencontre  à Moutiers,  eu 
Savoie,  aux  environs  de  Bourg-d’Oysans  (Isère),  etc.; 
én  combinaison  avec  l’oxygène  et  le  fer,  il  constitue 
le  Fer  titané  (V.  ter).  — Grégor  (1791)  et  Klaproth 
(1794)  ont  reconnu  la  nature  particulière  de  l'oxyde 
qu'on  extrait  des  minerais  de  titane.  Henri  Rose  a 
étudié,  en  ÎÂ21  les  combinaisons  de  o©  piétal. 

TITAMQUE  (acide),  composé  de  titane  et  d’oxy- 
gène (TiOB),  blanc,  Insipide,  infusible,  qu’on  ob- 
tient en  faisant  chauffer  le  rutile  (acide  titaniquo 
presque  pdr  ) avec  du  carbonate  de  potasse,  et  pré- 
cipitant la  solution  du  produit  par  un  acide. 
T1TANITE,  minéral.  Voy.  sphene. 

T1TH0N  f nom  mythologique  pris  arbitrairement), 
insecte  Lépidoptère  du  genre*  Satyre. 

TITHYMALË,  Tithytyalus  (mot  qui  signifie 
euphorbe) , synonyme  d‘ Euphorbe.  désigne  particuliè- 
rement les  Euphorbes  indigènes,  telles  que  l’Epurgc, 
l’Esule,  etc.  — Quelque^  Botanistes  donnent  le  noui 
do  Ttthyrua/oïdes  à la  famille  des  Euphorbiacécs. 

TITRE  (du  latin  titulus).  C'est  proprement  l’in- 
scription mise  en  tète  d'un  livre, 'et. la  première  pige 
d'un  livre,  celle  qui  contient  cette  inscription.  Ou 
appelle  Faux  titre  un  titre  abrégé,  imprimé  sur  le 
feuillet  qui  précédé  celui  où  est  le  titre  entier;  Titre 
courant,  lu  ligue  en  petites  éapitales  qui  est  ré- 
pétée en  haut  de  chacune  des  pages  d'un,  livre.  — 
Titre  se  dit  aussi,  par  extension,  de  certaines  sub- 
divisions dans  les  codes  de. lois,  dans  les  recueils  de 
jurisprudence,  etc.  Dans  œ*  ouvrages,  lés  livres  se 
subdivisent  en  titres,  et  les  titres  en  chapitres.  • 
Titre  se  dit  aussi  d©  toute  quglificatiou  honora- 
ble, des  noms  de  dignité,  de  distinction,  de  préémi- 
nence : on  donne  aux  papes  le  titre  de  Sainteté; 
aüx  empereurs  et  aux  rois , celui  de  Majesté:  aux 
princes  des 'maisons  souveraines,  ceux  d’ Altesse 
impériale , rotfqfê,  ou  d'A.  sérénissimc;  aux  cardi- 
naux, celui  d'Eminence:  aux  ministres  et  aux  am- 
bassadeurs, celui  d’ Excellence;  aux  archevêques  ut 
aux  évêques,  celui  de  Grandeur  et  do  Grâce;  aux 
moines,  celui  de  Révérend,  etc.  Les  Titres  nobiliai- 
res usités  en  France  sont  cenx  de  prince,  duc,  mar- 
quis, comte, vicomte;  baron  et  chevalier.  V.  noblesse. 

Türc  se  diLaiissi  en  parlant  de  certaines  égliSet 
de  Rome  ou  des  environs  dontles  cardinaux  pren- 
nent le  nom  ; c’est  ainsi  qu’Qn  dit  : cardinal  du  ti- 
tre de  Saint-Piei  re-ès-liens , du  titre  de  Saint - 
Jcun-de-Latran , du  titre  de  Sainte-Sabine , etc. 

On  entend  encore  par  Titre  la  propriété  d’une 
c-baTge,  d'un  office,  d’une  chaire.,  etc.  Celui  qui  pos- 
sède ün  tel  titre  est  dit  titulaire.  Od  oppose  titulaire 
à surnuméraire,  suppléant,  adjoint  ou  agrégé. 

En  Jurisprudence*  ou  appelle  Titre  l’acte,  la  pièce 
authentique,  ou  l’obligation  écrite  qui  sert  à établir 
•un  droit,  .une  qualité  : c’est  en  ce  sens  qu'oû  dit  des 
titres  de  propriété,  des  titres  de  noblesse,  etc..— 
On  appelle  spécialement  Titre  authentique  celui  qui 
a été  reçu  par  un  officier  public  (Code  Nap.,  art. 
1317-21);  T.  exécutoire,  celui  qui  emporte  exécu- 
tion parée  contre  l’obligé;  T,  gratuit , celui  par  le- 
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quel  on  acquiert  mie  chose  sans  qu'il  en  coûte  rien  ; 
T.  onéreux,  celui  j«*r  un  acquiert- une  cljose, 
non  |»a8  gratin  bun  eut,  nui»  à prix  d'argent,  ou 
movenoant  d-autres  charges  ou  conditions;  T.  tmns- 
latif  de  proffriélé , celui  eu  vertu  duquel  la  pr<A 
prultt  d'une  chose  est  transférée  sans  réserve  : tel 
est  un  contrat  de  donation,  de  vente;  T.xumiél, 
l'acte  par  lequel  un  nouveau  possesseur,  un  héritier, 
s'oblige  de  payer  la  même  rente  ou  redevance  que 
devait  celui  qu’il  représente  ( Voy.  aussi  novation). 
— L'fi  titre  fait  foi  par  lui-mérno  de  ce  qui  y est 
contenu  ; il  ne  j»eut  être  détruit  que  |>ar  un  titre 
contrMirt  "ii  |"!  une  inscription  en  faux  reconnue 
fondée.  La  remise  volontaire  du  titrq  par  le  créan- 
cier au  débiteur  fait  preuve  du  payeineut  ou  de  la  re- 
rtiise  de  ta  dette  (Code  Nap.,  art.  1234,  1282,  etc.). 

Quand  il  s'agit  de  Monnaie  ou  de  ltijuutcne,  le 
Titre  est  le  degré  de  lin  de  l’or  et  de  l’argent.  Hans 
les  Monnaies  ce  litre  a été  fixé,  par  la  loi  uu  19  bru- 
maire an  VI.  à 9 dixièmes,  r -a  d.  que  sur  dix  parties 
le$  monnaies  contiennent  9 parties  d'or  ou  d'ar- 
gent et  1 ( partie  d’alliage.  La  loi  recpnù^lt  deux 
titres  pour  les  quvrages  d ur  et  trois  pdur  ceux  d'ar- 
gent. Le  premier  titre  de  l'or  est  de  0,950  milliè- 
mes; le  deuxième,  de  6,800.  Le  p refluer,  titre  dol'.jr. 
gent  est  de  0,020;  1©  second,  de  0,840;  le  troKIèmo, 
de  0,750.  — Pour  garantir  au  public  le»  quantités  de 
métal  pur  et  dolluigé  pohtenues  dan;  tous  les  ul>- 
jeUdu  comniorqe,- bijoux,  lingot»,  pièces  d’orfévte- 
ric,  etc.,  chaque  pièce- porte  un  contrôle  posé  par 
l’administration,  après  vérification  faite  du  titre  (Voy. 
contrôle et  ni jouti.iul) . La  détermination  du  titre 
sg/ait  au  inuvèn  delà  cornai  tut  ion  et  de  la  touche. 

TffÙLAIRE:  Voy.  titre.  « 

TNÉSE  (du  grec  trtiésis, çotipilfe),  figure  de  Gram- 
maire qui  consiste  à placer  une  ou  plusieqrs  expres- 
sions entre  les  deux  parties  <j'uru mot  composé.  Vir- 
gile -a. fait  une  tmèse.en  disant  • Ciirum  dea  fudit 
nmictu , pour  /Vu  circumfudil  amie  tu.  Dans  les 
-lungués  grecque  et -latine, ‘la  tmese  n'est  admise  qu'en 
poéite;  la' langue  allemande,  dans  laquelle  la  prépo- 
sition et  le  verbe  auquel  elle  appartient  sonf  souvent 
Réparés,  en  offre  au  contraire  de  nombreux  exemples. 

•TOAST  ( root  emprunté  de  l’apglais  et  qûe  l’on 
prononce  to.de),  proposition  debôirë  à la  santé  de 
quelqu'un,  à lWomnlKscment  d'un  vn-u,  au  sou- 
venir d'un  événement.  Il  sfi  dit  également  du  voeu 
que  l'on  exprime  en  portant  le  toast  ou  Ig  santé. 

TQC  f onomatopée  ),  espèce  -de  sonnerie ‘ sourde 
d’une  niQntre  & rônétijiop^ans.Kmbsc.  Les  montrés 
qiii  portent  ces  sonneries  sont  appelées  montrée  à toc. . 

Toi:  est  aussi  le  notn  d'inné  sorte  de  trictrac  que 
l’on  joue  avec  15  dames  do  chaque  couleur.  Qu  I’m»- 
pelle  ainsi  perce  que  le  seul  but  des  Joueurs  est  de 
T tmicher  ct’de  battre  sou  adversaire.  Lés  règle*  du  toc 
sont  les  mêmes  que  celles  du  trictrac. 

TOCANK,  noin  donné  au  vin  nouveau  fait  fie  la 
mète-gouUe.  Ce  mot  mirait  été,  dit-on,  formé  par 
onomatopée,  à caiise  du  bruit  que  fout  les  gouttes' 
en  tombant  toc,  toc).— -II  sc  (lit  surtout  dqVijvd'Ai» 
en  Champagne,  qui  se  “boit  dans  sa  nouveauté. 

TOCCATÈ  (de  l’italien  toccotu,  paf'tiçipe  féminin  d$ 
toccùre , toucher),  morceau  de  musique  écrit-  pour  un 
instrument  à touches , tel  que  le  olavoçiù,  le  piano, 
l’orgue.  La  toccate  diffère  ue  la  sonate  cp  oe.'qu’qjle 
n’est  le  pins  souvent  composée  quwd’un  seul  irtnm.au. 

TOCSIN  ( du  vieux  français  tof/uei'.  frapper,  cJLset  ng 
on  tina,  petite  cloclie,  mot  qui  lui-même, dérive  du 
latin  signum,  signal),  bruit  d'one  cloche  qu'on  tinte 
à coups  pressés»  et  redoublés  pour  dbnner  l’alarmé, 
pour  avertir  du  feu,  etc.  On  donne  aus*i  le  nom  Üe 
tôbsin  à la  cloche  même  qui  seft  à-  sorfner. 

T0DDI,  bdisson  spiritueusc  en  usage  parmi  les 
Indiens,  n'est  autre  chose  que,  la  sève  du  jwlmiér 
obtenue  par  l'incision  des  grosses  branches  uu  nq-- 
brê.  Le  toddi  a uuo  saveur  vioeusq,  fort  agréable; 


mais  11  fermente  et  il  se  corrompt  très-rapidement. 

TODIER,  Tpdus , genre  de  Passereaux  fissiros- 
tres,  type  d’une  famille  dite  de»  Totidtes,  renferme 
des  oiseaux  d’Amérique  à bec  allongé,  plus  large  que 
bàut,  entouré  de  longs  poils  A la  base;  a pieds  mé- 
diocres, terminés  par  4 doigts,  3 eh  avant,  et  iemi- 
palmés.  Le  Todier  vert  (T.j  iridis)  ou  Perroguet  de 
terre,  ainsi  nommé  À cause**  de  sa  belle  couleur  verte 
et  de  l’habitude  qu’il  a de  se  tenir  sur  le  sol,  vit 
sur  le  bord  des  rivières  et  se  nourrit  de  mouches 
et  d’insortos  qu'il  attrape  en  volant.  On  le  trouve 
a Saint-Domingue  et  (Uns  les  autres  Antilles. 

T0FACE  (du  latin  lofas,  tuf),  qui  tient  du  tuf. 
On  appelle  Concrétions  tofacées , des  dépôts  de  sub- 
stance dure,  comme  osseuse,  qui  $e  forment  soit  dans 
l'intérieur  des  organes,  soit  autour  des  articulations. 
Ils  sont  composés,  daus  le  prumicr  cas,  de  phosphate 
de  chaux . et  daus  le  second , d’urate  de  soude. 

TOFANA,  poison.  Voy.  aqua  tofana. 

TOFIIS  ou  Toputis.  Voy.  tovacé  et  tuf. 

TOGE  (en  latin  toga,  qu’on  dérive  de  tego,  cou- 
vrir),‘vêtement  caractéristique  des  Romains  : c'était 
un  grand  manteau  de  laine  qui  se  mettait  par  dessus 
la  tunique.  Voy.  toge  au  Did.  unir.  d'U.  et  de  G. 

TOILE  (du  latin  te/a).  On  donne,  en  général,  le 
nom  de  Toile  à tout  tissu  de  lil  fait  de  Un , de 
chanvre,  de  coton  ou  de  toute  autre  matière  textile, 
et  tissé  sur  le  métier  à tisserand;  mais,  dans  un 
sens  plus  restreint,  on  .réserve  le  nom  de  Toi/e  à 
tous  les  tissus  unis  ou  croisés  de  lin  ou  de  chanvre, 
destiués  à être  teints , blanchis  ou  consommés  en 
écru,  depuis  le  linon  et  la  batiste , jusqu'à  la  toile 
d’ emballage  et  la  toile  h voiles. 

Toile  de  lin  et  de  chanvre.  Les  toiles  de  lin  se 
distinguent  eu  T.  de  liü proprement  dite,  fabriquée 
avec  le  cœur  du  lin,  c.-à-d.  avec  le  lin  peigné, 
épuré: elle  peut étrede  finesses  très-diverses;  t aémt- 
lin,  dont  la  chaioe'est  en  lin  çt  la  trame  eu  étoupe  ; 
T.  d'étoupe,  qui  est  fajle  avec  l'étoupe,  résidu  du 
peignage.  Les  toiles  de  chanvre  se  distinguent  éga- 
lement en  T.  de  brin,  dont  la  chaîne  et  la  tissure 
sout  en  fil  d©  brin,  c.-à-d.  en  chanvre  épuré,  exempt 
d’étoupe;  T.  demidunn , dont  la  chaîne  est  dé' ce 
fil  de  brin,  et  la  tissure  en  fil  d’étoupe;  T.  d'étoupe, 
qui  est  fabriquée,  chaîne  et  trame,  avec'ceth-  ma- 
tière, résidu  du  çhanvre.  Il  y a aussi  des  toiles  foi  (es 
à la  fois  dé  lin  et  de  chanvre,  comme  la  cretonne 
. ■(  Voy.  ce  mot).  — Dans  le  langage  des  fabricants, 
Jés  toiles  fines  sont  désignées  , en  générak,  sous  le 
noin  dé  T.  de  compte,  parce  qu'elles  ont  uu  ubmbrc 
Uu  coût  fils -déterminé- pour  chaque  compte  sur  la 
largeur  de  quinze  seizièmes.  Us  appellent  T.  de 
çpmptejtn  vingt  la  toile  qui  contient  en  chaîne  doux 
mille  fils-  T.  de  compte  en  vingt-deux , celle  qui 
contient  aeux  mille  deux  cents  fils.  — On  appelle  T- 
ouvrées,  celles  sur  lesquelles  il  parait  divers  dessins, 
diverses  ligures.  — Les  différentes  espèces  de  toile» 
sont  aussi' désignées  fort  souvent  par  le  nom  du  pays 
où.  elles  ont  été  fabriquées  : on  connaît  surtout  dans 
le  commerce  les  Toiles  de  Hollande,  deCamhray. 
. de  Bretagne , etc.  On  appelle  Mj-hotiundçs,  du»  toiles 
fines  qui  se  fabriquent  aux  environs  de  Dean  vais. 

L'invention  de  la  toile  do  Jiu  remonte  aux  temps 
les  plu*  anciens  : on  l'attribue  aux  Phéniciens  et  aux 
Sidouiens;  mais cé  n'est  gaère  que 'du  vuie&u  ixf  siè- 
cle de  notre  ère  que  l’tm  a fabriqué  les  premières 
toiles  do  chanvre.  J.a  Frise  et  la  Hollande,  surtout 
Harlem,  précédèrent  les  autres  contrées  de  l’Kurupe 
dans  ce  genre  de  fabrication  : vinrent  ensuite  la  Flaxi- 
dre  (Lille  et  Courtmÿ),  la  Bretagne , la  Saxe,  etc., 
dont  lès  produits  sont  également  renommés.  — L'u- 
sage de  La  toile  était  fort  restreint  chez  les  anciens 
( Voy.  Linge)  , et  il  ne  s'est  généralisé  chej  les  rno- 
u crues  qu'à  partir  du  xu°  siccle. 

• * Toile  cirée , tissu  revèlu  d'un  enduit  impennéa- 
blte,  dans  lequel,  malgré  le  nom  qu’on  lui  Ronuc,  il 
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ir’eulre  pas  de  cire.!  cel  enduit  se  compose,  ordinai- 
rement d'une  matière  ivfrinema;  ou  biiuniitiense , 
d'huile  de  lin  siccative, -de  gétaUpe  ou  .de  savon 
décomposé  par  l'qluti,  etc.  Les  toiles  cirées  les  plus 
communes  ‘■eryeut  pour  1 emballage  ou  comme  cou- 
vertures de  biches  oit  de  hangars.  Ornées  de  pein- 
tures uu  il  impressions  a U planche  et  reg)uvèrtes 
ensuite  d'un  vernis  transparent,  elles  s'emploient 
comme  tapis  de  table  r de  piéd,  d'cseahér,  comme 
paravents,  cartes  géographiques,  etc.  L'envers  des 
tapis.de  table  en  tuile  cirœ  est  ordinaire  ment  cou- 
vert d'up  velouté  a la  manière  des  papiers  peints. 

• ToiU  imprimée.  Voy.  toiles  I'KIMes. 

Huile  incombustible , nom  . donné  & 

( V ’<>y.  »*e  mot)  et  k tOUf  Itf  tllMM  que  l ou  a un] >i . - 
gués  d'une  solution  de  phosphate  u’amtnbuinque  uu 
de  sulfate  de  potasse  jHiiir  les  empêcher  do  s’en- 
tiammer  au  contact  du  feu. 

Toile  métallique,  tissu  fait  avec  des  fils  métalli- 
ques, soit  de  laiton,  soit  de  fer,  d'acier  ou  d’argent. 
Les  tuiles  métalliques,  qui  jadis  n 'étaient  employées 
que  pour  les  cribles , entrent  aujourd'hui  comme 
auxiliaire  puissant  dans  divers  genres  de  manufac- 
tures. Ou  s’eu  sert  dans  les  fabriques  de  papiers, 
dans  les  brasseries,  dans  la  fabrication  des  cribles, 
des  tami9,  des  blutoirs,. de*  grilles  à feu  , etc.  On 
peut  lus  employer  avantageusement  contre  les  in- 
cendies. — Yuy.  Fi  LS  METALLIQUES  et  TJtEtlLfclUlf. 

Toiles  peintes , toiles  de  cotou  ne  lûtes  ou  impri- 
mées. On  comprend  sous  ce  nom  les  toiles  dites  ri <? 
Perse  ( Voy,  ce  mot;,mnpluyées  pour  rideaux,  tentures 
et  ameublements;  Us  indiennes  communes,  pour'ro- 
bes,  ainsi  que  10&  jocouas,  percales,  guingans,  mous- 
seline*, et  autres  ti*&s  de  cotou  iniprimés.  — Dans 
l'origine,  les  toiles  pçinUs  né  se  fabriquaient  qtr’apx 
0 rondes-Indes,  et  Ici  deux  entrepôts  les  plus  consi- 
dérables de  ce  commerce  étaient  uasulipatam  et  Su- 
rate : on  désignait. alors  toutes  les  toiles  peintes 
sous  le  nom  A’ indiennes.  Hais  lorsque  la  fabrication 
de  ces  étoiles  se  fut  introduite  en  Europe,  ah  siècle 
dernier,  on  les  désigna  plus  communément  sous  le 
nom  de  toiles  peintes,  et  le  uum  d'Indiennes  fut  ré- 
servé aux  étoffes  les  plus  grossières  soit  en  devins, 
soit  err  couleurs.  Cctto  fabrication  fut*  établie  en 
France  eu  17C0,  grkcé  aux  efforts  d’Oberkaïqpi . Au- 
jourd'hui les  toiles  peinte»  les  plu?  fines  se  fabri- 
quent en  Alsace,  surtout  a Mulhouse  (Haut-Rhin 
vionnent  ensuite  le»  rouciiuerùes;. de  k Sejul’-Jufé- 
riéure.  les-MnliennVs  de  CbautUly,  celles  de  Jallieu 
et  de  VizHW' (Isère),  d’Avignon,  ete»  A ^étranger,  U 
Suisse  et  l'Angleterre  sont  liés pays  où  Von  fabrique 
le  plus  d'uidièuues.  Voy.  jmHieüsion  beî»  hssis. 

Toiles  à voiles.  Vèy.  voin.  . v. 

En  Pharmacie,  ou  appelle  Toilé Gauthier,  un  spa- 
radrap préparé  avec  de  la  joilp  neuve  de  Tro'ygs,  de 
l'emplâtre  diapaline,  du  diachyloh  gommé,  de  l'em- 
plâtre de  céruse  brûléô  et  un  peu  «Pins  (Je  Florence; 
— T.  de  mai , le  spafrdrap'qu'on  prépare  avec  des 
bandes  de  toile  trempées  dau»  une  matière  enipla- 
stique  composée  de  cire  blanche,  d'huile  d'amahiles 
douées  ét  de  térébçnThiné. 

TOILE,. irfom  donné,  .daçs  le»,  blondes  pt  Tes  den- 
telle* brodées,  aune  fleur  entièrement,! emplie,  et 
formant  fin  tissu  vins  jour,  comme  une  toile. 

TOILERIES.  On  design»;  Sou»  ce  nom  tous  les  tissus 
de  coton,  ainsi  que  toutes  les 'étoffes  fait  es  de  matières 
- mil-  '.  <pjr  W - liauvre  et  le  hn  pur,  dépijk 
la  mousseline  proprement  dite,  les  étoffes  dfe  soie  et 
de  coton,  jusqu’aux  siamoises,  fc  toute»  le»  espèces  de 
cotonbades,  au  velours  do  coton  même.  V.  coto»ade. 

T04SE  (du  bas  ialin  tesa,  qu'on  dérive  dq  tetisnsi 
tendu),  ancieune.  mesure  linéaire  ’èn  usage  en 
Franco  et  dans  plusieurs  pays,  et^qui  servait  k éva- 
luer »oit  le»  longueurs  ( T.  courante  ),  Soit  les  sur- 
faces ( T.  superficielle ),  soit  les  volumes  {J..  sblti1e\. 
La  tdise  courante  se  subdivisait  en  6 pieds,  et  valait 


à jmii  près&  mètres  l l“,0 19).  La  T.  rdyrjfi  ou  super- 
, ficielle  équivalait  k « ,7ïW7;  la  T.  cube  ou  solide, 
' k 7“-  <»^-,4039.  Voici  un  tableau  ou  ces  diverses  me- 
sures sont  réduites  eu  mesure»  nouvelles  : 
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Dans  1 1 langage  ordinaire,  on  appelle  Tpisé  l'éva- 
luation des  travaux  fkilé  ou  à taire  dans  les  indus- 
tries du  hklimcot,  èt  Toiscuïs,  ceux  qui  font  cotte 
évaluation.  (Jiielquos  personnes  disent  aujourd'hui 
Métré,  Métreur.  Le  lie  évaluation  sc  liait  d âpre»  dis 
tarifs  établi»',  mai»  qui  varient-  pour  chaque  pus, 
pourdhaque  ville  mémo.  On  truuVetkÙBia.èollccuou 
Il  or  et  pu  Munuef  du  toiseur.  ■ • #’ 

TOISON  ( du-  latin  tonsro  ),  sc  dit  de  la  laine  dés 
mutons. après  qu’elle  a été  tondue,  et  de  la  peau 
e ranimai  garnie  de  sa.  laine.  On  tond  les  moutons 
vers  la  fin  de  - juin  oii  au  coutrocnccmont  de  juvlléL 
(lutte  opération, se  fait  avefc  de  grands  cqu-anx  ;qn 
pei’és forces.  Elle  est  généralement  précédée  du  1.1- 
vage  des  Unies  k dos; 'apres  ce  lavage,  ou  attend 
pour  L'exécuter  que  la  transpiration  se  soit  suflisarp- 
mciit  rétablie  et  quu  le  gpiut  soit  un  peu  rentré 
dans  la  laine.  Ludion  tohdenr  ne  doit  laisser  ni  hlinc 
ni  sillons  sqr  le  corps  de  l'animal. 

Toison  d'or , mythe  grec  et  ordre  de  rlu-vuli-r 'h*. 
Ikiu.  ce  mot  au  Dict.  ü/iiv.  d’Hist.  et  de  (iéoyr. 

TOIT  (du  latin  focfavipUè  teyere,  cQurrir),  partie 
supérieure  .des  bâtiment*  <pii  sert  à le»  couvrir  ot  h 
lès  abriter  : elle  est  sqpiwrtéo  par  le  comble  ( 1 ’oy. 
ce  mot).  Sous  le  rapport  de  fa  forme,  on  distingue  : 
les  Toits  à uti  seul  éyout  ou  a deux  égouts,  selon 
qu’il*  présentât  une  seule  peute,  ou  deux  pentes 
iuclinees  en  sens  couli'uire»  ; cé&  derniers  preun^pl 
le  noiu  de.r.  en  selle  lorsqu’ils  sont  formés  par 
deux  mur»  triangulaires  ou  pignons  ; les  T.  à jhi- 
. v!llbh‘,  qui  oui  unp  forme  pjrayiidrfle  ; le»  T.  plats, 
qui  ont.peû  ou  jioiot^de  pe»Lé.  Les  toit»  sont  en 
général  fort  iucünés  dans  h*s  pays  du  Nbrd  oh  ;1 
pleut  iieaucoup  et  où  vhcoafomoot  «les  eaux  exige 
de  forte»  pentes,  et  tré»-plat»  dan*  lé»  pays -du  Midi, 
où  II  pleut  beaucoup  moins  ; le  plus  souvent,  dans 
ccs  pays.,  où  l'on  épfbtive  le  besoin  de  resplter  le 
soir’l.i  fraîcheur  dp  l’air  sur  uu  liuù  élevé',  les  toits 
sont  des  terrasses  formées  de  larges  dalles. 

Uu  œuvre  |es  toits  avec  de»  tuilc.<op  do*  ardoises; 
on  emploie  aussi  le  zino,  les  vitreries  pierres  plates, 
les  bardeaux  (|ihuichettes  de  cbéue  fiiillées  et  agen- 
cées en- forme  de  tuiles),  la'naille,  le  chaume,  etc. 

TOLE  ( dérivé 'par  Roquefort  de  taille,  et  par 
d’autres  du  latin  telq,  tuile,. à o^use  (ju  péu  d'ébatv 
Seur  de  la  télè)r  fer  réduit  à qno  tré*s-faible  épais- 
seur aü  moyeu  du  martinet  ou  du  laminoir.  La  foie 
un  peu  épaisse,  qui  sert  à fabriquer  les  chaudières 
a vapeur,  porte  le  nom  de  Tôle  forte  , et  quelque- 
fois, dans  le  ooûteercè.  <elui  de  Fer  noiy  i «on 
eji.ds.scur  varié' do  6 k 12  millim.  et  au  delà;  la  T. 
^ndj/énne , avec  laaueOé  on  fabrique  le»  tuyaux  do. 
P*"'  U‘  et  autre*  objets  d’un  usage  domestique,  a de 
6 milliip.;  U / . mi  ni  - . dest  1 • alion 

du  fer-t>tar\c  (Poy.  ce  nibt)f  n'a  qu’une  rpaikeur 
de  uu  dolni  k 3 millim.— On  appelle  fôlegaivQii}see 
de  la  . foie  recouverte  d’un  euddi.t  de  Ünç,  déposé 
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|,.ir  le  moyeu  de  la  pile  ou  appliqué  par  le  même 
procédé  que  l'étaiu  sur  le  fer-blaue. 

TOLERANCE.  Lu  matière  religieuse,  on  appelle 
spécialement  ainli  la  permission  exprense  ou  tacite 
qu’un  SOU  Terne  ment  accorde  de  pratiquer  dans  un 
pays  d'autres  religions  que  celle  qui  y est  établie  et 
qui  est  pratiquée  par  le  plus  grand  nombre.  Aiusi 
comprise,  la  tolérance  ne  date  que  de  rétablisse j 
ment  de  la  Réforme  au  *vi*  siècle  : ce  n’est  qn'an 
prix  de  longues  ferres,  connues  sous  le  nom  de 
Guerres  de  Religion  [Voy.  ce  mol  au  Dict.  univ, 

• d'Hist.  et  de  Géogr.  ) quelle  a pu  être  obtenue. 
Toutefois,  la  tolérance  n'est  pas  inhérente  à la  Ré- 
forme : Luther  et  Calvin,  tout  en  réclamaut  la  to- 
lérance, se  sont  montrés  Tort  intolérants  l’Eglise 
anglicane  u'a  cessé  d’étre  intolérante  à l'égard  des 
Catholiques.  11  en  est  de  même  de  l’Eglise  grecque 
russe  h l’égard  de  toutes  les  autres  communions  chré- 
liennes.  Ce  n'est  guère  qu'en  France  qu’il  existe  une 
tolérance  réelle  : établie  d’abord  par  l'Edit  dè  Nantes 
(1598),  révoquée  par  Louis  XIV  (168n),  en  partie 
rendue  par  Louis  XY1 , elle  y est  devenue  aussi 
complète  que  possible  depuis  1789. 

Tolérance  se  dit  aussi,  dans  le  Commerce,  dans 
le  Mouuayage,  etc.,  de  la  différence  que  la  loi  tolère 
datte  le  poids  légal  des  denrées  (pain,  viande,  etc.;, 
on  dans  la  fabrication  des  especes  monnayées  par 
rapport  à l'alliage  et  au  poids  prescrits. 

TOLET  (du  latin  tollere,  élever).  Dans  la  Marine, 
on  nomme  ainsi  une  cheville  en  bois  ou  en  fer  tourné 
plus  grosse  au  milieu  qu’a  ses  extrémités,  et  enfoncée 
de  sa  demi-longueur  dans  le  plat-bord  d’uné  embar- 
cation, pOur  retenir  l'aviron.— On  appelle  Toletitre 
lin  reufort  en  bois  qu'on  laisse  de  distance  en -di- 
stance sur  le  plat-bord  des  bateaux  A rames,  et  dans 
lequel  on  perce  des  trous  pour  recevoir  les  toleta. 

TOLÛ  ( BAUME  ni),  MyriKcylüH  toluiferum.  Voy. 

BAUME  DE  TOU!  et  MYROXYI.B. 

TOMAHAWK,  nom  donné  par  les  Indiens  d'Amé- 
rique à leurs  Casse-té  te. -Voy . ce  mot 

TOMAN , somme  de  compte  en  usage  en  Perse. 
Le  toman  vaut  de  -46  A 50fr.  de  notre  monnaie. 

TOMATE  (de  l’espagnol  tomatera ),  dît  aussi 
Pomme  d'amour,  en  latin  Solanum  lycopcrsicum, 
genre  do  la  famille  des  Solanées,  renferme  des 
plantes  herbacées  annuelles,  dé  l'Amérique  tropi- 
cale,'à lige  velue;  a feuilles  glabres,  ailées;  fo- 
lioles dentées,  incisées  ou  lobées;  calice  et  corolle 
ordinairement  à 7 divisions;  anthères  s'ouvrant  par 
une  fente  longitudinale;  fruit  gros,  comprimé  aux 
deux  extrémités,  souvent  sillonné  et  à grosses  côtes  : 
c’est  nne  baie  rouge  et  molle,  quelquefois  jaune, 
remplie  d’un  suc  acide,  assez  agréable.  Oti  cultive 
la  Tomate  pour  ses  fruits  dont  ou' fait  des  sauces,  qui 
ont  qne. aridité  légère  et  agréable  : on  les  cOnfit  aussi 
dans  le  vinaigre  lorsqu'ils  sont  très-jèbqes;  quand 
on  en  mange  avec  excès,  ils  font  éprouver  une 
geusation  Acre  et  brûlante.  — La  greffe  dé  la- to- 
mate sur  la  pouline  de  terre  réussit  parfaitement  : 

. ce  qui  permet  d'obtenir  à la  fois  une  récolte  de 
fruits  et  de  tubercules. 

TOMRAC  (en  persan  tambac ),  alliage  do  cuivre 
et  de  zin<^  «fout  la  couleur  esf  jaune , apprôchaut.- 
de  cdJld  de  l'or,  et  dont  le  cuivre  fait  la  base.  Ou 
appelle  Tombac  blanc  une  composition  métallique 
blanche  qui  ressemble  assez  à de  l’argent  : c7est 
« du  enivre  blanchi  par  l'arsenic.  Tous  deux,  s’em- 
ploient dans  la  bijouterie  en  faux.  ( 

TOMBE , tombeau  ( en  grec  tombas , en  latin  tu-  | 
mulus).  On  appelle  proprement  Tombe  une  table- 1 
«le  piorfe,  de  marbre , etc.,  dont  ou  couvre  une  sé-  I 
'inütui  e , et  Tombeau , tout  monument  élevé  sur 
les  restes  d’uu  mort:  mais,  dans  V usage,  ces  deux 
mots  se^  confondent  le  plus  souveul,  et  tous  deux 
s'appliquent  indifféremment  aux  simples  pierres 
tbrnbules  oir  tumufaires,  'plates  ou  dressées qHi 


recouvrent  les  modestes  sépultures,  et  à tous  Jes  mo- 
u amen ts  ou  mausolées  qui  ornent  les  cimetières  et 
les  églises;  ils  désignent  aussi  les  sépulcres  creusés 
dans  le  roc  des  rois  de  Juda,  les  tumuli  ou  tertres 
de  gazon  des  anciens  Grecs  et  de  k plupart  des 
peuples  sauvages;  les  cippes  dont  le*  Romains  déco 
raient  le  bord  de  leurs  grands  chemins;  les  co/t/m 
obria  où  ils  rangeaiept  en  ordre  les  urnes  cinéraires 
d'une  famille,  etc.  Les  pyramides  des  Pharaons 
tFEgyptq  ne  sont  elles-mêmes  que  des  tombeaux, 

, ainsi  que  les  téocallis  des  Mexicains.  Voy.  ces  mots 
et  aussi  CIMETIERE  , CRYPTE,  NECROPQLE , StPDtTüRK. 

TOMBOLA  (dé  l'itaiieii  tombola,  culbute ).  Ce  mot 
désigne  ! 1°  uue  variété  du  jeu  de  loto,  dans  la- 
quelle, il  faut,  pour  culbuter  ses  adversaires,  c.-iA-d. 
pour  gagner,  que  les  15  numéros  d’un  même  carton 
aient  été  appelés  ; — 2°  une  espèce  de  loterie  de 
société,  dans  laquelle  un  certain  nombre  de  lots, 
consistant,  les  uns  eu  objets  de  valeur,  les  autres 
en  objets  ridicules  ou  plaisants,  sont  distribués  aux 
numéros  sortants. 

TOME  (du  grec,  tomos , coupe).  Voy.  volume. 

TOMENTEUX  (du  latin  tomentum,  duvet),  nom 
douué,en  Botanique  , aux  parties  des  plantes  qui 
sont  recouvertes  d'un  duvet  rourt,  serré  et  épais, 
offrant  une  certaine  ressemblance  avec  un  tissu  de 
drap  ou  du  velours.  Lé  Bouillon  blanc  est  tomen- 
teux.  — Quelques  botanistes  donnent  le  nom  de  to- 
mentum a tout  tissu  cotonneux. 

T0M1QUE,  Tomicus  (du  grec  ‘tomikos , qui 
coupe),  dit  aussi  Bostrichus,  genre  de  la  famille  des 
Xylophages,  renferme  des  insectes  au  corps  cylin- 
drique, ii  tête  globuleuse,  enfoncée  daos  le  corselet  ; 
A antennes  courtes  et  terminée*  en  massue.  Ses  lar- 
ves Jdnt  de  grands  dégAts  dans  nos  forêts,  en  cou- 
pant  et  perçadt  les  arbres  eh  tous  sens  : ce  août 
surtout  les  arbres  résineux  «pi  ullcs  attaquent. 

TON  (du  latin  lonuè ; en  grec  tdnos , teusiou,  ton). 

Eu  Musiipie,  ce  mot  a plusieurs  sens  : 

1°.  Il  se  prend  pour  un  intervalle  qui  caractérise 
le  système  et  Je  genre  diatouique;  c’est,  par  exem- 
ple, la  mesure  dé  l'jutcrvalie  «lui  existe  entre  ut  et 
ré,  yé  et  mi,  etc.  En  ce  sens,  i|  y a deux  sortes  de 
tons,  le  ton  piajeur  et  le  foq  mineur  ; dans  le  1*>, 
la  tierce  est  cOmpcAée  de  deux  tous  ) dans  le  2', 
d’uri  ton  et  d'un  demi  ton.  On  appelle  demi-ton  ou 
semi-ton  la -moitié  zi ’un  ton  : il  y a dans  la  gamme 
un  demi-ton  du  mi  au  /b,  et  un  autTe  du  si  à l'u/. 

2o.  On  appelle  aussi  tbn  le  degré  d'élévation,  île 
gravité  ou  d'acuité  que  prennent  les  voix  ou  sur  le- 
.qdel  sout  montés  les  instrument^  pour  exécuter  la 
musique  : c’est  en  ce  sens  que  Fou  dit  que  le  ton 
d'un  piano,  d'une  harpe,  est  trop  liant  ou  trop  bas. 

>.  Enli  n ton  se  prend  pour  une  règle  do  modu- 
lation relative  A uue  note  ou  corde  principale  que 
Lpt1  appelle  tonique  \ il  se  dit  alors  de  1^  zamm.- 
que  Von  adopte  j>our  un  air,  pour  uu  morceau  de 
musique , et  qui  prend  son  nom  do  la  uote  où  elle 
commence  : ton  d'ut , de  rT\  de  rçu,  etc.  Comme 
notre  sy$téMe  est  composé  de  12  cordes  ou  sons 
différents,  chacun  de  ces  sons  peut  servir  de  fonde- 
ment a un  ton  j c.-à-d.  en  être  la  tonique,  ce  qui 
donné  d’olH/rd  12  tons  ; et,  comme  le  mode  majeur 
et  k mode  mineur  sont  applicables  A choquer  ton,  co 
sont  24  modulations  dont  notre  musique  est  suiscejk- 
tible  sur  ces  12  Ions.  La  note  priucinalo  du  tou 
étant  appelée  tonioiie,  les  autresubtes  ae  la  gamme 
ont  aussi  reçu  des  dénominations  particulières.  Ainsi 
dans  le  tou  d’u/,uLcst  la  tonique;  i ê,  la  sus-tonique  ; 
tnt,  la  rnédiante;  fa,  la  sous-doviiiuinte;  sol,  la  do- 
minante; la,  ta  sus-domi honte  ; si,  la  note  sensible. 

Les  Tons  de  l'Eglise  sont  les  diverses  manières 
de  imxluler  le  plain-chant,  sur  telle  ou  telle  finale 
prise  (Lins  le  uutnbre' prescrit , en  suivant  certaines 
règles  admises  «Lins  toutes  lès  églises  ou  l'on  pra- 
tique lèAlM  grègorièu.  On  compte  8 tons-régu- 
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licrs,  dont  4 authentiques  ou  principaux,  et  4 pki- 
gaux  ou  collatéraux.  Les  tans  authentiques  sont 
ceux  où  la  tonique  occupe  à peu  près  le  plus  bas 
degré  du  chant  ; les  tons  plagaux , ceux  où  le  chant 
descend  trois  degrés  plii$  bas  que  la  tonique.  Voy. 

PLAIN-CHANT,  AUTHENTIQUE  Ct  PLAÇAI.. 

Dans  le  Cor  et  la  Trompçlte,  on  donne  Je  nom  de 
tons  à des  tubes  que  l’on  ajoute  à ces  instruments, 
et  dont  lu  développement  plus  du  moins  grand 
1 unisse  ou  baissç  le  ton  général,  de  manière  à four- 
nir des  gammes  en  uty  en  r<j,  en  rm,  etc. 

En  termes  de  Marine,  ou  appelle  Ton. la  partie 
du  mât  comprise  entre  les  barres  de  liunc  et  le  chou- 
quet,  ct.où  s'assemblent  par  en  haut  le,  bout  du  te- 
non du  mût  inférieur  .avec  le  mit  sa  pi -rieur,  et  cela 
|Kir  le  moyen  du  chouquet  ; et,  par  eu  bas,  4e  pied- 
du  mût  supérieur  ayee  le  tenon  du  mût  inférieur, 
par  le  moyeu  -d’une  cheville  de  ferappelée  clef. 

En  Médecine,  le  Ton  est  l’état  de  tension  ou  d’élas- 
ticité naturel  à chaque  organe  dans  l’état  de  santé. 

En  Peinture,  on  nomme  ainsi  la  nature  des  tein- 
tes, leurs  différents  degrés  de  force  ou  d’éclat. 

TONALITE,  se  dit,  en  Musique,  de  la  propriété 
caractéristique  d’union,  ainsi  que  de  la  qualité  d’un 
morceau  écrit  dans  un  ton  bien  déterminé.  La  note 
sensible  et  Yaccord  parfait  déterminent  la  tonalité 
d’un  morceau.  — On  appelle  aussi  Tonalités  les  di- 
verses manières  de  combiner  les  sons  musicaux  et 
d’en  former  un  système  do  musique  : le  systèrab 
musical  des  Grecs,  le  plain-chant,  la  musique  mo- 
derne sont  autant  d’cxémples  de  ces  combinaisons. 

TON DAGE.  Dans  la  Fabrication  du  drap,  on  nomme 
ainsi  l’opération  qui  consiste  k tondre  le  poil  des 
draps  aussi  également  et  aussi  ras  qu’il  est  possible 
sans  découvrir  le  tissu.  Elle  se  fait  soit  à la  main, 
avec  de  grands  ciseaux  à ressort  appelés  forces , soit 
avec  une  machine  spéciale  dite  tondeuse. 

TONDIJi  (de  l’italien  tondino).  C’eÿl,  en  Architec- 
ture, une  petite  baguette  oq  astragale  placée 'au  bas 
dès  colonnes.  — Les  Plombiers  et  ras  Facteurs  d’or- 
ghes  nomment  ainsi  de  gros  cylindres  de  boi»  dont 
ils  se  servent  pour  former  et  arrondir  leurs  tuyaux. 

TONICITE  (dq  grec  tonos , ton.  tension),  nom 
dpnné,  eu  Physiologie , au  mode  de  motilité  com- 
mun à tous  les  solides, pl  d'où  provient  le  réssen-e- 
ment  fibrillaire  du  tissu  des  organes  qui  constitue  le 
(on  général.  La  tonicité  appartient  plus  spécialement 
aak  tissus  membraneux,  spongieux,  parcndiyma* 

- leux;  aux  papilles  uerveuses,  aux  vaisseaux  Iviiqdia- 
tiqueg.  L'augmentation  de  la  tonicité  produit  l’dr- 
gasme  ; l’excès  cause  l'éréthisme , la  crispation  ; là 
privation  amèno  Y atonie , la'  flaccidité. 

TONIQUE.  En  Médecine,  on  donne  cette'épithètc 
aux  aliments  et  aux  médicaments  qui  ont  la  faculté 
d’exciter  lentement  et  par  degrés  l'action  des  or- 
ganes et  d'augmenter  leur  force  d'une  manière  du- 
rable. On  emploie  comme  toniques , parmi  les  ali- 
ments, les'  viandes  rôties,  les  vins  généreux  : jiarmi 
les  médicaments,  les  substances  végétales  amères  qqi 
ne  sent  point  associées  k mi  principe  Acre  ou  narco- 
tique : la  gentiane,  le  houblon,  le  quinquina,  le  qaas- 
sia,  le  simarouba;  les  préparations  ferrugineuses,  etc. 

En  Musique,  on  nomme  tonique  la  note  principale 
ou  fondamentale  d’un  ton,  d'un  mode  : c’est  la  pre- 
mière note  de  la  gamme  du  ton  dans  lequel  est 
composé  un  mbrceau  de  musique  : ut  est  1a  tonique 
dans  le 'ton  d’ut.  Tous  les  airs  finissent  communé- 
ment par  cette  note,  surtout  à la  basse.  Voy.  ton. 
ccent  tonique.  Voy.  accent.  . 

ONKA,  amande  du  Coumarçu.  Voy.  fête  to.nka. 
TONLIEU  (du  latin  telonium , formé  lui-méme 1 
du  grec  (elônion , bureau  du  receveur  d'impôt). 
Dans  l’ancien  Droit  coutumier,  ce  mot  se  disait  : 
1°  du  droit  seigneurial  qui  se  payait  pour  les  places, 
où  l’on  étalait  dans  un  marche  ; 2°  du  droit  perçu  - 
sur  les  marchandises  à l’entrée  dos  villes. 


TONNAGE,  capacité  d’un  navire  calculée  par  le 
nombre  do  tonneaux  {Vôy.  ce  mot)  qu’il  peut  conte- 
nir. On  détermine  le  tonnage  des  navires  au  moyen 
du  jaugeage.  D’après  la  loi  du  1*2  nivôse  an  II,  le 
tonnage  des  bâtiments  est  calculé  comme  il  suit  : 
ou  ajoute. la  longueur  du  pout. prise  de  tête  en  tête, 
à celle  qui  s’étend  de  l’étrave  à t’étamhot  ; on  dé- 
duit la  moitié  ; on  multiplie  le  reste  par  la  plus  haute 
largeur  du  navire  au  maltre-bau , ct  le  produit  ob- 
tenu par  la  hauteur  de  la  cale  et  de  l’entre-pont,  et 
on  divise  le  tout  par  — Si  le  bâtiment  n'a  qu’un 
pont , on  prend  la  plus  grande  longueur  du  bâti- 
ment-, on  multiplie  par  la  plus  grande  largeur  du 
navire  au  maftre-bau,ct  le  produit  par  la  plus  grande 
hauteur,  puis  on  divise  par  94.  — Celte  évaluation 
ne  donne  que  Û moyenne  du  poids  ct  du  volume  des 
marchandises  qu'un  navire  peut  contenir. 

Dans  les  ports,  les  navires  payent  un  droit  de 
tonnage , dit  aussi  droit  de  tonnclage , qui  est  pro- 
portionné à leur  capacité.  Ce  droit  est  dô  par  le  seul 
fait  dé- fentrée  du  navire  dans  le  port,  sa  station  ne 
fût-elle  que  de  quelques  heures. 

TONNE  (de  l’aHemand  tonne),  grand  vaisseau  de 
bois  à deux  fonds  en  forme  de  muid,  de  grandeur  va- 
riable, qui  est  plus  grand  et  plus  renflé  par  le  milieu 
que  le  tonneau.  On  s’en  sert  .pour  y mettre  des  liqui- 
des, mais  surtout  pour  le  transport  de  certaines  mar- 
chandises, comme  cassonade,  tabac,  pruneaux,  etc. 

Dans  les  Chemins  de  fer,  on  entend  par  tonne 
One  unité  conventionnelle  équivalant  à 1000  kilogr. 
ou  10  quintaux  métriques.  C’ost  l’unité  de . poids 
employée  pour  l’application  du  tarif  des  marchan- 
. dises  qui  circulent  sur  ces  chemins.  — Dans  ,1a 
Marine,  la  tonne  a seulement  la  contenance  d’un 
dèmi-tonneau,  environ  Ô00  kilogrammes. 

Les  Marins  donnent  aussi  le  nom  de  tonne  : 1°  à 
une  sorte  de  grosse  bouée,  en  bois  ou  eu  tôle,  qu’on 
fixe  sur  les  écueils  et  à l’entrée  des  ports  et  des  ri- 
vières, pour  en  indiquer  les  passes;  2»  à une  em- 
barcation sans  mût , eu  usage  dans  les  Indes  orien- 
tales, principalement  sur  la  côte  de  Malabar,  et  que 
l’ou  meut  à llaide  de  pagayes. 

Tonné  «for,  se  dit  d’une  somme  d'argent  dont  la 
valeur  varie  suivant  Jes  pays.  La  tonne  d’or  est  de 
cent  mille  florins  en  Hollande  ; elle  est  de  cent 
mille  thalers  en  Allemagne. 

•tonne,  Dolium , genre  de  Mollusques  gastéropo-  • 
des  pectinibranches,  que  l'on  fait  rentrer  quelque- 
fois dans  le  genre  Buccin  : coquille  univàlve,  mince, 
ventrue , bombée , presque  toujours  globuleuse  et 
compte  cerclée  transversalement  : d’où  le  nom  du 
genre.  LesTo.nnes  sont  peu. nombreuses  aujourd'hui, 
mais  il  en  existe  beaucoup  de  fossiles.  — C’est  aussi 
le  nom  vulgaire  de  diverses  coquilles  appartenant  ' 
aux  genrçs  Volute,  Trochus , Cérite , etc. 

TONNEAU  (de  tonne),  sc  dit,  en  général,  de  tou- 
tes «optes  de  vaisseaux  ou  futailles  de  bois,  ronds,  à 
deux  fonds  et  reliés  de  cercles,  avant  k j*eu  prés  la 
forme  de  deux  cônes  trtmqué*  égaux,  réunis  par 
leur*  grandes  bases , ct  servant  à mettre  des  mar- 
c bah  (lises,  comme  vins,  eaux-de-vie’,  huile,  miel, 
pruneaux,  etc.  Dans  le  Commerce  des  vins,  on  ap- 
pelle spécialement  tonneau  une  mesure  plus  grande 
que  le  muid  et  la  feuillette , et  plus  petite  que  la 
pipe,  dont  la  capacité  varie  suivant  les  lieux.  «—  Mal- 
gré les  diversités  de  forme  et  de  dimension  des  ton- 
neaux dont  o/i  se  sert 'en  France  dans  le  Commefrce 
des  liquides,  ces  dimensions  sont  réglées  de  telle 
sorte  qu'à  l’intérieur,  la  longueur  du  fôt,  le  plus, 
grand  diamètre  et-celui-de  chacun  des  fonds  soient 
toüjours  entre  eux  comme  les  nombres  21,  18,  16„ 
M.  Fournerie , dans  un  Mémoire  intitulé  Applica- 
tion du  système  métrique  à Ta  tonnellerie , a dé- 
montré qûé  fon  peut  construire,  par  les  procédés 
ordinaires.,  dés  tonneaux  de  même  forme  que  ceux 
qui  sont  usités*  fcyec  des  dimensions  bien  déterml- 
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nées  , et  dont  1»  contenance*  feraient  toujours  de*  , 
multipl*  * décimaux  du  litre. 

Tonneau  de  mer.  On  entend  par  ce  terme,  ert 
fut  de  jaugeage  de*  navires,  a ne  mesure  qui  a été 
fixée,  jur  l'ordonnance  de  1081,  a une  contenance 
de  42  pied*  cube*  (environ  13  mètres  cuba»),  éva- 
luée a un  poids  de  20  quihtaQx,  ou  2, 000  livre.*,  qui 
font  979  kdogr.  C'est  d'après  cette  mesure  que  l'on 
calcule  la  capacité  des  bâtiments  du  commerce  ( Voy. 
TomiAGk  ).  Le  tonneau  sert  à régler  le  prix  du  fret 
des  marchandises,  comme  il  est  dit  daus  le  Code  de 
rnuunerce  : « Le  fret  d'un  bâtiment  peut  avoir  lieu 
au  louneau.  » (art.  286.)  — Dans  la  Manne  mili- 
taire, le  tpnucau  est  évalué  à 1,000  kilogr.;  ou  l'ap- 
pelle alors  tonneau  métrique. 

Tonneau  se  dit  aussi  d ut»  jeu  comjtosé  d’une  ma- 
cliine  de  bois,  ronde  ou  carrée,  à peu  près  de  la  hau- 
teur d’un  tonneau,  et  percée  au  dessus  de  plusieurs 
ouvertures  dans  lesquelle*  on  cbercjie  a jeter  de  loin 
•le»  palet*  de  cuivre,  pour  gagner  un  certain  nondirc 
de  point*.  On  ne  joue  guère  g ce  je»  qu'à  la  -oane» 
pamu  ou  chez  les  marchands*  de  vin. 

TlJNNELAGE  se  dit  pour  tonnage.  Voy.  ce  mot. 

On  nomme  Marchandises  de  lottnefage  les  mar- 
chandises li q u ides  q u i se  mette n t dans  dvx I u tailles,  ou 
lesmarchandiscsst-cliesqu'on  encaisse  dan*  des  tonnes 
et  de*  tonneaux,  comme  le*  sucreries  «lromiés,  etc. 

TONNELLE.  Outre  les  berceaux  de  Verdure,  an 
appelle  ainsi  un  filet  en  forme, de  tonneau  ouvert 
dont  on  se  sert  pour  prendre  le»  perdrix. 

TONNELLERIE,  tonnelier.  L'mdustrid  du  ton- 
nelier consiste  dans  la  fabrication  des  tonneaux,  bar 
rils,  futailles,  inuids,  cuves,  cuvier»,  seaux,  baquet», 
baratte»,  etc.,  et,  en  général,  de  tou(e  espece  de 
vaisseaux  formés  ae  bandes  de  bois  qu'on  pomme 
douves,  et  qui  $oht  reliées  entre  elles  par  des' cercles 
en  bois  ou  en  fer.  Les  douves  sont  plus  étroites  sur 
la  surface  interne  que  sur  celle  du  dehors,  poiirqùe 
leur  juxtaposition  soit  plus  facile  et  plus  solide.  Pour 
mouler  un  tonneau,  l’ouvrier  oomtnoure  par  amoiq- 
drir  la  largeur  des  douves  à leurs  deux  extrémités  : • 
cette  opération  diflicilo  se  fait  au  moyen  d'une  grosse 
varlope  dite  cotomhe  ;'  il  a&éinble  ensuite  les  dou- 
ves ainsi  préparées  au  moyen  d'on  cercle  en  fer  à 
vis  qui  les  maintient  pendant  qu'il  place  a l'un  des 
bouts  deux  cerdeç  en  bois;  il  exécute  la  même  opé- 
ration à l'autre  extrémité,  après  avoir  fait  prendre 
aux.  douves  la  courbure  nécessaire  en  brillant  quel- 
ques copeaux  dans  l'intérieur;  puis,  a l'aide  d'un 
rabot  armé  d'oue  petite  scie  ej,  d'une  plaque  de  fer' 
qui  porte  sur  le  bout  des  douves,  il  pratique  une 
rainure,  dUc  jahle,  qui  doit  recevoir  le 'fond  de  la* 
pièce.  11  porte  ensuite  la  bonde  et  relie  soigneuse^ 
mont  la  futaille.— Le*  département*  de  ht  France  op 
s'exerce  le  plus  activement  cette  industrie  sont  ceux 
de  l’Yonne,  du  Loiret,  de  la  Gête-dOr,  du  Gard,  de 
l'Hérault,  etc.,  pour  le*  vins;  du  Lalvados,  pour  lçs  . 
cidres.  Il  existe  des  tonnelleries  mécaniques  à Gfr» 
vrv  (Saêne-ot-Loire),  à Nuits  (GêtCHrOr),  a.  Paris, 
à ViUeoeuve-le-Roi  ( Yonne),  etc.  Voy.  tonneau.- 

TONNERRE  (en  latin  tonitru ),  brùit  éclatant  qui 
.urontpague  la  Coudre  et  qui  est  ordinairement": pré* 

« «•dé  par  un  éclair  : c'est  la  vibration  de  Pair  ébranlé 
l«ar  l’effet  du  passade  de  la  foudre.  Dan*  le  lahgagtf- 
vulgaire,  on  confond  ordinal  rendent  le  tonnerre  avec 
la  foudre  (Voy.  foudre  et  paratonnerre).  On  doit  \ 
M.  Arago  une  excellente  Notice  sur  le.  Tonnerre. 

Les  Armuriers  donnent  le  nom  de  tnnnéQra  ^ 
^endroit  du  canon  d'un  pistolet  ou  d'un  fusil  ou  se 
met  la  charge'  : le*  armes  dont  le  tonnerre  n'est  pas' 
renforcé  sont  sujette^  a ccevfcr.  * > 

T0N0TBCRN1E  (du  .üren /«</*<>*,  Ion,  air,  et  tfkhn\z 
art),  art  de  noter  sur  le*  cylindres  des  orgues  de  Jlar- 
barie,  des  tabatières,  pendule*  et  tubleauà  a musi- 
que, tes  air»  qu'on  vtfut  lenr  faire  Jouer.  Voy.  orgue. 

TONSILLAiRL  (du  latin  ionsifJw\  ètùy gjwé»), * 


Ce  qui  i rapport  aux  amygdal  esV  Vârfére Jo  nsi  II  aire 
naît  de  l'artère  labiale  Ou  maxillaire  cxjernc,  et  va 
se  distribuer  à la  langue  .et  au \ amygdales. 

Angine  Innsi  t faire.  Voy.  Awtc.ii41.We.  . 

TON  SÛRE  (en  la!  n-lre, 

raser), ’ se  dit  et  de  la  couronne  que  l’on  fait  sur  la 
létè  aux  clêres,  sous-diacre*,  prêtées,  etc.,  en  leur 
rasant  une  partie  des  phtfvottx , de  la  eér«'-inouie 
dé  l'Église  catholique  nhr  l iquéllè  on  donne  la  loq- 
sure  : c'est  le  premier  degré  de  là  cléricaturej  il  est 
antérieur  aux  ordre*.  La  tônsurç  est  doqnée  par 
l'étèquei  l’âgé  auquel  mi  peu^  la  recevoir  varie  selon 
les  tflpcèie» ; générdcrficot,  op  ne  peut  étré  tonsuré 
avant  14  ans.’  Tpns  le*  ecclésiastiques,  séculiers  et 
réguliers,  doivent  porter  la  tonsure*.  A mesure  .que 
l'ecclésiastique  avance,  dans  les  ordres,  sa ' tonsuré 
devient  plus  large;  celle  des  prêtres  est  la  plus 
grande  ne  toute*  : d>prcs  le  rituel  romain,  l.i  ton- 
sure du  prêtre  doit  avoir  8 Centimètre*  dMiaiurtn*;" 
celle  du  diacre,  6;  celle  du  son-diacre, '4  et  demi; 
rHle  du  minoré,  4;  celle  du  simple  lonsurt,  92  inilü- 
mètres;  la  tonspre  du- pape  occiipe  presque  toute  la 
partie  antérieure  do  la  tète.  k * 

On"  distinguait  jadis  ; la  Tonsure  romaine  ou  de 
saint  Pierre, 'pqrUclle  et  cijpnilitire  : c'est- celle  qfti 
aujourd’hui  est  généralement  adoptée;  la  T.  grée-' 
que,  qui  s'étendait  sur  toute  la  tête , et  la  T.  de 
saint  Paul,  ou  T.  écossaise,  irai  allait  (Tune  Oreille 
à l’àtitre  sur  le  devant  de  là  bMe.  * , 

‘ Dans  l’origine/ c'ètaU  uhe  marque  d’iuimitlatfon 
ou  même  Vf  infamie  q'tie  d’aVoff  la’téte  ratée  o^  com- 
plètement tondue,  thex  les  Frâdc?,  oé  rasait  les  prin- 
ce* iucapaMeide  succéder  nti  (rêne.  Voy.  chkveox. 

TONTINES  (do  C.  Tnnlii  leur  Inventeur  . OA  en- 
tend .ordinairement  par  tontine  une  opération  fi- 
nancière dan*  laquelle  plusieurs  personnes*  mettent 
en  commun  un -Tonds  destifté  à éfrê  réparti,  i»  mie 
épqflue  détefjnihée.  entre,  lés  survivant», * avec*  la 
part  flçs  détédéé  et  les  intérêt*  accümnlé*.f0o'éton<f 
ainsi  ce  riopi  à top  te.  opération  41nafïrièrcihaséc  iur 
la  durée  de  ta  vie  humaiiM*,  telles  que  rentes  viagè- 
re»/ remboursement  sous  formo  d'annuités  viagère* 
de  reniés  perpétuelle*,  assurances  èn  cas  de  mort. 

Tontines  de  ('filât.  Les  Etat*  ont  eu  souvent  re- 
cuun^ixtonti  nés  podr  faciliter  l’einpnlnâdéssniinBei 
dont  ils  avaient  besoin,  en  olfirant  aux  préteur*  des 
chance!  dc*b«hiéficçs  considérables  en  cas  de  survie. 
LA  première  application  qqi  en  ait  été  faite  par  l'Étal 
eut  Heu  eii'prance,  eu  1653,  par  un  édit  de  Wnzntin, 
■qui,  du  rèste , ne  put  être  exécuté  , le  parl.-m«nt 
ayant  refusé  de  Enregistrer  : l'idée  en  avait  étésucr- 
ï-r«  e a Mâzarfa  par  Je. Napolitain  Lorenzo  Tonti.  E a 
689;  Louis  XlV  Ouvrit  une  toptine  de  1 ,.400,000  li- 
vres de  rentes,  qui  ue  finit  qu'èn  1726;  huit  ou  neuf 
autres  suivirent  Jusqu'en  1/59 ; mais  ré  mode  d'em- 
prunt ayant  étA  jdgé  trop  onéreux -pour  l'Etat,  il  fut 
interdit  pour  l'avenir -par  une  déclaration  du  21  nov. 
.1763"  et  par  un  arrêt  du  conseil  de  17Î0.  L'étabh*- 
soment  des  tontines  par  l'Etat  a été:  égalcm.  ’ 
a plusieurs  reprises  en  Angleterre,  de  1692  à 17 89. 

Tântines  privées.  Les  dent  plu*  célèbre*  qui  aiêut 
été.  fondées  en  Fxai)P#  avant  1789  so’ot  la  Caisse 
ijifnrge , autorisée  en  1759.  supprimée  en-  1776, 
ouverte  de  nouveau  te  22  août  J791  • et  Li  Cowvner- 
fjhie  royale  (t assurants,  autorisée  lo,3  nôy.  1787. 
üe*", entreprises  eurent,  dans  le  principe,  uti  grand 
succès;  mais,  établie*  sur  des  calculs  erroné*,  « Iles 
ameuèront  les  plus  tristes  déceptions;  leur  situation 
détînt  tellement,  déplorable  qu’un  décret  du  25  mars 
1H09  lés  'mit-qn  gérance,  et  défendit  à l’aveuir  l’éta- 
blrsseincnt  d'aucune  tontine  sans  l’autorisation  préa- 
lable du  gouvernemèut.  Ce  ne  bit  qu'en  1816  qu'une 
compagnie  de  ce  geure  osa  ^adresser  de  nouveau  à 
la  confiance  du  public  ( Voy.  assurances);  depuis,  un 
grand  nombre  d'âW«cH»tions  tontlnlères  se  sont  Ibi* 
tuées, tant  enJPrauce  qu'ert  Angleterre  ef  en  Allema- 


TOPI  — 1647  — TORC 


gne;  quelques-unes  seulement  offrent  toutes  les  ga- 
ranties désirables.  Les  tontines  ént  été  soumises,  en 
France,  à la  surveillance  de  l’Etat  par  l’ordonnance 
du  12  juin  18-12  et  le  décret  du  16  janvier  1854, 
TONTISSK,  se  dit,  dans  les  fabriques  de  drap, 
de  l'espèce  de  bourré  qui  résulte  de  la  tenture  des 
draps.  Ou  fait  avec  cette  touli&sc,  réduite  en  pous- 
sière , des  papiers  de  tenture  dits  veloutés.  ' 
TONTüRK,  se  dit  soit  du  poil  que  l’on  tond  sur 
Us  draps,  soit  d<  s l.i  .m-'lu-s  et  «l.  s IVuillea  que  l’on 
coupe,  que  l’on  taille  aux  palitsadeg,  aux  bordures 
de  buis,  etc.,  quand  on  les  ébarbe. 

En  termes  de  Marine,  la  Tonture  est  la  courbnre 
que  l’on  donne  aux  pouls  des  uavires  en  en  rele- 
vant un  peu  les  extrémités.  En  méine  temps  quelle 
donné  plus  de  grâce  au  bâtiment,  elle  procure  aux 
eaux  un  écoulement  vers  le  milieu  dtp  pont. 

TOPAZE  en  grec  topmiûn  ),  pierre  précieuse  : 
c’est  une  substance  minérale,  vitreuse,  brillante, 
rayant  lé  quartz,  cristallisant  en  priâmes  rhoqibui- 
daux,  divables  perpendiculairement  à l’axe.  Elle  est 
ordinairement  d'un  beau  jaune  d’or,  mais  on  la 
trouve  aussi  quelquefois  limpide,  ou  bien  rosâtre  cl 
bleuAtre  : op  nomme  Topazes  brûlées  dès  variétés 
de  couleur  rosée  qu’on  obtient  le  plus  souvent  en 
soumettant  certaines  variétés  jaunes  à l'action  de  la 
chaleur.  La  chaleur,  le  frottement  et  l'i  pression 
rendent  la  topaze  électrique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  relativement  A l’eau, de  3,5.  Elle  est  composée  de 
silice  et  d'alumine  unis  à du  fluorure  d’alifminium. 
Elle  appartient  aux  terrains  anciens  ; On  'la  trouve 
l>arliculièrcmeni  en  Bohême,  à Altcnbcrg  et  aEhï'cn- 
friedsdurf  eu  Saié , à Odontscjielon  en  Sibérie,. £ 
Capao,  dans  la  province  de  Mmas-Geraes  au  Brésil; 
on  Ja  rencontre  Souvent  en  cristaux  roulés  et  brisés 
comme  des  cailloux,  dans  les  ruisseaux  et  les  ter- 
rains d’alluvion  qui  avoisinent  les  roche, s d’où. elles 
put  été  détachées.  — Ia*s  topazes  sont  emplo/ées 
dans  la  joaillerie  : p'ëst  surtout  dn  Brésil  qu’on  tire 
ces  pierres  aujourd'hui  ; elles  nous  Arrivent  de  ce" 
pays  toutes  taillées.  Les  anciens  regardaient  la  topaze 
comme  utile  contre  l’èpilepsip,  la  mélancolie,  etc.  • 
Outre  la  Topaze  proprement  dite, .ou  T.  gemme , 
on  jconsidère  encore  comme  topazes  la  Pycnite.  dite 
aussi  Leucolithe  et  Béryl  schorliforme , <jt  ki  Pyro- 
nhysalite  pu  T.  prismatoide  de  Haüy.  — Quant  à 
U Topaze  orientale , c'est  une  variété  de  Corindon. 

La  Topaze  était  la  deuxième  pierre  du  premier 
rang  sur  te  national  du  grand-  prêtre  des  Juifis.  On 
y gravait  le  norn  de  la  tribu  de  Sinèéon. 

ÎQPHACE,  Topuus.  Voy.  tofagè,  tôfüs. 
OPINAMRÜUR,  Iletiantfius  tuberosus,  vulgai- 
rement Crompire,  Artichaut  du  Canada.  Poire  de 
telre,  plaide  alimentaire  de  F Amérique  méridionale, 
de  la  famille  des  Composécs,.e|  du  genre  Hélianthe, 
à tige  hauted’qn  mètre  et  demi  mètres  ; a feuilles 
éparses,  opposées  ou  ternées,  trèrf-rude*  au’toucher, 
h trois  nervures;  à fleurç  radiées,  jaunes,  petites, 
terminales,  ayant  les  folioles  de  t*invmucre  tiliées; 
à racines  tuberculeuses.  Les  tubercules  des  topinam- 
bours ressemblent  à des  pommes  de  terre  allongée*; 
leur  peau  est  brune,  leur  chair  blanche  ; leur  saveur 
se  rapproche  de  celle  des  artichauts,  et  leur  çontex- 
ture  de  celle  delà  rave.  On  les  mange  cuits  au  bain- 
marie  et  assaisonnés  de  diverses  manières  : tous  les 
bestiaux  les  rcclièéclrcnt  avec,  avidité  : on  les  donne 
plus  particulièrement  aux  vaches  et  aux  brebis,  dont 
ils  augmentent  le  lait.  Les  feuilles,  vertes  où  sèches, 
donnent  un  bon  foprrage;  les  tiges  fournissent  dos 
tuteurs  aux  pois 'et  aux  haricots,  et  servent  À chauffer 
le  four.  Il  y a environ  trois  siècles  que  cette  plante  est 
connue  en  Europe  ; on  la  croit  originaire  du  Chili. 

TOPIQUE  {du  grec  topos , lieu).  En  Médecine,  on 
appelle  Topique , Ftonède  topique , tout  médicament 
local  qu’on  applique  à l’extérieur  : les  emplâtres, 
les  onguents,  les  cataplasmes  sont  des  topique t. 


En  Rhétntfque,  les  anciens  désignaient  sous  le 
nom  de  Topiques  des  traijés  sur  les  lieux  commune 
( en  grec  tOpoi\  d’où  l'on  tire  des  arguments.  On  a 
des  Topiques  d'Aristote  et  de  Cicéron.1 

TOPOGRAPHIE  (du  grec  topos%  lieu,  et  graphA, 
décrire).  C'est  la  description  exacte  eHUtalIlée  d'im 
lieu , d’un  canton  particulier  : là  Géographie , que 
la  Topographie  vient  compléter,  est  la  description 
générale  de  la  terre,  d'un  Etat,  d’une  province.  C'est 
aussi  l’aride  décrire  un  lieu  et  d'en  lever  le  plan. 
Il  y a dans  le  cadastre  des  employés  chargés, de  la 
confection  des  cartes  topographiques  {Voy.  CAKir.s). 
« y a aussi  dans  le  génie  militaire  un  coq*  d’offi- 
ciers auquel  appartient  cet  emploi,  et  que  l’on 
nomme  Ingénieurs-géographes  ou  Topographes. 
L’enseignement  de  la  Topographie  occupe  une  place 
importante  dans  les  écoles  militaires,  ôn  estime  le 
Cours  de  Topographie  de  Puissant. 

TOQUE  (en  espagnol  toca,  formé  de  tocar,  cou- 
vrir^ sorte  dè  chapeau  rond  et  sans  bords,  recouvert 
dé  drap,  de  velours,  de  soie,  quelquefois  orné  do 
gaJons  ou  de  torsades  en  or  ou  en  argent  : c'est  la 
coiffure  ordinaire  des  juges,  des  avocats  et  des  mem- 
bres de  l’Université.  Voy.  aussi  bosret  et  uonmn. 

Ko  Botanique,  on  appelle  Toque  une  eeitèct1  do 
Sèntellaire  f Seule! laria  galerirutata)^  — en. Zoo- 
logie, un  Singe  du  geûre  Macaque. 

TORCHE  (du  latin  toequere,  tordre),  flambeüu 
grossier' fait  avec  de  la  grosse  corde  enduite  de  ré 
sine  ou  de  fire,  o\»  consistant  simplement  en  un 
béton  de  sapin  ou  de  quelque  autre  bois  résineux 
entouré  de  cire  ou.de  soif.  Chez  les  anciens,  les 
torches  étaient  l'accessoire  obligé  de  tontes  les  céré- 
monies religieuses;  on  s'en  servait  aussi  dans  la  célé- 
brât fondes  obsèques  et  d.tns  telle  des  hyménées  ; elles 
étaient  aussi  un  desattribitfsdes  Furie*.  Aujourd'hui, 
on  ne  fait  plus  giière  usage  de  torches  cpie  dans  ce’r- 
taincs  cérémonies  funèbres  et  pour  éclairer  la  nuit 
\ qtielqiieeorféga,  surtout  penrlantles  fêtes  du  carnaval. 

Dans  l’Industrie,  on  nomme  Torches  : 1®  une 
sorte  deTésine*qui  fait  la  poix  des  cordonniers; 
2°  les  paquets  de  fil  de  fer  pliés  en  rond  ; 3®  l'assem- 
blage des  cerceaux  qui  retiennent  les  douves  d’urt 
tonneau  ; 4®  les  nattés-  de  paille  avec  lesquelles  les 
maçon*  protègent  les  pierres  qu’ils  translatent. 

TORCHE-NEZ,  corde  nu  ficelle  dans  laquelle  on 
liasse  et  ori  engage 'la  lèvre  antérieure  d:un  cheval 
méchant,  et'  que  ion  serre  énsofle  avec  un  morceau 
do  bois.  On  s'en  sert  pour  ferrer  les  chevaux  rétifs. 

T0RCHEP1N,  espèce  de  Pin,  le  Pi  nus  mugho. 

• TORÇHEPOT,  la  Çittelle  d’Europe. 

TORCHÈRE  (de  torche) , se  dit  : 1®  d'un  vase  de 
fer  percé  à jour,  et  placé  au  bout  d'un  long  man- 
che, dans  lequel  on  place  des  matières  combustibles 
destinées  à éclairer  momentanément  une  place,  une 
cour,  une  rue, 'où  l'on  fait  dcsré|>aralions;  2®  d’une 
espèce  de*  grand  guéridon  dont  le  pied  est  triangu- 
laire et  dont  la  tige  enrichie  de  sculptures  soutient 
un  plateau  disposé  pour  porter  un  luminaire.  ' 

TORCHIS,  espèce  de  mortier  fait  de  terre  grasse 
détrftmpée,  mêlée  et  romme  tordue  avec  de  la 
paille  coupée,  pour  garnir  les  pauoeaux  des  cloisons 
et  les  planchers  des  granges  et  des  métairies. 

TORCOL,  KMfb\  genre  d’oiseaux  Grimpeurs,  de  la 
famille  des  Pics  : bec  court,  droit,  conique,  effilé  vôr* 
là  pointe;  langue  extensible  ; queue  molle  «t  faible  ; 
pieds  f&rte',  avec  lesquels  ils  se  cramponoeiit  sur 
le  tronc  des  arbres  où  Us  cherchent  leur  nourriture. 
On  le  trouve  en  Eorone  et  en  Afrique.  Le  Torcol 
d’Buropc  (Y.  torquiUa)  a les  parties  supérieures 
d’un  cendré  roux,  tartieté.dc  brun  et  de  noir;  ht 
gorge  et  le  devant  du  cou  roussAtrcs  avec  de  petites 
raies  transversales,  et  le  reste  des  parties  inférieures 
d'nn  blanc  rou««Atre , parsemées  de  taches  brunes. 
Cet.oiseau  a l’habitude  de  tourner  la  tête  de  manière 
h avoir  le  cou  comme  tordu,  lorsque  quelque  chose 
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l'effraye  ou  l'affecte  subitement.  Il  est  aussi  sujet  Jl 
des  attaques  d’épilepsie  très-singulières,  où  il  tord 
son  cou  de  la  même  manière.  Il  vit  solitaire  et  se 
nourrit  d’insectes  et  surtout  de  ftftinnis;  son  chant’ 
est  un  sifflement  aigu  et  monotone. 

TORDEUSES,  Tortrires , tribu  de  la  famille  des 
Lépidoptères  nocturnes,  renferme  des.  insectes  de 
petite  taille,  agréablement  colorés  : antennes  sim- 
ples; trompe  distincte;  thorax  uni;  ailes  en  toit 
écrasé  ou  presque  horizontales  : les  ailes  supérieures 
ont  le  bord  extérieur  arque  à sa  base  et  rétréci  en- 
suite, ce  qui  donne  aces  insectes  la  forme  d'un  ovale 
tronqué.  — Cette  tribu  renferme  les  genres  Py- 
rale,  Xylopode , Procérate , etc. 

TOHDYLE,  Tordylium  . geurc  de  la  famille  des 
Ombelliferes,  section  des  Ürlhospermécs,  tribu  des 
Peucédanes,  renferme  des  herbes  annuelles,  à feuil- 
les ailées  et  alternes;  à Heurs  blanches,  disposées 
en  ombelles;  à fruits  orbicularres , comprimés  ou 
ovales,  entourés  d’un  anneau  marginal  ou  d’un  re- 
bord blanc,  épais , calleux  et  crénelé.  Le  Tordyle 
majeur  ( T.  maximum  ),  qui  croit  dans  l’Europe 
méridionale  et  la  Syrie,  s’élève  à plus  d’un  mètre  ; 
il  porte  des  fleurs  "blanches,  teintes  de  rougeole 
T.  officinal  (T.  officinale)  abonde  dans  les  champs 
du  midi  de  la  France  : sa  racine  et  ges  graines  pas- 
sent pour  carmi natives  et  diurétiques;  en  Turquie, 
on  eu  mange  les  jeunes  feuilles. 

TOBE  du  latin  torus,  corde),  terme  d’Architec- 
turc , désigne  une  grosse  moulure  ronde , décorant 
les  bises  des  colonnes.  On  appelle  Tore  inférieur 
le  plus  gro9  tore  d’upe  base  attique  ou  corinthienne, 
et  T.  supérieur , le  plus  petit;  T.  corrompu  un  tore 
dont  le  contour  est  semblable  à un  dcmt-cœur. 

En  botanique, ‘c’est  le  réceptacle  cylindrique  de 
certains  fruits,  comme  dans  les  magnoliat. 

TOBEADOR.  Voy.  taübeau. 

TOREUTIQUE  (en  grec  toreutikè , de  toreuô,  dé- 
couper, ciseler).  Ce  mpi  a été  employé  cher  les 
anciens  dans  des  acceptions  différentes  : tantôt  il 
est  synonyme  de  scqlptùre  en  général  ; tantôt  il 
désigne  spécialement  l'art  du  fondeur,  ou  l’art  de 
travailler  en  relief  le  bois,  i’argent  ou  le  bronze.  ..  . 

TORMENTILLE,  Tormentilla  (du  latin  tonhen, 
au  pluriel  tormina,  tranchées,  à cause  de  la  vertu 
qu’on  lui  attribuait  de  guérir  la  colique),  genre  de 
la  famille  dcsRosaCées,  considéré  par  quelqacs-uns 
comme  une  espèce  du  genre  Potentillo , reuferme 
des  plantes  herbacées  vivaces,  à feuilles  digitées;  à 
racine  épaisse,  noueuse,  noire  et  rampante  ; à tiges 
droites  et  grêles,  velues  et  hautes  de  20  à 70  centi- 
mètres ; à fleurs  élégantes.  Deux  espèces  habitent 
la  France  : l’une,  la  Tormentille  élevée,  vit  dans 
les  bois  et  pâturages  secs*  l’autre,  la  T.  rampante, 
habite  les  prairies  humides  et  les  lieux  ombragés. 
Leurs  racines  sont  aromatiques  et  astringentes.  Les 
bestiaux  en  recherchent  avidement  les  feuilles. 

TORMINAL,  nom  vulgaire  d’une  espèce  d’Alizier 
dont  les  fruits  passent  pour  avoir  U propriété  d’a- 
paiser les  tranchées  (en  latin  tormina). 

TORNADOS  (c.-à-d.  tourbillon), -vent  violent  au» 
règne  aux  mois  de  juillet,  août  et  sèptembre,  sur  les 
côtes  0.  d’Afrique,  depuis  le  Sénégal  jusque  vers  la 
ligne.  11  s’annonce  par  un  grain  nuageux  du  S.-E., 
q u ’on  apc  rço  1 1 â 25  ou  30  degrés  au-dessus  de  l’h  orizo  n . 

TORON  (du  latin  fom»,  corde),  cordon  formé 
d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fils  de  caret 
tortillés  et  disposés  en  un  long  faisceau  ; plusieurs 
torons  forment  un  cordage  ( Voy.  commettage).  Les 
torons  pour  les  différents  cordages  sont  désignés  par 
le  nombre  des  fils  de  caret  qu'ils  contiennent. 

TORPEDO,  nom  latin  de  la  Torpille. 

TORPILLE,  Torpédo,  poisson  du  genre  Raie,  re- 
marquable par  sa  propriété,  électrique, et  dont  M.  Du- 
mérii  forme  un  genre  â part  ; corps  aplati  horizontale- 
ment, presque  circulaire,  complètement  lisse,  et  dont 


le  bord  antérieur  est  formé  par  deux  productions  du 
nmséau  qui  atteignent  les  pectorales,  lesquelles  sont 
trèîKimplex  et  charnues  ; yeux  situés  à la  face  dor- 
sale ; bouche  garnie  de  dents  petites  et  aigue*  ; queue 
courte  et  grosse.  L'espace  situé  entre  Us  n, ivoi- 
res pectorales,  la  tète  et  les  branchies  cd  rempli 
de  chaque  côté  par  un  appareil  singulier  formé  de 
petits  tubes  membraneux  serrés  le«  uns  contre  le» 
autres,  subdivisés  par  des  cloisons  horizontale» en 
petites  cellules  remplies  de  mucosité,  et  animés  par 
une  grande  quantité  de  nerfs  : c'est  dans  cet  app* 
reil  que  réside  la  puissance  que  possède  la  torpillé 
d’imprimer  une  commotion  soudaine  aux  corps  qui 
s’approchent  d’elle  ou  qui  la  touchent  avec  la  nuit 
ou  même  avec  un  bâton  et  de  les  paralyser.  Les  Ter- 
pillesdonticnl  par  le  même  moyen  la  mort  aux  pois- 
sons et  aux  animaux  dont  elles  font  leur  uourriturr. 
MM.  Melloni,  Matleuci,  Becquerel  et  Brescbet  ont 
fait  des  recherches  sur  l’électricité  de  la  torpille. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  Torpilles  : U 
Torpille  commune  [T.  vulaarie ),  nommée  ai» 
T.  Gaivani , Tremoise  ou  Dormi  lieuse , habite  U 
Méditerranée;  elle  a le  corps  roux  en  dessus,  *aw 
aucune  tache,  avec  une  bordure  noire  sur  les  côte», 
lo  centre  blanc  roussâtre  et  la  queue  épaisse;  elle  a 
environ  60  centimètres  de  long  ; sa  chair  est 
et  muqueusç  ; elle  a du  reste  v»ne  saveur  assez  agréa- 
Ide  ; on  s’en  nourrit  en  Italie,  mais  on  rejette  l'ap- 
pareil éloctriqpe  comme  malsain.  La  T.  unimanuP 
a le  dessus  du  corps- d’un  /aune  isaltclle,  «ne  seulf 
lâche  noire  sur  le  dos,  avec  des  étoiles  blanche 
dont  le  centre  est  bleu;  elle  habite  les  mêmes  lient 
que  la  précédente,  mais  scs  commotions  sent  bi« 
moins  fortes.  La  T.  marbrée  à le  corps  couleur* 
chair,  marbré  de  brui»  fauve  et  comme  tigré;  w 
ventre  est  blanc  et  rougeâtre.  — Les  Ichtbjoèo- 
glstes  modernes  considèrent  les  diverses  variétés* 
la  Torpille  comme  autant  de  genres  distincts  et 
en  forment  une  famille,  celle  des  Torpédiües,  eom* 
prenant  les  genres  Torpédo  ( Torpijlc  propremect 
dit),  Narcine,  Attrape , Tentera. 

On  a métaphoriquement  donné  le  nom  de 
pille,  â une  sorte  de  machine  infernale  dont  on  hit 
quelquefois  usagç  dans  les  tombais  maritime* : 
c’est  une  caisse  de  cuivre  mince,  hcrmétiqueu*** 
close,  contenant  de  90  à 100 -kilogrammes  de  poodrr 
qui  prend  feu  intérieurement  par  le  jeu  d'un  remnrt 
dont  on  détermine  le  temps  de- la  détente.  Le»  tor- 
pilles, pufcsces  sous  U carène  des  bâtiment»,  wel 
destinées  à les  faire  saqter.  Cette  machiné  a & 
inventée  pu  1805  par  Fulton. 

TORQUE.(du  latin  torques , collicy),  terme  deBh- 
son  : c'est  un  bourrelet  rond , d etotle  tortillée,  * 
la  couleur  de$deux  principaux  émaux  de  l'éco,# 
se  place  quelquefois  pôur  cimier  sur  le  heaume  qw 
couronne  les  armoiries.’ 

TORREFACTION  (du  latin  toirefactio , qui» K 
même  sens),  opération  qui  consiste  â exposer  à # 
à l'action  du  feu  des  substances  solides,  végétale»  w 
minérales,  soit  pour  en  extraire  des  principe»  vote- 
tils,  soit  pour  y développer  un  principe  uouvrt»» 
ou  pour  Jes  oxyder,  «te.  : c’est  ainsi  qu’on  torréfie  I* 
café,  le  cacao,  etc:  — La  torréfaction  des  minera* 
dès  pyrites,  prend  le  uom  de  grillage. 

TORRIDE  (zone).  Voy.  zoses. 

TORS  (du  )i»bu  tortus),  ce  qui  est  tordu  :c» 
dans  ce  sens  qu’on  dit  : soie  torse , sucre  tort. 

En  Architecture , oh  appelle  Colonne  forte  uaa 
colonne  dqnt  le  fût  est  contourné  en  vis  on  à 
creux  et  â moitié  rebondi,  suivant  une  liane 
rampe  le  long  de  la  colonne  en  forme  d’Wh«» 
comme  celles  qui  supportent  le  baldaquin  dans»* 
cou  pôle  de  Saint-Pierre  â Rome , ou  lf  baldaq°in 
du  Val-de-Grâce  à Paris.  — On  appelle 
iorse  cannelée , rèlle  dont  les  cannelures  suivent  w 
contour ’de  son  fût,  eu  ligue'spiraie ,'dans  toute»* 
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longueur;  Col.  torse  nul  ente  e , relie  dont  le  fût  est 
couvert  de  rudentures,"  en  minière  de  câbles  menus, 
et  gros,  tournant  en  vis;  Col.  torse  ornée,  celle  ! 
qui , étant  cannelée  par  le  tiers  d'en  bas,  a sur  le 
reste  de  son  fût  des  branchages  et  autres  ornements; 
Col.  torse  évidée , celle  qui  est  faite  do  deux  ou 
trois  tiges  grêles,  tortillée»  ensemble,  de  maniéré 
qu’elles  laissent  un  vide  au  tndicu.  Voy . tor.se. 

TORSADE  (de  tors  ),  frange  tordue  en  spirale, 
qu’on  emploie  pour  orner  les  tentures,  les  rideaux, 
les  draperies,  certaine*  coiffure*,  etc.  — Il  se  dit 
aussi  d'ornements  d,or  ou  d’argent  tordus  en  forme 
de  petits  rouleaux,  qui  servent  do  marques  distinc- 
tives pour  les  épaulette*  des  grades  snpérieurs  : le* 
épaulettes  de  capitaine  son!  à petites  torsades, 
celles  de  colonels  à grosses  torsades. 

TORSE  (au  masculin).  Dans  les  Beaux-Arts,  sur-  | 
tout  en  Sculpture*  on  appelle  ainsi  : 1°  cette  partie  du  i 
corps  qu'on  appelle  epeore  le  (t'ont;  2°  des  statues 
antiques  mutilées,  dont  les  membres  et  la  tète  sont  ' 
brisés  : tel  est  le  fameux  torse  d’Hercule,  dit  le  Torse  . 
du  Beh'édère,  qu’on  voit  au  Vatican  (i  Rome.  V.  tors. 

. TORSION.  En  Physique,  on  appelle  Force  de 
torsion , l'effort  que  fait  un  Dl  de  métal  ou  d’autre 
matière  pour  se  détordre  : on  s'en  sert  pour  mesurer 
de  petites  foires.  Voy.  balance  de  torsion. 

Torsion  des  artères , moyen  employé  en  Chirurgie 
pour  remplacer  la  ligature  et  rendre  plue  facile  la 
million  des  plaies.  Ce  procédé,  indiqué  par  Man- 
noir  en  isiH,  a été  perfectionné  par  M.  Amussat. 

TORTELLE,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Vélar. 

TORTICOLIS  uhi  latin  tortum  collum , cou  lors), 
douleur  rhumatismale  ou  inflammatoire  qui  a.  sou 
siège  dans  le*  muscles  du  ceu,  et  qui  force  le  ma- 
lade à tenir  la'  léte  inclinée  sur  l’un  ou  l'autre  côté, 
suivant  les  muscles  affectés.  Lé  torticolis,  qui  a or- 
dinairement pour  causes  un  coup  d'air,'  uue,  fausse 
position  gardée  trop  longtemps,  etc.,  se  guérit?  de 
lui-même  au  bout  de  quelques  jour*. 

T0RT1LE , épithète  donnée , en  Botanique  , aux 
parties  des  plante*  qui  se  contournent  naturelle-  . 
•mont  en  spirale  : telles  sont  Tes  vrilles  de  la  Vigne, 
les  feuilles  du  Gvmnostome  toftile,  été. 

TORTILLARÏ,  variété  de  l’Orme  ordinaire,  àÿgo 
très-clevée,  à. branches  très-rapprochées  et  à feuilles 
petites.  Il  fournit  beaucoup  de  bois  tordu , dont  le& 
courbes  sont  d’un  grand  usagé  pour  lé  charrpuage. 

TORTRlX*  nom  latin  1°,  du  Reptile  plus  connu 
sous  le  nom  de  Rouleau  ( Voy'.  ce  motj*  d’où  l’on  a 
dérivé  les  mots  Torfricides,  Toftrinens,  etc.  ; — 
2°  du  Lépidoptère  connu  soifs  le  nom  de  Pyralè,  dont 
Latreillo  a fait  le  type  de  la  tribu  des  Tordeusts. 

TORTUE  {motdérivépurRoqMefortdu  lutin  tortus, 
tortu,  dç  travers,  sans  doute  a cause  de  la  marche 
tortueuse  de  cet  animai  , Testudo.  Les  Tortues  sont 
de*  Reptiles  dont  le  cot*ps  est  enfermé  dans  une  cui- 
rasse osseuse’  qui  Délaissé  passer  que  la  tète,  laquéuc 
ef  les  quatre  pattes.  Cette  cuirasse  est  une  portion  de 
leur  squelette  : cbei  ce*  animaux,  vu  effet,  les  vertè- 
bres, les  côtes  qui  sTy  rgttaehenC^et  le  ^ternurn  sont 
représentés  par  la  •■nnqxo  c qui  couvre  le  dus  et  par 
le  plastron  qui  protégé  l'abdomen  {Voy.  carapace): 
c’est  ce  qui  a fait  dire  à Cuvier  a que.  la  tortue  est 
un  animal  retourné.»  — Les  Zoologiste*  ont  fait 
des  Tortues  un  ordre  de  la  classe  de*  Reptiles,  celui 
des  Chëlonieris  ( Voy . ce  mot),  qu'ils  partaient  en 
4 familles  : Tortues  de  terre , T.  de  murais , T.  de 
fleuves,  et  T.  de  mer. 

1.  Les  Tortues  de  terre  ou  Tortues  proprement 
dites  (Chersites)  se  reconnaissent  à leurs  pieds  pro- 
pres il  la  marche  et  -non  h la  nagej  terminés  par  des 
doigts  courts  ou  plutôt  par  de*  moignons  onguion- 
10s  ; à leur  carapace,  qui  osfborobee  et  copipléle- 
mçnl  ossifiée,  ainsi  que  le  sternum,  ou  plastron.  Ella* 
habitent  surtout  les  pays  chauds.  Elles  vivent  à.  terre, 
et  *c  nourrissent  de  végétaux,  de  mollusques  et  (Tin- 


sectes;  elle*  n’ont  besoin  que  de  tris-peu  de  nourri- 
ture, et  peuvent  passer  des  mois  entiers  sans  man- 
ger; pendant  l'hiver  elles  s’engourdissent.  Elles  sont 
très-vivaces  : on  en  a vu  se  mouvoir  longtemps  après 
qu’on  leur  avait  tranché  la  tête.  Leur  allure  est  d’une 
lenteur  proverbiale  ; leur  caractère  est  stupide  et  ce- 
pendant familier.  Les  Tortues  croissent  très  lente- 
ment et  vivent  fort  longtemps;  elles  sont  ovipares. 

Les  eiptce*  principales  sont  : la  Tortue  grecque 
( Testudo  grceca ),  qui  habite  la  Grèce,  l’Italie  et  le 
midi  de  la  France,  et  qu’on  nourrit  quelquefois  dans 
nos  jardins  : elle  est  longue  de  20  à 3Rcentim.;  les 
plaques  de  la  carapace  sent  tachetées  de  noir  et  de 
jaune  vert;  sa  chair  est  bonne  à manger,  et  sert  h 
faire  dus  bouillojts  analeptiques,  employés  contre  le 
scorbut  et  la, phthisie  pulmonaire;  — la  T.  bordée 
l T.  mtirginata),  ovale  oblongue,dont  les  lames  mar  - 
ginales  offrent  (leux  taches  triangulaires,  l'une  jauue, 
l'autre  noire  ; elle  est  abondante  en  Moréc;  — la  T. 
mauresque  (T.  nmuritanica),  qui  se  trouve  dan*  le 
Maroc,  en  Algérie  et  sur  lesbordsde  la  mer  Cnspienûc 
en  1851  on  est  parvenu  à faire  éclore  au  Muséum  de 
Paris  un.  œuf  de  cette  "espèce  après  deux  mois  d’in- 
cubation au  moyen  d’iine  couveuse  artificielle;  —-'la, 
T.  géométrique  [ T.  geometrica  ),  à carapace  noire 
dont  chaque  plaque  est  ornée  de  lignes  jaunes  par- 
tant d'un  disque  central  de  là  même  couleur  : elle  sê 
trouve  en  Asie  ef  on  Afrique  ; —\à  T.  éléphantine, 
qui  habite  les  Ucs  du  canal  de  Mozambique  et  dont 
la  taille  dépasse  un  riiètrc  ; — la  T.  corôonniéra,  la 
T.  de  Pet'rault , la  T . géante,  etc.  : quelques-unes 
de  ces  dernières  ^pèsent  jusqu’à  200  et  250  kilogr.  . 

IL  Parmi  les  Tortues  de  mer.  dites  aussi  Chél* 
nées  ( K;y.  ce  mot},  on  remarque  : la  Tortue  franche 
( T.  lïtydas) , ou  T.  ver(e  : elle  se  distingue  à sa  ca- 
rapace glacée  de  couleur  verdâtre  et  plus  ou  moins 
marbrée,  et  aux  plaques  hexagones  de  sou  dos;  cHe 
atteint  2 métrés  de  long  sur  1™,50  de  large;  on  la 
trouvé  dahs  l'Océan  atlantique;  la  femelle  vient  à 
terre  poqr  déj»oser  ses  œufs  dans  lp  sable,  où  le  soleil 
les  fait  éclore;  — la  T.  imbriquée  (T.  imbricata), 
plus. petite  que  la  précédente  et  conoiie  sôus  le  nom 
de  Caref  (Voy.  ce  mot}  : elle  est  particulièrement  re- 
cherchée pour  sa  carapace,  qui  dans  l'industrie  prend 
le  nom  a écaillé  (Voy.  ce  mot);  — la  Càouanne 
(T.  tephalô |,  dont  l’écjdlle  est  divisée  en  comparti- 
mente (Voy.  CAôOANîrë;);  — la  T.  lyre , dite  aussi  T. 
luth,  T.  à cuir  (T  coriacea,  Qermatochelys,  Sphur- 
ÿïs),  qui,  au  lieu  de  carapace,  a une  peau  coriace  : sa 
forme  rappelle  celle  de  la  lyre,  ce  qui  a fait  donner 
à cet  instrument  par  les  anciens  le  nom  de  testudo 

HL  Parmi  les  Tortues  flùriati les  (Potamides)  ét 
marécageuses  ( Emydes  ou  Elodites),  on  remarqua 
surtout  : la  Tortue*  fluviatile  d* Europe,  à carapace 
ovale,  lisse,  peu  convexe , recouverte  d'une  peau 
molle,  noirâtre , ornée  de  points  jaunes  disposés  eu 
rayons  convergents  : elle  a 20  centimètres1  de  long 
1 sur  15  de  large  et  se  compose  de  13  grandes  plaques 
! l*il  y go  uales  et  de  25  carrées  qui  garnissent  les  bords; 

, le  plastron  on  a 12  ; cette  espèce  se  trouve  dans  le 
midi  de  LEurope,  dans  tout  l'Orient,  et  même  dan* 

I plusieurs  contrées  du  nord,  surtout  en  Prusse;  elle 
1 vit  dans  le*  rrjarais,  et  se  nourrit  d'insectes,  de  lar- 
tcs,  do  petite  poissons  et  d’herbe*;  onpcut  la  conser- 
ver Vivante  en  lui  donnant  du  pain,  des  légumes,  et 
cûtla  tenant  miisiamment  dans  l’eau;  sa  chair  cd. 
bonne  à manger;  — la  T.  bourbeuse , à carapace  un 
pen  plate  y composée  de  13  plgques  noirâtres  poh»- 
ti liées  et  «triées,  et  de  25  autres  plu*  petites  en  bor- 
dure*; le  plastron  çu  a aussi  12  comme  dans  l'espèce 
précédente  : elle  est  commune  dans  les  lacs  de  Silé- 
sie; elle  se  nourrit  d'insectes  et  de  poissons;  elfe 
est  comestible  *t  donne  d’assez  bon  bouillon.;  — 
le  Trionyx  d*  SU,  qui  *e  nôurrit  de  petits  croco- 
diles;  — la  T.  peinte,  fort  jolie  espece;  — la  T.'  h 
longue  queue,  de  l’Aménque  du  Nord , etc. 
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Les  anciens  doutaient  le  nom  do  Tortue  tantôt 
h un  machine  de  guerre  qui  consistait  en  un  toit 
mobile  (plùteus)  couvert  de  fascines  et  monté  sur 
«1rs  roues,  ci  îi  l’abri  duquel  les  assiégeants  pou- 
vaient s'avancer  jusqu'au  pied  des  remparts*  tantôt 
a unesimph  manœuvre  destinée  également  a tenter 
l’csralade  d'une  place  assiégée,  ou  bien  A soutenir 
le  clioc  de  la  cavalerie,  et  dans  laquelle  tous  les 
soldats,  élevant  leurs  boucliers  au-dessus  de  leur  létc 
et  les  emboîtant  les  uns  avec  les  autres,  o (traient 
l’aspect  d’unç  vaste  écaille  de  tortue.  — bans  les 
temps  modernes,  on  a aussi  donné  le  nom  de  Tortue 
à une  espèce  de  bombe  composée  de  deux  hémi- 
sphères «le  bronze  remplis  d’artifices. 

TORTURE  (du  latin  tortura , de  loryuerr,  tour- 
menter), dite  aussi  Gène  ou  Gehenne , noms  donné* 
tant  aux  supplices  accessoires  qu'on  infligeait  à cer- 
tains condamnés,  qu’aux  tourments  que  l’on  faisait  su- 
bir X un  accu&  avant  et  apYèssa  condamnation,  pour, 
le  forcer  à avouer  son  crime  et  à nommer  ses  com- 
plice!) : dans  ce  dernier  cas,  la  torture  s’appelait 
Question  ; elle  ne  devait  jamais  aller  jusqu’à  l'effu- 
sion du  sang.  — Les  instruments  les  plus  usités 
pour  la  tornre  étalent  les  verges,  la  roue,  le  che- 
valet, etc.;  ou  brùlàit  les  extrémité*  dés  membres 
avec  des  torches  ardentes,  on  chaussait  lôs  pieds 
de  brodequin*  «pu*  l’on  serrait  çraducllemcul  à 
l’aide  de  ooids;  on  versait  une  grande  quantité  d’eau 
dans  la  bouche  «Hi  patient  ; on  lui  coulait  du  plomb 
fondu  daus  les  oreilles,  dans  les  yeux,  etc. 

La  torture  a existé  chez  les  Juifs,  chez  les  Egyp- 
tiens, les  Crée*,  l«?s  Romains,  en  un  mot,  chez  tous 
les  peuples  anciens.  A Sparte , il  était  défendu  de 
croire  aux  déclarations  d’un  esclave,  s’il  n’avait  él£ 
U) fl  à lÿi  torture.  A Athènes,  le*  citoyens  libres  ne 
pouvaient  être  soumis  à la  torture  uunnd  il  ue  s’agis- 
sait qtie  de  crimes  privés.  Chez  les  Romains,  l’-ufcige 
de  l.i  torture  fut  .fréquent , surtout  son*  l’Empire  et 
a l’égard  des  chrétiuus.  Mentionnée  dans  les  lofs 
barbares,  mais  restreinte  dans  *on  application  par 
la  composition  et!6  épreuves  judiciaires  {Voy.  ces 
mot!J,la  torture  »est  maintenue  en  France  et  dans, 
là  plupart  des  Etais  de  l’Europe  presque  jusqu’à 
nos  jours  \vôy.  question). — On  peut  consulter  sur 
ce  sujet  les  mémoires  et  dissertations  de  Reitcmaîer, 
Aug.  Nicolas,  Nicias  Gaillard,  etc. 

TORULEUX  (du  latin  torus,  nœud), ‘nom  dnnqéj 
en  Botanique,  aux  jiarlies  des  plantes  qui  sont  ren- 
flées d’espace  en  espace  par  de  petites  lioVseS  ou 
élévations  extérieures,  et  de  plus  contractées  ou 
resserrées  sans  articulations  : tels  sont  les  fruiüules 
Do  tique  s.  Arachides,  Moutarde , Chéliitoinc , etc. 

TORUS,  mot  latin  pris  dans  le  séu6  de  couche , 
lit  nuptial,  s'emploie -en  Botanique  comme  syno- 
nyme de  Réceptacle  ou  de  Sectaire. 

TOSCAN  (ordre),  en  Architecture.  JToy.  ordre. 

TOST,  TOSTK  OU  TOAîjT.  VülJ.  TOAST.  » 

TOTANUS,  nom  latin  du  genre  Chevalier . 

TOT  IP  A LM  K S,  famille  d’oiseaux  Palmipèdes, com- 
prenant ceux  dont  tous  les  doigts  sont  fçunis  dans  une 
seide  membrane  (palme),  reuferme  les  genres  Péli- 
can. Cormoran f Fou,  Frégate,  Anhinya  ét  Phûéton. 

TQCaüE  (de  Vonçlajs  to  tow;-  tirer,  attifer  1, 
terme  de  Marine,  désigne  l’actiop  de  touer,  c.'-à-d. 
de  faire  avancer’ un  navire  en  tirant  d’uu  point  fixe 
un  cible , dit  louée  {Voy.  cç  mot  ),  à furcc  de  bras 
ou  au  mqye.n  d’un  cabestan.  A l'aide  du  fouage,  on 
fait  entrer  un  bâtiment  dans  un  port;  on  lui  fait 
remonter  une  rivière;  on  le  fait  changer  do  placé 
quand  on  veut  l’approcher  ou  le/ecuter  de  quelque 
lieu  : pour  cela  mi  tire  du  rivage -de!  corde*  fixées 
au  vaisseau,  ou  bien  l’on  tire  du  vaisseau  «les  cordes 
amarrées  à terre  ou  a une  ancre  mouillée.  On  dit 
un  Intiment  s'est  loué  pour  entrer  «u  Sortir  d'un 
port,  d'une  rivière,  cto.  Voy.  tous  et  haLage. 

TOUCAN  , Rampfiastos , genro  d’oiseaux  «Je  Tor- 


| dVe  des  Grimpeurs  : bée  fnorme,  presque  aussi 
long  et  amsl  gros  que  le  corps,  dentelé  sur  le  bord 
des  mandibules,  très-lùger  et  celluleux  intérieure^ 
| ment,  arnné  vers  le  bout  ; langue  étroite,  aussi  lon- 
gue 'que  le  bec  et  garnie  de  barbes  rangées  comine 
« elles  d’une  plume  ; face  nue  ; tarse»  robustes  ; on- 
gles forts  ; allés  concaves  ; queue  médiocre.  Les  T«m- 
< ans  vont  par  petites  troupes  ; leur  vol  est  lourd  et 
Véniblo.  Ils  soûl  défiants  et  dans  une  agitation  con- 
tinuelle. Ils  vivent  de  fruits,  d’iusectes,  d’œulb  et  de 
petits  oiseaux.  Leur  plutnage  est  nofr  ou  vert,  avec 
«fes couleurs  vive»;  rouges , blanches  ou  jaunes  sur 
la  gorge,  la  poitrine  et  le  croupion,  V®s  Toucans 
habitent  PAmériaue  méridionale.  On  employait  ja- 
«lis  lés  plumes  et  les  peaux  de  ces  oiseaux  pour  des 
broderies  et  des  espèces  de  tapis.  — On  distingue  : 
1°  les  Toucans  propresnefd  a ifs , lois  que  le  T.  de 
Para,  a plumage  noir,  le  T.  du  Brésil,  le  T.  ca- 
réné, le  T. piscivore,  etc.;  2°  les  A racaris.  V.  ce  mot. 

TOUCHAUX,  nom  «tonné,  en  Docirtiasie,  à ün 
morceau  d’or  dont  le  titre  a été  fixé  et  qui  sert  à 
faire  les  essais  avec  la  Pierre  de  touche  [Voy.  ce 
mot  ).  On  fait , sur  cotte  nieçre,  une  trace  ae  quel- 
ques millimètres  avec  l’alliage  à examiner,  puis  on 
môuillë’  le  trait  avec  une  barbe  de  plumé  trempée 
dans  une  dissolution  d’eau-forte  ; celle-ci  dissout  le 
cuivre,  et  laisse  un  Irait  d’or  plus  ou  moins  large  sui- 
vant le  titre  de  1 alliage  ; on  fait  ensuite  de*  éprouves 
comparatives  avec  des  touchaux.  Les  toychaui  des 
orfèvres  «ont  composés  d’aiguilles  à cinq  titre*  diffé- 
rents savoir  : 58,1,  625,  0f>7,  708  et  750  millièmes. 

TOUUHK.  Bans  les  instruments  à clavier,  dits , aussi 
instruments  à touches,  confine  lé  piano,  le  clavecin, 
l’orgue,  la  vielle,  cfc.,  les  touches  sonLles  leviers  sur 
lesquels  les  doigts  agissant  pour  Elire  parler  les 
notes  : ordinairement  les  touches  destinées  aux 
noté*  de  la  gamme  naturelle  d’n/  sont  blanches; 
oelles  destinées  âux  notes  «liéséesou  béinolis«*cs  sont 
noires.  Dans  la  guitare,  les  touches  sont  .les  filets 
saillants,  d’ivoire  ou  de  métal,  oui  traversent  le 
manche,  et  qui  marquent  les  pôsit/mis  où  il  Euit 
mettre  les  doigts  pour  former  les  diverses  intona- 
tions. Dans  les  instrument*  à archet,  on  nomme 
Touche  la  partie  supérieure  du  manche  recouverte 
en  ébène,  et  sur  hupidle  les  doigt»  appuient  les 
cordés  pour  varier  également  les  intonations. 

Dans  la  Docimhsie,  on  nomme  Touché  l’ôprenvo 
«rue  l’on  fait  de.  l’or  et  de  l'argent  avec  la  pierre 

fie  touche.  Voy.  Cl  ERRE  »F.  TOUCHE  Ct  tOLCHAIX. 

TOUCHER  qu  tact,  l’un  des  cinq  sent,  celui  qui 
nous  faiLco’nnaftre  le*  qualités  poljirihlcx  des  corps. 
Le  phis  souvent  ou  ÛH  indistinctement  tact  et  fou- 
cher;  cependant  le  tact  est  plut<Vt  l’état  passif  du 
corps  , celui  dans,  lequel  il  reçoit  simplement  l’im  - 
pression  dos  con»  ; le  toucher  en  est  l’état  actif, 

« «•lui  (1  ms  h-quel  il  s'exerce  sur  les  corps  en  les  par- 
« ourant,  en  les  palpant.  Chez  l’houmu*,  le  toucher 
réside  «•s-enliclh-inent  dan-  là  main  Voy.  ce  mot). 
Chez  les  animaux,  il  réside  plus  particulièremenl  dans* 
«vautres  parties  du  coèps  : la  trompe  de  l'éléphant,  les 
lèvres  dü  cheval  et  des  ruminants,  1«*  nez  du  chien, 
la  queue  de  certains  singes,. le  bec  de * oiseaux,  l*tc., 
sont  pour  ces  animaux  les  organe!  du  toucher. 

Le  toycher t e*t  le  plus  important  des  cipq  sens  • 
c’est  lui  qui^  nous  fait  connaître  le*  qualités  princi- 
pale* «les  corps,  l'impénétrabilité,  l'étendue  et  la 
forme;  il  fait  pour  ainsi- dire  1 éducation  de  la  vue 
en  associant  lc$  couleurs  aux  formes  ct  atix  distan- 
ces; il  corrigé  les  erreurs  de  ce  sens  et  peut  même 

f suppléer  dan-  maintes  circonstances , comme  on 
observe  danl‘  les  avenglcsués  : on  sait  que  1« 
célèbre  Saunderson  discernait  au  toucher.  d«-s  mé- 
dailles r«mtvefajtes  qui  avaient  trompé  l’œil  de  con- 
naisseurs exercés  (Voy.  AVEuqLES-*Ês).  Quelques 
philosophes  ont  même  prélcndn  ramener  tous  les 
autres  sens  au  seul  toucher  * la  eue  lie  serait  alors  que 
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le  toucher  s’exerçant  paMe  nerf  optique;  l 'ou/e, 
par  le  nerf  auditif;  Y odorat,  par  les  nerfn  olfactifs; 
t cyodt,  par  les  papille?  linguales.  On  doitàM.Bilfeld- 
Lc  lèvre  de  curieuses  Recherches  sur  le  Tact  (1837). 

TOl'E  (de  touaye),  embarcation  plate,  faite  de 
planches  de  sapin  assemblées  avec  acs  chevilles,  et 
qui  sert  soit  pour  remonter  une  rivière  avec  un 
chargement  de  marchandises  de  charbon  par  exem- 
ple, soit  pour  le  service  d’un  port,  ou  comme  bac. 

TOLEE.  C'est,  en  Marine,  une  longueur  de  120 
brasses  (200  mètres  environ).  La  grande  touée , dans 
les  vaisseaux  et  frégates,  est  une  réunion  de  trois 
câbles  de  même  grosseur,  fixés  sur  la  plus  grosse 
ancre.  Les  bâtiments  au-dessous  ont  des  tontes  de 
deux  câjifes.  Voy.  Touace. 

TOl’IT,  Pipito,  oiseau  du  genre  Tanyara. 

TOULINE  (de  l'anglais  foie,  remorquer,  et  line, 
corde;  corde  à remorquer),  nom  donné,  en  Marine, 
au  cordage  au  moyen  duquel  uu  bâtiment  est  traîné, 
lorsque  l'absence  du  veut  le  contraint  à se  faire 
remorquer.  Souvent  nn  se  sert  d une  touluie  pour 
faire  tourner  ou  abattre  un  uavire  qui  n’obéit  pas 
sutlisamment  au  gouvernail. 

TOUPET  (dûlatiu  tùfa,  touffe),  la  hui  fie  de  cheveux 
qui  est  au  haut  du  front.  Les  Tartares  modernes, 
comme  plusieurs  peuples  dç  laièciemie  f.crinanie,  se 
rasent  la  tète  et  ne  gardent  qu’un  toupet  de  cheveux. 

Un  Faux  toupet  est  une  petite  perruque  qui  ne 
couvre  que  le  sommet  rie  la  tète  et  qui  se  confond 
avec  les  cheveux  naturels  : elle  est  mâinteuue  au 
moyen  de  pinces  $L  ressorts  qui  s'attachent  aux  che- 
veux ou  qui  serrent  la  tète , ou  bien  elle  est  sim- 
plement collée  suj*  ia  tète  avec  de  la  gonftne. 

TOUPIE  (pour  turpie , du  làtiu  tgrho),  jouet  de 
bois  bien  connu  des  enfauts  : il  est  ordinairement 
eu  buis,  a la  forme  d'une  poire  et  est  armé  d’une 
pointe  de  fer  sur  laquelle  on  le  fait  tourner.— Oix.ep- 
pelle  Toupie d' A fU-mayue  une  grosse  toupie  creuse 
et  percée  d'un  Côté,  qui  bourdonne  eu  tournant; 
T.  hollandaise  ou  Quilles  des  Indes , un  jeu  qui 
sc  compose  <LUU,:  làble  divisée  eu  compartiments 
dan$  lesquels  feont  rangées  des  quilles  que  l'on  ab.it 
à l'aide  d'une  toupie. 

Les  anciens  paraissent  n’avoir  point  connu  d'autre 
toupie  que  le  sabot  (qu'ils  appelaient  turlKif,  qu’on 
fait  tourner  eu  ie  fouettant  d’une  laniere.  Leur  ira 
chus,  dans  lequel  on  a-cro  longtemps  voir  la  toupie, 
n'était  qu'ù  u cerceau  garni  de  grelots. 

Toupie,  nom  vulgaire ‘de  plusieurs  coquilles  des 
genres  Trochus  et  Turbo.  Voy,.  ces  mots.  • ' 

TOUR  (du  latin  turris),  bâtiment  d’une  grande 
hauteur  par  rapport  à la  base , de  forme  rOnde  ou 
A' pans,  qui  tantôt  Italique  les  murs  de  l'encèinte 
d'une  ville  ou  d'un  château  j tantôt  porte  la  oonpe 
d'un  dùme,  ou  surmonte  la  façade  ou  ie  transept 
d’une  église,  ou  qui  s’élève  isolé.  Les  tours  pren- 
nent selon  leur  destination  les  noms  de  donjon , ç/o- 
cher,  beffroi , catnpamle . phare , etc.  — On  appelle 
Tourelle  une  petite  tour,  le  plus  souvent  en  encorbel- 
lement, qui  est  placée  feux  angles  d’un  bâtiment.  - 

Parmi  les  tours  célèbres,  nous  citerons: en  France, 
les  tours  des -églises  Notre-Dame  et  Suint-Sulp  jre, 
ainsi  que  la.  tour  & aird-Jaajues , à Paris  ; la  T.  de 
Montltiéry  (en  mines),  le  clocher  de  Strasbourg 
(142m.),  la  T.  rfeCorrfoumi,  à l'embouchure  de  la-Gi- 
rondc  ; en  Italie,  le  Campant  leée  J*  lorence  et  celui  de 
Crémone  (124  m.);  la  T.  de  Pise  ( tùrre  peudenle ), 
haute  de  58  m.  et-  inclinée  de  plus  de  4 m.;  les  deux 
tours  de  Bologne  également  penchées  deyli  ^sinelli, 
102m.,et/a0'aritt?rtrfa.48m.);  en  Allemagne,  la  tour 
de  la  cathédrale. de  St- Etienne,  aa  Vienne  ( 138m.),  et 
celles  de  Lapd*hut,de  Magdebourg  : eu  Belgique,  h-s 
tours  des  cathédrales  d'Anvers  ct.de  Mulines,  et  le  bef- 
froi de  Bruges;  en  Angleterre^  la  T.  de  Londres:  en 
Grèce,  la  3*.  octogone  ou  Temple  desvdùts,  à Athènes  ; 
en  Chine,  la  fameuse’  T.  âe  porcelaine , à Nankin» 


Tour  de  Babel.  Voy.  barri,  au  Diel.  d*W.  et  de  G. 
Au  Jeu  des  échecs,  la  Tour , dite  aussi  Roc,  est 
upe  pièce  qui  se  place  de  chaque  cAté  et'  â l'extré- 
mité de  l'échiquier.  Elle  marche  toujours  en  carré. 

Tours  mobiles,  machines  de  guerre  en  usage 
chez  les  anciens.  Ces  machines  étaient  des  tours  en 
bois,  à plusieurs  étages  et  quelquefois  très-hautes. 
Elles  étaient  portées  sur  plusieurs  roues,  par  le 
moyen  desquelles  on  les  transportait  partout  ou  l’on 
voulait.  On  remplissait  ces  tours  de  soldats  qui  l’é- 
lançaient sur  les  renq>arts  des  villes  assiégées.  - 
Tocn  (au  masculin),  du  lai.  tomus , lourde  tourneur. 
En  Mécanique,  on  nomme  généralement  Tour  «n 
arbre  ou  cylindre  aux  bases  duquel  on  adapte  deux 
tourillons  ou  cylindres  de  même  axe,  mais  d'un  dia- 
mètre plus  petit,  qui  reposent  sur  deux  appuis  fixes. 
Le  Cylindre,  en  tournant  sur  ces  tourillons,  est  dans 
lq  même  cas  «pie  s’il  tournait  autour  de  son  axe  con- 
sidéré comme  ligne  lixe.  La  résistance  à vaincre  est 
appliquée  à une  corde  qui  s’enroule  autour  du  cylin- 
dre , tandis  que  la  puissance  le  fait  tourner  en  agis- 
sant, soit  tangcntiellement  â une  roue  perpendicu- 
laire à l'axe  de  ce  cylindre  et  invariablement  liée  avec 
!ui,S0ità  l extrémitéd'une  barre  fixée  àangledroit  sur 
l'axe  du  cylindre,  soit  au  moyen  d’une  manivelle  ou 
levier  coudé  rectangulairement  dont  un  des  bras  est 
fixé  perpendiculairement  à l’axe  du  cylindre,  etc.  — 
Le  t6ur  prend  le  nom  de  treuil  lorsque  son  axe  est 
horizontal,  et  de  cabestan  lorsque  l'axe  est  vertical» 
Dans  l ’Industrie,  un  Tour  est  un&marhine  dont  les 
tourneurs  sc  servent  pour  faço'nnqr  en  rond  le  bois, 
l’ivoire,  la  corne  et  même  les  métaux.  Le  tour  diffère 
des  autres  machiues-outils  en  cè  qu'au  lieu  de  se  mou- 
voir pour  aller  travailler  là  matière,  c'est  au  eon- 
tfaire  la  matière  à travailler  qui  vient  ici  se  mouvoir 
sur  le  tranchant  ou  sur  la  pointe  du  tour  qui  lui  sont 
, opposés.  Les' mouvements  du  tour  sont  la  rotation  et 
* le  va-et-vient,  soit  en  hélice,  soit  rectiligne.  On-  dis- 
tjnçue  deux  sortes  de  tour,  le  T.  à pointe*  et  le  T.  en 
l'air  : le  premier  se  comjwse  d'un  établi  ou  banc, 
sur  lequel  le  tour  est  monté  , de  deux  ftoupées  ou 
supports  armés  de  pointes  entre  lesquelles  la  pif-re 
est  saisie;  d'un  support,  sur  lequel  se  pose  l'outil; 
enfin  d'un  mécanisme,  tel  qu’une  pédale  ou  nu  ar- 
chet, â l’aide  duquel  le  mouvement  de  rotation  «ît 
transmis  â la  pièce.  Le  tour  en  4'air  n’a  qu'une  pou- 
pée à l'extrémité*  de  laquelle  la  plèrè  est  fixée  et  (pii 
tourné  avec  elle,  ce  qui  laisse  la  pièce  libre  sur  presque 
tontes  ses  faces.  Le  tpur  à pointes  convient  surtout 
aux  pièces  longues  on  à celles  qui  ne  doivent  être 
tournées- que  dans  le  sens  de  leur  longueur;  le  tour 
en  l'air  convient  aux  pièces  d'un  grand  diamètre , 
présentant  ped  de  saillie  et  devant  être  tournées  jus- 
qu'à feur  centre  ; Il  est  Seul  applicable  lorsque  la 
pièce  doit  prendre  uu  mouvement  de  translation, 
comme  daniTcs  tours  à gui  Hocher  et  à fileter . U 
existe,  en.oiitre,  une  infinité  de  tours  destinés  à des 
usages  spéciaux,  comme  le  T . ovale , le  T.  carré , 
le  f.  à portraits , le  T. ^universel , etc.  Enfin  on  a 
imaginé  des  T.  verticaux  pour  façonner  les  matiè- 
res molles  et  peu  résistantes,  comme  la  terre  à po- 
tier : ils  se  composent  d'une  roue  mise  en  mouve- 
ment par  le  pied  de  l’ouvrier  qui,  de  sa  main,  prô^ 
seule  à l’action  de  la  roue  l’objet  à travailler.  — • 
M.  de  Valicourt  a donné  uu  Manuel  du  Tourneur. 

Les  Chaudronniers  appellent  Tour  une  machine 
qui  sert  à façonner,  les  chaudrons  et  le/  poêlons  ; 
les  Lapidaire^,  une  machine  à laquelle  sont  attachés  . 
certains  ontils  que  l’on  fait  tourner  au  moyen  d’une 
rous  ;Mes  Potiers,  une  roue  avec  laquelle  ils  forment’ 
les  ouvrages  de  poterie;  les  Ctriers,  mu  cylindre 
tournant  nur  un  arbre  monté  sur  deux  pieds,  et  qui 
sert  à dévider' la  bougie  au  sortir  de  la  filière. 

Le  Tour  d’Espagne  est  une  sorte  de  dévidoir  formé 
de  deux  pièces  de  bois  verticales  dites  pci  les  et  fixées 
chacune  dans  .un  fort  billot  de  bois.  Léelievspu  est 
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placé  fur  toutes  les  deux,  cl  ou  les  écarte  sufllsain- 
ipcnt  pour  qu'il  soit  bien  tendu.  Près  «luné  des 
pelles  et  sur  le  même  billot  est  fixé  un  montant  «tu 
haut  duquel  est  pratiquée  une  fourchette  qui  reçoit 
a charnière  une  réglé  de  bois  nommée  drogue  ; 
l'autre  bras  de  ce  levier  est  chargé  à son  extrémité 
d'un  poids  sntlisant  pour  tenir  toujours  élevé  l’autre 
bout,  auquel  est  fixé  un  crochet  en  verre  sur  lequel 
passe  le  lil  que  l'on  veut  dévider.  Voy.  tomet. 

On  appelle  encore  Tout  une  espece  d’armoire 
tournante  et  ronde,  qui  est  posée  dans  l'épaisseur  du 
inur,  et  qui  sert,  dans  les  monastères  de  religieuses, 
dans  les  hospices  d'enfants  trouvés»  etc.,  a faire 
passer  ce  qu’on  reçoit  du  dehors  ou  ce  qu'on  y ap- 
porte, sans  avoir  besoin  «l’ouvrir  la  porte  et  sans 
être  vu.  La  sœur  chargée  du  service  du  tour  est 
appelée  Tourièje.  — Les  tours  «les  hospices  d'en- 
fants trouvés  ont  été  l'objet  «le  vive*. controverses, 
les  uus  les  approuvant,  les  autres  les  proscrivant  : 
introduits  «l’abord  par  le  seul  usage  dans  quelques 
localités,  ils  ont  été  légalement  établi*  par  un  d««ret 
de  1811  ; depuis,  ils  out  été  alternativement  suppri- 
més et  rétablis,  mais  alors  avec  quelques  réformes. 

TOU  R AL  O , Turacus,  Corythaèx,  genre  d’oiseaux 
africains  de  la  famille  des  Musophagidécs  et  voisins 
des  H«>ccps,  rangés  parmi  1**5  Passereaux  parles 
uns,  parmi  les  Grimpeurs  juir  les  autres  : bec  plus 
court  que  la  tète,  fort,  large,  dentelé;  narines  ca- 
chées; doigt  externe  versatile,  soudé  à celui  du  mi- 
lieu par  un  repli  membraneux  ; queue  arrondie,  éta- 
gée. Les  Touraeos  sont  des  oiseaux  coudants  et  cu- 
rieux, volant  lourdement,  mais  sautant  avec  agilité 
de  branche  eu  branche.  Ils  ne  se  nûurrissept  que 
«le  fruits  et  nichent  dans  le  creux  des  arbr«is. — Les 
espèces  de  ce  geure  sont  : le  Tauraro  de  liuffon  , de 
la  Guinée  ; le  T.  pouline . le  T.  loury \ du  Cap  ; le 
liusopluiye  violet,  le  M.  tarif,  de  la  Sénégambie  ; 
lé  T.  géant,  de  l’Afri«pic  australe. 

TOUR  AILLE,  espèce  de  fourneau  ou  d’étuve  dans 
laquelle  le  brasseur  tait  sécher  le  grain,  pour  arrêter 
la  germination  de  l'orge  destiné  à fabriquer  la  bière, 
— On  appelle  Touraillon  le  germe  séché  «le  l’orge. 

TOURBE  (de  l’allemand  torf , même  sens),  malien; 
d'un  bruu  noirâtre,  qui  se  forme  sous  les  eaiix  par 
l'atcumulation  ^ct  l'altération  de  diverses  plantes 
aquatiques , particulièrement  des  spbaignes  et  des 
cbnfervesqui  sont  toujours  submergées  : il  s'en  pro- 
duit journellement  <jans  nos  marais.  La  tourbe  est 
homogène  et  compacte  d^ns  les  parties  inférieures  du 
«lépAt  ( Tourbe  limoneuse ),  grossière  et  remplie  dy 
débris  visibles  d’iicrbcs  dans  les  parties  su}>crieures 
(T.  fibreuse  ou'éon.9in).  £116  brûle  facilepient,  avec 
ou  «ns  Homme,  en  donnaut  une  odeur  particulière. 
A la  distillation,  il  ÿen  dégage  de  l’eau  thargée  d'a- 
cide acéli«|uc,  une  matière  huileuse  et  des  gaz. 

On  appelle  Tourbières  les  gisements  de  tdurbe. 
Us  occupe  ut  quelquefois  des  espaces  immenses  dans 
les  parties  basses  de  nôs  confluents;  souvent  ces  dé- 
pôts sont  onoore  couverts  d’eau  ; mais  dans  divers 
'lieux  ils  sont  A sec,  et  il  s’est  formé  au-dessus  d'eux 
des  couches  de  sable  et  do  limon  qui  ont  sutli  pour 
donner  naissance  à de  belles  prairies  : la  plupart  dos 
prairies  de  la  Normandie  s«mt  sur  de  la  tpurbe.  Les 
plus  grandes  tourbières  de  France  sont  celles  de  la 
vallée  de  la- Somme  r entre  Amiens  et  AbbçfiMe.  11 
y Cn  a aussi  de  considérables  dans  les  environs  de 
Beauvais,  dans  la  vallée  de  l'Ourcq,  dans  les  epvi- 
>üns  de  ilicuze;  on  en  exploite  également  dans  la 
vallée  d’Essone,  près  de  Paris.  La  Hollande,  qui  n*a 
presque  pas  d'autre  combustible  que  la  tourbe,  en 
renferme  une  grande  quantité,  ainsi  que  laNYcstpha- 
lie,  le  Hanovre  , la  Prusse  et. la  Silésie.-  La  tourbe 
•st  un  combustible  précieux;  mais  elle  a souvent 
l'incoq»  énieut  d'exhaler  une  mauvaise  odeur.  -Elle 
donne  un  charbon  pins  durable  que  le  charbon  de 
bois,  mais  qui  laisse  beaucoup  üe'ceudre. 


füURBILLON  (en  latin  turbo , iurbinis),  rooc- 
vetnent  circulaire  et  violent  que  prennent  l’eau  <m 
le  veut  quand*  ils  sont  très-agités.  Voy.  t*o*be. 

En  Philosopliie,  on  nomme  Système  des  touril- 
lons un  système  imaginé  par  Descartes  dans  leqod 
il  suppose  un  grand  nombre  de  particules  très-petite» 
de  matière,  disposées  eu  couches  sphériques,  qui 
se  meuvent  éternellement  autour  de  chaque  astre 
comme  autour  d’un  centre  commun.  C'est  avetceUt 
hypothèse  qu’il  explique  la  plupart  des  mouvement* 
«les  corps  célestes,  et  le  mécauisine  de  l'untvrrv.  — 
Lv  ysteine  «lés  tourbillons  est  tombé  dans  lookl 
d«*puis  que  New  ton  a démontré  la  grav  dation  univer- 
selle. Fontenclle  en  Tut  un  des  derniers  défeoieun. 

TOURET  de  tour).  En  M«*canique,  on  «Ion ne  « 
nom  1°  à une  petite  roue  qui , «Uns  les  machine* 
à tourner,  reçoit  ton  mouvement  d'une  plus  crawk; 

— 2°  à une  pièce  mécanique  de  fer,  de  cuivre,  etc., 
ayant  deux  branches  parallèles  unies  en  haut  et« 
Uts  par  line  partie  pleine  qui  reçoit  un  tourillon  H 
une  vis,  et  dont  l'effet  est  dé  tehdre  ou  de  détendit 
une  corde,  etc.;  — 3«  a une  roue  de  fer  que  lob- 
pidaircs  emploient  pour  graver  des  pierres  et  à» 
médailles,  et  qu'ils  font  tourner  aved  le  pied: «dit 
roue  fait  mouvoir  les  outils(«|ui  y sont  fixés  etam- 
quels  on  présente  la  pure  que  i . -n  veut  gravir. 

Un  nomme  aussi  Tùurei  une  sorte  de  dévidotf  « 
de  couet  à l'usage  des  cordienu  C'est  un  cylindre  «b 
bois  traversé  d'un  axe  de  fer,  et'  terminé  a chanta 
de  ses  deux  bouts  par  deux  tringles  ou  pUodK» 
de  bois  assemblées  éu  sautoir.  Les  cordjer*  rouir* 
dessus  le  fl!  de  caret  à mesure  qu'il  est  fabrique, 
.afin  «l’eu  former  dé'gros  pelotons. 

TOL’RF.TTE,  A r<w  i s turrita  , plante  crurifm- 

VotJ.  AHABKTTE. 

TÜL’RIE,  nom  donné  autrefois  & des  bouteille 
de  grès  entourées  de  paille  oü  d’osier,  dans  lesquels 
oj i mettait  de  l’eau-forte,  et  qui  eu  contenaient  de 
o à 16  pintes  : on  les  appelle  aussi  Üamet-jeeua 
et  Jacquelines.  Il  y avait  de  Doubles  touries. 

TOURIERE.  Koy._  touh. 

TOURILLON  (de  tour).  Ce  mot  se  dit,  cn  génrnl, 
des  axes  de  fer  sur  lesquels  se  meuvent  les  tours  « 
treuils,  les  bascules,  les  roues  hydrauliques, l««k- 
h'cstaotf,  etc.  : c'est  un  cylindre  qui  lermiue  un  «r- 
bye.de  rotatiop,  et  qui  est  soutenu  par  un  couskdH- 

— il  se  dit  particulièrement  du  gros  pivot  sur 
tourne  une  l'i'Pto  . « ••  ||.  r.  , timt  grille,  un  poM-khs 

En  termes  «l’Artillerie,  on  noinme  Tuurillemfa 
deux  parties  rondes  dt  saillantes  qui  wmlverek 
milieu  d une  bouche  à feu  (canon,  olmsier,  moite'., 
et  qui  servent  a l'assujettir  sur  sou  affût. 

TOURLOUROU,  nom  vulgaire  donné,  dans  Us  A»- 
tilles,  ^ un  Crustacé  appartenant  au  genre  Gecero* 

TOURMALINE  (de  sbn  noip  ceylanais,,  dite»»* 
Ai  muni  de  Cei/lan,  Schorl  électrique , Aphnsi^ 
minéral  composé  de  Mlice.  d'alumine  et  d’oxyde  fer- 
rique, avec  ues  quantités  variables  d'acide  bonq*. 
de  |H>tasse  et  de  rnaguesie , .se  présente  en  enst»® 
prismatiques  fort  allongés  appartenant  au  irstfos 
rhomboédrique , d’nue  densité  de  3, PT,  nywl  ** 
verre,  et  ordinairement  noirs.  Il  cn  existe  «ad** 
variétés  rouge»  ( Rubellite  ),  bleues  ( Indicé 'b  • 
vertes  ( Êrnet'aude  du  Brésil),  etc.  Les  tounnalino 
deviennent  électriuues  quand  on  les  frotte  ouqo® 
les  échaqffc  : l’une-pe  leurs  extrémités  présente  ah*' 
l'électricité  positivé,  taudis  que  l’autre  extrémité 
électrisée  ftégati  vemeql.  Elles  polarisent  la  lumière  : 
lorsqu'on  reçoit  un  rayon  do  lumière  à travers éf* 

’ plaques  ae  tourmaline  taillées  parallèlement  i 1’*** 
et  croisées  à angle  droit,  la  partie  du  croise»*®1 
est-obscure.  Lès  Physiciens  font  usage  de  celte p*** 
prirté  pour  étudier  la  nature,  de  la  diwble  réÈrart*** 
dans  les,cristaux.. — On  rencontre  les  t»unnakiK* 
partiiulièrcnuMil  dans  les  terrains  aui'iens,  où  db 
•sont  «li&riiiméeMbùisJe  granité,  le  gneiss  et  le  ■*#** 
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schiste;  les  cristaux  les  mieux  déterminés  viennent 
de  l'He  d'Elbe,  et  de  ChurSdorf,  eu  Saxe.  La  tour- 
- maline  est  un  des  minéraux  les  plus  anciennement 
connus.  M.  Gustave  Rose  a publié  un  travail  impor- 
tant sur  les  formes  cristallines  de  ce  minéral. 

TÜURMENTIN,  voile  triangulaire  ainsi  appelée 
parce  qu’on  ne  s'en  sert  uuc  pendant  une  tourmente  ; 
elle  se  place  sur  le  tuât  ao  misaine,  lors<|ue  le  temps 
oblige  A avoir  celle-ci  serrée.  Dans  les  petits  bâti- 
ments, on  l’appelle  trinquette. 

TOURNAS1N  ou  Tnunrussu»  v;oQtU  «le  fer  aminci 
et  recourbé  par  chaque  bout , dont  les  Potiers*  se 
servent  jiour  tourner  et  travailler  la  terre.des  vases 
de  faieuce  et  de  porcelaine.  Tournaser,  c’est  répa- 
rer avec  le  tpurnasin  les  inégalités  du  vase. 

Ou  nomme  Tuurnasine  une  certaine  quantité  de 
pâte  appliquée  sur  la  tête  du  tour  à porcelaine  pour 
être  façonnée. 

TOUllNERROCHE.  Le  mécanisme  le  plus  usité 
pour  faire  tourner  la  broche  consiste  en  un  ressort 
spiral  eu  acier,  renfermé  dans  un  cylindre  ou  baril- 
let, ét  roulé  sur  uir  axe  carré,  ressort  que  l'on  monte 
comme  une  pendule  avec  poe  clef  forée;  quelques 
émrrenages  servent  à retarder  lé  développement  du 
ressqjt»  et  le  mouvement  est  communiqué  A la  brio- 
che au  moyen  d’un  disque  saillant  au  dehors  et  j>or- 
tant  2 barrettes  que  l’on  fait  passer  dans  2 trous 
pratiqués  dans  un  autre  disque  adapté  à l 'extrémité 
«le  la  broche  : C'est  le  T . a ressort.  On  remplace 
souvent- la  forée  du  ressort  spiral  par  l'acliou  d’un 
poids  suspendu  à uué  cordé  enroulée  sur  le  bariUet  : 
c'est  le  T.  àpàids.  — On  remplace  aussi  les  tourné- 
broçbes  mécaniques,  par  des  chiens  dressés  à tour- 
ner une  èspèce  de  roue,  et  qu’on  met  à cet  effet  dans 
un  appareil  analogue  aux  toUçnettès  des  écureuils. 1 

TOURNEE,  instrument  d’horticulturé  : c'est  une 
pioche  dont  le  fer  est  plat  à une  des  extrémités- et 
pointu  à!  l’autrg.  On  s'en  scrl  pour  arrache  ries  arbres. 

On,  «ionne  aussi  ce  nota  à une  enceinte  do  filets 
montés  sur  des  pieux  : ces  filets  ouf  la  forme  d’un 
fer  A chevai  dont  l'ouverture  est  à la  c«Me  et  le  cêté 
convexe  à la  mer;  le  tout  est  disposé  sur  un  terrain 
en  pente,  afin  que,  La  marée  venant  à se  retirer  pré- 
cipiLnnrngnf , le  poisson  qui  monte  à la  otite  y puisse*' 
plu»  aisément  être  arrêté  par  les  pécheurs. 

T OüRNEFORTl A,  Pittoniu 'de  Plumier  (dédié  à 
Pitton  «le  Tour  ne  fort),  genre  de  la  famille  des  As- 
périfoliêes  ou  Bofragi nées,  tribu  des  Totirneforftées, 
»0  comjKrée  d'arbustes  volubilcs,  à feuilles -scabres 
ou  tomenteuses,  à fleuré  eu'cymes  scnèpiûides,  do 
couleur  bleue.  La  T.  helibtropeïdës , originaire  du 
Brésil,  a des  fleurs  qui  ressemblent  à celles  de  l'Hé- 
liotrope du  Perdu:  on  -la  cultive  dans  les  jardins. 

TOURNE-OREILLE,  sorte  de  'cliamio  «tant  le 
versoir  est  mobile  et  se  change  de  cdtb  à chaque  ’ 
tour  de  labour.  Voy.  charrue.  * 

TOURNE-PIERRfc , Strepsilas , trertrè'  d'oiseaux 
Échassiers,  de  la  famille  des  Charadridées  : ber  mé- 
diocre, dur  a la  pointe,  fort,  droit,  en  cdno  allongé, 
légèrement  courbé  en  haut  ; pieds  médiocres  èt  mis, 
ayant  trois  doigts  /levant  et  un  derrière  ; ongle* 
courbés  et  pointus»  11$  doivent  leur  nom  3 l'habitude 
qu'ils  ont  de  retourner  avec  le  bec  les  pierres  et  les 
galets  pour  découvrir  lesvers  et  les  imeetes  dont  ils  se 
nourrissent.  On  le/  trouve  sur  les  rivages  de  toutes 
les  me  fs.  Le  Tourne-pierre  à colher  (Streptï  cof ta- 
rit), vulgairement  Couîqn-chnud,  a le  plumage  en 
grande  partie  d'un  blanc  pur,  le  sommet  de  la  tête . 
d'un  blanc  roussÂtre  rayé  d»  noir,  le  haut  duXJos  d'nn 
roux  marron  parsemé  de  tadhes  noires  .elle  reste  brun . 

TOURNESOL,  nom  vulgaire  de  V Héliotrope , dè 
Y Hélianthe  à grandes  fleurs  ou  Soleil  ( rot /.  ce 
inbt),  et  en  général  de  toutes  les  fleurs  qui  parais- 
sent se  tourner  toujours  «lu  côté  du  soleil  et  en  sui-< 
vre  les  mouvements.  — Tournesol  des  teinturiers 
boni  vulgaire  du  C rot  on  Uurtorrvm  , -ni  usi  appelé 


parce  qu'il  est  employé  en  teinturé,et  que  les  rayons 
du  soleil  font  éprouver  des  modifications  à la  cou- 
leur de  son  suc»  Voy.  ci-après. 

Tournesol , matière  colorante,  d'un  bleu  violet, 
que  l’on  retiré  du  Tournesol  des  teinturiers  (Cro- 
loti  tinctonum ) et  de  certains  Lichens,  notamment 
du  JJchen  roccella . Dans  le  Commerce,  le  tournesol 
ne  trouve  sous  deux  états  différents,  en  drapeaux  et 
en  pam  : le  T.  en  drapeaux  est  préparé  A Montpel- 
lier avec  le  suc.  «lu  Croton  «ians  lequel  on  trempe 
des  chiffons  que  l’on  fait  sécher  et  que  l’on  expose  en- 
suite A la  vapeur  d’un  inélanuc  d'urine  putréfiée  et  de 
Chaux;  le  T.  en  pain  est  préparé  en  Auvergne  avec 
plusieurs  espèces  de  Lichens  auxquels  on-méle  moitié 
de  leur  poids  de  cendres  gravelées  et  que  l’ort  réduit 
en  pâte  en  les  arrosant  de  temps  en  temps  avec  de 
l'urine  humaine.— - On  s«*  sert  de  cette  matière  pour 
tracer  des  dessins  sur  la  toije  ou  sur  la  soie  que  l'on 
veut  broder,  pour  teindre  le  papier  pâte , et  pour 
préparer  la  teinture  de  tournesol , que  les  Chimistes 
emploient  pour  reconnaître  la  présence  des  acides:  c» 
liquide,,  naturellement  bleu,  a bn  effet  la  propriété 
de  rougir  dès  qu’on  y verse  un  aélde  quelconque. 

TOURNEUR , artisan  qui  fait  des  ouvrages  au 
tour.  Voit.  tour. 

TOURNEV1RJS,  cordagedc  médiocre  grosseur,  roulé 
autour  d’un.cabestan,  dont  on  fait  usage  sur  les  vais- 
seaux pour  élever  les  ancreé  et  autres  corps  pesants. 

TOURNIULE  (dü  français  tourner,  parce  que  cette 
tumeur  fait  le  tour  de  l'ongle),  nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  panaris  dont  le  siège  est  autour  de  l'ongle, 
entre  l'épidertae  et  la  peau.  Voy.  paxaris. 

TOURNIQUET  (dfr/owner),  croix  mobile  de  bols 
■ou  dè  fer,  powhï  horizontalement  sur  un  pivot, 
dans  une  rue,  dans  un  chemin,  pour  ne  laisser pa*> 
sér  que  des  gens  A pied  et  qu’une  personne  & la  fois. 

Tourniquet , instrument  de  Chirurgie  destiné  A U 
compression  ejes^rtères.  Cet  instrument,  inventé  en 
1674  par  J.-L.  Petit,  consiste  en  deux  pelotes  réu- 
nies par  une  courroie,  qui  peuvent  être  éloignée* 
on  rapprochées  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  de 
sorte  qu’on  puisse  comprimer  A volonté  l'artère  sur 
laquelle. l’une  d’elles  est  appliquée  : l'une  des  pe- 
lotes est  placée  sur  le  trajet  du  vaisseau,  et  l’autre 
sûr  un  point  diamétralement  opposé.  On  sc  sert  du 
tourniquet  pour  suspendre  momentanément  la  cirep- 
latibft  dans  los  membres  pendant  les  grandes  opéra- 
tions, pour  arrêter  les  hémorragies  artérielles,  etc. 

Dans  l’IndustrfiBf  on  nomme  Tourniquet  ; 1»  uue 
espèce  de  dévidoir  avec  lequel  les  Epinglicrs  dres- 
sent le  fil  de  laiton  ; 2°  un  petit  morceau  de  bois 

'de  forme  çarrée,  qui  sert  A accorder  les  tuyaux  d'or- 
gues;.— 3*  un  disque  autour  duquel  sont  marqués 
des  numéros,  et  portant  au  milieu  un  piton  avec  une 
aiguille  que  Éon  tait  tourner  et  qui,  selon  le  chiffre  de- 
vant lèquel  elle  s'arrête,  indique  la  perte  ou  le  gain  : 
lès  marchanda  de  macarons  out  des  tourniquets . 
— i 4°  une  poutre,  garnie  de  pointes  de  fer,  que  l'on 
place  dans  une  ouverture,  une  brèche,  a l'entré» 
d’un  camp,  pour  disputer  le  passage  A l'ennemi;  — 
> un  rouleau  de  bais  porté  par  un  axe  sur  lequel  il 
peut  tourner  : soq  usage  est  de  garantir  du  frotte- 
ment les  objets  qui  su  trouvent  dans  la  direction  d'un 
cordages  tels- que  pompes,  mâts,  etc.;  le  frottement , 
du  cor/lage  porte  alors  entièrement  sur  le  rouleau. 

En  Physique,  on  gomme  Tourniquet  hydrauli- 
que un  tube  de  verre  suspendu  par  un  Hl,  et  terminé 
A sa  pytjo  inférieure  par  une  douille  de  cuivre;  de 
ccKe  «Touille  partent  deux  tubes  de  verre  dont  les 
extrémités  sont  recourbées  horizontalement  en  sens 
ro u traire.  St  on  remplit  cet  instrument  de  liquida  r 
et  que  l'on  ouvre,  les  orifices  placés  anx  deux  extré- 
mités «lès  tubes,  le  liquide  jaillira,  et  le  tourniquet 
prendra  un  mouvement  de  rotation  en  sens  contraire 
de  L'écoulopient.  — Ou  a construit  sur  le  môme  prin- 
cipe des  Tourniquets  à gai  et  des  T.  électriques . 


TOI  R 


— 165V  — 


TRAB 


TOURNIS  ou  tourkoiemest,  maladie  dos  bêtes  A 
laitio  dont  le  principal  sy mptôrne  consiste  n tourner 
sur  eux-mêmes  avec  île*  mouvements  convulsifs  jus- 
au'a  ce  quils  meurent  daus  un  état  voisin  du  délire, 
(.elle  maladie,  sur  la  rnuso  de  lai piclle  on  n’est  ras 
d’accord,  jurait  provenir  do  la  présence  de  vers  hy- 
datides  flans  un  punit  quelconque  de  Taxe  cérébro- 
spinal,  du  cerveau  surtout.  On  a essayé  do  la  guérir 
en  enlevant  leshydutidçsau  moyen  d’une  ojiération 
fort  délicat»-.  Voy.  ver  coquix. 

TOLRNISSK,  nom  donné,  en  Charpenterie,  aux 
poteaux  qui  servent  de  remplissage  dans  les  jouées 
de  lucarnes,  dans  les  cloisons  où  il  y ’ a des  croix  do 
Saint-André,  des  décharges,  etc. 

TOURNOI  (du  bas  latin  iorneomentum ),  fête  pu- 
blique et  militaire  en  usage  au  temps  de  la  cheva- 
lerie, où  l'on  s'exerçait  suit  à pied,  soit  à cheval, 
à plusieurs  sortes  de  combats , et  ou  il  ÿ avait  un 
grand  concours  dq  princes,  de  seigneurs  et  de  che- 
valiers qui  so  disputaient  les  prix  en  champ  clos.  Les 
épreuves  principales  étaient  : les  joutes,  où  deux 
chevaliers  seulement  couraient  l'un  sur  l'autre  pour 
rompre  une  lance;  les  quadrilles,  où  l’on  combat- 
tait jar  escadrons;  les  castil/es , ou  simulacres  de 
siège;  les  tripinnées , qui  «liraient  l’image  d’une 
mêlée  furieuse.  Les  amies  ordinaires  étaient  des  bé- 
tons ou  des  cannes,  des  louées  sans  fer  ou  A fer  ra- 
battu, des  épées sans  tranchant,  nomméeij  yrocieuf  es 
ou  courtoises.  Cepcudanl  on  se  servait  quelquefois 
de  lances  à fer  émoulu,  de  haches  eide  toutes  les 
armes  de  bataille  : celles-ci  s'appelaient  annes  à 
âutrance.  Des  juges  de  camp  veillaient  A l’obscrvâ- 
tipu  des  règlements  ; les  prix  étaient  décernés  par 
les  dames.  On  attribue  à un  certain  Geoffroy  de. 
Reuilly,  gentilhomme  tourangeau,  la  rédaction  des 
premiers  règlements  usités,  en  France,  dans  tes 
tournois.  — Les  lournois^out  issus  de  la  chevalerie, 
et  ils. disjarurent  avec  elle.  Ou  rit©  encore,  au. 
iyi*  siècle,  les  tournois  du  fameux  camp  tlu  Drap- 
d’Ur,  sous  François  Ier  (15201;  fe  tournoi  de  la  porte 
Saint-Antoine,  a Paris,  où  Henri  11  lut  blessé  mor- 
tellement jor  la  lance  d®  Montgomery  (15601,  et 
celui  où  Charles  IX  fut  blessé  par  le  duc  do  Cuite 
(1571);  mais  ce  fprent  les  derniers.  Aux  tournais 
siurédérent  les  carrousels.  Voy.  ce  mot. 

TOURNOIS  (uviirt,  ancienne  Livre  '(poids)  et  an- 
cienne monnaie  de  France,  qui  étaient  originaire- 
ment usitées  A Tours;  Voy.  livre. 

TOURTE  (du  latin  torta,  même  sens),  sorte  de 
jdUisscrie  qu’on  fait  cuire  dans  un  vaÿe  de  métal 
destiné  h cet  usage,  et  dans  l'intérieur  de  laquelle 
un  met  des  viandes,  des  fruits,  des  confitures,  etc.' 

TOURTEAU,  nom  douué  originairement  A- une 
sorte  de  gAteau,  s'applique  aujourd'hui  h la  masse 
pilleuse  qui  forme , dans  lès  Fabriques  d'huile , 
les  Drogueries,  etc.,  le  résidu  de  certaines*  grai- 
nes, de  certains  fruits  ou  autres  matières  doift  on  s 
exprimé  les  sucs;  les  tourteaux  sont  un  excellent 
engrais  pour  la  terre  ; les  tourteaux  de  graine  de  lin 
et  de  col/a  peuveul  s’employer  pour  la  nourriture 
des  bestiaux  et  pour  celle  de* chevaux  — -En  termes 
de  blason,  il  se  dit  des  Hgqrcs  en  forme  de  disque. 

Sur  les  eûtes  de  Normandie,, ou  donne  le  nom  de 
Tourteaux  aux  Crustacés  du  genre  Platycurcin. 

TOURTEREAU,  jeune  Tourterelle. 

TOURTERELLE,  Turtur,.  nom  donné  à plusieurs 
espèces  du  genre  Pigeon.  Les  Tourterelles  se  dis- 
tinguent des  Pigeons  proprement  dits  par  une  taille 
plus  petite,  plus  line  et  pluâ  délicate  ; par  leur  tête 
petite,  leur  plumage. j>resque  toujours  couleur  café 
tendre,  avec  uu  collier  de  couleur  plu»  foncée.  Le 
chaut  de  la  Tourterelle  est  uu  roucoulement  triste 
él  plaintif.  Cet  oiseau  habile  dans  les  parties  Sombres 
et  retirées  des  lum.  Il  s’apprivoise  facilement  et  j>eUt 
s’élever  eu  cage.  En  liberté,  les  Tourterelles  voient 
ordinairement  deux  A deux,  le  mâle  ét  la  femelle  : 


aussi  sont-elles  le  symbole  de  la  fidélité  conjugale. 

— On  mange  les  tourterelles  comme  les  pigeon»;  on 
tes  nomme  quelquefois  Tuurtrcs  quand  ou  les  con- 
sidère comme  bonnes  à manger. 

TOUSSAINT  (la),  C.-à-d.  la  Fête  de  tous  les 
saints.  r.Ye  mot  au  Ùict.  unit,  d’Hist.  et  de  Géoyr. 

TQUTE-llQNNE,  nom  donné  vulgairement  A 1a 
Sauge  orcule  ou  8.  sclarée  I Salna  sdarea  J et  A 
VAmértne  sagittéé  ( Chenopoaium  bonus  Uenricus ), 
à cause  de  leurs  vertus  curatives. 

TOUTE-EPICE,  ncpn  vulgaire  du  Piment  de  la 
Jamaïque  et  dé  la  Niella  de  C»’é/e,  qui  serventd’as- 
saisounemcnt  : on  dit  aussi  Herbe  aux  épices. 

TÛUTENAQUE  ou  tintexacue,  alliage  métallique 
qui  nous,  vient  des  Indes  et  de  la  Chine.  Il  est  de 
couleur  blanche  , assez  semblable  A l’argent.  Les 
Siamois  te  préparent  en  faisaut  fondre  ensemble  du 
minerai  d’étain  avec  de  la  calamine,  ce  qui  produit 
un  métal  blanc  susceptible  .d’un  beau  jioli.  Il  sc 
compose  de  40  parties  de  cuivre,  31  de  nickel,  25  de 
ziuc,  2 de  fer.  Leloutenague  sert,  en  Chine,  à faire 
des  .théières  des  ustensiles  de  ménage,  et c. 

TOÜTE-SAlNE,  noté  vulgaire  du  la  Sadicle 
(Voy.  ce  mot),  plante  ainsi  iioinfciée  A cause  de  ses 
jtropriétés  vulnéraires. 

TOÜX  (du  latin  tussit).  La  tqux  consiste  en  ef- 
pirations  subites,  courtes  et  fréquentes,  par  lesquel- 
les l’air,  en  jwi&sant  rapidement  par  les  bronçhc*  et 
la  trachée-artère,  produit  un  bruit  sonore  et  parti- 
culier ; pondaut  ces  expirations,  la  glotte  se  terme 
ou  se  rétrécit  considérablement.  La  toux  a pour  ob- 
jet l'expulsion  des  corps  étrangers  introduits  du 
dclibrs  ou  ’dévelopjvbs  A l'intérieur  des  voies  aérieu- 
nés.  On  distingue  la  tonx.cn  sécha  ou  humide , selon 

- quelle  est  ou  non  accompagnée  de  crachats  ; en  idio- 
pathique ou  symplortpjiique , selon  quelle  existe 
seule  ou  qu’elle  est  liée  A une  autre  maladie  des  or- 
ganes respiratoires.  La  toux  sèche  attaque  spéciale* 
meut  lek  personnes  irritables  et  nervèuses  : elle  .se 
produit  souvent  par  quintes  : ou  oppose  à cctle  sorte 

, de  toux  les  antisjiusuiodiques  St  les  narcotiques.  La 
toux  humide  se  traite  comme  le  rhume,  dont  elle  est 
l’effet.  Un  appelle  eu  général  béchiqucs  les  sUbtlan- 
ces  ou  préparations  propres  A calmer  la  toux. 

Toux  ferine  où  convulsives  Voy:  coQBkuicn. 

TO.MLObKNDJlUM  (du  grec  toxikon , poison,  et 
dendrort&rïnt',  c.-A-d.  arbre  vénéneux),  nom  donné 
à une  espèçe  de  Sumac  fort  vénéneux  ( Vou.  su  Mar.) , 
cl  A divers  genres  appartenant  A la  famille  des  Sa- 
pindacées  et  a celte  des  Euphorbiacées.  • 

TOXICOLOGIE  (du  grec  toxikon,. poison,  et  logos , 
discours),  partie  de  la  Médecihe  qui  s’occupe  des  poi- 
sons, C'est  une  braucke  importante  de  U médècine 
l'  -il»'  » die  s'occupe  uou-seuteun  nt  <!»•  <la-ur  les 
(toisons,  d'en  éluuiçr  les  cffeU  et  de  déterminer 
lès  moyens  propres  A combattre  les  accidents  de 
l’emjiôisonneuicHt,  mais  encore  elle  est  apjtelée  A 
éclairer  la  justice  dans  les  cas  d'empoisonnement 
criminel.  C’est  .surtout  au  Dr  Orfila  que  cette  science 
doit  les  remarquables  progrès  qu'elle  a faits  de  nos 
jours.  On  petü TéLudicr  dauç  sou  Traité  de  Toxico- 
logie (5e  édit.,  1852;  2 vol.  iu-6),  ainsi  que  dans  te 
Traité  des  poi  sons  ihtü.  Ch.  Flaudin  (1863, 3 v.  iu-8). 

TOXIQUE  (du  grec  toxikon,  poison), se  dit  des  sub- 
stances qui  agisse  ut  comme  poison  ou  comme  venin. 

TRAUAN  (eu  allemand  trubunt,  garde k cheval, 
formé  de  traban,  trotter),  nom  donné,  dans  les  régi- 
ments suisses,  A des  soldats  vêtus  A l’espagnole,  aruuis 
d’une  grande  hallebarde  et  d'un  estoc,  et  dont  la  fonc- 
tion était  d’accomjiagner  te  capitaine  dans  toutes  tes 
actions  dè  la  guerre  et  de  veiller  A sa  défense. 

TRADËE  (du  latin  tra/sea  ),  nom  donné,  chez  les 
Romains,  A uue  robe  de  cérémonie  qui  différait  selon 
le*  personnes.  Les  triomphateurs  portaient  uni  trabée 
de  pdUçpre  brodée  d’or.  La  trabée  des  prêtres  était  de 
pourpre  ; celle  des  augures,  de  pourpré  et  d'écarlate  ; 
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celle  des  chevaliers  était  d’un  fond  blano  et  ra yéo  de 
bandes  de  pourpre  Uttucs  dans  pétolfo.  La  traîne 
était  plus  courte  que  la  togé  et  d’une  étoile  plus  fine. 

TRABUCAIREb,  noin  donné  eu  Espugue  a des 
soldais  armés  du  trabmxo  (tromblou). 

TRABUC08’.  sorte  de  cigare  d'Espagne,  gros  H 
court,  comme  le  tromblon  (en  espagnol  trctbucco). 

TRACANOiR,  sorte  de  dévidoir  à l'aide  duquel 
les  Tireurs  d’or  et  d'argent  mesurent  les  fils  d ur  et 
d’argent  pour  leur  donner  la  longueur  et  le  poids 
voulus  : cette  opération  s’appelle  trucanèr. 

TRAÇANT,  se  dit,  en  Botanique,  des  racines  et 
des  tiges  des  plantes  qui  s 'étendent  horizontalement 
à la  surface  de  la  terre  ou  a peu  de  profondeur.  On 
dit  aussi  Rampant^  Un  oppose  les  racines  traçantes 
aux  racines  pivotantes,  qui  s'enfoncent  perpendi- 
culairement dans  le  sol. 

TRACHEE  ou  trachèe-artere  (du  grec  trakhys, 
raboteux,  à cause  de  sa  rugosité),  iioiu  donné,  chez 
l'homme  et  les  animaux  supérieurs,  à la  première 
partie  ou  tronc  commun  des  conduits  aériens  : c est- 
un  canal  cylindrolde.  commençant  au  larynx  et  se 
coqpnuanl  le  long  du  cou,  au  devant  des  vertèbres 
cervicales,  jusque  vis-à-vis  du  sternum,  où  il  se  di- 
vise en  doux  branches  secondaires  nommées  bronches 
( Von.  ce  mot).  La  trachée-artère  est  composée  de  1F> 
a 20  anneaux  cartilagineux , placés  les  uns  au-dessus 
des  autres,  unnrpar  une  mejnbra’ne  libre  use  et  tapissée 
Intérieurement  par  une  membrane  jnuducuse  pour- 
vue de  nombreux  follicule». — On  appelle.  Trachéite 
l'inflammation  de  la  trachée-;  elle  existe  rarement  • 
isolée,  et  accompagne  le  plus  sôqveut  là  bronchite, 
‘la  laryngite  ou  Ve  croup. 

Un  appelle  eocoré  Trathées  les  organes  respira- 
toires des  insectes;  ce  sqpl  dçs  tubes  aéri Pères  dont 
les  orifices,  appelés  stigmates,  sont  ordinairement 
disposés  par  paires  sur  les  parties  latérales. c|  sujk- 
rieures.de  chaque  annehu  ou  segmeyt  du  corps  de 
l'animal  * à l'intérieur,  ces  tubes  se  divisent  en  une 
multitude  de  canaux,  surle  trajet  desquels  sont- de 
loin  eu.  loi u des  renflements  oiiespecesde  vésfçulcs 
qui  remplissent  Tes  fonctions  de  réservoirs  à air. 

En  Botanique,  ou  appelle  aussi  Trachées  des  lobes 
coupés  de  féntes  transversales  qu’on  remarqué  dans 
les  couches  ligneuses  de  certains  végétaux;  on  lès 
volt  facilement,  chez  les  Dicotvlédonérs, 'autour  tle 
la  moelle  et  dans  les  parois  du  canyl  qui  l'euvi- 
rotine  ; chez  lés  MonQCptylédonées , au  centre  des 
fhlsceaux  fibreux,  dans  les  nervures  des  feujlies,  les 
corolles  des  fleurs,  etc.  Elles  sont  presque  invisibles 
dans  les -Conifères  et  les  tuantes  aquatiques;  elles 
manquent  tout  à fajt  daYis  IcA  plantes  neotylédonées. 
Les  trachées  faeüiteut  les  mouvements  de  la  sève  et 
lui  fournissent  l’air  nécessaire  à son  action  nutritive. 

TRACHEENNES,  2*oitl!£  de  la  classe  des  Arachni- 
des, dans  la  classification  de  LatreJlle,  renferme  ceux 
de  ces  animaux  qui  ont  pour  organes  respiratoires 
des  trachées.  Cet  ordre  a été  partagé  èn  3 familles: 
les  faux  Scorpions,  les  Fyctiogoiiïdct  et  les  Hoir  très: 
il  correspond  actuellement  aux  Phruuéides , aux 
Scorpiomde*.  aux  Soi pug  ides  et  aux  Phalangjdti r. 

TRACHKLIbËS  (du  grec  trakhêles , cou),  famille 
de  Coléoptère*,  renferme  des  Iqsecteedoht  ja  tête, 
triangulaire  ou  en  forme  do  cœur,  est  portée  sur  un 
pédicule,  ou  rétrécie  brusquement  en  arrière  et  eu 
forme  de  cou;  la  tête  ne  peut  rentrer  dans  le  cor- 
selet. Le  corps  est  mou  ou  peu  solide,  avec  les  cou- 
vertures des  ailes  flexibles  et  très-courtes. 

Cette  famille  comprend  les  triby»  dites  : iMgri ai- 
res , Pyrochnàdes  , Morde  llones , Ahthicidcs , lio- 
ria/cs  et  Cantharidies . 

TRACHEOTOMIE,  incision  de  la  partit}  du  canal 
aérien  appelée  trachée*.  Voy.  bronchotomie. 

TRACHINH8 , nom  latin  du  genre  Vive. 

TRACHYTE  (du  grec  trakhys,  rude,  raboteux), 
dite  aussi  Vêcrolithe,  ïxurostine  gra*iulairer  Por- 


phyre (Yappéèn „ etc-,  roche  agrégée,  d'apparence 
homogène,  composée. de  petits  cristaux  de  ryacolito 
(feldspath  vitreux),  «t  renfermant  des  particules  de 
mica,  amphibole,  quartz,  pjroxèn&ou  du  nigTine.  On 
voit  aussi  parfois  de  lepplotc , des  grenats,  etc. 
eTi  ai;hy  te  c-t  rude  au  toucher  j sou  aspect  est  terne 
ou  vitreux  ; su  texture  compacte,  grenue,  quelquefois 
bulleuse;  il  est  fusible  au  chalumeau.  Le  Trachyte 
forme  des  .huas,  de»  liions  et  des  couches.  C’est  une 
des  rocjies  les  plus  abondantes  des  terrains  ignés;  elle 
•fournit  de  bons  matériau}  du  construction.  On  dis- 
tingue , .parmi  lus  variétés,  le  Trachyte  grisâtre,  le 
Tr,  rouyedtre  et  le  Tr.  terreux , dit  aussi  Domiie , 
parce  qu'il  constitue  eu  totalité  le  Puy-de-Dôme. 

On  nomme  Terrain  trachyliyue  un  terrain  d’ori- 
gine ignée,  caractérisé  par  l’éclat  vitreux  d’une  partie 
des  roches  qui  lu  composeut  et  par  sa  .tendance  a for- 
mer de*  montagne» coniques, comme  leChimboraço, 
le  Puy-de-Dôme,  etc.  Le*  roches  qui  le  constitueat 
sont  des  trachyte»,  dçs  domitos,  de»  pouces,  ctc.- 
TRACTOlRÈ  ou  tractricr  ( de  traction  ),  nom 
donné,  en  Géométrie,  à une  courbe  dont  la  tangpulc 
est  égale  à une  ligne  constante.  On  ia  nomme  ainsi 
papîe  qu'on  peut  l’imaginer  qomme  formée  par  l'ex- 
tréimp-  d’un  fil  que  l’on  tire  par  sou  autre  extré- 
mité le  long.d’une  ligne  droite. 

TRADESC'ANTIE,  T rade  séant  ia  (de  l’anglais  Tra- 
desçant,  qui  l'importa  en  Europe),  genre  de  la 
r (mille  des  Coijitnélinées , se  compose  de  plantes 
herbacer»  d’Amérique.  d’Asie  et  d’Afrique.  La  Tr. 
de  Virginie  [Tr.  vu  àinicu).  vulgairement  Ephé- 
mère^ est  une  jolie  plante  lierbaééc  vivace , à tige 
droite,  à feuillus  étroites  et  pointues,  à fleurs  en 
ombelle, d'un  bleu  violacé,  dont  les  sépales  sont  vé- 
los extérieurement  : ces  fleurs  ne  durent  qu’un  jour.« 
Il  * \ 1 e qM  tarifés  du  diverses  couleurs.  La  Jr. 
discoldr  a des  feuilles  vertes  d'ùn  côte,  pourpre»  do 
Pautre.  La  Tr.dïureliçU  du  Brésil  s’emploie  contre  les 
rétentions  d'urine,  les  douleurs  rhumatismales  etc. 

TRADITION  (du  latin Iraditio'de  tradere,.U\ret). 
C’ejit,  en  Droit-,  l’action  de  livrer  une  chose. — La 
vçote  se  consomme  par  la  tradition  de  la  chose  ven- 
due. Autrefois,  1a  tradition  réelle  était,  eu  général, 
nécessaire  pour  truusfétfer  la  propriété.  Aujourd’hui, 
l’obligation  dé  livrer  une  chose  est  paf-f.iitu  |»ar  h1 
seul  couscutemeut  de»  parties  | il  n’y  a d’excepliqu 
que  pour  les  effets  mobilier»*  (Code  Nap.,  art. 

Par  extension,  le  mot  Jifidrtion  s’est  dit  des  Lui* 
urement  historiques  qui  nous  ont  été  transmis 
'âge  eu  A^e,  et  qui,  «ms  auclme  preuve  authenti- 
que, *c  sont  conservés  on  (tassant  de  bouche  en  bou- 
ché. A défaut  dy  preuves  écrites,  la  tradition  peut 
fournir  des  renseignements  utile»’  a l’Historien,  mais 
à la  condition  d’étre  conlrélée  par  une  saine  criîé- 
qbe  l il  faut  qu’elle  soit  clajre  et  non  interrompue. 
La  tradition  est,  avec  l’Ecriture  sainte  et  lys  uécV 
sions  de  l'Eglise,  la  base  de  U religion  chétieune. 

Outre  la  Tradition  (/rate,  qui  est  la  tradition  pro- 
prement dité,  on  admet  quelquefois  une  Tr.  écrite , 
témoignage  que  lei  livres  publiés  successivement 
d’àge  en  Age  rendent  sur  quelque  point  important, 
en  se  ooMirmant  les  uns  les  autres.  — Ou  distingue 
encore  : la  Tr.  doctrinale,  ja  Tr.  de  la  foi,  qui  dé- 
posent en  faveur  des  vérités  nui  .font  partie  des  dog- 
mes que  J.-G.  a'annoncés  aux  nommes  ; U Tr.  de  dis- 
.cipUne*  la  Tr.  des  rites,  relative*  à certaine*  céré- 
moAff*.tqUraquelqmci?r,)(*sammênU,  les  prières, 
ou  A dès  pratiques  purement  disciplinaires,  etc. 

TRADUCTION  [dû  latin  traductio,  version  duu 
ouvrage  dans  une  àqtry  langue  que  celle  où  il  a été 
écrit.  La  traduction  est  un  trayailNlifficile  et  ingrat  : 
dans  les  œuvre»  qui  valent  surtout  par  le  s.tyle,  le 
traducteur,  quel  que  soit  son  mérite , reste  loujouri 
au-dessous  de  l'original.  On  a dit  avec  esprit,  mais 
peut-être  avec  peu  de  justice,  <m’une  traductiou  u'é- 
talt  jamais  que  le  revers  d'une  tapis  crie,  que  toute 
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traduction  est  trahison  [traduttore,  traditore ),  etc.;  | 
cependant  les  noms  d'un  graud  nombre  de  traduc- 
teurs sont  devenus  célèbres.  On  peut  citer  entre  au-  J 
très  : Amyot,  qui  a traduit  Plutarque;  Vaugelas,  ' 
Quinte-Curre  ; Urébéuf,  la  Pharshlè  ; M,ne  Dacier,  17-  i 
liade  et  Y Odyssée  d’Homère  ; Perrot  d’Àblancourt, 
dont  les  traductions  élégantes  furent  appelées  les 
lie/ les  infidèles ; l'abbé  Prévost , d’Olivet,  traduc- 
teurs de  Cicéron  ; JDeli  lie,  le  traducteur  de  Virgile; 
Saint-Ange,  traducteur  d'Ovide  ; Humour,  traduc- 
teur de  Tacite;  Dureau  de  la  Malle,  trUducteur  de 
Tite-Live;  Le  tourneur,  qui  nous  a fait  connaître,  le 
théâtre  de  Shakspeare  ; Sarv,  Guéroult,  Ricard,  l’abbé 
Auger;  et,  de  nos  jours,  MM.  J.-V.  Le  Clerc, Gousiu, 
Bignau,  etc.;  à l'étranger,  Dry  don,  Pope,  Vus»  et 
tant  d'autres  ( Voy.t  dans  le  Dict.  unie.  d'Ilist.  et  de 
Oéqgr .,  l'indication  des  meilleurs  traducteurs  a l 'ar- 
ticle de  chàqoc  auteur  original).  — On  a réuni 
dans  de  vastes  collections  les  traductions  des  au- 
teurs classiques  : telles  sont,  entre  autres,  la  col- 
lection des  auteurs  latins  ue  Panckoucke , la  collec- 
tion N isard,  etc. 

Pour  faciliter  le  travail  de  la  traduction,  on  a 
imaginé  des  traddetious  littérales  offrant  le  sens,  de 
chaquo  mot  du  texte  original.  Telles  sont  les  tra- 
ductions qu'ou  appelle,  d'après  la  manière  dont  le 
texte  y est  disposé,  inter  linéaires , juxtalinéaires , 
oblinéaires,  etc.;  traductions  Qui  sout  très-répandues 
aujourd'hui  daus  nos  classes,  mais  sur  les  avantages 
desquelles  les  esprits  sont  encore  fort  partagés. 

On  doit  A Ferry  de  Saint-Constant  les  Rudiments 
de  la  traduction , ouvrage  estimé.  Voy.  version. 

TRAGACANTHà  (du  grec  tragos,  bouc,~cl  akan- 
thè, ; Opine),  nom  scientifique  de  l'esjièce .à' Astragale 
> qui  fournil  la  gomtue  adraQunt.  Voy.  astragai.k. 

TRAGEDIE-  (du  grec  truyôdia,  chant  du  bouc, 
parce  que  cher  les  Grqcs,  dans  les  coùcburs  de  poé- 
sie, le  bouc,  animal  consacré  a Bacchus,  était  le  prix 
décerné  à la  meilleure  tragédie),  poème  dramatique 
ordinairement  divisé  eu  plusieurs  actes,  qui  offre 
une  action  importante , propre  a exciter  é,i  terrèur 
ou  la  pitié,  et  qui  se  termine  ordinairement  par  un 
événement  funeste,  qu'on  appelle  la  Catastrophe. 

La  tragédie,  cher  lu»  Grecs,  uaqbit  au  milieu  des 
fêtes  de  Baochus.Popr  varier  la  monotonie  dès  livm-' 
nés  chantés  par  le  chœur  ou  l'houneur.dudieu,  1 hes- 
pis  ajouta  au  chœur  un  pérsnnuage  qui  débitait  des 
récits  devant  le  peoplè;  Fhrynirhus,  Alcée.Ghœrilus, 
profitant  de  cette  première  idée»  .introduisirent  le 
dialogue  et  varièrent  les  sujets  ; la  tragédie  était  in- 
ventée. Elle  atteignit  la  perfection  avec  Eschyle,  So- 
phocle et  Euripide.  A mesure  que  l’action  prit  de 
^importance,  le  rôle  du  chœur  diminua  : il  finit  par 
être  réduit  à celui  de  simple  spectateur.  — La  tm- 
gédie  romaine  ne  fut  qu'une  imitation  de  la  tragédie 

Srecque.  On  n'a  que  des  fragments  fort  incomplets 
es  plus  anoieus  tragiques  latibs,  Livras,  Andronlcus, 
Pacuviuset  Àccius,  qui  vivaient  sops  la  république; 
les  dix  pièces  altribuécs  à Sédèque  sont  les  seuls 
monuments  qui  nous  restent  de  la  fragédic  làtinè. 

. €hçi  les  wodernq» , la  tragédie  ne  çyiarut  qu’à 
l'époque  de  la  Renaissance;  ce  ne  fut  (rabord  que 
parties  traductions  ou  des  imitations  dés  tragédies  an- 
tiques. On  trouve  bien,  du  lût*  au.xvi*  siècle,  quel- 
ques essais  eu  langue  vulgaire,  surtout  eu  Italie; 
mais  la  première  tragédie  régulière  est  la  Sopho- 
msbe,  composée  par  Le  Trissiu,  et  représentée  à 
Rome  en  1515.  En  1552,  Et.  Jodelle,  le  premier  en 
France,  fit  représenter  une  tragédie  de  sou  invention, 
intitulée  Cléopâtre  captive;  Rob.  Garnier,  Hardy»' 
Duryer,  Mairet  et  Rotrou  suivirent  sou  exemple;  enfin 
* parurent  P.  Corneille,  qui,,  en  1635,  donna  sa  pre- 
mière tragédie,  le  Cia,  et  Racine,  qui  bientôt  après 
porta  le  genre  à sa  perfection,  — Parmi  les  auteurs 
modornes  qui  se  sont  le  plus  distingué.*  (finis  la  tra- 
gédie , fl  faut  citer,  en  France , après  Corneille  et 


Racine,  Crébillon,  Voltaire, Xamptstron,  Ducis,  Le- 
mercier;  et,  de  nos  jours,  MM.  C.  IMavignc,  Son- 
met,  Victor  Hugo,  Ponsard  ; eu  Italie,  Métastase  tl 
Alfieri;  en  Espagne,  outre  l.ope  de  Véga  et  laide- 
ron, dont  les  pièces  sont  plutôt  dcsdraïqc'.QuiiiUoa, 
Cienftoegos,  Moratin,  Ayala,  Hoertas  et  Martinez  de 
la  Rosa,  doMt  les  ouvrages  rappellent  davantage  U 
forme  classique;  en  Angleterre,  après  Sliakspean-, 
Ben-Jonson , Murlowe,  Otvvay,  Drvden, 
KuovvJes;  en  Allemagne,  Gœtlie,  Schiller;  >n  Ih- 
uemarck,  OKh  1 e n §c  h I ag  er , etc.  Voy.  thEatse. 

TRAGICOMKHIE.  |»i«  -’e  de  théâtre  Iras  laquelle 
pu  représente  une  action  sérieuse  qui  se  passe  entre 
(les  personnages  considérables , mais  qui  est  mélw 
d'iuridents  et  de  personnages  appartenant  a ta  «r 
médie,  et  dont  le  dénotaient  n’est  ypinl  tragique- 
Tels  sont  : la  Alirame  de  Desmare ts,  la  Sÿlmnirt 
de  Mairet,  la  Céliane  de  Rotrnu  et  l'Amour  tyran- 
nique  de  Scudéry.  Lu  Cid  et  Si  comédie  de  Camille 
fui  ent  d’abord  intitulés, quoique  trus-inlpropreimnl, 
tragicomédies.  Ee  mot,  créé  à la  fin  du  xvi»  ikdè, 
disparut  ail  commencement  du  xvuic,  et  fil  place  à 
celui  de  Tragédie  bourgeoise.  Le  Béierlea  de  Sw* 
riu  est  le  type  de  ce  dernier  genre,  qui  a danse 
naissance  au  dyarné  moderne. 

TRAGOPA.N  (c.  à-d.  Roue-paon  ou  Papn-kk], 
genre  delà  famille  dès  Phasfanidées,  renferme  dn 
oiseaux  de  Cllihdoustap,  voisins  des  Faisans  parleur 
forioo  générale,  aindi  que  par  leurs  mœurs,  Leur  no® 
vient  de  ce  qu’ilitput  up  fanon  charnu  pendant  *y»U 
gorge  et,  cbet  Je  mâle,  2 Cornes  minces,  cylindriques, 
au-dessus  des  yeux.  L'espèce  type  est  le  Jrugof** 
cornu  (Tr.  mhjrus), qiaguiliquQ  piseauvdii  Rural*. 

TftAGOPUGOW  ( c.-à-d.  en  grec  barbede  fc-w), 
noi’n  scientifique  de  la  Scorsonère  et  du  Salsifis. 

T RAG  l)S  (du  grec  trauûs , bouc),  nom  donné,® 
Anatomie,  à un  petit  tuborcule  situé -en, 'dehors  «f 
au  devant  de  l'orifice. du  Conduit  auriculaire,  «*qs» 
sç  couvre  de  poils  chez  Its  vieillards  : d’où  sop.ntiB 
TRAHISON  (baVte),  action  criminelle  pwl*<ï“dl< 
un  $ujet  attente  ail  sérete  dtf  llEtnt.  Tout  François 
uui  porte  les  armes  r.oqtre  la  France,  ou  quJpraUim 
des  machinations  qm.  entretient  des  ÉntèlligBH’0» 
soit  avec  les  puissances  étrangères  pour  les  » niUfrf 
A. commettre  def  hostilités  coutre  la  Frjiuœ  et  Nr 
en  procurer- les  moyens , soit  avec  les  ennciuba* 
l’Etat  à l’effet  de  faciliter  leur  entrée  sur  le  terri- 
toire de  la  Fraiieo  (Aï  dé  îedr  livrer  des  villrt,  l«* 
. teresses,- places,  ports,  arsenaux,  bàtihienb 
tenant  à l'Etat,  ou  do  fournir  aux  enueniû do 
cours  de  toute  triture,  oti-de  seconder  le  pretf»*® 
leurs  armes  de  qüe\que  manière  que  ce  «“t*  de-, 
est  puni  de  mort  (Code  pénal,, art.  75-78,  85). 

Les  crimes  de  fiauto  trahikm  étaient  autrefohj®* 
jar  la  Cour  des  paies  : la  première  coutocahon  * 
cette  chambre  comme-Cour  de  Justice,  qui 
le  U c\Oveinbre  1615,  oyait  pour  objet  la  nu* n 
jugeipenl  d u . mai  oeb  al  JS  c y . Aujourd'hui  ee*<^° 
sont  jugés  par  la  Hautg-Cour  de  justice  : qudq»** 
fÀis  ou  en  wisit  les  Coifrs  d’assises.  . 

TR  AILLÉ  (du  latm  truhere ),  bateau  qui  ko* 
passer  d'un  bord  à L’autre  d'uue  rivière  : col  « 
qu’on  Appelle  aussi  bac  ou  pont  volant.  ^ 
En  termes  de  Pécjié,  ou  uouune  Trait M n®  F* 
châssis  eu  bois  ou  en  liège  sur  lequel  les  p-'yfjr 
.enroulent  les  lignes  de  péclie  cl  larorde  d» 

‘ rel  [Voy.  ce  mot).  — Trait  1er,  c'est  deontf  . 
temps  eu  temps  uue  secousse  à la  ligue  en  u 
vivement  d'uue  brosse, 

TRAIN  (du  latin  truhere , traîner).  <•« 
se  dit  proprement  de  l'allure  des  chevaux  et  ** 
bètos  de  somme,  est  employé  daus 
désigner  le  matériel  roulant  dont  w 
parc  d'artillerie,  les  caiasops  dç  vivres  ou  u _ 
tance,  etc.  Avant  «là -Révolution,  Ie* 
l'artiljerie  et  celles  des  équipages  étaient  coiw 
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par  des  charretiers  aux  pages  des  entrepreneurs  : 
elles  le  sont  aujourd'hui  par  des  soldats,  dits  Sol- 
dats du  Irai u.  On  compte  ü escadrons  du  train  des 
parcs  d’artillerie;  ils  ont  le  mémo  uniforme  que  les  ' 
artilleurs;  une  compagnie  du  train  du  génie,  et 
pour  U»  équipages  14  compagnies  de  train  et  3 com- 
pagnies d’ouvriers  : l’anuonne  de  ces  dernières  est 
gris  de  fer  avec  passe-poils  et  retroussis  garance  : 
les  ofliciers  ont  l'épaulette  d’argent. 

Lu  Typographie,  on  uomine  Train  cqtte  partie  de 
la  presse  sur  laquelle  on  pose  la  forme  et  qui  avance 
sous  la  platine  et  s'eu  retire  au  moyeu  d’une  mani- 
velle : le  Train  de  devant  est  tout  cé  qui  roule  sur 
les  bandes,  connue  la  table,  le  coffre,  le  marbre,  le 
grand  elle  petit  tympan  ; le  Tr.  dé  derrière , le 
train  qui  reçoit  celui  de  devant  gyec  toutes  scs  piér 
ces,  quand  ce  dernier  fait  son  passa  gu  sous  la'  plaS 
tine.  — La  Mise  en  train  est  l'action  de  tout  dis- 
poser pour  le  tirage  d’uue  frtrine  : le  soin  principal 
consiste  k faire  éu  sorte  que  toute  la  forme  presse 
bien  également  sur  le  papier  : c’est  surtout  de  la 
mise  eu  train  que  dépend  lu  bouté  dn  tirage. 

Train  de  bois,  long  assemblage  de  bois,  soit  de 
charpente  ou  dy  menuiserie,  soit  ue  chauffage,  ayant 
U formp  d'un  radeau,  assujetti  avec 'dès  perçues  et 
des  liens  dits  hubi  Ilots.  et  qu’on  met  a Ilot  siir'un 
• in. il  ou  sur  une  rivière' pour  Fapienqr  dansv quel- 
que ville.  — Les  trains  ue  bois  ont  été  imaginés  eu 
1549.  daps  lo  Moçvan  par  J.  (bouvet;  mais  ce  n’est 
guère  que  depuis  le  commeueemehf  dn  siècle  dernier 
que  cette  industrie  s’est  perfeclionnéo  : elle  est  sur- 
toOt  développée  dans  la  Nièvre.  Vo y.  fi,uttace. 

TRAINASSE,  nom  vulgaire  de.  plusieurs  plantes 
k racines  traînantes  et  à tiges  couchées,  telle§  que 
YAiTOtJifi  étalée , VAyrostide  trqçtntle , ol  une  es-, 
pèce  de  Reuouée , le  Pulygo/ium  àviculbre.  ' 

TRAINE.  En  Marine,  on  donne  ce  nom  ; l®  dans 
les  Cordcries,  a un  petit  chariot  auquel  est  fixée 
l’extrémité  d’un  cord.Jge.qtie  l’on  commet,  et  qui 
se  traino  k mesure  qui*  lé  comqlettagc  .diminue  la 
longueur  du  cible  ; ‘2°  k un  bout  de  cordage  i|u’oh 
Jàisse  pendre  k lu  jnerle  Tons  du  bord,  |K>ur  y at- 
tacher uu  objet  quelconque  que  le.  bàlimciU  traîne 
a.  sa  spite.  — Être  à ta  traîne  Se  dit  d‘un  Liteau 
oui  est  traîné  par  un  attire.* — On  dit  aussi  des  •per- 
dreaux qui.  ne  peuvent  encore  voler  ui  se  sè|*arer 
de  leur  inère,  qu’ils  sont  en  trùlne. 

TRAINEAU,  sorte  de  voituj  c sans  roues  qu'qn  fait 
glisser,  eu  la  traiuunt.  sur  la  ilaCC  <ti  mu  la  neige. 
Les  peuples  Uu  Nord,  les  Lapons,  les  Kluntchadalès 
ne  se  servent  que  de  traîneaux  pour  voyager,  pour, 
transporter  leurs  provisions  et  leurs  murchaudisQ»  : 
des  rennes  ou  des  chiens  de  Haute  taille  forment  leur 
utres  pays,  on  ne-se  serlgmn:  de 
traîneaux  que  pour  Carre  des  profil  «jades  d’agrément 
pendant  lTiivcr.  —r> Ou. appelle  aiiséi*  Ti-alneuu  un 
grand  tiiet  qu’on  traîne  sort  dans  les  çliamps  pour 
prendre  des  alouettes,  des  cailles,  des  perdrix,  etc., 
soit  dans  les  rivims  jwjur  prendre  du  po;>smi. 

TRAIT  (du  latin  tractus,  formé  de  tinkere,  tirer  : 
on  écrivait  autrefois  trajet ),  so-dit,  eti  général;  de 
toute  arme  qu'on  lance,  et  désigne  également  les  flè- 
ches qu’on  tire  avec' l'arc  et  l'arbalète,  et  les  dards, 
les  javelots  qui  se  lauceut  k la  inaiu.  ** 

On  donne  aussi  ce  nom  : 1°  k une  longy  de  corde 
ou  de  cuir  avec  laquelle  les  chevaux  tirant  les  voi- 
tures : un  cheval  de  h <ut  est  rélui  qai  sert  au  tirage; 

*2°  à une  ligne  qu'oni  trace  avec  lo  crayon,  le 
piuceau,  la  plume  ou  tout  autre  instrument,  el-qui- 
marque  seulement  le  contour  des  objets  y d’où  la. 
dénomination  de  Dessin  au  trait; 

3®  en  Architecture,  k une  ligue  qui  forme  quel- 
que ligure  : le  Trait  biais  est  une  ligne  inclinée  sur 
une  autre,  ou  yn  diagonale  dans  une  figura;  le  T. 
carré  est  une  ligue  qui,  eh  coqpkpt  une  autre  Ugpe 
k angles  droit*»  forme  plusieurs  angles  qlii  sont  a é- 
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(pierre;  les  dessins  au  trait  prennent  ch  Architec- 
ture le  nom  d 'épxtres  (Voy.  ce  mot); 

4®  en  Musique,  k une  suite'  de  notes  rapides  qu'on 
exécute  sur  les  instruments  ou  avec  la  voix ; il  se  dit 
aussi  de  phrases  mélodiques  ou  de  successions  bril- 
buMha  d’harmonie. 

Dans  le  Blason,  Trait  se  dit  d’un  rang  des  carreaux 
de  l'échiquier  : l’échiquier  esl  ordinairement  de  six 
traits ; mais  quand  il  y en  a moins,  on  précise  le  nom- 
bre * un  dit,  par  exemple  : Porter  d'or  à la  bande 
éduque  té c de  gueules  et  d'argent  à trois  traits. 

Dans  la  Marine',  Trait  est  quelquefois  synonyme 
de’  voile;  cest  dans  ce  sens  qu'on  dit  : un  Trait 
carré  pour  un  IwUimèut  dont  les  voiles  principales 
sont  carrée!» ; aller  à traits  et  à f'amei j,l»our  être 
mû  par  les  voilés  et  Tes  avisons. 

Trait  d'union , signe  grammatical  qui  sd&fc  mar- 
» |«i*-r  1*  liaison  qui  existe  entre  dm\  < -u  plù-ieuts 
ijmLS,  soit  que  pes  mots  n'en  forment  plus  quUiu,%oit 
qu'ils  se  trouvent  accidentellement  rapprochés,  par 
ex.':  Crève-cœur . Viens-4ù,  Ira-t-il , Vingt-neuf,  etc. 

TRAITANT.  Sous  nnwneit  Régime,  on  nommait 
Traitante,  ceint  qui  se  chargeaient  du  recouvre- 
ment des  impositions  ou  deniers  publics  a certaines 
conditions  réglées  par  un  traité  qu’ils  signaient 
avec  les  feriniery  généraux, 

TRAITE  (du  latin  trartUs).  Dans  le  Commerce,  ce 
mol  se  dit  : 1°  du  transport  de  certaines  marchan- 
dises, telles  que  blés,  vfus,  etc.,  d’un  pays  k un  au- 
tre; 2®  des  lettres  de  change  que  les  banquiers  tirent 
sur  leurs  corres|iondanU.  Voy.  lettre  de  chance. 

La  Traite  dés  noirs,  ou  simplement  la  Traite. 
ost  le  commerce  dçs  esclaves.  Cet  odieux  trafic  Ait 
inauguré  tlès  le  xiv®*  siècle  par  les.  Portugais;  il 
prit  des-proportions  considérables  depuis  la  décou- 
verte de  l’Amérique  : il  fut  autorisé  en  Angleterre 
par  ja  reine  Elisabeth;  en  France,  par  Louis  Xlll. 
Les  noirs,  achetât  sur  les  ctttçs  delà  Guinée,  étaient 
entassés  daus  des  bâtiments,  dits  négriers  (Voy,  ce 
mât),  disposés  k cet  effet,  et  ils  étaient  transporté# 
sur  les  marchés  du  Nouveau-Blonde  : uu  grand  nom- 
bre périssait  en  route , mais  la  vente  du"  reste  pro- 
cuçut  encore  d'énorrheâ  bénéfices.  Depuis  uu  demi- 
siccle,  ce  commerce  barbare  a soulevé  l’indignation 
universelle  : des  1780,  la.Pensylvauie  et  plusieurs 
autres  Etats  dè  l’Union.xléct'étèrent  l'abolition  de  la 
truite.  Las  Daueihafk , en  1791:  l'Angleterre,  par 
divers  actes  de  lfcü 7, 1811  et  1824;  la  France,  par 
Li ‘déclaration  de  1814  , l’ordouuance  du  8 janvier 
.1817,  et  les  lois  du  18  avril  1818  et  du  25  avril  1826; 
l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie  en  1841,  etc.,  dé- 
fendirent k leur*  nationaux  le  commerce  des  noirs  ; 
cuttn  l'Angleterre,  en  1838,  el  la  France,  eu  1848, 
émanciperont  les  esclaves  dans  leurs  colonies  (Vo y. 
esclavage)  : des  croisières  permanentes,  établies 
par  ces  deux  puissances  spr  les  eûtes  de  l'Afrique , 
rendent  la  traite,  siuon  impossible,  du  moins  fort 
dilHciltret  fbrt  dangereuse.  Voy.  visite  (droit  »e). 

TRAITÉ  (du  latin  trac  tutus).  En  Diplomatie,  on 
.entend  par  Traité  toute  espèce  d«  convention  laite 
entre  deux  eu  plusieurs  Etals  pour  le  rétablissement 
de  la  paix,  la  conclusion  d’une  alliance,  le  règlè- 
ment  i|cs  frontières,  un  échange  de  territoire,  une 
* cession,  un  partage,  une  médiation,  des  intérêts  de 
commerce , l’extradition  des  malfaiteurs,  etc.  Ces 
conventions-  prennent  différents  noms  suivant  leur 
objet;  le  mot  Traité,  pris  seul,  s’applique  surtout  aux 
’ Traités  âe  paix.  — Pour  les  traités  de  paix  célébrés 
dans  l'histoire,  Voy.  taix.  — Outre  Y Histoire  des 
Traités  de  paix  de  MM.  Koch,  Schœll  et  de  Gar- 
den#  on  peut  consulter  les  savants  ouvrages  de 
I.  Dumont  et  Roussel  (Recueil  des  Traités  de  jxiix , 
d'alliance , de  commerce , etc.,  19  Vol.  in-fol.):  de 
Sehmauss  ( Corpus  Jurie  gentium ) ; de  Marions  ( pis- 
cours  sur  les  recueils  de  Traités j,  etc. — MM.  d’Uau- 
lorive  et  de  Cmtty  ont  donné  un  Recueil  des  Traitée 
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(je  commerce  et  de  navigation  conclus  depuis  ltr4^. 

^ TRAJECTOIRE  (du  lojiii  Irtjioerç , traverser). 
Eu  Géométrie,  on  nomme  Trajectoire,  toute  courbe 
qui  coupe  perpendiculairement  ( Tr.  orthogonale). 
ou  sous  un  angle  donné,  une  suite  de  courbes  du 
même  genre  qui  ont  une  origine  conunuue  ou  qui 
sont  situées  parallèlement. 

En  Mécanique,  le  mot  Trajectoire  désigne  la  courbe 
que  décrit  un  corps  pesant,  jeté  obliquement  et  aVeç 
une  vitesse  donnée  : c’est  à pçu  prés  une  parabole. 
Les  bombes,  les  boulets  décrivent  des  trajectoires. 

Un  nomme  encore  ainsi  l'urbite  d’une  planète, 
c.-à-d.  la  courbe  qu’elle  décrit  daus  les  cieux  : cette 
courbe  est  une  espèce  d’ellipsè. 

TR  AM  AIL  ou  trëuail,  filet  qui  sert  A prendre  les 
oiseaux  la  nuit  dans  les  champs  ou  les  petits  pois- 
sons daus  les  rivières.  11  est  ainsi  nommé  parce  qu’il 
est  ordinairement  formé  de  trois  rangs  de  mailles, 
on  de  trois  réseau*  appliqués  l’un  sur  l’autre. . 

TRAME  (du  latin  t moi  meure,  passer  à travers?), 
liom  donné,  dans  l’Art  du  tisserand,  au  fil  que  l’on 
fait  passer  transversalement,  au  moyen  de  la  nn- 
veite,  entre  les  fils  de  la*  chaîne,  pour  former  de* 
tuiles,  des  rubans,  des  étoffes  de  tout  genre.  Il  faQt 
daus  tout  tissu  distinguer  avec  soin  la  trame  et  la 
chaîne  : il  y a des 'étoffes  dont  la  cluttno  "est  d'une 
certaine  matière,  do  lit  par- exemple,  et  U trame  . 
d'une  autre  matière,  de  soie,  de  cotou , etc.. 

On  appelle  Trameur  l’oujricr  qui  dispose  sur  les 
navettes  les  fils  de  la  trame. 

TRAMONTANE  (do  l’italien  tramontana,  fo.it  du 
latin  irons,  au  delà,  irions,  mont,  parce  que  le  Nord 
est  au  delà  des  monts,  c.-à-d.  des  Alpes,  par  rap- 
port  à l’Italie) , nom  qu'on  donne,  dans  la  Méditer- 
ranée , a»  vcnt  du  bord  ou  bise.  Voy.  ce  mot. 

On  donnait  aus^i  jadis  en  Italie  le  nom  de  Tramon- 
tane à V Etoile  polaire,  parce  qu'elle  indique  le  cété 
dp  nOfd.  L'expression  Perdre  la  tramontane , pour 
dire  Se  troubler,  perdre  la  tète,  vient  de  ce  qu’avant 
la  découverte  de  la  houssolo,  les  marins  qui  voya- 
geaient dans  la  Méditerranée  s'orientaient  à t’aide 
de  In  Trnmonlane  'et  qué,  3ès  qu’ils  la  pcrdaiehtdo 
vue.  Us  ne  pouvaient  plus  savoir  où  ils  étaient. 

TRANCHEE.  Ce  mot  désigne , en  général,  toute 
ouverture  plus  ou  moins  longue  que  l’on  fait  dahS 
Te  sol  pour  poser  les  fondations  d'uu  mur,  planter 
des  arbres,  faire  un  fossé  ou  une  rigole,  poser  et 
réparer  les  conduits  pour  l'écoulement  dos  eaux. 

En  Architecture^  on  ap|i*|le  Tranchée  de  mûr  : 
1°  une  ouverture  longue  et  placée  dans  un  mur  pôur. 
y recevoir  et  sceller  une  «olhre  ou  un  poteau  de  «loj- 
sdn,  ou  une  tringle  qui  sert  à porter  de  la  tapisserie' ; 
2°  une  entaille  fuite  dans  une  tinte  de  pierres  au 
dehors  d 'y  b mur  poilry  uA<*nstrer  l'extrémité  d’une 
péutre  et  la  recouvrir  de  plâtre,  ou  pour  retenir  les 
tuyaux  de  cheminée  qu'un  adosse  contre  un  mur. 

lhms  l'Art  militaire,  on  doune  le  nom  de  Tran- 
chée aux  excavations  derrière . lesquelles  lès  assiè- 
geanU  se  niellent  à Habri  «les  feux  de’  la  plat*.  Elles 
se  composent  ordinairement  de  trois  li gne«  paral- 
lèles. reliées' entre  eljcs  par  des  Voyant  pu  tran- 
chées en  zigzag.  La  première  paraR.  le  se  creuse 
MO  métrés  de  la  place  ; la  dernière  est  établie  au 
pies  à 60  mètres  dé  larréte  du  chemin  couvert.  La 
profondeur  «le  la  tranchée  est  d'un*  tnètre  ; la  terre 
rejetée  «lu  côté  de  la  place  forme  un  parapet  d’une 
égale  hauteur;  sa  largeur  vuFie  cuire  1 et  H moires 
Dans  les  terrains  rocailleux  oq  marécageux,  on  pra- 
tique les  tranchées  en  amoncelant  de# "gabions,  des 
fascines,  des  sac*  remplis  do  terre  L'ouverture  de 
la  tranchée  so  fait  ordinairement  de  nuit  : des  dé- 
tachements armé* , munis  d’outils,  et  portant  des 
fascines,  s'approchent  du  corps  de  la  place  sous  la 
conduite  des  otUclen»  du  génie,  qui  ont  lait  d’avance 
le  tracé  de  la  tranchée,  et  ils  -commencent  a creuser 
la.  première  parallèle.  L'ensemble  de  ces  travaux  a 


J*odr  but-ilc  s'approcher  d(i  corps.de  la  place,  de. la 
battre  de  près,  «.éteindra  $h*s  feux,  de  démolir  tes 
murailles  et  de  la  forcer  à capituler. 

Tftxîo.utES,  coliques  aiguès  qui  accompagnent 
queluues  inflammations  et  quelques  névroses  abdo- 
minales (Vôy  colique ).  — On  appelle  Tranchées 
utérines  desdoulcurs  qui  succèdent  is l’accouchement. 

TRANGIIEF1LE,  petit  rouleau  de  papier  ou  de 
parchemin , recouvert  de  soie  ou  de  fil , que  les  Re- 
lieurs mettent  aux  deux  extrémité»  du  dos  d'fin  livre 
pour  soutenir  la  coiffe  et  lui  permettre  de  résister  k 
l’effort  de  la  main  qui  tire  le  livre  des  rayons  d’une  bi- 
bliothèque. Il  peuten  même  temps  servir  d'orneinent. 

Les  (iordoumers  nomment  ainsi  une  couture  vu 
forme  de  bordure  que  l'on  fait  dans  l’intérieur  des 
souliers,  le  long  des  quartiers  et  des  oreilles,  lors- 
que le  cuir  n'est  pas  assez  fort  et  .qu'il  peut  se  dé- 
chirer facilement. 

On  appteue  encore  Tranche  file  ou  Tranche  fil  une 
petite  chaîne  de  métal,  fort  déliée,  qui  se  place  au- 
tour du  inors  du  cheval. 

TRANCHE-.GAZON,  instrument  de  jardinage  , 
destiné  il  couper  les  plaques  do  gazon  d'une  manière 
uniforme  .'ch  à éUarber  les  pièces  de  verdure. 

TRANlHET»  outil  A l'usage  des  cordonniers,  des 
bourreliers,  des  formicrs,<etc.  : c'est  une  espèce  de 
long  couteau  de  fef,  fort  plat  pt  acéré,  qui  sert  a 
couper  le  gros  cuir.  — Les  Serruriers  nomment  ainsi 
un  outil  dont  ils  se  servent  nour  couper  les  petites 
pièces  de  fer  à chaud.  Les  IMoqihiers  et  autres  ou- 
vriers ont  des  outils  semblables.. 

TRANCHOIR.  En  Architecture,  on  appelle  ainsi 
une  table  cafrée  qui  faille  couronnement  du  cha- 
piteau des  colonnes,  et  qui,  dans  l'ordre  corinthien , 
représente  celle  espèce  de  tuile  carrée  qui  couvre  U 
corbeille  qu'on  entoure  do  feuilles. 

tiuxciiùir,  /andin,  genre  de  poissons  Squam- 
rriipenqes,  ainsi  nommés  a cause  deda  forme  cîr-, 
culaire  e(  comprimée  dç  leur  corps,  renferme  deux 
espèces  : le  Tr.  cornu  et  le  Tr.  à moustache  épi- 
neuse, tous  deux  communs  dans  les  mers  de  l’Inde  i 
c'est  un  excellent  poisson  qtii  a le  goût  du  Turbot; 
il  pèse  iusqu’à  7 kllogr.  Le*  péctaurt  des  Mnluquet 
ont  nour  ce  poisson  uu  respect  superstitieux;  ils  le 
rêjeiteüt  dans  l'eau  s’ils  viennent  à le  prendre. 

TRANSACTION  (du  latin  transactio,  de  transi- 
gere,  négocier*,  s'arranger), -contrai  par  lequel  les 
parties  terminent  une  contestation  née  ou  prévien- 
nent une  contestation  à naître.  Ce  contrat  doit  être 
rédigé  par  écrit  Pouf  transiger  valablement,  il  faut 
avoir  la  capacité  de  disposer  des  objets  compris 
dans  la  transaction.  Les  transactions  ont,  entra  les 
parties,  l’autorité  de  h}  chose’  jugée  en  dernier  res- 
sort. Elles  ne  peuvent  donner  lieu  X rescision  que 
lorsqu'il  y a erreur  dans  la  personne  ou  sur  l'objet 
de  Di  pontestation  fCodoJtap.,  art.  2044-58). 

Transactions  philosophiques,  recueil  mensuel 
publié  par  la  Société  royale  de  Londres,  et  compoéé 
de  mémoires  et-  «Hobsprv  allons  sur  les  sciences  na- 
turelles et  les  idathénij tiques.  Les  Transaction* 
philosophiques  ont  eomthetteé  à paraître  eu  166... 

TRANSCENDANT  (du  latin  Irons  ascendere. éle- 
ver par  delà). On  nomme  : Géométrie  Iranscenuante 
la  partie  de  cette  science  qui  examine  les  proprié- 
tés des  courbes  de  tou*  les  ordres , et  qui  se  sert , 
pour  décou vrir'eesjiropr'^tés>  des  calculs  différen- 
tiel et  intégrai  ; — Mathévnatiqaes  transcendantes, 
U partie  des  mathématiques  qui  s'occupe  du  calcul 
des  équations  transcendante»; — Equations  Irans- 
nf«  i ment  po 

les.  équations  algébriques,  des  quantités  Unies, 
mais  des  difiélen  t ieltes  de  quantités  finies  ; — Courbe 
transcendante  celle  qu’on  ne  saurait  déterminer  que 
par  une  équation  transcendante. 

On  appelle  Philosophie  iranscendaide  la  partie 
de  la  philosophie  qui  recherche  l’autorité  de  nos 
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f. imités  ellcs-mômcs,  la  valeur  îles  notions,  la  cr*- 
lihide  des  connaissant*»,  etc.; — Idées  transcendan- 
tes, toutes  les  idées  qui  émanent  immédiatement  de 
la  raisou  qui  nous  éclaire  sons  nous  appartenir. 
C’est  surtout  à la  philosophie  critique  de  Rapt  que 
ces  déuuiuiuatious  oui  été  appliquées. 

TRANSCRIPTION.  En  Jurisprudence,  c'est  la  pu- 
blicité donnée  à un  acte  translatif  de  la  propriété 
d’un  immeuble  par  son  insertion  littorale  sur  lu  re- 
gistre du  conservateur  des  hypothèques. 

TRANSEPT  (du  latin  traus,  au  delà,  et  septum, 
euceiule),  galerie  transversale  qui,  dans  les  églises 
chrétiennes,  sépare  du  chœur  la  uef  ut  lus  bas-côtés, 
et  forme  ainsi  les  deux  bras  du  ne  croix  dont  lu 
chœur  et  la  nef  sont  le  montant. 

TRANSFERT  (de  transférer ),  acte  par  lequel  on 
déclare  transporter  à uu  autre  la  propriété  d'une 
rente  sur  l’Etat,  d’une  action  sociale,  etc.,  ou  d’une 
marchandise  uu  eutr'epôt.  Le  transfert  dés  rentes 
sur  l’Etal  se  fait  à la  Ruurxe,  sur  lès  registres  du  Tré- 
sor, et  par  l'intermédiaire  des  agents  de  change.  Le 
transfert  ditTère  du  transport  en  cela  surtout  qu’il 
est  de  sa  nature  sans  autre  garantie  que  célle  de  l'exi- 
ste nco  de  ta  chose  cédée  uu  moment,  ale  la  cession. 

TRANSFIGURATION,  changement  d'une  ligure 
en  une  autre,  uu  su  dit  -qu’eh  parlant  de  la  Trans- 
figuration de  N. -S.  et  deS  tableaux  qui  la  représen- 
tent. Vou.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d’Hist.  eùdeüéqgr. 

TRANSFORMATION,  changement  d'une  forme 
en  une  autre.  Voy.  n êta  non  mus  b. 

En  Géométrie , c’est  h»  ciiangemepl  ou  la  réduc- 
tion d une  ligure  pu  d’uu  corps*  én  Un  autre  de  même 
superficie  ou  de  méuie  solidité , mais  d uuo  forme 
diiréreple  (Fop.  rêpuctiov)  ; on  appelle  Transfqr - 
million  dès  axes  l’opération  p.lr  laquelle  on  change 
la  position  4«s  axes  d’une  courbe.  — Eu  Algèbre,  ou 
nomme  Trari9fonnation  des  équations  uu  moyeu 
du  solution  par  lequel  on  change  une  équation  en 
une  autre  éqniràleute.  — Kn  Logique,  où  dit  dans  le 
môme  sens  : Trdnsfortnution  des  propositions,  en 
narlaut  des  diverses  traductions  qu'on  peqt  faire *ti- 
bir  a uue  même  proposition  sueur  en  changer  le  sens. 

TRANSFUSION  uu  aySc,  opération  par  laquelle 
on’ fait  passer  du  sang  de»  veines  d’un  individu  dans 
celles  d'un  autre  individu,  pour  roinplàc'ef  celui 
qu'il  a perdu  par  une  hémorragie  ou^ar  toute -outre 
cause.  La  transfusion  a été  pratiquée  pour  la  pre- 
mière (bis  en  France,  en  ltibfi,  par  le  U'  |)buis  Em- 
merets,  qui  voulait,  parce  moyen,  obtenir  la  guéri- 
son d'uufou;  elle  ne  produisit  alors  que  des  accidents 
malheureux,  qui  la  lirrtit  condamner, 'entltidg,  pèr 
le  Châtelet.  l)u  nos  jours  elle  a été  pratiquée  assez 
fréquemment,  ut  quelquefois  avec  succès,  surtout 
chez  les  femmes  qui,  apres  leur  .faruiicliemeUl,  ônt 
uu  des  pertes  de  sang  a^sez  considérables.  MM.  Val- 
leix, Doubleday,  Néiaton,  Dcsgrauges»  e(c„  s’en  tout 
servis  dan»  des  cas  du  ce  genré.  — Ou  a quelquefois 
tenté  aussi  d’(qiérer  la  transfusion  avec  h;  sang  d'un 
animal,  mais  sans  succès  : la  preqiicro  condilion  de 
succès  paraissant  être  que  le  sang  injecté  provienne 
d'un  individu  de  la  pleine  espèce. 

TRANSHUMANT  (du  latiu  trans , au  delà,  et  hu- 
mus. sol),  Se  (lit  des  troupeaux  nomades  qu'on  mène 
paître  en  été  sur  les  lùoiitague*.  Les  troupeaux  trans- 
humants de  inériin»  sont  nombreux  en  Espagne. 

TRANSIT  (du  latin  transitas , passage),  passage 
des  marchandises  à travers  le  territoire  d'un  Etat 
pour  se  rendre  sur  celui  de  h nation  à laquelle  eues 
sont  destinées.  Eu  France,  lorsqu'un  expéditeur  veut 
faire  usage  de  la  faculté  de  transit,  il  fait  a la  jlouanr 
la  décLaratiou  des  marchandises  qu’il  d«i£  expédier, 
et  l’administration,  après  vérification  srrupuleüse,lui 
délivre  un  acquit  à caution  et  plombe  les  marchan- 
dises. Arrivé  dans  le  rayon  froullère,  les  douaniers, 
vérifient  si  le  chargement  est  demcuié  iuUct,  et 
constatent  cette  opération  sur  un  viÿa.  Une  dernière 


vérification  a Reu  au  bureau  de  sortie.  — Le  droit 
de  transit  est  de  bi  centimes  par  quintal  métrique 
100  kilogr.).  Les  marchaudises  prohibées  peuvent 
(réadmises  au  transit,  mais  a certaines  conditions. 
Des  amendes  sont  prononcées  dans  le  cas  d’iucxécu- 
tiou  des  conditions  stipulées  dans  Varquit  à caution. 

Il  y i,  en  l r.m.v,  luit  r.m\  .]■•  transit,  n-parti» 
dans  18  départements  frontières.  Les  plus  impur tattta 
sont  ceux  du  Uavre,  de  Marseille  et  de  Strasbourg. 

TRANSITIF  Ivkrii).  Voy.  mifc 

TRANSITION  (du  latiu  transitif),  manière  de 
passer  d'un  certain  ordre  d’idées  à uu  autre,  de  lier 
ensemble  les  parties  Ü uu  discours,  d’uu  oovraçe: 
Lart  des  transitions  a été  considéré  comme  uue. des 
parties  les  plus  importantes  de  l’art  d’érrjre.  Boi- 
leau est  particulièrement  remarquable  sous  ce  rap- 
port : sa  Satirf  contre  Us  femmes  est  un  chef- 
d’œuvre  pour  la  Ü liesse  des  transitions. 

En  Musique,  ou  uomme  Transition  le  passage 
inattendu  d’un  tbn  à un  autre.  La  Tir.  rnhurmuni- 
que  est  celle. dans  laquelle  une  ou  plusieurs  notes, 
après  avoir  été  entendues  comme  appartenant  à uu 
ton,  changent  tout  à coup  de  nature  et  se  trans- 
forment en  notes  d'un  aulre  ton. 

Terrains  de  transition.  Voy.  terrains. 

TRANSMIGRATION  desambs.  Voy.  mCtcmpstcosi. 

TRANSMUTATION  (du  latin  transmutatio , de 
trans f au  'delà,  a la  place  de,  qt  mutare,  changer), 
changement  d'une  chose  eh  une  autre.  Le»  Alchi- 
mistes admettaient  U transmutation  dès  métaux,  et 
la  recherclk.*  de  la  pierre  philosophale  était  fon- 
dée sur  ce  principe  erroné. 

TRANSPARENCE.  Voy.  üiapuaxêjtê. 

TRANSPIRATION. Chez  l'homme  elles  animaux 
supérieurs,  la  substance  exhalés  dans lp  Irausplra- 
tipn  prend  le  nom  de  sueur  {Voy.  te  mot  lors- 
qu'elle est  liquidé  et  abondante  ; on  là  nomme  fiVÿ/a- 
pi ration  insensible  lorsqu’elle  est  aèrifbrrae.  — La 
traasfriration  «t  lieu  par  la  peau  (IV.  cutanée)  ou 

^r  le 'poumon  (jV.  pulinoff'aireï  : dans  les  temps 
>ids,  cetfb  deruiere  se  manifesto  sous  la  forme 
d'uW  vapeur  qui  Réchappe  de  la  bouche. 

La  Transpiration  june  uu  rôle  important  dans  la 
saniégéôéraU  du  corps;  beaucoup  de  maladies  sont 
ducs  à une  brusque  suppression  ou  même  à une  di- 
minution graduelle  de  la  transpiration.  De  là  l'im- 
portance des  habitations  aérées  et  d'une  tempéra- 
ture  moyenne , des  vét.  im  ut>  perméables  et  mau- 
vais conducteurs  du  calorique  (le  coton  et  surtout 
la  laine),  des  bains  chauds,  des  frictions  sèches,  des 
boissons  un  peu  stimulantes,  etc. 

TRANSPORT,  En  Jurisprudence , on  Domine 
Transport  l’aclc  par  lequel  se  réalise  la  cession  des 
créances  et  des  droits  incorporels.  11  ue  diffère  de 
la  Vente  qu'en  ce  que  la  vente  s’applique  plutôt 
aux  chfises  matérielles  et  saisissàbles  (meubles  et 
immeubles),  elle  transport  aux  choses  immatériel- 
les,comme  (kl  droits  résultant  d'un  titre,  d'un  billet, 
d'ulîe  invention,  d’une  idée.  — Il  se  uit  adss(,  çtL 
tonnes  de  Procédure,  de  I’actiOp  d'une  personne  qui, 
par  autorité  de  Justice,  $c  transporte  sur  les  lieux  pour 
uué  vérification , une  vfcite,  ordonnées  par  le  juge. 

En  Médecine  Transport , Transport  du  cerveau, 
sè  discul  vulgairement  pour  Délire. 

TRANSPORTATION,  D'après  une  lot  de  l'an  II, 
tout  mendiant  repris  pour  fa  troisième,  foi»  èn  séci- 
’diVe  devait  être  transporté  aùx  colonies.  La  traus- 
nbrtation  riait  restée  longlt  uq 
lorsque,  apres  les  jjonrn.  es  de  juip  IMo,  ou  la  fit 
revivre  pour  débarra«*cr  le  pajs  d’une  masse  d’in- 
dlridüs  dangereux.  On  eu  lit  une  seconde  apulicafion 
jors  des  troubles  qui  suivirent  Paéte  du  2 décembre 
1851,  et,  cetie  fois,  on  étendit  la  transportation  aux 
condamnés  reuferruês  dans  les  bagues.  L'Algérie 
et  ]a  Guyane  sont  les  lieux  où  sont  actuellement 
dirigés  les  transportés.  Leur  condition  est  régie  par 
tT  • 
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la  loi  du  24  janTicr  IBM)  et  le  décret  du  28  mars 
1852.  — La  transportât  ion  diffère  de  la  déporta- 
tion eu  ce  que  celle-ci  implique  toujours  juge- 
ment, tandis  que  la  transportation  .n’est  qu'inve 
mesure  politique  et  exceptionnelle. 

TRANSPOSITION.  En  Grammaire,  on  appelle 
ainsi  le  déplacement  ou  le  renversement  de  l’ordre 
logique  desmots,  comme  cela  a lieu  en  grec,  en  latin, 
en  allemand,  etc.  Les  Langues  transpositives  sent 
celles  où  l'on  n’est  pas  obligé  de  placer  les  mots  sui- 
vant l’ordre  logique  : dans  ce  cas,  les  rapports  des 
mots  entre  eux  sont  indiqués  par  leurs  terminaisons. 

En  Musique,  Transposer , c’est  exécuter  ôu  noter 
un  morceau  dans  un  ton  différent  de  celui  dan»  le- 
quel il  a été  écrit.  Cette  opération  demande  une 
certaine  habitude  pour  êtro  bien  faite.  — On  nomme 
Trunspositeur  tout  instrument  dont  le  sou  est  dif- 
f.  n ut  do  la  note  écrite  : tels  sont  la  contre-basse  ; 
les  dûtes,  les  clarinettes, les  corsetiez  trompettes, 
autres  que  la  flûte,  rlariuettes,  oors  et  trompettes 
ordinaires;  le  cor  anglais  le  contre-basson.  On  donne 
aussi  ce  nom  A des  instruments  disposés  de  façon  A 
opérer  fci  transposition  d'une  manière  toute  méca- 
nique : tel  est  le  Piano  trànspbsitfur. 

TRANSSUBSTANTIATION  (du  latin  trans,  au 
delà,  et  substantia , substance),  changement’ d'une 
substance  en  une  autre  de  nature  supérieure.  H se 
dit  spéei&lemcnt  de  la  copverslon  ou  du  change- 
mertt  miraculeux  qui  se  (ait  de  toute  la  substance 
du  pain  eu  la  gubstancè  du  corps  de  Jésus-Cliriét , 
et  de  toute  la  substance  du  vin  en  celle  de  son  sang, 
en  vertu  des  paroles  sacramentelles  que  prononce  le 
prêtre  dans  le  sacrement  de  l’Eucharisüq  ; en  sorte 
que,  selon  la  doctrine  de  l'Église  catholique,  il  no 
reste  plus  que  les  espèces  du  juin  et  du  vjn.Les  Pro- 
testants nient  lu  transsubstantiation  : ils  admettent 
seulement  ia  consubstantiation.  Voy\  ce  mot. 

TRANSSUDATION  (du  latin  trans,  à travers,  et 
'sud are,  suer),  écoulement  d'un  liquide  par  gouttes 
ou  en  rosée,  A travers  le  vase  ou  l’enveloppe  qui 
te  rçcèlo  : c'est  par  la  transsudùtion  que  tes  liqui- 
des passent  A travers  les  pores  des  vases  où  ils  sont 
contenus,  |K>ur  se  rassembler  en  gouttelettes  À ,1a 
surface  : c'est  un  moyen  de  rafraîchir  les  liquidés, 
i 

TRANSVERSE  ( du  latin  transi'êrsus , situé  en 
travers).  En  Anatomie,  on  distingue  : les  Apophyses 
transverses  des  vertèbres;  les  Artères  transvTrses 
de  la  face  et  du  périnée  ; le  Muscle  transverse,  ‘du 
bas-ventre,  situé  dans  la  région  lombaire,  etc, 

TRAPA , nom  latiu  de  la  Mâcre. , 

TRAPÈZE  (du  grec  trapéza.  table),  nom  donné, 
en  Géométrie,  A tput  quadrilatère  dont  deux  côtés 
seulement  sont  parallèles.  La  surface  du  trapèze 
est  égale  au  produit  de  sa  hautéur  par  la  deiriir 
somme  de  ses  bases  parallèles  ou  j»ar  la  ligne  in- 
née j*ar  les  milieux  de  ses  côtés  non  parallèles. 

En  Anatomie,  ou  donne  le  uujn  de  trapèze  A plu- 
sieurs organes  A cause  de  leur  forme  A peu  f>rès  car- 
fée  : l’Os  trapèze  est  le  premier  os  de  la  deuxième 
rangée  dircarjte  ; 1e  Muscle  trapèze  est  le  muscle  placé 
a' la  partie  postérieure  du  cou  et  de  l'épaule  et  A la 
partie  supérieure,  du  dos  : ce  muscle  élevé  l’épaule, 
la  porte  on  arrière  on  l'abaisse  il  sert  aussi  A rc- 
■ dresser  la  tête  el  à l'incliner.  Vou.  trapézoidk. 

Dans  la  Gymnastique,  on. appelle  ainsi  ut»  appar 
réil  mobile  en  forme  de  trapèze,  composé  d'une 
barre  de  bois  horizontale  , qui  est  qpgttn&e,  nar 
deux  cordes  plùs  du  moitié  écartées,  à u n p balrra  Im- 
mobile: appareil  sur  lequel  on  se  livre  A’  tqptes 
sortes  d'exercices  de  force  et  d’adresse. 

TRAPEZ01DE  (c.-A-d.  analogue  au  trapèze ),  nom 
donné,  en  Géométrie,  Aux  figures  A 4 côtés,  dont 
tous  tes  côtés  sont  obliques  entre  eux.  ; 

En  Anatomie , l’Or  trapézoidè  è^t  1e  deuxième 
os  de  fa  deuxième*  rangée  du  cArpe  ; il  est  jilfis 


petitque  1e  Irqpète,  en  dedans  duquel  il  se  trouve 
placé  ; — le  Ligament  trapezdide  est  la  portion  an- 
térieure Hu  ligament  coraco-claviculaire. 

Ce  qu’on  appelle  en  Marine  Voile  trapézoïdale  est 
la  mémo  chose  que  la  Voile  aurique.  Voy.  ai’Riqie. 

TRAPP  ou  tRAPNTE  (du  suédois  trapp,  escalier,, 
roçhe  agrégée  d'apparence  homogène , de  couleur 
vert  foncé,  verdâtre  ou  bleuâtre,  et  ainsi  nommée 
parce  que  ses  massifs  sont  étagés  dé  manière  A affec- 
ter extérieurement  la  forme  d'un  escalier.  C'est  un 
mélâuge  de  pyroxène  et  d’eurite. 

TRAPPE  (dû  hàs  latin  frappa  , qu'on  dérive  de 
trabs,  poùtre),  espèce  de  porte  posée  horizon  talé  ment 
sur  une  ouverture  A rez-de-chaussée  ou  au  niveau 
d’un  plancher,  comme  les  trappes  qui  recouvrent 
l'entrée  d’uue  cave,  ou  celles  qu’offre  la  scène  de 
théâtres*  C'est  aussi  une  espèce  dé  porte,  de  fenêtre 
iju»  se  hausse  et  se  baisse  dans  une  coulisse,  comme 
la  ttoppe  d’un  ro\omb1er,  dlirt  charbonnier,  etc. 

Sorte  dé  piécu  pour  prendre  tes  bétel  fauves  : 
c’est  un  trou  que  l'on  fait  eh  terre;  et  que  Ton  cwv- 
vre  d'une  bascule,  ou  dé  branchages  ét  de  feuil- 
lages, afin  que  la  bêle , venant  A passer  sur  la  bas- 
cule oy  siM  -les  bram-liages;  tombé  dans  le’  trou  ( Voy-. 
CHAD$sE-TRAePE).—Daqs l'Amérique  du  Nord,  oq  ap- 
pelle Trappeurs  les  chasseurs  de  profession  , paire 
qu'ils  font  un  continuel  usage  de  ce  genré  de  piège. 

TRAQUE  , action  de  truquer,  c-.-A-d.  <ictiop  •‘pxr 
laquèllo  des  personnes  postées  A tel’  effet  par  les 
chasseurs  forment  ufta  enceinte  dans  un  bois,  dè 
manière  qu’en  Wi  resserrant  toujours,  ils  obligent 
le  gibier  A entrer  dans  lr>  filets  ou  A recevoir  tes 
coujis  des  chasseurs.  Les  Tragueurs  sont  ordinaire- 
m-  ut  armés  de  bâtons  j>our  battre  tes  buissons.  * 
TRAQUENARD  fpar  coutr.lctiou  de  Traque-i'e- 
nard) , piège  eu  forme  de  trébuchèt*'  qyé  l'on  tend 
aux  bôteh  buisiblès,  renards,  loqjis,  "belcUep-,  etc. 

Il  se  dit  aussi  d’une  allure  défectueuse  du  cheval 
qui  ne  tient  pi  du'  pas  ui  du  .trot,  et  qui  approçhe 
de  l'Ainble-ou  de  lVnlré;pas. 

TRAQCET,  terme  de  Meunerie,  désigne  une  es- 
pace de  claquet , un  morceau  do  bois  attaché  A une 
corde,  et  qui  passe  au  travers  de  la  frémie  afin  de  ftiire 
tomber  1-,  bl<  sous  la  moule  un  moulin,  -par  le  mou- 
vèment  cohtiouel  que  lui  imprime  utm  ’mééanique. 

traqcet  (oiseatr'aiusi  Appelé  do  mouvement  con- 
tinuel dp  «ci  ailes  et  de  aa  queue  « que  l’on  a com- 
paré A celui  du  traqttet  d'un  moulin),  Sari  cola , 
getire  de  Passereaux  de  la  Jhjnflle  des  Dcntirostm 
suivant  les  uns,  de  celle  des  Subtfli rostres  ou  des 
Tùrdidées,  suivant,  les' au  très  : bec  droit,  grêle;  plus 
large  que  haut  A sa  basé,  très-tendu  ; narines  laté- 
rales, ovoïdes,  A moitié  fermée!  par  une  membrane  ; 
tarses  allongés.' Les  Traqmds  vivant  dans  les  lieux 
découverts , dans  lés  landes  stériles  ou  sur  les  ro- 
chers, presque  jamais  dans  les  bois.  Ils  sont  d’une 
vivacité  et  d’une  défiance  extrènfes.  Us  so  no.urri«- 
sont  d’iracCtos  et  do  bâte»,  uicheot  dans  les  tas  de 
terres,,  à terre  et  dans  tes  crevasses  des  rochers, 
inné  lep  confondait  parmi-  les  Motaciliœ. 

L’espèce  type;  le  Troquet  mot  (eux  ou  Cuf -blanc 
(S.  œnanthe ),  a les  parties  supérieures  d’un  gris  ceu- 
apé,  le  front,  la  gorge  ét-'une  bande.  au-dessus  de* 

. yeux  lîlancÿ;  les  ailes  noires;  la  queue  noire  a son  cx- 
trqmjté,  blanche  dans  le  reste  de  sa  longueur;  le  de- 
vant du  Cou  Poussât re,  et  toutes  les  jwirtids  inférieures 
blanches.  Cet  oiseau  vole  île  mbfte  en  motte,  en 
s’agitant  cmitiuijellèmcnt,  et  en  rfeinnant  sans  cerne 
la  queue.  On  te  connaft  aussi  sous  te  nom  à'rmitateur 
(Y.  ce  nom)  .*  Parmi  les  autres  espèces,  on  remarque  le 
Tr.  sauteur , 1e  Tq*.  oreillard , te  Tr.  rieur,  te  Tr.  ta- 
rier,  le  Tr,  pâtre,  le  Tr.  solitaire,  lo  Tr.  tialis, 
.typedu  genre  Siulia  de  Swaipson , Qtc. 

TRASSpu  tirrasse  (du  hollandais  tiras,  ciineQt], 
espèce  de  pouzzolane,  Mttt  ou  d'un  gris  rôuçeàtffc, 
éornposèè  de  siltaP,fl'uhimin<s  decarbonalê  de  chaux 
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et  d'oxyde  do  fer  : e’est  une  substance  d'origine  vol- 
canique, qu'on  tire  en  rognons  des  pags  voisigs  <hi 
R liin,. notamment  des  environs  de  Brühl,  près  d An 
dernacii.  On  req  sert  pour  faire  des  mortiers  hy- 
drauliques. En  Hollande,  le  Trass  es£  employé  à la 
construction  des  digues. 

TRAUMATIQUE  (en. grec  iraumalikos,  formé  de 
trauma , plaie  ou  blessure  i,  tonne  de  Médecine,  sè 
dit  de  ce  qui  a rapport  aux,  plaies  ou  aux  bittures  : 
c'est  dans  ce-  sens  qu'on  dit  Fièvre  traumatique , 
Tétanos  traumatique , Rhumatisme  traumatique, 
Hémorragie  traumatujue>  etc.  Sausou  a donné  un 
traité  Des  Hémorragies  traumatiques , 1836. 

TRAVAIL  (mot  que  loft  dérive,  par  métaphore, 
de  travail,  dans  le  sons  de  machine  de  force  qui  sert  à 
contenir  lesebevaux  vicieux).  Les  Economistes  définis- 
sent le  travail  « ^'application  des  facultésde  l;hommo 
ii  la  production.  » Les  Philosophes  voient  dans  lé 
travail  le  principal  titre  de  la  propriété  légitime,  la 
principale  source  de  toute  valeur.  Le  travail  se  di- 
vise, comme  les  facultés  d’où  il  émane,  en  Tr.  phy- 
sique ou  mécanique , qui  varto  selon  le  genre  <1  in- 
dustrie qu’on  exércc,  et  Tr.  intellectuel , celui  du 
spvant,  do  l’Uotnme  do  lettres.  Çous  le  rapport  des 
résultats,  le  travail  est  productif  oti  improfluctif: 
producti /V  quand  ilco&ftre  a une  choSe  quelconque 
un  degré  d'utilité  d’dù.  résulte  ponr.oétte  chose  upc 
valeur  échangeable  égale  ou  supérieure.^  la  valeur 
dit  travail  employé  : tels  apn^  les  travaux  dp  vivant, 
«le  l’entreprenéur, de  l’ouvrier;  improductif, '(\\iimd 
il  n’en  résulte  aucune  valeur. nouvelle  : le  preqüot 
■M  m. -ri t.-  1 Dom  dixtravail.  — • Daps  l'Industrie 
pratique,  on  distingue  le  travail  à lajourné g,  à la 
tAche,  aux  pièces , à façon. 

Inorganisation  <fu  travail  industriel vest,  un  des 
grands  problèmes  dé  1 Economie  sociale  et  de  la  po- 
li tique.  Longtemps  le  travail  fût  entrave  par  les  pri- 
vilège» connus.  sous  les.  noms  de  maîtrises , de  ju- 
randes, etc.  ( Vou.  ces  mots  et  LNbôsTRiE).-.La  liberté 
ou  travail  a été  proclamée  en  France  en  1789**et 
elle  est  bientôt  duyeuuc  là  loi  des  sociétés  modernes. 
Maigri-  les  plans  chimériques  des  Socialistes,  qui, 
soiis  prétexte  d’organiser  le  travail,  voulaient  don- 
ner à l’Etat  la  direction  universelle  de  Industrie  ', 
U’Etat  n’intervient  plus  dans  lô* travail  que  pour  pré- 
vriur  c ri. tins  ahqv  soit  eu  réglant  le  maximum  du 
temps  que  l’on  jpeut  demander  aux  Ouvriers  ( la  loi 
du  sept.  1818  filait  ce  temps  b 12  Hêures),  soit  eu 
uétermiuaul  l'âge  auquel  les  enTanls  peuvent  êtread- 
1111-.. luis  les  manufactures  {la  loi  du'tÛ  mars  18  il  1 
oet  âge  à 8 aus,  et  n'astreint  les  enfant*  qu’à  8 heures 
tio  travail  jiisqu’â  12  ans,  et  à JO  jusqu'à  16  ads). 

Le  Droit  au  travail,  qu'il  faut  se  garder  de  con- 
fondre avec  la  Liberté  du  travail , est  le  droit  qu'au- 
rait tout  individu  sous  occupation  de  s’adresser  à 
l’Etat  pour  l'obliger  à ftii' fournir  un  travail  salarié. 
Le  droit,  qui  avait  été  admis, plus  ou  moins  implici- 
tement dans  les  constitutions  de  1761%  et  de  1706  , 
a été  formellement  proclamé, ‘au  lendemain  de  la 
Révolution  du  1848,  pdr  les  décrets  du  26  et  du 
28. février  rédigés  sous  l’id|piration  de  M.  Louis 
Blanc.  Mais  cette  déclaratiqn,  qui  au  premier  abord 
semble  pou  voir  être  sanction  liée  par  dé  légitimes  sym- 
pathies,  n'a  pas  tardé  ii  conduire  aux  conséquences 
lr>  pim  dMortbRl  : à la  création  des  atelic 
tionaux  ( Voy.  ce  mot),  puis  à l’insurrectioa  de  juin 
1§48,  et  entlu  à la  terrible  lutte  qui  eu  fut  la  suite.  , 

Parmi  les  nombreux  écrits  publiés  sur  la  question 
du  travail,-  et  rédigés  aux  points  .do  vue  les  plus  di- 
vers, on  peut  cdcr  : Y Organisation  du  travail  de 
M.  L.  Blanc  (1836  et  1850)j  Des  Lois  du  travail , de 
G.  de  Puynode  (184.'»);  tè  Droit  au  travail. et  lédyoit 
de  propriété,  par  M.  Proudliun  (1848  fet  1856k  Ûe 
T organisation  du  travail,  do  M.  Wokrwsky  (1848): 
Du  droit  au  travail . par  M.  Léon  Faucher  (1848L 

Dans  l'Administration , on  appelle  Travail  le 


compte  que  chaque  ministre  rend  au  chef  de  l’Etat 
des  affaires  de  sou  dé|»artçmeiit , ainsi  que  les  rap- 
ports qne  le*  principaux  commis  tout  aux  ministre* 
sur  les  affaires  qui  leur  ont  été  renvoyées,  notam- 
ment les  propositions  collectives  relatives  au  per- 
sonnel : en  ce  sens , on  dit  téavails  au  pluriel. 

Eu  Médecine , on  appelle  Travail  d'enfant , ou 
simplement  Travail , la  succession  de  pbénomgucs 
violents  et  douloureux  dont  l’ensemble  Caractérise 
i i fonefloi  do  rtooniftiyinnl 
Les  Maréchaux  appellent  Travail  une  machine  de 
lx)is  à quatre  piliers,  entre  lesquels  ils  attachent  le* 
chevaux  viefeux  pour  les  eputeuir  pendant  qu’on  les 
furfe  ou  qu’on  les  panse.  A l’aide  de  cette  machine, 
on  peut  aisément  maintenir  un  cheval,  l'enlever, 
le  suspendre,  sui  van  tic  besoin.  Ce  mot  dérive  deT’ila- 
lien  tYuvaglia, formé  du  latin  trabale ; fait  luwnéme 
dq  tràbs*  trahis,  poutre,  parce  que  cette  machine 
est  faite' de  quatre  poutres  attachées  ensemble. 

travaux  forcés,  une  de»  peines  afflictives  et  infa- 
mantes prononcées  par  le  Code  pénal,  peine  qiii  a 
remplacé  te*  galères.  Les  hommes  qui  y sont  cou- 
damnés,  et  qu’on  nomme  vulgairement  'Forçais , 
sont  employés  aux  travaux  de  l’État  les  plus  durs  el 
les  plUs  pénibles  ; ils  tràloent  à leurs  pieds  un  .bot*: 
let,  et  sont  attachés  deux  à dèux  avec  une  dhalnc, 
lorsque  la  nature  du  travail  apfyuel  Ils  sont  employés 
lé  permet.  Ils  subissent  leur  peine  dàns.les  bagues 
et, depuis  la  loi  du  30  mai  1S.r.l,dansd<  > - oImhi-s  pén  - 
tentiaires.  Les  femmes  condamnées  aux  travaux  Torcés 
subissent  leur  peine  dans  l’intérieur  d’une  maison  de 
force.  On  distingue  les  Travaux  forctfs  à temps  rl 
les  Tr.  forcés  à perpétuité.  La  durée  des  Tr.  forcés 
à temps  est  fixée  à 5 ans  au  moius  et 20  ans  au  pim; 
la-condamnation  aux  travaux  forcés  à temps  emporte 
la  dégradation  civique  et  l’interdiction  légale.  Les 
Tr.  forcés  à perpétuité durent  toute  la  vie;  avant  1854, 
cette  peine  eqi  portail  avec  elle  la  mort  civile.  Jusqu'en 
1832,  ceux  qui  y étaient  condamnés  étaient  marqués 
Code  pénal,  art.  7,  22).  — Le  Code  pénal  détermine 
es  cas  où  il  y à lieu  à l’application  des  Tr.  fQrcés 
à perpétuité  et  à celle  des  Tr.  fot'Cés  à temps. 

La  peine  des  Travaux  publics,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre . aveù  la  précédente,  est  celle  qui  est  in- 
fligée aux  militaires  qui  se  sont  rendus  coupable*  du 
erôme  de  désertion  ; ceux  qui  y sont  condamnés  sont 
employés  à des  travaux  militaires  ou  à des  travaux 
civils  (décret  du  19  vendém.  an  XII,  art.  7). 

travaux  publics , travaux  qui  intéressent  la  gé- 
néralité des  habitants  d’un  pays.  On  comprend  sous 
ce’  nom  tout  ce  qui  concerne  les  grandes  roules 
(ponts  et  chaussées  ) , les  chemins  de  fer,  la  police 
au  roulage,  les  fleuves  et  rivières  navigables,  la  po- 
lice de  U navigation,  les  usipes  situées  sur  les  coiiN 
d'eau  navigables  ou  non  navigables,  les  ports  de 
commerce,  les  phares,  les  monuments  publics,  les 
dessèchements  de  marais,  lc<mines  et  minières, etc. 
Tantôt  l'administration  de  ces  travaux  a formé  une 
branche  du  ministère  de  l’Intérieur,  tantôt  elle  a 
eu  une  t-xisiepce  à.  Dort  ; eÛé  -i  été  i - 'me,  par  dé- 
cret du  23  juin  1853, b celé-  <1.-  1 Agriculture  ej  <1m 
•Commerce,  sous  le  titre ’rde  Ministère  de  T Aarifiuf- 
ture,  du  (JdŸnmgrc^  et  dès  Traimux  publiçs,  M.  Hcr- 
sôp.  a donné  un  Traité  de  la  législation  des  D'a- 
vaux publics  (1841),  et  M.  Tarbé  de  Vauxdairs.un 
Dictionnaire  des  travaux  publics  (1835). 

. TRAVEE  (du latin  trabs,  trahis , poutre),  espace 
compris  entre  deux  poutres,  et  qui  est  rempli  jw 
un  certain  nombre  de  solives.  On  appelle  Traire 
de  cothble v la  distance  d’une  ferme  à Fautrc  sur 
deux  ou  plusieurs  panne*;  Tr.  de  balustres , un 
raii u'  de  1»  ilmlrcs entre deuxcolonues ou  piédestaux; 
Tr.  de  grille,  un  rang  de  barreaux  eotre  deux  pi- 
lastres. — Dans  une  Eglise , on  nomme  Travées  les 
galerie*  supérieures  qui  régnent  au-dessus  des  ür- 
cadRs  de-  la  oçf  ; dans  un  pont  de  bois,  les  jart»a* 
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de  la  charpente  qnf  forment  le*  arche*  : ce  sont  dos 
assemblages  de  pièce#  de  bois  dont.  les  extrémités 
reposent  sur  les  piles  et  culées  et  sur  les?  palées,  et 
qui  supportent  le  tablier  du  pont. 

lions  la  Peinture  de  bâtiment,  on  nomme  Traite 
<V impression  la  quantité  de  6 toises  superficielle* 
(24  mètres  carrés)  d'impression  de  couleur  I Thuilv 
on  en  détrempe,  h laquelle  on  réduit  les  planchers 
plafonnés,  les  lambris,  les  placards  et  autres  ou- 
x rages  de  peinture , pour  eb  foire  le  toisé. 

TH  AVEREE  (de  fronei»),  se  dit,  en  général,  de 
toute  pièce  ou  Mtfde  de  l>ois  on  de  métal  que  l’on 
met  en  travers  à certains  oüvrages  jmiir  les  assém- 
hler  oti  pour  les  atîermir.  — Dans  les  Chemins  de 
ter,  on  nomme  ainsi  des  pièces  de  bois  places  *ur 
le  sol  perpendiculairement  A la  direction  de  la  voie 
d'un,  chemin  de  fer,  et  sur  lesquelles  reposent  les 
mils  par  l'intermédiaire  des  ronssinets.  On  les  fait 
quelquefois  en  fonfe  et  en  for  forgé.  — Dans  le 
bâtis  ou  cadre  extérieur  de  la  locomotive,  les  doux 
jumelles  latérales  sont  réurtios  à leurs  extrémités  par 
deux  fortes  pièces  de  bois  appelée*  (rttMrfM.  On 
appelle  grandes  traverses  de  grandes  et  fortes  bar- 
res m fer  forgé  qui  relient  \a  boîte  à fiuUéc  avec  la 
boite  à feu,  en  passant  sous  lé  eorjis  de  la  chaudière. 

Dans  l’Art  militaire,  on  nomme  Traverse  une  es- 
pèce d'épaulement  qu'on  élève  entre  des  ouvrages , 
«urtout  ont  les  chemins  rouverts,  pour  qu’ils  ne 
soiejtt  pas  enfilés  par  les  boulets  de  l'ennemi.  Lei 
soldats  se  mettent  a l’abri  derrière  ces  traverses. 

TRAVERSIN.  En  Marine  , ce  mot  se  dit  des  piè- 
ces de  bois  posées  en  travers  de  la  chnrpente  d'un 
bàQtoeqt  On  nomme  Traversin  des  bittes  une  forte 
pièce  de  bois  qui  croise  horizontalement  les  deux 
montants  des  bittes  afin  de  les  lier  l'une  avec  Tan- 
in-: 7V.  d'ê  <,uti ///• , nn  morceau  de  bois  volai»! 
qui  traversé  l'écoutille  par  le  milieu,  afin  de  la  sou- 
tenir ; TV.  d'éfmguets,  unépièce  de  bois  endettée  sur 
les  bancs  d’un  vaisseau,  derrière  le  cabestan,  et  dans 
laquette  on  cnt.iille  les  élinguets;.  Tr.-  de  herpe. 
celle  qui  est  à l’avant  d’une  herpe  à l’autre,  et  qui 
sert  a caponner  l’ancre;  Tr.  de  hune , des  pièces 
de  charpente  fixées  en  travers  sur  les  élonges  des 
mâts  et  sur  lesquelles  reposent  les  hunes,  etc. 

TRAVERTIN,  le  Totûs  des  anciens,  dit  aussi 
Pierre  de  Tivoli , calcaire  caverneux,  blanc  ou  JAu- 
natre , qui  se  forfoe  à la  manière.  des  tuft  et  qui 
est  recherché  pour  la  constmction  des  voûtes- A 
rau se  de  sa  légèreté.  Cette  .pierre  a la  propriété  de 
durcir  h l’air  et  de  se  couvrir  d'une  teinte  chaude 
et  orangée.  11  en  existe  de  vastes  carrièfes  près  de 
Tivoli  : elles  étaient  déjà  exploitées  par  le*  Ro- 
mains et  elles  le  sont  encore  de  nos  jours.  A Rome, 
tons  les  temples  antiques  et  la  plupart  des  églises 
modernes  sont  en  traoeiiin.-~ On  trouve  un  tuf  ana- 
logue au  travertin  en  France,  A Ylçby-les-Baln*.  . 

TREBCCHET  (‘de  trébucher),  petite  talapee  très- 
line  et  très-juste  que  le  moindre  poids  but  trébu- 
cher, p.-A-d.  pencher  pins  d’un  rtRé  que  do  l'autre*. 
Les  tfümchett  servent  particulièremént  à peser  les 
monnaies  il’or  et  d’argent,  les  diamants  et  autres 
choses  précieuses.  Toy.  A)csxt)ii». 

On  nomme  aussi  fréburi tei  un  piège  A prendre 
léé  petits  oiseaux  : c'est  une  sorte  de  Cage  dont  (a, 
V it  t M supérieur»-  .>t  nveftede  grAifc,  M MlffM 
si  délicatement  que  Toisean,  eu  se  posant  K fait 
partir  un  rewortet  ge  trouve  enfermé  dans  la  cage. 
— On  donne  quelquefois  ce  n*n  au  Traquenard. 

TRÉFILER  ÎE  (du  latin  trohere  fi  htm , tirer  te 
fil  ),  se  dit  et  de  l’art  do  former  des  fils  avec  les 
nfétanx,  **t  des  faliriqucs  où  ces  fils  se  façonnent. 
t)n  appelle  spécialement  Tréfileur  l’ouvrier  qui  tire 
en  fils  le  fer,  l’acier,  le  laiton,  le  plomb,  tandis 
tpi 'on  appelle  Tireur  d’or  et  d’argent  celui  qhixnet 
en  fils  le*  métaux  précieux.  — Tour  tréfiler , il  sqflK 
de  foire  passer  le  métal  par -les  divers  trous  d’une 


| fUiêré {Yoy.  ce  mot),  afin  qu'il  acquière  uo  dl.v- 
| rAèlre  (rês-pètit,  depuis  un  centimètre  jusqu'à  la 
ténuité  la  plus  extrême.  Les  principales  tréfllcries 
| sout,  en  France,  celles.de  l'Aigle,  Limoges,  Lyon, 
ttrnans,  Rnmbervi Hiers,  Béfort: A l'étranger,  celles 
de  Birmingham,  d'Aix-la-Chapelle,  Amsterdam,  Co- 
| logne,  Hambourg,  Liège,  Lubeck,  Neuchâtel,  etc. 

TREFLE,  Trifolium  fe.-A-d.  à trois  feux  fies), 
cnre  de  la  fpmille  des  Légumineuses,  section  d»*s 
apilîortftcées,  tribu  des  Lotées,  renferme  des  plantes 
herhacée*,  A feuilles  alternes  et  formées  de  3 fo- 
lioles, A fleurs  disposées  en  tète  ou  eh  épis  très-ser- 
rés, variant  de  couleur,  depuis  le  blanc  jusqu’au 
jaune  et  au  pourpre  le  pitre  vif  : calice  A’  5 dents; 
la  carène  et  quelquefois  la  corolle  sont  d’uoe  seule 
pièce;  gousse  fort  petite , à 1 ou  2 semences,  recou- 
verte par  le  calice.  Les-Trèfl»**  abondent  «lans  l’Eu- 
rope tempérée  : on  en  commit  plus  de  120  espèce*. 
Telle  qui  est  le  plu*  généralement  cultivée  est  le 
Trèfle  des  prés  { Trifolium  praten&e ),  à tiges  ascen- 
dantes, striées;  A folioles  ovales,  A fleurs  d’un  rouge 
pourpre.  Cette  espèce  est  ebtnmurte  dans  le*  prés. 
C'est  un  excellent  pâturage  pour  tous  les  bestiaux  ;*  ils 
en  sont  extrêmement  avides.  Lés  terrcsdôuccs,  grasse* 
et  fraîches  sont  celles  qui  lui  eonvlenneut  le  miefix. 
Ce  Trèfle  dure  3 ans,  cl  petit  fournir  2,  3 et  4 récoltes 
pnr  an.  Lés  feuilles  de  ec  Trèfle  donnent  une  couleur 
verte;  les  fleurs  offrent  aux  abeilles  xi  ne  abondante 
récolte  de  miel,  les  sentences  une  bonne  nourriture 
aux  volailles. —Le  Tr.  inrwyial  (TV.  incarnalum\  . 
haut  de  40  ccntim.,  a des  épis  mous,  allongés,  cylin- 
driques, lanugineux  ; des  fleursde  couleur  incarnat.* 
on  d'un  roux  pâle.  11  croit  dans  les  préftf  en  Suisse^,  c-n 
Italie  ; il  est  annuel  et  fleurit  enjiiin.  Tous  les  bestiaux 
le  recherchent  : il  les  engraisse  plus  promptement 
que  le  Trèfle  des  pré?.  On  le  rultixMatis  le  midi  Or- 
la  France  sons  les  noms  de  Faraifrhe  (corruption  de 
; fé  rontjé , foin  rquge),  et  de  Trèfle  de  Roussillon. 
C’est  le  pins  précoce  de  tous  les  fourrages,  Tres-soô- 
veuton  le.foit  pâturer  surplace  par  les  moutons  axant 
sa  floraison , et  on  labouré  sur-le-champ  pour  lui 
substituer  une  autre  culture.  Jaunis  on  ne  le  fait 
sécher.  parre  qu*II  perd  sa  saveur -et  se  brtte  A la  suite 
»les  opèraUonrdn  fanage.  — Le  Tr.  rampant  i Ji\  re- 
penij,  vulgairement-  Triolet , netit  Trèfle  blanc  ou 
Tr.  de  Hniimtdr.  be  trouve  partout* dan»  le*  prés,  sur  , 
les  pelouse* , sur  le  bord  de*  chemins  Lllèùrs  blan- 
ches, en  tête,  qui  ée  éçnouvelleut  toute  l’année.  C'est 
poiu-  les  bestiaux  un  excellent  pâturage.  On  le  sortie, 
surtout  en  Angleterre,  pour  le  faire  pftturer  par  les 
moutons  au  printemps,  a une  épotpie  où  les  autres 
1 riantes  sont  rares.  — Parmi  les  autres  espèces,  on 
remarque  encore  : le  Tr.  rouge  [Tr.  éubem),  qn.-n 
cultive  a cause  de  ht  bdlc  couleur  rouge  de  se*  co- 
rolles, disposées  en  épis  jtllm  ig  - : le  Tr.  fx-aisie)  h. 

1 fètmlferum), dont  fa  fleur «n  rouee  pâle,  et  dont  Je 
calice  renflé  présente  J'aspect  d'uhe  fraise;  le  Tr. 

, bfhnc[Tr.  album) , très-eonmmh  daps les  prairies, cte. 

On  nomnfe  vulgairement, Trèflê  bitumineux,  le 
, Psoraliér;  Tr.  d'eau , Tr.  de  castor,  le  MényanUie; 

Fr.  musqué.  la  Trigonelle  bleue.  » . 
i * TixfcFLE,  une  de*  quatre  couleurs  des  cartes  ainsi 
nommée  parce  quêtes  cartes  qui  sont  de  dïtte  cou- 
leu*  saut  mafquùe*  d'une  figure  de  feuille  de  Trefle. 

En  Sculpture  et  en  Architecture,  lè  Trèfle  est  un 
ornerttent  imité  de  là  feuillu-  de  Trèfle.  On  appelle 
, Trèfle  de  vÀodeme,  dans  les  monuments  gothiques, 
j des  petites  rose*  A jour,  fortes  de  pierres  dures,  avec 
iServures  et  formées  par.  trois  portions  de  cercle  ou 
J per  trois  arcs  eu  (iers-point.  *’  „ 

TREFONDS  ( du  latin  iènye  fundus,  le  fonds  du 
sol)  \ c’est  le  fonds  qui  est  sous  le  sol  et  qu'on  pos- 
sède comme  le.  sol  même  : on  dit  eb  ce  son*  ;>ro- 
priéknre  du  fonds  et  du  tiéfonds.  On  appelle  tré- 
fonv\er  le  propriétaire  du  fbpdi  et  du  tréfonds. 

TREILLE  (du  latin  trichilà,  qui  a le.rtièmc  scn!). 
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On  appelle  ainsi  une  vigne  pallssadée  contre  un 
inur  ou  contre  un  treillage  ; on  eu  forme’  aussi  en 
berceau.  l)ans  les  treilles  bfon  conduites/ on  dis- 
pose les»  branches  de  la  Vigne  de  la  manière  la  plus 
favorable  pour  qu’elles  se  chargent  de  fruit*  abon- 
dants et  pour  que  ces  fruits  parviennent  A leur  ma- 
turité; elles  sont  cq  même  temps  un  ornement  pour 
les-  jardins.  Toutes  les  expositions  ne  conviennent 
as  à une  treille  : dans  la  pins  grande  partie  de  U 
rance,  on  ne  peut  l’établir  qn’au  levant  et  au  midi. 

TREILLIS  (ac  treille).  Outre  ces  ouvrages  de  bois 
ou  de  métal  qui  imitent  les  mailles  en  losange  d’nn 
filet  et  qui  servent  de  clôture,  oq  appelle  Treillis  une 
espèce  de  toile  de  chanvre  écrue,  très-grosse  et  trè*- 
forte,  propre  A faire  des  sac*  et  désemballages;  ainsi 
qu’une  autre  sorte  de  toile  teinte  en  noir,  gommée, 
c&l&mlréc,  satinée  ou  Iflstrée,  propre  à faire  dos  coiffes 
à chapeaux  cl  des  doublures  de  caisses  et  de  malles. 

Les  Peintres  nomment  aftisl  un  châssis  divisé  en 
plusieurs  compartiments  ou  Carreaux,  qui  sert  h 
copier  des  tableau*  que  l’on  veut  porter  à des  di- 
mensions oins  grandes  ou.  plus  petites. 

' TREIZE  (du  latin  tredcdm).Ct  nombre  est  regardé 
par  des  personnes  sdjicrslitieufes  comme  un  nombre 
inaHteuretu/On  l’apiKjlc  le  nombre  de  Judas,  «farce 
queVest  le  nombre  des  convives  de  la  Cène,  oi)i  Judas 
laisait  le  treizième.  Beaucoup  de  nersonnç*  he  consen- 
tiraient pas  4 se  metfrè  treize  a table,  dans  la  per- 
spqslon  que  l’un  des  convives  mourrait  dans  l’année. 

TREIZIEME.  En  'Musique,  une  treizième  est  un 
iiitcrwille  composé  d’utle  octave  et  d’une  sixte,  pnreu 
qu’il  est  formé  de  treize  torts  bu  demi-ton*. 

TRKM3ÇAGÉ,  gros  Blin  qui  attache  les  bas  hau- 
lxins  db  bAbord  avec  ceux  de  .tribord,  dans  les  bâ- 
timents dits  trait-ïarré. 

TREMA  (du  gfbc  tréma , trou,  parce  que  ces  pointe 
paraissent  coAunc  deux  petite  trous  au-dessus  de  ce* 
lettres),  signe  dliccentuation  qui  se  place  .sur  les 
voyelles  ê,  ?,  É, lorsque,  étant  plaééos  apres  une 
autre  voyelle /elles  doivent  èlrê  prononcées  séparé- 
ment. Exemples  : Saùl . dgue , ugî/V  — On  u’cm-; 
ploie  pas  le  tréma  qnartd  11  peut  ÿre  remplacé  par 
un  autre  accent  ; ainsi  on  Çcrit  Chloé,  poésie  /et 
nop  Chloë%  poésie.  ' - 

TREMANuRE,  Tremandra , genre  de  plantes  dir 
cotylcdoncs  milypétales  taypogyues,  type  de  la  petite 
i i nulle  des  Trémaiidraréf>,  s*  compose  de  petite  ar- 
brisseaux rameux  de  l'Australie,  assez  semblables 
aux  plante*  de  la  famille  des  Polygaïées.  — lui  fa- 
mille des  Tirmundraréçs  renfeftnc  les  genres  TVe- 
mandra,  Tetrotheca  et  P/alyt  fiera. 

TREMAT01>ES  (du  grec  trémat/klis,  troué),  nom 
donné  par  Rudolphl  à une  division  de  ses  Entozoai- 
rcs  : ce  sont  des  vers  fbtcsttnanx  androgynes,  à corps 
aplati,  mollasse,  e\  pourvus  de  nombreux  suçoirs. 

TREMBLE,  nom  vulgaire  d’une  espèce  du  Peu- 
plier (Pàjiu/us  trcthula)  dont  lés  feuilles  tremblent 
au  moindre  veut.  Voy.  peuplier. 

C’est  aussi  le  nom  vulgaire  de  la  Torpille.  ' 

TREMBLEMENT,  agilalion  involontaire  du  corps 
,ou  (les  membres,  résqliant  communément  de  la  tai- 
b! esse  du  système  musculaire.  Le  tremblement  est 
l’effet  de  l’Age  : il  est  parfois,  chez  fes  vieillards,  le 
pr.  mier  degTé  de  ia  paralysie  , et  iodi(|ue  souvent 
une  lésiob  de  la  moelle  épinière.  Il  peut  aussi  être 
prodnjl  par  l’abus  de*  liqOeurs  alcoolique^  ( deli- 
rium treriienp),  ou  par  des  ".qpmts  spéciaux,  comme 
le  mercure,  le  plomb,  etc.,  gbex  les  individus  expo- 
>■  •-  aux  1 ni an.it  », ns  de  cçs  métaux  : ou  l’appeile  alors 
treinf/femènt  métallique. 

TüâfBVEiEST  mi  terre  , secousse  violente  et  brus- 
que qu'éprouve  quelquefois  la  couche  superficielle 
de  la  terre.  Ces  commotions  peuvent  renverser  des 
Tilfex  entières»  Parmi  les  tremblements  de  terre 
les.plp*  désastreux,  de  ces  dernier»  siècle* , on  cite 
ceux  tpn  détruisirent  Lima  en  1740  et  Lisbonne  eu 


1755;  ceux  qui  désolèrent  la  Calabre  en  17*3,  la 
province  de  Caracas  en  1812,  Alep  en  1822, les  pro- 
de  Murcie  et  en  1829,  la  Guadè» 

loupe  en  1813;  enfin  celui  qui  détruisit  la  ville  de 
Chiraz t en  Perse,  eu  1853.  Les  tremblements  de 
terre*  expliquent  par  les  mêmes  causes  que  les  érup- 
tions volcaniques,  les  soulèvements  et  les  affaisse- 
ments du  sol,  c.-A-d:  parVartion  d’un  feu  central  et 
des  gaz  uni  peuvent  s’y  développer.  Voy.  volcar. 

, TrEMBLEUR  , nom’vulgairc  du  i>oiwon  électri- 
que appelé  Mataptérure .—  En  Médecine,  on  apjtelle 
Trembleurs  les  malades  affectés  de  la  chorée. 

En  Histoire,  on  connaît  les  Trembleurs  des  Cé~ 
venues  et  les  Trembleurs  ou  Qunkei-s  d’Angleterre. 
Vju.  ces  mots  au  Oict.  unit».  d’Hist.  et  de  Géogr. 

iRÊMRLM,  nom  vulgaire  de  VAppmrette,  vient 
de  ce  que  le  plus  pctlVvcnt  met  en  mouvement  les 
pédlceiles  «Je  sa  panicule. 

• TREMEI.LE,  Trênfella,  genre  de  la  famille  des 
Cl»mp*urnons  basidlosporés  ectobasides,  tribu  des 
Idfomycetes,  renferme  des  Champignons  gélatineux, 
homogènes,  de  couleur  jaune  ou  oirangée,  de  forme 
variée,  à surfaire  tantôt  lisse,  tantôt  recouverte  d’une 
pous&ière  fournie  par  les  sjioniles  on  gralnoa,  eroter 
sAnt  pour  la  plupart  sur  le  tronc  oû  les  branches 
des  arbres  morts.  La  Trémel/e  mésênte'ritfue  est 
d’an  jaune  orangé,  gélatineuse,  membraneuse  et 
très-plissée;  la  Tr.  saï'coide  est  gélatineuse,  de 
couleur  violette,  ronge,  verdâtre,  lmme  ou  noire. 

TREMIE  (du  latin  trimodia , trois  boisseaux,  à 
cause  de  sa  capacité),  nom  donné 1°  par  les  mar- 
chands de  blé  et  d’avoine  â un  vaisseau  en  forme 
de  pyramide  renversée , dont  le  dessus  est  de  cuir 
et  le’  dessous  un  treillis  de  fil  de  laiton  , en  sorte 
que  les  grains  se  criblent  en  passant  dans  la  trémie 
jiour  tomber  de  14  dans  un  cuvier  qui  est  au  bas;  — 
2°  dans  les  Moulins  à farine,  à une  sorte  d'auge  ou 
de  grande  cage  de  bois  carrée,. Tort  large  pâr  la 
liant  et  fort  étroite  par  le  tes , qui  sert  à rècevair 
le  blé  â moudre  et  â le  faire  écouler  peu  à peii  sur 
les  meules  pour  le  réduire  en  farine  ; — 3"  à une 
mesure  dont  on  se  sert  pour  le  sel. 

• Un  nomme  aussi  Trémie  une  espèce  de  mangeoire 
destinée  à la  volaille  et  aux  pigeons. 

Ilans  la  Construction  , on  appelle  Bandes  de  t ré- 
mie, .de*  bandes  de  fer  qui  servent  à soutenir  lés 
Atres  êt  les  languettes  de  cheminée. 

TRÉMIÊRE  (rose),  nom  donné  vulgairement  à' 
une  espece  du  genre  Alcée,  de  la  famille  de*  Mal va- 
péo.%  dont  la  Heur  a quelque  ressemblance  de  forme 
avec  la  rôse  ( Voy.  alc.Ee  et  passk-kose),  — Ou  toit 
venir  Trémièrt,  par  corrnption,  d’ultra  mare,  outre 
mer,  parce  que  cette  plante  est  originaire  de  Syrie. 

TREMOiS,  noiq  vulgaire  du  Rlé  de  Mar»,  qui  ne 
reste  que  trois  mois  en  terre.  — On  donne  aussi  ce 
npm  a uu  mélange  de  froment,  de  seigle,  d’avoine, 
de  pois  de  vesce,  etc.,  qui  sc  seine  pour  être  coupé 
en  vert  an  printemps , au  bout  de  trois  mo» , et 
qu’on  donne  tout  de  fuite  aux  bestiaux. 

TRÊMOL1TE,  nom  (Ion ué  d'abord  A la  Granmtr 
tite , espèce  d 'Amphibole,  parce  qu’on  l’avait  trou- 
vée au  val  de  Tramola , prés  du  Saint-Gothard. 

!Ô0y,  AWVHIBOLE. 

TREMOLO,  mot  Italien  qui  signifie  tremblement, 

«teigne,  wMMm  un  mouvement  rapide  et  tOQr 
nu  sur  une  seule  note.  On  obtient  ■cet  effet  sur  lés 
instrumente  A archet  eu  faisant  aller  et  venir  l’ar- 
oliet  sur  les  cordes  avpc  tant  de  rapidité  que  les 
sons  se  succèdent  sans  aucune  solution  de  continuité. 

TREMPE , opération  qui  cooaiste  à plouger  dans 
un  bain  d'eau  froide  le  fer  ou  l’acier  portés  à 1a 
chaleur  rouge.  Par  la  trempe,  ces  métaux  acquièrent 
de  l'élasticité  et  de  la  dureté;  leur  tissu  devient  plus 
I serré  et  plus  fin.  L’opération  de  la  trempe  exige  une 
grande  habitude,  surtout  pour  l'appréciation  du  mo- 
j meut  où  le  métal  est  arrivé  au  degré  de  chaleur  né- 
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cessai ro.  Pour  éviter  que  l’eau  crue  ne  donne,  une 
trempe  trop  vive,  çe  qdi  rendrait  le  métal,  très-cas- 
sant, on  répand  sur  l'eau  uué  comfbe  d'huile  q*Ji 
s'oppose  au  saisisekoent  trop  prompt  du  métal,  ou 
bien  l'un  trempe  «ims  l'eau  tiède,  l’huile,  la 
graisse,  etc  On  adoucit  encore  la  trempe  par  l’opô- 
r.ilion.du  recuit  ( Vùy.  acier);  le  métal  se  colore  alors 
de  diverses' nuances  : c'est  ce  qu'on  appelle  Trem/te 
vaille,  Tr.  rouge,  Tr.  violette , etc.  — Pour  obtenir 
la  Trempe  dite  au  vaque t , on  chauffe  dans  m»c  re- 
lurte  le  fer  mêlé  A du  cliarbou  de  bois;  quand  la  re- 
torte  aattciut  la  couleur  rouge.  blanc,  on  l’ouvre  et  ou 
jette  la  pièce  dans  l'eau  : il  n'y  a-alorsquWe  couclie 
plus  ou  moins  éjtai&se  qui  soit  transformée  en  acier. 

TREMPLIN  (de  trembler ),  planche  fttdlttéfl  et 
trés-élastiigu-,  sur  laquelle  les  Sauteurs  courent  pour 
so éoomt  i de  1V1.UI  et  Taire  des  sauts  périlleux. 

TRENTE  ET  QUARANTE,  jeu  de  caries,  appelé 
quelquefois  aussi  Trente  et  un,  qui  se  joue  avec  six 
jeux  do  cartes  entiers,  mêlés  ensemble,  et  présentant 
eu  tout  312  cartes;  les  cartes  sont  tenues  par  nn 
banquier;  le  uombre  des  joueurs  ou  jtontes  est  in- 
déterminé. Sur  le  tapis  sont  deux  carton*  en  losange, 
i'uu  unir,  lWre  rouge.  Les  Joueürs  urant  l ut  leur 
mise , .c.-à-d.  placé  une  somme  sur  la  couleur  qui 
leur  convient,  le  banquier  joue  d’abord  pour  la 
noire  : il  découvre,  un  certain  nombre  de  cartes, 
qu’il  pose  l’une  apriÿ  l’autre  au  milieu  de  la  table, 
jusqu’à  ce  qu’elles  aient  dépassé  le  nombre  trente , 
mais  sans  jamais  aller  au  delà  de  quarante.  L’as 
compte  pour  un  point,  les  figures  pour  dix  et  les 
basses  cartes  pour  les  points  qui  y sont  marqués. 
La  même  opération  a lieu  ensuite  pour  la  rouge . 
Celle  des  deux  rangées  qui  approche  le  plus  de 
treute  et  un  gague;  le  banquier  double  alors  les 
m im  s de  la  l'ntilriir  g.unianb*.  Lorsque  h nombre  31 
est  amené,  1a  moitié  des  enjeux  appartient  au  ban- 
quier. En  cas  d'ég.dilr  de  point»,  le  coup  est  nul. 

.TnENTE  et  UN,  jeu  de  cartes  qui  tient  du  Vingt 
et  un  et  de  là  bouillotte,  se  joue,  suivant  lé  nombre 
dcsjouéurs,  avec  un  ou  plusieurs  jeux,  dont  on  a 
retiré  les  liasses  cartes.  Chaque  joueur  reçoit  trois 
cartes,  une  à une,  et  A chaque  tour  le  banquier  en 
retourne  uhe  sur  le  tapis.  Si  l'un  des  joueurs  a 
trente  et  un  dans  la  main,  il  arrête  le  jeu;  si  utfh, 
chaque  joueur  échange  une  carte  de  son  jeu  contre 
une  des  cartes  retournées,  jusqu’à  ce  quo  le  jeu  soit 
arrêté  : on  abat  alors  h»  cartes  et  celui  qui-  a le 
point  le  plus  faible  perd  un  jeton: 

TREPAN,  TRÊPAWATipa  (du  grec  Jrupftnon,  ta- 
rière , dérivé  dé  tmpa , trou  ).  Un  oummè  Trépan 
un  instrument  de  Chirurgie  avec  lequel  on  perce  les 
os,  et  spécialement  ceux  du  crâne,  pour  donne r issue 
aux  épanchements  do  sang  ou.de  pus  qui  se  sont 
accumulés  à l'intérieur,  pour  rejever  bu  eit/aire  cer- 
taines pièce* d'os  enfoncées  dans  les  fractures  d<SJa 
cavité  (lu  crâne,  eufin  pour  arrêter  la  carie  des’os 
longs  ou  pour  en  extraire  un  séquestre.  L'opérajidn 
s'appelle  Trépanation.  — Un  trépan  se  compose 
généralement  d’un  arbre  terminé  par  une  pàlette  A 
r une  de  ses  pxtrémitéé,  et  a l.’aütre  juif  une. mor- 
taise A charnière  qui  peut  recevoir  successivement 
différentes  pièces,  telles  que  les  tiges  û\i*Tr .perfora- 
it f,  du  TV.  exfoliât  if,  des  Couronnes  dé trépan,  etc. 
Le  Tr.  perforait  fe st  une  forte  lame  d’acier  pyrami- 
dale, terminée  par  une  pointe  qoadrangulaire  Lran- 
r hante  sur  les  côtés.  Le  Tr.  ex fol  fait f ressemble  au, 
perçoir  du  tonnelier;  c'est  .une  lame  dont  le  bord 
inférieur  esttrauebant et  préscuté  à sa  partie  moyenne 
une  sorte  dé  pivot  ou  d'épine  saillante  qui  le.  p&rtagc 
en  dette  moitlés-taillécs  en  sens  inverse  l’une  de  L'Au- 
tre. Lès  Courormex  de  trépan  sont  de*  etpècés  de 
tubes  d’acier  légèrement  coniques,  dont  l'extrémité 
la  plus  étroite  est  dentelée  en  forme»  de  *c»«  circu- 
laire, et  dont  l'autre  extrémité  est  fennec  par  un© 
plaque  dité  etdassi,  d’où  ' s-Vrlèv c une-  lige  dvslpiéc 


A.  être  adaptés  AJacbre.  Au  contre  de  la  cnqronne 
est  la  i>ÿrfnniâet  autre  tigç  d’afciçr  qui  sert  à assu- 
jettir la  ïouroun'e  au  lieu  où  elle  doit  agir. 

Pour  lrépanér,  ou  décoùvré  les  os'du  crâne  à l’aide 
d'mjg  incision  cruciale  ou  en  T ; on  relève  les  lam- 
beaux qu’on  fait  tenir  par  dés  aides,  An  eqlèvc  le 
périoslé;  ou  pratique  ensuite. Avec  le  trépan  pérfo- 
ratif,  upe  petite  ouverture  qui  doit  recevoir  la  py- 
ramide de  la  couronne,  que  l'on  applique  ensuite. 
Lorsque  la  couroutiè  a tracé  sa  voie  ,*  dp  enlève  la 
portion  d’os  sciée  avec  un  élévatofre,  espèce  de  levier 
en  acier.  Avec  un  couteau  lenticulaire,  ou  abat  les 
inégalités  que  présente  l'ouverture  failç  au  crâne , 
et  on  doune  issue  aifl  liquides  épanchés.  La  plaie 
est  ensuite  pansée  avec  soin.  L’û  tissu  accidentel 
plus  ou  moins  épais  ue  tarde  pas  A remplacer  la 
portion  d’os  enlevée  et  A boucher  l'ouverture; néan- 
moins^ est  bon  de  protéger  cette  regiop  au  moyeu 
d'une  calotte  en  cuir  bouilli.  . 

L'opération  du  trépan  est  plus  effrayante  que  dan- 
gereuse ; ce  pendant  on  -y  a recours  aujourd'hui  bien 
moins  souvent  qu'au trefojs.'  Xkt  doit  A M.  Velpeau 
un  traité  De  l'opèràtiôrt  du  trépan  (l*aris,  1834 )j  . 

TREPIED.  Ce  mot  Se  «Ht,  en  général,  de  tout  vais- 
seau , siège,  table  ou  instrument  A trot  . I.  - 

auqeus  se  servaient  des  trépieds,  soft  pour,  les” lim- 
ites dotnéstiaues , pour  y poser  des  lampes,  de&v»- 
ses,  soit  daiœ  lés  cérémonies  religieuses,  pour  y brû- 
ler des  parfuius  dahs  lés  temples  et'  peudartt  les 
sacrifices,  pôqr  y conserver  l’pau  lustrale  dans  les 
temples  où  l’eap  commune  dans  les  habitations.  — 
Le  trépied  était  ailàtl , chez  les  anciens  j uu  siège 
sacré  Sur  lnpiel  J«s  prêtiez  la  pythrfuisse,  les  si- 
bylles se  in»  tt.ti.  t. ' li»  oracles  : on 

.Appelait  spécialement  Trépied  sacr‘é , Tr.  prophé- 
tique, Tu.  dé  Delphes  ou  a Apollon,  celui  shr' lequel 
la  prètressé  de  Delphes  donnait.ses  réiKiuses.  . 

TREJ’OlNT  ou  v HtToi.NTE'  (pour  Vroi>  poinls), 
bande  de  cÿir  minçb  que  Coplouuiers,  les  Cef- 
fretièn»,  les  Bourreliers , etc.;' mettent  entre  deux 
cuirs  (>1ua  «pais  ou- deux  semelles  qu’ris  veulent 
coudre  ensemble , allli  do  soutenir  la  ooulure. 

TRÉSETTE,  vrç-sepi  ou  ntoi^skn  J-iuHu), 
jeu  de  caries  d'origine  italienne , àyisi  nommé  a 
çaus ede  l'importance  qu'on  y (longe  anx  nombres 
1 fois  et  sept,  il  s© joue  icf , comme  Aç  whist,  avec 
uq  jeu  cptier  dpnt  on  a Mettrait  les*  huit*,  les  neuf 
et  lesthx.  Le  trois  est  U plus,  ferle  çarte  ; viennent 
ensuite  le  deux , l’as , le  roi , 1.x  dame , lç  valet,  le 
sept,  lé  six,  le  cinq  91  lo  quatre.  La  partie  est  de 
21  points,  qui  résuUout  dus  points  qu’on  a dans  la 
tuai n et  des  lev(  • ■»  qu < n fait  en  jouant  !.■ 
lç.dcux  et  l’as  d'une  même  coulenr  s’appellent  na- 
politaine et  valent  trais  points..  Une  napolitaine 
suurie  de  7 cartes  <lè  même  couleur  Appelle  calla- 
dondrion  et.  fait  gagner  d’enitriée  : suivie  de  trois 
çartts  parevilep,  igie  s appelle  calltujoh  pi  fait  ga- 
. gner  également.  Cê  Jêu.çst  passé  Ue  inode. 

FIUgSOR  lu  uno '/Açioéng). définit  le 
trésor  « foute  chose  cachée  ou  enfouie  sur  laquelle 
peraôune  nè  peut  justifier  sqprojuûéUi.V—  « La 'pro- 
priété d'un- trésor,  appartient*  a celui  uni  le  trouve 
dans  son  propre  fonds.  S’jl  est  trouvé  dans  le  fond* 
d'autrui*  U appartient  par  moitié  A celui  qui  i’a  dé- 
couvert et  au  propriétaire' *lu  fends,»  (art.  59$.) 

Trésor  public , lieu  ou ‘l’on  nui  ferme  lqs  sommes 
provenant  des  iui|«ôts  gt  ^utfes  revenus  dé  l*EUt. 
Lès' /Athéniens  n nfernyiieut  leurs  retenus  dans  la 
citadelle,  sous  la  garde  de  troi^  magistrats  norann  s 
tamini . ©rt  ila  les  dépoiiie’nt  dans  les  temples  des 
dieux  : lelrespr  commun  des  Grecs  était  dans  le  tem- 
ple do  Delphes.  A Rome,  h trésor  public  [aranum) 
était  sous  là  garde  de  deôx  qnesteurs.  — Aujdlir- 
d’iiui’,  en  France,' !•  teésor, public  est  déposé  au  Mi- 
nistère des  FuianOes.  Nupobion  avait  dérucuibre  du 
dépactgmontdesFliia«ict‘»lc  service  du  Trésor  et  avait 
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créé-cn  ! SOC*  un  Miniülvrc  «lu  Trésor  : et  ministère,  qui 
aval  tété  occupé  j>ar  M,  Mollien,  fut  supprime  en  1814. 

Caisse  centrale  du  Trésor  public,  établissement 
formé  pour  faire  le  service  du  tfésor  public,  et  en 
même  temps  pour  focillter'‘la  circulation  de»  Capi- 
taux au  moyen'  de  mandat»  qu'il  délivre  sur  touÿ 
les  départements,  en  échange  des  versements  qui 
lui  sont  faits,  et  pn  acquittant  pour  le  compte  des 
receveurs  généraux  les  mandats  qu'ils  ont  été  auto- 
risés A tirer  sur  Ve  trésor.  Voif.  nos*  nu  trésor. 

TRF^SORERIF^.  Co  mot  se  prend  tantôt  comme 
synonyme  de  Trésor  public  ou  mémo  de  Ministère 
fies  Finances  : c’est  ainsi  qq’cn  Angleterre  on  dit 
Les  tords  de  la  Trésorerie ; tantôt  pour  désigner  le 
mouvement  des  fonds  «ui  appartiennent  A l’Etat  : 
par  ces  mots.  Service  de  trésorerie , opérations  de 
trésorerie,  on  désigpc  un  service  et  des  opération! 
de  banque  exécutés  par  le  Trésor- public. 

TRESORIER,  se  dit,  eu  lierai,  de  celui  qui  i <t 
chargé  de  garder  ou  même  de  percevoir  et  ae  dis- 
tribuer les  fonds  d!an  souverain,  d’un  Etat,  d’une 
communauté  ou  d’un  etablissement  quelconque. 

Un  appelait  autrefois  Tirsoriers  de  France  des 
agents  supérieurs  des  finances,  établis  en  uombre 
variable  dans  lei  Généralités  pour  travailler  à la 
répartition  des  tailles;  et  pour  connaître  dfi  plusieurs 
autres  affaires  do  finances,  djr  domaine,  des  pouls 

chaussées  et  des  chcinms  public».  Leur  instUp- 
tion  date  des  premiers  temps  «le  la  monarchie  : fis 
étaient  d'abord  chargés  «le  la  garde  et  «1e  la  direction 
du  ti'ésor  du  roi;  ils  eu  retinrent  le  nom  de  Tré- 
soriers.— 11  y avait*  ou  outre,  le  Tr.  de  t épargne 
ou  la  maison  du  roj , ceux  de  la  guerre , de  la  ma- 
ri rie  et  des  col  ornes , de  T extraordinaire  de  da 
guerre , d$ s aumônes , de  la  policet  etc. 

Napoléon  Avait  institué  un  Mi  ni  être  .dis  Trésor 
( V.  trésor).  Depuis  1811.  nous  avons  eu  le  Trésorier 
de  laliste  civile  (aujourd'hui  Ministre  de  la  maison 
de  T $mf)ercur  le  Tr.  de  la  Chambre -des  Pairs , 
. de  la  Chntnbrc  des  Députés  (aujourd'hui  du  Corps 
législatif  ),  de  l'àrdré  de  la  Légion  jd*  honneur,  des 
Invalides,  les  Tr.  dès  i mal  ides  de  la  marine -,  etc. 

Dans  l’Eglise,  l'otllcc  dff  Trésorier  était  autrefois 
'une  dignité  ou  un  bénéfice  ecclésiastique  dont  le  ti- 
tulaire était  chargé  delà  garde  de  L'argenterie,  dos 
Joyaux,  reliques  Chartres  et  autres  objets  précieux, 
d'une  église,  d'une  communauté,  etc. 

A èch  i- Trésorier  de  t '-Empire,  grand  dignitairevle 
l’Empire  français.  Voy. ‘ xutHi-  t résorier  . 

Grand  Trésorier  de  T Empire  f un  de*  titre#  de 
l’électéor palatin  dans  l'ancien  empine  d'Allemagne. 

TREUIL  (qu’on  «lérivç^do  torculum  , pressoir* 
formé  lui-méme  «le  toéquere,  tordre),  une  «les  sept 
machines  simples  r c’est  un  cylindre  de  bôis  tour- 
nant sur  aOii  axe,  soutenu  $ur  deux  |>oinU  fixes, 
et  A l’aide  duquel  ou ‘peut,  avoc  une  petite  force,, 
enlever  un  poids  considérable' attaché  a uhc  corde 
ui  s’enroule  sur  le  cyliBdre.  On  sp  sert,  à cet  effet, 
'une  -espèce  de  tambour  lixé  A une  des  extrémités 
du  cylindre,  cl  portaut  ordinairement  à sa  çirconfé- 
rence  des  espères  do  chevilles  ou  leviers.  Lo  plus 
souvent , au  lieu  de  tambour,  on  fixe  à l'une  des 
extrémités  du  cylindre  ^des  leviers  croisés  qui  servent 
a faire  tourner  le  cylindre  sur  sou  axe,  taudis^uQ  la 
corde  qui  soutient  le  poids  s’enroule  sur  le  cylindre. 

TRÊVE  ( de  l’Allemand  treue,  foi  ,•  prbuiesse  ), 
convention  par  laquelle  deux  parties'bcUigérantes 
s’engagent  à suspendra  pour  quelque  temps  les  actes 
d'hostilité,  sans  .que  pour  cela  la  guerre  soit  termu 
Bét  : l i durée  de  iatrôvfpéut  varier  de  quelques  jour* 
& plusieurs  années.  La  (rêve  est  ordinairement  géné- 
rale, oà-d.  quelle  s’étend  A toüs  les  pays  soumis  aux 
deux  puissances  belligérantes;  quand  elle  est  res- 
treinte à quelques  fieux  en  particulier,  elle  prend 
lé  uom  il' armistice  (ray.  ee,  mot),  «dl«j  n'a  pour 
but  que  l'accomplisse n lent  «lo.  certain*  «fevoirs  in- 


dispensables, comme  i inhuinaliop  di  s mort»,  rç 
n’est  qu'ône  suspension  d'armes.  — On  appelle' 
Trêve  marchande  une  trêve  durint  laquelle  1e  com- 
mette est  permis  entre  deux  Etats  qui  sont  en 
guerre;  T*  pêcherie,  une  eonyention  entre  deux  na- 
tion? en  état^de  guerre  de  ne  pas  considérer  continu 
ennemis  les  navires  qui  fout  la  pêche. 

Trêve  de  Dieu.  Voy.  ce  mot  et  ce  erres  privées 
au  Dict.  unie.  d'Ilÿt.  et  de  Géogr. 

TRÊVIRE,  terme  de  Marine,  cordage  ployé  en 
double,  Amarré  en  son  milieu  au  sommet  d'un  plat 
incliné,  etservantàfaire  rouler  sur  ce  plan  un  corps 
cylindrique  tel  qu'une  barrique,  pendant  «pu:  les 
deux  bouts  «lu  cor«|age , un  peu  écartés  l’un  de  l’au- 
tre, sont  Unis  on  lâchés  doucement. 

TRL...  Ce  mot,  qui  veut  dire  trois , entre  dans 
la  composition  d’un  grand  nombre  de  mots  scienti- 
fiques, comme  Triangulé , Triomphale.  Tridenté, 
Trifide , Trifolié , Trigastriguc  , Trilingue,  Tri- 
lobé, Trilocu/aire.  Trinervé.  Tripartite,  Tri  penné, 
Tnpéta/c.  Triponctué,  Trisérie . Triva/ve,  etc., 
qui  ocnir la  plupart  s'expliquent  deux-mêmes. 

TRIADE  (du  grec  trias . nombre  ternaire  ),  as- 
semblage de  trois  unités,  de  trois  persouues,  de 
trois  divinités.  La  Triade  joue  un  rôle  important 
dans  la  philosophie  do  Pythagorc  et  de  Platon, 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  religions, -où  elle  est 
désignée  sous  le  noiuile  Trinité.  Voy.  trois  ©t  trinitA. 

TRI  ADELPHE  «lu  grec  treisy  tria , trois,  oiudel- , 
phos , frère),  se  dit,  en  Botanique,  d'une  plante 
dont  les  étamines  sont  réunies  en  trois  faiscealu, 
dont  chacun  offre  plusieurs  anthères. 

TRIA  IRES,  Triarii,  soldats  de  la  légion  romaine 
qui  combattaient  à la  troisième  ligne.  Voy.  légion, 

TRtANDRIE  (du  arcctreis,  /ria,  trois,  et  aner , 
andros,  étamine,  organe  mâle)/ nom  donné,  dans  lo 
système  de  Liuné,  h une  classe  et  A.  quatre  oftlres 
comprenant  des  plantes  dans  les  fleurs  desquelles  on 
compte  trois  étamines  : telles  sont  les  Graminées.  * 

TRIANGLE  ( c.-à-d . qui  a trois  angles),  figure 
limitée  par  trois  lignes  ou  côtés  qui  se  coupent 
. deux  A deux  et  forment  ainsi  trois  (Vig/es . Le  trian- 
gle est  rectiligne , si  les  troi».côtés  sont  des  lignes 
droite;  curviligne,  s'ils  sont  des-  lig’pes  courbes; 
mixtihgne.  si  les  uns  sont  des  lignes  droites  et  les 
autres  des  lignes  courbes.  On  appelle  Tr.  sphéri- 
ques. ceux  qui  sont  formés  sur  la  surface  delà  sphère 
par  l'intersection  de  trois- de  ses  certes.  — Le  (rirni- 
Çle  est • equilatérul,  lorsque  ses  3 côtés  sont  égaux; 
isocèle,  lorsque  2 seulement  de  ses  côtés  sont  «Vaux  ; 
seule  ne,  lorsque  les  3 côtés  sont  inégaux.  On  nomme 
triangle  rectangle  njlui  dont  un  des  angles  est 
droit;  obtusangte,  celui  dont  un  des  angles  est  ob- 
tus; acutangle,  celui  dont  les  3 angles  sont  aigus. 
Le  oôfé  oppose  A l'angle  droit,  dans  un  triangle 
rectangle,  s'appellé  Y hypoténuse  (Voy.  ce  iwj).  Un 
iioinmiriii'lilli  reimm  iit  sommet  iVuu  tri. nuit  lrsbm- 
met  d'un  quelconque  de  ses  angles,  et  alôrs  le  côté 
opposé  A ce  t angle  prend  le  nom  de  base;  la  distance 
du  sommet  a.  la  Jxaso  est  la  hauteur  «lu  triangle. 

La  somme  de  deux  côtés  d’un  triangle  est  tou- 
jours- plus  grande  que  le  troisième  côté.  La  somme 
des  trois  angles  d’un  triangle  est  toujours  égale  à 
la  somme  do  deux  angles  droits.  Dans  up  triangle 
isocèle,  les. angles  op]>oeés  aux  côtés  égaux  (dits  an- 
gle* ù la  base)  sont  «'gaux;  la  «Iroite  qui  pArtagc  en 
deux  parties  égale?  l’angle  au  sommet  d'un  triangle 
isocèlu,  est  perpeudûniîaire  A sa  base,  ut  partage 
celte  base  en  deux  parties  égales.  La  surface  d'un 
triangle  est  égale  A la  moitié  du  produit  de  si  base 
par  sa  hauteur;  le  carré  construit  sur  l hv p«»ténu*c 
«l'un  triangle  rectangle  équivaut  A la  somtne.des 
Carré*  construit*  sur  les  deux  autres  côtés.  Deux 
triangles  sont  égaux  s'ils-yut  un  angle  égal  compris 
entre  depx  côtés  égaux,  ou  s'ils  ont  un  oôté  égal, 
adjacent- A deux  angles  «‘gaux,  ou  enfin  s’ils  ont 
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leurs  trois  rôt^s  égaux  chacun  à chacun.  Deux  trian-' 
glrs  sont  équivalents  Vils  oht  même  base  çt  jnênie 
hauteur  Deux  triangles  sont  semblables  s'ils  .ont* 
leurs  trois  angles  égaux  chacun  â chacun  , .et  si 
leurs  côtés  homologues,  c.-â-d.  oppoMs  â de«  angles 
égaux,  sont  proportionnels.  Si  dans  «un  triangle 
quelconque  on  mène  une  parallèle  à l'un  doscôtés, 
elle  partagera  les  deux  autres  côtés  en  parties  pro- 

Sirtionnelles,  et  de  plus,  fconj-npport  avec  la  côté 
irallèle  sera  le  même  que  celui  d une  quelconque 
des  parties  opposée*  avec  le  côté  correspondant. 

Cher  h*s  anciens,  Dieu  est  quelqncfoisreprésenh!: 
sous  la  forme  d'un  triangle,  avec  uu  œil  au  milieu. 

— Les  Chrétiens  représentent  la  sainte  Trinité  sous 
la  ligure  d'un  triangle,  au  milieu  duquel  est  écrit 
en  caractères  ^îéhrahiues  le  nom  de  Jéhovah. 

l>n  nomme  encoré  Triangle  : 1°  dans  la  Construc- 
tion, une  sorte  d’équerre  dont  une  des  hratirhes  est 
beaucoup  pins  mince  que  l’autre,  do  manière  que 
la  plus  épaisse  s'appuie  eontre  la  pièce,  de  bQis  sur 
laquelle  on  veut  trarer  un  trait  ou  carré  d’équerre  ; 
— 2°  en  Musique,  un  instrument  d'acier  en  forme 
de  triangle,  qn'on  frappe  intérieurement  avec  une 
tringle  du  même  métal,  pour  açeompaçtier  certains 
airs  de  musique  : il  est  surtout  usité  dans  la  musi- 
que militaire  et  dans  quelques  airs  do  danse. 

Eu  Astronomie,  on  nommé  . Triangle  boréal , 
Petit  triangle  et  Tr.  austral , trois  constellations 
-dont  les  étoilés  sont  disposées  en  forme  de  triangle  : 
le  Triangle  bnréul , la  plus  importante  des  trois, 
est  entre  h- Bélier  et  le  pied  d'Andromède. 

TRIA. N GE  LA  IDE,  irai  a trois  angles.  — En  Ana- 
tomie i on  nomme  Triangulaire  du  nez , le  muscle 
Lnnsvrwl  du  ue$;  Tr,  des  lèvres,  le  musclé  abais- 
w;ur  de  l'angle  des  lèvres;  Tr.  sternal,  le  muscle 
situé  À U race. interne  du  sternum;  Tr.  du  coccyx, 
lé  muscle  isehio-côccvgieu. 

TU!  ANGE  LA  TluN,  opération  trigonoraêtrlque  au 
moy  en  de  laquelle  on  lève  le  plan  d’un  terrain  : elle 
consiste  à déterminer  la  position  de  tertaim  points 
de  la  surface  du  globe  et  0 la  rapporter  sur  uu  plan,  à 
l’aide  de  triangjeè.  On  phemt deux  points  e’xtrémes 
Connus  puis  on  lie  les  points  intermédiaires  les  uns 
aux  autres,  et  aussi  aux  points  extrêmes,  par  des  •li- 
gnes droites  formant  ime  sérié  de  triangles  : on  me* 
sfite  quelques-unes  de  ces  lignes  en  guise  de  basés, 
ainsf  que  les  angles  de  cc$  triangles  nécessaires  pour 
la  solution;  et,  à l’aide  de  eàlrlils  trjgonométriqu^s, 
ort  précise  les  points  intermédiaires.  Le  Gruphp- 
rnètre  et  le  Théodolite  front  les  instruments  dont  on 
se  sert  ordinairement  pour  ce  travail.  Voy.  cêooEsie. 

TBMS|  terrain  sédimentaire  qui  se  composé  de 
trois  éléments  principaux.  Voy.  - terimjms. 

TRIBASIQUE,  se  dit  d,’un  Sel  qui  confient  trois 
fois  autant  de  luise  quêta  sel  neutre  correspondant, 
pour  Ur  même  quantité  d’aride. 

TR1B1N,  espèce  dp  Vautour.  Vpy.  caracara. 

• TRIBORD  ou  stuborO  (par  corruption  do dexfri- 
bord,  côté  droit,  ou, «clou  M.  Jal,  d e'styt'bord  ou 
starboard , côté  da  gouvernail, parce  que,  àntre/ois, 
le  u ou  v cm  ail  était  A droite),  noin  donné,  en  terme# 
de  Marine,  an  côté  droit  .d’un  bâtiment,  en  regardant 
do  l'arrière  à’  l’avant.  On  l’oppose  â bâbord.  Pour 
les  préséances,  le  tribord  passe  avant  le'btbord. 

/ Tribord  à la  barré!  c’est  l'ordre  donné  au  tl- 
monniçr  de  mettre  fa. barre  du  gouvernail  & tribord, 
c.-a-d.  de  la  faire  tourner  à droite. 

TRIBU  A QUE  (du  grec  trei*y  trois,  et  brakhys , 
bref),  pied  employé. dans  les  vers  grecs  et  latins, 
et  qui  se  compose  de  trois  syllabes  brèvps,  Setlërà. 
Ce  pied  entre  quelquefois  dans  le  vers  tambique. 

TRIBU,  division  civile  ou  territoriale.  Voy.  tri- 
ma au  Dlct.  univ.  d'ilist.  et  de  Gédffr. 

En  Histoirç  naturelle,  on  appelle  Tribu  upc’ sub- 
division qui  se  placé  cutre  la  famille  et  les  genres. 
TRIBI  LCON  (du  grec  trilrt, user,  frayer  un  pas- 


sage, et  elknj,  plaie,  blessure),  sorte  de  lire-bal /# 
ainsi  nommé  par  son  inventeur,  le  chirurgien  Peiey. 

TRIBOLE,  Trilqilus , genre  de  la  Oimilie  des  Z>- 
gophvllêe»,  se  compose  dé  plantes  herbacées  du  midi 
de  rÉuropè  et  des  régions  iutortropicalcs,  Le  Ta- 
bule terrestre  {Tr.  terrestres )t  vulgairement  Herse 
et  Croix  de  Malte,  a des  tiges  rampantes,  de  peti- 
tes feuilles  de  couleur  cendrée,  des  fleurs  petites,  so- 
litaires, d’un  jaune  pâle;  des  fruits  armés  d’épines 
aiguës,  formant  une  croix  de  chevalier,  et  qui  bles- 
sent cruellement  : il  croit  dans  les  lieux  secs,  le  long 
des  champs,  au  bord  des  routes.  Virgile  cite  le  Tri- 
bu! e parmi  les  piaules  nuisibles  aux  cultivateurs  : 

Lapf xtqut  tribul iqut . inltrqut  miUnii*  eu  lia.  Ht.  [G*trf.,  f,  iu) 

Un  nomme  Tribule  aquatique  XaMïcrc  flottante  ; 
Tr.  des  bois,  le  Caucale  grandiflorc;  Tr.  marine , 
un  Crithnie,  etc. 

TRIBÜNAL  (mot  latin),  nom  donné  primitivement 
au  siège  du  haut  duquel  les  tribuns  rendaient  la 
justice,  ne  s’entend  plus  que  du  siège  h»  juri- 
diction d'un  magistrat  ou  de  plusieurs  magistrats 
qui  jugent  ensemble. 

On  distingue,  en  France,  suivant  la  nature  dos 
matières  qu’ils  ont  à juger,  dés  Tribunaux  de  sim- 
ple police^  correctionnels , civils , criminels , des 
Tr.  de  comtAkrçe;  des  fr.  administratifs , mari- 
times. etc.;  — sdjv.uit  le  degré  de  juridiction,  des 
Tr.  de'  première  instance  et  des  Tr.  d'appel  ou 
Cours  impéHaJes  : un  tribunal  suprême,  la  Cour 
de  cassation , est  chargé  de  reviser  au  point  de  vue 
de  la  forme  les  arrêts  et  les  jugements,  et  peut  le# 
casser  pour  violation  où  fatfsse  application  des  lois  et 
’cxêès  de  pouvoir.  — On  distingue  encore  les  tribu- 
naux *en  Tr.  ordinaires  et  Tr.  extraordinaires  ou 
exceptionnels.  Les  Tr.  tprdinaires  sont,  les  uns  tem- 
poraires t çomme  fçs  Cours  d'assises;  les  autres  per- 
manents. savoir*,  les  tribunaux  de  simple  police,  les 
justices  de  jiafx,  les  tribunaux  de  première  instance, , 
civils  et  correct  iofincls,  lès  Cours  impériales  jet  la" 
Cour  de  Cassation.  Lès  Tri  extraord i no  i res  ou  ex- 
ceptionnels sont  les  cousaiis  de  guerre  de  terre  ou 
de  mer,  les* tribunaux  maritimes,  la  haute  Cour  de 
justice,  lès  tribunaux  de  commerce,  les  conseils  dè 
discipline  de  la  gUrdc  uationalc,  le  Conseil  de  llu- 
structioo  publique , les  chambres  do  discipline  des* 
notaires,  des  avoués,  les  conseils  de  diséipline  des 
avocats,  les  coftseils  île  prucPliotfimès.  etc.— r Tour  les 
tribunaux  d'exiTptibn^m'W  ne  f^ut  pas  èoofobdre 
avec  les  tribunaux  exceptionnels,  Voy.  ExçErtios. 

Tribunal  cùfll,  Tribunal  correctionnel.  loy-TRi- 

BlNAf.  PE  PREMIERE  I.XSTARCK. 

Tribunal  de*  commercé.  Les  tribunaux  «le  com- 
mercé connaissent  de  toutes  les  contestations  rela- 
tives aux  transactions  entre  négociants;  des  faillites 
et  des  contestations  qui  s'élèvent*  entre  toutes  per- 
sonnes relativement  aux. actes  de  commerce.  Ils  ju- 
gent en  dernier -ressort  toutes  lès  demandes  dont 
le  principal  n!excède*pas‘l.t  valeur  de  1,500  francs.  Il 
y,a  près  de  chaque  tribtfnal  yu  gftme/  et  ijcs  huissier*, 
et  à*  Paris  Mes  gardes  du  commerce  pour  l’exécu- 
tion des' jugements  emportant  prise  de  corps.  Le 
ministère  de&  avoués  est  interdit  devant  les  tribu- 
naux dè  commerce-;  mais  on, admet  des  agréés.  — 
Les  jugps  et  Jes  présidents  des  tribunaux  de  com- 
mercé sont  élus  jmmfl  ta}  commerçants  ou  anciens 
commerçants,  dans  une  assemblée  des  notables  com- 
merçants. Le  président  et  les  juges  rie  peuvent  rester 
plus  dé  deux  axis  en  place  ni.êlre  r tri  us  qu’ajirès  un 
on  d’intervalle.  Les  f&nctionS  de  cefr  magistrats  sont 
efttuifl*.  Ühns  les  arrpndissenic  nts  où  il  n'y  a pas 
dê  tribunal  de  commerce,  le  tribunal  civil  connut 
des  .affaires  commerciales  'Code  du  rôrgm.,  art.  61S- 
829;  décret  du  6 ottobre  1808»  loi  du  .*J  mars  1840, 
décrets  du  28  ànjjkft  4848  et  du  2 mars  1852). 

Tribunal  criminel.  Voy.  corti  d’asmsrs. 
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Tribunal  de  première  instance , juridiction  éta-  j sanccs  indépendantes  : la  France,  par  exemple,  a 
blie  dans  chaque  arrondissement  pour  toutes  les  af-  1 longtemps  envoyé  un  présent  annuel  à la  cour  de 
faire?  civiles  et  correctionnelles  qui  ne  sont  pas  spé-  j Rome  : dans  ce  cas,  le  tribut  était  un  simple  hom- 
cialcment  attribuées  à d'autres  tribunaux.— Au  civH,  ' mage  rendu  au  pouvoir  religieux, 
cos  tribunaux  connaissent  des  affaires  civiles  et  même  1 TRICEPS  (du  latiu  tri,  trois,  et  raput,  tête),  se* 
des  alfaires  de  commerce  quand  il  ny  a pas  de  tri-  dit,  en  Anatomie,  des  muscles  dont  1 extrémité  jiu- 
luinal  db  commerce  dans  l'arrondissement,  de  toutes  jiéricurc  est  fbnnée  de  trois  faisceaux distincts.  Le 
les  difficultés  d’exécution  des  jugements  rendus  par  , Triceps  brachial  est  situé  a la  partie  postérieure  du 
les  pures  de  paix,  par  des  arbitres  et  par  les  tribu-  bras  : il  s'attache  supérieurement  au  bord  axillaire 
naux  de  commerce*  ainsi  que  de- celles  qui  naîtraient  de  l'omoplate  et  aux  bords  externe  et  interne  de 
des  condamnations  civiles  prononcées  par  les  tribu-  l'humérus,  et  descend  de  cette  triple  origine  jusqu'à  ’ 
naux  correctionnels.  Ils  jugent  en  premier  et  dernier  l’olécrane.'  — Le  te.  crural  est  nlacé  aux  parties 
ressort  toutes  les  affaires  mobilières  et  personnelles  antérieure,  interne  et  externe  de  la  cuisse  : il  s'at- 

jusqu’à  1,500  fr.  de  principal,  toutes  les  affaires  tache  supérieurement  aux  faces  Intérieure,  interne 

réelles  ou  mixtes  dont  l’objet  principal  est  (î0  fr.  de  et  externe  du  fémur,  et  aux  deux  borils  de  la  ligue 
revenu,  toutes  les  affaires  où  les  parties  ont  consenti  Apre,  depuis  la  base  du  trochanter  jusqu'à  une  pe- 

à être  jugées  sans  appel,  enfin  les  faiitçs  de  disri-  lite  distance  dii  genou;  inférieurement,  il  s’im- 

idine  des  officiers  ministériels.— -Sous  le  titre  de  tri-  plante  à la  rotule  et  aux  tuUTosités  tibiales. 
bun'aux  correctionnels , les  tribunaux  de  première  TRICHECIILS  (du  greç  thrix,  trikhos,  chereu, 
instance  connaissent  des  appels  des  jugements  ren-  poil,  et  ékhô.  avoir),  nom  latin  du  genre  Morse. 

«lus  par  le  tribunal  de  police  de  leur  ressort,  des  \ TRICHIASLS  du  grec  lltrix , trikhos , poil),  ma- 
déUts  forestiers  poursuivis*  à la  requête  de  l’admi-  ’ ladic  de  IVpil  dans  laquelle  les  cil»,  déviés  de  leur 
lustration,  et  de  tous  b*s  délits  dont  la  peine  excède  direction  naturelle,  viennent  se  mettre  en  contact 
cinq  jours  d'emprisonnement çt  15  fr.  d’amtude.  — j avec  b surface  du  globe  de  l'œil,  qu'ils  irritent  vi- 
Lcs  tribunaux  de  première  instance  foraient  une,  1 v ornent.  Ofi  l’observe  plus  ordinairement  à la  paù- 
deux  ou  trois  chambres,  selon  le  nombre  de  juges  fiierc  inférieure.  Qn  a recours,  pour  la  guérir, boit 

dont  ils  sont  composés  (celui  dé  Paris  seul  a dix  au  renversement  des  cils  déviés,  soit  à leur  arra- 

chambrcs)  ; trois  de  ces  chambres  connaissent  prin-  chôment,  à l'excision  de  la  partie  du  bord  des  paa- 
cipulcmenl  des  affaires  de  police  correctionnelle,  pières  contenant  les  bulbes  des  cils déviés,  ou  enfin 
Les  fondions  du  ministère  public  sont  exercées  dans  à l'extirpation  de  ces  bulbes  beuls. 
clraqué  tribunal  par  un  procureur  impérial  on  par  uy  TRICilOCEPHALE  (du  grec  thrix,  cheveu,  et  ké- 
suhstitut;  il  y a près  de ‘chaque  tribunal  un  greffier  phalè,  t£te),  genre  de  Vers  intestinaux  dont  une 
et  des  commis  greffiers  (loi  du  27  vèhlôse  an  Vlll,  espèce,  le  Trieho<éphale  dis  parte,  se  rencontre 
décret  du  2()  avril  1X10  et  loi  du  11  avril-  183S).  fréquemment  dans  le  corps  de  l'homme,  et  se  dé- 
Tribunal  de  paix.  Voy.  juge.  de  paix.  * voloppe  surtout  à la  suite  de  eerlaiues  fièvres  mu-J 

Trib)oïal  des  maréchaux.  Voy.  point  D’uoNNEcn.  aueuses  ou  épidémiques.  Leur  corps  est  loug  de 
Tribunal  de  police  municipale  ou  de  simple  po-  .1  à 5 centimètres,  cylindrique,  de  la  grosseur  d’une 
lice.  Voy.  police  judiciaire.  épingle,  fort  atténué  en  avant,  et  terminé  par  ope 

Tribunal  révolutionnaire , tribunal  exceptionnel  bouche  orbiculaire  à peine  visible., 
créé ‘par  la  Coqvention.Ie  10  mars  1793.  Il  seeom-  TRICHODESMILM  , du  grec  ihrix , cheveu,  et 
posai  tde*3  juges  a u moins,  d'un  jury  etd’uq  accusateur  desmr,  hotte,  paquet),  genre  d’Algues  microscopi- 
puMio:  «es  jugements  étaient  exécutoires  sans  appel,  que^de  la  tribu  des  Oscillariées,  à filaments  simples, 
Tribunal'  secret,  nom  donné  au  tribunal-  de  Pin-  d’ny  muge  de  sang,  réunis  en  bouclettes.  Elles  na- 
quisittOn,  à la  Suinte  Ychmc,  etc.  geut  à la  sucface  ues  mers,  quelles  colorent  daul 

Tribunaux  militaires.  Voy.  conseils  de  ggerre.  d’immenses  espaces.  On  trouve  ces  Algues  dans  la  * 
’TRIRl.NAT,  tribuns,  magistrature  politique,  mer  Rouge,  qifi  lui  doit  saus  doute  sa  couleur  çt 
Voy.  res  mots  au  Dict.  unie.  d'Hisl.  et  de  tiéugr.  sou  nom,  et  sur  les  éùtes  4e  b Californie. 

TR1BI  NE  (du  bas  latin  Jribuna  ^corruption  de  - TRICHOMA,  nom  scientifique  de  Li  Plique. 
tribunal  ).  C'était, <h ex  les  aurions,  le  lien  élevé  TfUCLASll'É (du grec  treis,  trois, et  klao,  briser, 
d’où  les  orateurs  ■hàrangiiaicut  le  peuple.  On  appc-  qui  se  clive  en  trois  sens),  espèce  de  Fahhmite. 
lait  Hostres  la  tribune  placée  sur  le  forum,  romain,  TRICLIXÎÜM"(du  grec  treis , trois,  et  klinè,  çou- 
parce  qu'elle  était  ornée  des  proues  (rosira)  enle-  clic),  ün  nommait  ainsi,  chez  les  Romains,  uno 
▼ées  par  Duillius  aux  Vaisseaux  carthaginois.  — On  salle  à manger  où  il  y avait  trois  lits,  sur  chacun 
appelle  encore  aujourd’hui  Tribune  l’estrade  d'où  desquels  se  plaçaient  trois  convives. 

}Hirlçqt  les  orateurs  dans  la  plupart  de*  assemblée*.  TRICOISEÉL tenailles  dont  se  servent  les  lfenui-* 
délibérantes,  h’ Eloquence  de  la  tribune  est  le  geijre  siers  et  autres  ouvriers  en  bois  pour  arrachef  les 
d'élwiüence  propre  aux  débaLspolitfques;  on  l'oppose  clou$  ou  les . chevilles.  Les  Maréchaux  en  ont  de 
à V Eloquent  ode  la  chaire  et  à cel]e  du  tstrreau.  Les  sembLibles  nour  déferrer  les  chevaux, 
oratenrs  qui  se  sont  le  plus  distingués  en  ce* genre  TRIC0L0R,  tricolore.  On  donne  cetto  épithète 
sont  Périçles,  Déinosthéne,  Eschiiie,  Cicéron,  César;  à plusieurs  plantes  qui  offreut  trois  couleurs . ixuue 
Mirabeau,  Maury,  Cazoiès,  Foy,  Manuel.  Cas.  Périer,  Tulipe,  à ûud  Capucine,  ii  une  espèce- d’Amarante.  • 
Royer-Collard;  Pitt,  Foxj  Sliéridan,  O’.Connell.  Pour  le  Drapeau -tricolore . Voy.  drapeau. 

TRHU-'T  (du  latin  tributum,  fait  de  tribuere,  ac-  TRICOT  (qu’on  dérive  de  i'ailem.'uid. ^rieè,  lacet), 
corder,  ou  du  latiu  tribus , tribu,  parce  qu’à  Rome  tiisü  de  laine  oh  de  coton  fait  en  mailles,  soit  à la 
la  répartition  des  impôts  se  faisait  par  tribus).  Chez , main,  aveede  longues  aiguilles  émoussées,  soit  au  mê- 
les Romain?,  on  e'ntendaif  spéci.-riemont  par  Tribut  tier.  On  fabrique. ivcc  le  tricot  des  bas,  chaussons,  buu- 
une  espèce  u’inipêt  direct  sur  b propriété,  qui  frap-  nets,  caibifc  des,  jupons,  gilets,  gants,  couvre-pieds  et 
paît  particulièrement  les  plébéiens  et  qui  servait  autres  atrticlcs  de  byunoterie.  Ou  appelle  Tricot  de 
surtout  à la  solde  de  Tannée.  Le  sénat  seul  déter-  Berlin  un  tricot  à jour  employé  pour  jupons,  cou 
minait  la  levée  et  la  mesure  du  tribut.  vre-pieds,  etc.;  Tr.  cannelé , le  tricot  à côtes,  et**. 

Aujourd'hui,  Tribut  se  dit  de  toute  redevance  On  étend  le  nom  de  Tricot  à des  dentelles  de  fil 
qu'un  Etat  paye  de  temps  en  temps  à .du  aiifre  jfilus-  ou  de  soie,  qûi  se  font  sur  un  oreiller  avec  des 
puissant,  comme  marque  de  dépendance  : Jes  Vola-  •épingles  et  des  fiweaux. 

unes,  les  Moldaves  êt  les  Serlves  payent  tribnt  aux  TlUCTRAC  ( onomatof»ée  tirée  du  bruit  que  font 

Turc* Cependant,  certains  Etats  ont  quelquefois  1 les  dés  dans  le  cornet  et  sur  le  tablier),  jeu  qui  s*- 

payé  tribut  says  cesser  jmur  cela  d’être  des  puis-  I joue  à deux  personnes  sur  un  tablier  en  bois  divisé 
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en  lieux  r.mqurtimènts  carrés,  séparés  cuire  eux 
par  une  cloison  moins  liante  que  les  bords.  De 
chaque  cûté  des  bords  sont  12  petits  trous  garnis 
d'ivoire,  dansehacun-dcsqucls  on  place  un  fichet  cha- 
que fois  que  l'on  a gagné  douze  points;  24  flèches  de 
deux  couleurs  diflérentes  sont  incrustées  sur  le  foud 
noir  du  tablier,  et  opposées  poiute  à pointe.  Chacun 
des  joueurs  a 15  dames  d'ivoire  de  couleur  différente, 
et  qui  sont  d'abord  placées.!  leur  gauche.  De  plus 
les  joueurs  ont  2 dés  : ni  ces  dés  amènent  5 et  G,  par 
exemple , on  a la  faculté  de  placer  2 daines  sur  les 
fléchés  correspondant  aux  numéros  5 et  6,  ou  d'a- 
battre une  seule  «laine  sur  le  numéro  11,  somme  de 
5 ètfi,  ou  enfin  d'avancer  dans  la  mènie  progçessiou 
u ! i • ■ mu  deux  dJliic*  d-'ja  Ou  j.oie  pu-  râle- 

ment la  partie  en  douze  trous.  Les  réglés  du  trictrac 
sont  très -compliquées  ; chacun  des  coups  ou  jans  a 
reçu  des  dénominations  bizarres  dont  reusemhle 
forme  un  vocabulaire  spécial;  les  principaux  sont  : 
le  grand  et  le  petit  jan , le  contre-ion  , le  jan  de 
retour, lo  jan  de  mézeas,  etc.  Le  double  as  se  nomme 
heset  ; le  double  trois,  terne;  lo  double  quatre, 
carme;  le  double  cinq,  i/uine;  le  double  six,  sonnez. 
Chacun  de  ces  coups  amène  36  chances  diverses , 
que  Fou  exprime  par  les  formules  : abattre  du  bois , 
s’en  ajler.  jouer  tout  d'une,  bredouille^  j' adoube, 
battre  son  coin.  etc.  — Outre  le  frictrac  ordinaire, 
on  distingue  le  Tr.  à écrire,  le  jeu  de  dames  ra- 
battues , le  jeu  du  Rcrertier ,-  de  Gammun  ou  de 
toutes  tables , du  yaranguet , du  plein , du  Jucquet, 
du  to>' , du  tourne-rase,  etc.  — Le  trictr.tc  fut  en 
grande  vogue  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ; la  mode 
en  p.ifs.i  sous  la  régence.  Le  duc  de  Laval-Montmo- 
rency a été  un  des  derniers  maîtres  a ce  jeu. 

Le  trictrac  était  connu  dés  la  plus  haute  antiquité  : 
les  Grecs  l'appelaient  Diagrammismos , et  les  Ilo- 
Uialns  Duoaena  scripta.  On  connaît  peu  les  règles 
suivies  dans  ce  jeu  par  \>  < aurions.  Les  règles  m - 
dernes  se  trouvent  clans  tolis  Us  Manuels  des  jeux, 
et  .spécialement  dans  le  Cours  complet  de  trictrac 
( Paris,  181K,  chex  Guillaume  ),  et  dans  le  Traité 
du  jeu  de  trictrac  (1822,  chez  Bar  roi  s Aîné). 

1 U1CUSP1DE  (du  latin  tri,  trois,  qlcuspis,  poipje), 
quia  trois  pointes  nu  trois  sommets. —En  Anatomie, 
qn  nomme  Valvules  tricuspides  ou  triglochines , 
certaines  Valvules  du  cœur.  Fou.  valviTi.es.. 

TRIDÀCNE,  Tridacna  (c.-AhL  k trois'  morsures ), 
genre  de  Mollusques  acéphales,  à coquille  volumi- 
neuse et  irrégulière  qui  offre  généralement  trois 
divisions  ; cette  coquille  est  connue  sous  les  noms 
vi Èt  paires  Acjiénitier  et  de  Tifilée.  Voy.  cet  mots.. 

TU1UACTYLE  (du  grec  treis , trois,  cl  daktylos, 
doigt),  nom  donné,  en  Histoire -naturelle  : 1°  aux 
oiseauxqul  n'ont  que  trois  doigts  à chaque  pied  { Voy. 
tuhnix)  ; — 2°  à un  genre  â’Orthopteres,  do  la  tribu 
des  Gryiliens,  renfermant  des  insectes  de  petite 
taille,  qqïsc  crfensenf  des  retraites  dans  le  sable,  sur 
le  bord  des  rivières  ét  des  lacs.  On  les  voit  à certaines 
époques  voler  en  grande  quantité.  Ils  se  pourrissent 
dé  végétaux  ot  de  petits  insectes  infusoires.*  Il-  N 
trouvent  dans  le  midi  de  l'Euronc  et  l’Afrique.  Le 
Tr.  varié  ( Tr.  variegatus)  est  long  de  G uiilliin., 
d’un  noir  bronzé,  avec  des  Lâches  blanches  sur  les 
ailes  et  les  pattes , et  l'abdomen  jhunfc  en  dessous. 

TRIDENT, fourche  à 3 dents  ou  à 3 pointes,  que 
les  portes  et  les  peintres  donnent’ pour  sceptre  à 
Neptune,  dieu  dq  la  "mer  : il  marque,  dit-on,  le  tri- 
lle pouvoir  qu’a  le  dieu  de  régner  sur  la  iper  èt  scs. 
labitaijts,  de  soulever  les  flots  et  de  le»  apafcer:  . 

TRH)1  (de  tri,  et  de  dies,  jour),  le  3«  jour  de  la 
décade  dans  lé  Calendrier  républicain. 

TR1EDRE  (du  grec  treis , trois,  él  hédra  , face), 
se  du,  en  Géométrie,  d'une  pyramide  terpiinée-par 
trojs  faces  on  cûtés , ou  d'uu  angle  foruÆ  par.  la 
réunion  de  «trois -plan*.  # . . 

TRIENS,  ancien  poids  et* ancienne  monnaie  des 

s. 


Romains,  valait  4e  tiers* de  l’an,  ou  quatre  onces. 

TRIETER1DE  (eh  grec  triétéris , dérivé  de  trèis , 
trois,  et  êtes  ,•  année'),  période  deHrois  ans  y c’eut 
un  des  cycles  que  les  Athéiücbs.  adoptèrent  prtmi- 
tivemc nt. pour  la  réforme  de  leuhcaleçdfier.  L’an- 
uée  était  disposée  de  sorte  que  tous  lés  trois  ans  on 
ajoutait  un  mois  intercalaire,  les  deux . premières 
années  ôtant  de  12  mois  lunaires,  et  la  3®  de  13. 

TRIFACIAL  (serf).  Voy.  trijumeau. 

TRIF1DK  (de  tri,  trois,  et  ffndère,  fendre,  divi- 
ser), se  dit,  en  Botanique,  dé  tout  organe  Qpi  a trots 
divisions  : calice  tri fide,  corolle  tri  fide , etc. 

TRIFOLIUM,  hom  latin  du  genro  Trèfle.  ; 

TR1GLE,  Trigla,  genre  de  laissons  Acanthopté-, 
rj^gieus,  remarquables  par  leur  tète  cuirassée,  de 
forme  cubique  irrégulière,  ct.leur  museau  très-obtus. 
L'espèce  la  plus  commune  dan»  nos  marchés  et  sur 
les  côtes  de  l'Océan  est  le  Rouget  commun,  dit  aussi 
Galline  ou  Coq  de  mer,  Grondin,  Gurnard , etc.  ; 
il  est  long  de  30  centimètres.  Sa  tête  est  d'un  rouge 
plus  ou  moins  vif,  répaudu  sur  tout  le  oorps  et  sur 
les  nageoires  ; le  corps  est  couvert  dé  petites  çcailles 
ovales,  verticillées;  fa  chair  est  estimée  A cause  de' 
Sa  fermeté  et  de  son  bon  goût.  — Bans  la  Méditer- 
ranée on  trouve  >ltj  Trigla  lucema , appelé  vulgai 
rement  Orgue:  la  Lyre , et  autres  petites  tspèces. 

TfrlGLOCHINE  (du  grec  treis,  trois;  et  glAkhis , 
pointe),  plante.  l*oy.  thoscaRT.  — Valvule  trigla - 
chine  ou  trinispide.  Voy.  valyvle.  . . 

TftIGLYPHE  ( dp  gtec  frets,  trois,' et  glyphé , 
grafvuèe),  ornement  d 'Architecture  : c'est. une  cs- 
péce  de  bossage  qui,  dans  la  frise  dorique,  offre  des 
rtiiuures  profondes.  et  verticales,  appelées  glyphes 
ou  canaux  : il  est  Composé  de  deux  éanCeluros  au 
milieu  ot  dé  deux  demi-canqèlures  .s\jr  1<*  fûtes  : 
co  qui  en  fait  trois.  Les  triafyphtk  ko  ni  séparé!  par 
les  métopes.  Ils  représentent  les  extrémité!  des  |»Ou- 
tre^trausversaies  posées  sur  l'architeaiç.  Qaus  l'ori- 
gine, ce  n'étaient  que  de  petites  rainure  prismati- 
ques destinées  A faciliter  l'écoulement  des  eâgx* 

TRIGONE  (du  ^teejtrig&nos,  triangle  ; qui  a -trois 
angles),  instrument  triangulaire  dont  on- 4e  sert 
pour  tracer  les  arc§  des  ligues  sur  les  cadfans. 

En  Anatomie,  on  nomme  Trigone  vésical  l'espacé 
triangulaire  que  présente  la' partie  inférieure  do.  la 
vçttlc  ; Tr.  cérébral , la  voûte  à trois  piliers. 

TR1GONELLE,'  Trigonel/a  (de  la  forme  triangu- 
laire «les  feuilles;,  genre  de  la  famille  dés  Légumi- 
neuses, section  des  Papilidnatées,  tribu  des  Lotécs, 
renferme  des  plantes  lierbacées,,A  feuilles  pennées, 
à Heurs  eq  ombelle  rapitôe  bu  eu-  grappe  : carène 
fort  petite  ; ailes  et  étendard  peu  ouverts.-  disposi- 
tion «pu  'lyiine  aux  fleurs  uü  aspect  triangulaire  ; h - 
grtine  étroit,  comprimé  ou  rvlmdriqfto,  polysperme. 
L«  Trigond\es  sont  indigènes  de  la  région  rpédi- 
terrauéeune  et  de  4’Asic.  moyenne. 

' Les  principales  espèces  sont  : la  Tr.  fenu^gree 
[Voy.  FHM'-r.RF.c);» — la  Tr.  bique  (Tr.  Ccerulea) , vul- 
gairement Trèfle  musqué,  Faux  baume  du  Pérou, 
Lotier  0 dorante  fleurs  eû  grappe  d’un  bleu  tendue, 
et  dont  l’odeur  pénétrante  rappelle  celle  du  baume 
du  Pérou  ; clic  croît  en  Suisçp,  en  Italie,  eu  Bohême  : 
on  s’en  sert -en  parfumerie  et  pour  aromatiser  lés 
fromages;  — la  Tr.  de  Montpellier  ( Tr.  mon <- 
\xliacq),  qui  croit  dans  le  midi  de  l’Europe  ':  tige* 
menues:  folioles  ovalea ; fleurs  petites, -de.  couleur 
jaunfr;  8 ou  12  gousses  comprimées,  un  peu  courbées 
en  faucille;  — la  Tr.  h longues  cornes  (Tr.  potyce - 
ra/n).  à gousses  plus  lohghes  que  dans  les  pYérédentes  ; 
— la*T r.  cornue  ( Tr.  corhiculata ),à  fleurs  odorûnles  ; 

. toute  la  plante,  lorsqu'elle  est  sèche  , répand  une 
odeur  de  mélilot  : tiges  droites,  flstulouses,  hautes 
d'çnviron  60  oonti».  ; folioles  pvales  ; fleurs  pépies, 
d’urt  jaune  ’pAJe,  disposées  en  Iniuqucts;  gousses 
comprimées , longues  do/  3 1 ceptim . : celle-  plante 
croît  daus  lé  midi  de  la  rraiiec,  en  Italie,  etc, 


TR1GQ50CÉPHALE,  îrioonscephalus  (du  grec 
friÿfinos,  triangulaire,  et  képhalè.  tôt»),  genre  Ue 
Syrpeiifs  très-venimeux,.  voisin»  des  Crotales,  dont 
îLs  different  cependant  par  i’&btqocè  de  gntoto;  le 
Tr.  jaune  * vulgairement  Seipént  jaune  des- AMU- 
les f Vipère  fer  de  lance,  s» trouve  la  Martinique 
et  a Sainte-Lucie  ; il  est  d'un  jaune  grisâtre,  varié  dé 
brun,  et  dépasse  quelquefois  2 mètres.  Il  se  tient  dans 
les  -plantations  do  cannes,  et  les  negres  employés  à 
cette  culture  sont  souvénLvictitnes  de  sa  morsurç.  Les 
autres  espèces  se  trouvent  au  lhusil,  aux  Etals-unis 
tt  aussi  en  Asie.:  le  Tr.  halys  habite  les  bords  de 
la  mer  Caspienne. 

TRIGONOMETRIE  (du  grec  trigônos.  triangle;  et 
ntélron,  mçsure),  branche  de  la  .Géométrie  générale, 
qui  a pour  objet  la  mesure  des  triangles  : elle  en- 
seigne à calculer  tons  les  éléments  d’un  triangle 
quaud  quelques-uus  de  ces  élémciRs  sont  connus. 
Elle  se  divise  en  Tr.  rectiliyne;  qui  oortsidère  les 
trianglçs  rectilignes  ou  ceux  qui  sçnt  formés  sur  lin 
plan  par  l'intersection  de  trois  droites,  et  eu  Tr. 
Sphérique,  qui  envisage. les  triangles  sphériques  ou 
ceux  qui  sont  formé*)  àala  surface  de  la  sphère  par 
l'intersection  de  trois  grands  Cercles.  Ou  nomme 
Lianes  trigonométriques  (loi/,  ces  mots)  certaines 
ligues  dont  on  se  sert  pour  détjermirfcr  les  angles  et 
les  côtés  des  triangles.  La  Trigonométrie  est  d’yiüe 
haute  importance  pour  l'astrouomfe,  la  Navigation, 
l’arpentage , la  gnomofiiquc , etc.  — L'origure  de 
la  trigonométrie  est  incertaine;  on  trouve  chez  les 
Gfccs  les  premières  traces  de  cette  science.  L'astro-. 
nuine  Hipparque  avait  écrit  un  traité  ou  12  livres  Sur 
leg  cordes  des  arcs  du  cercle,  qui  parait  avoir  été 
un  véritable  Irai  té  de  trigohomélrie;  le  Truite’  de  la 
sphère  de  Théodose  est  le  plus  ancien  ouvrage  que 
l’on  possède  sur  ce  sujet. ‘Les  grands  perfectionne- 
ments apportés  dans  la  trigonoinétno'par  les  travaux 
de  Nopier  (Nepcg,  et  surtout  par  la  théorie  du  sinus 
due  à Euler,  en  font  une  science  toute  moderne. 

Parmi  les  traités  classique»,  oh  ré i parque  : Lt  Tri- 
genowétrie  de  SI.  Lefébure  de  Fourcy,  celles  dé 
Puissant,  Delamhre , ‘Legendre , Càgnoli } les  Trai- 
tés élémentaires  de  Lacroix,  Bozuut,  Rèyuaud, 
Lagrive,  Garnier,  Dclislc  et  Gérouo,  Turuier,  Ser- 
rel,  ètc.  Borj^aadunné  des  Tables  trigonométriques 
décimales t qiù  ont  été  reyues  par  Delamhre,  etc. 

TïUOLERE*,  Triguera  ( d’un  nom  d'homme’), 
vulgairement  Moraditla  et •Almisquena , genre  de 
la  famille  des  Soianées,  renferme  de  ^plantes  herba- 
cées indigènes  de  l’Espagne.  La  Tr.  umbrosiaca , 
originaire  de  l’Andalousie,  et  cultivée  dans  le  midi 
de  la  France,  répand  une  odeur  de  anusc  fort  douce  : 
on  en  retire  une  huile  essentielle  très-agréable  ; ses 
(leurs  sont  d’un  pourpre  violet,  pendantes,  dispo- 
sées en  \fo  tube  qui  est  npfràlre.à  son  orifice. — La 
Tr.  acerifblin  n'est  qu’une  espèce  du  genre  Ketmie. 

TRIGYNIE  (du  grec  treis^ trois,  et  gynè,  pistil,, 
organe  femelle) , nom  .donné,  dans  le  système  sexuel 
de  Linné,  à dix  ordres  comprenant  des  plantes  .qui 
ont- trois  pistils'  : telle  est  \x  Dauphiné  lie  élevée. 

TRUELLE  (du  latin  jugum , pqirel,  se  llit  de* 
feuilles  qui  sont  composées  de  trois  paires  de  folioles! 

TRULMEAL  ou  trifacial  (sert),  noms  donnés,  en 
Anatomie,  au  nerf  de  la  u*  pair*  cérébrale  ; il  naît  des 
pcdoücqles  du  cerveau,  prés  de  la  protubérance  an- 
nulaire, et  se  divise  en  trôis,  branches  principales 
(ophthalmique,  maxillaires  supérieure  et  inférieu- 
re), Le  nerf  trijume.tu  formé  un  gros  côi  doÀ  aplati, 
composé  d'une  centaine  de  (Ilots  distincts  et  parallèles. 
Ces  filets  passent  au-dessus  du  bord  sqpérieür  dp  ro- 
cher, .pénétrent  clans  la  fosse  temporale  interne,  et 
forment  en  s’entre-croisani  up  renflement  grisâtre. 

TRILLE  (de  l'italien  trillp,  tremblement),  agré- 
ment musical  qui  consiste  dans  un  Itatiemeni  ou 
nioiivrfnebt  alternatif  et  accéléré  du  gosier,  et  qui 
se  fait  sur  deux  notes  voisines  : c’est*  ceqû’Qn  appé- 


lait  autrefois  cadence  : on* l’indique  jjkuis  la  musi- 
que  éc  rite  par  le»>ueux  lettres  tr.  Xe  trille  ne  doit 
'être  fait  pi 'trop  vite  ni  trop  lentement.  C’est  un 
des  plus  beaux  agréments  du  chaut;  mais  c’est  aussi 
lè  plus  difficile  i enseigner,  parce  qu’il  n’existe  au- 
cune règle  précise  d’après  laquelle  on  puisse  déter- 
miner l’action  des  organes  du  gosier  dans  l'exécu- 
tion de  cet  agrément. 

TR1I.LIE,  Trillium , vulgairement  Parisible , 
genre  de;  la  famille  des  Smilacées-Paridées',  ren- 
ferme des  plantes  d’Amérique  qu'on  cultive  dans 
quelques  jardins  d’Europe,  plutôt  comme  objets  cfe 
curiosité  que  comme  végétaux  d’ornejnent.  biles  se  . 
■taisent  dans  les  bois  ombragés  cl  les  lieux  frais, 
.es  deux  espèces  principales  sont  : la  Ti'illie  sessile, 

• le  la  Caroline,  à Heurs  d'un  brun  rougeâtre,  et  la 
Trillie  grandi/lore.  à fleurs  blanches. 

TRILOBE,  nom  donné,  en  Botanique,  aux  parr 
ties  divisées  en  trois  lobes,  comme  les  feuilles  de  la 
Benonctüe  trilobée,  le  stigmate  du  Lis,  etc. 

TRILOBITES  (c.-à-d.  à trois  loùepj,  dits  aussi 
KntomoltH\es , Crustacé?  fossiles  dont  le  corps  est 
divisé  eu  trois  parties  ou  lobes  plus  ou  mbins  distincts 
[Kir  deux  sillons  longitudinaux,  et  composé  d’un  cer- 
taih  iiuiubre  d’anneaux.  Les  Trilobites  étaient  des 
animaux  marins  : un  retrouve  leurs. débris  en  grande 
quantité. ,M.  AL  Brongniart  est  le  premier  -qui  ait 
donné  une  classification  de  ces  Crustacés.  M.  Milne 
Edwards  les  divise  en  Trilobites  proprement  dits 
et  Tr.  anomaux  ou  Bat  tondes, 

TRILOCl'LAIRE  (de  tri ,ei  de loeula,  loge),*nom 
donné,  eu  Botanique,  aux  parties  divisées  cit  trois 
loges,  comme  la  baie  de  rAsjièrge  officinale,  lp  pé- 
l*ou  de  la  Bryoue  dioique,  etc. 

TRILOGIE  (du  grec'  tréis , trois,  et  logos , dis* 
cours),  nom  donné  par  les  anciens  Grecs  à l'ensem- 
ble de  trois  tragédies  que  les  poètes  devaient  pré- 
senter ensemble  lorsqu’ils  voulaient  disputer  U prix 
de  la  tragédie.  Les  trois  pièces  réunies  formaient 
un  grand  drame,  dans  lequel  trois  actions  différen- 
tes, faites  par  les  mêmes  personnages,  présentaient 
un  tout  régulier  : leJle  est»  la  belle  trilogie  d’Es- 
chyle qui  s«î  compose  de  trois  pièces,  Agamemnon t 
les  Choéphores  et  lès  Euménides.  Quand  il  s’v  joi- 
gnait un  poème  satirique,  le  tout  s’appelait  Tétra- 
logie. Yotf.  ce  mot. 

lfar  extension,  on  a donné  le  nom  de  Trilogie  à 
tout  poème  divisé  en  3 parties.  La  Divinè  comédie 
du  Dante  est  une  trilogie  qui  se  composa  de  3 poè- 
mes : Y Enfer.,  le  Purgatoire  et  le  Paradis. 

TRIMÈRES  (du  grec  tr.eis,  trois,  et  méros^  par» 
lie  ) , 4«  .section  de  l’Ordre  des  Coléoptères , ren- 
ferme des  insectes  qui  n’ont  que  trois  articles  à tous 
les  tarses.  Elle  comprend  lès  familles  des.  Fungico- 
ies,  A pfiidiphages  et  Psélaphiens, 

TIt(MORPHb  (c.-à-d.  à trois  formes),  sc  dit  d’une 
substance  qui  peut  donner  de*  cristaux  appartenant 
à.  trois  systenu  s différents,  ou  du  moins  qu'un  ne  sale- 
rait dériver  d’une  forme  fondamentale  commune.  — 
On ‘appelle  Trimorphisme  l'état  de  cgS  substances. 

TRIM0LRT1,  nom  donné  à la  Trinité,  indienne. 

JRLN  ou  truie  (du  latin  tri  nus,  trois,  triple), 
-terme  d’ Astrologie.  On  dit  le  IW/it?  aspect  de  deux 
planètes , pour  indiquer  leur  éloignement  l’une 
de  l’autre,  du  tiers  du  zodiaque  oq  de  120°. 

TRINGA,  nom  scientifique  du  genre  Bécasseau. 
— Le  Tringa  hypoleucos  est  Y Alouette  de  'mer. 

TRIN1TAIRE , espèce  d.TIépati*fué  à trois  lobes. 

TRINITE  ('de  l’udjectif  latin  .h mus,  triple  ),  La 
Rcljgion  chrétienne  admet  un  seul  Dieu  eu  trois 
personnes,  le ‘Père,  le  Fils  et  le  Sainf-Esprit  : c’est 
ce  qu’on  appelle  le  Mystère  du  lu  Sainte-Tri  mfé. 
Le  prediiçr  dimanche  après  la  Pentecôte- est  spécia- 
lement consacré  àlionorer  ce  mystère,:  ce  qui  le 
lait  appelpr*le  DUnanche  de  la  Trinité. 

* Parmi  les  liT*rétiipies  qui  ont  attaqué  ce  dogme  fon- 
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damental.ct  que  l'un  réunit  sous»  le  nom  «J ’Anti-  Tn~ 
nilairet,  les  uns  ont  nié  la  distinction  des  trois  |»er- 
so h n es,  comme  les  Sabelliens,  les  Prisctllianistes,  les 
Unitaires;  les  autres  ont  nié  l'imité  et  l'indivisibilité 
dit  la  substance  divine,  comme  lesTrithéites,  les  Ma- 
niebéistes  les  Macédoniens,  etc.  Les  prions  ont  pro- 
fessé tantôt  l'une  de  ccs  hérésies,  tantôt  l’autre. 

La  forme  trinitaire  se  rencontre  dalis  beaucoup  de 
religions  de  l'Orient  11  suffira  de  citer  la  trinité 
égyptienne  (Knef,  Fta,  Fré,  ou  bieh  Oslri*,  Isis  et 
llorusi;  la  Trimourti  iudieune  (Brahma,  Vifhnou, 
Siva);la  trinité  bouddhique  (Adi-bouddha,  Dbanna, 
Sanga);  celle  de  Lao-Tseu  (Ki,  Hi,  Ouéi),  etc.  Elle, 
se  retrouve  dans  la  triade  de  Pythagore  et  do  Platon. 

TRINOME  (du  grec  treis , trois,  et  nomé,  part,  par- 
tie), se  dit,  en  Algèbre,  de  toute  quantité  composée 
de  trois  termes. 

TRINQUART  (de  l’espâgnol  ( rincar , trancher), 
petit  bâtiment  léger  dont  ou  se  sert  surlcscôtcs  de 
la  Manche  pour  la  pèche  du  hareng.  K. caravelle. 

TRINQUET,  trinocette  (de  l’espagnol  trincitr, 
trancher).  Dans  la  Méditerranée,  on  appèlle  Trin- 
quet le  mât  de  misaine  des  bâtiments  gréés  en  voi- 
les triangulaires  ou  latines;  — Trinquette , une  voile 
^angulaire 'qu'on  hisse  le  long  de  l’étal  des  petits 
bâtiments  pendant  les  mauvais  temps  • elle  est  ainsi 
appelée  parce  quelle  tranche , pour  ainsi  dire,  le 
vent  ou  le  serre  de  très*près.  G’estce  qu'on  nomme 
aussi  tounnentin  dans  les  grands  bâtiments: 

TRIO,  morceau  de  musique  à trois  parties.  Le 
trio  Vocal  est  presque  toujours  accompagné.  Le  trio 
instrumentai  n’est  composé  que  de  trois  parties  ré- 
citantes. Un  cite,  parmi  les  trios  célèbres,  ceux  du 
Mutrimotiio  segreto  de  Ciraarosa , de  Guillaume 
Tel/,  île  VJtaliana  in  Algeri.  ) 

TIUODON  (c.-à-d.  à trois  dents),  genre  de  Pois- 
sons plectngnaHies  que  l’on  confond  quelquefois 
avec  les  Gyninodontes.  Voy.  ce  mot. 

TRIOECÏE  (au  grec  treis,  trois,  et  oikia,  de- 
meure), nom  donné,  aans  le  système  de  Linné,  à un 
ôrçjre  comprénânt  des  plantes  dont  un  individu  porte 
dos  fleuVs  nermaphtooites,  un  autre  des  fleurs  ntâ- 
les  et  un  troisième  des  fleurs  femelles..  . 

TRIOLET  (à  cause  de  la  triple  Répétition  qui  se 
Kilt  dans  celte  pièce),  petite  pièce  de  poésie  de  huit 
vers , dans  laquelle  le  premier  se  répète  après  le 
troisième,  puisle  premier  et  le  second  après  le  sixième. 
Le  petit  poome  a beaucoup  de  grâce,  pourvu  que  l’i- 
dée qui  en  forme  le  fopa  soit  agréable  et  que  les 
refrains  arrivent  sans  effort.  En  voici  un  joli  exem- 
ple, qui  est  de  Ranchin,  auteur  peu  connu  d’^iUpprs  : 

Le  premier  jour  «lu  moi*  de  nui 
Fut  le  plue  betinrui  de  mi  vie. 

Le  1k*u  «leterin  que  )r  formai 
Le  premier  Jour  du. mon  de  nul  i , 

Je  voua  »l»,  et  Je  *o«s  nimei.  - . 

SI  ce  dcwln  »bue"  >hit , Ml  vie , , 

r premier  Jour  du  moi»  dé  mal 
«t  le  plu»  faeureui  de  ma  «ie.  - 

EnJIusique,  Triolet  so  dit  de  notes  groupées  trois 
par  trois,  dp  sorte  que  trois  en  valent  deux  : trois 
triolets  de  neuf  croches,  dans  une  mesure  A trois 
temps,  valent  six  croches. 

En  Botauique,  c'est  le  nom  vulgaire  du  Trèfle 
cultivé  et  de  la  petite  Luzerne. 

TRIOMPHE  (du  latin  iriumphus ),  honneur  ac- 
cordé, cher  les  Romain*,  A des  généraux  d’armée 
apw*  <(e  grandes  victoires,  et  qui  consistait  à faire 
une  entrée  pompeuse  dans  Rome.  On  dislliigûiit  le 
arand  tJiumpHc  et  le  petit  triomphe  ou  ovation. 
Voy.  ccs  mots  au  Dict.  unit,  d’tiist.  et  de  GéSgr. 

triomphe  (U),  jeu  de  cartes  qui,  pour  la  manière  de 
jqùer,  * beaucoup  de  rapports  avec  Yécahte  : il  cm 
diffère  seulement  en  ce  qu'on  n'y  écarte  pas  et  qu’on 
ne  marqüepas  de  point  pour  le  roi.  Voy.  écarté. 

Danscert&insjeux  de  cartes^ondonnqjiussi  le  nom 
de  triomphe  h la  couleur  de  la  retourne,  x>u  atout. 


TKIUNVX  (du  grec  treis , trois,  et  onyx,  ongle  , 
genre  de  Tortues  d'eau  douce,  ainti  nommées  * 
c ause  de  lenrs' pattes  natatoires  terminées  partrpis 
ongles  : carapace  incomplètement  ossifiée.  Une  es- 
pèce  d'Amériqûe  est  excellente  à manger. 

TKIOSTEE,  Trioslëum , genre  de'  1a  famille  de* 
Lonicérécs  ou  Caprtfol lacées , renferme  de*  plantes 
herbacées  vivaces  ou  sous-frutesemtes  de  l’Améri- 
que du  Nord  et  de  l’Asie  : elles  doivent  leur  nom 
aux  /noi>  graines  osseuses  qué  renferme  leur  baie 
coriace.  L’espèce  type  est  le  Tr.  perfoliatum. 

TRIPES,  se  dit  des  boyaux  des  animauX  et  de 
certaines  parties  de  leurs  intestins,  lorsqu'on  les  a 
retirés  du  ventre.  Les  tripes  des  animaux  de  bou- 
cherie, auxquelles  on  joint  les  poumons  ou  mot»/, 
tes  foies,  les  estomacs,  sont  l'objet  d'un  commette 
assez  important  connu  sous  le  nom  de  Triperie.  On 
emploie  surtout  ces  piarties  des  viandes  à la  nour- 
riture des  animaux  domestiques,  des  chiens  et  des 
chats.  On  accommode  aussi  les  tripes  pour  la  table  : 
les  fripes  à la  mode  de  Caen  sont*  rp nommées. 

Un  appelle  Tripe  de  velours , dne  sorte  d étour 
vcloutie  qui  sc  fabrique  sur  un  métier,  comme  le 
velours  ou  la  peluche  : dans  pette  étoffe,  le  poil, 
qui  fiait  le  côté  de  l'endroit,  est^tçut  en  lame,  et  U 
tissure,  qui  en  (orme  le  fond,  est  tout  en  fil  de  chan- 
vre. Les  tripés  de  velours  se  tirent  presque  toute» 
de  Flandre,’  nrinctpalemenf  de  Lille  et  de  Tournât. 

TR1PHANE  (du  grec  treis, J rois,  et  pâojnd.bnV 
lcr),  sorte  de  minéral  ainsi  nommé  parce  qu'il  offre 
le  mémo  decré  0e  netteté  dans  les  o clivages  dont 
•il  est  susceptible.  Il'se  compose  de  •siHeei  d'alumine, 
de  lithine,  avec  des.trares  d’oxyde  de  fer  et  d'oxyde 
do.  manganèse  ; srf  couleur,  est  verdâtre,  avec  un  Mil 
perlé.  On  l’appelle  aussi  Ziolithe  et  SpodUrn^nr. 

TRIPHTHONUUE  (du  grec  treis,  trois,  ê\phlhoq- 
y»st  son,  triple  son),  syllabe  composée  de  trois  »w 
qu’on  fait  entendre  en  une  seule  émission  dé  voix. 
Il  n’y  a-pas  de  triphthongues  réelles  dans  notre  Un* 
guo:  les  mots  oui,  Jieu , yeux  , bien  qu'écrits  avrè 
trois  voyelles,,  ne  font  entendre  que  deux  son»  et  oe 

sont  vériLtbkmi  nt  que  (1rs diphtli- - NV.ianr»  b- 

ce  mot  so  dit,,  bien  qu'ithproprenvent  , de  la  RHftion 
de  .1  voyelles  ne  formant  qu'un  seul  son  : eau.  oie.  rtc. 

TRIPHYLLE  (du  grec  treis,  trois,  et  phyllos, 
fouille),  épithète  donnée  , èn  Botanique,  ah  calice 
des  fleurs,  quand  il  est  romjKviéile  3 pièces,  ffagx 
feuiHes  qui  sont  vcrtlcillées  3 pàr  3,  oif  profondément 
partagées  en  3 lobes,  ou  terminées  par  J folioles. 

TRlPLITR,  ou  Manganèse  phosphate , Phosphate 
de  fer  et  de  âjanganèse  naturel,  afhsi  nommé  parce 
u’il  a 3 composants,  Facile  (ihosphorique,  f’oxrdulc 
e fer  et  celui  de  manganèse. 

TRIPOLI  (do  la  ville  ue  Tripoli  en  Barbarie,  d’oà 
on  le  tirait  origjnaircmfcrit),  substance  minérale  d’an 
aspect  terreux,  âpre  «tu  toucher,  est  presque  entière- 
ment composée  de  silice,  coldrée  en  jaune  ou  en  ruugt 
par  du  sesquioxyde  de  Rt,  se  réduit  facilement  en  anc 
poussière  très-dure*  et  rc  fait  point  pâte  avecl'can. 
On  emploie  le  tjripoli  pôur  polir  le  verre,  les  pierre» 
dures,,  les  niét.Wx,  surtout  le  cuivre  et  ses  alTiaçe* 
Le  tripoli  di|  de  Venise  est  fort  estimé  ; il  vient  de 
File  de  Corfou.  On  eu  tire  aussi  de  "Bohème,  d'Au- 
vergne (près  de  Riom)  et  de  Bretagne  (surtout  de 
Poligiiè , près  de  Rennes  ;.  — Les  Tripoli#  doivent 
leur  origine  à des  argifgs  torréfiées  par  le  fan  de» 
volcans  oti.dcs  houillères , d’aulfes  à des  schiste» 
altérés.par  la  décomposition  des  pyrites  ipii  les  **■ 
comnbgjieot  • le. plus  souvent  il*  sont  formés  des  dé- 
pouilles siliceuse*  d'animalcules  infhsoltVs. 

TRIPOT.' Ce  mof,  qui  he  se  prend  aujourd’hui 
qg’en  iÿaavalte  part,  pour  désigner  une  maison  d« 
jeu  clandëstjnc  ou  bien  un  lien  où  t'assemble  u»n' 
vaisc  compagnie,  désignait  proprement  dans  l’ori- 
gind  un  jeu  de*  paume.  11  semble  venir  du  latin  tri- 
pudipm,  trrfpiçnêment,  saut.  * 
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TIUQUE-MADAME,  Dom  vulgaire  de  VOrpin 
blatte  [Sriinnl  album)  ou  petite  Joubarbe. 

TKItM'KTHK  (du  latin Triquetrum , triangle;,  ce 
i|ui  a trois  lices  et  trois  angles. 

En  Nunnsdialiiiue,  c’est  la  reunion  do  troisculsses 
avec  leurs  jambes  et  leurs  pieds,  que  l'on  trouve 
souvent  sur  les  médailles  antiques.  La  Iriquétre 
était  le  symbcletiarticulier  de  la  Sicile,  k cause  de  sa 
ressemblance  avec  les  trois  promontoires  de  cette  Ile. 

En  Conchyliologie,  ce  nom  a été  appliqué  A di- 
verses roquilles  des  genres  Vnio  (Molette)  et  1 Jnus. 
nilRECNE,  un  vies  noms  de  La  tiare,  tou.  tiauf., 
TillHKME,  galère  A trois  rangsde  rames,  i.  CVU-KK. 
TRISECTION , tenue  dé  Gédmétrie,  désigne  l’ac- 
tion de  diviser  une  chose  ch  trois  parties  égales.  Il 
se.  dit  principalement  de  la  division  d’un  angle  eu 
trois  angles  égaux.  Le  problème  de  la  trisection  de 
l’angle  A l’aido  du  seul  emploi  de  IJ  règle  et  du  com- 
pas a été  longtemps  agité  par  les  anciens,  mais  inu- 
tilement. La  solution  de  ce  problème  dépefid  d’une 
équatlen  du  3*  degré. 

TR1SMÊG1STE  (du  grec  treis,  troit  fols,  çt  me- 
gistos,  très-grand],  surnom  du  Mercure  égyptien. 
Krfy . n tunes  au  Inet.  unir,  d'ilist.  et  de  Géogr. 

C’est  aussi  le  nom  donné  quelquefois  A un  carac- 
tère d’Knpriroerie  qui  est  entre  le  gros  et  le  petlt- 
eanon , et  dont  le  corps  a 3(1  points 
TIUSMIIS  (du  grec  (nid,  grincer),  sorte  de  téta- 
nos partiel  qui  consiste  dans  le  serrement  des  iriA- 
clioifes  allie  grincement  de  dents.  t’oy.  tétanos. 

TltiSFLANCHNIQVE  (-du  grec  treis,  trois,  et 
qtlagklmon , visfère),  nom  donné  par  (.haussier  atj 
uerr  appelé  aussi  Grand  sympathique,  parce  qu’il 
distribue  des  branches  pus  ' trois,  grandes  cavités 
splanchniques  du  corps,  le  crànq,  la  poitrine  et  l'ab- 
domen: Vou.  svnrATàiflOE  (ctiasb  ). 

TlUTICI  Mi  nom  latin- du  Froment. 

Triticum  repens  • c’cst  le  Chiendent. 

TRITüJi  (nom  mythologique  d'une  divinité  ma- 
rine), ou  Salamandre  aquatique,  gejurd'de  Batra- 
ciens uibrièles  ; il»  ne  dilftrcntdes’Salaniandres  ter- 
restres que  par  Ipur  queue,  qui  est  comprimée  et 
transformée  en  nae coire  caudale.  Us  passent  presque 
toute  leur  v(e  dafts  l’oau.  Le  Triton  marbré  est  long 
«le  20  A 25  centimètres  r peau  rhaarhiée  vert-pAle, 
avec  de  grandes  tardes  luîmes  en  dessus,  le  dessous 
«l’un  brun  pointillé  de  blanc  : bandjï  rouge  sur  le  dos. 
On  le  trouve  dans  le  midi  de  la  Féaucp.  Le  Inton 
ci-été,  \ ong  de  10  ii  15  centimètres,  a une  peau  cha- 
grinée et  une  çrète  grande  et  dentelee  (dans  UsmAles 
seulement).  Celte  espèco  eA  commune  aui  envi-' 
rons.dê  Paris.  Votf.  salamandre^,  • f 

triton  , genre  •de  -Mollusque^  ^jistéropodes  pcctl- 
nibraaches , détaché  des  Murex,  renferme  des  co- 
quillages souvent  très-grands,  qui  se  trouvent  dans 
la  plhp.lrt  des  mers.  Le  Triton  égaillé où  varié(  Tr. 
vgriegutus ),  vulgaircmcul  Tromjie'lte  mariiie.  Cote- 
que  de  Triton  ou  de  Neptuuc . èst  nne  coquille  al- 
longée , conique,  a spire  fort  longue , pointue  au 
sommot,' formée  «le  huit  ù dix  tours  un  beu  ceqycxes. 
L'ouverture  est  ovalç  et  Hénticùléi.  L extérieur  est 
d’un  bruu  foncé  bu  blanc  jaunAtre  semé  de  taches; 
rintérieur  est  blanc.  Cette  espèce,  dont  ou  se^èrt. 
encore  aujourd'hui  dans  tjhelqucs  pays  comme  do 

trompeté,  aUcint  jusqu'à  ttO  centimètres  de  lortg.-Lc 
Tr.  baignoire  ( Tr.  lotorium ) est  appelé  vulgaire- 
ment Rhinocéros  ou  Çucufzae  lion:  le  TV.  gmnih- 
l’ânt  (Tr.  .anus)  est’ connu  sous  cqjui  de  Grimace.  « 

Tnrrox,  nom  donné  autrefois j en  Musique,  Via 
quarte  augmentée  f/a  et  jù  nature/),  qui  était  com- 
ittiséd  de  tf’ois  tons. 

TRIT0NIE,  genre  d*  Mollusques  gastéropodes 
nudibranefjes,  renferme  uù  graad  nombre  d’espèret 
voisines  des' Boris,  variées  ebtre  elles  par  la- taille 
et  la  forme  des  branchies;  plusieurs  de  ces  Mollus- 
ques sont  fort  petits.  Les  Tritouies  s'attachent  aux 


plantes  marines.  La  Tri  tome  de  llomberg,  type  du 
gvnro , se  trouve  dans  la  Manche. 

TR1TON1EN  (terrai*],  nom  dèuné  qmlqmfois, 
en  Géologie , aux  terraius  qui  ont  été  formés  dans 
les  eaux  des  mers,  soit  anciennes,  soit  nwlerneîj. 

TRITOYYDE,  nom  donné,  en  Chimie, au  3»  oxyde 
d'un  métal . par  exemple  a l’oxyde  rouge  de  fer. 

TRITURATION  Ida  latin  triturare,  broyer),  ac- 
tion de  réduire  une  substance  en  parties  très-menues 
ou  même  en  poudre,  en  la  broyant  qirculaircment 
avec,  le  pilon  dans  un  mortier.  La  trituration  s’em- 
ploie pour  la  pulvérisation  des  matières  friables, 
surtout  pour  relie  des  matières  résineuses  qui  se- 
raient susceptibles  de  se  masser  par  la  percussion. 
Voy.  pulvérisation  et  mortier.  ’ ’ • 

TRrUMFEtTE,  Triumfettu  (du  botaniste  italien 
TrlvmfctN),  genre  de  la  lamillo  des  Tiliacées,  tribu 
des  Tlliées,  renferme  des  arbres  et  des  .arbrisseaux 
d’Amérique,  dont  l’espèce  type  est  le  Triumfetta 
lapinUa  vulgairement  Lappuliér,  Grand  Cousin , 
arbrisseau  à feuilles  en  cœur,  trilobées,  dentelées, 
à fleurs  jaunes,  qui  croît  aux  Bermudes  et  aux  An- 
tilles. Sa  racine  est  mucilagineuse  et  sert  aux  même»' 
usages  que  la  Guimauve;  ses  branches  flexible»  s em- 
ploient  comme  i’osier;  on  fait  de  la  filasse  avecl’écorcc. 

TRIUMVIRS,  triumvirat.  Voy.  ces  mots  au  Dtct. 
univ.  d'ilist.  et  de  Géogr. 

TR1VEL1N  (.d’un  nom  propre?),  instrument  de 
Dentiste.  Voy.  lancce  de  carpe.  . 

TRIVIUM  (mol  latin. signifiant  carrefour, .ren- 
contre de  trois  routes ),  nom  donné,  au  moyen  Age, 
a la  réunion  des  trois  ,irts  libéraux  qui  avaient  rap- 
port à l'éloquente  : Grammaire,  Rh^foriQue  et  Dia- 
lectique. V "U.  SCIEtW.ES  Ct  ARTS  LlB^UUX. 

TROCART,  Instrument  de  Chirurgie.  Voy.  trois- 
quarts.  — Riante.  Voy.  TROSCARt. 

TROCHAIQUE  (tirs).  Voy.  trochée. 
TROCHANTOl  (du  grec  trokhaô  tourner),  nom 
donné,,  en  Anatomie , à deux  tubérosités  que  pré- 
sente l’extrémité  sui>érieurc  du  fémur,  ct  où  s atta- 
chent les  muscles  qui  font  tohmer  la  misse.  — Le 
Grand  trochanter  est  situé  sur  la  face  externe  de  cette 
extrémité , il  est  recouvert  par  le  tendon  du  grand 
fessier,*  et  se  termine  luférleuremcut  par  une  crête 
à laquelle  s'attache  une  portion  du  triceps;  A sa  face 
intérim  se  fixent  les  rousttes-  pyramidal , jumeaux 
et  obturateurs;  à m bord  antérieur,  le  petit  fes- 
sier* îiu  bord  postérieur,'  le  caiTé  crural , et  à son 
sommet,  le  moyen  fessier.  — Petit  (i-oc hanter 
o\>Tr\rbanti*i,  situé  en  arrière  ef  en  dedans,  dgnne 
a (lâche  aux  tondons  QU  graud  psoas  ct  de  1 ilia«jue 

TROClfÈE  (en  grec  trokhaiosy  fmné  de  trokftos, 
roue,  parco*qu'il*  Imprimé  au  ^ers  un  mouvombnt 
rapide  ),  dit  aussi  Chorée,  sorte  de  pied  usité  dans 
les  vers  grecs  cl  latins,  ac  compose  de  deux  syllabes, 
une  longue  et  une  brève  -.  Rârcht,  têmp/a^On  eu 
trouve,  l'analogue  cii  aqglais  el  en  allemand. . 

Lq  froebée  entre  dans  un  grand  nombre  clé  vers, 
dits  pour  cette  raison  trochalquet.  Le  vers  gjyco- 
niaue  est  un  trochatqde’dimètre  catalectique  : 

. Fin  | »l  0çS  | AI  mM  M i 

le  vers  saphique  est  un.  trochaique  de  cipq  pieds  : 

Jim  *1 1 II»  l*r  l rU  olrt*  | 

En  termes  de  Sylviculture , on  appelle  Trochée 
l’ensemble  des  raideaux  que  pousee  un  arbre  venu 
de  graiitf,  quand  on  l*a  coupé  h quejquèt  poùces  do 
tciTe  : ceS  rameaux,  poussant  tout  autour  du  trdtoc, 
forment  une  espèce  de  roue  (en  grec  ti'okhos). .tes 
bois  exploités  en  tAJllis  «ont  des  trochées;  U y p fort 
peu  de  (roéhécs  dahs  les  futaies.  , • 

TIlOCHES,  se  dit,  en  termes  de  Chasse,  des  fu- 
mées il  demi  formées  des  bêtes  feuveé,. ainsi  que  des 
fumées  d'hivçr.  .....  . n . 

TRQCBET,  se  dit,  en  Horticulture , fleurs  el 
des  fruits  qui  vlenueot  et  qui  croissent  ensemble 
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comme  par  bouquets.  Les  noix,  les  noisettes,  les 
poires  viennent  ordinairement  par  trockfù. 

TROCH1LE  (du  grec  trokhos , roue,  cercle),  orne- 
ment d'Architecture,  nommé  aussi  Scotie.  V.  ce  niot. 

TROCHILLS , nom.  générique  des  Colibris  et  des 
Oiseaux-mouches  dans  la  méthode  de  Lioné^  servi 
à former  les  mots  Trochilées , Trochil idées  ,KTro- 
chiliuées  , noms  donnés  par  divers  Ornithologistes 
a des  coupes  génériques,  comprenant  les  diverses 
espèces  d'Oiseaux-mouches. 

TROCHLN  (du  grec  trokha d,  tourner),  la  plus  petite 
des  tubérosités  que  présente  l’extrémité  scapulaire 
de  l'humérus,  a été  aiusi  appelée  parce  qu'elle  sert 
d'attache  à l’un  des- Muscles  rotateurs. 

TROCHISQUE  Idu  grec  trukhos,  roue),  médica- 
ment solide  composé  d’une  ou  de  plusieurs  substan- 
ces sèches  réduite»  en  poudre , puis  agglutinées  a 
l’aide  d'un  intermède  convenable  non  sucré,  tel  qu'un 
mucilage,  de  la  mie  de  pain,  un  suc  végétal,  etc.  On 
donnait  autrefois  aux  tfochisques  la  forme  d’une  ta- 
blette ronde  ; aujourd’hui  on  leur  donne  toute  espèce 
de  forme,  conique,  cubique,  pyramidale,  etc.  ( Voy . 
Castille  et  taiilette).  Lm  Trochisques  escarroti- 
. i/ucs,  composés  de  subi rmécorrosif,  d’oxyde  de  plomb, 
d’auridon  ou  de  mie  de  paiu  et  de  gomme,  ont  la 
formé  de  grains  d'avoine  : ils  servent  à faire  ouvrir 
les  tumeurs.  — Les  Clous  odorunls , qu'on  brûle  dans 
les  appartements,  sont  aussi  des  trcfchisques. 

Les  marchands  de  couleur  donnent  le  nçm  do 
Trochisques  à des  tablettes  ou  pastilles,  de  couleur 
apprêtées  pour  l'usage,  des  peintres, 

TROCHITER  (du  grec  trokhao,  tourner),  la  plus 
grosse  des  tubérosités  que  présente  l’fcxtrémité  sca- 
pulaire de  l'humérus,  a été  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
sen  d'attache  à plusieurs  des  muscles  rotateurs. 

TROCHLEE  (du  grec  trokhilin , poulie),  éminence 
articulaire  que  présente  en  dedans  l’extréipUé  Infé- 
rieure de  l’humérus.  Elle  forme  une  sorte  de  poulie 
sur  laquelle  roule  l'extrémité  supérieure  du  cubitus, 
dans. les  mouvements  d’extension  et  de  fléxiQn  de 
l'avant-bras. 

On  nomme  Ti'ochléateur  un  muscle  de  l'œil  Me 
Muscle  oblique  supérieur),  parce  qu'il  se  réfléchit 
sur  une  espèce  de  poulie  cartilagineuse. 

* TROCHUIDE  (du  gfec  trokhos,  roue),  nom  donné, 
en  Anatomie,  à toute  articulation  dans  laquelle  unes 
tourne  sur  un  autre,  comme  une  roue  sur  son  essieu. 

Ep  Géométrie,  ce  mot  «st  synonyme  de  Cycloide. 

* tkocuoidls  (de  Trochus.  nom  du  genre  type.), 
uhé'dos  3 divisions  de  l'ordre  des  Gastéropodes  pée 
linibranohes,  dans  la  classification  de  Cuvier,  ren- 
ferme les  gfenres  : TrochuSj  Turbo , Palydine.  Litto- 
rine,  Mnnodonte , PhUsiancUe , Ahtmulaire)  Méla- 
nie,  A'téon.  Pyramide  lie  , Janlhine,  Nérite: 
TROCHl» ou  t moque  (du  grec  trokhos , disque,’ 
toupie),  genre  de  Mollusques  gastéropodes, pectini- 
bradehes,  très-voisin  des  Turbots  ou  Shfyott  : coquil- 
les coniques ,*  tan  tût  Minces  et  tranchantes,  tantôt 
fort  épaisses  et  nderées  à l'intérieur,  à spire  élevée, 
â contour  plus  ou  mdtns  anguleux.  Le»  Trochus  ha- 
bitent les  rivages  de  presque  toutes  Jts  mers.  Le 
Trochus  zi  zi  phi  n est  une  coquille  «unique  7 assez 
allongée , aigue  au  sommet,  brutoc  ou  fauve , ornée  * 
de  taches  diverses.  Le  Tr.  agglutinant,  vulgaire- 
ment Fripière  ou  Maçonne,  jouit  de  la  propriété  de 
culler-et  a' incorporer  a sa  coquille,  il  ipçsure  qu’elle 
s’accroît,  tous  les  corps  étradgers  qu’elle  trouve  dans- 
son  voisinage  : elle  nâlrito  la  mer  uep  Antilles. 

TROÈNE  (mot  dérivé  par  Huet  du  grec  thronon, 
fleur,  et  par  d’autres  de  l'anglo-saxon,  treo,  arbuste), 
Ligustrum , genre  de  .la  (bmille  desOléacées,  tribu 
d,es  Oléinécs,  renferme  des  arbrisseaux  et  tic  petits 
arbres  communs  dans  les  baies  cl  les  bois  de  TEurope 
et  de  l’Asie,  à feuilles  opposées,  pétlolée»,  ovalcs- 
oblonguesbu  lancéolées,  entières,  lqisontcs  ; à fleurs 
blanches,  en  pamcules  ou  en  grappes  composées,  ter- 


minales ; calice  fort  petit,  à 4 dents;  tube  de  la  co- 
rofle  court;  limbe  a 4 lobes;  2 étamiucs  a peine 
saillantes;  baie  à 2 loges,  renfermant  4 semences. 

Lo  Troène  commun  ( Ligustrum  vulgarp)  çst  un 
arbrisseau  élégant,  qui  a* le  port  du  Jasmin,  et  une 
lûuteur  de  1 a 2 métresj  rameaux  nomlireux  eL  op- 
posé»: feuilles  d’un  vert  gai,  persistant  jusqu'aux 
premières  gelées;  fleurs  blanches,  en  bouquets  d’une 
odeur  douce  ; les  fruits  sqnt  de  petites  baies  noires, 
sphériques,  qui  durent  une  partie  de  l’hiver. -Cette 
espèce  se  rencontre  fréquemment  dans  les  forêts, 
Sur  les  collines,  dans  les  terrains  secs;  on  eu  forme 
des  haies,  des  i>alissados,  des  bordures  ; son  bois  est 
dur:  il  s'emploie  à des  ouvrages  de  tour  et  pour  le 
• hauffiige  ; son  charbon  entre  dans  la  fabrication 
<le  la  poudre  à canon  ; avec  ses  rameaux  on  fait-  des 
liens,  des  corbeiHes,  «Us*  ; les  jeunes  pousses  sont 
très-recherchécs  des  vaches  et  des  moutons.  Les 
feuilles,  d’un  goût  amer,  sont  employées  eu  Méde- 
cine comme  détersives,  astringentes;  les  baies  four- 
nissent une  couleur  bleuâtre  foncée  ou  noire:  les 
marchands  de  vin  les  emploient  pourdouner  à leurs 
vins  une  couleur  plus  foncée  ; lds  oiseaux  en  sont 
très-friands.  Le  Troène  du  Japon  (L.  juponicum) , 
à Heurs  blanches,  en  belles  et  granae»  panicules,  est 
cultivé  pour  l'ornement  des  jardins. 

TROGLOPYTE  .(do  grec  trôglodytès , formé  lui- 
même  de  troolèl  trou,  caverne,  et dumij hahiter ; qui 
vit  dans  des  trous  ),  gcçre  de  Passereaux  dm  ti  rostres, 
de  la  famille  des  Becs-fins  ou  Sylviadées,  renferme' 
de  très-petit» oiseaux  an  bec  lin’,  siibulé,  pointu,*  A 
tqrses  grêles,  à queue  et  ailes  courtes;  l'été*  ils  vi- 
vent dans  les  bois  sombres  et  sur  lfc  bord  des  riviè- 
re*; l'hivec,  dans  les  Ikuus  (le  muraille,  les  cavernes, 
èt  en  géuéral  dans  les  endroits  obscurs.  L’Europe 
en  possède  une  espèce  que  ,1e  yulgau-e  confond  avec 
le  Roitelet:  c’est  le  Troglodyte  ordinaire  (Tr.euro- 
pçeus),  vulgairement  Four rç- Buisson  ; plumage  brun, 
marqué  sur  k*  haut  du  dos  de  raies1  transversales  ; 
apes-  el  queue  rayées  de  noir  et  marquées  île  taches 
noires  et  roussâtres;  gorge  et  .poitrine  d'un  blanc 
bleuâtre  ; parties  postérieures  marquées  de  taches 
blanches  et  de  paies  noires.' Le  Tcoglqdyte  est  un 
oiseau  vif  et  coulia'nt,  d'un  naturel  gai,  d'une  grande 
pétulance;. il  se  nourrit  d'insectes  et  de  vers.  Son 
. liant  est  un  sifflement  afgh,  mais  doux  et  mélo- 
dieux. Cet  oiseau  habite  toute  l'Europe. 

TROGLODYTES  (môme  étymologie),  nom  donné 
par  les  anciebs  à une  race  d’hommes  de  PAfriquè 
•qu'ils  connaissaient  forl  peu  pt  /pii  pas&lt  n 'avoir  été 
que'  dès  Singes  du  genre  Cynocéphale  : il  désigne  au- 
jourd'hui de  grands 'Singes,  voisins  des  Ourangs,  et 
vulgài  rement  nommés  Hommes  des  bois. oulesdîstin- 
gue  en  deux  esnèce$,  Jés  Chimpanzés  et, les  Gorilles. 

TROGOSiTh  (du  grec  frügô-,  manger,  et  sitos , 
blé  h genre  de  Coléoptères  tétramère»,  de  la  famille 
des  Xylophages,  renferme  un  grand  nombre  d’e£> 
pèces  dont  la  principale  est  la  Tr.  mauritanique 
'{Tr.  caraboides ),  doiit  la  larvç,  appelée  Caddie  ou 
Chevtfètte  brune , nourrit  aux.  dépens  Res  grains. 

*TR01S  (du latin  très),'  lo  premier  des  nombres 
impairs  après  l’unité-  se  compose  dq  la  réunion  dfe 
l'unité  et  de  la  dualité.  De  tout  temps  on  a attribué 
des  propriétés  remarquables  au  nombre  trois.  Les 
Pythagoriciens  et  les  Platoniciens , qjtf  rappelaient 
triadff  le  mettaient  air  rang  des  nombres  parfaits.  U 
joue  uQxôle  important  qans  lcs  mystères  religieux» 
dans  les  philosophies  mystiques,  etc.  Ou  k*  trouve 
dons  les  trois  personnes  delà  sainte  Trinité,  dans 
la  Trimourti  des  Indieus,  etc.  {Voy.  tiumU).  Les 
anciens  croyaient  que  ce  qombro  était  particulière- 
ment, agréable  aux  dieux  i les  Grecs  avaient,  les  trois 
grands  dieux,  Jupiter,  Neptune  et  Plutoü;  les  trois 
Grâce»,  les  trois  Parques,  lès  troii  Furies,  ia  triple 
llérate,  etc.  . 

En  Musique,  l'on  connaît  plusieurs* mesures  qui 
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se  divisent.eil  trois  parties  i la  Mesttrr  «i  frqo  temps, 
Iiui  su  marqué  il,  exige  une  noire  pour  chaque  teui|is 
ou  une  blanche  pointée  pour  la  mesure  entière;  la 
.V.  à trois  qua trt\ JJ  est  la  même  que  la  précé- 
i lente,  mais  elle  indique  un  mouvement  plus  animé  ; 
la  Jlf.  à triis  deux  (2  J exige  un*  blanche  pour  chaque 
temps,  ou  une  ronde  pointée  pour  toute  la  mesure  ; 
la  M.  à trois  huit  (J)  exige  une  croche  pour  chaque 
temps , et  une  noire  pointée  pour  toute  la  mesure  ou 
les  valeurs  corrcsiw/iilanles. 

mois  ( accu  ni  ),  opération  «l'Arithmétique  qui 
consiste  à calculer  uu  des  termes  d'une  proportion 
hu  moyen  des  trois  autres.  La  Réglé  de  trois  se  com- 
pose d'une  multiplication  et  dune  division,  et  qe 
préseule  d'autre  «lilflculté  que  celle  d établir  con- 
venablement la  proportion  outre  les  quantités  qu'on 
veut  comparer  : uuc  fois  celte  proportion  établie»  *i 
le  tenue  cherché  est  uu  moyen,  ou  l'obtient  en  di- 
visant le  produit  «les  extrêmes  par  le  moyeu  connu  ; 
si  c'est  uu  extrême,  eu  divisant  le  produit  des 
moyen? par  l'extrême  connu,  top,  crocoutiov. 

Pour  établir  la  proportioq  entre  les  1 quanlilés,  il 
Ciut  avoir  soin  de  composer  chaque  rapport  de  qua  u- 
tités  «le  la  même  espèce.  Ou  dit  que  Ta  Règle  «le  trois 
cjt  directe,  lorsque  les  quantités  comparées  sont  eu 
rapport  «lirecl,  c.-a-d.  que  l'açuruisseiiieul  4es  unes 
déit'pnune  l’accroissenieul  des  autres.  Ainsi  i 30 
mètres  d’ctnffe  ont  coûté  53  fr.  30  c.;  on  demande 
combien  coûteront  55  mètres  de  la  même  étoffe. 
Plus  il  y a d’étoffe,  plus  le  prix  doit  être  Considé- 
rable ; ainsi  les  nombris  de.  mètres  doivent  être  en 
rapport  direct  des  prix  qu'ils  coûtent.  Désignant 
donc  par  X le  prix  ciiercWé , on  aura  : 
n:»  * 55.50 


.30.:  55  ::  55,50  :*« 


55  X.  55,50 
30 


rtQl  ft.  75' c. 


On  «Ht  que  laRègle  de  Iroisest  inverse,  lûrsqqe  les 
quantités  comparées  sont  en  rapport  inverse,  c.qt-#l. 
que  l'accroissement  devuhes  entraîne  le  décroisse- 
ment des  autres  ; tl  faut  alors  renvérsor  le  rapport 
pour  poser  la  proportion.  Exemple  t Uii  certain  ou- 
vsAgb  a élii,  terminé  eu  5 jours  par  » ouvriers  ; on 
demande  combien  de  temps  mettront  H ouvriers, 
travaillant  de  lu  thème  manière,  pour  terminer'!» 
uiéint‘  odvrag»;.  Fhis  il  j a d'ouVriers,  moins  il  ftiu- 
dra  de  temps  ; .ainsi  ou  aur$  $ : 1^»:  : x : 5,  ou,  ce 
ndî  revient  au  même., 

* H X 5 » • ' 

Il  : S :>  5 : x =— 3 -fr  ou  3. jours  7 heu- 
res environ.  — Lq  lté  y le  tle  trois  est  dite  compo- 
sée lorsque , les  rapport?  se  composant  d>ilémen|s 
mpltiples,  )a  solution  d’unn  question  exige  la  con- 
cours de  plusieurs  pioporttods. 

TROIS-ËPINES,  p6;n  vulgaire  de  X’Epivoche. 

TROIS-MATS , terme  générique  employé  (toür  dé- 
signer ceux  dcs.uavires  dlbt  à traits  carféstouùvoi|es 
carrées  ) qui  sont  mités  d'un  grand  tait , d'up  mil 
de  misai  ne  et  d'un  mit  d'artimon. 

'TRÜIS-UL'ARTS  ou' mieux  mots  r.saats  c’est 
proprement,  le  uom  d’ubq  grosse  lime  triangulaire. 

Taois-QOsHia  ou  trociht,  ijistrunieht  de  Chirur- 
gie dopt  ou  se  sert  pour  faire'  des  peuctions  : c'est 
un  poinçon  cylindrique,  long  de  ficentim.,  monté 
snr  nn  manche,  et  contenu  dans  une  canule  d’argent 
proportionnée  h son  volume.  Son  extrémité  jicrlb- 
rapte  est  terminée  par  une  point»  triangulaire  it  trois 
carres  ou  cûtés  aigus  clYoupants  : it’oii  son  DÇIU.  La 
canule  qui  contient  ce  poinçon  en  laisse  la  pointe  à 
découvert , et  s'ajusté  exactement  à sa  hase,  de  ma- 
nière A pêuètrei;  avec  elle  (lalav l atnl .mu  o On  dis- 
tingue les  Trois-quarts  de  Junckeé , de  Flurant,  dm 
frère  Chine,  employés  pour  U.  fonction  de  la  vessie  ; 
le  Tr.-q.  do  Nvek,  pour  la  ponction  de  l’œil»  otc. 

TROIS-SIX,  esprit-de-viu  A >3  degrés, 'est  ainsi 
appelé  parce  qu'il  {orme,  en  volume,  les  thris  sjjît'é-, 
mes  de  l'eau-de-vie  ordinaire.  Voy . alcool.  ' 


TliOLLE  ou  TK01.UK . Trotlrus , genre  du  la  fa- 
mille desRenonculacéi  s,  tribu  des  Ellêborèés,  ren- 
ferme des  piaules  lierhvcées , à feuilles  élégauMs, 
palmées,  mullifides,  d’un  tiequ  vert:  A fleurs  srra-  s 
«Tes,  jaunes,  globulaires.  Le  Trotte  ttohle  d'or  [Tr . 
curopaus)  croit  durs  les  prairies  des  Pyrém'cs  et  , 

«les  Alpes  : on  le  «•ultixa.iibur  l'ornement  des  jar-  , , 
dins  ; le  Tr.  d’Asie  ( Tr . atiaticus)  a 1rs  fleur»  plus  . 01 
irtitrs  que  le  prérédent  : U croit  dàns  les  prairies  et 
es' Dois  de  b Sibérie.  On  les  cultive  danslrs  jardins.' ^ 

Dans  la  Vénerie , on  appelle  Trotte  l'action  de 
«léconplcr  des  chiens  dans  mr  grand  pays  de  liais,  * p 
pour  «piéter  et  hunier  un  cerf,  parce  que  l'on  n'a  n 

pas  ru  la  pnVaution  <Ib  le  détourner  avec  le  limier. 

TROMPE  (du  grec  strombos,  tourbillon  „ météore  , 
ronsislant  soit  en  une  masse  de  vapeur»,  soit  en  une  — 
colonne  d'eau  enlevée  par  des  tourbillons  de  vents,  cl 
tournant  sur  elle-même  atcc  une  Ires-grande  vitesse  ; 

« lie  offrela  forme  d'un  cyliudreou  «l'un  cène  renversé. 

Les  trombes  se  présentent  dans  tous  1rs  llcqx,  sur 
Li  mer,  Içs  lacs,  les  rivières,  sur  les  terres  habitées 
et  dans  1rs  déserts.  Elle*  produisent  lcsplus  grands 
ravages,  Quanti  lc'lr  action  s’exerci'  sur  les  « aux , 
elles  en  enlèvent  des  masses  qui  retombent  presque 
aussitût  [Voy.  tvpkok).  (Jnand  c dj  au-dessus  «les 
terres,  elles  sont  accompagnées  d'un  veut  lm|s'liieut 
«pii  tonrbiRonne,  enlève  en  quantité»'  immcnsi-s  b 
terre,  les  feuilles  et  autres  corps  légers,  et  le»  porte  4 

jusqu’à  la  région  des  nuages  ; leur  intensité  est  «|uel-  . 

«luofois  si  grande  qu'elles  arrachent  de  gros  arbres  et 
les  transportent  au  loin  avec  Icunfracinés  ; elles  peu- 
vent alors  détruire  les  habitations,  tuer  les  hummeset 
les  animaux  : telle  a été  la  troriibe  qui  adèsolê  b vallée 
•le MouvUle  prèsde  Rouen  en  1845.  Ce  phénomène  n'a  . 
pu  e noire  être  expliqué  d’une  manière  satisfaisante. 

TROMBIDION,  genre  de  ptlitcs  Arachnides,  dé- 
bicné  des  Acarus  de  Linné  : cités  vivent  dans  la 
campagne,  sur  les  plantes, sur  les  arbres,  sous  b» 
pieiyès,  pu  oléine  sur  le  corps  de  divers  animaux, 
l'rosuife  toutes  sopt  européennes.  Le  Tromtndiod 
soyeux  ou  satiné  ( Tr.  hofosericeum)  est  reuiannia- 
ble  par  sa  teinte  rouge  cl  l'Aspect  velouté  d»  sa  robe. 

TROMRLON  (.de'i'ibllon  trombone,  trompcUé,  . 
parce  que  la  gueule  du  canon  s’évase  en  forme  de  . 
trampette),  grosse  espiogole  monbie  sur  un  support 
appelé  chandelier,  et  qu’on  emploie  sur  1rs  batiments 
«le  guerre;  elle  porle  une  bal|e  «l'uu  «lcmi-kilogr. 
dite  poste , ou  plusieurs  balles  ii  mousquet.  On  peut 
aussi  la  tirer  A la  inain,  éomme  les  ninusqücts  ordinai- 
res ; les  guérillas  et  rt-s- brigands  d'Espagné  sc  ser- 
vaient du  trommon,  qti’iU  appelaient  trabuceoj  ils  en 
avaientrmpruntérusageauxMaures. Voy.  ïspikcolA. 

TROMBONE  ( augmentatif  de  l’italien  tromba, 
trompette  ),  espece  do  grande  trompette,  «'omposée 
de  quaire  branches  ou  Rivaux  emboîtés  jes  uns-daus 
les  autres,  et  qu  oh  allonge  ou  qu'on  raccourcit  A 
volonté,  au  moyen  «l'une  pompe  à coulisse , pciur 
produire  Içs  différents  tons.  On  distingue  ; le  Truhi- 
bonr  ténor,  'qui  est  le  plus  usité  : son  ton  fonda- 
mental ejl  le  ri  bémol  au-dessous  de  ta  portée  de. 

Vlef  de  fa:  le  Tr.  alto,  qui  est  en  fà.  «I  (r  Tri 
basse,  qui  est  A l'octave  inférieure.’  Dans  la  Musique 
militaire , ou  emploie  certains  trombones  dont  le 
imvilWa  la  figure  d’tine  gueule  do  dragon  : ou  1rs 
appelle  buccins  ( Voy.  rt  mot).  Les  tmmboffes  sont 
propres  a l'expression  la  plus  soljnneUc  et  produi- 
sent un  gfand  effet  danvlcs  rliœurs  guerriers  et  re- 
ftgicux , ainsi  que  «bns  los  Tnarcbes  triomphales. 

Le  trombone  est  uû  instrument  Ibrt  ancien  : on 
l’appelait  autrefois  saque  bute,  s-  Les  meilleures 
Méthodes  de  trombone  sonreelies  de  Braun,  Fru'- 
lioli,  Vimrux,  Brrr' et  Dieppe,  etc. 

TROMPE  (onomalopéd),  tuyau  de  cuivre  recourbe, 
dont  on  se  sert  A la  diasse  pour  sonner  ( Voy.  cem  ut 
chcsSl).  — Oii  donne  aussi  ijuriqnefoiage  nom  A la 
, trompette  Pilla  guimbarde. 
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Fn  Histoire  naturelle  f ou  donne  le  nom  de 
Ttx/mpe  : 1°  à celte  partie  du  museau  de  l'Eléphant 
et  <lu  Tapir  qui  se  prolonge  et  se  recourbe  j»our  divers 
uviges  : c’est  un  organe  qui  sert  à la  fois  à la  pré- 
'ln  usiori,  au  toucher  çt  à l’odorat  f Voy.  éléphant  et 
tapir);  2®  au  suçoir  charnu,  rétractile,  et  protractile 
dè  certains  insectes  Diptères  : on  l’appelle  aussi 
tamjue  ou  siphon  ; 3°  cher  les  Mollusque?,  au  tuyau 
cylindrique,  percé  d’un  trou  rond,  bordé  par  une 
membrane  cartilagineuse,  armé  de  petites  dents,  et 
susceptible  de  rentrer  dans  le  corps  et  d’en  sortir, 
que  possèdent  quelques-uns  de  ces  animaux,  comme 
la  Volute  et  le  Burcim 

Eu  Anatomie,  on  nomme  : T/>ontpc  d’Eustache  un 
canal  osseux,  en  partie,  fibro-cartilagineux,  dont  une 
des  extrémité-s  se  prolonge  jusque  dans  la  cavité  dn 
tympan,  et  dont  l’autre,  plus  évasée,  s'ouvre  à la 
partie  latérale  et  supérieure  du  pharynx  : *e  canal, 
long  de  G centimètres,  est  tapissé  par  un  prolonge- 
ment de  la  membrane  muqueuse  du  pharÿnx , qui 
sc  rontipue  avec  celle  du  taudiour;  — Trompes  fie 
b'fillope,  deux  conduits  qui  se  trouvent  dans  l'uté- 
rus et  qui  alioiitissent  à l’ovaire. 

En  Botanique,  Trompç  est  le  nom  vulgaire  de  la 
Lychnidc  dioique;  — en  Conchyliologie,  Trompe 
marine  est  le  nom  vulgaire  du  Trijou  varié. 

En  Architecture,  on  nomme  Tw/ifte  une  portion 
de  voûte  en  saillie;  servant  à porter  l'encoignure 
d'un  bâtiment  ou  toute  autre  construction  qui  semble 
sc  soutenir  en  l’air.  On  appelle  T rom  je;  de  voûte , 
une  pierre  ronde  faisant  partie  des  voussoirs  d’une 
niche;  Tr.  en  fijcjie,  une  trompe  concave  en  forme 
dn’coquille;  Tr.  en  tour  r,onde , une  lromj>edOnt  le 
plan,  sur  une  ligne  droite,  rachète  une  tour  ronde 
par  le  devant,  et  qui  est  Elite  en  forme  d'éventail; 
Tr.  sur  le  coin,  une  trompe  qui  porte  l'cncolguiire 
il’im  bâtiment;  Tr.  dans  l’awjle,  celle  qui  est  djips 
le  coin  d’un  angle  reutrant,  etc. 

Dans  les  Arts  et  en  Marine,  on  donne  ce  nom  à 
divers  appareils  qui  fortt  l’ofllce  de  ventilateur 

TROMPE-L'ŒIL,  sorte  de  tableaux  où  des  objets 
de  nature  morte  sont  représentés  avec  une  vérité 
qui  lait  illusion.  Ce*  tabfeaux  représentent  prdinai- 
répicnt  divers  objets  -placés  sur.un  rond  qui  imite  une 
planche,  un  carton,  uhc  toile.  — Ce  mot  se  prend 
souvent  en  -mauvaise  part. 

TROMPETTE  (diminutif  de  tromj>c),  instrument 
à vent,  ordinairement  en  cuivre , qui  a un  son 
livs-éclatant  et  dont  an  se  sert  dans  la  niiidque  mi- 
litaire et  dans. les  orchestres.  Dans  sa  forme  la  plus 
simple,  la  trompette  est  un  tuyau  sonore,  ouvert  par 
les  deux  bouts,  sans  trous  ni  clefs,  et  avec  lequel 
oq  ne  parvient  à-  rendre  des  tyonB  différents  que  par 
Ix  pression  plus  ou  moins  foriealcs  lèvres  sup  ï'em- 
houebure.  on  a varié  a l'kifinl  les  tonnes  de  U 
trompette  pbtir  en  modifier  les  sons  : il  y en  a de 
droiles,  de  courbes,  de  contournées  de  mille 'ma- 
nières : il  y en*  a à coulisse,  à piston.  A rhT,  etc.. Les 
principales  sont  : la  Trompette  d'harmonie  t con- 
slruito  dans  le  même  système  que  le  Cor,  mais  con- 
tournée différemment  ; ejle  sonne  l'ortaCc  a ti- dessus 
<bi  cor  et  a des  tous  de  rechange  qui  lui  permettent 
de  sonner  dans  tous  les  modes  : On  s’ep  sert  tiahi- 
tuellemeut  d.ius  les  orchestres,  pour  les  fanfares  de 
la  cavalerie  ,*  ainsi  que  dans  la  musique  de  l'infan- 
terie ; le  Clairon  ou  Cornet , petite  trompette  qui, 
dans  les  marches  d’infanlfrlc,  alternq  avec  le.  tam- 
bour, et  quivdau*  la  cavalerie,  sept  à sot  me  rie  boute-' 
selle,  l'appel,. la  retraite,  etc.  [Voy.  clairon  )‘;  la 
Tr.  à clefs  ou  Ihyle  [Vqu,  ce.  mot)  ;.la  Tr.  à >nu- 
fisse  et  ù ressort,  qui  a beaucoup  d’analogie  avec 
le  tromboue;  la  Trompette  ou  Cornet  à piston  ( Voys 
cor  ) ; la  Trom/te  ou  Cor  de  chasse , le  Sax-ltprn , 
\e  Saxr/phojte.  1 «y.  ces  noms. 

Les  meilleures  Méthodes  de  trompette  sont  celles 
d A ltgnborg  (1795) , de  Le  Roy  ( 1 «2  i % de  D.  Bübf,  e le. 


I.’iuvention  dq.  \\  trompette  remonte  h la  plus 
haute  antiquité  il  en  est  déjà  question  dans  le*  li- 
vres de  Hmso  et  cher,  tous  les  peuples  anciens  ; on 
s'en  servait  poué  sonner  k la  tête  des  armées.  Chez 
les  Israélites,  on  célébrait  le  premier  jour  de  l'année 
civtle  la  Fête  des  Trompettes  : On  y annonçait  au 
son  des  trompettes  le  commencement  de  l’année. 

Dans  l’Armée,  on  nomme  aussi  Trompette  le  sol- 
dat qui  sonne  de  la  trompette,  et  Tromjtetie-mnjor 
le  chef  des  trompettes  d'un  régiment. 

Tiytmpctfe  marine,  anrîen  iristnrtnent  de  musique 
formé  d'une  longue  caisse  de  bois  triangulaire,  sur 
laquelle  s'étèndait  une  seule  grosse  corde  d<*  hoyau, 
montée  sur  uti  chevalet  : on  frottait  cette  corde  àvee 
un  archet, de  manière  à la  faire  vibrer  avec  une  petite 
plaque  de  vcfTe  ou  de  métal  collée  à la  table;  le  son 
■le  cet  instrument  grossier,  qui  avait  quelque  ana- 
logie avec  celui  que  l'on  lire  de  la  conque  d'une  espèce 
de-Trihm  appelée  vulgairement  Trompette  marine 

Voy  triton),  e£l  ça  ns  doute  ce  qui  luia  valu  ion  nom. 

Tromj>ette  parlante  : on  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  porte-vojx  dont  on  se  sert  en  mer. 

Jeu  de  trompette  , feu  d’orgue  de  la  classe  des 
jeux  d’anches.  Les  tuyaux  sont  en  étain  et  d'une 
forme  conique;  le  son  qu'ils  rendent  a de  la  force 
et  du  mordant. 

En  Histoire  naturelle,  on  donne  vulgairement  le 
nom  de  TroYnpetle  : i°  à des  poissons  des  genres 
Centrisqne  , rixtulaire  et  Tranrhoir ; — 2®  à de* 
coquille^  des  genre*  ftycein  et  Triton  : le  Triton 
rarié  -est  vulgaire  me  lit  appelé  Trompette  marine 
( Voy.. triton  );  — 3°  à plusieurs  plantes, telles  que 
laStramoiiie  fastueuse,  le  Narcisse  sauvage,  l'Ecfc Ionie 
(dite  Yrtmiprtip  marine), certains  Champignons,  etc. 

TRONC  i du  latin  timncus-),  nop>  sous  lequel  on 
désigue  spÀûalcmrnt  la  lige  .ordinairement  ligueuse 
des  arbres dicotv  lédopcs,  et  parlictftierement  la  partie 
qui  sVlenddepuislesol  jusqu'aux  pfemièrcsbranches. 

En  Anatomie*  ec  mol  désigne. la. partie  princi|Kilc 
du  corps  des  aoimàpx  vertébrés,  celle  sur  laquelle 
s'articulent  la  tête  et  les  membres.  — Cher  l'Homme, 
lu  tronc  est  divisé  en  trois  parties,  savoir  : une  partie 
supérieure  ou  tête,  une  parti»  moyen pc  ou  thorax , 
otuoepàrtie  inferieure  ou  bassitt.  Ces  trois  régions 
présentent  les  trois  grandes  cavités  splanchniques, 
le  crâne;  la  poitriuc  et  l'abdomen.  Elles  sont  réunies, 
.ptr’une  tige  commune,  qui  est  la  colonne  verté- 
brale. On  appelle  aussi  Tronc  la  partie  la  plus 
considérable  d’une  artere’,  d'une  veine,  d’un  nerf, 
celle  oui  n’a  encore  fyuroi  auèune  division. 

TRONE,  jadis  tiirùnb  (jtn  latin  thronus,  fait  du 
grec  thronost  siège),  siège  élevé,  où  les  rois,  les  em- 
pereurs, etc.*,  sont  assis  dans  les  fonction!;  solennelles 
de  la  souveraineté.  Le  trône  est  ordinairement  élevé 
sur  plusieurs  fu.irchcs  et  surmonté  d’ufl  dais. 

’Trônf  épiscopal,  siège  qui  est  au  Haut  du  chiihir, 
dans  les  églises  cathédrales,  et  où  l'évôque  se  place, 
quand  il  otliota  jtqni  dirai  «ment. 

Dans  la  Hiérarchie  céleste,  op  appelle  ïrdnevundes 
neuf  chœurs  des  anges  :jls viennent  avapt  les'  Domina - 
fions- et  serxent  comme  de-sléges  à la  majesté  divin» 

TRÔNQVE.  En  termes  de  liéôruélrie,  on  appelle 
Pyramide  troagiiér,  Olwç  tronqué ^ une  pyramide 
‘‘ou  un  cône  dont  on  a retranché  la  partie  supérieure 
par  un  plan  soit  parallèle  4 la  base,  soit  incliqé 
d’une  manière  quelconque. 

Efi  Arrtiltecture , une  Cofonne  tronquée  e$J  une 
mditiésle  fût.  de  colonne,  servant  <ic  support  à tin 
vase  ou  à un  buste.  C’e^t  aussi  un  fût  de  colonne 
brisé  par  le  haut  que  l’on  dresse  sur  une  tombe. 

TRÔpÆOLUM.(du  grec  fropaion,  trophée^  parce 
que  la  feuille ‘et  la  Uéur  rappellent  le  casque  et  le 
bouclier  qui  ornent  les  trophée*  a’armoiries  ),  nom 
latin  de  5a  Capucine,  a servi  à former  le  mot  Tro- 
jrrolérs,  qql  désigne  Une  petite  famille  détachée  de 
celle  dcs-Géraptacées,  et  qui  a pour  type  la  Co panne. 
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• TROS  — 

TROPE  ( du  grec  tropos,  détour,  de  trépô,  tour- 
ner), nom  donné  en  Rhétorique  A toute  figure  dans 
laquelle  on  emploie  les  mot»- dans  un  scift  détourné 
ou  figuré,  comme  quand  on  dit  ceiU  voiles  pour 
cent  vaisseaux.  Les  principaux  tgopeffeont  : la  mé- 
tonymie, la  calaehrèec,  la  synecdoque,  la  métaphore , 
l 'allégorie,  ['allusion , la  rnétalepse , Y hyperbole, 
ta  litote,  V ironie , etc.  ( Voif . ces  mots).  On  peut 
consulter  sur  ces  figures  le  Traité  des  (ropes  de  Du- 
marsais,  t-rie  Manuel  des  tropes  de  M.  Fontanfcr. 

TROPHÉE  ( du  grec  trovaion,  monument  de  tric- 
tpirc,  dér^vé-dc  trépft,  mettre  en  fuite,).  Dans  l’ori- 
gine , les  trophées  n'étalent  qu'un  simple  falScfeau 
d'armes  enlevées  Aj'onnetni,  et  que  l'on  mettait  sur 
un  tronc  d'arbre  dont  on  avait  coupé  les  brauehes. 

1>  - la  suite,  on  ne  se  contenta  plus  de  ces  trophées 

peu  durable;  ; on  en  érigea  de  marbre  et  de  bronze. 
Dans  les  triomphes,  on  portait  les  trophées  devant 
le  char  du  triomphateur.  — Les  trophées  ont  tou- 
jours été  eû  usage,  même  chez  les  peuples  étrangers 
A toute  civilisation.  Chez  les  anciens,  les  trophées 
* étaient,  consacrés  à Jupiter,  à Mars  et  à Bcllone.  Il 
notait  pas  permis  de  les  renverser. 

En  Peinture  et  en  Sculpture,  oq  nomme  Tt'ophée 
up  ornonient  Unité  des  trophées  des  anciens,  et  con- 
sistant, comme  ceux-$,  en  un  groupe  d’armes  ap- 
pendu  a une  colonne,  a une  muraille,  efc.  — Par' 
extension,  on  donne  ce  nom  à des  oruemcnU  repré- 
sentant un  assemblage  des  divers  objets  employés 
dans  nue  science  ou  dans  un  aVt,  et  qui  eu  foiitcotnnie 
.les  attributs  : c'est  ainsi  qu'on  figure  des  trophées  de 
musique,  d’astronomie,  de  chasse,  d^griculture,  etc. 

TROPHOSPERME  (du .grec  trépho , nourrir,  et 
*permar graine), synonyme  de  Placenta  et  de  Pla- 
cehtaire,  dénomination  employée  par  quelques.  Bo- 
tanistes pour  tlésigucr  le  poiiit  de  l'ovaire  auquel 
s'attachent  les  graines  à l’aide  du  funicule. 

TROPIQUES  (du  grec  tropihos,  de  trépô,  tourner), 
nom  donné  par  les  Astronomes  A deux  petits  perdes 
de  la  sphère,  parallèles  à l’Equateur,  et  passant 
par  les  points  solsticiaux,  c.-à-d.  par  des  points  éloi- 
gnés de  i-cquatcur  de  23*  28'  jJO".  Les  TropIqucHer- 
vent  de  limite  ATEdiptique  : c esJ  entre  cès  dçux 
cercles  que  s’effectue  Je  mouvement  annuel  'Appa- 
rent dii  soleil  autour  de  la-terre;  leur  rfofn  vient  de 
ce  que  le'soleil,  après  avoir  gtteipk létropiquè ; 
semble  retouruer  sur  ses  pas.  — On  appelle  Jro- 
MM  du  Càncer  celui  qui  paswr  par  le  premier 
point  de  la  Constellation  du  Cancer;  dans  ITiéftii- 
sphére  septentrional,  et  7V.  du  Capricorne,  edui 

3ui  passe  par  le  premier  point  de  la  . ph-î*  Il  ,t"  u 
u Capricorne,,  dans  l'hémisphère  méridional  : c'est 
le  2q  ou  l,  l\  juin  qtiç  le  soleil  -atteint  le  lrr,  et  le 
20  yu  21  décembre  qu'il  atteint  le  2e  ( Yoy.  soi.s-Ack). 

Ou  appelle  Régions  tropicales  ou  intertropicales 
les  contrées  placées  entre  les  tropiques  : ce  sont  les 
plus.cliaûiles  du  globe;  elles /onuent  la  zone  tor- 
. ride.  Ces'rontrées  n’ont  que  doux  faisons  : la  saison 
sèche,  qui  dUrc  une  grande  püi'tfe  dû  l’année,  et  la 
saison  «1rs  pluies.  — ün  connaît  les  cérémonie»  du 
baptême  grotesque  que  les  niarqis  donnent  à ceux 
qui  passent  pour  la  première  foi;  sous  le  Tropique. 
Année  tropique.  Yôy.  a.vnée. 

TROQUE  (de /roc),  nqm  donpé  sur  la  côte  du  Sé- 
négal a umeommcrce qui  scfkit  uniquemont  i«rvoie 
d cctutogc  de  'denrées  : 'do  obtient  les  produits  du 
pays  en  livrant  aux  naturels  des  artlolç*  d'Europe , 
de  la  poudre,  des  tissus  tels  que  guinées  et  autres. 
TROQUE,  Mollusque.  Vo*J.  TIIOCHÜS. 
lltilSCARJ,  Triglochimis.  genre  de  la  qmillt 
des  Altamieèes  : c’est  une  plante  herbacée , propre 
aux  Pieux  humides,  tempérés  et  froids  dé&.deux  hé- 
misphères. Deux  espèces,  le  Trosrart  des  marais 
et  le  Tr.  maritime,  fournissent  un  excellent  four- 
rage. JLe  premier  est  bisannuel,  et  croit  sur  les  bords 
Ües  élaiigÿ  cfdau*  les  bois  humide?;. le  second  est 


vivace,  et  se  trouve  dans  les  flaques  d’eau  6alée,  sur 
les  bords  de  -la  mer.  Tous  deux  s’élèvent  a 70  ceuti: 
mètres  en  vin*).  Ils  viennent  spontanément. 

TROT  (onomatopée  1 , allure  du  cheval  et  des  an- 
tres bâtes  de  somme  (mulet,  Ane,  chameau,  etc.), 
entre  le  pas  et  le  galop  : elle  consiste  en  ce  «uc 
dans  1c  méinc  temps  l’animal  élève  deux  des  jambes 
en  l’air  et  pose  les  deux  antres  à terre,  de  telle  sorte 
qu’alteni.itlvementil  lève  la  jambe  de  derrière  dViu 
coté  et  en  même  temps  lajanibe  de  devant  de  l'autre 
côté,  en  laissant  l’autre  jambe  de  devant  et  l'autre 
jambe  de  derrière  à terre,  jusqu’à  ce  qu’il  y ait  posé 
les  deux  premières.  On  distingue  le  Tr.  allongé.  Je 
grand  trot,  le  petit  trot’.  Un  cheval  a le  trot  fi-anc 
ou  égal , quand  il  lève  peu  les  pieds  de  derrière j “ 
dur.  quand  il  fatigue  le  cavalier,  etc. 

TROTTOIRS.  L’usage  des  trottoirs  était  général 
daus  l’antiquité  : les  grandes  routes,  comme -lus  rue; 
des  villes,  en  étaient  bordée;;  on  voit  encore  à Pom- 
péien les  trottoirs  de  telle  ville  antique.  Chef  les 
modernes,  le  peu  de  largeur  des  rues  et  la  multitude 
des  voitures  furent  longtemps  un  obstacle  A l’intro- 
duction dos  troltoiçs.  Londres  la  première  les  adopta 
vers  le  milieu  du'xvji»  siècle  ; Paris  n’a  commencé 
à en  avoir  que  depuis  le  commencement  de  cé  siè- 
cle.—La  loi  du  7 juin  1845  permet  de  déclarer  d’u- 
tilité publique  l’établissement  de  certains  tfottoire, 
et  de  mettre  A la  charge  des  propriétaires  riverains 
la  piodié  de  la  dépense.  — Les  pfè mie r$  trottoirs 
Rirent  faits  ep  pavée  refendus;  on  eo  fit  en  tuile, 
en  cailloux  roulés,  en  briques  postes -de  champ; 
mais  leurs  aspérités , fatigantes  popr  Ica  pied* , les 
ont  fait  abauuouuer  pour  le  dallage  en  pierres.  Au- 
jourd'hui, on  lès  fait  généralement  en  granit  ue 
Volvlc  ou  de  Cherbourg , ou  en  bitume. 

TROU  (du  grec  truô,  percer),  toute  ouverture  de 
forme  A peu  près  circulaire,  naturelle  ou  artificielle. 

En  Anatomie,  on  nohupe  trou  l'orifice  d’un  canal, 
ainsi  que  toute  cavité  percée  de  part  en  part.  Le 
Trou  de  Rotai  est  une  ouverture  située  dans  la  cloi- 
son médiane  dos  oreillettes  du  c<pur,  et  propre  ail 
Retus  : elle  permet  au  sang  de  passer  de  l'oreillette 
droite  dans  la  gauche  sans  traverser  le  poumon  quj 
n'a  lias  encore  respiré.  Elle  est  ainsi  nommée  de 

L.  llotal,  médecin  du  xvi*  siècle,  qui  appela  sür* 
•lie  •l'attention  des  Anatomistes.  11  parait  toutefois 
qu'elle  ôtait  déjà  connue  de  Galien.  — Le  Trou 
ovale  est  le  trou  maxillaire  Inférieur  du  sphénoïde, 
par  lequel  la  3*  braiîche  du  nerf  trijumeau  sort  du 
crAne.  — l'our  le  Trou  occipital , Voy.  occiput. 

Au  jeu  de  Trictrac,  on  pbmrçîe  TroM  l’avantage 
de  douze  points,  avantage  que  le  gagnant  marque 
par  une  fiche  un’H  mot  .dans  fin  trou.  Il  faut  J2  trous 
. ou*  144  points  pour  gagner  une  partie. 

Dans  la'Marine,  lés  Trous  du  chat  * ont  des  ouver- 
tures qui  se  trouvènt  des  deux  côtés  mtérleurs  des 
hunes  de  m.Ud*nn  grand  bâtiment,  et  par  lesquelles 
passent  les  homrnesqui  montent  au  haut  du  mit. 

Dans  l’Art  militaire,  on  nomme  Trous  fie  loûp  des 
excavations  qu'on  fait  snr  troii  ràggs,  autour  a’uno 
redoute,  pour  en- rendre  Jes  apnroch»«rtçM  difficiles 
A FlqCinterie  êt  impraticables  à la  cavalerie. 

TRUURADOURS,*poëleâ  provençaux  ou  de  la  lan- 
gue d’or,  nu  moyen  âge  ( Voy.  trocbadour  au  Dipt. 

d’Uist,  èt  • — On  a iraprijnô  un 

grand*  nombre  du  Recueils  renfermant  un  choix  de 
poésies  des  ■ troubadours  : les  principaux  sont  dus 
a Raynouard,  Rnchcguuq,  F.  Diox,  Mnry  LAfon. 

M.  l'..-.y-F.  Malm  publie  A Berlih  la  collection  com- 
plété (Jès  poésies  des  Iroutadohn.  L’abbé  Milldt*  a 
donné  une  Histoire  des-  Troubadeurs  (d’après  les  ré» 
cherches  de  Sto-Palaye)..0n  peut  consulter  aussi  sur 

"ce  sujet l'a^nler, Velly,  M.  Fauriel, M.Villemain.etç. 

TltOUÜLE’f du  latin  turba).  En  Jurhnruddnoe, 
ce  mot  se.  dll  dé  l'interruption  .qui  psi  farte  a quel- 
qu’un dans  sa  possession.  On  appelle  Trouble  de  fuit 
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celui  c|ui  se  commet  par  quelque  action  qui  nuit  au 
possesseur,  connue  quand  un  autre  yient  prendre 
possession  du  même  héritage,  qu’il  le  fait  labourer 
ou  ensemencer,  qu’il  en  fait  récolter  les  fruits;  ou 
lorsqu'il  empêche  le  possesseur  de  le  faire;  Trouble 
• te  droit , celui  qui,  sans  faire  obstacle  à la  pos- 
session de  fait , empêche  néanmoins  qu’cUe  ne  éoit 
utile  pour  lu  prescription,  comme  quand  on  fait  si- 
gnifier quoique  acte  au  possesseur  pour  interrompre 
sa  possession.  Le  propriétaire  ou  bailleur  est  tenu 
d indemniser  le  locataire  ou  fermier  lorsqu'il  a été 
troublé  dans  sa  jouissance  (Code  Nap.,  art.  1725-26). 

trouble  ou  tiiuble,  sorte  de  filet  en  forme  de 
podie,  monté  lirt*  Au  cercle  ou  un  ovale,  traversé* 
par  une  perche  qui  en  forme  le  manche,  et  dont 
on  se  sert  pour  pêcher  le  long  des  rivages,  en  leh- 

fom;ant  dans  l’eau  de  manière  à la  troubler. Un 

troubleau  est  une  petite  trouble. 

TROU-MADAME,  jeu  ,d  adresse  auquel  on  joue 
avec  de  petites  boules  d ivoire  qu’ou  tàêhc  de  pous- 
ser  dàoS  des  ouvertures  en  forum  d’arcades  mar- 
quées de  différents  chiffres.  Ces  arcades  sout  ordi- 
nairement placées  sur  nue  petite  table  recouverte 
de  drap  et  en  forme  do  billard, 

1ROUP1ALE  (de  troupe , parce  que  ces  oiseaux 
vivent  .en  troupes),  Icterus,  genre  de  Passereaux 
de  la  famille  des  Sturnidées,  reufrrme.dcs  oiseaux 
d Amérique,  à bec  gros,  coniqne,  très-poiutu-;  à tar- 
s«%  médiocres,  robustes,  wutçllés:  à ailes  allongées, 
i»oùinies;  a qneue  légèrement  érlianrréc.ou  étagée. 
Lo<*Troupiales  ont  les  mœurs  lies  Etourneaux  : ils 
vivent  en  troupes  nombreuses  dans  les  plaines,  les 
champs  cultivés  et  les  vergers;  ils  se  nourrissent 
d insectes,  de  vers,  de  baies  et  de  graines  ; leur  vol 
est  rapide  et  léger  ; leur  chant  consiste  en  uuc  sorte 
de  sifflement.  Ils  construisent  leur  nid  avec  beaucoup 
d art.  On  les  apprivoise  facilement  ; quelques-uns 
même  sont  susceptibles  d'éducation.  Les  esiiéccs 
principales  sont  : le  Troupiale  varié,  le  Tr.  de  Saint- 
Dominoue , le  Tr.  à tête  dorée  et  lç  Tr.  jaunâtre. 

TROUSSE  (de  l'allemand  tross,  bagage  ;,  faisceau 
de  plusieurs  choses  liées  ensemble,  de  quelque  nature 
qu  elles  soient,  linge,  clefe,  herbes,  etc.  : c'est  ainsi 
#qu'on  appelle  trousses  ou  trosses  Ces  grosses  bottes  de 
foiu  que  les  cavalière  rapportent  du  fourrage. 

Eu  Chirurgie,  on 'nomme  Trousse  une  efpèced’é- 
tui  ou  de  portefeuille  divisé  en  compartiments,  et 
contenant  les  instruments  les  pliis  nécessaires  à un 
chirurgieu,  tels  que  ciseaux  droits  et  courb&s,  bis- 
iouris,  pinceà  anneaux  pour  les  pansements,  pince 
h disséquer,  spatule,  sondes,  2 ou  3-slylett,  crayon 
garni  de  pierre  inferuale,  rasoir,* lancettes,  porte-mè- 
che, érigne,  aiguille  à sétorf,  aiguillés  à suture,  été. 

Autrefois,  on  doiiuait  le  nom -de  Trousses  à de 
larges  chausses,  comme  celles  que  pôrtaiéuties  |>â- 
UV0lr<lu't<i“'u'‘  lues  frousses. 

• I HULSbEAU  (de  trousse; ebosesmisesen trousse) 
Ou  entend  le  plus  souvent  parce  mot  les  robes,  ha- 
bits, liug'es  eL nippes  de  tout  genre  que  la  fille,  en 
se  mariant , reçoit  de  ses  parents.  Sous  l'empire  du 
Drtfit  coutumier,  daps  certaines  provinces  de  Friince 
les  filles  mariées  appelées  à là, succession  de  leurs 

C-r®  et  mère  devaient  rapporter  leurs  trousseaux  à 
masse  de  la  succession.  Sous  le  régime  du  Code  JS’a- 
poléon.sUe  trousseau  est  estimé  mp  certaine  somme 
|Ar  le  ooaatrml  de  mariage,  cette  somme  fait  partie 
de  la  dot  et  en  partage  les  privilèges. 

TROI)5SE-OaLaNT,  nom 'vulgaire  donné  à plu- 
sieurs makulk*  épidémiques,  comme  le  çholéra- 
rnorbus,  ainsi  appelées  parce  qu  elles  enlevaient  en 

Ti!n?!Kccn!?JS  lts  les  plu»  robustes. 

1 nlH.NhhlJI-ly,  pièce  de  l/oil  cintrée,  qui  s'élèvo  * 
sur  le  derrière  d'une  selle  comme  lès  arç.n*  vYI,- 
MH»*  \°a  le  Kilo  h trvu.se- 

ytu*  de  la  selle  rase.  Les  selle#  de  ravalehe  sont 
pi  esquc  toujours  garnie#  dé  trousséquim  : celles  des 


Cosaques,  des  Turcs  et  des  Arabes  ont  des  troue*, 
quins  trèvélevés.  — Outil.  Voy.  trisoiik. 

TROUVERES,  poètes  de  la  langue  d •></,  au  moyen 
Age  ' (Voy.  trouvères  au  Dict.  univ.  d’H.  et  de  G.'. 
— Itarhazan,  Legrand  d'Aussy,  Méon,  MM  A.  Jubi- 
ual,  tr.  Michel,  le  pseudonyme  A rth.  Dmaiix,  etc., 
out  publié  un  grand  nombre  de  fabliaux  et  do  rons 
tes  de  nos  anciens  trouvères.  Oq  |>eiit  encore  cod- 
S5«t.  w ««•  Partie  de.  Ihistoirè  de  L»  poésie, 
MM.  V.Uemain.Edg.  Quinet,  Cerv.  de  la  Rue,* etc. 

InüA  (nom  grec  du  Churançdn ),  genre  de  Co- 
léoptères pentamères , lrU>u  des  Scarabéhles  aréni- 
coles, renferme  unç  cinquantaine  d’espèces  répan- 
dues sur  tous  les  points  du  globe.  L’espece  t^pe  est 
le  Trox  sabulosvs , assez  commun  aux  environs  de 
I ans  : on  le  reheontre  par  terre,  dans  les  champs, 
dans  les  endroits  sablonneux  et  un  peu  secs.  On  voit 
quelquefois  ces  insectes  rouger  les  parties  tendi- 
neuses qui  -lièul  les  os  des  cadavres  dont  la  chair 
a «Hé  dévorée  depuis  quelque  temps. 

•l'AntîlctéiTe.  Voy.  un*. 

iitLA.MJ  (de  tru,  nom  donné  jadis,  en  Bourgo- 
gne, à uu  impôt  onéreux  qui. réduisait  souvent 'les 
contribuables  à la  mendicité  ),  vieux  mot  franchis 
se  disait  d’uu  mendianfi vagabond,  d^uo  vaurien  oui 
vit  dans  le  liberiiuAge  et  la  fainéantise.  Au  inoven 
âge,  «a  Cbur  des  miracles,  à Paris,  était  le  rendre 
•le  ces  baftdits.  Il  ne  reste  plus  d’autre  trace  de  leur 
existence  aujourd’hui  que  les  noms  do  Grande  et 
I et ite-JTrhanderie,  donnés  à deux  rues  du  quartier 

dl'™™;VaS!is  l«r  le»  truande. 

TRUBLE,  filet..  ,1  ou.  tKooblb. 

TRUC  ou  TRUci  (de  1 italien  trucco  ou  de  l’an- 
glarsYrucg,  qui  ouLHeméme  sens),  se  dit  en  génér*] 
de.  toute  table  ou  plateforme;  et  désigne  si*eialr- 
men  : 1°  un^rand  billanl  plus  long  et  plus  large 
que  les  billards  ordiiyures  ; 2°  uuc -sorte  de  ratnion 
f :*  le*  Chemins  de  fer,  une  plate-forme  monl 

tco  jur  des  roues,  ;sur  laquelle  on  élqve  au  mot» 
d uu  mécanisme  des  voitures  et  des  bagages  afin  de 
, 5^n5P°rtcr  au  loin*  3°  un  appareH  eu  usage  dans 
les  Théâtres  pour  faire  mouvoir  certains  décors  et 
exécuter  des  changements  à vue.  — Truc  se  drénd 
aussi  pour  secret,  moyeu  taché  d'exécuter  uo  tour 
de  passe-passe  nu  de  physique  amusante. 

tl  SS»*™. 

TRÜELLÇ  (du  latin  trulfa,  cuiller  k pot,  truelleV. 
outil  dont  sc  servent  les  façons  et  les  Couvreur 
pqpr  employer. lç  plâtre  et  le  mortier;  les  Ramo- 
neurs, pour  nettoyer  les  coq»  de  éliemiuèc,  etc.  La 
truelle  .des  Maçons  est  ordinairement  en  cuivre  de 

formp  rectangulaire  <èn  trapAe  isocélp),  ganiie 
d.un  manche  en  bois  un  peu  recburbéT—  La  truelle 
osHin  des  prraciiKiux  symboles  des  Tronc*- lOeons 
. Uïns  lcs  Meuages,  oo  donne  ce  nom  à un  imtntl 
ment  d argent,  i |*u  près  de  la  mèine  fortnc.  avoc 

e'Vnm!-^éc^u£'_el  0,1  terl  '*  Poi»w£  a tabfe. 

ittlFrK , Tu  fier,  produit  végétal  recherché  pour 
Sa  saveur  et  pour  son  odeur.  C'est,  pour  le*  Bofauis- 
tes,  un  genre  de  plantes  cryptogames  dota  tanullc 
des  Uimipimons  tuecasporès  èndotbèqueà,  triBu  ,t« 
Tuberaores.  Les  Tnitfcs  oyjissedt,  vivent  et  se  rei.ro.  ' 
duiscnt  au  selp  de  la  terre :a;e  sont  des  masses  lnV„r- 
mes.  Charnue»,  r.tbdtcuses,  dont  la  grosseur  varie  de- 
puis celte  il  une  npU  jusqu'à  relie  d’un  muf,  vin*  an- 
pare  née  ‘d  o rac  i ne , e t pITraut  k peide  quelques  s.gnS 
evtérieurs  d organisation;  leurehair  est  ferme  ira- 
versée  par  des  veines  disposées  en  réseau  et  dirigé** 
en  tou»  «eus.  — L'espèce  la  plus  Importante  cri  U 
Truffe comtttMe  [Tulerrihanum),  que  r«u  désigné 
ordlnairqmenLsous  le  nom  de  Tr.  mire  t Tr.  mrtaoU 
furrmum)  : c est.  la  plus  commune  en  France  et  la 
plus  estimée  Pour  sa  saveur  et  son-parfum  ; quand 
elle.  esljeUDe,  sou  parenchyme  est  blanebktre  i elle 
tombtue  alors  l»-rr.  Mandie,  qui  csi  dure,  insi- 
pide, Inodore  ot  Irés-inllicetlc.  l).-nis  le  Commerce,  la 
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Trulfo  noire  est  souvent  mélangée  avçc  deux  autres 
'espèces,  la  Tr.  (Tété (T.  œstivum ) et  la  Tr.  d'hiver 
(/'.  brumaU ),  qui  ont  le  même  aspect,  niais  qui  lüi 
sont  inférieures  sous  le  rapport  du  goût.  — La  Tr. 
grise  ( T.  griseum ),  dite  aussi  Tr.  blonde,  Tr.  de 
Piémont , Tr.  à T ail , est  ronde,  allongée,  aplatie,  4 
surface  lisse  et  de  couleur  rousse  ou  gris  sale,  douce 
et  savonneuse  au  toucher;  son  goût  est  excellent; 
malheureusement,  elle  exhale  une  forte  odeur  d’ail; 
aussi  l'emploie-t-ou  plutôt  comme  condiment  que 
connue  aliment.  — Punit  h-  mti  • s esp.n  -,  <<n  re- 
marque la  Tr.  i-o tisse , la  Tr.  blanc  ae  neige , le 
Tèrfe ; des  Arabes,  la  Tr.  musquée,  etc. 

Les  Truffes  se  trou  veht  dans  toutes  les  contrées  du 
globe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique  , tout 
coqune  en  Etyrope  ; la  F rance  et  le  Piémont  sont 
les  pays  qui  en  produisent  le  plus.  Le  Dauphiné,  la 
Provence,  le  Languedoc,  le  Quercy,  la  Bourgogne, 
mais  surtout  le  Périgord  et  l’Angouinois,  en  fournis- 
sent en  abondance.  Les  Truffes  du  Périgord  sont  par-  , 
ticuliércrneal  estimées  : sur  place,  elles  valent  4 fr. 
le  kilogr.;  à Paris,  ldur  prix  varie  entre  10  et  12  fr.; 
H l’est  elevé  qmlqüefuis  à 24  et  30  fr.  lé  kilogr. 

Pendant  longtemps  on  n cru  que  la  Truffe  prove- 
nait directement  de  se*  spores,  appelées  t raffine  lies, 
et  que. celles-ci  croissaient  et  se  dilataient  dans  tous 
les  sens  ; mais,  aujourd'hui , il  est  reconnu  que  les 
Truffes  ont,  comme,  les  autres  Champignons,  un  my- 
cèliïtni  (blanc  de  Champignon), <(ui,  à une  certaine 
époque  /le  l'an  fiée,  s’étend  a travers  le  sol  et  donno 
naissance  à de  nouvelle*  Truffes.  On  ignore  encore 
le  moyen  de  les  multiplier,  et  tous  les  essais  qu’on- 
a laits  jusqu’à  ce  jour  pour  établir  de»  truffières 
artificielles  ont  échoué.  La  rechercho  dès  Touffes  est 
ditllcilc  qifami  on' n’y  est  pus  exercé  : elle- se  fait 
au  hasani,  en  piochant  la  terre  dans  le*,  lieux  où 
l'on  croit  qu’il  s'en  trouve  ordiii  un-m.  nt  ,.c,-A-d. 
dans  loti  terrains  krgiloux,  mèlé»de  sable  ctlMiuii- 
tles,  dans  les  forêts  de  chênes  et  de  châtaigniers';  ou 
lek  rencontre  à une  profondeur  de  1T  à 25  centi- 
mèlrt'ij.  L«  plus  souvent  ou  emploie  à cette  recher- 
che les  porcs,  le*  truies  ou  les  chiens,  à cause  dé  la 
finesse  de  leur  odorat.  Quand  la  truie  approche 
d’une  ft^ifllcVe,  le  chercheur  observe  avec  soiu  la 
manière  dont  elle  fou  die  la  terre*,  et , au  moment 
où  qlle  va  découvrir  la  Truffe  pour  la  ‘manger,  il 
l’écarte  ajrcc  le  bâton  et  achève  lui-même  la  fouille. 
On  dresse  aussi  les  chiens  à cct  exercice  : k cet 
effet,  od  inet  dans  leur  pâtée,  des  truffes  hachées;  on 
leur  fait  ensuite  chercher  cette  pâtés  dans  laHerre, 
•puis  ou  les  conduit  diqis  une  truffière  : il  faut  en- 
viron uu'ou  deux  mois -pour  dresser  un  chien. 

Les  Trutres  se  consorvent  assez  bien  hors  .do  terre 
pendant  tui  iùois>  et  méiyc  phis,  pourvu  qu’elles 
n’aient  point  éjé  entamées-,  qu’elles  Soierit  tenues  à 
l il  M J de  ITnmk&té  fat  de  la  grtflfle.ch.deur,  dans 
dp  la  terre  ou  du  sable.  Quand  on.reuHes  conserver 
longfemi$,  il  faut. les  faire  sécher  au  four/ 

Les  Truffes  ont  une  odeur  et  un  goùt-qui  flattent 
le  palais  : elles  excitent  l'appétit,  ej  outrent  conpné 
assaisonnement  dans  une  foule  de  ragoûts;  on-en 
farcit  lét.  volai  lies:*  /nais*  éUès  sont  iudigestè*  et. 
échaufTantte  quand  ou  ep  mange  sans  modération. 
On  leur  attribue  des  vertus  aphrodisiaque*. 

L’usage  dos  Truffes  était  déjà  connu  des  Romains  :. 
ils  lés  faisaient  venir  ‘particuliérement  de  Libye. 

On  doit  aux  travaux  de  Michell,  Tournefort,  Geof- 
froy','et  aux- recherches  Wù*  récentes  de  MM.  Tu- 
lasiie,  tout  ce  qu’on  sait  do  précis  sur  ces  végétaux. 
Linné  se  trompait  en  le*assitnilajitaiix  LucOperdont. 

Truffe  d'eau,  un  des  noms  vulgaifes-de  La  Afdcre. 

TRI  H-,  '•  femelle  du  Ÿeixat.  Voy.  tbciios. 

Les  anciens  immolaient  la  Truie-  à Çêres  parcç 
qu’efle  détruit  les  production?  de  1$  terre.  Ou  sa- 
crifiait-aussi  cet  animal  a Jnnon,  honorée  comme 
protectrice  de  la  terre.  Lorsqu ’on  fqfsail  quelque 
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alliance  ou  qu’on  jurait  la  paix,  la  transaction  était 
confirmée  par  le  sang  d’une  tniie. 

TRUITE  (du  bas  latin  truttu ),  Salnr,  espèce  du 
goure  £aumon,  dont  quelques-uns  font  un  genre 
spécial,  ne  diffère  des  vrais  Saumons  que  par  les 
deux  rangées  de  «lents  dont  est  armé  le.  corps  du  vo- 
mer.  Les  Truites  ont  les  dents  crochues  et  une  petite 
nageoire  sans  rayons  sur  le  dos.  Elles  abondent  dans 
les  mer*  circompolaires  ainsi  que  dansles  eaux  douces 
et  vives  : elles  sont  répandues  dans  qn  grànd  nombre 
de  ruisseaux,  do  rivière*  et  de  lacs  de  l’Europe.  On 

en  connaît  plusieurs *>p*-cçs, qui  toutes  sont  tr.s-esti- 
inées.  La  Truite  commune  (S.  Ausonii)  a une  teinte 
généralement  grisâtre , avec  <Je*  reflets  dorés  et  ar- 
gentés ; scs  flancs  sont  d’un  jaune  doré  mêlé  de  vert  ; 
ses  nageoires  sont  ornées  de  nuances  pourprées , et 
tout  son  corps  est  couvert  de  taches  rouges  parlai te- 
ment  rondes,  entouréesd’un  cercle  plus  pâle.  Les  pôis- 
sons  de  cette  espèce,  qu’on  pêche  dans  la  Sehie  et  ses 
affluents , ont  d<e  30  à 40  centimètres  et  pèsent  jin 
demi-kilogramme;  niais  dans  l’Arve  et  le  lac  de  Ge- 
nève on  en  trouve  qui  pèsent  10 kilogrammes  et  plus  : 
du  reste,  ce  ne  sont  pas  lès  meilleur*.  — La  Tr.  sau- 
monée a la  chair  rose  comme  celle  du  Saunion  ; les 
tâches  de  sou  corps  sont  noirès;  sa  tète  e*t  petite 
et  en  forme  de  coin.  Cette  espèce  devient  plus  gronde 
que  la,précédeute  : on  la  trouve  dans  les  lacs  des 
hautes  montagnes  et  dans  les  ruisseaux  qui  se  jet- 
tent' Immédiatement  dans  la  mer;  ce  n'est  que  tel* 
lé  milieu  du  printemps  qu’elle  entre  dans  l’eau 
douce.  — Ln-Tr.  de  montagne  a des  taches  noires, 
rouges  et  argentées,  sans  anneaux,  le  dos  verdâtre 
et  fe  ventre  blanc  : c'est  la  plus  petite  espèce;  clic 
est  commune  en  Suisse;  on  la  trûnve  jusque  dans  le 
lac  élevé  du  Mont-Cenis;  sa  chair  est  rouge  et  dé4k 
•eate.  — Lafr.  ombre  chevalier  hli  point  ilo  taches 
sur  le  edrps  : dos  blanc  chantreant  en  vert,,  chair 
grasse  délicate,  analogue  à celle  de  l’anguille  : cette 
espèce  çst  particulière  au  Lie  «le  Genève. 

TRUMEAU,  l'espace  de  niur'sitoé  entre  deux  fe- 
nêtres ou  entre  deux  baies  de  portes.  11  .se  dit  aussi 
d’un  parquet  de  glace  qui  occu|»e  cet  espace,  ou  qui 
placé  au-dessus  d’une  cheminée, 
n termes  de  Boucherie , on  appelle  Trumeau  le 
jarret  ou  la  partie  d’au-dessus-dc  la  jointure  du  genou* 
du  bœuf,  lorsqu’elle- c*t  coupée  .pour  être  mangée. 

TIÏÜSQULN  ou  trobsqüi.n,  outil  de  menuisier  «er- 
rant à tracer  des  lignes  parallèles  au  l>ord  ’fl’unc 
plaqche,  se  compose  d’une  planclihtto  que  traverse 
à frottement  une  tige  carrée  portant  latéralement 
uiio  pointe,  PouV  s’en  servir,  bn  enfonce  plus  ou 
moins  Va  tige,  puis  on  fait  glisser  la  planchette  le 
long  dû  "bord  de  la  planche.  . 

TUBE  {du  latin  tubus,  tuyau  ),  petit  tuyau/fun 
dimnètre  étroit,  par  où  l’air,  les  gaz  et  les  liquides 
peuvent  passer  et  avoir  une  üfeue  libre.  On  on  fait 
en  toute  matière,  en  verre  , en  porcelaine,  en  fer- 
blanc,  en  tôle,  en  argent,  en  platine , 'etc.  Quel- 
quefois on  le*  gradue  pour  mesurer  les  volutnèades 
gaz  ou  de*  liquides  qu’on  y renferme.  m 

En  Physique , on  appelle  Tube  acoustique  une 
espèce  'de'  porte-voix  soudé  en  plusieurs  endroits  que 
l'on. ajuste  1 . pusv,  ur  des  rourfd'iin  apparte- 
ment; — T. \upiUaire$,  des  tubes  dans  lesquels  se 
produisent  les  phénomènes  de  la*  capillarité  : ce 
«Ont  des  tubes  ae  WM  d'un  diamètre  fort  petit, 
dont  la  cavité  est  si  étroite  qu’qn  peut  la  comparer 
•4  la  grosseur  d’Un  cheveu  j—  T.  électrique,  un  tube 
de  verre  nul  acquiert  par  le  frottetaent  la  vertu  élec- 
trique ; T.  de  Torricetli,- un  tube  dans  lequel  pn  fait 
■ le  vide  barométrique  ou  vide  de  Torribelti,  etc. 

En  Chimie',  on  se  sert,  pour  reçut iRir  les  'pro- 
duit* guxeux  suiisTeau  Ou  sous  te  mercure,  de  tubes 
condocteûrt  en  verre  auxquels  on  donne  divers 
noms,  selon  l’emploi  auquel  ils  sont  destinés  : un 
ap)N4l«'  Tubes  de  ïdreté,  de*  tulies  droits  ou  courbés, 
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que  l’on  allante  à un  appareil  pour  empêcher  le 
passage  d’un  liquide  d'un  vase  dans  un  autre,  lors- 
que la  pression  exercée  à la  surface  de  ce  liquide 
tient  à cbabgcr;  — T.  en  $ ou  T.  de  Weiter  (du 
nui»)  de  l'inventeur  . des  tubes  recourir  dont  .la 
forme  rappelle  celle  d'un  S;  — T.  à boni'-,  des  tubes 
eu  S ayant  une  boule  dans  leur  courbure  moyenne. 

En  Anatomie  et  en  Physiologie , le  mot  Tube  est 
quelquefois  employé  pour  désigner  un  canal  mt  con- 
duit naturel  : ou  dit  indifféremment  le  tube  ou  lé 
conduit  intestinal.  — En  Chirurgie,  un  appelle  Tube 
laryngien  une  espèce  de  sonde  «pie  l'on  introduit 
dans  le  larynx  par  la  bouche  ou  les  cavités  nasales, 
cl  par  laquelle  on  Insuffle  de  1 1 r,  pour  chercher-,  à 
rétablir  la  respiration  die*  les  asphyxiés. 

Tubes  fut  tnt  naires.  Voy.  fulgitrites. 

Chaudière  à tubes.  Voy.  TunuumE  (chaudière); 

TÉ  BER,  nom  latin  deiu  Truffe,  a servi  à former 
le  jnot  Tubeixtcés,  qui  désigne  un  groupe  «le  Cham- 
pignons dont  le  genre  type  est  la  Truffe.  V oy.  ce  mot. 

TUBERCULE  (en  Latin  tuberculum,  diminutif  de 
tuber,  bosse,  tumeur). 

En  Botanique,  on  appelle  en  général  Tubercule 
toute  excroissance  eu  forme  de  bosse  qui  survient 
à une  partie  quelconque  d'une  plante  ; malt  plus 
particuliérement  r»?s  rendements  plus  ou  moins  vo- 
lumineux que  présente  La  portion  souterraiue  de 
certaines  plantes  , et  dans  les«|uels  uu  développe- 
ment extraordinaire  de  tissu  cellulaire  et  de  fécule 
a modifié  profondément  la  nature  normale  du  tissu 
végétal.  Ce  développement  porte  tantôt  sur  la  racine 
proprement  dite  (certaines  Asphodèles,  Orchidées), 
tantôt  sur  dps  rhizôines  (Patate,  Igname,  Tppinam- 
bour),  ou  sur  -des  branches  souterraines  (Pomme  de 
terre).  Les  especes  qui  offrent  .des  tubercules  .sont 
désignées  sous  le  nom  de  Plantes  tubéreuses  ou  tu- 
berculeuses; beaucoup  d'eutre  elles  ont- une  grande 
importance  comme  plantes  aliuientairçs.  Dans  l'u- 
sage, on  appliijuo  plus  particuliérement  le  nom  de 
twtermle  a la  Pomme  ae  terre  et  à la  Truffe. 

En  Anatomie,  on  nomme  en  général  Tubercule 
toute  éminence  naturelle,  peu  considérable,  que 
présente  une  partie  quelconque  ; le  T.  cendré  est 
une  éminence  quadrilatère,  de  couleur  gri&ltre,  qui 
est-située  a la  base  du  cerveau  ; le  T.  de  Louer  une 
petite  éminence  située  quelquefois  à l'oreille'  droite 
«lu  cœur;  le  T.  de  Santorini  ; uue  saillie  cartila- 
gineuse qui  soutient  les  lèvres  de  la  glotte.  11  y a 
encore  les  T.  manu  Unir  es,  quadrijumeaux , etc. 

Eu  Médecine,  ou  désigne  particulièrement  sous  le 
nom  de  Tuljercule  uue  production  morbide  d'un 
blanc  jaunâtre,  de  forme  arrondie,  qui  d’abord  a une 
constance  analogue  à celle  de  l'albumine  concrétéev 
et  qui  ensuite  devient  molle,  friable,  et  se  convertit 
par  degrés  en  un  liquide  de  consistance  et  d'aspect 
purifonues  qu’on  appelle  matière  tuberculeuse.  C’est 
surtout  dans  le  tissu  cellulaire  qu'on  rencontre  lev 
tubercules;  on  en  voit  aussi  a la  surface  lil/ro-des 
membranes  muqueuse»  et  à l’intéfieur  de  leurs 
follicules.  C’est  principalement  cher  les  individusde 
constitution,  scrofuleuse  que  les  tubercules.se  déve- 
loppent simultanément  daus  uu  grand  nombre  d’of- 
aues  : dans  les  poumons,  Ils  constituent  le  plut  ne- 
inaircment  la  phthisie  pulmonaire;  les  tubercules 
mésentériques  constituent  le  caneaâ. 

TUBEREUSE  èà  cause  de  la  racine  tuberculeuse 
do  ce IU  plante),  Polyanthes, gante  de  la  famille  des 
Liliacées,  ^uns-ordre  des  Agapantbées,  renferme  des 
planta  herbacées,  haqles  d'un  mètre  e|  plue,  à lige 
simple,  a bulbe  solide,  remarquables  par  leurs  gran- 
des et  belles  fleurs  blanches,  d'une  odeur  très-suave, 
in  i ,s  très-pénétrante, disposées  en  nn  long  épi  a l’ex- 
trémité de  la  tige  : corolle  en, forme  d’entonnoir; 
tube  allongé,  uu  peu  arqué,  évasé  à son  orifice  en 
u u limbe  partagé  en  6 lobes  ovales.  L’espèce  prin- 
cipale, la  Tubéreuse  des  jardins  {P.  tuberosa),n  des 


Heurs  blanche»  lavées  de  rote  • le  bulbe  des  yariét/i 
h fleurs  doubles  est  plus  renflé  que  celui  de  la  fleur 
simple.  On  a obtenu  par  la  culture  des  variétés  pa- 
nar liées,  soin i -doubles  ou  pleines  : ces  dernières  sont 
très-recherchées.  11  faut  éviter  de  garder  la  nuit  des 
tubéreuses  dans  une  chambre  à coucher  : ce  serait 
s’exposer  à l'asphyxie.  Les  parfumeurs  fdnt  un  grand 
usage  de  Y Huile  essentielle  de  tubéreuse. 

La  Tubéreuse  est  originaire  de  l'Inde  ou  du  Mexi- 
que. Elle  croit  au  Pérou  sans  culture  ; elle  a été  intro- 
duite  euEurope  au  xvi'siècle,  tirais  ne  réussit  bien  que 
daus  le  Midi.— :Cctte  fleur  est  le  symbole  de  la  volupté. 

T livreuse  bleue.  Vou.  aopanthe 

TUBÈBEUX  (en  latin  tuberosus,  plein  «le  bosses  . 
se  dit,  en  Botanique,  des  racines  charnues  <|ui  sont 
plus  ou  moins  renflé.;»  et  manifestement  plus  gri*- 
scs  que  la  tige  qu'elles  supportent,  ainsi  que  de 
ce  lies  quf  sont  parsemées  de  tubercules  (Voy.  ce  mol 
les  r.irines  de  la  Pomme  de  terre,  du  Topinambour, 
de  la  Tubéreuse  sont  dans  ce  oxs. 

TUBEROSITE,  se  dit,  en  Anatomie,  des  éminence» 
plus  ou. moins  volumineuses  qui  (lonneut  ordinaire?- 
metit  attache  à des  muscles  ou  fc  des  ligaments. 

TrBlEOI.ES,  Tubicolœ  (du  latin  tubus,  tube,  et 
colo,  habiter),  nom  dénué  par  Cuvier  aux  Annélid» 
qui  vivent  dans  des  lobes  calcaires,  sableux,  plus  ou 
moins  membradeux.  IL»  forment  un  ordre  uni;  com- 
prend les  genres  Serpule , Sabellc , Té  r cl*  lie,  Am- 
phitrite , etc.  Ce  sout  les  Chelopodee  kêtérocricieni 
«le  Blainville,  les  Annétides  serpulëes  de  Savïgny, 
les  Annélides  sédentaires  de  M.  Milue  Edwards.’ 

TUBICOLES,  nom  donné  par  Lainarck,  R a»  2 
et  autres, A une  famille  de  Mollusques  acéphale» 
dirnyaires  qui  vivcul'  enfermés  dfius.les  pierres , !è 
bois,  la  vase  ou  le  sablé,  où  ils  su  ereusput  des  ca- 
vités d’où  ils  ne  peuvent  plus  sortir.  — Cette  famille 
coin  prend  les  sentes  Tarett . Térédine,  P hui  ad e . 
Çlotsounaire , Fistulane » Clavage  lie,  Arrosoir,  etc. 
Elle  répond  en  partie  au\  Enfermés  de  Cuxjer. 

TUB(PORE,  Tubipora,  genre  de  Polypes  antho* 
zoairps,  zoocoraïlifns  : ce  sont  «les  animaux  simples 
cylindriques,  copi  posés  de  deux  parties,  l’abdomci 
et  la  tête  : celle-ci  est  terminée  par  une  couronne  de 
tentagulH  ou  filets.  Ces  polypes  soutceiifarfni-s  dan» 
une  Enveloppe  membraneuse,  doublant  un  tube  cal- 
caire cylindrique,  vertical,  uui  se  divise  eu  un  grîmd 
nombre  de  tuyaux  articulés  formant  une  masse  plu.» 
qu  moins  6ouaidéral^le  Le  Tubipore  musical  ( ainsi 
uouuué  sani  dpûte  â cause  de  sa  ressemblance  avec 
la  flûte  de  Pan)  est  remarquable  par  les  belles  cou-, 
leurs  de  scs  animaux*,  qui  sdnt  d’un  beau  vert  : il» 
sont  contenus  daus  îles  tubes  d’un  beau  rouge.  On 
le  trouve  dans  le»  mers  de  l’Inde  et  daus  la  M«Sli- 
lerranée.  — Le  Tubipoèe  est  le  type  de‘  la  famille 
des  Tubiporien?,  qui  compreud  en  outre  les  genres 
Cusculaire , Téleste , Cornulairc , Clavulaire. 

TUBITÊL'ES  (du  latiu  lybus,  tube,  et  ttfa  toile' . 
nom  donné  par  Latreille  à une  famille  (TAraigpées. 
coin  prenant' celles  qui  filent  des  toiles  serrées,  tubu- 
laircs,  en  nasse  ou  en  trémie.  Gcs  Araignées  ont  de» 
lifièresc,ylunlriqu«».  rapprochées  ch  un  faisceau  dirige 
en  arrk*jT,le8  pije«ls  robustes,  I’aUlomcn  de  grandeur 
moyen  ng.  Les  Tubi  tries  placent  leurs  toiles  dans  des 
fentes,  des  trous  de  mur,  sous  les  pierres,  entre  les 
hrruicbeset  lesfcuillcs des  végétaux,  ef  mémesür  l'eau. 
-,  TUBULAIRE  (chas  im.nr.;,  chaudière  daus  laquelle 
la  Ramine  et  les  gaz  brûlés  sopt  obligés  de  parcourir 
«les  tubés  ou  tuyaux  pouc  se  rendre  à la  cheminé?, 
dp  dôune  le  même  nom  à des  chaudières  dont  h 
système  est  inverse,  et  daus  lesquelles  c'est  Ucau  qu. 
remplit  Ie%  tubes,  et  la  flamme  qui  les  .enveloppe 
Cette. seconde  sorte  dé  chaudière  a l’avantage  d’offrir 
une  Uès-gfande  surface  à l'aclioq  du.  feu , ce  qui 
active  la  vaporisation  de  l’edu  et  diminue  oonsidéra- 
hkuient  la  dépense  du  combustible.  , 

TuBULAmES , grdhpe  de  polypes  qu’on  trouva 
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surtout  dariç  la  Méditerranée,  se  compose  de  polypiers 
flexibles,  simples  ou  ranieux,  cris,  tuluileux,  (faim 
substance  presque  coruéc , transparente , ayant  les 
extrémités  des  tiges  et  des  rameaux  habitées  pur  un 
polype  h bouche  munie  de  depx  rangs  de  teutacules 
ou  fileta,  nus,  non  rétractiles.  — Ce  groupe  com- 
prend, outre  le  Tubulaire^ qut.cn  est  le  type,  les 
genres  Anouinaîre , Aulopnre,  Tibiane. 

Tflin.É,  nom  donné,  en  Chimie,  à tout  appa- 
reil muni  d'une  ou  de  plusieurs  tubulures. 

TUBULURE  (du  latiu.fuWux,  tube),  nom  donné 
à une  ouverture  particulière  do  certains  vaisseaux 
employés  en  Chimie,  flacons,  ballons,  etc.,  qui  est 
ordinairement  destinée  à recevoir  un  bouchon  percé 
d’un  trou  par  lequel  passe  un  tube,  lin  même  flacon 
peut  avoir,  outre  son  ouverture  principale,  deux, 
tiols  tubulures  ou  même  davantage.  La  communica- 
tion d’une  chaudière  à vapeur  avec  ses  bouilleurs, 
avec  le  tuyau  de  la  pompe  alimentaire  et  avec  le  tuyau 
de  d'^nbulioh , se  fait  au  moyen  de  tubulures. 

TUE-BREB1S,  uom  vulgaire  delà  Grassctte com- 
mune. — Tue-chien , le  Colchique  d'automne  et  la 
Noix  vomique. — Tue-loup,-  une  espèce  d’Acouit. — 
Tue-mouche , unê  espèce  d'Agaric.  — Tue-poissou , 
la  Ralllèrc  ou  Clibadium'. 

TUF  (du  latin  lofus  où  tophus)  Dans  le  tangage  or- 
dinaire, on  donne  ce  nom  à une  substance  blanchâtre 
et  sèche,  qui  tient  plus  de  la  nature  de  la  pierre 
que  de  celle  delà  hure,  et  qui  se  trouve  immédia- 
tement au-dessous  de  ta  terre  meuble  et  de  la  terre 
"végétale  : cette  tcçre  e<t  impropre  a la  végétation. 

bans  une  acception  plus  rigoureuse,  le  mot  Tuf 
s'applique  aux  dépôts  calcaires  ou  marneux , ordi- 
nairement poreux,  que  certaines  eaux  défiosent  de- 
temps  immémorial , et  dont  elles  ne  cessent  d 'aug- 
menter journellement  l’épaisseur.  Ces  tufs  sont  plus 
ou  moins  fins,  jilus  oi*  moins  grossiers,  plus  ou 
moins  tendres  : tes  uns  s'émiettent  sous  tes  uoigts  et 
contiennent  des  débris  ou-  de$  empreintes  de  côrps- 
organiste;  les  autres  peuvent  servir  à faire  des 
meules  de  moulins,  et  reçoivent  le  poli  comme  (lu 
marbre;  èofler  il  en  est  qui  donnent  une  excellente 
pierre  â bâtir  qui  devient  plus  dure  et  plus  blanche 
lorsqu'elle  est  employée  ( Voy.  tltfkvci  ht  tr.wf.r- 
Ti?î).  — On  appelle  t uf  votcotdque\  des  agglomérats 
de  pierre,  de  terrçs  et  de  roches  d’origine  volcani- 
que, qui  ont  une  texture  lâche  et  poreuse. 

En  Géologie,  on  appelle  Terrain-  fUfqcé.an  ter- 
rain dont  .la  majeure  partie, est  composée,  dejiif  : 
c'est  tuf  terrain  de  tonna  lieu  moderne,  que  l’on 
distingue  en  ter+estre,  et  ên  marin,  selon  qu’jl  se 
trouve  dans  l’intérieur' dés  terres  ou  sur  les  bords 
des  mers.  — Voÿ.  aussi  TbrÂct. 

TUFFKAlf  (de  tuf),  variété  de  craie  plus  lâche  et 
[dus  poreuse  que  la  r.raie  blanche  pâle  grise,  et  qui 
est  assez  ordinairement  mêlée  de  sable  et  de  mica.x 
Le  tuffeah  sp  taille  aiséftient,  et  lop  s’en  sert  quel- 
quefois dans  tes  constructions*  mais  il  fournit  une 
très-mauvaise  pierre,  que  la  moindre  pression  écrase, 
et  que  l’action  de  l’air  et  la  pluie 'désagrègent.  . 

TUILE  (du  latin  teijula),  carreau  de  peu  d'épais- 
seur, qui,'  de  même  quo  la  brique  ( Voy.  ce  mot;,  est 
fait  de  terre  «ruasse  pôtrié,  séctiéc  et  cuite  an  four,  et 
dont  ou  sc  sert  pour  couvrir  les  Bâtiments.  On  ap- 
pelle Tuiles  plates  ou  à crochet  celles  dont  orr  se 
sert  ordinairement  pour  couvrir  les  maisons*  T.  faî- 
tières ou  courbes,  celles  qui  sont  larges,  .eu  forme, 
circulaire  et  destinées  à rouvrir  les  faîtages  des  mai- 
sons; T.  cornières  ou  girônnées,  celles  qui  se  met-, 
lent  sur  les  angles,  aif  tes  ou  encoignures -des  toits. 
Les  fabriques  de  tuiles  prennent  Ienoinde  Tuileries. 

Tuile  te  dit, également  de  morceaux  de  marbre, 
de  j ôt  rèe  bu.de  métal,  qui  ont  la  même  forme  et 
servent  aux  mêmes  usages  que  les  tnilef  de  terre 
cuite.  On  a fabriqué  des  Tuiles  en  fer  et  en  lÔlè, 
ou  en  Mie  vernissée,  pour,  ronvrirle#  charpentes  en 


fer  dans  les  usines  métallurgiques;  des  T.  en  zinc., 
dont  l usago  est  excellent  pour  les  couvertures  lé- 
gères; des  T.  en  verre,  qu’on  emploie  dans  la  cou: 
vert ure  dés  toits  en  fer,  des  galeries,  passages,  etc. 

En  termes  de  Draperie,  Tuile  se  dit  d une  petite 
planche  recouverte  d’un  mastic,  ave*  laquelle  les 
tondeurs  donuenl  aux  draps  la  dernière  façon  : celte 
opération  s'appelle  Tui/nge . 

’ll  1LEE,  noin  donné  a la  grosse  coquille  bivalve 
connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Tridar.ne  géant-'  : 
ses- grosses  côtes  arrondies  etsqualnmeusos  ressem- 
blent assez  bien  aux  toits  couverts  de  tuiles  en  gout- 
tières. — C est  aussi  un  des  noms  de  la  Tortue  capet . 

TUILEIî  : c’est,  en  termes  de  Franc-Maçonnerie, 
constater  si  celui  qui  se  dit  maçon  l’est  réellement. 

Tl  1T,  un  des  noms  vulgaires  du  4‘ouîlht. 

TULIPE,  Tufipn  (qu’on  dérive  du  turc  tùlUm, 
oui  veut  dire  à la  fois  tulipe,  et  turban , à cause 
dune  certaine  ressemblance  de  la  Heur  avec  le  tur- 
ban des  Orientaux),  ln-.ur  genre  de  1a  famille  des 
Liliârccs,  reuferme  des  plantes  herbacées  et  bul- 
beuses, qui  naissent  d’qn  bulbe  solide,  blanc,  reeph* 
vert  d’une  tunique  bruno  ou  marron;  hors  tiges 
nues  sont  munies  de  2 a 1 feuilles  lancéolées,  em- 
brassant la  tige,  pliées  en  gouttières,  d’un  vert  glau- 
que, cl  portent  une  ou  deux  fleurs  inodores,  gran- 
des. en  forme  de  cloche  : përiânthe  simple,  catnpa- 
nuté,  à 6 divisious;  ovaire  libre,  b stigmates  sessiles, 
trilobés  ; capsules  à 3’angles. 

La  plus  belle  .espèce  ae  ce  genre  est  la  Tulijie 
dçs  jardins  f Ttdipa  gesneriaûa),  ou  Tulipe  pro- 
prement dite,  qui  varie  A l’in  fl  ni,  par  la  couleur  de 
sa  IleuV,  -ainsi  que  .par  le  nombre  et  la  distribu- 
tion de  ses  nuances.  Cette  plante,  depùis  longtemps 
cultivée  rumine  unê  de»’  plus  belles  fleurs  de  DOS 
parterres , est  originaire  «le  Turquie  ou  de  Syrie# 
oL  croit  nâturelïemcul  dans  les  montagnes  de  la 
Savoie.  Gesiior  la  vit  pour  la  première  fois  à Augs- 
bourg,  eu  1Ô59,  dans  le  jardin  d’un  amateur  qui 
l’avait, reçue  de  Constantinople. 

. La  Tulipe  est  singulièrement  estimée  des  Turcs  : 
au  mois  dlavril,  ils  célèbrent  une  fête  sous  le  nôrn  de 
Télé  des  Tulipes.  On  sait  qu'en  Europe,  et  surtout  qp 
Hollande,  le  goût  des  T uli|»os  fut  pendant  quelque 
'temps  une  véritable*  passion  : les  Tulipes  étaient  co- 
tées à la  bourse  de  Harlem,  et  certains  oignons  «fttei- 
guireut  une  valeur.fabuleuse  ; aujourd’hui, cette  pas- 
sion s’est  considérablement  affaiblie.  Les  connaisseurs 
dédaignent  les  Tulipes,  doubles  : pour  eux,  la  Tulipe 
parfaite  est  la  Tulipe  simple;  mais  elle  doit  s’ouvrir 
aveo  grâce  et  forme  r un  vase  régulier  ; ses  six  pétâtes 
doivent  être  larges  <?l  étoffés  à leur  base;  elle  doit 
avoir  scs  étamine  ou  paillettes  brunes  ou  noires, 
parce  que  ces  Xe  in  tes  foncées  se  détachent  davantage 
sur  les  couleurs  claires  de  la  corolle;  elle  doit  présen- 
ter des  papacjies  bien  tranchés  et  jamais  fondus  avec 
le  fond  de  la  couleur  des  pétales  : si  le  panache  est 
blqnc,on  veut  qu’il  soit  pur  et  blanc  Comme  le  lait  ; 
sTil  est-jaune,  que  la  teinte  soit  vive. et  domine  do- 
rée i ôn  exige  aussi  que  ces  panaches  paraissent  éga- 
lement sur  les  deux  tires* et  soient  "bordés  d’un  liséré 
i\olr.  J^’esl  [Kir  les  semis,  et  non  par  les  oignons#  que 
l'on  se  procure  de  nouvelles  variétés;  mais  il  faut 
i ou  à ans  et  plus  pour  que  les  Tulipes  commencent 
à se  panacher,  car  clics  naissent  unies  de  couleur. 

Les  Persaus  fon l de  la  Tulipe  l'e mb!  è i ne  d es  pa  rfa  i U 
amants.  Chez  nops,  elle  est  le  symbole  d'yn  amour 
Violent;  nuis  elle  est  aussi  celui  de  l'inconstance. 

iWmMes  autres  espèces. /ni  remarque  la  Tulipe 
à fleurs  pointues  (T.  acvtifdù r,  dite  HF.it  de  stb 
lejl,  à cause  de  sa  beauté  : corolle  tirant  sur  fe  rouge, 
avec  une  longue  tache  d’un  bien  noir,  bordée  de 
jaune  sut*  cliacuitf  de  ses  divisions,  qui  sont  lan- 
céolées, très-aigues;  filaments  d’un  bleu  noirâtre; 
a’utiièreSr  beaucoup  plus  longues,  à 4 sillons  dorni- 
natif  le  pistil  ; — - la  t.  odorante  T.  suaveolew ), 
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vulgairement  le  I)uc  de  Tfiol,  (jm  sert  <1  ornement 
a uns  chetùitiec*  pendant  l’hivor  et  udc  partie  du 
printemps  : Heur  rougeâtre,  jaune  à ses  dw|  extré- 
mil.-*,  d’une  odeur  douce;  — la  F.  sauvage  (T.  syl- 
retins)  : flèurs  odorantes,  de  couleur  jaune;  elle 
fleurit  au  prititjinps  dans  les  prés  des  montagnes; 
— la  T.  de  t‘ Ecluse  [T.  clustana)  : llcur  Manche, 
bigarrée  de  pourpre  ou  de  violet  foncé  : on  la  tçonvc 
dans  les  vignes,  aux  environs  de  Toulon. 

. Tulipe  (In  Cap,  plante.  Vou.  hënaktmc. 

Tn/ive  de  mer,  nom  vulgaire  des  Balanes, 
TULiPlER  (de  l'analogie  de  sa  fleur  avec  la  Tu- 
lipe ',  Liriodendrum , genre  de  la  famille  des  M.i- 
gnoliacces,  établi  pour  un  grand  et  bel  arbre  de  l’A- 
mérique septentrionale,  <pli  s’élève  à 20  et  môme  à 35 
rbetros  : son  trône  est  droit,  garni  d une  écorce  rpii 
est  lisse  et  purpuftue  tant  que  l’arbre  est  jeude , 
mafy  qui  plus  tard  devient  crevassée  et  grise.  De 
nombreux  rameaux  portent  des  feuilles  alternes, 
suspendues  à de  longues  tiges  ou  pétioles;  les  fleurs 
ont  la  forme  de  larges  tulipes  de  couleur  jaune-ten- 
dre, à 6 pétales,  mélés  de  vert,  et  portent  a la  base 
une  tache  transversale,  couleur  aurore;  le  fruit  est 
lin  cône  allongé  et  écailleux.  Le  bois  du  Tulipier 
est  d’un  blanc  jaunâtre,  à larges  veines,  odorant  et 
propre  aux  constructions.  — Cei  arbre  sc  cultive  en 
pleine  terre.  11  en  existe  plusieurs  variétés,  fondées 
sur  la  forme  des  feuilles  et  la  couleur  {les  fleurs.  Le 
Tulipier  de  Virginie  ( L.  tulipifera J, 'introduit  en 
Europe  en  1732,  par  l’amiral  .de  la  Galissonière , 
n’existe  cucore  chez  nous  que  comme  arbre  <Toni«- 
ment.  Aux  Etats-Unis,  sou  écorce  et  sa  racine  sont 
employées  comme  succédanées  du  Quinquina. 

TULLE,  sorte  de  tissu  très-mince: et  tjvs-Jégcr, 
en  forme  de  réseau  ou  de  lilct , assez  semblable  a 
de  la  dentelle,  mais  qui  sé  fabrique  sur  une  espèce 
tic  métier  à bas.  Il  se  fait  Ordinairement  avec  du  fil 
de  coton,  et  quelquefois  avec,  du  lit  do  lin  ou  de  Ja 
soie.  On  distingue  le  Tuflc  Hobin,  le  T.  Mérkltn.  le 
T.  de  Staw^Quentin , etc.  — Ou  a prétendu  à tort 

Sue  cette  sorte  de  dentelle  tirait  son  nom  de  la  Ville 
c Tulle  (Corrèze)  : il  n’y  a pas  et  il  n’y  a jaihnis  eu, 
Jii  * Tulle  ni  aux  environs,  de  fabriques  -de  cette 
espèce.  C’est  a Nottiugbam,  en  ArtglefcrTe,  qu’ont  été 
établies,  vers  la  lin  du  siècle  dernier,  les  j premières 
fabriques  de  tulle.  Cette  industrie  ne  VétaDlit  guère 
en  France  qu’en  1817.  On  ne  fabriqua  d’abord  que  «fli 
tulle  uni  ; mais,  en  changeant  la  disposition  de  quel- 
ques fils  du  métier  et  en  les  tordant  à des  interval- 
les réguliers,  on  produisit  sur  le  fond  du' tissu  une 
petite  mouche  qui  en  rompit  Tuntformité  j c’est  lé 
p oint  d’esprit , importé  en  France  en  18.1-1,  et  qui 
donna  bieutét  naissauçc  au  tulle  brodé  : ce  dernier 
fut  trouvé,  en  1843s  par  l'application  du  système 
Jacquart  à fa  production  du  tulle.  Les  localités  où- 
sé  trouvent  les  principales  fabriques  françaises  font 
Douai-,  Cambrai,  Lille,  Saint-Pierre  pris  de' Calais; 
Saint- Quentin , Paris,  Lyou,  Tarare,  Nîmes. 

TUMEUR  (du  latin  tutnor,  de  turnere , eufleV), 
nom  donné,  en  Médecine , à toute  éminence  circon- 
septe,  d’un  certain  volume,  dôyelonpec  par  une  causo 
morbifique  dans  uqë  partie  qüélcoqque  du  corps. 
L’abéès,  le  furoncle,  le  lipôme,  le  squlrrbe,  le  can- 
cer, les  scrofules,  etc.,  sont  jutant  de  tumeurs. 

Tumeur  blanche.  On  donne  ordinairement  ce  nom 
.V  des  gonflements  des  grandes  articulations,,  d’une 
consistance  plus  ou  moins  solide,  sans  changement 
de  coulqur  à la  peau,  qui  dépendent  de'TaUération 
de  la  sÿnoviale  des  tissus. fibreux  des  cartilages  ou 
des  parties-  osseuses  articulaires.  Cette  - affection  a 
pour  causes  : le  vice  scrofuleux,  le*  cotihrajous,  une 
distension  violente,  produite,  par  exemple,  par  une 
entorse,  été.' Elle  itébnte  par  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  dans  l'articulation* avec  gonflement  plus 
ou  moins  prononcé  ; les  téguments  devienne»!  o’iin' 
blanc  niât  èt  comme  vernis»!*»;  l’articulation  reste 


le  plus  souvent  dans  uno  demi-flexion;  le  membre 
s’atrophie,  les  glandes  lymphatiques  voisines  s'en- 
gorgent, et,  si  la  maladie  est  abandonnée  à ellc- 
niémç , il  se  forme  autour  de  l’articulatiou  un  ou 
plusieurs  abcès  d’où  résultent  des  fistules  et  une  sup- 
puration abondante.  Quelquefois  h*  mal  se  termine 
par  -une  ankylosé.  — On  fait  d’abord  usage  de  to- 
piques émollients  et  narcotiques,  de  bains  , de  dou- 
c&e»,  de  saignées,  été.,  s'il  existé  des  sMuptdnht 
d’une  yive  irritation.  Dans  le  ras  contraire,  on  em- 
ploie tout  de  suite  les  excitants  résolutifs , tels  que 
frictions  aromatique^,  ammoniacales  ou  mercurielles 
les  emplâtres  fondants,  les  douches  alcalines  ou  sul- 
fureuses, les  préparations  iodurées,  les  vésicatoire» 
volants,  la  pommade -d'Autenrieth.  Si  ces  moyens 
échouent,  on  a recoûrs  a la  cautérisation,  au  setob, 
aux  moxas,  à la  compression  ; souvent  on  est  obligé 
d'eu  venir  à l’amputation.  On  doit  à M.  le  docteur 
A.  Rjcliet  u ii  savant  Mémoire  sur  les  tumeurs  b tan- 
ches. couronné  par  l’Académie  de  médecine  en  1&2. 

Tumeur  variqueuse.  Un  nomme  ainsi  une  petite 
tumeur  aplatie,  cjrconsçptç,  molle,  compressible , 
de  couleur  violette  ôu  bleuâtre,  qui  se  développe 
sur  les  diverse»  parties  de  la  peau  sia  à l’origine  dt* 
membranes  muqueuses,  et  est  formée  par  la  dilata- 
tion du  tissu  capillaire.  Voy.  varice. 

TIJMt’LUS,  mot  emprunté  au  latin,  désigne  un 
grand  amas  de  terre  ou  une  construction  en  pierm, 
en  forme  de  cAnc,  que  les  anciens  élevaient  ap-dev- 
sus  des  sépultures  pour  servir  de  tombeau.  — Du 
mot  Tumulus  oU  a formé  TJumulaire,  qu’on  applique- 
“a  tout  cé  qui  ap^>articht  aux  tombeaux  : pierre  tu - 
mulnirç . inscription  tunjulâire. 

TUNGSTÈNE  ( de  l’allemand  tungstein,  pierre  pe- 
sante, d'où  on  l’extrait),  corps  simple,  métallique, 
d’un  gris  d'acier,  très-dur,  ppu  fusible,  et  d’une  den- 
sité de  17, G.  Un  le  trouve  en  cômbinaison  avec  la 
chaux  d.ufs-la  Sçhéeti 'te  (Tuugstatedr  chaux),  avec 
le  plomb  dans  la  Sthéelitine  (Tuogstate  de  plomb  « 
avec,  le  fer  et  le  manganèse  dans  le  XV pif  ram  ou 
Tungstçin  (Timgstatc  de  fer  et  de  manganèse),  mi- 
néraux, qil'on'rencontre,  en  Jrahcc,  dans  les  gran> 
tes  de  Chanteloube  et  de  Puy-les- vignes  ( Hautr- 
Viênoe). — 11  forme  avec  l'oxygène  plusieurs  com- 
binaisons, entre  autres  un  acide  blanc  et  solide, 
l’Acide  tuagstique , susceptible  de  s’unir  aux  bases. 

SchVcle  parvint 4e  premier,  en  178J,  à extraire  du 
Wolfram  l’acide  tungstique,  d’où  lés  frères  D'El- 
huy.yt  içolffent,  un  pey  plus  tard,  le  Tungstène 
inétalliqilc.  M.  Laurent,  en  184G,  et  M.  J.  Persoz* 
en  1853,  ont-4tudjé  particulièrement  les  TungstaU-. 

TUMCIERS,  nom  douift  par  Lainark  a une  divi- 
sion de  l’ordrt  des  Mollusques.  Voy.  ascimlns. 

TUNIQUE  (du  latin  tunica),  vêtement  do  dessous 
que  portaient  les  ai\ciet>s:  la  tunique  était  très-courte, 
ct’kè  plaçait  sous  la  toge  et  sur  la  peau,  comme  .notre 
chemise.  Dans  les  premiers. temps  la  tuiih|ue.étajf 
de  laine;  elle  Ait  ensuite  de  lin. Du  reste,  hi  forme 
çn  vâria  l)eaucoup.  — Aujourd’hui,  on  donne  ce 
nom  à- aine  fedinxote  d’uniforme,  que  portera  le* 
troupes  d’infanterie  et  les  élèves  des  lycécg;  ainsi 
qu’à  Un  liabillemçut  que  les  évéquç*  revêtent  sous 
une  chasuble  quand  ils  officient  pontificale  ment,  et 
à -la  dalmqlique  des  diacres  et  des  sous-diacrer- 

En  Anatomie,  et  .on  Botanique,  on  appelle  Tuni- 
ques les  diverses  membranes  qui  enveloppent  k*$  or- 
ganes. telles  sont.-lcs  Tui laques  on  irwnfinimg  de 
T ceil,  lcsT.de  T estomac,  de. la  vessie,  du  foie ; etc.; 
-T-  les  penales  qui  euveloppent  les  stinences,  celles 
dont  se  composent  les  divers  oignons,  etc. 
.'.TUNNEL,  mot  anglais  qui  signifie  proprement 
ttlfjau , entonnoir,  a. été  appliqué,  depuis  peu  d’an- 
nées, à tout  passage  pratiqué  sous  térre,  soit  à tra- 
vers les  montagnes  comme  tous  ceux  qu’ont  néces- 
sités les  chenflns  .{Je  fer,  soit  au-dessous  d’une  ri- 
vière; comme  )v.  fkossage  construit  sous  la  Tamise,  a 


^ _ JVj ai 


Tl!  RR  - 1681  TURC 


Londre?,  par  l’ingénieur,  français  Brunei  (1*24-42). 

Tl'PAIA,  Ctadohates , famille  de  Mammifère* 
insectivores,  de  l’ordre  des  Carnassiers,  renferme 
<lcs  animaux  de  l'Archipel  indien  qui  courent  sur 
les  arbres  avec  l'agilité  de  lecurenil  : corps  allongé, 
cylindrique;  tète  pointue,  yeux  très-grands,  oreille* 
peu  élevées  et  fort  larges,  museau  allongé  et  terminé 
par  un  mufle  sur  les  côté*  duquel  «'ouvrent  les  na- 
rines; bouche  grande,  langue  douce,  moustaches 
courtes;  pattes  terminées  par  5 doigts  armés  dou- 
gle*  aigus;  queue  longue,  velue.  Leur  pelage  est 
doux  et  très-fourni. 

TTPELOS,  plante.  Voy.  mua. 

TURBAN  (corruption  du  mot  aralie  tulban,  qui 
a le  même  sens), coiffure  des  Turc*  et  de  plusieurs  au  • 
1res  peuples  orientaux,  est  faite  d’une  longue  pièce  de 
toile  ou  de  taffetas  qui  est  roulée  et  entrelacée  autour 
d’nn  bonnet.  Les  turbans  sont  plus  ou  moins  riches 
suivant  la  condition  do  ceux  qui  les  portent.  11  n’est 
permis  de  porter  le  turban  vèrt'  qu'à  ceux  qui  stout 
issus  de  la  race  de  Mahomet.  Aujourd'hui,  le  turban 
commence  .i  disparaître  : il  est  souvent  remplacé  i>ar 
le  tarbàuch,  bonnet  de  couleur  rouge,  à gland  bleu. 

Bans  les  Ihdes  orientales,  ou  donne  le  nom  de 
Turban  a des  toiles  de  coton,  rayées  de  bleu  et  de 
hlaur»  dont  ou  se  sert  pour  falrç  des  turbans. 

En  Botanique , on  nomme  vulgairement  Turban 
le  Lis  martagon  et  le  Lis  do  Pompouc.  . 

En  Conchyliologie,  on  nomme  Turban  rouge  ou 
T. tùrc  les  Bularies;  — T.  persan,  le  Turboàdaris; 
— T.  de  Pharaon,  lo  Monodonta  Pharabnis. 

TURBANET  ou  bo.vxet  turc,  eiqièce  do  Potiron. 

TURBINE  (du  latin  turbo,  lurbinis , toupie,  dé- 
vidoff),  sorte  de  machine  hydraulique , so  com- 
pose essentiellement  d’une  roue  horizontale , tour- 
nant sous  l’eau , et  mise  en  mouvement  par  une 
chute  d'eau  ou  même  parle  simplè  effet  du  courant. 
lM  turbines*  Pcmporrent  deheauèoup  sur  le*  roues 
verticales  ii  lames,' à augéts,,  etc.,  par  la  vltessc-dp 
leur  rotation , par  l’avantage  qu'elles  ont  d’utiliser 
la  plus  grande  partie  de  la' force  de  l’eau  (95  p. 
100},  de  diminuer  beaucoup  les  engrenage* , et  de 
pouvoir- continuer  leur  travail  pendant  les  grande* 
eaux  et  pendant  les  gelées.  Ou  les  applique  surtout 
comme  moteurs  mécanique*  polir  les  mbulingâ  eati. 

• * Les  turbines  éCaieift  connues  dès  le  milieu  dü  siè- 
cle dernier;  mais  c’est  seulement  de  nus  jours  qu'el- 
les ont,  reçu  toùt  leuf  perfectionne  nient  et  une  ap- 
plication vraiment  prt|iijüe.  Celles  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  sont  ordinairement  dos  cuves  en  Conte 
ou  en  bois  de  chêne.  Avant  U forme  d’uu  cône  tronqué 
et  renversé,  au  fond  desquelles  Sont  placées  de*  foues 
à aubes  ou  à hélice  qqi  tournent  horizont. dement. 
L’eau  entre  dansbi  cuve  dans-une  direction  inclinée 
à l'axe  de  la  turbine  qui  porte  la  roue  tournante.  Les 
turbines  ônt  été  successivement  perfectionnées  pAr 
MM.  Burdin,  Fourncyron,  A*  Kœcblin,  Passot,  Fon- 
taine-Baron, Mellet,  GirardyTorro,  etc.  : les  moulins 
de  St-Maur  (Sëine)  eh  offrent  de  très-puissante».  .On 
peut  consulter  sur  ces  machines;  la  Théorie  des  effets 
mécaniques  de  in  turbine  Pôurncyren,  par  M.  Pon- 
celet  (1838^  Des  Turbines  ,(Je  leur  construction,  du 
calcul  de  leur  puissance,  par  M.  Honzcau  (1839); 
lès  Mémoires  de  MJ1.  A,  Morin.  Piobert,  Tardy,  etc. 

TURBIN  ELLE,  TurhineUa.  (diminutif  de  turlx>), 
genre  de  Mollusques  pectiitibrauchcs,  voisin  des  Vo- 
lutes, des-Pymles  ht  de  «.fuse  aux,  renferme  des  es- 
pèce à coquille  univalye,  htrbinée,  fusirornie, 
ovoide , etc.,  qui  se  trouvant  daus  les  mers  équato- 
riale*. Les  principales  soqt  : la.  Turbine!  le  comi - 
géré  y vulgairement  Dent  de  chien  , armée  de  plu- 
sieurs rangée*  d'épines;  la  T.  de  Céram , vulgaire- ■ 
ment  C hausse -Trappe  ; la  T,  poire , etc. 

TURBITH  (mot  indien,  signifiant  qui  purge).  En  _ 
Botanique,  or  donne  té  npm  Via  moine  d’on  lise- 
roh  (Convolvulus  turpethurh)  qui  croit  dans l*tfe  dé 


CeyUn,  et  qu'on  prescrivait  autrefois  comme  pur- 
gatif : celte  raciue  est  de  couleur  jaune.  — Qu  ap- 
|telle  Turbith  blanc  la  Globulaire  ; T.  de  Montpel- 
lier (Scscli  turbith),  uneplante  ombellifèrc  du  g«ar£ 
Peucédane  ; T.  noir,  une  espèce  d’Euphorbe. 

Eu  Chimie,  on  nommait  : Turbith  h» inéral  le  Sul- 
fate jaune  de  mercure:  sa  Iwlle  couleur,  analogue 
à celle  de  la  racine  de  Turbith,  lui  a valu  ce  nom  ; 
— 7*.  nitreux,  l'Azotate  de  mercure,  qui  est  égale- 
ment de  couleur  jaune. 

TURBO  mot  latin  signifiant  toupie,  sabot  ),  vul- 
gairement Sabot , genre  de  Mollusque*  gastéropodes* 
établi  par  Liuné  jiour  un  grand  nombre  d’espèces  A 
coquille  univalve  , en  forme  de  -toupie,  épaisse  et 
dure,  A spires  peu  élevées  et ‘peu  prononcées,  A ou- 
verture entière  ou  arrondie , sans  aucune  doi\l  et  A 
bords  disjoints  dans  leur  partie  supérieure.  Les  Con- 
chyliologie* modernes  en  ont  détaché  un  grand 
nombre  de  genres,  les  Dauphinules,  les  Scalaire*, 
les  Turri telle -s,  etc.;  d’autres  confondent  en  un  seul 
genre  le  Trochus  et  le  Turbo.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Turbo*  sont  fort  communs  dans-  les  mers  d’Eu- 
rope et  encore  plus  dans  celles  des  pays  chauds.  Ils 
s’attachent  aux  rochers  et  restent  le  plus  souvent 
exposés  a l’air  daus  l'intervalle  des  basses  marée». 
La  chair  de  plusieurs  espèces  est  comestible , sans 
être  très-délicate  - sur  les  bords  de  la  Manche,  qn 
mange  crue  une  espère  très-commune,  le  Turbo  lit - 
toralis.  plus  connu  sons  le  nom  vulgaire  de  Vignot. 
D’autres  espèces  sont  recherchées  pour  lQnr  belle 
coloration,  par  exemple  le  T.  pie  (T.  pied),  commun 
dans  les  mers  de  l’Inde  : 11  est  bariolé  de  blanc  et 
de  noir,  et  Connu  sous  les  noms  vulgaires  de  Veuve 
et  de  Petit-ileuil,  et  le  7*.  bouche  <r or  (T.  chrÿso- 
stomus),  ainsi  nommé  à causé  dé  la  couleur  jauno 
d’or  dosa  nacre  intérieure.  Le  T.  mordoré  ou  Veuve 
perlée , et  le  T.  limaçon  du  Rurgaudine,  sont  éga- 
lement recherchés  pour  leur  nacre.  • 

JLes  espèces- fossiles  sont  très-nombreuse*. 

. TURBOT,  Bhombusl  genre  de  la  famille  desPlen- 
ronectes, renferme  des  poissons  de  mer  d’assez  grande 
taille,  ail  corps  comprimé,  haut  verticalement,  de 
forme  rhomboïdale  ou  en  losange,  non  symétriqoo 
et  très-mince.  Le  Turbot  atteint  souvent  de  grandes 
dimensions.  11  fréquente  l’Océan,  la  Baltique  et  la 
Méditerranée.  Qn. distingue  : le  Turbot  proprement 
dit  (Rh.  mpximus),(Hi\  atteint parfoisjusqu’A 5 mè- 
tres de  circonférence  et  pèse  jusqu’à  lo  kilogr.  : il  sa 
nourrit  dfc  petits  poissons,  de  vers  et  de  petits  crus- 
tacés qui  abondent  à l’embouchure  des  rivières,  heu 
qu’il  choisit  de  préférence  pour  se  tenir  en  embus- 
cade : cfelûi  que  l’on  vènd  à Dans  provient  des  eûtes 
de  Normandie,  et  particulièrement  de  l’ejnbeuélmre 
de  la  Seine  et  de  l'Orne,  oà  ouïe  pêche  à la  ligne; 
on  estime  surfont  celui  qu’on  pêche  sur  les  côtes  ror 
eheuses;  — la  Barbue  ( Passer  rhombus ),  qui  a le 
corps  plus  ovale  que  le  Turbot  {Voy.  barbue);— 
la  Caiimande  ou  Cnrdine  { Podas ),  que  l’on  prend 
sur  le*  bords  de  la  Manche,  et  qui  est  moins  grande 
que  les  espèces  précédentes , etc. 

La  chair  du  Turbot  est  blanche,  grasse,  feuilletée 
et  délicate  : c’est  un  de*  meilleurs  relevés  de  potages. 
On  cuit  le  turbot  dans  des  vaisseaux  de  cuivre  faits 
exprès,  qui  ont  la  forme  du  poisson,  et  qu’on  nomme 
Turbotières.  Ce  poisson  était  très-estimé  dçs  gour- 
mets romains  : on  connaît  la  discussion  qui,  selon 
Juvéhal  ( Sat.  IV  ) , fut  ouverte  dans  le  sénat  de 
Rome,  par  ordre  de  l’empereur  Domitien,  pour  savoir 
comment  on  devait  accommoder  un' turbot  d’une 
élforme  dimension,  sjtatium  admirabile  rhombi. 

TURC,  petit  ver  qui  s’engendre  .entre  l’écorce  et 
le  bois  dés  arbres,  surtout  des  poiriers  de  bon-chré- 
tien, et  qui  en  suce  la  s«vo  : c’est  la  larve  d’un  in- 
secte qui;  n’est  pas  bien  connu.  — Les  jardiniers 
dondent  aussi  ce  nom  A la  larve  du  hanneton. 

TÜRCIE,  autrefois  Targie  (du  Utrh  turgne,  gon- 
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fier),  levée  ou  chaussée  »l*r  pierre  en  forme  de  digue, 
pour  empêcher  le  débordement  dos  rivières. 

TURDUS,  nom  latin  du  Merle  et  de  la  drive,  a 
servi  ii  former  les  mots  Turdidéès.  Turditiçes,  Tur- 
f foule*,  par  lesquel»  un  désigne  divers  groupes  de 
IVassereaux  insectivore»  qui  out  avec  les  Merles  cer- 
tain» rapjH>rU  de  forme. 

TURF,  mot  biglais  qui  veut  dire  gazon,  pelouse, 
a cte  récemment  uiqiorté  dans  la  langue  française 
polir  désigner  le  terrain  sur  lequel  ont  lieu  lefi 
courses  de  chevaux  el  les  paris  auxquels  elles  don- 
nent liéu.  La  Champ  de  Mars  a Paris;  Sulory,  Chain 
tdiv,.la  Marche,  la  Croix  de  Bcrny,  aux  environs 
de  Paris;  Epsom,  New-Market,  en  Angleterre,  sont 
les  turfs  les  plus  renommés.  M.  E.  Chapus  a publié 
Le  Turf  ou  les  Courses  de  chevaux  ( 1S53  ). 

TURGESCENCE  (du  latin  turgere , se  gonfler), 
st-  dit  daus  le  langage  scientifique  pour  goutlcuieiit 
eis  général,  pour  toute  enflure  déterrai  née  par  une 
suralmudancc  d humeurs. 

TCRION  (.en  latin  turio),  bourgeon  souterrain 
qui. riait  du  eoUet  dés  ndsd  de  certaines  niantes 
herbad-es  vivaces,  et  qüi,  anrft  s’être  étendu  sous 
terre  fi  quoique  distance  de  la  tige  mère , se  relève 
èt  forint*  chaque  année  de  nouvelles  tiges  : la  partie 
dé  l'Asperge  que  l’ou  mange  est  le  turion  de  M 
plante  de  ce  nom.  Les  Titrions  peuvent  aussi  naître 
des  racines  ligneuses  : daus  les  Sumacs,  l’Acacia,  en 
un  mot  daus  tous  les  arbres  à souche  traçante,  les 
joohes  poussps  qui  naissent  de  leurs  racines  troruqn- 
‘ talcs  et  sûperüciellesont  d'abord  forpié  de  véritables 
lurions.  Ce  sont  des  espèces  de  marcottes  naturelles 
qu’on  n’a  qu’a  séparer  en  temps  convenable  pour 
former  de  nouveaux  individus. 

• TC  R N EPS,  nom  vulgaire  de  la  Jluve  du  Lijnoù- 
(ïft.  Vqy,  air. 

TUHN1X,  le  Tridactyluf  de  Lacépède,  17/emi- 
podius  de  Temminck,  YOrlyyls  iTUliger,  genré.de 
Gallinacés  de  la -f ami  lié  des  Tinamidés,  créé  par 
Réuuaterre.  Ce  genre,  très-voisin  de  la  Caille,  dont 
U ne  (litière  que  ;>ar  l’absence  'du  police,  renferme 
des  oiseaux  du  l’Australie  et  des  utjrs  chauds  de  L an- 
cien continent,  caractérisés  par  trois  doigts  diri- 
gés en  avant  et  des  tarses  allongés.  On  distingue  le 
Turnix  tac  hyd  rouie , le  T.  combattant , que  l'on' 
élève  à Java,  comme  notre  Caille  commune,  pour 
servir  de  spectacle  eu  eojnbattant;  le  T . bariolé, 
de  la  Nouvelle-Hollande , etc. 

TUUPETHLM,  nom  latin  du  Turbilh. 

Tl  UQl  ET,  tibqus.  noms  vulgaires  du  Mais  ou 
Blé  de  Turquie  et  d’une  variété  ue -Froment. 

B’ETTE,  nom  vulgaire  de  V Herniaire  glabre. 

UN  (bleui,  bleu  foncé,  bleu  rouvert. 
TURQUOIhE,  pierre  précieuso>d’im  bleu  opaque, 
qui  est  employée  dans  la  joaillerie.  On  en  distingue 
2 espèces  : l’une,  la  Turquoise  de  vieille  rochè , dite 
aussi  T.  pierreuse  ou  (Salaire , est  urfe  pierre  (Lun 
éèan  Bleu  - élette  qd ’qm  trouve  en  rognons  où  en  pe-  • 
tites  veines  dans  des  argiles  ferrugineuses  des  envi- 
rons de  Meschcd,  entre  Téhéran  bt  Hérat,  en. Perse  : 
elle  se  compose  de  phosphate  d’alumine  coloré  par  , 
un  peu  d’oxyde  de  cuivre;  l’antre,  dile  Tïflc  nouvelle 
roche , T.  osseuse,  ou  Odontolithe , provient  des  dents 
ou  des  os  de  mammifères  enfouis  dans  le  soin  de  la 
terre,  et  accidentellement  colorés  en  bleu. verdâtre  : 
elle  est  beaucoup  moins  dure  et  moins  estimée.  Ou 
imite  parfaitement  la  Turquoise  par  des  émaux. 

TURRIL1TE  (de  turris,  tour),  genre  de  Coquilles 
fossiles  de  la  classe  des  Céphalopodes , famille  des 
Anunouées  : coquille  spirale,  Wçiculée,  nmltllocp- 
laire,  à tours  continus.  On  les  trouve  eu  ahoudanec 
daus  la  craie  do  Normandie  et  d,’Angl£ terre. 

Tl.’RRFTELLE,  Turriteila  (diminutif  de  turris, 
tour  ),  genre  de  Mollusques  gastéropodes  poctiui- 
hmnehes,  détaché  tic*  Jurbos  : coquille  allongée  et 
enroulée  en  obélisque  ou  turriculéc  ; bdhebe  ronde 


ou  quadmagulaire  ; à bords  désunis  en  arrière,  et  à 
labre  souvent  sinueux  en  avant.  L’animal  a un  pied 
subtriangiil un  . trinqué  en  avant;  deux  tentacule» 
coniques  et  un  mAnteaq  très-eïtonsible  qui  se  replie 
sur  U coquille.  Les  Turritclles  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  mers,  surtout  dans  les  régions  chaudes.  La 
T.  tarière  ( T.  terebra  ),  h coquille  très-effilée,  * 
trouve  dans  les  mers  de  l’Afrique  et  de  llnde.  — 11 
existe  beaucoup  de  TurrtUdles  fossiles. 

I l IU  Ut . nom  latin  du  genre  Tourterelle. 

TUSSILAGE. , Tussilage»  ( du  latin  lussis,  toux, 
et  ago,  chasser),  genre  de  la  famille  des  Composée», 
.tribu  (les  Aslérbidées,  renferme  des  plantes  herba- 
cées vivaces,  très-commun  os  en  Europe  dans  Iss  ter- 
rains humides  et  argileux,  et  au  bord  de> 
fleurs  en  capitules  multiflores;  iuvolucre  à felioir» 
disposées  sur  1 ou H rangs;  fleurons  xlc  lachtoofr- 
reuceétcoitcmenllfgulés,  d isp.  im-s  sur  plusieurs ramrv. 

Le  Tusmlage jxls  (t'Anç  (Tyssilago  far  pua),  ait 
aussi  Taconnet , a des  Meurs  jaunes , grande»  et 
ladies,  portées  sur  une-  hampe  .simple,  uuillore,  o> 
lonnense  et  rougoitre  , couverte  d écaillés  epanc», 
lancéolées,  membraneuses:  des  feuilles  grandes,  pe» 
tiolées,  ovales,  en  cœur,  blanches  et  cotonbeiuesà 
dessous;  ces  feuilles  ne  graissent  qu’a  près  la  flonu- 
soh  id’où  le  nom  dé  Fiftus  qute  patrern,  donné  ja.ii» 
a la  plante  ; on  a adssi  comparé  scs  feuille»  au  ptfé 
•l'un  Ane  et  aux  feuilles  d'un  peuplier  blanc  què  lé» 
Latins  appelaient  farfqrus.  Cette  espèce  est  éçi- 
nemment  pectorale  etadoueissanlc. — Le  Tl  pétante 
( T.  jictasi tes),  Ireskômmun  sur  le  bord  des  ruùseaui, 
a des  Ueurs  purpurine^,  myladgéc»  de  bl^nc,  et  rts-, 
nies  au  priutemps  en  uu  thme  élégant  ; des  fèuillrt 
gràndes  et  larges,  ptibcscenles  en  dessous,  et  poeedf 
les*mémes  propriétés  que  l’espèce  précédente;  il  pas» 
pour  guérir  la  teigne  des-e niants  : d'où  sôn  nom  vul- 
gaire d 'Herbe  aux  teigneux.  Le  T.lodomnt  (T. 
fm  gratis  ) est  remarquable  par  l'odeur  de  vanille 
uu<*  répandent  ses  flçurs  jTppparïtion  de  çesflguisen 
nVvèr  lui  a fait  donner  U nom  d' Héliotrope  d’hiver ■ 
tige  presquenue,  Hérissée  de  tfoils  ; feuilles  radlcah»; 
Ûéu  rs radiées,  d'u u blanc  uu  peu  fou kefire, i iresque  en 
corymbts  H se  cultive  Uhiver  dons  les  apport  eroeot*. 

TUTELLE, tôt  tu  R (du  latin  tutele L»de  tùeri,  dé- 
fendra, protéger).  La  Tutelle,  est.  l’autorité  doooôé, 
conformément ‘.ï  la  lâLpèsr  avoir  soin  de  U per- 
sonne et  des  biens  d’uo  mineur  ou  (Tua  inlerait. 
Celui  à qui  la  tutelle  est  couûéè  prend  le  nom  de 
Tuteur.  Il  y a quatre  étals  où  l’bompic  estsdumiskU 
tutelle  ; 1»  l'état  de  ùiinorijé;  2 ° V émancipation; 
3**  Vÿ/terdictib*  ( i«  l’étal  reconnu  de  pfoalgm. 

Tan.têt  la  kn  d.  siêne  directement  la  pnwlMW 
laquelle  tombe  l’obligation  d'aocepU-r  la.  luteüc  t . 
c’est  ce  qu’ou  api>eUe  T.  légale]  elle  api^rtient  do 
plcih  drqltjiu  père ,. à I . u n . i.  \ ur  deftnt, 
aux  ascendants,  et,  dans  cévUins  cas;  nqx  hospio^- 
Tahl.it  la  tutelje  èst  déférée,  p.ir  tèst:di’cut  des  |<r. 
el  inère  ou  par  le  conseil  dp  famille,  à une  jmtsuow 
de  leur  choix  : c’ést  la  T.  dâifye  (Code  Nap,  art. 
3«7 -475).  Tautôt  enfin  c'est  un  moyeu  offert *à  ect- 
t.'unes  personnes  (l’exercer  leur  bienfaisant,  el  èe 
s’attacher  par  un  titre  légal  un  enfant  qu'elles  p^ir- 
roût  plus  tard  adopter  : on  l’appelle  alqr*  T.  ofr 
eheusg;  c'est  une  sorte  de  contrat  par  lequel  «ah 
pêrsotane'Agée  de  plus  de  cinquante  ans,  sas*  w»* 
fa  ut  k ai  descendants  légitimes  s’oblige  a élever  gw- 
tuitejueQt  un  mineur  Agé  d'au  moins  qmn/e.  ,id«,  1 
adininistjrcr  & personne  et  ses  biens,  ci  à le  mettre 
en  état  de  gagner  sa  vie  (art.  3G1-.T7D). 

Conseil  ae  tutellé,  conseil  spéciaj.que  le  père  nen- 
rant  peut  nommer  à la  bière  sùrvivante  et  tutrice, 
et  sa ps  l’avis  duquel  elle  ne  peut  taire  Aucun  aria 
relata  à la  tuleHe.  Celte  nomination  n«  Ç*0*  *® 
faire  uup  par  un.  acte  de  «lerttière  volonté,  o° 
une  déclaration,  faite  devant  le  luge  de  p-aix^shte 
de  son  greffier,  ou  (h vaut  uohurq  (art.  391-392)* 
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TliTElU,  celui  qui  remplit  les  Jonc  Lions J île  la  rom  po»e$  de  4 barres  de,  bais  pu  deJer,  *ur  lesquels 
tqlejle.  Celui  h qui  la  tutelle  est  denrée  ne  peut  la  est  collée  une  feuille  de  parchemin  ou  de  papier  fort, 
refuser,  à moins  qft’il  ne  fasse  valoir  une  léirilime  On  étend  sur  le  grand  tympàti  les  feuilles  Ji  imprt- 
cause  de  dispense.  Le  Code  Nap.  (art.  427-1  il»;  in-  mer,  et  le  petit  tym/Mn  reçoit  l'action  de  la  platine, 
cliqua  les cause*  de  dispense,  d incapacité , d'exclu-  TIMIUSITE  (du  grec  tympanon.  tambour),  geen 
sion  et-  île  destitution  de  la  tutelle.  — Le  Tuteur  Dément  de  l'abdomen  causé  pur  l 'accumulation  de 
exerce  toutes  les  actions  du  mineur,  soit  en  demi n-  g is  dans  le  «mal  intestinal  ou  dans  le  péritoine  : 
dant,  soit  en  défendauf  ; il  ne  |«iit,  sans  l’autorisai  relie  aflectioot  est  ainsi  nommée  pajVe  que  le  ventre 
tion  du  conseil  de  fjmiÜe,  acceptera»  répudier  "les  est  ballonné, et  résonne  comme  un  l^iiiboûr.  La TVlu- 
succesRions  qui  r'i'tjii'i-nt  au  min.  Dr*  le-  p.uiito  i st  o»  essentielle.,  bu  symptomatique,  lia  ns-' 

donations  qui  lui  sont  faites,  introduire  une  action  ! 1>  premier  cas,  elle  dépend  d’uno  exhalat  ion  de  gu  a 
relative  h.  tes  droits  immobiliers,  acquiescer  à une  1 qui  mj  fait  à la  surface  interne  do  l'intestin,,  ou  de 
demande  relative  à ces  mêmes  droits, 'emprunter,  la  décomposition  des  matières  qui  y «ont  rontenyes; 
tii  transiter  au  n«uu  du  mineur.  La  d<  •libéral*. n du  ■inti-i  le  y coud,  c’e»t  Iq  résultat  d une  «Itération  or- 
coliseil  de  famille  qui  l'.mfome  doit  être  humolo-  g .inique  qui  oblitère  le  conduit  digestif  et  empêche 
guée  par  le  tribunal.  Le  tuteur  no  peut  se. rendre  fosfraïdo  s’échapper.  Lé  traitement  de  la  T.  v>seu- 
adjudic.il. lire,  sous  peiue  de  nullité,  par  lui  ni  par  ! tieUe  tarie  suivant  kl  cause  de  laU'edion,  l’Age  et  la 
•personnes  interposée»,  des  b^ens-  du  mineur  (art.  , < onsütulîoti  du  malade,  etc.  : s’il  y a irritation,  si  le 
4MM7G i.  — !.«'  tut r-»e  qui  a *ln  li'u i s sii.jet>  de  1 malade  - st  jeune  cl  pléthorique,  OU  emploie  les 
méconUmlemcnt  contre  le  mineur  peu^obtomè  du  Ixnwons  émulsionner*,  tes  topiques  et  Jes  luveihents 
conseil  de  fauuJle  T, iuti.ns.il  i>m  il-%  pi  r s i dé-  . .nolli.  nls;  si  le  maUde  est  faible  et  avancé  eu  Agy, 

tentiou  jlms  une  maison  de  réclusion  (art.  468).  s’il  y a atonie  des  organes  digestifs,  on  a recoure 
On  appelle  Tuteur  ad  hoc  celnj  qui  est  nommé  a iux  aromatiques,  qu’on  donna  en  boissons  et  eu  lave- 
un  miuenr  popr  un  objet  déterminé  : a défaut  de.  ;nepls.  On  cmplon*  aussi  les  frictions  sur  l'abdonieu, 
parents,  l'enfant  naturel  mineur  ne  peut  so  marier  les  laxatifs,  la  magnésie.  Veau  de  chaux,  etc.  L'a  2). 
avant  21  ans  qu'&vpc  le  consentement- d’r)D  tu  leur  qpnplomalique  doit  être  combattue  par  des  moyeu» 
ad  /idc  (art.,  1 &9;  ; — Subrogé- tuteur,  cejuî  qui  «st  appropriés  à I’aJfoctioU  primitive  et  cssciiIiuIIh. 
nommé  pour  ejn^'eber  que  le  tuteur  ou  ta  tutrice  Tyjnpanite  des  ruminants.  Voy.  météorisation. 

ne  fassent  rien  contre  les  intétôtÀ  du  rumeur  (art.  TYMfj’ANOV  Liiez  les  anciens,  eo  mol  désignait 

420-426);  — f"tute;  -r,  c*  lui  qui  c-t  i foira  é d'uijti  foiifo  ♦ spèce  do  tainlxMii,  particulièrement  le  tam- 
tutellc  avec  un  autre  : autrefois  1a  mère  mi  qftire  dp*  botir  de  basque.-  - Il  se,  dit  encore  aujourd'hui  dqn 
25  a,ns  ne  pouvait  être  donnée  pour  itilrice  à ses  instrument  dv  umsufu»-  on  forme  de  Irapctt,  uibnié 
enfanté  qu'eu  fais^ul  nommer  un  cotfdeur  qui  de-  ayec  de*,  corde  s do  ld  du  fer  *»u  de  laiton,  et  qu’dp 
mourait  n sponsajHe  solidairement  de  .faaroinigtra*  tpuci*  avec  deux  petHes'hagurtles  de  buis. 

Içdii  par  elle  faite  durant  sa  minorité ; aujocini,btiirm  TVRE  (du  gus*  ty/*,*v.  empreintes,  modèle,  figure 

brtnére  sç  remarie, *on  second  mari  devient  néoeeu.-  originale.  Dans  ,1a  philosophie  de  Platon,  les  idées 
. rcmeut  cofulêur  et  responsable  «veceUe  < 39â,'.3Ô6).  dé  Djeu  sont  les  types  rfo  toutes  les  choses  créées 

Eu  HorticuUun  ■,  mi  app-He.  Tutrun  i b ”»  pt'icbcs  i Y •■•y.  ihk*,.  »déa!.*j.  — En  Histoire  naturelle,  on 

ou  des  baguette»  qu’on  met  en  -terre  à réip  des  appelle  Type,  <£ epre  type,  le  genre  qui  possède  au 

jeunes  arbres  ou  do*  tige»  flexibles,  et  adxqqellet  ou  plus  Eaql  uegré  les  caractères  d'une  famille,  et  qui 
les  attache  pôur.lca  soutenir  ou  le*  WîHrcskv  ; la  1-  pin-  «nvent  Im  d-.min*  son  nom. — Lu  .MMeciud, 

vigne.  Va  ti -o  .Us  u-ilb  l-,  "i.'.  I > vnn  »■ . <f  b i .ifacl*-Ti!  «L'iPie  maladie, l'ordre  dans  lequel 

TITIK  on  tuthik  (mol  d’origine  aCùbe),  dité  ahflü  J Rojnionln  nt  ©t  se  succèdent  léfvsÿqiplêinés de  la  nu* 
Cadmie  des  fourrU'aux?  oxyde  de.  zmi-  qiu*  aU.Li*he  UpJie  i H <*M  continu.  ù»tertni(tent  ou  rémittent, 
aux  cheminées  dot  fourneaux  sous  forme  d 'incrusté*  Ihiu#  l’étude  'b;  rjËolture*  sainte , Type  sc  dit  de 
lion*  grives,  lorsqu'on  faif  fondre  Jji  mine  de  41  ne.  ce  qui,  dtus  l Aucieu  Testq;iieul,  est  regardé  couAme 
LA  Tuile  sert  <\  préjvirer  rert  qo»  collyre»  résolutif». . la  ligure  ou  lu  symbole  des  mystères  Je  loi  nou* 
llroyéc  avec  'de  l'huile,  elle  dqnnc  une  excellente  velfo  t Y agneau  pasra/eit'Xù  type  de  Jêsus-Chrlst; 
peintqre  grisc.  ‘t  * U munue,  celui  do  la  iainte  Eucharistie. 

Tl’TTl,  mot  italien  qdi  si^niOc  tons  t R’cmploib  En  Littérature  et  en  Môrîilo,  Type  se  dit  dfcs  ca- 
cu  JLisiquo  jiour  indiquer  sur  les  partition!  que  r^têres  fortcrfieut  tracés,  des  combinaisons  origi- 
fowfé.v  les  parties  doivent  se  faire  entend iv  ensemble.  Rides  qui,  de  trigh  épars,  font  de  puissautes  indivt- 
Tl/YAll  (dû  latin  ( ninttus.  dimi  untif  do  2q6uv),  dualités;  Achillé,  Ifector,  Ulysse;  Tartufe,  Alceste; 
a canal  ou  conduit  destiné  a l'écoulenjuiLdev  liquide»,  don  Quichotte,  Gil  Mas,'  Figaro,  etc.,  sont  des  types, 
des  gaz,  delà  v,  ipeur.de  la  fumée,  etc.  Qu  les  lait,  Le  eacaetère  du  géniese  manifesta  surtout  jlanslftcréa- 

selon  leur  destination,  en  foie',  en  fonte, «n  fer,  en  fer-  tion  des  types.  Ils  alwudent  dans  les  ouvrages  d’Ho- 
ida  ne,  en  plomb,  en  liifc,  en  cuivre^ou  terre  cuite,  etc.  mère , de  Corneille,  de  Molière,  de  Shakspcare,,  etc* 

— Le*  Tuyaux  d'orgues  sont  pu  bofe,"  en  étain  ou  En  a\up»Mnatiïju*N  c’est  la  tigurosymLoUqpc  cm- 
fiiits  avec  un  mélange  Diélallique  uppek;  Huffe.  preinte  sûr  le  revers  d’une  raédailie,  d’une  montuio. 

TYMPAN  (du 'grec  tympanmt,  tamWiir-),  inem-  En  H gloire,  fTypé  se  dit  des  ordonnantes,  rescriU. 
hranc  lissc^niincij  èt  trans^ircntc  qui  sêpafe  l’oreille  ou  lettres  des  empereurs  grecs,  et  particulièrement 
externe  de  l’oreille  interne,  et  hjqo  vjept% frapper,  dlm  éwl  cêudu  jtar  l’empereur  Constant  pour  coii- 
l’air  porté  par  le  car  ml  auditif.  La  cavité  du  tum-  ciliêr  llw  Catholiques  et  les  Mouolhélites  t c'élajt 
pàn  constitue  l’oreille  moyenne  : elle  est  située  à une-sorle  de  formulaire  de  foi  sur  lequel  oq  détail 
lu.  base  'du  rocher,  dans  l'endroit  oè  so  teunissopt  régler  sa  conduite.  Comme  cet  édit  confondait  la 
les  trois  portions  de  Tus  temporal.  Voy.'  ohejm.f..  vérité  cl  l’erreur,  ni  lès  Catholiques  ni  le»  Mouuthé- 
En  Architecture,  op  uojriino  TijïhpoQ  l’espace  du  lites  ii’y  déférèrent.  Marti  il  ier  le  coudainnacu  6411. 
frontou  compris  dans  lu.  triangle  formé  pat  les  deux  KuTypograpiiie,  rÿf*c'Cstsynonvmede  Caractère 
corniches  et  la  byse  ; on  yqilaçe  quelquefois  deY  ligtK  T Y Pli  A,  nom  latin  du  genre  Massette , a dontuf 
re»,  des  fois-reliefs  ou  de»  inscription*. — Lu  Menid-  naissance  au.  mot  Typhacécs,  qui  désigne  uqe  petite 
sérié,  c’ost  un  piiuneau  repferniè  entre  des  moulure^,  famille  de  pl au  tes  aquatiques  monoCoty  lédo oeV, 
En  Hydraulique,  I«  tympan  est  uper  machine  ep  reu  ferma  ut  les  deux  genre»  Typha  (Massette)  et 
forme  de  roue  qui  sert  a élever  l'eau;  r—  eu  Môca-  ^purganium  (Ruban  d'eân). 
nique,  c’est  un  pignon  enté  sur  sou  arbre,  cl  qui  TŸrHLOPS  (mot  grec  signifiant  avcuglc)%  groupe 
engrène  dans  les  ifonU  d)dnc  rode.  de  Serpent»  venuifqrmes,  voisina  des  Orvets,  ainsi  . 

, En  Typographie,  ou  donne  ce  nom  à dcà  châssis  nommés  p;irce  qtic  leur». yeux  voiit  toujours  plus  ou 
* ' 106; 


f 


Googltf 


TYPH  — 1684  — TYRO 


moins  rudimentaires  et  lo  plus  souvent. caché*  sous 
la  peau.  Ils  ont  le  oorpe  arrondi,  ii  écailles  sembla- 
bles, polies,  imbriquées,  la  bouche  petite,  n'ayant 
qu’une  dent  à l une  ou  A l'autre  mâchoire.  Ces  rep- 
tiles se  tiennent  dans  les  lieux  humides  et  sous  les 
pierres,  et  se  creusent  de  petites  galeries  à la  ma- 
nière des  Lombrics  : ils  se  nourrissout  de.  larves, 
d'inscetcs,  de  petits  vers,  etc.  ; ils  sont  peu  agiles. 
Le  Typhlops  vermiculairc  de  l’Europe  orientale 
est  le  type  de  ce  groupe  : il  est  d'un  brun  jaunâtre 
et  long  de  25  centimètres  environ. 

TYPHOÏDE.  Eu  général,  on  donne  le  nom  d’état 
typhoïde , de  forme  typhoïde , A uu  état  morbide 
caractérisé  par  la  stupeur,  rabattement,  symptômes 
qui  viennent  se  joindre  a ceux  d’une  affection- quel- 
conque pendant  son  cours.  Cet  état  est  surtout  sen- 
sible dans  le  typhus  et  dans  la  Fièvre  typhoïde 
( Vuy . ces  mots).  On  doit  a M.  Louis  et  a M.  Dela- 
roque  des  travaux  estimés  sur  la  Fièvre  typhoïde. 

TYPHON  (du  géant  Typhon , ou  du  grec  tuphaô, 
enflammer,  briller),  nom  donné,  en  Météorologie  : 
1»  aux  trondies  marines;  2°  au  vent  impétueux  ou  A 
l'ouragau  qui  accompagne  souvent  les  trombes,  et 
qui  change  à chaque  instant  de  direction  ( Voy. 
t home)  : ces  ouragans  violents,  qui  causent  les  plus 
terribles  ravages,  sont  surtout  propres  aux  mers  de 
la  Chine  ; ils  utit  lieu  pendant  les  moussons. 

TYPHUS  (du  grec  typhos,  stupeur).  Les  anciens 
médecins  donnaient  ce  nom  à des  maladies  fort  di- 
vers,.., qui  n avaient  d'autres  cararh-re  commun 
qu'un  état  «le  stupeur.  Le  séns  attaché  are  mot  est 
encore  aujourd'hui  fort  vague  ; cependant  on  désigne 
particulièrement  sous  lé  nom  de  Typhus  une  fièvre 
essentielle,  continue,  caractérisée  par  la  stupeur,  la 
débilité  musculaire,  le  délire,  )e  tnouble  dessous, 
l'altération  de6  membranes  muqueuses,  et  le  déve- 
loppement de  pétéchies  et  d'un  exanthème  cutané; 
elle  sévit  généralement  sur  un  grand  nombre  d'in- 
dividus à la  fois  et  peut  se  transmettre  par  voie  de 
contagion.  On  Uappeilé  Typhus  d’Europe  popt  le  dis- 
tinguer de  ce  qu’on  appelle  improprement  T.  d'O - 
rient  et  T.  d’ Amérique.  Oïl  le  nomme  aussi  vulgai- 
rement Fièvre  pestilentielle,  F.  des  camj>s,  des 
vaisseaux,  des  prisons,  des  hôpitûux,  F.  nosoco~ 
miale , F.  pétéchiale,  F.  ponctuée  ou  tachetée , F. 
de  Naples,  de  Gènes,  de  Livourne . etc. 

Le  Typhus  se  manifeste  spontanément  au  milieu  des 
grands  rassemblements  d’individus,  sous  l’influence 
de  la  misère,  de  la  privation  d'aliments,  des  fatigues 
excessives,  de  la  démoralisation,  ou  par  l’effet  de 
causes  locales,  de  miasmes  pestileutiôls.  La  stupeur 
s'empare  du  inalaile  dès  le  début  de  la  maladie  : Ies( 
yeux  sont  fixes  et  éteints  le  corps  immobile;  le  Ma- 
lade, étranger  à tout  ce  qui  l’entoure,  semble  dans  pu 
état  d’ivresse.  De  petites  taches  (pétéchie*)»  de  cnuteür 
rosée,  tpiolquefoislividesou  rouges,  se  manlffesteut  sur 
divers  poiuts  de  la  peau,  et  notamment  sur  le  tronc  : 
elles  so  montrent  vert  le  4«  jour  et  disparaissent  vers 
le  1(D.  Chez  presque  tous  le*  malades,  H y a de  la 
toux  et  une  expectoration  de  crachats  tonacesel  mêlés 
d’air,  une  irritation  des  conjonctives,  des  symptômes 
d'inflammation  gastrique  ou  intestinale,  auxquels  se 
joignent  bicutôl  des  symptômes  nerveux,  de^treni- 
blemcnts,  des  soubresauts,  de  légers  mouvement* 
convulsifs,  un  délire  particulier,  qu’on  a uuinmô  ty- 
phomanie,  la  surdité,  une  prostration  très-pronon- 
céo.  Quand  le  Typhus  doit  se  terminer  heureusement, 
ces  symptômes  s'amendent  et  s’effacent  progressive- 
ment; daus  le  cas  contraire,  ils  s’aggravent,  il  sur- 
vient de  la  pneumonie,  une  hémorragie  intestinale, 
Técoulement  involontaire  de  l’urine,  enfin  la  mort. 

Le  traitement  de  cette  grave  affection  doit  être 
approprié  A chaque  période  dè  1a  maladiu  : dans  la 
première,  on  donne  le  plus  sôuvçut  de*  boissons 
rafraîchissantes  acidulées,  quelquefois  il  convient 
d'employer  » saignée  ou  un  vomilif,  où  d'appliquer 


des  vésicatoires  aux  jambes  ; dans  la  deuxième  pé- 
riode, les  boissons  aromatiques  et  légèrement  toni- 
ques sont  ordinairement  utiles  : les  symptômes  in- 
flammatoires qui  surviennent  a cette  ènoquc  doi- 
vent être  combattus  par  les  révulsifs.  MM.  F omis 
Gauthier  de  Claubry,  Louis,  etc.,  ont  publié  de» 
travaux  spéciaux  sur  le  Typhus. 

Typhus  d’Amérique.  Voy.  fièvre  murx. 

Typhus  d’Orient.  Voy.  peste, 
typographe,  typocrapbie  (du  grec  typos,  a- 
ractère,  et  grapM,  écrire,  empreindre).  Ce  mot  te 
prend  le  plus  souvent  comme  synonyme  d Impri- 
merie [Voy.  ce  mot)  ; mais  il  désigne  plus  spécule- 
ment  la  réunion  de  tous  U»  arts  cl  de  toutes  les  opé- 
rations qui  concourent  à l’imprimerie , fonderie  de 
caractères,  composition  typographique,  impression 
I proprement  dite  oq.  tirage,  etc.  Il  désigne  aussi  I» 

| grands  établissements  typographiques  ; c’est  ainsi 
que  l’on  dit  : la  Typographie  Didot,  laTypoym- 
I phie  Panckoucke. 

TYRAN  (du  grec  tyrannos).  Chez  le*  anciens,  cc 
mot  ne  se  prenait  pas  en  mauvaise  part  comme  cbw 
nous  : chez  eux , la  qualification  de  tyran  s*:  con- 
fondait presque  avec  celle  de  roi.  Toutefois  W* 
Grecs  désignaient  spécialement  *oqs  le  nom  de  Ty- 
; ran,  celui  qui  s’emparait  de  l’autorité  souveraine 
! dans  uno  ville  libre  , ou  qui  en  était  revêtu  par 
l’étranger  : tels  furent  Pisislrate  ét  §e»'fil>.  i Atii - 
lies , Cypsélos  cl  Périandre,  à Corinthe  ; tels  furent 
aussi  les  Trente  fyrnn.v’établis  à Athènes  par  Lj- 
sandre  après  la  guerre  du  Péloponèse.  Sous  iTm* 
pire  romain  on  dnuua.  le  nom  de  Tyrans  aux  géné- 
raux qui  se  révoltèrent  et  se  déclarèrent  indépen- 
dants : tels  furent  les  Trente  Tyrans  qui  prirent  U 
pourpre  au  m*sièole,  sous  Gallien  et  ses  successeur!. 

tyk.vn  , Tyrannus  (ainsi  appelé  A cause  de  tca 
caractère  belliqueux),  genre  de  Passereaux  de  la  to* 
mille  des  Gobe-mouclies  : bec  robuste;  allongé,  cro- 
chu vers  le  bout  ; tarse*  assez  robuste* , annelu*  ; 
.ailes  moyenne*  ; quelle  variable.  Les  Tyrans  «il 
des  oiseaux  querelleurs,  solitaires,  peu  sociajiks, 
toujours  eu  guerre  avales  Eperviers,  les  Creae- 
rellcict 'Autres  Rapaces,  lis  se  nourrissent  dipredes. 
de  lézards  et  de  petits  oiécanx.  Ils  nichent  sur  d» 
brandies  ou  dans  des  tipus  darWes.  Toutes  1»  «*• 
pèces  appartiennent  A l'Amérique  ; les  pnndpsk* 
sont  : le  Tyran  jaûne  ( T.  sulphuratus ),  de  ISu*'- 
rique  du  Sud  ; le  T.  courageux  (T.  tiitdçii),  du  Bré- 
sil; le  T.  à bec  é}ùiis , du  Mexique  ; te  T.  cendré,  k 
T.  savane,  tous  deux  du  Brésil;  Qtc. 

TY  RANNEAU,  Tyrannulus^ genre  de  Passereau' 
<le  la  famille  des  Paridées,  a pour  type  le  Roitelet- 
Mésange  { T.  elntüs)  de  la  Guyane.  Il  se  tient 
les  arbrisseaux  et  cherché  sa  jiou'rrifure  en  s’artro- 
chant  i lVxlK  iml--  d<->  branrli.  * , cntnuie  fdüt  I* 
Roitelets  cl  les  Mésanges.  — Swamsna  a donné  k 
hoir  dè  Tyrimnau  [Tyéannula)  l'un  genre  àt 
Passèrent!  x,  de  la  famille  des  Muscicapidées. 

TYRAISNIGIDE  (de  tyrannus,  tyran,- et  cedert, 
tuer  ),  meurtre  d'un  tyran,  La  dangereuse  doctrine 
du  droit  qu’ôn  aurait  de.  tuer  un  tyran  fut  souUnse 
publiquement  dans  un  plaidoyer  par  le  Dr  J.  Pe*d* 
l’occasion  du  meurtre  pu  due  d'Oriéana,  tué  eu  1W- 
jwir  le  duc  de  Bourgogne  : elle  fut  cohdainnée  re 
lilfi  par  le  concile  de  Constance;  ce  qui  u’empfr*1 
pa*  le  P.  Mariaua  de  la  reproduire  dans  son  iun«' 
livre  pe  Rege , Tolède,  IjW.  — Voy.  Rgcicm*- 
TYROLIENNE,  espèce  de  valse  on  de  mélodie 
originaire  du  Tyrol,  notée  en  triolets,  en  mesure 
à trois  temps  et  d’un  mouvement  modéré  : c’est 
sorte  de  chanson  montagnarde,  qui  s’exécute  avec 
une  voix- de  tête  particulière,  que  les  nalionant 
appellent  dudeln , en  franchissant,  a l’aido  de  cer- 
tains coups  de  gosier,  d’assez  grands  intervâik*- 
Qn  ponnatt  la  belle  tyrolienne  de 
femme  Tel  T,  de  Rowml. 
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U,  la  21*  lettfe  et  la  5®  voyelle  de  notre  alpha- 
bet, s’est  longtemjis  confondu  avec  le  V : on  distin- 
guait alurs  le  V voyelle  et  le  V consonne.  La  lettre 
11,  qui  n'est  que  le  Y arrondi , u’a  été  introduite 
dans  La  Typographie  qu’en  1Ü29,  par  Zcitner,  im- 
primeur de.  Strasbourg. 

La  prouonciatiou  de  l'II  voyelle  diffère  scion  les 
langues  : les  Grecs,  qui  l'appelaient  upsilon,  parais- 
sent l'avoir  prononcé  i,  y;  tes  Latins  le  prononçaient 
ou;  les  Allemands  le  prononcent  le  plus  souvent  ou, 
si  ce  n'est  lorsqu'il  est  adouci  (û)  : ils  le  prononceut 
alors  u ou  i;  les  Anglais  le  prononcent  ou,  iou , eu. 

Pour  l’U  pris  comme  signe  numéral  et  comme 
abréviation,  faf.  V. 

En  Chimie,  jj  daigne  ['Uranium. 

UBIQUITE  (du  latin  ubiguitas),  état'de  ce  qui  est  , 
partout.  11  n’y  a que  Dieu  qui  soit  doué  de  I’mùi-  j 
quité. — De  ce  mot,  on  a formé  ceux  d’Ubit/uistes, 
ÎY  Ubiquitaires , pour  désigner  certaines  sectes  qui 
enseignaient  que  le  corps  de  Jésus-Christ- est  pré- 
sent partout,  aussi  bien  que  sa  divinité. 

UDOMETRE  tdu  latin  uilus,  humide,  et  du  grec 
métron , mesure),  instrument  qui  sert  à mesurer  la 
quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  un  lien , ou  à 
analyser  l’eau  dg  pluie.  11  consiste  simplement  en 
une  large  toile  tendue,  qüi  reçoit  la  pluie,  laquelle 
roule  ensuite,  au  point  de  la  plus  furie  dépréssion, 
dans  un  entonnoir  porté  par  un  vase  A col  étroit. 

. UHLANS,  cavaliers  tartarés.  Voy,  hulams. 

UKASE  ou  oukase.-  Ce  mot  désigne,  en  Russie, 
toute  ordonnance,  tout  édit  qui  émaue  de  l’enuiereur. 

ULCERE,  CT.CiRATiON  (jdu  latin  ulcus  , .ulceris). 
On  ap|K‘lle  Ulcère  une  sulqtion  de  continuité  des 
parties  molles  du  corps,  avec  écoulement  de  pas; 
syn  caractère  essentiel  est  de  provenir  d'une  Cause 
interne  ou  d’un  vice, local.  Les  ulcères  peuvent  at- 
taquer tous  les  organe*  : ils  se  développent  le  plus 
souvent  .sur  La  peau  et  sur  les  membranes  muqueuses. 
On  distingue  -les  ulcères  en  internes  et  externes v 
Quant  in  leur  nature,  on  admet  huit  espèces- d’iil- 
ceres  : U.  atoniqUes  , scorbutiques , scrofuleux , 
syphilitiques,  dartrCuX,  carcinomateux , teigneux 
et  psoriùues.  Leur  traitement  varié  comme  leurs 
causes  (Voy.  scorbut,  scrofules,  etc.)  — On  donne 
quelquefois  le  nom  dl Ulcérations  aux  ulcères  super»  • 
ficiels;  mais  le  mot  ulcération  signilie  proprement 
le  travail  morbide  qui  produit  l’ulcère. 

Ulcère  des  arbres , blessure  faite  à la  texture  li- 
gneuse des  arbres,  syr  la  tige,  les  branches  ou  les 
racines , et  qui  se  manifeste  par  uu  suintement  de 
sève  corrompue.  ll'faut  amputer  la  partie  malade, 
et  la  couvrir  ensuite  (tan  enduit  donveuabje. 

ULEMA,  num  dénué,  chez  les  Turcs,  aux  doc- 
teurs de  1a  loi.  Leur  chef  prend  le  titre  de  Cheih- 
ul-islam  : c'est  le  ministre  de  la  Justice. 

ULEX , nom  scientifique  du  genre  ,Ajone. 

ULIG1NEUX  (du  latin  u/iyo,  humidité  de  ta  terre), 
se  dit  de  ce  qui  - croit  ou  vit*  dans  les  prairies  hu- 
mides et  marécageuses.  11  s'emploie  souvent  comme 
synonyme  de  bourbeux,  marécageux  : c’est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  : terrains  uliyineux. 

ULLUQUE  (de  l’espagnol  ulltico , qui  a le  même 
sens),  genre  de  la  famille  des  Uor  tu  lacées,  tribu  des 
Calandrinées , renferme  des  plantes  herbacées,  vi- 
vaces, ayant  pour  caractères  : calice  b 2 sépales  ojh 
posés , concaves,  tombants;  corolle  ï\  b pétales  en 
cirur,  b étamines  à filets  très-courts,  capsule  mono- 
sperme.  Ce  genre  a ponrAype  'VU. lubéreux. , à tige 
rameuse;  h feuilles  épaisses,  en  CONT,  pétiolées;  in 
Uéurs  petites  faunes  ou'  verdâtres,  eu  grappes  axil- 


laires. Le  tubercule  de  cette  plante,  assez  volumi- 
neux, jaune  et  lisse,  fournit  uu  aliment  substantiel. 
L’Ulluque  se  cultive  en  grand  au  Pérou  et  en  Boli- 
vie: on  a essayé  de  l’acclimater  en  France. 

ULMACËES ( du  latin  ulmus , orme),  famille  de 
plantes  que  l’on  a séparée  de  la  famille  des  Àmenta- 
cées,  et  qui  a ponr  type  le  genre  Orme  ( Ulmus). 
Quelques  Botanistes  l'ont  rapprochée  du  groupe  de* 
Urticacées.  Voy.  ce  mot. 

ULMA1BE  (du  latin  ulmus,  orme,  parce  que  se& 
feuilles  ressemblent  à celles  de  l'orme),  espèce  de 
Spiréè  odorante  Voy.  spirêe. 

ULMINE,  ui.miquf.  (du  latin  ulmus,  orme).  On 
désigne  généralement  sous  les  noms  de  Matières 
viatiques  ou  humiques , à!  Ut  mi  ne,  de  Géine,  d'Acùle 
utmique,  humique  ou  g tique,  les  matières  noires  ou 
brunes  qu’on  rencoutre  dans  le  terreau,  la  tourbe', 
les  fumerons,  les  eaux  de  fumier,  et  qui  sont  pro- 
duites |>ar  la  putréfaction  des  parties  végétales  uu 
animales,  au  ceutact  de  l’air  et  de  l’humidité.  Des 
substances  semblables  s’obtiennent  artificiellement 
par  l'action  des  acides  et  des  alcalis  sur  le  bois, 
l’amidon,  le  sucre,  la  fibrine,  l'albumine,  etc.; 
mais  la  composition  de  ces  produits  varie  suivant 
les  circonstances  où.  ils  se  forment  et  suivant  la 
nature  des  matières  qui  servent  à tes  préparer.  — 
-L'Uhnine.a  été  découverte  en  1797,  par  Vauque- 
lin,  dans  T'ulcéré  d'un  Orme. 

ULMUS,  nom  latin  du  genre  Orme.  Voy.  ce  mot. 

ULTIMATUM  (mot  fait  de  ultimus,  dernier),  se  dit, 
en  Diplomatie,  des  dernières  conditions  que  l'on  met 
A un  traité  et  auxquelles  on  tient  irrévocablement. 
Lorsqu’un  ultimatum  est  rejeté,  les  négociations  sont 
rompues.  L'ultimatum  suppose  deux  Étals  prêts  b se 
faire  la  guerre  : c’est  en  quelque  sorte  uu  ordre 
dont  le  rejet  doit  entraîner  des  mesure*  violentes. 

ULTRA,  mot  latin  qui  signifie  outre,  au  delà , 
s'est  employé,-  en  Politique , soit  seul,  soit  composé 
avec  un  autre,  pour  désigner  tout  homme  qui  pro- 
fesse des  opinions. exagérées;  ainsi  ou  ditn/fra-roya- 
fiSle  (ou  ultra  seul)»  ultra-révolutionnaire,  etc. 

ULTRAMONTAINS,  nom  donné  à ceux  qui  veu- 
lent étendré  le  plus  possible  le  pouvoir  soit  spiri- 
' tuel,  soit  temporel  du  pape  : on  les  a ainsi  nommés 
yarce  que  Rome,  où  siège  le  pape,  est  située,  par  rap- 
port à uous,  ultra  montes  (au  delà  des  monts), 

ULTRA  PETITA,  mots  latins  qui  signifient  au 
delà  de  ce  qui  a été  demandé,  s'emploient,  en  Ju- 
risprudence, pour  désigner  ce  cjui  a été  accordé  par 
Je  juge  sans  avoir  été  demandé  par  la  partie.  Les 
jugements  où  il  a été  accordé  ultra  petita  peuvent 
être  rétractés  (Code  de  Procéd.,  art.  4S0). 

ULULA,  nom  latin  do  la  Chouette.  Voy.  ce  mot. 

' U LV ÂGÉES,  ulvées  ou  ulvaires.  Pbjf.  ulve. 

IJLVE  (du  latin  ulva,  nom  donné  par  les  anciens 
h toute  plante, marécageuse),  genre  d'Algues  de  la 
famille  des  Pliycées  zoosporées,  type  de  la  tribu  des 
Ulvacées,  est  caractérisé  par  uuc  froude  verte,  mem- 
braneuse, ordinairement  plane,  à bords  ondulés  ou 
crépus,  rarèmçnt  stipitée,  composée  d'une  seulo  ou 
de  deux  couches *dc  cellules.  Los  Ulves  habitent  les 
eaux  salées  ou  douces,  et  les  lieux  humides;  daps 
quelques  pays,  elles  servent  de  nourriture  aux  hom- 
mes et  surtout  aux  bestiaux»  — Les  principales  es- 
pèces sont  : Y Vive  comestible  (U.  edulis),\’U.  laitue 
(U.Juctuea)  ou  Endive  marine  9 Y U,  comprimée  ou 
Cheveu  dè  mer,  etc. 

UNAU,  quadrupède  de  la  famille  des  Tardigra- 
des.  Voy.  BRADYPE. 

UNC1A,  nom  latin  dei'Oncê.  Voy.  ce  mot. 


UNI  P 
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UNGIHOsTIlKS  [•Yuncust  recourbé,  » l rosir  tua , 
bée,  famille  de  l'ordre  des  Échassiers,  comprend  les 
km  minas , 1rs,  Secrétaires' . 1rs  Kamichis.  etc. 

l'XDA-MARIS  (r.-à-d.,  en  latin,  eau  de  la  mer), 
nom  donné  A uu  registre  d’orgues  formé  île  tuyaux 
•i  anches  loues  de  plus  de  2 méli'rs  : il  est  accordé 
un. peu  plus  liant  (pie  les  nu  1res  jtyix,  et  forme,  A 
cause  do  cela,  une  sorte  de  battement  qui  a quelque 
analogie  avec  le  mouvement  des  flots. 

VV.ÜlS(du  latin  unguis,  ongle),  dit  aussi  La- 
crymal, le  plus  petit  di  s os  de  lu  face , est  situé  à 
la  partie  antérieure  ét  Interne  du  globe  do  l'œil. 
11  h été  ainsi  appelé  à cause  de  sa  transparetteé  et 
île  sa  forme,  qui  ressemble  assez  a celle  d'un  ongle. 

On  a encore  appelé  Unguis  l'éminence  médul- 
laire, appelée  plus  souvent  Ergot  ou  Eperon;  ainsi 
qu'une  maladie  de  l’œil  -,  plus  connue  sous  le  nota 
de  Ptérygion.  Voy.  ce  mot. 

L’NL...  (dn  bitii)  anus,  un),  entre  dans  la  compo- 
sition ’d'uri  grand  nombre  de  mots  scientifiques, 
tels  que  Vnicauie.  Vui  flore,  Uni  folié,  Unijugué, 
Uni  labié,  Üniloàé,  Uniloculaire , etc.,  c.-à-d.  aune 
tige,  a une  fleur,  a une  feuille,  a une  paire,  a uue 
lèvre,  a un  lobe,  a une  loge,  etc. 

UNICOKNE  ( d’unus,  un,  et  cornu , corne),  nom 
vulgairo  de  la  Lient  ne,  d'tino  espèce  de  Rhinocéros, 
du  Santal,  d uu  Chétodon.  Voy,  ces  mots. 

UNIFICATION , actioh  de  s’unir  a un' autre  être 
de  manière  à ne  plus  faire  qu'un  avec  lui.  L'unifica- 
tion avec  Oieu  était  la  deruièro  lin  de»  Néo-plato- 
niciens : ils  l’appelaient  AplosiS,  Enôsus.  L’uniflda- 
tion  linaie  avec  l’Etre  suprême  est  aussi  une  des' 
croyance  du  philosophe  chinois  Ldo-Tsou. 

UNIFORME,  l’habit  militaire.  La  loi  comprend 
sous  ce  nom  tout  ce  qui 'a  rapport  non-seulement  A 
l'habillement  proprement  dit,  mais  aussi  la  coiffure, 
l'équipement,  les  marques  distinctives,*  l'armement 
ut  le  harnachement.  Tout  soldat  qui  a détérioré 
volontairement,  perdu,  vendu,  etc.,  tout  ou  partie  de 
ses  cfTets  d’uniforme^est  passible  de  peiuts  |4us  ou 
moins  graves.  — Eu  France,  les  premières  ordonnan- 
ce» sur  les  uniformes  militaires  datent  du  régne  du 
Louis  XIII;  roaisc’est  seulement  a partir  de  Louis  XIV 
que  les  troupe»  eurent  de  véritables  uniformes.  * 

Co  mot  se  dit  aussi  du  costume  attribué  aux  diffé- 
rent* ordres  de  fonctionnaires  publics(  Voy.  costmijô. 
Toute  personne  qui  porte  publiquement  un  uniforme 
qui  ne  lui  appartient  pas,  est  plibie  d’un  emprison- 
nement de.ti  mois  A 2 ans  (Code  pénal,  art:  25.9). 

. UNILATERAL  ( d’umii,  un,  et  laïus , côté),  se 
„diL  en  Botanique,  dé  ce  qui  est  placé  d’un  seul  côté. 

En  Jurisprudence,  on  appelle  Contrat  uni latérât 
le  contrat  dans  lequel  uue  ou  plusieurs  personnes 
sont  obligées  envers  uno  ou  plusieurs  autres,  sans 
qu’il  y ait  d’engagement  de  la  part  de  ces  dernières. 

UNIO,  nom  scientifique  du  genre  Mulctte, coquille 
bivalve  de  lai  famille  des  Moules. 

UNION  ( connut  g’  ),  acte  que  passent  entre  eux 
les  créanciers  d'un  failli  pour  unir  leurs  intérêts  et 
Administrer  A leur  profit  commun  les  biens,  de  la 
faillite,  a S'il  n’intervient  point  de  traité,  les  créan- 
ciers assemblés  formeront,  A la  majorité,  individuelle 
des  créanciers  présents,  uu  Contrat  d’union;  ils  nom- 
meront un  od  plusieurs  syndics  définitifs  cl  uu  caissier 
chargé  de  recevoir  les  sommée  provenant  de  toute  es- 
pèce de  reroux  roman.»  (Code  du  Comm.,  art,  527-31.) 

Union  douanière . Voy.  xoli.vküei.x. 

Union  hypostatigue , nom  donué  par  les  ThéoK>- 
.gigns  A l’union  du  Verbe  divin  avec  la  nature  hu- 
maine dans  une  seule  personne.  Voy.  ntrostasE.  « 

Acte  tf  Union,  Union  ifUtrecht,  de  C'afmar,  # te. 
Voy.  uuo*  au-  Du  t.  univ.  d'flist.  et  de  Gdogr. 
UNIPERSONNEL  (veiibe).  Voy.  yerhk. 

UNI  PET ALE,  su  dit,  eu  Botanique, %d'une  corolïo 
qui  n'est  formée  que  d'un  seul  pétale-;  Celte  eofoUe 
n'entoure  pas  complètement  1rs  organes  scjnu-ls  : l’d- 
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| tanrphe  jhdicosa  offre  un  exemple  de  ce  Moaméne. 

UNISEXUE,  cnisexdel,  se  disent,  eu  Botanique, 
des  fleur»  qyi  ne  renferment  que  des  organes  d uo 
seul  sexe , ou  de  plantes  dont  toutes  le*  fleurs  sont 
d’un  seul  sexe,  comme  le  Chanvre,  le  Palmier,  etc. 

UNISSO  N,  union  de  deux  son»  don  1 1 Intimation  est 
absolument  la  même,  qui  sçut’  au  même  dnrré,  l'uu 

••œt  "i  plus  grave  ni  plus  .mm  que  l'autre.  L'o- 
nisson  est  produit  par  un  égal  nombre  d’osctUatian» 
de  deux  corps  égaux,  cordes  vibrante»,  voix  hu- 
maines, etc.,  vibrant  dans  un  éiràl  espace  de  tenu. 

Dans  les  partitions,  le  mot  Unissant,  wt  rn  abrtfe 
Unis.,  éct-it  A la  partie  vide  du  second  violon,  deLi 
deuxième  flûte,  du  deuxième  hautbois,  etc.,  Indique 
que  ces  parties  doivent  jOuor  A l'unissop  avec  U 
première  partie  de  l'instrument  de  leur  espèce. 

UNITE,  qualité  de  ce  qui  est  on,  de  ce  que  l'on  ras* 
sidère  individuellement,* ms  avoir  egard  aux  parties 
dont  il  peut  êtVc  composé  ; on  l'oppose  A Pluralité. 

En  Mathématiques,  V Unité  est  le  principe  de  tout 
nombre.  Dans  le  , Calcul , on  étend  le  nom  A'unitét 
aux  neuf  premiers  nombres;  en  ce  sens,  on  ojipw 
h*  unités  aux  dixaines -,  aux  centaines,  etc.  : dont 
l«s  nombres  écrits,  les  unités  occupent  le  premier 
rang  A droite.  — Ou  appelle  aussi  Unité , Uhité  dé 
mesure,  toute  quantité  prise  pour  terme  de  rampa- 
raison  entre  le»  objets  de  mémo  nature  : le  mètre  est 
l’unité  de  longueur;  le  gramme,  de  jg)ids;  le  litre, 
de  capacité  ; le  franc , de  monnaie. 

En  Philosophie,  V Unité  a donné  lieu  aux  plu 
graves  débats  : on  s’est  demandé  quelle  est  «on  es- 
sence, A qui  elle  appartient,  etc.  Oh  refuse  l'amt- 
a la  matière,  qui  est  divisible  A l'infini  ; on  établit 
Vanité  de  l'Ame  |»ar  l'indivisibilité  do  la  pco#t; 
Vanité  do  Dieu  par  la  uAtnrc  de  l’in  fini  et  part 
plan  uniforme  do  l’univers.  Pythagofre  plaçait  tlan* 
Vumté  Jet  dans  les  nombres  Qu'elle  engendre,  lr 
principe  de  toutes  choses  : les  Monades  de  Lob- 
mti,  élément*  de  tout  composé,  ne  sont  aussi  qor 
des  unitéé.  Quelques-uns,  dans  l’impossibilité  dt 
comprendre  le  passage  de  l'unité  à la  pluralité,  dpi 
nié  la  pluralité  et  ont  été  conduits  A Vanité  de  fi- 
'Stance  un  au  panthéisme.  — un  K également  *Çil> 
la  question  de  l’origine  do  l'îdée  d'unité,  lesqa» 
i apl*ort,int  cetfe  idée  Aux  sens,  les  autres  A là 
w’ience  et  à la  raison,  nui  trouveraient  dans  Vkmt, 
être  simple  et  un,  le  seul  et  véritable  type  de  Punit. 

Dan»  la  Philosophie  de  la  nature,  on  entend  pr 
Uhité  de  composition,  l’identité  des  matériaux  qoi 
oouiposept  les  organes  (Jes  animaux,  matériau  tpi 
bien  que  dt versifiés  à l'in  liai  dans  leur  forme,  leur 
vulujut; , leqrs  usages,  restent  an  fond  les  mè»e* 
cVx  tous  et  révèlent,  un  sepl  et  ûnique  plan  : wlti 
belle  conception  a été  introduite  dans  le  rrgoe  am- 
enai par*M.  Geoffrov-Saiut-HilAire,  et  appliquée pw 
Gmt  ho  et  De  Candolle  au  régne  végétal. 

I laïus  les  Xrt»  et  en  Littérature,  V Unité  a de  test 
temps  été  considérée  coiniqe  nue  de»  condition 
essentielles  de  la  beauté  : • 

• ........  SU  quwftli  v Diplex  SunUiat  et  qmd. 

Plusfeurephilpsopïies  moderne»  ont  m*' un  failconse- 
tér  la  be-uité  dans  l’accord  de  l'unlte  et  do  la  variai*. 

Dans  L'Art  dramatique,  on  distingue  l'unité  d/ 
temps,  l 'unité ‘de  l[eu  et  Vanité  d'action  : l’âBkar 
'dou-respecter  ce»  iron  unités*  s’il  veut  observer  P 
vraisemblable,  facihter  l'illusion  et  exciter  l’iutifèi 
c’est  ce  qu’on  ap(n}He  \p  Règ  le  a&s  trois  iuiilés,  ré?!’ 
formulée  par  Arislotç,*  dans»»  Poétique,  çt  leur?»- 
seineut  exprimée  par  Boileau  dans  ocs  detrt  «en  ; 

QuVn  un  lien,  qqVn  un  joar.  un  »«wl  tait  acMDipU 

TienpS  j'JvfQ'i  U fl»  le  I Litre  renpli.  {Jrt  fMt,  IU. 

•De  nos  joufs,  op  a fort  affecté  de  mépriser  ta  rè* 
gtq.  des  trois  unités  : c'est  IA  ou  des  çaractcre»  dè- 
tiqctifV  et  des  vices  de  VçCO(e  romantique. 
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UNIYALVES,  dénomination  générale  wus  la 
quelle  on  désigue  leg  Mollusques  dont  les  coqufllet 
n'orit  qu'une  seule  pièce  ou  valve , fn  roulée  ou  non  : 
on  oppose  les  Unitaires  aux  Bivalves. 

On  nomme  encore  ainsi , en  Botanique  : 1°  les 
péricarpes  qui  s'ouvrent  d’un  seul  côté;  2®  une  fa- 
mille de  Crustacés  qui  renferme  le  genre  Cyclope. 

UNIVERS  (du  latiu  universut,  entier),  se  prend 
tantôt  coromo  synonyme  de  monde  (lot/,  monde  et 
panthéisme),  tantôt  pour  la  terre  avec  tous  ses  ha- 
bitants. Le  nom  d’Univers^  pris  dans  ce  dernier  sens, 
a été  adopté  pour  titre  de  plusieurs  publications  soit 
histoh<iucg  et  géographiques,  comine  Y Univers  pit- 
toresque, publié  par  MM.  Üidot;  soit  politiques  et 
polémiques,  comine  le  journal  f Univers  religieux. 

UNIY  EBSEL  , ONiviRSAüX.  En  Logique,  universel 
est  gyiiouyme  de  générât  [Voy.  ce  mot).  Les  Idées 
universelles  ou  idées  générait*  étaient  appelées  par 
les  Scolastiques  Universaux  (uni  versai  ia;,  aussi  bien 
qne  les  termes  qui  les  expriment.  Ils  avaient  dis- 
tribué ces  idées,  d'après  leur  nature,  en  un  certain 
nombre  de  classes  qti’ils  appelaient  Catégories 
floy.ee  mot).  En  outre,  ils  distinguaient , sous  le 
rapport  de  leur  olHco,  cinq  sortes  d'universaux  ; le 
genre,  Y espèce,  \&thfprrence,\v.  propre  et  Y accident. 
— Les  Universaux  Donnèrent  lieu,  chez  les  anciens 
et  dans  l’Ecole  pendant  le  moyen  âge,  à une  célèbre 
uiçpute,  les  uns  prétendant  qu’elles  ont  une  réalité 
extérieure,  qu'elles  existent  à parte  rei , les  autres 
n’y  voyant  qu'une  création  de  l'esprit  et  soutenant 
qu’elles  n'existent  qu’a  parte  oien/is , ou  même  les 
confondant  avec  les  mots  oui  les  expriment  : les  pre- 
miers sont  les  Réalistes,  les  seconds  les  Çonreptua- 
listcs , les  troisièmes  les  Nominalistes.  Vey,  ces 
mots  au  DjcK  univ..(THist.  et  de  Géogr. 

' UNIVERSITE,  corps  établi  pour  enseigner  Yttni- 
vertalité  des  connaissances  humaines,  langues,  bel- 
Ii  s-lci  1 1 1 » et  v.  i.  lices  (Voy.  les  art.  enseignement, 
-f  ÀcuLTts,  instruction  VL’DLiQiJE  dansée  Dictionnaire, 
et  l'art,  université  an  Dict.  unlv.  d'Hirl.  et  de 
Géogr.).  — Duhoulay  (But mis),  en  1670,  Crevicr,  en 
1761,  >1.  Dubarlc,  en  1829,  ont  écrit  Y U if  foire  de 

• /’  Université  de  Paris;  M.  Vallet  (je  Viri  ville  a donné 
YlUstoirede  f Instruction  publique  (1853),  SI.  Rendu 
le  Code  universitaire ,(\ 8ï»  et  18l6),  et  IL  Th.  Bar- 
ra», la  Législation  </ç  t Instruction  publique  ( 1 853). 

• UPAS  (de  l’indien  upas,  poisou).  On  distingue 
Y U fiat  tieuté.  'grande  liane  dont  la  racine  ést  Véné- 
heupô  ( Voy . srmaHNos  )■*}  et  le  Boun-upas , espèce 
d'Arrtiarts,  grand  arbre  dq  l’tlc  de  Java,  d’oTi  découle 
un  süc  qui  est  aussi  très-vénéneux.  Voy.  antuiiis. 

Ir’l'ENEUS  (du  grec  upfi/iè.  lèvre  supérieure),  nom 
plr  leqycl  CuVter  désire  une  subdivision  du  genre 
milité':  ce  poisson  » 4- rayons  aux  branchies,  une  pO* 
titc  épine  h l'opercule,  une  Vessie  natatoire,  et  des 
dents  anx  denx  nrtchoires.  Il  habité  tous  les  pays 
chauds,  particulièrement  la  mer  des  liidee. 

• . UPl'PA,.qom  latin  du  genre  Huppe,/*  formé  les 
mats  Vpupéçs,  U liquidées.  Upupinces,  par  lesquels 

fltisieurs  Orutlbologistes  désignent  divers  groupes  de 
asscrcuiix  auxqncts appnrtieuhent lesgenres Huppe , 

. Profilerons , Kpimaqne , Fateinelte.  atc. 

ÜRANc  (ainsi  nommé*  d’après  la  planète  Uranus ), 
composé  d'uranium  ef  doxvgèue ( ITO  ),  d’un  gris 
foncé  et  cristallin,  qu'on  extrait  de  plusieurs  miné- 
raux, jiotammeift  de  WrafieoTydulé  et  de  VU.  phos- 
phaté. — Découvert  en  1789  par  Klapruth,  l’Uranc  a 
été  considéré  comme  un  Cot|«  s dp  pie  JnsquYu  18*12, 
époque  à laquelle  M.  Péligot  y signala  la  présence 
de  l’oxygèno.  Vou.  cranicm. 

Drane  oçyduïé , appelé  aussi  Pechblende  ou 
iTraupeehen  ( noms  ollémands  qui  signitieut  mine 
de-poix ),  minéral  en  mamrtons  bnins  ou  noirs,  d'un 
aspect  brisant  et  résineux,  sa  compose  d'uranium  et 
’d'oxygènfc  fU*Os\.  Il  accompagne  le  cobalt  arsenical  et 
iVgcnt  sulfuré  dans  les  mines  de  Boliémect  de  Saxe. 


Ürnne  phùépftali , dit  aussi  Uranite  , minéral 
composé- d'acido  pbosphorrque,  d'oxyde  uranique  et 
de  chaux,  quelquefois  aussi  d’oxyde  de  cuivre,  qu'on 
rencontre  en  petites  niasse  jaunes  et  brillantes  dans 
le*  granités  de  Mormagne,  près  d'Autun , do  Samt- 
Yrielx,  prés  de  Limoges , etc. 

URAN1A,  nom  scientifique  du  Ravenala  ou  Arbre 
dit  voyageur , a servi  à former  le  mot  U ramées . 
nom  donné  à une  (ribu  des  Musarées.  Voy.  ravekai.a. 

CIUNIA,  planète  télescopique  découverte  par  M.  Html 
la  22  juillet  1854.  Vou.  le  Tableau  des  Planètes. 

lrH  AME , genre  de Lépidoptères  propres  A Plie  de 
Madagascar,  remarquables  par  l’éclat  des  couleurs* 
où  dominent  le  vert  doré,  le  noir  et  le  rouge  violâtre. 

URANIUM,  corps  simple  métallique  qu'on  extrait 
de  l'iirane.  Il  forme  avec  l'oxygène  plusieurs  oxydes 
dont  deux  sont  basiques  et  donnent  avec  les  arides,' 
l’un  (l’ancien  urane  ou  protoxyde,  l’O),  des  sels  varia, 
et  l'autre  (le  sesquioxyde,  U’O1);  des  sels  jaunes.  Un 
emploie  le  sesquioxyde  pour  la  fabrication  des  beaux 
verres  jaunes  qpi  ont  un  retlet  vert;  on  s’eu  sert 
aussi  dans  la  peinture  sur  porcelaine.  — LTraïuum  a 
été  isolé  en  1842,  pàr  M.  Péligot. 

URAN0GRAPH1E  (du  grec  ouranos%  ciel,  et  grtl- 
vhé,  description),  science  qui  o pour  otoet  l’étude  , 
la  description  des  phénomènes  célestes.  Francœura 
'doimésousrc  titre  un  traité éleineutaired  'Astronomie. 

UKAN0SC41PE  (du  grec  ou  ratios , ciel,  et  sLopév% 
regarder),  l/ranoscopus , genre  do  Poissons  acau- 
tboptérvgicns,  de  la  Camille  des  Percôides*  et  très- 
voisin  des  Vives;  ils  sont  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
ont  les  veux  placés  sur  le  milieu  de  la  face  supé- 
rieure,  clé  façon  qu'ils  no  peuvent  regarder  que  le 
ciel.  L’cspèto  pribcjpale,  VU.  seaber,  était  connue 
des  anciens,  sous  le  nom  de  Callionyme. 

URANUS  (du  grec  ouranus , ciel),  dite  aussi  Her- 
sche/l  du  nom  de  celui  qui  l'a  découverte,  l'une  des 
grandes  planètes,  la  plus  éloignée  du  soleil,  après 
Neptune.  Sa  distance  au  soleil  est  de  19  fois  le  rayon 
de  l'écliptique,  ou  plus  de  265  millious  de  myriamè- 
très.  U lui  fapt  près  de  Kl  années  pour  accomplir 
sa  révolution  eutière.  L’inclinaison  uu  plan  de  son 
orbite  sur  l’écliptique  n’est  que  de  0o,46,,28"l4.  Elle 
est  82  fois  plus  grosse  que  la  terre  ; cependant  on 
ne  peut  guère  b*  voir  qu’avec  uno  forte  lunette.  Six 
satellites  (dont  deux  seulement,  le  2°  et  le  4e,  ont  étô 
■revus)  se  meuvent  autour  de  celle  plâpète,  dans  des 
orbites  presque  circulaires  et  & peu  prés  perpendicu- 
laires au  plan  de  1 ccliptiquè.  — Celle  planète  a étô 
découverte  en  1781 , par  l'astronome  . Ifbrschell , 
dont  elle  porte  quelquefois  le  nom;  elle  avait  étô  vue 
précédemment,  mais  on  l'avait  prise  pour  une  éldllo 
ou  pour  une  comète.  Son  «igné  astronomique  est  &. 

. U R A TES,  sels  formés  par  l’acide  urique  et  une 
Ii.lv*.  Vou.  uriqle  (acide).  — On  connaît  surtout 
Y U rate  de  soude  et  Y U rate  d' ammoniaque. 

URCÉOLÉ  (du  latiu  uixèolus , petite  tasse),  se 
..dit,  en  Botanique , d’un  organe  renflé  & sa  partie 
nibyenue.,  resserre  à son  orifice  et  dilaté  A sou  limbe. 

CRED1NF.es,  Uredo  (du  latin  uredo , nielle  ou 
charbon).  Les  Botanistes  modernes  désignent  SOUS 
le  nom  d’Urédinées  une  famille  de  plantes  crypto- 
games, composée  de  très-petits  végétaux  parasites , 
ayant  pour  type  le  genre  uredo , qui  se  développent 
ordinairement  dans  le  tissu  même  des  autres  végé- 
taux, rarement  à leur  surface,  cl  qui  ne  sont  for- 
més que  par  des  jiporidie*  ou  vésicules  reproductri- 
ces, remplies  de  sporulei.  Les  Urédinées  n offrent 
jamais  «le  filaments  distincts  des  sporidies,  cnraetère 
essentiel  qui  sépare  ccs  végétaux  des  Mucédinées.  — 
M.  Ad.  Brongniart  partage  cette  famille  en  4 grau* 
des  tribus  : les  Urédinées  vraies^  les  Fusidiées , les 
Uâçlridiçes  et  les  Stilbosporées.  MM.  Tulasne  et 
Léveillé  eu  ont  fait  une  étude  particulière. 

Lq  genre  type  Uredo  renferme  des  Cry  ptogainrs 
fort  simples , qui  sç  développent  dans  le  tissu  des 
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végétaux  supérieurs,  qu'ils  crève  ut  ensuite  pour  >ï- 
panouir  û leur  surface.  11  est  tres-uumbreu\  eu  es- 
pèces; les  plus  importantes  à connaître  sont  : la 
Houille  des  blés  ( Uredo  rubigo  vera),  qu'ou  con- 
fond souvent  aveo  la  Puccinie , espèce  voisine  du 
même  genre  ; le  Charbon  ou  Nielle  des  blés  (V.  se- 
7 et  uni  ou  Ustilugo)  ; la  Carie  (U.  caries),  que  quel- 
ques-uns considèrent  moins  comme  une  piaule  que 
comme  une  maladie  spéciale  des  végétaux,  etc. 

UREE,  substance  animale  trouvée  daus  l'urine  : 
d'où  sou  nom.  Elle  se  présente  sous  forme  de  laines 
nacrées,  incolores,  brillantes,  allongées  et  transpa- 
rentes, saus  odeur,  d’une  saveur  fraîche  et  piquante. 
Elle  se  compose  d'oxygène,  de  carbone,  d'hydrogène 
et  d’azote,  dans  les  proportions  de  0,H40*Az^.  1/u- 
rée est  très-soluble  daus  l’eau  et  l'alcool;  chauffée 
avqc  une  dissolution  acide , elle  donne  un  sel  am- 
moniacal et  de  l’acide  carbonique.  Elle  se  COmbMfe 
avec  divers  acides,  et  donne  des  sels  (Azotate,  Oxa- 
late , C ya  aura  te , Chlorhydrate  d'urée). — On  ob- 
tient Purée  en  traitant  l’urine,  évaporée  jusqu’à 
consistance  sirupeuse,  jiar  son  volume  d’acide  azoti- 
que; on  dissout  dans  l’eau  les  cristaux  résultant  de 
ce  mélange,  et  on  les  met  eh  contact  avec  du  sous- 
carbonate  de  potasse , qui  s'empare  de  l’acide  azo- 
tique et  met  l’urée  à nu;  on  la  fait  évaporer  et 
décolorer,  et  on  l’obtieut  a lotit  solide.  On  produit 
artificiellement  l’urée  par  l’action  de  la  chaleur  sur 
le  cyauate  d’ammoniaque.  — L'nrée  a été  découverte 
par  Cruicksh.uisk,  puis  étudiée  par  Fourcroy  et  Vau- 
qutdin.  Wrq  h 1er  a enseigné  le  moyeu  de  la  produire 
artificiellement.  Elle  n'a  point  d'usages. 

URÉNE,  Urçna  ( d'urens,  brûlant,  à cause  des 
poils  piquants  qui  enveloppent  Iç  péricarpe),  genre 
de  la  famille  des  Malvacées,  tribu  des  Malvées,  formé 
pour  de  petits  arbrisseaux  des  contrées  inbrli  m|,i- 
cales,  renferme  une  trentaine  d'espèces.  Les  prin- 
cipales sont  : Fl Irène  lobée  (U,  lobatu) , du  Br. -il, 
dont  les  feuilles  ét  les  fleurs  sout  usitées  contre  les 
rhumes  et  les  catarrhes,  et  dout  l’écorce  peut  servir  à 
f.i|re  d’assez  bonnes  Cordes  ; et  VU.  élégante  (U.  spe- 
ciosa  ),  dont  les  (leurs  jaunes  ou  roses  rappellent, 
I»ar  leur  forme  et  leur  disposition,  les  roses  trémières. 

URETERES  (du  grec  ouron , urine),  nom  donné  à 
deux  canaux  membraneux  destinés  à porter  l’urine 
des  reins  droit  et  gauche  dans  la  vessie. 

URÈTRE,  canal  excréteur  do  l'urine.  Voy.  urine. 

URINE  (du  latin  urina  et  du  grec  ouron),  liquide 
excréineutitiel  sécrété  par  les  reins,  et  qui , par  la 
voie  des  uretères , arrive  dons  là  vessie,  d’où  il  est 
expulsé  au  dehors,  par  le  canal  de  Turelrp,  à des 
intervalles  plus  on  moins  longs.  L'aspect  et  la  com- 
position de  l’urine  varient  suivant  les  animaux  et. 
suivant  leur  état  de  sauté  ou  de  maladie.  Chez 
l’homme,  co  liquide  est  ordinairement  transparent, 
d'un  jaune  clair  ou  foucé,  d'une  saveur  salée,  un 
peu  Acre,  d’une  odeur  particulière.  Fortement  acide 
au  moment  do  l'émission,  il  devient  alcalin  en  se 
putréfiant,  et  répand  alors  une  odeur  ammoniacale. 
Un  nomme  U.  crue  celle  qui  est  trés-clairc;  U.  cuite, 
celle  qui  présente  une  couleur  jaune-foncé;  U.  ju- 
tnenieuse,  une  urine  ammoniacale  jaune  et  trouble 
comme  celle  des  animaux  herbivores.  Par  le  refroi- 
dissement et  le  repos,  l’urino  se  couvre  quelquefois 
d’une  pellicule  lcremor  urina;),  ordinairement  com- 
posée de  sels  et  d’une  matière  muqueuse,  ou  bien  elle 
tient  en  suspension  des  matières  solides  qui  forment 
un  nuage  tantôt  a la  partie  supérieure  du  liquide 
( nubecula),  tantôt  au  milieu  ( énéorèrne ),  ou  bien 
un  dépôt  Inypostase  ou  sédiment).  Le  médecin  peut 
tirer  d’utiles  indications  des  divers  états  de  l’artne  : 
ellf  est  ténue  et  d'une  grande  limpidité  dans  les 
accès  îles  maladies  nerveuses  convulsives  (U.  ner- 
veuse), fortement  colorée  dans  les  lièvres  inflamma- 
toires d'un  jaune  orangé  dans  la  jaunisse,  très-albu- 
mineuse dans  l’hydropislc,  chargée  de  phosphate 
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de  chaux  dans  le  rachitisme,  presque  incolore  et 
très-peu  chargée  chez  lis  hystériques,  iucrir  et  trè* 
abondante  chez  les  diabétiques,  etc.  ■.  A.  Becquerel 
a donné  la  Séméiotique  des  Urines , 1&42. 

Considérée  chimiquement,  Turine  est  formée  en 
grande  partie  d’eau  tenant  eu  suspension  de  l'nrée, 
des  sels  à base  de  chaux  et  d’ammoniaque,  dei  aci- 
des urique,  phosphorique,  beuzoique,  lactique,  etc., 
et  accidentellement  de  l’albumine,  une  sorte  de  sucre 
fermentescible,  des  matières  colorantes  de  nature  bi- 
lieuse, des  substances  grasses,  caséeuses,  purulente*. 

L'urine  a pour  fonction  de  débarrasser  l’économie 
de  matières  qui  pourraient  lui  être  nuisibles  : «Ht 
joue,  sous  ce  rapport,  un  rôle  analogue  à celui  de 
la  transpiration  (Uoy.  ce  mot); on  a même  constat* 
que  plus  celle-ci  est  abondante,  plus  la  sécrétion  de 
l’urine  diminue,  et  réciprqquemont. 

Dans  les  Arts,  Turine  sert  pour  dégraisser  les  laines, 
préparer  les  peaux,  dissoudre  l'indigo,  pour  fabriquer 
le  sel  ammoniac  et  l’orseille  ; c’est  dans  Turine  que  le 
phosphore  a été  découvert.  On  utilise  comme  engnu* 
les  eaux  vannes  qui  proviennent  des  vidanges,  etc. 

URIQUE  (acide),  acide  que  l'on  trouve  (fans  Tn- 
rine,  les  calculs  urinaires,  les  cxcrémeuts  d’oiseaux, 
de"serpents,  etc.,  est  composé  d'oxygène,  d’hjdn>- 
gcue,  de  carbone  et  d’azote,  dans  les  proportion*  de 
Ù8H4C,0Az4.  11  est  blanc,  insipide,  inodore,  dur, 
sous  forme  de  paillettes,  plus  pesant  que  l’eau,  inal- 
térable à l'air,  très-peu  soluble  dans  l'eau,  se  combi- 
nant avec  les  bases  solubles  pour  former  des  urater. 
Ou  peut  l'obtenir  en  traitant  par  la  potasse  le  dépét 
rougeâtre  qui  se  forme  dans  Turine  qui  lient  de 
se  refroidir,  et  eu  décomposant  T ura te  produit  par 
l’acide  chlorhydrique  ; aussitôt  l'acide  unque  se  pré- 
cipite sous  forme  de  poudre  blanche.  On  l’extrait 
plus  ordinairement  des  excréments  de  serpents,  qui 
sont  presque  entièrement  composés  d’urate  d’ammo- 
niaque.— Cet  acide  a été  découvert,  en  1776,  par 
Schéclè,  qui  l'avait  d’abord  appelé  Acide  lithique 
( de  lithos.,  pierre  ),  parce  qu’il  l'avait  extrait  de' 
calculs  urinaires.  11  est  sans  usages. 

URNE  (du  latin  urna , formé  lui-môine  de  urfre, 
brûler),  uoni  donné,  chez  les  anciens,  à des  vascs.dc 
forme  oblongue,  èuflés  par  lç'  milieu  cl  rétrécis  par 
le  col,  qui  .servaient  soit  à conserver  des  liqueurs  >oil 
à recevoir  les  cendres  des  morts,  les  bulletins  de  vole 
ou  des  billets  qu’bu  tirait  an  .sort.  Les  urnes  étaient 
le. plus  souvent  de  terre  culte,  d’albètre,  de  marbre, 
de  i»orphyre,'el  quelquefois  d’or,  etc..  — JLes.urac* 
romaine*  destinées  A conserver  lus  liqueurs  étaient 
de  véritables  mcsùrcs-de  Capacité  : elles  contenaient 
là  moitié  de  l'amphore. 

L’Urne  était1  l'attribut  des  fleuves  ; on  représente 
le  dieu  du  fleuve  appuyé  sur  unè  orne  penchée, 
d ou  découlent  ses  eaux. 

En  Botanique,  on  donne  ce  nom  à un  organe  de 
la  fructification  des  mousses  : c'est  unè  cap-ule  qui 
ressemble  .à  une  petite  urne.  Voy . moi  sses. 

URODÊLES  (du  grec  aura,  queue,  et  dâlos,  visi- 
ble), famille.de  Reptiles  batraciens,  caractérisés  par 
une  queue  apparente.  Voy.  bartuciENs 
URSON , espèce  de  Porc-épic  du  nord  de  l'Amé- 
rique, dont  on, a fait  le  type  d'un  nouveau  genre, 
sous  le  nom  d ’Ertthizpn.  voy.  ce  raoL 
URSU$,  nom  latin  de  VOurj,  a donné  naissance 
au  mot  Ursièns  qui  désigne  une  tribu  des  Yivcrridà, 
comprenant  les  genres  Ours,  Raton,  Ceati,  etc. 

URT1CA,  nom  latin  du  genre  Ortie,  a formé  la 
mots  Urtiçacées,  UrticéCs,  U et  ici  nées. 

URTICACEES.  Voy,  urticinêes.  1 1 • 

URTICAIRE,  Urhcaria  {du  latin  urtica,  ortie, 
dite  aussi  F ièVré Qrtiéc,  éruption  cutanée  semblât* 
à celle  que  produit  le  coutact  de-  l’ortie.  Elle  peut 
être  accidentelle  ou  spontanée.  Ü Urticaire  acciden- 
telle est  ordinairement  duo  à l’introduction  dan» 
l’estomac  de  sut* lances  particulières,  tcHes  que  mou* 
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h-s,  crabes,  écrevisses,  awifii  de  certains  poissons,  etc. 
L'éruption  consiste  en  de*  plaques  saillantes,  dure», 
arrondies,  de  largeur  variable,  de  couleur  rose  ou 
pâle,  disséminées  par  tout  le  corps,  causant  de  la 
démangeaison  et  de  la  chaleur.  Elle  dure  rarement 
plus  de  24  heures  et  demande  tout  au  plus  des 
lotions  acidulées;  si  elle  offrait  quelque  gravité,  on 
administreraitd'abord  un  vomitif,  puis  on  combattrait 
le»  accidents  par  un  traitemeutapproprié.  L ’Ur.  spon- 
tanée est  produite  par  des  causes  toujours  obscures. 
Elle  est  plus  commune  dans  l'enfauce  et  ia  jeunesse 
que  dans  la  vieillesse.  Elle  est  caractérisée  par  une 
éruption  de  plaques  nombreuses,  comme  l'urticaire 
accidentelle.  Cette  affection  peut  durer  de  7 à 8 jours, 
de  '1  à 3 semaines  et  inéme  de  3 à G mois,  parcourant 
successivement  les  diverses  parties  du  corps.  Elle  est 
souvent  très-rebelle,  et  ne  cède  qu'au  temps.  — Les 
affections  dites  Essère,  Porcelaine , Uredo,  Cnido- 
sis.  ne  sont  que  des  variétés  de  l'Urticaire. 

URTICATION , sorte  de  flagellation  faite  avec  des 
orties  fraîches,  dans  l'intention  de  déterminer  une 
excitation  locale  à la  peau  : on  la  pratique  dans  les 
cas  de  paralysie.  On  frappe  la  partie  où  l'on  veut  dé- 
terminer l'irritation  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  développe  une 
sorte  d'érysipèle.  S'il  én  résultait  une  inflammation 
trop  vive , on  recourrait  aux  onctions  huileuses. 

URTICÉES,  tribu  de  la  famille  des  Urticinées. 

URT1C1NEES  ou  ürticacêes  (du  genre  type  Urtica, 
ortie),  famille  de  plantes  dicotylédones  poly pétales hy- 
pogynes,  renferme  des  hérités,  des  arbrisseaux  et  des 
arbres,  la  plupart  originaires  des  climats  chauds,  à 
feuilles  opposées  ou  alternes,  munie»  de  stipules;  à 
fleurs  diclines,  quelquefois  polygames  : calice  enfier 
ou -à  3,  4,  5 divisions,  avec  au  tant  d’étamines;  ovaire 
libre,  uniloculaire  ; fruit  indéhiscent,  charnu  ou  sec. 

Cette  famille,  dont  les  limites  ont  souvent  varié, 
comprend  aujourd'hui  5 grands  groupes  : l<»le*  Urti- 
cacées  vraies;  principaux  genres  : V Urtica  (Ortie), 
dont  quelques-uns  font  le  type  d'une  tribu  à part, 
dite  des  Urticées,  et  la  ParietariaX Pariétaire);— 2°  les 
Ulmacées,  formant  2 tribus,  les  U l mi  dé  es  : genres, 
Ulmus  (Orme)  et  Planera  : et  les  Celtidées . genre 
type , Celtis  ( Micocoulier  ) ; — 3°  les  Moréacées  ou 
Mortes  : genres,  Mo  rus  ( Mûrier  },  Bivussonetia  , 
•pars ténia  y Madura  ; — 4°  les  Artocarpéés'  : genres 
principaux,  Artocarpus  (Arbre  à pain),  Ficus  (Fi- 
guier), Brosimum,  Musanya , G al  actfxl  end  ru  m , ete.; 
— • 5*  les  Cannabinées  : genre», Cannabis  (Chan- 
vre) et Ifumulus  (Houblon).  Von.  ces  noms. 

URUBU,  Urubus,  espèce  cru  genre ‘Cathurt t'- 
établi pour  des  Vautours  d’Amérique,  qui  ont  le 
côrps  entièrement  noir  en  dessus  et  tacliô  dé  jaune 
en  dessous.  Ils  sont  très-répandus  dans  les  parties 
chaudes  et  tempérées  de  l'Amérique  du  Sud  • on  les 
y respecte  parce  qu’ils  purgent  les  rues  des  villes 
des  immondices  qui  Peuvent ^y  trouver» 

URUS , nom  latin  de  l'espèce  de  Bœuf  plus  con- 
nue sous  le  nom  d’Aurôcns.  Voy.  cp  mot. 

ÜS  (du  latin  usus.  usage;  coutume).  Ce  mot,  qui 
se  joint  presquo  toujours  à coutumes , signifüyles 
anciens  usages  y la  pratique  qü'où  a coutume  de 
suivre  dp  longue  main  en  quelque  pays,' -en  quel- 
que lieu , touchant  certaines  matières.  Voy.  lsagb. 

Éu  Droit  maritime,  on  entend  par  Us  et  coutu- 
mes de  la  mer , les  maximes,  lois  et  usages  qui  ser- 
vent de  base  à la  législation  maritime.  Ces  us  et 
coutumes , qui  sont  basés  sur  les  lois  rhodicnnes  et 
les  rôles  d'Otéron  , sont  divisés  en  trois  règlements , 
faits  : le  l#rpar  Eléonore  de  Guyenne,'  et  augmenté 
par  Richard  WM  lion  ; le  2e,  postérieur  a 12ss, 
par  des  marchands  de  l'Ue  do  Gothland;  et  lo  3% 
par  les  députés  des  ville»  hanséatiques,  en  1097. 

USAGE  (du  latin  vsus).  C'est,  en  termes  do  Ju- 
. risprudence,  le  droit  de  se  servir  des  biens  d’autrui 
sans  en  percevoir  les  fruits  et  sans  toucher  h leur 
substance.  L'imye diffère  «le  l’ usufruit  «n  ce  que  celui 


qui  n’aquc  l’usage  d’unerhose  ne  doit  se  servir  de  cette 
chose  que  pour  son  utilité  personnelle,  sans  pouvoir 
ni  la  louer,  ni  la  céder  gratuitement  à un  autre,  même 
pour  le  simple  usage,  ni  vendre  les  fruits  superflus, 
comme  le  peut  l’usufruitier. — Le  droit  d'iMflye  peut 
être  établi  par  acte  entre  vife  ou  de  dernière  vo- 
lonté, à titre  gratuit  ou  onéreux.  L’exercice  de  ce 
droit  se  règle  par  le  titre  ; à défaut  de  titre,  il  ést 
réglé  par  la  loi  : on  ne  peut  en  user  sans  donner 
caution,  et  sans  faire  des  états  et  inventaires  des 
choses  soumises  à Yusage.  Code  Nap.,  art.  625-686. 

On  entend  par  Usages  locaux  les  règles  établie» 
dans  certains  lieux  pour  l’exécutiou  des  conventions 
et  qui,  sans  être  déterminées  par  la  loi , sont  adop- 
tées par  tout  le  monde,  n Ce  qui  est  ambigu  s^iu- 
terprèteiwrcequiestd'nïoye.  » Code  Nap.,  art. 1159. 

USAGER , se  dit,  en  général,  de  celui  au  profit  de 
qui  est  établi  un  droit  d’usage,  mais  plus  spéciale- 
ment de  celui  qui  adroit  d’usage  dans  certains  bois 
ou  dans  certains  pacages.  On  appelle  Francs  usa- 
gers ceux  qui  ne  payent  rien  ou  presque  rien; 
Gros  usagers,  ceux  qui  ont  droit  de  prendre  dans 
la  forêt  d’autrui  un  certain  nombre  d’arpents  de 
Irais,  dont  ils  s’approprient  les  fruits;  Menus  usa - 
gerSy  ceux  qui  n'ont  que  pour  leurs  besoins  person- 
nels les  droits  de  pâturage  et  la  liberté  de  prendre 
le  irais  mort  et  épars,  tombé  ou  arraché.  L’usage  des 
bois  et  forêts  est  réglé  par  le  Code,  forestier. 

(BANCS  (<hnw.  Min»  Materné)  : r’est,  en  ter- 
mes de  Banque,  le  délai  tl'uu  mois  qui  est  accordé  pour 
le  payement  d'une  lettre  de  change,  à celui  sur  qui 
la  lettre  est  tirée.  Dans  l'origine,  Canotier  était  le  délai 
qu'on  avait  coutume  de  stipuler,  suivant  l’usage  du 
lieu;  mais,  comme  l’usage  n'était  pas  partout  uni- 
forme , l’ordonnance  de  1673  régla  que  leR  usances 
' seraient  de  30  jours.  Cette  disposition  a été  con- 
firmée par  ie  Code  de  Comm.,  art.  132. 

USINE  (d'iijus.  utilité),  se  dit,  en  géoéral,  de 
tout  établissement  important  dans  lequel  s’exécu- 
tent sur  une  grande  échelle  des  ouvrages  d'art  et 
d'industrie.  11  s’entend  plus  siiécialenient  de  l'en- 
semble des  bâtiments , dos  ateliers  et  des  appareils 
d'un  établissement  manufacturier  à fer,  à enivre,  etc., 
où  l’on  emploie  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
machines,  principalement  de  celles  qui  ont  pour 
moteurs  le  feu,  la  vapeur^  l'eau  : tels  sout  les  forges, 
les  fonderies , les  laminoirs,  les  verreries,  etc.  On 
cite  parmi  Rétablissements  de  l'État,  celui  d'indret, 
les  fonderies  de  Nevers,  les  forges  de  la  Chaussadc. 

USNEE,  Usneà,  genre  de  plantes  Cryptogames, 
de  la  famille  des  Lichens  : ces  plantes  croissent  or- 
dinairement sur  le  tronc  des  vioux  arbres,  et  frau- 
dent en  masses  filamenteuses  plus  ou  moins  touffues. 
Une,  espèce  croit  sur  les  os  qui  ont  été  longtemps 
exposés  à l'air  : on  attribuait  autrefois  de  grandes 
vertus  médicinales  à cette  espèce  , notamment  à 
YUsnée  duerâne  humain , recueillie  sur  le  crâne  des 
pendus  ( Voy.  drifp).  VU.  fleurie  et  VU.  plissée  s'em- 
ploient en  teinture  et  donnent,  la  première,  une 
coqleur  violette*  la  seconde,  une  couleur  verte.  — 
M.  Knop,  eu  1844,  a extrait  de  l'usuéc  un  acide  par- 
ticulier, Y Acide  usnique,  qui  se  présente  sous  forme 
de  cristaux  prismatiques  jaunes,  très-fragiles. 

USQUEBAC,  liqueur  spiri tueuse.  Voy.  scubac. 

UST1LAGO  [d’ustulare,  brûler),  genre  de  petits 
Champignons  parasites,  typo  des  Uslilaginécs,  qui 
formeut  une  des  divisions  des  Urédinées.  C'est  ce 
qu'on  nomme  vulgairement  Nielle  des  blés.  V.  melle. 

UST10N  (eu  latin  ustio.  de  urere , brûler),  syno- 
nyme do  Combustion  et  de  Cautérisation. 

USUCAPION  (du  latin  usu  capere , prendre,  ac- 
quérir par  l’usage),  terme  du  Droit  romain»  dési- 
gnait une  sorte  de  prescription,  un  inode  particulier 
d’acquérir  la  propriété  par  Yusage  : ou  devenait  pro- 
priétaire quand  on  avait  possède  pendant  un  certain 
temps  paisiblement  et  sans  opposition;  le  temps  variait 
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•clou  la  naturelles  objet*:  il  étàltdétorminé  par  la  loi. 

USUFRUIT  (do  latin  n.su.v  fruetnx,  lisage  du  fruit, 
du  revenu).  Le  Code  Nap.  définit  Y Usufruit  le  droit 
do  jouir  des  choses  dont  un  autre  a la  propriété, 
comme  le  propriétaire  lui-méme , mais  à la  charge 
d'en  conserver  la  substance.  Ce  droit  peut  s'appli- 
quer à toùte  espèce  do  biens,  meubles  ou  immeubles. 
Ù Usufruit  est  établi  par  la  loi,  on  par  la  volonté 
de  l'homme  : «Lins  le  premier  cas,  il  est  dit  légal  ; 
dans  le  deuxième,  conventionnel.  L’Usufruit  légal 
est  celui  que  la  loi  accorde  aux  pères  et  mères  sur  les 
biens  do  leurs  enfants  pendant  qu'ils  sont  sous  leur 
puissance  ; au  mari  sur  les  biens  dotaux  de  sa  femme. 
L'usufruitier  a le  droit  de  jouir  de  toute  espèce  de 
fruits,  soit  naturels,  soit  industriels,  soit  civils,  que 
peut  produire  l'objet  dont  il  a Y usufruit.  Il  prend 
tes  chose*  dans  l’état  où  elle*  se  trouvent  à l'époque 
de  l'ouverture  de  Vusu fruit.  L’Usufruitier  conven- 
t uni  net  ne  peut  entrer  en  jouissance  qu'aprè*  avoir 
tint  dresser,  en  présence  du  propriétaire,  un  inven- 
taire des  meutries  et  un  état  des  immeubles  sujets  à 
Yusn fruit . et  après  avoir  donné  caution  de  jouir  en 
bon  père  dfe TaniUle.  Le  Code  Nap. (art.  578-0*2  i) déter- 
mine UowiroiU,  obligations  et  charges  de  l'usufruitier. 

LSUItK  (du  latin  usum , usage,  prix  de  l'usage 
ou  intérêt),  intérêt,  prolit  qu 'ou  exige  d'un  argent 
OU  dune  marchandise  prêtée,  au-dessus  du  taux  fixé  . 
par  la  loi  ou  établi  par  l usagu  en  matière,  de  com- 
merce ( 5 % en  matière  civile,  6 -/0  cri  matière  de 
commerce  ).  Dans  l'origine  , on  appelait  usure  toute 
espèce  d'intéréls,  même  légttifnes , que  produisait 
l'argent;  L'Eglise  a longtemps  flétri  et  roudaimiésous 
le  nom  d’iurure  tonte  espèce  de  prêt  à intérêt.  Les 
Économistes  ont  réhabilité  ce  genre  de  prêt  : Ben- 
tham a même  écrit  une  Défense  de  CUsurjc  (Loud., 
1787 ; trad.  en  1827).  Vo$.  intêbêt. 

A\u  termes  de  la  loi  du 3 sept.  1807,  art.  4 : «Tout 
. individu  qui  sera  prévenu  de  se  livrer  habituellement 
a J 'usure  sera  traduit  devaut  le  tribunal  correction- 
nel , et,  en  ce  cas , condamné  à uuc  amende  qui  ne 
pourra  excéder  la  moitié  des  capitaux  qu'il  adra  prê- 
tés à usure.  S'il  résulte  de  la  procédure  qu'il  y a eu 
escroquerie  de  sa  j»art,  iï  ésl,  en  outre,  condamné  à 
un  emprisonnement  qui  ue  peut  excéder  deux  ans.  » 

Ilot  RPÀTKJN  (du  w)a  utunarêl  (armé  Bill 
arrive re).  Ce  mot  s'applique,  dans  le  Droit- privé 
aussi  bien  que  dans  la  Politique.  Eu  Droit,  l’usur- 
pation est  l'action  de  l'emparer,  par  violence  ou  par 
fuse  d'un  bien, -d'un  titre,  d’une  dignité,  qui  appar- 
tient A un  autre.  — Le  Code  pénal  i.art.  25Afcl  25‘Jy 
punit  d'un  emprisonne  me  ut  de  2 a 5 ans  toute  usur- 
pation <le  fonction  publique,  et  d’un  emprisonné- 
nient  de  G mou»  a 2 ans  1 usur|hiUon  d'uu  côsttuné 
ou  d’une  décoration.  — Le*  deuiandes  qui  ont  pour 
objet  des  usurpations  de  terres,  arbres,  baies,  fossé* 
et  autres  clôtures , commise*  dan*  l'année,  doivent 
être  purtéi*  devant  le  luge  de  paix  du  lieu  où  est 
situé  l'objet  litigieux.  Gode  de  Proc.,  art.  3. 

tT,  la  1»  des  notes  de  la  gamme.  Aujourd'hui 
on  l'appelle  souvent  do,  à l'imitation  de*  Italiens, 
qui  ont  créé  cette  dùnomiuutiou  pour  la  facilité  de 
la  solmisation.  Les  Allemands  l’appellent  C. 

UTERIN,  se  dit,  eu  Anatomie,  de  ce  qui  corl- 
cerne  l’utérus  : Artère  utérine,  Serfs  utérins,  etc. 

Eu  Droit,  on  appelle  Frères  utérins , Sœurs  uté- 
rines, les  frères  ou  sœurs  nés  de  1a  même  -mère,  mais 
non  du  mémo  père  : ou  oppose  Utérins  à Consanguins. 

UTERUS,  mot  latin  emplové  un  Anatomie  pour 
désigner  l’organe  du  corps  de  la  femme  dani  lequel 
se  forme  et  vit  le  fœtus. 

UTILITAIRES,  école  fondée  par  Bantham,  au 
commencement  de  ce  siècle,  qui  ne  reconnaît  pour 
principe  du  bien  uuc  \ ‘utile  ou  V utilité  uénénde. 
Voy.  BENTHAM  au  bict.  u Hiv.  d’Hist.  et  de-iieoyr. 

UTILITE  ItlBLIUUC.  Voy  tlt'RUl’HUTIOJf.  1 " v 

UTOPIE  (du.  grec  ou,  «ou,  ut  topas,  lieu  ; c.-a-d. 


pays  qui  n'existe  pas),  nom  donné  d'abord  h une  Ue 
imaginaire  , ainsi  nommée  d ’Utopc,  personnage  créé 
par  Th.  Moins,  qui  conquit  cette  lie  et  y établit  un 
gouvernement  idéal.  Le  plan  do  ce  gouvernement, 
exposé  par  Morus  dans  le  ll«  livre  déTouvrage  latin 
auquel  il  a donné  le  titre  de  Utopite  libri  II  (1516), 
renferme,  avec  des  idées  excellentes,  beaucoup  d'in- 
stitutions d'une  application  impossible. 

Par  suite , on  a donné  le  nom  d ’ Utopie  A l’idéal 
du  gouvernement  parfait,  à tout  plan  de  gouverne- 
ment imaginaire  dans  lequel  tout  est  parfaitement 
réglé  pour  le  bonheur  de  chacun,  comme  au  Mji 
d'utopie.  On  peut  citer,  en  ce  genre  : la  Répubiùpc 
de  Platon,  Y Atlantide  de  Fr.  Bacon  (plan  de  réforme 
des  sciences;,  la  Cité  du  soleil  de  Gnmpandb  '162»'. 
YOcéana  d'Harrington  (1656),  la  République  drt 
Sévarombec  (Bruxelles,  1677),  la  Relation  du  wm« 
de  Vue  d’Eutopie  (Dell,  1711),  la  République  <tei 
philosophes  do  Fontenello,  la  Rasi liane  d M rr  llv 
(1753),  là  République  jiarfaite  de  D.  Hume,  le 
Voyage  en  fenrie  de  M.  Cabet,  etc. 

UTBICULAIRE,  qui  a la  formo  d'une  utriade. 
En  Botanique,  on  nomme  Tissu  utriculuire  le  tara 
cellulaire  des  plantes,  parce  que  certaines  Droite 
admettent  quo  chaque  cellule  est  une  vésicule  sé- 
parée de  ses  voisines  par  des  intervalles;  Glande 
utriculaires , de  petites  glandes  des  planter  en  forme 
d utricules,  produites  par  la  dilatation  de  l'épiderme, 
et  remplies  d'une  lymphe  incolore  ; Feuille  utrkn- 
luire,  uue  feuille  creuse  et  renflée  comme  une  vessie. 

OTRicui.AiRxs,  geure  de  plantes  aquatiques  «na- 
geant au-dessus  de»  eaux  des  marais  profonds  cidre 
étangs.  Les  rameaux  sont  chargé*  de  petites  u/ri* 
eûtes  transparentes  qui  les  soutiennent  sur  loin 
On  en  mimait  aujourd'hui  plus  «!.•  >,  ja- 

que toùte*  exothpies.  — Un  & fait  de  cette  plante k 
type  •l’une  I nnille  de  plantes  di 
pétale*  hypogxues,  qui  comprend,  outre  le  gwrr 
.UtriculairCf  dit  bentscularia  par  Richard,  les  c-ae 
res  tienlisea  et  Pinguicula . 

UTH1CULE  (du  latin  utrieufus,  petite  outre'.  En 
Botanique,  re  mol  est  lo  plus  souvent  synoojm* 
de  Ce  Mule,  et  *c  dit  spécialement  des  petit*  corj- 
eu  forme  de  vessie,  élastiques  et  posés  le<  uns  sur  Ire 
autres,  qui. composent  la  moelle  intérieure  et  Ire 
corce  de*. tiges,  la  nulpe  des  fruits,  le  parenchyme 
|ntip,  ainsi  que  les  rnci  * 


des  feuille-  et  -le*  l 
ini lires  qui  renferment  le  fluide  fécondant  dw  gnim 
de  pollen,  -^ün  à.  formé  de  ce  mot  les  épithète 
U tri  cul  é,  Utiiculnire , pour  désigner  tout  ce  qui 
est  en  forme  d’ulrionle:  Vin/.  BTlUCOUia. 

UVA'iasi,  Rnjsjn  ifOm  m m.i.  ■ f 

bousier  des  tAI fies,  ou  Russerole. 

UVfiE  (du  irtiu  uvm,  raisin,  parce  quelle  res- 
semble a un  grain  de  raisin},  une  de*  tuniques <k 
l'œil  t c’est  la  |>artk‘  antérieure  deia  choroïde;  ék 
contient  l'iris  et  la  prunelle. 

UVETTE,  dite  aussi  Ràisin  de  mer,  Ephedrt 
distachr/ff,  espèce  du  gênée  Eplièdre  et  de  la  Luwlk 
des  Gnetaeccst  détachée  de  celle  de*  Conifères  : eV* 
un  petit  arbrisseau  à tige  fort  dure,  un  peu  tortucu* 
et  grisAtrè,  chara»  de  rameaux  toujours  verts,  grêk*. 
cylindriques;  à fleur*  dioiques,  t res-petites,  jauni- 
tres  : les  femelles  sçtfûle*,  composées  de  4 os5«P* 
persistantes  qui  se  soudent  après  la  floraison,  devien- 
nent charnues  et  produisent-  deux  petites  baie*  n»- 
ces,  d'une  acidité  -assec  agréable.  Cette  plante  re»"l 
date les.  lieux  sablonneux  et  maritimes  do  tmdiér 
la  France,  ainsi  que  sur  des  cèles  de  Barbarie. 

UVUL  AIRE  (du  latin  neula  • petite  gmppe),  Uw- 
laria , gsnre  de  la  famille  des  MélauÛiarà s , éUWJ 
l»ar  LiAné  pour  des  plantes  du  Canatbei  du  >*Wh 
Ugues  de  l’iude  et  do  la  Chine.  \dUvulaire  deCav* 
(u.  sinensis),  a fleurs  pendant**,  d'un  rouge  bmn, 
wt  ci»H*vée  comnje  plante  d'ornement.  C.  flkbeni 
dupti*.  à ce  dente4  le  -nom  du  Streptupus. 
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V?  la  22°  lettre  Je  l'alphabet  français  «t  la  17* 
Jet  conflonnat,  s'appelait  autrefois  U consonne  ( Voy. 
Il)  : c'est  une  labiale  douce,  dont  la  forle  est  f ; elle 
se  TM'itnule  souvent  .avec  cette  lettre.  Ou  sait  que  le 
r»  des  Allemands  se  prononce  f;  aussi  «piand  :1«  par- 
lent français , confondent- ils  perpétuellement  ces 
deux  lettres.  Le  v manque  dans  plusieurs  alphabets, 
notamment  en  grec,  où  il  est  remplacé  tantôt  j»ar  A, 
tantôt  par  ou.  — Cher  les  Romain»,  V,  considéré 
comme  lettre  numérale,  représentait  le  nombre  5; 

V signifiait  5,000.  Y1  désigne  6;  Ml,  7,  VIII,  8j 
IV,  4.  — Dans  le,  abréviations  romaines.  V se  inet 
pour  voir,  l’ir,  l isit,  etc.:  V.  C.,  pour  vir  consula- 
ris ; A.  Y.C.,  pour  ab  orbe  ronditn,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome,  Chei  uou»,  V.  s'écrit  ch  abrégé  pour 
Victor;  V.M  signifie  Votre  Majesté;  V.  S.,  1 otre 
Sainteté;  V.  E„  l uire  Excellence  ou  l'olre  Emi- 
nence, etc.  — Dans  les  Eerilurcs  dé  commerce,  tri  si- 
gnifie verm.  — V est  la  marque  des  monnaies  frap- 
pées A Troycs.—  En  Chimie,  Vd  signifie  Vanadium. 

VA,  lermo  de  leu,  désigne  la  somme  que  l'on  ris- 
que en  sus  du  la  vude  on  premier  enjeu.  Sept  et  te 
>ta,  quinze  et  le  va,  trente  et  le  va,  signifient  sept 
fois  la  rade,  quinze  fois  la  rade,  trente  fois  la  rade. 
— Faire  «un  va-tout,  c'cst  risquer  tout  l'argent 
que  l'on  a devant  soi. 

VÂCAÎSCE  (du  latin  vacare,  être  vacant)..  Ou.  ap- 
pelle vacances  la  suspension  périodique  de  certains 
exercice»  : telles  sont  les  vacances  données  aux  pro- 
fesseurs et  aux  étudiants,  dans  les  Facultés,  les  IV- 
cêks  et  les  collèges;  les  vacances  des  tribunaux.  Les 
raraüees  des  lycées  unt  ordinairenieut  lieu  du  1 5 août 
au  premier  lundi  d'octobre;  celles  des  Facultés  ne 
mrmbencetit  qu’au  1"  septembre  et  te  prolongent: 

C qu'au  mois  de  novembre.  Dans  l'ordre  judiciaire, 
vacances  de»  cours  et  tribunaux  oui,  de  mairie', 
lieu  du  lFr  septembre  au  lrr  noxembro.  Fe|>ehdant 
les  tribunaux  de  commerce  cl  les  trtbunairx  erimi- 
uell  n'ont  point  de  vacances,  don  phts  que  tes  |UC1< 
d'instruction.  Pour- les  tribunaux  civils,  le»  affairés 
• urgentes  sont  expéd iées,  pendant  la  durée  de,  va- 
cances , par  la  Chambre  des  vacations, 

• VACATION.  Co  mot  a deux  acceptions  en  Jurlf- 
prudenccyDans  la  première,  il  jléslgne  le  temps  que 
certains  officiers  publies, 'juges  de  paix , greffiers, 
notaires,  avoués,-  bifi-sleri,  commissaires-priseurs , 
experts,  etc.,  emploient  à une  opération  ( les  varn- 
liods  no  peuvent  être  moindres  do  3 heurés);  et,' 
par  extension,  les  salaire»,  les  hijnoraiçeB  payés  aux 
. gens- d'affaires , aux  gens  de  loi  ql  de  ju.licc , aux 
experts  Les  vacation»  qni  étaient  allouées  aux  juge» 
de  paix  pour  apposition  de  scellés  xmt  été  supprimées 
par  la  loi  dit  Uljuip  1845.— Dana  la  deuxième,  il  In- 
dique la  suspension  Hçs  audience»  do  justice  ( Foi/ 
vacaïices).  La  Chambre  desvacations  est  un  tribunal 
temporaire,  institué  poil, prononcer,  pendant  lès  va- 
cances, sur  île*  affaire»  qui  exigent  une  prompte  déei- 
»i»ih.  Elle  est  composer  d'un  président  cl  do  plusieurs 
juge»  ou  conseillers  tirés  de  différentes  èbaudircs. 

VACCIN  (dn  lhUn'xxiccmu»,1dè  vaelie;  dértvéde 
vaeea,  vache),  virus  pirticiilièr.  qni  v:  présenta  sous 
l’aspect  d'un  liquide'lronsphréiil,  incolore,  vlsqnenx, 
inodore,  d’une  saveur  Arre  H salép,  et  qu'on  exlraii 
de.pnslules  quiaiirvieniient  quelquefois  aux  pi»  des 
vaches,  pour  l’iuocbler  et  préss.rxsr  ainsido  la  petite 
«érole.  Oh  donnô  'aiissi  le  nom  de  vaccin  nu  lluidc 
séreux  qui  gonfle,  ver»  le  5*  ou  6-  jour.  Ici  pustules 
qni  se  dèvebqqieMsurla  peint  dcésnjet»  auxquels  on 
g inoculé  le  vinitpri»  sur  Ici  vaches  ; ce  (luid'e  jouit 
il©  mStucs'propriéfé*  ffne  le  vaeem  proprement  dit. 


Pratiquer  l’inoralation  do  ce  virus,  c'est  ce  qu’on 
appefie  vacciner.  Voy.  VACemx. 

Le  vaccin  peut  être  conservé  de  diverse»  manières, 
soit  au  moyen  do  fils  qu'on  a imprégnés  de  ce  fluide  en 
les  appliquaotsor  des  pustule» ouvertes,  fils  qu'on  des- 
sèelie  ensuite  avec  soin,  soit  Pu  plaçant  le  liquide  dgs- 
Séelié  entre  deux  verres  légèrement  concaves,  qu’ou 
soude  ensuite  avec  de  la  cire,  et  mieux  cucore  danade 
peti  ts  tubes  capillaires,  que  l'on  bouche  aveede  1a  eirç 
à cacheter.  Le  vaccin  ainsi  recueilli  ronserxe  ses  pro- 
priétés pendant  plusieurs  années,  s'il  u'est  exposéan 
a une  trop  forlo  chaleur,  ni  A un  trop  grand  froid. 

VACCINE,  vaccixatio»  (de  vaccin).  La  vaccine, 
connue  d'abord  sous  le  nom  vulgaire  de  picote,  eu  du  - 
glais  de  oiw-pox,  eit  nue  maladie  pustuleuse  et  conta- 
gieuse, particulière  aux  varbes,  et  qui,  transmise  a 
Plioinme  par  l'inoculation,  le  préserve  de  la  petite  vé- 
role. Pour  opérer  la  vaccination,  le  chirurgien,  arme 
d une  petite  lancette  dont  la  pointe  est  imprégnée  de 
,rnr ou  i Voy.  d-demnl),  fait  une  ou  plusieurs  piqûres 
légères  au  bras  de  l'individu  qu’il  veut  vaeciuer,  en 
ayant  soin  d'introduire  horizontalement  l'inslrumAt 
sous  l'épiderme.  Aprè*  2 ou  3 Jours  d'incubation, 
pendant  lesquelk  on  ne  fèinarquc  autour  île  la  pi- 
qûre qu'un  petit  cercle  rougeâtre,  it  se  |>roduit  une 
potite  élevure  rouge , accompagnée  d'uue  certaine 
démangeaison  ; le  5«  jour,  la  pustule  est  complète- 
ment formée,  et  elle  va  toujours  en  s'agrandissant 
jusqu'au  10»  jotir  : la  démangeaison  est  alors  très- 
vive.  et  quelquefois  il -te  produit  un  mouvement  fé- 
brilo.'La  dessiccation  commence  du  U*  au  12»  jour  ; 
ta  croûte,  d'abord  d'un  jaune  fauvé,  prend  une  ternie 
de  p bis  eu  plut  fohrée,  et  finit  par  tomber,  du  2V 
au  27'  jour,  en  laisüantune  cicatrice  profonde.  Sou- 
vent ta  pustule  avorte  on  sodessecbe  du  .'l«au  fi* jour  , 
r'est  ce  qu'on  appelle  fausse  vaccine.  Les  pustules, 
ainsi  avortées,  dite*  vab  inclles  ou  varioloides,  ne 
préservent  pas  de  la  petite  vérole  aussi  sûrement. 

C'est  a xih  médecin  anglais,  Edouard'JonDer,  que 
l’tium.inité  est  redevable  de  la  découverte  de  la  vac- 
cine. Ses  premières  expériences  datent  do  I7W; 
mais  elles  nu  ftireiit  réellement  «moues  du  public 
qu'en  1798.  Dés  lKnüs  la  vaccine  était  inlroduito  cn 
Franc*,  grâce  aux  efforti  de  Thouret  et  du  duc  de 
Larocliefouoaiild-Lianconrt,  et,  peu  d'années  aj»cs, 
l’Europe  entière.  l’Asie,  l’Amérique  et  l'Afrique  tg)- . 
ivnt  jouir  du  bienfait  de  cette  découverte.  Demi, 
quelques  imnécs,  on  a prétiûidu  que  la  vaccina  per- 
dait son  Influence  préservatrice  au  bout  d’un  certain 
lemp»,  et  fou  cita  conclu  la  nécessité  de  soumettre 
û uno  nouvelle  vacrinatiou  les  individus  déjà  vac- 
ciné»; wqien  dan  t,  la  nécessité  de  la  revarcinuiion 
u’est  ici»  encore  Tuinisamment  établie. 

Oh  doit  a.  MM.  Hussoo,  J.-B.  Itousqoet,  James, 
Sieinbrcnncr,  Migûoo,  etc.,  descellent»  travaux  Sur 
ta  v uccine  et  .Sur  les  éruptions  varioleuses. 

VACCINKLLE.  Voy.  vaccwatiok. 

VaCONIEES,  tribu  de  la  famille  de»  Ericieee», 
ipie  quelqnes  ItoUiu  istev  considèrent  comme  une  fa 
mille  â part , a pouf  type  le  geure  Vuceiniuni  ou 
Airelle.  Voy.  aibfi  i.r- 

VACHE  Idn  latin  vanea),  La  femello  du  Tauroau. 
Jeune,  elle  reçoit  lé  nom  de  Génuse,  surtout  ilans 
le  style  relové.  Elle  peut  produire  dé»  l'Age  dé  18 
mais  ! mats,  pour  qu'elle  donne  de  bon  lait,  il  (but 
qu’elle  ait  2 ou  ï dns.  Elle  porte  » moi»,  comme  la 
femme.  La  Vache  peut  vivre  plus  dé  20  on»;  h 9 
ans  il  convient  deda  mettre  à l'engrais.  La  chair 
de»  vachos  suffisamment  engraissée»  est  aussi  bonne 
que  relie  du  Hmif.  Le  lait  de  vache  est  celui  qui 
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ec  rapproche  le  plus  (lu  lait  de  la  femme  : il  est  li- 
quide, opaque,  blanc,  plus  pesant  que  l'eau,  d’une 
saveur  douce;  abandonné  à lui-même,  il  fournit  la  ! 
crème , qui  vient  à sa  surface,  le  caséum , qui  est  au  I 
fond,  et  le  petit-lait.  On  connaît  les  usages  du  lait 
( Voy.  lait).  L'importance  du  lait  de  la  Vache  a,  de 
tout  temps,  fait  rechercher  les  signes  à l'aide  desquels 
on  peut  reconnaître  à l'avance  les  individus  capables 
de  produire  du  lait  en  abondance  et  de  bonne  qua- 
lité : on  trouvera  à cet  égard  d’utiles  indications  dans 
le  Traité  des  Vaches  laitières  de  M.  Guéuon  et  dans 
celui  de  M.  Magne.  — Le  cuir  fait  avec  de  la  peau 
de  Vache  convenablement  préparée,  cuir  qu’on  ap- 
pelle  lui-même  vache,  sert  a faire  des  harnais,  des 
bottes,  des  souliers,  ainsi  que  des  malles,  des  vaches 
]>our  l'impériale  des  diligences,  des  soufflets,  des 
cuir»  de  pompe  et  autres  ouvrages  qui  n’ont  besoin 
que  de  force  et  de  souplesse  : on  estime,  sous  ce  rap- 
portée cuir  de  vache  d’Angleterre  et  celui  de  Russie. 
Enfin,  c’est  à la  vache  que  l’homme  doit  le  meilleur 
préservatif  de  la  petite  vérole, le  vaccin.  Voy.  ce  mot. 

La  Vache  était  adorée  en  Egypte  sous  le  nom 
d'isrs.  Aujourd'hui  encore,  la  Vache  jouit  d’un  culte 
particulier  chez  les  Indiens  : ces  peuples  pensent  que 
les  âmes  des  sages  vont  habiter  le  corps  de  ces  ani- 
maux; ils  les  laissent  errer  eu  liberté,  et  ils  regarde- 
raient comine  un  crime  de  les  mettre  à mort.  — La 
Vache  lo  ( l ov.ee  nom  au  Dict.un.  d’il,  et  de  G.)  est 
célèbre  dans  les  fable*  des  Grecs  ; quelques-uns  l'i- 
dentifient avec  Isis. — Giez  les  Israélites,  on  sacrifiait 
une  vache  rousse  afin  de  faire  avec  ses  cendres  dé- 
layées une  eau  d'expiation  destinée  à purifier  ceux 
qui  s’étaient  souillés  par  l’attouchcnieut  duu  mort. 

En  Histoire  naturelle,  on  appelle  vulgairement 
Vache-biche  le  Bubale  ; V.  blanche , V.  bleue,  V.  suu- 
vage,  diverses  espèces  d’ Antilope  ; V.  tirvgnante  ou 
de  Tartaric , le  Yak  ; V.  marine , le  Morse , le  La- 
mantin, le  Dugong,  l'Hippopotame;-  V.  bousier,  le 
Buusiepii  deux  cornes:  V.  a Dieu,  les  Coccinelles  ; 

— Arbre  à vache , le  Galactodendruin. 

Hunt  des  vaches.  Voy.  raki.  r 

Vacherie.  Voy.  tt ablk. 

VàCiET,  nom  vulgaire  du  Muscari  chevelu. 

VADE  (du  latin  vade,  va*  impératif  de  vadere, 
«lier).  Au  Brelan  et  autres  Jeux  de  cartes,  la  l'ode 
est  Ja  mise  ou  somme  dont  un  joueur  ouvre  le  jeu. 

VADE-MECUM,  expression  Latine  qui  signifie  va  ou 
viens  avec  moi , désigne  un  ouvrage  portatif,  destiné 
à Rappeler  eu  peu  ue  mots  les  notions  princi|wlts 
d'une  science,  d'un  art,  etc.  -Le  premier  puvrage 
publié  sous  ce  titre  est  un  livre  ascétique,  Inti- 
tulé fade  mecum  piorum  christ ianorum  (Colo- 
-gue,  1709).  Vou.  mariixl. 

YA-ET-VIENT.  En  Mécanique,  le  mouvement  dé 
va-et-vient  est  celui  oui  a lieu  alternativement  et 
régulièrement  tantôt  dans  on  sens,  tantôt  dans  un 
autre  : tel  est  le  mouvement  d'un  pistou  dans  le 
cylindre  d’une  machine  à vapeur,  celui  d'un  pen- 
dule oscillant  autour  du  point  d’attache  de  sa  tige. 

— ün  appelle  aussi  Va-et-vient  une  petite  machine 
adaptée 'au  dévidoir  qui  sert  au  tirage  et  au  dévidage 
dos  soies.  Elle  dirige  la  soie  de  tnaniere  qu'elle  s'é- 
tend également  sur  toute  la  bobine. 

Dans  la  Marine,  un  Va-et-vient  est  un  çordage  éta- 
bli entre  la  terre  et  uu  navire,  ou  entre  deux  uarirea, 
ou  entre  deux  rives  opposées,  et  sur  lequel  on  peut 
se  li&ler  pour  établir  une  communication. 

VAGABONDAGE  (du  laün  vagabundus,  a rrantj. 
On  appelle  Vagabonds  ou  Gens  sans  aveu  le*  in- 
dividus qui  n'ont  ni  domicile  certain,  ni  moyens  de 
subsistance  , et  qui  n'exercent  habituellement  ni 
métier  ni  profession  ( Code  pénal,  art.  270).  Toutes 
les  législations  ont  puni  sévèrement  le  vagabondage. 
La  loi  française  le  considère  comme  un  délit  : les 
individus  déclaré*  vagabonds  par  jugement  sont 
punis  de  3 à 6 mois  d'emprisonnement,  et  mis  sous  * 


la  surveillance  de  la  haute  police  pendant  5 ou  10 
ans  (art.  271).  S'ils  ont  moins  de  16  ans,  ils  sont 
mis  sous  la  surveillance  de  la  haute  police  jusqu’à 
20  ans,  à moins  qu’avant  ce  temps  ils  u 'aient  con- 
tracté un  engagement  militaire.  Ils  peuvent,  s'ils 
sont  étrangers , être  conduits  hors  du  territoire. 

Voy.  MENDICITÉ  et  PAUPÉRISME. 

VAGUE  (du  latin  vayus),  adjectif.  En  Anatomie, 
on  nomme  Nerfs  vagues,  Nerfs  de  la  paire  vague , 
les  nerfs  de  1a  huitième  paire  ou  nerfs  pneumogastri- 
ques, à cause  de  l'étendue  de  leur  trajet  et  en  raison 
de  leurs  nombreuses  ramifications  : chaque  nerf  va- 
gue naît  derrière  les  éminences  olivaires,  par  10  à 
16  filets  composés  chacun  de  plusieurs  filaments. 

En  Chronologie,  on  nomme  Année  vague  une 
année  civile  composée  de  12  mois  de  30  jours  plus 
5 jours  complémentaires,  de  sorte  que  tous  les  4 
ans  elle  avance  de  24  heures  sur  l’année  solaire  : 
telle  était  l'année  civile  des  Egyptiens. 

vague,  substantif.  On  donne  communément  ce 
nom  à l'onde  agitée  par  lèvent,  la  tempête  ou  toute 
autre  cause.  Les  marins  emploient  rarement  ce  mot 
et  préfèrent  celui  de  lame.  Voy.  lame. 

VAGUEMESTRE  (de  l’allemand  wayenmeister , 
maître  de  chariot,  chef  d’équipage  ),  nom  donné  à 
plusieurs  employés  du  service  militaire.  Le  Vague- 
mestre d’unnée  ou  V,  général  est  uu  officier  de 
l'état-major  d’un  corps  d'armée  , chargé  de  la  con- 
duite des  équipages  ; le  V.  de  division  est  un  sous- 
oflicier  qui , dans  chaque  division  militaire , est 
chargé  de  réunir  toutes  les  voilures  et  de  les  fairfe 
marcher  en  ordre  convenable  : les  vaguemestres  de 
division  sont  commandés  par  le  vaguemestre  géné- 
ral ; le  V.  de  corps  ou  de  régiment  est  un  sous- 
oflicier  qui,  dans  chaque  régiment,  a la  surveillance 
des  équipages  et  qui,  en  outre,  est  chargé  d'aller 
chercher  aux  bureaux  de  poste  les  lettres  adressées 
à toutes  les  personnes  du  régiment,  ainsi  que  de 
retirer  (es  articles  d’argent.  Il  perçoit  une  rétribu- 
tion de  5 centimes  par  lettre  et  un  prélèvement 
d’un  pour  cent  sur  les  articles  d'argent. 

VA1GRES,  terme  de  Marine,  planches  oU  bor- 
dages  qui  revêtent  intérieurement  la  muraille  d'un 
bâtiment.  Vaigrcr  un  bâtiment,  c’est  le  revêtir  de 
ses  i aigres.  --  On  appelle  Vaigrage  l’assemblage 
de  toutes  les  t aigres  d’un  bâtiment. 

VAINE  PATURE.  Voy.  pacage  et  pâture. 

VAIR  (du  latin  varius,  varié,  divers),  nom  donné 
autrefois  à une  fourrure  de  couleur  bigarrée , blan- 
che et  grise , telle  que  celle  de  l’écureuil  des  pays 
froids,  appelé  Petit  gris  : on  disait  aussi  Menu-vair 
( Voy . ce  mot).  C’était,  apres  lhcnniue,  la  fourrure 
la  plus  estimée  dans. le  llf*  siècle.  En  France,  les 
premiers  présidents  des  parlpment*  et  le  président  à 
mortier  portaient  des  relies  fourrées  de  voir. 

Voir  ne  s’emploie  aujourd’hui  que  pour  désigner, 
en  termes  de  Blason,  un  métal  formé  de  plusieurs 
pièces  égales , qui  sont  ordinairement  d’argent  et 
d’azur,  rangées  alternativement  et  disposées  de  telle 
sorte  «pie  la  pointe  des  pièces  d’azur  est  opposée  à 
la  pointe  des  pièces  d’argent  et  4a  base  à la  base. 

VAIRON  idu  latin  varius),  épithète  qui  s’applique 
aux  hommes  et  aux  animaux  dont  les  yeux  sont  de 
différentes  couleurs,  ou  dout  l’iris  est  entouré  d’un 
cercle  blanchâtre. — On  donne  quelquefois  ce  nom 
au  Goujon,  à cause  de  La  variété  de  ses  eouleUr*. 

VAISSEAU  (du  latin  i>a seelfus,  qui  dérive  lui- 
même  de  vas,  vu  si  s,  vase),  nom  donné,  en  général, 
à tout  ce  qui  est  destiné, à contenir  des  liquides, 
qu’il  s’agisse  d'ustensiles  fabriqués  par  l’homme,  ou 
de  canaux  formes  par  la  nature. 

Lu  Chimie,  Vaisseau  est  souvent  synonyme  de 
Récipient  .*  on  appsMe  VhifSeàux  de  rencontre,  V. 
circulatoires , tout  appareil  composé  dé  deux  ma- 
irag,  dont  l’un  renferme  la  (naUere  sur  laquelle  ou 
veut  opérer,  et  dont  l'astre  est  destiné  à contenir  le* 
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gai  provenant  de  la  distillation  de  la  matière,  ou 
les  vapeurs  dans  lesquelles  on  les  convertit. 

En  Histoire  naturelle,  on  désigne  généralement 
sous  le  nom  de  Vaisseaux  tous  les  conduits  ou  ca- 
naux qui  entrent  dans  la  composition  d’un  être  or- 
ganisé, et  qui  servent  à contenir  et  a transmettre  un 
liquide  quelconque.  — En  Anatomie , on  comprend 
plus  particulièrement  sous  ce  nom  les  artères , les 
veines  et  les  vaisseaux  lymphatiques , et  l'on  a 
nommé  conduits  les  vaisseaux  qui  renferment  et 
qui  transmettent  le  produit  des  sécrétions.  — En 
Botanique , les  Vaisseaux  des  plantes  sont  les  ca- 
naux ou  circulent  les  fluides  des  végétaux.  On  dis- 
tingue les  V.  capillaires , les  plus  petits  vaisseaux 
des  plantes,  ceux  qui  sont  placés  à la  superficie  des 
feuilles,  en  contact  avec  l'air  et  la  rosée  qu'ils 
absorbent;  les  V.  excrétoires , qui  déchargent  les 
sucs  impropres  à nourrir  les  plantes  et  qui  $é  seraient 
infiltrés  dans  leurs  viscères;  les  V.  perpendiculai- 
res ou  longitudinaux , qui  régnent  dans  la  longueur 
de  la  tige  et  qui  servent  à porter  le  suc  jusque  dahs 
les  parties  supérieures  de  la  plante  ; les  V.  laté- 
raux, qui  se  lient  aux  vaisseaux  longitudinaux  et 
parcourent  horizontalement  la  plante , pour  distri- 
buer le  sur  à droite  el  à gauche. 

vaisseau  (en  Marine!.  Dans  le  langage  vulgaire, 
le  mot  Vaisseau  s’emploie’  le  plus  souvent  pour  dé- 
signer tout  bâtiment  un  peu  considérable  construit 
pour  naviguer  sur  mer  : c'est  en  ce  sens  qu'on  dit 
un  Vaisseau  de  guerre,  un  V.  ntarchand  ; mais 
les  marins  ne  donnent  proprement  ce  nom  qu'à  ün 
bâtiment  de  guerre  portant  au  moins  80  oanons.  Ces 
vaisseaux  portent  aussi  le  nom  de  V.  de  ligne , 
parce  qu'il*  peuvent  se  battre  en  ligne  de  bataille. 

Aujourd’hui,  les  vaisseaux  do  notre  flotte  à voiles 
forment  4 classes,  et  sont  dits  Vaisseaux  de  l*r,  de 
2®,  de  3»  et  de  4®  rang.  Les  V.  de  l*r  rang  sont 
des  vaisseaux  de  120  canons,  à trois  ponts  et  à quatre 
batteries  : la  première  est  armée  de  32  canons  du 
calibre  de  30  ( long);  la  deuxième,  de 30  canons 
du  calibre  de  30' (court),  et  de  4 obusiers  de  80;  la 
troisième , de  34  obusiers  de  30  ; la  quatrième  ou 
gaillards,  de  16  carônades  de  30  et  de  4 obusiers  de 
30.  — Le*  V.  de  2e  rang  sont  de  100  c?nong,  à deux 
pont*  et. à trois  batteries  : la  première  »wt  année  de 
28  canons  de  30  (long  ),  et  de  4 obusiers  de  80  ; la 
deuxième,  de  34 canons  de* 30  (court);  la  troisième- 
ou  gaillards,  de  30  carônades  de  30  et. de  4 obusiers 
de  30. — Les  V.  de  3®  rang  sont  de  00 canons',  à dent 
pouls  et  à trois  batteries?  la  première  est  armée  de 
26 -canons  de  3Q  ( ldng)  et  de  4 obusiers  de  80;  la 
deuxième,  de  32  canons  de  30  (court*  ; la  troisième, 
de  24  carônades  de  30  e*  de  4 obusiers  do  30.  — Ces 
V.  de  4®  rang  sont  de  80  câaoris,  à deux  ponts  ét  à 
trois  batteries  : la  première  est  armée  de  24  cations 
dç  30  (long)  et  de  4 obusiers  de  80;  la  deuxième, 
de  30  canons  de  30  (court)  ;la.troisième,  de- 18  caro- 
nades  de  30  et  de  4 obuisim  de  30  ( Vog.  flotte  ). 
— On  construit  aussi  depuis  quelques  années  des 
> Aisseaux  à vapeur  et  des  vaisseaux  mixtei  : le  SajtQ- 
lëon  est  un  des  plus  remarquables  en  ce  dernier  genre. 

Clic*  le*  anciens  vies  vaisseaux  de  guerre  étaient 
fort  }ongs,  pontés,  et  portaient  à la  proue  un  éperon 
de  Ter  ou  de  cuivre  pour  percer  les  vaisseaux  enne- 
mis; ils  allaient  A la  voile,  en  même  temps  qu'à  la 
rame.  On  en  distinguait  de  deux  sortes  : les  uns  n’a- 
vateht  qu'un  seul  rang  de  ratnes  de  chaque  côté; 
c'étaient  de*  vaisseaux  de  20  , 30,  50  et  100  rames; 
les  autres,  à 2,  3,  4,  5 et  6 rangs  dé  rames,  étaient 
pour 'celte  raison  appelés , chez  les  Grecs,  diéreis, 
triérris,  tetréreis , pentéreis , exéreis,  et  chc*  le* 
Romains,  birèmes . trirèmes , quadrrrèmes , quin- 
nue ré  mes  : les  Romains  n'eq  avaient  pas  do  plus  de 
5 rangs  de  rames;  les  Grecs  en  ont  eu  de  16  rang* 
{Vog.  calf.re). — Au  moyen  âge,  l’art  de  la  naviga- 
tion fut  longtemps  négligé  : cependant,  à l’époque 


des  croisades,  la  Méditerranée  vit  apparaître  des  flottes 
nombreuses  et  même  de  très-grand*  vaisseaux.  QucU 
qties-uns  étaient  alors  assez  irrands  pour  transporter 
800,  1,000  et  même  1,500  soldats.  — Vog.  utaytt. 

Le  Vaisseau  , constellation  de  l’hémisphère  aus- 
tral, la  même  que  l’Argo. 

VAISSELLE  (du  français  vaisseau,  dérivé  lui- 
même  du  latin  vas,  même  signification),  terme  col- 
lectif, qui  désigne  l'ensemble  de  tous  le*  vases -ou 
vaisseaux  plus  ou  moiris  creux,  plus  ou  moins  grands, 
servant  à l’usage  ordinaire  de  la  table,  comme  plais, 
assiettes,  soupières,  casscrolles,  etc.  La  Vaisselle  com- 
mune est  faite  ordinairement  de  terre,  de  faïence  6ti 
d’étain;  la  vaisselle  de  luxe  est  en  porcelaine,  en  ar- 
gent, en  vermeil,  en  plaqué  ou  en  or.  — On  ap|»ellc 
Vaisselle  montée  la  vaisselle  d’or  ou  d’argent  dont  les 
pièces  sont  composées  de  partie*  jointes  avec  do  la 
soudure,  par  opposition  à la  Vaisselle  plate , dont  les 
pièces  sont  d'un  seul  morceau,  sans  aucune  soudure.* 
— Suivant  d’autres,  Vaisselle  plate  est  synonyme 
de  Vaisselle  d'argent  : on  fait  alors  dériver  le>mot 
plate  de  l'espagnol  plata,  argent. 

VAK1L  ou  waxil,  titre  qu’ont  pris  qnelques-nns 
des  souverains  qui  ont  gouverné  la  Perse.  C’est  un 
mot  arabe  qui  signifie  proprement  vice+roi. 

VALERIANE,  Vnleriana,  genre  type  do  la  fa- 
mille des  Valér ianée* , renferme  un  assez  grabd 
nombre  d’es|>èces  de  plantes  herbacées,  à feuilles 
découpées,  un  peu  épaisses;  à fleurs  d'un  blanc  rou- 
geâtre, disposées  en  corymbes  au  sommet  des  Ta- 
ureaux : calice  à peine  sensible,  corolle  monopétalc, 
tubulée  et  légèrement  décoifpée  sur  les  bords  ; 5 lo- 
be* ; de  1 à 5 étamines  ; style  terminé  par  1 ou  3- 
stigmates;  capsule  indéhiscente,  1 à 3 loges  mono- 
spermes.  On  en  distingue  un  grand  nombre  d'es- 
pèces. La  Valériane  officinale  ( V . officinal^)  est 
une  fort  belle  plante,  très-commune  dans  les  bois  et 
les  beux  un  peu  humides;  sa  tige  fistuleuse,  haute 
de  1 à 2 mètres,  se.  termine  par  un  ample  bouquet 
de  fleurs  Manches  ou  rougeâtres,  légèrement  odo- 
rantes, qui  fleurissent  en  été  ; it  raêinc,  a une  odeur 
forte,  pénétrante,  comme  camphrée, qui  plaît  beau* 
coup  aux  chat*;  la  saveur  en  est  amère,  un  peu  âcre  : 
c’est  un  puissant  antispasmodique  : il  est  surtout 
renommé  pour  se*  bons  effets  contre  l'épilepsie  ; on 
l’emploie  aussi  dans  les-fièvres  Intermittentes.  — La 
V.  rouge  ( V.  rubra)  a de  belles  touffe*  de  fleurs  d’un 
rouge  vif;  ello  Croit  sur  les  rochers,  dans  les  lieux 
pierreux,  .dans  les  fentes  des  murs.  Ses  fleurs  parais- 
sent au  printemps*  Elle  est  très-recherchée  des  bes- 
tiaux ; dans  certaines  contrées,  on  en  mange  les  jeunes 
pousses.  Ün  la  cultive  comine  piaule  d’ornement»  — 
La  V.  phu-,  vulgairement  Grattde  Valériane , croit 
dans  les  lienr  monhieux,  surtout  en  Suisse  : on  lui 
attribué  les  mêmes  propriétés  qu’à  la  Valériane  offi- 
cinale.—La  V.tubéreuie  (K  tuberôsa)*  une  racine 
dure,  épaisse,  très-odoraute,  arrondie  en  tubercule 
ou  allongée;  des  fleurs  blanches  ou  rougeâtres.  Elle 
crçlt  dans  le*  Alpes  et  les  Pyrénées.  — Un  a fait  de 
la  Valériann  tocusta  lui  genre  à part  sous  les  noms 
do  Fedin , Valerianella.  Vog.  tai.Ebiakxi.i.k. 

Valériane  grecque  ou  V.  bleue.  Vog.  pol&moine. 

VALERIANES,  famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  périgyncs,  renferme  des  herbes  taillât 
annuelles , à racine  grêle  et  inodore,  tantôt  vivaces 
ou  suffrutêsccntes,  droites  ou  volubiles , à rhizome 
stihligueux,  souvent  aromatiqnc  : feuilles  radicales, 
serrée*,  les  caulina ires  opposées,  simples , entières 
ou  pinnatifldes,  up  peu  engainantes  et  sessiles,  ou 
pétiolées;  fleurs  monoïques  ou  diolques,  sans  cal i- 
cule,  disposées  en  grappes  ou  cymes  terminales;  tube 
du  calice  soudé  avec  l’ovaire;  corolle  gamopétale, 
insérée  sur  le  bord  d'un  disque  qui  couronne  le  som- 
met de  l'ovaire,  caduque,  irrégulière,  quclquefoi* 
éperon n^e  âsa  base,  et  à 5 lobés  à préfloraison  im- 
briquée; de  l à 5 étamines  qui  alternent  avec  le*  di- 


VALE 


-r  1694* 


VA-LS 


vioious  d o la  corolle;  anthère*  iuli*urscs,  »l>lc  s»iiu- 
ple,  filiforme,  2 à 3 stigmate*;  fruit  iudéhisçent,  co- 
riace ou  membraueux';  akène  offrant  quelquefois  les 
traces  des  deux  loges  vides,  couronné  par  les  dents 
du  calice'  ou  par  une  aigrette  plumeuse,  formée  par 
le  déroulement  du  limbe  ; graine  renversée,  unique. 

Les  geures  de  cette  famille  habitent  surtout  Eu- 
rope centrale , les  régions  méditerranéennes,  l’U- 
rjent,  la  Sibérie  et  le  sud  de  l'Amérique.  Les  prin- 
cipaux sont  les  genres  Vaieriaita,  Patrinia , Viilc- 
rmnella,  Centranthus:  etc. 

VALKIUANELLK,  Valcrianella , la.  Fedia  d’A- 
d. inson , genre  de  Valérianéfe*  formé  avec  les  diver- 
se» variétés  d'une  espèce  du  genre  .Valériane,  lu 
1*.  locus  la  do  Linné.  Ce  geurc  u offre  aucune  des  pro- 
priétés médicales  .de  U Valériane  officinale.  11  sien 
di-lmguepar  sou cali<r  alimbi  non  euroiilc  pendant 
la  floraison  et  sou  fruit  A 3 Juges,  dont  2 stériles. 
Ufcpoce  la  plus  importante  est  La  Valcrianella  o/i- 
toria,  A fruit  comprimé,  lenticulaire,  plus  large  que 
lobg,  plus  connue  scûs  le  nom  de  JUdche.  Voy.  ce  riuJ. 

VALÉRIANUjUE  ou  valEiuque  ( acide  1,  produit 
extrait  de  la  Valériane,  bouillant  A 175®,  d’une den- 
sité 0,914,  inflammable  et  miscible  en  toutes  pro- 
portions A l’alcooj,  à l’éther  cl  A l'essence  de  téré- 
benthine. Pur,  il  a l’aspect  dune  huile  essentielle, 
incolore,  ou  d'un  jaune  opalin  • son  odeur  rappelle 
‘celle  de  l'huile  essentielle  de  Valériane:  mais  elle 
est  (dus  désagréable,  et  se  rapprobbe  de  celle  du 
fromage  pourri;  sa.  saveur  est  très-acide  et  fort 
désagréable.  11  nage  sur  l’eau,  qui  eu  dissout  1/20. 
Su*  composition  est  représentée  par  la  fonuulq  C,# 
Hf0»,Hü.  Parmi  les  sels  que  cet  acide  forme  avec 
les  ba>os,  trois  ont  été  introduits  dans  la  Médecine  : 
le  Valénauate  de  quinine , le  F.  de  fétr  et  le. F.  de 
zinc.  — Cet  acide  a été  découvert  par  Grote,  dans 
l’eau  de  Valériane,  ot,  depuis,  produit  artificielle- 
ment par  MM.  Dumas,  Cahours,  Gcrbardt,  etc. 

VALET  ut  yarlet  (do  vasébiet,  petit  vassal).  Dans 
l’origine,  je  mot  Vat  lcl  désignait  un  jeune  gentil- 
homme attaché  A la  personne  d’un  chevalier  ou  d'pu 
grand  j^igpéur,  pour  remplir  auprès  de  lui  les  fonc- 
tions dç  page  ou  d’écuyer.  Le  («oste.de  ourlet  était 
tres-eÿtimé  et  très-recberclié.  — Le  mût  Valet , toc? 
nuptigi)  de  vaslet , a çoutrH  cette  raéiuç  acception 
dans  les  Jeux  de  caftes,  où  U désigne  la  figure  qui 
vient  après  le  roi  et.  la  dame.  Les  noms  d’comme 
que  portent  ces  figures  rappellent  dès  guerriers  cé- 
lèbres au  moyen  Age  ou  des  héros  des  romans  de 
chevalerie  : Oyier  (valet  de  pique)  est  Ogicr  le  Jhi* 
nols;  Lancelot  (valet  de  trèfle),  le  ftuncitx  Laucelot 
du  Lac;  La  Itire  (valet  de  cœur),  uu  général  de 
Clark-s  VU,  et  Hector  (.valet  4ç  car.reau),  Hector  de 
Béarn,  autre  vaillapt  capitaine  du  même  temps. 

Aujourd’hui,  le  mqt  valet  ne  £c  dit  plus  que  d'un  1 
homme  gagé  pour  faire  lé  service  domestique.  0n  ] 
distingue  les  Valets  de  chambre,  les  V.  dç  pied , 
les  V,  de  place j qui  se  mettent  au  servie»;  des  étran- 
ger» et  dus  voyageurs,  peudant  leur- séjour  dans  une 
villç.  — Il  y -a,  eu  ^Vénerie,  les  Valets  de  chien f; 
dans  lés  Fermes,  là  V • de  charriie , d’écttrie . etc.. 

Au  ThéAtre,  le  Valet  de  comédie  est  ùn  n)le  otV 
l’acteur  représente  un  valet  qui  a do  l’esprit' et  de 
la  ruse,  et  qui  est  propre  a toutes  portes  d'intrigues  : 
tels  sont  les  Scaptns,  les  Criepins,  les  prontin?,  etc. 
Çcs  rôles  demandent  beaucoup  de* tact  et  de  finesse. 

Valet  à Patin , instrument  de  Chirurgie,  inventé • 
sans  doute  par  le  célèbre «feirtirçicti  Gui  Patin,  ser- 
vant à Saisir  et  A tenir  comprimée  l'extrémité  des 
vaisseaux  ouverts  douL  on  veut  faire  la  ligaturé  : 
c'est  une  pince  composée  du  deux  branches  unies 
J«ar  une  charnk-rÊ,  que  l'on  peut  écarter  ou  rappro- 
cher au  moyen  d'un  anneau  coulant. 

VALEUR  (du  latin  valere.  Valoir),  co  que  vaut 
uno  chose  suivant  la  juste  .estimation  qu’on  en  peut 
faite.  Les  Économistes  sont  fort  («artagés  sur  c\  qui 


constitue  la  vert  table  valeur' dos  choses  : A-  Simili 
placé  le  fondement  de  là  valeur  daus  la  Matérialité 
et  la  durée,  Riearda  dans  le  travail , J. -B.  Say  dans 
Y utilité;  d'autres  daus  la  rareté , etc.  Parmi  les 
choses  qui  servent  de  mesure  aux  valeurs,  on  a 
donué  ht  préférence  -A  Y argent  monnayé,  au  travail 
humain  et  ou  blé.  bien  que  ces  diversesmesuret  ne 
puissent  avoir  qu'une  valeur  purement  relative. 

’ On  distingue  la  Valeur  usuelle  ou  V.  en  usage. 
qui  dépend  du  prix  que  chacun  attache  aux  choses 
qui  peuvent  satisfaire  ses  befoiu* . • t la  Valeur  vé- 
nale ou  V.  e/i  échange,  qui  est  le  rapport  de  quantité 
qui  existe  entre  les  choses  au  point  de  vue  de  l’é- 
change. On  appelle  V.  naturelle,  celle  qui  ne  sup- 
pose que  des  besoins  naturels  ; V.  factice , celle  qui 
suppose  des  besoins,  factices  : le  blé  a une  valeur 
naturelle,  les  diamants  n'out  qu’une  valeur  factice. 

En  ternies.de  Banque  et  de  Commerce,  on  entend 
par  Valeurs  toute  espèce  de  biens  disponibles  : en 
ce  se  us  ou  distiugucv  les  F.  réelles , qui  repose  ut  sur 
dos.  biens  existait  matériellement,  et  les  Y.  fictives , 
qui  n«;  reposent  une  sur  des  produits  éventuel»  : les 
V.  circulantes r les  V..  mortes  (rojf.  capital).  — 
Valeur  »c  dit  aussi  des  lettres  de  change , tnllet»  A 
ordre,  actions,  obligations,  etc.  — Le»  mots  Vâfèur 
reçue,  locution  qu’on  eihploie  dans  les  billets  A or- 
dre, les  lettres  de  change,  les  promesses,  indiquent 
- ii i ii i « qui  y est  spécifiée. 
L enonciation  , non-seulement  de  la . valeur,  mais 
encore  de  lamauiere  dont  cette  valeur  <l  été  fournie, 
est  obligatoire  ilan<Jc>  lettres  do  change  et  les  bil- 
lets A ordre  : les  mois  valeur  reçue  ne  sont  pas  suf- 
flsaqts;  il  faut  y ajouter  ceux-ci  : en  espèces,  en 
marchandises,  en  compte , ou  tous  autres  équiva- 
lents (Code  de  Connu,,  art.  110). 

Eu  parlant,  des  Monnaies,  Valeur  nominale  ou  V. 
numéraire  se  dit  de  la  valeur  arbitraire  donnéoadx 
piêçe»  de  monnaie  par  la  loi  ; F.  réelle  op  inlrin ■ 
sèuüe,  de  la  vall-ur  dn  mêlai  dont  la  pièce  est  formée. 

* En  MaHn-in. (tiques,  Valeur  se  dit  de  toute  gran- 
deur d’upc  quantité:  la  valeur  Rappelle  F.  arith- 
métique , si  elle  est  exprimée  eu  nombres;  F.  çl- 
gchriqut,  si  elle  est  énoncée  sous  forme  algépri- 
uUé  exprimée  pîir  des  lettres,  etc.  — On  appelle 
reÙwr  poiîtive,  celle  qui  est  (irécédée  du  signe’-j- 
( pitié)  ; F.  néqalivê r celle  qui  est  précédée  du  si- 
gne — ( moins).  V'oy.  quantité. 

En  Musiipie,.  Valeur  >e  .dit  de  la  durée  que  dnit 
avoir  claque  note  et  qu’indique  l.i  flghrede  la  uole. 

VALU  ALLA,  le  paradis  d'Odiu.  Yoy.  le.  Dict. 
uni)),  d'ilist.  et 'de  Géogr. 

VALIDE  (sult'jae),.  litre  donné  chez  les  Turcs  A 
la  mère%du  sultan  régnant. 

VALLAIBE  -(coipuNNE),  couronne'  qîie  les  Bo- 
maius  décernaient  au  guerrier  qui,  le  premier:  avait 
friinchi  te#  retrauchernc  n Uennom  is  (en  latin  mil  uni) . 

VALLISNEIUE,  Vallisnepia  (de  Vallisneri,  natu- 
raliste italien,  A qui  celte  plante  fût  dédiée),  genre 
de  la  famille  de»  Ifydroçhandée&j  renferme  des  plan- 
tes  aquatiques  qoi  se  trouvi  ut  • i i n-  les  cauxdo^B 
de  L’Europe , .do  l’Apiériquc  et  de  l'Océanie.  Au 
printemps  et  au. moment  de  là  fécondation,  les  fleurs 
miles  se  détachent,  viennent  flotter  A la  surface  de 
Fcau  et  verser  le  pollen  suf  (es  fleurs  femelles,' qui, 
sans  stf  -détacher,  s’élèvent  aussi  A cotte  époque  au- 
dessus  do  l'eaü  ; apres  l’acte  de  la  fécondation,  les 
fleurs  femelles  redescendent,  au  fond  des  eaux. 
Cartel  et  DcliHe  oui  célébré  daus  leurs  vers  eette 
plante  curieuse.  Le*  type  du  genre  e$l  la  Vallis- 
nerie.  spiratp  (V.  épiruiis),  qu’on  trouve  dans  le 
Rlmne  et  dans  les  canaux  du  midi  de  la. -France. 

VALLQNÉE,ihiltdiiC^»* vélani.  V.  avelaicéde. 

VALSÉ  (en  allemand  ualzer  ).  danse  originaire 
de  l'Allemagne,  A deux  rfcprises  de  8 mesures ,cba» 
cuné,  qui  k'exéontc  a deux,. un  ravtilier  et  une  dame, 
et  .qui  -consiste  A tdQrncr  autour  Unu»  salle  en  pi- 
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rouillant.  On  distingue -la  Vu  tse  à t roi  S;  temps,  ou 
V.  allemande , dont  l’air  est  à \ nè  l)  B I • à 
deux  temj)s,  ou  Sauteuse^  plus  fatigante  et  moins 
gracieuse;  la  V.  russe,  qui  est  à trois  tempe,  mais 
dont  le  rhythmé  est  plus  vif  ot  plus  marqué  que  celui 
do  la  valse  allemande.  — La  valse  n'a  ét«S  introduite 
en  France  que  vers  1790  et  elle- n'est  à la  mode  que’ 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle;  elle  a été 
considérablement  modiliée  par  l’introduction  récente 
de  différents  pas,  tels  que  la  polka,  la  masurka , 
la  redowa}  etc.  Les  valses  de  Strauss,  de  Tolbecque, 
sont  aujourd'hui  les  plus  populaires. 

VALUE,  pour  Valeur.  U se  dit,  en  Jurispru- 
dence, de  l'augmentation  ou  de  la  diminution  qui 
survient,  do  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  dans 
la  valeur  d'une  chose  : on  dit  plus-value . moins-value. 

VALVE  (du  latin  valva,  battant  de  porte  ou  de 
fcfiétre).  En  Conchyliologie,  ou  a d'abord  donné  ce 
nom  aux  deux  pièces  d'une  coquille  bivalve,  jouant 
l une  sur  l'autre,  comme  les  b.ittauts  d'une  porté, 
à Fakle  du  ligament  qui  les  unit.  Par  la  suite,,  il  a 
été  étendu,  sans  qu'il  y ait  similitude,  à toute  espèce 
de  pièce  solide*  qui  revêt  lo  corps  d’un  auimal  •mol- 
lusque : d'où  les  dénominations  d'ünivalvc,  de  bi- 
valve et  de  multimlve , données  aux  coquilles  d'une, 
do  deux,  de  l roi.*  ou  (le  plusieurs  pièces.  V.  coquiULC. 

En  botanique , on  uumme  Valves  les  pièces  qui 
composent  un  fruit  sec  et  qui  s’ouvrent  spontané- 
ment et  sans  déchirement  apparent.  Dans  les  ÿous - 
ses,  les  valves  s«mt  toujours  au  nombre  de  deux. 
Dans  certains  fruits  les  valves  for  mon  l-les  cloisons, 
comme  dans  le  Lis  lé  Seringa,  le  Ciste,  le  Hhododéu- 
dron,  etc.;  dans  d'autres,  elles  portent  les  graines, 
comme  dans  les  Gontianécs,  les  Orchidées,  etc.  Dan- 
le  Ricin,  la  balsamine,  etc.,  les  valves,  étant  élasti- 
ques, se  disjoignent  subitement  comme  par  lu  de  td ud 
ressort  et  projettent  les  graines  àquelque  djstajfre. 

VALVULE,  diminutif  de  nèf/ot.  Les  Anatomistes 
ont  donné  ce  nom  a tout' repli  qui,  (fans  les  vais- 
seaux et  conduits  du  corps,  empêche  les  liquides  ou 
antres  matières  de  refluer,  ou  qqi  a pour  fonçtiqn 
principale  de  ralentir  ou  de  modifier  le  cours  des 
liquides  sur  le  trajet  desquels  il  se  trouve. 

Du  nomme  Valvule  htcuspide  , mitrale  ou  épt-y 
scôpale , la  valvule  qui  garnit  l’ouverture  de  com- 
munication de  l'oreillette  gauche  du  cqsur  avec  le 
vetrtricuiecorres  pondant  ; V.  tricuspides  ou  triglo- 
chines,  les  replis  triangulaires  que  forme  la  mem- 
brane interne  des  cavités  droites  du  cœur  autour 
de  l onûce  do  communication  de  l’oreillette  avec  le 
ventricule  : ces  valvules  s’abaissent  |mur  laisser  pis- 
ser le  sang  de  l'oreillette  dans  le  ventricule;  elfes 
s'élèvent,  au  contraire,  pendant  la  contraction  fie 
rrlui-ci , pour  stoppoeer.  au  re (lux  du  liquide  dans 
1 [oreillette  ; d'hus  lâche , un  repli  membraneux 

semi-lunaire,  qui  k trouve  dans  l'oreillette  droite  du 
cœur,  et  garnit  l'orifice  de  la  veide  «ave  intérieure; 
V.  sigmoïdes,  celles  qui  garnissent  l'artèrq  hulino- 
naire  et  l’aorte  dft-demousde  leur  Ouverture  (le  com- 
munication avec  ic&  ventricules  du  cœur';  V.  des  vei- 
nes, celles  qui  sont  formées  par  la  membrane  interne 
des  veines,  etqui  ont  pour  usage  d’empéclutr  le  sang 
veineux  de  rellu«;r;  Y.  du  pylore,  un  bourrelet  cir- 
culaire, aplati,  libro-muqueux,  qui  ferme  l'estomac 
liquidant  que  les  aliments  sont  soumis  a l’action  de  cet 
organe;  V.  cvimiventes-,  des  rides  transversales  qui 
font  saillie  dans  l'intestin  grêle  (Voy.  DDoof-vuu);  Y. 
dl  ltauhin,  üne  val v ulq  située  transversalement  A l’uo- 
droit  où  l’ilèOu  s'ouvre  dans  le  cœcuàL — On  nomme 
Ÿ.  de  Vieussens , une  lumô  do  la  substance  cérébrale, 

fui  forme  la  couverture  du  4«  ventricule:  V.  de 
’arin,  des  replis  de  la  substance  cérébrale  situe? 
au-4k*sus  et  en  arrière  du  l*  ventricule.. 

VAMPIRE,  être  fahtastique,  qui  Suce  le  sang  des 
boiuntos  endormis:  Voy*  ce  mot  au  Dikt.d’H-  et  de  G. 
En  UistOire  naturelle,  ou  doBne  le  nom  do  Vam - 


pire  -à  plusieurs  Chauves-souris , notamment  & la 
Rodssette  comestible  et  surtout  à une  espéré  du. 
Phylloftomef  la  PA.  spectre , qui  aime,  dit-on,  A 
sucer  le  sang  des  animaux  endormis.  Voy.  ces  mots. 

* VAN  (du  latin  vannus),  ustensile  d’osier  bien 
connu,  fait  en  forme  de  coquille  et  à deux  anses, 
qui  sert  à nettoyer  des  grains,  des  graines,  et  autres* 
substances,  en  lés  secouant  et  en  les  faisant  sauter 
en  t’air,  afin  d’en  séparer  la  poussière,  les  pailles  et 
les  ordures  qui  s’y  trouvent  mêlées.  L’usage  du  txm 
est  aujourd’hui  remplacé,  dans  beaucoup  d’exploi- 
tations rurales,  par  celui  du  tarare  [Voy.  ce  mot), 
qui  est  an  premier  ce  que  la  machine  à battre  les 
grains  est  au  fléau.  — Che*  les  Grecs,  le  Van  était 
au  nombre  des  objets  sacrés  et  symboliques  qu'on 
portait  en  pompe  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

VANADIUM  ( de  Vnnadis,  ancienne  divinité-  des 
Scandinaves),  métal  blanc  et  cassant  qu'on,  extrait  de 
quelques  minéraux  assez  rares  du  Mexique , de  la 
Russie  et  de  la  Suède,  notamment  de  La  vanadite 
(vanadatede  plomb)  et  de  la'  vo/horttiite  (vanadato 
«le  cuivre).  11  a beaucoup  d’analogie  avec  le  chrome, 
le  molybdène  et  le  tungstène , et  forme  avec  l’oxy- 
gène un  acide  dit  vanadigue,  qui  ee  combine  arec 
les  bases.  Del  Rio  découvrit,  etv  Î801,  le  Vanadium 
dans  un  miucrai  de  pldml*  de  Zirnap.au  (Mexique), 
et  ïul  donna  le  nom  d’ Ërythranfum.;  peu  de  temps 
après,  le  même  minerai  ayant  été  soumis  à l’analyse 
jiar  .Collot-Descoülz,  celui-ci  annonça  qhe  l’érythro- 
nium  n'était  i|ue  «lu  chrome  impur,  et  lo  nouveau 
métal  fût  rayé  de  la  liste  dès  corps  simples,  jusqu'à 
ce  qiiertfin  M.  Scfstrœin  le  découvrit  «le  nouveau 
d.ms  les  scories  d'alUnagc  du  ferdeTaberg  eu  Suède,' 
et  on  établit  définitivement  la  nature  particulière. 

VANESSE,  1 anessa  (d’un  nom  propre),  genr.  I 1 
Lépidoptères  diurnes,  renferme  dos  papillons  orne? 
de  .riches  couleurs  : antennes  aussi  longues  que  lo 
corps;  rigides,  terminées  par  une  massue;  palpes 
fit  baurs,  convergents,  velus;  tète  plus  étroite  due 
lo  corselet;  abdomen  plus  court  que.  les  ailes  infé- 
rieures. Les  Vaneesês  vivent  dans  le  voisinage  rfe 
nos  habitation*;  leur,  vol  est  vif  et  rapide,  mois  de 
peu  .de  durée.  Parmi  les  espèces  les  plus  curieuses, 
on  remarque  : le  Paon  de  jour,  ou  Œil  de  Paon 
{Ygnessa  lo),- la.  Belle- [hune  (V.oprdui)^  le  Vufc 
cam  (K.  afalnntu);,la  V.  gamma,  etc. 

VÀNGAv  genre  dé  Passereaux  exotiques,  de  la 
famille  des  Lauidées , renferme*  des  oiseaux  à bec 
robuste,  très-comprimé,  recourbé,  crochu  et  forîe- 
inciit  denté  à la  pointe.  Ils  ont  le  caractère  turbu- 
lent, batailleur,  et  se  nourrissent  do  {Milites  proies 
virantes.  On  remarque  le  Fiança  ù télé  blanche , dé 
Madagascar;  le  V.  destructeur,  de  l’Australie;  le. 

V.  cup  gris . à tête  grise,  de  la  Nouvelle-Guinée. 

VANILLE,  (de  Pesppgnêl  vainilla,  diminutif  do 
mina,  patne,  h cause  de  la  formo  du  fruit),  fruit  du 
Vaniihçr  (Voy.  ci-après). C'est  une  capsule  châr- 
nuo,  longue  de  15  à là  centimètres,  de  la  grosseur 
du.  petit  doigt,  .un  {ieu  arquée  , composée  de  deux 
Lie*  ou  Valves,  qu’on  peut  comparer  aux  cosses  du 
icot , et  reufermaut  un  assez  grand  nombre  de 
petites  graine?  noires,  enduites  d’une  pulpe  osaéz 
molle.  Son  odeur  balsamique  est  des  plus  agréables. 

Lès  gousse?  ou  capsules  de  Vanille  destinées  au  com- 
merce sont  cueillies  un  peu  avant  la  maturité  ; afin 
de  las  empêcher  dé  s’oùvrir  et  de  conserver  à leur 
péricarpe  une  certaine  mollesse,  on  les  frotte  d’huile. 
Ainsi  préparées  et  séchées,  elles  prennent  U forme 
de  baguette?  minces  ou  do  petits  bâtons,  qu’on  rétr- 
ait par  paquets  de  50 'ù  60,  et  qu'on  enveloppe  soi- 
gneusement : c’est  én  cet  étal  qu’on  les  livre  au 
commerce.  On  distingue  3 sortes  de  Vanille  : 1°  la  V. 
pontpona , qui  a des  gousses  plus  «rosses  etuhe  odeur 
plus  prononcée  que  les  deux' autres;  2°  1a  V.  légi- 
time bu  de  Ley,  fa  plus  etftoée  des  trois  : son  odeur 
est  des  plus  suaves;  sa  saveur  est  chaude  et  un  peu 
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piqunnU)  ; les  gousses  en  sont  minces  ; mais  il  est 
essentiel  qu'elles  soient  bien  pleines  d'utio  liqueur 
noire,  huileuse  et  balsamique,  dans  laquelle  nagent 
les  petites  graines;  l’odeur  de  cette  huile  est  si  pé- 
nétrante qu’elle  enivre  ceux  qui  |a  respfrent;  3*U 
V.  bâtarde,  qui  est  peu  estimée.  Ces  trois  espèces 
viennent  des  contrées  ctiaudes  de  l’Amérique  du 
Sud  : on  les  tire  aussi  de  Java,  tin  distingue  encore 
dans  Le  commerce  les  différentes  sortes  de  vanilles 
soit  par  leur  forme  : V.  plate,  V.  ronde,  soit  par 
leur  dimension  : V.  longue,  V.  moyenne,  V.  courte. 
lue  variété  de  vanille,  qu’on  tire  iju  Mexique  et  des 
Antilles,  est  connue  sous  le  nom  de  V anil  Ion  ; elle 
est  plus  petite  et  moins  estimée.  — ün  appelle  Va- 
nille bivrée  la  Vanille  sur  laquelle  se  sont  «tlleuries 
des  cristaux  blancs  et  brillante  d'acide  benzoïque. 

Un  sait  l’usage  que  fout  journellement  de  La.  Va- 
nille les  cuisiniers,  les  confiseur*,  les  glaciers,  les 
chocolatiers,  les  parfumeurs,  etc.  En  Médecine,  elle 
s’emploie  comme  tonique  et  comme  stimulant. 

. Quelques  plantes  exhalent  uno  odeur  de  vanille, 
entre  autres  i’Kéltotrone.  la  TustUagé  odorant,  et  un 
genre  d’Aro idées,  le  Pothos , commun  en  Amérique. 

VANILLIER,  Epidendrum  Vamlla,  genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  sous-ordre  des  ÀréthusécS, 
renferme  des  arbrisseaux  sarinc-uteux  et  grimpants, 
originaires  des  Antilles»  et  de  l’Amérique  tnqricah.  • 
tiges  vertes  et  noueuses;  feuilles  épaisse»,  coriaces, 
ondulées  sur  les  liords  ; fleurs  disposées  en  épis  vers 
le  Nomme t des  Iil-c-,  LT.indes,  od« .railles,  hlanches, 
jaunes  nu  purpurines.  Le  fruit  est  une  silique  ou 
gousse  bien  connue  sous  le  nom  de  Vanille  ( Voy. 
ei -dessus).  Les  principales  espèces  sont  : le  Vanil- 
lier aromatique  ( V.  aromntica ),  de  l’Amérique. du 
Sud  : feuille*  ovalcs-oblongues,  acuminées,  sossiles  ; 
fleuri  vertes  et  blanches  à ptrflptlq  camjwtuulo 
avec  les  folioles  ondulées,  acuminées,  revolutées  au 
sommet  ; capsules  cyliudracées  et  fort  longues;  et 
le  V.  à feuilles  planes  ( V.  plani  folia) , du  Mexique: 
fenil  les  oblongues-lancéolées,  planes,  légèrement 
striées.;  fleurs  Manches,  les  folioles  du  périanthe 
oblongues  dressées,  iui  peu  obtuses;  fruit  très-long.: 
cette  espèce  a été  importée  récemment  dans  l’Archi- 
pel indien,  et  les  produite  de  ces  contrées  commen- 
cent il  faire  concurrence  ' aux  Vanilles  d’Améfiqqc. 
„ VANNE  (du  latin  varmus ),  nom  donné,  dans 
UArohitecture  hydraulique,  à toute  porte  sc  mou- 
vant verticalement  eritre  deux  coulisse»  et  pouvant 
s’ouvrir  ou  se  fermer  au  moyen  d’une  crémaillère, 
d’un  rouage  à cric,  etc.,  afin  de  retenir  où -de  lâcher 
' à volonté  les  eaux  d'un  étang,  d'une  écluse , d’un 
canal.  Dans  les  petits  moulins  k eau,  les  vanne*  no 
sont  le  plus  souvent  qu’une  simjdc  pelle  de  bois  qui 
sc  déplace  avec  la  main  ; celles  contre  lcsqui41es  la 
poussée  de  l’eau  est  trop  forte  sont  inanœ livrées  par 
une  vis  et  un  écrou  en  bois.  Qn  appelle  Vannes  de 
décharge  et-quelqucfois  V.  ds^tecaurs,  celles  qui  sep- 
vent  a faire  écouler  les  eaux  surabondantes  amenées 
par  les  crues;  V.  de  chasse,  celles  qui  sont  destinées 
k procurer  des  accumulations  d’eau  qu’on  laisse  en- 
suite s’échapper  brusquement  pour  déblayer  les  vases 
qui  encombrent  un  bassin  ou  un  cours  d’eau  ; V. 
motrices,  celle*  qui  ferment  les  orifice*  destinés  à 
verser  l’eau  sur  une  roue  hydraulique;  V.  plon- 
geantes, le*  vanne*  qui  s'abaissent  |»our  que  l’eau 
passe  uar-deasus:  V.  de  compensation , une  vanne 
de  décharge  alliée  k une  vanne  motrice,  du  manière 
que  l'une  de  ces  vannes  ouvre  toujours  un  débou- 
ché égal  à celui  qui  est  fermé  |>ar  l’autre.  • 

En  termes  de  Fauconnerie,  <•»  nomme  tanne*  ou 
Vanneaux  les  plus  grandes  plumes  des  ailes  de* 
oiseaux  de  proie. 

Baux  vanyes  (de  vanus,  inutile?),  eaux  urinéusrs 
qui  proviennent  des  fumiers,  des  vidanges,  et  qu’on 
•laisse  généralement  «'«Aller  sur  la' voie  publique, au 
NM|ue  dïnfeeter  l’ait . On  p*ul  n-p»  u-lmi  I.-  utili- 


ser : on  en  extrait  de  l’ammoniac,  et  on  *e  sert  de» 
résidus  comme  engrais.  Voy.  natUU 

VANNEAU  (qu’on  dérive  de  van,  parce  que  s« 
ailes  font  en  volant  le  bruit  d’un  eau  qu’on  agite  :, 
Vanellus,  genre  d’oiseaux  Echassiers,  delà  famille  <1p 
Presri  rostres  ou  de  celle  dcsCharadridée*  : ce  sont  de 
petits  oiseaux  de  passage  bien  connus  des  chasseur»,  et 
caractérisé*  par  un  bec  court,  grêle,  droit,  compruix. 
renflé  à son  extrémité;  des  jambes  grêles  des  pied* 
ayant  trois  doigts  devant  et  un  pouco  qui  touche  a 
1 peine  la  terre.  Les  Vanneaux  viveut  par  troupes  dan‘ 
les  prairies  humides  et  sur  le  bord  des  rivières.  Ils» 
nourrissent  de  vers,  de  chenille»  et  d'insectes.  Loin 
mœurs  sont  très-farouches.  Cè  sont  du  reste  des  oi- 
seaux très-gais,  sans  cesse  en  mouvement,  et  très- 
lestes.  Leur  vol  est  vigoureux , haut  et  de  Ion pu 
haleine.  Leur  cri  aigu  et  bref  leur  a valu  les  n<*w 
vulgaire*  de  Dix-huit,  Kivile,  Pivite.  Ils  arment 
.en  France  au  commencement  de  mars  et  partent 
vers  la  fin  d’octobre.  Lear  chair  est  très-reoberebé*. 

Le  V.  huppé  ( V.  cristaHu  ) est  de  la  taille  d’on 
pigeon  : il  est  remarquable  par  son  plumage  et  par 
sa  huppe,  qui  part  do  l’occiput  et  retombe  sur  l*- 
dos-en  se  relevant  vers  son  extrémité.  La  huppe,  U 
tête  et  le  devant  du  cou  jusqu'à  la  poitrine,  ml 
«l’un  noir  brillant  à reflet*  ;‘*lç*  parties  supérieure 
sont  d'un  vert  foncé  à reflets  éclatante  ; les  côUsdo 
cou  , le  ventre,  l'abdomen  et  la  base  de  1a  qutw, 
d'un  blanc  pur.  Cet  oiseau  se  trouve  dans  toute  lte- 
rope,  surtout  en  Hollande.  — Le  F.  pluvier  ou  Sms- 
tarole  gris  se  trouve  aussi  en  Europe.  — Parmi  l«s 
espèces  étrangère*,  on  remarque  le  F.  à écharpe, \t 
V.  à pieds  jaunes,  le  F.  armé,  le  F.  grivclê . et* 

VANNERIE,  vannier.  Le  Vannier  est  l’ouvritr 
qui  fabrique,  des  vans , des  bannes,  des  corbeille*, 
îles  paniers  de  toute  sorte  , des  hottes,  et,  en  frf- 
néi*ai , tous  le*  ouvrages  qui  se  font  avec  des  bnw 
d’osier,  de  siule  et  «autre*  tige*  flexibles,  qu’on  en- 
trelace de  manière  à pouvoir  contenir  divers  objet*- 
L’art  de  faire  ces  ouvrages  *e  nomme  Vannerie.la 
Vaqnier*  fermaient  autrefois  une  corporation  <p 
«avait  ses  privilège*  et  ses  statuts. — Vervins  (Ai»*)  e«t 
aujourd’hui,  avec  les  bourgs  voisin*  d’Urigny  et  d< 
Landouty , le  centre  de  là  vannerie  fine.  Le*  dépar- 
tements de  la  Marne,  du  Loiret,  sont,  avec  l’Aime . 
ceux  où  l’ou  fabrique  le  plus  de  vannerie,  la  moite 
des  produite  en  grosse  et  fuie  vannerie  est  ateoftee 
iwir  la  France  ; l'autre  moi!  » 

Pari*  est  l'entrepôt  de  ce  commerce. 

VANTAIL,  ou,  selon  d'autres;  Ventail  (de  vent*, 
un  des  battants  d’une  porte,  ou  moitié  d'une  port* 
qui  s’ouvre  en  deux  partie*  dans  sa  largeur. 

VAPEUR  ( du  latin  vapor  ).^ 

En  Physique,  on  désigne  sous  ce  nom  tout  gai  vos 
permanent , c.-à-d.  qui  passe  à l’état  liquide  l*v 
qu’on  le  soumet  a une  basse  tenq*ératnre  ou  à un* 
forte  pression.  Aujourd’hui  que  plusieurs  gaz,  comme 
l’acide  carbonique  ou  le  protoxyde  d’azote,  kmf- 
temps  regardé*  comme  non  < <.ndensable*,4Xdp» 
être  liquéfiés  et  même  solidifiés,  la  distinction  ente 
vapéùr  ot  gas  est  devenue  moins  riuoureuie. 

Tout-  le  mondé  connaît  la  Vapeur  (i eau  qui  te 
gagcd;unvasc  pl.-miiv.iu  . xj.mn.  ,,  i 
plupart  de»  liquides  et  un  grand  nombre  de  mbés 
jieuvent,  commeTeau,  se  changer  en  vapeur,  r.-W- 
(tasser  à l’état  aériforme  : l’alcool,  les  ••tlier*,te 
essences,  le  brôme , l’ifde  se  volatilisent  pre»** 
instantanément  par  une  stmpje  exposition  à Mf* 
le*  corps  qui  offrent  cette  propriété  «ont  dite  voir 
tils,  par  opposition  aux  corps  fixes.  Ces  ^eniien» 
toutefois,  peuvent  aussi  se  changer  en  vapeur,  « te 
les  soumet  à une  température  suffisante  : au  moi» 
d’appareils  particuliers!  le  chimiste  parvient*  ré- 
duire on  vapeur  le  cuivre,  Por,  le  diamant  même- 
— Tonte  vapeur  se  condense,  e,.-4-d.  revient  à te® 
.état  pHmitif  dè*  qu’élle  se  trouve  expoiée  à »- 
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température  inférieure  a celle  ou  elle  avait  pris  uais- 
sancc  ; c'est  sur  ce  principe  que  repose  le  procédé 
de  la  distillation.  Voy.  ce  910t. 

Les  vapeurs  partagent  l’élasticité  et  la  plupart  des 
propriétés  des  gaz.  Chauffées  au  delà  du  degré  où 
elles  se  sont  formées,  elles  se  dilatent  assez  régulière- 
ment pour  chaque  degré  du  thermomètre  et  déve- 
loppent une  force  élastique  considérable.  Voy.  gaz. 

Vapeur  d’eau.  Cette  vapeur,  la  plus  intéressante 
de  toutes  à cause  de  scs  nombreuses  applications 
dans  l'industrie  et  les  usages  domestiques  est  aussi 
la  plus  commune.  L'air  tient  toujours  en  suspension 
entre  ses  molécules  des  molécules  aqueuses  à l'état 
de  vapeur  : cette  vapeur  est  transiwreute  comme 
l’air,  et  par  conséquentfn  visible  : c est  la  'Vapeur  à 
l’état  latent ; sa  quantité  varie  suivant  la  tempéra- 
ture. Lorsque  la  température  vient  à baisser,  cette 
vapeur  se  condense  ; mais  l'air  interposé  entre  les 
moléoulos  de  vapeur  aqueuse  opposant  un  certain 
obstacle  à leur  réunion  immédiate,  la  vapeur  d’eau 
prend  la  forme  de  petits  globules  extrêmement  tins, 
parfaitement  visibles;  elle  reçoit  alors  le  nom  de  Vu- 
f)eur  vésiculaire  ; ces  globules,  séparés  par  des  cou- 
ches d’air,  restent  en  suspension  dans  l'atmosphère; 
c'est  de  là  que  naissent  les  nuages  elles  brouillards  : 
les  nuages,  quand  cette  condensation  de  la  vapeur 
d’eau  s'effectue  dans  les  hautes  régions  de'  l'atmo- 
sphère; les  brouillards,  quand  elle  a’ lieu  dans  les 
couches  d'air  plus  rapprochées  de  nous.  — La  va- 
peur qui  existe  daus  l'atmosphère  est  le  résultat  de 
{‘évaporation  considérable  qui  s’opère  spontanément 
a la  surface  des  eaux,  par  l’action  combinée  de  la 
chaleur  solaire  et  des  vents.  Cette  production  s’ef- 
fectue lentement  et  d'une  manière  insensible;  mais 
lorsque  la  vapeur  se  forme  brusquément  au  sein 
d'un  liquide  par  l'application. de  la' chaleur  {Voy. 
vaporisation  ),  ou  ;>ar  la  dimiuution  de  la  pression, 
le  liquide  entre  dans  un  mouvement  tumultueux, 
connu  sous  le  uom  d’ébullition.  — La  force  d'expan- 
sion de  la  vapeur  d’eau  est  très- considérable  : elle  est 
plus  que  double  de  celle  de  là  poudre.  M.  Gay-Lussoc 

Îi  reconnu  qu'à  la  température  de  100  degrés  et  sous 
a pression  d'une  atmosphère  bu  de  7f>  centimètres, 
le  volume  de  la  vapeur  d’eau  est  1,698  fois  lê  vo- 
lume de  l'eau,  celle-ci  étant  prise  au  maximum  de 
densité.  Cette  force  d’expansion  de  la  vapeur  a été 
mise  à profit  comme  force  motrice  , et  a reçu  les 
applications  les  plus  importantes  dans  les  arts,  l'in- 
dustrie, la  navigation,  etc.  fKoy.  machine  a va  peu  h, 
.locomotive,  bateau  a vapeur). — -On  mesure  la  force  de 
tension  de  U vapeur  |wir  le  nombre  d’atmosphères 
auxquels  elle  peut  faire  équilibre;,  on  apjtelle  cheval- 
vapeur  l’uuilé  employée  pour  évaluer  la  force  des  lîia- 
chiues  à vapeur.  Voy.  atmosphère  et  ciieval-vapeur. 

On  met  encore  à profit  la  chaleur  de  la  vapeur  pour 
le  chauffage  (T.  bains  et  calorifères],  pour  le  blan- 
chissage du  linge  ( V.  blanchissage)  ; pour  la  coisson 
des  aliments;  V.  aitoclave)  ; pour  le  traitement  de  cer- 
taine^ maladies  ( V.  bains  de  vapeur)  . Ou  a récemment 
teotéd’employerlavapeurpouréteindreles  incendies. 

vapeurs.  En  Médecine,  qn  donne  le  nom  de  Va- 
peurs à certaines  affections  nerveuses  d'un  caractère 
vague,  que  l'on  attribuait  à la  formatiop  de  certains 
gaz  ou  vapeurs.  L’hypocondrie  et  l'hystérie  sont, 
parmi  les  maladies  uerveuses,  celles  qui  ont  reçu  plus 
particulièrement  le  npm  de  vapeurs,  parce  que  les 
malades,  surtout  dans  les  attaques  d'hystérie,  disent 
éprouver  la  sènsatlon  d’une  boule  qui  remonterait 
du  bofrtvcnirfl  au  gosier,  boule  qu’on  a supposé  être 
rômposée  d'agir»  de  gaz  ou  do  vapeurs , et  qui  n'est 
peut-être  que  le  fluide  nerveux  exubérant,  parcourant 
les  ramifications  nerveuses.  Les  vapeurs ; sont  un  mal 
qui  semble  être  particulier  uui  femmes  du  monde, 
Vapeur\  <lc  rate,  AOOLdOUé  autrefois  4 l'affof- 
tiou  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Spleen. 
VAPORISATION  (du  Inlift  vapor}  vapeur), 'sedlt. 


eh  Physique,,  du  passage  rapide  d’un  corps  de  l’état 
liquide  à l’état  de  vapeur  par  l'action  du  cak»riqm  . 
c.-à-d.  par  l'ébullition.  Elle diffère  de  l ‘évaporation 
en  ce  que  celle-ci  est  la  formation  lente  et  insensible 
de  la  vapeur  à l'air  libre.  La  vaporisation  do  l’eau 
sous  la  pression  de  l'atmosphère  commence  à 100  de- 
grés centigrades  ; celle  de  l'alcool  a lieu  a 78®, 4; 
de  l'éther  sulfurique,  à 35®, 5.  Voy.  Ebullition. 

VAQUOISou  baquois,  uom  vulgaire  du  Pandanus. 

V ARA  IGNE,  nom  donné,  dans  les  marais  salants, 
à l'ouverture  par  laquelle  on  introduit  l’eau  do*da 
mer  dans  le  premier  réservoir,  appelé  ias. 

VARAIRE,  un  des  noms  vulgaires  du  Vératre. 

VARAN  (de  l'arabe- owiren),  Varanus , genre  de. 
Reptiles  sauriens,  de  taille  élancée,  et  presque  aqssi 
grands  que  les  Crocodiles  : tête  en  forme  ne  pyra- 
mide triangulaire,  recouverte  de  plaques  polygonale* 
rarement  bombées;  cou  allongé  et  arrondi,  avec  ùn 
pli  en  avant  de  la  poitrine  ; queue  très-développée, 
triangulaire.  Ces  animaux  sont  pour  la  plupart  aqua- 
tiques. Le  Varan  à deux  bandes \Tuninambis  bi • 
vittatus \ ainsi  nommé  à cause  dn  double  ruban 
jaune  qui  s’étend  de  chaque  côté  du  cou  jusqu’à 
l’œil,  se  trouve  au  Brésil,  chez  les  Tumnambous,  à 
Java,  dans  les  Iles  Philippines  et  aux  Moluques.  Le 
Varan  est  rapporté  par  Cuvier  au  genre  Monitor. 

VARANGUES,  terme  de  Marine,  désigne  h»  piè- 
ces de  bois  posées  en  travers  et  par  le  milieu  sur 
la  contre-quille  d'uu  bâtiment,  pour  eh  former  le 
fond  et  servir  de  base  aux  membrures  qui  en  for- 
ment les  côtes.  La  maîtresse-varangue  est  celle  qui 
se  pose  sur  le  maltre-bau.  On  nomme  V.  acculées 
des  varangues  rohdes  en  dedans  qui  se  posent  vers 
les  extrémités  de  la  quille;  V.  pintes , V.  de  fond, 
celles  qui  sont  placées  vers  le  milieu  de  la  quille; 
elles  sont  moins  roudes  que  les  varangues  acculées. 

VARE,  Vara  ou  Varra  ^du  latin  vw(*  perche?), 
mesure  de  .longueur  dont  on  se  sert,  eu  Espagne  et 
en  Portugal , pour  mesurer  les  étoffes , est  un  peu 
moins  longue  que  notre  mètre  : sa  longueur  varié, 
selon  les  pays,  de  82  à 85  centimètres  environ. 
Elle  se  partage  en  5 palmes. 

VARLC  ou  varech  (de  l'anglais  wrack,  wreck. 
qui  a le  même  sens,  et  qu'on  dérive  lui-même  de 
wfeck,  haufrage  ),  dit  aussi  Goémon,  noms  vulgai- 
res qu'on  donne,  sur  les  côtes  de  l'Océan  et  sur- 
tout de  la  Manche,  à toutes  les  plantes  marines  de 
la  famille  dçs  Algues,  et  notamment  aux  Fucus  que 
la  mer  rejette  sur  le  rivage , et  qu’on  recueille  soit 
pôqr  fumer  les  terres,  soit  pour  fabriquer  de  la 
soude.  La  soude  brute  qu’on  en  obtient  par  l’inci- 
nération,  et  qui  est  cènnue  sous  le  nom  de  soude  de 
rvzrec,  est  un  cont|>osê  de  plusieurs  sels  de  coude  ou 
de  potasse  ; mais  le  seul  utile . relui  qu’on  recher- 
che, lé  carbonate  de  soude,  s'y  trouve  pour  la  plus 
grande  proportion.  On  extrait  aussi  des  varecs  an  sel 
impur  avec  lequel  on  falsifie  le  sel  marin. ordinaire. 

Par  extension,  Varer  (dérivé  alors  de  wreck,  nau- 
frage) se.dit  quelquefois  de  tous  les  débris  quela  mer 
rejette  sur  lés  côtes.  On  appelait  jadis  en  Normandie, 
Droit  de  vitrée'  le  droit  qui  appartenait  a tout  posses- 
seur de  fief  situé  sur  les  côtes  de  là  mer,  de  s’emparer 
de  toutes  les  choses  que  l’eau  jetait  à terre  par  tour- 
mente et  fortune  de  mer,  ou  qui  arrivaient  assez  près 
de  terre  pour  qu’un  homme  a cheval  y pût  touclier 
avec  sa  lance.  Voy.  épaves  et  bris  (droit  de). 

VARENNK,  se  dit  d’un  fond  plat  et  marécageux, 
entre  tics  coteaux,  ainsi  que  d’un  terrain  considéra- 
ble qui  ne  se  fauche  ni  ne  se  cultive.  On  appelait 
aulrefois  ainsi  une  certaine  étendue  de  pays  que  le 
roi  se  réservait  pour  la  chasse.  — Ce  mot,  ainsi  que 
relui  de  garenne,  dérive  de  l’allemand  u ahren , yur- 
der,  et  désigne,. en  général,  un  espace  de  terrain 
réservé  jK>nr -quelque  usage  particulier. 

VAREUSE,  sorte  de  blouse  ou  de  chemisette  eu 
grosse  toile  ou  èn  grosse  cotonnade  de  couleur,  rt 
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que  portant  ordinairement  les  Matelot*.  La  vareuse 
a par  le  haut  la  forme  d’une  chemise  ordinaire  ; mai» 
elle  ne  descend  pas  pin.»  bas  que  le*  reins. 

VARIABLE.  En  Mathématiques,  Variable  se  dit 
en  général  d’une  quantité,  d’une  expression , d’une 
fonction,  etc.,  susceptible  de  changer  de  grandeur. 
— En  Algèbre,  une  Variable  est  une  quantité  ac- 
cidentellement indéterminée  au  point  de  vue  arith- 
métique, mais  qui  a une  forme  algébrique  détermi- 
née, et  qui  est  susceptible  de  passer  par  divers  états 
üQa  grandeur.  Les  variables  s’appellent  aussi  quel- 
quefois /Inerties.  Ces  mots  s'emploient  par  opposition 
A Constante,  Constante  ar  bitraire,  qui  désigne  une 
grandeur  une  fois  donnée  pour  toutes,  et  non  sus- 
ceptible de  changer  d’état.  calcul  des  accroisse- 
ments infiniment  petits  des  variables  constitue  le 
ealcuf  différentiel.  Voy.  tari  ai  ion. 

VARIANTES,  terme  de  Philologie , désigne  les 
diverses  leçons  jl’un  même  texte.  Dans  les  auteurs 
anciens,  les  variantes  proviennent  des  erreurs  des. 
co pistes, des  corrections  des. éditeurs,  commentateurs 
et  autres , qui  ont  plu*  ou  moins  altéré  le  texte  ori- 
ginal. On  a soin  de  recueillir  et  de  discuter  ccs  va- 
riantes dans  les  éditions  savantes. 

VARIATION  (du  latin  oariare , changer),  se  dit 
dè  toute  espèce  de  changement  qui  peut  survenir 
soit  dans  les  phénomènes  de  la  nature , par  exem- 
ple dans  l’étal  de  l’atmosphère  ( variations  atmo- 
^tUériques),  soit  dans  les  opinions  des  hommes,  sur- 
tout  en  matière  de  religion  : ou  conuail,  sous  le  titre 
àltistoite  des  variations  de  /’ Eglise  protestante , 
uu  célébré  ouvrage  de  coutroverse  dù  à Bossuet. 

En  Astronomie,  on  appelle  Variations  les  inéga- 
lités qui  peuvent  s’observer  dans  le  mouvement  de 
tou*  les  corps  célestes.  On  distingue  la  Variation 
annuelle , ou  mouvemeut  de  précession  qui  fait  ré- 
trograder continuellement  sur  l’écliptique  les  points 
équinoxiaux  ( Voy . précision),  et  les  Variât  forts  lu- 
naires. ou  série  de  perturbations  qu'occasionne  dans 
le  mouvement  de  la  lune  l’attraction  combinée  du 
soleil  et  de  la  terre  Cette  inégalité  dépend. de  Ig 
distance  angulaire  de  la  lune  , au  soleil  : elle  dispa- 
raît dans  les  syzygics  et  les  quadratures,  et  atteint 

plus  grande  valeur  dans  les  octants.  Elle  a été  dé- 
couverte par  Tycho-Bràhé.' 

Dans  la  Marine,  Variation  est  synonyme  de  rfe- 
cllnaitQn  : c’est  la  déviation  qu’éprouve  l'aiguille 
aimantée  dans  n direction  yert  le  nord,  c.-A-d.  la 
quant ilé  de  degrés  dont  le  méridien  d’une  boussole 
vers  l'est  ou  l’ouest,  le  nord-est  ou  le  nord- 
ouest  du  méridien.  Les  Marins  la  désignent  parles 
formules  : E,  O,  NE,  NO.  V.  déclinaison  çt  bocssolx. 

En  Mathématiques,  on  entend  par  Co/tfit  des  va- 
riations une  branche  de  l’analyse  infinitésimale  dé- 
couverte par  Lagrange  vers  17x10 . et  aiufb  nommée 
par  Enler,  qui  contribua. beaucoup  a lui’donner  tout 
son  développement.  Diverses  quantités  variable* 
étant  liées  entre  elles  uar  une  relation  existante, 
ntafc  indéterminée,  le  Calcul  des  variations  a pour 
objet  de  déterminer  celte  relation,  de  manière  que 
la  valeur  d’uue  certaine  fonction,  valeur  qui  dépend 
de  la  relation  dont  il  s'agit,  soit  la  plus  grande  ou 
la  plus  petite  possible. 

En  Musique,  on  nomme  Variations  de  petites  piè- 
ces composées  sur  un  thème  ou  motif,  avec  des  bro- 
deries qui,  sans  altérer  le  fond,  donnent  à la  Tonne 
une  apparence  nouvelle.  Plusieurs  grand*,  maîtres 
ont  composé  des  variations  remarquables , entre 
autres  J.-Séb.  Bach,  Raeqdel,  Rameau,  Haydn,  Mo-f 
zart,  Beethoven,  lluinmel;  eh  après  eux.  Cramer, 
H.  flcrtz,  Kalkbnmur,  Moschélès,  Thalbcrg,  Gott- 
schalk,  î’aganini,  Batllol,  llérlot  ,.Viouxfemps,  été. 

VARICE  (en  latin  t>arïx(),  dilatation  permanente 
d'une  veine , produite  par  l'accumulation  du  sang 
daus  sa  cavité.  Les  varices  offrent  l'apparence  d'une 
tumeur  molle,  inégale,  indolente,  livide , noirâtre, 


sans  pulsation , cédant  facilement  à la  pression  du 
doigt,  reparaissant  dés  que  l’oncesse  la  compression. 
On  le*  observe  particuliérement  dam  les  veines  su- 
perficielles des  jambeSj'cJiez  lès  personnes  qui  por- 
tent des  jarretières  trop  serrées,  rbei  ceux  ipie  leur 
profusion  oblige  à rester  longtemps  debout,  ou  qui 
sont  exposées  au  froid  ou  à l'humidité;  chez  les  fem- 
mes enceintes,  etc.  Quelquefois  les  varices  s'enflam- 
ment, s'ulcèrent,  se  rompent  et  donnent  lieu  à udc 
hémorragie.  Le  plus  souvent,  les  varices  sont  incu- 
rables ; le  seul  moyen  A leur,  opposer  est  la  compres- 
sion méthodique , constante  et  uniforme  du  mem- 
bre. au  moyen  d'un  bandage  roulé,  d'un  bas  lacé, 
ou  mieux  drun  bas  élastique  (les  bas  Lcperdriel  sont 
universellement  employés  à cet  usage).  La  ligature 
des  varices,  faite  souvent  avec  succès,  n'e-ît  cepen- 
dant pas  exempte  de  danger,  et  leur  Incision  ou  leur 
extirpation  a plus  d’inedtivénients  encore. 

On  appelle  Varice' anévrismale  une  tumeur  qui 
survient  A la  suite  de  la  double  lésion  d’une  uVUre 
et  d*üne  veine  correspondante,  lorsque  le  sang,  pas- 
sant de  Tarière  dans  la  veine,  en  distendues  parois. 

En  Conchyliologie,  oo  donne  le  nom  de  Tarice* 
aux  bourrelets  ou  renflements  noduteux  du  bord 
droit  de  certaines ’coqdilles'ünivalves. 

VARICELLE  (diminutif  de  variole ),  dite  aussi 
Petite  vérole  volante,  maladie  pen  dangereuse,  ca- 
ractérisée par  une  éruption  de  petites  pustules  dissé- 
minées par  toute  la  snrfaoe  du  rorp*,  et  qui  offrent 
quelque  analogie  avec>elles  de  la  variole.  On  en 
distingue  plusieurs  variétés;  la  Varicelle  pustuleuse 
ombiliquée,  ou  Variolrfide,  qui  ne  diffère  de  la  va- 
riole discrète  que  par  l’absence  de  la  fièvre  secon- 
daire ou  Oêvre-de suppuration;  la  V.  pustuleuse  co- 
rrode. qu'on  observe  chez  les  vaccinés  et  quelquefois 
chez  les  Variolés,  et  qui  est  surtout  bien  dessinée 
sur  la  face  : scs  pustules  ont  une  forme  pointue  ou 
conique  ; la  V.  pustuleuse  globuleuse , caractérisée 

Ïar  là  forme  arrondie  que  lés  pustules  prennept  du 
* au  5e  Jour  ; la  V.  vésietlteuse  ( Chirken-pox ),  dans 
laquelle  il  h’v  a pas  d’inflammation,  mais  seulement 
une  exsudation  séreuse  qui  soulèye  l'épiderme. 

La  varicelle  déRute  par  un  mouvement  fébrile  ; 
l'éruption,  quelle  que  soit  sa  forme,  ne  dtfrt  guère 
plus  de  dix  jours  et  né  laisse  aucune  trace.  Le  trai- 
tement est  tout  A fait  exportant. 

* La  varicelle  règne*  quelquefois  épidémfqnement, 
et  attaque  surtout  ^es  enfants.  Les- ad  versa  ires  de  la 
vaccine  Tool  signalé*;  comme  une  variole  légitime 
et  comme  une  pceuve-de  l'inefficacité  d^  la  vaccine; 
ses  partisans  l'ont  regardée,  avec  plus  de  raison, 
commç  uné  fausse  petite  vérole,  due  soit  A. une 
vaccination  imparfaite,  soit  à un  principe  contagieux 
distinct  de  celui  de  la  variole. 

VARIETE  (du  latin  rartefas , eje  tarins,  divers). 
Dan*  les  Arts,  la  vdHétë  est,  avec  Vanité,  un  des 
principes  ou  du  moins  une  des  conditions  du  beau 
elle  empêche  que  l’untté  ne  tombe  dans  l’uniformité. 

En  Histoire  naturelle,  pn  donne  le  nom  de  va- 
riété A foufe  modification  de  l 'espèce  due  à Tin- 
ftuence  du  sol,  du  ‘climat’,  de-  la  nourriture,  etc., 
ainsi  qu'aux  collektlonLl'IndividusiTune  même  espece 
qui,  -bien  qne  capables  de  se  perpétuer  entre  eut , 
otfrent  des  éarartères  particulier».  Cette  modification, 
purement  accidentelle,  ne  porte  gqfre  que  sur  la 
grandepr,  la  forme,- la  roOleur  ; elle  peut  devenir  hé- 
réditaiBc  et  durer  longtemps;  mais  le  plus  souvent 
elle  ne  se  conserve  m*  par  la  grnération  et  revient 
au  type  dé  l’espèce.  L'homme  a su  aqgmènlcrù  l'in-* 
fini  dans  les  plantes  le  nombre  des  variétés. 

, Variétés  se  dit  de  certains  recueils  qui  contiennent 
des  morceaux  sur  différents  sujets,  ainsi  que  d'une 
division  des  journaux  tltus  laquelle  on  place  1rs  ar- 
ticle* dont  le  sujet  n’est  .pas  directement  relatif  à 
l’objet  principal  du  journul  — C'est  anssi  le  nom 
d’un  théâtre  de  Pari?,  fontty  en  1779,  où.  Ton  jouait 
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d’abord  les  genres  les  plus  divers,  comédie*  tra- 
gédie, opéra-comique  j ou  iv'y  joue  guère  aujour- 
d'hui que  de  petites  comédies  et  des  vaudevilles. 

VARIETl’R  ( ee  ),  expression  latine  signifiant  : 
afin  qu’il  n'y  soit  rien  changé,  s’emploie  an  Palais, 
en  )Mtrlaut  des  précautions  que  la  justice  prend  pour 
prévenir  les  changements  qu'on  pourrait  apporter 
aux  actes  et  pitres  de  doutes  sortes.  Voy.  parafe. 

VAH10LAIHK,  Yur nJ<u  ia  , genre  de  la  famille 
des  Lichens,  renferme  des  especes  qui  croissent  sur 
les  pierres  .et  l'écorce  des  arbres.  lai  Variolaria 
. dealf-ata  ou  Liohen  dealbalus  sert  à la  préparation 
iléVOpsei/l».  Robiquet  y a découvert  jgn  l&29j  avec 
VOrciiif,  une  matière  cristal  II  sable,  soluble  dans  l'al- 
coel  et  IV-tlier*. qu’il  a appelée  Vqiiolnrin. 

VARIOLE  idu  latin  mrius,  tacheté,  moucheté* 
ou  de  vtirus,  pustule,  bouton), appelée  vulgairement, 
mais  improprement.  Petite  v érO/e,  pblegihasie  cuta- 
n«f  contagieuse,  produite  pur  on  virus  particulier, 
le  vint*  variolique , et  caractérisée  par  une  éruption 
générale,  qui  a lieu  sur  la  peau,  de  pustules  dépri- 
mées à leur  centre,  remplie* al’un  liquide  d’abord 
transparent,  puis  trouble  et  purulent,  qui,  apres 
n’étre.  desséchées,  laissent  dans  la  place  qu'elles  occu- 
paient une  dépression  plus  ou  moins  durable. 

• 1/inviiMou  de  la  variole  est  ordinairement  pré- 
cédée d'une  période  d’incubation  dans  laquelle*  le 
undade  éprouve  des  lassitudes,  des  maux  de  tète* 

• des  nausées,  une  irritation  des’ membranes  muqueu-' 
scs,  pulmonaire  ou  gastro- intestinale , des  mouve- 
ments fébriles  * etc.  Ensuite  se  manifestent  les  pbé- 
nonit-no*  propres  a la  maladie  et  qui  varieot  suivant 
que  la  variole  çst  discrète  ou  confluente,  V-  Dans 
la'  V , discrète  ou  bénigpe,  les  pustules  sont  éloignées 
les  une»  des  autre*,  rouges,  arrondies  ; elles  offrent 
a leur  sommet  une  vésicule  remplie  d’un  liquidé' 
incolore  ou  jaun&tre,  et  sont  entourées  à leur  base 

• l’un  cercle  large  et  rouge;  ces  pustules  laissent 
. suinter  uue  partie  de  la  matière  quelles  contien- 
nent; puis  celte  matière  se  durcit,  et  forme  une 
croûte  faune  et  rugueuse  qui  brunit  et  fiait  par  se 
dotacbcr.  La  chute  des  croûtes  a liçu  vers  le  2(i*  jour.' 
— DiCus  la  V.  wn/bienie,  les.  pustules  sont  très- 
uomhreusvs  et  tfes-rapprochées,  surtout  g la  facq; 
l'éruption  est  très-rapide,  la  tuméfartionconsidérible; 
lo  de  lire  ou  lassoupi^mcut, de*  vomissements,  de  la 
diarrbéif,  de  la  toux  , anuoncent  une  vive  irritation 
cérélH-ple , pulmonaire  .ou  gastro-iutcxtinalec  11  se 
produit  en  même  temps  unie  salivation  abondante  ; 
enfin  arri\e  la  dessiccation,  qui  commence  ordinai- 

, reu>eu t par  la-fare.  Dans  les  cas  les  plus  heureux,  il 
Mj  fbèine  uue  sorte  de  vaste  croûte  brunâtre,  .qui 
toffibe  du  &•  au  0*  jour,  et  qui  es(  remplacée  par 
•les  (failles  qui  se  renouvetleut  plusieurs  fois-,  mais 
le  plus  souvent  b s pullules  s’ulcèrent,  et  ce*  incé- 
rations altérant  l'épaisseur  du  derme,  laissent  après 
elles  de»  cicatrices  diflbrqies,  Si  lu  - maladie  doit 
avoir  ikio  issûo  funeste,  il  iiy  a ni  dessiccation , ni 
formation  de  croûtes  Vies, pustules  s'affaissent  rapi- 
dement, par  l’effet  de  .la  résorption  du  pus  ; il  sur- 
vient uue  prostEatiqn  des  forces  et-  uo  ensemble  de 
symptômes  advnauiH|ues  qui  deviennent  prompte- 
ment mortels.  La  variole  confluente  emporte  le -tiers 
de  ceux  qui -en  sont  atteints;  elle  laisse  chez  les  autres 
des  tracy*  plus  ou  moins  apparéfrtes  de  son  pas-sage  : 
v déformation  des  traits  du  visage,  ulcération  dés  pau- 
* J piêres,  foriualion  de  taies  sué  les  yeux-,  etc. 

Un  sait  qu’on  peut  aujourd'hui  prévenir  ces  terri- 
bles accidents  au  moyen  de  l'inoculation  et  dé  la 
vaèçme  f V.  ces  mots).  Quant  au  traitement  curatif,  if  I 
varie  suivan  t la  formé  de  la  maladie  et  ses  remplira-  I 
lions.  Lorsqitq  la  variole  e»i  sim  pie.  et  discrète,  on  se  I 
routent*  de  boissoB»  diaphoniques  et  adoucis» nie-, 
de  lavements  émollients,  de . pédiluves  dérivatifs. 
Quand  la  variole  est  eontlueute,  une  saignée  on  une 
uppliration  de  sangsue*  à l’épigastre  petit  être  utile  1 


dut  lu  début;  il  faut  insister  sur  les  boissons  délayan- 
tes, 1% diète  et  les  dérivatifs;  faire  des  onelions  fré- 
quentes avec  de  la  crème  ou  du  cérat,  laver  dour«- 
rneat  les  veux,  la  bouche,  les  oreilles,  les  narines 
avec  une  décoction  émôlliente  ou  de  l'eau  de  laitne. 
Lorsque  la  maladie  est'  parvenue  *à  la  période  de 
suppuration,  oh.  perce  les  pustules  avec  une  aiguille, 
pour  donner  iwue  au  pus,  que  l’on  nhsorbe  avec  ù&è' 
éponge  line , trempée  dans  du  lait  tiède.  Quelques 
médecins  ( Bretonneau,  Serres)  cautérisent  les  pus- 
tule* : c’est  ce  qu’on  anpellc  la  Méthode  çcfrotigue. 

La  variole  est  quelquefois  sporadique,  souvent 
épidémique;  elle  est  contagieuse  ; «es  miasmes  peu- 
vent agir  ii  distance,  en  suivant  la  direction  des 
vents.  Elle  n attaque  ordinairement  l’homme  qn'une 
seule  fois  dans  le  cours  de  la  vie. 

On  ignore  la  cause  première  de  cette  affreuse  ma- 
ladie : la  question  de  son  origine  a donné  lieu  aux 
opinions  lo*  plus  diverses.  11  uç  parait  pas  que  les 
l'ancien*  aient  connue.  Le  médecin  arabe  Rhazè*, 
qui  vivait  au  x«  siecle,  est  le  premier  qui  en  parle  ; 
mais,  depuis,  elle  a fait  de  terrihles  ravages  en 
Europe  jusqu'à  la  découverte  de  la  vaccine. 

variole,  Laies , poisson  de  la  famille 'des  Percoi- 
des,  qui  habite  les  pays  chauds.  Ou  en  trouve,  ch 
Frauce,  à l'état  fossile.’ 

YAR10L0IDE  (du  latin  variola , variole,  et  du 
grec  eidos , forme , ressemblance),  se  dit  de  toute* 
it-N  maladies  qui  peuvent  être  produites  par  l'Info-, 
tion  variolique.  Suivant  d'autres,  il  ne  se  dit  queue* 
éruptions  varioliques  otfraol  une  ou  plusieurs  pus- 
tules ombiliquées,  mais  sans  (lèvre  secondaire.  Dans 
ce  cas,  variotoide  serait  synonyme  de  varicelle  pus- 
tuleuse ombiliquée.  Voy.  varicelle. 

VARIORUM , mot  latin  qui  se  dit  par  abréviation 
pour  cum  notis  variorum  scriplnrum  (avec  les  note* 
de  divers  commentateurs),  s’emploie  en  parlant  des 
classiques  imprimés  avec  notes  en  divers  pays,  sur- 
tout en  Hollande,  pendant  le  xvii«  et  le  xviii*  siècle. 

VARIQUEUX,  se  dit,  en  Médecine,  de  ce  qui  est 
affecté  de . variées . Une  veine  variqueuse  est  une 
veine  distendue  par  des  varices;  une  tumeur  vari- 
queuse, un  ulcère  mrtqueux , une  tumeur  ou  on  ul- 
cère entretenu  par  des  varices. 

. Anévrisme  variqueux.  Voy.  akévrisub  et  varice. 

VARLBT,"  terme  féodal.  Voy.  valet. 

VARLOPE,  sorte  de  rabot  très-long  dont  les  Me- 
nuisiers *e  Servent  pour  unir  et  polir  le  bois.  On  dis- 
tingue la  grande  et  la  petite  varlope,  la  demie 
varlope,  dont  le  fer  e«t  un  peu  arrondi , pour  dé- 
grossir i’eûvrage,  la  V.  onglée  ou  à onglet , etc. 

VARRE,  harpon  dentelé,  avec  lequel  on  prend  le*, 
tortues  à hi  mir.  ll  est  surtout  employé  en  Amérique. 

VASCULAIRE  ou  vasculecx  <du  latin  vasculum , 
petit  vase),  ce' qui  est  relatif  aux  vaisseaux. 

En  Anatomie,  ce  mot  se  dit  surtout  de  ce  qui  a 
rapport  aux  vaisseaux  sanguins.  Plusieurs  médecins 
donnent  À l'ensemble  dps  vaisseaux  sanguins  le  nom 
de  système  vasculaire , et  distinguent  : 1°  un  sys- 
tème artériel  ou  vasculaire,  à Jung  rouge-{  • 2°  un 
système  veineux  ou  vasculaire  à sang  noir. 

En  ltétqDique,  on  donne  le  noin  de  Tissu  ivifrw- 
laire  h (put  tissu  membraneux  conqxwé  d'un  certain 
nombre  de  tubes  et  de  vaisseaux  continus;  de  Plan- 
tes vasculaires  aux  plante*  qui  offrent  un  tissu  vas- 
culaire : on  les  oppose  aux  Pla  tes  cellulaires. 

VAS H (du.  latin  vas , ta^is).  En  Architecture  et 
en  Sculpture,  on  cutend  par  vase  un  vaisseau  de 
forme  élégante,  monté  sur  un  piédonrhè,  k lèvre* 
évasées,  plus  ou  moins  richement  ornéd’oves,  de  go- 
dions, de  guirlande*,  quelquefois  de  figure*  de  ba*- 
relief,  avec  des  anses  sculptées  : tels  sont  le*  vase* 
en  pierre,  en  marbre,  en  albâtre,  en  bronze,  en  por- 
celaine, en  porphyre,  qui  ornent  les  jardius,  les  pa- 
lais et  les  musées,  etc.  On  juge  de  la  héanté  d’un 
va«e  par  son  profil,  parce  qu’on  appelle  son  galbe, 
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Sous  le  nom  de  I 'oses  antique*,  ou  comprend  ceux 
«|uc  nous  ont  laissés  les  anciens,  dont  les  uns  sont 
simplement  destinés  aux  usages  domestiques,  et  les 
autres  sont  de  véritables  objets  d'art  ; tels  sont  les 
vases  peints , les  uns  à fond  rouge,  avec  dessins  noirs 
ou  blancs,  et  dits  vases  étrusques,  lès  autres  à fond 
noir,  avec  dessins  rouges,  et  dits  vases  grecs  ; les  vases 
•égyptiens,  les  vases  romains,  les  cratères,  ampho- 
res, patères,  urnes,  etc.  L'étude  de-çes' vases  est  de 
la  plus  haute  importance  pour  I histoire  de  l’art,  et 
fait  un  des  objets  principaux  de  la  Céramographie. 
On  peut  consulter  a cet  égard  les  travaux  de  Lanzi 
f De  Vasi  antichi ),  de  Panofka  ( Des  Vases  grecs), 
et  ceux  de  Letroune,  Dubois-Maisonneuve,  M illin , 
Raoul  Rochette,  Krarner,  de  Wittc,  Lenormant,  etc. 

On  appelle  Vase  t/e  chapiteau  la  masse  évasée  du 
chapiteau  corinthien  sur  laquelle  semblent  être  ap- 
pliquées les  feuilles  et  les  volutes  ; — Vase  d'amor- 
tissement, un  vase  qui  termine  la  décoration  des  fa- 
çades de  beaucoup  d'édifices  ou  qu’on  emploie  daqs 
les  intérieurs,  soit  en  bas-relief,  soit  en  ronde- 
bosse,  au-dessus  des  portes,  des  cheminées,  etc.;  — 
rate  d’enfaltemcnt , un  vase  qu’on  place  sur  les 
poinçons  (le  combles:  ou  fait  ordinairement  les  vases 
de  ce  genre  en  plomb  ; ils  sont  quelquefois  dorés. 

En  Physique,  on  appelle  Vases  communiquants 
des  vases  que  l’on  fait  communiquer  par  des  tubes 
et  qui  servent  a faire  certaines  expériences  d'hydro- 
statique : s’ils  contiennent  le  môme  liquide,  la  con- 
dition d’équilibre  est  que  le  sommet  de  la  colonne 
ou  la  surface  libre  soit  |>artout  au  môme  niveau  ; 
s’ils  contiennent  des  liquides  dilférents,  il  faut  que 
la  hauteur  des  surfaces  libres  au-dessus  du  niveau 
de  jonction  soit  en  raison  iuverse  des  densités  des 
liquides.  — Le  Vase  de  Mariotfe , employé  pour 
obtenir  au  moyeu  de  la  pression  atmosphérique  un 
écoulement  constant,  est  un  vase  fermé  de  toutes 
parts,  portant  seulement  deux  orifices  placés  à diver- 
ses hauteurs,  dont  le  |dus  bas  sert  à l’écoulement  du 
liquide,  et  le  plus  haut  à la  rentrée  de  l'air. 

vase  ( au  féminin  >,  boue  déposée  au  fond  dua 
eaux  ; elle  fésulte  de  la  décom|>ositiou  de  végétaux 
ut  d’animaux  , mêlés  avec  les  terres  entraînées  par 
les  pluies.  C'est  un  des  plus  puissants  engrais.  Die 
n’agit  pas  aussi  promptement  que  les  fumiers,  mais 
elle  a un  effet  plus  durable.  Avant  de  l'employer, 
il  faut  la  laisser  se  décomposer  et  s'imprégner  do 
carbone  en  l’exposant  à l’air  pendant  plusieurs  mois 
ou  même  plusieurs  années  ; on  peut  accélérer  cette 
décomposition  eu  mélangéant  les  vases  avec  de  la 
chaux  ou  en  les  stratifiant  avec  de  la  terre  végétale. 
J-a  vase  de  hier,  composée  de  débris  d'animaux  et 
de  plantes  mariueB,  est  un  engrais  meilleur  encore. 

VAS1DUCTE  {c.-à-d.  conduite  de  vaisseau),  nom 
donné  , en  Botanique,  à la  ligne  saillante  que  les 
vaisseaux  nourriciers  forment  sons  l’épiderme  ou  té- 
gument propre  de  la  graine,  lorsqu'ils  se  continuent 
quelque  terni»  sans  se  ramifier.  Le  point  intérieur 
où  se  termine  le  vasiducte  a été  appelé  chaluze. 

VASISTAS  ( par  corruption  des  mots  allemands 
w as  ist  das , qu’est'ccla?  ),  petite  ouverture  ménagée 
dans  une  porte  ou  uue  fenêtre,  pouvant  s’ouvrir  et 
se  fermer  a volonté,  et  permettant  de  parler  aux 
gens  du  dehors  sans  ouvrir  entièrement  la  porte  ou 
H -.On  s’en  sert  aussi  pour  aérer  une  pièce. 

VASQUE  (du  latin  vaseutum),  espèce  dè  bassin 
rood  et  peu  profond,  qu’on  place  comme  ornement 
dans  un  jardin,  dans  un  parc,  sous  une  fontaine. 
On  le  fait  en  pierre,  en  marbre,  en  bronze,  etc. 

VASSAL  (du  bas  latin  vnssaius,  que  Von  dérive 
du  vas  vadis,  caution,  a cause  de  la  foi  que  le  v na- 
sal engageait  à son  seigneur,  on  de  l'allemand  ge- 
*e/t,  compagnon],  nom  donné,  tous  le  régime *féo- 
•lal,  a tout  possesseur  de  fief,  considéré  par  rapport 
au  seigneur  suzerain  dont  il  relevait.  Vog.  vassal 
au  Dioi.  univ.  d'Ihst.  et  de  liéogr. 


Los  mots  Vusselage , Vassalité , désignaient  11 
condition  du  vassal  et  le  corps  des  vassaux. 

V ÀSTRE  ou  vastiies,  nom  donné  par  Adansou  à 
un  genre  de  poissons  rapporté  d’abord  à la  famille 
des  Clupes,  et  que  M.  Valenciennes  place  entre  les 
Chipes  et  les  Brochets.  Les  peuples  de  l'Amérique  se 
servent  de  l'os  hyoïde  de  çe  poisson  comme  de  ripe. 

VATÊRIE’  (crün  nom  propre),  grand  arbre  de» 
Indes  orientales,  forme  un  genre  rapporté  par  les 
uns  a la  famille  des  Elxocarpées;  par  les  autres, 
a une  famille  nouvelle,  dite  des  Diptérocarpéei. 
11  produit  une  résine  qu’on  emploie  dans  le  paya 
comme  enccus  et  comme  vernis. 

VA-TOUT,  terme  de  Brelan  et  autres  Jeux.  Voy.  Va. 

VAUCHERIE  (de  Vaucher,  botaniste  français, 
uom  donné  par  De  Caudolle  au  genre  de  Pbyeées 
zoosporées  connu  auparavant  sous  le  nom  d'Ècto- 
spertne.  Voy.  ce  mot. 

VAUCOUR,  espèce  du  table  sur  laquelle  les  Po- 
tiers de  terre  préparent- la  terre  glaise.  Elle  est  sou- 
tenue sur  deux  piliers,  et  placée  devant  la  roue 
dont  le  Potier  se  sert  pour  tourner  son  ouvrage. 

VAUDEVILLE.  Ce  nom  se  donnait  autrefois  a des 
chansons  satiriques  et  mordantes,  composées  sur  des 
individus  ou  sur  des  événements  contemporains,  et 
rimées  sur  un  air  vulgaire  et  connu. — On  composa 
des  vaudevilles  en  France  longtemps  avant  que  Ir 
nom  existât.  Ce  genre  de  satire  convenait  tout  spé- 
cialement à l’esprit  gaulois  ; Boileau  a dit  : 

La  Fraaçai» , ni  malin  , forma  la  «ludrtiUe.  (AH  part  , ttj 

La  vogue  qu'obtinrent  aq  xv*  siècle  les  chanson» 
de  ce  genre  composées  par  Olivier  Basselin,  foulon 
du  Val  de  Vjre,  en  Normandie,  les  lit  appeler  Vaux 
de  Vire , et,  par  corruption,  baudeoircs , vaudevil- 
les. D'autres  dérivent  ce  nom  de  noix  de  ville. 

Aujourd'hui,  on  nomme  Vaudevilles  les  pièces  de 
théâtre  dans  lesquelles  on  fait  entrer  des  couplets. 
Les  premiers  oùvrages  dé  ce  genre  furent  Composés 
pour  les  spectacles  forains,  au  commencement  du 
xvtn*  siècle.  Pils  et  Barré- fondèrent  en  1792,  à 
Paris,  sous  le  nom  de  Vautleville,  un  théâtre  destiné 
à la  représentation  de  ces  pièces  : établi  d'abord  rue 
de  Chartres,  ce  théâtre  a plusieurs  fois  changé  d’em- 
placement ; il  est  aujourd'hui  place,  de  la  Bourse. 

VAUTOUR,  Vultur,  grand  genre  de  la  famiUedes 
Rapaces  diurnes,  renferme  dès  oiseaux  de  proie  de 
grande  taille,  caractérisés  par  une  tête  petite,  armée 
d’un  bec  allongé,  très-robuste,  recourbé  seulement 
vers  la.pointe  ; un  cou  long , dénudé,  et  garni  à U 
hase  d'un  collier  de  duvet  ou  de  longues  plumes: 
des  tarses  couverts  de  petites  écailles,  des  -ailes  fort 
lougues  une  queue  courte.  Leur  corps  est  massif  et 
robuste,  leur  démarche  ignoble  et  embarrassée,  leur 
vol  lourd,  mais  soutenu  : ils  s'élèvent  obliquement 
et  en  tpurnoyant,  et  peuvent  alteindré  des  hauteur» 
prodigieuses.  ILs  répandent  une. odeur  infecte.  Nato 
rellement  lâches  et  voraces,  les  Vautours  ne  s’atta- 
quent qu'aqx  petits  animaux  ; à défaut  de  proie 
vivante,  ils  se  nourrissent  de  charognes  et  d'immon- 
dices, qu'ils  découvrent  à' des  distances  incroyables, 
grâce  a la  finesse  de  léur  odorat.  Us  mangent  avec 
tant  de  gloutonnerie  qu’anrés  leur  repas  ils  restent 
plongés  dans  une  sorte  de  torpeur  jusqu’à  ce  que 
leur  digestion  soit  terminée.  Ces  oiseaux  se  trouvent 
dans  toutes  les  parties  du  g}obe,  mais  surtout  dans  !«, 
voisinage  des  grandes  chaînes  de  montagnes,  sur  les 
cimes  desquelles  ils  établissent  leur  aire.  Us  vivent 
ordinairement  par  paires;  mais  ils  se  réunissent  es 
troupes  nombreuses  |*artout  où ‘Il  y a de  grand* 
masses  d'hommes  et  d'animaut. sué  les  champ*  de  ba- 
taille, à la  suite  des  caravanes,  des  troupeaux , etc. 

Ou  comproud  ordinairement  sous  le  noin  géoeril 
de  Vautours  beaucoup  d’oiseaux  rie  proie  de  genre* 
différents,-  tels  que  les  Sarcoramphes , les  Percnopte- 
| i-et,  les  Cathartes,  les  Gypaètes,  les  Carocarat,  etc. 
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( Voy.  ces  nlbts  ),.  qui  tous  bc  rapprochent  plus  ou 
moins  des  Vautoürs  proprement  dits  par  la  ressem- 
blance des  Tonnés  extérieures  et  des  habitudes. 

Les  Vautours  proprement  dits  se  reconnaissent 
à leur  tête  et  à leur  cou  sans  caroncules  et  sans 
plumes,  mais  recouverts  d'un  duvet  très-court,  ainsi 
qu'à  leurs  narines  obliquement  percées  en  dessus. 
La  plupart  des  espèces,  appartiennent  à l’ancien 
inonde;  les  principales  sont  : le  Vautour  fauve  ou 
Griffon  (Vultur  fui  vus,  Gyps  vulffçris),  qui  a la 
tête  et  le  cou  garnis  d’un  duvet  blanc,  très-court,  la 
partie  inférieure  du  cou  entourée  d«  plusieurs  rangs 
de  plumes  effilées  d’un  blanc  rotis&Urc , le  milieu  de 
la  poitrine  garni  d’un  cluvet  blanc,  tout  le  corps  et 
les  ailes  d’un  brun  fauve,  la  queue  noirâtre; il  se 
trouve  en  Hongrie , en  Suisse  et  dans  lé  .midi  de 
l'Europe;  — Tp  V.  noir  ou  brun , V.  arrian  ( V.  ei- 
nereus),  qui  a la  peau  du  cou  nuç,  de  couleur 
bleuâtre,  et  le  plumage  d'un  brun  foncé  : il  se  trouve 
dans  le  midi  de  l’Europe,  eu  Turquie',  en  Egypte  et 
dans  uhe  grande  partie  de  l’Afrique  ; — le  V.  royal , 
le  V.  moine,  le  V.  d’Angola,' e te. 

Chez  les  Païens,  le  Vautour  était  consacré  h Mars 
et  { Junun;  c'est- par  un  Vautour  «pie  Jupiter  fit 
ronger  le  foie  de  Prométhéy.  .Cet  oiseau  était  pour 
les  Egyptiens  l’objet  d’un  grand  respect  : ils  le  re- 
gardaient comme  le  symbole  de  Neith  ; il  était  em- 
ployé par  eux  pour  désigner  la  «un naissance  do 
l’avenir,  parce  qu'il  a l’œil  très-perçant; 

VAVASSEURiuour  vassal  de  vassal),  vassal  d'un 
ordre  inférieur.  Voy.  vassal. 

VAYVODE  ou  voivoot,  titre  qu  on  donuait  jadis  aux 
souverains  de  la  Valacbie,  de  la  Moldavie,  de  la  Tran- 
sylvanie et  aux  gouverneurs  de  province  en  Pologne. 

vi;.M  [du  latin  vUùIém),  U petit  de  la  vaèbe.  ôo 
appelle  Veaux  de  lait  les  veaux  qu'on  engraisse 
pour  la  boucherie  : on  les  y conduit  de  six  semaines 
a trois  mois.  La  chair  du  veau  est  une  viande  blan- 
che , succulente  et  gélatineuse.  On  appelle  Veaux 
if  élève  ceux  que  l’on  conserve  après  l'allaitement. 

Oa  désigne  encore  sous  le  nom  de  Veau , le  cuir 
de  cet  animal  préparé  ponr  la  cordonnerie  ou  pour 
la  reliure  : la  reliure  eu  veau  est  beaucoup  plus  so- 
lide que  la  reliure  en  basane  : on  estime  surtout  le 
veau  d’ Angleterre.  La  peau  dç  veaii  préparée  en 
parchemin  reçoit  le  nom  de  vélin.  Voy.  ce  mot. 

L’Eau  de  veau  ou  Bouillon  de  veau  est  de  l'eau 
«lans  laquelle  on  a fait  bouillir,  sans  sel,  uh  morreau 
de  jarret  de  veau,  et  que  l’on  prend  pour  se  rafraîchir. 

Veau  murin , nom  vulgaire  du  Phoque. 

Veau  d'or,  idole  des  Israélites.  Voy.  le  Dût. 
univ.  d’Hist.  et  de  Géoar. 

VECTEUR  (ravow),  uu  latin  yeefor,  de  vehere , 
porter,  amener.  Voy.  ivayow. 

VEDAS,  livres  sacrés  des  Hindous.  Voy/  ce  mot 
au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géoar. 

VEDETTE  (eu  italien  vçdetta ] formé  do  videre, 
vOir  ),  seutinelle  à cheval,  il  est  défendu  aux  ve- 
dettes de  mettre  pied  à terre  : elles  doivent  avoir 
leur  carabine  ou  leur  sabre  à la  main.  Si  elles  sont 
attaquées,  elles  se  retirent  .après  avoir  fiit  feu  pour 
avertirle  poste.  Ou  donne  des  Vedettes  d’honnçur  aux 
souverains  et  aux  princes  qui  commandent  en  chef. 

VEGETAL.  On  désigne  sous  ce  nom  tout  être  vi- 
vant qui  reste  fixé  au  sol  et  est  privé  de  sensibilité. 
L’ensemble  Mes  végétaux  ou  plantes  forme  le  Rèyne 
véyétal.  Nettement  séparé  du  règne  minéral,  le  règne 
végétal  se  confond  jusqu'à  un  certain  point  avec  le- 
règne  animal  : comme  les  animaux,  les  végétaux 
nàiwent, sa  nourWMant,  crdüMnt,  m reproduisent 
et  meurent.  Lorsque  les  appaveils  d'organes  sc  sim- 
plifient, modm  d-»i»*l«- ^/oophy  tes,  la  confusion  entre 
les  deux  règnes  devient  presque  complète.  L’étude 
des  végétaux  constitue  lu  Botanique.  Voy , ce  mot. 

Le  nombre  des  végétaux  est  très-considérable,  et 
le  chiffre  de  ceux  qui  s«nt  connus  augmente  tous  1 ni 


jours  avec  une  rapidité  extraor«linaire.  En  17*H, 
Linné  en  décrivait  f»,000  ; eti  1824,  M.  Steudcl  don- 
nait la  liste  de  50,481  végétaux  décrits.  Aujourd'hui 
les  Botanistes  ont  décrit  plus  de  100,000  végétaüx  ; 
l’immense  horbier  du  Muséum  de  Paris  en  renferme 
de  115  à 120,000. 

On  se  bornait  autrefois  à diviser  les  végétaux  en 
ArbPes,  Arbrisseaux  et  Plantes  herbacées.  Depuis, 
diverses  classifications  fondées  sur  des  principes 
scientifiques  ont  été  proposées  par  plusieurs  Bota- 
nistes, notamment  par  Linné,  Tonrnefort,  de  Jus- 
sieu, De  C&ndolle,  etc.  Parmi  ces  classifications,  les 
unes  sont  artificielles , comme  celle  de  Linné,  fon- 
dée sur  la  seule  considération  des  organes  sexuels; 
les  autres  naturelles , comme  celle  de  Jussieu,  fon- 
dée snr  l’ensemble  des  caractères. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces  diverses  classifi- 
cations, nous  donnerons  la  classification  naturelle 
de  Jussieu;  la  plus  généralement  adoptée  aujour- 
d’hui, en  indiquant  les  principales  familles  : 

I.  végétaux  acotylêoonês  : Algues,  Champignons, 
Lichens,  Hépatiques  t glousses/  Fougères,  Chara 
cées,  Equisétacées,  Lycopodiacées,  Rhizocarpècs. 

II.  VÉGÉTAUX  MONOCOTYLRDONÊS  : 

1°.  V.  aquatiques,  à graine  sans  périsperme  : 
Nauuiées,  Potamées,  Zosté racées,  Juncacinées,  Alis- 
rnacées,  Butomées,  Hydrochar  idées; 

2».  V.  à graine  périspermée , à fleur  npérian - 
thée  : a.  Spadicées,  Pistlacées,  Lemnacées,  Aroï- 
dées,  Pandanées;  b.  Glumacée s,  Cypéracées,  Gra- 
mjnées,  etc.;  — à fleur  périanthée  : Palmiers.  Jftes- 
tiacécs,  Tillandsiefts,  Joncacées,  Liliacées,  SqüIa- 
cinées,  Iridées,  A mary  11  idées , Musacées , Bromélia- 
cées, Cannacées,  Zingibéracées,  Orchidées,  etc. 

III.  VÉGÉTAUX  OICOTY  LÉDONÉS  : 

1*.  V.diclines  :a.  Gymnospermes,  Cycadées,  Coni- 
fères; b.  Angiospennrs,  Pipéracées,  Juglandées,  My- 
ricacées,  Myristicées,  Urticinées,  Cannabinees,  ÂïttH 
carpées,  Morées,  Platanées,  Datiscées,Salicinées,'Bélu- 
linées,  t’Iinacées,  Euphorbiacées,  Cucurbitacées,  etc.; 

2°.  F.  à fleurs  hermaphrodites  apétales  : Aristolo- 
chiéès,  Santalacées,  Myrobalain'-es,  Luurinées  El.ra- 
gnées,  Protéacées,  Aquilarinées,  Polvgonées,Sclÿran- 
thées,  Atriplicées,  Amarantacées,  Nyctaginées,  etc.; 

3°.  F.  polypéfales.  à placentation  centrale.  Por- 
tulacées,  Paronÿchiées,  Caryophy  liées  ; — hypogy- 
nés,  à placentation  phnétale  : Droiéracées,  Viola- 
cées, Bixacées,  RésérisoéSf,  Crucifères,  Pap&vérarves  ; 
à placentation  a xi  te  : Renonculacées,  Anonaoées, 
Magnoliacées,  Berbéridées,  Am pél idées,  Malvaoêes, 
Itombacées,  Sterculiacées,  Ternstrœmiacées,  Auran- 
tiacées,  etc.;  — à sac  : Nymphéacées  ; — jtérigunes  : 
Burseracées,  Térébinthacées,  Légumineuses,  Rosa- 
cées, Crassu lacées’,  Pomacées,  Passitlorces,  Saxifra- 
géeà,  Grossulariées , Cactées,  Ombelhfèrcs,  ètc.  ; 

4°.  F.  monopétàles , hypogtines  : Ericinees,  Vgr- 
ci niées,  Ebénacées,  Jasmiuées,  Primulacées,  Plantagi- 
nées,  Rignouiacées,  Labiées,  Borragibées,  Solanées; 
Gentianée»,  Scrofularinées,  Convolvulacées,  Aporv- 
nées,  Asclépiadées  ; —périgyues:  Ruhiacées,  Caprilu- 
liarées,  Valérianées,  Campanularéi-s,  Composées,  etc. 

VEGETATIF  (du  latin  vegetare , développer,  don- 
ner le  mouvement),  qui  fait  végéter.  Les  anciens 
et  les  Scolastiques  admettaient  une  drue  végétative, 
dont  ils  faisaient  le  principfc  des  fonctions  organi- 
<|ucs,  c.-à-d.  de  la  nutrition  et  de  la  reproduction, 
qui  sont  communes  aux  végétaux  et  aux  animaux. 

VÉGÉTATION,  nom  donné,  en  Rqtanique,  au  dé- 
veloppement successif  des  parties  constituantes  des 
végétaux,  c.-à-d.  à leur  accroissement,  à la  repro- 
duction annuelle  de  leurs  feuilles  1 la  f«»rin atimi  «le 
leurs  fruits.  La  chaleur,  l’humidité,  l’oxygeue  sont, 
avec  la  lumière,  nécessaires  à la  végétation. 

En-  Médecine , on  donne  le  nom  de  Végétations 
aux  excroissances  qqi  s’élèvent  et  semblent  végéter 
à la  surface  des  ulcères,  etc.. 


VÊGET0-M1NÉRALE  (eau},  sous-acétate  de  plomb 
mêlé  avec  de  l'eau  : on  l'emploie  comme  astringent. 

VEHICULE  (du  latin  veho,  porter),  tout  ce  qui 
æd  à porter  on  à conduire.  On  dit,  en  Physique,  que 
l'air  est  le  véhicule  du  son*  en  Physiologie,  que 
les  art»  res  sont  le  véhicule  du  sang- 

En  Pharmacie,  on  nomme  Véhicule  tout  excipient 
liquide,  c.-à-d.  tout  liquide  susceptible  de  dissoudre 
un  ou  plusieurs  corps,  comme  l’eau,  l’alcool,  l’éther. 

VEIIME  (sainte),  tribuuâl  secret.  Voy.  ee  mot 
a(i  Di  et.  unit.  dHist.  et  de  Géoyr. 

VEILLE  ( du  latin  viyilia),  absente  ou  privation 
du  sommeil  pendant  la  nuit.  Les  Plmiolpgistea  ap- 
pellent étal  de  veille,  eet  état,  dans  lequel  les  s»-ns 
sont  en  action,  par  opposition  a l ‘état  de  sommet/, 
pendant  lequel  l’action  des  sens  est  suspendue. 

Les  anciens  Romains  divisaient  la  nuit  en  quatre 
pirlies,  qu’ils  appelaient  veit/es  (vigHiae  ) : la  lTe 
i aile  commençait' à 6 Jicures  du  soir  ; la  ’i»,  à ‘J 
heureè;  la  5%  a minuit;. la  Ie,  à 3 hertres  du  matin. 

Uans  la  Liturgie,  le  mot  Veille , pris  dad»  le  sens 
do  jour  piécédent,  se  dit  surtout  en  uarhiut  du  jour 
qui  précède  une  Céte'ou  une  solennité  quelconque. 
Cela  vient  de  l’usage  qu’avaient  les  premiers  chré- 
tiens de  passer  en  prières  la  nuit  qui  précédait  la  Tète 
des  saints  ou  quelque  solenulté  religieuse.  Encore 
aujourd’hui  l’Eglise  prescrit  le  jeAne  la  veille  des 
grandes  fêtes.  Voy.  vfcn.x.  4 ' . 

Dans  t’aucienne  Chevalerie,  on  appelait  Veille 
des  urines  une  cérémonie  pieuse  qui  consistait  en 
4-eque  celui  qüi  devait  être  armé  .chevalier  passait 
Ur  nuit  à veiller  dans  uue  'chapelle  où  étaient  lqto  . 
armes  dont  il  devait  être  revêtu  le  leudemaiu. 

' KII.LEE,  veille  que  plusieurs  personnes  font 
ensemble.  Ce  mot  se  dit  surtout  en  parlant  des  vil- 
lageois ou  des  arlisaus  qui  s’assemblent  lo  soir  pour 
travailler  et  converser.  Uans  plusieurs  provinces  de 
Franco,  c’est  l’usage  d’égayer  les  longues  veillées 
«l'hiver,  par  des  récits  ou  ues  coûtes.  Certains  contes 
• le  ce  genre  ont  acquis  uuo  célébrité  populaire. 

Par  suite, on  a donné  le  nom  de  Veillées  a plusieurs 
recueils  d’histoires  ou  de  contes,  la  plupart  écrits 
|ieür  Ja  jeunesse  : les  Veillées  du  château. de  de 
Cenlis  sont  le  recueil  de  ce  genre  le  plus  connu. 

VEILLEUSE.  Outre  la  petite  lampe  qü'on  laisse 
brûler  la  nuit  dans  une  chambré  à coucher,  ou  ap- 
pelle vulgairement  Veilleuse  le  Colchique  d'au- 
(niiiie.  On  dit  aussi  Vei/lotée. 

Y EU.  LOTTES,  petits  tas  do  foin  qu'on  forme  sur 
les  ^irés  après  la  fenaison , et  qu’on  y laisse  jusqu’à 
ce  qu’on  puisse  les  transporter  an  fenil  ou  an  grenier. 

VEINES  (du  latin  vena),  vaisseaux  destinés  a ra- 
mener au  « cour  le  sang  distribué  par  les  artères 
«Uns  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  août  des  tubes 
cylindriques,  dont  les  parois,  moins  épaisses  que 
colles  des  artères  sont,  comme  oollos-ci,  composées 
«le  trais  tuniques  : V 'externe:  de  uatuftv celluleuse  ; 
la  moyenne,  composée  de  fibres  longitudinales,  te- 
V interne,  lisse,  polie  ,'extensible , qui  se  continue 
avec  la  membrane  qui  tapisse  les  cavités  droites  du 
cœur.  La  tunique  ni  Urne  forme  un  graud  nombre 
de  replis  parabolique*  f nommés  v a leu/ es,  dont  le 
bord  libre  est  dirigé  du  côté  du  cœur,  de  manière 
que  le  sang  qui  parcqurl  les- veine*,-  se.  rendant  au 
cœur,  refoule  ces  valvules  cg titre  lus  parois  du  vais-, 
seau,  et  continue  son  cour*  sans  epipéchemfent  • 
mal*  que  si  une  cause  quelconque  s'oppose  à la 
marche  de  ce  fluide  et  le  repousse  en  sens  contraire, 
les  replis  qui  se  trouvent  distendus  se  relèvent  et 
l’emi»échent  de  rétrograder.  Le  saug  des  veines,  dit 
sang  veineux , est  heaifroup  plus  foncé  que  celui 
des  artères  : U est  d’un  bleu  presque  noir.*  . 

Le*  veines  «ont  situées,  les  unes  dans  les  pro- 
fondeurs du  corps  et  dans  le  voisinage  des  artères, 
les  autres  sous  la  peau.  Leur  ensemble  constitue  le 
.système'  veineux , dan*  le«piel  on  distingue  1*  le 


système  veineux  général,  qui  commence  dam  toutes 
les  parties  du  corps  par  des  ramuscules  fort  léuus, 
et  <iui  finit  dans  le  cœur  par  les  deux  Veines  caves 
[Voy.  cave);  2* 'le  système  veineux  abdominal,  ou 
de  la  veine  potée,  placé  dans  l’abdomen  : il  résulte 
de  deux  ordres  de  vaisseaux , réunis  par  un  tronc 
NMlin,  appâta  la  veine  porte  (My.  ti-sprèaj*  — 
Un  dQnne  1er  nom  de  système  veineux  pulmonaire 
aux  vaisseaux  qui  distribuent  le  sang  dans  le»  pou- 
mons oA  il  reçoit  rintluence  vivifiante  de  l’air,  et  (pii 
1»  ramonent  ensuite  danshs  ravilés  gauches  du  cœur. 

Des  maladies  auxquelles  les  veines  peuvent  être 
sujette» , U plu*  redoutable  est  rintlammatiois  du 
UfSU  veineux  : on  l’apptlb-  phlébite.  Voy  ce  im*t. 

Veine  basilique,  céphalique,  elc.  V.  basiuquk,  etc. 

Veine  portç',  Arbre  vasculaire,  dont  le  trode, 
placé  entre  les  intestins  et  le  foie,  a «le  10  a 12  cen- 
timètres de  long,  et  dont  lus  radicules  sont  dans  les 
intestins , et  les -ramiiKulos  dans  le  foie  : d’oU  la 
distinction  de  la  Veine  porte  Abdominale  et  de*  la 

U.  porte  hépatique.  La.  veine  porto  reçoit  lo  sang 
de  l'estoiuao > de  1a  rate , du  pancréas  et  de*  intes- 
tine, et  le  porte  dans  lu  foie  : de  la  son  nom.  D'a- 
pres les  expériences  récentes  (1851)  de  M..  CL  Ber- 
nard^ c’est  au  système  de  la  veine  porte  qif’appar- 
lient  l'absorption  des  matières  nutritives  nécessaires 
a la  régénération  du  sang.  Elle  peut  aussi , au 
besoin,-  remplacer  les  vaisseaux  chilîféres,  comme 
ou  le  voit  clie*  certains  oiseaux. 

En  Minéralogie,  on  donne  le  nom  de  Veines  : 
1°  aux  parties  longues  et  étroites  où  une  roohe  est 
d'une  autre  couleur,  d’unu  autre  nature  que  celle 
qui  l’avoisine  2"  à l’endroit  d'une  mine  où  su 
trouve  le  mélAl  ou  le  miuénd  qu’on  veut  exploiter. 

Ksi  Physique,  on  nomme  i et  ne  fluide  le  jet  «1  un 
liquide  quf  s’échappe  par  un  robinet  ou  ont*  étroite 
ouverture  : ce  jet  éprouve  un  rétrécissement,  une 
contraction  sensible  à la  sortie  du  vase. 

1 YELaM,  Querçus  ccgilops,  espèce  de  Chêne. 
Idy.  extra  et  xveuakeog. 

VELA  R,  genre  de  iTfemillc  des  Crucifères,  tsibu 
«les-Sisymbriées,  le  même  què  VEryumum  IVoy. 
•ce  mot  ).  Se*  principiles  espèces  sont  : la  ►*<?(<«• 
printanier  bu  hoquette  dfis  jardins , que  l’on  rap- 
porte aussi  au  genre  Erw.a  [Voy.  uoqi  ette  } ; le 

V.  des  charpentiers  ou  Harbarée  (Voy.  ce  mot)  ; lo 
V.  toételle  ou  offi-'inal  i ‘ Ery.su  num  chrii'antoides), 
vulgairement  Herbe  au  chantée,  avec  lequel  on  fait 
un  sirop  pectoral  et  tiérliique,  et  dont  on  extrait 
une  excellente  couleur  jaùue  pour  les  tcipturiers. 

VELARIUM  (mût  latin  dérivé  de  vélum,  voile), 
espèce  de  tenté  dont  en  coqvrait  les  amphithéâtres 
ou  les  t hêtres  antiques,  jmur  préserver  les  specta- 
teurs du  soleil,  de  la  poussière  qu  de  là  pluie. 

YELELLK,  Velella,  genre  de  Koophytes  acalè- 
plies,  renferme  des  animaux  intermédiaires  entre 
les  Méduses  et  les  Actinies  : «v»rps  gélatineux,  plus 
ou  moins  ovalaire,  convexe  et  bombé  en  dessus,  un 
peu’concave  en  dessous,  ayant  au  rentre.de  sa  par- 
tie supériquee  une  plèee  cartilagineuse,  résistante, 
«ileveo.  «H  tranchante  ; liouclu*  entourée  de  filets 
nombreux  « Le»  Vélcllcs  se  reuroutreul  dans  toutes 
les  mers;  ellf»  sont  phosphorescent  ex  èt  causent  des 
démangeaisons  quand  ou  les  loncho;  cependant  les 
matelots  les  mangent  frites.  L'espèce  type,  U V.  à 
limbe  nu,  -est  d’une  bulle  couleur  hleiic. 

VELETTE  ( pour- Voièet te), nom  donné,  dans  le 
Levant',- à une  petite  voile  latine  qu’on  grée  sur  la 
vergue  du  graud  nuit  dans  les  mauvais  temps’. 

V El. IN  (du  latin' tu /e/7mu«,  de  veau),  peau  de  veau 
préparée  .août  on  se  sert  pour 'écrite  et  «pii  est  plus 
blanche,  plus  fine  et  plus  uhio  «pie  le  parchemin  or- 
dinaire ( Y.  sascheuik).  Un  grand, nombre  de  manu- 
scrits son!  sur  vêtis.  On  se  Sert  encore  aujourd'hui 
du  vélin  pour  Imprimer  lce>  titres  et  diplômes,  pour 
dessiher  et  peindre  en  miniature.  — Le  'Papier  vtflirl 
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est  an  nanierqui  Imite  la  blancheur  tgVunf  «lu  vélin. 

VE  Cl  QUE  (du  latin  re/um,  toile),  qui  appartient 
aux  voiles.  Le  fmntvétique  est  un  point  situé  1i l'In- 
tersection de  deux  résultantes,  K savoir,  celle  de 
l'effort  du  vent  lur  les  voiles,  el  celle  ae  lu  rési- 

• stance  de  Peau  au  mouvement  du  Intiment. 

VELITKS,  nom  donné,  chpz  les  llotnains,  aux 
■soldats  d'infanterie  légère.  Voy.  te  tnot  au  Dict. 
tniiv.  <fHisl..et  de  Géoyr.  — Sous  Napoléon  l-r,  on. 
donna  ce  nom  à uti  corps  de  chasseurs  légers  qui 
faisaient  partie  de  la  garde  impériale. 

VELÜtlIFERKS  (du'  latio  tv7ox,  prompt,  rapide, 
*C 'X.  ferre  i porter),  nom  donné  il  quelques  toitures 
-publiques  qui  annoncent  U prétention  de  transpor- 
ter les  xovgaeurs  iVec  ung  grande  rapidité. 

VELOLDS,  itojjc  .précieuse,  douce  au  toucher, 
orthpalrcmcbt-de'soie,  et  quelquefois  de  coton  ou  de 
jalne,  est  aiiisinomihéc  parce  que  l'endroit  est  plus 
ou  motus  velu;  quant  a l'envers*  e'est  drii  tissu  Tenue 
et  serré.  Le  vclçurs  a deux  chaînes  : l'une,  appelée 
joJialne  de  pièce.  forme  le  bâtis  ou  II*  corps  de  l'étoffe; 
l'autre,  nommée  pou  j sert  à former  le  velouté. 

Dans  les  Veînurs  de  soie,  chaque  poil  est  composé 
ilo  plusieurs  brins,  dont  le  nombre  varie  de  1 1/2  a'4. 
Le  veloiif$  e$k plein,  <*u>  poils  longs,  et  alors  il  est 
uni, sans  figures  nj rayures;  ou  bien  r«.*,e.-â-*l.â  poils 
courts,  et,  dao*  ce  cas,  Il  est  souvent  figuré  ou  ci - 
se  U,  c.-A-d.  cliargé  d'ornements,  quelquefois  à fond 

* d’or  ou  d’argenL.ûn  appelle  V.  épinglé  un  yelours 
ras,  formé  de  raies  très-fineset  très-rapprochées  ; V. 
eaunÿ&y  un  velours  qûLprésente  iléus  raie 4 paral- 
lèles, Lune  en  velours  pfoiâ  ét.l’aulre  en  velours  ras. 

Les4>/ôûrr  de  'coton’  se.  fabriquent  comme  les 
. velours  de  soie  ; mais  ils  sont  titoins  beaux,  et  se  re- 
fconuafssentiâ  leur»  éouleurs  ternes  et  peu  solide?. 

. Dans  les-  Velours  de  lai be,  qu'on  nomme  aussi 
pannes-,  tripes ; on  emploie  le  1)1  de  lin  ou  de 'chan- 
vre* pour  le.  lissa  , et  Ha  lAJne  ou  >le- poil  de  chèvre 
ponr  fc-yelouté:  ci-Hvdounf  ne  s'emploient  guère  que 
' HMir  giuirir  les  mteuMeb,  ddubler  les  voitures,  etc. 

I V eu  a-  d'unis*,  d<*  raVés,  de  gaufrés  ou  d'im  pri- 
ante :•  tou»  pciWenf  être  de  différentes  couleurs.  Le 
..  • . V.  alftrecjit  a fn  chaîne  en  lils  de  liq  ou  de  chan- 
vre, la  tramtf  eu  lami»,  et  le  velouté  on  poil  de 
chèvre;  il  est. A toën  poils,  façonné*  et  ordinai- 
rement tfcljvt  eu  jatuie.  ‘ % * * * 

•*'  Le  velours  est  rofrnu  depuis  tcès-lougtrinps  fa- 
briqué d’àbèrd  dans  ïWTiides,  U s'introduisit  ey  Eü- 
rope  jwr  la  Greeff  et  l’Italie  :;lea  velours  de  Goqes 
ont  toujours  été  renommés.  Aujourd’hui,  il  y en  a 
.des  fhbri<|ries! en  Fmnce,'dn  Hollande,  en  Allema- 
gne et  én  -Angkfcrre.  Les  ville»  qui  se  distinguent 
dans  k fabrication  dés  .vr.lovr*  de  soie  soûl  : en 

• Km nce,  Lyon  ( videurs  ciselé»  pi  ve jours. façonnés, 
t dits  V.  à cun très  ),,  Avignon,  Nîmes;  Tours  et  Tou- 
' louso; en  Italie , Gènes,  .Milan  , Naples,  Rome  et 

Venise  ; en  Alljnrtagno,  Crevelt  (pour  les  velours  à 
.bat  prix)'.  Le» meilleurs  velours  dé  coton  se  rabri- 

• qiièut  A Manchester  et  à.  Amiens*  Ut  redit  a le  mo- 
nopole de*  beaux  velours  de  laine. 

En  Histoire  naturelle , on  nomme  vulgairement 
Velours' anglais  une  coquille  du  genre  Cène;  V. 
faune,  un  Demi  este  ; . V.  noir,  un  Hauneton;  V.  vert, 
la  Ciciadele  champêtre  et  le  Gribouri  soyeux» 

Dents  en  velours  : on  désigne  ainsi,  én  Icbfhyo- 
logie,  des  deuil  de  poisson  tellement  rapprochées 
fpi'çn  passant  la  nialu  on  ne  sentaucpn  intervalle 
ui  aucune  aspérité  ; o les  oppose  aasx  Denis  en  scie. 

VELOUTE  se  dit;-  en  général,  de  ce  qni  a l'ap- 
. parencs  èt  le  moellcurdu  velours.  Qu  appèUe  papier 
. velouté  du  papier  de  tenture  doht  les  dessins  imi- 
tent le,  velours  Voy.  Vustissn.  * * 

. Dans  l'Art  culinaire,  (m'appelle  velouté  une  sauce 
de  haut  goût,  préparée  a' l'avance,  dont  on  M seft, 
dans  les  cuisines  nrrherehy***,  pour  composer  d’au- 
tres sauces  ci 'leur  donner  de  U saveur.  . 


VELTE,  ancienne  mesure  de  capacité  pour  le» 
liquides,  employée  surtout  pour  les  spiritueux,  conte- 
nait 0 pintes,  et  vaut  7 lit  6t6.  Elle  servait  autrefois 
d'unité  de  rapacité  pour  évaluer  la  contenance  vies 
féts  étrangers  et  de  ceux  du  Midi.  Son  nom  vient  de 
celui  d’une  règle  graduée  dont  on  se  sert  encore  pour 
jauger  kt  kftmeajüx,»ct  qu'on  appelle  aussi  Velle.  — 
On  prétend  que  ce  tnot  est  une  corruption  de  o ertpe. 

VeLTURE,  ternie  de  Marine,  désigne  une  forte 
ligature  au  moyen  de  laquelle  on  réunit  le  ton  d'un 
mât  Inférieur  avec  le  pied  d’un  mât  supérieur. 

VEN  A 180  N (du  latin  venatio,  chasse  ),  chair  de 
béte  fhutè  ou  rousse,  comme  cerf,  dâim,  sanglier,  etc. 
Eu  tenues  de  (.liasse , on  dit  du  cerf  et  des  autres 
bête*  fauve*  qu'elles  sont  en  venaison  quand  «lies 
sont  en  graisse,  ce  qui  est  le  meilleur  moment  (lonrles 
chasser.  — On  appelle  bêtes  de  grosse  venaison  le* 
bêle*  fauves,  cerfs,  daims,  chevreuils,  avec  leurs  fe- 
melles et  faons,  et  les  bêtes  noires,  sangliers  et 
marcassins  ; on  appelle  basse  venaison  le  îiévrq  et 
le  lapin. — Venaison  ie  dit  aussi  de  l’odeur  qu'exhale 
le  Bilticr,.ct  de;  toute  autre  odeur  semblable. 

VEN  ALITE  ..In  latin  renalis.  qui  ff  verni)  Avant 
17X0,  toute  espece  de  charge  ou  d'office  (militaire, 
de  finance. ou  de  judtcatare)*i’aobyftait  â prix  d’ar- 
cKnt.  Loaft  XII  fut  le  premier  roi  qui  mit  on  vente 
les  oQjces'tf  pour  s'acquitter,  dit-on,  sans  surdiarccr 
le  peuple, des  grandes  dettes  faite»  |»ar  Chartes  Vl II 
pour  son  cxpnlitiou  d’Itilie;  j»  mais  11  se  lM*rim  à 
vendre.les  offices  de  finance.  François  k* 'étendit Ha 
vénalité  aux  offices  de  judiralure  : toutéfoiS  U vé- 
nalité de  ces  dernière  office*  ne. fut  |>osltivemeat 
établie  que  sous  Charles  IX,  par  le*  édit*  de  Tb67 
et  de  1568  ; eufto,  en  1604,  sous  Henri  IV,  Yédit  de 
Paulette  ‘donna  aux  membres  dp  parlement  le  droit 
de  transmettre  leurs  charges  à leurs  héritiers,  â con- 
dition d'une  certaine  redôvaoce.  Quant  aux  charges 
militaires,  il  parait  que  ce  furent  les  Guises  qui,  les 
premier*,  les  mirent  en  veille,  soiys  Henri  III. 

VENDANGE  (du  latin  vimlertiia . qu'on  dérive  de 
tummi  demere.)t  récolte  du  raisin  destiné  a faire  le 
riq.-On  ne  doit  faire  la  vendange  qqe  quand  le  raisin 
est  le  plue  môr  possible;  mais  il  est  des  pays  où  le 
ra'isio  ne  parvient  jamais  a iipe  ni  durilé  complète  : 
dans  qéux-lâ,  il  vaut  mieux  vendanger,  le  raisin  en- 
core vert  que  d'attendre  les  temps  humides  de  l'au- 
tomne , qui  pourrissent  les  grain»  et  ajoutent  À la 
mauvaise  qualité  du  vin.  Dans  ce  ras.  le  raisin,  au 
moment  dp  la  vendapgu,  conserve  éneure  uii  prin- 
cipe acerbe  qui  souvent  donne  au  vin  une  qualité  par- 
ticulière. — Dans  beaucoup  de  pays,  lu  moment  où 
la  vendange  doit  se  faire  est  indiqué  par  uu  arrêté /Je 
l'autorité  municipale  : Cet  arrêté  est  ce  qu'On  ap- 
pelle le  ban  de  vendantes  f U n’est  publié  qu'aptes 
que  les  plus  experts  vignerons  du  pays,  consultant 
le  degré  dq  maturité  des  teisins.et  l'état  de  U sai- 
son, ont  donné  leur  gvis.  Voy.  vis. 

VENDEMIAIRE  (du  latin  vindemit» , vendanges), 
1er  1"  mois  du  calendrier  rvpublicaiu,  commençait 
le  22  septembre  el  Unissait  le  21  octobre.  — Pour 
les  Journées  des  12  -et  13  vendémiaire , Voy.  TE.i- 
dèmuire  au  Dict.  univ.  d’Hisl.  et  de  Géogr. 

VENDETTA  (mot  Italien  qui  signifie  vengeance), 
désigne,  surtout  èn  Corse,  1 usage  barbare,  con- 
sacré par  les  mœurs,  qui  oblige  tous  les  membres 
d une  famille  de  vengrr  le  meurtre  d’un  de  leurs 
parents,  soit  sur  lt>  meurtrier,  soit  sur  sa  famille, 
sans  recourir  k l'intervention  de  la  justice.  Le  gou- 
vernement français  a ftut  de  nombreux  efforts  pour 
extirper  cotte  plaie;  il  y a presque  euiieremegl 
réussi , dans  «es  dernières  année*. 

Le  barbote  usage  de  la  vendetta  n’est  pa«  exclu- 
sivement propre  à la  Corse  ; on  le  retrouve  a toutes 
les  époques  dt*  civilisation  peu  avancée? où  la  force 
l'emporte  sur  le  droit  : il  eu  est  souvent  question  dans 
la  Bible  (massacre  des  Sichémilè^  ; au  moyen  Age, 
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les  guerres  privées  étaient  des  espèces  de  vendettes; 
aujourd'hui,  elles  existent  encore  en  Sardaigne,  parmi 
les  montagnards  du  Caucase,  du  Monténégro,  etc. 

VENDREDI  (du  latin  Veneris  dies,  jour  de  Vénus), 
0*  jour  de  la  semaine.  Chez  les  anciens,  ce  jour 

• lait  consacré  a Vénus.  Les  Chrétiens  le  consacrent  A 
la  pénitence  et  au  jeûne,  en  mémoire  de  la  Passion 

• le  Jésus-Christ  : l'abstinence  de  viande  est  prescrite 
nar  l’Eglise  en  ce  jour.  — Le  vendredi  est  pour  les 
Slahométans  ce  qu'est  le  samedi  pour  les  Juifs  et 
le  dimanche  nour  les  Chrétiens. 

Le  Vendredi  saint  est  celui  qui  précède  le  jour  de 
PAques  : il  est  consacré  à la  mémoire  de  la  Passion 

• t de  la  mort  de  Jésus-Christ  sur  la  croix. 

VENERABLE,  titre  d’honneur,  s'est  donné  autre- 
fois : 1°  dans  l'empire  d’Oricnt,  A une  classe  {le  hauts 
fonctionnaires , tels  que  les  proconsuls,  les  secrétai- 
res des  ministres,  etc. ; 2°  en  France,  à quelques- 
uns  do  nos  rois,  notamment  à Philippe  l,r  et  à Louis  VI. 

II  se  donne  encore  aujourd'hui  : 1°  aux  person- 
nages morts  en  odeur  de  sainteté  ; 2°  aux  prêtres  et 
aux  docteurs  eu  théologie,  comme  titre  honorifique, 
dan*  les  actes  publics  (par  exemple  : Fut  présente , 

• discrète  et  pénêrable  personne , N.,  prêtre , etc.); 

au  franc-maçon  qui  préside  une  loge. 

VËNERICARDE  (du  latin  Venus , Veneris,  Vénus, 
et  du  grec  kardia,  cœur),  nom  donné  par  Lamark  A 
un  genre  de  Mollusques  acéphales,  à coquilles  bi- 
valves, presque  rondes,  que  l'on  confond  aujourd'hui 
avec  les  Cardites  ( Voy.  ce  mot).  Le  type  dp  genre 
était  la  V.  sillonnée , qu'on  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée, sur  les  eûtes  de  France  et  d'Italie. 

VENERIE  (du  latin  nenari , chasser),  art  de  chas- 
ser,-avec  des  chiens  courants,  toutes  sortes  de  bêles, 
particulièrement  les  bétes  fauves,  le  cerf,  le  daim,  le 
chevreuil , le  sanglier,  le  loüp  et  le  renard  ( Voy. 
musse).  La  vénerie  comprend  la  formation  des  équi- 
pages de  chasse,  l'éducation  et  l’entretieu  des  chiens 
( Voy.  meute),  l’art  de  découvrir  la  trace  de  la  bète, 
de  la  lancer,  de  la  réduire  aux  abois.  C’est  dans  les 
traités  de  Vénerie  de  J.  du  Fouilloux,  de  Robert  de 
r . Salnove,  de  Chappeville,  d'Yauville,  qu'il  faut  étu- 

dier les  pratiques  de  cet  art,  si  longtemps  en  honneur 
, •-  en  France.  Parmi  les  ouvrages  plus  récents,  on  peut 

. consulter  Y Essai  de  Vénerie  de  Leçon  te-Oesgravrers 
(1810)  et  la  Nouvelle  Vénérie  d’E.  Lemasson  (1841). 

C'est  au  moyen  Age  que  la  chasse  devint  un  art' 
véritable,  avec  ses  règles  et  son  langage  particulier. 
Sous  l'ancienne  monarchie,  et  môme  sous  l’Empire  et 
la  Restauration,  tous  nos  souverains  eurent  des  véne- 
ries montées.  Voy.  chasse  et  ci-après  grand  veneur. 

VENERUPE,  Venerupis  (du  latiu  Venus,  Vene- 
ris , et  rupes , rocher"),  vulgairement  Vénus  de  ro* 
r/ter,  genre  de  Mollusques  acéphales,  voisins  des 
Vénus,  à coquille  bivalve,  irrégulier»  et  un  peu 
bàiljante.  Ils  sont  ainsi  nommés  parce  qu'ils  se  creu- 
sent, dans  les  pierres  et  les  Madrépores,  des  cavités 
desquelles  Us  ne  peuvent  plus  sortir  lorsqu’ils  ont 
pris  de  l'accroissement.  L’espèce  type , la'  V.  lamel- 
laire (V.  irus),  vit  dans  la  Méditerranée. 

VENEUR  (grand),  auparavant  (Irand  fpresti'er  et 
Malti'e  de  la  vénerie , grand  officier  de  là  couronne 
qui  avait  sous  ses  ordres  immédiats  tout  ce  qui  con- 
venait le  service  des  chasses  dü  roi.  Chaque  équi- 
page destiné  à lâchasse  d’une  espèce  d’animaux  était 
sous  les  ordres  d’un  lieutenant  de  véneriç.  Cet  offi- 
cier avait  lui-même  sous  ses  ordres  un  sous-lieute- 
nant,  des  pages  de  vénerie , des  piqueurs , des  valets 
de  limiers,  des  valets  de  chiera.  A l’exception  des 
piqueurs  et  autres  subalterne»,  tout  le  personnel  de 
la  vénerie  se  composait  de  gentilshommes.  — L’of- 
t flee  de  grand  veneur  est  fort  ancien;  mais  c’est  sous 

Charles  VI  qu’on  en  trouve  le  premier  titre.  On  le 
voit  reparaître,  apres  oneHougue  interruption, .sous 
• les  derniers  Valois  et  sous  les  Bourbons.  Supprimé 
en  1830,  il  a été  rétabli  par  Napoléon  III  rn  1853. 


VENGEANCE  (du  latin  vmdtcatio),  action  par 
laquelle  on  tire  satisfaction  d’un  outrage  ou  d'un 
tort.  Appliquée  aux  actes  coupables  que  la  loi  punit, 
la  vengeance  prend  le  nom  de  justice , de  vindicte 
publique ; mais  quand  elle  est  accomplie  par  les  parti- 
culiers, elle  devient  criminelle.  Dans  certains  cas, 
elle  prend  le  nom  de  vendetta.  Voy.  ce  mot. 

Les  anciens  avaient  personnifié  la  vengeance  cé- 
leste sous  le  nom  de  Némésis.  Dans  les  tableaux 
d’étrlise,  la  Vengeance  divine  est  exprimée  par  un 
anse  armé  d’une  épée  flamboyante. 

VENIEL  (du  latin  venia , pardon),  se  dit,  en  Théo- 
logie, des  péchés  qui  ne  font  pas  perdre  la  grâce  et 
qui  peuvent  être  racheté»,  par  opposition  aux  pé- 
chés morteli.  Voy.  péché. 

VENIN  (du  latin  venenum,  poison' , humeur  malfai- 
sante sécrétée  ehei  certains  animaux  par  un  organe 
glandulaire  spécial  qu'accompagne  une  arme  propre 
à l'inoculation  , et  servant  A ces  animaux  /lu  moyen 
d'attaque  et  de  défense.  Les  ventru  diffèrent  des 
virus  en  ce  que  ceux-ci,  comme  le  virus  de  la  rage, 
ne  se  présentent  qu’accidentellement  et  dans  l’état 
morbide.  Parmi  les  animaux  armés  d'appareils  veni- 
meux, on  cite  en  première  ligne  certains  Serpents, 
les  Najas,  les  Crotales  ou  Serpents  A sonnettes,  les 
Trigonocéphales,  les  Vipères;  et  parmi  les  animaux 
invertébrés,  les  Seûrpioqs,  les  Scolopendres,  leç  Ta- 
rentules, les  Frelons,  les  Guêpes,  les  Abeilles,  les 
Cousins,  etc.  Voy.  ces  noms  et  l’art.' poison. 

VENT  (du  latin  ventus),  mouvement  plus  ou  moins 
rapide  d’une  masse  d’air  qui  se  transporte  d’un  lieu 
dans  un  autre  suivant  une  direction  déterminée.  Les 
vents  soufflent  dans  tous  les  sens , horizontalement, 
verticalement,  obliquement:  ils  tournent  sur  eux- 
mômes,  se  croisent,  s'entrechoquent;  toutefois  leur 
direction  1a  plus  ordinaire  est  parallèle  à la  terre. 
On  donne  différents  noms  au  vent,  suivant  le  point 
de  l’horizon  d’où  il  vient  : on  compte,  outre  les 
quatre  points  cardinaux,  Nord,  Sud,  Est  et  Ouest, 
28  points  intermédiaires  dont  l’ensenvblâ  forme’  ce 
que  l’on  appelle  rhwnb  ou  t'ose  des  vents  {Ÿoy. 
aire-de-vent).  Outre  ces  vents  ordinaires,  dits  Vents 
irréguliers  ou  variables , parce  qu’ils  ne  sont  sou- 
mis À aucune  loi,  il  y a des  V.  réguliers , parmi  les- 
quels on  (distingue  les  V.  constants , tels  que  les  V. 
alizés , qui  soufflent  continuellement  de  l’E.  a l’O.  aux 
environs  de  l’équateur;  et  les  V.  périodiques,  commit 
les  Moussons , qui  régnent  dans  l’Océan  indien  et  . 
qui  soufflent  tan  tût  de  I’E.  a l’O.,  tantôt  de  l'O.  à 
l’E.;  les  V.  étésiens  ou  anniversaires,  etc.;  tels  soht 
encore  les  V.  de  mer  ou  brises,  qui  pendant  le  jour 
se  dirigent  de  la  mer  à la  terre  [brise-dè  wier),et 
pendant  U nuil  dans  le  sens- opposé  (ûrùe  de  terre  J.  • 

La  cause  principale  des  vents  parait  résider  dans 
les  variations  de  densité  produites  dans  le*  différents 
points  de  la  masse  atmosphérique  par  Faction  de  la 
chaleur  solaire  inégalement  répartie  sur  la  surface 
du  globe.  11  faut  y ajouter  la  pression  exeréée  par  les 
nuages,  leur  résolution  en  pluie,  le!’ orages,  l'in- 
flammation des  météores,  enfin  l’attraction  du  soleil 
et  de  la  lune  et  la  rotation  de  la  terre,  qui  influent 
snrlout  sur  les  vents  réguliers  et  périodiques.  On 
doit  A Ch.  Homme  le  Tùbleau  des  vents  (1806),  et 
A M.  Lartigue  le  Système  des  vente  (1840). 

On  a imaginé  divers  instruments,  soif  pour  indi- 
quer la  direction  du  vent  ( anémoscopes  ) : le  plus 
Simple  est  la  girouette  (Voy.  ce  mot);  soit  pour  en 
mesurer  la  force  et  la  vitesse  ( anémomètres)  : les 

Elus  usités  de  ces  derniers  sont  ceux  de  Wolf,  de 
indLet  de  Bouguer.  A l’aide  de  l’anémomètre,  on  a 
pu  constater  que. la  vitesse  du  vent  varie  depuis  30 
m*  très  par  minute  pour  le  vbnt  la  plat  Mna,  jus- 
qu’.i  relie  de  2,700  m Æres>  qu’atteiut  quelquefois 
l'ouragan  : un  vent  ordinaire  parcourt  près  de  100 
mètres  par  minute,  ou  plus  de  .50  kilomètre»  par 
heure.  On  doit  h M.-I)u  loMn  nu  A némographe 
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électro-magnétique  (|li  nou-seulement  indique  la 
direction  et  la  force  du  xent,  mai*  qui  trace  lui- 
même  ses  indications  sur  le  papier. 

Les  vents  exercent  l'influence  la  plus  puissante 
sur  la  température»  sur  la  végétation  et  sur  la  SAUté 
de  l’homme  : tantôt  salutaires»  ils  adoucissent  les 
ligueurs  du  froid  ou  tempèrent  les  chaleurs  exces- 
sives; ils  favorisent  la  végétation  en  transportant  les 
vapeurs  humides  et  chaudes  de  l'Océan  dans  les 
contrées  sèches  et  arides  ; ils  purifient  l'air  eri  dis- 
persant dan»  l'espace  les  miasmes  délétères  accu- 
mulés À la  surface  du  sol;  tantôt  funestes,  ils  pro- 
pagent les  épidémies»  il*  apportent  la  désolation  et 
la  mort  par  Unir  souffle  ou  glacial  [bise,  mistral),  ou 
brûlant  [simoun , sirocco,  khamsin  ).  Sur  terre, 
ils  déracinent  les  arbres  et  produisent  les  ouragans  ; 
sür  la  mer,  ils  enfanteut  les  tempêtes,  les  trom- 
bes, les  typhons,  etd. 

Tout  le  monde  sait  comment  l’homme  a su  ap- 
pliquer à son  usage  la  force  du  vent,  soit  comme 
propulseur  dans  la  navigation  à voiles,  soit  comme 
moteur  mécauique  dans  les  moulins  k vent. 

Hans  la  Marine  , 01*  désigne  les  vents  par  leur  di- 
rection ou  par  la  partie  du  vaisseau  cpi'ils  frappent 
directement  : Avoir  vent  en j>oupe , c'est  avoir  veut 
arrière  ; Avoir  vent  debout,  c’est  avoir  le  vent  con- 
traire a la. route  que  l’on  veut  suivre.  On  appelle 
Vent  d'amont.  V.  de  terre,  celui  qui  vient  de  terre, 
V.  de  mer.  celui  qui  vient  du  large,  etç.  — Les 
Marins  distinguent  aussi  les  Yents  par  leurs  vitesses 
itlatives  : de  là  12  nuàncè3  ou  gradations  qui  ont 
chacune  leur  dénomination  particulière  : calme . 
jiTesque  calme , brite  légère,  petite  brise,  jolie 
brise,  bonne  brise . vent  frài s , yrand  vent , vent 
impétueux,  coup  de  vent,  teinpéte  et  ourayun. 

Les  anciens  avaient  divinisé  les  Vents  ; Us  les 
fjisàieut'fils  du  Ciel’ et  de  la  Terre,  ou,  suivant 
d’autres , d'Astréus  et  de  Rliéa  ou  d’Héribée.  Eole, 
leur  roi,  les  tenait  enfermés  dans  les  cavernes  des  Iles 
Roliennts.  Les  noms  de&  principaux  vents  ôtaient 
riiez  eux  : pour  le  Nord,  Borée  et  Aquilon;  pour  le 
Sild,  Xutus , Auster,  A frient;  pour  l'Est,  Eurus  ; 
et  pour  l'Ouest,  Zéphièe  ét  Favoniuf. 

Vent  d'un  boulet.  Voy.  t\ bnt. 

' Vents , flatuosités.  Voy.  pkkümatose. 

VENTAIL  Voy.  vantail.  . 

VENTE  (abréviation  du  mot  latin  venditio,  qui  a 
le  même  sèns).  C'est,  aux  teignes  du  Code  Napoléou 
(art.  1582),  une  convention  par  laquelle  nue  per- 
sonne s'oblige  k livrer  une  chose,  et  l’autre  a Ta 
payer."  Cette  convention  se  forme  par  le  seul  con* 
sentiment  des  parties:  elle  est  parfaite  et'  la  pro- 
priété est  acquise  de  droit  à l’acheteur,  dés  qu’ou 
est  convenu  de  la  chose  et  du.  prix,  quoique  la  chose 
n 'ail  pas  eucofe  été  livrée  ni  le  prix  payé  (art.  1583). 
Là  vente  peut  être  faite  purement  et  simplement, 
uu  sous  une  conditloh  suspensive  ou  résolutoire  (art. 
1584).  — La  promesse  de  vente  vaut  vente;  si  elle 
à été  faite  avec  des  arrhes,  chacun  des  contractants 
est  maître  de  s’du  départir,  celui  oui  a douné  les  ar- 
rhes en  les  perdant,  celui  qui  les  a reçues,  <*n  resti- 
tuant le  double  (àr(.  1589,  1590).  — La  vente  peut 
être  faite  par  acte  authentique  ou  sous  seing  privé  ; 
les.  frais  d actes 'sont  à la  charge  de  l'acheteur  (art. 
1593).  — Lorsque  plusieurs  individus  possèdent  en 
commun  un  objet  sur  là  vente  duquel  ils  ne  peu- 
vent s’entendre,  il  est  procédé  k la  vente  par  vole  de 
Licitation  [Voy.  ce  mot)  : la  vente  est  dite  alors 
V.  fotxée.  Il  y a encore  Vente  fbreée  lorsqu'il  s’agit 
de  l'expropriation  de*  biens  d’un  débiteur.  Dans  ces 
divers  cas,  la  vente  est  ordonnée  par  la  justice  : ce 
qui  la  fait  appeler  V.  judiciaire^  elle  doit  être  faite 
avec  les  formalités  prescrites  |«ar  le- Code  Napi  et 
par  le  Code  dc'Procéd.  — On  doit  à MM.  Duranton*, 
- Duvergier  et  Troplong  des  Traités  de  la  Vente. 

Dans  les  Eaux  et 'Forêts,  Fente  se- dit  des  diffé- 
, . *•  * » 
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rentes  coupe»  de  bois  destinée»  4 être  tendue*,  qu» 
se  font  à des  époque»  réglée»,  ainsi  que  de  la  partie 
d une  forêt  ou  d un  bois  qui  rient  d être  coupée. 

Las  Carbonari  donnaient  le  nom  de  Vente  auxdi- 
rerse»  loues  ou  section»  de  leur  société  secréte. 

VENTILATEUR,  vibtn.itio»  (du  latiu  nentilare, 
faire  du  rent).  On  appelle  Ventilateur  tout  appa- 
reil propre  a renouveler  l'air  dans  les  endroits  où  il 
peut  acquérir  des  qtjalités  nuisibles  par  un  trop  long 
séjour,  comme  dans  les  liépltaux,  les  salles  de  spec- 
tacle, les  vaisseaux,  les  prisons,  et,  en  généra),  dans 
tous  les  endroits  où  il  s'assemble  beauroup  de  monde. 
Ces  appareils  se  composent  ordinairement  d’un  ou 
de  plusieurs  tuyaux  ayant  une  prise  d’air  au  de- 
hors et  dans  lesquels  on  établit  un  courant  au  moyen 
d'une  cheminée  d’appel,  où  l'on  entretient  constam- 
ment du  retl.  Dans  les  salles  de  spectacle , la  che- 
minée d'appel  n’est  autre  chose  que  l'ouverture  mé- 
nagée au-dessus  du  lustre,  dont  la  chaleur  est  plus 
que  suffisante  pour  produire  le  tirage.  Bans  les  ap- 
partements, les  cheminées  fout  l’office  de  ventila- 
teurs et  suffisent  pour  l'aérage.  Quand  il  est  impossi- 
ble de  produire  le  tirage  par  la  chaleur,  on  a recours 
a une  forge  mécanique , ù un  gros  soulllet,  a un 
nianégè  ou  à tout  autre  moyeu  d’agiter  Pair.  Dans 
beaucoup  d’ateliers,  on  adapte  i la  vitre  d’une  croisée 
un  petit  cercle  de  métal,  muni  de  lames  cenrcntri- 
ques  et  placées  obliquement  de  telle  manière  que  la 
différence  de  densité  qui  existe  entre  l’air  du  dehors 
et  celui  du  dedans  suffit  pour  faire  tourner  le  cercle 
et  introduire  ainsi  dans  l'intérieur  de  la  salle  une 
notable  quantité  d'air  pur.  — Baiis  les  mines,  dans 
les  houillères,  dans  les  puits  d'extraction,  les  égouts, 
les  fusses. (l'aisance,  Içs  caves  profondes,  la  vattilti- 
tion  ou  l'a  étage  devient  une  mesure  indispensable, 
et  exige  des  procédés  particuliers  ( t’oy.  mises)  ; elle 
est  également  nécessaire  dans  les  greniers,  sous  les 
graili  us  des  ampiiitliéaircsct  autres  constructions  ana- 
logues, pour  la  conservation  des  bols  de  charpente. 

En  Droit,  Ventilation  (mot  qui  semble  alors  ve- 
nir de  vente),  se  dit  de  l’action  de  déterminer  la 
valeur  des  différentes  parties  d’un  bien  qui  a été 
vendu  eu  bloc  : c'est  l’estimatio»  particulière  que 
l’on  fiiit  de  chacun  des  objets  qui  ont  été  vendus 
pour  un  seul  et  même  prix.  Le  Code  Nat»,  (ad. 
lhOl,  2192  et  2211  ) indiquo  les  fonpalilés  ,i  suivre 
dans  les  ventilations  judiciaires. 

VENTOSE,  ti<  mois  du  Calendrier  républicain.  Il 
commençait, suivant  les  années,  le  19ouie  20  février 
et  Unissait  le  20  ou  le  21  mars  : ce  nom  lui  avait  été 
donné  A cause  des  Penh»  qui  souillent  à celte  époque. 

VENTOUSE  (du  latin  wnfiw).  Ou  nomme  ainsi  : 
Iodes  ouvertures  faites  dans  les  murailles  d’un  grand 
hUimcot  ou  dans  ùn  pont,  pouf  faire  passer  l’air 
dans  l’intérieur  au  .moyen  d’un  tuyau,  soit  dans  le 
but  d’aérer,  soit  pour  empêcher  les  cheminées  de 
’ fumer  ; 2»  des  organes  de  succion,  placés  sur  différen- 
tes parties  du  corps  de  certains  animaux  aquatiques; 
particulièrement  Sur  les  bras  des  serbes, et  qui  ont  la 
furmf  de  disques  creux  : ces  ventouses  servent  a res 
animaux  pou!  saisir  leur  proie  ou  se  Hier  aux  rochers. 
• En  CJnrùrgie,  on  nomme  Ventouse  un  petit  vase 
de  verre  ou  de  métal  dont  -l'entrée  est  plus  étroite 
que’ le  Tond,  qui  est  arroudi,  et  qua  Ion  emploie 
pour  faire  le  vide  sur  un  cndsoit  déterminé  de  la 
peau,  aün  de  remplir  diverses  indications  thérapeu- 
tiques. Pour  fairc  le  vide,  ou  allume  nue  petite  bou- 
gie ou  un  peu  d*»  coton,  que  l'on  fixe  sur  une  carte 
placée  sur  la  peau;  on  recouvre  aussitôt  ce  petit  ap- 
pareil avec  la  ventouse.  L'air  qu’elle  contient  se 
raréfie,  el  la  ventouse  adhère  forlcn\enl  a la  peau . 
qui  rougit  et  se  gouge  |«tr  l’affinx  des  liquidas.  Pour 
enlever  la  ventouse  ,-ou  déprime  avec  le  bout  du  doigt 
la  peau  qui  entoure  son  bord  en  dehors  ; d'air  exté- 
rieur se  précipite  par  le  petit  jour  que  l’on  rail  »lon 
et  l'instrument  se  détache  aussitôt.  — On  emploie 
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quelquefois  des  ventouses  dont  le  fond  est  percé> 
et  dans  lesquelles  on  frit  le  vide  au  moyen  de  la 
bouche  ou  d’utie  pompe  aspirante  qu’on  y adapte. 

— On  se  sert  aussi  depuis  peu  de  ventouses  où  la  ra- 
réfaction est  produite  par  le  retour  à «a  première 
Forme  d'une  paroi  élastique  en  caoutrlioue  qu'on 
avait  préalablement  déprimée  avec  hi  main. 

Les  ventouses  sont  sèches  ou  humides.  Lorsqu’elles 
déterminent  seulement  la  rougeur  et  le  gonflement 
A la  peau,  on  les  dit  V.  sèches  : on  emploie  ces 
ventouses  pour  exciter  la  peau , pour  déterminer  la 
suppuration  dans  tes  abcès,  etc.  Quand  on  pose  les 
ventouses  dans  un  endroit  dé  la  peau  sur  lcqubl  on  à 
préalablement  fait  des  scarifications,  elles  sont  dites 
humides  ou  scarifiées  : on  applique  ces  dernières 
pour  opérer  une  saignée  tocalp. 

VENTRE  (du  latin  venter ),  nom  vulgaire  de  la 
grande  cavité  sphinrirtiiquc  qui  renferme  tes  Intes- 
tins, et  qu'on  appelle  aussi  abdomen  (Vou.  ee  mot). 

— Les  anciens  anatomistes  donnaient  le  nom  de 
Ventre  aux  trois  grandes  cavités  splanchnique!,. et 
distinguaient  : le  rentre  supérieur  ou  cavité  formée 
par  le  crâne;  le  V.  moyen  ou  cavité  fonbée  par  b 
poitrine,  et  Je  V.  inférieur  ou  te-eenfre^l^ibdottieu,  . 
qui  est  le  ventre  proprement  dit. 

Gros  ventre , m.dadie  des  bestiaux,  jynonymo  de 
Météorisation.  Voy.  ce  mot. 

En  Musiquë;  Ventre  se  dit  dn  pointdu  milieu  d’une 
corde  sonore  en  vibration,  de  l’endroit  où,  dans  ses 
vibrations,  elle  s’éloigne  le  oins  de  la  ligne  du  repos. 

Lès  Tourneurs  appellent  Ventre  à piquer  ynç 
palette  de  bois  de  cliéne  que  l'ouvrier  applique  sur 
sou  oslomac  quand  il  veut  planet*  une  pièce  ue  bols, 

VENTRICULE,  dlmimitlfde  ventre , petit  ventre. 
En  Anatomie,  on  a appelé  ainsi  V estomac  et  diver- 
ses c,Tvilés  dp  corps  humain,  telles  que  les  Vemtri- 
ci des  du  larynx,  les  V.  du  cœur  {Voy.  larynx  et 
cocus),  et  les  V.  du  cerveau.  Ces  derniers  sont  au 
nombre  de  4 : le  V.  moyen,  lest  deux  V.  latéraux 
et  le  V.  da  cervelet.  Voy.  çXKvkaü. 

.VENTRIERE.  Voy.  sous-nf-mbies*. 

VENTRILOQUIE  ( du  latiu  tenter,  ventre,  et  lo- 
qui , parler^  parce  qu'on  dirait  que  les  ventriloques 
tirent  leur  voix  du  ventre).  La  Ventriloquie;  ou 
Ehgashymisme.  est  l'art  de  parler  sans  remuer  le* 
lèvrés,  et  de  modifier  tellement  sa  voix  nit'ell'e  seui- 
ble  venir  d'une  personne  étrangère  ou  u'u'u  endroit 
éloigné.  On  nomme  Vèütrifbques  les  personnes  qyi  , 
ont  la* Ti culU  <i.  p&rlei  misL:  (m le»  » encore  àne- 
1 àiGustrUtxjues,  Enyuïtr  {mythes.  EngqStr  ornant  es,  , 
Engastrimund)  es.  Voici  de  quelle  manière' on  peut 
produire  ('<•  pure  de  : !<•  \entril"que,  apres 
avoir  introduit  duussor  poumon*  une  grande  masse 
d-air  au  moyen  d’une  forte  inspiration,  contracte 
fufteihent  la  l>aae  'de  la  langue  ét  l'orifice  du  gosier, 
de  maniéré  a étouffer  la  >ob , lors  dé  sa  sortie  du 
J U ) QS,  par  UOt  rxjHi.ili.m  ,in^i  lente  que  possible; 
<n  omi  temps,  m de  sa  langue  fier- 

ripre  les  deuts  d eu  haut  |tf»ur  rendre  immobile  la 
|iartie  antérieure  de  l'organe  .vocal, 41  se  sert  tle  la 
trachée  •artère  comme  d’un  instrument  qui  produit 
de$  sons  que  le  larynx  modifie  en  fid^ipt  lolHce 
d'une,  sourdine.  La  codirection  des 'muscla?  du  cou, 
de  la  poitrine  et  du  veutre  contribue  à changer  cu- 
coré  davantage  le  vqlume  et  la  nature  du  son  , -çt 
permet  d'imiter  plusieurs  voix  b -la  fois;  l’illusion 
cêk  complété  si  le  vçnjrlloQUft  peut  déçuber  au 
spectateur  le  mbuvemenl  obligé  dés  lèvres. 

La  Veulriloquie  parait  avoir  été  comme  très-an- 
cienneiucut.  Ou. croit  que  c’est  eu  parlapt  de  celte 
manière  que  les  prêtres  païen»,  les  sibylles,  les  de- 
vins, trompaient  les  peuple»  si  semblaient  rendre  des 
oracles.  Autrefois  les  veutrilpqhes  étaient  regardés 
connue  possédés  du  démon.  Aujuurd’lmi  la  ventri- 
loquie n'est  plus  qu'un  aumseiiieut  de  société.  Au 
commerireniftot  de  ce  siècle,  Thternet,  Jtareletritx- 


jaines  o*»t  acquis  one  eerhtlno  célAtorité  comme  ven- 
triloques, et,  de  nos  jours,  Alexandre  et  M.  Comte 
ont  marché  sur  leurs  traces.  L’abbé  de  la  Chapelle 
a publié  un  ouvrage  intitulé  ,/,c  Ventriloque  pu 
VÉijanstrimythe,  Londres,  1772,  2 vol.  ln-12. 

.VENTS.  Voy.  vejit. 

VKNTURON , dit  aussi  Serin  d’Italie , S.  vert- 
jaune.  variété  du  £enre  Serin,  Voy.  stniw. 

VENUS  (du  nom  de  la  déesse  de  la  Fable),  la 
plus  brillante  des. planètes  de  notre  système, -est 
placée  eptre  Mercure  et  Mars.  On  la  désighft(pnr  le  * 
signe  C'est  uue  des  planètes  Inférieures;’  sa  di- 
st  mee  moyenne  au  soleil  est  de  0,723,  celte  dp  b 
terre  étant  1 , c.-à-d.  environ  11  millions  de  ipyritt- 
mètres  (27  millions  de  lieues)..  Elle  circule  autour 
du  Soleil  en  224  j.,  Ifi  Ji.,  49  min.:  le  plan  de  ion 
orbite  est  iorlinô  de  3«’23'  2#",Rsdr  l'écliptique.  Elle 
est  entourée  d’une  atmosphère  analogue  A la  ndtre, 
ét  présente  des  phases  comme  la  lune.  On  la ‘voit 
quelquefois  passer  sur  le  disque  du  sole  il,,  où  ille 
projette  une  petite  tache  noire.  Ce  (ta  planète  n'p»t 
lias  visible  pendant  tout  son  cours  : la  duréé  de  son 
apparition  A'esl-ubé  de  3 ou  4.  heures  par  leur, 
•pitié  matin  vers  r orient,  feoit  Ve  soir  ter*  Toèciqent. 
Oo.la  prenait  autrefois,  pour  deux  étoilrvdifmcçnlcs, 
et  on  lui  donnait  les  noms  d’ÉtOile  da  jdur  ou  de 
Lucifer  lorsqu’on  la  voyait  avant  le  tevçr'do  soleil,  * 
et  (V Étoile  du  tqir  {l'es pet-)  'ou  d ’Êt.  <ju  berger 
lorsqu'on  la  voyait  apnèslo  èouchpr  de. l’astre.  O&l 
cette  planète  qui  a donné  son 'nom  au  Vendredi  . 
(Venerts  dits  y.  \ ' * V 

. vé>us, . F&siu)  genre dfi  Mollusque*  acéphales,  A- 
coquille  assez  épaisse.  régulière,  équjvalve,  orm-e  • 
de  couleurs  variées  et  do  dessins  élégants  : c'est  de 
sa  beauté  que  la  coquille  a tiré  sou 'nom.  les  Vénus 
forment  plus  de  100  espèces;.  ellés  vivent  dans  le 
sabla  et  se  trouvent  dfqs  toutes  les  rfters;  plusieurs 
sont  rares  et  recherchées  dans  les  collections  pour  leur 
beaUlé.  LA  Vénus  cfoÿéeiV.  decussntq),  vu I gaie- 
ment Clovis æ ; se  trouve  dans  la  Médite  rrAnée  ©r  sc  • 
sert  à Marseille  sur  les  meilleures  tablée  *,  c’estubc 
coqiûJle  de  forme  ovale,  arréudie  aux  deux  extré- 
mités; sa  surface  extérieure  est'  sillonnée  par  de* 
stries  longitudinales  et  transverses;  cette  coquille 
‘est  blanche  ou  jaune  A l'intériédr» -blanc  eoodcé , 
roux  ferrugineux  ou'bruTvfuncé  A l’extérieur.  La  V. 
d verrues  T V.  verrm  o<n  ) c>l  t res ■ - 1 1»> ml .m t e-  dans 
les  mers.  d’E.tfrope;  la  V.  chlon&ôû  Cÿt&érée  /hure,  . 
de  couleur  f^uve.  marron , est  ûue  des  plus  grandes 
espèces.  — Les  terrains  tertiaires  renferment  un 
très-grand  -nombre  de  Vénus  fossiles. 

. Véuut-  déslgpaît  le  Cuivre  dans  U langue  de* 
alchimistes  : qe  lA-les  noms  de  Vitriol  de  Vénirs , 
pour  dire  le  Üultite  de  cuivre,  et  de  Cristaux  rie  Ué- 
nus..  pour  dire  Acé(ate  neutre  de  cuivre  cristallisé. 

.VÊPRES  (du  latliMiéi'pçr,  soirL  l'une  dis  grandes 
heures  canoniales  faisant  partie  de  l’office  divin.  Lés 
, Vêpres,  ont  qté  ainsi  uommées  parce  quant  rerois  elles 
^disaient  le  soir,  vers  le  Codclfcr.-du  soleil.  Aujour- 
d’hui on  taa  dit  de  2 4 3 heures  d'après-midi.  Celte 
partie -de  L'oRlge  se  compose  dq  5 psaumes,  d’un  capi- 
4ulo , d'une  hymne  ou  d'une  prose , du  Magnificat 
qt  de  plusieurs  antieupes  et  oraisons.  — A certains 
jourt  de  fête,  il  y a doubles  Vêpres  . -les  premières,' 
qui  se  disent  la  veille,  marquent  Ig  commencement, 
et  lm  secondes,  la  fin  dêla  férié  ou  jour  ecclésiastique. 

” 11  y av^it  autrefois  des  Messes  vesftert  i nés , ainsi 
appelées  parce  quelles  éUuea(  incorporées  avec  les 
tcp‘  es  : r c qui  a lieu  encore  ie  Samedi  saiuL 

\ ER  (du  laliniiervMta).  Dans  le  langage  ordinaire, 

<Jh  dbuue  le  nom  de  Vers  à des  animaux  rampants, 
de  forme  allongée,  sans  vertèbres  o(  sans  lue mbros 
articulés,  qui  out  je  corus  mou,  contractile,  divisé 
connue'  par  aunoaux.  la  tête  uou  d istmeto.  Tels  sont . 
lo  Lombric  ou  Ver  de  tem>\l'i  I)j  agonneaux  t les 
Tarit  s,  les  Vers  intestinaux,  etc.  Ces  animaux  vi- 
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vent  dans  la  terte,  le»  eaux,  dan»  le»  fruit-;,  le  bol», 
le  rorps  des  animaux,  dans  la  viande,  le  fromage, 
les  étoiles,  etc.  On  donne  même  quelquefois  ce  nom 
aux  larves  do  certain»  insectes,  aux  Asticots,  aux 
Teignes , à la  larve  du  Hanneton  ( Ver  blanc),  à la 
chenille  du  Bombyx  (Ter  à mie),  etc.;  mais  les  Na- 
turalistes no  désignent  proprement  suu»  le  nom  de 
l^rs  que  deux  groupes  d'animaux  invertébrés*  les 
1 ers  ù sang  rouge,  ou  AnnélideS  ( Voy.  ce  mot), 
et  les  i"'  r<  iufksii  ta  1 Imwi. 

Vers  intestinaux.  Cette  classe  U'Kutoxeaires,  ap- 
|>elés  Helminthes  par  les,  Zoologiste» , renferme  3 
genres  principaux  : le  Têtu  a , ou  Ver  solitaire:  lés 
A scàrtaes,  ou  Vers  des  enfant*.  et  le  Trichoçéjjha(e 
( Fby.  cés  mots).  — Les  Vers  se  montrent  surtout 
dans  les  climats  froids  et  humides;  Ils  affectent  de 
préférence  les  enfants,  ef  p]-incipalemenl  les  sujets 
faibles,  scrofuleux  et  rachitiques.  On  ne  sait  absolu- 
ment rt£n  de  certain  sur  le  mode  "de  génération  de 
rts  parasites.  L’existence  de  Vers  dans  les  voies  <B- 
t&stives  est  signalée  par  des  douleurs  sourdes  h la 
région  ombilicale,  accompagnées  de  fourmillement* 
de  -ballonnement  de  l'abdomen,  de  nausées,  etc.;  lés 
selles  spnt  glaireuses,  d’un  jaune  vérd.Hfe,  surtout 
chez  les  enfanls,  et  ellps  contiennent  des  Vej-s  ou  dés 
débris  de  Vei%;Tlwilçine;a  tine  odeuit  fade  et  aigre 
caractéristique,  lîu  signe  de  la  présence  des  Vers 
est  une  démangeaison  plus  ou  moins  vite  vers  Fort  - 
licc  des  fbsse»  nasales,  qui  porte  lès  sujet#  h sp  frot- 
ter staûs  cesse  le  nez..  On  combat  pu  général  éet|e 
affection  par  des  reinude-  spéciaux,  «lits  unthr/rmn- 
fiiiques,  dont  los  uns  tuent' les  Vorilvermicides),  et 
les  autre»  les.Tdut  rejeter  au  dehors  (vermi/Uges). 
iMrrni  les  premier*.  on  range  la  moiW*  «le  Corsa, 
le  sesnen-contru , l’oigudh,  l'ail,  Vtff'n  ftetic/a,  hî 
camphre,  la  térébenthine,  Fé|her  sulfurique,  etç.; 

I *.i rxni  les  seconds,  les  vonltilk,  les  purgatifs  connue 
le.  fart  râle  dé  potasse  et  d'antimoine,  le  kermès  mi-_ 
.néfal,  le  calomel,  te.jalap,  la  gtjnimoguUe,  l’Iiqlle 
de  rléin/Ta  rhubarbe  et  (e  Itélié» 

Pour  débarrasser  leseAftitots  des  Vers  qui  les\our- 
ineiitenl,  Il  sulllt  ordinairement <hî  lavemenjs  viuui- 
grè»t  salé*,  sulfureux,  camphré*  ou  faits  avec  la 
d<  a*cUou  d’ail  ou  de  tabac,  et  dpnetious  pratiquées 
avecunü  pommade  mercurielle  ou  camphrée  ; rare- 
ment il  est  nécessaire  de  re«x>urif  ahx  purgatif»;* 
vEn  a soie,  fia. Mbgx  niowi 8é/*icof l'o.  lin  désigne 
source  iioin  l.i  chenille  d*bn  Lépidoptère  uocturne, 
de  la  tribu  des.Dombycidqs  .lutrefolô  type  du  genre 
Hombai  \Voi/.  ce  mot),  dont  J1  a ôte  détaché  depuis 
liour  devenir  le  type  «l'un  genre  distinct  appelé  Sé- 
rmtffè.-U larvé,  au  wwtit  de  l'<euf  '.graine  de’Ver 
à sçie),  a la  forma  d’un  petit  Ver  grisâtre»,  qui 
grossit  rapldemObt;  après-  avoir  subi  quatre  tnuef 
daus  l’espace  de  45  a H)  jours,  elle  commence  a Ib 
1er.  À nettc.époque,  le  Ver  h soie  a de  4 fc  S éenti- 
iimtres  de  lotig^  il  est  blanc,  sa  tét«  est  petite , le 
premier,  auncau  est  trcs-replW  et  J*avan!-dernier 
iiiiint  d’une  espèce  de  cm  1 ms  lui  miIH- 

«ent  |>our  dofièver  le  cocon.  'Après  être  demeuré' 
pins  ou  moins  longtemps  b Pétai  dé  chrysalide,  t’a- 
j.i mal  ramollit,  à l'aide  d’une  tiqueurcorrosive  qu’il 
dégorge,  l’une  des  extrémités  du  roéon  et  en  sort  à 
l’eut  jKirfiif».  X.6  papillon  du  Ver  il  soie  <*st  blan- 
chi tre  ou  grisâtre  , êt  .d’un,  aspect  assez  laid’;  ■& 
peine  éclos,  le  mile  recherche  la  femelle,  et  peu  de 
temps  apres'  collë-ei  commence  la  ponte,  qui  ;ic  pro- 
duit pas  moins  de  oOOcftufr':  cet  dote  important  ter- 
ntinç  tavlede  l’un  et  de  l’autre.  La feuille  du  tu&rjer, 
surtout  celle  du  mûrie*  blanc  j esj  ta.  nourriture  pré- 
férée du  Ver  à soie.  Oo  a calculé  «me  pogr  élev  er  le» 
Vers  provenant  «le  aO  grammes  de  graine,  ét  qui  peu- 
vent être  ati  nombnéde  30  à M^QÛp,  il  Huit  un  kilogr. 
de  - feuilles.  Du  appelle  Mmjmineries  loe  établisse*- 
rneuts  où  l’on  rail  en  gnUld TéKrvu-du  Ver  h soie;  il 
en  existe  nu  grand  nombre  dans  le  midi  de  Ll  France, 


dans  le  Piémont  et  en  Lnuitanlic  ; celle  de  Sain te- 
•Tuile  (Basses-Alpes)  est  un  établissement  modèle. 

Le»  Ver*  a noie  sont  sujets  h plusieurs  maladies 
qui  en  dètniiM-n!  un  iiomln** oii'idérable  : Ugroi- 
série , qui  rend  les  chenilles  onctueuses  et  les  em- 
pêche de  Hier;  \txconsompli(m,qu\  les  fait  dépérir; 
la  gatline ; espèce  de  rachitisme  ; la  jaunisse,  enfin  la 
muscardine.  qui  est'  produite  par  un  Cryptogame  ini- 
mité ( l'or/.  MMassiiiti).).»  plupart  de  coi  maladie» 
sent  l'effet  de  l'éducation  Artificielle. 

Le  V.-r  I soie  est. originaire  de  la  Chine*  trans- 
porté d’abord  dans  l’Inde,  puis  h Conslanlinople 
du  vt#  su-clc,  et  en  Italie  <1  ins  le  \n' . 
il  ne  commença  I être  connu  en  France  que  du  xiu* 
au  xiv*  siècle.  Ce  ne  fut  toutefois  que  sous  Henri  IV, 
et  surtout  par  les  soins  dMMkler  .de  Serres,  que  la 
Kéririmilturu  se  nrnpagea  en  Frahce.  Depuis  c«dle 
époque,  elle  s’est  répandue  daus  presque  tous  les 
jmivs  de  l'Europe.  Vcrj.  stmcicui.Ti  HR  et  soie. 

Vida  a chanté  le  ver  à soie  dans  un  poftme  latin 
célébré,  intitulé  Homhycps.  . 

Ou  .appelle 'Fier  assassin  la  larve  de  l’Hydroplfile 
hriui;  Ver  blanc,  ia  l.ifve  du  Hanneton;  Ver  de 
ch  a f tél  et , la  chenille  de  la  Teigne  des*  grains;  Ver 
cmjuin , une  (*peee  d'HVdàttde  et  la  chenille  de  la 
Pyrule;  V.  dè  crin.  V.  lie  Guinée  ou  de  Médine,  le 
Dragonneau;  V.  cylindrique,  VAsraridê;  V.  tlesifi- 
f/t tes  ou  des  vaisseaux . le  Tarot:  V.  écumeux . la 
larVe  «Tune  espèce  du  Cercope  ; r.  du  Havre,  VA* 
réiiicdle*  V luisant , Ja  femelle  du  Lampyre:  V. 
méduse,  IU"lotlmrie  ; V.  jxilmisfe,  la  larve  delà 
Calandre- dn  palptier  ; V.  solitaire,  lu  Ténia  ; Vide 
terre , le  Lqmbrtc,  eto.  Koy.  ces  mots. 

VER\RDA,  «îspéee  de  galerie  légère,  couverte 
d'un  tissu  de  joncs  ou  d'une  toile,  qui  règne  au- 
tour des  habitations  en  Amérique  et  dans  l'Inde. 

VEUATBK,  Veratrum,  vulgairement  Fierai n»  ou 
Vatyire.  genre  do  la  famille  dos  Cotohlnioéee  ou  dtw 
Mélanthdcées,  renferme  des  plantes  vivaces, 'rain|uin- 
fes,  à* feuilles  ovales,  acuminécs,  tiervées;  à floùrs 
en  uapicule  terminale  ; corolle  petite,  h p divraious 
profondes:  autabt  d'étamines:  3 ovaires  diatinclÿ, 
souvent  .dwu-nts,  surmontés  do  3 style»  >ourU;  3 
Capsules  a 2 valves,' remplies  de  graines  nombreu- 
ses. On  en  distingue  surtout  deux  «pèee»  qui  crois- 
sent dans  tes’ pâturages  des  baute's  montagncs.de  la 
Savoie,  du  Dauphiné,  de  la  Provence,  etc.  : le 
Ire  blanc  (V.  album),  vulgniramedt  îfflêboj  e blanc, 
qu’on  “croit  être  Y Ellébore  d«.*s  anciens,  à feniHcs 
amples,  ovales  ou  lancéolées,  marquées  de  uom- 
breqses  nervures  simples'et  pàrdlelea  ; à fleuré  d'un 
blanc  verdjlrtre l'disposée*  en  une  iMiiicnlë  longne  et 
l'jyneute,  munie»  ue  bractée»  à la  base  de  chaque 
pédicelle:»et  le  K noir  ( V . nigt  um  »,  qui  ne  diffère 
du  pféçédent’  que  par  se»  fleurs  noiie»,  et  que  l’on 
cultive  pour  l’oruement  des  jardins.  (!es  deux  plantes 
fleurissent  pendant  Tété.  Elles  ont'  do»  propriétés 
énergique»  et  très-redoutable»  ; quand  le»  chèvre»  et 
le»  brebis  ciwuangent  les  feuilles  p.ir  inégarde,  elles 
sont  pri»e\de  vlofènts  vomissement»,  et  linjvseut  Li 
plupart  du  \emps  par  sucéomhor;  leurs  graines  font 
\x  nr  je»  poulet  '■!  tuttri  - vol UlU  h üft  raetuia oui 
une  saveur  quU  d'abord  douceâtre,  devient  bientôt 
amère,  puis  Acre  et  corrosive, 1 wqû’elles  doiventà  un 
prinêipe  vénétiébx  quelles  contiennénl,  lar ératrine 
( Vug.  ee  mot).  C'est  lui  vomitif  et  un  purgatif  dras- 
tique; on  ne  l'emploi*  guère  qu’k  rexlérietir,  dans 
les* maladies  pédiculaires  et  cutanées,  et  contre  le 
rtiumatisine  articulaire.  - l?nc  antre  espèce,  le. Vé- 
riUre.  sdbadi/le,  ou  Cévadit/e  [Vog.  ce  mot),  croit 
au  Mexique  : c’est  un  poison  violent. 

VÇRATWNE,  substance  alcaline  végétal*,  qu’on 
retire  des  diverses  esucces  du  genro  Veratre,  parti- 
miUèrèment.  de  la  çhadWè,  ainsi  que  du  Cû/éhi- 

ué  d'auto>nne.  Elle  Csl  formée  de  carbope,  dtiy- 

rogçne,  d’azote  et  d’oxygène,  dans  les  proportions 
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île  C^H^N'O*  ; elle  est  solide,  blanche  * pulvéru- 
lente, inodore,  d'ùne  saveur  très-Acre,  dééompo>ar 
lile  par  le  feu , tres-peu  soluble  dans  l'alcool.  C'est 
un  poison  très-actif  et  un  violent  sternulatoire.  — 
La  Vératrine  a été  découverte  en  1818  par  Meissner, 
et  analysée  l’année  suivante  par  Pellctieret  Cavcatou. 

VERBAL  (du  latin  verbum,  parole),  se  dit,  dans 
le  langage  vulgaire,  de  tout  ce  qui  est  exprimé  de 
vive  voix , par  opposition  a ce  qui  est  écrit:  et,  eu 
Grammaire,  de  tout  ce  qui  tient  au  verbe  : Vadjec - 
tif  verbal  n'est  autre  chose  qu’un  participe  présent 
considéré  comme  exprimant  nçn  une  action,  mais 
un  état,  une  manière  d’étre  permanente  : l’adjectif 
verbal  est  variable  (une  femme  aimante , des  peu- 
ples errants  ),  tandis  que  le  participe  présent  est 
invariable.  Vot/.  participe. 

VERBASCUM,  nom  scientifique  du  genre  Molène. 

VERRE  (du  latin  verbujn , mot,  parole)*  partie 
«lu  discours  qui  sert  à marquer  le  rapport  de l'atlrn 
but  au  sujet,  à exprimer  que  l’on  est  ou  que  l'on 
fait  quelque  chose  : Dieu  est  bon  ; Dieu  mit  toutes 
nos  actions.  Cette  espèce  de -mot  a reçu  le  nom  de 
verbe , parce  que  c’est  le  inot  par  excellence,  celui 
qui  joue  le  principal  rôle  dans  la  proposition , et 
sans  lequel  il  n’y  aurait  pas  de  sens.  — Outre  qu’il 
exprime  ï’état  ou  [‘action , le  verbe  indique,  dans 
presque  toutes  les  langues,  au  moyen  de  modifica- 
tions particulières,  le  rapport  au  temps,  à la  situa- 
tion où  est  l'esprit  quand  il  juge,  aux  personnes,  au 
nombre  : d'où  les  diverses  inflexions  de  tempe,  de 
modes , de  personnes,  de  nombres  ( Vou . ces  mots). 
Écrire  ou  réciter  uu  verbe  avec  ses  différentes  ter- 
minaisons ou  indexions,  c'est  conjuguer. 

Les  Grammairiens  donnent  au  verbe  être  le  nom 
de.  verbe  substantif,  de  V.  proprement  dit . de  V. 
abstrait  ou  absolu,  parce  qu'en  effet  il  subsiste  par 
lui-même  et  qu'il  ne  renfermé  aucune  idée  d'attri- 
but: ils  donnent  à tous  les.  autres  verbes  le  nom 
de  V.  attributifs,  adjectifs , ou  concrets,  parce 
qu'ils  résultent  de  la  combinaison  du  verbe  être  et 
d'un  attribut  : j’aime , je  parle,  sont  pour  je  suis 
aimant,  je  suis  parlant.  — On  appelle  V.  actif  on 
transitif  cc\ui  qui  exprime  une  action  qui,  du  sujet, 
est  transmise  directement  au  complément  ou  régime 
(«iWrDieu,  composer  un  ouvrage);  V.  neutre , 
celui  qui  exprime  un  état  ou  une  action,  mais  sans 
avoir  de  complément  direct  [parler  à quelqu’un , 
médire  de  quelque  chose)  ; fl  prend  le  nom  de  V. 
intransitif  lorsque  l'action  se  borne  au  sujet  ( courir , 
tomber,  mourir).  Les  Verbes  transitifs  admettent 
deur  voix  : la  voix  active,  quand  ils  présentent  le 
‘•u  jet  comme  exécutant  l’action  [j'aime  Dieu);  la  voix 
/massive,  quand  ils  présentent  le  sujet  comme  passif 
ou  recevant  l'action  {je  suis  aimé,  je  suis  frappé). 

On  appelle  encore  V.  auxiliaires  les  verbés  qui 
servent  a conjugue^  les  autres. et  à en  former  divers 
temps  [être,  avoir);  — F.  défectifs  ou  défectueux, 
ceux  A qdi  il  manque  des  temps,  des  modes  ou  des 

K sonnes  (c/ioir,  il  glt))  — V.  déponents,  de»  ver- 
latins  qui  ont  la  forme  passive  et  la  signification 
active  (ipirtor,  ulor );  — V.  frê/uenlatifs,  ceux  qui 
marquent  que  l'on  réitère  souvent  La  même  action 
(en  latin,  il  are  ; en  français,  clignoter); . — Kim* 
perspnnets  ou  unipersonnels , ceux  qui  ne  représen- 
tent ni  un  nom  de  personne,  bi  un  nom  de  ebosé 
déterminé,  et  qui  ne  s'emploient  qu'À  Fa  3«  personne 
du  singulier  (i7  pleut,  il  arrive);  — V.  réfléchis, 
ceux  qui  énoncent  une  action  qui  part. du  sujet  et 
retombe  sur  le  sqjet  lui-méme  : on  les  appelle  aussi 
V.  pronominaux,  parce  qo'ils  se  conjuguent  avec 
deux  pronoms  [je  me  flatte , il  s'aime)'  ils  prennent 
le  nom  de  V.  réciproques  lorsqu'ils  expriment  l’action 
réciproque  de  plusieurs  sujets  [ils  se  soid  tués),  etc. 

Le  verbe  est , dan?»  presque  toutes  les  langues,  le 
mol  qui  offre  la -plus  d'irrégularités  : ces  irrégulari- 
tés constituent  une ‘des  grandes  difficultés  de  T'étude 


des  langue*,  notamment  de  la  itôlre.  MM.  Besclie- 
. relie  ont  donné  un  Dictionnaire  usuel  de  tous  tes 
verbes  français,  entièrement  conjugué»  (2  vol.  in-8>. 

verbe  (-en  latin  verbum  ; en  grec,  loqos  ),  la  se- 
conde personne  de  la  sainte  Trinité,  le  Fils  unique 
du  Père  éternel,  coéternel  et  consubstantiel  avec 
lui.  Selon  les  termes  de  saint  Jean  : u Au  commen- 
cement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et 
le  Verbe  était  Dieu.  » Jésus-Christ  est  le-  Verbe  in- 
carné. le  Verbe  fait  chair. 

VERBENA,  nom  latin  et  botanique  de  la  Verveine. 

VERBEN AGEES  (du  genre  type  Verbena,  ver- 
veine), famille  de  plantes  dicotylédones  monopéta- 
les  hypogy nés,  renferme  des  herbes,  ou  plus  souvent 
des  arbrisseaux , parfois  des  arbres  élevés,  à tige»  et 
a rameaux  ordinairement  tétragonee;  à feuilles  op- 
posées, parfois  vertlcilléos,  tantôt  simples,  entières, 
tantôt  incisées, sans  stipules;  à fleurs  parfaites,  or- 
dinairement irrégulières, 'en  épis  ou  en  corymbes; 
calice  libre,  gamosépale,  persistant,  tubuleux;  co- 
rolle gamopétale,  tubuleuse,  le  plus  souvent  irrégu- 
lière et  comme  bilabiée  ; étamines  insérées  au  tube 
ou  A la  gorge  de  la  corolle,  rarement  au  nombre 
de  5,  parfaites,  didynames;  anthères  bilocülaires  ; 
ovaire  libre,  A 2 ou  4 loges,  quelquefois  A dne 
seule,  formé  de  2 carpelles  a bonis  rentrants,  simu- 
lant une  doublé  demi-cloisop;  &yle  terminé  (fer  uu 
stigmate  simple  ou  bifide.  Le  fruit  est  une  baie  ou 
drupe,  contenant  uu.  boyau  A 2 ou  4 loges,  souvent 
monospennes.  — On  divise  les  Verbénacées  en  troi* 
rribus  : les  Vsrbénées,  A fruit  sec  ou  a peine  charnu 
(genres  Verbena,  Lippu t,  Priva);  les  Ijnitanées . 
A JYuit  dru  paré,  indéhisoént  (genres  Vitex , Lan - 
fana,  etc.);  les  Ægiphilées , A fruit  charnu  (genres 
Æqiphila,  Comutia,  Votkameria,  etc.). 

VER-COQUIN,  nom  vulgaire  de  la  chenille  dé  la 
Pyrale,  insecte  qui  ronge,  la  vigne. 

Sorte  de  vertige  qui  atteint  quelques  animlut,  et 
que  l'on  attribue  à la  présence  dans  le  cerveau  d'un<* 
Hydatide,  lo  Cûtnurc,  auquel  on  donne  aussi  le  nom 
de  Ver-coquin.  Vou.  tournis.  4 

VERDAU,  chenille  d'une  espèce  d ’Alucite. 

VERDELET,  nom  volgairé  du  Bruant  commun. 

VERDET,  seèdél  cuivre.  Voy.  veRt-dc-cris. 

VERDICT  ( du  Latin  vere  dictum , dit  sincère- 
ment), mot  qui,  de  la  législation  anglaise,  a passé 
1 l‘t-z  nous  dans  l'usage  pour  désigner  ce  que  la  l«»i 
appelle  proprement  la  déclaration  du  jüry  (Cedr 
d'instr.  crim.,  art.  348  et  siiîv.j.  Voy.  juht. 

VERDIER,  nom  donné  vulgairement  au  Bruant 
commun , à cause  de  sa  couleur  vert-jaunàtre. 

On  appelle  Verdier  du  Cap  ou  des  Indes  le  Frin- 
gille  vert-brumt  ; F.  de  Jax  a,  Je  Toupet  bleu  j l\ 
de  la  Louisiane,  le  FringiUe  pape;  F.d  tâte  rouge , 
un  TaogaTa,  elc. 

VERDURON,  synonyme  do  Veniuron.  Voy.  serin. 

VERETIL.LE,  Veretülum,  genre  de  Polype*  trév 
yoi&ins  des  Pennatules  {Voy.  ce  mot).  Là  V.  cy no- 
moire  ( F.  cynonwrium  ),  vulgairement  Verge  de 
chien,  commune  dans  la  Méditerranée,  est  plus 
grosse  que  lé  pouce  et  lofcgue  de  près  de  35  centi- 
mètres : elle  est  très-phosphorescente. 

VERGÉ  (du latin  virgq),  baguette  longue  et  flexi- 
ble. Dans  le 'style  biblique,  on  emploie  ce  mot  comme 
‘synonyme  de  baguette,  pour  désigner  un  bâton 
doué  d'une  vertu  miraculeuse  ; on  dit  : la  verge  de 
M&tse.  la  verge  d'Aaron.  En  parlant  des  magiciens, 
on  dit  plutôt  Baguette.  Voy.  ce  mot  e|  macis. 

Oii  nommait  autrefois  Verge  une  baguette  garnie 
d’iVoire  que  portaient  les  huissiers  à verge. 

Verges  se  dit  d’un  faisceau  de  brins  de  bouleau 
ou  d’qsier  dont  on  se  sert  pour  fustiger.  Passer  par 
les  vergfs , c'est,  dairç  la  Discipline  militaire,  subir  le 
supplice  de  la  fustigation.  loy.ee  mot  et  baguettes. 

Verge  est  aussi  le  nom  d'qnè  ancienne  mesure  dont 
on  sa  sériai  t. pour  niebircr’leé  terfes,  et  qui  valait  a 
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peu  près  le  quart  Je  l’arpent.  Un  appelait  Vergée 
l'étendue  d'une  verge  carrée  : en  Normandie la 
vergée  était  de  538  toiles  carrées  (environ  20-13  m.  c.  ).- 

Dans  les  Arts,  ou  donne  le  nom  de  Verge  à diverses 
sortes  de  tiges  : a la  tige  qui  tient  au  piston  d’une 
pompe  ; à une  piece  du  tour  dont  ou  se  sert  pour  tour- 
ner en  l’air  ou  en  ligures  irrégulières,  elc.  — On’ap- 
pelle  Verge  du  balancier , U tige  qui  supporte  la  len- 
tille; V.  de  girouette,  la  lige  au  sommet  de  laquelle 
tourne  une  girouette  ; V.  d’une  fiisée>  la  baguette  à 
laquelle  ou  attache  une  fusée  votante.  — Ou  nomme 
aussi  Verges:  l°desaiguillesou  broches  en  usage  dans 
la  fabrique  du  velours  ; 2°  des  baguettes  de  bois  que 
lesTissêrands  font  passer  entre  les  fils  de  la  dialop. 

En  botanique,  on  uoimiie  vulgairement  Verge  de 
Jacob  ou  Bâton  de  Jacob  l’Asphodèle  jaune  Verge , 
d’or,  plusieurs  plantes  de  la  famille  des  Composées, 
et  notamment  la  So/idage  (Solidago  virga  aurea)  : 
c’est  une  -plante  à tiges  hautes,  un  pou  rougeâtres, 
presque  glabres  ; à feuilles  ovales  ou  lancéolées,  plus 
ou  moins  larges,  entières  ou  dentées;  à Heurs  jaunes 
en  grappes  : elle  est  très-commune  dans  nos  bois, 
est  recherchée  des  bestiaux  et  fait  partie  des  vulné- 
raires suisse».  La  V.  cfor  du  Canada  , .cultivée  dans 
les  jardins,  fournit- une  bouqe  laque  jaune.  On  distin- 
gue encore  la  V,  d'or  immortelle  9 la  V.  d'or  odo- 
rante et  la  V.  d’or  élevée, 

VERGER  (du  latin  viridanum,  qui  a le  mâmek 
sens  ),  lieu  clos  planté  d’arbres-  fruitiers  en  plein- 
vent.  La  place  des  ârbfe»  dans  le  verger  doit  être 
déterminée  suivant  leur  nature  : les  noyers,  placés 
du  côté  du  vent  dominant,  servent  d’abri  aux  autres 
arbres;  viennent  ensuite  les  poiriers,  puis  les  pom- 
miers, les  cerisiers,  les  abricotiers,  et  enfin  les  pru- 
niers , tous  places  par  e»pere$  en  ligues  droites  et 
parallèles.  Les  noyers  appelés  a parvenir  à la  plus 
haute  taille  du* put  être  pl&ntésà  environ  20  métrés 
l’un  de  l’autre  : il  suffit  de  15  mètres  entre  les  poi- 
riers et  les  pommier* ; de  10  entre  Ips  cerisiers,  les 
abricotiers;  de$  entre  les  pruniers.  Le  sol  du  verger 
peut  être  cultivé  en  pâturage  ou  en  prairie;  ôn  peut 
encore  y cultiver  avec  avantage  des  céréales,  et  de 
préférence  des  plantes  qui  exigent  dos  binages  d’été, 
comme  les  potnmes  de  terre,  les  haricots,  le  mais,  etc. 

Au  moyen  Age , beaucoup,  d’ouvrage»  mystiques 
ou  autres  ont  été  intitules  le  Verger  o u Vergier  : 
par  êxeipple , le  Vergier  çélésfe  on  Familière  col- 
locution  d’une  âme  dévote  avec  Jésus. 

VERGERETTL,  vumuoIix,  no$i&  vulgaire»  <je 
VErigéron’,  plante  de  ks  famille  des  Composées. 

VERGETT V KES  ale  vergèttea  . taches  violacées, 
sangùine*,  allongées,  et  ressemblant  a celles  que 
laissent  les  coups  de  verges,  qui  se  manifestent  à la- 
peau,  dans  certaines  maladies,  telles  que  quelque» 
a (ferlions  scorbutiques  ou  fébriles,  etc. 

VERGEE  B ES  (de  verge).  Les  fabricants  de  pa- 
pier appellent  ainsi  les  lil*  dé  laiton,  attachés  eu 
long  sur  la  Tonne  pour  soutenir  la  pâte.  Un  donne 
aussi  ce  nom  âlu  marque  du  raie  que- laissent  ces  fils, 
et  qui  parait  sur  le  papier  : le  papier  est  alors  dit 
vergé.  Le  papier  mécdniqûe  n’a  point  de  vergeures. 

4 EKGLaS  (du  làiiuviridis  gtqcics, .glace  vive), 
glace  mince  étendue  sur  la  terre,  et  produite  par 
une  petite  piuie  qui  sê  gèle  à mesure  qu  elle  tombe. 

VÉRGNÉ,  nom  vulgaire  de  l\4unè.  Kop.  vEKBfK. 

VERGUES  (du  latin  virga,  verge,  bâfou),  grandes 
pièces  de  bois  longues,  arrondies,  ptus  grosses  au. 
milieu  qu’aux  extrémités,  et  pkcéeshorixoutalquiciit 
sur  leurs  inits  respectifs,  plus  ou  moins  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Elles  servent  à porter  les  voiles 
**t  à en  étendre  le  côté  supérieur  i c’est  sur  4a  Vergue 
qu’uu  serre  la  voile  lorsqu’elle  ne  doit  plus  rester 
tondue.  Les  vergues  sout  en  bois  de  sapin,  d’un  seul 
morceau  ou  d’assemblage.  On  les  distingua  par  le 
hoiu  des  voiles  quVUcS  portent.  — Deux  vaisseaux 
sont  dits  vergue  à vergue  lorsque*  étant  placé*  l’tiujt 


côté  de  l'autre,  leurs  basses  vergue* , dépassant  en 
longueur  la  largeur  du  bâtiment,  se  prolongent  ré- 
ciproquement au-dessus  de  leurs  ponls. 

VERIGLE,  nom  que  donnent  les  Joailliers  aux 
pierres  fausses  ronirefaites  avec  du  verre, 

VERIFICATEUR,  vérification  (du  latin  vert  fi- 
ctive, de  verunr  facere , rendre  vrai,  authentique]. 
On  app«Ue  Vérificateur  relui  qui  est  commis  soit  pour 
vérifier  des  comptes,  comme  les  Vérificateurs  de 
l’enregistrement,  ou  des  travaux  exécutés,  comme  les 
Architectes-Vérificateurs.  etc.,  soit  pour  examiner, 
si  certains  règlements  Sont  obsertées,  comme  les  V. 
des  douanes,  les  V.  (fer  poids  et  mesures,  ou  si  une 
écriture  est  vfale  ou  fausse , comme  le»  Experts- 
vérificateurs  près  des  tribuuaux. 

Vérification  d’écritures.  Lorsqu'une  partie  refiisc 
de  reconnaître  ou  désavoue  son  écriture  ou  sa  signa- 
ture, et  dans  le  cas  où  ses  ayants  cause  déclarent  ne 
point  les  reconnaître,  la  vérification  en  est  ordonnée 
en.justire  (Code  Nap.,  art.  1324).  Le  Code  de  Pro- 
cédure civile  (art.  193-213)  détermine  la  forme  qui 
doit  être  observée  dans  les  vérifii  ations  d’écritures. 

Vérification  des  pouvoirs,  se  dit,  dans  le  langage 
parlementaire.de  l'examen  qu’on  fait  des  titres  d’un 
représentant,  d'un  député,  pour  son  admission. 

VÉRIN  ou  verrix,  cric  ou  machine  à vis  qu’on  fait 
tourner  verticalement  avec  deux  barres  qui  la  travers 
sent  en  croix.  On  s'en  sert  communément  en  ma- 
rine pour  enlever  des  fardeaux  très-pesants,  comme 
les  baux  d’un  pou  1. 

VERINE,  mieux  Verrine . sorte  do  lampe  do 
verre  employée  sur  les  navires.  Vog.  vkrrune. 

VERITE  (en  latin  veritas ),  ce  qui  est  réellement. 
Eu  Logique,  on  définit  la  Vérité  la -conformité  de 
la  pensée  avec  son  objet,  et  on  l'opposé  â foreur; 
eij  Morale,  c'est  la  conformité  de  ce  qu'on  dit  avec 
ce  qu’on  pense,  et  on  l’oppose  à mensonge.  Les  philo- 
sophes se  sout  demandé  si  l’homme  pouvait  décou vrir_ 
Ta  vérité,  et  à quel  signe,  a quel  critérium,  il  pour- 
rait la  reconnaître;  si  la  vérité  accessible  à notre 
esprit  n'est  pa*  une  vérité  purement  relative  •{  ou, 
dans  le  langage  de  Kant,  subjective  ),  et  j-’il  n existe 
pas  en  outre  nue  vérité  absolue  ( objective),  qui 
nous  reste  toujours  cachée.  Pour  Ce» question,  qui 
sy  cou  lu  n lient  avec  celles  auxquelles  la  certitude  peut 
donner  lieu,  Vôij.  certitude, > criticisme,  critérium, 

Uue  vérité  est  une  proposition  vraie  : on  distin- 
gue des  Vérités  physiques , des  V.  métaphysiques, 

• mathématiques  ou  morales,  selon  Perdre  de  foi  U 
auquel  elles  appartiennent.  — On  appelle  Vérités’ 
premières  ou  intuitives,  les  axiomes  qui  son(  admis 
aussitôt  qu’exprimés,  et  V.  déduites,  celles, qui  sont 
‘ le  fruit  de  lx  démonstration.  lies  philosophes  écos- 
sais.ouf  cherché  à dresser  une  liste  exacte  des  Véri-, 
tés  premières  ou  Premiers  principes , qui  sont  la 
base  de  toute  certitude. 

On  a fuit  de  la  Vérité  une  divinité  allégorique , 
-fille  de  Saturne  ou  du  Temps  et  mère  de  la  Justice. 
On  la  représenté  ordinairement  sous  la  ligure  d’une 
femme  nue,  tenant  à la  tnain  un  miroir  ou  un  flam- 
beau, et  quelquefois  sortant  d'un  puits  : c'est  pour 
«xprimér  la  difficulté  de  découvrir  la  vérité  qu’on 
lui-  donne  un  puits  pour  demeure. 

VERJUS  (de  vert  jus).  Ge  mot  désigne  : 1®  une 
variété- de  Raisin,  à grains  longs  et  gros,  et  à peau 
fort  dure,  qui  est  Arus-aéjde  et  qui  ne  mûrit  jamais 
complètement  ; 2°  le  suc  très-acide  des  raisins  Cueil- 
lis avant  leur  maturité.  ,On  emploie  le  verjus  en  ma- 
nière de  vinaigre  dans  certains  assaisonnements,  no- 
tamment pour  accommoder  les  cerneaux,  ou  dans  la 
confection  de  certains  sirojw.  On  l’emploie  quelqm- 
fols  aussi  en  Médecine  comme  rafraîchissant. 

YERLIOtf , Vermilio , genre  de  Diptères  de  la 
famille  des  Brachystoine»,  tribu  des  Leptides,  créé 
juif  Marquai  t,  est  d’un  gris  brunâtre,  avec  4 ban^e» 
sur  le  thorax,  Il  se  frouvedaiisla  France  méridionale. 
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VERMEIL  (qu'on  dérive  du  latin  vennicultis,  ver- 
misseau, uom  par  leiiut'i  ou  désignait  spécialement 
If*  recrut  ou  cochenille  du  dièue,  oui  donue  uo<5 
1 telle  couleur  rouge  ),  se  dit,  en  général,  de  co  qui 
est  d'un  roture  un  peu  plus  foncé  que  l'incarnai, 
comme  les  lèvres,  le  vin,  etc. 

En  OrfèviTrie , uh  appelle  Vermeil  l'argenterio 
dorée  : on  la  dore  au  fou  avec  do  l'or  amalgamé. 

Les  Peintres  donnent  le  nom  de  terrain/,  à mi 
vernis  composé  de  goinnte  et  do  cinabre  tnèlés  et 
broyés  dans  «te  l’essence  do  l/rétanlhine,  et  dont 
on  setocri  pour  donner  de  l'éclal  aux  dorures. 

Y ERMEiLLE.  En  Joaillerie,  on  donne  ce  nom  à 
V Hyacinthe,  lorsque  sa  couleur,  naturellement  jaune 
orangé,  se  trouve  mêlée  d’une  teinte  rouge.  La  Ver- 
meille orientale  est  un  Corindon  de  couleur  rouge 
écarlate  ; la  V.  commune  ou  occidentale  est  nn 
Grenat  de  couleur  rougo  orangé. 

YKRMKT,  Ver  met  us  ide  venais,  ver,  à cause  de 
la  forme  de  l’animal),  genre  de  Mollusques  forme 
par  Adanson  pour  des  animaux  que  Linné  confon- 
dait à tort  avec  les  Scrpules  : couuj Ile -tubuleuse, 
lise,  souvent  régulière  et  Uirrwnlée  dans  lo  pre- 
mier âge,  se  prolongeant  plus  lard  en  un  tube  ifré- 
.gulièremenl  coutouruc.  L’animal  a beaucoup  d’ana- 
logie avgc  le  Troc/tus  et  le  Turlto.  Le  Ver  met  Icm- 
ItricaJ  est  commun  dans  les  mers  du  Sénégal. 
t VERMICELLE  (de  l italien  v et  micé/lo,  petit  ver), 
pâle  en  forme  de  petits  tuyaux  minces,  fiiito  avec 
de  la  (lour  de  farine  de  froment,  appelée  ymuu  ou 
■semoule,  et  «pii  sert  pour  les  potages.  Pour  foire  le 
vermicelle*,  on  commence  par  pétrir  la  farine  avec 
de  l'eau  chaude;'  or  la  couvre  ensuite  d’un  double 
linge,  etjon  la  foule  avec  les  pieds  pendant  quelques 
-niuiiieqls  ; puis  on  écrase  cette  pâte  durant  deux 
heures  sous  un  énorme  couteàirdc  buis  appelé  bric. 
Pour  lui  faire  prendre  la  forme  voulue,  oh  la  met 
dani  un  v.tse  eu  métal  au  fond  duquel  est  placé  un 
crible  percé  de  petits  trous.  Un. entoure  le  vaàe  d’un 
réchaud  afin  de  liquéfies  la  pâte,  et,  au  moyen 
d’une  presse  verticale,  ou  la  (tousse  et  on  la -fait 
sortir  en, filets,  qui  sont  aussitôt  refroidis  et  séohés 
par  un  ventilateur.  Quand  ils  sont  parvenus  À la 
longueur  de  3 4 *|déeim  , on  les  casse  et  on  les  ar- 
rondit en  anneaux.  — L’èspéce  de  vermicelle  lapin* 
reuoinmée  se  fait  eu  Italie,  ot  particulièrement  à 
Naples  et  a O nos  ; mais  ou  en  fabrique  aujourd’hui 
d’excellents  dans  plusieurs  villcs  dc  France,  a Paris, 
Lyon  , Clermont , Marseille  , Crenobie,  Toulouse 
Montpellier,  etc.  Vny.  pâtes  d’itai.ie. 

\ KRYlli.l LÀIRK , qui  ressemble  aux  vers  ou  qui 
*0  meut  comme  eux.  Eu  Médecine,  lu  Pouls  est  dit 
vermicmluirt  quand  l«  battements,  petits  et  faibles, 
ressemblent  aux  mouvements  ondulants  de  vers  qui 
rampent.  Un  donne  le  nom  de  Mouvement  ven/u - 
cùlrtire  au  mouvement  péristaltique  des  intçstip*. 
Vernuculaire  brûlante  : c’<*t  l’Urpin  bridant. 
YERMJCIILITE,  espece  de  Talc  remarquable  en  * 
re  que , chauffée  a la  flamme  d'une  - bougie,  ulle 
fait  sortie  un  grand  nombre  de  petits  prisme*  dé- 
b'-s,  cyliudroufes,.qui  s’allongent  en  se  contournant 
comme  «les  vef*.  Ce  no  sont  que  tes  fcpiMei*  de  cev 
»etite  prismes  qui  sont  écartés  Wrs  uns  des  autres  par 
'action  de  b»  chaleur.  - X, 

VKllMIFORMK,  c.-iwi.  aui.fi  la  forme  d'un  ver. 
En  Anatomie,  on  appelle  Eminènrd  verrai fathrie 
supérieure  la  saillie  allongée  que  présente  la  partie 
antérieure  ot  mé venue  d<j  la,  face  supérieure  alu  cor-' 
veletj  Eminence  vertni forme  inférieure,  .l’émi- 
nence assez  vélumineuse  située  dans  Fenfom^ment 
que  présmtc  la  face  inférieure  de  co  môme  organe. 

' KKM1FUGKS  ( de  qermü,  ver,  et  fuyare,  cbas- 
«cri,  médicaments  propres  a détermine*  Vexpulslon 
des  ver».  Voy.  vers  imrstisaux. 

YEHMILIO.  Voy,  veiu.ioîi. 

YERMILLON  («le  vermeil) , roippoiié  de  mer- 


cure- et  de  soufre,  d'un  beau  rouge  vif,  qu  on  em- 
ploie.dan*  la  peinture" et  pour  colorer  les  ladies  cires 
A. "racheter.  Un  l’obtient  soit  pu  broyant  sobs  des 
meules  du  cinabrt  (Voy.  ce  mot)  avec  «le  Iran,  soit 
en  faisant  bouillir  en<emblq  de  l’eau,  de  la  potasse, 
du  soufre  <ft  du  mercure,  jusqu'à  ce  que  la  masse, 
d abord  noire,  ait  pris  JinelieUu  couleur  de  carmin. 
Un  fabrique  par  an  plus  de  10, OUI  kilogr.  de  ver- 
millon ot.de  cinabre  dans  le  seul  département  de 
la  Seine,  Lp*  vermillon  de  Chine  oit  particulièrement 
estimé  : il  est  en  pointu  trts-line,  d un  rouge  foncé 
éclatant.  On  tire  aussi  du  vermillon  d’Allemagne  , 
d«r  flollihdc  et  «lu  Levant  Le  Vermillon  dit  de  Pro? 
vente  est  lo  Kermès  minéral» 

Les  Crées  connaissaient  lo  vermillon  sous  le  nom 
do  miltosjAa  Humains,  sous  celui  de  minium  : iU 
remployaient  comme  fard  et  s'fen  servaient  po»w 
pèipilre  les  statues  des  dieux.  Les  aurions  - em- 
ployaient aussi  le  vermillon  pour  enluminer  d#* 
caractères  Ihicés  sur  l'or  ou  le  marbre,  notamment 
le!  inscriptions  des  lombes. 

Vermillon , nom  d’uqe  espèce  de  Gobe-mouches. 

VKHMINE  (du  latin  vermis.  ter),  se  dit  edllert^ 
veulent  do-tou!  es  sortes  d’insecles-nuisJbleaou  incom- 
modes, comme  vers*pOuj,  puces,  punaises  etc.  ( For- 
ces mois  j.  — On  appelle  Maladies  vermineuses  les 
gaaladies  produite* ‘par  det'vèrs  intesiiôauxi 
■ YERMfJfJT  lde  l'allemand  to/o-mirf/i,.  absinthe  ), 
jriû  blanc  dans  lequel  on  a /ait  infuser. de  l'absinthe, 
et  que  Ton  boit  & jeun,  pour  delter  ou  ponr  révell- 
lèr  l'appétit.  Un  estime  le  Ver  moût  dê  Turin. 

YEÎINAL  (du  latin  i ernalis,  «le  iver  printemps', 
qui  arrive  au  printemps  ; c’est  ainsi  que  l’on  dit 
Pièvres  vemales,  r leurs  vemates,  etc.  * 

VERNATION  (du  laUn'vtfrj  printemps),  nom 
dopné  par  les  Botauiftès  à la  diffposilion  qu'affectent 
les  fouilles  dans  le,  bourgeon  au  moment  «pii  piv- 
oédo  leRr  premier  dévcloppiinent.  Fqy,  estivatiok. 

V’ERNRrjcto  ternu »,  printanier),  nofn  vulgaire 
donné  A VAune,  parce  que  cet  arbre  est  hâtif. 

YERMKIt  ( du  nclrn  «Je  son  inventeur),  sortè  de 
micromWr*  ou  iRstmmèotde  réduction  qui  rpos&b: 
«îh  un. quart  de  cerde  dirisé  en  90dègfée,  et  plan* 
sur  un  secteur  mobile  divisé  Ini-métnc  en  30  par- 
tie# : ce  qui  permet  «l'arriver  avoc  précision  atra-plus 
petites  divisions.  Il  est  surtoul  utile  dans  U fabricîi- 
tion  des  Instniménls  d’astronomie.  J.e  Vertlèr  n'e«t 
qu’un  perfectionnement  du  Ntfnius  {Voy.  ce  mot  . 
C’est  on  1631  que  fut  imAginô  ce  modo  fie  division . 

VERNIS  (du  bas  latiff  veènix),, mitivre  liquide, 
épaisée  et  visqueiisc  qu'on  applique  ch  éfcuebès  min- 
ce* sur  jes  corps  pour  les  préserver  de  l’action  de 
l'humidité  el  de  l'air,  tout  en  leur  donnant  un  «spect 
brillant  et  pgréabfe.  Un  cQmftose  les  vernis  a*ee  dés 
substaucçs résineuses  qu’on  distout  dan*  certains  li- 
quides qui,  en  s’évaporant,  les  laissent  poUr  résidus, 
ou' djui  se  fésinlflem  èut-mémes  an  contact  de  l’air. 
Un  distiijguf,  d’après  cela,  les  Ve/nis  à l'étkeh  les 
V.  h l'alcool,  lé»  V A f essence  e(  lnK.  y ras.  (C'est 
improprement  qu'on  appoNe  Vernis  l'émail  opaôbf 
qnisertdecouverteA  laTafénCeetRUxantres  poteries. 1 

Les  Vernis  à rétber  s'emploient  eh  Bijouterie 
pour  réparer  les  accidents  qui  ari*i veut  fréquem- 
ment aux  émaux  sur  bijoux  : oç  le»  pféparc  en  dis- 
solvant du  copal  dans  dé  l’éther  ordinaire  ;cçs  veruis 
tout  teHemént  siccatifs  qb’il's  bdtnllhnnent  sons  le 
plnceah  par  l’effet  de  la  rapide  évaporation  «le l'éther. 

. JL etVeniis  à fulcoot  s’appliquent  stir  les  meubles, 
les  boites,  les  étuis,  le*  cartons,  etc.;  oh  tes  pré- 
pare en  dissolvant  dans  l’alcool,  au  bain-marie,  «les 
résines.  - içllr*  que  la «andhraquo,  la  térébenthine, 
la  gomme-laque , le  mastic,  etc.  On  les  colore  eu 
rouge  par  Jq  santal,  l*orcïuiétie  , la  cochenille  , le 
c.irUiairfo,  le  sang-dragon  ; eu  jaune , par  Je  cur- 
.cumA,  lé  rocou,  le  s.ifrau,  la  gomine-gutté  \ en  vert, 
par  l'acétate  de*  enivre; 

' • 
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Los  Vernis  à l'essence  sont  moins  siccatif*  que  le* 
précédents,  mai*  Us  sont  plus  faciles  il  po^ir .et  plus 
durables;  on  le»  compote  avec  le*  mémo*  résine* , 
qti'oh  dissout -dan*  l’essence  de  térébenthine  ; quel- 
quefois on  emploie  aussi  l'essence  de  lavande; -ou 
•les  colore  avec  les  mômes  sulntances.  Ils  servent 
part  mil  crûment  à voruir  le*  tableaux. 

la-*.  Venus  gras  sont  de  tous  les  vernis  IC*  moins 
ticcat  ils,  mais  les  plu*  solides  : aussi  les  destlnè-t-on 
i tout  les  usages  auxquels  les  vernis  à l’alcool  et  A 
l'essence  ne  pourraient  pal  être  employés  à cause  de 
la  trop  faible  résistance  qu’ils  opposent  à l'activa  de 
la  lumi.rc  et  de  la  chaleur  solaires,  et  de»  in  tenir 
l"*rir>  <i--  r.ur.  I..  - I'  \ 1 1 1 1 ’ i r . * dr  m.i.  khi,  1.  - j m .r- 
Us,  les  fenêtres  de  nos  habitation,»,  les  équipages 
de  luu  , les  voitures  de  fatigue,  kit  OtyëtfM  Wlj 
les  plateaux  de  cabaret , les  lampes,  etc.,  réclament 
spécialement  ce  genre  du  vernis  Ou  compose  les 
vernis  gras  en  incorporant  à .chaud  du  copal  ou  du 
succin  A de  l’huile  de.  lin  et  Â de  l’esse ure  de  téré- 
benthine. L’enduit  qui  rucouvro  les  loties  cirées , 
leS  cuirs  vernis,  les  chaussure»  verhies,  est,  ainsi 
que  16  mastic  hydrofuue,  un  veruis  gras. 

On  pQit  consulter  mu' la  fabrication  de»  vernis  le 
Traite  théhriaue  et  pratique  sur  Cari  de  faire  les 
vernis,  par  M.  Tripier-Devcaux,  Paris»  1M5. 

En  BoUihique,  on  appelle  vulgairement:  Arhre  au 
vernis  ou  Vernis  du  Canada , l’éspèotfjde  Uadauncr 
avec  laquelle  ou  fait  la  laqué  ( Voy.  iud.vxieii  et 

LAQl/E  ) ; — V ifr  hi  Chine.  IjIK  • - j I \lKuil»  . 

V Ai  tant  us  olandu/osa  op  / iw/ia , très- bel  arbre  de 
la  famille  des  Xanlhoxytée* , qui  croit  en  Chine  et 
dans  le 4 lies  de  la  mer  îlu  S^id  : cet  arbre,  A feuilles 
ternées,  grandes, luisantes,  oui;*  r.^,  et portées Hrtb 
longs  pétioles  ou  tiges,-  A Üéursd’uu  blanc  verdâtre, 
eu  punuules,  donne  un  fruit  diiu  goût  éxquiX,  ci 
fourbit  un  verdis  excellent,  unir, ou  Jaune,  mais  d'une , 
odeur  tres-fétide/qii’oh  ohtuuit  |»ar  voie  d’incision; — 
V.  du  Japon,  une  esfaùcé  de  Siimaè  ( Foy.  m. Mac;.  On 
cultive  le  F.  ite.  la  Ciunç  et  le  F.  du  Jppôn  dans  les 
pans  et  le*  jardins,  comme  arbres  d’ornement. 

YERHOME,.  Vemonia  ( de.AYill.  Ve  mon , bota- 
niste), georo  de  la  famille  dés  Composée. s type  de 
la  tribu  des  Yernoniées,  renferme  des  Arbres,  dès 
arbrisseaux  et  des  herbes  >.  feuilles  alternes.  <o\r- 
vent  glanduleuses  ; à tlebrs  pourpres,  roses  ou  blan- 
ches, en  capitules  à inilorescepces  diverses,  souvent 
scorpjoldes.  Cfl  genre  ne  renfermeras  moins  de  375 
espèces. 4.ês  plus  ronnuesjont  Ut  I çrnoiüe  de  Wéto- 
1 or/c  et  la  F.  élevée f (Ju’on  cultive  comme  niant,  s 
d’orn  enfant,  et  la  F.  anlM/nintiyiiê  ou  Calao  cri, 
dôqt  le*  graine»  donnent  uno  poudre  qui  jouit' de 
propriétés  .vermifuge»,  « * 

VEROLE  trcTtffc).  Foy.  variole-  ’ . 

Peh te  vérqlé  volante.  Voy.  vaihcelce. 

VEttON  op  vairon,  nom  vulgaire  d’une  espècè 
d’Able,  le  ljffuiscus-phoiinus. • 

VERONIQUE,  Veronîea,  genre  de  la. famille  des 
Scrofulariues,  typé  déjà  tribu  dèsVérouicée».  Selon 
les  tpi*,  son  nom  lui  a' été  donné  par  allusion  à, 
sainte  Véronique,  à capsc  des  vertus  qu'on  lui  ‘attri- 
buait; selon  les  autres,  c’est  une  cqrruption  «Je.fW- 
tonica  ou  Béton  ica, , épithète  Ureé  de  Vefiçnia , 
contrée  des  Pyrénées  où  l'on  trouve  dette  plante. 

Ce  genre  renferme  de»  plantes  lierbac.'cs  ou  fru- 
tescontvs.  a fcni^cs  opposées  où  verticillées ; fc  fleurs 
bleui»  pu  blanchès  : calice  persistant,  A i ou  5' divi- 
sions; corolle  en  rgye, al  lobes  un  peu  irtégaqx  ; £ôla- 
uiines;  un  ovaire,  supérieur^  comprimé;  un  style;  lo 
fruit  c-«l  une  capsule  plus.çu  uioiu*  Comprimée,  ovale 
ou  en  coeur  renversé,  à 2 valve»,  X.21dges  contenant 
lusieure  semeuce*.  Les  espèces,  en  sont  très-nuiiÿ- 
reuse».  Les  Seule»  emplej.  es  sont  : la  Véronique 
becahurtÿa  ou  betcàbunya,  vulgairement  Cresson 
de  cheval,  V.  t relouée,  qttl  croît' sur  les  Sortis  des 
étang»,  des  ruisseaux  et  des  fpntumes  : fleurs  Weucs, 


disposées  en  grappeq  simples,  axillaires  ; le.  suc  de 
cette  plante  est  antiscorbutiquô,  d’une  saveur  Acre, 
un  peu  amère  : nn  la  substitue  au  cresson  : sôe  jeunes 
pousses  se  mangent  en  salade  . ou  cuites  avec’ le 
cre/son,  les  épinards,  etc.;  — la  V.  officinale  ( V.  of~ 
finalis),  vulgairement  Thé  d'Europe , à Heurs  d'un 
bleu  pâle  , qui  croit  dans  les  bois  montueux,  sur  les 
collines  sèche»  et  arides  : son  infu»ion  Qiôi  forme  pro- 
cure une  boisson  assez  agréable,  légèrement  diuré- 
tique» un  peu  Ionique;  — la  V.  petit  chéhe  (T. 
chatnadrys h très-commune  dans  le»  pré*,  le  16ng 
des  baie»  f belles  fleurs  bleues  disposée»  en  une 
longxie  grappe  latérale  ; son  infùsion  est  aussi  agréa- 
ble que  celle  dé  la  Véronique  officinale  : elle  jouit 
de»  mémo»  propriété».  — Parmi  les  Véroniques  exo- 
tiques cultivées  comme  plmiles'al’orncmenl , on  re- 
marque la  Veronica  speciosa,  originaire  du  Japon, 
à Heurs  bleues,  disposées  en  épi  dense:  et  la  F.  tali- 
ci  folia,  A Heurs  d un  bleu  clair.  — Oh  a fait  de  la 
Véronique  nn  symbole  de  la  fidélité. 

Véronique  femelle,  nom  vulgaire  d’unô  espece  de 
L inaire  ( tinarià  snuria  ) ; V.  des  jardiniers  : c’est 
l’Amourette  fleur  ne  coucou  ou  Lychnide  des  prés. 

VERRAT  *(du  latin  verras),  le  Cochon  mile. 

VERRE  ( en  latin  vitrum  j,  se  dit  en  général  de 
tout  corps  transparent  ou  translucide  qui  eâl  aigrç, 
cassant,  sonore- A la  température  ordinaire,  et  mil 
se  ramollit  et  fond  à une  forte  chAleur.  Dans  l’In- 
dustrie, on  restreint- la  dénomination  de  iwrc  aux 
composés  de  silice,  de  potasse  'ou  de  &bude,  et  do 
chaux  ou  d’oxyde  de  plomb,  donnant  pAr  la  fusion 
une  niasse  amorphe  et  transparente  et  qui  ne  so 
dissout  ni  dan»  l’eau  ni  dans  le»  acides.  Les  proprié- 
tés et  Jes  usages  du  verre  varient  suivant  la  nature 
de'ses  parties  constituantes.  Ôn  distingue  : le  Verre 
chmmun , dont  6u  fait' surtout  Je»  bouteilles,  et 
•mi’ou  fabrique  avec  du  sable  ferrugineux',  des  ceu: 
dre*  ou  des  soude*  brutes,  de  l’drgile  Jaune  èt  de* 
tessons  de  bouleilh-s;  le  V.  à vitres  et  à qlaner,ji toi 
se  fait  avec  du  sable  blanc,  du  sel  de  soude  ou  du 
sulraie  de  sonde',  des  rognures  dé  verre  blanc,  un 
peu  do  craie  ou  de  chaux  et  d'oxyde  de  manga- 
nèse [Voy.  vitre)  ; le  Cristal  ordinaire  et  le  V.  A 
gohe/etçj'iede  Bonenie.dli  aussi  Cristal  de  Bohême, 
destinés  aux  va*es  A boire,  flacons,  cornues,  taies 
d'ornement,  qu’on  fait  avec  le^mLirfîjs  matières/ mais, 
bn  employant  du  carbouate  de  pob«*e  au  lieu  du  car- 
bonate de  soude  ( Voy.  cristal);  .j  Cmwn-gtas'S , 
ptAMj  lequel  oh  fait  les  lunettes  de  spectacle,  le$len- 
tillesgr. •ssissaiitfÀ  et  le»  instruments  d’optique,  et  qui 
s'obtient  avec  un  mélange  semblable  (Voy.  crowr- 
class)  ; le  Flint-glass,  pour  lunettes  achromatique», 
qu’on  objient  en  mêlant  du  sable  blanc,  du  carbonate 
de  potasse  purifié,  du  minium,  un  peu  de  nitre élite 
lK)rax;  le  Strass,,  avec  lequet  on  imita  les  pierres, 
précieuse»,  et  qni  se  fafl  avec  du  cristal  (le  roche  et  • 
du  sable  blanc,  du  c.irbohatc  de  potasse  pur,  du  mi- 
niuni, un  peu  de  borax  et  d'aolde  arsénieux. 

La  Iran^pareoVc  et  la  blaûcÛeyr  vnîles  premiè- 
res qujdltés  du  verre , et  dépendent  du  choix  de» 
matières  premières.  Le  verré  est  parfaitement  élas- 
tique éiUre  certaine»  limites*,  et  én  général  très- 
smuira  : on  a ulilUd  cette  dernière  propriété  dans 
Vharmûqica  [Voy.  ce  mot)’.  Le  verre  est  ordinaire- 
ment très- fragile*;  cependant  les  verres  non  plom- 
beux  et  surtout  les  verres  de  Bohème,  lorsqu’ils  sont 
bien  fabriqué»,  peuvent  devenir  assez  solides  ot  môme 
assez  dur»  pour  faire  feu  au  briquet.  Tons  les  verres 
sont  plus  ou  moins  Risibles;  lorsqu'ils  sont  ramollis 
parla  cliateui4,  il»  *c  travaillent  avec  la  plu*  grande 
facilité,  et  peuvent  »e  tirer  en  fiHâuÜl  fin*  qpc  ceux 
dlin  coron  de  ver  h soie.  : ou  a pu  même  en  fiürc  des 
wloiïc».  Le»  verres  A base  flè  soude  sont  plus  fusible* 
-et  plus  durç  que  ceu^'  b i>a*e  de  pétasse.  Lorsqu’il 
e*t  soumis  A un  refroidissement  rapi.te,le  verre  de- 
vient tres-fragile,  comme  on  le  voit  dans  Tes  larmes 
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Ijataviques  Voy.  et*  mut).  Ou  diminue!  cxlrjbnq  fra- 
gilité uu  verre  eu  le  soumettant  A un  recuit , c.-ImI. 
a un  refroidissement  plus  ou  moins  lent.  I,eS  verres 
supportent  d’autant  mieux  les  variations  «le  leinirâ- 
r.iturc  «ju'tls  out  été  refroidis  plus  lentement.  Ex- 
posés pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  A une 
tempetMturfe  assez  élevee,  mais  trop  faible  pour  les 
tondre,  ils  perdent  leur  transparence  et  deviennent 
tres-durs;  uu  dit  alors  qu'ils  se  dévitrifient. 

La  densité  des  verres  varie  avec  leur -composition 
de  2,4  a 3,3;  celle  du  verre  a vitre  est  d'environ 
2,6;  du  verre  à bouteilles,  de  2,7:  du  crown-glass, 
de  2,ô;  du  cristal,  de  2,9  a 3,3.  l'Ius  un  verre  est 
dur  et  iufusibie,  moins  il  est  altérable  jetr  l'action 
des  ageuts  atmosphériques  et  clmniques  ; cepen- 
dant aucun  ne  résisto  a l'action  de  l'aride  lluorhy- 
driquu  : aussi  cst-ce  avec  cet  acide  qu’on  grave  sur  le 
verre.  Les  verres  trop  alcalins  s’altèrent  peu  à peu 
par  riiuinidité  de  l’air,  en  perdant  leur  éclat  et  leur 
poli  ; uu  grand  excès  d’alcali  rend  le  verre  entière- 
ment soluble  dans  l’eau  [Voy.  verre soluble).  Une 
vemblablr  alteration  -<•  manifeste  sur  les  wtres  des 
vieilles  maisons,  et,  eu  général,  des  endroits  humi- 
des et  habituellement  chauds,  comme  les  écuries,  où 
l'on  voit  souvent  le  verre  se  dépolir  rat  s’écailler. 
Un  observe  les  méines  effets  sur  les  verres  antiques 
qu’on  trouve  daus  les  ruines  et  les  tombeaux. 

J. es  Verres  colorés  ou  Verres  de  couleur  sont 
des  verres  teints  par  de  très-petites  quantités  d'oxy- 
des métalliques  qui  sont  fondus  daus  la  pâte  : les 
blancs  s’obtieûnent  avec  l'acide  stannique  ou  l'arsé- 
niatc  de  plomb,  les  Meur,  avec  l'oxyde  de  çobalt;  les 
pourpres,  violets  et  carmins,  avec  le  pourpre  de 
Gassius,  le  protoxyde  de  cuivre , lè  pefoxÿde  de 
niaugaue&e  ; les  rouyes  et  les  bruns  > avec  le  ses- 
quioxyde de  fer;  les  verts , avec  le  deutoxyde  de 
.cuivre,  le  sesquioxyde  de  chrome,  ou  avec  un  mé- 
lange d'oxyde  de  cobalt,  d'oxyde  d'autimoine  et  de 
chlorure  d'argent;  les  jaunes , avec  l'oxyde  d'urane, 
le  chroinate  de  plomb,  certaines  combi liaisons  d'ar- 
gent, des  mélanges  d'acide  antimonieux  et  d’oxyde  de 
plomb;  les  noirs  et  les  y ris,  avec  les  oxydes  de  man- 
ganèse, de  cobalt  et  do  fer,  etc.  C’est  avec  ces  sortes 
do  verres  colorés  qu’on  fabrique  lès  vitraux  de  nos 
églises,  et  qu'on -peint  sur  verre  ( Voy.  ci-après).  Les 
émaux  sont  aussi  des  verres  colorés  avec  lqs  mêmes 
substances  niais  dans  lesquels  la  dose  est  en  géuéral 
plosforte  que  dans  les  verres  transi  mp  nk  Vuy.  email. 

Fabrication  et  travail,  du  verre.  Les  différentes 
espèces  dé  verre.se- fabriquent  de  la  même  manière: 
on  réduit  eu  poydre  line  et  on  mêle  les  matériaux 
qui  doivent  lo  composer  ; puis  le  mélange,  dit  com '- 
ftositioH , est  soumis  a l'action  du*feu  dans  des  cre ire- 
sets  d’une  argile  très-reïractaire.  Lorsque  la  massé 
est  parfaitement  fomlne  et  la  vitrification  complète, 
mi  cueille,  à l'extrémité  d’une  canne  Ou  tube  de  fer, 
une  petite  quantité  dtr  terre  qjiè  l’on  souffle  en  cy- 
lindre : on  donne  ensuite  au  verre  ainsi  soufflé  di- 
verses façons  qui  varient  selon  la  destination  du 
verre.  La  toute  du  verre  se  fuit  ordinairement  au 
irais;  on  peut  so  servir  de  ta  houille  pour  la  fabri- 
cation des  verres  à bouteilles.  Pendant  la  fusioh,  U 
surnage  souvent  à la  surface  dtr  creuset  dos  Impu- 
retés que  les  vorriefs  appellent  fiel  ou  sel  de  verre  : 
ce  soûl  des  sulfates  et  des  chlorures  provenant  dés  al- 
calis impurs  qui  entrent  dabs  la  fabrication  du  verre. 
— Les  principales  fabriques  de  Verrè,  en  France, 
sont  à Paris,  a U Villette , a Cbôisy-lc-Roi,  a Fou- 
gères l Ille-et-Vilaine),  dans  le  département  de -ta' 
Seine-Inférieure  (G ran do- V allée.’  le  Landel),  a Bor- 
deaux, àCullies  (Aise©),  etc. — Pour  plus  de  détails, 

Voy.  VITRES,  GLACES , BOUTEILLES^  CRISTAL , ÇtC. 

Ou  taille  et  on  polit  le  verre  ait  moyen  de  roués 
**t  de  meules  montées  sur  un  tour  en  f’air  : mt  dé- 
grossit d’aboi  il  le»  pièces  avec  une  roôe  de  fèr  et  du 
sable  mouillé;  oo  ne  sert  enmiite  de  meules  sl!(cètufè^ 


plus  ou  moins  liiu%;  en  lin  ou  donne  le  poli  avecuur 
rone  en  bols  et  djverees  matières,  telles  qùe  la  pierre 
popce,  la  potée  d'étain, etc.  — On  grave  sur  le  verre  a 
la  pointe  de  diamant  et -au  moyen  de  l’acide  fluorby- 
drique:  daus  en  dernier  cas,  on  recouvre  le  verre  d’un 
léger  vernis  de  cire  et  de  térébenthine;  on  trace  un 
dessin  avec  le  burin , et  on  soumet  les  parties  mises 
ii  uu  à l’action  corrosive  de  l’acide.  On  peut  atusi  pein- 
dre sur  le  verre.  Voy.  ci-apres  peinture  sir  verre. 

Historique.  La  découverte  du  verre  est  très-an- 
cienne : car  rt  est  fait  mention  de  ce  produit  en  dif- 
férents endroits  de  la  Bible.  D’apres  Pline,  elir 
serait  due  A des  voyageurs  phéniciens , qui,  s'étant 
servis  de  mitron  pour  construire  un  foyer  sur  lesabk 
produisirent  par  hasard  du  verre  par  la  fusion  du 
; vihlc  mélé  au  ugtron.  11  est  plus  probable  que  «Ur 
découverte  a été  amenée  par  les  recherches  qo'on  * 
laites  snr  le  traitement  des  minerais  par  la  funon, 
1rs  gangnes,  en  se  liquéfiant,  donnant  des  laitier» 
qui  sont  souvent  de  véritables  verres.  U est  certain, 
du  teste , ^]ue  les  Egyptiens  et  les  Phéniciens  pra- 
tiquaient l’art  delà  verrerie  avant  tous  les  anlm 
peuples  : les  verreries  de  SfdOB  et  d’AJeiandnc  ta- 
rent célébrés  dans  l’antiquité.  Les  Grecs  çonotirtoi 
aussi  de  bonno  heure  la  fabrication  du  verre.  Du 
temps  de  Pline,  on  commençait  à établir  de»  ver- 
reries dans  les  Gaules  et  en  Espagne;  cependant, 
l’emploi  du  verre  à vitres  à Rome- ne  date  qtw  du 
111e  siècle.  E'cst  aux  Français  que  les  Anglais  em- 
pruntèrent l'art  de  la  verrerie,  vers  le  vu*  siedc; 
a leur  tour,  ils  en  e'nricLicenl , dans  le  courant  do 
viue  siècle,  la  Germanie, d’où  il  péuétra  dans  le  Nard. 
Au  moyeu  Age,  Venise -se  distingua  par  *e«  verre- 
ries, ipii  furent  reléguées,  en  1284  , à 8 .kilomètre 
du  la  ville , dans  la  presqu’île  de  Muraao  : c'est, 
dit-on, dans  cet  endroit  qu'on  fabriqua  les  prcniiere» 
glaces  soufflées.  C'est  aussi  dans  le  moyen  âge  qo» 
la  fabrication  du  verre  s’i introduisit  en  Bohème,  d 
y acquit,  grâce  à l'extrême  pureU  des  matières  pre- 
mières qu'on  .rencontre  en  qtopdance  dans  ce  Ml> 
upe  supériorité  et  une  réputation  qui  sc  sont  nuio- 
tenues  jusqu'à  nos  jours.  Sous1 Louis  XIV,  de  gran- 
des verreries  g’étâtoljreqt  en  France,  par  les  rai* 
de  Colbert.  Vers  1665  fui  - créée  Ja  jiremière  Wm- 
ifue  de  glaces  soufflées,  A Tqorlavillîi,  ans  environ* 
de  Cbéroourg.  En  1688.  Abraham  Thévart  Intenta 
à Parié  l’art  de  .couler  Içs  glaces.  Voy.  <.  lices. 

M.  Julia-FonteneDe  a donné  uu  Manuel  du  Fer- 


rier  (dans  lu  collcctioij  Rnret). 

peinture  SLR  J ERRE.  El)e  se  pratique  en  peigaui 
le  verre  avec  des  couleurs  fusjbles,  qui  né  »pt  elle*- 
méines  que  des  matières  vitreuses  (Voy.  verres  co- 
lores). Pour  faiée  adhérer  efea  couleurs  sur  le  verre, 
on  les  mêle  préalablement  avec  des  fondants,  tri* 
que  le  Iwrax  et  lè  siliéate  de  plomb  ; on  broie  H 
couleurs  sur  une  plaque  de  verre  avec  l'essentt  àt 
térébenthine et  on  les  applique  sur  la  vitra  ta 
moyeu  d’utf  pinceau  ; les  verres. ainsi  peints  sont 
soumis  A ta  cuisson  dans  un  fourneau  à rèverbm 
où  ils  s'amollirent  sans  se  fondée. 

La  peinture  sur  verre  fui  èo  grand  bonnear  w 
moyeu  Age  : on  Remployait  pour. décorer  les  viiraut 
des  églises  et  des  palais'  On  « en  connaît  pas  b«» 
l’origine  i.l'invretüion  en  est  attribuée  par  les  un*  * 
un  peintre  de  Marseille  qui  travaillait  A Roi»*** 
Jules  11  ; par  lès  autres,  A un  llo)  landaisdu  même  t«mp 
nommé  Arnold  Hort;  cependant  elle  doit  être  !#*»■ 
coup  plus  ancienne,  puisque  l’on  a des  reste»**’ 
peinture  sur  verre  qui  datent  de  la  fin  du 
Longtemps  on  n'employa,  au  Ijeu  de  peinture. 
des  verres  de  couleur,  que  l’on  coupait  en  moiw*1 
et  que  l’on  arrangeait  symétriquement,  comme  de  U 
mosaïque,  ou  que  Iran  découpait  pour  eu  faire  de* 
figurés;  op  réunissait- ce» .morceaux  R\er  des  roture* 
de  ploqib.  G^est  au  XV* -èt  au  xti*  siècV  qoe  Uf*- 
lure  siii- verre  proprement  dite  tut  le.'plus 
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Jean  de  Bruges,  Albert  Durer  et  Lucas  de  Leyde  per- 
fectionnèrent ses  procédée,  et  tirent  sur  verre  des  ou- 
vrages remarquables  par  l'effet  des  couleurs  non 
moins  Due  par  l’expression  et  par  la  beauté  des  for- 
mes. Jean  Cousin  s’acquit  dans  ce  genre  uue  graude 
réputation  eu  France,  A partir  du  xvii®  siècle , la 
peinture  sur  verre  fut  tellement  négligée  que  l'opi- 
nion s'était  accréditée  que  le  secret  s’en  était  perdu  ; 
cependant  les  procédés  de  cet  art,  décrits  dans  tous  les 
IWres  n'ont  jamais  pu  être  inconnus.  l)e  nos  jours,  on 
a tenté  de  donner  à la  peinturesurverre  une  nouvelle 
vie,  et  l'on  a pu,  grâce  aux  découvertes  de  la  chimie, 
lui  faire  faire  de  nouveaux  progrès.  — M.  Schmi- 
tbals  a écrit  un  Traité  de  la  peinture  sur  verre 
chez  les  anciens  (allemand),  Lemgo,  1826;  et 
M.  L.  Batissier  un  Traité  de  la  peinture  sur  verre , 
Pafis,  1850;  on  trouve  dans  la  collection  des  Ma- 
nuels Roret  un  traité  sur  le  même  sujet.  M.  Ferdi- 
nand do  La?  te  y rie  a donné  YHistoire  de  la  pein- 
ture sur  verre  d’après  les  monuments  (1837). 

Verre  d’antimoine , oxyde  d’antimoine  vitrifié  et 
mélé  de  soufre  : on  s’en  sert , dans  la  Pharmacie , 
pour  la  pré|>aration  de  l’émétique  et  dans  la  compo- 
sition des  pierres  de  couleur. 

Verre  de  fougère,  verre  dans  lequel  il  entre  des 
cendres  de  rougère  : c’est  cette  composition  qui  a 
donné  lieu  à aire  tlgurément  eu  poésie  que  le  vin 
rit  dans  la  fougère. 

Verre  de  Moscovie , mica  lamellaire  qu’on  extrait 
de  Sibérie,  et  dont  on  s'est  servi  comme  de  vitre. 

Verre  soluble.  C'est  un  verre  entièrement  solu- 
ble dans  l'eau  bouillante.  On  le  prépare  en  faisant 
fondre  dans  urt  creuset  réfractaire  10  parties  de  po- 
tasse du  commerce,  15  parties  de  quartz  finement 
pulvérisé  cl  une  partie  de  charbon , et  laissant  lé 
mélange  sur  le  feu  jusqu’à  ce  que  le  verre  soit  par- 
faitement fondu.  On  le  coule  alors , et  on  le  traite 
par  l’eau  bouillante  -:  on  obtient  ainsi  une  solution 
qui,  appliquée. sur  d'autres  corps,  sèche  rapidement 
au  contact  de  l’air,  en  laissant  un  enduit  vitreux  à 
peu  près  inaltérable.  Un  s’est  servi  avec  avantage 
du  verre  soltiblé  pour  préserver  contre  l'incendie 
des  bois,  des  toiles,  des  décore  de  spectacle,  etc. 
C’est  aussi  un  excellent  ciment  pour  recoller  les  ob- 
jets eu  verre  ou  én  porcelaine  qui  ne  sont  pas  des- 
tinés à renfermer  de  l’eau  bouillante.  Le  verre  so- 
luble a été  découvert  par  Fuchs,  en  1818. 

Papier  de  verre.  Voy.  parier. 

Verres  de  lunettes , verres  taillés  dont  on  se  sert 
pour  les  lunettos,  pour  les  télescopes  et  divers  autres 
instruments  d'optique.  Suivant  leur  ferme  ou  leur 
destination , ils  sont  concaves,  convexes,  lenticulai- 
res, etc.,  et  ont  des  degrés  de  force  très-différents 
{Voy.  lunette).  — On  appelle  Verres  périscopi- 
ues  des  verres  d’invention  récente,  qui  sout  taillés 
e manière  à permettre  de  voir  tout  autour  do  soi. 

V cires  à facettes,  verres  qui  sont  plans  d’un  côté, 
et  qui,  de  l’aûtre,  sont  composés  de  plusieurs  surfa- 
ces planes,  inclinées  les  unes  aux  autres.  Ces  verres 
font  voir  l’image  des  objets  qu'on  regarde  au  tra- 
vers autant  de  fois  qu’il  y a de  facettes. 

VERRERIE,  verrier,  usine  où  l'on  fabrique  le 
toerre  (Voy.  ce  mot).  — On  appelle  Verrier  l'ou- 
vrier qui  fait  le  verre,  et  Peintre  verrier , celui  qui 
fait  des  peintures  sur  verre.  Voy.  vitraux. 

VERRlERE.  Ce  mot  se  dit  : 1»  du  morceau  de 
verre  à vitre  qu’on  met  devant  des  châsses,  des  re- 
liquaires., des  tableaux,  etc.,  pour  les  conserver  : 
dans  çe  sens,  on  dit  aussi  Verrine;  — 2°  d’une 
grande  fenêtre  eméc  de.  vitraux  peints  (Voy.  vi- 
traux) ; — 3°  d’une  cloicbe  à facettes  dont  les  jardi- 
niecs  se  servent  pour  couvrir  les  plantes  délicates. 

.VERRINE,  sorte 4e  lampe  en  verre  dont  se  ser- 
vent les  Marins  : on  la  suspend  au-dessus  du  compas 
de  route  pour  éclairer  le  timouier. — Voy.  verriere. 

Ou  cuti  liait  sous  le  nom  de  Verrine*  les  sept  dis- 


cours prononcés  par  Cicéron  contre  Verrès.  Voy. 
verRes  au  fhet.  univ.  d’Hist.  et  de  Géoqr. 

VEIIROTER1E.  On  comprend  sons  ce  nom  toutes 
sortes  de  petits  ouvrages  en  verre  de  différentes  cou- 
leurs et  de  différentes  formes,  les  uns  imitant  des 
perles,  les  autres  des  grains  de  corajl,  avec  un  trou 
au  milieu,  et  destinés  a être  enfilés  pour  former  des 
colliers,  des  bracelets,  des  pendants  d’oreilles  et 
autres  ornements  dont  les  paysannes  et  surtouL  les 
négresses  se  servent  pour  leur  parure.  On  en  envoie 
de  grandes  quantités  sur  les  côtes  de  l’Afrique,  où  ils 
constituent  un  objet  de  commerce  assez  considérable. 
Les  principales  fabriques  sont  a Venise,  à Paris, 
à Reionval  et  dans  la  Grande- Vallée  (beine-lufé- 
rieure),  à Saint-Evroult  (Orne),  à Portieux  (Vosges). 

VERROU,  jadis  Venvuil  (du  latin  veruculus, 
diminutif  de  veru.  broche),  pièce  de  fer  ou  de  cui- 
vre, plate  ou  ronde,  que  l'on  applique  à une  porte 
afin  de  pouvoir  la  fermer,  et  que  l’on  fait  aller  et 
venir  entre  deux  crampons  au  moyen  d'un  bouton 
attaché  au  milieu.  On  fait  des  verrons  de  toute  di- 
mension et  de  toute  forme;  outre  les  verrous  ordi- 
naires, il  y a des  V.  à ressort , ou  V.  de  sûreté , 
disposés  de  mauière  à ne  pouvoir  être  forcés. 

vERRUCARlEES  (du  latin  verrura,  verrue),  3* 
tribu  de  la  famille  des  Lichens  angiocarpcs,  ne  ren- 
ferme que  les  2 genres  Py renas trum  et  Verrucaria  : 
ils  croissent  sur  lés  pierres  et  même  sur  la  terre  nue. 

VERRUE  (du  latin  verruca ),  vulgairement  Poi- 
reau, petite  tumeur  dure,  mamelonnée,  indolente, 
qui  se  forme  à la  surface  de  la  peau , et  spéciale- 
ment aux  mains  et  au  visage.  Le  plus  souvent  ses- 
siles  ou  pédiculées,  les  verrues  sont  quelquefois  mo- 
biles et  superficielles;  elles  sont  ordinairement  im- 
plantées dans  l'épai6seur  du  derme  par  des  filaments 
blanchâtres,  denses,  A demi  fibreux.  Elles  paraissent 
dues  à l'épaississement  de  l'épiderme,  et  peuvent  se 
détacher  spontanément  ou  par  l’application  prolon- 
gée de  topiques  émollients.  Dans  beaucoup  de  cas, 
il  faut  recourir  aux  caustiques,  par  exemple  au  ni- 
trate d’argent.  C'est  à tort  que  le  vulgaire  s’imagine 
que  les  verrues  peuvent  se  gagner  par  le  contact. 

Herbe  aux  verrues  ( Verrucaria  ),  nom  donné  à 
l 'Héliotrope  d’Europe , parce  qu’on  croyait  que  son 
suc  mélé  avec  du  sel  faisait  tomber  les  verrues. 

VERS  (du  latin  versus),  assemblage  de  mots  me- 
surés et  cadencés  selon  des  règles  déterminées.  Si  la 
raesuredu  vers  repose  sur  la  quantité  ( Voy.  ce  mot;, 
le  vers  prend  le  nom  de  V.  métrique ; si  elle  dé- 
pend du  nombre  des  syllabes , il  preud  celui  de  V. 
syllabique.  Les  vers  grecs  et  latins  sont  des  vers 
métriques  ; en  français  et  dans  presque  toutes  les 
langues  moderne*,  les  vers  sont  syllabiques. 

Vers  métriques.  Les  plus  usités  chez  les  anciens 
étaient  : Vhexamètre , composé  de  6 pieds,  tous  dac- 
tyles ou  spondées:  il  était  particulièrement  consacré 
à la  poésie  épique  ; le  pentamètre , ou  vers  étégia- 
que,  de  pieds,  qui  se  place  toujours  après  un  vers 
hexamètre  et  forme  avec  lui  un  distique;  Ytambi- 
que,  composé  de  mesures  inégales  où  l’iambe  do- 
minait : c’était  le  vers  de  la  poésie  dramatique  ; Yat- 
caïque , le  saphique , Y anapestique , 1 ’asclépiade 
et  autres  vers  lyriques,  qui  s'employaient  rare- 
ment seuls,  mais  ddnt  la  combinaison  formait  des 
strophes,  etc.  Voy.  tous  ces  mots. 

V&rs  syllabiques.  Outre  un  nombre  déterminé  du 
syllabes,  ces  vers  doivent  offrir  certaines  conditions 
de  césure,  d’ hémistiche .d’élision , de  rime,  etc. 

( Voy.  ces  mots).  Les  seuls  usités  en  français  sont  : 
le  vers  alexandrin , dit  aussi  vers  héroïque » grand 
vers,  formé  de  12  syllabes  coupées  en  deux  hémisti- 
ches égaux  : c’est  le  vers  de  l'épopée,  de  la  tragédie 
et  de  la  comédie  ; le  vers  de  dix  syllabes,  coupé  en 
deux  hémistiches  inégaux,  le  premier  ayant  4 syl- 
labes et  le  second  6 : il  convient  surtout  au  conte  et 
à L'épltrc  familière;  on  l'emploie  aussi  quelquefois 
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flans  la  comédie  ; loft  vers  de  S syllabes , de  7,  de 
fi,  île  T»,  de  4,  de  .1,  de  2 et  même  d'une  syllabe  : 
1rs  trois  dernier*  s'emploient  rarement  seuls.  En 
français,  tons  les  vers  riment  ordinairement  deux 
a deux;  quelquefois  les  rimes  sont  croisées  ( Voy. 
rime)  ; on  nomme  vert  blancs  les  vtrsuou  mués.  Un 
appelle  vers  libres  ceux  qui,  bien  fine  liés  par  le 
sens  et  par  les  rimes  aux  autres  vers  d'un  morceau, 
ne  sont  pas  assujettis  a la  même  mesure  : les  Fables 
de  l.a  Fontaine  sont  écrites  eu  vers  libres. 

Vers  dorés,  nom  donné,  a cause  «le  leur  valeur 
morale,  à fies  vers  grecs  du  peur»*  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle (uniques,  c.-.i-d.  sentencieux  ou  moraux,  et 
qu’on  attribue  soit  il  Pytliagoru , soit  a Lysit. 

Vers  fescennins , genre  de  poésie  satirique  el  li- 
cencieuse usitée  a Home  et  originaire  de  Pescennin , 
petite  ville  d’Etrurie. 

Vers  techniques  y vers  faits  |>our  aider  la  mé- 
moire, en  rappelant  beaucoup  de  faits  en  |»eu  de 
mots.  Tel  est  ce  vers,  qui  renferme  les  noms  et  les 
fonctions  des  trois  Parques  : 

Clolho  cotuin  teoet , Lacbcsti  ncl  cl  Alfop<*»  occst 

Nos  vieux  grammairiens  ont  fait  un  grand  usage 
de  vers  techniques:  la  Grammaire  latine  de  Des- 
pautere,  les  anciennes  Prosodies,  le  Jardin  des  ra- 
cines ffrecqiies  de  El.  Lancelot  soûl  en  vers  léchai- . 
que*.  Les  Scolastiques  eu  ont  également  fait  usage 
( Voy.  syllogisme  | , aiusi  que  les  historiens. 

VBMj  animaux  invertébré*.  Voy.  ver. 

VERSANT,  se  dit , en  Géographie , de  U pente 
d'un  des  côtés  d'une  chaîne  de  mon  Lignes.  Les  prin- 
cipales chaînes  de  moutagnes  fie  la  France  sont  liées 
ensemble,  de  telle  façon  qu’elles  forment  deux  ver- 
sants principaux,  dont  l’un,  le  plus  étendu  du  beau- 
coup, est  incliné  vers  la  Maucho  et  l'Océan,  et  l’au- 
tre vers  U Méditerranée. 

VERSE  (du  latin  versus,  tourné).  Ce  qu’on  ap- 
pelle , en  Géométrie , le  Sinus  verse  d'un  arc  est 
un  segment  du  diamètre  d’un  cercle,  compris  entre 
l'extrémité  inférieure  d'un  sinus  droit  et  l'extrémité 
inférieure  de  l’arc.  Le  Sinus  verse  d’un  anyle  est 
l’excès  du  rayon  ou  sinus  total  sur  le  cosinus. 

Verse,  ancienne  mesure  géodésique  employée  en 
Egypte  et  dans  une  partie  de  l’Asie,  est  la  même 
que  VAroura  des  Grecs.  Voy.  ce  mot. 

VERSEAU  (des  mots  verser  el  eau),  le  U»  signe 
«lu  Zodiaque  , a été  ainsi  nommé  parce  qu'il  annon- 
çait aux  Egyptiens  l’ioondalion  du  Nil  ; dans  uo* 
climats  même,  il  correspond  t la  saison  des  plaies. 
11  a pour  signe  ss.  Le  soleil  parait  entrer  dans  ce 
simie  vers  le  21  janvier  et  eu  sortir  le  18  février.  Un 
le  représente  sous  la  figure  d'un  homme  tenant  une 
urne  penchée  d'où  l'eau  sort  en  abondance.  — La 
cousteUalion  du  Verseau,  formée  par  uue  ligue  obli- 
que parallèle  a l'Ecliptique,  se  place  sur  le  prolon- 
gement de  1a  ligue  qui  va  ue  la  Lyre  au  Dauphin  ; 
elle  ne  contient  pas  moins  de  117  étoiles. 

VERSET  (du  latin  versus,  vers),  petite  section 
composée  ordinairement  de  quelques  lignes  qui  for- 
ment le  plus  souvent  uue  proposition  entière,  un 
sens  complet.  Cette  division  n'est  usitée  que  dans  les 
livres  de  l'Ecriture.  L'idée  de  la  divisiuu  de  la  Bible 
par  versets  remonte  à saint  Jérôme;  la  division  que 
nous  suivons  maintenant  est  due  à Robert  Eadieuue. 

En  Typographie,  on  nomme  ainsi  le  signe  qui 
sert  a marquer  les  versets,  et  qni  est  ainsi  figuré,  y. 

VERSIFICATION,  s’entend  et  de  l'art  de  faire  les 
vers  et  de  l’art  qui  enseigne  les  règles  a suivre  pour 
y réussir.  Le  talent  poétique , comme  l'éloquence , 
est  un  don  de  ta  nature  que  rie*  ue  peut  suppléer  * 
mai*  on  donner  des  réglés  sur  les  meilleur* 
moyens  d'exécution;  on  peut  surtout  enseigner  tout 
ce  qui  tient  aux  conditions  propres  4 chaque  genre 
de  poésie,  ainsi  qu’a  la  structure  et  4 U facture  du 
vers,  ou  vers! (loti > ou  proprement  dite. 


Uutre  le»  ouvrages  déjà  cités  aux  articles  rotsix 
et  prosodie | on  peut  consulter  sur  ce  sujet  le* 
Traités  de  la  Versification  latine  et  de  la  Versi- 
fication française  ue  M.  L.  Quiclierat.  Quant  aux 
dillirultés  particulières  qu’oppose  la  rime  au  poète 
français,  on  pourra  s’aider,  pourdes  surmonter,  des 
nombreux  Dictionnaires  de  rimes • publiés  depun 
Richelet  ju«qu'à  nos  jours,  uoLamment  ceux  de  Phi- 
lippon  de  la  Madeleine  et  de  Lemarc. 

S KRMO.N  ( du  latin  tertio  , de  verttre . tourner, 
traduire),  synonyme  île  traduction.  Prix  absolument, 
ce  mot  s'entend  spécialement  d’utie  traduction  de  U 
Bible  : le*  principales  Versions  de  ce  genre  sont  U 
Version  des  Septante , en  grec  ; les  V.  de  Symmo - 
que,  d'Aqnifa,  de  ThéodoDon,  aussi  en  grec;  U I 
de  saint  Jérôme,  ou  Vu/gate , en  laliu;  la  Y.  d'Cl- 
filas,  eu  langue  gothique,  etc, 

Daus  les  Classes , ce  mot  se  dit  particulièrement 
fie  la  traduction  que  font  les  élèves  d’un  morceau 
d'une  langue  ancienne  ou  étrangers  eu  leur  propre 
langue.  L.i  version  latine  étant  le  plus  important 
des  exercices  classiques  de  ce  genre,  nous  recom- 
manderons aux  élèves  les  Conseils  pour  faire  une 
Version  latine,  de  G offaux;  Te  Manuel  de  la  Version 
lutine  de  M.  E^.  Lévéque,  et,  |»our  le  bon  choix  et 
la  variété  des  MiieLs,  le  Choix  gradué  de  Version i 
lutines  de  RM.  l'arc  t et  Legoaex. 

En  Chirurgie,  on  appelle  Version  le  ebangesMftt 
de  position  que  les  arcoudigurs  font  éprouver  au 
talus  lorsqu’il  ne  se  présente  pas  dans  sa  position 
naturelle  : c'estda  manœuvre  par  laquelle  on  donse 
a la  tête  du  fœtus  la  position  qu’elle  doit  présenter. 

\ERSU  (ablatif  du  participe  laliu  versus,  re- 
tourné), mot  latin  francisé,  s'emploie  pour  désigner 
la  seconde  page.  Le  revers  d’un  feuillet  : on  l'oppose 
à recto.  Fou.  ce  moL 

VERSO  IB , partie  de  la  charrue  qui  sert  à renver- 
ser la  tranche  de  terre  soulevée  par  le  soc. 

VERSTE  (du  russe  vers  ta , âge,  degré),  mesure 
itinéraire  employée  en  Russie,  vaut  5U0  sage  nés  et 
l,f»00archines,ou,de  nos  mesures,  t llloin.  67  mètre. 

VERT  du  latin  viiidis ),  l'un  des  sept  rayons  co- 
lorés dont  se  compose  un  rayon  lumineux.  Il  occupe 
le  4«  rang  dans  le  spectre  solaire,  à*  partir  du  rayon 
rouge.’ Là -couleur  serti . 1 1 plus  propre  4 reposer  la 
vue,  est  extrêmement  répandue  dans  la ‘nature  : ôt 
la  voit  daus  tous  les  végétaux  el  mémo  dans  plusieurs 
minéraux,  tels  que  la  malachite  et  l*énieraude. 

En  Agronomie,  Vert  se  dit  des  plantes  qu’on  bit 
manger  Vertes  aux  bestiaux  pendant  lé  printemps. 

Vert  antique  , marbre  broche  comp.  .*é  de  frag- 
ments anguleux,  de  calcaire  blanc  veiné  cl  de  ser- 
penliue.  Ce  marbre  était  connu  des  anciens,  qui 
l’out  employé  très-souvent  d^ns  la  construction. dr 
leurs  monumeuts;  ils  le  tiraient  de  la  Muré .loine  (t 
de. l’Egypte.  Il  est  devenu  fort  rare  aujourd'hui. 

Vert  de  Brunswick,  ProUdilorure  de  cuivre. 

Vert  Campan , marbre  vert  que  l’on  tire  de  U 
vallée  de  Cunpân,  dans  les  Pyrénées. 

Vert  de  Coise,  espèce  de  granit  orbiculaire  sus- 
ceptible d’un.beau  nolj.  Voy.  ourit. 

Vert  de  cuivre,  Malin*  hi  te  soyeuse. 

Vert-de-gris  ou  Verdet.  Un  distingue  : le  Fèrf- 
de-gris  naturel  ou  Cuivre  carbonaié  qui  se  trouve 
dans  la  nature  et  qui  se  forme  a la  surface  de* 
bronzes  et  des  cuivres  exposés  à l'arijoû  de  l'air  el 
de  l'humidité;. et  le  Vert-de-gris  artificiel  ou  .Sou* 
acétate  de  cuivre,  qu’on  obticut  en  récitant  par  cou- 
ches du  marc  de  raisin  et  des  lames  de  cuivre  : as 
les  emploie  tous  deiA  dans- la  peinture  4 l'hmle  cl 
quelquefois  en  Médecine.  Tous  deuy  sont  véuèncax. 
Voir,  cm  vue  caubo.v  Att  et  acEtate  de  ouvre. 

Vert  de  montugne , Cuivre  carbonate  iui|«ir. 

Vert  de  Schéele , couleur  4’uu  vert  âpre  et  érb* 
huit  : c'est  uu  aménité  de  cuivre,  formé  arüficitUt- 
meut  avec  l'oxyde  arsénieux  et  le  deuloxyde  d" 
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cuivre.  Ce.veri  esleraplhyé  pour  la  teinture  des  pa- 
piers et  th  peinture  h l'huile. 

Vert  rfeSusc,  marbre  du  Piémont  dérouleur  verte. 

Vert  rfi*  yen  s e , couleur  verte , qu'ou  emploie  en 
lavis,  est  préparée  avec  le  suc  des  baicàde  nerprun  : 
son  nom  vient  de  cq  qu'on  renferme  dans  des  vessie! 
l'espère  de  pâte  avec  laquelle  on  fait  cette  couleur. 

VERTE,  nom  vulgaire  d'une  Couleuvre  verte. 

Vcçte- bonne , nom  d’une  variété  de  Prune  et 
d’une . Laitue  ; — Verje-longue , variété  de  Poire 
verte  et  stirrée  : il  y a aussi  ia  V.-longue  panachée. 

VERTEBRAL,  qui  a.  rapport  aux  vertèbres.  On 
appelle  Colonne  vertébrale  l'ensemble  de  toutes  le» 
vertèbres  ( Voy  hachis)  ; — Canal  vertébi  al. ou  ra- 
chidien. le  conduit  qui  règne  dans  toute  la  longueur 
de  la  colonne  vertébrale;  — Ligament  s vertébraux, 
deux  blindes  ligamenteuses  qui  régnent  dans  toute 
, la  longueur  du  rachis  : l'une,  anterieure,  l'autre, 
postérieure.  Il-  y a éneore  les  Artères  vertébrales , 
les  Sn'fs  vertébraux , etc. 

Mal  vertébral  de  Pott.  Voy.  UAL  vertébral. 

VERTEBRES  (du  latin  rerirbm.  de  vertere,  tour- 
ner, parn;*  que  ces  os  Sont  comme  les  pivots  sur  les- 
quels tournent  les  organes  qui  exécutent  les  mouve- 
ments), petits  os  qui,  s'emboîtant  l'un  dans  l'autre, 
«forment  la  colonne  vertébrale  ou  rachis , destinée 
a soutenir  le  tronc  et  b le  faire  mouvoir,  lis.  sont 
courts,  en  forme  d’nnneau,  munis  d’apophyses  nom- 
breuses. pans  le  squelette  humain , elles  sont  au 
nombre  de  24.  que  l’ou  divise  en  3 séries  : 7 ver- 
tèbres cervicales,  ou  du  cou;  12  vertèbres  dorsales , 
ou  du  dos;  5 vertibt'es  lombaires,  ou  des-fombes. 
Un  les  désigne  dans  chaque  région  par.  leur  numéro  : 
lre,  2«,  3«  dorsale,  etc.;  cependant  la  lre  cervicale 
s’appelle  l ‘atlas,  la  2*  iaxis,  et  la  7#  liy  proémi- 
nente. t-  Quelques  anatomistes  comptent  32  ou 
33  vertèbres,  mais  c’est  en  V ajoutant  6 os  qui,  çn  se 
soudant  avec  Hge,  forment  l’or  sacrum,  çt  3 ou  \ os 
qui  se  soudent  pour  to’rmqr  le  coccyx.  Selon  quel- 
ques-uns, la  télé  nierait  qu'une  vertèbre  développée. 

Le  nombre  des  vertèbres  Varie  dans  chaque  espece 
d'animaux.  On  en  compte  31  dans  le  cheval.  Chez 
les  Oiseaux,  les  vertèbres  cervicales  sont  toujours 
très-nombreuses  a cause  de  la  longueur  de  leur  cou. 
Cher  les  Poissons,  le9  vertèbres  no  se  divisent  qu’en 
deux  classes,  les  dorsales  et  les  caudales..  Gbêz  les 
Reptiles , leur  - nombre  ést  eonsidérablé  : op  en 
cotfjptc  plus  de  300  chez  certains  serpente. 

VERTEBRES,  nom  donné,  dans  la  classification 
zoolodque,  aux  animaux  chez  qui  l’on  remarque  des 
vertèbres  et  un-appareil  cérébro-spinal.  On  les  appelle 
aussi  Ostéozoairés,Ges  animaux  forment  le 'type  le 
plus  éUVé  du  règne  animal.  Il  y a 4 classes  d'animaux 
vertébrés  admises  aujourd'hui  : ce  sont  les  Mammi- 
fères, le»  Oiseaux , les  Reptiles,  les  Poissons  (Voy. 
ces  mots).  — Quelques  Zoologistes  ajoutent  aux 
4 classes  ci-dessu»  une  5*  classe,  les  Amphibiens , 
comprenant  les  Grenouilles,  les  Salamandres,  etc. 

VERTEX , mot  latin  qn’on  a transporté  dans  la 
langue  française  comme  synonyme  de  sineiput.  dé- 
signe le  sommet  ou  la  jartie  la  plus  élevée  de  la 
tète,  celle  qui  est  comprisé  entre  les  deux  oreilles. 

VERTICAL  (du  laliri  vertex , verticis , sommet^ 
so  dit,  en  .Mathématiques,  de  ce  qui  est  nérpendi- 
eulalre  au  pl^n  de  l'horizon  : ainsi  on  oit  Ligne 
verticale , ou  simplement  b Verticale  (Voy.  ml  a 
plomb);  Cadran  vcrtiçal,  Plan  vertical,  etc. 

On  nomme  Point  vertical  Te  zénith  ; Cttetes  ver- 
ticale, de  grand»  cercles  de  la  sphère,  qui,  |>a*sant 
par  le  zénith  et  le  nadir,  tombent  perpendiculaire- 
ment sur  l’horizon  et  le  coupent  en  deux. 

VERTICALITE.  Lorsqu'on  vçut  mesurer  avec 
précision  la  différénee  de  hauteur  de  deux  points 
situés  ou  uon  sur  la  même  verticaie.  il  faut  <e  fervir 
du  Catbétomètèe  (mot  forfné  du  grec  kathéfos,  ver- 
tical , et  métron , mesure).  Cet  ibstrument,  dont 
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l’usage  est  dû  à Dnlong  et  Petit,  se  compose  essen- 
tiellement» d'un  cylindre  creux  en  laiton  qui  peut 
tourner  librement’ rl  sans  jeu  autour  d’un  axe  ver- 
tical en  fer  lixé  solidement  sur  un  pied  à trois  vis 
calantes.  Une  longue  règle  divisée  etf  demi-milU- 
mètres  est  liée  au  cylindre  et  peut  touriiér  avec  lui. 
Une  junettc  horizontale  portant  son  niveau,  ses  vis 
de  rappel  cl  scs  vis  de  pression,  peut  glisser  sur  toute 
la  longueur  de  la  règle  divisée.  Le  support  de  la 
lunette  porte,  en  outre,  un  vernier  qui  parcourt  les 
divisions -de  la  réglé  et  qui  permet  d estimer  aisé- 
ment les  2!»**,  souvent  même  les  SO"  de  millimètre. 

VERTR1ILLE  ( du  latin  veiiiéillus,  qui  signifie 
proprement  le  bouton  mis  au  bout  d'un  fuseau  pour 
lui  donner  de  ta  pesanteur  ),  nom  donné,  en  Bota- 
nique, b ‘fin  ensemble  de  parties  (rameaux,  feuilles 
ou  (leurs)  au  nombre  de  trois  ou  davantage,  qui 
naissent  autour  d‘un  .axe  commun  et  sur  un  même 
plan  horizontal.  — On  appelle  Faux  verticiltes.  des 
verticilles  incomplets,  dans  lesquels  les  Heurs  ne 
parlent  pas  i)c  tout  le  pourtour  de*  l'axe,  et  y lais- 
sent des  intervalles.  On  en  trouve  dans  lès  Labiées , 
que  pour  ce  motif  l’on  a désignées  longtemps  sons 
le  nom  de  Verticillées. — On  donne  encore  l'épithète 
de  Verticillées  aux  plantes  ou  parties  de  plantes 
qui  présentent  une  disposition  en  Vertieitte. 

VERTIGE  (en  latin  vertigo, de  verte» e,  tourner), 
état  daus  lequel  il  semble  que  tou»  les  objets  tour- 
nent, et  que  l'on  tourne  soi-mème.  On  distingue  le 
V.  simple , qui  consiste  dans  un  tournoiement  appa- 
rent des  objets,  sans  que  la  vnè  en  soit  obscurcie, 
et  le  V.  ténébreux,  dans  lequel  au  tournoiement  des 
objets  se  joint  l’obscurcisse  ment  de  la  vue.  Le  ver- 
tige est  toujours  un  signe  de  congestion  vers  le  cer- 
veau : le  V simple  se  manifeste  dans  beaucoup  do 
maladies;  lé  V.  ténébreux  est  un  avant-coureur  do 
l'apoplexie  ou  de  l’épilepsie.  Chez  les  animaux,  le 
vertige  est  appelé  Vertigo.  Voy.  ri-ipr<>. 

VERTIGO  (mol  latin  qui  signifie  vertige),  maladie 
parliculièré  A certains  animaux,  surtout  aux  chevaux 
et  aux  moutons  , so  manifeste  |»ar  le  désordre  des 
mouvements,  notamment  par  le  tournoiement  de  la 
tète,  ainsi  que  par  l’expression  des  yeux,  qui  devien- 
nent hagards.  C’est  un  état  grajre,  nui  peut  amener 
IA  moyt  de  l’aniroal.  Le  traitement  diffère  suivant  lo 
principe  du' mal  : la  saiguée  est  utilement  admi- 
nistrée quand  il  n’y  a pas  plénitude  de  l'estomac. 

VERTU  (du  latin  virtus,  force,  vafUnnre,  formé 
de  vir,  homme;  qualité  virile).  La  vertu,  but  do 
toute  morale  comme  de  toute  rçllglon,  est  cette  dis- 
position ferme,  constante  de  l'Ame,  qui  porte  à faire 
le  bien  et  h fuir  le  mal.  ' * . 

Les  Théologiens  distinguent  trois  sortes  de  vertus: 
1°  les  V.  intellectuelles , qui  perfectionnent  le  juge- 
ment pour  la  connaissance  du  vrai  : on  en  compte 
cinfj  : l’intelligence,  la  sagesse,  la  science,  la  pru- 
dence et  Y art  ; 2°  les.  V.  morille*  ou  cardinn/éS , 
qui  perfectionnent  la  volonté  pour  lui  faire  faire  le 
bien  ; on  en  distingue  quatre  principales  : la  pru- 
dence, la  force,  la  tempérimee  et  la  justice  : ce  sont 
les  vertus  proprement  dites;  3*  les  V.  théologales, 
qui  ont  Dieu  pour  objet  immédiat;. il  y en  a trois  : 
la  foi,  Yes}iérance  et  la  charité;  ces  dernières  sont 
recommandée»  par  S.  Paul  comme  étant  la  somme  do 
la  religion  et  renfermant  la  théologie  fout  entière. 

Les  Yei  tus  forment  l’un  des  ordres  de  la  hiérar- 
chie céleste  : c'est  le  5*  chœur  des  anges , qui  est 
entre  les  Dominations  et  les  Puissances;  on  leur  at- 
tribue la  force  de  faire  «les  miracles  et  de  fortifier 
les  anges  inférieurs  dans  l'exercice  de  leurs  four  lions. 

VERTUGAD1N  (en  espagnol  vertuyado,  gardien  de 
*ertu),  sorte  de  bourrelet  que  les  femmes  plaçaient 
autrefois  immédiatement  au-dessous  dé  la  tàilto  pour 
soulenir'la  jhpe  de  leur  robe  et  la  faire  batler.  comme 
on  disait  alors  : cette  mode  était  venue  d’Espagne. 

VERVEINE,  Verbena  (qu’on  dérive  du  latin 
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nerisvena,  parce  qu'on  croyait  cette  plante  aphro- 
disiaque;, genre  type  de  la  famille  detVerbénacées, 
renferme  de**  pl, iules  herbacées  et  de  petits  arbris- 
seaux, indigènes  on  exotiques,  à tiges  dures,  qua- 
drangulaires,  avec  quelques  rameaux  étalés,  presque 
nus  ; a feuilles  opposées,  ovales,  oblongues,  Irréguliè- 
rement découpées,  surtout  vers  leur  base  : calice  pu- 
hcscent,  à5 dents,  dont  une  tronquée  ; corolle  à 5 lobes 
arrondis,  irréguliers;  4 étamines  aidyuames,  non 
saillantes  ; 4 semences  au  fond  du  calice,  entourées, 
surtout  avant  la  maturité,  d’uu  tissu  uu  peu  charnu. 

La  Verveine  commune  ou  V.  officinale  ( V.  offi- 
ciualis  ; , ainsi  appelée  a cause  des  vertus  médicales 
qu'on  lui  attribue,  est  un  végétal  vivace,  inodore, 
qui  croît  le  loog  des  baies,  sur  le  bord  des  chemins, 
dans  les  champs,  etc.;  ses  petites  fleurs  purpurines, 
qui  durent  tout  l’été,  sont  disposées  en  longs  épis 
grêles.  — La  V.  couchée  ( V.  supina  ),  tres-rappro- 
chee  de  la  précédente,  est  beaucoup  plus  petite. 

La  Verveine  citrouel/e,  dite  aussi  V.  odorante  ou 
V.  à trois  feuilles  ( V . cilriodorn . V.  triphytla  ), 
est  un  charmant  arbrisseau  qui  s 'élève  à plus  d'uu 
mètre;  ses  feuilles  sont  lernées,  lancéolées,  aigues, 
un  peu  visqueuses;  froissées  entre  les  doigts,  elles 
ré)Nindeht  une  agréable  odeur  do  citron.  On  en  fait 
une  infusion  théiforme  très-agréable  ; ses  petites 
fleurs  blanchâtres  et  nombreuses  forment  nue  assez 
jolie  pauicule  à l’extrémité  des  rameaux.  Cette 
espèce  est  originaire  du  Chili.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  et  surtout  dans  des  caisses  qu’ou  met  en 
serre  pour  l’hiver  : elle  sc  multiplie  par  graines,  par 
drageons  et  boutures.  Quelques-uns  font  de  celte 
espece  un  genre  à part,  sous  le  nom  de  Lippia. 

La  Verveine  à feuilles  de  chumœdrys  ( V.  melin- 
drés ),  à fleurs  d’un  rouge  cramoisi  éblouissant,  qui 
durent  toute  l’annee  ; la  V.  pulchel/a , à fleurs  nom- 
breuses, d'un  bleu  clair,  disposées  en  cvme  termi- 
nale ; la  K.  à bouquets  ou  de  Miquelon  ( Y.  A ubletia), 
a fleurs  purpurines,  a épi  long,  sont  trois  espèces 
d'Amérique  qu'on  cultive  comme  plantes  d’ornement. 

La  Verveine  était  en  grande  vénération  riiez  les 
anciens  : ils  lui  attribuaient  une  foule  de  propriétés 
médicales , magiques , cabalistiques , comme  de 
guérir  les  maux  de  télé , la  jaunisse , l’onhthulmic, 
l'hydropisie,  etc.;  de  rallumer  les  feux  Je  l’amour, 
de  resserrer  les  liens  de  l’amitié,  de  réconcilier  les 
ennemis , etc;;  ils  s’en  servaient  pour  purifier  les 
autels  de  Jupiter,  pour  les  orner  pendant  les  sacri- 
fices; ils  se  présentaient  dans  les  temples  des  dieux 
couronnés  de  verveine,  ou  tenant  ses  rameaux  a la 
main;  ils  faisaient  avec  des  rameaux  de  verveine  des 
aspersions  d’eau  lustrale , pour  chasser  des  maisons 
ks  Esprits  malins.  Les  Druides  avaient  aussi  pour  la 
verveme  une  grande  vénération;  ils  lui  accordaient 
la  propriété  de  guérit  toute  sorte  de  maladies  (d’où  le 
nom  vulgaire  a Herbe  à tous  les  maux),  de  détruire 
les  maléfices , d'insérer  la  galté,  etc.  I)u  reste,  on 
n’est  nullement  d’accord  sur  la  plaute  à laquelle  les 
anciens  dupliquaient  le  nom  de  Verveine.  Le  mol 
verbena  s’applique  chei  les  Latins  a tout  rameau 
d’un  arbre  consacré,  laurier,  myrte,  olivier,  roma- 
rin, aussi  bien  ou’à'la  Verveine  ofllcinalc,  la  seule 
espèce  qu'ils  paraissent  avoir  connue. 

VERVEUX  (du  latin  ven'iculum , drague,  formé 
lui-mème  de  verrere,  balayer),  sorte  de  filet  de 
pèche,  en  entonnoir.  C’est  une  espèce  de  natte,  faite 
de  réseau . et  souteuue  sur  des  cerceaux. 

'VESANIE  ( en  latin  vesania , formé  lui-mème  de 
la  particule  privative  ne,  et  de  sanus,  sain,  bien 
portant),  nom  donné,  en  Médecine,  a toute  lésion  des 
facilités  intellectuelles  et  affectives,  qui  n'est  point 
accompagnée  do  fièvre.  Quelques  médecins  em- 
ploient ce  mot  comme  syuonyme  d'aliénation  ou  de 
maladie  mentale.  Ils  comprennent  sops  ce  nom 
l'hypocondrie,  la  mélancolie,  la  nmnie^  la  démence, 
l'iJlotlUne,  le  somnambulisme,  l'hydrophohie,  etc. 


VESCE,  Vicia,  genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses papdionacées , tribu  des  Viciées,  renferme 
des  plantes  fourragères,  très-voisines  du  genre  La- 
t/lyrus,  et  n’en  ditléràut  guère  què  par  leurs  folio- 
les, qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses  : style  droit, 
filiforme,  d'ordinaire  velu  vers  le  sommet. 

La  Vesce  commune  ( V.  sut i va)  a des  liges  couchas 
on  grimpantes;  des  feuilles  alternes,  composées  de  5 
à 7 paires  de  folioles  ovales,  tronquées, entières  ou  un 
peu  échancrécs,  munies  d’une  petite  arête;  le  pétiole 
terminé  par  une  vrille  rameuse,  quelquefois  simple  ; 
les  stipules  dentées,  en  demi-fer  de  flèche  ; des  (leurs 
d'un  pourpre  assez  vif,  solitaires  ou  géminées,  axil- 
laires, presque  sessilcs;  des  gousses  oblongues,  com- 
primées, un  peu  velues  dans  leur  jeunesse.  Elle  croît 
dans  les  champs,  parmi  les  moisons;  on  la  cultive 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  ; les  graines  servent 
particulièrement  de.  nourriture  aux  pigeons;  ses 
liges,  lorsqu'elles  ont  été  battues,  sont  encore  très- 
bounes  pour  nourrir  les  moutons.  On  peut  la  >emer 
avec  l'avoine,  et  les  couper  toutes  deux  en  vert.  La 
Vesce  sert  aussi  à fertiliser  les  terres;  dans  cç  ras,  on 
la  renverse  avec  la  charrue,  lorsqu’elle  est  en  fleurs. 

La  Vesce  jaune  ( V.  luiea),  commune  dans  les  mois- 
sons et  le  long  des  chemins,  a des  fleurs  jaunes  soli- 
taires; on  la  cultive  (lansl'ltalie  et  dans  le  Levant:  elle 
peut  fournir  jusqu'à  trois  coupes  dans  un  été,  procu- 
rer un  bou  pAturage  ou  être  enterrée  comme  engrais. 

La  Vesce  printanière  ( V . fathyroides)  croit  dans 
les  plus  mauvais  terrains  ; elle  (tousse  au  premier 
printemps,  et  fournit  surtout  aux  moutons  une*  bonne 
nourriture  : elle  est  d’une  grande  ressource  dans  la 
Sologne  pour  nourrir  les  bestiaux  a. la  fin  de  l'hiver. 

On  connaît  encore  la  Vesce  des  haies  ( V.  se - 
pium),  la  V à fleurs  ■yiombi'cuses  ou  CracqUe  ( V . 
cracca),  l&  V.  pisiforme etc.,  qui  sont  des  espèces 
moins  importantes.  — La  Fève  des  marais  ( Vicia 
faba)  n'est  qu'une  esjfcce  du  genre  Vesce  dont  on 
fait  quelquefois  un  genre  particulier.  Voy.  fete. 

VESICAL  (du  latin  vesica,  vessie),  ce  qui  a rap- 
port ou  appartient  à la  vessie,  i- On  appelle  Trigpne 
vésical  u u espace  triangulaire,  lisse,  placé  en  de* 
dans  de  la  vessie,  au  milieu  de  son  bas-fbnd.  Les 
deux  angles  postérieurs  répondent  à l'embouchure 
des  ure|ères,  et  l'antérieur  est  l’origine  de,  l'urètre. 
Catarrhe  vésical.  Voy.  cystite. 

VES1CANT,  se  dit  de  tout  ce  qui  produit  des  am- 
poules ou  phlyctcnes  à la  peau  ( I oy.  vésicatoire). — 
On  appelle  Vésication  l’action  d’un  topique  vésicant. 
Mouche  vèsi  ante.  Voy.  cantharide. 
VESICATOIRE,  nom  générique  donné  à tous  les 
topiques  qui,  appliqués  a l'extérieur  du  corps,  irri- 
tent la  peau,  déterminent  à sa  surface  une  sécrétion 
séreuse,  soulèvent  l'épiderme  et  produisent  uue  am- 
poule en  forme  de  vessie  [vesica]  : tels  sont  les  can- 
tharides , la  moutarde  , le  garou , l’euphorbe  , etc. 
Les  vésicatofres  s’appliquent  sous  tonne  d'emplà- 
tres,  de  cataplasmes  de  tavelas,  etc.  L ’ Onguent  em- 
plâtre vésicatoire  du  Codex  se  prépare  avec  de  la 
poix  blanphc,  do  la  térébeulbiue,  de  la  cire  jaune 
et  des  cantharides  pulvérisées.  Le  Vésicatoire  an- 
lais  $ c fait  aVcc  parties  égales  de  poix  blanche, 
’axonge,  de  cire  jaune  et  de  poudfc  de  cantharides. 
On  prépare  Içs  Cataplasmes  vésicatoires  en  saupou- 
drant avec  de  la  poudre  de  cantharides  un  catapl.isme 
de  farine  de  graine  de  lin.  Voy.  aussi  sinapisme. 

On  appelle  aussi  Vésica'oire  la  plaie  produite  par 
ces  diverses  préparations  et  que  l’on  entretient  à 
dessein  avec  des  pommades  irritantes  qu’on  y ap- 
plique chaque  jour:  on  apuello  Vésicatoire  volant 
celui  qui  est  destiné  à produire  une  irritation  mo- 
mentanée, et  dont  on  u'entretient  pas  tu  suppura- 
tion. Lorsqu’on  v,eut  supprimer  un  vésicatoire,  on  le 
jiaiisé  pendant  quelques  jours  avec  du  beurre  frais 
ou  du  cérat  : la  suppuration  cesse  hientét  ctTépl- 
derme  ne  tardcvp.n  h «c  reproduire. 
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On  se  sert  des  vésicatoires  dans  une  foule  de  mala- 
dies aiguës  et  chroniques  : c’est  un  moyen  puissant  de 
dérivation  et  de  révulsion  ; mais  il  faut  craindre  d'en 
abuser.  Ou  s’ep  sert  aussi  pour  introduire  par  l’ab- 
sorption cutanée  des  médicaments  qu’on  ne  veot  pas 
confteraux  voies  digestives.  Voy.  exutoire  et  cautere. 

YÊSKX'LAIRE,  qui  a la  forme  d’une  vésicule.— 
Ou  nomme  Glajides  vésiculaires,  des  glandes  sphé- 
riques, remplies  d’huile  volatile,  disséminées  dans 
le  paronehyme  des  feuilles,  des  Oeurs  et  des  fruits  de 
la  plupart  des  Aurautiacées,  des  Myrtacées,  etc. 

Etal  vésirulane.  Voy.  swiêroIdai.  (Rtat). 

VESICULE  (du  latin  vesicula , diminutif  de  re- 
sica,  vessie),  nom  donné,  en  Anatomie,  a tout  sac 
membraneux  semblable  à une  petito  vessie  : telle 
est  la  Vésicule  biliaire  ou  V.  du  fiel,  réservoir  mem- 
braneux logé  dans  un  enfoncement  de  la  faee  infé- 
rieafo  «lu  lobe  droit  «lu  foie,  et  qui  reçoit  une  partie 
de  la  bile  que  sécrète  celui-ci , pendant  que  l’esto- 
mac ne  contient  pas  d'aliments. 

Chez  les  Boissons,  oh  appelle  anelquefois  Vési- 
cule aérienne  la  vessie  natatoire.  Voy.  vessie. 

VESOU,  nom  donné  au  suc  liquide  qui  sort  de  la 
tige  écrasée  de  la  canne  A sucre,  apres  qu'on  l’a  fait 
bouillir  avec  un  peu  de  chaux,  et  qu’on  en  a enlevé 
l'albumine  coagulée  par  la  chaleur.  Voy.  sucre. 

VESPA  , nom  latin  de  la  Guêpe. 

VESRER,  l'étoile  du  soir.  Voy.  ténus. 

VESRERTILIENS  ( du  genre  type  Vespertilio) , 
l’une  des  4 familles  de  l’ordre  des  Chéiroptères,  ren- 
ferme des  Chauves-souris  appartenant  pour  la  plu- 
part à nos  climat»,  et  comprend  les  genres  Vesper- 
t il  ion , Sycticée , Lam/ure  et  Oreillard. 

Vf SPÈRTILION , Vespertilio  (de  vesper,  soir, 
parce  que  ces  animaux  ne  voient  que  le  soir),  geure 
type  de  la  famille  des  VespertUiens,  renferme  des 
Chauves-souris,  qui  sont  en  général  de  petite  taille. 
Ces  animaux  ont  les  veux  très- petits;  mais  le  sens  du 
toucher  et  celui  de  l’ouie  sont  très-développés  cher 
eux-  Quelques  espèces  présentebt  sur  le  nei  une 
membrane  en  forme  de  feuilTe.  Les  membre*  de  «le- 
vant sont  très-longs  et  toutes  leurs  parties  sont  réu- 
nie* par  Une  membranç  qui  en  fait  de.  véritables 
ailes;  les  membres.de  derrière,  aussi  transformés  en 
ailes,  sont  bien  moins  développés;  les  doigts  des 
mai  ns  gmt  allongés,  le  pouce  est  séparé,,  non  oppo- 
sable , et  armé  a’un  ongle  crochu  ; les  doigts  des 
pieds  sont  au  nombre  de  cinq.  Les  Vespertilions 
sont  nocturnes  ou  crépusculaires.  Ils  sont  presque 
tous  insectivores.  — Parmi  lf s.  principales  espèces, 
on  remarque  fa  Sérotine  , la  Barbastelle , la  Aoc- 
/«/<*,  la  Pipistrelle,  la  Chauve-souris  nçirritre,  etc. 

VESPETRO , sorte  de  Ratafia  employé  comme 
stomachique  et  carminatif.  Un  y fait  entrer  dcs.se- 
menees  d’anis  vert,  de  fenouil,  de  coriandre,  de 
céleri,  de  carvi,  avec  des  zesles  d’orange  et  de  citron. 

VfSsE-DE-LOUP,  nom  vulgaire  donné  aux  Cham- 
pignons du  genre  Lyçoperdou,  parce  quUis  ne  con- 
tiennent que  du  vent  ou  de  la  pouss«èrfe  Les  espèces 
en  sont  très-nombreuses.  Quelques-unes  sc. vent  a 
faire  de  l’amadou.  Voy.  LYcopEjtboN  et  amadou. 

VESSIE  (du  latin  terica),  en  grec  Cystis , ré- 
servoir musculo- membraneux,  deltiné  A recevoir 
l'uriûe  et  à la  contenir  jusqu’au  moment  de  son  ex- 
pulsion ; iU  est  de. forme  conique,  et  situé  dans  le 
bas-ventre,  derrière  le  pubis.  Un  appelle  col  de  la 
vessie  l’orifice  de  l'uretre*  lequel  esl  arrondi  et 
présente  en  bas  un  tubercule  plus  ou  moins  saillant 
qu'on  nomme  luette  vésicale.  — La  vessie  est  su- 
jette à un  grand  nombre  de  maladies  plus  ou  moins 
graves,  telles  que  Uiptlammation  ou  cystite,  le  ca- 
tarrhe de  la  vessie , les  ulcères  de  Uu  vessie , la 
gravelle,  la  pierre,  etc.  Un  les  trouve  décrites,  avec 
UindiraliOn  du  traitement  convenable,  dans  le  sa- 
vant Traité  des  maladies  de  ta  vessie  du  J)'  Civiale. 

Vessie  natatoire , sac  membraneux,  rempli  d'air, 
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qui  se  trouve  placé  au-dessous  de  la  colonne  Verté- 
brale chez  la  plupart  des  poissons,  et  qui  est  destiné 
îl  les  rendre  plus  ou  moins  légers,  selon  qu'ils  veu- 
lent monter  ou  descendre  dans  l'eau.  Un  la  nomme 
aussi  Vésicule  aérienne. 

Vert  de  vessie.  Voy.  vert. 

VESSIGUN  ou  vfcstcorc  (de  vessie  et  du  grec 
y onu , genou,  jarret),  tumeur  molle  qui  survient 
souvent  aux  parties  latérales  du  jarret  du  cheval. 

VEST  (mot  de  la  inôme  origine  quïnt'cr/i/ure). 
Dans  la  Jurisprudence  féodale,  pn  nommait  Vest  ou 
Saisine  un  acte  solennel  accompli  par  le  seigneur 
foncier  ou  en  son  nom.  et  par  lequel  l’acquéreur  d'un 
héritage  tenu  en  roture  était  investi  du  droit  de  pro- 
priété sur  l'héritage  par  lui  acquis;  cet  acte  «'accom- 
plissait ah  moyen  de  la  tradition  d’un  petit  bâton  que 
le  seigneur  donnait  à l’acquérclir  en  présence  de  té- 
moins.— Le  Devest  ou  Démisine  était  la  permission 
que  le  propriétaire  d’un  héritage  donnait  à un  acqué- 
reur d’entrer  en  possession  de  cet  héritage,  dont  il 
déclarait  se  démettre  en  rompant  un  petit  bâton. 

VESTA  ( du  nom  de  la  déesse  du  feu  chez  les 
Romains),  planète  télescopique,  découverte  par  01- 
bers  eu  1807.  Elle  fait  sa  révolution  en  1333  jour* 
environ  ;' l'inclinaison  du  plan  de  son  orbite  sur  l’é- 
cliptique est  de  7»  8'  9".  Sa  distance  moyenne  par 
rapport  au  soleil,  celle  de  la  terre  étant  1 , est  do 
2,37.  On  la  représente  par  le  signe  &. 

VESTALES,  prêtresses  de  Vesta.  Voy.  ce  mot  au 
Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

VESTIBULE  (en  latin  vertibulum,  de  Vesta.  parce 
4|uc  les  anciens  y entretenaient  souvent  du  feu  en 
l'honneur  de  cette  déesse),  pièce  par  laquelle  on 
entre  dans  un  grand  bâtiment  : c'est  la  piece  qui 
s'offre  la  première  k ceux  qui  entrent,  et  nui  sert 
de  passage  pour  aller  aux  autres  pièces.  — Les  Ar- 
chitectes appellent  V.  simple  celui  qui  a ses  deux 
t’aces  également  décorées  : le  vestibule  des  Tuileries 
est  simple  ; V.  figui'é , celui  qui  forme  des  avant- 
corps  et  des  arrière-corps  revêtus  de  pilastres  et  de 
colonnes;  V.  à ailes , celui  qui,  outre  le  passago 
principal,  a des  espèces  de  bas-cêtês,  comme  dans 
les  vestibules  du  Louvre,  etc. 

Ce  qu«  les  Anatomistes  nomment  le  Vestit-ule  est 
une  cavité  irrégulière  de  l'oreille  interne  ou  du  la- 
byrinthe; elle  est  placée  en  dedans  du  tympan,-  en 
dehors  du  conduit  auditif  externe.  Cette  cavité  offre 
plusieurs  ouvertures,  entre  autres  celles  qui  donnent 
passage  à des  vaisseaux  et  à des  filets  du  nerf  audi- 
tif : elle  est  tapissée  par  une  membrane  particulière. 

VÊTEMENTS.  Ils  doivent  être  adaptés  aux  sai- 
sons, aux  pays,  aux  âges,  aux  tcmpéramcbls.  L« 
vêtements  de  laine  ou  de  soie,  étant  mauvais  con- 
ducteurs du  calorique , retiennent  mieux  la  chaleur 
du  corps  : ils  conviennent  pour  ce  motipiux  pays 
froids  et  aux  saisons  ftroldes.  Les  vêtements  de  liri, 
de  chanvre,  de  coton,  sont  frais  parce  qu’étant  bons 
conducteurs  du  calorique,  ils  le  laissent  passer  libre- 
ment du  corps  k l'Air  : ils  conviennent  aux  mys 
chauds  et  aux  saisons  cbaqdes.  — Dans  la  jeunesse , 
il  est  bon  que  les  fétements  soient  légers  afin  d’ac- 
coutumer le*  enfants  aux  vicissitudes  du  froid  et  du 
chaud;  d'ailleurs,  les  vêtement*  chauds  et  pesants 
auraient  kcet  âge  l’inconvénient  de  provoquer  d’a- 
bondantes transpirations,  de  disposer  aux  conges- 
tions cérébrales,  etc.  Dans  l'âge  avancé,  au  con- 
traire , il  est  utile  de  porter  des  vêtements  chauds 
afin  de  favoriser  la  transpiration , de  ramener  la 
chaleur  k la  périphérie  et  de  ralentir  les  progrès  de 
la  concentration  qui  caractérise  la  vieillesse. 

Les  habits  de  soie,  de  peau,  de  poils,  étant  » dio- 
électriaues,  retiennent  l'électricité-  animale  dans  U 
corps  et  conviennent  pour  ce  motif  aux  constitutions 
humides;  le*  habits  de  laine,  de  toile,  de  coton, 
étant  anélectriques , excitent  l'électricité  par  les 
frottement*  auxquels  ils  donnent  lieu  ; 11*  convicn- 
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nent  aux  constitutions  sèches,  parce  qu'il»  cm  pa- 
llient le  fluide  électrique  de  s’accumuler  dans  le 
corps.  Les  habits  de  laine  s'imbibent  facilement  de 
la  sueur  et  préviennent  les  refroidissements  subits; 
mais  aussi  ils  retiennent  les  miasmes,  qui  peuvent 
nuire  tx  la  pCau  et  y faire  naître  «les  gales,  des  dar- 
tres, etc.  : pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut  en  ' 
changer  fréquemment.  — Les  étoffes  blanches,  étant 
les  plus  propres  b réfléchir  le  calorique  et  le  transmet- 
tant moins  facilement,  semblent  être  les  plus  conve- 
nables pour  toutes  les  saisons  et  pour  tous  les  cli- 
mats : en  été  et  danS  les 'pays  chauds,  elles  garantis- 
sent de  la  chaleur;  en  hiver  et  dans  les  pays  fryids, 
elles  conservent  la  chaleur  naturelle  du  corps. 

Il  faut  que  les  vêtements  sojent  aisé$:  autrement 
ils  font  obstacle  tx  la  circulation  du  sang  ut  des  hu- 
meurs et  peuvent  occasionner  de  graves  accidents  : 
on  a vu  souvent  des  défaillances,  des  vertiges,  des 
oppressions,  des  toux,  des  hémoptysies  et  même  des 
apoplexies  et  autres  affections  mortelles  dus  a la  com- 
pression produire  paf  les  jarret  jeres,  les  cravates  trop 
serrées,  et  surtout  par  les  corsets  garnis  de  haleines. 

VETE  BAN  (du  latin  veteranus,  de  relus,  vetens , 
vieux,  ancien),  nom  donné,  cher  les  Romains,  aux 
soldats  oui  avaient  fait  un  certain  nombre  de  cam- 
pagnes. Ce  nofuhre  était  de  10  pour  les  cavalière  et 
de  ‘20  pour  les  fantassins.  Uue  des  récompenses  or- 
dinairement réservées  aux  vétérans  était  la  conces- 
sion de  quelques  arpents  de  terre  dans  les  colonies. 

Aujourd'hui,  en  France,  Vétéran  se  dit  dus  .sol- 
dats d’infanterie  qui,  en  considération  de  leurs  an- 
nées de  service,  ont  été  admis  dans  des  compagnies 
sédentaires  appelées  comjmgnies  de  vétérans.  Ces 
compagnies  sont  chargées  d'un  service  facile  et  tran- 
quille. Elles  ont  un  uniforme  il  part  et  forment  un 
corps  de  réserve.  Il  y a,  en  outre,  des  compagnies  de 
sou '{-officiers  vétérans,  des  gendarmes  vétérans,  etc. 

Dans  les  Lycées  et  Collège?,  ou  appelle  Vétérans 
les  ûlivvc»  qui  redoublent  leur  classe.  Les  vétérans 
de  Rhétorique  ont  leurs  récompenses  à part , aiiu 
.de  Nfljns  décourager  les  nouveaux. 

VETERINAIRE  (art)  ou  h (décimé  vétérinaire  , 
(du  latin  veterina,  pour  veheterina,  bête  de  somme, 
dérivé  lui-rt>êmc  de  vehere,  traîner),  art  qui  a pour 
otyet  le  traitement  des  animaux  domestiques,  tels  que 
los  chevaux  et  autre»  bêtes  de  somme,  ou  même  les 
bestiaux  de  tout  genre,  ainsi  que  tout  ce  qui  intéresse 
leur  éducation  et  leur  santé.  Il  comprend  l'étude  de 
l'anatomie  et  de  la  physiologie  animales.  On  désigne 
souvent  sous  le  nom  d’Hippiatrique  la  partie  de  cet 
art  qui  s'occupe  plus  spécialement  des  maladies  des 
chevaux.  L’Art  vétérinaire  est  de  la  plus  haute  im- 
# portance  pour  l'agriculteur  : il  lui  doit  non-seule- 
ment la  conservation , mais  aussi  l'amélioration  de 
ses  bestiaux.  Trois  écoles  spéciales  existent  en  France 
pour  renseignement  de  cet  art  : ce  sont  celles  d'Al- 
fort,  près  de  Charenton,  de  Lyon  cl  de  Toulouse. 

L'Art  vétérinaire  n'existait  pis,  à proprement 
parier,  chez  les  anciens  : Végète  et  Columellc,  qui 
ont  traité  des  maladies  des  animaux,  ne  nous  pnt 
transmis  que  les  erreurs  -et  les  préjugés  accrédités 
de  leur  temps.  On  trouve  cependant  quelques  indi- 
cations intéressante*  dans  les  Céorgiqnes  de  Virgile. 
Bourgelat,  qui  vivait  au  siècle -dernier,  e*t  ppasi- 
déré  comme  le  .fondateur  de  la  médecine  vétérinaire. 
Elle  a été  perfectionnée  après  lui  par  Ctinbert,  Flan- 
drin,  Gilbert,  et,  de  nos  fours,  jrar  MM.  Huzard, 
Gérard,  Dupuy,  etc.* Parmi  les  nombreux  ouvrages 
écrits  sur  cet  art,  on  remarque,  outre  ceux  de  ces 
maîtres  de  la  science,  V Anatomie  chirurgicale  des 
animaux  domestiaucs  de  MM.  Leblanç  et  Trousseau, 
les  traité*  de  MM.  DuUfond,  Magne,  etc.;  le  Dicf»  de 
médecine, de  chiiâtroieet  d'ht/giène  vétérinaires  de 
M lltirtrel  d'Arboval  (1838-39,  6 vol.  in^j;  lé  Dict. 
général  de  médecine  et  de  chirurgie  vétérinaires 
de  MM.  Lceoq,  Rey,  Tisscrant  et  Taliourin  (lfôOJ, 


Dans  l’Armée,  des  Vé(éci noires  sont  attaolu-s  aux 
régiments  de  cavalerie.  Ils  forment  .4  classes  : Vé- 
térinaires principaux , V.  en  premier , Aides  Vété- 
rinaireet  Sous-aides  Vétérinaires. 

VETIVER  ( dérivé  par  les  uns  du  latin  vetarc% 
empêcher,  et  venais , ver;  |>ar  les  autre*,  du  nom 
de  vettiver  ou  vettivçr.  qu’on  lui  Jonue  dans  liude), 
plante  aromatique  dont  on  se  sert  pour  préserver  des 
vers  les  vêtements  de  laine  et  lps  fourrures*,  c'eut  une 
espece  d’Audropogon,  VA . sgvarrosus  ou  muricatus. 
— - Quelques-uns  prétendent  qu'il  faut  écrire pétioère, 
du  nom  de  Petiver,  pharmacien  de  Londres,  qui 
aurait  mis  l'usage  de  celte  plante  à la  mode. 

VETO  {c.-à-d.  jfe  m'oppose)^  liberum  veto.  Voy. 
ces  mots  au  Dict.  uni v.  d'Hist.  et  de  Géoyr. 

VETURE,  acte  par  lequel,  dans  les  couvents, un 
novice  revêt  solennellement  l'habit  de  l’ordre  : celle 
prise  «l'habit  précède  d’un  an  la  profession  solennelle. 

VEUVAGE  (de  veuf,  formé  lui-méme  du  latin 
viduus,  qui  a le  même  sens)!  état  du  mari  ou  de  la 
femme  qui  a perdu  sou  conjoint.  La  veuve  mariée 
sous  le. régime  de  la  communauté  a la  faculté  a’aç- 
cepter  la  eommuuauté  ou  J'y  renoncer  (Code  Nap., 
art.  I4r>3).  Celle  qui  était  mariée  sous  le  régime 
dotal  a le  choix  d'exiger  les  intérêts,  de  sa  dot  pen- 
dant l’an  du  deuil,  ou  de  se  faire  fournir  des  ali- 
ments aux  dépens  uc  la  succession  (art.  1.770).  La 
femme  veuve  ne  peut  contracter  uu  nouveau  ma- 
riage quapres  10  moi»  révolus  dqpuis  1a  dissolution 
du  mariage  précédent  fart.  228).  — On  doit  a 
M A.  Venant  lu  Code  delà  Ven vc (Paris,  1854,  in-8), 
guide  excellent  non-seiilemçot  pour  ja  femme  veuve, 
mais  aussi  pour  toutes  les  femmes  qoi  se  trouvent  pla- 
cées dans  des  positions  analogues  (femme  d'absent, 
d'interdit,  de  failli,  d’aliéné,  femme  séparée,  étc.). 
VEUVE,  femme  qui  a pérdu  son  iluri.  V.  veuvage, 
veuve,  Vidua,  oiseau  de  la  famille  des  Frigilli- 
dées  et  du  genre  Gros-bec,  ainsi  appelé  À cause  de  la 
coloration  noire  de  6on  plumage.  Ces  oiseaux,  qui 
viennent  de  l’Afrique  et  de  Î*0céanîc,  forment  uu 
petit  Ktûuue  qui  se  distingue  des  Linottes  par  le  pro- 
longeaient de  quelques-unes  des  pennes  de  la  queue 
dans  les- mâles,  et- par  un  bêc  plus  renflé  à sa  base. 
Lcür  taillé  Yirie.dc  12  Ôü  centimètres.  Leur  chaut 
e<l  agréable.  La  Veuve  à collier  d'or  a un  collier, 
jaune  foncé,  uu|  tranche  sut*  la  couleur  noire  du 
plumage;  le  Dominicain  est  d'uft  noir  brillant,  à 
{‘exception  de  la  gorge,  et 'des  parties  inférieures, 
qui  sont  blanches;  laV.  en  feu  est  noire,  avec  une 
plaque  d'un  rouge  vif  sur  la  poitrine;  fa-K.  à quatre 
brins  a les  rectricqs  intermédiaires  presque  déuuéps 
de  plumes,  excessivement  allongées.  . . 

Pence  est  aussi  le  nom  vulghîre  d’un  Singe  du 
genre  Sièouin.'  Il  est  Ün&i  appelé  tx  cau$e  de  b dis- 
position ah*  poils,  noirs  qui  lui  couvrent  U tète- 
üp  appelle  encore  Veuve,  Fleur  dé  veuve,  une 
Scabléuse  à fleure  d'un  noir  pourpré  et  une  Tulipe 
panachée  de  blanc  et  de  violej  ; — Venue  à collier, 
un  Papjllori  du  genre  Bcgnbycé  ; — Veuve' coqûette, 
mi  Poisson  du  geure  Hdkiranthe;  7—  I cuir  mau- 
resque ou  éthiopienne,  une  cdqviille  du  geure  dire. 

vEXILLAIRE*  nom  donné,  chec  les  Romaius,  au 
Hildal  légionnaire  qui  portail  le  n sel  sue  ivexillum). 

"VIABILITÉ,  de  nfoAfafdu  latin  vital  if  us , dérivé 
lui-méme  de  vita , yie),  état  duti  enfaxitné  viable. 
c.-à  d.  qui,  au  jnontent  de  la  naissance,  e*(  assex 
fort  et  présente  dqs  organes  jsset  bien  conformés 
pour  faire  espérer  qu'il, vivra.  — Tout  eufinl  ué* 
après-  le  lKp*  jour  de  gestallou,  ou  même  le  ISO» 
Jour,  est  réputé  viWejCodo  Nap.,  art.  312). 

VIADUC  (du  latiu  ma,  voie,  chemin,  et  duca, 
conduire),  pont  en  arcados,  semblable  à un  Aqueduc, 
et  construit  comme  lui  au-dèssûs  d'une  route,  d’uu 
vallon  ou  d'une  rivière,  mais  servant  piÿir  le  passage 
d'un  chemin  de  fer.  Les  viaducs  fout'  de  véritables 
ponts ;.toutefois,  le  nom  de  viaduc  est  ordiuairi.- 
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ment  réservé.aux  jionts  qui  ne  sont  pas  établis  sur  tain  centre,  La  cause  des  vibrations  résidé  unique- 
des  cours  d'eau.  ment  dans  l 'élasticité  des  corps. 

VIAGER,  ce  qui  est  à vie,  ce  dont  on  ne  doit  Jouir  Les  vibrations  des  corps  sonores,  tels  que  les 
que  durant  «a  vie.  — On  appelle  Rente  viagère  celle  cordes,  les  lames  métalliques,  etc.,  se  propageant 
qui  est  constituée  sur  la  télé  d'une  ou  de  plusieurs  dans  l'air,  parviennent  jusqu'à  la  membrâue  de 
personnes  moyennant  aliénation  d’un  capital  à fonds  l'oule  et  donnent  ainsi  naissance  à la  sensation  du 
perdu.  La  rente  viagère  peut  être  constituée  soit  il  sou.  La  gravité  ou  l’acuité  des  sons  dépend  du  com- 
pris d'aégent,  soit  comme  prix  de  vente,  soit  comme  j bre  de  vibrations  exécutées  par  le  corps  sonore  dans 
dopation,  soit  comme  legs.  La  rente  viagère  consti-  j un  temps  donué,  et  l'acuité  augmente  avec  le  nom- 
tuée  sur  la  tête  d'une  |K*r*onne  morte  le  jour  du  I bre  de  ces  vibrations.  On  a reconnu  que  les  nom- 
contrat  ou  atteinte  dès  lors  de  la  maladie  dont  elle  bres  dits  vibrations  d'une  corde  sonore  sont  en  raison 
est  décédée  20  Jours  plus  lard,  est  de  nul  effet  (Gode  inverse  de  sa  longueur;  que  ces  iiombres  sont  pro- 
Nap.,  art.  1968-81). — Plusieurs  compagnie*  se  char-  portiotinels  aux  racines  carrées  des  poids  qui  tendent 
gent  de  prendre  les  fonds  en  viager  : telles  sont  a Pa*-  la  corde  ; que  les  nombres  de  vibrations  des  cordes  de 
ris  la  Compagnie  nationale  (autrefois  O voyait),  même  matière  sont  en  raison  inverse  de  leur  épais- 
la  Compagnie  générale , etc.  Voy.  re.nte  et  tontine.  1 seur  ou  de  leur  diamètre;  que  les  nombres  de  vi- 
VlA.vÜÉ  (du  latin  Uurhare  vivenda  ou  vivanda,  , brations  des  cordes  de  matières  différentes  sont  en 
dérivé  de  virere , vivre  ),  la  chair  des  animaux  ter-  1 raison  inverse  des  racines  carrées  de  leurs  densités, 
rostres  et  des  oiseaux  dont  l’homme  se  nourrit.  On  On  démontre  les  lois  précédentes  à l'aide  du  sono- 
distingue  : la  Grosse  viande  ou  V.  de  boucherie,  le  mètre  ou  monocorde.  Voy.  ce  mot. 
bœuf,  le  veau  et  le  mouton  ; la  V.  de  porc  ■ la  Menue  I Vibration  des  rayons  lumineux.  Voy.  lüwiêre. 

viande , la  volaille  et  le  petit  gibier;  la  V.  blanche , j VIBBE  (du  latin  fber),  nom  vulgaire  du  Castor 

volaille, veau, lapin, -etc.;  la  F.  noire, lièvre,  bécasse,  I dans  le  midi  de  la  France. 

sanglier,  etc. — Le  commerce  des  viaudes  de  bou-  | VIBRION,  Vibrio  (du  latin  vibrare , s’agiter  en 
cberie  est  immense  dans  toutes  les  grandes  capitales  I tous  sens),  genre  d’infbsolres,  renferme  des  animal- 
de  l'Europe  : À Paris;  le  seul  achat  des  bestiaux  qui  [ eu  les  microscopiques  d’une  extrême  petitesse.  Leur 
entrent  dans  les  abattoirs  coôtc  annuellement  plus  corps  est  élastique,  filiforme,  cylindrique,  dépourvu 
de  jOmillroiis.  V.  boucherie,  charcuterie, gibier,  etc.  de  pieds,  et  susceptible  d’un  mouvement  ondulatoire, 

Les  plus  grandes  précautions  sont  prises,  tant  aux  comme  celui  d’un  serpent.  Les  Vibrions  abondent 
barrières  que  sur  les  marchés,  pour  garantir  au  pu-  dans  l’eau,  dans  le  vinaigre , ainsi  que  dans  plu- 
blic  la  vente  de  viande*  toujours  saines.  Certaines  sieurs  substances  animal***  ou  végétales.  Ces  ani- 
viandes  sont  prohibées  dès  qu'elles  présentent  un  maux,  apres  avoir  été  entièrement  desséchés  et  avoir 
caractère  suspect  ; c’est  ainsi  que  l’on  défend  la  passé  hors  de  l'eau  un  temps  assez  considérable,  ont 
viande  de  porcs  affectés  de  ladrerie.  La  vente  à la  la  faculté,  étant  remouillés,  de  recouvrer  l’existence, 
criée,  autorisée  principalement  en  vue  des  parties  VIBURNUM,  nom  latin  du  genre  Viorne. 
les  moins  aisées  de  la  population,  est  l’objet  de  l’exa-  VICAIRE  (du  latin  vi-arius , lieutenant).  Sous 
men  le  plus  scrupuleux  : chaque  morceau,  après  l'Empire  romain,  on  nommait  ainsi  les  gouverneurs 
avoir  été  vérifié,  est  marqué.  des  diocèses,  que  l’on  considérait  comme  les  tieute- 

üivers  procédés  S4yit  mi*  en  usage  polir  conserver  nanti;  du  préfet  du  prétoire.  — Bans  l’ancien  empire 
pendant  longtemps  l'excellente  saveur  des  viandes:  d’Allemagne,  on  donnait  le  nom  de  Vie.  de  V Em- 

ou le*  sale,  on  les  fume,  oh  en  Tait  des  conserves  pire  à l’électeur  chargé  de  eouverner  en  cas  d’in- 
( Voy.  ce  mot),’  etc.;  dans  certains  pays,  on  conserve  terrègne.  Voy.  vicaire  au  Dict.  unir.  d’H.  et  de  G. 
les  viandes  crues  en  les  faisant  dessécher  à l’air.  Aujourd'hui  Vicaire  se  dit  plus  ordinairement  de 

. VIATIQUE  (du  latin  viaticiim , provision  pour  la  celui  qui  remplit  des  fonctions  ecclésiastiques  sous 
route  ).  Ce  mot,  chez  lés  anciens , se  disait  : 1°  de  un  supérieur,  et  surtout  des  prêtres  que  les  curés 
l'indemnité  de  route  accordée  aux  officier*  romains  s’associent  pour  les  aider  dans  les  fonctions  de  leur 
qu’on  envoyait  dan*  les  provinces;  2°  de  la  pièce  de  ministère.  — Ou  nomme  Grand  Vicaire  ou  V.  gé- 
monnaie  qu’on  mettait  dans  la  bouche  des  morts  tiénxl , celui  qui  représente  l'évèque  dans  l’admlnl- 
pour  payer/à  Caron  le  prix  de  la  traversée.  stration  ecclésiastique  : à Rome,  le  pape  a aussi  un 

Dans  la  religion  catholique  on"  nomme  ainsi  la  Grand  Vicairt r,  qui  est  ordinairement  un  cardinal  ; 

Sainte  Eucharistie  quand  ou  l’administre  aux  malades  — V.  apostolique , un  évéque  délégué  par  le  pape 
eu  danger  de  mort  : on  l'appelle  Viatique  parce  qu  elle  pour  le  remplacer  dans  des  église*  ou  des  provinces 
fortifie  les  mourant* et  leur  donne  la  force  nécessaire  éloignées.  — Le  pape  prend  les  titres  de  Vicaire  de 
au  moment  suprême.  Dans  plusieurs  pays,  le  viatique,  Jésus-Christ  et  de  V.  de  S.  Pierre , comme  chef  visi- 
se  porte  à travers  les  rqes  avec  une  grande  solennité,  ble  de  l’Eglise. 

' VIBORD  (|>our  vice-boni , à la  place  du  bord?).  En  Angleterre,  et  même  en  France,  surtout  en 
terme  de  Marine,  désigne  uhe  grosse  planche  posée  Bretagne,  lo  mot  Vicaire  est  svnmryme  de  Curé. 
de  champ,  qui  horde  et  embrasse  te  pont  supérieur  VICE  (du  latin  oitium  ).  En  Morale,  on  oppose  Vice 
d’un  vaisseau,  le  fillac,  et  qui  lui  Sert  de  parapet,  à Vertu.  En  Religion,  les  vices  prennent  le  nom  de 
V1BRATILE,  qui  e?t  susceptible  de  produire  des  péchés.  Vog.  ces  mots, 
vibrations.  Un  appelle  Mouvement  vibrât  i(e  un  Au  Physique,  le  mot  Vice  s'entend  d’un  défaut 
phénomène  particulier  qui  se  rerparque  lorsqu’on  de  cou  formation,  d’organisation,  de  construction,  de  * 

examine  au  microscope  mi  lambeau  de  membrane  prononciation,  etc.  : VOrthopédie  {Voy.  ce  mot) 

muqueuse  humecté  avec  un  |»eii  d’eau  : c’est  une  s'occupe  de  remédier  aîèx  vices  de  conformation  du 

sorte  d’ondulation  qui -s’exécute  dans  une  direction  corps  humain. — En  Pathologie,  Vice  seditspécialc- 
déterininée,  produite  par  des  filaments  transparents  ment  de*  humeurs  formées  dans  le  corps  de  l’homme 
d’uueténuité  et  d'une  brièveté  extrême,  qu’-on  nomme  par  certaines  altérations  morbifiques,  humeurs  qui 

cils  vibrât  il  s.  Citez  divers  animaux,  ce  mouvement  *«»ot  souvent  héréditaires. 

a été  observé,  à la  peau,  au  caual  intestinal,  dans  Chez  les  Animaux  domestiques,  on  entend  par 
le  systerhe  respiratoire,  etc.  vices  certains  défauts  qui  rendent  les  chevaux  ira- 

VIBRaTION  {du  latin  vibrafio) . Eu  Physique,  on  propres  au  service  ou  dangereux  ; les  vices  les  plus 

nomme  Vibration  le  mouvement  alternatif  d aller  graves  sont  ceux  qui  caractérisent' le  cheval  ombra- 
et  de  venue  par  lequel  un  point  ou  un  corps  tel  yeux , rétif,  ramingue  (qjii  sé  défend  contre  l'épe- 

que  la  verge  d’un  pendule,  une  corde  tendue  par  ron),  etc.  On  appelle  spécialement  Cheval  vicieux, 

les  deux  bouts,  une  laine  de  ressort,  etc.,  décrivent  celui  qui  rue  et  qui  nmrd.  Voy.  vicf.  kediubjtoire. 

des  excursions*  rapides  et  réitérées  autour  d’un  -er-  En  Droit , on  appelle  Vices  tous  les  défauts  qui 
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peuvent  causer  un  préjudice  quelconque.  Un  distin- 
gue les  Vices  de  la  chose,  les  V.  de  forme , ceux  par 
exemplequise  trouvent  dans  la  rédaction  des  actes; 
les  V.  de  construction,  les  V.  rédhibitoires,  etc. 

Ou  ne  peut  opposer  les  Vices  de  foime  contre 
les  actes  qu'on  a conlirmés,  ratifiés  ou  exécutés  vo- 
lontairement, dans  les  formes  et  à l'époque  déter- 
minées par  la  loi.  Ceux  dune  donation  entre  vifs  ne 
peuvent  être  réparés  par  aucun  acte  ronlirmatif  : le 
donateur  doit  la  refaire  dans  la  forme  légale  (Code 
Nap.,  art.  1,338). — Les  Vices  de  construction  peu- 
vent dégager  le  locataire  de  toute,  responsabilité  en 
ras  d'incendie  (art.  1733). — Les  Vices  rédhibitoires 
sont  les  défauts  rachés  dont  fiehetw  d'I  p"  con- 
vaincre par  lui-méme  et  qui  peuvent  donner  lieu  à 
une  action  en  rescision  (loi/,  rédhibition  et  gaiun- 
tie).  Dons  la  vente  d’un  cheval,  la  pousse,  la  morve, 
le  farcin,  la  courbature,  sont  des  vices  rédhibitoires. 
Ces  vices  sont  spécifiés  dans  le  Code  Nap.  (art.  1641 
et  suivants),  et  énumérés  dans  la  loi  du  20  mai  1838. 
MM.  Galisset  et  Mignon  ont  donné  un  Traité  des 
vices  rédhibitoires  des  animaux  domestiques. 

VICE....  (du  mot  latin  vice , à la  place  de).  Ce 
mot  entre,  en  français,  comme  préfixe  dans  plusieurs 
mots  composés,  tels  que  Vice-amiral , celui  qui  com- 
mande à la  place  de  l'amiral  ; Vice-chancelier,  Vice- 
consul,  celûi  qui  tient  la  place  de  chancelier  ou  de 
consul;  Vice-roi,  etc.  [Voy.  le  mot  qui  suit  vice....). 
— On  ne  retient  quelquefois  nue  la  première  syl- 
labe de  ce  mot  : Vicomte,  Viname.  Voy.  ces  mots. 

VICE-AMIRAL  , otlicier  de  Marine  dont  legrade 
est  immédiatement  au-dessous  de  celui  d'amiral,  et 
répond  au  grade  de  général  de  division  dans  les  ar- 
mées de  terre.  Le  vice-amiral  commande  une  armée 
navale  en  l’absence  de  l'amiral,  et  sert  sous  ses  or- 
dres quand  il  est  présent.  Celui  qui  commande  une 
armée  a le  titre  temporaire  d’amiral.  Le  vaisseau 
monté  par  un  vice-amiral  porte  pour  marque  dis- 
tinctive le  pavillon  carré  au  grand  mât  ; si  le  vice- 
amiral  est  en  second  dans  l’armée,  ou  s'il  ne  com- 
mande qu'une  escadre,  son  pavillon  est  hissé  au  mit 
de  misaine.  Les  vice-amiraux  commandent  en  chef  les 
armées  navales.  Us  remplissent  les  fonctions  de  gou- 
verneurs des  colonies,  d’inspecteurs  généraux,  de  pré- 
fets maritimes,  de  membresduconscild'amirauté,etc. 

VICE-ROI,  gouverneur  d’un  Etal  qui  a ou  qui  a 
eu  le  titre  de  royaume.  L'Espagne  avait  jadis  des 
vice-rois  en  Sicile , en  Catalogne , A Valence.  Le 
vice-roi  est  inférieur  au  lieutenant  général  du 
royaume.  11  n'est  pas  investi  de  la  souveraineté, 
môme  momentanément  : il  représente  seulement  le 
souverain,  particulièrement  dans  les  pays  lointains 
où  iî  est  souvent  impossible  d’attendre  l'expression 
directe  de  la  volonté  royale.  Le  Mexique  , le  Pérou 
étaient  jadis  gouvernés  par  des  vice-rois.  Napoléon, 
Empereur  des  Français  et  roi  d’Italie,  faisait  gou- 
verner-cette  partie  de  son  empire  jiar  un  vice-roi. 

VICIA  , nom  latin  du  genre  Vesce , a formé  le  mot 
Viciées,  qui  désigne  une  tribu  de  Légumineuses-pa- 
piliouacées  dont  la  Vesce  est  le  type. 

VICOMTE,  pour  Vice^comtè  (du  latin  vice-comitis ), 
titre  nobiliaire.  Voy.  cé  mot  au  Dict.  d'il,  et  de  G. 

VICTIME  (du  latin  victima.  fait  de  v incire,  lier, 
garrotter,  parce  qu’on  garottait  les  bestiaux  qu'on  sa- 
crifiait), animal  que,  dans  les  religions  anciennes,  on 
immolait  et  que  l’on  offrait  en  sacrifice.  La  pratique 
d’immoler  des  victimes  humaines  a été  en  usage 
chez  la  plupart  des  peuples  anciens.  Le  plus  souvent 
on  immolait  des  agneaux,  quelquefois  des  basufs(  Voy. 

SACRIFICE,  HOSTIE,  HÉCATOMBE).  — Les  dicUX  des 

Païens  avaient  chacun  leur  victime  propre  : le  bouc 
était  immolé  A Racchus  le  cheval  à Neptune,  la  truie 
à Cérès,  etc.  En  général,  on  imtnolait  aux  dieux  les 
animaux  mâles,  et  aux  déesses  les  femelles.— On  ap- 
pelait Victimaires  les  ministres  dont  la  fonction  était 
d’amener  les  victimes  A l’autel  et  de  les  immoler. 


VICTORIA  (en  l’honneur  de  la  reine  d’Angle- 
terre), planète  télescopique  découverte  A Londres  le 
13  septembre  1850,  par  M.  Hind.  Elle  fait  sa  révo- 
lution en  1303  jours  un  quart;  l'inclinaison  du 

Élan  de  son  orbite  sur  l’écliptique  est  de  8®  23'  7". 
n France,  on  l’a  nommée  un  instant  Clio. 
Victoria  (dédié  A la  reine  d'Augleterre),  genre  de 
la  famille  des  Nymphéacées,  tribu  des  Euryalées, 
renferme  des  plantes  aquatiques  de  proportion  gi- 
gantesque : les  feuilles,  de  forme  ronde,  ont  de  1 A 
2 mètres  de  diamètre  ; les  fleurs  ont  3 décimètres 
de  large.  L'espèce  type,  la  Victoria  regia . est  une 
plante  de  l’Amérique  méridionale  qui  croit  dans  les 
grands  fleuves  du  Brésil  et  de  la  Guyane  : on  est 
parvenu  A faire  fleurir  cette  plante  en  Europe,  en 
la  maintenant  dans  des  ba&sins  chauffés  A 30®  centi- 
grades. Les  graines,  rôties  comme  celles  du  maïs, 
sont  bonnes  A manger  : d'où  le  nom  vulgaire  de 
Mais  d’eau  mi’on  leur  donne  dans  le  pays. 

VlCTORlAT,  monnaie  romaine  sur  laquelle  on 
voit  la  Victoire  dans  un  char.  Les  victoriats  d'argeut 
valaient  la  moitié  d’un  denier  ou  40  centimes. 

Y1DAME  (du  latin  vice  donnai),  officier  judiciaire 
au  moyen  Age.  V.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d’il,  et  de  G. 

VIDANGE,  action  de  vider.  Il  se  dit  le  plus  sou- 
vent en  parlant  des  fosses  d’aisances  ; on  appelle 
alors  vidanges  les  matières  mêmes  que  l’on  retire 
de  ces  fosses.  Dans  les  grandes  villes,  la  vidange  des 
fosses  d’aisances  est  un  des  objets  les  plus  impor- 
tants au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique.  Chez 
les  anciens , ce  service  était  considéré  comme  uue 
espèce  de  supplice  auquel  on  condamnait  les  crimi- 
nels. 11  s'est  considérablement  amélioré  de  nos  jours, 
tant  par  l’établissement  des  fosses  mobiles  et  inodo- 
res, que  par  les  procédés  de  désinfection  des  matières 
fécales  appliqués  A la  vidange  des  fosses  ordinaires 
( Voy.  désinfection)  : ces  perfectionnements  sont  dus 
en  grande  partie  à MM.  Domange,  Richer,Huguiu,  etc. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l’Intérieur  du  28  décembre 
1850  a permis  le  déversement  sur  la  vofe  publique 
des  matières  liquides  désinfectées,  et  une  ordon- 
nance de  police  du  8 novembre  1851  a rendu  obli- 
gatoire la  désinfection  préalable  de  toutes  les  fosses 
d'aisances.  — Le  produit  de  toutes  les  vidanges  de 
Pari»»  longtemps  déposé  A Monlfaucân,  d’ou  il  infec- 
tait la  capitale,  est  aujourd'hui  transporté  A la  voirie 
de  Bondy  : l'éxploitation  de  ces  matières  est  l’objet 
d’up  fermage  avantageux  pour  la  ville. 

3 IDE  (du  latin  viquus).  En  Physique,  on  appelle 
Vide  l'espace  qui  ne  contient  ni  air  ui  aucune  autre 
matière  quelconque,  A l’exception  toutefois  de  U 
lumière  et  des  autres  fluides  impondérables. 

On  a longtemps  nié  l'existence  et  même  la  possi- 
bilité du  vide:  avant  les  expériences  de  Torricelli  sur 
la  pesanteur  de  l'air,  V horreur  de  la  mturt  pour  le 
vide  était  admise  comme  un  axiome  et  servait  A ren- 
dre raison  de  plusieurs  phénomènes  alors  inexpli- 
qués. On  ne  s’accorde  pas  encore  sur  l'existence  du 
vide  absolu  dans  les  espaces  célèstcs;  mais  on  peut 
produire  uu  vide  relatif.  On  fait  le  vide  soit  sous  le 
récipient  de  la  machiné  pneumatique  ( Voy.  ce  mot), 
soit  dans  le  tube  barométrique  [Voy.  baromètre)  : 
le  vide  ainsi  obtenu  est  appelé  Vide  barométrique 
ou  Vide  de  Torricelli.  Le  vide  artificiel  est  tou- 
jours imparfait;  avec  les  meilleures  machines,  on  ne 
peut  faire  le  vide  que  jusqu'A  0*,0Û2  ; le  vide  baro- 
métrique quoique  plus  parfait,  contient  toujours  du 
mercure  vaporisé.  On  sait  que  le  son  ne  peut  se  pro- 
pager dans  le  vide,  que  le  feu  s’y  éteint,  que  les 
animaux  y meurent  d’asphyxie.  On  emploie  le  vide 
pour  évanorer  les  liquides,  pour  produire  la  congéla- 
tion artificielle  ; on  l'applique  aussi  à la  conservation 
des  matières  animales  et  végétales.  Voy.  conserves. 

V1DIEN.  En  Anatomie,  on  nomme  Conduits  in- 
diens deux  petits  canaux  creusés  A la  base  de  l'a- 
pophyse ptérygoide  ou  sphénoïde  : Ils  ontété  décou- 
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verts  par  Vidus-Vldios,  médecin  de  Florence.  Ou 
les  nomme  aussi  Conduits  ptérygoides. 

VI  DI  MUS,  mot  latin  qui  signifie  nous  avons  vu, 
se  disait  autrefois,  eu  style  de  Pratique,  pour  ex- 
primer qu'un  acte  avait  ôté  collationné,  parce  qy’on 
certifiait  cette  collation  par  la  formule  Vidinius. 
Collationner  ainsi  un  acte , c’était  le  vidimer. 

VIDUITE,  synonyme  de  Veuvage.  Voy.  ce  mot. 

VIE  (du  grec  t/ios,  ou  du  latin  vita).  Considérée 
comme  simple  état,  la  Vie  est  l'état  des  êtres  ani- 
més Uni  qu'ils  ont  en  eux  le  principe  des  sensations 
et  du  mouvement  : cet  état  est  opposé  à la  Mort 
( Voy . ce  mot).  Dans  un  sens  plus  étendu,  la  Vie 
appartient  a tous  les  êtres  qui  composent  le  Règne 
organique  ( végétaux  et  animaux  ),  et  forme  le  ca- 
ractère par  lequel  ils  se  séparent  des  corps  bruts 
qui  composent  le  Règne  inorganique.  Quelques-uns 
ont  même  étendu  la  vie  à tous  les  êtres  et  ont  animé 
soit  chaque  molécule,  soit  chaque  astre,  soit  enfin 
l'univers  entier,  admettant  une  vie  universelle 
{Voy.  panthéisme).  — ün  distingue  la  Vie  purement 
organique  ou  nutritive , comprenant  les  fonctions 
qui  se  bornent  A la  conservation  de  l'individu,  la 
respiratiou , la  circulation , la  digestiou , les  sécré- 
tions, et  la  Fie  animale  ou  de  relation,  qui  met 
l'animal  en  rapport  avec  les  êtres  extérieurs  et  qui 
comprend  la  locomotion , les  sens  et  l'intelligence. 
I.a  première  est  sans  conscience  et  peut  appartenir 
à la  plante  comme  à l'animal  ; la  seconde  est  accom- 
pagnée de  conscience  et  est  propre  aux  animaux. 

Considérée  dans  son  essence,  la  Vie  a été  définie 
de  mille  maniérés  différentes,  selon  les  systèmes  do- 
minants : Bichat  la  définissait  « l'eosetnble  des  for- 
ces qui  résistent  à la  mort;»  Subi,  « le  résulUt 
des  efforts  conservatoires  de  l'Ame.  » D'autres  l’ont 
définie  : l’organisation  en  action,  l’activité  spéciale 
des  corps  organisés,  etc.  — Cousidérée  dans  son 
principe,  la  Vie  a été  regardée  par  les  uns  comme 
le  résulUt  de  forces  purement  matérielles  et  rap- 
portée aux  lois  ordinaires’  de  la  Mécanique,  de  la 
Physique  et  do  la  Chimie  ; par  les  autres,  comme 
l'etfetd’un  ppincipe  d'uqe  nature  particulière,  qui  est 
distinct  des  agents  physiques  et  qui  souvent  même  les 
combat.  Du  reste,  ceux-ci  ne  sont  nullement  d’accord 
sur  la  nature  de  ce  principe  ui  sur  le  nom'  qu'il  faut 
lui  imposer  : H a été  appelé,  selon  les  temps,  mor- 
mon in  ppocrutc) , ai  Wiée  (Van  Melmont)  force  plasti- 
que (Cudworth),  âme  {Animisme  de  Subi),  principe 
vital  (Ki/a/irwe de  Barthez).  Le  débat  est  loin  d’étre 
terminé;  toutefois,  il  semble  impossible  d'expliquer 
la  vie  entière  par  les  seules  propriétés  de  la. matière, 
à moins  que  l’on  ne  mette  au  nombre  deccs  propriétés 
un  germe  de  sensibilité  et  de'mouvemeul  spontané. 

Les  Physiologiste?  ne  sont  pas  moins  divisés  sur  le 
siège  de  la  vie,  les  uns  attribuant  à.  chaque  organe 
une  vie  propre,  les  autres  réservant  la  vié  à un  organe 
unique  et  central  •(Voy.  sue). — D’après  les  expérien- 
ces les  plus  récentes  des  physiologistes,  surtout  de 
M.  Flourens,  le  principe  de  la  vie  parait  résider, ‘cher 
les  animaux,  dans  un  point  fort  limité  de  la  moelle 
allongée  que  M.  Flourens  appelle  le  nœud  vital. 

Ou  ne  peut  qu’indiquer  ici  quelques-uns  de*  ou- 
vrages où  ces  grandes  questions  sont  abordées  : le 
De  Anima  d’Aristote,  l'Homme  de  Descartes,  les 
traités  de  Giisson  (De  Saturœ  subs  tant  iàenergel  ica, 
sive  de  vita  naturœ ),  de  Stahl  «(TVieoria  medica),  de 
Barthez  {De  principio  vitali),  de  Bichat  (Considé- 
rations sur  la  vie  et  la  mort),  de  Legallois  (£x- 
périenres  sur  le  principe  de  la  tiç,  181*2),  les  tra- 
vaux de  Haller, Magendie,  Flourens,  etc.,  tous  résumés 
par  M.  P.  Bérard , dans  son  Cours  de  physiologie. 

Vie  se  prend  aussi  pour  Biographie  : c’est  eu  ce 
sens  qu'on  dit  les  Vies  de  Plutarque,  de  Cornélius 
Népos;  les  Vies  des  saints,  de  Gixlescard  ; lçg  Vies 
de* pnn/r«, de Vasari,  etc.  V.  biographie,  saints, etc. 

VIEILLE , poisson.  Koy.  lame. 


VIEILLESSE  ( de  l’iei/,  dérivé  lui-même  du  latin 
vetulus ),  dernière  période  de  la  vie  humaine,  qui 
commence  ordinairement  vers  l’âge  de  HO  ans  et 
qui  se  termine  par  la  mort.  Elle  est  caractérisée  par 
la  diminution  progressive  des  facultés  physiques  et 
morales  ; on  peut  y distinguer  trois  degrés  d'affai- 
blissement, 1 1 déclin  ou’ le  retour , la  caducité  et  la 
décrépitude.  Les  maladies  de  la  vieillosscsont  nom- 
breuses et- généralement  incurables  : les  plus  fré- 
quentes sont  l'asthme,  le  catarrhe  pulmonaire,  les 
lésions  organiques  du  eœur,  les  aircclious  de  la, ves- 
sie, la  goutte,  les  rhumatismes,  l'apoplexie,  la  pa- 
ralysie et  l'hydroplsie.  L’absence  île  toute  sorte 
d’excès,  un  exercice  modéré  et  régulier,  une  nourri- 
ture substance  De  • > M -•  n\  ftMMe  modéré  de  vins 
généreux , sont  les  moyens  les  plus  propres  à pré- 
venir les  incommodités  de  la  vieillesse  et  à en  pro- 
longer la  durée. — On  peut  lire  sur  les  compensations 
qu’olfre  cette  période  de  l’existence  le  Traité  de  la 
vieillesse  de  Cicéron,  et  celui  de  M"»  Lambert.  Hufe- 
land  a écrit  VArt  de  mxdonger  la  vie.  Le  Dr  J.-H. 
Iléveillé-Parise  a publié  un  Traité  hygénique,  mé- 
dical et  philosophique  de  la  vieillesse,  1853,  in-6. 

VIELLE  (de  viole  ou  de  l’espaghol  vihuela.  sorte 
de  guitare),'  instrument  à cordes  bien  connu,  se  joue 
au  moyen  de  touches  et  d’pue  roue-archet  qu’On 
tourne  avec  uoe  petite  manivelle.  Le*  touches, pres- 
sées eu  dessus  du  clavier  par  les  doigts  de  la  main 
gauche,  portent  Fune  des  cordes  sur  la  roue  qui  la 
fait  résonner  du  grave  à l'aigu,  selon  que  l'action 
des  touches  lui  enlève#plus  ou  moins  de  sa  longueur. 
Une  corde  appelée  bourdon,  qui  soune  toujours  la 
même  note,  sert  d'accompagnement.  La  Vielle 
est  un  instruiuent  fort  ancien,  qui  parait' dériver  de 
la  Ivre  dqs  anciens  ou  de  notre  ancienne  sambugue, . 
J. -S.  Rousseau  en  fait  honueur  A Gni  d’Arezzo!  Elle 
lut  surtout  en  vogue  au  moyen  âge.  Aujourd’hui 
c'est  l’instrument  favori  des  petits  Savoyards. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  Vielle  organisée 
aux  orgues  à cylindre  ou  orgues  de  Barbarie. 

VIERGE  (du  latin  virgo  ).  Ce  mot  est  surtout 
employé  dans  les  ouvrages  de  religion.  La  mère  du 
Sauveur  est  appelée  par  excellence  la  Vierge , la 
Sainte  Vierge.  Voy.  virginité. 

lin  des  12  signes  du  Zodiaque  est  appelé  la  Vieroe  : 
r.’e« t le  G*  en  Commençant  par  le  Bélier.  Le  Soleil 
est  censé  y entrer  le  23  août  et  en  sortir  le  22  sept. 
Il  est  représenté  par  le  signe  iç.  La  constellatlou 
qui  lui  donne  son  nom  est  placée  entre  le  Lionel 
la  Balance  ; elle  se  compose  de  1 10  étoiles,' dont  une 
de  première  grandeur,  dite  l 'Épi  dé  la  Vierge.  — 
Les  mythologues  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  divinité 
qui  ofccupc  ce  signe  : lés  uns  y placent  Astrée,  les 
autres  Gérés;  d’autres  Erigone,  tille  d'icarius. 

On  appelle  Métaux  vierges,  ceux  qui  se  trouvent 
dans  le  sein  de  la  terre  purs  et  sans  mélange,  ou 
à peu  prés  purs;  — Cire  vierge,,  de  la  cire  prépa- 
rée, ordinairement  mise  en  pain,  et  qui  n’a  oncore 
.été  employée  a aucun  ouvrage;  — Huile  vierge , 
la  première  huile  qui  sort  des  olives,  sans  qu’on  les 
ait  encore  pressées;  — Parchemin  vierge,  le  par- 
chemin qui  est  fait  de  la  peau  des  petits  agneaux 
ou  chevreaux  morts/nés  : on  croyait  autrefois  quç  ce 
parchemin  était  fait  de  la  membrane  que  quelques 
enfants  apportent  en  naissant , et  dont  les  sorcier* 
sout  censés  se  servir  dans  leurs  opérations  magiques. 

Vihtie  vierge,  arbrisseau  sarmenteux.  Foy.' vigne. 

VIF-ARGENT,  nom  vulgaire  <lu  Mercure;  il  a 
été  ainsi  nommé  parce  qu'il  a la  couleur  de  l'argent 
et  qu'il  est  d'une  mobilité  extrême.  Voy.  Nercvre. 

V IGIE,  matelot  qui  veille  (vigilat)  pendant  le  jour 
au  haut  des  mâts  d’un  navire  pour  signaler  l’ap|M- 
rition  de  la  terre  ou  d'un  autre  bâtiment.  — Ou 
donne  aussi  ce  nom  à de  petits  écueils  à flous  d’eau. 

VIGILANCE.  Cette  vertu  a été  exprimée  de  plu- 
sieurs manières  différentes  : tantôt  par  un  lion,  parce 
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qu’un  prétend  que  c«t  aumui  dort  lof  yeux  ouverts, 
Uutôt  |mr  un  lièvre,  par  uii  ohiou  coucbé,  par  une 
oie;  le  plus  sou  veut  tar  un  coq. 

VIGILE  (du  latin  vigi/ia,  veille,  fait  de  vigilnre, 
veiller,  parce  que  la  veille  des  grandes  tètes  on 
po».ut  autrefois  la  nuit  en  prières),  terme  de  Li- 
turgie, destitue  la  veille  d'une  grande  solennité  re- 
ligieuse, rouime  Noël,  la  Toussaint , etc.  L’Eglise 
ordonne  de  jeûner  certains  jours  de  vigiles. 

Ati  pluriel,  le  mot  Vigiles  ue  s’emploie  plus  que 
pour  désigner  .les  matines  des  morts. 

VIGNE  (du latin  viuea  ),  Vitu , genre  type  de  la 
famille  îles  A tu /aï/ idées , dite  aussi  Vint  f ères , Pi- 
tarées  et,  Sannentucées,  reuferme  des  arbrisseaux 
à tige  ligueuse,  noueuse,  ordinairement  tortue, 
munie  de  vrilles  eu  spirale  cl  qui  pousse  des  jets 
grmqiants,  longs  et  flexibles,  appelés  sarments;  k 
feudles  larges,  partagées  en  3 ou  5 lobes  et  dentées 
irrégulièrement;  a Heurs  nombreuses,  disposées  en 
grappes  et  naissant  a la  partie  inférieure  des  jeunes 
rameaux  : calice  très-petit,  à 5 dents,  5 pétales  sou- 
dés  supérieurement  en  une  coilfe  qui  sc  détache 
d’une  seule  pièce , 5 étamines  ; ovaire  à 2 loges 
bj-ovuMe»,  stigmate  hcssile  La  (leur  répand  une 
odeur  suave.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  de 
couleur  Uniu-uoirAtre  ou  blanc-jaunÂtre  lors  de  sa 
maturité,  reufenuaut  nue  pulpe  savoureuse  et  sucrée 
au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  de  petites  nucules 
corüiforiues , vulgairement  ap|»clées  pépins. 

La  Vigne. cuit  itée\Vitis  vi  ni  fera  j,  dont  le  fruit 
produit  le  vin  ( l oy.ee  n»ot),es|  un  arbrisseau  de  faible 
apparence,  dout  le  tronc  peut  cependant  acquérir  eu 
vieillissant  une  grosseur  considérable.  Les  variétés 
de  plants  de  vigne  seul  a 1 iulini  : les  plants  les  plus 
connus  et  les  plus  recherchés  éu  France  sont  : le 
Maunllun  hâtif  ou  ftuistu  de  S.-Jean  pour  |es  pri- 
meurs; le  Maûrillon  ou  Pineau  de  Houryogue  (qui 
comprend  le  Soirien.  le  Gainai/,  le  Volnag,  etc.); 
lo  Franc- P ineau,  le  Carbone  t,  le  MaUel,  le  Veèdot, 
W Meunipr,  le  Muscadet , le  Meslier  blanc,  etc.,  pour 
les  vms  ordiuuires  et  les  vins  tins;  le  Teinturier. 
poür  douuer  de  la  couleur  aux  vius  pâles  ; le  Claire/, 
la  Piguepoule.  (*our  la  force  alcoolique;  le  Gousse- 
las,  le  Muscat  blanc , gris,  rouge,  le  Malaga.  lè'Co- 
>-û»//tr.  etc  , dont  les  raisins  se  servent  sur  la  table. 

La  Vigne  craint  également  la  trop  grande  chaleur 
et’  le  trop  grand  froid  : ses  limites  naturelles  tout 
comprises  entre  30°  et  50°  de  latitude.  Elle  de- 
mande un  sol  léger  et  graveleux  ; elle  se  plaît  sur- 
tout sur  les  cpteaux  découverts  et  exposés  au  midi. 
La  France  est  le  pays  ou  elle  réussit  le  mieux. 

La  Vigoe  se  reproduit  par  semis  et  plus  souvent 
par  uiarcçttes  ou  provins,  et  par  boutures;  elle  se 
prête  aussi  facilement  k la  greffe.  Elle  pousse  avec 
une  rapidité  surprenante  et  vit  plusieurs  ftiécles^les 
vignes  les  plus  vieilles  sont  cujles  qui  douueiU  les 
produits  ,les  meilleurs  et  les  plus  abondants.  Les 
vignes  qui  fournissent  les  raisins  de  table  se  culti- 
vent sur  treilles , en  espaliers  ou  eu  berceaux  ; les. 
autres  viennent  en  plein  champ  : pour  empêcher 
les  fruits  de  toucher  la  terre,  on  poulieqt  les  ceps 
avec  des  échoias  ( Ko, y.  ço  mol  ),  ou  bien , ce  qui  a 
lieu  surtout  dans  lç  Midi,  on  les  fait  roouler.sur  des 
arbres  que  l'on  btéte  (culture  en  hautains)  : on  sait 
que  les  anciens  aimaieut  a marier  ainsi  la  vigue  a 
l’onde  et  au  peuplier.  La  vigue  demande  des  la- 
boura et  des  binages  fréquents;  en  outre,  on  b sou- 
met successivement  aux  o|>éraliom>  de  la  taille,  de 
Vébourgeouneitieidida  relmussage,  etc.,  qui  exigent 
des  sofns  particuliers.  On  doit  redouter  poqr  elle  les 
gelées  dp  printemps,  qui  détruisent  les  (leurs,  k cou- 
lure, effet  des  pluies,  qui  empoMe  les  grains  déjà 
fortin  s,  les  ravages  (le  plusieurs  insectes  ( hAttise,  U 
Vyrate,  l’Euutolpe,  eU\j,  et,  depuis  quelques  an- 
nées, Une  maladie  deilrueüve  appelées  pécule  ment 
U»  Maladie  de  la  vigne.  Voy.  ci-après. 


Le  bois  de  la  Vigne  est  extrêmement  dur  ; ton 
grain  est  très-fin  et  susceptible  d’un  beau  poli;  on 
l'emploie  à des  ouvrages  de  tour  et  il  se  conserve 
pendant  des  siècles.  On  a fait  des  ouvrages  de 
sculpture  avec  des  troncs  de  vigne  qui  avaient  atteint 
de»  proportions  considérables  : la  statue  de  Diane  à 
Êphèse  était  faite  d’un  seul  tronc  de  vigne  ; les  portes 
de  R avenue  sont,  dit-on,  de  bois  de  vigne,  et  les 
planches  en  ont  3 métrés  de  loug  sur  40  centimètres 
de  large.  Les  souches  de  la  vigne  sont  excellentes 
pour  le  chauffage.  Chet  les  Romains,  un  béton  (kit 
île  cep  de  vigne  était  l'attribut  des  centurions. 

L'époque  à laquelle  remontent  la  connaissance 
et  b culture  de  la  vigne  se  perd  dans  l’obscurité 
des  premiers  siècles.  La  Bible  attribue  cette  décou- 
verte à Hoé  ; les  Egyptiens  en  foqt  honneur  à Oal- 
ris,  les  Grecs  a Bacehus.  Les  Phéniciens  en  introdui- 
sirent la  culture  dans  les  Iles  de  l'Archipel , dans 
la  Grèce,  dans  la  Sicile*,  enfin  en  Italie  et  dans  le 
territoire  dû  Marseille.  Numa  fut  le  premier  roi  de 
Rome  qui  permit  l'usage  du  vin.  La  vigne  était  déjà 
cultivée  dans  b plupart  de  nos  départements  méri- 
dionaux, lorafue  Domitien  la  lit  arracher  dans  toutes 
les  Gaules.  Les  Gaulois  n’eurent  la  liberté  de  la  re- 
planter que  sous  l'empereur  Probus,  au  tu*  siècle. 
Au  comme nce ment  du  v*  siècle,  la  vigne  avait  gagné 
les  coteaux  du  Bhéne.  tle  b SaAue,Je  territoire  de 
Di  ion,  les  rives  du  Cher,  de  la  Marne  et  de  la  Mo- 
selle. Depuis,  elle  a été  transportée  et  multipliée 
dans  toutes  le*  contrées  du  globe  où  elle  peut  croître. 

Maladie  de  la  Vigne.  Gette  maladie  débute  par 
une  efflorescence  blanchâtre  qui  se  manifeste  exclu- 
sivement sur  b feuille . le  sarment  et  la  grappe, 
jamais  sur  U souche , pi  sur  les  racines.  Bientôt  la 
feuille  se  marbre  de  taches  noires  ou  d’un  jaune  li- 
vide, elle  sc  crispe,  se  recroqueville,  se  flétrit,  sèche 
et  tombe  ; quant  à la  grappe , 1%  partie  extérieure 
des  baie»  envahies  par  le  mal  noircit  rapidement; 
la  peau  devient  coriace,  et  ne  pouvant  plus  «e  dis- 
tendre k mesure  que  la  haie  se  déve’.oppe , elle 
éclate  ; les  cellules  de  b pulpe  se  déchirent  a leur 
tqur;  les  pépins  apparaissent  alors  et  .b  haie  sc  des- 
sèche ou  se  putréfie.  Ce  mal  désastreux  fut  observé 
pour  la  première  fois  au  printemps  do  1&4:>,  (j  Mar- 
tiale, en  Angleterre  ; il  se  montra  eu  France  eu  1*147, 
mais  ne  lit -point  de  véritables,  progrès  ayant  1^50  ; 
depuis  lors,  1a  maladie  a ravagé  Ta  plupart  de  u us 
département»  viticoles,  a envahi  l’Allemasme,  l'Ita- 
lie, l’Ctyagne  et  jusqu',!  l’ile  Madcre. — Les  opinious 
les  plus  diverses  ont  été  émises  sur  les  causes  du  mal  :* 
on  l’a  attribué. a l’influepce  atmosphérique,  4 l'épui- 
sement des  plantera  des  animalcules  microscopiques, 
k des  plantes  oryptogames.  et  notXinment  a une  es- 
pèce de  chainpiguon,  \ Oïdium  Turkeri.:  celte  der- 
uiêre  hypothèse  est  celte  qui  a-  le  phis'de  partisans. 

On  a proposé  cent  moyens  de  préserver  les  vignes 
do  la  maladie  ou  de  les  guérir.  Parmi  les  procédés 
qui  ont  oblopu  le  plus  de  succès,  on  recommanda 
comme  préservatifs  les  lotions  de  suit  hydrate  de 
rtiaux  et  lë  soufrage,  surtout  lé  soufrage  a sec,  avec 
la  fleur  de  soufre;  mai»  ces  moyens,  iwms  pour. les 
vagues  de  treilles,  sout  inapplicables  dans  le»  vigno- 
ble» d'uuo  grande  étendue.  On  a encore  employé  le 
bit  de  chaut,*  le*  sulfate  de  fer,  le  chlorhydrate  de 
soude,  l'eau  de  goudrofl,  etc.  On  a aussi  essayé  b 
taille  prématurée,  la  taille  tardive  , -l'ablation  des 
jeuues  (musses , et  .l'abstention  meme  de  toute  es- 
pece  de  taille;  on  a eulerré  les  sarments  passés  à 
le  Ut  ligneux,  etc.  ; mafs  aUoune  de  ces  pratiques 
u’a  donne  de  résultat  certain. — M.,Pay  eu  a ouhb 
un  Traite  de  la  maladie  de  la  Vigne,  et  M.  V.  Au- 
douin  uue  Histoire  des  insectes  nuisibles  à lu  Vigne. 

Parmi  les  especes  de  Vignes  autrç  (pie  la  Vigne 
cultivée,  ou  remarque  hf.'â  gros  fruit  (K.  la - 
brusca  ) et  b F..  vulptnC'  ( V.  curdi folia)-,  qui  se 
trouvent  toutes  deux  en ‘Amérique  çornme  en  Eu- 
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ropc  : feuille»  en  cœur  iil  dentée»;  fruits  comesti- 
Ide»  de  la  grosseur  d'une  noix  dans  la  preiuièrf 
i-suecc;  a peine  .le  la  grosseur  d'uu  pois  dans  la 
leroiidti  la  I.  ripant  il.  ripttria  ] , a Iruita  1res- 
acerbe»,  qui >e  trouve  sur  le»  bord*  du  Missis»ipi,etc. 

On  nomme  vulgairement  lïyne  blanche,  U 
Brvone  dtoiquo  et  U ClôiMllk;  "i.  ***?  , 

MttlVüye,  La  Mordit  douce aintre;  V.  du  iWa,  le 
Houblon:  r.  vierge.  dira»  arbrisseaux  sarmeuteux 
cl  grimpant»  qui  ont  do*  feuille»  analogues  a celle» 
de  1.1  vigne  : le  Ci*#*  Qtunuuefohu  ( Voy . cissk), 

V Ampélopsis  hederaceb , le  Hiynomu  radiran». 

vicivg  s’esl  dit  aussi,  par  exteusuni,  de»  maisons  de 
plaisance  aux  environ*  de  Home  et  autres  villes  dlla- 
lie,  qu’on  appelle  aujourd  hui  do  préféfcucà  villas. 

VIGNLRU'N  „ celui  qui  cultive  la  vigue  et  qui  fait 
le  viu.  I du.  Vins»,  vigkosls  et  ti». 

M le  comte  Udart  a tluuné  lu  Manuel  du  Vigneron, 
et  M.  Tliiébaud  de  Bernaud,  le  Vigneron  [ranrats. 

VIGNETTE  (diminutif  de  vigne),  petite  estampe 
nue  Ion  met  en  ornement  en  tété  d’un  volume,  au 
commencement  d’un  cliapitre  ou  dans  l intérieur  du 
leste  ■.  ce  nom  viocl  de  ce  que,  dan»  1 origine,  ce 
u’élait  qu  un  petit  ouvrage  eu  miniature  qui  repré- 
sentait de»  feuilles  de  oi/ne  et  des  raisin».  Les  vi- 
gnettes élaieut  d'abord  gravée»  on  bois  et  entraient, 
comme  caractère  mobile,  dans  la  compétition  do  la 
page  de  l'imprimeur.  Uans  lq  suite,  on  grava  Us 
vignette»  eu  taïUe-doqce;  il  fallut  alors  les  tirer  sé- 
parément; dés  lors  aussi,  a l'oruament  en  rinceaux 
des  anciennes  vignettes,  on  substitua  de  petites 
composition»  historiques  ou  allégoriques,  analogues 
aniuiel  du  livre;  pu  N on  étendit  le  nom  de  to- 
nne te  h toutes  les  polites  estampes  qui  ornent  les 
livres  illustre*  (Voy.  iiLtmasno» ).  Les  graveurs 
annale  sont  les  premiers  qui  excellèrent  dans  la 
composition  et  l'exécution  des  vignettes.  — Le  Pa- 
pier u vignettes  est  du  papier  a lettres  dont  les  bords 
sont  ornés  dé  petitos  guirUutles  coloriée». 

Vignette  est  aussi  1e  nom  vulgaire  de  U Cléma- 
tite Sieur,  de  ù Mercuriale  et  de.l’WmaiVe  Jpi'rvfc. 

VIGNOBLE,  terrain  planté  en  vignes.  De  tous  les 
iiavs  où  l'ou  cultive  U V igue,  la  France  est  celai  qui 
possède  le  plus  do  vignobles  : ils}  o*upenlplusde2 
imlbuus  d 'hectares.  — Les  principaux  vignobles  sont  : 
l».  Pour  les  l ins  iiè  bourgogne  : Vins  rouge»  : 
Romatiéo-Cuuti,  Itieheboùrg,  U T éclte,  Clos-Vougeot, 
Clumfieriin , Nuits  vu  Clos-SgintrGenrges,  Carton, 
Volunv,  Pomard,  Bcaune,  Cliambole,  Nercui  e y,  Savi- 
gliv,  MeursauU  iCétc  d’Or);  PiloY.lesPséaiix.laCbal- 
uetle,  Migr-euire  (Yonne);  viusi/e  Wij  'vu  et [tr lirait- 
loiai», Suivie  Tbvrms,  etc.  (S.iûuc*et-(.«u'celIUiiine,; 
— Viu»bUiu-s:Moulracliet,LapCjnire,laGoutted'or, 

lés Chnfnies  ICMc-B'Or)  ; Vauujoidloq;  les  brisées, 
CUùblis  (Yonne):  Povüly-Fmssé  tüaéue-et-Loirc)  ; 

■j».  Pour  'les  Vins  de  bandeaux  : .Vins  rouges  : 
Médoc,  ChAVeeu-Uflitte,  CbAleau-Latour,  Cbilean- 
Macgaux , Cbàleeu-tlaul-Brumj  Saint-Jutieu,  Bauil- 
laigSaiiit-Kstcpbe,  Saiut-EmilioIsLa  Ko«e,'  les  Palus, 
Tateaice,  Lcoyilli',  Ressac,  Mcrigum-;  — Vi|»61.iucs: 
Bpinmes,  Biens,  BUnqueforl,  Grave,  Sauterue, 
tîirsae,  Preigviac,  L-ingun;  daus  les  Lnndee  : Mes- 
suiges,  Martial,  iBS'rivesde  l’Adour  (t'Vw  de  ao/i/e); 

ÿ.  Pour  les  Kt'n»  île  Champagne  : Vin»  bLmcs  : 
ülterj,  Ay,  Marcuil,  ILiulvilUuv  Di/y,  Etieruay, 
bramant.  Avise,  le  Mobil  (Marne:;  — V ms  rouge»  • 
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Yer»y,  xursênuy,  Matlly,  Suiut-lbide,  Bouxy,  Saint- 
Thierry,  i.  uwiere*  (Mairne.,  le*  Hiceys,  B.Uuot-«ur- 
Laigae  , Avijrey , Bauneui-la-Kosso  \ Aube)  ; • 

4».  Pour  le*  Vin*  ( une*'#  : dans 'ie  Péri  g 00%  vins 
rouge»  '•  la  Terra»»c,  Mtliannbul,  t.ainpréal,  Ber- 
geiVc  ; Vin*  bl.iocs  :»Munttgudlae,.Saiul-MeH»i.iii*  cl 
San«  é-  ibius  lu  Quercy.  tes.tiu»  d»  Cuhor»  cl  de 
la  .Asie  du  Loi  ; duüs.  lf  ihtutfuné,  vin*  rouges  : 
llitufiida-e,  Taib»  Oroxê,  JHerrurul,  Revenlia  ; — 
tlait s h-  Lyonnais,  vinsr.ôug**:  Moulin-À-Teul,  €ôle- 


H6lie,  S;u«k-l-oloinbfc  ; *»u*  bUna»  : Londrieu  . — 
dan*  le  hmyueduç.  tin»  rouges  : Tatol»  Llraç,. 
Séiint-Geuiezê  Saiiit-LaurciiLLarnois,  llorna»,  Saiul- 
Lewraes  Saint  Chrielol,  Saint-Joseph  ; fin»  blanc»  : 
Froiitiguan,  Lunel,  Sa.ut-IVruy  ; — dan»  lu  Çomtat 
d'Avignon  : CliAteaunenf,  Baume;  — dan*  U Pro- 
vence , vin»  rouge»  : la  boude,  SamlrLaureul , Ca- 
gnns  et  Saint-Paul;  — iLms  le  Bruni  • Jurançon  et 
Gau;  — dan»  le  boussillon.  vius  rougesr.  Bagnoles, 
('üspron»,  Grenuclie  ; v,u»  blanc»  : Collioure,  nive- 
. *all es,  Cosprons  Saiut-Audri,  Pré|»ouillo-de-Salles; 

— dans  le  Centre  de  ta  Vianet,  les  vins  rouge»  de 
Sxiut-Etieune,  île  C.béna»  «l  de  Fleury  (Beaujolais), 
do  l.lianlurglie»  (Auvergne)  ; les  vins  blancs  aies  err 
teau»  d’Angers, de  Saunnir.deVouvray;  le»  grosvibs 
d’Orlôau»  el  d'Auxerre;  — dans  le  Aord-eet,  le»  vins 
du  lllnn,  de  la  Moselle  , les  mu  de  paille;  — dans 
la  Corée,  les  vin»  rouges  de  Sari  et  de  Lap-Corsc. 

A l'étranger,  on  cite,  surtout  en  Ktvagiie,  les 
vins  de  Xerés  un  Poearet,  Seches,  Val-dc-Pennas, 
San-I.ucar,  Boni  Carlo,  Vinarox,  Tmto  ou  Alicaute, 
Tiublla  ou  dota  , M .laga,  Bauclo,  Malvasia;  — en 
Portugal:  Portu,  Carcavello,  Uinalonga; — en 
Suisse,  vius  rouges  : Ituudry,  Lorlailloils  ; vin  iiiauc  : 
Oliiavenna;  — en  Italie:  Ucryma-Ubristi  (Yésuve), 
Capri,  Malvoisie,  Alhano,  Mnntellascooe,  lluiitepul- 
eino,  Mimtalicino,  Rimioese,  Santo-Stcphami  ; — 
eu  Sicile  : Marsala,  (àiUne, Girgonti,  Syracuse;  — 
eu  AHttnnyne  : vius  du  Rhin  (JoUannisberg,  BrAups- 
berg,  etc.),  de  Tukay  itloiffirie);— en  Twyuit  et  en 
Grèce  : Cotuar  (Moldavie),  Piatra  (VaUclne),  vius  de 
Chypre  , de  Cbio , de  Candie , de  Malvoisie  ; — en 
Perse  > durai  ; — W Afrique  : ramstauce  llaiu  de 
Bonne-Espérance);  — daus  VMtaattque  : Madère, 
Téuériffo,  Gomere , Pabna,  le»  Avores,  etc. 

Les  vignoble»  de  Massique,  de  Falcrne,  do  Cé- 
cube,  etc-,  étaient  renommés  chex  les  Romains. 

On  dqU  a M.  le  comte  Odari  l ’Ampélogrnphiouni- 
Verselie.ou  T rade  det  Cépage*  le*  plat  estimes dans 
les  Vignobles,  M.  A.  Jullien  a donne  une  Topo- 
graphie de  tous  loi  Vignoble*  connt«f  lS4g,  et  M.  Le 
l .tMidre-Oéclu)  , une  Carie  des  l ignoble*  de  b rance. 

VBiNtlT»  nom  vulgaire  d’un  Caoquillage  comesti- 
ble du  genre  Sabot.  In  Turbo  liltoralis.  Voy.  ti  kru 

MGUG&iL  (de  l’espagnol  marna \ , Au  hçma  vi- 
cuna.  Mammifère  ruuuuaûl  du  Heure  Lain  i,  qulse 
trouve  dan*  les  Cotvldiére»  de  l’Amériqu»  du  Sud. 
Sa  Uille  est  celle  d’uue  grande  chevre;  sno  port  est 
gracieux,  sa  physionomie  tré»-vive.  La  Vigoaiit  est 
un  animal  doux  et  timide.  Le»  PaUgont  la  chassent 
pour  *e  nourrir  de  sa  chair  et  se  cquvrir  de  sa  peau. 
La  laine  dala  Vigogue  est,  comme  celle  de  l'ARaca, 
très- Hue  et  très-douce  : on  en  fabrique  des  tissus 
trè»*ehauds  et  tres-légera.  Ou  en  dislinuue  trois 
sorte»  : la  line  rouge,  la  carmeline  eu  MUrde,  ct.lc 
pcloUgc  ; celto  dernière,  est  peu  estimée  et  ne  sert 
guère  Wa  U fabrication  des  Teuire». 

Vieil  IL  B (du  latin  nicorass  ),  sorte  de  prèvôLau 
moyen  àse.Koy.  vujuer  aû  Uict.  unté  d H.  et  aelis 

VILAIN,  en  Utin  villunui  (dp  villa,  fomve >.  U 
.nom  éUit  donné,  dan»  la  langue  du  Droit  féodal, 
;iux  paysan»  libres  el  non  attaché»  a U glebe  comme 
le»  serfs,  et,  dan*  le  langage  ordinaire,  h U>ut  cam- 
pagnard roturier,  par  opt»o»ition  aux  nobles. 

VlLLBBElM'LN  (pour  virebregutn,  du  vieux  fran- 
çais virer,  tournée,  et  brequin , nom  donné  autrefois 
a U mâche  ^lo  cet\>util),  ouUI  qui  »ert  à percer  le 
bois,  1a  pierre,  etc.,  an  moy^n  d une  mèche  qui  a 
un  taillant  de  farine  diverse,  et  que  l'on  fait  entrer 
en  la  tournant.  L'ouvrier,  ayant  placé  la  pointe  de 
U mèche  a l endroit  qu’il  vent  percer,  appuie  soli- 
dement sur  le  champignon  de  l in-druiuent  avec-ia 
paume  de  U uiam  gauche,  ou  mieux  avec  lg  pol- 
Iriue,  et,  de  la  tnaior  droite.  U fajd  eu  même  temps 
tourner  rapidement  le  manche  de  l'instrument,  qui 
est  courbé  C et  mobile  dan»  lo  champignon. 
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En  Mécaniqué,  on  nomme  Vilebrequin  un  àrbre 
coudé  à l'aide  duquel  on  peut  convertir  le  mouve- 
ment de  rotation  continu  eu  mouvement  de  va-et- 
vient  , ou  le  mouvement  de  va-et-vient  en  mouve- 
ment continu  : ce  qui  se  fait  au  moyen  d’une  bielle, 
ou  d'une  wurroieembrassant  le  coude  du  vilebrequin. 

VILLA.  Chez  les  Romains,  ce  mot  ne  désignait 
d’abord  que  les  fermes  ou  les  métairies;  mais, 
dans  les  derniers  temps  de  la  république  et  sous  les 
empereurs,  les  riches  propriétaires  se  plurent  à ac- 
cumuler dans  leurs  villas  toutes  les  prodigalités  du 
luie  : la  villa  de  Scaurus  fut,  au  rapport  de  Pline, 
évaluée  à une  somme  d’euviron  ‘20  millions.  La  plu- 
part étaient  d'une  étendue  et  d'une  grandeur  sur- 
prenantes : elles  ressemblaient  à de  petites  villes. 
Néanmoins,  les  constructions  n'y  avaient  communé- 
ment que  le  rez-de-chaussée  et  un  étage.  Les  villas 
étaient  ordinairement  situées  auprès  de  la  mer  ou 
dans  quelque  paysage  agréable.  On  en  voyait  un 
grand  nombre  à Baies.  L'Italie  est  encore  couverte 
d'une  foule  de  villas  ornées  à grands  frais  : telles 
sont  les  villas  Médicis,  Pampbili,  Borghèse,  Aldo- 
brandini,  E&teuse,  Ludovisi,  etc.  On  les  y appelle 
aussi  Vignes.  — En  France,  le  nom  de  Villa  a été 
adopté  pour  désigner  des  maisons  de  plaisance. 

VILLANELLE  (de  l'italien  villgno,  paysan),  sorte 
de  pdésie  pastorale,  d'origine  italienne  ou  espa- 
gnole, où  l’on  faisait  parler  des  bergers  et  des  ber- 
gères, sur  un  ton  tendre  et  mélancolique.  Les  villa- 
nelles  étaient  ordinairement  composées  de  plusieurs 
oonplets  de  3 vers  avec  refrains,  et  terminées  par 
un  quatrain.  — - Grevin  mit  ce  genre  à ia  mode  en 
France.  Passerat  et  II.  d'Urfô  y ont  excellé.  11  est 
abandonné  depuis  longtemps. 

On  donne  aussi  ce  nom  À un  air  à une  ou  plu- 
sieurs voix,  jadis  usité  chez  les  Napolitains. 

VILLE  (du  latin  villa , ferme,  parce  que  beau- 
coup de  villes  modernes  doivent  leur  origine  aux 
habitations  agglomérées  autour  d’une  ferme  ).  On 
entend  ordinairement  par  ville  non-seulement  tout 
'assemblage  considérable  de  maisons  réunies  par  rues, 
et  souvent  entourées  de  murs,  par  opposition  aux 
bourgs  et  aux  villages , mais  encore  Unité  réunion 
d’hommes  placés  soub  l'administration  d'un  magis- 
trat, municipal  ou  autre,  et  jouissant  de  certains  pri- 
vilèges. Delà,  au  moyen  âge,  les  distinctions  établies, 
en  France  entre  les  V.  royales-,  les  V.  épiscopales , 
les  bonnes  villes,  etc.,  et,  en  Allemagne,  entre  les 
V.  impériales , les  V.  libres  ou  hanséatiques . etc. 
Vou.  ces  mots  au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

L’tJistoire  des  villes  de  France  a été  écrite  par 
M.  L.  Favre  et  par  M.  Aristide  Guilbert. 

VILLEGIATURE,  villeggiatura  (de  vil  lu) , mot 
emprunté  à l'italien,  désigue  le  séjour  que  les  person- 
nes aisées  font  à la  campagne  pendant  la  bolie  saison. 

VILLOSITES  (du  latin  villus , poil,.  En  Anato- 
mie, on  appelle  ainsi  les  petits  prolongements  ou 
plis  des  membranes  moqueuses,  de  formes  variées, 
et  plus  ou  moins  ténus,  qui  rendent  la  surface  libre 
de  ces  membranes  douce  et  comme  veloutée. 

VlMAlRE  (du  latin  vis  maior,  force  majeure),  se  dit, 
en  termesd'Eaux  et  forêts,  de  tout  dégât  causé  par  une 
force  majeure,  comme  les  ouragans,  la  Toudre,  etc. 

VIN,  en  latin  vinumt  en  grec  oinos,  liqueur  al- 
coolique qu’on  obtient  par  la  fermentation  ,du  moût 
ou  jus  de  raisin.  Considéré  chimiquement,  le  vin 
est  un  eomposé  d’eau  , d'esprit-de-vin  ou  d'akool, 
de  matière  sucrée,  d'acide  inalique,  d'acide  tartri- 
que,  de  tartrale  acidulé  de  potasse,  d'acide  acétique, 
d'une  matière  colorante  qui  a quelque  analogie  avec 
le  tannin  , et  quelquefois  d'une  substance  aromati- 
que. La  matière  eoldrante  ne  se  rencOutre  que  daus 
les  oins  rouges  : les  vins  blancs  sout  préparés  avec 
les  raisins  blanc! , ou  bien  avec  le  moût  des  raisins 
noirs  privés  de  l’enveloppe  de  leurs  grains.  La  sub- 
stance aromatique,  qui  constitue  ce  qu'on  appelle 


le  bouquet , est  due,  suivant  Liebig  et  Pelouie,  h un 
principe  qu’ils  ont  isolé  et  appelé  éther  œnantiqve. 
Les  raisius  donnent  en  général  uu  vin  d’autant  plus 
alcoolique  qu'ils  contiennent  plus  de  sucre. 

Outre  les  éléments  énumérés  ci-dcssus,  les  vies 
contiennent  quelquefois  de  l’acide  carbonique  : cet 
acide  provient  de  la  transformation  du  sucre  en  al- 
cool, qui  a lieu  dans  la  fermentation.  Quand  on  met 
le  vin  en  bouteilles  avant  que  la  fermentation  soit 
achevée,  il  retient  une  certaine  quantité  de  cet 
acide  : c’est  ce  qui  constitue  les  vins  mousseux.  — 
Lorsqu’on  veut  que  les  vins  conservent,  après  la  fer- 
mentation, une  proportion  assez  considérable  de 
matière  sucrée  pour  avoir  une  saveur  douce,  on  fait 
évaporer  une  portion  du  moût  jusqu'à  consistance 
sirupeuse,  et  on  la  mêle  avec  l'antre  portion  avant 
la  fermentation  : c'est  ainsi  que  *e  font  le»  vins  cuits 
(Malaga,  Rota  , Frontignan,  Lunel,  etc.).  Ces  vins 
sont  aussi  appelé!  vins  liquoreux  ; on  les  oppose  aux 
vins  secs,  où  l’alcool  domine,  comme  dans  le  Madère. 

La  saveur  et  les  vertus  des  vins  varient  encore  se- 
lon le  pays  d’où  ils  proviennent,  et  c'est  générale- 
ment par  le  pays  de  provenance  qu'on  les  désigne. 
Pour  l'indication  des  principaux  crus,  Vou.  vtcroiu. 

Usages  du  vin.  On  connaît  l’usage  du  vin  dans 
l'économie  domestique  : ses  effets  varient  selon  la 
proportion  des  éléments  dont  il  est  composé-  Les  vins 
sont  en  général  nourrissants.  Ioniques  et  stimulants; 
ils  le  sont  d'autant  plus  qu'ils  contiennent  plus  d'al- 
cool. Le  tableau  suivant  indiqué  la  quantité  d'alcool 
contenue  sur  100  parties  dans  les  principaux  vins  : 


Syracuse, 

25/28 

Mar&ala , 

25,09 

Madère, 

23,47 

TenèriŒe, 

49,79 

Xérès, 

4 9,  «7 

Constance  blanc. 

49,75 

Lacrjnia-Clirisii , 

49.70 

Constance  rouge, 

4 «.92 

Roussillon , 

48,45 

Hermitage  blanc, 

47, *3 

Malaga , 

47,26 

Malvoisie  de  Madère , 

4 MO 

Clairet  j 15,52 

Schiras , 45.52 

La  nel . 45,10 

Bourgogne,  45,57 

S»  y terne,  44,tt 

Barsac , 45,56 

Grave , 4tS0 

Frontignan,  41, 7* 

Cfcanfoafel»,  4i.6i 

Dermiiage  rouge,  41,52 
COte-KOUe , 4 WJ 

Hliiu , . 41, os 


Les  vins  faibles  en  alcool,  imparfaitement  fenneolé* 
et  chargés  d’acides,  comme’  le»  vins  de  la  Brie  et  de* 
environs  de  Paris*  désaltèrent  bien,  mais  stimulera 
faiblement  d’estomac.  Bus  en  trop  grande  ipiaolité 
ou  ingéré»  daus  des  estomacs  faibles,  ils  donnent 
d’abord  des  rapports  aigres,  puis  des  coliques  intes- 
tinales; bus  eu  quantité  assez  grande  pour  causer 
l’ivresse,  ils- occasionnent  un  assoupissement  fcuiu 
d'iudigcstion,  qui  se  termine  par  des  vomissement- 
aigres;  ils  ne  conviennent  point  aqx  estomacs  fai- 
bles, dont  les  digestions  sont  lentes  et  sujettes  à en- 
gendrer des  aigreurs.  1res  vins- généreux,  contenant 
beaucoup  d'alcool  et  bien  fermentés,  désaltèrent 
moins  ; ils  stimulent  davantage  et  accélèrent  la  diges- 
tion ; -ils  échaulfent  promptement  et  leur  ivresse  est 
forte;  ils  conviennent,  en  quantité  modérée,  aux  es- 
tomacs faibles  et  sut*  ialiu  des  repas;  ils  ne  convien- 
nent pas  aux  personnes  irritables,  dont  la  tête  se  trou- 
ble  aisément  : tels  sont  les  vins  du  Languedoc , du 
Roussillon  et  la  plupart  des  vin»  d'Espagne  et  de 
Portugal.  — Les  vins  légers  et  mousseux  stimule»* 
vivement  et  promptement,  désaltèrent  bien,  échauf- 
fent peu  et  dbnnent.  lieu,  même  en  petite  quantité, 
à une  Ivresse  instantanée,  cfui  se  borne  à égayer  ot 
à étourdir,  mais  sans  avoir  de  conséquences  fuaestw: 
tels  sont  les  vins  de  Champagnè. — Les  vins  les  pin* 
favorables -à  la  digestion  et  dont  l'usage  présente  le 
moins  d'inconvénients  sont  ceux  qui,  légèrement 
acidulés  et  suffisamment  généreux,  contiennent  de» 
quantités  modérées  d'alcool,  peu  de  mucilage  sucre, 
et  qui  ne  sont  pas  très-chargés  de  matière  colorante 
et  de  tartre  : tels  sont  les  vins  de  Bourgogne,  k» 
de  Bordeaux,  les  vins  du  Rhin  vieillis  et  dépoeult* 
Outre  son  usage  alimentaire,' le  vin  peut  exerrei 
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sur  la  santé  une  influence  puissante  : ce  qui  lu  fait 
prescrire  par  les  médecins  dans  plusieurs  cas.  Le  vin 
est  en  général  un  tonique  doux,  un  peu  diffusible, 
qui  produit  une  douce  chaleur,  ranime  la  circulation 
et  «lutine  de  l'activité  à toutes  les  fonctions.  On  le 
prescrit  dans  les  cas  de  faiblesse , dans  la  convales- 
cence, lorsqu’il  u'y  a pas  de  symptômes  inflamma- 
toires, dans  le  scorbut,  etc.;  on  le  conseille  aux  vieil- 
lards, aux  personnes  d’un  tempérament  lymphatique. 
Les  vins  qui  coulienneut  beaucoup  de  tartre  et  de 
matière  odorante • sont  astringents;  les  vins  blancs 
et  acidulés  sont  diurétiques;  les  vins  liquoreux  se 
(lounent  dans  les  potions  cordiales.  En  général,  les 
vins  administrés  comme  médicaments  doivent  être 
vieux,  généreux  et  peu  capiteux  : les  vins  vieux  de 
Bourgogne  et  de  Bordeaux  offrent  ces  avantages. 

Tout  le  monde  connaît  les  fuuestes  effets  de  l’abus 
«lu  vin  ( Voy . ivresse)  : ces  effets  sont  tellement 
dangereux  qu'une  grande  religion,  la  religion  muljo- 
inétane,  a cru  devoir  proscrire  entièrement  l’usage 
du  vin.  Chez  les  Juifs,  les  Nazaréens  faisaient  vœu 
de  s’en  abstenir.  Tout  récemment,. il  s’est  formé  dans 
plusieurs  pays  chrétiens  des  Sociétés  de  Température 
qui  imposent  a leurs  adhérents  la  même  obligation. 

Vinification  ou  Fabrication  du  vin.  Celle  fabri- 
cation se  compose  de  plusieurs  opérations  : le  fou- 
lage , le  cuvage  et  la  fermentation , le  décuvage. 
iVesque.  partout  le  foulage  est  accompli  par  des 
hommes  qui,  placés  dans  la  cuve  où  l’on  a apporté 
J es  raisins  aussitôt  apres  la  vendange,  les  piétinent 
à mesure  que  la  cuve  s'emplit;  dans  quelques  vigno- 
bles, on  écrase  les  raisins  dans  des  baquets  ou  dans 
des  fbuloirs  en  maçonnerie  avant  de  les  verser  dans 
la  cuve , ou  bien  l'on  emploie  des  fouloirs  mécani- 
ques (on  estime  surtout  ceux  de  M.  Guérin).  — Le 
cuvage  et  la  fermentation  se  fout  dans  des  cuves  qui 
sont  ordinairement  en  bois,  quelquefois  eu  maçon- 
nerie. D’après  la.  méthode  la  plus  ancienne,  on  y 
laisse  fermenter  la  veudange  au  libre  contact  de  l’air 
après  avoir  rempli  la  cuve  jusqu’aux  neuf-dixiémes 
environ  ; aussitôt  que  la  fermentation’  commence  à 
s’établir,  on  renouvelle  le  foulage,  et  on  le  recom- 
mence de  douze  eu  douze  heures  pendant  trois  ou 
quatre  jours  de  fermentation  tumultueuse;  on  laisse 
ensuite  la  vendange  reposer  jusqu'au  décuvage.  Mais 
dans  cette  méthode,  le  libre  accès  de  l’air  sur  la  ven * 
dauge  et  la  rupture  du  chapeau  occasionnent  une 
grande  déperdition  de  chaleuf;  le  liquide  s'acidifie 
ut  le  vin , moins  spiritueux  alors,  esbplus  disposé  à 
se  détériorer  : aussi  les  vignerons  soigueux  préfè- 
rent-ils les  cuves  fermées.  D'autres  ont  clterché  un 
inoyçn.  terme  entre  une  clôture  complété  de  la  cuvé 
et  la  fermentation  à l'air  libre  : c'est  ce  qui  se  pra- 
tique en  Bourgogne.  — Quand  la  fermentation  a 
cessé  d’étre  tumultueuse  et  que  le  vin  n’est  plus 
sensiblement  sucré  ni,  trouble,  on  procède  au  souti- 
rage du  vin  : c'est  te'  qu’on  appelle  décuvage.  A cet 
effet,  ou  adapte  près  du  fond  de  la  cuve  uue  grosse 
cannelle,  au  moyen  de  laquelle  on  fait  écouler  le 
vin  dans  des  vases  que  l’on  va  verser  dans  des  ton- 
neaux; ou  bien,  ce  qui  vaut  mieux,  on  adapte  à la 
cannelle  un  tuyau  eu  cuir  ou  en  toile  dont  on  porte 
le  !>out  sur  la  bonde  du  tonneau  a remplir,  de  ma- 
nière que  le  vin  coule  sans  être  exptaé  » l’air.- 

Durée  et  conservât  ion  des  vins.  Les  vins  n'acquiè- 
rent qu’au-bout  de  quelqii&temps  toutes  les  qualités 
dont  iU  sont  susceptibles,  et  ils  finissent  ensuite  par 
s'altérer;  il  y en  a,  et  ce  sont  les  plus  faibles,  qui  au 
bout  de -six  mois,  un  an,  ontacqnis  toute  leur  force; 
mais  il  en  estd’autres  qui  continuent  à se  bonifier  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  : cette  propriété  se 
remarque  dans  les  vins  qui  sont  riches  en  sucre  et  en 
tartre.  Eu  effet,  le  sucre  quia  échappàa  la  première 
fermentation  en  éprouve  nue  seconde,  et  se  convertit 
peu  à peu  en  alcool  ; «V  mesure  que  lit  proportion  de 
l’alcool  Augmente; le' tartre  ou  tartratf  acidulé  de  j*o- 


j tasse,  né  tant  pas  soluble  dans  cç  liquide,  se  préci- 
pité. Voila  pourquoi  les  vins  rouges,  eu  vieillissant, 
deviennent  moins  amers,  moinsacidesct  plus  chauds. 
Les  différents  vins  ne  se  conservent  pas  égale- 
; ment  : les  vins  faibles  se  détériorent  au  bout  de  15 
ou  18  mois.  On  retarde  la  détérioration  des  vins  en 
les  conservant  dans  des  caves  bien  fraîches;  on  y 
oppose  en  outre  divers  procédés,  tels  que  le  collage , 
le  soufrage  et  le  soutirage.  Voy.  ccs  mots. 

Les  vins  sont  sujets  à certaines  altérations  ou  ma- 
ladies : telles  sont  la  pousse,  la  graisse,  V acescence. 
— La  pousse  est  une  fermentation  tumultueuse  qui 
sq  manifeste  quelque  temps  apres  que  le  vin  a été 
mis  en  barrique  et  qui  lui  enlève  toute  sa  saveur  sucrée 
et  le  fait  passer  a l’amer.  On  arrête  cette  fermen- 
tation en  transvasant  le  vin  dans  des  tonneaux  for- 
tement soufrés,  ou  bieu  en  ajoutant  au  vin  un  mil- 
lième de  sulfate  de  chaux  ou  en  introduisant  dans 
chaque  barrique  une  quantité  suffisante  de  graine 
de  moutarde.  — La  graisse  consiste  dans  une  cer- 
taine consistance  visaucuse  qui  rend  le  vin  impropre 
a servir  de  boisson.  Le  remède  consiste  dans  l'addi- 
tion d’une  certaine  quantité  de  matière  astringente  : 
on  peut  employer  à Cet  effet  les  fruits  du  sorbier, 
cueillis  un  peu  avant  l’é|>aquc  de  leur  maturité,  puis 
écrasés  dans  un  mortier:  il  suffit  d’un  demi-kilo- 
gramme pour  deu\  cents  litres  de  vin.  On  clarifie  en- 
suite avec  de  la  colle  de  poisson,  et  l’on  tire  en  bou- 
teilles. — Pour  remédier  à Vucescence,  ou  excès  d'a- 
cide, on  coupe  le  vin  avec  sou  volume  d’un  vin  plus 
fort  et  moins  avancé;  ou  doit  consommer  la  plus 
promptement  possible  le  vin  qui  a ce  défaut.--Enfin, 
les  vins  sonl  exposés  a être  falsifiés,  soit  par  l’addition 
de  l'eau,  de  l’alcool,  de  la  crème  de  tartre,  ou  par  le 
méluuge  de  poiré,  de  lie,  dé  lit  barge,  d’alun,  etc.  La 
chimie  fournit  aujourd’hui  des  moyens  assurés  de 
reconnaître  toutes  ces  falsifications.  Voy.  ce  mot. 

On  appelle  vulgairement  Vin  b/eu  un  vin  de  cou- 
leur violacée,  qui  a éprouvé  uue  fermentation  pu- 
tride pur  suite  de  laquelle  une  partie  du  tartrate  de 
potasse  s 'est  transformée  eu  un  carbonate,  dont  la  réac- 
tion alcaline  altère  la  couleur  du  vin  ; — Vin  bourru , 
du  vin  nouveau  qui  a peu  cuvé*  et  qui  se  conserva 
doux;  — Vin  de  copeau,  du  vin  que  l’on  fait  passer 
sur  les  copeaux,  c.-a-d.  daDS  lequel  oû  fait  tremper 
des  copeaux  pour  l’éclaircir  et  le  rendre  plus  prompt 
à boire;  — Vin  doux,  celui  qui  n’a  point  encore 
cuvé,  — Vins  de  paille,  des  vins  qu’on  obtient  dç 
raisins  séchés  à demi  sur  la  paillo,  en  ayant  soin 
d’enlever  les  grains  gâtés  et  les  grains  encore  verts. 

On  doit  à Ghaptal  Y Art  de  filtre  le  » in  ; à B.-A. 
Lcnoir  uu  Traité  de  vinification;  à M.  Cavoleau, 
à M.  le  comte  Odart  des  Traités  d’LEnolooie. 
M.  Laudier  a donné  uu  Manuel  du  niarchana  de 
vins  (daus  la  collection'  Roret }. 

Vins  médicinaux.  On  nomme  ainsi  des  vins  dans 
lesquels  on  a fait  dissoudre  des  substances  médica- 
menteuses : tels  sont  le  Vin  uni i scorbutique,  le  Fin 
de  quinquina , le  Vin  d’opium  ou  Laudanum, te  Fin 
scitlilique,  etc.  Voy.  antiscorputiûoe,  QUiwQiwoi.etc. 

Ou  aéteudu  le  nonrde  Vin  à toutes  les  liqueurs 
fermontées  que  l’on  tire  des  végétaux,  soit  en  en 
exprimant  le  slic,  soit  en  les  faisant  macérer  dans 
l’eau,  et- qui,  par  la  fermentation,  ont  été  transfor- 
més en  une  liqueur  plus  ou  moins  piquante,  et 
pourvue  d’un  certain  degré  spiritueux.  On  peut  en 
effet  faire  du  viu  avec  le  suc  des  plantes,  avec  la  sève 
des  arbres  ( V.  de  palme,  de  coco,  etc.),  avec  les 
infusions  et  décoctions  des  végétaux  fariueux,  avec  le 
lait  des  animaux  frugivores,  avec  tous  les  fruits  mûrs 
et  juteux,  pommes  poires,  prunes,  groseilles,  ceri- 
ses, etc.;  mais  la  plupart  de  ces  substances  sont  im- 
propres a être  converties  en  vins  bons  ét  généreux. 
MM.  Accum  et  Malepeyreont  donné  l’ Art  de  faire  les 
vins  de  fruits  dans  la  collection  des  Manuels  Roret), 
VI N AG  0 , nom  latin  du  genre  Colomàar. 
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VINAIGRE  (de  vin  aigre).  Le  vinaigre  ordinaire, 
qui  sert  dans  nos  cuisines  ou  sur  nos  tables,  n'est 
que  de  Yd'  ide  acétique  ( Voy.  ce  sitôt)  affaiblLc^-ii-d. 

« tendu  d'une  as>ez  grande  quantité  d’eau.  Le  plus 
habituellement.  il  est  produit  par  là  fermentation 
acide  du  vin  : d’où  son  uoin.  Le  vinaigre  ainfl  ob- 
tenu contient,  outre  l'acide  acétique,  de  l'acide 
malique,du  tartrate  acidulé  de  potasse  et  de  chaux, 
et  une  matière  colorante  qui  varie  suivant  que  le 
vinaigre  est  rouge  ou  blanc.  \Â  Vinaiyie  rouge 
provieut  du  vin  rouge  : lorsqu'un  le  chauffe  dans 
des  vaisseaux  clos,  on  obtient  le  V.  distillé , tou- 
jours incolore.  Le  V.  blanc  se  prépare  avec  le  vin 
blane  ou  avec  le  vin  rouge  que  I on  a laissé  aigrir 
sur  le  mare  des  raisins  blancs.  On  appelle  V.  ra- 
dical celui  qu'on  obtient  par  la  concentration  du 
vinaigre  ordinaire;  V.  rosat,  V.  surard , V.  à la 
fmniloise,  à l'ail , à l'estragon , du  vinaigre  dans 
lequel  on  fait  infuser  des  roses  de  Provins,  des 
Meurs  de  sureau,  de  l'ail,  de  l'estragon,  etc 

Le  vin  n’est  pas  la  seule  substance  qui  puisse  pro- 
duire du  vinaigre  : la  sève  des  végétaux  en  coutieni 
Iwaucoup,  et  c'est  du  bois  sec  ou  vert  que  l’on  ex- 
trait par  distillation  le  vinaigre  de  bois  ou  acide 
pyroligneux,  qui  sert  aux  mêmes  usages  que  l’acide 
tiré  du  vin.  Un  fait  encore  du  vinaigre  avec  le  ci- 
dre, U bière,  et  en  général  avec  toute  liqueur  sus- 
ceptible de  fermenter. — On  lafcilie  souvent  le  vi- 
naigre avec  de  l'acide  sulfurique  : pour  en  recon- 
naître ta  présence , il  suflit  de  faire  bouillir  le  ti- 
naigre  pendant  une  demi-heurt  avec  une  solution 
d>midon,  et  d’y  verser  ensuite  unç  solution  d’iode; 
dans  le  cas  d'impureté,  le  vinaigre  restera  incolore, 
car  la  fécule  aura  été  transformée  en  dextrinê  et  en 
glucose  par  l'acide  sulfurique;  dans  le  caj  con- 
traire , la  liqueur  se  colore  en  bleu  par  l’action  do 
l'iode  sur  l'amidon.  M.  Julia  dr  KonteneHc  a donné 
un  Manuél  du  Vinaigrier  !dans  la  collection  Morel  j. 

Outre  le  vinaigre  de  table , ily  a une  infinité  de 
vinaigres  de  toilette  et  de  vinaigres  médicinaux  : 
c'est  du  vinaigre  ordinaire  dans  lequel  on  a fait  In- 
fuser des  substances  aromatiques  ou  médicamenteu- 
ses. Tels  sont,  parmi  les  premiers,  le  V.  rafraî- 
chissant , le  V.  des  quatre  t'a  leurs,  le  V.  de  la  So- 
riéié  hygiénique,  etc.;  et,  parmi  les  seconds  le  V. 
antiscru  Antique,  le  V.  dentifrice,  le  V.scillitique. 
le  V.  thériaral , etc.  En  Pharmacie,  tes  vinaigres 
servent  à dissoudre  plusieurs  substances  : ces  disso- 
lutions prennent  alors  le  nom  d "Acétolés. 

Kirmi^re  des  quatre  voleurs , espece  de  vinaigre 
composé  qu'on  porte  sur  soi  pour  se  garantir  de 
l’infection.  On  l'obtient  en  faisant  macérer  dans  du 
vinaigre  rouge,  avec  du  camphre  dissous  par  l'al- 
cool, les  sommités  sèches  d’absinthe,  de  romarin,  de 
sauge , de  menthe  et  de  rue , les  fleurs  de  lavande 
sèches,  l'ail,  la  racine  d'a< oms  vécus,  la  Cannelle 
fine,  la  noix  muscade.  Il  est  antiseptique  et  désin- 
fectant. On  l'emploie  aussi  pour  la  toilette.  Son  nom 
lui  vient,  dit-on,  de  ce  que  quatre  voleurs  se  se- 
raient préservés  de  la  contagion  pendant  la  peste  de 
Marseille  en  usant  d’un  vinaigre  ainsi  composé.  . 

Vinaigre  de  Saturne  : c’est  l'Acétate  de  plomb. 

Vinaigre  ecillitique,  vinaigre  médicinal  obtenu 
en  faisant  macérer  les  squammes  de  sciUc  sèches 
dans  le  vinaigré  blanc* de  lionne  qualité.  On  l’em- 
ploie comme  apérittr  dans  l'hydropisie  passive. 

Sel  de  vinaigre,  sel  extrait  du  vinaigre,  et  qu'ou 
respire  pour  se  garantir  du 'l'évanouissement. 

VINAIGRETTE,  sauce  faite  avec  du  vinaigre,  de 
riiuile  et  de  la  ciboule  , dont  on  assaisonne  les 
▼isodes  froides,  et  particulièrement  lo  bœuf. 

C'est  aussi  le  nom  d’une  petite  cliaise  k deux 
roues,  qui  était  autrefois  traînée  par  un  homme. 
Quelquefois  elle  était  escortée  d'un  petit  garçoo  qui 
poussait  par  derrière , et  ce  petit  garçon  se  nom- 
mait le  Mteur  oii  la  diligence. 


VINAIGRIER.  Outre  loftbricant  de  vniafgrr  IVy. 
cè  rnot),  et  le  vase  où  1 oiinict  lé  vinaigTé,  nmhsjçm 
aussi  vulgairement  parce  nota  : l”  I e Caiabe  do  é , 
insecte  qui  court  datif  les  jardins,  et  qirt  exliaJe, 
au  moment  où  on  le  saisit,  une  odeur  m*-ùcnle; 
2®  le  Sumac  des  roiToyevrs  [Hhus  çprinria  ),  dont 
le  fruij  en  infusion  donne  un  lion  vinaigre. 

VINAS>ES,  liquides  obtenus  de»  vins  qui  ont  serti 
\ la'  distillation  fiâitc  il  ui<  but  île  v p-  r.-r  ? 
l'alcool.  Ilscxhaicnten  général  une  odeurdésagrtablf. 
VINCA,  nom  latin  du  genre  Pervenche. 
VINCF.TOXICLM  (mot  'hybride , formé  do  Utm 
vinetre . dompter,  et  du  grec  toxiçon,  poison  ÿw 
pèce  d'Asriépiade.  Voy.  pou ptr- féru*. 

yiNDAS (de  l'allemand  umdr , cric),  ‘•orte  de  trwil 
vertical,  le  même  que  le  Cabestan.  Voy.  ce  mot 
VINETlER,  nom  vuhratae  de  V Épi  ne-n  nette. 

VI NETTE,  nom  vulgaire  de  l’Oseille  surtlle. 
VINGT  ET  UN,  jeu  de  cartes  qui  se  joue  tirtr- 
un  banquier  et  un  nombre  indéterminé  de  pootn. 
Le  banquier  donne  2 cartes,  et  l’on  peut  en 
inander  tant  qu*On  n’a  point  atteint  le  point  viiwt 
et  un , passé  lequel  on  crève.  Si  t*op  a vingt  «ts* 
d'emblée,  on  est  payé  double.  Il  y a plusieurs or- 
nières de  jouer  ce  jeu,  du  .reste  bien  connu. 
VINIIERKS,  famille  botanique.  Voy.  xartuate. 
VINIFICATION.  Voy.  vis.  * , 

VIOL  (du  latin  violure, violer,  profaner).  Ce  m»* 
était  puui  de  mort  chez  la  plupart  des  peuples  i»- 
ciens,  notamment  chez  les  Athéniens  et  Ifs  Romain* 
En  Franqp,  un  édit  de  François  l®r,  les  ordoouatr* 
de  Blois  et  d'Orléans,  l'ordonnance  de. Henri  Udr 
1567,  celle  de  Lotus  XV,  de  pr->nocaflMM|^^ 
même  peine.  Aujourd'hui , le  viol  est  (mm  d»lt»- 
vaux  forcés;  la  durée  de  la  peine  varie  suivante 
gravité  des  circonstances  (Code  pénal,  art.  33*J-ï3. 
VIOLA,  nom  latin  du  genre  Violette.  ; 
VIOLACEES  (dit  genre  type  KiWo  ) ou,  <*'loa  h 
nomenclature  de  Candolle , Viol  arides,  f.unilledo 
plantes  dicotylédones  polypétales  hypotrync»,  m- 
ferme  des  herW  et  quelquefois  des  ai  hris«Min  * 
feuilles  ordinairement  alternes,  simples,  péltobt» . 
entières;  à fleurs  parfaites,  le  plu*  souvent  irrégu- 
lière», axillaires,  solitaires  ou  a di«posili6n  tanw, 
liédonculées  : cithcc  libre,  à 5 folioles  hiéxalrt,  é»- 
tinctes  ou  réunies  par  la  base,  a estitatinn  indr;- 
uée  ; corolle  à 5 pétales  alterne»  a sec  lés  fcteib 
u calice,  tantôt  égaux  entre  eux , a anales  courte . 
réunis  en  tube- par  la  base,  tantét  Inégaux, , 
rieur  se  prolongeant  k sa  base  en  un  cperoe  P*Lli 
ou  moins- allongé  ; 5 étamines;  anthères  mtrosws 
bnoculaires;  ovaire  libre,  senijr,  globuleux,  unito* 
culaire;  style  simple,  stigmate  sublatéral  ou  te 
mmàJ,  offrant  une  petite  fossette  femi-cirtulairs)  k 
fruit  est  une  capsule  Coriace  ou  sifbtigoetise. 
quefois  membraneuse,  uniloculaire , trivalve. 

La  ri  mille  des  Violacée»  est  partagé*  eo  dan  P* 
bus  :.les  Violées  (genres  principaux,  Fio/a , b* 
dium,  Noisettid)  et  lesAlsodinées  ( genres,  A lu***. 
Tettnthylaciwn,  etc.).  . 

VIOLAT  (du  latin  violaceus,  de  violettel • 1-è 
violai  est  du  miel  où  l'on  a fait  infuser  des  vioW**» 
le  Sirpt,  violât,  du  sirop,  fiiit  avec  des  TioW* 
‘.VIOLATION.  La  Violation  de  domvdt  romw* 
par  tout  fonctionnaire  de  Tordre, udœim«trat»** 
judiciaire,  toutotttrier  de  jdstiee  où  de  police  »*•* 
ogeqt  de  la  forée  publique,  est  punie  d'un  ctPf*’’ 
sonnemeut  de  G jours  a -1  an,  et  (Fuuc  antemk* 
16  à 500 /r.  Celle  qui  est  cofwmse  par  tout 
individu  est  puuied'uu  emprisonnement  de 
à 3 mois,  et  d'une  amende  de  16  a 20U  fr. 
pénal , arL  Î6-L)  — Lîi  Violation  de  srpatturf 
punie  d’un  êmprisonbemenl  du  3 mois  à 1 *®* 
d’une  amende  de  16  a 200  fr.  {art.  360.)  ' ^ 

VIOLE  (de  l'italien  ojo/aj,  iniHrunieutds  •**' 
que  à cordes  et  à archet,  de  la  forme  duvioH»i 
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mais  plus  gros.  La  viole  était  autrefois  fort  en  usage; 
Dit  nu  s'en  sert'presque  plus  aujourd'hui. 

On  distinguait  : la  Basse  de  viole,  a b cordes  cor- 
respondant aux  4 corde»  du  violoncelle,  ut,  toi,  ré, 
la,  plu*  le  on  ; ou  à 6 cordes,  ré,  sol,  ut,  mi,  la, 
re  le*  Italiens  rappelaient  Viole  de  jambe  (Viola 
da  yatnLa,,  parce  que,  pour  eu  jouer,  on  la  tenait 
cotre  ses  jambes;  la  Taille  de  viole,  qui  souuait 
une  quarte  plus  haut  que  la  précédente;  la  Haute- 
contre  de  viole , qui  sonnait  également  uue  quarte 
au-dessus  de  la  taille;  le  Dessus  de  viole,  qui  son- 
nait un  ton  au-dessus  de  la  haute-contre  ; le  Par- 
dessus de  viole,  ou  Violette , petite  viole  dont  les 
il  unes  jouaient  en  la  tenant  sur  leurs  genoux  : la 
I iule  bâtarde,  qui  ne  différait  de  la  basse-viole 
que  par  sa  caisse,  plus  louauc  et  plus  étroite;  la 
Viole  pom/ieuse  de  J. -S.  Bucb , qui  s'accordait  en 
quinte,  comme  le  violoncelle,  avec  une  5e  corde  a 
l'aigu;  culin  les  Viol  unes,  ou  violes  de  tres-grande 
taille,  qui  dejons  ont  été  remplacées  par  les  contre- 
basses, etc.  — Dans  les  orchestres,  on  réunissait  sou- 
vcot  plusieurs  viole»  : leur  réunion  au  nombre  de 
quatre  formait  un  jeu  de  violes.  Lorsque  l’on  n 'em- 
ployait qu  une  viole  seule,  c'était  toujours  la  Lasse 
fie  viole  : elle  servait  aussi  a l'accompamieincnlde  la 
voix.  Ko  Italie,  on  fabriquait  de  fort  grandes  violes: 
or.  cul  même  quelquefois'  la  sinauliere  idée  d'enfer- 
mer dedans  un  enfant  chaulant  le  dessus,  et  dout  oh 
croyait  avantageux  de  faire  sortir  la  voix  du  corps 
même  de  l'instrument. — A u|ourd  hui,  on  donne  quel- 
quefois le  nom  de  Violet  A Ho  viola  ) a l'instrument  phts 
cçnnu  sous  les  noms  d 'Alto  ou  (le  Quinte.  V.  alto. 

Un  apjiclle  Viole  d’amour  une  sorte  de  viole 
montée  de  7 cordes  accordées  en  accord  parfait  de 
ré  majeur,  et  portant,  en  outre,  sous  la  touche  et 
sous  le  chevalet,  5 a 6 cordes  de  métal  qui  vibreut 
lorsqu'on  joue  a ville  les  autres  cordes.  Les  sons  de 
ret  instrument  sont  trevdoux  et  rappelleut  ceux  de 
l'harmonfca.  Il  accom|»ag  liait  les  chants  daipour. 

Il  existe  plusieurs  Melboftes  spéciales  de  viole:  le 
Traité  de  la  viole  de  Jean  Rousseau  .(l'aria-,  1687, 
in-fc  : les  Met  huiles  de  Bruni , de  WoUlemar,  etc. 

VIOLKNLE.  Ln  Droit,  c'est  la  contrainte  physique 
ou  morale  ewrccc  sur  une  personne  pour  b forcer  a 
contracter  une  obligation.  La  violence  exerree  sur 
la  partie  contractante , et  mémo  sur  son  époux  ou 
sur  son  épouse,  sur  ses  descendants  ou  ses  ascen- 
dant», est  une  cause  de  nullité  : elle  donne  lieu  A une 
action  eh  rescision  (Code  Nap.,  art.  U09-111-7). 

VlüLKT,  mm  des  couleurs  primitives,  occupe  une 
des  extrémités  du  spectre  solaire.  Le  violet  rqsdlte 
du  mélauizc  du  bleu  »q  du  rouge  : c’est,  de  joutes 
fes  couleurs,  celle  qui  n le  moins  d'éclat. 

Les  .rois  de  France  portaient  jadis  le  deuil  èn  vio- 
let. Dans  l'Eglise , le  violet  est  b couleur  particu- 
liérement affectée  aux  évéques;  c’est  aussi,  dans  les 
offices,  la  couleur  de  l’Avent  et  du  Carême.  ' 

En  Botanique,  on  appelle  Violet  d'été  une  espèce 
de  Giroflée  ; V.  d’évéque,  une  espece  d'Aganc. 

Violet-évéque,  le  papillon  Mars. ou  Iris  mangeant. 

VIOLETTE,  Viola  , genre  type  de  la  famille  des 
\ Matées, se  distingue  pur  tes csrai tèras  winnto  de 
la  fleur  : fciliee  & h divisions  prolongées  à leur  base  ; 
T»  pétale»  inégaux,  le  supérieur  plus  grand,  terminé 
en  éperon;  5 étamines;  anthères  conni ventes,  mem- 
braneuses ab  sommet;  ovaire  supérieur;  un  style  et 
un  Stigmate  algsr  ou  renfle  en  Llobule;  capsule  a 
une  seule  lotre , h 3 angle»  et  3 valves  ; graines 
nombreuses,  attachées  le  long  du  milieu  des  valves. 

C.e  genre  comprend  un  grand  nombre  d’especes. 

On  remarque  stHlout  b Violette  odorante  (V.odo- 
rata ),  l’une  de»  premiores  fleurs  qui  annoncent  le 
retour  du  printemps.  Lâchée  sous  l'herbe , son  j»ar- 
fum  la  trahit.  Sa  corolle  est  don  bleu  violet  : c’est 
■iiv'inc  elle  'qui -a  donné  son  nom  A cette  couleur; 
cependant  il  y en  a aussi  de  blanches.  Elle  n’a  point 


de  tige  : des  rejet»  traçants  partent  du  collet  de  la 
racine,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  fleurs.  Celte 
espère  croit  naturellement  dans  les  prés,  les.  bois, 
le  long  des  haies;  elle  se  double  par  la  culture,  ét 
fournit  des  variétés  remarquables,  entre  autres  la 
l i 'dette  dite  de  Parme,  dont  b couleur  tire  sur  le 
lilas,  mais  dont  rôdeur  est  faible.  La  Violette  odo- 
rante n'est  pas  recherchée  seulement  pourson  parfum 
délicieux  : scs  fleurs  servent  a faire  une  tisane  excel- 
lente contre  le  rhuine  et  un  sirop  avec  lequel  on  aro- 
matise plus. eur*  médicaments.  En  outre,  elle  fournit 
au  teiuturier  une  couleur  bleue  pourpre  et  au  chi- 
miste un  réactif  puissant  : les  acides  font  passer  instan- 
tanément cette  couleur  au  rouge,  et  les  alcalis  au  vert. 

Parmi  les  autres  espèces , nous  citerons  la  V.  de 
chien  (K.  canind),  assez  serobbble  A la  précédente, 
mais  sans  odeur  ; la  V.  des  bois  ( V.  sijtvestris),  qui 
n'est  qu'une  variété  de  b V.  de  chien;  1a  V.  des  prés 
( V.  pratensis),  qui  a des  fleurs  blanches  ; la  V.  des 

irais  (F.  pa/ us  tris  ) ; la  V.  des  montagnes  (F. 
montants \,  à fleurs  solitaires  d'un  bleu  pile  ; la  V. 
à feuilles  faciniées  ( V.  piunata },  la  V.  nummnlaire 
( V.  nurnmularia),  b V.  ù deux  fleurs  (F.  bi/Iora ),. 
a rurolle  jaune , qui  se  trouvent  dans  les  Alpes  et 
b*s  Pyrénées;  b V.  de  Rouen  (F.  Rhotowagènsis),  A 
‘leurs  violettes,  a feuilles  velues,  hérissées;  la  F.  trico- 
lore, plu*  connue  sous  le  nom  de  Pensée,  Voy.  ce  mot. 

La  Violette  a été  de  tout  temps  l'emblème  de  la 
modestie,  de  la  pudeur  et  de  l'innocence.  Dans 
beaucoup  de  payvou  en  décore  le  cercueil  des  jeu- 
nes vièrges.  Dans  le  Langage  des  fleurs,  la  Violette 
blanche  peint  plus  particulièrement  l'innocence:  la 
I miette  jaune,  la  beauté  passée;  la  Violette  double, 
l'amitié  réciproque;  le  bouquet  de  Violettes  entou- 
rer de  feiul/e s , l'amour  caché. 

On  donne  vulgairement  le  uom  de  Violettes,  h 
cause  de  leur  couleur,  A diverses  espèces  de  Giro- 
flées, de  Juliennes  et  même  d'UEilletl.  — On  appelle 
Violette  de  la  Chunaeleur  la  Perce-neige  ; V.  ma- 
rine, une  espèce  de  Campanule;  F.  du  Pérou,  Li 
Belle-de-nuit;  V.  vomitive,  llonidium,  etc. 

Ou  nomme  Gixssse  violette  longue  une  variété 
de  Figue  fort  peu  estimée;  F.  hdtire , une  variété 
de  Pèche  qui  vient  au  mois  de  septembre;  V.  tar- 
dive. une  autre  variété  qui  vient  au  moi* d'octobre  ; 
V.  ordinaire,  une  variété  de  Pomme- plus  longue 
que  plate  ■ V.  glacée,  une  autre  variété  plus  estimée. 

VIO  LIER,  nom  vulgaire  des  Giroflées. V.  ce  mot. 

VIOLON  (de  l'italien  violone,  augmentatif  de 
nota),  instrument  de  musique  formé  d’une  boité  dé 
bois, sur  laquelle  sont  tendues  quatre  cordes,  et  dùnt 
on  joue  avec  un  archet.  Des  quatre  cordes,  la  plu» 
grave,  qui  sonne  le  soi,  est  filée  et  s'appelle  bour- 
don: les  trois  autres  sont  en  boyau  de  mouton; 
la  plus  petite  se  nomme  chanterelle.  LeS  bois  qui 
entrent  dans  b confection  de  cet  instrument  sont 
I érable,  le  sapin  et  l’ébène  : avçc  l’érablè,  on  tait  le 
fopd,  le  manche,  les  échssesou  contour,  et  le  cheva- 
let; avec  le  sapin , la  table,  la  barre,  petite  pièce 
collée  au-dessous  de  la  grosse  corde;  les  coins,  les 
tasseaux,  les  contre-éclisses , et  enfin  l'Ame,  qui  se 
place  debout  dans  l'intérieur,  entre  le  fond  et  b table, 
sous  le  chevalet;  V ébène  fournit  b louche,  les  filet» 
d'ornement,  les  sillets,  le»  thevilles,  le  cordier  ou 
queue,  où  sont  fixées  les  cordes  au  bas  de  l’instrii*- 
rnent;  enfin  le  bouton  du  cordier.  La  fable  n’a  d'au- 
tres ouvertures  que  les  //  placés  A droite  et  A gau- 
che, près  de  sa  partie  écbancirée. 

Le  violon  était. eounii  dès  le  x«  siècle;  mais  11 
n'avait  alors  que  trois  cordes  ( Voy.  nr.nr.c).Sa  forme 
actuelle  ne  minou  le  pas  au  delà  du  xve  siècle  ; au- 
paravant, il  était  plus  grand,  et  se  rapprochai^ de 
la  guibre  ou  de  b mandoline.  On  apixdle  violons 
d’auteur  les  violons  des  plus  habiles  facteurs,  qui  se 
sont  améliorés  en  vieillissant.  Les  facteurs  de  vio-  ' 
Ions  les  plu*  célébrés  et  les  plus  estimés  sont  les 
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Amati  et  Stradivarius, luthier»  de  Crémone  au  xvue 
sicclç;  Nicolas  et  Joseph  Guaruerius,  aussi  do  Cré- 
mooe,  Berguuzi,  Steiner,  Cappa,  Salures;  et,  de  nos 
jours,  MM.  Fr.  Ghauot  et  Vuillaume. 

Le  violon  est  l'iustrument  lu  plus  important  de 
l'orchestre  : éminemment  flexible,  il  s'associe  aux 
instruments  de  toute  espèce  sans  rien  pudre  de  sa 
supériorité;  il  se  prête  a tous  les  genres  d'expres- 
sion, A toutes  les  formes  d’exécution,  à toutes  les 
sortes  d’effets.  La  musique  du  violon  s’écrit  sur  la 
clef  de  sol , seconde  ligne;  son  étendue  est  de  plus 
de  4 octaves;  il  n’est  presque  aucun  trait  qu'il  n'exé- 
cute avec  aisance.  — Parmi  les  plus  célébrés  violo- 
nistes, on  cite  surtout  Corelli,  Tortini,  Pugnani, 
Viottl  ; et,  de  nos  jours  H.  Kreutzer,  Pagunini,  Rode, 
Baillot,  Lafont,  Bériot,  Mayseder,  etc.  — Les  Métho- 
des de  violon  sont  très-nombreuses;  les  plus  connues 
sont  celles  de  Zanetti,  Mouléclair,  Géminiani,  L.  Mo- 
zart, Tartini,  Lœhlein,  Galcazzi,  Cartier,  Baillot, 
Rode,  Kreutzer,  André,  Campagnol»,  Guhr,  etc. 

Dans  l’Industrie,  ou  doune  vulgairement  le  nom 
de  violon  : 1°  à un  outil  du  Treillageur  : c’est  une 
espèce  de  touret  à main , dans  lequel  est  placé  un 
foret  qu’on  fait  mouvoir  nar  le  moyen  d’un  archet; 
— 2°  a un  ustensile  de  Chapelier,  composé  de  plu- 
sieurs cordes  tendues,  et  servant  , comme  l'arçon,  à 
battre  les  matières  destinées  au  feutrage  ; — 3°  à une 
longue  guléc  saus  coulisse  qui  sert,  dans  les  Impri- 
meries, aux  Compositeurs  pour  mettre  en  pages. 

Dans  la  Marine,  ou  nomme  violons  des  bordages 
épais,  placés  de  chaque  côté  du  beaupré,  pour  le 
maintenir,  et  découpés  en  forme  de  violons. 

VIOLONCELLE  (de  l'italien  vio/uncello),  dit  aussi 
Basse , instrument  d’archet  qui  correspond  à peu 

Près  à l'ancienne  Basse  de  viole , mais  qui , comme 
Alto  ou  viole  actuelle,  n'a  que  4 cqrdes  (2  cordes 
(il---  > et  2 cordes  de  bovauj.  Le  violoncelle  est  un 
instrument  de  basse  et  d’accompagnement;  il  est 
d’une  grande  douceur,  et  se  prèle  merveilleusement 
a l'expression  des  scutimenUr  tendres  et  mélancoli- 
ques. Sa  musique  s'écrit  sur  la  clef  de  fa , et  sur 
toute  outre  clef  lorsqu'il  y a lieu  d’outrepasser  la 
portée.  Sou  étendue  est  de  quatre  octaves. 

Le  violoncelle  a été  inventé , au  commencement 
du  xtiii*  siècle,  par  P.  Tardieu,  de  Tarascon.  On 
cite  comme  habiles  violoncellistes , au  siècle  der- 
nier, Bcrtaud,  Duport  le  jeune,  Bocchcrini;  et,  de 
nos  jours,  Baudiot,  Norblin,  Max.  Bohrcr,  Bern. 
Romberg,  etc.  Il  existe  une  Instruction  sur  l’ usaue 
du  violoncelle  de  Baumgærtncr  (Nuremberg,  1774], 
et  nombre  de  Méthodes,  parmi  lesquelles  celle  au 
Cohsérvatoire , rédigée  par  Baillot,  Levasseur,  Ca- 
tel  et  Baudiot. 

V10L0NE,  ou  Grande  viole.  Voiji  viole, 
VIORNE,  Vihumum,  genre  de  la  famille  desCa- 
prifoliacécs,  tribu  des  Sambucées , renferme  des  ar- 
brisseaux qui  croissent  daps  les  partiesmontueuses  des 
contrées  tempérées  : rameaux  trè»— flexibles  ; Touilles 
opposées;  fleurs  blanches  ou  légèrement  rosée*,  en 
eorymbes  terminaux  : calice  «i  5 dents,  corolle  campa- 
nulée  a b lobes,  T>  étamines,  ovaire  inférieur,  3stigma- 
4es  sessiles;  baies  sphériques,  réunies  en  bouquets. 

Le  genre  Viorne  renferme  un  assez  grand  nombre 
d'especes.  La  principale,  la  Viorne  obier  ( V . opu- 
lus  ),  ou  Obier  proprement  dit,  croit  dans  les  bois 
et  les  prés  humides  : bois  blanc;  feuilles  un  peu 
velues  en  dessous,  divisées  en  3 lobés  aigus,  incisés 
ou  dentés;  (leurs  blanches,  réunies  en  une  vaste  om- 
belle plane  ; le  fruit  est  une  baie  globuleuse  rouge , 
puis  noirâtre-,  tres-recherchée  par  les  oiseaux.  La 
culture  a produit  une  charmante  variété,  connue 
sous  les  noms  de  Boute  de  neiye  ou  de  R»sc  de 
Gueldre  -toutes  les  fleurs,  devenues  très-grandes, 
sont  d’une  blancheur  éblouissante  et  d’un  effet  ad- 
mirable , mais  ces  fleurs  sont  stérilet  ; quelquefois  les 
feuilles  se  panachent  et  forment  une  autre  variété 


non  moi  us  belle;  «—  La  Viorne  cotonneuse  (F.  lan- 
terna), vulgairement  Mantianr,  Bardeau,  est  un  ar- 
brisseau très-commun,  de  2 à 3 mètres  de  haut,  de 
forme  élégante,  à rameaux  qui,  dans  leur  jeuuessc, 
sont  couverts  d’une  poussière  blanche  et  fariueuse  ; 
à feuilles  blanches  et  cotonneuses  en  dessous;  pédon- 
cules toraenteux  et  disposés  en  coryinbes;  à fleurs 
Manches  très-belles*  a baies  rouges  avaut  leur  ma- 
turité, puis  noires.  Les  rameaux  servent  à faire  des 
liens,  des  paniers,  des  corbeilles.  Les  fruits  sont  re- 
cherchés par  les  oiseaux.  De  l’écorce  des  racines  on 
obtient  de  la  glu. — La  Viorne-tin  (K.  U nus)  est  plus 
connue  sous  fe  nom  de  Laurier-tin.  Pot/,  ce  mot. 

La  Viorne  des  jxtuvi'es  est  la  Clématite  commune. 

VTODLTE,  nom  vulgaire  de  VErythrone. 

VIPERE,  en  latin  Vipera  (qu’on  dérive  de  vivi- 
jtara,  vivipare,  parce  qu'elle  met  bas  des  petits  vi- 
vauts),  genre  de  Reptile*  ophidiens  de  la  tribu  des 
Serpents  venimeux,  type  de  la  section  des  Vipérifor- 
mes  de  M.  Duméril.  Ce  genre  est  surtout  caractérisé 
par  la  présence  de  crochets  venimeux,  isolés,  mobiles, 
qui  sont  placés  au-devaut  de  la  mâchoire  supérieure  : 
ces  crochets,  fort  aigus  sont  percés  d'un  petit  canal 
qui  donne  issue  au  venin,  lequel  est  lui-même  sécrété 
par  une  glande  placée  à chacun  des  deux  côtés  de  la 
mâchoire;  l’émission  du  venin  n'a  lieu  que  quand 
l'animal  s’irrite  et  veut  nuire.  La  Vi/ière  commune 
( P.  ôertw)  est  longue  de  M)  à 70  centim.  : corps  cy- 
liudriqüe,  écailleux,  gros  de  2 â 3 centim.  ; couleur 
brune  et  roussàtre,  quelquefois  d'un  gris  cendré,  avec 
une  raie  noire  sur  le  dos,  et  des  taches  noires  sur  les 
flancs  : le  dessous  du  corps  est  d’uue  teinte  gris  d'ar- 
doise; certains  individus  sont  presque  noirs:  tète  un 
peu  allongée,  déprimée,  presque  triangulaire,  plus 
large  que  le  corps,  couverte  de  petites  écailles;  de n U 
aigues;  langue  fourchue,  molle,  extensible  : un  pré* 
jugé  saris  fondement  prête  à cette  langue  la  vertu  de 
laucer  le  veuin , et  a fait  prendre  a tort  la  langue  de 
vipèrè  pour  l’emblème  de  la  calomnie.  La  Vipère 
habite  l'Europe  méridionale  et  tempérée  : on  U 
rencontre  surtout  dans  les  cantons  boisés,  pierreux, 
sur  les  lisières  des  bois  taillis;  on  la  trouve  aux  en- 
virons de  Paris,  dans  les  forêt»  de  Montmorency 
et  de  Fontainebleau.  Elle  se  nourrit  de  grenouilles, 
de  crapauds,  de  taupes, vainsj  que  d’insectes,  de  mol- 
lusques et  de  vers;  elle  peut,  comme  les  autres  ser- 
pents, jerineç  peudapl  fort  longtemps.  Elle  passé 
tout  le  temps  de  la  mauvaise  saison  dans  uue  espèce 
d'i  *gOunl:>s.-mnit,  -m»  ■!•  ' M-  de  pierres  daM  Ml 
fentes  d’arbres:  assez  souvent  on  en  trouve  plusieurs 
réunies  et  entortillées  ensemble.  Comme  tous  les  ser- 
pents, la.  Vipère  change  de  peau  à des  époques  fixes 
de  l'année.  Elle  porte  ordinairement  12  ou  24  œufe; 
qui  éclosent  dans  le  ventre  de  la  mère;  le  vipereau 
ne  vient  au  jour  que  lorsqu'il  a b ou  6 centimètres 
de  long.  — La  morsure  de  la  Vipère,  justement  re- 
doutée, cause  des  accidents  tres-graves,  mais  rare- 
ment elle  produit  ta  mort.  Aussitôt  apres  l’accident, 
une  douleur  vive  se  fait  sentir  dans  tout  le  membre, 
qui  se  gonfle ;-puis  surviennent  des  faiblesses,  de 
l’angoisse,  des  déjections  bilieuses,  des  sueurs  froides 
.ot  de  la  fièvre  ; quelquefois  il  se  forme  un  point 
gangréneux  dans  la  plaie.  Il  faut  se  bâter  de  laver 
la  blessure  avec  de  4’eau  simple  ou,  mieux,  avec  (le 
Veau  salée  : on  applique  des  ventouses  sur  la- plaie, 
ou  bien  on  la  cautérise  avee  un  acide , avec  le  nitrate 
d'argent  ou  un  fer  incandescent.  Il  est  bon  d’appli- 
quer une  ligature  circulaire  au-dessus  de  la  plaie 
pour  empêcher  l’absorption  et  la  circulation  du  ve- 
uin. Quant  aux  accidents  généraux,  on  les  combat 
par  des  boissons  cordiales  dâus  lesquelles  entrent 
l'ammoniaque,  l’éther,  le  siropd’écorce  d'orange, etc. 
— L'ancienne  thérapeutique  tirait  de  la  Vipère  une 
foule  de  composés  pharmaceutiques,  qui  sont  tous 
abandonnés  aujourd’hui.  • 

Outre  l’ospècç  commune,  on  distingue  encore  : 
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1°  la  Vipère  à museau  cornu  (V,  anmiodytes,  V.  il- 
lyrica  ) ; la  V,  cornue  ( Voy.  céraste  );  la  V.  à pa- 
nache ( V.  lojthophrys ),  du  cap  de  Bonue-Eapéraoce  : 
espèces  qui  toutes  ont,  comme  la  Vipère  commune, 
la  tète  couverte  de  petites  écailles  granulées;  — 
2°  la  V.  à courte  tyveue  (F.  brachyura),  dite  vul- 
gairement la  Minute,  h cause  de  l’action  rapide  de 
son  venin;  U.K  ocellée  (V.  ocellata),  plus  connue 
sous  le  nom  d’ Aspic  (Voy.  ce  mot),  et  la  V.  dot  ho, 
de  la  Caroline,  qui  n'oni  sur  1a  tète  que  des  écailles 
imbriquées  et  .carénées  comme  celle  du  dos  ; — 3®  la 
Petite  Vipère  ou  V.  rouye  (V.  chersea),  présentant 
sur  le  sommet  de  la  tète  trois  plaques  un  peu  plus 
grandes  que  les  écailles  qui  les  entourent,  etc. 

On  nomme  vulgairement  : Vipère  à lunettes, Ae 
Naja  vulgaire  ; V.  fer  de  lance , un  Trigonocé- 
pbale;  V.  psyché , un  Elaps,  etc. 

VIPÉRINE  i de  vipère , parce  qu’on  lui  attribuait 
jadis  des  propriétés  contre  la  morsure  de  ce  reptile), 
Echium,  genre  de  la  famille  des  Borraginées,  ren- 
ferme des  plantes  herbacées  ou  frutescente»,  à tige 
hérissée  de  petits  tubercules  noirs  terminés  pat  des 
poil?  rudes;  à feuilles  alternes,  rudes  au  toucher;  à 
■leurs  disposées  en  épis  : corolle  lubulce,  très-évaséc 
à son  orifice  ; le  limbe  tronqué  obliquement  et  di- 
visé en  5^ lobes.  La  Vipérine  n’a  aucune  des*  vertus 
qu'on  lui  attribuait. 

La  Vipérine  commune  ( E.  vulgare ),  dite  aussi 
Herbe  aux  vi/tëres,  décore  le  bord, des  chemins,  les 
champs,  le»  décombres  et  les  vieux  murs  : fleuris 
bleues,  quelquefois  blanches  ou  couleur  de  chair, 
très-nombreuse»,  très-rapprochées  : ces  fleurs  sont 
I rés-agréables  aux  abeilles.  — La  V.  violette  (E. 
riolaceum ),  à fleurs  grandes  et  violettes,  disposées 
en  longs  épis  unilatéraux;  à feuilles  presque  em- 
brassantes, croît  dan*  les  lieux  secs  et  pierreux,  — 
La  V.des  Pyrénées  \E.  Pyrennicum)  e st  ube  tfès- 
belle  plante  couverte  d’un' grand  nombre  de  jolies 
fleurs  d'un  rose  mélé  de  blaup"»  elle  fleurit  au  mois 
de  juin;  malgré  son  nom,  elle  eçi  rare  dans  les  Py- 
rénées. -—La  V.  à y ruades  flcui-s  ( E.  grand  i- 
flora  ) est  un  arbrisseau"  du  Cap , remarquable  par 
ses  grandes  fleurs , d’un  rose  tendre  ; feuilles  per- 
sistantes , -lancéolées.  — La  V.  géante  ( E.  gigari - 
tcum)  atteint  2 mètres  : elle  céoltà  l'ile  de  Ténériftc, 
< lins  les  lentes  des.  rochers;  ses  fleurs  blanchâtres 
forment  uno  panicule  pyramidale.  — Voy.  axosici. 

VIRELAI  (de  virer,  tourner),  c.-â-d.  uXx  virant 
ou"  à rimes  alternes,  espèce  de  ballade: Voy.  141.' 

VIREMENT,  virçr  (du  latin  , 'tournef), 

fermes  de  Marine.  Un  appieRe  Virement  la  rotation 
d’un  bâtiment  sür  lui-inëme  pour  jprésen ter  au  vent 
le  côté  oppose  â celui  par  lequel  il  le  recevait  au- 
paravant. Oh  dit  alors  qu’on  a viré  de  bord,  -f 
Virer  au  cabestan  , c’est  faire  tourher  le  cabestan 
sur  lui-méme,  ptflir  lever  l'ancre  ou  tout  autre  poids 
air  moyen  de  la  tourne- vire. 

En  termes dg  Banque  et  de  Commerce,  l’expres- 
sion Virement  de  parties  signifie  le  transport  a’qno 
dette  actlVe  de  certaine  valeur  fait  à lUi.ctéancier  îi 
qui  l’on  doit- une  somme  de  pareille  vajeur. 

YIREl'X  (du  latin  virus,  poison),  qui  est  doué  de 
qualités  malfaisantes.  On  appelle  plus  particulière- 
Substances  tireuses  celles  qui,  comme  la  ciguë,  ont 
une  saveur  nauséabonde  particulière  : on  dit  aussi 
dans  cé.  sens  urte  ofieur  viveuse. 

V 1REVEAÜ  ou  vjreyaut,  sorte  d.e  treuilétabli  à bord 
des  petits  bâtiments  pour  servir  & lever  les  ancres. 

ViREVOLE,  se  dit  aux  jeux  dé  la  Bôte,  dcl’Hom- 
bre  et  autres  semblables,  du  joueur  qui,  ayant  en- 
trepris dç  faire  la  vole,  c.-â-d.  de  faire  toutes  les 
levées  de  cartes,  n’en  fait  pas  une;  oe  qui  l’oblige 
à paver  uné  marque  a chacun  des  autres  joueurs. 

• ViRGILlER,  Virgilia  (dédié  â Virai  le , poète 
latin),  gonre  d’ai'brés  ct/darbrissèaux  de  la  famille 
îles  Légumineuses,  tribu  Vies  SophOréeS , renferme 


j G espèces,  dont  3 appartiennent  à l'Afrique,  une  èst 
originaire  de  Sibérie,  et  les  deux  autres  viventspon- 
tanémentsur  le  sol  de  l'Amérique  septentrionale.  — 
On  vante  le  bois  du  Virgilier  jaune  (F.  fuiea  ), 
dont  le  grain  est  fin  et  a*ez  tendre,  et  le  cœur  d'un 
très-beau  jaune,  comme  offrant  une  couleur  solide  et 
éclatante  à l'art  du  teinturier.  Quelques  Botanistes 
font  de  cette  espèce  nn  gcure  particulier,  sous  le 
nom  de  Cladrastes.  — Le  V.  du  Cap  (F.  capensls) 
a des  feuilles  imparipennées,  des  gousses  oblongqes 
renfermant  des  graines  ovales  et  très-dures,  maïs 
bonnes  à manger*  la  décoction  de  ses  racines  est 
recommandée  au  Japon  contre  les  coliques. 

VIRGINAL,  sorte  d'épiuette  en  usage  au  xvi«  siè- 
cle, devait  sou  nom  à la  douceur  de  son  timbre.’ 

Lait  virginal , cosmétique.  Voy.  lait. 

VIRGINITE  (eu  latiu  virginitas,  de  virgo, vierge). 
C'est,  en  Religion,  l'étatd’une  personne  qui  a renouce 
à contracter  mariage  pour  se  cousarrer  à Dieu.  Dans 
tous  lés  temps  et  chez  tous  les  peuples,  cet  état  a été 
un  objet  de  respect.  Plusieurs  divinités  des  païens  n 
Minerve  .Diane,  etc.,  étaient  vierges.  On  connaît 
la  vénération  des  Romains  pour  leurs  Vestales*  relie 
des  Péruviens  pour  les  vierges  consacrées  au  Soleil. 
Les  peupladés  de  l’Auférique  du  Nord , les  Chi- 
nois, etc.,  honorent  également  la  Virginité. 

La  foi  ehrétfenne  proclame  la  prééminence  de  la 
virginité  sur  le  mariage;  elle  honore  surtout  cette 
vertu  en  la  personne  de  Marie,  qu’elle  appelle  la 
Vierge  par  excellence.  Les  Pères  de  l'Église,  et  a lçur 
tète  S.  Augustin,  S:  Ambroise,  S.  Jérôme,  S.  Basile 
et  S.  Jt  Chrysostôme,  ont  à l'envi  célébré  le  mérite 
de  la  virginité  et  le  bonheur  dés  vierges  consacrées 
à Dien,  qu’ils  appellent  les  épouses  de  J.-C. 

Dans  les  première  Siècles  du  Christianisme,  le*  vier- 
ges ne  vivaient  point  enfermées  dam  des  monastè- . 
res;  on  en  distinguait  de  deux  sortes  : celles  quixo 
consacraient  à Dieu  eu  prenant  elles-mêmes  l'habit 
brun  et  modeste,  ou  en  le  recevant  de  leurs  parents, 
et  celtes  qui  recevaient  de  la  main  de'  l’évéque  un 
voile  de  consécration  : epsdennières  étaient  les  moins 
nombreuses.  La  condition  des  chanoinesses  d’aujour- 
d’hui rappelle  celle  dé  ces  vierges  non  cloîtrées. 

Daps  te  Langage  emblématique,  la  fleur  d’oran- 
ger, les  fleurs,  blanches , et  erl  général  les  couleurs 
blanches,  sont  le  symbole  de  ta  virginité. 

VIRGOJJLEÜ9E  ou  yirgouie  (du  village  de  F<V- 
goulie , près  de  Limoges^,  sorte  de  Poire  fondante 
qui  se  mabge  en  hiver. 

VIRGULE  (du  latin  virgula,  diminutif  d&Y’irgtf, 
baguette),  signe  de  ponctuation,  sert  à séparée 
les  divers  membres  d’une  même  phrase  : c’est  lu 
plus  petit  repos.  La  virgule  répond  au  commà  des 
Grecs  et  à Viitcisum  des  Latiris. 

Point  et  Virgule.  Voy.  .point.  * 

En  Horlogerie,  on  nomme  Montre  à virgule, 
^cellc  dont  la  verge  ne  porte  qu’une  seule  saillie , en 
forme  de  crochet  ou  de  virgule. 

VIRILITÉ  (en  latin  virilitas , de  wr,  homme), 
dite  aussi  Age  adulte , Age  viril , époque  de  la  vie 
de  1’hémme  à laquelle  il  a atteint  toute  sa  perfec- 
tion 'physique  : intermédiaire  entre  la  -jeunesse  et 
la  vieillesse,  la  virilité  s'étend  ordinairement  de  la 
30*  à la  C»5eannée.’Onpeut  y distinguée  la  V.  crois- 
sante, et  la  F.  confirmée,  ou  Age  mûr.- La  virilité 
est  l’âge  de  l’ambition,  des  grands  travaux,  dp* 
fortes  conceptions  : c’est  aussi  celui  où  les  maladies 
sont'  le  moins  fréquentes  : tes  plus  ordinaires,  a 
cetto  époque  de  la  vie  sont  les  affections  aiguës, 'et 
notamment  celles  de  l'appareil  digestif  et  encépha- 
lique , chez  les  hommes  ; de  l'appareil  Utérin,  chez 
les  femmes. 

VIROLA , nom  latin  donné  par  Aublet  au  Musca- 
dier à suif  ( Myristica  sebifera).  Voy.  muscadier. 

VIROLE  (du  latin  vlrra,  viriôla,  hracelet^-petjl 
cercle  de  fer  ou  autre  métal  qu’on  inet  au  bout  trime 
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canne  ou  de  tout  autre  objet  pour  le  retenir  est  lui 
donner  «le  la  consistance!  Les  canons  des  fusils  de 
iiiuiiitioô  sont  maintenus  sur  lo  bois  au  moyen  de 
n rotes,  qu'on  appelle  capucines.  Les- tubes  d'une 
rhdudliTo  tubulaire  sont  fixés  nu  moyen  «le  viroles 
d'acier  «lgns  les  parois  de  la  chaudière  où  ils  vien- 
nent «'enéastrer  à leurs  deux  extrémités. 

MROLET,  terme  «le  Marine,  c'est  un  rouleau  de 
suuh  louget-d'iiu  faible  diamètre,  placé  verticalement 
dans  une  corde  rie,  pour  changer  la  direction  d'un  lil 
•le  caret.  On  s’en  sert  aussi  dans  l'entre- pont  pour 
cl»  (lécher  les  cordages  de  frotter  contre  les  corps  aurs. 

MUTUEL  f du  latin  virtu s,  force,  puissance),  se 
dit,  en  Métaphysique , «lé  ce  «pii  est  seulement  en 
puissance  : «>ti  l'oppose  à actuel. 

Lu  Mécanique,  le  Moment  virtuel  d'une  force  est 
l«  produit  de  cette  force  multipliée  par  la  longdeur 
iiiliiilniciit  petite  que  parcourrait  «fans  le  premier 
moment,  un  point  auquel  cette  force  serait  appli- 
quée. Si  plusieurs  forces* sont  appliquées  au  mémo 
point , chacune  d'elles  considérée  isoléfnent  tend  A 
f.HPe  pareourir  à ce  point  un  certain  espace  dans  le 
M’i«s  de  direction;  chacune' d'elles  donne  donc 
lioh  à mi  moment  virtuel.  Si  la  somme  «le  tous  ces 
moments  est  mille,  le  point  reste  en  équilibre.  Cette 
proposition  est  «’e  «111*00  appelle  le  Principe  des 
vitesses  virtuelle*. 

VIRTUOSE  de  l'italien  virti#*ào,  habite)»*  homme 
«*u  feirnue  qui . a-  «les  talents  supérieurs  pour  les 
b«*aux-nrl«,  particuliérement,  pour  fa  musique. 

V.IHURK,  terme  «le  Norioe,  se  dit  d’une  Hic  de* 
bordée*  de  là  caréné  «jui  s'étend  d »n  bout  A Foutre 
du  navire.  Quand  on  dit  : Le  navire  s'est  enfoncé 
d'une  virure.de  p/us,  cela  signifie  qu'il  a plongé  en 
|il»fs  «le  toute  la  largeifr  d'on  h»r«)age. 

VlftUS  ( m«jt  |atin  qui  signifie  y ri  Ion  ).t  Par  ce 
mot,  dont  le  sens  est  «*ncore  fort  vagué',  «>n  entend 
^cijtralemçnt,  en  Médecine,  tvn  principe  morbifique, 
inconnu  dans  sa  nature  et  inaccessible  a nos  sens, 
«pii  c«t  Cage  ut  matériel  de  la  transmission  «les  in.ir 
liMÜes  contagieuses  : têts  sont  les  virus  variolique,  ' 
syphilitique  , le  virus  de  la  rage,  le  vaccin,  etc.' — 
Le*  virils  paraissent  être  le  résultat  «l'une  sécrétion' 
morbide  accidentelle.  Ils  différent  essentiellement 
des  rewinr.'qui  sont  des  sécrétions  naturelles  A cer- 
taines fespéees  d'auimanx.  Les  vitus  «mt-été  divisés 
«n  plusieurs  groupes,  relativement  à leur  mode 'de 
transmission  : 1°  Virus  curnmuiiiqnés  par  inocula- 
tion ou  Insertion  (variole,  vaccine,  rage  ) • ‘1°  par 
■/mütcl  et  frottement  (syphilis,  gale);  .V  par  Yin- 
/àtjnééiaire des  suLstànres  diverses  tr.mspurK-es  de 
l individu  malade  a Viiidividu  sain  (variole,  roü- 
lieofe,  rtc,)  ; 4°  par  Y intermédiaire  de  l’air  ( rou- 
geoh  m irlâUpé,  coqueluche).  Voy.  contagion. 

VIS ‘ du  latin  gyrus,  tour?).  On  appelle  vulgai- 
rciqeut  ainsi  une  sorte  de  dnu  cannelé  en  spiral»* 
qu'on,  fait  eutrer  dans  le  bêis  eutnnriiant,  «»t  qui  « 
tient  plus  fortement  qu'un  simple  rtoo.  ^-‘En  Mèv.i- 
iijipie,  la  Vit  est  une  dp»  7 machines  simple*;  EfV 

«-«impose  de  deux  parties  : la  première.  In  Vit 
propréniunt  dite.,  est  un  cylindre  droit  enveloppé* 
d'un* filet  saillant,  adhérent  et  roule  sur  la  surface 
«lu  -cylindre , de  manière  que  l'intervalle  qui  sé 
trpfive  entrodenx  révolutions  consécutives  du  filet, 
intervalle  qu'on  appelle  pas  de  vit.  est  coostam- 
rtieirt  lé  même;.  la  seconde»  Véctou,  est  nu  solide 
dont  iu  surface  conrnv'é  est  revêtue,  d'un  autre  filet 
saillant,  adhèrent,  replié  de  maniéré  qu'il  remplit 
exàcfemeut  les  intervalles  que  laissent  entre  eux  les 
HlüU  de  Ta  vis  : ces  deux  parties  de  la  v is  peuvent 
tourner  l'une  dans. l'autre.  La  vis  sert  à élever  des 
poids  ou  dés  fardeaux  ; on  remploie  le  plus  sou- 
vent à exercer  de  grande*  pressions,  La  télé  de  b 
vis  est  ahirs  arznéè  d'un  lemr  ou  tout  ne-vis,  à iex- 
trépùtû  duquel  OU  appliqué  la  pui«*mice  : fél  c^t 
Ubn  d un  H-irum-r,  dont  b vi»  se  meut  et  forirne  • 


Hans  soo  écrou , par  le  moyen  d’une  cheville  de 
fer  (joi  traverse  la  tête  de  la  vis. 

Vtt  (T Archimède , machine  pronre  à élever  l'en, 
et  dont  on  doit  l'invention  A Àrcnimède.  Elle  con- 
siste dans  un  cylindre  qui  tourne  sur  deux  pivots, 
et  autour  duquel  on  a roulé  en  spirale  un  canal 
creux.  On  Incline  le  cylindre  k l’horizon,  *«•<»  un 
angle  d’environ  45  degrés,  et  l’on  fait  plonger  dans 
l eau  l'orifice  du  canal.  Si,  par  un  moyen  quelcon- 
que; on  fait  tourner  la  vis,  l’eau  entre  dans  le  canal, 
<e  porte  despire  en  spire,  et  va  se  décharger  pu 
l’extréuiité  supérieure.  Ou  emploie  b vis  «f  Archi- 
mède A vider  des  lacs  ou  des  ébogs. 

Vis  micrométrique,  appareil  deslipé  à mesurer 
de  très-petits  espace*.  Vùy.  micromètre. 

Vis  sans  fin  ; vis  dont  l'action  est  continue  dan* 
le  même-sens,  taudis  que  les  vis  ordinaires  ressent 
Hé  tourner  quand  elles  ont  avancé  de  toute  leur 
longueur.  La  Vis  sans  fin  se  compose  d'une  vi< 
dont  les  pas  engrènent  dans  uue  -roue  et  qui  est 
tellement  fixée  entre  deux  points  mi  pivots  qu'elle 
tourne  sur  soif  axe,  sans  pouvôfr  avancer  ni  reculer 
«uiitme  les  vis  ordinaires  : ce  qui  obligé  là  roue  z 
tourner  qugnd  on  -fait  tourner  h vis.  La  roue  perte 
a son  Centre  un  axe  avec  une  corde  a laquelle  on  at- 
tache  le  fardeau  qu'on  vent  élever.  T’ne  très  petite 
furce,  appliquée  il  la  manivelle,  snfflt  pour  enlever 
«m  fardeau  considérable;  ma/t  fl  faut  beaucoup  de 
temps.  On  emploie  b vis  sans  fin  pour  élever  (H 
poids  énormes  A une  petite  hauteur.  On  s'en  sert 
aussi  lorsqu’on  a besoin  d’un  mouvement  très-lente! 
très-doux,  comme  dans  les  montres  tst les  hoflbffO. 

En  Conchyliologie  , Vis  te  dit,  eo.  général,  de  U 
partie  eontoûfnée  d'une  coquille  qui  se  termine  en 
pointe.  Elle  doigneaussi  particulièrement  un  genre 
de  Coquille*  un  i val  vhs,  allongées,  tOrTjculées/tfés- 
pomtues  au  sommet  , -volsûrdes  Cênté*  et  dexBhr- 
cinS , et  renfermant  un  grand  nombre  d'espèces  vi- 
rantes ou  Coolies  : sefn  n«Mn  selQfttitfque  b%(  Trrfbfa. 
— Vutgairemebt,  on  appelle  Vit  était èt , K*  Fasean 
de  Ternate,  plante  du  genre, RoSteltairé  : Vis  de  ma- 
rais, Une  Pot'arhidç;  Vis  noueuse  ou  r&btenre,  00 
Hocher;  Vis  deprestoié,  nu  Turbo;  Vis  à tambour, 
une  Turntelle  frie  tronquée,  lé  Bulirne  décollé,  efr 

VISA  (do  lutin  trijtày  chose  vue  ^formule  qîd  « 
met  sur  nn  acte;  pouf  attester  qu'il  a été  ru  et  té- 
rifié  par  celui  don 4 la  signature  ré nd  l'aetc  authen- 
tique ou  valable.  Le  garde  des  sceaux  «pet  «m  risa 
sur  leédettrê*  patentes,  sur  lçs  lettrés  de  grâce,  etc.; . 
les  archevêques  et  les  évéquej,  sur  les  expédition» 
de  la  dTilérié  ; leu  ambassadeurs-,  sur  les  passe-port* 
à l'étranger  : au  ministère  des  Finances,  fl  eystc 
un  bureau  du  Visa , chargé  de  vérifier  b régulant» 
des  mandats  présentés  à b caisse  du  Trésor. 

En  Matière  bénéflciale,  on  nomfnait  ainsi  l'acte, 
par  lequel  un  évêque  conférait  un  bénéfice  à cbarer 
«l’àmes  a celui  qui  lui  était  présenté  par  le  patron 
du  bénéfice.  L'évêque  ne  pouvait  reftiser  *»o  rài 
sens  donner  par  écrit  les  raisons  de  son  rdbs. 

Daius  laRnftiqoe  judiciaire,  le  Visa  est, b fbruiaf/ 
par  laquelle  nn  magistrat  ou  un  officie*  -dejutfiOB 
certifie  qu'hn-arte  lui  âété  remis  ou  pimenté. 

Ihuis  te  Commerce . on  apfu  lle  Visa  une  «féclars- 
tion  apposée  sur  un  titre,  billet  à ordre,  frafte,  man- 
dat, _ pour  constater  que  ce  titre  a Oté  vu  et  pré- 
senté ii  temps.  — Le  Visa  pour  timbre  s'applique 
sur  de*  papiers  qu'on  avait  omis  de  fttire  timbrer, 
il  équivaut  au  timbre. 

VfSilACHR*  Lagostomus,  MamAiféretTAmétiip». 
de  l'ordré  des  Rongeurs,  et  voisin  du  genre  Chin- 
chilla. Il  est  de  la  taille  d'un  fort  lapin  : Il  èé  rmM 
un  terrier,  et  vit  en  familles  composées  de  hqfi* 
dix  individu*.  Voy.  chinchilla.  n l 

VISCERES  (du  latin  v(scera),  en  grec  splaykkm 
nom  donné  en  général  à tous  les  «rganes  qui  J®*1 
logés  dans  le*  trois  cavités  splanchnique»,  h téte,^ 
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poitrine  et  l'abdomen,  et  dont  l'action  ést  plus  ou  corps;  tuais  ce  sèrait  Dion  qui  ferait  continuelle- 
moins  essentielle  à l'entretien  de  la  vie.  Ainsi  un  ment  cette  double  action  sur  nous  et  sur  la  nature  : 
comprend  sous  ce  nom  le  cœur,  les  poumons,  les-  l’intelligcuce  divine  serait  comme  uq  immense  miroir 
tomac,  le  foie,  la  raie,  le  cerveau,  etc.  Ou  donne  dan*  lequel  viendrait  se  réfléchir  l'image  des  objets 
spécialement  le  nom  ^Entrailles  au*  viscères  con-  etoù  l’intelligence  humaine  viendrait  les  contempler, 
tenus  dans  l’abdomen.  L’étude  des  viscères  est  la  En  Théologie,  le  mot  Vision  désigne  les  diverses 
.S pianchnotogie.  Voy*  ce  mot.  manières  dont  Dieu  s’est  manifesté  aux  patriarches  : 

VISCOSITE  (du  latin  viscum , glu),  qualité  de  ce  c'est  ainsi  que  l’on  dit  la  Vision  de  Jacob  pour  dé- 
qui  est  visqueux  ou  gluant  comme  la  glu,  la  colle,  etc.  : signer  le  songe  dans  lequel  il  vit  l'échelle  mysté- 

elle  consiste  dans  une  certaine  adhésion  des  mole-  rieuse.  Ezéduel  et  presque  tous  les  prophètes,  S.  Jo- 
cules  des  corps  entre  , elles  et  avec  lès  corps  voisins,  seph,  S.  Jean,  S.  Paul,  eurent  des  visions  non  moins 
VISCr M,  nom  latin  du  geure  Gui.  célébrés.' — La  Vision  béatifique  est  l’action  pur 

VISIERE  {dérision).  On  appelait  autrefois  ainsi  laquelle  les  bienheureux  voient  Dieu  dans  le  ciel, 
la  pièce  du  casque  liai  se  haussait  et  qui  se  baissait,  Vision  se  dit  encore  pour  désigner  les  fchimèTcs 
et  a travers  laquelle  l’homme  d’armes  voyait  etres-  qu’enfante  l’imagination,  et  il  est  alors  synonyme 
pirait.  C’était  tantôt  une  petite  grille  mobile,  tautôt  d’hallucination  (Voy.  ce  mot).  Ceux  qui  ént  de 
une  pièce  de  fer  plein,  pejeée  de  quelques  trous  à la  semblables  visions  sont  dits  Visionnaires.  Lâ  plu-  x 
hauteur  des  yeux  et  de  la  bouche.  — Dans  les  tour-  part  de»  fanatiques,  Jean  de  Leyde,  Ravaillac,  ét 
nuis,  les  épées  étaient  fort  larges,  pour  ne  point  pas-  des  théosopliès,  Weishaupt,  Swedenborg,  madame 
ser  à travers  les  trous  des  vïsieres.  liompre.en  tu»  Kjiidner,  eurent  des  visions. — J.  Nvder;doin  -jCalmet, 
stère  se  disait  quand  un  chevalier  rompait  sa  lance  Lenglet-Üufresnoy,  ont  donné  ue  curieux  traites 
dans  la  visière  de  celui  cdnlfè  l<x|ucl  il  courait.  Cette  Sur. /es  Visions  et  les  Apparitions. 
expression  ne  s'emploie  plus  que  métaphorique-  YIS1U  ou  vizir.  Voy.  vizir  au  Dot.  d'U.  et  de  Oi 
ment,  pour  dire  : attaquer  quelqu'un  sans  mena-  [ VISITATION  / la),  fête  que  l’Eglise  célébré  le 
yement  ou  lui  dire. en  face  quelque  injure  y rave  2 juillet  en  mémoire  de  la  visite  que  la.S**  Vierge  fit 
Visière  se  dit  encore  dune  rainure  ou  t^un  petit  ; àSle  Elisabeth,  su  cousine,  quelles  jours  avant  l'Au- 
houton  tle,  mél{ü  qui  $é  met  au  bout  du  canon  d’un  nonciation,  a été  établie  en  1208  par  S.  Ronuventtirc. 
fusil  pour  guider  l’œil  quand  il  vise.  VISITE.  La  loi  autorise , dans  certain?  cas,  Jv«* 

VIS10M£TRE  (dé  vi$n>n,  et  duqrrèc  métron,  me-  ; Visites  domiciliaires , par  exemple,  pour  taire  chex 
sure),’ nom  donné  \>ar  l’inventeur,  M.  Harweiler1,  à un  prévenu  la  recherche  d«s  pièces,  papiers  et  ob- 
un  instrument  qui  indique  d’une  manière  exacte,  jels  relatifs  au  délftq'ii  lui  est  imputé  Ces  visites 
pour,  toutes  les  vues,  le  degré  de  la  force  visuelle  ue  peuvent  avoir  lieu  que  de  jour  daus  jes  maisons 
et  les  verres  qui  y correspondent.  privées;  mais  les  officiers  publia  peuvent  entrer  en 

VISION,  (du  latin  eLp»),  action  de  voir,' exercice  tout  temps  dans  les  lieux  publics,  pouf  y prendre 
du  -sens  de  la  vue.  La  vision  s’accomplit  au  moyen  connaissance  des  détordre*  èt  contraventions, -pour 
de  deux  ordres  de  faits,  les  amis  physique*.,  les  ay-  ; vérifier  les  jioids  et  mesures,  le  titre  des  matières 
très  mentaux.  L'oeil  peut  être ‘.regardé  comme  une  d’or  et  d’argent,  la  salubrité  des  comestibles,,  médi-- 
chambre  nbire,  tapissée  parla  rétine  ( Voy.  oeil)  ; càiûgpts,  etc.  (Loi  du  19  juillet  1791;  Code  d’in&lr. 

une  lentille,  le  cristallin , corps  transparent,  ter-  crimin.,  art.  o9j,  Voy.  PEBUciamoN. 

ramé  par  deux  surfaces  a peu  prés  sphériques,  9ert  D;uis  la  Marine,  les  bâtiments, marchands  kintsou- 
â produire  siir  la  rétine  l’imagé  des  objets,  comme  mis  a plusieurs  sortes  de  visites,  soit,  au  moment  du 
les  lentdles  ordinaires  donnent  tjsur -un  écran  con-  dépârt,  pour  cous  la  ter  l’état  de  navigabilité  du  na- 
venablèment  placé,  l'image  des  corps  placés  devant  vire,  soit,  à l’arrivée  comme  au.  départ,  pour,  cou- 
clles.  Les  ray  bus  lumineux,  apres  avoir  traversé  la  StatflT  la  nature  des  marchandises  qtfils  ont  à bord  ' 
cornée , Vhurneur  aqueuse ( la  pupille , qui  peut  se  et  percevoir  les  droits  de  douane  ou  autres, 
rétréeiruu  se  dilater  A volonté,  arrivent  au  cristallin,  On  appelle  spécialement  Droit  de  visite  le  droit 

qui  les  rassemble  et  les  fait  converger ) puis  ils  en-  reconnu  par  tes  traités,  aux  bâtiments  de  guerre,  <le 

tient  dans  le  grand  espace  'rempli 'par  Vhurneur  vi-  visiter,  eu  nier,  les  bâtiments  de  la  marine  commcr-' 
tréô,  ét  vont  eufln  peindre  sur  la  rétine  l’image  de  ciale,  pour^avÿtirer  : pendant  la  guerre, s’il>  ne  tions- 
l'objet  : cette  imade  est  renvettée.  L’impression  re-  portent  pas- des  marchandises  de  contrebande  dites 
çue  par  la  rétine  est  transmisè  au  centre  cérébral  de  guerre , et,  pendant  lu  paix,  si  les  traités  céucer- 
par  le  nerf  optique.  A la  suite  de  cette  transmission  nant  la  traite  des  noirs  sont  exécutés.  Le  Droit  de 
ont  lieu  les’phéuomcnes  mystérieux  dé  laseusaliou  et  visite  réciproque , qui  avait  été  consacré  dans-cé  der- 
(k  la  perception  des  objets:  Les  philosophes  se  sont  nier  but  par  des  traités  conclus  entre  la  France  et  la 
demandé'  comment  s’opère  cette  perception,  corn-  Granile-ilrefcigue  en  l\l0et  1831,' ayant  été  réprouve 
ment,  l’infage  étant  double,  nous  voyons  l’Objet  sim-  depuis  eu  France  par  l’opinion  publique,  uue  nouvelle 
pie;  comment,  l’image  étant  renversée,  nous  voyons  (invention  fut. signée  le  29  mai  1845  pour  parveuif  \ 
l’objet  droit  ; comment,  cette  imago  étant  intérieure,  l’aboli tipn  de  la  traite  au  moyen  de  croisières  faites 
nous  plaçons  l’objet  à l’extérieur;  comment,  l’image  on  commun  par  les  denx  puissances,  loi/,  irai  n,. 

« tant  planq  et. fort  cirequsrrfte , bous  pouvonsrdon-  VISNAGE,  Visr.aya,  plante  qmbellifèro.  V.  ammit 

ner  aux  ;objeto  du  relief  et  ,de  l’étendue  , etc.  Les  VISON,  Mustelu  vison , espèce  de  Mario  dont,  ou 

expériences  ■de  Cheselden  sur  les  aveugles-nés  opé-  fait  des  manchons.  Voy.  marte. 
rés  dé  lâ  catiuractc,  les-'xécbef chcs* de  Gondillac  et  de  VISQUEUX  (du  latin  wacoruJ).  Vyy.  viscosité. 

Lecat,  auteurs  l’un  et  l’autre  d’un  Traité  des  sen - VITACEES  (de  vitis , vigne) ^ faimlie  botanique 

Autio/is , celles  de  Rejd  ( Richerche  sqr  T esprit  hu-  dont  la  Vigne  est  le  type.  Voy.  ampélidéjis. 
main),  ont  en  partie  résolu  cesquestions.  R.  Smith,  VITAL  (du  latin  vital is,  fait  de  vitu , vie),‘c«i 
G.  Adams,  ont  écrit  sur  la  vision  des  traités  spéciaux,  qui  appartient  à la  vie;  la  circulationdu  sang,  Ja 
M .Stunnet  M.  Valtyto  ontprésentéàl'lnstitutenl845  respiration,  etc.,  sont  des  fonctions  vitales. 

«les  Mémoires  sur  la  t/icorie  de  la  vision.  Priestley  Force  vitale , celle  qui  préside  aux  fonctions  des 
avait  écrit  une  H ùitqire  des' recherches  sur  la  vision,  corps  organisés  vivants.  Ou  l’a  considérée  taàtôt 
La  Vision  en  Dieu  est  une  théorie  philosophique,  comme  indépendaïUe  de l orjgani$atioü, UnUitcdumu: 
imaginée  par  Mah'branch$i  pour  expliquer  la  per-  résultant  de  l’organisation  même.  Voy.  vre.  ; 
ception  des -corps  par  l’esprit.  Suivant  ce  phiioso-  VITALISME,  système  de  Physiologie  qui  rapporte 
plie,  les  rof-ps,  bien  qu’existant  récllemedt , ne  fe-  toutes  les  actions  organiques  a un  principe  vital, 
raient  point  une  Impression  réelle  sur  notre  âme,  do  par  opposition  à ceux  «lui  les  expliquent  par  les  lois 
même  que  notfc  âme  n’aurait  point  d'actiou  sur  les  de  la  chimie,  de  la  physique  et  de  la  dynamique  : 
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telles  Turc  ni  les  doctriucs  de  Darthci  et  Je  Borde u. 

YITGHOURA  (mot  polonais),  vêtement  garni  de 
fonrrurrs,  que  l’on  met  par-dessus  scs  habits  pour 
se  garantir  du  froid. 

VITELLINE  (du  latin  vitellus.  jaune  d’œuf),  mem- 
brane qui  enveloppe  le  jaune  de  l'œuf. 

VlTfeLOTtE  ou  viquli.otte,  variété  de  Pomme 
de  terre  longue  et  rouge  qui  est  trés-cstiinée. 

VITESSE.  C’est,  en  termes  de  Physique,  l'espace 
qu’un  corps  en  mouvement  peut  jsiimurir  dans  un 
lem|>s  donné,  dans  une  seconde,  par  exemple.  J.a 
vitesse  des  corps  peut  varier  à l'iiilini,  depuis  celle 
du  pas  de  l'homme,  qui  eu  une  seconde  franchit 
environ  #0  centimètres,  jusqu'à  celle  des  chemins 
de  fer,  qui  en  moyenne  franchissent  14  mètres  par 
seconde,  à relie  du  soir,  qui  dans  le  même  temps 
parcourt  341  mètres  dans  l'air  et  1230  dans  l'eau,  et 
a éellc  de  la  lumière  et  de  l'électricité,  qui  est  de 
près  de  3 10:  millions  de  mètres  par  seconde'. 

Lorsque  Je  mouvement  est  uniforme,  la  vitesse  est 
dite  constante  : elle  est  alors  égale  à l'espace  divisé 
par  le  temps;  lorsque  le  mouvement  est  Varié,  la 
vitesse  croit  ou  décroît  selon  que  ce  mouvement 
cét  accéléré  ou  netardo  : ainsi,  dans  la  chute  des 
corps,  lés  vitesses  Croissent  proportionnellement  aux 
temps.  Voflt  ‘Mou vememt. 

V1TEX,  nom  latin  du  genre  Gattiliee.  Vo y.  ce 
mot  et  agnus  castüs. 

VITICULTURE  (du  latin  vitis\  culture  de  la  vi- 
gne. Voy.  VICKE  et  VIGNERON. 

YITILJGO  (mot  latin  qui  signifiait  tache  sur  la 
peau,  et  qu’on  dérive  de  vitulus,  veau,  parce  que 
dans  ce  mal  la  peau  présente  l'aspect  blanchâtre  de 
ht  chair  de  Teau).  Celte  dénomination  ,»qui  a reçu 
des  acceptions  fort  ditférentesya  été  réservée  iwrBlelf 
et  Cazenave  pour  désigner  une  maladie  de  la  peau 
(pii  consiste  dans  une  décoloration  partielle  de  la 
peau’  çt  des  poils.  Un  U combat  en  excitant  dans  les 
surfaces  n\alades  les  fonctions  languissantes,  à l'aide 
de  pommades  au  rhum,  au  quinquina,  au  tannin.  1 

VITIS  , nom  latin  et  botanique  de  la  Viyne. 

VITRAUX  (pluriel  de  vitrail).  On  appelle  ainsi 
les  grands  panneaux  de  vitres  le  plus  souvent  colo- 
rée» qui  ornent  nos  églises,  surtout  les  églises  gothi- 
ques. L'ensemble  des  divers  vitraux  enchâssés  dans 
du  bois,  de  la  pierre  ou  du  plomb,  et  dont  se  com- 
pose une  fenêtre,  une  rosace,  etc.,  prend  les  noms 
«In  OmV-i'eou  de  Vitrine.  —Pour  les  vitraux  peints 
et  l’art  de  tes  peindre , Voy.  verre  (pKinturk  sur, 

VITJ1Ç  (en  latin  vitrum,  verre),  pure  de  verre 
quiscvnetà  une  fenèlre.  Les  matières  premières 
avec  lesquelles  on  fabrique  tes  vitres  sont  le  sable 
siliceux,  aussi  exempt  do  fer  que  .|>os*ible,  la  craie 
ou  la  diaux  grasse  éteinte,  et  le  carbonate  de  soude, 
•>u  plus  généralement  un  mélange  de  sulfate  de  soude 
et  de  -charbon.  Ces  matières  sont  fondues  dans  des 
creusets,  puis  soumises  au  travail.  D'après  le  procédé 
$tiivi  le  plus  communément,  l'ouvrer  cueille,  c.-a-d. 
enlève  au  bout  de  la  canne  (tige  de  ter  creuse  ) une 
in. use  de  verre  en  pâle  qu’il  souille  pour  lui  donner 
IU  forme  d'uno  sphère  volumineuse;  puis,  lui  im- 
primant uh  mouvement  continuel  dévolution  , et  la 
lançant  simultanément  dans  un  plan  vertical,  il  pro- 
duit Hn  cylindre  de  plus  eu  plus  allongé  qu’ou  tend 
dan»  toute  sa  longueur  à Taule  d’un  fer  rouge  ; enfin, 
des  ouvriers,  armés  de  bahdsde  bouleau,^  l'aplatis- 
sent au  passant  vivement  lé  balai  dessus  pendant 
que  le  verte  est  encore  chaud.  Un  fabrique  de  celte 
manière  d'énormes  plaques  de  verre,  qui  souvent 
jioot  d'une  épaisseur  suffisante  pour  être  dressées  à 
la  manière  des  glaces,  et  (pii  sont  fort  employées 
il  Paris,  surtout  pour  devantures  de  boutiques. 

L'cmfitôi  du  verre  h vitres  ne  parait  pas  rernon- 
• 1er  au  delà  du  hi*  siècle  de  notre  ère.  Les  premiers 
édifices  fermés  de  vitres  ench.W-«‘«  dans  des  rai- 
nure» de  hoir  frirent  le*  églises  de  Rrioude  et  de 


Toifrs,  vers  la  lin  du  vi«  siècle,  et  la  basi Tique  de 
Sainte-Sophie  à Constantinople , «*u  fi2l . Le  poète 
Kurtiinat,  qui  vivait  au  commencement  du  vm*  siè- 
rle,  fait  déjà  un  grand  éloge  des  vitres  de  la  cathé- 
drale de  Paris  : au  vm*  siècle,  les  Anglais  envoyè- 
rent chercher  des  vitre»  en  France  pour  orner  les 
fenêtres  des  églises  de  Cantorbéry  et  d'York.  Eétiû, 
au  xn*  siècle,  ou  voit  Sugor  orner  l’église  de  Saiut- 
Dcnis  de  belles  vitres  niaoniliquemeut  peinte*,  cl 
attachées  avec  du  plomb.  Dans  le  xiv*  siècle,  lapin- 
part  des  maisons  particulières  ne  recevaient  encore 
le  jour  que  par  des  ouvertures  défendues  des  inju- 
res de  l'air  a l’aide  de  volets  de  boi»  et  de  quelque 
carreaux  en  corne , en  papier  ou  en  canevas.  Ou 
n'employait  le  verre  qu'avec  une  tres-grande  éco- 
nomie, et  les  vitraux,  ornés  le  plus  souvent  de  peit>- 
Uircs,  étaient  yn  objet  de  luxe  réservé  pour  les  égli- 
ses et  les  habitations  des  grands  seigneurs. 

Vitre  chinoise , oom  marchand  d’un  Cequillaxr 
narré,  la  P/acuna  pla<*nta,  que  les  Chinois  emploient 
eir  guisf  de  vitre , à cause  de  sa  transparence. 

VITRÉ  (corps).  Les  Anatomistes  appellent  &in>i 
une  jnasso  molle,  transparente,  gélatineuse,  res- 
semblant à du  verre  foudu,  qui  occupe  les  trois  quarts 
postérieurs  de  la  cavité  dn  globe  de  l'œil.  Il  a une 
figure  sphérique,  mais  offre  gn  avant  une  excavatum 
dans  laquelle  Iq  cristallin  se  trouve  logé.  Le  eorf* 
vitré  est  eoroivosé  de  deux  parties,  la  membrane 
hyuloidcc t V humeur  vitrée  : celle-ci  a Tappan  Do- 
rt une  solution  de  gomme  dans  Tcail.  Il  contribue  j 
la  réfraction  des  rayons.  — Le  cèrps  vitré  est  sujet 
à plusieurs  maladies  qui  influent  plus  ou  tnoms  «ir 
la  vision  : Vissue  du  corps  vitré  est  un  de»  acci- 
dents qu'on  a le  plu*  a redouter  dons  l'oj»éraliéo 
,de  la  cataracte  par  extraction. 

Electricité  vitrée , F Idide  vitré.  Vdy . tircnumt. 

VlTRlFlABLE  ou  vjvnEscrm.E,  se  dit  de  ce  qui 
est  susceptible  4*ètre  changé  çr?  verre.  Tous  les  sili- 
cate» SOnl  vitrifiables.  ■ . 

VITRIFICATION,  opération  qui  consiste  àtraos- 
foriber  en  verre  le»  substances  qui  en  sont  susceptibles. 

VITRINE*  se  dit  dans  le  même  sens  que  Verrier* 
et  se  prend  aufcsi  pour  èlbn1rc{de  boutique). 

Sorte  de  Mollusque  gastéropodé  dé  la  famille  de* 
Pulmonés*  intermédiaire’  entre  ' le»  Limaces  et  le» 
Hélices.  La  Vitrine  transparente  a uqe  coquille 
mince  et  transparente  comme  le  verre. 

V1TR1UL,  uom  donné  par  les  anciens  chimistes 
aux  sels  appelés  aujourd’hui  Sut  fûtes  ( Voy.  ce  mot , 
sans  doute  a cause  de  leur  aspect  vitreux.  Le  Vitriol 
blanc  ou  de  Goslar  ésl  le  Sulfate  de  zinc;  le  V.  ble» 
ou  de  Chypre,  le  S.  de  cuivre  ; le  V . vert  on  mar- 
tial, le  S.  de  fer;  le  V.  ammoniacal . le  S.  d'am- 
moniaque.; le  V.  calcaire , le  S.  de  chaux , etc- 

Un  appelle  vulgairement  Huile  de  vitriol  l’Acide 
sulfurique,  à cause  de  sa  consistance  huileuse. 

VIVACE.  En  Botanique,  on  nomme  Plantes  u* 
races.  cqjjeg  <fui  vivent  plus  de  trois  ans,  soit  qtw 
leur»  tiges  soient  persistantes  (arbres  et  arbustes . 
soit  qu  elles  en  poussent  de  nouvelles  chaque  aunte 
Ils,  dahlia»,  asperges, etc. On  oppose  les  Planta 
vivaces  aux  Planté .?  annuelles  et  bisannuelles. 

VIVANDIER,.  \iVAsniERE,  marcliands  qui  suivent 
l’armée  pour  y vendre  des  vivres  et  dgs  boisson*. 
Ou  distingue  le  Vtvan die»\  qui  se  tient -an  quartier 
général,  du  Cantin  toc,  (pii  se  tient  à U raseri*. 
L'un  et  l'outré  exercent  h l’Armée  une professi4* 
avouée,  soumise,  à des  lègliiuênls  par  Ig  Code  nul" 
taire.  Le  lieu  où  s'établit  le  vivandier  est  appt-k 
Parc  dés  vivres.  Lis  vimndiers  sont  soumis  » l* 
surveillance,  de  l'état-major  et  de  la  gendarmerie. 
<pii  veillent  * ce  que  les  comestibles  et  les  liquida 
vendu»  soient  de  l»cu ne  qualité,  et  au  prix  II*  fl* 
bas.  — La  Viwmêttn  est  soit  la  femme  du 
«lier,  soit  une  femme  de  soldat  ou  de  »0tl*-«iSf*T 
attachée  a un  régiment  cl  autorisée  à y faire 
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merce  (les  vivres.  Elle  porte  un  élégant,  costume 
militaire  : pantalon  rouge,  caraco  bleu,  jupou  court . 
bottines,  chapeau  ciré  a la  marinière. 

VIVE,  Trachinus,  vulgairement  Dragon  de  mer. 
genre  de  Poissons  de  tuer  de  la  famille  des  Pereoides, 
ainsi  nommés,  dit-on,  parce  qu'ils  ont  la  vie  dure  et 
qu'ils  subsistent  longtemps  hors  de  l’eau.  La  Vive 
commune  ( Tr . draco)  ue  diffère  des  Perches  que 
parce  qu'clie  est  plus  longue  et  plus  mince.  Sa  tulle 
est  celle  du  maquereau.  Les  épines  de  ses  opercults 
et  de  sa  première  nageoire  sout  tres-piquantes  et  la 
rendent  redoutable  aux  pécheurs.  On  Li  trouve  dans 
le  sable  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée  : su  chair 
est  délicate.  Les  autres  especes  sont  le  Trachinus 
ara  ne  us , le  Tr.  rudiatus . le  Tr.  vipera. 

V1VERRA,  nom  générique  latin  de  la  Civette , 
a servi  à former  les  mots  Vwerridés  et 
le  premier  désignant,  d’après  M.  Is. -Geoffroy  Saiut- 
Uilaire,  une  famille  de  Mammifères  qui  comprend 
les  genres  Ours,  Belette , Civette,  Çhien , Hyene  et 
Chat;  le  second,  une  tribu  «le  cette  même  famille. 

VIVIER  (du  latin  vivarium ),  bassin  entouré  de 
murs  eu  terre  ou  en  maçonnerie , rempli  d'eau  et 
destiné  à conserver  du  poisson  d’eau  douce.  Le  plus 
souvent  on  le  remplit  d'eau  courante  : des  grilles 
en  bois  ou  en  fei*  laissent  un  passage  ouvert  à l'eau, 
un  même  temps  qu  elles  empêchent  le  poisson  de 
s'échapper.  Quel)  pie  rois  les  viviers  sont  simplement 
de  grands  bassins  d’eaux  donnantes.  — Chez  nous, 
on  y élève  surtoutdes  brochets,  des  truites,  des  carpes, 
des  anguilles.  On  ue  dort  pas  mettre  les  brochets  et 
les  truites  avec  «les  poissons  d’espèces  trop  faibles, 
qu'ils  pourraient  détruire  ou  inquiéter.  On  jette  dans 
le  vivier  les  restes  de' la  cuisine,  des  légumes  cuits 
ou  crus;  aux  approches  des  fortes  gelées , on  y 
jette  de  l’orge,  du  seigle,  du  blé  ou  autres  graines. 
Pour  prendre  le  poisson  quand  on  Cn  a besoin,  on 
sc  sert  de  la  trouble  ou  de  (a  seine.  — Lès  Romains 
iléployaieut  beaucoup  de  luxe  dans  lèors  viviers  ; 
ils  y élevaient  les  plus  gros  poissons  et  les  nourris- 
saient avec  *oio  ; en  connaît  l’Imtoirç  de  Vedius 
Polliov  qui , dit-on  , jetait  vivants  à sès  lamproies 
les  esclaves  dont  il  avait  prononcé  la  mort. 

VIVIPARE  (du  latro  vivus , vivant,  et  pario , en- 
fanter), non»  donné,  en  Zoologie,  aux  animaux  qui 
mettent  bas  leurs  petits  vivants,  par  opposition  aux 
Ovipares  qui  pondeut  des  œufs:  les  Mammifères  et 
certains  Reptiles,  comme  la  Vipère,  sont  vivipares. 

Vivipare  à bandes , notai  vulgaire  d’une  Paludine. 

VIVRES.  Dans  le  Langage  militaire,  ou  comprend 
sous  ce  nom  tout  ce*  qui  sert  , à la  subsistance  du 
soldat  : farine»-,  pain  manutentionné,  riz,  viandes, 
salaisons,  légumes  secs , iel , vin,  eau-de-vie,  café. 
— De  tout  témpt,  l'approvisionnement  des  vivres  a 
fixé  l'attention'  des  généraux  expérimentés  et  a puis- 
samment contribué  aux  succès  comme  aux  revers 
4 lès' grande  s armées.  En  Franco,  les  premiers  régle- 
mente pour  la  fourniture  des  vivres  aux  armées  re- 
montent à Philippe  le  Bel,  eu  13U.  Bu  1470, 
Louis  Xl  créa  deux  commis  généraux  dt's  vivres 
Sous  h*  règne  «le  Henri  111  (1574)  apparaissent  les 
premiers  Fournisseurs  généraux  ou  Munitiomtaires 
( Voy . ce  mot),  qui.  devinrent  si  fameux  par  leurs 
fortunes  scandaleuses,  surtout  pendant  les  grandes 
guerres  de  l'Empire*  Depuis  la  Restauration,  c’est 
le  Corps  de  T intendant:*'  qui  est  chargé  de  l’admi- 
nistration et  de  la  iojrvâMiance  des  subsistances. 

VIZIR,  nom  donné,  chez  les  Tores,  à de  haute 
fonctionnai  t es.  K.  ce  mot  au  ùlct.  umv.  d'il.  qt  de  G. 

VLADUvA , tit  re  «lu  chef  des  Monténégrin». 

VOCABLE  (du  latin  vocabulum , motj,  se  dit  de 
tous  les  mot»  qui  composent  une  gangue.  Ce  terme, 
fort  employé  jadis.  puis abandonné,  a été  repris  ré- 
cemment ; il  désigne  particulièrement  les  substantifs. 

Dans  la  Religion,  le  mot  Vocable  a été  adopté 
pour  désigner  le  nom.du  saint  sous  le  patronage 


duquel  est  une  église.  On  dit,  par  exemple  : Cette 
église  est  sous  te.vlrcable  de  saint  Jean. 

VOCABULAIRE  (du  latin  vocabulum , nom  d'une 
chose),  sc  dit  en  général  de  tout  dictionuuire  con- 
tenant simplement  la  liste  alphabétique  des  mois 
d’une  langue,  sans  explications  détaillées  ni  exem- 
ples, et  eu  particulier  de  tout  recueil  de  mots  ou 
termes  qui  appartiennent  spécialement  aune  science  . 
ou  à un  art*  Voy.  dictionnaire. 

VOCAL  (du  latin  vocal  is,  de  vox,  voix),  ce  qui  a 
rapport  à la  voix.  En  Anatomie,  on  appelle  cordes 
vocales  les  ligaments  inférieurs  de  la  glotte  que 
constituent  les  ligaments  thyro-aryténoidiens,  re- 
vêtus de  la  membrane  muqueuse  : elles  sont  à droite 
et  à gauclie  du  larynx. 

Musique  vocale,  musique  écrite  pour  le  chant  : 
on  l'oppose  à la  musique  instrumentale.  K.  musique. 

VOCALISATION.  Dans  l'art  du  Chant,  on  appelle 
Vocalises  des  exercices  préparatoires  qui  consistent 
à exécuter,  sau»  paroles  et  sur  une  seule  voyelle, 
sur  IV»  ou  sur  IV,  par  exemple,  une  série  de  inodu-  < 

! «tioii%,  des  roulades,,  etc.  C'est  uu  travail  intermé- 
diaire. entre,  le  solfège  et  l'exécution  des  composi- 
tions vocales.  Vocaliser,  c'est  exercer  «a  voix  à exé- 
cuter avec  aisance  les  ditlicultés  du  Chant. 

VOCATIF  (du  latin  vocativus,  qui  sert  à appeler), 
ras  que  l'on  emploie  quand  on  adresse  la  parole  a 
quelqu'un  : c’est  la  forme  que  prend  le  compcllatif 
de  la  phrase.  Dans  les  langues  anciennes,*  le  voca- 
tif est  iudiqué  par  uue  terminaison  particulière. 
Dans  les  langues  qui  u’ont  pas' de  forme  pour  ce 
càs,  Comme  la  nôtre,  le  vocatif  peut  être  suppléé 
paj*  l'interjection  ô .*,0  mon  Dieu! 

VOCATION  (du  latin  vocal io,  appel).  Ce  mot, 
dont  la  siguiAçqliou  ordinaire  est  celle  de  penchant 
prononcé  pour  une  carrière,  pour  le  commerce,  par 
exemple,  pour  le  barreau,  etc.,  s'emploie  aussi,  datas 
le  serjfc  religieux,  pour  désigner  ce  mouvemeul,  cette 
voix  kilérieure  par  laquelle  Dieu  nous  invite  d'une 
manière  toute  spéciale  à la  pratique  de  son  culte. 
— La  Vocation  a Abraham,  qui  fait  époque  dans  la 
Chronologie,  fut  le  choix  que  Dieu  tit  de.ee  pa- 
triarche jiour  être  le  père  des  croyants.  La  Voca- 
tion des  Gentils  est  la  grâce  que  Dieu  leurta  faite 
en  les  appelant?  à la  connaissance  de  l’Évangile, 

VOCHYSIEES  ou  yocmtsiacEes  (du  genre  type 
Vochysia , formé  lui- même  de  vochi , nom  des 
plantes  grimpantes  au  Chili),  famille  de  plantes 
dicotylédones,  se  compose  d'arbres  êl  d'arbrisseaux 
exotiques,  à feuilles  entières,  opposées  du  verlicil- 
lëes,  munies  de  stipules  ; Calice  à 5 folioles  inégalés, 
corolle  généralement  tantôt  monopétale,  tantôt  -a 
2,  3 ou  b pétales;  de.l  à ü étamines;  style  simple,  à 
stigmate  suhtrilobé,  ovaire  sessile,  h 3 loges;  fruit 
capsulaire , coriace  ou  ligneux.  — Genres  princi- 
paux : Vochysia,  Lozama,  Srisma,  eje 

Ces  plantes  se  trouvent  au  Chili , dans  la  .Guyane 
et  le  Brésil  ; ce  sont  en  grande  partie  des  arbres  qui 
bordent  les  rivières  ou  forment  des  forêts  vierge». 

VGEÜ  (du  latm  votum),  promesse  faite  à Dieu, 
par  laquelle  on  s'engage  à une  œuvre  qu'onjeroit  lui 
être  agréable.  L’usage  des  vœux  remonte  a la  plus 
haute  antiquité  : ou  sait  que  la  mort  de  la  fille  de 
Jephté  et  celle  du  fils  d'Idomcuée  furent  le  résultat 
de  vœux  aussi  imprudents  que  barbares.  On  a de  Ju- 
vénal  une  belle  satire  Sur  les  vœux  (Sat.  x).  — Vau 
çc  dit  aussi  de  l'offrande  promise.  Voy..  ex-voto. 

Chez  les  anciens,  on  appelait  Bouchers  votifs  des 
boucliers  que  l'on  appendait  dans  les  temples  pour 
l’accomplissement  d’un  vœu;  Jeux  votifs,  des  jeux 
que  l’on  célébrait  dans  le  même  but.  Nous  appelons 
Messe  votive  celle  qu  i est  dite  dans  une  intention  par- 
ticulière, comme  pour  les  malades,  les  voyageurs,  etc., 
et  qui  ne  fait  point  partie  de  l'office  du  jour. 

Vœux  monastiques.  Ils  sont  ordinairement  au 
nombre  de  trois  : vœux  de  chasteté,  de.  pauvreté  et 
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«l'obéissance.  On  en  attribue  l’institution  à saint  Ba- 
sile, vers  le  milieu  du  nr*  siècle.  On,  distingue  les 
Vœux  simples , qu'on  fait  en  particulier  et  sans  au- 
cune solennité,  et  les  V.  solenne/s,  qu'on  fait  dans 
l'Église,  soit  on  entrant  dans  les  ordres  sacrés,  soit 
en  faisant  profession  dans  les  ordres  religieux. 

Avant  17S9,  les  vieux-  monastiques  étaient  ordi- 
nairement perpétuels,  comme  ils  le  sont  encore 
partout  ailleurs  qu'eü  France.  L'Assemblée  éotlsti- 
t liante,  par  la  loi  du  13  février  1790,  prononça  l'abo- 
lition-île  toute  espèce  do  vœux  : ils  furent  rétablis 
par  le  décret  du  LS  février  lsd9,  mais  avec  certai- 
nes restrictions  : H n'est  permis  de  faire  des  vœux 
qqe  dans  les  congrégations  religieuses  autorisées  par 
IKtat et  qu’après  l'Age  de  10  ans  accomplis.  Jus- 
qu’il 21  ans,  leur  durée  ne  peut  dépasser  1 an  ; passé 
cet  4ge,  l’engagement  peut  être  porté  à 5 ans. 

VOIE  (du  lalin  via),  lise  dit  surtout  de*  grandes 
routes  construites  parles  Romains,  et  qui  menaient 
de  Rome  jusqu'aux  extrémijés  de  l'empire.  Les  voies 
romaines  étaient  remarquable*  par  leur  beauté  et 
leur  solidité  : quelques-unes  offraient  iitsqu'it  quatre 
couches  de  dalles , reposait  sur  un  lii  ne  cailloux 
fort  éfials.  liées  entre  elles  avec  un  ciment  treç-dur, 
et  soutenues  latéralement  |>ar  des  marges  en  pier- 
res de  taille.  Outre  les  colonnes  mUihircs,  qpi  mar- 
quaient les  distances,  ou  y trouvait,  de -dix  en  dix 
pas,  des  pierres  carrées  pour  s’asseoir  ou  pour  mon- 
ter à cheval.  Les  plus  célèbres  sont  les  voies  Af>- 
pienne,  .4 itrélierinc.  Vlaminienrîe, etc.  V.  chaussée. 

Voie  poétique,  Voy.  voirie. 

En  Anatomie,  on  nomme  Voies  l’ensemble  de  con- 
duits ou  la  série  d'organes  que  parcourt  une  ma- 
tière quelconque  dans  le  corps"  d'un  animal.  C'est 
aiusi  que  l’on  dit  : les  noies  urinaires,  les  voies  bi- 
liaires , les  w/ies  digestives.  Les  d^rtiières  se  dis- 
tinguent en  prenyèràs  voies,  la  bouche,  l’œsophage, 
l’estomac,  les  Ihteslius;  et  en  secondes  voies „ les 
vaisseaux  chybferes,  lymphatiques  et  sanguins. 

Eu  Chimie,  le  mot. Voie  s'emploie  pour  indiquer 
la  manière  de  faire  mie  opération  : on  distingue  la 
noie  sèçhe , qui  consiste  à soumettre  les  substances 
il  l'action  du  feu,  et  la  Voie  humide,  qüi  consiste 
à les  traiter  par  les  dissolvants  liquides. 

En  Jurisprudence,  on  appelle  Voies  de  droit  le 
recours  X ta  justice  suivant  les  formes  légales  ; V. 
défait,  le*  actes  de  vtolebcc,  les  mauvais  traite- 
ments les  coups  donnés  $ Quelqu’un  ; et,  en  parti- 
culier, tout  acte  par  leqûtfron  s’empare  violemment 
«d'n ne  chose.  Les  voies  dfe  fait  qui  sont  exercées 
contre  les  personnes  sont  poursuivies  correctionnel- 
lement ou  criminellement,  selon  leur  gravité  (Code 
pénal,  art.  209-12  et  22S-33). 

En  «Métrologie,  on  appelle  communément  Voie  une 
mesure  de  volume  île  l'ancien  'système , employée 
pour  mesurer  le  bois  de  chauffage  et  le  charbon.  La 
rofç  de  (toi s vaut  5ti  pieds  cubes,  ou  1#195  stère; 
.«leux  voies  font  une  corde.  Depuis  l'établissement 
du  système  métrique,  la  voie  a été  remplacée  par  le 
Stère.  — La  voie  de  i:  barbon  est,  pour  le  charbon 
do  bois,  un  sac.  contenant  2 hecloLin-s,  et,  poûr  le 
eliarboi)  de  terre,  une  quantité  tic  1>  nul  kilogr. 

-Voie  lactée.  Gatnxia,  vulgairement  Chemin  de 
Saint -Jacques,  bande  blanchâtre,  irrégulière, .due  à 
une  multitude  iirootribrnblc  d'éloiles  trop  éloignées 
.pour  être  distiorotâtiui  vue  siinpljf&et  qu’on  aper- 
’ çoit  dans  le  ciel  pendantics  cutis  freines.  Lotte 
bande  traverse  le  «tel  en  ooupfuU  l'Ecliptique  vers  les 
deux  solstices;  sur  uiiu  partie  de  sa  longueur,  elle 
. est  séparée  en  deux  arcs  qui  sq  rejoignent  d’un  côté 
et  de ‘l'autre.  En  examinant  la  Voie  lactée  à l’aide 
* de  puissants  télescopes , W.  Hcrschell  a estimé  à 
50,000  le  nombre  des  étoiles  qui  avaient  passé  sous 
ses  yeux  pendant  une  heure,  dans  une  zone  de 
deux  deen  s de  largeur  sur  30  de  loue.  — La  Fable 
attribue  l'origine  de  la  Voie  lactée  il  quelques  cout- 


tes  de  lait  qui  tombèrent  de  la  bouche  dllemite 
lorsqu’il  était  suspendu  aux  mamelles  de  Juuen. 

VOILE  (du  latin  vehtm  ).  Au  masculin,  ce  mot 
désigne  proprement  cette  partie  du  vêtement  des 
femmes  qui  sert  à couvrir  le  visage  ; il  s**  dit  en  paru- 
cullerde  relui  que  portent  les  religieuse*  : c'Vst-eu 
! ce  dernier  sens  qu’on  dit  prendre  le  voile  pour  se 
faire  religieuse  ; la  prise  de  vraie  est  la  c*  rémqnie 
qui  a lieu  à cette  occasion.  — Voile  se  dit  aussi,  dans 
le*  cérémonies  de  l'Eglise,  pour  jioéie.  Voy.  ce  mot. 

Far  extension,  le  nom  de  Foire  a été  donné  U une 
étoffe  noire  assez, claire  avec  laquelle  on  fait  le  voile 
derertaines  religieuses  et  autres  ouvragés  analogues. 

En  Anatomie,  le  Voile  du  palais  est  une, espAr 
de  cloison  mnsculo-incmbraneusc  à peu  prés  qua- 
drilatère, dont  le  bord  supérieur  est  tixé  au  bord  de 
la  voftle  palatine,  et  dont  le  bord  inférieur,  libre  et 
flottant  au-dessus  de  la  base  de  la  langue,  présente 
dans  fca  partie  moyenne  un  prolongement  appelé  la 
luette;  ses  bords  latéraux  se  continuent  a*ee  la  lan- 
gue et  le  pharynx  par  deux  replis  de  chaque  côté, 
que  l’on'  nomme  les  piliers.  Le  voile  du  palais  e*t 
tapissé  sur  sa  surface  antérieure  par  une  portion  de 
la  membrane  muqueuse  palatine,  et  sur  la  posté- 
rieure par  la  pituitaire.  11  9ert  particulièrement  à la 
déglutition,  et  contribue  aux  mocUlfcatious  de  U voh. 

Dans  la  Marine,  une  Voile  est  une  large  pièce'de 
forte  toile,  .destinée  X recevoir  ,1'hnpulsion  du  vent 
-et  a la.  transmettre  au  bâtiment.  Lhaque  voile  tire 
son  nom  du  mit  qui  la  porte  ? ainsi  U y a une  voile 
d'artimon , dite  aussi  briÿantine,  Une  ilrnnde  voile, 
une  V.  de  misaine,  un  grand  et  un  petit  hunier,  qn» 
V.  de perruéhe.  un  grande t pn  petit  pert-r^p/et.  ées 
cacatois focs,  des  V.  (fêtai,  etc.;  certaines  voiles 
supplémentaires,  dont  l'usage  n'est  pas  ordinaire. 
reçu  le*  noms  particuliers  ac  bonnettes , 4le  eit'adté- 
res , etc.  — Ltffornje  des  voiles  est  qiudrantruUfre, 
trapézoïdale  ou  triangulaire  ; les  voiles  suspendues 
a des  servîtes  sont  ordinairement  carrées  ; la  F 
d'artimon  dt  les  V.  (T étai  sont  tèapézoldes  ; ies./ers 
et  les  voiles  latines  sont  triangulaires. — Un  distingue 
enoorç  les  voiles  en  hautes  tt  "basses  voiles , selon 
qu’elles  tiennent  aux. hantes  ou  basses  vergues;  en 
V.  de  L'avant  { placées  en  avant  du  grand  niât)  et 
V.  de  l’aêfière  (çelles  du  grand  mât  et  du  mât  d'ar- 
timon); en  V.  majeures  { la  grande  voile,  la  ni- 
saine  et  les  deux  liuniers)  et  V.  mineures  . etçjpi 
On  appelle  Voilure  l’ensemble  des  voiles  «l'un  vais- 
seau; Voilerie , l’art  de  confectionner  les  vooA. 
ainsi  que  l'atelier  où  on  les  confectionne-  % 

Amener  nne  voile,  c’est  la  faire  descendra  Igloos 
du  mât  quand  elle  % été  hissée;  carguer  nue  vaille, 
c'est  la  serrer  on  plier  cùotre  la  vergue;  La  défer- 
ler, c’est  la  mettremi  vent*  etc.  t 

Les  toiles  dont  on  se  sert  pour  confectionner  les 
voiles  sont  ordinairement  eu  fil  de  cl  naître  et  denÈf- 
férentet  grosseurs  : on  les  distingue  jior  les  noms  de 
toile  à six  /ifs,  à quatre  fils,  méfie  double , mëÜe 
simple,  toile  de  doublage,  toile  à prélat,  etc.  Pour 
reiulre  res  toile*  incombustible* , on  le*  plonge  àam 
un  bain  de  phosphate  d'amnionia(]tie.  — Outre  le 
chanvre,  on  emploie  aussi  le  coton  A la  fabrication 
de»  voile*,  et  quelquefois  même  le  cuir:  I>s  Chtnoè 
en  font  avec  du  jonc;  Tes  indigènes  de  la  mqr  di 
Sud,  avec  de  la  paille  on  des  écorces  d’arbre. 

VOILIER,  se  dit:  l°de  tout  ouvrier  qui  Cdbfer» 
lionne  de*  voile*  ; 2°  d’un  bâtiment  considéré  sou» 
le  point  de  vue  de  sa  marche  sou*  voiles  : on  dil  alors 
qu’il  est  bon  on  mauvais  voitier. 

voilier  , Istiophoms , genre  de  S'ombérbi4e*. 
renfermé  dé*  poissons  de  grande  taille,  tr<-y-\cdB» 
des  F-spadons/dont  il*  ont  ‘h*  bec,  ainsi  que  lés  W 
bifudes  Ils  doivent  leyr  nom  au  développement  ptfe 
sidérable  de  la  dorsale,  dont  ils  se  terrent  contai 
de  voile  pour  prendre  le  vent  quand  ils  nagent  ' 
On  donne  en  général  le  nom  de  Voiliers  aux  o*- 
•>  - V * ••  « 
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seaux  dont  le  vol  est  étendu , et  celui  de  grands 
Voiliers  aux  oiseaux  de  haute  mer,  tels  que  ks  Al- 
lufros  et  les  Pétrels. 

VtflRIE  (de  voie),  partie  de  l'administration  publi- 
que qui  a pour  objet  rétablissement,  là  conservation, 
l’entretien  et  l'alignement  de  toutes  les  voies  publi- 
ques. D’après  les  lois  du  24  août  et  du  14  octobre 
1789,  et  celles  du  22  juillet  1791,  du  16  septembre 
1807  pt  du  3 mai  1811,  la  voirie  admet  deux  divi- 
sions : la  grande  voirie,  qui  embrasse  toutes  les  com- 
munications d’un  intérêt  général,  les  foutes  impé- 
riales et  départementales , les  chemins  de  fer,  les 
fleuves  et  rivière*  navigables  ou  flottables}  la  petite 
voirie,  qui  embrasse  toutes  Tes  communications  d’un 
intérêt  purement  local,  les  chemins  vicinaux,  les 
cours  d’eau  non  navigables  ni  Uottables.  Ta  grande 
~ voirie  est  dans  les  attributions  des  préfets  seuls,  et 
la  petite  voirie,  de  .l'autorité  municipale. -r- La  voirie 
se  distingue  aussi  enT.  urbaine  et  eu  V.  rurale,  se- 
lon qu’elle  a pour  objet  lès  villes  ou  les  campagnes. 

Les  ru.  s >1.*  Paris  sont  soumises,  par  exception, 
an  régime  de  la  grande  voirie.  En  outre,  un  déèret 
du  26  mars  1802  a imposé  /les  règlements  particu- 
liers à la  voirie  de  la. capitale  : d’apres  ce  décret, 
tout  propriétaire  est  obligé  de  regratter,  répeindre 
ou  badigeonner  la  façade  de  sa  maison  une  fois  au 
moins  tous  les  10  ans  (art.  5);  dans  toute  rue  pour- 
vuè  d’égouts,  les  eaux  pluviales  et  ménagères  doi- 
vent y être  conduites  directement  fart.  G). 

On  appelle  eucore  Voirie  le  lieu  où  Ion  dépose 
les  débris  d’anlinairx.les  vidangés  et  autres  iminon- 
dov«  <!*•  futile  nature  <|iu  pnivirnuent  dvs  uT.imb-s 
villes.  Les  voiries,. ordinairement  situées  au  dehors 
des  villes,  sont  soumises  A des  ordonnances  de  po- 
lice. La  vofrie’de  Paris,  établies ‘Montfaucou  depuis 
1577,  a élé  transportée  récemmeut  à Don.lv . Ÿùy, 

VIBAMKK  et  AB\TTO|R. 

VOITURE  (tld  latin  veçtura,  transport.  La  forme 
des  voitures  varie  suivant  leur  destination,  ét  plus 
encore,  surtout  pour,  les  voitures  de  luxe , suivant 
ks  caprices  dç  la  mode.  Parmi  les  voitures  gui  ser- 
vent au  transport  des  matières  de 'téute  sorte,  <hi 
dislingue  la  charrette , le  tombereau , le  hoquet, 
\e  'car*iion%  les  uhariats  de  tout  genre,  Te  fourgon, 
la  tapissière -,  la  petite  voiture  a bras,  etç.  Parmi 
‘celles  qui  servent  au  transport  des  personnes,  les 
unes  sont  à deux  roues  comme  le  cabriolet , la  pa- 
tarhe.  le  tilb 

à quatre,  comme  la  berline,  le  coupe,  le  landau , 
la  calèche,  l’américaine,  le  char  à bines,  le  fiacre, 
les  diligences,  omnibus,  etc.  Voy.  ces  noms. 

L’origine  des  voitures  remonte  A la  plus  haute 
antiquité.  Outre»,  les  chars  en  usage  dans  le»  com- 
bats H dans  lus  courses,  les  Grecs  et  les  Romains 
avaient  un  trè£*graiul  nombre  de  voitures  : telles 
étaieut,  cliefc  cos  derniers,  les  voitures  dites  car- 
pentinn,  carrvca,  rhedu,  fduustrum,  eic.  Au  moyen 
Age,  l'usqge  de*  voiture»  était  devenu  fort  restreint; 
il  la  tin  duXVi*  siècle,  elles  étaient  encore  regar- 
dées comme  un  ur.mil  objet  do  luxe  ; au  xvn«,  l’u- 
sage en  deviul  général.  Sous  Loui*  Xlll  furent  éta- 
blies A Part»  les1  premières  voitures  de  louage  [Voy. 
ri  acre  ),  dont  le  uoinbre  u'a  cessé  de  s'augmenter 
depuis.  SL  JS.  Tauxier  a publié  <tyns  le  Moniteur 
(janvier  18M)  V Histoire  uès  voitures  en  France. 

Voitures  publiyuès.  Les.  entrepreneurs  de  voitu- 
re» publiques  •*. ut  assujettis  a do»  reglement*  par- 
ticulier* , qui  Tout,  loi 'entre*  eux  et  les  autres  ci- 
toyens i d»  doiveut  tenir  registre  «h  l’argtol . dos 
effets  et  des  paquets  dont  ils  se  chargent;  ils  sont 
responsable-  de  leur  perte  et  de  leur  avarie , à 
moins  qu'ils  ue  prouvent  qu'ils  ont  été  perdus  ou 
avariés  par  at»-fortuil  ou  pat  force  inaieure  (Code 
Map.,  art.  1782-86).-  Upe  amerfde  de  6 à 10  francs  est 
eneburno  par  feu*  qui' contreviennent  aux  ordon- 
nance» cbncai  nant  la  solidité;  le  chargement  de»  voi- 


tures, le  nombre  et  la  sûreté  des  voyageurs,  l’ipdj- 
c.'ition  du  npinbre  et  du  prix  des  places,  du  nom  «lu 
propriétaire  (Code  pén.,  art.  475).  Voy.  mf.shxceries. 

Lettre  de  voiture.  Voy.  lettre. 

VOITURIER.  Voy.  voitures  publiques. 

V01TURIN,  en  italien  VeH urinorCèhi Uqu i loue  a 
des  voyageurs  des  voitures  attelées,  et  qui  les  ron- 
duiL  (!'est  surtout  en  Italie  qu’on  voyage  ainsi. 

V01V0DE  ou  vawode  , litre  de  dignité  cher  les 
Slaves.  V.  vaTyode  au  Dict.  unit»,  d' H ist.  et deyéogr . 

VOIX  (du  latin  vox),  son  que  l'homme  fait  en- 
tendre en  chassant  l’air  de  l’intérieur  de  ses  pou- 
mons. L’organe  qui  produit  ce  son;  l'orgue  vocal, 
est  un  véritable  instrument  a vent,  formé  de  trois 
parties  : 1°  les  poumons  et  1a  trachée-artère , qui 
font  l’office  de  soufflets;  2°  le  larynx , sorte  de  vi- 
hrateur  qui  Imprime  au  son  un  caractère  spécial.; 
•1°  le  pharynx  et  les  cavités  buccale  et  nasale,  qm 
seVvcnt  A le  moditier  en  l'enflant  ou  en  le  dimi- 
nuant. L'air,  chassé  des  poumons,  s’achemine  d’u- 
bon|  par  la  trarbée-artèfe,  canal  assez  large  qui  s e 
resserre  bientôt;  puis  il  traverse  une  fente  étroite 
'larynx),  dont  les  bords  sont  jleux  lames  vibrante*, 
semblables  à celles  de»  anches,  qui  .permettent  ou 
interceptent  alternativement  le  passage  de  l’Air,  et 
déterminent  ainsi  les  ondulations  sonore».  Les  autres 
organes  ne  font  que  transmettre  et  modifier  le  son. 

La  voix  peut  se  préseuter  soûl  trois  états.  : la  voix 
brute,  6u  Cri t oumntc  dànfeles  animaux;  la  V.ar- 
ticyltie , Parole  ou  iMjujàge,  qui  est  le  privilège  de 
• l’homme;  la  F.  modulée,  ou  Chant.  Voy.  pos  mot*. 

La  voix  ys  divise  : 1°  par  rapport  au  .ton  , en  siv 
espèces,  savoir-:  le  premier  dessus  ou  soprano , !»• 
deuxième  dessus  ou  alto,  le  c<nStrhltof\e  ténor  ou 
taille,  le  baryton  et  la  basse  [Voy.  ces  noms);  2°  re- 
lativement au  registre,  en  voit  de  poitrine,  V.  de 
tête  (appelée  aussi  'fausset  ou  ftxucet),  et  V.  de  niéT 
ilium-,  ^relativement  Ascii  acuité  ou  A sa  pureté, 
••n  roix  grave,  moyenne,  aiguë ; i6  relativement  à 
la  qualité,  en  bonne , telle  que  claire,  pleine,  sonore 
rtu  argentine,  forte,  douce', "étendue,  etc.,  ou  'mau- 
vaise, faible,  voilée,  criarde,  nasillarde,  gutturale,  etc. 

La  voix  humaine  varie  avec  l’âge  èt  suivant  Je» 
sexes  : elle  est  plus  aigue  dans  l'enfance,  ét  devient 
grave  A l'époque  de  là  puberté  f Voy.  mue)  ; le  cas- 
trat conserve  la  v«tx  qu’il  avait  dans  l’adolescence. 
Les  premiers  et  seconds  dessu*  appartiennent  exclu- 
sivement aux  femmes,  aux  enfants  et  aux  castrats; 
le  contralto  est  commun  aux  deux  sexes  ; le  ténor, V 
baryton  et  la  basse  ue  se  rencontrent  que  chez  le* 
homme*  qui  onLatteint  leur  16e  «année. 

Dans  UOrgne,  on  appelle  Voix  hurhaine,  nn  la 
d’orgue-  qm  r«-**emhle  a la  voix  de  rtioninie.  I 
angéliytir  était  un  jeu  d’orguês  qui  sonnait  l’octave 
en  dessus  de  la  voix  humaine.  Çe  jeu  a été  aban- 
donné A cause  de  sa  qualité  de  son  'criarde.  * . 

Voix  «CTiue,  F.  pots  ne,  dont  les  vertes.  F.  vcrie. 

VOL  (du  latin  volatus),  mode  de  locomotion  pro- 
pre A tou*  les  oiseaux . au  plus  grand  nombre  des 
insecte»,  A quelques  Mammifères,  comme  les  Chau- 
ves-souris, etc.,  et  par  lequel  ces  «animaux  se  sou- 
tiennent et  se  meuvent  dans  l’air,  an  moyen  d’aï/» 
(Voy.  ailes).  — Vol  se  dit  aussi, comme  enocrgüre, 
pour  la  distance  qu’il  y a entre  les  deux  bouts  des 
ailes  étendues  d'un  oiseau. 

En  fermes  de  Chas«e»  on  distingue  les  oiseaux  de 
haut-vol , comme  lo  Faucon,  et  de  bas-vol , coninie 
le  Tiercelet  [Voy.  voi.erie).  — On  appèllé  Chasse 
au  vol  celle  qui  *e  fajt  avec  des  oiseaux  de  proie. 
— Vol  »e  dit  aussi  collectivement  d'un  grand  nombre 
d'oiseaux  de  proie  qu’on  entretient,  comme  les  meu- 
tes, pour  prendre  du  gibier  : on  a des  vols  pour  le 
héron,  pour  le  milan  royal,  pour  le  milan  noir, 
pour  les  buses,  pour  la  pie  , le  corbeau,  etc. 

Dans  le  Blason,  on  appelle  Vol  «Âui  ailes  d’okéao 
étendues  comme  quand  I oiseau- vole  ; Demi-vol,' un» 
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leule  aile  ; Vol  banneret,  le  vol  qui  se  met  au  cituiey. 

vol,  attentat  contre  la  propriété.  Le  Code  pénal 
distingue  le  Vol  simple  et  le  Vol  qualifié.  Le  Vol 
qualifié  est  celui  qui  eit  accompagné  de  circon- 
stances aggravantes,  etc.  : tels  sont  le  V.  domesti- 
que, commis  par  des  personnes  qui  sont  aux  gages 
de  celui  qui  a été  volé  ; le  V.  avec  effraction , qui  se 
fait  en  brisant  et  forçant  quelque  Clôture  ou  ferme- 
ture; le  V.  de  grand  chemin , le  V.  de  nuit,  le  V.  de 
deniet't  publics.  Ces  différents  vol*  sont  punis  diffé- 
remment, selon  leur  i^atité(  Code  pén.,  art.  379-401). 

Le  vol  a été  puni  par  tontes  les  nations  : chez  les 
Grecs  et  les  Romains , le  fouet  et  l'amende  étaient 
le  châtiment  des  vols  ordinaires;  le  vol  accompa- 
gné du  violences  était  puni,  suivant  les  cas,  du  ban- 
nissement. de  la  condamnation  aux  mines,  de  mu- 
tilations corporelles,  et  même  de  la  mort.  Chez  les 
barbares,  il  n'était  puui  que  d'uue  amende.  Notre 
ancienne  législation  était  excessivement  sévère  con- 
tre le  vol  : jusqu'en  17#9,  les  voleurs  de  grand  che- 
min furent  punis  du  supplice  de  la  roue.  D’après 
le  Code  pénal  de  1791  et  la  loi  du  23  frimaire 
an  VIII,  le*  peines  contre  le  vol  variaient  depuis 
*2  ans  de  fcrsjusqu’à  ia  mort.  Aujourd'hui,  les  sim- 
ples vols,  larcins  et  filouteries  peuvent  entraîner 
f»  ans  d’emprisonnement;  pour  U voi  qualifié,  la 
peine  la  moins  forte  est  U réclusion  : dans  aucun 
cas  cependant,  le  vol  n’entraluc  la  peine  capitale. 

11  s’est  trouvé  do  nos  jours  des  écrivains  qui , en 
attaquant  le  droit  de  propriété,  eu  sout  venus  jus- 
qu’à assimiler  la  propriété  au  voU  Vog.  piioI'Riêtl. 

VOLAILLE,  nom  donné  eu  général  a tous  les  bi- 
seaux qui  peuplent  nos  basses  cours,  et  particuliè- 
rement aux  poules,  {mulets  et  chapons.  Les  volailles 
sont  l’objet  d'un  commerce  important»  surtout  dans 
U Mairie,  la  Dresse,  le  Périgord,  etc.  A Paris,  deux 
marchés  spéciaux  sont  affectés  à la  vente  des  volail- 
les, celui  des  ProUvaires,  près  de  la  Halle,  et  celui 
de  la  Vallée,  sur  le  quaf  des  AugUitins. 

VOLANT.  C est  proprement  nue  JK-Hte  boule  de 
liège  garnie  de  peau  et  percée  détroits  dans  lesquels 
on  fait  entrer  de  petites  plumes  qui  ont  pour  objet 
«le  ralentir  et  de  régulariser  sou  mouvement  : au 
jeu  du  volant , deux  |>ersounesarilnées  de  ruqaeties 
s e renvoient  cette  boule  alternativement. 

Dans  les  Machines,  on  donne  eu  général  le  nom 
de  Volant  à des  masses  pesantes  animées  d'un  mou- 
vement très-vif  de  rotation,  et  qui  servent  à main- 
tenir par  leur  vitesse  acquise  l'uuirormité  du  mou- 
vement, lorsque  la  force  imprimée  par  le  moteur 
n'est  pas  constante.  Dans  les  machines  fixes  à un 
éeul  cylindre  ou  dont  les  cylindres  se  commandent, 
le  volant  est  ordinairement  une  grande  roue  en 
fonte  montée  sur  l’arbre  de  couche  qui  porte  la  ma- 
nivelle sur  laquelle  agit  la  bielle  commandée  par 
le  pistou.  Dans  les  machines  à deux  cylindres  indé- 
pendants, on  supprime  le  volant , parce  que  l'on 
suppose  que  l'action  réciproque  des  deux  pistons  sur 
le  mécanisme  sufiit  au  maintien  d'une  action  régu- 
lière. — Les  tourne  broches,  les  sonneries  dos  pu- 
llules, les  mouvements  de  certaine*  lampes,  ont  des 
volants,  dont  la  forme  varie  beaucoup. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Volants  aux  ailés  d'un 
mouliu , ainsi  qu'à  des  garnitures  légères  qu'on  at- 
tache aux  robes  des  femmes  en  les  plaçant  les  unes 
au-dessus  des  autfes  en  nombre  variable. 

Votant  if  eau , nom  vulgaire1  d'une  jolie  plante 
aquatique  de  lu  famille  des  Naiadécs,  qui  fleurit  à 
la  surface  des  étangs,  do  l'eau  des  fi>wés  et,  en  gé- 
néral, de  toutes  les  eaux  tranquille»;  — V.  des 
étangs , n6m  vulgaire  du  N'jmphaa  blam  . 

yoLATIL,  vu  wu.imtio.n  du  latm  i oint,/,  .Kn 
Chimie , ou  appelle  Corps  volatils  tous  les  corps 
solides  ou  liquides,  suaccplibles  de  se  réduire  en 
gai  on  en  vapeur,  soit  à la  température  ordinaire, 
comme  l’éther,  l’alcool,  l’eau,  soit  par  l’action  d’une 


j chaleur  plus  ou  moins  élevée,  comme  la  plupart  ta 
liquides,  le  soufre,  le  mercure,  l’arsenir,  etc.  : ou 
les  oppose  aux  Corps  fixes.  — La  Volatilisation 
est  l’action  par  laquelle  les  corps  volatil»  sont  ré- 
duits en  va|>eurs  ou  en  gaz.  Pour  volatiliser  uq  li- 
quide, il  suffit  ordinairement  de  le  chauffer  plus  ou 
moins,  ou  de  le  mettre  sous  le  récipient  de  U ma- 
chine pneumatique,  afin  de  diminuer  la  pression 
atmosphérique  qui  s'oppose  à la  production  des 
vapeurs.  Les  solides  doivent  d’abord  être  amené*  à 
l’état  de  fusion;  quelque*-un$  cependant,  l’acide 
| arsénieux,  l'acide  carbonique  solidifié,  passent  di- 
rectement de  l’étal  solide  à l’état  gazeux. 

VOL-AU-VENT  (à  cause  de  la  légcretè  de  la  pâte!, 
pâté  chaud  dont  l'abaisse  elles  parois  doivent  étn 
en  pâte  feuilletée.  On  garutl  les  vol-au-vent.  Mit 
avec  des  boulettes,  des  quenelles,  soit  aveeuu  ra- 
goût à la  financière,  soit  avec  dès  filets  de  turbot  a 
la  Reehamel,  soit  avec  des  légumes  ou  des  compote*. 

VOLCAN  (du  latin  Vvlcanus , dieu -du  feu),  nom 
donné  eu  général  à tout  gouffre  qui  s'ouvre  à la  nu- 
face  de  la  terre  et  d’où  sortent  à des  intervalles  va- 
riables des  tourbillons  de  feu  et  de'fümée,  des  cen- 
dres, des  laves,  et  autres  matières  embrasées  ou  liqué- 
fiées : il  se  dit  surtout  d'une  montagne  xolcanûjof, 
comme  le  Vésuve  et  l'Etna.  La  forme  ordinaire  «le  ce* 
montagnes  est  celle  d'un  cène  qui  s’élève  en  forme 
de  pain  de  sucré  tronqué,  au-dessus  d’un  système  de 
uiûutagues  ou  au-dessus  d’autres  petits  cônes  vol- 
caniques qui  entourent  la  masse  principale.  L’ou- 
verture plus  ou  moins  large , en  fbrrae  <l 'entonnoir 
ou  de  coupe,  située  au  sommet  du  cène,  se  noamw 
le  cratère  du  folcan  ; c’est  par  cette  ouverture  que*' 
font  les  éruptions.  Tou»  les  volcans  ne  vomissebtpa» 
«les  matières  embrasées;  quelques-uns  lancent  des  Jet» 
d’eau  chaude,  d’autres,  de  la  boue,  du  soufre,  dcl  sir, 
des  gaz  inflammables,  etc.  : on  les  nomme gsgten, 
■">dsès.  solfatares,  etc.  11  y a des  volcans «■*•£*- 
rins,  dont  l’existence  donne  lieu  à plusieurs  phéno- 
mènes, commode  bouillonnement  des  eaux  delà  mer, 
l’apparition  mômentanéc ‘de- certains  Ilot*  (tomme 
171e  Julia,  près  de  la  Sicile,  T)ui  parut  en  18J1),  etc. 
Enfin,  dans  beaucoup  de  contrées,  notamment  tu 
Auvergne,  en  Bohème,  eu  Irlande,  on  trouve  d«  vol- 
cans éteints,  dont  le  cratere  s’est  complètement fera^- 

Parmi  les  volcans  proprement  dits,  les  plu*  oêk- 
bres  sont  : en  Europe,  le  Vésuve,  l’Etna,  le  Slrom- 
boli  et  le  Volcaiio  (lies  Lipari),  l’Hékla  (Islande 
dans  les  mers  «l’Afrique , le  pic  de  Ténériffe,  le  p* 
des  Açores,  le  volcan  de  171e  Bourbon  ; en  Anurique, 
le  Popocateptlt,  le  pic  d'Orizaba  et  le  Sorullo  (Mexi- 
que), le  Solfatare  (Guadeloupe  , le  Cliimboraço,  !• 
Gotopaxi , l’Anlisaua,  le  Pichiucha,  le  Caxamari 
(dans  les  Andes):  en  Océanie,  lq  Toiuboru  (Malai- 
sie) ; en  Asie,  le  Kamlcb&traja  et  l’Avratrha,  dan* 
le  Kamtchatka  — Pour  plus  de  détaiU,  Vou.  les  doo»« 
des  principaux  volcans  au  Dict.  univ.  d'h.  et  deii 

On  a longtemps  attribué  les  éruption»  volcani- 
ques à l’embrasement  du  soufre,  des  pyrite»,  ta 
bitumes  et  autres  matières  inflammable*  contenue 
dans  le  sein  de  la  terre  ; U.  Dayy  les  attribuait  à b 
combinaison  accidentelle  del'oxvgepe  de  l’eau  aver 
les  métaux , les  .pierres , les  alcalis  qui  jouissent  d« 
la  propriété  de  brûler  dans  l'eau,  combinaison  qœ 
dégage  une  quantité  considérable  de  chaleur  et  uw 
immense  quantité  de  fluides  électriques.  On  les  ex- 
plique de  préférence  fifjtaril  hui,  ainsi  que  1<  - trem- 
blements de  terre  et  la  formation  des  raonugm»i 
par  l’action  de  la  chaleur  centrale  : l’écorce  du  ulobr. 
inégale  en  épaisseur  et  sujétte  jvar  suite  a «le*  mou- 
vements d'ondulation  qui  constituent  les  tremble- 
ments de  terre , presse  sur  la  masse  en  ftaion  qs> 
rempli)  le  centre  de  la  terre, 
ou  suinter,  par  les  fissures  qu’offre  sa  surfin, 
partie  de  la  masse  interne,  sous  fortne  de  Lue,  J* 
gaz , d’eau  bouillante,  etc.  Cette  théorie  a été  ta*’ 
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\op|ké«  par  M.  Cordier  dans  son  Essai  sur  la  tempé- 
rature de  l’ intérieur  de  la  terre. 

VOLCANIQUES  (roches,  terrains),  sa  dit,  en 
Géologie,  des  matières  minérales,  de»  groupes  de 
terrains,  qui  sont  dus  à l'action  des  volcans  ou  qui 
portent  l'empreinte  du  feu  des  volcans. 

VOLE  (de  voler,  enlever?  ).  A certains  jeux  de 
Cartes,  Faire  la  vole , c’est  Élire  seul  toutes  les  levées. 

VOLEE  (de  i<o/},  se  dit,  en  termes  dé  Chasse  : 
l*  du  vol  Soutenu  et  prolongé  d’un  oiseau;  *2°  d'une 
bande  d'oiseaux  qui  voleut  tous  ensemble  ; 3°  d'une 
compagnie  d’oiseaux  éclos  d’une  même  couvée. 

En  termes  d’Artillerie , c’est  une  décharge  de 
plusieurs  pièces  qu’on  tire  en  même  temps  ( Vvv. 
bordef.).  La  volée  d'un  canon  est  la  partie  de  la 
pièce  comprise  entre  les  tourillons  et  la  bouche. 

En  termes  deCharronnage,  la  volée  est  une  friétee 
de  bois  de  traverse  qui  s’attache  au  timon  d’un  car- 
rosse, d'un  fourgop,  d'un  chariot,  et  à laquelle  les 
chevaux  sout  attelés. 

VULER1E,  terme  de  Fauconnerie,  se  dit  de  la 
chasse  qui  se  fait  avec  des  oiseaux  de  proie,  et  pour 
laquelle  ces  oiseaux  sont  dressés  à voler  sur  d’autres 
oiseaux  pu  sur  quelque  autre  sorte  de  gibier.  La 
Haute  tôlerie  est  la  voleric  du  faucon  sur  le  héron, 
les  cauards,  les  grues;  la  basse  totem,  celle  du 
tiercelet  sur  la  perdrix,  la  pie,  etç. 

VOjJff,  iermeture  de  menuiserie  placée  en  de-  ! 
dans  du  chàs&is  d’une  • croisée.  On  appelle  Volet 
brisé . celui  qui  s'ouvre  en  deux  parties,  et  qui, 
«piand  il  est  ouvert,  se  replie  sur  l’écoinçon  ou  se 
double  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  ; V.  de  pa- 
rement, celui  qui  est  tout  d'une  pièce.  — On  donne 
aussi  le  nom  de  Volets  aux  contrevents  qui  s’appli- 
quent extérieurement  sur  l'ouverture  d’une  fenêtre. 

Dans  la  Marine , le  Volet  e9t  une  petite  houssole 
OU  compas  do-  route  qui  n’bst  point  suspendue  sur 
un  balancier  comme  la  boussole  ordinaire , çt  dont 
ou  se  sert  sur  les  barque^  et  sur  les  chaloupes. 

Volet,  nom  vulgaire  (lu  Nénuphar  et  du  Ntpnphcea. 

VOLIÈRE,  espece  de  grande  cage  où  l'on  uourrit 
des  oiseaux  pour  sou  plaisir  : ce  sont  généralement 
de  petits  pavillons  qu’on  établit  sur  de  légères  co- 
lonnes dont  les  intervalles  sont  remplis  par  des  gril- 
lages. Les  anciens  déployaient  un  luxe  prodigieux 
dans  la  construction  de  leurs  volières,  comme  on  lé 
voit  par  les  descriptions  de  Varron  (Dere  rustica , 
liv.  111).  — Dans  les  fermes,  oii  donue  spécialement 
le  nom  de  Volière  A un  lieu  où  sont  élevés  et  nour- 
ris les  pigeons  domestiques,  et  que  l’on  appelle  plus 
généralement  Pigeonnier  iVoy.  ce  mot).  Les  pi- 
geons dits  de  volière  sont  les  plus  estimés. 

VOL1GE , planche  mince  de  bois  blanc , comme 
le  sapin,  je  peuplier,  etc.,  est  ainsi  nommée  à cause 
de  sa  légèreté.  — C’est  encore  le  nom  de  la  latte 
que  l’ou  emploie  pouV  porter  l’ardoise. 

VOLlîlON , acte  par  lequel  la  volonté  se  déter- 
mine à quelque  chose.  Voy.  volonté. 

VOLKAM1ER,  Volkamena  (dédié  A J.-G.  .Vol- 
kamer.  botaniste  allemand),  genre  de  la  famille  des 
Verbénacécs,  renferme  des  arbrisseaux  a feuilles 
opposées  et  à Ueurs  très-belles,  blanches,  campanu- 
lôcs.  Le  Vulkamier  aiguillonné  ( V .•  aculeata  ) est 
cultivé  dans  lé»  jardins  d'agrément. 

VOLONTAIRES.  On  appelle  aiusi,  dans  l’Armée, 
les  hommes  qui  s'engagent  à servir  pendant  un  cer- 
tain temps  aux  mêmes  conditions  que  les  autres  sol- 
dats. En  1791  , l'Assemblée  législative,  pour  faire 
face  a l'invasiuo  étrangère,  décréta  qu'il  serait  fait 
il nns  chaque  département  une  conscription  libre  de 
gardes  nationaux  de  bouue  volonté,  qui  devaieul 
rasseinblbr  lorsque  les  besoins  de  l'Etat  l'exige- 
raient : en  quelques  joues  97,000  volontaires  na- 
tionaux furent  levés  ainsi  et  répartis  dans  les  diffé- 
rent» corps  d’armée  qil'on  organisait  aux  frontières. 
En  plusieurs  circonstances  depuis,  il  y eut  de  sem- 


blables levées  de  volontaires  nationaux;  en  mars 
1815 , on  les  nomma  volontaires  royaux  ; après 
juillet  1830,  il»  furent  appelés  volontaires  de  la 
charte;  après  février  1848,  ils  formèrent  la  garde 
nationale  mobile.  — 11  ne  faut  pas  confondre  ces 
volontaires  nationaux  avec  les  remplaçants  ni  même 
avec  les  engagés  volontaires  qui  prennent  place 
dans  les  régiments  ordinaires. 

VOLONTE  (du  latin  voluntas^  ferait*  de  vouloir, 
de  se  déterminer.  Quelquefois  ce  mot  est  synonyme 
d'activité,  et  ou  distingue  alors  une  Volonté  sjnn- 
tanée  ou  Instinct , et  une  Volonté  réfléchie ; mai», 
le  plus  souvent,  il  désigne  une  forme  particulière 
de  l'activité,  celle  qui  succède  à la  spontanéité  el 
qui  suppose  la  connaissance,  la  réflexion.  Ses  déter* 
minutions  prennent  le  nom  de  Volitions;  elles  pré- 
cèdent et  commandent  l’action  : on  peut  les  assimiler 
aux  ordres  qu’un  chef  donne  a se»  subordonné*. 

La  volonté,  quand  elle  n’est  pas  égarée  par  l’excès 
de  la  passion  ou  par  la  fofie,  est  libre  ( Voy.  liberté;; 
ellô  différé  essentiellement  en  cela  et  du  désir  avec 
lequel  (londillac  et  son  école  Tout  confondue,  et  de 
l’entendement  dont  les  Cartésiens  ne  l’ont  pas  suffi- 
samment distinguée  : elle  doit  dominer  les  désirs  el 
se  laisser  éclairer  par  l'entendement.  Elle  est  une 
des  conditions  de  la  moralité  humaine  et  de  la  res- 
ponsabilité; aux  yeux  de  certains  philosophes,  c'est 
la  volonté  qui  constitue  la  personnalité.  M.  Maine 
de  Biran,  qui,  de  nos  jours,  a beaucoup  Insisté  sur 
I étude  de  la  volonté,  a cru  pouvoir  expliquer  par 
l’action  ou  l’inaction  de  celte  faculté*  plusieurs  actes 
ou  états  importants  de  l’Ame,  comme  l'attention,  le 
sommeil,  etc.  M.  Laromiguière,  opposant  Volonté  A 
Entendement,  réunit  sous  rc  nom  toutes  les  facultés 
quitendeut  A la  détermination,  celles  qu’il  appelle 
désir,  préférence,  liberté.  — Un  pourra  lire  sur  ce 
sujet  V Essai  sur  F entendement  de  Locke,  les  Es- 
sais sur  les  faeptiéi  actives  de  l’homme,  par  Reid; 
je»  écrits  de  Maine  do  Biran  et  une  thèse  de  M.  Del», 
intitulée  : Tableau  de  l'activité  volontaire,  1844,  etc. 
VOLTAÏQUE  (pile).  Vby.  pile. 

VOLTE  \du  latin  volutus , de  volvere  , tourner), 
nom  donué , en  termes  de  Manège , à un  certain 
mouvement  que  le  cavalier  fait  faire  au  cheval  en  le 
menant  en  roud.  Dans  la  volte,  \e  cheval  plie  les 
reins,  le  dos  et  les  bras,  trousse  les  jambes  de  de- 
vant et  chasse  les  hanches  sous  le  ventre.  L'effet  de 
cette  position  est  d’assouplir  les  épaules  et  les  ban* 
i lies,  et  do  Tairesporlcr  les  extrémités  antérieures 
l’une  sur  l’autre  avec  aisance  et  liberté.  — On  ap- 
pelle Volte  de  piste , Celle  que  le  cheval  parcourt, 

1 es  hanches  suivant  les  épaules,  c.-A-d.  sans  aller  de 
rêté;  K.  renversée,  celle  où  le  cheval,  allant  do 
côté,  a la  tête  tournée  vers  le  centré,  et  la  croup© 
vers  la  circonférence,  le  petit  cercle  se  formant  par 
ka  pieds  de  devant,  et  le  grand  par  ceux  de  derrière. 

En  termes  d’Escriine , la  Voile  est  le  mouvement 
qu'on  fait  pour  éviter  les  coupa  do  l'ennemi.  Volter, 
c’est  changer  do  place  pour  éviter  l'adversaire. 

A l’Armée,  faire  volte-face,  c'est  se  retourner 
pour  Élire  face  A l'ennemi  qui  i^oursuit. 

En  Marine,  Voile  est  synonyme  de  route.—  C’est 
aussi  l’action  de  ye  placer  pour  se  disposer  au  combat. 

Volte  est  encore  le  nom  d’une  ancienne  danse , 
originaire  d’italio , dan»  laquelle  le  cavalier  fait 
tourner  plusieurs  fois  sa  dame  , et  termine  c n i ai- 
dant A fairij  un  bond  eu  l’air . 

VOLTIGE,  corde  attachée  par  les  deux  bouts, 
mais  qui  est  fort  lâche  et  sur  laquelle  les  bateleurs 
fout  des  exercices  : on  l’oppose  a la.  Corde  roide. 
Korioso,  11»*  Saqui , se  sont  acquis  une  grande  ré- 
rmtatiou  par  leur  adresse  dans  la  voltige. 

En  termes  de  Manège,  on  donuo  ce  nom  A toutes 
sortes  d exercices  faits  sur  un  cheval , pour  donner 
au  corps  de  la  souplesse  et  de  la  force , et  surtout 
pour  apprendre  A mouler  avec  légèreté,  arec  ou 
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fans  «trier».  J .a  \’olligc  a ôté  mise  à la  mode,  vers 
latin  iln  Siècle  dernier»  par  les  frères  Franconi. 

VDLTIGELïH,  celui  qui  pratique  ta  voltige.  soit  sur 
Luorde,  soit  sur  un  cheval. — Dans  l’Art  militaire,  les 
V>  if  tireurs  forment  des  compagnies  d’élite  qui  sont 
composées  des  hommes  dout  la  taille  est  de  l»*,Gfl 
environ,  et  qui  marchent  en  queue  du  bataillon  ; en 
bataille,  ils  occupent  la  gauche.  Lois  Voltigeurs  ont 
la  haute  paye  comme  les  grenadiers.  Ils  Ont  été  éta- 
blis eu  1801  par  Napoléon  1.  Ils  se  distinguent  à leurs 
épaulettes  et  autres  ornements  ipii  sont  jaunes,  et 
'aux  cors  de  chasse  qui  remplacent  les  grenades  au 
collet  et  sur  les  pans  de  leurs  habits.  Les  volti- 
geurs sont  destinés  a combattre  en  tirailleurs.  Ils 
ont  des  clairon*  au  lieu  de  tambours. 

VOLl.HILE  (du  latin  volubilis , de  volvere,  tour- 
ner), se  dit,  eu  Botanique,  des  tiges  qui  s'élèvent 
en  spirale  le  long  des  corps  sur  lesquels  elles  pren- 
nent un  appui.  Le  Houblon,  le  Haricot,  les  Lise- 
rons, ont  des  tiges  volubiles. 

"VOLUBILIS.  Ou  donne  ce  nom  aux  Liserons  ( Con - 
vofvulus,  I/jomea  Jet  a diverse*  autres  plantes  grim- 
pantes, qui  ie  roulent  autour  d'un  support,  et  qui 
ont  des  fleurs  campunulées , blanches , violettes, 
bleues  bu  rouges  : ou  les  nomme  aussi  Clochettes. 
YOIXCELLE,  Volureila  (du  latin  i^tucer^  léger), 
enre  de  DiplVres  bisubystoiues , de  la  tribu  des 
yrpliies , établi  pour  des  espèces  de  Mouches  dout 
la  plus  counue  est  la  Mouche  du  rosier  ( Volucella 
boinby/uns },  commune  sur  les  Eglantiers. 

•Vota  touche  vol  malle.  Vu  y.  polatouchk. 

VOLUME  (fin  latin  volumen,  de  volvere , rouler,, 
parce  «pic  les  livres  des  anciens  se  roulaient  autour 
d’une  baguette  ).  Qtlaml  il  s’agit  de  livres,  on  con- 
fcitid  le  plus  souvent  Volume  et  T<>me;  ctqreudauL 
ce  dernier  mol  désigne  proprement  les  sections  ou 
tl. visions  d’un  même  ouvrage,  tandis  que  le  mot 
volume' s’entend  d'un  livre  quelconque,  divisé  ou 
iioo  en  plusieurs  tomes , et  considéré  principalement 
sous  le  rapport  de  son  bon  état,  de  sa  condition  (re- 
lié, broché,  etc.),  oirde  son  format.  Voy.  format,  j 
Dans  les  Scieuces  physiques,  ou  entend  par  Vo- 
lume l’étendue  d'un  corps  considéré  relativement  à 
(a  grandeur  de  ses  dimension  : c'est  l'espace  occupé 
par  un  corps,  abstraction  faite  de  la  niasse.  Sous  un 
tudrafe  volume,  le$  corps  peuvent  olfrir  les  plus  gran- 
des diflérenres  de  deusité  : un  mètre  cube  de  bois  et 
un  mètre  cube  de  fer  sont  égaux  eu.  volume,  mais 
non  eu  densité  ni  en  pesanteur.  Le  volume  d’un 
corps  est  égal  à sou  poids  divisé  par  sa  densité.  On 
•tonne  spécialement  le  nom  de  Çapacité  au  volume 
dès-corps  creux  ( Voy.  capaciiè  et  mesures). — Four 
l**s  gai,  le  mot  Volume  est  souvent  synonyme  d’a- 
k ">*£,•  aiusi,  on  dit  iiidi  Hère  mine  ut  : un  volump  ou 
un  atome  d'oxygéue  se  combine  avec  deux  volumes 
ou  doux  atomes  d'hydrogène  pour  former  de  l'eau. 

Eu  Musique,  le  Volume  de  la  voix  est  la  masse 
de  son  que  donna  que  voix  ou  uu  instrument  sur 
rhacyq  des  degrés  de  son  diapason  : de  deux  voix 
semblables  formant  le  meme  sou,  celle  qui  remplit 
le  mieux  l'oreille  et  se  fait  entendre  de  plus  loin , 
est  dite  avoir  plus  de  volume. 

VOLUPTE , (eu  latiu  voluptas).  Ce  mot,  qui  dans 
uotre  langue  ne  s’entend  guère  que  des  plaisirs  cor- 
porels les  plus  grossiers,  s'employait  chez  les  an- 
ciens pour  lé1  plaisir  en  général  (en  grec  hrdonè  >. 
Aristippe,  Eplnirc  et  leurs  disciples  plaçaient  le 
souverain  bien  dans  U volupté,  et  proposaient  à 
Phorame  pour  Ûn  dernière  la  poursuite  de  la  volupté, 
te  système  était  connu  soils  le  nom  d 'Hédonisme  : 
c'est  cç  què  nous  appelons  Sensualisme. 

Dans  le  Langage  des  fleurs,  la  Tubéreuse  et  la 
Uoà©  mousseuse,  sont  les  symboles  de  la  volupté. 

VOLUPTE  AlRL,  se  dit,  en  termes  de  Droit,  de 
dépenses  d'agrément,  de  luxe  ou  de  fantaisie.  Le 
vendeur  de  mauvaise  foi  est  obligé  de  rembourser 


a l'acquéreur  évincé  les  dépenses  même  valuptvat- 
WeiiTi  aurait  faites  (Code  Nap.,  art.  1635). 

VOLUTE  (du  latin. voluta.  de  volvere.  tourner', 
terme- d’Xrcliitqciure,  désigne  cet  enroulement  en 
spirale  que  l’on  voit  à ditférenls  chapiteaux,  surtout 
dans  l’ordre  ionique,  et  que  l’on  croit  imite  de  l’é- 
corce roulée  du  bouleau.  — Onuonne  le  même  nom 
a tout  enroulement  semblable  placé  à l’extrémité 
d’une  cou  sole,  d'un  modillon,  etc. 

Eu  Hiftoire  naturelle,  on  doune  en  général  le 
nom  de  Volutes  aux  coquilles  liai  valve*  tournées  en 
cône  pyramidal,  et,  en  particulier,  a un  genre  de 
Mollusques,  de  la  famille  des  Buccinoides,  voisin 
des  Mitres,  des  Marginelles  et  des  Fasriolaires , et 
qui  renferme  un  assef  grand  jioinbre  d'espèces  re- 
marquables par  leur  grandeur  et  la  beauté  de  leurs 
coquilles,  ovales,  oblongues  ou  ventrues,  à spire 
courte  et  à sommet  obtus.  Parmi  les  especes  ou  re- 
marque : la  Volute  gondole  (U.  cymbivm ) ou  Char 
de  Neptune;  la  V.  musique,  la  K.  pavillon  { F.  t ex  il- 
ium ) ou  Pavillon  d'orange , etc. 

On  nomme  vulgairetneul  Volutes  coniques  t.ki 
Cônes;  V.  marchande , une  espèce  de  Colwnbeile; 
V.  oreille  de  Judas,  une  Auricule;  V.  ya'phyre, 
l’Olive  de  Panama  , etc. 

VOLVA  ( mot  latin  formé  de  volvere,  tourner), 
membrane  en  forme  de  bourse  qui  recouvre  tout  ou 
partie  de  certains  champignons  pendant  leur  jeu- 
nesse , et  qui  se  déchire  par  1’eflet  de  la  croissance. 

YOLYOCE,  Volvox . genre  d’Ammalcules  infu- 
soires, don)  les  especes  ont  pour  caractère  commun 
d’être  très-simples , sphérjquc*  et  trausuarenles,  el 
d’exéculer  de  per^Huels  mouvemeuts  de  rotation  : 
ce  qui  leur  a valu  leur  nom,'  dérivé  de  volveie, 
tourner.  Ou  les  trouve  dans  les  eaux  douces  et  «• 
lées,  rarement  dans  les  infusions.'  Les  Ratura)i*(>  » 
sont  loin  d'étre  d’accord  sur  les  caractères  île  ce ]> 
êtres  microscopiques. 

VOLVE LUS , un  des  noms  de  l'Jlétis  ou  Passion 
iliaque.  Voy.  u.Kus.  ' 

VOM DAT,  sorte  de  Rat.  Voy.  vvombat. 

VOMLD  (mot  talin  (|ui  sig  iuli«  soc  de  charrue\, 
désigne,  cil  Anatuiuîe,  un  os  impair  de  la  face,  for- 
mant la  partie  postérieure  de  la  cloison  des  fosse* 
nasales.  (.et  os,  d‘ une  forme  analogue  a un  soc,  e»i 
mince,  aplati,  quadrilatère,  et  s’articule  en  Lu»  avec 
les  os  maxillaires  supérieurs  et  palatins,  en  haut 
avec  le  sphénoïde  , lethmoide,  etc. 

vomer  , geurè  de  poissous  Scombéroides  ainsi 
nommé  à cause  de  son  profit  tranchant  : ou  le 
nomme  aussi  Poisson- Lu  ne. 

YOMIQEE,  nom  duuué,  eu  Médecine,  à des  ami» 
de  pus  qui  se  forment  daus  l'intérieur  d'un  viscère, 
particulièrement  daus  la  poitnue,  et  qui  tinssent 
par  être  rejetés  au  dehors  par  UM  sorte  de  vomv- 
sement.  Ou  distingue  deux  especes  de  voraiquei 
l'une  est  le  produit  Uu  ramollissement  des  IUIki- 
cules  pulmonaires;  l'autre,  beaucoup  plus  rare,  est 
forhiée  par  uu  abcès  circonscrit  daus  la  substance 
du  poumon.  Quelquefois,  au  lieu  de  s ouvrir  dans 
les  brouebes  et  d’être  rejetée  au  dehors,  U vomi- 
que peut  se  faire  -jour  dans  la  poitrine,  el  dékt- 
cmiur  un  empyîme . Voy.  ce  mot. 

Noix:  vomique  oU  h'ève  de  S.  Ignace , baie  do 
Vomiguier  ou  Stryçhûos.  Voy,  stkvcuros. 

YOMIQU1ER,  arbrisseau.  Foy.  siioéHaôs. 

VOMISSEMENT  ( du  latiu  vomi  tus  ),  mouvement 
convulsif  par  lequel  l<  subs  taure  s contenues  dan- 
l’estomac  sout  rejetées  au  dehors.  Le  vomivu  rnenta 
lieu  daus  un  grand  uomhre  d*  conditions  dilfcreotev 
C'est  ordinairement  nu  symptôme  des  affectiou*  ai 
l'estomac  et  du  canal  intestinal.  Souvent  aussi  il  est 
purement  sympathique.*— Tantôt  il  est  nécessaire  de 
provoquer  Le  vomissement,  comme  quand  il  s'agit 
faire  expulser  des  substances  vénéneuses,  des  coq* 
étrangers,  d'opérer  une  révulsion  : ôn  recourt  4**' 
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£i|X  vomiüfi  \ Vo\j.  çi-ai>rt^  ; bptôt,  au  contraire, 
un'  veut  les  arrêter  : ou  y réussît  soit  eh  diminuant 
les  boissons,  soit  en  prenant  «le  la  glace  par  petits 
fragnientsvJe»  acides,  4e  l'eau  de  Sèltzon  la  potion 
de  Rivière , soit  même  en  recourant  aux  vomitifs 
selon  ce  vieil  aphorismè  i Vomi  lus  mmitu  curttiur. 

A Home,  dans  les  temps  de  la  plus  grande  cor- 
ruption, certains  débauchés  provoquaient  «pielque- 
fois  lé  vomissement  après  un  ample  repas  afin  de 
pouvoir  plus  promptement  se  remettre  a table. 

Vomissement  de  sang . Voy.  Hr.NATf.MKsc. 

VOMITIFS,  substances  propres  k provoquer  le 
i wnissemqnt  : tels  sont , parmi  les  substances  mi- 
nérales, l'émétique,  le  soufre  doré  d’antimoine,  le 
su  1 fat o- de  zinc,  etc.  ; parmi  les  substances  végétales, 
ripécaou.inba,  oit  l'émétine  extraite  de  cette  racine. 

VOMITOIRKS,  -Vomitoria , nom  donné,  chez  les 
Romains,  .'i  de»  issues  pratiquées  dans  les'théàlrc», 
et  par  laquelle  la  folile  des  spectateurs  s'écoulait 
apres  le  spectacle. 

VOMITITRITIUN  (du  latiu  vomituritio).  Ce  mot 
t'emploie  pour  désigner  :'l°  un  vomissement. assez 
fréquent,  niais  sans  grahdes  secousses  et  évacuant  peu 
de  matières;  '1°  cette  espèce  de  vomissement  avorté, 
par  lequel  les  matières  remontent  de  l'estomac  dans 
l’œsophage,  mais  ne  sont  pas  rejetées  au  dehors. 

Y’uRuRT,  grand  conseil  de  la  Confédération  hel- 
vétique. y ou.  ce  mot  au  D\ct.  unie.  d*H.  et  de  G. 

VURTIÇELLES,  Vorticet/a  (de  varier,  tourbil- 
lon ),  Animalcules  infusoires,  ainsi  appelés  à cause 
dn  tourbillonnement  produit  dans  le  liquide  par  la 
couronne  de  cils  qu’ils  agitent  sans  cesse. 

VOTE  (du  latin  vofumj,  se'dit  et  de  l'acte  par  le- 
quel un  citoyen  exerce  le  droit  de  suffi'aye  ( Voy . 
ce  mot),  et  du  vœu  exprim«r par  cet  acte.  Le  droit 
de  vote  s’exerce  dans  une  infinité  de  circonstance» 
qui  toutes  peuvent  se  ramener k trois:  le  Vole  élec- 
torat, le  V.  délibératif , le  K,  juridique  ( Voy. 
f.i.KCTio.ss , assemblées  , juhÿ,  etc.).  Le  Vole  est 
universel,  lorsque  tous  les  citoyens  d’un  Fiai  sans 
OH  ption  sont  appelés  à J conéôurii  ; il  est  restreint, 
lorsqu'une  classe  de  citoyens  est  seule  appelée  k 
exercer  ce  privilège.  Le  Vote  universel  est  direét, 
lorsque  la  nomination  suit  immédiatement  l'expres- 
sion du  su lfrage  exprimé  par  tous  les  citoyens;  il  est 
indirect  ou  à deux  degrés,  lorsque  tous  lf*s  citoyens 
choisissent  des  électeurs,  lesquels  nomment  k leur 
tour  des  députés.  — On  vote  soit  au  scrutin  (Voy. 
sc u cta. n ),  soit  par  assis  et  par  levé  : ce  qid  a lieu 
lorsque  les  membre»  qui  votent  pour  une  proposition 
se  lèvent,  Ceux  qui  Yotçnt.contré  restant  assis. 

Eu  France,  on  a appelé  Vote  par  ordre,  une  ma- 
niéré de  voter  qui  avait  lieu,  «bus  les  Etats  géné- 
raux, lorsque , pour  délibérer,  les  représentant»  des 
«hlféreuts  ordres  se  séparaient  en  trois  chambres , 
dont  chacune  avait  son  vote  indépendant  des  deux 
autres  ;.Vote  par  tête , une  autre  maniéré  de  prendre 
les  décisions  qui  avait  lieu  quand  tous  les  ordres, 
réunis  en  une  seule  assemblée,  délibéraient  k la  ma- 
jorité «!•  " vmi\  j Doublet  taie,  le  droit  qu'eurent, 
soua  la  Restauration,  les  électeurs  les  plus  haut  im- 
posés de  voter  dçux  fois  daus  la  même  élection,  une 
première  fois  «la»*  le  collège  d’arrondissement  et 
une  deuxième  daus  le  collège  départemental,  où  eux 
seuls  étaient  admis.  — Les  Romains  votaient  -tantôt 
par  tribus,  tantôt  curies , tantôt  par  centuries. 

VOl' EUE,  plante  tinctoriale.  Von.  gui  de  i t pastel. 

YOL’LE,  sorte  d’épieu  k large  fer  et  k l’usage  des 
vpueurs.  L'était  aussi  jadis  une  arme  offensive  em- 
ployée k 1a  guerre,  %ur  b forme  et  l’nsage'  de  laquelle 
les  autour*  ne  sont  nullement  d’accord. 

VOI’SSOIR  ou 'vousseau  (de  voûte),  nom  donné, 
en  Architecture,  Il  cltacüné  des  pierres  disposées 
pour  concourir  k former  le  cintre  d’une  voûte.  Elles 
sont  UiUée*rn  forme  de  coiu  tronqué jpar  lu  bas.  Le 
Youssoir  du  znilicp  reçoit  le  nom  ue  Clef  dé  voûte. 
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Oji  appelle  1*.  (vero.uette,  celui  i|out  la  partie  supé- 
rieure  Cnil  un  angle  pour  se  raccorder  avec  nno  asisc 
de  niveau  ; V.  u b rdnç/tçs,  celui  qui,  étant  fourchu, 
fh.it  liaison  avil  ie  pendentif  d une  voûte  d'areto. 

VOUSSI  RE,  nom  donné,  en  ArcbitectNre,  â la 
port)oii  dp  voûte  qui  sert  d'empâtement  k un. plafond 
et  en  fait  ta  liaison  avec  la  corniche  de  la  pièce.  On 
étend  ce  mot  k toute  sorte  de  courbures  en  Voûte 
moindre  qu’une  demi-cifcnnféreuce.  En  Menuiserie, 
on  l'applique  aux  parties  cintrées  en  élévation. 

VOlTE  fjadis  vaut  te, du  ritalien  votta,  formé  du 
latiu  t’O tutus,  participe  de  volvere,  tourner,  rouler), 
nom  donné,  en  Architecture,  k toute  construction  en 
arc  «lé  cercle  formée  par  l'assemblage  de  plusieurs 
pierres  taillées  en  coin  : tonies  ces  pierres , qu'on 
nomme  Voùssoirs,  appuient  l’une  sur  l'autre , la 
première  rangée  posant  sur  un  unir  perpendiculaire 
qui,  dans  ce  cas,  rççOit  le  nom  do  pied-droit  de  la 
voûte.  On  nommé  clef  de  voûte,  le  vouloir  du 
milieu  qui  soutient  fous  le»  autres. 

On  distingue  lu»  Voûtes  à un  seul  centre  et  les 
V.  à 'plusieurs  centres.  — l.«  s >i  un  seul 
sont  celles  dent  la  courbe,  formée  d’une  seule  ou- 
verture de  compas  partant  d'un  seul  centre,  décrit 
toujours  une  portion  de  cercle.  Telles  sout  : la 
V.  de  plein  èiritre  oh  en  bedeau,  dont  l'arc  est 
«in  demi-ccrclo  parlait,  et  toutes  les  voûtes  dont 
l’arc  est  une  portion  «le  cercle  de  1 80  degrés!  — 
Les  V.  à deux  centres  sont  celles  qu'on  uc  saurait 
tracer  d’une  Sdüfo  ouverture  de  compas  qu'en  s'ap- 
puyant sur  une  succession  contiguë  de  points  ou  «le 
centré*  différents  et  dont  b courbe  prorMc  ile 
celle  de  l'ellipse,  ou  sc  compose  de  deux  portions  «le 
cercle  ayant  chacune  soit  centre  particulier  et  i$olé; 
elles  comprennent  la  V.  surbaissée,  dite  aussi  1'. 
plate  oû  Anse  de  panier . dont  l'arc  est  une  section 
«lé  l'ellipse  sur  sa  plus  longue  dimension  ; la  V. 
surélevée,  dont  l'arc  est  une  section  de  l’ellipse  sur 
sa  dimension  la  "plus  étroite  ; la  V.  à dre  rainpafit, 
qu'on  prathiuc  sous  le  travers  d'une  rampe  «Tesra- 
liçr;  hc  V. -d'ogive,  qui  a un  double  centre,  chacune 
des  deux  portions  de  conHc  qui  la  composent  ayaht 
le  sien;  la  V.  annulaire,  la  V.  cylindrique,  la  V. 
hélnoide  ou  en  vis . la  V.  conique,  la  V.  rampante, 
la  V.  sphérique,  qui  sont  d'un  usage  moins  fréquent. 

Parmi  l«*s  «Milice*  remarquables  pat*  la  beauté  de 
leurs  voûtes,  on  cite  : le  Panthéon  de  Rome,  la  cou- 
pole du  Panthéon  de  Paris,  formée  par  trois  Voûtes 
concentriques,  la  voûte  du  d«Vme  d«î*  Invalides,  etf. 

En  Anatomie,  on  nomme  Voûte  toute  partie  con- 
vexe et  arrondie  par  sa  face  supérieure , concave  et 
arquée  par  sa  face  inférieure,  k la  manière  de» 
v«jûtes  de  certains  édifia*.  Ainsi  la  Voûte  du  crAne 
est  b partie  supérieure  de  cette  botte  ossçitté:  4a 
V.  à trois  pitiers  est  une  bine  de  substance  médul- 
laire molle,  blanche,  ayant  la  forme  d'un  triangle 
recourbé  sur  lui-même  k ses  trois  extrémités  : elle 
est  formée  par  les  filets  convergents  des  circonvolu- 
tions postérieures  du  lobe  moyen  ; la  V.  palatine 
est  la  cloison  horizontale  qui  sépare  la  boucho  et 
les  fosses  nasales  : elle  est  formée  par  les  os  maxil- 
laire* et  palatins , et  par  le  voile  du  palais. 

VOYALES.  On  distingue  ries  Vmjayes  terrestres 
et  les  V.  maritimes , et  parmi  cèux-rl  : les  V.  de 
cabotage , les  V.  de  long  cours  et  les  V.  de  Cir- 
cumnavigation. Le»  Voyaaes  de  long  cours  sont  ceux 
qui  sc  font  sur  mer  avec  b «kstinaliou  de  pays  éloi- 
gnés, comme  aux  Indes  orientales  et  occidentale*).  La 
navigation  k la  vapeur  à considérablement  abrégé 
la  durée  de  ces  voyages.  — ' Les  Vouages  de  circum- 
navigation, dits  aussi  V.  autour  du  oiondc.  soiit  le 
plus  souvent  des  voyages  d "exploration  ou  de  dé- 
couverte ; quelquefois  ce  sont  des  >0ygg«»  d&t-e- 
cherche , comme  ceux  qui  ont  ôté  entrepris  à la  re- 
cherche de  La  Pérouse,  de  sir  John  Franklin,  etc. 
Parmi  les  voyageurs  qui  se  sont  fait  un  nom  dans 
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la  science,  ou  cite  en  première  ligne  : chez  les  an- 
riens,  Hérodote,  Sirabou,  Pausanias,  Hannon,  Cté- 
sias,  Scylax,  Pythéas,  Néarque,  le  Chinois  Fji-hien, 
le  moine  Indieoplougtes,  etc.;  — chez  les  modernes, 
comme  voyageurs  terrestres  : Dupl&n  de  Carpin, 
Marc  Paul,  ksmpfer,  Chardin,  Levoillant,  Muugo 
Park,  bruce,  Clapperton,  CaiUié,  A.  de  Humboldt, 
Jacquemont , etc.  ; comme  navigateurs  : Magellan , 
Drake,  Anson,  byron,Cook,  La  Pérouse,  d'Entre- 
casteaux,  Bougainville,  Vancouver,  Krusenstern , 
Lingsdorf,  Freycinet,  Duperrey,  Dumont  d'Urtille, 
Parry,  Ross,  Franklin,  Rienzi,  etc. 

La  plupart  de  ces  voyageurs  ont  écrit  des  Relations 
de  leurs  voyages.  Plusieurs  de  celles  de  voyages  ma- 
ritimes qu’tint  laissées  les  anciens  portent  le  nom 
de  Périples  ( Voy . ce  mot).  Parmi  les  relations  des 
navigateurs  modernes,  on  remarque  : les  Voyages 
autour  du  monde  de  J.  Byron  (1767),  de  Bougain- 
ville (1771  et  1838),  de  Cook  (1773),  d’Anson  (1776), 
de  La  Pérouse  (1797),  de  Krusenstert»  (1810),  de 
Freycinet  (182-1),  de  Duperrey  ( 1828),  de  Dumont 
d'Urvdle  (1838),  d'A.  Du  Petit-Thouars  (18-40),  etc. 

11  a été  publié  à diverses  époques  des  recueils  plus 
ou  moins  considérables  de  voyages,  tels  que  V Histoire 
générale  des  Voyages  de  l'abbé  Prévost  (1746, 20  vol. 
iu-i  ),  abrégée  paT  Laharne,  Breton,  Bancarel,  Mac- 
Carlby,  Eyriês,  etc.;  la  Bibliothèque  universelle  des 
Voyages Ae  M.  Alberl-Montémont,  1 833-36, 46  v.  in-8. 

Outre  les  voyages  réels,  il  existe  aussi  des  rela- 
tions de  Voyages  imaginaires , les  uns  écrits  dans 
un  but  tout  scientifique,  comme  le  Voyage  d'Ana- 
charsis  en  Grâce  par  l'abbé  Barthélemy , le  V.  de 
Polyclcte  de  Tbéis,  le  V.  d'Anténor  de*  Lan  lier,  le 
F } d'un  Gaulois  à Borne  au  siècle  d’Auguste  de  M. 
Dczobry,  etc.;  les  autres  comme  œuvres  de  fantaisie 
et  de  pure  imagination,  comme  les  Voyages  de  Gul- 
liver de  Swift,  les  nombreux  Voyages  dans  la  Lune 
de  Locien,  de  Cyrano  de  Bergerac  et  autres,  etc. 

VOYELLE  (du  latin  voculis),  terme  de  Gram- 
maire , désigne  une  lettre  qui  a un  son  par  elle- 
même  et  sans  être  jointe  à une  autre  lettre.  On 
compte  ordinairement  5 voyelles  : a,  e,  ï,  o,  u, 
qu'on  appelle  aussi  Voyelles  simples.  On  appelle 
V.  coniposées  ou  polyyrarnmes  celles  qui  sont  repré- 
sentées par  plusieurs  lettres , mais  qui  ne  rendent 
cependant  qu'un  sou  unique  proféré  par  une  simple 
émission  de  voix  : telles  sont  ou,  eu,  ai,  ei,  et  les 
voyelles  nasales  au,  en,  in,  on,  un.  Un  appelle  di- 
p/ithnngues  les  sons.foriàés  par  le  concours  de  plu- 
sieurs voyelles.  — Eu  Prosodie,  les  voyelles  peuvent 
être  brèves , longues  ou  douteuses.  Voy.  prosodie. 

En  Hébreu , où  toutes  les  lettres  sont  des  con- 
sonnes,  les  voyelles  sont  représentées  par  de  -petits 
signes  appelés  points-voyelles.  Voy.  poi.vt. 

- VOYER  (de  voie  ),  se  dit,  dans  ('Administration, 
des  architectes, commissaires,  ofiieiers de  police,  elc., 
préposés  à l'entretien  ou  à la  police  des  rues  daus 
une  ville  et  des  routes  dans  la  canqiagiie.  — Sous 
Henri  IV,  un  édit  de  mai  15U9  créa  la  charge  de 
Grand  voyer  et  en  revêtit  Sully  : cette  charge  fut 
supprimée  dès  1626.  Voy.  voiniE. 

Y RAC  ou  vraque  (de  l’anglais  xoreck,  naufrage), 
mot  employé,  en  tenue*  de  Manne,  pour  dire  en 
désordre,  pé/e-méle.  Ou  dit  que  des  harengs  sont 
salés  en  vrac  lorsqu'on  les  a mis  en  tonue  sans  aucun 
ordre  et  seulement  avec  du  sel,  en  atteudant  qu’on 
les  range  avec  soin  dans  des  barils.  < — Ce  mot  s'em- 
ploie aussi  dans  les  chemins  de  fer  : les  pommes  de 
terre  se  chargent  ordinairement  en  vrac. 

• VRAISEMBLANCE.  Voy.  probabilité. 

VRILLE  ; en  latin  teretjclla).  Outre  l'outil  de 
fer,  d’un  usage  bien  eonnu , qui  se  compose  d'une 
tige  de  fer  terminée  par  une  espèce  de  vis  emman: 
citée  d'un  morceau  de  bois  placé  en  travers.  Ce  mot 
désigne,  en  Botanique,  ces  filets  simples  ou  rameux, 
tortillés  en  spirale,  au  moyen  desquels  plusieurs 


végétaux  faibles  parviennent  à grimper  en  s’accro- 
chant aux  corps  voisins.  Les  vrilles  naissent  à l'ais- 
selle des  feuilles,  comme  dans  la  Passiflore,  ou  à 
l'opposé  des  feuilles,  comine  dans  la  Vigne,  ou  a 
l’extrémité  des  feuilles,  comme  daus  les  Pois,  etc. 
On  les  appelle  aussi  cirres  ou  mains. 

On  donne  au  Liseron  le  nom  vulgaire  de  Vrillée 
ou  Vreille  à cause  des  vrilles  dont  il  est  muni. 

VRILLER1E.  On  réunit  sous  ce  nom  tous  les  me- 
nus ouvrages  ou  outils  de  fer  et  d'acier  qui  scrvebl 
aux  orfèvres  , armuriers,  menuisiers  et  autres  arti- 
sans, tels  que  vrilles , limes,  forets,  ciseaux,  poin- 
çons, enclumes,  marteaux,  burins,  .etc. 

Y'RILLETTE  (de  vrille,  parce  que  ces  insectes 
percent  le  bois  comine  avec  une  tarière),  Anobium, 
genre  de  Coléoptères  peutaméres,  très-communs  dans 
nos  habitations  où  ils  détériorent  les  boiseries,  en 
y faisant  de  petits  trous  ronds,  semblables  à ceux 
que  ferait  une  vrille.  Ils  font  entendre  quelquefois, 
surtout  daus  la  saison  des  amours,  un  bruit  singulier, 
analogue  au  tic-tac  d’une  pendule,  au  moyen  duquel 
I .pt-lli-nt  : c’est  en  frappant  vivement  de  h 
tête  contre  le  bois,  après  s'èlre  fortement  attaché 
avec  les  paite9,  que  l’insecte  produit  ce  bruit,  qui 
est  regardé  par  le  vulgaire  comme  uu  signe  de  mau- 
vais augure  : cé  qui  lui  a valu  le  nom  ([‘Horloge  de 
ta  mort  ; on  l’appelle  encore  Scarabée  pulsatem. 
Sonicéphale.  Psocus  ou  Pou  de  bois.  On  trouve  ces 
insectes  en  Europe;  on  eu  compte  une  quinzaine  d’es- 
pèces, dont  le  type  est  la  Vnlletle  marquetée  (An. 
tesse/tatum).  La  Vr.  du  pain  se  nourrit  de  matières 
farineuses.  La  Vr.entétee  (An.  pertinax ) a reçu  ce 
nom  à cause  de  l'opiniâtreté  avoc  laquelle  elle-  reste 
immobile  tant  qu'elle  redoute  quelque  danger. 

VUE,  Fuu  des  cinq  sens,  relui  qui  perçoit  U lu- 
mière, et  qui;  par  l'intermédiaire  de  cet  agent,  nous 
fait  connaître  la  couleur,  la  figure,  la  grandeur,  ia 
distance  et  le  mouvement  des  corps.  La  vu*  ne 
donne  par  elle^méme  que  la  couleur  et  scs  nuances  : 
c’est  à l’aide  des  leçons  du  tact  qu'elle  parvient  k 
apprécier  la  forme , la  grandeur,  et  la  distance.  — 
Pour  le  mécanisme  de  la  vue , Voy.  oeil  et  vision. 

On  donne,  en  Médecine  et  même  dans  le  lan- 
gage vulgaire,  des  nom*  particuliers  aux  dilTéretites 
infirmités  ou  dévialtoas  de  la  vue.  On  appelle  Pres- 
bytie une  vde  longue;  Myopie , une  vue  coude} 
Amblyopie , une  vue  faible;  Diplopie,  la  vue  dou- 
ble; Strabisme,  la  vue  louche;  Héméralopie,  1* 
vue  diume;  Syctalopie,  la  vue  nocturne;  Cécité, 
la  privation  de  la  vue.  Voy.  tous  cet  mots. 

Longue-vue.  Voy.  lunette. 

Seconde  vue  ,•  faculté  surnaturelle  dont  quelques 
individus  prétendent  être  doués,  et  qui  consisterait 
à "voir  des  choses  réelles,  qui  existent  on  arrivent 
dans  des  lieux  éloignés.  Selon  ceux  qui  y croient,  le 
don  de  la  secondé  vue  n'est  point  une  faculté  hérédi- 
taire ni  même  qui  dépende  de  la  volonté  : elle  s’exerce 
inopinément;  la  personne  qui  en  est  douée  ne  sau- 
rait ni  l’empécher  quand  l’objet  sffprésente  à sa  vue, 
ni  la  communiquer  à un  autre.  C’est  dans  le  Nord, sur- 
tout en  Ecosse,  que  la.croyance  à la  seconde  yuç  est  Je 

plus  répandue.  — Certaines  personnes  expliquent  la 

seconde  vue  de  la  môme  manière  que  les  phénomènes 
non  moins  merveilleux  du  Somnambulisme  magnéti- 
que ( V.  ce  mot) . — On  trouve  chez  les  auteurs  anciens 
des  faits  de  vue  à distance  qui  sont  analogues  : tels 
sont  ceux  qui  sout  attribués  à ïiocrate  par  Platon  (dan* 
le  Théagès ),  à Apollonius  dé  Tyane  par  Philostrate. 

En  Architecture,  ou  enteud  par  Vue  toute  ouver- 
ture faite  k un  bktiment  pour  y faire  pénétrer  le  jour. 
On  distingue  les  Vues  droites,  de  côté,  d’en  haut, 
d’en  bas,  etc.  On  appelle  Vue  faîtière  tout  peh 
jour,  Incarne , œil-de-bœuf,  etc.,  pris  vers  le 
d'un  comble;  V.  dérobée,  une  petite  fenêtre  yr*u- 
quée  au-dussus  d'pne  corniche,  daiue  plinthe,  ou  wm 
quelque  ornement,  pour  éclairer  des  entre  sols  ou  ue 
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pelites  pièces,  sans  gâter  la  décoration  d’iuie  façade. 

Les  copropriétaires  d'un  mur  mitoyen  ne  peu- 
vent y pratiquer  des  vues  sans  le  consentement  l'un 
de  l'autre.  Le  propriétaire  d’un  mur  non  piitoyen 
ne  peut  avoir  des  vues  droites  sur  la  propriété  de 
son  voisin  s'il  n'y  a 19  décimètres  (1  toise)  d’éloi- 
gnement entre  le  mur  où  ellés  snut  pratiquées  et 
cette  propriété.  Il  ne  peut,  nou  plus,  y avoir  des  vues 
de  Côté  ou  obliques  s'il  n'y  a 6 décimètres  (2  pieds) 
de  distance  (Code  Nap.,  art.  675-80). 

On  appelle  Vue  de  servitude  une  vue  qu’on  est 
obligé  de  souffrir  en  vertu  d'un  titre  qui  en  donne 
la  jouissance  au  voisin  ; V.  de  souffrance  ou  Jour 
de  souffrance.,  une  vue  dont  on  a la  jouissance  par 
le  consentement  d’u  u voisin,  mais  sans  titre. 

En  termes  de  Banque  et  de  Commerce , le  mol 
Vue  signifie  le  jour  de.  la  présentation  d'une  lettre 
de  change  à celui  sur  qui  elle  est  tirée  et  qui  doit  la 
payer.  Lfnc  lettre  payable  « vue  doit  être  payée  au 
moment  même  où  le  porleur  la  présente  il  celui  sur 
qui  elle  est  tirée  : tels  sont  les  billets  de  la  Banque 
île  France,  qui  portent  cette  suscription  : Payable 
en  espèces,  à vue , au  porteur.  Une  lettre  pat/ab/e 
à 5,  « 10,  d 30  jours  de  vue  est  one  lettre  dont  le 
payement  n’est  exigible  que  5,  10  ou  30  jours  apres 
qu’on  l'aura  fait  viser  à celui  sur  qui  elle  est  tirée. 

VULCANISATION , opération  par  laquelle  on  in- 
corpore du  soufre  au  caoutchouc.  Vou.  caoutchouc. 

VULGATE,  version  latine  de  la  Bible.  Voy.  ce  I 
mot  au  Dict.  mjii'v.  d’Hist.  et  de  Géogr.t 

VULNÉRAIRE  ( du  latin  vubius , vulnèris , bles- 
sure), se  dit,  adjectivement,  de  tout  ce  qui  concerne 
les  plaies,  les  blessures.  Voy.  traumatique. 

Les  anciens  médecins  appelaient  Vulnéraires  tous 
les  médicaments  auxquels  ils  supposaient  des  vertus 
spéciales  pour  la  guérison  des  places  et  blessures.  Il 
y avait  des  V.  externes , dits  aussi  détersifs , incar- 
natifs  ou  cicatrisants , tels  que  le  Baume  du  com- 


| maudeur,  l’Orpin,  la  Mille-feuille,  l'fttrbea  la  cou- 
pure , l’Herbe  au  charpentier,  le  Chasse-bossr . cer- 
tains onguents,  etc.,  et  des  V.  interne v ou  V.  pro- 
prement dits,  qui  aidaient  à l’action  des  précédents  : 
c’eat  dans  cette  classe  qu'il  faut  ranger  le  Vulnéraire 
suisse,  mélange  d’herbes  aromatiques  recueillies  dans 
les  Alpes  ( Voy.  falltrank)  : ces  herbes»  infusées  dans 
l'esprit-de-vin,  donnent  l’mu  vulnéraire  .Veau  (Par- 
quelmsade  pour  les  plaies  d'armes  à feu,  et  autres 
remèdes  dont  on  ne  fait  guère  usage  aujourd'hui. 

VULRES,  nom  latin  du  genre  Renard . 

VULPIN,  Alopecunis , genre  de  Graminées,  ainsi 
nommé  parce  que  l'épi  ressemble  à une  queue  de 
renard  : épi  dense,  composé  depillefs  nombreux, 
glumes  allongées  et  carénées;  3 étamines;  fruit  len- 
ticulaire. Les  graines  peuvent  servir  à faire  du  pain  ; 
quelques  espèces  fournissent  nu  fourrage  assez  Bon. 
On  connaît  une  viugtaine  d'espèces  de  ce  genre  ; 
cinq  croissent  en  France  : le  Vu! pin  des  prés,  le 
V.  genouilté , le  V.  bulbeux,  le  V.  agreste  Ou  Chien- 
dent queue  de  Renard,  le  V.  eitricuié 1 

VULSELLE,  Vulsella , genre  de  Mollusques  acé- 
phales, voisins  des  Huîtres,  à coquilles  bivalves  sub- 
équivalves,  irrégulières,  étroites,  s'allongeant  dans  le 
sens  perpendiculaire  à la  charôière;  il  renferme  srx 
espèces  vivantes  de»  mers  do  lTmic  : la' principale 
est  la  V.  linguiée.  Ces  Mollusques. se  logent  dans  le 
corps  des  Eponges,  des  Alcyons  et  autres  animaux 
marins,  à la  substance  desquels  ils  adhèrent  forte- 
ment par  toute  leur  surface  externe. 

VÜLTlïKUX  (du  latin  visitas. , visage),  se  dit,  en 
Médecine,  do  la  face\  quand  elle  est  bouille  et  rouge 
à l'excès,  que  les  joues  et  les  lèvres  sont  gonflées, 
les  yeux  saillants,  etc.  C'est  un  des  caractère»  des 
maladies  inflammatoires  aigues. 

VULTUR,  nom  latin  du  Vautour , a formé  les  mots 
Vulturidées , Vulturinées,  etc.,  qui  désignent  divers 
groupes  d'oiseaux  dont  le  Vautour  est  le  type. 
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W,  double  lettre  (pii  ne  fait  pas  partie  de  l’al- 
phabet français,  et  qui  est  propre  aux  peuples  du 
nord  de  l'Eürope.  Les  Allemands  la  prononcent  v 
et  les  Anglais  ou  : ainsi  le  mot  allemand  tvasser , 
eau,  se  prononce  vassère;  le  mot  anglais  ivater,  qui 
a la  même  signification , se  prononce  oualeur.  — 
Bien  que  le  W n'existe  pas  dans  notre  alphabet,  il 
paraît  avoir  été  usité  autrefois  eu  français  : on  le 
trouve  dans  des  manuscrits  du  xie  au  xin*  siècle, 
remplaçant  indifféremment  le  g,  l'ou  et  même  17». 

Comme  abréviation,  AV  s'emploie,  eu  Marine,  pour 
signifier  wiria/ton,  et,  chez  les  peuples  du  Nord,  pour 
ouest  (t oest).  — Dans  les  noms  propres,  il  se  met  pour 
William  ou  Wilhelm,  Guillaume.  — En  Chimie,  W 
désigne  le  Tungstène, appelé  d’abord  Wolfram.—  Sur 
les  Monnaies,  c’est  la  marque  dé  la  fabrique  dç  Lille. 

AV  ACRE,  mot  emprunté  à l’allemand,  désigne 
une  sorte  de  roche  opaque,  qui  tient  le  milieu  entre 
lè  bàgalte  et  l'argile  : elle  a la  texture  terreuse  et  la 
structure  massive  ; elle  est  tendèe  et  surtout  tres- 
fecile  à casser.  La  Wacke  est  très-fusible  au  chalu- 
meau en  émail  noir;  elle  fait  ordinairement  mou- 
voir l'aiguille  aimantée,  et  ne  happe  point  à la  lan- 
gue. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,53  à 2,89. 

AVAGON  ou  WAGGO!f,tnot  anglais  qui  signifie  cha- 
riot à quatre  roues,  est  employé- en  français  pour 
désigner  les  voitures  affectées , sur  les  chemins  de 
fer, au  transport  des  marchandises  et  des  voyageurs. 
La  forme  des  wagons  varie  avec  leur  objet.  Les  wa- 
gons dç  voyageurs  sont  généralement  divisé»  en  dif- 
férentes classes  de  prix  différents. 


WALÏDDA,  espece  de  Wrightie.  Voy.  wrightie. 

AA'ARRANT,  mot  anglais  qui  signifie  garantie , 
désigne,  dans  la  Jurisprudence  anglaise,  un  ordre 
écrit,  en  vertu  duquel  le  porteur  agit  par  autorité,  rt 
avec  toute  garantie  Contre  les  poursuites  auxquelles, 
pourrait  donner  lieu,  par  la  suite,  l'exécution  do  cet 
ordre.  11  se  dit  d'une  assignation,  d’un  mandat  d'a- 
mener, etc.  — En  tenues  de  Commerce,  lo  Warrant 
est  un  récépissé  délivré  aux  commerçants  au  mo- 
ment où  ils  font  déposer  des  marchandises  dans  un 
dock  ou  entrepôt,  pt  constatant  la  valeur  des  mar- 
chandises déposées.  Ce  récépissé  est  un  effet  négo- 
ciable, comme  une  lettre  de  change  ; sa  valeur  est 
garantie  par  celle  des  marchandises  qu’il  représente. 

WATCHMAN  (de  l’anglais  wutch , veiller, et  man , 
homme),  gardicu  de  nuit,  en  Angleterre  : ils  par- 
courent les  rues  et  proclament  l'heure  à haute  voix. 

AVEÜELIA  (de  Wedel,  noin  d'homme),  genre  de 
la  famille  des  Composées- Ilél'ian thées , formé  par 
Jacquin  pour  des  plantes  herbacées , américaine* 
pour  la  plupart,  a fleurs  jaunes,  en  capitules  raulti- 
flores,  rayonnés,  que  l'on  cultive  depuis  peu  comme 
plantes  d'agrément.  Une  des  plus  principales  espèces, 
le  Wedelia  carnosa,  est  aussi  connue  sous  les  nom* 
de  Sylphium  trilobatum,  de  Bup/Uhalmum  repeus. 

AVEGA,  étoile  de  première  grandeur,  qui.se 
trouve  dans  la  constellatiou  appelée  Lyre.  K.  ce  mot. 

WEHME,  cour  wehmique  , tribunal  secret  au 
moyen  Age.  V.  vkhme  au  Dict.  univ.  d'H.  et  de  G. 

AVERMOUTH  , liqueur.  Voy.  vermout. 

AVERNF.R1TE  : dédiée  au  savant  minéralogiste 
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A. -G.  Werner ),  substance  vitreuse  ou  litholde,  cris- 
tallisée, a texture  lamelteuse  ou  compacte,  que  l'on 
trouve  dans  les  mines  de  fer  et  do  Norvège  : c>st 
un  Silicate  double  d'alumine  et  de  chaux.  On  dis- 
tingue la  Wernériti  r trie,  ou  Arktisile,  et  la  W. 
scapolithe , qui  est  la  Parqnthine  d’Haflv  : cette 
dernière  s’altère  rapidement  au  contact  de  l'air. 

WERSTE,  mesure  itinéraire  de  Russie.  V.  verste. 

WII1GS,  j»arli  politique  anglais.  Voy.  wiiigs  au 
Dut.  uni  if.  d'Hist.  et  Je  Géogr. 

WHLSkKY,  ou  mieux  whisky  (de  l'anglais  wheat , 
grain  de  bl£j,  eau-de-vie  de  grains.  Voy.  eau-de-vie. 

WHIST  (de  l'anglais  whist,  silence,  parce  qu’il  est 
défendu  de  parler  à ce  jeu  et  de  faire  connaître,  mémo 
a son  partner,  le  jeu  qu’on  a dans  la  main),  jeu  de 
cartes  qui  nous  vient  des  Anglais,  et  qui  se  joue  entre 
quatre  personnes,  deux  coutre  deux  {partners ) , et 
avec  un  jeu  de  52  cartes.  A ce  jeu,  l’as  esl  la  plus  forte 
carte  ; pais  viemicut,  daus  leur  ordre  naturel,  roi, 
dame,  valet,  été.;  lç  deux  est  la  derniers  carte.  Le 
whist  se  joue  en  parties  liées  (robrrit  et  ordinaire- 
ment eu  10  points;  on  le  joue  aussi  en  5 points  : on 
l'appelle  alors  short-whist  (whist  court).  Les  deux 
partners  que  le  sort  a associés  se  placeut  vis-à-vis 
l'un  de  l’autre  ; le  donneur  fait  couper  À droite,  et 
distribue  treixe  cartes  à cliacuu  des  joueurs,  en  les 
donnant  une  a une  et  de  gauche  à droite;  la  der- 
nière, qu'il  retourne,  détermiue  la  couleur  de  l'a- 
tout. Chaque  levée  ( trick ) au-dessus  de  Six  compte 
deux  point,  au  whist  ordinaire  et  un  seul  nu  short- 
whist  : le«  honneurs  fonVaassi  marauer  des  points: 
trois  honneurs  réunis  daus  les  mains  de  deux  as- 
sociés valent  2 points,  les  quatre  honneurs  vaieut 
4 points.  Une  manche  gaçuée,  c.-à-d.  10  points  mar- 
qués sans  que  les  adversaires  en  aient  pu  marquer  un 
seul,  est  comptée  triple,  et  l’on  a 3 fiches  : si  les  ad- 
versaires ont  marqué  *1  points  ou  moins  de  4 points,  la 
manche  est  double , et  l’on  u'a  que  2 fiches;  s’ils  en 
ont  marqué  plus  de  4,  elle  est  simple , et  l'on  n'a 
qu'une  fiche;  ceux. qui  gaguent  le  robre  reçoivent, 
outre  les  fiches  reçues  pour  chaque  maurhe,  3 ou  4 
fiches  dite*  de  consolation.  Si  l’on  a joué  trois  man- 
ches, on  défalque  les  fiches  de  la  manche  gagnée  par 
les  perdants.— Si  deux  associés  font  les  13  levées,  on 
dit  qn'lls  Tout  chelem  : ils  gagnent  alors  10  fiches,  et 
la  partie  éontinue.  — La  parfaite  connaissante  de  ce 
jeu  est  difficile  : il  donne  lieu  à des  combinaisons  sa- 
vantes, qui  demandent  beaur.aip  de  m-  moire  et  d'at- 
tention. On  peut  étudier  la  marche  du  whist  dans 
les  nombreux  Traités  publiés  sur  ce  jou,  notamment 
danlk  celui  d'Edmond  Hoyle,  traduit  de  l'anglais 
(1780),  dans  celui  de  Deschapclles  (1839),  et  dans 
le  Mauuet  complet  du  jeu  de  whist  (Paris,  1847). 
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W1STER1E,  Wisteria  (d’un  nom  propre),  genre 
fie  Légumineuses  papilionarées , formé  anx  dépens 
dn  genre  Glycine,  a pour  type  la  Glycine  frutes- 
cente. Voy.  Gi.Yi.mx. 

WOLFRAM  (du  mot  allemand  et  suédois  wolfram , 
écume  de  loup),  nom  dénué  par  les  Allemands  à un 
minéral  composé  d’acide  tungstique  en  combinaison 
: < protoxydes  de  fer  et  de  manganèse,  d'où 
l’on  a extrait  le  tungstène.  Voy.  co  mol. 

WüMÜAT  (de  l’anglais  womh,  utérus),  Phasco- 
lornys . c.-à-d.  Hat  à poche , Mammifère  de  la  fa- 
milia  des  Marsupiaux,  qu'on  trouve  eu  Australie,  el 
qui  a été  rapporté  pour  la  première  fois  de  ec  puv- 
I«r  Péron.  C'est  uu  animal  de  petite  taillé,  noc- 
turne, fouisseur,  et  qui  te  nourrit  uniquement  de 
Milistanres  végétales. 

WOOTZ  (acier),  espèce  d'acier  extrêmement  dur, 
assez  malléable,  mais  très-susceptible  de  s’égrener. 
Il  a été  ainsi  appelé  sans  doute  du  nom  de  l'inven- 
teur do  nrocédé  par  lequel  on  le  fabrique.  V ou.  acier. 

WOR MIENS  (os),  ainsi  appelé  d’ülaûs  Worvns, 
médecin  danois  qui  les  a décrits  le  premier,  nom 
donoé,  en  Anatomie,  à de  petits  os  qui  se  déveliq» 
peut  dans  les  sutures  des  os  du  crAne.  Leur  gran- 
•If-ur  e»t  fort  variable,  et  leur  figure  irrégulière. 
Ün  les  appelle  encore  Os  épactanx,  Clefs  du  rrânr. 

WR1GHTIE,  Wrightia  (de  WYight,  uhm  propre 
anglais),  çenre  de  la  famille  des  Apocynées,  formé 
par  Rob.  Rrown,  et  confondu  d’abord  avec  16  genre 
Nérium.  il  comprend  des  arbustes  qui  croissent 
dans  les  parties  tropicales  de  l'Asie  et  de  l'Australie, 
et  qui  se  distinguent  par  h 

mant  des  corymbes  presque  temunaux  , et  leur 
calice  (juin qué parti,  portant  intérieurement  50  ou 
00  écailles.  La  Wnghtic  tinctoriale , des-  Indi-> 
orientales,  donne  nu  bon  indigo.  La  Wr.  antidys - 
srntérique,  do  Cevlan  , est  appelée  dans  ce  pays 
Wulidaa.  — I«a  Wrightie  est  le  type  d'une  tribu 
de  la  Gnpille  des  Apocynées , appelée  de  son  nom 
Wright  tées,  et  qui  comprend  les  goures  Wrightia, 
Neriutn , Kixiu,  Ha/seltia,  Kibatalia. 

WRIT  (participe  du  verbe  anglais  Write , écrire), 
ordre  par  écrit,  se  dit  surtout  en  parlant  de  l'or- 
donnance d’une  cour  de  justice,  d’uue  assignation. 

WURST  (d’un  mot  allemand  qui  signifie  boudin), 
caisson  d'artillerie  suspendu  de  forme  allongée,  et 
destiné  à transporter  promptement  les  artilleurs  en 
même  temps  que  les  approvisionnements  nécessaire* 
aux  bouches  à feu.. Ce  caisson,  dontTusage  «en  - 
l’Autriche,  a été  abandonné  comme  ineoiiunode  lors  de 
la  création  cfc  l'artillerie  à cheval,  en  1792. 

On  appelle  aussi  Wurst  une  voiture  de  prome- 
nade : c'est  une  calèche  longue  et  découverte. 


X,  la  23®  lettre  et  la  18®  consonne  de  l'alphabet  ' 
français,  est  une  consonne  double,  qui  remplace  ks,  | 
es  el  gs  : elle  répond  au  3 ou  £ des  Grecs.  En  fran- 
çais, cette  lettre  ne  se  trouve  au  commencement  que  | 
d’un  petit  nombre  de  mois,  empruntés  a des  langues 
étrangères.  Dans  l’anc ieu ne  orthographe,  elle  sc 
mettait  quelquefois  pour  S : Xui nt rail les , Xain - 
tonge , poui  Saintrail/es,  Sointonge. 

X,  chez  les  Rom  tins,  était  une  lettre  numérale  qui 
valait  10;  X valait  lO,000.  IX  vaut  9;  XI,  11; 
XII,  12;  Mil,  13;  XIV,  14;  XV,  15;  XVI,  10 ; 
XVII,  17;  XVIII,  18;  XIX,  10 ; XX.  20,  etc.;  XL, 
40;  XC,  90,  etc.  Chez  les  Grecs,  valait  Ci»;  fc, 
60,#HK>.  — La  mounaio  frappée  a Amiens  a pour 
marque  la  lettre  X. 

X AN  THE,  Xuntho  (du  grec  xunthos , jaune  ), 


genre  de  Crustacés  de  l’ordre  des  Décapodes  bra- 
rhyures,  tribu  des  Giuréneiis  : carajure  large,  bos- 
selée, d’un  brun  rougeâtre  tirant  sur  le  jaune,  patte* 
noires.  Ce  Crustacé,  long  de  b a 6 cenüni.,  est  com- 
mun sur  les  cétes  de  l'Oréan  et  de  la  Méditerranée. 

XANTHIE,  Xnnthia  (du  grec  aanthos , j.tuue  , 
genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  caractérisé  par 
ses  ailes  supérieures,  à fond  jaune  ou  rougeâtre, 
et  mappiées  d’une  tache  réniforme  de  couleur  uoire  ; 
chenille  rose.  L’espece  type  est  la  XaïUhia  gilvagv 
•les  cnvfrous  de  l’aris,  ainsi  appelée  de  sa  couleur 
Isabelle,  en  latin,  gilvus. 

XANTH1NE  (de  xunthos,  jaune),  matière  colo- 
rante  extraite  du  guano,  se  rencontre  ausei  quel- 
quefois dans  les  calculs  urinaires. 

X ANTHIUM,  nom  latin  du  genre  Lamjjout'de  (.Voy. 
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ce  nom  ),  vient  de  ce  que  les  Grecs  employaient 
une  espace  de  cette  plante  pour  teindre  les  che- 
veux eu  bloud  [ xanthos). 

XANTHORHlZE  (du  irrec  xanfhos,  jaune,  et  rira, 
racine),  genre  de  la  famille  des  Renonciilaeées,  tribu 
des  Pæouiecs,  établi  pour  uu  arbrisseau  de  l'Amtri- 
que  du  nord,  le  X.  à feuilles  de  persil  (X  ûpiifo • 
lia),  dont  le  bois,  d’uu  beau  jaune  do  soufre,  pour- 
rait fouruir  de  belles  teintures. 

XANTHORNUS  (c.-à-d.  Oiseau  jaune).  V.  CAROOr.E. 

XANTORRIIKK,  Xanthorrheu  (du  grec  xanfhos, 
jaune,  et  rhéô,  couler),  genre  de  la  fainillü  des  As- 
pliodciées,  selon  R.  Brosvn,  renferme  des  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande  qui  douucut  en  abondance 
une  résilie  jaunâtre  analogue  a la  gomme-gutte,  et 
qui  se  distinguent  par  uue  inflorescence  bizarre  : du 
centre  d'une  touffe  de  feuilles  s'élève  un  long  épi 
terminal,  surmontant  une  hampe  égale  eu  lon- 
gueur. C'est  de  la  Xantorrhée  arborescente  (X.  ar- 
borai) que  découle  la  résine  avec  laquelle  les  ha- 
intantsulu  la  Nouvelle-Hollande  fixent  la  pointe  de 
leurs  sagaies  et  les  manches  de  leurs  haches  de 
pierre.  Nés  épis  contiennent  une  liqueur  vit  pieuse, 
sucrée,  que  les  habitants  trouvent  très-agréable. 

XANTHOXYLE,  qu’on  écrit  aussi  zap;thoxyle  (du 
gr eeçanthos,  jaune,  et  xylan,  bois),  Xanthoxytum, 
genre  d«*  la  famille  des  Rutacées,  type  de  la  section 
des  Xautlibxylées,  renferme  des  arbres  et  des  arbris- 
seaux propres  a l'Amérique  et  à l'Afrique,  à tige  et 
à rameaux  souvent  épineux;  à feuilles  alternes  ou  op- 
posées, généralement  pennées;  a fleurs  petites,  blan- 
châtres ou  verdâtres,  polygames  par  avortement , 
groupées  en  inflorescences  tres-divcrses.  On  en 
compte  un  grand  nombre  d'espèces,  parmi  lesquel- 
les : le  X.  massue  d’Herrti/e,  vulgairement  Bois 
jaune  épineux,  qu’on  emploie  en  Amérique  comme 
sudorifique  et  diurétique,  et  dont  l'écorce  renferme 
un  prim  ipe  amer  et  colorant  qui  a des  propriétés 
. astringentes  et  fébrifuges , et  qu’on  peut  aussi  em- 
ployer pour  feindre  en  jaune;  le  X.  à feuilles  de 
frêne  du  Canada:  le  X.  du  Sénégal,  dont  le  bois 
est  propre  à Fébénisterfe , etc.  — Outre  le  genre 
type  Xnnthoxyhsm,  la  section  des  Xmthoxyke*  ren- 
ferme les  genres  firucca  et  At/anfuS  : ce  dernier 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  Verni 4 du  Japon. 

XENIES,  Xenia  (dit  mot  grec  xénios,  étranger, 
hôte). Les  Grecs  nommaient  ainsi  dés  présents  qu'ils 
faisaient  soit  à leurs  bdted  poof  renouveler  t'initié 
et  le  droit  d'hospitalité , soit  aux  personnes  qu'il- 
invitaient  A un  festin . — Martial  a donné  le  nom 
de  Xénies  an  xmc  livre  de  ses  ép -grammes;  il  y 
décrit  des  objets  propres  à être  envoyés  en  pré- 
sents. Sous  le  même  titre , Schiller  et  Goethe  ont 
publié,  dans  V Almanach  des  Muses  de  1797,  des 
épigraomies  pleines  de  sel  et  d'ironie  sur  l'état  po- 
litique et  littéraire  do  l'Allemagne  a cette  époque. 

XERANTHEMUM  (du  gTce  rems,  sec,  et  an  thé  mon, 
fleur),  nom  scientifique  de  Y Immortelle,  qne  l'on 
connaît  aussi  sous  le  nom  d'Helichrysum.  V.  ce  mot. 

XERÊS,  excellent  vin  que  l’on  recueille  en  Espa- 
gne, aux  environ!*  de  Xérès  de  la  Frontera  en  An- 
dalousie : on  le  range  parmi  les  vins  sec*.  Dans  le 
commerce , on  le  nomme  aussi  Vin  de  Pacaret. 

XÊROPHTHàLMIR  (du  grec  xéros,  sec,  et  oph- 
thalmns , mil },  ophthnlmie  sèche.  Suivant  les  uns, 
on  doit  entendre  sous  ce  nom  l'inflammation  de 
l'œil  avec  cuisson , déraangerfison  et  rougeur,  sans 
gonflement  et  sans  écoulement  de  larmes;  suivant 
d'antres,  c'est  la  sécheresse. de  la  conjonctive , ca- 
ractérisée par  l'aspect  mat  de  la  membrane,  qui 
est  ridée  autour  de  la  cornée  : il  y a alors  sus- 
pension complète  de  la  sécrétion  lacrymale- 

XESTES,  mesure  grecque  pour  les  liquides,  était 
la  moitié  de  la  rhémre,  et  valait  2 cotyles  : c'était 
le  III*  d'un  métrétès.  Elle  équivalait  À 0 lit.,  539. 

Xll'HIAS  (du  grec  xiphos , épée),  uom  scientifi- 


que du  poisson  plus  connu  sous  le  nom  & Espadon, 
a été  aussi  appliqué  au  Voilier , au  Tétraplere,  etc. 

XIPHHJM  (du  groc  xiphos,  épée , glaive },  nom 
latin  sous  lequel  on  désigne  quelquefois  les  Glaïeuls 
et  les  Iris . surtout  I7rt#  fnd tueuse,  à cause  de  leurs 
feuilles  en  lame  de  glaive. 

XIPHOIDE  (appf.muce),  du  grec  xiphos,  épée, 
et  eidos,  forme,  à cause  de  sa  ressemblance  avec 
une  large  épée;  prolongement  qni  termine  l’oxtré- 
inité  inférieure  du  sternum,  et  qu'on  appelle  vul- 
gairement Fourchette.  — On  nomme  Ligament 
.riphoidien  ou  rosto-xiphoüdien,  un  petit  faisceau 
fort  mince , qui  se  porte  du  cartilage  de  prolonge- 
ment de  l.i  septième  rAte  K l’appendice  xjphoide. 

XYLOBALSaMI  M (du  grec  xylan,  bois,  et  bal- 
samum , baume),  non»  donné,  dans  les  Pharmacies, 
aux  petites  branches  de  Y Amyris  giteadensts,  arbre 
qui  produit  la  térébenthine  et  le  baume  de  Judée. 

XrLOGQPE,  Xy/ocopa  ( du  grec  xylon,  bois,  et 
koptô , couper  i,  genre  d’Hyménoptêres  mellifères, 
de  la  section  des  Porte-aiguillons,  renferme  des  in- 
sectes propres  aux  pays  chauds,  qnl  attaquent  le 
bois.  Ils  sont  de  grande  taille,  de  conleur  noire  ou 
violacée,  à mandibules  fortement  uuidentées,  à 
tarses  postérieurs  velus.  L'espèce  type  est  le  Xy/o- 
rope  violette  on  Abeille  perce-bùis , dont  la  feméllc 
fait  son  nid  dans  les  vieux  bois;  ellecrcuso  d’abord 
un  tube  vertical  assez  long  qu’elle  divise  ensuite  en 
plusieurs  loges  par  des  cloisons  horizontales  faites 
avec  de  la  pnnssiore  de  bois  agglutinée. 

XYLOGRAPHIE  (du  grec  xylon  bois,  et  grapkô, 
écrire  :,  art  de  graver  sur  bois  ( Yoy.  gravcrs  eiï 
relie*).  — C'est  aussi  Part  d’imprimer  avec  dés  ca- 
ractères eu  bois,  ou  avec  des  planches  de  bois  dans 
lesquelles  sont  taillés  les  lettres  et  les  mots.  L'im- 
pression xylographique  a précédé  l'in» pression  typo- 
graphique et  lui  h donné  naissance.  Voy.  imprimerie. 

XYLOPHAGES  (du  grec  xylon,  bois,  et  phagô , 
mangér)  On  donne  en  général  le  nom  de  Xylo- 
phage» A tous  le*  animaux  qni  vivent  et  se  nourris- 
sent dans  le  boi*  ou  qui  y déposent  seulement  leur* 
œufs.  Tels  sont,  parmi  les  Insectes,  ceux  qui  appar- 
tiennent aux  genres  Seo/ytus , Hy lésinas,  Bostri- 
chus,  le  Cossus  ligniperda,  la  Série,  le  Lucane, 
YAttelahe,  le  Prione.  la  Callidie , le  Cis , l’Ann- 
bium , dit  aussi  Vrilletle  et  Pou  de  bois,  le  Ter- 
mite, le  Xylophage  proprement  dit,  le  Xylocopr, 
le  Lymexylon  navale,  etc.  ; parmi  tes  Crustacés,  la 
Limnoria  terebmns;  parmi  les  Mollusques,  les  Tç- 
rets,  les  Pholades , les  Térédines,  les  Tubi rôles,  etc. 

xyloMace,  Xulophagus , genre  d’insectes  Diptè- 
res, de  La  familfe  des-  Notacanthes,  dont  les  larves 
vivent  dans  le  tronc  des  bois  pourris  : corps  étroit, 
palpes  redressées,  A 2 articles,  antennes  A 3»  article 
long,  à peu  près  cylindrique.  Le  X.  ater  et  Je  X. 
cinctus  sont  propres  A la  France  et  à l'Allemagne. 

XYLOSTEÙM  (du  grec  xylon.  bois,  et  osféon,  os), 
nom  douné  par  les  anciens  a plusieurs  piaules,  à 
cause  de  la  dureté  de  leur  bois,  entre  autres  A un 
Cerisier  nain,  le  Camérisier , et  au  Chèvrefeuille 
des  buissons.  Voy.  ces  mots. 

XYR1CHTHYS  (c.-à-d.  en  grec  Poisson-rasoir ), 
nom  scientifique  du  Bazon.  Voy  ce  mot. 

XYRIDRES  (du  genre  type  Xyris),  famille  de 
plantes  monocotylédones  exotiques,  récemment  for- 
mée par  Kunth,  comprend  des  plantes  de  marais 
annncllcs  et  vivaces,  ayant  quelque  analogie  avec 
les  Iridées,  A feuilles  radicales  cusiformes  ou  1H»- 
fbrmes.  Elle  ne  renferme  que  le  genre  type  Xyris 
(dont  le  nom  signifie  eu  grec  Iris  sauvage)  et  le 
genre  Alb'dboda  : tous  deux  habitent  la  NonveiJe- 
jfh -Habile  et  le*  région*  tropicales  «Je  l’Amérique. 

XYSTE  (du  greo  xystos , uni),  nom  donné,  chez 
les  Grec*,  A un  grand  portique  où  s’exerçaient  kg 
athlètes,  et  chez  h**  Romain*,  A toute  allée  d’arbres 
ou  même  A tout  autre  lieu  disposé  pour  la  promenade. 
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Y,  tii*  lettre  de  l'alphabet  (tançais,  n'est qu’une 
forme  de  l’i  : on  l'appelle  i grec,  parce  qu'elle  ré- 
pond, pour  la  forme  comme  pour  le  son,  à {'upsi- 
lon (T)  des  Grecs  : il  représente  celte  lettre  dans  les 
mots  qui  nous  viennent  du  grec. 

Comme  lettre  numérale,  i»  valait  4<X),  u 400,000. 
Chez  les  Romains,  Y désigna,  dans  les  bas  siècles, 
le  nombre  150;  Y,  150,000.  — La  monnaie  frappée 
a Bourges  était  marquée  de  la  lettre  Y'.  — En  Chi- 
mie, Y désigne.  I*  Yttrium. 

YACHT  ^mot  emprunté  à l’anglais  et  qui  se  pro- 
nonce yot),  petit  bâtiment  qui  va  à voiles  et  à ra- 
mes, et  qui  sert  ordinairement  pour  la  promenade 
en  mer,  les  amusements,  les  régates.  Les  yachts  sont 
fort  communs  eu  Angleterre  et  en  Hollando  : on  y 
déploie  un  grand  luxe. 

On  appelle  aussi  Yacht  la  partie  du  pavillon  an- 
glais située  à l’angle  supérieur  de  la  gaine  : c’est 
un  petit  carré  où  se  trouvent  des  diagonales  et  «les 
croix  eu  bandes  rouges,  bleues  et  blanches. . 

Y ACOC,  oiseau  de  la  famille  des  Gallinacés.  Voy. 
HniLOPl. 

YAK  ou  yack  , vulgairement  Buffle  à queue  de 
cheval  ou  Vache  groynante , espèce  du  geure  Boeuf, 
«le  petite  taille,  se  distingue  de  ses  congénères  par 
sa  «|ucue , qui  est  garnie  partout  do  longs  poils 
comme  celle  du  cheval.  L’Yak  est  plus  agile  que  le 
bœuf  ordiuaire  : on  peut  le  monter.  Les  Yaks  ha- 
bitent les  montagnes  du  Tliibet;  leur  caractère  est 
irascible  et  farouche  t cependant  on  est  parvenu 
à les  réduire  eu  domesticité.  Les  houppes  dont  les 
Chinois  ornent  leurs  bonnets  d’été  sont  faites  avec 
des  poils  d’yak,  et  c'est  principalement  avec  la  queue 
de  cet  animal  que  les  Orientaux  font  des  chasse- 
mouches.  Jeune,  il  fournil  une  excellente  fourrure  ; 
on  fait  aussi  du  drap  uvec  son  poil. 

yak,  pavillon  anglais.  Voy.  yacht. 

YAPOCK,  ou  C luron  ce  te  ouavode,  sorte  de  Loutre 
de  la  Guyane,  ainsi  appelée  delà  rivière  d'Oyapock, 
où  elle  se  trouve  en  abondance.  Voy.  *cuirom;cte. 

YARD,  mesure  de  longueur  employée  en  Angle- 
terre pour  l’aunage  : elle  vaut  91  centimètres. 

YATAGAN,  sorte  de  sabre -poignant  ou  do  coute- 
l.is  en  usage  chez  les  Arabes  et  les  Turcs,  dont  la 
lame  est  oblique,  et  dont  le  tranchant  forme  vers 
la  pointe  uue  < nurbe  rentrante.  C’est  moins  une 
arme  de  combat  qu’un  instrument  dont  se  servent 
les  Arabes  pour  couper  la  tété  d’un  ennemi  à terre. 

YAYY  ou  yaws,  maladie  de  la  peau,  endémique 
sur  les  côtes  de  la  Guinée  : clic  débute  par  des  ta- 
ches blanches  semblables  à des  piqûres  du  puces,  qui 
occupent  particulièrement  le  front;  ail  bout  de  quel- 
ques jours,  ce  sont  des  pustules  larges  et  couvertes 
de  croûtes  irrégulières  et  peu  adhérentes,  sous  les- 
«I ue lies  sont  des  ulcères  qui  dégénèrent  plus  tard  en 
fongosités.  Le  yaw  attaque  surtout  les  nègres  mal 
nourris.  Des  médecins  le  regardent  comme  une  sorte 
de  syphilis,  11  parait  être  la  même  maladie  que  le 
pian  ou  frambœsia  des  colonies.  Voy.  pia>. 

YÈBLK,  arbrisseau.  Voy.  iueble. 

YEDf  belle  étoile  de  moyenne  grandeur,  est  si- 
tuée au  milieu  de  la  constellation  de  Pégase. 

YE0MANRY,  nom  donné  en  Angleterre  à une 
sorte  de  garde  nationale  à cheval  ou  de  gendar- 
merie civile,  composée  d'vepmen  ou  petits  proprié- 
taires campagnards , et  chargée  de  la  défense  du 
pays  et  de  la  police  locale.  — Autrefois  on  donnait 
ce  nom  à la  garde  particulière  des  rois  d’Angleterre. 

YBRVA,  mot  espagnol  qui  signifie  herbe,  .s’ap- 
plique dans  l'Amérique  méridionale  à .diverse*  es- 


pèces d'herbes , notamment  au  Bosea  yerva-mora, 
arbrisseau  ainsi  nommé  de  G.  Base , naturaliste 
allemand,  et  rapporté  par  les  uns  aux  Chénopodêes, 
par  les  autres  aux  Celtidées  : on  les  cultive  dans  les 
orangeries.  — Voy.  aussi  comra-tkrva. 

YEUSE,  Qurrcus  ilex,  vulgairement  Chêne  vert , 
espèce  du  genre  Chêne,  caractérisée  par  ses  feuille* 
d’un  vert  foncé  et  qui  persistent  toute  l’année  : s*  h 
glands  font  le  plus  souvent  âpres  et  amers.  C'est  un 
arbre  de  médiocre  grandeur,  qui  vit  isolé,  rarement 
en  forêts;  il  ne  vient  spontanément  que  dans  les 
lieux  secs  et  sablonneux,  croit  trcs-lcntemeùt,  et 
une  fois  coujh’;  ne  repousse  plus  qu’en  buisson,  flou 
bois,  tr«s-com  pacte  et  très-dur,  est  fort  recherché 
dans  les  arts  mécaniques. 

Chêne  faussé  Yeuse,  espèce  du  genre  Chêne,  à 
feuilles  rondes,  persistantes,  tres-velues,  petites,  à 
bord*  épineux  dans  leur  premier  âge,  entières  dam 
leur  vieillesse,  porte  des  glands  contenus  dans  une  cu- 
pule uu  peu  hérissée,  rtqüi  ont  le  goût  de  la  châtaigne. 
Celte  espèce  s’élève  à une  hauteur  médiocre  ; clic 
so  niait  dans  les  collines  arides  du  midi  de  l'Europe. 

YEUX  pe  bourrique  , non!  vulgaire  des  grain»-' 
du  Doliqne  brûlant;  — YetA  de  la  reine  de  Hon- 
grie. nom  d'une  variété  do  Nèfles. 

YOLE,  sorte  de  petit  canot  léger,  qui  va  & la  voile 
et  à l'aviron,  mais  qui  n'est  pas  propre  k porter  dt 
lourds  fardeaux.  Dans  la  Marine  militaire,  les  yoles 
servent  particulièrement  aux  officiers  supérieurs. 

Y'OUIYVE,  nom  donné  aux  demeures  souterraines 
que  les  Kamtcliadales  sc  creusent  dans  le  sot  pour 
passer  l’hiyer,  et  queh|ucfois  aux  villages  de  Sibérie. 

YPONOMEUTE,  Yponomeules  (du  grec  hypono- 
tneuô,  creuser),  genre  de  Lépidoptères  nocturne*  ’ 
fort  nuisibles  à l'agriculture.  L'K.  cognatella  dt*- 
vore  les  feuilles  des  Pommiers  et  les  fait  mourir; 
1T.  padella  s’attaque  de  préférence  aux  Cerisiers. 

YPREAU,  nom  vulgaire  du  Pcutdicr  blanc,  s'ap- 
plique aussi  quelquefois  a l'Orme  à larges  feuilles. 

YSAR.  synonyme  do  Chamois.  Voy.  ce  mot. 

Y’TTRIA  , terre  particulière , blanche,  infusibk' 
au  feu  de  forge,  composée  d’yttrium  et  d’oxygène, 
uu'on  extrait  de  quelques  minerais  très-rares  de 
Suède,  notamment  de  la  Gndo/inite  ou  Ytterbite. 
«le  VYtti'o-tantalile  et  de  YYttro-cérite , qu'on  ren- 
contre près  d'Ytterby  (d'où  lo  uom  d’ Yttria).  Elle 
a été  d«>couvcrte  en  1791  i>ar  Gadolin,  ce  qui  1a  lit 
d’abord  appeler  (iadolinite. 

YTTRIUM  , métal  particulier  contenu  dans  Tïï- 
tria.  11  a été  obtenu  eu  1>>Ï7,  par  M.  Wœlilcr,  sous 
la  forme  de  petites  paillettes  brillantes  d’un  gris  noir. 

YUCCA , genre  de  la  famille  des  Liliacées,  section 
«les  Aloinées.  Les  Y'uccas  sont  remarquable*  par  !■» 
singularité  de  leur  forme  et  de  leur  feuillage  t ib 
ont  une  belle  tige,  quelquefois  arborescente,  en  co- 
lonne, semblable  à un  tronc  de  {silinicr,  dont  la 
surface  est  couverte  d’un  grand  nombre  «l’auneam; 
des  feuilles  longues,  étroites-,  dures,  persistantes 
très-rapprochécs»  terminées  par  uue  pointe  acérée, 
et  placées  vers  le  sommet  de  la  tige;  des  fleurs  tm- 
nombreuscs,  blanches',  pendantes,  disposé»*  en  pani- 
cule  sur  une  hampe  longue  de  près  d’un  mètre  : 
périantho  à 6 divisions  dont  3 externes  (formant  w 
calice)  et  3 internes  (Tonnant  la  corolle);  6 étami- 
nes; stigmate  sessile. L'espèce  la  plus  généralement 
cultivée  dans  nos  jardins  est  l' Yucca  brillant  ( ) 
gloriosa  ) : il  se  conserve  en  pleine  terre  dans  nos 
climats,  et  résiste  aux  hivers,  pourvu  qu'on  ad 
soin  de  le  couvrir  lorsque  le  firoid  est  rigourenz- 
lé  distingue  aisément  par  ses  feuilles  glanqun  et 
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non  dentées  sur  les  bords.  Ses  fleu/s , de  la  gran- 
deur de  celles  d’une  tulipe,  sont  blanches,  souvent 
teintes,  à l'extérieur,  dans  leur  partie  moyenne, 
d'une  couleur  violette.  On  connaît  aussi  Y Yucca 
glauque,  Y Y.  à feuilles  d'aloés , 1T.  filamenteux. 

Cette  plante  est  originaire  des  parties  chaudes  de 


l’Amérique  du  Nord,  de  la  Floride,  de  la  Caroline, 
du  Mexique.  Elle  est  employée  dans  ce  pays  for- 
mer des  haies  d'une  grande  défense  et  d'uu  superbe 
ellet,  lorsqu'elle  est  en  fleurs. 

YUNX,  nom  scientifique  du  Torcol , oiseau  grim- 
peur. Voy.  TORCOL. 


z 


Z,  la  25*  et  dernière  lettre,  et  la  19®  consonne  de  i 
notre  alphabet.  Elle  a,  eu  français,  le  son  de  l’S 
douce,  et  correspond  au  £ des  Grecs.  Pour  les  Grecs, 
c’était  une  lettre  double,  équivalant  à dz  ou  tz:  c’est  | 
une  des  lettres  qui,  dil-ou,  furent  ajoutées  par  Pala-  | 
mode  à l’alphabet  grec  au  temps  de  la  guerre  de  Troie. 

Gomme  lettre  numérale,  chez  les  Grecs,  va- 
lait 7 et  (£,  7,000*  Dans  les  tas  siècles,  Z valut,  chez 
les  peuples  latins,  2,000  et  1 2,000,000. — En  France, 
c'était  la  marque  des  pièces  frappées  à Grenoble.  — 
Dans  le  Plain-chant,  Za  désigne  le  si  bémol.  — Eu 
Chimie , Zn  désigné  le  Zinc , Z T le  Zirconium. 

ZARRE,  Zabrus  (du  grec  sabroi , vorace),  genre 
do  Coléoptères  pentamères,  est  le  type  de  la  famille 
des  Zabrotdes,  tribu  des  Carabiques,  qui  renferme 
une  quarantaine  d'espèces  communes  à l’Europe,  à 
l’Asie  et  a l’Afrique  septentrionale. 

ZACINTHE,  Zwintha  (de  l'ilo  de  Zacinthc  ou 
Xante  où  celte  plante  a été  découverte),  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Composée*,  tribu  des  Chi- 
coracées,  ne  renfermant  qu’une  seule  espece,  la  Za- 
cinthe  vcrrwjueusc , que  l’on  a longtemps  confondue 
avec  la  Lammane.  Voy.  ce  mot. 

ZAGA1E  (ae  l'espagnol  azagayd),  sorte  de  javelot 
dont  se  servent  les  indigènes  du  Sénégal,  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  (Australie)  et  la  plupart  des 
peuples  sauvages.  Il  est  fait  ordinairement  avec  la 
tige  du  Gommier  jaune,  et  est  armé  d'un  fer  den- 
telé qui  rend  les  blessures  extrêmement  dangereu- 
ses. Quelquefois  les  sauvages  arment  leurs  zagaies 
avec  une  arête  de  poisson  durcie  ou  avec  les  rachis 
(pétioles)  des  feuilles  du  Sagoutier.  Us  manient  cette 
arme  avec  une  dextérité  prodigieuse. 

/AIN  (de  l’italien  za/no),  se  dit  d’un  cheval  dont 
la  robe  ou  le  poil , tout  d'une  couleur,  n’a  aucune 
marque  de  blanc.  11  est  rare  de  trouver  un  cheval 
zain  ; le  noir  zain  est  le  plus  commun.  Selon  un 
dicton  populaire , les  chevaux  zains  sont  tout  bons 
ou  tout  mauvais. 

ZAMBO  ou  zamiuik.  On  appelle  ainsi,  dans  les  co- 
lonies d’Amérique,  lu  fruit  de  l'union  d’un  nègre  et 
d'une  Américaine  ou  d’uno  mulâtresse  : lesxambos 
sont  d'un  noir  brun  cuivreux. 

ZAM1E,  Zamia , vulgairement  Pain  des  Hottentots, 
genre  de  Cycadées,  renferme  dos  végétaux  originai- 
res de  l’Afrique  australe,  qui  par  leurs  feuilles  ressem- 
bleut  aux  Palmiers,  et  par  leurs  fleurs  et  leurs  fruits 
aux  Conifères.  Les  Zamies  renferment  une  moelle 
amylacée  ayant  toutes  les  qualités  du  sagou.  Le 
Zumin  horrida  a les  folioles  oblongues,  années 
de  pointes  et  couvertes  d’une  poussière  glauque.  Le 
Z.  spiral i s a les  folioles  arquées  en  faux  en  des- 
sous, garnies  de  3 à 5 dents  an  sommet.  Le  Z.  fur- 
furacea  a les  folioles  oblongues,  lancéolées,  dentées 
vers  le  sommet,  poudreuses  en  dessous;  pétiole 
commun,  arrondi,  épineux  à la  base. 

ZAMORIN,  titre  que  les  voyageurs  portugais  don- 
naient au  souverain  de  Calirut. 

ZANI,  personnage  bouffon  et  niais  dans  les  co- 
médies italiennes  : son  nom  jriralt  n’ètre,  comme 
notre  mot  Jpnot  ou  Jeannot,  qu'une  corruption  de 
Jean.  Les  monuments  aunens  prouvent  qu’on  frisait 
figurer  dans  les  Atellaues  des  personnages  analogues. 


ZAN’THORHIZE,  zanthoxyle,  orthographe  vicieuse 
des  mots  Xanthorhize,  Xanthoxyle.Vou.  ces  noms. 

ZAPAME,  Zapania,  nom  donné  par  Jussieu  à un 
genre  de  la  famille  des  Verbénacées,  qui  se  confond 
avec  la  Verveine  citronelle.  Voy.  ce  mot. 

ZEA , nom  latin  et  botanique  du  genre  Maïs. 
ZEBRE,  Equus  zebray  espèce  du  geure  Cheval, 
voisin  de  l’Ane,  dont  il  se  rapproche  par  la  taille  et 
les  formes,  mais  dont  il  diffère  par  son  pelage  blanr- 
jaunàlre,  régulièrement  rayé  de  bandes  transversa- 
les, de  couleur  brune.  Lé  Zèbre  est  originaire  du 
L’Afrique  australe,  où  il  habite  en  liberté  les  parties 
montagneuses  : c'est  un  animal  élégant  de  formes, 
mais  méfiant  et  farouche,  qui  ne  s’apprivoise  que 
difficilement  et  qu’on  n’a  jamais  pu  dompter.  Les 
anciens  connaissaient  cet  animal  et  lui  avaient 
donné  le  nom  d ’Hippo-tigris  (Cheval-tigre). 

ZEBU,  espèce  du  genre  Bœuf,  remarquable  eu 
ce  qu'il  a sur  le  garrot  une  ou  deux  bosses  charnue*. 
Son  pelage  est  ordinairement  gris  en  dessus  et  blanc 
en  dessous  ; sa  queue  est  terminée  par  une  touffe  de 
poils  noirs.  Le  Zébu  est  très-commun  dans  l'Inde, 
dans  certaines  parties  de  l’Afrique  et  à Madagascar. 
C'est  un  animal  domestique,  qu'on  regarde  généra- 
lement comme  une  variété  du  Bœuf  ordinaire  : il 
n'en  diffère,  en  effet,  que  par  la  saveur  musquée  de 
sa  chair  et  la  loupe  graisseuse  de  son  dos.  11  y a des 
variétés  cornues  et  des  variétés  sans  cornes. 

ZËD0A1RES,  nom  donné,  dans  les  Pharmacies, 
à des  rhizômcs  ou  racines  de  Scitaminées  ou  Zin- 
gibôracées  qu’on  croit  généralement  provenir  des 
Kaempferia  rotunda  et  longa  [Voy.  ce  mot),  et 
que  d'autres  disent  appartenir  au  Curcuma.  On  les 
emploie  comme  stimulantes  et  antispasmodiques. 

ZEE,  en  latin  Zcus  (de  Zeus,  Jupiter,  à qui  il 
était,  dit-on,  consacré),  genre  de  Poissons  acantlio- 
ptérygiens,  de  la  famille  des  Scombéroïdes,  caracté- 
risé par  2 dorsales  distinctes,  dont  l’antérieiire  est 
formée  de  rayons  spinanx  accompagnés  de  lambeaux 
membraneux , longs  et  filiformes , et  par  une  série 
d’épines  fourchues,  qui  ornent  les  côtés  du  corps. 
Les  limites  de  ce  genre  ont  souvent  varié  : il  ne  ren- 
ferme aujourd’hui  que  deux  esj>èces  : la  Zée  épi- 
neuse (Z.  punyio  j,  qu'on  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée, et  la  Z.  forgeron  ( Z.  fat  ter),  vulgairement 
Dorée , dite  aussi  Poisson  de  saint  Pierre , de  saint 
Christophe , de  saint  Martin.  C'est  un  poisson  long 
de  60  centimètres,  à corps  comprimé,  ovalaire;  a 
ueue  courte,  à reflets  métallique*,  sur  nu  fond  gris 
'argent,  rayé  de  bandes  jaunâtres,  avec  2 taches 
noires  sur  le  dos.  11  est  commun  aux  côtes  d’Europe, 
d'Afrique  et  du  Japon.  On  l’a  appelé  Forgeron , parce 
qu’on  croit  retrouver  daus  son  corps  tous  les  outils 
d'un  forgeron.  Sa  chair  est  délicieuse. 

ZEMNI,  sorte  de  Rat.  Voy.  spalai. 

ZEND,  ancienne  langue  des  Perses. — zend-avesta, 
livre  sacré  des  Perses,  écrit  en  zend.  Yoy.  ces  mots 
au  Dict.  univ.  d’Hist.  et  de  Géogr. 

ZENITH  (mot  arabe),  point  du  ciel  qui,  pour  cha- 
que lieu,  est  situé  au-dessus  de  la  surface  terrestre, 
sur  le  prolongement  de  la  ligue  verticale.  Ou  l’op- 
pose au  nailir.  Le  zénith  et  le  nadir  sont,  en  quel- 
que sorte,  les  pôles  de  la  sphère  rapportés  & l’hori- 
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ron.  Comme  l'horizon,  le  zénith  et  le  nadir  chan- 
gent ii  chaque  nos  que  nous  faisons,  loi/,  horizon. 

ZEOLITliE  (du croc  zéô,  bouillir, oUitbos,  pierre). 
Ce  nom,  créé  par  Cronstedt  et  appliqué  par  Ipi  à la 
Mésotype  radiée,  a été  depuis  étendu  à une  infinité 
de  pierres  (Silicates  alumineux  hydratés,  à base  alca- 
line qui  ont,  fomme  la  Mésotype,  la  propriété  de 
fondre  en  bouillonnant,  et  de  donner  avec  les  arides 
un  précipité  gélatineux.  Ou  a appelé:  Z.  bacillaire 
la  Scolcsite;  Z.  de  Brisgau%  une  variété  de  Cala- 
mine en  baguettes  déliées  et  blanchâtres,  qui  se 
trouve  on  Brisgau  ; Z.  bleue,  le  Lazulite  ; Z.  bron- 
zée, feuilletée , nacrée , rouge,  plusieurs  variétés  de 
Stilbite;  Z.  du  Cap , la  Prehnite;  Z.  cubique,  la 
Chabasie;  Z.  dure,  rAnalcimc;  Z.  efflorescente , la 
Lautnonite;  Z.  fiirineu.se,  fibreuse,  filamenteuse , 
siliceuse y plusieurs  variétés  de  Mrsotype  ; Z jaune,  l.i 
Nathrolitheconcrétionnée;  Z.  verte,  leTriphaim,  etc. 

ZEPHYR,  zéphyre  ou  zêphikr,  Zephyros , nom 
que  les  anciens  donnaient  au  vent  d’Oceident,  sur- 
tout à celui  qui  souDlait  du  couchant  équinoxial,  et 
qui,  pour  les  Orées,  était  un  vent  doux  et  léger.  Ou 
a,  par  extension , donné  le  nom  de  Zéphyr  a tout 
vent  tiède  et  agréable.  — Le»  anciens  avaient  divi- 
nisé le  Zéphyr  : ils  en  faisaient  lo  tils  d’Astræus  et 
de  l'Aurore , et  l'amant  de  Flore. 

Les  Danseurs  appellent  pas  de  Zéphyr  un  pas 
qni  se  fait  eu  sa  tenant  sur  un  pied,  et  balançant 
l’autre  eu  avant  èt  en  arriére. 

ZEPHYRIEN,  se  dit  des  œufs  sans  germe  que 
pondent  quelquefois  les  oiseaux  de  basse-cour,  parre 
que  c'est  sous  l'influence  de  la  douce  chaleur  du 
printemps  que  ce  phénomène  a lieu. 

ZERO  (de  l’arabe  zeroh,  cercle),  signe  ou  chiffre 
qui , de  lui-m&me , ne  marque  aucun  nombre,  mais 
qui,  étant  mis  après  les  autres  chiffres,  sert  à multi- 
plier par  dix,  & rendre  dix  fois  plus  grands  les  nom- 
bres qu'ils  expriment,  l'oy.  ntoêiution  et  chiffres. 

En  Musique,  un  zéro  mis  au-dessous  d'une  uote, 
dans  tiqe  i>artie  d'instrument  ii  corde  et  à manche, 
indique  que  cette  note  doit  être  touchée  A .vide. 

Dans  les  instruments  dont  ou^ se  sert  en  Physi- 
que pour  mesurer  la  tampér&OTc , la  pesanteur  de 
l’air,  l'humidité.etc.'le  zéro  est  le  point  d'où  l’on 
part  pour  compter  les  degrés.  Voy.  thf.umomktui  , 
lIAKOMETTtr , etc. 

ZERUMBET,  racine  odorante  d’une  ttpètfi  d’.l- 
tnome  dét  Indes,  i'AjLpfjiia  yalanga,  était  autrefois 
très-usitée  ou  Médecine  comme  stimulant!  La  plaute 
qui  la  fournit  A été  souvent  confondue  avec  le  Gin- 
gembre, le  Curcuma,  YAmome.  la  Zédoaire , etc.; 
on  l’emploie  dans  l’Inde  Somme  aliment  et  comme 
assaisonnement. 

ZESTE  ou  zest.  On  appelle  ainsi,  dans  la  Noix, 
l’espèçe  de  cloison  ou  de  séparation  membraneuse 
qui  en  divise  l’intérieur  en  quatre;  et  J dans  l’O- 
range, dans  le  Citron  et  hutres  fruits  semblables, 
la  portion  extérieure,  jaune  et  odorante  du  friiit  : 
c’est  une  beau  très  mince,  qu'on  enlève  le  plus  sou- 
vent avec  le  tranchant  du  couteau,  pour  les  usages 
de  la  cuisine  ou  de  la  parfumerie.  Le  zeste  contient 
une  huile  essculipllc,  volatile  et  inflammable,  à la- 
quelle le  fruit  doit  son  arôme;  l’enveloppe  blanche 
qui  est  au-dessous,  et  que  quclques-uufi  appellent 
zistf  en  est  complètement  dépourvue  • mais  on  y 
trouve  un  principe  amer,  dit  hespéridt ne. 

KlflliUE (du  grec  zétéé.  chercher),  sc  dit,  en 
Philosophie,  de  la  méthode  qu'oh  emploie  dans  Tes 
n cherches,  dans  l’invention,  surtout  quand  its^gil 
de  pénétrer  la  raison  et  la  nature  des  choses.  Dans 
les  Sçjence*  mathématiques,  c'est  fa  méthode  dont 
on  se  sert  pour  résoudre  un  problème  : le  pins  sou- 
vent, die  se  confond  avec  l'Analyse. 

ZKL’iiMA  (du  grec  zeugma.  union),  figure  de  Gram- 
maire par  laquelle  doux  ou  plusieurs  phrases  ou 
membres  de  phrase  sont  lié*»  de  telle  sorte  qu'un 


mot,  dgâ  exprimé  dans  l’une,  soit  sous-entendu 
dans  l'autre , comme  dans  ces  vers  de  DeliUe  : 

Un  prtaplr  c»t  «ride,  il  le  faut  . mbeUir  ; 

Fniiuïptii.  lYgayer;  vulgaire,  l'ennoblir. 

où  il  le  faut  se  trouve  sous-entendu  deux  fois  dans  le 
deuxième  vers.  Cette  figure  est  d’un  usage  fréquent. 

ZEUS,  poisson.  Voy.  ztE. 

ZEZAIEMENT  ou  zCzeyemext,  vice  de  prononcia- 
tion qni  consiste  à remplacer  l’articulation  du  j on 
g doux  par  un  z.  Ceux  qui  zézaient , disent , par 
exemple  : pizon,  zuzube,  pour  pigeon , juiube. 

ZIBELINE  (de  sabel  ou  zabel,  noms  qu*on  donne 
à cet  animal  eu  Sibérie),  sorte  de  martre  de  Sibérie 
à poil  très-fin.  Voy.  iuhtre. 

ZIBET  ou  zibetu,  Civette  de  l'Inde.  Voy.  civrm. 

ZIGZAG,  suite  du  lignes  formant  entre  elles  des 
angles  alternativement  saillants  et  rentrants. 

En  Mécanique,  on  uomme  ainsi  uuë  sorte  de  ma- 
chine composée  de  plusieurs  pièces  de  bois  ou  île  for. 
attachées  de  manière  qu’elles  se  plient  les  unes  sur 
les  autres,  en  forme  de  plusieurs  X ajoutés  bonta 
bout,  et  que  l’on  allonge  ou  que  l'on  raccourcit* 
volouté.  Le  zigzag  est  employé  dans  lo  dévidoir, 
daus  des  pinces  ou  tenailles  qui  serveut  à retirer 
des  corps  pesants  du  fond  de  la  mer,  et  dans  un 
jouet  d’enfant  bien  connu  : ce  jouet  porte  sur  cha- 
cun des  axes  de  rotation  une  petite  figure  de  sol- 
dat, et  le  mouvement  qu'on  donne  aux  deux  bouts 
des  branches  du  premier  X produit  dans  ces  figure» 
des  espèces  d’évolutions. 

Dans  l'Art  militaire,  on  nomme  Zigzmgsàx»  tran- 
chées de  peu  de  largeur  formant  une  suite  d’aoglei 
aigus,  et  tracées  de  manière  à ne  pas  rencontrer  per- 
pendiculairement^ face  des  ouvrages  qu’on  attaque. 

En  Conchyliologie,  plusieurs  espèces  des  genres 
Porcelaine,  Peigne,  Trochc  et  Vénus,  sont  dites  vul- 
gairement Zigzags  parce  qu’elles  offrent  des  ligne» 
colorées  formant  des  angles  rentrants  cl  saillants. 

ZINC  (de  l’allemand  zinn,  nom  de  l’étain,  mcUl 
avec  lequel  on  a longtemps  confondu  le  zinc),  corps 
simple  métallique,  d'un  blanc  bleuâtre,  tr»-*-bril- 
lant,  mou  et  d'une  texture  lamelleuse  ; élevé  à uuc 
température  de  100  à 150°,  il  devient  ductile,  mal* 
léable,  et  se  laisse  alors  laminer  et  tirer  en  fils  assez 
minces.  Il  fond  à .*160°,  et  sc  volatilise  au-desMi  de 
cette  temj»ératurc  de  manière  qu’on  peut  le  distiller. 
Sa  deusité  est  de  7,2.  Foudu  et  projeté  dans  l’air, 
il  brûle  avec  une  flamme  jaune  bleuâtre,  en  répan- 
dant d'abondantes  vapeurs  blancheff  (OjWe  de  zinc, 
Heurs  de  zinc  ou  Ixtine  des  philosophes , des  an- 
ciens chimistes). 

Le  zinc  n'existe  dans  la  nature  qu'à  lVtatde  com- 
binaison : ses  rainerais  les  plus  répandus  sont 
sulfure  appelé  blende,  le  silicate  et  le  carbonate  que 
l’on  confond  sous  le  nom  de  calamine.  On  extrait 
le  zinc  de  ces  minerais , en  les  calcinant  avec  du 
charbon,  après  les  avoir  grillés  et  réduits  en  poudra 
fine,  dans  des  tuyaux  de  terre  disposés  de  diffé- 
rentes manières  dans  des  fourneaux  & vent;  rame» 
ainsi  à l’état  métallique,  le  zinc  se  réduit  en  va- 
peurs que  l’on  condense  dans  des  bassins  extérieur*. 
Les  minerais  de  zinc  sont  Irès-abondanU  en  Silé**. 
en  Carinthie,  en  Angleterre  (Derbyshire);  on  exploite 
en  Belgique  les  mines  de  la  Vu- i Ile-Montagne,  ri 
dans  la  Prusse  rhénane  celles  de  Stolberg  ; nous  o *• 
vous  en  France  que  la  mine  «le  Glairac  et  do  Robûr, 
près  dTJzès  (Gara),  et  une  autfe  prè»  de  Figeât  (Lot  • 
— Le  zinc  du  commerce  n'est  jamais  parfaite»*®1 
pur;  Il  contient  toujours  un  peu  de.  carbone,  d'arv- 
nie,  de  fer,  dé  manganèse,  et  plus  rarement  de  fr* 
tain,  du  cuivre,  du  plomb,  du  cadmium  et  du  wufn 

On  emploie  le  zinc,  soit  allié  au  cuivre-, 
lequel  il  forme  le  laiton  ou  çuivre  jaune  (Yo’j- 
mots),  soit  seul,  à l’état  laminé':  dans  ce  second  ^ 
il  sert  à foire  des  couvertures  de  (QiU,des  goutlièn^ 
de»  tuyaux  de  couduite,  des  baignoires,  des  clou** 
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fil  métallique;  à doubler  le*  coques  de*  navire*,  de. 
Ui  toiture*  en  zinc  sout  bien  meilleur  marché  que 
les  toitures  en  plomb;  mais  elles  ont  l'inconvénient 
dVlrc  combustibles  : aussi  ne  doit-on  pas 'le*  em- 
ployer dans  les  édifices  surmontés  d'un  comble  en 
Ikiîs.  On  doit  exclure  des  couvertures  en  zinc  l'usage 
des  clous  et  des  soudures  extérieures  ; les  feuilles 
métalliques  doivent  être  seulement  agrafées  de  ma- 
nière à laisser  parfaitement  libre*  tous  les  mouve- 
ments de  contraction  et  de  dilatation  commandés 
par  .les  variations  de  température  ; en  outre , on 
s’exposerait  à voir  les  feuilles  du  zinc  corrodées  en 
très-peu  de  temps  dan*  toute  leur  épaisseur  si  l'on 
îi’évitait  avec  soin  le  contact  du  métal  avec  le  plâtre 
ou  les  mortiers  calcaires.  On  emploie  aussi  le  zinc  en 
couche  mince  pour  garantir  le  fer  de  l’oxydation , 
ce  qu'on  appelle  Z ingage  ou  Galvanisation  [Voy. 
ff.k  galvanisé),  pour  doubler  à l'intérieur  les  bai- 
gnoires de  cuivre,  etc. 

Inoxydable  & l’air  sec,  le  zinc  est  un  des  métaux 
le*  plus  attaquables  par  les  acides,  même  les  plus 
faibles,  par  exemple , par  le  vinaigre  ou  le  Jus  de 
citron;  il  se  dissout  dans  presque  tous,  en  formant 
•les  sels  incolores,  doués  de  propriétés  vomitives  et 
purgatives  : on  ne  peut  donc  pas  l’employer  pour 
l'étamage  des  usteusiles  de  cuivre.  Les  sels  de  zioc 
les  plus  importante  sont  le  Sul/hte  ou  Vitriol  blanc , 
employé  par  les  indienneurs,  et  le  Zinc  carhonaté 
ou  Hlànc  de  zinc.,  employé  en  peinture  (K.  ci-après 
et  l’article  blanc  de  zincj.  On  emploie  en  Médecine 
l’Oxyde  de  zinc  comme  antispasmodique  (il  entre 
dans  les  pilules  de  Méglin,  dans  le  baume  opodcl- 
düch , dans  certains  collyres  ) ; le  Sulfate  de  sine, 
comme  émétique  et  purgatif,  ou  comme  astringent, 
en  injections  ; le  Chlorure  de  zinc , comme  escar- 
rotique , contre  les  affections  cancéreuses. 

lu»  anciens  ne  connaissaient  pas  le  zinc  métalli- 
que, mais  ils conoaissaieut  la  calamine,  avec  laquelle 
ils  fabriquaient  le  laiton.  Paracelse  fait  la  première 
mentiou  du  zinc  : on  le  tirait  d’abord  de  Chine  et 
des  Indes,  où  l’exploitation  des  mlucs  de  zinc  re- 
monte â une  époque  assez  reculée;  ce  n’est  que  vers 
le  milieu  du  xviti*  siècle  qu’on  a découvert  les 
moyens  de  l'extraire  des  minerais  d’Europe. 

Zinc  carhonaté , dit  aussi  Calamine  et  Blanc  de 
zinc,  minerai  composé  d'acide  carbonique  et  d’oxyde 
de  zinc,  qu'on  rencontre,  en  cristaux  ou  en  masses 
compactes  et  concrétionnées  de  couleur  jaune,  dans 
«liil.  reuts  terrains  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique, 
de  la  Silésie,  etc.  On  l’exploite  pour  eu  extraire  du 
zinc  métallique.  Le  zinc  carhonaté  peut  remplacer 
avantageusement  le  blanc  de  plomb  ou  céruse  dans 
1 1 m -iniure  à l'huile.  Voy.  blanc  de  zinc.  • 

Zinc  silicaté , longtemps  confondu  avec  le  zinc 
carhonaté,  a la  môme  apparence,  se  compose  de  si- 
lico  et  d’oxyde  de  zinc,  et  sert  également  & l’extrac- 
tion du  zinc. 

Zinc  sulfüré ou  Blende,  minéral  composé  de  zinc 
et  de  soufre,  en  cristaux  ou  en  masses  lamelleuses, 
•le  couleur  grise  ou  brune,  d’un  éclat  métallique, 
•l’une  pesanteur  spécifique  de  4,2.  On  le  trouve  as- 
socié avec  les  mines  de  plomb  et  avec  les  mines 
d’argent  ; il  forme  rarement  des  gîtes  particuliers. 

ZINCOGRAPHIE  (du  français  zinc,  et  du  grec 
grnphè , écriture),  procédé  qui  a pour  but  d’impri- 
mer les  dessins  en  remplaçant  la  piefre  lithogra- 
phique par  le  zinc , a été  imaginé  en  1828  par 
M.  Brugnot,  et  appliqué  d’abord  aux  grandes  cartes 
géographiques  pour  lesquelles  les  pierres  lithogra- 
phiques étaient  insufllsau tes.  11  a été  surtout  prati- 
qué avec  succès  par  Ksppeliu. 

ZINGAGE  ou  zincace,  action  de  couvrir  de  zinc 
certains  inétaux,  notamment  le  fer,  pour  les  rendre 
moins  oxydables  : c'est  ce  qu'on  appelle  plus  com- 
munément , quoique  improprement , Galvanisation 
Au  fer.  Voy.  ce  mot. 


ZINC.EL,  vulgairement  Cingle,  poisson.  P.  araox. 

Z1NG1BERACEES  (de  zingiber,  gingembre),  dites 
aussi  Drymyrhizées  et  Scit aminées , famille  de 
plantes  monocotylédones , renferme  des  herbes  vi- 
vaces ârhizôme  rampant  ou  tubéreux,-  à tige  sim- 
ple, à feuilles  simples  lamelleuses,  à fleurs  parfaites, 
irrégulières,  axillaires,  disposée*  en  épis,  en  grap- 
pes, en  panicules.  Le  fruit  est  ordinairement  une 
capsule  à 3 loge*,  quelquefois  une  baie  indéhiscente. 
l.< ■>  Z : n _•  il '-racées  sont  particulières  aux  régions  tro- 
picales ; elles  sont  toutes  plus  ou  moins  aromatiques 
et  s’emploient  soit  comme  condiments  ou  parftim*, 
soit  en  médecine  comme  stimulants  et  stomachi- 
ques. M.  Lestiboudois,  oui  a fait  de  cette  famille 
une  étude  particulière  , l*a  divisée  en  6 tribus  : lés 
K crmp fériées  , les  Hédychiées , les  Curmmées,  les 
Al  pi  niée  s,  les  Cos  tôt  déc  s et  le*  Mautisiées.  — Quel 
que*  Botaniste*  font  des  Zingibéracécs  une  tribu  de 
la  famille  des  A montées. 

ZINGUEUR,  artisan  qui  met  en  œuvre  le  zinc  ou 
nui  en  confectionne  des  ustensiles.  Ce  genre  d'in- 
dustrie rentre  à la  fols  dans  la  profession  de  fer- 
blantier et  dans  celle  de  plombier.  Voy.  ces  mots. 

ZINNIA,  genre  de  la  famille  des  Composées-Séné- 
cionldées,  tribu  des  Hélianthées,  renferme  de  jolies 
plantes  originaires  d'Amérique,  voisine*  de#  Coréo- 
psis,  dont  quelques  espèces  sont  cultivées  dans  nos 
Jardins.  Elles  sont  annuelles,  herbacées,  terminées 
par  des  aigrettes  composées  de  fleurs  jaunes  ou  écar- 
lates, rarement  violettes.  On  recherche  surtout  la 
Zinnia  élégante  ou  violacée  et  la  Z.  rouge  ou  Brésine. 

ZINZOL1N,  sorte  de  couleur  d'un  violet  rougeâtre. 

ZIRCON  ( par  corruption  de  jargon  ).  Considéré 
minéralogiquement,  c'est  un  minéral  qui  se  pré- 
sente dans  la  nature  sous  forme  de  petits  cristaux 
octaèdres  À base  carrée , et  qui  affecte  diverses  cou- 
leurs, tantôt  blanchâtre,  tantôt  grisâtre,  verdâtre, 
bleuâtre,  brune  ou  rougeâtre  ; les  variétés  de  teinte, 
pâle  constituent  le  Jargon  ; celles  d'une  teinte  plus 
prononcée,  l ‘Hyacinthe  et  la  Zirconite.  Voy.  ces  mots. 

Considéré  chimiquement,  le  Zircon  est  un  silicate 
non  alumineux  de  zlrcone  : on  en  extrait  la  Zirconc 
(Voy.  ci-après);  il  est  fort  (lnr,  tnfusibleau  chalu- 
meau, et  jonit  à un  très-haut  de&ré  de  la  double- 
réfraction.  Le  Zircon  e*t  mis  au  nombre  des  pierres 
précieuses  : il  est  quelquefois  employé  dans  la  joaU» 
lerle,  mais  il  n'est  pas  Uv*.estimé,  à cause  de  son 
peu  d’éclat  et  de  la  petitesse  de  ses  cristaux. 

ZiRCONE,  oxyde  de  Zirconium,  (pie  l'on  consi- 
dérait autrefois  comme  une  terre.  On  trouva  d'abord 
la  Zlrcone  dans  le  jargou  ou  zircon  de  Ccylan,  et 
ensuite  dans  l'hyacinthe,  que  l'on  rencontre  dans  la 
même  contrée,  ainsi  qu'en  France,  à ExpaJlly,  aux 
euvirons  du  Puy  (Haute-Loire).  Elle  se  trouvé  aussi 
dans  la  Zirconite.  — Le  Zirconium  s’obtient  en  dé- 
composant le  fluorure  de  zirconium  par  le  potas- 
sium ; le  métal  se  présente  alors  sous  la  forme  d'une 
poudre  noire  ou  d'un  gris  foncé,  qui  prend  un  éclat 
métallique  mus  le  brunissoir. 

La  Zirrone  â été  découverte  en  1789  par  Klaprotb; 
le  Zirconium  a été  isolé  en  1805  par  Herzélius. 

ZIRCONITE,  une  des  variétés  du  Zircon  : c'est 
une  pierre  d’un  brun  rougeâtre,  qui  devient  blanche 
au  feu.  On  la  trouve  surtout  dans  les  roches  siénl- 
tiques,  aux  environs  de  Christiania  en  Norvège,  en 
Ecosse  et  dan*  le  Groenland. 

ZIRCONIUM,  métal.  Voy.  zircone. 

Z1ST,  écorce  Intérieure  des  Oranges.  Voy.  zeste. 

ZIZANIE  (du  grec  zizanion , ivraie).  Ôn  donne 
vulgairement  ce  nom,  qui  est  devenu  synonyme  de 
jalousie , do  désunion , au  grain  vénéneux  de  l'Ivraie 
stupéfiante,  Lofium  temulentunt , vulgairement 
Herbe  aux  ivrognes;  mais  11  est  aujourd'hui  réservé 
par  les  Botaulstes  pour  désigner  un  autre  genre  de 
Graminées,  trilvu  des  Ornées,  genre  utile,  origi- 
naire de  l’Amérique  icptenlrioMR,  où-  il  est  connu 
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sou*  les  noms  de  Ris  du  Canada , de  Riz  sauvage. 
Les  bestiaux  sont  très-friands  de  cette  plante,  verte 
ou  sèche  ; le  grain  en  est  savoureux  et  nourrissant 
|>our  l’homme.  On  en  a tenté  la  culture  eu  France 
sous  le  nom  de  Folle  avoine. 

ZIZYPHUS.  Voy.  jujubier  et  lotus. 

ZOANTHK  ( du  grec  xôon , animal,  et  anthos. 
Heur),  Zoanthus . gwn  de  Polypes  charuus,  voisin 
des  Actinies  ; corps  allongé,  conique,  élargi  à la 
partie  supérieure  avec  une  bouche  linéaire,  trans- 
verse, au  milieu  d'un  disque  bordé  de  tentacules 
courts , atténué  , pédonculé  à sa  bxse  , et  naissant 
d’une  partie  commune,  tantôt  en  forme  de  tige  ram- 
pante, tantôt  eu  forme  de  large  surface.  On  les 
trouve  surtout  dans  le  golfe  du  Mexique. 

ZODIAQUE  (du  grec  zôdion , diminutif  de  zôon, 
animal,  parce  que  les  coutellations  qui  composent  1 
le  zodiaque  avaient  été  figurées  par  des  animaux), 
zone  céleste,  d’environ  18  degrés  de  largeur,  qui 
fait  le  tour  du  ciel,  parallèlement  à l'Ecliptique.  Elle 
est  partagée  en  deux  parties  égales  par  ce  dernier, 
et  comprend  tous  les  points  du  ciel  où  les  planètes 
connues  des  anciens  peuvent  paraître,  la  latitude  do 
ces  planètes  n étant  jamais  guère  de  plus  de  £ de- 
grés. Le  zodiaque  se  divise  en  12  parties  égales  de 
dû  degrés,  qu'on  appelle  signes  ; les  signes  portent 
les  noms  des  constellations  qui  occupaient  autrefois 
ces  divisions  et  sont  désignés  par  des  figures  sym- 
boliques qu'on  trouver.!  à l’article  Astronomie.  Ce 
M»nt  : le  lie  lier , le  Taureau,  les  Gémeaux , le 
Cancer,  le  Lion,  la  Vierge , la  Balance,  le  Seor- 
pion,  le  Sagittaire , le  Capricorne,  le  Verseau  et  les 
Boissons.  On  les  a réunis  en  ces  deux  vers  latins  : 

.Vint  Arirs,  Tauni»,  Gemini . C*n«r,  Léo  . Virgo, 

Litiraquc,  Soorpiu»,  Aràtcncn»,  Caper,  Ainphora  , Piwe». 

Les  constellations  qui  ont  donné  leurs  noms  aux 
signes  do  zodiaque  n'occupent  plus  maintenant  les 
mêmes  places  que  ces  signes  ; par  l'efFet  de  la  pré- 
cession  des  équinoxes,  elles  sont  toutes  avancées 
d'environ  3U  degrés.  Cependant  l’Astronomie  mo- 
derne a conservé  le*  anciennes  divisions,  et  même 
les  noms  des  12  signes  ; mais  il  ne  faut  pas  confon- 
dre les  12  signes  du  zodiaque  avec  les  1*2  constella- 
tions qui  leur  répondaient  autrefois  : car,  mainte- 
nant la  constellation  du  Bélier,  par  exemple , se 
trouve  dans  le  signe  des  Poissons,  et  ainsi  de  suite. 

La  connaissance  du  zodiaque  est  de  la  plus  haute 
antiquité.  Ou  la  trouve  chez  les  Clialdéens,  les  Perses, 
^Egyptiens,  les  Indiens,  les  Arabes  et  les  Chinois. 
Pîûsieurs  peuples  admettaient  22  ou  2*  constella- 
tion» : c'étaient  ceux  dont  l’année  était  lunaire.  Les 
Clialdéens,  suivis  en  cela  |>ur  les  Egyptiens  elles 
Grecs,  n'en  admettaient  que  12  Du  reste,  l'époque 
précise  de  cette  invention  est  inconnue.  Le  zodiaque 
de  Denderah,  qui  a été  découvert  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  et  qui  se  trouve  à la  Bibliothèque 
impériale,  a donné  lieu  depuis  1808  à de  savantes 
discussions  auxquelles  prirent  part  Dupuis , Yis- 
cohlL,  Lalande,  Delambre,  l'abbé  Halmu,  Fourier, 
MM.  Biot,  Francoanr,  Saint-Martin,  Lctronne.  Les 
uns  le  faisaient  remonter  a l’antiquité  la  plus  re- 
culée; lés  autres  le  croyaient  construit  au  temps 
de  1a  domination  de  l'Egypte  par  les  Romains  ou 
même  postérieurement  a l’ère  vulgaire.  Le  Zodia- 
que d’ksné  et  celui  dé  Sale  elle  dans  l’Inde  ont  aussi 
donné  lieu  à de  vives  controverses. 

Lumière  zodiacale.  Voy.  lumière. 

Z01Z1TE,  ou  Epidote  blanc,  minéral.  V.  épidotk. 

ZOKOR.  espèce  de  Rat.  Voy.  spalax. 

ZOLL-VEREIN  (do  l'allemand  zoll , douane,  et 
vemn,  union,  c.-à-d.  union  douanière ),  associa- 
tion formée  entre  divers  Etats  de  l’Allemagne  dans 
le  bat  de  supprimer  les  douanes  sur  leurs  frontières 
respectives,  et  d'établir,  a la  limite  extérieure  de 
leur*  territoires  réunis,  uue  seule  ligne  de  douanes, 
avec  des  tarifs  uniformes.  Conçue  d’alNtrd  j»ar  le 


docteur  Fr.  List,  qui,  dès  1819,  en  fit,  mais  inuti- 
lement, la  proposition  à la  Diète  germanique,  rette 
institution  lie  commença  à être  réalisée  qu'en  1828. 
Dans  cette  année , il  se  forma  successivement  trois 
associations  rivales  : l’une  au  midi,  entre  la  Bavière 
et  lo  Wurtemberg,  le  1£  janvier  : l'autre  au  nord, 
entre  la  Prusse  et  les  duchés  de  Hesse  et  d'Anhalt, 
il  février-17  juillet;  et  une  troisième  au  centre, 
entre  le  royaume  de  Saxe,  lo  Hanovre,  le  Bruns- 
wick, la  Hesse  électorale,  21  septembre.  Mais  bien- 
têt  la  Prusse  amena  successivement  la  plus  grande 
partie  des  Etat»  à se  rallier  à elle,  leur  fit  accepter 
ses  tarifs,  sa  législation  commerciale,  et  même  in- 
I (réduisit  dans  quelques-uns  scs  monnaies,  ses  poids 
| et  mesures.  Une  association  qui  comprenait  la  plus 
grande  partie  des  Etats  do  l'Allemagne  fut,  sous 
l'influence  de  la  Prusse,  constituée  pour  10  ans  par 
un  traité  en  date  du  23  mars  1833 , traité  qui  fut 
renouvelé,  le  8 mai  1841,  pour  dix  nouvelles  an- 
nées. Toutefois,  l’Autriche  et  quelques  autres  Etals 
moins  importants  avaient  constamment  refusé  d'y 
accéder,  et  l'existence  de  l'institution  ] paraissait  me- 
nacée par  de  déplorables  rivalités,  lorsqu'un  traité 
fut  signé  entre  la  Prusse  et  l’Autriche,  le  11?  fé- 
vrier 1833;  ce  traité  a étendu  à toute  l'Allemagne 
les  avantages  du  ZoU-verein.  On  doit  à MM.  La 
.Nouerais  et  Bères  T Association  des  douanes  alle- 
mandes, 1841,  et  ii  M.  L.  Riclielul  l’Association 
' douanière  allemande , ouvrages  estimés,  où  l’on 
i peut  étudier  à fond  ce  sujet. 

ZONA  (du  grec  zônè,  ceinture),  éruption  vfaiculo- 
bulbeuse,  qui  entoure,  sous  forme  de  demi-ceinture, 
la  poitrine  ou  l’abdomen.  Elle  s'annonce  par  des  ta- 
ches irrégulières,  d’un  rouge  assez  vif,  bientôt  sur- 
montées de  petites  vésicules  blanches,  argentées, 
| transparentes,  du  volume  et  de  la  forme  de  petites 
perles.  Ces  vésicules,  qui  peuvent  acquérir,  du  5* 
au  G°  jour,  la  dimension  d’un  gros  pois,  renfer- 
ment une  humeur  opaline  qui,  lorsque  l'inflamma- 
tion est  très-inteuse , ne  tarde  pas  à devenir  du 
véritable  pus.  Au  bout  de  8 jours  au  moins  ou  de 
3 semaines  au  plus,  toutes  les  croûtes  sont  ordinai- 
rement détachées,  et  la  maladie  ne  laisse  d’aulroN 
traces  que  des  ttchesd’un  rouge  foncé,  en  bandes 
obliques  et  régulières,  qui  l'effacent  peu  à peu.  Le 
plus  ordinairement;  le  repos,  le  régime  et  les  bois- 
ions rafraîchissantes  su  (Il  sent  pour  tout  traitement. 
Il  est  bon  de  saupoudrer  la  peau  d’amidou  pour  la 
préserver  des  frottements,  ou  de  la  couvrir  de  pa- 
pier de  soie  enduit  de  cérat. 

ZONE  (du  grec  zônè,  bande).  En  Géométrie,  on 
nomme  ainsi  toute  division  de  la  surface  d'une  sphère 
ou  d’un  cor;*  cylindrique  faite  par  des  sections  pa- 
rallèles : c’est  la  partie  de  la  surface  de  la  sphère  ou 
•lu  cylindre  comprise  entre  deux  plans  parallèles.  On 
peut  considérer  la  zone  comme  décrite  jiar  la  révo* 
iution  autour  de  l'axe  de  la  sphère  d’un  arc  quel- 
conque pris  sur  la  demi-circonférence  génératrice. 
Elle  a pour  mesure  le  produit  de  la  circonférence 
d'un  grand  cercle  par  sa  hauteur. 

En  Cosmographie,  on  donne  ce  nom  à l’espace 
| de  la  surface  terrestre  compris  entre  deux  cercles  pa- 
rallèles. On  a ainsi  divisé  la  surface  du  globe  ru 
3 zones  principales.  La  Zone  torride  ou  intertropi- 
cale s'étend  depuis  l'équateur  jusqu'à  23.  degrés  et 
demi  de  latitude  septentrionale  et  de  latitude  méri- 
dionale, ayant  ainsi  eu  tout  une  largeur  de  ildegrés. 
LesZones  tempérées  sont  au  nombre  de  «leux  : l une, 
dans  l’hémisphère  septentrional,  comprend  les  pays 
situés  entre  le  tropique  du  Cancer  et  le  cercle  po- 
laire arctique  :c’est  la  Zone  tempérée  septentrionale: 
l’autre,  située  dans  l'hémisphère  austral,  s’étend 
depuis  le  tropique  du  Capricorne  jusqu’au  cercle 
polaire  antarctique  : c’est  la  Zone  tem  itérée  méri- 
dionale; elles  ont  chacune  une  largeur  ae  43  degrés. 
Les  deux  Zones  glaciales  sont  comprises.  Tune  dans 
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l'hémisphère  septentrional,  entre  le  cercle  polaire 
arctique  et  le  frôle  nord  : l'autre  dans  l'hémisphère 
austral,  entre  le  cercle  polaire  antarctique  et  le  pôle 
sud;  elles  ont  chacune  nue  largeur  de  *23  degrés  et 
demi.  Dans  la  première,  comme  le  dit  son  nom,  la 
chaleur  est  excessive;  dans  les  secondes,  elle  est 
tempérée;  dans  les  troisièmes,  le  froid  est  excessif. 

ZOOGRAl’HlE  (du  grec  zôon,  animal,  et  graphe, 
description),  partie  descriptive  de  la  Zoologie.  Voy. 
ci-après. 

ZOOLOGIE  (du  grec  zôon,  animal,  et  logos , dis- 
cours), branche  de  l'Histoire  naturelle  qui  traite  des 
animaux  : elle  se  divise  en  Zoologie  générale, com- 
prenant l'Anatomie  et  la  Physiologie  comparées,  et 
traitant  toutes  les  grandes  questions  relatives  aux 
bases  de  la  classification  zoologique,  a l’unité  ou  à 
la  diversité  de  composition , au  rôle  des  animaux 
dans  l’ensemble  de  la  création , à leur  distribution 
sur  le  globe,  etc.,  et  en  Zoologie  descriptive  ou 
Zoographie , qui  décrit  tous  les  animaux  et  en  donne 
une  classification  méthodique. 

On  a imposé  des  noms  spéciaux  aux  grandes  divi- 
sions de  la  Zoologie,  qui  correspondent  aux  divisions 
des  animaux;  ainsi  on  appelle  : Mammaloyie , la 
partie  de  cette  science  qui  traite  des  Mammifères  ; 
Ornithologie,  celle  qui  traite  des  Oiseaux;  Ichlhyo- 
logie , des  Poissons;  Erpétologie,  des  Serpents  ; 
Malacologie . des  Mollusques;  Conchyliologie,  des 
Coquilles  ; Entomologie  ou  Insectologie , des  Insec- 
tes, etc.  (Voy.  ces  mots).  La  Tératologie . qui  traite 
des  monstruosités,  eu  est  devenue  depuis  quelques 
années  un  appendice  important.  — Pour  les  classi- 
fications zoologiques,  Voy.  animal  (recne). 

Créée  par  Aristote  dans  son  Histoire  des  Ani- 
maux , la  Zoologie , de  même  que  les  autres  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle,  n’eut  chez  les  Romains 
d’autre  interprète  que  Pline  l’ancien.  Elle  fut  aussi 
longtemps  négligée  par  les  modernes.  Ceux  qui  l'ont 
le  plus  avancée  sont  Conrad  Gesner,  Reion,  Rny, 
Linué,  BufTon,  Blumentiarh,  Cuvier,  Lacépède  , 
Lamarck,  Latreillc,  do  IM  ai  n ville,  Huinéril,  les  deux 
Geoffroy  Saint-Hilaire  : de  ces  derniers  date  une 
nouvelle  ère,  marquée  par  l'introduction  des  consi- 
dérations philosophiques  sur  l'unité  de  composition 
organique  qui  existe  dans  la  série  animale. 

Outre  les  ouvrages  de  ces  maîtres  et  les  traités  gé- 
néraux d'HLstoire  naturelle,  nous  recommanderons, 
parmi  les  livres  classiques  sut  cette  science,  la  Zoo- 
logie de  M.  Mil  ne -Edwards  (dans  le  Cours  élémen- 
taire d' Histoire  naturelle ),  la  Zoologie  classique 
deM.F.-A.  Pouchet,ct  leelivresdAjà cités  aux  articles 
Histoire  naturelle  et  Règne.  M.  Guérin  a douné 
1 Iconoûravnie  du  Règne  animal , 1829  et  ann.  suiv. 

Z00N0M1E  (du  grec  zôçn,  animal,  et  nomos , 
loi),  scieuce  des  lois  qui  régissent  les  actions  ôrgu- 
niques  des  animaux  en  général  : c’est  une  branche 
de  la  Physiologie.  On  a,  sous  le  titre  de  Zoonomia. 
un  célèbre  ouvrage  de  Darwin  sur  ce  sujet. 

ZOOPHYTES  (du  grec  zôon , animal,  et  phyton , 
plante),  dits  aussi  Rayonnés  ou  A ctinozoaireêfaàm 
donné  en  général  à tous  les  animaux  uni  ont  quel- 
que chose  de  la  forme  et  de  l'organisation  des  plan- 
tes, et  qui  sembleut  former  la  transition  du  règne 
au i mal  au  règne  végétal.  C'est  à cette  classe  quo  se 
rapportent  les  Eponges,  les  Polypes,  le  Corail , les 
Vers  intestinaux,  les  Hydatides,  les  Actinies,  les 
Oursins,  les  Méduses,  etc.  Linné  ne  donnait  ce  nom 
qu'à  un  ordre  de  la  classe  des  Vers  comprenant  des 
êtres  qu'il  croyait  intermédiaires  entre  les  animaux 
et  les  végétaux.  Cuvier  l'étendit  à un  beaucoup  plus 
i-Tand  nombre , et  en  fit  un  embranchement  qu'il 
divisa  en  5 classes  ; les  Ech inodermes,  les  Entozoai - 
ref , les  Acalèphes , les  Polypes  et  les  Infusoires. 
M.  Milne-Edwards  divise  l'embranchement  des  Zoo- 
phytes en  3 sous-embranchements  : 1*  les  Z.  rayon- 
nés,  comprenant  les  Échinodermes,  les  Acalèphes 


et  les  Polypes ; 2°  les  Z.  vermi formes,  comprenant* 
les  Infusoires  et  les  Entgzoaircs ; 3»  les  /.  spon- 
giaires, comprenant  les  Éponges.  — Du  reste,  on 
se  sert  peu  aujourd'hui  du  mot  Zoophyte;  on  tend 
même  à le  bannir  des  sciences  naturelles  comme 
n'étant  pas  suffisamment  exact. 

Le  nom  de  Zoophytes  paraît  avoir  été  employé 
pour  la  lr®  fois  par  Sextus  Empiricus,  au  u®  siècle 
de  notre  ère.  M.  de  Blainville  ef  M.  Milne-Edwards 
ont  fait  des  Zoophytes  l'objet  d'études  spéciales. 

ZOOSPOREES  ou  zoospermées  (du  grec  zôon, 
animal,  et  spora  ou  sperma , semence),  sorte  d'Al- 
gues  ainsi  nommées  parce  que  leurs  graines  ou  se- 
mences sont  douées  de  mouvements  qui  leur  don- 
nent une  apparence  de  vie.  Ce  sont  des  frondes  mem- 
braneuses de  couleur  vert-olivâtre,  quelquefois  rou- 
geâtre, composées  de  cellules  juxtaposées  sur  un 
même  plan , ou  eu  tubes  continus  ou  cloisonnés, 
simples  ou  rameux.  On  les  trouve  plus  souvent  dans 
les  eaux  douces  aue  dans  fa  mer.  Principaux  gen- 
res : Conferve,  vive,  Eclosperme.  Voy.  ces  mots. 

ZOOTOMIE  (du  grec  zôon,  animal,  et  tomè , dis- 
section), nom  donné  quelquefois  à l’Anatomie  des 
animaux  et  à l'Anatomie  comparée.  Voy.  anatomie. 

ZORILLK,  dit  aussi  Putois  du  Cap  et  blaireau 
puant,  division  du  genre  Martre,  ronferme  des  ani- 
maux do  l'Afrique  méridionale  qui  ont  le  museau 
court,  et  qui,  au  système  dentaire  du  Putois,  unis- 
sent des  ongles  longs,  robustes  et  propres  à fouiller 
la  terre.  LeZorille  exhale  une  odeur  fort  désagréable; 
son  pelage  est  d'un  noir  brunâtre  rayé  de  blanc  ; 
ses  cuisses  et  son  ventre  sont  noirs,  et’sa  queue  est 
garnie  de  longs  poils  variés  de  noir  et  de  blanc. 

ZOSTER,  maladie,  synonyme  de  Zona.  V.  ce  mot. 

ZOSTERE,  Zostera  (du  gtre  zôstér,  oeinture  , 
genre  tyne  de  fa  famille  des  Zostéracées,  détachée 
de  celle  des  Nàiadées,  se  compose  d'herbes  qui  crois- 
sent submergées  sur  les  côtes  île  presque  toutes  les 
mers  : tiges  rampantes;  feuilles  linéaires,  rubanées, 
assez  larges.  Les  Feuilles  de  fa  Zostère  marine  [/.. 
marina ) sont  employées  à nne  foule  d’usages.  Dans 
les  pays  maritimes  elles  servent  a emballer  les  ob- 
jets fragiles;  sous  h nom  de  Crin  végétal,  elles 
servent  à faire  des  matelas  et  des  coussins,  beaucoup 
plus  mollets  que  ceux  de  paille  ou  de  foin.  Dans  le 
Nord,  on  couvre  avec  ces  plantes  les  toits  rustiques. 
On  les  ramasse  encore  pour  servir  d’engrais  et  pour 
en  retirer  de  1a  soude  par  la  combustion. 

ZOUAVES  (du  nom  d'une  tribu  indigène),  troupe 
d'infanterie  légère  organisée  eu  Algérie  dèsle  ^oc- 
tobre 1830,  se  recrute  indistinctement  de  Français 
et  d'indigènes.  Les  Zouaves  ont  pour  uniforme  trne 
veste  à manches  et  un  gilet  fermé  par  devant,  sans 
manches,  en  drap  bleu;  pantalon  maure  en  drap 
garance  ; ceinture  eu  toile  de  coton  bleu  ; capote 
en  drap  brun  ; turban  et  calotte  rouge  ; souliers, 
guêtres  eu  peau;  havre-sac,  giberne  turque.  Les 
marques  distinctives  des  officiers  et  des  sous-officiers 
sont  les  mêmes  que  dans  l'arme  des  hussards. 

ZUMIQUE  ou  zymiqub  (acide),  du  grec  zymè,  fer- 
ment; acide  qui  prend  naissance,  en  même  temps 
que  l’acide  acétique,  pendant  1a  fermentation  acide 
de  différentes  matières  végétales,  comme  le  lait,  lu 
vin,  le  jus  de  betterave.  U n’est  autre  que  V Acide 
lactique  (Voy.  ce  mot).  Les  sels  qu’il  forme  pren- 
nent le  nom  de  Zumates. 

Sous  le  nom  de  Siccatif  zumatique,  on  a récem- 
ment composé  uno  poudre  blanche  et  impalpable 
qui  fait  sécher  rapidement  toute  peinture  à l’huile, 
spécialement  celle  au  blanc  de  zinc. 

ZLRNA,  instrument  de  musique  des  Turcs,  qui 
par  sa  forme  et  1a  qualité  de  ses  sons  ressemble 
à notre  hautbois. 

ZWANZ1GER  (de  l’ullemand  zwansig,  vingt), 
pièce  de  monnaie  autrichienne,  valant  2(f k routiers 
environ  80  centimes. 
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/.V(iKMl,  Zuyctnu  (du  grec  zy  uaina,  nuiu  d’une 
espèce  de  Squale),  genre  de  poissôu.  Voy.  marteau. 

ZYCfcifE,  genre  de  Lépidoptères  crépusculaires, 
renferme  une  cinquantaine  d'espèces,  et  a pour 
type  la  Ztjgène  filipemlule , dont  la  chenille  vit 
sur  les  Treilles,  lai  papillon  a les  aile*  bleues  ou  d’un 
vert  foncé  chatoyant,  avec  des  taches  rouges  sur  les 
ailes  supérieures. 

ZYGNK.MÈES  (du  grec  zygos,  joug,  lien,  et  nêma, 
filament;,  tribu  a’ Algues  d’eau  douce,  ainsi  appelée 
a cause  de  raccouplcmeut  de  leurs  filaments.  Ou 
les  nomme  aussi  Conjuguées.  Voy.  ce  mot. 

ZYGODACTYLES  (du  grec  zyyos,  paire,  et  duk- 
lylos,  doigt),  (hmille  d'Oiseaux  grimpants,  compre- 
nant ceux  qui  ont  les  doigts  accouplés,  deux  devant 
et  deux  derrière.  Voy.  ciiimpeoks. 

ZYGOMA,  mot  grec  dérivé  de  ryyov,  joug,  et  qui 
désigne  tout  corps  transversal  servant  à en  joindre 
deux  autres.  Quelques  auteurs  ont  spécialement  nu- 
pelé  Zygoma  ou  O*  jugal,  l’os  malaire  ou  os  de  la 
pommette  de  la  Joue  , parce  qu'il  joint  la  fhee  aux 
parties  latérales  du  crâne. 

On  en  a formé  l'épithète  Zygomatique  pour  dé- 
signé* tout  ce  qui  appartient  au  Zygoma  : ainsi 
on  nomme  Arcade  zygomatique , l’arcade  osseuse 
formée  au  bas  de  la  tempe  par  l’os  de  la  pommette 
et  le  temporal:  Muscles  zygomatiques , les  deux 
muscles  {grand  et  tefft),  qui  tirent  les  coins  de  la 
touche  vers  les  oreilles,  et  qui  agisseut  principale- 
ment dans  l’action  du  rire,  etc.  Il  y a aussi  le  .Ne,  /, 
V Apophyse,  la  Fosse  zygomuiiques,  etc. 
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ZYGOPRYLLÊES  nu  zycophyllac£es,  section  de 
la  famille  des  Rutacées,  dont  quelques-uns  font  une 
famille  à part,  reufermt  des  espèces  caractérisée* 
tardes  feuilles  opposées,  des  fleurs  hermaphrodite*;  • 
es  loges  de  l’ovaire  contiennent  2 ou  plusieurs  ovu- 
les, l’endocarpe  ne  se  sépare  pas  du  sarcocarpe.  Elles 
'•.ut  répandues  dans  les  deux  continents.  Le  bois  et 
l'écorce  des  espèces  ligueuses  contiennent  une  ma- 
tière résineuse , amère  et  âcre,  et  ont  des  propriétés 
stimulantes , notamment  dans  le  Gaine . Elles  for- 
ment 2 tribus  ; les  Zygophytiées  propres  (genres, 
Zyaophyt/um,  Guaiacum , etc.),  et  les  Tabulées. 

ZYGOPHYLLUM  (du  grec  zyyoô,  réunir,  et  phyl - 
lont  feuille),  geure  type  des  Zygophy liées,  est  ainsi 
appelé  parce  qu’il  a des  feuilles  composées  de  plu- 
sieurs folioles  réunies.  Voy.  tabacelle. 

ZYM1QLE  (acide).  Voy.  zuiüQCK. 

ZYMOLOGlE  ou  zymotechnie  (du  grec  tymL  le- 
vain, et  logos , traité,  ou  tekhnè , art),  partie  de  h 
Chimie  qui  traite  de  la  fermentation.  Voy.  cc  mol 

ZYMOME  (du  grec  zymè , levure,  parce  qu'on  l 
considérait  comme  le  principe  de  la  levure),  nom 
donné  A la  portion  du  gluten  végétal  qui  est  insolu- 
ble dans  l'alcool. 

ZYMOSIMETRE  (du  grec  zqmosis,  fermentation, 
et  mrtron,  mesure),  espèce  de  thermomètre  propre 
à apprécier  le  degré  de  chaleur  qui  so  développe 
dans  les  matières  en  ferineutaLion.  Cet  instrument 
a été  inventé  par  Swammordam,  au  xru*  siècle.  Il 
a suggéré  à Fahrenheit  l’idéo  du  thermomètre  4 
mercure. 
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